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ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
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wm  us  TiBPs  m  pim  mum  mmt  nos  jour». 

pff#ff#ié»»  d^jfi  s«i<^rbi|ue  {*)  ne  ic  (mu veut  pis  cl^ni  U  dfrnîèfc  éda^on 

VttlvertelU,^  et  locit  ausif  ainîa  dans  le  Supp^^^nj, 
^  4eui  uiiérlïrftiei  |  '  )  Cônc^rneni  \cs  bomaiea  encore  virtttUi 


iA?m  i  9  rot  ne),  tioniiiM  politique  fran- 
t  T  iiiiit  IIP  le  9  «eplenttire  17&3,  mort 
^14  »f«  llli,  m  1791,  il  rut  ea^ùjé 
MrtiM  MrrtnMlIr  pir  émi  dé^Kirtenieiit, 
pMteéi  nL  U  émisai  :  •  i"*  U  rédu- 
P  tMib  €iéÊ3A  rAmiUie  jusqu'à  ta  paix, 
tf  psfikiil  à  «Éttt^oqiK  ;  3''  qoe  les  suf 

te  HAét»  k  faiiiai  pu  eomptéi  pcmr 
p»«i;  r  «pM,  p««r  wÊpflétr  au  défaut 
4*^  nvijibre*^  suspects  pour 
U  fiwij^mlé  *lês  toi\  fût  filée 
^^  *«f*4  .,u  rnifin<i.  -  [*Jii^  tar-l,  û  irihkb 
Si  «çr  a  mii^  rfi  arru^lion  'le  Marat. 
i»  j  Oi^TTuiiinr,  i]  lut  »'nvw<^  fB  uiissinfi 
4q;arV1.t•^^ï  tU*  la  Scjûi^lnfî^ri^tire,  ou 
Tdi^.r^'M'  TthMS.   NfimiTMi  au  fonsfil  dfs 

to,  értT&t  fn"  iiibrc  'le  la  rommrsRioîi  âes 
^n  'k>  fj-fiM-iL  rt  fui  dkar(!é,  rjmjitmi^ 

.  ^  r*iî«rr  li  f*\n*iàvinîn  th  J'au  vrji.  Il 
ieppftir  fo  &oaf  *'au  rc^rp*  l^jj^i&laLif,  Jont 

t^i^Jit  U  libr-rtf*  ilc  [^  preAM-^  mais  ap- 
9«*^  de  icH  relatif  au  pay^iofut  des  dft- 
i  p«r  I.OUI1  XYJli  fn  py^^  i^lrnn- 
'  i»  rli«aibre  de*  rtitr*'^»MiLiiit5  pn 
le*  e»ji{|efi)i»i  a  ou  Nier  tfiut  in- 
Wf  pumr  concourir  au  salut  cniu- 

^i9rTS  f  trivit  Df  ),  rn^derin  H  Id- 
fr^^!»i*,  Tff  »il  »iins  ta  prrmuire  rnni- 
i-tfpUèfse  «4^ le  M  fut  ïo^^lrrin  ordi^ 
9m.  fHi^tkliti  ijrifrr%  ffr  j'hdmtnitf' 
ff^  m  ft^Af^ts^  ai  te  ât%  rrtnarqties , 


ToumoR,  IBÎOt  tn  4*;*-  Hitrogftfphica  fmhl4h 
mata  vn^dicOf  danft  Prerius  Valertanuii,  itiffo^ 
çi^phica;  Lpo,  16^0^  iii-fol. 

CirrérCf  SibUoth^ur  Mit^  de  tti  MMfCitié.  —  CatmL 
Bihiinih.  imper,  di  Fatiï, 

CASEES  ECVB(Pim^fl  Di:),  théologien,  ju- 
rrscoiisolte  et  leiucogrtphe  fran<;àÏ3,  né  à  Too- 
loose  le  3t  octobfie  lâOI^  mort  le  31  octobre 
1051*  Une  cflDnaisaance  approfondie  âeR  langea 
iiideooea  et  de  la  plupart  des  tangaf^s  de  TKu- 
rope  développa  chci  \u\  un  Roût  prononaf  pour 
Ks  rccliercbe^  grammatîcdJe^i  et  èlymulogiqui's. 
On  lui  doit  :  lyaité  du  franc -al  i  eu  ;  Tou- 
louse^  164  J ,  m-k^;  —  ta  Cfiiaiogjie  française  ; 
Toulouse,  1G44,  ÎD-4%  ouvrage  euri*»uï  €t  pi- 
quaot-  —  la  Vanité^  uu  la  Cf/priemie  amott- 
relise,  m-H\  roman;  —  Orifjine  des  Jmt;E  Flo- 
raux de  Tftnlmise;  1629,  in^i*'.  Le  plus  fjuunu 
ite  tous  <^^'i  ouvrât;!  s  est  son  difilionnaire  Intj- 
tuli^  Oriffffie  de  fa  langue  française,  qui  fut 
puhlie  û\itH  sfl  Tniirt ,  à  la  suite  de  l'édition  du 
ÎMctimmairr  ét^mùfogique.  de  i/é^iûg^'/  Pariii, 
109*,  iu- fol.,  et  rt^fûndu  avec  î**  texte  de  M*v 
nagi*  dans  leà  éditions*  suivantes.  Entre  autres 
ou  V  raines  manuscriU,  Ca^eneuve  a  laissé  un 
lYaifà  de  la  langue  provençale. ,  et  umt  His- 
toire des  fiworU  de  tu  France. 

l,jt'|c}|]tî.  mtiiuif,  hiàt<rrvqnf  dé  ta  Franm,  l'^lU.  Fontetlf. 
"cAïîlïNTlfvo  (  /tiLOjin  DEL),  |jHÎntre  de  l'è- 
rôle  floreut lue,  aé  en  \7^X^  mort  en  13:îS.  11  est 
n\ïs^\  ronuu  sous  k  nom  "i+?  incopo  da  Prat^t 
Veechm,  \\  fut  <*l^*e  rîe  Taddm  r,addi,  qui  en 
moMi  ant  cnufiii  a  ses  s<LifUS  sr s  ûi^\y\  fda  A^milii 
fl  (uu\  anni  ;  son  stylp,  ronfortu*-  à  cehïi  île  son 
roaltre,  ?ïe  reconnaît  dans  quidques  fipure*  de 
■-ainl5  qui  sonl  re^tr*^*.  ^ur  îles  (liiuTS  df  1>- 
uliM*   d'f>r.i^»?jwrr/ïf/f,  a   Floreiire ,  *d  «^urlisul 
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Cim  BrMérîsqiK  1*]  n«  »e  irouvenl  i^as  dans  ti  OeiiilÈrc  éditlaii 
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1^  te  %  iiptewlirc  176a,  iïi«it 
^  111  i^  La  l?«ll,  i(  Paï  ^vojé 
Wteaaie  ^r  ««fi  âé^tiemmî, 
^foL  n  4<«n«adA  :  '  1*  la  réciti- 
M  4»  «1  ùinilkï  ïiiftq^*^  Ia  P^%y 
■Élà  «atte  4yoqiiP  ;  l' que  le«  sur- 
■Ami  aiH  fréaniU  à  Tinstnic^ 
!■  1»  ÉMMbI  pu  comptés  pour 
|9*  ^1.  fosr  fiifi|)léer  au  fiéfâut 
■  écÊ  in#inbre^  Mi^p^rtâ  pour 
k,  }m  ntàjcvrife  «l**'^  voiv  fOt  tixée 
**  ^A  iTK^r.-       riiiï.  UnL  il  insbta 

T'nfcN^r^  il  f^t  irtvfty^  i^n  triLs^ion 
mw^f\t  î»-  U  Si'îue-lEfPTieure,  ou 
*»  nmntA    >omrtt^  au  ccmst'il  Acà 

Î"VT  rt  l*NH,  il  ft opposa  au\ 
S  ^ffïst>r^  tj*>  U  rominiiiiîftion  flps. 
I  coHMil.  ri  fut  rlinr^ii^,  Ci^njcJrRl^^ 
»iîu-,  M  -J.  riicnipr  et  Al«'\andrp 
^itsz^r  Li  ^nn^tJtution  (Je  l'an  viii.  Il 
it  -lu  Qouvfau  corps  lé^iislatif,  dont 
-Vrt  #11  iHio.  Dans  la  session  de 
^  la  lib^rt^  <le  la  presse,  mais  ap- 

i*-  lo<  relatif  au  pa>einentdes  det- 
s  j^ar  Louis  XVIII  en  pays  étran- 
^  U  rJiambre  (Jei  r<*pnsentdnts  en 
»a  «^  ri>2l^u4>s  a  oublier  tout  in- 
T.  pour  concourir  au  salut  coni- 

ir|r  -^^  1/3  franrr.  -  •foniffur  t^nir. 
t*«r  ''omxrnt 

^^  '  Z/>WM  Dr  ),  médecin  et  lit- 
».  rrtait  dans  la  première  moi- 
>^tB#  M^k*.  Il  fut  médecin  ordi- 
I  ^  d^  loi  ;  Ijrttrr^  âc  l'htlostrafc 
I  framrnts,  avec  des  remarquer . 

SI.»  i      r.  >  ^Lr.      —    T      IX 


Touman,  1620,  in  4*;—  ffirrôgfyphim  einbttt^ 
mata  medica^  êm^  Pierlu^  Vcikrianus,  Htem* 
gi^ftieai  Lyon,  t#2o,  in-fûl. 

CfliriR-.  mAfiûfiMgtir!  hUf.  de  ta  H^ecine.  —  Catat. 
Bf^ioi^.  imprr.  d^f  P&ria. 

CASE^iKCVw,  i  Pien-G  wr/),  théï>logien,  ju- 
nmmsultB  et  Lexi^of  ra|)he  français ,  né  à  Tou- 
louse te  31  octobre  1591,  moH  le  31  uctobris 
1651.  Cne  connaiseanc^  approfoôcïîe  des  laague* 
andeniiês  et  de  Ja  plupart  des  languiï.*!  de  r Eu- 
rope défeloppa  chez  lui  uo  goût  prononcé  |>oùr 
ïes  reelierclje.s  gramraalicalf^  et  étyiiiDlo'p^îqnes. 
On  lui  doit  ;  Traité  du  franc-atUii;  Ton- 
\mse,  m^\  /m-V;  —  ta  Caiatognc  française  ; 
Tnulou.se,  1&44,  lnA'\  ouvrage  curieux  et  pi- 
quant; —  ta  Cantëe,  au  In  Cyprientw  amott 
rf'iiSf',  m'ii\  roman;  —  Oritjine  iie.i  Jm:t  Fh- 
ratîx  de  Timtouse;  \m%  in-i".  L«  phis  f:onnu 
de  I011&  s<*s  ouvra^^i  s  e%X  son  dicUonnaire  idIj- 
tul6  Oruftne  tfe  to  fongttc  franco i. se ^  qui  Ait 
public  après  sa  mort ,  à  la  suite  de  l'édition  du 
Dictionnaire  étfjmologique  de  Ménage;  Paris, 
1C94,  in-fol.,  et  refondu  avec  le  texte  de  Mé- 
nage dans  les  éditions  suivantes.  Entre  autres 
ouvrages  manuscrits,  Caseneuve  a  laissé  un 
Traité  de  la  langue  provençale ,  et  une  His- 
toire des  favoris  de  la  France. 

Nic<?ron,  Mémoires,  l.  XVIII,  —  Hern.  Medonlin,  Fi« de 
P.  df  CMirn''uve,  in  (christ.  Gryphii  Vitis  xelectis.  — 
U'IoDK,  Bibliot.  historique  de  la  France,  édll.  Konlelte. 
^CASENTiwo  (  lacopo  DEL),  peintre  de  l'é- 
cole florentine,  né  en  1293,  mort  eh  13r)8.  II  est 
aussi  connu  sous  le  nom  de  lacopo  da  Prato- 
Vccchio.  II  fut  élève  de  Taddeo  Gaddi,  qui  en 
mourant  confia  à  ses  soins  ses  deux  fils  Agnolo 
et  Giovanni  ;  son  style,  conforme  à  celui  de  son 
maître,  se  reconnaît  dans  quelques  figures  de 
>aints  qui  sont  restées  sur  des  piliers  de  Vé- 
ulise   fVOrsnmmfvhrle,  a  Florence,  et  surtout 


ii 
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a  CASENTINO 

(laos  les  fresques  assez  iroportaDtos  qd  existent 
encore  dans  la  Tille  d'Arezzo,  où  il  paraît  avoir 
prindpalement  travaillé.  Il  ne  reste  plus  rien 
dans  cette  TiUedesespeintoresà  Saint-Dominique, 
à  Saint-Augustin,  et  dans  rasdenne  dtadelie  dé- 
molie au  temps  de  Vaaari;  mais  on  voit  plusienr» 
de  ses  fresques  dans  l'église  supprimée  de  Saint- 
Barthélémy,  et  un  Saint  Martin  dans  la  cathé- 
drale. Vasari,  dans  sa  première  édition,  dit  qu'il 
mourut  en  1358,  à  Tâge  de  66  ans  ;  je  ne  sait  sur 
quel  fondement,  dans  la  seconde,  il  le  fait  mou- 
rir À  89  ans.  laoopo  dd  Casentino  fut  enseveli 
dans  Tabbaye  de  camaldules  de  San-Agnoio, 
près  de  Prato-Vecchio,  sa  patrie.        £.  I^k. 

VaMil.  rUÊ.  -  Orale  Briul.  Guida  dl  Jreiio. 

ckSES.  Voy.  Las  Cases. 

«CASBTTi  (  UmiS'Àugustin  ),  poète  italien, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
.sièdc.  Il  écrivit,  sous  le  nom  anagrammatique 
d*Ardano  Asoetti,  la  Celidora^  owero  il  govemo 
di  Malmantile,  poema;  Florence,  1834,  in-4°. 

Adelang ,  MippL  à  JAcher.  Âllgem,  CeUkrt.-Lexieon. 

*  CA1ILL4C  (Bernard  de),  évèque  d*Albi, 
mort  le  11  novembre  1462.  Il  était  prévôt  de 
Samte^Sédle  d'AIbi  et  prieur  de  Fatigues  lors- 
quil  Ait  élu  par  le  chapitre  le  9  décembre  1434, 
en  remplacement  de  Pierre  Neveu.  Pendant  ce 
temps,  le  pape  Eugène  lY  donnait  le  même  évé- 
ché  k  Robert  Dauphin,  évèque  de  Chartres.  Ber- 
nard de  CasiUac  en  appeù  alors  au  concile  de 
ISâle,  qui  reconnut  son  élection,  et  le  sacra,  le  12 
février  1435,  dans  Téglise  des  Corddiersde  BAle. 
De  son  côté  Robert  recevait  les  bulles  du  pape, 
et  prêtait  serment  au  roi.  Enfin,  chacun  des  deux 
prétendants  se  mit  en  devoir  de  prendre  posses- 
sion de  son  évèché  par  les  armes.  D*abord  Ber- 
nard de  CasiUac,  aidé  de  son  (Vère  Bernard,  put 
s'emparer  de  la  ville;  mais  il  fût  bientôt  rem- 
placé par  Robert  Dauphin,  qui  à  son  tour  céda 
la  place  à  son  compétiteur.  On  vit  ainsi  pendant 
viDgt-dnq  ans  ce  Cait  singulier  de  deux  évèques 
tour  à  tour  prêtres  ou  soldats,  présidant  au 
massacre,  au  pillage,  ou  rempHsttnt  leurs  fbnc- 
tioos  épiscopales  et  célébrant  la  messe  dans  une 
même  église  :  Robert  cédait  la  place  à  Castllac 
quand  cdui-d  était  le  plus  fort,  et  Ca&illac  se  bêtait 
de  s'éloigner  dès  que  Robert  remportait  la  vic- 
tofane.  La  cause  ftit  enfin  portée  an  pariement  de 
Paris,  qui,  par  arrêt  du  f  avril  1460,  maintint 
Bernard  de  Casillac  sur  le  siège  d'Albi.  Ce  prélat 
ne  jouit  pas  longtemps  de  son  triomphe  ;  il  mou- 
rut dix-huit  mois  après,  ne  laissant  dans  son 
éfêdié  que  des  nîBet  comme  traces  de  soy 
passa^.  E.  D. 

GmOiaCànstimmamÊva.  -  Bm  fânér.  dm  Lançuê- 
d00.  -  OMBMSBe»  £hid*$  kUtor,  mtr  Ut  JMftoU. 

fiAsmiR,  nom  commun  à  cinq  rois  de  Polo- 
gne» que  void  :  ^ 

CASIMIR  !«,  swBommé  le  Beêtaurateur,  était 
ils  de  Bfiétchislar  n  et  de  Rixa,  fille  d'un  comte 
palatin,  et  mourut  le  28  novembre  1068.  Durant 
ton  rèpif,  de  1040  i  1068,  il  mit  fin  à  l'anarchie  à 


—  CASIMIR 

laquelle  laPologneétait  en  proie,  extirpa  du  ' 
de  son  peuple  les  derniers  restes  de  Tid 
veilla  à  une  bonne  administration  de       lU*"' 
La  retraite  dans  laquelle  il  vivait  lorM|u  oi'^^ 
l'appeler  au  trône  lui  a  lait  donner  aussi  lë-'^i 
nom  de  Moine.  'M 

CA8iMiRii,Déen  10I7,morten  1094,régït89 
1 1 77  à  1 1 94,  et  mérita  encore  davantage  les  é*!  t! 
de  rhistoire,  qui  lui  décerna  le  titre  de  Ju^-ti) 
était  fils  de  Boleslaf  m.  Il  se  fit  surtout  re'Hi 
quer  par  la  protection  qu'il  accorda  au  p^sii 
contre  la  nolilesse.  «i$ 

CASiHiR  III,  dit  le  Grand,  né  en  1309,  ^< 
en  1370.  Il  est  le  plus  illustre  des  rois  de  }^^^ 
gne,  et  cdui  dont  les  exemples,  s'ils  avaient^j 
suivis,  auraient  prévenu  les  orages  auxque^ii^ 
pays  est  resté  presque  constamment  en  %^ 
après  sa  mort,  et  qui  amenèrent  à  la  ût^^ 
malheurs  que  toute  l'Europe  déplore.  H  aut^-^ 
à  l'âge  de  vingt-trois  ans,  à  son  père  Vladi 
kiétek  ou  le  Br^^  prince  ndaue  et  b^,;, 
après  un  long  et  triste  dein  ,  n,." 

sous  son  sceptre  tous  les  petiU  k^uxi»  aux 
dissolution  de  l'anden  royaume  dePol        ».  . 
donné  naissance.  Yladislaf  avait  choisi  n.—.       ^ 
à  son  fils,  ftgé  alorsde  seize  ans,  J' 

dimine,  grand  prince  de  Lithuctnie.  u         ' 
ainsi  entre  deux  peuples  jusque-U  i  ^ 

alliance  qu'un   autre  mariage  doT«m« 
plus  tard. 

Le  long  règne  de  Casimir  (1333-1370)  ' 
conunença  pas  sous  des  auspices  heuresi^' 
jeune  prince  ne  s'était  encore  fait  connaltm  ' 
par  une  galanterie  poussée  à  l'excès,  el  q«l  ^^ 
tait  arrêtée  par  aucun  respect  humain.  Raïf' 
quoique  roi  chrétien,  un  véritable  sérail.  En  |^ 
tique  il  acheta  cher  la  paix,  objet  de  tous  set  8«^ 
Son  père  lui  avait  recommandé,  en  nKMiTMrt.^ 
ne  junais  iaire  aucune  concession  au  maiigt' 
de  Brandebourg  ni  aux  chevaliers  de  Pot^ 
Teutonique,  maisde  les  comb  -e,  et  de  a^H^ 
velir  phitôt  sous  les  ruines  Tône  qw  4*4 
oourager  l'ingratitude  de  ces  i  ers.  maruÊi\ 
la  piété  de  ses  ûeux  avait  uu 
Poiogne.  Ce  consdl  ne  (iit  pas  i  i  : 
d'ennemis  et  de  dangers,  Cashiiir  «il  t  •» 

les  chevaliers  ;  et,  pourtsauver  la  Cinavi« 
zyn,  dont  ib  s'étaient  emparés,  il  k      s 
la  Poméranie,  malgré  les  remontrances 
Trop  pressé  de  porter  remède 
découvrait  partout  dans  l'admin       > 
la  justice,  il  consentit  même  plus  iora  • 
le  désistement  du  roi  de  Bohême  à  ses  pré 
à  la  eouronnede  Pologne,  et  au  titre  qu'A  «sa  •* 
pris  par  la  cession  de  toute  la  Silésie.  1 
riche  province  qu'il  aurait  dû  mettre  t 
ambition  à  reconquérir.  Mais  c'est  du  •        «n. 
Russie  que  Casimir  III  dirigea  sa  p        ae.) 
la  mort  de  Boksiaf-Troiidénovitch.  duc  oe  v 
vie  (1340),  Casimir  éleva  des  pi  • 

succession  de  ce  prince,  comme  i  i 

d'un  vassal  mort  sans  progénitunr.  m 
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BÉrifi  At  ffcâie,  prÎQ- 
1^  iM^WIl  P  Uf  (!«  ctiar- 
if  li  perte  elt  «A  li^- 
I  Jetti  ^  lteèèn]«^  qui, 

iMtoi  If  miiliis.  A 

ÉnovrM,  où  clk  resta 

iéi  ibbêmfttetcfi 
i*iuttllC;  maïs  dic  ne 
^  aMT^fii ,  et  k  nn 
^  1 4|«ll  îîrtU  hïh  Bih 
»  I  wm  hornUe 

li  Culmlf  fût  muné  : 

b^  CMmtr  tut  pcmr 
lolte  qui  hd  tiimrin. 
M  «nmflit  de  gr^uïdfl 
Its.  l?ût«mâQile  ij 
li  ^leMotliiiCQtre- 
Ubi  I»  mornniFei  «lu 
iFi*  le  rwi  par  »wt  n;- 
iMile€«l<^^  quant 
lis  fcwwBtiinces,  Té- 
Tnimia  Casimir,  d  lui 
^It^e  pcNir  \m  arinon- 
E  malheureux  prètr*? 
rage,  car  il  fut  plonii*'' 
r,  p«nd4nt  la  nurt  Jflé 
i ,  i?fi  ïTiiirEitlîaîit  de- 
d'étrie  absous,    n  no 

b"iI  r^^onnôt  un  av^^r- 
m  défaite  qo*"  le*  Ij- 
»  M^K  *î,  flan*  -î^ 
rril-  ïr  f'r.iff.*'  k  plus 


l'aimée  tM7j  U  âTalt  tdîb  fht  à  l'arbitraire  rlei 
ja^  psr  an  double  code  de  lok  (pour  la  grandie 
ei  pour  la  petitÊ  Pologne  )  rédigé  par  <it>s  hom- 
mes  habiles,  en  un  latùi  trè^dîfTércfit  du  iargon 
officiel  aJors  en  usage  dans  Ir^  ctiancdlerip.s.  €c 
œde,  qD€  ta  «fiète  «fe  WiâZica  (Vis^tsa)  avait 
san^onti^  n^asiurait  pas  moin^  la  pr<#jpnét^ 
d«a  pa^^n»  que  celle  des  noNes;  car  à  celte 
<^poque  le  serf  polonais  n'était  pa»  enrarc 
bom  la  loj*  ni  même  rrréTocabïemefit  attaclK^  h 
la  {çtèbe  i  i\  potivaft  passer  d'une  If rre ,  iVum 
remu*  à  une  antre,  et  le  plus  scinTpnt  il  transrotit- 
taït  sa  ferme  à  ses  bérilJers,  sans  qu'il  T^t  pnH' 
Mo  ds  la  lui  enlever,  Depuln^  le  kméihon  perrlU 
tooa  acs  droHâ  ;  tout  recûurs  contre  son  maltri"^ 
Ini  fut  interdit;  H  resta  h  la  diserétioa  de  ce  der- 
nier,  san»  espoir  de  justiee  ni  de  mis^iconle. 
Mais  la  itt^otre  de  Canimir  est  pmri!  de  cet  at- 
tentat â  ta  dignité  hmnatne  ;  bien  loin  d£  consa- 
crer le  Berrâgej  ce  roi  populaire  améliora  le  sort 
dn  pa^ftanji,  dont  il  prot^ea  la  vie  et  les  pro- 
priébéa  par  des  lois  aalutaires*  L*esprit  dn  srè- 
cle  ne  pouTait  conriporter  plus  de  générosité 
pour  les  dasseâ  inférieures.  Néanmoins,  jt&r  trop 
de  respect  pour  les  droite  acquis,  on  consacra 
anssi  daoi  le  statut  unwcr$ei  de  Wisll^a  tes 
préroiçatiTes  de  la  nfiblesse,  que  les  faibles  fh^- 
Ci^n^laots  de  Boleslaf  le  Vaillant  s'éLiîeut  lAk^é 
arTSchcr  ;  «1  l'on  jeta  aln^i  les  fondements  de  ei^llc 
Caste  pri^ilég^  qui  ne  larda  pas  à  tout  absor* 
ber,  et  dont  les  membres,  dans  ta  snîte,  avaient 
<^iiU  droit  ^11  litre  de  cifoywi  di^  1^  rt^publique. 
Les  réfnrmes  de  Casimir  s'élemlirent  encore  A 
h  bonrgeoiisie.  Obligé,  par  un  KeiitJro**nt  nidictnal 
respectable ,  d'abolir  le  droit  de  recours  au  ItI- 
Ninal  de  Mniïdebotirï;  de  tous  h^  jug,ement3  ren- 
due dans  Ips  afïïiircs  conrcrïiruil  la  populati^ii* 
des  >îlle»  et  des  bourgs  du  loyauoie,  il  rcsp<H:!,i 
néanm.0ïnR  U  l^^j^îslatîon  Oln-niiidir  rpjî  ni^^sï^aif 
les  villes,  et  fonda  fi  Cracovip  im  tribunal  su- 
pr^me,  r^mipcj*?*^  d'im  t»aïlli  vi>r^  dans  la  loi 
tf'ulonnivet  di  M*pï  t^ours^eoi-^  (iîns  pârlrsliirop|j\ 
ïî   rt*lPVA  \o^  vide!»  san  ip+T?  ,  m    f  iin^ïiriu.^it  'h 
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CASrVIlR 


BouvelleA,  protégea  Im  unes  et  les  autres  par  des 
placée  fortes  éleyées  sur  la  frontière,  fit  lÀtir  des 
édtâces  publics,  fonda  des  Ii6pitaux  et  dota  des 
écoles.  Il  est  Trai  que,  d'un  autre  câté,  il  nuisit 
au  développement  de  la  bourgeoisie,  et  arrftta 
l'essor  de  llndustrie  et  du  commerce,  par  les 
avantages  qu'il  fit  aux  Israélites  ;  avantages  aux- 
quels, après  lui,  les  diètes  se  bâtèrent  d'en  ijou- 
ter  de  nouveaux,  en  haine  des  bourgeois.  Mais  il 
n'est  pas  justede  dire  «  qull  oovritson  royaume  » 
à  ce  peuple,  qui  s'y  multiplia  de  terapa  immé- 
morial, et  qui,  avant  Casimir,  était  d^  pro- 
tégé par  les  lois;  seulement  il  confirma  ces  der- 
nières, et  les  fit  insérer  dans  ses  statuts.  Le  roi 
encouragea  aussi  les  lettre»  et  les  arts;  fl  poea 
(1347)  les  fondements  de  l'université  de  Craeo- 
vie,  organisée  à  llnstar  de  celle  de  Paris.  La  Po- 
logne lui  doit  ses  premiers  progrès  inteUectoels, 
et  son  acheminemeiit  vers  une  littérature  natio- 
nale ,  fille  d'une  langue  indigène  poHe  et  déve- 
loppée, n  déploya  une  richesse  et  un  faste  inouïs 
lors  du  mariage  de  sa  petite-fille  avec  Charles  IV, 
empereur  d*Allemagne,  qui  fbt  oélâiré  à  Cra- 
covie.  Les  rois  Louis  de  Hongrie,  Pierre  de  Chy- 
pre et  Waldemar  de  Danemark,  ainsi  que  les 
ducs  de  Bavière,  de  Schvreidnitz,  d'Opolié  et  de 
Masovie,  y  furent  invités.  L'or,  l'argent,  la  soie, 
la  somptuosité  des  équipages  et  des  tables,  la  ri- 
chesse des  étofles  de  Perse  et  d'Arabie,  offraient 
un  spectacle  des  plus  magnifiques.  Indépendam- 
ment du  service  des  princes  étrangers,  on  expo- 
sait pour  le  peuple,  chaque  jour,  sur  la  place  pu- 
bUqiie,  des  tonneaux  de  vin  ou  d'hydromel,  des 
vases  de  comestibles  et  des  sacs  de  fiuine.  La 
dot  desthiée  pour  llmpératrice  était  de  100,000 
florins  d'or.  Vingt  jours  s'écoulèrent  en  festins, 
en  jeux ,  pendant  lesquels  on  distribuait  aux 
étrangers  de  somptueux  présents  de  la  part  du 
roi,  qui,  surpassant  ses  prédécesseurs  en  opu- 
lence, vouhit  donneren  cetteoccasion  unegrande 
idée  de  sa  munificence  royale. 

Tant  de  grandeur,  d'activité,  de  lumières,  jus- 
tifient bien  la  reconnaissanoe  de  ses  compatriotes, 
et  le  titre  que  rhistoire  a  attaché  an  nom  de  Casi- 
mir m.  Les  frands,  qui  voyaient  avec  dépit  sa 
propension  pour  les  classes  inférieures,  crurent 
le  flétrir  en  rappelant  roi  des  paysans  :  c'est 
son  plus  beau  titre  de  gloire;  malheureusement 
peu  de  ses  snocesseurs  se  montrèrent  jaloux 
de  le  mériter  aussi. 

Casimir  le  Grand  mourut  en  1370,  des  suites 
d'une  chute  de  cheval  :  comme  il  n'avait  pas  de 
fils,  sa  couronne  passa  sur  la  télé  du  roi  de  Hon- 
grie ,  son  neveu ,  et  l'anarchie  polonaise  date  de 
cette  époque.  On  nous  pemt  Casimir  comme 
chargé  d'emtKMnpoint,  mais  d'une  stature  haute  ; 
iJ  avait  des  cheveux  touffus  et  boudés,  une  bar!» 
longue;  il  parlait  haut,  mais  avec  peine.  Après 
avoir  trouvé  la  Pologne  ruinée  par  des  guerres 
longues  et  sanglantes,  déchirée  par  les  dissen- 
sions intestines  et  des  brigandages,  il  la  laissa 
tranquille,  forte,  riche  ci  populense.  •  Il  Tavait 


trouvée  an  bois,  dit  Dlugosz,  et  la  lau;^  en  pier 
Mais,  ajoute  M.  de  Salvandy  (Introduction  à  I'ai 
toire  de  Pologne  avant  et  sous  le  roi  J 
bieski  ),  «  de  ce  règne  magnifique,  le  sew 
y  eut  gloire  au  dehors  et  paix  au  d 
qu'une  autorité  puissante  veilla  sur  m  inui., 
ne  resta  bientôt  que  le  fléau  d'une  doduI 
étrangère,  appelée  pour  bâter  les  nr 
civilisation  et  ceux  de  la  richesse  ] 
qui  ne  fit  que  les  corrompre  et  le»  eu 
[  Enc,  des  g,  du  m.  ]. 

CÂ8IMIA  i¥,  roi  de  Pologne,  n  V 

Fils  de  Jagellon,  il  n'accepta  la  c      mm 
qu'après  un  interrègne  de  troih  ■• 
la  m      doriMise  de  son  firère       luisuw 
tué  à  u  le  ^     aa.  A  peine  du  roi»  T 

tint  c  son  duché  de  Lithw 

Les  rmuu  ;  de  cette  condi' 

ins       .  se  c        etr        iour  le  maintien' 
1     leg     fdek<        Lex/  1454,1e  roi  C' 

re      à  1      m  le  seuncut  de      Site  ' 
r  a        chassé  les  '       ai     i 

ni         OY.  de 

cUcvoucflV  lu  m  c         it 

simir^qui  r  i       ru  sur        à 

de  Blalborg  «u  1*0/ .  ^      ^  ttcMo  tauwso» 
guerres  nouvelles  et  de  puu>  parlers,      *      m  ' 
ddentale  demeura  acquise  à  la  Irov 
reste  fut  assuré  aux  chevaliers  U 
ve      du  tPkitA  de  Thom,  oondu  en  1  <ioo.  1. 
14i)o  erla  chambre  des  nonces  :  mu 

au  s6       Bue  constituait  la  diète,  orésldée  ] 
,      I        liéceaient  les  év<       1.  les  — 

tel 

c»  •  ues  n  »,  ics  uc|  % 

H9.  v»ciukcuuui!e  SOUb  16 1        ideCoB 

I  eur  de  son  indc       c         c       « 

i  les 
Ki  ;  |P  :  I     I  c  le  8  a 

}         am  ^  uu         < 

■         ili,  g         -f  ic,* 

P         [Ue  de  rsAOw,  vu  coieva  a  la  iji  « 

p^i  uc  de  la  Séverie  et  de  la  Russie       «eue.  < 
siroir  ne  s'émut  de  rien,  et  «.  C'est  * 

cette  inaction  que  le  su       i  la  mort.  [  Ene,  « 
g.  du  m.] 

CASIMIR  V  (Jean),  roi  de  Pologne,  né  en 
mort  en  1672.  Il  était  fils  de  Sigismond  III, 
de  Pologne,  et  de  Con-Uance  d'Autriche.  Eo  itti 
époque  de  la  mort  de  Sigismond,  il  contribua  1 
même  à  l'élection  de  son  frère  aîné  Yladislas.  a 
sa  mère  voulait  écarter  du  thVne.  En  i< 
s'embarqua  à  Gènes  pour  aller  néac      r  wn 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  une  1        o 
France,  et  se  mettre  à  la  tête  de        léc 
dirigée  contre  le  commerce  frança»  uans  m 
diterranée.  Jeté  par  le  vent  sur  la  côte  de  ri 
vence,  il  fut  enfermé  par  ordre  de  Richelieu 
château  de  Sisteron,  puis  à  Vincennes,  et  ne  1 
rendu  à  la  liberté  que  deux  ans  plus  tard, 
demande  du  roi  de  Pologne  son  frère ,  t%  a 
condition  qu'il  ne  prendrait  jamais  Iim  a 


tefartûent  En  1652,  te  diète, 

i  Casiiiiir  pour  maa  aux 

éCail  menacé,  fut  dissoute 

■  re/o,  introduit  pour  la 
re  Stdnski,  nonce  d'Upita. 
i  DubOe  fîit ainsi  paralysée; 

me,  le  liberum  veto 
nr  ixtaL  Une  autre  inra- 
Ination  dn  royaume  :  dix- 
mmiiidéa  par  le  fiM-maré- 
Craîent  dans  la  grande  Po- 
i  roi  de  Suède  lui-même, 
itrastdu  oMéde  la  Prusse 
d'amée.  Les  deux  armées 

■  dans  la  région  de  Kalisz. 
«r.  Ses  envoyés  furent  in- 

»-Gastave  dans  Var- 
o,ctChartes- 
i  a  ravait 
t  la  rcticontre  des  deux 
e  temps  de  se  réfof^ier  en 


que  la  Pologne  soutenait  depuis  si  longtemps 
contre  Bogdan  Chmielniclû  et  ses  Cosaques,  et 
qui  ftit  si^alée  par  les  exploits  de  Czamledii,  et 
de  Lubomirski.  Les  troubles  intérieurs  qui  sur- 
vinrent annihilèrent  les  résultats  féconds  que  la 
paix  poufait  amener.  Un  Hberum  veto  fit  re- 
pousser la  proposition  faite  par  Jean-Casimir, 
inspiré  en  cette  occasion  par  Marie  de  Gonzaguc, 
sa  femme ,  d'assurer  la  survivance  de  la  cou* 
ronnc  polonaise  au  duc  d*Enghien,  fils  do  grand 
Condé.  Ce  fut  pour  la  reine  une  occasion  de  per- 
sécution contre  George  Luboinirski,  qu'elle  accu- 
sait d'avoir  inspiré  Maximilien,  Tautcur  du  lH^e- 
rum  veto.  Pedro  Lubomirski  n*eut  que  le  temps 
de  fuir  en  Silésie.  Lespalatinats  prirent  parti  pour 
ce  grand  citoyen.  Jean-Casimir  marcha  en  per- 
sonne contre  les  confédérés,  et  fut  battu.  Un  traité 
fut  conclu  entre  le  roi  et  Lubomirski.  Celui-d 
se  soumit  en  apparence^  à  la  condition  expresse 
que,  du  vivant  de  Jean-Casimir,  il  ne  serait  plus 
question  de  pourvoir  à  la  succession  au  trdne. 


It 


CASIMIR  —  CASIO 


l*olu((De.  »  Ces  paroles  éiaéent  une  proptiétie.  De 
BuuvéUes  incurskms  des  Cosaqnes ,  la  mort  de 
bà  femine,  ei  par  tuite  les  iosUnoes  de  la  France, 
qui  espérait  voir  monter  un  Condé  sur  le  trône 
<  le  Pologne,  déterminèrent  Jean-Casimir  à  abdi- 
quer en  1568.  Afirès  avoir  pris  congé  presq^e 
en  pleurant  de  la  diète  asseznblée,  il  se  retira  en 
France ,  devint  abbé  de  Saint-Germain  de&  Prés 
ainsi  que  de  Saint-Alartin  de  Nevers.  Il  avait,  dit- 
un,  épousé  la  fiUe  d'une  blanchisseuse,  Marie 
Mignot,  déjà  veuve  d*nn  conseiller  au  parlement 
de  Grenoble  et  du  maréobal  de  l'Hôpital.  Ce  ma- 
riage, d'ailleurs  contesté,  a  fait  le  sujet  du  vau- 
deviUe  de  MM.  Bayard  et  Duport,  intitulé  Ma- 
rie  Mignot,  joué  en  1 824. 
HUt.  gén.  de  Poioçn*  d'apri*  Isê  hUtorUnt  polonais. 

-  Salvandy.  UUtoir«  dé  Jean  Sobieskt  (  lolroducUon  ). 

-  Forster.  Poioçne,  dans  VUni».  pM. 

CLàsiMift  (saint),  grand-duc  de  Lithuanie,  le 
trtnsième  des  enfants  de  Casimir  IV,  roi  de  Po- 
logne, né  le  5  octobre  1458,  mort  à  Wilna  le  4 
inars  1483.  Elisabeth  d'Autriche,  sa  mère,  lui 
«lonna  pour  instituteur  Dluglosz ,  pieux  et  savant 
chanoine  de  Cracovie.  Le  jeune  Casimir  répondit 
aux  soins  qui  lui  furent  prodigués.  Il  avait  à 
peine  atteint  Tâge  de  trerxe  ans,  que  les  Hongrois, 
révoltés  contre  Mathias  Corvin ,  vinrent  le  de- 
mander pour  roi.  Pour  obéir  à  son  père,  il  partit 
i  la  tète  d'une  armée;  mais  Tintervention  du  saint- 
siége  lui  iiermit  de  renoncer  à  cette  entreprise. 
R(*tiré  dès  lors  au  château  de  Dobski ,  il  se  livra 
à  tous  les  exercices  de  la  piété  la  plus  austère  : 
l'amour  pour  la  retraite ,  l'assiduité  à  la  prière, 
le  mépris  pour  les  biens  et  les  grandeurs  du 
siècle,  une  charité  intarissable  envers  les  pauvres, 
une  tendre  dévotion  pour  la  sainte  Vierge  et  pour 
les  mystères  de  la  passion  du  Sauveur,  telles  fu- 
rent les  principales  vertus  de  Casimir,  n  mourut, 
dit<on,  victime  de  sa  cliasteté.  Le  pape  Léon  X 
le  mit  an  rang  des  saints ,  et  les  Polonais  llnvo- 
quent  comme  leur  patry». 

Bailtet.  Fies  des  Saints.  -  Let  BoUandtatet,  Jeta 
Sanciorum.  -  Ferrert,  FUa  S.  Castmm. 

*  CASixift,  théologien  français,  de  l'ordre  des 
Capudns,  né  à  Toulouse  en  1634,  mort  en  1674. 
Il  fut  recteur  de  théologie  depuis  1666.  On  a  de 
lui  :  rittustre  PénUente,  ou  rki$UÂrt  de  U^^ 
le  Bachelier;  Rouen,  1642  et  1680,  in-12;  — 
Atomi  philosophiai  peripateiicx,  $ive  tum  ve- 
terum  tum  recentiorumatcmistarumploeUa , 
ubi  de  novo  excogitatx  opiniones  validissime 
ab  eo  propugnantur,  et  simtU  cursus  philaso- 
phieus  conficitur  ;  Béiien,  1674,6  vol.  in-S**; 

-  le  Triomphe  de  la  Croix  sur  les  attraits  de 
la  souveraineté,  oa  la  Vie  du  P.  Jean-Baptiste 
d^Bste,  capucin  ;  ibid.,  in-8*. 

Bernard  de  Bologac .  MM.  Capmeein. 

*GA8iMift  {Jacques),  philosophe  français, 
vivait  au  commencement  du  dix-huitième  siècle. 
On  a  de  hii  :  Clyptus  philosophie  Tkomisticœ; 
Bordeaux,  1703,  8  vol.  iB-8''. 

CmtaL  de  ta  ittMiotàéçue  de  Domuf 

*  i  ÀsifiiTBA ,  grammairien  indien ,  qui  devait 


vivre  dans  le  seizième  sièdc.  Il  est  l'auteur  d'  . 
commentaire  intitulé  DhdtoumantfjarL  L.  * 
Westergaard ,  Radiées  lingusB  sanscriUe,  préfart 
CÂ8IN1  (Domenico),  peintre  florentin  de b"* 
du  dix-septième  siècle,  n  fut,  ainsi  que  son  fb' 
Valore,  élève  du  Pa&signano,et  très-habile  p 
de  portraits.  £.  B«-ii.  -^ 

Tlcoul,  DiUonario,  -  Baldlnucci.  NatiiAe.  ^^ 

*CASiiii  (Giovanni),  peintre  de  Técole  /** 
rentine,  né  à  Varlungo  en  1689,  mort  en  17' '^ 
Lanzi  le  cite  parmi  les  bons  peintres  de  portnf^f 

Laïul,  Storia  pUtorica.  •^i 

*  CASiii I  (  Jean-Marie),  compositeur  et  pr6^ 
italien,  natif  de  Florence,  vivait  dans  la  seoof^i 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Après  avoir  it^^ 
sa  première  instruction  musicale  dans  sa  rff^\ 
natale,  il  continua  ses  études  à  Rome,  s 
direction  de  Matteo  Simonelli.  Il  prit  ensi      ■ 
leçons  d'orgue  à  l'école  de  Bernard  Pasqo       t 
devint  organiste  de  la  principale  église  de  i 
rence.  U  écrivit  alors  sur  l'orgue,  et  j        U? 
il  essaya,  au  moyen  d'une  division  exacte  %     >.  -, 
tervalles  dans  les  instruments  à  clavier,  o«  i 
User  ce  qu'avaient  tenté  déjà  Vicentino,  C 
et  Doni ,  à  savoir,  le  rétablissement  des 
genres  de  musique  diatonique,  chromauw 
enharmonique.  On  a  de  lui  :  Joannis-  irof^ 
Casini  organi  mqjoris  eccUsix  Florenti»  m^ 
dulatoris,  et  sacerdotio  prxditi,  moduii  f% 
tuor  vocibus  ;  opus  primum;  Rome,  1705;  ^ii 
Fantasie  e  toccate  d^intavoUUura  ;  op.  sec.  :>t 
Pensieri  per  Vorgano  in  partihara;  Flor 
1714,  in-fol. 

FéUa ,  Biographie  unêiforsellê  des  Mmtieimu.         „ 

«GA8IIII  (Jean-Maria),  peintre  et  p 
lien ,  natif  de  Florence ,  vivait  au  commeito       i 
du  dix -septième  siècle.  On  a  de  lui,  outre  am 
coup  de  poésies  lyriques,  la  comédie  la  JPu^ 
vana;  Florence,  1617,  in-8*.  \^ 

Ifcgrt ,  SerUioH  PiorenUni.  —  Adeluiig,  iOppL  à  . 
cher,  Jllçem.  Celekrten-Lexieon. 

«  CAS1HI  (Jeashhîaria,]e  second^,  p 
natif  de  Florence,  vivait  au  comroenecu 
dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  :  Lususpv 
Florence,  1704. 

Heffrt,  SeritL  Fierenl.  —  âdelmif.  loppL  à  M*>i 
AUgesn,  Ceiehrlen-Lextcoa.  \ 

CASim  (VUtore  ),  peintre  de  l'école  floraiift^ 
vivait  dans  la  moitié  du  seizième  siècle.  H  €>, 
cité  par  Vasari,  comme  l'ayant  longtenpt  êî^ 
dans  ses  travaux.  E.  B--ii.  ^ 

Vaaarl,  A'it^^etc 

CASIO  DE  MBDiGi  (Jérôme),  poêle itaKa' 
né  en  1465  à  Bologne,  mort  dans  la  même  tl^ 
vers  1&30.  Issu  d'une  famille  illustre,  il  eut  n 
vie  assez  afenturcuse.  Après  avoir  exercélemétti 
de  joaillier,  il  s'embarqua ,  pour  foire  un  nèler 
nage  en  Palestine,  en  1497  ;  mais  il  (bt  i  m. 
des  corsaires  turcs ,  et  conduit  dans  1'  « 
die,  où  un  capitaine  vénitien  aida  à  le  « 
De  retour  en  Italie,  il  fut  créé  chevaucr  |.., 
Léon  X,  et  ensuite  poète  lauréat  en  1523,  pi 
dément  VI,  qui  le  chargea,  en  152^,  de  fai  ry 


toir 


Lt  <|u'îl  ne  ût  ^^ 
àêmiê 

9 

9m 

_  .  ,      _       _   J»î 

■tu  a^tffti  <fl  ffci'^rr.di  i^ir^ 
il  m  «II^B»  d«lia  Ji^iOjK  àî  àmma 

,  taos,  Ib^«  «t  liât,  fe^i 

W  ;  —  £AAr4  if^  /a»rt^  piirsd  I4ljrrfl« 

iH  I7i.  «  mmÙFi§Êm  llî  BoiQgpe , 
{ftoiitftaB  iB  tvrt  dei  fayiaiies  rie 

pw*  Criâle,  l«  «Manu  (sinii  dak 


IMw^àFlipi^dij 


J€»  UhraJrea 
[  an  «st-iir«.  C^u  fit  impnmer  à 
»li  HA  fvjnae  iûtituk  la  Morte  dei 
m  ks  U^Qle-triM.^  ciiinLs  qui  corn- 
■■nv  il  l'^l  d<s  eipiaiU  dXi^er, 

■  ^rft,  ftol^'iir  l'afierçuit  qu'il  a 
i  ^iMt  If  ffrtrt*  j|'nn«  takbi't  et  li 
il»  «B  ^'lu^^i'iia  {Kitmie  pour  l'en  tj- 
m^àém  dr  ïwîs  )fmr* ,  ta  Morte  dd 
^tmm  uaiwiiltr  th*.   lecteurs;  ori  La 

to,  eflé  e*î  rit»*  t'iuî!*  p\ce5ii¥emcnt 
ïitn*  plu;*  qu^  dans  les  ar- 
l  iKim  ÎTf»*  4<'  Mtliopliiïes^,  qui 
ri^  AT  Ui  lisf^t  point, 

G.  n. 

(  ^  fî  tfur«  iTVI.  LkT^  à  flmin% 
^■J-Pw-rrr  H  dr  Sainl-MKrrdlm  , 
p  î-i*.  Irtal*!^«l<*^iailiqut\  Aptes 


CàSLOIV  lt 

(  vofet  ûQiiam  /  eo  Sjrk,  ûii  ce  denûcr  se  raorlitt 
fur  liTdtr  du  pape»  pour  ASâi«t«r  lu  synode  d«4 
marûiiilo,  ij  fit  ai  173*^  à  Rome,  un  rïip|»ort  sur 
I<^  opjQîocis  relîfkuses  de  «'«tte  ^fcle^   el  fuE 
chzLf^é  d'«nicigiH?r  dâitô  scta  <»uT£iit  T^ftibe,  le 
^oaqut  et  le  cbâliléen ,  la  Ihéolo^  el  ta  ptiiJo- 
fiotihfe,  U  ic  mMm  à  Madrid  ea  I74S,  et  y  fui  at- 
tacbé  à  la  bitiliûllièf|ne  rojftie,  £n  1749,  il  patiiâ 
I  la  bibliûtlièqise  de  TliiËuria]^  ûontU  fut  Dominé 
dîreeleiit  qu^^ffitiçs  annéts  aprè*-  il  était  e«  même 
temps  iuterptéia  du  roî  |ioor  le$  j>ii|;iios  onsih 
taJeâ,  U  oommença  en  17^0  à  rccti^iUir  les  mat^ 
riaot  de  1«  Bibimàecù  itraùico-Aisp€inQ  ^  et 
«é  fit  d^sibord  aisiiter  paf  Paul  Hodar,  moînt! 
maiTOule  et  savant  ûrleaUJîMe.  Htm  \m  dêuv 
collaboratears  ne  tardèrent  fias  à  ^e  brouiller  ;  et 
Caslii,  resié  «eiii  chargé  du  grand  iravail  qu^îl 
avait  cnlrepri»^  ce  I*acUeva  qu^en  t77(>.  Il  !*?  pu- 
biia  &oiia  le  tîire  de  Bithoiàeca  artûitco-hU- 
panu  Escurialmsis ,  seu  UbrQrum  amnium 
nkmuscrîpiG'rum  ptos  amèiee  ab  mctori&ux 
niûgnam  partem  ùtabo-hùpanL^  t&mjjosttm 
Mlioih^ca  cauoàii  Escuriaîensis  compit*eH- 
htr^  fÈceniio  e$  e^lanaiio;  Madrid,   1760™ 
1770, 1  vol.  in^roi.  Cet  ouvrage  eMimé,  dont  €«r- 
taiD^  parUâft  sont  faibles  et  quelques  dtatîonâ 
inexadiJes ,  a  cepenftanl  un  tnérite  tout  partîcu^ 
lltTf  par  les  extraits  d^ouYra^iea  bktoriqaes  tm 
langue  amtte  qu'il  reofernie.  Ce  lirre  e^t,  corntne 
te  tilrc  l'iodique,  uoe  d«jscrîptîoQ  et  une  anal  j'se 
de  toui  le^  manuscrits  arabes  que  reBférme  b 
bibUothè^iue  4i\  rE«euml ,  la  ptua  riche  de  TEu- 
rape  en  ouvrages  de  ce  geore.  Le  second  volurm^ 
qui  est  run.'îacfé  auin  géograpbefi  et  au\  liî.etorii'n^, 
est  très-inÎLTes^aiif,  et  cunlÊiut  de  n^jrnbn^uxdt*- 
cuments  sur  les  |;ytTres  ûe^  MaoriNÇ  et  des  dire 
tiens  datiâ  la  péniusulf'  lù^puniqup. 

Zenker,  Uitiioîhera  oHtnîaUM. 

*  CASLBT  (  Dûmd),  b\hï\ii>^Tâp\w  an^Jais,  vi- 
vait dans  la  prernii^re  nmitie  du  di\-huitîèîht? 
tLiècle.  Il  fui  ci>u!Wn  akur  i^a  .sccijud  île  lagrand*^ 
bMiothèijuede  Uimlres.  Oo  n'a  di^lui  qu'uti  s^'ul 
ouïrait' ,  ma'm  qai  (?st  très-irrïiHjrtant,  înlitul!^.  ,1 
L'iittilo(^u6  0/  the  matimvnpis  in  the  ktnçs 
Ubr ar  1/ f  LoadTes ,  17J'i,  [îrand  in-4^ 

^kUi^iÈ-»  {Guitkiumt\^  fondeur  on  cara<:UVis 
çl  HîîiïtHir  aiïgUîs^  m  t:n  iû^l  à  Haies  Oweo, 
dans  le  Slimp^ldre  î  mort  k  X'i  janvier  1700.  W 
fui  d'iiburii  pr;iveur  d'i>rueiijeuLi,  et  Ut  on^nite  dt  ?, 
jMîi!j*;cpijs  [HHir  li^s  fdtiïurtî  *!t  lia  iuipriiinMirs. 
Iit>w  ver  les  liuuva  <\  beaux,  qu'il  l'enf^Oj^rji  ii  ^ra 
VIT  (le^  ina|rit'i*j&  ptsur  ks  ^uaraelèrr*^  lypy^ra 
litjiqui  !<..  C*^s  eiimUère^,  supt^iinns  ti  cens  il*' 
tixjîï  it'fi  autres  fondeur îï  et  bien  accui  iliSi»  eu 
An^îliif rre  ,  lureul  reehk^uhta,  à  i'éli  Lxn;4er,  »;l 
IJreuLla  fortune  rie  (Ja-iluo,  ^iwl  la  fon^lehr  de 
viot  une  d-es  preniier»?à  4e  hi  Gfajide-IïreU^iie 
Les  (ruçres  «le  S*;ldeii,  et  IVdilîon  du  i'rnhitvn 
i^ue.  de  IMvid  \Vilkins,  ont  étdt  m\pnnnh  s  ^nr*: 
k'S  c-àraclèren  fumlus  par  tas] on.   Ou  en  a  <li> 


^ 


15 


CASLOM  —  CASOITI 


ifi-8*,et  1 766,111-4*.— GtliilaiciM  Caskm  fils,  mort 
en  1778,  a  sootemi  la  réputatioa  de  aoD  père, 
dont  rétablissement  existe  encore  à  Londres. 

note.  New  BioarapkieiU  DUtUmarv. 

GASMANM  (  Othon)^  théologien  et  naturaUste 
allemand,  mort  le  1*'  août  1607.  U  fut  recteur 
de  récole  de  Stade,  dans  le  Hanovre,  puis  pas- 
teur dans  la  même  Tille.  On  a  de  lui  :  Qtuutio- 
ntan  nuarinantm  UM  II;  Francfort,  1596  et 
1607,  2  ¥ol.  in-8*;  —  Nueleus  m^steriorum 
natura  enucleaius;ïbid.,  1605,  in-8*;  —  deox 
éditions  dn  traité  de  Re  ciàaria  de  Bniyerin;— 
plusieurs  onvrages  ascétiques  en  latin  et  en  al- 
lemand ,  peu  dignes  d*ètre  cités. 

WUte.  Dittrium  Mograpkicum.  -  JAcber,  jiUfftm. 
CHehrUn-Uricùn.  -  KoDlg ,  BibUotM. 

* CAS2I KDi  (  Charles-Antoine  ),  théologien  ita- 
lien ,  de  Tordre  des  Jésuites ,  né  à  Milan  dans  la 
seconde  moitié  du  dii-septièine  siècle,  mort  à 
Lisbonne  dans  le  premier  quart  du  dix-huitième. 
Après  avoir  ens^^né  pendant  quelque  temps  la 
philosophie  et  la  théologie  dans  sa  ville  natale,  U 
visita  avec  le  comte  de  Belgar  la  oonr  de  Madrid, 
et  devint  qualificateur  de  Tinquisition.  Plus  tard 
il  se  rendit  à  Lisbonne,  et  s'y  âeva  jusqu'à  la 
tiignité  de  provincial  de  son  ordre  pour  toute  la 
Lusitanie.  On  a  de  lui  :  Crisis  theologica  in 
êfieetiores  huju*  et  elapsi  sâCcuU  controver- 
sias;  Lisbonne,  1711. 

ArgelaU .  Bmiolh.  MeêiBUm.,  I.  tS^ 

*CA80LA  (Pierre),  théologien  italieD,né  à 
l^libn,  mort  dans  cette  ville  en  1507.  U  Ait  dia- 
uoine  de  la  cathédrale  de  Milan.  On  a  de  lui  : 
lÀber  litanianim  frkftiananfm; Milan,  1494; 
—  RatUmale  cerenumiarum  missx  Ambro- 
sianx  ;ih.t  \k9S,m-A^;^Ceremonialemissx 
^mbrosianx ;  ib.,  1499. 
ArgeUtl.  BM,  MeéM.  -  Sas,  Hiatpr.  evjpopr.  MedM, 
«GASOLAHI  {Ales$andro)  y  peintre,  né  è 
Sienne  en  1S5S,  mort  en  1606.  H  dut  son  nom 
an  château  de  Casole^  berceau  de  sa  famille. 
Cet  artiste  oecnpe  un  lang  distingué  dans  Té- 
cûle  sienBoise.  Le  Guide  en  (Usait  le  phis  grand 
cas,  et,  passant  à  Sienne,  fl  dit  que  la  peinture 
s*étaft  réfugiée  ca  lui.  Sa  manière  est  variée  avec 
un  art  infini,  son  dessin  est  correct,  sa  compo- 
sition sage,  sa  couleur  pleine  de  doooeur  et  d'har- 
monie. Ona  de  lui  à  Sienne  quelques  fresques  à 
Ueonfrériede  U  Vierge  sous  l'hôpital ,  des /v- 
neites  k  la  confrérie  de  la  Miséricorde;  d'autre» 
à  Sahit  Antoine  abbé;  et  dans  une  salle  du  palais 
pchUc  un  sujet  de  la  vie  de  samt  Ansan.  Au 
cul  de  four  de  réghse  de  San-Quirieo  e  Giu- 
iieita^tsi  un  Christ  au  Jardin  des  Oliviers  ^âoni 
le  paysage  ne  manque  pomt  de  vigueur,  mais 
dont  le  Christ  n*a  rien  de  divin ,  et  semble  plu- 
t/M un  moine  en  prière  que  le  Sauveur  du  genre 
humafai.  Le  même  maître  a  peint  la  vottte  de  la 
nouvelle  sacristie  à  la  chartreuse  de  Pavie. 
E.B-H. 

aaaMgMH,  CêmmiUneitartiMtieiéi  Sieua. 
«CAMILASI  (  Cristi^oro  ou  ilario),  peintre, 
ik^  »  Siauie  «I  1588,  mort  en  1661.  U  fut  lil»  et 


élève  d'Alessandro  Casolani,  doiit41  terni       ;| 
ouvrages  laissés  inachevés  à  sa  mort,  tte»  «  * 
la  belle  Annonciation  de  Téglise  Sahit-Fnu 
Il  peignit  seul  dans  cette  ville  quelques         ^^ 
tableanxy  parmi  lesqueb  on  remarque  leb  « 
rante  martifrs  à  Samt-Martio ,  et  le  Sm. 
Charles  de  l'oratoire  de  Saint-Roch.  Il  se         '^ 
ensuite  à  Rome,  où  il  fut  très-occupé  si 
pontificat  d'Urbain  VIII,  bien  qu'il  ne  snit         * 
parvenu  à  égaler  son  père.  £.      — •  ^ 

Romagnoll,  Cemni  ttorieo-wtistiei  di  5ieiM.- 
Dizionario.  —  Oriandl,  jibbecedario,  «,  .^ 

*CÂSOLi  (Joseph  ve)\  hagiographe  itaHfr'.Q. 
natif  d'Areuo,  vivait  dans  la  première  moi«»Q 
du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  delta  f^:^ 
dei  SS.  Lorentino  e  Pergentino ,  marthri  ;  FU.k 
rence,  1602,  in-12.  '.^. 

Addvng,  suppléfoent  à  JArher.  ^tf/l^m.  GeMfrîAA, 
eon.  -  aoelll,  BMMeea  volante,  ^\' 

*  CA80H1  (  Gui  ),  littérateur  italien,  né  I  ^^ 
ravalle  dans  le  Trévisan,  vers  lu  s 

siècle  ;  mort  en  1640.  H  fut  <  foc 
de  l'Académie  degli  Incogniu,  à  t 
de  lui  :  la  Vita  del  Tasso;  —  la  ytaa\^' 
more;  —  il  Teatro  poetico ;  —  quelques  autt^, 
opuscules,  dont  la  liste  est  donnée  par  les  GL^ 
rie  degli  Incogniti.  La  2*  édit  des  Operê  ^^ 
Casoni  est  de  Venise,  1627,  in-16. 

Papadopoll ,  UUtoréa  Cf  «uioiii  potovini.  —  Crm 
ElogidrtJomimiletteraU.  « 

CA80SII  (Philippe),  historien  iti 
de  Gènes,  vivait  dans  le  dernier  quan,  uu       i 
septième  siècle  et  dans  le  premier  quart  dn       ] 
huitième.  On  a  de  lui  :  VUa  di  mareï       c 
Spinola,  prenditore  di  città;  Gènes,  l 

in-8«;  ^  delta  Istoria  di  Ludovico  il  Gr^--^ 
dalV  anno  1638  sin*  alV  anno  1706; 
1706-1722,  3  vol.  in-4«;  —  Annali  délia  i 
bliea  di  Genova  del  secolo  sediceHmo;  i 
1708,  in-fol.  Mi 

hékatm,  BM.  kist,  M  te Fmcê,  éd.  Fomelltt.-  A 
lue  M9»IÉM.  à  JAdier,  AUg9tk.  Ctlêhnem-UrU^m, 

*Ci      I  (JamU'Theseus) ,  n        f 

t  natif  de  Vec       «< 

Mp  i«uMl  NSM 

kri-kaeuacy  SUF  If         B  w  luvrou^»,  n  1 

Psgchronmus.       i  de  U  :  Sylvarum  UUy  mm 
"  Elegiarum  t%  e^       tmmatum  lihri  IV ;^ 
Bpistolarum  libri  ji,  —  Amorum  lihri  F 
Ces  difiéreots  ouvrages  parurent  en  une 
édition;  Venise,  1535,  faK8*.  . 

Adcloiif ,  rappléoent  à  JOcfaer,  ÂUçemHntÊ  Cêkkf^ 
Um-LexianL  —  Cotai  BibU  tmpér.  de  ParU. 

^CASOTTB  (Jean)^  poète  français,  né  i 
le  20  décembre  161 1 ,  mort  dans  la  m 
le  12  mars  1657.  H  fîit  avocat  dans  sa 
On  a  de  lui  :  Stances  sur  la  bataiUe  oc 
croy,  gagnée  par  Louis  de  Bourbon^  ei 
naissance  du  due  d^Albret,  son  fils:        •  q 
1643,  in4*  ;  —  Stoncei  sur  les  progrès  ùm       \ 
mes  de  M.  le  Prince;  Dyon,  1648,  fa-4'.        ;i 

9»vUkm,  Bêblioth.  dei  autêtan  ds  Bomrvognê. 

CASom  (Jean-Baptiste),  historien  etUHé^ 
rateur  italien,  né  à  Prato  (Toscane)  le  21  orto-^^ 


es  •  la   uiiiamc  uc  tAnuwtTi. 

tsâem,  Folen,  Cur-und  Ueih 

I  mmd  newen  Regierungsges- 

h  eine  deutsehe   Ueberset- 

•em  Jeden  Lande  abgthan- 

ben   Disfmtationen ,    theiU 

eim       oermehrten  Anhang 

'Jkwicm     ,besonders  von  den 

T  de  la  Prusse,  de  la 

c  tef  de  la  LiTooie  a? ant 

wbU  sorre&ns  dans 

Jb  %m^  M^aîM^  etc.  ):  Kônias- 

octi       l]  B 


^itptmtimtê  GtlêkrUm-ljtxieon. 

rtd  } ,  tbéo\o^tn  lothérien  et 
il«  né  à  Koiiigst)erg  le  5  mars 


laiw  ae  aescensu  unrtsn  aa  xryeros;  hos- 
tock,  1704,  in-4'^  ;  —  Dispuiatio  de  decoribus 
sanctUatis  ab  utero ,  aurorx  et  juventutis 
MessUB;  ibid.,  1708,  m-4"  ;  —  Disputationes 
duœ  super  BaUhcLsari  Bhawen  theologiam 
polemicam;  ibid,  1708 ,  in-4«.  —  Il  a  édité  Joa- 
cliim  Manzel,  Schediosnia  historico-littera- 
rium  de  superintendentUms  Parchimensi- 
bus  in  ducato  Afe^o/opo/itono;  Rostock,  1717  ; 
et  Hennelin,  Tractahu  de  origine  lÀvonorum  ; 
Leipzig,  1717,  ia-S». 

Gadebusch.  lÀe4àiuli$eMê  BUMùUték, 
*CASPARI  (Jean),  orientaliste  allemand, 
Tivait  dans  la  première  moitié  da  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Blementa  lingws  syriacM  ; 
Cologne,  1616,  in-8^ 

Adelnnir,  rappL  à  JOctier,  Àllçem,  (ielêhnen-Uxiem. 

*  GA8PAR1  (Jean  ) ,  théologien  ascétique  alle- 
mand, de  Tordre  des  Capucins,  natif  de  Mer- 
gentheîm  dans  le  Wurtemberg,  Tivait  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  de 
lui  :  SaltUA  Gigantis  divini ,  i.  e,  Conside- 
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CASPARl  —  C  VSSAGNE 


—  Directorium  eonfèssariorum,  exhibens  soli- 
dam  et  selectam  praxin  absoluH  co^fessarii; 
Francfort-Mir-to-Mein,  1691,  m-12 ;  —  Octena 
Mariana ,  seu  oeto  conmx  stellex  Mari»  in 
festis  (jus  prxsmtandmy  in  gratiam  confira- 
temitatis  Maria  auxiliaMcis  connexe;  ibid., 
1691,  iii-12;  —  Geistliche  HimmeU-Speiss 
einer  glàubigen  Seele  in  gotUeligen  Betrach- 
*  tungen  (  Nourriture  céleste  de  rflme,  ou  Mé- 
ditatioiis  pieuses  à  Tusage  des  croyasts);  Biin» 
i)erg,  in-S*"  (sans  date.) 

Adrlanir,  suppL  à  JAcher,  jiUç.  GéUhr.-Ltx. 

*  CASPARim  (Adam-Horace  ),  fils  d'Eugène 
Casi>ariiii ,  constmcteor  d'orgoes ,  né  en  Italie, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  Il  seconda  son  père  dans  la  construction 
du  grand  orgue  de  Goeriitz,  et  construisit  lui- 
même  plusieurs  de  ces  instruments ,  entre  au- 
tres, de  1708  à  1711,  celui  de  Saint-Bernard  à 
Breslau,  composé  de  trente-un  jeux  avec  quatre 
soufflets  ;  en  1705,  celui  de  Téglise  des  onze 
mille  Vierges  ,  de  la  même  ville ,  composé  de 
vingt-trois  jeux  et  de  quatre  soufflets;  enfin,  en 
1737,  celui  de  Saint-Adalbert  de  Breslau,  consis- 
tant en  vingt-deux  jeux  et  trois  soufflets. 

CASPAftiïii  (Jean-Goitlob)^  fils  du  précé- 
dent, construisit  avec  celui-ci  Torgue  de  Saint- 
Adalbert,  et  exécuta  lui-même  celui  des  domini- 
cains de  Glogau ,  composé  de  vingt-deux  jeux. 

Fetl«,  Biographie  wUvenellê  det  Mmsiciem. 

*  c A8PAA80II  (  Jean  ),  littérateur  ^  médecin, 
né  en  1692  à  Stockholm  ,  mort  en  AUeroagne 
en  1742.  Sous  Cliai!es  XI ,  il  ftit  forcé  de  s'ex- 
patrier avec  sa  famille.  Après  avoir  servi  dans 
les  armées  de  différents  pays ,  il  reçut  un  em- 
ploi dans  radroinistration  des  postes  à  Gies- 
sen.  Mais  il  se  démit  bientôt  après  de  cet  fonc- 
tions ,  [lour  rentrer  dans  la  vie  privée.  On  a  de 
lui  les  Gespràche  im  Beiche  der  Todten  (Dia- 
logues des  Morts),  dont  les  premiers  parurent 
h  Fréncfort  en  1730,  et  les  deniiers  en  1742  :  un 
4les  meilleurs  est  le  dialogue  entre  Rodolphe  l*' 
et  Cliaries  VI. 

Strirdcr.  Iltuiehe  Cetekrteu-CêtehiekU  (  Htrtoire  des 
Savaotf  dr  la  Hcmc.  )  —  Adeiaoc.  MippL  à  iOciier.  jéU 
çrm.  (itlthrim-LexieotL, 

^CABS  (Louis)  ^  homme  d*État  américain, 
natif  d'Exeter,  dans  le  New-Hampshire.  11  étudia 
le  droit  dans  TObio,  débuta  an  barreau  en  1802, 
et  fut  nommé  membre  de  la  législature  de  cet  État 
en  1806.  Il  fit  partie  alors  du  comité  nommé 
pour  rélaboration  du  projet  de  loi  en  vertu  du- 
quel on  arrêta  An»  Burr  et  ses  partisans,  qui 
com|ilotaient  la  dissolution  de  IX-nion  et  la  séf  »a- 
ration  du  sud  et  du  nord  d«  la  république.  En 
1812,  il  fut  colonel  du  troisième  régiment  des 
volontaires  de  l*Ohio,  et  prit  part  en  cette  qua- 
lité à  Texpédition  du  gteéral  HuD  contre  les 
Anglais.  Cass,  qui,  dès  Torigine,  proposait,  sans 
être  écouté,  de  porter  la  guerre  sur  le  territoire 
canadien,  y  entra  enfin  les  armes  à  la  roaa,  et 
fit  abandonner  aux  AngU»  le  poste  des  Cwanis. 


Mais  cet  avantage  fut  stérile  :  le  gros  d«  l\g( 
méft  se  replia  sur  Bfalden  par  ordre  da  ffté 
Hull,  et  laissa  cette  place  importante  aux  Angk.), 
CkNnpris  sans  y  souscrire  dans  cette  capitttici' 
tion,  Cass  fut  obligé  de  se  rendre  avec  les  a^' 
data  sous  ses  ordres.  Un  écbanse  de  mi* 
lui  penuit  de  revenir  b  dt  ]  U  ^^ 
il  fot  élevé  au  grade  ue  om  u  i 

chargé  de  la  défenses       ruij       sdel* 
établit  dans  ce  but  sou  4uartici  pinéral  à      «r^ 
A  la  bataille  de  la  Themse,  il  et      aide  ou 
du  général  Harrisson.  De^        a 
vemeur  du  Michigan ,  il  i       uisU  «^  •■ 
cette  province,  et  accrut  d«  u       x  « 

le  teiritoire  de  l'Union.  En  ISoi,  sou»  r 
Jackson ,  il  Ait  nommé  ministre  de  la  gbar-«  ^ 
ne  quitta  ce  poste  que  pour  venir  renu       , 
Paris  les  fonctions  d^lârvoyé  extraordinaire 
ministre  plénipotentiaire  des  Étals-Unis.  Ils< 
nonça  avec  fermeté  sor  les  questions  pei 
publia  dans  le  Galignani's  Messenger  àm 
des  en  réponse  aux  assertions  des  joumaujL  ml 
glais  sur  la  délimitation  des  frontières  septentrii" 
nales  des  États-Unis,  en  litige  entre  TAngleter^ 
et  l'Union  ;  il  s'exprima  tout  aussi  énergiqnr 
ment  sur  la  conduite  de  M.  Guizot  lors  de  ^^ 
convention  relative  au  droit  de  visite,  n  door 
sa  démission  par  suite  du  traité  conclu  entre  1' 
deux  pays ,  comme  contraire  aux  prie      ts  qa' 
avait  professés,  et  revint  en  Amériq*««-       184: 
Au  sénat,  où  il  représentait  l'État  de  \ 

se  déclara  contre  les  mesures  de  u 
proffosécs  par  Henri  Clay  au  sujet  de  l'ca 
et  approuva  la  loi  relative  à  rextraditiou  < 
daves,  contrairement  aux  opinionsqu'il  aviuip 
cédemment  soutenues.  Cette  attitude  assez  éq^ 
voque  dans  cette  question,  la  plus  difflcOe  pênl| 
être  pour  l'Union  américaine,  a  nui  sans  dont. 
il  la  candidature  du  général  Cass  à  la  présidence 

AMtMol  BeçiâUr.  —  ConvtrtaUmu-Uxiam»  —  Jfew, 
temr  univena.  —  htvar,  Ann.  hitt. 

GASSAGIIB  OU  CASSAIGNB  (JaCÇUCS  ),  Utté^ 

rateur  fttmçais,  né  à  Nîmes  en  1A36,  et  mort  a 
1679.  Il  vint  fort  jeune  à  Paris,  se  fit  recevoir  doc^ 
leur  en  théologie,  et  fut  chargé  par  l'archevéqni^ 
Hardouin  de  Péréfixe  de  composer  pour  son  éo' 
cèse  un  sermonnaire,  c'est-à-dire  un  recueil  d^ 
sermons  destinée  venir  en  aide  aux  préiliolBiin 
inhabiles.  Faire  des  sermons  pour  les  autres  m 
parut  pas  longtemps  à  Cassagne  une  occui 
digne  de  son  génie.  Il  se  sentit  pot&éfié  par  n 
mon  des  vers,  ci  se  mit  à  composer  des  od      «a 
stances,  et  des  poésies  légères.  Une  ode  à  la  loua 
de  l'Académie  hii  mérita,  à  vingt-sept  ans.  ■ 
fauteuil  de  Saint- Amand ,  qui  venait  de  m 
Colbert  lui  donna  la  place  de  garde  de  lai      nj 
que  du  roi,  et  le  nomma  membre  (l'un  dei 
premiers  ^us)  de  l'Académie  des  inscripii 
beUe*-lettres;  l'amitié  de  Chapelain  lui  fit  omca» 
ensuite  une  pension  île  <|uinze  cents  livres.  Man 
dignités  et  pensions  n'auraient  certainement  pai 
sMvéderonbii  le  nom  de  Cassagne.  Ce  fot  Boi^ 


CASSA  aif£ 

i'tmîiiortaUté 

«»B  «I  ta  rti^e 
««  4#  j'ibN  Cnllfï 

t  mèmi!  oà  Cas-  , 

kJhm  au  >4}i/rr0,  IJâ 

t  leOe  {mprcj;jàan  qiiU 

le  claire,  l'ne  antrt^  raUlttrie 

m  Ctumçn^s f  m-iti  du 

i  àm  <%!»  «cfa«ttl«  piorre 

t,  dit-oftti'éium,  et  qot 

à  S«nit  Lturç.  flaot 

iril,  firi  M  «Qfl  «enunçQ^  xLms  la  re> 

1^  c'i^  9^1  amÊÊà  «1  prèkûdu  fou  k 

Hl  f^tar.  <l«y>o  in  peé^^éfAiw 
I  é9  t'^pocpe^  oo  i  de  CâMâ- 
i^purpes  de  BsàîMt, 
m  litt&;  —  Traiié  d€  morale  sur  la 
m«»-l3;  —  une  trailuction  JudiaJo- 
WÉÊêm  étOcrfroe;  PutSp  1673^  Ea-a% 
il  ii  MiB«l«,  MMU  le  litn;  û'fiUlom 
mném  MmÊgimSi  Pxn%  mb,  in  r. 

Jin«^ViE,  IXlt.  —  t.  du  TlEl#t,  îfPërnMSt 


W  ^  d^A*  i*  éloùkêt  d'OlcroD,  ^f  ait 
lÉHB  fto  tlii'biiitNmie  siècîi^.  Oa  â  iJ« 
^ey  «ft  fah/ej  fftue^  tu  musique  ,- 
i'.—  4iphaà-rt  muéitcal  ;  I7Cj,  in-H"; 
f  fÊjmrrai  dt%  t^Jvmtuis  du  chant  ; 
p;^  ^  HêfU^r  fnu\%^:al  {  I7ti8,  iii-8'V 
V  ««tnMf  c^  unt.'  repuxi.s«  à  l'asc^ 
»  «v«ri  «luqac  Ir  »)âLétiie  ^*t^\^^  par 
^  i«i»f^  Wial«£  t^  ctefs  à  uoe  veille , 

ltl»€  tffiiïnb*^*  I75J  a  Vic-lWi'UJtac, 
lift,  il  Mlof4A  ff^bord  le^  poQcipeâ  ût 
wm.  Iir«<ffti  %4iM4»«vt  f.i«n'i4i)t  la  km-ur, 

,  «I  nd>ttu  4  ta  liberté  à  la  diuk 
â|»rv«  if  atr  ei*^  nieiiibre  du.  i\\- 

,  i  fâl  a^p^'ki^  âU  Lnbujiâl  d'Audi^ 
B  faâCitfit*  w^i^'^  lo  if'Kivem^'fnint  dj 
llM  rto»|MTr  ij  ni  partie  du  Lribiinai 
Ipi^  A|i^-k  «^   i<^17    d  âjç^ir  à  1,1 

tf  t^^y^^jam.  €  eM  âinhi  qtj  il  d«'- 
wmr^^^^  ^  rarlicJt'  1 1  de  la  lor  du 

«  ^y,  ^  |p  riucu^ood'ijii  (irujt;t  ')e 
du  f<i»l    (^^  dVu^ir  huit 


—  ossAïf  sa 

voh  pour  k  cuJ|j«^iy]IU^.  CiMitoiicaoLlai,  réélu  eu 
ia22^  ne  lU  potdt  fiartic  à^  la  ritaiiibre  septen* 
nale.  Il  fut  uaOe^  itï  disputés  sigciàtaJreâ  de  Ta- 
dresse  M  i^3Û.  Qaoii|u'U  parût  voulair  &e  re- 
tirer  de  la  vie  politique,  en  1831  il  fut  nûmmé 
membre  de  la  etiiimbre  des  pairs,  où  U  t^  il!  r^ 
triarquer  par  la  part  qu'U  prenait  auiL  trmf  aux 
des  commiài^iûQs. 

Moniteur  uni^nel.  —  Araiott,  Jou*,  crtc  Rioçr^phiAW 
nûuvfitM  dé*  Conlnnpuratm.  —  httar^  ^nn.  Aitêar. 

CASSâM  (  Ànnûnd-Julm-léon  ) ,  arcïiàjk)- 
^0  et  »latbttc)en  franc ab,  u^  à  Saint- G er* 
rimifi-îf>i*Coniîly  le  2ft  niai  1SÛ3,  rmirt  à 
Paris  le  3  février  1837-  Aprèft  atoÎT  été  précep- 
tetar  du  fib  deM.  Jules  de  Lastei^rî»  ut  aide  de 
camp  du  générai  la  Fayette,  il  fut  namm^  tousr 
préfet  de  l'arrondissement  de  Maitles.  On  a  de 
luî  î  lettres  inëdiles  de  ^farcAur^He  «I  Fron' 
ton,  retrounées  sur  les  palmpi&sics  de  MUan 
€(  de  fiome;  Pam,  i«30,  î  vid.  in*a  ;  —  Sia- 
tUtique  de  farrondissement  dn  BfmUM  : 
Maaîe&t  18.13,  i  vol.  în-8*';  —  Antiijifiitéâ  gnu^ 
toises  €i  qûlh-rûmaines  de  l'at^rondtsxëmeHi 
de  Mtm  tes  ;  ibid .  »  1  »35 ,  in ■  8*. 

isrr.  tn-t*,  -*    QucrsriJ ,  Âuppitmtnt  à  ta  f'ranc»  Ht 

CASaui  (  Jacqi£es  de  }^  arcbéolôgue  français, 
natif  de  Toulouse,  mûii  rers  le  milieti  du  din^ 
sepUême  siècle.  H  étudia  le  droit  dans  su  viUe  na- 
tale et  à  Paria  ,  puis  devint  conseiller  du  roi^ 
plumier  atocat  de  la  sénéchausftéfî  et  ^**fe  pré* 
Bjdial  de  Bétieri.  Son  premier  ouvrage  fut  uii  Pa- 
négtjrîqne  ou  discours  sur  t'antiguîté  et  e^eî' 
tencfi  du  LfingueéoC;  Héîifrs,  Jr-an  Tech,  in  17, 
io-S°;  il  le  délia  au  i]uc  \h^  MiJintrmjrCïicy,  alors 
^ouverrit^ur  el  lieut**n.iTit  ei^nr^ral  de  cttfe  pro- 
vince,  et  le  préiM^-nLi  liii-m(^me  au\  états  du 
fiays  de  l^niiuedof;,  réunie  en  iissetiiUéep^nfirale 
k  lié/.iers,  La  harans^in^  qu'il  prononça  i^  pjtte  oc- 
ivi-ion  nous  a  été  4:^)h^ie^Tée  m  teie  de  son  Pa- 
jiftpjrique.  Ja<^ques  Cassm  dt-vinl  ensuite  JQge 
en  la  tifmfmralit<^  de  la  ville  et  évfidié  de  Bé- 
ïif^rs^  eî>  quelques  aunce*i  plus  t^rd,  avocat  du  roi 
au  sii^ge  |ire>irlial  de  ia  in^nie  villp,  \m^  mn- 
si^ilter  du  roi.  Outre  t'ouvnu^e  que  nnus  v*Mions 
de  ciN^r  ,  il  publia  :  Ip^  Ihjnastïei ,  ou  frmcté 
df*i  ancienii  rois  des  Gùvtois  et  d^s  Fronçuis, 
depuis  k  déluge  succès  ail  ement  jusfiups  nu 
rotf  Mérovée  ;  P&m  ^\'k\m  Leroyi  iP^ï,  in-S": 
ce  livre,  dont  il  n  été  fait  plu^ieors  éditions,  a  éUi 
t'j.'alement  imprimé  suus  ce  litre  -  Prrmit^r  fou- 
dfmrnt  et  progrès  de  la  mofiarchte  {ifiutniie, 
(SftffUi  f  i^auf  iirsrnfi'S  hs  iiiosvA  mimortibles 
(iflvrfiiit's  tfipttis  te  qtfHVcrrwmvnf  dv  Gomir, 
premter  ro-tf  df  ira  ne  r  ,  jusffït':S  à  finit  n- 
mtmfl;  l*.îris,  Sûiiou  Pener,  MV-Uï,  in  8"  ;  —  ia 
Hectif'frhv  des  ilr<>irls  du  rofj  rt  dr  ta  vaU- 
r  ait  ne  dé  /  i  ti  are  sur  i  t  a  rayt/  u  m  c  s ,  d  a  rit  r: , 
atmfc^^  t  fîtes  et  pntstncitptK^  i.iar  tes  prtturs 
tlratitjerii;  Pari^,  IG;n,  inV".  Çk:t  «Uivraj^is  mi 
4ll*(fi  4  l'auti'ut  di'  \ioîenl*'S  aU-i«iu"'ts  td  d<  Si  rt- 
liil.ilu"ïis  n(nnl>n'iih«^  He  la  part    *\r^  mi  vain* 
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étrangen,  a  été  publié  dans  le  format  in-S''  à 
Roaen,  chez  François  Vaultier,  en  1653;  et  à  Paris, 
cliex  Adrien  Bacot,  en  1646.  E.  D. 

Catalogne  de  la  BtbUothèqne  Impériale.  -  Lelong.  «- 
blMh.  kUt.  de  la  nonce,  édll.  Foatelle.  -  Sorel,  «W. 
franc,  ^         .  ^ 

GASSAHA  (Giovanni'Francesco) y  peintre, 
lié  dans  le  territoire  de  Gènes  en  1611,  mort  en 
1691. 11  fut  élève  de  Bemardo  Strozzi;  mais  en 
avançant  dans  la  carrière  il  ne  cessa  de  s'éloi- 
gner de  plus  en  plus  dn  style  de  son  maître , 
surtout  après  son  s^our  à  Venise,  où  U  acquit 
un  coloris  moeUeoi  et  délicat  C'est  de  cette 
époque  que  date  une  Bacchanale  qui  se  voit 
au  paîaU  du  podestat,  à  Padoue.  Appelé  à  U 
Mirandole  par  le  duc  Alexandre  D,  il  enrichit 
de  belles  peinturas  non-seulement  le  palais  du- 
cal, mais  encore  plusieurs  églises  de  celte  TîUe, 
où  il  passa  le  reste  de  sa  vie.  11  laissa  trois  ûls 
et  une  fille  dignes  héritiers  de  son  talent.  Il  fut 
aussi  le  maître  de  Langetli.  Le  portrait  de  Ca»- 
sana  fiût  partie  de  la  collection  iconographique 
de  UgnAerie  de  Florence.  E.  B— n. 

UDil,  Storia  pUiofiea.  -  Ortaadl,  Jbbecêdario.  — 
Caulogne  de  Florence. 

GA88AHA  {Niccolo,  dit  NtcoUlto),  peintre 
de  récole  génoise,  né  à  Venise  en  1656.  mort  à 
Londres  en  1714.  Il  fut  rélève  et  le  fils  aîné  de 
Gio.-Fianoesoo  Cassana.  Il  fut  regardé  comme 
un  des  plus  habiles  portraitistes  de  son  temps, 
et  ceux  de  ses  ouvrages  qui  existent  dans  la  ga- 
lerie de  Florence  prouvent  que  cette  réputation 
était  méritée.  Il  a  peint  aussi  quelques  tableaux 
«l'histoire.  Deux  de  ses  portraits  ayant  été  vm 
|)ar  U  raine  d'An^terre,  cette'prinoesse  l'appela 
à  Londres,  lui  fit  pefaidre  toute  sa  fiunille,  et  lui 
assigna ,  avec  le  titre  de  son  peintre  ordhiaire  > 
une  riche  pension,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort. 

E.  a— R. 
UBil.  Storim  piUoriea.  -  Tleoisl,  DixIoiMrte. 

CAMIAWA  (Giocannà  Agostino),  firère  do 

précédent,  pantre  de  l'école  génoise,  né  e» 

165S,  mort  à  Gènes  en  1720.  On  le  désigne  qoel^ 

quefoissoas  le  nom  de  Fabbé  Cassana ,  parce 

qu'en  elfet  a  éCaU  dans  les  ordres.  Détaitlese 

oond fils  de  Giovonni-IYaJicesoo,  et,  bieaqoa 

son  élève,  Q  adopU  un  genre  et  un  style  tout 

didérents.  Il  s'adoona  principalement  à  peindre 

lesanfananx,  et  il  le  fit  avec  une  tdle  finesscf 

que  pen  de  peintres  italiens  et  même  de  fla^ 

luands  penvent  lui  être  comparés.  Il  a  peint  ans^ 

quelques  portraits ,  entre  autres  le  sien  propre, 

qui  (kit  partie  de  la  collection  iconographique  d^^ 

la  gslerie  de  Florence. 
UDXi.5tor««jiittork».-Tleoi»I.IH«4oiwirlo.  -  Cat. 

«CASSAS A  (Giavamni-Battista),  frère  du 
précédent,  pehKre  de  l'école  génobe,  né  à  l.i 
Mirandole  vers  1663,  mort  vers  1705.  U  étaH  h 
fitas  jeane  des  fils  de  Giovanni -Francetco.  ri 
aida  souvent  sua  frère  Agostino;  seul,  U  ne  pei- 
gnit que  des  tableaux  de  fleurs  et  de  fruits,  babî 
If  riienl  groupés  cl  d'un  trè»-buo  effet. 

r   n    s. 


Rattl,  rWe  4ê'  Pittori  Cenovéti.  -  Lanzl.  Sto 
torica. 

«CASSASA  (Matia-VUtoria),  sœurd 
IM-écédents,  peintre  de  l'école  de  Gênes, 
jeune  à  Venise  en  1711.  Fille  de  Gtoi;annt 
ce$co,  elle  fut  élève  de  son  frère  Agostin 
montra  digne  de  son  maître.  Sa  cani 
courte,  et  elle  n'a  laissé  qu'un  petit  nom 
tableaux. 
Bam,  Fiiêd^PUtort  Cênovni. 
CASSAS ATB  (Mare-AntoHie-Alègre 
glenx  espagnol ,  de  l'ordre  des  Carmes 
Tarragone  en  1590,  mort  en  1658.  Il  i 
neuf  vol.  de  sermons  et  quelques  autres 
parmi  lesquels  nous  ne  citerons  que  le  si 
Paradisus  carmelitici  decoris,  etc.; 
1639,  in-fol.  Cet  ouvrage,  qui  est  une  es 
bibliothèque  des  carmes  célèbres  par  lei 
on  par  leurs  écrits,  fut  censuré  par  la  S 
àntonio,  mbliotk,  kitpana  nova,  "  WlUc. 
bioçrapkiemm.  -  Jean  Cbéroa,  Findlci«  se 
frMUgiati. 

CAS8AHDSB  (  K^aavSpo;  ) ,  roi   de 

doine ,  fils  d'Antipater,  naquit  vers  Tan 

mourut  vers  296  ou  297  avant  J.-C.  Il  i 

viron  trente-cinq  ans  à  la  mort  de  son 

commença  de  figurer  dans  l'histoire 

alla  défendre  devant  Alexoudrc,  alors  ; 

kme,  son  père  accusé.  Selon  Plutaïqui 

saisi  d'un  rire  si  immodéré  à  la  vue  to 

velle  pour  lui  de  l'étiquette  et  des  gén*. 

à  la  manière  des  Perses,  que  le  roi  irrité 

par  les  cheveux,  et  hii  frappa  la  tète  < 

mur.  Quelque  exagéré  que  pui&se  être 

fl  est  certain  que  Cassandre  fut  en  bu 

traitement  tel,  qull  lui  en  resta  une  i 

impression  de  terreur  et  de  haine.  V< 

doute  l'origine  de  la  version  historique 

porter  à  Babylone,  par  Cassandre,  l'eai 

sonnée  qui  aurait  fait  périr  AlexanJr 

nommé  chiliarque  lorsque  Polyspcr 

à  Antipater  dans  la  régence  de       i:euu 

content  de  cet  arrangement,  il       illia 

Ptoléroée  Lagus  et  Antigone,  et  oeciara 

à  Polysperelion.  LMnsnooès  de  ce  dcruiei 

lopotts,  en  318  avant  l'ère  chrétienne, 

lésuHat  de  soumettre  à  Cassandre  la 

desÉtatsgrecs,  parmi  lesquels  Atliènes.  1 

premiers  actes  fut  de  modifier  la  coosii 

cette  dté  en  élevant  à  10  mines  les  5  t 

Antipater,  comme  U  somme  nécessaire 

pleine  jouissance  des  droits  de  citoyen 

qu'il  réussissait  ainsi  dans  le  midi  de  la 

fut  informé  qn'Eorydioe  et  Arrtiidée,  son 

naient  d'être  victimes  de  ki  vengeance 

pias,  qui  en  même  temps  avait  fait  périr 

fière  de  Cassamlre,  et  cent  de  ses  p 

partisans.  EUe  avait  même  fait  cxliuni 

antre  fière  de  Cassandre,  sous  prétcx 

prince  avait  empoisonné  Alexandre.  ( 

était  alors  ooaipé  au  siège  de  Téçi.éc  : 

aussitêt  pour  se  porter  en  Macédoine, 

laissât  o«ivert  ain^  le  Péh»iionès€  m 


rallier  :  ;j{rpdt^  >iy  •iiHour»  dt  non  ç^r^  ^  û  «ondut 
un  traité  avec  Caaâantlre,  eu  ré^^rTant  exf^ressé- 
tifient  ift  nommément  l^rmlépen^latice  rie  chacuiM 
des  dtés  grecques;  puis  il  p^sa  en  Asïc  en  l'atj 
311^.  L'année  suiTsale^BOl,  Cassa ndrc  servît  dé- 
U%Té  par  l'isaue  de  la  bataille  d'Ipsus  :  de  6e$ 
detix  prinripaux  eim&njjSg  Antigpne  etDémétrius, 
le  ptemîer  fut  tué  dans  l'àdjon,  et  l'autre  déroit 
Après  la  bataiKe ,  k$  quatre  aatreë  rob^  Séleu- 
cu5f  Ptalémée,  Cassandre  et  Lysîinaqxier  eepar^ 
iagën^t  Fefapire  d'Antlgone  ;  ta  Grèce  et  la  Ma* 
plaine  échurent  ÂCas^andrCi  Sgn  entreprise  &ut 
CûHbo  en  299  ou  î9ft  fut  repuuasée  par  Aga- 
tbocle  de  Sjracuse.  Vere  la  même  épuc|iiË,  on 
1h  trouve  ttecupé  à  nouer  des  intrigues  dam  la 
Gr^e  méridionale,  en  même  temps  i|u'il  attaqiin 
Athènes  et  Éïatée  dans  la  Phocide,  d'où  il  est 
repousaé  victorieusement  par  rAtlJénieu  Olym- 
piodare,  aidé  i)es  Étoliens^  Le  sort  de  ta  piem^ 
ne  favonsaut  puint  Cas^andre,  il  enconriigea  La* 
cliarès  h  s'emparer  du  pouvoir  à  Athènes,  Mai» 
la  mort  vint  arrêter  tous  las  desiu^in»  atublUeux 
deCas^ndre.  Cet  homnie ,  qu^aucuue  considéra- 
tiùu  dliumanité  ne  désarmait  quand  il  avait  en 
vue  quelque  projet  d'agrandi&sement,  aimait  ce- 
pendant les  lettres  et  les  nrU;  il  savait  p  dit-on^ 
Homère  par  &rur,  et  la  î^m  de  «es  médailles 
porte  une  tête  d'Hercule. 

Athéitee,  (.  J8»  tft."  i'NUrqoe.  phoritm,  Pyrrhm,  Df- 
métrivi,  —  DIodnK,  XVIIJ.  XK,  XXÎ,  ffùii.  !.  -  Ar- 
nen,  J'nahatgif  VU,  fT.  ^  Pmuiniai,  t,  t^,  t!i  ;  X^  fi.  - 
JmUn,  %\i,  \V.  -ThMwpy,  ^rsrct,  val  VIL—  r*roj* 

CASSAXtiftE  {FTQnçGu)^  auteur  français, 
mort  eu  15^^.  Il  savait  fort  bien  lea  tanj^ues 
grecque  et  latine  ^  faisait  a&aei  bien  tes  ver^ 
français;  mais  «jn  humcnr  inéi^le  lui  fit  pcrdri* 
înij'i  li^s  a\  yulap's  qnc  son  t^ilent  lui  où t  fait  iAv 
il- ni  T.  II  vérut  d'unti  {mpïi  trèH-niisératih^  iloi- 
leau  l'aï  mil  it  iH^aucMîup,  et  lui  vint  souvent  m  ai*le, 
C  est  Cnssarwlre  que  ce  grand  critique  èi  fù^ 
pour  le  bern^  de  !^a  premit'ïi  r  salir**,  (Lms  iaquelU* 
il  peint  la  retraite  d'un  phikisoplie  qui  aban- 
ducme  Paris  fMAir  eu  fuir  ka  vîcef^;  Crissandre  y 
i'.st  rlésimié  de  la  sorte  i 

LkAmDi>,  cr  (rfnn4  ^nitrur,  doni  \t\  tnuie  ferUii' 

MaLi  quKn'CniTiL  v^luqiir  iJe  iSinpIe  (nin'îiu, 
|ij!»r  \e\v  nn»  (Irise  ri  l'hlTcr  aan»  niant ?iii, 
rt  de  qui  le  c^Tp^  lec  i^L  la  mine  affarnrt* 
N'fiq*onl  pa^i  iulpiiï  irf.iSH  l'Qiir  Lint  Jp  renornmw, 
I  ai  <{ê  pfriJfp  m  flmirrt  rï  *.n  r'^irif  pt  tnn  Men, 
1»'pmpriinter  en  luii'i,  fckiu,  it  flc  ne  iflfT[fner  rirn, 
Sanfl  liabltïi,  taii^i  pHr^riil,  ni>  ucli^rU  i*lii*  fjiie  Taire, 
\  le  m  de  ^YnTiitr.  %  Ixarçtt  slf  i,.i  ir^iilt  luhf'^rc^ 

CT-i^andre  a  traduit  en  fraiiç^ilt*  lea  deux  dernier?* 
vuhimes  de  dn  Thon,  *  t  h  EhHori^im  d'âru- 
hitr;  lti54  :  celte  Irai  kir  Hun  est  fort  est!  m  iM*, 

Huilean,  t^nfate  s»t  tu  Sv&hntr  de  /.onvFiri.  —  HjillIeL 
JufjfffHTit  iti  vjrjiHft  —  tîr^ot'if  llr.  mtes  wur  in  pr^ 
mtémuitTû  de  Bnturiàu.—  Tîton  daTincï,/fl  tmrnuh^f 
françùif, 

cASSATrDiiM  (  Georf/e)^  lUéolopien  llamanfl, 
né  en  IJïli»  dans  rite  de  Cafl>and,  mwt  le  .]  fé- 
vri^T  15&fï,  Il  fut  lî'alrtird  priîfussetir  lïe  lhé*iM- 

î^îj*   :i  ï:ni'"'s,  piiJ-   !   t-.«ri'î>  s'rtiitilil  miMiile  .i 
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Coàtpe»  oè  il  ft'afipliqiia  tpécialeroent  à  cocmat- 
tre  les  pointe  qui  séparaint  les  catholiques  des 
protestants.  Dansle  but  de  rendre  la  paix  à  1^ 
glise,  il  publia  un  ouvrage  intitulé  de  0/ficio 
pii  viri  in  hoc  dissidio  religionis;  BAle,  16«lf 
ln-8^  Cassandre  déplut  aux  deux  partis.  Attaqué 
par  les  protestant»,  il  le  fut  aussi  par  les  catho- 
liques. Toutefois,  quelques  princes  d'Allemagne, 
et  Tempereur  Ferdinand  lui-même,  le  jugèrent 
propre  à  terminer  les  différends  religieux  entre 
leurs  sujets.  C'est  à  la  sollicitation  de  Ferdinand 
qu'il  publia  Comultaiio  de  articulis  fidei  inter 
papistas  et  protestantes  controversis.  Malgré 
quelques  propositions  hardies  avancées  dans  ses 
écrits,  Cassandre  resta  constamment  attaché  à 
Tunité  de  l'Église.  Parmi  les  abus  dont  la  réforme 
hii  paraissait  nécessaire,  étaient  la  trop  grande 
puissance  des  papes,  les  pratiques  superstitieu- 
ses introduites  dans  le  culte  des  saints,  des  re- 
liques, des  indulgences,  etc.;  mais  il  n'attaqua 
jamais  les  dogmes  de  la  foi.  Les  ccuyres  de  Cas- 
sandre ont  été  réunies  par  de  Cordes;  Paris, 
1616,  in-fol.  On  y  trouve,  outre  ses  ouvrages 
théologiques,  des  Hymnes^àe^  Annotations  sur 
les  poésies  de  saint  Fortunat,  des /)i45fr/a/ioiu 
et  des  Lettres, 

Klcfroo,  Memotru,  L  40.  -  Pope  BImdC,  Censwra  eeU- 
briorumauetorum.—Knâré,  Bibl.  Btlç.  —  Smttt.Jthaue 
Brlçirse.  -  Tewler.  Eloges  dri  SatanU.  -  Arnold.  Kir- 
rhen-wd  Ketur-Historie.  -  Morért.  Dict,  hUt.  -  Bio- 
graphie gênerait  des  Belges. 

*CASSARBA  {Jean-Joseph  nf.  Mondonville), 
musicien  français,  né  à  Narbonne  en  1715, 
mort  k  Belie^ille,  près  de  Paris,  en  1773.  Le  nom 
de  Mondonville ,  que  Cassanea  accoupla  au  sien 
pour  lui  donner  plus  de  relief,  était  celui  d'une 
terre  qui  avait  appartenu  à  sa  famille.  De 
bonne  heure  cet  artiste  se  livra  à  l'étude  du 
violon,  et  devint  l'un  des  plus  habiles  exécutants 
de  son  époque;  mais  sa  célébrité  comme  compo- 
siteur ne  tarda  pas  à  surpasser  celle  qu'il  s'é- 
tait acquise  comme  violoniste.  Il  débuta  par 
des  motets  rdigieni,  dont  les  succès  lui  valurent 
une  place  dans  la  musique  du  roi,  et  ensuite  celle 
de  surintendant  de  la  chapelle  de  Versailles. 
Après  nombre  de  trios,  sonates  et  concerts,  qui 
ronfirmèrent  la  bonne  opinion  que  ces  débuts 
avaient  fait  concevoir  de  son  talent,  il  s'essaya  à 
l'opéra.  Sa  pastorale  à'Isbé ,  représentée  en 
1742,  n'eut  pa:?  de  succès;  mais  le  Camatal 
du  Parnasse,  }ou<*  en  1749,  eut  trente-cinq  re- 
présentations, et  fut  repris  plus  tard.  Le  triom- 
|)he  de  ce  compositeur  fut  l'opéra  de  Tithon  et 
rA  nrore,  représenté  en  1 753.—  Une  circonstance 
particulière  contribua  à  en  rehausser  l«»  «ucr es. 
li'apparition  i  Pari*  d'une  tnwpe  de  elianteurs 
italiens,  en  divisant  les  dilettanti  parisiens  en 
deux  camps  partisans  exclusifs,  l'un  de  la  musique 
italienne,  l'autre  de  la  musique  française,  avaiit 
t'onné  lieu  aux  discussions  connues  sous  le  nom 
de  Guerre  des  Bm/fons.  La  protection  de  la 
'•oiir,  et  partirulièrem«»nt  de  madame  de  Pompa- 
*iour,  faivail  penflnr  In  Iwl-inre  on  faveur  de* 


compositeurs  français  :  la  première  repr 
tion  de  Tithon  et  V Aurore  fut  le  coup  de  gm^g 
qui  acheva  la  déroute  du  camp  italien,  i 
qnll  en  soit,  le  lendemain   l'Opéra  f  , 

rentrait  dan€  les  bénéfices  de  son  monopole 
le  renvoi  des  Italiew.  Daphnis  et  A  Ici; 
dure,  pastorale  en  patois  languedocien,  v.  ^ 

core  à  Cassanea  un  succès  d'entkoiisiasiiio  vm^^, 
1754,  d'autant  plus  qu'elle  fut  chantée  par  deft. 
artistes  de  talent,  et  qui,  étant  originaires  du  i 
de  la  France,  parlaient  ce  langage  avec  f 
Reprise  plus  tard  avec  d'autres  c  , 

ne  fut  pas  reçue  avec  la  même  faveur,  u  «uieHf 
fut  accusé  d'avoir  composé  cet  opéra  avec  de^ 
vieux  airs  languedociens.  De  1765  à  1762,  Ci»-. 
sanea  dirigea  le  concert  spirituel,  et  y  fit  exécti*  " 
ter  de  brillants  motets  et  oratorios.   D'  ^ 

opéras  sont  dus  à  ce  compositeur ,  mais  ils  n  uv 
tinrent  que  des  succès  médiocres  ou  nuls  ;  ce 
sont  :  les  Fêtes  de  Paphos,  joués  en  1758:  — 
Psyché  f  jouée  à  Paris  en  1779  ;  —Thésée^  t 
les  récitatifs  étaient  de  Lulli,  jouée  en  1763;  —  : 
les  Projets  de  F  Amour  ^  ballet  héroïque,  repfé*^ 
sente  en  1771.  ^ 

Pétls.  Biographie  mniverselle  iei  «utffeimt.  —Twtpm^  ^i 
Plutarqute  français.  .^ 

*CASsa?ii  (/osepA  ), hagiographe  espagnol, de  ^ 
l'ordre  des  Jésuites,  vivait  dans  la  première  ^ 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  :  Vida^^ 
virtudes  y  milagros  de  san  Stanislas  Kostka;  ^ 
Madrid,  1715,  in-8«;  —  Virffl,  virtudes  f  ; 
milagros  de  san  Luis  Gonzaga;  Madrid,  1726»  ,^ 
iii-8";  —  Ifistoria  de  la  provincia  de  la  Con^  ' 
pahia  de  Jésus  del  nuevo  regno  de  Granada^, 
Madrid,  1741,  in-fol.  , 

Adelang,  soppl.  &  JOchcr,  Âllgem.  Celekrtoi-Lexie.  ' 

«CASSANiONB  (Jean),  paléontologue  italien ,  ^ 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
n  est  appelé  Menostroliensis,  nom  qui  se  rap-  ^ 
porte  probablement  à  son  lieu  de  naissance.  Oa 
a  de  lui  :  de  Gigantibus  eorumque  reliquat  im  ' 
GalUa  repertis,  nec  non  de  admirandis  qwh 
rumdam  virilms  qui  ad  gigantum  naturam  ] 
proxime  accedunt;  Bâle,  1589,  in-8'',et  Spire^ 
1587,  in-8^.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en  allemaal  ^ 
par  J.  Vogel,  sous  le  titre  :  Bericht  von  dtn  al»  ^ 
ten  Riesen,  etc.  ;  Grolitz,  1588,  in«4«. 

AdelQDK,  sapp:.  à  JAchrr,  jéllçmuCelehrten-Urieam,  ' 

*  CAS8ANO  (  Hugues),  hagiographe  italien,  de 
l'ordre  de  Ctteaux,  natif  tic  Crémone,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  Ait 
abbé  du  couvent  de  son  ordre  dans  sa  ville  na- 
tale. On  a  de  lui  :  Trattato  ele/jiastico  di  Fllo- 
feo,monaco,  sopra  la  vita  c  costumi  del  P.  5., 
Bemardo  para  f  rasât  o  e  rolgarizzafo  ;  Cré- 
mone, 1720,  in -8". 

pjitonl.  Bibl.  dcgli  rolgarizz.  -  Adrlnns,  ^mpfft» 
meot  i  â^eber.  Jli0emeines  Ceiehrtnk'ljexiron. 

CAftSAftO  (  Jacques  ),  célèbre  marin  fraoçaâe» 
né  à  Nantes  en  1672,  mort  en  1740  au  cliâlem 
de  Ham.  Il  rommema  ses  «ervices  sur  un  cor- 
«laire  de  Sj^int-Malo.  tn  1697.  il  partit  pour  Car- 
thagène  aw  Potiiti<.  qui.  «lan^  ^m  rapport,  lil 


CAffîAHl>  —  CASSAS 
Mtftodu 
éqttfpé  |wiir  \à 
de    Nantes,  »   M  di-a 
.  liMrfA  SXV  vofitul  Je  roir, 
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N^.r* 


e  te  #«r««irp  «t  MfTTB  la  Mâd* 

»  ffoi  TInfeitBkiit  Ayant 

170S,  près  dej 

de  guerre  j  il 
iêm  rsttitqtier,  bien  qu'il  nVût 
«t  rl«iii.  coTTeflcs.  Maùt 
;  prU  ^  fUtte  m  abondonnâat 
'  L  cinq  dei  plys  rî- 
|^M|^  .  ^*i  coDilui£lt  à  Saint-Malo, 
pli  M  fctipÉCf  rrtpurna  dam  La  Mânctig» 
KHft  hait  tiniii  "i**  ridicioËnt  chargi^. 
|t  hai  dl«  lidliilte  d«  iTos,  d  ftUcr  »u- 
ifflfliMi»4BiNÎ|^ti«  E)ÂTlre«  qui  af- 
|MÉa  IHi  è  ManfiSk ,  U  fit  armer  a  Am 
M  waMEE  ém  I^lat.  Lea  anuaf  ears  de 
É|ai»is  hÊÊÊnmÈêqoA  m  rvsdaieoldaitt 
■lit  piiiiwl  de  Ni  eooiQjer  ;  et,  fiamnia 
aanflail  ii*ctt«Ddrt  une  escorte  plus 
h  iii  ArvI  i  «  ?BoA  walsAeaiix  seront  en 
^ff^  IL  OattfU  ki  eic&rtera.  >  Aprie 
fr  Éftaaemfafp^r  par  U  Sérieux^  il  ra^ 
imti.  iM^oêmMê  li  fltpBediwgite  de  Uê, 
i  éÊ  dm^  Tiittettui  cnelaîs  le 
N^  «t  rutafoie.  MâiRTé  JMé- 

6Mkiîp  fâwvil  ka  mltraitÊ»  Wa  lat, 
ftv*.  Pdwlaiit  ^te  action  ^  qui  dura 
le  ci>D^oi  iTai!  t^u  le  li^mps  d«^  !>!> 
.  C»4iii«i*  de  paiij>(?r  la  Quit  Sur  le 
ï  fsmf  hr  rap-eer,  C-ai$ard  fut  f^n- 
Éipé  If  yfÊAf-mmn  ,  au  }our ,  par  deux 
IMiai  fU  lèvent  fm  U  ^élk  Mais  bien- 
0m  Ikrteooia  ba»,  et  lautre  Tut  (arté  de 
iB  ^  1vt&-maaTaà  éUU  KeTenant  ensuite 
taB,  flMird  V  ramena  «^nCiUri*  plusieurs 
g|i^l||liiL  Mai^Je  cmirait-oo?  lûr&qn'Q 
V  ^  Ifc  à  Man«>i)k  pour  rt^Jarni^r  Le 
tdcf^  iraccei*  le*  THagis»trdts 
de,  «004  le  préte\te  qu'il  n'a- 
I  Êiê-mÊme  TMMml-  te  oonvui.  Il  n'en  fut 
te  aiBBÉ  e^fHtûoe  df"  fréq^te  apr^« 
Kl  ■Mv«ile&  OHiTtes  i>u  il  ^  moutrd  tûu- 

^0f  f'^taat  CaH  sentir  âf  ri  <  m  veau  en 
I  m  tovriot  de  €Ha<>.^rd  :  on  k  cKar^eq 
fém  bM!»  A  CutKUnlÎQopIr^  et,  qudqui< 
■p^  ^  i  rafTN^ia  un  cOfiT^i  ^lui  reiKJil 
IV  m  mi*    'I  ^^^  ^  ^^^  '  "  ^^ ' "*'  \^*^^ 

|«4  nrW^^tnil^  df  Mar^fine, 
d'atter  àttaq*ier  l-^-^  Portii- 

^ O?  fat  pour  lui  unp 

^^^^.n  4J\AcquéT\r  d«  la  gloire.  11  avait 
I  b  %lartîiiK7«^  P***""  P'"*^**"^  millions 
|0  \ft  V  atl^D'iai*  la  ini<'ri<on  d»'  sp:^ 
^^^^^  #^e  France  un»' escadre  a 


laqudlc  M  eut  ordrâ  de  rénolr  tes  vatKseaui .  tl 
fallut  obi^r.  Après  une  ImvËrséo  de  qxieique$ 
ftmrs,  <m  rencontra  une  cjicadr*  anglaise.  Caasard 
demanda  au^EàlAt  Tordre  d'attaquer;  mak  le 
oommandaiit,  aïKiuel  m^  mstmction^  défendaient 
d*engager  aucune  ajelion ,  pan^  qu'on  n^|»(>cjait 
«lors  la  pàiXj  répondit  par  un  refti^.  CaaéûnJ, 
atlTibiinnt  celle  h^ponse  à  la  pu^)Uanimît<^  Juste- 
ineul  irrité  d'ailleurs  de  «a  destitution,  s'écria  : 
m  P^rUmi  <MJ  je  troure  le»  efinemia  de  nma  maJ 
tre,  mon  devoir  est  pins  fort  que  dts  ordres  dic- 
tés par  la  lâcheté  ;  ^  pub,  donnant  le  signal  atix 
¥ai&scaux  de  mn  escadre ^  il  attaque  le*  AnglaÎE, 
leA  di<ip*irse,  et  leur  prend  âem  vaisacaux.  En  ar- 
rÎTantà  Toulon,  U  apprit  que  le  roi  favait  nommé 
capitaine  de  rakseau^  La  pati  d'Utrecbt  le  rendit 
alors  à  un  repos  dont  son  activilé  ue  s^acccimiTto- 
dait  guère.  An  lieu  de  mendier  des  pensions  et 
des  tionneurs  cependant  bien  m^ritL^s,  Cassard  np 
paroi  à  la  eour  qoe  pour  réclamer  obstinément 
lea  fiOTiitiieâ  que  lui  devait  le  rominerce  de  Mar- 
seille. Mais  le  brave  marin  était  un  «ourtisan 
malhat^ile;  aussi  asï»iégea4-îl  en  valu  le^  aiiti- 
cbambreéf  et  la  misère  devint  sa  &eulo  récom- 
p*aise.  Vu  jour  que  I>n^iaj-Troainj  plus  heurenï 
que  luij  se  promenait  ilans  la  galerie  île  Versail- 
les «Tec  quelques  sci^ntiura,  ti  aperçut  dans  un 
isois  un  bamme  à  Textérieur  misérable^  à  la  mine 
triite  et  rêveuse.  Au»sitét  il  courut  à  lui ,  Fem- 
br&Bsa^  et  rcntrelint  longleMpa*  Les  courtiiians 
Itonnéi  lui  demandant  qui  était  cet  liomme  : 
•  Cîet  bomroe ,  réjKmdit  rillustre  marin,  c*eit  te 
plus  grand  bomme  de  mer  que  la  France  ait 
à  présent;  c'est  Cassard.  Je  donnerais  toutes 
les  actions^  île  ma  vie  pour  une  des  ^lennes. 
11  nV&t  pas  connu  ici  ^  mais  il  est  reilout*'  djftz. 
renneiTii  ;  avec  un  5eul  vaisst'ao ,  il  feraii  plus 
qu'un  autre  avi^i  une  escailre  entière.  «  Com- 
inent  aniva^l-il  qu'un  tel  bomme  mourut  en- 
lerrrié  au  fort  de  Ham ,  après*  y  avoir  langui 
une  vingtaine  iî'aniiéc&?  Cfs^t  que,  sans  ccis5e 
fabulé  dans  ses  justes  demandes ,  il  avait  osé 
€é*ler  à  f^on  intlignation ,  (t  pmférpr  qnelque^^ 
paroles  indiscrètes  contre  le  carrïiual  ih  Flcury. 
ri'*itait-c'ci  pjisi  asseï  [jour  impatienter  Son  Éuii- 
nence  ,  et  faire  oublier  tous  les  services  de  cei 
homme? 

Tiirj.ln,  fÉiJ^fi  oi*  tableau  UMûriqm  tte  ùi.  marino 
/rfjfi('/fi»ii*  -  GTàkicânn  ,  NrimttifS  illujifri  €fp  ta  ma- 
TiH^f  françauf     -  Lp  Bas  OicHftn.fji^vct.  de  ia  V  rdrte#. 

C^SKJkS  <  Loîfi^' François } ,  pemtrc  et  arctii- 
inh\  né  h  Aîciy-k''F*Tri>n  Mndre)  lo  3  avril 
1750,  maria  Yers;iill»-<i  le  ^  novembre  1827, 
Apre*  avoir  étudié  en  Italie,  il  accompa;,^un  suc- 
rrâsiviment  Clioîfeiii-r.niîlTii'r  n  Const-iintino- 
plt»,  et  Lethi>vri||ier  clan?  la  Tronde.  Tl  pirtourut 
eft^iiite  en  arti^Je  la  lerre  *Qinîe ,  la  iSyrie  et 
i'Lf^'Vple,  et  reriirillit  âàm  tiMii  tes  viK^ii^fs^^*? 
nombreux  dessins  et  de  noinhreuN  plans  e\(^- 
(  utés  avec  talent,  et  qui  servirent  aux  publi<  a 
tions  suivantes  :  Vo^jages  pittoresques  de  In 
S'iffr.  rfr  ta  Phi'mcte.  de   la  Pnlrstinr.  de  la 
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31  CASSAS 

b<issê  Egypte;  FarU,  1709  et  tiiÎT.;  30  Utt., 
in-fol.  (inadieTé):  MM.  Didot  a?aient  repris  cette 
grande  pubUcatioa,  lorsque  tous  les  cuhrres  gra* 
Tés  forant  détruits  dans  rincendle  de  l'une  de 
leurs  fabriqœSyOù  ils  étaient  déposés.  Cet  ouvrage 
est  derenu  très-rare;  les  plans  et  vues  de  Bal- 
bek  et  de  Pabnyre  sont  surtout  très-remarqua- 
bles ^  très-exacts  ;  —  Voffoge  fditoresque  de 
l'Istrie  et  de  la  Dalmatie.rédigé  d'après  Vm- 
nirakre  de  Cassa»,  par  Lavallée;  Paris,  Didot, 
1800  et  sui?.;  14 liv.  in-fol., atl.;—Graii(fe5  Vues 
pittoresques  des  principaux  sites  et  monu- 
ments de  la  Grèce  f  de  la  Sicile,  et  des  sept 
eollines  de  Rome,  dessinées  et  gravées  à  Veau- 
forte,  au  traita  par  Cassas  et  Bance,  avec  un 
texU  par  C.-P.  Landan;  Paris^  1813,  40  pi. 
in-fol. 

Cassas  a  créé  la  Galerie  de  modèles  d^ar- 
chitecture  des  différents  peuples,  décrite  par 
Legrand,  et  placée  dans  une  salle  de  l*Éoole  des 
beanx-«rts.  P.  Ch. 

KeUer.  Diet.  kUt.  -  llacler.  JUgnn.  KûmUêr-Lexi- 
etm.  —  Le  Bas,  DkUmmaim  mte^elopMique  éê  la 
franct. 

CASSAS  (  Victor),  pubUdste  français,  né  en 
1775,  mort  à  Paris  le  16  janrier  1821.  Il  fut  syn- 
dic de  la  compagnie  des  courtiers  de  commerce 
près  la  bourse  de  Paris.  On  a  de  lui  :  Considé- 
rations  sur  rétablissement  éTun  entrepôt  réel 
des  denrées  coloniales  à  Paris,  et  réponse 
aux  objections  des  places  maritimes;  Paris, 
1816,  in-4*;  ibid.,  1818;  —  Réflexions  sur  Vi- 
rrit  (de  Brioogne)  intitulé  Examen  Impartial 
du  budget,  etc.;  ibid.,  1816,  in-S"";  —  Un  mot 
à  M.  Bricogne;  ibid.,  1816;  —  Un  mot  sur 
récrit  (de  Casimir  Périer)  intitulé  Réflexions 
sur  le  projet  d'emprunt;  ibid.,  1817;  —  Ob- 
strvations  sur  les  dernières  Réflexions  de 
M.  Casimir  Périer  au  sujet  de  Femprunt; 
ibid.,  1817,  in-T. 

Qaénrd,  te  Framee  UUémin,  —  Benehot,  Journal 
dé  la  U&nUrie. 

:  CASSE  DE  BBLLBCOM BB  (  i4lufr^-C7r««le  ), 

littérateur  français,  né  à  Mnotpexat  (Lot-et-Ga- 
ronne) le  l*'  mars  1822.  H  est,  par  sa  mère,  le 
petit-nereu  du  marquis  de  Boraflle,  Tice-amiral 
de  France  sous  Lrmis  XV.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouTrages,  parmi  lesqods  on  remarque  :  VAgénois 
illustré ,  ou  Notions  sur  les  hommes  célèbres 
de  VAgénois  (  Bernard  de  Palissy,  les  Scaliger, 
Cottin, Tbéophile,  et  J.  Mascaroo,  etc.);  Agen, 
1846,  un  ¥ohimein-4*,  avec  portraits  ;  ^  ifi^ 
langes  littéraires  précédés  d*nn  poème.  Inti- 
tulé Gilbert,  on  la  vie  est  un  songe;  Cabors , 
1849,  un  Tol.  in-12;  ~  Histoire  universelle; 
Paris,  1852-18&3,  2  vol.  in-T.  U  suite  de  ce 
grand  oimiBe  reste  encore  à  publier. 

CASSB(Do).  Foy.  DocASse. 

*CAS8BABIJS  (  Christophe  ),  phOologoe  dont 
In  nationalité  est  inconnue,  Tivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  seizièroe  siècle.  On  a  de  lui  : 
Spistolarum  conscribendarum  methodus  Ià- 
bamo  a  nonnullis  adseripta,  grœcê  et  latine. 


—  CASSKL 

interpretibus  Casp.  Stiblino  et  Chr.  CasSi 
sans  date  ni  lieu  d'impression. 
Adetoog,  Mppl.  à  JOcber,  jiUgem.  Gelekrt-Êjugk 

CASSEBOBM  (Jean- Frédéric)^  médeciB'- 
anatomlste  allemand ,  mort  à  Berlin  le  6  fén 'Q 
1763.  11  fut  successivement  professeur  d*anr-ii 
mie  à  Halle  et  à  Berlin.  On  a  de  lui  :  Progr*  « 
diXferentiafœtus  et  adulti ;  Halle,  1730,  kk4-\ 

—  Tractatus  anatomici  de  aure  humofvn 
ibid.,  1730-1735, 3  vol.  in-4*  :  cette  coUectioo^ 
six  traités  sur  l'anatomie  de  l'oreille  est  <f  ^r 
grand  intérêt  pour  l'histoire  de  la  science;  «)i 
Methodus  secandi  musculos  ;  ibid.,  1 739,  ii»-Bx 
en  allemand,  1740,  in-4*;  —  de  Methodo  en 
candi  viscera;  ibid.,  1740,  in-8^. 

OanktUIfackriehUn.  ~  Éloy,  EHeL  de  la  Médeeiitê,  , 
Cârrère,  Bibliothéguê  de  la  Médecine.  ' 

*  CASSB6BAIN  (  N.  ),  phTsiclen  et  prof 
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Journal  des  .^ 
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CASSEL  (François-Pierre), 
raUste  allemand,  natif  de  Cologue,  iiiurt 
Après  avoir  enseigné  rhigtotre  n^i 


que   II 

a  coi 


^U,  t«7ft-lMl.  -De  liron,  Bibl.  Ckm 
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une  chaire  de  profes 
Ski%%en  fAr  zoon 
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Lehrbucn,  eu;.  { 
relie  des  plantes  ;  ;  r 
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I  Gand  pour  j  uo 
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deponeret,  1819, 
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■MM»  oe  lunn 
nrapkie  wtédéea*^. 

%^  (Jean-Phil^tpe),  historien  et 

UA     leauemand,  née  Brème  le  31  octobre  i/u/ 
mu»  le  17  juillet  1783.  Il  professa  k'éloquai 
dans  sa  ville  natale.  Outre  un  grand  nombre  « 
dissertations  et  de  traductions  d'ouvrages  ai      i 
on  a  de  lui  :  Periculum  criticum  de  cn 
nientia  veteris  linguse  mauretanicm  cum  ^ 
nicia,  verum  vods  einnabaris  etfpnon  eruc 
Magdebourg,   1735,  in-4*;  —  JHsquisitio  t^ 
tieo^hilol.  de  vocatmlo  phoenicio  kartha. 
bem  destffnante;  ibid.,  1737,  in-4**;  —  i 
vatio  critico-philol,  de  eolumnis  PhamicUir 


CASSEL  - 

mfi»  ei  a^im^iiéa  a 
ii;iÉi^  1739,  to-4*î^  ili  /Wio- 

(àH^  l?4l,  ltt-4*i  —  de  mm^- 
Mb  mmim  Coiwimtum  m  Amen- 
K.  iî*i,  to-4*;  —  dû  ràmm 
TÎmmtMr  dm  Brème  ^  «fn  atlffiiu^î 
V  *-!•  ;  —  i€mêt€MiUT  dûcumtnts 
m  iTMffg  çomcim»  par  la  ville  df 
t  »m  bOv  àmtÊéaiigveÂ  m  parié- 

M  êa  w^taàii^  de  ÛretMf  m  &I* 


lA  jJ^Êpk  ),  aifranoinr  ri  nwUiém4- 

I  o|ni»« 
4ê^  êamBÊé,  on  t 

I  êÊm  ta  âamiiin^  «le  Naptci. 

Hilitfi,  né  à 
^  à  f^iloM»  m  l^iA,  tl 

f  (C  ftmpiiiçi  €i  n- 

!  fi^iwiMé  it  Wtâmm.  Cubait 
■il  fr«i?^  à  r«o«toml«p  d  rfi^ 

#nt«Ti*'  fîii  marinai  1  f  onille 
0ia^  M  âia*<l«^  ri  il  prrfnrt^  ijr  (an-- 
■é  éÉiQOMrt  p4r  FALlûfti*.  Oti  a  âv 
ias  jai^ifu-t^^ur   of^f/7iM  hntnna 

1  F  rrrar«%  l  f»0 1 ,  in-foL  ; 

àor  #if  if?  qumfjUt  &tfiit- 

/ftifficam^  tut^ùnrm  ri 

,i«lli.  lfti9.tiKrul  ;  ihîJ.,  i^:!, 
M  A  pmr  tïSrr  ^  A  Qrd  anatatmtt , 

ifttm    Ar*ifr^rwm,  *7  i/t*- 
<r«^ru    n/Jnbrr   drjHrftA 

JWtn»  c^m  wupptf^mtHii»  S\  ta 
^9  0mi^rtiK  Çvt  rt  nmntum  fipti- 
V«vfti»,  l*?7.  irt'fol  ♦  Fr^inr- 
I?o7,  iP-4*;  —  lahuU  dr  fur- 

f^i*%rf*n  f  f  jif  on 

i  M^rm  ^  fK^tt  ei  iMtrralmr  \U^ 
ttiAi^  Ir  ?>  jtiin  JTn.  ritort  If^ia 
1  fli  fa Àraclkn  du  poi^t'Mmii  siu 
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cullêge  de»  Nolk^  ile  Motiene,  fiJt  rnmiiné  |irti^ 
fesseur  Je  trLt/' rature  ^  rumi'erjiité  âc  cettje  vtlle, 
et  Uki&sa  la  réfititatiun  d'ua  {>Qële  agréable.  Le 
tuarmiiéi  de  Luchesinï,  Tua  <îe  s^  élèviîs,  a  rduaî 
ses  |X)ë&ie'^  sotis  ce  titre  ;  S^ijçio  di  rime; 
haçqnçs,  1770.  10-4".  Parmi  seasiiaoels  l€$  plui 
remarquableâj  oa  cite  VEniéifenwMi  tte  Proser* 
pine  ^  l'Histoire  de  Susanne,  la  Chute  d^i' 
carCf  etc* 

câssiAifUi  BASStm,  agronome  grfc>  miU 
de  MÂmtûQvine  en  Bîtbynief  vivslî  daos  le  troi- 
sîème  ou  Je  quatri^ne  Hèçlt*.  Stlon  Topiuiou  là 
^\is  pTXïbable,  tl  e$t  Tauteur  d'un  livre  grec  sur 
Tagriciilture,  intitulé  ledïiiûviiti.  Jeaa- Alexan- 
dre de  Braâ£jçâ£iu$  IJt  irûprinier  ie&  Géopùnh 
qu€i  en  grec  pour  ïa  première  fais  ;  BÂle,  15^9, 
b-»°.  La  seiile  boimu  éililion,  ^retïmie  et  latine, 
est  edle  de  fiLclas;  Leip^if^i  l7St^  4  voL  ta-S'*. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  lut  in  par  L'orna^ 
rins;  Veûiie,  lâaS,  iti-fi";  Bâle,  Ij.'îS,  in-a*»; 
en  français^  par  Antoine-Pierre  de  NarbomiP; 
Poiticr&,  Ij4ii,  io-n;  Paris»  lààO»  in-12;  en  al- 
lemand ,  [mr  Ihlelddor  Herren  |  Strasboorg^  1 545, 
in-4*.  Cahareliî  a  publié  x  Afm*gédeJi  Géoponi- 
queSf  extrait  de  l*M  iiitmde.McitiSîPaH&^ifi  1  % 
lo-»''^  et  dan*  le  lorueXIII  des  tWmoires  delà 
Société  d'agricidttirc  dà  dt^parti?nieiitde  ta  Sdné, 

Smith,  mnii/horg  ti/  t*r***  dn^î  iLutikàti  Bic^. 

CJUaiEH  {Kmaum^iZf  Julrj}^  ebef  de  t&  saele 
desdocètes»  au  deuxième  siècUs  <le  notre  ère.  U 
n*afiit  pa£  fait  one  profonde  sensation,  au  moins  en 
Ocddent^puisquel renée,  qui  écrivAil  à  Lyon  ver» 
Tan  180,  et  l'auteur  des  i*hilosriphrimena  (Hîp- 
polvte,  ev^ijti»^  ili:  Port  II  h,  ou  C':*ïus  ),  qui  publia 
cet  ouvrage  vers  V,\n  T?.o„  tùmï  fJîis  parlé  de 
Uii,  C'e^t  Clément  d\\lt*\itutlrie,  curieux  invpjili- 
Ijateup  des  opmiuiis  lîes  pîûki^pties,  surtout 
dans  leiïf  rapport  avec  le  cbriâtianiânic ,  qui, 
¥cr->  le  comuM'iiCt-'i lient  du  troisième  siède(tm 
plïd<it  en  i*j'i },  a  mis  Ca?.sien  tni  lumière  (t).  Bien 
différent  de  rarpoerîile  et  de  ^n  fit  s  tpiphane, 
auxquels  on  impute  dtîs  nm'urs  très-rdùchées  et 
renseigiiement  de  la  communauté  dt'S  femmes, 
Casj^ien  ne  voulait  pa^  mèïue  de  l'union  lîes 
w.xcs, nécessaire  a  la  propa^aiion  du  t^enre  bu- 
maio.  D&na  un  écrit  h\ir  in  t'onlUïmcf!  ou  svir 
VÉtat  d'euniiqttc,i\  semait:  .Que  persomie 
n  ne  diâe  que,  puisj^que  nous  sommes  ejjnstitues 
*'  de  manière  que  l'tiormt^  a  vlé  form^  pour  rn- 
■'  neiidrer,  et  la  ivinmv  l^mr  cmuiniiir^  *-*' 
"  commerce  e^it  conforme  à  Ti^TiIre  r!c  !ïii*u; 
rt  car  si  cette  tli^^puaition  clalt  iJivims  l>ii*u  ti'an- 
^  Taitpasplacé  kàennuijues  p^^rioi  li-s  bicnliPU- 
«î  reux  ;  et  le  prnpbi't*^  n'aurait  pua  itit  iprjl> 
«  nétait^nt  pa-;  un  arbrr  saitâ  fruit  (?.] ,  prr 
«  nant  ainsi  farlire  j»our  Thomior  que  sa  vtr 
ft  lout*'  a  iÀ\  puoiiqur.  ^  11  n»nlïuin^  .Kon  MU 
que  ^.i)  en  paroU-s  dhi es ,  * n  ilisnd         Qui  t\v 

^l'^  Mram.,  Ml,  13,  0< 

tu  rtal*  ,  »,  a. 

la  (Jprncut.  It( ,  n^  1^ 
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n  serait  ta  droit  de  faire  alors  le  procès  aa 
«  Saaveor,  pour  nous  aToii  affranchi  de  Terreor 
«t  des  sens,  par  lesquels  les  deux  sexes  se  rap- 
«  prochent  et  alunissent  ?  «^«i  Ici,  ajoute  dément, 
«  Tatien,  sorti  de  Técole  de  Yalentin,  s'accorde 
n  avec  Cassien.  Salomé,  selon  celui-ci,  demande 
•<  an  Seigneur  quand  viendra  le  temps  où  se- 
•f  ront  connus  les  mystères  sur  lesquels  elle 
M  l'interroge.  —  Lorsque  tous  aurez  foulé  aux 
«1  pieds  le  Yoile  de  la  pudeur,  reprend-fl,  quand 
n  deux  ne  feront  qu'un,  et  quand  le  mAle  et  la 
«  femelle  ne  seront  ni  mftie  ni  femelle.  » 

Ces  paroles,  dit  Clément  d'Alexandrie  (1),  ne 
sont  pas  dans  les  quatre  évangiles  qui  nous  ont 
été  donnés ,  mais  dans  révangile  selon  les  Égyp- 
tiens. «  L'illustre  Cassien,  poursuit  Clément ,  se 
«  rapproche  trop  du  platonisme  quand  il  affirme 
«  que  TAme,  dirine  dans  son  principe,  mais  effé- 
«  minée  par  le  désir,  descend  id-bas  pour  la  gé- 
»  nération  et  pour  la  mort.  Immédiatement ,  et 
N  par  une  interprétation  forcée,  Cassien  attrilNie 
•(  à  Tapôtre  Paul  cette  opinion  que  la  génération 
«  doit  son  origine  à  une  tromperie ,  quand  il 
M  dit  :  «  Je  crains  que,  comme  Eve  fut  séduite  par 
n  le  serpent,  vos  esprits  ne  s'éloignent  de  la 
«  simplicité,  qui  est  dans  le  Christ  •  Clément 
explique  cv&  paroles  allégoriquement,  ainsi  que 
celles,  «  Dépouillez  le  ridl  homme,  »  émanées  du 
même  apôtre,  et  reproche  à  Cassien  d'avoir 
aussi  dénaturé  ce  texte  de  la  Genèse,  où  il  est 
dit  que  Dieu  fit  à  Adam  et  à  Eve  des  tuniques 
de  peau ,  en  les  interprétant  au  physique,  ainsi 
que  deux  antres  textes  de  saint  Paul ,  qui  par- 
lent des  hommes  engendrés  et  engendrant  avec 
la  matière ,  tandis  que  leur  patrie  est  dans  le 
ciel.  Clément  les  explique  en  ce  sens  que  nous 
devons  vivre  dans  le  mariage  comme  non  ma- 
riés, dans  l'état  de  fortune  comme  ne  possé- 
dant rien ,  dans  l'état  de  paternité  comme  n'ayant 
que  des  êtres  mortels.  On  voit  avec  quelle  sub- 
tilité se  poursuivait  cette  controverse;  mais  Clé- 
ment est  plus  clair  qu^nd  il  reproche  (2)  à  Cas- 
sien  de  ne  voir  dans  le  corps  qn*une  apparence 
(dôxi)9K),  et  d'avoir  eu  pour  successeur  un  Mar- 
cion  et  on  Valentin.  On  ne  connatt  pas  autre- 
ment l'hérésie  des  docètes ,  à  laqnefle  Clément 
d'Alexandrie  (3)  a&.socie  les  hématites.  Selon 
Geoonde,  dont  la  traduction  est  élégante  sans 
doute,  mais  hbre  et  un  peu  paraphrasée,  ils 
niaient  la  réaHté  de  l'incarnation ,  et,  selon  eux, 
Jésuft-Christ  n'aurait  été  qu'un  fantôme  (4). 

Le  premier  historien  de  l'Église,  Eusèbe, 
pense  (S)  que  le  Cassien  dont  parie  Clément  d'A- 
lexandrie est  l'auteur  d'une  chronographie.  Saint 
Jérôme  en  parle  aussi  dans  la  liste  des  écrivains 
ecclésiastiques,  an  mot  Clément  ;  mais  il  ne  l'avait 

(1)  S  «. 

(1)  Ql  17. 1  ItS-lM. 

(»)  Vin;  17. 

(i)  p.  rt,  tiMi  V .  tnd.  des  Péret  tfe  l'ÉfUie  grecque. 
#^of .  auasl  note  d'fldBlcbto  nr  riltot«fre  ecdéslMliqse 


pas  vue.  Quel  rapport  y  avait-il  entn 
purement  historiques  et  les  écrits  i 
Cassien,  prédécesseur  de  Marcion 
bable  que  ce  dernier  a  vécu  da 
d'Adrien ,  au  moment  où,  selon  C 
lexandrie,  apparurent  les  principe 
ques,  et  où  les  quatre  évangiles  can 
valent  pas  encore ,  malgré  leur  su{ 
taire  les  partisans  des  évangiles  sel* 
tiens,  selon  lés  Hébreux  et  les  autre; 
eflet,  combien  la  tradition  a  varié  j 
que  où  Irénée  a  proclamé  le  premier 
évangiles  sdon  saint  Matthieu,  saint 
Luc  et  saint  Jean,  des  épltres  des  au 

L'auteur  de  la  chronographie  a  i; 
tard,  vers  l'an  174  de  notre  ère. 

Is. 

Matter,  HUtoire  du  CnottieitiM,  sect. 

CASSIEN  (sainO,  ^vait  dans 
siècle,  et  souffrit  le  martyre  sous  De 
d'autres,  sous  Julien  l'Apostat.  Il  fu 
cole  à  Imola.  Dénoncé  et  arrêté  com 
il  refusa  constamment  de  sacrifier 
Par  l'ordre  du  gouverneur  de  la  p 
élèves,  que  sa  sévérité  avait  irrit 
expirer  an  milieu  de  longs  et  cnieh 

D.  Ralnart,  AeUi  de  saint  Cassien.  - 
Bibliotké^e  des  auteun  êcclesiastiqvi 
f^ies  des  Saints,  —  Prudence,  dann  son 
rotmês,  bymDc  t. 

CASSIEN  (Jean)f  écrivain  ascéti* 
teur  du  monastère  de  Saint-Victor 
né  vers  350,  mort  vers  433.  Quel< 
donnent  pour  patrie  une  ville  grecqi 
de  la  mer  Noire;  d'autres  pensent  < 
jour  à  Marseille,  où  il  écrivit  tous  s 
et  où  il  mourut,  après  avoir  fond 
abbaye  de  Saint-Victor.  Les  voyage 
saints  étaient,  à  cette  époque  de 
gieuse,  un  épisode  nécessaire  dan 
tout  homme  prenant  part  au  mou  ver 
tuel.  Cassien,  jeune  encore,  fut  donc 
sir  de  visiter  les  solitudes  de  TOrienl 
d'abord  à  Bethléem,  où  il  resta  pei 
puis  il  partit  pour  les  déserts  de  l 
berceau  du  cénobitisme  chrétien.  Il 
pagné,  dans  son  pèlerinage,  par  s< 
main,  qu'on  présume  avoir  été  uo 
lois.  Tous  deux,  à  la  prière  des 
Bethléem,  qui  craignaient  que  ces 
tes,  séduites  par  la  vie  du  désert, 
rassent  aux  combats  de  la  foi  ac 
tante ,  s'engagèrent  par  serment,  d 
du  Ctirist,  à  revenir  en  Palestine.  J 
rent  de  solitude  en  solitude ,  la  b 
dos,  le  bourdon  à  la  main,  cherchî 
gypte  chrétienne  les  enseignement 
gesse  nouvelle.  Accueillis  avec  con! 
anachorètes,  initiés  par  eux  aux 
tères  du  christianisme,  ils  s'ouMiaie 
des  sévères  séductions  de  la  vie 
quand  le  serment  qu'ils  avaient  fa 
à  la  mémoire.  ||s  s'arrachèrent  don 


Llfïi,  lin  ilf-i  principaux  agi^nUde  tautè^  ksiod<é- 

biaiifAiââiice,  On  a  éa  lui  ;  tAlmariûch  phitan- 
ikrùpàqut;  Pâm,  I82(ï€t  1827;  m-î8  ;  —  CAoIj; 
if«  noupêatu:  fac-simiie  tPécrivains  centempo* 
retins  f^  de  pcrsoûnt^es  céièères;  ibJd.,  1033, 

CA  ssi  M  i ,  nom  d'une  fami  Ue  îl  alienue  ôri ginaim 
dnc0i^téd(j  NîCÊf  établie  en  I^ncc  depui.^  h  règnf! 
de  Louis  Xrv,  et  dûot  toui  le&  membres,  sauf  un 
leiilf  se  sant  fait  un  nom  dans  i'a$troaomJ€,  L».* 
plus  célèbre  est  Je  suivant  : 

CASsiaii  (  Je4Àn- ÙGminique) ^  célèbre  aâtriH 
nome,  né  à  Pennalda,  Tanciea  Pûdium  fîei* 
naidith^ima.  1G2S,  miirtlc  14  septembre  I7J!}. 
Ptii  de  Ja4:4u««  Caj^sini,  geutilliomine  ilaikn,  el 
de  Inlie  Crove^i,  il  fut  élevé  par  un  oncle  inater- 
niJ,  qui  Tçnvop  d'abord  à  VémiQ  à  VaJleboïm^, 
pulip  deux  auâ  après  «  au  oolîége  deijt^suites  à 
GÉue^j  où  il  eul,  *ailre  autres,  pour  rïiaUrcfi  le 
p.  Ca&eJlî,  depuîj;  misslonnajre  au\  ludeâ  orîèn- 
talcSf  et  le  P.  Alberli.  Cassini  a  raconté  lui  ïuêmc 
wwec  beftnconp  de  simplicité  {dans  .^  f  le  publiéf*  par 
ftoo  amère-petit-fils  )  les  pretnières  ImpreBsiuns 
de  sa  jeunesAC,  ■  A  put  entendu,  dit  41,  datts  Téi^Use 
de  Saint- Ambroi^e  (à  Gêne»)  un  panégyrique 
de  saint  François  XûTÎcr»  j*en  traduisis  les  plus 
beanx  morceanit  en  vers  btiiLS  i  ce  qui  me  rné^ 
rita  d'être  nonomé  ïe  prince  des  poêles  de  wu 
classe r  oonjointement  avec  uu  autre  écolier  dcMil 
le  père  avait  une  grande  autorité  dans  la  répu- 
blique- mais,  m'étant  brouillé  atec  ce  Jeune 
iKuntner  je  perdis  ma  dignité.  »  L^éeolier  poète 
sVïerça  auRêi  à  faire  des  ters  sur  le  voyage 
des  Màgf^s  à  Jérusalctn  et  h  IJotbléem^  ainsi  qu(^ 
sur  les  prdrûptivc&  il^i  la  ville  de  (iûnes  ((}. 
Mais  bientôt  son  t;ùût  pour  la  (joésîe  Taban- 
doiina,  el  il  se  ïsentit  vivement  entraîné  vers  Te- 
tude  des  mathémalitiues.  Uîssoiia-le  lui-même 
e\|ïOser  ce  cbangemeiit  qui  décida  sa  carrière  : 
^  Il  y  ataii  alors  au  coliê|;e  des  jésuites  une 
leçon  extraordinaire  de  malhéiuatiqucs.  Vùv'h 
dence  que  je  trouvais  dans  1p^  iirinciiies  de  ccltr 
!K:icnce  me  la  faiiiiil  prêféver  à  toute  autre  j  auiî^i 
j'y  donnais  tout  i^  tctiq^s  que  me  laissaient  les 
tVièses  publiques,  qu'on  ne  m'obligeait  ()uc  trofi 
souvent  de  soutenir.  C'e^t  surtout  chez  Tablée 
Doria  que  j'eus  l'occasion  de  me  livrer  plus  li- 
brement à  cette  étude.  Ce  prélat ,  ayant  entendu 
parier  dpi  moi ,  désira  in'avoir  cbez  lui,  et  me 
conduisit  à  son  abliaye  de  Saint'l''ryctiiose*  Dans 
cette  solituilej'étuitiai  In  éli^nients  d'tuclidej  et 
le  P.  Reine  ri ,  olive  taio  ,  ayaiit  publié  iit'^  Tabit-s 
MtdiCi'cnnf.^,  je  rne  mis  i^  étudier  k'  calcul  des 
Tdifles  Alfoûiiiues ,  Kudulpldnes  et  autres  ,  doni 
je  m'étais  ptiurvu  avant  de  venir  cliiï  1'a.blH^ 
Doria-  ^* 

Une  maladie  l'obligea  d'aller  respirer  Tair  n^- 
lal.  Il  rHuurnaà  Perinaldo;  mais  il  n'y  lit  \^¥>  iuj 

fi  I  Quf  l<ît!ri'Pncn!lr  ift  pa^slci^   hUnfi  înrrnl  ïmpn 
rr»fi'*  AVfi  tfUf.  cir  SM    ifiitltTf^  tlans  un  rf*  aai  ïu-U'i  , 
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long  séjour.  S'éUut  lié  avec  Lercaro,  qui  de- 
vînt en  lASJdogc  de  Gènes,  il  lui  senrit  de  se- 
crétaire dans  son  ambassade  près  la  cour  de 
Louis  XJV.  A  son  retour,  il  accompagna  Ler- 
caro dans  une  de  ses  terres,  sur  les  fîrontières  de 
la  Loinbardie  ;  et  ce  fut  là  qu'un  ecclésiastique 
corse  lui  prêta  quelques  livres  d'astrologie.  Cas- 
sini,  alors  âgé  de  vingt  et  un  ans,  en  fit  quelques 
extraits.  «  Ayant  fait  Texpérience,  dit-il,  d'une 
roéUiode  astrtilogique  très-fautÎTe,  et  qui  cepen- 
dant avait  très-Uen  réussi,  je  soupçonnai  que  le 
hasard  seul  avait  pu  justifier  la  prédiction  ;  et 
ayant  lu  très-attentivement  le  bel  ouvrage  de 
Pic  de  la  Mirandole  contre  les  astrologues ,  je 
\is  qu'il  n'y  avait  rien  de  solide  dans  leurs  rè- 
gles, et  qu'il  n'y  avait  que  l'astronomie  qui  mé- 
ritât de  l'attention.  A  mon  retour,  je  fis  part  de 
mes  réflexions  à  plusieurs  de  mes  amis  ;  mais 
je  ne  pus  persuader  le  plus  grand  nombre,  trop 
prévenu  en  laveur  de  Tastrologie  judiciaire,  ce 
qui  donna  lieu  au  P.  Nooeto  de  combattre  cette 
vaine  science  dans  les  sermons  qu'il  fit  à  Saint- 
Ambroise.  Il  y  réfuta  particulièrement  les  pré- 
dictions quepubliait  tous  les  ans,  en  forme d'al- 
manacli ,  un  certain  Thomas  Oderigo,  dont  les 
c4Mmais.sances  astrologiques  venaient  d'essuyer 
im  cruel  affront,  qui  avait  précédé  un  grand 
triomphe.  £n  effet,  une  tempête  prédite  dans  un 
de  ces  aimanachs  arriva  ponctuellement  au  jour 
marqué  ;  elle  fut  si  violente,  qu'un  grand  nom- 
bre de  personnes  courut  aux  églises  pour  se  pré- 
parer a  la  mort  Mais  il  fit  le  temps  le  plus 
ralme  un  autre  jour  pour  lequel  le  même  al- 
n«anach  avait  prédit  une  semblable  tempête, 
dont  l'attente  avait  donné  lieu  à  beaucoup  de 
particuliers  de  déserter  la  ville  de  Gênes,  de 
peur  d'être  ensevelis  sous  les  ruines.  Le  P.  No- 
ceto  profita  de  ce  contre-temps  pour  confondre 
son  adversaire.  Celui-ci,  très-irrité,  pubKa contre 
le  jésuite  un  ouvrage  intitulé  il  Cielo  aperto, 
pour  lequel  le  sénat  fit  enfermer  l'auteur  dans  la 
tour  du  palais.  Le  P.  Noceto  répondit  par  une 
uUre  en  vers  italiens ,  commençant  ainâ  : 

Il  cielo  aperto  ba  chluo 
Il  MU)  spâlancatore. 

et  dont  il  envoyikdenx  exemplaires  anx  PP.  Rio- 
cioU  et  Grimaldi.  Mais  ceux-ci  n'approuvèrent 
point  cette  conduite,  disant,  comme  Kepler, 
qu'on  pent  tolérer  qu'une  fiUe  foDe  comme  l'as- 
tfxilogie  nourrisse  une  mère  sage  comme  l'ks- 
troBomie;  et  que,  si  le  public  était  persuadé  de 
la  vanité  de  Tastrologie,  les  livres  d'astronomie 
n'auraient  plus  de  défait  »  Voilà  comment  Ca»- 
siai  (ut  confirmé  dans  l'étude  de  l'astronomie, 
et  se  préparait  déjà  à  ces  travaux  qui,  pour  par- 
ler avec  Footendle,  «  nous  donnent  des  yeux,  et 
nous  dévoilent  la  prodigieuse  magnificence  de  œ 
monde  presque  uniqnemeat  habité  par  des  aveo- 
Kles.  • 

BientAt  sa  liaison  avec  le  physicien  Baghani, 

<|ui  lui  montra  un  sextant  de  Tycho-Brabé,  le 

^  Sailli,  aoquej  il  avait  prédit  set  soccèt 


filtre  le  duc  de  Parme,  et  le  marouia 
sia,  qu'il  détourna  de  l'astrologie,  le  1 
1er  à  Bologne  ,  où  il  remplaça  en  Ifibu  w  - 
valieri ,  l'inventeur  de  la  méthode  < 
blés ,  dans  la  première  chaire  d*a.«tivi 
collées  Montalbani,  Ricci.  ■  as  ^ 

nissaient  souvent  chez       pt       i 
férences  sur  diverses  e      i       s6 
ques  et  de  physique ,  dou»  ic»  jvurii 
rendirent  compte. 

La  comète  qui  parut  à  la  fin  de  16St  M^ 
la  première  le  talent  ot>8ervateiir  de  Cantf. 
marquis  Malvana  invita  le  jeune  profesaetf  [ 
villa  de  Pansano,  près  de  Modène,  où  il  a' 
construit  un  observatoire.  Cassini  niii  ^ 
bord  la  configuration  de  cette  •  ■ 

étoiles  voisines,  et  en  détermina  w  i 
la  latitude  de  jour  en  jonr.  «      ss 
t-il,  venir  de  Modène  d  iriibcu      i 

primaient  mon  discours  a  s  aire  H 

sais.  Ce  qu'il  y  eut  de  |        i  »^■ 

comète,  c'est  qu'elle  pas»  par  mnre 
observations  que  je  fis  de  son  cour» 
sèrent  à  conclure  qu'elle  n'avait  pomt  %n 
taxe  sensible,  et  qu'elle  était  aun      ms  > 
tume.  Le  duc  François  de 
curieux  et  amateur  d'astronc  r 

quefois  à  Pansano  assister  à  bu»  uo 
voir  nos  instnunents.  C     it  nour  lui 
leman  i  r       . 

valions  a  m  a     je  le»  mu 

4ue  je  a      u  ^tte  occhamu 

mète,  je  uc  n>  en  a  guère  de  k  uj\ 
plus  commune  sut  m  gén  tion  des 
avec  cette  différence  que  j'au  (  leiu  < 

au  concours  des  exhalaisons  iMUi  m 

des  astres;  car  je  supposais  que 
une  atmosphère  qui  s'étend  fort  1 
mêle  avec  les  atmosphères  des  autre»  «m       i 
depuis  la  publication  de  œ  traité ,  a;        à 
loisir  de  comparer  ensemble  les  ob«er 
verses  de  cette  comète,  dont  le  mouvckuv»  - 
paru  singulièrement  inégal,  je  reconnus qi 
vait  se  réduire  à  l'égalité  sur  une  ligne  cb 
fort  excentrique  à  U  terre;  et  ayant  vu 
dernières  observations  cette  comète  p« 
le  zénith  et  n'avoir  point  de  parallaxe 
j'estimai  fort  raisonnable  l'hypothèse  «i 
d'Apollonius  Myndien,  qui  supposait  les  < 
des  astres  perpétuels,  dont  le  mouvemefc»  « 
excentrique  à  la  terre  qu'elles  ne  sont  TU 
que  lorsqu'elles  approchent  de  leur  né     te. 

Cassini  eut  bientôt  une  nouv        < 
d'exercer  son  génie.  En  1663,  on  rcp 
de  Samte-Pétrooe  à  Bologne,  où  le  i 
Ignace  Dante  avait  tracé,  en  1575,  une  i 
Ti«lienne  pour  avoir  exactement  les  poui» 
quinoxes  et  de  nolstices,  si  nécessaires  à  In  1 
tion  des  fêtet,  depuis  longtemps  dérai      s  n 
calendrier  Jntien.  Cassini  profita  < 
tiens  qu'on  fit  à  l'édifice  pour  pi«m       r  < 
ligne,  véritable  gnomon,  de  manièrt  •  Joi 


i  dHenniiiatkNi  exacte  du  dia- 

de  prédsoQ  fatais  soin  de 

«ré  lea  tenneb  où  arrîTait  Té- 

I,  ce  qui  ne  laitiait  pas  encore 

e,  a  came  de  la  fiyUeue  de  la 

aîr        is  de  rimage.  De  là 

nudir  ane  hypothèse  du 

M*Miai'm  edeqodqnes 

h  oc       mpècfaapas 

•a  v«      Ou  «iipareote  du 

âmB  KiH  passage  deTapogée 

#0B  te  moitié  pliis  petite  que 

Bt  ippareot  daos  le  roâme 

•I.  nellet  00  calcula  les 

I  ctt  1656  à  Bologne, 

mmm  vàiervaHùMum  Bonth 


qu'elle  s'arrêterait  dans  la  constellatioD  du  Bé- 
lier, et  qu'après  y  avoir  été  statioimaire  elle 
prendrait  un  mouvement  rétrograde  par  rapport 
à  sa  première  direction.  Une  nouveUe  comète, 
qni  apparut  an  mois  d'aTril  de  l'année  suivante, 
le  confirma  dans  ses  calculs  :  il  publia  une  table 
où  «  la  comète  était  calculée  comme  l'aurait  pu 
être  une  ancienne  planète,  »  et  la  dédia  à  la  reine 
Christine  (1).  «  Cette  princesse,  ajoute-t-il,  m'en- 
voyait cfaÀrcher  ordinairement  après  le  dîner 
avec  son  carrosse  et  un  page,  pour  me  conduire  à 
la  Lungara,  où  elle  demeurait  dans  le  palais  du 
marquis  Riari.  Je  passais  là  plusieurs  heures 
avec  eHe  dans  divers  entretiens  sur  les  sciences, 
en  attendant  le  soir,  où  la  comète  commençait  à 
paraître,  et  où  nous  l'observions.  Comme  en  pré- 
sence de  sa  majesté  j'avais  la  tète  découverte,. 
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gitives  que  donnent  les  satellites  des  ombres  fixes 
qui  sent  les  taches  de  Jupiter  (1).  Le  retour 
périodique  de  ces  lAclies  lui  fit  décooTrir  que  Ju- 
piter tourne  aotoor  de  son  a\e  en  9  heures  56 
minntes  (  9*  55'  2 1",  3"*,  temps  moyen,  d'après  les 
olisenrati.>ns  récentes  de  M.  Airy  )  (2).  Ce  fut  vers 
la  même  époque  quil  obsenra  le  premier  l'apla- 
tissement de  Jupiter,  et  cette  obsenration  eut, 
<raprès  la  remarque  de  David  Brewster,  une 
grande  influence  sur  les  idées  de  Newton  touchant 
la  figure  du  globe  terrestre  (3).  11  détermina,  en 
1  oc;,  la  rotation  de  Mars,  qu'il  trouva  de  24  h.  40 
luluutes  par  l'observation  de  ses  taches  fixes,  et 
fut  conduit  à  supposer  la  rotation  de  Vénus  peu 
«li/Térente  de  celle  de  Marx. 

Eufin,  au  milieu  de  ses  occupations  dlngéniear 
hydraulique,  et  pendant  qu'il  traitait  avec  Vi- 
viani  relativement  aux  eaux  de  la  Cliiana,  il 
trouva  le  loisir  de  répéter  des  expériences  sur  la 
transfusion  du  sang ,  question  alors  si  contro- 
versée en  France  et  en  Angleterre ,  et  de  faire 
des  observations  fort  intéressantes  sur  les  in- 
sectes ,  que  Montalbani  a  insérées  dans  les  ou- 
orages  d'Aldrovande. 

Cassini  s'acquit  en  peu  de  temps  une  renommée 
fi  grande,  que,  chaque  foisqn'il  passait  à  Florence, 
PAcadémie  del  CimeUto  s'assembUit  extraonU- 
nairernent  pour  l'entendre  et  le  consulter  sur 
quelque  problème  important. 

En  1C68,  il  fit  paraître  ses  éphémérides  des 
satellites  de  Jupiter  {astrts  iMic^eni),  travail 
immense  en  raison  de  la  rooltipUcilé  des  éléments 
(  au  nombre  de  vingt-cinq)  détenninés  alors  pour 


(t;  M.  Schwab^ ,  ife  Deatao,  a  conflnBé  to«t 
les  obtervaUont  de  CamInI  sur  les  Uebet  de  Ja^ler. 

(1)  Votci  comment  Casainl  raconte  lai- mène  cette  dé- 
couverte :  «  loTlté  oo  )oor  par  CaiB|»aal  A  venir  A  Monte- 
CUorlA  voir  Jupiter,  avec  plosleora  pcnooDet  do  dMIoe- 
tlon  qui  devaieot  S'y  trouver^  poor  éjproaver  tes  kioettet, 
auftiitAt  que  |e  vh  cet  astre ,  j'aperçus  sor  son  dbqne 
drui  tacites  qui,  étant  comparées  A  la  cnolfforaCloii  des 
satHlllea  résultante  de  celle  que  J'avais  obaervéo  le  jour 
précédent,  me  flrcat  conaaitre  qoe  e'éUieat  les  ombres 
dot  deni  ulellltes  qui  parcooraleat  le  ttsqne  de  Jnpiter 
ri  pose  A  notre  vue,  et  dont  o«  ne  voyait  point  le  corpt. 
J'attendis  Jusqo'A  ce  que  je  vtaae  ees  dcns  aaleiUtes  en- 
niémrt  sortir  Ton  après  l'autre,  avec  quelque  Intervalle 
de  temp5.  cu  bord  occMeotal  de  Jupiter  :  de  telle  sorte 
que  je  les  pus  comparer  avec  les  deui  tarhes  qui  res- 
taient en  arriére  et  que  Je  trouvai  dans  la  dlsposUloo 
qu  elle«  devaient  avoir,  comme  ombres  de  ces  deoi  sa- 
tellites qui  eartialent  au  soIeH  de  petites  parties  du  dbque 
de  Jnpitrr.  r>epnlsce  temps-lA,  devenu  atteaUf  A  observer 
Jopller  au  temps  de  :1a  conjonction  des  satrUltes  avec 
ceUe  pUnéte  vue  du  soleil,  fat  toujours  aperçu  1rs 
ombres  A  Pendrolt  on  elles  devaient  paraître  t  cette  de- 
rnuTerte  déterminait  la  proportion  dr  la  distance  entre 
luptter  et  ses  satrIHtes,  a  la  distance  du  soieU  rt  de  fa 
terre  ;  die  se  trouvait  A  peu  près  conforme  A  relie  qui 
résolUlt  des  hvpolbéscs  de  Copernic  et  dcTyctiolIrabe. 

a)  L'observation  de  Casslnl  q«l  détermine  l'4plat-8<«- 
meart  de  Jupiter  (  i/lS)  oe  parut.  Il  est  vrai,  qu'en  IMI, 
d4tts  les  Memotres  de  "Académie  des  sdenees .  undK  que 
les  tkikuophm  nul  Mm/M  /Tinri^ta  de  Newton  avalent 
été  publiés  déJA  en  mal  icrr  ;  mais  Xevtoo  pouvait  eer 
talnement  connaître  les  etpertcnces  que  lllcbter  as  ait 
faites  sur  Taplatlnement  du  irlobe  terrestre  ACayeane,  au 
mnyru  du  penou'c  et  d  après  ir«  Indicatloos  de  Casalsl. 
d-iot  la  relaUttn  fut  tmprtmi-e  en  i«7».  r«t$  Al.  de  Hwa- 
iNildt,  (  VISIO',  t  lit.  r  lit  ctTfl'.noleV 


U  première  fois.  Ces  éphémérides,  qui  av 
salent  tous  les  astronomes  du  temps  des  é       , 
des  lunes  de  Jupiter,  furent  communiqu       1^^ 
leur  auteur  à  l'Académie  des  sciences  dd . 
qœColbertvenaitde  fonder  (en  1660 ).Gi        , 
ministre  appela  Cassini  en  France,  r  ..^^ 

avait  d^à  fait  venir  Huygens.  Il  lui 
l'intermédiaire  du  comte  Graxiani,  euvuw        ^ 
de  Modène,  nne  pension  du  roi,  oroooi     luoi     ^ 
emplois  qu'il  avait  en  It^ie.  Ai  1 

tation ,  et  avec  l'agrément  <      wpe,  < 
rendit  à  Paris  au  commenœkiicut  dcli 

«  Le  roi ,  dit  Fontenelle,  le  reçut  et  ooqtfM?'' 
homme  rare,  et  comme  un  étranger  qui 
sa  patrie  pour  lui.  Son  dessein  n'était  pa»  «v.  ^ 
meurer  en  France;  et,  an  bout  de  quelques  i*' 
nées,  le  pape  et  Bologne,  qui  lui  avaient  toufti;'*' 
conservé  les  émoluments  de  ses  emplois ,  le  '^ 
demandèrent  avec  chaleur;  mais  M.  Colberta"*^ 
persista  pas  moins  à  le  leur  disputer;  et  enfilée 
eut  le  plaisir  de  vaincre,  et  de  lui  (aire  ex|iédier  i 
lettres  de  naturalité  en  1673.  La  même  aoiée^' 
épousa  Geneviève  Delaltre,  fille  de  M.  Deiallf  t* 
lieutenant  général  deClermont  en  Beauvoisit.  ^t 
roi ,  en  agréant  son  mariage,  eut  la  bonté  de  w: 
dire  qu'il  était  bien  aise  de  le  voir  devena  Fn*^ 
çais  pour  toujours^  C'est  ainsi  que  la  Fnri! 
(aisait  des  conquêtes  jusque  dans  l'empire  c^ 
lettres.  >  ^r 

Cest  là  que  commence  la  seconde  phase  de^ 
vie  du  grand  astronome.  ^ 

11  débuta  par  organiser  robsenratoire,  «ktj; 
il  allait  léguer  la  direction  à  ses  desoendaal^ 
Mallieoreusement  le  plan  qu'il  en  avait  tracé  i; 
fut  adopté  qu'en  partie  (1).  Avant  que  l'ObeCt^ 
vatoire  M  en  étot  d'être  habité,  U  avait  loué  »(; 

(1)  Volel  le  plan  tracé  par  Casslnl  :  «  l«  bAttaMit  '^ 
robservatolre,  qoe  le  roi  faisait  eonstratre  pour  les  ^x 
senratloos  astronomiques .  était  élevé  an  premier  m^ 
lorsque  j'arrivai.  Les  quatre  murailles  phoctpalct  a«A. 
été  dressées  esactement  aut  quatre  principales  réflt'^ 
da  monde.  Mab  les  trots  tours  avancées  que  roo  a}oli|^'j 
A  l'angle  ortenUI  et  ocddeatal  du  côté  du  bMI  cl  . 
mue*  de  la  face  septentrionale  ase  parurent  cwf^^ 
l'usage  Important  qu'on  aurait  pu  faire  de  ees  uMf  \ 
en  y  appliquant  quatre  grands  quarts  de  cerekrif.,i 
par  leur  grandeur,  de  marquer  dlstlnetement  Me^s 
lemrnt  1rs  minutes,  mais  même  les  secondes  i  car  J'avi'^ 
voulu  que  le  bAtlment  même  de  l*obH>rvatolre  eit  tXt 
un  grand  Instrument  :  ce  que  Ton  oe  peut  faire  à  oMè, 
de  ees  tour»,  qui  d'aillenrs.  éUnt  octogones,  s'ont  fM» . 
petits  taocs  coupés  de  portes  et  de  fenêtres.  C'est  pM  i 
quoi  Je  proposai  d'abord  qu'on  nVIevit  ces  tours  0\ 
jusqu'au  second  étage .  et  qu'au-drsms  on  bSIII  «t^ 
grande  salle  carrée,  avec  un  corridor  découvrit  •■  ^ 
alentour,  pour  I  uaage  dont  je  viens  de  parler.  Je  iroanM 
;>ussi  que  c'éisit  une  grsnde  incommodité  de  n'avoir  pu, 
dans  mbaervatoire  une  seule  grande  salle  d'où  Toa  fk.* 
voir  le  del  de  tous  côlés  :  de  sorte  qu'on  n'y  pouvait  r  > 
suivre  d'un  même  lieu  ;e  cours  entier  du  Sf4ell  et  é 
autres  astres  d'orient  en  ocddrnt,  ni  les  observer  avi 
le  mêaw  Instrument,  sans  le  transporter  d'une  loar  '* 
l'autre.  Coe  grande  salle  me  paralasalt  encore  néerssMi'^ 
pour  avoir  U  commodité  d'y  fslrc  entrer  le  soleU  par  «k 
trou  et  pouvoir  tike  tmx  le  plancher  b  descrtptinu  A. 
cliemin  «ounuHrr  de  ilmafc  du  toleU.  œ  qui  devait  ta'' 
vir  mm  seulement  d'un  radran  vaste  cl  eiaet,  mais  a«i^ 
poi:r  observer  1rs  variations  que  1rs  trfrartlons  paurgK^ 
causer  aui  duiérmtrs  lieurrs  do  jnur,  et  cellea  qui  n«^ 
lieu  dans  le  BN<iTrmcnt  annurl.  • 


\ 


rtûux  qui  élèTent  tantôt  plus , 
U  matirre  lumineuae,  ce  qui 
liniaiirr  l'apparcocedcstacbes 
en  <iîvcnc4  figures  eo  peu  de 
DoQft  obserrinies  au  oomineii- 
J'abord  la  G^ure  d'uu  scorpiou 
M  quelle.  Un  peu  aprèa,  cette 
te,  ci  a  funné  des  tachea  plus 
s  mes  deft  autres.  Elles  étaient 
espèce  de  nébulosîté,  qui  re- 
imafdnation  les  tourbillons 
,ar  de%  puintes  de  radiers  par 
«trrajt  taire  àuvà  que,  corome 
I  terre  3  y  a  des  Tolcans  qui 
,  jcUent  des  flammes  et  des 
n  •  de  mène  il  y  eo  eût  dans 
jo»  avoDS  Ob'     Té  particuliè- 


adoptée,  d'après  laquelle  un  seul  observateur  suf- 
fit j  en  se  réglant  sur  une  étoile  fixe  qui  fient  lieu 
d'un  second  observateur.  Ces  deux  méthodes 
furent  employées  concurremment  pour  obtenir 
les  parallaxes  do  Mars  et  du  Soleil.  Les  comè- 
tes de  1677  et  1680  lui  fournirent  Tidée  d'assi- 
gner à  ses  astres  une  route  particulière  dans  le 
ciel,  qu'il  appelait  le  zodiaque  des  cmnè4es. 
Précédent  en  quelque  sorte  Bradley  dans  la  dé- 
couverte de  la  nutatioo,  il  trouva  le  premier  que 
l'axe  de  rotation  de  la  lune  n'est  pas  perpendicu- 
laire à  l'écliptique ,  comme  on  l'avait  jusqu'alors 
imaginé,  et  que  des  positions  successives  dans 
l'espace  n'étaient  point  parallèles  entre  elles.  Kn 
1683,  il  signala  le  premier  la  lumière  zodiacale, 
et  en  donna  une  théorie  d'après  laquelle  «  cette 
lumière  pouvait  être  renvoyée  à  nos  yeux  mt 
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gitives  que  donnent  les  satelbles  des  ombres  fixes 
qui  sont  les  taches  de  Jupiter  (i).  Le  retour 
périodique  de  ces  taches  lui  fit  découTrir  que  Ju- 
piter tourne  autour  de  son  a\e  en  9  heures  56 
minutes  (  9^  55'  2 1",  3"*,  temps  moyen,  d'après  les 
observations  récentes  de  M.  Airy  )  (3).  Ce  fut  vers 
la  même  époque  quil  observa  le  premier  Tapla- 
tissement  de  Jupiter,  et  cette  ol^senration  eut, 
d*après  la  remarque  de  David  Brewster,  une 
grande  influence  sur  les  idées  de  Newton  touchant 
la  figure  du  globe  terrestre  (3).  11  détermina,  en 
1 0C7,  la  rotation  de  Mars,  qu'il  trouva  de  24  h.  40 
nihiutes  par  l'observation  de  ses  taches  fixes,  et 
fut  conduit  à  supposer  la  rotation  de  Vénus  peu 
«lifférente  de  celle  de  Mars. 

Enfin,  au  milieu  de  ses  occupations  d'ingéoiear 
hydraulique,  et  pendant  qu'il  traitait  avec  Vi- 
viani  relativement  aux  eaux  de  la  Cliiana,  il 
trouva  le  loisir  de  répéter  des  expériences  sur  la 
transfusion  du  sang ,  question  alors  si  contro- 
versée en  France  et  en  Angleterre ,  et  de  faire 
des  observations  fort  intéressantes  sur  les  in- 
sectes ,  que  Montalbani  a  insérées  dans  les  ou- 
vrages d'Aldrovande. 

Cassini  s'acquit  en  peu  de  temps  une  renommée 
M  grande,  que,  chaque  fois  qu'il  passait  à  Florence, 
l'Académie  del  Cimenta  s'assemblait  extraordi- 
nairernent  pour  l'entendre  et  le  consulter  sur 
quelque  problème  important. 

En  1G68,  il  fit  paraître  ses  éphémérides  des 
satellites  de  Jupiter  {astres  Afédicéens),inT^ 
immense  en  raison  de  la  multiplicité  des  éléments 
(  au  nombre  de  vingt-cinq)  détenninés  alors  pour 


{V,  M.  Srhwabf,  4e  Denaa,  a 
les  olMcrvaUoni  de  CMslnl  sar  le*  Ucbet  deiopiter. 

(t)  Voici  comment  f'.asuol  raconte  loi  mèoie  cette  dé- 
cottTerte  i  «  loTlie  an  Jour  par  Campanl  à  venir  à  Monte- 
(Utorlo  voir  Japller,  avec  phisleart  penoooet  de  dletlne- 
tlon  qui  devaient  c'y  troorery  poor  éprouver  tes  kinettes, 
aoMit At  que  Je  vis  cet  attre ,  j'aperçus  sur  son  disque 
dcui  tacliex  qui,  étant  comparées  Jl  la  cooliniratlon  des 
satdUtes  résulUnte  de  eeUe  que  J'avale  observée  le  Jour 
précédent,  me  firent  connaître  qoe  c'étnkaC  les  otobn» 
des  deni  satellites  qui  parcooralest  le  disque  de  Jupiter 
eiposé  à  notre  vue,  et  dont  on  ne  voyatt  point  le  corps. 
J'attendis  Jusqu'à  ce  que  Je  visse  ees  deui  satelUles  e«c- 
niémes  sortir  l'un  après  fautre.  avec  quelque  Intervalle 
de  teaip4.  cu  bord  ocddeotal  de  Jupiter  :  de  telle  sorte 
que  Je  les  pus  comparer  avec  les  deux  taches  qui  res- 
taient en  arriére  et  que  Je  trouvai  dans  la  dlsposUloo 
qu'elles  devaient  avoir,  comme  oml>res  de  ces  deui  sa- 
tellites qui  cachaient  an  soleil  de  petites  parties  du  dbque 
de  Jupiter  Depuis  ce  temps-là,  devenu  attentif  à  otiterver 
iuplier  au  temps  de  :U  conjonction  des  sairUltes  ivre 
ceUe  pLiiiéte  vue  du  soleil,  fat  toujours  aperçu  1rs 
ombres  à  PendnMt  on  elles  devaient  paraître  s  cette  de- 
rouverle  détermina  tt  la  proportion  de  la  distance  entre 
luptter  et  ses  satellites,  a  la  dtoUnce  du  soieU  rt  de  la 
terre  ;  cUe  se  trouvait  è  peu  prés  conforme  à  rdie  qui 
résuUalt  des  hvpolbéses  de  Copernic  et  de  Tjeliu- llrabe. 

IS)  L'observation  de  Cassinl  qui  détermine  faplatn^e- 
mea«  de  Jupiter  (l/lt)  oeparutt  H  est  vrai,  qu'en  llti, 
d4as  les  Mémoirasile  "Académie  dut  sciences .  laadh  que 
loi  i'àUoiopMm  natunUu  Hrimei^im  de  Newton  avalent 
été  pcbllés  déjà  en  mal  ICtT  :  mais  ZIevrton  pouvaH  eer 
talncmcttt  connaître  les  etperteoces  que  Alcbter  avait 
faites  sur  raplatIsMment  du  fflobe  terrestre  àCayeane,  an 
moyrn  du  pendule  rt  d  après  les  IndIcathMM  de  Casalnl, 
di»nt  la  relaUun  fut  tmprlmre  en  \m.  Toy  AI.  de  Hmi- 
iHildl,  (oiaios  l  III.  p  lit  cl  TU  (note )w 


la  première  (bis.  Ces  éphémérides,  qui  avvilîu 
salent  tous  les  astronomes  du  temps  des  écUp  iii 
des  luues  de  Jupiter,  furent  oommuniqiiéQi  u  q 
leur  auteur  ^  l'Académie  des  sdences  de  ] 
que  Colbert  venait  de  fonder  (  en  1666  ).  Q 
ministre  appela  Cassini  en  France,  coniAw  mx, 
avait  déjà  fait  venir  Huygens.  11  loi  fit  oOirir. 
rmtermédiaire  du  comte  Graxiani,  envoya        ^^ 
de  Modène,  une  pension  du  roi.  orooort»        ; 
emplois  qu'il  avait  en  Iti^ie.  i         «      •>«  J 
tation ,  et  avec  l'agrément  du  ]       ,  < 
rendit  à  Paris  au  oommenoemeui  uu  loov. 

«  Le  roi,  dit  Fontenelle,  le  reçut  et  oc 
homme  rare,  et  comme  un  étranger  qui  « 
sa  patrie  pour  loi.  Son  dessein  n'était  pas  «sas^^^^ 
meurer  en  France;  et,  an  bout  de  aoêhn 
nées,  le  pape  et  Bologne,  qui  lui  avi  ' 

conservé  les  émoluments  de  ses  enituuiii ,       ^ 
demandèrent  avec  chaleur  ;  mais  M.         ^x%m 
persista  pas  moins  à  le  leur  à  ;  ei 

eut  le  plaisir  de  vaincre,  et  de  lui       ;  c\i»        ■. 
lettres  de  naturallté  en  1673.  La  niéi  > 

épousa  Geneviève  Delaltre ,  fille  do  In.  i 
lieutenant  général  de  Clermont  en  Beau'  -^ 

roi ,  en  agréant  son  mariage,  eut  la  botiioMo  r  ^ 
dire  qu'il  était  bien  aise  de  le  voir  devenu  Flra'^ 
çais  poor  toujours:  C'est  ainsi  que  la  FrMir«t 
faisait  des  conquêtes  jusque  dans  l'empire  î^t 
lettres.  »  >^ 

C'est  là  que  commence  la  seconde  phase  de  <i 
vie  du  grand  astronome.  ^ 

Il  débuta  par  organiser  l'Observât      .  < 
il  allait  léguer  la  direction  à  ses  de» 
Malheureusement  le  plan  qu'il  en  avaik  m      »t 
fut  adopté  qu'en  itartie  (1).  Avant  que  r< 
vatoire  fût  en  état  d'être  habité,  il  avait  lou»  «k; 

(1)  Volel  le  pton  traeé  par  Cassini  :  *>  \a  bAttoseat  i^ 
robserratolre,  qoe  le  roi  faisait  oonstralre  pour  tai  «1^ 
aervatlons  nstruaomiques .  était  élevé  au  premier  éli|^ 
lorsque  j'arrtvau  Les  quatre  nmmlUes  prtoclpalea  anlfi. 
été  dressées  exactement  aut  quatre  principales  réflai^ 
do  monde.  Mais  les  trois  loors  avancées  que  roii  aloaH^i 
à  l'aofle  ofienUl  et  ocddeotal  do  côté  do  midi  d  I*. 
nriUeo  de  la  face  septentrionale  me  pararcol  noKftH, 
l'nsace  Important  qu'on  aurait  pu  faire  de  ees  orantSt " 
en  7  appliquant  quatre  prands  qoarU  de  cerele  copoby* 
par  leur  fmndeor,  de  marqoer  dlstlnetemeot  osa  u\ 
lemrnt  les  minutes,  mais  même  les  secondes  ^  ear  J'oani 
voulu  que  le  bàUment  méa»e  de  iltbsenratolre  eit  <r< 
00  Krand  Instrument  :  ce  qoe  l'on  ne  prut  faire  i  enoii 
de  ees  tours,  qui  d'aUleors.  étant  octofooea,  o'ontqooé. 
petits  flancs  coupés  de  portes  et  de  fenêtres.  C'est  po«  ' 
quoi  Je  proposai  d'abord  qu'on  nVIevftt  ers  loun  f^ 
Jusqu'au  second  étaite .  et  qu'au-dessus  on  bâlR  Min 
grande  salle  carrée,  avec  on  corridor  découvert  lot.' 
alentour,  ponr  l'uaafe  dont  Je  viens  de  parler.  Je  trooval^ 
;>uaBt  que  c'était  une  grande  Incommodité  de  n'avoir  p9f\ 
dans  POboervatuIre  «ne  seule  grande  salle  d'oÉ  foa  ]d^ 
voir  le  del  de  tous  cdtés  ;  de  sorte  qu'on  n'y  poovoK  ^ 
suivre  duo  même  lleo  le  coors  entier  du  soleil  et  tfe^ 
autres  astres  d'orient  en  ocddrnt,  ni  les  observer  svc^ 
le  mêow  instrument,  sans  le  transporter  d'une  lov  1 
l'antre.  Cne  grande  saUe  me  paralasaU  encore  néeraaaw* 
pour  avoto"  la  commodité  d'y  faire  entrer  le  soleU  par  n 
tmu  et  pouvoir  f^lre  «or  le  plancher  b  deaeriptiuo  4^ 
chemin  «ournalhf  de  flmage  do  soleU,  eeqol  devait ac- 
vtr  mm  aeoieow^t  d'un  cadran  vaste  d  eind,  mnls  sm 
potir  observer  les  variatloos  qoe  1rs  rrfnrtlons  poufe. 
causer  sut  dillérmles  beurra  du  Jour,  d  cette*  qui  nt 
beo  dans  le  monvrmf  nt  annud.  •  i 


r«,  et  qui  conAtîtuenl  les  taches, 
un*  doute,  comme  dans  nos 
r  ^  qui  élèvent  tantôt  plus , 
luatièrc  lumineuse ,  ce  qui 
laniaoer  rapparcncedcstadies 
m  dÎTencft  figures  en  peu  de 
iKMis  obMiTlnies  an  commen- 
d'abord  la  6f;ure  d'un  scorpion 
ui  queue.  Un  peu  après,  cette 
ie,  cl  a  fonoé  des  taches  plus 
I  unes  des  autres.  Elles  étaient 
espèce  de  nébulosité,  qui  re- 
'  imafeÊnatioD  les  tourbillons 
»ar  de»  pointes  de  rochers  par 
arrail  taire  aus^ique,  corume 
terre  il  y  a  des  Tolcans  qui 
jettent  des  flammes  et  des 
n ,  de  même  il  y  en  eût  dans 
jos  aToos  obsenré  particuliè- 
pluairun  taches  du  soleil, 
KrnDÎoé  la  situation  à  Tégard 


temps  en. des  lieux  très-diiTérents  du  gbbe,  et 
en  inTcnta  une  autre,  aujourd'hui  universellement 
adoptée,  d'après  laquelle  un  seul  observateur  snr- 
fitj  en  se  réglant  sur  une  étoile  fixe  qui  fient  lieu 
d'un  second  observateur.  Ces  deux  méthodes 
Turent  e-mployées  concurremment  pour  okrtenir 
les  parallaxes  de  Mars  et  du  Soleil.  Les  comè- 
tes de  1677  et  1680  lui  fournirent  l'idée  d'assi- 
gner à  ses  astres  une  route  particulière  dans  le 
ciel,  qull  appelait  le  zodiaque  des  comètes. 
Précédent  eo  quelque  sorte  Bradley  dans  la  dé- 
couverte de  la  nutatioD,  il  trouva  le  premier  que 
l'axe  de  rotation  de  la  lune  n'est  pas  perpendicn- 
laire  à  l'édiptique ,  comme  on  l'avait  jusqu'alors 
imaginé,  et  que  des  positions  successives  dans 
l'espace  n'étaient  poiut  parallèles  entre  elles.  En 
1683,11  signala  le  premier  la  lumière  zodiacale, 
et  en  donna  une  tliéorie  d'après  laquelle  «  cette 
lumière  pouvait  être  renvoyée  à  nos  yeux  par 
une  matière  que  le  soleil  pousserait  hors  de  Ini 
bcaucouD  au  delà  de  Torbite  de  Vénus,  et  dont 
il  fun*       mvpJnniW^  iii<;nirà  cptfp.  di<%tance.  m 
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En  1688,  à  la  suite  de  quelques  redierches 
sur  les  calendriers  que  M.  de  la  Loubère,  am- 
bassadeur de  Louis  XIV  à  Siam,  avait  rapportés 
de  rinde,  Cassini  imagina  une  période  qu*il  appe- 
lait lunisolaire  et  pascale ,  parce  qu'elle  devait 
accorder  les  mouvements  du  soleil  et  de  la  lune 
par  rapport  à  la  fête  de  Pâques,  et  ramener  les 
nouvelles  lunes  au  même  jour  de  notre  année 
grégorienne,  au  même  jour  de  la  semaine,  et 
presque  à  la  même  heure  du  jour,  pour  un  même 
lieu. 

En  1693,  il  donna  de  nouvelles  tables  des 
satellites  de  Jupiter,  plus  exactes  que  celles  de 
,1668  ;  et  en  1695,  à  Tftge  de  soivante-di\  ans,  il  fit 
un  voyage  en  Italie,  où  il  revit  à  Sainte-Pétrone 
sa  méridienne  qui  s*était  un  peu  dérangée,  ce 
qu'il  attribuait  à  l'afTaissement  de  la  voûte,  et 
à  ce  que  l'ouverture  qui  recevait  le  soleil  n'était 
plus  tout  à  fait  dans  la  perpendiculaire.  La  méri- 
dienne qui  avait  éte,  d'après  ce  modèle,  com- 
mencée en  France  en  1669  par  Picard,  et  qui  de- 
vait représenter  la  45*  partie  de  la  circonférence 
terrestre,  fut  continuée  en  1683  au  nord  de  Paris 
par  la  Hire,  au  sud  par  Cassini,  qui  la  fioussa, 
en  1700,  juMiu'au  Roufvsillon.  C'est  ct'tte  même 
ligne,  base  de  toutes  les  mesures,  qui,  quarante 
ans  après,  fut  reprise  par  François  Cassini  et  la 
Caille,  et,  cent  après,  par  Méchain  et  Delambre. 

Vers  la  fin  de  ses  jours,  le  grand  astronome 
fierdit  la  vue,  malheur  qui  lui  fut  commun  avec 
Galilée.  «  Ces  deux  grands  liommes  ont,  pour 
nous  servir  d'une  comparaison  de  Fontenelle,  fait 
tant  de  découvertes  dans  le  ciel,  qu'ils  ressem- 
Ment  àTirésias,  qui  devint  aveugle  pour  avoir 
vu  quelque  secret  des  dieux.  »  Cassini  mourut  à 
(|uatre-viDgt-sept  ans  et  demi,  sans  maladie, 
sans  douleur,  et  par  la  seule  nécessite  de  mourir. 
«  il  était,  ajoute  Fontenelle,  d'une  constitution 
très-saine  et  très-robuste;  et  quoique  les  fréquen- 
tes veilles,  nécessaires  pour  l'observation  astro- 
nomique, soient  dangereuses  et  fatigantes,  il  n'a- 
vait jamais  connu  nulle  infirmité.  La  constitu- 
tioD  de  son  esprit  était  toute  semblable  :  il  l'avait 
égal,  tranquille,  exein|)t  de  ces  vaines  inquiétu- 
des qui  sont  les  plus  douloureuses  de  toutes  les 
maladies.  Sa  cécité  même  ne  lui  avait  rien  ôte 
de  sa  gaieté  ordinaire.  Un  grand  fonds  de  religion 
ai^liit  beaucoup  à  ce  calme  perpétuel.  Les  deux, 
qui  racontent  la  gloire  du  Créateur ,  n'avaient 
jamais  mieux  iiersua<lé  personne.  Sa  modestie 
naturelle  et  sincère  lui  aurait  fait  pardonner  ses 
talents  et  sa  réputation  |»ar  les  esprits  les  plus 
envieux.  On  sentait  en  lui  cette  candeur  et  cette 
simplicite  que  Ton  aime  tant  dans  les  grands 
hommes,  et  qui  cependant  y  sont  plus  communes 
que  chei  les  autres.  Il  communiquait  sans  peine 
ses  découvertes,  au  risque  de  se  les  voir  enle- 
ver, et  désirait  qu'elles  servissent  au  progrès  de 
la  science  pluiAt  qu'à  sa  propre  gloire.  >  Tel  fut 
Jfan-Dominique  Cassini. 

Voici  la  liste  complète  de  ses  travaux  ;  Ultre 
iur  quelques  nourelies  découvertes  dam  Ju- 


piter, dans  le  Journal  des  SavanU,  16  tés 
1666  ;  —  Lettre  sur  la  découverte  du  mm 
ment  de  la  planète  Vénus  à  Pentour  de 
axe;  ibid.,    12  décembre  1667;  —  Noup 
manière  géométrique  et  directe  de  trouver 
apogées,  les  excentricités  et  les  anomalies 
mouvement  des  planètes;  ibid.,  2  déc 
1669; — Selation  du  retour  d'une  grande 
permanente  dans  la  planète  de  Jupiter, 
21  mars  1672;  —  Observation  d'une  nou 
Comète-,  ibîd.,  'U  avril  i^n-,  ^  Éclipses 
satellites  de  Jupiter  dans  les  derniers 
de  Vannée  1676,  proposées  pour  la  détt 
nation  exacte  des  longitudes  des  lieux  ok  m 
seront  observées  ;  ibid.,  17  août  1676  ;  —  i 
tissements  aitx  astronomes,   touci 
configurations  des  satellites  de  Juputs^ 
années  1676  et  1677,  pour  la  vérification 
leurs  hypothèses  ;  ibid.,  14  septembre  1676 
Description  du  mouvement  qu'a  fait  \ 
che  dans  le  soleil  sur  la  fin  de  no 
1676;  ibid.,  7  décembre  1676;  —  i?a/( 
métique,  sa  description  et  son  usuge  p 
connaître  les  nombres  par  les  poids  ;  ibid 
décembre  1676;  —    Observations   nou9 
touchant  le  globe  et  Vanneau  de  Satx 
ibid.,  1*'  mars  1677  ;  —  Histoire  de  la 
couverte  de  deux  planètes  autour  de  ; 
turne ;  ibid.,  15  mars  1C77  ;  —  Nouvelle  tk 
rie  de  la  Lune;  ibid.,  10  mai  1677  ;  ^  Vé9 
cation  de  la  période  de  la  révolution  de  . 
piler  autour  de  son  axe  par  les  observât 
nouvelles;  ibid.,  15  novembre  1677;  — 
flexions  sur  les  observations  de  Mereurt 
le  Soleil;  ibid.,  20  décembre  1677;  —  < 
vationde  plusieurs  taches  et/acules  i 
Soleil;  ibid.,  juin  1678;   —  Observait 
Véclipse  de  Jupiter  et  de  ses  satellite 
la  Lune,  le  5  mai  1678;  ibid.,  10  juillet 

—  Nouveau  phénomène  rare  et  sing 
d'une  lumière  céleste  qui  a  paru  au  ce 
mencement  du  printemps  de  1683;  ibid., 
mai  1683;  trad.  en  latin  dans  le  Joumai 
Leipzig,  1683,  p.  274;   —  Nouvelle   déù 
verte  des  deux  satellites  de  Saturne  tes 
proches,  dans  le  Journal  des  Savt       , 
avril  1686;  —  Lettre  sur  les  observatwm 
Véclipse  de  Jupiter  par  la  Lune. 
Paris  et  à  Avignon  le  10  avril         -, 

10  juin  1686;  —  Découverte  d\      tne^ 
traordinaire  dans  Jupiter  ;  Ibid.,  o .        t 

—  Observation  de  Véclipse  de  Lunt  au  la 
cembre  1685  ;  ibid.,  1 1  novembre  1686;— Ofrp 
vation  des  taches  qui  ont  paru  dans  le  ; 
les  mois  de  mai  et  de  juin  1688,  avec  une  i 
thode  nouvelle  de  déterminer  avec  justej^ 
révolution  du  Soleil  autour  de  son  axe: 

9  août  1688;  —  la  Méthode  de  déte 
les  longitudes  des  lieux  de  la  terre  par 
observations  des  satellites  de  Jupiter,  rér^ 
et  expliquée;  ibid.,  23  août  1688;  —  to  /k 
tesse  admirable  de  la  correctwn  grég> 
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tbld.;  —  Réjtexêom  4Uf  fob^erp&tton  du  />- 
ehpse  de  iuut/aite  à  Coapar  fe  P.  Ami; 
ibi*l.;  —  HéJlfJtlonM  mr  i'obiervaiton  ti'mti^ 
écltftse  de  îttnejaiie  à  Juihia;Mâ,i  —  ^«f- 
flf^Hons  *ur  fmiqueit  pointa  d'axtron^imif; 
ibkl.;  —  l^  Méthode  de  déterminer  (ex  iont^i- 
iudtsdtjHeiL£  de  la  terre  partes  oi^^rvaHmiM 
d^iaieltiim  de  Jupiier^  vûrtjiéë  et  e^i^lqué^î 
'ûÂâ.i  —  OùservatiG^i  de  fMIpxg  df  iutni 
mTitféelet^marâ  I5'J9;  dans  k&Mt'moin's  de 
tâatdénie^  1699;  —  Dit  retour  dfx  comHfs  ; 
iWd.  ■  —  ObservaHofUf  de  î*érlipfiti  du  sok'û 
du  13  ieptemùre  1699,  et  RéJleîCiom  tur  rcttc 
i^ctipae;  ibid.  ;  —  Biyiej:iùn3  sur  rffj  obHtvu- 
iiom  faites  en  Bothnie  ;  ûm&  l^s  ^/rwîfrtrfjr  da 
CAcadémîe^tltfO;—  fompat  oison  des&bspn^tt- 
tkmideia  emnèie  de  Hm, /ait es  à  tu  Chine 
par  te  P^de  Fmtttmtify  orec  cellen  que  ont  éià 
ftuies  il  Paris  ;  àâD&  les  Mémoires  dr.  l'Aca- 
démie.^ J  70t  ;  —  Oèservationde  ta  conjoncium 
de  la  tune  npeet^ttèi  du  J'aureaUt  Alih^tmrnit ^ 
te  ly  mût  161B  ;  W\é.\  —  ùbn'rvatkm  de  Vu- 
çlipse   de  ht  ne  du  tl /èvritr   1701;    ihiJ.; 

—  Cemparaiêi^n  des  pâtura  prinr^pate$  de 
t'érHp^e  de  tune  du  7^1 /r^tf fier  ilQt^  otner* 
péei  m  dlutr$es  vit  les    de  V  Europe;  ilnrl,  ; 

—  Taches  dans  te  Sùlelt ,  observées  te  î  ffiar* 
!ÎOI  ;  itM,;  —  de  la  Méridienne  de  VOtaer- 
Vfftfùre  ro^al  prùlmgéêjmpi'mLr,  Pijr^née»; 
MA,  \  ^  di^  Tache»  ifàieniks  dans  le  Salell 
en  novembre  1700*  en  iwai,  octobre  et  rtovmt» 
àrr  i?f>i;  ibiil.;  —  de  la  Correct  ion  grépo- 
FirnnedfJi  mais  lunaires  eeeUsiaitiqiieii  ;ïhïû.; 

—  Cùmjmrnisûn  des  mesures  iîtnérnires  un- 
eiwnnes  avec  tes  modernes  ;  dans  le»  Mém.  de 
r.icaft.»  \702;  —  Réflexions  sur  Vohsvniffitm 
é'mi  n^uvrûu  phénomène ,  faite  a  imne  /f 
2  mars  t7ûî;ihtd.  ;  —  Comparoimn  dviprr- 
nitèrcs  observations  de  la  comète  du  mm  s 
d'avrtl  1703,  fades  à  fîomeei  à  Bcrttni  ibid.  ; 

—  Comète  vue  à  Vcmbi^ucJiurv  du  litïsstsstpi 
enffTnerrt  m&rs  llùliMâ.;  ^Obsen^atioti 
de  t'&ltpse  de  lune  du  'Ajam'ier  l7i^:iïdaiis 
les  ^/*'m.  de  l'Acad.^  l7o:i;  ^  observai  ton  de 
ta  même  i'clipse,  faite  à  Rome  par  MM,  fiwn- 
cbini  et  Mfiratdi^  eitm parée  à  rrtfe  qut  a  ^té 
fnttr  tl  PfirLs ;  \bU\.\  —  les  i}bs€-natifms  de 
Viifumoje  du  printemps  de  iTtKI,  comparées 
a  VIT  tes  pttis  anciennes  ;  ibliL  ;  —  des  Équti- 
ttons  des  mois  lunaires  et  des  annt^es  sotai* 
rts  ;  t\àm  [e&  }fém.  de  tÀcad.,  t7c"'i  ;  —  téser- 
ratwu  de  lédfpie  de  lane  du  il  juin  \lô\  ; 
ibiiL  ;  ^  Occtttfattttn  de  Jupiter  par  la  i,an*\ 
obMTvee  en  ptetn  jour  ;  iMiL  ;  —  Cttiijftnctam 
de  Jupitrr  avec  fa  lune,  tjf}%erv&  tr  '>i  mmt 
1704  ;  itiid.  ;  —  Observation  de  t  vittp-it'  de 
tune  du  \0  deeemhre  IT'i'i  ;  —  Ki/?r.i (on*  .%nt 
tm  obaervatktas  des  soteltftfs  deSatarne  et 
de  son  anneau  ;  dan^*  Ir^i  Mcmotrts  de  î'Aea- 
d^tiite,  170ii;  —  tU^ftejiuns  sur  d**^  txhwrrn- 
tmtts  da  R  lAirat,  jesutte  ;  tUms  W^  /iftm,  de 
/■HifTfif^mif,  rOG;-   VbHrvaJtatis  dune  vu- 
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mèie  gui  a  camnfiencé  à  paraUre  en  mars 
1706;  ibid.;  —  Observations  de  C éclipse  de 
lune  du  28  awrU  1706;  ibid.;—  RéJUxions  sur 
cette  éclipse;  \bîîd,;  — Observation  de  iéclipse 
de  lune  du  17  avril  1707;  liaas  \eé  Mém.  de 
V Académie ,  1707  ;  —  d«  to  Conjonction  éclip- 
tique  de  Mercure  avec  le  Soleil .  arrivée  le  6 
mai  1707;  ibid.;  —  def  irrégularUés  de  ra- 
baissement apparent  de  Châriion  de  la  mer; 
ibid.;  _  Réflexions  sur  les  observations  de 
Mercure;  ibid.  ;  —  Observation  d'une  comète 
qui  a  paru  le  2B  novembre  1 707  ;  ibid.  ;  ~  Aé- 
flexions  sur  la  comète  quiaparusur  la  fin  de 
1707  ;  dans  les  Mémoires  de  V Académie,  1708; 

—  Observation  de  Véclipse  de  Vénus  par  la 
Lune,  le  28  février  1708;  ibid.;  —  Observation 
de  Véclipse  de  lune  du  5  avril  1708;  ibid.; 

—  Observation  du  passage  de  la  Lune  par 
les  étoiles  méridionales  des  Pléiades^  le  10 
août  1708  ;  ibid.  ;  —  Réflexions  sur  t observa- 
tion d'une  comète  qui  a  paru  à  la  fin  de  no- 
vembre 1707,  faite  à  Bologne  par  MM.  Man- 
fredi  et  Stancari  ;  ibid.  ;  —  Observation  de 
r éclipse  du  soleil  du  1 4  septembre  1 708  ;  ibid.  ; 

—  Réflexions  sur  les  éclipses  du  soleil  et  de 
la  lune  de  septembre  1708  ;  ibid.  ;  —  du  Mou- 
vement apparent  de%  planètes  à  V  égard  de  la 
terre;  dans  les  Mémoires  de  V Académie, 
1709  ;  —  Observations  de  Véclipse  de  lune  du 
13  février  1710;  ibid.,  1710;—  Observation 
de  Véclipse  de  soleU  du  15  juillet  1711  ;  ibid., 
1714;  —  Observation  de  Véclipse  de  lune  du 
29  juillet  1711  ;  ibid.  U  réunion  de  ces  tra- 
▼anx  en  on  eorps  d'ooTrage  serait  le  meiltenr 
monament  à  élerer  à  la  gloire  de  Cassini. 

F.  H. 

t^iê  4e  J.'D.  Cattini,  écrite  Mr  laMDéme,  dâiu  les 
Méwtoiret  pour  $trvir  à  fhUtoirt  de»  seigmees  et  d 
ceile  dé  CdbtervatMrt  roftU  éê  Parts;  Parte,  1810, 
IO-4*  (p.  su-sot).  -  Ponlenflle.  Éloge  éê  J.-D.  Ca$»m. 

—  NlcéroB.  L  VII,  p.  m  ;  X,1S0.  -  LaUsde,  Mèliogra- 
pkU  cs/nmomlf  M.  —  AL  de  HamboMt,  CotmM,  X.  III. 

CA8SIXI  {Jacques),  astronome  français,  fils 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1C69,  mort  dans  sa 
terre  de  Thnry  le  16  aTril  1766.  Il  fut  reçu 
membre  de  TAcadémie  des  sciences  en  1694,  et 
de  la  Société  royale  de  Londres  en  1696.  Le  re- 
cueil de  I*  Académie  des  sdenoes  renferme  de  lui 
plusieurs  mémoires  importants,  mais  il  est  prin- 
dpakmcnt  connu  par  ses  traTaux  relatifs  à  la 
détermination  de  la  fignre  de  la  terre.  AprèsaToir 
proloBgé  arec  son  père,  en  1700,  jnsqu*au  Ca- 
nigon  la  mesure  du  méridien  de  Paris,  et  en 
afoîr  exécuté,  en  1718,  la  partie  septentrionale 
jusqu*à  Dunkerque,  il  publia,  en  1720,  son  livre 
De  la  grandeur  et  de  la  figure  de  la  terre  ; 
Paris,  in-4*.  On  a,  en  outre,  de  lui  :  Réponse  à 
la  dissertation  de  M.  Celsius  sur  les  obser- 
vations faites  pour  pouvoir  déterminer  la 
figwreéeia  terre;  Paris,  1738,  tn-ST;  —  Élé- 
mesUs  df  Astronomie  :  ibid.,  1740,  in-4*;  ou- 
▼rafee  entrepris  sur  la  demande  du  dyc  de  Bout- 
gogne ,  et  tr9dnit  en  latin  par  le  P.  Ilell,  pro- 


fesseur à  Vienne;  —  Tables  astron> 
soleil,  de  la  lune,  des  planètes,  oc 
et  des  satelUtes;  ibid.,  1740,  in-4'>. 

Foaeby,  Éloçe  de  /.  Cauini,  daoi  fHUt. 
des  scismces.  -  HaUoD,  MatkÊmumné  pJUIot.  L 
—  Mootucla,  HUU  des  MaUkémat,  —  nelambr 
rjstnmomie  moderne. 

CASSiHi  DBTHUBT  {César-Fran{ 
tronome  français,  fils  du  précédent,  né  1 
1714,  mort  le  4  septembre  1784. 11  n'i 
Tingt-deux  ans  quand  fl  (tat  reçu  à  Vi 
des  sciences  comme  adjoint  sumumér 
recueils  de  cette  société  contiennent  1 
de  mémoires  de  lui;  mais  un  grand  ou' 
porte  le  nom  de  sa  famille  Ait  surtoi 
de  ses  soins.  On  avait  formé  le  projet 
une  description  géométrique  de  la  Fi 
jeune  Cassini  conçut  le  plan  plus  étendi 
le  plan  topograpbique  du  pays  entier, 
terminer  par  ce  moyen  la  distance  d( 
Ueux  à  la  méridienne  de  Paris  et  à  la  | 
culajre  de  cette  méridienne.  Jamais  o 
formé  en  physique  une  entreprise  pi 
et  d*une  utilité  plus  générale.  Cas 
consolation  de  la  voir  presaue  eui 
achevée,  et  la  gloire  d*en  avoli 
le  succès.  Parmi  les  ouvrages  ne 
Thury,  nous  citerons  :  la  Méridl  te 
servatoire  royal  de  Paris,  vérifiée  de 
Vétenduedu  royaume,  avec  desohsi 
d'histoire  naturelle  par  Lemonniei 
in-4*  ;  —Additions  aux  tables  astroi 
de  Cassini;  1756,  in-4*;  —  Relation 
voyages  faits  en  1761  et  1762  en  A 
pour  déterminer  la  grandeur  des  i 
longitude,  par  rapport  à  la  géograi 
Vastronomie;  1763,  ln-4*';  —  1 
deux  voyages  faits  en  Allemagne,  < 
prend  les  opérations  relatives  à  la . 
la  terre  et  à  la  géographie  partiel 
Palatinat,et  à  Vastronomie;  1763, 17 
—  Description  dVun  instrument  pout 
hauteur,  et  pour  trouver  Vheurev 
aucun  calcul;  1770,  in-4* ;  —  Opui 
vers;  1771,  in-8»;  —Cartes  des  t 
la  France  (avec  Maraldi);  1774, 
Description  géométrique  de  la  teti 
in-4*;  —  Description  géométriqu 
France;  1784,  in-4". 

CottdorceC,  Êloçe  de  César-Ftançols  Ca 
VUMoirt  de  V Académie  rogmle  des  scéette 
tueia.  Histoire  des  Mathématiques.  —  Ht 
t  hématie,  and  pkilosoph.  Dtctionarg.  —  i 
France  littéraire.  —  Le  Bas,  Dictionnaire 
diqme  de  la  France. 

*CAS8i]ii  (Jacques-Dondnique,  o 
astronome  français,  fils  du  précédent, 
ris  le  30  juin  1747,  mort  le  18  odobr 
succéda  àson  pèredans  la  place  de  dii 
robservatoire,  termina  en  1791 
graphique  de  Frai  o 
Cette  carte ,  ooni  ic  mnu  %m 

V Académie  et  de  e  ue  Cauini,  a 
de  haut  sur  1  lo,3o  u<  largeur,  et  se  a 


ris  et  de  Greenwiek  ;  Paris, 
dmaisoA  de  CaiguiUe  ai- 
,  in-4'  ;  —  Extraits  des  ob- 
mtques  ei  physiques  faites 
%  f  Observatoire  royal  de- 
■  ITOÎ;  Parii,  1791-1792, 
wir  servir  à  f  histoire  des 
de  VOhservatoire  royal  de 
K  de  Jean- Dominique  Cas- 
vméme^  e!U:.\  Paris,  1810, 
J-D.  CaMÎni  on  grand  nom- 
Mréft  dans  le  recueil  de  l'A- 
».  Panni  ces  mémiiires  on 
rlmiu  f  /  théorie  de  tu  co- 
w  mou  d^aoûl  1709,  avec 
s  sur  les  théories  d'une 
ées  dans  différentes  appa- 
nmres  de  f  Académie  des 
»  ;  —  Observations  de  la 
neau  de  Saturne ,  faites  à 
i  au  mois  d'octobre  1773, 


se  sentit  jamais,  dit-on,  aucun  goût  pour  Tétude 
de  Tastronomie  ;  tous  ses  moments  de  loisir  fu- 
rent consacrés  à  la  culture  de  labotauique,  qui  lui 
doit  de  précieuses  découvertes.  H  a  Tourrû  au  re- 
cueil de  TAcadémie  des  sciences  et  à  plusieurs 
journaux  scientifiques  (  Magasin  encyclopédi- 
que,Dictionnaire  des  sciences  naturel  les,  etc.) 
un  grand  nombre  de  mémoires,  dont  les  plus  im- 
portants ont  été  réunis  et  publiés  par  lui,  sous  lo 
titre  d'Opuscules  phytologiques  ;  Paris;,  1826, 
2  vol.  in-8^.  On  y  remarque  surtout  un  travail 
sur  la  classification  des  synantliérées ,  où  il  a 
établi  beaucoup  de  genres  nouveaux. 

GotMn,  Notice  sur  ÂUx.'Htnr.-Gàb.  de  Cauini  .•  Pa- 
rts, 1831.—  Qaérard,  ta  France  littéraire.  —  Le  Bas, 
Diet.  «Ncyc.  de  la  France. 

GA8S10D0KB ( Magnus-AuréUus).  Deux  Ro- 
mains ont  continué  parmi  les  Ostrogptlis  la  gloire 
du  nom  de  lèmr  peuple  et  la  splendeur  des  let- 
tres latines  :  Tun  par  une  vie  toute  dévouée  aux 
(grands  intérêts  de  sa  nation,  Tautreiiarle  martyre 
qu'il  soulTrit  même  pour  eux.  Ces  deux  hommes; 
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mes  privatarum  et  sacrarum  largitionum). 
Cette  marque  de  haute  faveur  étonnera  moins 
sans  doute,  quand  on  saura  que  le  père  de  Cas- 
siodore  avait  d^  rempli  ces  fonctions  sous  Odoa- 
cre,  et  avait  été  nommé  par  Théodoric  au  gou- 
vernement de  la  Siciie.  Mais  si  la  chute  d'Odoa- 
cre  fut  fSIcbeuse  pour  le  père,  qui,  sous  le  règne 
du  roi  des  Héniles,  avait  été  investi  des  pre- 
mières charges  de  TÉtat,  elle  ne  le  fut  aucune- 
ment pour  le  fils.  Celui-ci  possédait  des  biens 
considérables  en  Sicile;  et  en  Calabre  des  villes 
entières,  une  quantité  de  villages  et  d'immenses 
régions ,  habitées  et  exploitées  seulement  par  ses 
colons  et  ses  fermiers,  lui  appartenaient.  Son 
père,  comme  tant  d'autres  sénateurs  et  comme 
l'Église  eUe-méme,  avait  d4|à  possédé  de  grands 
biens  dans  les  mêmes  contrées,  et  par  son  in- 
fluence il  avait  puissamment  contribué  k  la  sou- 
mission de  ces  provinces.  Théodoric  respecta  leu  rs 
lois  et  leurs  coutumes,et  protégea  leurs  propriétés. 
Mais  il  ne  pouvait  le  foire  efficacement  que  par 
le  secours  de  la  science  et  de  l'expérience  des 
Latins  ;  il  trouva  l'une  et  l'autre  dans  Cassio- 
dore.  Celui-ci,  mis  en  évidence  par  le  rang,  les 
dignités  et  la  fortune  immense  de  son  père,  et 
d'ailleurs  lui-même  adroit  courtisan ,  sut  plaire 
au  nouveau  maître  de  l'Italie,  habile  à  distinguer 
le  vrai  talent  Plusieurs  envois  de  chevaux  pro- 
venant de  ses  nombreux  haras  de  la  Calabre, 
faits  par  Cassiodore  ;  ses  soins  à  en  conserver  et 
à  en  propager  la  noble  race,  lui  concilièrent  bien- 
tdt  toute  la  bienveillance  de  son  nouveau  souve- 
rain. Odoacre,  en  mettant  fin  à  l'empire  romain 
l'an  476,  n'avait  pas  renversé  les  anciennes 
institutions  :  Théodoric,  en  le  détrônant  douze 
années  plus  tard,  les  remplaça,  il  est  vrai,  par 
d'autres  ;  mais,  pour  éviter  une  révolution  ora- 
geuse, il  chercha  à  fondre  avec  prudence  les  an- 
ciennes lois  dans  les  nouvelles.  11  eut  recours  au 
talent  de  Cassiodore  pour  Texécution  «le  ce  pio- 
jet;  et,  connaissant  l'influence  que  des  phrases  bien 
tournées  exerçaient  sur  les  Romains,  O  se  servit 
de  la  plume  de  son  savant  ministre  pour  rédiger 
les  lois  avec  élégance.  A  cheval,  aux  côtés  du 
roi,  Cassiodore  lui  taisait  des  rapports  sur  les 
affaires  les  plus  importantes;  puis  dans  le  si- 
lence de  la  nuit  il  rédigeait  les  décisions  que 
ce  prince  se  contentait  de  parapher.  Durant  tout 
le  règne  de  Théodoric,  Cassiodore  fut  presque 
seul  chargé  de  la  direction  des  affaires  ;  et  telle 
était  son  influence,  que  la  fille  du  roi  reçut  une 
éducation  tout  à  fait  romaine,  qu'à  son  tour 
eUe  voulut  donner  à  son  jeune  fils,  au  grand 
déplaisir  des  Goths,  qui  voyaient  avec  peine 
les  moeurs  des  vaincus  prendre  le  dessus  sur  les 
mœurs  des  vainqueurs.  Cependant  Cassiodore 
échappa  aux  soupçons  de  Théodoric,  qui  dans 
ses  derniers  jours  ternit  la  gloire  de  son  règne 
en  prêtant  l'oreille  aux  dénonciations  que  la  ca- 
lomnie portait  contre  de  nobles  sénateurs,  contre 
Symmaqne ,  Boéoe  et  antres ,  et  en  livrant  ces 
victimes  aux  perseaitioBS,  à  l'exil  et  à  la  mort 


L'âge  avait  beaucoup  contribué  à  i 
çonneux  le  grand  roi;  mais  il  n 
non  plus  que  beaucoup  de  fanat«« 
doxes,  tolérés  et  protégés  par  lui,  h 
comme  arien,  et  qu'ils  entretenaient 
pondances  secrètes  avec  la  cour  d 
méprisable,  il  est  vrai,  mais  qui  av 
mérite  d'être  orthodoxe  comme  eux 
Après  la  mort  de  Théodoric  en  5 
soute  y  sa  fille,  veuve  depuis  quelqui 
ayant  succédé  au  nom  de  son  jeune 
rie,  Cassiodore,  à  qui  elle  confia  les  r 
tat,  déploya  dans  ces  circonstances  < 
habileté  ordinaire.  Cependant  les  G 
en  tinrent  pas  compte.  Us  voyaient 
leur  régente,  qui  vivait  suivant  les 
nudnes,  abandonner  l'administration 
à  un  Romain,  et  s'indignaient  de  Téd 
core  toute  romaine  qu'elle  faisait  de 
futur  souverain.  Ils  exigèrent  qu'o 
prendre  part  aux  amusements  des  y 
de  son  âge»  et  bientôt  les  excès  du  j 
le  précipitèrent  dans  une  tombe  prém 
siodore  était  alors  dans  toute  la  vigu< 
et,  malgré  la  tendance  théologique  de 
laquelle  il  se  laissait  aussi  entralnei 
pas  encore  renoncé  aux  affaires  et  i 
du  monde.  C'est  à  cette  période  qu'a| 
les  principaux  travaux  politiques 
plus  tard  pour  l'instruction  de  ses  coi 
dans  lesquels  MM.Naudet,Sartorius 
puisé  les  matériaux  de  leurs  ouvrs 
politique  et  l'administration  de  l'eroi 
trogoths  en  Italie.  Amalasonte,  toujo 
à  la  haine  de  ses  compatriotes,  avc 
avec  la  cour  grecque  des  liens  d'ami 
bile  correspondance  de  Cassiodore  i 
plus  en  plus;  car,  en  cas  de  besoii 
lui  ménager  ainsi  la  protection  de  1 
contre  ses  propres  sujets.  Les  Goths  i 
la  reine  d'accepter  comme  corégen 
successeur  d'Athalaric  Théodat,  son 
parent,  et  le  chef  de  la  famille  roya 
ment  de  ce  prince  au  pouvoir  rendi 
de  Cassiodore  plus  diftidle  et  plus  pé 
dat  commença  par  éloigner  Amalaso 
vemement,  et  peu  de  temps  après  i 
assassiner.  Cassiodore,  toujours  à  la 
faires,  eut  alors  la  mission  délicate 
les  intérêts  des  Romains  contre  le: 
ments  toujours  croissants  des  Gotlis. 
pour  ne  point  atnndonner  ses  o  i 
une  crise  aussi  pressante ,  et  p 
leur  civilisation  ne  fût  étouffée  par  i 
il  resta  attaché  k  Théodat  comme  il 
Amalasonle;  et ,  comme  celle-ci ,  Th 
obligé  de  réclamer  l'intervention  de  1 
contre  ses  propres  compatriotes.  Cac 
tinnait  donc  avec  Constantinople  un 
dance  si  odieuse  aux  Goths.  Au  moi 
tinîcn  menaçait  l'Italie  «l'une  restaui 
Béiisaire,  «lébarquant  sur  les  côtes 


■at  auprès  de  Terapereur  Jo»- 
[w  Mw  mattre,  le  lâche  Théo- 
mr  Amalafoiite,  à  laquelle  il 
s  et  tant  île  témoignages 
K  iTait  rendu  des 

û  «u  grand  Théo- 

e  ùou^  «■  ccrire  de  sa  main 
it  oo  frappait  les  différentes 
Hir  alimenter  la  cuisine  et  le 
TModat.  Ses  lettres  ne  dis- 
nmgiisait  de  honte  à  l'idée 
f  impars  d*an  tH  maître;  ou 
rrr  cette  coniiiision  des  frais 


aux  ex\- 
mehé  Tapparencede  besoins 
sopr^ne  et  de  dépenses  in- 
la  débarquement  des  Grecs, 
*  pris  aoeane  mesure  pour 
le  déTcBse  ;  mais,  craignant 
f9^  l'ennemi,  il  entoura  la 
M^bs  prête  à  réprimer  toute 


nous  apprend  dans  ses  lettres  que  tout  ce  qui, 
de  l'ancienne  population  de  l'Italie,  échappa  au 
fer  et  à  la  flamme  trouva  un  refuge  dans  les 
cloîtres  et  les  églises ,  sons  la  protection  de  la 
crainlequ'inspiraientces  lieux  saints.  En  ne  voyant 
Cassiodore ,  dans  le  pillage  d'une  ville  ou  dans 
toute  autre  calamité  publique,  ne  s'occuper  sou- 
vent que  de  moines  et  de  religieuses,  ou  d'églis(>s 
et  d'objets  sacrés ,  on  le  croirait  entraîné  par  un 
fanatisme  intolérant;  et  cependant  la  suite  a 
prouvé  que  toute  la  civilisation  de  l'antiquité, 
avec  ses  arts  et  ses  sciences ,  n'a  été  conscr\-ét* 
que  grftoe  aux  fondations  du  christianisme ,  et 
par  ces  mêmes  ecclésiastiques  qui  paraissaient 
si  hostiles  à  l'antiquité. 

Ainsi  s'accomplit  ce  miracle  de  la  Providenc-c, 
dont  la  puissante  volonté  lit  succéder  la  lumière 
aux  ténèbres,  et  surgir  un  nouvel  éilifice  <lu  kpiii 
des  ruines.  L'établissement  que  fonda  Cassiodorn 
à  Squillace,  et  plus  encore  la  règle  qu'il  pn»s- 
crivit  aux  moines  et  aux  clercs  qui  W.  suivirent 
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l>réeeptes  des  andeni  sur  Tagnculture ,  et  s'y 
adonnèrent  avec  x^.  Ces  connaissances,  ap- 
puyées sur  l'expérience  y  forent  importées  plus 
tard  en  Anf^leterre  et  dans  le  pays  de  Galles  par 
les  moines  qui  s'y  établirent;  et  lorsque  des  re- 
ligieux anglais  et  italiens  vinrent  ensuite  prêcher 
le  christianisme  aux  Germains  et  la  pénitence  aux 
Francs ,  dont  les  mopurs  se  corrompaient  sous 
les  Mérovingiens,  ils  dotèrent  les  couvents  qu'ils 
fondèrent  dans  ces  diflérentes  contrées  non-seu- 
lement des  préceptes  deCassIodore,  mais  aussi  de 
tonte  l'expérience  et  de  toutes  les  oonnaissanoea 
que  ces  disciples  avaient  conservées  des  temps  an- 
ciens. Cassiodore  raconte  avec  tristesse  comment, 
à  l'époque  où  il  se  trouvait  k  la  tète  du  gouverne- 
ment, pendant  que  Qorissaient  encore  la  jurispru- 
dence, la  rliétorique,  la  politique  et  la  philosophie, 
il  avait  vu  la  négligence  qu'on  mettait  à  allier  à 
l'éducation  chrétienne,  surtout  des  ministres  de  la 
religion,  une  instruction  plus  générale.  Il  croyait 
qu'après  la  disparition  de  toute  autre  connais- 
sance ,  et  dans  un  temps  où  la  théologie  seule 
régnait  sur  les  mines  des  lettres  et  des  scien- 
ces, il  était  doublement  nécessaire  de  réunir  des 
notions  générales  aux  études  théologiqoes.  Cas- 
«îodore  a  résumé  ses  préceptes  dans  son  petit 
ouvrage  de  instiiutione  divinarum  littera- 
rtim,  et  ces  préceptes  furent  adoptés  plus  tard 
par  Benoit  de  Nnrsie ,  fondateur  de  l'ordre  des 
ISénédictins ,  qui  en  fit  une  règle  de  conduite 
pour  ses  religieux.  Les  premiers  et  les  meilleurs 
i»énédictins  s'y  sont  religieusement  conformés. 
Ce  livre  est  déjà  un  précis  de  toute  la  scolastique 
du  moyen  Age,  et  Ton  y  indique  le  moyen  de  con- 
cilier retudedc  phisiinirs  branches  des  humanités 
avec  les  pieux  exercices  auxquels  on  se> livrait 
h  certaines  heures  et  en  certains  Jours.  Cassio- 
dore enseigne  aux  hommes  religieux  qu'il  avait 
appelés  près  de  lui  dans  une  b*i\\e  et  fertile  con- 
trée, auxquels  il  avait  ouvert  un  riant  asile, 
et  pour  lesquels  il  avait  formé  une  bibliothèque 
choisie  des  débris  de  celle  qu'il  avait  possédée 
à  Rome;  il  ensei;me,  disons-nous,  à  ces  hom- 
mes comment,  sans  perdre  de  vue  les  prati- 
ques ascétiques  qui  font  la  base  de  l'institution, 
ils  pouvaient  acquérir  une  culture  intellertuelle 
suffisante.  Ces  instructions  font  l'objet  de  toute 
la  première  partie  de  son  livre.  La  seconde 
renferme  l'anal v«c  des  difTérentes  connaissan- 
ces humaines.  Lps  24  premiers  chapitres  trai- 
tent donc  des  sciences  théologiques ,  et  au  2  j* 
commencent  les  instructions  qui  se  rappor- 
tent aux  sciences  profanes ,  que  Cassiodore  re- 
commande ,  dans  le  cliapitre  précéilent ,  à  ses 
religieux ,  et  conséquemment  à  tout  le  moyen 
Afse.  Les  connaissances  dont  il  parie  ont  fonné, 
pendant  tout  le  mo>en  A^e,  l.i  Itase  de  l'ensei- 
gnement et  de  la  classification  de  la  science,  telle 
t|u'e]le  fut  suivit*  dans  toutes  les  écoles  cal lioli- 
«|ues  jusqu'au  iliv-huilteme  siècle.  CM  la  ce 
«fu'on  appelait  le  tnvtum  et  le  çyadnuium. 
La  'pînifsraphie  n>  i^i  |ia^  plu<  oubliée  que  les 


autres  études,  et  il  indique  c 
ouvrages  dans  les(|uels  on  pou  i 
une  matière  donnée  des  notion»  |iIh» 
fondies.  Udità  sesdisdples,  et  ceci  dev 
delà  plus  haute  importance  dans  le  tnbjenij 
où  son  livre  était  regardé  presque  ooibbm  '' 
loi  divine,  «  que,  bien  que  les  travaux  de  U  II: 
et  les  soins  qu'on  donne  aux  bestianx  pw  < 
avoir  en  eux-mêmes  ^elquechoie  de  mmà( 
ils  prenaient  cependant  un  caractère  toot  à^ 
céleste  quand  le  moine  qui  s'y  adoimaH  y  ti  - 
vait  les  moyens  d'offrir  rbospitallté  aui  ven- 
geurs et  de  soulager  les  malades.  »  Qiuuit  r 
pratiques  religieuses  des  moines,  il  n'en  prar' 
aucune;  mais  il  renvoie  le  lecteur  en  Uvre^ 
Cassien ,  de  InstUutione  fidelium  moiiae' 
rum.  En  revanche,  il  recommande  aox  moie 
comme  un  des  exercices  matériels  les  ptat  M  •. 
de  s'appliquer  à  transcrire  des  livrée,  et*^ 
exhorte  à  mettre  le  plusgrand  soin  à  oopicrc 
rectement.  11  les  invite  à  se  familieriMr  à  *: 
effet  avec  les  règles  de  l'orthographe,  et  lepjr  •> 
dique  les  ouvrages  qui  peuvent  les  guider.  H  1^ 
donne  enfin  ses  vues  sur  la  grammaire,  le  rfai 
rique  et  la  dialectique  (  le  trivium  ) ,  elnti  »| 
sur  l'arithmétique,  la  musique,  la  géométrie» 
l'astronomie  (le  quadrivium). 

Les  autres  écrits  de  Cassiodore  sont  en  pei 
théologiques,  comme  son  histoire  eodésiertli^ 
et  sa  version  des  Psaumes,  ouvrages  indiy. 
de  son  nom,  qu'il  composa  dans  sa  vieilleue  i 
quatre-vingt  k  qnatre-^ingt-dix  ans),  et  qiri  ei 
en  partie  historiques.  Sa  chronique  n'est  rea' 
quaUe  que  par  l'usage  qu'on  en  fit  deoe 
moyen  Age.  Ce  n'est  d'ailleurs  qu'un  erUe  ., 
pertoire  de  dates  et  de  noms ,  plein  d'erreon' 
d'inexactitudes.  Son  histoire  desGotlis,en  dei' 
livres,  n'est  pas  arrivée  jusqu'à  nons;  et  oe  n* 
probablement  pas  une  grande  perte  pour  Vk 
toire  ;  car  Textrait  (pic  nous  en  possédonsy  ^ 
qui  est  dû  à  Jordanès  ou  Jomandès,  nous  pm 
qu'elle  est  à  peu  près  écrite  de  la  même  n 
nière  et  dans  les  mêmes  vues  que  celle  i 
Lombards  de  Paul  Wamefried,  à  cela  près  agi' 
y  avait  moins  de  poésie  que  «lans  cette  demie' 
Cassiodore  ne  s'appuie  point,  comme  riiiftorî 
des  Lombards,  sur  des  chants  populaires  et  ij 
des  traditions  poétiques  ;  mais  il  cJierdie  née* 
moins  k  montrer  Thistoire  desGothssousIeJe'i 
le  plus  brillaut ,  sans  s'inquiéter  toujours  de  ^ 
vérité  des  faits,  ou  même  de  la  vraisemblance  • 
ce  qu'il  raconte. 

Les  lettres  politiques  et  les  rescrits  de  Cl' 
siodore,  qu'il  publia  sous  le  titre  de  Varia  (M 
langes),  sont  ce  qu'il  a  laissé  de  |»lus  importa 
pour  l'histoire.  C'est  pre&que  exclusivement 
cette  source  qu*on  peut  puiser  ça  qui  nous  • 
connu  de  la  situation  et  des  mrnirs  des  Romafc 
sous  la  domination  des  Golhs.  t'n  st>  le  plein  • 
recherche  et  «le  Kubtilitfs  qui  rendent  qodqv 
fois  inintelligibles  les  dioses  les  plus  simples  i 
elles-mêmes,  îles  tournures  et  d(>«i  phrases  an 


jos  ftorles  Éptlres,  sur  les 
nr  l'ApocalypM),  et  il 
\enne,  one  noavelle  érlî- 
lètM.  La  Vie  de  Cassio- 
père  de  Saute-Marthe,  jé- 
à  Paris  en  1694  (près  de 
nwre  anssi  toas  les  prin- 
sa  vie  dans  Toorrage  re- 
•o,  écrit  en  allemanf),  et 
ttrogoifu  (  Breslau,  1824, 
ScBLMscB,  de  Heidel- 
y.  du  m.] 

Mmr€.'Anr.  Casiioé&rû  ;  Al- 
.  ru  à»  CmutQé9r9iP»rH. 
;  camiêrcaUmr  en  livres  â» 
M  ■  >•  ne  Bual,  LÊbm  Cauio- 
afPfl  MemMra  ée  tJeadéwtiê 
wr.  Humrm  ém  U  PhUotopkie 

irofJie),  jariseonsnlte  et 
I  Bonito  (principauté  ul- 
1*6T,  mort  à  Naples  en 


Cures ,  et  les  Taincos  fiirentobligés  de  demander  la 
paiXy  et  d'abandonner  aux  Romains  une  partie  de 
levr  territoire.  Tite-LiTe  ne  fait  pas  mention  de 
cette  victoire  ;  seulement  il  dit  que  les  deux  con- 
suls firent  la  guerre  aux  Aurunces  et  prirent  Po- 
inetia.  L'année  suivante,  501  avant  J.-C^  Oïi&sins 
fut  nommé  général  de  la  cavalerie  sous  la  dicta- 
ture de  Lartius  Flavius.  Après  la  bataille  du  lac 
Régille,  en  498  ou  496  avant  J.-C.,  il  demanda, 
dit-on,  au  sein  du  sénat,  la  destruction  des  villes 
latines;  et  en  493  il  devint  consul  pour  la  seconde 
fois,  avec  Postumus  Cominius  Auruncus.  C'était 
à  répoque  de  la  retraite  du  peuple  sur  le  mont 
Sacré.  11  conclut  alors  une  ligue  avec  les  Latins; 
et  pendant  que  son  collègue  marchait  contre  les 
Volsques,  il  resta  là  Borne  pour  la  ratification  de 
ce  traité.  Dans  la  même  année,  il  consacra  les 
temples  de  Céi es,  de  Bacchus  et  de  Proserpine. 
En  486,  durant  le  troisième  consulat  de  Cassius 
avec  Proculus  Yirginius  Tricostus  Rutilus,  il  mar- 
cha contre  les  Volsques  et  les  Herniques,  qui  pré- 
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CaMÎuft  proposa  cette  première  loi  agraire  à  la- 
quelle s'attacha  son  nom  :  c'était  sans  donte,  sous 
une  forme  nouTelle ,  une  loi  ancienne  de  Ser- 
vius  TulUus  :  elle  tendait  à  faire  partager  entre 
les  plébéiens,  les  Latins  et  les  Hemiqnes  compris, 
les  terres  conquises.  Les  patriciens,  à  la  tête  des- 
quels se  mit  l'autre  consul  Virginius,  firent  la 
plus  violente  opposition  au  projet  mis  en  avant 
par  Cassius.  La  loi  passa,  mais  ne  reçut  pas 
d'eiécution.  L'année  suiTante,  485,  Cassius,  ac- 
cusé d'avoir  aspiré  au  pouvoir  suprême,  fut  con- 
damné à  mort  ;  la  manière  dont  il  subit  cet  arrêt 
est  racontée  diversement  :  il  fut  décapité,  au 
rapport  des  uns  ;  précipité  de  la  roche  Tarpéienne, 
selon  d'autres.  D'après  Valère-Maxiroe,  il  eut  pour 
dénonciateur  et  pour  juge  son  propre  père.  Fut-il 
réellement  coupable?  c'est  ce  qu'on  ne  saurait 
affirmer.  D'après  Dion  Cassius,  il  était  innocent. 
Tous  les  autres  écrivains  le  jugent  coupable. 

TJtr-IJvp,  11.  n.  «.  M.  «8,  41  ;  I,  U.  -  Dion  Cauxtn^, 
Fragments.  -  Pline,  //W.  natur.,  XXXIV,  c  -  Ueiiys 
d'HalIcamaMC.  VIII.  68, 80.-  ^tet)ub^  Histoire  romaine. 
—  Floras.  I,  ch.  te. 

CASSIUS  LOXGi?ir8  (Quin/tti),  tribun  des 
soldats,  vivait  en  l'an  262  avant  J.-C.  Il  fut 
chargé  |)ar  le  consul  Aurélius  Cotta  de  bloquer 
Lipari,  avec  ordre  d'éviter  une  bataille  rangée. 
Comme  il  transgressa  cette  injonction,  il  fut 
privé  de  son  commandement,  battu  de  verges,  et 
envoyé  dans  une  légion  comme  simple  soldat. 

Zonarat,  Vlll.  u. 

CASsirs  LO.XG  I  sus  (Qt(in^ui),  consul,  mort 
durant  son  consulat  en  Tan  164  avant  J.-C.  11  avait 
été  préteur  en  l'an  167,  et  cliargé  de  conduire  à 
Albe  le  roi  Persée.  On  l'a  souvent  confondu 
avec  Caiiis-Cassius  Longimis,  qui  fiii  censeur 
a%ec  Messala. 

Fasti  Capitoiini.  -  TileLWe.  XIV,  18,  SI.  41. 

GASSirs  LO?ici3ii*s  (Catia) ,  vivait  en 
Tan  154  avant  l'ère  chrétienne.  En  173  il  fut  un 
des  décemvirs  chargés  de  la  répartition  du  ter-  ' 
ritoire  licuricn ,  et  en  1 7 1  il  fut  consul  avec  F.  Li- 
rinius  Crassus.  On  lui  confia  le  gouvernement 
des  provinces  italiennes  et  de  la  Gaule  Cisalpine.  | 
11  voulut  alors  prendre  part  à  la  guerre  de  Ma-  ' 
rédoine,  et  s'efforça  d'atteindre  ce  pays  par  l'Il- 
Ijfrie  ;  mais  ayant  reçu  du  sénat  la  défense  d'aller 
plijs  loin ,  il  revint  en  Italie.  L'année  suivante, 
|)rndant  qu'il  était  lieutenant  d'Hostilius  Manci- 
nus  en  Macédoine,  il  fut  accusé  devant  le  sénat, 
|tar  les  envoyis  du  roi  gaulois  Cincibilus,  et  par 
les  Istriens,  les  Yapides  et  les  Camiens,de  les 
avoir  traites  en  ennemis  lorsqu'il  voulut  péné- 
trer en  Macéfloine.  Sa  conduite  fut  blâmée  par 
le  sénat,  qui  cefiendant  ne  ilonna  pas  de  suite 
à  l'aflaire,  attendu  l'absence  de  Cassius.  Celui- 
ci  fut  censeur  a>ec  Yalérius  .Mes»ala  en  l'an 
151.  Durant  K'ur  magistrature,  ils  firent  cons- 
truire un  tliedtre,  dont  le  sénat,  sur  la  pro|H>si- 
tion  de  Sci|Mon  Nasica ,  ordonna  la  démolition , 
rumme  fiurtant  atteinte  à  la  morale  publique, 
l'a^ius  dîrigf^a  iin<'  arrusati(»n  contre  M.  Catoo  : 


la  défense  prononcée  alors  par  celui-d  exii(^ 
encore  an  temps  d'Aulu-Gelle.  .    ^ 

TIte-Uve,  XUI,  4.  IS,  SI  ;  XLIII,  I.  8  ;  EjUtoau,  It. 
Oroae.  IV,  lo.  -  Pline,  HUt.  nat,  V||.  9  ;  xvil,  it.  -T 
lélua  Pttercttlos,  I.  is.  —  Valére-Maxlroe,  II,  4,  |  f^' 
Oroae.  IV,  M,  11.  —  Ctcéron,  pro  Domo.  SO.  BS.  >  A9fl  £ 
Beii.  civ.,  I.  ta.  —  Salot  Augustin,  de  Civ.  Oei,  I,  M, 
CASSIUS    LORGIIIITS    BA VILLA    (Luctu} 

second  fils  de  Quintus  Cassius  Longinut,  n 
en  l'an  107  avant  J.-O.  Il  fut  surnommé  RavU 
à  cause  de  la  couleur  particulière  de  wt  yi* 
{ravi  oculi).  Tribun  du  peuple  en  Tan  137,^ 
proposa  la  seconde  loi  tabellaire  (  Tabellwri^ 
en  vertu  de  laquelle  le  suffrage  par  écrit  dm" 
remplacer  dans  les  jugements  criminels  le  • 
frage  oral;  la  première  avait  été  présentée.]'^ 
Gabinius  en  l'an  139.  La  proposition  de  C^ 
sius  fut  mal  accueillie  par  les  patridensy  d'' 
elle  diminuait  l'influence.  En  127,  Casaint   - 
nommé  consul  avec  Cornélius  Cinna.  et  «•  *'<- 
censeur,  en  même  temps  que  Cn        Se 
Cœpio.  Leur  magistrature  fui      rqi       pu'  f« 
sévérité  peu  ordinaire  :  témoiu  w  com 
de  Lépidus  Pordna,  pour  s'être  fait  »     - 1 
maison  réputée  splendide.  Cassius  LongluiiA  K 
villa ,  en  particulier,  était  si  rigoureux ,  <       li. 
tribunal  fut  appelé  YÈcueil  des  coupable»  i 
pulus  reorum  ).  Mais  cette  rigueur  n*. 
jusqu'à  l'injustice.  Dans  les  affaires  qui  lui 
soumises  Cassius  Ravella  recherchait,  <       s 
avant  tout,  l'intérêt  qui  les  avait  fait  u 
Cette  réputation  d'intégrité  lui  valut  d*      s       c 
par  le  peuple,  en  l'an  113,  d'instruire  V 

conde  fois  le  procès  des  vestales  Lk 
Marcia,  accusées  d'inceste  et  acquittées  m 
par  les  pontifes,  tandis  qu'ils  avaient  tn 
une  autre  vestale,  >£milia.  Cassius  \ 

condamna  toutes  sans  distinction,  ei  en'      t, 
dans  la  condamnation  d'autres  pertoante. 
ce  jugement  fut  mal  accueilli  par  le  peuple,  \ 
beaucoup  trop  rigoureux.  . 

Fntufl,  an  mot  Ravi,  —  Ctcémn,  de  t^eçibm»,  III, 
Brvtns,  XXV,  pro  Roscio.  —  Dion  Caaalnt ,  Ftû§^ 
-  Titc-UTe,  EpU,  —  Smllh,  Dirtionary  o/  Crt^ki'^ 
Rom.  Biographf. 

CASSIUS  LosifiiHfTS  ( Luciiu),  fils  de  Lqe'~ 
Cassius  Ravilla,  vivait  en  104  avant  Tère  cb^ 
tienne.  Opposé  aux  patriciens,  il  propoM  mifa^ 
lois  en  vue  de  diminuer  leur  pouvoir.  C'est  a|.^' 
qu'il  fit  décider  que  tout  sénateur  rnndwnrt  :^ 
privé  d'un  commandement  par  le  peuple  "^ 
pourrait  plus  siéger  au  sénat  Cette  loi  était  «^ 
tout  dirigée  contre  Servilius  Csppio,  ennemi  pi 
sonnel  de  Cassius,  et  qui  avait  été  destifoé  |^ 
le  peuple,  après  avoir  été  vaincu  parlesCimhr^ 

SaUh,  IMet.  o/  fireek  and  Rom.  Biog.  \ 

CASSIUS   L05IGI.1US   {LuciUS)  {\),   9^\ 

Quintus  Cassius  Longimis,  mort  en  Tan  107  vn\ 
J.-C.  Il  fut  préteur  en  l'an  111,  puis  envoifé'À 
Numidie  pour  en  ramener  Jugurtha  à  Ri  i. 
donna  sa  fiarolc  à  ce  fameux  ennemi  de» 

{V.  Il  a  été  eonfnnda  *  tort  avec  Cantot  RaHOa,  V 
o'eul  anosmt  relJlhHi  avec  Jamartba.  ^ 
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capitaine.  Gassitiii  fot  emmené  par  lui  en  Espa- 
gne, et  il  obtint  le  gouvernement  de  la  partie 
supérieure  de  cette  province  après  la  dédite 
des  pompéiens.  Odieux  aux  habitants  qui  se  sou^ 
venaient  de  ses  exactions,  il  se  reposa  sur  Tappui 
des  soldats,  qu'il  gagnait  à  force  de  présents  et 
d'argent.  En  même  temps  il  reçut  de  César  Tor- 
dre de  passer  en  Afrique,  pour  y  continuer  la 
guerre  contre  Juba,  roi  de  Muraîdie,  qui  avait 
pris  parti  pour  Pompée.  Cette  mission  lui  plai- 
sait fort,  comptant  bien  y  trouver  de  nouvelles 
occasions  de  s'enrichir;  et  il  rassemblait  son  ar- 
mée à  Cordooe,  lorsqu'une  oonspfa'ation  des  pro- 
vinoes,  et  dans  laquelle  entrèrent  beaucoup  de 
ses  soldats,  éclata  contre  lui  :  il  reçut  plusieurs 
blessures;  et  les  coi^urés  le  croyant  mort  nom- 
mèrentàsa  place  lAidnsLaterensis.  MaisCassins 
parvtot  à  se  i^tabUr,  étouffa  U  rébellion,  et  fit 
mettre  à  mort  Laterensis  et  quelques  autres. 
Le  joug  qui  pesait  sur  les  provinces  devint  alors 
plus  pesant  que  jamais.  Cependant  deux  des 
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quatre  mille  pas  de  Cordoue,  sur  une  hauteur  qu'il 
fut  bientôt  obligé  de  quitter  pour  aller  chercher 
un  refuge  à  Ulia.  Pen<lant  que  Marcellus  i£ser- 
ninus  traçait  autour  de  cette  place  des  lignes  de 
circonvallationy  les  troupes  de  Bogod  arrivèrent, 
ctLépidus  eut  également  le  temps  d*aooourir.  Ce 
dernier  somma  les  parties  belligérantes  de  ces- 
ser les  hostilités;  mais  Cassius  se  méfiait  de  Lé- 
pidus,  auquel  il  demanda  de  pouvoir  se  retirer 
librement.  Cette  faculté  lui  fut  accordée;  il  s'em- 
barqua alors  k  Malaga  avec  ses  trésors.  Le  vais- 
seau sur  lequel  il  se  trouvait  échoua  dans  une 
tempête,  et  Cassius  périt  lui-même  à  Tembou- 
chure  de  l'Èbre. 

CIct'ron  ,  ad  Mticnm,  V,  M.  tl  ;  VI,  e,  8  :  VII,  1. 18; 
ad  FamUiarts,  XVI,  1.  -  César,  JM/wn  ciHte,  I,  II. 
If,  SI.  -  Appten,  BêUum  eipile,  II,  88,  U.  —  Dloo  Cas- 
NliM,  XLI.  IS,  14:  XI.1I,  IB,  18;  XLIII,  89.  -  TIte-UTe, 
EpUome^  III. 

CASSIUS  (Scœva)y  guerrier  romain,  vivait 
en  Tan  44  avant  J.-C.  11  était  centurion  dans 
Tarméc  de  César,  à  la  bataille  de  Dyrrachium , 
où  il  se  distingua  par  sa  valeur  extraordinaire. 
Il  perdit  alors  un  œil,  et  reçut,  dit-on,  cent  vingt 
autres  l)lcssures ,  plutôt  que  d'abandonner  son 
terrain  :  cependant  il  survécut  à  ses  blessures. 
Au  rapport  de  Cicéron ,  il  se  montra  partisan  de 
César  avant  et  après  la  mort  do  dictateur. 

Oiar,  Bettum  eMIe,  III,  88.  -  SoétODC.  Csesar,  88. 
-  Valcre-Mailmc,  lit.  S.  f  88.  ~  Appten,  Beli.  civ.,  II, 
CO.  -  Dcéron,  ad  Mtieum,  XIII,  88}  XIV.  lO. 

CASSiPS  LO!iGi?irs  (CoitM),  Chef  de  la  conju- 
ration aristocratique  qui  ôta  la  vie  à  César,  rnoomt 
Tan  42  avant  J.-C.  C'était  un  de  ces  hommes  so- 
bres, maigres  et  à  menton  pointu,  que  redoutait 
ledictateur.  La  cause  dcsoptimates,  qu'on  prenait 
pour  celle  de  la  liberté,  le  eouipta  de  bonne  heure 
ilanR  ses  rangs.  Enfant,  il  frappa  Faustus,  fils  de 
Sylla,  qui  vantait  non  pas  les  services  rendus  par 
son  père  à  l'aristocratie,  mais  l'absolutisme  sans 
limite  du  vainqueur  de  Marius.  Lors  de  l'expédi- 
tion de  Crassus  contre  les  Parthes,  Cassius  le  suivit 
en  qualité  de  questeur,  sauva,  par  une  belle  re- 
traite, lesdétHÎs  de  l'armée  romaine  (l'an  S4av. 
J.-C.  ),  et,  quelque  temps  après,  reprit  l'olTensive 
en  battant  l'ennemi.  Dans  lagnerre  dvilede  César 
et  de  Pompée,  il  embrassa  le  parti  du  dernier,  et, 
chef  d'une  division  de  sa  flotte,  brûla  les  galères 
césariennes  dans  le  détroit  de  Messine,  mais  sans 
pouvoir  empêcher  que  les  troupes  de  César  ne 
passassent  en  Épire.  Quelque  temps  après,  il  oc- 
cupait l'HelIespont  à  la  tête  de  soixante-dix  vais- 
seaux. César,  vainqueur  de  Pompée  et  poursui- 
vant son  rival,  s'embarqua  liardinunt  sur  une 
galère,  sauta  sur  le  pont  du  vaisseau  amiral,  et 
somma  Casshis  de  se  rendre.  Cassius  obéit,  on 
ne  sait  an  juste  par  quel  motif,  et  passa  bientôt 
pour  un  des  amis  de  César,  ce  qui  n'empêcha  pas 
que  celui-ci  ne  lui  préférftt  BruUis  pour  la  pré- 
ture.  Peu  après,  un  complot  se  trama  en  silence 
par  les  soins  de  Cassius.  Brutus  y  fut  entraîné 
par  l'ascendant  de  son  beau-IVère  (Cassius  ve- 
nnit  d'éiHHisor  Junie)  autant  que|iarscs  propres 


idées.  On  sait  quel  fut  le  succès  de  la  oontpén 
tion.  César  mort,  des  partisans,  des  héritien  r 
son  pouvoir  surgirent  dans  Rome,  prêts  k  w 
ger  son  assassinat  Les  conjurés  durent  Ibir,  el  r 
part  et  d'autre  les  partis  se  préparerait  à  «' 
lutte  qui  devait  être  définitive,  les  partisans  t^ 
César  en  afTermissant  leur  puissance  dans  1*001  - 
dent,  It»  amis  de  rancienne  constitution  en  i*a^ 
surant  l'Orient  et  toutes  ses  ressources.  Dans  ^ 
but,  Cassius,  après  s'être  concerté  avec  Brut  : 
dans  Athènes,  aborda  en  Syrie,  conquit  ce  ps 
avec  ses  annexes,  la  PIténicie  et  la  Judée,  gnf: 
la  bataille  navale  de  Laodicée,  qui  lui  assura  ? 
libre  entrée  de  cette  ville,  et  reçut  en  grftoe  Vaii 
mée  romaine,  dont  le  chef  Dolabella  venait  de  " 
tuer;  puis,  toujours  fidèle  à  son  système,  ilp  ' 
nit  Laodicée,  qui  était  contraire  aux  répubUciiK  .^ 
en  frappant  une  contribution  sur  cette  viOe.  i 
allait  ensuite  tourner  ses  armes  contre  TtoV  ^ 
quand  un  message  de  Brutus  le  rappela.  Soy  ^ 
dain  il  traverse  l'Asie  Mineure,  fiut  mettl«^;^ 
mort  le  roi  de  Cappadoce  Ariobarzane  m,  dc^ 
la  neutralité  lui  semble  suspecte,  lève  nue  ta  '^ 
de  guerre  sur  ses  sujets,  et  arrive  à  Smymei 
l'attendait  Brutus.  Le  résultat  de  la  confiera  < 
fut  qu'on  repasserait  en  Europe  pour  s'y  op|/; 
sera  l'invasion  dos  triumvirs  ;  mais,  en  atteodi^^J 
la  prudence  commandait  de  s'assurer  oomplé^i!^' 
ment  de  l'Asie,  et  pour  avoir  un  refuge,  et  pt.!' 
s'opposer  aux  approvisionnements  de  TeniM  '^ 
Brutus  se  chargea  de  la  Lyde ,  Cassius  de 
péninsule  dorique  et  de  Rhodes.  Deux  vidoi  , 
navales  (à  Cnide  et  à  Rhodes)  paralysèrenl  11  ;- 
roîque  résistance  des  habitants;  Cassius  prft,.'^ 
capitale  de  Rhodes  d'assaut,  et,  après  qwlqi;  ^ 
exécutions  et  quelques  sentences  d'exil,  doc  ""^ 
l'ordre  à  tous  les  Rhodiens  de  verser  dait"' 
caisM  de  l'armée  leur  argent  et  même  Is.^'' 
trésors  sacrés.  Six  mille  talents  furent  le  pris  *-^ 
sa  victoire.  Apprenant  ensuite  qu'aux  forces d'i!.*^ 
tave  et  d*Antoine  allait  se  joindre  CléopM.;^' 
Cassius  envoya  soixante  gros  navires  de  sali ^^^ 
croiser  À  la  hauteur  du  Péloponèse,et  fit  poyc.^'"^ 
toute  l'Asie  romaine  dix  ans  d'impôt  d'avaa'^'^ 
enfin,  réuni  à  Brutus  dans  Sardes,  il  résolnt».^! 
concert  avec  loi,  de  passer  sur-le-champ  en  . -^^ 
rope.  Sa\a  et  Norl>anus  furent  obligés  de  te  ^^i; 
plier  è  leur  approche,  et  de  rentrer  dans  la  Mr  l^s 
doine.  A  cette  nouvelle,  Antoine  accourut  à  n  rr, 
ches  forcées;  Cassius  et  Brutus  ne  parent %^ 
croire  leurs  yeux  en  voyant  les  légions  des  tiic\ 
virs  se  défiloyer  dans  les  plaines  de  PhiUpf^^ 
De  part  et  d'antre  on  forma  des  camps.  Cais'C 
qui  savait  que  l'ennemi  n'avait  ni  approvisiuo-ita 
loents  ni  lieu  de  refuge,  et  qui  <le  plus  é  V 
maître  de  la  mer,  ne  voulait  pas  livrer  batai'o^ 
mais  la  désertion  éclairdssait  les  rangs  de  T  "'^ 
mée  des  proconsuls  et  Brutus  d'ailleurs  était  ^. 
patient  d'en  finir.  La  bataille  fut  donc  HfnXl]^ 
on  peut  en  voir  le  rédt  à  l'artide  Baim».  Cass^h  ' 
à  l'aile  gaodie,  fut  mis  en  déroute  par  Ji^bat\, 
tandis  «pie  Brutus  était  vainqueur  k  Tautre  i 
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Oo  a  attribué  A  C^&ùm  de  ParmR  k  Th^__ 
de  Vftfus,  dont  celd-d  m  serait  emparifr  sptés 
en  araîf  fait  ftértr  Tâutcur.  Les  vers  Iraduitâi 
d*Orplté6  par  Caâsius,  et  dtéf  par  Acktile  Staiw, 
sout  plutét  Taîovre  dé  Vdru*  q»*^  c*lk  de  Caa» 
^UÊ.  Il  y  a  des  fh^mentâ  de  Caasius  dan.4  l'in- 
tkoîogia  de  Burmana,  I,  in,  éd.  Meyer  etdmis 
les  Pckf/ar  totinï  frtirtweîde  Werasdarf,  11^  3ia 

Horace,  ^i^ttri^f,  I,  «^3,  —  Sit«tâti«f  j^fuj^iir^i'^  «u  —  Kt* 
«»b*,  Pijuvrl.  jvr  ratJÉii#,'  fins  1^1- 

cÂHstrs  i»arAVit's ,  dvait  dans  la  premièfe 
moitié  du  premier  fàéde.  Ayant  osé  dire  ÛM\?' 
tia  festin,  et  sans  doute  entraîné  parTivrease,  q«1l 
ne  manquerait  pour  tuer  Au^uslt;  ni  de  voiaotA 
ni  de  courage  {ntque  vûium  uln  neçut*  animum 
déesse  conjbdiendi  ettm),  il  reçut  de  ce  prince, 
pour  totit  etiâtiment,  une  InTitation  ât  sartir  de 
Ja  capitale  de  Tempire* 

C4SSI  Uâ   SE  T  ERr  s  I^>  G  V  La  N  us  (  fj  /  f  (1  )  , 

orateur  et  éerivàjn  satirique  romain  »  né  à  Lon- 
gw!a  vers  Tan  bù  avant  Tère  elifétl^tme^  mort 
verR  Tau  33  de  la  même  ère.  De  ttasçe  extraction 
«"t  l^rdu  de  m<eurs,  il  g«  fît  redouter  par  aeâ  dia* 
trtbes  contre  les  premières  ramilles  de  Rome. 
C>6t  à  Jui  Mna  d^îute  que  ^'attaque  Horace  dans 
sa  KÎxième  ép<>Ie,  Une  aceai^tlon  d'empoisonné^ 
ment^  qu*il  dirigea  en  l'an  î* avant  J.-C.  contre 
Nuaius  Asprenââ,  ami  d'August€,  attira  surtout 
TattentioB  généraîe*  A  la  Tmdo  rùgpc  de  cet  empe- 
reur^  Caâslus  Tut  envoyé  en  et  il  dans  Ttlede  Crètts 
h  cauae  des  lit>elle»  qu'il  avait  émï$  contre  lee 
femmes  de  Rome.  Il  ne  discontinua  pas  ùg  genre 
de  composition,  et  sous  le  r^^ne  de  Tîhére  (34 
de  J.-C.  )  il  vit  ses  pro[tri(!t^i  confisquées»  et  fut 
rdégué  dans  Tll^  de  Sériplje,  où  il  mourut  après 
viniît-cinq  ann^^es  d'e\il  etdeiidsère-  Cassiui  in- 
troduisit un  nouvi^au  i;enrc  d'el^niui^nce.  Lt;  prc- 
rider  il  s"*^loi;;na  de  la  manière  ivnciemnîï  se*» 
lï* livres  fiirrat  prohibées  et  leur  puiditatiun  ne 
fut  [lermiâf"  que  sou$  lii  W'i^ne  de  Caîij^ula.  De 
tous  les  jugt^ments  qui  ont  éit  portés  à  son  aujt t, 
celui  de  Tariteest  iwul-Glrn-le  moins  stîvère^  Se- 
rait-ce parce  r|uc  Cossius  lit  la  guerre  aux  [icrson 
najî['SpneTéjlttêi^dtcé[>o<|ne?  «Je  ne  nierai  points 
dit  le  grand  Instorien  romain,  ijuft  Cassiu^  Sève 
rus,  le  seul  ino^lerne  qu'Aper  ait  osé  citer,  cuiin- 
I»ar6  i  ceu\  qui  l'ont  luivi,  ne  mérite  le  nom  d'o- 
rateur, quoi"iu'eQ  général,  dans  &e:s  ouvrages,  il 
y  ait  tdus  de  véhénnuiceque  de  viiiucur.  l>o  reste. 


il  a  fouiTuencé  h  bannir  le  premier  tonhî  tn*"'- 
lïiode  dans  k  pliiv,  toute  réserve,  tout*-^  déceucif 
dans  re\[>rcssiun  {omis^fi  mridpsiifî  n^  pftfttii'i' 
rt'rbonim  ).  l);ins  l'ardeur  de  frapper  son  ad  ver- 
snire,  il  qiiereHe  plus  qu'il  ne  enmtïal  (non  pit- 
fjimff  srd  riJTfitur).  Mais,  comparé  h  ceiix  ipii 
i'onl  suivi,  1p  même  Cassîus  l'eroporle  de  bexiu^ 
mup  fiur  eui,  soit  par  la  variété  de  IVroditiou^ 
Foit  pr  raRr^mentde  sa  plaii^tileiie,  siùLm^ine 
par  la  forr*^  et  la  vi;?ueur.  « 

TtcJlc.  rff  Ornifjfihiu,    XXT?1,  KIX;   ^«afl^n   1.  'T, 

IV.  îi  fju'.iUilM^X,  L  !i  ll«  Sili'tl»rnf.  (^'*iifi<H'*.  y  . 
t  tiriliiis,    1.    -    i-»m«-,    i/tff     uafur  ,     VU.    *fi  ''■  ^ 

3 


li 


71 


CASSIUS 


orotM.  Saipr.»  II,  4.  —  Stlnt  Jérônf ,  In  Kusfb.  Chron.-, 
10.  M.  -  Welchen,  de  LucU  faH  a  fUmU  ParmemU 
Mfa.  --  Mejrer,  Orat.  roman,  fraçtmentm. 

ÇAssirs  BBTi  UEXiTSy  Romain,  contemporain 
de  Caligula,  mort  en  l'an  40  de  Père  chrétienne. 
Accusé  d'avoir  conspiré  contre  l'empereur,  il  fut 
condamné  à  mourir  sous  les  yeux  de  Capiton, 
son  père.  En  vain  celui-ci  insista-t-il  pour  qu'on 
épargnât  à  un  père  ce  douloureux  spectacle; 
Tompereur  poussa  jusqu'au  bout  la  tyrannie ,  et 
fit  expier  ik  Capiton  lui-même  par  la  mort  cette 
expiessiou  d  un  sentiment  naturel.  ScluuZonaras, 
Capiton  essaya  de  se  sauver  en  dénonçant,  comme 
complices  de  son  fils,  des  favoris  «le  Tempcreur, 
Tépouse  de  celui-ci,  et  Calliste,  préfet  du  prétoire. 
(  e  Cassius  Betiliemis  était  peut-être  le  même  que 
liassus  Detilienus,  triumvir  monétal  sous  Auguste. 

UioD  Castliu,  IX,  M.  —  Zooaras. 

CASsirs  lougih es  (  Lucius),  vivait  dans  la 
première  moitié  de  l'ère  chrétienne.  Élevé  avec 
soin,  il  donna  de  grandes  preuves  de  capacité,  et 
remplit,  sous  Tibère,  les  fonctions  de  consul. 
Deux  ans  plus  tard,  il  fut  marié  par  l'empereur 
à  Dnisilla,  une  des  filles  de  Germanicns.  Caligula, 
frère  de  Dmsilla,  l'enleva  à  Cassius,  et  vécut 
quHque  temps  avec  elle.  Plus  tard,  il  la  fit  épou- 
ser ik  Lepidus,  le  compagnon  de  ses  débauches- 
Il  n'est  plus  question  ensuite  de  ce  Cassius  Lon- 
giuus. 

Tacltr,  annales. 

CASSirs  LOSiGixrs  (Caius),  jurisconsulte 
riNnain,  vivait  en  l'an  C6  de  J.-C.  Il  gouverna  la 
Syrie  en  Tan  50,  sous  le  règne  de  Claude,  et  fut 
diargé  de  conduire  vers  l'Euptirate  le  prince  Me- 
berdatc,  petit  fils  de  Phraate,  élevé  à  Rome,  et  que 
les  Partîtes  étaient  venus  redemander  pour  le 
mettre  sur  le  Irdne.  Rome  avait  fait  droit  à  cette 
demande,  parce  que,  dit  Tacite,  «  désormais  ras- 
sasiée de  gloire,  elle  en  était  venue  an  point  de 
désirer  la  tranqniltité  môme  des  nations  étran- 
gères. »  Et,  pariant  de  Cassius  lui-même,  le  grand 
historien  ajoute  que  ce  Romain  édipsait  tous  les 
autres  par  sa  profonde  connaissance  des  lois.  Ce 
qui  le  distinguait  encore,  c'était  son  attachement 
à  la  discipline.  Il  j  soumettait  les  légions  avec 
autant  de  soin  et  de  prévoyance  que  s'il  eût  été 
en  présence  de  Tennemi.  A  son  retour  à  Rome, 
son  caractère  et  son  opulence  loi  assurèrent  une 
influence  conaidérable.  Il  n'en  fallait  pas  davan- 
tage pour  se  rendre  suspect  à  Néron.  L*empereur 
défendit  d'abord  à  Cassius  d'assister  aux  funé- 
railles de  Poppée;  puis  il  adressa  au  sénat  une 
harangue  dont  le  but  était  d'écarter  Cassius  des 
affaires  publiques  en  même  temps  que  Silanns, 
autre  victime  désignée.  Ce  qu'il  reprochait  sur- 
tout à  Cassins,  c'était  de  conserver  parmi  les 
images  de  ses  ancêtres  celle  du  célèbre  meurtrier 
dtCésar,  avec  cette  inacriptioo  :•  I<e  guide  des  par- 
tis »  (dux  partHim),  Aux  yeux  de  l'empereur,  il  y 
avait  là  un  germe  de  guerre  dvile,  un  dessdn  ar- 
rêté de  pousser  à  la  révolte  contre  la  maison  des 
Césars.  En  oonséqnnice,  l'cmpereor  provoqua 
CMitre  Casshu  nn  décret  de  bannlsiemmC  qui  Ait 


prononcé.  Cassius  Ait  relégué  e^Sardaigne.  «  C. 
comptait  sur  sa  vieillesse,  ajoute Tadte  (senadi 
ejus  exspectabatur  ).  >*  Au  rapport  de  Soéloai 
Cassius  était,  de  plus,  flrappé  de  cécité.  II  Uin 
dix  ouvrages  sur  les  lois,  etdes  commeotairat  m 
Vitellius  et  Urseius  Ferox.  hdDigesteUtt  meoflr 
de  ces  écrits.  Cassius  était,  en  jurispmdflooe»  c 
l'école  de  Masurius  Sal>inus  et  d'Ateios  Capital. 

V.  R.    ' 

Ttclte.  annales,  XII,  XIII»  XIV.  XV,  XVL  —  *S«aa» 
Iferon.  -  Ponpouftiu,  de  Orig.  furU.  —  DÎ§mt»,  1, 11,4 

CASSIUS  PÉLiz  (surnommé  latrùiophiMim 
médecin  grec,  vivait  probablement  au  pnuÊt 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  Il  n'est  gpière  cqmi' 
que  par  une  cravre  médicale  intitulée  laipaK' 
ènoçiox  xal  IIpo^i^iMera  çuoixd  (  QueitkmM  é 
médecine  et  problèmes  naturels),  L*oavrm' 
contient  quatre-vingt-quatre  questions,  avae  ir' 
solutions.  Il  ibt  publié  pour  la  première  fob 
Paris,  en  1&41,  in-1 2,  et  traduit  en  latin  la 
année  (Paris),  par  Adrien  Junius.  Une 
grecque-latine  a  été  imprimée  à  Leipzig  m  I W 
in-4%  avec  les  enivres  de  Théophylacte  SiiM' 
catta.  On  trouve  encore  le  texte  grec  daat  h 
premier  volume  des  Ph^siei  et\ mediei  GrMi 
minores  d'Ideler.  Enfin,  on  l'a  souvent  knpri» 
dans  les  éditions  d'.\ristote.  > 

Fabridni.  BlNioth.  grmc^  II.  IM  (aoe.  êdtt. } — Cfen» 
tant,  Uandbuek  der  Bûckm^Knnd»  fur  diê  jElUn  m 
dicin  (  Manuel  de  U  connaliaance  det  oafrsfw  ëe  tar^ 
deaoe  médedae).  ;, 

*  CASSIUS  ÂGBiPPA,  théologien  roimli> 
vivait  ven  l'an  132.  Il  était  oontemponÉi  4. 
l'empereur  Adrien,  et  fit  un  livre  contre  lliéréét 
de  Basilide  et  deson  fils  Isidore.  On  troure  te. 
Eusèbe  un  fragment  de  cet  ouvrage.  >^ 

Einébe,  HitL  êeti.  —  Satot  JérOne,  SeriptofM  «mM. 
siatiiei.  Il  i  Indie.  Bmrêt.,  IL  -  Tbéodoret,  éê  Hmn^ 
tUit.  ^ 

*  cAssi  US  PUDBNS(ilpi(f  H»),  prodaméeni»^ 
reur  vers  l'an  172.  IléUitnatifde  Cyrrims,eB8|^ 
rie,  et  fils  d'un  certain  Héliodore  que  sa  gnwlr; 
réputation  comme  rhéteur  avait  lait  nommer  pvé 
fet  d'Egypte.  An  rapport  de  quelque»  écrivalM,  l, 
était  de  l'ancienne  famille  des  Cassius,  doit  I 
imitait  l'austérité  républicaine.  Ennemi  en  appa' 
rence  de  toute  domination  indiridudle,  il  charcha^ 
dit-on,  dès  le  règne  d'Antonin,  à  enlever  la  an«'! 
verameté  à  cet  empereur.  Sous  Marc-Ai  la.  i^ 
prit  part  aux  guerres  que  l'empire  so< 

an  dehore,  et  fit  avec  Yérus  la  c 
Partbes,  et  s'empara  des  villes  de  bcKwac      w 
Ctésiphon.  Puis  il  combattit  contre  les  Sarw 
sur  le  Danube.  On  rapporte  qu'il      m      n 
preuve  mémorable  de  sévéri*^ 
saut  mettre  en  croix  les  c  <      ■ 

vaincu  sans  avoir  reçu  l'ordre  ueoumu 
provinces  syriennes  il  passa  en  Arménite,  «■ ' 
bie  et  en  Egypte,  cl  comprima  dans  ce  d       ir, 
pays  une  révolte  grave,  suscitée  par  une  I         >i; 
bandits  habitant  des  pays  marécageux,  u 
172,  il  réalisa  enfin  le  projet  qu'A  avait  conçu 
puis  longlemps,  et  que  son  supérieur  Véms  a 
signalé  :  il  se  fit  proclamer  empereur.  On  a  pnr. 


us  ~  CASTÀGI9A&ES  îl' 

ehef-DauharicooH  et  âe  Sauitot,  •«  trmifttit  h 
traâactUisx  d'un  commentaire  d^  J.  Aldîni  &mr  un 
méiuoirû  lie  Galvam^  întilulé  des  Forces  de 
fÉtectricUé  dans  te  mouvemeni  utuscutatre^ 
et  ixu  extmi  da  l'ouvrage  de  Vâssati  Ëaiidj  : 
Expériences  et  oèsertmiions  sur  le  fluide  de 
l'éUcir^mètTû  d€  Votia;  Parif^  î803,  în-a** 

C&SSlTELAtmçrs^     CASSITÉtaïf   ou  €Ai- 

siEÉtAMf  th/tî  breton,  Tivait  dans  (e  miHeu  4u 
dernicT  siècle  iTank  J,-C.  Q  gou semait  le  paja 
i]U 'arrose  la  Tamif«e,  Césars  prétendant  que  In 
BretoDâ  a^iuent  eoToyé  des  secoure  iti%  G^ulds» 
les  fit  sotTimer  d«  pa^er  tritnit  jiuit  Romain». 
Tou»  se  liguèrent  pour  combattre  l'pjuienii  com- 
mun ;  et  dâsBiTdauiiuiï  eut  le  commaiidetnent  des 
troupes.  Céâar  fui  battu  dans  ta  première  et  Ta 
deuxtème  descente.  Mais  la  discorde  se  mit  aatr« 
les  BretoDâ  ;  Maadaubaeef  rot  d*^  Trinobantes^ 
paâM  du  çû(é  des  Romains;  et  CassivetauuuSt 
obligé  de  céder  à  di^«  fore*'^  him  supérieures,  se 
netîrâ  daas  le^  bois  et  s'y  défendît  longtemps^  Enfin 
il  offrit  sa  goumilsion.  César,  pHSU^  par  rhiTcr» 
( 'accepta  I  et  se  rembarqua  sur  le^  Tcusseaut 
qa'aTait    épargoéi  la   tempête.   CaRfitTcJauitUjs 

piA  encore  ^t  anii,  sans  être  in<}uiété  par  au* 
cune  inTasioQ  étrangère. 

CtMêTt  Btllum  Gatltcum.  —  DUifi  Cu«lu%  HUL  fimn.  * 

GAST A C. L1  on lE  OU  CA STIi:  Ll OHS  (  Joseph  ) ^ 

Bavant  Italien ,  natif  d'Anc^ne  survant  ftossi ,  et 
y  jpg^  de  Ci Tîla-rJi-Peuna  suivant  Toppi,  niort  en  J  aie, 
PlWi^  11  citltiTa  k  juriepnideDC«i  la  poésie  et  rétudc 
de  rantiquité ,  s'établit  à  Rome»  où  &tê  talent» 
lui  méiitèrenl  la  protection  de  ptusîeurs  cardi* 
nauXf  et  devint  gouveroe^ir  de  Cometo.  Ou  a  dé 
lui  plusif^urs  ouvrages  écrits  en  lalio.  îSicérun 
en  a  doUDé  la  liste  dans  sdîï  Ménuiires  ;  la  plu- 
part ont  été  inaéréa  dans  le  Tficsauruj;  antiqui- 
tatam  de  GrœTios.  Us  roulaieût  asaeî  gôuvenl 
sur  le.*î  ÉTéneraenb  contemporains.  Lea  princi- 
paux mni  :  Explication  de  V Inscription  qui 
est  sur  la  base  de  Vobélisque  élevé  à  la  porte 
del  Pftpolo;  Rome',  1582.  in-4'' ;  ^  de  Ân- 
tiquis  pueromm  Pr^namlnibus  Commênta- 
rifî;  Rome,  t594,  in-4*';  —  Sur  une  Colùnnn 
antique  pincée  dans  réglise  de  Sn^ni- Pierre 
en  1594;  —  Sur  lo  Temple  de  la  Paij:;  — 
Vari£  lecHoneJi  et  opmcula;  Tourne,  ïû94, 
10*4*  j  —  sur  quelques  Médailles  du  pari  d'Os- 
tic  ei  de  Trajan  ;  îhîd*,  1514,  in-^''. 

J.  V.  de  RoMUjPtnafrotAeca.  — ToppI,  Bitdifitrsik  Na- 
muruM  antiqmi. 

ckWThU^fknes  (Attqmtin),  missiounaire 
américain,  ué  te  25  septembre  1687  à  Pal  la, 
dans  le  Paraj^uay;  mort  le  15  seplcmlirr  1744- 
Élevé  par  di*s  j^^î^uites ,  il  entra  jeune  dans  lenr 
soirJété.  Destiné  [lar  ses  ri p*^ rieurs  à  pi*Vtier  la 
fui  auit  peupladr^  BauvaR<»<i  pkrrp?;  pntff*  les 
niiquitas  et  les  Guanmis,  il  fipprit  leur  idifimi»; 
puis,  bravant  tfins  les  nbstacleîi  el  les  dan|::pr^ 
d'une  parrillc  entrepose,  il  réussit  h  con\ertif 
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une  partie  de  la  natioD  des  Samoques.  ÉUnt  en- 
suite passé  cliez  les  Ifataguato ,  il  avait  d^à 
obtenu  quelques  oonvenioiis  et  se  préparait  à 
foire  élever  une  petite  église,  lorsqu^U  fut  mas- 
sacré par  le  cadqoe  de  la  peuplade. 

FiMer,DicUhUL 
CASTAUNIZAOUCASTÂNISA  (5.-  JeOfl  OB), 

biograplie  et  théologien  ascétique  espagnol,  de 
l'ordre  des  Bénédictins,  mort  à  Salamanque  en 
1598.  Il  fut  prédicateur  général  de  son  ordre, 
aumônier  de  Philippe  0,  et  censeur  de  théologie 
auprès  des  jugea  apostoliques  de  la  foi.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  la  Vida  de  santo 
Benito;  Salamanque,  1583,  in-8*;  —  historia 
de  santo  Romualdot  padre  y  Jundador  del 
ordene  CamalduUnse  :  1597,  in-4*.  Quelques 
biographes  lui  attribuent  un  livre  bien  connu, 
le  Cwnlfat  sp&Uuel  {Batalla  Spiritual);  maU 
on  sait  aujourd'hui  que  le  théatin  Laurent  Scu- 
poli  en  est  l'auteur. 

Antoalo,  BiblMh.  kUpana  nova, 

CASTAGHO  (Andréa  del),  peintre  de  Técule 
florentine ,  florissait  au  quinzième  siècle.  Il  est 
impossible  de  fixer  d'une  manière  positive  l'é- 
poque de  sa  naissance  et  de  sa  mort  :  cependant, 
en  indiquant  les  dates  de  1409  à  1480,  on  peut 
être  certain  de  s'éloigner  peu  de  la  vérité.  En 
eflet,  Vasari  noos  apprend  qu'il  mourut  à  l'âge 
de  soixanteKinze  ans,  après  avoir  peint  les  por- 
traits des  membres  delà  conjuration  «les  Pazzi  ; 
et  on  sait  que  cette  conspiration  éclata  en  1478. 
Andréa  iMKiidt  au  vfllage  de  Castagne,  dans  le 
territoire  de  Florence.  Comme  Giotto,  comme 
Beccafomi,  9  fut  d'abord  gardeur  de  troupeaux  : 
sa  vocation  lui  fut  révâée  par  la  vue  des  tra- 
vaux de  peintres  ambulants  qui  passèrent  dans 
son  pays,  peignant  des  Madones  ;  le  bruit  de  ses 
premiers  essais  arriva  anx  oreilles  du  seignear 
du  lieu,  Bemardotte  Médids,  qui,  lui  ayant  re- 
connu de  véritables  dispositions  pour  U  pein- 
ture, le  conduisit  k  Florence,  et  le  plaça  dans 
l'ateUer  d'un  des  premiers  maîtres,  que  Vasari 
ne  nomme  point,  mais  que  Baldinucci  croit  avoir 
^  le  Masacdo.  Castagne  apprit  le  procédé  in- 
venté par  les  frères  Van  Eyck,  dont  llnstmisit  Do- 
minique deVenise,  qui  le  tenait  lui-même  d'An- 
tonello  de  Messine.  Craignant  que  Dominique  n'en 
fit  également  part  à  qudkpi'un  de  ses  rivaux.  Cas- 
tagne l'attendit  un  soir  au  com  d'une  me,  et  le  poi- 
gnarda. L'infortuné,  qui  n'avait  pu  le  reconnaître, 
se  fit  transporter  dans  la  maison  même  de  celui 
quil  croyait  son  ami,  et  expira  dans  les  brasde 
son  assassin.  Ce  crime  atroce,  qui  voue  la  mé- 
moiredu  Castagne  à  une  exécration  étemelle,  ne 
fut  connu  que  par  l'aveu  qu'il  en  fit  lui-même  i 
son  lit  denM>rt 

Quoiqu'il  ait  dû  surtout  sa  réputation  à  se» 
tableaux  à  l'huile,  Castagne  s'exerça  cependant 
aussi  à  la  peinture  à  fresque.  Par  malheur,  beau- 
coup  de  ses  ouvrages  en  ce  genre  ont  dispam» 
aoovent  avec  les  éilifioes  mêmes  qui  les  rnifer- 
maint.  C'est  éati  que  se  sont  perdus  ses  pre- 
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miers  ouvrages  au  cloître  de  San-Miniato  a 
Monte,  à  régUae  et  au  clottre  de  I 

hors  de  la  porte,  a'  Pinti;  c'est  «w  i 

nous  reste  rien  de  ses  peintures  à  acM»»u-krv 
niià,  et  à  l'hôpital  de  Santa-Maria  I^uooa^ 
non  plus  que  d'une  Flagellaiion,  son  chef<l*<Mi 
vre,  peinte  dans  un  clottre  de  Santa-Crocô 
détruite  en  1693.  An  couvait  de  Sa     i-. 
degli  Angeli,  dans  une  ceHule  d 
le  cloître  dit  de  Ammanatone,  Ou  vw^  ui 
Castagne  un  Christ  sur  la  croix,  entre  h 
Vierge,  saint  RomuaUt,  saint  Jean  et  soi 
Benoit.  Cette  peinture  est  bien  conservée, 
tout  dans  sa  partie  supérieure.  Les  draperief 
saints  religieux  sont  belles,  mais  la  Vierge 
aflreuse;  elle  baisse  la  tête,  et  regarde  en  u» 
MUS  y  avec  une  expression  fausse  et  sournoise 
Quant  au  Christ,  les  bras  sont  beaux,  le  te 
bien  rendu,  bien  étudié  ;  mais  les  jambes 
contournées ,  et  la  tête  n'a  rien  de  céleste. 

On  trouve  aussi  à  Florence,  sur  la  porte 
l'oratoire  de  l'ancien  couvent  de  Saint-Julien,  ku 
jourd'hui  palais  Colzi ,  une  lunette  renfermant  1 
Christ  et  plusieurs  saints;  et  dans  la  c 
drale,  au-dessus  de  la  porte  qui  fait  fiice  a 
basse-nef  de  droite,  la  figure  colossale  et  éqi 
tre  de  Nicolas  Marucci  de  Tolentino,  capU 
de  la  république  florentine. 

Le  dernier  ouvrage  du  Castagne  fût,  absi  on 
je  l'ai  dit,  une  série  de  portraits  des  assas 
de  Uurent  de  Médias,  qu*fl  représenta  | 
sur  la  façade  du  palais  du  podestat,  avcu 
telle  vérité,  qu'en  lui  donna  le  surnom  d^Aniuv 
degli  Impiccati,  André  des  pendus,  sumoi 
quH  méritait  à  plus  d'un  titre.  Si  jamais  l'axk 
me  de  Buflbn,  Le  style,  c'est  C  homme,  fut  a 
cable  h  la  peinture,  c'est  surtout  en  ce  <      um 
che  Andréa  del  Castagne;  son  naturel  ir 
sournois,  envieux  jusqu'au  crime,  semble  se  n 
fléter  dans  ses  œuvres.  Absence  complète  é 
grâce,  expression  bronche,  hardiesse  de  de 
et  de  compesition ,  coloris  rade  et  heurté,  «o 
en  sont  les  principaux  caractères.  Malgré  toi 
ses  défauts  et  comme  homme  et  comme  peintn 
fl  avait  usurpé  dans  l'estime  de  ses  oontcmpi 
rains  une  place  qu'il  ne  perdit  qu'à  la  fin  de  i 
criminelle  carrière. 

Castagne  eut  pour  élèves  lacope  del  Corsi 
Pisanella,  Marchine,  Pletro  PoU^uak»,  et  G» 
vanni  da  Roveziane.  £.  BanoH. 

BorRblnl,  U  Hipoto,  -  Vasari,  rif«  —  BatdfDncd,  /l 
Hxie.  -  Tlcotxk.  DUionmrio.  -  Ortandl,  Jbèteêémrio. 
Uul.  Sioria  pUtari9a. 

^GASTACNonA  T  PAEES  (Isidore),  n 
oographe  espagnol,vivaitdans  la  seconde  raun 
du  dix-huitième  siède.  On  a  de  lui  :  Tral 
théorique  sur  les  premiers  éléments  de  , 
musique;  Cadix,  1785.  Tel  est  le  titre  d 
par  le  Journal  enegclopédique  du  mois  de  ju 
1785,  p.  5«0;  mais  U  est  probable  que  l'ouvra 
est  écrit  en  espagnol. 

Feth,  Mû9t  mpUê  uml9êrmlt$  dn  Siuaktenà, 


sa  tie^an  nBlea  de  drooMtaMef  il 
titiaofdiDiireSy  par  «m  moil  4  •nklte  et  li  if* 
fraiante.  Lajastlee  Marna.  L'anloptie  elM 

BMa  eliawallciitt  ehea  l  «i  et  llMtffe  Rwe  p  ela 


lentooe  la  Bioflafail  dq  êl 

aoHi  <|D*cle  ftt  le  réauBat  d^m  c 
parraeMale  de  «Mr^Uiie.  Le  dodeor  dMoa* 
Àr  àlteJiiiqiflaflliiiierpedttfemflBft  qoeianoit 
■"kfalt  paa  été  eaMée  par  le  potooo  ;  ear,  dMÊ- 
1,00  le  malade  rafdtitjel^  étalon  le  d^oèâ 
1  paa  rtMidué;  oo  ti  né  fandt  paa 

letioméei;  ear  il  oe  s'éMI  paa 
de  Impa  pour  qjQTéOea  r 


i4^ct4 


Caitaiiif^y  interfoigé  sur  le  motif  ipii  Kd  avait 
Mt  acheter  des  poisonSt  répondit  qne  c'était 
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2*  d'avoir,  de  «mfikiié  aTec  AiiipBste  Billet»  dé- 
truit on  testament;  3*  enfin  d'afoir  atteiM  à  1? 
vie  d'Angotte  Ballet,  dont  il  était  légataire  uni- 
▼ersel.  Acquitté  sor  le  premier  cbef  de  cette  ae- 
ciuation,  il  fut  oondaroné  sur  lesdeax  antres»  et 
fatexécQté  à  Paris  le  6  décembre  1823. 

Arrivé  au  pied  de  réchalaud,  il  tomba  à  ge- 
noux, et  resta  près  de  quatre  minutes  en  prlève. 
Il  n*eut  pas  la  force  de  se  rderer,  et  deux  aides  de 
l'exécuteur  forent  obligés  de  le  soutenir  pour  Tai- 
der  à  monter  sur  Téchafiiud.  [Bnc.  des  g,  du  m.]. 

Mt€U0U  dêi  Catuti  eélé&ret,  —  Journaux  dm  Ump». 
CA8TALDI  (Comei/to),  poète  et  jurisconsulte 
italien,  né  à  FeKre  en  1480,  mort  en  i63«.  Il 
s'étabttt  à  Padone,  où  U  fonda  un  collège.  Ses 
poésies  ont  été  publiées  pour  la  première  fois 
sous  le  titre:  Poésie  volgari  e  latine;  Paris, 
1757,  in-4*  etin-8*.  Ses  poésies  latinessont  pré- 
férables à  ses  poésies  italiennes. 

Th.- J.  FwMtU,  rtê  de  C.  Cmitmidi,  eo  léte  4e  aea  poé- 
sies. 

GABTAUOH  [Sébaslien),  théologien  français, 
né  en  151&  dans  le  Dauphiné,  mort  à  Bâle  le  20 
décembre  lSé3.  H  s'appelait  ChdteUUm,  nom 
quil  crut  devoir  latiniser ,  suivant  l'usage  des 
émdits  du  temps.  Il  fut  lié  avec  Calvin,  et  sur 
sa  présentation  nommé  professeur  d'humanités 
à  Genève.  S'étant  ensuite  brouillé  avec  ce  réfor- 
mateur, qui  le  fit  destituer  et  bannir  de  la  ville 
en  1644,  tt  se  rendit  à  Bàle,  où  II  obtint  une 
chaire  de  grec  ;  mais  la  modicité  de  son  traite- 
ment ne  \vd  suffisant  pas  pour  dure  subsister  sa 
nombreuse  Camille,  il  tomba  dans  la  misère,  et 
se  vit  réduit  à  cultiver  de  ses  mains  un  petit 
champ  quil  avait  affermé.  Outre  une  traduction 
latine  de  U  Bible,  dont  U  meUleore  édition  est 
de  Bêle ,  1573,  in-foL,  ses  principaux  ouvrages 
sont:  de  Bsaretieis,  quid sit eum eis  agendum 
variorum  senteiUisB;  Ifagdebourg,  1554,  fai-8"; 
recuefl  d'opuscules  de  difSérents  auteurs  sur  le 
droitde^acnsaion  que  leschels  de  la  réforme  vou- 
laient interdire  àleurs  disciples,  après  en  avoir 
longtemps  usé.  Bèu  y  répoiidit  par  le  traité  de 
Hsareiieis  puniendis  ;-^oUoquia  sacra  ;  Bâle , 
1545,  in-8*;  cet  ouvrage,  puigé  de  tout  ce  qui 
était  contraire  à  U  foi  cathoUqne,  a  été  publié 
sous  ce  titre  :  CoUoguia  sacra,  ad  linçuam 
simulet  mores  fmerarwm  fomandos;  Paria, 
1748,  in-13;  —  De  imiiando  Chrisio;  Bàle, 
1563,  inie;  Francfort,  1707,  in-12;  —  ifosef 
la/iiit»;Blle,  154«,in-8*,oùraatenrseproiionce 
contre  la  peine demort  ;  ^Bem,  Ochinidialogi 
triginia,  in  duos  libros  dUAsi,  quorum  pri- 
mus  de  Messia,  secundus  de  Trinilaie,  latine 
versi;  ibid.,  1563,  2  voL  fai-12  ;  ^  Thê^ogia 
ffrmaniea,  en  firaiiçais ,  par  l'auteur  ini-méme 
sons  le  nom  de  Jean-ThéophUe^  avec  le  titre 
7yai/é<iii9éeiie^fioiioe<Aomine;.nneédi-  I 
tien  de Xéoophon;  Bftle,  1540,  in-8*;  —  une  tra- 
duction latine  de  r/iéocfo  et  de  rotfysjée  d'Ho- 
mère; Bile,  1561  et  15«7,in4Dl.  ;— quelques  poè- 
mes grecs  et  latins. 

u  Ctàkx  dm  MalM.  MMMA.  d*  la  Frmut.  -  Pope 


Blont,  CMMm«el06riMn  awtfloniM.^  Stint 
EtOfla  CaUorum.  -  Tdssler,  ÉI099S  dêt  Si 
AmoM,  jrireAsii-iM4  KêtMtr-Mtttfiiê.  —  Bi 
kUt,  -RIctNird  SlOBoo,  HitMrê  eritiquêdu  P 
tammUW  Ut,  et  OUMré  criOfUê  du  Nomm 

•MMt.p.tSS. 

*  GASTAHBT  ( J^emord  DB  ),  cardina 
de  Porto,  mort  à  Avignon  le  14  ao( 
naquit  à  Montpellier,  d'une  ancienne 
Rouergue.  H  remplissait  à  Rome  les  1 
d'auditeur  du  palais  apostolique  auprèa 
cent  y,  lorsqu'il  ftot  appelée  remplacer 
de  Combret  sur  le  si^e  d'Albi  le  7  n 
Le  premier  soin  de  Castanet  en  aniT 
son  diocèse  fîit  de  travailler  à  l'édificat» 
nouvelle  cathédrale  ;  et  c'est  à  lui  que 
la  magnifique  église  de  Sainte-Cécile,  tai 
rée  des  artistes.  Il  jeta  aussi  les  fond 
deux  couvents  pour  les  dominicains  ei 
frères  mineurs  de  Saint-François.   Cha 
Philippe  le  Bel  de  traiter  auprès  de  Boc 
de  la  canonisation  de  saint  Louis,  il  appu 
cette  négociation  autant  d'habileté  que 
dence,  et  profita  de  son  séjour  à  Rome  \ 
tenir  du  pape  la  sécularisation  de  son  c 

Bernard  de  Castanet  passait  pour  u 
jurisconsulte:  quelques  historiens  le  q 
d*homme  vénérable  et  d*une  probi 
exemple.  Mais  l'on  sait  aussi  qu'il  s 
diocésains  au  régime  odieux  de  Tinquisi 
l'an  1285,  et  il  exerça  son  zèle  contre  I 
sonnes  accusées  à*hérésie  et  de  vaudol 
une  sévérité  extrême.  Nous  voyons,  c 
ancien  registre,  qu'il  faisait  alors  ses  p 
res  en  qualité  d'in^iiiii/eur  de  la  foi  i 
dkKèse  d^ÀlM  ;  il  prenait  aussi  parfois 
de  vicê-régent  de  Vinquisiteur  du  n 
de  France.  La  rigueur  de  l'évèque  d 
fonctions  souleva  l'indignation  du  peui 
consuls,  du  deigé  même,  qui  porta  ses 
la  cour  de  Rome.  En  1308,  le  pape 
der  aune  enquête  à  la  suite  de  laquehe  j 
de  Castanet  passa  du  diocèse  d'Albi  à  1 
du  Puy.  Huit  ans  phu  tard,  en  1316, 
Jacques  d'Enseprit  possession  de  la  chai 
tificale  sous  le  nom  de  Jean  XXII,  ce  i 
pape  céda  son  évèclié  de  Porto  et  son  c 
de  cardinal  à  Castanet;  mais  celui-ci  n 
pu  longtemps  en  possession  de  ses  ne 
titres:  il  mourut  l'année  suivante. 

Pendant  les  trente-trois  années  que  1 
de  CasUnet  passa  sur  le  siège  d'Albi,  il 
à  encourager  les  arts  et  les  lettres.  Nou 
dit  quels  furent  les  édifices  dont  il  j     le! 
ments.  Ajoutons  id  que  la  biblic 
rille  de  Toulouse  possède  plosieuis 
manuscrits  faits  d'après  les  ordres  de  cc 
et  provenant  de  sa  succession. 

Eue.  u'Adr 

Mmitu»erU$  de  la  BMiaÊkiçuê    ImpgriaU, 

OoaL  —  CuUéa  €krutàamm  nova.  —  Hi$t.  çén» 

Laufuedoc,  -  G.  Calel,  Miwtotru  de  FHiêt.   . 


castaivmcda  (  Femand'Lopez  de  ), 


premier 

1^  Il  p4^!»â 

mu  dasta 
mqaiîo- 

i&flkiks, 
I  d£s  ac- 

P  d«  <6à 
co   Eti^ 

•I  Tau- 
mîê  pa* 

Êm  qui 

fâHjût 

tr^ea  âe 
rt  mteJ- 
folpti- 


pA  —  CASTANIlia  D'AURÏAC  tt 

*im,  »«ïf  ;  tipogmpi  Rùltmâiona,  1  yoI.  peiil 
ij3-4*.  On  a  respecté  dans  rette  édition!  J\3rt(Kj- 
gripJw  du  texte  pnmitif.  fîoui  rappellerons  îd 
«^c  la  Ticille  traduetioo  française  de  Nicolas 
Groucîty  oe  renfemie  que  ïe  premier  Uvre*  Ou- 
tre aon  bistoire^  Castantieda  avait  taiââé  uiie 
sorte  d€  roman  de  chevalerie  désigné  sealemeût 
ftjus  te  Utre  bien  vague  de  Livf^  de  Camlleria^ 
Son  illSj  Cyriaco  de  Castaïiheda^  avait  cômmmu- 
qoé  cet  ouvrage  de  par  agrément  à  nombre  âfi 
perMMines;  mais  il  ne  fut  jamais  imprimé.  On  af- 
firme qu'une  des  aTenttirea  qui  y  sont  rappor- 
téci  à  été  transcrite  dans  la  troisième  partie  du 
Paimerin  d'Ançîeierre.  Le  grand  ouvrage  liisld- 
rique  du  garde  dea  archive*  de  Coîmbre  est  en- 
core consulté  avec  fruit. 

Feudikani»  Dee^ib. 

é6§  jéndOTÈâj  dans  le  i^riqd  dleUofiojIri  de  J'Acad^rute  de 
Ltibftiiiie.  -  J&ii  Cartoi  Pldla  de  Sûtita^  SWiatfteca 
Mftûrtca^    I  ToJ.  pFtlt  bi-i*.  —  Jorgp-Ccsjr   ùt-   Flg-i- 

IMVt.  ^  Mem&rioê  <kt  .4iademta  reqf  dat  iCiêncUit  4i 
Lljâdd,  Il  TuL  prm  Ùkfal. 

*  CÂATAt  Hoso  (  Miguel  0E  ),  voyageur  por- 
tugais, né  daos  fa  première  moitié  du  eeiîièQie 
siècle  f  mort  après  l'année  IbbA,  Castaôboio  M» 
sali  partie  de  cette  potgiiée  d'hommes  intrépidei 
qui  suivireal  D.  Chri.«itoviim  de  Gama  durant  son 
aveatureusee%pé4:1itîoii  daAsrAbjsaime;  il  donna 
plus  tard  l«  récit  des  événeiïieni»  dont  il  avait 
été  le  témoin  obligé;  ftoo  livre  est  devenu  mal- 
heuren Bernent  d'une  rareté  prodigieuse  :  Il  porte 
le  titre  luivant  ;  HUioria  das  cotisas  qu£  o 
mufe^/brçado  capitûù  n.  ÇfmUmÛQ  da  Gam& 
ftt  nos  rHnos  do  Preste  Joâo^  rom  qnatro 
Ctniù  Portugut^s  que  comsigo  levou;  Lisbon- 
ne, 1 564,  ln-4*.  Ce  récit  d'un  témoin  oculaire  peut 
gerrir  à  rectifier  le^  relations  d'ail  leurs  (Conscien- 
cieusement faites  de  Ludolphe  et  île  la  Crose  i  c*s 
dernier,  Oîmme  on  sait,  tire  uniquement  ses  ren- 
sei|çnementâ  de  Purchas, 

Bii-bflii  Wicïitdd,  Bibtioth.  tuHtana.  -  11.  Terniiii» 
Ci»iDp*p4,   Bitttioîhé^vé  asiatiqut  et  ^rif^ru,-  Paru, 

«CASTâ^iEE  D'âimiAc  (  GuUtfiume  ),  ma- 
patrat  français,  naquit  en  1702,  et  mourut  à  Fon- 
tainebleau le  3  décembre  1764.  «  Fils  et  nnveu 
f  de  g^is  de  fortune  du  Languedoc  qui  avaient 
«  beaucoup  gagné  au  ijstème  et  sur  les  vais* 
<  ieaui  (1),  p  il  recueillit  de  la  mccession  de  son 
père  et  de  son  onele,  directeur  de  la  compagnio 
des  Indes,  une  fortune  conaidérable.  D'abord 
mnseljler  au  parleuiPnt  de  Toulouse  à  FAge  dn 
vingt  et  un  ans,  il  s'éleva  successivement  hu\ 
grade*  les  plus  élevés  de  la  magistrature.  Maître 
des  requêtes  en  1729,  présid^-nt  au  grand  con- 
seil en  1740  (2),  conseiller  d'État  en  175!,  il  joi- 
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Ç1W  dm  Limu  Jf".  l'arli,  taci,  i.  TU,  p.  tl«-tîT. 
lïi  II  r>>  ST*ll   pi*  dVmc*^    dp    prpniifr  pf^ildrnt   a»i 

re-tnuUl   Jet  funf  iwnfl  drpuii.  l'inné  i;   Ht*»  en  fer  lu    âr 


ure  des  oommaiidaDents  de  la  reme.  Il  épousa, 

Tescne  sans  doty  une  des  filles  do  chancelier 

n ,  et,  par  cette  alliance  avec  une  des 

unes  ics  plus  distinguées  de  la  robe,  il  parrint , 
D  quelque  sorte,  à  jeter  un  Toile  sur  Tobscu- 
ité  de  son  origine.  Les  Mémoires  du  temps  lui 
eprochent  trop  de  condescendance  pour  les  to- 
Hités  du  pouvoir,  qui  n'étaient  pas  toujours 
onfonnes  aux  strictes  règles  de  la  justice.  11 
'eut  de  son  mariage  avec  Mario-Louise  de  I<a- 
loignon  qu'un  fils  unique,  Guillaume  Casta- 

r  d'Auiiac,  né  en  1739,  lequel  fut  pourvu 
une  charge  d'avocat  général  au  grand  conseil 
yant  à  peine  atteint  l'âge  de  dix-huit  ans,  et  qui 
KMunt  des  suites  de  la  petite  vérole  au  mois 
'aoAt  1702.  Des  succès  précoces  lui  créèrent 
réputation  d'esprit  qui  le  fit  considérer 
uiiime  l'auteur  d'un  ouvrage  dans  le  genre  de 
"élémaque,  qui  avait  été  composé  pour  son 
ducatioo  par  l'abbé  Bartliélemy,  et  intitulé  : 
M  Amours  de  Carite  et  de  Polydore^  ro- 
tan  traduit  du  grec;  Paris,  1760,  in- 12.  La 
Yance /i/^^raire  de  17G9  et  le  supplément  au  Die- 
\onnaire  historique  <\eLduï\ocai  le  lui  attribuent 
>rmellement.  Beaucousin,  l'un  des  continuateurs 
e  la  Bibliothèque  de  la  France  du  P.  Lclong, 
ui  avait  revu  les  épn»uves  du  livre,  était  telle- 
lent  persuadé  que  le  jeune  Castanier  d'Auriac 
n  était  l'auteur  qu1l  jeta  au  feu ,  dans  un  ac- 
es de  colère ,  une  réimpression  du  même  ro- 
lan,  publiée  en  1796  (  Paris,  petit  in-12,  de 
»).  sous  le  nom  de  Barthélémy.  Il  est  bien 
cvu  I  aujourd'hui  qu'il  est  l'œuvre  de  ce  der- 
«  On  s'aperçoit  aisément ,  dit  un  célèbre 
frateur  (  M.  Andrieux  ),  à  cette  dialeur  vî- 
vHiantc,  à  cette  sensibilité  exquise,  à  cette 
hannonie  du  style,  qui  distinguent  les  anciens, 
que  ce  petit  poème  est  l'ouvrage  d'un  homme 
nourri  de  l'antiquité.  »  C'est  en  vain  que  le 
'.  Pacciaudi,  dans  la  préface  de  sa  belle  édition 
e  Daphnis  et  Chloè^  attribue  aussi  Carde  et 
*olydore  à  Castanier  d'Auriac.  La  seule  consé- 
uence  à  tirer  de  cette  in<licatiun ,  c'est  que  le 
avant  théatin  partageait  sur  ce  point  Terreur 
ommune.  J.  Lamocreux. 

France  littéraire  de  r€t.  —  Supplément  au  iMeiiùn- 
atrt  hittnrique  de  Ladroeat.  —  R;irbLcr,  Dictionnaire 
e$  jtnonfwuâ.  -  Barbirr  (  J.-E.-P.  ,  Journal  hitt.  et 
needotique  du  rtQne  de  ljoui$  \y.  —  Décade  phiUy 
tphUiue  et  Uttcraire,  quainème  triairttre,  an  it. 

*c:ASTa?(OS  {âoa  François-Xavier  he,),  duc 
E  Baylel^,  génoral  t^pa^iiol,  ne  t*n  !7ô3,  mort  le 
4  septembre  1852.  Df^ci-ndant  d'une  Camille  dis- 
nguéede  la  Biài-ayo,  il  fut  Telèvu  du  célèbre  gé- 
éral  comte  Orelly ,  qu'il  accomitajaia  tlans  un 
oyage  eu  Alh'Uiagne,  ou,  à  l'école  df  Fréleric  le 
Irand,  il  étudia  la  tactique  militaire.  Il  servit  avec 
istincliont'n  ITUi,  comme  culimt-ldi' l'année  do 
iavarre,  sous  Caro,  et  fut  luunnié  lieuttiiant 
ooéral  en  1798  ;  mais  bientôt  après,  ayant  dé- 

•ttrtn  pairnlmi  iu  roi  qui  \e  rtMBOirUakot  pour  prr>i 
rr  la  conpaRiilv 


avec  phifieurs  officiers.  Lors  de  Yi 

Français  en  Espagne,  en  1808,  Castaooi  i 

nonoez  Castagnos  )  eut  le  oororoaDd^^enti 

rieur  d'un  corps  d'armée  près  des  (rautl 

l'Andalousie ,  où  il  défit  à  Baylen  Je  généfti  ] 

pont;  mais,  en  novembre  de  CfUe  même  WHii^ 

née,  il  perdit  la  bataille  de  Tudeln.  ^féaiunoUM^I^^ 

régence  de  Cadix  le  nomma,  en  181 1,  R^4iriif  ^ 

en  chef  du  quatrième  corps  d'am^^^  *i  coinnm^p^  ^^ 

dant  de  plusieurs  provinces.  A  la  b^Uriiilc  df  ^%i\*    ^  - 

toria,  dont  le  succès  fut  dû  en  partie  à  si  |i||^. 

leur,   il  montra  de  grands  talents  aàSiSr 

Privé  peu  après  de  son  emploi ,  et  nommé  i 

setller  d'État,  il  écrivit  au  ministre  de  b  | 

«  J'ai  la  satisfaction  de  remettre  pt^  *^ 

tière  de  la  France ,  au  fekknarédial  T 

commandement  qu'en  1811  j'ai  pH«  i' 

bonne.  »  Après  le  retour  de  Perd  i  and 

tanos  fut  nommé  capitaine  gêné  i  il  de 

logne,  et  il  commanda  en  1815  le  œrps  i 

qui  devait  entrer  en  France;  il  résigna  i 

lions  en  1816.  Quand  en  1823,  après  le  \ 

sèment  des  oortès,  il  eut  réussi  i\  éluîg         ^ 

lui  le  soupçon  d'être  partisan  ô^  h'ur  ri>nsli(^^ 

tion,  le  général  Castanos,  mal^n    muï  gm^^ 

Age,  fut  encore  une  fols  nommé  opitakie  eH^  i, 

rai,  et  appelé  en  182&  au  conseil  d'État,  ùû  1^1  J"  j^^ 

montra  ardent  promoteur  du  systènui  de  mmj^"  *  ^^ 

ration,  combattu  par  les  cariistei»,  I>eir£nit  \ 

tard  président  du  conseil  de  CastI  !  ' 

opfiosé  en  1833  aux  modifieatio 

succession  à  la  couronne,  proje 

nistre  Zéa  Bermudez;  et  à  partir 

jusqu'en  1843  il  vécut  loin  desarj.u;. .. 

tra  à  In  chute d'Espartero,  et  défini  lui 

reine  Isabelle,  à  la  place  d'ArgneUes, 

Castanos  fut  nommé  grand  cordon  de  la 

d'honneur  par  le  roi  Louis-Phflippe.  l 

g.  du  m.  ] 

Biographie  etrançéra.  —  Cottmrtaiiemê- 1  mIm 

*  GA  sTBRRfi    (  Peter  -Àtke)yîai 
rinstitution  des  sourds-muets  à  C0| 
en  Norwége  en  1780,  mort  en  1823.  au 
fait  ses  études  k  la  faculté  de  méde 
penhague ,  il  fit  un  voyage  en  AIWih       i»  i 
France  et  en  Italie,  pour  étudier  l'eDie 
des  sonrds-muets.  A  son  retour  en  180^  u 
professeur  et  en  1807  directeur  de 
des  sourds-muets.  Outre  un  grand  Buuwn 
dissertations  savantes.  Il  a  publié  :  Fwreioêi 
over  Dôvstumme-UHdervusningens  A 
(Cours  sur  la   métliode  d'cuseigaen 
sourds-muets);  Copenb.,  1818;  *  Se 
de  inspirations  prima;  iWd.,  1823;  —  - 
Michaet  de  VÉpée,   et   biogrttphisk  j 
(  C.-M.  de  l*Épée,  essai  biographique  )  ;  Cop 
18«^,  etc.  AnsBAiii. 

GA8TBL  {Jehan  db),  poète  et  chn 
français,  de  l'ordre  des  Bénédictins,  vi' 
l«>  milioti  du  quimiièm#»  siifie.  il  nr  mn»  nvm^ 
fie  lui  «me  |i»  Mimurr  des  pcschrurs  et  pesetr 


l) 


4tque  des  couleurs;  iUd., 
tT«l  qui  a  le  plus  contribué 
P.  Castel  est  son  Clavecin 
évdoppft  la  théorie  dans  les 
oux  de  1736. 

w^m,  Émtttén  €t  timçMlariUs  du 
H  PWH.  ITCS,  tn-ll.  -  Fétta,'XNet. 
'/mtriÊmléê  Trtvcmx,  !•  voL  tf^ 
—y.  rrmÊÊie»  iwnU. 

Lovts-i?icAard),  poète  et 
.  naquît  à  Vire  le  6  octobre 
ims  en  1832,  d'une  attaque 
waîtioiii  benrenses  qnil  ma- 
re pour  Tétode  engagèrent 
v^cr  à  Paris  au  ooll^c  de 
a  fit  d*eiceUentes  études. 
réeole  des  ancien^  se  per- 
r  la  oootenplation  de  la  na- 
rt  poor  lai  un  attrait  parti- 
«ntit  né  pour  Part  des  vers, 
a   prendre  pour  modèle  le 


1802,  in-12.  La  dernière,  reYueaTec  soin,  con- 
tient des  corrections  heureuses  qui  ont  donné 
lieu  aux  justes  éloges  de  l'auteur  des  Mémoires 
pour  servir  à  V histoire  de  notre  littérature. 
M.  Chénier,  dans  son  Tableau  de  la  littérature 
française  a  parlé  de  Touvrage  arec  assez  de  lé- 
gèreté pour  donner  lieu  de  croire  qu'il  ne  l'avait 
pas  même  lu,  puisqu'il  le  mentionne  sous  le  titre 
de  poème  des  Fleurs,  11  nous  parait  avoir  été 
apprécié  avec  plus  de  justesse  par  Thabile  tra- 
ducteur d'Ovide,  M.  de  Saint-Ange.  «  Le  poème 
«  des  Plantes ,  sujet  neuf  autant  que  diflidle, 
«  s'est  placé  de  lui-ménie  au  rang  des  bons  ou» 
«  vrages  de  notre  temps.  L'élégance   la  plus 

■  pure,  la  gr^  sans  afTéterie,  une  liarmonie  dé- 

■  licate  qui  ne  sent  jamais  le  travail  pénible  de 
«  l'art,  une  sensiliilité  douce  qui  nous  ramène  à 
«  nous-mêmes ,  voilà  ce  qui  en  fait  le  charme.  » 
Si  le  poète  est  toujours  également  correct  et 
harmonieux ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
naître qu'il  est  faible  d'invention ,  qu'il  laisse  à 
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poème  dei  Plantes  furail  publiées  en  1811  et 
1823»  in-8^  On  trouTe  Joints  à  la  dernière  la 
Forêt  de  F&ntainebleaUf  le  Vofoge  de  Paris 
à  Crevp  en  Chablais,  el  un  Discours  sur  la 
gloire  littéraire^  prononcé  à  la  distribotîon 
des  prix  da  conooars  général.  Un  mérite  aussi 
éclatant  et  aussi  modeste  à  la  fois  avait  fait  ap- 
peler Castel-au-Prytanée  français  (collège  de 
Loois-le-Grand),  derenn  ensuite  Lycée  impérial, 
pour  7  professer  les  belles-lettres.  Lorsque  M.  de 
Fontanes  ftit  placé  à  la  tète  de  Tinstruction  pu- 
blique sous  le  titre  de  grand  maître,  il  conféra 
des  fonctions  plus  importantes  à  Castel,  en  le 
nommant  inspecteur  général  de  runirersité. 
Mais  la  jeunesse  studieuse  regretta  longtemps  les 
leçons  pleines  de  charme  d*un  maître  qui  sayait 
éclairer  son  esprit  et  intéresser  son  cœur.  Fon- 
tanes, qui  ayait  aussi  cueilli  les  palmes  de  la  poé- 
sie, goûtait  plus  de  plaisir  dans  ses  entretiens  lit- 
téraires avec  Castel,  que  dans  la  conversation 
apprêtée  du  monde  officiel.  Lors  de  la  restaura- 
tion de  1814,  Castel  ne  fut  pas  conservé  au  nom- 
bre des  inspecteurs  généraux  ;  on  le  chargea, 
par  forme  de  dédommagement,  de  l'inspection 
supérieure  des  écoles  militaires;  mais  il  renonça 
bientôt  à  cet  emploi,  pour  se  livrer  entièrement 
à  la  culture  des  lettres.  L'aménité  de  son  carac- 
tère lui  avait  fait  un  grand  nombre  d'amis.  Il 
partagea  ses  derniers  jours  entre  eux  et  sa  fa- 
mille. Pendant  la  belle  saison,  û  habitait  avec 
elle  une  maison  des  champs,  dans  la  Brie.  L'é- 
tude de  l'histoire  naturelle  ne  cessa  pas  non  plus 
d'occuper  quelques-uns  de  ses  loisirs.  On  lui 
doit  dans  ce  genre  plusieurs  publications  impor- 
tantes, telles  qu*une  Histoire  naturelle  de  Mu/- 
/on ,  abrégée  et  classée  d'après  le  syMtème  de 
lÀnnê,  et  réduite  en  26  volumes  in-18. 11  entreprit 
aussi  de  donner  un  Cours  complet  d^ histoire  no- 
turelle^  de  concert  avec  d'autres  savants 
(MM.  Patrin,  Sonnini,  LatreOle,  Brongniart, 
Bosc ,  etc.  )  ;  U  le  fit  paraître  de  1 799  à  1 802 ,  en 
se  vohmies  in-18.  Il  fournit  pour  son  contingent 
la  partie  des  Poissons,  classés  par  ordres,  genres 
et  espèces,  d'après  le  système  de  Linné,  10  vol. 
in-18.  Depuis  la  mort  de  Castel,  on  a  hnprimé 
à  Reims  XesUttres  qu'U  écrivit,  de  1813  à  1830, 
au  comte  Louis  de  Chevigné,  son  élève  et  son 
ami;  1834, 3  vol.  fai-18.  Elles  portent  avec  elles 
un  nouveau  témoignage  des  douces  afTedions 
qui  remplissaient  le  cœur  du  poète  des  plantes. 

J.  LAnOOBEUX. 

PaBnot.  MiwtMrm  pour  urvir  à  rkUMn  de  notrt 
UUirmtmrt  ;  liOt.  lo-t*,  L  I.  —  Bioçr.  de$  Comtempo- 
rmiMt,  par  Arnaalt,  J»j,  etc.  L  IV.  —  Préfacé  et  notes 
ém  poiWÊê  ées  PlamUt.  -  Julllen ,  MUt.  éé  la  poésie 
frmtÇÊâm  à  répoqmê  impériatê,  L  II,  p.  44.  -  DoeumtnU 
parûemliert. 

(USTSLA  (  Henri) ,  voyageur  français,  de 
l'ordre  des  Obeervatins,  natif  de  Toulouse,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  do  dix-septième  siè- 
cle, n  partit  de  Bordeaux  en  1600,  visita  Alep, 
Jémsalem ,  le  Caire,  le  mont  Sinai,  Alexandrie, 
et  donna  la  relation  de  mni  voyage  sons  ce  titre  r 


Saint  vogage  de  Jérusalem  et  du  moniSi/tk 
en  Fan  dugrand  jubilé  1600  ;  Bordena,Mi 
I11-8*;  Paris,  1615,  tn-12.  On  a  encore  délais  1^ 
Guide  et  adresse  pour  ceux  qui  veutmU 
le  voyage  de  Terre  Sainte;  Paris,  164  8( 

—  les  Sept  Flammes  de  V Amour .  ■.!!, 

paroles  de  Jésus-Christ  attaché  »  «te  « 
ibid.,  ]605,in-12.  ,j 

Fdler.  Dieu  kitt  ^ 

«GA8TBLAIH  (Martin),  mécanldenbdliiB^ ,. 
à  Wervick  en  Flandre  vers  lafin  dn  mUSk^. 
siècle,  et  mort  à  Anvers  en  1640.  Il  éteH  l,j, 
d'un  chamentier  ^  «i  dès  I  b  de  trois  ann .. 
fut  :  Il         ui       »vi 

Er  -  <         1  I 

C  ■•  iiu  1  u 

et,  I  i         ni ,  par  gOUi 

se         ra  au  un'         m  uois.   Il  s'oxer^ 

tour,  y  devint  tn»-uabile,  et  fabriqua  suoo 
ment  des  flûtes,  des  trompettes,  des  «- 
Les  instruments  sortant  de  ses  1 
remarquables  par  leur  justesse  ei 
construction.    Bs  valurent   bienUk 
taine  réputation  à  Castelain  ,  et  d'au 
qu'on  sut  que  l'ouvrier  était  privé  db  1 
de  ses  yeux.  L'intelllgenoe  et  l'adresse  1* 
donnait  ainsi  des  preuves  lui  am«nèrak 
nombreuses  et  illustres'       »  etc 
sympathies.  Le  prince  d*u  1  1 

son  ami.  On  raconte  <       le 
ques  Rohault  alla  voir  U       aiii,  «»  •  ,1 

l'aide  de  la  parole,  de  lui  ocpdndre  la  bm      ■ 
de  lui  en  faire  comprendre  les  « 

avait  parié  longtemps,  et  <  1  « 

attentivement  Le  philosomie  eu  ^ 

plefai  succès.  «  Attôidez,  loui  «oi       *■■', 

veugle,  j'y  suis.  La  lumitre  n  est-elle  1 
comme  du  sucre?  »  On  désigne  souvent* 
sous  le  nom  de  VAveugle  de  Werviek» 

Bioç.  de  ta  FUmdrê  oeeidentaU,  \\ 

;cA8TBLBAJAC  (Marie-Barthélemf  ^  r 
comte  de),  homme  poUtique  firançais ,  né  en  17t| 
près  de  Rabastens  en  Bigorre  (Hantes-Pf» 
nées).  U  suivit  le  parti  de  l'émigration,  et  IH 
ployé  activement  dans  l'armée  de  Gondé. 
ce  fut  en  1815  que  M.    de  Castdtadaft  n 
pour  la  première  fois  sur  la  scène  po 
dans  la  chambre  dite  introuvable,  oh  h 
voyé  par  le  collège  électoral  du  Gard,  c»  u«  » 
fut  compté  parmi  les  royalistes  les  plus  ex 
Réélu  en  1816,  en  déoit  des  manceuv 
térielles,  ilsiégea,ài     édeMM.de^       m^ 
Corbière,  dans  c        opoosition        i-ro 
qui  s'était  détachée 

qu'on  refusait  d'écouter  vt,  ue  suivre  vea 

lions.  Plus  d'une  fois  M.  le  vicomte  de  « 
b^eut  l'occasion  de  se  signaler,  etuotain 
dans  la  discussion  de  la  loi  électorale,  vbw  ^ 
fin  de  1817.  A  la  mèroeépoque,  les  ooioraiei  d 
Conservateur,  qui  lui  furent  ouvertes, 
nirent  les  moyens  de  dévelop|ier  par  la  ▼•       1 
la  presse  des  <loctrines  qui  ne  trouvaient  | 


mnêr  é  rMM.  Mit.  4w  < _.    . 

«loi les HN caieoa, et Mloo d'antres CQ  l«Oi^ 
à  Bi06y,  diM  le  CSnbrid^ediin  ;  BMNTt  à  IM- 
Amcn  1686.  B  seiFocadê  faoane  heure  à  l'é- 
lide  dit  ImpMe  eënWqMey  et  eeftit  pour  M 
«MreacréeaMdMlre  d*eiibe  à  GMDbcidik 
Aprèe  cfeÉr  prie  «M  pirt  «etffe  à  k  Pol  jilotle 
deWall0B,piMéeeaies7ea  evoLiii4U.,fl 


;,  wA  ploe  epMaly  eè  le 


•vit 
Ai  Yiid  le  tilie  :  IMkom  kâfiaélMmi^  Ae- 


•fee  im  titre  nmifeeoy  ie86,  2  vol.  in-fol.  Le 
pertie  syriaque  eo  est  la  plus  fanportante  :  elle  a 
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perdre  aussi  des  manuscrits  prédeaxel  beaucoup 


de  lÎYres  de  sa  bibliothèque.  Après  sa  mort,  les 
souris  etrhumidité  détruisirent  encore  une  par- 
tie de  l'édition,  de  manière  que  Touyrage  est  au- 
jourd'hui asses  rare.  Ces  malheurs,  et  rindiflé- 
rence  des  savants^  ruinèrent  Castell  et  compro- 
mirent même  sa  liberté.  11  mourut  à  Londres,  oc- 
togénaire et  chanoine  de  Cantorbérj.  [Enc,  des 
g.  du  m.] 

Wood,  yttkenx  OtoiUmL  —  WoU,  Hiitorla  lexiconm 
kebraieonim, 

CASTELLA  (Rodolphe  de),  général  suisse, 
mort  en  1775.  Il  entra  au  service  de  la  France 
en  1723,  fit  les  campagnes  du  Rhin  en  1734  et 
1735,  celles  de  Flandre  et  du  Rhin  en  1742,  se 
distingua  dans  plusieurs  occasions,  et  devint  gé- 
néral après  avoir  passé  par  tous  les  grades  in- 
férieurs. Attaqué  dans  Wcsel,  dont  il  avait  le 
commandement,  il  s'y  défendit  avec  vigueur,  et 
c^mtribua  au  gain  de  la  bataille  dans  les  plaines 
de  Clostercamp. 

*  CASTRLLACi  (Louis),  musideu  italien,  né 
à  Pise  en  1797.  Il  acquit  d'abord  une  grande  ha- 
bileté sur  la  mandoline;  puis  il  se  fit  guitariste, 
Tint  à  Paris,  où  il  trouva  aisance  et  réputation. 
On  a  de  lui  pbs  de  deux  cents  ouvres  de  musi- 
que pour  la  guitare,  entre  autres  une  Méthode 
divisée  en  deux  parties,  et  des  romances. 

Fétu,  Biographie  unlvtrsetU  det  Mutieien».  • 

CASTBLLA?r  { Antoine- Louis),  peintre,  gra- 
veur et  architecte  français,  né  à  Montpellier  en 
1772,  mort  à  Paris  le  2  avril  ia38.  Il  se  voua 
d'abord  à  la  peinture,  entra  en  1788  dans  Ta- 
telier  de  Valenciennes,  et  acquit  bientât  poui  le 
paysage  une  réputation  méritée.  Haliile  aussi  en 
architecture,  il  m  faisait  remarquer  par  le  bon 
goût  de  ses  fabriques.  Pendant  la  révolution,  il 
fut  quelque  temps  employé  dans  les  charrois  mi- 
litaires; mais  quand  il  fut  rendu  k  ses  études,  il 
partit  pour  le  Levant,  visita  Constantinople ,  la 
Grèce,  les  Ufs,  l'Italie  et  la  Suisse,  recueillant 
partout  un  grand  nombre  de  documents,  de 
dessins ,  et  puisant  dans  ces  riches  contrées  un 
goût  d'autant  plus  sûr,  qu'il  ne  se  laissait  pas 
aller  à  un  enthousiasme  irréfléchi,  et  que  la  vue 
deschefs-d'cnivre  étrangers  ne  le  reodait  pas  in- 
juste envere  ceux  de  sa  patrie. 

Fixé  à  Paris  dès  1804,  tt  s'occupa  de  publier 
divers  ouvrages  pleins  d'hitérèt,  où  se  trouvent 
consignés  les  résultats  de  ses  voyages  et  de  ses 
observations.  Us  sont  accompagnés  de  norolircu- 
ses  vues  dessinées  et  gravées  par  l'auteur;  tels 
sont  :  Lettres  sur  la  àtorée  et  les  îles  de  Ce- 
rigo ,  Hydra  et  Zante,  1  vol.  in-8*,  fig.;  Paris , 
1808;  —  Lettres  sur  Constantinople^  in-8^; 
Paris,  181 1  :  ces  deus  ouvrages  ont  été  réimpri- 
més «ous  le  titre  de  Lettres  sur  la  Morée^  VUetr 
lespont  et  Constantinople ,  3  vol.  in-8",  fig.  ; 
Paris,  1820;  —-Lettres  sur V Italie , faisant 
suite  aux  lettres  sur  la  Morée,  etc.,  3  vol.  in-8*, 
fig.;  Paris,  1819;  —  Mœurs,  usages,  coutu- 
mes des  OttomanSfù  vol.  în-t8;  Paris,  1812. 


Byron  disait  de  cet  excellent  llrre  :  • 
en  Turquie  sans  avoir  Gastellan  dans  >uuv 
che.  9  Castellan  s'occupa  aussi  beaucouo  do 
partie  technique  de  son  art,  el 
veau   procédé  de  peinture  à  m  uns. 
donne  U  description.  Retiré  à  Foi 
Castellan  consacra  ses  dernières  annet»  a  ■  • 
de  la  théorie  des  beaux-arts  et  à  l'histoirs 
l'art  français.  La  mort  l'empêcha  de  Duhl 
livre  auquel  il  avait  travaillé  1  s:  i 

voulons  parler  de  ses  Études  tur  ic  c 
de  Fontainebleau  f  considéré  comme  lun 
types  de  la  renaissance  des  arts  en  Fn 
au  seizième  siècle.  Cet  excellent  livre  n'a 
qu'en  1840,  1  vol.  in-8^  Castellan,  en 
de  bonne  foi  le  magnifique  palais  de  k<ui 
bleau,  y  reconnut,  dit  l'éditeur  de  l'obv 
en  question,  «  le  type  d'une  école  brillaoln 
toute  française, digne  d'être  opposée  k  nlusiei 
des  écoles  d'Italie,  et  les  titres       ri      l  é 
grand  nombred'artistes  français  qui  m 
pas  l'ii^uste  oubli  dans  lequel  iU  sont  %w 
En  effet,  ce  livre  est  le  premier  qui  rende  i 
mage  à  hi  vérité,  et  restitue  aux  artistes  bi 
çais  ce  que  l'ignorance  a  trop  longt^nps 
à  l'étranger  ;  et  à  ce  titre  surtout  il  mémo 
plus  grands  éloges.  Castellan  a  fourni  aut 
sieure  articles  k  la  Biographie  universeim, 

Helneeken.  Dtet.  dM  mrtutes,  —  U  Bas,  Dietimuu 
encyclopédique  de  la  France, 

CASTBLLA9I  ( /ean  Probacb), 
et  historien  français,  né  k  Tourves,  pi^» 
gnôles,  en  Provence,  le  27  décembre  17&v  : 
le  25  août  1837.  Prêtre  par  vocation^  il  av 
ses  études  au  séminaire  d'Aix.  Pour  ne  i 
prêter  le  serment  que  la  république  ex 
ecclésiastiques,  il  se  réfugia  d'abord  à  L» 
gne  de  Portails,  ensuite  à  Rome,  où  il  Sc  i 
à  des  études  archéologiques  et  à  des  rechftw 
surThistoire  de  l'Église.  Il  revint  en  France 
1797,  fut  d'abord  desservant  d'une  petite  i 
roisse  k  Alx,  puis  curé  de   L 
Ses  travaux  et  son  érudition  le  luiwiaui 
1809  à  la  chaire  d'histoire  ocdésifl  w 

faculté  de  théologie  d'Aix.  Lorsque  ccuc 
fut  supprimée  vera  1815,  l'abbé  Castel 
sacra  tous  ses  moments  à  rechercher  k»  ni 
ments  de  tout  genre  qui  se  rat     aaient  àtt 
toire  de  la  Provence.  Les  nombr     l  do 
qu'il  a  recueillis  et  mis  eo  ordre  lu 
semble  précieux  qui  se  distingue,  i 
style,  du  moins  par  l'exactitude.  Le  i^nuw 
bredeidétails,  de  citations,  de  notes,  eo. 
démesurément  l'étendue.  La  partie  piiu 
celledes  églises,  formerait  8  à  10  volumes  m^ 
L'Académie  d'Aix,  dont  l'abbé  C 
partie ,  a  émis  le  vœu  que  «  n 

lanip,  restée  manuscrite,  fui  i       vc.  G 
a  donné  quelques  mémoires  arcunmogkiute  ai 
cadéraie  d'Aix  et  à  la  Société  des  antiqna 
France,  dont  A  était  membre  correspond 

GWOTN  1 


CAsnLLASB  {Ban{fiae$  me),  trouUMoiir 
ptana/çiA,  iMA  dani  la  première  moitié  dn 
Infadème  tièdé.  lIMnâaimis  Ât,  dans  son  i7lt- 
Mfê  de  Pmveaeêf  qoll  eut  la  tète  tranchée 
en  1367,  pour  e'ttn  mli  à  U  tète  des  ManeiOais 
iév<iit<ac!MitreCharieal*,wideHapie8ctconil^ 
de  Pramee.  On  Mi  attrflme  de»  poésies  gdan- 
tesetaattriqiiea. 

JÊtÊMnmtêmên^t,  XIX,  y.  H>  «M.- Baynocwi, 

■LUun-MOTBfBAS  (le  eomte,  pidt 
MuÊtflBKm-'lmiU'Àndré  ut),  bonne 
t  et  gteénl  fraaftfa,  né  te  4  aott  17M , 
mt  îi  lia?,  n  bt,  en  1789,  dépoté  de  U  b»- 

do  ae  véaiir  aa  tften^HH,  fota  U  Hbeité  dei  «Ml- 
les afpojra  la  déatoalioB  det  dsoilf  de  HMimN^ 
et  taModa  fîBhemiQB  dai  priiQM  d*Et8t  Apite 
la  aeiain,  il  dhporat  de  la  aeèm  poWlqne  loi- 
qo^Soi  1802,  époque  à  laqneneUfel  appelé  à  la 
préflBctiire  des  Basses^^yvénées.  H  devint  en- 
salle  pair  de  Frsnee  et  liestenant  général. 


!fô 


CASTELLANI  —  CASTELU 


rare,  1760,  in-8*;  —  Senttmento  intomo  aile 
risaU;  Faènza,  1769;  —  délia  InsussUlenza 
del  contagio  lisfco;  Ifantooe,  1777»  iii-8*;  — 
Vita  del  célèbre  medieo  Mantovano  Marcello 
Donati;  Mintooe,  1788, in-S*";  —SullaPol' 
monare  tisichezza;  Mantooe,  1791 ,  iii-8*;  — 
China-China  d\fe$a;  Guastalla,  1794. 

Tn»aMo,  Bioç.  deçt  ttal,  Uhutri,  Yl,  464.  -  OMÊtOk, 
Mêdiein.  SektifUt-UxU. 

€A8TBLLAKU8  (  Pierre  DOCHATBL  oo  Châ- 

TELAUf,  plus  Gonna  tous  k  nom  m),  antiquaire 
et  médecin  flamand,  né  en  158S  à  Geratt)erg, 
mort  le  23  féTrier  1632.  U  enseigna  en  même 
temps  la  langne  grecque  et  la  médecine  à  Lou- 
▼ain.  On  a  de  lui  :  liidus,  sive  convivimn  St^ 
twmale;  LouTain,  1616,  in-8°;  inséré  dans  les 
Blegantiores  prsestanUontm  virorum  Satfrm^ 
CortoloçUm^  sive  de  festis  Gnocomm  Syn- 
tagma;  Anvers,  sans  date,  in-8*;  —  de  Metui- 
bus  atticis  Dialriba;  —  VUm  Ulnstritm  me- 
décorum  fui  toto  orbe  ad  bxc  usque  tempora 
floruerunt;  Anvers,  1618,  in-8*;  —  de  Usu 
CamHtm  libH  quatuor;  ibid.,  1626,  in-8«.  Ces 
dnq  derniers  ouvrages  se  trouvent  aussi  dans  le 
Thésaurus  antiquit.  çrxe.  de  Gronovius. 

David  CMflMOt,  BiMoth.  eurimêê.  -  Barbier,  B*€h 
mm  erUiqmê  du  DietUmmairti.  —  André,  BtbUotkêem 
B^lgica.  -  Swcert.  Jtkaut  BêtçUm, 

GASTBLLB81  (Adrien),  prélat  et  Kttératenr 
italien,  natif  de  Ck>meto  (Toscane),  vivait  dans 
la  première  moitié  du  seiiième  siècle.  Quoique 
sorti  d'une  famille  obscure,  fl  parvint  aux  pre- 
mières dignités  de  l*ÉgMse.  Envoyé  par  Inno- 
cent Yin  en  An^eterre,  fl  sut  dans  cette  mis- 
sion se  concflier  la  bienveOlanee  du  roi  Henri  VU, 
qui  le  nomma  en  1503  évèque  d*Herefort,  et|, 
Tannée  suivante,  de  Bath  et  WeOs.  H  ftit  rap- 
pelé à  Rome  par  Alexandre  VI,  qui  le  fit  son  se- 
crétaire et  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal.  Ce 
pontife,  dont  fl  parait  avoir  partagé  les  désor- 
dres, voulait,  dit-on,  l'empoisonner,  et  s'empoi- 
sonna lui-même.  Exflé  par  Jules  H,  et  rappelé 
par  Léon  X,  fl  entra  dans  une  conspiration  con- 
tre ce  dernier  pape,  fut  condamné  à  une  amende, 
et  s'enftiit  de  Rome,  pour  se  soustraire  au  paye- 
ment On  ne  sut  jamais  positivement  ce  qu'U 
devint  depuis.  Le  cardinal  CasteOesi  ftat  ta  des 
premiers  écrivains  de  lltatte  qui  cfaerthèfent  à 
ramener  le  goût  de  la  bonne  latinité,  et,  sous  ce 
rq>port,  U  a  rendu  dlmportants  services.  On  a 
de  lui  :  de  Vera  PhUosophia  ex  quatuor  doe- 
ioribus  EecUsim;  Bologne,  1507;  —  de  Ser- 
mono  latimo  et  modo  latine  loquendi;  Bile, 
1513;  Paris,  1528,  in-8*;  souvent  réimprimé; 
—  de  Venatione,  et  JulH  lii  iter;  Venise, 
1534,  in-8*;  avec  l'ouvrage  précédent;  Lyon, 
1548,  in-8*;  ^uatLeeueU  de poMes latines; 
Lyon,  1581,  in-8*. 

i.  Perrl.  Pra  liMfiur  tefiMP  mm  «pMol»  tâmnm 
JimtbitHmm  ( d'Alcaktrt );  PacasA,  iTn.  ~  Plcftaa  Va. 
krlaMu,  ùt  lm/€hcitMU  HUrmt^rum.  -  Oldotal,  MA^- 
ytmm  Mommmum,  -  Bajie,  Dtet.  AM.  -  Uortti,  DicL 
mêêt, 

CASTBLLi  iBartkélemf),  raédedn  Halien, 


natif  de  Messine,  mort  vers  1607.  Q  oocnp» 
chaire  à  Tuniversité  de  sa  vflle  natale.  Soap'i 
cipal  ouvrage  est  :  Lexieon  medietKmçrmet^:à 
Hnum,  fl  a  eu  plusieurs  éditions;  la  wmÊkhit 
est  ceUe  de  Genève,  1746.  ,,; 

Moogitor,  BibUotk.  Nafolittum,  -  Vas  4«  Un 
da  SeHwL  MMUcif.—  Biographie  tHéiUtU». 

CASTBLLi  (  BenoU  ),  ma  i^^ 

sicien  italien,  né  en  1577  •       » 
Rome       1644.  Il  nassa  <     s 

livré        éU» 

de   r««»  ,  KéKa^C  V  1  1 

de  G  ^  »à  eu»  lui-m  |iuUr  eidVai 

V       .1  Torri  ISavall      .1 

I  avec   u        )         le 

u  «uOru  «  I  ui      enMié de  F         |        mi 

le  collège  deiw  Sapiema^  uu  u 
sa  mort  n  était  devenu  abbé  d'uki  « 
bénédictins  de  la  cfM      eationdc      oio-^ 
Ses  travaux  se  d  lemi 

rbydraulique^       i       «c  « 

bile  en  nratique  «ib  i»no       ■ 

qu'il       exécu       sur  k»  ue  'a 

de       xa.  £      uaité  De  m»       nirvi 
c  ss.       nai      I  Rome  «u  i6      fc 

in  de       .  s 

BUK,        1»  aui  le  r        u  «■»  ' 

qui  Ou»  vaité  d»  uiou^  e 

quelques  erreurs.  Cas!       i  r 

services  à  la  sdence.  u  «  Iwaw,  • 
vrages  i.  nlusi        mémoires 

lliydro  'h^  Dii 

d^  le  I       luie  pi  M  * 

expériCtaM».  [  Bnc,  uea  ff,  I  ; 

rum  BmêdieU  CatiêUi ,  »,,^.^^a,  de.;  n-* 
ITO.  - TaafovUo,  Blogio  di  Bmêd.  CatUlUit 
itit. 

CASTBLLI  (Gabriet-Lanc      ). 
italien,  né  à  Palerme  en  17^/,       n  ■ 

vUle  natale  en  1791.  Ses  prindp«u^  —iv 
sont  :  Storia  di  Alesa^  antica  ciiià 
Palerme,  1753,  in-4«  ;  —  /lUiTisioni  #^ 
Urne;  ttM.,  1758,  in-M.;  —  SieU      êé 
cent,  veter.  iiucHpf.,  etc.  ;  fltid..  i        _ 
ciliée  populoruMt  etc.;  —  <  i  m 

1781,  in-fol. 

OLBTBLU  (Bemardo),  peintre HaUei, 
Gènes  enl557, mort  en  1629.  Il  Alt  élèved*Ak 
Semini  et  de  Lnca  Cambiaso.  U  était  d^] 
tre  habfle,  lorsquH  entreprit  de  paroourir  1 
lie  pour  connaître  et  étudier  les  ouvr 
grands  maîtres.  Cest  ainsi  qu'A  m         u 
exquis  qu'on  admire  dans  ses  ouv 
manquent  parfois  de  vigueur,  ma»  ua  y  w 
une  grftoe,  une  hardiesse,  un  ch       )  de  e 
une  connaissance  de  l'anatomie,  m»  «juu 

serve  toute  leur  valeur,  bien  qc  ex 

sivement  nombreux  à  Gènes  «%  < 
toutes  les  galeries.         Ili  él      ïr^m 
traitiste ,  et  fl  dut  «  ce        b  ae  pdn 
partie  de  son  immense  i«^  à        r»^ 

contribuèrent  pas  peu  les  |  i       le 

trois  grands  poètes ,  ses  o  ci 


|to«  4^»  ywr»  f«f^  OuteÙJ  fsiiiiH  j   «^juen^irï^  tiJ^f,  /ucUi  methodo  irftfttmtUf'i 


déiirrét  tme  ^urle  «k 


Mi  Ma  m  Va- 

;  Jfnttt  4U- 


»},  priiiire  de  Véc&lt  gé^ 

^  «é  49  t  GÏ5,  m«rf  m  téâ9, 

&  ^  iMtD  père  Bemard'o  pour 

il  j  «opptéa  pv 

ï  qu'il  rut  tootelcifs 

I  do  desiiQ  à  récote 

n  p»âm  extsoite  à  Milan 

tfti  des  maîtres, 

am  et  lat^  à  la 

k  le  strie  du  Corrége 

^  ^iveftcidjif .  Son  génte 

L  pur  ft  correct, 

«K  iM,  «t  tendait  «Tfc  une  grmride 
eomiittaiiti  et  lés 
MâUkenraniimeot  la 
^  tf  fut  enlevé 
,  f^  et  tKtmMi^*^paain  ai».  Il  âvast 
Bi^  tr#v«l|l#  tant  i  VhaWè  qn*k  U 
I  «^  fttrmi  H«  m^llêiir^  ootragi^  : 
i  ée  k  ttikfie  de  t  Jo- 
I  àré0b«  de  B«CtiOf 
et  GltaM.  £.  B-n. 

M. 

al  .  ^Mrrc  i«  tnédedn  hnl^niiste  ita- 
kXndï»^  mort  en  16^7.  Ilprote^^  b 
t  te«p  peod&Dt  un  a^âcz  grand  noro- 
K^  «I  m  fmdit  m.^uJi«  à  f  lc%»ine  pour 
t^gJÊm  boÊamqoif^  dont  il  fut  i«pre- 
^«  Sm  priacipàui  DQTTage&  sont  ; 
i^^  éadmccptrTÊon  ^  ttve  duodecim 
m  iM*  H<i<  ^(^  mtnGit;  Home, 
»_  Smiia  duroùonedeth  3îcdtca- 
4  Mi-,  J^îi»  ">-*'ï  —  ^pi^tol^ 
.  ^;   Ib^-,  Î*î3p  in-**;  —  Thea- 

1626  ,  in-4*  ;  —  Dtscorso 
tra  gli  sempUci/rcsc/n  c  sec- 
429,  iB-4*  i  —  ^«  Visitât iune  .Ij/ro 
htctpmlu  ad  praztm  instruendis  ; 
^lî  ;  —  Incendia  del  monte  Vesu- 
2C31«  »-*•;  —  Discorso  del  elet- 
\iùé»  tÊtsne,etc.\  ibid.,  iC33,in-4^ 
1^  m  çvi^ta  de  vomtforiis  et  vo- 
.  14^,  la-W.  ;  —  Tnpus  de/phi- 
,  léXi,  io  <•"  ;  —  Felatxo  de  guaii- 
memii  ctiju-tdam  .Hessnnnmdelatt  ; 
i^^«  - d^  Opttmo  Medtco  ;  ihid., 


Meiiine,  tfi3S,  in-4^;  —  de  Mifùma  odûvifera 
zihethum  gignente  ;  ihïà. ,  ie38 ,  îû-4*  ;  Franc- 
fort, IG08,  in-JS;  —  OpQbaUoïnum  e^amina- 
iitm^  defensum,  Judtcaium,  ûtsolutum  et 
laudaium  ;  Napïcs,  1640»  in-â*;  —  Horivs 
Mesâammiis  ;  Méi^mè^  1640,  iJfi-4*;—  Cata- 
loçus  plantarum.^tn^anitnf  dàm  la  ptffnjère 
cmtfjne  dea  lettre»  de  Tliomas  Bartholin  ;  — 
de  ÂhtiU  circadiemm  criHcorum  enumsra* 
ilonem;  Messioe,  1045,  rn-»";— î«  Hippo^ 
craiU  Aph&ri$jjwrum  Uùrum  primum  cri  tien 
dm:irina  per  punda  et  qu^&t i&nes  ;Ma.t^rik\At 
1646,  ïn-13;  1648^  10-4"; —  Prsservatio  eor* 
pomm  ssnorum  aè  imminence  lue  ex  ami§ 
intempérie,  anni  E64S;  Me&sme^  lû^B^  itM"  ^  ^^ 
de  Smiiaee  aspera ,  6oiffnièQ*ph^stca  senfett- 
Iit2^etc.;tbîd.,  1652,  in-4"j  -^  Éiesponsiù  ch^- 
mUe  de  ef/erte^centia  et  mutuiione  cùtorum 
in  mil t mie  Hqtii>rfifn  chymieùrtifAi  Ibîd.^ 
lÔMf  în-4*'.  Vfforiui  Farnesianm^  publié  sous 
le  nonid'AJdïm,  eit  de  Caitelll 
ll>ni3oiiu4^  Bibtioth.  Humana,  —  fif»(iie^  MUdUimU- 

^GAiTKLU  (  Ignace- Frédéric)^  auteor  dra- 
nïfltii|oe  atletfiaiid,  né  k  Vienne  le  6  mars  17*1, 
il  étudia  d'abord  te  droit,  qu'il  Iai>yi  bieiitAt  pour 
le  tliMtre,olijdde  toiites  s^  pfédila;tîojis.  Afin 
d';  AitiÀT  ses  entrées,  il  se  rendit  assez  habile 
sur  le  rioloQ  pour  jouer  à  ta  place  de  son  n^at- 
tre.  DeTejju  ec^uite  employé  aux  vivres,  il  rima 
pendant  tes  Nîures  de  loisir,  et  s'occupa  surtout 
à  arrauiser  pi^ur  ta  scène  a  t  km  an  rie  tes  pièces  n 
guccè.H  du  ttiéâtre  frauçais.  Il  débuta  dan:-^  (jtUle 
voie  paruup  coTïiéflieintitutée  Todl  und  Icben- 
dtg  (Mort  et  Vivant,  1803),  qui  tui  fil  tout  dV 
boni  une  certaine  réputation.  Cdte-ci  alla  croissant 
lorsquli  composa,  vers  180y,  ses  ctiantsde  guerre 
pour  l'armée  auîrictiieone  (  Knegsiied  fur  die 
ŒstrEichische  Armetj.âoïki  le  gouTerDement 
de  son  pajs  lit  répandre  des  initliers  d'exeioplai- 
res  parîiii  tes  troupes,  et  qui  donnèi-ent  a  leur 
autt^ur  une  sorte  d'importance  politique  auv 
yeux  des  Français,  Le  succès  de  sa  Famille 
sinsne  {  Si'hweizer  Famitte)  li^t  valut  en  isil, 
de  la  part  du  prince  Lobkowiw.,  Je  titre  de 
poèfr  du  (hfdlre  de  (a  cùnr,k  la  porie  deCa- 
rinîhi-\  Vr>  jSij  >  "I  'iiiivit  mi  ijimïifi^  rl*>  -ii^i  n  lairi> 
le  comte  Cavriani ,  cantonne  en  Frauco  avec  un 
corps  autrichion,  et  acconifjagna  avec  les  mêmes 
attributions  le  comte  Munch  -  Bellinghausen  , 
♦  nvoyé  dans  l'Italie  su[)érieure.  Kn  mérae  temps 
il  reprit  activement  ses  travaux  littéraires,  pro- 
fitant des  nombreux  voyages  (pi'il  avait  occasion 
de  faire  pour  étudier  les  mœurs  et  les  habitudes 
des  pofHdations.  Depuis  sa  mise  a  la  retraite  en 
1840,  il  vit  retiréà  Lilienfeld,dans  une  liabitation 
où  il  jouit  paisiblement  de  ses  travaux.  Il  y  a 
ras&emt>lé,  dit-on,  1?,000  pièces  de  théAtrc . 
1,000  pr^rtraits  cX  autof^raphes  d'artenr«^  ft  aii- 
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tcura  flraniatiques,  U  tuile  complète  de  tontes 
les  affiches  <)u  tliéâtre  de  Vienne  depuis  1000, et 
1800  tabatières.  Castelli  ent  eiAlIcroagiM,  quoi- 
que à  un  titre  difTérent,  le  succès  de  M.  sêritm 
en  France;  il  a  arrangé  ou  traduit  plus  de  cent 
pièces  de  tliéAtre,  qui  ont  de  U  gaieté  et  de 
la  bonhomie.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on 
a  de  lui  :  Die  Waise  und  der  Morder  {VOt- 
pheline  et  le  Meurtrier);  Augsbourg,  1829;  — 
Dramaiùches  S/rdusscAen  (Bouquet  dramati- 
que;; Vienne,  1809;  —  Gedichie  in  Kieder- 
CBSterreiehischer  Mundart  (Poésies  en  patois 
antrichien);  Vienne,  1828,  ouvrage  qui  lui  assure 
le  premier  rang  après  Stelzkamer;  —  Gedichte 
(Poésies)  ;  Berlin ,  t83à,  6  volumes;  — •  PœlU" 
che  KieénigkeitêH  (  Bagatelles  poétiques  )  ; 
Vienne,  1816-1826,  &  volumes;  ~  Wiener 
LêbenslHlder  (Esquisses  de  moeurs  viennoises); 
Vienne,  1828,  2  vol.  et  I83â  ;  —Baeren^  Samm- 
iung  von  Wiener  Ànekdoien  (  Ours,  ou  col- 
lection d'anecdotes  viennoises);  —  Uundert 
neue  Wiener  Boeren  (Cent  nouTeaux  Ours 
Tiennois)  ;  Vienne,  18^4  ;—  Erzoeklungen  von 
alien  farben  (Contes  de  tontes  couleurs);  Vienne, 
1840,  «  vol.;  —  Selam;  Vienne,  1814, 7  vol.; 

—  Huldignnç  den  Franen  (Hommage  aux 
lames),  sorte  d'alinanach  annuel;  1823-1848; 

—  Der  SchiMsaUstrumpf  (le  Destin  dans  un 
bas;,  Ldpiig,  1818;  —Was  UtdennjetU  in 
Wien  geeehehn  { Que  s*est-il  donc  passé  dans 

Vienne  ?),  brochure  politique,  1 848; — Der  Bauer 
kommt  vom  Rekhstage  snriick  (  le  Villageois 
de  rdmir  de  la  diète  ) ,  autre  brochure  de  dr- 
conslance,  tirée,  ainsi  que  la  précédente,  à 
plus  de  10,000  exemplaires.  Les  oeuvres  pure- 
ment Utiéraires  de  CastelU  ont  été  publiées  par 
loi  MNis  ce  titre  :  SdiMil/icAe  Werke  (Œuvres 
coniplèles);  Vienne,  1844,  15  vol.  On  y  trouve 
Woerterbueh  der  Mundart  in  Œstretch  un- 
ter  der  Eum  (Vocabulaire  de  l'idiome  aotrichien 
au-dessous  de  TEns  ). 
f:Êmw€r$mh€m'Urieom.  —  Bmc,  4et  g.  ém  m. 
*GAiTBLLi9ii  (Jacques),  pwte  italien,  natif 
de  Florence,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
Reiaièmesiècle.  On  ade  lui  :  rAsdrubaie,  trace- 
dia;  Florence,  1562,  in-8*;  ~  la  Galhnacea^ 
eommedia  in  verso;  ibid,  1562,  in-8*;  —  il 
Mfedieo,  eommedia;  ibid.,  1562,  in- 12. 

Megrl,  SertttI  fêortmUui. 

GA8TBi.Li!ii  (Atfc),  canoniste  et  théologien 
italien,  de  l'ordre  des  Dominicains,  natif  de 
Faenia,  mort  ca  1631.  Apres  avoir  été  vicaire 
IBénéral  de  son  ordre,  il  devint,  en  1629,  évèque 
de  Catansaro  (  Calabre  ).  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  de  Eleetione  ei  conjîrmatione  canonUa 
Pr^UJorum;  Borne,  1625;  —  de  Canonisa- 
ttone  sanctorum;iM.,  1629. 

UgMIU  ilmha  tacrm.  —  Ichirtf ,  de  Satpt.  orâtnit 
Pfmâjemurmm,  - àlUUm,Jpuitràan». - i  V.drAoul. 
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GASTBLLI3II  {Sylvestre \  historien  italien,  j 
datif  de  Vircno^.  rourt  en  uVM  dans  sa  ville  na- 
!.lf .  Il  composa,  il'après  des  matériaux  rrriietlIlH  • 


H 


certainAiiri'li'iu. 
de  cette  vill.-. 
desmembr>  ■ 
pitié  de  sa  i 
maison,  et, . 
cipes  de  la  |> 
ou  brillait  al<' 
tdlo  y  fit  des  I 
dans  la  peintii- 
et  rardiitectui' 
craindre  la  coini 
avait  peut-être  UI 
|ilus  tirillante;  m 
idus  de  savoir.    . 
Krands  artistes,  au  \. 
cela  n'arrive  que  tnn 
plus  étroite  aiiiitié, 
leurs  conseils  et  m^* 
tour  à  Gènes,  Caste*'- 
magnifiques  fresques,  r 
surtout  celles  du  palai''  - 
L-ompuser  est  très-étudv" 
correct;  son  colons  est  fé- 
cule v<4iiti<'nne;  ealin  on 
l'intention  d'imiter  Bapba 

A|>pelé  à  Madrid  avec  « 
Phiii|ipe  II,  qui  l'avait  noir, 
telle  y  mouiiit  après  peu  d 
fib,  iabrtzio  et  Graneilo, 
chitecU*»  ornèrent  les  palais 
ilr  Mim  et  d'arabi'<queft  vaii> 
W  P.  iW  Siinti. 

Il  ne  but  pas  mnlundre  G 


itiU^/m$Ê0  m}   r«f. 


iMtll  j^rï  '■ 


.>*•«. 


lit  «fi  i  ./f  •  „  Mwi^  0>  >  <» 
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RaynKMid  VI  ta  uiauvaise  foi  et  son  impiété,  et 
lancé  contre  lui,  pour  la  seconde  fois ,  rexcom- 
niunication  et  Tinterdît,  le  eomte,  frémissant 
de  colère,  laissa  échapper  des  paroles  de  tco- 
geance  qui  ne  restèrent  pas  sans  effet.  Casteinan, 
€|ai  ne  s'arrêta  pas  à  cette  menace,  partit  de  la 
cour  de  Raymond  sans  s*ètre  réconcilié  aTec  ce 
prince,  et  vint  coocber,  le  14  janvier  1208,  dans 
une  petite  batellerie  an  bord  do  Rli6ne,  qu'il  de- 
vait passer  le  lendemain.  H  s*y  trouva  un  gentil- 
liomiue  du  comte  qui  avait  suivi  Castelnau,  et  qui 
entra  en  dispute  avec  lui  sur  l'hérésie.  Il  parait 
que  le  débat,  comme  fl  arrive  presque  toujours 
eu  pareille  matière ,  s'aigrit  outre  mesure.  Peut- 
être  aussi  Casteinau  manqua-t-fl  de  modération. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  gentilhomme  tira 
son  poignard  et  tua  le  légat 

SJMMiM».  Bist,  des  Françmii,  VI.  «MM.  -  D.  Vab- 
letto,  UUL  pém.  4m  Lamgwtéoe. 

GA8TKUIAU  (  Rakmmid  m),  troubadour 
t<»uloosain,  mort  vers  1274 ,  d'une  fiunOle  noble 
«le  Toulouse.  U  fldsait  des  vers  en  amateur,  et, 
contrairement  à  l'usage  de  ses  confrères ,  Q  vi- 
sitait rarement  les  cours  :  il  loi  arriva  même  de 
cfemeurer  plus  de  deux  ans  sans  rien  composer. 
Quand  enfin  fl  se  remit  à  iUre  de  la  poésie,  ce 
fut  après  avoir  obtenu  de  sa  dame  une  légère 
faveur.  Six  de  ses  compositions  nous  sont  par- 
venues :  quatre  roulent  sur  l'amour  seul.  La 
cinquième  est  en  même  temps  satirique,  et  la 
sixième  est  une  satire  pure  et  simple.  Dans  cette 
dernière  pièoe  le  troubadour  attaque  successi- 
vement le  haut  clergé,  les  rois ,  les  comtes,  les 
lierons,  les  moines ,  \»  chevaliers  du  Temple  et 
de  l'Hôpital,  les  légistes ,  les  marchands,  les  ou- 
vriers, jusqu'aux  hommes  des  derniers  rangs. 
Ce  quil  dit  des  moines  donne  une  idée  de  son 
ironie:  «Si  Dieu  sauve  pour  bien  manger  et  avoir 
des  fiemmes,  certes  les  moines  noirs,  les  moines 
blancs,  les  templiers,  les  hospitaliers  et  les  cha- 
nomes  auront  le  paradis;  et  saint  Pierre  et  saint 
André  sont  bien  dupes  d'avoir  tant  souffert  de 
tourments  pour  un  paradis  qui  coOle  si  peu  aux 
autres.  •  Cette  pièce  se  trouve  en  entier  dans  le 
recueil  de  Raynouard. 

lUyDocartf .  Ckais  â*  poéiêti  dtt  Tmmbadmar»,  IV, 
311.  -  HUi,  lULdéUi  tnuM,  XIX.  SU.-  MUIot,  hé$L 
im.  deâ  rromkadomn,  III. 

CA8TBL.^AU  (  ÂTiehel  de),  sieur  de  la  Mau- 
vissière,  céMbfe  diplomate  français,  né  vers 
1520  dans  la  terre  de  la  Manvisâière  (Tou- 
raine  ),  mort  à  Jomville  en  1592.  D  était  le  se- 
cond de  sept  enfants,  et  peti^fils  de  Pierre  de 
Casteinau ,  Tun  des  écu? ers  de  Louis  Xn.  Son 
esprit  juKte  et  pébétrant,  sa  mémoire  prodigieuse,, 
lui  Arent  faire  de  rapiiles  progrès  dans  les  l«>tlres 
et  dans  les  sdenoes.  Voulant  perfectionner  son 
éducation  par  des  To>af;es,  il  parooorut  l'Italie, 
séjourna  longtemps  k  Rome,  prit  des  leçons  d'art 
militaire  sur  ces  champs  de  bataille  où  les  Fran- 
Ç4ttf ,  depuis  Charles  V|||,  avaient  obtenu  tant  de 
succès  et  éprouvé  tant  de  revers.  La  guerre  s'é- 
t^t  rallumée  entre  la  France  rt  rf>i>agnf  4u 


comroaicement  du  rè^ne  de  Henri  II.  C 
nau  alla  demander  du  service  dans  l'i 
commandait  Brissac  en  Piémont  S 
et  sa  rare  intelligenoe  fixé  i       m 

regards;  il  se  concilia  l'afi        i       <raiii 
Lorraine,  grand  prieur  de  r 
à  sa  personne.  Le  grand  prieur  m 

néral  des  oalères  en  1557.  en  douua  uM  - 
mander  à      i  pro  is  la  b      le  de 

Quentin  ei       i  a        irenl 

pelèrent  prv        tum 
Le  cardinal  uc  lAirraiiie,       qgo  »       m 
affkircs,  confia  k  CastefaMu  tes  misa 
importantes;  le  roi  l'envoya  mêrob  «■ 
auprès  de  Marie  Stuart,  fiancée  au  Dtopl 
puis  François  II  ),  puis  auprès  d*É 
gleterre,  dont  il  sut  gagner  l'amiue  «t 
1       î;  il  (  de  cettA  reine  qu'elle  i 

ic        nas  iwi       n  de  *        l  - 

n  I  il 

SUiTie  (le  |i  :  c 

lemagne,  puur  uvuiumer  H3»  pribcc»  «IV 

riser  les  protestants;  ensuite  dans  les  1 
Bas,  pour  résider  près  de  la  g 
guérite  de  Parme;  puis  en  Sa^      .ci 
Rome,  où  Caslehiau  contribua  «  i 
pape  Pie  rv.  De  retour  en  France»  h  wm 
marin,  pour  servfa'  sous  son  andea  prol 
Ce  fut  à  Nantes,  où  les  galères  arrivé 
Méditerranée  après  le  voyage  le  p 
que  Castefaiau  découvrit  les  premieii 
la  conjuration  d'Ambolse  ;  il  s'empre 
tir  I.  oui  se  chargèrent  ^— 

les  ua       /  t  de  François 

comp  enl     sse.et 

auprès  «j         11  eu  u 

cwitre  sfca  sta|     révuiic»,  ^  *v 

en  Angleterre  p      laréoon         v     J 

lonna  toqjoui»  à  la  reikac  u  sic? 
w       .  qui  malheureusement  pour  cm 
1 

ua  S  dvfle  a?  F     i 

1562,  1  7  rer       .  Cl  I 

catholini        i       ,  « 

partis,  ij  »ui         <         •«  mii^csmc  tt  m 

de  soncaracvcic.  ^     rgé  de  cooduho  «« 
que  les  protesta      avaient  livré  ;       A 
les  troupes  du  rw  qui  étaient 
Bretagne,  U  fut  fait  prisonnier  à 
tre  :  échttigé  contre  d'autres  prisumuctS, 
servir  au  skSge  de  Rouen ,  se  d       ma  è 
taille  de  Dreux,  s'empara  de  '      c 
établit  un  magasin  de  vivres       de  n 
qui,  après  le  traité  d'Amboise        156;>. 
d'une  grande  utilité  pour  la  repme 
Envoyé  de  nouveau  en  Angleterre 
nouer  des  liaisons  avec  cette  puissant, 
seooant  les  protestants,  Castdnan,  par  •»  « 
obtint  des  conditions  de  paix  fàvor       i 
Fmœ.  Pliilippe  II  ayant  remplacé  la 
nante  des  Pays-Bas  |iar  le  duc  d'i 
caractère  dur  convenail  miriix  k  ar&  dnw 


CAS7JXVLTR0  tOfl 

ti^ln^u  eul  deux  dieraux  laé^  mus  lui^  et  fut 
bie&sé  de  tin  cuup!^  4e  feu  ;  le  rot  Te  oomtim 
maréchal  de  camp.  En  |(M6  î\  tut  enot*re  blessé 
an  giége  de  I^artljcikf  ce  qut  ne  Tempêcha  pas 
d'assister  1a  même  anoée  ay  EÎéga  <It*  Duakeffiue. 
tn  |©5iï(  Gasteîoau  senit  eu  Gtiiemiey  avec  1« 
grarie  de  lîeutenai^t  géTiéral^  mu&  Le  marédial  de 
k  MedlerQjÊ,  el  au  «îéfe  de  Rcthei  sous  la  mu* 
ï^lial  Duple*5ïfr.  !U<iÉisla  ««ncore,  sous  Tu  renne, 
en  Î653,  à  difFér^^nls  sièges.  Après  avoir  com* 
battu  le  cc»ii)te  d'Hàrr:(juft,dmfK;«  dùtraitfTavcKi 
Suj^  îl  ctiodnt  et  signa  nn  acte  jMir  lequel  Brisacti 
fût  nemis  an  pouvoir  du  roî^  et  le  comte  d*Har- 
court  obtint  Toubti  de  sa  rébellion.  Ed.  l&Gâ  Cà^ 
teljiau  re|K)Ussa  fi|»otJr(*useiîient  le  priDce  de 
Coudé,  commatidant  rarrière-pfde  espagnole  , 
qui  voulail  disputer  à  rarmée  rrançaise  le  paii- 
wig*^  de  TEsi^iit.  Dans  la  même  année 3  il  obUot 
daoii  le  HafOâUt,  dont  il  avait  te  eorrimandement 
général,  plusican  avautag^^a  ^ur  les  ennemis.  En 
16&0  il  commanda  Tarmée  dt»  FlanJre  en  Tab- 
sence  de  Turenne.  Après  la  bataille  des  Dtincs, 
ob  û  rompit  ta  cavalerie  eji|>atîn4ile  (i6âS),  il  fut 
blessé  à  mort  h  Tattaque  du  fort  fie  Léon.  11  âe 
rendit  ceiiejidant  h  Mardick^  d'oii  on  le  tran*- 
p<jrta  h  Calais.  L»»  roi  lut  envoya  le  biltonde  maré- 
cttal  de  Franc*",  dignité  dont  U  ne  jouit  que  deD\ 
jours.  Selon  le  marquis  de  Montglas»  Castetnau 
^tail  nue  créatif!^  lîe  Mazarin^  et  lui  était  entière- 
ment dévoué.  [  Bnc.  des  g.  du  m. } 

ChtTpignùn. 
n^u^  —  SkimoD 

câSTSiJiAtr  {HmtHem-JuM  D£),  yoy< 

MUfiÂT. 

rASTELTBTBO  (  £oïil5  ),  critîf(uf  et  littérxt- 
L^ur  îlaliefi,  né  à  Moiïène  en  lûOà,  mort  le  21 
février  I  J7l.  Il  fte  distin^iua  de  bonne  bt:ure  [jar 
Hiix  savoir  ^  iiinis  la  sévérité  de  se^  critiques  lui 
fit  beaucoup  d'ennemis  \  Aunibal  Caru  fut  un 
des  pîus  ardents.  Acait^é  de  partager  les  opi- 
nions  nointllt^s  et  d'avoir  traduit  \m  livre  de  Me- 
l.in<!bthon,  CastPlT«?tixi  crut  devoir  se  trans^ior' 
ter  à  Rome  pour  ^e  jUâtUier  et  rendre  eomple 
de  sa  foi.  11  .-^ubit  plusieurs  inlfcro^titoires  ;  mai^, 
voyant  que  l'a  (Taire  prenait  une  tournure  peu 
favorable  j  il  s'écliap  [m  du  ctiu  Vf  rit  de  Saîiilf- 
Marie,  qu'on  lui  avait  donné  pour  prîsoo.  K\- 
com munie  comme  hérétique  en  15 ci,  il  sVn- 
fuit  à  Chiaveune,  et  de  là  vint  à  Lyon.  K.\- 
liosé  à  de  nouvelles  persécutions,  il  quitta  cett« 
ville  puur  se  retirer  à  (Jenève,  et  de  là  à  Cliia- 
venne.  Le  bon  accu  fil  que  rpTiipeieur  Maximi- 
lieu  avait  fait  à  6uu  [rère,  fui^ttîfr^nmic  lui,  l'en- 
tîa^ea  à  se  rendre  à  Vienne.  La  peste,  qui  déMj- 
jail  fLi^tlt:  \  îlle ,  1(^  furç^  de  retourner  a  Cliia- 
vcnne.  l'astelvtstro  a  écrit  en  latin  et  en  itaiien. 
Ses  principaux  ouvrages  6»ïnt  ;  liagmjû  di  al- 
cune  cose  segnafc  nelia  mn^one  di  Àmxibul 
Varo:  Vernie  air  ombra  dei  rfran  gt^jU  d'oro; 
Venise^  1500,  in-S'',  Cet  écrit  tut  la  cause  de  là 
qMndUenveniimSMiuî  s  éievj  entre  tiislchetri? 


SI,  iim.  dfâ  rmnç.f  %%i^^--  MQQtffUâ, 
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et  Aiuiibal  Caro  ;  —  la  Foeiica  d'AristoteU 
volgarizzaiOf  etc.  ;  Vieniie,  1570,  iii-4'  :  Tauleur 
atlacliait  beaucoup  de  prix  à  cet  ouTra^e;  il  le 
MUTa  des  flanmiet  dans  uo  ÎMeodie  qjâ  dévora 
sa  maisoo  à  Lyoo;  —  CorrezUmi  di  aUuHe 
cosê  nel  dialogo  delU  linguê  {VErcolam) 
dei  Varchi ,  êd  una  giunta  al  primo  Ubro 
délie  prose  di  messer  Pietro  BêmbOf  dooe  si 
ragUma  délia  volgar  liHçws;  Eêkt,  1573,  iB-4*; 
Modèue,  1573,  in-4*  ;  —  Ssamituoéonesopra  la 
rettorica  (di  Cicenme)  a  Gaio  Erennio  fiUla; 
Modène,  1653,  îd-S'*;  —  le  iHflM  dél  Peirarca 
brevemenle  sposte;  Bâle,  1582;  Veoiae,  155«, 
7.  Yol.  in-i*"  ;  —  Opère  varie  criiiche;  Lyoo  (Mi- 
lan), 1727,iii-4». 

MuraUirl,  f'te  dé  CoMUtottro,  dau  FMU.  des  Opên 
varie  eritidU.  -  Nlcéroo.  Mtmoirt».  -  LebrcC,  ^mc- 
dota  de  iMdmf.  CastétvHrm  tjutfm  teriftêi.  -  GId- 
IPÊtmé.  mst.  tôt.  de  etêmlU,  VU  M  XDL. 

GASTBNMMUTBft  {Étiemnê),  ooBftmeteur 
d'orguea,  né  en  AUeoiagM,  Tirait  dans  la  se- 
conde moitié  dn  qoimième  siède.  Il  constmisit 
un  oélèlMreorBDe  à  Ifordlingoe  en  1460.  L'on  des 
premiers  aussi,  il  introduisit  Tusage  des  pédales, 
1^11  est  vrai,  comme  le  rapporte  Prslûaiut,  qu'B 
l'appliqua  à  l'orRoe  de  la  cathédrale  d'Erfbrt, 
construit  parlai  en  1463.  U  fut  secondé  dans  ses 
travaux  par  Hicbd  et  MekUor,  ses  deux  fils. 

Fetta.  JtMvnqKMtf  mmUenelie  dm  HmsIeUm. 

CASTBEA.  Foy.  DunuoiL 

CA8TBX  {Bertrand-Pierre,  baron),  ^toéral 
français  d^  ^  P>^  (Laognadoe)  le  29  juin  1771, 
mort  à  Strasbourg  le  19  avrfl  1S«3.  D  servit 
d'abord  dans  les  armées  des  Pyrénées-Orien» 
taies,  d'Italie  et  d'Espagne,  et  Ait  promu  au 
tirade  de  cokmd  à  léna.  Il  continua  de  se  dis- 
tinguer en  diverses  rencontres,  et  fit  preuve 
d'une  intrépidité  rare  dans  les  journées  dlylaa 
(4  de  Ftiedland.  Nommé  oommandeor  de  la  Lé- 
gion  dlMMBCur  It  11  juillet  1607,  et  baron 
le  l9mars  1806,  Castex  marcha  contre  l'Antri- 
che  en  1609,  exécuta  des  charges  heureusM  à 
Wagram,  et  fût  Mt  général  de  brigade  le  21  juil- 
let 1609.  Appelé,  en  1612,  à  Mre  partie  de  Tex- 
péditlon  de  Russie,  il  prit  part  aux  diverses  ae- 
tiona  de  k  campagne,  et  fut  atteha  d'un  coup 
de  feu  an  passage  de  la  Béréiina;  à  Dresde,  U 
reçut  encore  on  coup  de  sabre.  Nommé  ^teéral 
de  division  le  26  novembre  1813,  il  défendit  An- 
vers, malgré  une  nouvelle  blesnre  reçae  dans 
un  engagement  contre  les  Russes,  cl  continua  de 
tenir  la  campagne  jusqu'aux  événements  de  Fon- 
tainebleau. Castex  déposa  alors  ses  armes;  mais 
((nand  l'Europe  coalisée  marcha  de  nonveM  contre 
nous,  il  accourut  à  la  défense  de  la  frontière,  et 
fut  Kcoadé  a|irès  le  désastre  de  Waterloo.  Ap- 
l«ié  a'pemlanl,  le  3  septembre  1817,  an  com- 
iiiandnncnt  de  la  sixième  division  miHlaire, pois, 
lp  23  uclubre  1617,  à  o-lui  de  la  cinquième,  il  fit 
partie  ihi  raiire  d'acti%ilé  jusqu'en  aoAt  ia36. 

r  d€  ta  wmerrê.  -  ^éd.  «C  eom^mêêeê,  t.  XU 
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CASTI  Uavt  ËnphsU\  |iuete  italien,  ne  en 


d  %fm  h^ 

s  il 

i 


1721  à  Prato( Toscane),  mort  à  I       i  en  1803^ 
Il  fut  chanoine  de  Montefiasoone,  et  uoèt 

delà  cour  de  Vienne  après  Métastase  11  vw 
en  France,  en  Allemagne,  en  Russie,  tantôt 
tantôt  attaché  à  quelque  légation.  Après  uh  > 
s^our  à  Vienne,  puis  en  Toscane,  posîériea 
à  lamort  de  Joseph  II,  puis  en  France,  il 
d'une  mort  presque  subite,  laissant  des  uauvoi 
aussi  spirituelles  que  licencieuses, aussi  fines^V'^ 
pensée  que  lourdes  de  style,  quoi  qn'«n  dl 
Ghiguené,  qui  les  trouvait  t      à 
n  amusa  par  ses  propos       v       .m         » 
qui  Taimait;  il  (bt  très-buuu  ■ 

par  Catherine,  quil  traita  ea      i  ii 

ment  dans  son  poème  rnrtote,  |M>  i 

rément  long  et  souvent  ennuyeux.  Juw|w  u 
avec  lui  en  secret  sur  ce  libelle  lancé  o 
femme  «  dont  le  cœur  était  aussi  % 
reste,  »  chegrande  il  eore  e  granan 
cosa.  Ses  Nouvelles  galantes^  q 
voudrait  excuser  par  l'exemple  de  kw 
un  curieux  mélange  de  saillies  fort  o 
de  sales  platitudes;  le  rédt  est  mom 
que  dans  Boccace,  mais  il  tombe  bien  ph»  hh 
et  la  pudeur  en  soufline  plus.  Ces  nonvellns  n 
pas  pour  but  de  fhmder  les  vices  domii 
des  oppresseurs  des  peuples,  mais  de 
ceqnllvadei       ahiect et  de  plus      Ma% 
Tâme  bi  .  ui 

moeurs  <i«  «  âr  an 

Marie-ThérèsQ  «  i:  cei 

tradition  noua  k  |  n 

à  la  jeunesse,  et  Cm  iniNo  •  «  e 

chanofaie  de  Montefiasoone  aiM»  uu  a^  p 
ver.  Peot-ètre  IVt-on  traité  tron  duren 
la  décence  n'annit  rien  glté  ai      atdo 
talent  Endfet,ledranwoà  il       no     . 
des  vanteries  bnvardes  de       au 
et  lesl»iniaifS|NirtoUs,pocme  p 
de  verve  et  de  sel,  seront  les  titres 
tiaes  de  sa  gtohe.  M^  l'Italie  ne  la  j 
et  ne  le  pboera  jaaab  an  rang  de  sb*  jN«Hi 
poètes,comoie  l'a  cru  Ghiguené.  Sans  d        i-^ 
style  ne  C^  pas  à  hii  seul  le  poètaj  i 

style  |ieut-il  y  avoir  de  poésie  véritaLcr  «i^ 

La  première  6  o  -(111611  ^ 

gli  AniwuUi  poi  lunu,  i.««»%i 

publiée  à  Paris  chci  Aivmm  c»  r       i. 
3  vol.  u-6*'.  Cet  ouvrage  a  été  trai»  ^p 

par  M.  Paganel  père,  Liège,  1816,  4      .       i*^ 
et  librement  en  vers  par  M.  MareachM,  j 
1819,  2  voL  în-8".  Les  IHovelle  galatUi  ^ 

plusieurs  éditions  k  Paris  :       dus  oomp       «ti^ 
celle  de  1604 ,  3  %oL  in-6* .  c 
duites  par  M.  Alary,  édition  iUuk»u «9^1       i,ia 
in-6*.  il  y  en  a  une  traduction  alleman^^  B 
1817,  3  vol.  Andrieux  a  «lonné  dans  te  XMm       ,, 
an  X,  t  IV,  p.  1C2, 222  et  2t^i,  une  analys.  m^^ 
ce  poème,  et  il  uo  a  traduit  en  vers  les  pasi 
les  plus  spirituels.  [  Villehel  vs,  dans  VSnc.  «•. 
y.  du  m.  )  t^'^ 

S 


T-i'.ikn.  l>Mva/ls  dtfit  liai,  thuitrt. 


se  «t  i>  délicatesie  do  style, 

!  Dci       I        daas  le  tumulte 

v  de  la  politique. 

Mi  MTffee  des  don 

m  |wr  GuidobiUe  d'Une  ara- 

n^Bvi  vn,  rai  d'Anolelerre. 

h  le 

■  A.        e  »■«- 


(▼vcMiUtd'i 

e,ee  MWqoloMiit 

Jei  traopes  de  l'ÉgUte 

dématvnreD- 

mmc  d*UrMiiy  pfèt  de 

1      'v  dei  inportastes 

•>  1     rict  cl  Clémoit 

■     Il       se  Alt  reçu  erec 

4rv;  iDBiSypea  ipf^  won 

me  flC  le  pape  tombèrent 

.  Qooiqn'il  ftt  impoa- 


C48TI6LIOMB  (Jocquês),  médedn  îtaHeo,. 
▼iyait  à  Rome  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siède.  On  a  de  loi  :  Diicorso  Mopra  il  bever 
/mco;  Rome,  ie02. 

*GASTi«LioiiB  (Jean-Baptigte)^  le  jenne 
po«te  italien,  de  Milan  d'après  ArgelatI,  de  Flo- 
rence selon  Negri;  mort  en  1559.  U  étudia  le 
droit,  et  laissa  :  Ltu)gM diffidli  del  Petrarca 
diekiariti;  Venise,  1631,  in-8*;  --  Comilia; 
ibid.,  1553,  in-fol.;  —  ilZ/e^a^iones;  Milan;  — 
dîTerses  poéiies  italiennes  et  latines. 

Argelaa.  MM.  MmUoL  -  Regrl.  ScrittoH  FiorentiM. 

CASTifiUon  (Giovanni  Benedetto), dit  le 
GreehettOf  peintre  et  graveur,  né  à  Gènes  en 
1610,  mort  à  Manlone  en  1670.  11  Ait  élère  da 
Paggi  et  d'Andréa  de*  Ferrari  ^  il  reçut  aussi 
quelques  ieçons  de  Van-Dycli  pendant  le  séjour 
que  ce  grand  peintre  fit  k  Gènes.  Il  travailla  à 
Florence,  à  Gènes,  à  Rome,  à  Venise,  à  Naples, 
à  Bologne  et  à  Mantooc,  où  il  fut  attaclié  au  duc 


Tcr    i>:<.^ 


,  n..«»:..i:. 


..»  «u  »^«*  Aim.^ 


♦07 


CASTKLVETRO  —  C/iSÏI 


tos 


et  Aimibai  Caro  ;  —  la  Poeiica  d*Aristoiele 
rolgtirizzala,  etc.  ;  VieDoe,  1570,  iii-4°  :  Tauleiir 
attacliait  beaucoup  de  prix  à  cet  ouvrage;  il  le 
«auva  des  flammes  daos  uo  iaoeiidie  qjaà  diéTora 
sa  maifloo  à  Ljoo;  —  Correzkmi  di  aUune 
cos€  net  dialogo  délie  lingue  {VEreolano) 
del  Varchi ,  ed  una  giunta  al  primo  libro 
délie  prose  di  w^esser  Pietro  Bemifo,  dove  si 
ragiona  délia  volgar  Ungua;  Bàle,  1&73,  iB-4*; 
Modèoe,  1573,  in-4*  ;  —  SeaminaxéêneMapra  la 
rettorica  ((/i  Cicercme)  a  Gaào  Srennio  fatta; 
Modène,  1653,  in-r*;  —  le  Mme  del  Peirarca 
brevemente  sposte;  BAle,  1592;  Veoiae,  155A, 
7  Yd.  iii-4''  ;  —  Opère  varie  critiche;  Lyoo  (Mi- 
lan), 1727,  in-4». 

Muratort,  f  te  de  CatUicetrû,  daat  rédtt.  dct  OjMrv 
rarif  critieAe.  -  Nlcéroo.  Mtwkoim,  —  LebrcC,  JnêC- 
dota  de  iMdov.  Catteieêtro  eSmemê  ieripÊU.  —  GId- 
RMné.  Hist.  Mt.  es  eiimUê,  VII  et  XIX. 

CASTMMNiFBft  {ÉUennê),  ooBftroeteur 
d'orgues,  né  en  AUemagne,  virait  dans  la  se- 
conde moitié  da  quinzième  siède.  H  construisit 
un  céMm  orgue  à  Ifordiingue  en  1460.  L*un  des 
premiers  aussi,  il  introduisit  l'usagis  des  pédales, 
n'U  est  vrai,  comme  le  rapporte  Prastonius,  quH 
l'appliqua  à  l'orgue  de  la  cathédrale  d'Erftirt, 
rottstruit  parlai  en  1483.  U  fut  secondé  dans  ses 
travaux  par  Michel  et  Mdcfaéor,  ses  deux  ils. 

Fetlt.  Jliogr^kiê  mUKenélla  dm  Muâieiem. 

CASTBEÂ.  Foy.  DUPEMOII. 

CA8TBX  {Bertrand-Pierre^  baron),  gteéral 
irançaisné  à  Pavie  (Languedoc)  le  29  juin  1771, 
iiHNl  à  Strasbourg  le  19  avril  ia«3.  Il  servit 
«l'abord  dans  les  armées  des  Pyrénées-Orien- 
talm,  d'Italie  et  d'Espagne,  et  Ait  promu  au 
^rade  de  colonel  à  léna.  Il  continua  de  se  dis- 
tinguer en  diverses  rencontres,  et  fit  preuve 
«l'une  intrépidité  rare  dans  les  journées  d'Eylaii 
(4  de  i^riedland.  Nommé  oommandeur  de  la  Lé- 
gion dlunneur  le  U  jufllet  1807,  et  baron 
le  l9asars  1808,  Castex  marcha  contre  l'Autri- 
che en  1800,  exécuta  des  chai^gn  heureuses  à 
Wagram,  et  fut  fidt  général  de  briffide  le  21  juil- 
let 1800.  Appelé,  en  1812,  à  Ure  partie  de  l'ex- 
pédition de  Russie,  il  prit  part  aux  diverses  ae- 
tiooa  de  la  campagne,  et  fut  atteint  d'un  coup 
de  leu  au  passage  de  la  Béréxina;  à  Dresde,  il 
reçut  encore  un  coup  de  sabre.  Nommé  général 
de  division  le  28  novembre  1813,  il  défeadit  An- 
vert,  malgré  une  nouvelle  bleanre  reçw  dans 
un  enitagement  contre  les  Russes,  et  continua  de 
tenir  ia  campagne  jusqu'aux  événements  de  Fq«- 
taiaeNeau.  Casiex  déposa  alors  ses  armes;  mais 
qnand  l'Rurope  coalisée  nsarcha  de  nonveu  contre 
nouA,  il  accourut  k  te  défense  de  la  frontièrp,  et 
fut  Koendé  a|irès  le  désastre  de  Waterloo.  Ap- 
|<elé  ct-pemlanl,  le  3  sqitenbre  1817,  an  eons- 
iiiandi^ncnt  «le  la  sixième  «livision  mililaire, puis, 
II*  23  iitiuhre  I8i7,  à  a>lui  de  la  ciaqni^mi*,  il  fit 
partie  «hi  ra'lrr  d'activité  jusqu'en  aoAt  tn.'». 

4r€àwe$  de  ta  fMm.  >  /'éct.  U  com^mêtr»,  i.  XXI 

CASTI  {^Jcuu  tiniittsU  \  |«uete  italien,  ne  en 


1721  à  Prato  (  Toficaue  ),  mort  à  Paris  en  1803. 
Il  fut  chanoine  de  Montefiasoone,  et  devint  poèln^ 
de  la  cour  de  Vienne  après  Métastase.  Il  voyai 
en  France,  en  Allemagne,  en  Russie,  tantôt  ' 

tantôt  attaché  à  quelque  légtfion.ADrès  uni       ' 
s^iour  à  Vienne,  puis  en  Toscane,»  »■ 

à  la  mort  de  Joseph  II,  puis  en  F       '^uw 
d'une  mort  presque  subite,  laisteut  des 
aussi  spirituicUes  que  licencieuses. aussi  ^um»um  ■■• 
pensée  que  lourdes  de  style,  <     A  qu'en  dtee^ 
Ginguené,  qui  les  trouvait  tout  «        élénaotM-* 
n  amusa  par  ses  propos  gra'  Jo      i       -i 

qui  l'aimait;  il  fut  très-hono  «scU 

par  Catlierine,  qu'il  traita  enMuw         i  4. 

ment  dans  son  poëme  Tartare,  p«  m>-  n 

rément  long  et  souvent  ennuyeux.  ^%mc  a  <■ 
avec  lui  en  secret  sur  ce  libelle  lancé  uui4t«  m  li 
femme  «  dont  le  cœur  était  aussi  grand  qna  la^ 
reste,  »  ckeçrande  il  eore  e  grande avea  OfUi ;. 
cosn.  Ses  /Nouvelles  galantes ,  que  GlngiMnÉk^, 
voudrait  excuser  par  l'exemple  de  BoocaGOp  aoil  «1 
un  curieux  mélanflede  saillies  fort  originales  al  >, 
de  sales  platitodea;  le  rédt  est  moins  traluÉt  1 
que  dans  Boccaœ,  mais  il  tombe  bien  plus  baa^  :fj 
et  la  pudeur  en  soollire  plus.  Ces  nouvelles  n'eil  ^^ 
pas  pour  but  de  fh)oder  les  viœa  dominairfi  t(, 
des  oppresseurs  des  peuples,  mais  de  flatter  tonl;|| 
ce  qu'il  y  a  de  plus  abjject  et  de  pkis  Uche  dans  ^, 
l'âme  humaine.  Ginguené  nous  assure  que  laa^^' 
moeurs  de  ce  successeur  dn  platonique  amant  da  ^ 
Marie-Thérèse  étaient  régulières;  cependant  la  :" 
tradition  nous  le  peint  enseignant  la  débanchi  ^ 
à  U  jeunesse,  et  en  proie  à  des  maux  doni  m. 
chanoine  de  Montefiascone  aurait  dû  ae  préaw  .  * 
ver.  Peut-être  l'a-t-on  traité  trop  durement;  inab  ^ 
la  déeence  n'anrait  rien  gâté  à  l'éclat  de  son  rare  .  "^ 
talent  En  effet,  le  drame  où  il  se  mo 
des  vanteries  bavardes  de  M.  Tulttu*  «^ 
et  les  JniMoiixiMirknUs,  poème  politique  I  ^ 
deverveetdesfll,  seront  les  titres  les  p  ^ 

tinea  de  sa  gk)fa«.  Mais  l'Italie  ne  l'a  jansm  I 
et  ne  le  pbioera  jamais  an  rang  de  seapreà—  /' 
poètes,  comme  l'a  cru  Ginguené.  Sau  doute  te 
style  ne  f^  pas  à  lui  seul  te  poète;  asa»  aaM  ^ 
style  |ieut-il  y  avoir  de  poéste  véritabte?  ^^ 

La  première  édition  du  poème  sol -disant  é|ilque  ^ 
gli  Ànimali  parlantif  en  vingt^six  chants,  a  étt  -^ 
publiéeà  Paris  cheaTreutiel  et  Wiirte,  1802,  > 
3  vol.  in-8*.  Cet  ouvrage  a  éte  traduit  en  proao  ') 
par  M.  Paganel  père,  Liège,  1818,  4  voL  in-18»  h 
et  librement  en  vers  par  M.  Mareachal,  Paria  S 
1819,  2  voL  in-8°.  Les  i^ovelle  galanti  ont  an  > 
plusieurs  éditioas  à  Paris  :  la  plus  complète  est  '« 
œUe  de  1804 ,  3  vol.  in-8°.  files  ont  éte  tra-  H 
duites  par  M.  AUry,  édition  iUustrée;Paris,  1848,  ^ 
in-8*.U  y  en  a  une  traduction  allemande  ;Brêane,  >, 
1817y3vol.  Andrieo\  a  donné  dans  la  IMJcotfe,  ', 
an  X,  t  IV,  p.  1C2,  222  et  2'Jl,  une  analyse  da  ^ 
ce  poôno,  et  il  en  a  traduit  en  vers  les  rntigrr  \ 
les  plus  spirituels.  [  ViLLEUti  vt,  dan»  T  A*iir.  de*  ^ 
y.  du  m.  ]  Y 

I.t.iti.'>.  hHfraâm  «fcvn  liai,  l'iwrn  « 


>  M  atrriee  dci  ducs 

tmg  fîuklobalde  d'une  am- 

K       i  '        rai  d'Aiifl      me. 

riev  idewH 

■  A,i|ri  tec  u- 

■pe-  Il  <  o      - 

.«'  ««  tsa 

V  [«uiMr.Aprèt 

mo  NH  M  <|oi  oMiat 

o^tii»Medel'Éfslise 

.  »»  Vn  l'co- 

ir       pfèede 

Mi  un|poi1aiitee 

»  1     iriei  d  Clénent 

««dit      le  M  raçM  iree 

■r»;  I      ,jpm  «prèi  aoo 

■M       V  P^P^  lomMfeiit 


E  e  m  préfoir  cet  éré- 

I  avvfv  rM  toQl  à  bK  inopiné, 
à  cymr  qu*ii  œ  fit 


freico;  Rome,  1002. 

JMMr,  i«l/9-  GêUkrum-UxUam, 

«câSTMLioNB  (Jean^BaptUie)t  le  jemia 
poète  italien,  de  Mflan  d'après  Argelati,  de  Flo- 
renoe  ieloD  Negri;  mort  en  1&69.  U  étudia  le 
droit,  et  Wm  :  Xuo^Ai d\ffieiH  dêl  Peirarca 
diekianti;  Yealae,  1631,  io-O»;  —  Coiui/ia; 
ibid.,  1&53,  in-fol.;  —  i4//e^a/éo9ief  ;  Blilan;  — 
dîTenei  poéiief  itatames  et  latlnei. 

Argelati,  «M.  MitdM.  -  Hegrl.  i^rlttorl  FfomMiif. 

GA8Ti«uoHB  (Giommiii  Benedetto),  dit  /e 
Grecheito,  peintre  et  graveur,  né  à  Gdnea  en 
1616,  mort  à  Mantone  en  1670.  Il  ftit  éiè?e  dn 
Paggl  et  d'Andréa  de*  Ferrari^  il  reçut  ausaî 
qoelquei  leçons  de  Van-Dyck  pendant  le  séjour 
que  ce  grand  peintre  fit  à  Géncs.  Il  trayaiUa  à- 
Florence,  à  Gènes,  à  Rome,  à  Venise,  à  Naples, 
à  Bologne  et  à  llantooe,où  il  fut  attadié  au  dnc 
Charles  I«'.  Bien  que  Castiglione  ait  peint  d'ex 
cellents  tableaoi  d'autel,  tels  que  l'admirable  Crè^ 
che  de  TégliM  S       -Luc ,  un  des  morceaux  les 
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sa  touclie  est  gracieuse  ei  fiwile;  il  lavait  cdiio- 
blir  eo  quelque  soile  les  prairiea  et  let  fofèta 
par  la  ricbeflfle  et  la  fécondité  de  ses  inventioiis» 
|iar  rexpressioQ  vÎTe  et  aminée  des  passions. 
Ses  tableaux  sont  nombreux  dans  les  diTerses 
galeries  de  l'Europe;  le  Musée  de  Florence,  ou- 
tre son  portrait  pdnt  par  lui-même,  possède  une 
Bergère  qui  trait  une  vache^  A'oé  introdui- 
sant tes  animaux  dans  Varelu^  Médéê  ren- 
dant la  jeunesse  à  Éson ,  et  Cireé  métamor- 
phosant les  compagnons  d^Vlffsse.  A  Venise, 
au  palais  Manfrin,  on  Toit  de  lui  les  Anitnaux 
prêts  à  entrer  dans  Varehe  ;  à  Milan,  an  palais 
Verri,  Orphée  entouré  d^animaux;  à  la  Pina- 
cothèque de  Munich,  un  Jeune  More  avec  un 
lévrier  et  un  ehcuneau,  et  le  Repos  d'une  ca- 
ropane;  an  musée  de  Dresde,  Jaeoà  et  Eaehel, 
et  deux  Nègres  avec  des  cMens;  enfin,  au  mu- 
sée du  LouTre,  MelcJiisédech  et  Abraham , 
V Adoration  des  bergers,  les  Vendeurs  chassés 
du  temple,  une  Caravane,  nne  Bacchanale, 
et  plusieurs  tableaux  d'animaux. 

Castiglione  a  anssi  exécuté  à  Teau-forte  une 
assex  grande  quantité  de  planches,  touchées  avec 
tant  de  goôt  et  d'esprit,  qu'elles  seront  toqjours 
recherchées  des  amateurs.  Les  principales  sont  : 
son  propreGénie  serrant  de  frontispice  à  son  re- 
cueil, Noé  et  ses /Us  rassemblant  les  ani- 
maux, Noé  les  faisant  entrer  dans  Varehe, 
Eaehel caehani  les  idoles  desonpère,  la  iVn- 
tUfUé  de  J.-C.,  la  FuUe  en  Éggpte;  Diogène 
avec  sa  lanterne.  Silène  et  trois  saigres,  nne 
J^ofse-cour,  un  Berger  conduisant  son  trou- 
peau; enfin  un  paysage  sigaé  Gioeanbenedetto 
Castiglione  Gen.  fee.  MDCLVIJI. 

CasIigMane  eut  pour  disciples  Sahratoie,  son 
firère,  et  Franoesco,  son  fils,  qui  l'imitèrent  mf 
point  que  leurs  onnages  Ini  sont  souvent  aljU'i- 
hnés.  E.  B— H. 

OrUadl,  jtbèÊCÊdmrio.  -  Uwl.5forto  jMMtrtes.  - 
itoltatU.  Pttter«  M  fofofM.  —  Tleoul,  IHséoMrlo. 
-  BtlStDiccl.  NoOUê.  -  Sopraal.  FUê  éi  PUVttri  Ce- 
wuc9tL^'VaMt,mu»é9imtjomvr9 

carnsLiONK  (Jean-Bonoré),  médecin  Ha- 
Ben,  mort  en  1679  à  Hflap.  On  a  de  hri  :  Pros- 
pe^us  pharmaeeuHeus ,  sub  quo  antidata- 
rétan  Medioêanense  proponltwr;  MSIUy  1668, 


GA«n«LioaB  {BroMdO'FraMçois),  médecin 
italien,  fias  du  précédent,  mort  à  Ifilan  en  1713. 
Son  principal  ouvrage  est  de  Spiritihus,  ex- 
traetis,  saUhus  ac  fuds;  Milan,  1696,  in4bl. 


castmlioub  (Joseph- Antoine),  poète  et 
Ktléfatenr  Italien,  mort  en  férrier  1730.  Il  fut 
t  de  Milan,  et  se  fit  remarquer  par  ses 
^  pour  la  poésie.  Son  principal  onrrage  est  : 
Dodiei  eonelusionà  crisHane,  morali,  legaii 
e  eamUUresche,  sostenute  contre  i  vani  pun- 
tigi^  det  volgo,  dalla  eomtnune  dottrina  degli 
fcr^ttorî  dtlV  onort;  Milan«  l71o.  . 


tirwvlos  Ikêtmurut  OMUq.  et  kistûr,  Uat.^ 
eber,  AUgtm.  CeUkrten-Ua. 
CASTIGLIOflB  (Lupus  l>c)« 

de  Tordre  des  Bénédictins,  nam  ne 
vivait  dans  la  première  moitié  du  qu. 
siècle.  11  fût  abbé  de  Saint-MIniat.  On  «i 
ii/Ze^o/tones;  c'est  un  commentaire  sui 
mcntines  ;  —  des  additions  au  traité  de  1 
de  Pluralttate  benefidorum. 

Fnnter,  BisLJurU,  Uv.  III,  ch.  xxxvi.  —  I 
Bibliotk.  Mina  medUf  mtatii. 

GASTiOLioiiB  (Pierre-Marie),  raéd 
lien,  né  vers  1594,  mort  le  27  octobre 
exerça  la  médecine  à  Milan.  On  a  de  h 
ponsio  ad  Ludov,  'Septalii  judiaum 
1618,  ln*8*;  —  Admiranda  naluratU 
num  calcules  curandos;  ibid.,  1624,  i 
de  Sale  ejusque  viribus  ;  ibid.,  1629,  ii 

Manget,  BibttoUi.  ScHpt.  Medte.  -  Kestnei 
nêsekes  CeUkrUn-Jjnieim, 

*GASTi6LiO!iB  (Stobbos  OU  Saba 
liste  italien,  mort  àFaènza  en  1554.  Il  | 
bit  de  l'ordre  de  Saint-Jean  en  1505,  < 
la  oummanderie  de  Paënza,  où  il  mou 
de  lui  :  Rieordi,  owero  ammaestt 
quali  si  ragkma  di  tutte  le  matcrw 
che  si  ricercano  ad  un  vero  gentiluo 
nise,  1560;  ibid.,  1587,  in-8*. 

ArfrtaU.âiM.aMrflol.~Gtii|nicné./fat.  I 
taU$,  Vil,  fis. 

«CASTMUOBB  (Valéricn),  savant  it 
à  Milan  le  3  janvier  1593,  mort  dans  I 
ville  en  1668.  Il  entra  dans  l'ordre  di 
didins  en  1610,  et  s'y  distingua  tellen 
son  éloquence,  qu'il  fut  élevé  au  titre  < 
par  Innocent  X.  Louis  XUI,  rui  de  Fi 
Charles-Emmanuel,  due  de  Savoie,  fire 
leur  historiographe.  11  vécut  longtempi 
vent  desAngttStins  de  Turin,  et  mou  ml 
On  a  de  hd  :  Clio,  poème  italien,  consaci 
dinal  Frédéric  Borromée;  Milan,  1616, 
FAccoglienze  del  Cielo;  Pavie,  1618  : 
recueH  de  poèmes  italiens,  publiés  sou 
académique  de  U  BrillanU;  —  il  Vi 
corso  agli  signori  Academicii  Filam 
Verona;  Milan,  1634,  in-4*>;  -  Eloi 
gestis  heroleis  Caroli-Emmanuelis  d 
dia;  Vérone,  1636;  —  Eélaskone  del 
deljhnne  Po;Cameo,  1637;  —  Stai 
gnante  applieato  al  govemo  del  dut 
Emanuele  /;ibid,  1638,  cl  Turin,  16: 
— Lettere  suT  opère  di  Franc,  Loreda 
1643,  in-13;  Venise,  1643»hi-13;—  i 
istoria  delta  regenza  di  Madama  Re 
rin,  iùàA,  ^  Eicevimenti  fatti  ail 
Sueur:  ibid.,  1656;  —  Cetos^ino  /I 
Milanese,  nipote  di  papa  Vrbano 
vello  Milanese;  conservato  alla  . 
ed  alla  patria  ;  1661  ;  —  Elenchus 
operum  qumpro  serenissima  domo  S* 
oel  knpressa  vel  ms.  composuU  ;  Tur 
in4bl.;  —  Istoria  délie  rivoluLioni 
monte,  in  M.,  sans  date  ni  lieu  d*iin 


m  ltl9, 

émptiitnrttnt 


^'à  ^KtéÊfÊd  te  mqI  présMot  do  Pérou  qvl  lil 
renrit  voloolainiimt  le  pouroir  à  Ma 
mir.  C'eit  eo  18&1  «piH  t  dépoté  le  1 
dont  I  élail  TVfMn  eirtre  les  DMint  de  M.  : 
Fbu.  Dnoi. 
;câmLBO  (  jNfoirio-jMleiaiio  m)  ,  poMe 
poitagiii,  aé  à  LMmsw  le  M*JiB¥«er  1800.  M- 
tdit  deeédM  à  te  ndte  d*iiiie  widie,  fl  Ital  éiofé 
per  tes  iolM  de  m  lirtee,  et  penrtet  à  eUlter 
dûs  te  eonnheaBoede  l^tatlqidlé,  des  eeteeee 
HtoreHet,  el  mine  de  te  Jutepradeoee.  Uâh 
M  est  00  fott  proDooeé  pour  te  poéde,  et  te  il 

NërelMief  qà  eoreot  uo  gmnd  raeeèt.  jkpièite 
perte  de  M  pnoiière  tanoe,  il  ee  DMriiy  et  attft 
ie  ixer  à  Seo-MlpMl»  eapMate  det  Açoree»  oè  M 
indi  oo  eeiéie  et  ve  iMiélé  d'^triooUare»  et 
d'tatiei  Hitilhiwioili  otOee.  Yen  te  io  de 
1049,  Gntnio  rartel  m  Fortogri,  epvèe  oo 
tëjjoiir  d*eoTinNi  deoxans  anx  Açoree.  n  tU  an- 
ioanThni  retifé  à  Uabooiie. 

rnmtnft  noète.  Castilho  est  sans  contredit  te 
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iii-8*  ;  — Comoes  e/iMf  o  At<torko-jM«Meo;P«ite 
Ddgada,  ia49,iD-8*.  —  ScBoiifiigBBdeprote 
sont  :  Palabras  de  «m  crmtê  eschptoM  em 
froMcez  peio  senhor  padre  LamennaU^  e  ver- 

drùê  historieoi  de  Porêuffoi;  Lfeboime,  1838, 
gr.  in-fol.,  fig.,  publication  de  lue  (inacherée); 
—  Felicidade  pela  AgrieuUura:  Poote  Dd- 
gada,  18S0,  iD-8*;  ^Traetadodemetr\^caçao 
portnfnieta:ïJUb€na(d,muhk'i7i--  Méthode 
CûsiUko  para  eemime  rapide  eaprat^eel  de 
Ur^mpnuo^moKUMcriptoenmmeraçâoedo 
etcreMr;  UalNinw»  18&3,  iiK8*.  M.  GaatOho  a 
rédigé  ansri  paDdaot  quatre  ans  la  llMiMa  wii- 
MrsalJUsteiienM;elc^e8llaiqaiaété,en  1836, 
lepromoteorlephis  zélé  des  honneurs  fanèbras 
rendvs  à  la  mémoire  de  Gamoéns. 

PcBO.  Dnos. 

Bi^tmfMê  htpmwmîé,  poMMe  à  C«dls  en  tns.  - 
Matfe«o«Mtte  PaallDe  et  Haascfgiiea,  J»  èord  du  Tagê, 
1  f  oL  lo-S«. 

CASTiLBOS (Jean).  Voy.  CàsnLLOii. 

CASTiLLUO  (Chrisloval  de),  poêteespagnol, 
natif  de  Ciodad-Rodrigo ,  mort  en  1&96.  U  fnt 
secret^  de  VïaSuii  don  Ferdinand,  frère  de 
Cbarles-Qoint,  et  passa  auprès  de  ce  prince  la 
plus  grande  partie  de  sa  Tie.  Malgré  le  crédit 
dont  UjooissaH  alors,  Castill^  se  dégoûta  de  la 
cour,  et  alla  monrir  dans  un  monastère  de  l'or- 
dre de  Ctteaux,  dans  le  royanmede  Tolède.  Ses 
poésies,  qui  trouvèrent  de  nombreux  admbra- 
teurs,  sont  écrites  en  vers  de  dnq  on  de  six 
syllabes,  et  empreintes  d'une  grèœ  et  d'une  mé- 
lanootte  inimitables.  Bowring  a  traduit  en  an- 
glais un  froment  de  cet  écrifain  dans  son  re- 
cueil des  poètes  de  TEspagne.  Les  œuTres 
(  Oàras  poetieas)  de  Castîkjo  ont  paru  à  An- 
Tcrs  en  1598,  et  ont  été  réimprimées  en  1816  à 
Akala  de  HéMrès.  B.  Fe.-M. 

AMMéo,  MM.  m$9'»  1. 1,  éà.  to-IoL  -  ••wrloff,  jinc. 
poêL  «Ml  Btm.  ^fSpmim.  -  Tlefcaor,  Hitt.  •f  SpÊMUJk 
tUêrmt, 

gjlbtiulo  {Andrès  uel),  romancier  espa- 
gnol, TiTait  dans  la  première  moitié  du  dix-sep- 
tième siède.  On  a  de  lui  :  to  Moxiganga  del 
ffustoemMeis  noMfoi  ;  Saragosse»  1641. 


ckmix»  on  GAsnuJUO  {Antoime  m  ), 
voyaceur  espagnol,  de  Tordre  des  Frandocaine, 
mort  àMadrid  en  1669.  Déagné  par  ses  sopé- 
rieurs  pour  aUcr  à  la  terre  sainte,  il  Tisita 
Alexandrie,  Rosette,  le  Caire,  et  parcourut  tous 
les  lieux  de  la  Judée  que  tant  d'évéDements  ont 
rendus  célèbres.  On  a  de  lui  :  f(  Devotopere- 
yrino,  viaçe  de  tierra  uuOa;  Madrid ,  1664 , 
in-4*;  ibid.,  1664,  in-4*. 


CAvriLiA  (AufMstin  ns).  peintre  espagnol, 
né  à  SéviHecn  lS6^,niort  à  Cordoae  en  1626.  n 
s'établit  dans  cette  dernière  Tille,  oii  l'on  voit 
encore  plnsienrs  de  ses  tableaux,  tels  qu'une 
Comcepimm  de  la  Vierge^  et  les  pcintores  k 
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fresque  du  eou? eut  de  Saint-Paul.  Son  < 

asseï  correct 

QalUet«  INet  dM  PeinUrêi  eifMWiwte. 

GA8TIULO-T-nAA¥BDRA  (AntonUl 

peintre  espagnol,  llls  du  précédent  né  i 
à  Cordone,  mort  en  1667.  n  fut  d       ré 
de  son  p^;  puis  il  se  rendit  à  œ 
traTalDa  à  l'école  de  F.  Zurbaian. 
dans  sa  patrie,  il  s'ad      i  avec  ardeur 
sin#<àrétndedela  jsai 

.  one  «iiaqne  SI        vue      ruooe  w 

m  uavOir  i  I 

ï  uv 

œi  j 
■lie  ■  i        de  I        r         ^ 

la'  lc9«wew-u«duTitt  dOuoi         ui 

4      B|icra  de  surpasser,  le  J 
ouursîganent,  qu*il*reTint  à  Ooraoue  <»  j 
consumé  de  cbagrin.  Castfllo  serait  au  | 
rang  des  peintres  de  sa  nation,  si  son  cok 
répondu  à  la  pnroté  de  sou  dessin.  Ses 
tableaux   sont  :  Saint  François;  / 
iène  et  F  Invention  de  te  Croim;  lit  j>c 
ron;  un  eruci/leiiienf  de  J.-C.; un  tra 
▼ie  de  saint  Pelage. 
Qalllet,iM0l.  en  Htitreê  upagimli, 
GASTIIXO  (  ITeniard-Dias  DBL  ), 
espagnol,  natif  de  Medina-del-Campo, 
Mexique  vers  1560.  D  accompagna  Ferbo; 
tel  au  Mexique  en  1519,  et  resta  dans  c 
Indigné  de  ce  que  Gomara,  dans  sa  Chrt 
avait  atbribné  à  Femand  Cortex  tout  11 
de  la  conquête,  il  en  écrivit  lui-même  I 
sous  le  titre  :  Historia  verdadera  de  m 
quista  de  Nneea  Espana;  Madrid,  1632 
Un  religieux  de  la  Merci  tira  cet  ouvrai 
biUiotlièque  particolière,  où  U  était  resl 
veli,  et  le  publia. 
AaiMMo,  MM.  kUpmm  nova. 
CASTILLO  (Diego  db),  jurisconsult 
910I,  natif  de  Zamora,  vivait  dans  la  p 
moitié  dn  seiiième  siède.Ses  prindpaux  (» 
sont  :  Commentaria  in  leges  Tauri  ;  I 
I527,in4*;^  2>tzcteritf  de  Duelio; 
1535,  in4*. 
âatMio.  MR  MipoM  mav, 
CASTILLO  (Ferdinando  del),  t 
eepaguoi,  vivait  au  commencement  ciu  > 
siède.  On  a  de  hd  :  Canconiero  gênera 
wuu  principales  trobadores  de  Espai 
lède,  1517,  in-lbl.  Ce  recueU  est  estimé. 

Amoolo,  BiàUotk.  kitpama  nova. 

CASTILLO  (Femand  de),  historiei 
gnol,  de  Tordre  des  Dominicains,  né  à  i 
vers  1529,  mort  ie  29  mars  1593.  U  fut 
cateur  de  la  cour,  précepteur  de  Tinfan 
nand,  et  professeur  de  théologie  dans  p 
maisons  de  son  ordre.  Son  prindpal  • 
est  :  Bistoria  gênerai  de  Santo-Domini 
su  orden;  Madrid  et  VailadoUd,  1584 
2  voL  in-fol. 

AbCmOo,  Bibtéotà.  kùpana  nova.  -  Echard. . 
orétmts  Prmdicnt. 


I  dm§fi,  et  mU  de  1768  sur  les 
bnii  de  ca*MBtXIII»  imit  gnuid  bruit  à  cette 
épooM*]!  moaCn  le  einclère  le  plus  bominlile 
deM  11  réfotatton  pertaoïtaire  de  1771,  el 
prateeti  thenent  contre  lee  aoCei  do  c  ~ 


Hmm,MtiÊiê  UtLtmrlÊi 


^(âLfHUtt  w)|y0éoiDètie 
»  M  <•  f  7M  à  Ctitt^toi 
\  Mrt  à  Berib  U  il  «Mn  I7M. 
à  Pin,  I  pem  ca  fioliee,  dM  i 


m  mi  àDtraeht,  oè  M  «faillie 

'      -  etdemiM- 


lépnftei 


1  itaprit  «M  tele  rtfMitfte  qm 
n,  ni  ée  Prwe,  le  il  piefteeev  de 

'  aoQ  école  ^artOMe,firiedi- 
dekclMM  deiMrfliteetlqpMe  de  l*iM- 
dénde  de  Berttn.  Ses  prindpeiuL  onmgee  sont  : 
JH$€oun  IMT  rorigine  de  Finéçalité  parmi 
les  hommes;  175e,  in-8*;  —  ÉUsmenis  dephf- 
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en  français  avec  des  notes;  ibid.,  1779,  2  vol. 
iVr;  Paris,  1796,  in-12;  —  tes  YicissUudes 
de  la  littérature^  triait  de  Titalien  de  De- 
nina;  Beriin,  1786,^  vol.  m^**.  CastUlon  fut 
l'un  des  rédacteurs  du  Journal  littéraire  de 
Beriin, de  1772 à  1776.  —Son fils,  trédéric  de 
Castillon,  a  traduit  de  TaUemand  la  Théorie  de 
l'art  des  jardins,  par  C.-L.  Hirschfeld;  Leip- 
zig, 1779-1785, 5  Yol.  in-^*",  et  du  grec  les  Élé- 
ments d'Euclide. 

GuftUve  d«  r^KtlIloo,  Êtoge  dé  Jean  de  CtuUtlmi,  dans 
ie«  Mémoires  de  Berlin,  nn  et  lift.  -  Qoérerd,  la 
France  iiUéraire. 

*  GA8TI LLOR  (  Frédéric- Adolphe  -  Maximi- 
lien-Gtistave)  f  littérateur  allemand,  d'origine 
italienne,  né  à  Utrecht  en  1778.  Son  nom  de 
famille  était  Salvemini,  que  son  père,  originaire 
de  Castiglione,  changea  en  celui  de  Castillon.  On 
a  de  Gustave  Castillon  :  Recherches  sur  le  Beau^ 
et  sur  son  application  à  la  musique  dans  la 
mélodie,  V harmonie  et  le  rhythme;  Beriin, 
1804. 

Memoirti  de  rjcadémie  de  Berlin^  année  IIM.  S-ft. 
—  FéUa.  Biograpkée  universelle  des  musiciens, 

GA8Ti!iBLLi  (  Jean  ),  jurisconsulte  et  littéra- 
teur italien,  né  à  Pise  en  1788,  mort  en  1826.  Il 
s^ma  en  France  avec  ses  parents,  que  les 
événements  politiques  obligèrent  en  1799  d*y  ve- 
nir chercher  un  asile,  et  retourna  en  Italie  en 
1806,  aprèi^  avoir  fait  de  bonnes  études  au  col- 
lège de  Sorèxe.  Sa  mort  prématorée  l'empteha 
de  terminer  un  grand  ouvrage  quil  avait  entre- 
pris sur  le  droit  commercial  et  maritime.  Ou- 
tre divers  articles  insérés  dans  VAnthologie,  on 
a  de  lui  :  un  Essai  sur  les  lois  des  Romains 
relatives  au  commerce;  —  un  Bloge  du  géné- 
ral Spannocchi, 

CASTLEEBAM  (Robert  Stewari).  Vojf.  hm- 

DOimEHRY. 

CASTOR  (AnUmius),  médecin  et  botaniste 
grvc,  étobli  à  Rome,  mort  dans  un  Age  fort 
avancé  vers  Tan  80  de  rère  chrétienne.  Selon  le 
témoignage  de  PUne,  il  poMédait  un  jardin  bo- 
tanique quMI  cultivait  Im-meme,  et  qnH  se  plai- 
sait à  montrer  au\  amateurs  et  aux  curieux. 
C'eut  le  premier  exemple  connu  d*nn  établisse- 
ment  de  ce  genre.  Castor  avait  composé  nn 
Herbier,  ou  livre  sur  les  plantes,  qui  n*est  pas 
parvenu  jusqu*à  noos. 

Mto»  rABctem  HM.  Mt..  L  XX.  eh.  xvo.  et  L  XXV, 
ck.  II. 

CASTOR  DE  BBODBS,  sursommé  4hXop^ 
lixioc,  grammairien  et  rtiéteur  grec,  originaire 
«ans  doutede  Rhodes,  de  Marseilleou de  la  Ga- 
latie,  vivait  vers  Tan  150  avant  J.-C.  Son  sur- 
nom témoigne  de  sa  partialité  pour  les  Ro- 
mains ,  sans  qu*on  puisse  déterminer  en  quelle 
occasion  ;  peut-être  est-ce  dans  un  ouvrage  men- 
tionné par  Plutarque,  et  dans  lequel  Castor  com- 
|iarait  les  infttitntitms  romaines  avec  celles  de 
l>ythagore.  Selon  Suidas,  il  aurait  été  le  gendre 
di*  Dfiotaras,  roi  des  Galates,  qui  Faonit  fût 
\èr\x  lui  et  sa  femme,  après  avoir  été  dénoncé 
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par  Castor  auprès  de  César.  Suidas  lait  évidem-  (i* 
ment  allusion  à  raffaire  qui  donna  occasion  à,^ 
Cicéron  de  plaider  pouf  i)<^tanis.  Le  Castm^^ 
mentionné  par  Suidas  est  sans  doute  le  ménie 
que  celui  dont  parie  Strabon,  et  que  Ton  appelait^ 
Saocondarius.  Il  est  donc  impossible  qn*il  j  ait^ 
eu  parenté  entre  Castor  le  grammairien  et  le  roi '^ 
Dcjotarus.  Celui  qui  mit  en  péril  la  vie  de  Deio-^^ 
tarus  est  expressément  désigné  comme  le  p 
fils  de  ce  roi,  et  était  fort  jeune  au  temps  de  w  * 
plaidoirie  de  Cicéron.  Un  des  ouvrages  de  aoCit^^ 
Castor  se  trouve  mentionné  dans  la  biUiottièqac^^' 
d'ApoUodore,  mort  vers  Tan  140  avant  J.-C.;^ 
d'où  il  résulte  que  Castor  le  rhéteur  a  dû  vint '^ 
vers  ou  avant  le  temps  d'Apollodore,  an  ptaff'-^' 
tard  vers  150  avant  J.-C.,  et  qu'il  n'a  tkm  dr""'^ 
comman  avec  celui  dont  il  est  questioo  ^tui^k 
le  discours  de  Cicéron  pro  Dejotaro,  Void,  s»-^r 
Ion  Suidas,  la  liste  des  ouvrages  de  Castor  :  Ava-*^  s 
Yptt^i^Tûv  OaXaaaoxpomiaâvTwv,  endeoi  \i 

—  Xpovtxà  àrvonfUEte^  cité  dansApoUodtnv^  — 
llspt  <ictx(tpr,|&dT«0v,  en  neuf  livres  ;  —  Ospi  «si*^ 
Ooû;,  en  deux  livres  ;  —  Ilcpl  toO  NcCXou:  —  Té*'  a 
XVTi  prttfi^xii,  dont  on  trouve  un  mot  r; 
les   Rhetores  grgci  de  Walz.  Clintoo  <             r 
à  Castor  nn  autre  grand  ouvrage,  sous  le       91: 
Xpovtxà  ou  Xpovo>OTîa»  et  qui  n'est  peut         ^ne^^i 
le  Xpovtxà  dtyvoi^tiata.                                           ,^ 

Eiuébe,  Preeparatio  emuMielleo,  XX,  S  ;  t'Aronto. . 
I,  it.  p.  at.  -  Apollodorr,  Bibtiotkeea.  -  Vo«Ma.4s 
UisUnieis  gratis ,  p.  Wt ,  edltloa  WeatenMoa.  —  O-^  <c 
eéroo ,  pro  reçe  Dtfotaro.  —  OrelU,  OnommaHmm  IW» 
Hanmm.  -  cenar.  BeUum  eieUe.  —  Strakoo,  Xli.  1111-.'^. 

-  Clinton,  Fasti  kellenici,  III,  §44.  ~   Wall.  Êktimm^ 
graeci,  111,  Tli.  ^a 

CASTOR  (saint),  évèque  d*Apt,  né  à 
vers  le  milieu  du  quatrième  siède,  mort  m  «a 
septembre  419.  Il  était  marié  et  avait  une  lle»^^ 
lorsque  lui  et  sa  femme,  cédant  à  une  pisHsVj 
exaltation,  se  séparèrent  volontaireroent,  mÊ»'*^ 
brassèrent  la  vie  religieuse,  et  fondèrent  dsas  >:i 
leurs  propriétés,  au  territoh«  de  Menerde  m  ^ 
Provence,  deux  monastères,  entre  lesquels  is'U^ 
partagèrent  tous  leurs  biens.  La  fille  prit  le  vsis' .j 
avec  sa  mère.  Castor,  peu  d'années  après ,  M  ^ 
élu  époque  d'Apt.  L'abiMye  de  saint  CsÊtait§^\ 
vaitia  règle  des  solitaires  d^pte  etde  py6S-^ 
tine,  règle  qui  lui  avait  été  donnée  par  la  eélèbr»  i^ 
Cassien,  abbé  de  Marseille. 

Hut.  liU.  de  ta  France,  LU,».  140.  -  Rlvolff^  ris  r^ 

de  Sitint  CuCor.-Ptro.  17M.  -  F  Un  sameUCmsStHê  , 

cjnfessurtsi  Cableniz .  iSSf.  -  Le  Bas,  Déet,  enc^si,  tfi.'^' 

la  Fnince.  '*^ 

CASTRACARI.   Voy.  CaSTBUCCIO.  «^ 

CA8TBB  D*Ar¥i6MT  (Jean  dq).  FOf.  Ao-> 
vlc^ï.  i' 

CASTABJOH  (  Antoine  ),  peintre  espagnol,  né-  \ 
à  Madrid  en  1625,  mori  dans  la  même  viUei 


1690.  H  imita  dans  ses  compositions  la  manièn  ^ 
de  Muriilo.  On  y  remarque  uneeiécution  fodle^  ^ 
un  coloris  brillant,  et  de  la  correction  dans  In  >• 
dessin.  Ses  principaux  tableaux  sont  :  te  A#-  V, 
relation  du  purgatoire  à  saint  Patrice;  —  ^ 
une  Prèsentatton  au  temple;  —  f  Archange  ^; 


f9êm 
laoï. 

^  MMbt  dt  CM^  0  «Hit  ma 
aatiiiraniia  m    D)r^ 

dr  17^  k  ûrenl  ntiin* 

|ie  U  «f'ilwk.  îl  icrfft  taoom 

fcjiijrtwr  ntr  k  tei  ftMa«rera^ 
^Mto  li  vktiircdtCtoilirâiBf», 
VM  ri4i»  4i  Wmtà.  U  priM 
ppipM  wnjwiii  lift TifTOét  «> 
ta    ka^ÂflM^    lit   beaucoup 

Ai  ni,  et  coirtiHi  de 


b,  a^yaot  ptt  eeiié  «M> 
nwr  ta  pitrie.  Il  léoMtt  à  opérer  i 
eitfre  le  rai  FenHnail  m  et  ees  < 

le  ioit  nppekr  à  la  eo«r 
de  CMiflh^  tjt  Menm  fl  ee  dtett^aa  dm  pla- 
■evBooBiMis  eentra  les  Infldèki. 

fMMf  tfM  ÉMvmrvp.]^  t.  H. 

Gfttni*  (  Jknumd  m)»  «(Bi^Mar  eepigpol» 
Mit  ea  M^0MP»«n  137&.  D'Mmd  flmiri  da 
rai  Pfem  le  CMi,  fl  ee  IliM  MuilB  eo«b«  kri 
povTBipi  MhMrt  M  à  aa  iorar  Jeave,  bH- 
Iraeea  pàa  ipooee  de  ce  priMe»  qoi  rafaH  ré> 
podiée.  Aprtelamort  de  Piem»  aiee  lei|D8l  il 
e'élril  réeoMiHé  d  qaH  a*afaK  point  abaBdowé 
diM  lee  raran,  Caetro  eooiefa  la  Gattee  ooÉtre 

te  nineB  enis?!,  01  ao  réftaî^oi  ta«* 
to^ri  atee  lee  dëbrie  de  eoa  année.  Foné  de 
quitter  cet  aiile  aprèa  la  paix  coodae  entra  la 
CaatUle  et  le  Portngal,  Castro  passa  en  Angleterre. 

GoénHitt  et  Lavillée  (  Bipaçru,  diM  VUniv.  p<lt  ),  - 
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il  professa  sueeeiaYenieiit  à  Florence,  à  Bologne, 
à  Femure,  et  eafia  à  Padoae.  DedDt  a|i|ielaH 
Paul  4e  OMfaro  |0  AMfMT  <fo  te  «érfl^.  OMé  MHi 
habet  Paukmdê  Cattro^êiÊmo4Êm,  Itariem 
^endat,  et  emai.  On  a  de  Caitio  :  Cowtmtmi, 
Kuper  Codieem,  Digestum  veius  ei  novum^  ei 
infortUUum,  cumaddii,  Fr,  de  Curte  ei  alio- 
rum  ;  Lyon,  1537,  in-fol.;  —  Âliqw>i  EepetUio- 
nés  juris  dvUif  ; ibid.,  I&&3,  m-ibl.  ;—  Consma 
ex  emendatUme  Leomardia  lege;  Frascfort, 
1S82,  3  ToL  fai-lbt;  —  Sémgularia,  cttm  addit. 
Sarofnm  et  aUorum;  ibid.,  1596,  in-foL;  — 
Jtesponsa,  sive  eonsilia  quMdam;  Anibeiig, 
1607,  in-fol. 

TrlUièiDe,  de  Script.  êeelnkutUiê.  —  Fleiiaitf,  FUm 
fwriêeentutt&mwt.  ~  PirciMr,  Tkmitmm  BnÊdUorum,  — 
PaDdrolle,  de  darU  Ugum  IMtrfretibm.  —  Papadopolt, 
Hist.  Cfpmuun  PMfMNni 

CASTBO  (ilJi^eiNE),  jnriaooiiBiilte  itaUen,  fils 
du  préoédeot,  mort  à  Padooe  en  1493  ;  il  ensei- 
gna le  droit  èms  eette  dernière  Tille.  Son  prind* 
pal  ouTrage  ert  :  Aliquoi  anuilia  nuUrimnh 
nia/ia;  Francfort,  1580. 

rinflirolle .  éê  ClmtU  lifWi  iwiêrm^titmt.  —  Mcher. 
JUçemêtmm  CêiekrUm-Uxiam, 

CASTBO  (  ^ojue  DB  ),  tbéologien  et  prédica- 
teor  espa^iol,  de  l'ordre  des  Frandacaint»  né  à 
ZamoraTon  1495,  mort  le  U  fénier  155S.  Il  no 
tarda  pas  à  s*éle?er  par  ses  talents  aox  premiers 
emplolsde  ion  ordre»  aooompagaa  Philippe  n  en 
Angleterre,  CMoile  dans  les  Pays-Bas,  où  il  sé- 
journa ptu^ews  années.  Nommé  à  rarcheréché  de 
Composlelle,  il  se  disposait  à  retoomer  en  Es- 
pagne, lomqu'il  momrat  avant  d'avoir  ses  boUes. 
Ses  prindpanx  oufrages  sont  :  Advenus  owuus 
hsereses  UM  XIV;  Paris,  1534,  in4bL;  Anvers, 
1556,  1568;  sooTcnt  réimprimés  et  traduits  en 
fran^  par  Hermant;  Rooien,  1712, 3  voL  in-lS  ; 
—  de  Justa  Hxreneorum  PwûtUme  iiM  Iti; 
Salamanqoe,  1547,  in-fol.;  —  de  Peiestate  le- 
gis  pœnalU  HM  ti;  ibid. ,  1558,  in-fol.;  Puis, 
1571  et  1578,  in-fol.;  —  de  Sariiiegis  ae  ma- 
lejicis,  eommquefmmUkme;  Lyon,  1668,  in-8*. 
Les  ceorres  tbéologiques  de  Castro  ont  été  réo* 
nies  en  4  vol.  in-fol.;  Paris,  1565. 


GASTMI  (  Adrien  db  ),  jorisconsolle  espagnol, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
On  a  de  hn  :  De  toi  ikinos  que  resuUan  del 
inefo;  Grenade,  1599,  in-S**. 


voyé 

m 


CASTBO  (Aifofue  db),  missionnaire  portn- 
de  Tordre  des  iésnites,  mort  en  1558.  Kn- 
CB  mission  dans  les  Indes  orientales,  U  y 
latsicré  après  orne  ans  de  s^oar  par  les 
des  les  Moloqnes.  D'après  le  rédt  de 
martyre,aAit  d'abord  laissé  pendant  dnq 
dMB  IB  complet  état  de  Bodité,  et  attaché 
troBC  d'aftre.  n  a  laétsé  une  reUstian  de  sa 
1556. 

{âm  Alfimse  Snhez  or.  \  liistorien 
IBS  la  soeondf  moitié  du  div 


Ans 


septième  siècle.  Ses  principaux  ouvrages 
Histaria  eccleskisiica,  y  seglar  de  la  t 
de  Guadalaxara;  Madrid^  1653,  1658, 
—  Coronica  de  loe  regesde  €(utilla,do 
cho  ei  Deseado,  don  Alonso  el  Octavo, 
Mnrique  el  Primero;  ibid.,  1665,  in-f 
Conmica  goMea^  eastellana  y  auslria 
lustrada  ;  Anvers,  1706,  4  voL  in-fol. 
Antonio.  BMiolh.  kàtpmmm  m^m, 
CASTBO  (ii/vores-Goines  on)»  poète 
rateor  espagnol,  né  en  1521  dans  le  diu 
Tolède,  mort  en  1586.  H  le  gre 

rhétorique  à  Tolède.  ]         le  u       :1 
curriger  les  ceuvres  de  »auu  Isidon: 
parant  avec  les  anciens  manuscrits,  aj» 
panx  ouvrages  de  Castro  sont:  Idglliat 
sive  poemata;  Lyon,  1558,  in-8*';  —  a 
miento  que  la  universidad  de  Alcala  . 
loe  reies^quando  venieron  de  Guadala 
Alcala,  1560,  hi-4'';  —  <ie  Reims  gestis 
ciaciXinMBtf;AlcaUdeHénarès,  1; 
Francfort,  1581  ;  dans  la  collection  in»  • 
qui  res  hispanieas  seripserunt;  —In  l 
dori  origines  f  dans  Téditlon  des  œuvres 
auteur;  Ifadrid  1778, 2  vol,  fai461.  Castroi 
plusieurs  manuacrits. 

Antonio,  BibUaU.  kUpana  noua,  —  Tehuler 
dei  iovtmU,  III,  184.—  Franekenao,  BW.  A<n»  «  I 
Spteimm  MbL  OHp.  Êiajmuimm,  p.  Ti  —  C 
BibL  emrinué,  IX,  tis. 

CASTBO  ( iindr^  m),  grammairien  et  1 
graphe  espagnol,  de  l'ordre  des  Francise 
tir  de  Bmgoë,  mort  es  1577.  n  fot  roissm 
dans  les  Indes  ocddentales.  On  a  de  hii 
de  aprwBdar  las  lenguas  wiexicana  y  i 
sàMgua\  —  Vocabukuio  de  la  lengua  a 
Mimgua;  ~  des  sermons  et  une  DodHnê 
tienne,  dans  la  même  bmgne. 

Waditaf,  JnnaUs  Mimêmwm.  -  PmnHn,  4tp$ 
tmetr.  -  Anloolo,  BMiUk,  tUtpama  nova.  -  F 
GoMagne,  ^te  dÂwdrt  de  Castro,  dans  de  OH 
proçrmm  Franeiteaui  nrdtmU. 

CASTBO  (  Christophe  db),  tliéologien 
gnd,  de  l'ordre  des  Jésuites,  né  en  1 551  à 
(«ocèse  de  Tolède),  mort  k  Madrid  le  I 
eembre  1615.  Il  enseigna  la  théologie 
universités  d'Alcala  et  de  Salamanque.  Sut 
dpal  ouvrage  est  :  Commentarium  in  à 
dm  propheias  minores;  Lyon,  Maya 
Anvers,  in-fol. 

AlepBbe.  aiMioCa  ieHpt&rumaœietatU  Jetu 
tmàoy  BtbHotà.  kOpmta  nowa, 

CASTBO  ( Emmanuel  Mendez  db),  pn 
suite  portugais,  vivait  à  la  fin  du  seixième 
Après  avoir  professé  le  droit  à  Lisbonne 
Connbre,  U  vint  s'établir  à  Madrid,  o*  il 
avocat  à  la  cour  royale.  Ses  principaux  ov 
sont  :  Repertorio  das  ordinaeoes;  16C 
PratUca  lusitana;  Lisbonne,  1621,  iB-4* 

AolMilo.  BièUotà,  kitpaaa  aoMU 

CASTBO  {Ettenne-Rodriguez  db),  nM 
poftngiis,  né  à  Uaboone  vers  1 559,  mort  ra 
n  sp  rfodit  à  Pise,  et  y  pmfeKsa  pendant 
deux   an^.   S^  firincipaui  ouvrages  sool 


li  iriMtaM  HMi.  te  a  &  M I 


IMS»  4MP;  «««M, 


y 


à  tartnrflqii^  :  il  a 

,_,^ Je  Mt  flM  btm  fort»  «lia 

Bwdtté  la  aaralM  da  Arana  tvte  la  fiarmelé  de 
rhnna4ii4ale;i  D'à  poinl  dwdié  à  ial6- 
waigMprfilicflayakàaaeaitioptflé^ifaB- 

daJraldilapaaÉDi^fllill'alUlafaaaBaéM^^ 
gKooaflipirioriléqria'ilriailpat  CDtitodMa 
IM  ^w  aa  riferitafai  qaa  piriUa  i  imait  pa«r 
grida.  Lm  aalraa  fièna  da  CKAio  da  CMm 
n«l  aa  moIm  £^fa«Mii«.  D  t'<B  InNm 

km^  lasi  ot  laM,  •!  den  dwi  «a  maril  «- 
litDlé  itaw  caawcttaff  tfe  IVin^mlM  Vaim- 
cteaot.  Unonoet  ca  9y»oe,  «Hat  ne  manquent 
eependtot  pan  de  mérite  :  Dido  y  i^neof  ;  B^t^fO- 
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«Irames  esitagnols  dont  le  Cîd  eit  le  béroA.  Vol- 
taire, la  Biographie  M^haud^  Charles  Nodier, 
dans  tes  Questions  de  littérature  légale ,  ont 
anooDGé  qoe  Gnillea  de  Castro  était  venu  après 
J.-B.  Diamante,  et  que  la  ccmedia  de  celui-ci , 
fl  Uonrados  a  supadre,  avait  été  fort  utile  à 
Corneille.  Le  fait  est  que  Diamaote  n*est  tenu 
que  bien  après  Guillen  de  Castro,  et  que  c*est  lui 
qui  a  largement  puisé  dans  la  tragédie  de  notre 
Immortel  tragique.  G.  B. 

A.  de  Palbutqoe.  HMoért  eoMtparéê  éê»  Uttérmimrêê 
^tpmçnolê  tt  franfoitê,  U  II,  p.  l«S-in.  -  A.  P.  Vnn 
ScUck.  UUMrê  de  Fart  dramàiiftu  m  Sipaçme  ;  iMS, 
t.  II.  p  «M-Uf  (ettaUesMid).  —  TIcknor.  Hiitcr§  of 
tpamoh  liiUrmtmrt,  t.  II.  p.  Mt. 

CàiTftO  {Jean  ou  Joao  ub),  quatrième  vice- 
roi  des  Indes,  né  le  27  février  ibOO,  mort  le 
0  juin  1648.  Il  descendait  de  llUustre  lamilie 
des  Castro,  qui  a  son  premier  siège  en  Galice. 
Son  père  était  D.  Alvaro  de  Castro,  seigneur  de 
Boqidiobo,  et  gouverneur  de  la  juridiction  ci?ile 
de  Lisbonne  sous  Jean  II.  Sa  mère,  doua  Leonor 
de  Noronha,  appartenait  aux  Ahneida  et  anx 
comtes  d'Abrantes.  D.  Joao  de  Castro  n*était  pas 
rainé  de  la  famille,  et  certains  biopapbes  pîiné- 
tendent  que  son  père  Téloigna  de  lui  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse.  Ce  qnll  y  a  de  bien  certain 
c*est  qu'il  montra  an  début  de  sa  carrière  le  ca- 
ractère le  plus  stoique,  et  qoe,  tout  en  derenant 
un  humaniste  de  première  forae,  il  se  livra  avec 
une  sorte  de  passionà  Tétnde  des  scienoes  ma- 
tliématiques;  et  il  y  fit  des  progrès  fanmmses, 
grâce  au  foineox  Pedro  Nunex.  Sous  ce  profes- 
seur habile,  Q  dfiVhit  le  condisciple  de  l'Inlant 
D.  Luis,  fils  du  roi  Emmanuel;  et  les  deux  élè- 
ves du  célèbre  mathématicien  prirent  dès  lors 
Tun  pour  l'autre  une  estime  et  contractèrent  une 
affection  solide ,  que  le  temps  ni  des  destinées 
bien  diverses  ne  purent  jamais  altérer. 

A  dix-huit  ans ,  D.  Joao  de  Castro  s'embar- 
qua pour  Tanger,  dont  Duarte  de  Meneiès  était 
giNiTemeur;  et  ce  fut  ce  capitaine  illustre  qui 
Tanna  chevalier.  De  retour  à  Lisbonne,  après 
un  asseï  long  séjour  en  Afrique,  il  accompagna 
rinfant  D.  Luis,  en  1633,  à  cette  fameuse  expé- 
dition de  Tunis  où  le  prince  ne  put  aller  gagner 
iies  éperons  qu'en  s'échappent  furtivement  de 
la  cour.  Charles-Quint  fut  tellement  frappé  de  la 
bravoure  brillante  du  jeune  Castro,  qu'il  von- 
hit  Varmer  lui-même  chevalier.  Don  Joao  fut 
obligé  de  décliner  cet  honneur  qu'on  ne  pouvait 
reecvoir  qu'une  fois,  et  il  refusa  égalemciit  les 
récompenses  pécuniaires  qui  lui  étaient  offertes 
par  l'empereur,  sous  prétexte  que,  rémiwéré 
par  le  roi  de  Portugal,  il  ne  pouvait  recevoir  un 
dnoUe  salaire:  il  commençait  dès  lors  cette  car- 
rière d'abnégation  absolue  et  de  sublime  désin- 
léresscment,  qui  lui  donnent  une  si  noble  res- 
semblance avec  les  grands  caractères  des  temps 


n . 
n  a. 
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eqallt'ér^ 
par  h^^ 


CASTRO 

profession  le  0  mars.  Les  revenus  qu'il  i 
vait  comme  commandeur  étaient  si  fai 
la  nouvelle  faveur  qui  hii  était  i  «o 

semblait  plutôt  un  hommage         ic 
son  désintéressement  qu'une  réa 
maria  cependant  vers  cette  énc 
Leonor Coutinho  :  <       noUec 
tait  choisie,  et  à  k  11 

liens  de  la  parenté ,  comp        ^  «itso*  ee  „ 
caractère  pour  ne  pas  envWi  u  autres  Uwa. 

Jean  de  Castro  passa  pour  la  première  kk^^^ 
aux  Indes  avec  D.  Garcia  de  Noronhat  son  emf^ 
de.  En  arrivant  à  Goa,  il  servit  contre  ks  Mi;^' 
suhnans,  parmi  ces  soldaU  d'une  brevnama*^! 
fière  que  Ton  désignait  sous  le  titre  d'M«ito'*> 
reiroff,  et  qui  allaient  porter  des  seeoon  àlMi^V 
Il  obéissait  d'abord  là  où  U  devaH  amnméÊtf'n 
c'est  le  meiDenr  enseignement.  En  1&40.  !<•; 
mit  de  cdté  les  préoccopaUons 
prendre  part  comme  navigateur  a  e 

maritime,  durant  laquelle  le  dii      d  œ  i  t 

Nuiîes  allait  utiliser  ses  vastes  Omuai        ■      •; 
mathématiques  et  en  géographie.  Ne      m 
D.  Estevao  do  Gaina  capitaine  d'un  , 

fut  en  cette  qualité  qu'il  expion  p 
mière  fois  la  mer  Rouge,  et  quil  sut  phvuT« 
aUiattla  science  U  plus  solide  à  U  valeur  ^ 

brillante.  Pendant  cette  expédition  11  «  ^ 

mené  son  fils  D.  Alvaro  de  Castro;  le  k 
faut  fût  armé  clievalier  par  un  grand  • 
au  pied  du  mont  Sinai.  Estevao  do  GaoM  v 
rendre  cet  honneur  au  fils  d'un  homme 
ioettaitd^,parla  pensée,  au  rang  des  i  ,^ 

que  et  des  Gama.  t. 

De  retour  en  Portugal,  Jean  de  Casln»  M^w 
nommé  en  1 643  commandant  d'une  flotte  qoi  4t>),  ^ 
vait  débarrasser  les  mère  de  l'Europe  des  car^/ 
saircsquilestaifestaient;  enfin,  legouvemenal^ 
des  Indes  étant  devenu  vacant  par  la  dénladM^^ 
de  Martin  Alfonso  de  Souxa,  Jean  III ^ 


Oerctour  à  Lisbonne,  il  reçut,  le  3 1  janvier  1 63ê, 
la  pctUe  commanderie  de  Saint-Paul  de  Sal%a- 
Icrra,  qni  de|iendait  de  l'ordre  du  Christ ,  et  il  fit 


à  ce  poste  fanportant  l'anden  frère  d'armea  dn,^ 
D.  Luis.  Ce  fîit,  di^on,  à  la  recommandatiMi  4i^ 
l'infant  que  Jean  de  Castro  fut  envoyé  anx  Indts;  ^ 
car  le  roi,  qui  l'estimait,  n'avait  cependant  pM» . 
lui  nulle  sympathie.  Du  consentement  même  dt'^ 
Martin  Affonso,  J.  de  Castro  fût  nommé  gM».^ 
vernenr  par  acte  du  28  février;  le  7  janvier  4e  ^ 
cette  même  année  1646,  il  avait  été  nonnéc 
setller  de  la  couronne.  Après  avoir  lait  sas  i 
positions  dernières,  et  avoir  nommé  au  nom 
de  ses  exécuteurs  testamentaires  duna  Leosar,  ^ 
il  partit  immédiatement  de  Lisbonne  le  24  man«- 
sur  une  escadre  composée  de  six  voiles;  Il  t|w  ^ 
riva  a  Goa  au  commencement  de  scptentan,  tt  ^ 
des  les  première  jours  de  son  débarqueaMOl  II  ^ 
obtint  des  avantages  signalés  sur  les  mnanlwwi,  ' 
que  commandait  Malunoud,  roi  de  Cambaia,  ioul  ' 
les  États  tombèrent  en  grande  partie  an  pnnvolr  ' 
des  Portugais.  Ce  qui  lui  donna  néanmoim  «m 
gloire  populaire,  c<*  qui  pUça  son  nom  à  oMé 
des  plus  grands  nomf ,  ce  fut  la  lutte  detcspéfée 
qu'il  SMutint,  dans  la  forieresM-  de  Miu,  co 


mÊmwéamÊlêmfmU 


I  ftiC  téTiffc  cette 


^fm  |WBfMi 


«douràlMri 


AWTa»  et  em.JmTéi  Cirtio  «t  te 

ai  âeté  teH  fbide  «M  Mh»;  MB  cfl^e  «ftft' 
éléflMé>M|4Mwtdel>poffliyitg<d'0fr- 
Mo  pitecipdB  à  Goft*  «Ili^Dèfo  CMOfra^  dit  ■§ 

00  ^fMilt  n^périr  Ift  pnÉocfloo  do  héros 

•  IMt  OHrti  «M ,  di  M.  Gdvalo  Aftoq[tten|M» 

B*oat  p«  cflloer,  mène  dm  ht  Htadoui,  lot 

fraate  mvwin  d'éqaifé  qÉ*»  Muet  te  I 

eMtaL  «  IM|à4  cétebiopflr  M^ 

fMdoBiBOlnrMii 

J.  do  OMbo  doit  «tn  < 

deoMffpABmot^ 

■Mte  du  màâbm  dèdo.  Urio  oo 

dcprift  nno  TtegMae  d'iméet  qa*cii  a  pn  te 

juger  loot  ce  rapport,  indiqoé  aeateoMDt  par  tea 

andens  bibHographes,  qui  n'avaient  rien  publié  de 
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da  india  l).  Estevam  da  Gama  :  cvm  o  $HU>  | 
e  p'mtura  de  todo  o  sino  araMco  em  deietete 
wuippas;  tirado  a  Iw  pela  phmeira  vez  do 
wuMtiscriio  original ,  eom  o  itinerarium  ma- 
ris Rubri  pelo  doutor  Antonio  Nunes  de  Car- 
valho,  etc.  ;  Paris,  1833,  iD-S"",  itl.  Oo  suppose 
que  ce  précieux  ouvragp  Ait  écrit  primitivement 
«m' latin,  sous  une  forme  plus  abrégée;  c*est  ce 
quMndique  suflisamment  V Itinerarium  maris 
Rubri,  qui  est  indubitablement  du  même  auteur. 
J.  de  Castro  le  rédigea  plus  tard  en  portugais, 
lorsqull  Tint,  en  1543,  se  reposer  de  ses  fati- 
gues dans  sa  riante  habitation  de  Cintra.  Ce 
qu^l  y  a  d'étrange,  c*est  que  les  belles  caries  qui 
Tacoompaioient,  et  qui  sont  dues  également  à 
l'illustre  élève  de  Pedro  Nnnet,  ne  se  trouvaient 
pas  réunies  an  manuscrit  original;  elles  ont  été 
copiées  aux  archives  du  ministère  des  aiïaires 
étrangères  de  Paris,  et  ont  été  éditées  avec  le 
|ilus  grand  sohi  pour  acoompa^^ier  le  Roteiro, 
1/exploratiooi  hydrographique  de  J.  de  Castro 
dénote  les  connaissances  les  plus  positives  et  les 
plus  variées,  en  même  temps  quelle  prouve  chez 
celui  qui  rentrqtrit  le  premier  une  sagacité  peu 
commune  (l).  11  serait  vivement  à  désirer  que 
le  savant  é<Hteur  remplit  an  cogagemcnt  oon- 
tr»cté  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  et  quH  donnAt 
les  deux  autres  routiers  que  Ton  doit  à  Jean  de 
Castro  ;  Us  sont  Intitulés  Viagem  de  Lisboa  ate 
OoOj  et  Viagem  de  Goa  a  Dto,  et  ils  renfennent 
firobablement  des  documents  historiques  pn>- 
pres  à  éclairdr  certains  points  de  la  biographie 
>|p  lillustre  voyageur.         Fezmuajid  Dems. 

JmIbUw  Frejrc  de  âoërt4a ,  f^tda  é€  D.  Jomm  ée 
Cmttrû,  qmarto rijo-rey  4tf  tndim;  U%boDW, lai. lo-fol. 
~  JiMO  de  KarriM.  Dteaàa  iêcunda  dm  Mim  livre  FUI. 
-  MafTei.  Utitonamm  Indtearmm  lié.  Xlli.  -  Pedro 
de  Mtrtt,  Dimioços  U  vmria  AiKoria ,  Diml.  W,  —  Joao 
de  Lucriu,    Hitioria  do  p*dr$  FroMciêCO-Xavitr.  — 

(t)SrtobsrrviUoiM  te  portent  mène  rar  des  pointa 
d'Initnire  naUrctle  qui  ont  préoccupé  la  tcleDee  pln- 
«leari  ittcles  après  luL  Aprèt  avoir,  par  etemple ,  cxa- 
nio^  Ie4  iradltiont  diverses  qui  ont  (ali  donner  à  ce  dé- 
troit la  dmoinlnatlon  de  mer  Ronce,  et  n'avoir  cooMaté 
pre aqnr  am-une  differraee  dans  la  tetale  de  ses  etui  avec 
eelletde  l'océan  Indien,  U  s'etprkow atanl  :  -  Ue  U  vllie 
de  4 VflfWM  Jusqu'à  Alcocer.  r'at-a-dlre  aor  nn  e«pare 
de  cent  imite -sli  Urues,  b  mer  rat  parsemée  d'écur  is 
ei  de  bas-fonda,  et  ces  roche*  sont  pour  la  plupart  eoui- 
peacei  de  cette  pierre  que  Ton  appelle  domli.  •  Pu»  Il 
eoMUIe  qu'une  végéutloo  fort  actlvt  se  manifeste  «ur 
le*  ba*-fonda  ponnl  les  sables  et  les  coraux  ;  Il  en  r<- 
•Blle.  aelon  teU  que  la  mer  prend  dana  ces  parages  trois 
ulBte*  fort  proanncdea.  •  Mais.  n)oule-t-ll,  a^l  arrtvc  qnc 
IcB  ccaella  soient  de  coraU  roogc  reccfuvert  de  nonaae 
mafeâlrc  on  violette,  tonl*  la  aer  prend  à  aa  auptr- 
•eltnne  taille  tys^tcfsellto.  •  L*lllwitreob8ervalcnrra- 
coirtn  qnll  Ic  plefu  a  plosMwi  rrpnaas  aor  cca  has- 
foB«i  «ne  iMKhalt  ponr  ainsi  dire  aa  petlU  cabarcatioa 
HÉiaai.  qnc  rnn  dési«naR  soo«  le  noa  de  eatur,  et 
qn  on  lai  rapporta  too)oors  des  branches  de  conll  ou 
des  ■anaiBi  d«  eoukor  orantr^.  i  Voy.  ponr  plas  de  dé- 
talli  la  ninntntioH  mr  te  roi&rmtêom  dé  te  mer  iloupe, 
s  la  in  du  JteMm).  Cn  baWie  «oyagcnr  qui  semble 
o^vnlr  noroni  rnnn  ilimncf  du  Kolrlmée  Jran  de  Castro, 
M.  Uoa  «e  Lnborde.  ae  trouve  eomplétemeat  rarrord 
n«tc  tel,  teciqoc  dans  son  loirre««ani  Glootalre  U  dit  : 
■  Xnl  *o  s  marie  bosse  H  par  un  temps  ealaN>,  nafeant 
éam  li  mm  ■ooge.  de*  loréfs  de  roraui  qui.  a  travrn 
rnur  it  reon,  srmbUient  («ellqurs  m 


RO  IS 

F.  Antonio  de  San-Rom:ui,  Iliâtoria  général  ds  im  T'& 
rfte.  —  Dfofo  de  Couto .  Oeeaila  fviRCa  éa  jMm.  .^, 
P.Soares  Toseano,  ParulMoê^  etc.  —  Fodro  Barrcto  « 
Rescode,  Tratmdo  on  epUof^o  de  todoê  ce  viiorrspt,  m 
MoHUicnt  de  la  BibL  imp.  de  ParU.  -  FarU  e  Soort 
Jsia.  —  U  P.  Lalllean.  Histoire  des  déeotnertes  ;m 
conquêtes,  etc.  —  Ketratos  e  eloçioê  doê  wi*o«i  «  é\'. 
nat,  etc.  —  Ferdltoand  Denis,  Portugal,  -^^ 

CASTEO  (Jean  de  ),  luthiste  et  c 
allemand,  vivait  dans  la  seconde  moiun  uu 
zième  siècle.  Il  fut  luUiiste  et  maître  de  cl  i 

de  Jean-Guillaume,  prince  de  Juliers,  i 
Berg.  On  a  de  lui  :  Madrigalia  ei  commmm'': 
Anvers,  1569,  etLouvain,  1570;—  Sept  iitr'^; 
de  chansons  ;  Paris  et  Louvain,  1 S70, i»4* \k'>' 
ver»,  1597,  in-4»;  —  Flores  eantionum  3  »  -^f 
ciMi;  LuQYain,  1.S75;  —  livre  de  m/^iomgi.^, 
contenant  un  recueil  de  chansons  à  çnofrï; 
parties  ;  Anvers,  1675,  in-4*  ;  —  la  FUftr  é 
chansons  à  trois  parties,  contenant  wi  novr.;, 
produit  de  la  divine  musique;  Louraiii,  ÎK 
et  Anvers,  1591  ;  —  Chansons,  odes  H  mihm^i 
de  P.  de  Ronsard  ^  à  quatre  et  sept  partt^tr. 
LoQvaln,  1 577 ,  m-4*  ;  —  Livre  de  chamsoiu  cti^ii 
posées  à  trois  parties  ;?taii,i&li0;^ii9n  h 
chansons  à  cinq  parties,  convenable  iani  à  c> 
voix  comme  à  toute  sorte  di'insirumenU,  «r  >!; 
une  pastourelle  en  forme  de  dialoçue;  A^v 
vers,  15M;  ~  Rosefresche,  madrigatip  à  tn«^^ 
voix  ;  Venise,  1591 ,  in-4*;  —  Cofilionet  ma 
quas  Mutetas  nominant,  quinovê 
Francftyrt,  1591,  in-4';  —  SoMN       d 
chanson  à  ne^f  parties;  Anrerk,  i 

—  Odes  m,   contenant  chacune  c 
parties.  Tune  suivant  Tantre,  le  tout  m»  m 
sique  k  quatre  voix  ;  —  Sonetti  ;  D 
in-4*;  —  Buccina  sacra  ;  Cologne,  i 

—  Quintines,  sonnets  à  cinq  part  ; 
1 594 ,  in-4*  ;  —  Harmonie  détestable,  coi 
aucunes  stances  et  chansons  à  quatre  pmik.-'. 
Anvers,  1594,  in-4*  :  —  Sonnets  du  sei^mmit  ^ 
la  Méchinière,  m»  en  musique  à  trait  pntli.'^ 
Dooay,  1600,  in-4*.  «[ 

FéUs.  BtoçraphU  «nlrerse l/s  det  JtfiMicteM. 

cAtTRO  (Jean  de),  historien  portoghiftp  i^ 
vait  vers  le  milieu  du  dix-septième  tiède.  Oi^ 
délai  :  Vidade  el  reg  dam  Sébastian  de  iH'y 
tugal;  Paris,  1002,  in-S".  <î 

Aoloolo ,  Bibl.  http.  nova,  ^ 

GAiTRO  (Joseph- Rodriguez  m),  oiifliil;^ 
et  bibliographe  espagnol,  né  dant  U  GtHoe 
1739,  mort  à  Madrid  vers  179e.  U  fol  UhMottV 
caircdesrols  dTspagne  Charles  met  Gbariail^ 
Onadehii  :  trou  petits  poèmet  «  bibraH  ^ 
grec  et  en  latin,  sur  ravénement  deCkirktI^(, 
recueillis  ea  un  volume  sous  ce  titre  :  Ccmg0^ 
tulatio  regipTMstantiuimoCaroh^  qmdét^^ 
vum  Uispanix  teneat;  Madrid.  17&9;  —  4\ 
bUothiqueespagnole,  contenant  la  notkê  ê% 
auteurs  rabbins  espagnols,  depuis  r4wr:<i 
la  plus  reculée  de  notre  lUtérature  iwffeiv 
MOtjoicrj;  ibid.,  1781,  1786,  7  voL  iB-Ibl.  i 
uuTrage  n'a  pas  «té  terminé.  Castro  lmfani%, 
la  Rihliotheca  gr.rca  de  J.  Yriarte. 


^^, 


de  VAllAitolid. 
Cmmm&ticria 

ratbéwtmum  wcrinUs  eom^ 
,  1*70,  lii-liDl.;  —  Àpùlù- 

piKl^  prti  tranilniioriê 

éamira  ti&rtim  obtrÊCta* 

—  Cùmm^Ai^ia  il 

ptUrum  Mçripii*  qvi  pm- 

tkruimm  rt^tTunt;  MA., 

ipgai  msm^  —  »»■» ta ,  Jp* 

ie  Bittfot,  niort  k  n  lep- 
^e  droit  à  S«Ja- 

j  ^  Extf^rminium 
l»H43,iiH*-;— cii  Jfi- 
isiRlIi^i&tti^-Hi- 


^  #«0  *ft  à  RiHia«^  reiripoTli 
^^  a  1739  •  rjkcadéiDie  de  Saint- 
^rit  «  BOi^ire  de  te»  monbrei  -  et, 
t7b%  mrtmé  âket- 

de  S^TÛ'VfTÛmdni]  On  a  dp 
_  I  Q»cifc£ui\  qui  âtiîïisfnt  jxiur 

^  dt*   pinn»eris  raog»  parmj  |r& 
da  iEi-htiitièTiie  siècle.  U  a 
les  Iffçons  d«  B^Jïolt  Varclii. 
l*iuf4«--Z^«xiCAirL  -  Dansa 

b  «BLCorif  nHJffe  et  U*i  inl^- 

!  dr  la  p^rffK-ctJïe  t^t  <lii  claîr- 
^  U  T^rrt**'*  du  iwlurel  pÏ  ^I»-  l'ê- 


Hl 


p«^,  m'^^^cki  ft^ien*  mort 

te63^  On  à  de  lui  : 

licw^-rii,  aphùrumihca 

^araubefit    I  fli2,  iD*S'  ; 

^â»;  —  i mber  anreus  ,  %ru 
'     n    tint    «  HaNir  Han-    < 'tt» 


CASTRUC3CÏ  m 

ilenijAre  ritle  en  i^M^  et  j  profeï&aa  ta  médectne 
t!t  La  pbSlofioptue.  On  a  de  lui  :  Traclaitts  bte- 
tns  de  natura  et  causû  pesiis  q^im  mtno  liïki 
Hmnéf  u  rgens€m  ci  vHalem  qfjl  i:Èif  ;E  ambou  r^ 
lûî>6, 10-4*  ;  —  de  Univefsa  muliebrium  Mût- 
bf>tum  wfieéic^a^  novo  et  ^niehac  a  nemine 
ientaio  ordinSf  opus  atsotuiissimttM  ;  i\M.f 

leoa,  in-foj.;  il»d.,  IG16,  leiSj  im^t  lû^*^ 
Francfort,  1GÛ8^  m-k'^i  ^  de  OJJkiiâ  medico- 
pùtitickSt  $^u  tnedicui  polUicus  ;  Hambourg  et 
Cokitgfie)  iût4,  in-4'',  souvent  réimprimé. 

Molltfr^  CimàPÈaliifrata.  —  Vi ùïit  m&Hotk.  hci^aica. 
^  AiiU»n1r>,  ffi^îiotfi,  fktifiana  nof^u.  ^  Vah  der  Undcn, 

CAïîTttO  {  BèîioU  de),  médedn  alLemiuid,  fiJs 
du  préi^deiit,  né  à  Hambourg  en  I51ï7rni0ft  le 
7 janvier  icfti.  Son  principal  ouvrage  :  t^i  €eHa- 
mtn  m€di€um  de  vmm  sectione  irt/ebre  pu- 
triita  et  i  f{/lammaioria  ;  Hairiboiirg,  t  §4  7 , 1  a-4^ 

VittXtJiihhaUt.  htbraicm.  -  Mnllpr,  CîmWiti  HtwraMa, 

CArrmo  {%ébaAiien-G<>n^al€i  de),  écono- 
mmto  esïMignol  ,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  dïx-»eptiètpe  eiècte.  On  a  de  luj  :  Beclma- 
tUtn  del  vaîor  de  ia  plataf  ^  t«  pe^  de  Im 
monedas  aMigunâ  de  piaia^  Madrid ,  lûâi, 

CASTRO  iARMKNTfl  {Jocqties  Dfi),  lïlédficin 

portugais,  né  ver»  Jd9^.  mort  à  Londres  en  1763. 
Il  pratiqua  la  médecine  dans  cette  demîèfe  villu. 
On  a  de  lui  :  De  mo  ei  Êt/min  d^s  mènfms  agoas 
de  IngMerrai  Londre»,  I7àû,  în-8»;  —  Mtdê- 
ria  medka  physieû-hhlùriea  mtehanieûf  rtgno 
minerai,  pnrtf,  os  retinos  vegelal  e  animal, 
parte  7  ;  ibid.,  1758,  ïn'4"  ;  —  Lettres  sttr  les 
diamants  du  Brmt,  dans  les  TransacUons 
phiîtiSGphtfpie^,  vnL  XXXVn. 

CASTRO  (  Vncn  de  ),  masislrat  csppol,  n-i- 
tifde  Léon,  mort  m  16aS.  Envoyé  au  Pérou  par 
Charles  Quint  m  iiiO,  p<>iïr  rétablir  Tonlre  rtans 
c#tte  cfllnnîc,  il  v.ijnqijit  Almagro,  en  iàî"2,  ciam 
lA  plaine  iIp  Chupas,  ctlni  fit  trancher  la  tftle  sur 
le  champ  de  bataille  ,  ainsi  qu  à  tous  ceu\  gui 
avaient  en  p^rt  au  mcortre  de  Pltarre.  Plus  tard» 
Ctiafle!^Quinl»mtcont/'ntde  son  adinirtiMratinn, 
nomma  Bla^co-Xunei  Vêla  vice-ri^i  du  Pf-roiL  A 
son  arrivée,  Vcla  fit  arrêter  Castro;  mais  li*s 
habitajil»,  mécontents  de  c€tle  arrestation,  le  fi- 
rent f omettre  en  liberté.  De  retour  en  Espagrie , 
Castro  fut  arrêté  par  ordre  du  txjnseil  des  Inde^ 
et,ajjrt^^  une  détention  de  cinq  ans,  jnç^é  :  et  dé- 
thré  innocent.  Charle*-Quint  lui  rendit  la  ciiaqie 
d'audileuT  de  Cailille. 

ftohrrt^cin.  Jtlst.  of  Jm^rùra,  11.  fl*4-ITI. 

cAST«rcci  (Pierre),  viobniate et coniposi- 
tenr  italien,  né  à  Rome  ver&  \mo,  mort  à  Lon- 
ilri>  en  IT^K  U  fut  élève  de  Condlt  En  I71à  H 
vint  mi  Anglelerre  açec  le  cotnle  Ridvard  llur- 
lin  non,  et  dirigea  rordiestre  de  Topera  de  1  un- 
dirs.  Il  a  ^rïi  de  modéli*  à  Hogaflli  fi-our  la  ea- 
!    rio'ilurr  drcpt  arti«:le  intituUe  (fie  Enratjedma 
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unian;  ce  qui  donne  une  idée  de  la  passion  de 
<'astruoci  pour  son  art  (>n  a  de  lui  :  Sonate  a 
riolino  e  violone;  Londre»  et  Amsterdam;  — 
A7/  concertos  for  violino;  Londres,  1738. 

CASTRUGCi  (Prosper),  frère  du  précédent, 
violoniste  et  compositeur,  fut  attaché  à  l'orches- 
tre de  Topera  de  Londres,  et  dirigea  le  concert  de 
Castletavem.  On  a  de  lui  :  Six  solos  for  a  vUh 
tin  and  a  bass;  Londres,  in-fol. 

Fétlt,  Biographie  mUverseUt  dn  aiiiticfeiu. 

CASTftCGGio-CASTRACÂiii,  gentilhomme  de 
Lucques,  de  la  famille  des  Antelminelli,  mort  le 
3  septembre  1328.  Attaché  an  parti  des  Gibelins, 
il  suivit  ses  parents  en  exil  quand  la  faction 
4X)ntraire  remporta.  Orphelin  à  dix- neuf  ans,  il 
Hnbrassa  le  parti  des  armes,  et  senrit  successi- 
vement en  France ,  en  Angleterre  et  en  Loin- 
hardie.  Ramené  dans  sa  patrie  par  les  événe- 
ments de  la  guerre,  il  fut  choisi  pour  chef  par 
les  Gibelins  rétablis  à  Lucques  ;  mais  ce  choix 
devint  fatal  aux  deux  partis  :  Castruccio,  pour 
accomplir  plus  sûrement  ses  projets  de  ven- 
geance, appela  k  son  secours  Uguccione  de  la 
Faggiula,  seigneur  de  Pise.  Uguccione  l'aida^  en 
effet,  à  écraser  les  Guelfes;  mais  il  montra  Ûen- 
t6t,  en  mettant  la  ville  de  Lucques  au  pillage, 
qu'il  avait  moins  été  attiré  par  le  désir  de  servir 
Tune  des  factions,  que  par  Tespoir  de  les  réduire 
sous  un  même  joug.  Castrocdo  le  seconda  vail- 
lamment dans  toutes  ses  entreprises,  surtout  à 
la  bataille  de  Montecatini,  et  néauiiioins  il  ne  tarda 
pas  à  être  trompé  dans  sa  confiance  :  jeté  dans 
les  fers  par  le  fils  de  son  adroit  auxiliaire,  il  ne 
dut  sa  délivrance  qu'à  une  nouvelle  insurrection 
qui  repoussa  de  Lucques  Ugucdooe  et  tous  ses 
satellites.  Enfin,  après  quelques  succès  balancés, 
les  Gibelins  triomphèrent  Castmccio,  qui,  tout 
«'n  tirant  vengeance  de  ses  ennemis,  savait  con- 
server une  apparente  générosité,  se  concilia  les 
suffirages  dn  peuple  :  élu  gouverneur,  il  voulut 
se  mettreà  la  tète  de  tous  les  Gibelinsde  la  Tos- 
cane, et  fit  incessamment  la  gnerre  aux  Flo- 
rentins pendant  un  règne  de  quinie  ans  ;  il  de- 
vint le  conseiller  le  plus  fidèle  et  Tappui  le  plus 
ferme  de  LouLs  de  Bavière,  dont  il  reçut  en 
récompense  les  titres  de  comte  du  palais  de  La- 
tran,  de  doc  de  Lucques,  et  de  sénateur  de 
Rome.  Le  légat  du  pape  vengea  la  défaite  des 
Guelfes  avee  les  seules  armes  qu'il  eût  en  son 
pouvoir,  il  excommunia  Ohstruccio,  qui  mourut 
HentAC  après.  Castrocdo  laissa  plusieurs  enCuits 
en  bas  âge  :  mais  aucun  d'eux  n'eut  une  heu- 
rensefin,  etiaprindpanté  de  leur  père  fut  anéan- 
tie qoand  la  fortune  des  Guelfes  vint  à  se  rele- 
ver. Machiavel  a  publié,  sous  le  titn?  de  Vie  de 
Casirmcei%  une  espèce  de  ruman  que  traduisit 
tn  français  Dreux  du  Radier,  avec  des  notes, 
17&3,  itt-<*. 

mcolM  Récriai,  Fir  rfr  Cattruceio;  Mo^coe.  t4M; 
farlt,  tus.  lA-IC.  -  SiMBfMidl.  HUt.  d€S  lUpMtltqut*  tta- 
iitmmn,  -  Uo.  HUt,  dts  tUpmblsqmet  italhennet.  -  Ma- 
,  jiiitm»  di  Cattrutc%u  Lostraraut  at-sU  .4nUtm%' 
W,lft-r -,  Lt;fquM.i»44  in-**.  -  WHand. 


f  Disurtatio  de  CMttrmeeiù  ;  Leipzig.  \m,  lo-4". 
du  Radier,  rie  de  Castruccio  Castmeami. 

GA8TEUGCIIJS  {Raphaël  ),  tliéol       n 
de  Tordre  de  Saint-Benoît,  natif  ue  j 
mort  en  1574.  On  a  de  lui  :  Trattato  ai 
phano  di  due  sorte  di  martirio,  tt 
Florence,  1S67,  in-8*;  —  Trattato  det 
mento  delC  Eucaristia;  Venise,  1570, 
—  Xt^fo  terzo  di  varj  sermoni  di  >. 
Hno  ed  aliri  cattolici  ed  antichi  dottot 
dotti  ad  imitazione  di  Galeazso;  Fk 
157Î,  in-4*;  —  ffarmonia  Veteris  et  No 
tamenti. 

ntgrl  Séria.  Fiorent.  -  BUIes  Duplo.  BUbtk 
auUurt  ocelésiastiçuâi. 

ICAST  (Joseph-Grégoire),  vice-ami 
çais,  né  à  Auribeau  (  Var  )  le  8  octol>n 
A  l'Age  de  neuf  ans,  il  abandonna  le  U 
temel  pour  s'engager  comme  mousse  f 
timent  de  l'État.  Réclamé  par  sa 
comprit  bientôt  sa  vocation  prononcée  | 
marine,  il  reçut  une  éducation  analogue 
carrière,  et  s*embarqua,  en  1803,  sur  i 
vette  de  guerre.  Nommé  aspirant  Tanui 
vante,  il  servit  en  cette  qualité        a  con 
Gentille,  puis  sur  la  frégate  m  r       m 
vaisseau  VAnnibal,  avec  lesquels  il 
expéditions  maritimes  de  1804  à  18u/.  i 
de  vaisseau  le  12  juillet  1808,  le  ieubu 
prit  part  anx  opérations  de  Fami      O 
chargé  de  ravitailler  Barcelone  et  Tai 
distingua  par  sa  conduite  et  son 
donna  des  preuves  de  talent  et  de  v     u 
la  campagne  maritime  de  1813.  €        rfi 
le  service  actif  sous  la  restanratioii ,  u 
16  juillet  1816,  le  brevet  du  gracie  de  lic« 
de  vaisseau,  et  fut  successivement  embarq 
les  corvettes  de  chaiige  le  Rhinocéros  HlaC 
Le  ministre  de  la  marine  l'attacha,  en  181 
division  angH>- française  destbée  à  i 
les  côtes  d'Afrique.  Il       au       nai      u« 
vision  française  qui  «       iiuur  n 

établir  des  relations  si  %x 

avec  plusieurs  puissances  ut»  i 
campagne  lui  mérita  la  croix  a«  J 
Embarqué  en  1823  sur  la  frégate  la  i  »MVf 
tinée  à  croiser  sur  les   côtes  de  Ca 
M.  Casy  devint,  l'année  ,  chei  . 

m^r  du  contre-amiral  Lu  el 

qualité,  une  campagne  de  troi»  «m 
frégate  la  Marie-Thérèse.  Nomnic 
frégate  en  1 827,  il  se  fit  bientôt  reman|uci  « 
organisateur  et  comme  manoeuvrier;  asai 
1828  à  la  prise  de  Navarin,  de  Coron,  d 
don,  et  du  fort  de  Morée  ;  prit  une  part  aeli* 
expéditions  d'Alger,  de  Tripoli  et  île  Pt 
(18.30),  qui  lui  valurent,  le  9  janvier  II 
grade  de  capitaine  de  vaisseau,  il  fut  api 
1833,  à  faire  partie  de  l'escadre  anglo-l 
chargée  de  barrer  aux  vaisseaux  russes  i 
des  Dardanelles.  M.  Casy  était  sur  les 
Catalogne  lorsqu'il  reçut  le  comman* 
division  dirigée  sur  les  cotes  d'Afin|uc.  i 
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I7IA|  it  i»ort  I  ^sî^tfi;^  dan»  Its  f"^ 

tel  dn  da-oettvième  siècle  (3>.  A  TA^ 
ip  Moe  asH.  i  fiBfn  dans  la  <miipai7it^  de  lé- 

fît*  ;  après  IVvti^clioiî  âo  U  i^yrïHé,  il  t'blmt  un 
caa^tnicit  *1mis  ^  tille  natale,  et  sh*  I^t-ï  à  de* 
rtsrberdies  *iir  1  hi^toin?  d  le^  antiquités  sîe  la 
ooutndi^.  n  reeodJiit  ott  graod  tM>iiitvre  4e  doêu- 
m^l^  prtckiiv  <|j'il  sîit  rarttre  à  profit  t-'H  (mi- 
bli^iit  siicc«ssiTera«nt  plusieurs  ouTraiît^  im|H>r- 
tanli^,  doat  Us  piioclpaiix  s^cil  :  On  pu»  td  Aji^ 
tic  ai  f  à  fermant  ;  l?T.^,  m-^*  ;  —  df  EirdcsUi 
Firmanti,  ejusquf  £pis^î>pis  et  Archtrpisccpis 
o?mment.;  ir"~,  io^i"  ;  —  VHa  di  sanfo  fcr^ 
mann^abbatf  dtlt  ordmt  dt  Sant^  Bentdefto  ; 
—  MfmoTif  ddîa  ^acca  ed  dette  mfinetf  fer- 
maMr  ;  Poîocne,  l"82,m-M,;  —  de  Yitn  H  icrip- 
tiS  damintct  Çapriimctt,  Cfirâinntts^  antisttiit 
Ftrmann^  eummÉ-nffirtt  ;  Firmo,  1777,  in-4^  ; 
c^t  ouTTaiîe  e^i  dédie  m  fanlinal  Bra^ciii  One-sti, 
UfTçn  de  Pie  \I  ;  —  D^if  fn^jin^  tfrt  FKCen* 
dv^irfa:,if*nf  ;  t>TOH»,  iT'T,  io-^';  —  Mffno- 
^t  i<*-richv  :^:  5  7*1  ^?  r;.'rrno,  ^  r*r;'!??f  f/  tr,ar- 
tire  romatui  ;  Carnerino,  l"^^,  .n-r.  —  Tne 
ef-u-lîtion  bien  di^oree  >e  lait  ren^arquer  dans  tous 
c^  êciits.  J     L 
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Caballcro.  SMpplêmtnta  $eriptomm  iêei^mtU  Jetu; 
18U,  tn-4*.  -  VeccliletU.  MbUùtAeea. 

*  CATALARi  (Angélique),  femme  Valabrègue, 
cantatrice  italiemie,  née  en  1782  à  Sinigaglia 
(États  romains),  morte  k  Paris  le  13  juin  1819. 
Les  premières  années  de  sa  Tie  se  passèrent  au 
couvent  de  Gulbio,  où  le  cardinal  Onorati  Tavait 
placée;  mais  son  organe  s'étant  développé  de 
manière  à  ce  qu'elle  eût,  dès  l'âge  de  quatorze 
ans,  une  partie  des  facultés  extraordinaires  qui 
lui  ont  procuré  tant  et  de  si  grands  soooèi»,  son 
talent  lui-même  la  fit  en  quelque  sorte  exclure 
du  couvent.  Le  cardinal  qui  avait  été  son  pro- 
tecteur défendit  qu'elle  chantât  à  Téglise,  pour 
éviter  le  scandale  des  applaudissements  qu'elle 
y  recevait.  Son  père,  ridie  bijoutier,  miné  dans 
les  guerres  d'Italie,  la  fit  débuter  en  1802  au 
théâtre  iïÀrgentiHaf  à  Rome,  afin  de  tirer  parti 
de  son  talent.  Le  succès  qu'elle  obtint  fut  im- 
mense ,  et  lui  procura  immédiatement  des  enga* 
gements  pour  les  principales  villes  de  Pltalie. 
EIIk  joua  à  Venise  avec  le  célèbre  chanteur  Mar- 
chesi,  de  qui  elle  reçut  des  leçons.  Après  avoir 
|)arrouni  l'Italie  pendant  trois  ans,  la  sîgnora 
Catalan!  se  rendit  à  Lisbonne,  où  elle  chanta  l'o- 
péra italien  avec  Crescentini  et  M">«  Gafforini. 
Du  Portugal,  elle  alla  en  Espagne  et  vint  enfin  à 
Paris,  où  renthouslasuie  le  plus  vif  l'accueillit 
dans  tous  les  concerts  où  elle  se  fit  entendre.  La 
même  année,  elle  se  rendit  à  Londres,  où  ses  suc- 
cès ne  furent  pas  moins  brillants.  M"^  Calalani 
demeura  en  Angleterre  huit  années,  pendant  les- 
quelles on  prétend  qu'elle  gagna  la  somme  énorme 
de  80,000  liv.  steri.  (2  millions  de  fr.).  Revenue 
â  Paris  après  la  restauration ,  die  obtint  le  privi- 
lège de  ropéra-Bufla,  qu'elle  ouvrit  le  2  oclo- 
lire  1815  :  son  administratioa  ne  fut  pas  heu- 
reuse. Convaincue  que  son  nom  et  son  talent  suf- 
fisaient seuls  pour  remplir  la  salle  Loavois,  elle 
se  défit  de  tout  ce  qu'il  y  avait  à  son  théâtre  de 
chanteurs  distingués,  et  ne  conserva  que  des  mé- 
diocrités autour  d'die.  Forcée  de  résilier  son  pri- 
vilège en  1818,  M^e  Catalani  voyagea  dans  le 
nord  de  l'Europe  et  retourna  en  Angleterre,  où 
die  demeura  pré*  de  trois  ans.  Ayant  reparu  à 
Paris  tn  182&,  die  ne  produisit  que  peu  d'eflet, 
parce  que  son  organe  avait  considérablement 
penin  de  son  édat  et  de  son  étendue.  C'étiit  là 
en  eflet  que  résidait  la  plus  grande  iiartie  de  son 
mérite.  Peu  familière  avec  les  secrets  de  l'art,  die 
causait  plutôt  de  l'étonnement  par  des  tours  de 
force,  qu'elle  ne  procurait  à  l'âme  les  émotions  dou- 
ces et  |>rofon4le8  qu'on  demamlo  aux  beaui-arts. 
Elle  avait  en  outre  une  vocalisation  videuse,  et 
manquait  dégoût  dans  le  choix  de  ses  traits.  Une 
épigramme  spiritudle  du  tornps  la  carac1érù»ait  en 
l'appelant  Vinstrument  Catalnm.  Malgré  cela, 
MB>Tatalani  s'c^^t  fait  une  réputation  supérieure  à 
cdle  de  boaiiroiip  do  cantatric(*ft  bien  plus  distin- 
guées :  le  pulilic  d'nliirs  en  Angleterre  et  en  France 
surtout,  où  le  goût  et  la  connaissance  de  la  niujti- 
•pir  étaient  «'m-ore  peu  dévehippes,  se  passionna 


pour  l'artiste  qui  réunissait  à  un  extérieur  agréi-^ 
ble,  à  un  jeu  pldn  de  vivadté,  une  voix  d'on^r 
édat  d  d'une  puissance  extraordinaires,  et  dont 
die  tirait  parti  pour  exécuter  avec  une  grande.  ' 
pureté  des  trilles  et  des  gammes  diromatiqaet, 'J 
qu'elle  introduisait  dans  son  chant  avec  une  pio-'' 
digalité  qui  n'était  pas  toujours  agréable.  Apièt.f  ' 
avoir  voyagé  quelques  années  encore,  M"m  Ca«*^^ 
talani  se  retira  avec  les  débris  de  sa  furtime  «b'^ 
Italie,  près  de  Florence,  dans  une  villtk  adidéa^'^^ 
en  1830.  En  1849  die  vint  à  Paris,  où  die  moural^^ 
victime  du  choléFa.  [Enc,  det  g.  du  m.,  avit*'° 
addit.]  lie 

F«Ut.  Êioffrmpkiêdêi  Mutieimu.  —  M«fnvMf  Hrm^^"^ ' 
gért,  —  Ommnatiaiu-iMrteoii. 

^CkTkLkno  (Antonio),  surnommé  fiCi         nz 
peintre  sidlien,  né  à  Mesaine  en  1&60.  mun       x 
1630.  Il  vint  àRome,  où  il  se  plot  à  < 
œnvres  de  Raphad  et  de  Barood.  11  «ip  ^ 

de  ces  maîtres  une  oooleur  flenrie  et  une  i 
transparence,  qu'il  joignit  à  on  grand  ^dôI 
rd.  Ses  ouvrages  sont  prédeux  à  Close  de  I 
reux  mélange  dn  style  de  ses  modèles;  et  1' 
surtout  sa  grande  toile  la  Aativité,  aux  Capu 
du  Gezzo. 

Uackrrt,  Mmoriê  d^PUtoH  Meisimni.  -  Lanil.  SU-^ 
ria  pittoriea. 

*CATALA!CO  (  Antonk),  dit  le  Jeune, . 
italien,  né  à  Messine  en  1685,  mort  en  1(166.  n<t 
était  élève  de  G.-Sinoone  Conuuide.  Il  avait  nna^.  j; 
manière  spirituelle,  mais  très-inoorrecte.  Dnnol^'.^ 
sa  longue  existence  sa  fécondité  fut  telle,  qa*aa->,;^ 
jourd'hui  encore  ses  ouvrages  sont  nombran^-in^ 
et  n'ont  que  peu  de  prix.  *^. 

Harkert.  Jfemorte  de'  Pittori  MtêtimuL  -  Laail,  Jl».'^. 
rimPUtorietL  '^ 

«CATALAHO  (OHovio),  ooTOpositear  "^ 

né  à  Emia  (Sidle),  vivait  en  1616.  Il  fut»  ^ 

abbéet  chanoine  à  Catane;  sa  To      n  puv 
musique  remportant,  fl  entra  <      i  For 
du  pape  Paul  V,  et  devint        re  œ  ■   ■ 

Messine.  Un  des  premiers,  i  jc 

chinvée  pour l'orgoe.  On  ade  lu  :  accuek»  a«  i  •.  « 
teta  pour  trois  Moprani,  trois  altos  et  troU  m- ^4 
nors  ;  Rome,  1 609  ;  —  Sacrx  cantiones  (de  dôn^^'!^ 
à  huit  voix  ),  cum  basso  ad  organum;  Rome,  ^i 
1616,  in-4*.  Catalano  a  laissé  nn  Beatus  tir  d')' 


*■ 


un  motet  k  huit  voix,  manuscrits. 


iMtrm.  —  IMm^totc,^) 


JtofT.  wnUftrmUÊ  diir^. 


Abbé  Sanrinl.  Cataloço  dêtta  i 
FloritëffU  Pvrtmuio.  ~  F«tU. 
MmUcimâ. 

*  CATALDI,  CATrLDI  OU  CATALDO  (  PlenV-^ 

Antoine),  mathémaliden  italien,  né  à  Bolo^ie  1^' 
vers  là48,  mort  en  1026,  professeur  de  l'univcr- '^ 
site  de  Bologne,  où  il  avait  ensdgné  durant  qoa-  ^<^ 
ranle-truis  ans.  Après  avoir  «lonné  des  leçont/^f 
à  Florence  et  à  Parme,  il  fonda  à  Boloipie. 
une  ac»lémie  de  mathématiques  qui  est  peut-v^ 
être  la  plus  ancienne  que  l'on  amnaisse  ;  malt 
die  fut  supprintée  par  ordre  du  S4^t ,  on  nnV 
sait  pf»ur  qud  motif.  Six  Tratutti  di  HHMeri'.y 
jtrrfrttt,  son  livre  Del  modo,  hrnyissitno  i/i-w 
truvnre  la  radwe  qundra  dclli  numeh,  rriv-\; 


m  ourrase  qui  contient  les  te- 

prMre  cnit  être  abiué  par  ses 

d  à  cet  ordre,  <|oi  eqMDdantie 

^  de  In  catli6drile,  érefllë,  fit 

»cHle  ioit  revêtu  dei  or- 

:  K  Mint  kd  ordonne  auei  de 

nnlm  bref  délai,  et  de  le 

flBuk  lique^ionalaoïe- 

oedéiobéiflaance.Le 

ilendemain^ilniar- 

mA^cc  ie  peuple  Tert  le  lien 

On  1*7  trouva  dans 

».  et  Ton  y  lot  les  misères 

t  le  royaume  de  Na- 

n>  en  donne  la  des- 

fu%M  que  les  désastres 

MtaUes.  nourru  qne 


çaise,  15&8,  in-S*. 

Stnrerl,  ^ovTMNf  romp<«-r«iitfii  drtntoragei  ewriemt 
(eo  •llemaod).  —  Adetuug,  tuppléinent  à  JOcber,  AU- 
gemelnei  (ieUkrten'Lexicon. 

CATAHAI8B  (la).    Voy,   CaBANE. 

GATANBO  (GiaC'Mario) ^  ecclésiastique  et 
poète  italien,  né  à  Navarre,  mort  à  Rome  en 
152Ô,  apprit  les  langues  anciennes  sous  Merula 
et  Démétrius,  et  devint  secrétaire  du  cardinal 
Bandiaelli  de  Sauli.  Il  cultivait  avec  succès  la 
littérature,  ce  qui  lui  valut  plusieurs  charges 
avantageuses.  Ses  envieux  cachèrent  sa  mort, 
pour  avoir  le  temps  de  solliciter  auprès  du  pape 
Clément  VII  les  bénéfices  dont  il  jouissait;  ce 
qui  donna  lieu  à  Mirteus  de  lui  consacrer  cette- 
épitaphe  : 

V|d«,  Tlalor,  qaanta  Jaetara  ocralU 

Esact  aepulert,  ni  Ingentl  rat  clarfs 


139 


CATIIANI  —  CATALDI 


140 


Cabalkro,  Sitpplêwimtm  ieHfimmm  êteêtUHi  Usu; 
181«,  fa.4*.  -  VecchleCU.  mbUàtàeem. 

*  CATA  LANI  (Àngéliqwi),  flsamie  YaklirègDe, 
cantatrice  italieDDe,  née  eo  1782  à  Sinigaglia 
(Étato  romains),  morte  k  Paris  le  13  juiii  1849. 
Les  premières  années  de  sa  Tie  se  passèrent  au 
cooTent  de  Gulbio,  où  le  cardinal  Onorati  Tarait 
placée;  mais  son  oi^gane  s*étant  déreloppé  de 
manière  k  ce  qu'elle  eût,  dès  l'âge  de  quatorze 
ans,  une  partie  des  (acuités  extraordinaires  qui 
lui  ont  procuré  tant  et  de  si  grands  svooès,  son 
talent  lui-même  la  fit  en  quelque  sorte  exclure 
du  couvent.  Le  cardinal  qui  avait  été  son  pro- 
tecteur défendit  qu'elle  chantât  à  Fégllse,  pour 
éviter  le  scandale  des  applaudissements  qn*eOe 
y  recevait.  Son  père,  ridie  bijoutier,  ruiné  dans 
les  guerres  d'Italie,  la  fit  débuter  en  1802  au 
théâtre  d'ArgenUMa,  k  Borne,  afin  de  tirer  parti 
de  son  talent  Le  succès  qu'elle  obtint  fut  im- 
mense ,  et  lui  procura  immédiatement  des  enga* 
gements  pour  les  principales  villes  de  HtaUe. 
Elle  joua  à  Venise  avec  le  célèbre  chanteur  Uêr- 
chesi,  de  qpi  elle  reçut  des  leçons.  Après  avoir 
parcouru  l'Italie  pendant  trois  ans,  la  sigoora 
Catalan!  se  rendit  à  Lisbonne,  où  eDe  chanta  l'o- 
péra italien  avec  Crescentini  et  11*^  Gaffbrini. 
Pu  Portugal,  elle  alla  en  Espagne  et  vint  enfin  à 
Paris,  où  l'enthousiasme  le  plus  vif  l'accueillit 
dans  tous  les  concerts  où  elle  se  fit  entendre.  La 
même  année,  elle  se  rendit  à  Londres,  où  ses  suc- 
cès ne  furent  pas  moins  brillants.  M"m  CataUni 
demeura  en  Angleterre  huit  années,  pendant  les- 
quelles on  prétend  qu'elle  gagna  U  somme  énonne 
de  80,000  Uv.  steri.  (2  mUlions  de  Cr.).  Revenue 
k  Paris  après  la  restauration ,  elle  obtint  le  privi- 
lège de  rOpéra-Buffa, qu'elle  ouvrit  le  2  octo- 
bre 181&  :  son  adminisiration  ne  fiit  pat  heo- 
reuae.  ConvafaieBeqBe  son  nooa  et  son  talent  suf- 
fisaient seuls  pour  remplir  la  salle  Lonvois,  elle 
se  défit  de  tout  ee  quH  y  avaft  à  son  théâtra  de 
eiianteurs  distingués,  et  ne  oonserva  que  des  né- 
dioerités  autour  d'elle.  Forcée  de  résilier  son  pfi- 
vûége  en  1818,  M»«  Catalani  vo]ragea  dîna  le 
nord  de  ITurope  et  retourna  en  Angleterre,  où 
eOe  demeura  près  de  trob  ans.  Ayant  reparu  à 
Paris  en  I82&,  elle  ne  produisit  que  peu d'eflet, 
parce  que  son  organe  avait  oonsidérablenient 
perdu  de  son  éelat  etde  son  étendue.  C'était  là 
enelfetque  résidait  la  phis  grande  partie  de  son 
mérite.  Peu  fomilière  avec  les  secrets  de  l'artf  elle 
causait  plutôt  de  l'étonnement  par  des  toun»  de 
Ibree,  qu'elle  ne  procurait  à  l'âme  les  érootionsdou- 
ces  et  profondes  qu'on  demande  aux  beaux-arts. 
EUe  avait  m  outre  une  vocalisation  vîdeuse,  et 
manqnait  de  goût  dans  le  choix  de  ses  traits.  Une 
épigramroe  spiritueOe  du  temps  la  caradérisaH  en 
l'appeUnt  Hnstrument  Catalani,  Malgré  cela, 
M"*«  Catalani  s'est  fait  une  réputation  supérieure  à 
œlle  de  beaucoup  de  canlatriœs  bien  plus  distin- 
guées :  le  public  d'alors  en  Angleterre  et  en  France 
surtout,  où  le  goût  et  la  connaissance  de  la  musi- 
•{iic  étaient  encore  peu  développés,  se  passionna 


pouè>  l'artiste  qui  réunissait  à  un  extérieur  agréa- 
ble, à  un  Jeu  plefai  de  vivacité,  une  voix  d'un^ 
éclat  et  d'une  puissance  extraordinaires,  et  dont 
elle  tirait  parti  pour  exécuter  avec  une  grando 
pureté  des  trilles  et  des  gammes  chromatiques, 
qu'elle  introduisait  dans  son  chant  avec  une  pro- 
digalité qui  n'était  pas  toujours  agréable.  Après 
avoir  voyagé  quelques  années  encore,  W^^  Ca-  ^ 
talani  se  retira  avec  les  débris  de  sa  fortune  en  ' 
Italie,  près  de  Florence,  dans  une  villa  achetée  ^ 
en  1830.  En  1849  elle  vint  k  Paris,  où  elle  mourut^ 
victime  du  dioléra.  [Enc.  det  g,  du  m.,  aveo  ' 
addit.}  i 

gif.  —  CcmmnÊitiamê'Uxieotk,  c 

*CkTkiJkm»(Anto\      .      n         /       ien.i 
peintre  aidllen.  né  à  i 

1630.  n  vint  à  .  uu  u  ae  I  « 

oeuvres  de  Rapoua       le  Barum.  Ik 
de  ces  maîtres  une  oouleur  fleurie  et  uui         bm 
transparence,  qu'il  joignit  à  un  grand  goûi  i        lii 
rel.  Ses  ouvrages  sont  précieux  à  cause  de  1  imm-ii 
reux  mélangedu  stylede  ses  modèles;  et  I'      iti 
surtout  sa  grande  toile  to  Aitfi9i/é,  aux  Ca|w 
du  Geno.  ^ 

Baefcnt,  ÊtêmmU  4£  Pmori  Meuitusi.  -  Lanil.  Sto-^  i 
rim  piUoriem.  )^^ 

«CATALAïf o  (  Antonio),  dit  le  Jeune,^  \ 
italien,  né  à  Messine  en  I68ô,  mort  en  tooo.  ik, 
était  âève  de  G.-Simooe  Comande.  Il  av»ift  \t^ 
manière  spirituelle,  mais  très-incorrecte. 
sa  longue  existence  sa  fécondité  fut  telle,  qu  «un,^ 
jourd'hui  encore  ses  ouvrages  sont  nomb  \2 
et  n'ont  que  peu  de  prix. 

Hae kert.  Atanorte  éur  HttoH  M^mimL  -  Uni. 
rimHttmiem, 

*CATALAK«  (Ottavio),   OOTOp  i 

né  à  Enna  (Sicile),  vivait  en  1616.  i>       i«im    » 
abbé  et  chanoine  à  Citene;  sa  Tocatiuap       I 
nuMique  reoporint,  fl  entra  dans  Port.         ^ 
du  ptpe  Paul  V,  et  devint  maître  de  <        m   '^* 
Messine.  Un  des  premien,  il  fit  usage  de  Ml 
diimée  pour  l'orgue.  On  a<dehii:  Recueil  de  wm'^ 
teis  pour  troit  stfprmH^  troU  altos  et  trois  U 
nors;  Rome,  1609;— Sacra;  ounf ionex (de dei 
à  huit  voix  ),  cum  basso  ad  organum;  R 
1616,  in-4*.  Calalano  a  laissé  un  Beatus  r«#    ne 
un  motet  à  huit  voix,  manuscrits.  ^i^ 

AMé  SMttal.  Cmimkiço  éêUu  wm$Wa.  -  BodetKiM^.'' 
riÊHUfU  Pmrlmuia,  -  Fetto.  Mofr.  mioêrutu  «k 

JTMieiflu.  ^^ 

*  GATA  LDI,  CATITLD1  00  CATALDO  (  Pierr^ 

Antoine),  mathématideo  italien,  né  à  Bolog  ^C 
vers  Iâ48,  mort  en  l626,profeMeurde  l'univiW 
site  de  Bologne,  où  il  avait  enseigné  durant 
rante-trois  ans.  Après  avoir  donné  des  le^u 
à  Florence  et  à  Parme,  il  fonda  k  1     Ijl 
une  académie  de  mathématiques  qui  •      pei     ■ 
être  la  phis  ancienne  que  l'on  connaisse  ;       ~^ 
elle  fbt  supprimée  par  ordre  do  sénat ,       i  , 
sait  pour  quel  motif.  Six   Trataiti  di  m       ^ 
per/etti,  sou  livre  Del  modn.  hrevistlÊmB 
trotare  la  radtee  quadra  délit  nacmeri,  r^^> 


CATAIJ)l  ' 
■vt«^  ci  les  genne^  4Hni|i«»r- 

iMft  Êm  écriU  sur 

t%   «Ottl  :    iâ  iVuôlMl 
t  ;  Bologne^  1  fi  1 9  ;  —  tÂt- 
raie  c  llJiaanf;  ifllfl;^ 
ippiliem;  Bolosik^f  i  «21.  Cet  dlveri 

t  de  ee  f^od  écd- 
^  on  lu?  Irou  ve 
4^^fifltffi»ir«  d£tf  maiàéimiHqneê 

M«  il  Ab»  r^p«r<^  hUiûHqut   de 

■hHi  lae  ^Êmm  éttttltiffuée  pÀrmi  le« 
de  mm  vàck^  Eti  plusl^r!^ 

€efut 

r«t 

r;  Il  4Mt  d  pwrfoawi  [^â«r  (« 
nri  Ms  Û  Ht  dhtrilmir  giitii 
i  fluA  du  cvat  fUlAde  lltalie, 

tua<»a»CJlV4i.l>«  (4aiAl),  (teuuéme 

I  |B  éi  ifljni  authcfiliqties  »ur  sa  tiê  ; 
hp»  «  Mil  il  A  Csit  en  avnl  li92  plu* 
*î'fitre  r3(»portéei. 

toflfe^M  m  «avrigi  4|oi  €otiti<ent  l«s  le- 
lÉ^Ï  •  Ck  prt^  oiÉ  êlr«  dîmsé  par  sm 
4tf^ÉA  ^êlst  à  cft  ordre,  qoi  «ïept^dant  se 
■*.  t^  cçr^  lir  11  rathédr.^k,  éveillé,  fit 
■^««IC^tBldus^rrtte  h^in  rrvêtii  des  or- 
Aipittfftft  :  ïr  ftiifit  loi  oTiJoana  au^si  de 
^19  nW  dui*  l«  pliifi  bref  délai,  et  de  le 
ra  f«  r»ifinai»i  It;  Catholique,  soub  la  ni^ 
Pwm  imÊÊ  |>igÉoe  es  ca«  de  dé^^b^i Avance,  Lt^ 
:  4ès1e  letidemain^  il  mar- 
DlaTetc  le  peuple  Tersif»  \'um 
i  mm  lÊ^M  «Bterre-  Oo  l'y  trouva  <i^i5 
,  et  1  on  f  lut  les  misiTtïs 
bl«3iii^  le  ri>v&am^'  de  Na- 
'  a^  Ain.u)dm  en  don  m'  la  dc^- 
;  %of]Uit  que  le$  dê-^istre^ 
Bt  éTitat4e«,  [lourvu  que 
l  «e  i|iii^  »tnt  CalaJdus  pre^ 
iTÎ  fît  f*iA*«»r  les  Juifs  lie 
^  Uvnp^  après,  Tinqui^tition 
i,  dont  les  JuifFs  el  les  Man* 

I  f>irt,  itb.  m  -  JcK 

Il    -   nxlurd  rt  Glraud, 

f  C^^fforo  ),    frapdsï^-iin    et 
mé  â  P^ileTTiie  Ters  novem- 
^  la  fjo^fue  vifl^  en  1 793.  Il 
de   îa  rnu?iiqije  de 
n^^^çnftfrif'*  m^trtiit:  puis  il  erdra 
-^  «c»  r  î-it=?  MiiK^r*,  ou,  aptes  iioir 
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f^it  sas  étodea  ctasaîques ,  il  se  perfection  oa  daui 
la  musique.  Eavo^ré  Jï  Home,  il  y  deyint  maltim 

de  cbapdte  de  &iiat-Àndré-del-Frutt«,  Oa  adt» 
lui  :  Gramrmïiica  armùnica  fisico-mattema- 
Hcâj  ragioftatasui  verVprincipi /ondamentaii 
imripratlci;  Rome^  I7»l^  iii-4^.  Ce  livre  n*eit 
qu'âne  eopi«  des  ijifèmei  de  MerBenae^  Rameau 
et  TartiaL 

*€iTJLM>?ti  {Jmn-Plerre),  |joétfl  et  histo- 
rien  itAlieQj  vivait  dans  b  âceaode  moitié  du  dix- 
i^tiéine  ^iècie.  Il  était  Mscrétaire  du  cardinal 
Sforze  FallaricmOf  membre  de  l'AeAdémte  d«4 
hunioribte^,  et  chaDoîne  du  Yaticau.  On  a  de; 
lui,  outre  de4^  poésies  lutiaeSf  grecques  et  f^an 
çai^eâ ,  une  Hiitoire  du  ûonâie  de  Trente. 
Mi»agHort  êm.  Sic 

'CATÂMâNTALàDR,  rûi  ftéquaualft,  pèfe  de 
Casticua,  vivait  au  preiEuer  âièèle  avant  J.*C,  ft 
reçut  le  titre  d'alUé  et  ami  do  aéoat  et  du  peuplo 
romain,  et  est  roeutbaaé  par  César. 

CHêr,  Btttmn  CalUcvm^  1,1, 

*<:aTA»,  ciTTAïf   ou  CATAsriLS  (Cristù- 

/^o)i  ptukiâoptie  hermétique  âuiâse^  natif  de  G^ 
nève.  On  a  de  lui  un  traité  de  GéùmfMntf  livre 
non  «wms  plaiiani  et  réaréatifq'm  d'ingé' 
nieuse  invention,  pmir  samîir  toutes  choséi 
lirêsmites,  pm$ée$  et  à  venit%  amc  la  rouê  de 
PjfthagoTfts  ;  le  tout  mis  en  t^mière  par  Oo- 
briel  du  préau;  Paria,  IS77,  in-***,  et  en  an- 
glais, Lomlna,  l&9i,  iiv4^;  uouveUe  édit.  I^n- 
çajae,  I5â*,  'm-ê\ 

r%TA?ï\15E  .'la).    VOlf.    CABJ^^E. 

CATA^^EO  {Gwc-^ffirio),  ecclésiastique  et 
[ïoéte  italien ,  né  k  Navarre ,  mort  à  Rouie  en 
1 525,  apfirit  les  lang\ieâ  aneienne*  bous  Merula 
et  Démet riuft,  et  devint  feecnHairo  du  cardinal 
Bantlinelli  de  Sauli.  Il  cultivait  avec  succès  ta 
iitléT attire,  ce  qui  lui  valut  plu^^icurs  charges 
ai  antaf^euPi-a»  Ses  envieux  cachèrent  sa  mort^ 
[Hjur  iivùTr  It*  ter»pâ  de  selhciter  auprès  du  pape 
Clinifut  \U  les  béuéficea  dont  il  jouissait;  ce 
qui  dnrma  lieu  à  Mirteus  de  lui  eousatrer  cette 
épilaphe  : 

VI dr,  TjjtoT.  ^mai!t  JâHnrj  ocf  iiUi 

Emc  l  *i-pu  Icn ,  ni   in^f  n  i  i  wi  l  c  IB  ru 

Prrriiiihorlbtivijiie  lïhiftUFijrnLiif  U-ctilSi 

hûhut  ubiitut  vivpri'i  Lnlantu». 

On  a  de  Catiineo  :  Commeniaîres  jiîir  Pinte  le 
Jeuuv;  MiioîV,  ISOfîj  —quatre  Dialftgurs  trafluit^ 
de  Liivien  ;  —  la  Vtfic  de  Cènes ,  \mmw  d*^ 
dié  au  cardinal  llaiidinelli  ;  —  Snhjmis,  ou  la 
prise  de  Jermalem;  et  plusleura  autres  ouvra- 
geé  en  prose, 

Piulicite,  Etfiç.  doet,  clwp,  79  -  Uhh-i  (iinililu,  rf^ 
PmiieU  ivi  Umporiâ.  —  Uandr*  ^ItterU,  D^ïrNpria 
/fa/*,r  -  Vu^itu*,  û9HvMiuri^it  Utiniê.  -  Kirlai  Er^- 
UifXQï,  PiriiÈtiith 

CATAKKO  (Giroinmo),  ingénieur  italien,  ne  a 
N.tvArre,  vivait  en    168*.    Il  a  iMs^é      Operti 
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nuova  di/arHJiearet  o/fèndêre  «  dtfmuiere, 
e  far  gli  allogiamemti  eampoH  ;  aggiuntowi 
un  trattato  degV  etomitti  ife*  èombardiefi , 
e  d$  /car  fuochi  orttMiaH;  Breada,  1M4, 
Mk^"*  ;  réimprimé  à  Bresda  en  1584  et  1608,  iii-4<*, 
80U8  le  titre  :  DelF  arte  méUiare,  traduit  ea 
français  par  Jeao  deTooreet;  Lyoo,  1664,iii-4", 
et  en  latin,  GenèTe,  1600,  in-4";  -^  Awerhr- 
menti  et  essamini  intomo  a  quelle  eose  ehe 
richiede  a  un  bombardiere,  fb.,  1567,  id.;  — 
'  Tavole  brevissitne  per  sapere  con  prestesu 
quantofile  vanno  a/ormareunaçHutiMsima 
bataglia;ïb.^  1567,  id.;  —  Nuovo  ragkma- 
mento  del  fabneare  le/orte%%e;  id.,  1571,  id.  ; 
—  Del  arte  del  misurare  lemuragUe;  Lyon, 
1572  et  1008,  en  2  parties  fn-4**;  —  Modo  dé 
fortnare  con  prestetza  le  moderne  battaçUe; 
ib.,  id.,  id.,  arec  figures  ;  —  Opéra  del  misu- 
rare ;lb.f  1572,  M.,  Id. 

Adelpng,  uppl.  a  JAcher,  Mtgtm.  Cêlekrtêm-lMiectn, 

GÂTANBO  (  Pletro),  architecte  italien,  né  à 
Sienne,  TiTait  en  1567.  On  a  de  hii  :  /»  casa 
de*JlgHuoli  di  Àldo,  en  4  liTres  ;  Venise,  1534, 
in-fol.,  avec  figures.  Ce  traité  fut  complété  en 
boit  livres,  soos  le  titre  de  Arehileitura  di 
Cataneo;  ib.,  1567,  in-fol^  figures. 

AdelQOff,  MippléMCOt  à  McJier,  ^flgm.  CrleArlM- 
Uxieem.  -Ctaudoo.  Dtetkmmaire  mmkMneL 

GâTANBO  (Thomas),  philosophe  italien, 
mort  vers  1736.  Il  a  laissé  :  Opère  poslume; 
Venise,  1 736,  in-4%  publiées  par  ses  fils,  et  cooie- 
nant  •  Introduzione  aile  sciense,  l'Arte  del 
pensare;  VOratore;  tre  ragionamenti  sopra 
la  esistensa  délie  prime  verità  arehUettoni- 
cke  nella  religions,  nella  poliiica  ei  neUa 
morale. 

Adeluof  ,  nppICflMSt  A  J6ciier.  ÂUçem.  CêUkriet^ 
Lêiieom, 

«GATARBITS  (André),  natif  de  Tavola,  savant 
italien  du  quinxième  siècle.  Il  professa  la  philo- 
sophie à  Florence;  il  reste  de  lui  un  traité  de 
métaphysique,  intitulé  Opta  de  intellectu  et 
de  cousis  mirabilium  effectuum,  in-4*,  sans 
date  (Florence,  vers  1485).  G.  B. 

DoewmenU  iMtâdiU. 

«GATARBITS  (Jacquos),  médcdu  géBois,  vi> 
▼ait  vers  1518.  Le  premier,  il  a  recommandé  les 
frictions  mercurielles  dans  les  maux  vénériens. 
On  a  de  lui  :  </e  Morbo  gallico ,  imprimé  dans 
le  1*'  volume  de  la  Collection  Luisini  ;  Venise, 
1566.  Dans  ce  traité,  Cataneus  rapporte  inva- 
sion de  la  maladie  vénériifnnc  en  Europe  k  1494. 
il07,  i)icL  de  Im  MêdêciMt. 

GATAHI  (  Damiano),  amiral  génois,  vivait  en 
1373.  Au  commencement  du  rèçie  de  Pierre  II 
de  Lusignan ,  les  Cypriotes  ayant ,  à  llnsligstlon 
des  Vénitiens,  massacré  tous  les  Génois  qui  se 
trouvaient  dans  leur  lie,  Catani  fut  fanmédiate- 
ment  envoyé  dans  les  mers  de  Chypre  pour  ven- 
ger cet  alTineux  attentat  Bien  qull  n*eAt  que  sept 
galères,  il  remporta  des  avantages  signaléa.  Par 
des  atteqoes  rapidas,  il  f'enpara  de  Nieoaia  le 
t6  jpin  1373,  et  de  Paphos  k  23  du  mène  mob. 


Dans  une  suiprise,  soixante-dix  femmes,  appar- 
tenant aux  premières  fiunUles  de  Paphos,  Xoiih 
bèrent  en  son  pouvoir  ;  il  renvoya  ces  prisonniè- 
res, malgré  les  murmures  de  ses  matelots,  sans 
pannettre  qu'il  leur  (ûi  frit  aucun  outrage.  «  Ce 
n*est  pas  pour  enlever  de  tels  captifs  que  Gènes 
nous  a  envoyés  ici,  •  répondit-il.  Cette  conduite, 
anssi  noble  qu*adroite,  inspira  aux  Cypriotes  I 
plus  haute  considération  pour  Catani,  et  ses  né- 
gociations furent  anssi  heureuses  que  ses  vic^ 
toires  avaient  été  clémentes.  Chypre  tarda  peu  à 
rentrer  sous  la  domination  génoise. 

Uberto  Folleto,  MUtcrim  fiemmenêU,  I.  Vlll.  U9.  - 
Oeorgtas  SCeUa,  JumaUâ  GêHUêtun,  p.  llM.  —  SiMnoodl,' 
iHsiotrt  dês  A^piiMiffttM  UaUewut,  vil,  m. 

«CATAHiA  (Franeesco),  médecin  sicilien, 
né  à  Palerroe  en  1598,  mort  dans  la  même  ville 
en  1688.  n  se  maria  en  1627,  et  eut  un  fils  :  ayanl 
perdu  sa  femme  et  son  enftmt,  il  fit  profession  che« 
les  jésuites  de  Païenne.  Û  a  laissé  :  Quxstio  de 
medicamento  purgante  ;  Palerme,  1648,  in-4».; 

Manget.  mbiMkêca  icripUnmm  nadic..  L  111,  p.  U. 
"  Èk»f,  Dêettammatrê  de  la  Médecine, 

«GATAHio  (Franeesco),  littérateur  italien,, 
né  à  Florence  en  1465,  mort  en  1521.  On  a  dcj 
lui  :  de  Pulchro,  en  3  livres;  —  Oratio  in /u- 
nere  Laurentii  Medids  ;  —  Epistolx  variœ  ;  — * 
Commentariumsuper  Plotiiio,  de  essentiaani^ 
nue.  Ces  ouvrages  ont  été  réunis  en  un  vol.  ; 
Baie,  1563,  in-fol.  ^ 

r.hUliii,  Têotrû  drVomini  Uhat^  ll.is.  ^ 

*CATA!CV8i  (Placide,  et  non  Philippe)  (l)/ 
jurisconsulte  et  littérateur  français,  vivait  dans  la^ 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  H  professa^ 
le  droit,  et  fht  avocat  an  pariement  de  Paris.  Ob^ 
a  de  lui  :  Instruction  à  la  langue  italienne  1^ 
Paris,  1667,  in-12;  —  les  Œuvres  amoureuse^ 
de  Pétrarque,  traduites  en  français  en  proses 
avec  Vitalienàcôté;  Paris,  1669,  in-12. 

Cataloçm  de  la  Bibt.  impériale.  -  Go«Uet.  Mari 
framf.,  V||.  ail. 

«CATAHinrrn  (iViootei),  apothicaire  et  poèli, 
sidlien,néàCataneen  1658.  Il  était  très-verai^ 
en  botanique,  cultivait  avec  auccès  les  belles- leC.. 
très,  et  devint  membre  de  l'Académie  de  Catam^! 
On  a  de  lui  :  hagogicon ,  sive  facilis  intro^ 
ductio  ad  universam  pharmaceuticx  artit^ 
praxim;  Catane,  1650,  in-4";  et  un  recueil  Ai 
poésies;  Catane^  1658,  ni-4". 

Mangvt,  mbiiMkeca  Sertpi,  mêdic,,  111.  it.  -  tJaf^ 
IHcL  ktttûriqm  de  médecine.  « 

CATBL  (Chartes-Simon),  musicien  compoai^ 
leur,  né  à  TAigle  (Orne)  au  mois  de  juin  1773: 
et  mort  Paris  le  29  novembre  1830.  Catd  vin^ 
fort  jeune  à  Paris,  où  il  se  livra  avec  ardeur  à  soi^ 
goût  pour  la  musique.  Admis,  sur  la  recomman-> 
dation  de  Saochini,  à  Técole  royale  de  musique  ei 
de  déclamation  fondée  en  1784  par  M.  de  la  Ferté^ 
intendant  des  menus-plaisirs,  U  y  étudia  le  piani 
sous  la  direction  de  Gobert,  et  reçut  des  leçonir 
dliarmoaic  et  décomposition  de  Gossec.  Nofnnu; 
accompagnateur  et  professeur  adjoint  de  cHik. 

(1;  r*nt  le  firooai  qur  lui  donne  a  tort  Goojrt.  \ 
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|»1  «èliat  Cfi  1790  I»  pîaçiï  d'aiï- 
»  à  rOfiéra,  L«  iiiétn«  ;&tinée ,  le 
mI^k  de  U  is^TÛe   luitiontilft  Ajaat 

■crTmlûèrp,  Oitjel  fut  cbojii  comm» 
Épe  «^Qipt  à  MMi  tù&tlre  Goaaec,  et 

pi  tavot  tÉaÉMit  «êoplé»  ^r  re»  régi* 

mmà*  ;  attitt  U  première  prorf wtîon 
t  M  rMttsxtlQCi  |ïttbliqu«  fut  un  Ot 
ril  éerivit  «t  1793 

■  dH^M;.  t^ft  ntet  Dâtiùoal^  lui  m$' 

■  pltKO  au-  par  leâ  instro* 
là  ^liiBiiliièreiit  à  écrire  des 
m  it  éc*  €teoMtm  à  grand  arch««tre, 
1^  tes  b»tinmi(csit%  à  vent  »eul&  élaieDt 
fiffW  ■  I  à  Jb  Ftc^dère^  exéeulé  aux 
bti  tttiMttr  ta  n,  à  rocc^bn  de  la 
kitaraSa  fat  le  pranûer  e«s^  d^une 

idéânjtiyemcfit  le 
^«  Catel  fotcliargéd'y 
iMtqoe^îà  cette  science 
I  «a  Praaee  d'après  le  ttyslème 
,  imaipiié  par  Rameau  ; 
t  11.  tfcÉsHg  de  Riineao  de  »ofl 
UJKp  et  rédigfia 
^  ii  i^us  ralitmnelles  nu 
r  ^  pvm  en  1703.  €e  traité, 
lifa»s  #MMi  nw  tarante  appréeiatioDj 
Hper  le  fjosatfmioire,  lït  a  été  pemtaxit 
^^  jBB  k  leoi  Çiide  des  professeurs, 
r  «M  «se  ^aode  p^rt  à  U  ri^âcUou  des 

É9V«i  iMf^'ctcttr  du  Co[i.v'rvaloirc,  con- 
rt,   frer  04i^i«c  ,  Mihul  et  Clu'rubini  ; 

tmmmim* nU  de  l^M  ayant  retiré  â  son 
mt  M  ^FrtÈ3tyr\  4e  e^t  i'lAtili.s<H^mei]t,  il 

AiSiMi»icu  «i  DAcc^pt^  di'iiNJÂ  lors  rfiie 
AiB  ^  t»«-fî}bfe  dt^  J'IoHlJtiit  on  1B13. 
^[^^  B^  liJ^Mie  bi»iFir^bJe  {iaiim  no?, 
mm%  4#    fiijKtiiitif  dranutîqut;^.  U  a  fait 

«i»  ié*>?  ,  —  a  Idiwrii'Comrqiii'j 
r  ^  A*f««^^^ .  <t  >f tr'â  l  Â07,),  (rt  les  Ar- 
w  muu     '  ,  ï  ^^H*?  >^./  ;  —  a  rop^ra, 

pH2#r  ei .  optm.  m  1  acti^^  i  1 8 1  fj  )  ;  —  à 
[^■■^^  .    i^j  Jtr^rr^'^f^.f  tff  fjufiiitc , 

^«  »*<»9e  de  *i^utrfs^imS*uU'uuitn^ 
m  "TmM  i  Uots^iriï t  i^Jfld'JiiHi  ri  Chcru- 
r^ig^>r^imK|t>r,   %ValtfiC(\  nu  /e  3/<i- 

l^^,l«i"i;  —  alï^p^Ta,  Inpkïhtt 
wmr^\  î^Êrt  '  i»l«  ;  -  ft  .1  l'OpTij- 

p^ÊÊ^  y^  iurtfie*  qu'avait  alor?.  Vofwr^' 
;  ^1,  inaj*  ,  m%ro  1rs  rv- 
t  nil  r^fM"J(iijln^  ilan^    si*s 
p,<|U«-lc  iinalt'ilLr.iH 


^ff e  lie  Sagnères ,  ie  trio  des  Artistes  par 
iK^CiïJion;  malgré  tea  beautés  réelles  que  reji fer- 
ment m»  parlitkmi  de  Sémi  ra  m  U^  dee  Ba  tfadères 
et  de  Watiace^  aon  meilleur  opéra,  la  musique  de 
ce  ccimpasiteur  u^a  jamak  été  appréciée  du  publie 
mmmc  die  méritait  de  Tétre,  il  est  Tral  que,  si 
le  style  en  est  d'une  pureté  remarquiible,  tea 
mélodies .  quoique  gracieuses  et  él^jintes ,  ne 
bdileol  pas  toujours  par  Tinveûtion.  Le  dééo^ 
que  Catel  éprouva  de  son  peu  de  Siiccèi  le  dé- 
rida, dam  un  âge  «mcore  peu  arancé,  à  abao- 
donner  le  théâtre.  Doué  d'un  esprit  )u.ste  et  pé^ 
nétrant,  il  jeigoait  à  une  ^f ère  probité  le^  qua- 
lités de  r^Lme  la  ptu;^  pure;  et  ju^u'â  aa  mort  &a 
bienveillance  pour  les  jeunes  artistea  qui  récEa- 
maietit  seâ  conseils  ou  sa  protection  ne  se  dé^ 
mentit  pomt  un  ^cul  mstaat. 

On  trouve  ^  dans  la  eollectîon  de$  i>ièoes  de 
tnusiquc  h  V\a&u%ù  des  fêtes  national  es  j  un  granrl 
nombre  de  morceaux  coniîM>sé4  par  Catel,  no- 
tamment une  ouverture  pour  înstruments  à  ven^ 
exéeiitée  dans  Le  temple  de  la  Raison  en  l'an  it 
de  la  république  ;  des  marches  et  de^  pas  redou- 
blés; de&  symphonies  militaires;  V0ymne  à  ta 
Victùire  $ur  la  Maille  de  FimtruSy  parole» 
de  Lebrun;  l*hymne  de  guerre  intitulé  le  Càant 
du  départ^  qui  fut  en  faveur  jusqu'à  La  fin 
du  consulat;  Vff^ne  à  fÉgaiiié,  paroles  de 
Cbénier,  etc.,  etc*  Le  reeueÛ  des  chansons  et 
romaûoes  ci  tiques  publié  en  I79é  oonlient  aussi 
plusieurs  productions  de  ce  cc^mpositeur,  Catel 
s'était  essayé  aussi  dans  la  musique  de  chambre  : 
on  a  de  lui  six  quintetti  pour  2  violons^  2  altos  et 
ba>iâe,  publiés  en  1797  ;  trois  quatuors  pourOùte, 
clarioette.  cor  et  basson  (i79S)j  et  six  sonate* 
faciles  pour  le  piano  (  171J11). 

fïlËD[w^■sÉ  Denne-Baiion. 
Dofutnenîs  inediti.  -  FclU,  tua^.iiniv.dm  muitiLienf. 

CATFJ.  (  Guiilaume  h  hiaturii^  frîm<;aîs,  ué 
â  Toulouse  en  ibm,  mort  dans  la  même  ville  le 
5  oclûbne  1626.  Sa  famille  était  oriprinire  d^É- 
cusr^e.  Il  ftl  ses  premières  études  au  civUrf;»*  de 
r  Esquille,  puis  vint  a  Fans  étudier  le  droit  sous 
Gf^neîirard.  A  la  mort  de  son  [lére»  Guillauare 
L'titel  fut  fiuiniDu  conseille  p  au  parleniHul  t  oui  ou- 
&;jin.  Ce  fut  suf  son  r^jp[X)rt  que  Lui:ilio  A'aninr, 
.itiCUîié  iratliéismf ,  fut  l'ond^muié  au  fru  un  iHlil, 
Les  ftinctious  maj^i  strate  s  n'vmjukbtTnrit  pas 
tidil  de  se  livrer  a  la  lîtlt  r^iture.  Il  a  laistsé  ; 
iititutre  (îr?i  cfmttt\s  dp.  Tinthmsv  depuis  710 
flivtîirNn  11:74 T  loviluuai',  Hk»:*,  in  foK;  —  ^h* 
iH'trfts  Aiit  nnsluîTi'  du  Lffiifjuftlur  (  pul^lii^s 
|jar  Cn-iti'^l  lu'veu);  Tnultsu.^r,  ir«,0^  in- fol 

UiiEm  VaiMillc,  jf/iimirç  du  ijimft^dQc,  -  Itiofi.  Tnu- 

*t,\TKr  (Stimucî-tlniri),  prainrimin^'n  et 
le\iCT{i;raplit'  allemand,  ue  à  Manjersladt  \e 
l"  asril  ï7f»^,  mnrt  vi^rs,  iHlj.  Ministre  protes- 
tant  t'I  pï-ofi'hsi'ur  iïv  nu^c.  au  p)  nmi^v  françaiN 
de  lifrliii,  il  a  puhlii^  t\r  nnmluHUv  ouvrai^es, 
Iris  qui-:  frs  f:!t:gif-^  iff  Tthiill^itm  n\WT(\itntl)i 
Leipiï^,  17Si3,  in  iî%  —  :\o(t€e  htiloiiffuc  m^ 
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la  fondation  descoloniet  firot^çaUetem  Prm- 
se  (en  alletnand) ; Bertis,  t785,  is-a*;  — 5i0fi, 
Moschus,  Anacréon ,  et  Sapho,  en  ren  al* 
lemands;  Berttn,  1787,  te-a* ;  «-  CaHneimO' 
thématique  et  physique;  Berfin,  1790-1793; 
^  Instruction  d^un  Jeu  historiaxhronotogi' 
que; —  les  Fables  de  la  Fontaine,  en  flran- 
çaiset  en  allemuid  ;  Berlin,  179M794,  4  toI. 
ii,^«;  .  les  Fables  de  Florian,  en  français  et 
en  aUemand;  ftkl.,  1796,  fai-16;  —  Nouveau 
dictionnaire  de  poche  jirançaiS'aUenumd  ei 
allemand- français  ;  nooTeUe  éditloo,  Bma- 
wlck,  1796, 1  ▼©!.  lii-8»;  —  Exercices  de  prth 
nonciation,  de  grammaire  et  de  eonsiructUm 
pour  faciliter  aux  Français  PitOeUigenee  ei 
Vusage  de  la  langue  allemande;  1799,  in-tt*. 
Qo^rutl,  to  fy.  mt  -  Cml9Hê  kkttriyiê  ém  Cm^ 

GATBLAM  ott  CATALAN  (lonreii/),  phar- 
macien herinéllque  français,  citait  en  1639.  n 
s'occupa  beancoop  4e  la  compotHion  des  tmé- 
des,  et  rAcadémie  de  Toolooae  se  dédda  sar  ses 
conseils  à  modifier  la  confection  de  U  tbéria- 
ipie.  On  a  de  Cateian  :  Démonstration  de  la 
confection  alkermès  ;  Montpellier ,  1609,  in-16, 
et  1614 ,  in-1),  traduit  en  latin  par  Probelber- 
ger,  1660;  —  Discours  sur  la  thériaque; 
Montpellier,  1614  et  1626;  —  Histoire  de  la 
nature,  chasse,  vertus,  propriétés  et  usage 
de  la  licorne-,  Montpellier,  1624,  in-8*;  tra- 
duit en  allemand  par  Goillaonie  Fabro;  Franc- 
fort, 1626,  in-8*,  avec  ligures.  —  TraUé  du  Bé- 
toard,  traduit  en  allemand;  Francfort,  1627, 
in-8*;  —  Rare  et  curieux  discours  de  la 
plante  appelée  Mandragore;  Paris,  1639» 
in-12. 
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GhaadM  tt  OMmSIm,  lémMtm  met.  kut.  -  Ulonc,. 
em.  ààsi.  â»iaFr,{éA.  FunteUe). 

CATBIXAH  (Jean  de),  prélat  français,  né  à  Tou- 
lonse,  mort  en  1725.  H  fut  évêquede  Valence.  Ou 
a  delui:  instructions  pastorales,  adre&sées  aux 
nouveaux  oooTertis  ;  —  Antiquités  de  l'Église* 
de  Valence,  avec  des  réflexions  sur  ce  quHl  y 
a  de  plus  remarquable  dans  ces  antiquité4  ; 
Valence,  1724,  in-4%  réponse  très-remarquable' 
an  PrédestiniaMsme  du  P.  Duchesne.  * 

Qaénrd.  la  /irmcf  UUérmirê.  -Nommai  étt  tavantt,,. 
17M. 

GATi     JkM-CAi  (Jt      intoine,  mar-^ 

qidSDa;,  à  Toulouse  eo^ 

1759.  mun  M  i«  •▼m  i<     .  i     là  l'âge  de'- 

atocil      nral  t»  parlement  df»*^ 

'awi         e%  |RH       bi  léné      MP  ^ 


GATBLLAii  (/««i  Bc),  sdpMor  ds  b  Mas- 
qoère,  jurisconsoHe  français,  né  en  1618,  murt 
en  1700.  fta  fiunille,  originaire  de  Flomee,  compte 
phûrîeurt  personnages  distingués.  Jean  deCalel- 
lan,  père  de  ceW  qni  est  l'ol^et  de  cet  article» 
était  doyen  du  parlement  dcToolonse.  Son  Bis 
lui  soccéda,  ftit  aussi  un  magistrat  éeiairé,  et  a 
laissé  :  Arrêts  notables  du  parlement  de  Tou- 
louse ;  Toulouse,  1703  et  1730, 2  vol.  in-4%  réim- 
primésaTecles  OAsemaKonsdeVedel;  Toulonse, 
1735,  in-4*. 

Moréfl.  Crama  éJknomnain  AictorifiM. 

CATBLI«A!I  D«  LÀ  MASQITèBB  (  JT"'  Clotre- 

Priscille-Marguerite),  poète  française,  née  à 
Ifarbonne  en  1662,  morte  à  la  Masquère  en 
1745.  Klle  Tint,  en  1697,  habiter  Toulouse,  où 
MO  cousin,  le  cherafier  de  CateHan,  était  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  des  Jeux  Floraux. 
Quatre  fi)is  elle  fut  couronnée  par  cette  société, 
dont  elle  obtint  le  titre  de  maîtresse.  Les  agré- 
ments de  sa  figure,  disent  les  biographes,  répon- 
daient h  ceux  de  son  imagination  et  de  son  es- 
prit. —  On  a  consenré  d'elle  une  Ode  sur  Clé- 
mence tsaure. 
trmetomnttt    Bta^rttpkie  des  ftmmti    celekm.  - 
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des  prvmudits  et  la  légitimité  de  leurs  enftnts» 
qui  (bt  déflnitiTement  reconnue,  sur  ses  conclu-' 
sions,par  arrêt  de  1783.  Sons  le  ministère  de' 
Brienne,  il  relhsa  de  requérir  renregistraneot 
des  écritsqni  bonterersaient  lamagistrature  :  des  - 
lettres  de  cachet  lui  ordonnèrent  de  se  rendre  au' 
ehâtean  de  Lourde,  d'où  fl  ne  sortit  qu'après  le' 
changement  du  ndnistère.  Au  moment  de  la  ter- 
reur  réfolutionnaire,  ne  Toulant  pas  quitter  le  sol 
de  la  patrie,  il  n'échappa  à  la  moi  t  qu'en  changeant  ; 
sourent  de  résidence.  Sous  femi^re,  il  s'abstint 
de  tonte  fonction  publique;  et  quand,  après  la 
restaaration  de  1814 ,  la  place  de  premier  prési- 
dent delà  cour  royale  de  Toulouse  lui  fiit  nomi- 
nativement offerte ,  il  fit  nne  réponse  que  llib- 
taire  doit  enregistrer,  car  dte  était  digne  de  nos 
andens  magisMs  :  «  IJn  long  espace  de  temps 
«  s'est  écoulé,  écriTsii-d ,  dc^is  que  j'ai  aban- 
«  donné  la  magistrature  ;  la  législation  a  chan- 
«  gl  Je  ne  pourrais  assec  bien  rempHr  tons  les 
«  defoirs  de  ma  charge  ;  je  ne  puis  accepter.  » 
M.  de  CateOan  représenta  le  département  de  la 
Haute-Garonne  durant  les  sessions  de  1815  etde 
1816.  En  1819,  il  Alt  appelé  h  la  chambre  des 
pairs.  Dans  ces  deux  assemblées,  il  appartfait  à 
cette  opinion  monarchique  et  constltiitlonneile 
qui  STaK  pris  au  sérieux  la  forme  de  (çouTcme- 
ment  dont  la  France  était  rederahle  au  rof 
Louis  XVIII.  Le  reeoefl  des  rapports  do  mar- 
quis de  Catellan  sur  les  cours  prMtales  ;  sur 
le  renouvellement  delà  chambre  des  députés; 
sur  la  tenue  des  registres  de  Vétat  civil,  ei  leur 
remise  entre  les  mains  du  clergé;  sur  la  lé- 
gislation de  la  presse ,  dont  il  fut  l'on  des  rap- 
porteurs à  la  chambre  dies  pairs  en  1819;  mrles 
modifications  apportées  à  cette  législation  en 
1822;  enfin  ses  Totos  pleins  de  modération  lors 
du  procès  des  derniers  ministres  de  Charles  X» 
en  1830,  montrent  sa  persistance  dans  ses  opi- 
II  était  retiré  depuis  dnq  ans  dana  sa 
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«  CàTBUMO  {luifi  \  tttaiit  iteliflB,  a6  à 
Sital-CypvlM,  dMMi  là  Tcm  de  Labour,  le  16 
jriil7M;  mort  à  Naplet  le  9  md  1834.  Éiefé  M 
•ëniiMire  d* ÀTeni,  fl  enl  pour  nettras  Mue* 
ABlolM  Mnt,  F«x  BMOe,  ninoeKo  MMai» 
OMeamBdbflonyetSo^.  En  mo.flftit 
appelé  à  la  chaire  de  rbétorliiiie  et  de  Ih^n 
Ij^eeqM  ai  etfmiMire  de  Foaaolea;  et  en  1819  fl 
lefil  la  Mierion  d'cspUqMr  lai  papier»  tronfée 
à  HeranbHnm,  en  mÉme  tanpe  qall  M  «a 
martre  de  rAoadAnie  de  ce  aom.  0  defint  en- 
eatte  eueeeeeivimeDt  maiire  de  iMtorkiiie  w 
ïfàbt  du  tenvenr,  directeur  de  rimprimerie 
rafale  de  Naplea,  préeeptear  dee  priooea  di 
aaog,  et  en  1834  prolieMeQr  de  droit  oaMn  à 
rnBl¥er«ité.Onade  loi  :  ^lemenH  dtW  wrU 
sleno^nit^;  RÉplea,  1822.  CMeHiio  a,  eooalra» 
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et  les  lies  BàliaiDa;el  à  toareloDr,  «  1726,  0 
s*appliqiia  à  eoricfair  le  domiine  de  la  sdeooe 
des  décooTertes  qa*U  vnH  ftttes.  Cest  alors  qnll 
composa  TooTrage  qui  Ta  placé  aa  rang  des  pre- 
miers naturalistes.  La  Société  royale  Tadmit 
parmi  ses  membres,  et  son  nom  (  Catesbxa)  a 
été  donné  par  Linné  à  nn  genre  de  mbiaoées. 
On  a  de  lui  :  the  Nahural  hUtory  ofCaroUna, 
Florida  and  the  Bahama  iskmd,  amtaining 
the  figures  qf  birds,  beatts,  fishes,  serpents, 
insects  and  plants;  Together  wUh  their  des- 
criptions in  english  and  freneh ,  to  wohU:h 
are  added  observations  on  the  air,  soil  and 
water  with  remarks  upon  agriculture,  grain, 
root,  etc.;  Londres,  1731-1743,  3  toI.  gr. 
in-fol.  :  ce  magnifique  ourrage,  en  anglais  et 
en  français,  est  accompagné  de  220  plancfaes 
représentant  des  animaux  et  des  plantes,  des- 
sinés arec  le  plus  grand  soin  par  Catesby  lui- 
même  ;  c*est  là  qu'on  tronre  la  première  descrip- 
tion du  phUadelphm  coronarius  (seringat), 
du  calgcanthusfiorida,  du  dodecathecn  mea- 
dia,  plantes  cultÎTées  aojoord'hni  dans  presque 
tous  les  jardins  ;  —  Àppendix  to  the  natural 
hUtorg  qfCaroUna;  ibUL,  174S,gr.  in-fol.  t 
de  nouvelles  éditions  de  TooTrage,  plus  com- 
plètes, ont  été  publiées  à  Londres  en  1 7&4  et  1 77 1 , 
et  à  Paris  en  1764  ;  —  Hortus  Sritannico-Àm^ 
ricanus  ;  Londres,  1763  ;  la  seconde  édition  pa- 
rut sous  le  titre  :  Europe  Àmeneanus,or  a 
collection  qf  85  various  trees  and  shrubs  qf 
north  America ,  adapted  to  the  climates  and 
soils  of  Great-Britain,  Ireldnd  and  mosi 
parts  of  Europe;  Londres,  1767,  in-4*;  —  plu- 
sieurs mémoires  insérés  dans  les  PhUosophical 
Transact,,  entre  autres  sur  les  àfigraiions  des 
Oiseaux  de  passage  (t  44  ). 

Mewel,  BMiodL  kUtar,  -  Bneh  et  Oriiber,  jiUgtm. 
Bmetei.  -  Bomt,  Itwm  Bioçrapàieml  Dietlman—  ASe- 
loat ,  Mppl.  à  JOeber,  Altg*m,  CêiêkrUm-LÊXieoiL.  - 
pBltesey.  SctUhu,  fHit. 

«GATHALA  (/Mil),  compositeur  français, 
vivait  en  1683.  Il  était  maître  de  musique  de  la 
cathédrale  d*Auxerre.  On  a  de  lui  :  Lstare,  Jé- 
rusalem, messe  à  5  voix;  Paris,  1666,  in-fol.; 
—  inclina  cor  meum,  Deus,  messe  k  4  voix; 
Paris,  1678,  in-fol.;  —  Nigra  sum,  sed  for- 
fnosa,  messe  à  5  voix  ;  id.  :  il  n'y  a  pas  une  seule 
note  Uancbe  dans  cette  messe,  par  allusion  an 
titre;  —  Kon  recuso  laborem,  messe  à  4  voix; 
Paris,  1680,  in-fol.;  —  Messe  sgllabique  en 
plain-chant,  à  4  voîi;  Paris,  1683,  in-foL 

Fctb.  B%09rmpkU  univeruU»  éa  Mwsédtni. 

GATMALA-GoniRB  (Antoine  oc),  juriscon- 
sulte et  historien  français,  naquit  à  Mootauban 
en  1632,  et  mourut  à  Aoch  en  1724.  Il  fit  d'ex- 
cellentes études  il  Toniversité  de  Toulouse,  et  fut 
destiné  à  la  magistrature  par  son  père,  avocil 
général  i  la  cour  des  aides  de  Montaoban.  Mais 
la  fortune  de  cdni-ci ,  entièrement  compromise, 
ne  lui  ayant  pas  permis  de  conserver  un  emploi 
dont  les  revenus  ne  suffisaient  plus  à  l'entretien 
de  sa  famille,  fl  lut  obligé  de  rentrer  an  barreau, 


où  son  talent  pouvait  hii  offrir  plus  de  ressoi 
ces.  Le  fils  dut  Miivre  la  carrière  de  lion  ftèr** 
et,  se  rangeant  bientôt  parmi  les  avocats  distf' 
gués  du  pays,  Q  parvint  à  réparer  en  quelques  a^ 
nées  les  brèches  faites  à  la  fortune  |>atemel^' 
C'était  surtout  un  sentiment  de  piété  filiale  o 
l'avait  gnidé  dans  le  choix  d'un  état  lucratif,  c 
pût  le  mettre  en  situation  d'empêcher  que 
demien  joura  de  son  père  s'écoulassent  dans  < 
gêne.  Ses  moments  de  loisir  furent  remplis  pï 
la  cultnre  des  lettres;  il  s'attacha  de  préféren*i 
à  l'étude  du  pays  qui  l'avait  vu  naître,  et  recuei 
lit  sur  son  histoire,  satopograpliie,  sa  popnU 
tion,elc,  des  renseignementsqui  lui  fournirent  : 
matière  d'un  Mémoire  sur  la  généralité  ci 
Montauban,  qui  fut  inséré,  en  partie,  daf; 
VÉtat  de  la  France  de  BonlainvilUers.  Ces  n 
cherdies  dignes  dlntérèt  appelèrent  sur  lui  Ta] 
tention  publique,  et  contribuèrent  à  le  porter  a 
poste  honorable  de  maire  de  Montauban  et  c 
subdélégué  de  l'intendance.  Pendant  le  cours  di 
deux  ocwitagions  qui  désolèrent  la  Provence  e 
1720  et  1721 ,  fl  rendit  de  grands  services  à  se 
concitoyens,  en  prenant  toutes  les  mesures  ou' 
crut  les  plus  utiles  pour  les  préserver  de  cefl 
n  (ut  chargé  aussi  par  le  gouvernement  àv  i 
subdâégation  d'Auch.  Il  se  délassait  de  ses  oc 
oupations  sérieuses  par  la  composition  de  pièoi 
fugitives  en  ven  ;  mais  le  poète  ou  plutôt  le 
sificateur  n'obtint  pas  le  même  succès  que  1 
ministratenr.  11  continua  d'amasser  des      u 
rianx  pour  l'histoire  de  la  contrée  qui  l'avui  v 
naître ,  et  poursuivit  son  travail  jusqu'à  l'ann^ 
1700.  ns  firent  mis  en  œuvre  par  Cazamea,  li 
braire  faistruH  de  Montauban,  qui  compléta  1 
tnvafl  primitif  de  l'auteur,  le  poursuivit  jui 
qu'en  1784,  et  publia  le  tout  sous  le  titre  d'/fi 
toire  polUique,  eeclésiastique  et  littérairt 
Quercg;  Montauban,  178&,  3  vol.  in-8% 
i\joutant  quelques  faidications  utiles,  telles  i|u«  i 
Catalogne  des  principaux  écrivains  de  la  provina 
la  table  des  comtes,  des  évèques  de  Cahora  i 
de  Montauban,  une  relation  du  siège  de  ceti 
ville  en  1611 ,  et  une  dissertation  sur  le  lieu  d 
naissance  du  pape  Jean  XXU.  La  publication  d 
cet  ouvrage  donna  Heu  à  une  singulière  méprit 
des  auteura  du  i^iit  dictionnaire  des  grand 
hommes  :  «  M.  Cathala-Coture,  disent-ils,  viei 
«  de  nous  f^re  passer  le  prospectus  de  son  Hii 
m  toire  du  Quercg,  La  France  va  être  h      li^ 
<  de  la  gloire  du  Quercy,  quand  il  aura  duia» 
«  liste  des  ministres,  des  capitaines,  despr 
«  et  des  poètes  decette  province  (p.  246). -C 
bévue  ne  peut  trouver  son  excuse  ni  sa  compa 
lation  dans  une  plaisanterie  de  mauvais  aloi. 

J.  L. 

BUMn  wtUifmê  ff  mtérairê  du  {fwtrc^,  X.  III 
p.  St.  -  ifÊttwÂ,  Im  Frmne*  Uttérair». 

«CATBALAïf  (Jacques),  jésuite  et  oratei 
français,  naquit  à  Rouen  le  5  mai  1671,  etrooi 
rut  le  7  lévrier  1757.  Ayant  fait  de  bonnes  étwfc 
au  coOége  de  la  compagnie  de  Jésu»,  il  suiv 
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/.^.;  «.  «fit  jBoMt  e^  lief  maiÊoaU  angei;— 
âêiaCkitiêdeFktmmieetdupéeMùrigiMi; 
--deia  GMre  de  J.-C.  et  dé  Marte;  -.  de 
la  MerttmieerâeUe  deUme  les  hommetf  ei  de 
leur  Métwrreetkm  m  Jugement  dernier; '- 
die  la  VérUé  dm  fiergaUàre^  de  la  réeomfeate 
dee  bens;  —  dm  Sm^ppUlee  dee  méckantt;  — 
deFÉtatfiamrdêieeyfiantMq^  wuurentaeant 
le  baptême  ;  —  «iir  la  Certitude  de  la  glelre 
dee  étante,  mer  U  reepeet  qui  leur  ett  dàf  et 
eur  la  eot^kmee  que  fem  peut  awàr  en  leur 
eeeemre  :  emm^uttueKUmoenuespeÊUiemtuuumf 
LjOD,  1553,  tii4*;  —  Neuf  eUfi  néeeeeeàree 
peur  rMeUiqenee  dee  ftorst  euMe,  èkÊé  à 
Fn^QQlt  P*;  Lfva,  1543»  te4*;  —  tf  JeM«ii» 
délia  peetilente  dettrina  £Cekbm;  Bom» 
t644,iB-a*,aiMiBilllfttTépoQtefMr  mepeeta 
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liste,  habitait  en  1793,  Ion  de  la  grande  Insar- 
rectioQ  yendéenne,  la  commune  de  Frosaay,  dans 
le  pays  de  Reti,  k  deux  lieues  de  Paimbœuf. 
Choisi  pour  chef  par  les  paysans  de  ce  canton , 
il  s'empara  du  Pori-Saint-Pèreetdu  Bourgnenf, 
et  coopéra,  le  29  mars,  avec  Charette  (  voyez 
ce  nom  ),  à  Tattaque  et  à  la  prise  de  Pomic. 
Comme  lui ,  la  Cathelinière  eut  besoin  de  la 
trempe  énergique  de  son  caractère  pour  disci- 
pliner ses  ruJes  et  indociles  soldats.  Le  20  juin 
de  la  même  année,  U  se  joignHeneoreà  Charette 
liour  atUquer  Machecoul  :  dans  cette  affaire,  il 
commandait  TaTant-garde,  et  contribua  beaucoup 
À  la  victoire.  Quoiqu'il  se  réunit  ainsi»  dans  les 
occasions  importantes,  au  chef  principal  de  U 
liasse  Vendée,  la  Cathelinière  resta  toujoura 
chef  indépendant.  La  forM  de  Prince  était  son 
quartier  général  et  son  refuge  quand  fl  était  serré 
(le  trop  près.  De  Paimbonif  et  du  camp  établi  près 
des  forges  dlndret,  de  nombreuses  colonnes  le 
traquèrent  dans  cet  asile.  Néanmoins  Q  déjouait 
encore  leun  efforts  et  leura  recherches,  quand, 
en  février  1794,  un  traître  le  Uessa  grièvement 
d'un  coup  de  feu  an  bas-Tentre.  La  Cathelinière 
^nt  se  cacher  à  Frossay,  dans  sa  maison  du  Mou- 
linet Quelques  joure  après,  le  1*'  mars,  des  sol- 
dats ennemis  fouillèrent  cette  habitation.  L'un 
d'eux  Toulut  rattraper  une  poule  qui  s'était  en- 
fuie sous  un  pressoir  ;  en  la  poursuivant,  il  dé- 
couvrit un  homme  viMn  en  paysan,  et  hors  d'état 
de  se  défendre  :  c'étaH  U  Cathelinière.  Saisi 
aussitôt,  celui-ci  ne  chercha  pas  à  déguiser  son 
nom.  Il  fut  embarqué  sur  la^^oire,  conduit  à 
Nantes,  et  traduit  devant  one  commission  mili- 
taire. Comme  ses  juges  loi  reprodiaient  d'avoir 
fanatisé  le  peuple  au  nom  de  la  royauté  :  «  El 
vous,  •  répondit  la  Cathelinière,  «  vous  le  fana- 
tise! au  nom  de  la  liberté,  qui  a'est  qu'une  chi- 
mère. »  Condamné  à  mort,  il  fut  immédlatwnent 
exécuté.  Th.  Muakt. 

Tb.  HoreC,  HisMn  ém  Cutrm  da  romut. 

GÂTBBLIHOT  OU   GATBLIXOT   (dom  HOe- 

Jonse)^  religieux  bénédictin  de  la  congrégatioo 
de  Saint-Vanne  et  de  Saint-Hydulphe,  collabora- 
teur de  dom  Calmet,  naquit  à  Paris  en  1670,  et 
mourut  à  Saint-Mihiel  le  1&  juin  1756(1).  Ayant 
fait  profession,  è  l'âge  de  vingt-dnq  ans,  dans 
Tabbaye  de  Saint-Mansay  de  Tout,  U  fut  surtout 
destiné  par  ses  sopérieun  an  ministère  de  la  pré- 
dication, qu'il  remplit  pendant  plosieure  années. 
Mais  sa  véritable  vocation  l'entraînait  philM  Tere 
les  travaux  qui  faisaient  la  gloire  des  deux  con- 
grégations de  Saint-Maur  et  de  Saint-Vanne.  Ses 
désirs  fînent  exaucés,  et  il  passa  une  partie  de 
sa  vie  dans  l'abbaye  de  Senones,  dont  la  riche 
bibii<ithèque  offrait  à  ses  recherches  d'amples  et 


(I)  MIL  Birbicr.  Wcits ,  Qoérard  et  mU^  blbUngra- 
pbci  M  toit  d'aeeord  bI  mit  to  date  de  la  naiaaaMV  al 
far  MUe  de  la  sort  de  daa  CaUwttnot  Cette  éentèn  a 
été  rckvée  par  mnm  mt  la  aatncvic  aiéae  de  la  eaa. 
ffr^ttda  dr  Salât- Vaime.  (  J.  |.  } 
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curieux  matériaux.  On  reste  pour  ainsi  < 
pébâi  devant  la  longue  énumération  des  ou  v  r 
historiques ,  philologiques  et  théologiques  qu  n 
entreprit  sons  les  yeux  de  dom  Calmet,  qui  en 
donne  les  titres  dans  sa  Bibliothèque  Lorraine. 
Presque  tous  sont  restés  manuscrits,  aucun  im- 
primeur n'ayant  voulu  se  charger  de  leur  publi- 
cation, qui  eût  entraîné  des  frais  considérables. 
On  remarque  parmi  eux  une  édition  d'Alcuin, 
enridiiede  notes,  et  des  Hommes  illustres 
de  Thevet,  et  surtout  une  Bibliothèque  univer- 
selle bénédictine,  en  trois  Toluroes  in-folio.  Le 
seul  ouvrage  de  dom  Cathelinot  qui  ait  été  im- 
primé est  un  supplément  à  la  Bibliothèque 
sacrée  de  dom  Calmet ,  inséré  dans  le  quatrième 
vofaime  de  la  première  édition  du  Dictionnaire 
de  la  Bible,  et  refondu  dans  la  deuxième.  Il 
avait  comp<Mé  lui-même  une  Bibliothèque  sa- 
crée, en  trois  volumes  in-folio.  Il  a  été  réilitetu 
des  Lettres  spirituelles  de  Bossuet,  publiées  en 
1746,  in-6^,  et  réimprimées  en  1748 ,  sous  le  ti- 
tre de  Lettres  et  opuscules  de  M.  Bossuet ,  2 
vol.  in-12.  Dom  Cathelinot,  au  moment  de  sa 
mort,  était  bibliothécaire  de  Tabbaye  de  Saint- 
Biihiel.  On  ignore  ce  que  ses  manuscrits  sont  de- 
Tenus  après  la  suppression  des  communautéi 
religieuses.  Au  moment  où  nous  écrivons  cet  ar- 
ticle, il  nous  parvient  un  Catalogue  des  archive* 
de  Cabbaye  de  Saint-MihUl,  in-8*  de  49  p., 
dont  la  vente  aura  lieu  à  Paris  au  mois  de  no- 
vembre de  cette  année  (1853).  Cette  oollectioa 
de  eaitnlaires ,  de  chartes  originales  et  d'autres 
manuscrits,  formée  par  les  soins  de  feu  M.  Mar 
chaud,  avocat  à  Saint-Mihlel,  ne  nous  a  malheu- 
reusement offert  aucun  des  manuscrits  laissés  pai 
le  savant  bénédictin.  J.  L/usoubetix. 

Dooi  Calaet.  BibiMkétm»  Lorraint.  —  BarMer.  £«» 
MM  «rttigiM  dat  éUtimmaim  kigtofiçtm,  p.  ils.  - 
MtUriemla  rtUçio$orum  congrêfûtiOMit  êonetorum  f^i- 
telle  «f  Bwdmlpki:  iTtt.  in-4*.  p.  si. 

ciATBBaiifB,  nom  commun   à   un 
nombre  de  femmes  ce       ».  que  nous  «twu 
toutes  rai       I  par  on  I*      ne. 

GAT1  B  D'ALba.         ■  rtvre  ' 

I         10/.  1  0  ud 

uc  umuue,  euuMnuc  oe  arc 

tanecB  lucrrcOiGuads,  ne  semble  pas  authentii|ii& 
Au  neuvième  siècle  on  découvrit  sur  le  mont  Sinai 
le  cadavre  intact  et  sans  corruption  d*une  jeoM 
fille,  et  l'opinion  populaire  préteiidit  alon  retrou- 
ver le  corps  de  sainte  Catherine.  Ce  Heu  deviiH 
im  pèlerinage  fréquenté  ;  le  culte  et  le  nom  de  b 
sainte  se  propagèrent  parmi  les  Grecs.  Au  mov« 
âge,  les  croisades  ffarent  connaître  aux  Latins  < 
vierge  tant  câébrée  en  Orient.  La  ville  de  Roi 
recudllit  les  reliques  de  cette  martyre,  et  la 
nesse  des  écoles  la  proclama  sa  patronne.  Ll 
célètire  sa  fête  le  25  novembre.  A. 

BoMaadw,  Jtta  nmetor.  -  BatUet,  rie$  éa  muUs,  « 


CATaEBiXB  DB  niR]iHB(jatji/e),né  àSienm 
en  1347,  morte  le  29  avril  1380.  Fille  d'un  tein 
turii*r  du  nom  *\t  Jac  qu(*s  Benincaju",  elle  fit  vcpv 


GATUEftlJ^E 


fflt 


^  mÊ^^rétxÈk^mé:hÊÊ* 

A|l»twd  wtinir  da  L»  i^ammiK- 

in  ^  ârfnt*Pttiiiiii^H^'^  «  ^  "^ 
H  klCi  iwwTIfc  llllll*iM    C*«^  aui£i 

j  n<3n- 

le  SÊ  Cù' 

diarilé, 

,«ï  Mi- 

.  J3U  aflirtnAit,  illl-OD,  qu'elle 

mm  Arcft  4«<£  Jéâ«i6-<^hmt  Plri- 

i  i«t,gi  rigifa*  ««i»*  i*  «te  k 

■B  «A  — i_ii>ww,  rilig|«iiae  lïa- 
|§^IP^^  t  flcfi4pfnbiT  1413,  morte 
nil,  tl^BC  ^%Miiacnr  de  Margiuf  HIp 
^  ^Éi^  t&  coiir  d«  Fenar«  p^ur  w 

,  ^Êm  11  irïi^    ^  «tlIlKt,  rtef  itff  ^IuMp, 

n^  lit  ^^»  U  pfWlèfV  mnilié  ttii 
0it^mwitf  à  ItâOs^  ai  U7A.  Ap#£ 
Mbti  B^^^  F*!'  Maiioiii(*l  II  et  là 
^^^   iHrn^lt^    par  r<trdre  «lu  ^ultan^ 

r^t**i0rm  ,    r>4  <lt'   I>uûeBiârk,  Jean,  i 

«^  ii^^rk^tlr  4e  Oi3rpTe,  Catlieriîic» 

k^BA  #«    iià* Mirant  s^>n  rôVàuine  .lu 

1.^^  ^  P*p.F*  tj 'ont  Jamais  [ail  valoir 

I  g^  #^tr  pArt^  <1<^"  Tempirc  ottoman. 

,  ôittir  de  Valois,  i^t  «le  Carti**- 
^'    r-yw^  Au  berceau  en  ia02 

«H»  H*  mt^t^  ^  FifitiiiiM^blrau^  le 
ta«  fSr^  *^  Sicile,  printe  de  Ta- 
ii  ^mir  a>mpereur  de  Omstanfi- 

ftvM  mtfant  rti  tt»'"'- 

H  lie  i-tfo*^  Br#iJe  un  Bir- 


9ni>r^^  ^' 


c*  ponllfr  pour  qti'il 


Matiée  avec  Fdgnrd,  eJle  véait  iwi-c  lui,  et  if  un 
fommtm  aecùrd,  tlims  imc  t'DtièiY^  umiliiitraci!. 
Cette  conduite  exemphure  lui  attira  les  pçrsécu- 
tbni  de  S43Q  frère  Charles.  A  II  mort  de  son  père 
Ul^ibon,  elle  alla  6  I^<>iTiep  où  s«  trouirait  m  mère. 
Danjs  rmtervalïe  elle  perdît  stm  m^n^  et  revint  en 
Swèdeeû  137.1  avec  1*  ixjrps  de  &a  mère^  morte 
dans  la  capitale  de  la  rbrétient^,  et  vécut  reUree 
au  monastère  de  Saint- Watial en,  qu'elle  dirigea. 
Eln  137 S,  elle  retourna  à  îiomv  pour  y  faire  canO' 
niser  sa  mère,  et  n'en  revînt  f[fi*en  1^80.  Sa  fête 
se  célèbrô  le  24  mars. 

Bu  11  Buda*,  A^ta  Sanctoruw^  ïV  muri.  —  BtHielr^t^iet 

CATHcm^K  0B  F80CE,  reine  d'Angle- 
terre, née cnl40l ,  mode  en  1438.  Elle  était  fille 
de  Charles  W  et  dTsabeau  du  Bavière,  et  ép<msa 
en  1420  tlenri  V,  roî  d'Angleterre,  En  conaé- 
qtience  de  ce  niârîage,  et  confonuément  aux  «tJ- 
pnlatJoDs  du  traité  de  Troyeâ,  €e  prinee  fui 
pnciclamé  régent  du  royaume  péjidant  la  vi«t 
de  Charles  VJ,  et  mti  .surxesseur  liprès  sa  mort. 
Mais  il  mourut  aidant  son  lioau-père  (1423).  Sa 
reuve  ép<m&a  un  bimpteg^^utllhomme  du  piiys  de 
tiallcs^  nommé  sir  Owen  Tudor,  que  le  duc  de 
Gloce»tef  fit  mourir  pi>iir  avoir  osé  é[^»cMjser  une 
reine  dotialrière  d\4ngleti^iTa.  Cependant  tmie  fils 
étaient  né%  do  ce  Jicc*)ijd  mariage  j  et  npiH  le« 
fuerres  civile»  ées  deux  Roses  La  TnaiM>n  des 
todor  parrinl  à  coHfpn^rir  le  trène  (l'Auf^leterrei 
qu'elle  occïipa  pendant  plus  d'un  aiècte. 

^fnnndi.  fJUt.  dfj  Françait,  LMlttXUU  -  Mtclic- 
M,  ftiit.  de  Franc9,  L  IV. 

cATHElti?iK  ftR  fïÊ7«B!ï,  n^(*  en  1448,  morte 
1+^  10  sepUnibre  l.»iO.  Klle  était  lïe  lilluslre  fa- 
imlk  des  riesque,  Marit^e  au  rnrnté  Aiiomo,  ello 
eut  a  soiifirir  de  relie  union  ^  il  em  braisa  a  ver 
fenaiir,  après  la  mort  de  son  époux,  l,i  vie  reli- 
giouse.  Elle  fto  di&lingtia  rians  h.^  cloître  p^ir  ses 
vertus,  r!  sa  cliaritô  brilla  h  Toccasion  de  b  fjeslf 
qui,  durant  deux  années,  rav^itra  (^riirlleiiienl  11- 
lalie.  Clément  Xll  U  canonisa.  On  a  dVllc  dru% 
ouvra^rfi  :  Trùtff  du  Purfjfiloire  ;  —  iMahtjuv 
vvlre  tYtmr  et  /c  corps.  A.  B. 

Vif-  de  f.af/iffnrtf  de  i,énr$,  liBI. 

cjiTiii^RiNi^  nAfi\yn?r,  reine  irAngleterre, 
ntr  en  Unj,  morte  au  mois  de  janvier  lb3e. 
Quiitrièmc  lille  de  lerdinand  d'Aïa^otJ  et  d'isa- 
l>t'lle  de  raii.tille,  elle  r^ptiusa  en  LSOl  Arthur, 
[inn*  i'  d^'  (irilk's,  tils  de  Henri  VIT,  roi  d'Angle- 
terre, }\m  iiMiuru!  cinq  mois  |ilus  tiird.  Pour  ^ 
di^jnusiT  de  rendre  k*  dou^iirr  de  la  ji-uiie  [\ntv 
rei^s*^,  i^t  S011S  jUTlristp  tWnw  alliani  c  yàvia  l'troit*^ 
arec  IKsitri^me,  Henri  Vil  tU  einm^ier  Callierinr 
à  Siin  srrfind  liU,  depuis  Kt^nri  VI 11,  après  avoir 
nhUou  une  dispense  du  pape  a  rafs^ii]  de  la 
parente  de*,  nouveau v  ejKiux.  CalUerine  iivûit 
d'ailkur>  affirn^e  ^r»iis  sermenî  que  ^en  roariap^ 
a  v*-^c  A  rll  ]  u  r  I  ]  '  .î  \  a  i  l  j  d  m  a  i  s  1^'  t  e  Cl  mh\.\  rri  rue.  tj  u  n  ]  - 
qu'il  ei*it  d'abord  protosté  contre  cette  niiion  , 
Henri   la   ratifin  .'<  .«>n  aNCiuMncnt  «m  tronc  m 
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CATHERINE 


1M)9,  en  faisant  couronner  Catlierine  en  même 
temps  que  lui  par  Warham,  archeTéque  de 
Cantorbéry.  £llc  donna  à  Henri  trois  fils  et  deux 
filles  :  une  de  ces  dernières,  Marie,  surrécutseule, 
Bi  monta  depuis  sur  le  trône.  Catherine  était 
plus  âgée  que  son  mari ,  porté  d'ailleurs  depuis 
longtemps  à  d'autres  amours.  Mais  jusqu'alors 
aucune  de  ces  passions  n'avait  été  assez  impé- 
rieuse pour  menacer  sérieusement  les  droits  de 
la  reine.  Il  n'en  fut  plus  ainsi  lorsque  Henri  s'é- 
prit d'Anne  Boleyn  on  Bouleyn,  une  des  dames 
d'honneur  de  Catherine,  et  dont  il  avait  déjà 
aimé  la  sœur.  Anne  sut  adroitement  exdter  les 
désirs  du  roi,  en  même  temps  qu'elle  lui  fit  com- 
prendre que  la  possession  de  sa  personne  dépen- 
dait d'un  mariage.  Le  roi  commença  alors  à  ma- 
nirester  des  scrupoles  sur  la  validité  de  celui 
qu'il  avait  contrsicté  avec  Catherine;  et  à  par- 
tir de  ce  moment  on  voit  s'ouvrir  cette  longue 
période  de  controverses  théologiques  (  auxquelles 
Henri  prit  lui-même  part,  la  plwne  à  la  main) 
rt  de  procédures  où  l'Europe  fût  maintes  (ois  ap- 
ludée  à  prononcer,  et  qui  enfin  aboutit  au  divorce 
de  Henri  et  de  Catherine,  et  à  la  séparation  de 
l'Église  d'Angleterre  de  celle  de  Rome.  Quant  à 
Catherine,  elle  sut  allier,  dans  ces  conjonctures 
si  délicates  et  si  décisives  pour  elle,  la  plus  inal- 
térable modération  à  la  plus  constante  fermeté. 
Wolsey  fut  d'abord  le  confident  des  projets  du 
roi,  et,  dans  un  intérêt  d'État,  il  parut  entrer  dans 
les  vues  de  Henri,  espérant  marier  ce  prince  avec 
Renée,  fiflede  Louis  Xil.  Son  désappointement  fut 
grand  lorsqu'il  apprit  qu'il  s'agissait  d'Anne  de 
Boleyn  ;  il  parut  d'abord  disposé  à  résister,  puis  il 
se  r^gna  à  être  ce  que  le  roi  voulait  que  fus- 
sent ses  serviteurs,  un  instrument  Catherine,  in- 
formée enfin  de  ce  qui  se  tramait  contre  elle,  re- 
procha à  Henri  la  bassesse  de  sa  conduite; 
Henri  protesta  :  «  U  ne  voulait,  disait-il,  que  sa- 
voir la  vérité  et  calmer,  les  «empales  de  sa  oons- 
dence.  »  Catherine  répliqua  «  qu'dle  était  arri- 
vée vierge  dans  les  bras  de  Henri,  et  qu'dle  ne 
se  persuaderait  jamais  que  pendant  dix-huit  ans 
écoulés  elle  eût  vécu  dans  Tinoeste.  »  Henri  eut 
à  lutter  contre  de  paissantes  oppositions  :  celle 
de  son  peuple,  généralement  favorable  à  la 
rdne,  dont  on  estimait  le  caractère,  odlede  Char- 
les-Quint, neveu  de  Catherine;  enfin  odle  du  pape 
dément  VU ,  dont  la  volonté  était  paralysée  par 
l'emperear.  Toutdenitdooc  se  passer  entre  Henri 
et  ses  créatures. 

Cependant  la  qnestkm  du  divorce  fut  portée 
devant  Campeggio  et  WoUey ,  légats  du  pape, 
siégeant  à  Londres  le  3i  mai  1529,  en  présence 
du  roi  et  de  la  reine,  assignés  à  cet  effet.  Ca- 
therhie  comparut,  protesta,  et  en  appela  au  pape. 
A  la  séance  suivante ,  Henri  siégea  à  la  droite 
descardfaïaux,  et  répoiidit  à  fappd  dans  la  fbrme 
aoooatnroée.  Assise  à  leur  gauche,  la  rdne  in- 
terpellée se  leva,  et  protesta  de  noaveto  en  se  fon- 
dant sor  ce  qu'dle  était  étrangère  ;  sur  ce  que 
le»  juges  poAsédai«iit  dans  \e  royaume  des  l>é- 


néfices  accordés  par  son  adversaire;  enfin, 
sa  conviction  qu'elle  n'obtiendrait  jamais  jus*' 
d'un  tribunal  ainsi  constitué.  Ces  moyens  a}» 
été  jugés  non  recevables  par  les  cardinaux,  )' 
therine  se  lève  une  seconde  fois,  et,  suivie' 
ses  dames  d'honneur,  passe  devant  ses  juge*' 
se  jdte  aux  pieds  du  roi  :  «  Sire,  dit-elle,  je  vu 
supplie  de  me  regarder  en  pitié,  comme  fem  > 
comme  étrangère,  sans  amis  dont  je  sois  sûre?* 
sans  consdilers  désintéressés.  Je  prends  Dict 
témoin  que  je  me  suis  toujours  montrée  enis' 
vous  épouse  affectionnée  et  loyale;  que  je  \\ 
suis  fait  un  devoir  constant  de  me  conforme^ 
votre  volonté;  que  j'ai  aimé  tous  ceux  que  V:| 
aimez,  que  j'eusse  personnellement  raison 
non  de  le  faire,  qu'ils  fussent  mes  amis  ou  inea, 
netnis.  Je  suis  votre  femme  depuis  nombre  d« 
nées,  je  vous  ai  donné  plusieurs  enfants.  Die^- 
sait,  lorsque  j'entrai  dans  votre  lit,  si  j'étais  vie^^ 
et  je  m'en  rapporte  à  votre  propre  consde' 
pour  vous  dire  d  cda  n'était  pas.  Si  l'on  peut^ 
reprocher  la  moindre  faute,  je  consens  à  partira'' 
honte;  sinon  je  vous  prie  de  me  rendre  justice 
Après  avoir  prononcé  ces  paroles ,  Catlierine^ 
une  profonde  révérence,  et  se  retira.  Suivie  pai^ 
offider  qui  voulut  la  rappder,  elle  répondit  :  « 
n'ai  jamais  jusqu'id  contrarié  la  volonté  der 
mari,  et  je  saidrai  la  première  occasion  pour  lu 
mander  pardon  de  ma  désobdssance.  »  L'im|^ 
sion  produite  par  le  discours  de  la  rdne  fût  as' 
visible  pour  que  Henri  crût  devoir  reconnaître  ^ 
«  Catherine  avdt  toujours  été  fidèle  à  sesdevai 
que  la  procédure  actuelle  prenait  sa  source  i^ 
dans  un  reproche  de  ce  genre,  mais  dans  ses  se 
pules  i  lui.  •  Les  prdats  assemi)lés  passer^ 
alors  à  l'examen  de  la  cause;  mais  Campe^' 
fit  encore  ajourner  la  dédsion.  Cranmer,  deç' 
archevêque  de  Cantorl>éry,  engagea  alors  le  rr^ 
consulter  les  univerdtés,  même  étrangères;  e' 
plupart  se  prononcèrent  en  faveur  du  divot* 
Impatienté  enfin  par  les  lenteurs  justement  pi 
méditées  de  la  cour  de  Rome,  Henri  suivit  a' 
ardeur  le  conseil  que  lui  donna  un  homme  d'ahii 
obscur,  Cromwdl,  et  dont  ensuite  il  fit  son 
time  conseiller,  de  se  déclarer  chef  de  YÈg 
d'Angleterre.  L'obstacle  que  lui  opposait  la  f 
pauté  se  trouva  aind  levé ,  en  même  temps  <i 
s'accomplit  la  grande  révolution  religieuse  d'^i 
glelerre  à  l'ombre  d'un  incident  provoqué  par  < 
passions  fantasques  du  roi.  Le  divorce  fut  p 
nonce  par  Cranmer;  et  d^à,  26  janvier  1&33  ( 
avait  eu  lieu  secrètement  le  mariage  de  Henri 
d'Anne  Boleyn,  prodamé  au  mois  d'avril  « 
vaut.  D'abord  retirée  à  Amptliill,  Catherioêi 
fixa  définitivement  au  diAteau  de  Kimbolton  a^ 
un  établissement  peu  considérable  (2).  Sa 
traite  ne  la  mit  cependant  pas  liors  d'aOdnte  t 
persécotiotts  de  son  mari.  Mais  ni  promesse 
crainte  ne  parent  l'enj^er  à  déposer  son  fitre 

(I)  Et  non  U  Bovenbre  isn.  Ifoo«  a4opUNM  U  S 
dooo^  par  Ufiffjrd. 
(t)  KUe  n'avait  nénrpa^  un  rhrval  pour  la  promma 


!  Henri  II, 
lA  fliimui.i  m  %%î%  toofte  m 
b  ÊÊ  tmrmî  ém  Médld»,  due 
MUtae  ém  VMllefiit.  (1«  la  mm* 
E^MpM  à  |Min«  trdi^  ânii 
pÉB  «a  F^tt^  poor  éfmiMf  r 

^  i|Bi  ré^paàt  iloTt,  tn  }<iïTie 
à  b  coiir  (k  I  rwiîf^ 
flboiliitdct^rmnâi 

il    TU* 

I  4tt  roi  de  Fniiee 

îpQI9lMI>lpédf- 

t  i  porter  ta  axèer  ««ir 
I  «^  k*  pipe»  temblaieoit 
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AnHi,  dtM  les  dfai  aM,  fdoa  le  natnrel  àm 
fcmiMt  de  te  née  de  MéAds,  qui  sont  teidim 
à  eoMefoiff  cDe  eoniBMMÇft  à  pfodaife  te  pellt 
w>iPiioçotedeiiite«iie...PttteterdBed'Iipe|pie 
iieniiii|  0»  epfès  ooMéesinrMMOl  ente  MHe  et 
flhHtre  fl|0iiéef|iie  now  Sfone  vue.  » 

Eidtent  pes  de  détenee,  CitlMrtee  étett  à 
même  de  te^weup  rélfi  eite  ftloel  te  Iqteir 
d^toOerMA  rfite,  et  de  mettra  à  proOl  eette 
teope>te  de  petab.  foeioan  toontoe  m  eppe» 
meeyAlfaMl  en  défaut  de  tout  teegoÉtey  «  cle< 
Et  prière  M  Tol  ios  besu-pètey  At  eneore  Uns* 
tOmë»  de  te  meMT  toifeiirs  è  te  dMMe  optant  et 
toy.  Mate  ea  dK  qtf die,  q«l  eetoit  dAe  et  KaMte. 
teitM«toat^dfaiitartpoor^oteUadteyd»rai 
etcattrar  Im  aeerali^eteaeovlef  etâacfoif  tovlm 
cbotea,  €t  ee  anlHft  pov  eate  qoe  pev  te  I' 

"     àtkmtàAÊÊÎ 
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sa  parenté  avec  la  jeune  reine  Blarie  Stuart,  mi- 
rent le  pouvoir,  sous  ce  nouveau  règne,  an\ 
inains  de  François  de  Guise  et  du  cardinal  de 
Lorraine,  son  frère.  Ils  s'étaient  fait  la  person- 
nification de  la  cause  catholique  ;  leur  ministère 
devait  en  être  le  triomphe,  et  le  supplice  du  con- 
seiller Duhourg  annonça  vite  aux  protestants 
comment  on  en  userait  avec  eux.  Ceux-d  ré- 
pondirent è  la  persécution  par  le  complot  d'Am- 
boise,  dont  la  fâcheuse  issue  ne  fit  qu'accroître 
l'autorité  des  deux  Lorrains.  Catherine  ne  songea 
point  à  tenir  tête  à  ces  hommes  si  populaires  et 
si  puissants  :  elle  s'était  rapprochée  d'eux  d'a- 
bord, dans  le  but  seulement  d'écarter  le  conné- 
table Anne  de  Montmorency  ;  mais  quand  die  vit, 
après  la  tentative  d'Ambdse,  leur  hauteur  et 
leur  despotisme  passer  toute  mesure,  elle  son- 
gea è  relever  le  parti  protestant  près  d'être  écrasé  ; 
elle  lui  tendit  la  main  en  secret,  pour  l'opposer 
au  besoin  à  cette  grandeur  des  Guises  qui  me- 
naçait le  trône.  La  mort  de  son  fils  François  II 
(1660)  vint  seconder  sa  politique,  et  fit  passer  le 
pouvoir  dans  ses  mains.  Cath^ine  n'avait  ja- 
mais témoigné  d'aversion  pour  les  protestants  : 
c'était  nnème  dann  ces  lamilles  qu'elle  avait  pris 
la  plupart  de  ses  filles  d'honneur.  Indifférente 
à  ces  grands  intéréto  de  la  foi,  pent^tre  n'eut-elle 
pour  mobOe,  dans  ce  premier  penchant,  qu'un 
instinct  de  rivalité  contre  Diane  de  Poitiers, 
ardente  ennemie  des  sévères  huguenots. 

Charles  IX,  le  nouveau  roi,  avait  à  peine  dix 
ans;  sa  mère  le  présenta  eUe-mème  au  parle- 
ment, se  fit  donner  la  régence,  et  désigna  pour 
lieutenant  général  du  royaume  le  roi  de  Navarre, 
Antoine  de  Bourbon,  caractère  médiocre  qu'elle 
espérait  dominer.  Elle  avait  auprès  d'elle  le  chan- 
celier L'Hôpital,  qui  possédait  sa  confiance  et  hii 
devait  sa  fortune  ;  homme  de  modération  et  de 
haute  renommée,  sorti  des  parlements,  et  qui  était 
à  la  tète  de  ce  qu'on  nommait  le  parti  des  poli- 
tiques. Les  idées  de  tolérance  et  de  conciliation 
qui  dirigèrent  Catherine  au  dâmt  de  son  gou- 
vernement, les  préférences  qu'elle  eut  quelque 
tempe  pour  la  nouvelle  secte,  témoignent  assez 
de  llnfluenoe  que  le  chancelier  avait  sur  elle. 
L'Hôpital ,  dont  la  famOle  avait  embrassé  la  ré- 
forme, semblait  Ini-mème  n'attendre  qu'une  occa- 
sion propice  pour  se  déclarer.  Les  illusions  qu'il 
ponvait  avoir  sur  la  force  et  la  prépoodéramce 
dn  parti  huguenot  avaient  sans  doute  frappé  Ca- 
therine, lorsqu'elle  écrivit  au  pape,  au  début  de 
sa  régence  :  «  U  est  impossible  de  réduire  ni  par 
«  les  armes  ni  par  les  lois  ceux  qui  sont  sépa- 
«  rés  de  l'Église  romaine,  tant  le  nombre  en  est 
«  grand ,  tant  il  est  puissant  par  les  nobles  et 
«  les  magistrats  qui  ont  embrassé  ce  parti,  tant 
«  il  est  uni  et  acquiert  de  force  tous  les  jours.  » 
Pois  elle  conjurait  Rome  de  se  prêter  à  des  con- 
eesàoBS.  Des  idées  de  conciliation,  de  tolérance  et 
depiix,  inspirées  par  L'Hôpital  quant  au  fond, 
et  par  Machiavel  quant  aux  moyens ,  td  fut  le 
débat  de  sa  politique. 


Ainsi,  écarter  d'abord  l'inquiétante  maison 
Lorraine  ;  rapprocher  du  trône  les  Condé , 
Montmorency,  les  ChAtiUon,  tombés  en  disgr^ 
sous  le  règne  précédent  ;  avoir  l'oeil  ouvert  s 
tous  leurs  pas  ;  mesurer  leurs  progrès  ;  tenir  so 
main  les  factions  ennemies,  pour  s'en  faire 
besoin  un  contre-poids  ;  les  laisser  s'aflaiblir  da 
leurs  luttes,  puis  les  désarmer  à  temps  par  d 
négociations  et  des  trêves,  pour  sauver  celle  qi 
importait  de  ne  pas  laisser  périr  :  tel  fut  Téqi 
libre  que  Catherine  s'efforça  de  maintenir  jii 
qu'au  nooment  où  elle  jugea  indis[iensable 
placer  k  la  tête  de  l'un  de  ces  partis  la  royav 
dle-ntême. 

La  réforme  ne  s'était  point  élevée       ^ 
à  U  hauteur  d'une  cause  populaire  :         s 
arrêtée  aux  érudlts,  aux  classes  mo]        «,  w 
tout  à  la  portion  grave  et  éclairée  oc  ta  bon 
geoisie,  sans  pouvoir  plonger  plus  avant  dai 
les  entrailles  dn  pays.  Elle  renoontrait,  dans 
vidl  esprit  des  parlements  hostiles  à  Rome.  < 
secrètes  sympathies  ;  mais  sa  force  militante  • 
dans  les  donjons.  Le  protestantisme  comptait  aiu 
une  moitié  de  la  noblesse  de  France.  JEroun 
autour  de  quelques  hautes  familles  qui  s 
à  combattre  pour  leurs  vieux  droits  soiis  le  ur 
peau  de  l'opposition  religieuse.  A  <      d'une  I 
le  plus  souvent  sincère,  on  sent      remuer,  so 
la  casaque  blanche  du  gentilhoi       nrot 
l'esprit  mal  éteint  de  la  féodalité.  \  si. 

doute  observa  longtemps  de  qud  cuie  ao  tro 
valent  le  nombre,  la  force,  l'intérêt  de  l'État 
le  sien  :  ce  mélange  d'idétt  à  la  fois  répubtio 
nés  et  féodales,  qui  se  découvraient  chaque  jo 
au  fond  de  la  nouvelle  doctrine,  lui  parut  doiib| 
ment  hostile  au  progrès  de  la  royauté.  Elle  ^ 
que  l'avenir  restait  encore  an  vieux  culte,  pa 
sant  sur  les  masses  par  ses  pompes  et  par  ses  so 
ve&irs.  Ainsi  la  cause  des  communes  et  celle  •, 
la  royauté  se  rapprochèrent  encore;  et  la  sec^ 
nouvelle,  qui  servait  de  ralliement  aux  rancun 
d'une  noblesse  tnrbalente,  et  menaçait  la  m^ 
narchie  d'un  morcellement  nouveau ,  fut  cc^ 
damnée.  L'impitoyable  intérêt  de  la  politiq 
recourut  à  l'atroce  expédient  de  la  Saint-Bi 
thélemy. 

La  faveur  dont  l'amiral  de  Coligny  et  ce 
de  son  parti  jouissaient  k  la  cour  depuis  la  pi 
de  Saint-Germain  (1&70),  l'influence  que  ^ 
vieux  chef  de  la  réforme  exerçait  sur  l'esp^ 
mobile  du  jeune  roi,  les  projets  de  guerres  et' 
nouvelles  alliances  qu'il  était  parvenu  i  lui  fa' 
goûter,  avaient  inquiété  Catherine  ;  son  crédit* 
sa  politique  se  trouvaient  k  la  fois  supplanti' 
Elle  renoua  secrètement  avec  le  roi  d'ËsptfgD< 
son  gendre,  que  menaçaient,  dans  les  Pays-B;^ 
les  plans  de  Coligny;  puis  se  rapprocha  avecp) 
caution  des  Guises ,  héritiers  de  l'ambition  et  de. 
grande  popularité  de  leur  père.  L'union  desafi^ 
Marguerite  avec  le  roi  de  Navarre  semblait  un  m 
veau  gage  de  la  réconciliation  des  deux  part^ 
mais  on  n'en  était  point  au  temps  où  les  tra, 
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I  fspaliini;  I  nlBsafl  de  lenr 
«iJi  IM  WMor  ftire. CaflMrine 
iità  iMtdknn  éiÊÊ  te  mimera 
dte  eftifoola» 


jgiymiii  è»  Gatociykttêles 
tnyÂèîrMreàtedy. 


iltà 

iilBSl  Mcriiépoiir  aMorerte  tue- 
r»  «TÉUt.  Elle  exposa  les  jours  de 


DMJeirté;  toutefois  fort  dooee  quand  fl  fldloit,  de 
bdte  apperenee  et  bonne  grâce,  te  visage  lieau 
et  agréabte,  te  goige  très-belte,  btenobe  et 
ptetne,  fort  btenche  aussi  par  te  corps,  et  te 
diamnre  belte,  et  son  cuir  net  De  phis,  de 
sliabflteit  lousteurs  fort  bienet  superberasiit,  et 
antit  twttiours  quelque  gentate  et  nontelteteten 
tkNk..  Bte  dteoit  etpartett  fort  boa  Ihoiçote.  OH 
cora  qn'elte  ftist  ftaltenne....  et  lirisoit  fort  païute- 
tre  son  beHi  dire  aux  grands,  a»  estrangen» 
ans  imhsiiatteuis  qui  te  venoiart  trounr  leus- 
ionrs  après  te  roi,  et  lenr  respondoit  tanslonra 
fort  perliMBHnMil,  avec  une  balte  graee  et  ma* 


Caflierine  étett  douée  d'un  grand  I 
▼oisrageait  dans  sa  litière  an  ndiisn  des  i 
emMS ,  on  oottrati  a  cnevai  aree.  ntrepidiie; 
ette  assista  à  pittsteurs  sièges.  «  Lorsque  Bonoa 
estoit  assiégé.  Je  te  tIs,  ^  enoore  Braotdne,  en 
toutes  tes  colères  du  monde,  quand  ofle  y  vit 
entrer  te  secours  des  AngjkMs.  Ainsi  poussa-t-eUe 
fort  à  la  roue,  comme  Ton  dit,  et  ne  failloit  t«>us 
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ftitf  !  t'éoriaiMIe  on  jour  ai  UÎMâoc  fomber  m» 
verre,  n'est-ce  pas  Tonibre  de  M.  le  cardinal  de 
Lorraine  que  je  Tiens  d'aperceToir?  »  C'était 
surtout  de  Tayenir  et  des  fiitores  destinées  de 
sa  race  qu'eOe  se  tourmentait  pendant  ses  lon- 
gues Tcillées  passées  dans  le  laboratoire  de  Rug- 
gteri.  Mais  voyant  à  la  fin  cette  race  près  de  s'é- 
teindre et  son  œnvre  menacée  de  périr,  le  décoo- 
rageroent  la  prit  :  elle  se  mit  au  lit,  et  ne  se  re- 
leva plus.  L'abaissement  fatal  et  continu  de  sa 
maison,  Hmpopulariié  et  la  honte  où  le  deniier 
survivant  des  Valois  traînait  la  royauté,  la  haine 
jalouse  que  ressentait  la  vieille  reine  poor  les 
mignons,  ses  rivaux  en  crédit,  la  reportèrent 
vers  le  parti  lorrain  ;  ce  Ait  die  qui  engagea  le 
Balafré  à  rentrer  dans  Paris  k  la  veille  de  la 
journée  des  Barricades.  Ce  fut  elle  encore  qui 
«lonna  le  temps  à  son  fils  d'en  sortir,  tandis 
qu'elle  endormait  Guise  à  dessein  dans  uie 
longue  conférence.  Elle  ne  se  voyait  plus  d'héri- 
tiers que  du  o6té  des  Lorrains,  et  elle  songeait 
à  faire  passer  la  cooronne  à  son  petit-fils  de  la 
l»ranche  aînée  de  Lorraine.  «  Elle  n'avait  plus 
qu'une  politique  de  famOle,  a  dit  un  historien, 
mais  elle  avait  en  autrefois  une  politique  d*Êtat, 
et  ce  n'est  pas  d'après  ses  derniers  jours  qu'il  faut 
juger  l'ensemble  de  sa  carrière.  »  Elle  mourut  k 
Blois,  désespérée  da  meurtre  des  Guises,  et  pro- 
phétisant à  son  fils  les  catastrophes  du  lende- 
main. 

On  a  dit  et  répété  que  le  caractère  de  cette  reine 
faineose  était  encore  une  énigme,  et  que  sous  le 
réseau  dlntrigues  qui  couvre  sa  longue  carrière 
on  ne  découvrait  ni  plan  fixe,  ni  profonds  des- 
seiBB  ;  pois  on  a  chargé  à  plaisir  cette  tête  étran- 
gère de  tons  les  crimes  de  ses  contemporains. 
Peut-être  a-t-on  regardé  à  contrejour  cette  mo- 
bile et  étnuige  figure;  oal'a  trop  détachée  de  son 
époque,  et  de  l'entourage  qui  fut  le  sien.  Qu*on  Sa 
replace  au  milieu  de  son  temps,  aux  prises  avec 
ses  nécessités,  subissant  sou? ent,  sans  les  parta- 
ger, ses  passions  cruelles,  ayant  à  luUer  contre 
des  difficultés  nwuïes.  Elle  mit  en  feuvre ,  pour 
y  fî^re  face,  toutes  les  ressources  de  son  astuce 
RaNenae,  tout  ce  qu'elle  tenait  de  l'expérience  et 
des  traditions  de  son  pays.  IndifTérente  au  mi- 
lieu de  tant  d'btéréts  qui  s'armaient  de  croyances, 
die  n'eut  guère  d'ardeur  que  pour  penser  et  gou- 
verner ;  eUemarcba  en  se  dépouillant  toujours  plus 
de  ses  scrupules ,  fktale  et  ordinaire  conséquence 
des  longues  pratiques  du  pouvoir.  Voyant  autour 
d'eUe  la  grandeur  colossale  de  la  maison  d'Aotri- 
die,  le  règne  florissant  d'Elisabeth,  l'empire  otto- 
man qui  sedévdoppaità  l'abridu  despotisme  orien- 
tal dont  die  s'éroervditait  tant,  il  dut  lui  preadre 
aussi  l'envie  d'dever  haut  en  France  Tautorité 
royale.  Détruire  à  la  longoe  les  résistances  qui 
entravaient  le  pouvoir  monarchique,  constituer 
l'État  aoos  ortie  finfhieoce  souverdne,  c'est  U 
pensée  qui  gouverna  sa  vie,  le  rôle  dans  lequH 
HIe  persévéra.  Ce  fut  Tinconstance  d<»  sitnatioiis 
qui  fit  Pnoonstance  de  sa  conduite;  elle  ne  pou- 


vait pas  kKit  prévoir  et  tout  dominer;  au  ir  . 
lieu  des  droonstances  les  plus  diverses  elle  ' 
conduisit  diversement  ;  mais  ses  mille  détou  ^ 
aboutissent  toujours  à  cette  route  que  Louis  >^ 
avait  tracée  et  où  devait  entrer  Louis  XIV  apn 
Richdieu.  Amédée  Renée.      ''' 

Mém.  de  Tavannet.  —  Métn.  de  CasUlnau,  -  HU^ 
«ni»,  de  lie  Thoa.  -  l>«vlU. 

GATBBRIXB    DE   BOURBON ,  princessc   d^? 

Navarre,  dodicsse  de  Bar,  née  à  Paris  le  7  «t 
vrier  15&8,  morte  à  Nancy  le  13  février  lG04c 
Elle  était  fille  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanii:] 
d'Albret  En  1599,  son  frère  Henri  IV  la  mari  13 
avec  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Bar.  EIIu  e 
qudque  pdne  à  consentir  à  cette  union  foi*mc 
par  la  politique;  une  longue  afTection  rattachai^ 
au  comte  de  Soissons.  Aussi,  lorsque  Henri  l\ 
vookiit  lui  persuader  <|ue  le  duc  de  Bar,  princt, 
souverain,  était  plus  digne  de  la  sœur  <Iu  rui  di , 
France  :  «  C'est  vrai  pour  la  sœur  du  roi,  répon  ^ 
dait-die;  mais  Catherine  n'y  trouve  pas  soi, 
compte  {conUe).  «  Elle  persista  dans  le  proies  | 
tantisme  quoique  son  frère  eût  embrassé  le  catlio-. 
Udsme.  Catherine  comme  Henri  IV  se  faisait  re-,. 
marquer  par  des  reparties  vives  et  justes.  Elle! 
avait  eu  dans  sa  cuisine  Fouquet  de  la  VarenneJ 
qui  de  cuisinier  de  la  sœur  était  devenu  le  mes- 
sager des  plaisirs  du  frère.  Il  fit  en  peu  de  \en\\t& 
une  telle  fortune,  que  Catherine  lui  dit  :  «  Je  vois 
bien  que  tu  as  plus  gagné  à  porter  les  poulets  de 
mon  frère  qu'à  piquer  les  miens.  »  M"'  Caumont 
de  la  Force  a  composé  sur  cette  princesse  un 
ouvrage  dont  les  prindpales  aventures  sont  liis- 
toriques.  Il  est  hititulé  Histoire  secrète  de 
Catherine,  duchesse  de  Bar,  avec  les  intri- 
gués  des  règnes  de  HenH  ill  et  de  Henri  IV; 
Nancy,  1703,  in-12,  et  Amsterdam  (Paris),  1729, 
in-12. 

PradboMBc,  Biogrûpkkê  urnivêrsêUe  det  femwui 
eiti&rtt. 

^CATBBBliiK,  femme  d^ouard  II,  comte  de 
la  Frise  orientale,  morte  le  21  décembre  icfo. 
Elle  était  fille  du  roi  de  Suède  Gustave,  et  fut 
mariée  à  Stockholm  en  1558.  Elle  se  fit,  dit-on, 
remarquer  par  son  Intelligence  des  questions  re- 
ligieuses, et  prit  part  aux  controverses  si  ani- 
mées et  si  fréquentes  de  l'époque.  Elle  ne  se 
distingua  pas  moins  parsa  charité,  et  écrivit  des 
Pr<éretet  Observations,  dont  quelques  unes  ont 
été  imprimées. 

9ennm,  Purerça  (Htfrieitmnà^  p.  tss-lt;. 

GATBBBliTB  BB  LOBBAISB,  fille  de  Cliaries, 
duc  de  Mayenne,  née  en  1575,  morte  en  ifiis. 
Elle  était  nièce  du  duc  de  Guise,  surnommé  le 
Balafré.  Henri  IV  tenta,  mais  en  vain,  dit-on, 
de  se  faire  aimer  d'eDe. 

CATBBBISB    DB    I^BBAIXB,   fille  du    duC 

Cliaries  IH,  née  à  Nancy  le  3  novembre  1573  (I), 
nnorte  i  Paris  le  h  janvier  1648.  Elle  devint  ah- 
besse  de  Reiniremont  en  ini  1,  npr^s  s'étrr  faite 

ri)  f .V«i  ta  dMe  q«e  doBse  dos  CalmeL  U  Biogt  wbiv. 
^•rtctSTl. 


ktf  hdc  ofl^msc  gra«e,  nende^lnt 
■t  ;  H,  apreft  quelque  résistance, 
kr  »e  résigner.  tUe  ne  «;  fit  plus 
krqik*r  que  par  &a  douceur  et 
Bf.  Cependant  Titus  Qates  osa 
iDprr  danit  àes  compiuls  catho- 
hVutre  4es  communes  se  montra 
eattir  crtte  accusation,  que  la  sa- 
biir^  des  pairs  fit  avorter.  »  Quoi 
lae,  CaCberine  de  Bragance  était 
t.  Lue  lettre  de  Ctiarles  U  lui- 
r  aa  cban^îliery  le  prouve  :  «  Ses 
parUot  de  Catherine,  ne  sont  paa 
mmr  que  l'oo  puisse  l'appeler  une 
wf  jeui  soient  beaux  et  qu'il 
s  M  Upire  qui  puisse  tant  soit 
I  cxntnirK,  je  D*ai  jamais  tu  de 
Bs  ajireaMe;  et,  si  ïj  entends 
»Oiin«  je  le  crois,  il  n>  eut  ja- 
r  r^nme.  SaconTersation,  autant 
apiirrwiir,  est  fort  attacbante  ; 

,.     ;.-a     cî  r-^prit,  <*i    SA  Toix  CSt 


roDS  de  Marlcnbourff.  L'an  et  l'autre,  malgré  leurs  pré- 
cautions, moururent  en  peu  de  tenipn  de  la  contagloD, 
laMiiaDt  à  la  garde  de  Dieu  deux  miiérablcs  enfants  en 
ba^  ifre.  L'un  de  ces  deux  enfanU,  qui  était  an  garçon 
âgé  à  peine  de  cinq  an^,  fut  donné  A  un  paysan  qal  se 
chargea  de  l'élever;  l'autre,  qui  était  une  fille  de  trots 
ans,  fut  remise  entre  les  mains  du  curé,  autrement  dit 
pasteur  du  lieu,  lequel,  étant  aussi  décédé  peu  de  temps 
après,  avec  la  plus  grande  partie  des  gens  de  sa  maison, 
laissa  celte  misérable  créature  sans  aToIr  eu  le  temps  do 
donner  le  moindre  renseignement  ni  sur  sa  naissance,  ni 
snr  la  manière  dont  U  l'avait  recueillie  chez  lui.  Elle  se 
trouvait  encore  dans  cette  maison,  lorsque  M.  Gluck, 
superintendant  ou  archtprétre  de  la  province,  ayant  ap- 
pris la  désolation  que  le  fléau  avait  répandue  dans  la 
ville  de  Marlenbourg,  s'y  transporta,  pour  procurer  i  ce 
troapeau  privé  de  son  pasteur  tous  les  secours  et  soula- 
gements spirituels  qui  luy  étalent  nécessaires  dans  une  si 
grande  calamité.  <>t  archiprétre  ayant  commencé  sa  vi- 
site par  la  maison  du  défunt  curé,  y  trouva  cette  pauvre 
enfant,  qui,  en  le  voyant  entrer, coorat  A  lut,  le  aalsic  par 
sa  robe,  l'appela  son  père,  et  le  tourmenta  Jusqu'à  ee 
qu'U  lui  eût  fait  donner  à  manger.  Touché  de  compassion, 
ce  respectable  ecclésiastique  demanda  à  qui  appartenait 
cet  enfant  ;  et,  ne  trouvant  dans  la  maison  personne  qol 
pAt  le  renAfiirner  A  ce  sujet,  il  fit  dans  tout  le  voisinage 
des  pcrqiLL<ulk>ns  qui  n'eurent  pas  plus  de  succès.  Aucun 
hnbit.-mt  ne  réclamant  la  milhrurcuse  orpheline,  il  fut 
olili.'r  d»*  s'en    charger  et  de  I  emmener  avec  lui  dans 
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rus!  t'éûriaiMIe  on  jour  en  liissanc  fomber  m» 
verre,  n'est-ce  pas  l'ombre  de  M.  le  cardinal  de 
Lorraine  que  je  Tiens  d'aperceroir?  »  C'était 
surtout  de  l'aTcnir  et  des  futures  destinées  de 
sa  race  qu'elle  se  tourmentait  pendant  ses  lon- 
gues Teillées  passées  dans  le  laboratoire  de  Rug- 
gieri.  Biais  voyant  à  la  fin  cette  race  près  de  s'é- 
teindre et  son  (ravre  menacée  de  périr,  le  décoo- 
rageroent  la  prit  :  elle  se  mit  au  lit,  et  ne  se  re- 
leva plus.  L'abaissement  fatal  et  continu  de  sa 
maison,  llropopularité  et  la  bonté  où  le  dernier 
survivant  des  Valois  traînait  la  royauté,  la  haine 
jalouse  que  ressentait  la  vieille  reine  pour  les 
mignons,  ses  rivaux  en  crédit,  la  reportèrent 
vers  le  parti  lorrain  ;  ce  Ait  elle  qui  engagea  le 
Balafré  k  rentrer  dans  Paris  k  la  vdlle  de  la 
journée  des  Barricades.  Ce  fut  elle  encore  qui 
«lonna  le  temps  à  son  fils  d'en  sortir,  tandis 
tfu'elle  endormait  Guise  à  dessein  dans  une 
longue  conférence.  Elle  ne  se  voyait  plus  d'héri- 
tiers que  du  oMé  des  Lorrains,  et  elle  songeait 
il  (aire  passer  la  couronne  à  son  petit-fils  de  la 
l»rancbe  aînée  de  Lorraine.  «  Elle  n'avait  plus 
qu'une  politique  de  famille,  a  dit  un  historien, 
mais  elle  avait  en  autrefois  une  politique  d'État, 
et  ce  n'est  pas  d'après  ses  derniers  jours  qu'il  faut 
juger  l'ensemble  de  sa  carrière.  »  Elle  mounit  à 
Bloto,  désespérée  du  meurtre  des  Guises,  et  pro- 
pliétisant  à  son  fib  les  catastrophes  du  lende- 
main. 

On  aditet  répété  que  le  caractère  de  cette  reine 
fatneose  était  encore  une  énigme,  et  que  sous  le 
réseau  d'hitrigues  qui  couvre  sa  longue  carrière 
on  ne  découvrait  ni  plan  fixe,  ni  profonds  des- 
seins; puis  on  a  chai^  à  plaisir  cette  tète  étran- 
gère de  tons  les  crimes  de  ses  contemporains. 
Peut-être  a-t-on  regardé  à  contrejour  cette  mo- 
bile et  étrange  figure;  on  Ta  trop  détachée  de  son 
époque,  et  de  l'entourage  qui  fut  le  sien.  Qu'on  la 
replaoe  an  milieu  de  son  temps,  aux  prises  avec 
ses  nécessités,  subissant  souTcnt,  sans  les  parta- 
ger, ses  passions  cruelles,  ayant  à  luUer  contre 
des  difficultés  hwuies.  Elle  mit  en  ceuvre ,  pour 
y  hin  face,  toutes  les  ressources  de  son  astuce 
RaNenne,  tout  ce  qu'elle  tenait  de  l'expérience  et 
des  tnM&tions  de  son  pays.  Indifférente  an  mi- 
lieu de  tant  dlntérèts  qui  s'armaient  de  croyances, 
die  n*e«t  guère  d'ardeur  que  pour  penser  et  gou- 
verner ;eUemarcba  en  se  dépouillant  toujours  pins 
de  ses  scrupules ,  fktale  et  ord'maire  conséquence 
des  longues  pratiques  du  pouvoir.  Voyant  autour 
d'elle  la  grandeur  colossale  de  la  maiion  d'Autri- 
die,  le  règne  florissant  d'Élisabdh,  Pempire  otto- 
man qui  sedéveioppaità  l'abridodeApoCIsmeorien- 
tal  dont  die  s'éroerveâlait  tant,  il  dot  lui  prtwlre 
aussi  l'envie  d*éiever  haut  en  France  TMitorité 
royale.  Détruire  à  la  longae  les  résistances  qui 
entravaient  le  pouvoir  monardnqoe,  conftitoer 
l'État  sons  oetle  faUhience  souversine,  c'est  la 
pensée  qd  gouverna  sa  ^ie,  le  rôle  dans  lequd 
HIe  persévéra.  Ce  fut  l'inconstance  des  situations 
qui  fitrnoonstance  de  sa  conduite;  elle  ne  pou- 
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vait  pas  kKit  prévoir  et  tout  dominer;  au  mi- 
lieu des  droonstances  les  plus  diverses,  elle  se 
conduisit  diversement  ;  mais  ses  mille  détours 
aboutissent  toujours  k  cette  route  que  Louis  XI 
avait  tracée  et  où  devait  entrer  Loui.«i  XIV  après 
Richdieu.  Amédée  Renée. 

Mém.  de  Tavmnêi,  —  Métn,  de  CmUImu.  —  Hi$t. 
umi9.  de  De  Thou.  -  l>«Tlla. 

CATBBRIXE  DE  BOURBON ,  princesse  <!e 
Navarre,  dudicsse  de  Bar,  née  à  Paris  le  7  fé- 
vrier 15S8,  morte  à  Nancy  le  13  février  1C04. 
Elle  était  fille  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne 
d'Albret  En  1599,  son  frère  Henri  IV  la  maria 
avec  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Bar.  Elle  eut 
qudque  pdne  à  consentir  k  cette  union  formée 
par  la  politique;  une  longue  affection  l'attachai! 
au  comte  de  Soissons.  Aussi,  lorsque  Henri  IV 
voulait  lui  persuader  que  le  duc  de  Bar,  prince 
souverain,  était  plus  digne  de  la  sœur  du  rui  de 
France  :  «  C'est  vrai  pour  la  sœur  du  roi,  répon- 
dait-dle;  mais  Catherine  n'y  trouve  pas  son 
compte  [comte),  •  KUe  persista  dans  le  |ux>tes- 
tantisme  quoique  son  frère  eût  embrassé  le  catho- 
licisme. Catherine  comme  Henri  IV  se  faisait  re- 
marquer par  des  reparties  vives  et  justes.  Elle 
avait  eu  dans  sa  cuisine  Fouquet  de  la  Varenne, 
qui  de  cuisinier  de  la  sœur  était  devenu  le  mes- 
sager des  plaisirs  du  frère.  Il  fit  en  peu  de  tem|»s 
une  telle  fortune,  que  Catherine  lui  dit  :  «  Je  vois 
bien  que  tu  as  plus  gagné  à  porter  les  poulets  de 
mon  frère  qn'è  piquer  les  miens.  »  M""  Caumont 
de  la  Force  a  composé  sur  cette  princesse  un 
ouvrage  dont  les  prindpales  aventures  sont  liis- 
toriques.  Il  est  hititulé  Histoire  secrète  de 
Catherine,  duchesse  de  Bar,  avec  les  intri- 
gues des  règnes  de  Henri  III  et  de  Henri  IV; 
Nancy,  1703,  ln-12,  et  Amsterdam  (Paris),  1729, 
in-12. 

Biographie   universelle  det  femmes 


^CATBBBtiiK,  femme  d^ouard  H,  comte  do 
la  Frise  orientale,  mode  le  îl  décembre  lOfo. 
Elle  était  fille  du  roi  de  Suède  Gustave,  et  fut 
mariée  à  Stockholm  en  1558.  Elle  se  fit,  dit-on, 
remarquer  par  son  intelligence  des  questions  re- 
ligieuses, ci  prit  part  aux  controverses  si  ani- 
mées et  si  fréquentes  de  l'époque.  Elle  ne  se 
disthigua  pas  moins  par  sa  charité,  et  écrivit  des 
Prières9\  Obsercations,  dont  quelques  unes  ont 
été  imprimées. 

iertraa.  fartrpa  Ostfriettamd.,  p.  ifts-if^. 

CATBBBiiiB  BB  LOBBAiïiB,  fille  de  Cliaries, 
duc  de  Mayenne,  née  en  1575,  morte  en  lf.i«. 
Elle  était  nièce  du  duc  de  Guise,  surnommé  le 
Rah/ré.  Henri  IV  tenta,  mais  en  vain,  dit-on, 
de  se  faire  aimer  d'elle. 

CATBBBL^B   DB    I4>BBA1!IB,   fille  du   duC 

Ctiartes  III,  née  il  Nancy  le  3  novembre  1 573  (I), 
morte  à  Paris  le  4  janvier  1548.  Elle  de\int  ah- 
besse  de  Reiniremont  en  ini l,  après  s'être  faite 


(11  f.Vtt  b  date  qM  doBSC  dov  Cattnrt  U  B^r 


Elle  ne  te  fit  phis 
et 
nie*  oetet  oct 


iBiBit  kMnetgBil 
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'^eetiortattadwite 
d'esprit,  et  sa  Toix  est 


rou  tfe  lUrteoboorf .  Lïia  et  l'aotre,  malgré  leon  prè- 
eauCtoM,  HMmmrefit  an  pca  de  tetapt  de  U  eootaftoo, 
Maaaot  à  ta  farde  de  Dlea  detni  mlaérablea  cnfluti  en 
tea  âge.  L'gA  de  ee»  deiia  eofatta,  qui  était  no  fir«o» 
ifé  à  petoe  de  eUiq  ana,  fut  donné  â  un  payaan  qk  m 
cbarfea  de  l'élever  ;  l*aalre,  qui  éUtt  une  fille  de  trota 
ana,  IM  realae  entre  lea  nMlna  da  eoré,  antreneot  dit 
pnatcv  da  lle««  lequel,  étant  anaal  décédé  pe«  de  teoipe 
•pria,  aTee  la  plna  grande  partie  dea  gêna  deaa  BalaoB, 
Maaa  eatte  Blaérable  créature  laM  arotr  en  leteaspade 
donner  le  nMindre  renaetgneoient  ni  anr  aa  nalaannee,  ni 
anr  In  aaanlèn  dont  U  l'avatt  reeoeHHe  chet  lai.  Bile  ae 
tronvaU  encore  dnna  cette  inalaon,  loraqne  M.  OloclL 
anperintendant  on  areMprêtro  de  la  provlnee.  ajant  ap- 
pfta  la  déaolatltm  qne  la  fléaa  avait  répondnn  dana  la 
Tille  dt  Martenboorg,  tr  tranaporta.  ponr  prdenrer  *  es 
trottpenn  prifé  do  aon  pastear  tons  lea  aoeonra  etaanli 
genMnU apMtada qnlltt Jetaient néeesaairea daaa  «ne al 
grando  oalaBrité.  Cet  areUprétrt  ayant  coainieneé  an  wU 
rite  par  la  malaoo  dn  défont  onré^  y  tronva  cetu  pMrn* 
•nfaot,  qnl,  an  le  voyant  entrer,  conrat  à  Inl,  le  aaWt  par 
aa  rote,  rappela  aon  père,  et  le  toormenta  Jnaqn^  m 
«nHlnl  eût  Artt  donner  *  manger.  Taociié  deoaaipaHlm. 
ea  raapeetaMa  eeeMataatlqiie  demanda  à  a«l  appnrianatt 
•et  entant;  et,  ne  trouvant  dana  la  malaon  personno  f«l 
p6t  le  remelgoer  à  oe  eq}et.  Il  fit  dana  toat  le  voWnngn 
dea  perqalaldona  qol  n^eorent  pas  plus  de  snccéa.  Aocnn 
habitant  ne  réclamant  la  malhcorense  orpbeUoe,  Il  hit 
obligé  de  s'en   chanrer  et  de  remmener  avec  loi  dans 
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tiermattre  da  régiment  suédois  d*A(UM>rg,  mort 
en  1684,  et  Elisabeth  Moritz,  qui,  de  son  pre- 
mier mariage  atec  un  greffier  de  Tille,  anût  en 
trois  fils,  auxquels  Pierre  le  Grand  donna  dans 
la  suite  les  noms  de  Skavronski,  de  Tcho- 
glikof,etc.,  en  les  élevant  à  la  dignité  de  comtes. 
Après  son  mariage  contracté  en  Livonie,  Jean 
Rabe  partit  pour  la  Suède,  où  sa  fille  naquit  en 
1682  à  Germunared.  Mais  elle  avait  à  peine  deux 
ans  lorsque,  après  la  mort  de  son  père,  elle  Tut 
ramenée  en  Livonie  par  sa  mère,  qu'elle  perdit 
aussi  Tannée  suivante.  La  petite  orpheline,  dé- 
nuée de  tout,  fut  alors  dans  le  plus  cruel  aban- 
don ;  un  sacristain  eut  pitié  d'elle,  et  la  recueillit. 
Ce  fut  sans  doute  une  charge  pesante  pour  le 
pauvre  homme  :  aussi  s*eropressa-t-il  de  céder 
sa  pupille  à  Ernest  Gluck,  évéque  protestant 


que,  malgré  U  bonne  édueaUonqiil  lai  avait  été  donnée, 
la  oature  ne  sobjuguât  ta  raison  an  nonent  qu'on  y 
penserait  le  aolna,  Juirércnt*  propos  de  la  marter  proiap- 
teiDeot  à  un  jeune  traban  en  garnison  a  Marienbonrg.  11 
ne  manqua  rien  aux  (ormaUtés  du  mariage  :  et  si  cette 
cérémonie  ne  se  flt  pas  avec  beaucoup  de  magnlScence. 
ce  ne  fut  pas  du  moins  sans  on  grand  concours  de 
monde,  attiré  par  la  curiotité  de  f olr  tes  nouveaui  ma*- 
ne».  On  trouve  encore  plus  d'une  personne  digne  de  fol 
qui  se  souvient  d'j  avoir  assisté  :  Cest  donc  Inutilement 
que  bien  des  gens  cbercbent  à  persuader  le  public  que 
tout  ce  qui  s'est  dit  à  propos  de  ce  mariage  est  une  pore 
flcUon.  U  Uaban  (cavatter  d'éUte),  engagé  an  service  du 
roi  de  Suéde  Cbarles  XII,  (ut  obligé,  le  surfeodemaln  de 
•es  noces,  d'abandonner  sa  femme,  pour  aUer  rejoindre 
avec  sa  troupe  le  roi  de  Suéde,  qui  l'emmena  en  Pologne, 
où  M  était  occupé  a  faire  une  guerre  vigoureuse  as  roi 
Auguste.  En  altendaot  le  retour  de  son  mari,  CatberlDe 
resU  dies  M.  Gluck,  sans  que  sou  changement  d'éUt  y 
modiftât  u  condition,  c'est-a-dire  qu'elle  continua  son 
service  dans  celte  maison.  Jusqu'au  moment  ou  Ira 
malheurs  de  la  guerre  que  I<b  Itusslens  faisaient  en 
Uvonle  lui  oavrlrcnt  le  chemin,  d'abord  épineui,  qui  la 
conduisit  a  la  fortune  édaUnte  a  laquelle  eUe  est  arri- 
vée depuis.  Le  supertnteodaat  cbes  qui  elle  servait  de- 
■aeuralt  tautôt  dans  un  endroit  et  tantôt  dans  un  autre, 
•olvant  l'occurrence  de  ses  affaires.  Il  se  trouvait  à  Ma- 
lienbonrg  lorsque  cette  vUle  fut  Inopéoément  Investie  et 
assiégée  par  le  feld  maréchal  Cberemetlef .  général  des 
troupes  msslennea.  Quoique  cette  vUle  fut  asses  bien  foi^ 
tlllée.  la  garnison  en  etsit  si  faible  que.  se  trouvant  hors 
d*éUt  de  f«lre  une  honorable  réslsUnce.  elle  se  rcndU  à 
la  discrétion  du  vainqueur  ;  et  les  habitants,  pour  Implo- 
rer sa  clémence,  ayant  )ugé  a  propos  de  lui  députer  le 
pwtenr  de  leur  égltoe,  U.  Gluck,  accompagné  de  sa  fa- 
mille,  et  en  posture  de  suppliant  plutôt  que  de  negoda- 
tcnr.  alla  trouver  ce  générai  dans  son  camp.  U  faut  en- 
tendre, par  ce  mot  de  (amIBe,  U  femme,  les  enfants  et 
les  domesUqocs  de  ce  prêtre.  Il  fut  fort  b*en  reçu  par  le 
gdncral  russien.  qui,  après  avoir  fait  une  magmaque 
peinture  du  bonheur  des  penpies  qui  vivaient  sous  la 
domlnallon  d'un  anasl  grand  empereur  que  Plerm  !•',  et 
avoir  luné  les  habttanu  de  Manenbourg  du  paru  qu'lU 
prenaient  de  ae  sonasettre,  leur  tt  de  belles  promesses, 
qn  II  nn  songeait  guère  à  tenir,  ie  n'entrerai  pas  dans  le 
détail  de  la  conduite  du  général  quand  U  eut  prts  posses- 
sion de  la  place;  ce  sont  des  lalis  étrangers  a  aMm  sujet: 
)•  dirai  seulement  qo*U  usa  tyrannlquemeot  da  son  droit 
du  conquête  en  retenant  Catbcnne  prisonnière  de  goerrc. 
pour  la  mettre  au  nombre  de  ses  esclaves.  KUeétaU  as- 
ara  remarquable  par  sa  beauté  et  par  la  rtcheaae  de  sa 
UUIa,  pour  qu*U  re«t  distinguée  au  mlUeu  de  la  famUle 
de  rarddprétre,  pendant  le  temps  que  dura  sa  harangue* 
et  11  n'eat  pas  étonnant  qu*k}ant  appris  qu'elle  était  d« 
condition  servlle.  U  ait  ete  tenté  de  se  l*appropv4cr,  mal- 
gré elle  et  malgré  les  remontrances  du  supertatendanL 
Cest  ainsi  qu'elle  sorUt  de  U  waUoo  de  IL  Gluck,  et 
quelle  entra  dans  celle  du  leld- maréchal.  - 


(  probit  )  à  Marienboorg  en  Livonie,  qui  la  f, 
élever  avec  ses  enfants.  Elle  épousa  en  1701  u, 
dragon  de  la  garnison  de  Marienbourg,  et  elle  n'i 
vait  pas  tm  an  de  mariage,  lorsque  la  prise  d. 
château  fort  de  cet  endroit  par  les  Russes  (  2, 
août  1702  )  la  sépara  pour  toujours  de  son  mar 
alors  absent.  Avant  de  faire  sauter  le  magasin 
potidre,  le  commandant  de  Marienbourg  conseill. 
à  Gluck  de  se  rendre  avec  ses  paroissiens  et  r 
(amille  an  camp  du  fdd-maréchal  Cbérémétief  poi 
implorer  sa  clémence.  Celui-ci  traita  avec  distin' 
tien  le  ministre  qui  venait  à  lui  la  Bible  à  la  maii 
mais  0  le  retint  prisonnier,  garda  les  femmes  d 
son  cortège,  et  l'envoya  lui-même  à  Moscou,  où  il  s 
fit  connaître  par  des  écrits  et  jouit  d'une  pensioi. 
jusqu'à  sa  mort  Catherine,  au  nombre  des  pri^ 
sonnières  de  Cbérémétief,  échut  au  général  Bauer; 
dont  elle  fut,  dit-on,  quelque  temps  la  maltresse, 
Mais  il  parait  l'avoir  bientôt  cédée  au  prino^ 
Menchtchikof,  qui  l'employa  au  service  de  s. 
maison.  Ce  Ait  là  que  Marthe  Rabe ,  alors  âgé.' 
de  vingt-denx  ans,  fut  aperçue  par  le  tsa', 
Pierre  I*'  :  la  jeimesse  et  la  beauté  de  l'étrau: 
gère  firent  sur  lui  la  plus  profonde  impression  ^ 
elle  inspira  le  plus  violent  amour  à  son  souverain' 
et  n'eut  rien  à  lui  refuser.  Bientôt  elle  embrassii 
la  religion  grecque,  et  à  cette  occasion  elle  re< 
çnt  le  nom  de  lékatérina  Alexéïevna,  sou( 
lequel  elle  figure  dans  l'histoire.  Elle  donn< 
successivement  le  jour,  en  1706,  à  une  an- 
pdée  Catherine  ;  en  1 708,  à  Anne,  <  ui  < 
duchesse  de  Holstein-Gottorp;  et  en  i/09,  •  cj» 
sabeth,  plus  tard  hnpératrice  de  Russie.  L 
d'abandonner  la  mère  de  ses  enfants,  après  a 
satisfoit  son  pendiant,  Pierre,  charmé  de  son  en* 
ractère  et  captivé  par  son  esprit  vif  et  enjoué,  s'at* 
tacha  à  elle/  de  plus  en  plus  épris  de  sa  beauté. 
Catherine  ne  le  quitta  plus;  et,  le  29  mai  1711, 
l'empereur  de  Russie  éleva  jusqu'à  lui  sa  nud- 
tresse  par  un  mariage  d'abord  secret  (  conclu  aux 
environs  de  Varsovie  ),  mais  qu'il  rendit  public 
le  19  février  1712. 11  voulut  alors  qu'il  fût  celé 
bré  de  SCS  sujets  par  de  grandes  solennités. 

Cette  (été  fut  de  la  part  de  l'empereur  un  actf 
de  reconnaissance.  Catherine,  après  leur  mariage, 
avait  accompagné  son  époux  dans  la  caropagn< 
contre  les  Turcs.  Lorsque  sur  le  Pruth  les  Rus* 
ses  furent  cernés  par  tme  armée  turque  quatn 
fois  plus  forte  qui  lui  coupa  les  vivres,  le  tsai 
n'avait  pins  en  perspective  que  la  captivité  o« 
une  mort  gforiense  (1)  :  il  répiignait  à  sa  fierté  di 


(I)  vmebela  rapporte  à  ee  sajet  les  détifli  fntranis  : 
«  Le  ezar  a«  rtt«  au  moment  qu'il  y  pensait  le  moins 
enferme  de  toutes  parts  dsns  un  très -petit  espace  éi 
terrain ,  par  rarmée  ottomane,  composée  de  cent  da 
quanta  mUle  hommes.  11  n'en  avait  guère  que  trenti 
«ntnceseesslveaseot  fatigués  p^r  des  marches  forcées  i 
travers  des  pays  andcs  et  déserts,  où  lU  avaient  manqua 
de  tout  II  n'y  avait,  depuis  trois  Jours,  ni  pain  ni  aucune) 
antres  provisions  dans  son  armée,  la  cemtemaUon  y  ré 
gnalt,  an  pohit  que  les  soldais,  couehet  sur  leurs  armes 
n'avalant  plus  la  force  de  se  lever.  Le  etar,  se  croyant 
perdu  sans  resaouree,  et  ne  pouvant  même  attendre  soi 
salut  d'une  action  dcseupercr,  s'était  retiré  dana  sa  tente 
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disgrâce;  mais  rien  ne  prooTe  que  Pierre  soit 
mort  de  poison. 

Lorsque  le  tsar  eut  rendu  le  deniier  sou- 
pir (28  Jan?ier  1725,  t.  st  ),  on  tint  pendant 
quelques  lieores  sa  mort  secrète  pour  assurer  la 
succession  à  sa  veuTO.  L*aroiieTéque  Tbéopbanc 
alBrroa,  commeMenchtchikor,  que  Pierre,  auquel 
tout  le  peuple  arait  juré  qn*on  s'en^rapportaralt 
à  lui  pour  le  dioix  de  son  successeur,  ai:^  jadfo 
dés%ué  sa  femme  pour  occuper  sa  place  après 
u  mort;  les  régiments  de  la  garde  se  déclarè- 
rent pour  elle^  et  les  grands  ainsi  que  le  saint-sy- 
node 7  adhérèrent  Catherine  ftit  donc  proclamée 
impératricerégnante  ;  mais  le  piineeMenelitcldkof 
régna  sons  son  nom. 

Ce  règne  très-court,  et  qu'aucun  érénemem 
mémorable  ne  signala,  peut  être  regardé  comme 
une  contlnuatioii  de  celui  de  Pierre  V,  dont 
Mencbtchikof  a^aH  été  l'élère  et  le  bras  droit 
Catherine,  indolente  et  qui  avait  d'ailleurs  une 
confiance  sans  bornes  dans  le  premier  créateur 
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polie  envers  tout  le  monde.  Sa  seule  présence 
sufTisait  pour  calmer  les  passions  et  ijudqoelbis 
la  Turie  de  Pierre  le  Grand.  On  dit  que  Timpéra- 
trice  ne  savait  ni  lire  ni  écrire;  mais  cela  n'est 
guère  croyable,  et  Ton  en  jugea  sans  doute  ainsi 
parce  qu'elle  n'avait  appris  le  russe  qne  par  l'u- 
sage, sans  le  lire  ni  l'écrire;  mais  en  fut-il  de 
même  de  sa  première  langue?  [Enc.  des  g, 
du  m.] 

Coxe;  f^o^açes  en  Pologne,  Bmuie,  etc.  —  Bruce, 
Fonagti  en  ^UewMçne.Ruuie.  —  Voltaire.  CharUs  XII, 
HM.  dé  RuuU.  -  Mémoiru  iêcreU  p*ar  unit  à  f  M»- 
lotre  de  la  eovr  de  RoMle  m«m  \9%  r^aet  de  Pierre  le 
Grand  et  Catlterlne  I**,  par  le  «leur  de  Viiiebola.  éditét 
pour  la  première  fola  par  Th.  H  allez;  Paria,  IMS,  la  S*. 

CATBBBiXB  II ,  impératrice  de  Russie,  né  à 
Stettin  (Poméranie)  le  3  mai  1729  (1),  morte 
le  17  novembre  1796.  Elle  reçut,  sur  les  fonts 
du  baptême,  les  noms  de  Sophie- Augtute-Frédé- 
rique,  qu'elle  échangea  plus  tard,  suivant  l'usage 
de  l'Église  russe,  contre  ceux  dlÉ&ÂrtRiifà 
ALBXÉiFVNA(Catberiue,ûUed'AleUs).  Alexis  n't- 
tait  pourtant  pas  le  nom  de  son  père,  prince  d*An- 
halt-Zerbst  ;  il  s'appelait  Chrétien- Auguste,  et  n'é- 
tait encore  alors  que  général -miyoc  *»  service  de 
Prusse,  quoiqu'il  parvint  dans  la  suite  au  grade  de 
feldrmaréchalgénéral.  11  résidait  à  Stettin  comme 
gouvemear  militaire  de  cette  ville ,  même  après 
qu'il  eut  succédé  (1742)  h  son  oncle  dans  la 
souveraineté  du  petit  pays  d'Anhalt-Zerbst  La 
mère  de  Catherine ,  Jeanne-Elisabeth,  princesse 
de  Uolstein-Gottorp ,  n'avait  que  dix-sept  ans 
lorsqu'elle  donna  le  jour  à  cette  fille.  Un  fils 
qu'elle  eut  aussi  de  son  mariage  avec  Chrétien- 
Auguste  devint,  en  1747,  prince  deZerbst,  et 
en  lui  s'éteignit,  en  1793,  toute  cette  branche  de 
la  maison  d'AnbalL 

L'éducation  qne  reçut,  à  Stettin,  la  jeune  prin- 
cesse Sophie  fut  plus  solide  que  brillante  ;  on  re- 
leva avec  une  grande  simplicité,  et  l'on  ne  per- 
mit pas  que  Torguen  de  la  naissance  nuisit  k 
l'aimable  enjouement  et  à  la  grâce  naturelle  qu'on 
remarqua  eu  die  dès  ses  premières  années.  La 
princesse  de  Zerbst,  femme  d'esprit,  belle  et 
d'on  noble  caractère ,  dirigea  elle-même  cette 
éducation,  et  s'appliqua  à  étoufTer  dans  sa  fille 
toute  prétention,  et  à  lui  faire  contracter  des  ha- 
bitudes simples  et  modestes.  La  petite  Sophie 
jouait  familièrement  avec  les  enfants  des  bour- 
geois de  Stettin,  et  elle  saluait  les  dames  de  la 
société  de  sa  inère  en  leur  baisant  hGunl>lement 
la  robe.  Cependant  on  cliercha  de  bonne  heure 
à  orner  son  esprit  par  l'étude  :  sa  gouvernante, 
une  derooiseOe  Qtiardel,  loi  enseigna  le  fran- 
çais, et  Laurent,  réfugié  français,  lui  montra  l'écri- 
ture. Dans  ses  moments  de  récréation  elle  accom- 
pagna souvent  sa  mère  à  Zerbst,  ou  au  château  de 
DomtMNirg,  à  Hambourg  chez  la  douairière  de 
Liibeck,mè%  de  Jeanne-Elisabeth,  à  Brunswick 
chez  sa  parente  la  princesse  de  Wolfenbuttel,  et 
quelquefois  à  Beriin,  où  die  assista,  en  1742, 

rii  tom  éviter  loote  coofitaiofl  de  date  oo»  aalTroBt 
k  calcaértt  GrCfonea  (  aos? eaa  »t;lc  >. 


au  mariage  du  prince  royal.  Rica  a 
geait  à  la  jetme  princesse  une  des 
dinaire.  Quoique  vive  et  cnjouéo, 
remarquée  â  la  cour  du  grand  Fréi 
ce  roi  fût  attaché  à  sa  mère  |)ar 
d'enfance. 

Elisabeth,  impératrice  de  Russi 
gné(1742),  pour  lui  succéder  ho\ 
les-Pierre-Ulric  duc  régnant  do 
torp;  die  avait  appelé  près  dVIl< 
soeur  aînée,  l'avait  fait  recevoir  et 
religion  grecque,  et  lui  avait  do 
Pierre  Fcrodorovitch  ;  l'histoire  1 
une  page  courte  et  lamentable  s< 
Pierre  IIJ.  Lorsque  le  prince  eut  ; 
sdze  ans ,  Elisabeth  songea  à  le 
arrêta  d'abord  son  dioix  sur  une  j 
roi  de  Prusse  ;  mais,  soit  que  la  pi 
Amélie  craignit  d'entrer  dans  une 
pue  et  avilie  par  tous  les  excès,  8 
rie  II  ne  consentit  pas  à  Tabjur 
exigée  en  pareil  cas ,  ce  roi  refu; 
désigna  à  Elisabeth  la  jeune  ca)u> 
Holstdn-Gottorp,  Sophie  d'Anhal 
âgée  de  quatorze  ans.  La  propos 
Saint-Pétersbourg,  fut  aussitôt  tr< 
tin,  et  c'était  une  trop  bonne  fo 
petit  prince  de  Zerbst  que  de  plii 
un  trône  impérial  pour  qu'il  ne  S4^ 
cepter.  La  jeune  princesse  |>artit 
mère  pour  Saint-Pétersbour;;;  ;  (i 
février  1744,  au  rooroent  où  l'auto 
partir  pour  Moscou  avec  son  (il 
l'y  rejoignit  :  les  futurs  épou\  s 
mariage  fut  aussitôt  résolu. 

A  pdne  arrivée  à  Moscou,  la  p 
tomba  gravement  malade,  soit 
jointe  au  long  voyage  qu'elle  von; 
supérieure  à  ses  forces,  soit  que 
qu'on  lui  donnait  eût  fait  sur  elle 
pénible  et  que  l'idée  de  ne  pas  | 
après  une  démardie  si  éclatante 
ne  reparut  en  public  que  le  \"  r 
fêtes  et  les  solennités  se  suca^lè 
suivit  aussitôt  les  instructions  i 
prélat  russe,  et  reçut  le  saint 
10  juillet  (1744).  Par  cette  céréii 
dans  le  giron  de  l'Église  grt^co-r 
moment  on  lui  donna  le  nom 
AlexHevna,  Les  fiançailles  eurei 
main,  et  parim  manifeste  du  i 
Catherine  fut  élevée  au  rang  de  ;;i 
avec  titre  d'altesse  impériale.  L; 
trône  hn  fut  garantie  pour  le 
ratrice  et  son  neveu  mourraient 
mais  le  mariage  n'eut  pas  lieu  i 
soit  k  raison  de  l'âge  des  fiane^^s,  i 
scrupule  religieux  d'Wisabeth. 
de  la  même  année ,  elle  fit  avec 
nage  à  Kicf,  et  a{>rès  avoir  rei 
que  l'Église  grecque  imposa  aii\ 
taient  phis  qu'à  une  faiûc  distan 


If  MB  ils,  eUc  fut  alors  chargée 

Mil  M  nMjoritéyet,  débarrassée 

rivre  à  Paris,  où  elle  mou- 

AÎBsi  la  grande-priiicessey 

«I  de  lèdoctioDS,  an  miliea 

«\cnple  de  la  souTeraine  en- 

i«sU  de  bonne  beare  abaodon- 
,  car  entre  cOe  el  Elisabeth,  ja- 
ol*  cC  de  ses  Tertus,  la  cod- 
t  s'HaMir.  » 

k,  a  partie  volontaire,  en  par- 
mvt  CatiieriBe  après  son  ma- 
V  les  lettres  et  les  arts,  que 
tient  U  arait  oootradé  dans  le 
■y  fat  sa  principale  consolation  : 

cinr'it  ses  connaissances  déjà 
î  se»  takaU;  et  ses  études,  jointes 
Kucn,  mArircnt  son  jogonent  et 
nctere  une  trempe  TÎgoureuse. 

«i  iff/SciIe  par  sa  richesse,  lui 
iterfr  ;  «'ll«?  ^  montra  attachée 
'  .r.    #-t  *i*tt'i  fr^qutTininrnt  1rs 


rrrn[>ercur  Paul  avait  eu  à  se  décider  entre  son 
p^re  et  sa  mère,  c'est  Pierre  qu'il  aurait  reconnu, 
c'est  Catherine  qu'il  aurait  répudiée.  Cet  enfant 
ne  Tut  pas  le  seul  qu'eut  Catherine;  en  déaiiuliro 
I7Â9,  elle  mit  au  monde  une  lille,  Anne  Pétru\na, 
qui  ne  vécut  |)as  deux  ans. 

Ccpemiant  sa  vie  longteiii|)S  si  pure  el  fonnant 
un  si  parfait  contraste  avec  la  dél»auche  qu'«*llc 
avait  sous  les  yeux,  n'était  plus  irréprocliahle, 
et  l'impératrice ,  qui  voyait  un  blâme  pour  elle 
dans  la  vertu  de  sa  nièce,  ressentait  une  secrète 
joie  de  ce  cliangcment.  L'atinosplière  de  corrup- 
tion qu'on  respirait  alors  au  palais  de  Saint-Pé-  ' 
terslmurg,  comme  au  chAteau  Je  Versailles,  ayant 
fini  par  exercer  sa  ountapon  sur  Catlieriiie ,  sa 
délicatesse  blessée  lui  faisait  rechercher  dos  plai- 
sirs qui  en  même  temps  pouvaient  servir  sa  vcih 
geance ,  et  le  liesoin  d'un  ap|)ui  sur  h^piel  elle 
ptU  compter  en  toute  circonstance  conlriliua  p(*ut- 
étn>  à  la  jeter  dans  une  voie  dont  sa  n'r(nitation 
a  cruellement  souffert  et  qui  la  livra  aux  sanuis- 
nus  du  srand  Fn?<léric,  son  premier  protecteur. 
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Cependant  Elisabeth  m  mourait  aTant  Tâge, 
usée  par  la  volupté  ;  Tintrigue  se  donnait  près 
d'elle  libre  carrière,  et  depuis  la  naissance  de 
Paul  Pétrovitch  la  tsarine  se  laissa  de  plus  en 
plus  prérenir  contre  les  parents  du  jeune  prince. 
Mais  le  complot  du  chancelier  Bestoujef-Ruinine 
en  faveur  du  jeune  Paul,  s'il  a  réellement  été 
ourdi,  avorta,  et,  avant  de  mourir  (5  janvier  1762), 
Elisabeth  réconcilia  elle-même  les  deux  époux. 

On  sait  que,  sans  être  mauvais  prince,  Pierre  III 
fit  les  fautes  les  plus  graves  :  la  fougue  de  son 
tempérament,  stimulée  enoore[  par  ses  excès  de 
la  boisson,  Tentralnait  à  des  actes  de  violence; 
il  indiposa  la  noblesse  par  ses  innovations  li- 
bérales et  par  les  préférences  qu^il  eut  pour  les 
étrangers,  le  peuple  et  le  clergé  par  son  indiffé- 
rence pour  la  religion  et  par  ses  mépris  pour  les 
moeurs  russes,  toute  la  nation  par  son  idol&trie 
|K>ur  Frédéric  II,  quil  appelait  en  public  son  géné- 
ral et  son  maître,  dont  il  portait  l'uniforme,  dont 
il  reçut  un  régiment  à  commander,  et  auquel  il  se 
vantait  même,  dit-on,  d'avoir  livré  les  secrets  du 
conseil  intime  d'Elisabeth.  Les  gardes  murmu- 
raient en  voyant  l'empereur  s'entourer  unique- 
ment d'Allemands  et  de  sa  garde  du  Holstein  ;  et 
au  moment  où  il  déclara  la  guerre  an  Danemark, 
dans  le  seul  intérêt  de  son  duché  de  Gottorp , 
l'armée  annonça  les  plus  mauvaises  dispositions 
qui  faisaient  présager  un  refus  de  marcher.  De 
plus,  Pierre  repoussait  son  fils,  et  pariait  de  le 
déshîériter.  Excité  sans  doute  par  la  comtesse 
Elisabeth  Vorontsof,  sa  maltresse  et  sa  compagne 
dans  toutes  ses  débauches,  il  reprochait  à  sa  femme 
ses  infidélités,  et  se  préparait  à  faire  rompre  son 
mariage  pour  placer  sur  le  trtoe  celle  qu'il  ché- 
rissait. Catherine,  condamnée  pour  adultère,  au- 
rait été  enfermée  dans  un  couvent  après  avoir  eu 
la  tête  rasée. 

Sans  excuser  la  révolution  de  1762  et  la  part 
qu'y  prit  Catlierine ,  les  drconstanoes  l'expli- 
cfuent  et  lui  ôtent  en  partie  ce  qu'elle  a  de  plus 
odieux.  «  Indépendamment  de  l'incertitude  de 
quelques  personnes  dignes  de  foi,  a  dit  M.  de  Sé- 
gur  avec  sa  réserve  habituelle,  relativement  à  la 
part  réelle  que  prit  Catherine^  lademière  scène  de 
cette  catastrophe,  j'ai  toujours  pensé  qu'on  peut, 
sans  blesser  la  morale,  lorsqu'on  juge  les  grands 
hommes  et  les  monarques  célèbres,  mettre  dans 
la  balance  où  l'on  pèse  leurs  actions  le  poids  des 
circonstances  dans  lesqiielles  ils  se  trouvaient 
et&ire  ainsi  de  leurs  qualités  et  de  leurs  défauts 
une  part  convenable  h  leur  époque,  à  leur  posi- 
tion et  aux  mœurs  des  peuples  qu'ils  gouver- 
naient »  Et  cet  homme  d'Etat  ajoute  :  «  La  vé- 
rité, dont  llûstoire  ne  doit  jamais  s'écarter,  veut 
que,  sans  déguiser  ce  que  la  morale  condamne, 
on  reconnaisse  en  même  temps  les  grands  talenU, 
lesgrands  succès,  ainsi  que  les  qualités  nobles 
H  généreuses  qui  firent  en  quelque  sorte  absou- 
dre Catherine  aux  yeux  do  monde,  par  l'aiTec* 

tiun  de  MHi  peuple  et  par  la  gloire Échappée 

au  divorce,  i  la  prison ,  et  parvenue  au  trônt 


par  l'adresse  d'un  esprit  délié,  par  les  attentai 
de  quelques  conjurés  audacieux,  elle  sut  se  roaii^ 
tenir  sur  ce  trône  périlleux  en  y  déployant  f 
prudence  d'un  génie  éclairé  et  la  fermeté  d'u^ 
grand  caractère.  »  ^ 

Du  reste  «  la  coiyuration  était  folle  et  m  - 
ourdie,  a  dit  Frédéric  le  Grand;  le  manque  C' 
courage  de  Pierre  III ,  malgré  les  conseils  &  *■ 
brave  Munnich,  l'a  perdu  ;  il  s'est  laissé  détrônt 

comme  un  enfant  qu'on  envoie  coucher Lt-* 

Oriof  ont  tout  fait  ;  la  princesse  Daschkof  o  ' 
été  là  que  la  mouche  vaniteuse  du  coche.  Rliu' 
lière  s'est  trompé.  »  (S^ur,  Mémoires  ou  Soi^ 
venirs,  t.  II,p.  133.)  r 

Il  est,  en  ^et,  douteux  que  l'entreprenant' 
princesse  Vorontsof-Daschkof,  la  sœur  de  la  ma 
tresse  de  Pierre  m,  ait  eu  sur  la  marche  de*; 
événements  l'influence  qu'elle  s'attribua.  Elli 
était,  il  est  vrai,  l'âme  de  la  conjuration;  on  s*. 
réunissait  chez  elle,  et  ses  conseils  dirigeaieiï 
l'impératrice,  dont  elle  était  l'amie  dévouée;  mai , 
sans  doute  les  desseins  des  conjurés  différaieiV; 
des  siens,  car  c'est  pour  le  jeune  Paul  et  no^ 
pour  sa  mère  que  croyaient  travailler  ratamà>, 
Rasoumofski,  le  comte  Panin ,  le  prince  Vo.!^ 
khonski,  les  deux  Bariatinski  et  d'autres  con^ 
jurés.  La  résolution  seule  des  frères  Orlof  amen'^ 
un  dénoûment  que  ces  hommes  d'État  n'avaierC^ 
point  prévu.  Grégoire  Oriof,  officier  d'artilleri^' 
et  payeur  d^cette  arme,  homme  beau,  grand,  ar^ 
dent,  hardi,  était  depuis  quelques  mois  l'aman,^ 
avoué  de  Catherine  et  prêt  è  se  dévouer  pour  elle' 
Au  jour  fixé  pour  agir  (8  juillet  1762),  l'empereu*, 
était  dans  son  chàtotu  d'Oranienbaum  k  34  vers  * 
tes  (8  lieues î)  de  Saint-Pétersbourg,  et  soi' 
épouse  à  Pétertiof,  plus  rapprochée  de  la  capital  ^ 
de  8  verstes.  Pendant  que  Grégoire  amusait  e  - 
enivrait  dans  la  ville  un  agent  chargé  par  Pierre  d 
surveiller  les  suspects,  Alexis,  son  frère,  officie 
de  la  garde,  partit  pour  Péterhof,  fit  en  toute  hât  ^ 
monter  en  voiture  Catherine  et  sa  suivante,  et  prit^ 
dit-on,  lui-même  la placedu  cocher.  On  entradan' 
la  capitale,  où  Grégoire  avait  déjà  soulevé  lesgar  t 
des,  et  lorsqu'on  s'arrêta  près  des  casernes  di^ 
régiment  d'Izmallof,  Catherine  fut  reçue  par  de;^ 
acclamations  universelles.  Sans  perdre  de  temps '( 
les  frères  Oriof  la  conduisent  à  Tancienne  église  ai* 
Notre-Dame  de  Kasan,  la  proclament  souveraine'' 
obtiennent  l'assentiment  de  l'arnbevêque  deMov^ 
gorod,  que  Pierre  avait  gravement  mécontenté,  e^ 
persuadent  le  sénateur  Teplof  de  rejidre  au  nonri 
de  l'impératrice  un  manifeste  déjà  rédigé  ai* 
nom  de  Paul.  Le  peuple,  surpris,  émerveillé ,  é\ 
croyant  l'empereur  mort,  répond  par  des  hour- 
rah  !  et  se  joint  aux  gardes  ({ui  faisaient  retentir 
l'air  des  cris  de  Vive  noire  mère  l'impératrice  l 
Catherine  fut  aussitôt  conduite  au  palais  d'hiver,^ 
oà  eDe  se  montra  au  peuple ,  qui  applaudissait 
toqiours;  elle  fit  annoncer  que,  mue  par  le^ 
pr^res  de  ses  sujets  et  pour  sauver  l'État  H  la* 
religion  menacés,  elle  se  chargeait  de  la  couronne  .i 
t^ne  note  infonna  le  corps  diplomatique  de  mù 


tiit^wit  «le 


tOOftCOIX 
Ai^'vation.  €<  ennu- 


ie McWMtftaM  qa*clle  mit  m 
«Hviicr  d  Mnnrir  let  PoloMity 
Il  phflotophîe  dQ  dhi-lHil* 
e  liMi  trop  d-^iptandir.  A  poM 
•or  le  trtee  ^*eile  «usée  d'Ain 
fMte  m  qui  liiyBit  MniaBw  toi  Ht  «ft 
90e  11  OeslHide  ftt  mlfaée  à  Btras,  Mil- 
sré  ropporilloQ  de  k  eoMem  d«  dMkft.  Ole 
Il  h  peix  «fee  le  IlMeMvk,  MOT»  le  ni  de 
PraMe,  r^Bdoi  eooHiler  detoBépon^evaee 

à  k  ifriwriineiii  de 
IwÉceleeawwM.  Lonqa'ci  l7C3ie  toiaîde 
Pele^e  deHil  Taent,  de  ■^épe^jpe  li  Mri* 
pes  al  viokaeee  pear  l^tMver  à  1 
»Ml,ew|Ml  cUetr^ll] 

desetaBdreMe  ponr  W,  de  liiieer  k 
de  em  adkwe,  qid  ki  pftefBBBUkepke 
;  cl  k  Tokate  de  CHheriM  NB- 
cootra  peu  d*obtlacks.  Il  knt  dire  eepcMknl 
qa'à  cette  éiioqiie  k  polttiqiie  niste,  hakleniCBt 

<iîrif»«»<»  «nn<&   1^<   nri1r*K  Hi»  l'imn^nitrirp   nar  lé» 
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(1(^  Ma^ie-Thé^^M ,  dont  U  yerta  éUit  choquée 
de  ce  qu'elle  apprenait  sur  la  Tie  privée  de  la 
tsarine;  plus  tard,  elle  entra  dans  une  alliance 
intime  avec  Joseph  U ,  d*abord  pour  accomplir 
ses  projets  sur  la  Turquie,  et  puis  aussi  pour  se 
Tenter  de  Frédéric  II ,  qui  ne  la  ménageait  pas 
dans  ses  propos. 

Il  serait  trop  long  d'entrer  dans  le  détail  des 
éTéneroents  qui  amenèrent  les  partages  succes- 
sifs de  la  Pologne  et  l'insurrection  de  la  Morée 
contre  la  Porte  ;  nous  ne  parlerons  pas  davantage 
<le  l'apparition  inattendue  et  des  victoires  de  la 
(lotte  russe  dans  TArchipel,  ni  de  l'incendie  des 
vaisseaux  turcs  à  Tchesmé,  ni  des  succès  rem- 
fMrtés  par  terre  sur  le  Larga,  le  Kagoul  et  à 
Oiourgevo  ;  nous  ne  suivrons  pas  les  années 
moscovites  à  la  conquête  de  la  Nouvelle-Russie  ; 
nou!(  ne  ferons  pas  assister  le  lecteur  à  la  défaite 
des  Zaporogues  d'une  part  et  de  l'autre  à  celle 
des  Kosaks  de  l'Oural  ou  laik,  sous  le  terrible 
Pougatchef  ;  nous  ne  le  conduirons  pas  au  fond 
de  la  Tauri<le,  d  at)ord  reconnue  indépendante , 
piii^  convertie  en  province  russe,  ni  h  la  prise  de 
Kliotine,  aux  assauts  d'Otcliakof,  de  Bender, 
d'Izmail,  de  Cracovie,  de  Praga.  {Voy.  ORtx>p, 
Pamxe,  Roi:¥ANTsop,  PoTEiiKiîi,  Pougatchef, 
Sot'VAROF,  etc.) 

Ces  actes  sont  sans  doute  des  titres  die  gloire 
pour  riin|>ératrire  ;  mais  celte  gloire  ne  fut  |)as 
toujours  pure.  Toutefois  Catherine  mérita  À  un 
filus  liant  degré  la  reconnaissance  de  son  peu- 
l>le  et  l'admiralion  de  la  |>ostérité  par  l'onlre 
(|u'elle  établit  dans  l'ail  mini  stration  intérieure, 
|)ar  k*s  iustitutionH  dont  elle  dota  l'empire,  par 
li's  établissements  d'Instruction,  de  bienfaisance 
et  de  civilisation  (|uVlle  y  multiplia.  Elle  ouvrit 
ses  Ktats  aux  étrangers  ;  elle  y  appela  surtout 
des  ctiltivatinirs  laborieux  pour  défricher  les 
j^tepiies  et  offrir  au  paysan  russe  l'exemple  d'une 
économie  nirale  Inen  entendue;  elle  fit  de  fré- 
quents voyages,  et  voulut  connaître  toutes  les 
ressources  de  son  empire  et  l'état  réel  de  la  po- 
pulation, (lour  a<(seoir  sur  des  bases  certaines  la 
contrilNition  personnelle  etVrritorialc;  elle  réor- 
ganisa le  sénat ,  remania  Tancienne  division  en 
gouvernements  subdivis4^  en  provinces,  la  rem- 
l>laçant  par  des  lieutenance.%  pins  nombreuses 
et  plus  n^ilières  ;  elle  rédigea  elle-roème  ses  im- 
mortelles instnictions  pour  les  nouveaux  gou- 
vemeur^,  fonda  un  gran<l  nombre  de  villes,  se- 
conda les  prosrès  de  celles  qui  existaient  déj^ , 
en  rebfttit  plusieurs  que  l»»s  incendies  si  fréquents 
en  Russie  avaient  dévorées,  les  embellit  et  aug- 
menta leur*  n»«>ourri»s  en  favorisant  llndustrie 
et  le  commerce,  Klle  ouvrit  à  ses  sujets  un  mar- 
clié  avec  les  Chinois  à  Kiakhta,  et  négocia  des 
traités  de  commerce  avec  l'Angleterre,  la  France 
et  l'Autriche.  Frappée  du  chao»  qui  régnait  dans 
les  lois  russes,  elle  résolut  d'y  substituer  et  de 
rmdre  a|)|>iicaMe  h  toutes  les  pariiez  de  Fempire 
un  code  jâm|>le,  ckiir  et  appn>prié  à  Fère  non- 
velle  que  b  Russie  datait  de  son  avènement  au 


^^    m 

trtee.  Elle  convoqua,  à  cet  effet,  des  dépntét  ^i«Qm> 
toutes  les  provinces,  rédigea  elle-même  le  préam-ii^i^j. 
bule  du  code  pour  qu'il  servit  de  iKtse  à  lenrt.^^^ 
travaux,  et  dirigea  leurs  premières  délibérations.  ^^^^  .^ 
I/impossibilitë  de  s'entendre  et  de  concilier  les  ,^  . 


intérêts  divergents  qui  netanlèrent  pas  à  se  pro-  ^,  ^JT, 
duire  mit  ol>stacle.  Il  est  vrai ,  à  l'exécution  du  ,,J^' 
projet  de  Catherine;  mais  elle  n'en  persista  pas  ^^^ 
moins  dans  ses  essais  de  réforme,  et  les  édits  .r^-'^- 
qu'elle  publia  sur  la  noblesse  et  la  bourg^islc  ^'^'^^^- 
de^inrent  les  premières  lois  fomlainentales  <l8  J^^' 
l'empire.  Elle  seconda  de  toutes  set  forces  Té-  ^^«i^ 
mandpation  du  peuple,  permit  aux  serfs  de  m  '^^^^'^k 
libérer  et  d'acheter  des  portions  de  terre,  ae-  ^^^ii 
conla  des  privilèges  aux  villes,  mit  fin  à  l'trbi- 
traire  des  employés ,  et  suivit  d'un  m\  attentif  '^%jfï^ 
tout  ce  qai  se  passait  d'un  bout  à  l'autre  de  ses  |^%g^ 
immenses  possessions.  Elle  fit  creuser  des  ca-  '^^r^^ 
naux,  devint  la  seconde  créatrice  de  la  flotta  '^^'^Ist^ 
russe  et  envoya  ses  navigateurs  à  la  reclierche  '^irjù^ 
de  pays  nouveaux.  Lorsque  la  vaccine  eut  offert  ^iabïr^^ 
aux  peuples  un  heureux  présenatif  contre  la  *ïiiïiT^ 
cniellc  épidémie  dont  on  voyait  les  traces  sor  '-k^n^ 
tant  de  visages,  elle  ne  fut  pas  la  dernière  à  en  %^(^, 
proclamer  le  bienfait,  et,  pour  vaincre  les  préju-  '^i^l^ 
gés  d'un  peuple  superstitieux  et  routinier,  elte  ^^éb-^^ç 


se  fit  inoculer  le  vaccin  à  elle-même  (17f)8). 

Les  arts  et  les  lettres  trouvèrent  en  elle  une 
protectrice  éclairée.  Elle  créa  l'Académie  rmte 
(1783).  Ce  fut  par  l'ordre  et  aux  frais  de  Cathe- 
rine que  Pallas,  Gmelin,  Oeorgi,  Falk,  Giildens- 
tiedt  et  tant  «Fautres  voyageurs  parcoururent 
l'empire  dans  toutes  les  directions  et  en  étudiè- 
rent partout  le  sol,  ses  produits  et  ses  liabitantii; 
elle  s'associa  h  leurs  travaux,  et  ce  fut  elle  qui 
commença  de  sa  propre  nuin  le  grand  GloMsairû 
comparatif  que  PnàUis  publia  en  1787  et  dont 
die  avait  eu  la  première  idée.  H  est  curieux  de 
lire  la  lettre  à  Zimmermann ,  dans  laquelle  Ca- 
therine rend  compte  elle-même  de  l'origine  de  ce 
travail  à  l'auteur  du  livre  de  la  Solitude  (1). 
L'Ilermitage  de  Samt-Pétersbourg,  sa  demeure 
favorite,  devint  un  véritable  temple  des  arts,  oii 
elle  réunit  les  chefs-d'œuvre  <le  toutes  les  écoles 
de  (leintures,  plusieurs  bibliothèques  (^r  exem- 
ple celles  de  Voltaire  et  de  Diilerot  )  et  d'autres 
collections.  Sous  son  règne,  la  ca|Htale  s'embelltt 
des  plus  somptueux  monuments  et  vit  élever  à 
l*ierre  le  Grand  la  fameuse  statue  équestre  dres- 
sée sur  un  immense  rodier.  Elle  fit  donner  i  ses 
petits-fils  une  éducation  libérale  dont  elle-rnême 
traça  le  plan  ;  de  plus,  elle  y  prit  |»art  en  rédi- 
geant une  petite  nibliothèqxte  des  grands-prim- 
cf% ,  composée  d'extraits  de  Hiistoire  de  Russie, 
d'instructions  morales,  de  contes  (  le  tsnrtvitch 
Chlrtre\  etc.  On  connaît  les  lettres  spirituelles 
qu'elle  écrivait  au  prince  île  Ligne  et  à  Voltairp, 
qiu*  rappelait  U Hemiramis  du  Aon/;  invoquant 
la  philosophie,  elle  appela  près  d'elle  d'AleinlM* rt 
et  Diderot,  et  coinUa  de  bveurs  ce  dernier  lors- 


^ 
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(1)  A4riwc,  Calk-êriment  JerCrMien  »  eréêemU  mm 
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,ix  affaires;  jamais  on 
r^>*^.  par  le«  autres  au 

t   #-0    elle    uo    mélange 
.n  trouve  le  plus  rare- 

I  c-lW  ^t^"  naturelle 
,ul.-^.  .laits  «*  politique; 
î^il  ï>as  •l*'  borneii,  mais 
«iilce  Constante  non 
'AaA^^*  amitiés,  elle 
:t;,\n  et  en  politique  des 
^n^il^anaonna  m  un  ami 

^1      ao    Î=>«>f5""'»  quelque 
'         '■  .     f  »;irt   H»'  Tombro, 


prétentions  insatiables  de  cette  ramille,  elle  en- 
voya Grégoire  à  Moscou  (1771),  où  il  combattit 
la  peste  par  de  sa{>es  mesures,  et  ensuite  (1772) 
au  congrès  de  Fokchani,  où  se  négociait  la  paix 
avec  les  Turcs.  Dans  rintervallo,  Catherine  lui 
avait  donné  un  successeur  près  de  sa  personne; 
il  en  fut  furieux  à  son  retour  :  mais  son  temps 
était  passé.  DifîTérents  jeunes  Russes,  la  plupart 
insignifiants,  mais  doqjt  la  beauté  avait  attiré  les 
regards  de  leur  souveraine,  se  succédèrent  dans 
la  charge  de  favori  et  dans  les  fonctions  d'aide 
de  camp  de  l'impératrice.  Patiomkine  en  fut  lo 
plus  habile  et  le  plus  impérieux  :  il  coûta  à  l'em- 
pire des  sommes  énormes ,  agit  constamment  en 
maître  absolu,  et  c'est  son  ambition  efTrénée  qui 
poussa  Catherine,  entièrement gouyemée  par  lui, 
quoiqu'U  répondit  froidement  à  son  amour,  dans 
ces  guerres  avec  les  Turcs  qui  amenèrent  la  con- 
quête de  la  Crimée,  de  la  Nouvelle-Russie  et  de  la 
province  du  Caucase.  Sa  faveur  fut  d'autant  plus 
longue  qu'il  ne  prétendit  pas  régner  seul  mr 
]v  cœur  <1o  Catherine,  pourvu  qu'elle  ne  lui  don- 
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adresse  sa  soif  de  grandeur  el  ses  ynes  ambi- 
tieuses :  témoio  le  fameax  Toyagc  en  Crimée,  où 
«les  villages  fictifs,  peuplés  accidenteUement,  Te- 
naient, dans  des  déserU,  se  ranger,  comme  par 
encliantement,  le  long  du  chemin  que  parcourait 
la  tsarine. 

Yictoriense  dans  toutes  ses  guerres  avec  U 
Pologne,  la  Turquie,  la  Suède  et  la  Perse,  adorée 
de  ses  sujets  et  exaltée  dans  les  pays  étrangers 
par  les  écriTains  comblés  de  ses  largesses,  Ca- 
therine ne  cessa  de  porter  son  attention  au  de- 
hors, et  négligea  ainsi  racbevèment  de  son  oo- 
▼rage  au  dedans.  La  révolution  française  avait 
refroidi  son  zèle  pour  les  réformes  en  même 
temps  que  les  guerres  avaient  épuisé  ses  trésors. 
Son  oeuvre,  à  bien  dire,  n'était  qu'ébauchée  lors^ 
qu'elle  mourut,  laissant  son  sceptre  à  un  fils 
qu'elle  avait  poursuivi  d'ime  haine  dâiaturée  et 
qui  s'en  vengea  en  contrariant  ses  vues  et  en 
bouleversant  l'ordre  qu'elle  avait  si  laborieuse- 
ment établi. 

Terminons  cette  notice  par  le  portrait  que  le 
comte  de  Ségur  nous  a  laissé  de  la  souveraine 
dont  il  s'était  concilié  la  faveur  par  son  esprit, 
par  le  charme  de  sa  conversation  et  par  la  loyauté 
de  son  caractère  :  >  Majestueuse  en  public,  bonne 
et  même  fiunilière  en  société,  sa  gravité  conser- 
vait de  l'enjouement,  sa  gaieté  de  la  décence. 
Avec  une  âme  élevée,  elle  ne  montrait  qu'une 
imagination  médiocre;  sa  conversation  même 
semblait  peu  brillante,  hors  les  cas  très-rares  où 
elle  se  laissait  aller  à  parier  d'histoire  et  de  po- 
litique :  alors  son  caractère  donnait  de  l'éclat  à 
ses  paroles;  c'était  une  reine  imposante  et  une 
particulière  aimable. 

«  La  majesté  de  son  front  et  le  port  de  sa 
tète,  ainsi  que  la  fierté  de  sou  regird  et  la  di- 
gnité fie  sou  maintien ,  paraissaient  grandir  sa 
taille,  naturellement  peu  élevée.  Elle  avait  le  nez 
aquOin,  la  bouche  gracieuse,  les  yeox  bleus  et 
les  sourcils  noirs,  un  regard  très^ux  quand 
elle  le  voulait  et  un  sourire  attrayant.  Pour  dé- 
guiser l'embonpoint  que  l'âge,  qui  efface  toutes 
les  grâces ,  avait  amené ,  elle  portait  une  robe 
ample  avec  de.  larges  manches ,  habillement 
presque  semblaMe  à  l'ancien  habit  moscovite. 
La  blancheur  et  l'éclat  de  son  teint  furent  les 
attraits  qu'elle  conserva  le  plus  longtemps,  » 
[  M.  ScBHmLEa  dans  VEnc,  des  g,  du  m.  ] 

CMten.  f^U  de  Catkerim  /7.  -  rbarteWotrph  de  U- 
goe,  Portrlt  dé  S.  M.  Catherine  II,  tmperatriet  dé 
t<nttm  im  Kmtsiesi  Drradr,  17  f7  In  -  r . — Strave.  f^ita  Ca- 
tAêrimm  II,  Ihutarum  imperatriei».  -  tfle.  I.araatln, 
Lobrwdt  OMt  CaiàmrùM  11,  tradutt  da  mur  par  J.  ti.  RI- 
chter;  Rlfa^MM.  -  Took.  Historf  of  Cutkeritut  II  ; 
Loodrct ,  itot.  —  TanDenb^nr,  Ubtn  Catkerinent  II  ; 
iMprwck,  ITfT.  —  Angola.  HtMt.  de  Catherine  II  et  dm 
Pmml  i*;  Part»,  Ittl.  -  Voiuire,  OEmrrts. 

GATflBftiHB  PAULOWKA,  reine  de  Wurtem- 
berg, née  k  Sanit-Pétersbourg  le  21  mai  178S , 
morte  le  Sjanvier  1819.  Elle  était  fille  de  Paul  I*', 
empereur  de  Russie.  Le  30  avril  1809,  die  épousa 
le dae d*OldenbouTg,  qu'cUeperdit  le  27  décem- 
bre 1811.  A  partir  de  ce  moment,  elle  aoooro- 
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pagna  l'empereur  Alexandre,  son  frère 
campagnes  de  1813  et  de  1814,  et  vini 
en  France.  Le  24  janvier  1816  elle  épou 
tersbourg,  le  prince  royal  de  Wurteml 
l'avait  vue  à  Paris  en  1814.  Elle  devint 
Wurtemberg  le  30  octobre  de  la  mèi 
1816  par  suite  de  l'avéoement  de  son  é 
couronne,  à  la  mort  du  roi  Fré<léric.  ï. 
deux  filles  issues  de  son  second  mai 
biographes  l'ont  représentée  comme 
qualités  peu  communes. 

Conz,  Cedaêehtnissrede  avf  den  Tod  der 
OUharina  von  If^urlemberg  (OraUon  fun^bn 
CaUiertne  de  Wurlembrrg).  —  Rcinbock . 
reine  de  Wurtemberg,  ou  le  Modèle  des  fei 
nmnéet  (en  allemand). 

GATHBRISIOT    f  A'f CO^OJ  )  ,    jurisCO 

philologue  français,  naquit  an  châteai 

son,  près  de  Bourges,  le  4  novomi 

et  mourut  dans  cette  ville  le  28  jui 

Après  avoir  fait  ses  études  en  droit  ^ 

site  de  Bourges,  il  alla  wî  faire  recev» 

au  pariement  de  Paris ,  et  suivit  le  h 

la  capitale  pendant  trois  années.   De 

Bourges,  il  obtint  la  diarge  d'avocat 

de  conseiller  au  présidial ,  qu'il  occti] 

la  fin  de  sa  vie.  Les  études  et  les  ti 

jurisconsulte  ne  la  remplirent  qu'à  m 

sa  plus  tendre  jeunesse,   il  avait  rc 

grand  nombre  de  notes  sur  Hiistoire  o 

quitét  du  Berry  ;  mais,  au  lieu  d'en  fn 

d'un  ouvrage  suivi  et  d'une  certaini 

il  eut  la  malheureuse  idée  de  publia 

servatkms  par  feuilles  volantes  de  (\ 

huit  cl  de  douie  pages  ta-4*.  C'est 

fit  paraître  de  1660  à  1688  une  foule 

les,  non-seulement  surison  pays  natil 

toutes  sortes  de  matières.  Le  succi^s  < 

vres  fugitives  n'ayant  pas  répondu  à  s^ 

il  imagina  un  singulier  moyen  de  le 

cours.  «  Comme  fls  n'étaient  pas  d  un 

«  bit  et  qu'aucun  libraire  n'eât  voulu 

«  gcr,  M.  Cathçrinot ,  quand  il  venî 

m  emportait  avec  lui  quantité  de  ses  e 

m  brochés,  et  passant,  par  le»  quai; 

«  semblant  de  regarder  les  vieux  li^ 

«  brochures  qu'on  y  étale,  et  tirant  <\ 

m  dnq  ou  six  de  ses  exemplaires,  il 

«  parmi  les  autres.  CttX  la  méthode 

«  inventée  et  qu'il  a  continuée  jusqu* 

«  pour  immortaliser  son  nom.  »  (  3i 

t  n,  p.  361.)  Les  bibliopliUes  des  i 

vants  ont  bien  vengé  Catherinot  de  Vi 

de  ses  contemporains  en  recherchan 

deur  tous  ses  écrits,  autrefois  si  d(^ 

est  vrai  que  leur  rareté  et  la  difficulté 

nir,  plus  que  leur  méiite  intrinsèqut 

tribué  â  éveiller  cette  tardive  sympat 

talogue  le  plus  complet  que  nous  o 

des  ouvrages  de  Catherinot  a  été  doi 

I  vid  Clément,  dans  sa  Bibliothèque  c 

!  fil  porte  le  nombre  à  182.  Les  édit« 

'  bUothèque  fus  torique  de  la  Framt 


n  de  Catherinot,  mal  digé- 

ptiM  tonreot,  en  de  runes 

>aa  itTle  diffus ,  ses  digres- 

a  rendaient  pénible  ia  leâare 

id  oomme  lui-niéme  s'exprime 

r«  ae  me  suis  jamais  fait  bon- 

onscokSv  mais  seulement  un 

ïHDoemt.  (Test  ma  perdrix, 

Ima  réranfoéfiste;  mon  chat, 

GréflDÎre  pape;  mon  chien, 

m         e;mooa{pi6BO,eomme 

k  ;  n       dogue ,  comme  à  Coi^ 

:  n       lévrier,  comme  à  Juste- 

i     re  du  Beny,  p.  32  ).  Le 

p^x  écrf  Tain  ftit  aussi  pofile. 

p      ivait  Mt  dans  sa  Yie  ph» 

a»sM  vers^  b€9u  eu  nuEUvaU, 

«if  les  €i  sans  battre  te  car- 

le  lêfÊO  k  16«4,  boitliTresd'é- 

Qri  furent  cncora  moins  goû- 

prose,  n  composa  aussi 

ivarw^e,  dont  le  principal  est 

^rium  et  conjecturarum  li- 

:  ,   7 'ai  n.-  furent  puMiés,  Mii- 

-     ■!.   ;;)rftt-' {iArtif.>  di>tiri(  t«\^. 

:  î  .'    e  '.T.i/  franc  ns.  If.O't. 


TâMln,  Histoire  tittermire  de  la  conçrtgatUm  de 
Saint'Maur,  II,  U8. 

GATILINA  (LuciuS'Sergius),  né  vers  109 
avant  J.-C.  (644  do  l'an  de  Rome),  mort  en  6 1  araiit 
J.-C.  (692  de  l'an  de  Rome).  C'est  lÀ  un  de  ces 
types  dont  l'étude  devrait  être  un  enseignement 
permanent  Malheureusement  les  leçons  du  passé 
ne  profitent  guère  plus  aux  nations  qu'aux  indivi- 
dus. On  a  peu  de  détails  sur  l'enfance  de  Catilina  : 
on  sait  seulement  quil  descendait  d'une  ancienne 
famille  patricienne,  mais  pauvre ,  et  que,  parti- 
san de  Sylla,  Il  tua  de  sa  main,  durant  les  hor- 
reurs de  la  proscription,  son  beau-frère  Q.  Cas- 
dlius,  homme  looffensif,  ainsi  que  Marins  Gra- 
tidianus,  dont  U  promena  la  tête  au  bout  d  une 
pique  daiis  la  ville  de  Rome.  Flutarqne  Taecuso 
même  (Fie  de  Sylto,  32,  et  Vie  <fe  Cicémn,  lo) 
d'avoir  assassiné  son  propre  frère  avec  une  cruauté 
rafBnée  (1).  Votcl,  du  reste,  le  portrait  qu'en 
trace  son  biographe,  Salloste  :  «  Catilina  était 
doué  d'une  grande  force  d'Âme  et  de  corps,  mais 
il  avait  le  génie  du  mal  et  de  la  perversité.  Dès 
son  adolescence,  les  guerres  intestines,  les  meur- 

■1  C.lri'ron.  d-ini  Ir  tr.itl^  Pf  hi  hnriue  du  nnistilnt , 
fait  liint  p.irlrr  «on  trèrr  (^iiliitii«.  sur  l.i  jruMcs>«>  df 
C.iUlina  :  *  Ne  djtu  un<*   m.ilsor»    «■!!  pr.Mf  a  nii<Jii:'-nrr , 
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très,  les  rapines,  la  discorde  drile,  le  channtleiit  : 
c'étaient  ses  enerdces  de  Jeunesse.  Son  corps 
supportait  le  jeûne,  les  Teilles,  le  froid  an  ddà 
de  ce  qu*OD  saaraK  imaginer.  Son  esprit  était 
andadenx,  msé,  apte  à  prendre  des  formes  di- 
verses, habile  à  tout  fdndre  et  dissimuler,  en- 
vieux du  bien  d*aatrui,  prodigue  du  sien,  ardent 
dans  ses  passions.  Il  avait  beaucoup  de  flMxmde, 
mais  peu  de  jugement.  Son  imagination ,  toor- 
mentée  par  des  désirs  immodérés,  hdi  faisait  tout 
braver.  » 

Il  y  avait  là  tonte  Fétoffe  d'un  homme  qui,  selon 
les  droonstances,  devait  se  teire  bandit  ou  chef 
dinsurgés.  Or,  les  droonstances  lui  firent  jouer 
le  dernier  rtMe.  «  Depuis  la  dominatkm  de  Sylla, 
ajoute  Salluste,  la  plus  violente  envie  dese  rendre 
maître  de  la  république  dominait  Catilina;  peu 
lui  importait  par  quel  moyen  il  y  arrivenit, 
pourvu  qu*il  obtint  le  pouvoir  (neqve  id  qui- 
bus  modis  adsequeretur,  dum  sibi  regnum 
pararet,  quidquam  pensi  habebat).  Son  âme 
faroucheétaitcfaaque  jour  aigufllonnée  de  plus  en 
plus  par  rétat  délabré  de  sa  fortune  et  par  la 
consdenoe  de  ses  crimes.  Il  trouvait,  en  outre, 
un  aliment  à  ses  faistincts  dans  les  roœnrs  dé- 
pravées de  l*ÉUt,  qn'exdtaient  le  luie  et  Tava- 
rice,  deux  maux  exécrables  et  contraires  (iitci- 
tabantprxterea  corrupti  civiiaiiî  marei,  quos 
petsuma  ae  divena  Mer  se  nuUa^  luxuria 
atgue  avaritia,  vexabant).  » 

n  fallait,  en  efifet,  que  la  dépravatioQ  des  mœart 
fût  bien  grande  à  Rome  pour  que  Catilina,  Tas- 
sassin  de  son  frère,  le  corrupteur  d'une  vestale 
(Fabla,  sœur  de  Terentia),  désigné  enfin  par  la  ru- 
meor  publique  comme  le  meurtrier  de  sa  femme 
et  de  son  fils  (1),  eût  pn  brigner  avec  succès  les 
plus  hantes  magistratnrei. 

Ce  ftit  en  û8  av.  J.-C.  que  Citittna  obtint  la 
dignité  de  préteur  ;  et.  Tannée  suivante,  il  Ait  en- 
voyé comme  gouverneur  en  Afrique.  H  n*y  resta 
pas  longtemps;  cardia  en  Fto  Mil  était  de  re- 
tour à  Rome,  où  il  se  mit  sur  les  rangs  pour  le 
consulat.  Les  consuls  désiçiét,  P.  Antronins 
Pvtus  et  P.  Comeiins  Syfla,  venaient  d*étre 
écartés,  à  la  suite  d*utte  condamnation  en  vertu 
des  Ms  sur  te  brigue;  ib  IMssèrent  donc  le 
champ  libre  aux  intrigues  de  L.  AuréUus  Cotta, 
de  L.  ManHus  Torquatos  et  de  Catilina.  Mais  ce 
dernier,  accusé  de  concussion  pendant  son  gou- 
vernement, fut  bientét  supplanté  par  P.  Clodius 
Puldier,  qui  doit  sa  câébrité  aux  plaidoyers  de 
dréron.  Catilina  jura  de  se  venger,  À  parvint  uti- 
lement à  frire  partager  ses  ressentiments  à  un  autre 
candidat  également  éconduit ,  à  Antronfatt  Paint. 
L'échec  de  sa  candilature  consulaire  fooraH  donc 
à  CatUna  l'occasion  de  tenter  la  réalisation  des 
prc^ ambitieux  quHméditattsatts  doute  depuis 
lnugtimjii  Car  il  avait  eu  suia  de  préparer  d'É- 
vace  ses  instruments  en  s'attachant  des  bandes 

Cl)  CtttlM  était  aecai«  Se  l'être  déterrsMé  de  u  pre- 
■lérv  ttmme  ri  do  Sb  qani  avait  en  d'dk,  pcmr  tpomer 
la  ricbc  AereUr  <imlULi. 


de  satellites  dignes  de  lui.  C'était  surtoi 
les  jeunes  gens  qu'a  cherchait  à  les  re 
«  Leurs  esprits,  insoudanti  et  mobiles  , 
de  leur  âge  (molles  et  xtate  fiuxi),  84 
rent  aisément  prendre  à  ses  ruses ,  seK 
penchants  :  U  procurait  aux  uns  des  coun 
aux  autres  11  achetait  des  chiens  et  des  d 
bref,  il  n'épargnait  ni  la  dépense  ni  TIk 
potir  s'assurer  leur  soumission  et  leur 
Catilhia  avait  pour  ami  tout  débauché  q 
disdpé  son  patrimofaie  par  le  jeu ,  la  t 
libertfaiage;  tout  homme  qui  avait  gn 
dettes  pour  racheter  une  action  crimii 
avait  pour  intime  tout  ce  que  chaque  pa 
envoyé  de  parricides,  de  sacrilèges,  d 
de  justice  et  de  vagibonds  ;  à  ce  nombre 
ceux  qid  ne  vivaient  que  par  le  parjun 
versant  le  sang  des  dtoyens,  enfin  qu 
était  poursuivi  par  llnfkraie,  le  besoin. 
mords.  » 

Lors  même  que  cette  peinture  de  Salli 
rait  un  peu  chargée  de  cotileurs,  die  s 
nous  convaincre  que  Catilina  s'était  p 
ment  entouré  de  tout  ce  que  Rome  r 
de  plus  corrompu.  Avec  de  pareils  p 
habile  meneur  peut  tout  oser  :  queiqu 
taines  de  ces  hommes  sans  lendemain  t 
pour  allumer  d'atroces  guerres  d  viles  d; 
grande  dté  où  la  fkhn,  cette  mauvaise 
1ère  (malesuada  famés),  et  la  misère  co 
l'opulence  et  le  luxe.  C'est  \k  ce  que 
trèi-bien  les  révolutionnaires  de  tous  les 
etonfirémitenysongeant;  ils  se  croient  ti 
sûrs  de  réussir,  qu'Us  se  laissent 
courager  par  plusieurs  échecs.  Aux  c< 
catilinafaes  il  teut  donc  opposer  une  v 
dcéfoimienne. 

Voldquel  fut  le  plan  d'un  premier  com| 
Aux  calendes  de  janvier  (an  65  avant . 
les  consuls  nouveOemcnt  éhis,  L.  C 
L.  Torquatus,  devaient  être  massacrés 
Capitule.  C.  Pison,  «  jeune  homme  de  a 
noble,  d'une  extrême  audace,  stimulé  pa 
genceetU  débauche,»  avait  été  désigné  p< 
compBssemcnt  de  ce  forfklt.  Quant  aux  ch 
tilina  et  Autronhis,  Os  devaient  aussitôt  s'c 
des  i^iswanx  consulaires,  et  envoyer  Pis 
une  année  pour  se  mettre  en  possession  d 
Espagnea.  Mais  ce  guel-apens  ayant  été 
vtrt,  leacoiyurés  ijoumèrent  aux  noues  ât 
l'exécution  de  leur  attentat,  qui  devaUèl 
fois  acoompapiée  du  massacre  d'une  pj 
sénat  Ce  second  complot,  dans  lequd 
Crassus  et  Jules  César  même  parM5saiei] 
été  bnpUqnéa,  échoua  encore  par  trop  d 


th^m.  panai  et 
tel  plMla^atlea taie 
et 


U  paît  (fvi  iiKvrfa 


SjrUa.  U  BeaUa,  cti 

triNivaleat  beaoeoop  de  c 

q«l,  par  ttnpéraaeat,  pr 

asi  chaaca  certalBea.  la 

Wr9€trtU,  ftfOmffiKiH 


BODies  ou  noo, 
■ir  timrbe  Tulgiire ,  sans 
•oomM  à  ces  hommêii  qoe 
«i  la  réfMibliqiie  était  en- 
,  UMit  le  crédit,  le  pou- 
.  les  Hcheues,  leor  appulieii- 
Us  .ne  nous  laîasent 
les  coodamnatkNis, 
'k  quaaà  supporteroos-noos 
•  vuHaots?  Ne  Taotril  pu 
«■  acte  de  covrage  que  de 
mt  esistenoe  misérable 
dkjoiietàrorgaea  drail- 
les d*en  et  les  hommes 
•%  DOS  mains.  Nous 
M  3»  ta  force  de  PArae; 

^  .4     a  Tidlli  par  l'eflèt 

Hs,  «Ici  mivres  dselées;  Us 

are,  ils  touitneBteBt  lear 

M^oas  possibles;  et  cepea- 

ivse  insatiable,  ils  ne  pca- 

Je  Intr»  rkhesMS,  tandis  que 

-  a  n«»^  foy«TS  :  non$  n'avons 

_    •  .-.,-x,  !»•  jirvvMit  nous  ;«f- 


Cicéron ,  eio  a  la  presque  onanimite,  a  i  exclusion 
de  Catilina.  Ce  nouTel  échec  ne  fit  que  l'aigrir 
dayantage  contre  le  parti  dominant,  et  liàta  l'exé- 
cution de  ses  coupables  desseins. 

Sur  sa  parole  ou  sur  celle  de  ses  amis,  Cati- 
lina emprunta  de  fortes  sommes  d'argent,  pré- 
para clandestinement  des  magasins  d'armes  et 
d'autres  munitions  de  guerre;  il  enr61a  des  sol- 
dats dans  diflérentes  parties  de  l'Italie,  parti- 
culièrement aux  environs  de  Fésules,  sous  les 
ordres  de  C.  Manlios,  l'un  des  vétérans  de 
Sylla;  il  s'associa  même  un  certain  nombre  de 
prostituées  qui  devaient  s'entendre  avec  les  es- 
daves  pour  inceadler  la  ville,  et  égon^er,  à  un 
signal  donné,  les  citoyens  les  phui  éminents. 
Parmi  ces  femmes,  Semprooia  se  frisait  remar- 
quer à  la  fois  par  sa  dépravation  et  par  ses  ta- 
lents pour  les  lettres. 

CatiUna  n'en  persista  pas  moins  à  briguer  le 
consulat  pour  Tannée  suivante  (63  avant  J.-C.). 
Mais  Cicéron  était  déjà  prévenu  de  tous  les  dé- 
tails du  complot  par  l'entremise  de  Fulvia ,  mal- 
tresse  de  Q.  Cnrius ,  l'un  des  conjurés  qui  avait 
^{r  expulsé  du  signât  |)oiir  cause  d'infamie.  II 
avait  H^  cnnvrnii ,  dans  un  ((•nciliabiih'  siktoI  , 
f]\w  r.  Coniolius,  r,hp\aIi<T  romain,  (  l  L.  Varj;un- 
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^ift-0ir  «.iftiuib .  ûLflC  i  ivve  beii  'if  se  ikiier. 
•I  ui  *-*r  iiic  «f  «.-«iifrwrMBt  ifcf  U  MaiV- 
ii'inf  nii>  I  >  rvIl.tt'À  «r-atev  irune  canK' 
ii.-nii?n«i&fc'    ft  jHfs   ir?w*  ;  enû,  an  jour  ti\f 

M  tir   1*^    :!»«-!!WÇ .    S    ^V^-ÔA  tOOtf  U  COOJUFl- 

ivtt  .•Hwoi-i  TiKiscwrsint  Cttilioa,  pnfts*ot. 
."jinmc  'Mit-*;  i  a  ras*sf,  fî  nt  nmJiv  «  tWcrvt 
r  iKirin*    .'  'nRcx;  ,vt/^tfs  «e  ^ntd  re^puNtca 

^r  «<?*s  MT  «V  SKnc  d'an  (^NiToir  dJoUtorial, 

Cx'w.is  iK  ««tK-  ia»  tivapeft.  «oToya  de»  fene- 

-MX  /oos»  Àfs  proriM»  cm  «^wlqutfsi  troubles 

j  «  liWi  jiefi  \vsuDCKt  â  «e  naâtfMt<r.  H  promit 

X>  aryrs  Tvivc-^KWi»  «u\  tMiteun.  L.  .Ijiiiliw 

"  iv>  .^  Ut  càipet^  Jif  (MirHiiviv  CatiliiacoQror- 

VfrtsKttC  1  ij  Km  k^iwua  sur  k»  attwUb  cuotre  la 

vfyv  ^k;ur  i^Dluu.  A'WJfvrMt  Je  Nuuir tWpuU 

K'  :«i^Y.Htit  «urUvC  iHi  d  n'avait  pu  s'eropaiYrik* 

Il  >KY  kyir  «W  l>vtw«le.  i|ui  iWvait  Mtv  la  ba«e 

«^-  ><>  s^vntK^» .  eMJi>  j  Jif  w  ilHOilpirr.  U  prx>- 

Iv^^  À'  !^>R  iwKwiKY.  Mv  Vouant  le  temoi^gia^e 

.V  ^  l  .>^fu«.  .W  g  Veirili»»  Je  M.  Marcvliui . 

.k-  vNv'\Hi  lu^ml^lne.  et  ap  piv»eflila  Jetant  le 

^>m!.    «\««\>;ue  extnorJiaairenhwl   Jans   le 

tt^t'»>c  .k'  Ji^Mh-r  SlAK«r  iV  ftit  cet  i'\i-ès  irau- 

V..KV  ^-^  I  ws'^ni  a  i>K>!i\«  la  ^u-u»e  liaïaii^^iie 

«wvt-xxtva  i(  jvr  \v*  nK«C»     ^>ii*«.«</Mr  l%iniUm 

^  '.»  .  X .  »  JJ-.  t.;.  jivfic-itfki  Hx^tn:  *  Api^  que 

.■•■Uwt  ^>   Mt  jva!<  i'adluu  iktiid»U.  la  tOte 

^l  v>»v  si  .»V:n«  \\"*\  »ii(«^\Ivtule .  \w  •  lesp^re* 

«vvi^'t;^  m*  oMNUMetit  |^«  «ur  »i«B  ixtinple  un 

«v4\>Mi  p«\«|mU*  •  Mai»,  trt'te  Je  larncjJoeC 

*}  .^MN^^Nu  .V  U  |uliie.  il  iia«iie«a  y**  «un  Jb- 

«\<«i'  ^    k**  ^Miu  \  4%miiiNm>  a%«x*  U  ra^  liau* 

V  «\\x4t  «4  .ki«  iii<pn\*atKWA  Mir  le*  l^%rM. 

\  u>:^*aU^iUiin  .k*t«K-r  elWrt .  •  Il  |\art.  JitSah 
^'«<\^  »\si!  U'v^%itip»k*  >lanhtt«  a%e  u»  |«etit  mwi- 
^\  .f^>  «xMV|\^K'tt«.  tHi  w^ue  leiu(w  it  iiuuJe  a 
«\4*Kv«i«  «H  \  l  iMiCuKi»  J'akVixtnri:  Wura  K«iw«  |Mr 
Ksk«  Xk«  im«\\<a«  i^vuut^K^s  J'aixvkTer  k*^  »iu«*t»- 
V^^«  l'OMH'^  «x«hv  i*KVi\«,  ilonc^ani^ef  Ws 
•M%«^«w  k^  wHx^lie«  el  k*»  autnik  Kir(ait»ik* 
u  ^w«;ii«%*  %\  iivMvheioi  un  U  «lUe  au  |treiiU(T 
«^  ii«%  «ui««  ^iM^k'  atiiHV  o  \|MxS  «Vire  nifùi 
\  ii\«tN\  \\iii1tiM  «  ari^Ma  ijudquN  joun  pn^s 
.  v*^'iH«Mi,  |«*l  Kv«  M«mn«^  Ju  cxuiunaiiikwient 
..«HMfi^s  «4  ibd^«^«  k'  kMiup  ik<  MaulMi».  A  I  «nxia- 

■YtrUirv'T  Jv««m|  k>  |hhi|4i«   i>miu  au    Umuii. 
.4  »  «aMi  «kvi«t«  «'aliliiu  d  >laiUiusi  Ihim  U 

4  «  %«dui  4kM«  A  H««MH«  uue  «leimlalMi  J'Alk»- 
iik«j^ik««  jMMM««kuil  dtfm%  kii««l»*«i4Ni  M  «aiu  k» 

,   AJiTlIiJli;""'^''^'        ^"'^  iilCXlMtMM 


—  CATINAT 

I  i^ui.  aprèa  quelque  héMUtion ,  dënonoirei 
j  trame  au  ooosul  par  l'iotennédiaire  Je  kiui'^' 
'.  tnm  Q.  Fabioa  Sanga;  et,  après  avoir  joud  ^ 
bilement  le  rdle  que  Ckénm  leur  avait  trac^  '^ 
lui-d  J«couTrit, après  l'arreatalMMi  <lu  mea^' 
lie  T.  VoUamins  au  pont  Mil  vins,  toutes  les  -' 
ne»  des  complices  de  Caiilina.  ''-'' 

Cette  fois  les  preuves  étaient  positives  :  la'^' 
pakNlitê  du  préteur  Lentulus,  de  Cétb^s  r^'- 
sept  autres  conjurés  fut  complètement  état)li(  -'  f 
les  témoignages  irrécusaliles  des  députés  alk  ■^' 
IBM  et  des  messages  interceptés.  Cicéron  pron  '>: 
akvs,  au  forum,  sa  troisième  Catilinaire,  et  '^î' 
Jttisit,  dans  le  peu|»le,  une  forte  réaction  «':<: 
le  chef  de  la  oons|)inition.  Après  quekgues  ti«% 
tives  qui  avaient  été  faites  par  la  populace  .;,': 
délivrer  Lentiilus,  le  sénat,  sur  lavis  de  M.  f /• 
dus  Caton  et  malgré  Téloquence  de  J.  Cf2ir 
prononça,  aux  nones  de  décembre  l'an  CI,  cti^ 
ks  coupables,  la  peine  rèservik*  aux  traltn  fa 
Cette  nouvelle  répamiit  la  terreur  dans  le  lj)i^ 
de  Catilina,  qui  était  parvenu  À  réunir  auttiurts-v 
une  armée  de  dnq  mille  Imromes,  »ns  œmpti^v^ 
nombre  oonsiilérable  de  paysans,  aniirs  de  W^l 
eC  de  piques.  Redoutant  de  se  mesurer  ave  ;>;. 
troupes  régulières  qui  s'avançaient  sous  les  ui  |^'' 
Je  C.  Anlooius,  les  insurgés  rentrèrent  en  gv^l 
{lariie  dans  knirs  foyers.  Avec  uni*  iwigné-s^l 
liileles,  Catilina  se  dirigeait  sur  PistiMa   ^]: 
passer  ks  A|iennins  et  se  réfugier  ilans  les  ul[ 
\es  kMTsqu'il  fut  prévenu  dans  ce  mouvei  .^ 
|vir  Metellus  Celer,  occupant  la  camiiagnc.'^ 
IVenum  avec  trois  légkins.  Ainsi  pris  entre  i^  "' 
aniMvs,  il  ne  dierrha  son  salut  que  dans  un  c ."  "^ 
Uit  Jésespèrè.  Il  en  vint  aux  mains  avec  les  t .  " 
pe»  de  C.  Antonius,  qui,  par  suite d'ime  mal..' 
réelle  ou  feinte,  avait  confié  le  cominamiemr  ;*'• 
IV'tnMus.  La  méke  fut  sanglante,  et  Catilina  to  '-' 
«o  «iHiljBt  se  frayer  un  chemin  à  travers  les'  < 
tailkm«  k**  plus  épais  :  pulcherrima  morte.  ^: 
pro  patnn  stc  comculUsei,  {Fk>rus.)  t  Son  co  ^'  ■ 
jgoute  SalluMe,  fut  trouvé  knn  des  siens,  pi   v 
Ws  cjklavreK  de  ses  adversaires,  respirant  e» 
un  peu.  et  conservant  sur  ses  traits  cette  fén  <^ 
iadomiilable  {,feroeiam  animi)  qu'il  avait  -v 
penJaat  savk*.  •  Trais  mille  conjurés  péri  -.• 
alHi  kn  armes  à  la  main,  et  la  répubUque  fut  |  v . 
serrée  J'uo  hornble  déddicment ,  gito  à  k*-, 
gilanee  Je  Cicén».  —  La  cm^mlkMi  de  Catr  .■ 
a  été.  .kfdsCMMIIom  leHiM  ^Phniainpii' V 

F.  H.    ^ 


^*  «i»     <ft4    ■   .  • 


tetafMMutaipHrfvMli 


rfMOl 


&I1681,  CatfHt  lid»  dan  i^lpÉMBli^  rw  4e 
I,  raolre  âTmùuÊa^t^îan  ém%  portant 

Bt  ^yo^ral  «ieramiet;  •    «on   nom.  11  i>art  aTfrr  Vaobân  puur  -Jltrr  f^cr^ 
Dt  cAiktàiïh.'  aux      le  iiêse  Ht;  Phili>bi>urç  f-n  q-aliU:  ^  »*»f»jtrr,>/ji 
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averti,  prit  ses  mesures  :  d'abord  i  gsgia  son 
coUègue  AntoDios ,  dont  il  STatt  liea  de  se  défier, 
en  lui  réservant  le  gouveraeraent  de  la  Macé- 
doine; puis  il  s'estoura  toi-même  d*une  garde 
nombreuse  et  bien  armée  ;  enfin,  an  jour  fi\é 
pour  les  élections,  ti  dévoila  toute  la  conjura- 
tion ,  dénonça  publiquement  Catilina,  présent, 
comme  traître  à  la  p^rie,  et  fit  rendre  ce  décret 
d'alarme  :  Caveant  consules  nêçuid  respuàliea 
detrimenti  copiai. 

Investi  par  ce  décret  d'un  pouvoir  dictalorial, 
Cicéron  fit  lever  des  troupes,  envo]fa  des  géné- 
raux dans  les  provinoes  où  quelques  troubles 
avalent  d^  oommeneé  à  se  manifester,  et  promit 
de  larg^  réoompemes  aux  dâateurs.  L.  iEmilius 
Paullus  Alt  cfaaiîgé  de  poursuivre  Catilina  oonTor- 
mément  à  la  loi  PlanUa  sur  les  attentaU  contre  U 
république.  Catilina,  désespémt  de  réussir  depuis 
le  moment  sortoot  où  il  n'avait  pu  s'emparer  de 
la  place  forts  de  Préneste,  qui  devait  être  U  base 
de  ses  opérations,  essaya  de  se  disoulper.  0  pro- 
testa de  son  innocenoe,  invoquant  le  témoignage 
de  M.  Lepidus,  de  Q.  Metflllns,delL  MaroeUus, 
de  Cicéroo  lui-même,  et  se  présenta  devant  le 
sénat,  convoqué  extraordinalrement  dans  le 
temple  de  Jupiter  Stator.  Ce  ftit  cet  excès  d'au- 
dace qui  inspira  à  Cicéron  la  fameuse  barangue 
commençant  par  ces  mots  :  Qtumsque  tandem 
abuiere,  CaiHina^  paOentia  nottra?  Aptes  que 
l'orateur  se  fut  assis,  Catilina  demanda,  la  tête 
baissée  et  d*une  voix  sopplianle,  que  «  les  pères 
conscrits  ne  conçussent  pas  sur  son  compte  un 
soupçon  précipité.  »  Mais,  traité  de  parricide  et 
d'ennemi  de  la  patrie,  il  n'acbeva  pas  son  dis- 
cours, et  quitta  l'assemblée  avec  la  rage  dans 
le  cœur  et  des  imprécations  sur  les  lèvres. 

CatiUnatentaun  deniiereflbrt:  «  n  part,  dit  Sal- 
luste,pourlecampdeManlinsave  un  petit  nom- 
bre de  compagnons;  en  même  temps  II  mande  à 
Céttiégtts  et  à  Lentnhis  d*aocroltre  leurs  forces  par 
tous  les  moyens  |iosalbles,  d*aeoélérer  les  guèts- 
apens  tramés  contre  Ooéron,  d'oipniser  les 
massacres,  les  ineoidles  et  les  antres  forfoits  de 
lagnerre  :  Il  marchera  sur  la  ville  au  premier 
jour  avec  une  grande  armée.  «Après  s'être  enftii 
«le  Rome,  Catflina  s'arrêta  quelques  jours  près 
d'ArreUum,  prit  les  InsIgMa  il 
militaire,  et  gsgna  le  camp  de  Minini  A  r< 
klon  de  cette  foUe,  Ooéron  pn 
CatiUnaire  devant  le  peuple  réuni  an  forum, 
et  le  séMt  déclara  CMflina  et  ManKns  hors  la 
loi(l). 

n  y  avait  alors  à  Rome  une  dépatattond'Allo- 
brages,  demandant  depuis  longtemps  en  vain  le 
redressement  de  quelques  griefs.  Les  confidents 
de  CaliiMi  profitèrent  de  cette  droonstance  pour 
négocier  une  aUianoe  avec  les  chelii  gauloif, 

(I)  •  Um  IMi  u  eoalwMlM  SéToMée,  le  tel  pew^tt 
ipéÊ^h  qvl.  ûtatnmM.  4e  cteaM  aw^rtki,  se  m  MMlrill 
qme  irof  IkvonMe  a  nsMUTMlloii,  duac^a  S'Mprtt,  et 
•r  an  «  eié<T«r  les  K<n|«t«  Se  Catr 
«iH.  •  (  SamtUe.  ) 


qui,  après  qoelque  hésitation ,  dénoncèrent 
trame  an  consul  par  Tintermédiaire  de  leur  p 
tran  Q.  MAoê  Sangs  ;  et,  après  avoir  joué  h 
bflement  le  rôle  que  Cicéron  leur  avait  tracé,  c 
hii-ci  découvrit, après  l'arrestation  du  roessag 
de  T.  Voltumins  au  pont  Mil  vins,  toutes  les  in 
nées  des  oomplioes  de  Catilina. 

Cette  fois  les  preuves  étaient  positives  :  la  ci 
pabilité  du  préteur  Lentulus,  de  Céttiégus  et  < 
sept  autres  coqjurés  fut  complètement  établie  p 
lestémoigiagfs  irrécusables  des  députés  allobr 
gBset  des  messages  interceptés.  Oi^^ron  pronon 
alors,  an  forum,  sa  troisième  C  laire,  et  pr 
dnisit,  dans  le  peuple,  une  s  n»  ion  cont 
le  chef  de  la  conspiration.  ApnïS 
tives  qui  avaient  été  faites  par  la  iwiiuiaw:  p 
délivrer  Lentnius,  le  sénat,  sur  l'avis  de  M.  Po 
dus  Caton  et  malgré  l'éloquence  de  J.  Céu 
prononça,  aux  noues  de  décembre  l'an  G3 ,  cont 
les  coupables,  la  peine  réservée  aux  traltreii. 

Cette  nouvelle  répandit  la  terreur  dans  le  can 
de  Catittna,  qui  étaitparvenu  à  réunirautour  de  1 
une  armée  de  doq  mHle  hommes,  sans  coinpU»! 
nombre  considérable  de  paysans,  armés  de  bàtw 
et  de  piques.  Redoutant  de  se  mesurer  avec  I 
troupes  régulières  qui  s'avançaient  sous  les  onir 
de  C.  Antonius,  les  insurgés  rentrèrent  en  gr 
partie  dans  leurs  loyers.  Avec  une  poigoév  i 
fidèles,  Catilina  se  dirigeait  sur  Pistoia  po 
passer  les  Apennins  et  se  réAigier  dans  les  ( 
les,  lorsqu'il  fut  prévenu  dans  ce  mou' 
par  Métellus  Celer,  occupant  la  cam  c 

Picénum  avec  trois  légions.  Ainsi  pris  «.  <» 
armées,  y  ne  chercha  son  salut  que  <  •unctw 
bat  désespéré.  11  en  vint  aux  mafais  aTecles  tfw 
pes  de  C  Antonius,  qui,  par  suite  d'une  maladi 
rédie  ou  fdnte,  avait  confié  le  commandement 
Pétréius.  U  mêlée  fut  sanglante,  et  Catilina  tomi 
en  voulant  se  frayer  un  chemin  à  travers  les  h 
taillons  les  plus  épais  :  pmieherrima  marte , 
jpro  jM^rto  sic  OMiddiisef.  (Florus.)  1  Son  corp 
eionie  SaOttste,  lut  tronvéloindes  siens,  pan 
les  cadavres  de  ses  adversaires,  respirant  enco 
un  peu,  et  conservant  sur  ses  traits  cette  férod 
Indomptable  {/eroeiam  anima)  qu'il  avait  « 
pendant  savie.  >  Trois  mille  conjurés  périra 
aind-les  amiesà  la  main,  et  la  république  fut  pn 
aervéed^HiliorTibledécUrement.grAceè  i 
gilanee  de  dcéron.  —  La  oof^nration  de  C« 
aété,depnisCrébillon,lesqietdephMleursp.«« 

F.  H. 


pr»  Mmrnm:  MpêâL  mé  /im ,  I ,  t.  -  rtaUr^M.  i;éi 
lS«.  -  Mm  CiiilM.  Ha.  XXXVI  el  XXXVII.  -  UÊk 
HUL  éÊ  ta  emimrmMm  éê  Cat.,-  Parte .  iTM,  ta-is. 
H.  WoN;  CaUibmtmiimnttÊ  êM/omtiètu  rnamum;  m 
kKl*.  -  M.  Méfftaée,  ttméti  atr  r.hittaire  rommk» 

CAT1MATDB  Uk  rAUCOXIlBmiS   (NiCOU 

n«  ),  maréchd  de  France,  seigneur  «le  Saint-On 
tien,  né  à  Paris  le  l"  septembre  1637 ,  mort  I 
32  février  i71).  Il  fut  le  onzième  desseiteci 
fants  que  Pierre  «le  Catinatde  Vaugelay,  prés 
dent  ail  parloment  île  Pariit ,  eut  île  Calberii 


têÊ^Êqm  é*mm  axSxvseârp^. 
411I  iélilt  Dnii 
d'AfVf  il  CWlilH^it  trwi- 
OtMMKf  MtP^;  «t  comi  ru*  tl 

lu  MHDâlÉ  •  âUQJk 

iris  i  âiic  fiMic» 

il d«Miè  «outillé;  Call- 
à  ma  tour  :  «hidui 


ftU 

*  et  k  roi, 

ÀaCJttiittt, 

r  b  «uite.  Ce  tnûl, 

dcft  fvtfnîèrea  fau- 

■V  Ici  fiTAtMÉras 

,  (Krtir  arrif *T  à 

g^Bèntl  liiïJanijéi- 

«sa^Qt  ta  pi  ta  tm^  aux 


ai  tcms  «es  cÏÏbrti  poar  ramener  les  Vaiiéof  s  par 
la  douecDr  et  fa  peraiwsîoïi  ;  imis ,  n'en  {Mouvant 
TËoirà  boQt,  il  fallut  obéir.  On  ne  parviaul  raja- 
mal»  à  prouver  qu«  Cètiiial  deTÎot  tralire  .^  soa 
pitiy^  et  a  «on  roi  ^  eu  di^K^béi&saiit  aux  oniriis  po^t- 
tîfs  et  sévère  qu'il  avait  rc^ua.  En  1087,  Il  fut 
ooimiié  gi>ui?enn?ur  tle  Luxembourg.  Il  j  entra  le 
i  JévrieFf  à  pted>  cov^eloppé  dm^  son  inanteAti^ 
poor  épuipiiH- 1^  cérémonies  <^t  éFiter  tth^  llte  île» 
ilé^eoseft  Inutiles*  Cette  mi>de»|itf  t^âraJImil  afr««* 
Cée,iiCitiiiat  o'eôt  siotilenu  lout4?  sa  vie  t^  cnrra^lÈni 
deiitii|Uidté*  Son  premier  mU  de  cominaudL'mcnt 
eit  de  rel^r  TotTrc  que  lui  ntcnl  ieà  luil)4taul« 
de  ce  qM^im  ^ppeJait  alors  tes  tmitrmmii  âc 
pays.  Ce  ucrilloe  n'AorAÎt  rien  d'adinirAble  cUii?i 
iiti  rîth«  Migpkeur  ;  iuhîa  on  ml  quË  Cjitiajiii:,  uû 
|jaii¥ra ,  m  trouTtit  que  ilnns  Min  ér^^nonui;  tin 
suiiplément  à  la  modicité  dn  wm  revcntii  Auftftî» 
à  la  ftn  {le  cette  an  née ,  il  dumanda  nu  miajxtn? 
(h  lui  cionlinuer  nue  icratificatîfin  de  àemx  mflk 
ikruSj  tiîîi,  disait'il,  •  lui  i^tAJent  ik  ixnnmi>dlli  le?è 
autrea  aoné^  -  mal»  coUc*ci^  de  néceâéjlé.  « 

Ta  loa)l,  Catînat  lève  deux  réfp'nien^,  l'up  ik; 
dragons I  rautrc  d'infanterie,  trms  deun  |»orbml 
MTn  nom.  11  i>aH  ^vim  V^utiOEi  |>uur  al  Ut  laire 
le  siéfre  de  PluliâtK>urg  eu  quiilité  ik  LieutetiiuiL 


■H 
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CatiiMt,etiietoiioiBniaiaitqiielePêre(l«/afieii- 
sée.  Il  mit  à  contribution  le  iuys  de  Julien.  Mate, 
malgré  les  ordres  de  Loiivois,  qui  lui  arait  or- 
donné de  mettre  tout  ce  pays  à  feu  et  à  sang , 
Il  se  contenta  de  brûler  quelques  malsons  iso- 
lées; et  les  habitants  eux-mêmes,  Tantant  son 
humanité,  dirent  que  tout  le  pays  eût  été  brûlé, 
si  les  troupes  eussent  été  commandées  par  un 
autre  général.  Ici  commence  la  partie  la  plus 
glorieuse  de  la  Tîe  militaire  de  Catinat. 

Le  duc  de  Savoie,  Victor- Amédée,  s^était  ligué 
avec  l'empereur  et  le  roi  d*£spagne  contre 
Louis  XIV.  Il  se  rendit  k  Venise,  où  il  convint, 
avec  le  duc  de  Bavière  et  les  autres  princes  de 
TEmpire,  de  rappeler  les  Vaudois,  et  de  faire 
avec  leur  secours  une  irruption  en  France  par 
la  Bresse.  Louis  veut  prévenir  Tattaque  du  duc 
avant  que  ses foroes  soient  accrues;  il  ordonne  à 
Catinat  de  se  rendre  en  Daupbiné,  d'en  prendre 
le  gouvernement ,  d'entrer  en  Piémont,  de  sou- 
mettre le  souverain  par  la  voie  des  armes,  s'il 
ne  le  peut  pas  par  la  voie  de  la  négociation. 
Victor-Amédée  voit  arriver  Catinat  sans  se  dé- 
concerter ,  et  tempère  Tardeur  de  ses  démarches 
par  le  prétexte  d'une  lettre  pleine  de  soumission 
qu'il  a  écrite  au  roi  de  France,  et  dont  il  le  charge. 
Catinat  s'arrête,  craignant  de  manquer  une  ré- 
conciliation entre  deux  muverains  armés  l'un 
contre  l'autre.  Biais  bientM  instruit  que  ce  prince 
n'a  aflecté  la  soumission  que  pour  donner  le 
temps  au  prince  Eugène  de  le  secourir  à  la  tête 
de  quatre  mille  Allemands,  et  k  huit  mille  Espa- 
gnols de  les  joindre,  il  se  jette  dans  les  montagnes 
du  Piémont,  mettant  toutes  les  villes  à  contribu- 
tion et  renversant  tout  ce  qui  s'oppose  à  ses  eflbrts  ; 
il  attaque  Cavuur,  l'emporte  d'emblée,  (ait  tout 
passer  au  fil  de  Tépée  ;  onze  cents  ennemis  sont 
tués,  quatre-vingts  faits  prisonniers,  un  aide  de 
camp  de  Catinat  perd  la  vie  à  ms  côtés  :  mais  ce 
n'est  là  que  le  prélude  des  plus  sanglantes  scènes. 
lAi  duc  de  Savoie  était  campé  k  Villefranche,  et, 
se  confiant  en  ses  retrancliements  que  la  nature 
i>t  Tari  semblaient  renilrc  inattaquables,  insul- 
tait au  général  français.  Catinat,  résolu  de  tenter 
iiuelque  entreprise,  épie  le  premier  mouvement 
IKNir  lui  livrer  bataille.  11  décampe  de  Cavour 
(  17  août  1 690),  et  marche  vers  Saluées,  prêtant 
le  flanc  aux  ennemis.  Le  duc  le  suit ,  le  joint 
a  Staflarde,  et  se  poste  dans  un  lieu  avanta- 
geux. Catinat  aperçoit  son  armée  en  bataille 
sur  une  grande  profondeur;  sa  droite  est  cou- 
verte d'un  long  marais  jugé  impénétrable;  les 
Iwrds  sont  garnis  de  troi;»  cassioes  séparées 
l'une  de  l'autre  |iar  des  haies  vives ,  précédées 
de  di-ux  larges  fossés.  La  gauclie,  peu  diistante  de 
la  droitp,  a  les  mênies  défttises  :  un  marais  qui  la 
couvre,  absolument  impraticable,  règne  Jusqu'aux 
bordit  du  PA.  Catinat  voit  cette  position  liériisée 
de  ilirticultès,  il  l'observe  de  plus  en  plus,  mais 
sans  rien  changer  k  sa  n^Mrfution.  Akirs  tout  s'é- 
branle. Il  empnrtif  plusieurs  de  ces  cassines  qui 
coiivraii-iil  h^  PirtïHintais  ;  on  |Hiusse  bMir  infaii 


terie,  malgré  les  haiea  et  les  chevaux  de  tM-pL- 
on  renverse  leurs  Hgoes de  cavalerie  etdudve^ 
goos;oQ  les  chaneda  marais.  Maître  de  la  l^vUkë- 
qui  le  bordait,  Catinat,  répée  à  la  main, tûiw^> 
sur  les  bataillons  qu'il  rencontre;  les  eanenaif  ^ 
plient  sans  pouvoir  se  rallier;  l'infanterie,  rusoK 
versée  dans  les  bois ,  se  sauve  le  long  du  Pi,-^  - 
ou  se  retire  dans  les  marais  voisins  de  l'abbaskj  -. 
de  Stafbrde.  Les  cris  de  Vive  le  roi!  vise  Corv  ^ 
nai!  étouffent  le  bruit  de  la  moosqueteie,  ^i^^-  - 
annoncent  la  victoire  :  la  cavalerie  cuMnai^^. 
qui  se  sauve,  est  poursuivie  jusqu'à  Wktn.^g^^ 

che;  onze  pièces  de  canon,  la  poudre,  les  éqi^ 

pages,  étendards, drapeaux,  sont  la  proie  <  ''^ 
vainqueur;  et,  malgré  les  prodigei  de  valeur  t,^  -^ 
l'hivincible  Eugène,  le  ducde  Savoie  laisse  qutt'^  ~  ^ 
mille  hommes  snrie  champ  de  bataille.  CatiBO'J^ 
expc«é  au  plus  grand  feu  pendant  l'action ,  reç  j  ^ 
plusieurs  balles  dans  ses  habits,  eut  un  diev^/^ 
tué  sous  lui,  et  une  contusion  au  bras  gauchir  If 
11  y  avait  une  lieue  et  demie  de  distance  dn  lei^^  p 
rain  où  avait  commencé  la  bataille  à  celui  où  d^'  ' 
finit.  ^^^ 

Malgré  cette  victoire  eoroplèCe,  Catinat  ne  i^''^^ 
flattait  pas  de  pouvoir  fiûre  hiverner  l'armée  fran'  ^^^ 
çaise  dans  le  Piémont.  Victor-Amédée  attendai 
sept  mille  Allemands  et  quatre  mille  Espagnol^  ; 
pour  réparer  ses  pertes.  Cependant  le  généra^  ^ 
français  s^vance  vers  Seluœs  (  10  août  ir>90)'')! 
d'où  lesmilices  se  retirent  à  son  approche  (20  •où'»  : 
1690);  réduit  Maeonis,  Cérisoles,  Haute-Rive -'^"t 
emporte  BaiKes  (  l*'  novembre  1690  )  ;  brûle  Bi-n!>? 
bianeetLusema  (3  novembre  1690);  arrive  ai ^^ 
col  de  Féneste  (9  novembre  1690),  que  les  Pié-'  -û: 
montaisabandonnent,  les  chasse  du  col  de  CoUd  ;^c:C 
soumet  Sose  (  13  novembre  1690)  et  en  forte  hi.rs?i 
dtadeile.  Le  ducde  Savoie  était  bien  abattu,  maift;^ 
non  réduit  ;  et  Louvoie,  plus  jaloux  de  la  gloire  dey., 
son  maître  que  son  maître  lui-même,  voulait,  kr^]^ 
qudque  prix  que  ce  fût,  humilier  l'orgueil  de^.'. 
Victor-Amédée,  et  le  punir  de  ses  bisolcnces  {wr-:^  '; 
pétudles.  Ce  ministre,  qui  ne  connaisMÛt  le  |»ays  ^' 
où  était  le  théâtre  de  la  guerre  que  par  ces  planfi  ^^ 
que  le  burin  ou  le  crayon  substitue  à  la  nature, ,;;; 
propose  à  Catinat  d'aller  enlever  Turin.  Catimit .;; 
remplace  adroitement  cette  idée  chimérique  |ar  .^ 
cdledelaconquêtedu  comtédeNIce,  paroequ'ello  ^ 
était  possible.  Heureuscmmtqu'dlo  pint  à  l'iiiui*  ^j 
gination  de  Loiivois  :  Catinat  la  saisit,  et  apn-ii  ;'; 
avoir  chassé  les  Vaudois  des  vallées  de  Saint-  .' 
Martin,  de  Prali,  de  la  Pérouse,  ot  prisViJk-  r 
Franche  (31  mars  1691),  Montallan  (33  mars  '' 
1691),  Sanit«Ospitis(3l  mars  1691),  il  iiiarclM*  ' 
vers  la  ville  de  ?Sice  :  plus  heureux  que  François  V*  "' 
et  Soliman  il,  il  rè<hiit  on  dnq  jours  la  \'ûk  et  la 
dtadHIe  (les  Français  entrèrent  le  38  mars  1691  ' 
dans  la  ville,  et  le  château ,  dont  on  avait  com- 
mencé l'attaque  le  39,  ra|iitula  le  3  avril).  Il  ' 
montre  ainsi  de  loin  à  la  Feuillaile,  à  Berwic^k  et 
à  Conti,  que  rien  ne  résiste  à  la  bravoure  du  soldat 
français  quand  il  est  bien  cnmmanilé.  De  la  il  kt 
|ioiir  4  Veil|iin<*.  qui  m*  lenit  (.1  mai  lA'.M)  ;  Ri%oli 
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411  II  avaib  |ji  isc  au  (iuuiiiivuuniicui  uu  id  cam- 
pagne, ni  Pignerol,  qu'il  arait  bombardée,  ni 
s'emparer  de  Gazai,  dont  il  ayait  formé  le  blocus. 
Catinat  étendit  les  contributions  dans  presque 
tout  le  Piémont,  mit  garnison  dans  Saliices  et 
Villefranche,  prit  Poirin,  Leschalaoges ,  Sar- 
lemasque,  dont  il  flt  sauter  le  ch&ieau,  défit  la 
milice  piémontaise  (3  novembre  1693)  près  de 
Morelta ,  ravitailla  Pignerol  et  Suse ,  et  mit  sou 
armée  en  quartier  d'hiver. 

Les  campagnes  de  1 695  et  1696  ne  furent  hono- 
rables à  Catinat  qu'en  ce  que  ses  prudentes  rnann-u- 
vres  parvinrent  à  contenir  le  duc  de  Savoie  dans 
son  propre  pays,  au  point  de  ne  pouvoir  rien  en- 
treprendre. Depuis  longtemps  Catinat  représen- 
tait au  roi  le  peu  d'avantage  de  la  guerre  d'Ita- 
lie ;  mais  le  génie  inquiet  de  Victor- Amédée  éloi- 
gnait cette  pai]L.  Cependant  Louis  XIV  nomma 
Catinat  ministre  plénipotentiaire  avec  le  comte  de 
Tessé  (  par  arrêt  du  17  août  iC96)  ;  et  ce  grand 
homme  servit  doublement  la  patrie  en  lui  procu- 
rant le  repos  des  arme^  (29  août  1C9G),  et  une  al- 
liance qui  nous  a  valu  Louis  le  Uion-aiiné  et  Louis 
le  Ri«>nfnisant.  Ainsi  le  calme  fut  rendu  M'Ilalir, 
r{  Caliiiat  uo  «juitt.i  (•«•siu>ntn'«"^  «lu'ajtrr^  h'.-. . -noir 
remplir^»  t\o  son  nom,  et  y  a\(tir  lais.r  des  inoiiii- 
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CatiiMt,  etne  le  Dominaient  que  le  Père  de  lapen- 
sée.  11  mit  à  oontributkm  le  {tayn  de  Julien.  Maiit, 
malgré  les  ordres  de  Loutoîs,  qui  lui  avait  or- 
donné de  mettre  tout  ce  pays  à  feu  et  à  sang , 
il  se  contenta  de  brûler  quelques  maisons  iso- 
lées; et  les  habitants  eui-mémes,  Tantant  son 
humanité,  dirent  que  tout  le  iMiys  eût  été  brûlé, 
Kï  les  troupes  eussent  été  commandées  par  un 
autre  général,  là  commence  la  partie  la  plus 
glorieuse  de  la  vie  militaire  de  Catinat. 

Le  duc  de  Savoie,  Victor- Amédée,  s*était  ligué 
avec  l'empereur  et  le  roi  d*£spagne  contre 
Louis  XIV.  Il  se  rendit  à  Venise,  où  il  convint, 
avec  le  duc  de  Bavière  et  les  autres  princes  de 
l'Empire,  de  rappeler  les  Vaudois,  et  de  faire 
avec  leur  secours  une  irruption  en  France  par 
la  Bresse.  Louis  veut  prévenir  Tattaque  du  duc 
avant  que  ses  forces  soient  accrues  ;  il  ordonne  à 
Catinat  de  se  rendre  en  Diuphiné,  d*en  prendre 
le  gouvernement ,  d'entrer  en  Piémont,  de  sou- 
mettre le  souverain  par  la  voie  des  armes,  s'il 
ne  le  peut  pas  par  la  voie  de  la  négociation. 
Victor-Amédée  voit  arriver  Cathiat  sans  se  dé- 
concerter ,  et  tempère  l'ardeur  de  ses  démarches 
par  le  prétexte  d'une  lettre  pleine  de  soumission 
qu'il  a  écrite  au  roi  de  France,  et  dont  il  le  charge. 
Catinat  s'arrête,  craignant  de  numquer  une  ré- 
conciliation entre  deux  souverains  armés  l'un 
contre  l'autre.  Biais  bientôt  instruit  que  ce  prince 
n*a  aflesié  la  soumission  que  pour  donner  le 
temps  au  prince  Eugène  de  le  secourir  à  la  tète 
de  quatre  mille  Allemands,  et  k  huit  mille  Espa- 
gnols de  les  joindre,  il  se  jette  dans  les  montagnes 
du  Piémont,  mettant  toutes  les  villes  à  contribu- 
tion et  renversant  tout  ce  qui  s'oppose  A  seseflbrts; 
il  attaque  Cavuur,  l'emporte  d'emblée,  lait  tout 
passer  au  fil  de  l'épée  ;  onze  cents  ennemis  sont 
tués,  quatre-vingts  faits  prisonniers,  un  aide  de 
camp  de  Catinat  perd  la  vie  à  ks  côtés  :  mais  ce 
n'est  là  que  le  prélwle  des  plus  sanglantes  scènes. 
1^  duc  de  Savoie  était  campé  à  Villefranche,  et, 
5C  confiant  en  ses  retrandiements  que  la  nature 
et  l'art  semblaient  rcmiru  inattaquâtiles ,  insul- 
tait au  général  français.  Catinat,  résolu  de  tenter 
quelque  entreprise,  épie  le  premier  rooavement 
IKNir  lui  livrer  bataille.  Il  décampe  de  Cavour 
(  17  août  1690),  et  marche  vers  Saluées, prêtant 
le  flanc  aux  ennemis.  Le  duc  le  suit ,  le  joint 
.1  Staflarde,  et  se  poste  dans  un  lieu  avanta- 
geux. Catinat  aperçoit  son  armée  en  bataille 
sur  une  grande  profondeur;  u  droite  est  cou- 
verte d'un  long  marais  jugé  impénétrable;  les 
liords  sont  garnis  de  trois  cassines  séparées 
l'une  de  l'autre  par  des  haies  vives,  précédées 
de  deux  larges  fossés.  La  gauclie,  peu  distante  de 
ladroitp,  a  les  roëiiies  défenses  :  un  marais  qui  la 
couvrr,  absolument  impraticable,  règne  Jusqu'aux 
bordft  du  PA.  Catinat  voit  cette  position  hérissée 
de  difficultés,  il  l'observe  de  plus  en  plus,  mais 
MUS  rien  changer  à  sa  rrsolution.  Akirs  tout  s'é- 
iM-anle.  Il  emporte  plusieurs  de  ces  cassines  qui 
onivraittil  lr«  Pièmonlais  ;  on  fnHï>se  lour  mf^ii 


tcrie,  malgré  les  haies  et  les  chevaux  de  friaei 
on  rcnverw  leurs  lignes  de  cavalerie  et  de  dnar  t 
goDS;  on  les  chaïae  damerais.  Maître  de  k  hafe?^ 
qui  le  bordait,  Catfaiat,  l'épée  à  la  main,tombm 
sur  les  bataillons  qn*U  rencontre;  les  tmneaAi^ji. 
plient  sans  pouvoir  se  rallier;  l'infanterie,  reoi^  -: 
versée  dans  les  bois ,  se  sauve  le  long  du  Pô  ^  ..^ 
ou  se  retire  dans  les  marais  voisins  de  l'abbay^;,^. 
de  Stafbrde.  Les  cris  de  Vive  le  roil  vive  Caii^.:^^ 
nai!  étouffent  le  bruit  de  la  mousqueterie,  er,  -^ 
annoncent  la  victoire  ;  la  cavalerie  ennemie  ; 
qui  se  sauve,  est  poursuivie  jusqu'à  Villefiran.  ^ 
che;  oue  pièces  de  canon,  la  poudre,  les  équi-^^ 
pages,  étendards, drapeaux,  sont  la  proie  di'^''^ 
vahiqueur;  ^  malgré  les  prodigei  de  valeur  dt^^; 
rfaivindUe  Eugène,  le  ducde  Savoie  Uisae  quatn^-  ' 
mille  hommes  snr  le  champ  de  bataille.  Catinat,^ 
expo«é  au  plus  grand  feu  pendant  l'action ,  reçul.^J^ 
plusieurs  balles  dans  ses  habits,  eut  un  dieval  ^^' 
tué  sous  lui,  et  une  contusion  au  bras  gaudio..^*' 
Il  y  avait  une  lieue  et  demie  de  distance  du  ter- ^ 
rain  où  avait  commencé  la  bataille  à  celui  où  cllc^' 
finit.  '•? 

Malgré  cette  victoire  complète,  Catinat  ne  se;"' 
flattait  pas  de  pouvoir  bJre hiverner  l'armée  fran-'^ 
çaise  dans  le  Piémont  Victoi^Amédée  attendait 
sept  mille  Allemands  et  quatre  mille  Espagnols*^ 
pour  réparer  ses  pertes.  Cepenilant  le  général^ 
français  s^vance  vers  Saluées  (  19  août  lfi90  ) ,  "^  : 
d'où  lesmilioes  se  retirentàson  approche  (20  août  ^  ^ 
1090);  réduit  Blaeonis,Cérisoles,  Haute-Rive;  '■:] 
emporte  Bandes  (  1**  novembre  1090  )  ;  brûle  Ui-  ^vk 
biane  et Loseraa  (l  novembre  1090  ) ;  arrive  au  r-. 
col  de  Féneste  (9  novembre  1690),  que  les  Pié-  l.j 
montais  ahandoiincnt,  les  chasiedu  col  de  Collet  ;  f-i 
soumet  Sose  (  12  novembre  1690)  et  en  fon^e  la  \y^ 
dtadelle.  Le  ducde  Savoie  était  bien  abattu,  mais  v.-^ 
non  réduit  ;  et  Louvois,  pins  jaloux  de  la  gkiire  de  -^ 
son  maître  que  son  maître  lui-même,  voulait,  à  .>^. 
quelque  prix  que  ce  fttt,  humilier  l'orgueil  de  <^ 
Victor- Amédée,  et  le  punir  de  ses  insolcnoi*s  |>er-  ;;, 
pétuelles.  Ce  ministre,  qui  ne  connaissait  le  |a> s 
où  était  le  théâtre  de  la  guerre  que  par  ces  plans  >,, 
que  le  burin  ou  le  crayon  sulistitiie  à  la  nature ,   ' 
propose  à  Catinat  d'aller  enlever  Turin.  Catiiiiit   ^ 
remplace  adroitement  cette  idée  chimérique  \ar  . 
celledelaoûnqueteducomtédeNIce,  parce  qu'elle    ' 
était  possible.  Heumisement  qu'elle  plut  à  l'inui- 
ginaUon  de  Louvois  -.  Catinat  la  saisit ,  et  apn-s   ^ 
avoir  chasié  les  Vaudois  des  vallées  de  Saint- 
Martin,  de  Prali,  de  la  Permise,  et  pris  Ville-    ] 
Franche  (21  mars  1G91),  Mnntallian  (2:i  mars 
1691),  Sanrt-Ospitisai  mars  1691),  il  inarriM* 
vers  la  ville  de?(ice:  plus  heureux  queFranvoisT' 
et  Soliman  II,  il  réduit  en  cinq  j<Kire  la  ville  et  la 
citadelle  (les  Français  entrèrent  le  28  mars  1691 
dans  la  ville,  et  le  château ,  dont  on  avait  com- 
mencé l'attMiue  le  29,  rafiitula  le  2  avril),  il 
montre  ainsi  de  loin  à  la  Feuillaile,  à  Ben^icl  et 
à  Contî,  que  rien  ne  résiste  à  la  bravoure  du  mldat 
français  quand  II  est  bien  commandé.  De  la  il  ht 
imrli'  4  VrilUne.  qui  n^»  lend  (.1  mai  lA'.tl  )  ;  Kitoli 
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8e«pro|ire  ya^iy  a«  pofart  de  ne  poimrfr  ricB  en* 
trepreadre.  Depnto  longtempe  Catlnal  rcpiéW' 
titt  an  nii  to  pan  d'avantage  de  la  guerre  dlta^ 
le  ;  nab  le  féale  fcMiuIel  de  Yielor- Amédée  Aoi- 
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nnl le  repue  des  année (29  août  1696)^61  une  al* 
lianoe  qui  nous  a  valu  Louis  le  Bien-aimé  et  Louis 
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mort  du  roi  (l*Ëtpagiie  de  nouveaux  troubles 
éclatèrent.  Charles  II ,  mort  sans  enfonts ,  «?ait 
désigné  pour  son  héritier  un  petit-fils  de  Louis 
le  Grand.  Ce  monarque,  jalooxjde  donner  un  roi 
à  riilspagney  avait  accepté  le  testament,  et  Phi- 
lippe Y  s'était  assis  sur  le  trâne  de  Cbaries- 
Quint  L'empereur,  qui  croyait  avoir  des  droits 
À  cette  succession,  forma  une  ligue  avec  TAn- 
(déterre  et  la  Hollande  pour  enlever  au  roi  de 
France  les  États  qiiH  avait  en  Italie.  Eugène  eut 
le  commandement  de  l'armée  impériale;  Vaode- 
mont  et  Catinat,  celui  des  armées  réunies  d'Es- 
paime  et  de  France,  sous  le  duc  de  Savoie,  qui 
avait  le  titre  de  généralissime.  Catinat  se  rendit  à 
Turin,  et  de  là  dans  le  Milanais.  Cette  époque 
fut  funeste  à  la  France.  Les  Français  sont  battus 
au  combat  de  Chiari,  engagé  contre  le  sentiment 
de  Catinat.  Après  une  perte  de  deux  mille  hom- 
mes, l'armée  française  s'enfuit  (12  on  13  no- 
vembre 1701),  et  repassa  l'OgÙo»  poursuivie 
par  les  ennemis.  Cathiat,  voulant  les  observer  de 
trop  près,  reçut  un  coup  de  feu  an  bras  et  une 
contusion  à  la  poitrine. 

Les  échecs  continuels  que  les  Français  éprou- 
vèrent dans  cette  guerre  firent  soupçonner  k  Ca- 
tinat que  riiabilcté  du  prince  Eugène  n'y  avait 
pas  la  seule  part.  Il  osa  dire  nn  Jour  en  plein 
conseil  de  guerre,  et  en  boe  du  duc  de  Savoie  : 
«  Non-seulement  le  prince  Eugène  est  instruit  à 
point  de  tous  les  mouvements  de  notre  armée,  et 
de  la  force  des  détachements  qui  en  sortent  et  de 
leur  otiiet ,  mais  il  Test  encore  de  tous  les  projets 
qui  sont  discutés  id.  •  Quelque  temps  après,  il 
fit  part  à  la  cour  de  France  de  ses  inquiétudes  à 
ce  sujet.  Le  roi  ne  voulut  pas  admettre  de  pareils 
soupçons  ;  et,  poussé  par  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  par  madame  de  Maintenon,  par  le  prince 
de  Vaudemont  et  le  maréchal  de  ViUeroi ,  il  se 
dérida  à  rappeler  Catinat,  et  à  envoyer  k  sa  place 
le  maréchal  deVilleroi.  Deux  lettres  de  Louis  XIV 
k  Catinat,  écrites  à  cette  occasion,  montrent  le  |»eu 
de  fond  qu'il  fout  faire  sur  la  faveur  des  roiii. 
La  première  est  pleine  de  reproches  amers  ;  la  se- 
conde est  d'une  sécheresse  désespérante.  Catinat 
revintà  Versailles,  où  le  roi  le  reçut  cependant  avec 
one  telle  affection  qu'elle  faïquiéta  les  courtisans 
et  déconcerta  les  envieux;  car  fl  en  eot  :  c'est  le 
sort  des  âmes  supérieures.  Cfanon  fut  accusé  de 
folie  parles  Athéniens,  Catinat  le  fut  par  desFran- 
çais  :  mais  son  roi,  conférant  aveclui  sur  hi guerre 
d'Italie,  ne  vit  que  de  la  sagesse  où  l'envie  s'obs- 
tinait à  voir  de  la  folie.  11  lui  donna  même  le 
coQunandement  de  l'armée  d'Alsace.  Le  maréchal 
l'accepta  par  obéissance.  Hais  le  marquis  de 
Villars  ayant  été  détaché  avec  une  partie  de  celte 
armée  pour  passer  le  Rhin  à  Huningue  et  se 
joindre  à  l'année  de  l'électeur  de  Bavière,  Cati- 
nat, ne  pouvant  plus  demeurer  en  campagne  avec 
le  peu  de  troupes  qui  lui  restait,  se  rendit  sous 
Strasbourg,  où  il  apprit  sans  jalousie  la  victoire 
de  Fridlii^ue,  remportée  par  Villars.  Le  maré- 
chal demanda  alors  son  conîgé  ;  et,  l'ayant  obtenu. 


il  vint  se  renfermer  dans  la  terre  de  Saint^ra 
tien.  !■ 

Telle  fut  U  vie  militaire  de  Catinat  Toi^ourxr 
heureux  paree  qnil  ne  donnait  jamais  rien  au.  lia  s 
sard,  parce  qu'il  distinguait  la  valeur  de  la  témé'v 
rite,  enfin  parce  qu'aux  talents  du  héros  il  joir? 
gnait  les  vertus  du  chrétien.  Dans  un  humble  vik? 
lage,  dans  une  habitation  auez  peu  de  chose  pai^ 
elle-même,  comme  ledit  un  auteur  du  temps  (La-,a 
martinière),  échangeant  son  épée  glorieuse  et  hia 
bAton  de  commandement  contre  la  serpette  et  Ug, 
bêche,  Catinat  nous  rappelle  Sdpion  à  Lintcmum^ 
Condé  à  Chantilly,  Lamoignon  à  Bâville,  et  d'A-, 
guesseau  à  Fresnes.  La  rdigion  vint  le  console^,, 
dans  ses  disgrftoes.  <^ 

Les  preuves  que  l'on  donnait  de  Tirréligion  de ,, 
Catinat  étaient  les  excès  de  quelques  soldat^ 
dans  des  églises  d'Italie,  excès  néanmoins  qu'Q^, 
avait  punis  avec  une  telle  sévérité  qu'elle  pa-wt 
rattnit  inexcusable,  si  elle  n'était  jusUfiéeparla^ 
loi;  il  avait  lait  brûler  ceux  qui  les  avaient coin-^ 
mis.  Ses  ennemis  ajoutaient  qu'un  général  sans^^ 
rdigion  devint  pour  les  Italiens  un  motif  de^ 
plus  d'être  contraires  à  l'armée  des  deux  cou-^ 
ronnes.  La  calomnie  contre  le  maréchal  était  J 
portée  jnsqu'an  fiJiuleux.  On  répandait  à  la  cour^ 
«  qu'un  prêtre  s'était  présenté  devant  lui,  avait 
élevé  une  hostie.»  et  avait  dit  :  Je  viens  an  n 
de  Dieu  vous  maudire,  vous  et  toute  votre  «r- 
inée,  puisque  vous  ne  voulex  pas  faire  porter  à  '' 
Dieu  et  à  ses  sacrements  le  respect  qui  leur  est^ 
dû.  »  Mais  on  segardait  blende  rappeler  le  trait  de  ' 
soumission  à  l*^|ise  que  cet  homme  sage  avait  ^ 
donné  à  dasal,  lorsqu'il  alla  avec  tous  ses  offi-  ^ 
ders  demander  à  l'évêque  de  cette  ville  la  per-  ' 
mission  de  faire  gras  le  carême  |K>ur  toute  la  gar-  ^ 
nlson  française.  Cette  conduite  plut  beaucoup  ao  ' 
pape  Innocent  XI,  et  lui  fit  àln  que  Catinat  était  • 
un  homme  d'une  rare  prudence.  On  avait  sans  ' 
doute  oublié  de  même  la  conduite  plefaiede  res>  ; 
pect  pour  la  religion  et  pour  les  moeurs  qu*il  avait  ^ 
K*nue  lors  du  pillage  du  couvent  de  Revel,  et  de 
l'enlèvement  de  toutes  les  relipeuses  et  de  toutes  \ 
les  pensionnaires  de  ce  couvent  Cathut  dînait  à 
une  lieuede  U,  quand  on  lui  apprit  cette  nouvelle.  : 
Il  sort  de  table  aussitôt,  se  fait  accompagner  de 
quelques  troupes,  trouve  ces  soldats  qui  emme- 
naient ces  filles  en  croupe,  et  les  fit  toutes  rame-  ' 
ner  an  palais  épiscopal  de  Saluées,  avec  défense, 
sous  peine  de  la  vie,  aux  soldats  et  aux  ofBders, 
d'en  garder  aucune. 

Catinat  n'était  point  courtisan,  et  ce  ftat  son 
crime  le  plus  grand  aux  yeux  de  l'orgueilleuse 
reine  de  la  main  gauche ,  madame  de  Hafaite- 
noo  :  «  Catinat,  dit-dle  dans  une  de  ses  lettres, 
mourut  tranquille,  ne  craignant  rien ,  n'espérant 
rien,  ne  désirant  rien,  et  peut-être  ne  croyant 
rien.  *  Etc'estce  même  homme  qui  rend  le  deniler 
soupir  en  prononçant  ces  paroles  :  «  Seigneur, 
je  ne  puis  rien  par  mol-même  ;  j'ai  confiance  en 
vous,  je  m'abandonne  à  votre  divine  Provi- 
dence! *•  C'eM  lui  qui  termme  une  lettre  à  son  frère 


GâTivniiT-L&Mcn  (Pierre- Vorto-» 
tefUeii),  «Juiiiibtratciir  et  teiteographe  frn- 
çàÊ,mêk  Saiiit-Brieiieleas  mm  1773,  mort  fa 
21  mal  1«28.  nétiiAa  à  Poitlat,  Tint  à  Sabrl- 
fkuln^m  mu  ypoUla  mijoamal  iMM 
rAmêd»kiPaix€idûru$iUm,étUvâêm 
jngiemwit  pour  let  doetriiiee  qDH  y  aooteiialt  jbI 
qd  frolMalMt  les  préiiiQte  diw  eoloot.  Lesié- 
fjwaHm»  dee  igenfi  du  roi  de  FraBoa  l'ayeat 
•oMMit  à  ma  ûQodamiiBtlQii  canilda,  Il  anifft 
aaapFMicalayet  leieiii  de  dix-aept  antroa 
de  aea  eem|iatrMaa  fl  échappa  «ox  masMcrea 
dootealta  ^ila  tt  la  théttra.  Apièa  afoir  m 
mai  ilit»4lBia  et  en  Ai^elem,  Il  reffaH  à 
Paria  en  1797 .  et  y  eompoia  dbera  oimagea 
de  laiiaagjrapMe,  Aprèa  avelr  ea  la  malheiir  de 


llfcl  diai^  parlegovfer- 
de  réfiger  dea  prcjela  de  règatam^ 
relatift  à  la  presie  et  au  professions  qui  en 
dépendent  En  1809  H  remplit  les  fonctiona  de 
■Arr^AîrA  aM%Âm\  Apa  dnnanes  en  Autriche,  et 


su 


cathiead  ^  CATon 


resflowcet  de  U  Guyane  frucebe.  Refom  de 
ce  miaveta  voyage,  il  ea  patalia  le  léeoHat  En 
lS2e»  i  fàt  nommé  dief  de  diririon  m  bnraui 
da  oommanoe  et  des  edonies»  et  en  1838  eom- 
miasaife  général  an  mÉiltIèfe  do  eommerœ  non- 
▼eOement  créé.  On  ade  loi  :  Voeabulabrê par- 
tait de  la  iangue/rançaUe  (1797),  réimprimé 
8008  te  titiedeJMeliofiNoirtfdirfwérie  de  la  toii- 
ffue/rançaàtêf  aoec  la  prmumekUicn,  compote 
sur  le  sfttème  crlhoçrapMiquê  de  Voltaire; 
ParîSy  1817,  6*  édition;  —  Bé/Uxkms  sur  la 
liàrairie;  1807,  in-8*;  —  atec  M.  Bonnet,  06- 
servations  etproj^  deééerei  sur  la  Ubratrie; 
1808,  in-4*;  —  NoUee  9wr  la  (Ttifone  fran- 
çaUe;  Paria,  18n. 


€MtrU  km.  ém  CMil»aip0nMiiâ. 

CÂTUBAU  (if/ieii}i«-/>ierre-/M/ien),  Impri- 
meur-éditeor  français,  firèie  de  Piene-Marie-Sé- 
hastien,  naqdt  à  Saint-Brieoc  en  1700,  et  mou- 
nit  en  1825.  Associée  l'imprimerie  de  aon  frère, 
U  tranaporU  rétablissement  à  Poitiers,  où  U  fit 
en  même  temps  le  eommeroe  de  librairie.  Les 
fMDoès  qoe  loi  sosdta  la  poblication  de  deux 
brochores  politiques  troublèrent  sa  raison  et 
abrégèrent  ses  jours.  On  a  de  loi  :  Annuaire 
hulorique,  politique  et  statiitique  du  dépar- 
tementdelaViemupourranXiitrédUioik; 
PiiHiers,  1804,  in-18;  le  mèmepoor  1818;  — 
IHetkmnaire  fronçait-italien  et  italim-fran' 
çais;  Paris,  1835,  3  toI.  in-13;  —  Procès  du 
général  Berton;  Poitien,  1833;  aocosé  de 
compte  rendo  infidèle  et  de  maofaise  Toi,  Cati- 
neao  Ait  d*abofd  condamné,  pois  acqoitté,  après 
reoToi  par  la  coor  de  cassation  derât  la  cour 
de  Limoges;  —  Éloge  de  Cochon^  comte  de 
VApparent;  1825. 

Qaénr^  la  France  lUtérmirt, 

«GâTifTS  (Quintus  ),  édile  romain;  riTait  en 
210  ayant  J.-C.  Il  eut  pour  collègue  dans  Tédi- 
lité  Porctos  IJdous;  et  durant  sa  magistra- 
ture a  fit  cââ>rer  des  jeux  roagoiS((ues,  dont  le 
produit  lui  serrit  à  ériger  des  statues  de  bronze 
près  du  temple  de  Cérès.  Il  fut  lieutenant  de 
Clauditts  Néron  dans  la  «Tnpagpii»  contre  As- 
drubal  en  207  aTsut  J.-C.,  et  deux  ans  plos  taid 
il  fit  partie  de  l'ambassade  chargée  de  porter  au 
temple  de  Delphes  des  offrandes  prises  dans  le 
botin  Ciit  sur  Asdrubal. 

T.-Uve.  XXVII,  ff.  Mi  XXVIII. a. 

*CATiirs,  philosophe  épioirien,  mort  vers 
Tan  45avant  J.-C.  Il  était  né  dans  la  Gaule  trans- 
padane.  Il  composa  un  traité  en  quatre  livres 
sur  la  Ifatore  des  Choses  et  le  sooverain  bien 
(de  Renan  Natura  et  de  summo  bono),  Qeé- 
ron,  dans  one  de  ses  lettres,  Ikit  allusion  au  sys- 
tème philosophique  de  CatiusetàsesidéeSyquH 
appelle  tpeelro  eatiana;  et  Quintilien  le  dasse 
in  Bpicwreis^  levis  guidem,  sed  non  injueun- 
dus  auetor.  D'après  les  anciens  commentateurs 
d'Horace, c'est  encore  de  Catius  qu'il  serait  ques- 
tion danx  la  qoatri^mf  Mtire  do  Mcond  livre,  k 
propos  d'une  di<srHation  Mir  les  plaisirs  de  la 


taUe;  miés,  nomme  i  réanlte  do  texte 
Gfeéron,  cette  satire  n'a  pu  être  écrite  < 
temps  après  la  mort  de  Catios  :  le  poëte 
voulo  parler  qoe  d*on  gourmet  appelé  é 
Catitts. 

Océfoii.  jtd  fÊmUUnm,  XV.  is.  -.  Qaintl 
BOTtee,  II.  ioL  IV. 

*C4TlTIJU:iTB  on  CATl  VOLCVS,  pril 

partie  du  pays  des  Éburons  (Gaule  h 
sons  les  Romafais,  maintenant  pays  di 
mort  en  53  avant  J.-C.  Lorsque  Ambior 
chef  des  Éburons,  souleva  les  populatioi 
les  Romains,  Cativolcus  fut  un  des  pi 
réunir  ses  forces  à  cdles  de  son  collègi 
trop  vieux  pour  seconder  eflicacement . 
et  trop  brave  pour  ftiir  devant  César,  il 
sonna  avec  du  suc  d^\f  (1). 

C<ur,  BêUam  galUenm,  T,  M  ;  VI.  si. 
*CATLBT  (Anne),  cantatrice  anglai: 
Londres,  en  1737,  morte  dans  la  mAm 
15  octobre  1789.  Elle  débuta  à  l'Opéra 
dresen  I707,  et  y  eut  de  grands  succès 
par  sa  voix  charmante,  son  goût  e\q 
déclamation  parfUte.  En  1781  «  eUe  époi 
néral  français  de  Lassalle. 

Fétu,  Biographie  des  Mmieient. 

^CATOLA  (UuguesU  troubadour  du 
siècle,  n  n'est  connu  que  par  deux  tensc 
rune  de  ces  pièces  il  prend  la  défense  de 
accusé  de  mensonge  et  de  mauvaise  foi 
cabus;  dans  l'autre  il  se  sépare  de  sa  c 
disant  qu'il  Cuit  se  quitter  lorsqu'on  s' 
drement  et  non  lorsqu'on  est  brouillé. 

Eaynotnrtf.  Choix  de  poésies  des  irouboân 

CATON  (  (7a/o),  nom  porté  par  plusi 
mains  célèbres,  qoe  voici  dans  l'ordre 
logique. 

CATon  (Marcus  Porcins),  surnom 
den,  Priscus,  on  le  censeur,  né  en  s 
J.-C.  è  Tnsculum,  aujourd'hui  Frascati 
Latium,  mort  en  147  avant  l'ère  chrétic 
nom  était  Blarcns  Porcius.Le  surnom  d^ 
qui  lui  ftot  donné  et  qu'il  transmit  à 
cendants,  vient  du  mot  latin  catus,  qu 
sage.  Il  vécut  longtemps  obscur  et 
sa  ville  natale,  s'adonnant  à  l'agriculiui 
cuhim  était  la  cabane  élevée  par  Blanliui 
qui  avait  vaincu  les  Saronites  et  refusé  h 
sents.  Souvent  le  jeune  Porcius  allait  1 
et  chercher  dans  les  lieux  ob  avait  vécu 
homme  des  leçons  de  désintéresscmc 
grandeur  d'âme.  D  avait  dix-huit  an; 
Rome,  effrayée  des  progrès  d'AnuibaU 
•on  impétueuse  valeur  la  prudent*^  1< 
Fabius  Maxnmis.  Ce  fut  sous  les  dra| 
ce  dictateur  que  le  jeune  Caton  fit  ses  p 
armes.  H  combattit  sous  les  murs  do  C 
de  Tarcnte;  et  après  s'être  distin^cué 
de  cette  dernière  ville,  que  Fabius  n 

(f)  VoHé  coonBcnt  Uhm  Ira  tradiirtfiirt  ont 
■mU:  TaxoeeexaiHmmrU.  Mabie»iiiol»i<ctivr 
aMri  4H*il  M  peméU  é  mi»  if.  Cet  arbrr  «lait  d 
foainiaa  dam  U  Ganle ;  pal»  le  toc  des  bik 
ra»  u  poisoa.  (  F.  II.  ) 


4e  te  hiflhe  oo  «Niiimiiéy  tin  de  M* 

IOlrtllMll.Ltll- 

4e  OMondol  tel  iMMr 


;  el  rt  tfjr  >  ghrt  d'étui- 
qolleetài  

de  liféfttd  qiA  Mttre  duM  reiir- 
dëedeteewMre  (bt  Me,  qaeteaanmn  de 
CMMT  M  mte,  et  rUitoire  te  M  e  oonenré. 
OeM  Oitoaqal  tt  entrapnodre  te  troidène 
■rffN.  n  «fait  été  enfiO|é  ai  Àftiqae 
B  efUMie  du  dMISraid  4|Qi  t'étiK  étefé 
tet  CMhesteote  et  Mmlaliie,  nd  dee 

▲  eoB  retoer,  et  après  avoir 
de  aaatoriea.  fl  eoMMà  te  ^ 
de  Cartilage.  CM  e^tei  eonMIii  per  Mpten 
Maidca ,  <|iii  erojait,  an  eoptiiirey  ^11  Mti  dn 
vérHabte  telérêt  de  Rome  que  Carttiage  tnb- 
sisttt,  ne  prévalat  pas  d'abord.  Aussi,  toutm 
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Phitarqiie  a  écrit  we  Tiède  CiU».  Goniéliiit 
Népos  en  a  écrit  deux:  l*iiiie  ae  troore  dans  tes 
biographies  de  généraux  iUostres  (  Vite  exeel- 
ientium  imperatorum) ,  l'autre,  plus  dévelop- 
pée, qa*U  ayait  écrite  à  la  prière  d'Atticos,  n'eit 
pa»  Tenue  jusqu'à  nous.  On  stit  aussi  que  Cioé- 
Ton  a  fait  de  Caton  Tnn  des  principaux  interloco> 
leurs  de  son  dialogue  de  Senêctute. 

Caton  aTait  composé  plusieurs  ouTrages,  dont, 
à  l'exception  d'un  seul,  il  ne  reste  que  quelques 
rares  firt^pnents.  Ces  ouTrages  sont  les  suiTants  : 
de  VÉducatkm  des  e^fanU  (de  lÀberis  edu- 
candis),  dont  il  ne  reste  qu'une  seule  phrase,  très- 
obscure,  dans  Macrobe,  1.  m,  c  ti.  Il  est  pro- 
bable que  cetouTrageaTait  été  composé  par  hii  à 
l'occasion  de  l'éducation  de  son  fils  aîné,  dont  H 
Toulut  se  charger  Id-méme,  bien  quil eûtchex 
lui  unesclaTC  instruit  et  très-capable  de  ce  soin; 
—  Préceptes  sur  les  Mœurs  (  Carmen  de  Mo- 
riditt);  cet  ouTrage,  au  lieu  d'être  un  poème, 
ainsi  que  son  titre  pourrait  le  faire  croire,  était 
un  recueil  de  formules  destinées  à  être  apprises 
par  cœur  et  auxquelles  il  était  interdit  de  rien 
changer;  —  Apophtheçmes  (Apog^hegmata). 
Plutarque,  dans  ià  Vie  de  Caton,  parait  aToir 
emprunté  à  ce  recueil  phisieurs  bons  roots,  qui 
sont  loin  d'sToir  tous  la  même  valeur;  —  Un 
traité  de  médecine,  dont  1^  titre  même  n'est  pas 
resté,  et  qui  renfermait  la  formule  des  traitements 
employés  par  Caton  dans  ses  propres  maladies, 
dans  celles  de  son  fils  et  de  ses  escIsTes.  C'est 
dans  ce  traité  qu'on  rencontre  cette  maxfane, 
qu'une  jeunesse  sénile  est  llndioe  d*une  mort  pré- 
coce :  Senilem  juventam  malurx  fnortis  eue 
stgnum.  Il  esta  remarquer  que  Caton,  qui  écri- 
vit ce  traité,  aTait  passé  toute  sa  Tie  à  se  mo- 
quer des  médecins  grecs  et  à  les  mépriser,  et 
que,  dans  une  de  ses  lettres  à  son  fils,  il  lui  in- 
terdit formellement  d'sToir  recours  k  leur  art  : 
interdico  tUn  de  medicis;  —  Lettres  et  gués- 
tiens  épistotttires,  citées  par  Pline  et  par  Aulu- 
Gdle.  Il  semble,  d'après  les  fragments  conser- 
vés ,  que  les  lettres  de  Caton  portent  tout  le 
caractère  d'un  âge  plus  jeune  que  la  plupart  de 
ses  traités  didactiques.  On  s'aperçoit  qu'à  Tàge 
où  il  les  écrivit  il  était  encore  aveuj^ié  par  le 
préjugé  de  l'ignorance,  qui  lui  faisait  repouMer 
de  Rome  les  arts  et  la  philosophie  de  la  Grèce; 
—  Omtsofu,  Discours,  Au  siècle  de  César,  il 
restait  de  Caton  cent  cinquante  discours,  à  peu 
près  le  même  nombre  que  ceux  de  Cioéron  ;  il 
ne  reste  plus  maintenant  que  la  trace  d'une 
soixantaine,  les  uns  purement  judiciaires,  les  au- 
tres purement  délibératifs,  d'autres,  enfin,  où  ces 
deux  genres  se  confondent.  Caton  est  loué 
comme  orateur  par  Cicéron,  par  Salluste,  par 
Tite-Live,  par  Fronton,  le  précepteur  de  Marc- 
Aurèle,  qui,  par  une  exagération  naturelle  à  un 
siècle  de  décadence,  l'égalait  à  Cicéron;  —  de 
l'Art  militaire  (de  Re  oa  de  DksctpUna  mUi- 
tari).  Il  en  reste  quelques  fragments,  qu*oo 
trouve  dans  \é^e  { 1. 1,  c.  8  ).  Ce  fut  chez  le* 
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Romains  le  premier  ouTrags  écrit  snr  la  tai 
tiqoe  mflttalre.  Les  Grecs  eux-mêmes  n'avaiei 
guère  d'oorrages  de  stratégie.  C'étaient  les  hl< 
torieas  qoi  coneerraient  les  traditions  «le  I 
sdeaoe  des  combats.  Ce  Alt  probablement  Texen 
pie  de  XéMipheo  qui  porta  Calon  à  écrire  le  trait 
dont  fl  s'agtt.  Après  Caton,  Rome  n'eut  plus  d'< 
criTain  militairB  jusqu'à  Fronton  et  Végèce,  l'ii 
soM  Mare-Aurèle,  l'antre  sous  Valentinien  II,  < 
fl  paraît  Traisemblable  qu'ils  composèrent  leiii 
ouTTBges  en  ayant  sous  les  yeux  oehii  de  Caton 
»  de  CAgrkiUture  {de  Re  rustica).  De  m 
qu'un  seBtknent  de  patriotisme  dicta  à  Caton  mj 
traité  snr  rartmflitaire,de  même  le  désir  d'êti 
utfle  hâ  inspira  son  trallé  sur  l'agriculture.  1 
édition  in-è*  de  cet  ouTrags  a  été  donnée 
Leyde,  en  1590,  par  Jean  Meursius.  Le  traité  qi 
nons  aTons  aujourd'hui  est-tt  parfaitement  ida 
tique  à  cdni  qn'aTait  composé  Caton?  On  en 
douté  quelquefois;  et  nous  estimons  que  < 
doute  sera  partagé  par  quiconque  oonsidérei 
quil  n'existe  aucune  transition  entre  les  diver» 
parties  de  cet  ouvrage.  Ce  n'est  qu'un  recueil  t 
préceptes,  d'observations  journalières,  j 
sans  ordre,  k  plupart  erronées,  bien  que  qi 
ques-unes  soient  justes.  La  plupart  de  ces  ob 
valions  avaient  été  recueillies  par  Caton  dan»  i 
terredeSabinie;  — tof  Origines  (Origines),  i 
sept  livres.  Comâius  Népos,  en  sa  biograph 
sommaire  de  Caton  le  Censeur,  donne  l'analyi 
des  cinq  premien.  Le  premier  livre  contient  I 
foits  relalKs  à  l'histoire  des  rois  de  Rome;  le  s 
cond  et  le  troisième  faidiquent  l'origine  des 
italiques,  d'où  est  venu  à  l'ouvrage  tout  eu» 
son  titre  d'Ori^inef.  Le  quatrième  livre  a  poi 
objet  la  première  guerre  punique;  le  dnquièro 
la  seconde  guerre  punique  et  la  suite  des  gu 
ultérieures  jusqu'à  l'expédition  de  Servius  G 
en  Luaitanie.  Il  ne  reste  dn  sixième  livre  qu  w 
seule  phrase.  Le  septième  est  une  série  de  di 
ooun  politiques  et  judiciaires.  C'est  dans  le  cii 
quième  de  ces  livres  que  se  trouve  rappor 
l'entretien,  demeuré  si  célèbre,  entre  Annibal 
MahartMl  après  la  bataille  de  Cannes,  qui  po 
vait  être  décisive  et  qui  resta  stérile  par  la  faa 
d'Annittal,  qui  ne  sut  pas  profiter  de  la  victoii 
Le  soir  même  de  la  bataille,  le  maître  de  la  c 
Valérie  carthaginoise  dit  au  vainqueur  des  R 
mains  :  •  Envoie-moi  à  Rome  avec  la  cavaleri 
suis-moi  à  la  tête  de  rufanierie,  et  dans  daq  joq 
je  te  fiais  souper  au  Capitule.  »  Annibal  refuse.  I 
lendemain,  il  fait  rappeler  Maharbal  :  •<  Je  vci 
fenvoyer  avec  la  fîa%aierie.  »  •>  Il  est  tmp  tar 
ré|Mwd  Maharbal  ;  les  Romains  se  sont  déjà  r 
visés.  Sera  est\  jam  rescivere.  »  —  Les  «live 
fragments  des  Origines,  épars  dans  les  autHii 
latins,  se  trouvent  réunis  à  la  fin  de  plusieti 
aiH-HtWM  éditions  de  Salluste.  Ils  ont  été  ii 
primés  séparément  à  Paris,  in-8*,  en  1588,  et 
1&90,  à  Leyde,  dans  l'édition  du  de  re  Rustic 
mentionnée  plus  haut. 

C.  Mallet. 
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qui  dirisaient  les  héritîf  n  de  MidjKUi  en  t^u- 

mîdic. 

cAT05f  (Caius  PûTClui],  le  plus  jeune  des 
Sis  de  Catofi  Lidniiinus,  vivait  en  l'an  1 10  Ajmt 
rare  ctirétîeane,  Cïoéron  parle  de  lui  comme 
d'un  ontÊUr  assez  médîoere.  Il  fut  consul  en 
Tan  114  a^eo  Adliu^  Balbus^  et  dm&  la  tnéme 
année  il  fut  chargé  du  gouvernement  d<*  la  Ma- 
cédoine. En  HiraçG^  il  combattît  ^ns  succès  con- 
tre If^s  Scordiaque**  Son  armée  fut  taillée  en 
pièces  dans  les  montagnes,  et  lui-mËme  il  s'é- 
chappa ajfC  peine  ï  mais  il  ne  fut  pas  tué  dans 
cette  occasion»  CJomme  la  prétend  Ammien-Mar- 
cellîn,  pour  se  dédommager  de  ce  défaire,  iïw 
JjTta  à  de  oombrcase«  concnssioos  «nMaoédoinc. 
Plus  tard  t  on  le  voit  prendre  part  k  la  guerre 
contre  Jugiirtha,  f[ut  te  vainquit.  En  1 IQ,  il  «&  re- 
tira àTarragone  ^n  EipagnL%  pour  échapper  au% 
charges  qui  pensaient  sur  lui ,  e-n  raison  de  ses 
makersattoni.  On  l'a  parfois  confondu  avec  son 
ffère  ûlné, 

CmroD,pro  &aibo;iH  Ferr^mt  m,  p»;  IV.  10. 

CATorf  (Marcus  Porcins  Salonianus)  (1), 
fils  de  Caton  te  Censeur^  naquit  en  Tan  lû4  aVânt 
l'ère  chrétienne,  II  était  iaâu  du  martage  de  Ga- 
lon avec  Salon ia,  «I  h  r%e  de  cinq  Rn%  il  |M!nl(t 
son  përe^  qui  avait  alorâ  quatre-vingt-cinq  ans. 
n  vécot  ài^^z  pour  devenir  préteur,  et  maunst 
dans  ces  fondions. 

ànlii-Oelle,  XIU.  19.  -  Plnlipqiip,  Caton  Tandon,  17. 

CATON  (JW,  PofciiM),  Ms  de  Caton  Salonia- 
nus  et  père  de  Caton  d'Utiqtio,  vivait  au  com- 
m^■nc^^iment  du  premier  &»èole  avant  Tère  chri^ 
tienne.  IJ  fut  ami  d«  Sylla,  dont  il  ne  vit  pas  les 
pro^riptiona,  et  devint  tribun  du  peuple.  Caton 
mourut  au  moment  où  il  se  pu  riait  candidat 
à  la  préture.  Cicéron  mentionne  une  décision  da 
m  Caton, 

£Jc*'rotl,  df  Offic.,  IU>  I9i,  16.  —  Aultt-Ocllf,  XllI,  1», 
~  FliiUrque,  Catfi  minùt, 

CATon  (M,  PorciUii),  fils  de  Caton  Salonia- 
nus  et  onde  de  Caton  dX" tique,  vivait  au  pre- 
mier siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Il  fut  tribun 
du  peuple ,  et  durant  cette  magiat rature  il  se 
montra  opposé  aux  projets  d'Apuléius  Satumî- 
nus  ■  mais  il  appuya  une  profiosition  de  rapiw* 
1er  de  l'exil  Metellus  le  Nnrnidique.  En  l'an  OO, 
lors  de  la  guerre  Sociale,  il  défit  les  Étrusques, 
et  l'année  suivante  il  fut  consul  avec  Ponipéiun 
Strabo.  !î  perdit  la  vie  dans  uni>  campagne  eon- 
Ire  les  Marsea,  pr^f*  du  Lie  l'udnus,  au  mornftnl 
même  on  il  remportait  la  victoire.  On  altiibuft 
fla  mort  au  jeune  Mario*,  blessé  de  ce  qut"  Catun 
avait  osé  comparer  aesa  victoires  à  ceïîca  de  Ma- 
ri  us  raucien, 

Tlle-U»if,  EpiL  -  Orû*<.  V,  i7, 

CkTii^  {Marcus  PurririJ),  surnommé  fit- 
ceftsts,  non  qu'il  fût  oé  â  i:tiqu(-,  mais  au  con- 
traire par^qu  il  y  trouva  la  nmrl  iajaîah  Ji6i 

I'  lit  non  ^ntftriinmu.  rmtimp  mi  fa  tff\K  %\\\nkn 
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Utiea  cognamen  ktUmiif  dit  Bartlti),  eC  pour 
le  distinguer  de  Gaton  raoden.  Caton  d*Utk|iie» 
amère-petit-fiU  de  ce  dernier,  naquit  l*an  95 
avant  J.-C.  Dès  son  enfance  il  montra  une  grande 
fermeté  de  caractère:  en  Toyant  let  proscripCiotts 
de  Sylla,  il  demandait  à  Sarpédon,  ton  précep- 
teur, une  épée  pour  toer  le  tjran.  L'amitié  de 
Caton  pour  Cépion,  aon  (tèn  du  cMé  maternel, 
est  célèbre.  On  lui  demandait  qui  il  aimait  mieux  : 
«  Mon  frère,  répondit-il.  »  Ensuite?  —  Mon 
fVère.  —  Enfin?  —  Mon  frère.  »  La  première  di- 
gnité qu'il  obtint  fut  celle  de  prêtre  d* Apollon.  Il 
se  lia  avec  Antipater  de  Tyr,  pbilosopbe  de  la 
aecte  stoïcienne,  dont  la  morale  austère  était, 
plus  que  toute  antre,  conforme  k  son  génie.  11 
étendait  aui  plus  petites  choses  ninpartialité  et 
la  justice.  Lorsque  les  tribuns  du  peuple  voulu- 
rent  abattre  une  colonne  de  la  basilique  élevée 
par  Caton  le  Censeur,  colonne  qui  les  gênait 
pour  donner  leurs  aodiîenees ,  il  leur  intenta  un 
procès,  qu'il  gagna.  Ce  fut  la  première  fols  qu'il 
parla  en  public,  et  dès  lors  on  put  admirer  en 
lui  une  éloquence  âpre  et  véhémente  oomn>e  sa 
vertu.  Il  fit  ses  premières  armes,  en  qualité  de 
simple  volontaire  dans  la  guerre  des  esclaves, 
contre  le  gladiateur  Spartaeus;  ensuite  il  fut  en- 
voyé en  Macédoine  avec  le  titre  de  tribun  mili- 
taire. Là  il  apprend  que  Cépion,  son  frère,  est 
dangereusement  malade  à  Énos  en  Thrace  :  il 
oublie  tout,  il  s'embarque  malgré  les  dangers  de 
la  tempête,  il  arrive;  mais  Cépion  n'était  plus. 
Caton  se  jcia  sur  le  corps  de  son  frère,  et,  bien 
que  stoiden  inflexible,  il  témoigna  la  plus  vive 
douleur  et  versa  d'abondantes  larmes.  Après 
qu'il  fut  sorti  de  charge ,  il  fit  un  voyago  en  Asie, 
où  Pompée  le  reçut  avec  honneur  dsins  la  vlUe 
d*Éphèse.  Nommé  questeur,  llncomiptible  Ca- 
ton attaqua  les  agents  de  la  tyrannie  de  Sylla,  et 
les  contraignit  à  rendre  l'argent  avec  lequel  on 
avait  payé  leurs  forfaits.  Après  sa  questure  il 
aurait  désiré  le  repos  ;  mais  il  se  sacrifia  à  sa 
patrie.  Des  ambitieux  aspiraient  au  pouvoir  su- 
prême :  Crassus,  le  plus  riche  des  Romams, 
pensait  l'acheter  avec  de  For  ;  Pompée  n'osait 
l'usurper,  et  voulait  qu'on  le  lui  offrit;  César, 
moins  timide  que  Pompée,  plus  franc  peut-être, 
prétendit  y  arriver  en  renversant  les  lois.  La  li- 
berté était  menacée  ;  elle  trouva  encore  des  dé- 
fenseurs éloquents  et  intrépides  dans  Catulus, 
dans  Cioéron  et  dans  Caton,  qui  fusaient  alors 
la  force  du  sénat.  Lorsque  Catilina  conspira  con- 
tre Rome,  Caton  prêta  son  appui  à  Cioéron,  et 
contribua  à  la  punition  des  coupables  en  parlant 
dans  un  sens  opposé  k  celui  de  César,  qui  conseil- 
lait la  clémence.  Métellus  Ifépos  avait  proposé 
de  rappeler  Pompée  de  l'Asie  et  de  hii  donner  le 
commandement  contre  Catilina;  Caton  s'opposa 
vivement  à  ce  projet  César,  qui  le  cra^jnait, 
parvint  à  soulever  contre  lui  une  partie  de  la 
multitude  :  nommé  consul ,  il  alla  jusqu'à  flUre 
traîner  Caton  en  priMMi  ;  mais  les  murmures  du 
peuple  et  det  boni»  citoyens,  que  les  intrigues  de 


César  n'avaient  pas  corrompus,  firent  ordonner 
sa  mise  en  liberté.  César  vit  alors  qu'il  ne  l*ii 
restait  d'antre  parti  à  prendre  que  d'éloigoer  son 
ennemi  :  sons  le  voile  d'une  mission  honorable, 
qui  était  pbitM  un  exil ,  Caton  Ait  envoyé  dans 
IHe  de  Chypre,  pour  dépouiller,  sur  un  prétexte 
frivole,  an  nom  du  peuple  romain,  le  roi  Ptolé- 
mée  de  ses  États.  Le  monarque  s'empoisonna,  et 
llntègre  Caton,  à  son  retour,  versa  dans  le  trésor 
public  les  immenses  richesses  de  l'Egypte.  Il 
continua  de  s'opposer  aux  triumvirs.  Domitius 
iEnobarbus  briguait  le  consulat,  et  avait  pour 
compétiteurs  Pompée  et  CrMsns  ;  Caton,  en  rac- 
compagnant aux  comices,  fot  blessé  et  foillit 
perdre  la  vie.  Mais  le  danger  qu'il  avait  couru 
ne  l'empêcha  pas  de  s'élever  avec  force  contre  la 
loi  Tribonienne  ^  qui  accordait  à  Crassus  une 
puissance  extraordinaire.  Comme  il  fut  de  nou- 
veau conduit  en  prison,  le  peuple  l'y  suivit  en 
masse,  et  par  ce  moyen  le  délivra  une  seconde 
fois.  Peu  de  temps  après,  Caton,  nommé  préteur, 
la  plus  haute  dignité  où  U  soit  parvenu,  fit  pas- 
ser une  loi  digne  de  sa  vertu,  une  loi  contre; 
ceux  qui  achetûent  les  suffrages.  Lorsque  la 
guerre  civile  éclata  entre  César  et  Pompée,  Ca- 
ton obéit  à  sa  conscience  en  suivant  le  parti  qu'il 
jugea  le  plus  juste,  celui  do  Pompée.  Aussi  Lu- 
cain  a-t-il  dit  à  ce  sujet,  dans  sa  Phanaie  : 

vietrti  eao«a  dlli  pbeaU,  led  vteU  Catoaf. 

Après  la  «léfaite  de  Pharsale  et  l'assassinat  de^ 
Pompée  en  Egypte,  Caton  prit  le  commandement  ; 
des  troupes,  et  s'avança  vers  Cyrène.  Là  il  reçut, 
la  nouvelle  que  Scipion,  beau-père  de  Pompée, 
arrivé  avant  lui  en  Afrique,  s'était  retiré  ch« 
Juba,  roi  de  Mauritanie,  où  Varus  avait  ras- 
semblé une  armée  considérable.  Pour  les  joindre, . 
il  entreprit  à  travers  les  déserts  une  marche| 
longue  et  pénible.  La  jonction  des  deux  arméos' 
se  fit  à  Utique.  Là  Scipioo,  rebelle  aux  conseils 
de  Caton,  qui  l'engageait  à  traîner  la  guerre  en. 
longueur,  fut  défait  près  de  Thapsus,  et  l'Afrique 
entière  se  soumît  an  vainqueur.  Caton,  qui  voyait  ; 
la  cause  de  la  liberté  perdue,  Caton,  trop  fier  pour 
recevoir  un  pardon  de  César,  se  perça  de  son  ' 
épée,  après  avoir  hi  quelques  passages  du  Pké- 
don,  ce  sublime  traité  de  Platon  sur  l'immorU-' 
lité  de  l'àme  (  l'an  46  avant  J.-C.  ).  En  recevant  ' 
la  nouvelle  de  sa  fin  tragique,  César  s'écria  :' 
O  Caton,  je  t'envie  U  mort,  puisque  tu  m*u  en- 
vié U  gk>ira  de  te  sauver  U  vie!  IM.-If.-A.  Du- 
KHs,  dans  l'^nc.  des  g.  du  m.  ] 

PtaUrqve,  Cmtù  mimor,  -  Clc^ron,  Je  fûwUUûm, 
XV,  «^t  Jé  jme^  I,  IS,  II,  f.  -  StllMts,  GtfMM.  U 
-  T»rHe,  WUt..  !▼.  S.  -  Vilèw  Maitoe.  VI.  SU.  - 
Locatn,  I,  IM;  lli  SSO.  -  l)r»iMi.  GmckieàlÊ  AM^ 
love  V,  tst. 

GATOJi  (Marau  Porcéia),  flb  de  Caton 
dUtique  et  d*Atilia,  mort  en  42  avant  J.-C.  Il 
suivH  son  père  forsqull  quitU  l'Italie*  et  se  trouva 
avec  hii  la  nuit  où  cet  illustre  Romain  se  donna 
la  mort  Après  le  meurtre  de  César,  il  s'attacUa 
àBrutus,s<>n  brau-frère,  et  le  Miivitder 
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[fraijjiMi  )  ,  ip^isamainéâ  et  poète 
S  !••  dcraiera  temps  de  la  ré- 
i  if^Étx^mlQ  qu'il  était  frorigUio 
^^^M  Aim  certayi  Bursenuâ; 
c^al  êêÊméu  de  celte  OcmiÈre 
f  #*^K  i^iui^  ^^^^  uji  foëmti  ïB' 
i,  U  ^iwli  qa^  était  en  bas  % 
i  ff*i«t  al  ipi^i)  Alt  douille  éù 
ém  tmifalai  de  Tépoque  de 
\  PUaoooiii»»  «^appliqua  et 
r  ;  fMii»  U  acquit  njie  certaine 
iH  àt  ft'êclieter  un  besa  dc^ 
Mili  de  ncureUe»  pert^ 
_^  «Bx  nom  de  «eâ  GTéaa- 
t4«  a»  retirer  dana  one misé' 
■lJ«fe  i  ftfli  au^  prises  avec  la  pau- 
^A  te  fa  4e  a^  jours.  Outre  divers 
tpavsi^r««  Û  compoâa  des  poèmes, 
^^  «a  roDArquait  c«u\  jotilulés  ^ 
V*«ittnjiiiia  smo  que  prti^luiiî' 

flTre  i^iia  doute  de  quelque 


SB  attjet  de  />ian{i  et  de  £|f- 
"  d«  Ticîda  et  de  Cinoa,  uu 

I.  épigr^'^Ei*^  de  Furius  Bl- 
f  4aAi  €€*  documenta  :  u»i- 

On    trouve  dans  tontea  II  a 

i4iitrt9  minores   183  vers 

,^ioa    le  titre   de    l'akni 

OB  pocffi^  coD&acré  aui^  fe- 

^^^m  qo^  J*^  a  fait  épruiJTLT  In 

mtmB€Wt$ét  doDin-ée  à  ua  vii'léro.n 

^^^^  ciwliéM.   Le  î><wie  îidres^e 

jOf^x  vm   chaiïipà  qu'il  lui  faut 

4  L»,^ir»   îa  femme  qu'il  aime  et 

^     ^^^^  '  1^*  poèficie  est  diklie  a  liat- 
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g^le-  oa  le  trciuvc  eucure  dans  les  plus  rocentt^ 
éditîûDâ  des  Valaiccia.  Il  a  été  publié  hëyaré- 
ment  â  Leydej  lOi»!^  io-l^,  par  le^  soins  de 
Cbriatoplie  Arnold,  qui  a  suivi  le.  leite  œrrlgé 
do  ScaJi^^.  Depuis  il  a  été  réimprimé  à  lèiia, 
lS36p  tii-4",  par  £Lse}tôtaedl;  à  léoa^  IS^,  in-&% 
aTec  des  pral%)n>ènes  par  Putaclj^  ëI  à  ÛTtrord, 
en  iSas,  par  le  D.  Gilet.  Lei  Dirse  mski  an^ai 
dans  VAnihotogieû^  Burmann  et  dans  if^Poetm 
iatmi  mimorm  d<j  Wenisdorff, 

Ssétonr,  àe  Piu*tr.  Crmmm^f  «.  —  Burma nq^  jâMk^^ 

caTOS  (  c,  /^orcéiw  )»  dont  oo  ipore  la  fllîa- 
lioQ^  Tirait  en  Tao  â&  arant  J.-C.  On  le  ¥oit  d'a- 
bord oppoaé  à  Pompée.  Ctmi  ainsi  qu^en  Tan  i)9 
il  accusa  de  brigne  un  f>artl^u  de  €e  célèbi^  Bo- 
niain.  Mais  las  préleurs  ne  lui  permirent  pas  de 
donner  suite  à  c«tie  aecu&alioD  contre  un  favori 
de  Pompée.  U  «i  conçut  un  tel  dépit  qu'il  ap^ 
pela  Puropéi;  un  dictateur  privé  (  pritatus  die* 
taÉGT  ).  Tribun  du  peuple  en  às^  il  détourna  les 
HomalD^  du  dessein  d'éuTuyer  dea  troupes  au\i- 
liairei  à  Ptolérnée  Autète;  et  pour  atteindre  pluâ 
iâ renient  m  but  il  ga^a  quelques  prêtre.^  »  aJin 
qu'ils  lu&sent  au  peuple  des  Tcrâ  sibylUns  qui 
menaçaient  Rotiie  des  plus  grand»  dangers  d  ^le 
^voyait  du  geeours  au  roi  d'£g>ple.  Dans  le 
procèâ  deMilon^  k  roocaslon  du  meurtre  deClo- 
Mm,  il  avait  pria  parti  pour  m  dernier,  plna 
tard  il  te  rendît  utile  aux  triuinvirs*  en  faTorj$ant 
TélecUon  de  Pompée  et  de  Craâsui  au  coosnlst  en 
l'an  &â  avant  l'ère  chrétienne,  il  fut  floc^indé  ea 
cette  occasion  par  NiMiins  Sufenaa,  Ron  coïïèguB 
an  tribunal,  et  aeeuM  Tannée  sui vante ^  es»  même 
tenip?^  que  te  f>ers(jruia|?e ,  iFavoir  violé  les  luis 
Jtinià  et  Uclnia  et  .la  loi  Fulia  en  pri>fM)âanl  dei 
lois  en  iJehors  des  époques  ihées.  Caton ,  dé- 
fenilu  par  Lidniu»  Calvua  et  M.  Scaurus ,  fut 
acquitta. 

mort  Cisflni ,  XHXVU  et  XXXIX.  IB.  -   Clttron,   Aé 

CATon  (  Dwntfsius  ),  moraliste  latin ,  vivait 
à  une  époque  incertaine  î  on  ne  sait  rien  de  sa 
vie.  Il  est  rauteur  de  distiques  moraux  (*/Jis- 
ficha  demûribust  adjiliujn),  ouvrage  différent 
de  celui  que  CaUm  le  Censeur  aTait  écrit  en 
pro^c^  et  qui  sse  trouve  cité  par  Pline  et  i»r 
Aulu-<ieJlc,  *oua  le  titre  de  Prcicepla  adfilium 
ou  de  Canntn  de  Moribus.  Ces  pré^A-ptea 
il*! me  morale  pure  sont  conformes  au\  prin- 
cîppiî  des  fitoicieiis  ;  dans  le  moyen  âge ,  il**  ont 
joui  fie  la  plus  fiTandc  vogue  j  les  manuscrits 
en  soôt  trés-nouibreux ,  mais  le?i  iaterpola* 
tiuDS,  U^a  incûvrectioos  y  abondant  Personne, 
dans  le»  écoles  où  ils  servaient  à  lédncatien 
dÉî  la  jeunesse,  ne  doutait  que  ce  ne  fAt  Vo-n- 
vre  du  célèbre  cenîienr.  La  prt^mière  édition 
latine  fpji  porte  une  date  vit  le  jour  en  1^7^; 
elk^  fut  suivie  d^une  foule  d'autres.  Au  diit-bui- 
Ijèinç  siècle  on  îit  de  ce  minée  livn  l  un  gros  vo- 
lume en  k  publiaut  cum  nott^  tariorum  ;  l'e- 
diUon  d'Amsterdam,  t7î4,  conUeut  ia  para- 
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plinie  grecque  de  Plunide  et  de  SeaM^er;  celle 
de  1759  présente  une  tndadioa  eo  diiq  laoiBee 
difTérentes.  Dès  la  première  moitié  do  douzièroe 
siècle,  un  moiue,  nommé  Érerard,  essaya  de 
tourner  en  yers  français  les  Distiques  de  Ca- 
ton  ;  plusieurs  autres  poètes  les  traduisirent  ou 
les  imitèrent  pendant  le  siècle  suiTant  Plus  tard 
J.  Macé  et  Pierre  Grosnet  les  amplifièrent,  sous 
le  titre  de  Mots  et  sentences  dorées  du  mais^ 
tre  de  saigesse  Catony  et  leurs  traductions  furent 
souvent  réimprimées  à  Paris  et  à  Lyon  avant 
1550.  F.  Hubert  mit  ces  distiques  en  quatrains, 
et  sons  cette  fume  ils  firent  bien  accueillis  du 
pubHc  Un  Italien,  maître  Catellocio  de  Campa- 
nia,  traduisit  Caton  en  rimes  TttIgureSyTers  1475; 
le  célèbre  typographe  Caxton  imprima  dans 
Tabbayede  Westminster,  en  1483,  un  Caton 
anglais,  qni  figure  au  rang  des  trésors  bibliogra- 
plJques  du  premier  ordre.  Ils  passèrent  aussi 
dans  toutes  les  langnes  do  nord  de  TEurope; 
aujourd'hui  leur  existence  n'est  connne  que  des 
seuls  érudits.  G.  B. 

FAbrtdM.  MbHotAecm  tattao»  t  III.  f.  m.  et  BM, 
Wètd.  «t  inf.  atalii,  t,  I.  p.  iMt.  -  BnKker.  HM.  ont, 
pJUIdMpMjp.  L  11,  p.  MH—  loilMni,  4ê  DiiUeMi  §um 
C€icmi  iwmim  eireua^trmmtm'  K  MncrtaUM  jointe 
au  édtaoM  de  17«  et  de  ITW  ).  ~  j«Aea  Tnten,  DU- 
Mrtelion  (  eo  laUa  )smr  ramtkmUeUêdêidiêUqmMé^ 
Caicn;  Palalse,  tOl.  -  Leroai  de  Uacy.  Uvrgi  det 
wro9êr^e$  françmU,  t  I,  f.  XUIl-XLVII.  -  G.  Duple». 
lia,  BWUvnphU  porrmiolopifiw.  p.  7T.  -  J.  Ch.  Br» 
net,  Mmunl  du  lÀtrmir*,  1. 1.  p.  i«l-nt. 

GATROU  { François  )t  prédicateur  français, 
né  à  Paris,  le  28  décembre  lft59,  mort  le  18 
octobre  1737.  11  fut  chargé  de  la  rédaction  du 
Journal  de  Trévoux,  feuille  périodique  publiée 
par  les  jésuites  et  qui  obtint  dans  le  dix-huitième 
siècle  un  certahi  renom,  tant  à  cause  du  talent 
de  ses  rédacteuss  que  des  doctrines  quils  atta- 
loaienl  ou  défendaient  dans  ses  colonnes.  Il  y 
travailla  pendant  douze  ans,  et  publia  en  outre 
plusieurs  ouvrages  presque  oubliés  de  nus  jours, 
malgré  les  recherches  qui  y  sont  insérées  et  qui 
ont  du  coûter  à  leur  auteur  :  Histoire  générale 
de  V Empire  du  Mogol;  Paris,  1702;  2*  édit 
1725, 2  voL  fai-12;  traduite  en  italien  en  1718;— 
Histoire  du  Fanatisme  des  retiçUms  protes- 
tantes^  de  CAnabtqftisme,  du  Davidisme^  du 
Quaàérisme;  Paris,  1733,  3  voL  in-12;  — 
Histoire  Romaine,  en  12  vol.  in-4*  et  20  vol. 
in-12,  traduite  en  italien,  en  espagnol,  en  alle- 
mand et  en  an^ab.  Cette  histoire,  la  plus  éten- 
due que  nous  ayons,  est  riche  de  Aâts  emprun- 
tés aux  auteurs  latins;  les  notes  qui  Taccompa- 
(piaAj  avec  les  didscrtations  du  P.  Rouillé,  les 
gravures,  les  cartes  et  les  médaifies  la  rendent 
très-ntfle.  Le  style  toutefois  est  défectueux,  pres- 
que toviioors  inégal  et  soovoit  prétentieux;  — 
Dradueiion  de  Virgile,  avec  des  notes  critiques 
et  historiques,  en  4  vol.  fai-12.  Les  traductions 
postérieures  ont  profité  de  eeQe  deCatrou,  et  Font 
ciboée  complétâncnt  A.  B. 

MorM,  iMcL  -  Ed.  Coajet,  Mewi,  éê  TVffOMX.  avrU 
ITM.  —  aielwrd  et  Gtrand.  BihikOké^m  Mvrer.  -  Maet- 
aarta.  In  TrMi  SiéeUt  tU  noirw  tUttrmimn. 
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ttqoetlalien,  né  à  Naples,  eu  t//i.      l-uiu 
d*un  offider  espagnol.  M,  admis  a  douxe  ans  a ., 
conservatoire  delà  Pietàde  TiiMhini,  où  il  suiv' 
les  cours  de  Tarentino ,  Sala  Tritto  et  La  Bai 
bien.  En  1791  il  partit  pour  Malte,  et  y  fît  repr«>^ 
senter  plusieurs  ouvrages  ;  mais,  entraîné  iiar  letj 
événements  politiques,  il  prit  du  service  dans  iei 
années  françaises,  et  se  distingua  comme  adjii' 
dant  de  place -à  Diana -Marina,  airu  défendit' 
contre  une  eeM«lre  anglaise;  en         .  il  donn.'' 
sadémisaioa  d*abord  à  G  il  v  fit  1(; 

premier  essai  cw  ui  iliqm- 

à  la  musique;  r       i.  ii      t  e>^ 

1 810  à  Paris,  te»  a  y  UY  ma  I  en  l'a 

les  nombreux  ouvrages  de  v/aumo,  mi  cite  :  it 
Corriere,  opéra  bufDi  en  2  actes;  Malte,  1792 r' 

—  CajaedeUo  dissertore^  id.,  1  acte;  ibid..i 
1792  ;  —  U  Furbo  eontro  il  Furbo ,  id.,  2  actcn  ;i 
Areuo,  1799;  —  une  Messe  et  un  Dixit  à  4! 
voix,  avec  chœur  et  orchestre;  Arezzo,  1799 ;i 

—  Christus  fœtus  est  pro  nobïs^  avec  or-« 
chestre; Genève,  1804;  —  Clarisse,  opéra  oo-^ 
mique,  2  actes  ;  Genève ,  1805;  —  la  Fée  Vr-* 
9èfo,3actes;ibid.,  180fi  ;~ri(  mon/ alcMmi^ff,-^ 
ibid.,  1807  ;  —  Us  Aveugtes  de  FraneonviUe  ii 
ibéd.,  1  acte,  id.;—  ReeueU  de  Vocalises  ;  Milan,i 

181 1  ;  —  r  Aventurier,  opéra-comique,  S  actes  s 
Paris,  1813  ;  —  Fétide,  3  actes  ;  —  une  MatinéOi 
de  Frontin,  1  acte  ;  —  la  Bataille  de  Denain , 
3  actes  ;  —  la  Boucle  de  cheveux,  1  acte;  — 
Zadig,  1  acte  ;  —  V Intrigue  au  château,  3  a&-: 
les;  —  le  Voyage  à  la  cour,  2  actes;  —  tes 
Rencontres,  3  actes.  Tous  ces  opéras  comiques, 
représentés  à  Paris,  fiirent  bien  accueillis  du  pu- 
blic. Catrufo  a  publié  en  outre  une  grande  quantité 
de  recueils  et  de  morceaux  de  musique,  dont  la 
Kste  se  trouve  dans  la  Biographie  universelle 
des  musiciens  de  Fétis. 

Fétia,  Bio^r.  wii».  iCei  Ahtfte.  -  Qnérard.  te  France 
lUUrmire. 

*GATi  {Charles),  théologien  brabançon  ;  vi- 
vait au  commencement  do  dix-hoitième  sîède. 
n  se  montra  d*abotd  attaché  à  TÉgiise  romaine; 
plus  tard,  il  se  rendit  en  HolUnde,  y  embrassa 
le  sodnianisroe,  et  Ibt  emprisonné  pour  la  tra- 
duction du  Nouveau  Testament,  puis  relâché, 
n  vint  alors  se  fixer  quelque  temps  à  Emden, 
d'où  les  mêmes  causes  de  rnspidon  rcbKgèrent 
encore  de  se  retirer.  On  ade  hri  :  Jésus  Chris- 
tus ist  der  SaaligmaMer  der.Welt;  Amster- 
dam, 1897;  —  Bel  Nieuwe  Testament,  ef 
verbond  von  onsen  heere  Jésus  Chrisiusi 
c*eit  la  traduction  hollandaise  du  nouveau  Tet- 
tanettt,  pour  laquelle  il  fut  mte  en  prison;{bèd., 
1701. 

Adelaaf.aapfL  àMcber,  ^«fi».  GêhkrUm-Ltaiem. 

Ck-n  (Jacques),  poète  hollandais,  né  en  1577, 
à  Broovrershaven  (Zâande),  mort  en  1660,  à 
Zagvfiet  Après  avoir  fini  ses  étwles  À  Leyde,  il 
ae  rendH  à  Orléans  pour  y  obtenir  le  giade  de 
docteur.  Il  refu^  k  Tuniversilé  dr  Le^dr  ime 
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à  la  eoltiire  da  «m  art.  On  remarque  < 
onrrre  :  m  Saint  Joeph  momimiy  que  Pm 
Toît  à  Milan  ; -*.  me  #yi«ifo<M  <ie  MiNiii  ««r- 
pdfe  OMC  Paolopar  haaiotM, 

Ti»tftfo,iii,p.iia. 

CATTASBO  (Gifolaiiio),  Jémlte  et  UtUnlenr 
génoia»  né  à  Barielta»  en  1620»  mort  Tara  1000, 
II  enlra  dana  la  Compapiie  de  Jésua  en  1034,  Alt 
nommé  hialorien  de  la  république  de  Oènea,  et 
oeenpa  dana  ion  ordre  dea  emplola  trèa-éieféa. 
On  art  Jurtement  étonné  quil  n*ait  lalaié  qne 
qnelquea  C)piMeiilèf  rt  un  ParagcniB  ira  ii 
momU>  veeMo  e  nnono. 

raier,  Biogrmfkêê  mtimtntUêp  «tt.  da  Pur—. 

GATTAnno  (Insoro),  rolMioBnaire  ttaUen, 
né  à  Sanane  (céte  de  Génea)  en  1600,  mort  à 
Hanpc-Tdieon  en  1040.  n  fit  profeMioo  dana  la 
Oompa^riede  Jénia,  rt  obtint  d'être  envoyé  en 
million.  Sea  npérienra  radreeaèrent  an  P.  Biofll, 
qui  le  premier  porta  la  parole  de  l'ÉvanoBe  en 
Chine.  Ha  fondèreirt  eniemble  réUliKasement 
reliftieax  de  Maoco.  Cattaneo  exerça  son  apoa- 
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iiiurt  dans  la  raêroe  Tille,  ai  1611.  Il  fit  aes  élu- 
des 80118  Marcilio  Fidiio,  qii1l  remplaça  plus  tard 
comme  profetsear  de  phUoeophie.  On  dte  de 
Cattani,  entre  autres  ooTrages,  on  traité  de 
Amorey  en  trois  Uvres;  Venise,  1561,  in-8*,  pré- 
cédé de  sa  Fie,  par  Varchi.  —  Les  œuvres  com- 
plètes de  Franeeseo  Cattani  ont  été  éditées  à  Bàle, 
1563,  ln-8'. 
Feller.  ttiograpM»  univer$ell€,  édit.  de  Farae.  -  JA- 

GATTANi  DA  DiACCBTO  (Froncesco),  dit 
le  jeune,  62*  évéque  de  Fiésole  et  théologien  ita- 
lien, né  à  Florence,  mort  le  4  noTembre  1595. 
Il  prit  rhabit  de  dominicain  dans  sa  Tille  natale, 
et  y  devint  chanoine  de  la  cattiédrale.  En  cette 
qualité,  il  assista  au  concile  de  Trente,  et  lut  en- 
suite appelé  à  TéTèché  de  Fiésole,  le  15  août  1570. 
On  a  de  lui  :  Offices  chrétiens ^  traduits  en  italien, 
d'après  saint  Ambroise;  Florence,  1558,  in-4*; 

—  Hexamércn  de  saint  Ambroise  ;  ibid.,  1560, 
itt-8*  ;  —  Discorso  delC  autoriià  éelpapa  sopra 
U  concilio;  Florenee,  1561,  in-S"";  —  Sopra  la 
Superslizione  delF  arte  magiea  ;  Florence, ibid. 

aieharJ  et  Glraad,  BioçrapkU  sacrét.  XI.  lOS.  —  Fefl- 
ler,  Biotfrapkte  nntt€n»Uê,  étlL  de  Fttne.  —  MdMr, 
jitigtm*iius  (ittehrt€mLÊSteùm, 

GATTAXi  (Gaeiano),  roissiooDaire  italien, 
né  à  Modène  le  7  avril  1696,  mort  an  Paraguay 
le  28  août  1733. 11  entra  dans  la  Compagnie  de 
Jésus  en  1719,  et  fut  envoyé  en  1729  aux  mis- 
sions du  Paraguay ,  où  il  mourut,  d*uae  fièvre 
maligne.  On  a  de  lui  trois  lettres,  adressées  k 
m»  frère  Joseph,  et  reoneUlies  par  Mnratori  dans 
sa  Relation  des  mission»  du  Raragua^;  Paris, 
1754,  in-12. 

TlraboKhl.tfiMtotwa  M^dâmm, 

*CATTASii  (Jean)y  jurisconsulte  italien,  né  à 
Anagni  (ce  qui  Ta  foit  appeler  parfois  Joannes 
de  Anonia),  mort  en  1457.  Il  professa  longtemps 
avec  édat  le  droit  à  Bologne;  il  fut  ensuite  em- 
i  ployé  comme  diplomate,  et  il  finit  par  entrer  dans 
les  ordres.  Successivement  dumoine  et  archi- 
diacre de  la  cathédrale  de  Bologne,  il  laissa  de 
nombreux  ouvrages,  que  les  imprimeurs  de  Mi- 
lan ou  de  Bologne  répandirent  à  prolosion  avant 
l'an  1500.  Aujourd'hui  set  Commentaires  sur 
tes  déerétalesy  ses  Consi/ia,  ses  Quxstiones 
Juridicx  sont,  il  f^  l'avouer,  compMteoMot 
hors  d'usage. 

MmucMII.  v«  SerUtùrii-Itmlia,  L  I,  p:  il, p.  fii. 

-  Tlraboêclil,  Sloria  lUUr^  XV.  IS7.  -  Faadrolll.  rtUt 
tmritcomtuttor^im ,  III .  ti.  —  PiotatH .  ê/otUm  étfH 
tcrUtori  Boiognni,  I.  flU. 

«GATTAPAas (Lucas),  peintrif  italien,  né  à 
Crémone,  vi^-ait  en  l  j07.  Il  était  élève  de  Vm- 
eemio.  Il  «'inspira  sartout  de  hi  manière  des 
Campi,  et  réussit  assex  bien  dans  ce  genre,  griœ 
a  la  franchise  de  son  pinc<^u.  Ses  tons,  un  peu 
sombres,  ne  manquent  pas  d'originalité.  On  a  de 
lui  beaucoup  de  tableaux,  entre  autres  la  Décol- 
lation de  saint  Jean,  à  .Sahit-Donato  de  Cré- 
mone. Ses  fresques  sont  inférieure*  à  ses  peintures. 

G  i.  ZaltC .  Kotttiê  ttoricke  tfr*  pittori  Crtwwneii 
"  Ortttl.  Uemorit   -  Unii.  stnrtm  pittoruM. 
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gattbaim:allkvillr  (Jean-PierreGml- 
tourne),  historien  et  géograplie  d'origine  fran- 
çaise, né  à  Angermumie  (  Brandebourg)  en  I7'i9, 
mort  à  Paris  en  1819.  Son  père,  qui  faisait  partie 
d'une  colonie  de  prolestants  réfti^  et  accueillis 
en  Prusse,  dirigea  ses  premières  études,  et  les  lui 
fit  achever  à  Beriin,  sous  la  direction  du  pas- 
teur Formey.  Catteau-Calleville  fût  appelé,  en 
1783,  à  Stockholm  en  qualité  de  ministre  de  l'É- 
glise française  réformée.  En  1788  il  parcourut 
l'Allemagne ,  la  France ,  la  Suisse  et  presque  tous 
les  pays  dn  nord  de  l'Europe,  dont  il  apprit  les 
langues,  et  vint  se  fixer  en  1810  à  Paris.  Kn 
1812 ,  nommé  membre  de  l'Académie  royale  des 
belles-lettres,  hUtoire  et  antiquités  de  Stockholm, 
il  se  vil  en  1814  accueilli  par  l'Académie  des 
sdenoes  de  la  même  ville.  Ces  distinctions  prou- 
vent suffisamment  la  hante  ophiion  que  Cat- 
teaa-Callevifle  avait  laissée  en  Suède.  Sc5  ouvra- 
ges sont  :  Vie  de  Renée  de  France,  duchesse 
de  Ferrare;  BerUn,  1781,  in-8*;  —  Bibliothè- 
que suédoise,  ou  recueil  des  variétés  litté- 
raires et  politiques  concernant  la  Suède , 
Stockhofan,  1783-1784,  in-T*;  Upsal,  1789,  in-S^; 

—  Tableau  général  de  la  Suède;  Lausanne, 
1789,  2  vol.  ïn-SI'i  Paris  et  Strasbourg,  1790, 
2  vol.  fai-8^  i^Tableau  des  États  danois,  consi- 
dérés sous  le  rapport  du  mécanisme  social;  \ 
Paris,  1802,  3  vol.  in-8«;  _  Vojfage  en  Aile-  i 
magne  et  en  Suède;  Paris,  1810,  3  vol.,  in-8*;   « 

—  Tableau  de  la  mer  Baltique,  considérée  k 
sous  les  rapports  physiques,  géographiques,  ; 
historiques  et  commerciaux;  P^ris,  1812, 2  vol. 
in-8*;  —Histoirede  Christine,reine de  Suède,  ^ 
avec  un  précis  historique  de  la  Suède  depuis  . 
les  temps  anciens  jusqu'à  la  mort  de  Gustate-  i, 
Adolphe;  Paris,  1815,  2  vol.  hi-8*;  —  Histoire  , 
des  révotuhons  de  Norvège,  sv^vie  de  tétat  (, 
actuel  de  ce  page  et  de  ses  rapports  avec  la  ,! 
Suède\  Paris,  1818,  2  vol.  in-8**,  avec  cartes.    ' 

Bloçr^pkktémkomwmtwi^oMU.  -  Qaérard,  te  IV«aofc    y 
UUérmàn,  —  GtUmiê  Mflorif m  ét$  amtewipanmu. 

GATTBiBiJBfi  (  Adréeii  var),  tbéologpen  bol-  ^ 

landais,  né  à  Rotterdam  le  2  novembre  1664.  Il  ' 

était  un  des  chefs  de  la  secte  des  Anntnleas  ou  J 

Remontrants,  et  professa  durant  vingt-cinq  ans  ^ 

cette  doctrine.  Il  soutenait  qne  Dieu  dans  Télrc-  ^ 

tk»  et  U  réprobation  a  égard,  d'un  côté,  à  U  foi  ^ 

et  au  persévérance,  et,  de  l'autre,  à  llncrédoUlc  ' 

et  à  llmpénitence;  que  Jésus-Christ  est  mort  ^ 

pour  tons  les  bonmea,  sans  en  excepter  aucun;  ^ 

qne  la  grftoe  est  nécessaire  pour  s'appliquer  au  ' 

bien,  mais  qu'elle  n'agit  pas  néanmofais  d*une  ^ 
manière  irrésistible.  On  a  de  Cattenburg  :  Spé- 
ciiegiumtheotogimchristianxPhilippiaiÀm- 
borth  ;  Amsterdam,  1766,  2  vol.  hi-fd.  ;  «  Vie 
de  Hugues  Grotius  (en  flamand)  ;  Amsterdam, 

1727,  2  voL  \Êk4KÀ.  ;  —  Bibliotheea  scriptorum  ^ 
Remtmsirantium;  ibid.,  1727,  in-8*;  —  Sfn- 
tagma  seientiss  MosaiCM;  ibid.,  1737,  iii4*. 

Cet  ouvrage  est  dirigé  contre  les  alliées  et  ka  : 


"^wdStÊm  de  C0l  ârtlito,  on 
TAfliPelamt  tost 


dM  ii4ett 


ildeli  larfiide 
Im  cMivm  de  Wal- 

InNivi  daae  Tartiite 
lecngmide 


dv  J^dfVf  cette  toQe  dosne 
lee  poitnito  de 
H»  MrtQffkiMi  de  répoqoe. 


hfi*»  IM  tEsvree  dee  mattres  les 
tiMUÉlBilhiiFeUcirième  aièdes. 
a  élé  gra?é  en  1845  par 


GATTi  IBmiardimo),  appelé ^„— 

CcIfM,  poile  itaUeB,  aatif  de  Batenoe»  finit 
dwekpnnlèce  moitié  da  eeWème  iièoie.  U 
éMia  à  Padoiie,  et  eoiiipoea  des  poémit  MfM» 
piMiée  à  Yenbe,  en  160),  aoue  ce  titre  :  Cllpiii- 
cvte  Bceficc* 


.  *c;âm  (Frammeê'AiUmia),  chictti||bc 
italieo,Bé  à  Lacf|iiea,  vifait  en  16&1  U  étudia 
ipéciaieBWt  l'enatonie»  et  a  IMaié  :  gmek^H- 
dkm  Anmiomei;  Naples,  iMl,  ia4*. 


«camBA  (iMoc),  médcda  frangaiet  Méà 
Paria,  vifait  eo  1657.  n  étudia  à  l'miâwaité  de 
MontpeUtar»  ce  fl  Ait  re«B  doetew  en  1637,  et 
detiBt  médeeia  «dinaiM  do  roi  Lmda  HV.  Il 

Her,  tCéci  la-4*;  -^dêla  Nmintê  deè 
dêBimrbimetdmabut^s€commei$enim 
la  boUton  de  iemrê  eaux;  Paris,  1650,  ia-ê*; 
—  Descripiion  de  la  macreuse;  Paris,  1651, 

in-ft*  :  —  Mscfjurs  sur  In  noiidre  d^.  sumna- 
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fMdiem  rariores;  Caitres»  lftS3,  iii-13;  Paris, 

1657,  iii-8**;  réiiuprinié,  aTec  lea  olMenratioosde 

Pierre  Borel,  à  Ldfnig  :  oa  trouTe  dans  cet  ou- 

▼rage  plusieurs  obserratifNisciiinirgicales  et  ana- 

tomiques.  Cattier  s'y  est  étendu  sur  le  canal  tho- 

radque  et  sur  la  TalYule  d*£ustadie.  Il  j  donne 

la  description  du  corps  d*nn  nommé  Franoœur, 

voleur  supplicié  sur  la  roue,  dont  les  viscères 

étaient  telleme&t  transposés  que  ceux  qui  sont 

natnreUeroent  à  droHe  se  trouvaient  à  crache; 

— -  lettres  sur  les  eaux  de  Baurbon-Ltmcff  ; 

Bourl)on-Laney,  1655,  in-4*; 

Éloy.  DUtitnmmin  kHêmiqm  4ê  Im  médteiut, 

CATTiu  (PhUippe),  savant  helléniste  dn 
dii-septième  siède,  dont  les  prindpanx  ouvrages 
sont  :  ExercUfUUmes  quatuor  : — de  Usu  gracx 
lingux  ;  —  Utrum  prxstet  uni  tantum  seien- 
tix  studere;  —  An  abolemda  studia  lUera- 
rum;  —  Utrum  prxstet  in  dies  sese  exercere 
publiée;  Paris,  1647,  in-4*;~  Gasopkflaeium 
Grsecorum^  seu  methodus  intra  korx  spaSium 
addiseendi  inmtmera  vocafmla  grwea;  Paris, 
1652,  in-4*,  réimprimé  plusieurs  fois;  •—  Goso- 
phyladum  latinum;  Paris,  1665,  in-4*;  — 
Jardin  des  racines  latines;  Paris,  1667,  Ib-4*. 
Sn,  OnmMUf.  Ilterst.,  IV,  m. 

«CATVALDA,  prince  germain  de  la  tifixi  des 
Gotones,  vivait  dans  le  premier  siècle  après  J.-€. 
n  prit  la  fuite  pour  te  soustraire  à  la  tyrannie  de 
Maroboduus  ;  mais  quand  le  pouvoir  de  ce  chef 
commença  à  décliner,  Catualda  résolut  de  se 
venger  :  il  envahit  avec  une  force  considérable  le 
pays  des  Marcoroans,  et  força  Maroboduus  à 
traverser  le  Danube,  et  à  aller  soUiciter  la  pro- 
tection de  Tempereur  Tibère.  H  Ait  vaincu  à  son 
tour  par  les  Hermundnres,  sous  le  commande- 
ment de  Vibilius,  (ait  prisonnier,  et  envoyé  à  Fo- 
rum Jnlium  (F^éjoa),  dans  la  Ganle  Narbonnaise. 

Ticite,  ^MMlet,  U.  CS.  Cl. 

«GATTUABCLi  {Pierre)^  astronome itaHai, 
né  en  1795,  à  Bologne,  mort  le  18  avril  1833. 
n  était  professeur  à  l'univerailé  de  sa  ville  na- 
tale, et  se  fit  connaître  par  plusieurs  productions 
scientifiques. 
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«GATrcxAT,  chef  des  Allobroges,  s^étaitjeté. 
Pan  61  avant  J.-C.,  sur  le  midi  de  la  province 
romahie,  dont  il  ravagea  ou  souleva  les  can- 
tons. Au  bruit  de  quelques  succès  remportés  par 
le  Heutenant  Lentinus,  il  revfait  sur  llsère,  et  fit 
tomber  l'armée  romaine  dans  une  embuscade,  où 
elle  Cifllit  périr  tout  entière.  Catngnat  s'étant 
âoignéde  nouveau,  le  consul  rentra  sur  son  tet^ 
ritoire,  le  dévasU  parleferetparlefen,  elles 
Allobroges  demandèrent  la  paix. 

DtoBGmliH.  XXX  vil.  47,  4t.-  nu-Uvt,  KpiL,  e.  III. 
Oetron.  de  Prov.  eoiu. 

CATCLLB,  poète  tetin  (C.  ralerius  Caiulhu), 
né,  fitkm  la  Chronique  de  saint  JérOme,  l'an  667 
de  Rome  (  86  avant  J.-C.  ),  mort  vers  4o  avant 
J.-C.  Quelques  uvants  le  font  naître  à  Sirmiom, 
aujuurdlrat  SerinioDe,  où  il  possédait  une  maimm 


de  plaisance,  qu'a  a  chantée  en  asseï  bons  vers; 
selon  d'autres  il  naquit  à  Vérone,  et  cette  opinion  ^ 
te  fonde  sur  l'autorité  d'Ovide,  de  Pline,  d'Au-  * 
sone  et  de  Martial.  Livré  aux  plaisirs,  mais  né  * 
pour  les  arts,  issu  d'une  fiunille  opulente  et  dis-  '* 
tinpiée,  Catulle  promena  sa  jeunesse  voluptueuse 
dans  le  poétique  Orient;  U  sans  doute  se  déve- 
loppèrent les  talents  qui  l'ont  placé  i         d        ^ 
élite  d'écrivahis  dont  Rome  dut  être  ^ 

que  de  ses  héros.  Philosophe  insoodauu  w 
rant  le  bonheur  à  la  gloire,  ce  pu  ne  "< 

demander  à  son  art  que  la  peinture  iM  propres  « 
affections;  il  s'affranchit  de  toute  étuue  sévère,  i 
et,  comme  l'oiseau,  il  nechante  que  dans  la  saifton  i 
qui  l'hispire.  Avec  peu  d'ouvrages  il  s'est  fait  un  Q 
nom  hnpérissable.  « 

Dans  le  Panthéon  poétique  des  Latins,  en  n'ob- 
aervant  que  l'ordre  chronologique,  Catulle  appa- 
raît à  odté  de  Lucrèce.  Pour  l'un  et  pour  l'autre 
le  langage  est  encore  empreint  de  rudesse  :  ce  « 
langage,  dans  sa  vigueur  native,  convenait  mieux  ij 
au  grand  peintre  de  la  nature  :1a  fermeté,  la  cou-  ^ 
dsion,  l'âpreté  même  des  expressions  se  prêtent  ^ 
parftiteroent  à  la  mâle  pensée  de  Lucrèce.  Au  t, 
contraire,  le  poète  lyrique,  le  chantre  de  la  vo-  ^ 
hiplé,  est  moins  Hbre  avec  l'archaisme  de  son   , 
é|KM|ue;  ansri  mèle-t-il  souvent  Ui  rudesse  aux   , 
accents  de  l'amour;  on  sent  qu'il  ne  fait  guère   ^ 
d'efforts  pour  assouplir  la  langue  poétique;  il  se   , 
sert  de  Hnstrument  en  homme  habile,  mais  ne 
cherche  pas  à  le  peri'ectionner.  Il  lui  manque 
trop  souvent  l'élé^Mice  continue,  fai  délicatesse 
des  tours,  la  vivacité  de  l'expression.        >rèt4 
des  nuances  variées  aux  passions,  d4  t 

sentimentales  ptessfanpies,  et  revenait 
moindres  si^ets  la  puissance  magique  ue 
poésie. 

Catulle,  conduit  à  Rome  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, y  Ait  aocucOli  par  les  illustres  amis  de  sa 
fomOle;  il  se  lia  avec  Manlius,  Cicéron,  César, 
Plincus,  Cinna,  Lucrèce,  Cornélius  Népos,  au- 
quel  il  dédia  ses  ouvrages  ;  fl  fut  entouré  d'un 
grand  nombre  dliommes  distingués,  qui  contri- 
huèrent  à  sa  précoce  renommée.  Ses  oeuvres  ne 
sont  pohit  considérables,  et  nous  n'en  possédons 
qs^um  partie,  puisque  Nonnios  et  Servius  citent 
dei  Tcrs  de  ca  poète  qu'on  ne  trouve  pas  danii 
son  recueft.  Terentianus  rapporte  des  fragmentH 
de  poésies  attribuées  à  Cafaille,  d'un  mètre  qu'il 
n'a  pas  employé  dans  ses  pièces  connues.  Pline 
l'ancien  parle  d'nn  poème  de  CatnUe  sur  les 
Enchantements  de  Vamour;  nous  n'en  con- 
naissons pas  un  seul  vers.  Toutes  ses  corapo- 
sitions  ne  sont  donc  point  arrivées  jusqu'à  nous. 
D'un  antre  côté,  on  hii  attribue  des  poèmes 
dont  il  n'est  pas  l'auteur  ;  tels  que  le  PeiTij^ittm 
Fenerù,  le  poëme  de  Cths^  etc.  :  tous  les  dou- 
tes sur  ce  pomtootété  échûrds.  Catulle  s'essaya 
dans  pfaisieurs  genres  de  poésie  ;  cependant  il 
redoutait  les  loup  travaux,  et  l'étude  sérieuse, 
qui  les  perfodionne.  Il  fit  asses  pour  mon- 
trer le  talent  dnnt   il  était  doué ,  mais  il  n'en 


'  le  iHWii;  le  poMe  «t  «■- 


niëèdcLM 

t  |vciflii!|iiB0iDL  Orient 
»  #<  l»fWMra)^  <1m  arts:  maii 


labres^  0t 


Ini-iiiénM  leur  Moordail  mm 


pièMt  érodqiMt  aont  rempHef  d'une  nill|^ 


S 
toidre  00  paaiioMié  ;  ce  tout  d«  él4i^ 
MM  lunée.  L'enoor  nèiiie  e*j  troore  MWint 
melMIé.  LVifdre  dee  Uéee  n'y  eil  gnèra  ph» 
arrêté  qne  le  plaadeepièeee;efeel  me  ' 
lenge  dt  MntfnMoti  oppotée  et  de  < 
Pir  exeonple»  LMbie,  cette  beenlé  qni  I 
Oatele  et  Unepirc  mm  ccmc,  cet 
neat  Mnjenie  flOe  naife,  imefenne  qni  tTOMpe 
aoQ  neri  ;  twIM  c'en  MM  amMle  tendre  et  p««, 
tantôt  one  artffiekoae  coipMtle;  id  cBe  févit 
toiitM  1«  perCBctfons,  là  eue  iMpiie  la  colèn  et 
le  méprit.  Toor  à  tour  cBa  cet,  an  gré  da  poMe» 


cty  pitf  MM  giraerièn^  Ironie  fl  loi  roprodM  de  ee 
prMer  (teDe  ett  ton  expresskm)  à  la  hibridlé 
deaproraeneannodnmM.  Le  doux  nom  de  Let- 
M«.  oui  obisait  tant  à  Catalle.  était-il  le  Dseu- 
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Ce  style  et  ces  sentiiMnlB  proTottds  sont  rares 
chez  Catulle;  ses  beautés,  sa  grftœ,  son  esprit 
sont  mêlés  àbeauooup  dedéfiuits,  fl  faut  le  dire  : 
le  foérite  réel  de  plusieurs  éeriTaiosde  l'antiqailé 
est  sans  doute  an-dessous  de  leur  renommée. 
Catulle  parut  k  propos;  son  nom  retentit  Pun 
des  premiers  à  TépoqueoA  tous  les  arts,,  la  poé- 
sie, ITiistoire,  les  sdenoes  oommençaient  à  émer- 
veiller les  Romains,  Tainqueurs  et  imitateurs  de 
la  Grèce.  Dans  leur  Olympe  littéraire,  Téclat  des 
grands  dieux  Uhunina  les  petits.  Le  temps  leur 
élera  un  piédestal;  ils  grandirent  entourés  du 
respect  des  générations.  La  langue  interprète  de 
lews  oeuvres  ne  Tit  plus  que  pour  la  sdenoe, 
les  lettres  et  la  religion;  ils  sont  les  uniques  re- 
présentants de  rinteltigenee  de  leur  siècle;  au- 
cune rivalité  ne  peut  s'élever  dans  leur  sphère, 
aucune  comparaison  ne  peut  donc  les  amoindrir. 
Comme  des  demi-dieux  Tainqueors  du  temps, 
on  les  respecte,  on  ne  les  juge  plus;  une  même 
auréole  entoure  cet  reliques  du  gteie  romain. 
C'est  ainsi  que  Catulle  se  présentée  la  postérité. 

On  connaît  peu  de  foits  de  sa  vie  intime;  mais 
son  penchant  aux  plaisirs,  ses  ardeurs  vohip- 
tneuses  exprimées  dans  ses  vers  ont  donné  lieu 
à  beaucoup  de  co^ieetnres  :  on  lui  a  supposé  des 
aventures  analogoes  à  ses  moeurs.  Des  écrivains 
itaHens,  et  surtout  Cocradini,  kmi  de  Catulle  un 
personnage  romMesque  :  ils  lui  donnent  la  va- 
leur, la  force,  la  beauté.  En  France,  vers  1090, 
La  Chapelle  a  composé  une  espèce  de  roman 
(  lêê  Amours  de  CatulU  )  oà  fl  enchâsse  toutes 
ses  poésies,  tmduites  en  vers  français;  il  place 
K  fut  agir  à  cMé  de  Catulle  les  personnages  cé- 
lèbres ses  amis  :  cette  oeuvre  offre  qwlqne  nUé- 
rêt,  mais  la  poésie  est  très-ftihle. 

Le  peu  de  bits  sérieux  révélés  par  des  eom- 
roentateurs  érudits  sont  contestés  par  d'autres; 
un  ne  s'accorde  pas  non  plus  sur  la  date  de  sa 
mort  :  on  a  prétendu  qu'il  était  mort  à  peine  âgé  de 
trente  ans.  Scaliger  affirme  qn*!!  vécut  pins  de 
soixante  et  onze  années;  Vossins  et  Bayle  com- 
battent victorieusement  cette  assertion.  Il  faut  en 
i4fiet  qu'il  ait  vécu  à  peu  près  qnarante  ans, 
puisqu'il  parle  dans  ses  poèmes  de  la  défaite  de 
Phamace,  roi  de  Pont,  de  la  conquête  des  Iles 
Britanniques,  de  la  bataille  de  Pharsale.  Sa  car- 
rière n'a  pas  été  longue;  mais  cllea  traversé  une 
époque  favorable  à  ses  succès.  Une  nouvelle  ère 
s'ouvrait  pour  les  Roraaitts;  Plaute  et  Térenoe 
avaient  d^  suivi  les  traces  d'Aristophane  et  de 
Ménandre.  Lucrèce  prêtait  l'édat  de  son  génie 
poétique  à  b  philosophie  d'Êpicure;  Cicéron  re- 
produisait Démosthène  ;  Salluste,  Thucydide  ;  Vir- 
gile naissait  pour  égaler  Homère.  Dans  ces  jours 
qm  fécondaient  le  génie  des  Romains,  Catulle  re- 
présenta le  lyrisme  antique,  et  fut  ainsi  rangé  dans 
cette  plâade  immorteUe. 

Les  oeuvres  de  Catulle  furent  découvertes  an 
commencement  du  quatorzième  siècle,  à  Vérone, 
par  un  poète  nommé  Bcnvennto  Campesani.  Au- 
cun «les  manuscrits  connus  ne  remonte  plus  liant 


que  le  quinzième  siècle,  «t  tous  semblent  prove- 
nir d'un  manuscrit  unique,  pn>bablemciit  tncoiit- 
plet  et  défectueux,  aujouitl'hui  perdu.  L'édition 
prinoeps  porte  la  date  de  1473,  sans  dési^ation 
du  lien  de  l'impression  ni  du  noin  de  l'impri- 
meur. Cette  édition  fht  suivie  de  celle  de  Pamic, 
U73;et  de  ceUede  Venise  1475  et  1485. 

Les  œuvres  de  Catulle  ont  été  traduites,  en  to- 
talité ou  en  partie,  dans  toutes  les  langues.  En 
français,  la  plus  ancienne  et  la  plus  complète  est 
de  l'abbé  de  MaroUe,  en  prose  ;  il  a  ensuite  retra- 
duit Catulle  en  vers,  à  sa  manière. 

Péiay ,  en  1 77 1 ,  en  a  fut  en  prose  une  traduction 
tnoomplàe.  Noël,  en  1 803,  en  a  donné  une  version 
complète  en  prose,  accompagnée  de  remarquer 
ingénieuses  et  de  recherches  faites  avec  une 
érudition  rariée.  Le$  Noces  de  Thétys  et  de 
Pelée,  en  1812,  ont  été  traduites  en  vers  pat 
Gittguené,  qui  leur  a  joint  des  remarques  pleines 
de  goût  MoUevant,  en  1821,  a  traduit  les  Élé- 
gies de  Catulle  en  vers;  on  y  trouve  souvent  du 
talent  et  de  la  grilce.  Héguin  de  Guérie  a  tra- 
duit une  partie  de  Catulle  en  vers.  Servan  de 
Sugny  a  donné  une  version  en  bons  vers  des 
A'oces  de  Thétys.  Le  Catulle  publié  par  M.  Nau- 
det  dans  la  Bibllotheca  classica  de  Lemaird 
parut  en  182ft  sous  ce  titre  :  C.  Val.  Catullus, 
ex  éd.  Fred.  GuU.  Dctrinyii,  cui  suas  et  alto- 
non  adnotationes  adjecit  Josephus  JS'audef. 
Enfin^en  1839,  M.  Henry  DoUin  de  Beau  vais  a  tra- 
duit en  vers,  et  avec  âéguice,  les  Noces  de  Thé- 
tys, De  PokCERVlLLE. 

PBae,  XXXVII.  -  Qlraldl.  HUtoria  poetarum  - 
Anunid,  AfcMoirM  nnr  CmimUê ,  d«m  les  M^moirts  At 
rAcadémi»  dm  inarHfttow,  I.  XUX,  p.  tw.  -  Fabrl- 
ctai.  âMiothêcm  ittUmm,  L  l,  p.  t7.  loo. 

CATVLUB,  nom  d'une  illustre  famille  nmtaim! 
appartenant  k  la  gens  Lutatia  ou  luctatta; 
eue  a  fourni  k  la  république  romaine  plusieurs 
hommes  d'État  et  généreux  éuiinents. 

«CATOLrs  (  Caius  Lutatius  ) ,  consul  en  242 
avant  J.-C.  avec  A.  Postnmius  Alhinus.  A  cette 
époque, la  première  guerre  punique  durait  depuis 
vin^-deux  ans.  Les  Romains  possédaient  preii- 
que  toute  la  Sicile,  et  bloquaient  hnirs  ennemis 
dans  Ulybée,  Drépane  et  le  mont  £ry\  ;  mais 
les  Carthaginois  étaient  maîtres  de  la  mer.  Rome, 
réparant  les  désastres  des  années  prëcé<]entes , 
arma  deux  cents  galères,  joignit  à  cette  (lotte 
celle  de  ses  alliés,  et  rassembla  ainsi  trois  ci^nts 
vaisseaux  de  guerre  et  sept  cents  bâtiments  de 
transport  Ce  fut  avec  ces  forces  que  Il>  con<;ul 
Lntatius  s'avança  vera  U  Sicile  et  s'empara  du 
port  de  Lilybée.  Une  grave  blessure  força  le 
consul  à  rester  quelque  temps  dans  rinaction. 
Carthage,  s'épuisant  dlioimoes  et  d'argent,  confia 
à  Hannon  une  flotte  de  quatre  cents  vaisseaux, 
qui  devait  avant  tout  porter  des  secours  à 
Amilcar  et  ravitailler  le  camp  d'Éryx.  Lutatius, 
infionné  de  l'arrivée  des  Carthaginois,  marcha  à 
knr  renoonlre,  et  les  atteignit  près  des  fies  Ega- 
les. D  les  força  au  combat,  et  les  battit*  Hannon 
perdit  cent  vingt  galères.  C'était  U  le  dernier 
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<r«n  empêcher  le  fMs- 


qoe,  m  éerinin  roMMBiBé  par  la grte flli pH 
vêlé  de  M»  tifla.  B  arailooaiKMé  dea  diiooiM, 
va  liiitoifa  de  aao  eaaialat  et  daa  poédaa; 
iaaaoaa  asfngBaaoMlpefdyay  auseplé  dan  4pl- 
pmuam.  Laa  aMiaoa  «ital  daox  éMoaa  da 
Bmm  eaBBowdea  Mommitiila  Catuii;  aa  aaat 
la  temiilada  la  ItrHme  dé  ce  fcmr  (  Forhma 
iNFiiMa  diaft),  ^««éà  la  batiMa  da  Varaal,  et 
lal*iDnteii0d0eal«l0,bâtlafaelaar  ~ 
daaObiibraa. 


1,^.  -  ITiMM  PMÎltillM,  II, 

ValÉrtlfailM,Tl.a;IX,  11.  -  Mm,  AliMrt  aalv. 
relit»  XXXnr,  If.  "  GMroo.  4i  Ormtm%  lO.ti  *«. 
'  «i  étiffmOwmn,  1.1t.  -  Ail  Qm»,  IfmêÊê. 
Xlf,a. 


câmu»  (QnM*»  £«taliiM  )y  fib  da  pi<- 
aédaol,  oé  vera  IM  aiwl  J.-C.,  aart  aa  ao. 
Oanpria  daoa  la  mêma  proacripCiaB  <|aa  aaii 
pèra,  fl  daHat  oo  daa  inannlirai  laa  ptaa  émi- 
MBts  da  rarislocratie.  Il  se  dlsthigua  des  aotm 
cbefo  de  ee  parti  par  la  inodéralkm  et  mm  dé- 
sintérfssement.  Consul  avec  M.  Émilins  Lépida», 
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|Mit  empêcher  le  vaiaciuew  de  Sertetiu  de  ré- 
tablir  léftprivHégesdes  Mmu  en  70.  Trait  ans 
plus  tard  Gabinitts,  ami  dePompée,  proposa  d'ex- 
terminer les  piratea  et  de  confier  à  l'pn  des  géoé- 
rau\  de  la  répoMiqiie  des  forces  asses  considé- 
rables poiir  les  eoTelopper  de  tovs  cMéa,  «rec  wi 
pouvoir  absolo  sur  toute  la  M^diterraiiée  et 
sur  les  côtes  jasqa'à  Tingt-diiq  Ueoes  dans  lln- 
térieur  des  terres.  On  derlnait  qam  cet  immense 
pouvoir  était  destiné  à  Pompée.  Les  sénateurs 
se  récrièrent  tooe,  excepté  César,  qui  appoya 
la  proposition,  pour  accoutumer  Rome  an  pou- 
voir d*un  seuL  Catnhis  vint  étaler  à  la  tribanCy 
avec  une  empliase  feinte,  les  nres  qualités  et  les 
Kfanils  services  de  Pompée, suppliant  le  peuple 
de  ne  pas  exposer  sans  cesse  aux  dangers  une 
tète  si  précieuse.  «  Car  cqfln ,  dit-H,  si  vous  ve- 
niez à  le  perdre,  quel  içénéral  auriet-voos  pour 
le  remplacer?  »  —  «  Vous-même,  »  lui  r^ion- 
dit-on  de  toutes  parts.  Catulus  dut  se  contôiter 
de  ce  compliment,  et  la  loi  Gubittia  fut  adoptée. 
Censeur  avec  Qrassus  en  65,  il  contraria  les  me- 
sures de  son  coUègoe,  qui  voulait  reodns  l*Égjpte 
tributaire  de  Rome.  Lors  de  la  conspiration  de 
Catilina,  en  63,  il  fut  un  des  plut  viis  défenseurt 
de  Cicéron,  hii  donna  un  des  premiers  le  nom 
de  Père  de  la  patrie,  et  tenta  de  Cyre  compren- 
dre César  sur  la  liste  des  conspirateurs.  Celui-ci 
essaya  de  se  venger  dès  le  premier  jour  de  sa 
préture,  le  t"  janvier  63.  Q  proposa  d*enlever 
è  Catuhis  sa  place  de  commissaire  pour  la  rea- 
tauration  du  Capitole,  brftlé  pendant  la  guerre 
civile.  La  résistance  générale  de  Taristocratie 
fit  éclMNier  ce  proiet  Catnina  inangwa  le  Capi- 
tole, et  sou  nom  resta  inscrit  sur  les  mnrt  du 
temple  jusqu*au  nouvel  incendie,  arrivé  sons  le 
règne  de  VJtdlius.  DéCenseur  sincère  du  sénat, 
Catulus  était  un  boume  doux,  bonnéte  et  loyal. 
Moins  rigoureux  que  Caton,  il  ne  manquait  pas 
de  fermeté.  Sa  probité  était  reconnue  de  tops  les 
partis  :  on  rappelait  le  plus  honnête  homme  de 
ItXat  Son  ékxpence  était  pure,  simple,  élégente, 
pleine  de  digiÛKé.  U  aiiouta  une  gloire  nouvelle 
à  celle  que  loi  avait  léguée  son  p^  et  eut  l'hon- 
neur, envié  de  Sylla,  d'inaugurer  le  nonvean  Capi- 
tole. Plus  tard  Temperenr  Galba  se  lUsattglofre 
de  descendre  de  Catulus  fîapilnlhws,  Mab  ce 
sage  manquait  de  Téclat  néceasafane  pour  éblouir 
le  peuple  et  jouer  uo  grand  rôle  politique.  H  ne 
refusa  pas  d'être  le  chef  dn  sénat,  quelque  pé- 
nible que  fût  cette  têche  ;  mais  le  sénat  le  trouva 
insuffisant,  et  chercha  des  appuis  dans  des 
hommes  d'une  renonnnée  plut  brillante,  comme 
Pompée  et  Crassus. 

SalhMte.  CMUna^  ».  4#;  Frmn^  -  TwttCt  «i^-,  ■■>. 
n.  -  Soétooe,  /«Icf  Cétmr,  il;  Camm,  t.  -  Vaière* 
Mazlar,  vi.  t.-  fUurqiÊt ,  Crm$mg,  tK  -  Stméytu 
ÊpUUWJ.  -  noaCMriw,  XXXVI. 

«CATTMAHD  OH  GATI7MAMMTS,  roi  des  U- 

gnres.  Dans  une  des  nombreusea  guerres  de  ce 
peuple  conbne  Marseille,  Catnmand  assiégeait 
cette  ville,  et  il  allait  s'en  rendre  maître,  lors- 
4M*il  eut,  dit-on,  une  vision  :  une  femme,  une 
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I  anparut  dans  sor 

M  uni       ice  des  assié- 
gés. AttSM       3  nd.        fe.        accorda  la' 
paix.  Au               NI  il  t  riUe  oouH 
adcMer  le»  umwa  ,  il  tvwuuui  •     »  ' 
de  Minerve  la  déesse  qu'il  avoii           \j 
elle,  s*écria-t-il,  c*est  elle  qui  m*a       «jti 
nuit!c*eslelleqnim'aoidonnédeleverlesi      '^ 
Alors,  détachant  son  collier  d*or,  0  le  pasi«.« 
cou  deb  déesse,  et,  après  avoir  félicité  les  Mar- 
seillais, il  s'empressa  de  conclure  avec  eux  une 
alliance  durable. 

iaMln,  XLIII,  e.  I. 

GiTTÂTARA,  nomd'unefomille  de  brahmanes 
issue  du  Viswâmitra.  A  cette  fiunllle  appartenait 
sans  doute  le  vieux  grammairien  Cêtyâyana,  qu'on 
identifie  quelquefois  avec  Vararoutchi  :  D  est  con- 
sidéré comme  un  des  premiers  commentateurs 
de  Paninl ,  et  l'auteur  du  Vartica  et  du  Mapora- 
maprâcrit  Les  bouddhistes  ont  aussi  leur  Câtyà- 
yana,  qu'ils  surnomment  le  grand  MahA  Câtyâ- 
yana.  Ce  (ht  un  des  premiers  disciples  de  Boud- 
dha, chef  d'une  classe  philosophique  de  Téoole 
Vêbhâchica.  0  étaKsoûdra  :  ses  disciples  se  di- 
visaient en  trois  sections,  et  formaient  la  cUsse 
mUa  des  habUatUms  JLces,  Hiouen-Thsang  le 
Bit  vivre  300  ans  après  Bouddha.         L....8. 

WIlMO,  DMiomiairt  unuerU,  i**  èdlUon,  préface.  - 
Bwwwf.  imr^émeiêom  à  FhUt,  eu  BuddJUswu.  -  SU- 
■Mm  ialka,  fo^açêi  4»  Uiamn-Tkiang. 

GAIJBLOT  {Hubert)^  litnrgiste  français,  né 
à  Poinson-lès-Nogent,  \%  3  novembre  1719, 
mort  à  Langres,  le  l*'  avril  1781.  Il  fut  direc- 
teur du  séminaire  de  Lai^res.  On  a  de  lui  : 
MÊéikodede  piain<hani;  1777, 1  vol.hHl2;  — 
CéréMoniai  à  Pusaçe  du  diocèse  de  Langres  ; 
1  vol.  ki-13, 

Féttt,  BH»ra»ait  fÊtàvmwUê  4m  wm$icUn». 

GAiNan  (/Yonpoés),  voyageur  français,  natif 
de  Rouen,  vivait  dans  le  miUeu  du  dix-septième 
siède.  n  publia  en  1651  une  des  premières  rela- 
tions qui  parurent  sur  111e  de  Madagascar,  où  il 
avait  seioûrné  quelque  temps.  Sun  journal,  réuni 
à  quelques  antres  voyages,  entre  autres  à  celui 
de  Boulou-Baro  au  Brésil,  à  celui  de  Moreau 
dans  le  même  pays,  et  à  ceux  de  Lambert  et 
d'Abère  en  tgypte,  a  paru  sous  ce  titre  :  Rela- 
lions  vérUMes  et  curieuses  de  Vilede  Ma- 
dagasear  ci  du  Brésil;  savoir  :  Relation  du 
vogage  de  François  Ccmche  de  Rouen  en  file 
de  Madagascar f  Ues  adiaeentes  et  c4Us  d'A- 
frique en  1638,  et  autres  pièces  ;  Paris,  1651 , 
h»4-. 

Canche  descendait  d'une  Camille  pauvre,  et 
n'avait  pas  Ciit  d'études;  mais  la  simplicité  de 
son  rédt  inspire  de  la  confiance.  Se  trouvant  k 
Dieppe  à  l'âge  de  vingMeux  ans,  il  s'embarqua, 
en  quamé  de  soldat,  sur  un  bâtiment  commandé 
par  Alonte  Goubert,  qui  se  proposait  d'aller 
dans  Ik  mer  Rouge  et  de  fonder  un  comptoir  k 
111e  de  France.  Ayant  trouvé  cette  Ile  occupée 
par  les  Hollandais,  reipéditiun  dut  se  replier  sur 
Marlagascar,  où  elle  mouilla,  et  où  Çauche  resta 


L»    X*cr   «»rfc.3p*i-jw  U 


0i  bi^orMB  fraDçai»,  ne 
a  M«  :'<«9.  I>»tioe  a  Imstmctioci 
i  A^Ri^jeca  oKV  carrière,  et  ournt, 
I  '^t^ti  kVLrr^iTT  cnos^rre  aa\  eta- 
»  ïi  p^iijalKifi  d'an  pxtni'bki  p^no- 
«a«  /<aKJif ,  VKit  il  fat  I  éditeur  d 
diûesrv  in5(*nxr*a  one  autre  directiOQ 
^_  C^  ^sMsptkkt  atant  été  supprimé 
ft .  W.  C»acbc**  le  r«Dplaça  par  le 
bg  srfM  'f  <i^  /fl  politique ,  feuîDe 
»-  SHi  'trt  t^f^ti***  le  rnéme  sort  que  ie 
«.  II  fat  B>*rap  f«'rc4-  «le  s  fiiler.  f»our 
r»  a  sa  fna»lat  (i'arrét.  Réfugié  a 
ï  «  p^^  i^  Aaii;au;ie  réfugie  y  et 
■Se  OB  jK^oTBaJ  rfOoti<iieD,  sous  le  titre 
'^  pryrte  «ur  aoe  nouvelle  liste  de 
■^  i  fal  àiTVit  Mjr  la  frontière  prus- 
i  értvC  être  enferme  àam^  une  forte- 
iiyyt  LM  mate,  et  parrint  a  so  remire 
Ij^  ci-tU*  ^ilV*,  H  fit  paraître,  avec 
.  'T^  cnffHSke  loi ,  on  vohirnr  in-8'' 
i^fe/  a  ro^Mi^ii  pubitque  ((  aux 


^  i'^e^^  ^àrt  tr  jtmnÊà  H. 

m  *3e;  fïtrr  «^^a  H  M  Ca-jrtK^ij^  qui  fut 
\ecf^*ni3^X  bàesî<?.  La  i^s  fl  fut  traduit  Av 
Tast  i*>  i:i>irv<  pr^cr  La  arbcie  du  /f^^i  s^ju  ; 
m*!S  D  fat  icquitXe-  Af-rt*  <.>tr\f  nrtire  de  <v  jcnir 
cal ,  il  cccthlna  a  La  foodatioo  et  a  la  rMac- 
t>jci  ùa  5i^/^  ;  H  aa  bout  de  quelques  anik'es , 
Ter*  1 83"9 ,  il  quitta  deénitÎTement  la  prt'sse  p»"'- 
rxidique,  pour  se  bvrer  tout  entier  a  se*  travaux 
sur  Iliii.loire  cootemporaÏDe.  Ajinhs  m  can>^re 
de  pobÉicisle,  commeocee  avec  queiqitf  sucr^ , 
il  restait  sans  autre  ressource  que  son  travail  : 
il  demanda  et  il  obtint,  en  18^0,  l'emploi  de 
djef  de  section  aux  Archives  du  royaume,  em- 
ploi qu'il  occupe  enœre.  Kn  \^\').  il  fil  |m- 
raltre  le  premier  volume  d'une  Histoire  de  ta 
révolution  de  juillet  I83i\  volume  qui  s<^com 
pose  d'un  tableau  du  mouvement  dennH'ratiquc> 
pris  a  son  origine  mixlerne,  et  d'un  résume  de> 
événements  de  1804  à  1830.  C'est  un  preeis  de 
la  n^stauration  jusqu'à  la  Un  du  ministi^re  Poli- 
gnac.  Deux  autres  volumes  d*>i>ont  «Mrr  ronsa 
crésà  ce  ministère  jusqu'à  l'avènement  de  lA>ins 
Philippe. 

Indep<'n«lamment  des  publications  (jue  nouh 
avons  mentionnet*s ,  M.  Cauchois  est  auletir 
dt»s  tS^rits  suivants  :  Lettres  sur  les  Cent 
Jours,  1819,  in  8" i— /.r^^rc3  rt  MM.  Detiuv'^ 
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et  R(Wipum,i9li,ht.fahê*;^Dêlai  h 

tion  de  Laybaek,  18S1,  far.  in-^;  —  ja»  jé- 
suites, pur  D*Alenibert,  réimpressk»  précédée 
d*im  précis  histofiqae y  1811,  iii-18;  ~  Lettre 
au  préfet  de  police,  etc. ,  18W ,  far.  iii-8";  — 
Lettre  à  M,  Bellart  sur  son  réquisitotre  coH" 
tre  la  conspiration  de  La  Rochelle,  1822,  br. 
in-S**;  —  Relation  des  événements  qui  se  sont 
passés  à  Colmar  (pabliée  mus  le  Bom  de 
M.  KœehHn),  1822 ,  br.  in^;  —  les  quatre 
Évangiles,  1824,  ia^;  —  NomveUe  lettre  à 
M.  Bellart,  1825,  br.  in^*;  ~  Réponse  à  un 
catholique  romain,  1825,  br.  iii-8*  ;  —  Lettres 
historiques  à  M.  de  Feprmnet,  1827,  in-8*  ;  — 
Petites  lettres  apologétiques  à  Foceasion  d'une 
grande  épttre,  1828,  br.  fai-8*;  ~  Lettre  à 
M.  Théers,  1830,  kk^S;— Lettres  politiques, 
religieuses  et  historiques,  1828-1832,  2  toI 
in-8*;  c'est  on  reeoeil  de  brocbores  et  d'ariiclet 
d^  publiée,  a^ec  commeatâiree  et  additioiift. 
GiTTOTMFias. 
KemeIgncuifU  parOeollen.  .-  Qoénri.  to  FrmÊe» 
Mttêrmire.  —  Aie.  ém§.4mwi.^U  ■•■,  DieL me, de 

;cAiJ€Baix(Jlo60r<-i«9W),  opticien  françait, 
né  en  l776,dan8ledépartaDBentdeSeine-e(-Oise. 
Il  est  le  premier  qui  ait  employé  en  France  avec 
succès  le  Uint-^laM  dans  les  instruments  d'op- 
tique. Tous  les  instruments  de  M.  Cancboixsont 
exécutés  avec  une  rare  perfection,  et  cet  artiste 
joint  à  une  grande  habileté  des  connaissances 
tliéoriqoes  fort  étendues.  Il  a  rendu  k  TastroM^- 
mie  un  senrioe  important  par  TinTention  d'un 
pied  propre  k  supporter  et  à  mou? oir  dans  tous 
les  sens  les  lunettes  et  les  tâesoopes  de  toutes 
dimensions.  C*est  lui  qui  iusqu'à  présent  a  (ait 
les  plus  belles  lunettes  astrtNiMniqiies,  et  Tune 
d'elles,  ayant  un  objectif  de  cinq  pouces  de  dia- 
mètre, a  serri  dernièrement  à  dure  des  décou- 
fortes  fort  importantes  sur  Tannein  de  Satune. 

U  tM.  DieL  tmcfcL  4ê  la  Frmmeê, 

ciavchoii.  Foy.  Maofas. 

CAVGBON  (Pierre),  érèquede  Beanrais,  mort 
en  1443.  0  prit  une  part  actire  dans  la  luttedes 
partis  qui  divisèrent  la  France  au  commence- 
ment  du  quinzième  siède.  Après  la  mort  du  roi 
Ctiarles  VI,  U  s'était  jeté  dansUf)Ktion des  Bour- 
guignons, et,  par  suite,  il  s'était  montré  un  des 
amis  les  plus  chauds  et  les  plus  dévoués  de  la 
domination  anglaise.  Il  était  évéque  de  Beauvais 
lonque,  en  1429,  les  habitanU  de  U  Tille  le  chas- 
sèrent ignominieusement  de  son  siéfe,  parce 
qu'a  s'était  (ait  l'allié  des  ennemis  de  la  France. 
Pierre  Canchoo  roua  dès  lors  une  haine  iropU- 
caMe  anx  partisans  du  roi  Charles  VU,  et  bientôt 
Il  se  rendit  célèbre  par  l'achamement  qu'Omità 
tioursoiTre  Jeanne  d'Arc,  qui  avait  été  prise  par 
les  Bourguignons.  Jeanne  d'Arc  était  encore  au 
pouvoir  do  comte  de  Luxembourg  lorsque  Pierre 
Canchon  se  porta  comme  son  accusateur,  et  de- 
manda le  droK  de  la  juger  et  de  la  condamner. 
11  «'adressa  à  cet  effet  au  roi  d'Angleterre,  au 


t  — CA.UGHT 
de]  età 

»ail 


2 

S  de  Paris.a 
emmmt .« 


ce»,  «|ui  I  I»  ot  Baii>*^a  à  nw        ,  S( 

lera  la         imts  b  <      chon  à  umè  hui., 

.  u         1  c      re  D  iver j 

■c»  n  ■  le  ;i        tctûé 

il  Supp         K8  «TcUX,  il  ItrimOSes 

eependku»  un  put  croire  m  iumouI  que  la  ^ 
time  quH  poursuivait  avec  tant  de  haine  all^^ 
lui  échapper.  Pierre  Canchon  avait  eu  recou^ 
à  on  prêtre  nommé  Loiseleur;  celui-ci,  apr 
avoir  gigné  la  confiance  de  Jeanne,  reçut  sa  ce 
fBSsion ,  que  deux  hommei  apostés  recueillire 
par  écrit  Mais  cet  odieux  sacrilège  ne  servit  ^ 
rien  les  pro^etede  Pierre  Canchon  :  U  confessii' 
n'avait  dévoilé  aucun  des  crimes  que  l'on  repr| 
chaità  Jeanne.  Il  prononça  d'abord  unesenten- 
qui  condamnait  la  jeune  fille  k  une  pri5H>n  pcrf^ 
Inelle.  Les  Anglais  et  une  vile  populace  repofi* 
sèrent  ce  jugement,  et  Pierre  Cauclion  fut  obi 
d'avoir  recours  à  de  nouvelles  perfidies  poc 
consommer  l'acte  faif&me  qui  lui  était  demaiiA 
Jeanne  d'Arc,  que  l'ancien  évdque  de  Boauv# 
déclara  relapse,  excommuniée,  rejetée  du  sei< 
de  t Église,  pârit  enfin  sur  un  bûcher  (  vog^ 
l'article  Jeanhb  d'Abc).  Après  cette  oondamnii 
tion,  Pierre  Caudion  vécut  encore  douze  ans, 
mourut  en  1443.  La  haine  que  le  peuple  an: 
conçue  contre  lui  se  manifesta  alors  d'une  ma 
nière  si  violente,  que  ses  restes  furent  détem 
etjetésàlavohrie. 

iovéoai  en  OnrtBt.  /ÏM.  âê  CkmrUi  Fil.  ~  Sliao~ 
maMn  ém  Frmtfmit,  XUI,  iSl-fTO^»-  MirMct,  i 
tùin  de  ftmtcê,  V.  ~  Merler.  Jnnales,  1.  XVI.  -  '^ 
leforéu  JmuUm.  -  Lomret,  jéntlquUes  de  Beuutaiâ. 
SatateMartlM.  CaiUa  ekrUtiama.  -  Blaorlurd.  Ht 
toir$  de»  aMUm  deê  r§qméte$.  —  Loliel,  ÂyUçmitci  4 
Bettwvcii.  -  Le  Bm  .  iHetUmmairê  encucloptdiqne  de  l 


ciàUCST  (LouiS'François),  poète  françaii 
né  k  Bouen  en  1755,  mort  en  1847.  Il  a  puMi 
des  poésies  latines,  dont  les  plus  remarquabif 
sont  ;  Ode  au  premier  consul;  in-S",  180: 
—  La  Légion  d'honneur,  ode,  tSOb;^laBi 
taille d'Austerlitz,  dithyrambe,  1806;  —  Ai 
reus  vaiieinaior,  poème  latin  sur  la  naissam 
du  roi  de  Borne,  181 1.  On  lui  doit  encore  d'autn 
pièces  fugitives.  Nommé,  sous  le  consulat,  arch 
viste  du  sénat,  il  conserva  ces  fonctions  aupH 
de  la  chambre  des  pairs,  avec  le  titre  de  gani 
des  registres  et  de  rédacteur  des  procès-verbau 
des  séances. 

Le  Ba«,  Dkt.  «Kcydcp.  de  la  Framce  -  Qnrrard ,  i 
I  UUeraire. 


^GACcar  (Augustin-Louis),  roalhématlc 
français,  peut-être  le  plus  fécon«i  de  notre  sièiîH 
est  né  à  Paris  le  21  aoM  1789.  Son  père,  Louii 
François  (  vu)  ez  l'article  préoérient  ,  lui  d 
une  éducation  soignée,  et  lui  fit  surtout  inaih 
les  principes  de  la  religion.  Phis  tard,  les  étxmit 
de  M.  A.  Caudty  eurent  pour  principal  ohiet  k 
sciences  malhématii|ues  ;  ce  qui  ne  rcn!p^clia  |i;i 


r  lef  folyèdrw. 
Méthode  pour  déter- 


da  7  aott.  Céttil  NMMer  aux  emploift  pukiUoi 
qu'il  oeenpiitRta  ne  lefetaottit  pfais  à  Puis, 
a  Moeiitt  let  oflPM  da  Ni  de  Sanûigney  qpû  le 
cfaintoed'aB  eoon  de  physique  BMttii^aUqaeà 
rmifenitéde  Torift.  Ed  1833  fl  tennioalt  dau 
eBUe  viUe  la  pabttoitiott  de  aee  ilélfiMi^  oiMi^r- 
aqwtf  lonqiie  ClMriea  X  rappela  prte  do  duc 
de  Bordeaux,  qui  fésidait  alors  à  Prague.  M.  Cau- 
diy  dut  oonsacier  plusieun  auuées  à  la  partie 
«nisirfiiipin  de  l'éducitioci  du  Jeune  prinoe.  U 
s'eaUna  heuroux  de  remplir  oes  foodioiis  :  elles 
iu«ilpûurluiroecasiQiid*uneiiotloequ'a  adressa 
àsessiiiisdeFranee,etoù»  sans  tenir  comple 
des  fUls  aeoQimpliSy  il  proelanui  hautement  les 
prinoipes  reUgienx  et  politiques  dont  il  ne  défait 
iaflMisB*écarter. 

Bn  163S  M.  CMMhy  reprit  la  publication  de 
ses  Bsercècu  de  maihémaiiques,  qui,  oom- 
meneésen  im,  restait  internmipoe  depuis  18», 
et  rannée  suirale  U  fit  paraître,  é^^eroent  à 
à  Prague,  un  Mémoire  sur  la  dispersion  de  Ut 
lumière.  Vers  1838.  les  devoirs  au'il  sN^tait  im- 
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dans  rentdgpemenlolBdd.  GeAilnéiiieTaioe- 
iiient  que,  CB 1839,  les  mmbras  éa  BureM  des 
loogitades  nonunèfent  M.  Canchy  leur  eoDègoe  : 
le  ministre  de  llnstractioo  paMiqiie  rcAisa  de 
sanctionner  cette  décision. 

Depois  quinie  ans  les  Comptes-Rendus  de 
VAeadémie  des  sciences  attestent  «pie  l'esprit 
de  M.  Canchy  est  toiyonrs  aussi  fécond  cb  iagé- 
nienses  théories.  Ses  oommunicatioiis  détinrent 
même  telleroentnomhreusesànne  certaine  époqne, 
que  leur  fanpression  obéra  on  moment  le  budget  de 
TAcadémie.  Et  cependantil  écrirait  encore  dans 
d*antres  recueils,  entre  autres  le  Journal  de 
Mathématiques  de  M.  UoariDe,  où  fl  donna, 
en  1840,  sa  remarquable  Note  sur  le  dévelop- 
pement  des  fonctions  en  séries  ordonnées  sui- 
vant les  puissances  ascendantes  des  tMuria- 
blés.  Mais  force  nous  est  de  laisser  très-incom- 
plète la  partie  bibliographique  de  cette  notice  : 
la  diversité  des  m^Uères  qu'embrasse  l'esprit 
éminemmentgénéralisatenrdÎBM.  Canchy  hiialait 
traiter  un  si  grand  nombre  de  questions,  qu'elles 
ont  dû  former  le  thème  d'autant^  de  publications 
distinctes.  L'algèbre  supérieure',  la  tliéorie  des 
nombres,  le  calcul  infinitésimal,  la  mécanique, 
l'astronomie,  la  physique,  en  un  mot  toutes  les 
branches  de  Panatyse  mathématique  pure  ou 
appliquée  ont  été  explorées  avec  succès  par 
M.  Canchy.  On  peut  dire  qu'il  a  reculé  les  bornes 
du  calcul  intégral.  Mais  si  les  questions  les  pins 
abstraites  sont  celles  qu'A  préfère,  il  a  d'un  au> 
tre  cdté  rendu  d'importants  serrioes  à  des  par- 
ties plus  âémentaires  de  la  science  en  simpli- 
fiant la  théorie  des  asymptotes,  en  faitroduisaiit 
l'emploi  des  limita  dans  tontes  les  parties  de 
la  géométrie,  et  en  donnant  une  élégante  dé- 
monstration du  théorème  fondamftal  de  la 
tliéorie  des  équations. 

En  décembre  1849,  M.  Canchy  Ait  appelé  à 
rempKr  la  chaire  d'astronomie  ph^iqiie  vacante 
il  la  faculté  des  sdenoes  par  hi  démission  de 
M.  Biot.  n  devint  démissioattanv,  pour  refus  de 
serment ,  et  il  ne  lof  reste  plus  d'antres  titres 
que  ceux  de  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
«le  la  Société  royale  de  Londres,  et  de  la  pin* 
part  des  autres  académies  et  sociétés  savastet. 
E.  MBunnL 

Saimt  ri  Salat-Uae,  «frayatg  ém  tiim  ém 
fomr.  -  INctteMflutfr»  ée  ta  €99mrMMom,  t«  édUtoa. 
-  Quérard.  ta  /Wmm»  lUtirmin. 

*  cjLVWAPà  (Anicei),  médedn  firançais  du  dix- 
sepfième  siède.  Reçu  à  Montpellier,  fl  pratiqua  la 
médecine  d'abord  en  France,  puis  en  Angleterre. 
On  a  de  lui  :  BéJUxions  singulières  sur  le/ré' 
quenl  usage  de  la  saignée;  Toulouse,  1M7, 
hi-11,  et  1871,  in-ll;  —  Nouvelle  ejrplieatian 
des  Mores  ^  acte  des  observations  singutières 
sur  les  matières  les  plus  importantes  pour 
bien  exercer  la  médecine;  Toulouse,  1678, 
2  vol.  in-lî. 

Bioqrapktf  wtedicmle. 

rAVUiiNCornT  { Armand-Augustin- Louis 
i>k),  ducde  Vicenœ,  diplomate  irançais,  naquit  à 


9  ▼Olage  du  département  d 
en  I77S,  et  mourut  en  18)7.  Son  pè 
marqnisdeCaulainoourt,  était  officier-générw^ 
tts  entra  an  aervioe  à  l'âge  de  quinie  ans,  pa 
par  divers  grades,  et  devint  capitaine  d'état-t 
jor,  et  aide  de  camp  de  son  père.  En  1792  il  é 
enprison,  lorsque  la  réquisition,  qui  l'appelai 
l'armée,  l'en  fit  sortir;  il  servit  pendant  trois  i 
comme  grenadier.  Rântégré  dans  son  grade 
capitaine  en  Tan  m  il  suivit  le  général  AuIm 
du  Bayet  à  Constantfaiople ,  en  qualité  d'aide 
camp,  et  devint  chef  d'escadron ,  puis  colo 
d'un  régiment  de  carabiniers,  avec  lequel  il 
glorfteuseroent  la  campagne  de  1 800.  Après  l'a 
nement  de  l'empereur  Alexandre  au  trdne 
Russie,  Caulafaicourt  fat  envoyé  en  qualité  é 
gent  diplomatique  à  Safait-PétersbouiK,  et  réu 
à  se  concilier  Pestime  du  jeune  souverain.  A  i 
retour,  il  fht  nommé  troisième  aide  de  camp 
premier  consul,  puis  général  de  brigade ,  et  ; 
néral  de  division  en  1805.  L'empereur  le  nom 
ensuite  son  grand-^iyer,  et  lui  conféra  le  ti 
de  duc  de  VIcence.  Toutes  ces  distinctions  al 
chèrent  Caulalncourt  à  Napoléon,  qui,  ar»pr 
son  attachement,  l'employa  dans  plus!  < 
constances  fanportantes.  Il  ne  balança  pm  «  T 
▼nver.  en  1807,  comme  son  ambassadeur 
en  remplacement  du  duc  de  Rovigo 
ivée,  le  duc  de  Vicence  ne  reçut  po 
I  «o  anouel  un  ambassadeur  de  Rapok 
dev  ■  idre  :  U  Cnqle  qui  avait  encora 
les       Ds       lue  )  1       I  de  se  ren 

m  s  du  1      T«9  cur.  auq 

ru  lu  < 

uj  Et 


■  <        )  p        un  «mu         3  un  ui|i 

iiMWB  iiniiçw» ,  èft  ra^  écHTii,  en  uw«  du  4  a' 
1808,  une  lettre  dans  laquelle  il  le  reconnut  p 
nement  justifié  de  l'attentat  qu'on  lui  rep 
chait;etdèslors  on  ne  repoussa  plus  les  pré 
nances  de  l'ambassadeur  de  Napoléon.  lie  duc 
Yicnce  jouit  depuis  ce  moment  d*un  imme 
créffit  a^Nfès  de  l'empereur  Alexandre,  qu'il 
oompagnaan  congrès  d'Erftirt  en  1808,  et  auq 
il  fit  souvent  goûter  ses  conseils.  L'aristoc 
russe  voyait  avec  Jalousie  et  chagrin  rinflu» 
de  l'ambassadeur  fhniçais  et  l'extrême  assurai 
quil  bisalt  vofar  dans  toutes  les  oocasiofift.  < 
pendant  Canlainwiurt  n'épargna  rien  pour 
tourner  de  la  Russie  l'orage  qui  la  menaça 
lorsqu'à  vit  Napoléon  prodiguer  les  ofTense 
son  ancien  allié,flsolliciU  son  rappel  (1811). 
ses  représentatiotts,  si  elles  avalent  été  sui 
auraient  empèrfié  la  guerre  de  1812.  On  r 
porte  qu'Alexandre  s'attacha  tellement  à  l'anit 
sadfurfran^,  qu'en  1814,  à  l'hâte!  de  llnl 
tado  (appartenant  au  prince  de  Tftileyrand),  oC 
prince  logeait  à  Parte,  on  le  vit,  appuyé  sui 
bras  de  Canlaineourt,  entrer  dans  la  salle  i 
gnr  oè  se  trouvaient  le  comte  d'Artois,  Keuir- 
général  du  royaume,  et  le  due  de  Berry,  son 
que  le  monarque  russe  avait  i 


m 
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aUL  éê  Ft.  âtruàilêaknmtàn,^  TUteodcao,  UUL 


firèndBpiéoédait,iiéàCM- 

le  MpIflBAn  1777»  mort  le  7  top- 
1811.  n  entra  «a  serriee  en  qumé  ée 
Je  uiliMitMi,  m  17W,  el  de- 
?M  MMl  ilde  de  ee^p  ài  itetfnl  Anbert-D». 
feeiil}  M  il  entriU  lee  eenpepee  dy  BMd  «fee 
le  9ide  de  cipitaiM  de  dnvMe.  pyit  |iem  à 
roMée  d'Ititfe,  M  lileee^  è  lfiM«a,wmié 
«oleMlyel  ennqfé  en  Eipepe  «i  leoe  atee  1» 
gradede  itfiiéral  deMgpde.  n  y  I 
■B  eovfe  de  cImi  bÉT 
èraméedePort^pLCIiMséen  làoède 
le  pemfB  de  li^  eone  lee  yem  dee 
DMréebaox  réunit,  il  eiécuU  cette  opénlioB 
diflkikAfCCuneTileni,nneliafaileté<|ai  triom- 
phèrent de  tons  les  obstacles.  H  ftit  nommé  gé- 
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posé  aa  «ehnème  siède  par  on  wHgfeux  de  Tab- 
baye  de  Gorbie,  Bommé  Jean  db  Cauuuiiooiwt, 
et  qui  était  de  la  fimUle  des  préoédeoti. 

Pb.  de  Séirnr,  Hist.  de  la  campagne  de  Kuisie.  ~ 
Moniteur  nnhf.  -  f^iet,  et  wnqmête*  des  Fronçai»,  — 
norvins.  Hiii.  de  Napolémi. 

GAULBT  (  Étienne-Prançois  m  ) ,  éfèqoe  de 
Pamiers,  né  en  1610,  mort  le  7  aoôt  IMO.  Sob 
talent  et  son  caractère  charitable  le  firat  remar- 
quer par  Pabbé  Ollier,  qui  le  choint  pour  too 
principal  ooopérateor  dans  TétabUsseincot  dn  sé- 
minaire de  Saini-Sulpioe,  et  par  Yinoent  de  Panl, 
qui  le  désigna,  en  1044,  pour  sueoéder  à  Spoode 
dans  réyèdié  de  Pamiers.  Le  nouTeaa  prélat 
entreprit  de  remédier  k  Tétat  d^anarchie  dans  le- 
quel les  guerres  de  religion  avalent  mit  le  dio- 
cèse, n  y  introduisit  les  réformes  les  plus  salu- 
taires, consacra  aux  pauvres  une  grande  partie 
de  ses  revenus,  créa  des  établissements  pour 
iiervir  d*asile  aux  vieillards  et  aux  infirmes;  cq 
un  mot,  il  se  montra  digne  en  tout  point  de  IV 
pinion  que  Vincent  de  Paul  s'était  formée  de  IuL 
Mais  les  affaires  du  jansénisme  et  de  la  régaie 
ne  tardèrent  pas  à  le  distraire  de  ses  occupa- 
tions pastorales.  De  concert  avec  Tévèque  d*A- 
leth,  son  voisin,  il  embrassa  le  parti  de  Port- 
Royal,  et  admit  U  distinction  du  faii  et  du  droit 
sur  la  signature  du  formulaire  d'Alexandre  VD, 
distinction  qui  amena  le  schisme  auquel  Clé- 
ment IX  se  proposait  de  mettre  fin.  La  décla- 
ration de  1673  ayant  assi^etti ,  en  dépit  de 
leurs  privilèges,  les  églises  de  Languedoc  an 
droit  de  régale,  qui  autorisait  le  roi  à  percevoir 
les  revenus  d*un  évècbé  vacant,  les  évèqnes  de 
Pamiers  et  d*Aleth  forent  les  seuls  qui  raftnè- 
rent  de  s*y  soumettre.  Caulet  défendit,  soos  peine 
d'excommunication,  à  tous  ses  chapitras  de  re- 
cevoir et  d'installer  les  pourvus  en  régale,  qn*9 
f|ualifiait  du  nom  dlntras.  L'archevéqoe  de  Too- 
louse,  son  métropolitain,  eut  beau  casser  lesor- 
donnances,  il  résista  tovliours,  et  en  appela  an 
saint-siége.  L'isolement  dans  leqnd  le  laissa  la 
mort  de  Tévèque  d'Aleth,  les  lettres  de  esdiet 
qui  forent  lancées  contre  ses  adhérents,  la  saisie 
de  son  temporel  et  de  eehii  de  ses  diapitres, 
rien  ne  put  Tébranler.  Cette  qoerefie  «irait  pn 
lui  devenir  encore  phn  foneste,  lorsqu'il  raoo- 
rut,  en  1680,  à  l'âge  de  soixacItHlix  ans.  Ce- 
pendant Loub  XIV  montra  toujonn  de  la  répu- 
gnance pour  les  mesures  par  trop  violentes.  Un 
abbé  ayant  foit  passer  de  l'argent  à  l'évèque  de 
Pamiers,  qui  se  trouvait  dans  la  détresse,  un 
membre  du  conseil  proposa  de  le  foire  enfermer 
a  la  Bastille,  comme  soutenant  un  rebelle.  •  Lors- 
«  que  j'ai  fait  saisir  le  temporel  de  M.  de  Pa- 
n  wkn ,  répondit  Louis  XIV ,  je  n'ai  pas  pré- 
«  tendu  qull  mouHM  de  foim  ni  fmpécher  qu'an 
«  l'assistât,  n  ne  sera  pas  dit  que  sons  mon  rè- 
««  gne  on  aura  puni  quelqu'un  pour  avoir  folt 
«  un  acte  de  charité.  >  On  a  de  l'évèque  de  Pa- 
miers :  Relation  de  ce  qni  s'est  passé  sur  le 
différend  entre  M.  revécue  de  Pamters  et  les 


JéiuUes  du  coUége^  avec  une  lettre  dreut^ 
à  tous  les  évéques  de  France^  1668,  in-4<'.;„ 
Invemtedre  des  pièces  concernant  la  régalé^ 
diocèse  de  Pamiers;  1681,  m-4»  et  in-lî^ 
Jlémoére  des  ruses  et  des  artifices  dont 
sont  servis  les  chanoines  de  Pamiers  p, 
éloigner  la  vie  régulière,  resté  manuscrit. .. 

Mtmotrte  tmr  ta  nie  de  M .  de  CanUft.  -  Beaol 
rie  des  çnmtre  eté^uei  engagés  dans  ia  cause  de  Pt 
BogaL  —  SalDle-Martbe,  fialUa  christiana. 

CAULBT  {Jean  de),  évéque  de  Grenoble, 
tit-neveu  du  précédent,  né  à  Toulouse  le  6  a* 
1693,  mort  dans  la  même  ville  le  27  septem* 
1771.  Il  sut  se  concilier  l'amour  et  la  vénr: 
tion  de  son  diocèse;  U  était  fort  savant.  On  ap: 
lui  :  Instruction  pastorale  sur  le  sacrem 
de  pénitence  et  sur  la  communion  ;  Grt^not^ 
1749,  ln-4';  —  Lettres  contre  les  lettres 
repugnate  ef  autres  écrits,  1761,  in-4*; 
Lettres  sur  les  immunités  ecclésiasUqUi 
1751  et  1752,  in-4**;—  Discours  sur  ratten^^ 
comnus  par  Damien  contre  la  personne  ] 
Louis  XV;  Grenoble  et  Paris,  1757,  in-4";] 
Dissertations  sur  Us  actes  de  rassemblée  ' 
clergé  de  1755,  en  trois  parties;  Grenoble,  17 
et  1768  :  ouvrage  qui  eut  peu  de  succèâ,  m' 
qui  valut  k  l'auteur  un  bref  de  Clément  XIII. 
ville  de  Grenoble  fit  l'acquisition  de  la  bibli 
tbèqne  de  Jean  de  Caulet;  cette  Ubliothèqi 
composée  de  vingt  mille  volumes,  fut  ainsi  c 
verte  an  public 

Jmnales  dn  département  de  t Isère,  n*  do  S  aTiil  1 
—  Le  Bat ,  Diet.  enegelop.  de  la  France.  —  Qttér*. 
te  France  HStératre, 

CAULUC.  Vog,  Chaouac. 

GAUMABTin  (Louis  LSTÈVIIE  DS),  UâglStf 

français,  né  en  1553,  mort  le  n  janvier  1633. 
fot  âevé  en  1633  à  la  dignité  de  garde  d 
sceaux,  après  avoir  été  successivement  intendn 
rlu  Poitou  et  de  la  Picardie,  ambassadeur  < 
Suisse,  conseiller  d'État,  et  président  du  g 
conseil.  La  prudence  et  les  talents  éfirouves  « 
Caumartin,  qui,  bien  que  bègue,  comme  le  <l 
BrantAme,  fit  voir  dans  mainte  ambassade  qu* 
n^avait  pas  la  langue  empêchée,  avait  ôéck 
Louis  xni  à  le  revêtir  de  la  première  magistr 
tnre  du  royaume  ;  mais  il  n'en  jouit  pas  kmgtemp 
et  n  mourut  en  1633,  trois  mois  après  sa  nom 
nation.  Ses  Ifi^moires  et  ses  Lettres  ont  élé  dt 
posés  à  h  Bibliothèque  du  roi. 

Mor^ri  Dict.  kister.—  tuta .  Visloirt  dn  régne  t 
Unis  XIII.-  SI«Dondl.  Hist,  des  Français,  XXII.  Il 

CAVMABTiSf  (  Louis- François  LcrÊvae  ne 
magistrat  français,  petit-fils  du  précéc  .  i 
en  1634,  mort  le  3  mare  1687.  U  fut 
de  la  Champagne.  Ami  dn  cardinal  de  i<, 
fot  le  conseil  et  même  l'agent  de  ce  pré«  pei 
dant  la  gnenne  de  la  Fronde ,  où  il  joua  un  tùH 
isset  important. 

CAiniAnTix  (  Louis-Urbain  Lcfcvrc  dc] 
magistrat  français,  filsdu  précédent,  néen  166« 
mort  dans  U  ferre  de  Sainte-Ange  le  3  septen 
bre  1770.   Il  fit!  successivement  conseiller  a 
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fettviv 


—  CAUMOi^T  2Û4 

vert  iTtïj,  mort  m  fâ4^.  Il  fui  iiur^^&ivcuiiîQt 
JugeÂ  la  coiir  erîiiiim*lli>  et  «t^kiale  de  la  Su  m  me, 
procnreur  impérial  pi^s  le  triiiunal  dvil  d*A- 
iii»^Â,  préâfileiit  du  in^me  thl>unal^  et  membre 
de  la  ciiaïubre  des  repri%eatju]tâ  ta  iaiâ>  Élu 
flépulé  &i  1 837p  il  vota  l'adre&Be  des  22 j,  &e  raJ« 
tîftù  la  mopareliffî  de  Jullli^t,  et  devint  président 
de  la  cuuF  Tujal@  irÂmtens, 

CAITMOflT.  Voy.  FûIlCE  et  LàlFïttr?(, 

CAFMOZIT  (Jean  oe)^  jun<iGcizi&atte  françaljï, 
natif  de  Lanigres,  vÎTjut  dans  la  seconde?  iiioîtié 
du  aeJTiènie  sièete.  11  fut  de  swn  temp&  un  de» 
pjns  «^lèbroâ  av(»cat3  de  Paris,  On  a  de  lui  ;  iê 
Firnujfmni  dta  catholiques  contre  rabime 
des  h^étiqneSf  de  quelque  ucU  qu^ïU  iment^ 
ei  teus  tearê  favorisants  sont  eiccins  du 
rùyaume  de  Jéstu^CMstf  autant  que  tm  ido- 
lâtres, etc.;  Langres,  lâSâ,  in-S'';  ^  Un  trmté 
sur  cette  c|uefltlon  ;  S'il  est  IMsihie  de  ehaâtier 
leJiiM  pour  le  délit  du  phe^  tbm  ;  —  Avertis* 
sèment  au  ray,  pour  fe  ro^atimé!  de  France. 

M  CPOJ*  un  Al«Jiie  et  [iqverdier»  Bièiiùth^  fmnç^itt!. 

cktmoMT  {Joseph  t»£  ScTTmss,  njarqius  nK)^ 
antiquaire  frniiçaiis^  ne  à  Avignon  le  29  Juin  iGfiâ^ 
mort  dan^  là  m&mn  ville  U29  septembre  1745. 
StS  4^otiii^ââance&  éUienl  trè&-variéeâ.  il  se  livra 
aurtunt  à  Tétude  des  monunumtâ  de  l'antiquité. 
On  &  de  lui  4  Conjectures  sur  une  gravure  an- 
tique gu*çm  cTfrÈt  avoir  servi  d'amulette  ou  de 
préservât^  contre  Im  rû^j;  Avignon,  (733, 
in^'';  cette  disserlAtion  a  été  insérée  dauâ  le 
Mercure  de  i^Vance^  octobre,  1733;  —  Remar- 
ques sur  le  combat  de  Cupuion  et  d'un  coq , 
gravé  en  creu^  sur  une  mmatifie,  flans  U' 
Mercure  de  France. 

MlOio,  /^iQ^aj^rj  dam  Ifë  dejuartimentt  du  midi  d^ia 
frtific.  -    BiïrJ*vel,  Uict^û^  /'uur/vje. 

*i:ArsiosT|  Thomas  ),  a^jkur  franç^iis,  n^:  it 
Ruiien  le  'i  *ï<jpU^mbrf!  174'J,  murt  h  h  Grand'tonr, 
tirunrnunede  Sandilbti  (Loiret),  le  25 mars  Iflll. 
A[*reÊ  avoir  c!<mimt'mx^  i»ar  être  ouvrier  tdnttjrîer 
tlie/  son  fïère,  puis  marin,  il  s'en  ^çagea  dans  une 
ti*o(ipc  de  ejMHèliens  noni<ïdes.  Plus  tard  iMit 
p,irti<'  de  celle  que  rtirig^'ait  la  Montausier.  Il  y 
iiLti^nait  quelque  suites  lorsque,  i^n  Taii  it,  Slole 
et  M  '■  Ceinlat  lui  firput  AbopÂlûQuer  cette  troupe; 
il  entra  au  l}i<^itrede  la  rueFeytlcau,  oij  sMtiuent 
furmésen  société  plusieurs  membres  dissidenla 
de  Vuiirumifi  CôtnétHe-Françnùe\  il  y  prit 
remploi  ^ks  financiers  et  des  mantcaujr^  A  la 
reuniun  délinitivr  qui  reconstitua  le  Th^^âlre- 
rrum:aifej  le  11  prairial  an  vu  (1"  juin  I7[p'JK 
CaLiitfont  lut  conservé.  Le  voisma^e  de  Grand- 
rn*nih  qui  jouail  les  Tnêmes  rôles  que  lui  ri 
il  mi  k  reputalion  était  irailleurJs  si  brillam- 
ment et  M  soliïîenMnl  établie,  nuisit  il  abord 
lu  aur<!iqi  a  son  .siu  ces  dans  la  nouvelle  ^{i(lHè  , 
vl.  O'  il"  fut  mw  dans  les  fïeruiéres  anu*  es  iIp 
>j  carrière  que  le  publi*:  d|>pre<  ia  à  sa  jusU; 
\:ikiàr  le  talent  de  ce  ramedieti.  Un  il  en  prin 
n\id\j<    r*  j>i»fh*s    qui   lui    <^Uiienl    adressé^^,  et 
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des  nkm  tùoàê»,  an  dire  des  oontemporains, 
c*éfait  d'avoir  le  ton  tro|>  bourHeoU.  «  Ce  n*est 
«  pas,  selon  les  critiqDes  de  Tépoque,  qa*il  tùi 
«  précisément  commun  ;  mais  il  possédait  une 
n  trop  grosse  gaieté ,  et  se  laissait  trop  touTent 
«  entraîner  à  des  charges  d'asses  mauvais  aloi.  » 
il  créa  peu  de  rAles  DooTeani. 

Caumont,  attaqué  d'une  maladie  grave,  incu- 
rable même,  n'attendit  pas  pour  prendre  sa  re- 
traite raccomplissement  des  vingt  années  impo- 
sées par  les  règlements  qui  régnent  la  Comédie- 
Française,  n  rentra  dans  la  vie  privée  an  com- 
mencement de  1809,  et  alla  habiter  une  petite 
propriété  quil  avait  aoquiiie  aux  environs  d'Or- 
léans et  où  il  décéda.  En.  m  Maiqib. 

Cal0ried*t  meUmndm  Th,  Frm»çttt,  p«r  LnMzurter. 
—  Âtwtanmtki  éë  t  Jytclfiw.—  Courrier  4m  Spêctm- 
cèBê  de  ISM  à  iSlS. 

^CAiTMOiiT  (de),  arcfaéologne  français,  né 
à  Bayeux  (Calvados)  en  1801.  Après  de  bonnes 
étndes,  fl  suivit  avec  succès  un  cours  de  géolo- 
gie, cl  fonda  avec  son  professeur,  M.  Lamou- 
roux,  la  SocUU  lÀtméenne  de  Nomumdie^  qui 
publie  des  mémoires  estimés.  BientAt,  se  livrant 
aussi  aux  études  archéologiques,  il  créa  la  So- 
(Mé des  anhquakres de  Normandie,  qAtiUiX 
des  recherches  utiles,  des  fouilles  intéreisantes, 
et  qui  pulitte  ses  travaux  dans  on  vohvne  an- 
nuel. En  1835  M.  de  Caumont  ouvrit  ob  ooon 
d'antiquités,  dans  lequel  il  donna  anx  monu- 
ments firançais  une  classification  chronotogjqne. 
C'est  sur  ce  plan  qu'il  publia  son  Ctmrs  d^anii- 
quUés  ntonumentales,  formant  10  voL  in-8*,avee 
100  planches  (1836-1839).  Le  4*  vol.,  qui  traite 
de  l'architectute  religieuse,  fut  bientôt  épuisé; 
il  foUut  le  réimprimer  plusieun  fois.  En  1836 
parut  une  nouvelle  édition  des  tomes  IV  et  V, 
sous  le  titre  d'/Tiitoire  de  tarckUeeture  reli- 
gieuse, civile  et  militaire  du  mofen  âge; 
ln-8*,  avec  30  plandies.  Une  Histoire  som- 
maire de  Carchitectwre  religieuse,  in-S* ,  avec 
atlas  in-4%  publiée  en  1841,  Ait  auai  extraite 
do  Cours  d'antiquités,  EaUn,  V Abécédaire 
archéologique,  in-8*,  édité  en  18M),  n'est  lui- 
même  qu'une  nouvelle  édition  du  dernier  ou- 
vrage, avec  quelques  changements  dans  la  forme. 
L'Académie  des  inscriptions ,  appreu  vani  le  mode 
de  dassiflcatioo  des  monuments  qui  flUt  la  base 
du  CoMTf  dTantiquUés  de  M.  deCanniont,  lui 
décerna  en  1831  une  médaille  d'or,  et  peu  de 
temps  après  le  mit  au  nombra  de  ses  corres- 
pondants. En  1831,  dans  le  but  de  rénnirtous 
les  hommes  dlnteU^^oice  desdnq  départements 
de  la  Nommadle,  M.  de  Caumont  fonda  Vas- 
sociatiom  normande,  qui  compte  aujounThui 
1,400  membres  et  qui  publie  annuellement  ses 
travaux,  n  mit  ensuite  à  eiécution  une  idée  pios 
vaste.  Ep  voyant  les  résultats  féconds  que  produi- 
saient en  Allemagne  les  congrès  seienti/iques , 
il  vonlat  que  la  France  IM  anssi  le  centre  de  ces 
grandes  réunions  de  savants  de  tous  les  pays  qui 
viennent  chaque  année  à  on  rendes- vous  donné 


apporter  lef  tribut  île  leore  idées  et  de  leore  ti 
vaux  pour  le  progrès  des  sciences ,  des  le 
et  des  arts.  La  première  session  eut  lieu  à  Cavu 
en  1833,  et  s'est  continuée  sans  interruptic 
d'année  en  année,  dans  les  principales  villes  de .  , 
France.  Toiqoars  M.  de  Caumont  a  pris  une  pa 
active  à  ces  assemblées,  dont  il  a  été  souvent  s* 
crétaire  ou  vice-président  Ven la mèmeépoqu 
de  concert  avec  plusieure  archéologues  de  df^ 
verses  contrées  de  la  France,  fl  a  formé  la  Se 
ciété  pour  la  conservation  des  monuments^ 
association  oui  s'étend  sur  toutes  les  parties  i**^ 
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-GAUMI  (  QuiUaMmie),  écrivain  normand  d 
twirièmftiiède.Tontceqo*on  sait  sur  ioncompti^ 
c'est  que  ven  1180  0  mit  en  vera  la  Coutum«( 
de  Normandie,  qui  venait  d'être  recueillie  ei 
coordonnée.  Ce  travail  existe  encore  à  Tétat  dt 
manuscrit  dans  quelques  grandes  bibUolhèquet; 
de  l'Angklerre. 

Otii  &■««  Bmréet  et  JtmsHurt  anglO'morwmiuU,  1 111 1 

GAUmiAHA  (  Philippe-Antoine  db  ),  médecir, 
et  littératenr  italien;  vivait  vers  la  fin  du  seiaèro<; 
aiède.  n  fut  professeur  de  médecine  À  Pise.  Oc 
a  de  lui  :  Discorsi  sopra  i  primi  cingue  libri 
di  Taeito;  Florence,  1697,  in-4*. 

UlM«.  MMMà.  kUt.  de  te  tramcë,  <d.  FoaUtte.  - 
Mcter,  JUgëm.  CêkhrUn-Uxiecn, 

Ckvmmmn  (Jean  des),  théologien  et  littéra- 
teur français,  né  en  1540  à  Moronil,  mort  k 
17  ma»  1&87.  n  ftat  successivement  curé  de  Per- 
■ay,  principal  du  collège  d'Amiens,  chanoim' 
de  ré^M  de  Saint-Nicolas  de  la  même  ville.  < 
a  de  hii  :  Recueil  des  Œuvres  morales  et  ùt- 
versifiées  de  /.  des  Caurres,  1576  et  1384, 
fai-<*.  La  plupart  des  autres  ouvrages  de  de» 
Gannres  ronlent  sur  des  si]jets  de  piété. 

U  CratstelUtoe,  Btèl.  françuitê,  -   Baylc.   £Hr- 


Ckvummr  (  François- Eusiache  du),  sieur 
deSaint-Frémin,  musicien  firançais,  né  en  1S49  à 
Gerberoy,  en  Picardie,  et  mort  le  7  aoOt  1609. 
Originaired'une  fkmiBe  noble  et  ancienne,  fl  entrs 
dans  les  ordres,  devint  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris,  et  fut  successivement  maitrt 
de  musique  de  la  chapelle  des  rois  Charles  IX. 
Henri  U!  et  Henri  IV  ;  la  pUc«  de  surinlem 


(I* 

mM^U  ummêê  pitatdtGilM, 


à 
m  leM  Sriomo  de 
M  flB  ftaBM;  ev  MT  le  flIrB 

^tÊÊém  ms  m  (Uab  Xm).  Dès 


le  iDsraiiis  dé 


kmi  menii  toBmory  «te.  »  AiMi  SâlowNi  ^ 
Cane  était  nruçiii. 

LepriDcipal  oavnge  de  Sakmonde  Gmm« 
poortitre  :  Lb9  MàUmuânJ^rcti wnonnfmUm, 
0960  dkfenei  m^eMnet,  iani  ^Met  quêpità* 

émietigê  éêçnHn  tt/miaUêm^par  Mtn^ 
wtoti  ÛÊ  CoMtf  iMfwiiMr  ti  tfixMlecfe  de  Som 
ÀUemPaiailMÉUaonUe,h¥nMihrHmlà 
bondqM  de  Jcib  NoiIod),  1616»  fii4bl.  «fM 
pl«icta;aiieaeooodeédUiOD|«ratàP»rift(chai 
Clwrlet  Sevaitre,  ne  DupMM)  UM,  IdM. 
L'MvniiS  cet  dNriié  €1  trait  lifreiy  doBt  le  !««• 
raier  (dédléM  roy  Irèe-cbraittai  (LovIeXID), 
eaddedeMdeibMS,  16  Ilinrier  iflfi)  (l)tnlle 
loi  IMovvinef  ef  jNnoMdMef  oie  Jàtrctà  Meii* 
MHef  (44  MUelt);  leaeeo^(dédMàla  prli. 

/>«•  ^ro(^  €ifmtalne$  pour  tommimU  éêt 
maàmms  de  pUOuMCB  et  Jardiné  (20  feaUleti); 
le  troisième .  De  la  fabriaue  des  oroues  (  8  feofl- 
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KM  Umpi^  jm^chaent^rUoÊornt emoH  lieu... 
«<  La  vapair,  oootiDÙe  CauA,  wenant  à  monter  avec 
la  dialeor  jusquesà  U  moyenne  région,  ac  quittent 
l'un  Tautre,  puis  chacun  retourne  en  son  lieu; 
riiumidité  retomliant  sur  la  terre,  qui  est  ce  que 
nous  appelons  pluye,  et  sur  ce  sul^ject  je  repre- 
sentcray  Icy  un  exemple.  Soit  un  vaisseau  de 
r.uivre  tien  elos  et  soudé  tout  à  Tentour,  auquel 
Il  y  aura  un  tuyau  dont  l'un  des  bouts  approcliera 
du  fond,  autant  qu'il  faut  pour  laisser  passer  l'eau, 
et  l'autre  bout  sortira  ddiors  le  Yaisseau,  auquel 
il  y  aura  un  robinet  pour  ouvrir  et  fermer  quand 
booing  sera,  et  y  aura  aussi  un  souspiral  en 
haut;  après  faut  mettre  de  l'eiu  dans  ledit  vais- 
seau par  le  souspiral ,  jusques  à  une  certaine 
quantité,  et  si  le  vaisseau  contient  trois  pots, 
l'on  y  en  mettra  justement  un  pot;  après  faudra 
mettre  ledit  vaisseau  sur  le  feu  environ  trois  ou 
quatre  minutes,  et  laisser  Le  souspiral  ouvert,  puis 
retirer  ledK  vaisseau  dv  feu,  et  un  peu  après  tau- 
<lra  retirer  l'eau  deliors  par  le  souspiral,  et  trou- 
verez que  partie  de  ladite  eau  s'est  esvaporée 
par  la  chaleur  du  feu;  après  faudra  remplir  la 
mesure  du  pot  comme  il  estoit  auparavant  et  re- 
mettre l'eau  dedans  le  vaisseau,  et  alors  faudra 
l)ien  boucher  le  souspiral  et  le  robinet,  et  re- 
mettre le  vaisseau  sur  le  feu,  aussi  longtemps 
comme  la  première  fois,  puis  le  retirer,  et  le 
laisser  refroidir  de  soy-mème,  sans  ouvrir  le 
souspiral,  et  après  qull  sera  bien  refroidi,  faudra 
retirer  l'eau  de  dedans ,  et  y  trouverez  justement 
la  même  quantité  que  l'on  y  aura  mise ,  telle- 
ment qull  se  peut  voir  que  l'eau  qui  s'estoit  es- 
vaporée (  la  première  fois  que  l'on  a  mis  le  vais- 
seau sur  le  feu)  est  retournée  en  eau  la  seoonde 
fois  que  ladite  vapeur  a  esté  enserrée  dans  le 
vaisMAu,  et  qu'il  s'est  refroidy  de  luy-méme.  Il 
se  pfMirra  encores  faire  une  antre  démonstration 
de  cecy,  c'est  après  que  l'on  aura  mis  la  mesure 
«le  l'eau  dedans  le  vaisseau ,  il  faudra  bien  bou- 
clier le  souspiral  et  ouvrir  le  robinet,  puis  mettre 
loilit  vaisseau  dessus  fe  feu  et  mettre  le  pot  des- 


nous  avons  ilit^  Jusques  en  la  moyenne  région.  " 

Ce  théorèiiu*  nous  parait  encore  plus  im|ior- 
tant  que  celui  qui  a  «-té  particulièreim^nt  si^^i^ 
par  Rf.  Aragp,  et  qui  est  intitulé  :  Veau  nwn- 
tera  par  taide  du  feu  plus  haut  que  son 
niveau,  Void  en  quels  termes  Caus  Justifie  son 
énoncé  : 

«  Le  troi^mr  moyen  de  faire  monter  l'eau 
est  par  l'aide  du  feu ,  dont  il  se  peut  faire  di- 
verses machines.  J'en  donnerai  Id  la  démons- 
tration d'une  :  Soit  une  balle  de  cuivre  marqué4* 
A,  bien  soudée  tout  à  l'entour,  Ik  laquelle  il  y  aura 
un  soufl|HraI  marqué  D ,  par  où  l'on  mettra  l'eau , 
et  aussi  un  tuyau  marqué  B  C ,  qui  S(*ra  soud<^ 
en  haut  de  la  balle;  et  le  bout  C  approcliera  au 
fond  sans  y  toucher;  après,  faut  emplir  ladite 
balle  d'eau  par  le  souspiral,  puis  le  bien  rebou- 
cher et  la  mettre  sur  le  feu  ;  alors  la  cliahïur, 
donnant  contre  ladite  balle,  fera  monter  toute  l'eau 
par  le  tuyau  B  C.  » 

«  Cet  appareil,  lyoute  M.  Arago,  est  une  véri- 
table machine  è  vapeur  propre  à  opérer  des  épui- 
sements. >  (Annuaire  du  Bureau  des  longi- 
tudes de  1837,  p.  234-:t3A.) 

Les  antres  ouvrages  de  Salomon  de  Caus  sont  : 
iMtiiution  harmonique t  divisée  en  deux 
parties  ;  en  la  première  sont  monstrées  les 
proportions  des  intervalles  harmoniques,  et 
en  la  deiucième  les  compositions  d'iceltes; 
Francfort,  1615,  In-fol.  de  47  pages  ;  l'ouvraf^ 
est  flédié  à  Anne ,  reine  d'Angleterre ,  en  date  de 
Heidelberg,  15  septembre  ici 4.  «  La  première 
partie,  dit  M.  Fétis  ,  est  «le  peu  irintérèt  pour 
l'art ,  n'étant  remplie  que  de  calculs  sur  les  pn>- 
portioosdcs  intervalles;  la  deuxième,  qui  est 
relative  à  la  constitution  des  tons  et  au  contre- 
point, est  plus  utile,  quoique  les  exemples  soient 
en  général  mal  écrits  ;•—  la  Perspective ,  avec 
la  raison  des  ombres  et  miroirs;  I^milres 
(J.  Norton),  1612,  ia-fol.,  avecfig.  (livre  très- 
rare).  L'auteur  pnad  id  le  titre  «  d'inuémeiir 
du  sérénissime  prince  de  Galles  i*,  en  dr*<1iaiit 


par  la  chaleur  du  feu ,  et  sortira  par  le  robinet, 
mais  il  s'en  faudia  viroo  la  siziesnic  ou  liiiitaesme 
partie  que  toute  ladite  eau  ne  sorte,  à  cause  que 
la  violence  delà  vapeur  qui  cause  l'eau  de  mon- 
ter est  provcnne  de  ladite  eau ,  laqodle  vapeur 
M>rtira  après  que  l'eau  sera  sortie  par  le  robinet 
avec  grande  violence.  U  y  aura  encores  un  autre 
exemple  au  vif  argent,  autrement  dit  mercure , 
«lui  est  un  minéral  coulant,  lequel  estant  escbauCTé 
par  le  feu,  s'exhale  tout  en  vapeur ,  et  se  roesie 
avec  l'air  pour  un  temps;  mais  après  que  ladite 
vapeur  est  refroidie,  elle  Muume  en  sa  première 
nature  de  vif  argent,  et  Texik'-rienre  le  monstre. 


•lans  une  chamlire  où  l'on  aura  fait  esvapurer 
'lu  vif  argent,  ladite  va|irur  s'attarlioni  tmite 
f'ontre  la  dite  vais««'lle,  et  l'on  tniuv^ra  apn*sque 
«'est  pur  vif  argent.  Mais  U  \.-i|iour  <!••  l'rau  os>i 
Uauu»up  |i|us  k'^èrr     aii>>i  olle  iiïmile  lotniiic 


soubs  le  rubfaiet:  alors  l'eau  du  vaisseau  s'élcvera  !  l'ouvrage  è  ce  prince.  Le  privilège  acn)nl«*  par 


le  roi  de  France  (  Louis  XIII  )  est  d^  iGt  l .  OiUi^ 
l'avis  au  lecteur,  il  est  dit  que  f  ce  livre  îry  a 
esté  laict  à  deux  fins,  l'une  pour  l'utilité  (|ue  l'on 
peost  tirer  de  cet  art  de  perspective ,  l'autre 
du  plaisir  que  l'on  peut  avoir  en  U  spécula- 
tion ,  »  etc.  ;  —  Hortus  Palatinus,  a  Friderico 
reqe  Boernsm^  eleetore  Palatino,  Heidclhergx 
exstruetus,  1620,  in-fol.  (  J.  Tbeo<lore  «le  Bry  ). 
Le  titre  seul  est  en  latin  :  c'est  un  nKwil  de  iles- 
sins  et  de  plans  du  jardin  «le  Heidelberg ,  pn*- 
cédé  d'une  dédicace  au  roi  de  Bohème ,  élnOeur 
palatin,  etc.  (en  date  de  Heidelberg,  20  dé- 
cembre 1619).  L'électeur  palatin,  après  son  re- 


•rautant  que  si  l'un  met  (|uelque  vaisselle  florée  i  tour  d'Angleterre,  où  il  avait  é[nMsé  la  princesse 


Elisabeth,  fit  construire  le  janlindt>  Heidelberg 
sous  la  direction  de  Salomon  de  CauA.  I>ans  un 
avis  au  lecteur,  railleur  «lonne  une  rourte  il«»s- 
rriptiiin  •fi*  i.-i'j:ir«lin,quifiit  at-lievé  dans  l'efface 
d->  nIv  rmiis  ;  —  Im  pratique  ri  drministrat'an 


liiftf  • 
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(  «léttié  au  c^nlina}  ûe 

!•*  JtiHK  16Î4J, 

lectMir,  *  llngèBtemr  et 

è  «a*  tradiieflcm  de  Vîtruv^^ 

F.  II. 


■Kltear),  feiaMatr1l«o<^«  natif  de 

^pr  «i  tmnrrm^  înlîttili^  ;  Nottmlk 
itoi  ^  iM'tf^  r^-âtt  |)/iij  hani  fye  sa 
f,  mm  f  pfXf  HBf  mûeàinês  mùumfita 
I  ^qr*9i  ém  tsam  t  tt  nn  éUmurs  de  ta 
m  ^lotflte;  Umâm,  1644,  ui-fd.  (âa 
Là  àmip.  H  te  lieu 
.  mt  b  |iZupArt  des 
t  dti  fihtit  haut  in  té* 
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tflî 


ilampk  Jawii  Hrtrrîil  ftir  Hàu* 

français ,,  Donveniear 

^  S'Orna^  »  TiTiit  «âiîê  La  prê- 

«ède.  Il  fut  lun 

Mgofiem  de  eettcï  cla^e 

afoir  tr^MïTé  1â  quadra- 

'  ^n'éUnl  iimplÊ  oflkier 

,  i  fcJMli  «Twpir  inM"  pièce  dn^ïaîre 

«t  «ttlMU'nkrfit  4  l>«ijdt.  AJors  il  an- 
rft>*ij  iJ^sait  chei  un  no- 
iPp  frnoc^t  qui  rlevaicnt  appar- 
pcwimtjt  pani-air  â  lui  prod- 
ét^  «j  ^ti^fn^^nstralion,  D'  difii,  an 
»  taa^  M  ^ctf^t^  ptar  nn  grand  nombre 
«^ia«  «<  rutrî^dulri^  par  uikf  jeune  ftllf^, 
k^H  k  rfj^Ti^M^r  <1p  Qkii^n^  au  Chatte 
Mto  rv  iic  arrél^r  U»  |jruo(hJure  d  décla- 

■  ^^tf^H.  <ji£i  lat  oNigéi'  d^  iIi^Garer  que 
^^0Êg^rm  rCftit  abf^nie  d'un  tH.>ut  à 
,  1^  fe  bmI^^J'c^^  Q^  ^'^  t^rit  p$  pour 
i«^TM  à  »«  M,  df-  Vau^n%ill(%  qui 
ta  fe  i^^ti^  C3^  ^W^  J*i>  1  P^^ic  aviser 
m^é^Uemf  k^  ^^^  ^^  rJnquaiilp  mille 
wtp^U^i^  lf#slat  en  faveur  lit' linv^'n^ 
I  h  p^iatuin  «Jii  c#^rele.  O  ifu'il  y  a  de 
■it  ^^  I*  Mie  de  Cawanf^,  r'e^tqu'd 
M  rii^iMTr,  pAT  ^^  ff/rTHm<Ltraiiofi  dp  la 
ta,  ^  wf  «AÉrv*  'ft>  pe<^t)ê  nriuind  H  di; 
i*.  1  i  Imr^  '  ''  Sjf^focie  de  f/iom- 
^  ^H 1  ^        />r Afp«^'>^  tipùlogetiqiie 

glMfcMiHf  M  ^m^9drature  du  rerctf- 


effile  t  J755,  iii-4";  —  ÉcîairHH^mtntM  svr 
te  pécM  Qfipntl,  I75S,  in-e*, 

ta  Franm  mtératm, 

CAiiâKrR  { Jean  >,  paysan  bretojij  né  au  vil- 
lage de  Lanrenût^  en  Jfl3H,  mourut  à  SaJnt-Ma- 
tlii^a,  pfé^  de  Breat^  eu  l/Tà^  à  I'%e  de  c^Nt 
treBite-sept  ans.  C'est  peut-être  le  plus  eorietii 
exemple  de  longévitii  que  préaente  la  France. 
Causeur  sa  maria  à  quarante  ans;  «a  femine 
af  ait  qualre-vkigt-seize  aus  lorsqu'il  Ja  perdit  ; 
il  ejî  eut  quatre  tilles  et  un  garçou.  Il  mangeftil 
lïeiiuctMip  de  kitage,et  ne  fit  jamais  e\£ès  de 
liqueurs  ^pirîtueuses.  A  cmi  vingt  ans  ri  ae  m- 
sait  encore  lui-mémef  et  «Hait  à  régtÎM  entendre 
la  graiid'niesse  à  genou  k.  Après  aToîr  fait  troia 
j^and^  maladies  À  différentat  époque»  de  aa 
lonpie  exiiit««ncef  U  mourut  ou  plutôt  it  s'étei- 
gnit sans  douleur.  Sa  barbe  avait  été  remplacée 
par  un  ïé^r  poil  fdlet;  Sfts  yeu\  avaifjit  prea- 
que  disparu.  On  a  pravô  aon  portait 

CAUBGrS,   î  Oj;  Ctl&USSE  {  DE  LA  ]. 

^CArssB  {Jeûn'Jaeques)^  général  de  bri- 
l^e,  né  A  Caux  (Hératdl)  le  19  août  17, SI,  tué 
ats  combat  de  ïié^  le  l.^  avril  I7î^>  Soldat 
dans  le  79^  régrment  d  infanterie  (26  féTrîer 
1770),  CausSË  arrivn  i^ucceïïiiveTneDt  au  ^rade 
de  clief  du  ï"  bataiîlou  du  Hootblaoc  (  21  juillet 
1793  )t  et  fut  nomtm^j  par  les  représ^iotaots  Gas- 
ton et  Cassai^e,  cîief  de  brigade  le  4  octobre 
suivant  Général  de  farij^^le  (  25  décembre  ),  il 
servit  à  Tannée  iïes  P^rénées-Orienialet,  et  con- 
tribua à  la  défaite  de?^  Autricbif^s  <^ur  la  rivp 
RAucbt;  de  la  Ut>rmida.  Le  nom  di^  ri»  général,  tue 
a  r%p  diî  quarante-cinq  ^ms,  est  instril  sur  ït*s 
tabiRH  de  t^onzi;  du  palais  de  Versailles. 

A.  S...  Y. 

If»™.  7£%V.       iVnni^fir,  fln  n-,  p.  îjfl, 

TAr^siN  f  Nicolas  ),  tliéoltiftlen  ascétique,  de 
l'nrdfe  dps  JpMiile^,  Gjonressciir  de  Louis  XTIT, 
né  .1  Troy^s  t-n  \bm^  mort  te  1  jurllet  1651.  Il 
ensi^iî^na  l^^s  b<d|(*s-lrttr(^  à  Eooen,  à  Paris,  à  La 
Flt'che,  et  obtint  ÛM\h  la  chaire  des  succè.'^  qui 
filèrent  sur  lui  l'attention  de  la  cour.  Le  car- 
dinal di»  RichiMieu ,  méconti^nt  du  P.  Tperdon, 
cxjnfesspur  du  roi,  ju^ea  prudwit  dfi  lui  dfïuner 
fiour  successeur  le  P,  Caui^sin,  dont  lu  thinho- 
mie  ne  lui  inspirait  pns  d'inquiétude.  Les  jé- 
^uïtf^  virent  ^  Tt^ret  cf  île  nomination,  H  i-s- 
sayHciil ,  rsiais  in  viiiii ,  d'obtenir  du  Kntivean 
rrtnfej^seur  qu  il  ue  w  rmidu irait  qiip  dViprè^ 
hors  wnspilç.  Après  nvnir  rendu  qurlqofs  ser- 
vions au  i:*irdinal  \^i  avoir  Tait  cauif^e  commune 
ave^'  lui  f«>ur  éloigner  île  Ïfi  cour  madem<iisi'île 
fie  ia  Fayette,  di>nt  rintlu*'tic>^  aupn/*.  du  rn* 
devenait  rnena*^ant(\  le  P  Cnussin  voulol  fairr 
tomtier  le  canllual  k  son  tour,  et  dans  ce  but 
nou^  fies  înlripieft  avec  Tnademi>is»'IN^  de  la 
layellr'.  Svs  ^riifs  elnjent  que  Kicbflirii  l^ivon 
sntt  lartrndalMm  d«' divrr"^  t-vr\H  conlrr  l'iiilt^ 
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rite  da  pape;  qu*U  cntretOMît  le  troaMe  dans 
l*Église;  qu*U  grevait  le  peuple  d*inipôU;  qu'il 
soutenait  les  Hollandais  rebelles  oontre  leursou> 
▼erain  légitime;  enfin,  qu'il  formait  des  alliances 
avec  les  Turcs  oontre  les  princes  chrétiens,  et 
avec  les  princes  liérétiques  contre  les  princes  ca- 
tholiques. Louis  XIII  lui  proposa  de  soutenir  ces 
accusations  devant  le  cardinal,  auquel  il  ne  fut 
(tas  difficile  de  se  justifier.  La  disgrAoe  du  P.  Cans- 
sin  Alt  la  suite  de  Tentrevue  qui  avait  en  lien  de- 
vant le  roi.  La  Gazetiede  /YieMeerannonçaeooes 
termes:  «Le  P.Cans8inaétédispensé<parS.lf. 
M  de  la  plus  confesser  à  Tavenir,  et  éloigné  de  It 
«  cour,  parce  qu'il  ne  s*y  goavemoît  pas  avec  11 
«(  retenue  qu'il  devott ,  et  que  sa  condoite  étoit 
<(  si  mauvaise,  qu'un  chacun,  et  son  ordre  mémey 
«<  a  bien  plus  d'étonnemest  de  oe  qn*D  a  tant  de- 
«  meure  en  cette  charge  que  de  ce  qu'il  en  a  été 
«  privé.  » 

Dans  les  lettres  quil  écrivit  pour  sa  déliBose 
à  son  gèlerai,  le  P.  CaossîB  attribue  sa  desttt»- 
tion  au  refus  de  révéler  certaines  eonfideneesde 
son  royal  pénitent,  et  aux  scrupules  qu'il  avait 
fait  naître  dans  sa  consdeooe  sur  sa  conduite 
envers  la  reine-mère,  alors  retfa^  eo  pays 
étranger;  et  il  reproche  à  ses  confrères  de  l'avoir 
abandonné  au  ressentiment  du  cardinal  ;  ils  s'ofK 
posèrent  cependant  à  son  départ  pour  le  Canada. 
Le  P.  Caussin  mourut  à  Paris,  après  quatorxe 
jours  de  cruelles  souffrances,  quil  appelait  un  bain 
de  délices  en  comparaison  de  tout  ce  qu'il  avait 
souffert  à  la  cour.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Symàotica  JEgffpiiorumsapieniia:J^vi»^  1618, 
in-i"",  et  1634,  in-S*;  —  Apologie  pomr  les  reli- 
gieux de  la  Compagnie  de  Jénu;  ibid.,  1644, 
in-8*;—  Cour  sainte,  &  voL  in-H. 

Bobard,  tomes  vivcrwm  UlmsMmm,  —  AIrfMiibe, 
MSI.  script.  SoeUtatis  Jetm.  -  lajte.  Met.  Mft  -  Le- 
lonc.  lfMiotk4tU4  kisioriqmê  éê  Im  Fiwué,  éSlt  Pott- 
teUc 

CAI7S8I1I  DB   PBBCBTAL    ( /eOII  •  JoCTIcef - 

/fn^otne  ),  orientaliste  français, né  à MoBtdidier 
le  24  juin  1769,  mort  le  29  juillet  1835.  D  vint 
jeune  à  Pans,  où  fl  apprit  la  langpie  arabe  an  Col- 
lège de  France,  sous  Cardonne  etDeshantcrayes. 
il  obtint  la  chaire  d'arabe  en  1783,  après  la  re- 
traite de  ce  dernier.  En  1787  il  succéda  à  aoo 
oncle  Ik^ot  dans  la  place  de  garde  des  mans- 
crits  orientaux  de  la  Btbiiothèqne  dn  roi,  et  b 
conserva  jusqu'à  l'époque  du  10  ao4t  1792.  Le 
ministre  Rolland  U  lui  6(a  dors,  et  depi^  die 
ne  lui  fut  point  rendue.  Nommé  membre  de  la 
troisième  classe  de  llnstitut,  en  1809,  il  fit  par- 
tie de  l'Académie  des  inscriptiotts  et  belles-lei- 
trat  depuis  le  21  mars  1816. 11  a  publié  :  tBX" 
pédiiion  des  Argonautes^  ou  la  conquête  de 
Ut  Toison  d^or,  poème  en  quatre  chants,  par 
ApoBonius  de  Rhodes,  traduit  pour  la  première 
fois  du  grec  en  françab;  Paria,  1796,  in-8*;  — 
Histoire  de  la  Sicile  sous  la  domination  des 
Musulmans,  par  Howairi,  traduit  de  l'arabe  en 
françaU;  Paris,  1802,  in-8* ;  —  5ici/e  des  Mille 
ei  une  nuits,  7  vol.  in-l2;  -  Tables  astrono- 


nUqmes  d:£l'Younis^  traduit  de  l'arabe;  Paris, 
18IOy  iB-4*;  —  divers  Mémoires,  imprimés 
dans  le  recueil  de  l'Académie  des  mscriptions. 
On  hd  doit  aussi  des  éditions  soignées  dfe  quel- 
ques textes  arabes,  savoir  :  les  Cinquante 
séances  de  Nariri  ;  Paris,  1818,  in-4*  ;  —  les  Fa- 
bles de  Lokman;  ibid.,  18l«,  in-4*  :  c'est  la 
meilleure  édition  de  ce  fabuliste;  ~  les  Sept 
MoallakakSf  in-4*;  —  (ei  Trois  premiers  cha- 
pitres du  Coran^  etc.  M.  Caussin  est  mort  pro- 
fesseur an  Collège  de  France.  Une  notice  sur  lui, 
curoposée  par  M.  Daunou,  a  été  lue  dans  la 
séance  annuelle  de  l'Académie  des  faitcriptions 
le  25  septembre  1840. 

Qaértrtf,  im  Fr.  tUL—  teuoott.  Notice  swrimvieet 
les  trmûms  des  memèru  de  rjcetâ.  des  ijuer.  et  beUes- 
lettre».  Met.  1,  L  XIV,  \-  part.,  p.  1€S. 

;cArisiR  i>B»BBCBTAL(i(rmaji<f-/>ierrf), 
orientaliste  français,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptiotts  et  belles-lettres,  fils  du  précédent, 
né  à  Paris  en  1795.  Il  fut  envoyé  en  1814  comme 
âève  faiterprète  à  Constuitinople,  et  quitta  celte 
ville  en  1817,  pour  parcourir  la  Syrie.  Après  avoir 
passé  une  année  parmi  les  Maronites  du  mont 
Liban,  0  a^ma  dans  les  principales  villes  de  la 
côte  et  de  llntérieurdu  pays,  et  remplit  ensuite 
à  Alep  les  fonctions  de  drogman.  De  retour  à 
Paris,  M.  Caussin  fut  nommé,  en  1 822,  professeur 
d*arabe  vulgaire,  d'abord  à  l'École  royale  des  lan- 
gnesorieirtales  vivantes,puis  au  Collège  de  France; 
et  en  1824  il  reçnt  le  titre  d'interfirète  arabe  du 
ministère  et  du  dépôt  de  la  guerre.  On  a  de  lui  : 
Précis  historigue  de  la  guerre  des  Turcs  con- 
tre Us  Russes  pendant  les  années  V;e9 à  i77\^ 
tfré  de  l'historien  turc  Vassif-Eflendi  ;  Paris,  1 822, 
in-8*;  —  Grammaire  arabe  vulgaire;  Paris, 
1824  et  1833,  fai-4*  ;  —  PrécU  hUtorique  de  la 
destrueticm  du  corps  des  janissaires  par  le 
sultan  Mahmoud  y  en  1826,  traduit  du  turc;  Pa- 
ris, 1833,  hi-8*  ;  —  une  révision  augmentée  du 
Didkannaire  français-arabe  d'Ellious  Bocthor. 
2  votfai-4*,et  2*  édition,  revue  et  augmentée;Pa- 
ris,  1848  (nrmin  Didot)  ;  —  Essais  sur  Vhistoire 
des  Arabes  œxtnt  Vlslamisme,  pendant  tépo- 
que  de  Mahomet  et  jusqu*à  la  réduction  de 
toutes  les  tribus  sous  la  loi  musulmane,  3  vol. 
ii-r  ;  Paris,  Ffrmin  Didot,  1847.  Cette  histoire 
anté-isiamiqiie  est  le  préliroinaire  et  comme  )e 
vestibule  de  celle  de  Mahomet  et  de  ses  succes- 
seurs. Elle  est  le  résultat  d'un  profond  savoir 
et  d'une  étude  spéciale  des  nombreux  manuscrits 
que  possède  hi  Bibliotfaèque  impériale  de  Paris, 
et  particulièrement  du  grand  ouvrage  manuscrit 
d'à»  Khaldoun. 

U  la»,  thet.  emeffelmp,  de  /«  Frtuue.  -  Qvcrard.  U 
Frmmce  Utlermére,  et  smepl  aa  mime  Mvr«fc. 

cauTBT  (  Gilles-Paul  ),  sculpteur  et  archi- 
tecte français,  né  k  Aix,  le  17  avril  1731,  mort  à 
Paris,  le  15  novembre  1788.  Quoique  destiné  à  la 
jurisprudence,  il  s'appliqua  exclusivement  à  la 
sculpture  et  à  l'architecture  d'ornement,  et  y  ac- 
quit bientôt  assez  de  réputation  pour  être  nommé 
sculpteur  de  Monsieur.  Il  mrniiMtKa  la  réaction 


fl»  cMmv  m  0IW     Une  «tnipe  plirée  co  tttode  rmimge  rapré- 

-^m  âm  Jf0M.  8oa     aoto  le  cftôfoi  de  Gcoère  reofené  ptr  m  eoop 

,eitdBpwimry<     de  pied  dn  dienl  PégMe,  et  le  petit  Prophète 

*!? *^  'yy^  ?!y     (OrtBMû)  ftiet|g6TigMiïeiM«ni«tptr  deox  Sft- 

1  tym,  qd  le  tiouMOt  par  les  épenlet.  Deot  M» 

diioours  q^doBftiqiiey  Cttix  de  CappefaI  dtt 

«  qaH  maai|iiott  sans  doute  aa  triomphe  de  la 

«  moaiqiie  ftwaçoiae  d*aToir  été  détodoe  par 

«iMaonr  (la poésie)  qui  ilntéraaae  tairtàsa 

•  ifiatn*.  n  doue  eosoite  la  rdatioa  détaiiée 

des  dIfisioM  fol  édalèrait  à  cette  époque  flBife 

leeoiii  Acre! et  le  coin  dé  la  reiiie,  et  r 


anxflMDes  se  Ihnrèreaft  les  deox  partis. 


Lasmr  de  il  asosiqiie  a  été  «Mrt  mal  taspÉrée- 
dans  soo  i/oloyledii  goûi  froMçok».  Grimmei 
donepidipe,  sais  enoonrir  le  reproche  de  eé* 
der  à  on  seafthneat  de  récrinrinatloD»  «  qa*ni 
«  eertate  M.  Cmi  de  Gappetal  oombattlt  Jadis 
«  la  noaiqae  ItaKome  en  fort  maoTals  ten.  » 
PréraOy  qui  avait  été  looé  dans  U  Pamaim^ 
IMphu  indulgent;  mais  Daqoin ,  connu  par  son 
Siècle  littéraire  de  Louis  XV,  lança  contre  Tau- 
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réiecleur  palatin,  CharleftThéaikNti,  qni  aimait  d 
l>ruté|SiBait  les  lettres.  C'est  là  que  ftd  publié^ 
sous  sa  directioo,  le  Journal  des  Jmmamx,  ou 
précis  des  principaux  ouvrages  périodiques 
de  t  Europe,  dont  il  ne  parut  que  huit  cahiers 
«le  janvier  à  avril  1760.  Il  fit  paraître  dans  la 
inèiiie  ville  des  Odes  héroïques  ei  morales^ 
1768,  in-8*.  Mais  un  projet  plus  vaste  occupait 
M  pensée.  11  s*agissait  de  (aire  passer  dans  la 
langue  de  Virgile  ce  même  poème  de  la  Uen- 
riade  sur  leqiiel  il  s'était  expliqué  avce  assez 
peu  de  révérence  et  (|u*il  avait  comparé  à  une 
chapelle  t 

Pré*  dct  tesple*  Umtm  qo'oavralt  fsnUqoilf . 
Déjà,  dès  Tannée  1746,  il  avait  cherché  à  pres- 
sentir sur  son  dessein  les  dispositions  du  pu- 
blic, en  faisant  insérer  dans  le  Mercure  de 
France  (juin ,  1746,  2*  partie)  an  fragment  de 
sa  trailiirtion  accompagné  d*une  lettre  explicative 
où  il  rendit  compte  des  moCife  qui  Patraient  dé- 
terminé À  entreprendre  ce  travail.  C'était  sur- 
tout le  dessem  de  faire  connaître  le  poëme  aux 
nations  étrangères;  et  puis,  v>ute-tril,  dans  son 
8tyle  bizarre,  •*  la  langue  romaine  a  toujours  été 
•<  ma  favorite  ■.  Le  fruit  littéraire  ne  parvint  à 
sa  maturité  que  sous  le  del  palatin.  Il  parut 
avec  le  titre  de  Vollarii  Henriados  latinis 
versiàus,  q^  dedicai  Sereniuiwuf  Carolo  Théo- 
doro  Calcius  Cappavallis^  ex  Auix  Paiatinx 
servilio;  Biponti,  typis  Ducalibus ,  et  Parisiis, 
L.acombc,  1772,  in-H*  (avec  le  texte  français 
on  regard  ).  Ce  qui  frappe  d'aboid  dans  cette 
version  virgilienne^  c'est  la  gène  que  s'est 
imposée  le  traducteur,  en  s'attachant  k  rendre 
vers  pour  vers  le  texte  français.  On  sent  ce 
qu'un  pareil  travail  devait  6ter  de  liberté  à  l'al- 
lure franche  d'un  traducteur  qui  eût  pu  rester 
lidèle  à  l'original  sans  se  soumettre  à  une 
entrave  qui  lui  mterdisait  l'emplui  de  toutes 
les  ressources  de  la  langue  poétique.  On  ne  peut 
luêoonnaltre  toutefois  qu'il  n'ait  rendu  quelque- 
fois d'une  manière  assez  heureuse  certains  pu- 
siagcs  du  poëme  français.  La  Hcnriade  latine 
obtint  donc  plus  de  succès  que  les  poésies  fran- 
çaises du  même  auteur;  aussi  eol-elle les  hoib- 
neurs  de  plusieurs  éditions,  qyi  parurent  succassi- 
vement  de  1776  à  1768,  à  Manhcimet  à  Paris. 
C'était  peu  de  feire  de  mauvais  vers  :  Caux  de 
Cappeval  eut  l'idée  malheureuse  de  songer  h 
donner  une  nouvelle  édition  du  poème  le  pfaia 
justement  décrié  du  siècle  précédent.  Il  avait 
lut  paraître  en  17&7  un  prospectus  par  lequel 
il  annonçait  une  réimpression  de  la  Pucelle  de 
Chapelain,  rewue  el  corrigée.  Afin  de  donner 
une  idée  avantageuse  de  son  savoir-faire  dans  ca 
genre,  il  publia  en  mime  temps  le  commence- 
ment du  poème ,  refait  et  accommodé  pour  la  sa- 
tisiKtion  des  lecteurs  du  dix-hiiitième  tiède. 
FMI4I  s'en  étonner.'  Comparaison  laite  avec  le 
dânlt  dn  premier  chant  de  Chapelain,  le  texte 
original  de  cehii-d  parut  bien  préférable  aux 
\  que  son  correcteur  mal  avi&e  bu 
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avait  tut  subir.  Aussi  les  dédains  et  les  risées 
du  public  firent  justice  d'une  pareille  eptreprise. 
Sans  doute  par  forme  de  compensation,  il  se  fit  ; 
l'éditeur  de  la  Simiade,  ou  les  aventures  de 
Micon,  poème  avec  préface,  1759,  itt-12.  Cette  ^ 
pâlehnitationde  Vert-Vert,  attribuée  à  Douin  de 
Caèn,  fort  augmentée  et  revue  par  lui,  n'eut  » 
pas  un  meilleur  sort  que  les  Œuvres  de  son  crû. 
On  lui  dbit  encore  la  Prise  de  Berg^op-Zoom,  . 
poème,  1747,  in^*.  Canx  de  Cappeval  n'a  point  . 
d'article  dans  les  Mémoires  biographiques  et 
liiiéraires  du  départemmi  de  la  Seine-ln/é- . 
rieure,  par  Guilhert  J.  LAnootEux.         ^ 

ftmmct  HUérwir9  éê  t7ca.  —  Préroa.  Uttres  imr  . 
queiqmei  tcrU»  4ê  ce  uwtp»^  t  Xlll.  -  U  Portr,  06Mr-  ' 
tuteur  littéraire.  —  Otreurêée  Frmmee,  nM.-tirtnn.  X 
Ciirwiiia ■<■■!■  Mlf#r«ér«,  L  II  et  V|||.  ^ 

CAUX  DB  BLAGQOBTOT  {Pierre- Jean  db),  ■ 
général  français,  né  à  Hesdfai  le  21  décembre  -, 
1720,  mort  en  1792.  Il  était  parvenu  au  grade  -. 
de  maréchal  de  camp,  et  occupait  la  place  de  di-  \ 
recteur  des  fortifications ,  lorsqu'il  prit  sa  re-  ". 
traite  en  1791. 

cars  ummukofivwcwor  (Jean-Baptiste  na),  ;' 
général  français,  f^ère  du  précédent,  né  à  M<mi-  ^ 
treutl-sur-Mer,  le  24  mai  172.1,  mort  en  West-  \ 
phalie,  sur  la  fin  de  1793.  llassistaà  la  bataille  de  ^ 
Fontenoy,  aux  sièges  de  Toumay,  <le  Munster, 
de  Uflinbourg,  et  de  Ziei^enheim,  et  dirigea,  eu  ' 
1761,  la  belle  défense  de  Cassel.  La  paix  an- 
cfaK,  il  oontinua  de  servir,  et  rewlit  comme  in- . 
génieur  d'hnportants  services.  Il  était  au  nu»-  ^ 
ment  de  la  révolution  fieutenant  général  et  ins- 
pecteur des  fortifications.  Se  voyant  alors  privé  ' 
àe  ces  fonctions,  il  se  retire  en  Westfihalin.      ^ 

*€ArX  DB  BLAOQI!KTOT(  loUÙ-Kic/or  US),. 

général  français,  fils  do  précédcjit,  né  à  Douai  en 
1776,  mort  vers  184&.  Il  fotaihnisen  1792  à  l'E-  ' 
cote  du  génie  de  Mésières,et  nommé  lieutenant^ 
l'année  suivante.  Destitué  bientôt  apr^A ,  à  rause  \ 
de  sa  qualité  de  noble,  il  fiit  réintégrt^  en  l79j,  ' 
avec  le  grade  de  capitaine ,  et  lait  chef  fie  hatail-  '■ 
km  en  1799.  Il  rqoignit  alors  l'année  du  Rhin,  fil' 
avec  elle  les  campagnes  de  1800,  I80i,ets'ydis-^ 
tingna  plusieurs  fois.  Il  fiit  chargé  de  la  direrlioa 
du  génie  an  corps  d'année  ùe  la  gauche,  |iuis  k'\ 
cehd  doccntre,  et  montra  dans  ces  fonctions  autant  \ 
dtiabiletéqnedans  hidétenninatioo  <h^oi>mlitiunft  \ 
de  l'armistice  de  Paffidorf  qu'il  avait  ré|Ue«*s  a%-ec* 
le  comte  Bufana.  Cependant  il  quitta  bientôt  après'! 
le  service  actif  pour  être  employé  au  ministère  t 
de  la  guerre.  Les  Anglais  menaçant  Anvers,  de  », 
Canx  fut  chargé,  dans  cette  ville,  de  la  direction > 
de  son  anne;  il  pressa ,  multiplia  les  travaux,  et  i 
eut  bientM  cinq  à  six  cents  pièces  en  batterie. 
Nommé  colonel  après  cette  campagne ,  il  Ibt^ 
nommé  au  retour  des  Bourliuns  maréchal  de, 
camp,  cunseiller  d'administration  militaire  et 
Inspeiàeur  (ks  fortifications. 

De  iMuctWr*.  ihct.  des  çeneruux  frmnfmu.  •  LeiM, 
DUL  emewc.  4m  la  frmiue. 

CAVACCi  (Jacques)^  historien  itaMoi,  raM- 
gleux  de  la  congrégation  du  Muni  Cassin ,  né  à  ; 


Ibik 


CAVACCl  - 

i  ^  Valise,  im  itt  ri.  Il  um- 

r  I  rHttde,  et  tilfti^  Ui  ré^niln- 

Icm   ||lu9!»  ÎAbori«*u\  ci  Iva 

|«3|l|liA,    On  n  lie  tiil  :  //M- 

cfm«>6it  D.  Justine-  Pain* 

rf^  m^HrCii  9t^^^*^<  Pi^iWimt. 

i0ttrt«#<if9uneo),  s^lpteor,  Ira- 
»«  ift  ptÊ^tf  dans  U  seaindc  nioî- 
"  i  talent  Feûl  peuWtre 
parmi  Im  artiste.'s  Si'iâ 
■^É^pÉii  â  Hé  produisit  aui'uiL  ou- 
|^H|K  dpiélqiae  ImpoftaiiDe,  s'étant 
^^^mtcfiKSt  à  lâ  n^t^uratloa  de^ 
iïi^^  y  tàdi«;  dunt  II  A 'acquittait 
^  ff^ml  «isccè»,  n  a  publié  h  Boioe,  en 
I  licprll  et  sIMoes,  <!&  Luste^^  et  iuirti 
m  ^Oqof^  TtfUuré».  Il  était  Ué  d'à- 
K  WlUlilii^ifi.  qà^iî  dccumpa^a  ^aas 
HÎBlk  fcotiyrt  4'ÂlleiTia^e  ou  l'Ilfuiitrc 
mMâÉÊm^L  E.  B-n. 


1^ 


dl  107?^  €r4  luibile  HTttste  put 
m  IHifUirr  cdmpâtrfote  fo  Salr 
ji  «i  IV  ]sf-iff  aofnr»rfinlrt>!  qu'il  ml  été 
f  BMi  ii  Oilamll-  On  conservé  de  lui 

nn  Crutijlrmeni  à  fa  ca- 

,  ••fn/  frrimff^u  et  fhimel  dana  la 
K#  f*«tf  A  ^*ort«>-Spirito ,  Pnfin  phi- 
i*^  ^^^t^mtit  ^  Saînt-HfH^h  et  ilâns  Ip« 
^H«  iIp  ta  nTIc.  rat^iinta  Tut  élèyr  du 
;  ^^  n  firérfilectrni]  éUW  poiTT  Paul 
Irfil  prrt  tciojotït^  poar  miitièle,  Dése%- 
k  -^r  fivit  trvttbrfi  les  partiÊS  de  Tûrt 
f  ^  q^im  |i  j'ii ,  ïl  ^'appliqua  snrtuut  au 
■i^Mlt  «Liiiiv^^t  ^  1^  «urp3.4<;erdamJeH 
t  Ti^er  éiA"*  la  fîompodliou.  Il  fut 
i  m  rtmÊtMÊC^  Ca^a^a ,  <lït  le  Vnm* 
^^  <Mf  mMiFiit  )«oiief  vers  1030, 
^^  .figrip  1,  <<'^-<  B^v<t9uîMiiL 
«KM  r*5f.  iîtaKîrni^cT- 
riifcvix,  a»"i*^îi^  famiîlo  française, 
^^te^    Bertrand  Ctiraignaf,  fut  ano- 


MAC  I  Jtam-ftapt^^t^*%  mfmtftr  dt^  la 

b«  tiîf.  Apr**  ^^^^  px^'^ri*  kn  f*»n*!' 
^^^  M  f***-™^^l  ^^^  Toulouse,  il  f^ail 

•C«^V,  brvp^Al  fi^  envoji^  par  ce  du^ 
«  i  n'ffw^-iilSoci  naruMi-ili-.  M  }  ^iila 
tA  ,  '  Jt^-n«^^lil«'^1l.1^p'd■^n^■ 

^  »  f«»oe  <fe*  oHe*  <*«   rOueat,  où   il 
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ïiwfitra  t>cauoqup  d'énqrgiiî.  CK*  riîlour  &  b  min- 
^rulîon^  il  ««ri  fut  bieiilâl  ékïi^tté  pr  une  uou- 
ïrlle  inîssion^  à  Tann^  dt^  P3  r^m^éîï  Clcd- 
dental  eA ,  au\  pr**miers  sucôès  dç  laquelle  il 
t'Aïutribua.  Cepeudant  sa  cbnthiile  110  Tut  \^s 
durs  exempte  de  bliVme ,  et  deâ  filanitc^  nom 
breuse^  arnvàrent  contre  lui  à  td  mrivi'jîtron. 
Mais  à  sod  retour  il  s«  rangea  rlu  cM.é  des  tîier- 
midoricns,  et  ce  fut  peut- tire  cetle  politique  qui 
le  saura.  Une  troïsîémâ  rnissiiKi  lui  fut  ensuite, 
confiée  ;  envoyé  près  <ie  rirmé*^  de  Khind-Mo- 
selle  ^  il  s'y  conduisit  en  adroîni^trateor  habile  et 
en  aoldat  intréptile,  li  était  depuis  peu  à  Pans, 
lorsque  éebtft  le  mouvement  tnsurrectionneJ  du 
1^  |irairîàl  ain  iii.  On  lui  confia  ta  dlrectluit 
de  la  force  aïmée;  raaia  il  ne  put  empèshér  l'eu- 
Tahisscitientde  la  convention,  et  il  manf^uaifêtre 
aa!ïa£siné>  Au  ivl  rendéiuiaire  an  iv^  il  fut  adjoint 
à  Barras  t  *A  conijribua  au  tfiompbe  de  l'as.wm- 
blée  sur  tes  sections  insurgées,  Kommë  meinbre 
duconaeil  des  cinq-centâ,  lora  de  la  réélection 
des  deux  tien^  il  en  sortît  pen  de  temps  après  par 
<léciidc>n  du  sort  Ca vaignâc  fut  alors  foreê,  poiit 
irîvre,  d'accepter  un  modeste  emploi  de  rticuvemr 
aux  barrières  de  Paris  ;  (I  devînt  ensuite  adm(^ 
nisiratt'ur  iïeh  lotf?rîej  et  fut  enfin  nommé,  après 
la  paix  irAniietis,  commissaire  général  de$  re* 
latiotis  oommerdales  h  Éaskate^  dont  le  aooTC' 
rain  rédamaît  depin's  lon^^temp»  un  aeeat  frap- 
Ç4ÏS,  Il  se  rendit»  par  me  de  Fntace  et  h>»)i- 
cbérj,  ilans  ce  port  de  T  A  rallie  j  mais  déjà  la 
guerre  aralt  recommencé  ejilre  leâ  Fraoçals  el  les 
Anglais,  el  Tlnlliience  que  ccuH'Ci  avaient  acqurse 
a  Ma.'ikate  emjjé^lia  le  commlssaîre  français  d'y 
l'être  admis.  A  son  retour  en  Eiiropt*,  Cavaiguac 
suivit  son  frfcrc  dans  leroy^mme  de  ISaples^  où 
il  fut  chargé  d'ori^anistT  raduiltiistralion  de  ren- 
re^strement  et  iks  domaines.  Mu  rut  le  nomma 
eonseillf  r  d'État  \  mais  lorsqu'un  décret  impérial 
rappela  dans  leur  patrie  les  Fraiiçaj.s  employé» 
au  service  de  Fttranger,  Cavait^jiflc  se  démit 
de  tous  ses  emplois,  et  rentra  en  France,  Pîommé 
p  orlant  les  Cent-Jourâ  préfet  de  la  Somme,  H 
fut  à  la  seaiade  restauration  atteint  par  la  loi 
dite  d'anmi^tie ,  et  furcé  de  s'expatrier.  Il  w; 
retira  alors  ù  Ilruxelles,  oii  il  mourut. 

Junj,  tMc.  Iiiùgr9phtti  iu>rjp,  dj!t  CkinUmpùraint. 

l€à\kiB^kC{  Jacq^fs-Marle^  vicomte ),  gé- 
néral français,  frère  du  pa^cédent,  né  à  Gordon, 
en  1775.  Il  servit  avec  distinctirm  dans  les  ar- 
m^^es  de  la  rt^publique  et  de, l'empire,  et  se  si- 
gnala pnrliculîèreinetrl  au  pa^sa^^e  du  Tiif^lia- 
mi'Ulo  ,  pendant  la  retraite  de  Varmi^e  d'Italie, 
&OUS  lesordresdeMoreau,aufjaFî.Hagedu  Plugen 
*^t  dti  GaH}4liano.  A  la  lialailk  d^Aualcrlil/,  N^ipo- 
leon  le  ^ioiuma  rouim codant  de  la  Lé|;ion  d'iion- 
nnir.  lin  IHOG  il  passa  avec  sou  rr<>re  au  servir*- 
thniit  de  .Vaples,  el  s'y  comporta  d'un*"  manit'^re 
Ir* .^4*rillanle.  Jmcliîni  ^îtir-^tav^mt  résidu  di^  faire 
ilUi>  ile>n  (lie  vu  SkÀk  ,  Uù  AWifia  le  cfliumandfr 
nu  ut  (!e  l'Urt  des  trois  corps  de  son  armée  ;  mais 
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Cavaif$nac  seul  opéra  soa  débarqiieinaut  sur  tes 
côtes  sicilieDDes.  Les  autres  corps  de  Tanuée  na- 
politaiue,reteaus  par  les  feots,  ne  purent  le  suivre, 
et  l'on  fut  forcé  de  le  rappeler.  Cependant,  son 
retour  devenait  fort  difScile,  il  était  pressé  d*un 
câté  par  la  flotte  anglaise,  et  de  Tautre  par  les 
troupes  de  terre.  Les  barques  sur  lesqudles  la 
division  napolitaine  avait  été  transportée  met- 
taient déjà  4  la  voite  pour  Reggk),  lorsque  te  gé- 
néral CavaiiçDac,  autant  par  ses  exhortations  que 
par  ses  menaces ,  arrêta  te  départ  de  la  plupart 
«l'entre elles,  fit  rembarquer  sa  division,  monta 
dans  te  «ternière  barque,  et  parvint,  en  passant 
sous  te  feu  de  Tennemi ,  et  à  te  vue  des  deux 
armées,  ^  descendre  sur  les  côtes  de  Calabre 
sans  avoir  perdu  un  seul  bâUment.  Le  roi  de 
llaples,  témoin  de  cet  beureiix  retour,  embrassa 
te  itéoéral  Cavaignac,  te  felidta  dans  les  termes 
les  plus  flatteurs,  et  le  nomma  son  premier  aille 
de  camp.  11  quitta  ensuite  Naples  avec  son  frère, 
et  rentra  dans  les  rangs  de  te  grande  année  en 
qualité  de  général  de  brigade.  Chargé  du  com- 
roandement  de  te  cavalerie  du  onzième  corps,  il 
protégea  te  retraite  de  Moscou,  et  s'enferma  dans 
tepteoîede  Dantzig  avec  les  dix-huit  cente  hommes 
«lui  lui  restaient ,  et  qui  concoururent  avm  les 
autres  troupes  «te  te  garnison  à  soutenir  le  siège 
de  cette  viUe.  La  pter«  capitute  enfin  ;  mais  tes 
alliés  ne  tinrent  aucune  des  conditions  qui  avaient 
été  souscrites,  et  Cavaignac  fut  envoyé  à  Kiow 
comme  prisonnier  de  guerre.  II  rentre  cependant 
tiientôt  après  en  France ,  et  fut  successivement 
nommé  lieutenant  général,  chevalier  et  com- 
mandeur de  Saint-Louis ,  baron  de  Baragne,  vi- 
comte, et  enfin  inspecteur  général  de  la  cavalerie. 

Le  Bat ,  IhetunuuUre  encteio^ediqim  de  te  itaueê, 
—  Arnaait,  Jouy.  rtc.  BUfç.  uaurtUê  des  c&ntew^. 

*CATAiG.^AC  (Éléonore-Louis-Gcd^ro^) , 
ftU  atné  du  conventionnel ,  né  à  Paris  en  1801 , 
mort  te  à  mai  1 846.  Il  étudted*abonl  te  droit,  qu'il 
abandonna  pour  les  lettres  et  te  politique.  D'une 
opinion  républicaine  très-avancée ,  il  combattit 
te  dynastte  de  te  branche  aînée  des  Bourbons  , 
et  prit  personnellement  part  anx  journées  de 
Juillet.  La  monarchte  de  te  brancbe  cadette  te 
compta  bientôt  parmi  ses  plus  dangereux  ad- 
versaires. Élu  capitaine  de  te  garde  nationale, 
il  fîit  arrêté  à  ToccaMon  des  trouUfs  d'octobre 
et  de  décembre  1830,  traduit  devant  te  jury,  et 
acquHté.  Il  fit  partie  de  la  Sociéié  des  amù  du 
peuple ,  dont  il  fut  un  des  fondateurs.  Après 
quelques  nouveaux  procès,  dans  lesqueh  il  se 
trouva  encore  compromis,  le  kical  de  cette  sodété 
fut  fermé.  A  la  suite  des  sanglants  événements  de 
1832,  il  ftit  de  nouveau  traduit  devant  les  tribu- 
naux ;  se  retranchant  derrière  te  droit  d'assoda- 
twB,  consacré  par  te  ciiarte,  il  fut  renvoyé  de  te 
pféreatteo.  Plus  tard ,  te  Socéelé  des  amis  du 
peuple  fit  plm  à  te  SociéU  des  droits  de 
Chomme,  à  te  formation  de  laqnelte  Cavaignac 
apporte  te  plus  gramle  activité.  Cette  Mciëté 
nouvelle  coutvibua  éM\  tiouble»  ilc  183  ••  et  Ca- 


vaignac fut  arrête  ain»i  que  d'autres  affiliés,  et 
traduit  encore  une  fois  devant  les  tribunaux.  Con- 
damné à  une  incarcération  de  quel(|uc  durée,  il 
réussit  à  s'échapper  de  Sainte-Pélagie,  le  13  juillet 
1833,  gagna  Tétranger  d'où  il  revint  en  1841 
par  suite  de  te  loi  d*anuiistie.  Il  prit  |»ai-t  des 
ters  à  te  polémique  de  plus  en  plus  violente  dv 
l'époque,  concourut  à  la  rédaction  du  journal  lu 
Rtforme,  et  mourut  quelque  temps  après,  d'une  . 
maladte  de  poitrine.  On  a  de  lui  :  Le  cardi- 
nal Dubois,  ou  tout  chemin  mène  à  Rome ;  — 
une  ruerie  de  Cosaques,  scènes  d'invasion  ;  — 
quelques  articles  de  journaux. 

MomU.  mmiw.  -  ^m.  kUL  4e  Leaor.  -  Qacrard,  la    . 
rramcê  Mtéraire. 

;gatai«hag  {Louis-Eugène),  général  et  '' 
chef  du  pouvoir  exécutif,  frère  du  précé-  ' 
dent,  né  à  Paris  te  15  octobre  1802.  il  lit  ses  ^ 
études  an  collège  Sainte-Barbe,  fut  admis  à  Vt-  '; 
cote  polytechnique  en  1820,  entra  comme  élève  ' 
sous-Heutenant  du  génte  à  Técole  d'aiiplication  ' 
de  Metz,  et  fut  placé  en  1824  dans  le  2"^  régi-  -* 
ment  du  génte.  Il  y  devint  successivement  lieu-  ^ 
tenant  en  second  le  l*' octobre  ]826,et  lieute-  ' 
nantenpiemtertel2janTier  1827.  nfit,  en  1828,  < 
te  campagne  de  Morée,  où  il  remplit  les  fonctions  ^' 
de  capitaine  en  second;  le  l"^  octobre  1829  il  ' 
fut  nommé  capitaine.  Lors  de  la  révolution  de  s 
1830,  Cavaignac  se  trouvait  i  Arras  :  il  fut  te  ^ 
premier  olBder  de  son  régiment  i  se  déclarer  > 
pour  le  nouvel  ordre  de  choses.  Kn  1831  il  était  ^ 
ea  garnison  à  Metz,  lorsque  parut  te  projet  d*i4s-  >< 
sockttion  nationale  :  il  nliésita  pas  k  signer  iTtle  -, 
protestation  contre  te  système  suivi  |tar  te  go«i-  t 
vernement  d'alors.  Cet  acte  valut  au  jeune  oCN-  , . 
der  quelques  mois  de  mise  en  disinmibililé.  -.i, 
Rappelé  au  service  en  1832,  il  futenvo)é  en  Afri-  '; 
que  et  dirigé  sur  Oran,  o<i  il  contribua  aux  tra-  <^ 
vaux  decaMïmeinent  et  de  défense  de  cette  place  ^^ 
ainsi  qu*à  Tétalriisseinent  (te  te  route  stratégique  , 
de  Mers-el-Kébir.  Il  trouva  dans  diverses  ctr-  v' 
constances  l'occasion  de  se  faire  remarquer  :  -^ 
après  la  prise  de  Ttemcen  (  13  janvier  1836), 
te  marédial  Cteusd  ayant  résolu  de  laisser  une  ^ 
gMmison  au  MédKwar  (citadelle  de  Tlemcen),  -^ 
Cavaignac  fut  placé  avec  te  titre  de  chef  de  In-  ^^ 
taillon  provisoire  à  la  tète  de  dnq  cents  volcn-  ]' 
taires  pour  garder  cette  position  périlleuse.  Avor.  "^ 
tes  ressources  les  plus  flUbles,  il  arma  dnq  cents  '' 
KookMiglis,  qui  doublèrent  sa  petite  garnison  ;  il  !'' 
créa  des  hôpitaux,  des  atdiers  d'armement  et  ^ 
d'équipement,  éleva  de^casenie*,  et  perfectionna  \^ 
les  moyens  de  défense  du  MedMiuar.  Plusieurs  * 
ra«itaillements  eurent  lieu  à  diversi's  ép(M|ues;  ^i 
ni«is  leur  hisuflisanct  se  faisait  rapidement  sen-  S 
tir,  et  te  garnison  se  trouva  souvent  réduite  aux  \ 
plus  dures  extrémités,  malgré  l'ordre  qui  régnait 
dans  tes  distributions  et  la  réduction  de»  rations,  r 
Cavaignac  organisa  alors  de  fréquentes  razztas  \ 
contre  les  trilHi«  liostiles.  Vers  U  lin  <lt*  mai  >n 
1839,  U  giirniH)n  deTIriiuen  fut  liilin  lelctée,  V 
et  te  I  août  1 8 io  Cavaignac  Ttt:ut  te  lonlïniid-  e 


^  mm  irste  mvvc  te  cGmmMtiditswmi  4u 
de  sowavQi^  «luxil  le  caJre  fut 

•tfc  it  iMÉÉ l^iliiy  àmdmïïuuiâer  sa  mise 

•— mJiigfe,^.  toi  fttt  «ccorrléii.  â  paii«  ré^ 

ift,  i  m^Mà  *ht  tterwiÉ» ,  et  fut  ineplacé  corn- 

«iÉrt^  éMi^«M!  bslaitloii  d'iii/imleHe  lé- 

iliâ  de»  sfpAJr»,  1^0  acte  de  pi- 

pu'  les    bâliitJifib  ili^  GhercfadJ 

traB^als   t^r^nt  néct^sité  un 

k  nv^tiMl  niMtTf  rufiir  diriiËEa  iioc 

Tlï)^  ;  )f^  deuxième  hâUîl- 

d'Mrkfu^   «n  fit  parlien 

|ais«a  C«Tii|piâc  et  êê&  lé- 

Il  I^Êismm  4m  ti  fiVBtiiao  Intr  permet- 

b  irilk%  vinii^nE  fe 

l«d  fÂMo«- Avee  fomir;  il«  fuirent  n^a- 

t««  Tt,  ime  Jioutelli*  At* 

^mêMmÊgm  i^ttHit»  grta  fc  r«ctKit<^  et 

«■■ip  4ii  [■—iiiiiiilml,  ^  ii«  c«!&ftA  nuit  et 

V^«i  lijwitt  ^irtoiil  oè  U  I  «vatt  iln  don- 

PL  U  Xf    !■   mpèt^  me  duuim*   com^NléntLile 

UMb,  iM»  Ift  ouMiiaJti*  lit"  J^A-Arr^u'ii,  \iùi 

Mir  k«  rdr^dicimeats  frao- 

juèqy^iu  t  mftî  c«  ne  fU' 

^■^  tÉmi^mC'  f«9t  iiS'^  1>^<^  <1aiia  Ja  cuUae. 

Qe  fut  pà»  aââ«îz 

k  dimiip  ilig  baUtlIe, 

fi  fil  miÊâmmt^  fnr  mpo  rt^ipie  à  «outeoir 

Cette  lutte  ^prû- 

piir  k  F«traite  dw  Ara- 

te.  M^K    L^  71  Jvtrii  Âiitvajil,  CfiTaij^ic  fut 

*  a^a»  >!■!  Biiitit  irniiliinrf  dr4  louages  Le  10 
•^«v*  i  »f  iMTt^  t)^  IVvfi«i]tlioD  sur  M^iMt'âh, 
*  •  *4l^C9«  A*i  pâ&«af^  du  Stiaba-i^1-l^€tta 
^  ta    ft#«»-%|i^tiMl   (ih  U^    4Q  avril  et  25 

I    «  1  »  te»Mt  fnf'C.irv  r€îrian|uer  à  la  tête  de 

t   m  ^t0m  ^^mU  Ta^empî  ,  et  le  1 1  août  iJ 

«1^^  eoAoKi   dff^  £oaare^, en  reiDf^ate- 

^(  #  i  ^iirurp^^rr^  ps*-9é  maréchal  de  t:^m\t. 

*  ^  %1  i  jrit  ^v  part  importantif  au  combat 
r  ^'«nri^^ai  Lft  Mîtklp  et  à  celui  d  £1  Kar- 
'  ^^tt9  ÉP9  Bf^ai-R^lid  (  16  sefttennbre  )«  t-t 

^  «  7  H4  le  |:r^d«   de  géncr^l  d«  brigade 

^  •  pwnmriiwTiT  d«  U  promet  d'Oran. 

t  ÙÊ^^m^  étmi  rtHMtm  en  ATrîque  quâtid 

l««ifeA  j«   récrier    édaU.   Sej$  sé-rme«, 

'     ^Vl  ■^nuirri   que    «oll  Trère^   GcKJ^fhiy, 

S  Vte^  panu  W  c^IïH^b  du  parti  ^hwn  da- 

^i^^ptfvrr^an  po&te  éip^é  de  gouvf  mnri- 

I  ^  ^i  à^rv.  ai*^-  k  gnwie  de  géiJt^ral  di- 

^^  t^  4o«béf  noinioatian  fut  ei^piSlii  t- 

^'^^^^amsà  pr^TÛboére  le  2  mân^  1^4 h. 

li»^  ^tes  BiiM  i^  porVfeiJiilIfî  de  la  i^u^rre 

^^  fcl.  ™   y  le^  w^tQ%&.  Élu  refirésen- 

^  •  ^  9^fû,  §m  W  <kp»rteTiieiit9  de  la  ^lâm 

^lA.i^fta  pi«r  c«  éerDîrr,  La  république* 
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a^ant  été  rec^iEiauc  fan£  f>|^)osîliQii  daaa  tout  le 
tisrrUûiro  ailgérien,  M.  CavajgEtac  j4>UJcita  riiyttiri- 
uikfti  de  veoir  rt^mpllr  ion  manddt  à  Pans.  Il  j^ 
Arriva  1«  17  m&i^  alors  4|ue  ta  capiUJe  était  eocore 
^rouc  de  rallentat  perpétré  le  i  S  contre  Ta^sem- 
btét!  natif  mate.  Deu?t  campa  se  trouvaient  en  pré- 
aence  ■  d'un  i^ùié ,  les  rèpublicainâ  ruiiidêrçs,  paf- 
tiâanâ  d'au  profçrës  lent^  mm  sûr^  auiiqudâ  âe 
raliîaj^nt  daos  les  înstai}!»  de  danger  h'jïtx)nser- 
vàti^ors  de  toutes  le*  nuance*;  de  Tautre,  le* ré- 
publicainâ   e^âgéréa»  les  utopistes,  cntralnaût 
«fee  eux  un  ^raml  noiubre  d'ouvriers  qu'aigris- 
Aail   h  misère  et  qu'expkutaîent  les  aji;ents  de» 
dît  en  prliâ.  Le  isng  n'arait  ]ias  encore  coulé, 
maïs  ctiacun  presâentait  une  collision  grave,  f^ 
gAjde  nayonalï  avait  suflt  jusque  là  au  maintien 
de  Tordre  ;  mais  isA  réorganisation  avait  puilé  la 
drvifiicin  dans  seû  rangs,  La  garde  mobile,  formée 
à  j;ieîne  et  composée   rl'eïémenU  inrlisrciptinés, 
pouvait  être  aus^i  dangereuiie  qu'utile  au  mo- 
ment du  combat,  l^e  gouvernement  provisoire  et 
rassemblée ,  cédant  à  de»  démouBtmiion^  pitrs 
bruyanleâ  que  danjçereuseSf  tenaient^  jiar  des  mo- 
tif* blàmaWea,  Tarmêe  éloignée  de  Pari*.  Personne 
ne  voulait  se  changer  du  minîàtère  de  la  guerri?^ 
Uni  on  comprenait  la  ^r<ivitédelfl  tâcbe  quimpo- 
aait  ce  poste,  Cavaignac,  »ur  l'tnvitatîoii  de  la 
tommiââlon  executive,  m  décida  à  f accepter.  H 
y  avait  dévouement  et  courage  a  le  faire.  Il  fut 
alors  résolu  qu'une  ganuson  elTec-tive  de  vingt  h 
vingt -ciîiq  mille  Uommwi  scrfûl  réunie  à  ?Am,  H 
qu'une  diviiMon  de  i'amu.n^  deft  AI^hv^  viendrait  ^i^; 
plaider  sur  la  tête  du  cbemiii  de  fer  de  Bourt|e>i.A  cet 
effet  Câvaifpxàic  fit  remplaceriez  dép6t$  dt;«  réfçj- 
ment^ citernes  thw^  Paris  piir  des  iMitailIirus  dlls 
de  t/uerrr,  v'^hUn-i\ïnym[j}\H.\^h  de  àohîiiU  exer 
té  à.  D'accord  avec  le  général  Bedeau  ,  qui  aU*rH 
rommandait  la  garde  mobile,  il  ilonna  Tordre 
fie  reislreindre  k  nombre  des  postes  oci-up^ifi;!! 
telle-ci,  afin  de  les  attribuera  des  tnmpes  de  li- 
gne, tn  ÏM3U  de  jours,  et  sans  dégarnir  k^  Crpu 
titres  ou  les  priucipjates  villes  de  Tinté  rieur,  Paris 
H  sa  lïiinlieue  immédiate  couipttreiit  Irententeuv 
kl  taillons,  présentant  un  efrecUf  de  29, 2  2  H  boiu- 
uiei.  Des  deux  eûtes,  ces  paroles  Bini^lres  i  ^*  U 
faut  en  bnir,  »  avaient  été  pixmoncées.  La  luUi' 
était  imminente.  Le  licenciement  de^  atelier*  ua 
tionaux  en  île  vint  le  signal,  et  foi;i  nll  loulr  uni- 
armée  h  Tinî^urrection.  Le  "23  juin,  à  on/.e  li^nri^s 
du  matin,  le  eomtat  commença,  i4?rrible,  sur  toute 
une  lijtne  qui  diifiàail  Paris  en  ût'*}\  pndies  k  ]mi 
près  eg*\lir.  :  le?i  bariiéres  di;  Clii  by  au  nord  il 
d'Enfer  au   sud  en  étaient  les  points  evtrémev. 
Le  centre  de  la  bataille  était  l'IuHel  de  \  ille  et  Wr^ 
rues  etmites  qui  Tenlouraient  alor^.  l>eii\  c<»nl 
vingl-<*t'ime  barneades  él!*vf''*'S  siuiultanemeni 
rendaient  presque  ine%pugnalde  ïe  ev>té  de  la  m- 
pitalf  au   pouvoir  dts  insurgés.  Soixante  tnilte 
c^jmtwl  ta  ni?,  déterminés  et  lûeu  armes  se  pres- 
saient ilerriére  ces  retranchement,  <*  (fui  s'ele- 
vaieut  ite  tontes  i)artâ  ?^uvs  re^-siâlaurj-.  ÉlaitHui 
ttahi  ^  Que  se  paasàit-il ,'  t>u  Paient  cent  qui 
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de%Aieiil  MeiÊàrt  là  sodAé  vMmnieat  atta- 
quée? On  se  {lenlait  enoûi^ecliirei;  etllDHiirec- 
ftion  faisait  des  progrès  notables.  Cette  situation 
s'explique  par  les  combinaisons  et  les  plans  du 
général  Cavaignac.  »  (  Rapport  de  la  commis- 
sion (t&nquéU;  Moniteur,  1848,  p.  1872.) 

Le  général  Cavaignac  pourvût  d*atMrd  à  la  sû- 
reté de  rassemblée  nationale  et  à  la  consenra- 
tion  de  l*hAtel  de  ville;  puis  il  concentra  rapide- 
ment ses  troupes.  Au  lieu  dedétacbements  isolés, 
il  lança  contre  les  barricades  trois  fortes  colonnes, 
de  manière  à  les  faire  converger  vers  la  place  de 
la  Bastille,  |Miur  atteindre  Tinsurrectioti  dans  son 
quartier  général ,  le  faubourg  Saint-Antoine.  Il 
fit  atl«)qu<*r  It's  Daiubourgs  du  nord  par  le  gitoéral 
l^moririî^rr,  1c  centre  |Kir  le  généN  Bedeau,  et 
le  midi  par  le  g«;néral  DaiiieÂme.  Lui-même,  in- 
fonné  que  le  flanc  dtoit  du  g<b)éral  Lamoridëre, 
dirigé  tlans  le  faubourg  Saint- Denis,  était  me- 
uani  par  le  faubourg  du  Temple ,  s*y  porta  à 
la  tête  de  sept  bataillons,  pour  opéter  une  diver- 
biun  ;  mais  la  barricade  qu*il  rencontra  dans  le 
faulH>urg  (lu  Temple  était  si  énergiquement  dé- 
femlue  qu'après  avoir  vu  les  deux  tiers  de  ses 
Artilleurs  tués  sur  leurs  |iièces  avec  les  chevaux, 
il  ne  parvint  à  se  <légager  que  par  un  détaclie- 
miMit  que  lui  envoya  h*,  général  LarooricJèri'.  Ile- 
«liMU  et  Fouclier  furent  Messes  ;  Tarmée  perdit 
vxni  quatre-vingt-quinze  hommes  ;  et  trois  cent 
mille  cariouclieft,  formant  le  dépAt  de  rKoule  mili- 
taire, avaient  été  consommées.  Le  général  Cavai- 
^nac  envoya  le  colonel  <le  Martimprey  avec  um; 
forte  colonne  clierclicr  de  nouvelles  munitions  a 
Vimvnnes.  C«  convoi ,  |Kirti  de  la  place  de  la 
Coni'onfe  le  23  à  onze  heures  du  soir,  ne  rentra 
que  le  lemlemaln  à  neuf  heures  iln  matin  :  U  lui 
avait  fallu  itaraiurir  trente-sept  kilomètres  pour 
Oviter  tout  engagt'ment  avec  les  însaigés,  qui  oc- 
cupaient presque  toutes  k»  barrières  et  lesoom- 
iiiunrs  au  noni  de  Paris.  Le  24  et  le  26  la  ba- 
taille continua  plus  acharnée  que  la  vclUe,  et  dura 
juiM|u*aii  2ri  r  lundi)  à  neuf  heures  du  matin.  L*as- 
sembléo  nationale  se  déclara  en  iiermanence , 
mit  Paris  en  éUt  de  siépe,  et  délé|(ua  tont  le 
pouvoir  oxt'Tuttf  au  général  Cavaîgnac. 

La  place  et  le  oœor  nous  manquent  pour  re- 
tracer ici  le  tableau  attristant  de  ces  horribles 
journées  de  juin.  11  nous  suffira  de  rappeler  que 
l'insurrection  fut  vaincue,  grftoe  au  patriotisme 
de  Parmée  et  de  la  prde  nationale,  et  la  société 
nA  sauvée  d*un  naufrage  imminent. 

f^  29  juin  1848  M.  Cavaignac  déposa  ses  pou- 
voirs entre  les  maina  de  rassemblée  nationale, 
qui  déclara  a  Tunanimité  qu*il  avait  bien  méiilé 
de  la  patrie  et  lui  conféra  de  nouveau  le  pouvoir 
exécutif.  L.e  25  novemt>re  18^8,  un  nouveau 
vole  de  l'asMuiblêe  déclara  que  le  général  Cavai- 
gnac avait  hi(>n  mérité  de  la  patrie.  Cependant, 
malgré  ce  vote  renouvelé,  son  nom  ne  sortit  |»as 
de  Tninedu  suffrage  universel.  Le  20  déoemttn; 
1848  le  général  Cavaignac  descendit  flu  pouvoir 
i%ec  dignité  et  avec  la  conscience  d*avoir  bien 
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servi  lapabie,  é  alla  a'aaseoir  dans  les  rangs  dr. 
l'iMNHNiillalk  répôbBcàine  modérée.  Après  le  oMip 
dlEbtdu2décembrel851,M.  Cavaignac  hit  arrftté 
par  mesure  de  sûreté  lA  tran8|ioi-ti'  h  llam.  il  Ait 
mis  en  liberté  après  quelques  jour!<  de  déh'ntitHi, 
«Adeknandaini-mémeKamise.'iia  retraite.  Quelqun 
tempaaprès,  M. Cavaignac  épousait  M"*  Odier,  ftllA 
(le  M.  James  Odier,  banquier.  Elu  député  de  l*aris 
en  1 862,  il  refusa  de  prêter  serment,  et  ftit  déclan'*  \ 
démissionnaire  par  un  vote  du  corps  législatif. 

Son  cousin,  Stanislas  (vicomte  de  Cavai- 
gnac), né  à  Paris,  en  l7!K),eflt  depuis   1862  ! 
g^ral  de  division.  ai.,  de  lacaze. 

Mcmitêw  mniverui  a»  18»  i  im. 

CATALCA  (Dominique),  théologien  ascét^ne, 
de  Tordre  det  Dominicabs,  natif  de  Yico-Pisann. 
en  Toscane,  vivait  dans  la  première  moitié 
quatorzième  siècle.  Il  se  fit  remarquer  par  ses 
talents  pour  la  pré^liration.  Outre  quelques  tra- 
ductions italiennes ,  on  a  de  lui  :  Tractato  dicta 
Pangelin^a;VLomk\  1472,  In-fol.  (édit.  très- 
rare);  ibid.,  17J1 ,  ln-8*;  —  SpeccMo  di 
Croce^  etc.;  Milan,  1480,  1484,  1487,  In-S*; 
Rome,  1738,  în-S";  —  Frutti  delta  tingua; 
Monmce,  1493,  in-fol.;  Rome,  1764,  in-S";  — 
Mcihcina  del  ciwre,  owero  libro  délia  pa- 
tienza;  Florence,  1490,  in-4*;  Rome,  176C, 
in-8''  ;  —  Jm  disciplina  degli  splrituatï  ;  Flo- 
rence, 14 87;  Rome,  1767,  in-8*;  —  Ksposil'inne. 
Mximholodegti  apostolij  Venise,  1489,  iii-4*; 
Rome,  1763,  in-R". 

fiehard,  BibUotk.  icript.  ord.  Prmtlrat.  -  Pjlliinl , 
MMiœ.  d^Uaiilari  anlIcM  wttgMHtzail.  -  Vantrr. 
ÂntuUa  îwpoQrmpkia,-i:nv»Ot  Blogj  tTuomiHi  teUrrati. 

^CAVALCABO  SAnoMi  {Gospare-AntonioU 
fieintre  de  l'école  vénitienne,  né  à  Pieve  di 
Saceo,  près  Ruvereilo,  en  1682,  mort  en  17:»9. 
Il  fut  d'abord  élève  de  Baiestra  à  Venise,  \mis, 
étant  aUéà  Rome,  il  «ntradans  l'atelier  de  Carlo 
Maratta.  On  voit  de  lui  dans  le  chœur  de  l'église 
det  Carminé  à  Rorveredo  n  trèa-beau  taUcau 
d'autel,  représentant  le  Bienheureux  Simon 
Stock f  ainsi  que  quatre  autres  tableaux  d'un  égal 
mérite.  Les  antres  ouvrais  de  Cavalcalio ,  ré- 
partis dans  les  antres  villa,  montrent  Iouh  en  lui 
un  digne  élève  du  Maratta.  K.  B— s. 

VamiHil.  Aotiiie  tafomo  al  pUtore  Goipar  jintonto 
JoftMi  Cwaleabo  dé  Saeco ik^crune,  ITSI,  In-w*. 

GAVALCàA'o  (  r^/in, marquis  dr),  seigneur 
de  Crémone,  mori  le  28  juillet  1406.  Après  une 
détention  de  six  ans,  que  lui  avait  fait  suMr  Jean 
Gainaz  Vtscuntî,  il  fut  proclamé  seigneur  de  Cré* 
none,  se  mit  à  la  tète  du  |iarti  GiM'lfe,  et  com- 
battit les  Gibelins.  Fait  pri^mnier  h.  Manestrio, 
le  14  décembre  1404,  U  eut  pour  successeur 
Charies  Calvacabo,  son  parent.  S'étant  érhap|té 
de  prison ,  Q  voulut  reprendre  la  seigneurie  Je 
Crémone,  et  la  guerre  fût  allumée.  Gabrino  Fon- 
dolo,  soldat  de  foriune ,  qui  jtHiissait  de  la  faveur 
irUgofin  et  de  Cliaric> ,  <  oITrit  |ioiir  médiateur, 
les  in«ita  tiHi«  deux  à  un  repaie  dans  un  rhAteau 
f lont  il  était  coinniaiMlant ,  et  les  fil  ma^sarrei . 

dboioiHa.  Ut*i  t'e  dti  reptMtqmti  ttaiunmty. 


I  %kfleiil 

^  tii  pliÀltj»«4>|»lm'% 
lia  fm  vH  »  écrilit  v^nt   mart^mH 

en  îyycmfcni  du  fiëléri- 

fe«^li9tildç*  ■iiriirnB  |>u4*l«?A  jta^ 

^^ÊmmWmmni^Wtr  la  nature  de  Ta* 

lÉpK  À  C^«ii«Mil3  ^  cll<<%  Vf''  Orrtil  n)«i^ 
^teifÉm^un,  ce  qui  tle  imsu  tempft 

|tt«t«â  II  n^aumit  l«jt 

I  im,  d^vîK  tnalatlui  qii'U  avait 
p  «il  ie  paru  |pi€lCc  rsTâM  r«' 
fWémm.1 


(  JtartAJteWf }.  Utttralnur  «t 

è  Ftafnac»  mi  iâo3,  murt 

tâIbS.  Apre*  TafiiuiAfti» 

de 

iftNiira 

twr4  P^UkUt-.  Un  »  ■!«■  lui  i  lïpUa 
t^^m^  fit  f^ti*hp(9,  t  c<fmpnrftziônn 

4e i  tHrffrsirti^h  trnduttt  \n  Un- 

oii%  rai*€^  grft'î*  sur  IVI  Riilî- 

t  «v^pwro  d*êrt/m  sfjpra  fjh  tilffîtn 
éHU  rr^tà^titch^  onftch<*  r  mtj- 
mm  éme^r^n  dé  SpbmHami  tn^^o 
%c«t^,    I^^f    1571,  ii!-4^î 


1^  au»!  alttre  i|ue  rit** 
_^ >  enwlilÂ.  1^  l  «J I 

kê  •  ai«»  A  rVfv*^«^  *^**^'  it'Mittii 
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'  «atlèrtï  dei  /il^t  Féor^mime  dait  amw  1420^ 

I4>2  (cBwr  iUvstraU&ny^  ^  t  vol.  in-ë''.     G,  B. 

CAVALiKa  (/«an  )J'iMi  cl«i  prind|taux  clielâ 

renife^^f  u#  Â  Hibatite,  «bns  J«  bas  f^angut'^ltK: 
(iléparkrjiait  du  Gard),  «it  1679  (aeîûn  dîfcfï 
bfog^plies);  ïntirt  «u  mois  de  lou  1740.  One 
âtttre  v«r«ton  le  fait  naîtra  en  lûSâ,  ce  qui 
nt  Juî  donoaralt  que  dix-i«pt  âciA  lora  4u  i^ti- 
lÈv^fmciit  des  Cévean^  :  cette  ds^U  nmi»  parâll 
fkeu  rralAernblable.  D'aprèfi  Court  (  HIstùirt.  des 
Camisarés),  Cavalier  en  1703  n'avait  paA  p|u$ 
<\e  viogt  et  unaj]4;ce>ï!  donc  entre  1679  et  lOAl 
qu'il  laut  placer  ita  naissance. 

Fils  <1e  pa|»a]}»,  CavalH^r*  d^m  mn  enî^aGe^ 
pTYia  les  bestiaux  chez  un  liahitaat  (ïc  la  cuiri^ 
mune  de  VéEétiobfie,  pui&  il  Tut  gar^ujn  Itoulân^ 
lît'r  A  Andnze,  Lea  periéc^utioUff  reliîïit^uses  le 
forrèrexit,  en  i7i>l  ^  de  Aiir  à  Genèvit,  oii  il  tra- 
vajUa  quelque  Ump^  dt;  $on  état.  L^anriée  sui- 
vante, il  rcriat  dans  êon  \iAjit.  Vimit^rrmlmti 
aérant  éclaté  au  mois  cîe  jtiJUet  ilùi^  t!avali«r 
fut  on  des  pn^mfers  chtih^  avDc  Itoijuifl ,  CajitJi- 
net,  Bavand,  MauirJ ,  «um^mmé  tuiinnt\ti/*^ 
Il  commanda  en  pnrticuNir^r  les  bimTg<^  *l^^  vo^ 
viruiiA  d'Uiiès^  d'Alaîâ,  dea  canliMii  Qp|iGli^l<t 
(^idûimeique  et  b  Vannage,  c*e«t<É^iv  ksi 
hissâ  Ceveooca  id  lit  pJalne  Qupic)uc  Itoiiimt 
tùi  le  litre  d«  i>^ératiaB)fiitt ,  GiivaLiêt'  tiu  plm^/A 
bientôt  à  cTité  de  luL 

D'urio  tsUle  peu  étevée,  mai*  roliuftig^  le  jemu» 
rher  avait  Uîie  HfSure  iigréaWe  el  vermi«ïïle,  Im 

sur  le»  épîiuk^.  Ifue  ftii  rxult**i*  par  h  Jk>ijf- 
franci^  lui  altrilHiaïl,  t'mnmf  ii  lie^iicoup  iTautri^ 
prfipiiéics  et  propliélrssi^,  *Ji's  d*ni3  iTu^^pira- 
tioo  f^urnalui^lli*.  Twir  iï  tour  oimtiattAiit  et  prè- 
tlmiit,  rar,  à  dt^laut  d*»  jisiiilfurs,  ïi'S  dwta  des- 
cami^rrb  m  n.'ni|ïlissaient  lei^  HïmAmns,  Cava 
lU'r  montra  ilea  talents  nliëtaj^t^a  rtTii.irqu.iyes. 
fjs  m/aîtls  de  Dieu,  l^ipstl«  num  que  **.'  dûn- 
naiHit  les  iosur^* ,  ne  furent  >amais  en  tout 
pli^â  de  inm  nulle  soufî  le&  ariue^  e|  ^epc^nd^iul 
Ui  tenaknl  en  échec  des  forc4?B  coiteidéraljk'S, 
Après  plu'iii^urâr  CfHuiwdi*  twfUTi^nx,  Cavalier, 
trtjp  vivement  pre4iS4\  réàiïiut  il*^  parler  le  tl*éà- 
tTï!  de  1^  ^uerm  daus  le  VivarEiis.  Yaiiiqui^ur  4 
Viivïuii»,  tiur  Its  bt^rii^  "le  TArdèdie  {10  ftHrier 
i;o:iy,  iJ  tut  quelques  jeurM  ujuvî*  oinipleteiueul 
tialtii  au  luL^iue  Lii'u.  On  le  crut  Jiiori;  iimb  il 
tu-  là  nia  liai  k  reparaître  daiis  le^,  lwis><  s  Tis* 
veiirMts.  Lt'  saa^lant  fHjiit**-  de  [a  Tmit-th'  IkMltd, 
irilre  Akiis.  et  Am luxe  (30  a^rili,  fut  de  rueiuo 
bieiitnt  rnpri'.  ilv  n^iuvelie*;  n^riiti^^  i^iiiiWiiient 
imniédiateuient  le^  ^idea  de?*  c*uid>al^.  A  Lys^n^ 
k  ?HT:^,  oii  il  eut  atTaire  au  iî>areebal  de  Mnntre- 
vel  en  (N>r?*iiine  j  îm\  Ktidies  irAulKiï^,  à  >larlj- 
j4nori;ues  rt  d:ins  d'aulreis  rn**nïiUe^,  t'sivaiii^T 
ohtinl  di^  Mifi'è*»  qui  aitioienl  <U«  |iîn^  en  plus» 
^1  ne[)iitâl]ori.   l^ji  >dui  U  luaiech^d  1 1  riiiipi 
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toyaUe  Bâville,  intendant  du  Langoedoc^  reilon- 
Mèrent  leurs  rigoeare;  en  Tain  les  hantes  Ce- 
▼enm»,  quartier  général  des  e^fanU  de  Dieu, 
furent  dévastées ,  saccagées ,  brûlées.  CaTalier 
poussait  ses  incursions  et  ses  représailles  jus- 
qu'aux portes  de  Nîmes,  où  les  catlioliques  se 
croyaient  à  peine  en  sûreté.  Au  pont  de  Nages 
(16  anil  1704),  MontreTel,  à  la  tète  de  dnq 
mille  hommes  d*élite,  panrint  à  cerner  Tintré- 
pide  partisan,  qui  en  ayait  mille  an  plus.  Après 
la  lutte  la  plus  désesiiérée,  CaTalier  se  fit  jour 
aToclesdeux  tiers  desonmonde  :  retraite  de  lion, 
qui  fut  admirée  par  ses  adTersaires  eux-mêmes. 
Le  maréchal  de  Villars  Tint  reroplaoer  Montre- 
Tel.  Adoptant  un  système  différent,  fl  teata  la 
Toie  des  négociations.  Roland  se  refusa  obstiné- 
ment à  ces  ouTertnres;  mais  CaTalier  y  prêta 
roreille.  Le  12  mai  1704  une  entreTue  pré|)ara- 
toire  eut  lieu  au  pont  d'ATène,  près  Alab,  entre 
lui  et  l'un  des  officiers  du  maréchal.  Quatre  jonrs 
après,  le  16,  des  otages  ayant  été  remis  à  CaTa- 
lier, il  se  rendit  à  Nîmes.  Richement  Têtu,  monté 
sur  un  beau  coursier,  escorté  par  dix-huit  ca- 
misards  à  cheTal,  fl  fit  son  entrée  dans  la  Tille 
au  milieu  d'une  foule  immense,  et  fl  eut  aTec 
VUlars,  dans  le  jardin  des  RéooUets,  une  confé- 
rence en  règle.  Là  CaTalier,  flatté  de  son  im- 
portance, eniTré  des  honneurs  qu'on  lui  rendait, 
consentit  à  mettre  bas  les  armes,  et  promit  la 
soumission  des  camisards,  parmi  lesquels  on  re- 
cruterait un  régnnent  pour  le  roi.  0  eut  en 
écliange  un  brevet  de  colonel,  une  pension  de 
1,200  livres,  et  pour  son  jeune  frère  un  breTet 
de  capitaine.  Ses  soldats,  auxquels  il  STait  dis- 
simulé les  conditions  du  tniié ,  furent  cantonnés 
proTisoirement  dans  la  petite  Tille  de  CalTisson. 
Cavalier  Toccupa  pendant  dix  jonn  avec  eux, 
célébrant  le  culte  en  toute  liberté,  au  mflieu  des 
populations  qui  accouraient  empressées;  tolé- 
rance partielle  et  sans  conséquence.  Quand  les 
conditions  stipulées  furent  connues,  nn  Tiolent 
mouTement  éclata  contre  Cavalier  parmi  les  siens. 
Roland,  le  chef  suprême,  refusa  de  ratifier  le 
traité.  Cavalier  quitta  le  Langnedoc  avec  cent 
cinquante  de  ses  hommes,  qui  s'attachèrent  à  sa 
fortune,  et  fbt  dirigé  Ters  Neuf-Rrisach.  Cinquante 
hommes  d'infanterie  et  cinquante  dragons  escor- 
taient la  troupe  camisarde.  AniTé  k  Mâoon,  Ca- 
Talier manda  au  ministre  Chamillard  qu'il  aTait 
à  Kii  faire  des  communications  de  quelque  impor- 
tance. Un  courrier  de  cabinet  fut  chargé  de  ra- 
mener :  CaTalier  eut  un  entretien  aTec  le  mi- 
nistre. Louis  XIV  lui-même  eut  euTie  de  IcToir. 
On  fit  placer  CaTalier  sur  le  grand  escalier  de 
Versailles,  où  le  roi  devait  passer.  Louis  XIV  se 
cententa  de  jeter  les  yenx  sur  lui,  et  haussa  les 
épanles.  Td  est  du  moins  le  rédt  de  Timpartial 
Antoine  Court,  rédt  en  opposition  aTec  les  Mé- 
moires où  CaTiHer  s'attribue  les  honneurs  d'une 
audienoe  dans  laquelle  il  n'aurait  pas  craint  de 
tenir  tète  au  superbe  monarque.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  le  chef  céTead  refusa  d'abju- 
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rer.  A  Paris  fl  excita  U  curiosité  générale.  Re- 
conduit à  Mâoon,  il  reprit  la  route  de  l'Alsace; 
mais,  averti  qu'une  fois  à  Naif-Rnsacli  il  ne 
sortirait  pins  de  cette  forteresse ,  il  prit  le  parti 
de  s'échapper.  En  passant  par  Onans,  village  de 
Franche-Comté,  à  trds  heures  seulement  «le 
Montbdiard ,  lui  et  ses  compagnons  se  jdèrent 
dans  les  bois,  d  gagnèrent  la  frontière  suisse. 

De  là  CaTalier  se  rendit  à  Lausanne,  puis  en 
Hollande.  On  y  organisa,  sous  sa  direction  et 
son  oommanderocot,  nn  régiment  de  sept  cents 
réfbgiéf,  qu*il  eondnisit  en  Espagne.  A  la  journée 
d'Ahnaina,  cette  troupe  d  nn  régiment  «le  l'ar- 
mée françaîae  le  cbaiiQècent  à  la  halonnette  aTec 
une  telle  fbreor,  que  Tun  d  l'antre  furent  pres- 
que détruits.  CaTalier  rejoignit  ensuite  à  Nice 
l'armée  dn  prince  Eugène,  qui  pénétra  dans  hi 
ProTcnce  d  assiégea  Toidon.  Fixé  phis  tard  eu 
Angleterre,  il  s'y  fit  une  belle  position,  fut  major 
général,  gooTemeur  de  111e  de  Jersey,  d  mourut 
k  Chdsea,  près  de  Londres.  Il  aTait  épousé  en 
Hollande  une  fille  de  M"^  Dunoyer,  de  Nîmes, 
connue  par  sa  Tie  aTeatureuse,  par  qudques 
écrits  d  par  Ifndination  de  Voltaire  pour  son 
antre  tUe.  Chnoonstanoe  shigulière,  l'andcn  dief 
camisard  deTfait  par  son  mariage  noTcu  du  père 
Cotton,  jésuite  d  confesseur  d'Henri  IV,  d  du 
père  La  Chaise,  confesseur  de  Louis  XIV. 

LnMémobreiielaçverredes  Cévennessous 
le  coionêl  Cavalier  parurent  en  anglais,  à  Lon- 
dres, en  17ie.  On  doute  qu'Us  aient  été  écrits 
par  CaTaUer  hd-même.  Dans  tous  les  cas,  ils 
n'offrent  que  des  matériaux  confus  d  peu  sûrs. 
L'oufiage  de  M.  Eugène  Sue  intitulé  Jean  Ca- 
valier ne  saurait  prdendre,  sous  le  rapport  his- 
torique, à  une  autre  Taleur  que  cdle  d'un  roman. 
Tu.  Muret. 

ItiBMrt  dm  Cwmittréê,  par  AiitolM  Comn.-  HUtoin 
dti  PmsUun  du  DU^rt,  par  M.  IVyrat  ;  Parte,  \%\t,  - 
HUtoin  des  rUfkgiéê  prût^itanlt,  ptr  M.  CM.  Vielm . 
rifla.  I8SI. 

GATALim  ou  GATRLinL  F0|f.  LéTÏSQCB. 

CATALiBRB  (Boptiita  del),  sculpteur  ita- 
li«fli,né  en  l518,morten  1583.  Il  fut  élève  de  Ran- 
dindli,  d  trevailla  an  mausolée  de  Michel-Ange. 

TMsrt.  rtttd^pUL  -  LMri,  Stùfim  yMaHes. 

«GAVAUBRB  OU  GATAUBRi  (....),  Compo- 
siteur italien,  né  Tere  1550,  mort  Ters  1600. 
Après  aToir  kmglemps  Téeu  à  Rome,  il  alla  rem- 
pûr  à  la  cour  de  Toaeme  les  fbnctions  d'hispec- 
tenr  générd  des  arts  d  des  artistes.  U  est  k» 
premier  dans  les  ouTrages  doqud  se  renoontreol 
les  agréments  mis  ensuite  en  usage  dans  la  mu- 
skfoe,  teb  que  les  trille ^  manachine  d  sém- 
6alo.Unde8pramien  amd  il  bnagina  de  joindre 
i*a^^^wiina^pi#m#MÉ  des  instruments  aux  Tdx. 
Enin,  R  hiTfla  ou  fut  un  des  premiers  qui  écri» 
Tirent  la  basse  confinne,  accompagnée  de  drif- 
fpea  d  de  signes  explicatifs.  Ses  autres  outiage* 
8oal:/ISafirD,  représenté  en  1590;  — IniMs- 
peroMàame  de  f^lf ne ,  même  année  ;  —  i/  Gitioco 
délia  cieco,  représenté  m  1595;  —  la  Rap^ 
freseniasione  dell  anima  edel  corpo^  rrprr- 
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M^ipPÊs  fei  lAoKtle  raiilevr  €{  patitiée 
,  qui,  dans  l'A¥«rtis> 
t  uœ  traductkkn 
D«  en  oe  geiire,  deji 
I  ont  été  duptoyés  par 
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iinirioiirtlni   natif  ^le  fier* 
«n  t70l .  Il  rut  lié  d'uiie 
«vue  VlDCf^t  Or&ini ,  qui  Je  001»- 
il  d«iriot  AFclierêque  de 
»  â  4e   %m  t  Gaiieria  âé  êQmnU 

tf^^tfrficàfori;  Bénéreol,  1796, 


É»  4.«Aik^ 


mr«rrr^],  lUéotogiefl  ilAlien,  de 
fffefv  <là  précédent,  oa- 
à  OrsirioA  en  1705.  Après 
de  |iiril(isophi«  à  Haples ,  d 
■lit  glBÉffâl  ém  cArdinal  Ymc«ot  Drsî^ 
#it^»  d*  Gravtafe,  ai  t090-  Se^  pHn- 

n  n  wif tf  rf»  la  cofii/r'i4«/l4>it  du  éçti- 
fimÀmn  fois» 


i^  ftfc  à  11140  «n  kh^,  ïmri  k 
tftl7*  Il  imtm  li^s^ji^iuie 
de  fia  ville  Ha- 
di«piiisitRiitô  délirrotn^nt 
Mlfti^'*'*<r  Htym^Hrv  shs  (tuiles 
ér  i^t^^  <Hi  il  ri^nei^ntra  uii  ^âvant 
B.  Ciiltili,  ilonl  les  coa- 
•tm  £^r^  ^iMTre  la  ViJk'  uti  il  >Vst 
ir£*^f^ane  PBfrtre,  CavalJeri 
é*ai^  (footle  <ipiniitrt%  qui  ne 
m  uiL^t^knt  àe  rm*iî..  Il  g^etait 
T«ïîPDt  livré  %  U  iUc^>lti^e  : 
i  ^occuper  de  (if''t>uittrii%  ^wn- 
craft  on  falJidtir  3  se^  douleurs 
m  wrtioinr  qw?  cctt(>  science  exi- 
«■  ^poff  œ  fut  |i^  tiomfté  :  sjti'it 

r.   9    wstil  qu'il  f'tâit  ^é^Hnètrc; 

ii^  tr*J^»^r«^l  absorbées  dans 

jfi*  Mir  U   naiure  dt^  Ir- 

<lé»  «oâjTraDCPA  tpii  deraïKnl 

(BTsat  sa  mort  ellc^  J^vaif nt 

t  priwe  di'  J  usiiif  «li^  ?^s  Jifi-^îs. 

«lÉcouTrît  là  methcidt'  p^^o- 

J  dotl  M  e^ehrUé,  il  avait  A 

-  c*f    iJ   A  ^t^   cnoïtaté  qu'il  la 

It^  «ai  ft^iTanl^  et  au\  m^^ 

V',  4^  q<ui  il  «rfjjhfit;til  Lï  «.ii^in:^ 

HT    là    encart    de   I  d^troduiue 

.—il  4*me  rHf#  fntlhirtlt,  t|U  il  je 
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dotûta^  méihvdit  des  indivisibles,  tkien  aat^* 
rieuremf^nt  à  b  piiNioitioo  de  B4:jii  expiiAé,  riuj 
ne  parut  quVn  103ii,  «iiii!«  le  titre  de  G^omeiria 
indivisÈbilihus  conftntiorttm  nova  qutràaim 
ratmne  prmm^ta  ;  fïolûgDe  ;  réii/iprioiét^  k  Bc#- 
ïogDe,  lcà3, 10-4",  Cependant  s<»  droits  lui  H' 
renlcODtestéJi  parRobervaj^qyi  réclama  la  prîarilo 
dé  cette  découverte,  prétendjint  qu'il  litail  dépui.*^ 
}diigtefiip«  parvenu  aux  mémea  résultats  et  qu'y 
ae  les  avait  tenus  secrets  que  paur  avoir  à  &a 
disposition  uo  mojren  de  résoudre  racileoient 
det  questiotiâ  îttflolutvles  piïur  le^  autre!{  mathé- 
inàticieDâ,  Mètiie  en  admettant  la  véracité  de 
cette  assertion,  €^  n'ôtc^rait  pas  à  Cavalleri  la 
mérite  de  sa  découverte,  et  le  parallèle  ae  pour- 
rait que  lui  mt  av^tageux,  puisque,  ne  oonsî^ 
déraxit  qna  rUitérêt  de  la  science,  aus&itAt  qu'IL 
fol  en  po&Kession  de  &a  tnéthode,  il  1^  h  Ma  d'en 
câordounar  lea  éléments  pour  en  fair^  Tot^t 
d^une  publication;  tan<Us  que  Roberval,de  son 
propre  aveu,  ne  pendit  à  t'utJUâer  qu'à  son  pr«> 
fit  personnel. 

La  théorie  dea  indivi^bles^  est  tin  tait  capital 
dan$  rhiiîtfiire  de  la  géoTnétrte.  m  Cavalleri  ^  dit 
Montucla,  imn^ine  le  continu  comme  composé 
d'un  nombre  infini  de  iiarties,  qui  sontftpA  der- 
niera  élénoenls  ou  ]i;fi  derniers  tenrte.%  de  la  dé* 
<îompo&ïtJ€in  qu'on  peut  en  taire  en  les  Miudirl^ 
sant  Continuel  If  ment  en  tranctieâ  parallèles  en* 
tre  elle».  Ce  ^nt  ce»  derniers  éléments  cpi'lï  ap- 
pelle indàvixïbles  ^  et  c*e&t  dans  le  rapport  ^i^ 
vaut  lequel  ils  t-roissejit  ou  décroissent  qu1l  cbeiv 
che  la  mesure  de^  Dgureâ  ou  leurs  rapports  entre 
elles,  ^  Ce  que  Cavalleri  nomme  îndivinibU^ 
rVwt  ce  que  t\i\  nos  jour^^  on  ap[M^lle  ék-ment 
différ^ntieL  E.a  conception  de  Vinduns^ibit  en 
géoiin^lrie  corresfKJud  jï  celle  de  la  molé{:nte 
tnst'CfiOh  en  chimie*  ;  seulement ,  le  lanj^age  <lf* 
raïidieri  manque  quelquefois  de  cdle  rigueiir 
ruatbéiiiûtique  al  tisscD tiède  en  pareil  ça,%  et  c'est 
c-t'  qui  a  pu  l<lire  croire ,  même  à  des  savanla 
distingués,  qu  il  auppù^ait  les  ixirps  c«mrae  com- 
[Mwps  d*une  in  Oui  té  de  surfaces  juitaposéeH^  et 
C4?s  liu r faces  semblablement  formées  d'une  inimité 
'h  liv;nes,  supposyitîon  vivement  attaquée  par  le 
P.  Guldin,  Cavalleri  saisit  celte  invasion  pour 
exj-ioser  tlans  la  sixième  de  ses  ExerciUitiones 
yfowïe/rtca  ,  liologne,  îfxi7,  in-4" ,  le  véritable 
esprit  de  sa  mêtliode;  H  ses  evpltcations  sont 
asj-^ej  concluantes  pour  q^'un  juge  compéleat, 
M,  Chasles,  ail  dit  :  >*  Cette  méthode,  propre 
p  ri  nf  if  élément  a  la  deternu  nation  des  aires  ^  def^ 
vnluines,  des  centres  de  jicavité  deâ  corps,  et  qui 
a  supplie  avec  a  van  la  [je  |hendaiit  cinquante  ans 
Mi  ralrul  intej;ral,  n'était,  comme  Va  fait  voir  Ca- 
vQlliri  iui-m^me,  qu'une  application  heureuse, 
ou  plutôt  une  4rati;^formatifln  de  la  niéthiwle 
(\  r^fwusftffti  ■  Ui  tiietho<lede  Cavalleri  est  fn 
eflel  lout  au(v^i  rjc<«ureuse  quf  fellr  d'ArcUi- 
înede.  Ce  qui  l'en  di!>lin;iue,  c'est  que  î>s^pril  du 
(Téonièrre  ifalien,  ^'rlançant  d^ms  le  doroame  de 
Isntini,    >^^   <i\<t\    en   qni4cpie  sorte   |p   il*'rlMcr 
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terme  ilea  cfènlOaim  dm  nathémalldcn  4e  Sy- 
rtciue.  Là  est  toute  la  puismoe  de  m  oawefi* 
tk»,  éûol  la  portée  est  telle  qu*oa  t  pu  U  com- 
parer à  ringlteietui  esoploique  Descarten  Utile 
l'analyse  dant  les  qatsÀorn  géométriques.  Si  Ca- 
yallefftnût  pensé  à  appKqner  te  calcul  à  sa  mé« 
tliode,  U  devançail  peuMtra  Newton  dans  la 
ciMion  du  calcul  diOérealiel.  Cette  application 
■elutûûtequ'en  16&6,  par  Wallls,  dans  son  iArUA- 
metéca  fn/iniiorum.  Mais  telle  qu'il  nous  Ta 
donnée,  la  méttiode  de  CavaHeri  suffit  à  Uigloire 
de  son  auteur. 

Dean  ouvrages  de  Cavalleri  avaient  piéeédé 
sa  Géométrie  des  indivisibles:  un  traité  des  aeo> 
tions  coniques,  en  italien,  intitulé  io  Speeehio 
ftitmio,  owero  trattato  délie  settkmi  amiehe , 
Bologie,  1632,  in-^**;  et  une  trigonométrie  qui 
l»anit  la  même  année,  sous  le  titre  de  IHnetO" 
rium  générale  turmiameineum^  Bologne, 
in-4%  et  qu'il  fit  réimprimer,  en  1643,  sons  celui 
de  Trigonomeiria  plana  actphuiea^  Unmfis 
ae  logarithmica ;  Bologne,  in-4*.  Il  a  encore 
laissé  une  CaUuria  proèlemaium  astnmomi' 
eorum  et  un  Ccmpendium regularum de  trian' 
gulis,  ouvrages  élémentaires  destinés  à  lins- 
tmotion  de  ses  éifeves;  —  enBn,  un  traité  d'astro- 
logie, intitulé  Rotapiametaria^  Bologne,  1040, 
iit-^"*,  qu'il  publia  à  la  vérité  sous  le  pseudo- 
nyroe  de  Sylvius  Philomanhuâ  (amateur  de  la 
divination),  et  qu'on  prétend  lui  avoir  été  ar- 
raché par  les  obsessions  continuelles  de  ses  au- 
diteurs. Nous  vottloas  le  croire ,  mais  nous  ne 
pouvons  que  n^péter  avec  Mootocla  :  «  Est-il 
«pielque  motif  qui  doive  porter  on  philosophe  et 
un  amateur  de  la  vérité  à  faire  quoi  que  ce  soit  qui 
tende  à  perpétuer  un  préjugé?  •   K.  Mëmjuxjx. 

VfîMk,  J&toqe  de  CawUU-rt,  1776.  —  MoaUKia,  Histotrw 
(tel  wkatkêmatiqmci^  î*  «tUL,aa  vu  L  II.  part.  1^  Jiv.  II. 
—  Chaalct.  Aperçu  higtoriqw  «vr  rorigiae  tl  le  dCtM- 
Itiffptmnt  ûfti  muikodêê  r»  pMSMlrWp  ItH. 

caT.%u««ftii  ou  GATALLiBBi  (JeanBap- 
tvtleoK),  dMMnateur  et  graveur  italien,  né  vers 
15.10  (t),  à  Laf^rrinu,  dans  le  Brescian;  mort  à 
Rome  en  15{»7  (2).  (Tétait  un  graveur  très-labo- 
rieux; mais  ses  estampes,  dont  on  porte  le 
nmnbrcà  près  de  quatre  rents,  sont  en  général  peu 
0Btim<W>s,  h  cause  «le  la  défectuosité  du  «lessin  et 
du  manque  d^xpression.  Cependant  on  mber- 
cho  quelques  suites  de  cet  artiste,  entre  autres 
Jé*tu  ttpparaiutant  à  saint  Pierre  aur  par- 
ieêde  Reme,  d'après  Rapliael,  1509;  —  Suzanne 
au  èain,  diaprés  Titien,  1&86;  —  Àntiqux 
sMum  urlHi  Ronur^  15ft5-l594,  petit  in-lbl.  ;  — 
EedtiiÊB  militantiâ  triumpkmt^  1S85,  in-fol.; 
Aontonortim  imper aterum  effigies  ;  —  Ponti- 
fiewm^figies,  1588,  portraits  pourl'ou^Tage  in- 
titulé Vite  de'  Pontifia. 

Bafeart,  JtfANMl  4tef  çrawwn.  —  Kafler,  /Veseï  JU» 
.jawri  MUtuUtT'I^exieon. 

GAYALLBBO.    Voy.  CAaALLUIO. 

c&YALLi  (  François  ),  organiste  et  ooroposi- 

t)  «ai  Stm  !f sfflfr. 
.«■  i;M  Ctpr«t  Kagirr. 
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leur  Italen»  natif  de  Venise,  mort  au  moia  d*a- 1 
vril  1876.  U  fut  maître  de  chapelle  de  l'égKse  de  < 
Sainl>liafc,  à  Venise,  travaillo  pour  les  théâtres  i 
dès  qnlls  Aireni  étabKs  dans  cette  dernière  ville,  i 
fiil  appelé  à  Paris  en  1660,  par  le  cardinal  Ma  « 
zarin,etfit  représenter  son  opéra  de  Xercès  U\t^  *! 
des  fôles  données  à  l'occasion  du  mariage  dn  . 
Louis  XIV.  On  porte  à  trente-huit  le  nombre  . 
des  opéras  qu'il  com|iosa  de  1637  à  1868. 
PIcaeHI.  TfniU  é»  toi^rm,  -  Fell*,  Ihog.  umiver»H4f 

CATALLini  {Jean-Mlehel\  théologien  ita-  ' 
Ben,  de  Tordre  des  Angnstins,  natif  de  Bergamc,  ^ 
mort  le  6  janvier  1757.  fi  a  laissé  plusieurs  ou-  ^ 
vriges  estimés  des  tliéotoglens.  Les  principnnx  ^ 
sont  :  Commentarla  tu  aulhentica  sacra  ri-  * 
twtm  congregationis  décréta,  ad  romanum  ? 
prœsertim  breviarum,  missale  et  ritualc^  ' 
guomodo  libet  attinentïa^  etc.;  imprimé  pour  - 
la  première  fois  à  Bergame,  réimprimé  à  Basse-  ' 
no,  1778,  5  vol.  fa-8»;—  Sopra  la  sacra  cin- * 
tura,  e  sua  origine,  e  induigenee  concedtite  a  " 
favore  délia  medesima.  *i 

Adrhmir,  M|ipl.  à  Jôebe r;  jiltpem,  (iêlekrî'ljtxitfm. f 
CATALLini  (/Nrm>),  peintre  romain,  néencj 
1259,  mort  en  1344.  Il  fut  le  |iremier  que  l'école^ 
ramaine  eût  pu  opposer  avec  succès  aux  artistes 
cotttemporafais  de  Técole  de  Florence.  Élève  diK^ 
Giotto,  CavalHni  rapporta  dans  sa  patrie  1er 
premiers  éléments  de  Part  puisés  à  la  source  \m^ 
phis  pure  qui  existât  alors.  C'est  à  Assises  qu'on^ii 
voit  la  plus  étonnante  de  ses  cravres,  et  peut-^ù 
être  le  premier  exemple  d'une  aussi  vaste  com-<) 
position,  d^una  taie  opéra  di  macchina,  com^^c; 
me  disent  les  Italiens.  Dans  le  Crucifiement  dn;, 
Cavallini,  la  foule  est  innombrable  et  les  expres^j- 
sions  variées.  Lanzi  remarque  que  dans  l'un  dei^^ 
crucifiés  l'artiste  a  roontié  avec  assez  de  bon-^. 
hcar  quelque  entente  de  l'art  des  raccourcis.^ 
Les  couleurs,  surtout  le  Meu,  se  sont  assex  Meih. 
conservées.  CavalHnf  avait  iieint  à  fresque  toiiti:^^ 
Téglise  Saint-Mare  de  Florence;  il  ne  reste  plof^^ 
(|u*une  /Innonctofion  dans  I*unc  des  chapelles../ 
Une  autre  >lNiioiid/ifloii  du  même  maître  sr>^' 
voit  dans  la  même  ville  à  l'église  d'OgnissantI  ^,. 
Cavallini  fonna  deux  élèvn  de  talent,  niovan-,} 
ni  dn  Pistoga  et  Andréa  da  Velletri.  '" 

E.  n-w. 

Iniitl.  Storia    ptfrnriea. 

f:ATALLi!il(l?eni/rnfo),  peintre,  né  à  Na^^ 
pies  en  1822 ,  hkmI  en  iri56.  11  fut  Hève  dn  ca-^'x 
ro/iereMasiimo.  U  abandonna  bientAt  la  erand^ 
peinture,  pour  ne  plus  repmdure  que  de!^ 
figures  de  petite  proportion,  gtnire  ftan^  lr«inel  \.  \ 
réussit  admirablement.  Quoiqu'il  ait  vécu  pei  ', 
d'anniW»s,  et  qu'il  soit  mort  \  trrale-quatre  ans'^ 
épuisé  par  des  excès  de  tous  genres,  il  a  \ùf9i^\ 
un  grand  nombre  de  tableaux,  ausM  estimés  poiii^i: 
la  niiv«*té  de  l'expression  que  pour  le  fini  et  b««i 
prérision  «le  la  tourbe.  Se*  figures  rappHHi  \ 
fHlcs  du  l*oussin,  et  (»our  le  nilnris  il  imHi^, 
non-seulement  son  maître  et  (;entili*^ii,  qui  sut  ^ 
^  vaient  les  traces  du  Ciuitle,  mais  au<M  Rnben*  ; 


% 


C4VALUN]  -. 
\Mm^  CKPtKiu  qu'ail  mérit<u»t 

MJOM  iFrédériC'PMhppe),  médecin 
^  tliiiifc,  rtY«tt  à  la  fia  du  dr\-sep< 
PlI  pratkii»  U  n»édrdpe  à  Halle,  On 
'  ^lUftj  JfelilnUf  1^9;  réimprimé 
h>HH,  <k«É  la  i'''  ceotune  di>^  Epis- 
ram^v  Cet  «ipn&tule   est  la  premkrtï 

pi  <K  l^'SO*  j^iittc  encore,  Tiçllme  de 
pÉBBc  Q  eooipou  ui}  po^roe,  qui  ne 
^ito  ^  iport,à  Venî&e,  pji  lâ^,  âou»  ^^ 
iOiiilii  /W^oDo,  et  dont  ridée  Itil  âtoil 
le  0à  m^géré^  pftf  VOrtando^  vah  au 
rk|ieMiin  Ml  en  t5lG.  Arîaicte  n'3 
IpÉg  4te«»  sft«  àtm  éditlooa  de  soq  épo- 
i%  fil  I  itPMchaM  MO*  ceMC,  de  dènntr 
»  '  rfciaff  47}  a  CtvaUo,  ^lofes  que  Ja 


► 


irrfi  I  m  rrmM 


le  JÏ«natt^>^Heuf 
dans  le  plus  trktâ 

M|tHi<J  i«J  ),  fiiijiideo  itàlkut  né  à 
Htt^  MMit  a  Lofkdfffi  k  26  décembre 
Itt ,  à  Londres  «  pûur  ÏJ 
MatA  réUKie  de  la  nature, 
H»tiàil  entraîné,  Itiî  Ot  abao- 
prpiiU>  Q  «'Adonna  enliire' 
pbr  alcjoes*  et  a«iquit  nne  graode 
\  pèF  T^'-iijoi^  eit.p^nien£4^s  mj^i^iiieus^s 
I&.  £1  eâ  3ci&^  rin^enteur  de  c|ud- 
9ali  de  physique.  Outre  un  grantl 
r  a^i^oifui  ia»én^  daLOà  le^  7>-anjac 

^piij 1^  <>ii  a  d^  lui  :  4  complète 

i  MÊKtrwtMif;  Ijo*u3res,  1777,  ifl-S"  ■ 
^}tvC  ift-r'^  —  An  c^sa^  on  niedi- 
^^  -   OmL,  J  7SO,  iu-S"  ;  —  TréfUise 

*^tMMtJi^^W  q/  af'rostatkiTi^îblâ., 
K  —    MtmfTfi-i*>9ii^iii   tnbîes  ■  ïbid., 

K  tWS,  !•-#•  :  —  An  esia^  on  ihe 


I ,  fidotre  de  Té^Jc 
¥er*    I7:>3  ,   mort  îi 

C*ièbrcs  lablicîu^ 
i*t*e,  U  Prise  d'hahii 

«-t  l«  i^^êT^^aimre  a  Saint- 
D«  dafo^r  o«)¥rïLg£'  fui  unt; 

E,  a.— F. 


^  hoUnisIft  eapagïiuî,  i»é  à  Yalew&e  ie  iû  j^nvifr 
VI kh^  mort  à  MadHd  en  mai  iscH.  Usu  d«  p^ 
renia  pauvrea,  il  fit  .^^  ^^ranïijbres  étud*^  ûboj 
Ië9  jésâilt£6,  et  embrasi^  rélnt  ecclésiasti^iiD.  Ki 
eu^^îgnait  ia  i^hjtDsop}iJ4?  à  Murcm^  lors(|iie  l«i 
dycde  l'infaiitado,  ambasaadeur  d'Espagne  pri» 
Ja  txHir  de  France,  Jiii  confia  réduc4lion  de  m% 
«iiraal5.etF«inr»endt  en  1777,  àPark.  Cavanilles 
profita  d'un  ji^«>ur  de  ïlouze  aimceâ  dana  celbs 
capttaje  pour  approfpodjr  les  sciences  fiaMjretjtïi^ 
et  païUculJèremeat  la  botaniquË.  C'est  là  qu'il, 
&e  fil  d'abord  cormaître  p^r  une  brocliurf^  patrio* 
tïqiie  {  Observaiions  âUr  P&riick  EH»a«i!e,  </- 
/a  Nouveih  Bnc^lùpéfiieîP&Tm^  17S4,  iû-8^  )  ;. 
en  réponse  À  un  ouTrage  de  Maison  de  Mor^il- 
Uem,  qui  avait  repréaenté  îe  p«upte  4i«|»agp«4 
comnve  eo  pleine  décadence,  Les  premiers  écrit*, 
deCavaniiïe^  &ur  la  Iwtamquc  parurent  ut|  1780,, 
et  m  succédèrent  rapidement,  sou*  le  titre  de  î 
Biâseriutio  àoianica  de  Sida  ei  de  qmîmsdam 
pluniis  qu3E  cum  illa  cJJinUuUm  habeiii  ;  Pa^ 
ria,  iMM,  1 786,  in-i-, avec  13  pi;  —  DUsfria- 
ti&  àoiankade  Mutva  serra,  MaiQpejMvatera^, 
Alcea^  Àlthma  ef  Malachra  ;  accednnt  Skiâi 
TêmtisJiafii  tmtamàTia  de,  Malva  iitqf^e  Abûii- 
hniâfiàris  in  mut  m^nomicos  prmp^rùndu  ; 
ïlwLj  17B6,  în-4?»  avec  Ûg,;  —  Disteriam  to- 
ianiça  de  Ruis4û^  Assonta,  Bombera  ^  P^n^ 
kip€£0t  Miiipa  mca  ^  Pamni$  ^  HibiscpfLa- 
jffimôp  Cienfuegmia,  Guararibeaf  Pm/ùffif 
ilu^ùMa  et  Mon^oniaç  itiid.,  I7g7|  jd4%  lig,  ; 
—  Dijsertaiio  fio^anlca  t38  ipêcies  cmtif^tee^ 
ttm^  àO  ialmm  indio^  ;  IbJd.,  1787,  in-é^j^ 
DUterimm  àotanica  de  StercuHa,  Kieinfw- 
viu^  Ayenitî,  Putineria ,  [îtjmbace^  Adunso- 
nm,  Criimàendro,  Afflonia^  Malachodçiidro^ 
Stewariiii  H  Nap/i^^e,  ace.  pr^^:4idefHtum  diss. 
jmifiiissa  dà  iaMis  arc  inciii.^  ornafa;  ibid,^ 
17fig,  10*4*"  ;  —  Di3i$€ii&iio  butantcn  de  €a- 
mcltia,   Gordùnta,  Morhouta^    Waltheria^ 
Mâiockàa^   Mahernm^   liermanma^    Vrtna, 
lia  ics  ia ,  S  tyro^a ,  G  nia  kia ,  Ferm  ri  a ,  Ber- 
mtidtana,  de.  ;  fbhL,  1788,  in^";—  fhtscria- 
lu*  àotanica  dû  Stnyilifi^  Sonder ic<i ,  Ticorta^ 
Cipfimma^   Aqmiaria,    Quimia^    Paricsia^ 
Turran^  Mclia,  Suiienw^  Guarca^  Àquilrcia, 
Averràùe  ei  Connertt,  îbid.,  17Bî>,  m-4*,  fig.;— 
/>IJEJerfa|ll:J  botanica  de  Bnjt/irojc^io  ft  Mai- 
ptgàiai  ibid.,  iim,  JaA^  fig.;  —  Disseriali& 
f^otatiicn  de  flanuicria^  Triopiende^  Tetrup- 
tfrtde  ,  Amitïtfi  et  ttabêUariu  i^inàvià  ^  171»0, 
irt-4';  —  [mscrffUio  hotanica  de  Ptustjlitm- 
ibid.^  iTy^:),  tih*  ".  Ces  dix  dkàiTlalicmi  ont  été 
rL^unips  Kousie  titre  ;  JHonitdv^fphi.T  dnssis  Dis- 
ncrliitionesdvcem;  Paris,  1 7Sîï-l 789  ;  Madrid  , 
J7W,  2  vol.  in-'i',  Ci;  îL-ciieil,  qu'mi  trouve  la- 
riftjicnt  complet,  contient  une  deâ<:rïfiliûn  est  acte 
*;ï  riptte  de  toutes  It^  espèf4*s  de  pl.mtps  mona- 
dclphes;  av»^  thiw  cent  nualnsïiiit^t-rlix-stîpt 
t^mvures,  dont  fautetira  trari^  lui  méitie  If»  d<?5^ 
si;is.  Il  lui  valut  k  surnom  du  HcMiauratetit  de 
tff  mtmtîdrlphtv. 
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terme  «ks  oférattoBi  du  imthémilirtea  et  Sy- 
racuse. Là  est  toute  la  piuBiaBO»  de  m  oMKep^ 
tion,  (font  la  portée  est  teUe  qu'on  a  pu  la  eani- 
parer  h  Tiegîteieuik  esoploi  que  Descartes  lit  île 
l'aoalyse  dans  les  qoeslioua  géométriques.  Si  Ca- 
▼alleri  nM  pensé  à  ifipllqDer  te  calcul  à  sa  mé^ 
tliode,  il  devançaift  peuUtra  Mewlon  dans  la 
création  du  cakul  dilEéfcatiel.  Cette  application 
■efutOutequ'en  ]6â6,parWallia,<l»ftMn'A''^- 
metica  in/iniêorum.  Maia  telle  qu'il  nous  Ta 
donnée,  la  méthode  de  CavaUeri  suffit  à  lai  gloire 
de  son  auteur. 

Deu«  ourrages  de  Cavalleri  avalent  piéoédé 
sa  Géemétrie  des  indimiblet:  un  traité  des  aao- 
Hone  coniques,  en  italien,  intitulé  io  Speeehio 
nHono,  ovwro  inUtato  délie  settUmi  amiehe , 
Bologne,  1632,  iB-4**;  et  une  trigonométrie  qui 
l>anit  la  même  année,  sous  le  titre  de  IHrectO' 
rifÊim  générale  tuwMmeirieumj  Bolofme, 
ln-4%  et  qu'il  At  réimprimer,  en  1643,  sons  celui 
de  rri^oHoinefHa  plana  aesphehea^  linearéM 
ae  logarithmica  ;  Bologne,  in-4*.  Il  a  encore 
laissé  une  Cemturia  problemaium  astronomi- 
carum  et  un  Compendium  regularumde  triam- 
(ntlitf  ouvrages  élémentaires  destinés  à  11ns- 
tmolion  de  ses  élèves  ;  — enfin,  un  traité  d'astro- 
Ifigie,  intitulé  Rotaplam^aria^  BokHÇDe,  1640, 
in-4*,  qu'il  publia  à  la  vérité  sous  lepseudo* 
nyfoe  de  Stflvius  Philamantius  (amateur  de  la 
divination),  et  qu'on  prétend  lui  avoir  été  ai^ 
radié  par  les  obsessions  continuelles  de  ses  an- 
fliteurs.  Noua  vouloas  le  croire ,  mais  nons  ne 
pouvons  que  répéter  avec  Montnda  :  •■  Est-il 
fpidqne  motir  qui  doive  porter  un  philoiophe  et 
un  amateur  de  la  vérité  à  (aire  quoi  que  ce  soit  qui 
tende  à  per|)étuer  un  pr^ngé?  »   E.  MfiBunn. 

Frttl.  Etooe  de  Cavaikrt,  m$.  —  Monlocb,  Hi$totr9 
ûtBt  WkoUumaUqmu.  >*  «<UL,an  vu  t.  Il,  part.  I>,Iit.  II. 
—  Chaalct,  Aperçu  hixtorique  iur  Coriçime  el  U  do*- 
tApptmttU  Otê  wuthoéê»  en  pMSMlrw,  lOT. 

GATALUtaii  OU  CATALLiBBi  {JeanBap- 
tùtte  DK),  deftNnateur  et  graveur  italien,  né  vers 
l.v<0  n),  à  Lagborino,  dans  le  Bresoian;  mort  à 
RoToeen  1697  (2).  (Tétait  un  graveur  très-labo- 
rieux; maift  ses  estampes,  dont  on  porte  le 
mimbfRè  |>rès  de  quatre  «n^nts,  sont  en  général  peu 
t«tîniées,  à  caus«»  île  la  défectuosité  du  dessin  et 
du  manque  d>xpression.  Cependant  on  reeher- 
che  quelques  suites  de  cet  artiste,  entre  autres 
JéMUS  npparnUxani  à  saint  Pierre  aux  pnr- 
4e»de  Rome,  d'après  Rapliael,  1509;  —  Suzanne 
on  bain,  d*après  Titien,  1S80;  —  Antiqiue 
statUM  urbit  Ronur^  1585-1594,  petit  In-lbl.  ;  — 
EeclesiiB  militantiê  triumphus^  1585,  in-fol.; 
Romanerum  imperatontm  effigies  ;  —  Ponti- 
fieum  effigies^  158K,  portraits  pour  l'ouvrage  in- 
titulé Vite  dé'  Ptmtifici. 

lioberU  Mmnnet  des  grenturt.  —  Kagler,  Nemm  ÂlÊ- 
-Ttîntir—  kunsUer-ljtxieon. 

Gik¥ALLBBO.    V'oy.  CAaALLUO. 

tiATALLi  (  Ftançois  ),  organiste  et  composi- 
te 1UB  dam  5iirirr. 
1  1.90  d'après  Naiflrr. 
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leur  ItaKsn,  natif  de  Venise,  niortan  noie  d'a- 
vril 1676.  U  fut  maître  de  chapelle  de  l'égKse  de  a 
Saini^Mare,  à  Venise,  travailla  pour  les  tliéâtros  ï 
dès  qn'ils  Airetti  établis  dans  cette  dernière  ville,  4 
fîit  appelé  à  Paris  en  1660,  par  le  cardinal  Ma  « 
xarin,  et  fit  représenter  son  opéra  de  Xercès  l4>r<«  i 
des  fêtes  données  à  l'occasion  du  mariage  de  ■ 
Luais  XIV.  On  porte  à  trente-huit  le  nombre  o 
des  opéras  qu'il  comiiosa  de  1637  à  1668. 

PlaaeHI.  Tf%iU  é§  toitra.  -  Fetia«  ihof.  uMiver$H4r  .  ■ 
dfB  wmtUienM, 

GATALtmi  (Jean-Mlekel),  théologien  iu-  ^ 
Hen,  de  Tordre  des  Angostlns,  natif  de  Bergunr,  ^ 
mort  le  6  janvier  1757.  Il  a  laissé  plusieurK  ou-  ^ 
vrages  estimés  des  théologiens.  Les  principaux  ^ 
sont  :  Commentaria  in  aulhentica  sacra  ri-  f 
tuum  congrcgaiionis  décréta,  ad  romanum  ? 
prxsertim  breviarum,  missale  et  rituale.^  ' 
guomodo  libet  aitinentia^  etc.;  imprimé  pour  ' 
la  première  fois  à  Bergame,  réimprimé  à  Basse-  ^ 
no,  1778,  5  vd.  ln-8*;  —  Sopra  ta  sacra  cin-  ^' 
tura,  e  sua  origine^  e  indulgence  concedute  a  ^t 
Javore  délia  medesima,  «1 

Adrtonff.  ««ppl.  t  Jôdicr,  Àllçem,  (ielekrt.-ijoinm.  t^ 
CATALLini  (Pietro),  peintre  romain,  néen  i, 
1359,  mort  en  1344.  Il  fut  le  |iremier  que  l'école  ^j 
romaine  e6t  pn  opposeravec  succès  aux  artistes 
contemporains  de  Técole  de  Florence.  Élève  du  «^ 
Giotto,  CavaUini  rapporta  dans  sa  patrie  les-u 
première  éléments  de  Part  puisés  à  la  source  la  t)^ 
phis  pure  qui  existât  alors.  C'est  k  Assises  qu'où  ^ 
voit  te  plus  étonnante  de  ses  cra^res,  et  peut-^.], 
être  le  premier  exemple  d'une  anssi  vaste  corn-  k  ^ 
position,  d^una  taie  apera  di  maechinay  com-  ^»; 
me  disent  les  Italiens.  Dans  le  Crueifiement  dR;]j 
CavaUini,  te  fonte  est  innombrabte  et  tes  exprès- <{. 
skM»  variées.  Lanzi  remarque  que  dans  l'un  des  ;q, 
crucifiés  l'artiste  a  montré  avec  asseï  de  bon-r^, 
henr  quelque  entente  de  Part  des  raccourcis.  ^^ 
Les  oouleure,  surtout  te  bleu,  se  sont  assex  bien^^ 
conserrrâs.  CavalUni  avait  peint  à  fresque  toute  ,■" 
l'église  Saint-Marc  de  Florence;  il  ne  reste  plos^ 
i|u'une  Annonciation  dans  l*unc  des  chapeltes. , . 
Une  autre  ilnnonciofioii  du  môme  maître  se  ■ 
voit  dans  te  même  vflte  k  l'église  d'Ogntssanti.  i 
Cavalfini  forma  deux  élèves  de  tatent,  Giovnn-  ]* 
ni  da  Pistoga  et  Andréa  da  Velletri.  '^ 

E.  B-!«. 
lanil.  Xtorkt    pUtttrtea.  "^ 

rATALLiifl  (  Remardo),  peintre,  né  à  Na-  ' 
pies  en  16» ,  mort  en  1656.  il  fut  élève  du  m- M 
vaiiere  Massmo.  Il  abankmna  MentAt  te  grande, 
peinture,  pour  ne  phis  reproduTe  que  des^ 
figures  de  prtite  proportion,  c^nre  dnrr%  Irqael  11^  iq 
rénsstt  admirableroent.  Quoiqu'il  ait  vécu  |ien|*^ 
d*ftmM««,  et  qu'il  soit  mort  h  trente-quatre  ans,  <^ 
épuisé  par  des  excès  de  tous  genres,  il  a  laissé^:; 
un  grand  nombre  de  tableaux,  aus^  estimés  pour  >( 
la  nsiveté  de  l'expression  que  pour  te  fini  et  te'^ 
prén«ic«  fie  la  tourbe.  Se*  figures  rappHIfnt  >^ 
celles  du  Poussin,  et  pour  le  cfilori^,  il  imfla^^ 
non-seulement  son  maître  et  r;entili*M4ii,  qui  Kaf*'(, 
,  valent  b-s  traces  du  f  initie ,  mais  aussi  Btib«iis 
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iHi'il  luéiitçmiA 
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lai  { f^ééérécPhtiippe) ^  méâedn 
te  iiiifu.  i^û&lt  à   la  On  4u  <iî\-sep~ 

/  MtHàle^^uâ,  1 389  ;  réim  primé 
ûmm  la  i"^  c^ei^urie  de^  £^- 
Cet   oposcmle   c£t  la  premiers 

k  «M.  »«.««  >.  —  Arv«>à.ni4^ii,  £pif£.  Uin^ 

lU4i(j||sFoa)i  poète flailefi,n;ï Ufd'Aii- 
pl  ^  IS30  «  ïeufiË  eacùre,  Tictime  de 
11  eatmfOÊA  un  poème,  quf  ne 
I  à  Vcuise^Ëa  J  S2â,  iou»,le 
9^  et  doût  Vvïé^  tuî  avait 
pftr  rorf^^^jo,  mis  au 
IdIi  fn  151&*  Arionte  n'a 
i  dm  éâMtkam  de  son  épo- 
p^  ^«^  fftPorJMiil  AaoA  eeide,  de  ffoniuïr 
P  (  ekaftt  O  )  i  Catallo,  éloges  que  la 
ï  »*»  p«  raliter  ;  ew  le  Ëemmd  furieux 
p  tm»  jÉÉctai  Ftagé  dàii«  le  fAm  M«ta 
C.  B. 

H  c1li«  mon  à  Lfmdm  k  26  décembre 
11771  I  m  fVAdità  tondrez  ^  pour  a'j 
I  ^i^Hnv^  Mais  l'étude  de  \a  nature, 
pÊm  it  w  MoUît  eo  Crabe,  M  fît  aboi^ 

,  et  acquil  une  iBjaiide 
A  ^  rfkfiL^>es  rK^pf5rie£kCf^$  Jnj^énicuaes 
A^  0  ni  MttÊM  lm?en!eur  de  qud- 
I^B^té  ée  pbj^ique.  Outre  un  gnujd 
trarf^^oinn  ix^iér^â  dam  le^  Tramac 
^m^^^ue^t  f^a  a  de  Jui  :  A  complexe 
^  ^mirt^iSH  I>owJres,  1777,  in-8''; 
^  |i^  io-ê*t  —  ><''  ^^ay  on  fiifdt- 
a»d^,  J7SÛ,  io-«^i  —  Trea£i4e 
ri  ^m4  prfrpertits  of  mr ,  ibid, 
^—i^  ffïMi4>rjf  o/  afroslatton^  ibid.^ 
r;  —  Militer filr*gicui  fnbtés;  iM., 
i^;  _  ^  iwealisr  on  ihB  magm- 
A,'ï?97^  i»***  :  —  An  pmh^  on  th^ 
p^ÊTtms  nf  iàs  JaciUmm    ait  s; 

iÊtMM  »  ^.mid^mtt* }  t  pi^ntre  de  Pécole 
m  i  :^jrii«M^^»  V4?Ta  l/.'il  ,  mori  à 
i:i»  û  r«|  «^«e  de  llafitiat>]  MenRS  tl 

i^^^  ^^  plift#  cékfbreà  tûbli-au^L 

^^  A  L«or^t«  o^i  'Saf  Al  Fan*;€iis,  de 

«lartu^^  oiïTragf^  fui  uoti 
ni  «e  f  oii  an  paJ^^  Ge^a- 
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I,  liat/mkt^  es^ag^l ,,  i>é  i  Vate^ce  le  i^  jau wr 
J74â,  iport  k  U&ûM  eu  uu&i  tso4,  îmi  d«  jNic 
I  rtiils  paiiïrea,  il  Ht  &«!4i  première»  étmkiA  ûhim 
Jiîa  jt^miites,  at  embrassa  l'état  ecciaiastj^*©.  Ui 
!  eoawRnait  la  piaioboiihie  à  Mur«;Jo,  brsqije  le 
I  «tim  de  riAfinta^lOi  ainbasaadeur  d'Espa^û  pr^ 
la  cour  de  Fraucc»  lui  confia  Téducation  de  se% 
eiifjiJila  e.tl'€iniiiena,  au  1777,  à  Fans.  Cavamllca 
prolitii  d'uD  *éjwr  de  doUM  nnuéet  daus  celle. 
capitale  pour  approfoodif  le»  icience*  naturelles, 
et  padtcaïièreraeul  la  bcitaïuque.  Ç'eât  ta  qa'ii, 
se  Cl  d'abord  c^inoaïtre  par  une  brochure!  patm^r 
tiqwiï  (  Oi>sermtiçm  sut  tariick  Es[iagfie,  i/^ 
lu  Nmtvelte  Em^clopédie ;  Paris^  I78^i ,  ln-«^  ]  ; 
lai  réponse  i  un  outrage  û^  Maa^on  de  Alor? JU 
iicra,  qui  avait  représcoté  le  peuple  eapagpial 
oimrne  en  pldne  dôcadeoce,  Les  premiers  écrit* 
de  Ca vanilles  sur  la  b<>tanique  parurent  en  17S&#, 
et  «e  swccAléreflt  rapidement,  soui  le  Ut  m  de  : 
Dmcriatio  tioiamca  de  Sid^  et  de  çmùtijdmf^ 
pianiis  qtt^cum  iUa  ({ffîniiatem  habcnt  ;  t*a- 
ria,  Dkîot,  î786,  fn-i", avec  ï 3  pi, ;  —  J^istetta* 
tiit  bùtûnicûde M^lva  serra.  Ma iope^Lavai&ra^ 
Âkêa^  AHhma  H  MaiacJira;  accedunt  Sidx 
maniissaei  imtnminade  Malva  nique  Abau- 
ioiiésjièris  m  wus  i^ûn^micm  prœpurandù  ; 
Jbi/L,  1786,  m-k%  avec  tig.;  —  Oisteriam  ta- 
ianicû  de  Huma^  Assonia^  Danib^a,  Pm* 
t43tp€i€,  MaimvUm^P^iwmU],  mtist&^Ija-^ 
çufm^  Ciefijue^osta  ^  Ouararitiea^  PaMra, 
fiuçoiiéa  et  Afomonia;  ibid.,  1787,  i&4%  %.  ; 
—  Iiisierlaiio  boiank4i MB  species  comptée^ 
ienst  àû  lubuHs  ijtà^as  ;  iUâ,,  1787,  io-4?;  ^ 
iHtteriuiM  boltmica  de  SiereuHa,  Htelnho- 
vîa ,  Àyeïiia,  Biittneria^  fSittnbace ,  Adanm- 
nia^  CrinodmdrQ,  A^tùma,  Malachodçfidro^ 
Siewariia  et  Ndphmta^  ace.  prmc&îcnlium  dus. 
manifjfsa  30  tabiiîis  htg  imuk  ornata-^  îhid., 
am,  ln-4**  ;  —  Dmerlario  baianica  de  Ca- 
mdlm^   Gordonia,   M(n'isQma^    Wuliàeria^ 
Malùcàia^    Mahernia,  Ilermannia^    Vrena, 
Hale^ia^  Sii/racc,  Gnlakia,  Ferraria,  lîcr- 
mudiana ,  Hc.  i  ibid.,  \7BB /mA^ ;—  Dtiscrtu- 
tto  èofaniça  de  Strif^Utn,  Sandorict} ,  Ticorea^ 
Cipomma^    Ag ui ta ria,    Qniiisia^    PorULsia^ 
ï^rru/i,  Meiia,  SuiieniUf  Guarea,  Aquiliçia, 
Âverràoe  ei  Connero,  îbid.,  l7B9jn^4^  fig.;— 
DtsAtriati&  boianica  de  EnjihvQj^§lù  et  Mal- 
ptgàuii  ibid.,  17SB,  iiv4\  fig.;  ^  DiSSrrtfitw 
ffolamca  de  Ilantsterla,  Trioplende,  TfitVfip- 
irride,  Mohmi  et  /■ïrt&Èi^nriOî,' Madrid  ,  1790, 
ïn-iv;  —  Uhiiiifitio  Imianiça  de  Passtjîora; 
iièl,  17^3,  ïn-4 '.  Cc'S  i\î\  tliâs,iTlalit>ns  imt  clé 
réunii^â  Rcjusle  titre  :  MimadeipM.T.  dussis  Dis- 
sertaiionesdcc^m;  Paris,  l7S5-l789i  Mailrid , 
I7'e*û,  1  vol.  in-'i'.  Ce  recueil,  qu'on  trouve  ra- 
ri^rnenl  complet,  eonlient  une  désuni  il  ion  éxacto 
ai  ïn^lU  dti  loutcï  les  e'ipèrt's  de  pl.mti'S  mona- 
dclpjies;  av*!C  dm%  crnt  qrialrtï-viuiitHlix-sepl 
gratURS,  dont  rautetjra  fn^rA  lui  n^ine  les  di^s- 
■siw^.  Il  lui  valut  le  surnom  de  HtstoumteitT  de 
l*f  mofift'frfphiC. 
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De  retour  dans  sa  patrie,  GaTanOlet  pabKa 
Icônes  et  Descriptionei  pkmtarum  quœ  aut 
sporUe  in  Uispania  creseunt,  aut  in  horiis 
hospitantur;MadriAf  ù  toI.  in-rol.,  aTec  «x 
cent  ime  planches;  ooTrage  important,  qui  Dut 
connaître  un  grand  nomhre  d'espèces  nouTelles, 
non-seulement  de  l'Espagne,  mais  de  l'AiDérique, 
des  Indes  et  de  la  NouTeUe-HoUande.  H  n'aTait 
pas  encore  acbeyé  cetouvrage,  quand  il  fut  chargé 
par  le  gouTernement  espagnol  de  parcourir  la  Pé- 
ninsule ,  d'en  recueillir  toutes  les  plantes  indi- 
gènes et  de  composer  une  Flore  généraU  de 
l'Espagne.  Les  résultats  de  cette  mission  paru- 
rent sous  le  titre  :  Observaieianes  sobre  la  his- 
toria  naiuralf  geografia^  agricultura^  pobla- 
don  del  regno  de  Valencia;  Madrid,  1795- 
1797,  2  vol,  in-fol.,  ornés  de  planches  et  d'une 
carte;  les  renseignements  qu'on  y  trouve  inté- 
ressent à  la  fois  les  seknees  naturelles,  la  sta- 
tistique et  l'archéologie.  Les  autres  travaux  de 
Cavanilles  sont  :  ColleceUm  de  papeles  soinre 
contropersias  botanieas  de  don  AntonUhJo- 
seph  Cavanilles,  cou  alcunas  notas  del  nUsmo 
à  las  escrittos  de  sus  antagonistas  ;  Madrid, 
179G,  in-12;  c'est  un  recueil  de  lettres  contre  les 
botanistes  L'Héritier,  Pavon  et  Ruit ,  avec  les- 
<(uels  Cavanilles  était  en  désaccord  sur  plusieurs 
points  de  la  science  (1)  ;  —  Observaeiones  sobre 
elcultivo  del  aroz  en  el  regno  de  Valenda,  y 
su  influeneia  en  lasalud  publica,  1796,  in-4*; 
~  Supplemento  à  la  (Hfservaiione  sobre  ei 
cultivo  del  aroz;  Madrid,  1798,  iii-12;  c'est 
une  réponse  à  la  critique  de  Vinoent-Ignaoe 
Franco;  —  Annales  de  historia  natural;  Ma- 
drid, 1800  et  années  suivantes ,  in-8*.  On  y  re- 
marque, entre  antres,  quelques  observations  cu- 
rieuses sur  la  rage.  Cavanilles  était  membre  cor- 
respondant de  llnstitut  de  France;  en  1801  il 
fut  nommé  directeur  du  jardin  royal  de  bota- 
nique de  Madrid,  et  réorganisa  la  méthode  de 
renseignement  de  cette  sdence.  Ses  leçons  pu- 
bliques ont  été  recueillies,  et  publiées  sous  le  ti- 
tre de  Descricion  de  las  pkaUas  que  demonstro 
en  las  lecciones  publ.  de  botaniea  de  anno 
1801;  Maflnd,  1801,  in-8*.  Le  professeur  Vi- 
viani  les  a  traduites  en  italien,  à  l'usage  de  l'é- 
cole de  Gènes.  Cavanilles  était  occupé  à  la  ré- 
daction de  son  Hortus  reghu  Mairitensis, 
lorsque  la  mort  le  surprit  au  miHea  de  ses  tra- 
vaux. Tbunberg  lui  a  consacré  le  genre  Cavo' 
ntlla,  qui  n'a  pas  été  généralement  adopté.  X. 

Fivcher.  (démolie  ven  Mmârtâ  (TiMMn  de  MairM  \ 
p.  nk.  -  Journal  U  PmriB,  ko  xfi,  b*  «S.  —  LUE. 
roffmç0  en  Framcê,  «a  £iMf— .'  <*«•  (eiyUksaBë ).  - 
Bneii  et  Grab«r,  ÂUçem,  BmejfcL 

CATARiTirs  OU  CATAM3I,  roi  des  Cénons, 
vivait  vers  l'an  44  avant  J.-C.  Les  Romains,  dont 
la  politique  constante  était  d'étouffer  dans  la 
Gaule  le  principe  de  l'indépendance,  avaient 
forcé  la  haute  asitemblée  des  Cénons,  peuple  de 


tt)  U   Journal  de  PartM  «t  le  Joumml  ée  Pkfgiqmt 
«ÉlA>  Ift  orparir*  6r  crUe  poleiBlqu«. 
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la  Gaule  Celtique,  à  reconnaître  pour  roi  Cava- 
rin,  homme  abhorré  de  tous,  et  dont  le  père  et  ^ 
le  frère  avaient  d^  exercé  une  odieuse  domi-  ., 
nation.  Cavarin  ayant  été  peu  après  chassé  du  ' 
pays,  César  humUia  les  Cénons,  le  leur  imposa  ^ 
une  seconde  fois,  et  l'emmena  ensuite  avec  lui , ,[ 
comme  chef  de  la  cavalerie  gauloise,  dans  son  ' 
expédition  contre  Ambiorix  et  les  Trévires. 

Otar.  Dg  MIo  Cal/ico.  Ht.  V  et  vu. 

CATARua,  dernier  chef  des  Gaulois  qui,^' 
avaient  formé  des  colonies  dans  la  Thrace.  Pru-  * 
sias,  roi  de  BHfaynie,  nourrissait  un  profond  scn-  ;' 
timent  de  haine  et  de  vengeance  contre  Cava-  ';' 
rut,  qui  l'avait  contrainte  conclure  avec  les  ha-  ' 
bitants  de  Byxance  une  paix  désavantagense.  ^ 
Pendant  que  les  bandes  barbares  ravag^ient  les  '< 
villes  de  lUellespont,  il  les  attaqua;  et  pour  leur^j 
&ire  perdre  Fenvie  de  repasser  en  Asie,  il  mas-"*: 
sacra  les  femmes  et  les  enbnts  qu'ils  avaient^ 
laissés  dans  le  camp.  Puis,  à  force  d'or  et  d'in-^ 
trignes,  il  excita  contre  œs  dangereux  ennemit^ 
un  soulèvement  général.  Cavarus  et  tous  les  ^ 
siens  furent  exterminés  par  les  Thraces.  a 

SevUi.  »tekêrekê$  nar  les  roU  éê  Pitkffuit,  daat  1(^ 
L  XVI  det  Mtmotm  de  rmemâémie  des  IntcriptioHs.  - 
Polybe.  ilb.  IV  et  viii. 

CàJxnA  (Giovanni-Baitista),  peintre  el^ 
graveur,  né  à  Bologne  vers  1620.  Malvasia  croi 
qu'il  fut  élève  de  Jacopo  Cavedone;  mais  il  es:"^ 
plus  probable  qu'il  sortit  de  l'école  du  Guide '^ 
On  ne  connaît  aucune  peinture  qui  puisse  lu' * 
être  attribuée  avec  certitude  ;•  mais  on  a  de  lu;^ 
plusieurs  estampes  gravées  d'après  ses  composi^  ■* 
tions,  telles  que  la  Résurrection  de  J.-C,  A^ 
Christ  sur  la  Croix,  la  Mort  de  saint  Joseph  % 
tiV Assomption.  E.  B.— R.     '^ 

MahTMla,  FeUimm  ytttriM.  -  Tteoul.  DisimmHo,    »  ; 

GATAUA  {Pier-Franeesco),  peintre,  né  \< 
Bolo^ie  en  1675,  mort  en  1733.  Élève  du  Viani^i. 
il  ne  fut  qu'un  peintre  assez  médiocre,  et  «i^ 
dut  sa  réputation  qu'à  sa  profonde  coonaii^j^ 
sance  des  estampes,  dont  il  avait  réuni  une  mab^ 
gniaque  collectioB,.qui  fut  dispersée  à  sa  roorti^^ 

£.  B— N.     v^ 

OretU,  MemorU.  —  IMWIU,  SÈorim  detr  oemdemi^^ 
ClemeutiMm.  ^ 

«GAVAISAXI  {Virginie  BoLzani),  femm  > 
poète  itaHenœ,  vivait  dans  la  première  moitié  d.^ 
iKx-septième  siècle.  On  a  d'elle  :  Fantasie  pot^ 
tiche;  Venise,  1696,  fai-12;  —  gli  IngannS 
delV  ozko;  ibid.,  1701,  ii-8*.  > 

AddMff,  mp9L  à  Jacko-.  jtUe.  Cêlekrfm  LeTiem\ 

CAVAZSI  (Jean-Antoimê),  misiioniaire  iUS 
lien,  de  l'onlre  desCapudns,  natif  de  MootiCi^:^ 
cnio,  dans  le  pays  de  Modène;  mort  à  Gènes  e  ^ 
1692.  Sur  la  demande  du  roi  de  Congo,  il  fi^ 
envoyé  dans  cette  contrée  avec  plusieurs  de  u\ 
confkères.  Arrivés  snr  les  côtes  d'Afriqu«  •^ 
16&4,  les  missionnaires  ne  furent  pas  ace  ^ 
par  le  roi  de  Congo  comme  ils  s'y  ,^ 

ils  pénétrèrent  néanmoins  dan^  le  p*j;  «•  »«v* 
distribuèrent  le<i  diflércnts  royaumes  :  eehii  d'Ai/^ 
!  Ha  échut  an  P.  Cnvayti,  qui,  dan»  l'ardeur  d* '^ 
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t  lie  |tnid«aoe>  Aprèft 
«fiiaU^  AiM.  il  pa£fla  dans  k 
,  un  li  ctii  la  ctiDjobtiùo  d'ad- 
I  i^rrriTirnli  À  là  mue  ZrtH 
rEv^ani^l^  duis  Jejt  ILea 
làt^aw),  ^u4i  il  nfviat  ^  Rende  en 
fA  Mt  r«Atlti  eoitiifiie  de  «e«  ifij&- 
■Mil  «n  AfHqttc  fi«ir  l'IovitAtloQ  de  h 
m  et  ^  rtnfapœile.  CeiH^ndant  lèa 
■iÉife^Msi  et  les  Intcnifiéri^  du  clî- 
I  rffeMl  «4  «Aolé  :  il  soUicita  ton  rap- 
■n  CB  Env^^  t«  P^  Alamandint  de 

!  4e  CfttaiLzl^  it  qui  un 

r  fta»  Ici  ^MÉta»  ATiit  rendu  motni 

italieiioe.   Son  oti- 

tfH^M  ^a«f#ficA«#  «ti^etlal«Mi  rfa 
i^BCiai,  c  m^  prvtenit  sHk  ri- 
i  ^.  WWtmmcit^  Alamanâiniî  Bolo- 
t690,  tli-4".  Lt  P.  Lâ- 
'  «fi  français  ;  Ae/alii^ii 

^ii>f  ^gapaif),  émiaiii  a  peintre 
lêllii^i^,  ai  f  &S9.  Ottlre  qudqu^i  ou- 
Itffl*.  «a  •  d«  tdi  :  Trattaio  di  tutit 
^féttégmaie  e  d^scriHê. 
du  même 
I  amasK  Hnaaie  :  Ttattafo  d$i  âan 
h  #;a#«-ki^/<^iii«  *■  dt  t  fit  te  If  coji? 

,  ^oomaliiHtf  aniilais.  ué  en 
k  «ofTité  de  Warwick,  mort 
êU  «linscteur  d'un  jrvurnal 
^^  H  i^êCn?  I«it  connaîtra  |>ar  qurl^ 
i  l«  ^Tt  d  élefi'la«t  ^  sciieU  utip  ïm- 
^  i^tla  b?  Grnflemans  mnçttzttte^ 
m  M  i^rrti  de  module  a  tiinl 
fBêmepsnre. 

i^ft,  ai  ft  Ca^  le  ?^  décentre  ]7EK#^ 
llQiJlliinr  «fii»''^  aTant  b  r^^volution 
<te  pniT^Tbes  ilramatiqiif'fi 
|n«f  prïWapaJ  ^i^J**  P^^^"*  *"^^^^ 
,Jr  .%r#i//r   L(?  i*ot[i  de  Taiitr ur, 

■  •'  C»W    H    M.    £ïit1meT.  nflider 

Mi  M  C#*^.  ^*  ^<^*  '^"^'^  ^""'^'^^ 

fc  ■  I  ^lî  i  iltr  tr^*  Q>nt  pas  plnft*k 
^^^ML  A»rr»  '^  r^^û lotion  de 
^^ ^  ««JIMK^  da  <ï'o/if  -irri- 
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tèf«  de  r«nlérietir,  et  exerça  une  iiorie  d«  liante 
censura  sur  tea  pièee!»  qui  pouvaient  bfô&&er  le 
gouTenieraent  du  r^i  Louiâ.^ptnljppe.  Aprèft  la 
révolnlion  de  Férder  il  pcnlil  sa  place,  cl  depui» 
le  5  âétmiabFe  JS51  II  occupait  au  ministère 
d'État  une  position  à  pcm  près  analoigiieT  Ion* 
qui]  in^jurut  d^une  aUaque  d'apoplexie. 

A,  B. 
Qqénird,  ta  Fr&iut  Itttérairt.  —  BcQçliqt,  Jmimmt 
dû  Ut  tébrairU. 

CATS  (Guillaume)^  bistotïexi  ecdéiiastique 
anglais,  né  à  Pickwelt,  dans  le  comté  de  Leices- 
ter,  i%  3J)  décembre  1537  ;  mort  à  Wind£or  le  13 
août  1713.  FtU  du  Ticairë  de  la  paroisse  é& 
Pickweil,  il  entra  en  I6â3  au  collège  Saint- Jean 
à  Cambrid^e^  fui  reçu  badielier  en  J&56,  et 
maître  es  arts  en  1660.  il  devint  en  16*2  vicaire 
â  lAlington,  et  bientût  après  chapelain  ordinaire 
de  Charles  II.  ReÇ4i  docteur  en  i  fl72^  il  fut  pommé 
en  îù'9  re^rleur  d'AlIballows  llie  Greal  dan^Tfa^- 
HMSfttreiet^  à  Londres,  et  dianoine  d'O^tford  en 
Ift84.  U  se  démit  en  Iftft9  du  rectorat  d'AUhai* 
lowa  et  du  yicariat  d'IsUngton  en  1601  ;  mais  il 
venait  d'être  nommé  iîcair«  d'Islewortli,  dans  le 
Middlase^;  et  ce  fut  dans  cette  pai^tlde  retraite 
qu'il  poursuit itiie»  patientai  recherches  sur  This- 
tulre  eectéiiastique.  On  a  de  lui  :  PrimUive 
christianify  ^  or  the  religiùn  of  ikc  aneieni 
ehriâtiam  in  the  firsi  a^es  of  ihe  GùMpel  i 
tondre»,  J672,  in-8*;  traddlt  en  français  ;  Ams- 
terdam, I7t3,  2  toi.  In-i3;—  Taimtscccialm- 
/ie*  ;  Londres,  1674,  rn-S»;  Hambouiig,  1675; 
réimprimé  en  ïùêht  avec  des  additions  de  Tan- 
teur,  fioijs  lé  titre  de  c^rlophytaa:  ticeleiéa^ti- 
CH.ï,  avecdejt5U]ipU^meDls  par  Cclomici,  Londres, 
IfiSfi,  i^-8^  L'Mîtiûn  ta  plus  complète  est  de 
um,  avec  ce  titre  ;  Ad  G.  Cnv^  Cartop/tJi- 
hïcium  paralipomena;  —  Ântiquliatts  a^ms- 
toiirjCj  or  the  hislor^  of  the  fii^ej,  acU^  and 
mariyrdoms  qf  the.  hol^  Apostles  of  our  Sa- 
vmur,  and  the  iwo  EvanffetMst4  St.  Mark  mtd 
St.  iMÂe;  Londres,  1076,  16J^,  in-fol.  ;  —  ^poi- 
ftihcK  ôT  (M  hhlury  uf  the  li^s^  octs  and 
deaths  and  murtijrdortif  of  thmt  tpkù  were 
rontemf^ranrs  urUh  orimmediatefysucccedid 
fhe  ApostlfSi  Londrp^,  1©77,  10ë2,  in-foL;  — 
dissertation  concerning  the  gm^ernment  &f 
thf  anciënt  Church^  by  btsfutps,  melropoUtans 
and  pntriarchs;  Londres,  1683,  in-S"  ;  —  Ec^ 
rffst/isfiri^  r^r  the  history  ûf  the  tiveSr  acts, 
deothji  artJd  wrUings  ofike  mont  emtnrnt  Fa- 
thers  of  the  Churth  that  fiuurished  in  thr 
fourih  €€f\turif  ;  Londres,  iCS3,  in-ft" ,  1<^8T, 
iii-f'iL;  —  Scrtptorum  €CcleMti.<^ttcoru7n  kn- 
tr^ria  itferarta;  Ltmdn^,  16SS  i^t  itm,  S  toI 
in  fiïl.;  œl  imf>or1ant  ouvra+^e,  u lequel  c:av*!  doit 
principalement  sa  réputation,  a  (u  plusieurs  édi- 
ïinn^  sudC4.^i^sïvt'raent  ami^-liirff*^.  1^  plnn  estime 
*•?:»  celle  d'OvlWd,  I74f>l743j  ^^  vr,t  in-folOnntv 
rni^Ri  les  filions  de  G^^ève,  1705,  172U.  L'JVt*- 
torin  iiteraàii  de  Cavp,  atec  les  additions,  ero- 
l'f^i&M",   depui**   la  !i*ibiiaiHif  de-    J.-C.  jn-^fîniiu 
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dix-septième  siècle  de  Tère  chréCâeniie,  riiistoire 
(le  tous  les  ëcrîTains  ecdésiasiiquesy  Texposé  de 
leurs  doctrines,  rappréciatlcB  de  leur  mérite  lit- 
téraire, la  liste  de  leurs  ou? rages  autlieotiques, 
douteux  et  supposés,  inédils,  perdus  et  Impri- 
més, riodicatioa  des  indlleares  éditions.  Cave  a 
su  joindre  à  une  érudition  sûre  et  très- étendue 
une  manière  d'exposer  les  laits  dafre  et  mé- 
tliodique,  qui  abrège  les  redierches  et  Tait  de  son 
Nistotre  littéraire  un  des  lÎTres  les  plus  faciles 
et  les  plus  utiles  à  eonsulter  tnr  les  écnvains  ec- 
clésiastiques. 
Wood,  Mhtnmtïgùnktiuu.  —  Biograpkia  Britannica, 
GAVKDoaB  (yaco/w),  peintre  de  Técole  bolo- 
naise ,  né  à  SastDolo,  dans  l*£tat  de  Modène,  en 
l&77;morten  1660.  Abandonné  par  ses  parents, 
il  tint  à  Bologne  en  1&91,  entra  au  serviee  d'un 
seigneur,  qui,  ayant  reconnu  ses  dispositions  pour 
la  peinture,  le  Itt  entrer  à  l'école  de  Paasarotti, 
d'où  il  alla  ensuite  dans  celles  de  Baldi  et  dee 
Carradie.  Ceux-ci,  trouvant  ses  progirès  peu  ra- 
pides, lui  conseillèrent  de  diotsir  une  autre  pro- 
fession ;  mais  avant  qu'il  s*  j  fût  décidé  son  talent 
commença  à  se  déf  ciopper,  et  bientôt  il  devint 
un  des  premiers  parmi  ses  émnles,  et  digne  sont 
certains  rapports  de  riTaliser  avec  tea  mattrea 
ou\-n)ômos.  Ennemi  des  raccourcis  et  des  atti- 
fudeft  forcées,  il  choisissait  les  poses  les  plus  fa- 
riles  et  les  plus  naturelles,  comme  étant  cdkt  • 
•}ui  offraient  les  plus  beU^  formes  et  la  plus  ; 
agréable  expression.  U  dessinait  les  figures  et  t 
surtout  les  extrémités  avec  la  plus  grande  ptfr-  ' 
i«lé  ;  quant  au  coloris,  il  imita  les  meilleurs  Vé- 
nitiens, et  en  approcha  tdleincnt,  que  quelqu'un 
ayant  demandé  à  L'Albane  s'il  y  avait  à  Bologne 
des  tableaux  du  Titien  :  «  Non,  répondit-il;  mais 
nous  avons  pour  los  remplacer  kâi  tableaux  du 
Cavedone  à  Saint- Paul.  »  Les  ouvrages  de  ce 
maître  sont  faciles  à  reconoaltre  à  son  coloris  doré, 
à  la  manière  abrégée  dont  il  traitait  les  cheveux 
et  la  barbe,  à  la  longueur  des  formes  et  aux  plis 
des  draperies,  plus  droHs  que  ceux  des  autres 
«•lèves  des  Carrache.  Ayant  en  le  malheur  de 
penlre  un  fils  qui  donnait  ks  pins  belles  espé- 
rances, Cavedone  fut  frappé  au  cœur  ;  sa  raison 
l'ut  même  égarée  pendant  quelque  temps,  et  de  • 
ce  jour  il  ne  fit  rien  qui  fût  digne  de  lui.  Peu  à 
peu  les  amateurs  s*éloignèrent  de  hii,  et  il  tomba 
dans  U  plus  affrense  indigence,  malgré  nne  con- 
duite irréprochable.  ExtéMé  de  besoin ,  fl  de- 
mandait en  vain  l'aumône  ;  il  tomba  évanoui  dans 
une  rue  de  Bologne,  et  expira  dans  une  écurie. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  à  Bofogpe,  la 
Vierge  «vr  les  nuages;  au  Musée,  quatre  Pr»- 
pkètes^  et  Saknt  Antoine  tourmente  par  tes  dé- 
mons ;k  Saint- BenoU.  rApparUion  du  Christ 
à  saint  Jean;  à  Sainl-Jacques-le-M^enr  et  à 
Saint-Paul,  f  Epiphanie  et  la  Crèche,  si  vantées 
par  L'Albane.  La  galerie  de  Florence  possède  non 
portrait  peint  par  bii-méme.  On  voit  aussi  de  ce 
Hialtre,  à  U  Pinaiotbèquo  de  Munich  fe  Christ 
i'ioi  t  fleure  pu:  nn  ange.  -X  k  mtme  sujet  en 


plus  petit  pdnt  sur  enivre;  enfin,  an  Louvre  une 
Sainte  Cécile  devant  un  orgue  et  levant  tes  ' 
geux  au  ciel,  £.  B— n. 

TlrsbOMM,  NMMê  éeçH  mH^fld  Mo4enBH.  -  Uiul.  ! 
SiorimpUtoriea.  -  IMdlnacck,  â/otisiê.  -  Vlirdot»  J/m-  \ 
S€tt  de  eSurope.  —  VlUoU  Musée  dm  Ijomvrt.  ' 

GA¥BIRAG  (Jean  Novi  de),  tliéologien  fr.'«n-  .. 
çais,  né  à  Nîmes,  en  1713,  mort  en  1782.  Il  siii-  .. 
vit  la  carrière  ecclésiastique,  et  se  fit  remarquer  «, 
par  ses  maîtres  au  sémhiaire  où  il  étudiait  la  ., 
théologie.  A  l'époque  où  s*agitait  la  question  de 
la  tolérance  à  accorder  anx  protestants,  il  pu-  , 
blia  les  ouvrages  suivants  :  la  Vérité  vengée; 

1756,  in-l  2  ;  -—  Mémoire politico-critique,  etc.  ;  ?  i 

1757,  in-8<*;  —  ÀpologU  de  Louis  XIV  et  de  ^ 
son  conseil  sur  la  révocation  de  VédU  de  ^^ 
Nantes^  avec  une  dissertation  sur  la  Saint-  r . 
Bcarthâemig;  1758,in-8M>anscettedissertatioD,s 
qui  a  lut  beaucoup  de  bruit,  et  qu'on  peut  mettre  l 
en  regard  de  l'apologie  de  Gabriel  Naudé,  Cavet-  ^ 
rac  prétend  que  la  religion  n'eut  aucune  part  aux  ^ 
massacres  ;  que  ce  fkit  une  aflaire  de  proscri|»- .  ^ 
tion;  qu'elle  ne  fut  pas  préméditée;  qu'elle  ne, 
concernait  que  Paris;  que  l'amiral  de  Cofigny  ;: 
était  un  homme  sans  probité,  un  uinspirateiar  / 
dangereux,  dont  il  était  devenu  nécessaire  de  pré-  '  - 
venir  les  «lessehis;  enfin,  que  la  proscription  at-  ;  ' 
tcigpit  à  peine  deux  mille  iwliviilus  dans  toute!^** 
l'étendue  do  la  France.  Quant  à  la  révocation  de  ^ 
l'édit  de  Nantes,  l'auteur  s'efforce  de  prouver^ 
que  cette  mesure  ne  portait  aucun  pr^udioe  b^^ 
l'État;  qoe  la  reUg^  catholique  et  la  reU^on; 
réformée  ne  pouvaient  sabslster  ensemble  dans'^i 
un  État  monarchique  sans  en  troubler  le  repos.  ^( 
Caveirac  prit  ensuite  la  défense  des  jésuites,  dan^'^ 
un  écrit  intitulé  :  Appel  à  la  raist^n^  des  éerits\ 
publiés  contre  les  Jésuites  de  France  ;  BruxeOesV'v 
(Paris),  1702,  2  vol.  fai-12.  Cet  ouvrage  provo-'i.:^ 
qua  la  mise  en  jugement  de  l'auteur,  qui  fut  con-^>^ 
damné  par  contumace,  au  tribunal  du  Châtelel,Vî^ 
en  1764,  à  être  mis  au  carcan  et  banni  i  perpé-^ 
tuité.  L'abbé  Caveirac  dierclia  un  reftage  en  II»  »^ 
lie,  et  rentra  en  France  après  la  dlsgrAce  du  ml-v 
nlstre  Choisenl  et  la  dissolution  du  parlemento, 


n  Ait  un  des  antagonistes  de  J.-J.  Rousseau,  etvl^ 
pnbHa  à  «  si^et  :  Uttre  d'un  Visigoth  à-^^^ 
M.  Fréron ,  sur  sa  dispute  harmonique  avee^ 
JT.  itoiisi«ati;  Paris,  17 j4,  in- 12;  —  Souvelle^^ 
lettre  à  M.  Rousseau  de  Genève,  par  M.  de  C.,v^ 
ibid.,  1754,  iB-12.  ^^ 


PSUi,  Motrmpkie  unv .  dfs  miiiriffif 
ltff«r«<rc. 


-  g««rird.  I*. 


;ga¥BLIKB  (  Pierre-Jules  ),  sculpteur  fran-'v^ 
çais,  ne  a  Paris,  en  1814;  élève  de  MM.  I>avld 
d'Amers  et  P.  Delaroclie.  Il  obtint  le  grand , 
prix  de  Rome  en  IS42  :  le  sujet  du  ooncuuri^^ 
était  Dtomède  enlerant  le  Palladium^  figure  en\^ 
ronde  ho«M«.  A  la  fin  de  ses  cinq  anntes ,  il  ni-^^ 
vo\a  une  statue  df  marbre,  Pénélope  endor-. 
mie.  qni  promet  un  fn^nil  artiste,  et  qui  a  vain  à^ 
son  auteur  la  ii^nLiilk»  d'Iionneiir  de  4,000  fianr«  * 
lors  du  «alon  «tr  18«9.  Cette  rtalue  a  été  ar- 


^^'^'^^^lER  - 


a^l  1t 


Ciwller 


B^  t«5t.  Jeune  *^^i?^^-'^"'  ?^ 


r)«  i^^f.  La  s  aux, 
(-..*)«  lr<ntTère  (tu  qiiaton,îèm^ 
Qft  «r  i«t  f^»  «1^  pMltir  Hir  la  patrie  d« 
et  «oa  soiti  ii  ttvure  nïême  Amt 
i  âifléfietf&.  Quelques  âo- 
Aêitryoïi  qiii^ 
pir  le 
\  rem- 

p  ta^l^  alorm  nailé  dtiu  I&  capitale  II  a 
0  h^[  po«Rir  iatîtalé  :  Htmimnmt  de 
^é  ^  Q^mmfiÊtm,  <m  dtfomfque  de  B«t- 
^  4wiifiB«  dite  cbromcfiifî  n*e^  p^i 
SBg  ii  «Ii  do  héroft  brvtoa ,  c'est  la  pre- 
!  MM*  les  pierra  de  BreU- 
I  <t*E«|»ip£|  sur  kft  hn^K 
<x}oU«  le»  Ati|^, 
i  ^^A  Ift  pitoâ  i^^,  îa  fnotBS  la  pin» 

IIM  M»«  ^af«  âê  la  pati^tif  ftotir  ltr$ 
^^  ^Bi  nt^  eofifoa  doot  $e  coinpoj^e 
il  iéi  fOMSfipenMnU  curietiit  el 
j  r«ti*«Tmi'  sur  dfs  pf  psonna^FS 
H,  W  fco»  ma-nrs  et  re^prit  tie  lïp^ue, 
^  4|^e  «Tr^arD^*!!.  Cav^^llier  nVsl  pn^ 
m^  ^^  4{ai-lq9e  mérite  littéraire;  mn 
9w^k^  ^s^i^fTMtiî  dan»  le»  morceaux 
Lottgtpfop»  deroeufée  inô- 
1  éfer  publiée  en  1839,  par 
,  î*afK««  dcai  mamiiKnti  qui  êû 
M,fteâ  Ii  BiMiolliéique  impériale,  rautre 
r^  rjUit^l  €>ile  édibon,  fu  deui  vo- 
^y^^  Wl  pttii»«^  de  la  collection  di*!  IM- 
Att^ti^  fvrr  fMUtmrfdê  France,  ml^ 
W  ^^  tes  fifiriri  du  lîiiiu  stère  de  Tia- 
i  ^  ^  se    CMHDpofe  déjà  de  plus  de 

G.  B, 

1.  V»f  I>rv  a»»Hia  e  tt  ^  t  w  Câ^t te . 
i  0€nr%  J,  fiâèbrfl  physrrien  et 
^^^^^  ^  i  ^ilce  k  10  uftûlir»  1731, 
11^^^  ]^  ^  i^Trî^T  1^10,  U  ét^l  llk 
«  l^te  CiiVfSiilà&l),  et  pclit-fiU  de  Wil- 
ttt^^^  «ffsivi  àtiC  de  Iktvorikkire.  Sa 

\_^  4^  I^mil^f  Henri  i'aveiMiiUi 

,  pgjHuKril*^-  [>^DA  U  suite 

»^^_ . jjp»  tft«  »  e*î<  î*  /*^ail(ï^ 
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(1773),  il  devînt  tort  rltlif',  grAre  au  tesitamertl 
d'un  Ofidiï  qtiî  «IV ait  fait  mv*  i^unde  TortuiK^  nui 
Indes^  H  qui  lui  laissa  ea  Tiioyrant300,(HX>  llvn^ 
skrîifiî;  (7,500,000  fr.  ).  Ce  iviîieiît^  ayant  re- 
connu le  raéfitp  de  ^^m  neveu ,  avait  voulu  le 
ven^r  de  VotMi  dan»  lequel  ou  l'avait  laissé. 
Cette  Toftune  înespérée  ne  ctiangea  rien  am  ha- 
bitodcfl  de  CaTendiih ,  dont  UndifTércnee  pour 
lefl  riehpsste« ,  pour  les  avantagea  de  la  uai^sance 
et  pour  les  drsllnction!^  Raciales  avalent  éloigné  <te 
luî  la  pittimrt  deâ  membres  de  son  illustre  famille. 
Tout  entier  Uyt^  à  Tétude  des  seieiices  pliy- 
sîques  et  chiroîquei ,  il  conserva  dans  ses  vête- 
ments, dans  K&  habitudes^  la  fttmplicité  qu'il  s'é^ 
tait  d'abord  imposée,  autant  par  nécessité  que 
par  goùf  ;  mmù  laiâsart-il  en  mourant  l'énonne 
fortune  de  l,îlKï.000  Ht*  stcrl  (  30,000,000  fr,  ), 
aprè»  avoir  convacré  pendant  fta  vie  des  sommes 
considérables  à  Eoulager  les  malheureux  et  à 
soutmrf  des  jeunes  (gens  stadipux  qui  manquaient 
des  rc!fi?^3Ufces  nécosiairt^s  pour  anitinuer  leurs 
éfïnles.  Il  avait  dft  aussi  dépenser  beaiHsoup  d'ar- 
gent pour  rétBhfiaïiement  de^o  catrinet  de  phy- 
sique, qull  avait  pourvu  dea  fnstnmients  les 
ptufi  parfaits,  et  pour  la  création  d'une  biblio- 
thèque considérable  t  qui  renftmnalt  tous  les 
meilleurs  ouvrages  des  savants  de  son  pajs  et 
de$  pays  étrangers ,  bihlïothèqne  dont  la  joiris- 
gunce  était  faciïement  accordée  aut  pereonnes 
studieuses.  Il  lé^oa  la  plni  grande  partie  de  m 
fortune  à  soD  ami  Btagden,et  le  reste  fut  partagé 
entre  des  parent*  éloignés. 

C'est  par  son  Mémoire  sur  toir  /aciice  que 
f  àvpiidislî  ilébvitA  dans  la  earrière  qu1l  a  si  bril- 
lamment pnrr^oiiruo.  C>st  dans  cet  écrit  quo  fut 
donnée  la  première  analyse  macte  de  Taîr  at- 
mosphérique et  que  fut  démontrée  la  présence d« 
paï  acide  carbonique ,  dont  Cavendish  fil  con- 
naîtra pour  la  première  fois  les  principales  pro- 
priéléB.  M.nis  il  n'est  pas  i»\act  de  dire  qu'il  re- 
coimnt  h-  premier  rpie  Tair  n^ètail  point  un  corfis 
aimftîc.  Cp  fut  Jran  Rey  (  Vnif.  M.  Hm^t^r,  HuL 
de  la  chimie,  1  11  )  qui  mit  sur  la  voie  de  la  dé- 
composition de  l'air,  t*n  publiant  ses  expériences 
m  1 63Û,  Elles  étaient  tomt>ées  dans  l'oubli,  quand 
Baven  le?i  en  tira  en  prouvant  de  nouveau  que  les 
mf'tauv  aiîgmenfciient  de  jwids  pendant  la  ca Ici- 
nation,  parce  qu'ils  absorbaient  un  certain  Clé- 
ment de  rair.  Mais  raful  véritablement  Lavoisier 
qui,  en  rei'onnâîssant  qu'une  partie  seulemunt  de 
lair  était  ahfiorbée  dans  cf-lte  o  [aération,  constata 
que  ce  gaï  n'était  point  im  corps  i^imple,  et  i  11 'a- 
naly&a  ;  SchcpU\  dt  -ion  côtJ>,  f^c  livrait  h  la  même 
opéValiun  ,  et  lou^  deu^  se  trompaient  sur  les 
proportknis  de  Tovy^éne,  erreur  que  Cavendisli 

Le  premier  travail  de  Cavendish  se  trouve  con* 
siîné  dans  le;^  PhtiosGph,  fmns fictions  (année 
t7fi6-1767j.  On  v  îrouvp  établi  que  l'alcali  fiïc 
ab^rhr ,  m  se  saturaiit ,  dnq  dotiiiémes  de  son 
p.jid»  d'arr  fixe,  et  l'alcali  volatit  sept  dooîiémes  i 
rftielVpn  peut  dissoudr*  on  peu  plu^  de  ion  vo- 
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luine  d*air  fixe  (acide  carbonique),  et  que  la 
quantité  qu'elle  est  ca|»able  de  dissoudre  est  en 
raison  de  la  pression  et  de  rabaissement  de  la 
température;  enfin,  que  l'eau  ainsi  saturée  d'air 
fixe  peut  dissoudre  la  chaux,  la  magnésie,  le  fer 
et  le  zinc.  En  se  ttrrant  à  ces  immenses  recherches 
sur  la  composition  de  l'air  atmosphérique,  Caven- 
(lish  reconnut  que  l'adde  nitrênx  avait  aussi 
pour  éléments,  comme  l'air,  de  l'aiote  et  de 
Toxygène  ;  mais  que  dans  l'acide  nitreux  cea  deux 
pz  sont  combinés  dans  des  proportions  diflé- 
rentes.  C'est  à  juste  titre  que  l'on  oomidère  la 
savant  anglais  comme  ayant  (ait  llmportante  dé> 
couverte  de  la  eompositioo  de  l'eau.  En  ellM, 
quoiqu'en  1776  Maoquer  et  Sigaud-Lafond  eut- 
Mnt  observé  qu'il  se  déposait  de  Peau  sur  les  pa- 
rois den  vases  au-dessous  desquels  on  ftlsait  brû- 
ler de  l'hydrogène,  et  qu'au  commencement  de 
Tannée  1781  Priestley,  en  Ciisant  détonner  un  mé- 
lange de  gaz  hydrogtee  et  de  gaz  oxygène  dans  un 
vase  de  verre,  eût  aussi  remarqué  que  les  parois 
intérieures  en  étaient  humides,  aucun  de  ces  chi- 
mistes n'en  avait  tiré  la  eonséquenoe  qui  parais- 
sait en  découler  naturellement  Ce  fut  donc  Ca- 
vendish  qui ,  en  répétant  avec  soin  et  dans  un 
vase  clos,  à  la  fin  de  fêté  de  1781,  Texpérience 
de  Priestley,  se  procura  ainsi  phiaiMrs  grammes 
d'eau,  et  put  annoncer  que  l'eau  était  composée 
d'oxygène  et  d'hydrogène,  ce  que  Lavoisier  dé- 
montra bientôt  après  avec  une  telle  évidence  que 
le  doute  ne  Ait  plus  permis.  Il  n'est  pas  étonnant 
qu'après  avoir  bien  constaté  la  composition  de 
Feau ,  Cavendish  ait  mieux  fait  connaître  qu'on 
n'avait  encore  réussi  à  le  faire  les  propriétés  du 
{|az  hydrofsène,  découvert  au  commenoemeot  du 
dix-eeptième  siècle  et  connu  sons  le  nom  d'air 

Enfin,  nous  devons  mentionner  une  des  expé- 
riences les  plus  curieuses  que  l'on  doive  à  Ca- 
vendish :  c'est  celle  qu'il  entreprit  avec  la  ba- 
lance de  torsion  de  Coulomb,  et  par  laquelle  fl 
démontra  évidemment  le  mode  d'action  de  l'at- 
traction en  raàsoH  directe  de$  mauee. 

Les  travaux  de  Cavendish  ont  tons  été  insé- 
rés dans  les  Phitoeophical  transactions  de  la 
Société  royale  de  Londres,  qui  l'avait  reçu  parmi 
Kes  raerobret  en  1760;  on  en  trouve  une  ana- 
lyse détaillée  à  Particle  CAvumna  de  VBn- 
cfciopxdia  Britannica;  ils  appartieaneiit  aox 
années  1766  à  1793,  et  se  distinguent  par  l'exao- 
titnde  des  observations  et  par  une  grande  per- 
spicacité. Bn  1803  Cavendish  ftit  nommé  membre 
étranger  de  l'Institut  national  de  France  (Aca- 
démie des  sciences).  Il  mourut  à  l'âge  de  soixante- 
dix-nenf  ans,  et  fut  inhumé  dans  lecaveau  de  sa 
famlDe  àDerby.  [Knc.  des  g.  du  m.  avec  addit  ] 

/;ciillcsMii'«  McfMAit.  -  Pwmmf  efclopmdia.  -  Eoic. 
t9€W  Mof .  dict,  -  r.  Hcfcr,  Hia.  éê  te  ckimit,  t.  n. 

rms. 

CAYKiDitBooCAXDiSB  (  Thomos  ),  uaviga- 
leur  anglais,  né  à  Trimby  (SufKilk),  mort  sur  U% 
cMct  du  BréMl  en  I&93.  D  eut  U  gloire  d'étr«  le 


second  navigiteur  anglais  qui  exécutât  le  tour 
du  globe.  Fort  jeune  il  avait  pris  du  service  dans 
fai  marine  militaire,  et  s'y  était  distingué  :  c'était 
à  l'époque  de  la  guerre  entre  l'Angleterre  et  l'Es- 
pagne. Après  avoir  dissipé  tout  son  bien  au  jeu 
et  dans  les  plaisirs,  il  hnagina  de  rétablir  sa 
fortune  aux  dépens  des  Espagnols,  et  obtint 
contre  eux  des  lettres  de  marque.  0  arma 
alors  en  1585  un  navire,  courut  les  côtes  de  la 
Virginie,  de  la  Floride  et  de  quelques  lies  voisines, 
puis  revhit  en  Angleterre  avec  des  prises  consi- 
dérables. Ce  succès  l'encouragea  à  entreprendre 
une  seconde  expédition;  cette  fois  il  voulut  sui- 
vre les  traces  de  Drake  et  exploiter  les  posses- 
sions espagnoles  de  la  mer  du  Sud.  Il  acheta 
trois  navirea  :  le  Désir^  de  cent  vingt  tonneaux; 
/•  Content^  desoixante,  et  le  Htigh-€aUantf  bar- 
que de  quaîrante,  les  munit  de  tout  ce  qui  poo- 
vait  être  néeessaire  pour  un  voyage  de  longue 
durée,  et  y  cnsbarqua  cent  vingt-trois  marins  oo 
soldats  détermfaiét.  Cavendish  parttt  de  Ply- 
month  le  33  juillet  1586.  Sa  preinière  descente 
eutlieule36  aofit,  à  Sierra-Léone,  sur  les  oâtes 
deGuinée.  Un  de  ses  gens  ayant  été  atteint  d'une 
flècheempoitonnée,  il  attaqua  les  nègres,  pilla  leur 
ville,  et  remit  à  la  voile  le  6  septanbre  avec  m 
riche  butfaL  U  l*'  novembre  tt  atteigntt  \1àe 
Sahil-Sébastien,  par  34  degrés  de  lat  méridlu. 
nale,  et  longea  ensuite  le  continent  améficafai  <  la 
Pati«onle  ),  et  le  37  il  entra  dans  un  port  auquel 
il  donna  le  nom  de  l>orf-IMs«r^  :«  Les  habKanta 
étaient  det  sauvages  d'une  taille  gigantesque, 
dont  les  pieds  avaient  dix-huit  ponces  de  long.  » 
Le  7  janvier  1587  Cavendish  entra  dans  le  dé- 
troH  de  Magellan,  et  le  lendemain  dans  une  biie 
où  fl  prit  vingt  et  un  Espagnols  et  deux  1 
qui  reslident  sur  quatre  cent  trent 
liissées  trob  ant  auparavant  par  le  capitah» 
Saruiento.  Les  Espagnole  montrèrent  aux  An^ 
g|ais,dawle  Heu  le  moins  large  du  détroit,  la 
carcasse  de  la  barque  abandouiée  par  Drake. 
Le  8  Cavendish  jeta  fanere  à  nie  des  IHugonhu, 
oè  ses  équipagea  taèreot  et  salèrent  un  grand 
nombre  d'oiseaux,  n  tourna  ensuite  an  sud-sud* 
ouest,  vcn  PAil^ipepilto,  bâtie  par  les  Espagnola 
pour  défendre  le  passage  du  détroit;on  y  trouva 
quatre  canons  que  les  Espagnol*  avaient  enfouit. 
Celte  vflte  comptait  quatre  forte  et  phisieura 
ég|ites,Biais  cBe  éteit  déserte;  ses  habitente  y 
avaient  mené  use  vie  si  misérable,  que  Caven- 
<fish  changea  son  nom  en  eehri  de  i^orf  jP)b- 
flnine.  Le  14  il  fotra  daas  une  baie  qu'A  nomma 
Muscle-Core^  à  cause  de  te  quantite  de  moulea 
qu'a  y  trouva.  Le  31  fl  arriva  dans  une  autre 
bâte,  dNm  beausabte,  etqui  reçut  te  nom  d'iT/t- 
«oâiO.  A  un  myrtemèlre  de  cette  bafecouteit 
UM  befle  rivière;  mais  ses  bords  étaient  ha- 
bites par  des  caniribatot,  qui  avalent  mangé  bean- 
eonp  dlEapagnols.  Cavendish  traversa  te  canal 
Saint- JérOine,  et,  aprte  avoir  supporté  un  grea 
temps  et  des  phiiet  abondantes,  débarqua  le  74 
MvTMT  dans  te  mer  du  Sud.  Le  f  mars  uoe 


Pi.1** 


If  m^k^kdUmt.  U 

itteilMUWiwt  un 

^^  il  ■- 

jiTWiwK.mifPé 

«M»  I  b  iri^  «I  t*ai 

mWtp  #i  IHMf  OTNRftf 

M  iippOl1^f  ft  lit  i  iMii  I 
hê  pitMM  et  do  pob. 

#U  nn^liinMi  nnwfntfji  Mirrw 


i7vitMin«AwiMMirt«y  M«  aofvnore  iiao.  Ji 
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miette  le  Camn^  û  m  oondrirft  braveewnl  à  te 
biliilte  dB  8  liBfter  lSio»ek  tanée  terNiMliM 
Mioneeiili«teil0iei«Moiteei.  Londete 
pebeoMlM  tfielii  Étaii-lMi,  i  fiito  Jwqa'eB 

1816  penrf  tei  hMam  Met  det  Ansteie.  Mm 

1817  il  it  pertte  de-  te  mtedon  de  sir  Cheriei 
PhidoDi  aoprAs  do  peelie  de  Tonte.  Deax  ans  ph» 
tardyflo  1819,  et  tende  te  réroHe  des  coteoleB, 

il  AAfticfji  h  PPTn^/fitiAii  anolniftp  ftiir  Iaa  cAtPil  du 
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actif  en  1828,  et  le  raidit  à  1»  i4atioo  de  la  Mé- 
diterranée. Il  re«ta  dans  cet  parages  jiiiqu*à  a^ 
mort.  La  roarioe  anglaise  lui  à»i  iriitBes  iooo- 
f  atlons  à  bord  des  vals&eauii.  On  hii  attribue  aussi 
one  sorte  de  Manuel  oo  Catéchisme  naval,  ap- 
pelé les  Quatr^vingi'dix-neitf  questions, 

R(w«.  A'eir  &iog.  dietumarf. 

;cATBii5iB  (François  '  Alexandre),  ingé- 
nieur français,  né  an  Mont-d'Orign?  Saint«-Be- 
nofle  (Aisne),  le  3  mai  1773.  il  entra  de  bonne 
heure  à  VÈÛAe  dta  ponts  et  ctiaussées*  et  fût 
admit  à  l'École  polytechnique  à  Tépoque  fie  sa 
formation  (1794).  H  en  sortit  en  l'an  6  (1797), 
avec  le  titre  dingénieur  ordinaire  des  ponta  et 
chaussées,  et  fbt  placé  en  eette  qualité  dans  le 
département  de  la  Meuse-Inférieure  (Belgique). 
Appelé  en  1810  aux  fonctions  dingénieur  en 
chefdu  département  de  la  Doire  (Piémont),  pnia 
du  département  du  Rhtee,  il  obtint  en  1825  le 
gracie  d*hispecteur  dirisionnaire,  et  celui  dins- 
pecteur  gteéral  en  1831  ;  enfin,  il  ftit  nommé  di- 
recteur de  IlSeola  des  ponts  et  chaussées  en 
1842.  —  L'empereur  Ta  éleré,  le  31  décembre 
t862,  à  la  dignité  de  sénateur.  M.  CaTenue  est 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur , depuis  le 
7  mai  1840  et  Tice-prëskient  du  conseil  général 
«les  pontt  et  eliaussées  depuis  1848.  On  a  de  lui  : 
statistique  du  département  de  la  Meuse-in- 
férieure; 1802,  in-8*.  SiCàRD. 
1^  Moniteur  mtlvêruL  -  Qv^ranl,  to  /yonrv  fttf. 

;gavk.^toi;  {Joseph'Bienaiméi,  pharma- 
cien et  cliimiste  français,  néà  Saini-Omer,  en  1 79&. 
Professeur  à  l'École  do  pliarmacie  de  Paris, 
M.  CaYentous'«rstlait  une  réputation  méritée,  lar 
aes  travaux  sur  la  chimie  et  la  pharmacologie. 
Outra  pbisicurs  travaux  sur  les  alcalis  végétaux 
(strychnine,  bnidnr,  quinine,  cinchonine),  etc., 
00  a  de  lui  :  Analyse  chimique  du  quinquina  ; 
Paris,  1821,  en  collaboration  avec  Pelletier; 
—  Considérations  chimiques  et  médicales 
sur  Veau  de  Setters  ou  de  Seltz  naturelle 
comparée  avec  Veau  de  Setters  factice  ;  Paris, 
182C  et  1829,  in-8*;  —  Examen  chimique 
des  fleurs  du  citise  de»  Alpes;  Paris,  1817, 
in-V*  ;  —  Mxanun  chimique  de  la  cochenille 
et  de  sa  matière  colorante,  1818,  ln-8*,  en 
collaboration  avec  Pelletier  ^  —  Nouvelle  nO" 
mencltUure  chimique;  Paris,  1826,  la-V; 
~  Note  sur  la  véritable  origine  ei  la  na- 
ture de  V huile  de  croton  tiglium;  Paris, 
181&,  in-8*;  —  Observations  chimiques  faites 
dans  Vanalyse  du  calcul  cjfstique;  Paria,  1817, 
In -8*;  —  Recherches  sur  Vaetion  qu'exerce 
Vacide  nitrique  sur  la  nature  nacrée  des 
calculs  bilitïires  numains  et  sur  le  nouvel 
acide  qui  en  résulte;  Paris,  1817,  en  collabo- 
ration avec  Pelletier;  —  Traité  élémentaire  de 
pharmacie  théorique,  d'après  Vétat  actuel  de 
la  chimie;  Paris,  1819,  in-8*;  —  Recherches 
rhimiques  sur  quelques  matières  animales 
saines  et  morhttîes  ;  Paris,  1843. 

Oaérard.  la  Franr*  littéraire,  «t  fuppl^atM  ta  méwe 
citti  ragt.      Bcuchni,  Journal  ifc  /a  /ifrrsirjr. 


GATICBO  (Jacques),  littérateur  italien,  né  è 
Parme,  en  1443,  moil  le  3  juhi  151 1.  Il  embrass» 
l'état  eedésiastiqur,  professa  les  bdles-leltres  à 
Pordenone,  fut  vicaire  de  Tarclievèque  «le  Ker- 
rare  et  préteur  \  Sienne.  Il  composa  on  roman 
en  prose,  qui  fut  imprime  à  Parme,  en  I&08. 
pen  d'annéèii  avant  la  mort  de  l'auteur,  e(  qui 
est  intitulé  //  peregrino;  il  y  raconter  les  aven- 
tures de  deo\  amants  appartenant  à  des  familles 
nobles  de  Ferrare  morii'lleinent  ennemies  l'une 
de  l'autre.  L'ouvrage  est  remarquable  en  ce  qu'il 
est  le  premier  où  le  récit  des  événements  ait 
été  placé  dans  la  bouche  des  personnages  mis  en 
scène;  il  a  d'aOleurs  une  teinte  mystique  el  émi- 
nemment morale ,  «traictant  de  l'honneste  et 
«  pudicq  amour,  coneflle  par  pure  et  sincère 
«  vertu  ».  Souvent  réimprimé  en  Italie  au  sei- 
zième siècle,  il  fbt  traduit  en  flwiçais  par  «  mais- 
•«  tfK  Prançoys  Dassy,  contrerouleur  de»  Iniz  de 
«  la  maryne  en  Brct^sne  •,  et  publié  à  PariA  en 
162":  depuis  cette  année  jusqu'à  1640,  il  (>l>liiit 
sept  ou  huit  éditions  réelles,  preuve  de  la  vogue 
dont  jouissait  alors  cet  écrit,  qui  paraîtrait  au- 
jourd'hui bien  insipide  s'il  trouvait  des  lecteurs. 
Il  franchit  les  Pyrénées,  et  parut  en  langue 
espagDole  à  Séville»  vers  1620  et  en  1648.  Cari- 
ceo  avait  écrit  llii^ire  de  sa  patrie  depuis  l'an 
1477  jusqu'à  1482,  et  ce  Diarium  Parmense  a 
été  inséré  dans  le  grand  recueil  de  Muratori, 
Rerum  italicarumseriptores,  t.  XXII,  p.  2 '16. 

G.  B. 

Stéimmçts  tlru  riiM  ermmdê  kibUatkéque,  L  X,  p. trs- 
iW.  -  If^uwtOê  6<Mio<aifiM  dn  rommn»,  an  1.  l.  V||, 
p.  I.  -  Mlc«roo,  Uemoirti,  t.  XXfv.  p  sst.  -  Tlnb(M- 
rhi,  Storia  âeila  IttUrmhira,  t.  XV||.  p.  t>.  •■  M.  n. 
Crl»tiraa.  é0  J,  CaHet0  étSMertaUo;  Franef.,  i74l.  In  4*. 
-  Hrmirt.  Mmmai  4«  MnUre,  I,  nr.  -  G.  Aoidair, 
riê  d€  J.  CmoUto, 

GATMSiOLBS  OU  CATi«iou  (Baptiste)^ 
raédedn  italien,  natif  de  Maasaria,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle.  11  fut  le 
médecin  de  François  de  la  Trémouille,  et  le  sui- 
vit en  France.  On  a  de  lui  :  Livre  des  proprie- 
tés  du  vinaigre,  moult  singulier  pour  consei- 
ver  les  corps  humains  ;  Lyon ,  in-8*  ;  Poitiers, 
1641,  iii-8*  :  l'auteur  y  vante  le  vinaigre  comme 
une  sorte  de  panacée.  Un  de  ses  compatriotes, 
David  de  Final  (  David  Finaliensis  ),  y  répliqua 
par  son  Traité  de  la  nuisance  que  le  vinaigre 
porte  au  corps  humain ,  sans  doute  in-8*  ;  -  - 
de  Morbis  novis  cum  aliquot  paradoxes;  Poi- 
tiers, 1641,  in-8r 

Uavcrdter,  BMiotk.  frmfaim. 

GATIXO  {Jean),  graveur  italien,  mort  en  1 67r«. 
On  le  surnomma  le  Padouan,  du  nom  de  sa 
patrie.  11  s'appliqua  k  contrefaire  les  ioédailli*K 
antiques,  s'asMda  Alexandre  Rassiano,  et  grava 
ungraml  nombre  de  médailles  grerque*  et  mmai- 
net,  dont  il  inonda  lllalie.  Th.  Lecointe  arlieli 
une  grande  partie  des  coins  dn  P.ifloiian,  et  les 
léfBa  en  1C70  è  l'abhaye  de  SainteOneviève. 
On  les  trouve  actudlemnt  à  la  BiUiAlli^que  itn- 
pérîale  de  Paris,  an  nomlirede  122.  Du  Moulinel 
k»  lit  graver  ilan»  l'ouvrage  suivant  :  fabine' 


r;  iM  le  crùjmi  m 
i'<M  le  vit  toal  à  caup 

^_^_      é«  OoUloioa,  qui  étwt 


I  «V  tatbi  f^tallûti 


n^  »  tort  40  <n«i^m  Jfim.  SjP  f*^ 
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sar  le  libre  échange,  e&trêniement  remarquables, 
le  soin  qn*U  af  ait  apporté  Mntoat  à  les  fendre  at- 
trayants à  la  lectnre,  firent  porter  sur  le  jooma- 
liste  éminent  Tattratioo  générale,  et  le  désignè- 
rent bientôt  aux  suffrages  des  électeurs.  M.  de 
Cavour  entra  donc  à  la  chambre  des  députés 
en  1849,  et  se  rangea  parmi  les  membres  de  Top- 
position  modérée.  L*autorité  de  sa  parole,  re- 
tendue de  ses  connaissances ,  lui  firent  bientôt 
un  parti  puissant,  et  le  roi  crut,  aTec  raison,  sa- 
tisfaire au  vœu  public  en  Tappdant  au  ministère 
de  Pagriculture  et  du  comroeroe,  et  en  lui  con- 
fiant bientôt,  en  outre,  le  portefeuille  des  finan- 
cées. Ainsi  que  chacun  s'y  attendait,  réoonomistc 
derenu  ministre  essaya  de  foire  adopter  les  prin- 
cipes du  libre  échange  pour  les  oonTentions  com- 
merciales entre  les  différents  États;  mais  une 
opposition  très-TlTe  se  manifesta  dans  la  cham- 
bre à  ce  si^et,  et  le  projet  avorta.  M.  de  Ca^oor 
eut  le  mérite  de  ramener  Tordre  et  la  régularité 
dans  les  finances  de  l*État,  que  les  guerres  du 
roi  Charles-Albert  avaient  troublées  et  compro- 
mises. En  1851,  un  dissentiment  s'étant  étefé 
entre  M.  de  Cavour  et  ses  collègues,  MM.  d'A- 
zeglio  et  de  Foresta,  le  ministredes  finances  dut 
donner  sa  démissioo;  mais  bientM  la  fOÊptilé 
de  la  chambre  le  fit  rentrer  aux  affaires,  ob  il 
remplaça  M.  d'Aieglio  à  la  présidence  do  con- 
sea.  T.  A.  B. 

Moniimnr  mmivtnei.  —  Le  JowmI  Bi$orfimtmto,  — 
Cam9€r$atUins-Larikom. 

GAWTOH  (TVkamas),  théologien  anglab,  né 
èColchester,enl637,morteni677.0nadehii  : 
Ditsertation  on  the  hebrew  languaçt;  Utreeht, 
1657,  in-4*;  —  Thel\feqf  Th.  Cowton,  1662; 
c'est  la  vie  de  son  père  ;  —  TY-eo^e  on  the  di- 
vine Providence,  1680.  Cawton  travailla  k  la 
BibU  pot^glotU  de  Walton  et  an  JHeiionnaire 
deCasteU. 

aoM.  New  bioçrapkâemi  dUUoumrf,  -  Wooë,  jâtà^ 
nm  oximUntet. 

GAXBS  (Po/rtcio),  architecte  et  peintre  ita- 
lien, natif  de  Florence,  vivait  vere  la  fin  du  sei- 
zième siècle.  Il  passa  jeune  en  Espagne,  s^établit 
à  Madrid ,  fut  honoré  de  U  confiance  de  Phi- 
lippe II  et  de  Pbilippe  Ul,  et  peignit  à  fresque 
lliisioire  de  Joseph,  dans  une  des  galeries  do 
Pardo.  U  a  traduit  en  espagnol  le  TraUé  d^ar- 
çhUecture  de  Vignole,  1593,  in-4*. 

Qttllllel.  DiU.  des  peitUrei  êepmgmoU. 

CAXB9  (Eugène)^  pehitre  espagnol,  fils  do 
précédent,  né  à  Madrid,  en  1577,  mort  en  1642. 
n  passa  pour  Tun  des  meOleura  maîtres  de  Vé- 
ooîe  espagnole,  obtint  en  1612  le  titre  de  peintre 
du  roi,  et  fut  chargé  de  différents  ouvrages  poor 
les  églisea  de  Madrid.  Ses  dessins  ao  cnyoo  et 
àfencre  de  Chine  sont  très-estimét  des  artistes. 

OHIMct  ihet.  4M  peinirei  espetfmeU. 

€JL\ron  (  WiUiam),  célèbre  typof^aphe  an- 
glais, né  ven  1412,  morten  1491.  Toutce  qw 
Ton  connaît  sur  son  enfance  se  réduit  à  m  petit 
nombre  de  laits,  qu'il  a  transmis  hii-méme. 
migré  les  troubles  qm  désolaient  alors  l'An- 


gletem,  tea  parents  ne,  négligèrent  pas  son 
éducation.  A  dix-huit  ans  il  entra  comme  ap- 
prenti dies  Robert  Large,  mercier  établi  à  Lon- 
dres, et  qui  jouissait  d'une  considération  telle 
qu'il  fut  appelé  au  poste  éminent  de  kml-tnaire. 
Caxton  se  livra  au  même  genre  de  coiiunert:e   ' 
que  son  patron;  il  embrassait  alors  toutes  sortes 
de  marchandises  de  luxe,  en  y  compreoaut 
même  des  manuscrits.  Choisi  par  la  oompa-   < 
gnie  des  mercien  pour  être  son  patron  en  Hol-  ' 
lande  et  en  Belgique,  il   s'acquitta  avec  une  > 
grande  habileté  de  ce  poste  important  ;  en  1464   i 
il  fut  l*on  des  commissaires  ou  députés  spéciaux  i 
envoyés  par  le  roi  d'Angleterre  Êdouant  IV,  ^ 
auprès  du  duc  de  Bourgogne,  afin  de  ratifier  im  'i 
traité  de  commerce.  H  exerça  à  Bruges,  alors  t 
centre  du  trafic  des  Pays-Bas,  les  fonctions  decon-  : 
sol  sous  le  titre  de  maUre  ei  gouverneur  des  n 
marehands  de  la  nation  ançtaiâe,  Bruges  était  i 
le  séiour  habituel  de  la  ooor  du  duc  de  Bour-  ^ 
gogne,  et  Caxton  eut  un^  emploi  dans  la  mai-  « 
sçn  de  Marguerite  d*York,  sœur  d'Edouard  IV  r^ 
et  femme  de  Charles  le  Téméraire.  Il  y  fit  coo-  ^ 
naissance  avec  Raoul  Le  Fèvre,  éci ivainalore  fort  t, 
en  renom,  et  il  se  passionna,  comme  tous  ses  i, 
contemporains,  pour  te  Recueit  des  histoires  de  ^ 
Droffe,  narration  singulière,  où  les  récits  die . 
rantiquilé,  mêtes  aux  légendes  les  plos  (       6i^. 
de  fJMMiement,  se  montrent  sous  la  fo       u 
roman  de  chevalerie.  Caxton  emptoya,         i, 
qu'il  tedtt  lai-même, et  dans  te  but  d'éviter  .  v<-J^ 
sivete,  quelques  moments  de  loisir  à  traduire  œ. 
Mecueil,  travail  qo'y  discontinua,  on  ne         *" 
pour  qoel  motif,  et  qu'il  reprit  deux  ans  pn» 
tard,  à  la  demande  da  la  duchesse  de  Bonrg»-  ' 
gne.  Retardée  par  divers  voyages,  commenoéa  à, 
Bruges,  contfamée  à  Gand,  terminée  à  Coêogne»j"' 
cette  traduction  ne  fat  achevée  qu'en  seplcni-^ 
bre  1471.  U  doebesse  en  accepte  te  dédicaoe^ 
récompensa  généreosement  Caxton,  et  ^^nm^^ 
avoir  oontriboé  aox  frais  de  l'impression  de  l'oo-  ^ 
vrage,  qoi  parut  en  on  Tohnna  in-foUo,  et  qui  a^^ 
lea  bibttographea  de  loogoea  H^'ii 
«MBlotts.  Calimesttepireniei 
Mtétéfanpriméenang|ato,(        le  l'é      n  fUr 
çaittavaUélétepnmterliTnïi  « 

çais;  et  isoffrenttoosdeux  cette  «uiKUMnir^qi 
ont  été  imprimés  bore  des  pays  auxquels  hinj 
étaient  natnrcilement  destinés.  Pourwivant  li^i, 
I  carrière  typograpliiqne  et  littéraire«qoi  parait  dèrïk 
'  lonavoirétepleined'attraite poor kii,  Caxton fi^, 
ensore  plusieura  autres  traductions  angteises  do^ 
fint  Sun  séjour  en  Flandre,  et  il  en  im|>rima  n»^ 
en  1474.  C'est  one  tradoction  d'on  livre  français  i|^ 
If  Jeu  des  échecs  moralisé,  d'après  l'ouvraga  tet . 
I  tin  de  Jacques  de  Canotes.  Un  seigneur  angjrfsy 
te  comte  de  Rivera,  s'était  rendu  par  mer  d'A»^ 
I  gkterre  en  Espagne  en  1473,  pour  visiter  Saint*? 
Jacques  de  Compeatelte»  et  tt  traduisit,  afin  4»? 
charmer  les  ennnb  de  te  traverser,  les  IHts  mo^ 
'  raujr  des  philosophes,  recueil  de  sentences  for^^ 
^  en  réputation  à  cctic  v\  oque.  Caxton  mit  cett*/^ 


ÛàifÊb  ffoà  6it  pcn  régDttefy  et  tM  fn^RtiloBi 
•ootMidVplareellMdes  fmpifmaor*  de  Fi- 
fit  à  It  nêoM  épotfÊb»  11  Sfitt  diMUié  mm  Ibh 
pMm  qui  M  fMli  poM  siérfle.  Dès  f4M 
Jttn  Letton,  qn'oB  eralt  «foir  élé  as  de  Mt  ott- 
Triere»  et  cû  1481  Gottame  de  llittMe,  eMP- 
çêêêêA  à  I^Mdrae  1i  typegviiMe.  D'ralrae  ti^ 
Men  M  tMdènnt  pet  à  •'owrir;  rijiiiflwl  le 
lUHeldeetMpwMéoM^ 
(  el  UtrHMéee  à  Londm  èï  à  We 
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UbHopbAei  lei  peyenl   dee  pifai 

i;ieirflnd'eB  dlar  den  esmplee  : 

le  Jfifvir  iNi  moiiiie,  a^joBé  à  3M  lirree  fteriiig 
à  le  y/miê  des  IHnret  du  due  de  Roiborgli  ea 
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qu*U  «mbitioiiMit ,  et  U  fut  obUfoé  pvfoft  de  «*cn 
tenir  à  des  exemptalpii  ôii  imnqiiaiiint  mwfayet 
feuiUeU.  Les  éditions  de  Caiton  sont  tiWpcn 
répandues  hors  de  1* Angleterre;  la  bibliotbèque 
impériale  de  Vienne»  la  phM  ricbesoos  oe  rap- 
port, n*en  possMe  que  cinq.        G.  Bamcrr. 

Lewto.  Lifê  9Ê  Caatam  i  U»ai«o,  ITM.  Ir  !•.  -  Kal|ht 
(Charl»  ),  ^<K.  Cagtim,  m  MagrapAy,  UodoB,  iSU.  - 
DtbdlD,  Tfpoçrmpkieal  MMffvtftet.  UlO-lMt.  t.  I  ei  II. 
et  mbUaîkeeu  SptmeerUmm,  t.  IV.  -  Uwndaa,  MMto 
Qropka'»  MamwU,  1 1,  »  t».  -  Teapcriey,  BmetOo- 
pmdia  ofiUerarw  9MedoU».  -  Lerooi  de  Umj,  Bevuê 
tritatmi^uê,  taên  ItU.  ~  A.  F.  «dot,  Buai  tmr  la  T^- 
p0Qrmpke,  Parts,  lUi.  p.  trt-CM.  -  AvcmU  Berurd. 
«lri04M  it  dêMi  éê  nmfrimêrH  wm  Bwr^fê,  t  II, 
clui».tet4w 

GATBT  (  Pierre- ricfor-Pa/wfl),poIygraphe 
français,  né  en  lSi&,  à  Moatrichard,  en  Toiiraine, 
mort  le  10  mars  1610.  Élève  et  ami  de  Ramus, 
il  onbrassa  avec  lui  la  rélMine;  et  après  avoir 
étudié  la  tliéologpe  à  Genève,  il  fut  nommé  pas- 
teur dans  un  village  du  Poitou.  Catherine  de 
Bourbon  le  fit  son  prédicateur,  et  Tenroena  à 
Paris  lors  de  rentrée  de  Henri  lY.  Mais  là  le 
cardinal  Duperron,  par  ses  conseils  par  ses  pro- 
messes, par  une  ai^sumentation  victorieuse  peut- 
être,  arracha  è  Cayet  reacagement  de  rentrer 
dans  le  sein  de  rÉfsUse  catholique.  Les  calvi- 
nistes, qui  se  doutaient  du  dessein  de  Cayet,  le 
citèrent  à  comparaître  dans  un  synode,  pour  y 
i^KMidre  à  diverses  inculpations.  Cayet  ne  parut 
pas,  et  fût  déposé.  Cet  événement  le  décida  tout 
à  fait,  et  il  fit  sonabiuration  le  9ooverohre  I&9&. 
L*année  suivante  il  fut  nommé  professeur  dlié- 
l»reu  au  collège  de  Navarre.  En  1600  il  Ait  or- 
donné prêtre,  à  Tàge  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
La  mémoire  de  Cayet  dut  naturellement  subir 
de  la  part  des  protestants  lex  plus  rudes  attaques  ; 
Bayle  lui-mémr  ne  le  ménage  pas.  Mais  on  sait 
combien  l'esprit  de  secte  est  porté  à  ri^justfoe, 
et  combien  les  partis  wnt  prompts  à  jeter  à  la 
télé  de  leurs  adversaires  les  accusationi  de  cor- 
ruption, de  mauvaises  mmirs,  d*infaroie. 

Les  imputations  auxquelles  Cayet  fut  en  butte 
étalent  d'autant  plus  invraisemblables  qu'elles 
étaient  excessives.  On  disait  qu'il  s'adonnait  à 
la  magie,  à  la  recherche  delà  pierre  phikMopbale  ; 
et  selon  Tronchin,  professeur  de  théologie  à  Ge- 
nève, il  fit  alliance  avec  le  diable,  sous  le  nom  de 
Terrier,  à  la  condition  d'être  sais  en  élal  par  le 
prince  des  ténèbres  de  battre  loua  ses  adver- 
saires en  théologie.  «  Ce  contrat,  signé  de  sang, 
fut  trouvé  après  sa  mort,  et  a  esté  veu  par  çèa- 
sieurs  des  gens  du  roi.  »  Ce  qui  était  plus  grave, 
mais  ce  qui,  m  dehors  du  rédt  de  d'Auhlipiié, 
n'a  jamais  été  parfaitement  établi,  cVstqne  Cayet 
aurait  présenté  au  parlement  un  mémoire  ten- 
dant au  maintien  des  maisons  de  prostitution. 
Oq  peut  voir  <ians  Bayle  les  tenues,  tout  à  bit 
gravrienx,  dans  lesquels  d'Aubi^ié  fUt  al- 
lusion àce  prétcoduécrit  de  Cayet  L'Esloile,  qui 
s'est  fait  raconter  les  derniers  moraenta  de  oe 
chroniqueur,  résume  asses  naivemenl,  et  dans  le 
style  «lu  temps,  loates  les  absurdités  «kmt  on  a 
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chargé  la  mémoire  du  pralestant  converti  :  «  Ce 
jour,  dfMI  (1 1  mars  têlO),  ftat  eolen^  dans  l'é- 
gUio  8ainl-yictop4èaJ>aris,  nostre  maistre  Vic- 
tor Cayet,  boa  docteur  et  docte,  mais  un  peu 
doutent,  oooftu  et  brouillé  es  sa  théotogie  ;  grand 
aUpiemisIe  et  souffleur,  comme  il  paraissoit  à 
ses  habits  et  à  sa  roule,  qui  eo  mangeoit  souvent 
dea  oublies.  On  disoit  ausai  qu'il  estudioit  è  la  . 
nécromancie,  et  que  s'il  eust  pu  alteiadre  à  la 
perfiBction  de  ce  bel  art,  après  lequel  il  suoit  et  , 
travailloit  beaucoup,  c'estoit  la  couronne  de  sa 
vie,  car  le  diable  l'eus!  emporté.  »  Après  eu 
préambule,  LlSstoile  raconte,  d'après  l'ami  de  ] 
Cayet,  «que  ce  bon  docteurestant  fort  malade  et  ' 
près  de  sa  fin,  comme  ceux  qui  l'assistoient  vi-  *' 
lent  qu'il  n'y  songeoit  point  et  ne  parloît  de  Dieu  ; 
et  de  sa  mère,  prièrent  de  lui  vouloir  dire  le  *' 
danger  où  il  estoit,  afin  qu'il  se  préparast  pour  ^ 
penser  à  sa  conscienoe  ».  Ce  médecin  s'étaat  ^ 
excusé  de  cette  miasioa,  un  autre  fut  plus  hardi,  .^^ 
et  s'en  trouva  asseï  mal  •  à  quoy  aiaat  rea-  ^ 
pondu  fort  rudementet  en  colère  et  demandé  de  ^ 
quoy  il  se  mesloit,  lui  dit  quil  sçavoit  bien  ce  ^"^ 
qu'il  avoit  à  faire,  qu'il  n'en  eatoit  pas  U,  et  qu'on  <> 
le  laissast  en  repos  sans  lui  en  rompre  davantage  ^ 
la  teste  et  renvoie  mon  hommede  oeste  façon  •.  '< 
Les  docteurs  de  Navarre  «  estant  entrés  en  quel-  *t 
que  défiance  de  lui,  à  cause  de  sa  première  va 
proJBision,  •  revinrent  à  la  change.  Leur  émis-  -k 
saire  •  se  voient  rebuté  de  hii,  et  qu'il  a 'avoit  ^: 
pas  grande  envie  d'y  entendre,  après  ceste  me-  n^ 
■ace  (d'avoir  son  corps  jeté  à  la  voirie),  lui  pw-  '.^ 
laol  kMÙounde  recevoir  Mostre  Seigneur,  nostre  ^  \ 
maiftre  Cayet  hii  va  demander  :  «  Et  oà  eiè4l  î  <; 
Notre  Sdgpenr  ?»  —  U  n'est  pu  id,  hii  répondit  ^^ 
l'autre,  maison  vous  l'apportera,  et  Ton  vous  le  i;^ 
fere  venir. — AUea-le  donc  quérir,  ditCayet,  etme  •  ^ 
le  lUIes  venir.  »  —  Et  après  avoir  deroandé  son  ^ ,, 
pourpointet  ses  chausses,  se  leva  du  lit;  etoomne  ^ 
il  le  vit  entrer,aemistàgeaoux,  disant  :  XtominefM  J 
tespenm;  nom  to^fundar  in  «/ermim.  Mm-  ^ ^ 
reremei,  />eiis;«Userere]iiei/Puiss'élant  Wtvî 
recoudicr.le  recenst  dans  son  Ut,  sans  voiitoires- 1^^ 
conter  neperaMttre  que  l'antre  qui  le  communioit  -^ 
hii  fist  aucune  exhortation  comme  on  a  wooomrÇ 
tnmé  de  faire,  disant  que  c'estoit  asaei,  et  qu'il  se  >  ^ 
conteniBst ; qull  sçavoit  mieux  que  hd cequ'il  fU- i* 
loit  Cure.  Finalement  hii  aient  esté  apportée  l'ex-  T,^ 
trêne  unctioo,  unelioa  qu'il  n'avoit  point  covie^^ 
d'avoir;  après  qu'on  lui  en  eust  ofait  Testomach,  .^ 
cooMoe  on  voulut  venir  aux  pieds  :  •  Eh  quuyl.^ 
dlMI,  n'esta  point  taatost  assés  gnusé?  IMpê-^if 
chét-vous,  je  vous  prie,  et  ne  laissés  reposer.  »^'i 
El  aussitôt  qu'ils  eurent  acheté,  prenant  sa  eon-^'^ 
vcrtnre  et  s'enveloppent  et  cachant  tout  ded—i,''^ 
«  ne  vouluit  pinsouiroi  parler  è  personne,  wk  à>; 
prestre  ni  à  clere,  jnsques  è  ce  qu'è  quelque ^vi 
temps  de  là  on  le  trouva  là  dessous  raortetoa-ii^ 
pire.  •  L'Estoile  termine  par  ce  renseignemcnl,^*! 
que  «  l'abbé  de  Samt-Vidor  permit  bien  qu'on  > 
donnaatà  Cayet  la  sépulture  dans  son  ^(lise;S> 
mais  qu'd  déclara  ensuite  qu'il  n'eust  jamais  laili^'' 


CAYET  - 

IlSflli  «VOiL  ^lê  miimaé  iiJii»  U)tt 
I  AfiMÉttofi»  «jCi  le  trociTOft  te  dé* 
et  fil  météà^  i^ialile  prouver  que 
;  9ÊtÊà  UmnmaÉÎé  de  toaa  côtéi  que 

t4  ■«lier*  éem^  Q  eotrt  €!ii  matjère 
«fl  est  d^  tuu  ^reuTe. 
cÉvili^ ,  dîl-il,  âdveoues  en 

I  oÉÉ  cKtrr(irî*e«»  taot  par  les  ca- 
r  i^r  ffru%   «le  U;  rdig^ja  piétea<iue 

»baM^%  «I  fflèàeai  prét^itesdË  là 
4t  li  fvltlion  it  po«ir  le  Nen  pU" 
R  pmnjl  |>iQ*S  rappdet  le  prt^ 
I  prib  à  tôPliit  ici  é{KK|iie»* 

^  te  priaiipam»  :  parwliçmala  ik 
pl^  «f>«iila/iÀv  pTwcipuès,  ara- 
IP^  ifT^  ^tàt&pitc;  Paru,  i^%, 

I  Ê^mlfmro  et  jure  seimickri  ;  I  à^?, 

éÊ  JVBJuy/ptftiUf  «  de  a  qut  est  ad- 
•  fmtt^fmme  de  V^tn  j^y?  jusqu'au 
ÉÊ  U0t^  €«^  f«i  Tur€4  ti  lu  chté- 
mêf  nnMHBâ^  pan»,  l&»8,  ia-r; 

II  ma  Çkw^tmoù^iam  €itb^  Gêné- 
es ttSB,  i»^  ;  —  /uM^^  mùsaique 
m  |Brfrti«J  «HT  fhmreutf  dteit- 

A^  tfff  I*  JVaparri<f«,  ou  hisfoérê 
I  i«fBHHv  rf#  ^i»<îrTY ,  traduit  de 
«  ««r%  frtfiçaii  ;  ibkl.,  i60ï,  m-n^ 
n«u#  r/  /f  F'^r  de  rH^trbère  pour 
m  §fmÊS»du€s  <Aux4€  Sïlfjé,  rïpûur 
V  li  ptmfmUfÊtm  contre  Im  ht^résies , 
,  /maê^és  €i  cmiltaîiOTis  ineptei 
dv  mÊmtêire  Dttrmmîtn ;thu].^  1&D3^ 
I Vc  tipoaic  à  un  fielmii  du  mmjstrc 
;  —  #W(d*rf  prodigirme  et  tamen- 
k^Êmt  yoMsit  çrandma/ficien,  tr^- 
bM^;  iléd.,  i^3,  in-n;  — r^m- 
ptaaairtf,  £Hf  Hufoiri  de  la  puix 
mBÉÊ  Wntiîce  ef  d* Espagne  depjm 
i;iÉL,  tfOâ*  nt-S"  ■  —  Histoire  t¥' 
^Êmâ  nm0  4r  r  empereur  Ttajan 
ita»  ém  tmtrménis  de  t* enfer  par 
tel  ammt  Gre^otre  le  Grand ^  tri- 
lÉto  ^kl^èma§€  Cbooniiis;  Ma., 
f-^  —  C^&mni0çtê  noiennmre,  nu 
kfa  fin  Momi  Henri  iV,  depuis 

I  Ir  ÏXX  V,^  -^  Oêteôurg  funèbre  svr 
-- ©«wid  €lémtM ,  nifilv>- 

^  ^  :.  tafliBe  polit}'|ii«  fran^âiâ,  11.1  lit 
"^  *.  .  Lnil^ ,  wTwaa  dim^  la  «^t^omly 
-  rirr  âède.   Re^u  avocat  ^ 
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p«rJeiï)eot  «k  TouJou^  queJqyeâ  tauèe»  at^t  \a 
Té\Q\viiion^  U  ajDCLLëiUlit  â«£  prioeipei  avec  te  plu^ï 
grand  mtlH>itfias£ae.  En  1793,  4ti  repré^eaUnt 
au  peupt«  À  là  CoDTCJitbû,  U  «îé^  parmi  Jea 
moDEAgDSfïlSj  etcoatribiia  à  faire  adopter  âani»Aoa 
départcini'jït  plusu^ur*  m£6ure$  riguureua«». 
Lors  du  pn>cèa  rk  Louis  XVÏ,  il  était  &h&cal^  par 
t0dispoâttiûîi,  et  Hùin  le  kibleio^ia  i^oob'e  l'iippul 
au  peuple  cl  te  âums,  NaïamÉ  par  ta  ConveiitJûii 
prÉftIdait  (tu  tribunal  de  Galion,  tl  detneur» 
&dèIeàfieiopiAicMi^eiiiltô«s,  et  présida  eu  t7d6 
une  assemblée  Ëleotorale  leiMiomiaife,  qui  fut 
Mentât  dUioute  pr  ua  décret  du  Caubcit  des 
Mdtfiï.  C.  Cayta  niounst  quelque  temps  aprÂ«. 

Jfaftif.  Univ.  —  PêiiU  Êi&9,  Mut, 

cATLCFg  {lkmsel'€h«riêâ'Ùatnel  de  Vm- 
Tiii,  D«  LÉTii,  DaTVBiàR^,  Dfi)i  prilat  françaiâ, 
oéà  Parie,  I19  30  avril  tm%  mort  à  B^^nes,  ie 
a  avril  17a4.  Apre»  avoir  été  reçu  doc^feur  eu  Sar- 
boEt&e,  il  fut  nommé  ^  mu^  tes  auApka^  de  tni- 
dame  de  Maiutenou,  t'un  <le$  aumânkrs  du.  rûi, 
devint  gi^Dd-vicairË  du  caitlinal  da  ^âailtes,  et 
obtiut  ai  1704  l'évActié  d'Auierre.  Ojtt  dana 
Êctte  dernière  vitle  que  pendant  le  rigoureux 
hiir«r  de  ïim  U  signala  na  ctiaritè  pour  te$ 
pauvre.  VviU  dei  epp^iaots  à  la  bulk  Vnà^tm- 
iuSf  il  refusa  d'iccédef  à  l'âtr^coTniuodenient  de 
1720,  et  fut  rtm  des  douze  é^êtp^s  qui  proto»- 
tèrent  contre  la  dépoaitton  de  Soanen  et  contre 
la  dédanition  de  è  730.  heê  ouvrageidece  pri^lal 
ont  été  réuni»  en  10  val.  in-n,  qui  panirenl  de 
17âO  à  I7&Î. 

tUfwt  du  W  /ifn  ttdnn  m^ût  itM. 

c  AT  LUS  (  Marihe^Mctrfueriie  ok  Vill^tte  , 
DËMunçÂV,  marquiie  de),  née  dans  le  Poitou^  fft 
1673,  morte  le  15  avril  1720.  Elle  descend  a  il  du 
célèbre  Tbéodore  Agrippa  d'Aubigné  ^  dont  lou 
grand -père  avait  épousé  la  litlc,  et  madame  de 
Mainteiton  tétait  sa  tante  à  la  mode  de  Rreta^^t^e. 
Maiiaine  de  Maintcuon  s'élaot  mise  en  devoir  de 
convertir  sa  jiropre  familte,  ta  jeune  Murçaj  fut 
enlevée  pendant  que  son  père,  télé  protestant, 
était  en  mer.  Ok  raconte  eïle-inéme,  en  termes 
piquants,  ciimineut  on  procéda  à  ma  abjuration, 
ip  Ape^ine,  dit-clïe,  ma  mère  fol  partie  df*  Niort,  que 
ma  tante,  accoutumée  de  dkangiir  de  religion,  et 
qui  Tenait  de  ôeeûavertir  pour  la  &iietmd<î  ou  la 
troisième  fois,  partit  de  *ou  oûté  et  m'emmenn  à 
Pari*.  ■  Sur  ta  rout«  se  rencontrèrent  d 'autres jeu- 
nes filU's  d'un  Aj^e  plus  fait,  et  que  M/^'gde  Maiu- 
ti^nOT]  voulait  au&&i  ccmvertir  ;  maiâ  eJle«  êo  mou- 
tr+^rf  nt  ^U5si  élojuacs  qu'afïligéesde  voi  rkurjeums 
rj)m[ia^ne  emmenée  ^ans  défende,  four  moi, 
i^mïnn  1 1  d 'aile  r,  aj  oute  M  ™  ^  de  Cay  lus  ^  ^anî  sa  voir 
oô  Ton  me  me  naît,  je  ne  l'étais  (afllîi^éc  ou  eloûuêe) 
de  rien.  >ous  arrivâmes  ensemble  à  Paria,  ou 
M"^de  Mainlejion  vint  aoisitdt  me  d^ercher,  et 
m'emmena  seule  à  Saint-Germain.  Je  plt*iraid\i- 
tM-ird  lieaociHipj  mab  je  trouvai  k  Icndeoi^iiu  la 
rne^s«;  du  rot  &i  belle  que  je  cunsenlis  a  me  £air<^ 


su 

catlioHqoe  à  oondHSoii  que  j«  Trateiidnit  tom  bt 
jours  el  qu'on  me  guantinit  da  fouet  Cest  là 
toute  la  oootioTene  qa*OQ  employa,  et  la  seule 
alijanitioii  que  je  fis.  »  Comme  oo  voit,  le  rédi 
est  peu  sérieux.  A  oet  âge  et  dans  de  teDes  cir- 
constances la  confersion  ne  pouvait  pas  TètTS 
davantage.  Élevée  par  madame  de  Blaintenon,  la 
jeune  cooTertie  Ait  mariée  à  treize  ans»  en  lAM, 
et  assez  mal,  parce  que  sa  tante  voulait  faire 
acte  de  modestie.  M.  de  Cayhu  n'était  pas  digne 
de  sa  femme.  Il  mourut  en  novembre  1704,  sur 
les  frontières  de  Flandre.  On  TobUgeait  à  tenir 
garnison  l*hiver  pour  qull  n'approdiàt  ni  de  la 
cour  ni  de  sa  femme,  et  cet  homme,  blasé,  hé- 
bété depuis  plusieurs  années  de  vin  et  d'ean-de- 
vie,  dit  Saint-Simon,  ne  demandait  pas  mieux, 
pourvu  qu'il  (ttt  toujours  ivre. 

Quant  à  madame  de  Caylus,  les  écrivains  du 
temps  n'ont  que  des  éloges  à  lui  donner,  et  le 
plus  sévère  de  tous ,  Saint-Simon,  va  jusqu'à 
renthousiasme.  «Jamais,  dit-il,  on  visage  si 
spiritud,  si  touchant,  si  parlant,  jamais  une 
franchise  pareille,  janiais  tant  de  grâce  ni  plus 
d'esprit,  jamais  tant  de  gaieté  ni  d'amusement, 
jamais  de  créature  plus  séduisante.  » 

Un  de  nos  biographes  et  critiques  contempo- 
rains qui  se  complaît  dans  ces  études  de  femmes, 
M.  Sainte-Beuve,  renchérit  presque  sur  ce  concert 
universel .  «  Les  portraits,  dit-il,  qu'on  a  d'elle  dans 
sa  jeunesse  répondent  à  lldée  qu'ont  donnée  de 
M  beauté  Saint-Simon,  l'abbé  de  Choisy  et  M"«  de 
Coulanges.  Soit  en  habit  du  matin,  soit  en  habit 
de  cour,  ou  en  habit  d'hiver,  die  y  parait  fine, 
mince,  grande,  noble,  éléganteet  jolie,  d'une  taille 
élevée  et  qui  a  tout  à  fait  grand  air  ;  une  figure 
un  peu  ronde,  une  figure  d'ange  et  où  la  douceur 
s'allie  à  la  malice,  une  bouche  fine  où  la  raillerie 
se  joue  aisément,  de  beaux  yeux  où  éclatent 
l'agrément  et  l'esprit  :  en  tout,  la  grâce  et  la  dis- 
tinction même.  Que dirai-je  encore?  Cette  figure- 
là  n'a  qu'à  choisir,  die  sera  tour  à  tour,  et  à  vo- 
lonté, Esther  ou  Climène.  >  Esther  est  id  une 
allusion  à  ce  que  M»*  de  Caylus  raconte  ette- 
même  de  la  part  qu'elle  eut  à  la  représenta- 
tion de  la  tragédie  de  ce  nom.  Ce  fut  pour  die 
(|ue  Racine ,  charmé  de  sa  mémoire ,  de  sa  dé- 
clamation ,  écrivit  le  prologue  de  la  Piété,  Elle 
joua  sucœsëivproent  les  autres  r61es.  •  Toutes 
les  Champmèlé  du  monde,  dit  l'abbé  de  Choi»y, 
n'avaient  point  ces  tons  ravissants  qu'elle  laissait 
échapper  en  déclamant.  »  Et  Voltaire,  qui  put 
l^entendre,  assure  qu'die  avait  conservé  la  tra- 
dition de  l'illustre  auteur  d'Esiher.  Madame  de 
Caylus,  appréciée  ainsi  de  tout  le  monde,  à  l'ex- 
ception de  son  mari,  dont  cependant  elle  eut  le 
bon  goAt  de  passer  sous  silence  les  torts,  se  lia 
étroitement  avec  la  duchesse  de  Bourbon ,  fille 
légitimée  du  roi  et  de  M"*  de  Montespan,  malgré 
les  remontrances  de  M"*«de  Mafaitenon;  et  dans 
cette  intimité  elle  exerça  son  penchant  à  la 
raiDerip  a&!>ez  imprudemment  pour  qu*dle  reçût 
l'ordre  de  quitter  b  cour.  Elle  se  resigna  facile- 
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msnt  à  cet  exH ,  puisqu'elle  s'écria  :  «  On  s'en-  (j; 
unie  si  fort  dans  cepays^,  que  c'est  être  exilée 
que  d'y  vivre.  >  Revenue  à  la  cour,  die  dut  s'en  ■ 
retirer  une  seconde  fois,  par  suite  de  ses  relations  "^^ 
avec  leduc  de  ViUeroy.  Elle  vint  alors  à  Paris,  où,  '^ 
suivant  Saint-Simon,  elle  voua  quelque  temps  '^ 
son  existence  au  repentir  et  aux  binnes  œuvres.  '^" 
Revenue  une  troisième  fois,  le  10  février  1707,  "« 
die  reprit  toutes  ses  habitudes,  même  ses  re-  ' 
lations  galantes,  et  d'abord  celle  du  doc  de  Vil-  ^-i 
leroy.  A  la  mort  de  madame  de  Maintenoo ,  le  (ii 
due  s'installa  chez  BIB>  de  Caylus  :  «  U  ne  bougea 
plus  de  chez  eDe,  dit  Samt-Simon  dans  son  lan-  a 
gage  incisif,  et  y  soiqNJt  tous  les  soirs  en  maître  u>« 
de  ia  case,  jusqu'à  sa  mort,  dont  il  pensa  mou-  va 
rir  de  douleur,  quoique  quelquefois  las  l'un  de  v  i 
l'autre.  »  M»«deCayhis  alaissé  des  Souvenirs,  '■■{ 
édités  pour  la  première  fois  par  Voltaire;  Ge-  ;:^ 
nève,  1770,  sous  la  rubrique  d'Amsterdam.  »« 
puis  imprimés  à  Paris  par  Auger,  1804,  in-8*  ^ 
hi-12  ;  enfin,  en  1800,  par  M.  Renouard.  Us  fîm» 
aussi  partie  de  la  Collection  des  Mémoires  pour  \^ 
servir  à rMj/otreife#yiuice  de Michaud et  Pou  •,, 
joulatLe  premier  et  le  plus  illustre  éditeur  des  .^ 
Souvenirs,  Vottaira,  les  apprécie  d'un  coup  d'oeil  ^j, 
et  avec  justesse  :  «  Tout  ce  que  raconte  madame  ^ 
la  marquise  de  Caylus,  dii-il,  est  vrai.  On  voit  ^ 
unefemmequi parleavec candeur.  Ses  Sotivenirs  ),, 
serviront  surtout  à  faire  oublier  cette  foule  de  ^ 
misérables  écriU  sur  la  cour  de  Louis  XIV  dont  ij: 
l'Europe  a  été  inondée  par  des  auteurs  faméli-  ^ 
ques,  qui  n'avaient  jamais  connu  ni  cette  cour  ni  .^ 
Paris.  »  On  peut  i^ter  que  cette  candeur  n'ex- 
dut  pas  une  observation  pleine  de  finesse  féml- 
nine,  et  qui  attditf  plus  rapidement  la  vérité  qnn  ^ 
de  graves  recueils.  V.  R.         .' 

Vonalre.  Sttvemirtdê  wmiëwtê  et  Cof  taf  -HUIm  Se  ^ 
Mbcrt.  ITTt.  -  StteU-Bcvve,  Cmamriei  dm  Imndl,  IV.  ~  " 
Mimêtnt  dm  ral»be  de  Ckeig^,  àmm  la  CoUêeUm  dm  ^ 
Uêtmoirm  de  MIcInad  et  Poojotol. 

câTLVS   ( Anne-Claude- Philippe  ne  Te-  ;' 
Biiacs,  ne  GamoAin,  us  Pistels,  ne  Lévi,.  ^ 
comte  UB),  archéologne  français,  né  à  Paris,  le  \ 
31  octobre  1691;  mort  le  &  septembre  17ft&.  Fila 
de  l'ingénienx  auteur  des  Souvenirs ,  r^jeloa  ; 
d'une   Ikmaie  illustre,  il  f^,  comme  presque  ' 
tons  les  jeunes  noUesdece  temps,  destiné  à  l'é-  - 
tat  militaire,  et  fit  ses  premières  armes  avec  dis- 
tinction dans  la.gpierce  de  la  succession  d'I-lspa- 
gne.  Mais  rendu  à  ses  foyen  par  la  paix  de  Ra-  ' 
stadt,  le  jeune  comte  put  se  livrer  entièrement  à  ' 
son  goût  prononcé  pour  les  arts,  le  satisfaire  et  ^ 
l'augmenter  par  difléreats  voyages  entrepris  pour  < 
son  instruction.  Ainsi,  après  avoir  visité  l'ilalie,  ' 
dont  il  admira  les  chefs-d'œuvre  avec  transport,  - 
il  partit  pour  le  Levant,  à  la  suite  de  l'ambassa- 
deur de  France  près  de  la  Porte  Otliomane.  Pas- 
sant qudques  jours  àSmyme,  il  profila  de  oft  sé- 
jour pour  explorer  les  ruines  d'Éphèse  d  odies 
de  Colophon,  connues  alors  de  si  peu  d*Euro- 
|iéens.  La  troupe  d'un  chef  de  brigMMto  nommé 
GaracaiaK  infestait  cette  contrée  et  rendait  ce 
pèkviBage  dai«ereu\  :  Cayhis  imagina  de  les  in- 
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de  réception  à  TAcadémie. 

Nagler.  Nêuêi  âUq.  K^tiutUr-Ijêxietm,  —  D'ArgCD- 
vUte,  FiêM  d€»  fameux  teuiptêm'».  —  Le  Bu,  DUU  em- 
eyelopédiquê  de  la  Fnmce. 

* catot-dAlan DRB  (François-  Marie), 
historien  et  archéologue  finançais,  né  le  13  mars 
1796,  à  Rennes  (Ille-et-Vilaine),  mort  à  Vannes 
(Morbihan),  le  7  septembre  1848.  il  était  encore 
fort  jeune  lorsqu'il  fut  nommé  chef  des  bureaux 
de  la  direction  des  contributions  directes,  emploi 
qoll  conserra  jusqu'à  sa  mort  Ses  moments  de 
loisir  furent  consacrés  à  des  travaux  lustori- 
que^.  On  a  de  lui  :  Tableau  abrégé  de  Vhistoire 
de  France,  depuis  le  commencement  de  la 
monarchie  jusqu'à  Vavénement  de  Louis- 
Philippe,  roi  des  Français,  dédié  au  général 
LafagcUe;  Rennes  (MolUex),  et  Paris,  1832. 
1833 ,  2  vol.  in-S**  ;  —  une  série  de  documents 
sur  l'histoire,  la  géographie  et  l'archéologie  des 
diTcrses  localités  du  Morbihan,  dans  le  recœO 
intitulé  :  Annuaire  statistique ,  historique  et 
administratif  du  Morbihan,  Vannes,  1833- 
1846,  13  Tol.  in-18.  Ces  annuaires  contenaient 
en  germe  l'ouvrage  dans  lequel  Cayot-Délandre 
a  c«m<h'nsé  scsi'tudes  arrhéo logiques ,  rt  qu'il  a 
publit'  sous  cp  titre  :  F.e  Morhthariy  son  his foire 
ff  sps  munumcnf.K.  VAnnj'S.  A.  Clandeiari.  Ifi'iT. 
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GATOr-llARATB  VOff.  KATOU-ltAtATH. 

*  CATTAX  (  LouU'Albert  ),  écrîTain  bdge»  né 
à  RoiiIen,en  1742;  mort  en  1813.  Eut  774  H  était 
curé  de  la  paroisse  de  !lotre-Daine  à  Brades,  en 
1790  chanoine  de  la  même  tille  et  censeur  de 
livres.  Puis  il  devint  un  des  trois  secrétaires  du 
vicariat  général  de  Tévèché  de  Bruges,  et  fut  .as- 
socié au  vicariat  en  1798.  Il  resta  vicaire  géné- 
ral jusqu'en  1802,  date  de  la  réunion  des  deux 
(Koeèses  de  Gand  el  de  Bruges.  Les  dernier^ 
années  du  dis-tniitiène  siècle  trouvèrent  Caytan 
fenne  et  énergKpie  an  milieu  des  agitations  résul- 
tant de  la  révolution  française.  La  ville  de  Bruges, 
frappée  d'une  contribution  de  quatre  millions,  dont 
deui  à  prélever  sur  les  biens  du  clergé,  avait  dû 
fournir  des  otages.  Caytan  futdu  nombre,  et  eut  à 
supporter  en  cette  qualité  à  Lille  une  détention 
d'un  an,  àdater  du  21' janvier  1795.  Phistard  il 
refusa  de  prêter  le  serment  de  baine  à  la  royauté, 
imposé  aux  prêtres  pur  k  loi  du  19  fructidor 
an  V,  et  se  cÂcha  pendant  quelque  temps.  Décou- 
vert le  9  juillet  1799,  on  lui  donna  le  séminaire 
pour  prison  ;  il  en  sortit  en  1800.  L'esprit  indé- 
pendant de  Caytan  lui  valut  des  persécutions 
jusqu'à  sa  mort  ;  il  refusa  de  chanter  le  Domine 
salvum,  aussitôt  qu'il  eut  connaissance  de  Tex- 
coramunkation  lancée  par  le  pape  Pie  VO  contre 
Napoléon.  Pour  ce  motif  il  fut  arrêté  le  3  février 
1812,  et  conduit  à  l'hospice  des  aliénés.  Cest 
«lans  cet  établissement  qu'il  mourut,  sans  qu'on 
voulût  laisser  pénétrer  auprès  de  lui  aucune 
personne  autre  que  son  confesseur. 

Dans  cette  vie  si  pleine  d'agitation  Caytan  avait 
su  trouver  la  tranquillité  d'esprit  nécessaire  |K>iir 
composer  et  publier  plusieurs  ouvrages  de  piété 
et  <rhistoire.  Paralysé  du  côté  droit  à  la  suite 
d'une  attaque  d'apoplexie,  il  s'exerça  à  écrire  de 
la  main  gauche,  et  acquit  la  même  habileté  que  de 
la  main  droite.  On  a  encore  de  lui  divers  manus- 
crits. S. 

ilUtçrmpkiê  d4  Ui  Flandre  oeeiéentait. 

;  GATX  (  Remi»Jean'Baptiste'Charle$)t  his- 
torien français,  actuellement  recteur  de  FAca- 
demie  départementale  de  la  Seine.  Né  à  Cahors 
(  liot),  le  5  juillet  1795 ,  élève  de  l'École  normale 
en  novembre  1812,  attaché  en  1815  à  la  bi- 
bliothèque de  r Arsenal ,  diargé  en  I8f8  par 
M.  Royer-Collard  d'une  partie  (te  l'enseignement 
historique  au  lycée  Chariemagne,  à  la  création 
des  chaires  d'histoirp,  pnis  pîrofesseur  titulaire 
au  même  lycée,  M.  Cayx  fut,  en  mai  1837,  pro- 
mu par  M.  de  Salvandy,  alors  ministre,  aux 
fonctions  d'inspecteur  de  l'Académie  de  Paris. 
Pendant  le  semestre  d'été  de  cette  même  année 
il  suppléa  M.  Letronne  dans  la  chaire  dliistoire 
ancienne  an  Collège  de  France.  A  la  Un  de  la 
sesMon  pariementaire  de  1840,  U  fut  Bonmé 
«léputé  par  l'arrondissement  de  Cahors  (ex- 
tra mtirojr),  et  fit  parde  de  la  chambre  jns- 
qu'iii  1 84C.  Dans  le  cours  de  sa  vie  politique , 
M.  Cayx  fut  attaché  chaque  année  è  phisieur^ 
rommifK^iuns  importantes  ,0:1  il  eiit  on-asiim  île 


défendra  les  btérêtsdes  lettres  et  ceu* 
enseignant.  Il  prit  part,  entre  autres  t 
ceux  des  commissions  chargées  de  Te: 
pnjels  de  loi  rdatih  à  la  propriété 
et  aux  pensions  civiles.  En  1842,  M. 
avait  été  à  la  Bibliothèque  de  l'Arseï 
laborateur  de  MM.  Saint-Martin,  i 
Duval  et  Chartes  Nodier,  avait  rté  1 
M.  ViHemain,  alors  ministre  de  riiistn 
blique,  aux  fonctions  d'administrateur 
étabHnement  ;  et  c'est  sous  sa  dire 
furent  entrepris  et  accomplis  les  tra 
ont  agrandi  oettn  bibliothèque  et  1  on 
ment  appropriée  à  sa  destination.  Dei 
M.  Cayx  occupait  dans  le  corps 
le  rang  dlnspecteur  de  l'académie  «le 
1845 ,  sous  le  second  ministère  de  ^ 
vandy,  il  Ait  nommé  inspecteur  génér» 
des,  fonctions  dont  H  conserve  encore  1 
le  titre  honorifique.  En  septembre  180 
la  mise  en  vigueur  de  la  loi  du  16  in< 
dent,  qui  vint  modifier  profondément 
tution  universitaire  et  changer  les  cii 
fions  académiques,  M.  Cayx  se  vit  m 
te  prince- président,  et  sur  la  propositiof 
Paîrîeu,  alors  ministre  de  rinstruction 
aux  fonctions  de  recteur  de  l'acadén 
teroentate  de  te  Seine,  qu'il  ocrupe  e 
joudlmi.  ~  M.  Cayx  est  auteur  des 
suivants  :  t(éeiU  d'histoire  anciet 
8*,  pubNé  en  1823,  avec  la  collabo 
M.  Poirson,  et  approuvé  par  te  oonjtei 
tructioD  publique  ponr  renseignement 
ges.  Cet  ouvrage  a  eu  dix  éditions;  — 
de  France  pendant  le  moyen-<ig 
Ce  livre,  publié  en  1835,  a  eu  trois 
et  a  valu  i  son  auteur  quelques  mot^ 
insérés  par  M.  Daunou  dans  te  Jourm 
vanti;  —  Histoire  de  t  Empire  Roma 
la  bataille  d'ActiumJtisqH'à  la  chut* 
pire  droeddent;  )  vol.  in-8«,  182N 
Indépendamment  de  ces  ouvrai^s,  S 
publié direrses notices  historiques.  C'ei 
annoté  les  Mémoires  du  maréchal  di 
qui  font  partte  de  te  Collection  des  Mé 
MM.  Pétttot  et  de  Blontanerqué.  Il  les  ; 
céder  d'une  notice  de  quelque  étemlue 
réchal  de  VOtars  et  sur  te  rèfme  de  l 
M.  Cayx  a  été  run  des  colteborateurs  d 
çife  Français.  On  lui  doit  encore  dein 
thms  sur  te  parallèle  de  l'histoire  aneif 
l'histoire  moderne,  insérées  en  1R27 
Journal  de  Pinstmction  publique. 
CM. 
Moni^tur  •.  Jornmai  êe  nmttructton  f 
ta  Frmmct  iittertin,  f»r  Qu^nrd. 

CAI A  !>.!!  (  Jacques  -  .4  ntoine  -  .V# 
membre  de  la  première  Assemblée  00 
et  oélêbreorateur  politique,  né  te  l*'  f<^i 
à  Grenade- sur-Garonne  (  Haute-Garon 
à  RngaKn  «Gers),  te 24  novembre  isor*. 
M.  de  Caiates,  était  conseiller  au  \w 


CkZkhÊS 
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Tua  fleft  dieffl 
ftoUA  Louis  XJV  «a- 
e|iil  CÊtsdènH  La  ûo* 

il  pu  oa  a«iik- 


MA  qiMi(<lui'  t«rmpe 
de  txMiHc^  en  Bî- 

i,  à  roc£«Akïfi^  pense- 

wlftiMtnictd» 


^Q^ffl*  ■  fM  élu  ptr  II  âcible&se  do 
|r  4p  ftrniiii^p^T^i^fnn  (Haute-Garante!  ). 
I»  pMv^k  «V  !  OiiriirQne  organisation   de  ' 
m,  «^fpmft  i  t«  r^tiONHi  des  troi&  ondre*. 
iftA  09*    îwaut^tÊî^ia,  qoi  lui  parai^iiait  | 

9  Im  éiôÂ  le   bot  d«  concttiËr  Jet  trm»  i 
,  C0#è«   ibi  Domirvé   Cfimrnft^irc  par 
t  k  MÉÉMAt-  Jouiuaiit  d«  reïljme  des  , 
iéÊ  MS  ««r«lre>  que  fom  talent  d^^  le^ 
A^  M  ê^wmit  acxfotfte,  tl  contribua  b«ân-  [ 
m^mm  ém  ImrHé  du  l^  jyin  i7Sî»,  en  j 
^p^  te  Miàltt«e  ncitùnçait  â  i^  pviv i^  i 
màap^  i^  rémkkiti  n'èi^ît  pcùat  eD43ûre  | 
V^ilte  llldr —     par  <ïb^L»^»ârK«   pgur 
H^  ^ri  f  iMteâit,  iUait  voter  dana  ce 
'^  '  qu'il  l^kUtlei^ïbéir 
\  mût  f  ré  te  momanfue. 
la  DQhk»Ae:  a  l'As»(!r»bJée 
^  ^^^M^  |>irii»taBt  daD«  m>q  opinion, 
i  ^^^m  ém  vi  pro^ifi^e.  Mai*,  arrÉti.'  à  : 
Éi«â  f«c^  «fvlfc   de  ri^^inUee  de  &«  ' 
^^  ms  mam.  l-«  r^  t^u'il  }  jiitiaatl  â^-  1 
^  (te  1»  «ii  iiiQfoart  %mr  k  tiièciie,  M>it 
re  hem  pr^^ropliTeâ  de  Tau- 
a  la  liberté.  I 
^9«^ib«  ■*••  oei*e  le  ftni\i^  *d  mldli- 
«Én.  iMl   ^ti  £ftj^  rrpoui«er  Jes   at- 
^Yc|t>*-tle»  TL^liM-  «  AUi#j[ii!|,iie  et 
_     ,■  la    4«tt«     kl    ^Mîcs   ïniiiiitmf'S 


étaient  atôrv  amstaimncnt  fn  butie,  Enaeini 
du  i|«cp(illraii«  mm  XànltsA  \m  tmimHf  il  proiwfiça 
un  |piir  tm  iwroits  i  «  Pounuivonsi  la  tyrannk 
pïjpalaire  comme  ceile  dâa  roi»;  car  e'e$t  auifti 
un  crim«  de  lèâe-natioii  que  de  Livrer  l*aulc»rité 
rajale,  qui  seule  fM^t  défendre  le  peuple  du  d«a^ 
polîfm«  d'une  as«<^blée  imti(Hiâk,  i>»mme  t'a^ 
scfiiblée  nali  anale  peut  seule  défendre  1«  peuple 
do  despoiiHine  dei  rois.  » 

Ca^alèg  n'était  point  uu  komme  de  partL 
Llndépeudance  de  mn  camelèrt  répugoail  aux 
qae  se  font  habituel* 
politiqueA  «aréfÎjnL'nté^  sona 
let  noim^  drapeauiLE  il  n'abéksalt  qu'à  &ùë 
csouvktion^.  Ausiti  i'aliéoa-l-il  ^  dttns  dilTérente^ 
circoottiocei,  l'câprit  d'un  grand  nûmbm  de 
royatolCt.  Un  jour,  par  eiempk^  il  ne  cnu^r^il 
pm  #0  dira  ;  *  LVrédiié  du  tr^r^  a  été  fnu- 
dée  par  le  f  (eu  du  peuple  Trançaifr.  Je  ne  pen^a 
pi&  que  le  roi  lieone  m  couronne  de  Dieu  et 
de  son  épée  :  il  la  tient  da  vu^u  du  peuple  fran- 
çaii.  )*  lutr^ide  en  face  de  ^nê  adrersaires  pai^ 
UùBnHf  U  aavatt  s^uppo«er  au  iM^  quelquefgia 
iaeoDildéré  das  difpult^  de  la  droite.  Il  est  mal- 
tieur^euM^meot  tiès^dinkilt!  aujonrdliui  d'ap- 
précier j»arfailement  lei  qualités  de  Torsteury 
lea  diseourfi  4|ui  noua  sont  restéi  de  lui  ayant 
éH  reprodoils  Irèt-tiiiîxadement.  Quoi  qu'il  en 
soil,  il  Cit  conatant  (  ai  toufi  leA  témoignage»  eon- 
lemporaini  sont  unanimea  aur  c^  point}  que 
r^oquencê  àe  Cazalès.  produirait  un  grand  e0el 
sur  l'assemblée.  Elle  »e  distingue  prind paiement 
par  des  Riouvenreuta  pleins  de  ebaleur*  qui  dé- 
cèlent une  Térit:ib!e  inspiration.  Sa  discussion 
n'en  éUH  pas  muins  serrée  et  vigotireufii^,  et  M' 
notait  un  esprit  habitue  h  la  inéditation.  L^  droi- 
ture de  son  caractère  était  reconnue  de  tout  le 
inonde,  el  Mirabeau  n'a  été  qu'un  éclw  quand  il  a 
dit  qu*i^  cauiionneri^ii  la  icyaulé  de  Caialé$, 
Un  jour,  à  la  suite  d'une  diecusâiou  très-rive,  il  te 
battit  au  pistolet  avec  tîamave,  qui  lui  fit  une  lé- 
l^érc  bleaaure  au  crâne.  Après  La  lui  te  du  roi  k 
X'arennea,  Caialèâ  donna  ^  démisaion^  et  paaia 
en  Alieina^e.  Rentré  en  France,  il  la  cputta  de 
nouveau  dès  qua  li^ évéuenK^nt»  du  tO  août  eu* 
rent  fait  perdre  toute  esjk^rance  de  sauver  la 
raonarcbse.  Il  alla  d'abord  en  Italie^  puis  en  Es- 
pagne, et  enfin  eo  Auf;ielerr«p  où  H  tit  la  connaifi^ 
&aaoe  de  liurke,  dont  il  devint  l'arni*  Ltts  émigré* 
de  Coblenii,  voulant  6*asirt>cier  k  TEurope  pour 
secouer  le  jou^  que  fa^it  pépier  sur  la  F  ranci!  une 
démagogie  l'n  délire,  trouvèreot  dana  Coialè» 
un  couseillor  d  un  soldat.  Cette  camiiague  d(^ 
1791  terîninée,  il  rif  açna  T Angleterre,  qui^  ayant 
envoyé  une  (îscjdn*  a  TuuJon,  h  tVlTet  de  stîton- 
dfr  k  icMU^emrtif  de  cette  ville,  preacrivit  à  iîr 
EUiût,  son  plénlpolpntiaire,  de  se  concerter  avec 
lui,  n  nactepla  cette  loiasion  qu'avec  ras^cnti- 
ment  de  Monil€ur,  plus  brd  Louii  XV 111,  qui 
le  chargea  de  rorganï?iatic»u  de  la  justice  et  df 
radminifitralion.  Celte  insurrtctktn  ayant  ^hoo*'» 
Jf  jîou^ ornement  anjrlaifi  le  nomma  procureur  dts 
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Liens  Tacants  dans  Itle  de  SaiDM>oiniiigue; 
mais  il  refusa  cette  diarge,  trèa-IncraUve.  Dès 
qu'il  apprit  en  Angleterre  que  Louis  XVI  défait 
être  mis  en  jugement,  il  s'empressa  d'écrire  à  ce 
malheureux  roi  pour  le  prier  de  Touldir  bîeo 
consentir  à  être  défendu  par  lui.  Il  sollicita  en 
même  temps  de  la  Convention  un  sauf- conduit 
pour  se  r^re  à  Paris.  N'ayant  point  obtenu 
de  réponse,  il  ne  put  accomplir  cet  acte  de  péril- 
leux déTouemeut  Pendant  son  exil,  Louis  XVni 
lui  confia  plusieurs  missions  importantes.  Il  ré- 
sida quelque  temps  à  Blankenboorg  avec  la  fil- 
mille  royale,  et  il  s'oecopn  officieusement,  sinon 
offidelleroent ,  de  rédœatkNi  des  jeunes  princes 
fils  du  comte  d'Artois. 

Le  18  fructidor  ayant  para  anx  partisans  des 
Bourbons  provoqué  par  une  conspiration  roya- 
liste, Cazalès  fut  envoyé  en  Suisse,  où  se  trou- 
vaient alors  phisieurt  des  prindpanx  proscrits, 
échappés  à  la  déportation,  afin  de  s'enquérir 
des  projets  qu'on  avait  eus  et  des  moyens  dont 
on  pouvait  disposer.  Cette  investigation  kii  dé- 
montra bientôt  qu'il  n*y  avait  aucun  accord  entre 
les  fruetidohens,  et  que  s'ils  n'avaient  pas 
été  prévenus  par  le  Directoire ,  ils  se  seraient 
dédUiés  le  lendemain  de  leur  victoire.  Bona- 
parte, qui  voulait  s'Mtacher  toutes  les  illustra- 
tions, de  la  naissance  et  du  talent,  fit  fiyre  inoti- 
leroent  auprès  de  lui  de  nombreuses  tentatives. 
Madame  de  Staèl  était  dans  l'erreur  lorsqu'elle 
écrivit  que  Caxalès  s'était  rallié  l'un  des  pre- 
miers à  la  dynastie  de  Bonaparte.  Fatigeé  de 
l'exil,  il  demanda  à  rentrer  en  France,  et  il  l'ob- 
tint assez  facilement.  A  cette  époque,  on  était  es 
1803,  il  se  maria  avec  madame  de  Roquefenil, 
veuve  d'un  officier  de  marine  que  Burke  hii  avait 
fait  connaître  à  Londres.  Propriétaire  d'une  pe- 
tite terre  qiill  avait  achetée  en  Gascogne,  près 
de  sa  ville  natale,  il  s'occupait  d'agriculture  et 
vivait  retiré  au  sein  de  sa  fiunflle.  Cette  exis- 
tence paisible,  si  opposée  à  sa  vie  publique,  ne 
dure  pas  longtemps.  Une  attaque  violente  de 
goutte  remontée  Penleva  prompteroent  à  ses  pa- 
rent, et  à  ses  amis,  qui  tous  l'ont  dépeint  comme 
un  homme  d'une  haute  capacité,  mab  asseï  in- 
différent ail  pouvoir  et  à  la  réputation  ;  plus  pa- 
resseux qu'ambitieux,  du  reste  bon,  loyal,  plein 
de  courage etde  générosité, universellement  es- 
timé de  ses  adversaires  politiques,  qu'il  était 
pourtant  loin  de  ménager.  Ses  iféjcov  ri  ont  été 
recueillis  par  Bi.  Cliare  en  1811,  et  forment  m 
roi.  in-8*qui  fait  partie  de  la  collection  desOro- 
teurs  français.  La  défense  de  Louis  XM,  quil 
n'a  pu  prononcer,  se  troove  à  la  fin  de  ce  livre. 

A.  RiSPAL. 
NMtCê  tmrlmvttéê  CamIci,  pir  M.  Lhare.  qui  préeMs 
Ira  éwcamn  de  cet  onlcuri  Parte.  lHI,  In  »•  —  Doca- 
Menti  coaiainnlqaé*.  -  Bacbei  et  Rom.  itHtoirê  parlé- 
wmtatrt  âg  Im  rwftwtttm  frmnçaim.  -  TIHcrt.  INiCo4f« 
ée  ta  rvMtelioa  frmmç.  -  Mlcart.  Jtrêgê  et  rUtâimfm 
4e  lmr990imUam  fromçaiêt,  -  Mkbelet.  HUMn  éê  ta 
rtwoàUwm  frmmçmiêe.  -  Pueck,  ÊltQt  et  CmMmIèM,  ISBI^ 
prti  tÊtmnt  par   l'Arad^mle  dea  |eati  Sorast. 

^CASALàt  {Edmond  de  i,  fHs  du  précédent. 


né  Ie3t  aodt  1804,  àGrenade«irGaromie  (Haute- 
Garauie).  Entréd'abord  dans  la  carrière  de  la  ma- 
gistrature, il  remplitles  tondions  de  ji^  auditeur 
à  Provins,  de  1827  à  1829.;  mais  un  goût  très- 
vif  pour  les  études  historiques,  philosophiques 
et  religieuses  lui  fit  abandonner  la  position  qu'il 
occnpi^  Il  put  dès  Ion  se  livrer  plus  fedlemeot 
à  ses  études  fevorites;  et  sa  collaboration  au 
Cwrt^iondant  et  à  la  Revue  Européenne^  qui 
datait  d^à de  quelques  années,  en  devint  plus 
active,  n  eonoounit  chaleureusement  au  mouve- 
ment cathoUqoe  qui  se  produisit  sous  le  gouver- 
nement de  Louis-Philippe.  Nommé  professeur  à 
l'université  catholique  de  Louvahi  (  Belgique  ), 
M.  de  Caialès  y  fit  un  ooon  sur  l'histoire  générale 
delà  littérature,  qui  Alt  inséré,an  moins  en  partie, 
dans  rrjitoenUé  co/Ao/i^iM,  recMil  périodique 
dirigé  par  M.  Bonnetty.  Ordonné  prêtre  en  1843, 
U  était  lore  de  U  révolution  Je  lévrier  1848 
vicaire  général  du  diocèse  de  Montauban  et  su- 
périeur du  grand  sémfaiaire  de  cette  vUle.  Let 
électeundeTarn-et-Garonne  l'envoyèrentà  l'As- 
semblée nationale,  où  il  se  monbra  lélé  défenseur 
des  droits  de  l'Église  et  partisan  déclaré  de  k 
liberté  de  l'ensd^iement  M.  de  Caialès  a  publié 
en  18&3  UB  oomge  intitulé  :  J^hutetAMori^iMS 
et  poiUiqMet  tw  t Allemagne  contemparmine^ 
iB-8*.  U  a  enontre  fourni  des  travaux  dliistoirepo- 
Htiqne  et  de  critique  phOoeophiqne  et  tttlénire 
à  la  Bevme  des  deux-mondes  et  à  tVnkeen. 
n  a  In  en  1844  à  l'Académie  cathoUqne  de  Sone 
un  Diseoun  ewr  les  avaniages  de  VédueatUm 
reiigmue  dans  les  classes  pawres.  On  lii 
doit  une  traduction  de  ia  donlovreiMe  Passkm 
de  Notre-^eigneur  Jésius-Chtisi  ^  d'après  let 
méditatioBsd'Anne  Catherine  Emmeric,  religfensn 
angnstine  du  oosveni  d'Aguetenberg  à  Dulnen. 
Ce  livre  a  été  phiaieon  fois  réimprimé  dans  eea 
deiineres  années.  A.  R. 

etêerapkiê  éêê  riprOwf— Cl  ém  ptmptê  à  VJêttm- 
UU  —N—— la  -  Q«<raN,  te  Frmmet  imirmkr9,,%wp . 
pMacat.  «««MrtfiMaMmIffarfIriiNef» 

CAXALBT  (Jean- André),  chimiste  et  phyiK 
den  (huçais,  né  en  1750,  dans  le  Médoc,  mort 
à  Bordeaux,  en  octobre  1821.  n  professa  quelque 
ténias  la  pbyriqne  et  U  chimie  à  l'école  centrale 
de  la  Gironde,  et  ne  resta  pas  étranger  anx  dé- 
bita politiques  de  Pépoque.  Devenu  suspect  de 
iwjwJtaie,  fl  fat  arrêté,  etdétenn  quelques  mois. 
Cazalet  fit  un  grand  nombre  d'expéricncet,  dont 
phisicun  ne  furent  pas  sans  succès.  Il  essaya 
de  lUirlqiwrcn  grand  le  sucre  de  betterave,  et 
indiqua  la  composition  d'un  /lint-çlass,  dont 
la  qualité  parut  supérieure  à  cdui  qu'on  avait  ob- 
tenu jusque  alora.  On  a  de  lui:  rAéoneifolnna- 
fnre;  1 79e,  in-8"  ; — JIfémoiret  sur  Coriginede  la 
rage  :  moyeiu  de  la  prévenir  et  de  la  guérir; 
et  nouvelles  vues  phfsiologiques  en  réponse 
aune  lettre  du  docteur  Caillam; 
1819,  hi^;  —  quelques  mémoires 
le  Jommal  de  AMecine  et  dans  le  /oumat  o'e 
Phgsique, 
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\  frsn^aiip  neai  1713»  inortà 

Ipin^  C<»i«f'  ^t^u  mipr&S€^  ri  e/«  fa 
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mm  I7tt ,  à  lllû«klauban  (Târo-et  Ga< 
tflà1t«âH«1,  ti^  I*'  îéxjitt  iSâl.  Un 
>l^i|^c  loi  fovinitt  roc£asJoad>jitT«r 
lap^le  oomlB^  CâliafruSi  miol^tredu 
ttV^fll  ploi  tavA  ttlffltttre  de»  OûAnce^'^ 
C^bunis  apfidé  à 
1 1808,  Tou- 
OeluMicoaseiiiJt 
L  ïite^  do  ^foar  d«  !fi- 
fiitic^OQ  dci  articles  du 
id'EfpAiiic  lui  fut  coo- 
loiÔ'O*^^  rerus  |iar  rem* 
ifétre  Ibîés  à  l*inipfe«- 
i  !lktH>léOQ  d«  Bayoïioe, 
^  in  ttPnrke  du  roi  Joseph,  !bt 
ffiisorier  de  la  tjmnmtm, 
r  fânéral  de  1a  Vîdlle- 


;  rémùr  à 

H^#iBS  tffrks public». \\  èhar* 
m^iliM  ^  M«}r  pubtiCf  de  Tûr- 
ÉB  â^  aerrîcMt  «t  lui  prc^icndt 
iipiÉ»  ém  M  C^axe*  cûsime  Thomme 
fmmU^ÊOtÊém^  CSdtti-d quitl^  L'£s- 
BmA  àftite-  S>  iiiisAi4»ii  tarmmée , 
i»  lilf,  pmr  1s  Pëniosulc,  où  il  rem- 

■■li  <lo  pcxiT^menient  dri  nord  de 
i  ttjp|^  c«t  rtnploi  jusffu'à  La  Un  de 
p.  fleolr^  dnos  l;i  TJe  pri- 
,  CaIcî  îi>tî  sortit  qu'rn 
I  Al«^rie  1*  mar«\iial  Clau- 
'  éf  •«crétwre  général  du  ^nuvt-r- 
^^y«_  f]  r^Tiat  f^'fi  France  en  1^31, 
w^Mwm  icsme  ^  ^^  cairîèrf'  pt>li|iqij<.\ 
wmm^^A  fooa  1^  Ees  tau  ratio  q  à   e»c 

pV  a  pvIsliéCr  ^  ^^'^^  qudqiié^'unÂ 

I  dm  fiCsp&çf*£  ^*fiiS  te  rapiiori 

^%fc  un  ÈUppléitieut  ;  — 

j^  rgêp^^^nr  ;  1 52^»  "»-S* ,—  Dt^  la 

m€ÊÊ§0fnffi  lSî7,ui-S*;-   Rtfn- 
i  iWmêi^rm    d€  Sapoifon  jmr    \\\ 

r.iiflw  cr*>*^  partie  du  tomt»  VII] 
mm€mÊ^  C^miff^porainc  e«t  de  lui. 

^MT  !loir*ta*.  ^i'i^î  ^1^  l  ouvra;! e  du 


CAZK  (tA).  FflS^c::  Lac*ze. 

CAZE5  (  Pierre- Jacques  }^  peintre  ftrawçaii, 
né  à  Parlât  en  ^76  »  mort  le  *à^  julq  1754.  Il 
commença  h.  éttidjer  la  peinture  &ou^  Houa$!ie, 
maÎ6  il  fut  réellement  l*élè¥e  de  Ban  Bouîlongpe 
ralnè  11  obtint  en  1Û99  te  premier  grand  priji 
de  pwnture^  rt  fiit  reçu  acattémicicn  en  1704,  I 
$0Q  retour  d^talle.  Sou  tableau  de  réceptJou  re- 
présentait ie  Comimi  d*ffcrcuh  et  d*A€hétùûs. 
Caws  resta  dans  la  i^raude  traditlua  de  Tecote 
française;  son  st^ le  convenait  «urtout  à  de«  ta- 
bleaux d'biïîtoir**  religieuse  :  aussi  consaiira-t-il 
«on  talent  à  décorer  les  églises  de  Paris  d'un 
HM^t  grand  nombi^e  de  lableaut.  Sa  compoâition 
est  grande,  ison  de^sm  correct,  et  sa  couler 
toujours  Traie  et  Uarmonieuse;  on  p«ut  lui  re~ 
prï>cher  cependant  de  n'6tfe  pas  jl^mut.  varié,  d« 
reproduire  trop  souvent  eerlaîns  eOets  et  eer- 
taiûs  types.  Mais  ce$  défauts  août  <î<3nipenséft  par 
de  belles  qualités,  et  c^e&t  avec  raison  qu'on  l'a 
mil  au  nombre  de  noa  peintres  les  plus  drKtin- 
pués.  Il  ramfiltt  depuis  17  to  les  fonctions  de 
professeur  à  l'Académie,  dont  il  fut  nommé  reio 
leur  en  1743,  directeur  en  tT^^,  et  enfin  chan- 
celier en  I74ft. 

On  voyait  dans  les  églises  de  Paris  un  prand 
nombre  de  tablc^uv  dé  cet  artiste.  Les  prtnci^ 
paux  étaient  :  à  Notre-Dame ,  t ffémorr Misse  ^ 

—  àSaiîil*Ja<5ques-la-Boucherie  ;  une  Sakntû  Ca- 
therinr.  et  un  Saint  Jacques  ;  —  à  la  chapelle 
de  Sainte-Marie-Égyptiejïûe:  Sainle  Marie  dans 
le  désert;  Saint  Ntcolas,  la  Vierge  et  l'enfant 
Jéms  mitùuré  d'anges  i  —  à  Siint-Martin-deS' 
Cbampa  •  le  CentenieTt  PAnnontiatiGn;  —  h 
Saint'G^rvais  i  la  Mulftplicnfi{}n  des  pamn; 

—  au  petit  Saiul-Antoioe  :  Vâdnmtim  des  ma- 
fjes;  —  à  Sainl'GertîiainHles-Prés  1  .Craint  Vin- 
cent et  Pevéque  Vnlèrejnfjû&  devant  Dadvit, 
Saint  Vincent  et  Valèrc  luiiniK's  en  pnson , 
Sntnt  Vincent  prâchant  devant  révéque  Va- 
îerCj  Sutni  Vincetil  ordonne  diacre  par  Va- 
îcrc ,  une  Descente  d^  Croijî,  le  Sacre  de  saint 
Germain  ,  Saint  Gej^nain  présentant  à  Chtl- 
deberi  le  plan  de  l* Abbaye,  Clotmre  guén 
par  satnt  Germain  ^  la  Mort  de  sfunt  Ger- 
mai n^  Samt  f*terreguetasant  un  bodcux  ù. 
la  porte  du  Temple ,  la  ii^surrection  de  Ta- 
bithc;  —  À  TbôpiLil  de  la  Cbarilii  :  le  Martyre 
de  iamt  Pierre  et  saint  Paul  ;  —  k  Saint- An- 
loine  de  Versailles  L  une  Adorai  ion  du  Mages. 

Cet  artiste  tic  fut  pas  Miulcnient  apprécié  en 
l-ranc«;  ses  auvres  elcuent  t^^^akmeot  recher- 
ihées  en  Allemagfit;.  Voici  ce  qu'on  U£  à  son 
fïujetdanâ  V Examen  critique  eles  diverses  éco- 
l^'s  de  peinlure,  par  k  marquis  4'ArRens  . 
..  Cîiïe*  avait  uu  dessin  corrti't  et  ^racieui,  un 
i»tn€eau  large;  et  peut-être,  ne  risnuerait-on  rîen 
m  soutenant  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  de  plus  beau, 
si  l'un  ea  e\eeptp  cflui  du  Corr^Ee.  Sa  roukur 
i-tiiit  lirillatiti^  et  iVm\e  fralclu  ur  admirable  ;  c'est 
iv  qu'on  pool  voir  dans  un  ^rand  nombre  de  U- 
i'iojux  qui  5urildaïi8  les  eglbesdcPari^,  i^urtout 
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dans  coliii  de  VHémorrhoisxe,  qui  est  à  Notrp- 
Dame,  et  dans  deux  qui  êont  d.'iDS  la  nef  de  l'église 
de  Saint-Gemuiin-des-Prés,  dootTun  rcprésenlc 
Saint  Pierre  qui  guérit  le  Mieux,  à  laportedu 
Temple,  et  l'autre  Tabiihe  ressuscitée  par  cet 
apôtre.  Ce  dernier  tableau  est  si  beau,  qu'il  suffi- 
rait pour  mener  lui  seul  son  auteur  à  l'imnior- 
tïW.  La  composition,  le  des^n,  la  couleur,  le 
pinceau,  tout  s'y  trouTe  dansundéf^^  supérieur. 
Gazes  Taisait  quelquefois  les  doigts  des  mains 
trop  long^,  peur  leur  donner  plus  de  grâce,  et 
il  ne  les  caractérisait  pas  assez,  en  sorte  que , 
crai{9iant  de  rendre  lot  doigts  trop  durs,  il  arri- 
vait quelquefois  qu'ils  étaient  peints  d*uno  ma- 
nière un  peu  lâche  :  c'est  ce  qu'on  peut  voir  dans 
trois  tableaux  qui  sont  dans  les  salons  de  Sans- 
Souci  :  le  premier  représente  F£nlèvement 
(V Europe,  le  second  la  Toilette  de  Vénus,  le 
troisième  Jiacchus  et  Ariane.  11  y  a  dans  tous 
ces  tableaux  une  harmonie  de  couleur  brillante, 
une  composition  gracieuse,  et  desenbnts  qui 
siont  peints  d'une  mollesse  et  d'une  grâce  digne 
du  Corrége.  Mais  de  tous  les  tableaux  de  Cazct 
le  plus  beau  qu'ait  le  roi  de  Prusse,  c'est  celui 
«U*  la  A'aissance  de  Vénus.  Cet  ouTrage  se 
tnmve  dans  le  ch&teau  de  Potsdam.  U  y  a  en- 
core, dans  le  palais  de  Charlottenboun;,  trois  ta- 
bl(  aux  de  Cazes  :  l'un  représente  J^sus-Chrisi 
ftp/Klant  les  enfants  auprès  de  lui,  l'autre  une 
Cène,  peinte  dans  un  goût  ailiuirable,  suit  par  la 
couleur,  soit  par  la  mollesse  du  pinceau,  soit|»ar 
le  dair-obecur  qui  règne  dans  ce  tableau,  dont 
tout  le  jour  vient  par  une  lampe  qui  pend  au 
plancher  de  la  salle  où  se  fait  la  cène.  Le  troi- 
sième tableau,  qui  est  assex  grand,  et  dont  les 
ligures  sont  presque  de  petite  nature,  représente 
le  Jugement  de  Paris,  m 

Parmi  les  élèves  de  Cates  on  doit  dier  Char- 
din, Parrocel  fils,  et  le  Suédois  Sundberg. 

lii'inrrkrn.  Dtet.  des  Jrtittei.  -  U'Arricuftlle,  Jbregê 
de  la  vtê  4ês  pHntrrs.  —  D'Arseiit,  Exaateu  crflIfM 
5Mr  Irt  di/ftrmtei  fcoltt  dt  peintmr§,  rtc.  ITM,  lo-ll. 

CAZICLOV-WRLAD.  Vog.  WL4D. 

*CAii?i,  éditeur  français,  natif  de  Reims,  vi- 
vait (bns  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siè- 
cle. Il  a  puUié  un  grand  nombre  d'onvriges  des 
auteurs  français  les  plus  estimés  dans  un  format 
particulier  (formai  Caztn  ) ,  qni  a  joui  d'une 
grande  viigue.  Ses  éditions  sont  encore  fort  re- 
cherchées; elles  se  distinguent  autant  par  la 
correction  des  textes  qœ  par  l'élégance  de  l'exé- 
cution typographique  et  le  choix  des  gravures. 

Cn.  n'A. 
ItocumenU  iuéélli. 

iJkxOTTB  (Jacques),  littérateur  français,  né 
à  Dijon,  en  1720,  mort  le  26  septembre  1792.  Fils 
d'un  grcflier  îles  état^  de  Bourgogne,  il  fut  élevé 
au  collège  des  Jésuites.  Dès  ses  premières  an- 
nées il  avait  montré  d'lieureu<cs  dispositions 
pour  les  lettres  et  la  poésie;  cependant  il  ne  les 
cultivait  encore  qu'en  amateur,  lorsque,  nommé 
à  vingt-sept  ans  contrôleur  de  la  marine  dans 
les  Iles  tlu  Vent,  il  dut  partir  pour  la  Martinique. 


Revenu  qndques  années  après  avec  un  coi 
trouva  à  Paris  une  de  ses  amies  d'enfance, 
dame  Poissonnier,  qui  avait  été  choisie  iK)ur  n 
rice  du  duc  de  Bourgogne.  Cazotte,  à  la  don): 
decette  femme,  composa  une  romance  naïve  (  î 
au  beau  milieu  des  Ardennes)  et  une  diai 
grivoise  (Commère,  il  faut  chaxtffer  le  ht) 
tinées  à  bercer  et  endormir  le  pou|)on  royal. 
deux  Muettes,  auxquelles  il  ne  mettait  au< 
prétention,  firent  fortune  à  la  cour,  et  ciiren 
même  temps  un  succès  populaire.  On  eng: 
l'auteur  à  essayer  quelque  C4»mpo<ûtiun  plus 
portante;  et,  tout  en  retournant  aux  colon 
il  ébaucha  son  poëme  en  prose  ou  niman  d 
lioier,  qui  devait  commencer  sa  réputation 
téraire.  Obligé  ensuite,  par  rinflucmx;  fùdicu.s 
diroatdes  Antilles  sur  sa  santé,  de  renoncer  à 
séjour  et  à  ses  fonctions,  Cazotte  vint  habit< 
métropole  et  recueillir  Théritage  de  son  frcrf 
lui  laissait  une  fortune  considérable.  Elle  fut  ta 
fois  un  peu  diminuée  par  la  banqueroute  <lu  je! 
Lavalette,  avec  lequd  il  s'était  lié  à  la  Mar 
que.  Le  P.  Lavalette,  auqud  il  avait  vendu  ses 
priétés  coloniales,  acquittées  en  lettres  de  chi 
sur  la  compagnie,  lui  fit,  dit-on,  perdre  50, 
écus.  Cepnidant  le  public  accueillit  avec  fa* 
la  publication  d'Ollivier,  gracieuse  et  spirib 
composition ,  que  n'aurait  point  désavouée 
rioste.  Les  jolis  contes  du  Diable  amoure 
du  Lord  impromptu,  et  un  grantl  nombre  < 
très  fictions  agréables  achevèrent  de  faire  • 
naître  Cazotte  comme  un  écrivain  rempli  de 
et  d'originalité.  Doué  d'une  prodigieuse  fac 
il  fit  un  tour  de  force  littéraire  cn  compu 
dans  une  nuit  un  septième  diant  du  poèm 
la  Guerre  civile  de  Genève,  où  il  avait  si 
saisi,  calqué,  pour  ainsi  dire ,  la  manière 
style  de  Voltaire,  que  personne  ne  se  dout 
la  mystification.  D^  son  conte  de  la  Brut 
anglaise  avait  été  pendant  quelque  temps 
triboé  au  poêle  de  Femey,  qui  ne  s'en  défei 
pas  trop. 

Par  une  bizarrerie  de  notre  nature,  cet  ho 
qui  avait  rois  dans  un  grand  nombre  de  se» 
dndions  une  gaieté  si  frandie,  si  pétillante 
livra  pins  tard  aux  sombres  rêveries,  aux  i 
tiques  hallucinations  de  Villuminisme  et 
martinisme.  C'est  ainsi  que  La  Harpe  prt 
Cazotte  cette  Ingubra  prédiction  sur  la  réi 
tion  française  que  les  gens  crédules  prirent 
bord  an  sérieux.  Il  fallut,  pour  les  désabi 
que  M.  Boulard,  l'exécuteur  testamentain 
l'auteur  de  Warwick^  montrât  par  un  d 
ment  authentique  que  La  Harpe  n'avait  fai 
qu'une  fiction  dramatique. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  termes  dans  lesqud 
Harpe  reproduit  cette  prétendue  prophétie  t 
veront  ici  K*ur  place  naturelle.  C'était  en  171 
un  banquet  des  plus  joyeux,  oh  étaient  r< 
plusieuni  bi*au\  esprits,  gpwls  entliousiasti 
la  Révolution  (|iii  s'avançait  à  |i:is  «le  gca 
•  On  conclut  .dit  lo  narrateur,  qui*  la  révuli 
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t^w  li  MHWii1lii<Mi  «1  h  ftiutJ^ne  Iae- 
vè  là  pMtotnpWr^  «t  Toii  «^n  est  â  cdl- 

I  to  mMàtté'  qi3l  rerrofil  k  rè^cti^  i!«ï  1^ 
0«  «Mi  d^^  ooci vives  n'uvvit  tx>«nt  pfb 
à  ImIs  1»  i*ée  dm  oetli;  çonv^rtiitlûû  ,  d 
I  tiimbir  lotft  rlt>u4^i^.irv<*()t  cpd~ 

•  IJLiiiMii,  M-U ,  ioyfi  «^UfitAito ,  voui 

I  ^i  w^  4éÉb«i^  tint.  Viiu&  fcavi!2  (^ue 
1^^^  pn  pMfiète  i  )i  roms  Je  rép^  »  von» 

^  CkMKkvcal  Imil  l«  (imiîiiîr  -  re- 
oritfle  «,  itit  M.  Sainte-Beuve. 

ilr  «I  MB  nt*  loortuiiM  et  niais ,  uo 

B*ail  fMi  %iié  de  r«DûNitrer  un 

T«^,  oMBiiiat  dÊ€oDiforç«t,  tou» 

ii^KlB  far  N  p3v#  d'un  tJichot; 

«Itt  poitton  que  voui  jïî)r«]^  pri^ 

r  do  txMrrtau.  du  pai*ûn  quâ 

ni  fvnMsra  de 

.  w 
'Je  CbAPifott,  f!ODtmu«  Ca« 
rx  te»  vdac*  dt*  nngl- 
el  pourtaal  vou»  n'en 

ï^ar{*iit1airtQur,et  c'étAKot 
Vicsq  d'Aïf  r,  Bailly ,  MaN^fi- 
•  Ob!  cWl  iioe  p|^eure,fi*é- 
dp  tctflA  pirù;  H  ^  juré  de  tout  f*%- 
,  ,  _  •  îloit,  ce  n'cil  pa»  moi  qui  l'ai 
^  Haîi  rM>ci«  serons  donc  lybjuguf^s  par 
^  çf  k»  T*rUf«s?  —  *  P'iwit  du  Xml  : 
I  r«  <iit,  »<Mi*  *êra  alors  gouveniéïi  p-ir 
M  mèii^^i'Vàté^  pir  ia  &4?uk  raison.  •• 
I  M«  4ei  ipifacie«,  dll  «!iirin  La  Harpr, 
■  «^  Mitfrr  fKMir  rien.  ^^  "  Vous  y  se- 
rt wÊaÊmfÊC  Oi'^tte)  pour  Dn  mir^idc 
^  e&&»<ir<tioiirt^  :  rous  N^rei  alori 

vM  <fe  Iâ  propii^tk  n&aiire  CHamfod, 

A  B^M  «e  «leT'tfL»  périr  que  quand  La 

oiïiii  &t>iïimi5*  itnmorMà.  -. 

P^jcatf  «    *«nlitai«it  hort  dp 

p0L«  M  la  «lu^iieâs^  de  Gratnmonr, 

a»**  *  ntius  autn^s  fenv 

4taA  le*  r^o/u/ron^. 

i:e  a>»t  |i^  ittu?  dodb 

■  maïs  il  e&!  r«^u 

t  g  motUt  ^  noire  ê^^KC*,..  '^ 

1 4c  e^tCafoUequi  pârLc^ 

pas  eette  fois  ;  et  vous  au- 

de  rien ,  vous  serez 

I  les  homnwî^»  «wns  aucune 


CAZOUT?îï  32f, 

Alan  le  éink^ut  dt^vji^  diâ  pJaa  ^  pi^^  fali- 

djqtii,^  Ca^ottç  montre  duiia  Je  louikiii  du  pkis 

d  plus  encore^  aUanl  à  l'ikiufaiid. 

«  Vous  verrea ,  c^nlinu^i  ironiquement  la  dn- 
t^lie^SA^  de  Graminojitr  qu'il  n@  me  laissera  sêu- 
Intientpas  un  uanfi^scur  ?  •<  Noif,  matlamt^  tous 
o  uVn  aurt'z  pas,  m  vous  ni  personne.  Le  der- 
«  nJc^TS^uppltcîéqniejiaurauQ,  par grÂC4^,  sera.,,  h 

Il  s*aiT&t^  lin  momenl .  —  ■  t!i  l*ii.'n  î  eiuel  &il 
diinc  l'beureiK  m»irtfi  qui  aura  celte  préro|^- 
Uvt^  »  —  »  CV.si  la  aeulc  qui  lui  reliera,  «t  ce 
«  sera  k  rd  fîe  France!  » 

Le  maître  de  h  maison  se  leva  brusque- 
ment» H  tout  le  mopde  a^ec  luj,«.  Telle  aurait 
été,  en  résujné,  eetle  prapUétie,  où^au  dernier 
mot,  Caz-otte  sp  |»rédii  à  tui-m^ie  »a  fu|. 

Si  Culotte  n'avait  pa&  prupbéti^é  c^tU^  grande 
(X»m motion,  mê  wïufelleâ  idées  Ten  rendirent 
l'adTCPi^îre  prononcée  Sa  corrL&pcjiidance^  saitie 
auv  Tuikrins  diez  t  intendant  de  la  lt$ti*  dvjle^ 
le  JjI  arrêter  aprèale  10  aoàt  17^%.  Ëc^uppé  au 
m^e^ncre  des  priions  dans  \^  journées  de  &ep* 
teml)re^  gfûcja  au  dévoue  ment,  au\  iM>urageuàeft 
in$tancai  de  sa  Aile  Éliàabetk,  le  vieillûrd  Tut 
bientôt  arrêté  de  nouveau  et  Iradui^  devant  le 
tribunal  révoiutionnairo^  qui  renvoya  à  la  rtiçrlj 
ff  pprocîiement  de  drconitance»  qui  a  inspiré  e« 
beau  ver»  àVm  de  nos  poètes  : 

<!  Vieillard ^  N  avait  dit  k  président  du  tribu- 
nal en  rendant  un  invotoiitaire  hommage  à  la  fer- 
meté, au  6aog*froïd  de  cet  homme  probe  et  vcr- 
tuctn,  envisage  la  mort  sans  crainte  :  elle  n'a 
rreii  qui  puisse  t'effraycr.  u  Caznttâ  le  prouva  en 
Toontant  à  l'écliaraud  d'un  paa  assuré,  le  7b  sep- 
tembre 1702. 

Ses  Œiivre.s  morales  êi  imdineSt  recueillii^ïi 
m  2  vol.  in-B*,  ou  7  voL  in-l8,  ont  eu  plusieurs 
iSll  lions,  En  y  ajoutant  quelque*  production!  plu  h 
sérit»ui^s  et  le  litre  de  hiiîoriqitfs  e£  philoso- 
phiques ^  en  ai  a  publia,  en  ist7,  iine61iLi<ju  plvis 
rùinplfct^j  en  4  vol.  in -8*".  Ses  contes  arabcii  Tor- 
m^nl  la  Suite  des  Milie  et  une  nuiis,  et  les 
quatre  derniers  volumes  du  Cnbinei  des  fées  sont 
iiu^M  iini^prodnctiondeCâ/otle,(fiu  les  reiroduisti 
iiu  plutôt  les  imita  en  fran^tt^  d'a[»tès  une  version 
littérale  e1  [ïrt'sque  illisible  d'un  moine  d'OHi^iitr 
dom  CK.wis,  [  ^'nc  des  ffr  du  vi   av<^  addit.  ] 

S^n  fils,  J.'Sci^vnle  Ca^ottr^,  i^ervit  dans  l'ar- 
mé<i  des  (*tui;;ré!t,  et  nuiurut  liiliiiolliécaire  a  Ver- 
sailles;, le  W  imii  IHO.t.  Il  putilia  ^t!;  Mëmoire* 
fious  le  titre  '  TémùifjnJi{/e  d'un  mi^nhsie  ; 
Paris,  IH:tn,  i!i-«*. 

Son  [H^iî-ïils ,  /,  S.  Cnzotte^  c$t  aujourtllmi 
vice-cjcm&ul  df  Franee  à  "Valparaiso, 

La  Ririir,  ftEm^fM.  -  VtfTtnl  di?  NprTal,  I^t  iftttmt' 
118.  —  Aïvm.  ne  la  baronne  Oberkitch  .  l'^n-.,  iftji,  \n m 

CAZOï'YNY  ou  CAZWYNY  {Zachartc  heu- 
Mohammcd-bcn-Mahmoud) ,  c/lPbrc  n.itura- 
ji^tc arabr,  naquit  à  Cazonyn  ou  Cashiu,  vill 
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dans  celui  de  VHémorrhoisxe,  qui  est  à  Notre- 
Dame,  et  dans  deux  qui  sont  dans  la  nef  de  l'église 
<le  Saint-Germain-des-PréB,  dootTun  représente 
Saint  Pierre  qui  çuérit  le  boiteux^  à  laporte  du 
Temple,  et  l'autre  Tabilhe  ressuscitée  par  cet 
apôtre.  Ce  dernier  tableau  est  si  beau,  qu'il  suffi- 
rait pour  mener  lui  seul  son  auteur  à  Timmor- 
tûWté.  La  composition,  le  dessin,  la  couleur,  le 
piocoau,tuut  s'y  trouve  dans  un  degré  supérieur. 
Cazes  faisait  quelquefois  les  doigts  des  mains 
trop  longs,  peur  leur  donner  plus  de  grâce,  et 
il  ne  les  caractérisait  pas  asseï,  en  sorte  que , 
crai^ant  de  roidre  les  doigts  trop  durs,  il  arri- 
vait quelquefois  qu'ils  étaient  pc^  d*une  ma- 
nière un  peu  Iftcbe  :  c'est  ce  qu'on  peut  voir  dans 
trois  tableaux  qui  sont  dans  les  salons  de  Sans- 
Souci  :  le  premier  représente  f  Enlèvement 
dCEurope,  le  second  la  Toilette  de  Vénus,  le 
troisième  Bacchus  et  Ariane,  Il  y  a  dans  tous 
ces  tableaux  une  harmonie  de  couleur  brillante, 
une  composition  gracieuse,  et  desenlants  qui 
$4)nt  peints  d'une  mollesse  et  d'une  grâce  digne 
du  Corrége.  Mais  de  tous  les  tableaux  de  Caaes 
le  plus  beau  qu'ait  le  roi  de  Prusse,  c'est  celui 
ile  la  Naissance  de  Vénus.  Cet  ouvrage  se 
tniuve  dans  le  chAteau  de  Potsdam.  il  y  a  en- 
(-<»ro,  dans  le  palais  de  Charlottenbourg,  trois  ta- 
hliaux  de  Cazes  :  l'un  représente  Jésus-Christ 
appelant  les  enfants  auprès  de  lui,  l'autre  une 
Coite,  peinte  dans  un  goût  admirable,  soit  par  la 
«couleur,  soit  par  la  mollesse  du  pinceau,  soit  par 
le  clair-obscur  qui  règne  dans  ce  tableau,  dont 
tout  le  jour  vient  par  une  lampe  qui  pend  au 
plancher  de  la  salle  où  se  (ait  là  cène.  Le  trui- 
Hième  tableau,  qui  est  asses  grand,  et  dont  les 
figures  sont  presque  de  petite  nature,  représente 
le  Jugement  de  Paris.  » 

Parmi  les  élèves  de  Cases  on  doit  citer  Char- 
din, Parrucel  fils,  et  le  Suédois  Sundberg. 

Hi*lnrrkrn.  Dict,  drs  Âtiistet.  —  D'ArtieuTllIc,  Âbregê 
de  la  ric  ééi  peintres,  —  IfSrstn*,  Examtm  cHtifM 
sur  1rs  difftmaes  «€oUs  éê  pêinimrt,  ets..  I7ts«ta.lt. 

CAXICLOU-WRLAD.  V09.  WL4D. 

*CAXi?i,  <V1iteiir  français,  natif  de  Reims,  vi- 
vait dan»  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  sîè- 
rle.  Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  des 
auteurs  français  les  plus  estimés  dans  un  format 
particiiKer  (format  Cazim  ),  qui  a  joui  d'une 
grande  vt^guo.  Ses  éditions  sont  encore  fort  re- 
cherchées; elles  se  distinguent  autant  par  la 
correction  des  textes  que  par  l'éiéganee  de  l'exé- 
futioo  typographique  et  le  choix  des  gravures. 

Cu.  D'A. 

i)oeumtnU  imééUê, 

GAXOTTB  (Jacques),  littérateur  français,  né 
à  Dijon,  en  1720,  mort  le  25  septembre  1792.  Fils 
d'un  greffier  fies  états  de  BfiurRugne,  il  fut  élevé 
au  collège  des  Jésuites.  Dès  ses  premières  an- 
nées il  avait  montré  il'lieureuMS  dispi>&iilt)ns 
pour  les  lettres  et  la  poésie;  cependant  il  ne  les 
cultivait  encore  qu'en  amateur,  lorsque,  nommé 
à  vingt-sept  ans  contrôleur  de  la  marine  dans 
le.s  Iles  I lu  Vent,  il  dut  partir  pour  Li  Martinique. 


Revenu  quelques  années  après  avec  un  congé,  il 
trouva  à  Paris  une  de  ses  amies  d'enfance,  ma- 
dame Poissonnier,  qui  avaitélé  choisie  pour  rkmr- 
riœ  du  duc  de  Bourgogne;  Cazottc,  à  la  demande 
decette  femme,  composa  une  romance  naivo  (  Fou/ 
au  beau  milieu  des  Ardennes)  et  une  cliauson 
grivoise  (Commère,  il  faut  chauffer  le  lit)  <los- 
tinées  à  bercer  et  endormir  le  pou|K)n  royal.  Ces 
deux  Muettes,  auxquelles  il  ne  mettait  aucune 
prétention,  firent  fortune  à  la  cour,  et  curent  en 
même  temps  un  succès  populaire.  On  engagica   ' 
l'auteur  à  essayer  quelque  atmposition  plus  im- 
portante; et,  tout  en  retournant  aux  colonies, 
il  ébaucha  son  poème  en  prose  ou  roman  d'O/- 
livier,  qui  devait  commencer  sa  réputation  lit- 
téraire. Obligé  ensuite,  par  l'influence  fâcheuse  du   ' 
climat  des  Antilles  su  r  sa  santé,  de  renoncer  à  leur  \ 
séjour  et  À  SOS  fonctions,  Cazotte  vint  habiter  la 
métropole  et  recueillir  Théritagc  de  son  frère,  qui   : 
luilaissait  une  fortune  considérable.  Elle  fut  toute-  i 
fois  un  peu  diminuée  par  la  banqueroute  du  jésuite  r, 
Lavalette,  avec  lequel  il  s'était  lié  à  la  Martini-   , 
que.  Le  P.  Lavalette,  auquel  il  avait  vendu  tes  pro-  :• 
priétés  coloniales,  acquittées  en  lettres  de  change  \ 
sur  la  compagnie,  lui  fit,  dit-on,  perdre  60,000   i 
écus.  Ceprâdant  le  public  accueillit  avec  fkveur  i, 
la  publication  d'0//ioier,  gracieuse  et  spirituelle   , 
composition ,  que  n'aurait  point  «lésavouée  l'A-  • 
rioste.  Les  jolis  contes  du  Diable  amoureux^ 
du  Lord  Impromptu,  et  un  graml  nombre  d'au-  ; 
très  fictions  agréables  achevèrent  de  faire  con- 
naître Cazotte  comme  un  écrivain  rempli  de  trait  . 
et  d'originalité.  Doué  d'une  prodigieuse  facilité, 
il  fit  un  tour  de  force  littéraire  en  ooroposant  * 
dans  une  nuit  un  septième  chant  du  pocme  do  ^ 
la  Guerre  civile  de  Genève,  où  il  avait  si  bien  . 
saisi,  calqué,  pour  ainsi  dire ,  la  manière  et  le 
style  de  Voltaire,  que  personne  ne  se  douta  de 
la  mystification.  D^  son  conte  de  la  Brunetté  * 
anglaise  avait  été  pendant  quelque  temps  at-  * 
triboé  au  poète  de  Femey,  qui  ne  s'en  défendait 
pas  trop.  ^ 

Par  une  bizarreriede notre  nature,  cethomroc,  - 
qui  avait  rois  dans  un  grand  nombre  de  ses  pro-  ^ 
ductions  une  gaieté  si  fmche,  si  pétillante,  se  ^ 
livra  plus  tard  aux  sombres  rêveries,  aux  mys  '> 
tiques  hallucinatioiis  de  Villuminisme  et  du  i 
mor/inisme.  C'eU  aiul  que  La  Harpe  prêta  è  ^ 
Cazotte  cette  bi^ibre  prédiction  sur  la  révolu- 
tion français  que  les  gens  crédules  prirent  d'à-  ^ 
bord  au  sérieux.  11  Cdiul,  pour  les  désabuser,  \ 
que  M.  Boulard,  l'exécuteur  testamentaire  de  ^ 
Fauteur  de  Wturwick^  montrât  par  un  docu-  ^ 
ment  authentique  que  La  Harpe  n'avait  Dut  ici  i, 
qu'une  fiction  dramatique.  ^ 

Quoiqu'il  en  soit,  les  termes  dans  lesqneU  La  ^ 
Harpe  reproduit  cette  prétendue  prophétie  trou-  ^ 
veront  ici  leur  place  naturelle.  C'était  en  1788,  à  .^ 
un  banquet  des  plus  joyeux,  oh  étaient  réunis  y 
pinsieun  beaux  esprits,  gnÂds  cnlliousiastes  île  ^ 
la  Révolution  qui  s'avançait  à  |ms  <Ic  géant  .  < 
H  On  conrliit ,  dit  li>  narratour.  que  la  révolutiou  - 


I»  à  «t  cuiKMJoanttr  ,  qttll  f^tU  »b* 
iikiil|Witi11  n  ci  le  faii<iUim«  IW 
I  li  |y|i|i|itil  II  ri  l'an  <*n  ctt  à  câl- 
ÉÉlliTil  f  iIb  rét*o<ioe  «^t   quel»  ^^^^ 

iMttrfî   bel   éliltM>lïsiaAït^L^ 

H,  t  fr«A  Ift  ^née,  «&  <lu  tu»  1«  pluA  »^ 

m^m  emt  ftmmém  mt  mtttmM  rliro/N- 
I  fv  '*«»  itfJÉhraf  tant.  Voui  ^v«!3  <|tie 
^^  piB  pioi^fclw  ;  J9  «<y°«  ^  répèlr ,  vouf 

p^K,  ft  CoMloi^  tout  te  premier  ^^  n*^ 
^i^iB^  wOfttfiWi  ^^  «tit  M.  Siinlcs'Beuvt!. 
__  «  Ah!  vofon*,  ilil  ttmrlorcil 

,  ^  «1  itf«i  rîTi  tottiuaU  et  iklftU ,  un 
^  4m  rejiciinliTt  tin 

pnv  li  pné  il  un  câcJiotj 

[  4a  f^iiMMI  ^  ^^  A^'^^^  P"^ 

i,  diî  pyifiott  que 

4»  CM  tmpi-là  foiM  fK^roeri  de 


iTJSii^f^ 


,  QQtttSntie  C«- 

^  te  laaQÎr»  «t  pourtant  vons  n'ai 
,  fiMHi  apnèâ.  •* 
I  *«Tmt  létir  tour»  et  c'étaient 

Vicq  d'AîTr,  Bailhp  Malps- 
^  Ohl  c*e*t  ofle  pageurp^i'é- 
l-ii  iV  t*xtti^  pAil^;  il  a  juré  de  tout  ex^ 
^9  .  '  •  !fâit,  ce  n'eit  pan  ntûi  qui  L'ai 
^  p  _  liai»  noiM  «efons  donc  &ubjugu<^g  par 
^w  fi  tm  TnitêTf^}  ~-  "  Pr^inl  du  tout 
«■^  f  41  «i«i,  vt»]^  ^rez  ^fïrs  gouvËmC!^  par 
«^i  màêt^''>pààe,  (^tr  La  s«ule  raaoji.  •» 

B  J4^  MÎi4cles,  *1it  etifin  U  Har|:>o. 
r*y  liwttet  pour  rien.  ••  ^  Vous  y  ee- 
r^^op  Caiotlè)  pour  ùiï  miracii' 
i  d^^or^ftn^rc  .  Touâ  ^rez  alon 

4f  ta  i^roph^tie  raâAiiré  ChAmfod. 
m^m  Si  dcToni  périr  qm*  iruaml  La 
rfci^iifii,  mm^  sommt^  itnmoT-kUs.  '^ 
MBi    f0^:*ait€%   MïTibi^ent  hor»  df' 

^  ^^a  ^MsarvHÈm .  duu«  ftutrp^  rem 

p«9f  r>^l  djJiA  leJï  r^t?of unions, 

ce  n >«t  t***  4^'  ï''W^8 

_         _  inâiK  ii  est  r(^« 

Ht  à  0<Mi£,  i4  notre  M^e...  ^^ 

(c^t  Caiotif  qui  parte), 

pas  ortte  fois  ;  et  vous  au- 

Bêler  de  rien  ,  vous  serez 

les  homriMîH,  wns  auruno 


««CM 


AtttTfl  le  di2ilt>gui!  devint  tl«  plus  m  pJu»  l^ti- 
tiique.  Uftj^tte  fiiotitro  ilau»  ie  loùdoJii  de  plu» 
l^r^de^  dameë  que  La  i|u(^l)eajS£,  «ti'?i  priitcâ^Wf, 
d  ptuB.  isncorcj  allant  à  l'ëdianiiiiL 

«  Youft  verrez,  continua  trûniqueïncnt  1a  du* 
iX^ps^ii  de  Grarninont ,  qu1i  ne  me  laissera  Aeu- 
li'rjKfit  jids  un  wïiifesseur  ?  f  Now,  madame,  vo^ai 
»  [i\'it  iiyrez  {las,  ni  tous  m  perfiOûne»  Le  der^ 
"  m  or  guppl  i  dé  qtii  en  a  u  m  uo ,  pa  r  gr&m  ^  sera, , .  * 

IL  i'^rr^ta  un  moment  :  —  »  Eh  bl^nl  mtd^l 
dune  riieureiit  mortel  qni  aura  cette  }>réra)pi- 
tive  ?  M  —  ■'  C'esi  la  seule  qui  lui  restera,  et  ce 
"  sera  lo  roi  de  France .'  u 

Lo  maître  de  la  mjijson  ^  l^va  brusque^ 
meni»  et  tout  Le  monde  avec  lui.,.  Telle  aurait 
él(\  m  r^&uirié,  t^tte  pr<)|tli4ftle ,  où,  an  dernier 
mot,  Ca toile  »c  {irédht  ik  lui-même  ta  fin* 

Si  Castptte  n'avïùl  pas  proolïéljsé  cette  grande 
cummulion,  $&$  nouvelles  idées  Ten  rendirent 
L'adv^r^ûire  prononcé.  5a  correiipandance,  friiiUi 
na\  Tuilerîea  ctiea  l'intendant  de  la  Ligte  dvile, 
k  fit  arrêter  après  te  lû  aoOl  179^.  Êdiappé  au 
m^ssîiere  îles  priions  dans  la«  journées  du  ge|ï* 
teirïUn.\  gr4c€  au  dévouement^  aux  cotirageusex 
iu£tance«  de  sa  fille  ÉliiaU'tii ,  le  vieillard  fut 
bi entât  arrêté  de  nouveau  et  traduit  devujit  te 
tribunal  réV4>Lirt]onnalre^  qui  t'envoya  h  ta  mort; 
r^pprocliement  de  drcom^tances  qui  a  ins{>ir6  ùe 
he&n  vers  à  l'gn  de  no»  p>étes  ; 

n«i  bourreiiti  l'niU  itmm.  des  iugtt  Toiit  if*P9é. 

n  Vieillard,  tuî avait  dit  Le  président  du  tribu- 
nal en  rendant  un  in  volontaire  hommage  à  la  fer- 
mcté,  au  sang-froid  de  cet  homme  probe  et  ver* 
tueu\,  envisage  la  mort  sans  crainte  :  elle  n'a 
rien  qui  piiis*i^  lï'llrayer,  «  Caiotte  le  prouva  en 
montant  à  L'éclidfaud  d'un  pas  assuré,  le  $5  tep- 
temhrc  î7D2. 

Ses  Œuvres  murales  et  àadtnesj  recuciLlien 
en  î  voL  in  ft%  ou  7  vol.  in-î8,  ont  eu  pLutieurii 
^d liions ^  ¥.n  y  ajoutant  quelques^  productions  plu.^ 
sérieuses  et  îe  titre  de  hixityhques  et  phUoso- 
phiques^  on  en  a  publié^  eu  ïSl?,  imeélilion  plus 
complète,  en  4  vol.  in-8"\  Ses  conte»  arabes  for- 
ment  la  Suile  ((es  MHle  ci  une  nmis,  et  les 
rpiatre  derniers  volume*  du  Cabinet  dt's  fée^%  sont 
auâsf  ime  production  de  Ca/ot te,  (fui  les  rulrailuiî»it 
ou  [dutât  lc!i  imitft  eu  îrm%m^  d'apr^^^  une  version 
littérale  el  presque  illisible  d  un  m<>iue  d'OrieuL, 
dom  CtiAvis.  [  Enc.  rfea  ^.  du  vi   avec  addiL  J 

Snn  LiU,  J.'Sfevfile  Cazotte,  mtvîI  dans  l'af' 
inéc  des  émi^ré-S  *" t  nnsurut  biMioLliécairi*  a  Ver- 
Rail  les,  le  '}M  luiii  inad.  Il  publia  ses  Mémoires 
*iwus  le  litre  •  Témoirjnéîffé  d*ïiTi  roytiiistCi 
Pari^,  \nM\,  in  8". 

Sou  pelit-îils ,  J.-5.  Cazoffe^  est  aujourd'hui 
vice-consul  dt^  France  à  'Ntalparaiso. 

Lj  R*riii^,  fyf^uvrn,  -  r»criM  f)**  Wrrral,  U*  Itîwmh 
118.  -  Aîcm.  (te  la  baronne  Oberkirch  .  l'dri^,  18^,  in- \i 

cizoï'YNY  ou  CAZWYXY  {Zncharic  hen- 
Mohammcd-bcn- Mahmoud) y  c/l^bre  n.diira- 
listc arnbr,  naquit  à  Ca/oiiyn  ouCasbin,  vill»'d»'  1» 

11. 


327 


CAZÔUYNY  —  CEAN 


338 


Pene((rotisoa  sunutm),  vers  Tan  lllO^e  J.-C. 
(G09  derbégire),  et  mourut  le  7  août  1283  (682 
de  riiégire).  Il  se  Tantait  luwnéine  de  descendre 
«le  riman  Malek ,  qui  fonda,  au  huitième  siècle 
de  notre  ère,  le  rite  malékite,  suivi  ai^ourdliui 
dans  presque  tout  le  nord  de  TAfriquc.  Cazouyny 
étudia  à  Bagdad,  alors  leœntre  des  lumières, 
et  séjourna  quelque  temps  à  Mosaoul ,  où  il  se 
lia  d'amitié  avec  un  ancien  ministre  d»  enfants 
de  Saladin,  et  à  Damas  (tcts  1233) ,  où  il  en- 
tretint, comme  il  nous  l'apprend  lui-même,  des 
relations  avec  un  écrivain  mystique,  nommé 
Mohy-eddin-ibo-Arabi.  Après  s'être  initié  à  la 
connaissance  du  droit,  de  ia  géographie  et  des 
sciences  naturelles ,  il  fut  appdé  par  le  khalife 
de  Bagdad  ù  remplir  les  fonctions  de  cadi  à  Vas- 
setb  sur  le  Tigre  et  à  HiUa  snr  l'Enphrate.  De- 
puis la  prise  de  Bagdail  par  lesTartares  (en  1258) 
et  la  chute  du  khalifat.  Il  vécut  dans  la  retraite. 
Ce  fiit  le  probablement  qu*fl  composa  les  ou- 
vrages qui  l'ont  fait  surnommer  le  Pline  des 
Orientaux,  et  dont  le  ph»  important  a  pour 
titre  :  Merveilles  des  choses  créées  et  singula- 
rités des  choses  existcantes.  Void  l'analyse  qu'en 
donne  M.  Reioaud,  dans  Ilntroduction  à  son  ex- 
cellente traduction  d'Aboulféda.  «  L'ouvrage  de 
Cazouyny  se  compose  de  deux  parties  et  d'une 
introduction.  L'introduction  est  consacrée  à  la 
classification  générale  des  êtres  et  de  leurs  fa- 
cultés, d'après  les  philosophes  grecs,  notam- 
ment d'après  Aristote.  Dans  la  première  partie , 
qui  est  très-courte,  l'auteur  traite  de  ce  qu'il 
nomme  les  choses  d'en  haut,  et  dans  la  seconde 
lies  choses  d'en  bas.  Les  choses  d'en  haut  sont  : 
le  soleil,  la  lune,  les  astres,  les  anges,  les  gé- 
nies, etc.  U  y  est  aussi  question  des  calendriers 
arabe,  syrien,  persan,  des  fêtes,  etc.  La  se- 
conde partie  comprend  le  tableau  général  de  la 
terre  et  les  phénomènes  terrestres,  les  météores, 
les  vents.  De  là  l'auteur  passe  à  la  division  delà 
terre  en  sept  climats,  aux  dilTérentes  mers  et  aux 
principaux  fleuves  ;  il  explique  la  cause  des  trem- 
blements de  terre;  il  dépeint  U  formation  des 
montagnes,  l'origine  des  rivières,  des  sources 
et  des  puits.  U  s'y  rapproche  de  la  théorie  dite 
neptunienne,  ou  de  Wemer.  Eaftn  la  description 
des  minéraux,  des  plantes  et  des  animaux,  de 
niomme,  sous  le  point  de  Tue  anatomique,  in- 
tellectnel  et  moral,  occupe  à cUe seule  la  moitié 
de  roQvrag^.  L'auteur  a  mis  à  eontribution , 
outre  les  Grecs,  les  écrits  d'Avicenne,  d'Alby- 
rouny,  la  relation  d'Ibp-Fozlan,  d'Abou-Hamid 
«le  Grenade,  d'Aldjaheh,  de  Ma&soudy  et  d'Ab- 
luei  de  Thous.  Malheureusement  U  n'avait  pas 
phtt  de  critique  et  do  méthode  que  Pline  :  il 
classe  les  rats  et  let  gerboises  avec  les  insec- 
tes, elc.  Néanmoins  son  ouvrage  est  fondamen- 
tal, et  a  y  aura  nne  lacune  dans  la  connaissance 
de  la  littérature  arabe  en  Europe  tant  qu'on 
n'en  aura  pas  publié  une  édition  textuelle  (1). 

(1)  M.  CMBCBl-MaUri  t'ocnife,  m  rapport  de  M.  Rd- 
iua4,  4epais  plaslean  SM^rc  A  raoplir  rcttr  laniae. 


I  Les  Persans  en  possèdent  une  version  dans  leur 
langue,  et  on  trouve  dans  les  bibliothè(iues , 
dans  l'une  et  l'dutre  version,  des  exemplaires  «le 
choix,  qui  sont  accompagnés  d'iUuminures.  Mal- 
heureusement dans  la  plupart  de  ces  manuscrits 
le  texte  est  incomplet,  le  style  incorrect  et  four- 
mille de  solécismcs.  *  Plusieurs  fragments  de  cet 
ouvrage  ont  été  traduits  par  Sylvestre  de  Sacy, 
dans  sa  Chrestomathie  arabe.  Le  chapitre  sur 
l'astronomie  a  été  reproduit  dans  la  Description 
du  globe  céleste  cufique  d'Asscmani ,  dans  le 
TraUé  d'astronomie  d'Alfeigani,  et  dans  le  Com- 
mentaire de  Hyde  sur  Ouloug-Bey.  Le  chapitre 
des  Constellations  arabes  a  été  publié  dans  les 
Recherches  sur  Vorigine  et  la  signification 
des  nonu  des  constellations  par  Ideler  ;  Berlin, 
1809.  Enfin ,  plusieurs  fragments  de  la  seconde 
partie  ont  été  traduiU  par  M.  de  Chéxy,  en  1806. 
Un  autre  ouvrage  de  Cazouyny  est  intitulé  : 
Monuments  des  pays  et  histoire  de  leurs  ha- 
bitants ;  c'est  une  espèce  de  dictionnaire,  où  les 
noms  des  lieux  sont  rangés  par  ordre  alphabé- 
tique, tandis  qoe  chaque  climat  forme  un  cha- 
pitre à  part  L'auteur  dit,  dans  la  préface, 
«  qn'fl  a  coosigpié  dans  ce  Hvre  le  résultat  de  ses 
lectures ,  ainai  que  ce  qu'il  avait  entendu  dire 
et  TU  de  ses  yeux  ».  11  invoque  cependant  les 
mêmes  autorités  que  celles  dn  livre  précédent. 
Les  Merveilles  des  pays  ne  paraissent  être 
qu'une  nouvelle  édition  des  Monuments  des 
pays  avec  des  augmentations.  Le  texte  arabe  de 
cet  ouTrage  a  été  publié  par  M.  WâstenfeM.'Oéjà 
Uylenbroek  avait  donné  la  partie  qui  concerne  le 
Diîebal,  dans  iracm  Persicx  descriptiones ,  et 
M.  Gtldmeister  la  partie  qui  traite  de  l'Inde, 
dans  Ser^i>torMm  Arabum  de  rébus  Indicis  lod 
etopuscttla.  F.  H. 

Ha<iJM[lialCi .  INcUMm.  ktblUfrvpkiqim.  -  CuM. 
Bm.  Etcuriat,  -  M.  Reioaud,  Ifdrodnciion  a  ta  6'eo- 
çmphU  d'AbonIféda,  p.  cxliv.  eti^ 

CBA  {Didier  oB),  théologien  eapa^iol,  de 
l'ordre  des  franciscains,  natif  d'Aguda,  mort  en 
1 640,  au  monastère  d*Ara-eœU.  Il  fut  coromisaaire 
général  des  franciscains  à  Rome.  On  a  de  lui  : 
Archœologia  sacra  principum  apostolorutn 
Pétri  et  Pauli  ;  Rome,  1636,  bi-4*  ;  —  Thésau- 
rus Terrx  Sanctss,  guem  sert^hica  Minorum 
religio  de  observantia  inter  infidèles,  per  tre- 
centos  et  ampltus  annos,  religiose  custodit 
et  fidelUer  administrât  :iM.,  1639,  te-4*. 

ABtoQlo,  MftNtfCA.  Mtp.  MM. 

cÉAM-BEftauMoe  (Don  Juan- Augustin), 
littérateur  et  critique  espagnol,  né  à  Gijon,  dans 
letAitnries,lel7  septembre  1749,  mort  le  3  dé- 
œmbre  1829. 11  s'ocaqia  de  bonne  heure  de  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  beaux-arts,  à  la  connais- 
sance desquels  l'initierait  les  conseils  du  savant 
don  Martin  de  Ulloa  et  les  leçons  de  don  Juan  de 
EapiMl  et  de  don  Antonio  Rafaël  Mengs.  Après 
avoir  été  pendant  quelque  temps  secrétaire  du 
ooaaei  des  Indes  à  Madrid,  U  se  retira  à  Séville, 
oè  U  fonda  une  académie  des  beaux-art»,  qu** 
protégea  H  dota  le  roi  Hiarles  111.  Ceanlii!  l'anù 
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SdfHa- 

hi$tori£it 

de  las  bttlas- 

Btrr  Ici  peintri?^  e«- 
I  orf  lA/iaa  cfe  /â  caitdrul 
,  ti04.  I  ^.  In^^;  —  I^- 
ddl  hûÊpU^i  dti  San<jre  de 
,  %mét  hl-r î  ~  Retire  mr  la 
I  pt^twm  &nfifudU4  et  des 
i  la  timert^  du  21  jait- 
I;  —  Car  ta  êùàrt  ti  ei/i/a  y  gusitf 
I  é€  la  mcugia  At^tlana  ;  VMh^ 
itt^»«*;  *  Ifigawanaf  para  /«  vida  tîH 
4  il  éÊJamMmmMî  Madrid,  laiip  ia-r^  — 
#1  ttrf#  dt  ia  ptniura;  Se- 
*;  ^  Dial&^nÊ  4nire  lecardmai 

#  Jiçtt  «f  tfiMi  /nan  CâiTtfAO^  peintre  de 

,  If  C'diiMirde  iHm^;— Qua/rt; 

,  MÉ.,  1  ^aSïi^âmil^st  d'un  boi-relie/ 

im 4m  Ai  P&TÊfêetlméiXÊMUMm'U du  dessin; 
09immgmêm  HMli**  îfâtM  d«  lHalien  en  «s- 

anpEiteçturm  Û9  Mfpona  ;  îbiii, 

^ée  i^is  aniigitc- 

»  ^«p  iltff  fn  £$p0Âu,  en  ejpe* 

i;  ftid.^  Iâa2«  in  fiil.  Cean  a  Xtimé 

f  f^m  et  Vtanfférmitâ^î  — 

iiâ  fiirj^.  ni,  m. 
àKsatéo  \  fioete  i-t  litlôTatear  itilîrn, 

#  i^riTTi.  «I  1  bô^  ;  niort  ilans  b  iiiËïn«  rillf^^  le 
":  ftti  i^t.î  On  a  *^e  lui  un  granrt  nombre 
fampi  ^u  t«r^  et  en  pruN%  H  ont  voki  ]<-^ 
ladpBKi  .  «s  diicoar^  pour  h  c^u^onol^mcat 
€«^ite  Dun*-,  G^^ii^^  l&OU  m-g";  ^  iïJmf, 
«  pMv»  IfTHl^a .  Rome,  )&tl»  WA°;  ^  il 
Ci^^H*  ^  rfpuàdea;  Gènes,  1617,  in-fol; 
Wm,  ^^*  ^   iS'îS,  iii-B'%  et  în-lG;  —  fser- 

162t,  in-i";  —  ï/ Borta,  ibkL^ 
.é^,  —  Trois  IfigÉiîies  i  /f  Cemeik  Ca- 
M^àki^^  H  i^a  prnnctpmsa  fiiandra;  le» 
I  (ûot  p«tic  <ïa  Chili j:  des  fragé- 
Vtf^p)0«,  1723,  3  Tol.  in-a"  ,  et  la 
^mm  te  ÉfnpriiD^  â  Gène»  en  1 72 1 ,  în-â''  ;  ^ 
Im«^hms  ^  ieifrrt;  G^ncs,  iG23f  in-B% 

^tm  *^M  ^^il  i>r4^  £rhr^1i«ane«  Il  Tôt  l'ârni 
èi^i^  tf  étÊ  PtetoP«  qui  l'a  pl^cé  parmi  les 
^^Êbe^m^ém  diilâpDe  intJtnJé  /^  Pfiédûn^  il 
P^i^f^^'  4^114  am?  it^?  M^  iHtrps.  11  ctivm- 
^  M^i  O^iii^rnic  LAtrre*  tniî<  rlïâli»^of"ï,  tUml 
%w^  ai  ptÊ-ïïeatÊ  i|ii  dti  Mn^  ^  inljluk  le  Ta- 


Metm  { Ilival).  Dans  t^t  éciit,  «l'un  ^ie  dé|;nnt 
ri  d'une  morale  pure»  1  auteur  ctierdii*  à  mûnttxi 
quû  ies  vices  et  tes  malhinn-ïi  ika  Itouitnes  vien- 
nent <fe  ce  c(u1L!(  font  consi&ier  le  bûnlieiir  ^ans 
la  possession  lîes  biens  terrestres  et  ^lefi  ridtfce8S4.'s. 
Quetqueâ  (laâsaiios  on  l'on  remarque  dés  allu&ioa.s 
âu%  ftoctfine»  île  iénoù  et  frAH^tote  ont  amena 
diref  s  erttique»  I  révoquer  en  cloute  râuthenticirf^ 
de  cel  miTTAge;  de^  c^rurfilA  juilicîeux  ont  pe^iat^ 
que  le  fond  du  Urre  était  tjien  TtruTre  du  diseipu» 
de  Socyrate,  mai^  qav  desinterpolstioas  s'j  étaient 
^tisséet  dans  le  texte  primitjr.  Quoi  qull  &i  eioii, 
on  est  d'accord  pour  reoonnaUnB  de  réléTation, 
th  la  grAee  et  une  intention  excellente  dan^  cetU: 
€«pèce  d'aUégoTîe  qm  retrace  tous  \i»  peochantfs, 
lions  on  mauvais ,  de  la  racf^  humaine^  imprimé 
maintes  îo\&  à  la  snîte  de  ThéopUraaÏjet  d'ÉLpiclèle 
on  dan  s  (il  fers  recueils,  i«rff6?wi«  a  été  publié  b* 
pamsicnt  en  i  m9  et  en  1 7  20,  par  Grono^luset  im 
JohiLson,  avec  accompagnement  habilud  de  lon^:» 
CJJmmentûiresjces  ëdiliona  ont  été  eXTacèes  pai 
celle  ipi'a  donnée  Schweiglia'UJïer  à  Strastiourg , 
en  1806^  in-8**;  ellfiolîn>  un  te\te  soigueiiscment 
!Tevu  sur  dHen  manusfjits.  L'édition  de  Thieme^ 
Berlin,  idiû,  eontjent  de  bonnes  nol^^s;  maib  eld^^ 
sont  eJi  lani^uc  allemande.  Gilles  CorTX>ïi*t  avait , 
en  lâ4J,  fait  passer  en  vers  français  F* iiivru^i- 
de  Qfliès;  Gilles  Boileàu,  Lefebvre  de  Ville- 
t)runef  Beliti  éf  Ballu,  Cnmus^  Thurot,  font  tra- 
duit en  prose;  il  m  a  été  pnliîié  à  MadHd^  in^ 
f793,  une  paraphrase    isral»;. 

G,  B. 

J!T.  "  i^ijrlns,  ii>eme  rwttPll,  ÏXIX*  f*i.'-  Gâitilrr,  inéttu? 
rteueU,  Xl.Viri,  «tS   -  SchniJn^,  Utàtr  dit  Schr^t  *tfi 

nri^mp.  r»,  I,  180,  -  Kladf,  Vetttr  den  C'ébcê  unJ  iiei 
irn  Gftnalde,  Krllmnrjf,  iTîiJ,  In-**.  -  KNï|;}îdr,  tiiatfri/i- 
tirnus  fti  dm    t:i\bel^    Tufmiti;  7.w\tkAu  ^  i^i^iHït, 
Kéj'II,  fîfber  dtâ  Tikebamn  f^fmàiele,^  IKailw^^],  i^vi 

CiCCCâRELLt  {Alphonse),  tiistonen  italini, 
natif  de  Dfivri^a,  en  Toscane,  vivait  dans  la  s»' 
conde  moitii-  du  Beïïième  sièct{».  On  a  de  lui 
DcW  Hhiùria  di  cûsn  Miinaldesca  hbn  Y. 
Ascolî,  15S0,  in-4".  L'auteur  de  cet  ouvrage  Hit 
arrête  et  condamné  à  mort,  ious  le  ponlîfirat  de 
Gré|;oire  XITT,  pgur  avoir  altère  le^  pièces  ^n\\\ 
û  avait  fait  uAa|^e. 

ÏBuratnrf^  Seripiorti  rtrnm  itfiikarttm. 
CECCDI  [Jean-Marie)^  jurisconsulte  et(weh 
comique  italien,  né  à  Florence,  en  i:il7,  niort  U 
28  octobre  1587.  Il  fui  homme  de  loi,  i>t  consai  r.i 
Kes  loisirs  à  la  culture  des  lettres.  Comme  an  trio 
comique,  il  nest  pas  au^âi  connu,  menu*  en  Ita- 
lie, qu'y  mérilet^it  de  rét.ri\  t>'apr*s  Jules  Ke+^ii, 
le  nombre  de  ?ses  pièces  &*élévr  à  qtiativ-vin;:r 
ririq,  dont  >in^-dnq  comélies  et  Miiîtanli*  tmp 
dres.  «L'autnir,  djiriinmifné,  humrtit:  dr  loi  d< 
^on  métier,  éerivain  é!é;:aiitet  Ou  Ile,  esprit  a\\^\ 
fin  et  aussi  gai  ipu'  téoiniilT  li.i^'^iill  .wrv  une  snn 
plesse  étunnamedun  ton  et  don  ^njct  à  l'autrr. 
dune  pièce  ebiwene  h  une  re|5ri's*"ntation  grru  + 
et  mémepîeu'^e,  df  i*  Às^m*\if^kVOjiipv  àVfiU^fii.^ 
m  m.y  lyrrd'iiifi  niint  ihi  a  Li  naisvmce,  la  iinul 
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et  la  résurrection  du  Cfirlsf  ;  ta  un  mol  les 
productions  de  son  génie  cl  de  son  talent  oT- 
irafent,  comme  les  nicmrs  de  son  siède,  un  mé- 
lange tonfus  de  religion  et  de  libertinage,  de  U- 
eerice  et  de  crédulité.  »  Nous  oe  dterons  que  les 
(lièces  qui  ont  été  publiées  :  ia  thle,  comme- 
dla  in  prasa  ;  Venise,  1 5S8  ;  —  CAssiuolo  ;  ibîd. , 
1 860  ;  —  la  Moglie,  commedia  ;  ibkt,  1  à&O  ;  --if 
ServigicUe  ;  Florence,  1551  ;  —  i<  Cùrredo,  com- 
media in  versi  :  Venise,  1585;  —^  ia  SetUava; 
ibid.,  1885,  in-8«;  —  €l  Donzeiio,  commedia  in 
versi;  ibid.,  1585;  -^gC  ineantesimi;  iUd., 
1585;  —  lo  Spirito;  ibid.,  1585;  —  lo  Sfv/b- 
juolo  ;  IMd.,  1585.  De  ces  dix  comédies,  la  plu- 
fMui  tirées  de  Plantée!  de  Térence;  les  trois  pre- 
mières ont  été  bnprimées  à  Venise,  1 550,  in-1 2  ;  la 
qnatrièmeàFtorence,156l,in-8*,et  les  six  antres 
à  Venise,  1 585,  in-8«.  VAêsiuolo  eftt  la  meilleure  ; 
elle  fut  ^eprésentée  à  Florence,  en  1515,  devint 
le  pape  Léon  X.  On  a  eneore  de  Ceochi  :  Eia^ 
tazione  délia  Croce,  rappresenloUone  ;  Flo- 
rence, 1589  et  1593,  in-«*;  —  la  Coneione^ 
oeieolamento  di  maestro  Bàriolini  dai  eanto 
dei  Biicheri,  sopra  il  sonetto  (del  Bemi), 
Passere  e  beccafichi  magri  arrosli;  ibid., 
1583,  1587, 1605,  in-r. 

9e|{rl,  htoria  dêgU  âeriUort /lonnUnl.  -  Elnçj  é^i 
rofcani  iUutiri.  -  Gingucoe,  UUt.  iiU.  dTitaUe,  VI.  ffTt. 

*CBGCHi.5ii  (Marius),  médecin  italien,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siè- 
cle. On  a  de  lui  :  Bilancia/alta  in  Homa 
fra  li  due  modi  di  curare  le/erite,  etc.  ;  — 
Elenehus  leetionum  muUomicarum;  Rome, 
1686,  in-4*. 

Carrére,  BiàUotà4quê  IU.\dê  ta  wudêeim. 
*CBGCHixi  ( />terre-ir(irt€  ),  artiste  drama- 
tique et  auteur  comique  italien,  natif  de  Ferrare, 
vivait  dans  la  première  moitié  dn  dix-septième 
siède.  n  fut  anobli  par  Tempereur.  On  a  de  lui  : 
Tratlalo  sopra  Varie  comica,  cavalo  dalle 
opère  di  5.  Tommaso  e  da  allri  sanli;  Lyon, 
1601  ;  —  /a  Flaminia  se fUava,  commedia  ;  Ve- 
nise, 1612,  in-12;—  Letlere  facele,  e  memo- 
rali  ed  alcuni  hrevi  discorsi  intorno  aile 
commediBf  commedianti^  e  speltatori  delC 
tstesso;  Venise,  1622,  in-4*;  —  Tralti  délie 
moderne  comédie ,  etc.;  Padoue,  1628,  in-4*. 

ClttelU.  Bibl.  volante. 
CBCOIIXO    DB'    8ALTATI.    Foy.     SaLVUTI 

(Francesco). 

*  iiAcBiDfcs  (  Kr.xctîvK  )>  d'Hermione ,  poète 
grvc ,  connu  par  la  mention  que  fait  de  lui  Aris- 
tophane dans  sa  comédie  des  ?iuées.  Suivant 
le  sooliaste  d'Aristophane,  il  est  également  parié 
de  Céoeidès  dans  les  Panoplx  du  poète  co- 
mique CraUnus. 

SttldM.  '  Biide,  Ceick.  Oer  L^r.  Diehtkumt  der  Met- 
Im.  II.  MS,  DOU. 

CBCCO  D'ASCOLI,  célèbre  encydopodiste 
italien,  né  à  Ascoli,  en  1257,  brttlé  en  1327.  Il 
est  déaigné  dans  tontes  les  biographies  sons  le 
nom  que  nous  venons  de  transcrire  ;  mais  son 
véritable  nom  était  Francesco  (  dont  Crccn  f  >t 
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un  dlmimitif  )  Stabiu.  Il  se  livra  à  l'étude  de 
l'astrologie  el  des  mathématiques,  et  il  professa 
h  Bdognt.  On  a  prétendu  que  sa  réputation 
comme  médecin  Tavait  fait  appeler  à  Avignon 
par  le  pape  Jean  XXII,  et  qu*après  avoir  été 
rami  de  Dante,  il  s*était  bronttlé  avec  lui  ;  mais 
ces  détails  paraissent  dénués  de  fondement.  Ce 
qu*fl  y  a  de  sûr,  c'est  qu'ayant  été  accusé  d*avoii 
tenu  des  phipos  liostiles  à  la  foi  catholique,  Cccoo 
fM,  le  16  décembre  1324,  condamné  par  l'in- 
qidsitioo  à  des  jeônea,  à  des  prières  et  à  une 
ameMie  de  70  livres.  Cette  sentence  le  décida 
àse  mdre  à  Florence,  où  l'attendait  un  sort  plus 
fhneste.  De  nouvelles  imprudences  attirèrent 
sur  hii  toutes  les  rigneursdu  redoutable  tribunal. 
anqud  il  Mirait  dû  se  trouver  trop  heureux  d*a- 
voir  échappé  une  première  fois.  Le  16  septembre 
1337  fl  fol  déclaré  hérétique  par  le  frère  Ac- 
ourse,  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs,  et  inquisi- 
teur à  Florence.  Livré  au  tribunal  séculier,  il  fut 
brûlé  le  même  jour.  Il  parait  que  les  admira- 
teurs de  Dante,  que  Cecto  avait  critiqués,  ne 
furent  point  étrangers  à  cette  sentence  baitare: 
le  fonatisme  littérahv  se  joignit  à  l'intolérance 
pour  dire  périr  ee  malheureux.  Cecco  laissa  de 
nombreux  ouvrages,  dont  la  plupart  sont  restés 
manuscrits;  le  pins  remarquable  est  un  poème, 
encyclopédie  scientifique,  intitulé  VAcerba^ 
nom  qui  dérive  sans  doute  du  mot  acerpttf ,  à 
cause  de  la  multitude  d'objets  dont  il  est  ques- 
tion dans  cet  ouvrage.  11  n'est  point  adievé,  el 
se  compose  de  quatre  livres  :  le  premier  roulo 
sur  rastronoraie  et  la  météorologie;  le  second 
traite  de  llnflueaoe  des  deux,  de  la  physiono- 
mie ,  des  vices  et  des  vertus  ;  dans  le  troisième, 
il  est  question  de  l'amour  des  animaux,  et  ties 
minéraux;  le  quatrième  présente  un  grand  nom- 
bre de  pruUèroes  naturels  et  moraux,  avec  leurs 
solutions;  quant  au  cinquième  livre,  qui  était 
destiné  à  la  théologie,  il  ne  (aut  pas  s'y  arrêter, 
puisque  le  premier  chapitre  seul  a  été  terminé. 
Ceeoo  était  un  homme  d'un  profond  savoir  el 
d'un  talent  fort  au-dessus  de  U  réputation  qu'il 
a  conservée.  H  avait  recours,  chose  presque 
sans  exemple  à  son  époque,  à  l'expérience  et  à 
l'observation  pour  découvrir  des  foit^  nouveaux  ; 
et  il  devait  à  cette  sage  métiiode  des  connais- 
sances fort  avancées  pour  le  qiiatorxièroe  siiflo. 
Il  parte  des  aérotithes  métalliques ,  des  étoile» 
filantes;  il  explique  asses  judicieusement  la  for- 
mation de  la  rosée;  il  rattadie  l'exiitence  (1«*s 
plantes  fossiles  aux  révolutions  du  globe  qui  ont 
formé  les  montagnes.  Il  semble  inâinc  avoir  indi- 
qué d'une  foçon  assez  dahv  to  drculaUon  du  sanc. 
La  première  édition  de  VAcerba ,  Rrescia,  sans 
date  (vers  1473),  fn-foUo,  est  excessivement  rare  ; 
die  fut  suivie  de  plusieurs  antres,  imprimées  en 
1476,  1478, 1481, 1464,  etc.  Dans  Tespace  d'une 
dnq<iantaine  d^année»  on  en  rompU  phis  de 
vingt,  preuve  du  succès  qu'obtint  alors  cel  ou- 
vrage. La  plupart  de  ces  éditions  sont  d'ailleurs 
déteMaMes;  le  texti-  M  altéré  firesqu'à  didipit* 
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ï,  <lr«  fttt|«preiisia<u et  des  mch 

t*«rtttloii  (tel  VcDîse, 

t.  tX    «t  X.  —  QUidHo, 
«H  S  ▼!,  ^  Itaiv^ciiclll.  Sfriitm-i  d^itaiitt, 

f  [CBlfljaiwii],  hmmmb  ûtIM  anglaie, 
i^IbM^  mm  BÊÊT^fiû^t  né  lo  13  sep- 
•  Ulipà  ftiMini*  «liM  le  comté  de  Uj]- 
.««I  fe  4  «oiHt  Iâ9«.  Il  étudia  le  drujt  à 
U|p  «t  É  LdDdn^.  Ayant  tHompbé  daxiâ 
■rtiVIBift  KTec  d«ui  pr^rtfit  trlandai»  sur 

Eém  ftt^ ,  il  is«gïi»  h  f«vcur  «le 
li  W  &mtU  iJO«  Cftrrtèrt^  bnllanta. 
4a  taaâÊe  lui  avaieât  ilonné  de 
b^  à  te  «oar  4*É«kMJ4rd  VI  ;  H  Jorsqu'ea 
^  imÉm  éa  Jcaa»  mi.  f>louard  Sejmour, 

■iréi  npfwgnnr,  il  oomisÂ  (iHS)  CcdJ  se- 

^i*ft  4«  la  fbrittûe  âé  mm  UÊùMlmt;  cl 
ll«M^  w^m  iiittf«fii«é,«ii  J&âJ,Ct- 
piA  I  li  térlIÉ  poAir  i|iictt)uc  tef np»  ta  Ih 

i,»iii  Urull  af«ii  ^mv\i  ta  hnimaml 
iêsili  iÉ««ir  iii  fiol  que  mèEo«  le  tout* 
^^4Êm  4m  MmÛmaâmhûd  le  traJU  avec 
ktf«  il  Ira  rc3)ilrt  $t^  fwphh.  Au  ritilii  u 
MrtpiO    4r^   r,ictiun&    qui    divisaient   la 

V  i  mr  «fiotvifa  que  de  $1  a  deToirti.  Quartd 
iv*4  Im  pfvsmtâ  à  si;;;[nrr  IVidc  qui  institua 
^  Grwj  KttilJiVrr  du  trÂîie^  il  refusa  de 
r|É»  qitr  d  aff<iSi^  s^ui  uuiî).  Après  la  mort 
ipMot»  ?kiriliamberlaiyl  ne  put  joiiïaU  dé- 
rCad  i  mlti^T  U  ftrochmatiun  i?o  favtiur  «le 
m  fCiVf  <i  cnetf«  Marie,  qu'un  troJUit  alura 
fcilirifc,  C^ml  pnWîta  d*-  l'ribsence  rnonu^n- 
»  4r  9ortlMicnbr*riand  pour  délivrer  les  im;m- 

V  éê  fjii  il  secret  enfermés  dans  la  Tour.  La 
m'  iimtn  eux  se  déclarèrent  pour  Marie,  et 
kiK»-«Bft  «Ikrent  la  voir  le  soir  même.  Cecil 
Mb«  fte  rcDdit  aoprès  d'elle,  et,  malgré  tout 
ptfBtviit  fait  poiir  la  prévenir  œntre  lui,  il 
y^Êm  4ccurtili.  Ne  voulant  pas  changer  de 
'*Er.  â  perdit  i  la  vérité  se:s  emplois,  mais 
^  «  kM«ae  intelligenct'  avec  les  minis- 
t^  <  fat  ftocmné  memlirc  du  parlement  pour 

Ica  foamit  l'occasion  de  manifcs- 

H  »a  fpnoeté,  jointes  à  une  rare 

cl  2  a»^  «açTirité  admirable  :  aussi  son 

»  -^ —    Ir»    délibérations  fut-elle    très- 

i  ^mirtîmU  one  correspondance  secrète 

yrm*%'!^  Elisabetb,  et  lui  donna  des  avis 

fe  A  pTsiiioa  criti'pie  ou  elle  s<.-  trouvait , 
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duit^nt  être  trè«-prÉr3Cux  piivr  «ilte,  0>i»»d,  en 
issa^  cett«5  princesse  moûta  nur  Ut  tfûinï,  ellu  la 
Qotnma  membre  du  con&cil  privé  et  (tc^cn-dldire 
d*État.  Il  prit  uiîe  part  iietive  A  U  nîforme  de 
TÉfilfse,  œmîive  à  touU:s  les  affaires  de  rÈtat.  La 
faveur  qoé  lui  témoipîaït  b  reine  et  la  considéra- 
tion dont  U]ûoi$&ait  auprès  d'elle  lui  suseîtèrcnl 
de»envieuï,  parmi  le^quelile  conite  deLeiceëter  ^ 
favotl  d'ÉIitâbetlif  fut  son  emiemi  le  plus  dange- 
reu](.Maîs  Cecil  n'eaststiias  mûin^  maîat£ûir  mu 
influence,  el  il  conlinuadedirigmiyeé  beaucoup 
de  prudence  les  aîîftîrea  extérieures.  ÉTîtant  les 
ruptures,  il  employait  fiûuvent  Ia  ruse  et  le^ 
négodatiâoâ  aecrèt^  patir  déloumer  les  dangers 
qui  meiia^:^ent  aa  ijalrie.  C'était  nma  politique 
<îtie  rendait  ïiéccssaire  alofi  TélM  de  VKn^t 
terre,  décliirée  à  l'iolérieur  par  un  parti  redou- 
table et  menacée  au  debora  par  les  puiâganDex; 
catboliqueâ  et  par  rallianc^^  de  la  France  avec 
l*Éco$se.  Pour  neutraliser  cette  denuÈrc,  il  y 
fji'vorifta  la  réformation  -  et  C  paraît  n^àvQir  paii 
ét4i  étranger  aux  trouble»  qui  forcèrcut  enïiu 
M^rie  Stuart  à  chereber  un  refuge  en  Angle  ^ 
terre.  En  1571,  une  inaurréction  dangereuse  daui 
te  Qcird  de  IMn^Êterre  fui  étfjufrée  par  les  sagi^s 
mesure*  de  CecU,  Pour  lui  marquer  Ëd  grgti- 
tude^  Élî&abetb  le  nomma  baron  Burltûgh.  Lqx^- 
i[ua  la  oûUs^Lrft^ou  de  Uabîuj^toii  eu  fayeur  d» 
Marie  Stuart ,  prisonnière ,  eut  été  dëcouverle, 
Cecil  insi&là  sur  la  candamuatlou  de  Marie, 
Quand  la  sentence  fut  exécutée^  il  païut  pour 
t|uelquc  tcfopâ  aTOtr  perdu  la  faveur  de  la  reine  i 
mais  il  parvint  à  reconquérir  toute  son  influence 
liir^qu'eu  làBâ  ta  £totte  inmnûkble.  de  Pbltippit 
mena(;4J  l".4nf;Ietcrriî.  Soti  plan  dft  défense  |K>rb* 
Tempreinle  de  sa  iagaeilé  et  de  soîi  habileté  «1 
dinaircs.  Il  conclut  aussi,  et  ce  fut  son  lïemîei- 
travail,  la  paix  en  Ire  rAo^lelerre  et  TEspagni*, 
malgré  les  projets  hdltqueux  du  criinte  du  \\t,. 
sex.  Ses  mtiurs  irréproch.ibles,  son  affabililé, 
sa  fertile  lé ,  sa  prudence!  et  sou  admirable  acli- 
vite  ont  été  reconnues  par  ses  ceutemporaius  i  sa 
vie  privée  fut  sans  tache.  [  Emtjc.  des  g,  du  m,  ] 

hrihuT  tntUnfl,  lie  df  fl.  ÇeetL  -  Uiiffini.  ffitt.  ^-f 
Ençl.  —  Hume,  lUst.  of  Engl.  —  Nares,  Mem.  o/  thti 
life  and  administration  of  IF" .  Cecil,  Londir*,  18ls- 
1835.  3  vol.  tn-4°.  liiographia  ûritan.  -  Alklo,  General 
liiogr. 

CECIL  {Robert)y  homme  d'État  anglais,  fds  du 
précédent,  né  en  15G3,  mort  le  21  mai  1C12. 
Après  avoir  été  ambassadeur  près  de  la  cour  de 
France,  il  fut  élevé  en  1596,  par  la  reine  F.lisa 
bcth,  au  poste  de  secrétaire  d'État,  et  envoyé  en 
France  en  1597,  pour  négocier  la  paix  entre  ce 
royaume  et  l'Kspagno.  Comme  son  père,  il  pos- 
séda la  confiance  de  sa  souveraine  jusqu'à  sa 
mort.  Antagoniste  du  comte  d'Essex,  il  fut  un  des 
principaux  auteurs  delà  perte  de  ce  favori.  Jac- 
ques l*^*^,  qu'il  avait  contribué  en  secret  à  faire  arri- 
ver au  trône,  lui  fut  attaché  par  |>olitique,  le  conti- 
nua dans  ses  emplois,  et  le  litsiiccessivement  ba- 
ron d'Essendem,  vicomte  de  Cramborn  et  comte 
t!r   -i-lt-^lturv.  La  conduite  de  Cetil  envers  l.ssev 
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et  W'alter  Rakigli  lui  avait  attiré  la  haine  d'un 
f^rand  nombre  d'Anglais.  Si  ces  imputations, 
jointes  à  d'autres  reproches  moins  graves,  mais 
|ieut-étre  mieux  fondés,  ont  entaché  sa  mémoire, 
il  n^en  faut  pas  moins  convenir  quil  ftit  le  plus 
habile  ministre  de  Jacques  ^^  Edmond  Sawyer 
a  inséré  plusieurs  lettres  de  Cedl  dans  les  Mé- 
moires d'État;  Londres,  1735,  3  vol.  in-fol.,  et 
lord  Halles  a  publié  la  Correspondance  secrète 
de  Robert  Cecil  avec  Jacques  VI,  roi  d*£co6se; 
Londres»  1766,  în-12. 

Ilamc.  mit.  qf  Engl.  -  Uoffwd,  Hist,  nf  Ençt.  - 
niog.  Brit, 

ctoLB  (sainte) j  vierge  et  martyre,  était 
Romaine,  d'une  nunille  distingoée,  et  vivait  pro- 
bablement dans  la  première  moitié  do  troi- 
sième siècle.  Elevée  dans  le  christianisme,  elle 
Pai  obligée  par  ses  parents  d'épouser  le  jeune 
Yalérien,  qui  ne  partageait  pas  ses  croyances  reli- 
gieuses ;  mais  elle  ne  tarda  pas  aie  convertir,  de 
même  que  Tiburge,  son  beau-frère,  et  un  officier 
nommé  Maxime.  Ils  furent  arrêtés  et  condamnés 
à  mort  comme  chrétiens.  Quelques  jours  après , 
Cécile  eut  le  même  sort,  et  mourut  avec  beaucoup 
décourage.  On  ne  sait  ni  l'époque  ni  les  circons- 
tances de  ce  martyre.  «  Les  actes  de  cette  sainte, 
qui  ont,  dit  l'abbé  Feller,  peu  d'autorité,  placent 
sa  mort  vers  Tan  230,  sous  Alexandre  Sévère.  » 
Le  nom  de  sainte  Cécile  est  depuis  fort  long- 
temps dans  le  canon  de  la  messe.  L'église  bAtie 
sous  son  invocation  à  Rome,  in  Trastevere,  est 
un  titre  de  cardinal-prètre.  Les  musiciens  l'ont 
prise  pour  patronne ,  parce  qu'en  cliantant  les 
louanges  dn  Seigneur,  disent  les  Actes  de 
.  son  martyre,  elle  joignait  souvent  la  musqué 
instrumentale  h  la  musique  vocale.  On  connaît 
les  beaux  tableaux  de  Sainte  Cécile,  par  Ra- 
phaël, le  Dominiquin,  Cario  Dolcc  et  autres. 

Bollandut.  Jeta  tanrtormm.  —  Tliirainnt,  Memoim 
eeeUiUutiqwu,  —  Rilllft,  F^ie*  dti  taint;  —  Ooziot 
»pad  SortiuB.  Jeta  tanctM  Cathariiut.  —  Feltor.  Met. 
Itittofiçuê. 

CÉCILE,  princesse  suédoise,  fille  de  Gus- 
tave r',  née  en  1540,  morte  à  Bruxelles,  en  1627. 
Elle  se  rendit  célèbre  en  Suède  et  en  Allemagne 
par  ses  galanteries  amoureuses ,  et  fut  réduite, 
sur  la  fin  de  ses  jours,  à  vivre  dans  un  état  de 
misère  et  d'abandon. 

Biofraphiê  •mirr/v/M. 

cÉciLK  (il.  if.),  littérateur  français,  né  ea 
1770,  mort  en  1804.  On  a  de  lui  :  Geneviève  de 
Brabant,  tragédie  en  trois  actes,  jouée  arec 
quelque  succès  en  1797,  et  imprimée  in-S';  — 
Tableau  historique,  littéraire  et  politique  de 
tan  VI  de  la  république  française;  Paris, 
an  vn ,  in-8^  ;  ouvrage  fait  sur  le  modèle  des 
Annales  de  la  république  française,  depuis 
l'an  m,  par  P.  X.  Lescbevin  (6  vol.  in-S"*),  et 
qui  a  probablement  fourni  à  M.  Lesur  l'idée  de 
son  Annuaire  historique;  —  le  Tasse,  tragé- 
die en  cinq  actes  et  en  vers.  Le  peu  de  succès 
de  cette  dmiièrp  pi^e  di^ranicea  k  rcneau  de 
r^utrur,  qiii  innunit  à  Cluirntmi. 


Ut  ^aa,  Dict.  rNcyr.  de  ia  France.  —  Moç.  vjiir.  et 
portât,  en  ewktemp.  -  Querard,  ta  France  UUêrakre 
céciLIBX.  Voy.  DOXAV. 

csauiTi  ou  cjBciLin  stativs,  poète  oo-  iJl^i 
mique  latin,  mort  vers  l'an  168  avant  l'ère  chré-  <v 
tienne.  Sdon  Aulu-Gdle  et  saint  Jérôme,  il  était  :'- 
Gaulois  insubrien  et  natif  de  Mflan.  D'abord  es-  ^ 
clave,  il  reçut  dans  cette  condltîoB  le  surnom 
de  Statitis,  qui  lui  resta  après  son  aflranchisso-  ^ 
ment  n  mourut  un  an  plus  tard  qu'Ennins,  et  ^ 
deux  ans  avant  b  représentation  de  VAndrienne^ 
qui  avait  été  soumise  k  sa  critique  et  qui  excita  ^; 
toute  son  admiration.  Térence  ftat,  dit-on,  re-  ^^ 
commandé  à  Cedlius  par  les  édiles,  et  reçu  par  *^ 
le  vieux  poète  courtoisement,  mais  froidement.  ^ 
Puis,  à  la  lecture  de  la  première  scène,  CecUius  se 
leva  enthousiasmé ,  et  fit  asseoir  pràs  de  lui  le  <  j 
jeune  poète,  dont  il  vanta  Foeuvre  avec  clialeur.  ii 
Il  ne  nous  est  parvenu  que  les  titres  de  quarante  vi 
pièces  de  Cecilius,  avec  un  assez  grand  nombre  4 
de  trop  courts  fragments.  On  ne  peut  donc  a|i-  ^ 
préder  cet  écrivain  que  sur  la  foi  de  ceux  qui  d 
l'ont  pu  connaître.  Les  Romains  avaient  sans  î) 
doute  de  lui  la  plus  haute  opinion,  puisqu'ils  le  : 
plaçaient  entre  Plante  et  Térence.  «Cecilius,  dit  ^ 
Varron,  excelle  dans  la  conduite  de  son  action»  |ï 
Térence  dans  le  développement  des  caractères  >: 
et  Plante  dans  le  dialogue  ».  On  ne  fiouvait  mieux  4 
rendre  compte  de  ce  qui  fait  le  mérite  connu,  ^ 
sinon  de  Cedlius ,  dont  nous  n'avons  plus  les  .  j 
éléments  d'appréciation ,  du  moins  de  Plante  et 
de  Térence.  Ailleurs  ,  Varron ,  ijoute  :  «  Certes  ^ 
Titinnius  et  Térence  sont  sans  rivaux   dans  , 
l'art  de  peindre  les  caractères;  mais  Trabea,  , 
AtOiiis  et   Cecilius  méritent  toutes  nos  sym-  . 
pathies.  »  «  Ennius,  dit  Cicéron,  est  le  premier  \ 
des  poètes  épiques,  Pacuvius  le  premier  des 
poètes  tragiques,  et  Cedlius  le  premier  des  poètes 
comiques.  »  Cependant  Cicéron  critique  ailleurs 
le  latin  de  Cedlius,  comme  manquant  de  pureté. 
On  connaît  ce  vers  d'Horace,  qui  résume  le 
sentiment  de  la  critique  de  son  temps  au  snjet 
de  Cecilius  : 

Vtne«re  Oectlin  irravtute,  TerratMii  artr. 
Velleius  Paterrulus  dit  qua  le  génie  de  la  lan- 
gue latine  respire  avec  éclat  dans  Cedlius,  Té- 
rence et  Afranius.  «  Nous  boitons  dans  la  co- 
médie, quoique  nos  aienx  vantent  beauco«ip  Ce- 
dlius. »  Ainsi  s'exprime  Qointilien.  Selon  Se- 
digitus,  dans  une  épigramme  reproduite  par 
Aulu-Gdle,  Cedlius,  est  en  même  temps  placé 
pour  le  mérite  entre  Plante  et  Térnioe.  Les  qua- 
rante pièces  de  Cedlius  mentionnées  |>lus  haut 
appartenaient  au  genre  âctpalliatx,  c'est-à-dim 
qo'dies  étaient  simplement  traduites  ou  imitées 
des  écrivains  grecs  de  la  moderne  comédie.  Tn 
diapttre  d'Anhi-GeOe  (  II,  33),  où  l'on  compare 
certains  passages  dn  Plocium  de  Cedlius  avec 
les  parties  correspondantes  des  drames  de  Mé- 
nandrr,  nous  donne  une  idée  de  la  mauière  dont 
s'opéraient  ces  imitations  ou  tradudi«in^.  Kl  il 
faut  a^ourr  que  Ifs  iinitatrurs  étaient  hirn  inf^- 
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indéds,  eiit  résolu  d'opérer  m  retraite,  Cécma  re- 
çut l'ordre  de  ramener  vers  le  Rldn  la  dlTision 
placée  sous  son  oominaiidenieiit.Attaqné  sur  la 
route  |»ar  A nninius,i Ile  défit,  et  put  arriver  sain  et 
sauf  à  sa  destination.  En  récompense  de  ce  glo- 
rieux Tait  d'armes,  il  reçut  les  honneurs  du  triom- 
phe. On  ne  le  Toit  plus  ensuite  figurer  sur  le 
champ  de  bataille.  En  l'an  20,  à  la  suite  de  la 
découverte  de  la  conspiration  de  Pisim,  il  pro- 
|iosa  dans  le  sénat  l'érection  d'un  autel  dédié  à 
la  V^/i^cflwcp,  etenl'an  21  il  fit  une  autre  pro- 
|M>sition ,  celle  de  défendre  aux  gouverneurs  de 
province  de  mener  leur  femme  dans  leur  gou- 
vernement. Il  prononça  à  Tappui  de  sa  mo- 
tion un  discours  que  reproduit  Tadte,  et  dont 
voici  quelques  passages,  contenant  des  détails  de 
tiKPurs  assez  curieux  :  «  Les  femmes,  dit-il,  avec 
tout  leur  cortège,  embarrassent  dans  la  paix  par 
leur  luxe,  dans  la  guerre  par  leurs  frayeurs,  et 
transforment  les  légions  romaines  en  une  horde 
de  barbares.  Mon-seulement  ce  sexe  est  faible, 
inliabile  aux  travaux;  il  devient  encore  dans 
roccasiun  cruel,  ambitieux,  avide  du  pouvoir: 
on  le  voit  ma  relier  au  milieu  des  soldats,  dis- 
poser des  centurions.  Une  femme  dernièrement 
.1  commandé  l'exercice  des  légions  et  les  évolu- 
tions des  cohortes  {prxsedisse  nuper/eminam 
vxercitiocohortïum,  dtcursu  Itgionum  ).  «  La 
proposition,  combattue  par  Valêrius  Mcssaiinus, 
chez  qui,  selon  Tacite,  on  retrouvait  quelque 
<Hnbre  de  l'éloquence  de  son  père ,  fut  r^ctée 
par  le  sénat. 

Tacitr.  Ann.,  Ul,  18.  U.U. 

céci.^Â  {Alienus),  apiH»lé aussi  A.  Ucmius 
CiixnA,  mort  vers  l'an  79. 11  était  questeur  dans 
la  Bctique  à  la  mort  de  Néron,  en  68,  et  fut  un 
(h'S  premiers  à  embrasser  le  parti  de  Galba,  qui 
lui  donna  ensuite  le  commandement  d'une  lé^ûon 
dans  la  liaute  Gonnanie.  Cotte  entente  entre 
l'empereur  et  Cécina  ne  fut  |»as  de  lon^nie  durée. 
Ar4usé  d'avoir  coiiiniis  dos  détoumemcuti  du 
trésor  public,  Cécina  fut  puursuivi  par  onire  do 
Galba  ;  et  |Miiir  se  venger  il  poussa  ses  tmupes  à 
se  ré^-ulter  en  faveur  de  Viteilius.  11  était  aimé 
(les  légions,  tant  pour  ses  avantages  physiques, 
qui  on  mémo  temps  leur  imposaient ,  que  pour 
sa  gran<1o  facilité  d  elocution.  Lorsqu'il  vit  ses 
S4>ldats  iKirfaitoment  dis|iosés  à  embra<;.<er  la 
«aus**  do  Yitollius,   il  se  mit  en  marclie  vers  j 
l'Italie,  au  commoncement  de  l'an  69.  à  la  tête  ■ 
d'une  ariiié«*  de  3o,0(K^  liommes,  dout  la  vingt-  I 
rt-uniiMiie  lo'iion  com|K»sait  la  meilleure  portion.  | 
Il  travonvi  et  ravauoa  im|Mto>alilement  rilel-  , 
\etie,  qui  ne  vimlait  pa.<  rinronnaltre  le  |touvoir 
de  Vilellius;  puis,  après  avoir  franchi  le  mttnt  : 
«  onnu  M»us  le  nom  de  graiMi  Saint-Il<  nianl,  il 
s'aYtinça  sans  difiiculté  à  travers  l'Italie  septen-  ' 
Irionalo.  |)è<  son  entrei*  sur  le  t«Mrritoin^  italien 
il    adopLi  des  mesures    de    disciphne     aux- 
qm-lles  on  ne  s'attendait  ysi^  ,  et  défendit  a  ses 
•  inii|H>K  (II*  «(•  iiweran  piltA;'e.  Mais  il  NeiMi  !e« 
Mis(  rpidiil!t<-<^  ilo  h.diilant.<  tn  les  rei*r\aiil  le-  ' 
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veto  d'un  nuDtean  de  diverses  «Nileurs  à  la  ma- 
nière des  iMrbares.  On  n'était  pas  moins  scan- 
dalisé de  l'appareil  pompeux  que  déployait  sa 
femme  Salonini,  que  Ton  voyait,  vêtue  de  pour- 
pre, monter  les  plus  beaux  chevaux. 

Cécina  traversa  ensuite  le  P6,  et  comnnença l'at- 
taque de  la  ville  de  Plaisance  occupée  alors  |)ar  \n 
troupes  d'OthoD.  Mais  repoussé  avec  perte,  U  dut 
repasser  le  fieuve  et  le  retirer  vers  Crémone. 
Les  soldats  d'Othoo  étalent  commandés  par  Cel- 
sus  et  par  un  autre  général  expérimenté,  Suéto- 
nius  PiuUinus  ;  ces  deux  généraux  firent  écliouer 
tous  les  plans  de  Cédna.  En  attendant  qull  pût 
être  rejoint  par  Fabius  Valens,  qui  venait  le  se- 
courir avec  une  seconde  division  de  la  légion  de. 
Germanie,  Cadna  se  mit  en  embuscade  veri« 
un  endroit  appelé  Castorum,  à  douze  milles  de 
Crémone;  mais  son  projet  fut  éventé,  et  il  su- 
bit on  nouvel  échee.  Peu  après  il  opéra  sa  jonc- 
tion avec  Fabius  Vilens,  et  leurs  troupes  réunions 
battirent  celles  d'Othon  à  Bédriacam,  et  établi- 
rent ainsi  le  pouvoir  de  Viteilius  en  Italie.  Cette 
malheureuse  oonti^  Ait  en  proie  à  une  dévasta- 
tion presque  générale,  d'autant  que  Fabius  Valens 
se  taisait  donner  une  part  dans  le  pillage  qu'exer- 
çaient ses  soldats.  Devenus  maîtres  de  Rome , 
Cécina  et  Valent  furent  élevés  au  consulat  le 
1^  septembre  69,  et  le  premier  de  ces  deux  gé- 
néraux ftrt  chai^  de  mardier  contre  Aiito- 
nius-Primus,  qui  venait  de  se  déclarer  en  faveur 
de  Vespasien  et  se  préparait  à  envahir  Tltalie. 
Il  rencontra  Antonius  dans  le  voisinage  deVéroncs 
et  il  eftt  pu  aisément  venir  à  bout  des  lorcos  de 
ce  général,  s'il  n'eût  été  décidé  à  déserter  la 
cause  de  Viteilius.  Il  tenta  alors  de  se  concerter 
avec  Lurilius  Dessus,  qui  commandait  la  flutti! 
de  Viteilius  et  méditait  également  une  défection. 
Mais  lorsqu'il  s'adressa  à  ses  soldats  pour  leur 
pro|ioser.de  se  douner  à  Vespasien,  ils  se  soule- 
vèrent contre  lui  et  le  jetèrent  dans  les  fors. 
C'est  dans  cette  situation  qu'Antonhis  battit  • 
Tannée  dans  le  voisinage  de  Bédriacum  et  se  dis-  < 
posa  à  mettre  l'assaut  devant  Crémone,  où  le» 
vaincus  s'étalent  réfugiés.  Fra|ipés  de  terreur  4  la 
vue  des  succès  d' Antonius,  les  soldats  de  Cé- 
cina rendirent  À  ce  général  la  liberté,  et  le  char- 
gèrent de  faire  leur  paix  avec  renncmi.  Cécina 
envoyé  par  Antonius  auprès  de  Vespasien  fut 
traité  |Kir  cet  em|iereur  avec  une  grande  citUM- 
dération  ;  mais  <lans  Tintervalle  on  avait  su  à 
Rome  sa  défection.  Il  fut  «lestitué  alors  du  ixm- 
sulat  par  Viteilius,  qui  s'exprima  on  termes  vdio- 
ment^i  contn*  lui,  et  remplace  par  Roscius  Régu-  .' 
lus.  Fji  79  Cécina  entra  dans  un  complot  conln* 
Ves|Kisien,  et  fut  tué  par  ordre  de  Titus,  au 
sortir  d'un  banquet  donné  chez  l'einiMTi'ur. 

T»cllr.  «Mf..  I.  st  a  <*;  II,  H  4  it*.  III.  -,  U.  clf.  - 
biOD  (  jx»iu«.  l.X  V .  |i\  1  •  —  JdM'iitir.  />i  Util.  Ju4  .\\,\\      " 

"ritiXA  ou    c.ixiXA   f  !)ec^wt-AtàinHs),  ■ 

écrivain  satirique  romain,  vivait  vers  l'an  ^OJ.  " 

Il  paraît  (  erUin  4|u*il  fut  préfet  de  Rome  &  rettc  ' 
ofuMpie,  et  ipie  r'o>t  à  lui  que  furent  aiIresM^s 


»  et  de  la  dviliaatioo  en  Attique. 
■■  4t  myÙBitt  de  CidmiM,  il  règne  dans 
■rroii»  les  plus  grandes  contradictions, 
4  I  Tétie  d'aooord  avec  ce  qu*on 
t  de  llnstoire.  Aussi  n'y  in- 


..  1.  9t  —  Diotfora.  I,  m,  IX.  M..  -  Slra- 
^  '  rl«all.  €,rme€t  \,  M.  —  Creuz^r,  Jjtm- 
L  «c  ^.  Cuigaaat}. 

S  flo  GADaox,  poète  anglo-saxon,  \î- 

BT  oèrle  avant  J.-C.  Uède  est  le 

uivvn  qui  nous  Tait  (ait  connaître; 

il  BOÎDS  nue  histoire  qu'une  naïve  et 

hI«.  Ccdmoa,  né  dans  la  Nortliuro- 

^^s  dp  Streaoeshalch  (  Wliitby  ).  Il 

•  awnme  iostniction  et  ipioralt  jus- 

Men  ntsde  la  musique  et  delà 

ose  •  In  festins  son  tour  de 

i|H  on  lui  présentait  la  liaqie, 

M  àt  labié  et  se  retirait  lion- 

Doe  merveilleuse  apparition 

vm  iu  •  liiWit  et  dp  la  poésie  an  jeune 

i-i  fit  an-^IAl  a«ape  pour  céléhnT  V 

»  »>-^.  ,.*.  f.r  tniit  dp  tf^  inlrarlo  ar- 

.  •  . .  *:•■  '.'tMitp  .ihl'»'NN(*  .},' 

.■•  !  'Ti-  Tri'iri»'  1  f  .1  « 
...    ..,    «.-    h:.  ;|     (•.-.h    .  :, 


qui  rappellent,  de  loin  il  est  vrai,  les  idées  de 
Milton.  M.  Uei^amin  Thorpe  a  donné  une  bonne 
édition  du  livre  de  Cedmon.  Elle  est  accompa- 
gnée de  notes,  et  le  texte  y  est  habilement  ré- 
tabli, travail  difficile,  puisqu'on  ne  connaît  qu*un 
seul  manuscrit,  en  fort  mauvais  état.  Voici  le  ' 
titre  de  cette  nouvelle  édition  :  Cxdmon*s  ATa- 
trical  Paraphrase  qf  parts  of  the  HolyScrip- 
tures ^in anglo-saxon ^toith  an  english  trans- 
lation ^  notes  f  and  a  verbal  index,  by  Benja- 
min Thorpe,  honorarymemberof  the  Islandic 
literary  Society  of  Copenhagen,  published  by 
the  Society  o/  Antiquar tes;  Londres,  1832, 
grand  in-8''. 

BM^,  Eectesiastieae  hittorise  çentis  Anqlomm  Ubn 
quinquf.  —  Sbantn  Turnrr,  Histor^  cf  the  4ngtoSu 
roHS,  ISM.  t  Ul.  —  [l'israeli,  JtnentUfs  of  Meratwre. 
1M«.  1. 1.  -  Thoma.1  Wiisht.  Biograpfùa  JJritannica  li- 
terarta  { angUhtaxon  perUtd  ), 

céoR&sivs  (Ke^,vo{,  George),  chroniqueur 
et  moine  du  onzième  siècle  de  notre  ère,  a  écrit 
une  longue  chronique,  ou  tableau  historique,  (oOv- 
o-î/i;  iiTTopioïv)  qui  commence  à  la  crôation  gé- 
nésiaque  et  finit  h  l'an  1059.  Dans  Ron  prolo^up, 
r.int«'iir  r:i|»p»'Il<»  I»'s  ii(»in>.  t\v<  «Mri\.iiii<  «  Im*- 
t;l■ll^  i|iii  (tut  jiuMio  (^^'^  liist<>ir»'<  .il>r«  .icr^  lin 
i.M.rnl»*    a    riui.rnciK  rr  M.ir  Cn'or.:.'    If  N\ii(»!li> 
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Dans  tout  «on  ouvrage,  il  a  montré,  wrtout 
sous  le  rapport  religieux,  Tesprit  crédule  de  son 
temps,  et  il  a  pour  ainsi  dire  mérité  que  Gibbon 
le  dtât  rarement,  et  que  le  président  Cousin 
dédaignât  de  le  comprendre  dans  la  tradudioo 
qu*U  a  donnée,  sous  Louis  XIV,  des  historiens 
du  Bas-Empire. 

AHJourd*bui  que  les  études  historiques  ont 
acquis  plus  de  faveur,  il  serait  à  désirer  qu'on  le 
traduisit  en  français,  et  surtout  qu'on  édairctt 
par  des  notes  (1)  ce  quil  y  a  de  nouveau  dans 
cette  Chronique  depuis  le  r^gne  de  Justinien.  Ed.- 
Imm.  Bekker,  qui  a  publié  en  1833,  dans  la  By- 
zantine de  Bonn,  la  dernière  édition  de  Cédré- 
nus  (2  vol.  in-S"),  n'a  rien  ajouté  aux  notes  de 
Goar,  et  il  a  peu  amélioré  l'édition  du  juriscon- 
sulte Fabrot.piMéeen  1647,  in-fol.  dans  la  ma- 
gnifique collection  française  de  la  Byiantine,  im- 
primée a  l'Imprimerie  royale.  Cette  édition,  qui 
a  reproduit  la  traduction  latine  de  G.  Xylander, 
accompagnant  le  texte  grec  (vol.  in-fol.,  à  Hei- 
delberg,  en  1 56C),  est  dédiée  au  cardinal  Maxarin, 
et  a  été  faite  par  ordre  du  chancelier  P.  Séguier. 

Du  reste,  on  ne  sait  rien  de  la  vie  de  l'auteur. 

ISAHBERT. 
Fabrtclus.  ftibl.  grmc.  -  l.ro  AUatiitK,  De  Gtorçiit.  - 
XTlander  et  Pabrot,  t*rtfaf  de  Irora  édlUons  de  Cé- 
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*CBFFi  {Philippe),  littérateur  italien,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  quatorzième  siècle. 
11  traduisit  VHistoria  trojana  de  Guido  de  Co- 
lumna  et  les  Épitrrs  d'Ovide;  il  composa  à  Flo- 
rence, vers  1326,  un  traité  de  rhétorique  intitulé 
le  Dicerie,  qui  a  été  publié  pour  la  première  fuis 
à  Turin,  en  1825. 

Mehln.  rUa  JmbroHi  camaldvkiist$  ,  p  Cl.XXXIII. 
—  ,4ntotoçia  di  Firens^,  Juin  ri  dcccinbrr  iS^S. 

CEI  {^yançois)y  poète  italien,  natif  de  Flo- 
rence, vivait  à  la  fin  du  quinzième  siècle.  Ses 
contemporains  le  regardèrent  comme  un  nou- 
veau Pétrarque.  Il  réussit  dans  les  compositions 
du  genre  anacréontique.  On  a  de  lui  un  recueil  | 
intitulé  Sonetti,  capitoli,  canzoni ,  xextine,  \ 
stanze  e  strambotd,  composte  in  laudc  di 
r/i/ia  ;  Florence,  1503,  in-8'';ibid.,  1514,  in-8*. 

Negrf,  Ittoria  drçU  srrittori  Fiorentmi.  -  c:re»clBi- 
brni,  Storia  drlla  volgar  poeiia.  -  TinboMlH.  St^ria 
délia  Utt.  liai, 

CRILLIER  (  Dont  Rémi  ),  théologien  et  histo- 
rien français,  do  l'ordre  des  Bénédictins,  né  en 
1688,  à  Bar-le-Diic,  mort  le  17  novembre  1761. 
Il  fut  président  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes  et  do  Saint-IIydulphe.  On  a  de  lui  : 
Apologie  de  la  morale  des  Pères  de  r Eglise 
contre  les  accusations  de  Jean  Barbefrae; 
Paris,  1718,  in-i";  —  Histoire  générale  des 
auteurs  sacres  ecclésiastiques^  qui  contient 
leur  rie,  le  catalogue,  la  critique,  lefugement^ 
la  chronologie,  l'analyse  et  le  dénombrement 

v  AliMi  que  la  fait  M.  V.  Pamnt,  «foolqwr  pfiit-étre 
d'onr  aiani^ri*  Inip  dliru«r  piiar  le  >?■  iivrr  de  Kicephore 
rirTffora^.  riin  Ar\  c*noUaiulriir«  de  CedrtoiM  ,  f'crf .  le 
tnmf  XII  dr*  .Vii'im  J^  manmacriu  «. 


des  différentes  éditions  deleursiouvrages,  ce 
qu'ils  renferment  de  pltu  intéressant;  Paris,' 
1729-1763, 23  ou  25  volumes  in-4*  avec  les  2  vol.  '<» 
de  taUe.  Cest  un  ouvrage  qui  dès  Porigine  a  élé<^& 
justement  estimé  et  recherché.  On  y  trouve  de^ 
l'exactitude  et  une  critique  judicieuse.  ^ 

GiliiMt,  BMiêth.  dé  idtrraUu.  -  Zieffelbaner,  Hi$t.::^\ 
liierarim  ordimis  taneti  BënêdUU.  -  Lfngkt  da  Frc^- ., 
noy,  CaMoçu*  det  kitt.;  Sapplèment,  II,  p.  n.  -  Qnà-  r 
rard ,  te  Framee  lUtératrt.  ''  ! 

CBLBR,  architecte  romain,  vivait  dans  la  se-  ^^i 
conde  moitié  dn  premier  siècle.  Ce  fut  sur  ses^ 
plans  et  ceux  de  Severos  que  Néron,  après  Vm-'^i 
oendie  de  Rome,  fit  élever  un  palais,  moins  ig 
étonnant  encore,  dit  Tacite,  par  l'or  et  les  pierre-  '*i; 
ries,  emiiellisieroents  ordinaires  et  depuis  longr'<^ 
temps  prodigués  par  le  luxe,  que  parce  qu'on  y^^ 
voyait  des  champs  de  blé  et  des  laoi,  des  espèces  ^j 
de  solitudes  avec  des  Ikms  d'un  côté,  de  l'aotre  ^ 
des  espaces  découverts  et  des  perspectives.  On  v 
ne  voit  plus  que  quelques  mines  de  ce  palais  "«^ 
aux  thermes  de  Htus.  Sevems  et  Celer,  ajoute  H 
Tacite  avec  quelque  mauvaise  humeur,  mettaient  ^ï 
leur  génie  et  leur  ambition  k  vouloir  obtenir  partit 
l'art  ce  que  la  nature  s'obstinait  à  refuser,  et  Ci 
se  jouaient  dn  trésor.  En  effet  ils  avaient  pro-  ^ 
mis  de  creuser  un  canal  navigable  depuis  le  lac  : 
Aveme  jusqu'à  remboocbore  du  Tibre,  à  travers  ..^ 
un  terrain  aride  ou  en  perçant  des  montagnes  éle- <), 
vées,  quoique  pour  fournir  l'eau  les  environs  v^ 
n'offrissent  d'autres  ressources  que  les  marais  ^ 
Pontins.  Néron,  toutefois,  qui  aimait  Textraordi-  )s 
naire  {ut  erat  incredibUHim  cupitor),  s'efforça  .j 
d'ouvrir  les  hauteurs  voisines  de  l' Aveme,  et  l'on  ., 
voit  encore  les  traces  de  ses  essais  infiructneax  -, 
{manentquevestigiairritxspei).A\aai  dunWHne  ), 
coup  de  {ànceau  de  Hiistorien  romain  se  trouvent  , ^ 
jiiffés  l'arcliitecte  et  Tempereur. 

Tacite,  Àmmmiet,  XV.  41.  —  Ounn,  Kun$îblatt,  V»,    ] 
«•«t.  ^■ 

CÉLERIS  {Saint)  vi\ail  dans  le  inilùni  du  c 
troisième  siècle.  11  était  d'une  famille  dont  plu-  ^ 
sieurs  membres  avaient  soulTert  le  martyre.  Lui-  ^ 
même  fut  arrêté,  comme  dirétien,  et  conduit  de-  ^ 
vant  l'empereur  Dèce.  Ce  prince,  étonné  de  la  Ter  •  ^ 
meté  de  ses  réponses,  le  fit  remettre  en  liberté.  \ 
De  retour  en  Afrique,  Célerinfut  ordonné  lecteur, 
et  continua  d'édifier  les  fidèies  par  fes  vertus.  « 
On  a  de  loi  deux  lettres  «Iressées  à  saint  Cjr-  ; 
prien;  on  les  trouve  dans  la  collection  des  lettres  ; 
de  cet  éTêque;  Rome,  1471,  in-fol. 

Bollaadai,  Jeta  $éBÊCUfrum.  —  Saint  Cypiira.  rpif   ^ 
toUe.  -  TUciMat.  Mêwioim^amrêtrvtrà  iktst.  nrle- 
sUutiqm.  -laUlM,  Fin  deâ  «oénCa. 

*  CRLBSTi  (  Caval  Andren  ) ,  peintre  ital ien,  né  ^ 
à  Venise,  en  1 637,  mort  en  1 706. 11  étudia  mnis  le  \ 
Pooxooi;  mais  il  n*iroiU  point  son  style,  s'étant 
formé  une  meilleure  manière  par  l'étuile  des 
grands  maîtres  île  l'école  vénitienne.  Ses  débuts 
eoreat  un  grand  éclat  à  Venise,  qui  depuis  knfh 
temps  n'était  plus  liabituéeii  posséder  de  grands 
artistes;  bientôt  sa  renommée  se  répandit  dans 
toute  ntalie,  et  ce  fut  justice.  On  trouve  dans  les 
riivn?*>  <leCele5ti  une  grande  variété  défigure» 
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voulut  pas  aller  pluft  loin;  et  dans  la  suite,  il  in- 
terdit les  études  littéraires  aun  moines  de  sa 
congrégation.  A  TAge  de  vingt  ans,  il  Toulut  se 
faire  ermite,  et  se  livrer  à  la  vie  oontemplatiTe, 
ce  qu*il  exécuta  après  l'avoir  éprouvée  pendant 
deux  ou  trois  ans  et  avoir  vaincu  les  tentations 
dont  il  était  assailli  et  qui  devaient  Ten  détour- 
ner. Il  n'était  alors.vêtu  que  d'une  simple  tunique 
et  d'un  capuchon  ;  il  se  couvrait  le  corps  d'nn  ci- 
lice  et  d'une  chaîne  de  fer  ;  jeûnait  tous  les  jours, 
et  couchait  sur  le  bois  ou  sur  la  terre;  il  priait 
assidûment  et  mortifiait  sa  chair  en  se  donnant 
la  discipline.  Il  vivait  dans  la  montagne,  an  mi- 
licu|des  scontions  et  des  plus  dangereux  reptiles. 
Ensuite,  il  s'en  alla  à  Rome,  où  il  fut  ordonné 
prêtre,  et  vint  s'établir  au  mont  Murrone,  qui  do- 
mine la  ville  de  Salmone  au  nord;  il  en  délogea 
un  serpent,  et  il  occupa  sa  place  dans  une  crypte 
qui  lui  plut  beaucoup.  11  y  resta  seul  cinq  ans;  il 
a  rendu  compte  de  l'état  d'impureté  dans  lequel  il 
tombait  involontairement,  et  qu'il  crut  d'abord 
incompatible  avec  celui  qu'il  devaitavoir  pour  cé- 
lébrer la  messe  ;  mais  il  fut  rassuré  par  une  révé- 
lation. Le  mont  Murrone  ayant  été  mis  en  cul- 
ture, il  se  retira  avec  deux  associés,  qu'il  avait 
cru  pouvoir  accepter  dans  sa  vie  solitaire,  au 
nord-est,  dans  le  mont  plus  sauvage,  de  Majella, 
où  il  resta  deux  ou  trois  ans.  Mais  il  revint 
au  mont  Murrone,  où  il  se  lit  bâtir  d'abord  un 
oratoire,  et  ensuite  un  couvent,  qu'il  dédia  au 
Saint-Ksprit.  La  réputation  de  sa  sainteté  lui  at- 
tira beaucoup  de  monde,  et  même  des  étrangers  ; 
il  pensa  à  se  faire  une  congrégation,  à  laquelle  il 
imposa  des  règles  sévères  de  macération,  surtout 
à  l'égard  des  jeunes  gens ,  qui  éprouvaient  des 
tentations  dangereuses.  Dans  la  portion  de  sa 
vie  qu'il  a  écrite,  il  fait  le  récit  de  ses  cures  mi- 
raculeuses et  d'une  famine  dont  il  aurait  délivré 
\i  pays.  La  date  de  l'éreetion  de  cette  commu- 
nauté remonte  à  1251.  Elle  fut  autorisée  par 
le  saint-siége  (le  pape  Urbain),  ea  1264,  et  an- 
nexée à  l'onlre  de  Saint-Benoit,  à  cause  de  la  rs- 
commandation  des  conciletF,  qui  s'opposaient  4 
la  multiplication  des  ordres  monastiques.  La  |k>- 
pularité  dont  il  jouit  détermina  le  oondle  de 
Lyon ,  sous  Grégoire  X ,  à  le  oonfumer,  sous 
un  chef  séparé.  Enfin,  à  son  avéoeinent  à  la 
papauté,  P.  de  Murrone,  en  1294,  lui  donna 
des  statuts  particuliers,  et  lui  ooofén  des  pri- 
vilèges exorbitants ,  et  contraires  aux  règles 
de  l'Église  et  au  bien  de  la  religion ,  tels  que 
l'exemption  absolue  de  la  juridiction  des  évêques 
dans  les  diocèses  desquels  leurs  établissements 
seraient  formés  (ils  étaient  déjà  au  nombre  de 
vmgt-et-un  )  ;  la  faculté  illimitée  de  choisir  toiu 
les  trois  ans  leur  supérieor  et  de  le  révoquer,  sans 
exiger  même  la  sanction  du  saint-sié$:e:  l'exemp- 
tion d'impôU  (déjà  ils  étaient  trèt-rkhes)  ;  la  fa- 
cidté  de  recevoir  des  biens-fonds  des  princes  et 
des  particuliers,  avec  défense  de  les  aliéner;  celle 
lie  se  rM'.ruter  |»artout,  et  de  rercvoir  des  novices 
iiiHiottstaiit   (uuti'ft  «i|»|iusitions  ;   la   faculté   de 


ptNirsuivre  ouraroe  apostats  cenx  qni  vou*^ 
draient  reprendre  leur  liberté  naturelle  ;  le  droi'  ^ 
de  sonner  les  cloches  jour  et  nuit,  etc.  C'ort  le'.' 
seul  acte  du  pontificat  de  Célestin  que  le  Biil,'^ 
laire  romain  ait  enregistré  ;  ses  moines  on  '  ' 
pris  son  nom.  Les  pontifes  ses  successeur, 
et  le  concile  de  Trente  ont  été  obligés  de  r&f 
duire  ces  privilèges.  En  France,  ces  religieux  ^^- 
établis d'abord  sous  Philippe  le  Bel  dans  la  foré'; 
d'Orléans,  à  Anebert,  et  dans  celle  île  Compiè^ 
gne,  au  mont  de  Chartres,  ne  tardèrent  pas  <  * 
fonder  à  Paris  une  maison,  qui  devint  chef  de  l'or^ 
dre,  dit  de  la  congrégation  de  France.  Oàa  I41î^ 
ils  y  possédaient  vingt-trois  monastères,  don  ^ 
les  religieux  se  livraient  principalement  à  )a  vi<  ^ 
contemplative.  Les  édits  de  Louis  XV,  de  I7ft7^ 
1768  et  1773,  Uessèrent  ces  religieux,  en  le'«( 
soumettant  à  l'antorité  des  évéques,  et  en  or  ^ 
donnant  la  réforme  des  abus  qui  provenaient  d  -t 
leur  reMchement;  sous  Louis  XVI,  en  1778  e  ;' 
1 77*J,  ils  furent  supprimés ,  du  consentement  dr  ;; 
saint-siége»  ^  leore  biens  appliqués  à  d'autre >^ 
emplois.  .,< 

Quant  àCâestin,  leur  fondateur,  il  fut,  à  Vù^^ 
de  soi\ante-dix-neaf  ans  (i),élupape,  à  Pérousc'^ 
par  onze  cardinaux,  qui  depuis  phis  de  denv« 
ans  ne  pouvaient  s'aecorder  à  «lonner  nn  papA.jj 
à  l'Église.  A  cette  époque  le  pontificat  rorn^i 
prenait  une  part  immense  dans  toutes  les  alTai  ^ 
res  de  la  chrétienté,  et  même  en  Orient,  fies  élec 
teurs  pleurèrent  de  joie  quand  ils  ftirent  tombé: «^ 
d'accord  sur  nn  homme  si  saint;  maisquclqne!\ 
mois  après  l'incapacité  du  nnoine  fut  si  notoire^ 
qu'ils  s'opposèrent  à  ses  actes,  et  que  l'or^r 
d'eux,  devenu  son  successeur  (Bonifaoe  Vllf),  In,' 
dicta  une  fonnule  d'abdication ,  dans  laf|iielH 
l'hnmble  cénobite  confessait  qu'à  raison  des  in- ^ 
firmités  de  son  corps,  de  son  ignorance  des  tf, 
ftires  {de/eetu  scientix),  de  la  malice  dn  pu- 
blic (malignltaUpUMs),  et  de  la  faiblesse  d«^ 
son  esprit  {infirmUate personx)^  il  se  déiiftai^ 
de  la  papauté. 

Quand,  après  son  élecUon  (15  juillet  1394)^ 
les  commissaires  des  cardinaux  s'étaient  ren;^ 
dus  dans  sa  montagne,  ils  le  trouvèrent  hérits^^ 
avec  des  vêtements  sordides  (  ineuUa  vesW 
horridum),  d'une  pâleur  livide  par  les  macért.^ 
tioos  auxquelles  il  se  livrait  (squalidum  fiuKie\f^ 
et  inondé  de  larmes.  Cependant  il  céila,  di^> 
sait-il,  à  la  voix  de  Dieu  qui  l'appelait;  niait  l^ 
M  voulut  se  rendre  pour  son  inaugnratioc^^ 
ni  à  Rome,  ni  même  à  Pérouse,  dans  les  tXaitS 
de  l'Église.  Il  se  fit  sacrer  à  Aquila,  monté  anhi 
nn  âne,  dont  la  britle  était  tenue  par  Charles  II,*) 
roé  de  Sicile,  et  par  son  lils  Martd,  hérilie/  âu\ 
trtae  de  Hongrie.  Subjugué  par  le  premier  de  eeT;} 
prince*,  il  quitta  même  Aquila  pour  se  randrc^ 

(I)  DetportM.  daa«  b  Moçr.  «iiiverMflt.a  écrit  nliaa') 
te-tfOAff.  nali  qoolqM  dans  *fio  aMIeanoa  Ciliillii  «"Ml^ 
pa«  Isvoqué  po«r  «kcmc  loo  grand  âge ,  ■<•■  ■'aroM^' 
UvHive  aucun  IrtU  qui  run\Trûi*e  la  iradNloa  géfM«- 
IroK-nt  ■'loplf*'  qu  H  r«l  UNtrtdan«  «qoalrr-vliifiaWi»»? 
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Imoa,  Uk  tl  rut  tïi  fiubtei^  d'invi?»^ 
iiiiiÉife  Ae  1.7cm  un  antres  ftb  du  rut 
û  tt'mTmtt  ifue  yIo^  an^,  «t  qui  n'él^it 
É  laa'Biirc^  c«  qal  étJÛt  une  vlolatioa 

:  d*avi^  «Igné  des  hullcii  en 
iirs  per^ctaes  à  ta 
e«  et  d'avoir  fiiût  deâ 
.  A  WttÈt  mmàsmé  un  caiidinal  après 
Dt  coiitre  la  réglai  tjuu 
,  têmmtktetii  à  eiapècber  la  ré- 
Ii«aivil4hi.  WMiÈ^iéÛêà  aflaire»  qu'il 
mmM  pm^  ■  ifétait  relité  û«m  »oe  cd* 
lài  ^*ii  sv<il  ftÊt  dre&ser  daa&  son  pa- 
^^  ^proei»  U  iËle  àë  la  NaUirilfi, 
Â  §■•  C3Qm4vIoii  de  trois  cardiiiaiix 
i  té#lgiui  toôft  les  pon^ûJr$  de  la  fia- 
^llrit  jMhfiier  ;  êu^  cette  abdicatkm  ne 
^p»  liiififr-  413  décembre  J  3D4  ).  Oa 
M  €^iÉM#it  aiicifÉir  i^r  ie&  çardinBox 
1^^  llfsdto  il  était  dit  que  les  p^pe», 
»  Wm  h  f  rTonWwBoitl  i  t  '  Ëgji^,  pou  ^ai  enl 
t;4l  IébéM  li«n*iËD»l  Cajetâïio,  Boni- 
I^Mdki  i  ca  place.  C«  n«>«T«ati  |jontiru 
%mm  %m  w^sam^  aodarûationâ  que  Ce- 
^^Jl^^iq  maéft  BEï[>araYaiil,  au  milieu 
Km  f^te  po^  ^  ^^^  ^^^  tn^lê 

^m  MÊm  de  relmimer  dans  son  mo- 

lÉiÉâ  da  BoBifikce ,  faite  à  Naplei,  Tut 
|p|W  la  forll  d««  Colomie,  «t»nmé  îllé- 
r  «MVittB  ptfp€  teif^Tt  <f  c  eroire  qne  Je 

^  pr«iCiÛcttJ  ;  n  eut oya  un  cornmifiâairc 
OiuKs  ne  mit  pas  Ttjrtlrc  à 
d  ftfi  e^^QTiiacu  que  rhuijibii^ 
ait  aucyft  regrH  ni  pen<^^ 
OB  ieeoDd  ordre  fut  doiviié  par 
^^  Bui^'iffT  Géieslin,  qui  en  eut  avia, 
I  «ip^  U  ruer  AdriaUqu«,  pcHir  pai^s^r  en 
IpMa  ^f^nr  e^T^  qtjaLn^  i>u  cmq  jnur»  a 
Ip  i«^  a  •ffTJTa  a  Veftti,  petit  jimrt  diî 
i1^  4v  i^Miii  Gar^an<3,  ou  il  fut  ilcr.ou- 
kii  ^  ^ara  1 3^^  -  ^^  ^  ^^  ^i*'^  ^  ^^  '  icerté 
rihw  M  le  mt  Cbarieâ  il,  il  fut  ramené 
r^giiLl«^^  ^'u  ttûuv^^u  pa(H.% 
I  qai  prote<itait  par  &f» 
»  |'offtra|?c  f^^t  a  ce  «aint  tiom- 
i  d#s  oombrfUA  miracle? 
at  I»  ro«il(M!t  ^  cap  U  vite. 

_ j^  ouit,  lui  6t  suWf  un  in- 

BK,  €t  I01  f^^«4  1^  derna^idi'  qu  ij  fit  f)4' 
i  ^m  MA  lAoftB&tére  ;  il  l^  fit  eai^mïtii 
1^^  ^  ^j^y^  ^  FiïmotiP,  entrc'  Aca^ni 
^  «■  i  I*  fit  isw^^l'  '  depuis  k'  Tniii^ 
OU  j^^>>  ^  iftort  h  Apré^  la  mort 
^  a  W  «t  rrodrit  des  iKinni^urs  it 
'%l«M»tkHt  C'est  aia<î  r  dist-nt  Ic^ 
l^l^Stoi^  «0trf^r«  ti^  I'  "1^'  ''*  tftrtfiir 
^,^.'â^s  U   r^^a'itMH**    'II-  tyran. 


ûiit  niià  quelqueniis  au  rang  des  dJeii\  Untr^ 


mafliTâfqu'ijs  avait^nt  fait  mourir  après  \m  atojr 

^trâués  >t. 

Celte  b(^atitica(ioii ,  Boni  face  était  indique  i\e 
ïa  pranonccr;  et  05  fDt  plus  lard,  Clément  V, 
qui  eu  ni  3  canonii^  Cële^lin  ou  P«  de  Mur- 
rant%  comme  un  c^nfesâcur  de  ta  fui,  à  cause 
de  rédjficatitm  qu'il  donna  au  inonde  par  s^ 
vertus  comtne  reLif;ît<u\  ;  car  la  huile  c<mtrcnt 
qii'ii  n'était  pas  fait  pour  Rouvenicr  les  af- 
laif  eï  de  rE^i^»  fît  la  (lûst^^rité  a  ratifié  ce  ju^e- 
menl,  que  n'avait  paâ  prévu  le  petit  conclave  da 
Pérouse. 

C'^leslîn  a  laissai  rtiistoiro  de  la  première  pr- 
lie  de  m  vie  (  dans  un  écrit  trouvé  dans  sa  ftel- 
luie,  au  momciitde  son  av^aeiuéiit  à  la  papauté), 
ainii  que  huit  autres  éf.rits  aacétique:»  aaoâ  va^ 
leur,  iropriméa  dana  la  Granile  Uibliothèque  de^ 
Pères.  ISAMBERT. 

^iâ  *ie  C4te*tm,  pw  lut-m^mc,  OmioL  dêë  t*érei, 
t  XX  Vt  "ÎM.  ^^'ùitk!  Céitstin  f%  par  l'sbtn*  O.  Crltulin- 
T«4Éra  SipotiUniui;  Ibid.t  lî  c^L  tn^Tol  t  pT  le  CiNtïiJil 
d'AUly,  arcii>  ûe  i:amùr»f ,  revu  pir  U-  Leîtjrt,.  P«rLi,, 
1110,  in '4",  Le  tniit  eu  JitUi.  —  f^i»  di  Céleftia  ^^  en  Ua- 
lien,  p»r  Ldith«»n«tî,  alib*  i^én^j^l  des  C(.4c*tlns,  i  W9t, 
ln-V*t  Mll»n,  l'^Tî*  —  /ÏKiJlaJr*  Jtiïirniif»  rt  JntL  de  R»|- 
niiilt.t  XXU,p-  tSÈ,  Vof.  art.  flûnj/acr 

cÉLK^fi^,  antipape,  élu  le  20  décembre 
1114,  Vot^.  lïONonnJSlL 

CKLBSTtlfu  (....},  historien  italien,  de  Tor* 
dre  des  Franelit^ains,  né  vers  lâSO,  à  Bergame. 
Son  principal  ouvrajçe  cât  :  Uioria  qtmârîpar^ 
iita  di  Herufimo  e  suo  ierritttrio;  Bergame, 
1 6 17 1  Breada ,  I  e  1 B  (  ouvrage  très-rarB } = 

BitÊÈotà.  êeriptorum  erd*fUt  Ca|r)f£eiJiurm«. 

■  i:KLia  (  Mutionmi)y  feinnic  auteur  italienne, 
Tivtiit  proliaNi'meiit  ilan^  la  seeon^lo  moitié  du 
seizième  sièiile.  On  a  d'elle  ^  Letiere  aitwrose 
scrute  ai  nuo  amante  ;  Veoiie,  tj(jj,  Ifiîa, 
m-8". 

cÉUDôiXE^  prélat  françaii» ,  morten45L  11 
fut  évéque  de  Besançon,  après  saint  Léonce, 
vers  Tau  443.  Saint  Hilaire^  èvéque  d'Arles , 
l'a  va  ut  déposé  fjar  suite  de  diverses  accusations, 
celles ,  entre  autres,  d'avoir  épfjuaé  une  veuve 
et  assisté  à  une  condamnation  capitiik  avant  d'a- 
voir été  ordonné,  Célidoine  eu  appela  au  pape 
f^aint  Léon ,  qui  le  rétahiit  dans  son  siège,  C'e«t 
le  premier  exemple  d'un  appel  au  fiape  interjeté 
par  un  évÉque;  mn.i!i  sjiint  llilaire  n'aequie^a 
pas  h  la  décision  de  saint  Léon  »  et  Celiduiue  de 
ruÉ-ura  rlépose.  On  croit  que  Célidoiiie  prril  en 
45,1,  tursde  la  prise  de  lïcgançon  par  Attila. 

OiH«>n.  ilibi.tUs  fiMintr»  i^tcltfiast.  -  L.  I'.  Qimuci 
1  mil  ri.  H  110 f«  J*r  taimt  f  €on. 

i:  EL  us  ou  c^  Li  r  s  u  r  f  r  s  (  Ma  rc  il%  ) .  I  >>y , 

CKLL%:^iAnR  (4nfoine-Gii(rficf,  duc  de  Cio- 
V  F 1  JLZ£0 ,  p ri ncJ.^  n e  ) ,  d i p loma ïk^  e^ ki ijîin I ,  d  iiri' 
jiine  italiennr,  né  à  Maples,  en  Ifi-J  ,  mort  h  Sé- 
wlkjp  10  mai  ïlXi.  Sa  famille,  uri|;inî4iie  ile*ié 
îM'%,  i'iaîl  d'uio-  anciemu'  nuï»le*sc.    M  lui  Vkvi? 
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à  la  cour  de  Chartes  II,  et  à  Tépoqiie  de  Tavéne- 
ineot  de  Philippe  V  il  se  déclara  poar  ce  prince. 
Kri  1702  il  vint  avec  lai  combattre  les  Impériaux 
dans  le  royaume  de  Naples  ;  il  obtint  le  grade  de 
maréchal  de  camp  après  la  bataille  de  Luzzara,  fut 
fait  prisonnier  au  siège  de  Gaète,  et  ne  redevint 
libre  qu'à  la  paix,  en  1712.  De  retour  en  Espa- 
gne, il  embrassa  la  carrière  diplomatique  ;  nommé 
en  1715  ambassadeur  extraordinaire  à  la  cour 
de  France,  Cellamare  prit  une  part  active  aux 
intrigues  ourdies  par  1^  ennemis  du  régent.  C'é- 
tait manquer  au  caractère  officiel  dont  on  l'avait 
revêtu;  mais  il  ne  faisait  en  cela  que  se  confor- 
mer aux  secrètes  instructions  de  sa  cour.  Le  pre- 
mier ministre  Alberoni  s'était  flatté  de  diriger  as- 
sez habilement  les  passions  liaineuses  du  duc  et 
de  la  duchesse  du  Maine  pour  rendre  Philippe  V 
le  plus  redoutable  potentat  de  l'Europe;  il  s'agis- 
sait de  le  faire  déclarer  régent  de  France,  à  la 
place  du  duc  d'Orléans.  Celui-ci  devait  être  ar- 
rêté au  milieu  d'une  fête  ;  on  eût  immédiatement 
assemblé  les  états  généraux,  de  la  décision  des- 
quels on  se  tenait  sûr  d'avance.  Tous  les  mé- 
moires du  temps  racontent  le  hasard  étrange  qui, 
presque  au  moment  de  l'exécution,  Gt  découvrir 
par  uue  courUsanç  un  plan  si  hardi.  Les  lettres 
que  Porto-Carrero  portait  à  Madrid,  interceptées 
à  l'instant  du  départ ,  révélèrent  tous  les  détails 
de  la  conjuration.  Cellamare,  pris  à  llmprovistc 
et  arrêté  par  ordre  du  régeu^  montra  UMÛours 
beaucoup  de  gaieté  et  de  présence  d'esprit.  Une 
escorte  le  conduisit  sur  les  frontières  ;  la  cour  de 
Madrid  s'empressa  de  le  venger  de  l'affront  qu'il 
venait  de  subir,  en  le  nommant  capitaine  géné- 
ral de  la  Vieille-Castille.  Il  mourut  à  Séville,  le 
16  mai  1733,  sans  avoir  cessé  d'être  en  faveur 
auprès  du  monarque  es|>agnol.  [  Enc.  des  g. 
du  m.] 

LruioDtey.  Histoire  de  la  régence  et  ée  la  minorité 
de  tjouis  xy.  —  Vatout.  la  Complratwn  de  OUamarc^ 
«pisodf.  de  la  régence.  —  De  l*io«»ent,  Memoiree  de 
la  regettce^  éJK  de  Leogtet  Uafresuoy.  —  aaiat-SliiiOD, 
Aiemoirei. 

GBLLARius,  latinisé  de  kbllbk,  nomcom- 
muu  à  plusieurs  savants  allemands,  que  voici 
4laus  leur  ordre  chronologique  ou  de  filiation. 

CELLARirs  {Jean  ),  hébraisant  et  théolo- 
gien allemand,  né  en  1496,  à  Kundstadt,  mort  à 
Dresde,  le  21  avril  1542.  Son  vni  nom  était  Kel- 
ner  ou  Keller.  Il  professa  la  lingue  hébraïque 
dans  diiïcrentes  villes  d'Allemagne,  et  passa  pour 
un  des  meilleurs  prédicateurs  de  la  réforme.  On 
a  de  lui  :  Isagogicon  in  hebrxas  Uteras  ;  — 
Tabula  decUnationum  et  conjugationum  he- 
brxarum;  —  Epistola  ad  Wofffg.  Fabrieium 
de  ver  a  et  constanti  série  theologtcx  dispur 

tationis. 

Schlegel,  Uben  der  DretdnUchen  Superintendrnirn 
I  vie  de*  etetiucs  protetuau  d«  Dresde  i.  —  Jôcbcr, 
jtUgem.  CeUkrt.'LerU  on. 

CBLLARirs  (Martin),  surnommé  Bor- 
rhjTtu,  tliéologien  protestant,  né  en  1 4t^, à  Stutt- 
pird,  mort  le  11  octobre  156^.  Il  se  livra  da- 
iNinl  aviH*  swif*<  il  l'i-tude  des  langues  •irientali->.  ' 
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Zélé  partisan  de  la  doctrine  de  Luther,  il  entre- 
prit de  la  défendre  contre  Stork ,  célèbre  ana* 
baptiste;  mais  n'ayant  pu  trouver  de  réponses 
aux  arguments  de  son  adversaire,  il  s'avoua 
franchement  vaincu,  et  passa  dans  la  ntHivelle    ' 
Église.  Pour  être  plus  libre  dans  sa  croyance,  il 
se  retira  à  Bâlc,  et  y  professa  la  théologie.  Il 
parait  que  sur  ses  vieux  jours  il  abandonna  le 
parti  des  anabaptistes.   Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  Cosmographix  elementa,  commen- 
tatio  astronomieaet  geographica;  BAle ,  1 54 1  ;    , 
— <fe  Veteris  et  novi  hominis  ortu  at^e  natura   , 
axlomata;  —  de  Ortu  ,  natura ,  usu  atque  • 
discrimine  eorum  jubUxorwnquos  Deus  in$- 
tituit,  quiquid  inter  hos  et  falsos  ab  adver^   , 
sario  confectos  intersit;  —  Notas  in  politica 
Aristotetis;  —  Comment,  in  rhetorica  Aris- 
totelis;  —  de  Censura  veri  et/alsL 

rrhcblln,  Âtewtoria  thêoiogorum  ff^ûrtenUtergenilmm  .. 

—  Adam.  f^iUe  erudUorum.  —  Teluler.  Btoçêt  dei  m- 
vauts.  —  Panuleoa,  frotopograpkiei. 

CELLARios  (André),  théologieB  protestant,  j 

né  en  1503,  à  Rolenbourg,  mort  le  18  septembre  • 

15G2.  Il  fut  pasteur  à  Wiltberg,  dans  le  Wur-  - 

temberg.  On  a  de  lui  :  Von  der  Haltung  eines  -, 
Concilii  (  de  la  teoue  d'un  conseil  )  ;  ~  Von  Fr- 

reinigung  der  Ckristichen  Religionen  (de  la  ; 

réunion  des  religions  chrétiennes).  j. 

l'rMchlio,  Uemoria  tkmtcçormm  Viurtêwtberg. 

CBLLARiCB  (CAriJ/kiii),  lieUénistenaroand,  .-. 
natif  d'Isenbeighe,  prêt  de  Fumes,   vivait  au 
commencement  du  seizième  siècle.  Il  profeua 

d'abord  la  langue  gnsoque  à  Louvain,  et  fût  ee-  ' 

suite  recteur  des  écoles  de  Uerg-Saint-YInoe.  ^ 
On  a  de  lui  :  Carmen  de  incendio  urbis  Dei^ 

pkensis  ;  Anvers,  1 526,  in-8*  ;  ^  Oratiopropau»  / 

peribusuteis  liceaimendieare  ;  Anvers,  1530,  ''; 

in-8*>;~  Carmen  heroicum  de  belio  per  Canh  ; 

lum  V  in  Hungaria  adversus  Solimannum,  ' 

Turcarum  imper atorem ,  gesto;  ibid.,  1533,  "* 
in-S"; — Oratio  contra  mendieitatem  pubtieum^ 

ibid.,l530,in-8".Ce  discours  sur  la  suppreaiion  ^ 

de  la  mendicité  est  curieux  et  rare.  L'auteur  y  '"■ 

rétracte  l'opinion  qu'il  venait  de  soutenir  dans  te  ' 

discours  préuédent  La  question  traitée  dans  oca  - 

deux  disONirs  était  alors  vivement  débattue  dan»  ; 

toute  la  Flandre.  Ce  fut  la  ville  d'Ypres ,  iht  '^ 
M.  Cb.  Brunet,  qui  la  première  adopta  la  Mip- 

preasion  de  la  mendicité.  Le  règlement  iniblié  à  V 

cette  occasion  est  ainsi  intitule  -.  Forma  sub-  -•. 

ventionispaupentm  quxapud  Hgperas^  Ftan*  :  ; 

drorum  urbem,  viget,  univers^;  reipubléCA  ^ 

chrutianx  longe  utilissima;  Anvers,  1531,  ^ 
in-«*. 

Auâtt^UkUotkÊCaB9lgirm.-9wrert,JtkenecMt§tem.    ., 

-  Cb.  Iniuet.  Âtmnmetdu  Ubraurt,  I.  i.  p.  tM 

CBLLABirs  (  Damel  ) ,  géographe  allcroand«  ^ 
natif  de  Wildberg,  dans  le  Wurtemberg,  virail 

dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Ona  ' 

de  lui  :  Spéculum  orbu  terrarum;  Anvers,  ; 

1578,  in-lul.  C'est  un  atlas  de  cartes  gcograpbi-  ; 
qui'A. 

\-iluoB.  MippI   d  JficUfT.  Mlgem.  Celekrt.-ixxieoH.  ^ 
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c«»iiime  roattredes  requêtes,  puis  le  nomma  pré- 
ict  du  département  de  la  lA>ire-Ioréricure.  C'est  en 
cette  qualité  qu'il  fit  les  honneurs  de  la  Yllle  de 
Nantes  à  l'empereur,  qui  ta  Tint  visiter  avec  Hm- 
pératrice  Josépliine  co  1 808.  En  1 8 1 0,  l'empereur, 
mécontent  des  dispositions  des  habitants  d'Ams> 
tcnlam,  nomma  M.  de  Celles  préfet  du  départe- 
ment du  Zuiderzée,  avec  mission  de  poursuivre 
vigoureusement  l'exécution  de  ses  volontés,  sur- 
tout à  propos  de  la  conscription,  qui  révoltait  le 
fle^pne  hollandais.  Le  nouveau  préfet,  investi  de 
la  confiance  et  des  pleins-pouvoirs  du  maître , 
fit  son  devoir;  ce  qui  lui  attira  la  liaine  des  ha- 
bitants, qui,  s'étant  révoltés,  allèrent  môme  jus- 
qu'à menacer  sa  vie.  Favorisée  par  les  disposi- 
tions particulières  des  Hollandais,  l'année  russe 
s'empara  des  places  fortes  et  du  territoire,  lors 
des  grands  mouvements  de  lEurope  coalisée,  et 
M.  de  Celles,  rentré  à  Paris,  allait  être  nommé 
conseiller  d'État,  lorsque  les  événements  de  1814 
et  la  cliute  de  Napoléon  le  rendirent  à  la  vie  pri- 
vée. Redevenu  sujet  du  roi  des  Pays-Bas,  il  fut 
nommé  quelque  temps  après  aux  états  pro- 
vinciaux ;  et  quoique  taisant  partie  de  Toppo- 
sition,  le  roi  Guillaume  jeta  les  yeux  sur  lui  pour 
la  négociation  do  concordat  religieux. 

La  révolution  belge  ayant  éclaté  presque  si- 
multanément avec  le  mouvement  qui  renversa 
en  juillet  1830  les  Bourl>ons  du  trône  de  France, 
M.  de  Celles  se  trouva  à  la  tète  du  parti  qui  vou- 
lait donner  la  couronne  de  Belgique  au  deuxième 
(ils  du  roi  Louis-Philippe.  Le  prince  Léopold  de 
Saxe-Cobourg ,  élu  roi ,  au  refus  du  monarque 
français,  distingua  M.  de  Celles,  et  le  nomma  son 
ministre  plénipotentiaire  en  France.  Il  occupa 
|)eu  de  temps  ces  fonctions,  et,  s*étant  tout  à  fait 
lixéen  France,  où  ses  fiUes  f^*étaient  mariées,  et 
favorisé  de  l'amitié  dn  roi,  il  se  fit  naturaliser. 
Louis-Philippe  le  nomma  conseiller  d'État  en 
1 833,  et  il  allait  être  compris  dans  une  promotion 
à  la  pairie  lorsqu'il  mourul. 

T.  Albert  Buuiqi'Rt. 

Vai-Hauell,  UUL  d4  la  Uollandê  et  de  la  Belgique, 
6»Bs r Univers.—  Le  Monltnwtmlo.—  Conversotiom- 
UxicùfL  —  De  Beaimoot*Va«i7,  Mitt.  Hr»  Htats  èlvro- 
prenu Belgique).  -  Lewr,  Mtn.kiU.  uui9, 

CELLiKRBS  { Lawent  i»),  littératear  fran- 
(;ais,  de  l'ordre  des  Jésuites,  né  en  1630,  à  Saint- 
Didier,  en  Velay  ;  il  (ut  professeur  de  rhétorique, 
de  i>hUosopliic  et  de  mathématiques  à  Lyon.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Mtax  Àvenkmen' 
ses,  etc.;  Avignon,  lft65,  hi-fol.;  —  Ars  me- 
tricOf  id  est  ars  condendorum  eieganfer  ver- 
suum;  Lyi)n,  1673,  16S0  et  1690,  in-12. 

I>e  Colonia,  //Uf .  littéraire  de  Lgon.  -  Alrffambe, 
DkM.  smpt.  êoeiet.  Jem. 

CBLLI KZ  {Adtlaide' Hélène- Josèphine^har- 
lotte,  comtesse  ne  Rossi),  femme  auteur  fran- 
çaise, née  h  Paris,  en  1778,  nuirte  à  Blois,  le  4 
août  1821.  Elle  se  livra  à  l'éducation  des  jeunet 
liersonnes.  On  a  d'elle  :  Traité  d^ Enseignement 
et  d'Éducation,  contenant  des  méthodes  pour 
ëmsÊigner  ta  lecture,  la  grammaire,  la  cos- 
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mographie,  la  géographie  et  V histoire,  etc.  ;  Pa- 
ris, 1817,  in-8**;  —  Antonta  Wilsen,  traduit  de 
l'allemand  de  Gustave Sclu'lling;ibid.,  1820,  2  vol. 
in-12;  —  les  Anciens  et  les  Français,  ou  vé-, 
niables  Ifeautésde  V histoire  de  France  etdek, 
Bourbons;  ibid.,  1822,  2  vol.  in-12;  —  His- 
torique de  Vinstruction  du  Chinois  présentt 
au  roi  le  8  octobre  1821  ;  Blois,  1822,  in-4». 

Quérard,  la  France  littéraire. 

CELLixi  (Beni^enuto),  sculpteur,  graveur  e] 
orfèvre  italien,  né  à  Florence,  eu  1500,  mor;, 
dans  la  même  ville,  le  13  février  1571 .  Il  doit  s., 
célébrité  autant  aux  aventures  de  toutes  sorte, 
qu'il  s'attira  par  son  esprit  querelleur  et  ind^. 
pendant  qu'aux  nombreux  ouvrages  qu'il  a  hds. 
ses,  surtout  en  orfèvrerie,  et  qui  sont  aujoui^ 
d'hiii  rechercliés  et  vendus  à  des  prix  exorb 
tants.  Son  père  avait  d'abord  voulu  en  faire  u 
musicien  ;  mais  un  duel  l'obligea  de  quitter  Fk 
rence,  et  une  fob  délivré  de  l'autorité  patemelh' 
il  se  mit  à  eourir  de  ville  en  ville,  mettant  à  pn^ 
fit  le  peu  deconnaissances  qu'il  possédait  en  orf/ 
vrerie,  etqu'n  vint  enfin  p^fectionner  à  Rome.  **' 
était  dans  cette  ca|}ttale  du  nKmdechrétlenlorsqi^ 
les  querelles  de  Charies-Quint  et  de  François  I*^ 
mirent  en  feo  tonte  Pltalle.  Benvennto,  avec  '} 
plupart  de  ses  eompatrldes ,  se  ûi  soldat  :  rctii'i 
dans  le  château  Saint-Ange  avec  quelques  jcum  t 
gens  de  la  ville,  U  y  soutbt  un  si^  en  règle,  ^s 
dirigea  lui-même  les  dnq  pièces  d*artillerie  q^' 
défendaient  cette  forteresse.  H  s'acquitta  si  bi(>! 
de  ce  service  nouveau  pour  lui  qn'à  l'en  croi>} 
(car  il  a  lui-même  écrit  sa  vie),  il  tira  le  coiv 
d'arquebuse  qni  tua  le  connétable  de  Bourbon  H> 
pointa  la  pièce  qui  enleva  le  prince  d'OranffK 
Rendu  à  ses  premières  occupations  par  hi  piii^ 
du  fort  Satait-Ange,  il  retourna  à  Florence,  elv^ 
trouva  la  peste,  qui  le  força  de  se  réfugier:^ 
Mantoue,  où  il  fit  b  rencontre  de  son  ami  Jnl»^ 
Romain,  qui  le  présenta  au  duc.  Mais  la  mort  ^ 
son  père  le  rappda  k  Ftorenoe,  qull  quitta  pn,^ 
,  que  aussit6t  pour  aller  h  Rome  travailler  so^. 
\c%  yeux  de  Bfldiel-Ange.  Jeune  encore,  il  âv  J 
(ait  un  si  grand  nombre  de  beaux  ouvrage 
qne  son  nom  était  déjà  devenu  célèbre,  et  que^ 
l»ape  Clément  Vil  Tavait  pris  en  grande  anift7 
L'empereur  Charirs-Quint  venait  d'entrer  à  Roi^ 
(1538)  en  véritable  triomphateur,  lorsque  ''' 
saint-père  lui  envoya  des  présents  magnlfiqm^ 
et  entre  antres  un  missd  avec  une  oonverture,'^ 
or  massif,  do  plus  ridie  travail  et  de  la  fi^> 
de  Cellini.  Selon  l'usage  du  temps,  le  pape^ 
don  à  l'emperenr  à  la  fois  de  l'ouvrage  eC  de  IV  . 
vrier.  .Mais  Benvenuto  fut  bienlAt  ùs  d'appnrN 
nir  à  un  si  grand  maître,  qui  savait  mien  i^. 
prédcT  un  bon  général  qu'un  grand  artiste  :  il 
prit  en\ie  d'aller  s 'offrir  de  lui-même  ao  V. 
François  l*'  ;  et  le  voilà  parti  pour  Paris.  Mv 
là,  voyant  qu'D  ne  pouvait  parvenir  jusqu'as  t^^ 
narque,  quMl  avait  dans  ce  bnt  suivi  inntHemV, 
jusqu'à  Lyon,  il  se  dédda  à  revenir  ea  Italie^ 
n'y  fut  pas  plus  tôt  qu'une  invitatioD  de  Pn«; 


ai  Fffmnce.  I^^l'   ttittllii^ur,  Iti 

«A  «ficM^  f;ricC  «oatre  tii^  t  i\ 

l«  (art  MAiBl<JkDfË|  qu'il 

it  ûéftmâu*  Il  i*agU- 

«sontlw  OellEni  potir 

iiftic«l  éB^émm/aUr  et  d«r<MMlr« 
i^  4*  llOiD«.  Ble  poufifit  pArvRDîr 
Éft  et  i  &iff!  étÊÊÊ»  mm  hmaci-ac^, 
met  ^éK^m^^otée  «â  pri^u,  d  J  .il^ 
RiCflMlliVftttiiAl&^r^C'CClkfada  mL 

*  It  owniMi  <l<i  œ«  faiPiwrs,  vt  Jtii  fit 
ili»  ?f  e^te,  où  Tartîste  éM- 

li  teaip»  qv^e  €«llini  p4&&a  ifii 
et  lai£«i  di^Êiiâ 
juiqu^à  Qcma  ; 

àli^afcHr  II  fKigll«{«i ,  ai  pim  d'une 
A{»rè&  quîitre  »i«  de 
»  il  ie  vil  foreé  da 
fîitr  à  Flo- 
à  oetle  ff«  nooiadA 
ht  duc  Cdme 
kLtiÉBialcffr  Aé  mmi  bma  Ukai^  M 
i«  mrmi  l^^iuoUm  «m 
W  la  Maluc  dc!  pemée, 
èm  MÊtP^Êà^  el  /^  evjm/  quj 
IMii  en»  Ift  ^Mpëte  du  ptlil»  Pitti^ 
ft.T«»lM  émiiif  ■*  iiiai*^  de  n  vie, 
l^prii  ^écrtnt  w*  iniinoln^^  dont  Q 
i##tt  pÉB  «miiiJiaU  H  di^  plus  orifl* 
Ib  ^niÉt  te  «IfâiifAn;  éiiiicrita  de  mu 
«*  «4  *i  wmht\  A  compter  «ie  cp  mo- 
t^  w  prf*til.  I)  -e  lit  tfHî^nr*T,  el  prit 
rfc'wiin  ]i<iir  ,  «^n  15^8;  (mm-^  f\t'n\  nus 
*Sà  V-  ft*w  „  rt  M*  niiiria  ;  i  ulïiï^  il  rnou- 
»,  ^  *^  trvntT  1>T1.  «Jidre  Ih^  mor- 
tf^^^rr  H  >r«»rrévrede  qii'U  «\  lais 
léiftili^  fin  «rUst^du  pn-nuer  unhv, 
9BÊ.  |Éiimir  (Hi^r'^c'^  '^ur  1rs  ,irl^^  i-t 

i,  iisrw€ùe  pAT  1  A«<1<Mttit"  (if  laCrustii 

m  lÉiiii  ml  (Ar  (Vrtiic ,  Tout  t^lé  é^^ 
tle^açwft  par  F^Arj^sài-;  Parj^,  1^33, 

♦  (fj^  duM  9.  du  m.\ 

^■v^  44   jbTftr      er//iH».  V«'fii%i%    \t(^i,   - 
^  M^ilâf»   Iti^wv,  t  \\     -    lit  it  hiik 
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Ifituii^  iV  tort  par  beaucoup  d'écrivains  à  Andret 
PiHjîiu^  (jiii*  aoijji  <vJmirL>rJ^l  viujtiunFhin  d;iiïs  b 
caliAtvlrale  de  Pisloja,  U  se  compo^  d*im  *an'^ 
pliage,  sunnoiité  d*un  ricUo  lialdaquia,  soutenu 
par  des  colonnes  tor^c^,  et  contenant  sept  statue* 
rêprés4?ttlûïit  le  f^iivant  prtrfesstfur  au  milieu  dfî 
fies  élèvesikmi>tiie  sujet  est  riîprodull  en  Iwiii- 
reJtc/  sur  le  *arc-oph^e  lui-mfime. 


*CELLiO  {Marc-Anfoine}^  ïi^lnxiorne  italiai, 
viyait  êm&  b  Séccitide  moitié  du  dii-fieptièmEi 
siècle.  U  professa  rastronomie  à  Bûtne ,  et  fi*t 
inembri':  du  l 'Académie  des  sçieuceâ  phygique-^  et 
matliëmatîqiieâ  de  cette  viite.  On  a  de  lui  :  fi 
FojtfûrOfOvvero  tupieira  Boîagntie préparait 
ptT  far  rilutert  Jra  Vom&nî;  Borne  ^  lûBO, 
in^a*;  —  Copki  di  ktteru  jtcHifu  al  stg.  (7 10. 
D&min.  CasHnk  xvpra  l'mM^iHi^foné  de*  mon 
ed  appuient,  d'unu  comsiu  vtdnia  ver  au  il 
/m€  di^  mw.  deir  oniio  1080;  ln*4"  ;  —  D*s- 
cnzione  d'un  nt&ovo  moéô  di  trwsportar  quai- 
eisia  figura  diiegnata  in  cm  fa ,  tnrdutnit 
à  raggj  rijtt^ssi  sotan  in  un  aUro  fogtm  di 
rar/q;tl)td.,iO«a,  tn-4^ 

cei^i^T  (Loui'ijt  Ihmh^vn  et  historien 
français,  dit  l'ordre  des  Jésuites,  né  à  Paris^  en 
li«8,tnort  djwïs  kovéïîte  villit,  h  20  octobre 
tÛS8.  U  fut  succ**ssivfiu«fit  recicur  du  coHége 
de  Kouen,  de  celui  de  La  Flèclie»  puift  proTînclal, 
Iji  Sodéié  le  cliarge*  de  défcjîilrft  les  privil<!^fti 
di  s  réf;iili*T5  conlre  Ita  dniits  des  paiiteurs.  On 
ù  ly  liH  :  fît'  Hn^ratchm  l't  Itif^rarehicis  li- 
bii  /a;  lîimrn,  ic/iîjn-fol  :  ct't  rtuvra^^e  fut  cen- 
sure ïMr  Li  Sorbouoe  tt  luts  À  riijdpx  à  Rome; 

—  fi  nrii  ni  m  s  u  lit'  islva  r  n  m  l  i  l^cr  si  n  gm  taris  ; 
Piirifi,  lii-jt"^,  in-i""  :  c'fAt  une  réponsve  au  traite 
du  ilo(  f<ur  It^î  lier,  intitulé  i/f'  iiierarckia  ec- 
rfcxtti^n^ti  ;  -  Hi'itnna  iioihcscaichii  îWd,, 
lOJJ,  in  iVïl.-  —  di^s  [KiesiOi^,  <li^  panégyri- 
que*;, etc..  rri  latiu. 

A  if  ca  lî»  [»c ,  H  l 'j  il  toUi .  te  tip  t .  iocifta  t .  Jtfv . 

^CKL^AitT  (Éiisabt'ih-Fèlicie),  femirip  ^- 
tenr  frant^wiiàc,  nép à  Moulins,  le  l"*  octobre  ï79tj. 
Kl  lé  a  tiJinpiM^  de  nombreux  ijuvrai^es  d'éduca- 
lîuri  et  |in>  pari  a  la  redacLion  de  plusieurs  re- 
l'UeiLs.  St'3  pt  ifH:iiiau\  écrits  sont  ;  la  Biinnf  Cqu- 
^ifie.ouconsiifsdef amitié;  Taris,  1822, iu-ta  ; 

—  Bctshfih,  ou  la  dfuprrxmn  dfs  Jm/^^  "^vtri  df 
iwtvs  fiistttrtffîU'a  ;  Paris,  187-i.'i  vol.  in  r.li- 
rwiîjst'/a^iONx  chr^hfiéîit'^i,  ttviif*itd(*  pnvrcx 
in  ifTS  fi  fH  pntw;  l'an  s,  IH?"),  iit-l>i; 
lii^fUîsittiffi^  fitHitic  ftiitim^/ut'  4'it  iVchaîttSt 
fffectfti*  d'ttu  ftln'njv  tt  liutin  tle  ttttfrs  sur 
thi^ftnre  dti  sdnif-ojjirr ;  i*arrs»  \mî,  in-IH; 

—  Mtumfi  iompft't  d'trmtt'mif  dfmii'ififpH'; 
P.KÎs^  l»3n,  tn-18;  —  Mnnuti  dfs  Iiamc\ ,  n»i 
tiitf  de  Iti  (\>ilftfi\  mdri  rff  tint  du  tnnslixtr 
tt  du  mcrnrr  pttsst  iHt't\tin\  i-te.  ;  l\'ir(s,  isy.t'tf 
ijKî»^-—  .^ffiftmi  di'>'  Drmvhrttrs,  ûH  wrtâ  ft 
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mctters  ^ai  leur  conviennent^  Paris,  182C, 
kï'iè;  — Manuel  du  Charcutier;  Paris,  1827  , 
in-lS;  —  Manuel  du  Zoophile,  ou  Varl  d'éle- 
ver et  de 'soigner  les  animaux  domestiques; 
Paris,  1827;—  la  Sortie  de  Pension,  ou  la 
bonne  Tante;  Paris,  1825  et  1830,  2  vol.  iol2  ; 

—  Choix  d'anecdotes  anciennes  et  modernes , 
Paris,  1827,  4  vol.  iii-18;  —  rf«  la  Morale  de 
r Évangile  comparée  à  la  morale  des  philoso- 
phes anciens  et  modernes  ;  Paris,  1828,  iii-8*'; 

—  la  Garde^malade  domestique;  Paris,  1829, 
in-l8;  —  VArt  de  fertiliser  Us  terres,  Paris, 
1831,  m-18;  »  Aux  femmes,  quelq^ies  mots 
sur  la  peine  de  mort;  Paris,  1836,  in-8";  — 
la  Feuille  de  trèfle,  ou  Vamoxir  du  devoir; 
Clermoot-Ferrand,  1837,  iii-18;  —  V Enfance 
conduite  à  Dieu,  ou  prières  du  jeune  dge  jus- 
qu'où la  première  communion;  ibid.,  1839, 
in-32,  2*  édition;  —  les  Soirées  du  Dimanche, 
ou  le  curé  de  village;  leçons  de  morale  pra- 
tique; Paris,  1842. 

Qaérard.  la  France  /Ut0rair«,etSappléaient  aa  néne 
ouvrage.  —  Beactool,  Jottmai  dsta  HàrairU, 

CBLS  {Jacques-Martin),  botaniste  français, 
né  à  Versailles,  en  1743,  mort  le  là  mai  1806. 
Après  avoir  rempli  différents  emplois  dans  les 
bureaux  de  la  ferme  générale,  il  se  livra  entiè- 
rement à  l'étude  de  la  botanique  et  de  l'agri- 
culture, et  s'attacha  particulièrrânent  à  naturali- 
ser les  plantes  exotiques.  La  pépinière  qu'il  forma 
et  qu'il  entretint  pendant  plus  de  Tingt  ans  était 
de  son  temps  la  plus  belle  de  l'Europe.  Ventenat 
nous  Va  fait  connaître,  dans  un  ouvrage  intibilé  : 
Description  des  plantes  nouvelles  ou  peu 
eonnues  du  jardin  de  J.-M.  Cels;  Paris,  1800, 
in-fol.  Cels  a  inséré  des  notes  pr^euses  dans 
la  nouvelle  édition  du  Thédtre  d'agriculture 
d'Olivier  de  Serres  ;  il  a  publié  des  avis  et  des 
instructions  sur  diverses  branches  d'agriculture, 
notamment  sur  les  effets  des  inondcUions  et 
des  débordements  des  rivières  relativement 
aux  prairies,  etc.;  Paris,  1802.  Enfin  il  prit 
part  à  la  rédaction  du  Code  rural,  et  coopéra  à 
l'ouTrage  intitulé  :  Coup  d^ceil  éclairé  d'une 
grande  bibliothèque  à  Vusage  de  tout  posses- 
seur de  livres;  Paris,  1773,  in-S". 

SllTrttrc,  tH$€Ourt  firononeé  ton  de  rinhmmatiou  de 
J.'M.  CeU.  -  Divlrr,  Eloge  de  J-M.  Cels,  dans  In  Mé- 
moires dé  rtnUUut,  t.  Vil,  p  iSf.  —  Qttcrard.  ;o  tramée 
Mteralre. 

CELSB  (  Aurelius  ou  Aulus  Cornélius  Cel- 
sirs),  célèbre  médedo  romain, rivait  dans  le  pre- 
mier siècle  de  fère  chrétienne.  En  tète  de  la  plu- 
part des  manoscrits  on  trouve  le  nom  de  Aure- 
lius Cornélius,  mais  on  manuscrit  plus  andcs, 
de  la  bibliothèque  do  Vatican,  porte  en  lettres  ro- 
maines très-nettes  :  Aulus  Cornélius  Celsus, 
Panni  les  éditions  imprimées,  celle  d'Aide  Manuce 
(  1628)  présente  aussi  (mais  ciest  la  seule)  le 
loot  Aulus,  écrit  de  b  main  d'un  annotateur  in- 
4X>nnu.  C'est  ainsi  probablement  qu'il  faut  lire  le 
nom  de  ce  médecin  roniaio;  m  effet  Aure- 
Uus  était  un  nom  de  famille,  et  Aulus  un  pn^nom 
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assez  conunuM  dans  la  gens  Comeîia.  Tl  n> 
fjoint  prouvé  d'ailleurs  que  Celse  appartlut 
cette  dernière  famille  ;  et  le  nom  de  Corneliu 
ajouté  au  sien  propre  pourrait  bion  n'in<lique 
qu'un  rapport  de  patronage.  On  i^K)rc  Tépoqu 
précise  de  la  vie  de  Celsc;  cependant,  coniim:  ' 
est  cité  par  Pline,  et  qu'il  cite  lui-même  Ttiémi 
son,  c'est  entre  ces  deux  personnages  qu'il  fau 
le  placer,  sous  les  règnes  de  Tibère  et  de  Caligi 
la,  ou  même  à  la  fin  de  celui  d'Auguste.  Il  es 
tout  aussi  difficile  de  détenuiner  la  véritable  prt 
fession  de  Celse;  car  il  n'avait  |>as  seuleiner 
écrit  sur  la  médecine:  il  nous  reste  de  li 
quelques  fragments  d^mne Rhétorique,  ciï\  ava 
écrit  encore  sur  les  lois,  sur  l'histoire,  sur  I 
philosophie,  sur  l'art  militaire  et  sur  l'agricul 
ture.  Pline  ledte  quelquefois,  mais  jamais  cororo 
médecin.  On  est  donc  tenté  de  voir  dans  Cels 
un  savant  encyclopédique,  comme  Vairon 
comme  Pline  lui-même,  compilant,  d'après  k< 
auteurs  grecs,  detMmnes  ol>scrvatiuns  sur  un  ai 
qu'il  n'avait  point  lui-roême  exercé  :  car  la  im 
dedne  était  regirdée  par  les  Romains  comme  ii 
métier,  qu'ils  abandonnaient  aux  Grecs.  ••  C'est  I 
seul  art  des  Grecs,  dit  Pline,  dont  la  gravih;  ru 
maine  ne  se  permette  pas  encore  la  prati(|ue 
maigre  le  lucre  qu'elle  produit  >*  Cependant  un 
lecture  attentive  du  livre  de  Celse  ne  pci  luc 
guère  de  douter  qu'il  n'ait  lui-même  pratiqué  I 
médecine.  Voici  à  l'appui  de  a*tte  assertion  ii 
passage  qui  parait  décisif  :  Celse  iiarlantdc):  heur  4 
auxquelles  on  doit  donner  à  manger  au\  int 
lades  atteints  de  fièvres  continues ,  dit  que  cet 
tains  médecins  dioisissent  le  matin,  d'autres 
soir,  et  que  lui-même  atteml  le  milieu  de  Li  nu 

(aliivespere  tali  xgro  cibuin  dont c' 

h^c  ad  mediam  noclem  decurro).  Ce  levfi 
indique  bien,  k  ce  qu'il  semble,  le  médecin  prat 
den,  et  non  le  savant  de  cabinet.  La  solution  t* 
ce  problème  ne  saurait  d'ailleurs  rien  lyouter  u 
Oter  au  mérite  de  l'auteur  du  traite  de  Med^ 
cina,  et  les  observations  curieuses  dont  celiv; 
est  rempli  ne  perdraient  point  de  leur  prix  quar- 
il  serait  prouvé  qu'dles  n'ont  pas  été  fait: 
d'original ,  et  qu'dles  ont  été  recueillies  dans  l 
auteurs  grecs.  ^ 

Le  traité  de  Medicina  est  divisé  en  huit  l^ 
vues.  Après  avoir  résumé  l'histoire  de  la  tiu^L 
dne  depuis  Podalire  et  Madiaon  (rcs  médecin, 
fabulaix  câébrét  par  Homère)  jusqu'à  Tliémisa 
Celse  expose  les  deux  systèmes  qui  se  pari 
geaient  la  médedne  de  son  temps,  celui  des  r^ 
tionalistes  et  cdui  des  empiriques.  Les  uns  nV 
mettaient  que  Tautoriié  de  U  pratique,  tam^ 
qu'aux  veux  des  autres  rexpériencc  était  iasul 
saute,  si  l'on  n'y  joignait  la  connaissance  inth- 
du  corps  et  des  dioses  naturdles.  Les  ratioc^' 
listes,  |>osant  en  princi|)e  que  le  médedn  d^ 
connaître  les  cau<«*s  occultes  et  prodiaines  »ÎS 
maladies,  remontaient  jusqu'aux  prindpcsde  \\)t 
ganisatiou,  et  étwliaieot  avec  le  plus  grand  m^ 
la  strudure interne  du  cor|>s  humain.  Ils  di»»? 


ŒI^E 


m%^ 


^,  et  iftpprâiuvaîenl  HêroptiU^ 
nmpîc  ou^vrl  dc«  crimineb  toiit 
Ift  «Amr  ftur  le  vif  les  secreB  dtï 
afyiitT  h  c^MKitflire  la  sJtaattondeA 
Imr  fonne,  ïcur  gran- 
t«ur  *!e*^ré  de  cousis- 

( ,  réivt  fKili  de  leur  surface, 

I^InPi  «ttillieii  tt  lr<ir&  déi>rc-^Jonâ. 

ri^t  #ltsi  prttt  nombre  de  crimi* 
pVft  de  ceÊ^Ê^trxcT  â*Ag!C  en  à|;e  deA 

tit  qii*U  était  oi^tii 

oDctalteSp  atteiMÎy 

îfnfHffW'tr^hl^  Fosiiiit  en  fkit 

^  lu  di  cOfM^iiaif'nt  qu'on  n^a* 
IimN  ff II  rr  iHir  Taédîcattou  nouvelk. 
^L^  il  •«  iniMifllii  iliaîniifnajit  quelque 
mm4^f  tt  WÊÊêtdD  ne  doit  pas  pour 

Ml  4»<|Bellie  snaladie  connue  cf^lle- 
i^v  I»  ffeM  t  ftour  (tii  appliquer  tes 
^  «asfvil  <!■&  ^  siii^s  de  fiuecèâ 
tm  à  f«M  1»^  iftnliUbJes.  \U  rcgar- 
M^  Éji*«<y  ta  diSffeciion  (fcs  cada* 
B  ^gie&tv  qiMr  la  {■'i^*^  ^i'  tempi 
tf^H  MDÉ  loi  feox  ifrte  des  or^^nes 
wM  wart;  il«  iepo«if«âient  enftu  a^eç 
^M4«r  C4;i»«  e%|Ki««  trop  ^loquem* 
f^y^lft  itsrtsg^  TAffreuse  hàliitude 
te  ili^U,  -  Uma  ce  qnî  e,st  cruel, 
^If  ^  ^^lagiM  I  des  hommes  n- 
bter^  #00  «ft  cons^'rrfltcur  de  la  vie 
'^tfn?fT»^*t»t  4' an*'  niMtl  afron\  surtnut 

3a  alïr*-u-'-^  it*t!*'Ofr<;,  nu  (iRini'urrnt 
^^  orv^ubl^^,  011  [Huirraù-jit  éhv 
^1%  cfiuic,  C'âf  l«i  couirur,  le  [hiSJ.  1.^ 
fe4^^f'  ri  k^  autrt-s  4-onelMiofi^  fl(K 
tfistotit  fwTunl  *ur  le  «itijrt  qu'on  ij^nt 
^  ^Xif^  rt^tf^nl  avant  lis  incitions; 
l^es  rrox  qui  n'ont  ^]<unt  à  li!^  miuF- 
^ite,  U  4o«}irur.  la  tuim ,  ud^  iuiJi^cs- 
^^  fi  lïull*?  atilres  iéjèreh  inc^irntnr)^ 
Wmm  Mittf  rfit  fTvrtiifHT  tous  ers  CHimir- 
rt  ^«    ^Mi'*  A  crofre  que  les  i^rli^'à 

1^  ^^  |kv%  4(>(**^l^e^  ^  itimoir  U  lu- 
n^  Arri&iadéinent  altérées  par  flev 
I  9  ^w«l  ci  un^'  iTiort  44  MolejVte. 
ib  ^  l 'miapj^*^  ^^  ^"^^  I  liiHUTnr  rr^ou- 
I^^Mt  ^  4:|f<^^#*«  ^enldeîiu  urer  W'i 

àv  É^^Tj-  TÉ  tant  l«^  ti^^  ir:itre,  qui 
•  4b  m%At^^  rTM>iii5  ÎTiqvirbnh  ;  rnai^ 
9kw^^t  ^^   trm'iiit:int  vor«  la  p^r- 

Iglf^p^  l^ipirfl'  M'|:wiri>  le^^  parties  au- 
cj't  himirne  rmilr.v 
rV^t  ixm>i  t\w  U'  Tiii' 
bI  a  *^*m%\n  \t^  M  ie>e 


dt^  Ia  poitrine  et  tJti  ventre;  inai«  iJ<%  se  pre^ntenl 
â  lui  tels  que  la  niort  Ile4ia  faib,  et  n<m  pas  U-h 
c|u'ils  élalerit  vivant»  :  de  &orle  qu'il  a  blea  pu 
égorger  son  semblable  avec  tiartxirie,  Eiiaiji  non 
paîi  savoir  dans  quelles  condilions  te  trouvent 
nos  organes  lorsque  la  vie  les  aninift*  S'ïl  en 
e.^t  quelque^una  cependant  qop  le  re^arft  fitiii^ie 
pénétrer  avant  la  mort^  le  hasard  ne  le;;  oiïre-f  H 
paâ  souvent  au  médedn  ?  Le  gladlatcnr   dani^ 
l*arêiie,  le  soldat  ri  an  s  un  coTïïbat,  te  voyageur 
âs«afili  par  de^  brigands,  ne  aont-îls  piiï  quel* 
qoefoiâ  al  teints  ile  blessures  qui  laissent  voir  h 
Hnlérieur  telle  partie  cher  cdut'Cît  telle  autrt; 
chez   crluï  l»  P  Si  hien  que   ftaos  manquer  à  la 
pni'lonce  le  pratk:îen  peut  apprécier  te  sî^e,  U 
pi>sîUoti,  Tarrangement,  la  forme  et  les  autres» 
qualités  des  organes,  lout  en  ayant  pour  btd  tion 
le  meurtre^  ruai^  la  i^uériâon  ;  et  de  la  s^orte  II  ne 
doit  qu'à  sou  humanité  les  lomléres  que  les  ait^ 
très  ne  doivent  qu'à  des  actes  impltojfables,  v  (l> 
Aprts  celle  ex  position  des  doctrines  de  la  mé- 
decine rationaliste  et  de  la  médecine  empirique, 
Celse  propose  ses  propre*  idées,  qu  on  pourrait 
appeler  éclectiques,  "  Il  est  certain ,  dit  il,  que 
la  médecine,  bien  quVlîe  ne  puisse  reposer  sur 
les  e^iuses  occultes  et  les  actions  naturelles,  est 
souverit  oblieêe  de  recourir  au  raisonnement;  car 
c'est  un  art  conjectural ,  qui  dans  bien  des  cas 
est  trahi  non-seulement  par  la  théorie^  mais  en- 
core par  la  pratique;  en  effet,  la  fièvre,  Tappé- 
tit ,  le   sommeil ,  n'ont  pas  une  manière  d'èlre 
invariable.  Plus  rarement, il  eit  vrai,on  oli&erve 
des  maladies  nouvelles  ;  mais  il  e^t  éviiientqu*un 
en  rencontre  quelquefois, —   L'analo^çie  n'est 
I iN?i toujours  ullk'  fbri^i  les  affections  de  ce  genre; 
quand  elle  peut  l'ûtre  cepeudanï^  cVst  encore  par 
uu  pmfrtlé  ralsonnel  qu'après  avoir  evaminéle,'; 
maladies  dVs[ïto  semblable  et  les  rcmèiïrs  d*^ 
mèuw  nalure,  on  arrive  k  choisir  celui  qui  con- 
vient le.  lui  eux  au  cas  qui  se  présente.  Le  méde- 
cin finit  prendre  conseil,  non  des  tausis  caeli^^es 
[uiisqu'elles  demeurent  enveloppées  rit;  doutes  el 
d'incrrtîtuile,   mais  de  celles  que  lV\plnni1ifHi 
peut  altoindre,  c'est-à-dire  des  causes  éviden- 
tes.... ,.....,  Je  pensî'  que  la  màlecine  doif  iHre 
ralioniielle,  en  ne  puisant  cependant  ses  indita 
titm*^  qut!d^ns  les  causes  évideuies;  la  reidurehe 
dt'S  causi^s  occultes  pouvant  exercer  Tesprit  du 
foedecin,  mais  devant  être  bannie  delà  pratique 
de  l'art.  Je  pfmv-  aussi  quMl  est  à  la  fois  inutile 
il  crue!  d'ouvrir  des  rnrps  vivants,  mais  qu'il  ^i 
nés  e-N,iire  a  ceov  qui  cultivent  la  st'it m  i^  de  m* 
[\\  rerà  la  dL^seclîon  des  tad avrils  ;  car  ils  doivenï 
enniiaStn-  h'  &ii';;e  el  la  disposition  di'S  orf^aiies 
obji-K  i]W  les  rad^ïtei*  m«us  repr*'seotenl  plu^ 
ev*n  b'Uii'nl  qi'e  Thonutie  vivtinl  et  blesse.  Quml 
au\  iltosgs  qui   ne  «^0  révt^lent  que  piinlflut  ïa 
\h\  rr\pér(f'uce  nous  en  instruira  dans  le  pan- 
^l'tui'nt  des  liles>iire^  d'une  iniUiii*!r<i'  plu<  hnte, 
il  e^t  \\\ii,  niais  plus  etuiFnrme  h  l  lunnaniti  -  ■ 
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Dans  tout  ton  livre  Cel&e  est  resté  fidèle  à  cet 
esprit  d'éclectisme  ;  il  a  so  se  préserver  de  Yea- 
tratoemeot  des  systèmes,  et  maintenir  son  indé- 
peodance  envers  les  plus  grandes  renommées. 
Ainsi,  malgré  sa  vénération  pour  Ilippocrate, 
qu'il  proclame  le  plus  grand  médecin  de  l'anti- 
quité et  le  père  de  toute  la  médecine,  il  n'hésite 
pas  à  se  ranger  contre  loi,  avec  Asclépiade, 
qui  raille  le  vieillaixl  de  Cos  sur  ses  jours  criti- 
ques et  ses  nombres  pytliagoriciens.  Mais  le  tour 
d'Asclépiade  ne  se  fait  pas  atten<lre  ;  et  Ceisc , 
qui  le  prend  aussi  pour  modèle  en  beaucoup 
d'endroits ,  ne  craint  pas  néanmoins  de  lui  re 
procber  des  opinions  inconséquentes  et  men- 
songères. L'introduction  dont  nous  venons  do 
citer  les  passages  les  plus  remarquables  occupe 
La  moitié  du  premier  livre;  le  reste  renferme  des 
préceptes  (fbygiène.  L«  second  traite  d'une 
manière  générale  de  la  séméiotique  et  de  la  thé- 
rapeutique. Le  troisième  et  le  quatrième  livres 
sont  consacrés  aux  maladies  en  particulier.  On 
trouve  au  commencement  de  ce  dernier  an  (le- 
tit  traité  de  splanchnologic  qui  peut  ser\-ir  à 
nous  doimer  une  idée  des  connaissances  anato- 
iniques  des  anciens.  Dans  les  quatre  <lerniers 
livres  se  trouve  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  pliar- 
macie  et  aux  maladies  chirurgicades.  Les  méili- 
raments  simples  et  composés  sont  exactement 
ilécrits  dans  la  première  moitié  du  cinquième 
livre;  l'autre  moitié  et  le  livre  suivant  traitent 
des  maladies  qu'on  guérissait  principalement 
par  l'application  externe  des  médicaments.  En- 
fin, le  septième  et  le  huitième  sont  consacrés  aux 
maladies  et  aux  opérations  chirurgicales.  Boer- 
haave  a  fait  un  magnifique  éloge  de  cette  der- 
nière partie  de  l'ouvrage  du  savant  médecin 
romain,  qull  appelle  le  premier  de  tous  les  an- 
ciens et  même  des  modernes  en  tait  de  chirur- 
gie. «  Celse,  dit  M.  Charles  des  Étangs,  nous 
donne  l'histoire  de  la  chirurgie  depuis  Ilip- 
pocrate. Il  décrit  le  premier,  pour  nous  du 
moins,  un  grand  nombre  d'opérations,  et  la  taille 
bilatérale  entre  autres  ;  il  conseille  aussi  le  pre- 
mier la  version  par  les  pieds ,  mais  seulement 
quand  le  ftletus  est  mort;  recomiait  quelque  dif- 
férence entre  le  bassin  de  l'homme  et  celui  de 
la  femme;  apprend  à  dilater  l'orifice  de  Tuténis 
en  engageant  d'abord  l'index ,  puis  successive- 
ment toute  la  mahi,  et  dans  certains  cas  les  deux 
mains;  opère  la  délivrance  de  la  femme  en  fai- 
sant <]es  tractions  mén^ées  sur  le  cordon  om- 
bilical, pour  éviter  de  le  rompre,  tandis  que  de 
la  main  droite  il  accompagne  ce  cordon  jus- 
qu'au placenta,  qu'il  détache. 

«  On  arriverait  sans  peine  à  multiplier  les 
exemples  qui  témoignent  du  Iwn  sens  pratique 
«le  l'auteur;  mais  ce  qui  est  presqu'un  suiict 
d'étonnement,  c'est  de  rencontrer  à  la  fois  dans 
un  livre  de  l'antiquité  ce  talent  d'analyse  qui 
tientcompte  des  moindres  détails,  et  ce  jugement 
exercé  qui  sait  placer  les  faits  dans  leur  jour 
véritable  et  donner  à  chacun  sa  \alcur  rcollc. 


Il  est  vrai  que  cet  esprit  critique ,  venant  en 
suite  à  juger  la  science  dans  son  ensemble 
conduit  l'écrivain  au  doute  et  à  l'incrédulité 
Aussi  le  voyons-nous  déclarer  nettoraent  que  1; 
médecine  est  nn  art  coiûectural,  qui  dans  hier 
des  cas  est  trahi  non-seulement  par  la  tliiWie 
mais  encore  |>ar  la  pratique.  Néanmoins,  ce  n'es 
pas  là  le  scepticisme  aveugle  des  gens  du  mon<1(> 
esprits  forts  que  la  maladie  rend  si  faibles,  inni> 
bien  le  doute  philosophique  d'un  homme  éclaire, 
qui  a  le  droit  de  douter  parce  qu'il  sait  beau- 
coup, et  qu'il  n'en  poursuit  pas  avec  moins  d  ar- 
deur la  recherche  de  la  vérité.  » 

A  son  mérite  de  savant  et  de  philosophe 
Celse  joint  un  rare  talent  de  style.  Selon  Topi 
nion  générale,  et  malgré  les  eHoris  ingénieux  di 
quelques  commentateurs  pour  faire  de  ce  méde 
cin  le  oontempondn  d'Auguste,  l'ami  d'Horace 
de  Virgile  et  de  Tite-Live ,  il  florisyait  sous  Ti 
hère.  Mais  le  temps  de  la  belle  latinité  n'étai 
pas  si  éloigné  que  Texemple  des  grands  m«)<1èle' 
<le  l'art  ne  se  fit  sentir  encore ,  surtout  dan' 
U  prose,  qui  résiste  plus  longtemps  aux  cause 
de  décadence.  Celse  avait  dû  apprendre  l'art  d'é 
crire  dans  Tite-Live,  dans  Varron,  écrivain  e\ 
cellent,  véritable  modèle  pour  l'expression  dcj 
dioses  d'érudition,  dans  les  ouvrages  philosophie 
ques  de  Cicéron,  où  il  trouvait  à  la  fois  l'exac^ 
titiide,  qui  fait  voir  dairement  les  pensées,  el  \ 
coloris,  qui  les  anhne.  Il  y  a  même  qnelqve^ 
traits  de  ressemblance  entre  cette  partie  dea  oi^ 
vrages  de  Cicéron  et  le  traité  de  médecine  ^ 
Celse.  Tous  deux  ont  été  ce  qu'on  a  appelé  c 
notre  temps  éclectiques,  œ  qu'an  temps  de  C. 
céron  et  de  Cdse  on  appelait  partisans  de  l'Ac, 
demie.  Us  disentent  librement  toos  les  syslènii^ 
et  choisissent  dans  ebacon  ce  qu'ils  en  nppro,] 
vent.  Celseoocupe  entre  les  médecins  rationalitt  ' 
et  les  empiriques  la  même  place  que  Cicéron  ooe^ 
pait  entre  leaphOoeophes  Épicure  et  Zénon.11  e^ 
tel  passage  oà  Celse,  exprimant  une  idée  génénr' 
donnant  on  conseil  d*hygiène ,  notant  quelque  i^' 
fluence  dn  genre  de  viedes  individus  sur  leur  sav  ^ 
rappelle  la  sagesse  familière  des  Tuseulanfs}^ 

Les  prescriptions  médicales  de  Celse  ne  u^ 
plus  de  mode,  ses  formules  ne  sont  pluscHlesV 
notre  Codex;  mais   son  excellente   métliodh 
ses  observations  snr  les  mnnirs  dans  leurs  n^ 
ports  avec  la  santé,  tout  ce  qui  parait  ^à  et'c 
de  sa  profonde  connaissance  de  l'homme,  en 
tont  ce  qu'il  mêle  de  philosophie  pratique  a^;, 
prescriptions  de  son  art,  tont  cela  est  encore  d'tw 
plication.  C'est  peut-être  la  partie  la  plus  vf 
de  l'ouvrage  de  Celse,  c'est  par  là  qu'il  iotéii 
ceux  à  qui  l'art  de  la  médecine  est  étra 
mais  qui  n'en  veulent  pas  ignorer  la  pliiloao|«w, 
Excellent  écrivain  aux  endroits  où  il  est  obs^' 
valeur  et  moraliste.  Cdse  laisse  beauconpà  d^ 
rer  pour  la  description  exacte  des  phénomènes  '' 
en  général  pour  le  langage  technique,  oè  les  mt 
doivent  aviHr  IVvartitude  ahsdoe  des  diiffr-^ 
Il  est  le  seul  auteur  d'origine  iUUiqne  qui  ait^ 


unique  f  et 
*  d*uti  Autre  mnnuscnl, 
|iai^  ^^  icnit  éepva»  di^  siè- 
iMft^  FoM'  «*en  eoDraiiicre,  il 
Ir  qm  too*  <n  «ffet  çyr^nteiit 
aa  elifep^tf>e  xi.  du  qua^^ 
Dtt  fnil^pendsrii- 
1^  ■  «^  rencanlre  bien 

p  Ittiicsttet  tiioiWnies.  Qudlcs 

tais  Jlflifwlr  ifeli»  âùre<iispa* 
piÉte  af«ir  ^^pQiié  totifi  les 
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ÂurèJo  et  de  Coniniâdê;  car  cIëH  Abus  fô  flgllâ  ~ 

de  ce  dernier  prince  t[tst  Lucim  de  SamOE^, 
qui  m  dît  siOû  caiïoradi^  Uî<itp'aî)  i*t  son  ami  in- 
Inne/ltij  dèitia  son  miéri^j>rUit  ccriE  surAlÊiAn- 
dre^  ou  le  faux  proi»lièlc  de  ïa  PapUlagonîe,  ce 
qui  eut  lieu  â|;rèâ  la  gueire  de  Marc-Âurdti  âiir 
les  Qiiades  et  ie&  MaroiuiiUiâ,  et  la  Kân^Iaiile 
jounn^e  d'Aquiléej  eji  IBO,  Celse  n^cst  dont  laort 
que  vers  la  ilii  de  ce  siècle.  —  Origènc  Ta  di»- 
daré  cnntempor^m  dUdrieii  »  i^iur  U:  ill)^lm^tji-i 
du  philosophe  ëpieuricn  du  mèttie  oum,  4U>ntinii^ 
pomîii  de  ^éron  (3)  ^  mait»  lJ  aioulâ  c|u1I  Ttïtuit 
mm  da  s«fi  suj^ces&eui^  (3). 

Celse,  d'aprèa  îe  même  lL^inoîpa«ie ,  a  érrû 
non -seulement  son  ouvrage  Sur  (a  PiH^tU\ 
mais  (raulre*  encore,  daiis  Lei^qucî^i  il  nmnH  rrui* 
uîfi^^té  les  opinions  d'un  ôéctatt^Hir  rt'i:^^  inv. 
Qrr|:è«ejde  son  QÛté,  lui  reproche  mm  (4)  d'avoir 
fréquemment  Invoqué  les  opiuions  île  [Maliin; 
J.-Laur.  Mldiaéliiîf  savant  orientaliste  i^t  pUîN^ 
ii>^ue,  a  tondu  de  Pexamen  attentif  fU*;*  opî- 
man^  que  lut  proie  Origùne  {b)  »  que  CcW  nV- 
taitpaâ  épicurien  en  effet,  mais  nèo-plîiloniiiien 
et  Uruckcr»  ilaus  rHistuirp  de  la  phîJosnphic 
suit  la-  in6me  opinion.  Si  l  un  h  m   rapimi  te 
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Dans  tout  son  livre  Celse  est  resté  fidèle  à  cet 
esprit  d*édectisine  ;  il  a  sa  se  préserver  de  fen- 
tratoemeot  des  systèmes,  et  maJDtcnir  son  iodé- 
pendance  envers  les  plus  grandes  renommées. 
Ainsi,  malgré  sa  vénération  pour  Ilippocrate, 
qu'il  proclame  le  plus  grand  médedu  de  Tanti- 
quité  et  le  père  de  toute  la  médecine,  il  nliésite 
pas  à  se  ranger  contre  loi,  avec  Asclépiade, 
qui  raille  le  vieillard  de  Cos  sur  ses  jours  criti- 
ques et  ses  nombres  pytliagoriciens.  Mais  le  tour 
d*Asclé|Had6  ne  se  (ait  pas  attendre  ;  et  Celse, 
qui  le  prend  aussi  pour  modèle  en  beaucoup 
d'endroits ,  ne  craint  pas  néanmoins  de  lui  re 
procher  des  opinions  inconséquentes  et  men- 
songères. L'introduction  dont  nous  venons  do 
citer  les  passages  les  plus  remarquables  occupe 
la  moitié  du  premier  livre;  le  reste  renferme  des 
préceptes  (fhygiène.  Le  second  traite  d'une 
manière  générale  de  la  séinétotique  et  de  la  thé- 
rapeutique. Le  troisième  et  le  quatrième  livres 
sont  consacrés  aux  maladies  en  particulier.  On 
trouve  an  commencement  de  ce  dernier  nn  fie- 
tit  traité  de  splandmologie  qui  peut  servir  à 
nous  donner  une  idée  des  connaissances  anato- 
iniques  des  anciens.  Dans  les  quatre  derniers 
livres  se  trouve  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  phar- 
macie et  aux  maladies  chirurgicales.  Les  médi- 
r^iments  simples  et  composés  sont  exactement 
décrits  dans  la  première  moitié  du  cinquième 
livre;  Tautre  moitié  et  le  livre  suivant  traitent 
des  maladies  qu'on  guérissait  principalement 
par  Tapplication  externe  des  médicaments.  En- 
fin, le  septième  et  le  huitième  sont  consacrés  aux 
maladies  et  aux  opérations  chirurgicales.  Bocr- 
haave  a  fait  un  magnifique  éloge  de  cette  der- 
nière partie  de  Touvrage  du  savant  médecin 
romahi,  qu*il  appelle  le  premier  de  tous  les  an- 
ciens et  même  des  modernes  en  lait  de  chirur- 
gie. «  Celse,  dit  M.  Charles  des  Étangs,  nous 
donne  l'histoire  de  la  chirurgie  depuis  Ilip- 
pocrate. n  décrit  le  premier,  pour  nous  du 
moins,  on  grand  nombre  d'opérations,  et  la  taille 
bilatérale  entre  autres  ;  il  conseille  aussi  le  pre- 
mier la  version  par  les  pieds,  mais  seulement 
quand  le  («Hus  est  mort;  reconnaît  quelque  dif- 
rérence  entre  le  bassin  de  l'homme  et  celui  de 
la  femme;  apprend  à  dilater  Torificede  Puténis 
en  engageant  d'abord  l'index ,  pois  successive- 
ment toute  la  main,  et  dans  certains  cas  les  deux 
mains  ;  opère  la  délivrance  de  la  femme  en  fai- 
sant des  tractions  mén^ées  sur  le  cordon  om- 
bilical, pour  éviter  de  le  rompre,  tandis  que  de 
la  main  droite  il  accompagne  ce  cordon  jus- 
qu'an  plaeeota,  qu'il  détache. 

«  On  arriverait  sans  peine  à  multiplier  les 
exemples  qui  témoignent  du  bon  S4*ns  pratique 
de  l'auteur;  mais  ce  qui  est  presqu'un  sujet 
d'étonnement,  c'est  de  rencontrer  à  la  fois  dans 
un  livre  de  l'antiquité  ce  talent  d'analyse  qui 
tientcompte  des  moindres  détaiU,  et  ce  jugement 
exercé  qui  sait  placer  les  faits  dans  leur  jour 
véritable  et  donner  à  chacun  sa  valeur  rccllc. 


Il  est  vrai  que  cet  esprit  critique ,  venant  en-  t 
suite  à  juger  la  science  dans  son  ensemble ,  .^ 
conduit  l'écrivain  an  doute  et  à  l'incrédulité.  i« 
Ansn  le  voyons-oous  déclarer  nettement  que  la  ^j 
médecine  est  un  art  ooiûectural,  qui  dans  bien  ■^, 
des  cas  est  trahi  non-seulement  par  la  théorie,  ;^; 
mais  encore  |)ar  la  pratique.  Néanmoins,  ce  n'est  ^ 
pas  là  le  scepticisme  aveugle  des  gens  du  mon(i(>.  ^^ 
esprits  forts  que  la  maladie  rend  si  faibles,  mais  ^ 
bien  le  doute  pliilosophique  d'un  homme  éclaire, 
qui  a  le  droit  de  douter  parce  qu'il  sait  beau-  ^ 
coup,  et  qu'il  n'en  poursuit  pas  avec  moins  d'ar-  f 
(leur  la  recherche  de  la  vérité.  » 

A  son  mérite  de  savant  et  de  philosophe,  |'' 
Cdse  joinf  un  rare  talent  de  style.  Selon  l'opi-  '^ 
nion  générale,  et  malgré  les  efforts  ingénieux  de  *' 
quelques  commentateurs  pour  faire  de  ce  méde-  ^' 
cin  le  contempondn  d'Auguste,  l'ami  d'Horace,  "^^ 
de  Virgile  et  de  TUe-Live,  il  flori^sait  sous  Ti-  ^ 
hère.  Mais  le  temps  de  la  beUe  latinité  n'éUit  ^ 
pas  si  éloigné  que  l'exemple  des  grands  mo<1èleA  ^! 
«le  l'art  ne  se  flt  sentir  encore ,  surtout  dans  V 
la  prose,  qui  résiste  plus  longtemps  aux  caus^^  t; 
de  décadence.  Celse  avait  dû  apprendre  l'art  d'é-  ^% 
crire  dans  Tite-Live,  dans  Varron,  écrivain  e\-  ' 
cdlent,  véritable  modèle  poor  l'expression  des  :^ 
clioses  d'érudition,  dans  les  ouvrages  phikMophi  (^ 
ques  de  Cicéroo,  où  il  trouvait  à  la  fois  l'exac-  ^. 
titiide,  qui  fait  voir  cbdrement  tes  pessées,  et  le  ->^ 
coloris,  qui  les  anime.  Il  y  a  nême  qoeêques  t^ 
traits  de  ressemblance  entre  cette  ptitte  des  on-  )^ 
vrages  de  Cicéron  et  le  traité  de  médecine  de^ 
Celse.  Tous  deux  ont  été  oe  qu'on  a  appelé  de  ^ 
notre  temps  éclectiques,  œ  qa*aa  temps  de  Ci*  ^^^ 
céron  et  de  Cdse  on  appetoft  partisans  de  l'Acn- .  ' 
demie.  Us  discutent  librement  tons  les  systèmea,  ^ 
et  choisissent  dans  chacun  ce  qu'ils  en  approa- .  ' 
vent.  Celseoocupe  entre  les  médedns  rationalistet , 
et  les  empiriques  la  même  placequeCioéronooeo-  ^ 
pait  entre  lesphSoaopbes  Épicure  et  Zenon.  H  • 
td  passage  oh  Cdse,  exprimant  une  idée  générale, . 
donnant  un  coiisdld*hygiène ,  notant  quelque  in-  ^ 
fluencedu  genre  de  vtedesindividus  sur  leur  santé,  ,*^' 
rappdte  la  sagesse  familière  des  Tuseutanrs.     '^ 

Les  prescriptions  médicales  de  Cdse  ne  MNit  ^ 
plus  de  mode ,  ses  formules  ne  sont  plus  celles  de  ^ 
notre  Codex;  mais  son  excellente  métliode,^ 
ses  observations  sur  les  mœors  dans  lcur«  rap-^ 
ports  avec  la  santé,  tout  ce  qui  parait  çÀ  et  là^ 
de  sa  proioode  connaissance  de  l'homme,  enfin 
tont  ce  qu'A  mêle  de  philosophie  pratitpic  aux  ^ 
prescriptions  de  son  art,  tont  cela  est  encore  d'ap-  v 
plication.  C'est  peut-être  la  partie  la  plus  vivante  S 
de  l'ouvrage  de  Cdse,  c'est  par  là  quil  intéresse^ 
ceux  k  qui  l'art  de  la  mé<ledne  est  étranger»  % 
mais  qui  n'en  veulent  pas  ignorer  la  philosophie.  ^ 
Excellent  écrivain  aux  endroits  où  il  est  obser-  ^ 
valeur  et  moraliste.  Cdse  lai  Me  beaucoup  à  désl-  x 
rer  pourla  descri|ition  exacte  des  phénomènes,  et  < 
en  général  pour  le  langage  technique,  où  les  mots  : 
doivent  avoir  l'exactitude  absolue  des  chiffres.  ^ 
Il  est  le  seul  auteur  d'uiigine  italiqae  qui  ait  cv  y 


CK 

M Ais  AusAi  quds  efïurts  l 
pt#iir  la  flirté  romajue! 
lit  étt  l>%|iression  propre,  il  est 
biree  <iui  Ti'«  f>as  de  nom  dans  sa 

éi  riliiifti  in  tM  de  lîâ  déJlnltio»  ^  il 

IpvprEt  «paA  **^  P*^  d'éfiui  valent  rn 
hpBA  i«ll  donner  Tklée  4«  ce  qii'ji 
i. IMiMs  W€teainiiés  non  est^  dii-ïl  ; 
ï  ^m  tivp  Trai.  M^a  ced«  impuis- 
fc  ^  se  Mt  1^^  sentir  dans  ce  qu'on 
ÉÊm  li  pwCit  Utlér&ire  Un  tr^lé  de 
stet.  Aai.  tn94&  qualllès  onllaâire« 
lUie,  coocà^éoiit  cïart^,,  élq^uce,  se 
tfkÉM  énacear^  el  oc  coloris  toodéré 
la  y^ra.  du  kcU?ur  mr  les  cbofie9,cit 
l^rilâe  réc^t^tt'  Cdseestde  TécûLe 
M^  aitaie  ^ÊKupÊ  i|iM3  le  devoir  d'être 
-  lie  r«teitdâDc«,  t^ffiiiK  lui  peu 
,  B  wÊàt  êfwïttr  k  bcctieres^e,  fi 
kte ift  0Mr«lili«  médicale,  U  traitiî  de 


de  Tantiquité 

de  Hnoirie  des 

,  U  «il  i  préitiiiier  que  mm 

paiMift  iSHl  noinft  dipe  de  Imir  ut- 
Mi  «t  qsi  «ê  «autmjt  jAifaer  aiicuD 
■^e  famaBOScrib  actuelienjeDt  con- 
I  sil  "V^MA  d'otie  Koufce  unique ,  et 
pgl^iM  Éwinfr  d'un  autre  inanu^rit^ 
»|i^  iBcieo ,  qui  senùt  depuis  âe&  H\è- 
I  ^1  di^-Tiit.  pour  ^(tn  convEiincu',  il 
fp^iTir  ^\ii*'  tfMis  ni  eflVt  prfSinîent 
Bt  «efabl^tti^  «lU  cliotnlre  x\  Hli  <[u:v- 
irTT.  MAlti«fUrru>t'ifH'nt,  in'Jopt'tnl^int- 
^Or  vyo-Uiithon*  ïi  ^y  rencontre  bk-rt 
^^91.  i|iii  fHit  «nerci'  la  piitii?nf«  rt  Iv 
ft^Éi^m^  «nrifiii^H  rmi^liTni's.  fJuelJe:^ 
m  ^m/^^  AUi<>m<l bui  If^  iiupt-rfecLiuiiÂ 
.,  g  f^«4f  i^si  dV*i«jir  di-  les  faire  dis j»,'!- 
»  ««  «^fssiliff  .iToir  i\mi^  it.iUR  les 
i^  r7^i»*oo  qii«?  peii^ent  fiiumif  l'Iiis- 
«^c^r  fl  U  philo loj;:ie,  veoaiit  en  aiiJp 
^m  I»  ^s»  «tl'n^li^i^  de-  manuâcriiâ  4^t 


en. 


r^,  tm  UTiit,  Jn-fuLi  p.ir  Itnrlh. 
ortie    i'^>tj<7iii'*    lt^•^   rtlitJonH  de 
^^..^  ra|»til.nipnt  iLitt^  fiiu>i  Ip^  p.iys 
ti  à  ^nrl  f-u-it^  d  en  riter  plu^  ije 
~  «^  Cffl^c  de  L***riai-d  larpii, 

ffiîj  ojnîiacra  sn^ixantt'  an^ 
r  C^t^*,  H  doû^a  a  ijuaraiiU*  au- 
^«t  .  p.iiinuc!,  IG^^,  in-V;  Vl- 
m^' ,  deni  tdrtiofl^,  dont  la  firr- 
ée^M*  1  |ifr^O€  |outj?%  Jc>  reisti- 
LedttirtO  la  plu*i  ffvimU" 

t^^    ^'ift^/j.    rlIC    fCnICIMli.   tHl- 


tfaduetiDû  italienne,  dcsnotci,  (tes  dlsserlatiaas 
e1  un  JUxiûon  CeUianum,  Lu  inuliiction  fran^ 
çaîâé  de  Pîmnïn,  Paris ^  1753^2  vol.  tu*!?, 
jne^ade  «t  mal  écrite,  a  été  reproiluite  saris 
grands  cliansemenU  par  IIM,  Fouquîer  et  M 
lier;  Paris  1S24,  in-l8;  M.  des  ÉtAngs  ai  a 
donné  une  bien  mdlli'.tin?,  et  1rè.<'<ii%tijDabfe  4 
lt>us  é^anls,  lîani  la  Coliçctton  fies  tmleitrs  ta* 
tins  piMiéii  par  M.  Ni^iard  ;  Paris,  tB47^  grand 
\n-&*.  Defi  fragments  d'un  traité  de  rliétorique 
attribué  à  Celse  ont  été  publié  à  sous  le  titre 
BUivint  :  AurtUi  Cornelit  Cttsi,  rkeîQrtJi  vê- 
tnstisêimi  et  ctaHsHmi^  de  crie  ditemlk  ti' 
beitm,  priiimm  in  lucem  edituSf  cfittuti» 
SiXiùf  a  Popma  Phr^sio;  Cologoe»  l5Bl>p  hi^**  ; 
an  les  trouve,  ausj^i  à  la  fin  de  la  BtÙHotàecm 
laiina  de  Fabriçius^ 

ColyRif'il^,  4*  ne  rmti&ip  t,  l,  14.  —  Quliitthefi,  tmtp- 
tut  arat .  Xll.il  —  î'Une,  fiitt  natur.,  XXIX,  I,  Hf,  — 
Ltclerç.  ifitt.  do  la  «tftifcinê.  —  lluLItv^  BiMioth.  med. 
/Toff*  -^  f^cmîWg  r  i^H^t40  de  Ceîti  tfUa.  -  ChQUUintf 
Prodr^mut  nue»  êditimtii  €ehl^'  Lt-'H^Eigz^  tBUj  Im-i'.  - 
HtmdÔHcA  d^r  McAÉfkanitê /Qr  dU  a^tlert  fittuîàfitu 
Ijcipi^St  itiO.  ^"-«"^  —  C«  KUiPl,  Celitia,  Eine  hiftoFit- 
cke Monographie f^  Ctes^en.  il**,  In4«,  —  Dr*  l!u,iuij^»^ 
tjUrrtétu'tian  à  ^t  trirlueLlaii  «ie  D?Ur,  «  iVeiurr^/^  iî^'- 
^uê  tnr§ciupedtqH€t  t  UL  —^  SI,  l>snrmLt«r^»  i/ottrrjif^ 
ç^KTAt  de  VîmirmiioT^  imiflUimM,  Uvtiiit  vt  ititri  ïiU, 

CEL5B  (ICiXjsciO,  pbiloïuptic  «^picurien^  ou 
oè>«platûnÎ€ien  du  deuxîèiiie  siècle  de  uotie  ère, 
IleuHt  en  Orient ,  peut-fil re  depuis  le  règue  d'A- 
drien (t),  si  toutefiûs  cette  date  neiie  réfère  pa& 
à  &a  naissance  «eulement,  soti^  le  règne  de  Marc- 
Aurèle  fit  de  Cemrnode;  car  €*est  aous  le  règne 
tie  ce  dernier  prince  que  Lncîiai  de  Samos^ep 
i|UÉ  se  dît  snn  eamarada  U*^^>  )  ^^  ^^  ^^^  ^^- 
rfTiirJiii  »léfba  Sun  inlérej^siinl  ecrît  sur  Ati^xan- 
drt\  uu  le  fauv  proplièltj  <)e  la  Papbtuj^onic,  ee 
qui  eut  liuu  a|jréii  la  guerre  de  Maix-Aurèle  sur 
les  Q(U[les  el  It^s  M;irc*nnans,  **t  b  san^I^nte 
Journée  frAquilik,  eu  180.  CA^e  ii'oht  dsjiit  innrt 
que  vers  la  lin  de  ce  âièrle.  ^  Ori<;eniT  Va  de- 
i:lare  iiiinteTiiporain  d  Adrien  ,  pu  ut  le  (Sintitij^uei 
lIu  pisiiowpite  epieurien  du  inèine  uudi,  ionlein- 
pimm  (k  yénm  {7)t  mais  il  iiioule  (pi'il  Yehni 
aussi  de  ses  suceeSÈturs  (3). 

Viihi\  d'aprùs  le  rnâme  ïêinuipîuj!*! ,  a  *^(rii 
iiuu-seuletinut  sou  ouvragi^  sur  la  trrtti\ 
unis  il'autRîi  enruri*,  dans  b'Hpiel^  il  imtiûl  um 
ut  les  té  Icj;  upîmoujs  ri"  un  se  d  aient"  d'iiljnrni  v. 
On^i^iie,ile  stm  cûU>,  lui  ri'proelieavjsïii  [^)  «laviui 
fre^U'^innienl  iQVtit|uù  les  oplniiurs  di>  Pi-dnii ; 
J.-Laur.  Mithai^lis»  savfinl  orieiiljili>|i'  rt  pliilu- 
îii'.;tje,  a  n>rulu  île  IVvainrn  sdbulil  de:^  opi- 
111. 111.4  ipn'  lui  priHe  Uiif;é£H'  ['*) ,  que  I'vUp  nV- 
tail  pa>  ejtituiien  m  i^fl'it»  m.iiH  jji  n-|)lidiJini  nr» 
et  lirurker,  dans  niialuue  tle  In  philu.-vii|ibir 
suit  br  intmi'  npiniun.  Si   l'on  s  en    rappelle 

;]    Ji an  Luclrrc,  djn^  *nii  nulcjiri;' 4e^i  ilcm  iircimff* 

nnlfi-  et'.- 

l.-ii-jZfVf  Aviiît'-i'jV»  I  ''Tf  «i'"'-  fi-'l^e.  b  ^  J  4T  inu 

,     ÎM*i»l. 
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CELSE 


Lucien,  qui  vivait  dans  rintiniité  de  Celte,  il 
aurait  été  plutôt  épicarieo;  car  Lucien  le 
vante  (1)  |K>ttr  la  préféreace  qu'il  accordait  à 
Épicure,  «  cet  homme  véritablement  saint,  d'un 
<\  esprit  divin,  le  seul  qui  eAt  avec  vérité  cultivé 
f  et  enseigné  le  beau,  et  délivré  Tesprit  de  ses 
K  auditeurs  de  leurs  pr^ug^  >.  Eusèbe  rappelle 
aussi  philosophe  épicurien  (2). 

Cependant,  on  croit  que  Celse,  comme  Lucien, 
lui-même  était  plutôt  un  sceptique,  qui  opposait 
les  opinions  des  philosophes  les  unes  aux  au- 
tres (3)  ;  mais  Celse  avait  montré  un  esprit  supé- 
rieur en  écrivant  contre  la  magie  et  en  donnant 
à  ce  sujet  d'utiles  enseignements  pour  tenir  les 
esprits  en  réserve ,  ainsi  que  l'en  loue  avec  ef- 
lusion  Luden  (4).  Cela  est  d'autant  plus  remar- 
quable en  effet,  qu'on  y  croyait  universellement 
encore  au  deuxième  siècle ,  et  qu'Origèue  lui- 
même  en  soutient  la  vérité  contre  Celse  (à).  Ce- 
Uri-d  avait  écrit  deux  livres  contre  cette  magie  (6). 

Il  avait  eu  le  dessein  d'écrire  un  ouvrage  sur 
la  roanièfe  de  vivre  (7)  ;  mais  il  ne  parait  pas 
qu'il  ait  eu  le  temps  die  réaliser  ce  dessein ,  car 
s'il  l'avait  fait,  Origène,  qui  l'examine  de  si  près, 
et  qoi  écrivait  un  demi-siècle  après  lui  (  de  236 
à  249),  en  aurait  parié;  mais  Celse  avait  déjà 
composé  assez  d'ouvrages  pour  avoir  acquis  une 
grande  illustration ,  et  pour  que  Lucien  ait  pu 
<Nre  de  hii  (8)  qu'il  «  l'admirait  par-dessus  tous, 
•«  k  cause  de  sa  sagesse ,  de  son  amour  pour  la 
«  vérité,  de  la  douceur  de  ses  moeurs,  de  son 
<«  équité,  de  l'impassibilité  de  sa  vie,  et  de  son 
"  habileté  à  convaincre  ». 

Quoique  cet  éloge  date  au  \i\us  tôt  de  l'an  181, 
il  n'est  |ias  vraisemblable,  quoi  qu'en  dise  Hciui- 
dien,  que  Cdse  eôt  alors  composé  son  ouvrage 
sur  le  diristianisroe,  dont  on  suppose  à  tort 
d'ailleurs  que  Luden  fut  l'ennemi,  comme  il  l'a 
été  des  chariatans;  car  il  parie  avec  éloge  d'une 
asfiemblée  de  diréticns.  Dans  ce  dernier  ouvrage, 
Celse  parlait  non-seulement  des  Mardonltes, 
qui  n'ont  pas  paru  avant  l'an  142  de  notre  ère,, 
mais  de  Marcdlina,  qui  vint  à  Rome  sous  Ani- 
cet,  de  157  à  168,  pour  y  prêcher  la  doctrine  de 
Carpocrate  (  voy.  ce  nom  ).  Spencer  et  Dela- 
rue  pensent  (9)  qu'il  Ait  composé  lors  de  la 
persécution  de  Marc-Anrèle,  contre  les  chré- 
tiens, c'est-à-dire  de  163  à  183;  et  que  c'est  à 
cet  événement  que  fait  allusion  saint  Chrysos- 
tome,  quoiqu'il  ne  nomme  pas  Cdse  (10). 

Mais  c'eût  été  un  acte  odieux ,  en  opposition 


\9)  HUt.  ecel.,  VI.  «. 

(S)  SalnUuirmUii,  de  Hmm,,  Vlll,  s.  M  attr1b«e  i 
Ils  Toloae*  MIT  ce  M}rt.  à  moUu  qaU  i*e  *'afh»c  d'ua 
aaUr  Celte 

(4)lbld..  fti. 

(»>  IJv.  I*»,  f  if.  tt,  rt  pa%«lni. 

vC)  Or*fénr.  l«  f  en. 

(7)Of1ff«oe.  Mli.Tfi. 

it)  AlesandiT,  f  si. 

(f  '  ff^fhcc  da  ltirr«  dH>rt|réiic  roaUeCjehr.  djn»  Vtd.  ée 
LoBBaUdi.  I»U.  t  XVIU,  p.  i. 

l(*^  Ilovelte  M  M>r  l'Ep.  jui  Ciflntli. 


avec  l'éloge  qne  plus  tard  Luden  faisait  <1 
oeur  et  de  l'équité  de  son  ami.  D'aillé 
en  a  une  preuve  dansce  fait  qu'Irénce,  si 
delà  défense  de  l'Égliseountrc  sos  assail 
écrivant  son  grand  ouvrage  contre  les  I 
ques,  vers  1 80,  n'a  pas  {Wirlé  des  attaques< 
L'ouvrage  de  Cdse  contre  le  christiani; 
une  conséquence  de  ceux  qu'il  avait  écri 
les  systèmes  de  philosophie.  Selon  saint 
tin,  U  était  divisé  en  deux  livres  (l,. 
lui  avait  donné  le  titre  de  Discours  tv 

On  dit  (2)  que  nous  connaissons  parf 
l'ouvrage  de  Celse,  par  la  réfutation  d'Oi 
est  vrai  qu'Origène  est  modéré  dans  les 
son  analyse  est  détaillée  (en  huit  livre 
parait  suivre  pied  à  pied  les  assertions 
liabile  antagoniste.  Mais  qui  ne  sait  i\ 
une  réfutation  on  altère  toujours  |)liis  c 
l'original,  et  que  celul-d  perd  sa  force 
chalnemoilde  ses  preuves?  Au  reste,  I 
siastiques  de  twnne  fui ,  en  examinant  1 
tiun  eiio-même,  disent  que  Cdse  avait  < 
possédait  au  suprême  degré  tout  ce  (|i 
pliisnie  a  de  plus  séduisant,  la  hanliessi 
sériions  de  plus  imposant,  d  le  sel  d 
de  plus  piquant  11  est  le  premier  aute 
qui  ait  écrit  contre  la  rdigion  de  Ji^su: 
die  commença  à  être  connue  parmi  les  C 
Cet  ouvrage  a  paru  presque  aussitôt  np 
dadion  définitive  des  quatre  Évaugil 
niques  et  leur  divulgation  dans  le  m 
main.  Car  Justin,  qui  écrivait,  a)mine 
lui-iuôme,  l'an  lôO  de  la  naissance  «1 
n'en  dte  aucun  par  le  nom  de  ses  au 
n'en  fait  mention  que  souk  le  nom 
de  souvenirs  ouûerecils  apostoliques, 
ne  faisait  guère  que  de  publier  (  ven»  1 
monie  des  Quatre.  Mais  si  l'auteur  du 
véritable,  Cdse,  a  repris  les  olijections  t 
sait  déjà  du  temps  de  Justin  sur  la  nai* 
Jésus,  et  que  Justin  avait  écartées  (4),  e 
tout  la  roerrdlleux  de  l'AniJen  Testa 
des  Évangiles,  encore  nouveaux ,  par 
ments  du  rationalisme ,  Origène  a  ete 
reprocher  à  cd  ami  exclusif  de  la 
partialité  pour  les  scandales  et  les  absu 
la  rdigioo  païenne.  Là  d'ailleurs  n'eti 
poitsance  véritable  dn  christianisme ,  ( 
■e  comprenait  pas,  ainsi  que  Chrysostô 
diqoé  en  pariant  de  Cdse  lui-inêine,  et 
néotès,  son  successeur  (5).  Un  esprit  cm 
de  Cdse  était  digne  de  Tappréder  comir 
Clément  Romain,  Justin  le  martyr,  Clei 
lexandrie,  d  tant  d'autres  partisans  <le 


(1)  Ut.  IV. 

t9)   l.'abt^ 


M. 

Tabaraud, 


Ptovr     de    Muhn\ 


(S)  L'abt»«  Tabanod.  lUd. 

Kk) Maloc.  cooirc  Ti7pl.oa..  3.  V, .  I'«  Apologie 
TalMMid  de  l^ni«alrni  cl  6c  nabylonr,  Toido» 
aoUrt  écfiU  )titf». 

«f>  Hcn   M.  9ur  i  Kr  'u&  CormUi ,  t  • 


CELSE  - 
ï  étoil  ta  réforme 
1»  r^Mir  à  f  tmîté  de  Dieu.  C'élaîl 
t  de  ritiM?»  rd,lx»titjgii  itcs  sa- 
lé retour  à  la  cbast£té  et  la 
les  comiptioas  qui  dit* 
E  Ift  mtàéÊé  fomsiiie.  Au  resti^^  on  ne  f itt 
t  èm  lu  rifetstMio  d'Oni^ne  (i  ).  Dans 
ktot  i))  à  PmRtP^cbu^  et  0€«anu»,  saint 
ip  «pie  ë'un«  spt>lct;;;i«  qu'Ori^ènf^  aurait 
iM  pi^  FiitHfia  f  apologie  pcpîue),  dang 
A  A  IaH  pL-t&ilfSice  de  k  tèmiVit^  qu'il  a 
fcnw  lit?  petreillM^â  chos^  (t^lm)^  et  eu 
^li  ÏÊÊÊÊÊ  «HT  AinbrQÎ3»e ,  qui  était  Tauteur 
OotnDvftit  ne  pas  croire  qu'il 
li^rm  contre  Cd^  (âu^^  Nexi 
t  #<.ritj&  «l*Ori)^e  où  ron  avait  rc* 
liéléroilo^^^  ) ,  quachl  on  voit 
^  ÉiM  Ivre*  uni  été  écrïtâ  à  ta  prière  de 
^,ct  ipill»  lui  ^>iit  dédiée, comme 

tfili  ^"atlkurs  (3)  saint  Jérétm  ecfnblu 

«If  k  réfotAtJon  qu'il  a  Tatle  de 

li«aaÉi  «■  iâll  «liai  <)UiI  ataît  loué  sé^  ^u* 

ft'oi  e4t  repenli.  Bnfin  l'a 

Sibriqué  c«lt^  prétianduc 

\  pmç^  Fabien  (4).  Quai  qu'il 

4b  Crifre  a  iH-ri  «  et  un  peut  It; 

!  pcmr  -M?  ton  vaincre  que 

ne  aai&!»ant  l'finfHjr' 

,  ^fià  nfî  s'atlacliaienl  qu'aux 

C«  ne  MTjit  peiil<étre  pds 

4«  la  critiqua  imHkrne  que 

Dis,  oomme  mi  l'a  fait 

*p,  Vmm  Af  Ln(if*r», 

■    1  I     iM.l-i-^  .-t     r!ll    ,JU, 

M^«(  I.'  jiiriscoiiMiKc 
N«'[il  <  itt'  «liuiN  les  l'.iii- 
•  'lu  iiKiii»*  nom  ini>  a 
lu  '^ni.tt,  <  oîiHpi'  [)ar- 
;»  ,  ni  avec  l'an- 
la  oniV'n'ncc  <lt' 
f.  j-«>r  un  jrjif  'JAlr\an«lri«*,  «lont  il  nt*  lostf 
^  r-^-C^^  N\>n:Firr. 

tlAt  V.r  <  .  «-ij  y/iiiio  Crfsi,  s.i\ant  ila- 
SZJ  itr  <<«-nn-,  ■*  i^.iit 'lau^iajirt'micn'rnoiti»' 
"^arr^  î>*r].-.  Il  ••rrihraN-v.i  l,>  pn»t»'>tantism(', 
■în  lia*  i^  jwr,\^.i.-  (,ri-<»n>,  et  s  <lai)litt,'n- 
'•îi>,  «^•j   il  «Ir-vini  I  orrc<:ti."jr  <1  i!ii|Miinr- 


'î  ^•."  ".'i-j';'  jJl'-JranJ,  llrukr.  rrprorlip  .1 
"»','••  '»--;.  »  '  r<r.tr.-  (  >  K'-  .1rs  ir-taumls 
■V.  :  .  ,•-.  •.  -r^  (.-u*-  n  r(:i  irur    U  p   ri-  iL-  1  ■  tu  m  ne 

--^    ."  .     "t^    if.j*  ';■'-.   «■    "»  .,iM  r»-  .:.N  j.,„.,s  Kl,. 

•     •    --    :j    f.    -      :     T   i^-  '■-  '"'■^-     '■   ^     ''■•  •   '^C'.ncll. 

î»^  *.':    ^      ,/.  f-' 
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rie.  Ou  â  lie  lui  :  Dissertaiio  m  h^rreUvië  coi?r- 
teîidis^  quaienus  pro(jredi  lit^mt  ;  Chriitin§x 
(Bâie),  lâ77;  réimprimée  souis  ce  titre  uic  if^v- 
reUcis capitale stippticio  non  a/Jkiendts ;\hïâ.f 
ihM,  in-r.  Ceise  a  alité  les  ouvrages  suivante  : 
Arli^  càemi€^princtpts,AHcennaaique  Gt'ùcr^ 
î572,  ln-8";  —  ÂurifiaiË  arlis,  qutmi  cfirmlam 
votant^  aniiquisHmi  auiores;  —  Miti^mundi 
Lulli  LibfiU  uiiquot  chemici  ;  **  Nomm  Tutû- 
ttitnifim  loiine'fjalHcf^  in-8^ 
firhrihdm,  .4mtifiif(itmM  UirraHo' ^  DiiitrlaUon  par^~ 

CTHLSiiTS  {Andrt^,  aslronome  suédois,  né  à. 
Cpsâl,  entTOl ,  mort  en  1744.  ïl  pmres&a  Fas- 
tronomieà  Up^l^  fitplusitn;nïVijjii|;c's, parordrw 
de  son  go u^e moment,  pour  visiter  K^s  observa- 
toires les  plus  rrtnarquabïfiii,  et  accompagna  Miiii- 
pertJiis  ^  Ctairiitit  et  les  urjtres  jiavant!^  françaiîi 
dans  leur  voyapc  à  Tornéa.  Oulrp  plusieurs  nu> 
rnciff*^  insères  daiïs  les  rpcueîî»  des  s<K:iét4ïâ  m 
vantes,  ses  priticîpau^  ouvrages  sont  :  Dmw 
ttitm  de  nora  vu'ihodo  dtmmendi  diskmtiam 
3oiisait;rra;  1730;^  CCCXVi  ttàm-valiùm-s 
de  htmintf  boreatif  ab  anno  t7nJ  nd  unnum 
173^;  ?ioreniberf*,  1733,  irM";  ^  Duq^uflm 
de  ub.îeî'm(iomùus  pro  figura  Telluns  detet' 
minauda  in  GaUm  kahitisi  Lipsal,  173»;  - 
IHÈpuiaim  dç  mwù  in  Jhfvm  ^oj^landortîm 
pi&candi  modo;  Stockholm,  1738;  ^  de  Ltina 
non  habiiabdt;  ibid.,  1740;  —  delnitio  anm 
veterum  Sueo-Goihorum  ;  ilîid»,  1741  ;  -^  Z^r 
in>s  sur  tes  ûftmètes^  en  Euédoisi  tfpsal,  1744, 

CKLStus  {Ma^nm-PiitolQs\  malhmatîcieri 

l'I  riîituriitiili*  stis'riois,  nrt  ri  UV7.[ ,  \\i\u>  riîcljiitj 
■:ti\  [jjorten  IGTlr,  U  prulc-^^a  U^  nmltjtiiiiiiliqye^ 
a  rp^al.  On  a  di-  lui  :  de  Planli^  ('psalix; 
l  (i>al.  ir.i7,in-8";  —  Disserlalio  de  Tkule  ve 
(i  rum  ;  Stockholm,  1(')7:},  in-i"  ;  —  Uisse.rUUïo 
dr  iinnira  piscnnn  in  fjcncre  et  piscaiura 
ihiil.,  1070,  in-'i". 

\K  iltf,  Diartuni  bKxirapfiuum . 

c:!:i.sirs  (ol/ius),  lH)tanisto,  tuicMitaliste  t'I 
tln'oIoi;irn  protestant  snf'<K)is,  lils  du  pr(;'a'dent, 
nr  en  1C.70,  mort  rn  17)0.  Il  professa  la  tl)(^o 
lo.;i<"  <'t  les  lan;;u»'s  oiicntAlcs  à  r{)sal,  lit,  par 
ordr.'de  ("liarics  \l,  pln».irnrs  voyages  dans  les 
piincipaux  Etats  de  ir.nropc,  et  se  rendit  r«'lè- 
hrr  ji.M  ses  reelirn  lies  sur  U'S  différentes  plantes 
il  iiit  il  est  pari»'  dans  la  Bible.  Rei;ardé  romme 
!••  fctinlatenr  de  l'histoire  naturelle  dans  sa  patrie, 
i!  lut  le  premier  maître  et  le  prot*x:teur  de  la'iuie, 
qui  a  donne  à  un  nouveau  j;enre  de  plant<*s  le 
ii< m  de  Crlsia.  Les  [)rineipau\  ouvr,i;:»'s  de 
(  «Mus  sont  :  (le  I.nifjnd  i\(>n  Teslamciili  ori- 
';)t}'i/i;  rp'>al,  1"07,  in-K"  ;  —  de  Sfjne(/rf;> 
jinliiico;  Stockhohn,  170'J,  in-.S";  —  <(e  //et 
snKjKd  anti'/ua;  1713,  in-S";  -  de  \(rsnmi 
Inislnhlionini  Sneo-Cof/iiris  ;  Stockholm,  l7io, 
iii-h";  -  de  Tifuhs  psfdmonnn  ;  Sl<K^kliolni, 
l"|.s,  m-.S";  -'/(  /.et/ihus  //ihi\nnuin  lu  (l  tris  . 
I  I'  ,il,  1"'';  l'e    t/u  I  melini  «  (cVc^h/^/K'.' 
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primUiwe  Eecletix;  ibid.,  1732;  —  de  Navi- 
gatione  Salomonea;  ihid.,  17)2,  in-8*;  •—  de 
SculptwraHebrwntm;  Upsal,  1726,  iii-8*;  — 
de  UordiemostatuScclniigÀrmenorum;\)Àd., 

1726,  iii-8*  ;  —  Historia  pyramidum  Aigypti; 
ibid.,  1726,  in-8";  —  Historia  lingtuc  arabicx; 
—  de  Monutnentis  quiàusdam  runicis;  ibid., 

1727,  iiï-4*;  —  ffierobotanieon,  seu  de  plan- 
tis  Sanctx  Scripturs  disserlationes  brèves; 
ibid.,  1745  et  1747;  Amsterdam,  1748,  in-8": 
cet  ouvrage,  plus  exact  que  celui  de  Hitler  sur 
la  môme  matière,  contient  néanmoins  plusieurs 
erreurs  graves,  ainsi  que  M.  F.  Hocfer  l'a  d6- 
inoutré  (cliapitre  sur  les  plantes  de  la  Bible, 
«lans  la  Phénicle ,  etc.,  de  VUntvers  pitto- 
resque ). 

Abraham  Bacck,  Jf/o^e  d'IUaus  CéUiM.  —  f^ita  Olari 
Celiii,  dans  les  Mewtoire*  dé  ta  Société  des  sclencet 
d'Uptal^  LU.. 

CBLSivs  {Magnta)j  historien  suédois,  (ils 
du  précédent,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  :  Apparut  us  ad 
kistoriam  Sueo-Gothicam, 

CELSIUS  (Olaus  ),  libtorieD  suédois,  frère 
du  précétient,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-hoitièroe  siècle.  On  a  de  lui  :  en  suédois. 
Histoire  de  Gwtave  i^ ,  traduite  eo  allemand  ; 
Copenhague,  1757,  2  vol.  in-8**;  —  Histoire 
d:' Éric  Xi  V,  traduite  en  français,  1777,  2  vol. 
in-12;  —  Histoire  de  la  bibttothèque  d*  Upsal. 

Sas.  OnomoAt.  iiter.,  V  et  VIU 

CEMAOY  {Guibert  de),  médecin  français,  na- 
tif de  Cdsoy,  village  du  département  de  la  Haute- 
Marne,  mort  à  Paris,  le  28  août  1390. 11  fut  pro- 
fesseur de  médecine,  devint  médecin  des  rois 
Jean  H  et  Charles  V,  et  fit  bâtir  une  église  dans 
son  village  natal.  On  y  voit  encore  sou  tombeau. 

Charlet,  Biog.  de  Celtof. 

^CBLSCS  [Albïnovanus),  poète  romain,  vivait 
au  commencement  du  premier  siècle  de  Tère  chré- 
tienne. Il  était  secrétaire  de  Tiberius  Claudius 
?iérou  et  ami  d'Horace,  qui  lui  adressa  une  de  ses 
épitres.  Ceisus  Albinovanus  est  sans  doute  le 
poète  dont  il  est  question  dans  une  autre  cpltre 
du  satirique  romain  ;  mais  il  n*a  rien  de  commun 
avec  le  poète  Pedo  Albinovanus,  ami  d'Ovide. 

Uoracr,  Epiêt.  1,8;  I.  t. 

*  CKL8CS  {Jutitis)f  tribun  romain,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  premier  siècle.  Il  était 
tribun  d'une  cohorte  de  la  ville.  Condamné  à 
mort  sous  Tibère,  il  s'étrani;la  avec  les  liens  qui 
le  retenaient  captif  (  in  vinclis  taxatam  cote- 
fuim  indiversum  tendcns  suamipse  cervicem 
9*crfregit)f  et  put  éviter  ainsi  une  exécution  pu- 
blique. 

Tadte,  JmnaUB,  VI.  »,  iv. 

CBLsrs  {Julius),  tacticien  romain,  vivait  vers 
la  fin  du  premier  siècle.  11  est  cité  |)ar  Lydus,  et 
«ri vit  après  le  rèjqie  de  Néron. 

LiuiYnlIuH  l.ydii^ ,  de  .VagiMtratitmt  relpmbtUm  ro- 
iM4rii.r,  pabHé  par  Cttotaral-GoalAer  ;  rarta,  ittl. 

^CBLsrs  (/».  Marius),  personnage  consulaire 
romain,  vivait  en  r>*).  Il  fut  consul  en  G2  et  en 
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64  ;  il  oommandaU  daquièine  légiûo  de  Pinnooie» 
avec  laquelle  il  dut  aller  se  joindre  à  l'expédition 
dirige  par  Corbulon  contre  les  Parthes.  A  la  moii 
de  Néron,  en  68,  Celsos,  alors  consul,  suivit  le  parti 
de  Galba,  et  lors  du  soulèvement  des  troupes 
contre  cet  empereur,  il  fut  chargé  de  maintenir 
dans  la  fidélité  le  détadiement  de  l'armée  illy< 
rienne  campé  dans  le  portique  de  Vipsanius. 
Galba  mourut  bientôt,  et  Otiion  arriva  au  pou- 
voir. Les  partisans  de  ce  prince  lui  deman- 
daient la  mort  de  Ceisus  ;  mais  Otiion,  loin  de  le 
proscrire,  l'admit  au  nombre  de  ses  amis.  Kt 
Celstts  fut  aussi  fidèle  au  nouvel  empereur  qu'il 
l'avait  été  à  Galba.  11  fut  ensuite  cliargé  avec 
Suetonius  Paullinus  et  Annios  Gallus  de  con»- 
roander  l'armée  opposée  aux  généraux  de  Vitel- 
lius,  qui  s'avançaient  en  Italie.  Cette  campagne 
fut  d'abord  heureuse.  Lui  et  ses  collègues-  dé- 
jouèrent, aux  tx>rdsdu  Pô,  dans  les  environs  <lii 
Crémone  et  de  Plaisance,  tous  les  plans  de  Cé- 
cina,  général  de  Vitellius.  Les  choses  changèrent 
d'asi>cct  lors  de  la  jonction  de  Fabius  Valons  avec 
Cécina  et  quand  Othon,  contrair^nent  à  l'avis 
de  Suetonius  Paullinus  et  de  Ceisus,  voulut  ris- 
quer une  bataille.  Celle  de  Bedriacum  «lonna 
l'empire  i  Vitellius,  qoi  cepemlant  conféra  à  Cei- 
sus les  honneurs  du  consulat,  aux  calendes  de 
juillet  69. 

TacU^  Ânntilei,  XV.  tf}  HUt.,  I.  U.  t1,  M.  41.  7i, 

77.  r.fo-.ii.  n,  tt,fo. 

*CBLSU8  { L.' PublMus) ^  consul  romain, 
mort  en  117.  Il  fut  consul  sous  Trajan,  qui  l'e^ 
tima  au  point  de  faire  ériger  une  statue  en  son 
honneur.  Il  n'en  fut  pas  de  même  d'Adrien,  dont 
il  était  l'ennemi  personnel,  et  qui  arrivé  à  l'em- 
pire lit  mettre  immédiatement  Ceisus  à  mort,  à 
Baies,  où  se  trouvait  ce  personnage. 

INoaCasalM,  1.XVI1I, tf  ;  1. XIX.  t.- SparUcn.  ^tfrirrj, 

4,7. 

*CELsrB  {Juventius),  jurisconsulte  romain  « 
vivait  au  commencement  du  premier  sièdo  a\ant 
l'ère  clirétienne.  U  fut  disciple  de  Péi^asc,  qui 
l'avait  été  de  Proculus,  et  à  son  tour  il  eut  |M)ur 
disciple»  son  fils  et  Neratius  Priscus.  Parmi  h^ 
décisions  émanées  de  lui,  et  qui  fontantoriti* ,  il 
en  est  une  qui  mérite  d'être  citée,  à  savoir,  quo 
la  mort  du  légataire  ou  fidéi-commissain*  avant 
le  testateur  n'entraîne  pas  la  décliéance  du  le;;s. 
Ou  a  peu  d'autres  détails  sur  ce  Ceisus,  quoiqiit' 
l'on  ait  bemcoup  écrit  à  son  sujet,  et  sonvait  ou 
a  attribué  sa  père  des  laits  qui  ne  concernaient 
i|ue  le  fils. 

IMffestr.  I,  tl  el  M.  —  Suétone,  IVtere,  XXX lit.  - 1. ode, 
I.  Ut.  SI.  —  Httoeedoa,  HUL  Jmrit  nm.  -  SlnDchlos. 
rum  v0Ur.  fmri$coututU 

CBLsrs  (  P.'Jupeniiut^  et  non  Julius),  ju' 
riscoDSolte  romain,  fils  du  précédent,  né  ^ets 
l'an  67,  mort  vers  l'an  130.  Il  entra  avec  Nerva 
et  d'autres  dans  la  conjuration  contre  Doroitien. 
Dénoncé  à  l'empereur,  il  réussit  k  se  sanver  ainsi 
que  MS  complices  en  protestant  de  son  innoa^mr, 
en  flattant  l'emperenr,  en  gagnant  enfin  h*  tmips 
nivi'ssaire  pour  amontT  la  inoit  «le  ïlomilien  II 


CELSOS 
ur  sous  ^ervi  et 

^_ lUfJWft, 

Ptt^  €!§■■■     En  IW  Ufii 
^^liih    Ami  tl'Adrifai,  9  ^éjgpaîtiEii 
Uimpimi    U rot  fi<Mi|iÉ«i 

ma  pw«wt  qoll  ^tam  la  , 

Étal  ^  yiiiitr^^i^r^**  dtm  ctûicti*it&.  IJ 
|l^pB«*«t  fc  |»iietlcié  «la»^  te  ^t)rle, 
Ml  ^ril  Cww  pvm^  ^  l'Abri  de  loute 

.  B^  Im  l^^^tfttli  q«i*0a  A  <i<^  lui  on 
fcpiBit,  par  IM  aooibriHjM'»  cimU^idS 

■Mt^fAT  IttpkM  inÛDflnU  juriHsoo- 
^fHl^ito  rUMijumii^nj  Uljiii'ii«t  Jus* 
i«ttwil^  iM  J'll##llv<i^^  lis  €vd^.  11 
ip^rlir  4eM»  pi«P>^  meniez  »m  pojjit 
h^ijl  I utinaiT  r *^  •"" **  (<»nii« 

t  4e  C^Mi»  à  une  cooËiilla- 
OtÊMgi  ixiAïkîèrç  UoiïdiaûU: 

^ ;  jut:^niÈtu  VcUm  La- 

Ami  it«n  ànUiiiç0  d^  quo 

^^^ f  ^nid^  âiulia  tsi  coimmI- 

'^pîha  rmtm   qf*am  ndtadum  e^t 

-  4t.j»-i.ijt  Doinit>nn  :  W^  >olt.s  «jih'S- 
':i.A^  r/  V''"*''  '"' ''   ''^  x.lLllioilb.lon- 

4     /y'iy  ^/^y^-v///  /J''^'-'    .VA\/.V,  «laprcs 

fcMrnr    v-pt  In  r»>  surlts  tr.ntr  itaiont 

^  ...rurii.  ::f.iir.-  d.->  l.>i>  Tubliaet  Pa- 

>  : u-L-ii'  n  /.justol.t  ,  «lont  ripin» 

-'  -.ii^.'r.'  />/.-v,  IV,  tItIV.i);C>?M^- 
»«TraJ-*^l    .Ji\-ii.'ul    lîvr.s,aii  HipiMut 

D  ^n  -  _^ /,;/^;/;^;/'a///.  'l*)iit  LIpi- n 
.v;.i;r.      /...>/'.    XXVJV.tit.  :i;; 

*'.  «es.    e^.nn*^>nt     ♦•!•    ^'l't     l'^'v.s, 

*,,.    f,.^,.  ^jr.-    pr^MiN»-   -u}(îsani,.s. 
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^-^^   r.-maïas,  m%  ^^^   *^^^  Vati  '«.:,.  Dans 
"^*i.a<-  .1.1  r-iiT^*-  «^♦-  *^^'""'"'  ''">'l<"^ 
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Fcmpjre  HuxtaiDy  CelsiiSf  ^ui  us  iVbît  ^€Yé  daiu 
k  luenifcLiie  qut  juâ<]u'ait  rang  4e  tribut  fsiià- 
lalrc;  et  qui  ^lî^C  pûJsîlii«MBt4HU  icsfnra^ 
iitâées  «Ji  Afrique,  fut  proclamé  à  Ifmiifuriite 
empct^ur  |j«r  Vibiuâ  P^&ieotift,  ^rocoviAii)  de  U 
pfOTmee^  et  par  Fabius  Pomponiaxms ,  g^néril 
de  U  N»tîèr«  libyeoae.  Cette  élevatioo  M  « 
HNitKiine  (Tki'od  ne  trouva  pfis  d'abard  la  pDnrpri! 
nt^e^k^lre,  el  qu'U  £il]ut,  dit- ou,  qu'une  cotisine 
de  GaUe»,  du  nom  de  Galîea»,  ea^ojàt  âu  notr- 
Tel  etfipef«ar  une  robe  empmntée  à  la  9ls(ue 
d'iifie  déesce  (1).  liais  U  cibute  de  Cd$ui  Jiit 
auiàKi  rafnde  que  fno  ^fmtioa.  Sept  purs  pUi» 
tard,  i)  fut  tué,  et  ion  eorpe  livré  en  pAtur«  au« 
cbimiâ*  K  c«f tf^  eata»tri}Tit>e  «e  joignit  uo  ind'leut 
sans  eitfinpie.  Leâ  li&bjtantâ  de  Sicca^  déToués  à 
ï>fîipere«r  Ûalieu^  petidir^nt  en  etïïjiiJî^  s<m  tonv 
pt.Hiteitr.  Les  méiajllcs  attribuées  à  Celsui^  ne  ^mi 
rien  moifij^  qu'âUtliËntique^. 

*  cwivsp^  i  Apptiietus},  mèlcdn  sictiien^  tia- 
lif  de  Centurip^,  v h  ait  dans  la  s^ondt'  moitié  dti 
quatrième  sîèide.  Il  Tut  précepteur  de  V:ilen»  vl 
deScrîbunîu«  l^ar^us.  On  Juï  aaltrîbuù  rouvràî^i* 
iiiUVaii^  tir  réarum,  s^i  dtmeémimimùm  fier- 
ùarum^pl^^ùUA'ki  «wm  d*Ap|iu!eiu*  lladMrus. 
Ccl^rs  ^f  Je  même  $aasdout«quedl4ïni  les  Gm^ 

^tïiimtm  Uti|iii«  4t  C&mposiUom  mfiUramtnt 

*  iMiSVU  {JuHt^U  «^itique  gr*^  dn  »t>ptiètne 
fiièçk.  tl  ml  COQUU  par  une  rédâlon  du  texte  déii 
V^mmeniairisê  de  César,  qu«  Von  trtmtu  joint 
À  plti^ïîeurs  manuâcriU  de  cet  ouvrage  avi%  cette 
întlicatjnji  :  jultas  CeiSKS,  vir  clari^mnus  rt 
(runes ^  rfccïi^iti  l\  C^it^jt.  U  rsl  risultt-  ili^  crllf 
tuvonsiAiini*  qu+!  |ïI il. -rieurs  ocnvains  iivoiicrurs 
(nit  iittii]>iifi  à  CeisQ:^  11' s  Cmnmfîiliiiîc-s  v\\\- 
mr'Mies.  On  a  mis  aussi  sur  son  compte  les  ou- 
Ma;i«'s  sur  los  j;nerres  d'Afrique  et  (rKsp;i;j;iie. 
Là  première  de  ces  deux  suppositions  n^'^t  jvis 
>erieuse,  et  l'autre  est  «léuuée  de  toute  ()reuve. 
Quant  a  une  Vie  de  Ccsar^  souvent  imprimée 
avec  les  Coinmrnfn'rcs ,  et  dont  Celsus  aurait 
et*^  l'auteur,  il  est  piouve  (lu'elle  est  Id'UNre  t\c, 
Pétrar(|ue. 

I)0(l*\cLl,  Jpprnd.  ;i  •<(•«  .-innalfs  <Jtit>ii  lihiinti  tt  SUt- 
t>uni  ,  OMord,  l»;'Jd.  —  ScIuiCldCT.  Petrarcfue  Hist.JuUi 
Ca'<tirii  :  I.c'u./ik.  \^i' 

<:eltks  PUOTTCirS  (Co^rr/r/ ),  poète  et 
I  littérateur  allemand,  néà  W'ipfelt,  |)rès  de  NVuit/- 

Ixnirg,  le  T""  février  1  'ir)9;  mort  le  A  février  loOS. 

Son  véritaliie  nom  était  Mcissel  (ciseau).  Api  (-s 
I  avoir  (^tndie  la  théologie  et  les  IxîUes-lcItres  a 
I  ('<)l<>;;ne,  et   séjourné  «luelfpie  t*,'mps  a  Ilcidel- 

Itet:;,  oii  il  coiitribiia  à  r<'tal»lissement  d'une  so 

«  ittc  iitterain*  i  Socicfds  ;7/r;ia/<a  j  ,  Celte.-,  lit 
>   le  voya;:»;  d'Italie,  |iour  assi>ter  aux  levons  des 

l>Iu^  <rlciirrs  professeurs.  De  retour  en  Allcma- 
;  ^nc,  il  reçut  le  titre  de  poète  imj)éri.il.  (et  l>i>u- 

nour  n'avait  pascnc(ueete  décerne  a  un  lilteral«'ur 

1  Ce  (Irlail  proin»-  (jn'on  .iv.til  lort  <lr  n.  l'.is  .i.lmcl- 
tit  que  celle  (ijlieiM  euiilribiia  a  l'eleelioii  de  (  rlMis. 
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allemaad.  Plus  tard,  Cdtes  devint  professeur 
d'éloquence  à  runiversité  de  A'ienne  et  biblio- 
thécaire de  MaumiJien  V,  Sa\  lui  attribue  la 
décoQTerte  des  fables  de  Phèdre  et  de  la  carte 
de  Peutinger.  Les  principaux  ouvrages  de  Ceites 
sont  :  Proseuliaim  ad  D.  Fredericum  tertium 
pro  iaureo  apoUinari,  1487,  in-4';  —  Ars 
versificoRdi  et  carminum;  Nuremberg,  1487, 
în^o.  —  Quatuor  tU/ri  amorum  secundum 
quatuor  tatera  Germanix;  ibid.,  Iô02,  in-fd.  ; 

—  Odarum  libri  quatuor;  Strasbourg,  1&13, 
in-4*  ;  --  Enrum  Jere  ottinium  qux  rhetores 
in  orationem  ventre  adserunt  ex  Cicérone 
index  ;  ibid.,  1568 ,  in-S"*  ;  ~  de  Conscribendis 
epistolis;  Cologne,  lô73;  —  de  Vistutaftuvio, 
Salinaha,  et  de  Vesontibus  ac  eorum  vena- 
tione,  poèmes  insérés  dans  le  tome  I''  des  Re- 
rum  Polonicarum  schptores;  Bàle,  1582,  in- 
fol.;  —  de  Situ  et  moribus  Germanix  car- 
men;  Strasbourg,  1610,  in-8^. 

Adam.  rtUt  erwdUomm.  —  Lambec,  Historia  ài6/<o- 
tluc»  FindoOoftensu.  —  Vi»«sluft,  de  Huiorieii  latimis. 

—  Ralllrt.  JuQfmeni  4e$  Mttmii.  —  JOcber.  jtUgem. 
iJeieàrtfn-lxsicom. 

*  CBLTiLLrSyChefarreme,  Tirait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  premier  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne. 11  ne  n«>us  est  connu  que  par  quelques 
mots  du  septième  livre  des  ComtneHtaires  de 
César  sur  taguerredes  Gok/m.  César  le  nomme 
liarce  qu*il  fut  père  de  Vercingétorix,  et  il  i^oote 
t|u'il  avait  essayé  de  se  faire  reconnaître  roi  par 
toutes  les  tribus  celtiques,  mais  que  les  autres 
chefs  se  liguèrent  contre  lui  et  le  mirent  à  mort. 
Vercingétorix  dut  en  partie  sa  puissance  au  sou- 
venir de  son  père. 

César.  Cowkmmt^  VIL 

CB3IALIS  OU  cu»KAU  {Robert)^  théologieo 
français,  natif  de  Paris,  mort  dans  la  même  ville, 
le  27  avril  1560.  U  Ait  successivement  évéque 
de  Vence ,  de  Riex  et  d'Avranches.  Ses  prind- 
l>aux  ouvrages  sont  :  de  Liquidorum  legumi- 
mnnquc  nwtisuris,  seu  vcra  mensurarum  pon^ 
derumque  ratione;  Paris,  1532,  1535  et  1547, 
iii-8*;  —  Pro  tuendo  sacro  cxlibatu  ;  ibid., 
1ô4d,  in-8»;  —  Tractât  us  de  utriusque  gladii 
faculfatc,  usuqtie  legitimo  ;\ïÀà.f  1546,  m-12; 
Lejde,  1558;  —  Axioma  de  divortio  tnatri- 
îtionii  mosaici  per  legem  evangeticam  rt/u- 
tato;  ïbïil.,  1549,  in-8*»;  —  Traductio  tanx 
sycophanlicx ,  petulantissinuque  imputatis 
Calvinicx;  ibid.,  1556,  in-8*;  —  Methodus  de 
compesccnda  fiœreticorum/erocia;  ibid.,  1557, 
ln-8';  —  Historia  Gattica  ;  ibid.,  1557  et  1581, 
in-fol. 

PoMevln.  Mfparalus  sacer.  —  SaUilc>Marthe,  (Rallia 
ckrittUina. 

CEXCi  (  Béatrice),  surnommée  ta  bette  par- 
rtcidCj  fille  de  Francesco  Cenci,  morte  le  15  sep- 
tembre 1599.  Klle  appartenait  à  une  riche  et  no- 
ble famille  romaiue,  qui  dès  Tan  1106  arait 
donné  un  cardinal  à  lÉiglis**.  FranceM*o  Cenci , 
MtariO  |H)nr  la  sc«'ondc  fois,  inallraitait  ses  cn- 
rint>  du  premier  lit,  et  MtaitiuCnic  ^•»ulll4^avec 
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des  bandits  salariés,  do  meurtre  do  deux  de  ses 
fils  qui  revenaient  d'Espagne.  La  beauté  de  sa 
fille  cadette,  Béatrice,  excita  en  lui  d'horribles 
désirs  :  il  la  poursuivit  de  ses  infâmes  caresses, 
et  assouvit  sa  brutalité.  La  mallicureuse,  au  dé- 
sespoir, fit  part  de  la  conduite  de  son  père  à  ses 
parents  et  an  pape  Clément  VIII  (Aldobrandini  )  ; 
et,  ne  trouvant  près  d'eux  aucune  protection , 
elle  fit  cause  commune  avec  son  frère  Giacomo 
contre  un  père  si  dénaturé,  et  le  fit  assassiner 
dans  son  sommeil.  Les  coupables  furent  décou- 
verts ;  la  torture  arracha  à  Giacomo  et  à  un  frère 
qu'on  présumait  être  son  complice  Tavcu  du. 
meurtre;  et  quoique  Béatrice,  également  sou- 
mise à  la  question,  niât  d'avoir  participé  à  cet 
assassinat,  ils  furent  tous  condamnés  à  mort.  Le 
pape  ordonna  leur  supplice,  malgré  les  cITorts 
du  savant  Farinaceus,  devenu  célèbre  par  ses 
Quxstiones ,  et  qui  fit  au  pontife  le  tableau 
fidèle  des  crimes  et  de  la  vie  infâme  de  Cenci. 
Tel  est  au  moins  le  récit  de  Muratori.  D'autres 
historiens  prétendent,  au  contnûre,  que  Béatrice 
et  ses  parents  n'eurent  aucune  part  au  meurtrie 
du  vieux  Cenci;  mais  que  sa  condamnation  fut 
la  suite  d'une  trame  iniemale,  ouniic  par  deux 
bandits,  ou  au  moins  par  des  personnes  dont 
ces  derniers  furent  les  dociles  instruments.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  Béatrice  Cenci  ainsi 
que  sa  belle-mère  furent  exécutées  au  moyen 
d'une  espèce  de  guillotine  appelée  mannaya, 
que  Giacomo  Cend  fut  assommé  sous  les  cou|)s 
d'une  massue,  et  que  le  frère  cadet  Bemardo 
seul  trouva  grâce,  en  considération  de  sa  jeu- 
nesse. Les  richesses  de  la  famille  Ceud ,  com- 
prenant entre  autres  b  villa  Borghèse,  de- 
venue célèbre  dans  la  suite  par  ses  chefs-d'ieu- 
▼re  de  l'art,  furent  confisquées  par  le  pape  Paul  V, 
Issu  de  la  maison  Borglièsc,  pour  en  cnrirhir  sa 
fomitle.  On  montre  encore  dans  le  ftalais  Co- 
lonna,  à  Rome,  un  superbe  tableau  qui  repré- 
sente la  malheureuse  parridde.  Ce  tableau,  qu'oi» 
attribue  au  Guide,  i  été  gravé  par  Charavaglia. 
Un  autre,  de  M.  Sdiopin,  a  été  vu  à  Paris  au 
salon  de  1835.  M.  de  Custine  fit,  eu  18.13,  un<: 
tragédie  tirée  de  Hiistoire  des  Cend.  [  Enc.  des 
g.  du  M.] 

Muralurt,  Anmak»,  i.  X. 

ciàxe.  Toy.  Lcct\c. 

CB3(Sii  (G4i//on),  paléographe  italien,  vi%ait 
â  Rome  dans  la  première  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle.  Ses  connaissanoes  dans  la  diplo 
matique  étaient  très-étendues.  Ses  princi|)au\ 
ouvrages  sont  :  de  Antiquitate  Ecctestx  lus- 
panx  dissertaliones  :  Rome,  1740-1 741,  2  vol. 
in-4*;  —  Uonumenta  domtnationis  pontiji- 
eix,  sive  codex  Carotinus,  et  codex  Rudotp/ii- 
nus,  clironologia^  dissertât ionibus  et  notis  tt- 
tustrata ;ibtd,,t7C0,  2  vol.  in-4°. 

Tt(>aMc.  mogn^f.  deçH  ttai.  Utusirù 

CKSSI  (Jacques- Marie),  litt^^rateur  italitni, 
m*  à  Sinalunga ,  dans  le  territ4»tre  ik*  Sit*nnr .  te 
t'^  ii!.ii  i<'''>l:  in«»rt  à  >a{iles,  le  31  m-ii  169?.  Il 
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kcartlifiAuib,  etilUira  ki  |>oéue 
1 1»  Il  raf»rf|ti«r  i>ar  tiQ  grandi  ta- 
nn.  On  &  de  lui  :  Vif  a  th 
etttf&ltere  rùwiano; 

^«fl  •  l««lv^,   ^tfjivin,  f;W(îArt  -f,P3^A. 

m  i  Êttmard  ),  dàiclear'et  offerte  îta 
il  i  Tlftfuiaoi  AiOft  le  ml  Lieu  du  qtjin* 
kit.  B  iBlio^aisli  rimprimme  dans 
^ia^^HX.  fil^t  î>oiTtUilqiie  et  Pierre, 
MA  WiC  W  W4  poiii«;uns ,  formerait 
IÉMbÉI  ÉMÉkftil  iies  carâClèreâ-  h9  pre- 
V  Wtt  âm  leur»  t^ct^ss^fs,  et  le  s^ul  que 
k  \lngile  coTtiplet,  snua  ce 

K~mmmè^  1471*  in-M.  Pierre  Cen- 
li  leste  de  ee  commentaire. 


.«    •fJtJH 


—  A.->.  \>iûQi,  Estai 


laàti,  vivait  encore  en  1437. 
r  la  Yir  4e  ts*i  artiste  d'autres 
^am  tmâ%  que  mm%  ïr<mToi]s 
i^  MMi  Trmîéth  ta ptmtiirç^ 
lovl  Â  llieuft^.  Il  nom  a|î- 
à  CoHe^  petile  vilît:  ilu  Val 
I,  fC  qui!  tut  peoiiajit  douze 
F  CAddi.  Comme  il  dut  ea  en- 
^  4mtM  être  â|>0  au  moins  de  quinze 
^Ê^^ÊÊm  eMMffuI  cil  I3S7,  Qon^  Je  voua 
Hi  ^gV  éRVdfai  s<ius  ce  maître  à  [lartir 
L  ^  ^"3  ^tsit  n^  Tens  1  '%m.  D'un  autn^ 

à  T«3»t  rn^iruii  qu^ilre-vini^ts  an^,  ti*-? 
p»m^*»*  <^i  Di>u^  re^ïtnttiie  lui  d;ik*nld6 
»  *fjt!i  c*rtk-  qtii  d»'t->niit  la  prando 
•  ^  U    '"r*j<'*'  dî    f} lorno ^  ilA\nià  lV^li>i» 

Mirf  tf#  /a  l  irr^**  ;  V ÀnuonaaUun  \  îa 

$  t%àff  rm  £çyfif;  VAnnQ.icwtmn  aux 
,  tr  ||^î4t^i-ri-  ef>J  innocûuls;  ta  he- 
m  et  iamf  p^*ii  ;  trmptreur  Htm- 
rârt^l  pttrMnf  Ifî  croix^tf  i'hfitirc 
»^«re  a  JrMiâSisfetHi  rîrn(*rifi<m  dt  fa 
I  Itttmrt  dt  f  r.n%f<iHt  r  n  «  tir  Mm  vîicv  ; 
W^^it  et  in  ttfi,e  trutj^. 
W^^^  ««sMi  A  C-ennJfiit  Tftjû';  s.m^  juni- 
r  ^j^^i  fr  1-711^  'tui  4'ViM>'  a  Ihentiv 
I  ^«^>  4*"  rAr^*Sriuh*    ]i|iillianJi'iUM[ili\ 

b«K.  Q»^  i^n  it  rts  «^ût«  d  a  rabuit  iiiriHtj 
^*   «»  i^raf^^'ItK-  Uïi*'  f*J^dr  lit^  ri'iKrî^Ti(H, 


riorcijr^?,  <*ijt  intUnlej  H  ItÙTù  dfH*  ixrfê  ^ /tin& 

€  campai fi>(i(t  ffitHitm  tia  Cailti  a  rivetiinîà 
di  !Ho  fi  itttla  Vert/ma  Maria,  e  di  sanin 
£ust&chiOj  c  di  S.  francfsco^  e  di  S.  Gin' 
van  pi  Bnttista^  e  di  S.  Antonio  dî  Padovu^ 
t  ptiieratmerite  di  iutii  i  sauti  t  santé  d'Id- 
diOf  e  a  riverenzfi  di  G  tôt  ta  ^di  Tfiddeo^  ë  di 
Açnolif,  maestro  di  Cenuino,  e  a  t/ittttù  e  ùene 
e  fuedaçno  di  chi  aUa  detta artv  Vivrâ  per* 
mnire.  Ce  manuscrit  précieux,  resté  longtemps 
inédit,  a  été  eufin  publié  à  Rome  en  1821,  en  un 
volume  in-8%  sous  le  titrû  de  Traftnio  delhi 
put  tira,  diCenmno  Cennini,  par  leé  aotn&  du 
clievalier  Giiiseppc  Tambronii  as6ot:ié  de  VAc^- 
âémïe  d&  Saint- Luc.  Ce  volutm%  tiri^  à  un  i>etjt 
oomijm  d'ex^eniplaireâ,  est  déjà  devenu  lare. 

Quatremère  de  Qullflef,  /mtrriûl  dE$  f^fontM^   ^p- 

cti^soiit^itJS,  nom  d'une  famille  plébéienne 
<îe  la  grns  Marciu,  et  qui  primiïîvemeûl  fui  ap- 
peîée  ^uf4ttis.  Cette  famille  prit,  dit-on p  le  nom 
de  Cenàorinu^  à  partir  de  C.  Marcius  Riitilus^ 
qui  vivait  en  ÎG.V  avant  J.-C.  Viiid  [&^  principuMV 
membrei  de  celle  famille, 

*CE5S0«isi:s  {liufilmi,  fds  di>  C. -Mar- 
ti us  fftjttlïis^,  morl  vers  Tan  310  avant  J.-C. 
Devenu  consul  en  celle  annte  avec  Q.  J  aiïîu* 
Mavîjîius,  engagé  alars  ûam  une  brillante  canï- 
pagne  en  Étrurie,  il  fit  de  sun  c<ité  la  guerre  ih* 
Samnium,  et  prit  la  ville  d^lllïfa.  Il  Uû  moins 
tifureuTt  lora  d'une  autre  bataille  wnlre  lei*  Sani 
nitcA»  car  11  fut  Ht^ié  dans  ractiun  et  un  gran-l 
nombre  de  soWjfs  y  trouvèrent  la  mort,  tl  fut 
Hi]  pfintffi'  en  Tan  :{NiV,t'n  vt-rtu  «ïo  la  lui  0|4ut- 
nii,  e^^ns^rwr  a  ver  r.CurOtHius  Arviiiai^n  '.?Ti,  (t 
«ivre  Cn.  Cornélius  llassu,-^  l'ii  îrtfi.  tViisorimi-; 
proimsi entoile  mie  loi  qui  fU'ft-nddt  dt^  amfeivr 
[du^  (Winr.  fuis  iiu  m^mf^  pprsiitma^e  h  di^uilé  ilv 
ti'Qseur. 
HiiUrtjH"?,  n>rinlttn,    |,  —  Tiïc-IKt,  Eftit.,   %\\.  — 

II.    )N 

^c::-\siifti.srs  (  L.  .\far€ii(S  };  ^hM\  m 
l'an  ri7  avant  J,-C.  Il  fut  eonsid  avw  M.^lanl- 
Ifu^  vn  i'tW  el  remt,  ainvi  <\ne  son  odit^j^iu', 
rnfdn-  de  itiitriluT  ronlre  CarH!Ji:i'-  il  Lojn- 
mand/i  la  notti%  et  M.inilhis  IVinm  r  de  ti^n-i*. 
Lors  deft  ni-'?înri:ïEinn!i  f'nîr**  U*s  p-irlits  bvllj^r 
lanU'îï,  re  fut  luÈ  qui  |n)rtû  In  |iiirob\  Le^  fifiur- 
purlsTiiiVurent  aocuii  n^;idtnl  :  C.irlliape,  snni- 
mn'i'di'  si*rplirerà  (ii\  m^]1i"»fii'  l.i  irirr,  rir|iLiinKLËÏ 
tU'U  (U  I  unk'r  Lr^  t:oEi«iuU  min  ni  fUoi^  le  sU'iAe 
<fr\-int  lu  \'\iU\  rensiuînnsrn  nlinu^oimii  ia  cou 
ihuU'  iï  MiindiUN.  i^l  H'fiinru.i  a  Ruine  pour  hs 
fifciON-es.  Il  Tut  cinseur  en  i'tT.  i-\*yii\  lut  qne 
le  [itiih^ïiiphi*  l'll[o)]ii)queili"lia  un  ouM'a;;e. 

>P|ili*n.  litit.  f*^ifi  ,  '^-v^[i^  -  Mnrii*,  II,  in.  v>U. 
hJliTi'.t  Mi,      Ui-.'turi^  Hr'iiuf,  \\ .  i"  ;    J<i   iftic, 

Ml.  ;i. 

*i:ï:\HtmiNU.s  r,  UttiTift\);  \ii.iil  111  S7. 
avuil  J.  f.  IL  lui  (tudi'.s  ilieh  du  |p;uti  *\v  Mi- 
rius,  el  m-  podi,  ,1  son  irlom   d'A^!e,  Ion  iW- 
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accusateurs  de  Sylla.  Kn  87  il  entra  daas  Rome 
en  m^e  tt^mps  que  Marias  et  Cinna,  et  fut  un 
des  auteurs  des  massacres  qui  suivirent  11  tua 
le  consul  Octavius,  première  victime  de  la  pros- 
cription, et  lui  fit  couper  la  tête,  qu'il  envoya  à 
Cinua.  Celui-ci  ordonna  qu'on  suspendit  aux 
rostres  ce  sanglant  trophée.  Censorinus  conti- 
nua de  s'associer  au  sort  du  parti  de  Marins,  et 
prit  une  part  active  à  la  campagne  de  82,  qui 
donna  la  victoire  k  Sylla.  H  avait  sous  ses  or- 
dres une  des  armées  de  Marias,  et  Ton  rapporte 
qu'il  fut  défait  par  Pompée  dans  le  voisinage  de 
Sena.  Plus  tard ,  il  fut  chargé  par  le  consul  Car- 
lK)n  d'aller,  à  la  tête  de  huit  légions,  dégager  le 
fils  de  Marins,  assiégé  dans  Preneste;  mais  atta- 
qué sur  la  route  par  Pompée,  il  dut  se  réfugier 
sur  une  hauteur  voisine  pendant  que  son  armée, 
moins  quelques  hommes,  sous  prétexte  qu'il 
était  cause  de  la  défaite  qu'elle  venait  d'éprou- 
ver, désertait  en  masse  ;  et  c'est  ainsi  réduit  qu'il 
alla  trouver  Carbon.  Lorsque  cdoi-ci  fut  obligé 
d'abandonner  l'Italie,  Censorinus  se  joignit  k 
l^rutus  Damasippus  et  à  Carrinas  ;  et  après  une 
inutile  tentative  de  ces  trots  généraux,  réunis, 
pour  dégager  Preneste,  ils  marchèrent  sur  Rome, 
qu'ils  pensaient  surprendre.  Mais  Sylla  les  sui- 
vait de  près  :  une  bataille  s'engagea,  et  les  par- 
tisans de  Marius  furent  battus.  Carrinas  et  Cen- 
sorinus prirent  la  fuite,  furent  repris,  et  ramenés 
à  Sylla,  qui  les  fit  mourir,  et  ordonna  que  leurs 
têtes  fussent  exposées  devant  les  remparts  de 
Preneste ,  afin  d'avertir  le  jeune  Marias  do  sort 
de  ses  partisans.  Au  rapport  de  Cicéron,  Censo- 
rinus était  orateur  et  versé  dans  les  lettres  grec- 
ques. 

Appien,  Bell,  civ.,  1, 71,  ta. M,  M.fS.  — Clc^rott.  Brutw, 

*CK0ISORI.^CTS(I.  i#arcita);vivaitenl'an39 
a^ant  J.-C.  11  était  un  des  plos  chauds  partisans 
d'Antoine.  En  43  il  fut  préteur,  et  lorsqu'en  41 
Antoine  passa  en  Asie  après  l'arrangement  des 
affaires  de  Grèce,  il  laissa  le  gouvememeot  de 
cette  province  à  Censorinus.  Celui-ci,  par  suite 
de  son  attachement  connu  pour  Antoine,  fut 
nommé  consul  en  39.  Il  paraît  aussi  qu'il  obtint 
les  honneurs  du  triomphe  à  l'occasion  de  quel- 
ques succès  reniportés  par  hii  en  Macédoine. 

riiitarqoe,  Ântoitu,  XXIV.  -  Dloa  CaMias,  XLVIII. 

34. 

*CE.xsoBi5irs  (C.  Mordus);  fils  do  précé- 
dent, mort  en  Asie,  en  l'an  3  de  Père  chré- 
tienne. Il  fut  consul  en  l'an  8  avant  J.-C.,  et 
liaralt  avoir  été  chargé  de  gouverner  la  Syrie  ; 
il  est  mentionné  par  Josèphe  à  l'occasion  du  dé- 
cret d'Auguste  qui  assurait  aux  Joife  certains 
privilèges.  Au  moment  où  la  mort  le  surprit,  il 
attendait  en  Asie  l'arrivée  de  C.  César,  petit-liU 
d'Auguste.  Il  fut  regretté  de  tous.  Velleius  Pi- 
terr.ulus  l'appelle  rtr  de  merendU  k&uùnibus 
cent  tus. 

VcUrtua  Pjtrrcul«<.  Il,  IM.  —  Dion  Castia*,  IV.  S.  - 
nine.  liut.  nat.,  XXXIII.  10.  —  Siiéto«r,  r«.  Hnrat. 

CF.TisoBi.^i's,  grammairien,  cfaronologiste 
«\  naturaliste,    ilorissait  à  Rome  vers  le  milieu 


do  troiaième  siècle ,  puisque  son  ouvrage  e<t 
daté  de  Tan  991  de  Rome,  de  Tan  f>G2  de 
la  mort  d'Alexandre  le  Grand,  et  «le  l'an  10(» 
du  2*  consulat  d'Antonln,  c'est-à-<lire  de  Tan 
238-339  de  notre  ère  (1).  Cet  écrit,  puhli.r 
sous  le  titre  de  Die  notait,  ou  du  jour  natal, 
est  dédié  à  lyi  personnage  riclie  et  considei»' , 
Q.  Cerellius,  dont  il  célébrait  l'anniversaire  «lo 
la  naissance.  Quoiqu'à  l'état  d'opuscule,  ce  livre 
a  été  plus  qu'un  autre  utile  à*  l'établissement 
de  la  chronologie  ancienne;  car  il  a  servi  à  fixer 
le  commencement  de  Tère  de  Nabonassar,  en 
établissant  que  Tannée  où  il  écrivait, le  pre- 
mier jour  de  Thoth,  mois  égyptien  de  l'année 
vague,  tombale  7  des  calendes  du  mois  de  juillet 
romain,  et  en  fixant  le  chiffre  de  cette  année.  Ce 
fait  prouve  que  le  calendrier  romain  corrigé  par 
Jules  César,  sur  la  proposition  de  Sosigèoe,  as- 
tronome d'Alexandrie,  et  introduit  par  Auguste 
en  Egypte,  n'avait  pas  fait  cesser  l'usage  de  l'an- 
née vague,  qui  concourait  depuis  des  siècles  avec 
l'usage  de  l'année  fixe,  même  diez  les  lllgyptiens. 
Le  même  ouvrage  donne  aussi,  par  une  date 
précise,  le  ooromeocement  d'autres  ère.-^;  et  c'est 
pour  ce  motif  que  Scaliger  a|ipelait  (2)  Censorin 
eximhu  et  doctïtsimus  temporum  vkndex, 
et  qae  Daunou,  dans  ses  doctes  leçons  de  chro- 
nologie, les  mettait  en  lumière  (3).  Cependant 
M.  Biot  Ta  jugé  sévèrement;  Fréret  l'avait 
aussi  critiqué  pour  la  définition  que  Censorin 
semble  avoir  donnée  (4)  de  trois  stades  différents, 
en  confondant  le  stade  italique,  composé  de  ft*/:* 
pieds  romains ,  et  le  stade  olympique ,  com- 
posé de  600  pieds  grecs,  et  en  donnant  1000 
pieds  au  stade  pytliique,  quand  ce  stade,  pris 
sur  la  longoeor  du  stade  de  Ddplie,  qui  était 
double  en  longueur,  ne  donnait  en  réalité  qu<*. 
&00  pieds  (6). 

Quoi  qu'il  en  soit,  Censorinus  a  signalé  à  la 
critique  les  chronologies  fabuleuses,  en  expli- 
quant (A)  quelles  étaient  les  anomaliei^  auxquelles 
a  donné  lieu  la  difTéfence  entre  l'année  lunaire, 
de  364  jours,  et  Tannée  solaire,  dont  on  parvint 
de  bonne  heure  à  fixer  la  durée  à  36à  jours  et 
un  quart.  Il  a  constaté  que  dans  les  temps  les 
plos  reculés  des  Égyptiens  Tannée  se  composait 
de  deux  mois  lunaires  ;  plus  tard,  sous  le  roi  Isoo, 
de  quatre  mois;  et  sous  Arminos,  de  treite  mois 
et  cinq  jours  (évidemment  lunaires).  En  Arcadie, 
poursuit  Censorinos,  on  se  servait  d'abord  d'an- 
nées de  trois  mois  lonaires  (itpoacXnvot),  années 


(I)  IV  Dit  nat..  ch.  îl 

(t*  Dt  Emtftné.  iemp.,  Ilv.  III. 

(31  i'.tmrt  €kUî ,  I.  i,  p.  t\%'li\,  <><1.  l>Mot. 

(i)  Fr«ret.  dans  les  Méui.  de  l'Jtadcmu  dfs  intertpt. 
L  XXIV.  p.  n. 

(S)  V.  Carte*  de  d*ADvl!Jc  et  %t%  entrer,  ^d.  de  Maaor, 
L  1.  —  Barbie  dtt  Horaire,  yénalft*'  fU»  rartct  dTÂum- 
ekmrtis,  -  Joaurd.  .S^tUme  métrique  dr$  fçfpf ,  itit, 
^  tta.  —  Lelronne.  Mewtoire  sur  Hernn,  |A1«.  p.  M.  c4. 
Vlacea*.  —  Comnie  il  n'eiUte  f  d«*  cMoaicra  de  Ctm- 
•ona  S  Pirte,  «»  a'a  pu  venficr  «t  au  Ueu  de  CI3.  U  BC 
falUU  pas  tire  13  (  KM }  poor  k  stade  p.TtMqae 

'•  Cil  If. 
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iiifiorlwit  cMKvra^  on  t'occup«  ausd 
iv  I»  gritaHoa  dèlTiomTïif!,  de  (a  Jj- 
iili  iB  pivtoée»  diniati^rîtjucs  Je  &<^pl 
i.  «4  enân  de  la  (iroite  de 
ui^,  ou  au  plus  à  c^ni  am, 
ï  âm  iMisique.  Le  stjJe  Jt*  œt 
liir  1^  prédSp  iiiiol qu'on  lui  rv|inïchc 
Miynnimtt  pin  dâssique^.  CenM»- 
i  ^^Hii  iM^pOii  un  écrit  sur  les  ac< 
m^Êê  |»r€5ft»Mor«  et  Pri*dcn{cet 
■•i^  ext  p»«  liâfreoLj  ^  ;  mars  il  o'eat 
V  ^  irrc  ig}ti1(iJ<^  iJ#  i\a(urali  insih 
pilMi  i#^  le  titr«  de  fragments  d'an 
mÊÊÊÊf  4kêê  r^ilfOD  de  îie»  œuvres  de 
eotc  i&ûiadi  dm  indigiiamtnia^  ou 
,  t|ïi*iixi  Jdvacil  allemand  (1)  lui 
_  ?  i^iaiaod  nus  lot -même  diiie  (2) 
t,.  d^ié  à  Jutiâ  César,  avait  pour 


%é9Dm  matétii  m  paru  pooi  b  pn^mièrÊ 
i^ft,  i497  ,  l«*fbJ.  L^  deuxième  ot  ia 
êÊÊÈÊmm  fafttti  jmbllées  à  Uf^de,  174J 
'fcifi.Mi^  );  laifiialriëmev  àiNurem- 
PV  tiOii,  w0m§tîmtio  m  isio;  Ja  da- 
me mmÊ  bMaft  Indoetioii  trançai^  et 
|V  M.  Mi^pirt,  Pifli,  io-S^,  1843. 
^  il  CEflMfiuiii  n'étaft  pas  issu 
^  des  CcoiîodiJUj^doDt  par- 
i  ^  savoir  ;  L.  Maitilius 
^  «Mi  «KoaMtcnte-Uve,  Ut.  LXVU 
L.  Marieiiii  Onwonaas,  préteur,  con- 
I^if4^l#ftf  «»n  Mîci^wlno  {  Titi^-Li?e, 
k.  t  ..  :^IC'.  %I.îrrjii>('rn>4?njiij.-,f'ou:iij| 

ni  ll.*riic^  df'ili.i  U  H"  iHk  du  liv.  IV, 
■tM  iïir*rt-  Cr^ïM♦^D^J^  (jiiilt'di  te  litT- 
la^-o^œ  .aorun  lim  de-  f,i<irffvLt'. 

ISAUntltT. 
0*       ^'rrA   4»t^  tifm    f^lntrr 

19  f  S  I  pp *tti  ( 7j7  mît  H  V  ) ,  Pli I prrpur 
^  ^iaii%  1**  fnili**ti  d(i  tn>lMt'rni>  tiij^lc. 
r  4^  ^étkSfriir,  iUu\  fois  cohmiI,  pr^^ 
«m*,  tr***  foii  pr»  (j'iir  (ïf  Tti>ni<-,  quatre 
|M»I.  #^itn  afitNi'itMfl<^ir  vu  VnM'  ft 
r.  w  lf*rtjrant  di').^  Mnn  H  htnU-ùt 
■?*►  f^w  rit  Vi'j^r.  *<iU"t  \'t"ikri<*ri,  U 
»  »  U  £Arr.p4î!Dr  daîi^  Jr  Toj^îni^v  dr 
rv^«  Il  îu\  '>.i\\3*^  ''înfwTfur  T<wi[;4R'  t»n\ 
ïKV.  |«f  mw  jârhi-  dc*s  Imupo^î  nt- 
m  r^mUstnki  r*>ï^t^-i*T  à  tl.iu.k  fi.  L-  s 
•«^•--nU  fk  U  H' vérité  qu  i|  inu/drud 
mf^r  u  ti^ijiiinf  rfjilitain\  b^  tnfiâsi- 
*0  ^mrt.  i|*rirt  «^i>u  fdetiliun.  L'tpif  j|j|ji' 
■*^*».*TO'  *  l^^kïpir,  porlait  c.  tic  \  < - 
^^Ét  1 1*^  drrt  grandeurs  liunjniîRs,  à 

•^■^  ^mmi  éf  tàtt,  rom  |V. 
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ââfoir,  qu'il  fut  uji  lit'uipuv  fiavliculii*!-  H  un 
malheureux  empereur, 

CEHTETiEfLk   {Martin  del  Barco),  po^ 
espagni>l,  natif  de  Logruisaii ,  da»s  la  Vieiile-Ca&- 
tille,  vivait  diinA  la  secoïîdu  moitié  du  sëEième 
sièd«.  En  iâ73  il    Qt  partie  de  l'eipédîtioa  qoe 
ïea  Fspapols  eutreprireot  dans  l' Amérique  m*^ 
ridîunalc,  isur  tes  bord.^  du  Aeuve  appelé  depiri» 
rio  df.  la  Plala,  et  célébra  cettt*  aïoquète  dans 
un  iKième  inlitulë  :  Argcntina^  if  conquisia 
dei  riû  ds  in  PiatUf  y  Tiicrniifin^  y  oirtis  suù- 
cesùs  del  Perù^en  XXI V  clian*^;  IJâlwmie,  1 602, 
îû-4'î  réimprimé  daus  h  t.  III  des  HisiGria* 
dùrfsprimiivosde  las  indicé;  Madrid,  1749^ 
ia-foK  La  première  partie  de  l'œuvre  est  un  bi- 
larre  mélange  d'iiigtoîr^  ï!t  de  géographie,  et  les 
trois  derniers  chanta  sont  dédiés  à  rtiomas  Can- 
disU ,  capitaine  général  de  la  reine  d'Angleterre  ; 
H  lit  poète  fiiit  de  rarrivée  du  ce  gentilhomme, 
quelque  peu  pirate ,  dans  le  Brésil  le  dénoue- 
meut  de  sm  ou>Tâgej  oij  jl  n'a  pas  éparguc  le 
merveilleux^ 
Tirànor,  f/Uti^.  ùf  tpanUMiterat,,  ll^ws. 

*  ïtKSTBMirs  (  o,  préteur  en  ^  17  avant  J.*C, 
Envoyé  avec  quatre  mîUe  cavaliers  au  se4!ours^ 
de  soncûlli?gueC.  Fiaminius^  et  engagé  dans  une 
campagne  contre  les  Étru riens,  il  se  posta  dans 
un  défilé,  situé  eo  Ombrie,  près  do  lac  Ptestine. 
Ce  fut  là  qu'après  la  victoire  d'Annibal  à  Tra- 
biinènc,  U  fut  attaqué  et  défaît  par  MaharhaU 
l*un  des  oMciera  d'Anuibal.  Les  Aoldats  qui  ne 
piîrdlrant  pas  la  vie  dans  cette  journée  se  réfu- 
gièrent sur  une  hauteur,  d'oùils  furent  chassés 
par  ht  vaincpieiir  et  obliges  de  se  reudre  dî^s  le-. 
Ii'iidcujaln.  Aiipieu,  qui  st-ul  p.irmï  les  à;rivains 
duunr  la  topoi^ntphie  du  IhcMre  de  c«l  en^agi»- 
luml,  confond  fj4i  Ct-ntenius  avec  M,  Cctemuri  Pe- 
niila. 

ruiyhi\  irî,  fir,  -  TitP-Uvp,  XXK,  B.  ^  Apprcn,  de 
fiethy  Amitiuit.  ^  Cum.  Sfi7f*ci*,  Jnuiàaf,  |V, 

*(.:n?fTKMi'!i  {M.  Pfmtln),  wdurioii  ro- 
mairr,  vivait  im  Îl2  av^înt  L-V.  lïrave  et  enlre- 
l>ro»tird,  il  fut  ptac'4.^  ii  Ja  lùw  de  luiU  nulle  liom- 
tm'ï.,  ninqwses  deritoyerisi  romaiEiS  H  d'allié.-*^  et 
prnrnit  de  tîrrr  de  cette  expédition  et  de  Ki  eon- 
nais^am^:"  qu  il  avait  dupaja  ks  plus  ulilr^ï  rtsul- 
icil^,  iHs  vùlontaires  grossirent  do  duuble  r^^tte 
troupe  irn^kro^isee,  avi?c  laqoi^lk'  il  s\iv;inça  en 
Lu(%iiiie,  et  présenta  la  tialaille  à  Annihal,  qui  te 
df*lit  cntiij)lH<^ment. 

Tut*'   r.lvr,  X  XV.  n.  ^  flrov,  fV,  \fl, 

cicSkTKSO  {Amfîrn},  viiv^ii;.  ur  es|nL:niiï,  na^ 
tir  lÎJ'  l'u-ddadi' /.anabria.  rlui-  le  ruvatiirie  d«^ 

Li'oru  vivait  iUm  la  s^Treili-  rnojlit^  {lit  si  i^ifuie 
sut\i\  Il  \(rv;ij;e.a  d^ms  plu>]iTiî?4  routrrj^  th^  lu- 
mrd,  et  itiuiiNt^^a  lutivriiii^  ^liiird  ;  fhjifinm 
fit'  lafirma^  dfli^rftîff/-  i\Hyi\mu\  15!»  ^  in-4^. 
Il  lit  aui'it  dvs  ;i-i  ïilini; ,  .1  t  /iisimm  dn  Tnr^ 
litifs  pjir  (r^iytou. 

AnlftlM'^  h'iftii'itfl.  hijfj/tut  Ni/r.f, 

CF^^TLXft  •//.■rr/oi,  iitiN  M'î  espguul,  ni*  un 
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Castille,  en  1505,  mort  eo  1549.  Après  avoir 
pris  part  à  la  c!on(|ti6te  du  Pérou  et  s'être  dis- 
tingué, en  1542,  à  la  bataille  de  Chupas,  il  se 
déclara  pour  Gonzale,  frère  d'Alinagro,  poi- 
gnarda lui-même  Almendras,  commandant  de 
î.i  province  des  Cbarcas,  s'empara  de  Tautorité, 
et  revint  au  parti  du  roi.  Attaqué  en  1546  par 
Carvajal,  lieutenant  de  Gonzale,  il  fut,  après  une 
alternative  de  revers  et  de  succès ,  complète- 
ment battu  à  Guarina,  le  16  octobre  1547, échappa 
à  la  mort  par  une  fuite  précipitée,  rejoi|çnit  l'ar- 
mée royale,  et  contribua  à  la  défaite  des  parti- 
sans de  Pizarre.  Il  fut  ensuite  nommé  gouver- 
neur de  la  province  de  Charcas,  et  mourut  peu 
après. 

Herrera,  Déead.  VU,  lib.  VL-Ârt  de  verifUr  Us  daUt, 
Iroisiène  parUe,  I.  X,  p.  t68. 

CBHTUTIIB  (Suzanne)t  femme  auteur  irlan- 
dai.se,  née  vers  1667,  en  Irlande,  morte  le  T' dé- 
cembre 1723.  Elle  s'est  fait  connaître  par  ses 
travaux  pour  la  scène  anglaise.  Son  père,  ancien 
propriétaire  dans  le  comté  de  Lincoin  et  parti- 
san zélé  du  parlement  contre  Charles  i*',  fut, 
après  la  restauration  de  1660,  dépouillé  de  sa 
fortune  sous  le  nouveau  roi,  et  se  réfugia  en  Ir- 
lande. Suzanne  n'était  âgée  que  de  trois  ans 
quand  son  père  mourut  dans  l'exil,  et  elle  n'en 
avait  pas  encore  douze  quand  elle  perdit  aussi 
^^a  mère.  Poussée  au  désespoir  par  les  mauvais 
traileracQts  qu'elle  avait  à  supporter  de  la  part 
des  personnes  auxquelles  son  éducation  était 
confiée,  elle  prit  secrètement  la  fuite  pour  se 
rendre  à  Londres.  En  route  elle  rencontra  un 
jeune  bommc  nommé  Ilammond,  qui,  faisant  ses 
études  à  Cambridge,  y  retournait.  Frappé  de  la 
jeunesse  et  de  la  beauté  de  Suzanne,  l'étudiant 
l'aborda,  fit  route  avec  elle,  et  lui  proposa  de  le 
suivre  à  l'université,  déguisée  en  bommé  :  Su- 
zanne accepta,  et  vécut  quelques  mois  à  Cam- 
bridge en  société  avec  Hanunond.  Cependant, 
craignant  que  le  déguisement  de  sa  compagne 
ne  fût  découvert ,  Hamroond  l'envoya  avec  des 
rocommandations  à  Londres,  où  elle  épousa,  à 
Tâge  de  seize  ans,  un  jeune  homme  d'une  famille 
eàtimaMe ,  et  où ,  après  la  mort  prématurée  de 
ce  premier  mari,  elle  donna  sa  main  à  un  officier 
(|ui  deux  annetn»  plus  tard  perdit  la  vie  dans 
un  duel.  Pressée  par  la  position  malheureuse 
ou  elle  se  tn3uvait ,  elle  eut  recours  au  talent 
poétique  qui  s'était  développé  en  elle  de  bonne 
lieure  et  que  ses  études  à  Cambridge  avaient 
fortifié.  Elle  écrivit  d'abord  une  tragédie,  VÉ- 
poux  parjure  (  (he  perjured  Husband  ),  qui 
fut  mise  en  scène  en  1700.  Phis  tard  elle  monta 
sur  la  scène  elle-même,  et  en  170C  elle  épousa 
Joseph  Cenflivre,  cuisinier  favori  de  la  reine 
Anne.  Parmi  ses  comédies,  Monsieur  mille  af- 
faires { the  bustf'body  )  et  Un  coup  hardi  pour 
une  femme  (  À  bold  stroke  for  a  wife  )  furent 
reçues  sur  la  scène  avec  les  plut  grtads  applan- 
disfiefneiits ,  et  s'y  sont  maintenues  jusqu'à  ce 
fwr,  ainsi  que  The  Wonderl  a  woman  keeps 
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a  secret  (Quelle  merveille!  une  femme  a 
gardé  un  secret);  Ixindres,  171 'i.  Ces  pièces  ne 
se  distinguent  ni  |)ar  le  style  ni  par  des  carac- 
tères vrais  et  |)eints  avec  art;  elles  blessent 
fréquemment  la  délicatesse  et  les  convenanavs , 
mais  elles  n'en  ont  pas  moins  de  l'attrait,  et  cliar- 
ment  par  la  vivacité  <le  l'action  comme  par  la 
richesse  des  traits  comiques.  Suzanne  Centlivri' 
était  spirituelle  et  instruite  ;  elle  entretenait  dos 
liaisons  d'amitié  avec  Steele,  Rowe,  Farquhar; 
ruais  elle  s'était  attiré  l'inimitié  de  Pope  par 
une  pièce  de  poésie  lancée  contre  sa  traduction 
d'Homère,  et  le  poète  la  maltraita  dans  la  Dun- 
ciade.  Outre  les  pièces  déjà  citées,  on  a  de  Su- 
zanne Centlivre:  The  pUUonic  Lady,  a  comedy  ; 
1711  ;  —  The  perpltxed  Lover  s  (les  amoureux 
embarrassés),  comédie,  1710;—  The  cruel  G^l, 
or  the  royal  resentment{  le  don  cruel,  ou  le  res- 
sentiment royal),  tragédie,  1716.  [Enc.  des  i/. 
du  m.  avec  addit.  ] 

Cibbcr.  iUtes  o/  poets,  lit.  W.  —  Baker,  Bioç.  dramat. 

CE,%T%KML  (Godefroi),  historien  allemand, 
né  à  Tiiom,  en  1712,  mort  dans  la  même  ville, 
le  18  avril  1774.  Il  fut  successivement  professeur 
de  philosophie,  d'histoire  et  d'éloquence  dans  mi 
ville  natale.Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Hts- 
torioçraphia^  seu  regulx  scribendi  hulonam 
eceUsiasticam;  Wittemberg,  1738,  in-4'';  _ 
Geehrte  und  Gelehrte  Thorner  ausserder  Va- 
terstadi  (histoire  des  Thomiens  qui  se  sont  dis- 
tingués hors  de  leur  patrie);  Tliom,  176:{, 
in-4^  ;  —  Thomiseher  Ehrentempel  (  monu- 
ment à  la  gloire  de  Thom);ibid.,  1765,  in-4". 

Meiuel.  GêUkrtê»  DtuUdUand. 

CBHTORIO  DB6LI    ORTBSSI    (Ascagnc), 

poète  et  historien  italien,  natif  de  Rome,  vivait 
dans  lemitifo  du  seizième  fâède.  Exilé  de  fta\ille 
natale,  il  se  retira  à  Milan ,  suivit  la  carrière  de^ 
armes,  et  servit  longtemps  dans  différents  pays.    ' 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Amorose  nme; 
Venise,  1552,  in-8*;  —  Discorst  supra  farte 
delta  ffuerra,  hnprinnés  séparément;  Venist*. 
1558,  1559  et  1562.  On  les  trouve  aussi  en  un    ' 
volume  ;  —  Comnunlarj  délie  guerre  di  Tran- 
sîlvania,  lib.  VI;  ibid.,  1565,  in-4*;  —  Com-    ' 
mentarj  délie  case  d' Europa ,  lib.  VIU;  ibid.,    < 
1569,  hl-4^  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont    '■ 
ordhiainsnent  réunis  en  un  seul  >olumc;  ^ 
Peste  di  MUano  del  1576  e  1577  ;  ibid.,  1579,    < 
ia-4". 

ArgrUU,  ScripL  Medioé.  -  TlraboKbi,  Stin-ia  dettm 
Mteratmra  tiaUana.  -  Gloguen^,  /Jul.  lut.  d'Italte^     , 
VIII.  M4. 

*  CBSTVM A  LCS,  nom  d'une  famille  plébéienne    . 
de  la  gens  Pulvia,  et  dont  les  principaux  mem- 
bres, dans  Tordre  chronologique,  sont  : 

CBXTrMsLrs  (Cn.  Fulvius  Maxtmus);  vi- 
vait en  295  avant  J.-C.  Il  fut  lieutenant  du  dic- 
tateur ValeriusConms,  lors  de  la  guerre  d'Étruri** 
en  301,  et  cgusuI  en  298  avec  L.  Comdhis  Sri- 
pion,  époque  à  laquelle  il  remporta  près  de  Bo%  ia- 
un  important  succès  Mir  les  Samnit^s.  Bu- 
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qu'Au(Mrna. 

Êltiin«,  H  m 

qui  ntm* 


,  Il  s.  «i.  rr,  la. 

iMm  {CmêtÊM  FtdvifLMU  vivait  en 
Il  fut  alors  con^l 
I».  IN^titinius  Albîntis,  et 
Itft  BiiCtTe  illH|rif.  lU  tlispen^ë- 
il  Hé  réduite  à  !»e  retiref 
h  ittc  fonUiiH^  appelée  Mû- 
,  à  RoTiu%  et  bi&sa  en 

Içiit  In  iKiooeurs  ttu  trmmphe. 
{bl«  qo'ûD  triomphait  sciteu- 

,  11^  «.  -  l«lnit>4-,  III,  4.  - 
,  Ul.  #itlt  Ml- 


Lv.  t«-  '  n^tfwft.  I 


iCm.  fimlvius  ) ,  probabk* 
iprfcrfvtml^  EHofl  en  ?  Lu  avant  J.C. 
11^  rt   ^fifidé  à  la  firétui^  pcn- 
cficorr  ses  prennièri^  fi>n(> 
i«ir.  Il  tvçut  *e  eûu?«Tneni(*n| 
i»«nt  lît'dpn^  lirions, 
pidus  Gulbat  pI  i^anJa 
ITamtèe  ^mv^nta.  t\  fut  i)i^ 
ri,  il«itft  te  irii[^jfiâ^iie  tf(!r- 
^  rÂ|iiiilr.  H  fi^t,  lui  onxièrne  d«^ 

lUV   âï  **;  \%t.  it;XX\h  1. 1*  i  %%Vli,  I. 

ISAi^»  iM.  Fulvém),  vlTait  en  im 
n  f«f  Boe  çrmiulê  pari  Aii\  préparatifs 

If  Itrt  rtuf rf*s  *^nU^  aulii^*^,  »lf  liiisj^fr  la 
M    >1«    (  jitt|aiii4te-npvf  quir^piirnur^, 
4r  pfe^rr*^ 

4  H  t  V      t4.  ÎC-,  *5,  *J^- 

I  cxei.  ^  Vtoiafttf  ou  Votomie  im  )  ^ 
^  pjTlvv^'^,  ii<^€  ^  LLshmnr,  ru  I  r.ni , 
«g^.  D^s.  •«■  j*iine4se  ^lle  se  lit  romiji* 
(«liMfif  fMX'tîqiies,  *'t  plLi^  ta  fit 
"la  dï\*^n^  mijs*^,  Paul  Gtm- 
,  (|w>lk  airait  été  sur  le  point 
^f  ée  C***  Je  pîu>  pranrl  plof^e  ;  i«t 
k^HiAe  <tr  |»o^i«^  qiir  nûus  r^t  par- 
m  é'^âi^  a»^  tic«iû<*ur  H  la  *lé.^ï^uc 

^MasoM^e,  ou  lindi^iTife  lui  fit  éprou- 
rviirs  priTatJons;  mais  la  comt.^M' 
ï  *^  èd^yodi  U  rigueur,  et  hii  a(  ronla 
«,  4uot  U  jeune  reJiptuse  fit  jouir  sa 
L2r  Vf.4^nl^  O*"  roriifH>s.î  |»oiir  le  tlic^- 
a-%  }*%r,r>,  .|ui  oUinrent  uj»  (xrtain  suc- 
«2  /.7  Transfarnuicion  por  Uios,  Et 
»*•. ,  hmjiano,  et  /«  Victoria  jx)r  la 
^f^i^o  qai  fat  la  mieux  arrutilliirt 
^  f*inue  «t  1^  ^J<^«  »  *""*  fpresuitée 
-^prrv.^du  roi  Fhilîpr**-  ">  l/autcur 
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a  bi^  en  i»ulrc  uitt^  gratuit'  (|Uânllti^  iit^  poétii«» 

manoi  t^er^oj,  iPïiTre  ffun  mérite  îuritnlt*stabb 
et  (t^iuie  eilrëme  nrigmalïté.  QuoUiui^  Violantt^ 
Ceo  ait  vécu  k  une  époque  de  déiradfurj^ ,  UA 
œuvre*»  à  part  qu^Iqiift  exagt^ralion,  ^\%Ml  inlié- 
rente  à  la  poésie  méridionale ,  lémotgnertt  tV\m 
talent  remarquable.  Elles  ont  été  publiées  k  Lis- 
boniieeD  7  toL  in-foL;  et  récemment,  en  IH?.4^ 
quclqaes  fragiuentâ  du  PnrnasQ  LuMtaneo 
ont  été  traduits  en  anglais  par  tïowrifigf  et  ont 
paru  datis  mn  ouvrai^e  intitulé  :  Ancigmi  jwe- 
ir^  and  romufices  o/Spain. 

È.   FnESse-MONTTAL, 
An|0n!a,  BibiiùtA.  hlififimt  noifjv        ^lurérl,  IH^tiÊti' 

jnam'tA  fl/  Spidn. 

cKOLFHio  OU  cEOLrtitTR,  écrivain  aa\on, 
né  dans  la  province  de  Northumbri*,  ver»  64 î, 
mort  le  5^  Rppttmitirt!  7(5.  lin  67^  il  fonda  TalH 
ÏKiye  di^  Wearmoulh»  et  fut  st^cimd»^  dan»  ce! 
établîsfieTnenl  par  t'évéque  lli-notl^  auquel  il  suc^ 
eéda  et  qu'il  accompa^a  h  llorne,  **«  f^RiV.  Pen- 
rlant  trc'ntf^âit  au»  il  dirigt'a  «feux  abba^e^t  c«ileâ 
qu'it  avait  fomlées,  Weamirtuth  et  Yarrow,  rinf- 
quetnejit  ocrupé  k  instruira  les  moine*  ptac4^ 
so*i*i  se*  ordres.  Son  éfole  ileiint  célèbre»  fit 
complu  d*il lustrer  diwîplefi,  parmi  li*squ*ls  Kède. 
En  701 ,  devenu  à^<^  eî  intirtne,  t|  éprouva  le 
âHir  Au  finir  h&Ji  jours  dans  ta  ville  sainte. 
S**  adieun  au\  e^jmTfiDDautr*^  qu'il  dirige!  s© 
trouvant  paibétiquement  reproilujts  dans  Bèile. 
En  vain  ses  moines  lui  rerm*ulrAr<*nl  les  <lani;er!& 
d'un  tel  voyagOj  il  n'ér;t)U(a  rien,  et  partit,  aprè<î 
avoir  béni  ses  admini titrés  t^l  leur  avoir  rec-om- 
inaudé  de  vivre  iHï  pai\  H  ilaiïï^  rtiTiinur  de  Diru. 
I^s  fTaint**s  de  st;!i  ouiiilles  ue  sj^  vpiitiéirnt 
que  trop.  Ui  ^itit  abbé  traversa  à  petit ej^  jour- 
néi^  la  France.  En  approchant  de  Linf^onas 
(l*angres),  il  se  trouva  dans  un  tel  étal  de  foiUleisft 
que  son  escorte  dut  sarrélt^r  itani*  les  ehamps, 
iHi  il  s>lei};uit  bicntùt  nprH.  On  a  de  lui  :  un 
îraift'  tie  In  /'i/r/Mf,  adressi^au  roi  des  Pietés,  l't 
qui  fomif  K'  \  înt^l -et  unie  me  chapitre  du  cinquième 
livre  de  liede.  On  le  trou\e  enetue  dans,  la  hin- 
fçrapbie  de  Ceolfrirt  par  Cap^rave,  qui  t'a  ropîé 
dr  Bédé.  On  allribue  A  Ceolfriddes  Homftif^  et 
de^î  Epiircs. 

}       B*dp,   Ht§L   v^iëi.  ~  Cst^gTiff,  Lift  of  CfûifrtH    - 

I    WrIpfiT.  tiimj.  brit    iiter.,  I. 

I  CKMAHi  (Virgtho),  lii&torien  el  théolojzîen  a.v 
relique   italien ,  de  Tordre  des  ,îeRolte<i ,  né  en 

,  IjG*,  à  Panicale,  près  de  Pérouse,  mort  le  14 
mars  lB:ii.  Il  fui  recteur  des  collé>;es  de  sa  so- 
ciété  a  Fioreuce  et  à  Korne.  S«*s  principaux  oii- 
vraj;os  sont  :  Vita  dt  san  Francesco  di  Borgxa  ; 

\    Kome,  1624,  in-8";  —  Vifa  di   santa  Fran- 

I  vesca  y  rotnana  ;  —  Vtta  di  sanla  Madcdeun 
dt  Pazzi;  —  V'ita  dt  san  Luigi  dt  Gonzaga; 
—  Vita  di  Clovanm  Berchmans;—  Vita  di 
san  Stantslao  di  Kostka.  Ces  quatres  dei- 
uières  Vies  ont  été  traduites  en  finirais,  cl 
souvent  reimpiiior'es 
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AleeMBbe,  mNMhefë  trripL  Soe.  J^su,  -  Qatfrard , 
ta  ifraneê  littéraire. 

*  CBPBDA  (  Fernando  de  ),  ^crivtiii  mcxi- 
caiD,  YiTait  dans  la  première  moitié  du  dix-Mp* 
tième  siècle.  11  fut  membre  du  conseil  royal  de 
Mexico,  et  l'uu  des  auteurs  de  la  Relacion  uni- 
versal  légitima  y  verdadera  del  sitio  de  Mexico 
qui  fut  publiée  eo  1637  par  D.  J.  de  Albares  Ser- 
rano;  Mexico,  Salbago,  1637,  in-fol.     F.  D. 

CiUuloçuê  dé  la  BiUiot.  imp.  —  Antoolo.  BibUoth, 
kitpana  nova. 

CKPBDÂ  (  François  de),  historien  espagnol, 
natif  d'Oropesa,dans  la  NouveHe-CasIflle,  TiTaH 
dans  la  première  moitié  do  dix-septième  siède. 
On  a  de  lui  :  Resunta  historial  de  Sspana, 
desde  el  dilumohasta  el  ano  1642;  Madrid, 
1643  et  1664,in-4°. 

ABloalD,  BMiùth,  hUpa:na  nova. 

CBPK»A  (JoacMm  Romero  de  ),  poêle  esp*- 
gnol  du  seizième  siècle;  il  résidait  à  Badi^ioz,  et 
11  mit  en  Ters  ces  fabuleux  récils  <)e  la  destruc- 
tion de  Troie,  tous  chargés  d'épisodes  dans  le 
goût  des  romans  de  cheTaleric,  qui  étaient  fort 
en  fareur  au  moyen  âg^  et  que  Guido  de  Cokmna 
avait  délayés  dans  on  poème  italien  dont  le  suc- 
cès avait  été  général.  La  Antigua  mémorable 
yiongrieniadêstruycUm  de  Troya^  saeada  de 
varias  ouiores^  repartida  en  din  narraciO' 
nés  y  veiniê  cantos,  vit  le  jour  à  Tolède,  en 
1&83.  Cet  ouvrage,  dont  le  mérite  Uttéraireert 
des  plus  modestes,  et  qui  ne  peut  oflHr  an- 
jonrd*hni  qu'on  oertain  intérêt  de  curiosité,  est 
devenu  fort  rare.  G.  B. 

AotOQio.  Biblioth.  ki$pmnm  novc,  1 1,  p.  4Tk 

GBPEOÀ  {Gaàriel  di),  hiitorien  ctptgiiol, 
de  Tordre  des  Dominicains,  natif  d'Ocana,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dix  septième  siècle. 
On  a  de  loi  :  Historia  de  la  milaifrosa  y  note- 
rable  imagen  de  A.  S.  Aloeha;  MnMi,  l«A9 
et  1670,  in-4*. 

ABtoBlo,  BibL  kUp.  nova,  -  Éebard,  Seri^  mrdiMkê 
PrmdiceUoruwi. 

c^BALàS  (Constantin),  littérateur  grec, 
qui  vivait  vers  le  dixième  siède  et  à  Tégard  du- 
quel on  manque  de  renseignements;  mais  on  loi 
diiit  la  rétlacUon  d'une  Anthologie  on  recueil  d'é- 
pigrammes  et  poésies  légères  empruntées  çà  et  U 
à  une  foule  d'auteurs.  Pareille  tâche  avait  d^ 
été  entreprise  d'abord  par  Méléagre,  pois  par 
Philippe,  par  Diogène  d'Héradée,  par  Straboo 
et  par  Agathias;  Cépbalas  s'acquitta  avec  assez 
peu  de  goût  de  ToeuTre  dont  il  s*élalt  chargé, 
mais  il  a  du  moins  conservé  une  foole  de  com- 
positions fugitives,  parmi  lesquelles  il  en  est  de 
gracieuses  et  de  fort  propres  à  jeter  du  jour 
sor  les  mœurs,  les  croyances,  l*hîstoire  littéraire 
«le  la  Grèce  antiqne.  Cette  Anthologie  fut  po- 
I4iée  par  Reixkp,  à  Leipzig,  en  1764,  avec  un 
ooromentaire  où,  parmi  beaucoup  de  choses  ha- 
sardées et  superflue»,  il  se  trouve  des  rensesgne- 
foents  otUes.  l^  texte  grec  fut  réioprinié  à  Ox- 
ford, en  176C,  avec  une  préOMM  de  Waitos. 
Quoique  cette  <s1itîon  soit  bdie,  les  savants  la  re- 
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dierchent  peu,  parr^  que  les  notes  de  Rcii^ke 
ont  été  sopfHiméies  ainsi  que  qndqucs  épigrain* 
mes  qui  eflaroudièreot,  à  hoc  droit  peot-^lre, 
les  susceptibilités  anglicanes.  L'anthologie  de 
Cé|)lialas,  divisée  en  trois  livres,  fut  remaniée  et 
étendue  par  Maxime  Planude,  qui  la  porta  h  Kept 
livre»;  die  a  été  comprise  dans  les  AnaUvtn 
de  Brunck,  1772,  et  dans  les  éditions  de  V Antho- 
logie données  par  J.  Jacobsen  1794  et  en  181J, 
4  vol.  in-8*,  avec  des  notes  fort  étendues. 

Faarfdui,  BibL  çraeca,  L   IV.  —  Oiardoo  de  l.i  P.n     - 
cheUr,  UëtoMçet,  U I.  —  Jtcobt,  Proleçomena  ad  An- 
thoL,  1. 1.  , 

*  céMÂLB  (  KiçoXo;  ),  orateur  athénien,  vivait 
en  400  ou  407  avant  J.-C.  Démosthène  fait  m<ni-  ^ 
tion  de  lui  en  même  temps  que  de  Callistrate,  d'A-  , 
ristophon  TAienien  et  de  TÎirasybule,  et  Rschinc  ^ 
le  range  au  nombre  des  oratrârs  les  plu!<  po-  , 
polaires;  et  i^joiite  que  dans  une  occasion  oi\  . 
Céphale  avait  pour  adversaire  Aristophon  d'A-  ,' 
zénie,  cdui-d,  se  vantant  d'avoir  été  soixante-  , 
quinze  fois  acquitté  d'autant  d'accusations.  Ce-  , 
phale  répondit  qu'il  n'avait  pas  eu  besoin  d'ar-  .^ 
quittement,  n*ayant  jamais  été  accusé.  Sefon  le  ,' 
scoliaste  d'Aristophane,  le  Céphale  repré.<tenté 
par  oe  poète  comme  un  démagogue  turbulent  et  ^ 
de  bas  étage  n'était  pas  le  même  que  cdui  dont  i^ 
parie  Démosthène;  mais  c'est  là  une  er.'^ur  du 
scoliaste,  entraîné  sans  doute  par  l'estime  dont  ^ 
Céphale  était  l'ol^  de  la  part  de  Démosthène,  ^ 
d'Eschine  et  de  Déinarqoc.  On  ne  pouvait  guère  . 
mesurer  la  valeur  d'un  dtoyen  an  poids  des  at-  ^ 
taques  dirigées  contre  lui  par  le  mordant  coni- 
que d'Athèatt.  D'après  SoMas,  Céphale  fut  le  pre-  ' 
mier  orateur  qui  eomposa  dés  icpooifus  et  des  '; 
HOjTffA.  On  trouve  un  fragment  de  ses  ouvnges  ^ 
dans  V  Etgmologicmm  magmcm.  Selon  Athénée,  ^^ 
fl  écrivit  un  'Epcttiuov  sur  la  célèbre  courtisane  ^ 
Lagto  ouLals ,  mattresae  de  Lysias.  Au  jugement  * 
de  Ruhnken,  l'écrivain  dont  parte  Athénée  dit- 
ferait  de  l'orateur,  par  la  raison,  assez  singu- j^' 
hère,  que  le  discours  sur  Lais  était  indigne  d'un 
homme  réputé  pour  son  éloquence.  \ 

BkMm,  comlrmani^kon.  "Jitmmihtt,  û$  Cérme.  ■; 

*ciPBALB(Kc99LXoc),chermolosse,  vivait  en  ^ 
167  avant  J.  C.  Persécuté  ainsi  qu'Antinous  par^^ 
Charopa,  il  embrassa  le  parti  de  Persée  contre  "^^^ 
les  Romains.  On  a  prétendu  que,  pour  ne  pns^ 
tomber  aux  mains  de  ces  deniiers,  H  s'était  don-V 
né  la  mort;  mais  TIte-Live  nppoiit  que  h 
phale  Ait  tné  à  la  prise  de  U  dté  roolosac  de  ' 
mon,qu1l  avait  opiniâtrement  défendue  oontkxr  m  - 
Romain  Anydus.  Au  jugement  de  Putybe,  ce  fttt^ 
un  homme  d'un  esprit  soSde  et  sage,  9pôvt|&o;| 
soi  ordoiiioç  MpftMto;. 

Mybc,  XXVII,  H;  XXX,  T.  -  Tite-Uve.  XUII,  lS,«.t 
XIV,  «.  H> 

cÉMiALB,  dtoyen  d'Atliènes,  d'origine  tyia^i. 
cnsaine,  mort  en  443  avant  l'ère  chrétienne.  Ih^' 
vécut  trente  ans  à  AUiènes,  où  H  avait  été  appela 
par  Péridès,  et  y  prit  une  part  loyale  cl  patrio-^  i 
tique  aux  alUrêk  publiques.  Platon  foit  de  Cé-^: 
phale  un  des  orateurs  de  sa  République.  Il  iaiiaaf^ 
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Lftà^^  et  ¥Mibyi\ème. 
Tajtar,  U/a  ^f  i^t*^  -  CUp- 

isreCf  ^  if  ait  diius  la  se- 
U  coin(»osa  plu- 
Ift  an  X^^vTSEidiv 
«ovifr^eiiànt  1ë  rédt  des 
Im»  êl  St^mîransîi,  jusqu'à 
tl  t'écrivit  dani^  le  dialecte 
m  neuf  litres»  dont  iJ  était 
mm  d^ane  Miii«  j  exx  quoi  il 
il  iii&si  d'af  oir  cela 
,  qu^uo  voile  couvrait 
Sicâr,  oii  U  hjt  ttanoj  fiar 
lirrc, 

de  Gerpihe^  filic  du  paji 
gr«e«  coDjiD  ft^ulemenl  par 
Tp^iitd,  oà  ii  raconle  la  for- 
d*'nÀ]N3nia%s4>  J'ajifAdle  mix- 
AiiiÉQiri«  lui  doane  1^  oiïm 
oLactt^^  i|1]«  «oo  hiétoire  de 
d'Aleifladiie. 


■■■aB  (  E«9i«àaiÉ(»c  )^  poêla  comiqtie 
feiril  ^  M?3  arant  /.-C.  Î1  obtînt  cette 
pfiu  Citt^  date  se  trouire  «ncaœ  fi&ée 
iilijr  1  lii  (  'AvtilaU },  au  nom  de  la 
WÊmmc  4ôttff#  à  uo«  de  &««  cotEédica. 
■  wtfji  M  plèoe«  eoiuiu«s,  ell^  wnt  in- 
.j-^'r.^'  Xj'^^^'tû;,  T;.  Oq  eu  trouve 
Mi  àmx^  SokJas,  dans  Pûijux.  t^t  dam 

.^  .:^Tsi.  ^  p*tiBi,  v(,  ri,  viu  ifl.  u. - 
^  nu   aa.  1h^  »9i  xn,  sa^  xi%,  ut»- 

w»»»g ,  orati^ur  ^th^nien,  virait  au 
J*i>  «raitt  J.'C,  Dis/:!ple  d'h^KraU*. 
^  i^jci  tûâltre  uiifi  .!î>tjlû;;ir  didj^i^e 
ttM'<  ■«05  e^  titre»  A  î  ftpè^:  'Aptoto- 
m«tL-  Il  i>l«^^  ai&:».si  cuntre  PJaloa, 
i  CJJÎtft0le  fii«atîoiiiie  un  éoivalQ  du 
y^niorr  romme  autour  d'une  fi  m- 
^^^fW  t^rf'e.  XVL  juï^emefll  de  Ruha- 

^Hl  Mft>rmj|j«/^J^neot  l'tiiâtotre,  iJ  oe 
*  €m  prrmmnji^^  idwitique  avec  Vé- 
r^rtnpf      4th^0éf   Tn«^iitioiino  é^a- 

fe^%  #^  ftf^f -^tr^  U  iï«>râ  veau  s'e- 

L«.*«,4i    ^^*    »*•'  ^"'  ***  -  "^"^«^^n- 

■•«t%  €ii&j€St  d'Atljénf^,  vivait  rji 
i^-C.  ^ft*  »f»Mr  Lardi^e/Dt'nl  tnlé 
bt  -*-  -  «n  pmivoir  di-  Pbiii|itu:  V, 
ttft^  m  d*-  If^r^i*^''^*  '  *^"  iii^u.iïit 
I  »  M&É.  4^  iff«i«  ^  d  Ë^t'tt\  Ipj» 
«4  Je»  Créfoi*.  U  cul  re- 


ctimra  «utit  Huinain^f  qui  lui  PUToyèrcnt  uno  aiiikée 
cundulte  par  AiiLrus.  Aîeïsvî  ËOinriiejit^ri^nt  t#« 
giuerrejî  eatre  Rome  et  ia  Macédoiu*.  En  19»,  Cé^ 
ptii.^Oflore  %\h  |>oiir  Va  &ec4inde  fou  h  Home  dans 
1«  dessein  de  s'oppcM^r  è  Philipiie. 

Pûlîbe,  XVI^  ÏVIIJ.  -Ttte^Lkc,  %%%[. 

cÈPUisiODOitK,  célèbre  peintre  grec,  vivait 
en  V&n  420  avant  J.*C.  U  esït  ùût  mentioQ  de  \m 
dao.^  Pîine,  qui  parle  en  mema  Itiuip^  d'Aglao- 
l>hon,  de  Phrylua  etd'EveiiDr,pèrede  Parrliasius- 

PUm,  XXXy.  0  -BocUiffer,  .4rcAii;oiQ0iâ  dtf  MaltrH, 
ClÉPIIISUDOItR,  ^UÎpteiir  Voif.  CÉl*|IBOWfTIÎ. 

*cÉPHi3jç)i}fiTH  (  Kiiç;«mÎGtiK  J|  gibi^ra]  griît, 
iiïort  en  405  avaut  J.-C»  H  fut  un  des  troiâ  ^/^ 
aéraux  lïupptémejitalres  cimrgéa,  par  les  Al^iè- 
Djcos  de  laommander  en  même  temps  que  Cn- 
ncm»  Adimaut  €et  phiJudès.  Il  fut  prift  et  mis  k 
mort  à  U  bataille  d\£lj^potamoÂ. 

céiiHistmoTB,  général  et  omli^^jr  alhénien, 
viviijt  en  3jâ  arutt  J.-C.  Elu  J7t  if  fut  ctiargé, 
avec  Callias,  Antodèâ,  et  d'autreai^  de  négoeii^r  la 
paj?tâv«c  Sparte j  et  ping  tard,  eu  M9,  lorsque  le* 
amt)a^ïêadi!ur«  de  cette  dernière  viUe  Tiureût  k 
Âlliènes  pour  y  poser  les  termes  du  traité  erdr^ 
les  dent  Etala,  les  pepréseotaots  athénieaj» 
roul^eut  que  lei  forces  de  terre  fusacat  placée;» 
mm  le$  ordrei  de  Sparte  H  les  forçai  navales 
fiOU»oellefl  d'AtttèoBs.  Céplusodote  eotralna  ras- 
semblée à  rËJeter  la  propoêitioa,  par  ce  motif  que 
les  Athéniens  n'auraient  en  grande  partie  sous 
Leurs  ordres  que  de^  liotej.  On  cotidut  al  or  a  au 
autre  arrangement,  en  vertu  duquel  les  deuii 
États  eorerit  aîteniaiivefnent,  et  pour  crnq  jours, 
Iff  commandement  de  tout^îs  les  forces  réunies, 
\>rà  l'an  :ih%  il  fut  mvuya  vers  rtlellesïMiûl, ou 
loï^  Athénien 3  pen.^aient  que  raveiiturier  eubéen 
Cliaridèine,  ami  di*  C^phiiiidote,  contrrbuiTait  à 
les  rétablir  dan^  la  suuveraîtielé  de  la  Chersonèse. 
Mais  Charîsifcine  tourua  ses  armes  contre  eux,  et 
marclia  sur  Alopeconnt^siîs,  ville  située  au  midi 
de  la  Chersontsp  et  dnnt  Charidème  avait  reçu 
l'ordre  de  s^emifarer,  sous  prél^îtte  â't^n  cliasser 
des  pirates  qui  s'y  étaient  réfugiés.  Céphisoriote, 
ne  se  sentant  pat  tic  force  à  se  mesurer  avec  cet 
adversaire  inat tendu,  traita  avec  lui,  mais  à  des 
tertues  si  désavantageux  pour  les  Athéniens^  quoi^ 
que  la  place  leor  dût  rester,  qu'il  fut  révuqué  de 
son  commandement  et  coudamné  â  une  aiaende 
considérable.  Ce  fut  lui  sans  doute  qui,  en  35fi, 
s'unit  à  Ariâtupliou  l'A^éuien  et  à  d'autres  pour 
Leptiue  contre  ï>émnr^thène,  tl  se  fit  mx^arquer 
.'iNirs  par  son  élaqijenee, 

Ï^^ÏIOplian.  iJiit,  Vil.  i,  I  IT,  u,  VI,  fl.  f  ?  -  SuMif, 
KT|?i5'»5&to^  ^  iuuiiQhUitin.',  tZitriirr  LefttiitJ?,  p.  fra, 

tÉ:i>iits4im»iK  (t),  Ej^libri'  &ciiJ|skur  athe- 
ni*^n,  vivait  i^u  Tau  iil'î  avant  J.-l\  Sa  ^^s  ur  elail 
la  preuiît^re  (f!mme  de  Plxicion.  Il  ap^i^rhuail  a 
\n  jt  une  A  de  dt^^  arlisles  île  l'Attiqoc  qui  avaient 
reîujocé  au  àtylc  t;raiidin5e  de  Pliidifli»  i^wjur  uil 
^«"iiii'j  [diiïi  diiimé  et  plps  ^racii'uv.  Il  e^t  assf'K 

'Xi  Et  WAi  CéphUoit&re,  cuoiioc  Je  prouTtut  ICi  IcaIw. 
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diflicile  d«  I«  distingoer  d'un  autre  Cépbisodotc, 
▼enu  après  lai  (1).  Ce  qu*il  y  a  «le  certain,  c'est 
qu*il  fat  contemporain  de  Praxitèle.  Celles  de  ses 
productions  qui  sont  Tenaes  jusqu'à  nous  étaient 
puisées  dans  les  événements  publics  ou  dans 
di3S  sujets  religieux.  C'est  à  cette  dernière  caté- 
gorie qu'appartenait  un  groupe  en  martyre  pente- 
lique,  que,  de  concert  avec  Xénophon  d'Athènes, 
il  exécuta  à  Mégalopolis  pour  le  temple  de  Ju- 
piter Soter.  Le  groupe  était  formé  par  un  Jupi- 
ter 5o/er,  une  Diane  Soteira  d'un  c6té,  et  la  ville 
de  Mégalopolis  de  l'autre.  Cette  ccorre,  qui.  lui- 
Tit  de  près  la  fondation  de  Mégalopolis  (371 
ayant  J.-C),  était  sans  doute  destinée,  ainsi  que 
le  temple,  à  attirer  sur  la  ville  nouvelle  la  protec- 
tion des  dieux.  Vers  la  même  date,  il  exécuta 
pour  les  Athéniens  une  statue  de  la  Paix,  te- 
nant dans  SCS  bras  Plutus,  dieu  de  la  ri- 
cAesse.  Les  groupes  les  plus  considérables  de  cet 
artiste  furent  les  ^'e^f  muses  sur  le  mont  Hé- 
Hcon,  et  trois  autres  groupes  acheyés  par  Stron- 
yjlion  et  Olympiosthène.  Ces  groupes  étaient 
dus  au  ciseau  de  Cépliisodote  l'ancien,  puisque 
StrcNilgylion  fut  le  contemporain  de  Praxitèle. 
Plbe  lui  attribue  deux  autres  statues,  un  Mer- 
cure ftourrissant  Verront  Baeekus,  et  on  Ora- 
teur inconnu  faisant  un  geste  de  la  main.  Il 
est  proliable  que  l'admirable  statue  représentant 
Athènes  et  l'autd  de  Jupiter  Soter,  élevés  dans 
l'enceinte  du  Pirée,  étaient  également  roenvre  de 
Cépliisodote.  Ce  qui  le  ferait  cnilre,  c'est  que  ces 
cliefs-d'œnvre  du  sculpteur  athénien  furent  pla- 
cés dans  le  Pirée  après  le  rétablissement  de 
Conon,  en  393. 

MoUrque  .  Phocion .  XIX.  -  PanuDUa .  VIII ,  tO ;  IX . 
1«.  f  t;  IX.  »,  1 1  -  Pline,  XXXIV.  1.  -  PlnUrqne. 
DewtottMéne,  cbap.  rr. 

cftpBisoDOTB  \e  jeune,  sculpteur  athénien, 
fils  du  grand  Praxitèle,  vivait  en  l'an  300  avant 
J.-C.  n  est  rangé  par  Pline  parmi  les  dnq  sculp- 
teurs en  bronze  de  la  cent  vingtième  olympiade. 
Instruit  À  l'école  de  son  père,  il  sculpta  le  mar- 
bre et  le  lironie,  mais  ne  s'occupa  jamais  de  pein- 
tare.  Il  fut  d'abord  chargé,  en  même  temps  que 
son  frère  Tiroarque,  d'exécuter  à  Athènes  et  à 
Thèbes  certains  travaux.  Ils  exécutèrent  notain^ 
ment  les  statues  en  bois  de  l'orateur  Lycurgue, 
mort  en  3S3,  et  de  quelques  autres  membres  de 
sa  famille  placées  dans  letempled'Érechthéeà  l'A- 
cropole. La  base  de  marbre  d'une  de  ces  statues 
a  été  découverte  réoemroeat  avec  un  antre  piédes- 
Ul  dédié  par  Céphisodote  et  Hmarque  à  leur 
oncle  Théoxénide.  Le  peuple  apprécia  leur  mé- 
rite, et  les  chargea,  ea  307,  de  Texécntion  d'une 
statue  de  bronze  destinée  à  récompenser  les  ser- 
▼tces  de  quelques  citoyens.  On  ne  sait  rien  de  la 
fin  de  la  vie  de  Cépliisodote.  Ses  statues  de  la/on  e, 
IHane,  Esculape  et  Kent»  étaient  lortaifaniréet 
à  Rome.  H  se  fit  remarquer  par  ses  bnstes,  et 
particulièrement  ceux    qui  représentaient  des 

d'  Le«  bknrraphM  ont  touvent  eoafonda  les  onivre*  et 
l'un  «vec  ctHn  de  t'autre. 


philosophes  ;  on  sait  que  les  anciens  désignaient 
ainsi  tous  ceux  qui  cultivaient  les  sciences  et  Ic^ 
lettres.  Les  oeuvres  de  Céphisodote  sont  per- 
dues. La  plus  remarquable,  \tSffmplegma,  van- 
tée par  Phne,  se  voyait  de  son  temps  à  Pergame  ; 
quelques  antiquaires  la  tro«iyent  reproduite  ou 
plutôt  copiée  dans  les  deux  jeunes  lutteurs  de 
Florence.  L'hérésiarque  Tatien  lui  reproche  d'a- 
voir représenté  deux  courtisanes. 

PUne ,  XXIV,  1. 1 19  ;  XXVI,  4,  f  t.  -  PiOMolas .  I.  W. 
f  t.-PluUrqur,  k^Ua  X  Orat.-  Gall,  Statue  di  Firenxe. 
III.  —  Wtockflmann,  Ce»ch,  dtr  Kumt,  —  TiUen,  .4d9. 
Grgeot. 

*CB»H1S0PH0II  (Kt)91909ûv);  vivait  vers 
480  avant  J.-C.  11  fut  l'ami  et  le  conseiller  d'Eu- 
ripide. On  igoute  qu'il  eut  des  relations  coupa- 
bles avec  une  des  femmes  du  poète,  qui  aurait 
puisé  dans  cette  ctrcoustance  ta  haine  du  sexe 
féminin;  mais  ce  détail  n'est  nullement  authen- 
tique, car  Aristophane  n  Vurait  eu  garde  d'oublier 
d'y  faire  aUnsion. 

Arlttophanea.  Aomr.  9%t.  t4d4,  lUts.  -  Bartottf ,  Curi» 
^UUi  ruiUutm. 

GÉMOX  OU  CJirio,  nom  d'une  famille  pa- 
trideniie  de  la  gens  ServiliOf  dont  les  prindpanx 
membres  furent  : 

«CÉPIOII  (  Cneéicf  ServilHu  )  ;  vivait  en  264 

avant  J.-C.  ;  consul  dans  la  même  année,  au  mo-  , 

ment  où  éclata  la  première  guerre  punique,  il  , 

fit  ToOe  vers  la  cMe  d'Afrique  avec  son  collègue  . 

C.  Sempronlus  Bbesnsâ  D'abord  heureux  dans  J 

I  cette  expéditioa, composée  de  deux  cent  soi\anle 

I  galères,  à  leur  retour,  après  avoir  doublé  le  cap  * 

Palittnre,  ib  furent  assaillis  par  une  tempête  ^ 

'i  oà  périrent  cent  cinquante  de  leurs  bfttimentt^.  ' 

I  Us  obtinrent  œpcttlant  les  hoimeurs  du  triomplie  ; 

!  pour  leurs  succès  en  Afrique.  *!^ 

\      Polybe.  1.  m.  ~  Sutrope.  11,  tS.  -  Orow,  IV,  S.  -  te   J 

I  oare.  vili,  li.  v 

«  cÈJnon  (  Cn,  Servilius  ) ,  petit-1 
cèdent,  mort  en  174  avant  J.-C.  11  fui  ew  | 
tife  à  la  place  de  Papirius  Maso  en  213,  i 
en  207,  préteur  en  205,  et  consul  en  203.  h  mUk 
I  le  deriiier  gteérd  romain  opposé  en  Italie   V:^ 
Annibil,  avec  lequel  il  se  rencontra  dans  \»^^ 
environs  de  Crolone.  Lorsque  Annibal  eut  quitta 
l'Italie,  Cépion  passa  en  Sicile,  fiour  se  remln^ 
ensuite  en  Afriqiie.  Hais  le  sénat  ne  le  permit  pas>[ 
On  créa  un  dictateur,  Sulpicius  Galba,  qui  rappchW 
Cépion  à  Rome.  En  192  Cépion  fit  partie  de  Tam^ 
bassade  envoyée  cn  Grèce  pour  engager  les  Mes. 
des  Romains  dans  la  guerre  contre  Antiochus.  H 
mourut  victime  de  la  peste.  >^ 

T»U  Ufe,XXV.  XXyill,XXII,  XXX,  \xxv,  xu.  CJ 
•cAriosi  (  Cn.  Servilius  ),  fiU  du  préeédaH^/' 
vivait  en  169  avant  J.-C.  Il  fut  successivcflMi<or 
édile  en  179  et  préleur  en  174,  pour  TUi^ 
pagne  supérieure.  A  son  retour  en  Italie,  c^^ 
l'envoya  en  Macédoine  pour  rompre  l'aniui^^ 
avec  Persée.  En  169  il  fut  consul  avec  Q.  Ma^^ 
dus  Philippus.  Cépion  revint  ensuite  cn  Itiliey  .^ 
ton  collègue  resta  en  Macédoine,  proviaee  ào^ 
il  avait  le  gouvernement  J^ 
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Ml»  Scaunis  et  L.  Marhit  rtiOIppiis ,  le  premier 
d'extonk»  (repeltimf«),  l'autre  de  brigue  {amr 
Mliu }.  Cetledouble  aooaiatioDn*eiit  pan  de  résul- 
tat, et  Scaaras  mît  à  80B  loar  Cépioa  en  cause.  Ce 
dernier  est  oonsldéré  oomine  l*auteur  du  meurtre 
de  Drusus.  Il  prit  part  à  la  guerre  sociale,  et  eut 
avec  C.  Marius  le  commandement  de  rarroée, 
après  la  mort  de  P.  Rutilius  Lupus.  11  remporta 
d*abofd  (pielques  avantages,  et  périt  dans  un 
piège  où,  sons  préteite  de  se  rendre  aux  Ro- 
na^  PompsBdrus,  clief  de  l'armée  ennemie,  l'a- 
vait atUré. 

PHm.  HUt.  nmL,  XXXItUtt.  -  n.  CaMtat,  rrù§n  CIX, 
ex.  -  l-loffw.  III,  IT.  —  AurcOiu  Vleior.  4ê  Fir,  Ukut. 
Applen,  BêUum  d».  —  T.-Lhre,  EpU. 

*  cipion  (CrUpiMus),  virait  en  Tan  15.  Ques- 
teur de  fiithynie  à  cette  époque,  il  accusa  de  tra- 
llison  Granius  Maroellus,  gouverneur  de  la  pro- 
Tince;  et  dès  lors  il  devint  un  des  instructeurs 
d'État,  ou  pltttôtdélateurs,  sous  Tibère.  Il  est  sans 
doute  identique  avec  cehii  que  mentionne  Pline 
comme  auteur  d'un  ouvrage  de  botanique. 

Tftdte,  jâimatêt,  1, 7%.  —  Hloe.  UiU.  mUmr,,  XXI,  4. 
p.  10. 

*ctoioii  (Fcamhu),  conspirateur  romain, 
virait  dans  ta  première  moitié  du  premier  siècle. 
D  conspira  avec  Murena  contre  Auguste  en  Tan 
17.  Plus  tord,  sont  Tibère,  il  fbt  accusé  du  crime 
de  lèse-m^iesté,  condamné  par  contumace,  et 
mis  à  mort  quelque  temps  après. 

IMon  Gaulas, III.  —  Vell.  Piterculot.  Il,  tl.-SDétone, 
JwçMtf,  XIX  :  riMrf,  VIII.  -SéM«q«e.  et  CttmtnUm,' 
DtèrwiLvU. 

cApioif  (Coriolandjfpicoy  connu  sous  le 
nom  Utinisé  OB)»bistoiien  dalinate,  né  èTrau,  en 
1425,  mort  en  14U3.  Il  servit  dans  ta  marine  vé- 
nitienne, et  se  distingua  à  ta  défense  deScutari, 
dans  ta  guerre  de  ta  république  contre  les  Turcs, 
de  1470  à  1474.  On  a  de  lui  :  Gesta  Pétri  Mo- 
cénici,  li^i  très;  Venise,  1477,  in-4«;  réim- 
primé sous  ce  titre  :  de  Bello  asiatico^  liàri 
(rcs;  Bâie,  1556;  Venise,  1594,  in-«';  traduit 
en  italien,  sous  ce  titre  :  Delta  guerra  dé*  Ve- 
ne^ani  nelV  Asia,  litni  tre  ;  Venise,  1 57»,  in-8*. 
Cet  ouvrage  a  été  aussi  inséré  dans  un  recueil 
de  pièces  relatives  à  la  guerre  des  Vénitiens  et 
des  Turcs;  itale,  1544,  in-S**,  ci  dans  ta  Rerum 
Venetantm  Historia^  de  Bernard  Giustinianl. 

PosMiinU  delta  LUteratura  venetiana.  -  Dam,  Mis- 
toêre  de  renisê,  liv.  II.  —  Kabrtdw,  M6f.  tolta«  wtêdim 
t/  ih/im.  aftatu. 

CKPOI^.  VOf.  COEPOIXA. 

«GKMiLUk  OU  caroLLA  (  BoTthétemy) , 
jufÎMxmsuUc  italien,  mort  à  PadoiK,en  1474.  taan 
d'une  noUe  famiUe  de  Vérone,  il  fit  ses  études 
a  Bolof^  aux  frais  et  soos  les  auspices  de  Pierre 
Donati,  évéque  de  Padoue.  Ses  connaissance*  en 
jtinsprudence  lui  méritèrent  ta  noblesse  et  d'tei- 
Ires  Honneurs.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
^  *aiUeto  cattsoncin  ^ttris  civi/is,  1 571,  et  Haaan, 
1699,  in-4*;  —  Consilia  erimimatiaet  civilèm^ 
tibri  //l,  —  de  Simutatis  eontrmctiUut  ;  -^ 
de  Kf  militari  ;  —  de  Servituti^ui  tam  iirte- 
horum  quam  nuticomm  frwdktmm  ;  —  de 
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Verborum  obli^kmUms  ;  —  de  Jure  emphy- 
teutico;  —  de  Adlpiscenda  et  recuperanda 
posseuione. 

Frther,  Tkêatrum  erudUor. 
cÉPORisi  (Jacques),  pldiologue  suisse,  né  on 
1499,  à  Dynliart,  près  de  Zurich,  mort  en  1525. 
Il  fut  d*abord  correcteur  d'imprimerie  à  Bâle. 
Appelé  par  Zwingle  à  Zurich ,  il  y  professa  la 
théologie,  le  grec  et  l'hébreu.  On  a  de  lui  :  ScJio- 
lia  in  JHoMffsU  Periegesin  et  in  Arati  Astro- 
nomieon;  Bàle,  1523,  1534,  1547,  in-8*';  — 
ffesiodi  GeorgicoH  brevi  scholio  adornatum, 
epigrammata  grwea;CàUi^pe^  1533;Zuricli, 
1539.  Céporin  s'appelait  Wiesettdanger,  nom  al- 
lemand, qu'il  tradutait  en  latin  (cespes  gaion  ). 


«céPOT  (Thibauli)^  chevalier  français,  rem- 
plit, au  commencement  du  quatorzième  siècle , 
les  fonctions  de  vicaire  général  de  Chartes  de  Va- 
lois, qui  venait  d'être  proclamé  empereur  d'Orient 
par  Bonitace  VUI.  Il  fit  de  ta  célèbre  relation  des 
voyages  de  Marco-Polo  une  traduction  qui  est 
restée  manuscrite,  et  dont  U  existe  à  la  biblio- 
thèque de  Berne  une  copie  ancienne. 

SiMier,  CmttUoemi  mammieripUrum  bibUotkêem  Ber- 
iiauif,LIUp.  «tf-4ll. 

GEftAGCHi  (Giuseppe),  sculpteur,  né  en  Corse, 
vers  1760,  mort  i  Paris,  en  180a.  Il  alla  jeune  à 
Rome  étudier  ta  sculpture,  et  il  avait  d^à  acquis 
à  ta  fin  du  siècle  dernier  une  réputation  qui  ne 
ta  cédait  guère  qu'à  cdta  de  Canova.  Lorsque 
Bonaparte  s'empara  de  ITtalie,  en  1796 ,  Cerac- 
cfai  vint  ta  trouver  à  Milan,  et  lui  offrit  de  faire 
•a  atatœ;  sa  proposition  fut  agréée,  mais  ce- 
pendant n'eut  pas  de  suite,  parœ  qu'è  son  re- 
tour à  Rome  l'artiste  Ait  arradié  à  ses  travaux 
par  ta  politique.  H  prit  une  part  importante  è 
l'étabUssement  à  Rome  de  l'éphémère  république 
de  1798.  Quand  les  FrançaU  se  retirètent  l'an- 
née suivante,  il  fut  obligé  d'abandonner  sa  patrie 
et  de  cherdier  un  refuge  en  France;  mais  cette 
leçon  ne  hd  profita  pas.  Après  ta  18  brumaire , 
voyant  Bonaparte  marcher  k  grands  pas  vers  le 
pouvoir  absolu,  il  résolut  de  l'arrêter  au  milieu 
de  aa  carrière.  11  conspira  sa  mort  avec  Topino- 
Lebrun,  Diana,  Arena  et  Demervitle.  Tous  dnq 
furent  arrêtés,  et  trouvés  armés  de  poignards  ta 
10  octobre  1801,  à  l'Opéra,  ou  devait  se  rendre 
ta  premier  consul.  Traduite  devant  le  tribunal 
criminel,  Diana  fut  acquitté,  et  les  quatic  autres 
flu«Bt  comtaronés  à  mort  Ils  subirent  leurpdne 
ssr  ta  place  de  Grève,  ta  30  janvier  1803 

E.  B— n. 

Pnei*  kkitrmii  pmr  le  trikmmeU  erimimel  du  depmr- 
Umemt  de  ta  Seine  contre  ÙemerrUte,  Ceraeeki.  Ârtnm 
«t  mtiire»,  etc..  renNHUi  par  le»  tt^oofraplm  ;  Pari*,  pta- 
ttêmun  n.ta  r.  -  Mamîfwr  imir.  -  AamiU, Jmj,cK., 
Jitffrr.  iio««.  de*  conlemparain*, 

ciAAH  LBMOXSiBft.  Vog.  LsaOillllU. 

CBRAiio.  Vog.  CaEsn. 

ciftATi  {Gaspard),  Kttérateur  et  théntagian 
italien,  né  à  Parme,  en  1690,  mort  te  19  juin 
1 760.  Il  entra  dws  ta  congrégatioa  de  roratoire, 
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re»  Praxsee   ^  dan»  plusieurs  iistrefl 
Emto^^  pour  j  THiter  Les  ptus  c^èbr^ 

Steni^  ^  fvr<ivi»^uf  ii^f^érâl  d«  Tunî- 
t  l%e,  H  roi'^t  danit  ««tie  pUce  â*îm- 
9QX  Wftre«^  L'un  de  sm  ou- 
,  Êiom»  ««titre  :  Disgeria- 

ar  mmtà  dfir  imsiô,  ino- 

Âa4e  G*  C«riili  se  tronveat  rlas^  le 
â.  C*rsti,*  Firme,  |T7i.  — 
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t }  »  pyiologue  bolIandalB, 
Ll  I^TaJQ,  l«  20  avril  i.sso. 
T^ntyi^,  It  pftt  d'aiiord  cduî  de 
a  ivicn  dr  *a  patrie  ^  ptiîfi  oetii  de 
fc;,  fTKit  (çnec*  qnr^  comnit?  A^Mjrn, 
r  fv^i€.  Il  pf^le«&ii  leA  lanf^ues  latiae  et 
■  ITDvn&ai,  à  t^UTam  et  h  Leipzig.  Od 
ê  -  iAT^con  çrjct^t&tinum  ;  I  S^4,  ilt-lb].  ; 
§■«•  irrjreanipi  HHerarum;  Colo^t^^ 
Ifr^l  t^taipilMé  sou»  ce  titr«  :  rf«  iï«efii 

^^  ;  ^  fme  TFTïkia  laliite  âes.  dey  \  pre* 

<—  telllMl,  /iiprm#>iif  4iJ  savanti. 

ir  (Jeu»'Anmn€  oc),  pœte  «t  Htté- 

-ftMfVB^  né  à  Pirb,  l«  13  novembre  ifiTO, 
p%  ie  T«»rjr«i,  1?  4  jiiiîH  1730„  Dfcs  rap» 
.-Ml  K»  El  i*rk(r<)  riiez  les  je5iLit^s,  el,  à 
fit  éttUÈ  içrmnfl  Ttcnnbn^  de  rnembrrâ  de 
É«  OÈlftre,  il  ^  C4jnsaci  ;i  priMtqatî  e\cïu- 
M  i  Ift  esritun*  de»  belk'*î- lettres,  S**s  pre- 
^1^,  ^m  p&mrp^l  en  IG?^,  furent  trob 
^i^i>  latm^  îttlîtulé.'i  Papiltmics ,  Gai- 
t  J^/Uhtfz^tr  I^  ppfj  de  siiccèî  qu'il  obtint 
t  pjiL  r«>fPMCeâ  à  quflk^r  h^^  miiii^fl  ia- 
w^  fe!i  !»«!»«»  frmn^^i$e^ ,  dimt  M  ûbtiat 
I  fertisu^  On  ^ït  *iiTr  It*^  ref>r^ntationj4 
^M«  ««iir«irrv1  dai^^i  U'  ^t<^Ii>it^45  d'éduca- 
npM  dM!9  k»  j>*mt*^  M  père  Du  Ceri^su 
«  f««r  rjtû  e%*"^»c^s  un  a*i«ei  [^rand  nom- 
«^Hfdbfli  rC  f1«*  'trami^^  sanis  fHT^>njia^es. 
»n.  La  drrtiièf^  édition  de  ce  Uiéâlre  a 
t       -         ^  .    '  "-"S  in-i:!.  T.-s  ilrfii 

«■nri*bi«-*  ^''  ces  pièces  s^)nt  V Fnjant 
mi.  -^-ot  !'%clJ'>n  offre,  avec  iiitér/ît  et  con- 
«,  *  /l>-r«4opp^n»Mit  dti  te\ti'  de  l'I^xn- 
■î  •cr'rf^ml  le  Fnuj:  duc  de  lUmrtjogne  ^ 
vtrrmmodtten  He  la  grand f^ur.  Le  sujet 
Ir  rm^^Ai^,  dont  le  dialo^ïiue  offn'  beau- 
h»  CBrt^  ^  d<?  aafurel ,  rapp<^rii*  à  la  fois 
»*^  l>yrm^^nr  rceillé,  daoR  tes  Mdle  et 
^tti.  ^  U-i  i««aT«iture6  do  S^ineho  Panra, 
î^v  V  BaratAh^  Mais  la  r<*|Hi(ation  de 
^^r^*^  Mi^V-*.*  -urtKit  siir  le  ruéritr  d«'  «;o< 


poésie  direnes  :  dh^teûaten  trè$  grand  nambue* 
et  de  genrea  trèfi-Tariéa^  et  i  uii  dogrt  inférieur 
un  y  trmîTâ  le»  qualités  qd  carajctérisent  d'une; 
manière  plus  brillante  !e  Ulent  de  Grei^iet  Nou» 
cilerons  eotaTue  preuve  les  piècci  intitulée*  i 
Sur  ia  déçadéTice  du  goûf  ;  Apoloçie  de  Pitu- 
imtr;  la  nmweîle  Èt^e;  les  Pinctttvs;  Îm  Ti- 
sons, et  toutes  lea  r&bleà,  nu  nombre  de  dh.  En 
un  root,  le  P,  Du  Cef<;eau  est  im  polte  au  irm- 
Rîètne  ordre,  qui  raut  beaucoup  mieux  que  quel- 
ques-uns de  eeux  que  l'on  a  placés  au  second  ; 
et  selon  noua  YpItaJre  Ta  ju^é  trop  i^ëvèremeitt, 
en  disant  que  ■«  sea  poésies,  oti  l'on  trouve  quél- 
qaej  vere  beureti:^,  sont  du  genn;  mèilloere  s». 
Le  seul  de  ses  ouvrages  eu  prose  qui  mérite  que 
Ton  en  fasse  mention  est  la  Conjuration  dû 
ftifnzi,  UQ  TTol,  îo-lî,  dont  le  style  est  rapide  el 
pur.  Du  Cerceau  tnourut  par  accidejit,  d'un  coup 
de  fyjiii  que  lui  tira  Involoutaj rement  le  prince  de 
C^ti,  son  élève.  [  Enc.  des  g.  du  m.  ]. 

«Jo*U«t,  limiùtà./ramçAiM9,  —  Élùif*^  fie  J.  ÛM.  tVr- 

JV^m&irts  hiëtori^és  gt  criHquet,  octi^tinï  l7fS-  —  P*^ 
iiAftOt^  Mé/noirm*  pmtt  Mtrvir  é  i*hifiBif^  4e  notre  fiitô- 
natmn.  ^  AibatJe4<,  Lm  ttùU  Siisttr  -  Ttt&o  daTmet 
Prtmawf/^'flmpali.  ^  «.  a.  Férififud,  Êttai.  —  Que- 
rard,  fa  Franc*  i ittératm. 

ciEficit>A5(KEpxLeotO>  i>oète  et  législateur  grec, 
natif  de  M^alopolis,  vivait  au  quatrième  siède 
avant  J.-C,  Il  donua  des  lois  â  sa  viîle  natale; 
et  c'est  lui  mm  doute  que  Démoslbène  appelle 
Cercidaa  fArcadlen,  et  quUI  compte  parmi  les 
roerwiiaiteâ  de  Philippe*  Mais  Poljbe  repolisse 
cette  aceusatioû.  A  &a  mort  CercîdaA  se  réjouit, 
dit  Élieti,  da  pouvoir  aller  retrouver  les  grandi; 
hommes  qu'il  aimait,  Homère,  Pythaj^ore,  Hécnté« 
I'ljiii4>rien  et  Olympus  le  miiâiderî.  Slob»5e  el 
Atbt^n^e  font  légalement  mention  lîe  Certidas. 

nioîr  L?L*rce,  vl,  ie,  -  Ath(*D<*ç,  Vilj,  Ifc"?;  Xll,  &3*;  - 
Sloûer     IV,  4i;   LVJJl,   10.  -   Ùiiik.XJIJ,  ».    ^  Ijc- 

CKHi:iiïAs  de Mé^alQ[it)li:;,  prolMsblement  dcs^- 
c*ndaut  «lu  pret^^dent^  viviit  en  222  avant  J.-C. 
Lti  234  il  fut  cJiargô  pur  Aratut  de  négocier  un 
traite  d'alliance  avec  AnligotJ«  UokmIj  et  réussit 
djïos  cetti3  miâsioa.  A  son  retour  il  fut  placé  à  la 
t*t*^  de  mill*^  ^îé^^aloiioli tains  de  Tarmée  e\pédîfe 
en  Laçons e  par  Antigune  eu  21?., 

Polybc,  ir.  w  w,  en. 

*€KMCO,  nom  d'une  famille  plébéienne  romaine 
de  lAf7.^»,î  /:.t£/û^fT,  rlonlle^  principaux  membres 
furent  : 

*f:K!ioi  (Q.  LntfïHia),  mi^rt  veriî  ^3G  avant 
IVre  ciir<^tienne.  Il  fut  consul  en  241,  avec 
A.  Manlius  Torquatus  Atticus,  à  répoijuc  où  la 
victoire  de  C.  Lutatius  Catulus  aux  Égales  mit 
fin  h  la  première  guerre  Punique.  Cerco,  frère 
du  vainqueur,  au  rapport  de  plusieurs  écrivains, 
fut  envoyé  avec  cidui-ci  en  Sicile  pour  organiser 
cette  île.  II  soumit  ensuite  avec  son  c^^llègue,  et 
dans  r<  space  de  six  jours,  les  Falisques,  <|ui  avaient 
pris  h^s  armes  contre  les  Romains.  On  s'empiira 
de  la  rnoiti(^  do  leur  pays,  et  leurs  Nilles  furent 
defruites   Ot<o  obtint  les  honneurs  <lu  Iriom- 
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phc  Censeur  en  Tan  336,  il  mounit  dans  Texer- 
«ice  de  ses  fooctioos. 

TIte-Uf  e.  XXX,  U  ;  Épll.  XIX.  -  Polybr,  1,  «S.  -  Zo- 
nare,  VIII,  18. 

*GBRCO  (Cn.  LuUUius),  YiTait  en  173  aTiot 
.l.-C.  Il  fit  (Nulie  de  Tambassade  envoyée  à  cette 
époque  à  Alexandrie. 

Ttte-Uve.  XLIII,  6. 

*  CBRCOP8  (  K^xa>4'),  poëte  orpbéiqoe  grec. 
On  ignore  Tépoqne  où  il  vécut.  Au  rapport  de 
Clément  d'Alexandrie,  qui  rappelle  pythagori- 
cien, il  Alt  auteur  d*un  poëine  orpbéique  inti- 
tulé :  "H  el;  *At8ou  naxéécunç  (  la  descente  anx 
Enfers).  Selon  d'autres  écrivains,  ce  poéroe  fut 
l*(Buvre  dHérodiens  de  Périnthe  ou  d^Orphée  de 
Cainarina.  Épigène  attribue  à  Ceroops  VUçàç  X6- 
yoc,  poëme  orpbéique  en  vingt-quatre  livres,  com- 
posé, selon  d'autres,  par  Théo^sète  de  ThessaKe. 

Oémeoi  d'Aleiandrte.  Stromata,  1,  US,  éd.  Parte,  itM. 

-  OcéroQ.  de  Natmru  Deonim.  —  Kabridut,  B%bl.  grttc. 

-  Bode,CesehickU  der  Spitek,  DéekikmmU  étr  UtlUmên, 

*CBRDÂ,  nom  d'une  ancietine  famille  espa- 
gnole, qui  fait  remonter  son  origine  au  fils  aîné 
d'AlpIionse  X ,  roi  de  Castiile,  au  prince  Ferdinand, 
appelé  de  La  Cerda,  à  cause  d'une  grosse 
toufie  de  poils  qu'il  avait  sur  les  épaules.  L'an  1 269, 
ce  jeune  prince  fut  marié  à  Blanche  de  France, 
fdle  de  saint  Louis,  avec  une  pompe  et  des  ré- 
jouissances extraordmaires.  Pliilippe  le  Hardi , 
frère  de  Blanche,  Edouard,  héritier  d'Angleterre 
et  le  roi  de  Grenade ,  assistèrent  à  cet  hymen. 
En  1275,  Ferdinand ,  alors  régent  de  Castille  en 
l'absence  de  son  père,  mourut  à  Yilla-Rcal;  on 
le  regretta  vivement,  car  il  donnait  les  plus 
belles  espérances,  n  laissa  deux  orphelins  en  bas 
âge,  Alphonse  et  Ferdinand  :  ce  «ont  ces  prin- 
ces, nés  sous  des  auspices  si  brillants,  qui  de- 
vaient subir  la  plus  triste  destinée,  sous  le  nom 
d'infans  de  La  Cerda.  Sanche,  second  fils  d'Al- 
phonse X,  doué  de  grands  talents  et  dépourvu 
de  toos^  scrupules ,  prétendit  anssit4)t  ouverte- 
ment k  la  succession  du  trône  de  Castille.  Non- 
seulement  il  l'emporta  sur  ses  neveux ,  mais  il 
n'eût  tenu  qu'à  lui  de  se  (aire  proclamer  roi  du 
vivant  de  son  père.  Yolande, femroed'AlpbonseX, 
désolée  de  voir  ses  petits-fils  exposés,  par  la  fai- 
blesse du  roi,  aux  attaques  de  don  Sanche, 
s'enfuit  avec  eux  près  de  son  frère,  don  Pèdre, 
roi  d'Aragon,  qui  parut  d'abord  leur  être  favo- 
rable; ils  devaient  compter  encore  plus  sur  la 
protection  de  Philippe  le  Hardi,  leur  oncle  ma- 
ternel. Pourtant  la  conclusion  de  tous  les  pour- 
parlers en  leur  faveur  fut  qu'ils  resteraient  pri- 
sonniers en  Aragon,  et  que  Yolande  s'en  retour- 
nerait seule  en  Castille.  Blanche,  leur  mère,  erra 
dans  l'Aragon  et  dans  la  France,  rédamant  tou- 
jours en  vain  contre  l'injustice  de  cette  décision. 
Alphon<ie  X  mourut  en  1284  ;  son  testament  ins- 
tituait Alplionse  de  La  Cerda  son  héritier,  et,  à 
son  défaut,  Ferdinand  de  La  Cerda.  Il  allait  plus 
loin  :  dans  sa  haine  contre  le  fils  qui  avait  em- 
poisonné sa  vie  et  qui  avait  entraîné  tous  ses 
tiorr>  dans  sa  re%olte,  il  appelait  au  trône,  im- 
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médiatement  après  les  La  Oerda,  Phiiip|ie  le 
Hardi,  petit^Us  de  Blanche  de  Castille.  Une  ex 
hérédatioo  si  énergique  fut  regardée  par  les 
grands  comme  de  nulle  valeur  :  ils  n'hésitèrent 
point  entre  des  entants  malheureux  qui  languis- 
saient depuis  longues  années  au  fond  d'une  for- 
teresse de  r Aragon,  et  ce  Sanche  que  ses  victoi- 
res sur  les  Blaures  avaient  d^à  fait  surnommer 
le  Fort  et  le  Vaillant  Mis  pins  tard  en  liberté 
par  le  roi  d'Aragon,  qui  voulait  susciter  des  em- 
barras au  roi  de  Castille,  reconnus  à  Badajo/., 
puis  à  Talavera,  les  La  Cerda  ne  |Nirent  cepen- 
dant pas  se  maintenir  en  Castille;  ils  passèrent 
en  France,  oà  régnait  alors  Philippe  le  Bel.  Oc- 
cupé de  la  guerre  de  Flandre,  le  seul  secours 
quH  aooofda  k  ses  cousins  fut  une  pennission 
de  lefer  à  leurs  frais  des  troupes  dans  la  Na- 
varre :  Us  purent  ainsi  guerroyer  de  nouveau 
sur  les  frontières  de  la  Castille;  mais  ce  fut  tou- 
jours d'une  manière  malheureuse.  Saiiclie  était 
mort,  et  Ferdinand,  son  fib ,  lui  avait  succédé  ' 
aussi  paidUement  que  s'il  y  eût  eu  prescription  ^ 
pour  les  droits  des  La  Cerda.  Les  rois  de  Por- 
tugal et  d*Angon,  se  portant  enfin  pour  mé<lia-   * 
tenrs  entre  U  branche  déshéritée  et  la  brandie  r 
régnante,  rendirent  en  faveur  de  celle-ci  une  '^ 
sentence  déinitive;  Us  orurent  pallier  leur  injus-  '; 
tice  en  stipulant  que  les  vUles  d'Albe,  de  Bejar,  ^ 
de  Valde-Comeia,  seraient  cédées  à  Alplurnsc *i 
pour  l'aider  à  soutenir  l'éclat  de  sa  naissance;  :^ 
mais  Alphonse  reftasa.  Quelque  temps  après, %. 
abandonné  de  tous  ses  défenseurs,  errant  el».- 
sans  secoors,  H  se  soumit,  et  accepta;  c'est  ài^ 
dater  de  ce  moment  qn'U  reçut  le  surnom  d*AI-,^ 
pbonse  le  DéshérUé.  Il  t'était  marié  en  Franoe^^ 
avec  Blihant,  comtesse  de  Clermont,  qui,  soi-^  ^ 
Tant  Mtriana,  aurait  été  du  sang  royal  de  France-^ 
Un  des  frétons  de  ce  mariage.  Chattes  à^ 
La  Cerda,  reçut  du  loi  Jean,  après  le  snppKej,,^ 
du  comte  d'Eu,  l'épée  de  coonélable;  mai*  l^^- 
fatalité  qui  pesait  sur  sa  famiUe  le  poursaiT|^ 
même  en  France  :  tt  fut  la  victime  du  premkj]' 
attentat  de  ce  Charles  le  Mauvais,  qui  devait  f^^' 
commettre  tant  d'autres.  Comme  il  allait  voir  ^ 
jeune  épouse  au  cbAteau  de  l'Aigle,  en  Konmx.jl 
die,  des  assassins,  soudoyés  par  le  prince,  é^i^ 
vieux  de  ses  honneurs,  le  poignardèrent.  Fen. 
nanti,  frère  d'Alphonse,  avait  épou^  Jeanne  ^^ 
Lara,  sœur  et  héritière  de  Juan  <le  Lara,  »^^' 
nommé  le  Contrefait  ;  U  en  eut  une  fille,  qn'U  ii/'r 
ria  en  France  au  comte  d'Aleoçon.  Le*  duca,/^- 
Medina-Corii, grands  d'Espagne ,  desrendent  d'' '-'-^ 
plionse  de  La  Corda.  [  Ene.  des  g.  du  m.  J  ^^^ 

Martau.  Siiit.  £Eipagme.  —  Sitisoadi,  Hut.  «Icf  .    ^ 

\m  et  IX.  *^ 

CBEDA  (  Dona  Bernarda  Ferreira  dk  i^*" 
femme  auteur  portugaise,  née  à  Porto,  en  ts^^ 
morte  en  1644;  elle  dut  b  c^^lébrité  doal  ^ 
jouit  à  ses  talents  poétiques,  à  l'étendue  d  ..^ 
variété  de  ses  connaissances.  Tous  1^*^  biuffrn^L^_^ 
en  parient  cof nme  de  la  merveille  iUi  son  tem 
Pliilippe  111,  roi  d'Esf»aime,  l'attira  a  sa  i 
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«t  Kerdiamnd,  (>ti  a  tldlé  : 

lemévtfictJ  ;  —  yn  Totutne  de  Va- 
é$ai^f^o*  ^  —  i.as  Sùtedades  de 
i£rtMà>oà  de  S*  Tàomeonpre^ie 


I  Ci^MMBicemcnt  du  lliv- 
»  ^Bi  TAoiériqoe  e&pâpioti!.  On  a 
év  €om0cUméefUù  de  ieiras  y  ca- 

WHê  f  Jfe^rt»,  1602. 


'Im^  M  L4  ) ,  litlénilcuf  et 
d«  l'ûnlr«^  ileâ  Jésaltea,  né 
i  ÎMi»nK!i>n  a  MAdrid^  en  1049.  Il 

lA  |>o^si^,  et  se  fil  prind* 

t  pu  un  C4»aifiy«ntdirie  sur  Vjr- 
lir  votunw^  d«  ce  commejitaire, 

BMteiéquts  ê(  les  Gé{)rgiqueSj 
ténâ  tn  imn,  fut  rétmfirifué  k 
►1  c'f^l  ilâns  retti*  demièn*  ville 
WMjuiiM vgTHi^t  Jt-s  Uime^  Il  e1  in, 
fm^Mée,  ifilî  H  lGi7,  in -fol.  La 
IB  «M  cielli*  di?  L^4)n,  ]tîJ9,  3  f^oL 
firind[iati%  ouvra^^s  (fe  la 
idcA  ŒttrreÊ  de  Terful- 

mnfes,  Paris,  jn-îi^ic^n,  3  vol. 
wf^nna  mrru,  qmftus  ftiT  pt\r- 
riit^enfinm  muilnram  .scripft}- 
t;  Lv«^D,  tr/.«ti,  in4*>l  ;  -  tîv  Ex- 
Èiwum  spirtfuiim,  pr.isvrfim  ih 

s  B^n  fSfffffi  ;  VAfh,  I  ni  ( ,  JD-H**  j 

waM€  grummtïtHtî  Uhn  tiuhiqiw^ 


imnetrittr  Jrtn     -   KMk-*  îitiplH,  Hi- 

■«f  IVi//<-  fi*'  I  *  i,  fMiliVii  isl*'  ts|wi- 
CamçKf  \ivai1  ,iii  MvntiiirinrmnU 
ir  Mèctr.  n»  ,1  lit'  lui  ;  If'iio.ï  fir 
Tû;  MaiilriJ,   1j".>'^  ili-i',  —  un 

tieàior  &B  n  ',  lilli  i,il»'iii   r.spa- 

.  #n  UiLi.  U  |«rnf<'^si  d,i[|^  nllr 
Ibp*  f»'lîr*,'|rttrrs  »    l»i    philikSitjiljK' 

•-  V*  pnm  ijhiin  ihivtîi^i^?^  sont  . 
tum hrrmon *^  prr  tniHujmphiff m ^ 
^m^  ^rt*wpfffjrtfpftHtm,  ik,  ;  Sf 
-♦';  —  i  AUA  Pt  vTfrrtfttho  dr- 
i^éid  .  J>î*8|  in  r;  rons^t/*? 
^%  proptrr  i  In.ssrm  <inuo  l.>ss  //? 


Att^liG  m  pro/eçta  m ,  s  Hhi(o  suàmersam  i  I  &2 1 , 

A4f^i:ifnbc,  Aj&^iuJAfrâ  ttripiorum  Socistaiit  Jtfm*  — 
knivif\Q.  tUfyli&tH^  Aijjpanr*  mnKi. 

CRU  HA  t  ftico  (  don  Franeiseo  ) ,  savant 
éditeur  câ{»afno1,  né  ver«  t730,  niort  en  179^.  U 
ae  rendit  trèshutiie  à  la  Uttéràlurc  espapiul^^  en 
tirajit  de  la  poussière  des  bibUatbèques  |ilu«ieurs 
hon»  ouvrage»  dont  ÎL  donn^  4e  nouvel li-^  édï- 
tio<n3 ,  et  qu'il  enriclktl  de  cofr^tnen tairez  savanls 
et  judicieux.  Il  a  édité  :  VEspédiiion  des  Cata- 
lans et  des  Aragonats  contre  les  Turcs  et  les 
Grecs,  par  don  Fr.  de  Moncade,  avec  carte;  en 
1777;  —  les  Méinoirm  historiques  du  fût  de 
CastUle  AlpàûRse  te  Sage,  H  obseri^ations  sur 
la  chronique,  ouvrage  pô&Uiuinc  de  don  Gas- 
pard Esdaueï  4e  Ségovîe  ;  —  ia  Èiasi^uée,  poème 
de  Viibvîciosa;  —  la  fHane  mnoureme^  de 
GaJipard  6il  Polo  ;  m  1778;  —  tas  Poesieâ  spi* 
riluelles  du  père  Louis  de  Léoû^  en  i779j  — 
Nouvel  te  idée  de  ta  tragédie  antique  ^  oti 
êctaireisiements  sur  la  poétique  d^Àrtstote, 
par  Joa.  Ânt,  Gonialèi  de  Solaa  ;  —  les  Œuvres 
poétiques  âeBf!m.  de  Bolîollftioî  —  les  Lettres 
philotogiçues  et  tai>lês  poétiques^  de  Fr.  Ca*f!o~ 
1ns,  eji  I7ft0î  —  rfe  ta  Vie  et  des  écrits  de  Jos. 
Ginès  Sepulvêda  »  ~  Œuvres  choisies,  rure^ 
et  iné4iles,  des  plus  illustres  l'JspagUQls;  eu 
1781;  —  Chronique  du  roi  Àlph&nse  VI! i^ 
dit  te  Noble  et  te  Bon  ;  en  t7aî  ;  —  En  1789, 
les  Œuvres  d*Alplionsc  Garcia,  de  J.  Cbristopîic 
Calvetj  Stella,  de  Fr.  Cervantee  de  Salazar»  de 
Lope  Félix  de  Vep  ;  —  Histoire  du  règne  des 
Goiàs  en  Espatjne;  —  HIst&rê  des  rt^is  des 
A.ïturies  et  de  ijon  ;  —^  Chronique  du  roi  Al- 
phonse M  ;  -  Dtsiconrs  sur  Us  anltquttvs  de 
Vf:sptifjm*;  —  DtiifOHrset  hurangues  prmtfm- 
cés  au  concile  df  Trente  par  les  prélais  espa- 
fjiwfx  ;  —  ffjmmrntnlres  des  affaires  relances 
ri  rj'spfii^nejrmtécs  dans  lecoticde  de  Trente. 
tVrda  travailla  aussi  a  la  [ircneuse  ftdhu'tiou 
ij\ii  a|MHir  titre  i  Crtmicas  de  CfïsliUa. 

Ih.^imut.  //ist.  nf  iiiUJiuh  hifTiit,   111,  it, 

i^FRnXii^K  (mmtt's  nr.  )^  Le  prcinii^f  comfi^ 
di^  Cnda^n*'  H  ont  Thishûr**  lassi'  fiientinn  i-ist 
Sak'iinm,  qui  vivait  vrr«i  Kij,1  ;  niai?,  on  îii?  [M?u1 
drHintT  une  li^te  rum  iiiU'rmmpof  ik  se.s  sue*^4x*» 
srnrs  avant  Tannée  9fl8.  A  jKirlir  de  ccttu  épi- 
i\KW^  II. s  <:tiinlfs d(*  ri^rdaRUf  furrnt  : 

Vwmfrcd  ou  Wfjrfd ,  nifirt  li>  19  niivemhrî^ 
imo.  (m  foiiiiait  frt"M  srs  tirti\s  ;  re|iendant  li*s 
eurrhuns  lif  phf  de  la  ptitrir  rt  rie  /iif//c7er, 
r(iie  hii  ilfdniétdit  >vi^  sujifs,  &»"P<ih|»raii^ril  priiti- 
\pr  qu'il  Hmi  aits-i  jviMe  quv  viilruriuv.  Il  -i* 
nul  4  ^i('ridenti*llt'tui'nl  d.dii^  If  Hhisnp* 

Htifimond^  riMMt  on  ifiiH.  il  a^sist;^,  i-n  Imm  , 
au  nn^rftt'  di'  1  uhdr,  ina  Wm  rtahlit  Li  \m\\\  A  la 
In  M-  dr  hii'ii, 

ilHiiUi  timt'-  nojfmomf,  lîls  ihi  prw  «Hlt-iit .  mm 
rnl  <*n  loî*  i,  fin  ne  sait  ncn  iriih|Htrî;inf  ii  îMni 
^U}ii,  Ivn  luTJn  il  iMnasinn  d  un  ^lu  rilip'  i  ntn- 
i!ii>  |».»r  SOS  ^rns  <hii^  r.ihlMXf  «le  ('iiv.i,  il  5C 
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sotnnit  à  la  pênHenoe  esnmiiqiie  que  hn  avait 
inaigée  TéTèque  d'Elne. 

Guillaume-Jourdain  afla,  en  1103,  à  la 
Terre  Sainte  avec  Raymond ,  auquel  il  succéda, 
en  1105,  dans  toutes  ses  terres  d'Orient.  Mais  il 
ne  conserva  que  Tortose  et  la  forteresse  d'Ar- 
chon;  il  mourut  en  1109.  Bernard,  son  frère,  qui 
était  resté  seul  maître  de  la  Cerdagne ,  étant 
mort  en  un ,  Raymond-Bérenger  HI,  comte 
de  Barcelone,  lui  succéda  à  titre  de  plus  proche 
parent,  et  réunit  ta  Cerdagne  à  ses  Étaita. 

ÂHdêvéHner  Ut  date*,  X,  I  parUe.  -  D.  Valwtle, 
HiMt.  du  Lançuédoe,  II,  irr.  t«l,  IM. 

«CBRDIG,  roi  de  ta  Grande-Bretagne,  mort  en 
634.  Chef  saxon,  il  arriva  dans  ta  Grande-Bre- 
tagne avec  son  fils,  Chenrich  on  Cynrie,  et  des- 
cendit à  un  endroit  qui  foi  ensuite  appelé,  d*a- 
près  lui ,  Cerdicshore.  Le  jour  même  de  son 
débarquement  il  joignit  et  défit  one  année  de  Bre- 
tons; et  dès  lors  U  leur  fit  ta  guerre  sans  inter- 
ruption pendant  plus  de  vingt-ans»  ^^^  ^^ 
succès  variés.  Dans  ta  première  année  du  sixième 
siècle,  Cerdic  reçut  de  ta  Germanie  un  renfort 
commandé  par  Porta  et  ses  deux  fils,  Biéda  et 
Mégia,  qui  descendirent  à  un  endroit  appelé  de- 
pois  Portamouth.  Au  moyen  de  ce  secours,  il 
continua  ta  guerre  contre  les  Bretons  avec  plus 
<le  vigueur  qu'il  n'avait  fait  auparavant,  et  U  rem- 
porta un  si  grand  nombre  de  victoires,  qu'il  prit 
le  litre  de  roé,  et  fonda,  en  Tan  519,  ta  royaume 
de  Wessex  ou  des  West-Saxons.  U  éprouva  de 
ta  part  des  Bretons  une  résUtance  phn  opiniâtre 
et  plus  constante  qu'aucun  des  autres  cbeta  saxons 
qui  avaient  fondé  des  royaumes  dans  111e.  Cette 
circonstance  doit  vraisemWabtament  être  attri- 
buée à  AureUns  Ambrosius  et  au  fameux  prince 
Arthur,  qui  commandaient  les  Bretons.  La  der- 
nière et  la  plus  célèbre  des  victoires  d'Arthur  fut 
celle  qu'il  remporta  en  500,  à  Mountbadon,  près 
de  Bath.  Elle  porta  un  si  rude  échec  aux  forr^es 
de  Cerdic  et  de  son  fita,  quIU  furent  plusieurs  an- 
nées sans  faire  de  progrès  sensibles.  Mais  ayant 
reçu  un  renfort  du  continent,  ib  défirent,  vera 
527,  l€s  Bretons  à  un  endroit  qu'on  a  nommé 
Cerdicsford.  boviron  trois  ans  apiès,  ils  firent  en- 
tièrement la  conquête  de  TUe  de  Wigbt  Après 
quarante  ans  de  guerre,  les  provinces  actuelles 
le  Hampshire,  Dorsetshire,  Wiltshire,  Berkshire 
et  rile  de  Wight  obéirent  à  Cerdic  A  sa  mort, 
il  fut  remplacé  sur  le  trOne  par  son  vaillant  û\s, 
Chenrich  ou  Cynric,qui  avait  partagé  ses  travaux 
pt  w«  succès.  Ce  prince  régna  vingt-six  ans,  et 
soutint,  par  les  victoires  qu'il  remporta  sur  les 
lirions,  la  réputatioo  qu'il  s'était  taite  d'un  brave 
cl  prudent  guerrier.  [  Une,  des  g.  du  m.] 

1  Infrard.  Hist,  of  Rnçi.,U 

«lERMia  (Képôanr),  philosophe,  el  chrétien 
dissident,  oripnaire  de  Syrie  (h,  naquU  vera  k 
roinmenoement  du  deuxième  «iècte  ;  et,  si  l'on  eo 
«Toii  Épiphane,  il  aurait  même  eonw  queiqnes- 

I)  Épiphane  Uxrcs..  il;  Théodorrt. //arrtt. /a».,  I. 
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uns  des  apOtres  et  discuté  avec  eux  :  ou  du  iiKiins  \ 
il  serait  venu  peu  après  Simon  le  Magicien,  dont  .| 
il  avait  emprunté  quelque  chost;  (i).  Il  avait  fait  t, 
quelque  sensation  par  son  enseignement,  après  ^ 
avoir  eml)rassé  te  cfaristianisine,  dont  il  vint  faire  ^ 
profession  à  Rome,  mus  Hygin,  huitième  évêque  .. 
depuis  les  apôtres  (de  139  à  142  de  notre  ère  (9),  ^ 
pendant  le  règne  d'Antonin  (3).  On  ne  connaît  ^ 
ce  personnage  que  par  les  récits  de  «es  adver- . 
saires ,  qui ,  à  roeture  qnlls  s^éfolgnent  «te  son  |^ 
époque,  le  noirdtsent  comme  héréstarqiie.  Ainsi,  ' 
lieanoonp  moins  impartial  quirénée ,  M  peu  près  ^ 
contemporain  de  Cenlon,  Epiphane  le  peint  |! 
comme  un  mendiant  qui  s'était  remlu  à  Rome  pour  * 
exploiter  les  dirétlens,  qui  les  aurait  trom|iés, 
et  qni  aurait  été  bientôt  chassé  de  l'Église  et  de/' 
Rome.  Selon  Irénée  au  oontrahv,  et  rintcrpréla-  ^ 
tion  donnée  par  Valois  à  son  texte,  souvent  mu-'^ 
tilé,  Cerdon,  après  avoir  fait  profe^ion  du  chris-' * 
tianisme,  aurait  adopté  une  doctrine  dissidente  ie 
des  orthodoxes,  dans  laquelto  il  aurait  persisté^ 
ftuqtfàla  fin,  en  l'enseignant  d'abord  secrète-^i 
ment  et  ensuite  ouvertement.  Irénée  ajoutri^ 
qu^ayant  éte  repris  sur  le  vice  de  cet  enseigne  il 
ment,  D  avait  fini  par  se  retirer  du  commerce  des 
ft^res. 

En  quittant  ta  rdigkm  de  ses  pères,  protégéti, 
par  l'emperenr,  souverain  pontife,  et  souteni^tr 
par  ta  pompe  des  cérémoirîes,  pour  adopter  cdH,, 
de  Jéant-Christ,  alors  persécutée,  Cerdon  mm\ 
tra  du  courage,  et  rendit  d'ailleure  hommage  .' 
une  religion  si  supérieure  par  la  simplicité  de  sop^ 
culte  par  sa  morate,  et  si  tavorahte  aux  malheu'^ 
reux  ;  mata  les  i^dta  évangéUqnes  étatant  à  oetti  ^1 
époque  nombreux  et  contradictniret  :  on  n'avai, 
pas  encore  faU  ta  èboix  de  quatre  évangites  ca^^ 
noniques,  comme  renfermant  seuta  ta  parote  é^ 
Jésus.  Les  dissktaBcea  étaient  donc  excusabtes.* 
et  chacun  n'étatt  lié  que  par  sa  oonsdenec.  ;<& 
On  ne  sait  pas  très-exactement  en  quoi  coMif  '^ 
tait  la  doctrine  de  Cerdon.  il  parait  néanmoins'^ 
d'aprèstarécitassaobscur  d'Irénée,  qu'il  sépâraT^ 
l'Anden  Testament  du  Nouveau,  en  ce  que  te  Die  ^ 
de  l'un  n'était  que  te  juste,  et  celui  de  Tautra  t  '^^ 
bon  :  ta  premier  était  inconnu ,  l'autre  était  connue 
Selon l'antear  des  Philosophumena,  ouvrage, 
rénnment  découvert  (4),  ta  Dieu  annoncé  pi <« 
Motae  et  par  tas  prophètes  n'était  pas  te  pèi  > 
de  Jésus,  mata  dn  Christ  :  il  distinguait  l'un  d^i^ 
l'antre  ;  aUtann  cependant  (5)  te  même  écrivais 
dit  que  selon  Cerdon  te  Christ  était  ta  fita dx, 
I  bon  (Jcsns),  et  quil  avait  été  envoyé  pour  h^ 
sahit  dcH  Ames,  sous  l'apparmce  humaine,  ma  c^ 
non  en  chah*;  car,  selon  lui,  ta  cliair  ne  pe^^ 
ressusciter,  et  ta  Christ  n'a  pas  soiiOert  dans  1^ 
passion.  î^ 

Selon  Épiphane,  Cerdon,  de  l'éotted'lléraciéat^ 

II)  Ir^^.   Contre  In  kéru.   I.  fTl  ;  Euaéte    ifWi 
Mrlff.  IV.  I«rt1t.  I 

(S^lmiér,  IMd.. et  lit,  4.  Su 
(J)  Tbcotlorel,  Ibid. 
i)  VII.  is.  M 

î«x.r. 
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de  Samaritains  sur  le  moat  Gêitaini,  traTena  H- 
dumée,  et  s'empara  d'Hél»roo.  Il  attaqua  ensuite, 
mais  sans  succès,  le  temple  de  Jérusalem,  et  fit 
partie  du  conseil  tenu  par  Titus  ayant  la  prise 
de  la  cité  sainte. 

JoMph,  Bell,  jitd^  m.  7,  s  n  :  |T,  f,  f  9  ;  VI.  i.  f  I,  tf, 
c*.  11. 

CBRBALi»  OU  CBRiALis  (  Peiilius  ),  général 
romain,  vivait  en  71.  Il  était  proche  parent  de 
Vespasien.  Lorsque  celui-d  se  fit  proclamer  em- 
pereur, Cerealis  vint  de  Rome  se  joindre  à  Anto- 
nius,  qui  le  chargea  de  eommander  un  oorps  de 
cavalerie.  Cerealis  éprouva  alors  un  échec  dans 
une  escarmouche  aux  environs  de  Rome.  L*année 
suivante  il  fut  envoyé  sur  le  Rhin  pour  compri- 
mer la  révolte  de  Civilis,  et  s'acquitU  avec 
succès  de  cette  mission.  Domitien,  jaloux  de  finir 
cette  guerre  et  de  s*en  attribuer  le  mérite,  fit 
demander  à  Cerealis  de  lui  remettre  le  com- 
mandement ;  mais  Cerealis  ne  fit  que  rire  de 
cette  prétention,  qu'il  jugeait  puérile.  En  71  il 
fut  envoyé  en  Bretagne,  où  il  eut  autant  de 
succès  qu'il  déploya  de  capacité  :  il  subjugua  en 
grande  partie  les  Brigantes ,  et  mit  en  évidence 
le  talent  d'Agrioola. 

Tacite.  HUt^  III,  W,  7S;  IV,  «S,  7I-7S  :  V,  U,  fll.  tS.  -> 
Jfinai.^  XIV.  tt.  ~  jtgricola,  S.  17. 

*  CEREALIS  ci¥icA,  personnage  consulaire 
et  sénateur  romain,  mort  en  90.  Il  était  procon- 
sul de  Bithynie  lorsqu'il  ftit  mis  à  mort,  par 
ordre  de  Domitien. 

Suétune,  DtmiUm,  X.  -Tacite,  ÂçrUoU,  4t. 

«CEEEALis  {Juiius),  poète  romain,  vivait 
au  premier  siècle  de  Tère  chrétienne.  H  fut  ami 
de  Martial  et  de  Pline  le  jeune,  qui  parient  de  lui, 
et  composa  un  poème  sur  la  Guerredes  Géants. 

Fttnr,  EpisL,  II.  It.  -  Martial.  Éwiç..  XI,  ta. 

cxEEALit,  controversiste  religieux,  né  en 
Afrique,  et  évèque  de  Castalis  vers  4S7  ;  il  prit 
une  part  active  aux  disputes  qui  agitaient  alors 
l'Éfslifle  au  sujet  du  dogme  de  la  Trinité.  Il  reste 
de  lui  un  écrit  :  Dispuiatéo  de  pU  S  .  Trini' 
tatis,  contra  Maximianum,  episc.  Ammoni- 
tarum,  Arianunif  qui  a  été  imprimé  dans  di- 
verses éditions  de  la  Bibliothèque  des  Pères. 

TlUemont,  Mémoire»,  L  XVI,  p.  Mi.  —  Cave,  t.  I. 
p.  4M.  -  Fabrtclaa,  BibL  mtedim  latimUatU,  L  I,  p.  ro. 

cÉEEsrviLLE  (  Jeanne- Êléonore  de),  femme 
de  lettres,  née  à  Altooa,  en  août  1738,  morte  à 
Paris,  le  15  mars  1807.  Fille  de  M.  Polid,  colo- 
nel au  service  d'Hanovre,  elle  épousa  M.  de  Cé- 
renviUe,  qui  passa  au  service  du  roi  de  Pologne. 
Maibine  de  Cérenville  joignit  l'amour  des  arts  à 
celui  des  sciences  et  des  lettres.  On  a  d'elle  : 
l'te  du  prince  Potemkin,  publiée  sous  le  ikma 
de  M.  de  la  Verne;  Paris,  1808,  in-8°.  On  lui 
doit  encore  U  traduction  en  français  de  quelques 
romans  allemands. 

(jnérard,  la  FrmMe»  UtUrmirt. 

cAee!I¥ILLB  (M"*  de),  fille  de  la  précédente, 
traductrice  française.  On  a  d'elle  one  tradoctioE 
de  l'ouvrage  anglais  Tke  Grotto  of  Westburif, 
1811,1  vol.  in-1?,  puMié  parle  comte  de  la  Verne 
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ou  CBEASOLA  (Dominigue) 
poète  italien,  né  à  Beigame,  en  1683,  mort  i 
Rome,  en  1746.  Il  entra,  comme  frère-lai ,  dant 
l'ordre  des  Jésuites,  et  annonça  de  bonne  heun 
tm  talent  partienlier  pour  la  poésie.  Il  avait  trenti 
ans  lorsqu'il  apprit  le  latin.  Peu  de  temps  après 
il  (bt  admis  à  l'académie  Arcadienne,  et  s'y 
applaudir  comme  fanprovisateur.  Ses  poésies  lu 
rent  recueillies  et  puliliées,  après  sa  mort ,  pai 
le  jésuite  Cordara,  sous  ce  titre  :  J?ime  sacn 
di  l>omenico  Cerasola  ;  Rome,  1747,  in-l2 
Gènes,  1748;  Venise,  1750.  On  rencontre  parfois 
dans  ces  polies  les  tours  brillants  de  Pétrarque 
pour  lequel  l'admiration  de  Ceresola  allait  jusqu'i 
l'enthousiasme. 

Cordara.  /Toeiotaiir  to  vie  4m  Cêmoia,  en  létc  «•  re 
ooHI  dea  po<atea  et  Mt  aalear.  -  Atoffambe,  BM.  icri^ 
Soeietatii  Jetm. 

CBEBio  (Mathieu  ),  peintre  espagnol,  né  i 
BurigM, en  1635,  mortAMadrid,  en  1685.  II  reçu 
les  premières  leçons  de  son  père,  et  vint  à  Ma 
drid,  où  11  entra  dans  l'atelier  de  J.  Carreno,  qu 
lui  fit  bire  de  rapides  progrès.  Le  pinceau  de  ce 
artiste  est  large,  sa  couleur  belle,  et  son  de 
aussi  flKile  que  correct  Ses  nombreux  t      \ 
sont  disséminés  dans  les  églises  et  dans  i 
leries  de  l'Espagne.  Les  principaux  soni  : 
Sai$U  Thomas  de  Villeneuve  donnant  l'v^ 
wnâne  aux  pauvres;-^  m  Saint  mcolas  de  T(^ 
lentim:^vae  Visitation  de  sainte  Elisabeth 
—  les  Disciples  d^Bmmaûs. 


CSET  (LE).  Fof .  Le  Cnp. 

CBEVEOL  (•««),  jurisconsulte  français,  viva' 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle 
Ses  principanx  ouvrages  sont:  Ucridnnehot^ 
nétejemme  qui  réclame  le  divorce;  Londres 
1 770,  ui-8*  ;  —  Droit  duscnverain  sur  les  bien: 
fonds  du  clergé  séculier  et  régulier,  et  de  leh^ 
emploi;  Rooen,  1791,  in-8*;  —  la  Gamalogi^ 
Paris,  1771,  î  vol.  in-12;  —  rmtérêt  des f en" 
mes  au  rétablissement  du  divorce  ;  Ainstci 
dam,  1771,  in-11;  —  Législation  du  divorce 
Londres,  1769,  in-8*  ;  —  Supplément  aux  Jf* 
moires  de  M.  PalUssot;  Londres  et  Paris,  177^ 
in^.  Le  même  Palissot  estime  que  tous  e' 
ouvrages  sont  «  écrits  avec  assex  <le  chaleur,  n 
trop  peu  de  solidité  ». 

PaliMot.  M^moim  {tâVL  tfe  1771).  -  Qwérartf,    ; 
Prmmce  UtUrmirt.  ^ 

CBEIMI  (/otepA),  poète  italien,  né  en  1738»; 
Solferino,  près  de  Castiglione,  mort  k  Milan,  ^ 
5  septembre  1779.  Après  avoir  fait  son  cois 
de  droit  à  Mantoœ,  O  se  maria,  contre  It; 
ses  parents,  et  se  retira  à  Milan,  où  îi  *• 
quelque  temps  dans  une  profonde  misère.  «^ 
talents  qu'il  déploya  au  barreau  lui  prooE 
renl  seuls  les  moyens  de  se  relever  et  de  aoEt 
nir  sa  tamOle.  On  a  de  lui  :  Dialoço  fra  Gra 
chia  e  Mastragora,  .Milan,  I7G0;  —  Poesy 
anaereontiche ,  ibid.,  I77C,  in-t"; 
pièces  de  théitre. 

J.  B.  CoraUm.  Etoçt  de  £  rruii,  llre>cla    tTXf. 


im^i 


MSiâtJ  que  LirptàCTsiv 


CERIISTHE 
atit^rr    présumé  Jcs 

kilcv  n  4lalt  eôiiti.*itiporain  ^ie  r&- 
;1  ^éoiMI  jttM|u*aiL\.  letnps  de  Tra< 
I  iB4t{T  liiÉlr»  ère)  ,  «t  ineme  do  lapûtre 
I  Mftoi.l1  «SI  wrm  f  GiMDvae  le  tHt  saint 
M^  aft  mé  caue  d'tine  «é^iltloo  k 

■M  !■  pf»lli|Be,   M;&ifi  k  li-moigiiiieçe 
■i,  ^  Aeciviit  au  commeiicetneiit  ilti 
viMt,  ot  Cuitaol  plus  suspect  qu'il 
SaMt  (1)  iivèi  Carftocrate ,  cpoiqu'ij 
M  pi  cÉW-<i,  ft««c  &oa  ûls  £lpïphane» 
ÉàméÊKÊÊmt^faK  vcn  U  fin  do  deu\jème 
1  tainil  tflppoftN'  qi»e  eAini  ïHerre  a 
É«ÉM  tet  svMa  dans  le  »ecoml,  ftîècie, 
<«  ÊÊm  Ik  pfvsDkr,  ott  U  est  mort^  vers  I'ûh 
I  lili^tf  i^i  rapporter  de  prtréftace  au  té 
I  It  Kiint  Iréfuép ,  terlT^mt  à  Lyon  £Oiis 
b  ÛnAèR  (  dt  t77  â  191  h  i:tdonl  ssmt 
»s'e4  tfiÉn  M  It  mpkU  et  le  c^^iuieu- 
t  rUfllflfiai  Ëusèbe,  qui  Ta 
r  de  Lyon  à  |â  fiiï 

lilmlïllédbdjaede 

t  (It  n  teoail  doQc  de  mut 
««•it  connu  Tapôtre 
!  I  ■  tJi  |ottr  que  Je»n^  dia^ 
éliil  vfttu  à  Éfliè^,  pour 
■  sperçutfdans  nutémur 
,  et  te  lotira  &afl»  s'y  bâï- 
PC  a  l'fiiiMil  ;  Fvydfii^  de  peur  qm  le  bA* 
^H  »  ^^bm  mur  iMN]*t  TU  4^^  €4^HDthc , 
W«  ^  b  vérité,  s*y  Itoutc.  Jean  ayant 
m  ^ssamirè  «f&moo,  qui  fendit  à  lui,  en 
•  bM  Ml»  re^xMiaaïs-ty  ^  —  Oui  je  recon- 
«  fr  fc  tfQ#  ée  SaUii.  ^ 
hrtP  1  fr^  <^t£e  tradl^in  (3). 
^  Htte  JlMite  'h!  que  saint  Jean  écrivit 
I  ^bm^m  pomt  ciKiihattre  les  eireuri  de  Cé- 
I  ^  «  wte«t  fïi&aft  <1«^  Meobites,  qui  ^ré- 
(  «É  tjiem  E*êTmMi  pas  tout  tirée,  que  l'un 
I  Vte  ^  BMiir  et  qoe  l'autre  était  père  du  Sd- 
f"  im  »tM  mi*«  auprès  «J*^  di  rélien  s  (5). 
^  ^M  ïr^g^e^  parle  en  {>eu  de  rno|$  du 
to^CfiiBtlir  I6i.  -  U  ^««Jit-il,  etiscLpié  t^n 
'  a'^^ait  pa*  élé  fiait  par  it*  Uieu 
par  une  Vertu  séparée  el  infé^ 
le  cc*Pi^^«*''  P^  ^  ^'  ^  atiaiâÀë 
Bl  qu'il  n'éUtl  [^^  ni!'  dune 
^  V  ■■  àsi  parmt**^»^  impossible  ?,  mais 
^  B»  Jif  Jo*ep*i  *"*  ^''"  ^'^"^'  ^  '■•  f'^^ 
b£»iniiT>^^-   J^*^'^  l'avait  ttm- 
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porté  ^r  les  hotnmes  par  ^  juilke,  «a  pru- 
dence et  f^  &age*4Li^^  ;  après  Mm  baplèmei  Ui«u , 

qui  est  univerîfcel,  avait  fait  dt^^cendre  sur  lui 

sou  Cbrist,  sous  la  ftirmc  d'une  colombe  «  et 

aJ«/mJëâus  avait  aonanc^  le  Dieu  (alors)  in* 

cunau,  et  avait  ae^compU  { toutes  sortes }  de  ver^ 

*  îm  ;  enfin,  le  CUri^t  était  reiminté  &u  ciel.  tU 

4  ^'était  séparé  de  Jèsu^,  qui  avait  été.  90pplit;ié 

"  et  atsit  ressu^té.  Le  Chmt  ét4it  resté  m- 

«pasâttdCp  parce  qu*ii  n*eii&te  que  spirituel lo- 

înent.  * 

Ctétmaî  d' Alexandrie  n'a  pas  dal|;n(^  piirkr 
de  Cériatbe,  c^ull  a  confondu  Mn^  ckiuk  av4H' 
lea  autres  lierêiiarquea  de  son  temp^.  L'auteur 
dês  Pàilosophumena,  réaemixmû  publie  (i)»  a 
(loniirmé  (vers  l'an  2%ù)  le  téniuigna^e  de  saint 
Irënée,  âmA  deu\  paA£age«  à  peu  près  identiques, 
dont  Pun  est  sans  dotite  tme  répétition  de 
copiste  (2);  mais  le^  deux.  témoi|ruages  s'ao 
Giifdentà  dire  que  Céiinti^  euseipail  m  doctrine 
en  É^pte. 

Caius»  écrivain  urtho^ioie  du  commenceiMent 
du  tmiâiÉme  siècle,  »e  6t,  au  térnûiipiage  d'Ku- 
ièbe  13),  le  censeur  de  f^rialhe,  ûinsi  que  De- 
ayi,  évèque  d^Ale^andrie  au  quatrième  siècle. 
Selon  le  pftrmier,  Cérintlie^  au  moyen  de  révéla- 
tions qu'il  prétendait  liti  avoir  été  faites  par  un 
l^nil  ap^tre^  et  mÊfoe  pur  le^  angea^  prétendait 
qo'après  Ja  résurrection  le  règutï  du  Christ  fi'éta- 
bUr^t  sur  la  terrf^,  et  que  ip&  habitants  de  Jéni 
salem  seraient  de  nouveau  \t^  eaciave&des  plaisirs> 
el  dea  Tojuptés.  Il  ajoutait  que  Ton  passerait 
mille  année*  au  milieu  de  fêle*  nuptiales. 

Selon  le  second,  €érintlie  serait  le  vëritalile 
auteur  de  l'Apocalypse,  qu'il  a  publié  «ous  le  nom 
de  saint  Jean,  pour  donner  plus  d'autorité  a  sa 
lictiort.  Le  fond  de  sa  doctrintî  cijnfiislait  à  soutejiit 
quo  le  royaume  du  Christ  serait  terrestre;  et 
comme  îl  était  très^donné  aux  plaisirs,  Cérinlti*- 
rêva  que  re  royaume  conàisleralt  dans  la  84ilia- 
faction  des  appétits  charnels.  Ailleurs  Kusét>it 
est  revenu  sur  le  véritable  auteur  de  l'AtMicii- 
lypse,  qu'une  partie  de  l'Église  orthodoxe  re- 
gardait  encore  au  quatrième  sJÈck-  cumme  apo- 
cryphe (kj. 

H  Quelques-uns  de  Ceux  "|ui  nous  ont  préce- 
"  ÛGS  di&ait  l'évéque  Deuya  du  haut  du  siège d* A 
«  lexandrie,  ont  rejeté  el  réfuté  rAtîOcaîyiise 
M  sur  tous  les  points ^  iU  Vont  attaqué  chapitre 
1  par  chapitre,  faisant  voir  qu'il  était  détHjurv  u 
*'  de  sens  et  de  raisonnement;  tlâ  se  sont  mÔuie 
f  inscrits  en  f^ux  coulre  le  titre,  et  prétendirill 
*«  qu'il  n'est  point  t'ouvra^*"  d*'  Jean  ra[)ôtre,  nu- 
-  leur  de  l'l-:vanf;il*!  et  de  I  tqKtre  tath<itiijiir  , 
"  que  Cil  nVst  poiiil  nnn  pltii  une  n^^  i  latinii , 
M  tant  est  épais  et  i^rus^ier  le  vuile  d'ignuraru  ^- 

i)  M.  Mi^er  .  14Si,  oiîurJ,  Ui-s*.  iooi  le  iimii  d'O- 

(t,  LU.  TU,  I  5î,  et  S  tl.  Oanît  k-  Jifnnd  p3«i^àt;r,  Vnu 
If ur  [Jll  qu(?  Um%  a  tlê  tupplatt ,  mjli  tl  ii'j]uiile  p>^ 

j}  titst  t^-ri..  Hi.n 

Vfc- tuHli'',   Vit.  U 
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•«  dunt  elle  est  conrerte.  Ils  ajoatest  qoe  non- 
u  sealeroent  aucan  des  ap6tres,  mais  aucun  dos 
«  saints  et  des  prêtres,  n*est  l'auteur  de  cet  écrit  ;  i 
«  luais  que  Cérinthe  lliérésiarqiie  a  touIu,  par 
«  ce  grand  nom,  donner  de  Tautorité  à  une  flcp  ^ 
<c  tien  et  accréditer  son  système  d'un  royaume  ; 
«  terrestre  : 

«  Quant  à  inai,dH  Denys,  je  n'oserais  point 
«  rejeter  ce  lÎTre,  car  tMaucoupde  frères  en  font  , 
«  le  plus  grand  cas  ;  mais  comme  il  surpasse 
a  ma  propre  intelligence,  je  pense  qu'il  révèle  j 
«  on  sens  mystérieoi.  et  admirable  dans  tous  ; 
n  ses  points...  J'admire  d'autant  plus  les  choses  ! 
«  qu'il  contient,  qoe  je  ne  les  ai  point  compri-  | 
«  ses....  »  n  faitseotir  néanmoins  les  dilttrences 
qu'il  y  a  entre  la  simplicité  et  U  pureté  de  l'É- 
Tangile  et  de  l'épitre  catholique,  ^  le  style  am- 
poulé et  incorrect  de  l'Apocalypse. 

Épiphane  a  consacré  lui-même  un  long  article 
à  Cérinthe  et  à  set  disciples  M).  Ce  qu'il  dit  de 
nouveau ,  c'est  la  querelle  que  Cérinthe  aurait 
suscitée  à  Jérusalem ,  au  sujet  de  la  circonci- 
sion ;  la  dispersion  de  sa  secte  en  Asie,  surtout  en 
Galatie;  l'institution  d'an  Iwptème  séparé;  l'a- 
doption enclusife  de  l'Évangile  selon  saint  Ma- 
thieu, parce  qu'il  contient  une  généalogie  de  Jé- 
sus, selon  la  chair,  étrangère  à  sa  divinité.  U 
donne  d'ailleurs  à  Cérinthe  poor  associé  Mérin- 
tlius;  et  comme  il  ne  sait  pas  si  ce  Mërinthus 
n'est  pas  Cérinthe  lui-même ,  il  appelle  ces  sec- 
taires Cérintliiens  et  Mérinthiens.  Moins  tolérant 
que  les  écrivains  orthodoxes  du  deuxième  et  du 
troisièmo  siècle,  qui  admettaient  avec  les  apêtres 
la  liberté  de  discussion,  Épiphane  prodigne  les 
qualifications  les  pins  violentes  contre  cet  héré- 
siarque et  les  autres.  Voy.  notre  artide  Caipo- 

CltATC. 

Si  Cérinthe  a  connu  fapêtre  saint  Jean,  et  s'eat 
fait  connaître  dès  le  temps  de  Trajan,  9  est  pro- 
bable qu'il  est  mort  au  milien  du  deuxième 

siècle.  ISAUBEKT. 

Matter,  riiit.  dm  çnoitirUmu.  t«  éd..  lOt,  t  voL  — 
Urdner,  Hittory  of  ktrttUt,  foL  IV. 

cÀMSATiTBS  (  Mare  Duncan  db  ),  aventurier 
français,  né  à  Saumur,  vers  1600,  mort  à  Na- 
pies,  en  février  1648.  Après  avoir  été  précepteur 
du  marquis  de  Fors,  et  l'avoir  accompagné  à  fai 
bataille  de  Thionville,  en  1639,  et  au  siège  d'Ar- 
ras,  où  son  élève  fut  tué,  il  aBa  chercher  for- 
tune auprès  de  la  reine  Christine,  et  fut  député 
en  France ,  comme  ambassadeur  de  Suède,  au- 
près du  cardinal  Mazarin.  Mais  sa  conduite  lé- 
gère et  imprudente  le  fit  bientôt  rappeler.  U 
erra  ensuite  de  contrée  en  contrée,  se  rendit 
k  Coiistantinople,  et  alla,  enfin,  joindre  le  duc  de 
Guise,  qui  s'était  mis  à  la  tête  de  l'insurrection 
de  Naples.  Il  déploya  dans  cette  guerre  la  phis 
grande  bravoure,  et  à  une  attaque  générale  de 
tous  les  postes  espagnols  11  reçut  an  talon  une 
hiessure  dont  il  mourut  quelques  jours  après. 

IV  llrrrt.  %»ou  W 


.SKflMioél.  ttittoirt  de  France.  -  U  Bas,  Diêhoimmire 
encge.  de  ta  fYamee. 

;cBni8B  (  Laurenl-ÀUxandre-PhUibert  ) , 
médedn  français,  d'origine  piémootaise,  né  à 
AostCy  en  1807.  Reçu  docteur  k  l'université  de 
Turin,  il  a  été  autorisé  à  exercer  la  médecine  en 
France.  On  a  de  lui  :  Exposé  et  examen  cri- 
tique du  système  phrénotoglque ,  etc.  ;  Paris, 
1836,  in-8*  ;  —  Déterminer  Cinjluence  de  Fe- 
dueatkm  physique  et  morale  sur  la  produc- 
tion de  la  surexcitation  du  système  nerveux 
et  des  maladies  qui  sont  un  effet  consécutij  de 
cette  surexcitation  ;  Paris,  184 1 ,  in-4''  ;  —  Des 
fonctions  ei  des  maladies  nerveuses,  dans 
leurs  rapports  avec  Véducalion  sociale  et 
privée,  wioraleei physique;  Paris,  184 1,  in  8". 

Qoérard,  rapplénent  A  te  France  iUteratrt,  —  Sa- 
cbaUle,  Lu  mcdeetna  éc  FarU, 

CBftitiBE  (Antoine-Marie),  hiatoriai  et  pu- 
Midste  françaU,  né  en  1749,  à  ChAtiUon-lès- 
Dombes,  mort  dans  la  même  ville,  le  l"  juil- 
let 1828.  Apfès  avoir  été  attaché  comme  secré- 
taire à  l'ambassade  de  France  à  la  Haye,  il  re- 
vint dans  son  pays  natal,  fut  élu  député  sup- 
pléant aux  états  généraux  de  1789,  et  devint  l'un 
des  fondateurs  de  la  Gazette  universelle.  Pros- 
crit après  la  journée  du  10  août,  et  jeté  dans  un 
cachot,  il  ne  dut  sa  délivrance  qu'au  9  thermi- 
dor. En  1814»  à  la  restauration  des  Bourbons, 
O  demanda  des  Indemnités  pour  les  pertes  qu'il 
avait  essuyées  pendant  la  révolution;  nais  il  ne 
réussit  pas.  Il  échoua  ausai  dans  le  projet  qu'il 
forma  d'étabHr  un  journal  à  Lyon.  On  a  de  lui  : 
Tableau  de  Chisiotre  générale  des  Provinees- 
Unies;  Utredit,  1777-1784  ,  10  vol.  in^;  — 
msMre  de  la  fondaHon  des  colonies  des  an- 
ciennes républiques,  adaptée  à  la  dispute  ' 
présente  de  la  Grande-Breiagne  avec  ses  co-  ^ 
lonies  américaines  ;  ihid.,  1778,  In-T  ;  —  06-  ' 
servations  impartiales  d'un  vrai  Hollandais  ' 
pour  servir  de  réponse  OM  discours  dunêoi- 
disant  bon  Hollandais  à  ses  compatriotes:  * 
Anwterdam,  1778,  !»«*;—  Fierre  detomcke  \ 
des  écrits  et  des  affaires  poUtiques;  1779,  ^ 
in-8*;  —  U  politique  hollandais;  1780-17S&,  : 
4  vol.  fai-«*;il  eut  pour  eoUaborateur  Cnifesi^\ 
chol;  —  U  destin  de  tAmérique;  LoMirea,.^ 
1781,  in-8*;  —  Remarques  tm  les  erreurs  de. 
t histoire  philosophique  de  Baynal ,  par  rap* , 
port  aux  aftekres  de  tAmérique  septentrion^'' 
nale;  traduU  de  ftegbia;  Amalerdam,  1785,  *' 
to-8».  .^ 

Qaéram,  te  frmma  httératrt,  \ 

CBAMiBas  OU  CBBiziBfts  (Père  René  ne)^\ 
Instorienet  théok«|en  ascétique,  de  l'ordre  des  Jé-^; 
suites,  né  à  Nantes,  en  1609,  mort  en  1662.  AprèaS 
avoir  professé  dans  plusieurs  collèges  de  son  or- 
dre, il  demanda  et  obtint  sa  sécularisation.  Il  di^  ] 
vhil  ensuite  anmênier  et  conseiller  de  Louis  XIV.  -^ 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d*ouvragM  histo-^ 
riques  et  ascétiques ,  dont  les  principaui  sont  :\ 
r Image  de  SotreDame  de  Ltcsse,  oueon  ktsA 
toire  anthentique  ;  Reims,  1622  et  IC23,  in-n;'^ 
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iacMcnlt  4ê  ia  Ftmce 
w  JM»  f^B^êire  d$  nm  tûU^  $aint 
Éâ.,  têm,  to4*î  îM7,  îu^i-  ta 
te  :i#  to  pMiomphie  de  Bo^e^  en 
lpiv«r;  P«m,  t63ft,  iûl'*;  û' Mît, 
itl  —  OwnioifaHon  de  ta  tkHilugiR , 
ê  li  WÊÊIm  ém  }^€i>Mtolfiiion  de  lu  phi- 
kflft  f^lA^  ûtt  1  A3m  \  ^  TwàtitXiaa  «les 
M^  ttial  Amgisstm,  4ivfe  I«f8  Médita- 

—  wm  trmÊàtêom  ^le^  C^rm^si^nj  du 

■i  9l#  rfr  «tftsie  Ûfneri^tie  de  Bra- 
ê^Wêm,  i»4*;  ie43,  fn-n;  souTent 
te  laoB  MHnMâ  litres;  c'est  la  i^eule 
sfc  P«  OeiHtMi  i|t]*t>a  !»««  encore  ao- 
1^  AMiA<>tJ  cArè/ifnnej  f/  potiti- 
U9Ê»imf^ùêMd€  Pranûe;Md,t  ^^^1* 
D;  ««VfSi^  riHiïpiinié  aToe  dea  aug- 
«jBMk  centré  { li  Taci^e/r&nç^^t  â?'^ 
«iBtf  «l«u  ï  fM,,  Iftéa,  1  vol  in- 11  ; 
É«  o«  f0  |ir?Eif!!f£f€Ace  ^irifte;  MA,, 
Pj  —  1^  fférmiitfranç&is  publiant 
if  ^  «t42T«^ii£ïf  ^f  /a  Moihe-Hfm- 
IfWÊâ.,  IM4,  in  8";  — £«  /térmfmn- 
IlÉiv  «Tun  0^aiid  câ|HfalJïe;  ibirLj 
P;  ^t'iihÊMirt  Âmaltrjctnthf  ;  Mà.^ 
lÉ.  IR-  tl  ;  —  i*  PhUùiùphf.  françnès  ; 
m%  WÊ  %^7t  3  '^«'1-  in-lB;  --  une  tra* 

Mwarir  4li  roi;  tiid..  l6Sâ ;  —  VAr* 

r.  Vlpf.   ffAB£ST. 

RATS  f  J^ttTi  ^^)w  dirontqiieur  italien  ; 

^>«  4  ^ïUn  *t  TTTaît  enLôrceii  t.'îJG. 
^«fîifm^e  mtîinlé  ■  Hisform  de  sttîtf 

BBAUT^m  ges!%s  stih  imper  m  Nen- 
4J ji  il ,  i'^  ^Jnno  1307  «rf  fi/r/îïi^^i 
îfcnlotrr  «  ^t^  in&ér^^  fîan^  le  Tolumï- 
I  «i^  5r»Tr/ïror^J  rertiin  ïtalieantm, 
!toritan;i^  IX,  p.  n2l.       G.  B. 

iH^  *|W^*****^Q<J  ji^rjpfoTi/Bi  .Vf 'iM^i/flflcn- 
^J^j^rt     J***"*  /(d/if   it-H|3l,  i\. 

«S  (  4jifo««f  J^  mc-d-^cin  italien  ,  ria- 

'mrrm  *^  *i*^  ***^  *^  **'  ^  *^*'^^*'  '**^  ^ 
Cm  #  de  lu»  ^  e  «jni»/«i  medtm  €UU 
mM^  €&rporéS  huTtiiiui  a^itu- 

2^~^_^p  ii<*  Jé>u^,  îl  '  î-^kl  f^^yfcs- 


Brrsiia,  ji7fi;    Vr 
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iïluft  «ataiîts  liiUTlugriïfilii'i  iW  V\Mw:  t4  hiblTullit'^- 
Caire  à  Mixiérie.  Ce  fut  sou?^  Jt^a  au>cpit  os  >  li  i  ti  i  uri) 
tre  aosà  lïahile,  t?t  eu  suivant  a«&  levuUi,  4iu'il 
IMrrfDl  à  acquérir  deâ  couDaiàSiinccii  étiiidu«»M 
hialûîix>  tiUéraire.  Il  fui  du  itetiliiuiikbredeft  meoh 
bre&  <lt3  La  Société  fie  J^^u$  qui^  aprô^  arolr  subî 
la  loi  lie  tion  ex^DcIbiif  TurtMit  nussi  téitiolns  de 
m\k  rél;abliâ.^e!mmt^  m\H  ke  poutlAcat  de  pie  VIL 
I]  r«iitra  dans  Ja  maBun  auvcïrte  à  Rome  aux 
proffêâeurâ  éinèritefi  dtï  Turdre,  et  "S  pa^^^  flou- 
crjsËnt  A^  derniera  jouini,  Oa  lui  doit  un  uu- 
Fragc  asiei  estimé,  qui  a  pour  titre  Biblioleça 
patemka  degli  scriitork  che  daî  i77Û  Uno  al 
1703  hannù  o  dtfesi  o  tmpugnati  dogmi  deUa 
catoUca  Romana  chiesa;  Rome,  1793,  iji-4"- 
ïi  avait  pwt^  précédemment  Deiia  lieteraHa 
e  criiHmiâ  instUvs^ne  delta  pri  ma  gtoveniù  ; 
Rome,  1788,  iu-8''.  Plusieurs  iiuinyêcritg  <fu 
P.  ZàcatTiû  ae  troufU)f:nt  entre  hi  im\m  de 
Cernitori,  ci  entre  autres  un  Snppknicuf  à  ta 
Btbtmihéqut  des  é^^aitts  de  Ut  Société  df*  J^- 
SH^  de  Sottiwi:L  U  eu  fit  présent  ên  P.  CalKiil«ro, 
qui  ^'occupait  du  tnÉuie  traTall.  J,  L. 

Cuballer»,  SiHiothtcm  êcriptûrum  Sti0Uiati$  /«ttt 
stipj/lemKntum  titUmmi  aDitii!.  iSlfli  h^*, 

CEAONi  {Joseph),  poëU  italien,  aé  h  Vérma^ 
en  t773t  mort  dans  la  môme  ville»  en  1814.  U  re^ 
garrla  d*abor4  l'invasion  des  Français  en  Italie 
comme  favorable  k  la  liberté  de  son  pay)*,  et  en- 
tra daiis  la  carrière  inilîtalre,  Mais,  TOfaut  avec 
regret  la  puissance  croissante  de  Napoléon,  U 
puMa  contre  lui*  eu  laa^,  une  pit^eede  nen,  et 
fui  mis  en  prbon,  Miseo  libcrlj^,  après  avoir  fait 
sa  fiot) mission,  il  d^viiit  cM  de  ballon  dan« 
Tarmée  d^Eâpaipie.  Outre  la  pièce  de  vers  déjà 
cité*v  on  a  de  lui  -  La  prise  de  Tarragone,  poème 
L^u  V  e  r  s  scit*  îli  ;  Sa  ra^o  s  st? ,  1 8 1  L 

Tlpaido,  ftinqriif.  iieçH  ilnL  iliuttri. 

CKAr;rEiiiA  ou  ceh^^ctichra  (Louis),  Mo- 
lo^it-n  portugais^  dt>  l'orilre  tks  JéMf  cs^  né  à 
Alvilû,  en  1562,  mort  le  15  Hi^vrier  161  L  11  fut 
mi^  à  la  l^te  des  missionnaires  f|ue  Pliilipf>e  El 
envoya  au  Japtkn.  Saerd  év^qot?  avant  son  dé- 
part, il  dirij^t^a  pendant  seize  ans  une  maison  de 
mn  ordre  ii  ^au^^itacki.  On  a  dt-  lui  :  •ifujuialc 
iid  sficrtîmenia  EcftcsLr  ttiinistranda ;  ftan- 
gasacki,  liiu.t»  m-l"  ;  —  Mfnmfîli^  cwinum  cons- 
ctfHfhTf  ImiSuit  en  iani^ue  jap^Rmaisc;  iliïd.  i  _ 
fh  Myrfe  tjfitruisu  st.£  marffjrum  tpii  (iima 
l*iOi  m  Jitptmtfî  prti  Jifie  pfusi  suni;  Homt?,. 
Ifi07,  iïi-B";—  df  Morte  ghrioaa  Mekhwris 
ihi{inndoni  tt  Dmnmni  Ci  ci,  qui  anmi  lûOi 
i-fttftdf'm  té  aifisfîm  onjAt  ^arif;  —  Liifvr.T 
ad  Vkiudiitm  .Uitimivum,  tjrnerutcm  prrt  po- 
\tt}i}it,titn)o  ttiiJ. 

\(i*L'vii[jiltr  lùftlinfh^  îcripf,  Sticitt'iiif  Jesn  —  .inliv 
nln,  i^\hh&th    fm^pfifui  ntn'^t 

t:F.m^ntti.7A  i  mrhttunfjt^fti).  riil  Mt'hel  Aît- 
Qtlo  driie  n^sftft(fiîei\^  deile  lUimfmn'itJli\]i^\i}- 
itr  ftgravi'ur,  né  ii  Romr,  en  I6(i?.  mort  en  livço. 
Ain-^i  qiir  l'indiquent  bji's  KuriKttn'^,  il  ext^^lla  il 
retrjOT  h't.  tialiiilles^  vi  les  sij''n**s  liimilier*^>i  ^^^u^. 
les  lt;ilien*;  fk'^i^nh'nt   srjub  k  nom  di'  Imrnho- 
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chades,  11  succéda  à  la  répotation  dn  Hollan- 
fiais  Pierre  de  Laar,  dit  le  Bamboccio,  auquel 
il  fut  inférieur  pour  le  paysage,  mais  qu'il  sur- 
passa pour  les  Cgnres,  qu'il  touchait  avec  plus 
«l'esprit.  Outre  ses  nombreux  tableaux,  il  a  gravé 
à  l'eau  forte  quantité  de  compositioas  du  même 
genre,  fort  recherchées  des  amateurs.  E.  B— n. 
OriaDdL  jibbecêdario.  -  UnxJ,  Storia  pittoriea.  - 
Baldlnuccl,  i^oCixé^. -Wtockclmano.  Nmu  Mahler- 
Lêxieon. 

GBERATO  (Paul),  poête  italien,  né  vers  la 
fin  du  quinzièroe  siècle,  à  Albe,  dans  le  Montfer- 
rat,  mort  vers  1  à38.  U  composa  des  poésies  la- 
tines. Ses  œuTres  ont  été  recueillies  et  publiées 
sous  ce  titre  :  PauU  Cerrati  AUHensis  qux  su- 
persunt  opéra;  Verceil,  1778. 

Coccbto,  ru  de  P.  Cerraio,  dans  1rs  SHêmontêH  iUuâ' 
tri,  t.  III.  —  BalUet.  Jugement  des  SarmU. 

«CBMRBTAIIIJS  {Q.  AuUus),  vivait  en  315 
avant  J.-C.  11  fut  deux  fois  consul  durant  la 
guerre  des  Samnites  :  la  première  fois  en  323, 
avec  Sulpicius  Longus ,  il  Ait  chargé  alors  de 
diriger  la  guerre  dans  l'Apulie;  et  larrJeoonde 
fois,  en  319,  avec  L.  Papirius  Cursor.  Il  battit  les 
habitants  de  Ferentinum,  et  s*eniparade  leur 
cité.  En  315,  il  était  maitre  de  la  cavalerie  sous 
Fabius  Maximus,  sous  les  ordres  duquel  il  livra 
bataille  aux  Samnites.  11  fut  tué  dans  l'action , 
apràs  avoir  donné  la  mort  au  général  ennemi. 

TiteUve.  Vlll.r.  XIX,  II,  1«.  -  Wodore ,  XVII.  iS. 

CEftRBTi  (  LouU  ),  poète  italien,  né  à  Modène, 
le  1"  novembre  1738,  mort  le  5  mars  1808. 
Après  avoir  occupé  dans  sa  ville  natale  les  fonc- 
tions de  secrétaire  de  l'université ,  il  y  occupa 
successivement  les  chaires  d'histoire  et  d'élo- 
quence. A  la  formation  de  la  république  cisal- 
pine, en  1796,  le  Directoire  le  nomma  membre 
de  la  commission  d'instruction  publique,  pub 
ambassadeur  auprès  du  duc  de  Parme.  Forcé  de 
s'expatrier  lors  de  l'invasion  de  l'armée  austro- 
russe,  en  1799,  il  se  retira  en  France,  e(  ne 
rentra  en  Italie  qu'après  le  traité  de  Lnnéville, 
en  1801.  En  1804  il  obtint  la  chaire  d'éloquence 
à  Tuniversité  de  Pavie,  dont  U  fot  ensuite  rec- 
teur :  Ceretlj  avait  pris  Horace  pour  modèle,  et 
réussit  dans  le  genre  lyrique.  Un  recueil  de  set 
poésies  fut  imprimé  à  Pise  sans  soo  cooscote- 
ment,  en  1799.  L'abbé  Pedroni,  un  de  set  é&èvety 
a  donné  un  choix  de  tct  enivres,  sont  ce  titre  : 
Poésie  eprose  jcel/e  ;  Milan,  1812, 2  vol.  in-8*; 
ibid.,  1822,  in-16.  On  a  encore  de  Cerreti  :  Ins- 
tituzUmi  dé  e/oçuensa;  ibid. ,  1811,  2  vd. 
in-r*. 

Tlpaldo.  Bioçra/Ui  deçli  UaliOMi  UUuiH, 

«GBBRU8  (  Jean  ),  jurisconsulte  polonais,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
Il  professa  à  Cracovie  et  à  Lemberg,  où  il  rem- 
plit aussi  les  fonctions  de  pasteur.  On  a  de  lut  : 
Epîtome  Pontifiai  ac  Cmsarei  juris  (  tans 
date(;  —  Farraginis  aciionum twri*  civUks  et 
provincialis  S€LXonici,  municipatisque  Mac- 
deUurçensis  libri  septem;  Cracovie,  lM2,in-«*, 
\f  édition. 
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Adelaac.  Mppléaeot  à  JOcber.  jéUgtm.  CeUkrten- 
LerUtom, 

*CBB80BLBPTB  (  Kcpao^XiictTK  )  ;  vivait  eu 
343  avant  J.-C.  A  la  mort  de  Cotys,  roi  de 
Thrace,  son  père,  il  partagea  le  royaume  avec 
Bérisade  et  Amadocus,  qui  probablement  étaient 
ses  frères.  U  ne  fit  rien  pour  s'opposer  à  la  ces- 
sion de  la  Chersonète  aux  Athéniens. 

Eo  367  et  plus  tard  il  se  montra  quelque 
temps  encore  jaloux  de  l'amitié  des  Athéuiens, 
dont  il  redoutait  les  forces  stationnant  dan^ 
l'Helletpont  A  la  mort  de  Bérisade,  vers  352,  il 
courut  ou  plutét  son  conseiller  Cbaridèroe  lui 
suggéra  le  projet  d'enlever  leur  héritage  aux  en- 
fanta du  défunt  et  de  t'emparcr  ainsi  de  tous 
les  États  laissés  par  Cotys.  Pour  lui  faire  attein- 
dre ce  but ,  Cbaridèroe  obtint  des  Athéniens  k 
singulier  décret  proposé  par  Aristocrate,  et  que 
Démosthène  s*était  efforcé  en  vain  de  repousser. 
On  voit  par  le  discours  du  grand  orateur  d'A- 
thèaes  que  Certoblepte  avait  négocié  avec  Phi- 
lippe une  attaque  combinée  sur  la  Cherson^se; 
mais  leur  dessein  échoua,  par  suite  du  refu»  d'A- 
madocos  de  husaer  Philii>pe  traverser  ses  I^JatM. 
Le  décret  obtenu  par  Cbaridèroe  fit  de  Philippe 
un  ennemi  de  Cersoblepte,  et  le  porta  à  entre- 
prendre  en  Thrace  une  expédition  qui  fut  cou- 
ronnée de  soGcès.  Philippe  emmena  en  otage 
on  fils  de  CenoUeptcXors  de  la  coodusion  de 
U  paix  entre  Athènes  et  Philippe,  en  346,  Cerso- 
blepte était  encore  à  l'état  d'hostiUté  avec  le 
roi  de  Macédoine,  qui  se  trouvait  en  Thrace  à 
l'arrivée  à  Pella  de  la  seconde  ambaatade  allié- 
nienne.  Mais  il  ne  voulut  pas  revenir  en  Macé- 
j  doiae  qu*n  n'eftt  achevé  de  soumettre  Ccrso- 
!  blepte.  TftNS  ans  pins  tard,  celui-ci  fit  de  nou- 
'  veaux  efforts  pour  secouer  le  joug,  et,  selon 
I  Diodore,  Il  attaqua  les  villes  grecques  de  l'Hel- 
I  lespont  En  343.  PhUippe  marcla  de  nouveau 
,  contre  lui,  le  défitdans  divers  engagemenU,  et 
le  rendit  tributaire. 

Déworthéae,  M  AriÉLoer,  ;  de  Coroma  ;  de  faita  Ugat. 
—  Diodore.  XVI,  71. 

«CBBTALOO  (Pace  da),  historien  toscan,  ne 
en  1273,  mort  en  1332;  il  fiit  no  des  Priori  d»» 
Florence  et  l'ami  du  célèbre  historien  Villani;  il  a 
laissé  un  rédt  détaillé  d'un  épisode assex  curieux 
desaanalesdePloresoe,tarvenu  en  1202  :  Sto- 
ria dêiia  çuem  di  Semisonte;  cette  liisloire 
a  été  InpriBiée  m  17&3.  G.  B. 

MièUogrti0m  etarétm  dêlim  TùBcmmm,  L  II.  p,Uk. 

*c»BTA]ii  {Jacques),  biograplic  et  tliéolo- 
gien  italien ,  vivait  dant  la  seconde  moitié  du 
dix-teptième  siècle.  On  a  de  lui  :  /a  Chiavedel 
Paradiso,  cioè  invita  alla  penitenza;  Lolo- 
gae,  1673,  in-4*;  —  il  Mose  délia  Jbemia, 
doèviia  del  glorioso  S.  Palrizio;  ibid.,  168r., 
io^*;  _  la  Vita  délia  S.  Brigeda,  traduite  eo 
alIffMiv^  par  Scfanmann;  Buighausen,  2735, 

AMof.  Mppl.  à  iôchef.   JUgemêine*  f.etekrten 
Lexikam. 
cvMTO%  (Pierre),  maître  de  musique  des 
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un  seul  a  été  publié  :  DeclamaiUmum  novarum 
iibellus;  il  eut  eu  1482  et  1485  deux  édilMNis,  à 
Rome  et  à  Padoue;  le  style  eu  est  élégant,  mais 
rouvrage  n'offre  aujourdliui  aucun  intérêt. 
G.  Brunet. 

CBRVA  {Giovanni'Maria),  Votf.  Bacnoli!<o. 

*€KR¥A  (  Louis),  historien  italien,  né  k  Cat- 
taro,  en  1455,  mort  à  Raguse,  en  1527;  après 
aToir  étudié  à  Paris,  il  entra  en  1484  dans  un 
couvent  de  l)énédictins,  à  Raguse;  il  écriTit  Thi»- 
toire  de  ce  qui  se  passa  sons  ses  yeux  dans  cette 
▼Ule,  de  1490  k  1522;  ses  CommentarH,  divisés 
en  quinze  livres,  ont  eu,  en  1584,  t(y03, 1627,  des 
éditions  plus  ou  moins  complètes;  la  meilleure 
de  toutes  est  celle  de  Raguse,  1784, 2  vol.  in-8*, 
avec  les  notes  d*Antoine  Occhi. 

Appcndlnl,, /VoCtxia  sulla  storia  di  Baquta,  t  11,  p.T». 
—  Valentlnrl'li,  Speciwtcn  bilbliographiemm  â»  Dalma- 
têa  i  VeoetUs,  IMI.  S* 

CBRYâHTES  8AAVEDRA  (  MigUtl  ),  Célèbre 

|K>ëte  et  romancier  espagnol,  né  à  Alcala  de  lié- 
narès  (Nouvelle-Castille),  le  9  octobre  1547,  et 
mort  le  23  avril  1016(1).  Sa  TamlUe,  originaire 
tie  Galice,  puis  établie  on  Castille,  était  pauvre, 
mais  appartenait  à  cette  clause  de  gentilsliommes 
qui  prenaient  le  titre  d'hidalgos.  Les  annales 
esfMgnoles  en  font  mention  dans  ftlus  d'une  cir- 
«tmstance  lionorablc.  Miguel,  ipiatrième  enfant 
«le  Rodrigo  de  O^rvantcs  et  de  l)«ina  Léonor  de 
rortinas,  nous  a  laissé  lui-même  son  portrait 
dans  le  prologue  de  ses  IS'ouvetles  :  ^  Celui  que 
«  vous  voyez  ici  avec  un  visage  aquilin,  les  che- 
«  veux  cliàtains ,  le  front  lisse  et  découvert ,  les 
'<  yeux  vifs ,  le  nez  courbe ,  quoique  bien  pro- 
•  purtionné,  la  barbe  d'argent  (il  n*y  a  pas 
n  vingt  ans  quelle  était  d'or  ),  les  moustaches 
«  grandes,  la  bouclio  petite,  les  dents  peu  nom- 
«  brcuses,  car  il  n'y  en  a  que  six  sur  le  devant... 
1  le  corps  entre  deux  extrêmes ,  ni  grand  ni 
«  petit ,  le  teint  clair,  plutôt  blanc  que  brun ,  un 
'(  |ieu  chargé  des  é|>aules,...  etc.  » 

1^  1568  nous  le  trouvons  clies  l'humaniste 
Juan  Lopez  de  Hoyos ,  oii  il  prend  une  part  ac- 
tive à  la  composition  des  allégories  et  devises 
qui  devaient  orner  le  mausolée  de  la  reine  Eli- 
sabeth de  Valois.  Encouragé  par  le  succès  de  ces 
premiers  essais ,  Cer\antes  composa,  probable- 
ment vers  la  même  époque,  le  petit  poéine  pasto- 
ral de  FUcfia,  ainsi  que  quelques  autres  poésies 
dont  il  fait  mention  dans  son  Voyage  au  Par- 
nasse (  Viage  al  Pnrnaso  ).  La  mt^ine  année  il 
quitta  l'Espagne  |iour  suivre  en  Italie  le  canlinal 
Aqua-Viva  (Giulio  )  en  qualité  de  valet  de  cham- 
l>r^.  La  domesticité  ne  pouvait  convenir  à  cette 
Ame  héroïque;  et  dès  1569  il  embrassait  la  car- 
et) Il  fut  caterr^.  Mil%int  u  rreoamaDdalioa.  tlaos  nn 
conveol  tfe  rrllitirti^ei  trlnilalres.  situé  rardcl  itmmii- 
ladtro  On  D<*  roonul  au  )a%te  le  Itcu  de  la  nalfUMe 
(|ae  <l«*n&  ernU  »u%  apr^  >a  sort,  cl  W^  relifleuMi  dfi 
Hmmiliadéro  avant,  vfr«  tnx  rhaoK^  le  U«u  tfr  leor  r*- 
^taetlcr,  i>n  iffnorr  cv  qur  dMinrrat  IM  cendre*  de  t>r- 
iantr«.  NdIU*  pti-rrr.  nulle  in^rnptino  nr  aaiirail  Indiqaer 
■ii|«iurd'hui  l4  «^1  piilturi-  wu  yUi*  (framl  i(rnic  que  \'E^ 
pjifiii*  Jil  i-ri:-lut 
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rière  des  armes.  Après  avoir  suivi  les  dra|)eau\ 
de  Marc-Antoine  Colonna  pendant  la  désastreuse 
campagpede  1570,  contre  Séliin  II,  il  fut  mis 
ainsi  que  sa  compagnie  sous  les  onires  de  l>on 
Juan  d'Autriche,  qui  le  7  octobre  1571  rern|)or- 
tait  la  sanglante  victoire  de  Lépantr.  Cervantos 
était  malade,  mais  il  exigea  le  poste  le  pins  \u' 
rilleux,  et  s*y  couvrit  de  gloire.  Trois  coups  il'ar 
quebuse  le  frappèrent ,  deux  à  la  poitrine ,  un  à 
la  main  gauche,  qui  fut  brisée,  et  dont  il  resta 
estropié  pendant  toute  sa  vie.  Qui  le  croirait  ^ 
cette  blessure,  qui  dénotait  un  vaillant  Kf>l<lat 
dans  llKMnme  dont  cliacun  admire  aujouni'liiii 
rinimitaUe  génie,  devint  un  siijd  de  railiorie 
sous  la  plume  de  ses  ennemis!  On  tnmvi'in 
donslliistoiredu  capitaine  captif  (Don  Quichutte, 
!'•  partie)  les  détails  de  rinfructueus<>  «'ain- 
pagne  de  1572,  à  laquelle  il  prit  une  part  active. 
Knfin,  il  entra  dans  Tunis  av«'c  le  inan|iii<  «te 
Santa -Cruz,  puis  retourna  en  Italie,  où  Don 
Juan,  au  mois  de  juin  1575,  lui  accorda  tni 
congé  pour  revoir  sa  patrie,  qu*il  avait  quitt«-e 
depuis  sept  ans. 

Cervantes  avait  alors  vingt-huit  ans.  Muni  *\fi 
lettres  de  reeoiimiaiidation  de  son  général  et  liii  ; 
vice-roi  de  Sicile,  don  Carios  d'Aragon ,  dur  de 
Sesa,  pour  le  roi  Philippe,  il  s'embarqua  espérant  \ 
trouver  en  Espagne  la  rémunération  de  ses  long<  < 
services;  il  était  toujours  simple  soklat!  !««'  , 
26  septembre  de  la  même  année ,  la  galère  qu'il 
montait,  assaillie  par  une  escadre  algi^rienne  aux  ^ 
ordres  du  capitan  Dali-Mami ,  dut  amener  |Kivil-  ^ 
Ion,  et  Miguel  de  Cervantes  toml»a  en  onrlavaue  ^ 
ainsi  que  son  frère  Rodrigo.  Cette  captivité  di*-  ^ 
vait  durer  six  ans.  Pendant  ces  six  anuées ,  «4  . 
sous  deux  maîtres  successifs  (Dali-Mami  et  lias-  * 
san-Aga  ) ,  l'aoteiir  fie  i)on  Quichotte  fut  tou-  ; 
jours  plus  grand  que  son  infortune,  et,  loin  di*  "^ 
se  laisser  abattre,  il  devint  la  terreur  de  ses  ge«»- ,' 
liera,  qu'il  contraignit  au  respect ,  A  fut  la  pn»-  ^ 
vidence  dévouée  de  ses  comiiagnons  d'infortune,  • 
dont  il  releva  sans  cesse  le  courage  et  les  esp*'*-,^ 
ranns.  > 

A  la  suite  d'une  tentative  dVvasion  que  la^. 
survetlUnce  des  Maures  déjoua,  lorsque  les  sol-> 
dats  du  dey  vinrent  arrêter  Cervantrs  et  se«>, 
complices,  au  miHeii  des  rhn'tiens  surpris  etti 
domptés  par  la  peur,  il  éleva  seul  la  voix .:,, 
s*écria  avec  une  nolile  fermeté  qu'aucun  de  sa  ^ 
malheureux  compagnons  n'était  coupable,  et  ré'^ 
dama  pour  lui  seul  le  cliâtiinent ,  c'est-à-dire  It^^ 
mort!  Vers  le  milieu  de  l.'iTfi,  le  |ién'  «le  Cer»^ 
vantes  ^endK  on  engagea,  pour  nicbeter  le  captif  «^ 
le  patrimoine  de  ses  fils,  son  bien  propre  et  ném<; , 
la  dot  de  ses  deux  filles ,  qui  n'étaient  poév^! 
encore  mariées.  1  dévouement  inutik'  !  1^  somm^ 
quil  reçut  fut  jugée  insuflisante,  «i  Miguel  1.-^ 
consacra  tout  entière  k  la  rançon  de  son  frèrH^ 
dont  la  liberté  fut  mise  k  moins  haut  prix. 

Enfin,  k  ?n  mai   1580,  Ir  p.  Juan  Cil   i. 
frav  Antonio  d*»  h  lU-lla .  «iv.»)i^  |iar  PW  ^ 
h|ipe  II,  dtlvirqiiiTeiil  â  Ali:i r,  munis  de  troiw)^ 

\^ 

's; 


i ,  ahimuo  de  GueTara, 
Thrret. 

.  aïoir  ^rdé  eet  eoiploi  pendant  dnq 

MJi ,  il  le  fit  afoent  d'aOairetf.  C'est  à 

osde  -  et  peiliBl  aon  «^jour  à  Séfille, 

iiBC  d*aiiiiéei,  que  remonte  la 

■  et       pwpvt  de  les  Pfouvelles  (2). 

rt,  le  13  septembre  1698.  A 

B  «^«;rraiilea  eompota  œ  fameux 

das  Andaloos  se  trouTe 

»  et  doBt  il  est  impoe- 

.  pAiiutemeat  dans  aucune  langue 

oie  le  id  du  trait  final.  Pen- 

ar  mKJBBÇé  qiu  toînt  son  mariage, 

Gaiatr^  eut  à  subir  d'autres  dou- 

.    ^rii   cl  l'oubli.  11  fut  accusé  de 

■  eC  I  iiirisnnnf  luutîle  de  dire  que 
Ih^^  Mtrr  facilement,  du  moins 

ht  M  acplefnbre  1604,  Cenrantes 

r        rai  pour  ta  publication  de  la 

ne  «oa  /^*  Quichotte.  Un  sop- 

^  D       .  «Ion  Alooso  Lopex  de  ZuiUga 


de  France  :  «  A  peine  eurent-ils  (les  gentîlsbom- 
mes  français  présents)  entendu  prononcer  le 
nom  de  Miguel  de  Cervantes  quils  commence 
rent  à  chuclioter  entre  eux,  et  Tantèrent  haute- 
ment Testime  qu'on  faisait,  en  France  et  dans  les 
royaumes  limitrophes,  de  ses  divers  ouvragas, 
la  Galatée,  que  l'un  d'eux  savait  presque  par 
OTPur,  la  première  partie  du  Don  QukHvtte  et 
les  KouveUen.  Leurs  éloges  fuient  si  grands, 
que  je  m'offris  à  les  mener  voir  l'auteur  de  œs 
œuvres,  offre  quils  reçurent  avec  mille  démons- 
trations de  Tif  désir.  Ils  me  questionnèrent  très 
en  détail  sur  son  â(^,  sa  profession,  sa  qualité 
et  sa  fortune.  Je  fus  obligé  de  répondre  qaH 
était  vieux ,  toldfU ,  gentilhomme  et  pauvre; 
à  cela  l'un  d'eux  répliqua  ces  paroles  fomwilea  : 
Kh  quoi!  l'Espagne  n'a  pas  fiiit  riche  un  tel 
homme!  on  ne  le  nourrit  pas  aux  frais  du  trésor 
public!  Alors  un  de  ces  gentilshommes,  rele- 
vant cette  pensée  avec  beaucoup  de  finesse  : 
Si  c'est  la  nécessité  qui  l'olilige  4  écrire.  Dieu 
veuille  qu'il  n'ait  jamais  l'alKndance,  afin  qoe 
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(lu  libraire  Villaroel  llmpretsion  de  huit  comé- 
< lies  et  autant  d'iDtennè<les,  avec  une  dédicare 
au  comte  de  Léinos,  qui  fut  son  protecteur,  ainsi 
que  le  cardinal  de  Sandoval.  La  protection  de  ces 
deux  grands  seigneurs  f\it  assez  pau\Tcinent  ef- 
ficace y  comme  on  a  pu  voir. 

La  m^me  année,  la  deuxième  partie  dt  Don 
Quichotte  faisait  son  entrée  dans  le  inonde,  au 
grand  désespoir,  sans  aucun  doute,  du  licencié 
Alonso  Femandez  de  ÂTellaueda,  dont  nous 
parlerons  bientM.  Miguel  de  Cervantes  avait 
alors  soixante-huit  ans;  et  cependant  sa  plume 
infatigable,  sentant  que  les  jours  lui  étaient  comp- 
tés, devenait  de  plus  en  plus  féconde.  Au  mois 
d'octobre  IGlô  il  annonçait  au  comte  de  Lémos 
un  nouvel  ouvrage,  intitulé  Persités  et  Sigis- 
monde  (Los  Trabajos  de  Peniles  y  Sigismun- 
da};\\  comptait  aussi  terminer  la  Gatatée^  en  y 
ajoutant  une  deuxième  partie,  et  parlait  encore 
de  deux  ouvrages  nouveaux,  le  Bernardo,  et 
les  Semaines  du  Jardin  (las  Semanas  del 
Jardin  ).  La  mort  vint  l'arracher  à  ces  travaux, 
c(ue  la  maladie,  dont  il  souffrait  depuis  long- 
temps (une  hydfupisie),  n'avait  pu  même  inter- 
rompre. 

Parti  le  2  avril  pour  Ksquivias,  il  re>  int  expi- 
i-er  à  Madrid,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans.  ÏAt 
1 8  il  avait  dicté  une  lettre  au  comte  <le  Lémos, 
dans  laquelle  il  lui  annonçait  qu'il  venait  de  re- 
revoir l'extrême-onction.  Ainsi  que  le  fait  re- 
marquer M.  Louis  Viardot,  la  dernière  pensée 
de  Cervantes  (ut  un  sentiment  do  gratituile,  un 
tendre  souvenir  à  son  protecteur.  Avant  de  ter- 
miner cette  ntiticc  bio^sraphiquc,  que  nous  regret- 
tons d'avoir  dû  abréger  en  plus  d'un  endroit,  nous 
l'envoyons  nos  lecteurs  au  prologue  du  Per sites 
('là  sa  lettre  au  comte  de  Lemos;  ils  y  verront 
cT'ttc  douce  gaieté,  cette  vraie  résignation  que  peu- 
vent seules  inspirer  la  noblesse  du  cœur  et  la 
beauté  de  l'esprit.  —  Telle  fut  la  vie  du  |>Ius 
;!rand  génie  de  TKspagne  ;  oublié  du  roi  sous  les 
drapeaux  duquel  Û  combattait  à  Lé|>ante,  mé- 
connu de  ses  compatriotes,  calomnie  |iar  ses  ri- 
vaux, il  sut  uuir  les  vertus  les  plus  opiHisee» , 
remplir  lesde\oirs  ou  les  fonctions  les  plus  an- 
tipatliiques ,  et  du  sein  de  sa  pauvreté  il  légua  au 
inonde  un  clief-d'iruvre  immortel. 

La  Oalattf  est  le  premier  ouvrage  important 
qu'ait  pro<luit  Cen'aute.i  (lôH4,'.  Après  le  iJon 
Quichotte,  c'est  celui  de  ses  livre»  que  connais- 
sent le  mieux  les  étningors.  La  trailuction,  ou 
mieux  l'imitation  de  Florian  fl783>,  Pavait  rfo- 
due  très-populaire  en  Kranw*.  Cet  ou^Tage  est  un 
roman  pastoral  imité  de  la  Duma  enanwrtuia 
de  George  de  Montemayor,  qui  fut  continuée 
par  Gil  Polo.  Les  Italiens  avaient  «leja  montre  un 
goiU  très-vif  iMMir  re  genre,  dunt  le  .yin/ule 
d'Ameta  de  tSoirare  nous  présente  le  pi-«iiiier 
modèle.  Les  romane  de  rlievalerie  et  les  pasto- 
rales antique,  transformées  en  longs  ouvrages, 
s«mt  ainsi  devenus  les  deux  sources  |irincipales 
du  Miinan  mo>}erni*.  Dans  la  (in ta f ce,  qu'il  com- 


posa au  sifiet  de  son  mariage,  Cenantes  se  met 
en  scène,  ainsi  que  ses  amis,  sous  des  noms 
supposés;  c'est  ce  que  IkKcace  avait  déjà  lait 
dans  son  Àtneto,  à  l'exemple  de  Virgile,  dont  les 
Bucoliques  sont  pour  la  plupart  allégoriques. 
Nons  n'avons  que  la  première  partie  de  la  Gala- 
tée.  On  reproche  à  l'auteur  d'avoir  entremêlé  trop 
d'épisodes  dans  son  principal  récit,  oommencô 
trop  d'histoires  compliquées,  introduit  trop  «le 
l^ersonnages,  et  de  confomlre  par  cette  quantité 
de  faits  et  de  noms  l'imagination  du  lecteut,  (|ui  / 
ne  peut  le  suivre.  On  accuse  aussi  son  stylo  d'a- 
voir une  construction  embarrassée  •  et  |Mir  on-  ^ 
aéquent  l'apparence  de  l'afTectation. 

Des  trente  |iièces  de  tliéàtre  com|H>sées  par  Cer- 
vantes la  postérité  n'a  cousen-é  le  souvenir  que 
de  la  Aumance  et  de  la  Vie  d'Alger  :  cela  sudit  / 
pour  nous  donner  une  idée  de  b  manière  dont  il  '  ;- 
conçoit  le  tliéàtre.  Il  tente  d'entrer  dans  une  \oic  -''- 
nouvelle.  Les  auteurs  espagnols  luttaient  alors  '  ■ 
entre  les  traditions  nationales  et  l'imitation  de  la  ^'■■' 
tragédie  classique.  Cervantes  voulut  ttMit  réunir  :  ""^  i 
les  allégories,  les  traditions  du  passé,  les  actes  do  ^' 
la  vie  présente  et  l'imitation  de  la  tnigé«lie  antique.  "^  >i 
On  croit  du  moins  voir  percer  toutes  ces  tendan-'  ■■: 
ces  dans  ses  premiers  essais  dramatiques.  D'ail- ^r 
leurs,  il  ne  faut  voir  dans  ses  pièces  qu'une  série  (■:: 
de  tableaux  enchaînés  par  un  intérêt  historique  ^  *'.'■ 
mais  dans  des  temps  et  souvent  des  lieux  difTé-  ^ 
rents.  Dans  la  Aumance^  il  cherche  à  e\dteL<^  r 
l'amour  de  la  patrie;  dans  la  Vie  d'Alger,  le  tJbh>i  ;, 
IKHir  le  rachat  des  captifs  ;  c'est  là  toute  runil-^^^- 
qu'il  faut  diercher  dans  ses  drames.  Si  Ton  eA  ..r-^ 
suivi  son  impulsion,  en  sachant  la  diriger,  peu'^.^ 
être  l'Espagne  eût-elle  pu  avoir  un  tliéàtre  vnûv  ^  ,; 
ment  historique  et  digne  à  certains  éganis  c^-?-^;. 
l'antiquité.  Peut-être  aussi  se  fAt-on  égaré  à  >  .^ 
IKiursuite  de  la  grandeur  fausse  et  exagéré >,^1^^ 
Lofie  de  Vega  n'admit  que  l'élément  populair -.^  y 
n'écouta  que  sa  fantaisie,  traita  lliistoire  ar^  _' 
autant  de  liberté  que  la  vie  de  cliaque  jour,  et  >  ^_ 
tentative  de  l'auteur  de  Don  Quicliotte  resta  n^  ^^ 
résulUt.  ;^;r_ 

Toutefois ,  son  tliéàtre  nous  parait  avoir  -^^  ^ 
jugé  un  peu  sévèrement,  notamment  |iar  D..^*^ 
Blas  de  Nasarre.  écrivain  du  dix-huitiêine  sièi^'^^ 
qui  n'y  voit  que  des  rliargen  ou  '\c%  fiaroc-  "' 
dt^tinées  à  châtier  le  ilérèglement  des  aate  \  ?! 
dramatiques.  On  ne  saurait  nier  rependant  .^""^ 
sa  yumnnce  ne  renfennedes  lN*autês  vérilab!^^' 
quoique  singulièrement  sauva;:eN.  ^  * 

Sei  .y'ouvelles  passent  pëuiTali-ment  ptNir^      " 
périeures  aux  ouvraises  dont  nmi«i  venons  ^ 
{orler  ;  elles  sont  au  nombre  de  douze,  H  j~  _  I 
nirent  en  1612,  sous  In  tilro  de  .\'nrelas  ei^ 
plares  :  inventiim,  composition,  stvie,  Iini 

effet  lui  a|>partii'nt  dans  ce  genre  mm^eaii^       

convenait  d'autant  mieux  a  Cervantes,  qu'a  ^    ^_ 
sedait  éminemment  le  til<*nl  de  ronter.  '^' 
sont  dou£e  |>e1its  roman«,  •m  l'amour  est  prv      ^^ 
toujours  traite  awc  délicatesse,  et  où  des  ^ 
tures  étranges  servent  de  ra*lrp  à  ile«  ! 


I  )  ?loti9  n'en  citeroiis  qu  une,  Hm- 
riadiii&t  eii4ikine  ai^partenant  au 
ine^  i|it]  deralt  «bootir  dje£  nouâ  a 
ra,  è  G«l  Blaâ,  C£S  romaos  ne  isunt 
du  mman  cheval er^que 
En  eifitt.  II!!»  beAu\  €he* 
hm  iiilt%nitft  ou  <ies  fri- 
m  ■»iMmrci  te  motàâmt  sans  îo* 
^  pi4lt«tptgPol  «0  dédare  «allâiajt. 
«tt  Pamaue^  imM  de  Cé^re  Ca- 
primé  à  Madrid  m  î&U,  est  écrit 
fsa  rîjwii  ).  Le  sujet  permet  à  Cer- 
àft  Cotme  allégorique,  de  pa^i^r  en 
tas  ife  iOQ  iiècle^  «t  de  les  caraeté* 
pdil  sefntire  de  vers^  que  éeâ  alju- 
Am.  le  laéianga  du  mervelUrux  et 
t  n^Mianee  ùù  nom  s^frunies  de  la 
om^  reivdeitt  eicesaivem^nt  obâcur^ 
oor  les  lecteurs.  Le  plrji  wuveut 
V  «i  }«4  louange»  qu*'û  tfr>nDe  sont 
£ii  somme,  malgré  quet- 

ix,  e^t  ou  T  rage  est  faibi*?. 

it  BUT  son  dernii^r  roruân  di$ 
lyipfliiiiidii,  t]ui  parut  un  au  aprè.<ï 
li  fMT  BA  Yeyve  «n  i  &i  7.  Ce  roii^au, 
■ittrilt  ètou!i  ftç^  autres  Qiivrages, 
iMtt  ICA  ttoè»  que  sa  plume  avait 
;  «iÉtféi  4Mm  Je  Z>on  Quichoife. 
k  l«  Hord,  el  eo  m  e«rtAJn 
qA  Cerrantes  pfaci;  Je^ 
■s  plm  abuinleA,  leâ  aventures  le^ 
Haft.  C^  lifti!,  trè«-$citgué  pt  trèâ* 
pll^  iHiae  resprit  dan^  le  doute  sur 
»  MnliOfia  d«  fiou  àuti>ur.  A-t-il 
i«3i  tiouvellp^iït  li^^  riifE»iin^  ik  son 
«e  Û  ^^àiX  Td\\U^  iUu^  h'  [hm  Qttî- 
leài^n.^  roîî>im:i  il*"  tlk'valRnt?  A-t-il 
«il,  ca»mmj^  M.  Tuknor  *.*Mnl>lo  i\i%- 
Épe,   ecfir**  hii-m^ni(>  uiw  sniir  th' 

9^!ttT  d^a^  if  ]ïï*»Pri*  <lWvTii;<»'!s  ?  Il 
•^   **•   prmKMlWr  Mir  *'»'  fMHMl,    S'il 

fit!»  dt  bd-^ar'ftT  iri  nf)5  propres  ù^ù- 

rtifte  cf»n>oiîinii%  ♦'t  irwiltrr  tl*'  Inu» 
e  Hti  art,  a  i*s!va>>''  <lju*i  i*'  i!ftnnT 

ii»|j(ov*'r  t*>*ite  ^  Mk'iin^'Jrtnvniu, 
c*  iujel,  eo  Appair'nr**  inç,v^U  "l^'i* 
tait  laToniliIe  ;*  l.i  ii»'fiitiin'  d(*s  oj)- 
1,  WB\  dp*tnpUim^,  ,1  I  f'cbt  <hi  <o- 
tei4rmoui«"'v  dt*  là  l^ïîkiiy*»  ('^[«iî+iiiolf, 

tans    n«»tre    conjecture   et  a  la  <lr- 

lamteftant  surl**  />o7j  Quirho/fr,  «jin- 
r«}elé  a  la  fin,  rrial^r*'  l'onlr»'  cliron»»- 
wne  l'rpuvrc  rapitile  et  irn|Ktrtarit«' 
Urt«.  Ine  analyse  «i»> />o;i  C>///(7/n//r, 
ir  cliapdre,  wrait  irn^x^ssible.  Dail- 
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îeur&^  qui  ne  J  a  lu  et  relu  p  IHut  publié  tu  dâui 
parties,  Upremiéreeu  lg04,  ladeuvtèmeeu  trslf^. 
Ce  livre  fut  uoe  réiictïon  i^uis-^mte  rÀ)utnf  te  genn.^ 
de  littérature  sans  vrai&ettiblauc!?  et  «ans  vérîlé 
qui  avait  envahi  l'Ëspagni^,  C'est  nue  pTuteatatiou 
au  Qort)  du  bon  s«ms  centra  la  féusae  grandeur, 
riiÉroiâmG  ciagéré»  i'emph^e  lidicule  et  tous  leA 
travers  de  Tesprit  «pa^yioL  On  ne  saurait  nier 
que  tlmaip nation  abandonnée  à  elte-iiiérne,  ne 
connaisÀjyit  d'autre  règle  qaa  sa  fanta^ie,  et  Tou^ 
laut  au^  piijds  toutes  it%s  luîsde  la  nature  physique 
et  muraife,  ne  duive  finir  par  éner^t^r  le*  esprit 
et  dépraver  tes  Ames  en  le»  «Hoi^ant  de  la  ^  érit^^ 
qui  <^t  la  source  de  toute  for€<e  bérieuài^  et  ^u* 
tenue.  Jetez  lea  ^eux  sur  le»  Esplandian,  les 
Affmdis  de  Cauieat  dt  Grèce  ^  ïe-s  flormtmrê 
rfViircartte,  ie&Patmtrm  d'O/iufl,  elles  i*a^ 
nierin  d'Angl^UrrCf  vtîHi  y  verre*  ït^/ûlie  dît 
iogi,t  $e  livrer  saoB  freûi  et  sans  mesure  à  des 
aberrations  quî^  pour  être  queJqueTots  saïjïîssan' 
tes,  n*en  n'étaient  pas  moins  dangereuses  pour 
Tesprlt  public.  Comment  ne  pas  trouver  les  réa< 
lités  de  ta  vie  bien  mei^quineSf  le»  devoir»  qu'im- 
pose la  sQciéLét  bien  f&stJdieux»  en  Taco  de  ce» 
armées  détruites  en  un  dm  d*mU  ^e  ces 
féanis  pouKoudus  d'un  rêver»  d'épée,  et  surtout 
de  ce»  amour»  romaaesquesl  lâ  langue  die- 
mêtne  menaçait  de  »uccûmber  mué  ua  ama» 
d'antJttièBas  et  de  i®iit  de  mota,  sous  une  bour^ 
souflure  intolérable,  et  dont  Cervantes  cite  des 
eiemplfâ  dan»  son  roman. 

Le  Don  C^iiïcÀo^/esaiivadûocmomi'ntanément 
ta  laiiguf!  du  détui^e  emphatique  qui  menaçait  de 
renvaliir,  et  ramena  l'Lspagne  au  seutiu^eut  de 
la  vérité.  11  jujHit  de  jder  les  yeu^  î^ur  la  livriï 
\xniv  ^\\[terrt?\'oiv  qu  i!  est  cfiiiimernAr  hm-c  mit! 
inl*^ntifHi  plus  saliriquiï  et  hyrlesque  que  rif^ 
semble  HiidiqutT  la  sujU^  el  surtout  If»  deTHLii^m** 
partie*  A  mt*.>ure  qu'il  avance,  Cervaulr^  ^'îiilaclie 
il  hes  lieux  héros,  It^ur  distribuant  ii  chucun  um^ 
]K)rlii>n  de  son  ômc  el  de  sa  poé.^ie.  Il  diklnuhlc  sa 
perSQuoe,  Ct  nous  la  Tfn>ntre,  icî  ççrave,  profuod<\ 
t;eo>*reus*^,  exaltée,  idi^îde,  mus  les  traits  dr 
INiN  guiehotte;  la  ^mple,  naïve,  i^ipulaire,  seu- 
Mtelle  et  jjositive,  sous  les  traits  île  Sancho 
l'ausa  :  folle,  bounonne  et  railleuse  &ùiî9,  ^ea  deuv 
ùces.  Les  ]jremiera  chapitres  font  coTïnaltre  h  s 
i  uupss  et  mauvais  traitementsfiuiî  reçoit  le  cliev»!- 
lier  errant  ;  pin  a  Uird  il  est  plus  ménagé,  et  montre 
iîiieu\  tout  ce  tpj'il  d  en  lui  de  b*m  sen»^  de 
tir?uuîs  si'jitiiuenls  et  dVtévaiiou;  lïe  T»*ime  que 
Sitût  ho  munir e  plus^  df  line^stî  *'t  de  lait  au  mïli*-u 
<le^d^u^th^ueIKllv'e1ô.  Le  ïhm  (^uivhottt'n\'S\[)aî 
pl'js  une  attaque  contre  l'iieroisme  et  le  dévoue- 
mt-nt  que  le  Misanthrope  n'est  une  attaque  contre 
l'honneur  et  I.i  vertu.  Cenantes  pensait  à  lui- 
nïènie  quand  il  faisait  a^ir  Vlngemnix  liidulio 
de  la  Manche,  de  luénie  que  Molière  i>arlait 
par  la  lM)uf he  d'Aleesle.  Nul  doute  que  le  héros 
l)leMS<î  <!•'  Lepante,  rh'sabusé,  attristé,  décou- 
ra^:e  par  l'oubli,  l'injustice  et  l'inj^ratitude  de  son 
sie<:lf ,  se  rappelant  les  clans  généreux  de  sa  jeu- 
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liesse,  H  les  nobles  rôrcs  de  son  cœur,  n'ait 
versé  dans  son  iniTrc  un  peu  de  cette  ironie 
douce  et  créatrice  dn  çénic  méconnu,  qui,  tout  en 
se  prenant  lui-même  pour  type,  sait  pourtant 
n'être  jamais  personnel.  Les  romans  de  dievale- 
rie  ne  sont  plus  guère  connus  que  par  la  satire 
qui  les  immortalise;  Don  Qnichoiie  iH et  Tivra 
ctcmellement. 

Ce  long  roman  est  aussi  admirable  par  la 
Torme  que  par  la  peinture  des  caractèrps  et  la 
finesse  des  railleries.  «  Le  style  en  est  d*nne 
beauté  Inimitable,  et  dont  aucone  tradnction 
n^appFoche.  11  a  la  noblesse,  la  candeur,  te  sim- 
plicité des  anciens  romans  de  cheralerie,  et  en 
même  temps  une  Ti?adté  de  coloris,  one  préci- 
sion d'expression,  une  harmonie  de  périodes, 
qn'aucnn  écrivain  espagnol  n'a  égalées.  Quelques 
iiMiroeaux  dans  lesquels  Don  Quichotte  harangue 
SCS  auditeurs  ont  une  haute  célébrité  pour  leur 
Iteauté  oratoire.  Tel  est  son  discours  sur  les 
inerreilles  de  l'âge  d'or.  Dans  le  dialogue,  le 
langage  de  Don  Quichotte  est  soutenu;  Il  a  te 
|iompe  et  les  tournures  antiques;  ses  paroles, 
comme  sa  personne,  ne  quittent  jamais  la  cui- 
rasse et  le  morion,  et  le  contraste  en  devient  plus 
plaisant  arec  les  façons  de  parier  toutes  plébden- 
nés  de  Sancho  Pansa.  »  (  Simonde  de  Sismondi  ). 
Vers  le  milieu  de  1614,  an  moment  où  la  deuxiènie 
partie  du  Don  Quichotte,  annoncée  dans  te  pm> 
loguc  des  Nouvelles ,  était  très-avanrée,  un  cer- 
tain Ara;;oiiats,  moine  de  l'ordre  des  Prédica- 
teurs, et  Traisemblablement  auteur  de  comédies 
fort  maltraitées  par  Cervantes,  fit  paraître  à  Tara- 
^one,  sous  le  pseudonyme  du  licencié  Alonzo 
remandez  de  Avelteneda,  nne  oontiouatloo  de 
la  première  paitie.  Nous  ne  disons  rien  de  son 
mérite  littéraire,  qui  nous  parait  médiocre.  Le  li- 
cencié Avollanedanous  montre  un  Don  Quichotte 
imbécile  et  sans  intérêt,  qui,  promené  en  coropa- 
^^lie  de  (^ens  qo*a  flétris  te  inain  du  bourreau, 
finit  par  nous  inspirer  une  sorte  de  dégoût  Quant 
a  Sancho,  l'effrayante  capacité  de  son  estomac  te 
tient  quitte  de  toutes  les  charmantes  bouffonne- 
ries qu'il  débitait  si  bien,'  et  dn  gros  bons  sens 
(jui  nous  séduisait  Ce  qui  mérite  d'être  remar- 
qué dans  cette  œuvre,  oe  sont  les  grossières  in- 
jures dont  est  remplte  la  préfixe.  Le  licencié  de 
Tonlesillas  y  clicrvhe  des  antécédents  à  celte  eon* 
tinuation,  dont,  malgré  tous  ses  efforts,  fl  ne  peut 
S4)  dissimuler  la  déloyauté.  Il  reproche  à  Cer- 
vantes ses  blessures,  sa  viefllesse,  sa  misèreet  son 
isolement.  Voici  ses  propres  paroles  r  «  Or,  voilà 
Miguel  de  Cervantes,  devenu  vienx  comme  te  ehâ- 
trau  de  S.  Cervantes,  et  teUcment  maltraité  par 
les  années  que  tout  et  tons  tel  sent  à  ehar^e;  Il 
est  si  à  oonrt  d'amis,  que  lorsqu'il  veut  orner  ses 
livres  de  quelques  sonnete  boorwallés,  il  s'en  va 
leur  donner  {wur  auteurs,  oomme  U  te  dit  lui- 
même,  te  Prêtra  Jean  des  Indes,  on  l>mpemir 
de  Trébixonde,  |tarpe  qu'il  ne  trouve  pas  sans 
«loute  dans  toute  rEspagns  un  perêomnaçe  fiii 
«c  s'qf/ens€  de  te  rotr  prendre  son  nom,  etc.  » 


Destà  regretter  que  de  nos  jours  M.  Germon<l 
de  Larigne,  traducteur  ingénieux  et  habile  d'un 
livre  sans  art,  ait  cru  devoir  réhabiliter  une 
oeuvre  députe  longtemps  jugée  et  oondamnét; 
par  quelques  hommes  dégoût  Plein  d'indnlgenrc 
poor  l'attaque  d'Avellaneda,  il  réserve  toute  sa 
sévérité  pour  te  réponse  de  Cervantes,  dont  il 
choisit  d'une  mam  malhenreuse  les  passages 
qui  peuvent  produire  une  mauvaise  impression. 
Nous  extrayens  dn  prologue  de  te  deuxième 
partte  te  passage  suivant,  qui  a  pu  édiapper  è 
l'attentten  de  M.  Germond  de  Lavigne. 

«  Ce  que  je  o'ai  pa  m'empêcher  de  ressentir, 
c'est  qu'à  m'appelle  f^juriensement  vienx  et  man- 
chot, eonme  sil  avait  été  en  mon  pouvoir  de 
retenir  te  tmps,  de  btee  qu'il  ne  passât  pas  pour 
moi;  et  comme  si  ma  mate  eût  éte  brisée  dans 
qndqne  taverne,  et  non  dans  te  phs  éctetante 
renoontre  qa'aient  vue  tes  siècles  passés  et  pré- 
settte,  et  qn^espèrent  vofa*  les  siècles  à  venir.  Si 
mes  btessores  ne  brillent  pas  glorieusement  aux 
yeux  de  ceux  qui  les  re^rdent,  elles  sont  ap- 
préciées dn  motas  dans  l'esprit  de  ceux  qui  sa- 
vent où  elles  furent  reçues;  car  il  sied  mieux  au 
soldai d*être  mort  dans  la  bataille,  que  libre  dans 
la  fWite....  D^me  autre  part,  0  teut  observer  que 
oe  n'est  potet  avec  tes  chevenx  blancs  qu'on 
écrit,  mate  avec  l'entendement,  qui  a  coutume 
de  se  fortifier  par  tes  années.  •• 

A.  AaKooLD. 

L'édition  origteate  de  te  première  partie  de 
Don  QMicAorie  vit  tejonrà Madrid,  en  lûO.*!,  petit 
in*4*;  eMe  Ait  te  même  année  réimprimée  à  Va- 
lence et  à  Lisbonne  (voy.  te  Catalog.  de  V.  Sal- 
ve). En  1Û08  Cervantes  en  donna  à  Madrid  une 
nonvelte  avec  des  corrections  importantes  et  des 
changemente  considérables.  Kn  1615  parut  te 
deuxième  partte ,  et  en  lûi7  on  donna  te  l*^  édi- 
tion réunie  des  deux  parties,  exécutée  par  Ibarra 
(Barcetenne).  H  y  eot  députe  de  fort  nombreuses 
réûnpresiHoas.  Vold  celtes  qui  méritent  te  plus 
d'être  signalées:  Londres,  1738,4  vol.  in>4";  Ams- 
terdam, 1744  et  1755,4  vol.  in-8*,  avec  gravures; 
Madrid,  1780,  4  vol.  Ib4*,  chef-d'cRovre  de  typo- 
graphte  (  cette  éditioa,  donnée  par  l'Académte  es- 
pa^Mile,  a  été  réimprimée  en  1781,  I787et  isio, 
5  vol.  in-8*;  nette  dernière  contient  de  bonnes 
notes)  ;  Londres,  1781 , 3  vol.  hi-4*,  avec  le  Com- 
mentaire de  J.  Bowte;  Madrid,  1797,  5  vol., 
édHiente-r,  doMiée  par  J.-A.  PeUicer (  bonnes 
notes);  Parte,  1827,  ki-l8;  types  d'une  finesse 
extrême,  livre  de  cnrtedte ,  imprimé  par  J.  Di- 
dot;Madrid,  1833, 7  vol. in^*; c'est  la  meUtenre 
étlition  de  Don  Qniehotte  :  commentairp  fort 
étendu  de  Diego  Clemencin.  —  Quant  aux  traduc- 
tions françaises ,  on  possède  cdte  d'Oodin  et  cte 
Roaeel,  telles  au  dix-septième  siècte  :  style  bnr- 
tatre  et  souvent  peu  intHKgiUe;  celte  de  Ffl- 
tenn  de  Saint-Martte,  diduse  et  peu  exarle  :  on 
en  onmiiR  plus  de  soixante  éditions;  nelte  de 
PAulnay,  a^se?  farile,  mais  incorrecte;  de  Uou- 
chou- iHiNnimialJaiMemcnt  écrite  et  peu  exacti:. 


é^U. 


!tef»l 


VUrdat(ift3«»  3  vol,  kHS% 
d'âpre  Twmf   Jflîmnnot; 

Il  Bon-QUi€haiie  :  il  l'a  âr- 
llpPabfi^aal  ât  )4us  tl'im  lïtt%. 
lli  «H  Iw  tfafliKiio0A  ^43  Btùtleux  et 
É;lei  Jm^B^lâft^i  comptenl  six,  CeUe 

a  lAIÀ  pAli^pnnée  i^l  ou  huit  Mê. 
^  Ifuiadiûeft  itâJiefli&e^  portu^i^e, 

Ai  C^v^rviite*  oot  itraené  (les  répliques 
ina^  «pédft^i'  ï  nnoi  o'ia (tiquerons  que 
^  I  J^f  AMlM/uM^f,  par  N.  ?&rt^t 
ti9^l —  HjBomêndei  A/ità*Quixoiê  ; 
t|gi§4  ^  ^|Mil0^ia  ef«  Cer pontes  sobre 
m  fst  sr  U  àdtn  noiadù  en  el  QiUsoie^ 
■m;  }i«4ry,  i»06;  --  Penciagm- 
éê  CG^^^Mie^t  J**r  FuTnixi  Cabaltero; 

m^t(i_  bj  t^li»^  Lpoacloa,  1337^ in-ft^. 
H^vatMitt  B*4»t  IMS  iimtiqué.  Mous  con- 

.  it:»,  to-4*';   M*iridt  jsoa.  a  f«l, 

I  fmsA  ;  Madrid»  I7iap  âmi  ûm  Urrei 
îit  0»  iw  ««  Mmêà/»  pM  d*Tiuit«ge  de  la 
■  ite  f4l^M^  ^  Ward ,  (|iû,  £ti  1711 , 
imiT^irrir'  dy  cJievftlkr  «lu  J^  âtAndie. 
^mttii^  ott  i%'at«/ajf  T"  àJUiou,  Ha- 
m  Ift&l.  FiMSin  édltioûâ  se  succètiênt 
lal;  «Éte  d«  Madrid,  I7d3, 1  troU  Jii-S'\ 
w  k^  r  vcc4Jjii>iî  tîpoj^a^khique  ;  celle  ik 
•  o<  ui  *»',  t^t  l^i  [tï^4'iy(tie  i'ilitiuu  esp.v 
a  AiX  4"1ri*i^  U  /l'J  FiMi/tf/ri,  uouvi'lli^ 
Attliir  jijM|U'^  IHM.  Siiiai-Mârtm  de 
i^a^^  Ixlr^b^ri-  «l'"  Vilkbriîni^  tl  M.  Viar- 
Ibw  ik^trj^acUMU^  *iti>  ^um'ciiis  qui 

l'^cdiLi'Xi  «l^U' <l^'  Malni,  JCI7,  oulété 
|faiiki«i^v«.  LjiiaA.^Uf  Le  Cn'inln'  il»:  Hi- 
tg  <t  Uiit*i^rtii*J  aîi'ia  |ifii  U  [«iuc  de 

UmU^  .  M*1ntî^  I  >S  i.  t  "t  il  le  jn  imiiTOU- 

«ta  ^^miSf^  i  Florua  cii  a  ilunné  une 
te  la^  UbiT  ^n  rarran^^r^nt  au  i^iiût  que 
^^M  ^^ilis|4r^*r  î^ntitr  U-  i;cïirr  (msloral.  Le 
m  Fori/Ua^  M.iilrid,  niii,  n'a  iamaia 
|a^OB«|i  «Ir  |<^trurâ,  niènit'  en  Ksi»a;;niî. 
ilm  ée  CeriMsù^à,  riprint^  «It^  tmil  rom^- 
i.à^  ^g  fmf^rvw^ei .  Fut  j»yblïé  a  Madrûl 
^tf  l^Mfîraé  fO  l'^i*'^;  il  f^'^  P^  attiré 
ftiAè»  iTMÎB^ttiirï  il  ?  A  quch^Ti*  i»  an- 
Um  ittÉf^lfitf  f«t>^{innL  M.  ArLiU-r^^tm, 
pmer  ê  t^k%  wn  t'<-'Li^  ou^n^;i'}UM|u'Alurs 
llHi^^  iJ  jTiUC^JH^^  ^'et  outrap^  bit 
H  la  «i^   et   «il    alU^mn^iH   h'ar"^^^ 
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leton  dé  /a  lYfjr^rc;  U  Juin  f^'ii.  J  H  bouâ  re^k 
à  intliqttcr  les  édiUons  rk^ë  cfJrJi^ri»  réi/nk^t  dt^ 
Cerfantaft;  Macirtil,  lâ03*L8o:»,  16  vol.  petit 
îa-H- 1  (-.die  édition  û'est  fia^  t*elk,  et  le^comédicK 
maoqueoL  Les  Oèras  f^ofjîdGS;  Paris  «  1636, 
10  vol.  ia-32,  furment  uni  joli  recueil  ou  se 
trouve  l«  Don-Qukliotté,  les  Naurelles  et  deux 
eomédiei;  rédilion  pubUée  à  HaHs  à  la  libratrlfï 
Baudr^K  1840-1841,  4  toI  La-ê*,  doone  les 
CËUfT^  complèiea  d'aprè»  les  meilleurs  tenteft. 
G.  Bauwerr, 
Hafùu  f  Oicir,  Fiéa  dû  Oert>uf^itii  MAdrlii^  iito, 
ifr-f»*  —  J,-A.  feUicf  1^  i^^ûla  eîa  eJfreditJ^i  ,■  Al^afia,  isoo. 
tn-8-.  —  M.  F(trïi-  île  NatifeU**,  r%âa  tffl  c:«rt?an*^.  Mi- 

dflii»  i$**,  IM'»  —  Lockardt,  Life  ûf  Cervantes  t  tn  VtVi 
Ile  fVdiUOQ  {]f  Londres^  IRSÎ*  fl  A  ^ufïitFf<|yc^  hUtoir* 
ûcmpKir^  dtt  kiUératurtê  ttpQgnale  H  frûn^aiti-  ;  iiH, 
1  toJ.  Iti'*",  ptulliii.  —  Tlcàoof,  qf  Historff  tpaniêh  ii- 
tÉT^turû^  L  11»  p,  n-lli.  —  A.  NUBrd,  ATt^u^/rdU^atif, 
t  VU  (iiSAt  &.  tM.  —  A.  Ton  Srtiâek«  ^^ffftieAf^  dor  tfrtt^ 
iwriÙEfAçn  /Jf«rqtiir  in  fpânicii/  lUS.  1. 1,  p,  IllKMI. 
^  L.  Seltlillrr,  forUivni^nittrr  btin  QiiLtott$  ç^kcm- 
dru  in  ktt  Ittê  Mmnèm  te  Utrt^ht,-  iU\ ,  In-K.  — 
f!hldpriii»iii^  énn  ÇmifAotu  tt  ta  têefm  é*  set  tr^émc- 
l#«fri  ;  Pfiii,  jua„  \Vhê*.  "  LUUi,  inteclofiiU  de  LUata- 
tura  âra-m&Hea  m^KaUn  IVxt.  t  t.  p.  lU.  —  I^^CM^ 
Simonde  4e  ËliiDij«dl«  d«  /d  IfmnsUMrt  du  Utéi  4â 
f£ijirajHî  —  Hie6o^  Mittoriit  df  4rjf*t  —  ^Mtak  gutr 
lu  t!i0  H  fff  aurrugu  é€  Ctri^sntfii^  ta  Ute  d«  li  trwi. 
de mtcfluSéint-Mnrtiii  :  iiis.  -  McriiiM^e.  5' *)!(/'<'  MMr. 
êiàr  Itrvmntn.^  eu  t^le  de  rélltlii*  ée  if^kiif  Irt  t  Vf^L 
Jn  f;  IIM,  —  GerTniâCi;de  l atlgtke,  ^teifilwrf^»  pJir(%.  1»B9, 
GERVAWTBS  (  f^n:^/6'0  Gô^)t«â  aM%  publt- 
d!^Le  espo^ol,  virait  daas  la  sa^andc  titotlr6  du 
seizième  éMê.  Il  fut  préfet  de  Tîascûla,  âmê 
rAmériqye  septentrïoiialc.  U  a  laissé  en  mimuft- 
çrit  :  MfemoriûlÊ  sobre  Im  cosas  y  goviemo  dt 
^frJ'icfi ,   brntftcio  de   la  Plata  ij  de  la  €o- 

\nlonliij   Ùtfitinth.  hUpanti  TifirA. 

ciiftVA^TKH  (Jenn-Ctitlftn  &e),  ranonisle 
rspfino!,  natif  di»  S^ÎTilbs  vivait  dans  la  éeconilR 
mi>ilié  do  spS/ièmc  n^f]c,  tï  fut  profi^s.^ur  de 
droiî  mnoniqup  d:m^  sa  ville  n-ttaln.  tl  avait  cn- 
Ir^^pris  un  ^rainl  travad  sur  les  lois  il  îles  legfs 
Tfjurtf  m^hi\  nVn  pnhli.^  qu'une  |iarlie,  son^  ce 
litre  î  Prima  par&  cfmimenifiriorum  in  Leges 
rauri;  Midrirl,  15D4,  in-fiil, 

cERTâ^TRs  i»F  s.tUAXin  {Françoix),\\né- 
rat€ur  cspjf^toî,  vivait  thmi  la  prènitèrn  muitté 
do  îeirièmp  siècle.  Il  n\'M  connu  rpie  [tar  un  re- 
rupil  d'écritii  sur  divers  sujptâ  de  momie,  publié 
SITU  s  c^  titrt*  :  Ohrtix  que  Fr.  tertmntfs  de  Sa- 
in rnr  ho  hfrhfi^  fjhfxstidinj  traducidui  la  pri- 
mera /'f  fi  Apolofjo  de  la  ttçiMidfid^  t  el  frn- 
hfîja  iTitiîuladtt  Ifjht/ftf^  Porhinfi^  —  Tom- 
pttf'Sfn  par  el  prolmminrin  LitiS  Mf^in;  la 
têqnnda  rs  un  fïmhgo  de  la  diguulad  ffrt 
hnmhre,  por  H  maestm  fHtvd  ;  In  ter  rem  n 
lu  inlrnduriùn  t  c*Jiiu}}n  pm-  la  Mifàdanat 
compufsfo  en  lûttn  pm-  Itii^^  Vrvtx;  WvMa^ 
li'if^,  in- Y'. 

Anlniili»,  Bitt t'tt Ar  hapami    nûia    -   aeiUL-nl,   ÎHtL 
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CBft¥ATOSi  (Anne)^  damd  esptgnole,  fille 
«rUonneur  de  Gennaine  de  Poix,  reiiie  d'Aragoo, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
liJle  fut  l'ornement  de  la  cour  de  Ferdinand  Y, 
par  ses  grâces  et  son  esprit.  On  trouve  dans  le 
recueil  épistolaire  de  Luc  Marineo  des  lettres 
écrites  en  latin  par  le  duc  d*Albe  à  cette  dame,  et 
les  réponses  qu*elle  lui  fit  dans  la  même  langue. 

Aotonio,  BibtiUh.  kispana  nova.  —  Prad'boaaie, 
Oiog,  des/emw%M  célèbres. 

CBBTBAfJ  (Aené),  littérateur  français,  né  à 
Paris,  le  22  mai  1700,  mort  dans  la  même  ville, 
le  15  avril  1780.  11  se  fit  connaître  par  son  zèle 
IKHir  le  jansénisme,  et  fut  un  des  principaux  ré- 
dacteurs du  Nécrologe  des  plus  célèbres  dé- 
fenseurs et  cof\fesseurs  de  la  vérité;  Paris, 
1760-1778,  7  Tol.  in-12.  On  a  encore  de  lui  : 
r Esprit  de  Nicole;  Paris,  1785,  in-12  ;  —  Poè- 
me sur  le  Symbole  des  Apôtres  et  sur  les  Sa- 
trements;  ibid.,  1708,  in-12;  —  Cantiques; 
ibid.,  1768,  ln-12;  —  les  Mystères  de  Jésus- 
Christ^  expliqués  en /orme  d'instruction; 
ibid.,  1770,  in-12. 

Quérard,  la  francé  Httérair: 

*  CBETBTTO  (Jacques  Bassevi,  dit),  musicien 
italien,  né  en  1682,  mort  le  14  janvier  1783.  11 
«e  fit  remarquer  comme  violoncelliste.  Venu  à 
Londres  en  1728,  il  Ait  attaché  au  théâtre  de 
Drury-Lane,  et  laissa  â  son  fils  une  fortune  de 
•;0,000  livres  steriing. 

l-cih.  Biographie  unirerulle  de*  mutieienâ. 

CERTi  {Joseph\méAecm  italien,  né  à  Parme, 
en  1663,  mort  en  Espagne,  au  palais  de  Buen- 
Retiro,  le  25  janvier  1748.  Il  fut  premier  méde- 
cin de  Philippe  V.  On  a  de  lui  :  Pharmaeoposa 
Matritensis,  1730. 

Biographie  médicale. 

CBRTOLB  ou  CBBTOLLB  (AmOUld  Dl),  fii- 

ineux  clief  de  bande,  surnommé  VArehiprétre , 
né  dans  le  Périgord ,  au  commencement  du  qua- 
torzième siècle,  mort  en  1366.  Quoique  séculier, 
il  possédait  rarchiprètiise  de  Vemia.  Cervole 
apparaît  pour  la  première  fois  à  la  bataille  de 
Poitiers  (1356).  Blessé  et  (ait  prisonnier  avec  le 
roi  Jean ,  il  fut  racheté  par  ce  prince ,  et  revint 
en  France  Tannée  suivante.  Les  provinces,  à 
peine  débarrassées  par  une  trêve  des  ravages  de 
r  Anglais,  étaient  alors  la  pixHe  des  terribles  com- 
pagnies. Pendant  que  les  Navarrais  infestaient 
la  Normandie,  que  le  Gallois  Grifjilh  pOlait  le 
pays  entre  Seine  et  Loire,  Cervole  rassem- 
bla une  troupe  encore  plus  nombreuse,  et  se  di- 
rigea vers  le  midi.  A  la  tète  de  deux  mille  ca- 
valiers, il  passa  le  pont  de  Sorgue,  et  se  rua  avec 
fureur  sur  la  Provence,  que  gouvernait,  pour  la 
reine  Jeanne  de  Kaples,  Pliilippe  de  Tarente.  De 
là  il  marcha  sur  Avignon.  Innocent  VI,  trem- 
blant de  terreur,  arma  tous  set  familiers,  et 
écrivit  au  roi  Jean,  captif  à  Londres,  pour  le 
supplier  de  réprimer  les  sujets  français  et  daa- 
pliinois  qui  ravagMient  ses  terres,  et  lemMiiffll 
Tnême  montrer  plus  d'acharnement  contre  ks 
{•ersonnes  et  les  propriétés  des  cociésiastiqiics 
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que  contre  toutes  les  autres.  «  Cependant ,  fiit 
Proissart,  quand  cil  archiprétre  et  ses  gens  eu- 
rent pillé  et  robe  tout  le  pays,  le  pape  et  le  col- 
lège, qui  pas  n*étaient  assur,  firent  traiter  dever.s 
rarchiprttre ,  et  vint  sur  bonne  composition  en 
Avignon  et  la  phis  grand*partie  de  ses  *  gens  ;  et 
fut  aussi  revéremment  reçu  comme  s'il  eût  été 
fils  an  roi  de  France,  et  dtna  par  plusieurs  fois 
au  palais  de  lei  le  pape  et  les  cardinaux  ;  et  lui 
furent  pardonnes  tons  ses  péchés,  et  au  partir 
lui  fit  délivrer  quarante  mille  écus  pour  dépar- 
tir à  ses  compagnons.  Si  s*cspartirent  ces  gens- 
là  ;  mais  toujours  tenoient-ils  la  route  dudit  ar- 
chiprétre. »  CervoUes  se  jeta  ensuite  sur  la  Bour- 
gogne; mais  il  rentra,  en  1358,  dans  la  Pro- 
vence, déjà  épuisée  depuis  dix-sept  mois  par  les 
brigandages  de  la  compagnie  de  la  Rose,  et  s'em- 
para de  la  ville  d*Aix  ;  car  «  ainsi  étott  le  royau- 
me de  France,  de  tous  lez  pillé  et  dérobé,  ni  on 
ne  savoit  de  quelle  part  clievauchir  que  on  ne 
fiit  rué  sus.  »  En  1359  nous  retrouvons  notre 
chef  de  brigands  au  service  du  dauphin  régent, 
et  décoré  du  titre  de  lieutenant  général  dans  le 
Berry  et  le  Nivernais.  Après  le  traité  de  Bréqui- 
gny  (1360),  Il  rassembla  les  bandes  licenciées, 
et  forma  la  contpa^iiie  blanche^  ainsi  appelée 
d*une  croix  bkmche  que  cet  nouveaux  routiers 
portaient  sur  Tépaule.  Amanlt,  à  leur  tète,  joi- 
gnant ses  ravages  à  ceux  de  la  peste,  pilla  les 
environs  de  Langres,  Lyon,  Nevers,  s'empara 
de  plusieurs  places,  et  força  le  comte  de  Nevers 
à  négocier.  Le  traité,  oondu  au  mois  de  février 
1361,  fut  ratifié  par  le  roi.  Cette  fois,  X archipré- 
tre parut  venir  à  résipiioenoe  ;  il  resta  fidèle  à  ses 
engagements,  car  11  commandait  l'avant-garde 
de  Tarmée  royale,  qui  fut  battue  à  Brignay,  par 
les  «  tard-venus  »,  le  2  avril  1361  ;  «  et  fut,  dit 
Proissart,  un  bon  chevalier  :  fl  vaillamment  se 
combattit;  mais  fl  fbt  si  entrepris  et  si  mené  par 
force  d'armes,  qu'il  fut  durement  navré  et  blécé 
et  retenu  à  prison,  et  plusieurs  chevaliers  et 
écuyers  de  sa  route.  •  Mais  il  ne  resta  pas  long- 
temps entre  les  mains  des  tard-venus;  car  eu 
1362  il  épousa  Jeanne,  fille  et  héritière  de 
Jean  m,  seigneur  de  Château-Villain.  Fji  1363 
on  le  retrouve  à  la  tète  des  aventuriers  bretons, 
qui  prêtaient  leur  secours  au  comte  de  Vaode- 
mont  contre  Jean,  duc  de  Lorraine.  Il  ne  se  fit 
fiuite  de  saccager  cette  province  ;  et  tout  le  paya 
Messin,  qu*Q  lâcha  enfin  moyennant  une  (bile 
rançon,  pour  se  rqeler  sur  la  Bourgogne  et  snr 
[  la  Champagne.  Il  servK  ensuite  dans  l'armée  de 
I  Philippele  Hardi,  nouvellement  créé  duc  de  Bonr- 
I  gogne  par  le  roi  Jean,  son  père,  puis  dans  celle 
I  que  Charles  V  envoya  en  Normaiidie  pour  ra- 
vager les  domaines  du  roi  de  Navarre.  A  la  fan- 
tailledeCocherel,  il  oomroandaitle  troisième  corps 
des  troupes  royales,  composé  des  Bourigoignont. 
L'arefaiprêtre  se  mit  quelque  temps  après  à  la  tèle 
des  seignenrs  bourguignons,  et  les  conduisit  con- 
tre le  comte  <le  Montbéliard,  qui  avait  envahi  la 
Bourgogne,  Il  l'obligea  à  se  retirer  de  l'autre 


CHRVOLK 
§Êm^  &tism  tUmA  «cm  coriitè,  ttj  mit 
Ik  it  à  i>a^  Il  prèti  alors  au  doc  Phî- 
wwmamm  et  3»:#00  liTrea  eo  or-  car,  an 
1^9  MMlt,  y  nù  foauquaît  (tâs  de  ri- 
il  §Ê  ^ÊÊÊÊmm  dû  Vésûnes  lui  fut  r^fnis 
,  Otf  Jl  pBWtinier,  maréchat  de  Bour- 
îl  ii  MB  d*Aittua  se  portiuit  outîoti. 
^  ëte  Chilli  V  ^n  I35â,  il  s'olTKt  à 
IJB^w W|wiij>»it#j  à  ia  croisade  contre  Je» 
i,  Hj  Arippaiil  T«rs  ta  HoisgHe,  il  passa 
pyla  t^rrviiie  avâc  aeA  brigands;  ptiÎEp 
tm  U  C^-àttifMgîie  el  le  doctié  de  Bar, 
I  Tïttrrutd  ea  route  un«  foute 
I  à  la  tète  iViïùA  armée 
lli«1arÉqiii]  nrriTa  d<;Taât  M^U,  Les 
ilm«trrr«rKit  «^MïUtaiit^Â^  se  fortifiùrent, 
taMl^4«rfair  d«Varr^ttT  ^u  passage  lîu 
INii  m^miei  r Alsace;  maU  le^  (injsanj) 
|iro¥tiioe  prirent  Ici  âmics, 
urs  échecs.  Chassé, 
I  psitii  t  il  rtm«»ii  s&  troupe  at 
^\m  «^  T  ^u*  lue  peu  da  temps  aprèi 
ftfrrîtcvr*' 
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.  J^  fT.  IL 


(  e^«r£ei»  lire  bi),  capitaine 
ta  preauèK^  moitié  du 
priHett^  de  r€pré!*4illes 
i  sur  ses  doraaioes 
i  rrsftÇâii,  il  ravagea  Ta  Ch-im- 
m  H4Î,  â  IVir^Tiipk  de  ïî<»îwrt  iî<?  Sjrn- 

m^  ém  Cbarlr*.    Vit,   qui.  à   ï;i  ti^te  dts 
tfMMMftlJiècs  siidoiird'OrUvm.tf'L  rli  Bloi^ 

^tarm  et  ot^tuit  »od  pardon. 

r.  Vil.  —  Slamciridif  i^iitûlre  dcj 


/fart' Baptiste )^^i>-néTà\  françah, 
fti  »  à  Stftxw,  i^n  îiarfiiaigjif,  mort  ^  la 
CEcàfiiubl^  te  1J  avril  iHO\t.  tl  fut  l'mi 
«p;n  qui  »4$  «ont  itr  ploi  diF^liiit^iié»  pvir 
pa«r^  et  ktin  tal^ts  dan^  k^  aniitr^  ilc 
R  UeaÊTt  irtf^^t'mp  au  Sf  rvici?,  ><*  reliia, 
M^^^i  1*îr!  ,  AVf c  le  ^rAil*.i  de  ^Ofiii-lipu' 
ie  g»f<ttTy-  Brf^ntM  aprtS  j[  fu!  n«Mtiiiie 
•e  dHtininia  au  sir;:*}  du  Tnu- 
nyajmpï^n^p  I»*  k^'^i^^''  *'^  ^^'ti*'- 

,rt  •«  nrodi!  a  l'armcf  d  ll.ili*f,ofj 

ai  méritê^  ïe«  éJi^prs  Ai*  Ma^stna. 

i  î  |>lta<fue  du  fuiot  d*-  Lij«ii  f]u  ij 
l^t  rartiM^i**  d#**  Aulridiipn^i  faisait 
mmMm  ravages  *^«iiu  ii^^  rai];>g  ;  k^ 
I  IHçëa  t^sit»iei!t  «  franchir  k  t»ont. 
^  i^ia.  L4D1M»  ^t  An;;t?r?an,  àVl.inciMil 
^  êa  c»M»es,   et  cntialueiit  a  kui 


suite  Jes  troupP5 ,  électrisées  par  cet  /w*l«  tîi? 
iM-avoure.  CervoDJ  continua  ensuite  de  cominittre 
à  l'armée  delîoTOe,  et  fut  chargù,  après  i'wfiupa- 
tiou  de  cette  vijle,  d*antioticera(j  pape  que  la  nié- 
tropoïede  la  chrétienté  n'était  plus  qu'une  villedn 
l'empire  français.  Après  avoir  institut^  Je  goïïver- 
oement  provisoirep  il  fiit  nommé  an  coinrunûde- 
ment  de  différentes  divisions  miliîaîrea;  piucj 
i]  r«^jott^ît  rarméo  en  quaJilé  de  chef  d 'état- 
major  du  maréciial  LannM.  Toutefois,  il  nVierça 
pas  longtemps  ce»  ifnt»ortantc3  fonctioDS,  et  fut 
tué  à  Ja  tjaïaiîJe  d'Ecknïïdd, 

f"tttoir&  ^  çmquitei  d&  FrançaU,  —  Monitmr 

cÉSÀiRB  (Siîin^),  né  vers  l'an  33ô,  mort  en 
309.  Issu  d'une  famille  greccfue,  et  dont  plu- 
sieurs membre  scmt  inscrits  rlans  la  té^i^nde , 
ii  ne  démentit  point  son  origine  ;  il  étmlîa  le* 
Jet  très  et  h^s  sciences  è  Alexandrie,  se  distingua 
par  de  rapides  progrès,  et  s'appliqua  surtout  à 
ta  médecine.  S 'étant  rendu  à  ConstanliMople , 
où  ta  réputation  de  se^  taJenIs  l'avaiî  devuneé, 
iJ  devint  premier  médecin  de  l'empereur  Oona- 
tûnop;  place  qu'U  conserva  &ous  Julien  l'Apostat, 
successeur  de  ce  prince.  Lorsque  les  ofTiciars 
cti rétiens  fun(*nt  bannis  de  la  cour  de  Julien,  cet 
empereur  retint  CésaJre ,  et  tenta  loâma  de  le 
gapier  au  paganisme;  muis,  après  une  con*^ 
tro verse  qu'il  voulut  àouteair  avee  lui  m  pré- 
sence des  courlisans,  il  ne  put  s'empêcher  d'e\- 
primer  loirte  radfntraïii>n  dont  les  réponses  de 
Césaire  l'a vaieût  frappé.  Cependant  Cesaire^à  îa 
soHîciUitioji  de  saint  Grégoire  le  théolùpen,  se 
décida  à  profiler  d^uue  occasion  qui  s'offrit  pour 
rersirfîr  an  Êcin  de  s^  famille*  Tl  reprit  ses 
fil  ne  lion*  riims  TiTUfiorenr  .lovîe]i,et  dL^iiilques- 
tr'ur  en  l'Atliinit;  wii'>  son  snctesseur.  Cesî  â 
turt  i\uim  hii  a  allrihuû  iiULiire  dialogues  insérés 
dans  la   liihhulhvca  iUUrum, 

rrrirti.iitirjurt     —   Ks|i«'i  Oiipln  ,    fiitiiiutfi.  tlcf   auteuri 
cfcleÈtail.  ^  li.lUL'Pl,  i^ffr  tirt  inintt. 

Lé%kiKB  lïE  HEiSTERBACn^  théologim  atk- 
mand,  né  vers  I IHO,  dans  le  diocèse  de  Cdiii^ne, 
mort  vtrs  u\o.  Il  dn*3îa  à  Golo^jne,  entr-i  daua 
Tfjrdre  de  Clt»'3iiiLj  et,  après  avoir  pas>É^  quel- 
que tcrarjA  d?ins  le  nionaslère  d'Hei^slt^rl^acU ,  il 
dr-vtnt,  uT^i  I'^éH,  prieur  lie  YiJIiTSjdan'i  le  iJra- 
Itint.  Il  obtint  en  l'iliJÎa  permiSi»ioii  ûhi  retour- 
Ui^r  à  lleîslertiach,  ou  on  k  chari^ea  de  Jà  dircc- 
lisui  des  novices  et  des  fibres  convers.  Il  lit  pt^ur 
eux  ilf:i  liomtlies  et  d'aulres  opu5<:uk.'?j  qu'il  T*i' 
fu'yi  iralft^rd  de  mtMre  au  ji>ur;  mai>  il  w  sou- 
riTil  auv  ordrt's  de  son  abbi',  qui  en  exiî^f'^a  U 
puhlif!atirm.  La  phqiîirt  d<'s  oiivra^PR  d*-  Cesaim 
Htnt  demeure;^  mainfSCfitA,  H  ue  trouveront  san.4 
ilouîe  jamais  iFeiîihnir.  (lu  a  de  iiu  trois  ii.nviiij;os 
iiopriroiSj  fiavoir  ;  Uiyimli.r  siiprr  (Inniitiicts  tw 
ffiîis  tofitts  annif  aive  /(H^ncttliiK  jfi^tiaUrti- 
iU;  Cokimp,  inifi,  ïrois  ii-^rties  in  '*"  ;  ees  lif'- 
inelrcs,  prer/nU'es*!  nuée  pitre  tm  Cè.-ain  pr*'senfr 
JtJÎ-m<*nLi''  une  notice  <k  i^s  i^nqini^s  orriN,  ne 
sont  i<  nj.ii*|ualtt*ià 'ju«  pâi  les  faits  riuiatukti\ 


4SS  CÉSAIRE  — 

«ri>H<«  Mnont  à  Tappoi  des  dopnet  a  des 
K^x^iw  de  morale  ivli^kifeie;  —  DIaiogi  de  mi- 
•  .riii/iï  :  Cok^ne,  U81,  io-M.;  ils  ont  été  réim- 
isruue»  «H»  le  titn!'  sm%ud  :  CxsarU  HeUter- 
^wh^ti^is  hbr%  XII  iUustrium  miraeutorum 
if  hts!ort.i!ntm  mfmorabilium ;  ColognCy  1591 
W  t^^«  m-;r  ;  c'e«t  le  plus  oonim  des  écrits 
«le  i*e:Hùr^«  mais  il  doit  cette  ré|Nitatioa  aux 
^Mite»  ahiunlM  quil  renTerme.  Divisé  en  735 
rha|kitre«,  il  amtieot  le  récit  de  presque  autant 
(le  pr\Hli|;es  accomplis  pour  ainsi  dire  sous  les 
>(*u\  «le  Tautcur,  et  presque  toiûoors  dans  des 
à^ivontji  de  son  ordre.  C'est  un  assemblage 
(r;i|)()aritions,  de  miracles,  où  le  diable  joue  un 
iiUe  aussi  ridicule  qu'extraTagant.  On  y  voit 
comment  le  soleil  se  partagea  un  jour  en  trois 
morceaux,  et  comment  les  démons  passèrent 
toute  une  nuit  à  jouer  à  la  paume  avec  Tâme 
d'un  écolier  qui  avait  dit  du  mal  des  moines  de 
Citeaux.  Cet  ouvrage  a  été  compris  dans  la  Bi- 
bliotheca  Patrum  Cistercensium  ;  mais  l'édi- 
teur eo  a  retranché  les  passages  les  plus  étran- 
ges; les  curieux  doivent  donc  s'attacher  aux  édi- 
tions originales  ;— fn^f/^er^i  vitœ  libri  très  ;  ils 
bont  imprimés  dans  les  VUse  sanctorum  de  Su- 
rius  (au  7  novembre)  ;  Cologne,  1618.  Voici  sur 
cet  ouvrage  le  jugement  de  Daunou  :  «  Les 
deux  premiers  livres  de  la  vie  d'Engelbert  sont 
à  nos  yeux  les  plus  remarquables  productions 
de  Césairc  d'IIeisterbaeJi.  Ils  offrent  une  instnic- 
ti(»n  véritahlf^ment  liistorique.  On  doit  savoir 
gré  à  l'auteur  de  n'avoir,  en  général,  ni  exagéré 
les  mérites  de  l'arclievôciue  ni  trop  dissimulé 
les  fauti'S  qui  peuvent  lui  être  reprochées.  C'est 
Même,  selon  l'historien,  parce  que  la  sainteté 
«l'Engelbert  n'avait  pas  été  très-éclatante  pen- 
dant sa  vie,  qu'il  a  fallu  qu'elle  fût  manifestée 
fiar  des  miracles  après  sa  mort.  Ces  prodiges 
fournissent  la  matière  du  troisième  livre,  auquel 
nous  ne  saurions  étendre  l'éloge  dû  aux  deux 
premiers,  et  qu'on  pourrait  plutôt  considérer 
eomme  le  treizième  de  l'ouvrage  de  Miraculis. 
Dans  ce  long  récit  des  merveilles  opérées  par 
Tintercession  d'Engelbert,  Fleury  ne  trouve  que 
deux  faits  remarquables,  l'un  que  les  hues  igno- 
rants croyaient  leurs  vcrax  plus  stricts  quand 
ils  les  faisaient  en  plein  air  que  sous  un  toit  ; 
l'autre,  «pie  dès  lors  c'était  l'usage  d'offrir  aux 
tombeaux  des  saints  des  figures  en  cire,  repré- 
sentant les  parties  du  corps  guéries  par  leur  en- 
tremise. »  L'ouvrage  de  Césaire  a  été  reprudnit 
Ave<:  (Us  notes  par  Gilles  Gelenius,  dans  une  com- 
l>ilation  intitulée  :  Vindex  libertaiù  ecelesiat' 
lier  et  martyr  sanctus  Bngelbertus  atm  mi- 
natibus  sujt  rtatis,  ex  archwis  depnmpiii; 
t.V>logne,  1633,  in-4°. 

HMoire  hiterairr  dé  la  France,  L  XVIII.  -  Oa«la. 
ilr  Scriptnrîhus  rcclfiiastieis,  L  lU .  p.  ti  —  THUitaie, 
fU  Scriift.  eccl.  -  Kleurj,  HiU.  eccl,.  L  LXXIX. 

césAiRK  {snint),  évalue  d'Arles,  néen  470, 
dans  le  territoire  de  ChAInns-sur-^Saône,  mort  le 
27  août  5J2.  1s«u  d'une  fanuUe  noMe  et  célèbre 
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par  sa  piété,  il  montra  dès  l'enfance  de  grandes 
disposiÛons  pour  la  vie  ecclésiastique,  et  attira 
sur  lui  l'attention  de  l'évéque  de  Châlons,  saint 
Silvestre,  qui  le  tonsura  en  488.  Saint  Césaire  alla 
ensuite  achever  son  éducation  dans  le  monastère 
de  Lérins,  et  il  8*y  rendit  célèbre  par  ses  austi>ri- 
tés  et  par  son  aptitude  pour  la  prèflication  et  pour 
l'enseignement  Mais  Ijientôt,  accablé  de  fatigue, 
et  sentant  sa  santé  dépérir  de  jour  en  jour,  il  fut 
forcé  de  se  retirer  à  Aries,  pour  se  reposer  et  re- 
prendre des  forces.  Il  fut  élu  évèque  de  cette  ville 
en  501,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple,  et 
malgré  ses  répugnances  personnelles.  Pendant 
quarante  et  un  ans  qu'il  occupa  ce  siège,  il  fut  le 
plus  distingué  et  le  plus  influent  des  évèques  de  la 
Gaule  méridionale.  Il  b&tit  un  hospice,  fonda  un 
monastère  de  filles,  fit  fleurir  les  études  dans  le 
clergé,  rétablit  la  discipline  ecclésiastique,  et  pour- 
suivit avec  vigueur  l'arianisme  des  Goths  et  le 
sémi-pélagianisme.  Il  présida  et  dirigea  les  princi- 
paux conciles  de  cette  époque,  les  conciles  d'Agde 
en  506,  d'Aries  en  524,  de  Carpentras  en  527, 
d'Orange  en  529.  Comme  ennemi  de  l'arianisme , 
saint  Césaire  fut  calomnié  auprès  des  rois  goths. 
Il  fut  exilé  deux  fois,  en  505,  par  Alaric,  roi  des 
Visigoths,  et  en  513,  par  Théodoric,  rui  des  Os- 
trogoths.  On  l'accosait  d'être  partisan  des  Francs 
et  des  Bourguignons.  Cependant  il  ne  tarda  pas 
h  être  rendu  à  son  diocèse,  où  il  était  adoré,  et 
qu'il  gouverna  jusqu*en  542,  époque  de  sa  mort. 
Il  nous  reste  de  lui  cent  trente  sermons,  traitant 
presque  tous  de  morale  religieuse.  Son  éloquence 
cst*simple,  douce,  pleine  d'images  tirées  de  la 
vie  commune,  et  faites  pour  l'intelligence  du 
peuple  auquel  il  s'adressait.  M.  Ampère,  dans 
son  Histoire  littéraire  de  la  France,  et  M.  Gui- 
7x>t,  dans  son  Cotera  d'histoire  moderne,  eo 
ont  cité  plusieurs  fragments  remarquables. 

Histoire  littéraire  de  la  Pranee,  t.  III.  p.  IM.  - 
lUronlat.  âwmUè  eeelétimt,  —  EUin  nopla,  Bibliotk, 
4m  amtmtn  «eclMiafUfftMt.  —  DaUlel,  yim  en  taUdi. 

césALPi!!  {Andrea-CesaJlpino),  oââire  na- 
turaliste et  philosophe  italien,  né  en  1519,  à 
Arezzo,  mort  le  23  février  1603.  Il  témoigna 
d'abord  peu  d'aptitude  au  travail,  et  surtout 
une  grande  répugnance  à  se  soumettre  aux  mé> 
thodes  jusque  alors  généralement  adoptées  dans 
les  écoles.  Lorsqu'on  se  fut  aperçu  que  les  p»- 
nitioos  ne  servaient  qu'à  exalter  son  esprit,  oo 
s'attacha  phis  particulièrement  à  faire  tourner 
au  profit  de  la  raison  les  sentiments  de  son  Ame 
indépendante  et  profondément  soUidtéa  par  l« 
besoin  de  la  gloire.  Dès  lors  on  le  vit  sans  ceaaa^ 
à  la  têle  de  ses  condisciples ,  combattre  avec  tof 
phis  liabileset  embarrasser  jusqu'aux  professcari 
dans  les  discussions  qu'il  élevait  sur  tontes  les 
branches  des  connaissances  humaines.  Il  t'ap- 
pliqua d'abord  particulièreinent  à  la  médfdne» 
et  fut  bientAt  reçn  docteur.  Une  fois  débarrassé 
da  joQg  de  l'érole,  il  donna  un  libre  essor  à 
sa  iiensée;  il  entra  dan»  la  carrière  de  l'ob- 
servation, et,  re]>rcnant  les  doctrines  philoso- 
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l«  ml  <4iii  <iti  l'ail' 

à  ramier»  de  k  nxitMIquo. 

Gifri«ii&  dd  Timtopilra, 

ii;f^6a»  lia  profiler  d««Q»  ab~ 

t  auiour  de  aa  cluure. 

p^ripaietic*e  (Florence, 

Tirolefite&  de  SatiiueJ  Par- 
is Cm^torber?,  et  du  Nicolas 
àm  WâoU^tkinl.  Ce»  deui\  ân- 
es am\ritj  panil««,  écrits^ 
«t  toâDoeuTrei  ténétM'eii- 
au  triliuiml  de  \"m^ 
•ei  «udit«urs ,  pour  di- 
éodtU  ionisait 
tï0afèvait  point 
,  plnikurft  fdft  reoou- 

par  re^ià&e  d«  physique  tm 

CéuÊpiû  Ht  •«  taornit  paê 

«|u*«llê  prooltmtit. 


(tell 
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I  ;uto,  b-i"),  ii  ùomh&i 
Hdektororilfrif»  Ude^ 
r  d«  d#eo<f«to  ùnpof- 
A  tal  li  mérite  de  ri?coa* 
€Mi  déoonTt^ft«, 
if  errait  plu*  Uni  etnnpléter  par  tiû« 
d^ei^péftactt,  ippâirtiefll  iocûD- 
«  inèMipIti  ;  iu  prouva  »^nt  Ji 

m  Êm  êimd^.  Elles  le  trûniviit  tex- 
i«BP«^.  Vf  etuip.  4f  des  C^ïf^î^f^iârifnf 
■^,  la  liv-  n, diAp.  I3|  des  Qux${ïq^ 

^m^  *ifCA>a¥**rte  ai  iirî|H»rbiiU%  el  du  ut 
■  ■umini  I  pa«  !<*  v<:-ni^tlr  auU'ur,  c\*^t 
^■e  p£i*iMlc)''H^âte,  ctjnal^rÉ  ;ii£^  dcH> 
i^Bi^CXt  mu  4^411  moin^  romroe  pliilnso- 
Ir  OutD  'ie  Oi^pin  pst  cclirbrc  de  nos 
«m  |H»U.atqtit:  livn?^  dun<?  v^drii  pomp^ 
•  «fil  «-lA^t^ratkm  lïf's  verluô  pJu?»  ou 
dfaM  aOtièio*.'^*^  auv  piâjiteà  ;  M  a  voulu 
tf  t  vi^  ËUi'ie  plus  philitf^riplijfjiiM,  h 
^  Il  voir  d'uoe  i>\ploratii!n  util*.-  li 
ft  1^— g  inMTim^  kj^^^c  J^ii  Lé  cliàiiip 
Ni  irnmiirtelj!  fcrrU  an 
fsr  l*^-^  vt^laux  ,  il  a  ui- 
wmÊ^ÊÊÊ^  lofKlé^  »ur  U-ùr  urgaiiiscHion, 
■I  r9  ««  *rrvaul  %\€^  i\\\^r^%>^  p,ir- 
et  iitt  fmii,  du  mMfilire  i-l  d**  la 
Loi  nÛioitAs  rt  les  rappro- 
qqli  «1  f>blenu«  eLui-v  cvfif 
KiU¥fi[tf,  luiciiildffmii.'  In  de 
|sr  ta  scifnt^*  ïuwlerîjt."  it 

A^^p  ci  pii^reutTe.  Oa  iuj  iiaji  .uis^i 
M  ^^^B^ér  I  amtornie  H  d^  k  pliv- 

wmt%mMm  'ic9  ^i«siii«^-,  M^*'  comparait, 
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«TiTfi:  Empédodû  et  la  HâturâUile  d'Erésoi,  4 
fcEurdca  mtintau^,  H  sur  Unir»  évolutions  de- 
puis r^ppâritiou  di3  U  tiidiculo  et  de:»  fimille^ 
âémiBalea  ou  cots^lodons  jusqu'il  rmUtr  dùvebp- 
|iËme»t  de  la  plaix^.  Farfois  i(  rcconoalt  le  sexn 
thaé  leH  ûTigaoes  de  la  fleuri  tiut  que  plu34  tartl 
Linûé  dfivttil  établir  de  la  iiwuiièru  la  plus  heu- 
reuse et  la  plu»  poétique,  U  appeUtï  la  ïnodlc 
la  (onx>  iltak  de  la  planta  î  c'e«t  ciU?  qui  donno 
particalièreiiieiit  le  fruit ,  dit-il  ^  comina  Ici  au* 
très  parties  de  la  fleur  provimnçiit  de  r^ccirocï 
«t  du  bois.  Ces  méme^  tmU  furent  plus  tard 
dÉveloppéâ  par  tc  Législateur  de  la  butaiiirtue  mu- 
dërufi  sûus  le  Utre  de  Protep$ii  pîtitttaruit^f 
tom*  Vf  de  &es  Âmœniiaieâ  académies . 

Cèsalpiû  dmfte  les  plaatea  d'après  duq  mtieai 
de  considéra  lions  :  1*  là  durée  vitiik  t  T*  ïa,  si* 
tuatii>D  de  lu  radicule!,  3'  tu  nombre  de&  graines 
ejLLBiant  dans  le  fruU,  ^»it  isâfOlém^nt,  M»it  renter- 
mées  dans  des  logea,  une  ou  plusiieura  à  La  Tub, 
i"*  la  forme  et  la  ualure  des  racines,  et  5"  L'al>- 
sencedea  Oeura  et  d^^  fruits.  Cç$  cinq  cLo^s^,  di$- 
tribunes  eu  47  sectloas  et  ^0  chapitres  dans  son 
traité  d€  PlaniU  libri  XVi  (  FlorenliaQ,  lâfla, 
ia-4*)j  présentent  dea  grouperai  bien  caractériels 
qu'ils  furent  adoptés  saus  restri^tiun.  Û'e^t  là  que 
Toumefort  noua  dit  af  oir  puisé  les  éléments  des 
genres  dont  on  Lui  doit  la  création  ;  o^e&t  Ei  que  VÉ^ 
txjssaii  Bobtirt  Morisoii  et  que  l'Anglais  Je^n  Rai 
Bont  allés  pr^^ndre  l'idée  des  rapporta  Diiluréts 
de^  ei^ièeeâ  dont  ils  ^'attribuent  tijut  l'honneur. 
C'est  encore  là  que  ae  IrtiuTent  Les  matériaux  dn 
la  carpologie  que  Gœrtner,  Corroa  do  Serrïi, 
MM.  Jiicbard  et  Mîrbel  ont  poutiéà  ii  Loin.  Oe 
robâcrvàtioTi  réjjuliùr*^  divi  parlic',%  d»  la  fructi- 
li^^aLi'Jn  doit  sortir  k  Jiujïllrur  s)  slrtiu!  df  dti'isi- 
firatioii  dfs  pl.mtc*  \vaMv  c|iisstljraliotH^le\ac:L<» 
en  pliisirut!^  p'iîjiLs ,  nuis  die  demande  à  (^tr^ 
C4»mpî<>l4V?.  Elle  ne  le  sera  jîinals  qo'eji  pri'^spnce 
de  la  liâtiin?  vî^auie,  Liirâque  LVrri  suivra  le  Trust 
fl.ifis  tous  f.c'h  di^\  eloppenienls  td  dans  If  a  fuodi- 
(ication^  qui*  lui  fait  5Ubir  la  loi  des  avortemeuLs, 
Rjf^n  n'a  piicore  et*"!  ajouté  aiu  prindpi^s  pisiés 
pur  Cfâ;i](iin  rlans  le  prrrniiT  iivrti  île  Kon  traité 
f/c  rtanfis^  T<dalive!neni  au^  ï>nî]cii«^s  à  suivr^j 
pour  rt'taîjlissprucpt  d*ia  familles  et  d'où»  lué- 
tUo*lff  cssentidlenicut  natur*d!e- 

Ce  que  Ct'Sâlpin  a  fait  pour  1rs  planLe^f  il  Va 
ti'nti'-  fwur  Les  mjnérau\,  dans  son  Livre  ti^  t/e- 
tnlhcii  { Rfiznx,  V^m,  in-^'  )  ;  imis  il  n'a  pas 
ru  Lr  iii^rne  l^tnheur,  Noos  tn  donnons  ici  l'a- 
n.ih'^e,  d*après  Frrd.  Ht^efer  (  Hatmre  de  la  Chi- 
mjf',  t.  IL,  p.  fpfM  ;  *  Le  traîli^  tfe  Metalltcisesi 
iVwisfi  en  trois  Livri'?.  Hans  h\  premier»  L'auteur 
p.^rLe  de  (a  matiiTiMlde  La  *:oii»|iosition  des  rorpii, 
d'apri*s  Lis  iili^ps  d'Arislote.  Il  détïuit  le^  mél;m\ 
iUs  sapeurs  condcD!^:es  par  Le  froid  (  mtifftUn 
sftnt  rnp^yrt'S  a  fn^jore  cofi^etnfi).  i\  distingue 
\e<^  minii^rriu\  di'«  \*^'étau\ ,  en  *  «  quf^  l*'s  pr*"- 
riù(*rs  tii'  w  putrt^ienl  pasi,  ri  (|o'ds  lu*  founii;i&oiit 
aiif  un  HlimrntpropiiVviîi  divplnpjUMoetU  di,^étn\s 
auHiiC?  ;  ti,  pniu>yjid  I  oLij^jtlioii  qti'oii  iMiurrait 
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lui  faire,  0  soutient  que  les  eoqttiUages  que  Ton 
trouve  incrustés  dans  la  sutMtanoe  de  certaines 
pierres  proviennent  de  ce  que  la  mer  avait  au- 
trefois inondé  la  terre,  et  qu*en  se  retirant  peu 
à  peu  elle  avait  laissé  des  traces  de  son  passage. 
Il  est  impossible  de  mieux  expliquer  rorigine<les 
fossiles.  L'explication  qu'il  donne  de  l'origine 
des  eaux  thermales,  dont  plusieurs  sont  si  chau- 
des qu'on  peut  y  faire  cuire  des  OBufs,  est  assez 
spécieuse,  et  a  été  souvent  renouvelée  depuis. 
Cette  chaleur  serait  produite  par  les  combinai- 
sons qui  s*o|ièrent  au  sein  de  la  terre.  On  sait 
en  effet  que  presque  tous  les  corps  émettent  de 
la  chaleur  au  moment  de  leur  combinaison.  Eo 
parlant  des  sels,  l'auteur  s'arrête  sur  la  prépa- 
ration de  l'alun  de  Rome,  qui  est  encore  aujour- 
d'hui recherché  dans  le  commerce. 

n  Le  second  livre  traite  des  pierres  calcaires , 
des  marbres,  des  pierres  précieuses,  etc.  Le  phé- 
nomène de  la  cristallisation  attire  particuhère- 
ment  l'attenljonde  l'auteur,  qui  remarque  (comme 
caractère  distinctif  du  règne  organique  et  du 
règne  minéral  )  que  les  minéraux  sont  seuls  sus- 
ceptibles de  ces  formes  géométriques  régulières 
qu'ils  revêtent  pendant  la  cristallisation.  Lors- 
qne  nous  voyons,  ajoute-t-il,  le  nitre,  l'alun,  le 
vitriol,  le  sucre  blanc,  prendre,  par  la  décoc- 
tion dans  l'eau,  des  formes  anguleuses  et  devenir 
fies  hexagones,  des  octogones,  des  cul)es,  etc., 
on  se  demande  avec  étonnement  pourquoi  les 
mêmes  corps  cristallisent  toujours  avec  les  mê- 
mes formes.  »  On  se  rappelle  que,  longtemps 
après  Césalpin ,  Hauy  établit  comme  un  principe 
général,  depuis  démenti  par  les  laits,  que  les 
substances  de  compositions  différentes  cristal- 
lisent aussi  sous  des  formes  diCTérentes. 

n  Le  troisième  livre  est  consacré  à  la  descri|H 
tien  des  métaux.  Kn  parlant  de  la  trempe  du 
fer,  l'auteur  fait  observer  avec  raison  quil  y  a 
dos  eaux  phis  ou  moins  propres  à  cette  opéra- 
tion importante.  «<  On  trempe  aussi  le  fer,  dit-il, 
afin  de  le  durcir,  dans  des  sucs  de  diverses 
))lantes,  comme  dans  du  suc  de  radis  mélangé 
de  lombrics  terrestres;  moyen  déjà  proposé  par 
Albert.  *•  A  propos  du  plomb,  Césalpin  fkit  une 
observation  de  la  plus  haute  importance,  et  qui, 
jointe  à  d'autres  observations  semblabies,  devait 
plus  tard  conduire  à  la  découverte  de  l'oxygène. 
La  crasse  qiti  recouvre  le  plomb  (sordes  )  (ex- 
posé à  l'air  humide)  provient ,  dit-il ,  d'une  sulh 
stnnce  aérienne,  qui  augmente  lepo'ds  du  mé- 
tal. Cette  crasse  qui  recouvre  le  plomb  n'est 
autre  chose  que  de  l'oxyde  de  plomb,  et  la  sub- 
stance aérienne  qui  augmente  le  poids  de  ce  métal, 
c'est  l'oxygène.  L'auteur  appelle  le  plomb  un  sa- 
von qui  nettoie  l'argent  et  l'or,  dans  la  ouupH- 
lation.  L'usage  des  crayons  de  plombagine  re-. 
monte  sans  doute  au-delà  du  seizième  sîède; 
Césalpin  en  ttt  le  premier  mention  en  termes 
non  équivoques  :  •  La  pierre  moKbdoide  (ta- 
pis molihdoides)  est,  dit-il,  de  conleur  noire  et 
de  r«i5pect  du  iMoinb;  elle  est  un  peu  grasse  au 


toudier,  et  tache  les  doigts.  Les  peintres  se 
vent  de  ces  pierres  taillées  en  pointe  pour  tr^ 
des  dessins;  ils  les  appellent  pierrf 5  de  Flam, 
parce  qu'on  les  apporte  de  la  Belgique.  On 
que  cette  pierre  se  trouve  aussi  en  Allpma«^i 
La  pierre  molSMloide  de  Césalpin  est  le  g 
phUe^  qui  n'est  autre  chose  que  du  charbon  d 
un  état  d'agrégation  moléculaire  particulier. 

«  Les  composés  mercnriels  dont  la  connaisvsa 
était  alors  la  plus  répandue  sont  l'oxyde  roi 
préparé  avec  l'eau-forte,  et  le  sublimé  blanc, 
est  un  poison  très-corrosif  (  venenum  ocet 
mum  ).  L'onguent  mercuriel  et  le  précipité  ro 
étaient  employés  comme  spécifiques  dans  le  1 
vénérien.  Ace  sujet  Césalpin  décrit  parraitein 
la  salivation  et  les  accidents  occasionnés 
l'administration,  surtout  externe,  du  merrnn 

La  vte  du  iMtaniste  d'Arez/.o  s'est  ôcoi] 
tout  entière  dans  le  silence  du  cabinet,  dans 
tude  des  végétaux,  qu'il  cultivait  pour  les  s* 
mettre  plus  exacteirient  à  une  investigation  se 
pilleuse  de  tous  les  instants,  et  dans  ses  foncti* 
de  professeor  à  l'université  de  Pise.  Sa  ^l)ri( 
le  boo  emploi  de  son  temps  et  de  ses  hautes 
cultes,  le  mirent  k  l'abri  des  infinnités  ;  il  ait 
gnit  sa  quatre-vingt-quatrième  année  sans 
douter  que  la  mort  devait  le  frapper  peu 
temps  après  son  établissement  k  Rorac. 

Un  genre  de  plantes  a  été  dédié  |»ar  Plun: 
à  CésalpUi.  11  tÀ  heureusement  choisi  :  r«  s* 
des  léguroineuses  de  l'Amérique  et  de  PI  m 
qui  réunissent  à  la  beauté  du  feuillage  et  de 
couleur  des  fleurs  l'utilité  du  bois,  (|ue  l'on  c 
ploie  dans  la  teinture,  sous  le  nom  de  brésU 
et  de  bois  de  Sappan. 

On  conserve  religieusement  l'herbier  de  Céî 
pin  au  Cabinet  d'histoire  naturelle  de  Floren< 
il  est  composé  de  768  espèces  bien  séchées,  < 
lées,  et  accompagnées  du  nom  que  Césalpin  U 
a  donné  et  du  nom  vulgaire  qu'elles  fiorieot  dj 
plusieurs  contrées  de  l'Italie.  [H.  Tuiejuud 
B^nfiÉAii»,  dans  Vitnc.  des  gens  du  monc 
avecaddit.] 

Nic«ron.  lf«MO<rw.  —  Freber.  Tkêotrum  erudUtm 
"  Bâjle,  IHet.  kùL  -  TelMler,  £loçu  du  smvanU 
Boceooe.  Mmseo  di  piants  rarr,  p.  ill-iSt.  —  Sprrni 
Hupyria  rêi  knrbariae^  I,  4».  —  DietionnQkrm  dê$  tei 
€>t$  pkUotopàiqun,  1. 1,  p.  4Tr-47f.  ~  Kuct».  jtnér 
Cmalpiiuu,  de  ejmi  iMpenio,  etc.,  Marbourg.  iTM.  lo- 

*  cÉSAB,  Doin  d'one  branche  patricienne 
la  gens  Julia ,  une  des  plus  anciennes  Camil 
romaines,  et  qui  préteodait  remonter  jusqi 
Jules,  fils  d'Énée.  On  a  émis  sur  l'origine 
mot  César    les  quatre    opinions  suivaniei 
1*  ce  mot  dans  la  langue  des  Maures  signifiait  é 
pliant,  et  fut  dtnné  à  un  Iule  qui  avait  tué 
éléphant  ;  2*  il  fut  «lonnê  k  un  Iule  qui  avait  < 
retiré  par  incision  (  cxsus  )  du  sein  de 
après  la  mort  de  oelle-d  ;  3*  il  fbt  doouo  • 
Iule  qui  vint  au  monde  avec  une  abondai 
chevelure  (cjtsaries);  4*  le  premier  qui  pi»rtii 
nom  le  dut  a  la  couleur  azurée  de  ses   ye 
(cariif).  De  ces  opinions,  la  tmisiènie,  donnée  | 
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r^  bien  «(ii«  b  diBu^jèmf' 

Im  écrif  iiinë  île  Vàth 

.  ^  _^tt  du  plu»  grand  ooia 

4|iil^  «lelon  rexpressioa  de 

lIpiDeatr  ci>Tîmie  i»î«iQiïde  i 

diin  ^iernUaU  mundi 

l.fffyaÉrÉf""  |l««u,,r  TOI.  I1L 

fvivir  #1^  àlti%tr6e  p^r  k  dîctaïetir,  la 
#«  C^tsr  Avitlt  dèjÂ  produit  ptu rieurs 
fttM  et   gfHicraa^  reiuârquabfiîSî  les 

■  f  s»#Mâ  /Mf âtff  >i  préteur»!  ^os  avant 
Ml  II  ptiSMÀBW  pctiftotin34:e  bl^toiiquâ 
iW  fi  tt-^^™  â«  CéMf.  n  obtint  )a  pro- 
M^  A  «cm  retour,  il  fut  un  (}ts  ma- 

y  la  mort  du  coosul  Marcel' 
dâDindef  à  Ttatre 

»  Crla|iiBBi  d«  oonnner  DD  dicta- 

\m  pKTVsIt  T«iiir  toMugnie  tenir  1^  cv- 

%livu,  **,  »-  »•- 

M(  £.  Jmitmm  %  ^^ral  romaiii,  mort  en 

11^.  S  f^   tHHfim^  cùusuI  en  90,  an 

9^Bi  as  4aii#T  avait  mis  nur  pied  c«nt 
^^to^.  Citm^r^  à  la  tète  d'unt;  partie  de 
M^ipwfa  li  Catnpaoiei  et  chercha  h  pé- 
^  li  SanMiNm.  ftlai&,  comme  il  mar* 
»  wmmrm  driC^rnia ,  villt^  alliée  restée 
M  ft^j-^in*   T"^^  '''  '*^''f  '^^^^^*"  ^**"ll'ii' 

■  M  t^Jt  'l«*k}\  rn^lM  liomrni'^  tt  mil  le 
Ht  Cftrniii-C-'tt*"  di'faiUM.Hivril  ta  niin- 
1  êÊi*'^ .  "l'H  Tinreril  as5(èftf  r  Acrrnl** 
»  f  f&4t|  ii*»  rri-^ïoir  un  ronforl  fie  ^ll' 
^  4ii  mrll^  (nioloiA,  aritfnr'^  par  Ser- 
«•^Ara  pfMir  ff*''^aaer  wtio  sili^^  Motii- 
te  yk^'*.  ^-ntrrpntile  4.'<1ijir(-k%  tHran- 

^  eeClf  fille  nn  liKde  Juuurtlianoinmé 
I  C<ottftai«^«^nr  liRertinn  di*s  Nuinidi^s 
i^l^  *4r  Jtiztirttii,  ïl  lit  n'v^Ur  au  jinmf: 
9  coaIoB»^  deâfc    r«H«  d^'  Suniidii%  t<t  Je 

^fjfil*  é^  cn>\-« li  vint  «vi.'  pri'iiH'f  în\\ 
ttrwikA*,  «^  p»**'.i  d.m^  W  *Mu\i  Jt'ti  jti- 

J  M«!<rf »«ll  ih^^ftii  Uih\  tiuv   rrs.ir  fut 

»  iftarrilt  Kî»^rr  rTii<"  (td.'4r.>.  l^'Uriiu- 
ta  |»^^9  *ît»*»  f.M-«'tJt  J'.»n»if'''  nnhUMir  , 
wm  attaquer    t*"^r   iij%«nii'  dni^  mut 

ttk^^fm^  f^r  h'  f  lin  Mil    ^'  ïil   rèi^Mit  il 

It^lî,,  l,or*a«   (i^riJ^tt    rentre  Vrtthi^ 

C^.pMMrMiiT^oJ  liHijt'ur:^  "lOîi  jirujet  df» 
».  ^.ii^fltà.  fitl  t*»ttii  par  Jïarins  Ksin-i- 


tiUJî,el  perdit  touli^bon  ari-i^re'priUidao«  lea  rte- 
liléâ  do  Sarnniuitt.  Mats  le  génie  de  Marina  et  \e 
honhenr  de  SylJa  changé reni  bientôt  la  face  d4« 
alTairei.  César  lui-même  battit  les  alliés  ^  qui  re-^ 
naîent  de  s'emparer  d'jEaeruia ,  et  leur  tua  huit 
mille  hommes.  Cette  vidorre  rendit  toute  la 
Campante  aux  Bomaîna ,  et  produisît  à  Rom^  un 
tel  eèet  que  le«  dtojena  disposèrent  le  sûgum 
(  habit  militaire  ),  indiquant  par  là  que  le  satutde 
la  patrie  n'était  pins  en  question.  Le  iénat  profita 
de  ee  retour  de  furlune  peur  se  mnntrer  ^Jïé- 
renie,  eani  paraître  faihle.  Sur  la  prepodCioii  da 
J.  Céêar,  il  rendit  la  loi  juHa  de  CwitaU^  par 
laquelle  le  dmit  de  cité  était  accordé  k  toua  lea 
habitants  deâ  villes  re.^t^es  fidëej  qui  riendraieiit 
à  Rome^  dans  Ik  débsi  de  fixante  jours,  déclarer 
devant  le  préteur  qu'il i  arc-eplaîent  les  chargea 
du  jm  ciuiiûtu^  Ci^te  liabile  conce^^siou  devait 
rafTermir  la  fidélité  îles  uns  à  la  repubiiqMe  »  et 
éhranl<*r  le  dt^voiiemcnt  dos  autrc.^  .1  la  cause 
italiennes  En  83  César  fut  cunUnué  dans  son 
Gommandement  avec  le  titre  de  proe/jnsul  ;  maia 
il  moarot  dés  Je  commencement  de  la  campa- 
gne, 

*îi|il#B,  mu,  Fir.,  i,  ***  41.  M*  il  —  Vffllrtai  l^atrim- 
Ins  11,  <«,  i«  -  Tlte-Ll»«%  Bpit  ts  —  Pline,  HUL  -flftff.. 
Il,  n.  XniAl  1£lVt  I*.  -  JnUObsc^ueni,  ill.  —  Oc-éfûit, 
4*  tiivtfi^  Utiprtf  t'ùfi.  i*s  pr^  Ptanev^  il  î  pro  Italbo, 
I.  "  l^lofuif  III,  t».   —   OrasHe,  v^  il.  —  Feitui  m  jBflt 

•  CÉSAR  { Cmus  Jtiiim  Str&èon),  frfere  du 
préaWicnt,  mort  en  $7  avàjit  J.-C,  U  débuta  en 
103  dans  la  C4irr>ère  polilîque  en  aceu&ant  de 
coneu^i&ion  T.  Âlbuclus^  préteur  de  Sicile*  Ceiuî- 
ci  fut  condamné  ;  le  diflcours  prononcé  à  cette  oc- 
c;isi(>Ti  |uir  Ctsnr  p\d  la  J'adîiii ration  et  fut  imité 
|lu*  lard  jiriv"  le  tliclateur  dans  hon  aecusalion 
conlre  iJuLiln^lla,  H  fut  l'dile  curnle  eu  &l',  pcn- 
rlant  le  Luitsiiiat  dt  ^tn  frire  cl  le  IrUmnat  de 
L\  Cm  ion,  i>n  M  il  se  présrnla  pour  le  consu- 
latn,  Mn?ï  :noir  pa^se  jiar  la  prtHure.  Sa  rHandida- 
lure,  >ip»Lirini^nni'irl  sunti^nuc  par  rariîitocratie, 
fut  vihklenunnnl  n^iMHiRsiy  ptir  Ji*  parti  populair»', 
el  deviikt  une  d<  ^  causes  lU-  la  i^u^'iTe  civile.  i#iîs 
tribuns  «lu  peuple,  I',  Siilpitins  et  P.  Antis^tius, 
[ir<^  tend  aie  ut  just4'nient  (îne  César  ne  ]ïouvail  être 
*  lu  sm'-  une  violation  manifcMe  di?  la  lui  Anrtn- 
tiA',  et  fuintne  il  |>ersistait  clans  ki  tiandidalore, 
ils  eurent  recours  aux  armes  »  l't  euifi^ebèrent 
siui  i-lti'liuii.  Sylla  cxfinlsA  les  cbcf^  du  prti 
fiojmlaire;  mais  son  départ  pnir  TAsie  laissa  le 
diaiii|ililire  aMarius  H  aCinna,qui  *i'em|>àrèrent 
di'  fionie.  it  prosrrivirrnl  un  tïnnd  nombre  dn 
iih>3i'jH,  entre  .lutrrs  Vr^r  el  stm  Ir'Te  î^iriiîfi. 
(V*ar  lais.nl  |jarlie  du  rolb^^e  tU'^  pontifes.  Il 
*!.i3l  Ri^ardi:  romiinr  nu  des  |rri^mii'fs  urnienrs  et 
poêles  d(*  son  temps,  Cin-riiii  l'a  pbr42  rtimme 
inlfTJot'uleur  dan^  le  sterund  Ihie  tW  Min  de 
(fnifttrt\  On  repi*M  h.ifl  ci'peiid.mr  à  son  eio- 
qiicnee  d'ùtie  inoiii^  in'T^ii»pH*  qnM«^;i?inte;  on 
t.»L>.iit  le  rii^rne  reimsrju^à  ^('Sfpiivre\  [loelique^. 
\iMi^  avim*  encore  les  lilies  dt»  lîrux  de  Aeti  tra- 
gèiies,  Adraafus  et  Tecmrss.f    !,ts  i rainent* 
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lui  faire,  il  sontient  que  les  eoqaiUages  qoe  Ton 
trouve  incrustés  dans  la  substance  de  certaines 
pierres  proTiennent  de  ce  que  la  mer  avait  au* 
trefois  inondé  la  terre,  et  qu'en  se  retirant  peu 
à  peu  elle  avait  laissé  des  traces  de  son  passage. 
Il  est  impossible  de  mieux  expliquer  rorigine<l«8 
fossiles.  L'explication  qu'il  donne  de  l'origine 
des  eaux  thermales,  dont  plusieurs  sont  si  chau- 
des qu'on  peut  y  faire  cuire  des  œufs,  est  assez 
spécieuse,  et  a  été  souvent  renouvelée  depuis. 
Cette  chaleur  serait  produite  par  les  combinai- 
sons  qui  s'ofjèrent  au  sein  de  la  terre.  On  sait 
en  effet  que  presque  tous  les  corps  émettent  de 
la  chaleur  au  moment  de  leur  combinaison.  En 
parlant  des  sels ,  l'auteur  s'arrête  sur  la  prépa- 
ration de  l'alun  de  Rome,  qui  est  encore  aiyour- 
d'bui  recherché  dans  le  commerce. 

a  Le  second  livre  traite  des  pierres  calcaires , 
des  marbres,  des  pierres  précieuses,  etc.  Le  phé- 
nomène de  la  cristallisation  attire  particulière- 
inentratt43it)onde  Tauteur,  qui  remarque  (comme 
caractère  distinctif  du  règne  organique  et  du 
règne  minéral)  que  les  minéraux  sont  seuls  sus- 
ceptibles de  ces  formes  géométriques  régulières 
qu'ils  revêtent  pendant  la  cristallisation.  Lors- 
qne  nous  voyons,  ^youte-tril,  le  nitre,  l'alun,  le 
vitriol,  le  sucre  Uanc,  preiKlre,  par  la  décoc- 
tion dans  l'eau,  des  formes  anguleuses  et  devenir 
des  hexagones,  des  octogones,  des  cubes,  etc., 
on  se  demande  avec  étonnement  pourquoi  les 
mêmes  corps  cristallisent  toujours  avec  les  mê- 
mes formes.  »  On  se  rappelle  que,  longtemps 
après  Césalpin ,  HaUy  établit  comme  un  principe 
général,  depuis  démenti  par  les  fiûts,  que  les 
substances  de  compositions  différentes  cristal- 
lisent aussi  sous  des  formes  différentes. 

«  Le  troisième  livre  est  consacré  à  la  descrip- 
tion des  méUux.  En  parlant  de  la  trempe  du 
fer,  l'auteur  fait  observer  avec  raison  qull  y  a 
des  eaux  plus  ou  moins  propres  à  cette  opàra- 
tion  importante.  «  On  trempe  aussi  le  fer,  dit-il, 
afin  de  le  durcir,  dans  des  sucs  de  diverses 
plantes,  comme  dans  du  suc  de  radis  mélangé 
de  lombrics  terrestres;  moyen  déjà  proposé  par 
Albert.  »  A  propos  du  plomb,  Césalpin  fUt  une 
observation  de  la  plus  haute  importance,  et  qui, 
jointe  à  d'autres  observations  semblables,  devait 
plus  tard  conduire  à  la  découverte  de  Foxygène. 
La  crasse  qui  rfctmvre  le  plomb  (tordes  )  (ex- 
posé à  l'air  humide)  provient ,  dit-il ,  (Tune  suà- 
stance  aérienne,  qni  auçmente  le  poids  du  mé- 
tal. Cette  crasse  qui  recouvre  le  plomb  n'est 
autre  chose  que  de  l'oxyde  de  plomb,  et  la  sub- 
stance aérienne  qui  augmente  le  poids  de  ee  métal, 
c'est  l'oxygène.  L'auteor  appelle  le  plomb  un  sa- 
von qui  nettoie  l'argent  et  l'or,  dans  la  ooupel- 
lation.  L'usage  des  crayons  de  plombagine  n-, 
monte  sans  doute  au-delà  du  setiième  siède; 
Césalpin  ea  Cût  le  premier  raentioa  en  termes 
non  équivoques  :  «  La  pierre  moKbdoide  (ta- 
pis molibdoides)  est,  diMI,  de  coaleor  noire  et 
de  l'aspect  du  |>lorob;  die  est  un  peu  grasse  m 


toucher,  et  tache  les  doigts.  Les  pein 
vent  de  ces  pierres  taillées  en  pointe  i 
des  dessins;  ils  lesappellentpterrci  di 
parce  qu'on  les  apporte  de  la  Beluk 
que  cette  pierre  se  trouve  aussi  en  Al 
La  pierre  molâidoide  de  Césalpin  v 
phUe,  qui  n'est  autre  chose  que  du  ch 
un  état  d'agrégation  moléculaire  partie 

«  Lescomposés  mercuriels  dont  la  co 
était  alors  la  plus  répandue  sont  Yo\\ 
préparé  avec  l'eau-forte,  et  le  sublimé 
est  un  poison  très-corrosir  (vencnu 
mum  ),  L'onguent  mercuriel  et  le  pr(^ 
étaient  employés  comme  spécifiqut's  d 
vénérien.  Ace  sujet  Césalpin  décrit  \)i 
la  salivation  et  les  accidents  occasi 
l'administration,  surtout  externe,  du  i 

La  vie  du  botaniste  d'Arez/o  sV 
tout  entière  dans  le  silence  du  c<ibiiit>i 
tude  des  végétaux ,  qu'il  cultivait  poi 
mettre  plus  exactenrieotà  une  investi^ 
puleuse  de  tous  les  instants,  et  dans  se 
de  professeur  à  l'université  de  Pi  se.  s 
le  bon  emploi  de  son  temps  et  de  ses 
cultes»  le  mirent  à  l'abri  des  infirmité 
gnit  sa  quatre-vingt-quatrième  an  ne* 
douter  que  la  mort  devait  le  frani) 
temps  après  son  établissement  à  K 

Un  genre  de  plantes  a  été  dédié  p«i 
à  Césalphi.  Il  eÀ  heureusement  chois 
des  légumineuses  de  l'Amérique  et 
qui  réunissent  à  la  beauté  du  fouillai: 
couleur  des  fleurs  l'utilité  du  bois,  <|ii 
ploie  dans  la  teinture,  sous  le  nom  dt 
et  de  bois  de  Sappan. 

On  conserve  religieusement  Therbio 
pin  au  Cabinet  d'histoire  naturelle  de 
il  est  composé  de  768  espèces  bien  se 
lées,  et  aecoropagnées  du  nom  que  Co 
a  donné  et  du  nom  vulgaire  qu'elles  \ïc 
plusieurs  oontréts  de  l'Italie.  [H.  Tu 
BiUiifÉAUi»,  dans  VHne.  des  gens  d\ 
avecaddit.] 

Nleéroa.  Uéwtoirm.  —  Feeber.  Thêotrum  t 
-  Bâyle,  DUL  kisL  -  TetMtor,  £loçes  des 
Boccooe.  àlfueo  di  pùnU  rare,  p.  iis-ist. 
Ilutnria  rêi  ktrbarut,  I,  4ft.  —  IHctionnair 
eeg  phUoêOpkiçwn,  1 1,  p.  4T7-4Tf.  -  Kurh 
CÊ$at^inms,  éê  <)»  taçenio,  Hc,  Marbourg 

*  césAB,  nom  d'une  branche  |>atri 
k  gens  Julia,  une  des  phis  ancienne 
romaines,  et  qui  prétendait  remonte 
Jules,  fils  d'Énée.  On  a  émis  sur  l'c 
mot  César  les  quatre  opinions  si 
1*  ce  mot  dans  la  langue  des  Maure»  si^ 
phant,  et  fut  dtoné  à  un  Iule  qni  ava 
éléphant  ;  2*  il  fut  donné  à  un  luJe  qii 
retiré  par  incision  (cxsus)  du  sein  d 
après  la  mort  de  œUe-ci  ;  3*  il  fut  d< 
Iule  qui  vint  au  monde  avec  uoe  . 
chevelure  (carsories)  ;  4*  le  premier  <|u 
nom  le  dut  a  la  couleur  a/uree  de 
(carjif).  De  ces  opinions,  la  tn>iMèmr,f^ 
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f ,  bkvn  «tue  la  cJe«\i^ie 

^„^^__.^  pjiTtni  lefiécrivHinâ  de  l'an- 
l^fv^arlM^  sur  Fétymologie  du  moi 
^tailieBic;  tiisiii  éUe  0e  «aurait  rn^ui- 
lMI«  p^rip^  i^9^t  ^tt  pltifi  f^^aQd  nom 
Éi^  ^  «dû  4plft  mÊêofa  re\pre^iaa  de 

tf  ^nfVUBA  et0i  miernàiaie  mundi 


'    "        ~  .  iroL  IIJ. 


Ciiih  4tf  iloslréâ  far  le  dictaf«Dr,  la 
Ms  O^M-  aviH  déjà  produit  pluiiieura 
»ffM  <t  g#fteraii^  reiQan]uable4^  les 

H  (  Serfia  /Ml«ia)«  |»réteureii  '20S  avant 

^  It  fi^tïïmtr   per^onoa^  historique? 

pu  to  Bocn  âr  Céftâr.  Il  obtial  la  pri> 

A  «08  n^our,  il  tut  un  âe.s  am- 

k  la  mort  da  consul  Marci*î- 

detnander  à  TâctCre 

|^HlM#  CiJiiiiHin  de  nommer  un  dict^* 

S»p««^  T«citr  tiii^même  tenir  les  ct^ 

iv  .aiiL  e^  ti*  *•* 

■1.  £.  JmtimM  )f  ^«énéral  romiîn,  mort  en 

i  J^.  0  M  «Mi>mé  consul  en  90,  an 

I  M  êMbM  fal  guerre  iKxriaJ*?.  tiC  eénât 
IB^^  M»  ^afit^r  avait  m\n  mi  pied  cent 
^^MVÀ-  Cé*AT^  à  la  tète  d'une  padie  de 
pi^^f^  li  Campante^  et  diercha  à  ^lè- 
feM  ft  9twniuf»   ^tm^  comme  U  mar- 

■  «vvr«  «f  J^i^emia ,  vîHé  aillée  réfutée 
tte  ^'-f^n^  par  t'^  -tn-f  Manu'  \*tllm?= 
p  Im  t*J»  dniv  mill<M;nmTiifS  i.4  mit  k 
r^  Orrnû.CVIti^  di^faitiHiuvrit  Iri  Cain- 

II  ,^f^^  ^  «|tii    Tinrent  a^&Té«(*r  Accrrtp, 

■  •#m4it  '*i(?  r»vje«t  oir  un  renfort  flti  ?(u- 
Etf#4r%  iftiïle   Gaulub,  amenés  par  Ser- 

f#«  ^1^>^»  rtîf  nTr'*  '^<'  s^viuife  ks  étriin- 
«  |n^  ^i^  %>nit^,  I*-*  •"illît^*  avaient 
1^  «M^tr  «die  un  fiis4i'  Juptrttiantunm^ 

44ani  I  anVotioii  <lfs  >uiiiîdfrs 

»  4l»  Jo^rtlw,  lï  *H  n-v^tîr  au  JMinfi 
Il  tiMliiiiir  den   ruin  di'  >iiJini»lM%  <'t  le 

I^.fpjt*  <!«►  ci*iiT.'t  J  ^'^il  '^*'  prr%>*T  au\ 
k*i0Mif ,  et  f»a*^^>  d^n-^  !*■  1  ainp  «les  Jfa- 
^  ^eetkofi  d^'^înt  r^llc,  ']m^  Vv^at  fut 
SiiîTitdi^s  en  \t>i*|Ui%  r.is 


•»  ftsirat 


qui* 


fji^^^it  Jl  .:iruir» 


rofiikifurr, 


ifciîlli     jnir  f**  consul   >•'  vit  r*^dnil  ^ 
r^iitîiV»'*^*^'"^  ACfrra?.  Au  nifrm^ 


tiuHj  ri  perdit  toute  »m  an  itre- garde  dan»  k^s  ût- 
f^\é%  du  Satnnîum.  Mai^  Ja  i;énie  de  ]tlarius  et  It 
bonheur  do  Sytia  changèrent  Meotât  ia  fa**  de« 
afïbjreà.  €ésâr  lui-même  baflît  les  alliés ,  qni  Te- 
nais! de  «'«mparer  d'.£âernîa ,  et  leur  tui  huit 
fulîle  hntninÊS,  Cette  victoire  rendit  toute  la 
Campaniç  aux  Romains ,  H  produisit  à  Rome  un 
tel  elTet  que  les  citoyens  déposèrent  le  sagum 
(babil  militaire),  initiquant  parla  que  le  salut  de 
la  patrie  n'était  plus  enquestiou.  Le  ^éuat  profita 
de  ce  retour  de  fortune  pour  se  montrer  ^jéné- 
Tm\i  sans  paraître  faible.  Sur  la  proposition  d« 
J.  Cé^r,  il  rendit  la  loi  Julia  de  CivUate ,  par 
laquelle  le  droit  de  cité  était  aocordé  à  tous  les 
habitants  des  lill^^  re&tiéea  lidèles  qui  viendraient 
k  Rome,  dan^  la  délai  de  fioixJinte  junnï^  déclarer 
devant  le  préteur  qu'ilii  accepiaîeut  le»  charges 
du  /Mjf  cîvHath.  Celte  habile  concession  devait 
rarrennir  la  fidélité  des  uns  à  la  république ,  et 
ébranler  le  ilévonernent  des  autres  à  \h  eause 
italienne.  En  89  Cé&ar  fut  continué  dans  son 
coinmanftement  avec  le  titre  de  proconsul  ;  mais 
li  mourut  dès  le  comniencenienl  de  la  campa- 
gne, 

Afipten.  ftitl,  civf.,  U  W,  *»,  W*  n.  —  VtHrfD»  l*4t*rru- 
1ns  H.  ***  ♦«  --  TJlr-»>lîP,  Êpit.  7*,  —  PUn<,  Hùt.  Nttt., 
rî,f«:  XIII, 5:  XJV,f*.-jDLOfrMq«eo».  itl*  —  ticeroi», 

i,  _  F^orti»,  lU,  li.  —  Orow,  V,  il.  —  Pcsttu  Btx  limt 
Mtjfrri. 

•  CÉSAR  (  Caius  Julîm  Straimn)^  Mre  du 
précédent,  mort  en  87  avant  J,-C.  Il  débuta  en 
103  dans  la  carrière  |ioli tique  en  accusant  de 
concussioii  T,  AJbucius,  préteur  de  Sidle.  Celui- 
ci  fut  condamné  ;  lé  d(fi*aîurs  prononcé  à  cette  oc- 
casiiiri  [liii  César  evcita  radrniraliun  et  fut  imilè 
\\uA  tard  par  In  dictateur  dans  ^an  accusalion 
*x>nlrc  Dulalk^lUi.  H  fut  i^dili?  eu  ru  la  en  90,  pen- 
dant le  cou  SI  liât  rk  ^in  iVère  H  le  triLuuat  de 
C,  Curion-  lin  %è  il  ^i^  présiula  pour  le  consu- 
lat, K.mR  avoir  passé  par  la  pnHure.  Sa  canriîda- 
lufe,  vt;?tiureu^Hiient  sonti^nut^  riar  raristocratie, 
fut  violrromenl  n*poussi:€  p^r  le  parti  populaiTt*, 
*.'l  lU'viiit  uue  dis  caus+'s  dt^  la  i;\irrre  civile.  Im-s 
tribun.i,  flu  peuple»,  P.  Sidpiriua  et  P.  Auti&tius, 
prête  u  Jasent  jusli-meut  que  César  ne  pouvait  être 
du  Kins  une  violation  manirr\ste  de  lu  Ini  Amin- 
hs  ;  H  connue  il  [M^rsisliit  d:ins  sa  candidature, 
ils  evirrnt  retours  aux  armes ,  et  emiaViièrent 
son  élection.  Sylla  expulsa  les  chefs  du  parti 
populaire;  mais  son  départ  pour  VAm  laissa  le 
rlutiiplibn^  a  Marins  et  a  Ciiina,  qui  s'emparèrent 
1  Ai^  Rumc.H  proscnvirml  iin  i^nnd  iniinbrf^  de 
cit■^ycfi'^,  outn'  aulrcj;  O'^r  A  um  frrre  Lucius. 
Tf -^rtr  ^iu,<^il  |hïrliç  rlu  rolh^jii^  di'S  pontifes.  Il 
l'Uil  npiinlc  n»»iiiie  im  Vlc^i  premier-^  oralt-urs  et 
piirîb's  de  s*in  temp.'i^  Cir''rfni  l'a  plaré  comme 
inti  rUnultur  daui;  le  seconit  livni  de  mn  dt* 
antft*n\  On  rcpror liait  crpeuiLinl  it  son  elo- 
qiu'iin-  «relie  moins  (î-nor^iipje  qu'Hé^îaule  ;  rm 
r.ÙNiit  h'  liiéine  reprorhpà  se.s  fruvrrs  |nMHit]ue^. 
Miuis  avons  encore  les  litres  de  deux  de  ^es  tra- 
gélies,  Àdrm!us   et  IfCTnes^^ii-  Lvs  (raginent* 
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des  discours  de  César  ont  été  recueflUs  par  Meyer, 
Oratarum  Romanoruin  fragmenta, 

Aulii-Gelle.  IV,  6.  —  Applen,  Bel  eiv.,  I,n.  —  Valère 
Maxime.  V.  -  Suétone,  Cmsar,  U;  Caliçula,  60.  -  Vel- 
lelns  PatercQliu,  11,9.  —  Orelll.  tfnomaaUon  Tuttianum, 
11.  -  Wticker,  Die  Crieckisehen  TnçôdUn.  -  Wel- 
cUert.  Poêt.Lat 

*  CÉSÂE  (  Lucius  Julins  ),  connil  romain,  fiU 
de  L.  Julius  César  et  onde  de  Marc-Antoine  le 
triumvir,  TivaitTers  50  avant  J.-C.  Il  Ait  nommé 
consul  en  64 ,  avec  C.  Marcus  Figulus.  11  appar^ 
tenait^  comme  son  frère,  au  parti  aristocratique. 
£n  63,  dans  la  séance  du  sénat  où  fut  discutée 
la  punition  des  complices  de  Catilina,  il  v«)ta  la 
mort  des  conspirateurs ,  parmi  lcsi(uels  cepen- 
dant se  trouvait  son  propre  beau-fi^ére  P.  Lcn- 
tulufl  Sura.  A  partir  de  ce  moment  il  disparaît  de 
la  scène  politique  pendant  plusieurs  années.  On  le 
retrouve  en  02  lieutenant  du  grand  César  dans  la 
Gaule.  11  suivit  son  général  en  Italie  au  commen- 
cement de  la  guerre  civile;  mais,  tout  en  aban- 
donnant le  parti  aristocratique,  il  ne  fit  rien 
d'important  pour  le  parti  contraire.  Chargé  de 
gouverner  Rome  en  Tabsence  de  Marc- Antoine, 
qui  allait  réprimer  une  révolte  «les  légions  d'Ita- 
lie, il  montra  beaucoup  faiblesse,  et  ne  sut  pas 
maintenir  l'ordre  dans  la  capitale.  Après  la  mort 
du  dictateur,  en  44,  L.  César  garda  aussi  long- 
temps que  possible  la  neutralité  entre  le  parti 
des  conspirateurs  et  celui  d'Antoine.  Il  quitta 
Rome,  et  se  retira  à  Naples,  où  il  fut  dai^ereu- 
sement  mala<1e  au  commencement  de  mai,  comme 
on  l'apprend  de  Cicéron ,  qui  lui  rendit  visite. 
L.  C^r  revint  à  Rome  à  demi  gagné  au  parti 
du  sénat,  et  il  se  décida  tout  h  fait  a|»rès  le  dé- 
part d'Antoine  pour  Modène,  vers  la  fin  de  l'an- 
née 44.  C'est  sur  sa  pro|K)sition  que  la  loi 
agraire  de  Marc-Antoine  fut  rapportée  ;  ce|)en- 
dant  il  s'opposa  aux  violences  du  parti  aristocra- 
tique ,  qui  voulait  déclarer  immédiatement  An- 
toine ennemi  public.  Avec  la  même  modération, 
il  voulut  faire  donner  à  Sulpicius,  et  non  à  Cas- 
sius  ou  aux  consuls  Hirtius  et  Pansa,  la  direction 
de  la  guerre  contre  Dolabella.  Ces  efforts  du  pru* 
dent  consulaire  pour  empèriier  une  rupture  dé- 
finitive entre  les  deu\  partis  furent  in-itile?  ;  et 
lui-même,  euliardi  par  la  défaite  d'Antoine,  vola 
le  premiei  te  sénatus  consulte  qui  déclarait  celui- 
ci  ennemi  public.  Porté  le  second  sur  la  liste  de 
proscription,  il  fut  sauvé  par  sa  soeur  Julie,  mère 
d'Antoine.  Cellc-d  se  jeta  ao-devant  des  meur- 
triers, en  leur  criant  :  «  Vous  ne  le  toerex  qu*a- 
|>rès  m'avoir  égorgée,  moi  la  mère  de  votre  gé- 
néra] !  •  L.  César  eut  le  temps  de  fuir  et  de  se 
cacher.  Depuis  ce  moment  il  ne  reparaît  plus 
dans  lliistoire.  Homme  médiocre,  de  peu  de  ta- 
lent et  de  courage,  il  dut  une  certaine  impor- 
tance politique  à  ses  Raisons  de  famille  et  à  sa 
haute  position  sociale. 

Salluate.  OtttL,  IT.  —  Dton  Os^las  XXXTII.c.  10.  - 
C.étv.  Bel.  CalL,  Vil,  eS;  Bel.  rir.,  1. 1.  .  Applea,  Bei. 
"\  11,  ST.  —  riutanH**.  ^ntotme,  i»;  Cieer.  U.  — 


rilr-|.|\p.  £pif  ,  ISO. 
Horw.  IV.  6. 
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*cÉMkm  (  iAicèu»  JnHus),  fils  du  préeédent,  u 
mort  en  46  avant  J.-C.  Il  a  été  souvent  confondu  :^ 
avec  ton  père  par  les  historiens  mo<lemes ,  bien  i^ 
que  les  anciens  le  distinguent  en  ajoutant  à  son  :.g 
nom  les  mots  de  Jllius  et  à*adolescens .  A  u  com-  . 
menoement  de  la  guerre  civile,  il  se  déclara  pour  ,'j 
Pompée,  qui  l'envoya  à  Ariminium  avec  le  ^ 
préteur  Roscius,  porter  des  propositions  de  paix  r^ 
k  César.  Cette  négociation  échoua  ;  reinise  un  • 
peu  plus  tard,  elle  n*eut  pas  un  meilleur  succès.  ! 
Cicéron,  qui  rencontra  César  à  Mintumes,  nu  .^ 
moment  où  lui-même  allait  rejoindre  Poiii|iée ,  .' . 
s'exprime  dans  sa  correspondance,  avec  ledci-  ^ 
nier  mépris  sur  le  jeune  ambassadeur.  ^ 

Dansiecourantde  lamftme  année  49,  L.  J.  César  .  : 
chargé  du  commandement  de  Clupea,  fut  forcé  '' 
d*atùindonner  cette  place  à  Fapproclie  de  Curion,  '^* 
lieutenant  du  dictateur.  Nous  le  retrouvons  troi.<(  ' 
ans  plus  tard  à  Utique  en  qualité  de  proquesteiir  ^' 
de  Caton.  Après  la  mort  de  celui-ci ,  L.  J.  César  ^^ 
obtint  sa  grîce  du  dictateur,  sur  Ja  recoininan-  y 
datkm  expresse  d'Hirtius.  Il  périt  InentiH  après.  '' 
La  cause  de  sa  mort  est  restée  Inconnue.  On 
pense  qull  périt  victime  de  rexaspcration  «les  ^ 
soldats  du  dictateur. 

César.  Bel,  cit..  Il,  1.  t,  9,  tt.  —  aeeroo.  EpM.  ad  >(i 
Jttn  VII.  It,  ik,  iC;  JM  FamiL,  lY,  7.  -  IHon  Caiilus  ( 
XU.  S.  41  ;  XLIII.  11.  -  HIrtIus,  B.  Afr.,  8t,  BS.  -  Pta-  ^ 
Urque,  Cato  Mùtor ,  M.  —  SuâiuM,  C'ciar,  'l.  '^ 

*  cÉSA»  (  Caius  JuUtu  ) ,  grand-père  du  die-  ^ 
tatcur,  vivait  vers  l4o  avant  J.-C.  Une  seule  ' 
circonstance  de  sa  vie  est  digne  de  remarque:  ^ 
il  épousa  Marcla,  et  donna  ainsi  à  sou  |>etit-rds  ^ 
le  droit  de  se  dire  dcsccndaut  d'Ancus-Martius.  ^ 

SoéUrae,  dnar,  t.  \ 

*  cÊSAft  (  Caim  Julius  ),  fils  du  précédent  et  ^ 
père  du  dictateur,  mort  en  84  avant  J.-C.  Sa  ' 
femme  s'appelait  Aurélia.  Il  fut  préteur,  on  ne  ^ 
sait  en  quelle  année ,  et  mourut  subitement,  k 
Pise,  lorsque  sou  fils  n'avait  encore  que  seize  - 
ans.  Celui-ci ,  peudant  son  édilité  en  ùb,  donna  ; 
des  jeux  en  l'honneur  de  son  père.  '■ 

Soétoae.  Cinmr,  1.  -  FUae.  UUtor.  »«(.,  V||,  U; 
XXXlll.  s. 

daAmoncMAXKlCaha Julius) {\),]tp\\xh  ■. 
grand  homme  du  monde  romain,  naquit  en  juil- 
let de  Tan  100  avant  J.-C.  (dans  le  mois  çuiii- 
tilis  de  Tan  de  Rome  6M  ),  sous  le  consulat  de 
C.  Marnis  et  de  L.  Valerius  Flaccus ,  et  fut  as- 
sassiné le  15  (  ides)  de  mars  de  Tan  44  avant 
J.-C.  —  Pompée  et  Cicéron  n'étaient  s<*s  alnéa 
que  de  six  ans.  Par  sa  naissance ,  il  apfiarteaait 
à  la  plus  ancienne  noblesse  de  Rome  :  sa  mère 

(1)  En  rMIfeant  cet  article  d'âpre  le«  tmirer*  orifl- 
nalea  (  Mon,  SoHobc  .  Ptatarqoe,  A^rn ,  les  Ctmmen^ 
tmirti  de  Ccur,  etc.  ).  Dooa  avooa  p«  Boat  aiMrer  qmt 
les  liiitorteos  et  kt  btofraplkes  Boderoei  n'iwt  pas  t«i- 
imirs  procMe  t  regard  de  ce  frrand  liomrae  avec  le 
ealac  et  llmparUallié  n^eetulrn  :  Men  des  dMaHs  ont 
éU  laissés  dass  roaibre.  parée  qu'ils  coatrarlakai  um 
é4j«te  ctfUlnes  f>pinu>D<  oo  doctrines  arrêtées  d'avaaec, 
Undis  q«e  d'autres  détails,  soovcfit  d'nw  antheaUrltl- 
eaatertaMe.  ont  été  esaferéa  p<»«r  tatter  qariqueespni 
de  parti  m  les  pasclom  do  noBieal.  Hms  ■*asoRs  cr* 
df  vulr  fiiurnir  It  1 1 1  i.itUilT  qnr  Ir»  pièces  de  ccnvtrik»ii. 


Jmiêm  faiûtt  remonter  «oq  oH- 
Om  fkf*  &att  absolumeot  rien^ 
MIT  renftsiiû?  de  €ésar. 
(  c|oi  avait  épouse  Jylic  » 
pilft  é|i  C^^Af  ) ,  tl  «e  lia  d«:  bonne  heure 
irféipertj  [-iCï^^utiu  re,  qui  le  fit  déâîgocr^ 
tito  (t },  pour  la  tli^ité  de  prêtre  dé  Ju- 
■M»  Msii»  >*  n  fvil.  témoin  de.!)  &an- 
de  la  gacire  civil e^  rt  moi)'- 
indomptable  dont  il  de- 

et  à  l'ûpproche  de 
«mvcrlËincDt  pAUf  te  |iarti 
(  «n  ffc3  avant  J.'C,  )  Corné- 
run  de»  priûdpaut  enne- 
«pu  foiibjt  n'^alta^tïer 
êà  û]\^ ,  en  fut  ri- 
de ri^pudler  Corné- 
Pompée  de  reatojer 
dÎTOTcerd'âTÊcAiï- 
CÉFtWDùliéiroat; 
0€^tit^  i ariitr  ^vft  ilîi-buit  ans ,  01;^ 
■»to  iiiIfffT  ^n  redoutable  dictateur,  IL 
de  «a  digpilé  iacerdotaI«î 
Ja  Nfiie  des  proAcrits  i  ses 
OTKk  ÛÊ  ia  fc^nme  rur«ni  conilnqués. 
ft^M  à  U  rrwrt  par  la  fuite  *  se  tint 
B  ^cM  das»  i«  lerritoîre  marécageux 
te,  it,  q^«k|n<'  ittfjnt  da  la  ftèwi^ 
§Ê0  ém  dkxa^t  chaifue  nidt  de  gttc^ 
m  ^B  toiiibn  entre  Ici  mains  dea  sol- 
MÊÊm  B  m  nçbeta  du  cbef  «le  cette 
^^H»é  Cornrlitts  (?) ,  pt  s'embartf  iri 
kitr  t-H3r  ^*  r*^fuîTii^r  im  liUh\fJl^; 
i  rM  ^Kiffm-^ïe  tll  iJk  Dniti^  e^'l  iiiL  r- 
la  ^if'^te.  i*i  Ami^,  Mafmrcus  Kinî^ 
rîmt  CVïtUi ,  r-t  If^i-  ve^Lalfii  dli^s-itiêrm.'s 
wta$  fmtùr  obt^'nif  ^un  fartion.  S^lla 
W^mt  î^»tttlit>n  I  ^t  <-'n  ajoutant  ces  fia- 
:  .  H .1  PIM?] Pi- VOUS  (|U('  a* lui 
iey.  Il*  pardon  anitantira  uiï 
Ir  Rr>rf^  .  car  il  y  a  plus  d'un 
kt    CC'Mf'   (  <  tsan  muîtits  Ma  nos 

d^  toit  *é|our  on  A&i(*  [Wjyr  fiisre 
ip  ^us  le  pn^tetir  \h  Minu- 
(en  *^»  aiant  J,-C.  ) ,  nlnrs  ih> 
dr  MttiVHie  ,  la  ^ule  ville  qui  ré- 
tm\  fiomain*  apn-s  la  prt'iiiirn* 
JITjltindât',  li  |>nl  pirt  à  U  firi?.*- 
W  «  !*•  a^arit  J,-t\  ),  à  iVû^k  dr  l.i 
»  h»  crait  ^jfjruie  le  rui  Nii^imivlc,  it 
4u  prétour  TiiwmiH ,  um^ 
Il  afrvtt  eofuite  eu  Cîlirit'  ^im 


riutariioe,  Fifa 


P.  SuJpîciuA  (i)  (<!n  IB);  il  ?enalt  de  terminer 


»1»  i- 


eeUe  cutirle  cain  pagne  ^  quand  11  apprit  la  mart 
de  Sylla,  Il  se  bâta  alors  de  revenir  à  Romf^, 

Le  consul  M.  Emilîii»  f^pidu.^  pmpu^  de 
faire  annoter  lea  ailles  de  Sylla  ^  inai^  il  rcuicon- 
tra  une  tÎfc  opposition  dan»  Bon  coUègiit^  Q.  Ca* 
tulus,  et  Rome  se  ûm&&  de  nouveau  en  dm\ 
camps.  Le  parti  populaire  essaya  de  relc?er  son 
drapeau.  Cé^ar  resta  neutre ,  parée  quil  n'avait 
aucune  confianeo  dans  ta  capacité  des  auÊÎeas 
partjftaiii  de  Marins ,  et  que  d'aiUeur»  t'occastan 
ne  Inj  «emblait  ps^  enrore  venue  pour  se  cbar^ 
ger  iDÎ-même  de  la  direction  du  parti.  Après 
quelques  troubles  promptement  apais4s ,  it  ac- 
cusa (  en  77  avant  J.-C.  )  C^  I>olatjella  de  con- 
cussion commise  dans  la  provlnoe  de  Macédoine, 
I>o]alielta ,  consul  en  81  ,  appart^^'iiait  au  parti 
aristocratiqtie  ■  il  fut  d^^ffodu  par  Cotta  et  Hor- 
lensiuSf  et  acquitté  par  deii  ju^  cliois^s  au  sein 
du  sëuat  en  vertu  d^une  lui  de  Sylla.  Cet  éehtac, 
niéme  servit  à  rewlre  César  plus  pr>puJaire  :  il 
lui  avait  fourni  roc-casîon  de  révéler  son  Uilent 
oratoire*  L'année  suivante  (  76  avant  J.-C.  )  il 
se  chargea,  h  la  re^iuète  des  Grecs ,  de  porU^r 
une  4ûcuâatJoo  sembLahle  contre  C  Antonius  ^ 
gijuveroeur  de  ta  Grèce  (2);  maii  il  ne  réussiil 
pas  davantage  4  eonvaincre  lesjug@s. 

Ce  fut  alors  que  César  alla  se  relirer  à  Rhodes, 
tant  pour  se  dérotwr  à  ses  ennemis  et  peut-être 
iTiéme  à  S4ÎS  amis,  que  pour  se  perlée tionner  dans 
l'art  oratoire  sous  le  rhéteur  Apoïîopîus  Molon, 
qui  était  aussi  le  Tnaltre  «Je  Ctcéron,  Pendant  lit 
traf  ergée^  faite  en  hiver,  il  ton>ba  ^  à  la  hauteur 
de  la  pptite  tle  do  Phanu^scuse  (  aujourd'hui 
Ffrmncii  j,  eutre  les  mains  di^s  pir^des  qui  infes- 
taient alors  les  parages  de  MJIet.  Il  fut  reteiui 
firiMutnif^f  pendant  quarante  jour^,  temps  néces- 
saire fHiur  réunir  cinquante  lah'uts  {  près  d« 
.100,000  fr,),  gomme  tiiiée  pour  k.i  rauçon.  Au 
retour  de  ses  cûtnpa|;uon$  ^  qui  étaient  allés  à 
ferre  chercher  cette  son^mc ,  il  fut  remiis  en  li- 
berté. L>éï)arqué  1k  Mikt ,  îl  équipa  ^ur^le-ch^nq! 
quelques  navires,  et  se  mit  à  la  |H>ursuile  de^* 
îiîrates;  ii  s'en  rendit  m  ai  Ire,  cl  les  emmena  pri- 
sionniersà  P^^rçame^  où  W  les  fit  rnellre  CJI  croiv, 
suppliée  rïoat  il  les  avait  souvent  menacés  en  plai- 
s.inttmt  (3).  Il  se  rendit  enJin  h  Rttndet^»  m%  il  in^ 
suivit  que  peu  ile  tetnps  hîS  levons  irApollunius. 
Car,  h  la  nouvelie  de  la  df^claration  de  guerr« 
de  Mirhridate,  il  leva  j^ponlanement  den  lr(uip(s, 
s>?  mil  a  Irur  tête,  et  hiillit  le  lieutenant  de  fVïî 
IhriJatr  qui  ravii^-ieail  le  Irrrihiire  des  alliés  du 
pcupl-:  ramain  (  i\  avant  J.-C,  ),  lïans  la  mîiiro 


iji  r.n  prfici*s  rtf  Id^iÉdinm."  rtalrnl  Icprfuvj^  orilmairn 

Ml  k*\  rniiport  ûf  êtuliirqtiF,  ^\%]\   placr»  r<*ï  f^v^nf^UTit 

Ici  lo^^r*  rtc?  sa  c-iplmlJ"  .»  rnrnpK^iT  ii^'s  irr*    {  TiTMv'f* 
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des  discours  de  César  ont  éié  recuefllis  |Ar  Meyer, 
Oraiorum  Romanarum  fragmenta, 

Auln-GrUe.  IV,  «.  —  Applen,  teL  dv.,  I.n.  —  V«lèrr 
Maxime.  V.  -  Saëlone,  Cêuar,  U;  Caliçuta,  60.  -  Vel- 
Mm  PatfrmliM,  11,9.  —  Ordti,  fhiomasticon  Tullianum^ 
11.  -  Wticker,  Die  Crieckischen  TragôdUn.  -  Wel- 
clwrt.  Poet.  Lot. 

*  CÈSJLU  (Lucitu  JuUtu),  consul  romain,  fUs 
de  L.  Juiius  César  et  oncle  de  Blarc-Antoioe  le 
triumvir,  vivait  vers  50  avant  J.-C.  Il  Ait  nommé 
consul  eu  64 ,  avec  C.  Maiciis  Figulos.  Il  appar- 
tenait, comme  son  frère,  au  parti  aristocratique. 
En  63,  dans  la  séance  du  sénat  où  fut  discutée 
la  punition  des  complices  de  Catilina,  il  vota  la 
mort  des  cuospirateurs ,  parmi  lesiiuels  cepen- 
dant se  trouvait  son  propre  beau-frère  P.  Len* 
tnliis  Sura.  A  partir  de  ce  moment  il  disparaît  de 
la  soèoe  politique  pendant  plusieurs  années.  On  le 
retrouve  en  &2  lieutenant  du  grand  César  dans  la 
Gaule.  Il  suivit  son  général  en  Italie  au  commen- 
cement de  la  guerre  civile  ;  mais,  tout  en  aban- 
donnant le  parti  aristocratique,  il  ne  fit  rien 
d'important  pour  le  parti  contraire.  Chargé  de 
gouverner  Rome  en  l'absence  de  Marc- Antoine, 
qui  allait  réprimer  une  révolte  des  légions  d'Ita- 
lie, il  montra  beaucoup  faiblesse,  et  ne  sut  pas 
maintenir  l'ordre  dans  la  capitale.  Après  la  mort 
du  dictateur,  en  44,  L.  César  garda  aussi  long- 
temps que  possible  la  neutralité  entre  le  parti 
des  conspirateurs  et  celui  d'Antoine.  Il  quitta 
Rome,  et  se  retira  à  Naples,  où  il  fut  dangereu- 
sement malade  au  commencement  de  mai,  comme 
on  l'apprend  de  Cioéron ,  qui  lui  rendit  visite. 
L.  C^r  revint  À  Rome  à  demi  gagné  au  parti 
du  sénat,  et  il  se  décida  tout  à  fait  a|»rès  le  dé- 
part d'Antoine  pour  Modène,  vers  la  fin  de  l'an- 
née 44.  C*est  sur  sa  proposition  que  la  loi 
agraire  de  Marc-Antoine  fut  rapportée  ;  cefien- 
dant  il  s'opposa  aux  violences  du  parti  aristocra- 
tique ,  qui  voulait  déclarer  immédiatement  An- 
toine ennemi  public.  Avec  la  même  modération, 
il  voulut  faire  donner  à  Sulpicius,  et  non  à  Cas- 
sius  ou  aux  consuls  Ilirtius  et  Pansa,  la  direction 
de  la  guerre  contre  Dolabdla.  Ces  eflbrts  du  pru« 
dent  consulaire  pour  empèriier  une  rupture  dé- 
finitive entre  les  deu\  partis  furent  hi'itiW  ;  et 
lui-même,  eutiardi  par  la  défaite  d'Antoine,  vota 
le  premiei  le  sénatus  consulte  qui  <léclarait  celui- 
ci  ennemi  public.  Porté  le  second  sur  la  liste  de 
proscription,  il  fut  sauvé  par  sa  soeur  Julie,  mère 
d'Antoine.  Celles  se  jeta  aa-devant  des  meur- 
triers, en  leur  criant:  «  Vous  ne  le tnerei  qQ*a- 
l>rès  m'avoir  égorgée,  mol  la  mère  de  votre  gé- 
néral! »  L.  César  eut  le  temps  de  fuir  et  de  se 
cacher.  Depuis  ce  moment  il  ne  reparaît  pins 
dans  l'histoire.  Homme  médiocre,  de  peu  de  ta- 
lent et  de  courage,  il  dut  une  certaine  Impor- 
tance politique  à  ses  liaisons  de  famille  et  à  sa 
haute  position  sociale. 

SalkMte.  Ortil.,  17.  —  INon  Gantas  XXXVII,  i.  10.  — 
Céur.  Bel.  CalL,  VU,  «;  ffe/.  rir.,  1. 1.  .  Aypiea,  BH. 
tiv..  IV,  11,  ri.  —  riutamar,  Jmtotm,  tt:  Càewr.  kê.  — 
TUr-lJ«r.  £pir,  im.  -  Velteta*  PaUrraUut,  II.  IT  - 
Honn.  IV.  «. 


*cÉMkm  (  lAKhts  Juthis),  ffis  dn  prérédent, 
mort  m  46  avant  J.-C.  Il  a  été  souvent  confoiulii 
avec  son  père  par  les  historiens  modernes ,  bien 
que  les  anciens  le  distinguent  en  ajoutant  à  son 
nom  les  mots  de  Jliius  et  à'adolescens.  Au  com- 
menoement  de  la  guerre  civile.  Il  se  déclara  \\ouc 
Pompée,  qui  l'envoya  À  Ariminium  avec  le 
préteur  Rosdus,  portier  des  propositions  de  paix 
k  César.  Cette  négociation  échoua  ;  rc|)risc  un 
peu  plus  tard,  elle  B*eut  pas  un  meilleur  sucrc'^s. 
Cicéron,  qui  rencontra  César  à  Mintume:;,  an 
moment  où  liil-méine  allait  rejoindre  Puiii|M'e , 
s'exprime  dans  sa  correspondance,  avec  le  der- 
nier mépris  sur  le  jejine  ambassadeur. 

Dansieoiurdntde  latnftme  année  49,  L.  J.  Ci'-sar 
chargé  du  commandement  de  Clupea,  fut  forci*, 
d'abandonner  cette  place  à  rapproche  de  Curioii, 
lieutenant  du  dictateur.  Nous  le  retrouvons  trois 
ans  plus  tard  à  Utique  en  qualité  de  proquestoiir 
de  Caton.  Après  la  mort  de  cdui-d  •  L.  J.  0^.sar 
obtint  sa  giîce  du  dictateur,  sur  la  recoininan- 
dation  expresse  d'IIirtius.  U  périt  InentiH  après. 
La  cause  de  sa  mort  est  restée  Inconnue.  Ou 
pense  qu'il  périt  victime  de  Texaspénition  «les 
soldats  du  dictateur. 

César,  Bel.  cic.  11, 1.  •,  •.  tS.  —  aeemo.  Epist.  ad 
MU  Vil.  ta,  m  M4  jtd  FamiL,  IX,  7.  ->  INon  <:aa»lu<. 
XU.  s.  4t;  XLllI.  It.  -  BlrUiM,  B.  A/r.,  8S,ea.  -  Pln- 
Urqur,  Cato  Minor .  M.  —  SuOluse,  Caetar,  7i. 

*  cÉSAft  (  (Uiius  Juiius  ) ,  gnnd-père  du  dic- 
tateur, vivait  vers  14o  a\'ant  J.-C.  Une  seule 
circonstance  de  sa  vie  est  digne  de  remarque  : 
il  épousa  Marda,  et  donna  ainsi  à  sou  {letit-fil.s 
le  droit  de  se  dire  descirndaiit  d'Ancus-Martius. 

SoéUrae,  Ctnar,  t. 

*  CÉSAR  (  Caius  JuUus  ),  fils  du  précédent  et 
père  du  dictateur,  mort  en  84  avant  J.-C.  Sa 
femme  s'appelait  Aurélia.  Il  fut  préteur,  on  ne 
sait  en  qudie  année ,  et  mourut  subitement,  k 
Pise,  lorsque  son  fils  n'avait  encore  que  seize 
ans.  Celui-ci ,  peudant  son  édilité  en  66,  donna 
des  jeux  en  l'honneur  de  son  père. 

SoétoM.  Cffiar,  l.  -  PUm.  Hiêtor,  nmi.,  V||,  U; 
XXXlll.  I. 

dakmottOÊSXKlCaba  Juiius)  (\),  le  plus 
grand  homme  du  monde  romain,  naquit  en  juil- 
let de  Tan  100  avant  J.-C.  (dans  le  mois  ^icin- 
tilis  de  l'an  de  Rome  664  ),  sous  le  consulat  de 
C.  Marins  et  de  L.  Valerius  Flaccus ,  et  fut  as- 
sassiné le  15  (ides)  de  mars  de  Tan  44  avant 
J.-C.  —  Pompée  et  Cioéron  n'étaient  ses  alnéft 
que  de  six  ans.  Par  sa  naissance ,  il  apparti'nait 
à  la  plus  ancienne  noblesse  de  Rome  :  sa  mèi6 

(l>  Ba  rédlfeaat  cet  article  d'après  le  «  siMircrt  orlfft- 
Mlfs  (  Uam,  SaétOM .  Ptator<|oe,  Appira ,  les  Comment 
tmirt»  et  Céaar,  etc.  ).  mm»  avom  p«  mhis  aaaarer  qae 
l«s  iilrtorteat  et  les  Mofrapbes  Boderoea  n'eat  pat  Iom- 
jaun  proeMe  i  reitard  de  ce  grand  bomote  avec  le 
ealaa  cl  llnpartlaUié  a<ce<aalrf<  :  Men  de*  dMalh  ont 
été  Woaéa  daas  roabre ,  parée  qulto  eoatrarlaknl  «aas 
doBte  cartalnet  opIoioDS  oa  doctrtees  arr^Uet  d'avance, 
t8»dlB  4«e  d'autres  deulls,aoaveat  d'me  aHtheatlrtlc 
eeMoUMe.  oot  Hé  eiaferéa  poor  tatter  qoHq»e  e^pni 
de  parti  ce  les  passions  da  wiairat.  Hom  n'avons  crm 
devoir  (<mralr  irl  à  I  hit (oIt  qne  te*  pièces  de  cfinilrliun. 


CE 
Jiimfclwt^  dH-oD,  du  ni  Anctts  Uar- 
U  fcms  JmiM  faisail  rmuoaterson  ori- 
fc  ^'^aée.  Cta  ne  Aait  alMolyioeDt  ricxi. 
Mi  wy^tltoblc,  «nr  renfiuiâe  de  Céiar. 
ii  MMtai  (  ^  arâii  épouié  Mie  ^ 
i fi^  4»  Cétim }tB  9eUsnhi bonne  tiPUre 
É^4«  pftrti  pofQUiff^  qui  ïc  fit  désister, 
|l  «M  (1),  piMir  la  dt^ilé  de  prètm  de  Ju- 
{■Mm  S/imiU  >^  Q  fitl  t^'mom  df;.^  sao^ 
L  di!  la  guerre  diife^  el  mûo- 
i^oiiri^ic  ubloaifilable  dont  il  de* 
SV  plm  tvd  dfii  preoTes  î^î  ^latantes. 
^  Miitt  4e  Mtflaa  t  ^  ^  rapproche  dir 
I  iB  4Éciv%  oovcrloiieDt  pour  le  parti 
#  Ip^M  (  o  &3  Avmi  J.^.  )  Coroë- 
1^  |p,€^iMui,  Van  de»  principaui  «oDe^ 
^Igtitaôr.  Sylla ,  qtu  iroulAit  &'ftUactier 
i  tel  &î^ot  épouM^r  ftd  fille,  ai  fut  ti- 
krfUi^  :  il  lui  dijij^it  de  répiidier  Corné- 
s^  3  tfpéOttB>  à  Pompée  d«  reaToyer 
^  tf  à  itollsi  Ptaxide  dÎTorc^  d'i^ec  An- 
i«  d«  Cton*.  1%tapée  et  PhoQ  ûèéifCàt; 
^  s'af  ail  cncâifi?  quf^  dix-^Uiiit  an» ,  o^ 
Wmr  la  etfl^rp  du  redoutable  dictateor.  Il 
flA  dépâtiiUi^  de  sa  di^té  siicâTdotile; 
B  lit  nia  mr  la  liste  des  proscnls;  ses 
I^MK  éê  ia  femme  forent  eonfÎRqiiéi. 
tiqpfft  à  k  tnori  par  la  fuite,  »e  tint 
|9  oiÀi  éaan  it  territoire  maréc^cux 
|ta>,  tfl,  9Mk{iMS  attdnt  ds  la  fièvre^ 
lÉfl^  éi  ctUlgirr  cMque  nidt  de  g$te, 
^  ^^  tofnlia  isitre  tes  mainâ  det  ed- 
I  i(|Bi^  n  io  fidifta  da  ebef  de  cette 
wmmBê  Comt'Ms  (it] ,  et  «'emb^npa 
•  hktf  l«>iir  «4*  refuRttT  in  Bithynit! 
Kl  r***  ?ïh.iti>''ïe  lïï  i3i.  Dani  tï^t  inb  i- 
r^  |Mr**nt^  *'l  ^ints,  Mami  rcuiî  Lïiii- 
rHitt«  *.rpUa,  *t  it^^  \  ^'l!ilale:r^  elli'^'riieTnp^ 
ÉrriïS    T-'tttf  uhti'tiir   btm   pârdun.    S^lla 

^è^^ff^'^  :  -  ILipfH'li  £'Vou^  <|iii'  ivlui 
Q*  «l^mâDdtv  U<  |>ârdon  ane^uilird  un 
tiâ^rrètu*  dr  Rmi>e  t  car  il  y  a  plnâ  d'un 
4^^    C^^ar  {  f \^ari  mu/ fus  Marwx 

proéi»  <ïr  »uTi  84^100  r  nn  Aiiie  fMXir  fiiire 
^ir  c^^mfM^i^  ^*^^  1'"  pri't«;iir  M.  Minit- 

«1^  tl.-  MUil'^'n** ,  U  seule  ville  qui  n^ 

MMV^t  MilUn^dV  Ii  ])n{  pirt  â  la  prisu 
^  f  co  l^>  ATAHl  J.-C,  ),  a.  r^iid^'  ib<  la 
F  Im  r*^t  f'juruie  Ir  nii  MronitHli",  i'I 
du  pr^U  ur  Tbrrnus,  um* 
,  Il  vrvil  ♦■usiub^  va  L'iheir  wms 


■  ■IBM,  f.V^ri  ««-^     Si^tAxlte,  4  j(».  ;, 
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P.  Siilpiciïis  (I)  (en  7a J  ■  il  vt'îimt  déterminer 
eetteciïiirte  campagne,  quand  ii  Jippril  h  mort 
de  SylJft.  U  se  hâta  alorsi  de  revenir  si  Rome. 

Le  connut  M.  EmiUuR  Lepidus  proposa  Û€> 
faire  annuler  le»  actes  de  Sylla  ;  ituiià  il  reneon- 
Ira  utie  rive  opposition  dons  mn  cuM^ne  Q.  Ca- 
talus,  et  Borne  se  divisa  de  nouveait  en  deux 
camp(S,  Le  parti  populaire  ee^ya  do  relever  sûri 
drapeau,  Cé&ar  resta  nentre ,  parce  qti'tl  n'avait 
auame  confiance  dan»  ta  ca]>a(-itjÉ  ûea  ancieuH 
piirti^ian»de  Mi^riu^,  et  i]iie  d'aiO^jrs  l'â<;ca£iùrt 
ne  lui  semblait  pas  encore  venue  pour  se  cl^ar- 
ger  lui-même  de  la  direction  du  parti*  Apre» 
quelqnejï  trooblet  prompterocnt  apai*^ ,  il  ac- 
cusa (en  77  avant  J.-C.  )  G,  lH>labeîla  de  cou - 
euKsîon  commise  dans  la  proTinoé  ile  Macédoine. 
Dolabellaf  consul  en  SI  ,  appariouait  au  parti 
aristocratique  ■  î)  fnt  défendu  par  Cotla  et  Hor- 
tmsiu»^  et  ac4fuitté  par  des  juices  «iiûisiâ  au  sein 
du  génal  en  vertu  d'une  loi  de  Sylla,  Cet  édiec 
même  servit  à  rendre  César  plus  popalaire  ;  {| 
lui  âtait  fourni  t*occaâton  de  révéïer  son  talent 
oratoire.  L'année  suivante  (  7&  avant  J,-Ç.  )  il 
ae<thargea,  à  la  requête  de»  Grecs,  de  portée  , 
nne  accusation  aemWable  contre  G.  Aatonius,, 
gutrvemeur  de  la  Grèce  (2);  maîa  il  ne  réussite  J 
paa  davantage  à  eoQTaincre  les  juges. 

Ce  fut  alor^  qne  César  alla  ae  retirer  à  Rliorlen^ 
tant  peur  m  dérober  à  ies  enneJnî»  et  peut-étr*  | 
môme  à  ses  amis,  que  pour  se  perfectionner  dan*  j 
l'art  oratoire  aouâ  le  rliéUiur  Apolloniu»  Molon,.^ 
qui  i^tait  aussi  le  maître  de  Cic<rron.  Pendant  U 
tr^verféc,  faite  en  hiver^  il  tomba,  à  la  lmnl«nr 
de  la  petite  Ile  do  Pharmacuse  (  aujourd'hui 
Fernifico  i,  entre  les  mains  des  pirates  qui  infes- 
taii'rtt  ak>rs  Ids  parages  de  .Milet,  Il  fut  rpteiiu 
prisunnier  pemîant  quariirtl**  jourti,  li-mps  in^ces- 
saire  |M>iir  réunir  cinquaple  taletils  (  près  dn. 
300^000  fr,),  somme  âmée  (Mîur  f«i  raui;ou.  Au 
rHour  d«  fies  roinpagnons ^  qui  étaient  allés  h 
lerro  cberclier  celte  soTume  ,  il  fut  T*nmA  oi  \l^ 
Wrté.  Ui^tiarqué  ^  Milet ,  iï  équipti  sur-k- champ 
ciui'lques  navires ,  lît  se  mit  à  la  |M>ursuite  d<  * 
pirates  ;  il  sVn  rendit  mattre,  et  les  emmena  pri- 
Konniersà  Pcr^ame^  où  il  lea  fit  mellrc  cii  croix, 
Hupfjliee  ilùnt  il  les  avait  souvent  menacé;*  en  plai- 
santant Va).  Il  se  rendit  enfin  k  Rluideï^ ,  fut  il  jitt 
suivit  que  peu  de  temps  les  lei^on^i  irAfailloniu:^. 
Car*  SI  la  nouvelle  de  la  d*^jClamtion  de  guernj 
de  Miïhfidnle,  il  leva  ^ponlan*^ment  des  tniupes, 
fte  mit  à  leur  Wte,  et  iMlit  le  lieuleuaul  de  Mv 
tlind;Ue  qni  ravageait  k  tiTiitoire  des  allies  du 
pt;ijplij  rouain  (  7i  avant  i.-C.  ),  lïaU;*  iù.  méiiiti 


LifhJrf*  ou  inrrinç.iot  isf.tHMrn'nl  4«'  MvrUrf  ''«*  '''""'*  ^''^^^ 

Nciuiiis  i-aicrcuius,  ihsi    iU>in..  ii,  «-. 
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année  il  retourna  à  Rome^  où  Ton  veiiaitderéUi-e 
membre  du  collège  des  ponUres  (1) ,  pendant  son 
absence,  à  la  place  de  son  oncle  C.  Anrelius 
Cotta. 

Dès  ce  moment  il  employa  tous  les  moyens 
propres  à  augmenter  son  crédit  et  à  se  rendre 
populaire  :  affable  aTec  tout  le  monde,  traitant 
ses  amis  splendidement,  d*un  accueil  gracieux, 
liienTeillant,  généreux  jusqu'à  la  prodigalité,  il 
eut  Mentit  dissipé  son  patrimoine,  et  dut  recou- 
rir aux  usuriers  pour  suffire  h  la  somptuosité  de 
sa  table  et  à  la  magnificence  de  sa  manière  de 
vivre.  Cicéron  parait  avoir  été  le  premier  frappé 
de  cette  conduite  de  César,  sans  s'y  être  pourtant 
arrêté  :  «  J'aperçois,  disait-il,  dans  tons  ses  pro- 
jets et  dans  toutes  ses  actions  des  vues  tyran- 
niques;  mais,  quand  je  regarde  ses  cheveux 
8i  artistement  arrangés,  quand  je  le  vois  se 
(gratter  la  tête  du  bout  du  doigt,  je  ne  puis  croire 
qu'un  tel  homme  puisse  concevoir  le  dessein  si 
noir  de  renverser  la  république  (2).  >• 

Peu  de  temps  après.  César  fut  élu  tribun  mi- 
litaire en  concurrence  avec  C.  Popilius.  Ce  fut 
la  première  marque  de  l'alfection  que  le  peuple 
lui  avait  vouée.  Mais  pendant  les  trois  années 
qui  suivirent  son  élection  (73-71  avant  J.-C.), 
il  paraît  n'avoir  servi  dans  aucune  des  gœrrot 
<|uc  les  Romains  faisaient  alors  contre  Mitliri- 
dute,  Spartacus  et  Sertorius. 

En  70  avant  J.-C,  sous  le  consulat  de  Pom- 
pée et  do  Crassus,  on  rapporta  plusieurs  des  lois 
(le  Sylla  qui  avaient  altéré  la  constitution  de 
rÉtat  Ainsi,  on  rétablit  le  pouvoir  des  triliuDS; 
on  enleva  au  fil-nsii  le  poirvoir  judiciaire  dont  il 
<^tait  exclusivement  investi  depuis  dix  ans, 
pour  le  partager  entre  les  chevaliers  et  les  tri- 
buns du  trésor  (  tribuni  xrarii  ).  Ces  change- 
ments furent  obtenus  surtout  par  l'influence  de 
Pompée,  qui  depuis  Sylla,  dont  il  avait  été  un 
des  lieutenants  les  plus  dévoués,  jouissait  d'une 
grande  autorité  auprès  du  parti  aristocratique. 
Mais  cette  autorité  même  lui  avait  fait  des  en- 
nemis dans  son  propre  parti  ;  c'est  ce  qui  l'a- 
vait déterminé  à  faire  adopter  les  mesures  qui 
devaient  plaire  au  parti  populaire.  Alors  pour  la 
première  fois  César  se  rapprocha  de  Pompée ,  et 
obtint ,  de  concert  avec  lui ,  le  rétabUssemeut  de 
la  loi  Plautia,  qui  rappelait  tous  ceux  qui 
pendant  les  tniuMes  civils  s'étaient  attachés  à 
Lepidus,  et,  après  la  mort  de  ce  consul,  avaient 
cherché  un  refuge  auprès  de  Sertorius.  A»i  nom- 
bre de  ces  réfugiés  se  trouvait  L.  Cinna ,  beau- 
père  de  César. 

En  68  avant  J.-C.,  C^r  reçut  de  la  faveur 
populaire  la  charge  de  questeur.  Dans  la  même 
année,  il  perdit  sa  tante  Julie,  veuve  de  Bfarius, 
et  sa  propre  femme,  Comélie,  soeur  de  Cinna.  11 
prononça  l'oraison  funèbre  de  l'une  et  de  l'autre, 

(1)  Plasieure  hUtoriem.  entre  aotret  VeUelas  Pâtura* 
luv  11,  u,  ont  confondu  cette  éleoOoa  avec  ceUe  4a 

frand  ponufr 
C»'  Plutjrqiif .  ^i(  Cars.,  cap.  4 


pn>fitant  de  cette  occasion  pour  relever  l'origine 
de  sa  race  et  le  courage  du  parti  plébéien.  «  Par 
sa  mère,  ma  tante  Julie,  disait-il,  est  issue  dès 
rois;  par  son  père,  elle  remonte  aux  dieux 
immortels;  car  d'Ancus  Martius  descendaient 
les  rois  Ifartiiis ,  dont  le  nom  ftat  celui  de  sa 
mère;  de  Vénus  descendent  les  Jules ,  dont  la 
race  est  la  nôtre.  On  voit  donc  réunis  dans  notre 
famille,  et  la  mijetté  des  rois,  si  puissants 
parmi  les  hommes,  et  la  sainteté  des  dieux,  qui 
senties  maîtres  des  rois  (!).  »  C'est  ainsi  qu'A- 
lexandre le  Grand  se  plaisait  à  se  donner  pour 
le  fils  de  Jopiter  Olympien,  afin  de  mieux  fasci- 
ner l'esprit  des  nations.  César  fit  aussi  porter  au 
convoi  de  Julie  les  images  {imagines)  de  Ma- 
rins ,  qui  avalent  été  tenues  cadiées  depuis  la 
dictature  de  Sylla.  Quelques  personnes  du  parti   , 
aristocratique  s'élant  récriées  contre  cette  har- 
die entreprise,  le  peuple. a'éleva  contre  elles,  et  . 
témoigna,  par  les  plus  vifs  applaudissements,  son 
admiration  pour  César,  qui  avait  le  premier  osé  ^ 
rappeler  pour  ainsi  dire  des  enfers  les  honneurs 
de  Marins.  «  C'était,  de  toute  ancienneté,  ajoute   '. 
Phitarqne,  la  coutume  des  Romains  de  faire  l'o- 
raison  funèbre  des  femmes  qui  mouraient  Agées  ; 
mais  cette  coutume  n'avait  pas  lieu  pour  les  } 
jeunes  personneii.  César  y  dérogea  le  premier,  ;| 
en  prononçant  l'éloge  de  Comélie,  morte  à  la  ; 
fleurderftge.  Cette  nouveauté  lui  fit  lionneiir,  et  ' 
le  rendit  cher  au  peuple,  qui  vit  dans  cette  piété  ^ 
filiale  one  preuve  de  se«  mœurs  douces  et  bon-  ^ 
nêtes  (2).  »  ^ 

Après  avoir  nsiipU  envers  sa  femme  ce  pieux  ^ 
devoir.  César  se  rendit  ensuite  comme  ques- 
teur en  Espagne,  sous  le  préteur  Antistius  Vêtus,  ^ 
quil  honora  depuis  tonte  sa  vie,  et  dont  il  nomma  ^ 
le  fils  son  questeur,  quand  il  fut  parvenu  loi- 
même  à  la  préture.  C'est  en  visitant  les  assem- 
blées de  cette  province,  pour  y  rendre  la  justice  h 
par  délégation  du  préteur,  qu'il  vit  à  Gêdes  t 
(Cadix),  près  du  temple  d'Hercule,  une  statue  n 
d'Alexandre  le  Grand ,  qui  lui  fit  pousser  celte  ^t 
exclamation :«Amonâge(Césaravaitalors trente-  '^ 
deux  ans)  Alexandre  afait  déjà  conquis  In  ^ 
monde;  et  je  n'ai  encore  rien  fait  !»— A  la  même  ^ 
époque,  César  rêva  qu'il  violait  sa  mère.  Les  v^ 
devUu,  auxquels  il  avait  demandé  l'interpréta-  ^. 
tion  de  ce  songe,  élevèrent  tes  espérances,  en  , 
Id  disant  que  sa  mère  était  ici  la  terre,  la  mère  v 
commune  (  aima  tellus  ).  ^  Les  grands  bonunes  ^ 
sont  tous  supersUtieni.  ^ 

César  ne  séjourna  |)as  longtemps  en  Espagne  :  ^ 
dans  Tannée  suivante  (67  avant  J.-C.  ),  il  épousa  r^ 
à  Rome  Pompeia,  fille  de  Q.  Pompdus  Rufii«       ^ 
de  Comâie,  fiUc  de  SylU.       mariase  Tal 
la  familledu  grand  Pompée,  au  ilor^v        « 

le  parti  populaire.  César  ^ 

,^ 

mum  imter  kowUmm  p»Ugni,  et  ctrmtùmlm  àêormm»  f»-   (| 

rmm  ipti  im  potftimU  mni  rwçtt;  Jaéloae.  ca».  C  ^^ 

(f)  PiMUrqae.  e*r-  •  C^>r  avaM  m  tfe  Coraélte  OM  )~ 

fiHe,  qui.  par  U  taltr,  fat  nurkc  aa  grand  I>aip6e.  .  ^ 
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fiOù  HvàI.  Puîb  ,  éiitraiit 

44^  [Vim|.i^f  il  ec»Dtfibuji, 

■la   parti  ahâtocraliquc  ^  à 

i  pcm^oirs  aIiaoIu»  dans  Ià 

(57  ftVlUt  J.-CJ  d 

»  li  nrfni»  iuée,  d«  FlntÊïkdâDc^ 
pj^lMn^t  ^  ^"  ^^^  ^^^  Marco® 
qpMBla  «siËore  £e«  d^|t<^4,  qui  «'é- 
A  Uiaimii«  énorme  de  trek^'  cents 
ili.  nilUkuiis  cinq  cent  mille 
8  m«  Itf  Contitium ,  le  Forum ,  le  Câ- 
Él  fi  eotiitruin?  deA  portiques  iuppLé- 
i^  psBT  ét>lf*r  aux  ycui  cfa  petipJe  une 
•nnkiTB^eê  ciirio«iléft  qo'll  a?^i(  ras* 
4^  âtmÊim  é«f  lifla  et  de»  eombab  li'aai- 
tj  tantél  en  «on 
fl  «  raen^t  isail  le  bénéfice 
BÉUC  pttor  les  dépendes  faîte! 
O'mI  C0  aà  fit  dire  plaisamiD^jit  à 
Il  PoHux,  "^  que  de  rnème 
|#ii|,ipder  du  seul  nam  de 
É  ÉMifilf'  ^riÔÉ  dans  le  Pomm  aux  dem 
«  ipiHlitt  ma§nèfijt€m0  ds  Césùr  tes 
M*  Càm  et  de  mbulus  (l  )  i^.  L-q  jaur 
I  MH^riln»  deriAl  lé  peuple  inm  cesl 
Ih  dir  gUifiâlmn,  Sc«  ennemis  furent 
^M^  de  c«tliê  tiiuUitnde  de  batailleurs^ 
«ri  ^«Joi  cs|ireftie  pour  restreindre  Je 
qai  deraient  à  Tafenir 

„„,  3  évcKpui  te  lOQvenîj' 
__  ^  _  _     ntreidter  renfhoui§ia«.me  du 

p»irtAiit    «lr<    *Trni!i«*i>,   H  il  Jtvi 

nt  flAH^   If"  r,ipit4ik.  Lp  knde- 

1*^^  lit    r^*i   rfnLil^inr!^ ,  tout   fcb- 

smt  I'*  ^ictMJri's  «!*'  Mantiâ  sur 
*'atarfTjA  d<*  i'îiu(J<HO  ai'  rfliii 
|^H>u»*tïl\  et  bîenh^  In  ïm\W 

O^t»''  iJi%»J*-r>t  h^ulcîfitnl  *]!!►'  t'(^s,ir 
b  Uraàn**'*  **r*  rrssu*<  it;int  ile^  lioii- 
yrii^^l  i»^t4*  abru>i^^  H*"  '^'''*  ^"'^  '**  '^^'*^ 


<l*i. 


r^Uit   un  i'^?4'ii  iîiii!  (fii 


*|i*5  'îjvpwi^itj^^n^  fin  |i<tt|iti',  (Iqâ 

if*  lATtfM^  **''    M*"  '  ^''^  »  If  TASrnï  O-sHI 

^p«     4*1  |p    flt*Juriil  ^ut   -lip^t-  df'  la 
^ÛB»  i^   l*^**  *^'  f*jHjnl  Sivrr  force 


diiigeail  ouwrtenvent  contre  elle  toutes  ses  nm- 
cliuiiitionis.  MaiH  César  s'«^tant  ju^tift^  auprèi  du 
ft^nat ,  5e»  admirateur»  n'en  conçurent  que  de 
plus  hautes  espérances,  et  rencouragèK^ût  à  ne 
plier  devant  personne^  en  l'agï^urant  que,  ftfiule- 
Tiii  de  la  ÎAveyiT  du  peuple  ^  il  l'empurterait  ua 
jour  SUT  tous  ses  enneniis  (l)  w.  Ce  luUïûrs  que, 
«QÎt  (>our  ik:hâp[»er  à  &e^  créancier» ,  £olt  pour 
chercher  les  moyen»  de  (iflyer  se»  dette!*,  C^ésar 
voulut  se  faire  donner  par  un  plébiscite  une 
miiîsion  e^traordiuajre  en  f^pte  {2]  ;  main  il  ne 
rohtiol  pa^f  parce  que  le  parti  art&toeimUqwi 
avait  ^agné  un  tribun  t  qui  opposa  son  veto. 

En  64  avant  J.*C.^  il  présida^  à  ta  î*kicc  du  pré- 
teur, comme  Jttcfa^  guiesiwniSf  le  tribunal  cri- 
minel de  Rome ,  et  fît  ranger  parmi  led  tn«>ur- 
trkrSf  malgré  les  eitceptiouit  de  la  loi  Cornelia^ 
ceux  qui,  pendant  les  prt*iicripUona  de  Sylla,! 
datent  reçu  de  farpnt  du  trésor  public  pour 
prix  de»  tète»  dea  dloyen*  romains  ég<»rgés. 
L'année  suirante,  il  eujia^ea  F.  Âtius  Lafkirniis 
a  se  porter  acc4jsaleur  conire  RabiriuA,  vieux 
fiénatenr,  inculpé  d'aiûir  eonlhlNj^  au  ^upplke 
de  h,  Appuiciuâ  Satumiuus ,  qui  avait  été ,  trêote- 
m\  auâ  auparavant  (en Tan  100 avant  h-Q.}^  pour 
«es  menées  démagogiques»  déclaré  ennemi  par  le 
sénat.  L'arrêt  rendu  par  Céj^r^  assisté  de  snn 
parent  L.  €é$ar,  et  qui  c^^ndamnait  Habirius  k 
être  précipité  de  la  rocbeTfirpéienne^  allait  étrii 
ctïnSrmé  par  le  peuple  ^  lorsi^ue  le  préteur  Me- 
tf^Ilus  Celer,  pour  suf^pendre  Les  comices,  relira 
Tensei^e  militaire  du  Janiculum.  Cette  ma* 
noEuvre  donna  h  Habirius  le  temp^  de  ^'enfuir 
(roy.  R4Bitiirs).  Cà^rfït  aniâi  tous  se^efTort» 
pour  faire  [jasiver  la  loi  iif;raire  proposée  par 
U'  tribun  au  pmiplp  Sirvjlius  Ruiluâ  ;  mais  ce- 
liii-ii,  viviMnent  rouihiitlu  par  Citeron  ,  retira 
Sun  projet  de  loi.  Dans  la  même  annép.U  fît  ac- 
cuser comme  prévaricateui  Cl  i*i&on  ^  qui  avait 
rb'  <  iHîsul  en  ^il  avanï  J.-C.j  {m\h  gouverneur  de 
la  *Taule  >arUjuuaiM.",  l^son  fut  ac^)uiUé ,  et  jura 
iU'i^  ef  Diomerit  à  Ci^sar  une  baiue  impjatable. 

La  charge  iU"  pftnhJi\T  maximus  éiait  devenue 
^aranle  (ar  Li  mort  df  Q,  Metellus  Pins.  Céaâr 
«il»  piFri.i  randiilat,  *'l  ré|),mrlit  Farpenl  avec  une 
telle  profussou ,  quV[Trayé  lui-mème  de  lénor- 
mile  rk'  ses  delte^s  il  dit  à  sa  mère,  en  I  embra*^- 
sant  avant  di*  se  rendre  au\  comices,  quVlle  ne 
le  Te  verrait  que  ^rand-ponlife  ou  banni.  Aussi 
rrmporta-t -il  sur  ileuv  Ciimpétiieurfi  tuen  re 
I  fou  tables,  Q.  LuliitiiH  Cîilulus(3)  et  Q.  herri- 
hus  Irauriciriî;  et  il  eut  même  sur  eut  cet  avan- 
f.tie,  d*'  Tt'Uim  plus  de  sullra^e^  dans  leurs  pro- 
l«r>"i  InbiT*  qui! s  nV-n  eurent  triÂernble  Jajis 
loiili  s  les  fluires.  Sou  élection  eut  lieii  le  ft  mars 
h'.ï  avani  J.-C.  Peu  aprèi* ,  il  fut  d^sipjtr  prêteur 

'  r  ria(jr(ju*',  car-  *' 

i.iinH  d  ^iriariilnr  avaient  chi»a£  Ecur  rct^jrDl  M  tlM  du 

jiP'Ut'lP  Tijitiàm    MJflOfir,  st. 

V  r  atcidi'k  rf  i^kl  iiirruirtmif  (p   pr,net  Ûu    «<*nr't    pr*Pi 
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année  U  retourna  à  Rome^  où  Ton  veuait  de  TéUre 
membre  du  collège  des  pontifes  (1) ,  pendant  son 
absence,  à  la  place  de  son  onde  C.  Anrelius 
CoUa. 

Dès  ce  moment  il  employa  tous  les  moyens 
propres  à  augmenter  son  crédit  et  à  se  rendre 
populaire  :  afTaUe  aTec  tout  le  monde,  traitant 
ses  amis  splendidement,  d*un  accueil  gradeui , 
bieuTeillant,  généreux  jusqu'à  la  prodigalité,  il 
eut  bientôt  dissipé  son  patrimoine,  et  dut  reoou> 
rir  aux  usuriers  pour  suffire  à  la  somptuosité  de 
sa  table  et  à  la  magnificence  de  sa  manière  de 
virre.  Cicéron  paraît  ayoir  été  le  premier  frappé 
de  cette  conduite  de  César,  sans  s*y  être  pourtant 
arrêté  :  «  J'aperçois,  disait-il,  dans  tons  ses  pro- 
jets et  dans  toutes  ses  actions  des  vues  tyran- 
niques;  mais,  quand  je  regarde  ses  cheveux 
f>\  artistement  arrangés,  quand  je  le  vois  se 
(gratter  la  tête  du  bout  du  doigt,  je  ne  puis  croire 
qu'on  tel  homme  puisse  ooncefoir  le  dessein  si 
noir  de  renverser  la  république  (2).  • 

Peu  de  temps  après.  César  fut  élu  tribun  mi- 
litaire en  concurrence  avec  C.  Popilius.  Ce  fut 
la  première  marque  de  l'affection  que  le  peuple 
lui  avait  vouée.  Mais  pendant  les  trois  années 
qui  suivirent  son  élection  (73-71  avant  J.-C.), 
il  parait  n'avoir  servi  dans  aucune  des  guerres 
<|uc  les  Romains  faisaient  alors  contre  Mithri- 
dute,  Spartacus  et  Sertorius. 

En  70  avant  J.-C.,  sous  le  consulat  de  Pom- 
pée et  de  Crassus,  on  rapporta  plusieurs  des  lois 
fie  Sylla  qui  avaient  altéré  la  constitutkm  de 
TÉtaL  Ainsi,  on  rétablit  le  pouvoir  des  triliuns; 
on  enleva  au  sénat  le  poirvoir  juilidaire  dont  il 
<^tait  exclusivement  investi  depuis  dix  ans, 
pour  le  partager  entre  les  chevaliers  et  les  tri- 
iHins  du  trésor  (  ^rt^ni  mrarii  ).  Ces  change- 
ments furent  obtenus  surtout  par  l'influence  de 
Pompée,  qui  depuis  Sylla,  dont  il  avait  été  un 
des  lieutenants  les  plus  dévoués,  jouissait  d'une 
grande  autorité  auprès  du  parti  aristocratique. 
Mais  cette  autorité  même  lui  avait  lait  des  en- 
nemis dans  son  propre  parti  ;  c'est  ce  qui  l'a- 
vait déterminé  k  faire  adopter  les  mesures  qui 
devaient  plaire  au  parti  populaire.  Alors  pour  la 
première  fois  César  se  rapprocha  de  Pompée,  et 
obtint ,  de  concert  avec  lui ,  le  rétablissement  de 
la  loi  Plauda,  qui  rappelait  tous  ceux  qui 
pendant  les  tn)ubles  civils  s'étaient  attachés  à 
I^pidus,  et,  après  la  mort  de  ce  consul,  avaient 
cherché  un  refuge  auprès  de  Sertorius.  Au  noiu- 
bre  de  ces  réfugiés  se  trouvait  L.  Cinna ,  beau- 
père  de  César. 

En  68  avant  J.-C.,  César  reçut  de  la  laveur 
populaire  la  charge  de  questeur.  Dans  la  même 
année,  il  perdit  sa  tante  Julie,  veuve  de  Marins, 
et  sa  propre  femme,  Comélie,  sœur  de  Ciana.  11 
prononça  l'oraison  funèbre  de  l'une  et  de  l'autre, 

(1)  Phitleur»  hUtoriem.  entre  aatm  Vdlem  VaUrem- 
I1H.  Il,  u,ont  confnDda  cette  éleoUoa  avec  celle  4« 

grand  pontifr. 
{!>  Plutarqur.  rtt  des  ,  cap.  4 


profitant  de  oette  occasion  pour  relever  l'origine 
de  sa  race  et  le  courage  du  parti  plébéien.  «  Par 
sa  mère,  ma  tante  Julie,  disait-il,  est  issue  des 
rois;  par  son  père,  elle  remonte  aux  dieux 
immortels;  car  d'Ancus  Martius  descendaient 
les  rois  Martius ,  dont  le  nom  fut  celui  de  sa 
mère;  de  Vénus  descendent  les  Jules ,  dont  la 
race  est  la  nôtre.  On  voit  donc  réunis  dans  notre 
lamille,  et  la  mijesté  des  rois ,  si  puissants 
parmi  les  hommes,  et  la  sainteté  des  dieux,  qui 
sont  les  maîtres  des  rois  (1).  i*  C'est  ainsi  qu'A- 
lexandre le  Grand  se  plaisait  à  se  donner  pour 
le  fils  de  Jupiter  Olympien,  afin  de  mieux  fasci- 
ner l'esprit  des  nations.  César  fit  aussi  porter  au 
convoi  de  Julie  les  images  (imagines)  de  Ma- 
rins ,  qui  avalent  été  tenues  cacliées  depuis  la 
dictature  de  Sylla.  Quelques  personnes  du  parti 
aristocratique  s'étant  récriées  contre  cette  har- 
die entreprise,  le  peuple. s'éleva  contre  elles,  et 
témoigna,  par  les  plus  vifs  applaudissements,  son 
admiration  pour  César,  qui  avait  le  premier  ose 
rappeler  pour  ainsi  dire  des  enfers  les  honneurs 
de  Marins.  «  C'était,  de  toute  andameté,  ajoute 
Ptutarque,  la  coutume  des  Romains  de  faire  lo- 
raisuo  funèbre  des  femmes  qui  mouraient  Agées  ; 
mais  cette  coutume  n'avait  pas  lieu  pour  les 
jeunes  personnes.  César  y  dérogea  le  premier, 
en  prononçant  l'éloge  de  Comélie,  morte  à  la 
fleur  del'ftge.  Cette  nouveauté  lui  fit  lionneiir,  et 
le  rendit  cher  an  peuple,  qui  vit  dans  cette  piété 
filiale  une  preuve  de  ses  mceurs  douces  et  hon- 
nêtes (3).  M 

Après  avoir  rempli  envers  sa  femme  ce  pieux 
devoir,  César  se  rendit  ensuite  comme  ques- 
teur en  Espagne,  sons  le  préteur  Antistius  Vêtus, 
qu*il  honora  depuis  tonte  sa  vie,  et  dont  il  nomma 
le  fils  son  questeur,  quand  il  fut  parvenu  lui- 
même  k  la  préture.  C'est  en  visitant  les  assem- 
blées de  oette  province,  pour  y  reiMirc  la  justice 
par  délégation  du  préteur,  qu'il  vit  k  Gades 
(Cadix),  près  du  temple  d'Hercule,  une  statue 
d'Alexandre  le  Grand ,  qui  lui  fit  pousser  cette 
exclamation  :«  A  mon  Age  (César  avait  alors  trento- 
deux  ans)  Alexandre  avait  déjà  conquis  le 
monde;  et  je  n'ai  encore  rien  (ait  I  »  —  A  la  même 
époque,  César  rêva  qu'il  violait  sa  mère.  Les 
devins,  auxquels  il  avait  demandé  l'intcrpréta- 
tioo  de  ce  songe,  élevèrent  tes  espérances,  en 
lui  disant  que  sa  mère  était  ici  la  terre,  la  mère 
commune  (aima  tellut  ).  —  Les  grands  hommes 
sont  tous  super&tiiienx. 

César  ne  séjourna  |)as  longtemps  en  Espagne  : 
dans  l'année  suivante  (67  avant  J.-C.  ),  il  épousa 
k  Rome  Pompeîa,  fille  de  Q.  Pompdus  Rufu»  et 
de  Cornâie,  fiUc  de  Sylla.  Ce  mariage  l'alliait  k 
la  lîumlle  du  grand  Pompée,  qui  incUnait  alors  vert 
le  parti  populaire.  César  se  ménagea  ainsi  les 

(1)  gst  •Tfo  te  çmtn  H  êmmeUUu  refwa.  «hI  #<«H. 
mnm  imier  kowiimm  yUnrf,  el  ttrwmùmim  éêorma»,  qma- 
rwm  4pel  tm  poteOmU  muU  ngn;  SvélMie.  cv-  <• 

(1)  PlMur^vc.  Ckr-  s.  Vjttir  avaH  «i  ée  Cornette  ua« 
fiHe,  qui,  par  !•  Mtt<'t  t*l  ourtec  a«  sraii4  f>«pee. 
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Et  IfMiiitflaût  wtm  rival  Pui»,  tiiirntnl 
I  Vn  vtien  d<f  Poi»|t^%  û  Contribua, 
A#t^hii^Lt  tiu  parti  arbtocralique  >  à 
Blérer  <le«  pouvoirs  absolu»  dans  U 
pttm  tea  pirates  (e?  avaal  J.-C.  )  et 
bBKre  Mithridate  (56  aTAst  S,^). 
■M  I»  miHike  année,  de  TiotËadâDi-jï 
I  A^fiiiMe  t  ^  élu  éiilk  avec  Marcus 
I  nnpiiiiiiliii  mu  iiir  m$  dettcà^  qui  s'é- 
1^  à  1*  «iitntii?  ^^rine  rie  txtha  ceats 
«kviTi^n  tix  fDilUtjnâ  cioq  cent  milk 
i  iffi*  tr  ComiUum ,  le  Fomm  ^  le  Ca- 
li  fit  cnj^roire  àe»  portîqiK^  âiipp1é> 
^  foar  élakir  aan  yeoii  da  peui»te  une 
lliiifciLMict  miteit^  {|d'11  avait  ras- 
»|  âoWH  d««  Jfii  et  dês  combats  d'aat- 
AM  «mc  ^m  eoUèfue  «  taatOt  ai  son 
wmi  wêM  il  fn  rv^ciuciJllt  seul  le  bénéûee 
,  tiïétnr  irour  ks  d<îpenS«S  faites 

Tcftl  c«  tpii  lit  aire  ptai^ammeat  à 

l  à  PoUuXy  «  que  de  même 

«fd'Atipeter  du  seul  Uùm  de 

i^  ^n^  djms  le  Fonim  aux  ému 
^^ggàaài  maçnlfictnet  dt  César  les 
HHMat  d  d«  Bibu]u9  (1)  u.  Un  jour 
^PHlIln  ilévaat  le  peuple  trois  cent 
B%||idlllmi^  Sm  noemjs  furent 
PM  «iHle  OMltlMe  d«  bittaiiimirjt, 
Ml  mm  loi  «ïpraM  pour  restreindre  le 
êm  0ÊMÊâfùn  9ui  deraleot  à  l'avenir 

rt  i^  idililé,  Q  évoqua  le  soutenir 
^,  foat  «rreicdter  Tenthousiastne  du 
riWi  fF  rp:i+'  riiriint^''  PlsitarqjLir'  ,   m  CtSKir 

kiiT^  firtanî  àf^  tro[kbf^o^,  »*l  il  li'^s 
àiMisA*t**ti{  d-uiç  1*^  C'apilolj^.  I.i'  Wtide- 
trtj^'im  ïil  rps  emtkli^inr^^  tniiî  ^h- 
€H  aTti^t^rn^^rit  tr^Taillëfi,  ^t^ft  <L^  iiii^ 

■i«t»>îiiiiDt  l<**  \  ri  ii}iT*>^  de  MiirvtJi  sur 
■Ti»*^  4.m  *>larrii;!i  dp  raudrK  c  de  relui 

dvtifwwt  fjdli'trrt'rit,  t?l  bifnlot  U  foul^' 

A  €#-  sfirrtiflF.  L*>s  Hti'i  ■:  partisan- 
bienti^  itt«*>Ti»rfi!  IjdulPni+^nit  que  l'és,ir 
■  la  Hnuirvi**^  '^n  rfs^yiiilant  dts  lion- 
il  «Tiinil  Hr  .iJ>roj£^^  fiar  dr^  |i>is  pi  di'^^ 
qiif  r  >tiït  11  ri  i^'-iù  qu'il  fïii- 
f r  Ir^  di^T^^t^Haonsdii  pf  u[>Ip,  drj;'! 
ir  CibI  di"  Tiv,\jnïrlïcj-nt.i'...  Li^s  pd,rti!^<in!« 
m^  ^  Inif  cMe,  nnnplsrriil  le  l'apitok- 
I  ^   ktif*  »ppUu4!îSi.*ï«n  nt'  ;  ipsHqiii's 

Vtee,  rn  fn\ânl  U  Jiii^nn*  >h'  M.intis , 
t  <k*  lann**^!»*  ytlf^i  tK  *'lt  v^jtHit  Ci  sHr 
%  ^Kt .  1*1  Ir  di^uffil  .s<Hjl  dsty*^'  de  la 
i»  Mamii.  Uf  ^n;)t  ^'ptAiit  a^^t'inblét 
N-va,  et  ftairlant  «ver  fijrce 
r^  U  ^t[R>f)i;a  cette  riarolf'»  si  uni- 

if  |i«T  dci  tfiiiics  &ecr^t^^>  tM^h  <|ii  il 


dirigeait  ouverti^incnl  txmtre  elle  iautm  itei  ma- 
chînatioîis.  Maij«  César  s  élan  t  juj^tiGi^  atiprëi  du 
Kt'^iiat,  ^A  âiimirateur^  n'en  i:<»iirurpiit  que  de 
plu»  hjiiiU&  ti^péTâmts,  et  Tcncournij^èrent  à  ne 
plier  devant  personne,  en  l'assurant  que,  soute- 
nu de  la  tavÊur  du  peuple ,  il  l'em porterait  un 
îour  sur  tous  ses  ennetfiï&  (t  )  u.  Ce  fut  alors  qu«« 
soit  pour  édiapper  à  ses  créanciers ,  soit  pour 
chercher  les  moyens  de  payer  ses  de(tt>s,  César 
voulut  Ee  faire  donner  par  un  pléliiî^tiî  une 
mission  e^traordwaire  en  Egypte  (2);  mais  II  ne 
l'obtint  paa,  parce  que  le  parli  nristtM'.ratiqué 
avait  gagné  un  tribuji ,  qui  opposa  son  vei€. 

En  i>4  avant  J^-C^,  il  présida,  à  la  place  du  pré^ 
teur,  comm^judex  qutSEsitonis^  lu  tribunal  cri- 
minel de  Home ,  et  ût  ranger  parmi  le^  meur- 
triers «  malgré  lt*s  exceptions  de  la  loi  Cornelia, 
ceux  qui ,  pendant  les  prose  ri  ptiuns  de  Sylla  ,i 
raient  reçu  de  Targcnt  du  ïrésnT  public  [jour 
prin  dei  tèles  des  eitoyens  rvmains  égorgés. 
L'année  suivante^  il  engjB^ea  F.  Atius  LaJHrrnna 
à  se  porter  acrcusaleur  contre  Babiriu^,  vieux 
sénateur,  inculpé  d'avoir  contribua  au  supplice 
de  L.  Appuk'ius  Saturninus ,  qui  arait  ^,  trente- 
six  ans  auparavant  (en ran  IDûavant  J.-C.)»  pour 
ses  menées  démagogiques,  déclaré  ennemi  par  le 
sénat  L'arrêt  rendu  par  César,  assisté  de  son 
parent  L.  Cé-sar,  et  qui  condamnait  Babidus  à 
être  précipité  de  la  roche  Tarpéienne,  allait  être 
confirmé  par  le  peuple,  torS(iue  le  préteur  Me- 
liHîus  Celer,  pour  suspoîidre  les  comices,  relira 
renseigne  miliiaire  du  Janiculuro-  Cette  ma- 
nceuvre  donna  à  Habiriuâ  le  temps  de  s'enfuir 
(  voy.  Râuinifs  ).  César  fit  aussi  tous  ses  elTorts 
potir  Hiirr  jia^MT  la  U>i  agrairp  proposée  par 
k  tribun  du  prnjplc  Servi  lia  **  ilu|lu>  j  mais  ce- 
kii-(-ï ,  \j\i>îni  ni  eorî>twitlu  par  Cicéron  ,  fpUra 
Mifi  prctjct  lie  loi.  Daus  la  mémo  année,  il  fit  ac- 
ruser  comme  pi  év.'iricateur  C,  Pison,  qui  avait 
Hr  r<iTi!ïiUÏ  f'n  G?  fixant  J.-r.j  puis  «oiiverneurde 
la  Gaule  >\'irl)onûai&e,  Pistm  fui  aci^uilté  ^etjura 
fU'^  i'i'  moment  à  d^ar  nue  baiue  implacable, 

La  rliarpi'  ik  puntî/tj:  majrimiis  était  dii  venue 
vac^Tute  par  la  mort  de  Q.  Metellns  Pius,  Céiar 
se  p)ria  candidat,  f  t  répndît  l'argent  avec  une 
IcUe  profusion ,  qu'etTrayé  lui-même  de  Ténor- 
mifi>  de  SIS  cMles,  Il  dit  à  ?^  mère,  en  l'embra»- 
pan!  avant  de  se  rendre  aux  comicr^,  qu'elle  ne 
te  revcrrait  que  grand-pontife  ou  banni.  Aussi 
lVfiqnifta-1'd  sur  iJeuv  compétïteurë  bien  re 
duiit^hleî. ,  Q.  LuLitiu-^  C^atuUjs  (3)  et  Q,  Serri- 
Im^  If.vuiiaîS;  et  il  eut  m^me  hur  eu\  cet  avan- 
f.kli*  d*'  T*niiiir  pinède  sullraj;cs  dans  leurs  pro- 
piv^  Irihu-î  qii  ilr.  n'en  rurtuit  ensemble  dans 
tuub  s  les  aulren.  Sun  élection  cul  lieu  le  G  ntars 
fil  a\ant  J.-C.  Peu  apiTS  ,  il  fut  désigné  préleur 

I]  •  ri«ljrFTur^  c*p.  f<. 

ï  friir  drniinrti»  rt«lMoEidrr  mr  fe  flut  tri  Ijabi' 
tMïi*.  (I  MfiAhtlrir^v.tient  rhiinfr  leur  roi,  ftTpl.  «  *lll«?  du 

[i^■^]T^^^  TOdi^in  "s^ittrini*.  n. 

■*  rjfnln*riivt  ^(irnoTT-irr  <p  n^r^nf-*  Sa  »^n>i  pi  m 
rr}i  trnufur  ^^|l   l'ikN,,  II,  o 
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pour  Tannée  suivante  ;  e*ef t  Ttn  cette  époque 
que  ftot  découverte  la  conspiration  de  Catilina. 

Rien  n'établit  d*une  manière  pontife  que  Cé- 
sar ait  trempé  dans  cette  conspiration  {voy.  Cati- 
LMA  ).  Ce  qui  parait  certain ,  c'est  qu'il  oonnais- 
sait  très-particnlièrement  la  plupart  des  amis 
de  Catilina  et  les  chefs  de  cette  conjuration. 
Cette  circonstance,  jointe  h  une  grande  popula- 
rité, sttfiOsait  au  parti  aristocratique  pour  le 
soupçonner  complice,  et  César  fit  preuve  d'un 
TéritaMe  courage  lorsque  seul  il  essaya  de  faire 
adoQdr  la  peine  des  coupables.  Le  discours  qui! 
prononça  à  cette  occasion  est  un  cbef-d'onivre 
d'éloquence  et  de  philosophie  pratique.  En  voici 
quelques  firagments,  d'après  Salluste  :  «  Qui- 
conque délibère  sur  des  questions  douteuses  doit 
être  exempt  de  haine,  d'amitié,  de  colère  et  de 
pitié  :  les  passions  s'opposent  à  ce  qu'on  dé- 
couvre facileroent  la  vérité  (/taud  facile  ani- 
mus  vemm  provideî  ubi  Ula  qf/iciunt).  Si 
vous  tenez  votre  esprit  en  éveil,  il  est  fort;  si  U 
passion  s'en  empare ,  elle  domine,  et  réduit  l'es- 
prit à  l'impuissance.  Je  pourrais  citer  bien  des 
exemples  de  rois  et  de  peuples  qui ,  poussés 
par  la  colère  on  la  pitié,  ont  suivi  de  maoTais 
conseils  ;  mais  j'atme  mieux  rappeler  ce  que  nos 
ancêtres  ont  Ait  avec  sagesse  et  mesure....  La 
plupart  de  ceux  qui  ont  dit  leurs  opinions  avant 
moi  se  sont  apitoyés  avec  art  et  ma^oiilqoement 
(composite  atque  magnifice)  (i)sur  le  sort  de 
la  république  :  ils  ont  énuméré  les  atiodlés  de  la 
guerre  et  les  malheurs  des  vaincus;  les  vierges 
et  les  jeunes  gens  enlevés,  les  entants  arrachés 
h  la  tendresse  de  leurs  mères;  les  temples  et  les 
maisons  pillés  ;  le  meurtre,  les  incendies....  mais 
à  quoi  donc  tend  ce  discours.'  Est-ce  à  vous 
exaspérer  contre  la  conspiration?  Ah  !  celui  que 
n'a  pas  ému  un  crime  si  atroce,  croyez-vous 
qu'un  discours  l'enflammera?  Erreur!  nul  mor- 
tel ne  trouve  petits  les  torts  qu'il  reçoit;  beau- 
roop  les  ressentent  trop  vivement.  Lorsque  des 
hommes  obscurs  s'abandonnent  à  des  excès, 
le  public  l'ignore  ;  mais  quand  ces  excès  viennent 
de  ceux  qui  sont  revêtus  d'un  grand  pouvoir,  tout 
le  monde  les  connaît  et  les  juge.  Ainsi,  c'est  dans 
le  ranff  le  plus  élevé  qu1l  Tant  le  phis  se  surveil- 
ler :  on  n'y  doit  féder  ni  à  la  faveur,  ni  à  la  haine, 
ni  surtout  à  la  colère  :  ce  qui  chez  lei  antres  s'ap- 
pelle emportement,  s'appelle  orguefl  et  cruauté 
chez  ceux  qui  commandent.  CertHoeuieiit  je  sois 
d'ophuon ,  pères  conscrits ,  que  tous  les  supplices 
Mntan-<lessous  des  crimes  de  ces  hommes  ;  mais 
la  phipart  des  mortels  ne  songent  qu'à  ce  qui  de- 
vrait les  toucher  le  mohv  :  oubHaat  le  mal  com- 
mis par  les  scélérats,  ils  discutent  phitOt  le  châ- 
timent.. » 

l^iis,  s*adre&sant  à  Silanus,  consul  désigné, 
<{ui  avait  proposé  la  peine  de  mort  par  strangu- 
lation ,  César  continua  :  •«  Quand  on  est  onl- 
beureux,  la  mort  est  la  res«ation  de  la  soiilTranor, 

;i.  Trait  l«n««.  rraue*  .rtrm. 


et  non  un  supplice...  Au  nom  des  dieux  im- 
moflels,  pourquoi  à  ta  sentence  n'as-tu  pas 
ajouté  qu'on  leur  infligerait  d'abord  le  châtiment 
des  verges?  Est-ce  parce  que  la  loi  Porcia  s'y 
oppose?....  Qui,  diles-vous,  trouvera  À  redire 
au  décret  rendu  contre  les  parricifles  de  la  r<^pu- 
blique?  Le  temps,  l'occasion ,  la  fortune,  dont  \o 
caprice  gouverne  les  peuples  {fortune ,  cujus 
bûrido  genUbus  moderaiur).  Quoi  qu'il  arrive, 
les  coupables  ont  m^té  le  châtiment.  Mais  con- 
sidérez, 6  pères  conscrits,  le  précédent  que  vous 
allez  établir.  Tous  les  mauvais  exemples  sont 
nés  des  bons;  en  eflet,  dès  que  le  pouvoir  tombe 
entre  les  mains  da  gens  meptes  ou  peu  hon- 
nêtes, le  dernier  exemple,  donné  contre  des 
hommes  qu'on  frappait  avec  raidon ,  est  mis  en 
usage  contre  d'autres  qu'on  frappe  injustement. 
Les  Lacédémoniens  imposèrent  aux  Athéuicns 
vaincus  trente  magistrats  pour  administrer  leur 
république.  Cenx-d  oummenoèrent  d'abord  par 
mettre  à  mort,  sans  jugement,  les  citoyens  left   ; 
plus  méchants  et  odieux  à  tous;  et  le  peuple   . 
d'y  applaudir.  Ensuite,  peu  è  peu  enhardis ,  ils 
firent  mourir  indifTéremment  les  bons  et  les  mé-    ! 
chanta,  et  frappèrent  les  autres  de  terreur.  Ainsi, 
Athènes,  courbée  soQS  le  joug ,  expia  cruellement 
sa  joie  stnpide.  De  nos  jours,  quaind  Sylla,  vain- 
queur, ordonna  la  strangulation  de  Damaaippo   ] 
et  d'autres  gens  de  cette  sorte ,  qui  songeait  \ 
è  l'eo  blâmer?  Mais  cela  fut  le  commencement 
d'un  massacre  général;  car  quiconque  désirai! 
une  maison,  une  ville ,  et  même  un  simple  vase 
on  un  vêtement,  faisait  tous  ses  efforts  pour  que 
le  possesseur  fût  au  nombre  des  proscrits.  Ainsi,    ' 
ceux  qui  avaient  applaudi  è  la  mort  de  Dama-   ' 
sippe  étaient  bientêt,  à  leur  tour,  traînés  au  sup*  ' 
puce;  et  les  exécutions  ne  cessèrent  que  lorsque   ' 
Sylla  eut  gorgé  de  richesses  tous  ses  partibans.  ' 
Certes,  je  ne  redoute  rien  de  pareil  de  la  part   ' 
deMarcusTullius(Cicéron),  nidanalesdrcotts-  <■ 
tances  actuelles;  mais  dans  une  grandecitéonren-  % 
contre  une  multitude  d'esprits  différents...  (i).  >•  ^ 
Il  ne  faUnt  rien  moins  que  l'autorité  de  Cala-  ^ 
his  et  de  Caton  dlJtiqiie  pour  contre-baUncer  > 
reflet  que  ce  diseoura  produisit  sur  le  sénat,  t 
Cest  surtout  pour  répondre  à  César  que  Cioé-    y 
ron  prononça  sa  quatrième  Catilinaire^  où  l'oo  ^, 
remarque  ces  paroles,  à  Fadresse  de  son  adver-  > 
saire  :  «  Si  vous  adoptez  l'opinion  de  César,  de   ; 
cehii  qui,  dans  sa  vie  politique,  cherche  la  > 
faveur  du  peuple,  j'aurai  sans  doute,  à  l'abri  \ 
d'une  telle  autorité,  moiw  à  craindre  des  orages  '^ 
populaires.  Si  vous  adoptez  l'avis  de  Silanus,  j#  \ 
serai  peut-être  troublé  dans  mon  repoa.  Mais  ^ 
fkot-il  compter  rocs  dangers  quand  il  s'agit  de  «^ 
l'Intérêt  de  la  république?...  Nous  savons  main- 
teuMit  quelle  diatanoe  sépare  la  vraie  popularité 
delà  fausse,  l'hoaune  qui  flatte  le  peuple  ctcelui  ~ 
qui  veut  le  sauver  (2).  »  "^ 
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qaà  w&rt^mi  fie  fçârde  à  €Jcé- 
eut  de  letir  gluîve  ;  Ciirfon  Je 
ft,i!«  8t  lOgfl,  «"t  tui  donna  le  moy«!D 
Césir  M  parui  |jlus  aa  sénat  le 
Cl). 
I  màwwaHm  {m  avant  3.-C.  )  tl  fut  ék 
Lt  joar  istiiii?  <it!  wn  «titrée  en  fouç- 
lii  devrai  le  [N^tipïep  <*omme  cdooi^ 
,  Q.  Oituliii,  qu^on  âTait  cimrgé  de  là 
Âm  JQ  Capitolé^  incendié  m  83,  cl  il 
r«  ooafier  le  foin  à  Pdmpée  (3t).  C'était 
tfiiT  b  ^^uùié  ÛQ  vainqueur  dâMKhn- 
^dfar  ranstocratie.lMais  «  vofajit  que 
I  foDie  aux  oointces 
me  réaJAlanee  opûitàtTË ,  11  ie 
Erepnsé.  Ce  fait ,  fnsignJflJLnt  tn 
^kûe  pli»  gnres  disaaulonB. 

1  li^tTotr,  Inra  de  la  con|tîra- 
[mi  niftlre  à  mort,  lanii  preuves 
^  dlOfi'iif  romains.  Q était,  dans 
•oôlenu  |var  César  ;  mais  Ca* 
ralemeut  Uibon,  siractia  l'acte 
Mtni  lie  son  colîègoe.  Tout  k 
i«|ti^  ci  1^  partis  en  ét^mX  ve* 
^  Isfupic  le  séûdt  pnt  sur  lui  de 
i  «t  Cé«ar.  Melelln^  ^e  réfuta 
»  it  Potapée  Cé«ar  resta  panr  ronU* 
t  ée  tt  (lurge,  «n  rea<!ant  la  jus- 
t  le  atevl  «STOf a  des  tfoupf^  pour  Far* 
r  MB  tr^lCT*]  :  César  ne  céda  qu'à  là 
esviÉSa  f^s  Ikleurs ,  ôta  la  toge  prê- 
te retira  tràii<|ijilli'mmt  rhcî  lui.  î.*^ 
er^vt  IweoMI  'iirîJ  *  lAit  -ilM  tmp  kiin  - 
La  fi*iilr  s  jisit'fnMri  tîiîTiullur'U' 
I  la  TTidJ^j-n  du  prélnir,  <^(  lui  oITrit 
I  pour  l«'  rt'Lattîir  Han^^  sa  (îipniïé.  D- 
i,  ft  apawa  la  mn\îHiiût\  Ce  fut  .iltirs 
Iiaictrr9  »  r^^onb  ti  l.i  b,1U^  .lui  «'nvo}*"- 
ition  pnor  lui  rrodrp  Rrâre  et  le 
i  se*  ri'DctiopH.  i>an,v  cettf  circf>ns- 
wr2âi  ^a  Tfsptlre  «î*^  &on  rôle  îa  ^a- 
1^  l^^l^le  ne  l'ooliira  point  /3), 
ctw*rct*/'r"'Hl  bî(*nlôl  a  *e  vénger 
W^ké.  Cé*<Ar  fui  d^sicne  parmi  If  ç  <!om- 
C^ibA,  devant  te  qùK«.tPor  XoTioiii  Xt- 
'.  Tcffiû*.  H  daD*  t*;  M^n,il,  pr  Q.  Cn- 
te^^if  pr^ti^*Uit  tenir  d*>  Cililina  luî^ 
fB^  ar4i»<;aït  VetïiH^  vVniiisîfait  a 
I  «mattirr  et  Cé^r*  Hornfr'  a  Catjjma. 
[  a  fnomf  li*T  dp  tf^iiîii  <  ecs  al- 
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fajIiiC*  î  if  invoqua  1*^  ti^mûignage  de  Ckértm  M- 
mâmé  pcHjr  fiioÂtrtM'  qu'il  Idt  av«ll,  de  son  j^lefn 
grt^j  transmis  certains  délaH*  de  îa  cnnjtirstkfn  ; 
Il  lït  prÎTer  Curîuïj  des  rceompenses  de  sa  déla- 
tion ;  quant  h  VettiuSf  que  ïù  peuple  aYàft  faîlH 
mettre  en  prèee»  au  pied  de  la  tràïnnc,  il  le  fit 
mettre  en  prison,  U  y  fll  conduire  aussi  le  qmf^t-^ 
teur  NoTins  pour  avoir  toléré  qu'on  aecusàt  de- 
vant son  tribunal  un  magistrat  sopérteur  ^  lui  (l). 

Cependant  ses  ennémin  ne  se  tinrent  ftas  en* 
core  pour  battus  t  ils  attaquèrent  César  jusqi*e 
dans  son  toytr  domestique. 

tl  y  avait  à  Rome  un  jeune  patHclen^  nommé 
Pnblius  CJodius^  fort  riche  et  surtout  tr+^eotre- 
prejMnt  îl  résolut  de  pénétrer  dans  Pappartiroent 
de  Pon^pda,  femme  de  Céaâr,  à  foec&sion  des 
^es  de  la  Bonne- Déesse.  **  Ce  ftont  ^  raconte 
Plotarque,  les  femmes  qnl  célèbrent  cette  fîBte; 
ellei  couvrent  leurs  demeura  de  branches  de 
vigne,  et  un  dragon  sacré  se  tient  au\  preils  de 
la  statue  de  la  Bonne-Déesse,  Tant  que  ces  mys- 
tères durent  ^  îl  fi*edt  pennis  à  aueon  homme 
dVntrer  dans  la  makon  où  on  Ipji  célèbre.  Les 
femmes,  retirée*  dans  un  lieu  séparé,  pratiquent 
plusieurs  cérémonies  sembla We»  k  celtes  qu'on 
observe  dans  les  mystères  d'Orphée^  l^  jour  de 
la  fête  arrivé,  le  consul  ou  le  préteur  (car  c'e^t 
toujours  clïeï  Tuti  ou  Tautre  qu*etlc  est  célébrée) 
sort  de  chez  tui  avec  tous  les  hommes  de  sa  mm- 
son.  La  femme  qui  en  est  la  mattresâe  Votm 
avec  ta  décence  convenatjle.  Les  principales  cé- 
rémonies se  font  la  nuit,  et  oc»  vetilées  sont  ma- 
tées de  divertissements  et  de  musique.  >»  La 
fffnm*'  de  César,  iilors  préteur, idevait  donc  cette 
Année  {  B2  avant  J.-C }  célébrer  la  féto  de  la 
lîonnf-  Dt-esse.  ClodiuM,  jeune  homme,  imberbe, 
pril,  pour  se  flonner  l'air  i^imc  femme,  lecoslume 
d'une  rnéné trière  {2).  Il  trouva  les  portes  ou- 
voiles.  p1  errait  de  tous  r^lé^  dans  le  vaste  édifice, 
lorsqu'il  fut  rencontré  par  une  des  femmes 
d'Aiirplia  (mèr*:*de  César),  qui,  croyant  parler  a 
une  poî^ttvnnt*  d*"  Msn  si've,  voulut  IVirréter  ci 
jouer  avec  lui  ;  étonnée  du  refus  qu^elte  en  reçut, 
i'ïlr  k  Ir^ina  au  milieu  lîc  la  salle.  Clodius  se 
tratiit  par  èa  vih*  et  sa  contenance,  et  fut  chasse 
(Snomlnieusement.  Le  Im'lemain  on  dijyiit  dans 
tfï^ite  la  Till*'  que  Clotlîus  sivait  commis  un  Sri- 
crilé^c  et  qu'il  avait  oulrdeé  l'honneur  de  Céîtar, 

Persuadé  que  Clodius,  soutenu  par  le  parti 
ariîtôeratique,  nv  serait  pa&  condamné,  Cé^ar  ne 
Jelraduisit  pas  en  ju^^tic-e^ai.  Mais  relarie  litpat^  le 
mmptedes  patricien s,qui  auraient  voulu  f.^ire  t\n 
"il  anthie  i4)-  César  répudia  ne.inmoins  pf>mpriiï  ; 
l't  tonqij»:  Taccusateur  lut  CD  demanda  la  raisoo, 

no4JMt,  uiiT.ni  vît  ûan»  U  cnnUàfnrç^  àrr  rtur  inlt\gm\ 

VÎAi»    Mipin,  riJm  cfojAiilft  tiiît  Hi^Uriiiif    mi*  mfBU&nrif^ 

'  V  ■ . V  \f%  4*1  U ;  1  «  rtr  r^ U<:  a f f a trf  rft n^fït rrà n ,  f p t <f^ 
\tl     *.*finftti,  i.  H,  sK  If. 

I  r.irin»  !<4  nnMf»  fiul  iirfti**TfM   t.w^m  •»  (i*  i- 

i,  rrl  t**  ♦•♦♦.  I  fr(.|ij>    V..Ji.Tr^1ui!!!!f,  IV.  î,  *. 
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'<  parce  qoe,  répondit-il,  la  femme  de  César  ne 
<luit  pas  même  être  soupçonnée  (1).  » 

A  l'expiration  de  sa  préture.  César  obtint  le 
KouTemement  de  TEspagne  ultérieure  (  en  Cl 
avant  J.-C,).  Assailli  par  ses  créanciers,  qui 
voulaient  Tempècher  de  se  rendre  dans  sa  pro- 
vince, il  eut  recours  à  Ciassus,  le  plus  riche 
(/es  Romains,  qui  n'était  pas  fScbé  de  8*attadier 
César  pour  s*en  faire  un  appui  contre  Pompée, 
son  rival.  Crassus  s'engagea  donc,  envers  les 
oréanciers  les  moins  patients,  pour  la  somme  de 
liiiit  cent  trente  talents  (quinze  millions  cent 
«Jnquaute  mille  livres).  Ainsi  déKvré,  le  propré- 
feur  partit  en  toute  hâte,  averti  que  le  sénat  allait 
lui  faite  intenter  une  acàon  judiciaire  sur  la  ges- 
tion de  sa  préture.  C'est  en  passant  par  un  mi- 
sérable hameau ,  dans  les  Alpes ,  qu'il  aurait  dit 
h  ses  compagnons  qu'il  aimait  mieux  être  le 
premier  dans  un  village  que  le  second  dans 
Rome  (2). 

A  peine  arrivé  dans  sa  province  (3),  il  organisa 
ses  forces  militaires ,  mettant  sur  pied  dix  co- 
liortcs,  quMl  joignit  aux  vingt  qu'il  y  avait  trou- 
vées. Marchant  à  leur  tête  contre  los  Calléciens 
et  les  Lusitaniens ,  il  soumit  ces  deux  peuples, 
fît  s'avança  jusqu'à  la  mer  extérieure.  Dion 
raconte  ici  avec  le  |)Ius  de  détails  les  exploits  pour 
lesquels  César  demanda  plus  tard  les  honneurs 
du  triomphe....  «  II  se  dirigea  vers  le  mont  Her- 
ininium,  et  ordonna  aux  habitants  de  s'établir 
dans  la  plaine,  afin  qu'ils  ne  pussent  point  se  li- 
vrer au  pillage,  en  descendant  de  leurs  demeures 
fortifiées  par  la  nature;  mais  cet  ordre  n'était  qu'un 
prétexte  :  eu  réalité,  il  savait  bien  qu'ils  ne  feraient 
pas  ce  qu'il  demandait,  et  que  ce  refus  lui  four- 
nirait Toccasion  de  leur  déclarer  la  guerre.  C'est 
ce  qui  arriva  :  ils  coururent  aux  armes,  et  César 
les  soumit.  Plusieurs  de  leurs  voisins,  craignant 
qu'il  ne  fuikllt  aussi  sur  eux,  transpurtèreut  au 
delà  du  Douf  u  leurs  enfants,  leurs  femmes  et  tout 
re  qu'ils  avaient  de  plus  précieux.  César  profita 
'le  ce  moment  pour  s'emparer  de  leurs  villes,  et 
en  vint  ensuite  aux  mains  avec  eux.  Rs  s'étaient 
fait  précéder  de  leurs  troupeaux,  afin  de  tomber 
Fur  les  Romains  quand  ils  se  seraiei.t  dispersés 
fMjur  les  enlever;  mais  César,  sans  s'occuper 
tles  troupeaux,  attaqua  les  barbares,  et  les  vain- 
(]uit.  En  ce  moment,  instruit  que  les  liabitants 
du  mont  Ilerminium  avaient  fait  défection  et  se 
disposaient  a  lui  dresser  des  embûches  à  son  re- 
t<>ur,  il  prit  une  autre  route,  marcha  de  nouveau 
ooDtre  eux ,  les  battit  et  les  poursuivit  pondant 
qu'ils  fuyaient  vers  l'Océan.  Ils  quittèrent  la  terre 
ferme,  et  passèrent  dans  une  lie  ;  César,  qui  man- 
<inait  de  vaisseaux,  resta  sur  le  continent.  Il 
construisit  quelques  radeaux,  sur  lesquels  il  fit 

1    I»1on.  XXWII,  ki\  Plutarqne,  10.  ti 

■  2    PloUrqui'.  u. 

-3«  (.  r^i  a  rptte  époque  qae  Dion  et  Ptntarqoe  placent 
Il  <  ileui  anrc<:i  te«  r.icr«  (-liii  tijot  >  U  ttatae  d*  ^leiao- 
•'Tf  •  I  adii  pt  l'intrrprrt.Yiinn  du  r<ve\  que  Suétone 
l^arr.  «frr  r>-.<<  U  fraifn  blance  a  l'epi'qvede  la  quct- 
lurr  te  (  e>ar 
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passer  nne  partie  de  ses  soldats,  dont  il  penlit 
un  grand  nomlire.  Le  chef  qui  les  commantlait 
ayant  abordé  snr  une  langue  de  terre  qui  tou- 
chait à  nie,  les  fit  débarquer,  persuadé  (pi'ils 
pourraient  cootinoer  la  route  à  pied;  mais,  em- 
porté en  pldne  mer  par  la  violence  du  refiux,  il 
fut  séparé  de  ses  soldats.  Après  s'être  vaillam- 
ment défendus,  ils  périrent  tous,  à  l'exception  do 
PubUus  Scsvius,  qui,  resté  seul  au  milieu  des 
ennemis,  privé  de  son  bouclier  et  couveit  de 
blessures,  s'élança  dans  les  flots,  et  se  sauva  à  la 
nage.  César  fit  ensuite  venir  des  vaisseaux  de 
Cadix,  passa  dans  cette  tie  avec  toute  son  armée, 
et  soumit  sans  peine  les  barbares,  qui  snufiraient 
du  manque  de  vivres.  De  là  il  fit  voile  vers  Uri- 
gantium ,  viRe  de  la  Calléde.  Les  habitants  n'a- 
vaient jamais  vu  de  flotte  :  César  les  effraya,  dit- 
on,  parle  bruit  des  eaux  qui  battaient  avec  fracas 
les  flancs  des  navires,  et  les  soumit  (1).  » 

A  la  gloire  militaire  César  ajouta  celle  d'une 
sage  administration  :  il  réIabUt  la  concorde 
dans  les  villes  divisées  par  des  (actions,  et  6*ap- 
pUqua  surtout  à  terminer  les  différends  entre 
les  créanciers  et  les  débiteurs.  Il  ordonna  que 
les  premiers  prendraient  tous  les  ans  les  deux 
tiers  des  revenus  des  débiteurs ,  et  que  ceux-ci 
auraient  l'autre  tiers  jusqu'à  l'entier  acquitte^ 
ment  de  la  dette.  Il  quitta  son  gouvernement, 
après  y  avoir  enrichi  ses  soklats,  qui  avant  son 
départ  le  saluerait  du  titre  dHmperator  (2).  Il 
arriva  devant  Rome  au  moment  de  l'ouverture 
des  comices  consulaires. 

Les  Ronudns  qui  demandaient  les  honneurs 
du  triomphe  étaient  obligés  de  rester  hors  de 
l'enceinte  de  la  ville;  et  pour  briguer  le  consulat 
il  fallait  être  dans  Rome.  Arrêté  par  ces  lois  con- 
traires. César  envoya  demander  au  sénat  la  per- 
mission de  sollicite!  le  consulat  par  ses  amis,  tout 
en  restant  hors  delà  ville  (3).  Caton,  anné  du  texte 
de  la  loi,  combattit  \ivement  cette  demande,  et 
employa  le  jour  entier  à  discuter  pour  laisser  ex- 
pirer lé  délai  fatal;  «  il  parla,  dit  Appien,  ju.squ'au 
moment  où  le  noiicherdu  soleil  forva  l'assemblée 
de  se  retirer,afin  que  rien  ne  pût  être  décidé  (4).  • 
César,  n'ayant  pas  im  moment  à  perdre ,  car  les 
comices  allaient  s'ouvrir,  résolut  d'abandonner 
le  triomphe,  et  se  mit  sur  les  rangs  i*our  le  con- 
sulat (5  >.  Il  entra  dans  Rome,  et  fit  preuve  d'une 
grande  habileté  en  réconciliant  Crassus  et  Piim- 
péc  (6).  Plutarque  remarque  ici  avec  beaucoup 


(t)  mon.  //tir.  noM.,  XXX vil.  n  et is  (t.  m,  p. ni, 

de  rediL  de  M.  Groi;  Par.i.  Fin&ln  Uldot  (  ItSO }. 

.1)  riuurque.  11. 

i3    Applen.  Bell,  civ ,  Il   9. 

u)  Id..  ibid.  «ppiro  ajoute  que  Cetar  aUegua  plMtoun 
eienple*  a  1  appui  de  ta  demande. 

Il  Dlrn  raconte  que  Ce^ar  renooça  au  trUtaipbe  a  U 
tulle  d' un  pretace  :  •  Il  était  ne  dam  ta  malton  no  cbe- 
valqnl  avait  le  tabot  de«  pird*  de  devant  feodu  en  deut. 
Ce  chenal  *e  montrait  fier  de  porter  r«»ar.  et  ne  voo- 
laUéire  monte  par  aucun  autre  ca«  alJrr  »{Utst.  Hom^ 
XXXMI.  ».-• 

C;  P.ularquc  donne  Ir!  â  entendre  que  C^tar  fil  eetle 
reconc  iialifp    avec  ecUt.   au  %n  du   teoal.  <  est  oiir 


qpm  Cés^r  réîimi  daû  en  lui  ^i^il 

d<?  rnn  «il  tîv  l'diilre.  '■  Un  ne  %*îi- 

fBS,  4^îâiiCi^l-|l,  qnf  Cl*  fyt  Ff^Uir  action , 

«i  hfifiiiAU%  ïjiii  causa  le  n-ti  versé - 

A^  Uk  r^^hlJqise.  Ko  elTef»  €4!   fbt  moins 

HÉBftié  4e  C^éKiT  et  <]«   Pompée,  comme  on 

li  tfoii  cxjtittiiiiiiéiTiffit^  qui  eûfhâta  lc&  gii  erres 

4ita*B  l|0ft  lt«r  amitié    m4$me,  qui  \e&  témûî 

rsirerser  le  ^on  reniement  âHstO' 

^  qui  Am^â  ensuite  une  rupture  cni^ 

C4<*  àeu\  hwmix  (11.  Ce  fut  À  Tocea- 

■  ilileiieey  ^fui  «aI  de  M  Je  ^remîf»r 

^ne  Tamm  eompou  son  hîitoire  in- 

IM^  la  Jtfl^  à  inH*  cm^nes  (  TVtfeipIffna  )  (1), 

Y«id   eûtitmefit    DJoa   Ca54itis  e^plît{i3{>  les 

«^H  <|iil  ATaienl  eoga^  César  à  récûntJBer 

^■>|i»f    «t   Cnuwm  :    <  César,  dit*!!  «   gitvnlt 

f»  «1  i»  xcoom  ^  tâoâ  lei  dnux ,  ou  mAme 

4*»  tal.  M  HBBfnaltp  fl  iîq  pouvait  nrqir  un 

j  i€  qne  i*H  mettait  Tnii  dan»   se^ 

^^Mtodrait  psit  vdâ  même  nn 

L  Wun^  ti»rt»  ton»  les  iM>m* 

ttoir  plu»  d'ardcor  pour 

que  peur  saufcni rieurs 

lemnit  pnrcc  que  la  colère  et  la 

de  plus  éiier^ique^  elTorts  qiic 

au»«i  pifm  que  celui  qui  agit  pour 

«I  teliii  qd  a#l  pour  nu  autre  n'é' 

si  li  même  iatitfaciion  s'd  réunissent, 

m  h  mime  pmMke  tH»  écbouent.  D'autre  part, 

i  wjiM  f«*in  est  plus  porté  I  susciter  doa  oh- 

flidM  1  ^  hifmtm  et  à  rempëcha'  de  s'ëlevc^r, 

^  fciiHlfcft  wn  â^Tatioo  ;  et  cela  (mur  diver* 

surtout  para?  qu*erî  ne  lui  por- 

t  pfe&  de  «"éieTer,  on  est  a|i;réable  aux 

H    »pî**lqrnîfnis  iiliî**  h  ml-xnèîm^  tandiâ 

fi^  i*ht%»Bi  OU  l'U  fiit  ^luivcut  un  rml»;}rraâ 

€  pmx  %m*ii*^in*'  fi  [xmt  ïos  autres  f3U  ^ 

t^^Af  #«  ^(Tiît  ronriiiit^ait  |JiirfJiit**menl  lis 
b— i>pi,  *^  d  Ml  ait  r-n  tirer  merveilleusement 
pva  RâCtânt  Umonr-proprt;  de  rhacuu,  il  fit 
©LTfhpfr-ndre  h  l'oifipoe  el  â  Cra^sii?^ 
|f fîr%  e fîod-s  i I  ^  d éîrm raient  1  e  e r*^ 
^^m  Tic^mn^  Catulus  et  Càhm  avaient  d.ins  k 
^miÊ.  |iH*i,nt>n  nmtrnb  de  soutenir  sarandidii- 
to» ,  PoiniMN'  H  Cm^î^us  rpscorttTfUt.  pour  uiusi 
éf9,  '^  [ruf  Mmli^  jtisqii  au  sein  des  coj niées  (4). 
i  r-rô5|*^»rti  «an*  («-ine  sur  swni  roTU|>*:'til*Hit, 
1  |«'jviQi«  rt  fiit  i4o  consul  à  l'unanimité, 
ptmr  A*ll*'^iïe  M.  Calpumius  tîibuluî*  (  oo 
J  -r     »    C/^^r  aif ait  qtiantnte  ans  lors^quli 


•  to^   I^Mt  itWM  .  I.  IIWML  tS    L.  Ul  yelvdU.il  < 
•■»  ê.-»»^  .2r«t»T^<  .  •  lea«lmif>n  de  Bibiitut ,  du  i^rti 
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fut  rcvôtu  delà  plus  îiautê  ttâpst rature  de  Rome. 
Le.^  actes  de  son  eonstdat  mellejit  |*artienHÈ' 
reraeut  en  relief  son  g^nîe  ixilitîquc  :  il  pm^parii 
son  éU^ vallon  en  or|;aniâant  |e^  Niémen t»^  de 
forops  iioe  le*  guerres  dvile»  et  la  oonjuratii>n 
C-alUînaire  ayaieot  mis  en  etfervefwîcne^î.  Cé^Av 
entra  en  fouctioufl  Tan  695  dtf  Rome  (  îi9  avant 
J.-C.)  y  et  ordonna  d'at)ord  que  l'on  tiendrait 
un  journal  de  tous  l&t  acte^  [divma  acta)  du 
^nât  et  du  peuple,  et  que  ee  Journal  serait  rendu 
puîiliii.  Il  déclara  ensuite  fraJïchemait  qa^il  au- 
rait à  cJieur  les  intéfèts  du  peuple ,  i^ns  n^nn- 
moîns  îîerdre  de  vue  ceux  *les  patricîeji».  Mais 
voici  le  coup  de  maître.  La  loi  agraire  propo9<^e 
(en  03),  à  rinstjêaiion  de  César,  par  RuHus  et 
(en  60)  par  Havius,  avaii  été  rejetée  par  Top- 
position  du  parti  aristocratique.  César  reprit  ce 
projet  de  lof,  et  le  modifia  de  manière  à  ne  don- 
ner prise  à  aucune  attaque.  C'est  là  qu'il  atten- 
dait M^s  ennemis.  "<  Personnef  ajoute  Dion  (qui 
est  ici  notre  principal  guide) ^  n*eul  à  se  plaîndf*^ 
de  lui  au  sujet  de  cette  loi  ;  car  la  fK^pulation  de 
Rome,  dont  raccroïssement  excessif  étaiï  le  prin- 
pal  aMment  de^  agitions,  fut  appelée  au  travail 
et  à  la  vie  des  ctiamps.  Cette  loi  assurait  des 
moyens  d'eiustence  à  oeux  qui  avaient  supporté 
les  fatigues  de  la  guerre,  ainsi  qu'à  tous  les  au- 
tres citoyens»  sans  causer  des  dépenses  A  PÉ- 
lat  ni  do  dommage  aux  grands  \  an  ccMitraire, 
elle  doQnait  è  plusieurs  des  honneurs  et  du  [mou- 
voir. B  Dans  cette  loi  aiçraire,  Cé*ar  fiysait 
dfitribuer  toutes  les  terres  cxim posant  le  do- 
main«  public,  ii  l'exception  de  la  Caropanie, 
qur,  à  caujw  de  sa  fertiUl^t  f levait  être  réservée 
pour  rÉtat-  mais  il  voulait  qu'aucune  de  ces 
terres  ne  fàt  enlevée  de  force  ans  pRvpriéîair»^^ , 
ni  vendues  à  un  priv  fixé  par  les  ciumnissairv'. 
clLirgés  du  part-ij;e  ;  elles  devaient  être  ceilws 
volontairement  et  payées  au  prix  porté  i^ur  ^ 
registre  du  cens.  11  montrait  qu'il  restait  dan- 
le  trésor  publk  de^  sommi^s  considf^raiiks , 
provenant  du  butiu  fait  par  l'empéc,  el  que  erl 
nrpentj  conquis  par  les  citoyens  au  péril  de 
leurs  jours,  devait  être  déjwnsé  par  eux.  Il  ni - 
tabiit  point  un  trop  petit  nombre  de  commis- 
saires ,  parce  quih  anraii^nt  pam  eonstiluir  une 
sorte  d*olif;arehie^  et  il  ne  les  prit  îK>inl  [iartni  Ifs 
liommes  qui  étaient  en  butte  à  quelque  aecusi- 
tkm,  imrre  qu'un  tel  choix  aurait  pu  A(re  di*sa|i- 
proiivi*  :  il  en  nomma  Tinj^t,  pour  que  li»a citoyens 
partiel  pasjM'nt  en  asseï  grand  nombre  ft  l  honneui 
dt.»  eelïe  op^^ralîon,  et  rhoisit  les  hommes  bn 
plus  capahks  {\).  Il  sV^elut  lm~inème,  riiiuTne 
d  l'avait  formellement  promiii,  ne  vouîmit  p^i^ 
que  >n  prafmsition  parût  dicîée  par  un  intoriM 

ot^pow?^  Pi  Ffii'niiml  fiUipoiir  f  nndltloTi  qtiff  i.uf  ffhi^,  iimi 
tUM  \mi  ilcdi-,  feriilL  t-n  l^'nr  iinin  coUeftlf,  d*lKrainl*  ♦ 

ii]jrclij^^    rniî.ip^rftil    tSUmUii  a    fmrc  am  rrnlur>i"H  lu  ^ 
KJ^iTie*  lirfsmr^iw'**  ri  Ia  |>]/tiji,irt  iJ'cnlre-riJi  se  cnllM'fi  iiit 
,1  rit  t'Ui't.  I  Ji  r4trruf4Lli»n  ,  .ilmiiLitt:  \  aum  ,  ^nmUfÀ  ,n' 
ipotm  ff'Ui^  UA-^  ^  Li  tf'fMt|ihi|ni-.  nilMibLi^  nil  iiumuM 
<n  (..rji4«u^  t%  l**inipfi',  riilrt'  atilrts. 
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|H:rM)aBel ,  ft  se  cootcataat,  diaait-il ,  d'en  ùtn 
l'auteur  et  le  promoCeur  (1). 

César  lut  cette  proposition  en  plein  sénat. 
Puis,  appelant  les  sénateurs  indinduellement  par 
leurs  noms,  il  demanda  à  chacun  s'il  y  trouvait 
quelque  cliose  à  reprendre,  promettant  de  la  mo- 
difier ou  même  de  la  retirer  si  elle  n'obtenait  pas 
leur  plein  assentinient.  Chacun  garda  d'abord  le 
silence,  n'osant  l'approuver  ni  la  désapprouver  ; 
puis  tous  clierchaient,  sous  de  frivoles  prétextes, 
à  gagner  du  temps  en  a\joumant  Texamen  de  la 
proposition.  Seul,  Caton  se  leva  pour  prendre  la 
parole  ;  mais,  au  lieu  d'aborder  franchement  la 
question,  il  se  borna  à  voter  pour  le  «  maintien 
de  la  constitution  de  la  rt'puhlique  telle  qu'elle 
«tait,  et  qu'on  ne  cliercliAt  rien  au  delà  ». 

C'était  là  insulter  gratuitement  le  oonsul,  car 
la  proposition  ne  toucliaiten  rien  à  la  constitution 
de  la  république.  Pour  la  première  fois  de  sa  vie. 
César  eut  peine  à  se  contenir  :  il  ordonna  l'ar- 
restation de  Caton  ;  mais,  réprimant  aussitôt  un 
mouvement  irréfléchi,  il  révoqua  cet  ordre,  et 
leva  la  séance,  en  proférant  avec  fermeté  ces 
simples  paroles  :  »  Je  vous  avais  faits  juges  et 
arbitres  suprêmes  de  cette  loi,  alin  que  si  vous  y 
aviez  trouvé  à  redire,  elle  ne  fût  pas  portée  de- 
vant le  peuple;  mais  puisque  vous  n'avez  point 
voulu  procé<ler  à  une  délibératiQU  préalable ,  le 
[leuple  soûl  en  décidera  ^2).  » 

Dès  lors,  durant  tout  son  consulat ,  César  ne 
communiqua  plus  rien  au  sénat  :  il  porta  direc- 
tement devant  le  peuple  (  les  comices  )  les  pro- 
|M>sitions  qu'il  voulait  (aire  adopter.  Cependant, 
pour  ne  pas  blesser  les  convenances,  il  s'adressa 
«l'abord  à  son  collègue,  et  lui  demanda  son  avis 
sur  le  projet  de  loi  que  k  sénat  avait  refusé  de 
prt^ndre  en  considération.  Bibulus  se  borna  à  ré- 
pondre quil  ne  souffrirait  aucune  innovation  tant 
fju'il  serait  consul.  César  engagea  alors  le  peuple 
il  joindre  sos  instances  aux  siennes  ponr  vaincre 
la  résistance  de  Bibulus.  «  Vous  aurez  la  loi ,  di- 
sait-il à  la  foule  impatiente ,  si  mon  collègue  y 
consent.  »  Bibulus  lui  lit  dire  qnil  n'y  donnerait 
Jamais  son  consentement.  César  s'adressa  en- 
.suite  à  Pompée  et  à  Crassus,  les  invitant  à  Caire 
connaître  leur  opinion  sur  la  loi.  Pompée  saisit 
avec  bonheur  cette  occasion  de  parler  de  lui- 
même  :  "  Romains,  dit-il,  je  ne  suis  pas  le  seul 
4(ui  approuve  cette  loi  :  le  sénat  tout  entier  l'a  ap- 
prouvée le  jour  où  il  a  ordonné  une  distribution 
•le  terres  pour  mes  compagnons  d'armes.  Cette 
<listrihution  fut  alors  différée  avec  raison,  parce 
que  le  trésor  public  était  vide;  mais  aujoor- 
<rhui  il  est  rempli ,  grâce  à  moi.  Je  crois  donc 
juste  que  l'on  exécute  la  promesse  laite  k  ces 
soldats,  et  que  les  autres  citoyens  recueillent  le 
fruit  des  fatigues  supportées  en  oonmun.  »  Pois, 
parcourant  une  à  une  les  dispositioiis  de  la  loi, 
il  les  approuva  toutes,  à  la  grande  satisfaction 

;1)  Dion.  Hut.  I70III.,  XXXVIII,  1  (l.  III,  p.  tT.  de  l'e- 
dtl.  dr  M   l\rm\ 
T  Oien.  WXVIII.?. 


du  iteuplo.  César  saisit  ce  moment  pour  de- 
mander à  Pompée  s'il  le  soutiendrait  avec  zèle 
contre  les  adversaires  de  la  loi.  Flatté  de  cet 
appel,  Pompée  répondit  sans  liésiter  :  n  Si  quel- 
qu'un osait  tirer  le  glaive,  moi  je  prendrais  le 
bouclier.  »  Crassus,  interpellé  à  son  tour,  donna 
également  son  assentiment  à  la  loi. 

Fort  de  l'appui  de  ces  deux  patriciens  d'unr  si 
grande  autorité.  César,  en  dépit  des  délais  qiu: 
Bibulus  avait  essayé  de  lui  susciter,  fixa  le  jour 
où  la  loi  serait  rendue,  et  le  peuple  envahit  W. 
Forum  pendant  la  nuit  (1).  Bibidus  s'y  n'udit, 
de  son  côté,  avec  les  amis  qu'il  avait  rassriid)io<; 
autour  de  lui ,  et  se  dirigea  vers  le  teinpl«>  de 
Castor,  où  César  haranguait  la  multitude.  Par- 
venu aux  degrés  supérieurs  de  cet  é<lifire,  Bilm- 
lus  essaya  de  parier  contre  la  loi  ;  mais  à  inmuk 
eut-il  ouvert  la  bouchc,qu'il  fut  pr^pité  du  haut 
des  marches,  et  ses  faisceaux  furent  brist'^s.  Se^i 
amis  et  les  tribuns  du  peuple  qu'il  avait  gagnés 
reçurent  des  coups  et  des  blessures.  Knfin  la  lot 
fut  adoptée  par  acclamation.  Le  lendemain  Bibu- 
lus, encore  tout  meurtri,  essaya  devant  le  sénat 
de  la  faire  rapporter;  mais  personne  n'osa  le 
soutenir,  tant  l'élan  populaire  avait  subjugué  Ir.s 
esprits.  Bibulus,  tout  confus,  se  retira  ch«'z  lui , 
et  ne  se  montré  plus  en  public,  jusqu'au  der- 
nier jour  de  son  année  consulaire.  Renfermr^ 
dans  sa  maison,  il  faisait  dire  à  Cébor,  par  lia 
licteurs,  toutes  les  fois  que  a'iui-ci  pm^iosait 
une  loi  nouvelle,  qu'il  prenait  les  augures,  et  que 
par  conséquent  on  ne  pouvait  rien  faire  sans 
irriter  les  dieux.  Aussi  un  tribun  du  p«>nple, 
P.  Vatinius ,  voulut-il  le  faire  mettre  en  prison  : 
ses  collègues  s'y  opposèrent,  et  il  i-enon^a  à  son 
pojet.  C'est  ainsi  que  Bibulus  abandonna  la  \ic 
politique  et  céda  la  place  à  son  collègue  (2). 

Dès  ce  moment  César  régla  tout  dans  l'État , 
de  sa  seule  et  souveraine  autorité  ;  si  bit* n  que 
des  railleurs  dataient  leurs  écrite  non  du  con>u- 
lat  de  César  et  de  Bibulus ,  mais  du  consulat  de 
Jules  et  de  César  {Julio  et  C\rsnre  consuli- 
Inu)  (3).  On  fit  aussi  courir  le  distique  suivant  : 

Hon  Blbolo  qaMqaan  Boper,  sed  Caaare  fartum  est  : 
Nâm  Blbolo  Oerl  coosale  nU  memiul. 

(Ce  qae  Cèur  a  fait ,  qui  rfVntrr  Tont  rtKnnre  ? 
Ce  qu'a  fait  Mbalaa,  mol  )e  le  chrrrlie  eocttre.  ) 

Les  pttrideos  Metdlus  Celer,  Caton  et  Favo- 
■ins  avaient  refusé  jusque  alors  de  jurer  oU'is- 
sance  à  la  loi  agraire  de  Oétàr  ;  mais  lorsque  nrriva 
le  joar  où  ils  devaient  subir  la  peine  établie  contre 
le  refus  de  serment,  ils  le  prêtèrent,  -  S4nt,  ajoute 
le  judicieux  Dion ,  par  suite  de  cette  faiblesse  hu- 

(\)  Rlboliu  avaU  annonce  qa'U  preadralt  Ira  aumirm 
eo  con«uUant  Irdrl.  Crtte  declaraUon.d'aprèfUD  uuce 
aoUqne.  «uflull  pour  «apécher  le  peuple  de  te  rcodre 
aoi  eomlee*.  de  eralnte  d'irrUer  les  dteui. 

(1)  Dloo,XXZ\UI.« 

(S)SoeUNie,M.  DaotlNoiAa  Ut:  quelque*  dtoyeos 
gardant  le  iflence  lar  Biboloft.  dltairnt  ou  eerlvalent  ea 
platiantant  •  fus U  eatumUtt  tU  ratmiHMeJulimi  Ctmr 
TaCôv  7£  Kstosps  «al  *lo^>tQv  K«9«pa  (maicOciv). 
//Uf.  fl.'in  .  XW^MI   • 


tê^  illient  opfo^â.  A  prêt  «voir 

lotit  qu^  possèiiut 
,  Cstoii  liiKmémo  ne  les 
I  (i),  li  kirw|iie  p4u&  tard ,  |>en* 
telttprtlim^  il  drvuA  «I  Jkif e  fïientiun ,  il 
Mft  lw|  hth  .  fttr  ooe  uaguliènj  pe^ttè&e 
^0Êf  êà  y*  fJedxn^c  P^kT  leur  nom  ci«ï  /oy 
JI^^HL  Partnt  ces  loa,  il  7  en  iTaitf  coire  du* 
iii.^  ^il  «viÉI  poor  ^t  de  jkir^  comtdtre^ 
taJlMhCHiiPaioripiiBM,  non  pas  le  suiTnkge 

ttto  k  islbipi  «olIflCtirée  cbafine  décurie. 

J^JfBww  léfnt*»,  CéMT  donna  à  Pmnp^ 
•MÉI^  n  fijie  Jtalie ,  quoique  dilja  proiiiii^e  à 
k^te  Qipies»  l'on  «if.  c<mjx  qui  Tariiifit  k 

^liikdet.Pi«û«,qtti 

A»  ccMftiiia  (a),  «  CéaâF, 
d«  toi>A  le»  côtés  des 
deéroo  et  Lticdliis 
,  d  «bercMrûflt  à  faire  pé- 
Wimm  <rt  I\jtT*p^  P*^  ï*  "lain  de  Vi^ttiuii;  ils 
mm^  y  immemff  et  cm^ruriiit  grand  n.^L[iie 
*0ni  €m%-mèates^  \eiUwff  dÊûûDcé  et  arrêté 

5  >m*    iiiTiir,  - 

^i^Êf  ^  «ir  ttalM.ee  b  tfvArd  de  ({uelquri.  sena- 
«K  •  <.*4M  ,  lUl  :%u^tDiie .  inirtnt  un  Jtour  ajiOïtriupbe , 

•■^  L  t  iK'Kfi'4»  «pr^  iT<>ir  bCâtE*  CtNâr  .  fui  rn- 
^  •  niiij^l*  4ir  «CI  pirucn.fjull  Im  deniAddÉ 
M>  t  m^^*    *    Virtone  ,  M).)  Va  kl  cf  (|ij«  rflcaoïf ,  4 

Ir  Ci  irfuflrr  fl  ci.tfldqlrp  rn   iifisiort. 

k  tf  rf  i*«MAi  neûer  laas  rten  dire  ;  rt  Ce<uir, 

|»t     In    |>flJl€lpâU,t    CÏtOjtHA  TVTQlUm 

p  •LiÎA  le  pf  upir  lok-oif'fm- ,  par  re-ipecl 

1^  tfl  adf  lie  flotenc^f  itH  pea  tit  44&nj.< 

•  ^140»,  ic  rirfin'rttii}.  Contiftias  °^  ^"  rHu  âf^ii 
^^  ^  r;  â<«k^«i  uiTi„  JuL  ti\l  qiie  la  «frujiti'iini 
*^^Vpi9  mmmt^fmftt  gq^îla  *  talent  fr«lni  ^<-f  .^roin 
^iHftafc  •  t-mf^moi  di»e«,  rtpTut  Ccur.  cctLf  mifirti- 

^^tiÀte  aBfte«£  M  £t,  iiaprt*  SDetORF  rt  Dion., 
^<%at  ri>i»t*t  d-P  C*%âi'.  ft  non  pa*.  fommc  |  ùnT 
^^«■«9«#t«tA|er»FQfl  Di>dfrnr«.  i^tni  fèÛvpXïQn 
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avuît  d'aroir  pu  eiiécuter  ce  projef ,  co  namriui 
les  auteurs.  S'il  n'avait  fxijnt  dé&igné  Bltmlus 
commi!  associé  à  €iccn>ii  et  à  LuculNi»,  iTeuv-<^ 
auraient  certainement  éprouvé  un  grand  mai- 
heur  ;  mab  comme  V(<ttius  était  accu5é  d'dfoir 
voulu  «e  veag@r  de  BibuJu»,  qui  avait  déToilé  ;ï 
Pompée  ce  qui  se  tramait,  on  Je  soupçonna 
de  nu  pas  dire  la  vérité  iiiêm<?  sur  le  rwte,  et  de 
^'être  fait  llnstrtiment  de  la  câlonmje  Goutro  d^ 
iiommes  du  parti  contraire.  Vettius  fut  mis  en 
prison,  et  as^asslûé  peu  de  temp»  iprês  (l)  n. 

Cktéron,  devenu  suspect  h  Césâr  et  à  Pomfrée^ 
iortifia  lui  même  leurs  soup^ps  daûs  le  dis- 
cours tpi'il  pronoDça  pur  défetiilre  €.  AQt^mîusj 
autrefois  100  coMè^e  au  consulat,  Cduî^ei ,  ac- 
ctisé  d'avoir  trempé  dam  la  conspiration  de  Câtï- 
Itna  ^  fut  condamné  pour  sa,  conduite  ea  Mysieet 
d^ns  la  Macédoiae,  C'est  à  ce  propos  que  Cicémn 
iittaquasi  TxvementGé&ariauqud  il  imputait  oeft^ 
accusation  :  il  alla  jutqirà  rinanltjiT.  »  César  k* 
feouïtfit  mtt,  peine ,  ajoute  Cioo,  et  il  devait  en 
Hfv    ainsi;  mais  «    quoiqu'il  fût  couj^uI,  il  ne 
blessa  Cic^Vron  tii  par   seâ  paroles   ni  par  ai» 
adea.  Il  disait  que  ^onvent  bien  deâ  homines 
lancent  4  dessein  de  vains  sarcasmes  eofitnt 
ceoic  qui  sont  au-dra&os  d'euii  pctir  les  poumcf 
à  la  dispute ,  danà  respémnce  de  paraître  qvoji^ 
quelque  ressemblance  avec  eux  et  d'être  mis  sur 
la  même  lif^ie,  sil  leur  arrive  d'dre  eui-m^nea 
en  butte  à  de  pareili  sarcasme».   Céaar  crut 
donc  ne  devoir  entrer  en  lice  avec  personne.  Teilt 
fut  sa  règle  de  conduite  envers  tous  ceux  qui  i'Ju- 
sultaJent;  et  comme  il  voyait  bien  que  Ck^roQ 
ctkercliait  moins  à  ToITefiserqu'à  entendre  tortir 
de  sa  bouche  quelques  profiofl  injurieux  ,  par  le 
dé^ir  qu*it  avaîl  d'être  rt'^^rdé  conmnî  àt>n  égal , 
il  ne  &ô  pnkiccu|>a  point  de  lui,  et  ne  tint  pas 
compte  rie  ce  qu'il  dïsait  j  il  laissa  rn^mc  Cicé- 
ron  riiîSdlttT  tout  h  son  ai^  et  se   louer  lui- 
même  outre  mesure.  CcftenJanl  il  tHait  loin  de 
le  mépriser  :  mais,  naturellenu^Dt  doux,  il  ne 
5*^  m(»1lart  pa*  facilement  en  rolère.  Il  avait  beau- 
roiip  ù  pnnir ,  comme  cela  devait  arriver  au  mr- 
lieu  lies  ij^randi^fi  aflaircâ  au\quelle.s  il  était  méhr, 
ai  quand  il  puni^'^ait,  ce  n'était  jamais  par  itm- 
pirtement  et  sur-le-eliamp.  Jamais  il  11  e  cédai  r 
j^  U  colère  :  il  épiait  le  moment  propice,  cl  IrappiL 
le  plus  souvent  »ms  qu  on  s'^u  doutât, cbercJiaut 
moin^i  ^  paraître  se  venger  qu'à  mettre  tout  dan» 
VtîiiX  le  plus  Tavorabb  à  »es  in^rËts,  sarn»  éveil- 
ler l'enïic.  11  puntsîîait  donc  mystérieusement  et 
torsqu'tm  s  y  uttenil&it  le  moins,  d'abord   puur 
méua^er  sa  ré  pu  talion  et  ue  [>oint  p^iraitre  agir 
inconsidérCnN^nt ,  enîiuite  pour  qui?  jw.TSOuue  ne 
se  Uot    sur  ses    garde*  t»ar  qui'lqut:  averlïSfiC" 
mi^ut  ou  ne  cherchât  à  lui  faire  du  mai  avant  d'eu 
(éprouver.  Quant  aux  événements  pa^àsés  »  il  n'eu 
fermait  souci  que  pour  ne  pas  avoir  à  souffrir  du 
hurs  conséquences,  AuJîSi  pardonna- t-U  A  beau- 

1  '  If  *  di.'lai1s  rûp|tori4^i  >cl  par  HIph  fXXXVlH.  ii»  mil 
i^ipn'  Ti.<r  pmcfur   Inuv  Ici  lil^ldriMiJ 
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roup  d'hommes  qui  l'aTaîent  graf  eneiit  offensé , 
ou  ne  leur  infligea-t-fl  qa*UB  châtiment  léger, 
«lans  la  persuasion  qu^Hs  ne  loi  nniraient  plus. 
Mais  dans  Tintérèt  de  sa  sûreté  personnelle ,  il 
punissait  souvent  avec  plus  de  sévérité  que  ne  le 
comportait  la  justice,  disant  que  ce  qui  était  fait 
ne  pouvait  ne  pas  être  fait,  el  que  par  la  rigueur 
des  châtiments  il  se  mettait  à  l*abri  du  danger 
pour  Tavenir  (1).  » 

Guidé  par  ces  maximes.  César  ne  tenta  alors 
ri(*n  directement;  mais  il  se  fit  de  Clodius,  le 
in^ne  qn*il  n*ayait  pas  vonhi  poorsnivre  comme 
adultère,  un  instrument  contre  Cioéron.  Les  tri- 
huns  du  peuple  n*élaient  choisis  que  parmi  les  plé- 
béiens ;  Clodius  était  patricien  :  César  le  fit  donc, 
avec  le  concours  de  Pompée,  passer  dans  l'ordre 
«les  plébéiens,  et  nommer  tribun  dn  peuple.  Clo- 
dius ferma  la  boudie  à  Bib«dus,  lorsque  celui-d, 
h  la  fin  <)c  son  consulat,  se  rendit  au  Forum  et 
voulut  parler  de  la  sitiiatioh  présente  de  la  répu- 
blique. Kn  même  temps  il  machina  la  mine  de  Ci- 
c^^ron.  Cet  orateur  célèbre  s*était  Tait  dans  tous 
les  ran{;s  des  ennemis  implacables ,  «  en  cher- 
«hant,  dit  Dion  |ieut-ètre  avec  trop  de  sévérité,  à 
s'élever  au-dessus  des  citoyens  les  plus  émi- 
nents ,  en  abusant  jusqu'à  satiété  d'une  liberté 
<te  hmgage  qui  ne  respectait  rien ,  en  voulant 
Htc  regardé  comme  capable  de  comprendre  et 
d'exprimer  ce  que  personne  ne  pouvait  ni  expri- 
mer ni  comprendre,  en  cherchant  à  paraître 
liomme  de  liien  plutôt  qu'à  l'être  réellement.  Ce 
fot  par  de  semlilables  prétentions  et  en  se  van- 
tant plus  que  tout  autre,  en  ne  mettant  personne 
sur  la  même  ligne  que  lui,  en  se  préférant  à  tous 
dans  ce  qu'il  disait  et  dans  ce  qu'il  faisait,  en 
croyant  ne  devoir  vivre  comme  personne,  que 
Cicéron  déplut  et  devint  insupportable,  au  point 
d'exciter  la  jalousie  et  la  haine  même  de  ceux 
qui  l'estimaient  (2).  » 

Clodius  commença  par  îniter  Cwéron  en  pro- 
pitsant  d'aboni  des  distributions  de  blé  aux  pau- 
vres, puis  une  loi  portant  qu'aucun  magistrat 
ne  prendrait  les  grands  augures  (en  observant 
le  ciel  )  le  jour  où  le  peuple  aurait  une  question  à 
«h^ci<ler  par  ses  sufR-ages.  Cette  loi  avait  pour  but 
d'enlever  d'avance  à  Cicéron  tout  moyen  dilatoire 
«lans  le  cas  où  on  l'aurait  mis  en  accusation.  Cicé- 
ron fut  si  bien  enlacé  dans  les  trames  de  Clodius, 
•|ue,  après  avoir  essayé  en  vain  de  se  donner 
quelque  contenance,  il  alla  jusqu'à  consulter  Cé- 
Mr  et  Pompée  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre. 
Ce  fut  là  précisément  le  piège  où  on  l'attendait 
César  lui  conseillait  de  s'éloigner,  afin  de  ne 
point  s'exposer  à  périr  en  restant  à  Rome;  et 
pour  que  ce  conseil  parût  tout  à  fait  inspiré  par 
un  sentiment  de  bienveillance,  il  promit  à  Cioé- 
nxi  de  le  prendre  pour  lientenant,  disant  que  oe 
«  serait  pour  lui  un  moyen  de  se  dérober  aux  at- 
laques  réitéra  de  Clodius,  non  pas  hontnse- 

(l>  Ihoo.  XXtVIII,  11 
(f  Pioo.  ttud.,  tr 


ment,  comme  un  accusé,  nais  avec  lionneur  e. 
revêtu  d'un  ooounandement  (I)  ».  Il  import; 
de  rappeler  id  que  César,  après .  son  consa,' 
lat  (58  avant  J.-C.),  avait  obtenu  .du  peupk' 
et  de  son  propre  choix,  le  gouvernement  de  1^ 
Gaule  Cisalpine  et  de  llUyrie,  où  il  devait  s' 
rendre  avec  ses  lieutenants  (lêgcUi)^  cominai' 
dant  chacun  «ne  légion.  À  ce  gouvernement  ^ 
avait  joint  celui  de  la  Gaule  Transalpine,  par  u  ' 
décret  des  sâMtenrs,  qui,  persuadés  que  le  peupf 
le  lui  donnerait  aussi,  préférèrent  que  Cési'*^ 
le  tint  de  leur  générosité  (7).  Le  sénat  ava^' 
aussi  rejeté  la  demande  des  préteurs  C.  Men^' 
mius  et  de  L.  Domitius  Ahenobarbos  à  l'efT^ 
de  faire  examiner  les  actes  de  l'année  précéden'^ 
(  consulat  de  César).  L'accusation  de  L.  A  *' 
tistius  avait  été  également  mise  à  néant,  parl'i^ 
tervcntion  du  collège  des  tribuns.  ^ 

Or,  César,  au  Ueu  de  se  rendre  directeme"^ 
dans  sa  province,  attendait  avec  son  armée,  so  "^ 
les  murs  de  Rome,  le  succès  des  intrigues  t\ 
Cl«)dius  (3).  Cicéron  refusa  le  commandemCi 
qui  lui  était  offert.  Mais  César  savait  prend:*!! 
toujours  si  bien  ses  mesures,  que  s'il  écfaoïu  3 
d'un  cêté,  U  devait  réussir  de  l'autre.  Pompï.i 
conseilla  donc  à  Cicéron  de  rester  à  Rome  et  :  ; 
se  venger  résolument  de  Clodnis.  «  César  ^| 
Pompée,  ajoute  Dion ,  parlaient  ainsi ,  non  qu'  ^ 
fussent  d'un  avis  opposé,  mais  po«ir  tromper  C  ^ 
céroH  sans  qu'il  s'en  doutât.  Il  suivit  les  conse^ 
de  Pom|)ée,  parce  qu'il  n'avait  contre  lui  auC'  .^ 
soupçon  et  qu'il  mettait  en  lui  toutes  ses  mf^. 
rancesde  salut  (4).  >  Ainsi  trompé,  Cicénin  j 
oonduiskoommesllavaitétéoertainde  l'empori^ 
sur  ses  ennemis.  Mais  le  contraire  arriva  :  po^^ 
faire  adopter  les  lois  proposées  par  Clodius, . 
tint  hors  des  murs  une  assemblée  du  peuple, 
laquelle  assistait  César.  Cicéron,  se  voyant  akK^.^ 
donné  de  tous  ceux  sur  lesquels  il  avait  ooiii|». 
le  plus,  ne  se  crut  plus  en  sûreté.  «  U  qui.^ 
Rome  malgré  lui,  an  détriment  de  son  lu  C 
et  de  sa  réputation.  Avant  de  partir,  fl  rooi 
Capitole,  et  y  déposa  comme  offrande  ubv  | 
tite  statue  deMinerre,  à  laquelle  il  donna  le  s»^ 


(I)  Mm.  XXXVIII,  1$. 

(1)  S«étooe,  tt.  Ce  blogrtpbe  ajoole  :  «1  Cetar  ea  cpr 
■M  |ote  ettréme  :  on  l'eateodll,  peo  et  Joon  apré 
vanter  en  pleHi  «eut  d'être  rali  panreM  a«  coaMc 
■et  «<ni,  malffré  la  kalpe  de  aca  raBearta  roMtrraea ... 
a'fCflrr  qnll  marcherait  ééunula  sur  leara  tétea. 
propm  et  beancoop  d'aatrea  aemblabln,  qa'on  attiH,^ 
à  Craar.  ont  été  UivroCéa  po«r  anoaer  let  erédalea.      't; 

Oa  ne  b<nu  a  Jamala  reprtfaente  Céaar  rooMie  pAeltf^ 
par  one  totenp^raBce  de  laagne.  Il  7  a  dea  ehotm  •  J 
Ira  grasda  boiutMa  pearent  Meo  pen^r.  onla  qtTlk^ 
gardent  bien  de  dire.  Il  en  ett  de  ces  propos  eoaark 
cent  atthboes  a  Napoléon,  qol.  entre  antre* ,  »yam 
tendn  dire  que  Loah  XV|  était  nn  tyran ,  anralt  ^ 
ponda  •  qne  ail  avait  été  tyran.  Il  le  serait  eaenrv- 
(  Voy.  Lw  Caaea.  Mémorial  dt  SaimtfHéUue  ).         ^ 

CD  U  étatt  Interdtt  a«t  eonanls  q«i,  apré*  respirât 
de  lenr  antotlCé.  euieat  envoyés  avec  quelqncs  Ud»^ 
daM  les  ffonvemrmenta  de  lenra  provlacca.  êe  re%^^ 
daM  riBlerIrar  de  la  ville.  1  ' 

\ 
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(i)^  fitijs  il  ftc  dirigea  véffi 
L  a  ft^-ait  été  gouverneur..,..  Après 
,  tm  CianfiB(|iiA  ses  bieits^  oti 
c^lle  d'un  ennemi,  et 
iti  ptac»  qu'elle  oteupalt  à  un  iLinpIe 
^  (1?  ",  On  lui  tnterflit  Le  séjour  Hr 
kl  «lia  l*nilia  ;  H  se  rendit  alurs  enMacé- 
,iiî  eMji|«  «!•  dÏMipcr  ï^  trislea&c  dâûs 
lift^  éo  pliIkiaoftliÉ  Pliiliscuâ. 
te^tttai  ÊÈmÊûéÊ3mrTmÊ»é  de  €kéTù%  et  Bûr 
niHi  ilcft  tKMi^«âu%  consul»^  A.  Gabialu*^ 
%n^c  IHm^ii  ,  Césâr  s<^  dtfci^Ia  entin  a 
^pMT  Mb  priftvtn<*4^  i  dont  il  avait  reçu  le 
ai^iBlpMir  cixu]  aoÂ.  U  i'arrâiii  quelque 
*■  t^B^y»!^  oâ  il  Ap|itil  que  L.  Dotnitiu», 
s¥lajl  vanté  pubtique- 
^  eonflul  ce  qu'il  n'avait 
pfiiiivf,  et  (FAter,  en  ciutre^  à 
iDHkit  ^*1  eonunajidajl.  Cé^ar  lit  aJors 
N^l^  4s  W  €3riêsiu  ni  Fonipée ,  le«  en- 
te roDSulalf  pour  en 
,  d  ^re^  de  plus,  prorogijer  mn 
tàsiq  ^mi  e«  qui  fut  axé- 
,  iliijouta  deun  légiunâ  en- 
qall  «?ait  reçues  de  ïâ  rt^pu- 
%#tai  iaitr«4int  à  i«ei  frab,  PIujs  tant,  î] 
ll^  JiM  la  Ij  Aille  Traniolpine,  une  dt^r^ 
f,  I  b^MCH»  il  4loiiflB  b  nom  liUfaKffci 
•Ap);  ItoJteipiiMiliroQttloerCtlagra^ 
tte»  là  Mite,  ^  droit  de  cité. 

i  ataJtDt  pQrté  Cé&ar  à  se 

r  pour  dim  an»  le  Ë'Hivernciîicnt  des 

»  #i  Transalpine)  :  d'abord  lu  fa- 

er  aï€C  Rome,  où  il  cnlrete^ 

i  pArUuns,  dont  iiniLbilde  temp^ 

li  éfs  w»kiAiï>  1)4^ voues,  jiiiut  a  ci^Iui  de 
^  H  et  »oum«Nr«/  c^^i  rcdoiitableH  Gaii- 
éurfi Iés  «cicéIrrH  âvaiint  pltià  d'uni;:  hiis  hl\ 
MvliWir,  V^^^i  U  qiiil  \  avait  n  f^^mr  ce 
^4»  flotre  qui  ^luiUa  nvuUiluJt:  pI  jm'uI 
«tiB  pouvoir  s>upri^tne.  César  u'eu  nf^gll- 

Éiir  lie  C£  tiHDfn'^tt  ti^Àar  eut  lui-même 
f«Qir^  *oo  hiMxiire  ou  d  c n  Iranâiiiettrc  les 
n^»  a  1«  poâ^1>^hté. 

CQmmentntrrt  porltmt    lY*m- 

;  00  f  relriiuve  a  chaque  ^^i* 

Cirtle   ftûn'té  df»  ju;i[fmeid, 

i,  fell*'  netteté  d'e«iprit,  t e  c^lui^ 

un-   prnfiiiMiiMJii  c^irur  Uuriiiitn 

firWrti'iJX  ti&ns  li^s  n^unlïrrust^s 

l  loi-ni^me  avfC  une  simpli*  itr 

__        _  _    ^  **,  jffiï'M^  a.df":im. ,  Xir,  io ,  f;|ior 

'    — " — .  r 


^Mw,  •  €r«Ar  rat  ^rynâ  t/vin  df^  «^  ïttftfhi-J' 
I  fiiHT  ér  v»t>  friTifit  ^H  lif  ïïnr  uttof r  (ijtr 

,,  -^«  ^r   j    .tt'j'^«  uni  a  ttii  tin  «rrmçut  ya 


tniTuitable,  et  en  parlant  toujiiur»  à  la  trorâi^îne 
personne.  Â  tel  é^rd  Cicérun ,  dqnt  le  témoi- 
l^nage  n'est  pas  aui^pect,  (.'ar  il  n*avait  certi!»  {»& 
lieu  d^aîmer  le  rî^al  de  Pompée,  s'ei^piiuie  aïatî  i 
*i  Les  Commentaires  d«^  Cé^ar  sont  »}inpii%&f 
clair»,  élégants;  r«ntf!ur  a  dépouillé  EK»n  stylet 
d'dmements  r  ctimnte.  on  rejetle  ou  vètenient 
inuble.  11  n'a  eu  que  la  prétention  de  laisiief  des 
matériaux  à  eeui  qui  voudront  écrire  Hii&tmfe, 
C'est  un  piège  qu'il  a  tendu  aux  ioseiikiés  qui 
chercherout  à  le  parer  ile  cciîiUchets  d'emprunt; 
Tùîih  au  rement  il  a  6ié  aux  hommes  de  ban 
»etts  le  coura^  d^écfire  après  hii  (t).  » 

C'e^t  la  plui  magnifique  ék>j^e  qu'on  ait  pu 
foire  des  Commentaires  de  César  {  Commentarfi 
Ca-saris  de  BHio  Gallico  e£  de  BeUo  cmii  )  (3)* 

La  guerre  deâ  Gaulois,  qui  dura  neuf  ans,  a  le 
daut>le  attrait  d'une  eiipéditiou  nuU taire  et  d'une 
expédition  scientifique  :  tout  j  était  nouveau 
pour  les  Romains.  —  César  commence  pAr  divi- 
ser la  Gaute  eu  trois  parties,  rAquitaine,  la  Cd- 
tique  ou  la  Gaule  proprement  dite^et  la  Belgique^ 
d'après  la  configuration  deâ  has&in<ï  de  la  G^» 
ronnei  de  ta  Marne  Qt  de  la  Schup.  Tout  le  pajs 
était  habite  par  une  foule  de  petits  peuples,  qui 
.^e  faisaient  la  guerre  entre  eux,  et  dont  le^  plu» 
faibles  appelaient  k  leur  ^x^ours,  pour  le  malheur 
commun,  des  trtbua  g^maiiiques.  Ces  redouta- 
bles auxiliaires  no  Touiaient  plu.^  quitkfT  la  Gaule, 
où  ils  se  e^mduisajeat  en  a>uquérants.  D'autres, 
fîana  Être  appelés.  Tinrent  bientôt  px)!ïSÎf  Ih 
nombre.  C'eât  ainsi  que  le«  tl;j  détiens,  les  pi  m 
rapprochés  de  la  provlnre  romaine,  et  qui  avaient 
pliisieufs  années  auparavant  tué  le  cx>usul  L,  Cajh 
sius  et  fait  passif  r  son  armée  sous  le  jung,  quit- 
ti^rent  lifurs  montages  \HmT  aller  s'atuvltre  sur 
H  rir.lii?s  plaines  de  la  (i.iule.  Il  n'y  avait  que 
tleiiX  eheiiiîns  [sour  sortir  de  leur  paya  :  i'un, 
par  ks  terres  des  Séquanais  (Frauelif- Comté J , 
I  uîre  le  Juni  et  li'  Bliâne  :  c'était  uuilélîl6  HjqW., 
ou  uuiliririoL  fHHivoit  à  pi  ine  passer;  l'autre, plut 
Lûurt  l't  plus  étroit,  ]iar  Iei  Province  romaine,  du 
t^Me  ilu  pays  des  Allobroges,  C'est  ce  dt^mier 
dieuiiu  qu1ls  thoLsirent;  et  Us  se  doDuère-nt 
Téndtï-vouâ  Hur  la  rive  ^^die  ilu  Ktiôtie,  le 
h  a\  aiil  lej*  talc u' les  d'av  ril  [23  nm%  \  dé  l'an  de 
Fionie  G%  {  m  avaul  J,-C.  ), 

A  cette  nouvelle.  César  quitta  Hum(%  et  se 
rendit  à  i^randes  journées  dans  la  Gaule  uité- 
rJeurc,  fit  lever  ile^î  truupes  et  rompre  le  pout 

iVi  1  le  *  ^fTirii#*  p.  T5.  —  Un  rrTtir]nf  mndrrflr,  Rialir,  I 
rPtU  ifvut  lin  vulurur  { iTlCt.  Iii-i*  i  pour  déconnLrf  r  que 
h-H  i.uiiirijrnlJinii  de  C**Mt  sinfll  L^UPiiiinMluii  U  plia  pjr- 
Ijilc  de  tMHl*-^  Ir-t  rr^aitfs  dri  ,\ufiiime 

iSr  tintl  livfrn,<]<vnl  ir*  ifpl  pfi'nilfrfl  ronllPnîirnl  rlMciin 
l^'s  acU'i  truTic  iiiniîf  1  r  ^SL-rnier  spuI  ii'p*l  jm  dp  C«ur, 
iii4t«  dP  Hirt4iji  Pinu,  qiU  a  réU^i^  imsl  II!*  litre*  rf* 
ftiiUt  4f>  Jtindrinti.  de;  tf^ito  ^frirano  ff  ér  miio  jT/ù 
pnmênti.  I  fi  fiffutirnUrii  die  Hftftfritnfi.  tn  tns\i  It- 
«rc^.  kiMprumiM  à  U  «li1iT«  ùû%  CummenUirtu  l|p  là  «uvrrt 
H*»^  liaij(f**k,  SMJil  i1«  Cffiiar.  -  l.fditlipn  prlrtr^rr  til  dr 
U^:j  ruitui^  HlMl  L<4ltln»l  U  (lu*  Pitlm**?  «l  ifllr 
A  iiiiiliii.itifp  ,  iridr,  ITT-,  In  fc-"    t  rn  î  mnmfnUln*  t»te 
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de  Gcnèfe.  Les  Helf étiens  députèrcat  vers  lui 
les  plus  nobles  d'eatre  eai  pour  dire  qu'ils 
a?aieot  rinteatioo  de  traverser  la  ProTinoe  sans 
y  eonunettre  aueun  dommage,  et  le  prier  d'y 
oonaertir.  César  était  peu  disposé  k  accueillir 
leur  demande;  mais,  pour  laisÂer  aux  troupes 
qu'il  avait  commandées  le  temps  de  se  réunir,  il 
répondit  qn*il  y  réfléchirait,  en  les  renvoyant  aux 
ides  d'avril  (16  avril).  Dans  cet  intervalle,  il 
employa  la  légion  qu'il  avait  emmenée  avec  lui 
«t  les  soldats  qui  lui  arrivaient  de  la  Province  à 
élever  depuis  le  lac  Léman  jusqu'au  mont  Jura, 
qui  sépare  la  Séquanie  de  THelvétie,  un  rempart 
de  dix-netif  mille  pas  (  environ  seize  kilomètres  ) 
de  longueur  sur  sdze  pieds  de  haut;  il  y  joi- 
gnit on  foisé  et  des  postes  fortiGés.  Les  dépu- 
tés revinrent  au  jour  marqué  :  il  leur  dit  que 
les  usages  du  peuple  remain  lui  défendaient 
d'accorder  le  passage  à  travers  la  Province,  et 
que  s'ils  le  tentaient,  il  les  en  empêcherait  par 
la  force.  Déçus  dans  leur  espérance,  les  Helvé- 
tiens  essayèrent  alors  de  passer  le  Rhône  à  gué 
ou  sur  des  radeaux  ;  mais  arrfttés  par  le  rempart 
et  les  soldats  romains,  ils  renoncèrent  à  cette 
entreprise.  Il  ne  leur  resta  plus  que  lechendn  par 
les  terres  des  Séquanais,  chemin  si  étroit,  qu'ils 
ne  pouvaient  le  traverser  sans  le  consentement  de 
<:e  peuple.  Ds  s'adressèrent  donc  au  beau-frère  de 
lein'  ancien  chef  Orgétorix ,  l'Éduen  Dumnorix, 
«  homme  ambitieux  et  avide  de  changement  », 
{fOur  le  prier  d'employer  son  crédit  auprès  des 
Séquanais.  Dumnorix  réussit  dans  sa  négocia- 
tloo,  et  obtint  pour  les  Helvétiens  le  passage  sur 
le  territoire  des  Séquanais. 

Averti  de  ce  qui  se  passait.  César  préposa  son 
lieutenant  T.  Labienus  (le  même  qui  passa  plus 
lard  dans  les  rangs  de  Pompée)  à  la  garde  du 
retranchement,  et  retourna  en  toute  liâte  en 
Italie,  pour  y  lever  deux  légions  et  en  retirer 
trois  de  leurs  quartiers  d'hiver  près  d'Aquilée. 
Puis,  à  la  tête  de  ces  légions,  il  prend  |)ar  les 
Algies  le  plus  court  chemin,  culbute  les  Con- 
trunes,  les  Graïocéliens  et  lesCaturiges(hatMtants 
de  la  Tarentaise,  du  mont  Cenis  et  d'Embrun  ), 
qui  voulaient  lui  barrer  le  passage,  et  arrive  en 
Hept  journées  d'Ocèle  (Oneille),  dernière  |iUoe 
de  la  Province  citéricure  (Piémont),  au  terri- 
toire des  Vocuntiens  (partie  du  Dauphiné),  li- 
mite de  la  Province  ultérieure  on  Gaule  Trans- 
alphe.  De  là  il  pénètre  chez  les  Allubniges, 
puis  chez  les  Ségusieos  (  habitauts  du  Forez  ), 
premier  peuple  hors  de  la  Province,  au  delà 
du  Rhône  (par  ra|»port  à  lltalie). 

D^à  les  Helvétiens  avaient  franchi  les  défilés 
du  Jura  à  travers  le  pays  des  Séquanais ,  et 
ils  ravageaient  les  terres  dos  Éduens,  amis  des 
Romains.  Trop  faibles  pour  se  défendre,  les 
Éduess  envoient  demander  du  secours  à  César; 
au  même  instant,  les  Ambarres  (balNtants  du 
Charolals),  alliés  des  Éduens,  rmforment  que 
leurs  caiJiiMignrA  M>nt  ilêvastôos,  et  qu'ils  peu- 
vent h  peine  détendre  leurs  «îIIcà;  enfin,  leiï  Al- 


lehroges  (Dauphinois)  viennent  se  réfugier  au- 
près de  César,  et  dédarent  qu'il  ne  leur  reste 
que  le  aol  de  leurs  champs  (siM,  prxter  agri 
solum,  nihil  etse  reliqMi),  Les  trois  quarts  des 
Helvétiens  avaient  d^à  passé  la  SaOne  (Arar), 
et  allaient  se  diriger  vers  les  Santones,  peuple 
voisin  de  Touloose,  ville  de  la  Province  ro- 
mabe.  Aussitôt  César  part  de  son  camp  avec 
trois  légions,  et  atteint  ceux  qui  n'avaient  pas 
encore  passé  le  fleuve  ;  il  les  disperse  et  en  tue 
un  grand  nombre.  Us  appartenaient  au  même. 
canton  ligurien  iiui  jadis  avait  tué  le  consul 
L.  Cassius  et  bit  passer  son  année  sous  le  joug. 
Après  ce  combat.  César  fkit  jeter  im  pont  sur 
la  Saône,  afin  de  poursuivre  le  reste  des  cnoe- 
mis.  Dans  cette  poursuite,  où  sa  cavalerie  es- 
suya un  échec.  Il  fut  abandonné  par  les  Éduens, 
qui  ne  lui  fournirent  pas  les  subsistances  de- 
mandées :  Dumnorix,  frère  de  Divitiacus,  le 
vergobrei  (magisifët  suprénne)  des  Éduens, 
leur  avait  persuadé  «  de  préférer  la  domination 
des  Gaulois  à  celle  des  Romains ,  qui  une  fuis 
vainqueurs  de  l'Helvétie  les  dépouilleraient  eux- 
mêmes  de  la  liberté  (t)  ».  Ce  même  Dumnorix 
avait  instruit  les  ennemis  de  tout  ce  qui  se  las- 
sait dans  le  camp  des  Romains,  et  avait  été  la 
principale  cause  de  l'éclioc  éprouvé.  Grâce  «iu\ 
prières  et  aux  larmes  de  Divitiacus ,  César  par- 
donna au  traître;  mais  dès  ce  moment  il  le  fit 
garder  à  vue.  A  quelque  distance  de  Bibracte 
(  Autnn  ) ,  la  capitale  des  Éduens ,  il  livra  aux 
Helvétiens  une  bataille  sanglante  :  de  trois  cent 
soixante-huit  mille  h<;romes,  cent  dix  mille  seule- 
ment rentrèrent  dan.s  leurs  pays.  «  il  onlonna  aux. 
Helvétiens ,  aux  Tulin^es ,  aux  Latofariges  éclini»- 
pés  du  carnage,  de  retourner  aux  lieux  d'où  ils 
étaient  partis.  Comme  ils  n'avaient  plus  de  vi- 
vres ,  et  qu'ils  ne  devaient  point  trouver  cUva 
eux  de  subsistances,  il  diargea  les  Allobroges 
de  leur  fournir  du  blé  ;  puis  il  dûoigpit  aux 
Helvétiens  de  relever  leurs  villes  et  leurs  bonrgt^ 
qu'ils  avaient  incendiés  au  moment  de  leur  de- 
l^art  (2)  ».  On  trouva  dans  leur  camp  des  regis- 
tres écrits  en  lettres  grecques  :  ils  contenaient 
les  noms  des  émigrants  Je  nombre  di«  tK»iniius 
en  état  de  porter  les  aimes,  celui  des  vicillanis, 
des  femmes  et  des  enfants. 

A  la  nouvelle  <le  la  défaite  îles  Helvétiens, 
des  députés  de  presque  toute  la  Gaule  vinrent 
féliciter  César.  Puis,  après  s'être  consulti>.s  en 
assemblée  générale,  ils  hii  demandèrent  un 
entretien  particulier,  qui  intéressait  leur  sûreté. 
Ajant  obtenu  audience,  ils  se  jetèrent  à  ses 
pieds  tout  en  brmes,  et  imploraient  le  |»luf. 
grand  secret,  tout  en  réclamant  sa  bienvrillance 
pour  l'omet  de  la  demande  qu'ils  allaient  lui 
soumettre.  «  Car,  ajoutaient-iU,  si  leur  démar- 
che était  connue,  ils  devaient  s'attendre  aux 
phisalTreux  tourments.  »  L'Éduen  Divitiacus  prit 
ahirs  la  parole,  et  dit  -  que  la  Gaule  se  divi- 

{\\BelLtMl.,  I.  r. 
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t  A  d«ut  partes  tA^ii'<ja  &)^i  (iQ^f  diM  kn 

lipiir  U  suprématie  ^  les  Ârvemes^ 
•aviC  1^  Sé|UODAiê»  Avaient  appelé  les 
t  4*at}ord  qmsiï&  milk  pâiigèreal 
Ccnt-dt  rajouts  île  la  fertilité  du  sol  de 
bf^tt&e  d  de  >ê^  ncb«!3&9<^j^,  eJi  firent  vt^^ur  é'&n~ 
Ins;  «I  3  »'«t  trcru^e  rtuiiintetiAût  cent  vîn^t  mille 
ém^  h  ^^i^e.  Letï  Êtluen^  et  Ieurj%  Alliés  oot 
^Im  rf'snt  âw^  fs^ayé  de  kfi  r<iin battre  ;  mais  ih 
H  ilajQâ  leurs  détaiti?^  Û^  ont 
I  heai  nobles^t  tous  leurà  sénateurs, 
IÇIltVttUcrâ;  puk  ik  nu!  dû  dnnner  en 
i  Bât^OÊSm^  Félite  de  leur»  citoyens»  et 
impVM'  par  «enncnt  à  ne  jamais  impbrer  le 
I  dot  jictiple  romain.  M^tis  loâ  SéqUiLuaL&^ 
Ate  ém  nûaQiteur^^  &uiit  i^core  p1u$  maJbeu- 
flst  ^se  tii  Éil^çoi  f  aincng  :  AxioTiâtG^  roi  ût& 
teMÏB^  #*«st  établi  sur  leurs  frontières,  a  pris 
to  iir»  ém  k«r  tenitolre,  st  maJQknant  il  leur 
mÊmm  4r  c^èdef  im  autre  tiers  à  dngt^iuatre 
wJÊÊ  Hftmdc»,  <pii  Jepui»  pe^i  de  mois  sont  ve- 
^  Jp  >oiDdre  i  «I  demandent  à  s'établir.  Dans 
fa  J^iaaiécVf  locu  les  Germaiiti^,  attirés;  par  la 
^fWBÊi.  âamidti^  Goule,  auront  passé  le  Rbini 
«  ë  CHmr  r«Att«  mm  secK^urs»  il  ne  restera  p\m 
«&  GMdûl»  fO*l  abâiuionner  leur  pn)^,  à  fcnem- 
1^  êm  fli^éHeuf ,  et  à  cîicrdier  bin  des  Gcr* 
«Ml  4*4rttrt#  ^«mearefl,  » 

ip^  !•  dtaonn  de  IkTltiacns^  tous  les  âs- 
WÊÊÊt»  jmMfffâ  «D  kmiaa^  îtrkplufnat  k.  secours 
it  GlMT;  l«»  députés  séquanats  fieoU  ^'ab&tîn- 
ntf  #«a  lairv  totaBl  :  Tristes  d  abattus^  ils  re- 
^Mal  k^  ftol,  Gésarj  étonnéf  leur  en  demande 
b  a^».  lll  m  ttyoûâ^M  [tas^  et  gardent  un 
»ir^  vkïMci'.  Il  réili^re  sa  demande,  ^n^  ptju- 
*^-  t*-rrr  «ft  m<*ï  d**  It-ur  émjucIks  Ators  Divitîa- 
tw  f#^rnd  lj  f»arole ,  ■  Tel  e^t,  dit-il,  le  Irjslt' 
ar^  «t#3  >*«|twoai*,  qu'ils  n'ù^rnl  m^nn^  pas  se 
jàmtU  ■  m  «JTj^t  ni  rtVlanw*r  un  , appui  ^  tri^in- 
maÊ  m  *«il  0<>iii  d'Arivu  istp  ah^mU  conime  s'il 
4^érvjk£i|  Irur^  yeu\.  ^  Ct^sar  rdeva  hi  rtm- 
^  en  GawItiL^,  et  &e  dïrigia  Tprs  Vesorilio 
V^tn^Ki  ,  rm  ^  tf^naîl  k*  ramp  d'Aria  visite, 
iim  'iM^tfife*  pour  larîcrs,  où  leroi  des  Germiiins 
>«#j  w^  !5*%ifjroup  fî'arro^n[  p»  les  di'ux  armées 
•  Mpymfcfrcpt,  La  ^^^ude  taille  des  Gerioaînh;, 
terribl*!  et  menaçaot  ^jiouTanta  Ï^n» 


lépCé^ 


^wêê  b 


Le^i  uns,  sous  divors  pn 

it  à  ^i"  ffUrt:r|  d'auln*^,  rde- 

ne  restaient  qoe  ïMiur  n'être 

dr  faiblesse ,  mais  ils  nit  ptni- 

Irtrr    visage    ui  rt^f^^nir  U-urs 

|ns.atftit  If-iir  t>"sl:im<.^nl  ;'l  '.    x  A  l.i 

fiuïsti-m^ïrnn  geni^rahs  r<îi^r  lia- 

W^    •<^4t«t«r    ^    '<'^^'    V^^   ^^^^^  ^^^^*'   "   '1^^' 

4«*  far»  re  k'ur  gent'ral,  il  rL'jtcmdni  île 
E^  l^in«,  f;u'avt>c  AW  ^i^uk-  il  ^'  prrii- 
•&  TfQitrTni,  ft  quelle  ^era  w  iJjhorlf 
^v*  -     1>*  panilcs  evcitèrcrit  nnc  vîti- 


émulation  i  les  Gefntains  Ttirtbt  défaits  dairi»  un« 
sanglante  bal^iiUe,  rejcti^j»  âu  ddà  du  KUta^  tii 
Ariuvjate  (  {?£i^.  (ïe  nom  )  parvint  à  peine  à  wix 
saiLvt^  sur  uneaquif  (  ^  avant  J.-C.  ).  A^rèsceUa 
éditante  victoire^  César  itài  saflarinf^  CA  4|uar- 
tî&rs  dlilver  chez  \m  Séquanais,  et  il  alla  lut^m<kne 
ilai3.s  ta  Gaule  Citéneure  teuir   le$  JM«c^bk>eJ)^ 

Cependant  les  Gaulois^  ainsi  délivrés  dujk>ug 
des  G^Lmiaios,  se  montrèrent  in|^rat$  ;  Cir  danii 
toutes  le;^  campagnes  ôuc^esÂwe^  Cé^r  eut  ^ns 
ce^&^  à  se  défendre  contre  des  tribus  qui»  a  pfline 
s<»umi.^*s,  se  soulevaient  dfcs  qu'il  s'en  était  éhÀ- 
ipié.  ûo  HUJu  à  l'inm/rique,  de  la  Proviiiee  à  li 
Udgique,  ce  n'était  partijut  <i»railaquG8  împriS- 
vucs^  embûehes  et  consptrallons.  Cé&ar  fit  face  à 
tou£  les  aâsaiUmnt!;  avec  ci^tte  cj&lérlbé  prodi^eusa 
qui  plus  tartl  surprit  fous  les  citoy«n$  de  (îoine^ 
aprèâ  làoo  passage  du  Uubîcoo.  Si  Uvm  i5C&  p^nptes 
l^rbares,  qui  oat  tieaucoup  d'analo^e  avec  les 
alKiriji^ènes  de  PAmériqu^  du  Nord^  j»'éLaknt  plu^ 
ti^t  réunis  £0u$  un  %^  dief^  comme  il»  le  Huent 
à  Gergovie  (  Bouriges  ),  t't  à  AJasîa  (  Ali»a }«  ftous  Ja 
conduite  de  Terdngétorix  (  tw^.  ce  nom),  ils  «lu- 
raient  pu  réussir  à  ie  déftira  des  Romains.  —  Le 
c:anictère  inconstant  et  mobile  des  Gaulois  u¥aiC 
d'atïord  frappé  C^kar^et.clioàe  curieuse,  ïl  traite 
ce  caractère  de  véritable  in^rmiU  morale  (,in- 
firmiius  ).  Jl  7  revient  dans  plusieurs  pa^^af;es  {li> 
ECS  Cominoûbiire*  (IK  aSacliaoK c'est  Césàr  lui- 
Diéme  qui  parle)  combien  les  Gauiais  cbang^ent 
facilemenl  de  résolutions  {quod  mnî  m  çmai- 
liis  caplendis  m&àiies),  el  (^mlMeo  ils  sont 
d'ordînairij  âTÎdés  de  ctiosas  nouvelles  (notis 
ptentmque  rébus  siu^eni  ),  il  ne  crut  pas  de- 
voir se  lier  à  leur  loûrmité  de  caractère  {kt- 
^rmifaiem  Gatlarum  vf^ri(m)^  »  César  écrivît 
[3(jur  [d  jio^itérîk^  :  I*»s  descendants  des  Gaulois, 
mali^ré  leur  tnt^liinge  avt^:  iP autres  rae^s,  [>eu 
Yt'ut  pnt'ore  aujourd'hui  r.iUlier  le  juiçement  flu 
grand  Ikuuain. 

IV  (lu il  nVntrerons  pas  ici  dans  touâ  les  détails 
de^  carnpai^ie.%  (depuis  Vm  68  jusqu'à  Fan  4î> 
a\anl  J.-C  )»  oii  Cé-sar  combattit  et  subjugua 
succpi^.iiverucnt  It;.^  Bémois,  les  Sénonais,  les  pa* 
truuâ  Jeâ  r*arisieQS,  ehei  lesquels  Labienusi  (  i}ôi^. 
ce  nom)  pîirut  le  premier  avt^'.  iiiii»  armAe  ni- 
tnaîne,  le^  Ileliovaques  (habitajits  du  Beauvuisiiï.  ), 
le^  Atrébates  (Arb^sieas),  les  >erviens  (pays  de 
Hainaut),  chiiz  le^queU  Cteir  faillit  périr  nvic 
toute  Ron  armée,  et  qui  furent  exterminés  (*:•),  les 

in  Hell  r,tifL,  |V,  I,  Cacispar»  |ib.  ]],  i  :  JtJûbiiUniii  rf 
hvifult'  animi  noii*  imptnii  stadcbâuL  -  Ub   Ul»  ^ 
Sutit  '!,iïHi}ritmt^bifii  t't  repenttha  comilia  -  IbtJ.^  w: 
tnhmQfhai  iitnnrîjêrf  GaitaM  nmis  titut  Mtutt^r*'  rt  a<l 
hfliitm  mf>ùHitcr  cfirriipriiHi'  excitari,    ammi*t  autau 
fiinninr*  nainra  lifj-^riâti  ^îiid^rr  ft  cQndituinem  itrvi 
iuHi  offlar*.  —  T,lî>,  IIJ,  r>  :  ."Vrim,  ui  art  btUa  t.ati'rrunï 
ittiiffF  ar  prompluf  est  ammni^  lic  mdfUt  ûc  pa twisu 
mislrna  mï  raî.imiiatff  per/ereniia^  meiu  ë^tHm  itt 
iJfhl  i'Mip.ti^mvnt  c^  que  rfmjicreur  .N^puiean  dl«i<l  dr-^ 
hrinç.ib  :  j'U^  nml  pfiitfi(4*  H  trrrSj'^Litilfi  .Jjh*  L'-iUa-iiui.' 
irkib   ne   tU[ip4»rtt;iiL    [M*    rjclJ<'meiTH   lin    retrr*.    ■ 
I  tir  IV,  13  1  i'nanifa  tlaiiïmnm  tnjlrmitaifl    U  ùpftfU\i 
IttÛrmitf  11  runtiiUitL^   M  V\nfnnkUii£C  At'  IV  ^prll  ^i^Liliaf^ 
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Ambiens  (Picards),  les  Méoapieus  (pays  âe 
Clèves),  les  Ébarons  (Liégeois),  les  Trérires, 
chez  lesquels  César  perdit  deux  légious,  par  llm- 
préToyance  de  ses  lieutenants  et  par  la  ruse 
d'Ambiorix  et  dlndutionianis  (vop.  ces  noms), 
les  TuroDs  (Tourangeaux),  les  IiexoTiens  (pays 
de  Lisieux),  les  Armoricains  (Bretons),  etc., 
peuples  jusque  alors  inciinnus  aux  Romains,  et 
très-jaloux  de  leur  indépendance.  Le  premier 
il  mit  le  pied  sur  le  sol  de  la  Germanie,  après 
avoir  Jeté  sur  le  Rhin  un  pont,  dont  il  donne 
une  description  minutieuse,  pour  montrer  sans 
doute  que  le  conquérant  de  la  Gaule  était  aussi 
un  habile  ingénieur.  Il  fit  reculer  les  TJbiens  et  les 
Suèyes  devant  les  aigles  romaines,  et  traça  avant 
Tacite,  d'une  main  de  maître,  les  monrs  et  les 
institutions  des  Germains,  en  parallèle  avec  celles 
des  Gaulois  (1).  Enfin,  par  sa  descente  en  Angle- 
terre il  ouvrit  le  premier  la  voie  de  la  conquête 
de  la  Grande-Bretagne  (2). 

Durant  le  cours  de  ses  brillantes  campagnes , 
César  avait  perdn  successivement  sa  mère,  sa  fille 
Julie,  femme  de  Pompée  (en  septembre  54)  (3), 
et  son  i>etit-fils.  Mais  dans  Rome  les  afÉûrcs 
avaient  pris  une  tournure  favorable  à  ses  desseins. 
La  mort  de  Crassus,  qui  avait  péri,  en  53  avant 
J.-C.,  chez  les  Partbes  avec  presque  toute  son 
armée,  avait  laissé  César  et  Pompée  seuls  à  la 
tête  de  rÉtat.  Pompée,  qui  avait  jusque  ici  en 
quelque  sorte  prêté  la  main  à  l'élévation  de  son 
rival,  ne  pouvait  d*abord  s'imaginer  que  César 
oserait  disputer  la  suprématie  au  vainquetu*  de 
Mitliridate.  Cependant  les  exploits  du  conquérant 
de  la  Gaule  étaient  dans  la  bouche  de  tout  le 
|)euple  de  Rome,  et  Pompée  commençait  à  s'a- 
percevoir avec  chagrin  qu'on  .laissait  un  peu  sa 
gloire  dans  Tombre.  Les  deux  rivaux  n'en  vin- 
rent pas  encore  alors  à  une  rupture  ouverte  ;  mais 
il  ne  fallail  qu'une  occasion  pour  faire  éclater  la 
discorde;  et  cette  occasion  ne  tarda  pas  à  se 
présenter. 

La  scission  entre  Hllon  et  P.  Clodius  (voy. 
ces  noms)  et  le  meurtre  de  ce  dernier  (52 
avant  J.-C.)  avaient  mis  l'anarchie  dans  Rome» 
et  le  sénat,  qui  était  d'avis  de  ne  créer  qu'un 
consul,  désignait  nommément  Pompée.  Les  tri- 
buns du  peuple  lui  destinaient  César  pour  col- 
lègue ;  mais,  ne  voulant  pas  quitter  les  Gaules 

ronaio,  et  a? aient  d<|à  inb  bdc  partie  4e  l'armée  en  dé- 
route. U .  ptopart  dm  centoriont  de  la  dltléine  leftott 
étalent  tués.  Daot  cette  posiUoo  crUlqne,  (:é%ar  saisit  le 
booeller  d'un  soldat,  s'avance  à  la  première  li«ne,  ap- 
pelle les  renturton^  par  lenr  nom  icentmrianibui  no- 
mimatim  appeitatU  ),  encoorage  le«  soldats,  fait  ptirter 
en  avant  les  roseignn  et  uovnr  les  rangs,  pour  mtrut 
comlMtfre  à  l'epée.  Tout  ceU  (ut  Vittàin  d'un  tnstiint 
-  BeU.  CtUt.  l.n. 

(i)  BêU.  r.aU.,  V !,»■«. 

(t)  Floras  Hiêt.  Bom^  IU,  Il ,  a  donné  oa  aperça  ra- 
pide et  brillant  de  b  guerre  des  Gaaies, 

(S)  Après  la  mort  de  Jnlle.  César  proposa  A  Pompée  oa 
mariage  avec  sa  niéce  Odavlr,  femme  de  C  Maiîrelhm. 
et  scenr  de  l'empercnr  Auguste,  tandis  90e  lui  même 
epooseralt  la  flllr  de  Pompée,  ftaoeée  de  Kauttm  SjrlU  ; 
mats  ce  pm)rt  dr  double  mart^ge  ne  se  réalisa  point  : 
on  l^norr  pour  quels  motifs. 


avant  d'avoir  terminé  la  guerre,  il  s'entendit  avc« 
eux  pour  qu'ils  lui  fissent  olitenir  du  peuple  la 
pemriflsion  de  briguer»  quoique  absent,  son  second 
coosuitt  (pour  l'an  48  avant  J.-C.).  On  lui  acconla 
ce  privilège  par  un  plébiscite.  César  en  témf)igna 
sa  reconnaissance  en  faisant,  par  ses  émissaires, 
distribuer  de  l'ai^gent  au  peuple,  donner  des  fes- 
tins et  des  jeux  de  gladiateurs.  «  Sa  libéralité,  dit 
Suétone,  s'étendait  jusque  sur  les  affrancliis  et 
les  esclaves,  selon  ce  qu'ils  avaient  de  crédit  sur 
l'esprit  de  leur  maître  ou  de  leur  patron.  Les 
accusés,  les  citoyens  perdus  de  dettes,  la  jeu- 
nesse prodigue,  ne  trouvaient  qu'en  lui  un  refn;;^ 
assuré,  à  moins  que  les  accusations  ne  fussent 
trop  graves,  la  ruîne  trop  complète,  les  désor- 
dres trop  grands,  pour  qu'il  pût  y  remédier  :  h 
ceux-là  il  disait  ouvertement  «  qu'il  leur  fallait 
la  guerre  dvfle  »... 

On  commençait  à  entrevoir  avec  terreur  le  Imt 
de  tant  d'entreprises,  lorsque  le  consul  M.  Clau- 
dius  Marcelhis  publia  un  édit  par  lequel,  apr^s 
avoir  annoncé  qu'il  s1^;i8sait  du  salut  de  la  ré- 
pul)ISque,  il  proposa  au  sénat  de  donner  un  siic- 
cesseur  k  César  avant  l'expiration  de  son  con>- 
manderoeot,  et  de  licencier  Tarmée  victorieuse. 
Il  demanda  aussi  que  dans  les  prochains  comices 
on  ne  tint  pas  compte  de  César  absent,  pui^^iue 
Pompée  Ini-méme  avait  abrogé  le  plébiscite  rendu 
en  fiiveur  de  son  rival  (1).  En  effet ,  dan.s  une 
loi  que  Pompée  venait  de  porter  sur  les  droits 
des  magistrats,  et  an  chapitre  où  il  interdisait 
aux  absents  la  biigue  du  consulat,  il  avait  à 
dessein  oublié  d'excepter  César,  et  lorsqu'il  fin 
présenta  pour  y  fidre  la  correction  indiquée ,  la 
loi  était  déjà  gravée  sur  l'airain  et  dépoàée  dans 
le  trésor.  Non  content  d'enlever  à  César  son  com- 
mandement et  son  privilège,  C.  Marcellus  pro- 
posa, sur  une  motion  de  Vatinius,  de  retirer  à  la 
colonie  que  César  avait  fondée  à  Néocome  (  No- 
vum  comum  )  le  droit  de  cité  romaine,  comme 
étant  le  résuHat  de  la  violation  des  lois.  Ou  fit 
tout  pour  irriter  César.  Ainsi,  Marcellus  fit  battre 
de  verges  un  sénateur  néocoraien  qui  se  trouvait 
à  Rome,  et  lui  dit  que,  n'étant  pas  citoyen  ro- 
main, il  lui  imprimait  cette  marque  d'ignominie 
ponr  la  montrer  à  son  patron  (2). 

César  opposa  à  MaroeUiis  tantôt  les  tribuns, 
tantôt  Servius  Sulpîdns,  l'autre  consul.  Enfin,  !e 
sénat  porta  un  décret  d'après  lequel  les  couf^cU 
de  Tannée  suivante  (  SO  avant  J.-C.  )  consulte- 
raient au  1"  mars  le  iénat  sur  les  décisions  à 
prendre  relativement  aux  provinces  oonsulairi^. 
Le  commandement  de  César  devait  expirer  dans 
nnan(àla  fin  de  49);  et  on  se  flattait  que  d'id  là 
Pompée  aurait  pris  des  mesures  efficaces  contr^* 
César.  Les  consuls  futurs  étaient  L.  iEmilius  Paul 
lus  et  C.  Cluidius  Marcellns  ;  ceux-d  et  le  pois- 
siBt  tribun  C.  Cnrion  passaient  pour  être  les 
partisans  les  plus  dévoués  de  Pompée  et  du  ^^■ 
naL  César  cependant  fiarvint,  au  prix  dlmincnse^» 

(I)  Suétone,  t;. 
vt}  rintaniue,  li 
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à  ilv^lMlipr  du  {ttrti  poitt{ïéi«a  €.  Cn- 
JL  Parilo»;  tm  aiAniti  tctnps,  il  fH  ré- 
t  punnî  les  prin- 
lie  Eornr^  L'mi»#e  t/p  pA%si.  âJn^i 
Wi  lypv  1»  «énatt  frit  atimni'  décision.  Porn- 
|Mr«C  Ir  tHi&l  «ntitlniwiail  dV^ntrelenir  la  CTainte 
pf  CéMf  fur  tût  du  rvoti<^i)l  pcîndant  qu1i  éUlt 
r  à  1«  tflc  de  SOU  inzwkv  II  fut  eofin  d4> 
,  mr  ta  prapMâoo  de  C.  Marcelin»^  que 
eommAiMJ^mçDt  It  t3  no- 
^  f  à  JÂ  in  iJ^  raoïiée  50). 
_ÛI  éÉej-rt  4«tAit  «rabord  illégal ,  parée  que  k 
iPvrîoâ  y  arait  û|iposié  son  v€tf>;  ym**i\ 
tr,  farce  que  le  gi>DTeiiittn€&t  des 
«vitit  enoare  un  an  à  cminr  Céfiar  eut 
tae  raisivi  rie  ne  poînt  ofitempérfr  â  Toîdre 
^  tfnrf  D*aileurs,  «ktv  disait  ouTert^nient  dans 
I^K  we  ft*fl'  7  reT£!iiaJt  ^ans  carHaftêrc  ptiblic, 
m  If  iwiJBraHy  cummc  MIIoei^  k  ae  défendte  de- 
akmréâ  àt  ^&\âa.ts  annét;  ettti 
#>  tenait  dvec  plusieurs  légJivDS 
k  jte  U  "«lUe,  EnHii,  di?  ï^n  c<^iéf  Caton 
Itwet  fte«neutqu'U  n'aiLiFiiit  d<*  repos  avact 
^fl  M  pu^vena  il  le  fiiira  c^nf latnner  en  jus^tice, 
li^  «vê  «atrel^lefi  t  Cé-^ar  sYtait  rendu  dans 
il  GMk  ClMJlpIiir ,  au  prtnlefnpi)!  de  l'an  50 
wtmA  Jw^.  fl  7  flâl  partoiit  aceueitli  avec  les 
|te  fUi  liftwolgTiifrif  d^eothott^iâi^me.  Mais  il 
»  «Y  litto  «pi^  pin  d«  tempâ,  et  retourna  dans 
h  Cadle  Tr«a«Jilpiii«,  pmir  |  pas^r  tti  re^ijc 
Ib^  mh  an»<^  et  donner  de»  Fécom^ienM^â  aux 

1m  It  fir^îte  de  faire  Ja  |;uetTG  aux  T^- 

^««k"  */tiat  Allait  onfonné  queC^sar  et  Porn- 
^f^    f..uTTnnii»'nt    rb.iciin   un^   Irpnti  li   î'armro 

*^  ^j,  r<ri(ifTK*  rrrifort  a  CVsar.  Mais  ce  lïeriiiir 
4^«r.t  t-n-^iKU"  Itn  mt^mt-  r-mmir  son  cnnlmiiMtit, 
•*  -Aî  ^ftlr^.iit  fiar  It*  (âïi  >\m\  l^^pons ,  (Sont 
Ir^pîf^  Cl  *'Lif|  pj^  jl'.'iiMt'iir'i  tKs-nHtiifTk'iit  «li- 
Vraii»    3b*yiïint*nn'*,  ne  ^►uliirït  pa.'ipruvsrr  rorri- 

V^  v4Uli  '1     A  l»-ur  ;irrivet%  i<»s  lt'c;icms,  hûti 
x^^  4^t*>n#H*<&  en  Ofierit,  r^ruruiit  l'onSpii  «i  liî 

â^n>  i*-  iii-fi^rt  des  tïrnx  VQ}(msj  CVe^ir  mil  li; 
f»^  dir  ^*  tf*jtï|je^  pn  I  aiitoïinernf  ni,  (fualr!'  I*.'- 
Ç^m  ftiri  U^  Jkiiit's  ri  ijii.itri'  i  ht/  lis  Tidiuii^  ■ 
«^  d  alla  IWî'iTitHor  i  tabltr  fe^  (Jimf tiers  il  lii- 
t0r  «  RâTffkiir,  drmkri'  vilJi-  (îe  sa  provinre  ^i!r 
«  ^*lj«Tr^  'i^  riïalj»',  Pt  riKenrliî  Us  iven»^- 
»i^:*    l-e  fui  U  qn«'  l^trilanC.  Ciirinn  ^int 

.    wv-«  ngUifiiff"  'Il    k]  a  fait  'ionn^  a  th*r\up  miNJiI 
r«  p?'yp*j*    f  FiftJ'f'^^Tiil,    trUriUrnl  l'iipff|jci(  <1p 
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Finforfner  «lactcmmt  de  l'ét«t  de^  affalrei  à 
Rome, 

S^f  iiKintnml  ioujoum  disposa  à  enlnsr  en  ôé- 
j;mialii)ii  avec  le  parti  aristocratique,  Cé&ar 
efivoya  Cnrion  av^  ane  lettre  pour  k  iténaL 
Dan«  celle  lettre  il  ûirrajt  de  ré^goer  son  corn- 
mandement,  à  là  condition  que  Pantpée  en  ferait 
autant  de  son  cAié  ;  <^  ilevenn^  ainsi  Tuo  et 
l'autre  simples  particuliers  «  ils  attendinienl  tes 
tmnoeurs  qm  leurs  eondtojen»  voudraient  leur 
df^fTïier  ;  mais  lui  iVter  siin  amiée  tX  laisser  ii 
trompée  la  sienne,  c'était,  en  aceusani  Tun  d'as- 
pirpr  à  la  tyrmnie,  dûnner  h  l'autre  la  facilid^ 
dy  imtvmÏT  (1)  ».  Rien  de  plus  jusl^  ;  Pompée 
mml  pour  «a  part  beaucoup  contribué  â  semer 
la  eomiption  (!t  la  discorde  &  Ramt,  dans  le  but 
de  se  faire  décerner  la  dictature  jiar  le  sénat,  son 
cofnpIJee  (^);  puis  il  faisait  administrer  par  ws 
tieutenantâ  l'Ëspai^ne  et  rAfiir^Qé,  qui  lui  tétaient 
échues  aprèjt  &on  consulat,  et  d  avait  fait  rritoii- 
vêler  pour  cinq  ans  «on  gouvernement  ;  enliu , 
non  content  d'y  ejitretctiir  des  troupes  auK  dt^ 
pejift  du  tiiésor  public  (3),  il  retenait ,  fflntrrtin*- 
ment  à  la  coufitilution  de  Ja  repybjtique,  djuvs 
le  voisinage  da  Home  une  armée  qui  aurait  dû 
être  envoyée  contre  les  partîtes. 

Il  fallut  rintervf;ntic}n  ûe^f,  tribuns  du  peuple 
pour^ qu'on  obtint  dans  le  séant  la  lecture  pu* 
bliquLi  de  la  lettre  de  César,  tm  ccmuuU  de- 
mandèrent d'abord  si  Ton  était  d*avi»  que  Pom- 
|iée  renvoyât  se«  troupes;  pui»,  si  on  voulait 
que  César  licenciât  les  siennes.  t1  y  eut  tr^«-peii 
de  voix  pour  le  premier  avis,  et  le  soeond  kh 
réunit  presque  toutes.  Mais  ausîiitât  U  tribna  dn 
Ijfijple  M.iic-Anhsine  remuiveia  lii  proposllion 
que  tnus  fleux  dM|HJserjucrtl  ù  la  fois  Ifurr^un- 
TïiiiïïdemenL  Lt'  tumulle  que  ju'i>voqua  le  beau^ 
pèredh^  Poîtipee,  Sei|iion,  tr.iitant  CYsard'cnneiui 
publie,  et  lt:s  claimui-s  du  euns^l  Lent  u  lu  s,  qui 
eriatl  rpie  cnnïrv  un  brii^und  il  fallait  de*  Arnun  vî 
mm  ik's  decretfi,  firent  ïompri^  rassemblée.  Lrx 


pjp.^  ^n  ruitii  (Je  CH^t,  fui  Hinji^iitiérfirKrTiL  apt>lAiiiU ,  ■  r 
>j.usnd  1^1  %çin\v  (je  I  ii.^içmiilfr,  ijn  lui  jria  dt?»  cchur^mn'-* 
(]r  fli2ur«>,  cornmi'  ^  un  aUtJi^Lc  ^Kturlrui.  » 

la  i>tu  i\n\  bniT>iûlir-nLi1i>r«  let  ubarRtrt  i^rruM lent  dis 
Ubii'^ii  iir'  )^;in^uc  ^\\  EiiUU'd  dF  |a  (ildcr  publlqur^  afiH' 

li^  a¥nir  vendu*,  lU'^f rimaient  niiChimpd!?  Marv  ih'h 
pMiii- diinufr  ^ImitlejnnU  leiirsioii  à  crlulqat  \t%  it\A\ 

il»"  \r,i\\s  rt  fîF'  rrnnrtr,  .srvuTf  ri  ml  nt  *.oftàit  ii(*  Ijh^ihh 
M».*'  i'iii',ipr<"=i  avtnr  ^raulllé  la  trltiilli'-  4if  sjhh  K  tir  iMcur 
iff  ,  et  lii  ville,  iikoniïL^c  (}!iiin  Lan^rrriM:.  rr-.sr-iiiiM  kHl  j|  (in 
v,ii->.u'4n  s.->rli  K'iuit'^E'iislil,  toatlu  par  li  [rtiïjfp'ip  linil  i  . 
ijri'Uys^itlitnc  tf«'fKrrth'>tin,ï[*l(-*(  ^(Mnn^dr  rn-iyr-irai*  ri^MNi." 
(m  yr-tTiii  tKiohi'Ur  i^iM'  cfl  /■tut  *l  ïlotrnl  iJp  tl*iijr(n.p  t-x 
A',\^^^tkii^\t\  ii'riincrtât  [m^  liti  ^Iik  ^jr.ir^d  ru.tj  (]Uf  h  iiii< 
oarriiH',  pi(}>jnir«  Mf<*»iji'  (•^ai''  ni  (jirr-  inj^j^rleue^irt  n  ,juf 
9,1  rH}iM,iiiin(^  <\'\m  s^\\\  fUui  J'iinii]iit  r(  trn'd^  »uv  iim"^ 
*lf  ii  rd'piilifHfNCf  ri  (^u^ci*  ffiuinle  rt  fjilljbi  le  re^rt^  rr 
rln  niNrali]  I''   p\m  'i^m,  pc   (pH  d>'f4iMnjiît  cljilrruif'd' 

poqvrtJr  «lïvHM  ,  ilill^  (tMjtP^  *« -i  a<  ljnn\  tfnailEtU  ^  ■ 
f.ilrF  n^miio^r 'Jm  f4E»'(ir,  <•  rioUrijUf,  ISI , 
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citoyens,  <^pouTantéft  de  cette  dissension,  pri- 
rent des  tiabits  de  deuil. 

César  fit  parvenir  au  sénat  une  ncayelle  let- 
tre, encore  plus  modérée  qne  la  première  :  il  of- 
frait de  tout  abandonner,  à  condition  qu'on  lui 
laisserait  le  gouTemement  de  la  Gaule  Cisalpine 
et  celui  de  riUyrie,  avec  deux  légions,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  obtenu  un  second  consulat  (1).  Mais 
les  ennemis  de  César  ne  voulurent  se  prêter  à 
aucun  accommodement;  eC,  au  milieu  d'un  ef- 
fh>yable  tumulte,  le  sénat  déclara  la  patrie  en 
danger,  en  rendant  ce  ftmeux  décret  :  «  Que  les 
consuls,  les  préteurs,  les  tribuns  du  peuple,  et 
les  consulaires  qui  sont  près  de  Rome,  veillent  à 
ce  que  la  république  n'en  reçoive  aucun  dom- 
mage (2).  »  —  Ce  Alt  la  déclaration  de  la  guerre 
civile.  Les  tribuns  du  peuple  Blarc-Antoine  et 
Q.  Cassius  opposèrent  leur  veto  au  décret  du  sé- 
nat; mais  leur  antique  droit  d'opposition  fut  an- 
nulé. Les  tribuns  eux-mêmes  fhrent  cliassés  du 
sénat;  ils  s'enfuirent  de  la  ville,  et  se  rendirent 
en  toute  bAte  auprès  de  César. 

t  César  (c'est  lui-même  qui  parie)  était 
alors  à  Ravenne,  où  il  attendait  une  réponse  à 
ses  offras  si  modérées,  si  toutefois  les  hommes 
peuvent  s'entendre  équitaUement  et  avec  calme 
{si  qua  hominum  xquitatt  res  ad  olium  de- 
duci  potest  )  (3).  » 

Savoir  profiter  à  temps  des  fautes  d'autrui, 
c'est  le  secret  des  grands  hommes.  César  le  pos- 
sédait à  merveille  :  suivant  la  maxime  qu'il  faut 
a^r  vigoureusement  après  mûre  réflexion  {prius- 
qttam  incipias  consnUo,  at  tiM  consulueris 
mature  facto  opus  est),  il  n'hésita  plus;  le 
calme  qu'il  avait  montré  jusque  alors  devait  être 
celui  qui  précède  l'orage. 

Sur-le-champ  il  réunit  ses  soldats,  leur  exposa 
on  quelques  mots  ses  griefs,  et  surtout  la  viola- 
tion des  droits  du  peuple  dans  la  personne  de 
ses  tribuns ,  droits  qui  formaient  une  des  bases 
de  la  constitution  de  la  république,  et  que  Sylla 
lui-même  avait  respectés.  Après  leur  avoir  ainsi 
fait  comprendre  qu'il  allait  marcher  contre  des 
factieux,  il  se  dirigea  vers  Anninium  (Rimini), 
et  franchit  le  Rubicon  (Pisatello),  petite  riTi/<re 
f|ui  (hrmait  l'extrême  limite  de  sa  province  (4). 

(t)  Plutarque,  u. 

:7fDaU  operam  eontulti,  prartort»,  tfibuni  pMU, 
quuime eenstiiarr$,tuiU  adurbem,  im  i/uid  mpmbUtea 
iktrimemtieapuU. 

(3-  Bell,  av.,  I,  s. 

(4.  cnar  ne  dit  •btolaaent  iKn  da  puMce  dn  Rnbl- 
ron,  ni  de  celle  eiclanation  tl  connue,  et  q«elqne  peu 
llieAtrale  i  alm  jaeîa  est  (  le  Mrt  en  est  Je*e  ).  </r«t  pro- 
hablement  oae  invenUon  de  cet  bHtorlem-poete*  qui  lo- 
rittent  entoat  temps.  —  En»uUe,  r.eMr  n's»«<t  pas  besvln. 
roinme  le  raconte  Suétone,  d'un  prodige  ponr  se  décider  a 
paner  le  Rubicon  :  «  Un  homme  d'ane  taille  ei  d'une  beauté 
remarqoaMcfl  apparut  tout  à  coup,  awta  *  peu  de  distance 
rt  Jouant  du  ckahimeaa.  I>es  berftn  et  qnelqnct  soldaU 
des  piMOes  voisins  acconrorent  pour  Feotendre.  OMr 
^é\\\\  llttstroment  de  l'incoonn .  s'élança  vers  le  fleuve, 
rt  ikrant  d'énergiques  aèrent*  de  cette  trompette  Im- 
provisée, il  se  dirifea  vers  l'autre  rive.  -  Allons,  dit  II.  ou 
nous  appellent  la  \tt\\  drs  d:eut  rt  l'iniusticr  Oe  n«>« 
rrinenii«  :  que  Irsort  ri  «r.it  jr|r'  -  i  «ortonr  "S  . 


César  n'avait  avec  lui  qu'une  seule  h^ion, 
composée  de  cinq  mille  hommes  d'infanterie  ot 
trois  cents  chevaux  ;  il  attendait  les  autres  de  la 
Gaule  Transalpine,  n  s'empara  aussitôt  d'Ar- 
minlnm,  port  de  l'Adriatique  ;  puis  il  se  porta 
avec  une  rapidité  merveilleuse  le  long  de  la  cAtc  : 
Aretium(Arezzo),  Pisaunim  (Pesaro),  Fanum 
(Fano),  Ancûoe,  IgjDvium  (Gubio)  et  Auxinmin 
(  Oflimo),  lui  ouvrirent  leurs  portes.  On  aurait  dii 
la  foudre  tombée  du  àA.  «  Ce  n'est  |>as  seule- 
ment, dit  Plutarque»  des  hoomies  et  des  femmes 
qu'on  voyait  courir  éperdus  dans  toute  l'Italie  ; 
les  villes  elles-mêmes  semblaient  être  arradiécs 
de  leurs  fondements  pour  prendre  la  fuite  et  se 
transporter  d'un  lien  dans  un  antre;  Rome  se 
trouva  comme  inondée  d'un  déluge  de  peuples 
qui  s'y  réfugiaient  de  tons  les  envirous  ;  et  dans 
une  agitation,  dans  une  tempête  si  violente,  il 
n'était  plus  possible  à  aucun  magistrat  de  con- 
tenir la  multitude  par  la  raison  ni  par  l'autoriti^  ; 
elle  fut  sur  le  point  de  se  détruire  par  ses  pro- 
pres mains.  Ce  n'était  partout  que  des  passions 
contraires  et  des  mouvements  oonvulsifs;  ceux 
même  qui  applaudissaient  à  l'entreprise  de  César 
ne  pouvaient  conserver  le  calme  :  ils  insultaient 
les  gens  aifligés,  et  les  menaçaient  de  l'avenir. 
Quant  à  Pompée ,  on  l'accableit  de  reproches  : 
il  était  puni  avec  justice,  lui  disaient  les  un.<, 
d*avoir  agrandi  C^r  contre  lui-même  et  contnî 
la  république  ;  les  autres  l'accusaient  d'avoir  re- 
jeté les  conditions  raisonnables  proposées  par 
César,  et  de  l'avoir  livré  aux  outrages  de  Len- 
tulus.  Favonius  l'engageait  ironiquement  de  frap- 
per enfin  du  pied  la  terre  :  parce  qu'un  jour 
Pompée  avait  déclaré  aux  sàiateurs  qu1ls  ne 
devaient  s'embarrasser  <le  rien,  ni  slnquiéter  des 
préparatifs  de  la  guerre  ;  que  dès  que  César  se 
serait  mis  en  marche,  il  n'aurait  qu'à  frapper  la 
terre  du  pied  pour  en  faire  sortir  des  légions  (1).  » 
—  Pompée  était  supérieur  à  César  par  le  nombre 
de  ses  troupes;  mais  il  n'était  plus  maître  de 
lui-même  :  les  fausses  nouvelles  qu  on  lui  ap- 
portait, les  terreurs  qu'on  ne  cessait  de  Ici  ins- 
pirer, l'entraînèrent  dans  le  torrent  de  la  fuite 
générale.  Il  abandonna  Rome,  en  onlonnant  aux 
consuls  et  au  sénat  de  le  suivre 

Ce  qui  rend  ici  César  digne  de  l'admirdtion  de 
tous  les  siècles ,  c'est  que,  dans  sa  marche  victo- 
rieuse, il  évita  avec  un  soin  religieux  de  vprs4T 
le  sang  des  citoyens  romains.  D:ins  plus  d'une 
rencontre,  il  fallut  toute  l'énergie,  toutl'ascen 
liant  du  conquérant  des  Gaultn^  |iour  contenir 
l'ardeur  de  ses  vétérans,  impatients  de  se  mt*- 
surer  avec  les  soklats  de  Pomi>ée.  Voilà,  selon 
ifous,  la  véritable  grandeur  de  César,  grandeur 
unique  peut-être  dans  les  fastes  sanglants  tie 
l'hurnanité.  C^  sont  les  partisans  de  Pompée  qui 
firent  les  premiers  couler  le  stn^î;  et  ee  san^ 
même  lionore  Cé-ar ,  ear  r ♦•  fut  ^  défaite  a  !)}  i  - 
rachifUD. 

1,  ribtarqu'.Sà  »t    * 
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ii0^l*«erliio)  rot  la  preirm:rc  rilltï 
riii«l&iiee.  Elle  était  d<S 
I  AbéMlwf^A ,  le  imème  qui 
1  Vés&t  dans  lo  gouvernement 
[Mi£  fiêconm  par  Pompée,  Il 
,  rt  toTiibâ  Iwî-m^^rTje  a%TC  plu  sien  î^ 
le^  malii!^  f)«  César.  P&rrui  c<?s 
L^Atuluâ  Spintber^  un  d^ 
\  dftCésàr.  Comme  il  âvail 
'  Ift  «Olèf€  du  vainqueur^  il 
t  de  lui  consertcr  la  tic 
i  lai  disant  t^  qu'il  n'A  [>ôint 
pM  «  firoTlfK-e  pour  foire  du  mal,  mais  pour 
WÊÊÊ  IÂ  trâmils  dans  kêur  dignité  et  pour 
viiili  Hstrté  an  peuple  opprimé  par  une  poi- 
ÂéliiMpu^  («i'  popalum  Rùmanum,  pau- 
/aciloHt  ifpprts^im^  in  tibirtnirm 
(1)  ■>.  Puis  le  TainqaeDr  les  râmîf 
^^^Êértmcmmi  «i  Hbcrté,  et  âyaat  ré  irai 
*«  pitfto  fftiéi  te  proid^m  de  Corâatum,  il  &e 
M  Mwitftt  à  la  poursuite  de  Pompée  {1}.  €e- 
m^  siaÉI  44è  téMlu  de  passer  en  Crète.  Ae- 
Ma  BraadWim  (Irliid^),  il  iît  d'abord  pjir- 
W^mtm^  pivr  D^mciùmn  (Doraiio)  arec 
t  j  pfliti  eoâuile  1m-mém«  aprè^ 
devint  Brindea  (  ï7  mars  49 
t  J.«C#.  ).  iSémw  renonça  à  le  potirauiirre  t  il 
i  é^  ^mitseayit  ;  puis  il  Yf>uiâit,  ftîsaii-i]^ 
i#alnnl  une  armée  sans  i^tier,  puis  un  chef 
.  SkiitâttCe  jours  &%mmi  luflfi  pour  le 
<le  lotfte  niaiîe»  sans  Teraer  mie 
En  se  n^ndant  en  E«pagne  pour 
I  iHfeÉiltre  tes  liaitenants  de  Pompée^  il  pa«sa 
ail  î)  se  munit  des  sommes  néce<i- 
*îfi^  r^wr  11  eimtinuëtjcin  dp  î j  E^tii*rris  11  nuilJa 
m  pfHjTtÈr  Lfprdiis  1^  Garde  de  HoTiif,  Ljîssa 
W4fr'%Ol^tnp  J  It  ttHi^  dis  InMipi'^  de  ritiilir% 
j^mj'a  l'iiFi*>n  do  chajM r  (Vilon  de  la  Skiit% 
0  %*»*^*ï*  dWnifw^r  h  Sardni|;n<\  elC.  Antu- 
■■9  niNrie.  Apr^s  avilir  pjh  res  dispi:tslîioii!^^ 
quitta  Rom^^v+T^i  l.*riiJlieu  i| 'avril  [mur  m' 
{f^m^  l*i  Orndt^,  ou  MiïrscilJp  rcfuf^T  «le  liu 
^rnr  «t  p^idi^'i.  Il  iuvt^tit  *iar  WdiAmfi  rtUd' 
iftt;  Q^f  n'<iï.inl  pu  h  pr^ndrr*  d'jT^saut,  il  or- 
^^m  i  r.  Trptwmuiîi^t  l>  Bruta*i  lïf^  rontinuer 
•  «Épe,  rt  **■  n*udit  i*n  Ls|u7SOTf',  fin  -îa  [irr^îjeut^ 
^'*^-^ire. 
,  échue  h  Pnmp^^  étnif  r^rripéP  par 
;  riuq  wus  lus  ordrp^  de  L.  AtrA- 
■M  «t  tie  ^.  PettPius  et  deux  ^ous  les  ordres 
»  l'ïïïiliu*  VajTon,  d^n^  h  rUiadiUu'v  A  l'afi- 
Ww^  de  Cf'^î^r.  Arnmitm  il  pptr»*(iii  nHiniri'ût 
mr^  forOM»  H  pnr*^nt  trftwrjtiuTi  pri-e  d  Ik^da 
LctsU  *  Tiili*  d"^  la  Citahr^r  ri  r.rut  lin*  Ifç 
vttfï  *tr.iti^^ripi*'s  iW  (tt!*:  r-itiïpi'i;:nt.'  dann  It- 
9^uEfU^re  dfj  ficfhim  tiri/r.  Après  avoir  f^- 

r  Ib/J    fir  .  ï.n- 

t  'ncinti  iviiTt  t^*)*.  Ii*«  krnittfiir^  r  i  crhi^ahf  rx  rqT-mt 

-»  ib  •'ii,î#»l^.    tl  1^  fi*"**  (*^'n*  Mfi*  l^-ur  f*l.rf  ,itirwt 

lU.    Jifliifr«f   (.tnriff  fl^-orunirT      Pr(în  ne,  r.  15. 
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•itrfé  d'ztltord  «|udiiUË9  rerer!,  fl  rédi^it  les 
deux  Ueutenaalii  de  pompée  à  ta  nécessité  dfl  m 
rendre,  hm  camps  des  ^eox  armées  étaJenl  si 
fiipprocliéi^  que  les  soldats  pouTnient  s'entretenir 
et  se  irifliter  réciproquement.  «  14»  soldat*  d*A* 
frciDÎuâ  et  de  PetreîuA  profiiâreat  de  Tat^sence 
Tiiomentaoéede  leurâ  généraux  pour  i'entreteuir 
librement  avec  les  soîdats  de  C^sar.»..  l/ahord 
c'étaient  de  tous  c6té«  des  actions  de  grAcâi  :  ili 
nous  remerciateot  de  les  avoir  cipargpijéa  ;  puis  ih 
regrettaient  de  n'avoir  pas  eu  plna  tût  reeours  à 
la  démence  de  César.  Enliu,  sur  l^assuraûce  que 
C^r  épargnerait  leurs  généraux ,  Afranius  et 
PetreiuSj  ils  s'engageaient  à  passer  ausaîtAt  daai 
le  eantp  de  Cëtar  avec  leurs  enseignes....  Ga  n'é- 
tait partout  qn'alléf  rosi»e  et  félitîlatioaa  i  on  se 
ré|ouissait  d^avoir  temjiaé  une  û  grande  aflaire 
sans  effusion  de  sang^  et  ebacut)  applaudissait  à 
la  conduite  de  César.  ^  (JSeiL  ciP./Oj  74).  Sui 
Tant  sa  promesse,  Cé^r  renvoya  libres  AMniu s 
et  Petreîus  ;  quant  â  leurs  troupes  ^  uisa  partie 
se  débanda^  et  le  reste  suivit  la  fortune  de  Céaar. 
Ce  fut  maîntanant  le  tour  de  Varrou.  €elui^:i 
n'essaya  paa  même  de  résister,  et  se  rendit  à  Cé- 
sar diâ  son  arrivée  à  Corduba  i  Coriloue).  Ainsi 
en  quarante  jours  toute  l'Espagne  fut  soumise^ 

Dans  cet  iotervalle,  lei  snccè.^  de  César  fuient 
en  partie  contre- balancés  par  les  revers  de  *es 
lieutenants  :  après  ToËCupation  de  la  Sieile, 
Curion  était  passé  tû  Afrique,  où  se  trouvail  le 
parti  pompéien,  11  fut  défait^  et  perdit  la  vie  dajïa 
uue  bataille  contre  Juba,  roi  de  Mauritanie,  qui 
soutenait  A  tins  Tams ,  lieutenant  de  Pompée. 
C.  Antonîus  échoua  en  Illyrieî  ses  troupes  furent 
iRtlues^  n  ïni-mOme  devint  prisonnier. 

Afirés  la  loomis^sion  rie  1  Espagne,  César  re- 
vint dans  la  Gaule.  Mars Hl le  ne  s'était  ps  encore 
Ff  udu  ;  mais  le  .>ié^&  a^ail  été  pnusiMS  avec  beau- 
coup de  vigueur,  et  la  ville  demanda  è  capituler 
dés  qnVdIe  îipprit  Tai rivée  de  C^sat.  Au  même 
ini>ïnent  Cé^r  reçut  la  nouvelle  qu'il  veaftit,  en 
vfrtu  d'une  loi  s[>édaie,  détre  élevé  k  la  dictai 
furt^  par  le  pnitcur  L+^pidus  :  le  si*nat,  qui  de- 
fkuis  le  passûi^e  du  Rubicon  s'était  lui-même  dis- 
sous de  frayeur,  n'avait  pas  été  consulté.  César 
rentra  donc  dans  Rome,  non  comme  simple  prfv- 
consul,  m:iia  comme  dictateur.  11  ne  ganJa  ce  litro 
(jue  onzt' jours  :  il  Ta bdiqua,  après  avoir  tenu  len 
rjunicj^s  ou  il  fut  élu  cijn.^ul  pour  Tannée  pro- 
t'hnine,  nvec  Servilius  lîaurïcu^.  Mail  ces  onze 
nuira  ne  furent  pas  employés  à  de  vains  apparats; 
i]  frouv.i  le  temps  de  faire  plusieurs  lois  impor- 
|:mh^<.  enlrc  autres  sur  le^  jiaranlît's  réciproque? 
du  df'bili'ur  el  du  cirriurier;  il  révoqua  les  rlé- 
crvi<  *h  Pompée  qrii  ^vait'nt  frappé  inju-^lf  nient 
phiMfurîs  t  ifoyniF,,  d  rétaldit  lîans  la  jouissant** 
rie  lï^Pirs  drtjits  les  lïe^euilants  des  proscrits  tir 
5^  V  Un ,  et  ronfera  le  droit  de  cité  aut  Tran?^i>a- 
thw^  i iialuf?nit>  d'au  dedA  du  F6  ),  pour  les  ji- 
f  iim^venser  de  Iput  fidélité. 

Apréft  avnir  itepo^é  (a  dictature^  César  pasF'. 
Un  d^amhtt^  i^' '  h   FUrmles  :  il  ^  avait  donnt 
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i-endez-Tous  à  ses  soidats,  qui  avaient  beaucoup 
soufTert,  tant  de  la  guerre  d'Espagne  que,  d^ 
maladies  d'automne  dans  le  midi  de  l'Italie. 

Cependant  Pompée  n'était  pas  resté  oisif  :  Ù 
avait  employé  tout  Tété  k  lever  des  troupes  en 
Grèce,  en  Egypte,  enfin  dans  tout  TOrient,  Tan- 
cien  théâtre  de  ses  succès,  et  il  était  parvenu  à 
mettre  sur  pied  une  année  de  neuf  légions,  sans 
compter  les  auxiliaires  d'inianterie  et  de  cava- 
lerie. Quoiqu'on  ne  sache  pas  exactement  le  nom- 
bre d'hommes  dont  se  composait  chaque  légion, 
l'armée  de  Pompée  était  certainement  de  beau- 
coup supérieure  à  celle  de  César.  Pompée  était, 
ea  outre,  maître  de  toute  la  mer  ;  le  commandant 
de  sa  flotte,  Bibulus,  ne  slmaginant  pas  que  Cé- 
sar, privé  de  vaisseaux,  pût  venir  aborder  en 
Grèce  dans  la  saison  de  l'hiver,  avait  lait  rentrer 
toutes  ses  croisières.  Pompée  aurait  dû  cependant 
mieux  connaître  son  adversaire.  César  réunit  à 
la  hâte  tout  ce  qu'il  avait  pu  trouver  de  barques 
et  de  radeaux,  y  fit  monter  une  partie  de  ses 
troupes,  quitta  le  port  de  Brindes,  et  vint  le  len- 
demain (4  janvier  48)  débarquer  sur  la  cdte  de 
l'Épire  avec  sept  légions,  réduites  à  quinze  mille 
hommes  d'infanterie  et  cinq  cents  chevaux.  Il  en- 
voya aussitôt  les  navires  pour  transporter  les 
autres  légions.  Biais  le  commandant  de  la  flotte 
de  Pompée  avait  été  averti  :  il  captura  la  plupart 
des  navires,  et  en  fit  massacrer  l'équipage.  Une 
surveillance  sévère,  établie  le  long  de  la  côte, 
obligea  César  de  laisser  pour  lors  le  reste  de 
son  armée  à  Brindes  (1). 

Ainsi  coupé  de  sa  réserve,  et  de  tous  côtés 
environné  d'ennemis ,  César  se  trouvait  dans 
jne  situation  critique.  Mais  il  comptait  sur  ses 
soldats,  qui  l'auraient  suivi  jusqu'au  bout  du 
monde,  et  il  prit  hardiment  Toflensive.  U  s'em- 
para d'abord  d'Oricum  et  d'ApoUonia;  puis  il 
se  dirigea,  à  marches  forcées,  vers  le  nord,  es- 
pérant surprendre  Dyrrachium,  où  Pompée  avait 
déposé  ses  approvisionnements.  Mais  celuiK»  at- 
teignit cette  ville  avant  César,  et  les  deux  arméees 
«établirent  leurs  camps  en  face  l'un  de  l'autre  : 
Pompée  sur  la  rive  droite  et  son  adversaire  sur 
la  rive  gauche  de  l'Apsus.  C'est  là  que  le  reste 
des  troupes  laissé  à  Brindes  lui  fut  amené 
par  Marc  Antoine  et  Fusius  Caleras.  Dans  cet 
intervalle,  Pompée  avait  occupé  une  colline 
lans  le  voisinage  de  Dyrrachium ,  évitant  tout 
engagement  sérieux  avec  les  vétérans  de  son 
rival.  César  rcsolut  alors  de  le  bloquer  et  d'en- 
tourer la  colline  d'une  ligne  de  circonvallation. 
Malheureusement  ses  troupes  étaient  dépourvues 
de  vivres,  et  celles  de  Pompée  étaient  dans  l'a- 
bondance: Il  faut  entendre  César  lui-même  ra- 
conter ce  que  ses  soldats  souffraient  de  la  di- 
sette (3)  :  ils  étaient  réduits  à  se  nourrir  d'une 


(1)  ce  fat  pMdaot  la  teotaUte  qall  flt  pour 
le  reste  de  «on  ariaer,  qall  dit  ao  pilote  epoavaote  d'aac 
tempête  :  •  ^e  craim  nrn  .  ta  coodatt  rt»*r  et  m  tor- 
luDc.  0  Piutarquf,  t» 

.t)  Beil  cic,  III.  •'. 


espèce  de  racine  appelée  chara  (1)  ••  ils  en  fai- 
saient une  sorte  dé  pahi;  et  dans  les  entretiens 
qu'ils  avaient  avec  les  soldats  de  Pompée,  quand 
ceux-ci  les  raillaient  sur  la  disette  où  nous  étions, 
les  nôtres  s'amusaient  à  leur  jeter  de  .ces  pains 
pour  diminuer  leur  courage  (2).  » 

Les  vétérans  de  César  iiaraissaient  des  bAtes 
féroces  aux  jeones  patriciens  du  camp  de  Pom- 
pée. Sans  cesse  harcelés  dans  leurs  travaux  de 
drooovaUation,  il  follalt  toute  la  puissance  fasci- 
natrice  de  leur  général  pour  les  retenir  du  com- 
bat César,  dans  cette  extrémité  môme,  ne  vou- 
lait pas  oommeocer  le  premier  à  répandre  le 
sang  des  citoyens  romains.  Cependant  deux  chefs 
gaulois, quil  avait  oombléft  de  bienfaits,  passè- 
rent dans  les  rangi  de  Pompée.  «  Ces  deux 
transfuges  connaissaient  les  parties  des  retran- 
chements de  César  qui  n'étaient  pas  achevées; 
ils  avaient  observé  la  distance  des  postes,  le 
plus  ou  le  mofais  de  vigilance  des  troupes ,  sui- 
vant le  caractère  et  le  zèle  de  ceux  qui  les  com- 
mandaient :  ils  firent  part  de  tout  cela  à  Pom- 
pée (3).  »  Ce  fnt  la  principale  cause  de  l'éclur. 
que  César  éprouva  à  Dyrrachium  :  U  perdit,  dans 
ime  effroyable  mêlée,  environ  mille  hommes , 
trente-deux  tribuns  militaires  on  centurions  et 
trente-deux  enseignes.  Le  transfuge  Labienus  fit, 
en  les  insultant,  égorger  publiquement  les  pri- 
sonnieirs,  ses  anciens  camarades,  dont  la  plupai  t 
avaient  fait  avec  hû  les  campagnes  de  la  Gaule 

Les  soldats  de  César  ressentirent  une  si  vive 
douleur  de  leur  délliite ,  qu'ils  demandaient,  en 
punition, d'être  décimés.  César  les  consola  :  il  prit 
sa  revanche  dans  la  plaine  de  Pharsale.  Chan- 
geant son  plan  de  campagne,  il  retira  toutes  les 
garnisons,  concentra  ses  forces,  fit  à  l'entrée 
de  la  nuit  partir  tout  son  btgpge  vers  Apcîlo- 
nia,  et  ne  tanla  pas  à  le  suivre  avec  son  armée, 
gagnant  ainsi  l'avance  de  près  d'une  Journée  sur 
l'armée  ennemie.  Après  avoir  déposé  ses  blessés 
à  ApoUonia  et  Oricum ,  il  fit  jonction  avec  son 
lieutenant  Domitius,  qui  faillit  être  coupé  lUi 
l'armée  principale,  et  se  dirigea,  par  l'Épire  et 
l'Acarnanie,  vers  Larisse  en  Tbessalic.  Pendant 
cette  marche,  il  prit  d'assaut  la  ville  de  Gomplii , 
où  il  trouva  des  vivres;  Metropolis  lui  ouvrit  ses 
portes  sans  résistance.  Peu  de  jours  après.  Pom- 
pée entra  aussi  en  Thessalie,  où  il  r^oignK  son 
lieutenant  Sdpion.  Cette  fois  la  rencontre  fut  dé- 
cisive. Dans  le  camp  de  Pompée  on  ne  doutait 
pas  de  la  victoire  :  on  s'y  disputait  déjà  les  rt-- 
compenses;  on  désignait  •  les  consuls  pour  les 
années  suivantes  ;  qodqnesHms  se  partageaient 
d'avance  les  biens  des  partisans  de  César...  Tous 


J)  Probablenent  «ne  eH>êee  de  «oaeliet,  cyptrmt 
(c.  eteuientus).  voKla  de*  eartx,  boib  qol  w  rapprocl»' 
d'aUleon  de  celai  de  charu.  Noua  IfaôroM  aar  qurlie 
autorité  Cavler  s'ett  foode  poar  dire  que  le  cAors  était 
UM  eapece  de  cbou  ta«Tage.  li'alUears  os  se  fait  pa«  du 
rain  avec  des  eboai,  taodU  qu'on  pnit  en  faire  tri*«  b.cu 
avec  lea  tabercuira  feealeutsdtj  tfprrmi  rira/nMia. 

,t  r.eU.t%T..  \\\  \9 
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4«t  CES  A  II 

m^  l«rl«ietil  i|0«  do  kuri  iktniieui»  tutu  ni  ou  de 

ib  ynorm^Ëiit  d^  U  vkMrt*  fi).  « 

le»  Coinmculaîri^»  sur  lu 

lenrjii!  l«»4élilJ«  de  la  bitiilk  du  IMuir- 

»  attlt  iA^OûO  li0BinMi  il'UifWit4'ite  II 

T^Hi  rfciBiriliiT     Céùt  it'arâft  <{iuî  U  maiLti^  ili: 

^v  m  EiK«nTioiii0tt  «la  relraïle,  ij  îïi 
fMwêt  tmipétaÉe  bor^  tle  soa  camp, 

I  pMir  dwair  cnici  le  âi^^l,  &i  ar- 
\  lia  Gombit  L»  diOG  M  \  k)li!st  ; 
,  m  «^attaqua  de« 
à  Hipéi.  Vvmiiéê  éétât^  aue«ïièt 
r  pemr  «OTeio^ier  Talle  drotte  do  refi- 
r  «Tait  firévu  csetk  manœuvre  ;  U  lit 
I  avancer  te  q«iattième  lipie.  Cette  Ugnis, 
f  i  fafiit  iJUKkacé,  dédder  du 
Éaéa  II  î«}Uiiiée,  èuit  o(»inpQ«ée  de  lu  cava-^ 
I  i'Atv  »at«DU€,  daofi  lei  iatentice^,  par 
ygeri^  (jiù  avaient  Tordre  (/tré 
%}t  4^  iN^prr  avec  leur^i  pique»  La  face 
k  da  iNmipÉi,  l'élite  4e  la  jeufjjc  no* 
to  Aonie*  La  ilérouto  fui  çuinplèii!  ; 
i*tfiiuit  h  tfriàe  tbfttlue ,  et  is^p^iia  k 
ptiri  itreCp  on  li  frV'ml)â}qiiji  avec  udu 
'  dr  Ciompo^p^UMi»,  pour  TUricut 
\  b«Uiik!  L  Livr^  k^  U  auûl  4M  armit  J.-C.  ), 
fri  éÉE»ii  4u  frurl  «ît'i  k  n^publiijiiL'  romaine^  tw 
«MIL»  a  C4»af  i]u«  3()û  wldab.  Dt^  l'artnév  [Kir^i» 
pi  Maar  II  peut  eariron  i^^OOQ  bouime»,  et  pJiis 
«le  j^.iA^:»  Tinrrnts^  rtiîiJru  (2).  Cé^ar  tie  flooii.i 
iitruo  Eitïnia  cHU-  UitdillD  ti^iiiive;  il  ue  [lOlibJiit^ 
itmtnf  pi%  l'Iwr^^e,  cujtuiic  s'iJ  avait  vuulu  fira^ 
f£r  ^uMjuÂu  koovt^r  dt!  1^  guerre  dvik.  Apré^ 


s  L 'li'fif f tur  ^jpolcnia  C!ikl  ici  rdhitfrarinn  Aiik 
»*•<#  *li'jt*i-pfl3*al  jiiâ^riciif<r  :  »  f  cd  ■"*!  le  tf^uUai 
*»■  M  «alufe  4tt  innrt  i  W§  armpi  dr  ^ct  ûv%  irv 
OBi  i(«4wMi»«l  rA  t<cattti  C^eu  de  mal;  In  jriiie^;-!;  »  iUdr- 
mmt   iMt    4  i£«3ir4    1  Ji  «rme    blADcrhC  „  M    n,m    âattr. 

itttiiBPar  )Lr#i  pru  L«  jntK^rt  modiriitt ,  fiju^inJ  ciif^t 
•  «•«ntrvL  ■*  I*  î*at  nu  *  l«  do  lie  iVl^ffi,  n  lur-^i'i^ie 
4r>  n  f  •  urii  dd  Ma£  rep4ri>jy:  il  n';'  â  pi'kni  dt-  b«U 
lék  m  «r  ^itti  ^iid«iii  kt  ifij^i  «jLMrtf  ijr  Ij  j,<ii;rnrp  ^ 
I*  )«fliip  «fc*«(P«it«r  p^ir  If^  artiten  i  |>rii  r^L  a  t-vii  çntt 
m,  r^tn,  f4  #itâJfrk«  ^  ct^tii  «r4,  fij.iricfdf 
r  eiFKiw'  a'j|iLikot,MK  l  te  qui  drrbwtl  .ani  :ir' 
it  tilnni  jirr'!  Ajim  une  bien  çiluï 
I  fv«»«ni4»4i  giij»  le  t,iiinriiirur.  t>#rr^  qli*  J'r>,ca- 
pu  liciiv  i^iM  f,(  l'CJurMiiii   ri  «rtt>ftf ,  ri  iproutc 

^  w$  Miuai  4  Tinr^f  Miu^Ij^  jt^firtit  br^vm  dï-trf 

t  i  ^-HRrtfert  p'Uiê  fiiTift ,  ciLLiitr'iil:  iiutJTtl  de 

I 'e<a    «kr.ti   r|M'iin  i^fritkirii>n   de   U 

iiaBiiit«ifi|^|«r   rci  Iffii^u?  :  «  htiiinc-iom  iju  iji  m'  i 

tji£{r*  »«av  HT  ie  Jr*  »  utuMii^  *  ri  tu  irrf  ït  i^iu  iiou^ 
«^«^  (trmiiM  mil  «iin^  ol  ^Ull  ital  un 
r  f«|  tb#n4r.*ii  ii<  i^Ui^vxt.'  ne  ur^lt  ijdi'iMi 
«i«i^»ft  (#*rf^»««^l  ««rïr^nt^*  «t»tvr*<  thaiiii!  iie  (a  r|it 

**««  |«  n    mir<hj,i.4    a    l'ii'  'i4F  ^ikiilr  NiImkh^  r.ir^>. 

«*  I  a«. 

JM  ir     i;j«K  r.     oi  M  I.     —    I.    i\. 


t|uc  h  nuuvi^c  de  J^  vidiitre  *\ii  tUiujrMk  Ibl 
ï^irv<<jiui^  à  Romti  ^  un  |Kjrla  plustetir»  Uh  qui 
c^iiitftT^L-jil  à  Ct^-i^r,  (Je  fait,  le  jïijuvoir  9iH»râlf)«. 
Uiioiqui*  abâeiit,  il  fut  prudamé  djctat^trr,  nmt 
plus  [tour  (|udt|U(^  jour^f  nkiûi  ptour  un  mi.  Il 
nomma  Marf- Antoine  son  maître  ûe  <Mivaliirii% 
irl  «ntra  i-^  fonrtroa:î  en  êvfttmnhrfi  (4ft  Avatil 
J.'C.)^de  manient  que  la  fin  de  mu  omi^utnt  iw. 
*:<jîudda  (lûs  priîdâémûnl,  t^rnme  on  lit  pr*-- 
ti^nditf  avec  le  coujti^ençemunt  de  m  aecuude 
cliclaiure.  Il  fut^  m  outr^f  élu  consul  pour  cinq 
àDB,  pui»  tnTestt  à  vi<i  du  pouvoir  tribunîtten, 
avfxi  lo  druil  dç  teuir  les  coniiœ*  pour  les  élec^ 
tious  dea  moï|istraturcfi,  k  Taïteeplion  df&  tribuns 
du  peuple.  C*esl  pourquoi^  pendant  une  arnién 
i!otière ,  il  n'y  eut  aucune  élcctinn  a^ant  le  re- 
tour de  César  à  Rome  (eu  ^epletubre  47  )« 

Après  la  bataille  de  Phanale^  il  «e  mit  aus«itiH 
ù  b  pourvu  ilii  de  ^n  Ennemi,  qui  ft'^^taît  n^fui^é 
en  £|;ypte.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  h  mort  de  Turn- 
pL'tr;  et  à  celte  nouvelle  îl  parait  avoir  vrr^é 
4câ  iarme&,  trait  qui  n'e&t  pàn  indigne  d'une  Anic 
HU&&Ï  généreuse,  U  fut  cnâuite  impliqué  daai  on^ 
î;uerrc  {Bellum  Alc^^ndrinum}  *  qui  le  f*- 
Uttt  piïiidant  sept  moiâ  Â  Aleiiiandrie  i  la  btMutd 
de  Clcopàtn?,  dûut  il  mî,  dit-on,  utifil»^  ttomfitd 
Cesanuu,  parait  avotrétépuur  quoique  cbo»»  dnns 
Qc  reLtrd  du  vainqueur  à  [Kiurbuivre  Eès  Encro». 
Ce  fut  là  une  dérogation  Oï^rante  ù  la  mexîiue  quu 
tucâin  \\tùtni  h  Cémr  i  t\'U  acium  rcputufts  st 
quid  nipcressci  agendum  (i).  Aptfe  avinr  tal& 
Cléopfttre  (  m^*  ce  uoni  ),  C4}n joiniement  avec 
son  fWre  Ptoiéujée,  tur  lu  trône  d'Egypte,  Il 
quitta  Alexandrie  (en  mars  47),  traversa  h 
Syrî*%  et  se  diriiiea  vtrs  In  Ikjnt  pour  bsiUrt-  ihi 
éiuMli;iimde  trompée,  l*bat'[iacL%  le  fiU  du  aUi'tiie 
Mitliridate  ijui  avait  défait  C,  IJfcjmîlin^  Ciiftijiu^^, 
l'un  di's  lii'iiîetiants  tic  César.  Il  atlei^qul  Pli.n - 
ï\iic*i  prf2i  (li^  Zda,  et  Ui  bunii  comptélerniMit 
1  le  ï  avril  47)«  Tout  ij"Iei  fut  rallilire  d'un  inouiLiiL 
tHjur  rei^pu^r  ^ns  duutu  le  U-inps  pertlo.  Âu^si, 
qnaml  il  eéicbra  sa  victoire  4ur  lUiamace,  un  re 
marqua  f  etUre  autre»  oroemenls  âa  ta  iKinipi' 
trioiiijiJiak'i  un  tableau  uo  litaicut  t'crita  ces  mots  ; 
te  ni,  vtiii,  vt€i  (jùauis  venu  j'ai  tu,  j'ai  vsiincu  ,(. 

Dans  \ii  ni  âme  nnrieti  (en  47)  d  revint  à  Kunie, 
et  50  lit  réélire  didateur  fKtur  TannC'c  i^ni^aute. 
I'hut  rcounrpeuBer  &t:sarm5uu  â'eu  créer  du  nmi 
vean^,  il  en  lit  entrer  un  grand  nombre  dans  le 
.^natou  dauii  ïe  eollê^i^desi  praire»  [a K  U  lit  nm 
sul^  Q,  l' uiiuiï  tatenaà,  et  ï\  Vatiniuï,  et  ue  dr 
bii^na  luiiEULiiK-  diee  âun  inaUrc  ilc  e-naltiie, 
.hiiiilius  Lipidus^au  eonsulat  jujur  l'année  d'.i- 
t4L'>,  Ver\  k:  iht^iîic  k'Mqi^,  fl  rrprîinii  uin*  \h' 
Inile  rIn  llion  qui  ^k\att  mlate  iïàm  ^*'h  limipi  ^ 
a  Cjii*iLii\  1.1'^  Litii>  Je  rutiq^i'^  et  drs  piM^ 
rijhij;i\    «  hiyK    rhi     (iiflj      ^u  (ntn^  1  ;i1  h|iii'     fuM'ul 


L    ^'>T>-.  k  le  r* 
fl  NAith'ilir.tljn^ 

'iittiaii'  I  4  iiMraL4  il 
t<in-  .r*ris  1*3*1, 


vi'>  t  rrtfi-*,r<'(Hii»  rt  .1  inirl  «fn»*'* le'"*"» 
M    i  i  niiiiii  r  «IniiK  1^  I  #/u^  #1 4<  Al  > 

,0.nl  iliipini".  t-ii^ir  ,Hilrr' ,  i-e  l'Mfi'''''^   • 
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confisqué»  et   vendus   à    Toichère  publique. 

César  ne  rcsU  que  trois  mois  à  Rome.  Avant 
la  fm  m^e  de  l'année  47,  il  so  rendit,  avec  sa 
promptitude  ordinaire ,  en  Afrique  pour  com- 
battre Caton  et  Sdpion,  qui  avaient  réussi  k  lever 
de  nombreuses  troupes.  Quoiqu'il  fût  de  beau- 
coup inférieur  en  forces,  il  prit  aussitôt  roffen- 
ftive.  Il  eut  d'abord  A  surmonter  de  trè^-grandes 
difficultés;  mais ,  ayant  reçu  quelques  renforts, 
il  poursuivit  la  campagne  avec  vigueur,  et  fit, 
<lans  la  bataille  de  Thapsus  (0  avril  46),  subir 
aux  derniers  partisans  de  Pompée]  une  déroute 
complète.  Ce  fut  là,  queCaton»  ne  pouvant  plus 
défendre  Utiqiie,  mit  fin  à  ses  jours  (voy.  Catok 
d'Utique).  Toutes  les  villes  de  l'Afrique  se  sou- 
mirent à  César  (1).  Dès  que  la  nouvelle  de  llssue 
de  la  guerre  africaine  (Bellum  i^/Hcomcm )  ar- 
riva à  Rome,  oo  décréta,  pour  quarante  jours,  des 
actions  de  ghices,  et  on  conféra  à  César  la  dictature 
pour  dii  ans,  et  la  dignité  de  censeur,  sous  le  nou- 
veau titre  âtpntfectusmorum,  pour  trois  ans. 

n  ne  restait  plus  povonne  pour  disputer  à 
César  l'empire  du  monde  :  tous  ses  cnneniis,  du 
moins  ouverts,  étaient  abattus.  En  le  voyant 
revenir  à  Rome  (fin  de  juillet  4tt),  on  crai^aait 
d'abord  que  le  dictateur  ne  renouvelât  les  pros- 
criptions de  Marins  et  de  Sylla.  Mais  ces  appré- 
hensions étaient  vaines  :  César  ne  démentit  point 
son  caractère  doux  et  clément  Avec  une  magna- 
nimité bien  rare  chez  les  vainqueurs  dans  les 
guerres  civiles,  il  accorda  une  amnistie  géné- 
rale, pardonna  à  tous  ceux  qui  avaient  porté  les 
armes  contre  lui  ;  et  pour  se  concilier  tous  les  es- 
^ts,  il  déclara  hautement  qu'il  ne  ferait  dé- 
sormais aucune  difTérenoe  entre  les  Pompéiens 
et  les  Césariens.  Son  premier  soin  fht  de  ras- 
surer tous  les  citoyens  sur  leur  vie  et  leurs  pro- 
priétés, et  d'éteindre,  si  c'était  possible,  toutes 
les  liaincs.  César  n'avait  pu  jouir  encore  des 
lionncurs  du  triomphe  ;  il  mit  le  moment  oppor- 
tun pour  célébrer,  dans  quatre  superlies  triom- 
plies ,  les  victoires  quil  avait  remportées  sur  les 
peuples  ou  rois  étrangers  dans  la  Gaule,  en 
Egypte,  dans  le  Pont  et  en  Afrique.  Ses  victoires 
de  la  guerre  civile  en  étaient  exclues,  d'après  sa 
vokmté  expresse  ;  l'Afrique  y  était  représentée 
k  cause  de  la  victoire  sur  le  roi  Juba.  A  la  suite 
de  CCS  triomphes,  il  distribua  de  l'argent  à  ses 
soldats,  fit  de  grandes  lar^gesses  au  peuple,  et  le 
divertit  |»ar  des  joii\  magnifiques  dan  a  le  cirque, 
par  des  combats  d'atlilètes,  de  gladiateurs,  et  par 
«les  naumachies.  CVtaK  r^|KMidre  splemlidoment 
h  ceux  qui  demandaient  panem  et  eireenses. 

César  fut  aussi  grand  législatnir  qu'il  s'était 
montré  grand  capitaine.  l>ès  le  commencement 
de  Tannée  (  4C  avant  J.-C  ),  il  restreignit  l'ex- 
traTaganœ  «lu  luxe  qui  avait  gagné  toutes  les 
classesde  la  socitHé.  11  fit  dos  patriciens  nouveaux, 
augmenta  le  nombre  «les  pr^teur^,  «les  édiles , 
des  quêteurs.  Il  réduisit  le  gduvrmement  de« 

t  ilrr f  4r  CYsar 


propriUeurs  a  un  an  et  celui  des  proitHisMU  h 
deux  ans.  Il  partagea  avec  le  peuple  le  droit  d'é- 
lection dans  les  comires;  il  admit  aux  lionneiirs 
les  enfants  des  proscritf>  ;il  restreignit  le  iMHivoir 
judiciaire  à  deux  sortes  de  juges,  aux  sénateurs 
et  aux  chevaliers,  et  il  supprima  les  tribuns  du 
trésor,  qui  formaient  la  troisième  juridiction.  H 
fit  le  recensement  de  la  population  par  quartiers, 
et  d'après  les  rôles  des  propriétairesde  maisons. 
Il  conféra  le  droit  de  dté  à  tous  ceux  qui  prati- 
quaieot  la  médecine  à  Rome,  et  qui  y  profes- 
saicot  les  arts  libéraux.  Il-*  mit  un  impôt  sur  les 
marchandises  étrangères;  il  décréta  que  les  dé- 
biteurs satisferaient  leurs  créanciers  suivaBll'es- 
timation  de  leurs  propriétés,  et  conformément 
au  prix  de  ces  biens  avant  la  guerre;  il  répartit 
quatre  vingt  mille  citoyens  dans  les  colonies 
d'outre-mer  ;  Il  sapprima  les  coromonantéi  (co^ 
legia)  de  prêtres,  d'augures,  d'artisans,  elc  (1). 
Maisde  toutes  ces  réformes  la  phis  importante, 
et  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  la  fin  du  seizième 
siècle,  c'est  la  réforme,  dite  Julienne,  du  cakn« 
drier.  L'omission  d'un  quart  de  jour  sur  les 
3ô5  jours  de  l'année  avait  peu  à  peu  amené 
dans  l'ancienne  aimée  romaine  une  avance  de 
trois  mois  sur  l'année  réelle;  de  là  résultait  la 
confusion  la  plus  étrange  dans  les  transaetkni 
civiles  et  dans  lesaiïaires  judiciaires:  les  fêtes 
de  la  moisson  ne  tombaient  plus  en  été,  et 
celles  des  vendanges  ne  ooinddaient  pfais  aiee 
l'automne.  Pour  remédier  à  cette  confusion.  Cé- 
sar, qui  avait  lui-même  écrit  sur  l'astronomie,  m 
fit  aider  par  Sosigène  d'Alexandrie  (rof .  ce  non). 
Ce  fut  an  milieu  de  ces  travaux  quil  reçnt 
la  nouvelled'une  violente  insurrection  qni  venait 
d'éclater  en  Espagne,  où  les  fils  de  Pompée»  Cneina 
et  Sextns,  avaient  réuni  une  forte  armée.  11  fiartit 
Aussitôt  de  Rome,  vers  la  fin  de  ran'46  avant  J.-C  ; 
et  vingt-sept  jours  [après  il  était  àObuloo,  près 
de  Cordoiie,  en  face  de  l'ennemi.  Cette  gnent 
(  Bellum  HUpaniense  )  (1)  fut  promptement  ter- 
minée, par  la  sanglante  bataille  de  Mnnda  (17 
mars  46  ),  où  César  paya  de  sa  personne  et  Ad- 
Ut  périr  dans  la  mêlée.  L'armée  ennemie  M 
complètement  défaite  (3).  Cn.  Pompée  penM 
la  vie  quelque  temps  après,  et  Sextus  parvW 
à  s'édiapper.  Après  avoir  réglé  les  aflairsadc 
l'Espagne,  César  fut  de  retour  à  Rome  cn  sfp- 
tcmbre  de  la  même  année,  et  triompha  sor  les 
fils  de  Pompée;  il  accorda  auf^  les  lionnenrs 
du  triomphe  à  ses  lieutenants  Fabius  Maxii 
et  Q.  Pedius.  C'est  dans  cette  seule 
que  César  semble  avoir  manqué  de  ce  i 
exquis  des  convenances  qui  le  caradéffiall; 
mais  peut-être  aussi  avait-il  des  inotlb  qn^i 
noiu  est  impossible  aujourd'hui   d'apfvécfer. 

ir  l^oy.  Suétone.  41  «S. 

(I   /'ny.  Ir  livre  du  Brf/aia  Hispantênu,  à  la  Mntéa 
Comnif  nUires  de  Leur. 

(S  riuUrquc  remarque  (tt)  que  C.rvir  rtHafMta  «Ht 
«Irtoirr  le  Jour  d^  la  fêle  dei  I»limv4|jiqiie<.  ICMftMft|iv 
nu  Pomper,  nuiitrr  .in«  auparj^ani.  riait  «ortl  et  MmmÂ 
•>  l'jpproctir  ^^^  mir  •nlafrujiltte.  ■▼ 


Qê  fil  «lor»  il 


Un  qui  m  ^'est  rctiuu^ 
tlau^  rhiïtmrc  :  lu  vaio- 

ifcttlnir  I  Ic^  filos  E^nAUque».  Le  même  sénat, 
fi  r«««il  aiitrfloU  antni^t^,  lui  oHHt  ipocitatié^ 
mÊtÊ  km  kmaÊÊmr%  (fnll  n'amt  encore  dik^^r- 
•M  A  mteKm  ffeotnain  ^  il  l^  procJama  dictateur 
^tftÈmê  (tflcfdtor  p^rpe/uuj  ) ,  avec  Je  titre 
ÂBpfTMtor  à  Tie,  Tem^  Im  Umipks  furent  ûr- 
tte  49<ialB^*  àe  CésAT  ;  ka  moanaf^  reçurent 
»;  l4^  nofit  du  moi^  i^utJifi^ù  fulclkingé 
i  4c  Juitus  î  «aÛD  ça  l'élira  au  rang  de^ 
^  de  Cter  Ait  déelar^  &a- 
i  DiM  garde  owtnposée  de  sétia- 
k  et  49CtovslMfrSp  et  tout  \e  ê^o^i  sV'rv|*3geâ 
É  veilMïr  â  là  &ârc ié  tlii  jfèrc  4e  la 


^|ue  Céâar  fut  revêtu  du  [>&uvoir  eou* 
In  foriûÊt  à  U  ruj«  les  piun  aduiatriuïen 
^  »olniOfltfi  II  en  11^  d'unti  manièro 
«t  fmàT  \c  bien  du  peu  file  romain.  Quel- 
vlflMf  pins  faroraîMeâ  à  la  cause  iltî 
^H  la  ^rérité,  reprochent  à  Cét^r  4'â- 
le  «éoat  at ec  dédain  et  d'atoir  fait 
^aolortté  f^QA  (e  ccmsulter.  51  ais  dès 
it  de  la  iswprre  drile  le  âéimt 
qD'mi  corf»  tsn*  dipilé  «t  $m&  puin^ 
le  ptiiiie  du  ftobicoot  il  était 
b  eifqp  lie  piQi^^ée  ;  après  ta  t>at;iUle  de 
,  il  Hlft  ans.  iéaoui  d«  César.  Fct^-on 
«p  qtlfi  te  d^graile  ^insi?  (t) 
roal^t  dafi»  sa  ltit<;  de  va&tes  et  notn- 
jpnï^  J'otillté  générale.  Il  voûtait  t^m- 
W  Mar-iis,  PiinlïHS  fiu\  rif  une  issue  atix 
«n  du  ÙK*  Futifi,  K  f*ercer  rtstlimede  Cnrmlliiî. 
i  t^bii  ^KTrif!r  uuf"  îmmen«4^>  [Hltlnithèqut'  jiubli- 
f«p,  «otiifirtftev  4ê  libres  grcis  etifltinL%  Plcn!ilï*»r 
à  larrt«i  Ir  »oin  de  (r&  ai  guérir  et  Je  les  vlasM*r. 
I  itiiiiwt  pfÉfiarï^r  un  (  *hie  n^unsiu,  ci  mettra  de 
li»4rr  rt  4^  Ia  ciiif^é  lî^uà  le  nii^laùce  d*s  lois 
lÉif»  #vj«iJiit«^«^  inùu ,  il  se  profio^it  de  re- 
pw^  tes  Dacr**,  t{i]î  s'ébient  r^pa^iduH  dau!^  la 
fktm^,  rt  *l(*  port*r  b  guerre:  cbfi  les  Parihes, 
Ci  Ali  acï  miliiru  de  cet  jimjelj  que  s'avanuèrtut 


r«.  'ifcii'ipwt^trii ,  qui .  i\tn%  Sun  Hi^rmrrti  ^nr  fVi^^ar, 
êt^gm»^  ïfa^  rin»(knrntr  i  f:ikr>rMOc  %i-n\rmi*'  nir»>l  : 

■  m  w^i»'«ir«  4*11'  t«ii  iTt^inni  d^in^  (^  reprit,  *>  <*  ê'Ap^ 
V^M«  pB^i-T~'t  ~.  du  f  k-^foii,  'iju'iin  i^nnlii^rùriiïiiUn, 

ii^B  ^kr  fAt#  t<i  q«t1i'  tit  rri*  U\i ,  ri  |)Ju4^ un  rriorpï 
^mmmcrm.  v^  *'îtr*^  ^i'  rf  ifrckim-ra  «tir  ff  tjiiir  j'»- 
«^  ÊÊ$rw*im  «q^«»n  tcitr  4nnn.U  1r«  litrr  d<^  rni^i,  'fiM*  ri^iît- 

^^H^r^  j«    «r  UTi^4    {P*'4    £Lfi'    fiiH,  ILAlft  D^l^liiu-  qu'ILt 

^ma^mt  t  r" '"  «•    tri-if   lîi /[in>t.  rx  '^  on  ppiit  voir, 

i^BM  (f#  «T  t^Bfrpi-Li^  «ru  nn  ■  ntUu  ««rat  h'  nom  r^r 
^mm^  t»ff  ^  ««•«?  I4  pUift^ri  M<ni  éîf  lui,  tUMtlcnafnt 

4to'amnpvir  tfo  prfoil^r*  hniurBri.  irk?  b  rf^pub^cguer  .1 
•M  «itaviiiclatt  «iliftr  >qui  lf«i  prtïi  d£  leiiri  tif^nrhnir!» 

y  Ita^Ma*  *  Iv  crvdiit  qo'Tl»  ^viirnl  ru   par  ti>iili^   l;i 
■*  t*«^r«t    pilim    I > «pifFirr  qiir  djfii   1?   r^iiincT 
«1  trU  u  luit  t>4ri*  riLlfUI  'l'Ft^  «'t^'»  li'ttrf'>  i|ri4^' 
^iBifevrt  5>i-«  lM*J»^'«'nt    "     Vl>^r4nii|iilMi,  ^mi  f^ 


CËSAE  4ai; 

les  id^j*  (15)  éf  wiar*  (d^  l*nn  H  aiànl  J,-C.). 
Pini  iltt  tûtups  avant  t!4!  ttirmii  latAl*  Cé»ar  avait 
ruiiumé  eunsui  Marc-Anti^^iïif  ^  Iç  lu^me  qui  lut 
le  t«»tainent  et  montra  au  peuple  Ift  to^e  m- 
&aogLanté£dc  la  Yîdlmc  (1). 

pïous  empruntons  te  récit  des  derniers  mo- 
mmi%  dé  C^^r  à  un  fV^tgment  rtkeimment  dê^ 
couvert  de  r^ioila»  Dainaecèni?,  ïditoriett  con- 
temporain de»  évén^menls  qu*il  raconte  t 

«  La  ronjuration,  qui  d'abonl  n'était  compos^fc 
que  d'un  peïil  nombre  dp  cljefs»  prît  ensuite  une 
extension  plus  considérable  qu'aucune  de  c^^lr^ 
quif  d'aprèt  l@  iémmpiA^e  do  t'bistoire,  se 
soient  jamai^^  formées  contre  un  potf!ntat.  On  a^ 
«ure  que  le  nombre  de  ceu\  qui  étaient  diin$  le 
iccret  dépassa  quatre- Ttuiirts.  Parmi  lC3  phis  in- 
fluent^  on  distinguait  D.  Bnitu^,  l'un  di^  pluji 
intimes  amL*  de  C^^sar,  C*  Ca<;âîus  el  co  iikAme 
Marcus  Itrutus  qui  pa^^it  â  ttomo  poui  un 
homme  dea  plu?  vertueux.  Tous,  auparafiMit 
partisans  tle  Pompée ,  avaient  combattu  contra 
Césaï.  Aprè'S  la  défaite  de  leur  cïief,  et  tomltf»  à» 
pouvoir  de  sun  rival,  ija  passaient  leur  rie  dan^i 
mm  i»écunté  complète  ;  car  util  pius  que  lui  ne 
sut  ga^er  le»  as^un  par  la  bieuTeillanc^,  ei  v 
faire  succéder  Te^poir  à  lu  crainte-  !1  a^ait  un 
caractère  plein  de  douceur,  qui  jne  ^vaît  ptt.s 
l^anler  rancune  aux  vnincu».  Abusaot  de  la  con- 
liaDGe  dana  laquelle  s'endormait  Céaar,  ils  a*sn 
servaient  contre  lui^  et  rcntouraicnt,  pour  mieux 
cacher  leur*  C4>tTiplnt«^  de  aéduî sautes  cnressof* 
et  d'b^fpocrites  adulations.  Parmi  les  nuitiffî  qui 
poussèrent  les  conjuré»,  les  uuà  étaient  person- 
nels ,  d\iulre3  leur  étaient  coniinuus  ;  mais  toii> 
avalent  leur  racine  dnnfl  T  ambition  ou  le  res-îonli 
rrM'uL  F.0  effet,  k-suusrspt'^raifjit,  aprésavoirreiï 
vcTïiè  Cefiar,  le  remplacer  au  pouvoir;  les  autn- 
étaient  <mrore  exasjïéTés  de^defaiteç  qu'ils  avaieM  t 
éprouvées  dans  La  Ruerre,  delà  yerle  de  leur  j^> 
ïrimoipc  iiu  de  leuPii  ncb**ftseâj  ou  mômcde^cbii  - 
pe<*  qnllft  e verrait nt  il  Rome.  Mai^,  cachant  leur  o  ^ 
1(Vp  sous  dci  pré  textes  \An%  i^pécieiix,  ils  pr*^ti^ii 
diiient  IX'  pouvoir  souffrir  la  domination  d'un 
seul,  et  ue  vouloir  Mrc  Ruuveroés  que  par  de», 
lois  éfiale^s  pour  tous.  Entin,  dea  grîtifiiaci:unru1e. 
fuir  desr  (uoUr^  quelconques  pou  surent  d'abor' 
les  pluâ  puissante  à  former  le  con^plot;  plus  tard, 
d  autres  y  tureut  attirés  par  desi  reF^sentimeul. 
(tt^rjsonneKou  par  esprit  de  parti,  olTrant  ainsi  a 
ieorrs  Riwh  une  nllîauej^  et  une  lidélité  à  Itmtj^ 
épreuve.  Il  y  m  «uait^  en  lin,  qui  sans  ûimunde 
cen  inotib,  mnis  entr^^lnc*  seulement  j»ar  Tauln- 
riîe  de  r.es  htuumtis  illustre.n,  s'étaient  ranimes  d*' 
leur  t4Jto.  ludijîués  de  vuir  le  ^Kjuvoir  d'un  setd 
reinplîMTr  la  reput>lique,  ils  n  auraient  î».m  re- 
ix-nd-iiit  eormni^nce  une  révolulion  ;  mais  une 


nier  rfloor  rtc  l'Eiffa^fiiP.  tlt^sr  hn«lilnnL  ponrirt  htn- 
ilfri  Ir*  pcUU^ni*  flr  ip^KTiiriK  s^ivrilr  i.  i>ct«vp  (  pr,nt 
k*  irn\n  njiuri^  \  T  Plnariu^  f  t  O.  Pcdlin.  P.vr  une  Jrr 
niii'Vp  «1  M^M,  il  iihifitnl  l'.Ofijvr,  fl  lui  tlrinnaU  ^riii 
ijinTi  Hnfln,  U  if^s^M*ll  .fil,  ftritftU*  riMCMin  H,rs  lanliMi  pr.  h 
i}ii  Iihrr,i'l  irftji  icnKM'iicpcr*!  cnvifiii*  ^.f*fr.  )  ptr  tr*ir 

tfî. 


4H7  CËSAR 

Um  rimpuleioa  donnée  par  d'aatrea.  Us  étaient 
tout  prêts  À  seconder  ces  hommes  audadeui,  et 
à  iiartager  môme,  ttl  le  (allait,  leurs  dan- 
gers. Un  autre  stimalant,  c'était  le  concours  de 
cette  antique  famille  de  Bnitus,  si  fiàre  de  la 
gloire  de  ses  ancêtres,  premiers  fondateurs  de  la 
république  après  avoir  renversé  la  royauté  éta- 
blie par  Romains.  D'ailleurs,  les  anciens  amis 
de  César  n'étaient  plus  aussi  bien  disposés  pour 
lui,  du  moment  qu'ils  l'avaient  vu  honorer  à  l'é- 
gal d'eux-mêmes  ceux  qui  autrefois  avaient  été 
ses  ennemis  et  à  qui  fl  avait  lait  don  de  la  vie. 
Les  sentiments  de  ces  derniers  étaient  loin  aussi 
d'être  bienveiUants;  leur  aacieniie  haine,  étouf- 
i^t  eneux  tout  sentiment  de  gratitode,  leur  rap- 
pelait sans  cesse,  non  pas  les  bienfiiits  dont  Cé- 
sar les  avait  comblés  après  leur  av«r  sauvé  la 
vie ,  mais  tous  les  biens  qu'ils  avaient  perdus 
après  leur  défiiite ,  et  ce  souvenir  excitait  leur 
colère.  Beaucoup  même,  malgré  les  soins  de  Cé- 
sar à  ne  jamais  blesser  ramouri>ropre  de  per- 
sonne, lui  en  voulaient  de  ce  qu'ils  lui  devaient 
la  vie  :  lui  devoir  comme  un  faienfiût  tout  ce 
qu'ils  auraient  pu  se  donner  sans  peinesils  avaient 
été  vainqueurs,  c'était  là  une  idée  qui,  présente 
sans  relâche  à  leur  esprit,  ne  cessait  de  les  af- 
fliger. En  outre,  même  dans  les  diverses  classes 
de  militaires,  on  était  loin  d'être  content  En  eT- 
fel,  la  plupart,  après  tant  de  campagnes,  étaient 
rentrés  dans  la  vie  privée  ;  et  quant  aux  chefs , 
Ils  se  croyaient  fhistrés  des  honneurs  qui  leur 
étaient  dus,  depuis  que  les  vaincus  avaient  été 
incorporés  dans  les  rangs  des  vétérans  et  rece- 
vaient les  mêmes  récompenses.  Aussi  les  amis 
de  César  ne  pouvaienl-Us  souffrir  d'être  mis  au 
pair  avec  leurs  anciens  prisonniers,  dont  ils 
voyaient  même  quelques-uns  obtenir  des  récom- 
penses à  leurs  depôis.  Plusieurs  aussi  de  ceux 
«|ni  avaient  été  favorisés  dans  les  distributions 
d'arf^t  ou  de  places  étaient  profondément  alfligés 
de  voir  que  César  seul  avait  un  si  grand  pouvoir, 
tandis  qu'on  dédaignait  tous  les  autres  comme 
«les  gens  ayant  |ierdu  toute  valeur  et  toute  in- 
fluence. Enfin,  César  lui-même,  que  ses  nom- 
breuses et  brillantes  victoires,  dont  il  était  glo- 
rieux à  bon  droit,  autorisaient  à  s'estimer  plus 
qu'un  homme,  s'il  faisait  l'admiration  du  peuple, 
«"lait  pour  les  grands  de  Rome,  et  pour  ceux  qui 
aspiraient  au  pouvoir,  un  objet  de  haine  et  d'en- 
\w.  Cest  ainsi  que  se  liguèrent  contre  lui  des 
liommes  de  toutes  conditions ,  grands  et  petits, 
amis  et  ennemis,  soldats  et  citoyens.  Ctiacun  al- 
léguait des  prétextes  particuliers  pour  entrer 
dans  la  conspiration,  et  s'autorisait  de  ses  griefs 
l»ersonneIs  pour  ajoirter  foi  aux  accusations  d'au- 
trui.  Ils  s'excitaient  à  l'envi  entre  eux ,  et  leur 
ctmfiance  était  réciproque  en  ce  que  chacun 
avait  i  se  plaindre  particulièrement  de  César. 
Voilà  comment,  dans  ime  conspiration  qui  comp- 
tait tant  d'adhénvt^,  personne  n'usa  comiiM^tlre 
une  soûle  déflation.  C>ii  prétnMl  cqirndaot  que, 
|ini  d'iu:>tants  avant  sa  mort,  il  fut  muîs  à  C*é- 
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sar  un  billet  qui  contenait  le  récit  de  la  conspi- 
ration. Il  le  tenait  à  la  main,  sans  avoir  pu  le 
lire,  lorsqu'il  fut  assassfaié.  Plus  .Uird  ou  le  ro- 
tniuva  piûrmi  d'autres  écrits  (1).  » 

Tous  les  historiens  ont  dit  et  répété  depuis 
que  César  avait  péri  assasdné  parce  qu'il  aspi- 
rait au  titre  de  roi.  Us  citent  à  leur  appui  des 
propos  sans  autorité,  de  véritables  contes  (2). 
D'ailleurs,  n'avait-il  pas  dit  lui-même  aux  flat- 
teurs qui  l'appelaient  roi  :  «  Je  suis  César,  et 
Bon  roi  »  (Cmsarntm,  non  rex),  La  flatterie 
était  même  maladroite;  car  le  maître  de  l'empire 
romain  devait  se  croire  et  était  en  efliet  plus 
qu'un  roi.  Au  reste,  l'assertioa,  propagée  par  len 
historiens,  a  été  victorieusement  réfutée  par  un 
grand  homme,  qui  semble  parier  id  àla  place  de 
César. 

«  Pour  justifier,  dit  l'empereur  Napoléon ,  un 
lâche  assassinat,  les  conjurés  et  leurs  partisanes 
ont  prétendu  que  César  voulait  se  (aire  roi,  as- 
sertion évidemmeot  absurde  et  calomnieuse,  qui 
cependant  s'est  transmise  d'âge  en  âge,  et  pass<*. 
aujourd'hui  pour  une  vérité  faîrtorique.  Si  César 
avait  eu  afÂdre  à  la  génération  qui  avait  vu 
Numa,  TuUus  eties  Tarquin,  il  cAt  pu  avoir  re- 
cours, pour  consolider  son  pouvoir  et  mettre 
un  terme  aux  incertitudes  de  la  république ,  à 
des  formes  de  gouvernement  vénérées,  et  aux- 
quelles on  eût  été  accoutumé;  mais  il  vivait 
chei  un  peuple  qui  depuis  dnq  cents  ans  ne  con 
naissait  pus  d'antre  autorité  que  celle  des  a>n- 
sub,  des  ^dateurs,  des  tribuns;  la  dignité  dos 
rob  était  bien  méprisable,  avUie.  La  chaise  eu 
rule  était  au-dessus  du  trûoe  :  anr  quel  trùne  eiU 
pu  s'asseoir  César  P  Sur  celui  des  rois  de  Rome, 
dont  l'autorité  s'étendatt  I U  banlieue  de  la  villo  ? 
Sur  celui  des  rois  barbares  de  l'Asie,  vaincus 
par  les  Fabridns,  les  Paul-Émile,  les  Scipio.n,  le» 
MeteHus,  les  Clodh»,  etc.,  etc.  ?  Ceût  été  une 
étrange  politique.  Quoi  !  César  eût  cherché  de 
la  stabOité,  de  la  grandeur,  de  la  considération 
dans  la  couronne  que  portaient  Philippe,  Per- 
sée,  Attale,  Mithridate,  Phamace,  Plolémée, 
que  les  citoyens  avaient  vu  traînera  la  suite  <lii 
char  triomphal  de  leurs  vainqueurs .'  Cela  ost 
trop  absurde!  Les  Romahu  étaient  accoutuims 
à  voir  les  rob  dans  les  antichambres  de  leurs 
magistrats. 

«  On  a  dit  que  ce  n'était  pas  roi  de  Rome  qu'il 
voulait  se  foire  proclamer,  mais  roi  des  provin- 
ces; comme  si  les  peuples  de  U  Grèce,  de  l'A- 
sie Mineure,  de  la  Syrie,  conservaient  plus  de 
respect  pour  le  trône  renversé  sur  lequel  s'étaient 
assis  Persée,  Antiochus,  Attale  et  i^oléinée,  t\\iv 
pour  la  chaise  curule  des  Lucullus,  de  Sylla,  de 
Pompée  et  de  César  même  :  ce  projet  est  donc 
tout  aussi  dénué  de  raison.  Césara  toujours  a( 

(t)  Rleolas  de  Uaaat,  rte  éf  Caar,  tntment  ùf 
tM.rtr%  et  pnbUe  pear  la  pcfèrte  fois  en  iMf  ;  nou 
TeMc  édittM  (  N  PIccuIm),  atnmpaftt  d'âne  U-adiic 
ikHi  françatac  par  M  A.  H.  (  M  Alfred  IHdot):  l'ariv 
tlii.^  ItetMlv. 

(t)  Voj.  S«<tone.  7T.  *t  rittUrque.  ce. 


il  Dâ  fJU«ail  rîciî  qnw  pjtr  uîi 

Hipr  li  MflpÉe^  €t  s'il  A'^irmig^  la  it^^ilé  iln 
^«rA,  i  «Ysit  tftiftié  miliuiter  toittei  lc«  former 
ne».  U  iBArâbalt  uiui  ffiwde,  comme 
cifaï^efi;  «a  inai*oQ  était  &m  faste; 
liiiMiiile  A  la  tnbttnfi  aui.  harangues,  aai 
mtÊàiêm  4»  péofiite  et  au  sénat.  tA  première 
tfn  4t  PfitT,  »'îl  6ût  voulu  être  roi^  eâl  été 
à  t'oifftrâiiiier  û^mne  bonne  ja^an)^  ;  il  n'en  fit 
(tt  à  la  fioUidtaton  de 
frémir  U  faction  vain* 
m,  cni^^«iit  uae  ^?rd«  aéoeft&âjre  à  la  sûreté 
^mperwMân^.  Quoique dieUteur, il  voulut  être 
■ftid  ***fc*  laCam  «tuiéc  avec  Antoiûe;  il  part^ 
9li^  Im  dv^ralrs  de  cc^  cIiût^c.  Lct  statut 
k  isMp^  ayant  été  renverâée^f  il  i&i  fit  rcle^ 
«Mic^Jait  ;  il  olntrotluialt  aucun  changeni^Dt 
'im  reprit  <S«  Boa  armée ,  qui  constamment 
«b  iLy^MIcirtiir  et  déviMiéâ  au  parti  popnlaifâ 

U»  preuvÊS  qu'allèguent  £eâ 

I P  fti  tHant  quatre  ancci^Iote^,  proba- 

ou  mal  r^iifiuei  »  car  Clc^rtni, 

,  ii'm  parlent  pas  ;  mais  ailmet- 

I,  eUei  ne  prouvent  ri^n^ 

^oê  le  M  juin^  revenant  eu  mont 

4ft^  «mvç  tlioowrur  de  rovation^  il  fut  eaiuiJ 

|v  ^H^fi^^^Ui  du  peufité  du  nom  de  rai,  niaiâ 

^  la  tHBltilaii«  testa  muetto  H  eon^teméef  et 

fiH  tvfiMi^t  akir»  qu'il  n'était  p8A  roi ,  inai» 

C^k;  ^o^  dans  ce  mérne  temps  un  Uotnme  du 

Iflfii  fiôil  Aor  a»  statue  uoe  caurimne  de  lau- 

fvr  a^er  un  iandeau  r*>jai;  fiue,  célébrant  k'S 

•^"îTjLks*  W  r<>[isul   Anh>iii*%  qui  ^ait  un  -Us 

ii|«<rqijr^ ,  ^'.iji'prricha  dt-  C^'i^r,  qui  était  jii^iei 

^r  ta  tntniii*'  aux  hArt-Ln^ii4\<^f  vËtu  ih'  hsk  inU? 

t^iifij^Ml*'  *'t  d#*  &a  fourijime  dû  lauri**!^  ^iir  la 

iirtc,  qn'il  Un  |>fisenta  ou  di*lt^m<:;  et  que  ct^lui- 

%  ÈA  iK-ii  «'*"  î«'  rnellrL- sur  ^\  tête,  t'et)voj<i  mu 

«  aff^'S«,  di<v.ii]t  t|ue  Jti^titer  Ctait  le  ^iil  roi  tlt'S 

T  niini  ;  vnUih  '1'»*^  Kw  iu*i  t.\ttU,  l'un  des  pKs 

Cf^  ftitjimi^    't   1^   ^lif'Ut   tl*-s  livres  ^iLvllins, 

4fMit  *|tii*  l'^  rarlli*  ^  ïii^  |Hmir.iieiil  étri'  %-iincus 

,w  paf  an  r^^i    *>n  a  i^ti'  pln^î  Itin  \**tm  imlîs- 

^«^^  k«  R<tfiA,iin!i  .  un  a  dit  "pe  César  roi  *k- 

*irt  l^ittrt'  1*'  <ii'^*^  de  IV:  ni  pire  a  AÏr\iindr*e  mi 

4  f)v«.  V''d.\  pi*irL-\nt  les  miséraliles  fuît.lind'nli 

ttm  ^-Mfi^rJ»  k  ï«»n  l'U]lafi|ue,  le  lilH'ltisti^  Siié- 

V^rt  ^|iHqu«  j(  rcnïâiri!^  du  |««'irti,  uni  tiàti  uij 

ti%4fiBe    «j   p'u    vfa!^-riil»i;ihle..    bi   tk*A.ir   eiït 

lîAsir  qiitiqu»*  :i\anl.T^e  ^^tl^|f  <<)n  iiuferilO  h 

%*^mT  ^tiT  U^  tri'rti*-,  d  y  fui  arriva"  [nit  les  ae- 

dsat^Ijiici«  di'  ^m  anme  el  du  >^nat  av.iut  d> 

tiHi«  lojr^'luit  la  fai  lH«n  dt^  l'oJttfHHv  Ce  nVUit 

^(x  H  Csi^ant  «Alyer  du  m  un  «le  nu,  tlvâs  une 

pwbfuad^  fiar  im  hi^mîu*'  ivre,  cti  taisiml  itire 

»t  «^tAljf^  iiu  un  îMi    j^iuv.ut  ^pu\  vajneR'  k-^i 

rij    *i-    r.li^^ui    J>T4 -,tnUT   un   diudrtïie 

■•   ltif«i«TriiU"ii.  qi(  d  |HHivakt  espérer  ir^ir- 

^15    Uit     11  tilt  t'ci^iij'lr  .i    >Co    Ir^iolk 
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DVJUient  d<^  la  vi«,  te»      que  leur  gloirTf  leur  riehessc,  dépenrlAietit  d  um^ 


nouvel  te  fbm^e  de  §i>uvemernent  qui  mil  im  fa- 
nnlle  À  l'abri  tha  raciion»  dti  la  to^e;  c'Hkl  été  en 
fainant  dire  au  sénat  qu'il  ralîail  mettre  les  lois  à 
Fabri  de  la  vicloire  ju>l4atp^uOf  et  les  propriété» 
à  rabri  àis  l'avidité  dea  vétérans,  en  élevant  un 
monarque  sur  le  hùaé.  Mais  il  prit  une  voie 
contraire  ;  vainqucuF,il  ne^jouvema  que  corann? 
couaulf  dictateur  ou  tribun ^  il  confirma  donc» 
au  lieu  de  Ic^  discréditer^  le^s  formci^  anciennes^ 
de  la  république.  Après  loa  suceés  qoi  ont  suivi 
le  fia^sage  du  îtubjcQn,  César  n'a  rien  fait  ptiur 
changer  les  formes  de  ta  république,  Auguste 
même,  longtemps  aprèj^  el  lorsqna  les  généra- 
lioim  républicaines  tout  eoUèrea  élaJiait  détruites 
par  lea  proscriptiuna  et  la  guore  des  triumvini, 
n*eut  j'amaia  l'idée  d'élever  un  trùnc«  TitÉre, 
Néron,  aprèa  lui,  n'en  ont  jamais  eu  la  pensée, 
fïarce  qull  ne  pouvait  pas  entrer  dans  la  tête 
du  maître  dW  grand  État  de  se  revêtir  d'une 
dignité  odieuie  et  méprifiée.  Si  la  couronne 
rojaie  eût  été  utile  h  Auguste  et  à  iiei  suoccâ- 
âeurs«  Ib  Teua^exit  placée  sur  leur  tête;  mai« 
Céaar^  qui  était  ea^éntiellemenl  jîomaln^  popu- 
laire,  et  qui  dana  ses  tiaranguea  et  dan^  ms 
6cni&  montrait  tonjûur^  ta  mape  du  peuple 
romain  avec  tant  d'o&len talion,  ne  Teût  fait 
qu'aviM;  regret.  César  i/a  donc  pai  pu  déwrcr, 
n'a  pati  désiré,  n*a  rien  fait,  a  fait  tout  le  V4>u- 
troire  de  «e  dont  on  l'accuse  t,  certes,  ^  n'est 
pas  à  la  veille  de  partir  pour  tEuphrate  et  de 
«^'engager  dani  une  guerre  fliftkile,  qu'il  eût  cul- 
buté tes  fonues  en  usage  dqmls  cinq  cent»  atm 
pt>ur  en  établir  de  nouvelles.  Qui  aurait  gou- 
\erné  Rome  lîans  l'ab&eûce  du  rai?  lin  renient  ! 
\m  fiiuiyprneur!  un  viee-roi  !  tmdisi  qu'elle  éUii 
iiLeiuiIuniËi^  h  VHt^  |^r  un  consul,  un  préteur, 
i]u  s»:;ual,  dL's  tribuns....  César  u'a  pas  voulu 
éhc  nîi,  pnrt-iî  qu'd  ïî*a  pas  pu  le  vouloir;  il  n'j 
pu  Ui  ^tiuUur,  puisque  après  lui,  pendant  si\ 
titulA  aiiî» ,  r,ueuii  de  se*  suç^i^seurs  ne  Ta  voulu. 
C'*'ij|  ùtv  fine  ttranye  |.ioiiUi[uii  de  remplaci-r  l,i 
t  h  ai  se  euro  11!  desv  lainqueura  du  monde  i*ar  le 
tr^'me  pHurri,  méprisé  ihi6  vaincus  (1).  » 

Lii*  fktaiî*  que  Biicolas  Uamaioène  donne  du 
tjieurïre  de  tk^r  difTèreut  en  pluiieurs  iHiints 
du  rocil  den  autres  historien^.  Nom  cro|onâ  dr 
\i«irles  repii.MÎnîfe  ici  sommai  renient  : 

^  Jajiinis  pour  délibérer  k^  conjuré*  ne  u... 
rAiniîisiii^iût  ouvcrt*ïment  ;  iuaifi  c'était  en  petit 
riomlîrr  qu'ih  se  reuiLiient  les  uns  diei  kj^aiitris 
furlivemisit,  et  dnn^  ce'*  tiltrevueti  mille  ]»nijHs 
(;Lu*:iii  jsrujHi^?^  et  discutes,  aiti«ique  Ifr^moveii 
<|  ifl  lien  nu  \h  atiaun|jlit aient  une  telle  cutn- 
pn^'.  Les  ure<  [>r<ijH^'i;drnt  de  se  ijn^dpib'r  mji 
lui  lor^nii  d  tiriverv'Tdit  la  Vihie  Sturee^  ou  il  p,is- 
'i-iiï  KAiutenti  Ui^  tudres  rt.iient  «r^iivis  ipion  At 
tendu  lis.  otïiue^^,  pirubut  les^piel^  Ces;*rdev*ut 
UkUmner  \r^  iuii^,iitTat>^  liiUh  le  ebautp  m  tué  di 

M    M,irt'>iiM»l   ,1   î  Ur   rtf    S^Uilu  Ufltur,  r.    ft3  ft  »«j|> 
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vant  la  vinc.  t\)ur  ft'y  Mdre,  CéAr  était  obligé 
de  traverser  un  {KHit.  A  cet  eflîet  les  eonjiirés  se 
Itarta^^raient  les  rôles;  et  après  qiie  les  uns  l'an- 
raient  précipité  du  pont,  les  autres  seraient  ac- 
toarus  pour  rachever.  Quek|ues-uns  assignaient* 
Texécution  de  leurs  desseins  au  jour  où  devaient 
avoir  lieu  les  jeux  des  gladiateurs,  fête  rappro- 
chée, et  qui  permettait  ani  conjurés  de  paraître 
avec  des  armes  sans  eidter  le  moindre  soupçon. 
Mais  le  plus  grand  nombre  proposait  de  l'attaquer 
au  sénat,  tandis  qu'U  serait  toat  seul»  et  que  les 
conjurés,  au  contraire^  seraient  m  mod  nombre 
et  ponrraiedt  cacher  leurs  poignards  sous  leur 
robe.  On  ne  laissait  eo  effet  entrer  dans  le  sénat 
que  ceux  qui  en  faisaient  partie.  Da  reste,  la  for- 
tune contribua  aussi  k  la  perte  de  César,  puis- 
qu'elle lui  fit  désigner  ce  jour  pour  la  convoca- 
tion du  sénat,  afin  de  soumettre  anx  déUbératioos 
de  cette  assemblée  les  projeU  quil  avait  à  lui 
proposer.  Dès  qu'arriva  le  jour  fixé,  les  coiqnrés 
se  réunirent  tout  préparés  sous  le  portique  de 
Pompée,  lieu  où  plus  d'une  fois  on  les  avait  con- 
voqués. U  fatalité  est  bien  poissiote  :  les  amis 
de  César,  influencés  par  quelques  mauvais  pré- 
sages, voulurent  Pempêcher  de  se  rendre  an  sé- 
nat ;  ses  médecins,  inquieU  des  vertiges  dont  U 
était  quelquefois  tourmenté,  et  qui  venaient  de  le 
saisir  de  nouveau,  l'en  dissuadaient  de  leur  cMé  ; 
et  enfin,  plus  que  tout  autre,  sa  propre  femme 
Caipurnie,  épouvantée  d'une  vision  qu'elle  avait 
eue  la  nuit,  s'attacha  à  son  époux,  et  s'écria 
qu'elle  ne  le  laisserait  point  sortir  de  la  journée. 
Brutùs  se  trouvait  présent.  U  faisait  ]»rtie  du 
complot;  mais  alors  il  passait  pour  un  des  amis 
les  plus  dévoués  de  César.  Il  lui  parla  en  ces 
tenues  :  «  Eh  quoi.  César,  un  homme  tel  que  toi 
se  laisser  arrêter  par  les  songes  d'une  femme  et 
les  fotiles  pressentiments  de  quelques  hommes! 
Oserais-tu  faire  k  ce  sénat  qui  t'a  comblé  dlion- 
neurs,  et  que  tu  as  toi-même  convoqué,  l'affront 
de  rester  chez  toi?  »  Entraîné  par  ces  paroles. 
César  nortit  de  ches  lui.  Pendant  ce  temps  les 
meurtriers  9e  groupaient,  les  uns  auprès  du  siège 
de  César,  les  autres  en  face,  et  les  autres  par 
derrière.  Avant  l'entrée  de  César  au  sénat,  les 
prêtres  offrirent  un  sacrifice  qui  pour  hii  devait 
être  le  dernier.  Mais  il  était  évident  que  ce  sa- 
crifice ne  s'accomplissait  pas  sous  d*heureuk 
auspices;  car  les  devins  cuient  beau  immoler 
victiifie  sur  victime,  dans  l'espoir  de  trouver 
quelques  meilleurs  présages,  ils  se  virent  à  la 
fin  forcés  d'avouer  que  les  dieux  ne  se  mon- 
traient pofait  bvorables,  et  que  dans  les  entrailles 
des  victimes  on  lisait  un  malheur  caché.  César, 
attristé,  s'était  tourné  alors  du  côté  du  soleil  cou- 
chant :  ce  fut  aux  yeux  des  devins  un  présage 
funeste.  Les  meurtriers,  qui  assistaient  à  ce 
sacrifice,  se  rejouissaient  au  fond  du  cœur. 
S'appuyant  sur  ce  que  venaient  de  dire  les  de- 
vins, les  amis  de  César  renouvelèrent  leurs  ins- 
tances pour  lui  faire  remettre  l'assemblée  à  un 
autre  jour.  César  finit  par  y  consentir.  Mais  au 


même  moment  les  appariteurs  se  présentèrent  à 
lui  pour  rmviter  à  se  rendre  au  sénat,  disant  quo 
l'assemblée  ^ait  complète.  César  consultait  du 
regard  ses  amis,  lorsque  Brutus  pour  la  seconde 
fois  s'approcha  de  lui,  et  lui  dit  :  «  Allons,  César, 
laisse  là  ces  rêveries;  ne  prends  pour  conseil  et 
pour  augure  que  ta  propre  vertu  ;  et,  sans  tardoi 
davantage,  viens  traiter  des  afbires  dignes  «le 
toi  et  de  ce  grand  empire.  »  Après  avoir  prononcé 
ces  paroles  astucieuses.  Il  lui  saisit  la  main  et 
rentralne  vers  la  Curie,  qui  était  tout  proche. 
Oésàr  suivait  eo  silence.  A  peine  les  sénateurs  le 
viraÉt-ils  entrer»  qu'ils  se  levèrwt  tous  en  signe 
de  reépect  D^à  ceux  qui  allaient  le  frapper  se 
pressaient  autour  de  hii.  Avant  tous,  Tillius  Cim- 
ber,  dont  César  avait  exilé  le  frère,  s'avance  vers 
lui.  Arrivé  près  de  César,  qtii  tenait  ses  mains 
sous  sa  tofje,  il  le  saisit  par  ses  vêtements,  et, 
avec  une  audace  toi^ours  croissante,  il  l'eropê- 
chait  de  se  servir  de  ses  bras  et  d'être  maître  de 
ses*mooveroents.  César  sirritantde  plus  en  plus, 
les  conjurés  se  bâtent  de  tirer  leurs  poignards, 
et  se  précipitent  tous  sur  lui.  Servilins  Casca  lo 
premier  le  frappe,  en  levait  son  fer,  k  l'épaule 
gaudie,  un  peu  au-dessus  de  la  clavicule  :  il  avait 
voulu  le  fhqiper  au  cou,  mais  dans  son  trouUc 
sa  mabi  s'égùa.  César  se  lève  pour  se  défendre 
contre  l'assassin.  Casca,  dans  son  agitation,  appelle 
son  flrère  en  langue  grecque.  Docile  à  sa  voix,  ce- 
lui-d  enfonce  son  fer  dans  le  flanc  de  César.  Mais, 
plus  rapide  que  lui,  d^jà  Cassius  l'avait  frappé 
à  travers  la  figure.  Dedmus  Bratus  hii  porte  un 
coup  qui  lui  traverse  le  ventre;  tandis  que  Cassius 
Lol^[;jnus,  dans  sa  précipitation  k  joindre  ses 
coups  à  ceux  des  autres,  manque  César,  et  va 
frapper  la  mam  de  Marcus  Brutus.  Ainsi  que  lui, 
Minutius  Basilus,  en  voulant  atteindre  César, 
blesse  Bubrius  Bulhs  à  la  cuisse.  On  eût  dit 
qu'ils  se  disputaient  leur  victime.  Enfin,  Céiuir 
accablé  de  coups,  va  tomber  devant  la  statue  Je 
Pompée;  et  il  n^  eut  pas  un  seul  conjuré  qui, 
pour  paraître  avoir  participé  an  meurtre,  n'en- 
fonçftt  son  for  dans  ce  corps  inanimé,  jusqu'à  ce 
que  César  eût  rendu  l'Ame  par  ses  trente-cinq 
blessures  (l).  » 


(1)  Rtootet  de  teBM,  ftaffacat  dté,  p.  17  et  iiiU. 
rtrad.  Se  M.  Alfred  Mdot).  «  Le  corpe  de  Céur.  ajoute 
Rleelis  de  OesM,  rcele  ^ocIqM  ica^  bêigné  dan»  «on 
•aoc,  UM  qm  penodde  oOt  ea  approcber.  Ceui  de  *et 
aaia  qei  raTatast  aeeMB^afiid  à  la  carte  a'cUlent  enfub  ; 
et  ccu  qsll  avall  dans  la  vUte  realaleot  cacbc»  an  foiid 
de  Icar»  deneoret.  QeelqwMUM  mtfm ,  après  •'dire  de- 
IpdBda,  avaienC  qaUié  Rose  pour  se  uever  dan*  les 
chaaipa.  rarat  taoi  d'amte,  ancoa  n'aceeonit  auprès  d« 
loi,  SI  tlora  qe'oa  l'asMasloalt,  ■!  après  le  meurtn  ac- 
eoapU,  eiecpîè  UMleloia  CaUlslos  et  Ceasonnos  ;  et  en- 
cere  ecai-la,  après  avoir  opposé  quelque  rèslslaoce  aux 
caa^aipioas  de  Bratos  et  de  Caaslas,  s'eafolrent-iu  bien- 
tôt a  la  vae  du  aoaiSre  de  leurs  advenalres.  I^ea  autres 
ae  aoafealeat  qu'à  leor  propre^eèreié.  Il  y  ea  avait  néme 
qui  se  rèjeub&ileiit  de  la  awirt  de  César.  BoSa.  trois  en- 
claves de  César,  qui  ae  troa^aleat  près  de  là,  placèrent 
MIT  aae  liuère  le  eorpa  de  kar  Battre,  et  le  portèrent 
ckes  Ui  ea  loi  bisjuU  traverser  le  Foraaa.  Les  rideaoi  de 
U  Utlère  ètaat  le«6s.  les  bras  de  César  pcndakat  hnr%  de- 
là portière,  et  l'oa  pouvait  voiraoa  vlaa^  coaifcrt  «ie 
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sa,  U  a'éleva  (ïftus  Rem  13 
,  pfélu(ll^  lie  la  guerre  ci* 
4Êim  tortH  rèr»   deâ  Gésirâ  {!),  (  ^ây.  Ai«- 

Ha  ^  glufr  difUeile  que  de  domier  te  portrait 
lÉrt  ftn  pnutd  homme  qiu  a  r^iuaé  le  mond«  ; 
l^lnif  •apArimer  1««  patsioQa  qu'il  a  9odJ& 
tlk  Oa  «  tiwé  CSéssA'  d'Éitibftieu%  i  e'eftt  la  re* 
^lAt  i?niiiflMMf  <t«  11m|>uJs$aaçË  ou  de  Hogra- 
ttiiv  1#  ttottlv  de  0(imf>Udié  avec  Pom|>èe^  avait 
«nilMMHi  Ykilé  Us»  bis  ^  Cé«(ar  se  préients 
pr  ivwadiqtier  les  «Iroîts  du  peuple ,  drolU 
ia|n  înm^naîr««,  uCopHiut^^  tnâ.h  ^ii^titu^ 
IbÏéi^  3ié<rïilafres  ;  pubi  c<^  véléranf  nom- 
Mb»  flmH^i  c<i  Italie  dt^puis  les  f^uerri'A  dû  Ma- 
te tf  4»  SfM^  attendaîent  tout  de  )a  grandeur 
ÉfaÉqa«ft*koiuinéA;  la  pcrKnme  de  César  fiu- 
■t  èowL  U  mécanté  4eM  ciii>)em  de  toui  les 
laioalfi  hommie  appelé  à  jvuer  un 
s  ne  fbl  pluâ  doux  el  moins  sani^i' 
rfM  César.  C'est  surtout  peudautla  ipjerre 
tqt^  Il  admSi^r  S41  mr>démti<Mi.  F^ompée 
léftftf*!!  tieDdniît  pt>ur  emiemUeeux  qui  ne 
[  p^  mm  parti  ;  Cf^r  déclara  4:pi'rl  re- 
B  aifdseettxqui  resleraîefitnculreâ. 
â  %  jwftmé»  de  Pharsale,  U  ïil  crier  dans  tons 
ft  cp'oii  ép&T^i  les  dtojens  ;  et  il  bissa 
kl  MsèïiB  <)i^  Poeipée  sdUTer  ceux  qulls  tou- 
h^O»  Aticiia  de  &e^  enDemis  vm  périt  autrami^nt 
fv  mr  le  <^tfop  de  bataitîe  ;  il  pardouna  géoé- 
MHMBflVt  à  toôs  ceux  qui  ataie^t  survécu.  Il 
pnrfl  à  «êixx  dotit  il  a'mzH  pa^  éacare  si- 
pf  fe  fr&K  de  reotret  ea  Italie  et  d*j  brîjpier 
I»  f^«nT'iiyt*m<niu  !i  rclera  même  les  statues 
Jr  ^Tlîa  rt  <1ff  Pomp^,  qo(?  le  peuple  a?ait  abaï- 
Ti^^  IU11&  t-jute*  li*.^  cônjunct'irÉ'^  diflidk'Sf  Jî 
""_rl  r)uc'ij\  çntilt^uir  lt'5  c^riiprïlik'-^  que  los  |>y- 
W^  %iOE^i,  ritîinTip  on  lui  dàimnE^a  un  jnur  des 
'**■»«*  tKjN  iwmfaî  de  con^pJriiUturi¥,  il  f-a  cmi- 
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.  -  ^ij  -^  vyrM.ipkCif  ne  pat  iU^rs  rel<°n|r  *»-*  l.irnir»  fi  la 
*vt  m  ^n  h&mmr  (jal  tufuert  était  honore  4  l'ffrfll  fl'un, 

«<•  1  i*  ti^tr  i|iie  S(tt«lif  df  D:iiEii:ij^  i|a!  dtKjiH'  un  rn^clt 
-  <dr, .^^tjnirie   ^îa  mrwrire  ûv  Tif^ar^  nf  fflrnllnnnt"  r"i* 

.•'''9^  ^*vri''i*f*  Il  CluUrque  i*l  "suelnnc:  1.  mum,  H  ne 
«  '■•^4*  u  |?rrlrtiJ»j**  rMiùÉtr  dr- Njrcclhw  i.nnhtr. 
ft^irtwii  MuibJnitf  nt  uni'  fjrt  yr  4 1r  rappel  ilr  ^<)ii 
^Bi'^^i^  i^nir  turnii   rpjpfe?   l  rit^UrijUi^  ti  ),  ju  4i-ï 

»^pt  Iw  Mil  âis  A44^ptif    'M.iii  a-j,  -ç^ït^Civ  c^&v  I  n  tul 

r  M.  itjjîc  f  niir  (ninbcr  plu*  clttcnururnl  i  Vuc- 

PTourqur  et  Nurturu':  de  parirni  que  ilrviui^^t- 

1,  i,i*  ûtfï^irr^  «  proton  Jf'i  |rrodl],;i'*  prcce- 

iMÉt,«ad  ^rllU  ;><-ndj|fl  «^«-plJNUr^.  etquel'imcrù?,nl 

*^l»lâ  â^  )i  E*i»A«  .J'r*irat.|r'  <^«l  unfi  iunTÏ  bfM'iriiiît  cl 
wpi^»    Ur    w^nHF  Fii4£f>rirri  rr'iniriîiir',  rti<j:UN  r|ti  iii^ciiii 

*  »«««{  éf  mt.'n  futurrlif»     it>M^  4  > 
'  tfci  a  r^'iKirriucr  a^-*  le  m»™  ^i'  Tciar  4t'>1iiit  paf 


lenlâ,  pour  ti>iit  clhltiuicikt ,  d*AttlK)nceF  {lur  un 
odit  qu*il  ^xinnaissalt  $1^  réunions.  A  ùm%  qu! 
t'injuriaient  dans  dea  diâconra  et  dans  t\m  lî* 
belles ,  il  bq  IxiruaLt  à  le»  a  verlir  publiquement 
da   se  pas  continuer  0?-   ^es  aoldata   l'idolû' 
traiflot ,  et  ne  crai^Tmient  rien  autant  que  de  tui 
d6p{aini  :  il  avait  coutume  de  li^  traiter  de  cru- 
timrmies  (commHit^nes)  (2\  et  aimait  h  ka 
voir  bien  vétut  i  et  en   luute  occasion  il  parta- 
geait ieun»  ratiguos  et  Leurs  dangers^  Après  lo 
passa|;e  du  Rubicon ,  tous  les  soldats  &*tàBf;^^~ 
rcnt,  ce  qui  de  tnémoiro  dHiommc  ne  fi*était  ja- 
roaj»  ¥u  poar  aucun  général ,  à  in  servir  grûtui- 
tenientf  ké  plus  riches  devant  subvenir  iu\  be- 
fioijiâ  deâ  plus  pauvres.  Kû  teiniis  de  pait ,  iJ 
était  pour  euï  d'uue  extrême  indulgence,  Maî^  a 
la  veille  de  combaltre,»!  devâiait  eévère  et  (uain- 
tenait  une  discipline  rigoureuie.  U  ne  Jeur  aii* 
nonçaît  ni  let  jours  de  marche  ni  les  jours  de 
combat,  aJm  que»  dans  rattente  çoutiiiudle  de 
^%  ordres,  ils  fussent  toujours  prèt£  au  pr^nici' 
^ï^n^L  IVrtdarit  toute  ta  guerre  des  GauEeâ,  il  n'y 
eut  jamais  de  rébellion  dmis  son  ann*^,  U  y  en 
eut  quelques-unes  ]^K?iidant  la  guerre  dvile;  mAh 
il  les  apaisa  sur  le  ebajtip  ^  car  iJ  ne  cédait  jamais 
au\  mutins.  On  a  représenti^  César  comme  vm 
débaucbé  et  un  dllapldateur  ;  niais  on  cannait  ce 
mot  de  sou  plus  mortel  ennemi,  de  Caton,  ^  que 
de  tous  ceux  qui  avaient  entrepris  de  ruu ver- 
ger la  république,  €émr  ieul  était  sobre  ($0- 
àrius)  M,  Au  contraire  d'Alexandre  la  Grand, 
il  faisait  un  usage  très-modénë  de  vin  ;  et  se 
Ion  Oppios ,  cité  par  Suétone,  il  était  si  iwlir- 
fùrent  à  la  qualité  dos  mets,  qu'on  jour  qu'on 
lui  avait  servi,  chex  un  de  ses  hôtes ,  de  J 'huile 
rauce,  il  fui  le  seuî  de*  convive«i  qui  ne  ta  refuRâl 
[K>mt  ou  eût  l'air  de  ne  [ïâ!» s'en  apercevoir  (3).  IJ 
tiimait,  Ichls  les  hi.slorii^ns  en  <xjnvieniient|  beau» 
coup  leiî  femmes  ;  mais  fst-ce  donc  là  ce  qui  lui 
a  valu   le  rt'prut:iiÊ  de  débauchÉ?  On  a  fait  des 
satire^)  sur  «es  relalioiis  avec  le  roi  Nicomèdii  ; 
inâis  pourquoi  sc^  ennemis,  qui  avaienE  ejiiavu 
d*^    Tuu trader  jusipo   dans    Utonneur    de    ?Mi 
T'iiiriie ,  u'ont-ils  (ish  trouvé  à  Rome  ce  qu'ils 
srf>nt  allés  chercher   en  Bithyuie?  César  n'éUiii 
priH   non   pluâ   un  dilapi^lateur  ni   un  coucuh- 
&ionnulre;   car  tandiis  ([uc  tous  les  proconsul?* 
senrkhlssaient   dans   leurs  provinces^    Càâar, 
qui  avait  f-uridjl  le  trésor  do  plusieurs  millign^, 
n'avait  pas  île  ipioi  payer  ses  troupes  au  com- 
Tiieuannent  de  la  guerre  civik^  :  tout  son  ar^i^ut, 
H   k  douitait  et  ne  Tinnassarl   point*  Peu  d  ai  il 
longtemps  il  lial>ita  une  nii>di:âte  rnaisiiu  entre 
iKs^iuilin  et  le  L'u-lias.  Là,  eotnme  à  Tarmee, 
il  4' lait  L^\act  tt  si'VL're  {domesttcam  discipli' 
nam  tn  purvTS  H  majoriàns  reimt  ttUtucnta 
stvfrt'qur.  rcjif)  (4), 

!■•  Urr  Jimr  II  pimU  Mt  ?iil4iii  rie  la  10"  k»,'imi  ru  Ir^ 

ih  in  Tore  EU  ï^ru^tiuJi'fue'Dt  :irtlii;i'3. 
ni  lliiiL ,  ^>. 
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Voici  César,  fd  que  doua  le  dépeint  Sué- 
tone :  11  arait  la  taille  élevée,  le  teint  Manc,  '.es 
membres  bien  faits ,  le  visage  un  peu  plein  (ce 
qui  semble  démenti  par  son  effigie  qu'on  voit  sur 
les  médailles  et  autres  monuments),  les  yeux 
noirs  et  vifs;  il  était  toq^ours  d*uBe  heureuse 
santé  {valetudine  f^rospera) ,  si  ce  n'est  dans 
les  derniers  temps  de  sa  Tie,  oii  il  avait  des  dé- 
faillances subites  et  le  sommeil  agité  :  on  dit 
même  qu'il  eut  dans  sa  vie  deux  attaques  d*é- 
pilepsie.  Il  avait  un  grand  soin  de  sou  corps,  et 
était  toujours  d'une  mise  recherdiée  :  il  se  fai- 
sait soigneusement  tondre,  raaer  et  même  épiler. 
Pour  cacher  sa  calvitie,  il  avait  l'habitude  de  ra- 
mener sur  le  front  les  rares  cheveux  qui  lui  res- 
taient; aussi  fut-il  très-sensible  à  Tlionneur  que 
lui  décernèrent  le  peuple  et  le  stViat  de  porter 
toujours  une  couronne  de  laurier  (1).  • 

C'est  le  propre  des  grands  hommes  d'être  aptes 
à  tout  :  à  la  fois  général ,  homme  d'£tat,  législa- 
teur, jurisconsulte,  orateur,  poète,  historien,  ar- 
cliiteote,  astronome, mathématicien.  César  avait 
reçu  de  la  nature  les  talents  les  plus  variés,  et 
qui  lui  auraient  procuré  une  renommée  durable 
dans  toutes  les  carrières.  Au  jugement  de  Cicéron, 
qui  n'aimait  guère  accorder  aux  autres  la  gloire 
qu'il  revendiquait  pour  lui-même,  il  occupait  le 
premier  rang  parmi  les  écrivains  et  les  orateurs 
de  son  temps  (2).  Ses  rares  monnents  de  loisir,  il 
les  passait  dans  la  société  d'hommes  instruits  ou 
dans  l'étude  des  lettres  et  des  sciences.  11  avait 
lui-même  composé,  sur  les  matières  les  plus  di- 
verses, un  graml  nombre  d'écrits,  dont,  sauf  ses 
Commentaires  (voy.  plus  haut,  col.  466),  il  ne 
nous  reste  que  les  titres  ou  de  très-faibles  frag- 
ments; tels  que  :  Poemafa  :  c'étaient  des  essais 
de  sa  jeunesse,  parmi  lesquels  on  cite  l'éloge 
d'Hercule  (  lAwdes  Herculis)  et  une  tragédie, 
Œdépus  :  ces  pièces  furent  supprimées  par 
ordre  d'Auguste  (roy.  Suétone,  &6);  —  Epi- 
grammata  ;  trois  de  ces  épigrammes  ont  été 
conservées  dans  l'Anthologie  latine  (  n*  C8-70, 
édit.,  Mayer);  —  Iter,  poème  qu'il  composa 
pendant  son  voyage  de  Rome  en  Espagne, 
avant  la  bataille  de  Munda;  —  Poema  astro- 
nomicum,  probaUeroent  en  imitation  des  Phé- 
noimmes  d'Aratus  ;  —  de  Àstns^  livre  où  il 
traitait  du  mouveiiiont  dt^  corps  célestes  (voy. 
t'iinc,  Hist.  .Vfi/.,  \Yin»?5;  Macrobe,  Satum,  1); 
—  ÀpophthcgmtUa^  ou  recueil  de  bons  roots  : 
il  l'avait  commencé  dans  sa  jeunesse,  et  l'avait 
ftuccessivement  anginenté  au  |ioint  d'en  faire 
plusieurs  volumes  ;  Auguste  le  fit  cgaleinent  sup- 
primer (Cicér.  Episi.  ad  FamiL.^  IX,  |6);  — 

tP  Kiirtnor,  4S. 

it)  Parmi  le»  oratUmet  de  Céur.  qui  ne  iina«  «ont 
pa«  p»rTrniit  «  on  remarquall  uirtoot  le  Diteours  pour 
MfttUnt ,  qn'AoKntte  rrffirdalt  pourtaot  coinmr  une 
cAple  InfiiU-k  de<  itennirraphe*  -  Snetone,  Il  ).  Me«  er  m 
M  dnnn^  la  ll<te  cnnptMe  dan«  let  Oratùmm  Romann- 
'ytm  fraçmfntn.  On.int  »n\  eiojcm  que  lr«  aoelrn*  not 
I  \\\%  du  tairnî  oralnlrr  i!e  rmar.  thv.  f  .trernn.  Brut  ut, 

t.'l  ;  (^iintllkn.  \t  Xrllrluf  ratirrulu^.  II.  »■;  lacHr. 

/^•ni^.  Mil    * 


lÀbri  Auspiciorum,on  Auguralki:  César  avait 
écrit  cet  ouvrage  pendant  son  pontificat;  Ma- 
crokw  en  cite  le  seizième  livre  (  Saturn.j  I,  lo  ; 
Priscien ,  VI) ;  —  de  Ànalogia ,  seu de  ralione 
latine  loçMendi,  en  deux  livres:  il  dédia  cet 
ouvrage  à  Cicéron,  et  le  composa  en  passant  ks 
Alpes  pour  aller  rejoindre  son  armée  dans  l.i 
Gaule  Transalpine;  il  est  souvent  cité  par  les 
anciens  grammairiens  (roy.  Cicéron,  Bruiux^ 
72;PUne,  Ni$t.  ^at.,  VU,  80;  Aulu-Geile, 
Noeies  ait,,  XIX,  8;  Quîntilien,  1, 7;  SuéU>ni>, 
66  )  ;  —  Epistolœ  :  il  ne  reste  pliis  de  ce  recueil, 
dont  parie  Appien  (  Bell,  etc..  Il,  79),  que  les 
lettres  réunies  à  celles  de  Cicéron  ;—  Antt-Cato, 
en  deux  livres;  c'était  une  réplique  au  Catu 
que  CicéroD  avait  écrit  en  Itumneur  de  la  mort 
de  Caton  (  Aulu-Geile,  IV,  lO;  Cicéron,  ad  At- 
rtaim,XII,40;  XIir,50). 

Alexandre  le  Grand,  Annibal,  Frédéric  II 
et  Napoléon  avaient ,  au-dessous  de  l'Age  de 
trente  ans,  remporté  leurs  plus  brillantes  vic- 
toires. César  à  trente  ans  n'avait  pas  cncoii; 
fait  la  guerre;  et  il  montra  tout  à  coup  W. 
génie  d'un  des  plus  grands  capitaines.  Mêlé  foi  t 
jeune  aux  affaires  pâitiques,  il  connut  bientôt  à 
fond  les  hommes,  et  mourut  assassiné,  dans 
toute  la  maturité  de  la  vie,  au  moment  où  il  ai- 
lait  organiser  son  empire.  Cette  tâche  échut  h 
son  successeur. 

Les  historiens  modernes  ont  envisagé  Cé^ir 
cliacun  à  son  point  de  vue.  Les  suivre  sur  eo 
terrain,  ce  ne  serait  plus  faire  de  la  biogra|ihie , 
Diûis  de  la  controverse  ;  ce  serait  nous  éloi|;niT 
du  plan  de  l'oeuvre  que  nous  avons  l'honneur  de 
diriger.  Il  est  de  la  nature  humaine  de  ne  jamais 
voir  les  choses  sous  toutes  leure  (aces  :  chacun 
se  passionne  pour  le  o6té  qui  flatte  le  plus  ses 
mtérêts  ou  ses  croyances.  C'est  ainsi  qu'il  est 
impassible  de  s'entendre ,  et  que  la  discorde  ré- 
gnera toqjoure  sur  la  terre. 

Voici,  selon  nous,  toute  l'importance  du  rùlc 
que  César  a  joué  dans  l'histoire  de  la  civilisation. 

En  introduisant  des  Gaulois  et  des  Germains 
dans  le  sénat ,  dans  cette  assemblée  souveraine 
du  inonde ,  si  fière  et  si  jalouse  de  sa  puissance. 
César  fit  la  plus  prodigieuse  des  révolutions  :  il 
détruisit  la  force  et  le  prestige  de  la  société 
païenne,  dont  le  dogme  suprême  était  l'amour  de 
la  patrie,  de  cette  patrie  qui,  à  Borne  comme  A 
Athènes  et  à  Sparte,  se  composait  d'une  poignée 
de  citoyens  traitant  les  autres  mortels,  su- 
jets ou  esclaves,  comme  étrange»  an  genre  hu- 
main. Dans  la  langue  de  Cicéron,  le  vir  bonus  est 
le  patriote  qui  défend  ses  droits;  dans  la  bourlir 
de  saint  Augustin,  ces  mênies  mots  ont  une 
valeur  toute  différente  :  ils  désignent  1*  homme 
qui  aime  ses  semblables,  et  qui,  par  la  chariti* , 
aspire  à  la  cité  céleste.  Iji  élevant  des  barban*» 
an  rang  de  patriciens,  en  conférant  aux  vaincus 
les  droit»  du  vaimpieur,  Cf«ar,  le  pluft  clément 
et  I**  plu«  p^m  ri'iix  ili-s  Roin.rn<,  prépara  la  s«i 
liete   ii<>u%rll(-.  «lont  le  lli-^leiiipteur  inaumii.i 
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r%iéii  AD  i*iiMiiol«iit  pfMir  lotit  te  ffnre  humain. 

4v  GÉSBT  fat  ikUt;  par  îles  f  ue»  toutes  tiotiti- 
^  qoll  û'f  ivatt  là  rien  tlia  clirétien.  Soit  ; 
i  BASit  peine  que  l«  graru)  onde 
pw  plus  qu'Atc^naodre  le  Grand  ^ 
ci  Napoléon  n'ont  entendu  ^  par 
,  concourir  «n  rien  à  (afiratçrmté 
ne.  Mûift,  CD  recuLaot  Im  timitcs  de  leurs 
lit  m'ai  ont  paH  moim  pui^&afnmfnit 
^  ft  rapprocher  4es  natjonâ  qui ,  d'abord 
i  IfA  iineâ  4e«  autres  ^  ûûI  g^gné  Cûiuite 
«e  esxukaltre.  Td  e«t  le  eÂtd  impén^^ 
9^ÊÊf  provlilfiitiii,  de  ta  gloire  ;  d  €«  n'est  point 
pr  Vmr9  inlentiofts  toutes  personnelles ,  cV^I 
pr  tra  ci3iiiéi{ïwi>e«s  unirersdles,  Incalcutâ- 
tlei  ^  leiin  àctiùiïs^  dont,  <te  teur  vivant,  ilâ 
Ciix*méTnes  compris  toute  la  por- 
jnmdis  horutne^  atit  ^té  conduits , 
I  dire  à  leur  tmu  et  malgré  enx,  Â  sa^ir 
F.  B, 

Mpiit-  e4  Or«f.  -  Irtofi  C»Mim.  - 

■HUK^p  rot  VL  -  nminiaii,  ÇêMkiektê 
j,  Hi9i.  44  là  p4»  é^  jMiët  César  *  Pirti, 
»  ti,  —  iiodeodurp ,  Orof  iti  «£«  imm-ttriii 

MWw,  ftc-  —  lt?iD  d«  nuWtt,  itltt.  i  ror. 

M  Jtfj^itx  /viifti  )«  fit»  d'un  cousin  du 
Borf  TCfs  47  ataot  J,-C.  H  servit 
rarméiî  ifu  grand  Cé^ar  (icndant  la  cain- 
t  d'Utfëg^  en  i%  et  fut  un  des  m^oda- 
!  ûa  tnil*  conclu  avpç  Tcrt-utitw  Vairon,  A 
1»  ûtj  d**  Li  ^'iitrr*'  «rAlf^anilnV,  ^-n  'i7,  Sï-vtii^ 
^♦lar,  l'iurfî*'  <l  ou  uninnandrHOi^nt  m  Syrie,  fat 
♦a*  p«r  ^%  priï|.fn'Ti  ^«Ifliilt»^  HMilo\t'ii  .^t  rjiisti|;^i- 

•  r.9S  I  ft  rn  r  u  t  f ,  n  U  t  i  «  '  M ,  \  j  ^i  ^^n  i  si  s  A  Rri  j>p;i 
*!  «V  JtîlH- ,  fille  d'  Vii;^ui»!^' ,  m' i  u  '?ii  niant  J.-C, 
"*»rl  Ir  7r  ftnniT  <1p  Vau  4  «li-  Î'hti'  i!>n  Urnni'. 
\-w^t^  ajn<»i  que  s<»n  frère  Lucius  par  Au;^ustc 
'^  :'  .i^-int  J.-r.,  il  [trit  part  .\  l'.'ï^e  de  sept 
-*.  z^er  d'antres  jeunes  patriciens,  aux  jeiiv 
'r  tr^*  r#-i»bres  jiar  Aijjiiiste  pour  la  dédicace 
>  t/^tpk»  de  Marrelliis.  Il  aaoii)pa<îna,  en  l'an 
•  i>"int.  J  -C  ,  Tit)»''redans  son  e\|K'(ljlion  contre 
^  Sramhres  Caiiis  et  son  frère  furent  élevôs 
«'^r  Ir  j*|n<  grand  soin  par  Au;:uste  qui  les  «les- 
'-"îi!  i  I  <nDpirv,  et  il*>  montrèrent  «ielnuine  heure 
3  «■'2D*il  eritretenn  par  l'amour  du  pfinc^  et 
■ir  ( v*itbouM;tsmf  du  peuple.  Ils  furent  prm'Ia- 
"*"»  r/.fivul*  et  princi's  de  la  jeunesse  avant  d'a- 
'Tïttemt  ra*Udes<énr<'.  >'oTnine  consul  jors- 
«  :  ff  avait  pas  ♦•nciir»*  quinze  ans,  Caiiis  ("oar 
^  ?«r»#Tn*'r  l'Asie  à  I  â;:e  <\c  «lix-neuf  ans. 
^nai/' ,  n>i  d^^s  Parttu  s,  \enait  (!♦'  s'emparer 
'  i  Arn>,ni**;  n 'K-mt  |»as  s'r\p«»er  a  nue 
Or—,  riifitrr  !♦•>  Romain'»,  il  < onsriilit  à  r«n<ire 
"^  ;*^f^%}n*  f  .  et  eut  .i\e(  h;  |»'une  pruKC  une 
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entrevue  dan»  une  Ile  de  l'Euphi^fe»  en  l'an  1  do 
Tèrc  chrétienne.  Caiiis  C^i^r  alla  prendrï?  pos- 
âessitm  de  rAmiéDi«;  mais,  malgré  le  tnuté^  il 
éprxiuva  de  la  ri3sistance  »  et  fut  Utuê  au  sîégc 
iVArta|;era,  Il  mcHirut  des  suite*  de  &a  btesaur^, 
à  Limyra  en  L}rcle. 

*  cÉffAn  (  lucms  },  frère  du  prêchent,  né  m 
t7  avant  J.'C,  mort  le  20  août  de  Tan  3  di*  l'ère 
chN^tliïnne.  Adopté  par  Auguste  ain^î  quç  hcïu 
frère  Calus,  et  admii*  aux  mêmes  honneurs  que 
a^luÎHîi,  il  eut  le  même  destin,  et  le  devançji 
de  vingt  moîii  dans  la  tombfi.  Il  mourut  à  Mar- 
seille,  en  se  rendant  en  £spa|;ne. 

tnoti  Caâiiiui.  Liv,  ft^  ii,«S;  lA',  6,  >,  11,  t1  -7rvtMrai. 
X.  -~  SufroQr,  ^HfiafHi,  14,  »,  61^  «§;  i  iâerdw,  i%  — 
VclIctDi  Pqilf^rculiu,  U»  ï0i<  101,  —  TacitF,  .^nna^jr^  |,  t, 
11^  4.  —  KûFiu»  IV,  It, 

CESAR  (ou  pÎBtÂt  sir  C^sar  Jnltus),  jorls- 
conâulte  ânglai.4,  dts  de  Cé&ar  ADEiL3i4n,  d'origine 
gi^noise ,  médecin  dci  rieine»  Marie  Stnart  et  Éli- 
sabetb,  naquît  prèa  de  Totteuliara»  m  là,i7,  et 
mourut  à  Londre-s^  en  1636,  après  avoir  rempli 
flous  Elisabeth  l<^s  fonctions d*^  malîri;  dfs»  requêtes 
et  de  juR«»  à  ta  cour  de  l'Amirauté.  H  avait  adepte 
ce$  fotiGtion»  lors  du  prc»règ  fait  à  ta  rêne  Marie 
d*Écoisc  et  de  sa  fatale  exéculion ,  en  15B7.  Il 
fut  créé  chevalrer  à  ravénement  de  J  acquêt  r% 
te  îO  mai  1003,  et  remplit  les  fonctions  de  chau- 
cMkr  de  réchiqujer.  En  1607  il  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  privé,  «t  en  Ifiï4,  *ous  le  ciianc^t- 
lier  Ellesmère,  vice -chancelier.  C*était  un  lé- 
giste habile  J  qui  n'avait  pa^  seulement  pris  sps 
di*gré^  à  ^université  d'Oiford ,  mais  aussi  à 
cdle  de  Paris,  en  I5B1.  H  fut  l'un  des  commis- 
saires dans  le  scandaleux  procès  en  dirorm.", 
lennim^  ]iar  une  double  sentence  capitale,  d'alwnl 
contre*  b  romlesst%  et  ensuit*?  ronlre  le  consfe 
d'Kssex,  qui  furent  renvuyés  à  la  clémence  du 
toIk  O'tiiir^  assista  le  clianceUer  Bacon,  jus- 
qu'en tr>"M,  époque  de  lu  coniJamnation  H  de  h 
di^^dÉitiou  de  cet  homme  éminent,  dont  il  iHait 
dinenu  l'iimi.  Il  resta  investi  de  la  cxinlianct^  du 
rtinijçeiitT  Willi^un!^,  tïOîi  &un:t*sst!ur,  qiri ,  d*a- 
p  ri  s  ^î  m  i  n  ex  [W  ri  <  'u  vi^ ,  i  tu  lUne  ticclf^siastïqiir,  da  n  i 
la  pratique  (îes  lois  anglaises,  se  dirigeait  pnn- 
cipalement  par  les  const»ils  du  vice-cliancelier.  Il 
fut  continue  dans  ses  fonctions  en  1G25,  sous 
Charles  T*^,  après  la  disgrâce  de  Williams,  et 
in.iijiré  sa  liaison  avec  Hacon,  qu'il  avait  reçu 
dans  sa  maison  :  Hacon  mourut  dans  ses  bras , 
en  Ifi^d,  alvindonnc  par  sa  femme. 

Ci^sar  mourut  lui-même  trois  ans  après,  lais- 
sant la  réputation  d'un  homme  très-cliari table. 
In  jour  (ju'il  avait  pn'^té  sa  voilure  à  un  de  ses 
anns,  elle  fut  entourée  des  mendiants  onlinaires 
(|ui  recevaient  assistoucode  sa  livrée:  cet  ami  en 
fut  si  eflrayé,  qu'il  s'empressa  de  faire  ramener 
le  carrosse,  pour  se  soustraire  à  leur  importunité. 

Contemporain  d'un  homme  de  génie  tel  que 
H  icou  ,  et  d'un  des  plus  ^nuuls  jurisconsultes 
aiiLiiai^,  de  lord  Coke,  sir  .Inlius  César  ne  f)eiit 
obtrnir  pour  les  «>uv radies  qu'il  a  laisses  une 
jil.ire  iï  (  ote  de  leui^  errits  ;  ^es  manuscrits,  re^ 
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Us  dans  sa  famiUe  jusquV 
^tre  livrés  h  on  mardiand  de  firomâge  poiir 
10  Ht.  ster.  Samuel  Patteraon  les  surenché- 
rit dans  une  vente  publique  à  plus  de  300  Uvres, 
(enyiron7,500  francs);  mais  il  n*en  fut  rien  publié, 
et  ils  ont  été  depuis  déposés  au  British  Muséum, 
comme  ceux  de  Tronchet,  rerétu  à  peu  prfes  des 
mômes  dignités,  à  la  bibliothèque  de  la  cour  de 
cassation.  IsâUBERT. 

Rom,  Ifew  bioçrapMeal  Dietionarf.  —  Ltvei  of  tkê 
chaneeUùTS,  par  lord  CamplMil ,  itu.tott.  Il,  p.  tM,41t, 
434|  44S.  ~  AdeUmg,  MippLà  JOcber,  Attgtm.  GêlsMrUm' 
Lexieon. 

CRSARi  (  Alexandre) ,  graveur  italien,  dit  le 
Grec,  vivait  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  Michel-Ange ,  dont  il  fut  le  contemporain, 
estimait  beaucoup  ses  ouvrages.  Les  principales 
productions  de  cet  artiste  sont  :  un  camée  re- 
présentant la  tête  de  Phocion  ;  —  un  Portrait 
de  Henri  £1,  roi  de  France,  sur  une  oomalme  ; 
—  une  médaille  représentant  le  pape  Paul  III, 
et  de  Tautre  Alexandre  le  Grand  prosterné 
aux  pieds  du  grand-prêtre  des  Juifs. 

Vatari,  f^iU  de'  pittùri, 

GBSÂKi  (  Antonio),  phOologne  italien,  né k 
Vérone,  vers  I7ô0,  mort  à  Ravenne,  eo  octobre 
1828. 11  entra  dans  la  congrégjation  de  l'Oratoire, 
consacra  sa  vie  entière  à  l'étude,  et  se  rendit  cé- 
lèbre i>ar  bOQ  xèle  pour  la  pureté  de  la  langue 
italienne.  Outre  de  bonnes  éditions  de  plusieurs 
auteurs  classiques  de  la  langue  italienne,  no- 
tamment de  Dante,  on  a  de  lui  :  une  réimpres- 
sion du  Vocabolaho  délia  Crusca;  Vérone, 
1806-1809,  7  vol  in-4**;  —  Alcune  note  lie  ;  Ve- 
nise, 1810,  in-8";—  ^e//<55e  délia Commedia 
di  Dante;  dialoghi,  ibid.,  1824-1826,  4  vol. 
in-H*";  —  idusieurs  traductions  :  les  plus  esti- 
mées sont  celles  des  odes  et  de  VArt  poétique 
d*Ilorace,des  Comédies  de  Térence  et  des  Let- 
tres Jamihcres  de  Cicéron. 

Tipaldo.  Riog.  degli  Ital.  iUustri.  -  Valéry,  f^Offogc 
dritatie,  I.  I.p.  171. 

CBSÂRiifi  {Alexandre),  prélat  italien,  né 
vers  la  fin  du  quhuième  siède ,  mort  à  Rome, 
le  13  février  1542.  H  s'attacha  à  U  maison  de 
Mddids,  fut  créé  canUnal  par  Léon  X,  et  eut 
différentes  missions  à  remplir  sous  les  papes 
Adrien  VI,  Clément  Vil  et  Paul  ni.  CetarinI 
passait  pour  un  bon  jurisconsulte.  On  a  de  lui  : 
Statuta;  —  Constitutiones. 

ddoln,  Mhfiutum  Rowtmnmm. 

CBSARIXI.  l'Of .  JuUGfl. 

CBSAKI3II  (  Virginia  ),  savant  littérateur  ita- 
lien, né  à  Rome,  en  1595,  mort  en  avril  1614.  U 
avait  des  connaiiisuices  très-variées,  H  parlait 
avL-c  talent  sur  toutes  sortes  de  matières.  Le 
cardinal  Bellarmin  le  comparait  au  fameui  Pic 
de  la  Mirandole.  On  n*a  de  hn  que  quelques  poé- 
<\ei  latines  et  italiennes,  insérées  dans  les  Sep- 
if  m  illustrium  virorum  poemata,  Anvers, 
1662,  in-8*. 

Vk-tor  de  RmU.  iP%Maeotkeea,  --  rraMO.  EltHij  #«o- 
Miiu  MteraU  -  AUaUnt,  .4i>es  urbumr,  -  RalUrt.  Jm^ 
\ti'nnt  dtg  taiantf,  IV,  sr        l-jvunti,  /ir  de  /'.  *  c- 


&00 


âorUd.  -  TIrabotciil.  Storim  4eUa  UtUrmtmra,  t.  XXIX, 
P.ISS.—  A.VavortoM,  FiU*^.  V^anatimii  FrancftMt. 

16TT,iS4«. 

*GÉaABioif ,  fils  de  César  et  de  Oéopàtre,  né 
en  47  avant  J.-C,  mort  en  30  avant  J.-C.  Il 
porta  d'abord  le  nom  de  Ptolémée,  comme  les  au- 
tres princes  égyptiens,  et  fut  probablement  con- 
duit à  Rome  par  sa  mère  dans  le  voyage  qu'elle 
y  fit  en  46.  César  accueillit  avec  empressement 
CléopAtre  et  le  Jeune  Ptolémée  et  pôrmit  qu'au 
nom  de  cehii-d  on  ijoutât  le  mot  de  Césarion. 
Après  U  mort  du  dictateur,  Antoine  déclara  de- 
vant le  sénat  et  dans  llntention  de  nuire  à  Oc- 
tave, que  César  avait  reconnu  Césarion  pour  son 
fils.  Oppius,  ua  des  plus  intimes  amis  et  confi- 
dents du  dictateur,  écrivit  un  livre  pour  prouver 
le  contraire,  et  nia  que  Césarion  fût  le  fils  de 
César.  U  Cuit  avouer  que  les  mœurs  de  Cléopâtre 
rendent  la  question  de  paternité  fort  douteuse. 

Grâce  à  Tappui  prêté  par  CléopMre  à  Uola- 
bella,  elle  obtint  des  triumvirs,  en  42,  le  titre  de 
roi  d'Egypte  pour  Césarion.  En  34  Aj^toine  con- 
féra an  jeune  prince  le  titre  pompeux  de  roi  de:» 
rois.  Aprte  la  batained'Actium»Cléopfttre,  voyant 
tout  perdu,  voulut  l'envoyer  dans  llnde  avec 
de  grands  trésors.  Il  avait  déiià  pris  la  route 
d*Éthiopie,  lorsque  son  gouverneur  Rbodon  ren- 
gagea à  venir  se  remettre  entre  les  mains  <lu 
vahiqueiir,  en  lui  frisant  e^iérer  que  odui-ci 
laisserait  le  royaume  d*Égyple  an  fils  de  César 
Au  Heu  de  recevoir  une  couronne,  Césarion  fut 
mis  à  mort  par  l'ordre  d*Angnste,  qui  craignait 
sans'doute  un  nouvean  rivaL 

Moi»  Caasiaa.  XLVII.  tlt  XUX.  M  {  L  .  1.  S:  Ll,  t.  - 
Soétooe.  Cmtar,  U  {  jtmgmtm,  %1,  —  mtar«ae.  Cmmr, 

césABit  (L*abbé  Angeio),  astronome  italien, 
né  vers  1750,  mort  à  MQan,  le  18  avril  1832.  Il 
fut  le  premier  astronome  de  l'observatoire  de  M  i- 
lan,  et  fournit  d'importants  Mémoires  aux  Ephé- 
mérides  astronomiques  de  MiUm,  qu'il  rédipra 
pendant  un  grand  nombre  d'années ,  et  aux  3tt- 
moires  de  la  Société  itoHeuM  ainsi  qu'à  ccu\ 
de  rinstitut. 

Mm.  dé  U  Soc,  ttai.  -  Mem.  de  r/njfttm  (  Âcad. 
des  icinees). 

CBSAROTTi  (  SIelchior),  littérateur  et  |KMie 
italien,  né  à  Padoue,  le  15  mai  1730,  mort  le 
3  novembre  1808.  Dès  l'âge  de  douze  ans  il 
annonça  les  talents  quil  développa  par  la  suite. 
A  dix-neuf  ans  il  était  prulesseur  de  rhétorique 
au  séminaire  de  Padooe,  ob  il  avait  été  élevé. 
Il  venait  de  faire  l'éducation  des  enfants  de  la 
maison  Grimani,  à  Venise,  lorsqu'il  succéda  au 
P.  Caimeli  dans  la  chafav  de  grec  et  dliébreu  à 
J'université  de  Padoue.  Lors  de  l'invasion  des 
Français  en  Italie,  U  fîit  charieé  par  le  nouveau 
gouvernement  de  rédiger  un  plan  d'études.  Na- 
poléon le  combla  de  bienfaiU,  et  Cciarutti  hii 
en  témoigna  sa  reconnaissance  par  un  poème 
en  ver»  libres,  /Yoiiea  (  la  Providence ) ,  qui 
l\it  son  dernier  écrit.  L'édition  oumpictr  îles 
iiniva-^de  Cesarotti,  Pisc,  180>-I8I3,  40  \o». 
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$^ÊÊl^  dmiii  Uk^/m,  t  vol.;  ^  Poefie  dl 
Mff^  ê  ▼oi,  ;  —  timde  in  terîi,  4  yù\,  ;  — 
ftiif  Is  pro^o,  7  vol.  ;  —  ff<iàslani  /icoflemi- 

ÉM,  •  -ma.  ;  —  ProMe  %mr%r,  1,  toi.  ;  —  /¥o*e 
Utat,  t  9âi.|  ^-  Fûfiii!  iMîane^  1  voL  ;  — 
UrémI  ^  ftv  fro(re^i«  f'i  Vo^fitre,  e  poésie 
Ifett,  t  v«l.  I  --*  /  iMiml  ^nfi>l^,  1  vol.  î  — 

feÉMI*  âliHiIni  MF  !■  vW  fit  M  DUVfïf^  ^ 
M-OMWrtt  f  Pliniii ,  Ul».  ^  UraitUïift,  flficralogm  iit^ 

^CKftVl  (  BarthokiiJk^  )  ^  compositeur  ilA- 
to«  #iiÉt  dan«  bi  «ecâiMlf*  moitr^  du  ftctzième 
AÎe.  9  ftit  cutem  dt^  %note^!^f  Aoni  queiques^n» 
<liBi  le  Fm^msuÈ  muàicu*  Fér- 

i^  (  iimédé^  GAvrr  dé:  )^  tittéraleur  cl 
français»  oé  à  ^»e$tri  cfi  Levante,  <m 
tit0.  H  dëlwto  par  la  jMiéite ,  puU  iJ  vint  k  Pa- 
m ,  lit  fvtJ^Cftire  du  baron  TayloTj  et  comjjosa 
^  tr^cMip  ^î  t^ut  tt-â  h^miteurâ  iJe  ta  lecture 
m  f^ilfrt^PyMçala.  En  iB4:i  U  alla  diriger  le 
Aaiurf  d^  Mainf^t-IMre^  dévoué  au  gouver- 
mm^  d'ilari;  et  «n  )84i  il  adre^^  au  journal 
k  ÊtprêÊmii'ant  du  peuple  une  lettre  d'adlié 
mm  I  btea^t?  dWli^nfêL-  ft>ndée  par  M.  Prou- 
r  qui  nijt  s^uppoisR^r  qne  sur  la  question 
rlti%ûtd'accurd  aveccepublîdste,  £n 
}Ia!  il  pnt  La  rédaction  en  f  lutf  di*  la  Ptifrip^  Pt 
t  irltîhltî  ta*'is;yqo*»irirnt  ïnrXtt  !Ïii  '1  i!t'C.einbrii 

•  *>i.  —  H  (le  t>*4*na  <i',<-t  iiujouid'hui  riMac- 
M»  m  f^ef  du  VomtxluhonneL  Sûus  le  style 
•»ï  fp^kiïii^t»* ,  on  P'irouve  p^rtob  eu^^ori"  le 
l««V  4 m  A  *\i'  M  :  iiijmnt  sur  ta  congut^te 
€  éifrf ,  l  ti|**n  »  i  8  m  i  -  .1  y  « ^^  d€  3!vnt  nw, 
ti0dïr.  Pin»»  ifti?, 

â4«)tt/  *  iitU'f.-vï^^ur  (rdn<,;u>»  trcre  du  prot^;- 
4at,  le  m  I ,»ii ;*,  il  ili^Auft'iK  U  rnlra  tk  lionne 
tai«  é>a»  U  turriere  litl^niire,  i^irhit  dm^  ï*^ 
«WHt%  ilf  <k  ^IrpïrteiiienU ,  td^  qut^  ta  Gia- 
9ÊWM  dr  LM>a  .  et  ffio*b  a  Burde-auv  Jf  j*>urnal 
jiXj^lpAuit  Vni^  i\  \îQi  a  Pam,  un  il  lit  frer- 
*^^  rn  Jiklj,    i  /n  Gai^   un  flrame  i*n  ]inj:5*\,  /<! 

•  rA4r#/f ,  ikint  É'inuimilir  tW  Lf  thé-llrr  em- 
M^  ii  f»^ r#>i  11  Ul h XK  iji  IH^c;  il  uhUnt  pour 
«A  «u^rfUpluh  niithrrUnti'.  iiri  tmiluctîon  di' 
inaif,  ftûi' «/*fUtj3*tiilir  imttin'jk,  ipi  il  p*"fdil  ru 
^^T*  ptr^rlrilr  U  (nihliuitlott  i]  ime  trfinSiLMh.^ 
^i»^ii  41^1  fti.»iiihriK  |MMir  di^riinridiT  ^/  rr 
^^mmêaim**  tt  Oi  puNtetit:  ih  l'emploi  dv,\ 
^^ââmemliu  éeêitnt'$  a  Irr/tattrai^ement  de^ 
•«««•«i  Éf#:i  iHtr^.  1K**.  Ufl  4  dt*  hii  r   k% 
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/m  tyivme&Jéeriesde  VOrieni  U  dul^ord,  ira- 
diiiom  mtfihGlogéques  ci  populaire$  dei  dtux 
Mondu,  lJ*4â,  1  vol.  in-»*;—  Œuvt^eide  ÙanU; 
Paris^  lS43-lê53, 5  voL  grand  io-ë%C4Jin  prenant  i 
fa  Vie  msmelUj  la  divine  Comédie j,  t^  Poésies 
fmwurmiteiâ  nt  sofrëes;  le  Banquei,  otMnmeu- 
taire  plulosophique  traduit  pourlapreoilère  ioîë  : 
rauteur  annonce  uu  dernier  vuluuie,  qui  si^ra 
ie  Dtclionnaîre  des  œuvres  de  Daat«3  ;  —  le 
Marfyre  des  religieuses  polonaUes,  tS45;  -- 
la  Rtmmanie  renaissanief  18W,  iji*4%  Y,  A. 

Bt'u l'hôte  Jonmat  dé  ta  itbtairië,  —  Rtmfifmmefftti 
pttrtirttftert. 

cesi  (  Frédéric  priori  de),  t«itu[alïstc  italît-n, 
né  h  Rome,  en  15Sâ,  mort  en  tC3û.  Il  m^i^dra 
dès  sa  jeuniîs&e  d«  rares  dkpo&itJons  pour  1  his- 
toire naturelle ,  et  fonda  à  Tâ^e  de  dix*luiît  ans 
Taeailémle  des  Lincei,  Nous  n'avouK  pas  l«s  sta- 
tuts de  cette  académie ,  luais  nDusiavofiÂ  qu'elle 
était  spécialement -consacrée  au  perfectionnemeiit 
des  matliématîques,  de  la  physique  et  de  l'hiir 
toire  tiaturclle.  Cesî  donna,  dit  Tiraboïchî ,  le 
nom  de  Lèncei  (lynx  )  auii  nouveaux  académi- 
ciens pour  exprimer  le  soin  avec  lequel  Ub  4^f^ 
valent  examiner  chaque  chose.  Les  îneinl>res  de 
cette  société  trouvai ent  dans  le  palais  du  priiM!« 
Frédéric  nu  Jardin  botanique ,  une  riche  bihlio- 
tbèque,  H  un  cabinet  d'hbtoire  naturelle.  L'aca- 
démie des  Lincei  compta  dès  le  début  phisicurs 
&a vanta  di*tiïigu^$,  parmi  lesquels  on  remarqne 
Giovanni  Tefejïiio ,  Ciovanui  Fabbri^  Fabri  Co* 
lonna  ,  Francesco  SteÙntl.  Le  prince  Frédéric  ne 
fut  pas  seulement  le  Mécène  de^  savant»  Je  son 
temps,  tl  partagea  lears  travaux,  U  déc-iuv rit  le 
premier  les  sporalade  la  rougire.  S1Î  n  a  pas  in- 
vrnU' ,  coinnii*  l'ont  avann*  qud(|ue»  pcrsonueî' , 
It^  nùcrustxtpe  rt  le  U^li-^^fje,  il  en  a  du  moins 
prijpapé  rusajîe.  On  a  de  lui  ■  Aphirinnif  Rome, 
\t\2:>,  in- fol,  ;—  de  Cato,  impnmé  av(*c  lu  (\i*sn 
nrsiïîii  de  Christophe  Scheiner;  Riune»  Iflao, 
în-ni!.  Uans  ci?  trailt*,  Cesj  soutient,  d'après  l'aii- 
Itirite  dfâ  Pères  de  rf4;lt&e,  que  le  ciel  est  Ituilt' 
et  non  pas  solith».  Li^o  All;dîu&  cite  encore  \vs 
iiuvra^ps  f^uî vantas,  dont  pluî^îeurs  ^^mblent  n'a- 
voir j.imaiii  Hé  imprimt^  :  Mfinîlophfjfum,  pii'- 
T,niU'  jwir  l'auteur  au  carihnal  Ijarberini  et  à  L  î- 
ïmn  Vlli;  ^  r/i/jatcn  jn^ilJie^iii  ;  —  JSaiur.i 
tfif'tîirum^  %nste  cutn position  d'où  est  tiré  k' 
volume  intiiuJé  Apiarium,  —  Unimrxale  ra- 
fioms  spectihtm;  -  Prùdkjmorum  mnmu^fi 
pfiijxica  ejrpi^tlioi  —  Cœlesiis  tifiiura  c^pu- 
^^tlfi  ;  '  ^lofdiuj,  Paradoxe,  MoniùA,  Ce  fui  s^ui 
la  pmfiositiûn  rlu  prince  Kré<iéric  et  par  se^  soiu  * 
qne  Ws  rnvntbn^ij  th'  î'Acadéiiiie  des  Lutm  m 
In  priri'n l'aile  eommeuler  le  t:rand  trav.ùl  d*' 
l  rdiM,oiH  ïliTiiandrï.  sur  l'histuir*'  naturelle  do 
\le\iqutv  Cet  uuvra;;»^  avait  éU'  abu-gt^  par  Nan Ui 
Antonio  BiTchi ,  m.ii^  H  n  avait  jmis  encore  |Jin'n. 
1  redt^rii;  Co.si  lil  f;ravi';r  hml^-i  Ir^s  planche^»  a  m' s 
Irais,  et  il  ajiinta  an\  nutcs  tU'  *iiiivanrii  Tifro- 
/in.  H*'  (riuvanni  lahbri  ot  tk  Tahin  t'ulontii, 
tïvy  'iobuLt  /^//</oo.'///«iiM. ,  vb&ai  ^avaiit,  in.d" 
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trèâ-inoomplet,  d'une  classîftcatton  générale  des 
fiantes.  L'éditkm  préparée  par  le  prince  Frédé- 
ric Cesi ,  et  interrompue  par  sa  mort  prématn- 
rée,  parut  TÎngt  ans  pins  tard,  sous  le  titre  de  : 
Francisci  Hemandez  nova  plarUarum,  ani- 
malium  et  mineraUum  MexUxmorum  Msto- 
ria,  a  Nardo  Antonio  Beecho  diçetta,  cum 
notis  et  addUamentU  Joan,  TerentU^  Jean. 
Fabri,  et  Fabii  Columnx;  Rome,  1651 ,  in-fol. 
Jiot»  Planeiu  de  Moitat,  nbU  Cotumm»  p/ncÊti  çu- 
Topdcoavoc,  eut  •eeetsU  vUa  FabU  «t  Lftumorum  no- 
tiUa.  —  Uo  AlUlloft*  jtpêt  «rkuMV.  -  Victor  4e  Road, 
Pinaeotkêea.  —  Maodoato.  BtbUotkêca  Hosmm.  —  Tin- 
boschl.  Jtorki  délia  lêUmratura  ttattama,  L  VIIL 

*  CB81  (BartoUmmeo  )•  peintre,  né  à  BoIo^m» 
eu  1557,  mort  en  1629.  Il  lot  élève  da  Grammi- 
tica  ;  mais ,  trouvant  que  sons  ce  maître  il  ne  di- 
sait pas  de  profpiès  aaiex  rapides,  fl  prit  pour 
modèles  les  ouvrages  de  Tibaldi  et  de  Bassarotti, 
et  se  forma  un  stjle  qui  manque  peut-être  d'ori- 
ginalité, mais  qui  est  agréable,  simple,  CKile,  et 
lui  valut  à  Bologne  et  à  Rome  une  grande  ré|Ni- 
tation.  Il  peignait  toijours  d'après  nature,  choi- 
sissant ses  modèles  avec  le  plus  grand  soin,  et 
y  ;^utant  peu  de  chose  de  son  invention.  Ses 
(>lis  sont  peu  multipliés ,  ses  attitudes  sont  me- 
surées ,  son  coloris  est  plus  agréable  que  vigou- 
reux ;  mais  il  est  en  général  plus  énergique  dans 
SCS  fresques.  Ses  tableaux  d'autel  k  Saint-Jac- 
ques et  à  Saint-Martin  sont  pleins  de  grâce,  et 
on  dit  que  le  Guide  dans  sa  jeunesse  passait  des 
heures  entières  à  les  contempler.  On  dte  encore 
parmi  ses  meilleurs  ouvrages  à  Bologne,  à  la 
Chartreuse,  la  Descente  de  croix;  aux  Mendir 
canti^  Sainte  Anne  adorant  la  Vierge  ^  et  le 
Christ  snr  la  croix  entre  la  Vierge  et  saint 
Jean;  à  Saint-Dominique,  l'Adoration  des  Mages 
et  la  Descente  du  Saint-Esprit;  à  la  chapelle  de 
Santa-Maria  de  Bulgarie  des  Sibylles  et  des 
Prophètes;  enfin  au  palais  Fava,  plusieurs  sujets 
de  l'Enéide, 

MalYSAla.  FeUina piitriee.  —  UbzS, 5(oHa pittorietu 

CKSi  ou  GBfiio  (  Bernard  ) ,  naturaliste  ita- 
lien, de  l'ordre  des  Jésuites,  néà  Modène,  en  1581, 
inort  dans  la  même  ville,  le  14  septembre  1630. 
On  a  de  lui  :  Mineralogia,  sive  naturalis  phi- 
losfiphix  (hesauri,  in  guibus  metallicx  oon- 
cretionis  medicamentorumque  fossilium  mi- 
racula  continentur^  etc.;  Lyon,  1630,  in-fol. 

AlrK-imbc,  litbiiotk.  icript.  SocietaUs  Jêsu, 

CBSi  ou  CESio  (Carlo) f  peintre  et  graveur 
italien,  né  en  1626,  à  Antrodoco,  près  Rieti,  mort 
à  Rome,  en  1C86.  Élève  de  Pierre  de  Cortone,  fl 
fut  un  artiste  consciencieux,  et  combattit  par 
ses  exemples  aussi  bien  que  par  ses  discours  la 
trop  grande  fsicilité,  la  négligence  et  les  innova- 
tions poiiiicieu«es  mises  à  la  mode  par  les  élèves 
«lu  chevalier  d'Arpin.  Le  beau ,  disait-il  à  ses 
élèves ,  ne  doit  pas  ùtre  prodigué ,  mais  distribué 
«lans  It^  tableaux  avec  jufQonent  et  «liserétion  ; 
autrement,  il  en  rst  <left  |ieintures  comme  de  nr- 
tatn^  n>m|N»sitions  Utleraires,  qui  devienmnit 


Iktigttites  à  force  de  sentences  et  de  concetti. 
Parmi  ses  principaux  ouvrages,  nous  citerons 
ses  peintures  à  Sainte-Harie-Msiieure  et  /e  Ju- 
gement de  Salomon,  peint  dans  la  galerie  du 
Quirinal,  en  concurrence  avec  les  meilleurs 
peiotres  qui  Ihssent  alors  à  Rome. 

Dessinateur  sévère  et  correct,  il  a  gravé  à 
l'eau-forte  et  tenniné  an  borin  un  grand  nombre 
de  planches,  soH  d'après  ses  propres  composi- 
tions, sott  d'après  Pierre  de  Cortone,  Lanfranc, 
le  Dominiquin ,  le  Guide,  etc.  Les  estampes  les 
plus  oommes  sont  nw  Sainte  FùmiUe  de  sa 
composition,  SeAni  André  conduit  au  sup- 
plice d'après  le  Guide,  la  Cananéenne  d'après 
Amiibal  Carrache.  La  Galerie  Famèse  en  posHède 
quarante  et  nw  pièces  d'après  le  même;  enfhi  la 
Galerie  Panfili,  d'après  Pierre  de  Cortone. 

E.  B— w. 

TiauÉLDiUmaHa.-  Lêumï,  Stùrim  pUtorica.  —  Or- 
Undt,^ 


CB8I  (innocent)^  physicien  italien,  moine  du 
Mont-Cassni,  né  à  Mantoue,  en  1652,  mort  à  Pa- 
rie, le  5  août  1704.  On  a  de  lui  :  Vniversalis 
harmonia  wnmdi,  etc.;  Venise,  1681,  in-4*;  — 
Eglogx  «cien/ioncm;  ibid.,  1684;  —  âteteoro- 
logia  artyieialis  et  naturalis;  Panne,  1687; 
—  Tractatus  de  antiquis  Bomanorum  riti- 
bus;  Bologne,  1692,  in-4*;  —  De  meteoris  dis- 
sertatio;  Mantooe,  1700. 

dneni,  BibUaUkéqMS  vetenCf . 

GBSio.  Fof .  Cbsl 

GES09  ou  CMaoM  (Quintius),  fils  de  On- 
cmnatns.  Vof.  Qurncnos. 

ciiOHiB,  on,  selon  Dk»  Casshis,  Milonia 
CjGsoRià.  EUe  fat mattraaae,  pois  femme  de  CaU- 
gula,  morte  en  41  de  J.-C.  Elle  avait  trois  filles, 
issues  d'un  premier  mariage,  et  n'était  remar- 
quable ni  par  sa  jeunesse  à  par  sa  beauté.  Elle 
séduisit  l'enqierenr  par  le  déportement  niâme 
de  ses  mœurs.  Pour  repenser,  Calignla  divorça 
d*avec  LoUia  PauUna.  Selon  Soétooe,  le  mariage 
s'accomplit  le  jour  même  où  Caesonia  venait 
d*aoooocher  ;  mais  selon  Dion  CassiusCavoniaeut 
une  fille  un  mois  après  avoir  épousé  remitcreur. 
Elle  réussit  à  le  captiver  jusqu'au  dernier  mo- 
ment; mais  on  dit  qu'elle  eut  recours  pour  y  par- 
venir è  des  philtres,  qui  contribuèrent  è  déranger 
l'esprit  de  CaKgula.  A  la  mort  de  cet  empereur, 
on  ta  fit  périr,  elle  et  sa  fille. 

So^toM,  Confia.  «.  ss.  M,  N.  -  Moi  Cantat,  UY, 
ts,  Si  -  Joi^pbe,  ^«léç.  Jwd.,  UX. 

*CAsonics  (  Jf.),  magistrat  romain,  vivait 
en  66  avant  J.-€.  11  se  fit  remarquer  par  son 
austère  équité,  qu'il  prouva  surtout  par  l'enquête 
à  laquelle  il  se  livre  lora  du  meurtre  de  Cluentios. 
Il  fut  édile  cnrule  en  70,  et  probablement  pré- 
leur en  même  temps  que  Cioéron,  en  6ê. 

OeéroB.  rem»;  ad  Jttieawt. 

•CBSOM mes  ou  cjBSOXisios  (  SuUius)  ;  vi- 
vait en  48;  il  fut  env<4oppé  dans  les  aocnsatinns 
qui  suirimit  k»  inaria(<!f  «le  MessaKoe  avec  C.  Si- 
Mut'.  An  rapfNtrt  de  Tacite,  il  ne  dut  ta  vie  qu'a 


» "■  m.  '_    <>sjel  i-T    ?--•.:--  ..r.^-i.---  <>  c--  j 
•  i««— «u»^r>:    >r    I>:c    J-i'.  '  -  i.n  .   et  <lir.<  ]•' 


r.  .<-rîi,  u  :û;  «iL-ir^r,  ra  :'?...:<  ia  tinvctx»  -j  - 

.1  [::•:♦«'  •!  un^  i>rur   <*e  Urjeiir  a  une  Urue  a 
•  i'-r   Mi.?  uz*:  ec.jD'^rr.;.:  ni»:^:juiar?  tin^èciu  h-> 
:-  i-\  r.iiLî  -ir?  1  la^rîiicur  d  avL'ir  L'Ut  Ur  <i^i»'- 

1  p<-ti:c  >ei  c-iiiuicntà  s^k:?  ce  ûtne  :  iM-ycr^i- 

C-r^iCirt,  C'uzrc.;-f  tmp'^.'m  sur  Us  manu^dM^ 

dr  i'Qute^sr  ^  Fana,  iS.ti  et  lS-:v,  2  \oI.  in-^' 

CES^OLES  ;  Jcc^UfS  DE  .  lh(.vk<pen  ct  r>.^- 
rLisU.  fraxi<;^>  ,  virait  a  Reims  au  tivi/it^iL  ■ 
<jo:ie,  et  li  etaul,  a  ce  qu'on  a  prfteoJu,  natif  .i- 
Miidjc  «Je  Osiok?.  ca  Picardie,  doat  il  yi\\ 
'.'■  nom.  li  cGtrj  .id::>  i  ordre  doi  t*r\sJK  •. 
U-ur-,  et  vori  i:v'  il  co:!.ii»->a  un  i-UNra^e  L'.t;! 
s^r  le  Jeu  des  ecKfcs  T.-i.  •  i.'iic  .  U  inarehe  d.- 
T^Ay,  de?  y>ii.':i>,  d«^  tooTi  lui  kHjniil  de>  I>rtW|»t'  - 
de  iiH-rc^lt-  qu  ;  a|.f)liq\;e  âtcHJ>  K^  états,  a  tout.  > 
l'-s  ci.vnd!ti.'n>  de  la  vie.  Ce  li^Te,  qui  ivaraltiail 
aujou'-tl  ln;i  f..rt  enmi>tu\,  eut  dans  le  in.»\,ii«. 
i*:e  uuf  Noiiuo  evtraoniiiiaire;  le>  nunuMiit^ 
>'«ii  i:.ulli|'iierent  de  louscôle>;  une  e»litJ»'U  N.i:i«- 
>U\\c,  iiiai>  qui  iMialt  a\oir  ele  t'\t\utoedaiiN  1.-- 
r.i)b-lia>,  >tr>  \i'.\,  donna  le  texte  latu»,  «t  lut 
\  ro.Mij't.  i!,cnt  Minic  «le  |»lii««ieur<  aulro>.  uni"  li.»- 
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duction  française,  qu^oa  regarde  comme  rœuTre 
de  Jean  de  Vigny,  frère  hospitalier  au  commen- 
cement du  quatorzième  siècle,  fut  imprimée  en 
1  à04 .  à  Paris,  che£^ Antoine  Vérard,  et  dès  l'annëe 
suivante  Michel  Lenoir  en  donna  une  autre  édi- 
tion. Une  yersion  italienne  Tît  le  jour  à  Milan 
en  1493,  fut  reproduite  àxliTerses  reprises,  et  en 
dernier  lieu  à  Florence,  en  1829.  La  traduction 
anglaise  faite  par  Caxton,  1474,  in-folio,  regardée 
par  quelques  bibliographes  comme  la  première 
production  typographique  avec  date  qui  ait  été 
exécutée  en  Angleterre,  est  un  livre  d*nne  rareté 
extrême  ;  on  n*a  jamais  tu  en  mettre  en  vente 
un  exemplaire  complet  Noos  devons  ijonter 
que  le  nom  de  Tautenr  dn  lÀber  de  seacchU  on 
du  Traité  des  échecs  moralisé^  varie  beaneonp 
dans  les  manuscrits;  on  est  allé  jusqu'à  le 
transformer  en  Jacolms  de  Thessalonia^  faisant 
ainsi  d*un  moine  picard  un  Blacédonien.  D'an- 
tres manuscrits  indiquent  comme  ÉUteor  Gilles 
de  Rome,  religieux  de  Tordre  de  Salnt-Angustin 
et  auteur  de  divers  ouvrages  de  morale. 

G.  B. 

U  Croix  du  Maine  eC  Daverdicr,  BibUotké^mê  Jrm- 

çaiM€^  1771,  L  I,  p.  M.  —  Pronpcr  Marehand,  DMkmnatrm 

historique,  V 1.  p.  179.  -  Leber,  BmiUtim  du  bibliopkUe, 

1SM,  p.  I9i.  -.  p.  parb.  ManuseriU  framçaif,  L  V,  p.  U. 

-  Bronet,  Manuel  du  libraitÊ,  t.  II.  p.  6M. 

CBSTi  (MarC' Antoine),  musideQ  italien,  na- 
tit  d*Arezzo  ou  de  Florence,  mort  à  Rome,  en 
1688.  D  fut  un  des  mdlienrs  rousidens  de  son 
temps,  contribua  aux  progrès  de  la  musique  dra- 
matique, et  transporta  sur  U  scène  lyrique  les 
cantates  que  son  maître  Carissimi  avait  compo- 
sées pour  réglise.  Les  huit  opéras  qu'il  fit  repré- 
senter, avec  succès,  sur  le  théâtre  de  Venise 
furent  aussi  joués  dans  les  grandes  villes  dltalie. 

FéUs,  Biographie  «niv.  des  mutieitiu. 

*CBSTius  (.Vorecionict»),  natif  de  Pérouse, 
mort  en  41  avant  J.-C.  Lors  de  la  prise  de  cette 
dté  par  Auguste,  il  mit  le  feu  à  sa  maison,  et 
rincendic  gagna  la  ville,  qui  fut  mise  en  cendres. 
Quant  à  Cestius,  il  se  précipita  dans  les  flammes, 
et  y  trouva  la  mort. 

Applen.  Bell.  eiv.  V.  «f.  -  Vellelo*  Paterailii»,  II.  ?«. 

«CESTirs  Plus,  rhéteur  grec,  natif  de 
Smyme ,  vivait  peu  de  temps  avant  l'ère  chré- 
tienne. Il  professa  vers  cette  époque  la  rhéto- 
rique à  Rome,  et  se  fit  surtout  connaître  par  son 
talent  dans  l'art  de  déclamer  les  diseoors  de 
Cicéron.  Sénèque  et  Quintilien  le  mentionnent, 
mais  sans  en  faire  grand  âoge.  Aucun  de  set  ou- 
vrages ne  nous  est  parvenu. 

Sénéqac,  Controv.,  ni,  pr^aL  -  QiUBtiileai  X,  I,  f  li. 

-  Meyer,  Orot.  muati.  frmfm. 


CBSTOHi  (Hfaeinthe),  naturaliste  et  phar- 
macien italien,  né  à  Santa-Maria  in  Giorgio,  dans 
la  marche  d*AncAne,  le  13  mai  1637,  mort  le  29 
janvier  1718.  Il  exerça  son  art  à  Livoume. 
Presque  tous  ses  écrits  ont  été  hiiérés  dans  les 
œuvres  de  Vallisnieri.  On  ade  hii  :  Ossercaziani 
intorno  alU  pellicelU  del  corpo  umano,  in- 
sirme  con  atire  nnore  atsefmzéoni  ;  Florence, 
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1687  ;  —  Vere  etmdisioni  délia  salsapariglia, 
del  modo  di  conoscer  la  vera,  e  di  darla 
corne  venga  aduUerala,  ed  in  quali  mali 
convenga,  ed  in  quale  manière  più  tifficace; 
scriUe  al  sign.  Giovanni  inglish  a  Roma  ;  — 
Vero  modo  di  dore  e  prqHtrare  la  chinachi- 
nOyCle.;  —  Maraviçlioseêcopertedelt*  origine 
di  moUi  animalufci  su  le  foglie  de'  ca- 
ooli,  etc.;  ce  mémoire  ae  trouve  dans  l'ouvrage 
suivant  :  Traitato  dà  remedj  per  le  matattie 
del  corpo  hunumo;  Padooe,  1709,  in-4*  ;  — 
Dell'  angine  deUs  ptc/ci,  dalV  wmo,  e  del  sema 
delt  alga  marina  ;  —  istoria  délia  grana  del 
kermès  e  di  im'  altra  nera  grana,  etc.;  — 
Descrizione  ossia  conq>endio  del  Balsamo  Pi- 
nelli;  Bologpe»  1696,  in-i2;  —  Memorie  con- 
eernenti  la  sioria  naturaU  e  la  medicina, 
traitedaUeUttereinedUediGiaeinto  Cestoni, 
al  ca»,  Ani,  Vall^nieri,  oputcoU  scelti,  t.  X. 
npaldo,  Béogra^kia  dêpU  ttaUami  Ukutri.  1 1.  p.  ui . 
-  Gi9mai$  dtr  lêttmM  drtUMa, 

GBmBCiTt,  nom  d'une  tkmiDe  patricienne  de 
la  gens  Comelia,  dont  les  prindpanx  merotitô, 
dans  l'ordre  chranologHine,  sool  : 

* GKTBUin  (Marcus  Cornélius),  mort  en 
196  avant  J.-C.  I!  ^ait  édile  cnmle  en  213, 
et  grand-pontife  daqi  V  ra6me  année.  Préteur 
en  211,  il  ftit  changé  dn  gonvemeroent  de  la 
Pooine.  En  209,  il  exerça  la  censure  en  mémo 
temps  que  P.  Sempronius  Tnditanus ,  et  en  204 
il  devint  consul.  Proconsul  dans  la  Gaule  Cisa)- 
pme  l'année  «uivante,  il  y  battit,  de  concert  avec 
ITams,  Magon,  f^^ère  d'Annibal,  et  l'oUigea  de 
quitter  l'Italie.  Il  était  renommé  poor  son  élo- 
quence; Ennhis  l'appelait  suadm  medulla ,  et 
Horace  le  dte  comme  one  antorité  pour  la  vieille 
langue  Udine. 

TUeUve,  XXV.  1.  %l  :  XXVII.  XXIX.  XXX.  it.  -  Ci- 
cenn,  Brwtui,  IS.  —  Hone^  EwUt^  II,  t.  Ut;  jtrt  poet. 
it,  et  IB  testtaMe. 

«cvniBAOl  (C.  ComeOicf  );  vivait  en  191 
avant  l'ère  chréliffuie.  D  (ut  proconsul  en  200, 
avant  d'avoir  été  édile.  Appelé  à  cette  magistra- 
ture pendant  son  abaenoe,  il  donna  des  jeux  ma- 
ipifiques.  En  197,  lorsqu'il  était  consul,  U  défit 
les  Insubriens  et  les  Céoomans  dans  la  Gaule 
Cisalpine,  et  en'  194  il  exerça  la  censure.  L'année 
MBvante  11  fut  dian^é,  avec  Scîpîon  l'Africain  et 
Minncius  Rufus,  d'intervenir  entre  MassinisM  et 
Cartbage. 

TVe-Mfe.  XXXI,  4t,  M;  XXXIU  7,  fT,  M.  XXXIll,  tS: 
XXXIV.  u,  M. 

«cBTBMrs  (P.  Come/ita):  vivait  en  173 
ivant  J.-C.  n  fut  édile  curule  en  187,  préteur  en 
186,  el  consul  en  181.  Ce  fut  sous  son  consulat 
que  l'on  découvrit  le  tombeau  de  Ifmna.  Qooi- 
iju'n  n'eût  pas  remporté  de  vidohne  dédsive,  il 
triompha  des  Liguriens  avec  son  coDècoe  Pam- 
(ihihu;  ce  qui  ne  s'était  pas  vu  jusque  alors.  En 
173  il  fbt  un  des  commissaires  chargés  du  par- 
tage des  territoires  ligurien  et  guiMs. 

Tlle  U»e,  XXXIX,  7,  »;  XL,  !•:  XUL  -  Valèrr- 
«UttiM.  1, 1. 1.11   -  Pline.  Hitt.  nmL,  XUI,  It.  p.  17. 

•crriiMirs  (M.  Cornélius);  vivait  en  ifti* 
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;  li-4J.  En  1 71  il  bit  Qovoyiî  «kiiA  b  Gaulo 

'  j  rmâmfdiKT  k^  ctiuies  fie  Va- 

ï  fwofltioe  pur  le  ooRml  C>  Cas- 

l^«l  «n  lât»  il  rtful  la  fEtli$flk>n«  en 

airir  {œi&nijr  (MucendûP } ^  de 

'  il  4lflitalltr  è  AffiùtéG  un  cort^à  de 

I  idÛpil  ftt  defteéclier  une  par- 


paingdua 


«.  31  un,  I,  17. 

lB<»r«  (  P.  Cûméduâ  )  ;  Tirait  en  83 
avilit  i.-C,  U)-  Ami  de  Manu  s  et,  cotnmê  lel^ 
ffiiicrit  pAT  Sf Ui,  tl  S4!  réfiigjsi  en  Nmnidre,  au- 
pii  dujemv?  ManoA,  et  Tannée  5iu?ante  il  t^ 
fltt  è  Boiiie  4tree  If»  chefii  da  pàriL  En  83  Î1 
t  à  S^Ua,  qui  lui  paf donna,  QueLquiî 
tût  son  manque  ût  tm^  iJ  jouit  c^ 
l'un  grtiid  cfédit,  uiËme  après  la  mort 
itifili.  U  i'cQtremit  pour  oblËnir  à  M.  Anto- 
■teOaliCtt.  on  personnage  qui  no  f  abit  guère 
■ÉVB  ^ii  In,  le  coEurDandcmcot  de»  furce»  de 
k  NMit^ranèc,  et  Lucullug  ne  déilaigna  yaâ  de 
«f  Étinp  pfTotiÉ^tfr  par  la  Eoàcubine  de  Olbcgwi 
l'A  bnpift  la  diroctio»  de  U  guerre  contre 

,  I,  m.etk.  W.  '  PluUrque.  i^ttcnllui 

CSfUSttr»  (  C.  Cornélius } ,  mort  crt  60 
wwtaiil.'C.  Il  f^t  un  des  çuoiplU:^  de  Câtilîna, 
ft  i«  Ht  dé  bonne  lieure  remarquer  p^  mn  ca- 
fidère  cntftiifntaDt  Perdu  de  dettes,  et  pour 
"^  loiil  itî&posé  à  tremper  daas  un  atten- 
■p  il  cûn^pira  aveo  Catilin^  en  Tan 
•1  «fWl  4CiÊn  «n  âge  pour  Être  édile.  Après  le 
éêfÊÊÈéù  Câlina  de  Borne .  il  re^ta  sou&  les  or- 
4r»  êp  Laitnlufi,  aTec  mission  de  toer  les  pria- 
nçi^tix   wjiatiurç.  Il  fut  -irn'ti^  i^t  ci>ridÀiiiJii>  A 

£ijt  4^  lirli-TJÙon  d'^îniifs  truiivi'^^ït  ii  son  domîdlc 
Il  par  11  kïîn^  sîî:rîi^'<!  dç  lui*  fi  Tadres^c  de?i  am- 
à4&ki)  Î*'U  r*  al  I  ûbr- jgf '<i .  €*"  ^  e  s  1 1  rcési  o  us  d  e  LucaiiJ  ; 
Mimm  VfMiîàfi  Vri/tPtjt  di  |nipu'rit  ce  cunjunv; 
H  d  pa  pi\il>aMf-  i|tii^  sj  Ir  ^>4  imit  Fùle  luJ  avait 
n#  Avi^Ti*^  4U  Ik'U  dp  lïtre  à  Lridulus,  Hoiiif* 
ml  «u  ï^iUv  1 1  livrw  4  louU-à  k**  karreurs  de 

%t&mir^  f'^tdina      Uréran.inCatiUtiam.-  Appien, 

CXTt^A  (  Guttfrrrz  m:),  piîf'te  espaj^oU 
liAtlf  d«*  SfMlk,  vivait  dans  U}  ^d^ièmc  i'mk, 
iJ  i^tr4  fUn^  irtHnl  t*r4'lesia!;|jque ,  el  remplit  a 
làm^rpî  k-^  (itt\riifmsih*  Mr^hv.  Qudques  piikes 
^i^  fM  [*rh\  (-fMrM'4  iljiri'-  ikvtT!^  livri'j  e*p<ignolSj 
fr^  ri-çrrlkr  t|!w  ^^^  MUvn;5<>sM^  stijwit  ]:)»2rfJU5ï, 
rt  jiè*|ilii*î»t  h%  t*Uv2*'s  qyc  lui  d^impril  plUbkHir? 

dir  wvi  njotmip  HTai  II  < , 
«rt«^  ^  Jt£iliiirr«ct<afi  4é  £iji^ana 
t  l#*  W«|fnpJi*M  iphl  i»tiiilrrfktt>*^nit  cooJonrilti  fe  Ottii^- 

iunt  II  i  tl  îfi  •jjkirtLiiii!  «iif  Hi  atU'irtt  (»ll|)t  qtt>'  U 

l^.tjtîr  liM  kl  f  f'It  ftil  (iflrtir  Lln*(.7^fiii>J[nrfltl»n'i. 

r»   4*11*   r«r1i*  lr  miifUil   <(iir  rr  Ti^df^ipn,  ifiil 

:fc  p^Mif  t  Crc  fM.k  tufiilr. 
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CF^TBAS  ou  €l£BJlt,  mécanicien  deCîiaJcé- 

dotne,  et  connu  par  la  perfection  qu*î[  apporta 

à  JaconstmcliùQ  de  la  machine  degnerrv  appeler 
le  bélier,  découverte  psr  Pëpkaâiuenaâ  do  T>r. 
Ij&$  perteclionuem<;olï!  JmagUiés  |isr  CetraA  con- 
sf^taif^ot  à  placer  le  bélier  sur  des  roues,  Â  lui 
donner  une  t^te  de  bronze  t  piiii  à  le  oouTrir 
d'une  sorlo  de  toiture ,  pendant  que  le-â  eété^ 
étaient  garnis  de  pcAux  de  burOei.  de^ioéca  à 
garantir  des  pri^jectileâ  les  hommes  diargéa  de 
le  mcltre  ea  mouvement* 

d4>  piuM  e^téùret  itrchllcttu. 

CRTTI  {françoài),  naturaliste  itsUen,  de 
Torrire  des  Jésuites^  né  à  C^mcp  en  172 G,  mort 
ver»  t/É^Of  à  Sa;ssan,  en  Bardai gpe*  Il  fut  envoyé 
avoc  quolquefi*uns  do  se»  confrères  dans  cette 
Ile  pour  y  duuner  une  nouvelle  impulaton  à 
rîn$tructk>n  publique ,  et  s'adonna  particulière- 
locnt  à  l'Élude  do  l'iustoirç  naturelle.  On  a  de 
lui  :  l  gumirupedi  di  Sardegna  ;  Sassari^  1774» 
In-S";  —  gii  (ccetîi  di  Sardegna:  ibid.,  177û, 
j|i-8°;  —  Anfitfi  t  pesci  dé  Sardegna;  ïbid., 
1777»  In-S"  ;  —  Appendice  ulia  sloràa  dH  qua- 
drupedi  di  Sardegna;  ibid.,  i777,  in*8".  Cetli 
a  Iteaucoup  profité  des  triTau\  d'Agunk 

TipAldo,  moffrat^a  degii  ItaL  iltutt. 
CKTTo  { Antoine,  baron  ïie  ),  diplomate  alle- 
mand^ né  è  Deu^L- Ponts,  Ter»  ITfiO,  mort  Ter.^ 
ÎB30.  FJls  d'un  marchand  de  draps,  il  Irîi- 
vailla  d'abord  dan»  leeahioet  et  les  archtrt»  du 
due  Charles  de  Deux-Ponta  ^  puk  il  émigra  à 
Àlanbeim  avec  ce  prince,  au  tlécès  duquej  II 
jouit  de  la  même  Taveur  auprès  du  duc  Ma\î- 
uiilîin,  depuis  roi  de  Ram^r^.  Envoyé  aoiin'^ 
du  Din^Lloire  de  France  par  le  gouvernement  d»^ 
Deu\'Pu!its,  qui  désirait  alors  s'entendre  avt  < 
la  France,  M.  de  Cct^i  combattit  celte  dispuailion, 
j>ar  le  motif,  ipii  iCtn oignait  de  la  Jusles«»e  di*  sim 
Luup  d'o'il  pùklî^iue,  qufî  le  gouvernement  *li' 
rcctorial  était  &ans  racine  en  France.  A  partir  dr 
ce  mument,  sa  réputation  rorame  diplomate  fui 
asai&e  en  Allcmiigue,  et  c'c^l  h  lui  que  s'adres^ia 
Wap^îléon  ptHir  éUblir  un  rapprochement  entiH' 
la  Franoe  et  la  liaviére.  Il  fut  un  des  créa- 
teurs les  plus  actifs  de  la  Confédération  <ki 
llhin,  Devt-nu  con^icillcr  d'Ékit,  à  son  retour  dt- 
la  mission,  il  pas^  ses  dertûéres  années  dans  un 
d(>mainc  dû  à  la  munilicencc  de  son  sourerain. 

Âfonit.  unit.—  Bin^,  alfiing. 

i:ktt*»  i/îenoif.  :,  savant  bon j:; rois»  né  à  Budi', 
en  llliU  11  pruH^s-vi  succ*^ssivinïit'iit  les  Mies 
lettres,  hi  [khiloAùplii*-,  Ips  anli<iuilé.s  ks  nialhi' 
ïnaîsqucs  et  mèmt  la  théologie  »  et  prit  uw  pari 
ïictivt"  ii  la  dispnlc  littéraire  qui  s'éleva  dr  si  m 
it'mps  sur  lon^lûc  di^s  Hon^ïriMsi*  On  a  de  lui 
Jfis^  imtii,  Dt'scncii  îiuitufut  Ai/i  ifïMiji  rf 
(jfur'j.  Pttjfj,  S.  J.  SfHeftJfiii\,  disHcrtn/mn's 
aUlirtj^,  rtr  ;  i.'oh)i7A,  17+fS-l7;i;  —  È*ars 
fitirra^  qUft  fptAhilu  Pn^ifuna  tid  parfem  prt- 
ttium  rr-^pfiHSi^nu  in  * nim^n  vficutttr;  ikiil  . 

-   Pars  fertm  />.   lÀryume.fH  de  Sinrnsmm 
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origine  ab  jBgyptiorum  coloniis  repetenda, 
dissertatio  latine  rfddiia ,  Pcstli,  1771. 

Horanj,  Uemoria  Hmngarorum, 

CBULEN.  Voy.  Keulen. 

CB¥Â  {Theobaldo),  IHtérateiir  italien,  de 
l'onire  des  Cannes,  né  à  Turin,  en  1C97,  mort 
le  8  octobre  1746.  Ses  princtpaox  ouvrages  sont  : 
Scella  di  sonelli,  con  varie  ciiUche  osserva- 
zioni  ;  Turin,  1735,  in-8»  ;  Venise,  1737,  in-«*; — 
Scella  di  canzoni  compilaia  ed  aecompagnala 
di  varie  criliche  annotasionif  etc.  ;  Venise, 
1756,  1758,  in-«*. 

jénnalt  ktUr.  d'IMia,  L  1.  p.  tl. 

€BVA  (Thomas)^  poète  eC  mathématiden 
italien,  de  Tonlie  des  Jésuites,  né  à  Milan,  le  20 
décembre  1648,  mort  dans  cette  viUe,  le  3  fé- 
vrier 1736.  11  est  rinventeur  d*un  instrument 
propre  à  opérer  mécaniquement  la  trisection 
de  Tangle.  On  a  de  lui  :  Opuseula  maShema- 
tica ,  1699;  —  le  Memorie  d*aleune  virlii  del 
signor  conle  Francesco  de  Lemene,  con  al- 
cunerifiessioni  sulle  swe  poésie ,  Hilan,  1706; 
—  Quelques  poésies  latines  et  italiennes,  parmi 
lesquelles  on  distingue  un  poème  intitulé  :  Philo- 
sophie novo-antiqua^  et  un  autre,  ayant  pour 
titre  Puer  Jésus,  dédié  à  Joseph,  1690. 

Alegtmbe,  BibiMIL  icripUtr.  SoeUtaUs  Jesu.  -  Me- 
moim  dé  Trévimx,  nu,  p.tSS.  -  VemrX,  ûêo»  U  JUê- 
colta  d'optucoH  «ctent^/lci,  t.  XUV.  p.  U7. 

CBYA  (Jean),  tnathématicien  italien,  frère 
du  précédent,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septièroe  siècle.  On  a  de  lui  :  De  lineis 
redis  se  invicem  sccanlibus  conslruclio  slor 
tiea;  Milan,  1678,  in-4*;  —  Opuscula  mathe^ 
ma/ica  ;  ibid.,  1682,  in-4»;  —  Geometria  mo- 
tus, in  qua  de  motu  tam  simplici  quam  corn- 
posito  traduntur  qux  ad  motum  aquarum 
explicandum  utilia  sunt;  Bologne,  1692,  in- 
4*;  —  Tria  problenuUa  geometris  proposila, 
una  cum  ipsius  ratiocinio,  in  gravitate  om- 
nigeni  corporis  ostendenda;  Mantoue,  1710, 
în-4*  ;^  Dere  nummaria,  quoadjleri  potuU, 
geometriee  tractata;'ûàà.,  1711,  in-4*;  —  De 
mundi/abrtca,  unieo  graviiatis  principio  in- 
nixa,deque  jluminilms,  etc.;  ibid.,  1715, 
in-4*;  —  J7y(/ros/a/ica;  ibid.,  1728,  in-4^ 

ArgelalU  BibliotH,  Mêdiolamansit.  -  Ch.  Woir.  EU- 
me»U  maikneoi  «iU«.,  V,  ck.  I,  |»:  ch.  \ll.  fS.  — 
Moolodft.  UM.  des  maUtdm.  —  Adciuif ,  tuppL  A  JOcber, 

GB¥A  (  Christophe),  poète  italien,  Trère  du 
précédent,  de  Tordre  des  Jésuites,  mort  au  bourg 
Saint-Sépulcre,  en  Toscane,  le  28  mai  1719.  Il 
composa  des  poésies  latines,  dont  quelques-unes 
se  trouvent  dans  les  Sfflvx  ôe  son  Crère  Tbomas  ; 
Venise,  1732. 

ArgelaU.  MMoCA.  Mêdiolmmuis.  -  WoU,  Etêm.  ma- 
tk«L  «Rio.  -  Mootacla,  ifuC.  dê$  wmiàêwi, 

CBTALL08  { Pedro  ),  homme  d*État  cs|ia- 
gnol,  né  en  1764,  à  Santandcr,  mort  vers  l84o. 
Il  fit  ses  études  à  Valladolid,  et  fut  d'abord  em- 
(iloyé  en  qualité  de  secrétaire  d^amliassâde  à  Lis- 
lionne.  U  épousa  dans  cette  ^ille  une  nièce  du 
prince  de  la  rai\ ,  ce  qui  le  fit  arriver  au  minis- 
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tère  des  aflairM  étrangères,  où  il  fit  preuve  ûv 
beaucoup  de  prudence  et  de  modération.  Quand 
les  plans  de  Napoléon  commencèrent  à  jeter  le 
trouble  an  sein  de  la  cour  de  Madrid ,  il  se  ran- 
gea du  côté  du  prince  des  Asturies ,  sur  lequel 
reposait  Tespoir  de  tous  les  patriotres  espagnole 
dévoués  à  l'indépendance  de  leur  pays.  Il  rac- 
compagna à  Bayonne,  et  assista  anx  événemenls 
qui  y  eurent  lieu.  Joseph  Napoléon  jugea  néces- 
saire d'attirer  dans  son  parti  un  lK>mme  ausbi 
popolaire  que  CevaUoe,  qui  pouvait  devenir  un 
véritable  soutien  de  sa  cause  :  il  lui  fit  la  propo- 
sition d'entrer  à  son  service  avec  le  titre  de  con 
seiller  d*État  au  département  de  llntérieur.  Ce- 
vallos  accepta  œs  ollires;  nuis  à  peine  fht-il  ar- 
rivé à  Madrid,  qu*ii  se  dédara  contre  Joseph, 
pour  embrasser  lie  parti  de  la  junte  espagnole  ; 
et,  chargé  des  allUres  de  ce  parti,  il  se  rendit  à 
Londres.  Là  il  fit  paraître  en  1808  sur  les  afTai- 
res  de  l'Espagne,  et  principalement  sur  les  né- 
gociations qui  eurent  lien  à  Bayonne ,  cet  écrit 
célèbre  qui  pent  être  regardé  comme  ayant  le 
plus  contribué  à  eidter  contre  Tagrcssion  de 
l'emperetir  des  Français  l'indignation  de  l'Eu- 
rope entière  et  à  provoquer  en  Espagne  la  résis- 
tance la  plus  prononcée.  Pendant  toute  b  dun^. 
de  la  guerre  de  IModépendance  en  llspagne,  Ce- 
vallos  fiit  revêtu  dêi  phis  importantes  fonc- 
tions, et,  même  après  le  retour  de  Ferdioam!  VII, 
il  réussit  à  maintenir  son  influence.  Pour  le  ré- 
compenser de  la  fidélité  dont  il  avait  fait  preuve 
à  regard  du  roi ,  U  fut  autorisé  k  choisir  une  <lo- 
vise  quil  ajouterait  anx  armoiries  de  sa  famille. 
11  choisit  ces  roots  :  Pontijiee  ac  rege  xquc 
dtfensis.  Néanmoins  il  perdit  bientôt  après  la 
fiiveur  du  roi,  pour  s'être  opposé  au  roariace  de 
Ferdinand  avec  llnlante  de  Portugal;  la  pla(*e 
de  secrétaire  d'État  lui  fut  Otée,  et  on  l'envoya 
en  qualité  d'ambassadeur  d*abord  à  Naples,  puis 
à  Vienne.  En  1820  U  fut  encore  révoqué  <le  ic 
poste,  et  il  rentra  alors  dans  la  vie  privée  [  Enajc. 
des  g.  du  m.] 

ComMrmtUnU'Lexiam. 

*CB¥OU  (Nicolas)^  encyclopédiste  italien, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  di\-se|>tième 
siède.  On  a  de  lui  :  Enegelopedia  naluraie. 
Vienne,  1677,  in-^;—  iiii^i^rapAiiM  ad  clen 
galUcani  de  eeelesiasiica  polestate  declara- 
tio  innoeeneio  XI  eonsecraius;  Cologne,  sans 
date. 

ASelMis.  npplésenti  Jôcker.  JUgtmHMu  CHehr- 

CBZBLLi  (Constance  ne),  héroïne  française, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
D'une  andeune  famille  de  Montpellier,  elle  avait 
époosé  Barri  de  Saint-Aunez,  qui  commandait 
Lencate  pour  le  roi  llenri  IV.  En  1590,  les  Es- 
pagnols ,  après  avoir  pris  son  mari  au  moment 
on  fl  allait  communiquer  un  projet  au  duc  de 
Montmorenc>,  gouverneur  du  Languedoc,  cru- 
rent avoir  Imn  marché  de  Leucate,  en  l'absence 
du  pMivemeur  de  la  filace.  Ils  ne  s'attenilaient 
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f^  à  Hrir  fV]io«iiA^  pcir  vm:  îtmim.  Eu  tMH , 
n2^^ÊMm  CSi^HiU ,  à  Ift  tèUn  d«s  ùs&i^^  et  uhr 
fÉpi  I  11  BtfÉi  I  dMiae  l«i  sAiyiiUints  fli?  toutes 
,  Ofï  £i  itimace  de  Taire!  pendre  son 

in  Iml  «e  ^ui  tiépeikira  dVHe  jKiur  le  aiUT£!t-, 
fi'de  «dfrt  é?  le  racheti!^  par  tous  ce  qxi'i^le 
§mmÊêÊf  wni*  ^'dle  n«  fera  pour  le  i^u^^^er 
na  Â^ailpe  «ie  h^,  !^^  K$|iâpûLs  eureïtt  la 
«liMilÉ  ^  leer  leur  pristiomcr,  et  levèrent  en- 

pi  |Mr  tfffflMilcA  on  tuât  un  ligueur  du  nom 
%M^i»fi,  f^t  pn^onum.  Di|;^e  admiriteur  de 
mÊ  êJtéft'mMgï^^  Heari  IV  enraya  à  Coûftlaiice 
II»  brwTrt  de  g/ouvenmûtede  Leueale  avec 
r  le  fib  de  c^e  fera  me  ooungcuse. 

^aumAtl.l.ac  (  /.-p.  )  *  liU^ratcur  rran^aU , 
liAâlÉevfliitt  ta  t79i0.  D'ahord  âîmple  composî- 
l«ir  J'impfUiierie,  il  a  cûn&acré 
;  h  11  etdtnre  des  lettres.  Il  est  aujour- 
aï  traTiux  bistoriques  du  mial^ 
L  piibtiqtie,  et  fait  partie  de  la 
lire»  de  France.  On  a  de  lui  t 
hÀHM9  ^  ffiiar^i,  tuppiément^  variant  es 
mmrtfiêmui  dTaprès  le^  muau^rit^  de  U  U" 
4c  rArsenaj  ;  Paris-,  lS3û,  in^'  ;  — 
I  éê  tatni  Crtapin  €i  saint  Crêipi- 
i  pour  la  prtmièrefois  (Paj)rèsun 
t  tomerté  ausArchivu  eu  roffaume; 
htlêi  It3il*  en  «onaborfttion  af  ec  M.  D^saies  i 
-  éi  mnàrFDï  artldes  dani  pltisieur«  recueitâ^ 
lii  f»e  le  ^mtreau  rtciieU  dês  tontes  dits 
.«Méotlt,  par  A.  Jubiiul. 

'"**r»rd    ta.Fr9nrt  littéraire.  -  Aafnnusrd.^fiurjtail! 

ca  i^â  71  V.L  i  Jtn  n  ) ,  a  rthéol  og  ye  rranr^iB , 
»  I  IhBkmM?,  vers  I56<\  mort  dans  b  nié  me 
^,  TrTfc  161  à.  ï><jdciir  eu  théologie  et  recteur 

•  f^[Jiir  de  l*  tiaiirade  à  TouJouie,  il  cflîppowi 
m  i«i#^  jtruiii  norabre  d'au^Tages,  dont  plu- 
«Mn  ^  i^njreDl  qu'après  6a  mort;  les  prin- 
^mi  *flot  .  .4/îfifuilé.ç  des  €0se^  par  ou - 
mm  H  <f^  ftnahiuhon.  des  recfeurs  et  vi- 
tfc-fi  p^rpttHfJs  ;  Toulofisf ,  IfîOa,  |:>etit  in-S"  ; 

i^wçeg  ftr  fetér^ancr  françotse,  qu  du 
ê*f  ff  •<!»/  *à«g^  d«  pTincipaîfs  parties 

*  pwlér  /rnnç€fu ,  ï  fiîO,  iiï- 12  ;  -  OpTl^cw^a 
«irt«  tf#  rf*«lt  «rteJiiOïiirù  e/  wioffl/idïw; 
IvÉï^s  1 ,  1 6Î 9,  m-H*;—  Antiqut It^s  de  îSititt* 
^më  de  la  iMurade  a  foutu  use;  Toula  u»^e, 
»*Ti.  «-13;  —  de  l'Etat  ft  polie f  de  ta  même 

'CBABASVCJt,  anciejme  Famille  de  Limousin  ; 
«plklâ  «prlte  rPTuonlâit  aiiit  andens  comtes 

#  ^^nt.  Otiot  «{T^  )1  ep  ^if,  c^^tle  fa roUle  date 
nt  d#^  premières  auniM'*  du  iiuin- 

Kt'trrt  de  ChaLaû;ieâ .  sd^éur 

^tWk^  y  FaiJknit,  tné  «i  ïaii:i,  a  la  bataille 

^  +yt   tfc«*   fd»  :   I"  ktitunr ,  mort 

V.»,T       LK-   Il       CI  "^     f       —    T.    IX. 
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à  la  t^iiillede  €re?aiitp  m  1421;  r  Juçqnts, 
auteur  des  hraiietie&de  L4  Pauch.  et  de  Cuh- 
Tost  (I)  ;  3'  ArUfiiaç^  tii^c  des  comleï}  de  U^ui* 
MARTTN.  C'est  à  ces  deux  lignes  prmdpQles  que 

se  rap|*ortent  les  personna^t^s  du  uom  de  Clia- 
barinejâ  âu\<(Uch  ttous  allons  cou6>aererdaprè'i 
quelqnes  potice^- 

'cuâiuetUfes  i  Jacques  &i),  grand  maître 
de  Fratice,  si^igneur  de  la  Pâliee  et  de  Ciuton, 
Charlui,  Pacy,  Mo<ita^-le-B|ain,  ^c,  né 
Ten  1400,  mort  le  30  eet^jbre  14^4.  Deûoacfirt 
avec  bon  frère  Antoine,  dont  U  partage»  la  çon- 
dnite  el  la  detitioée,  Jacques  fut  au  m>inhre  de» 
eapiUlnesqnif  par  leur  braTOuref  rendirei^tà  la 
France  de  sîpaléa  services  à  une  époque  eri- 
tiqne  et  périlleuse  de  notre  hi^ïtuire.  Maréchal 
de  BourhotmaJs  dèi  i4l!â  ^  il  se  signala  au  ra%i- 
tffillement  d'OrléaTiA,  dernier  espiîir  de  la  Franre, 
Mt>\é^é  et  tenu  en  éeliec  par  lea  Anglais;  tn 
1439,  à  Rouvray;  en  1430,  à  Complète;  en 
1433,  à  la  riile  du  moût  Saint- Vincent ,  et  Ii^ 
20  Juillet  1433 1  au  combat  de  Soi iit> Denis  ^  sous 
les  mura  de  b  capitale»  Uapllaine  de  Corlieil ,  du 
bois  de  Vincerines  et  de  Brie^Cjonife-Rfibert,  de 
1436  à  143S,  il  partidpa,  @ou&  les  ordres  dnc<on- 
nétabte  de  Richemont^  h  la  pnse  de  Montereaiip 
«t  fut  pourvu,  en  1439,  de  l'onTice  de  sénédial 
de  Toulouse  et  de  diÂldaîa  de  Buafiet.  Le  foi  , 
en  lui  aeoardant  cet  ofTice ,  lui  imjiuAa  pour  coq* 
ditiou  de  réparer  les  doniiiia;^es  que^  dima  ees 
temp$  dlndiadpline,  le  dïAtelaîn  de  Yineennes 
avait  fait  sutûr  à  ceux4a  mf^ne  qu'il  devait  prcN 
tégcr,  Lurs  de  la  praguerie»  en  1440,  il  se  rap- 
ppocbâ  du  fine  fie  Bourbon ,  [»on  suzerain  im^^*^- 
diat,  PÈ  s'Eiîtia  au  driuplîm  conspirant  c*>ntiv 
son  père.  Ce  prince  reiielle  ayant  ^Xé  vaincu, 
Jacques  revint  oïïrir  jsou  épée  à  Charles  VU,  qin 
Tdccopta,  v\  fe'en  servit  dopuis  avec  avantage.  La 
1449  ,  Jacques  pdl  part  à  la  guerre  de  Norman- 
die, notamment  anx  sièges  de  Valogne  el  dr 
Caen.  En  mai  ii.^1,  il  obtint  l'une  des  grande  + 
diarges  de  la  couronoe,  cdie  de  grand-mal tr»; 
d'Iiùtel  on  içrann-maltre  de  France.  La  même 
année  il  nuivit ,  à  la  conquête  de  la  Gu3fenn*î  » 
Cliarb:^  \llt  qui  lui  donna,  au  mois  de  Juin  ^  la 
terre  de  Cut'îon ,  &itu6e  dans  cette  profince  ej 
coGli&quce  sur  l'ennemi.  Jacques  assista  h  rentrée 
du  roi  dans  Bordeaux ,  au  iiiégc  de  Baronne , 
et  enlin  h  la  fameuse  bataille  de  Castilton,  le  i7 
juijlet  ^L^3,  oii  TalLot  Tôt  tue,  et  qui  couisumuiLi 
î'alTraTidji^ sèment  du  territoire  frruir.iis.  Jaccfues 
de  f  habaoues  fut  donc  acteur ,  et  des  plus  bril- 
lanLs,  daus  toute  la  |)éritKJfî  militaire  qui,  de  1  \'m 
a  i  S  j3  j  rendit,  pour  ainsi  dire,  à  la  France  sa  vit^ 
eî  sa  destinée.  Blessé  à  cette  derni*^rc  rencontre, 
il  mourut  trois  mois  après.  A-  "V,  V, 

r^  i\  KrnHm^,  HîHnirt  ^ënialùQi^ug^  ém  ta  maij^n  Js 
frtrncf,  l.  Vjil,  p.  9it».-Du  l*lej*li,  Ui  FUM  dt  mtttim 

IV\  t„a  brjinchiï  dt  UmrtumieM.^-rion ,  nul  pruduiiU 
pUii»«ur5  fiifrripr*  cl  hiunniei  rt  ÉPdt  jUu^îrHj  n'a^t  p!»-» 
fnrnit  rictutr  ;  un  dr  s*!  dfijcpfvdanti,  Mf  JlfTamifr 
tit  f  urtQn,  r^i  aMirurrd  hiit*UjrW  *  !■  nn*iMtn  ût  Vf  m, 
{Cfi'fjr  ^diviriff  ri  ni 
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415  CnilBANNKS 

/•TfMt  et  jtnt/Mm  de  êkmhtmmet;  Paru,  ftif.  -  Mo- 
ttf\,  Met.  kUt.,  ééU.  «e  ITH. 

CHABâMMBS  (AtiMne  m),  comte  de  Dam- 
roartin,  grand-maître  rie  France,  frère  do  pré- 
c/dent,  né  en  141 1 ,  mort  à  Paris,  le  15  décembre 
1498.  D*abord  page  da  comte  de  Ventadour,  pult 
du  brave  Labire,  il  fit  ses  premières  armes  contre 
les  Anglais,  au  siège  de  Vemeoil,  et  se  signala  au 
fiiége  d'Orléans,  en  1438. 11  accompagna  Jeanne 
d*Arc  dans  presque  toutes  ses  expéditions,  et 
sauva  les  deux  places  de  Lagny  et  de  CompiègDe  ; 
mais  il  souilla  ses  exploits  en  se  faisant  cafii- 
laine  â*écorcheurs ,  sorte  de  brigands  qui  déso- 
laient la  France ,  et  portAient  partout  le  pillage 
et  Hncendie.  Après  avoir  ravagé,  de  coneert  avec 
eux,  la  Bourgogne,  la  Champagne  et  la  Lorraine, 
Chabannes,  en  1439,  fut  marié  par  le  roi  à  Mar- 
guerite de  Nanteoil ,  qui  lui  apporta  en  dot  le 
comté  de  Dainmartin.  Dès  lora  il  s'attacha  pres- 
que complètement  au  parti  de  Charles  vn.  Un 
iour  que  ce  prince,  dans  on  moment  de  gaieté , 
l'avait  salué  du  titre  de  capitaine  des  écor^ 
cheurSf  Cliabannes  hii  répondit  :  «  Je  n*ai  jamais 

I  écorclié  que  vos  ennemis  ;  et  il  me  semble  que 
»  leur  peau  tous  a  (Ut  pins  de  prolit  qu'à  moi.  » 
5$<>n  humenr  violente  et  inquiète  le  porta  à  soivre 
le  dauphin  (  de|mis  Louis  XI  )  dans  la  guerre  de 
la  prayuerie;  mais  à  la  paix  II  rentra  en  fii?eur, 
et  par  un  de  ces  retoure  qui  furent  communs 
dans  sa  vie ,  il  so  tourna  contre  le  dauphin,  et 
révéla  au  roi  une  nouvelle  conspiration  de  Loois. 
Charles  Vil  ayant  fait  appeler  son  fils,  celni-d 
traita  ChalMuines  dimpostcur.  «  Je  sais,  répondit 
«  Cliabannes ,  le  respect  que  je  dois  au  fils  de 
•«  RMNimidtre;  mais  je  suis  prêt  à  soutenir  par  les 
H  armes  la  vérité  de  ma  déposition  contre  tous 
«  ceux  de  la  maison  du  dauphin  qui  se  présen- 
•>  toront.  *  Personne  ne  releva  le  défi.  Lorsque 
le  dauphin  s'enAiit  en  révolté  de  la  cour  de  son 
Itère,  Chabannes,  chargé  de  soumettre  le  Dan- 
phiné  et  de  s*empnrer  de  la  personne  du  prince 
rebrllp,  se  rendit  mattre  de  la  province,  mais  ne 
put  empêcher  Louis  de  sVvider,  sous  le  prétexte 
de  fkira  un  pèlerinage  à  Saint-Claode  et  de  sere> 
linH*  auprès  du  duc  de  Bourgogne. 

rharies  YII  étant  mort  en  1481 ,  le  dauphin, 
devenu  I/mis  XI ,  ne  tarda  pas  à  dire  repentir 
Chabannes  de  sa  conduite  :  il  le  destitua  de 
fimte«  ses  charges,  et  le  menaça  dn  sort  le 
fins  riiKounmx.  Cependant  une  fonle  de  grands 
fiersi^nnanes  ayant  élevé  la  voix  cb  faveur  dn 
dlafratk^»  Il  vint  tomber  aux  pieds  dn  roi,  le 
miifiWmi  de  le  dire  juger  selon  tonte  la  ri- 
fneur  ém  Ms.  Ixmis  XI,  loujoun  inflexible, 
lui  M^mm  ^  miMt  du  n>taume,  fit  saisir  ses 
biens,  et  VMihit  qu^Ml  Instruisit  sou  procès. 
^emmé  M  <v>n^rMlrp,  Il  quitta  l'Allemagne,  où 

II  «'<^ait  r(«nrif!ié.  H  tint  «e  ciH)»tituer  prisonnier 
ii  la  C4W^|f»ile,  4>Ni  nn  le  translera  à  la  toor 
•lu  lAMiim'.  ^is  SfK^  Tatwr  dit  dédarer  cri- 
minel de WHieii^ie*«l^.  V«^«is  XI.  prt/fraMt  wu- 
ifncûrdf  A  >.v'N>  .  «^^^mienâ  la  peine  capitale 


SI6 
en  nn  bannissenient  perpétnel;  pus  U  changea 
encore  d'idée,  et,  nu  Ken  de  l'envoyer  à  Rliodes, 
Ile  qui  avait  été  désignée  pour  son  exil,  il  jugea 
phM  prudent  de  le  tenir  renfermé  à  la  Bastille. 
Les  dToris  dn  roî  et  les  ennemis  personnels 
d'AntoÉie  reçurent  l'autorisation  de  se  partager 
les  biens  du  prisonnier. 

Cependant,  en  1485,  Chabannes  trouva  \o. 
moyen  de  s'échapper  de  sa  prison  pour  aller  se 
joindre  aux  princes  révoltés  contre  le  roi.  La 
même  année,  le  traité  de  Conflans,  qui  mit  un 
terme  à  la  iigvê  dm  Men  publie,  permit  à  Clia- 
bannes de  se  dire  restituer  ses  biens.  Ce  premier 
pas  dit,  0  ent  pende  peine  à  se  récopcUier  avec 
Louis  XI,  qui  connaissait  par  expérience  son  au- 
dace et  ses  talents  militaires.  L'arrêt  de  sa  con- 
damnation Itet  cassé,  et  en  1488 ,  pendant  la  te- 
nue des  états  généraux  àTonre,  le  roi  proclama 
son  innocence  par  lettres  patentes.  Feu  de  temps 
après ,  Chabannes  devint  l'intime  confident  do 
Louis  XI,  qui  lui  accorda  une  dveur  bien  plus 
grande  encore  que  celle  dont  il  avait  joui  auprès 
de  Charles  VII.  Ce  fut  à  lui  qu'il  remit  le  com- 
mandement de  l'armée  lorsqu'il  déclara  la  gucrro 
an  dne  de  Bourgogne, et  Chabannes  se  montra 
di^ie  de  cette  marque  de  confiance.  Charles  le 
Téroéndre,  s'étant  rendu  mattre  de  la  personne 
de  Louis  XI,  força  le  roi  d'envoyer  à  Chabannes 
rofdre  de  liceoder  les  troupes  qu'il  commandait; 
mais  oelni-ci,  comprenant  à  merveille  l'arrière- 
pensée  dn  roi,  refusa  d'exécuter  cet  ordre,  et 
sanva  le  roi  en  restant  sous  les  armes.  Il  reçut 
bêenCôt  de  Louis  XI  nue  lettre  ainsi  conçue  : 
«  Monsieur  le  grandHonaltre,  mon  ami,  vous  in'a- 
«  Tes  bien  montré  que  vous  m'aimez,  et  m'avez 
«  dit  le  plus  grand  service  que  vous  pouviez 
1  Ikire.  »  Lors  de  rinstitution  de  Tordre  de 
Sdnt-Micliel,  en  1489,  Chabannes  fut  un  des 
première  nommés.  A  Tépoque  de  l'expédition 
contre  le  dne  de  Ifemoure,  le  sire  d'Albret ,  les 
comtes  de  Poix  et  d*Afmagnac,  il  eut  les  pouvoirs 
lès  plus  étendus,  et  n*en  fit  usage  que  pour  sou- 
mettre les  rebelles  et  leur  pardonner.  En  1471 
Clialiinnes  déploya  autant  d'audace  que  d'habi- 
leté contre  Charles  le  Téméraire,  qui  avait  repris 
les  âmes,  et  le  contraignit  à  soMidler  une  trêve. 
Mats  soit  jalousie,  soit  défiance,  Louis  XI  se 
lassa  de  le  voir  toujoure  investi  du  commande- 
ment des  troupes;  il  cessa  de  l'employer,  tout 
en  hd  umservant  la  chai^  de  grand-maltre , 
et  il  lui  écrivit  à  cette  occassion  :  «  Je  n'oublierai 
«  jamais  les  grands  services  que  tous  m'avez 
«  faits,  pour  quelque  homme  qui  en  veuille 
«  parier.  > 

A  partir  de  ce  moment ,  la  carrière  publique 
de  ChatMones  fut  terminée.  Cependant,  aprè^  la 
mort  de  Louis  XI ,  Chartes  VIII  le  rappela  de 
la  retraite  oii  il  vivait ,  pour  lui  donner  le  gouver- 
nement de  rUe  de  France  et  de  Paris.    A.  L 

Antoine  de  Chabannes  avait  été  créé  par  Char- 
les VU  grand-panoetier  de  France,  en  144T.  ^us^ 
bailh  de  Trove5  rt  sénéchal  de  Carc^t^sune.  In- 
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Dl  4i»  Urrt»  fie  Daiiim»rtin  et  de 

i  in  Gnfciuie  f  qu'il  {(^nAÏX  s>m  rcvrfwli- 

r  ty  $A  femme ,  U  cïul  mmre  m\\i- 

u  C!hSfftoTll  (i!  totnbla  en  outri»  de  flovn.^ 
k  «f  it  piBiiâiis^  Non  €ont<!fit  de  cea  ti- 
t ,  jluÉiiiin  de  €babaiuie&  fut  un  deâ  cour- 
i\^  È^an  Te^preâftiot)  ât^  U  liiati- 
i<li'4i  vautoun  de  cour  qui,  lorsque 
ar«  «91 14^3,  vint  à  tomber,  Toiifliretil 
Kur  one  pmie  et  ae  partagèrent 
Cliarij^  iJe  diriger  lei  poursuites 
vi£llfn«\  U  entra  tout  d'aboni  en 
kt  foor  «a  î»^  ,  4e  Tcipalmt  daroaine 
j  c|i}i,Ut.'uldt  féetonié  par  les 
i  dt  JaBfiiet  Gvur,  devint  pendant  piii* 
ÉaCrttfflVi  ecitr^  \^  Tsmillcs  Cœur  et 
I,  no  icijet  de  qoerdtcâ  judidaîreA  H 
ïpmée*.  Lottk  XJ,  à  partir  de  Uftà, 
met  ICHi&  s£6  bienâ,  toutes  ses 
I  m  cliari^.  ludépcudAmment 
h*  U^tmmà^  WÊnikamé^,  il  y  ajouta,  en 
ilfiT,  b  diarfifi  dt$  grwid'EDaltr«  d'b&tel,  ira 
,  di  Crtcy  en  Bm,  Guiiniay-iur->Ianh*, 
SteCâfurt  el  antres,  h  titue 
lift  t£rr«ft  de  BéJicreni, 
de,^  «onfi^fiuéea  lur  Jl^ail 
Ici  bieni  et  hérftage  m  bloc  de 
,  etmemt  partie  ulîer  d'Antoine» 
[  de  ce  dernier;  nanâ  ootnpier 
ia  l^nlHéi  iâiu  nombre ,  qui  dépassèrent 
«Ml  ertte  qu'il  aTâit  TË>ç»a«  de  Cbârte$  VU. 
taiii .  m  éacammi  authentique  ëtteila  que  te 
i'^wi-Tiultre'  mourut  ritîip^  "vans  ses  civariiçrs  et 
i««t*>fj« ,  dr  ffutn/f  mï\\e  livres  de  r*'fit*'ii  km- 
'wrru  ri  d*»  tnvb  à  quatre  cent  mille  f  I  )  éçu&  de 
iwt4#^.  On  a  pu  voir,  par  k!i  dtitatlii  qui  pr^- 
*|!ii^  criU*  faveur  et  c*t(e  opuleui'j-  ne  r»?- 
Bli^Hit  pi 4  t<»uj^ur8  ?iui  âourr^s  le^  plus 
t^  m^iwn  fUi  Clia bruiner,  ci>mme  tous 
W  (sr^tids  *d^evir!i  d*?  rjç^  ti'mps ,  cntret^'unil  à 
•«  acr*  rli^  hihloriographes  R|ïédaiJi,€e  qui, 
màfjwmiJtmmeaX  do  f»ur€ié*i  et  de  l'impuni  lé  dans 
y  Itr^mt^t  ^  flfVAjt  ♦'ficijre  Eui  fjarnnf ir  T estime 
^  U  fMf^  '!<'  là  part  il^^  la  postérité.  La  tonlt- 
mt^Amm  de  b  .tf^rfini^^rjf'  par  Sétia'^tien  l^lainê- 
nC,îa  ^  irrtfsi^uf  xcanéfiletL^ft  tes  Vif  S  ti^  mes- 
f&tt  Jo&fii**  fi  Anfhûme  de  Vhabtinnes,  ele., 
ptf  y  «rw  Jy  l'IeAsi^;  Parift»  Kti7,  rn-H,  et  k 
f*é*m^*  du  roy  //ftiii  .Vf,  [^ir  Mii*rTnito  de  So- 
'^mt,  'Jim  »oiiiûlde  tbf'^fiiqui^  cm  di*  r*ïm[Hla- 
!*•*  4»' tû«rn>ïrrs  *îorm»sh<pji^ ,  ou  k  père  An- 
w*»!**-  hn-nnènii?  n  piiis»'  la  bitiiiirJi^liJe  de  n^s 
-  La  fi^un^  -i  Antoine  i!-'  Cij4- 
»  a  #ti^  ipravec,  'J'a|irt'S  ^^trj  tmcibeaii ,  d,nis 
**•  Jio«iiflu*7<fj  f^*  ia  niùwjrchie  /rnnçfit^^r, 
i  m.  flndv  &9.  A  Y.  V. 

^^m  m  rraicr,  tt^..  t.  \  m,  p,  Iti  el  «t. 


r  r«^ hH  Ainsi  ^a  (peo*»*tç  de  nu*  iu^n, 


*  CNABAunci  { Jfdn  DB)^  mmt«  de  D«Minar- 
tlûf  fils  du  prét'J^dent ,  né  Ter»  liîî ,  mort  ter* 
]  âOl,  Ce  scî^eur  marclia  mt  les  traees  de  son 
père ,  mm»  oon  par  Ip.s  meillen  rs  cM^.  H  i^.pou?« 
m  premières  noct^s  JVtap^erîle  de  Caliihfiî, 
bâtarde  4*-  Wicûla.'id'Au|ou,  dite  de  Calabr*  H 
dé  LoiTidotî.  Celle-rî  êtai»t  niorte,  il  am traita 
un  secAmd  mariage,  avec  Suzatine  de  BoufÏKtn  * 
Ûlh  aînée  dû  l^uisi ,  bâtard  de  Bourbon.  Des 
détails  familier â^  itialâ  grave*  par  l*énsi!Îg|î«ii*»ni 
historique  quHls  renferment^  nous  moutrtiit  Tlié- 
ritfer  d'Antoioes  de  Daminartin  eu  revoit*  çootm 
Bou  propre  périe(i),  accroisfeant  et  c-onfwïrvant, 
par  des  moyens  peu  scrupuleuît ,  le  patrimoine 
hétérocUte  dont  il  se  trouvmt  possesaeur^  tin  m^> 
miM^rit,  en  (grande  partie  inédit,  de  là  Blblio^ 
thèque  tTnpérlale,  oous  initie  mx  lntrig^<«  et 
aux  Tiolenees  incroyables  que  Jf-sm  mît  ea  jeu 
pour  l'assurer  le  domaine  de  Siiint-Fargeau  con- 
fisqué sur  Jacques  Cœur  (il  De  »on  premier 
mariage,  il  avait  eu  une  ïSlle  nommée  Anne  d« 
Chabannes,  mari^  en  t496à  Jocqiuîs  de  Coti- 
gny,  &cignèur  de  Ch&tUloiiStJr-Loire  el  préfM 
de  ['aris.  Le  il  juin  1500  Anne  de  Cbabaonefl 
mourait  f^ns  enfanta,  l%tant,  par  &on  tcjitami^t 
en  tkonne  forme,  le  quiat  ou  cîuquiètne  partie 
de  ses  bieiïs  A  &ou  frère,  Je^n  de  Dammiirtin^ 
son  père,  en  apprenant  de  telles  dîsponitjoaji, 
devint  furieux  -.  il  attira ,  sous  quelque  pr#t43Lte,  à 
son  château  de  Saint- lari^'eau,  Jesa  Gnyoï^en- 
l^er,  notaire,  qnl  avait  reçu  l'acte.  Arrivé  là,  «  ung 
nommé  Tiergac,  servi  leur  du  dît  mmia  de  Dam- 
martln,  montm  au^Ut  notaire  »  par  la  feneutns 
d'une  Salle  o£t  il  le  tenoit ,  dnq  ou  âix  morf  f - 
funje  estait  aux  l^aiJlûs  dud il  comte;..,  et  crai- 
j(na nt  que  IftJit  C4>mte  ne  le  fit  mettre  en  la  grue, 
rn  mme  il  â  fait  phi  rieurs,  qui  sont  demeurf/ 
in ipidentii  toute  leur  vie.  »  Le  notaire,  p^e  ^h^ 
trois  filles  orphelines  de  mèri*,  sipa  des  leUren 
.lUesf.mt  que  la  testatrice  n'avait  plu^i  ^  raii^ni 
et  que  le  testament  était  d*!  nulle  valeur  (3).  Jean 
de  <^:lialïannefi  ne  put  jouir  longtemps  éc^  ftnih 
de  cette  action ,  car  le  pftre  Anselme  nous  ap- 
prend que  ^'é  lieeonde  femme  était  veuve  en  iMKi, 

A.  V*  V. 


ii}  l/ibb<4*  dff  ChKlijiïinriiK  ^rcùnd^s  addition t  ait  rf\€ 
ia-i^  p-  «« 

t  VII,  p,  3it6  ri  nyiv. 

iSi  LcHre^  ûtt^timuin  de  lim?  XTï  ^rï  fnvrnr  iJp  i*ân 
fiuvrrjjfjcniîcri  noitîirc ,  rt  *\f    imn  llcuirboni   (ir^lrr  rr 

i"*j.,itTmf tar  Ji*  1.1  If iliiTrlctf,  r^t:ittr<\  n*  îSi,  flu  If^^tT 
■w-^  rhar)*-*  .  icfUen  J   ct«»  arth't«  (Je  i>  tut  Ire    ol^t-r» 

irr  Ri  tM.  I  •:  [irf'(r>i|»'r  4r  rç*  rJooi^lKnt^  ajruni*  (JIK*  HL  in 
rnule  ipsl  f  rii|i^tiiiîjikr  df  Tai,r»'ci  dt'  filrc  fjnir*  tria  ïuvp^ 
p1"  faU  r->mm<î  nirtirr  ki  i?^rti>  en  ii  tTiir  tlinirnrup'oi 
fi^  IwfïurrJ,  IM  df'^crcutrç  mit  f-tmiu  (  <>ntnknf%  1 ,  r**^ 
ballrc   tt  o'tLcr   kurt   tiLcn^,...  et    pisur    fs^rr  l#td.  en 

noffvbrf?  rtr   gfei>   de   ïoiiit*\  nirii«'»«  ,   t-t^riU  tt  itfilliv 
Qu'il  Fait  appplrr  mûrfr*  pa^i^i ,    (Mit  îiunïm    pî>r  ifur- 
iiFméritfip  ii'ijjcTrtif'iU  alifr  1»»  k  |»3l«.  < 


n. 


^1» 
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Frmmee,  f  édlUom  t.  11.  p.  iMt;  Mancitt  Titl,  Bl- 
bUotH.  InpérUJe^  registre  n«  ttl  4a  Trésor. 

CHA1UHMB8  (Jean  DE),  seigMorde  Vende- 
nesse,  nerea  de  Jacques  de  Cbabanocs,  gé- 
néral français,  né  dans  la  seconde  moitié  do 
quinzièroe  siècle,  mort  en  1524.  Compagnon 
d'armes  de  Bayard  et  digne  frère  de  Chabannes 
de  la  Palice,  il  mérita,  par  sa  braronre,  d*être 
samommé  le  Petit-Lion.  «  Vandenesse,  dit 
BrantâmCy  étoit  fort  petit  de  corsage,  mais  très- 
grand  de  courage;  de  sorte  que  dans  les  vieux 
romans  on  l'appelait  le  PetU-Lion.  »  A  la  jour- 
née d'Agnadel,  il  fit  prisonnier  le  ftmeax  gteéral 
l'Alfiane,  et  le  présenta  à  Louis  XD  sur  le 
champ  de  bataille.  Il  prit  aussi  une  grande  part  à 
la  victoire  de  Marignan,et  lîtt  forcé,  en  1&21,  de 
rendre  la  ville  de  Como  au  général  Pescalre,  qui 
lui  accorda  une  capitulation  honorable.  Hais  la 
ville  ayant  été  livrée  au  pillage,  par  une  viola- 
tion manifeste  des  conditions  slçiées,  Jean  de 
Chabannes  en  fit  demander  raison  au  général  en- 
nemi ,  qui,  après  bien  des  tergiversâions,  prit 
rengsgônent  de  se  battre  à  la  première  suspen- 
sion d*armes.  La  rencontre  n*ent  pas  lieu,  Ven- 
denesse  ayant  été  tué  peu  de  temps  après ,  à  la 
retraite  de  Rebec,  en  1!>24.  L*ainiral  Bonnivet, 
qui  commandait  Tannée  d'Italie,  lui  avait  confié 
la  garde  de  Tartillerie,  en  lui  recommandant  de 
bien  la  défendre.  «  Oui,  dlt-il,  je  vous  la  gtfde- 
«  rai,  je  vous  l'assure,  tant  que  je  viwai,  ou  j'y 
«  mourrai.  »  Il  soutenait,  avec  Bayard,  tout 
l'effort  des  ennemis,  lorsqu'ils  tombèrent  l'un  et 
l'autre  moKeUement  blessés.  Deux  années  aupa- 
ravant, à  la  malheureuse  aflUre  de  la  Bicoque, 
Vendeoesse  s'était  signalé  par  des  prodiges  de 
valeur. 

L'alkbé  àe  Chabannes,  Mému»ir§  smr  f«  wuiitan  dé 
CkaboMnei  ;  Parte,  nit.  -  BrattOae,  /'ict  en  eapi- 
raiJMf  </testr«t.  —  De  Tboa.  m«f0ir«.- Horerl .  INctton- 
nmtrm  kUUrriquê,  -  SIsmoodl .  HitMtÊ  en  PrmmçmU, 
L  XVI. 

CHABâHXRS  (Jean-BapHne-MarU-Fré- 
dérie,  marquis  ns),  publidste  français,  né  le 
17  septembre  1770,  et  mort  en  1836.  Il  se  fit 
remarquer  pendant  le  cours  d'une  vie  agptée  par 
une  activité  peu  ordinaire  et  un  esprit  singu- 
lier. Issu  de  U  famille  du  célèbre  maréchal  de 
la  •Palice,  il  fut  naturellement  destiné  A  la 
carrière  militaire.  Ayant  émigré  au  commence- 
ment  de  la  révolution,  il  prit  du  service  dans 
l'armée  de  Condé ,  et  obtint  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Après  le  licenciement  du  corps,  il  se 
retira  en  Angleterre,  où,  malgré  son  titre  de 
marquis,  il  se  livra  à  des  spéculations  indus- 
trielles, qui  eurent  pour  objet  l'épuration  des 
chari>ons  et  l'édairage  de  la  ville  de  Londres. 
Mais  ces  entreprises  ne  furent  pas  phis  heu- 
reuses que  les  campagnes  de  l'armée  de  Condé. 
Le  sénatus-consolte  du  6  iloréal  an  x  ayant 
levé  l'interdiction  de  rentrer  ca  France  pro- 
noMée  contre  les  émigrés,  M.  de  Chabannes  se 
hMa  de  profiter  de  celte  loi  de  réconciliation 
pour  revenir  dans  sa  patrie,  où  il  chercha  dans 


d'antres  entreprises  les  moyens  de  rétablir  sa  for- 
tune. Cest  ainsi  qu'aidé  par  Talleyrand,  son  pa- 
rent, il  obtint  le  21  vendémiaire  an  xii  un  bre- 
vet d'invention  poor  des  voitures,  dont  les  es- 
sieux, les  roues,  et  la  manière  de  suspendre  ci 
de  construire  la  caisse  étaient  exécutés  sur  de 
nouveaux  principes.  Ces  voitures  qui  reçurent 
le  nom  de  vélocî/ères,  donnèrent  lieu  A  une  ex- 
pkiitatiea  de  messageries  qui,  malgré  la  vogue 
dont  elles  jonirent  d'abord ,  ne  purent  procu- 
rer à  leur  inventeur  des  bénéfices  assex  posi- 
tib  pour  le  mettre  A  Pabri  des  poursuites  de  ses 
créaiiders.  La  rertauration  de  1814  vint  lui  ou- 
vrir une  autre  carrière.  Un  des  premiers,  il  se 
rendit  A  Londres  près  de  Louis  XVni,  qui  le 
choisit  pour  nn  de  ses  aides  de  camp,  et  qui  le 
chargea  de  préparer  les  voies  à  son  retour,  et  no- 
tamment de  négocier  avec  le  général  Maison , 
commandant  en  chef  de  l'armée  du  Nord ,  qui 
fit  bientôt  après  sa  soumission. 

M.  de  Chabannes  ne  fiit  pas  oom|)ri5  dans 
la  première  promotion  de  pairs  qui  eut  lieu  en 

1814.  Pendant  les  Cent^Jours  U  se  retira  de 
nouveau  A  Londres,  .où  II  pulilia  ses  U.tlre% 
à  M.  de  BlaeoM,  1815,  fai-4*.  H  s'y  déchaîne 
sans  mesure  contre  l'administration  et  la  con- 
duite politique  de  ce  favori.  A  la  seconde 
rentrée  des  Bourbons,  il  fut  appelé  à  faire  partie 
de  lachambie  des  pairs,  le  17  août  1815.  Ce  fut 
alors  qull  lança  contre  Talleyrand  un  autre 
pampklK,  intitulé  :  M.  de  Chabannes  à  M.  de 
Talleifrandf  premier  ministre  du  roi;  Paris, 

1815,  in-8*.  n  n'y  mépê^  pas  plus  ce  serviteur 
de  tons  les  régimesque  l'ancien  mfaiistre  de  la 
maison  du  rot  Dès  iors  il  se  créa  une  espèce 
â^industriaiismet  en  publiant  successivement, 
soit  à  Londres,  soit  A  Paris,  une  foule  de  pam- 
phlets politiquÎM,  dent  les  bibliographes  aix- 
mémes  ont  en  peine  à  recoeillir  les  titres.  On 
troQvera  l'faidicatien  d'une  partie  d'entre  eu& 
dans  la  France  littéraire  de  M.  Quérard  et 
dans  la  EÀttératwrt  française  contemporaine 
de  MM.  Louaadre  et  Bourquelot  Les  uns  et  les 
antres  n'ont  pns  en  connaissance  des  plus  cu- 
rieux de  ces  écrits;  nous  voulons  pa:ler  du 
Pkare  trompeur,  ou  la  ehartomanie,  in- le. 
publié  à  Londres,  en  1821.  Peu  d'exemplaires  ea 
ont  été  répandus  en  France.  Après  la  révolution 
de  18ao,  le  marquis  de  Chabannes  cessa  de  siéger 
A  la  chambre  des  pairs;  il  s'en  dédommagea  |>ar 
des  hostilités  sans  cesse  renaissantes  contre  les 
ministres  et  les  agents  de  Louis- Philippe.  Pam- 
ptilets,  cliansons,  journaux  (  le  Régénérateur,  la 
Foudre),  furent  les  projectiles  d'une  nouvelle 
espèce  qu'y  lança  contre  les  puissants  du  jour. 
Cette  gnerre  de  partisan  ne  cessa  que  par  sa  mort. 
On  peut  dter  encore  parmi  ses  écrits,  et  comme 
ayant  un  ofaiet  moins  éphémère  que  les  autres, 
ïAperçu  historique  et  politique  des  fautes 
commises  depuis  ia  baUMe  de  Leipsiek  jus 
qu'à  la  nouvelle  révolution  qui  vient  de  i'(»- 
p&er;  Paris,  1814,  in-8».  J.  Lawhufii. 


ht  ai  A BANNES 

(m  Là). 
GVAVAjIlIBS-mOCMOli,  FOjr^  ROGllOTr  DC  ClU- 

OIAttJLioii  bi  MAfTomis,  poètf  et  musicien 
ivfiitt  lé  4  Saiitt^Domiiigue,  en  I7.^£,  mort 
^  ti  10««iibre  tlSô.  n  tut  mivoyè  à  Bûchefort 
|iv  f  iinir  dan»  Ica  jetin^j  cadets  de  Ka  ma- 
rim,  ci  reçut  bienlôt  It  oûmmoadement  ^'une 
ttfigrir  à  ru«  d'OtéfOfi  ;  mais  sa  aapté  le  força 
Afiitifr  le  «enlce,  et  II  fte  mit  ji  étudier  les 
CtOifri  H  k«  iflAlh^mattfTue^  tous  Be^out, ainsi 
fw  nma  ri|i|irvii^  son  frère  dans  le  prédâ  de 
a  liÀAoa  avec  !ui.  Ses  {rUTrc»  sont  :  Odes 
^Bwaùif  traâuiits  en  cv^i  français ^  ôvéc 
en  mi«$t  i7?3  («on  frère  l'iida dam  ce  tr»* 
id);  —  fikHÉmùn  ei  Baucù^  bâllei-héroîque^ 
1774  î  —  4fçzlf  rf  Daphné,  pasfejraie,  177 s  : 
D,  foi  «TiH  di^  fart  la  mo^que  de  Sa- 
celle  de  ces  dcuit  outrages;  — 
diftft  )e«  Ménmircs  ût  VACadé- 
WÊt  éi$  êcêimeu*  0  a  écrit,  en  ootrv,  quelques 


àM0»  {MirhrlPtmiCui  m), lîîtéfateur 
i,  ftftrt  <lci  piw-^cût.né  à  SAÎiit-Doaiingae, 
«s  l?àa,  mojt  le  10  juin  17£^2.  Cbsbaoon  a  pris 
«■  de  ootis  lailier  à  sa  vie ^  et  bous  donne  sur 
M  mètait  des  détails  tnti  t:ircoa^t^d^s^  Nature 
iittttite:,.oiUiiiuiiâ^k}  J'uue  canilcur  extrême^  U 
(**«  *cs  premières  ann^^es  dans  îe%  pratiques 
&'wtt  d^c^TTïti'm  pTvsj|iiî'  a^o.'lM^uf*  Les  m^iietîï 
Jr*  |é«ùiti^^  ptiur  se  Tatiarber,  i  kï  sortlf^  du 
f»*^e  *  eur^^t  un  pfT*»l  tmit  <:ontrii(re,  et  rcfror- 
ûni^ièreraerit  r*'lïp  pi<^lé  evcpssivp.  Ce- 
I,  son  cij'iir  resta  toujf>urH  sensible  :  tJ 
le  même  entraînement,  la  m^me  foi,  ta 
aboéj^tkin  dan  a  les  trûî?i  Italsonâ  qu'il 
ifruÉ;  et  ee  n>ii  pas  sans  un  li^^ger  sourire 
^m  9cmA  atooï  pu  lire  l'hisluir^'  de  Sé4  a^en- 
tarw  «no«reuS4'<  -  IJ  âTâit  bien  diaogé  dans 
U  •«ote ,  dit  Fontanes  ;  iJ  s'était  jeté  dans  Tex- 
wi  absiï^uni^t  (  oeitimire^  11  ne  crojait  pa?^  plus 
I  U  rHigInn  i^i'à  l'amour  :  il  se  prétendait  dé- 
trtwip*,  .  ChaUtton  atait  dps  UlmU  ;  jj  était 
rMcéeni  mcisici<»a,  et  nuus  le  Tojoiiâ,  en  1775^ 
Ptf*ipi  brïlbtrtrtMTit  »a  p.irtid  Je  TÎolon  au  Can- 
r^rf  rf«  ttméiUurx,  <|ui  i^e  CruaJt  à  TtirtleL  Sun- 
tiHi^ ,  ri  éoaî  le  fameux  clie^alier  de  Samt  Genr- 
if*  elail  r«o  des  direrteurs,  Mais,  arobtlinn- 
ôMf  4'»atmi  *tice^ ,  iï  pritlf  parti  cmirageuit 
4e  ifBMireT  au  FTwode,  a  la  tnusique,  de  *e  m^- 
ptttTfr  e!  4e  virre  enseveli,  comme  il  le  ra- 
f!fm  bé^inéfpe,  dan*  l'i^tude  ilti  grec  et  de  Ja 
WWiiiuiii.  ¥Jk  ITCkij  rAcademic  des  lusoriptfims 
if  MM-kCtres  lui  ont  Mit  sfsfHtrtes.  L'Acadt'- 
«p  Cnaç^j^f!  *e  montra  nioint  facile^  et  U  fit 
^tljf  râjïl  ao*..  (>  r*it  en  |78(î  qnVlle  le 
»*Ti,  a  la  pUce  t*e  tii€iu*n*ii^'ne,  de  prefï^rencc 


^  CHABANON  lîl 

&  Lemlerrf ,  qui  s^étttit  d^iï  renenotré  sur  sa 
route,  lorsqu'il  fut  question  de  donner  un 
successeur  à  ÛreAset,  «  Ah  î  M.  de  dinbanon 
t'emportera ,  disait  l*autetir  de  fa  Vm&e  du  Ma- 
<  labar  ;  îljoue  du  TÎolon,  et  moi,  je  oe  joue  que 
*  de  la  l;r@  ;  v  tioe  l^re  no  peu  aigre  et  un  peu 
rode,  eo  tons  cas.  Mais  cette  première  Mn  ils 
aTaîeot  édioué  également  et  nraient  dû  céder  la 
place  à  l'abbé  M  II  Sot.  Ce  qui  facilita  étrangement 
rentrée  de  Chabanon  h  l'AeâtJémle  française,  ce 
fut  Tappui  que  lui  donnèrent  ceux  de  ses  mn- 
frÈreâ  dej  Itiscrîptîonp»  et  bftiïe*4eltres  qui  étaient 
Bi  même  temps  des  Quarante.  Dodos  disait  : 
«  C'est  un  grand  abus  que  les  a^addoilet  ae  pé- 
nètreat  «  ;  et  Dudns  pouvait  avoir  raison,  Lo 
théâtre  de  Cliabanon  est  plus  que  médiocre;  son 
Éponine  etl  une  tra;;édie  sans  intention ,  san^ 
situations^  s^us  moutemei]t ,  qui  uc  méritait  pa^ 
mieux  que  l'accueil  qui  lui  fut  fait.  L^^  deux  pre- 
iDJers  aete^  sont  d^utia  lougueur  et  d'un  ennui 
iusupporiables  i  on  maovaiB  plaii^nt,  à  la  lin  du 
swood»  li'écria  ;  '<  Puisque  ces  geos^là  ne  feulent 
pas  eommencer,  je  m'en  tais.  »  Il  fallait  que  ce 
suj^i  plût  partieullèrem^'ot  à  Chabanon;  uuxe 
ans  après,  de  sa  tragédie  il  faisait  un  of^^éraf  qui 
fut  rfpré^tit^  sous  le  titre  de  Sotintu,  La  mu- 
sique était  de  Gossec,  L'ouvrage  ne  réuâsit  point. 
D'abord  conçue  en  cinq  actes,  lUîtte  trag^ie  Ij- 
rique  fut  ré<]uile  à  quatre,  ce  qui  At  dire  à  Soptiie 
Amould  «  que  le  public  était  un  Ingrat  de  s'en^ 
Qujer,  quand  on  se  mettait  en  quatre  pour  lui 
plaire  >•.  Poëte  plus  que  uiédiocre,  Cliabanoii  ^ 
laissas  quelques  travaux  littéraires,  une  Vie  du 
fiante f  entre  autres,  qui  ne  sont  pas  saiK:> 
mérite.  Mais  son  titre  le  plus  sérieux  se  trouvi' 
dans  ses  Où.\ervalioîîs  sur  ta  musique^  qu'û 
faut  lire ,  et  qui  sout  rest^^s  ,  au  moins  comiï^e 
mesuré  de  nos  connaissances  musicales  k  la  Jiu 
du  diît'huitième  siècle. 

Voici  la  liste  des  divers  outrages  qu'on  a 
de  lui  :  Êponine  »  tragédie  ,  1762  ;  —  Élo^c 
de  Ramenu,  1 764  ;  —  Sur  le  £ori  de  la  jjoe- 
sic  en  ce  siècle  philosophe,  suiti  d'une  Dis^ 
serfation  sur  Ffomère^  et  de  Priam  iri* 
camp  d'ÂchiUe,  tragédie  en  un  acte,  I7fi'ii 
—  FudoTie^  tragèlie,  1769;  —  Virginie,  fra 
gé^iie  (reçue  h.  la  Comédie-Française ,  mai-s  npiii 
représentée)  ;  —  Dïscmirs  sur  Pêndare  et  s  ta 
la  poésie  torique ^  avte  la  traduction  de  (pift 
ques  ffde^t  a7fi9;  —  les  Odes  pythiques  de  P*n^ 
drrrf,  avet  dûs  nnfw,  1771  ï  —  Vie  du  Danir, 
1 77a  ;  —  Sablmis,  tragéiie  lyrique,  1 77a  ;  — 
Èpiires  sur  la  manie  des  jardins  anglrfts^ 
I77â;  —  Idylles  de  Tht'ùcrife^  traduction  tft 
proji,  avec  quelques  imitalionsen  ueri,  !77,ïi 
il  T  a  une  nouvelle  é^lilton  à  la.  date  de  177", 
ftii  se  troute  la  tSe  de  Tltéocrile  et  la  tradnrtiun 
du  piMîme  de  Musée,  précédées  d'un  £sfiat  sur 
les  poètes  biicolique^  :  —  Vers  sur  VoUatrr  tf 
Sun  apothfoxp  au  Pornaxse^  1779;  —  Ob^ff- 
t  a  lions  sur  la  musique,  et  ptincipalenient 
sur  ta  métaphfjiique  de  tarit  l^^î*»  reloucbtï*.* 
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et  coa&idérablemeiit  ftccroes  soos  ce  titre  :  de  la 
Musique  considérée  en  elle-même  et  dans  ses 
rapports  avec  la  parole,  les  langues,  la  poé- 
sie et  U  théâtre,  1785,2  vol.  in-»*;  —  Éloge 
historique  de  L.-J.S.'Le  Féron,  VJ9i\— Œu- 
vres de  théâtre  et  autres  poésies,  1788,  dans 
lesquelles  se  trouvent  :  F  Esprit  de  parti,,  comé- 
die en  cinq  actes,  plaidoyer  en  faveur  des  Glu- 
ckistes;  le  Faux  noble,  également  en  cinq  ac- 
tes ;  —  La  Toison  S  or,  opéra;  —  Tableau  de 
quelques  circonstances  de  ma  vie  et  précis  de 
ma  liaison  avec  mon  frère  Maugris,  ouvrage 
l)osthume,  publié  par  Saint*Ange,  1796,  in-8*. 
Gustave  Dc&roibesterbes. 
U  Harpe,  Corretpondance,  1 1,  11,  III,  v.  -  Grtmin  . 
Corrttptidance,  U  III,  IV,  Vlll,  IX.  X,  XU.  XIII,  XIV. 
-  Foalanet.  Natie»  êvr  Ckabamêm.-  PéOt.  mo§r0pkiê 
mmtwtnêUêdêêWkmsieteni.-'iiutnrû^  tmFramct  UtU- 
raàre,  —  CaitrU  IU$t.  du  cotUêmporaint.—  DcMuarCt, 
Us  Siéeiêi  lUUrair9$, 

*CBÂBAK8  {Louis  DO  Mabib ,  btioa  w), mo- 
raliste français  dn  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  très-pen  connu,  mais  dont  la  vie 
agitée  et  aventureuse  n'est  pas  indigne  de  quel- 
que intérêt.  Nous  ignorons  le  Hen  et  U  date  de 
sa  naissance  ;  nous  savons  seulement  qu'il  fut  tué 
en  duel  par  le  sieur  de  Lendos,  père  de  la  fa- 
meuse Ninon.  Quoique  Ménage  Tait  appelé  sol- 
dat de  fortune,  il  était  issu  d'une  noUe  famille, 
puisqu'il  devint  gentilhomme  de  la  chambre  dn 
roi.  Il  servit  comme  ingénieur  dans  les  armées 
françaises,  et  passa  ensuite  an  service  de  la  répu- 
blique de  Venise ,  en  qualité  de  général  d'artil- 
l(:rie.  SU  faut  i^outer  foi  au  bruit  recueUti  par 
le  malin  dironiqueur  Tallemant  des  Réaux,  «  il 
«  portoit  répée  ;  mais  on  Taccusoit  d'avoir  éîé 
m  joueur  de  violon  et  de  hith.  »  A  cette  occasion 
Tallemant  rapporte  un  bon  mot  du  mathémati- 
cien Aleaome,  qui,  assistant  à  «i  conseil  oà  le 
baron  de  Cbabans  avait  prétendu  qu'on  pouvait 
faire  des  fortifications  à  ïÂen  meiUeur  marché 
qu'on  ne  les  faisait,  observa  «  qu'on  n'était  plus 
au  temps  d'Amphion,  où  les  murailles  se  bÂtis- 
saient  au  son  du  violon,  »  ce  qui  avait  excité  le 
rire  aux  dépens  du  pauvre  Chabans.  On  trouve 
dans  les  poésies  de  Malherbe  un  sonnet  qu'il 
adressa  à  M.  du  Maine  pour  le  remercier  de 
l'envoi  de  ses  Œuvres  spirituelles.  Nous  n'a- 
vons pu  recueillir  d'autre  indication  sur  ce  livre, 
quinon-seulemeot  Ait  l'oljet  des  éloges  du  grand 
poète: 

Ta  m»  ravit,  da  Maloe,  U  tant  que  Jo  Tavoue,  etc.. 
mais  qui,  s'il  iMit  l'en  croire,  l'aurait  lait  renon- 
cer à  l'amov»  pour  ne  penser  qu'à  Dieu.  Un  an* 
Ire  ouvrage  du  baron  de  Chabaos  ne  put  le  pré- 
server do  coup  déplorable  qui  termina  ses  jours; 
il  est  intitulé  :  Advi»  et  Moyen  pour  empêcher 
les  désordres  des  duels;  Paris,  Ijngktis,  161&, 
in-8*.  On  ne  sait  pour  qpael  ai^el  U  se  prit  dn 
querelle  nvee  da  Lenck»,  qui  était  anasi  Joueur  dt 
luth.  Ils  se  donnèrent  rendex-vons  près  de  la 
maison  des  Minimes  de  la  place  Royale;  mais 
4vant  qull  cM  pu  at  mettre  en  garde»  le  traître 
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de  Lendoe  le  perça  de  son  épée,  et  dut  s'enfuir  e!j 
pays  étranger  (1).  Le  savant  éditeur  des  Histo- 
riettes de  Talteroant  des  Réaux  observe  spir- 
tucUement  que  Chabans  semblait  avoir  le  pres- 
sentiment de  sa  fin  quand  il  composa  son  ou- 
vrage sur  les  duds.  J.  Lamovmkux. 

TaUemaot  des  Réiin,  HiUorMtês  ;  f  tûitinn.  loin.  T, 
p. Mt.  -  OEuvru  éê  MtaiAêrbe,  avec  1rs  observations 
de  Mdoage;  Paria,  tom.  I,  p.  lOl,  et  Uno.  III.  p.  t3o. 

CBABAlT»(ilit^oiiie),  ingénieur  français,  né 
k  Ntmes,  le  23  février  1727,  de  parents  protes- 
tants, mort  à  Cette,  le  6  août  1791.  Il  lit  les  cam- 
pagnes du  Nord  et  de  Hanovre.  Membre  de  la 
première  assemblée  des  notables  de  Nîmes, 
il  fut  élu  président  du  comité  militaire  et  du 
directoire  du  département  du  Gard.  Nommé  ma- 
jor en  l'année  1777,  il  avait  reAisé  la  croix  de 
Safait-Louis,  malgré  les  instances  du  comte  de  Pé- 
rigord,  commandant  de  la  province  du  Languedoc, 
parce  quH  Cillait  prêter  on  serment  de  catholi- 
cité. «  n  ne  serait  pas  permis,  loi  dit-il,  d'écrire 
«  autour  de  la  croix  que  je  n'ai  pas  prêté  serment. 
«  Je  ne  veux  pas  d'un  honneur  qui  pourrait  me 
«  faire  soupçonner  d'un  parjure.  •  Sur  la  <le- 
mande  des  ministrRs  SaintrGemiain  et  Turgot,  il 
présenta  un  projet  pour  joindre  la  Seine  à  ILs- 
caut  par  rOise  et  la  Sambre,  préftîrabic  à  Tan- 
den,  qui  fkit  cependant  adopté  quand  Turgpt  eut 
quitté  le  ministère.  Le  projet  de  Cbabaud  est  dtc 
dans  Vhistoire  des  canaux  par  Lalande.  Con- 
doreet  en  rdeva  le  mérite  dans  un  écrit  anonyme 
hititulé  Mémoire  sur  le  canal,  etc.  ;  et  récem- 
ment on  a  démontré  qu'il  aurait  dû  être  préféré. 
Comme  major  et  Ueutenant-oolond  du  génie, 
Chabaud  reçut  en  1783  l'ordre  de  se  rendre  à 
Constantinople  pour  fortifier  cette  ville  ainsi  que 
les  Dardandles  d  instruire  les  Turcs  dans  Part 
de  la  guerre.  Chabaud  embrassa  les  princi(»es 
de  la  révolution  avec  sagesse.  On  a  de  lui  :  His- 
toire des  villes  de  Mcntmédy,  Péronne,  Saint- 
Quentin  et  Sedan;  Paris,  1776;  —  Observa- 
tions sur  la  disposition  des  pierres  de  pare- 
ment de  maçonnerie  baignées  par  des  masses 
d'eau,  et  particulièrement  de  celles  qui  sont 
exposées  à  lamer;  ibid.,  1787  ;  —  Mémoire  sur 
les  volcans  et  les  tremblements  de  terre  ;  ibid., 
1785.  n  s'occupa  d'un  grand  ouvrage  resté  ina- 
chevé sur  la  France  dans  ses  rapports  mili- 
taires et  politiques,  et  laissa  plusieurs  mé- 
moires de  sa  composition  sur  le  génie  militaire, 
déposés  aux  ardiives  du  département  de  la 
guerre.  11  mourut  au  moment  où  II  venait  d'être 
nommé  colonel  directeur  du  génie. 

Le  Ba«.  Diet.  aufcl.  4»  la  Framcê.  —  FeUer,  Diet, 
historique. 

CBABACD-LATOCB  (Àntoine-^eorge-Fran- 
çois,  baron  m),  fils  du  précédent,  homme  politi- 
que français,  membre  du  Consdl  des  Cinq-Cents, 
dn  Tribunal,  du  Corps  législatif  et  de  la  Chambre 

(1)  Rloon  de  Leock»  était  alon  fort  Jeane.  Klle  «lait 
Bée  en  l«lt;  on  peut  donc  coo|ecliirer  iioe  ce  duel,  oo 
pIrtSt  cet  auas«iiut,  e«t  Iteo  quelques  aanect  apr et. 
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émàifÊaàèi^té  à  Pam^  en  1769,  niort  d*Lm  la 
«tee  vilt,  li  7ù  juilkt  1^31.  Tl  appartenait, 
m^mt  te  préoldeiit,  à  une  famflïe  prof  o^tatile.  Il 
fift^Q  irrvkif  fn  ITSS,  comme  y  ruinant  en  sè- 
rfiitMifirnir  du  i^enïe,  et  pasiia  en  1769  flans 
ir  NfMeat  «!«  Rtihan  mf^ntcHe.  ParUian  <le  k 
1,  il  derint  «o  1701  coïnmandajit  «Vune 
de  U  i^tiJe  oalioDale  de  filmes.  Pluji 
U  fut  irrtfé  comme  ff^Wralisliî,  et  mn- 
#à  iiw>rt  par  le  tribunal  réTotutionnair»; 
m  Mnmiy  pir  iin  âéronfment  que  ma- 
>  de  11  Yil«tl«  a  renouTelé  dL^poi^,  le  At 
M  toomeat  même  oti  l'on  dressait  Te- 
ll rentra  en  France  après  le  9  tlier- 
fll  irécnt  1res- retiré  jusqu'en  1797,  où 
k  iripHlËDiflit  du  Gard  le  nomma  membre  du 
CfeMdl  ém  Ciaci-Cents.  Après  le  coup  d'État 
il  li  traminti  auquel  il  prit  part^  il  lit  partie 
êtUmmaétÊiem  dmt^fée  de  rétiiger  li  consti- 
WÊm  4i  Tnn  rw.  Meicibre  du  Trtbunat ,  il  se 
pMia{ft|Miirrétablî&$4»nent  dt  rem  pire,  comme 
i  iHM  fmnoncé  pour  lo  consulat.  Cependant 
I  m  tvdi  pas  à  totnber  danâ  la  diâgrâee  du 
WÊÊtt  écHfTm^U^  parce  qu'il  Tonlut  coctAer^ 
mt  m  HàifmAADot  a  pimt  déairer  reéter  tri- 
h^  Û  tt!3  It  département  du  Gard  le  nomma 
m  C«rpi  lé^ilatif.  A  la  première  rentaura- 
iSt  I  ibl  éa  Ift  eommîf^^ion  ebai^^  de  pré^ 
fUiff  fialfiii  ■  parties  de  la  cbarla,  «t  s'opposa 
1  IVHÉiiafiCflit  de  la  censure.  Au  retour  de 
ftpolln,  m  1815,  il  %et  relira  k  Nlmea,  et 
pihii  Itei  réartions  qui  suivirent  la  dernière 
^kÊÊÊÉÊ  ipa^remement  impériai,  il  défendit  avec 
a«9p  U  cause  de  ses  «orebgkonjiaireâ.  îl  ne 
f^l^rui  A  U  riiambn?  des  d*^putéa  qu'on  t8l7, 
i»l^*|iijr  <ju  il  tut  nVlo  par  Ir  départpmcnt  du 
<<4-d  IHt-ta  ri>titre  les-  lot*  (ÎV\cq>tîon  et  tonfre 
U  mmrrza  4^*^1(^111**  l'^li^rtoral  ;  ^li^puis  il  ne  cessa 
4*  Mr^îrT  djo'^  Ifi  ran^s  de  ropposilion, 
U  tM^lAft  rnf,  dr  la  franc.    -   (7ti/rr^^ /lèiL  d*j 

i3iR^tri»  iJo.^pph),  oratorien,  né  â  Soleil  ha, 
JKfcw  *V  Sf^nf/,  d.'uiH  biin'^mièrc  fiartie  du  di%- 
l^katr  4i^ii',  rruirt  lif  M  m.irs  L7fj2.  On  a  de 
>m  titrmiiM%e  ^hrr/ifn,  nuvnige  divise  en  d^itx 
piTiw$^  tinitf  tl  mesuenrs  de  VÀcadtmte  de 
i'-  ,-fr...'».-/,r  ,n  fié  ttuf oint Ji  ;Vîin%.  lTiH.2vnL 
12- 1  :  ,  r»*mipriiiii- ,  i"**»»  is,  1  76»j,  llâ-i  2  y  —  ifccvA 
n^IorfUfnce  et  de  poésie  qui  ont  remporté  le 
vrxi  tiujuqryncnf  de  r Académie  de  Pau  ;  avec 
51  rrmer ciment  à  la  viéme  Académie  par 
V   t'**;  Pan*>,   I7i0,  in- 12. 

f^f'-Bri.  Ut    Francr  lUteratrc. 

CaiBRaiSSIERE    ;  L\  ;.     Voy.     TiACIIABbAUf.- 

uut, 

aiABKBT  {Joseph- firrnard ,  marquis  riK), 
^rsr-ii  rt  astronome  français,  né  t\  Toulon,  le  28 
''▼rirt'  \'1\,  mort  a  Par.s,  ir  l'SJcTeinbn'  l.so;). 
E  falra  oomm*-  ^arde  daus  1 1  marine  le  l 'i  juillet 
î"«;.  fl  fut  ernbarqur  le  :>>  siptembro  suivnnt 
**' ^  TtUSSf^aii  /^  fjenpard.  Aprts  trois  autres 
'^f-açjïei  -vor  fAqutijn,  le  Diamant  et  ^//<- 
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dinn  »  il  fut  fait  ?ioufl-brî(^dier  iiu\  gardei  de  1 1 
marine  à  \lt^\  le  t"""  janvier  1740.  C'est  eu  c«*(le 
i|uaLité  qu'il  fïl  Â  rAcadie,  dans  le  cours  de  cette 
année,  deux  cam popes  pendaut  le&queilea  il  mit 
lieu  de  recannaltre  à  quel^  d&npr^  exposait  la 
dèfectuosîtâ   de  nos   cartes  d'Amérique,    Hue 
nouvelle  campagne  qu'il  lit  en  1747  sur  tÉme- 
ruitdê  lui  fournit  les  moyens  de  rectilier  et  de 
préciser  la  longitude  de  nuenoa-Ayreâ,  qu'il  plaçai 
par  6'  00*   45"  O,  de  Pari?,  ce  qui  la  fil  flifr*Jrer 
de  plus  de  trois  degrés  de  celle  qu'indiquainit 
les  cartes  alors  en  usage.  Le  résultai  dû  se-s 
observations  »  consigné  dans  un  mémoire  qu'il 
soumit^  le   ii^  février  1748,  â  f  Académie  des 
science»  (Sav.  €trang,,i.  1"")^  motiva,  le  l'^'' avril 
f^ulTànt,   sa   nomination   au   grade  d'enseigne. 
Dans  les  inlertalles  de  *ea  trois  dernières  cim- 
pafui^^»  il  avait  obtenu  de  M,  de  Maurepas  Tau' 
tonsaiiou  de  t^ter  à  Pari^  pour  ae  perfectioaucr 
dans  ia  oonoaisaance  théorique  de  Fastronomte, 
dont  il  se  pr^oposait  de  propager  l'étude  parmi 
tea  officiers  de  marine.  Quand  il  crut  avo'u-  ac- 
quis le!i  connaissances  nécessaires  à  t^accomplis- 
^ementde  âes  projets,  il  demanda  au  ministre  ^ 
dans  un  mémoire  détaillé  qu'il  lui  remit  au  moi^ 
d'août  I743i  à  en  faire  l'application  aut  Neu\ 
nràmes  qui  deuit  ans  au  pam  va  ni  lui  en  avaient 
inspiré  l'idée  ;  ce  qui  lui  fût  accnrdé.  pjirti  de 
Brest  f  comme  pasiager^  le  2B  juin  1750,  surb 
fréi^ate  ia  Muiinef  commaDdéu  par  M.  de  Chov 
seul-Prasltn ,  il  arriva  devant  LouisbouriK  ^^  ^ 
aorttj  et  s'occupa  îmméiliatement  de  rinslalUtion 
de  b  barque  V Hirondelle ^mt  laquelle  il  fit  la 
loEigue  série  d'observations  dottt  l'ensemble  forme 
le  liire   intitulé  :  Ko^aje  Jail  par  ordre   du 
ri}f  en  ilhùet  ilhi  dan.'î  PAmcrique  septrn- 
ftmnnfe^  pour  rcctifter  io  cartes  de  tAvn- 
dtCj  de  l'ilc  Roijale.  et  de  nie  de  Terre-yeuir^ 
et  pour  pnyïjrer  tes  prtncipaiLï:  points  par  des 
fibservatioîis  axtronomique^  ;  Paris  ^  Imprim. 
roy.,  l7-i3,  in-4".  Ce  voyage  contient  d'excel- 
lentes observations  sur  lairiiatit^  leseouranls  ot 
des  c^ikuLsulilt"i  aux  navigateurs  [  et  Ces  observa- 
lions  prouvent  que  leur  auteur  était  aussi  bon  phv 
^rcien  qu'astrononu?.  Il  n'avait  pis  encore  vinfih 
neuf  Èins  lorsiiuf  piirut  ^m  livre,  etdéli  rA^^adi*- 
Tnîe  *}f  brrirtrine,  celle  ^le  Berlin  eï  Tlnstifrît  de 
l{ol()j;ne,  devançant  la  Société  royale  de  Londres 
et  l'Académie  de  Stockholm,  le  comptaient  parmi 
leurs  membres.  Ces  distinctions  stimulèrent  son 
zélé,  car  dès  la  même  année  il  conçut  le   projet 
de  faire  j)0ur  la  >Iédilerranée  ee  qu'il  avait  fait 
pour  les  ciMes  d'Acadie  et  de  Terre-Neuve.  S'é- 
lant  convaincu  de  rinsuflisance  et  de  l'inexadi 
tude  des  matériaux  rassemblés  |»ar  Chazelles  et 
le  P.    I  euillée  pour   la  formation   d'un  second 
volume  du  IS'eptune  français  de  cette  mer,  il 
obtint,  après  avoir  observé  h  Cartlia^énela  gramb- 
éeli|)se  de  1753,  de  faire  sur  les  cOtesd'Ebpa-iiie 
et  <laus  la  Méditerrané«;  des  observations  (ju'il 
n'adressa  à   TAradéMue  qu'eu    I7.>r»    {liist.    de 
tWcad.j  17 jO);  son  travail  ayant  été  interroiu|  ii 
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par  la guem,  Il  retint  à  Pari^  oà^mûffé  m 
jeunesse  et  Tinlériorité  de  mm  grade,  il  reçut, 
le  2  mai  1754,  le  breret  de  chevalier  de  Saint- 
Louis,  «  comme  distinctioB  particulière  et  mar- 
que de  la  satiflfiKtioo  du  roi  pour  les  senricea 
qu*il  aTait  rendus  jusqu'à  ce  jour  ». 

Nommé  lieutenant  de  Taisseaa  la  11  féfrier 
1756,  il  prit,  le  24  atril  suivant,  le  commanda^ 
ment  de  P Hirondelle  ^  faisant  partie  de  Tes- 
cadre  de  M.  de  la  Galissonnière;  et  lorsque 
ce  généra]  rerint  en  France,  après  afair  réduit 
le  fort  Saint-Philippe,  Clubert  oontinna  son 
travail  sur  l'HtrondelUf  puis  sur  la  Topate, 
du  14  décembre  1756  au  13  arrii  1757.  A  ces 
observations,  insérées  dans  les  Mémoire$  de 
V Académie  (1757),  se  joignireat  l'année  s«i- 
vante  celles  qu*fl  fil  dans  le  Levant  aar  fa 
topaze^  et  qui  eurent  |iour  résultat  de  déter^ 
miner  la  longitude  du  port  de  Lamaca,  dana 
rile  de  Chypre.  Revenu  en  France,  an  moia  de 
janvier  1758,  fl  fut  attaché  au  dépÀt  des  cartes 
k  Versailles,  le  l*'  février  suivant,  avec  mission 
de  coordonner  les  matériaux  qu'il  avaR  recueil- 
lis. Le  M  septembre  de  la  même  année  il  ftit 
reçu  roonbre  de  l'Académie  des  sdences,  à  la- 
quelle il  lut,  lors  de  la  rentrée  publique  du  25 
avril  1759,  son  Projet  d*observation$  astro- 
nomiques et  hydrographiques  pour  parvenir 
à  former  pour  la  mer  Méditerranée  une  suite 
de  cartes  exactes  accompagnées  d'un  portulan 
sous  fe  titre  de  Neptune  français,  second  po- 
lume  (Mém.  de  VAcad  ,  r59).  Naturdlement 
appelé  à  exécuter  ce  projet,  il  en  poursuivit  la 
réalisation  dans  deux  campagnes,  qui  lai  valu- 
rent, le  t*'  octobre  1764,  le  grade  de  capitaine 
de  frégate,  campagnes  quil  employa,  en  1762 
et  en  1764 ,  à  explorer  le  Levant ,  puis  les  côtes 
de  Barbarie  et  de  Sicile.  Les  opérations  en  sont 
détaillées  dans  son  Mémoire  sur  Vétat  actuel 
de  rentreprise  pour  la  rectification  des  cartes 
marines  de  la  mer  Méditerranée,  et  pour  la 
formation  d'un  second  volume  du  Neptune 
français;  avec  la  description  d'un  nouveau 
mofen  iCétablir  promptement  dans  sa  vraie 
direction  Pinstntment  des  passages  au  mé- 
ridien pendant  les  vogages  astronomiques  par 
mer  (Mém,  de  VAcad.,  1766). 

En  1767  et  1766  sur  VHirondeUe,  en  1771 
mir  la  Mignonne,  et  en  1776  sur  tAtalante, 
i  Iwrd  de  laquelle  fl  transporta  en  Gràoe 
CIloiseul-GoufHer,  resté  son  ami,  Ckabert  con- 
tinua ses  explorations,  et  elles  furent  si  abon- 
dantesi^  que  Thabile  astronome  Méchain  passa 
ensuite  plusieurs  années  à  les  réduire  et  à 
les  cakoler.  Chabert  était  capitaine  de  vais- 
sean  depois  le  15  novembre  1771,  brigadier  des 
armées  navales  depuis  le  9  novembre  1776,  et 
attaché  comme  inspecteur  aux  dépôts  des  cartes 
et  plana  de  la  marine  depuis  le  20  mars  1773, 
kinqoe  la  guerre  d'Amérique  l'appela  à  un  ser- 
vice militaire.  Embarqué,  le  26  février  1776,  sur 
V  vai^sean  de  64  (r  Vaillant,  qu'il  commanda  et 


qtti  prié  part,  dans  Vescadced4|  comte  d'Estain;;, 
aux  aftireade  la  Grenade,  il  passa  le  20  septem- 
bre 1760  sur  le  Saint-Esprit ,  de  60,  sur  lequel  ij 
participa,  dans  l'armée  du  comte  de  Grasse,  au\ 
combats  des  29  avril»  2  juin,  5  septembre  1781,  et 
à  l'aflbire  du  6  même  mois,  où  il  fut  bleisé.  Cha- 
bert, nommé  chef  d*eseadre  le  20  janvier  suivant, 
fut  chargé  par  M.  de  Yaudreuil,  au  mois  de  mai 
de  la  même  année,  de  convoyer,  ayec  le  Saint- 
Esprit  et  trois  autres  vaisseaux  de  guerre,  une 
flotte  marchande  de  cent-vingt  voiles,  qui  partit 
de  Saint-Domingue  et  arriva  heufeuseroent  en 
rade  de  GroU,  le  23  juUlet  1782.  Ses  dernière;» 
campagnes,  quoique  militaires ,  avaient  eu  un 
côté  scientifique,  comme  l'atteste  le  ménH)irr 
<|u'a  lut  à  l'Académie  des  sciences  dans  son 
assemblée  puUiqoe  de  Pâques  1783,  et  qui 
lut  inséié  dans  les  mémoires  de  cette  année , 
sous  ce  titre  :  Sur  Vusage  des  horloges  ma- 
rines relatives  à  la  navigation  et  surtout  à 
la  géographie,  ok  Von  détermine  la  diffé- 
rence de  longitude  de  quelques  points  des  An- 
tilles et  des  côtes  de  VAntérique  septentrio 
nale,  avec  le  Fort-Rogalde  la  Martinique,  ou 
avec  le  Cap-Français  de  Saint-Domingue, 
par  des  observations  faites  pendant  la  cam- 
pagne de  M.  le  comte  d'Estaing  en  1778  et 
1779,  et  celle  de  M.  le  comte  de  Grasse,  en 
1781  a  1782;  Paris,  Imp.  roy.,  1785,  in-4*. 

Chabert,  qui  à  son  retour  avait  repris  la  <lirec- 
tion  du  dépôt  des  cartes,  fut  nommé  commandeur 
de  Saint-Louia  le  20  août  1784  et  promu  vice- 
amiral  le  1*'  janvier  1792.  U  était  depuis  long- 
temps chevalier  de  Saint-Lazare.  Ayant  énii^n^, 
il  reçut  en  Angleterre  rhoapitalité  de  Tastix)- 
nome  Ifaskelyne,  qui  lui  prodigua  tons  les  soins 
dus  à  un  confrère  malheureux  et  distingué ,  et 
qui  alla  jusqu'à  lui  ouvrir  chez  son  ban(|uinr 
un  crédit  illimité,  dont  le  savant  exilé  ne  voulut 
pas  profiter.  A  perdit  la  vue  en  1800,  par  suite 
d'excès  de  travail.  Rentré  en  France,  au  coin- 
meocement  de  1602,  il  fut  accueilli  avec  la  plus 
grande  distinctiao  par  le  premier  consul,  qui  lui 
accorda  une  pension.  Nommé  en  1803  membre 
du  Bureau  des  longitndes,  il  lui  présenta  le  4 
janvier  suivant  une  carte  de  la  Grèce  açcompa- 
piée  d*uoc  description  nautique.  Malgré  sa  ce*- 
cité,  il  ne  cessait  de  s'occuper  des  travaux  qui 
avaient  bit  le  charme  de  sa  vie,  et  le  Bureau  âvs 
longitudes,  pendant  le  peu  de  temps  qu'il  y  siégea, 
pat  se  convaincre  combien  ses  lumièces  étaient 
utiles  dans  les  discussions  géographiqpes.  Quel- 
ques jours  avant  sa  mort,  U  demanda  à  Laûmle 
des  observations  que  ce  dernier  avait  reçues 
d'Espagne,  pour  lei  comparer  aux  siennes,  et 
l'avant- veille  de  sa  mort  il  se  (Usait  lire  des 
passages  de  mémoires  sur  Penisoola,  où  il  avait 
opécé  en  1766.  Pcofondéroeiit  religieux,  bienbi- 
sant,  ataMa  e&vers  ses  subordonnés ,  il  s'était 
fiiil  aimer  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  1*. 
fat  le  mérite  de  (aire  concourir  un  des  premiers 
la  marine  militaire  aux  progrès  des  sciences  uau- 
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CHA^ERT 
dliupîrer  \  mts.  cûtilVères  ramciir  de 
et  lie  leur  htOfiw^  îei  moyens  de  f*f 
CToit  ov  qol  «t  ■lt«slé  p«r  te»  archives 
et  b  mmnme^  0  ne  se  ttonult  pès  à  |)articiper 
i  Hi  tniflwi;  biteniiédIaîfB  entre  elte  et  le 
w^ÊÊm,  il  pmoqihdt  toute«  les  occastoas  de 
M  Mn  aMJirfr  toit  les  iDSlrunieiits  et  autres 
i||lii  ipl  ioC  Amné  le  tio^au  du  muiée  mari- 
ai du  musée  naval  du  LouYre, 
^  carte»  «  plaus^  etc.,  qui  ont  aidé 
i  TweeiùlÊaÊmetlt  de  la  bfbUDibèque  de  cette 
Oûe  4  la  rétdoËon  b  biblio^ 
ia  port  de  Brest, 
laiitf|MiiTiiiini»  II!  de^  ourrafCH  cités  dans 
Il  eii.«ite  de  Cîoljert  dhere  tné- 
niti^  de  pliTsique  et  d'bydro- 
daiis  \m  Mémoires  de  rAca- 
Mlifl  rf«  irienrifj,  annéet  J757,  1758^  H  m 
il  r>t? .  Le  I  *'  mai  i$06  rempere^ir  accordii  à  sa 
pension  de  3>000,  fr., 
Mr  Ici  mrfkm  de  son  (nari. 

^  te  iMrfM.  —  MTémoiru  dt  C.éca4fmiê 

i  Philièéri)^  médedn  vétériiiâlre 
taçv» ,  té  k  Lfon ,  le  6  janyier  1737,  tmri  à 
tt/ÊÊÊ  d'Airuri,  le  «  sqiteinbre  laié.  Fila  d'un 
«■ieHiMkrfVilf  il  vint  à  FarU  se  perfectionner 
■fif^plBtHqiie,  et  auirit  les  tcçon^  àt^  Lafo^^e. 
1  ft  b  imbôn  du  prince  de  ConiJé  ^^m- 
âattii«mp4g|lfade  Hanovre^  il  entra  en  1763 
i  fm^  vméti^rv  que  Bourgdat  venait  d'éta- 
lé à  Lym.  Appelé  troi&  ans  plus  tard  à  TËcole 
tiftft,  UAit Miïimé  itiece&sitcmcnt  prutesseur 

#  airt efaaiefîe,  fks  maladies  et  de^  opérations , 
■^Prtrur  des  éti]4f.%  et  diri'cteur  de  lEcok.  Il 
mv&à^  i  B-iorçHftl,  **n  1780  ,  datk^  la  place  iln 
éateitnr  n  io-^pertf^ur  gmrral  des  écoSi-s  riAsIt^s 
*^mtuif¥*.  CiiÂl*^rt  Tut  nommé  n^embrc  ûv.  la 
l>^ifi  't1it»»U4nir  par  Nâ[»olé€ij)  en  JgOJ.  Il  elail 
MTçipDiïttAAl  de  l'Institut  de  Franci-,  On  a  de 

•  tmrrMHtoru  sur  tn  pt^ripncitmonlfi  dtin^ 
fciWfff  n  cornes:  Paris,  1777,  in^S";  —  /U- 
««««rA  r^iértjujtre ;  Paris,  I7S2,  ili-lîT;  — 
frmi/  dtt  cMrbnn,  ou  fmthrax^dfins  ira  uni- 
^mt3;V%Tv^,  I7«lp  m  8"  ;  --  TmtU  drs  ma- 
item  T*rjmtnrusÊ^  dans  tes  timmauj:;  Paris, 
I"!!.!»-**;  —  injiirtictmns  sur  ies  mnrjens 
ér  n'ûstmrrr  de  ffxuttntt  de  ta  morve  et 
'«  ff^rtmir  l^s  f//fii  ;  Parii,  l?8a,  ïfi-r  ;  — 
fc  «vpwif,'  P*m,    1796,  in-a%  ^  />i\î  or- 

^iir,»-*'-  —  in% frac fmn  sur  kt  marne re 
éttfmdntr^  fi  de  çQuvernpr  les  tachn  /ai-" 
i*ii,  f^âm^  i:y;,  in-r;  —  ^Mî  his  sur  (a 
Wvuttt  drê  ammufiTi  Paris,  iWOi,  in-S*^  — 
^  mêfftu  d€  refnfre  iarf  retifrmmrc  phfii 
•i*  tl  tfiv^ijffraTif  /f  jrifrJf  dr  ceux  fiHt  Veifir- 
*w.  Hni,  laoi,  in-â-;  -  Timît  mmenhure 
^  p^orif^f  #trf  teTi^TfiUsemefit  des  animaux 
^^eMtqmet;  t'^rih.  JKnj,  in-ll;  —  insfriic 
^f  ef  tfÉsaiCiTiir/ifj,!if»   ^lii    /r.i    mtiltutns   dn 


—  CIHABOT  &30 

afiimsujr  dômc^Uques  ;  atec  MM.  Plajidrin  tt 
Hnzard;  Paris,  Iftn-im,  e  vol.  io-B*.  Cliabert 
est  encore  auteur  d'un  Esioi  sur  la/ejYureiii 
de  plusieurs  luém'iïres  *ïe  médeciae  Tétérinaire , 
imprimés  dans  k&  Mémoireji  rfe  la  Société  d*A- 
grittii (tiret  ^^^  '»  Feuille  du  Cutiinatmn^ 
dans  les  instructions  vétérinaires, 

«cuAitr.RT  (rAi^ore,  baron),  géoéml  rran- 

çaî»,  né  à  ViïIeJVanclie ,  eu  HûS,  tiiort  vers 
1830.  Il  entra  âmn  le  ferment  de  Etourbonnais 
en  1774.  M  fut  etnjiloyé,  en  qualité  de  général 
de  bri^e ,  dans  \m  armées  des  Pyrénées- 
Orîentâleii  et  des  Alpes ,  et  numnié  député  an 
Coïtaejl  des  Cinq-Cejits  par  le  déiiartetneiit  des 
Boucli€5-du-RhÛne.  Il  sï^rvit  ensuite  dans  Tar- 
tuée  du  Danube,  c4Mnmaijda  ra^ant-ganle de Id 
dhisîon  du  Saint^Gotbard ,  et  passa  dans  le 
royaume  de  Haplès»  Rentré  en  France,  il  Tot.i 
contre  U  consulat  à  vie,  et  ce  ni?  fut  pas  b  iteult* 
cauM)  qui  lui  fit  en^uHr  fa  rlisgrâc^  de  INapo- 
léoD.  l^linplojé  à  Tarmée  d'ob^ervatiou  de  la 
Gironde,  sous  tes  ordm^s  du  géni^ral  t>ia|)ont|  il 
«xMnimmdâit  ravant-garde  à  la  rnâlbeurense  af- 
faire de  Bajflen,  ou  il  eut  deux  cbevauit  tués 
soua  lui,  et  fut  clioisi  avec  le  ^néral  Mareseot» 
par  le  conseil  de  guerre,  pour  traiter  de  cetîc 
(4ipUulatlou,  si  honteuàetnent  célèbre.  A  êim  re- 
tour en  France,  il  fut  ejoferroé  h  FAbbaye*  d»4* 
titué,  ainsi  que  Dupont  et  Marescot^  et  envoyé 
eo  aurvciUaoi:^  dans  ion  département.  Mais  le 
noble  désir  d'effacer  un  fàcbeui  tou venir  lui  lit 
repretidre  les  armes  quiuid  de  nouveaux  dan- 
gers menacèrent  la  patrie,  en  1814.  Opposé  au  % 
[généraux  rojaliàtt:^  (iardanne  et  Lot erdo^  dans 
le  dr^arîeincïit  des  ilautis-Alpes,  M  arrêta  leurs 
proj;rès,  et  fut  iionuité  lieutenant  t^éoérul  [inr 
Napok'on.  11  servit  en  cette  qualité  mu&  li-s  oi 
dres  du  maréclial  Suchet,  pendant  le  rrjte  deb 
e*impague,  et  quitta  Parmée  des  Alp^s  après  son 
licenciement,  jx^iir  se  retirer  dans  les  environs 
de  Grenublii,  ou  il   vécut  dans   la  retrait*»» 

hf  l^J.i.  OtcL  «ncî/rf.  dtf  tu  francs.  ~  UNI!  a',  f/H'iitfn, 
mnre  du  eeicbriifM  militai  rei. 

*r.wMnr>nT  (....),  inédcdn  françai?i.  do  lïîn- 
huititme  siècle.  Il  fut»  en  lei^,  tuôietin  de  U 
u^arine  et  des  tiApitaux ,  puis  il  pratiqua  Lon^- 
tc^mps  el  avec  tiuccès  à  Marseille,  On  a  de  bii  : 
Observations  de  ehimrgie  prutique;  Paris, 
172 i,  in- ! 2. 

f  nf  f(*rl^  fuM.  lut  rfr  fa  ^tnUHM. 

'CKAimutË  {  David}  ^  médecin  français,  vi- 
vait au  commencement  du  di\-sepliènie  siècle. 
It  exerça  la  médecine  h  LimoKtiii.  On  a  de  lui  . 
le  l'vtit  monde,  où  SùHf  refm'st'tifëes  au  vroà 
tes  ptits  beUn  parités  de  l'homme  ;  Paris,  IGOi, 
iii-H%  et  Ifi07,  mÊme  format. 

i.H  A  K*>T  |f' amitié  ue).  Celte  aucienne  fa- 
mille française ,  <>rii;inaire  du  Poitou ,  e&t  ton- 
nue  depuis  l'aji  pMiL  Klle  sf:  divisait  en  pîu- 
^icursiK  t)ramlics,  savoir  ;  iubmucht:  du  bantm 
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de  Rei%;  —  ceBe  dà  idgnmn  4e  la  Grèfe; 
^oelle  des  seijnemnde  /amoe;  —  celle liet 
seigneurs  de  Sotni-Autofe^  dues  de  Eahanf 
—  celle  des  seigneurs  de  Brion ,  comtes  de 
Chcami;—  enfin,  celle  des  marquis  de  Mire- 
beau.  La  femiUe  de  Chabot  a  finnnl  plusienn 
hommes  d'épée  et  de  robe;  maisle  plos  célèbre 
de  ses  menû>res  est  le  suiTant 

CHABOT  {Philippe  de),  connu  sous  le  nom 
d*amiral  de  Brion,  comte  de  Chami  et  de  Busan- 
vois,  né  Ters  la  fin  da  qufaizième  siècle,  mort  le 
f  jain  1643.  Il  fut  élevé  au  château  d'Amboise, 
avec  François  l*',  Anne  de  Montmorency  et 
d'autres  grands  seigneurs  de  la  cour.  En  1624 
il  se  jeta,  avec  deux  cents  lances  et  trois  mille 
(aotassins  italiens,  dans  la  Tille  de  Marseille,  as- 
siégée par  les  Impériaux,  qn'O  obligea  bientôt  à 
lerer  le  siège.  L'année  suirante,  ce  fut  en  partie 
par  ses  conseils  que  se  lirra  la  malheureuse  ba- 
taille de  Payie,  et  «  il  fit  si  bien,  dit  Brantôme, 
que  le  roi  lui  donna  la  charge  d'ainiral  »,  En  1639 
y  se  rendit  en  Italie,  chargé  par  François  V  de 
Ikire  ratifier  par  Charles-<>iint  le  traité  de  Cam- 
bray.  En  1636  on  lui  confia  le  commandement 
en  chef  de  la  guerre  contre  le  duc  de  SaToie,  et 
il  s*empara  en  peu  de  tempe  de  Chambéry,  de 
Montmélian,  de  Turin,  et  de  presque  tout  le  Pié- 
mont Malheureusement  il  se  laissa  influencer 
par  le  cardinal  de  Lorraine,  et  commit  la  faute 
de  ne  pas  poursuivre  ses  succès.  A  son  retour 
en  France,  il  se  mêla  aux  intrigues  de  la  cour  ; 
et  lorsqu'en  1640  François  I*'  résohit  de  faire 
rediercher  juridiquement  ceux  qui  s'étaient  en- 
richis aux  dépens  de  TÉlat,  le  faste  de  Chabot 
fournit  à  son  ennemi,  le  connétable  de  Montmo- 
rency, un  prétexte  pour  lui  nuire.  11  fut  arrêté 
«t  enfermé  au  château  de  Mdun.  Une  commis- 
sion établie  pour  le  juger  fut  présidée  par  le 
cliaucelier  Povet,  Tendu  au  coonétalilc,  et  le 
8  férrier  1^1  Chabot,  comme  couTaincu  de 
concussions,  d'exactions,  de  malTcrsations  et 
autres  entreprises  sur  Tautorité  royale,  fut  con- 
damné à  quinze  mille  livres  d'amende,  au  ban- 
nissement, et  à  la  coiifiscalion  de  ses  biens.  Le 
jngement  fut  piésaité  à  François  I*',  qui  l'ap- 
prouva, mais  (fui,  touché  par  les  pleurs  de  la 
duchesse  d'Étampes,  pardonna  ensuite  à  Chabot, 
le  déchargea  de  l'amende ,  et  le  rétablit  dans 
tous  ses  emplois.  Peu  de  temps  après,  le  con- 
nétable fut  disgracié,  et  par  onirc  du  roi  Chabot 
et  le  cardinal  de  Bourbon  se  partai^èrent  les  fonc- 
tions quil  remplissait  dans  le  ministère.  Mais  ce 
triomphe  ne  put  faire  oublier  à  Chabot  la  con- 
damnation dont  il  avait  été  frappé.  On  conserve 
à  la  Bibliothèque  impériale  un  manuscrit  des 
lettres  écrites  en  1626  par  Vamiral  de  Brion, 
2  vol.  in-fol.  C'est  à  Cliabot  que  l'on  doit  l'idée 
de  la  colonie  du  Canada.  Son  tombeau,  célèbre 
iiN>rr«au  de  sculpture,  transféré,  pendant  la  ré- 
volution, au  musée  des  Monuments  français,  est 
maintenant  Piin  des  plus  précieux  muntuneats 
lies  galeries  du  LtHivre. 


Ploard.  CàmmùL  wdUL^  t  I,  p.  m.  -  Aatekoe.  Hist. 
ekrmoL  ée$  mmirmus,  i.  Vil,  p.  Ma.  *  Puq«4er.  il#. 
eàtrdkts,t  \L^9nm»Ame,ritÊde$fnMéêCmpUaimM 
/rmmfmit,  ctep.  LXI.  -  Mém,  é»  CmëMmmu  avec  In 
mâëttimi  ëe  Le  Ubowew,  I.  II.  -  GalUard.  f^iê  de 
rrmmç&U  f.  —  StaMudl,  iiUL  âm  Pr.,  XV|  et  XVil. 
—  Bttc  dm  dU  m§mvUwu  iêéeiê,  art.  FrmmçoU  I". 

CMkmm  {François),  révolutionnahv  français, 
Dé  en  1769,  à  Safait-Geniez,  dans  le  Rouerguo, 
mort  en  1794.  Fils  d'un  cuisinier  du  coUé^^c  dt^ 
Rhodes,  il  profita  de  la  facilité  que  lui  offrait 
la  position  de  son  père  pour  fkire  ses  études,  en- 
tra dans  un  courent  de  capucins,  et  reçut  la  prê- 
trise. Mais  la  lecture  des  Uttcs  philosophiques 
hii  fit  bientôt  dédaigner  les  piatiques  religieuses 
auxquelles  il  s'éUit  soumis  dans  la  ferveur  d'une 
piété  exaltée.  Partisan  entliousiaste  de  la  révo- 
IntkiBy  fl  fbt  on  des  premiers  à  abandonner  son 
monastère,  à  la  suite  des  décrets  de  l'Assemblée 
conslitnante  sur  les  ordres  religieux ,  et  devint 
peu  de  temps  après  grand-vicaire  du  savant 
abbé  Grégoirty  évèque  constitutionnel  de  Blois. 
En  septembre  1791,  le  départ^nent  de  Loir- 
el-Cher  l'envoya  â  l'Assemblée  lé^lativc,  où 
il  siégea  à  l'extrême  gauche.  Il  dénonça,  avt^. 
Baslre,  le  fkmeox  comité  autrichien  :  il  attaqua 
d'abord  Brissot,  pois  la  Fayette,  Dillon,  Rocham- 
bean,  et  les  mfaûstres  Dnportail,  Montmorin  et 
Bertrand  de  MolleviUe.  Accusé  par  ces  derniers 
de  les  avoir  calomniés,  il  essuya,  de  la  part  du 
juge  de  pahL  LariTière,  des  poursuites  que  l'As- 
semblée arrêta,  en  prenant  Chabot  et  Basire 
sons  sa  protection  et  en  décrétant  d'accusation 
l'agent  du  pouToir  exécutif  qui  aTait  osé  porter 
atteinte  à  leur  inTiolabilité.  Aux  approclics  <lu 
10  août.  Chabot  aborda  l'un  des  premiers  la 
question  de  la  déchéance  du  roi,  et  s'écria  qu'il 
ne  croyait  pu  que  l'assemblée,  en  blanchis- 
sant et  en  saoonnant  le  pouvoir  exécutif,  pût 
enchaîner  la  Tolonté  du  peuple,  parce  qu'il 
pouTait  toiqours  changer  les  institutions  à  son 
gré.  Le  16,  il  proposa  et  obtint  que  Cbalier 
fût  rétabli  dans  ses  fondions  d'officier  muni- 
cipal à  Lyon;  puis,  il  fit  destituer  les  adminis- 
trateurs du  département ,  nonuner  une  com- 
mission populaire  pour  juger  les  conspirateurs 
des  Tuileries,  et  abolir  les  droits  féodaux  sans 
indemnité.  Deux  jours  après,  il  reprocha  aux 
royalistes  constitutionnels,  qui  formaient  le  côté 
droit  de  l'assemblée,  d'sToir  proToqué  l'insur- 
rection dn  10  août,  en  s'opposant  au  décret  d'ac- 
cusation contre  la  Fayette,  et  demanda  que 
l'on  mit  à  prix  la  tâte  de  ce  général ,  comme 
traître  à  la  patrie.  Le  lendemain  il  fit  la  mo- 
tion d'armer  tous  les  citoyens,  afin  de  rendre 
plus  prompte,  plus  facile  et  plus  sûre  la  ven- 
geance publique  contre  les  ennemis  de  la  li- 
berté, et  se  présenta  avec  empressement  pour 
Cure  partie  de  la  légion  de  tyrannictdes ,  dont 
l'orgnisation  avait  été  prop<to^  par  Jean  Dc- 
bry.  Cliargé  le  2  septembre  de  protéger  les 
prisonniers  de  l'Abbaye  contre  les  massacres, 
il  revnit  dire  à  r.\sscinblée  «  qu'il  était  iiu- 


CHABOT 


â34 


PS 


la  |ii&tic«.  du  |^u|>k;   et 
âne  au  bmli  rép^idu  par 

%uf  le  In^iii'  tlt*  FraïKw  ■#. 

I*  tldèic  «la  MMJ  venir  trurn:! 

,    H  KtiûTA    k   vie   à    Tabbé 

truuTiJt  au  nombre  des  dé- 


k  Im  Càotrntiiin  pjir  fo  flépartement  éc 

1&  fission  de  J'Afli^^iibli^  ïé- 

U  B*y  fit  n^marriufr  dès  !a  j^t^cotule 

i7î  Mplffubry  179*)  )  »  eo  €ûmhattmiE  la 

iiV  li  pf4^éÊtSÈ  ée   b  iktioveUe  a^stm^bJée  un 
aux  klées  démocrati- 
Bur  nae  déûonda-^ 
TfArboane,  d^avolr  reçu  <to  Tar- 
IHI  4i  ti  ixMiri  €it  ne  lut  y  opposer  que  d^ 
^to^^nMft.  A  i|iidi|iie  Ump&  âe  ià^  tl  demanda 
ttà^ltm  ée  11  toi  if»f1Me,  et  défeDdît  h  pnn- 
^^  BilMB-llcNiielbrE,  mCTiaeée  d'un  AécrH 
imamtÊitmf  A  Ii  refiréiaitant  comme  aliénée, 
i  ^iffMi,  «I  âéotm^r^y  an  baimi$s«meiit  de 
éemaodé  par  Buziot,  et  manl* 
une  TiTc  aoUicttttde 
d^Orl^Aas,  îl  ftc  pnon(M]<;-a  iubsî 
«St  k  ffftjpodtlMi  de  donner  dfsi  coosetlft  au 
«,M  J^wiçi  Mumt,  eomme  a^ant  rédamé 
te  métt  iuitf m  CBipérds  de  rAml  du  fmt- 
0^  TMUSmfmMwl  <fnne  dictature.  Iiiinit  le 
4e  Look  XVI  f  if  TDta  pour  la  murtf 
W  Md  et  ian»  sursis.  Intrmemetit  lié  avec 
'^%m  liymiTlIte,  tî  îc  dcfeodU,  aiusi  que 
tm  drux  dï^puté*  ftireot  setn- 
»•  r^M  ti  prise  de  Majence.  ïï  iiiipnyii  forlr- 
*«t  U  pi^tion  qui  f'it  prt's**ntée,  ïe  .H  fi^vriiT 
ru,  É    u  C'<ïiiv*^tiUoii  par  là  s<K;iCl6  df^i  Jato- 
^  d  ^UJ  leikl^JÈ  A  fairr  annujk'r  li^  [miif^^uiles 
^p!»  osûtrr    les  ayteurfi  des  nias&aiTes  de 
Cliabôl  a  Tait  applaudi  h  h  chute  deà 
;  U  proposa  ensuite  d'e%puJs(!r  liu  ter- 
^  la  îifiïibUquf  Idus  les  arislucratrg  ;  de- 
Bftp  II»   R^^érîïle  du  fi»r/.rtmwm,  pI  Ja 
n  pain  À  un  s-ju   îa  li^re  fUns  toute  la 
L  Le  T  fteplemlire  il  prcinouça  un  dist'tnjrs 
csrtti*  rira n ce  plira^e  :   h  Que  le 
JévuâHChrbt  était  le  premier  ^aiisn'ii- 
■  mowIPt  *  il  rëclMua,  le  13,  uni'  non- 
■or  tw  <%iîgn^'î,  l*ili'jf5i*ut  &fmpk%  di- 
*< ^Bon  enfant  pîU  eriToyer  un  ^^mi^Té  à  la 
ASectant  dr  îD*^pris«^r  tnutes  les  rc- 
db  hixe,  et  de  les  r«^iinriler  cttmtne  in- 
*tec  la  î^f^rité  lit"?  mn^ur^  ri^pnlili- 
U  i  a^art  œnser^**  et  in^me  fXîi'Tér*^'  IVx- 
*  m^pnfpfi^^  qu'on  rt  |irnch.Tit   aux  r.i- 
k  I  af*rl  ta  t^te  crHbS»^ase ,  li^  cou  et  U 
todéoMif^rts  ftifrtair  une  jaquette  au  lieu 
t.  «p   fian€«h>n  dVtoft*'  prowère,  el  lïrii 
►  p«ar  tvute  I  lïaos*ijre,  CVgt  sfitjs  ce  ct'^i* 
«1  iliit  ai^er  a  Ja  C4)uTenliflD.  C>  fut 
lampnt  àt  doDnf'T  ^n\  jeun««s  ^m^  pni- 
M  tl>tai  11  ffénofptnation  de  fnujcaf^ins; 
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Cl!  fut  ÊOcore  lui  qui  prupoaa  de  chasicr  du  ter- 

rrtoîre  de  la  république  Iour  c«ux  qui  n'avaient 
pas  tes  mainjï  ealleuâeSf  et  de  donner  leurs  prcï- 
prtétés  aux  snm-culoUts,  Heureuï  s'il  u'arait 
été  qu'un  fou  réTulutionnaJrf«  ;  maÎA  Chat>i>t 
était  un  de  ces  caractères  abjet^ts  qui^  pour  la 
honte  de  l'humanité  ^  sont  accessibles  à  iam  les 
genres  de  corruption.  Une  va-ste  œnsplratinn , 
soutenue  et  tlJrigée  par  les  cinigréa  et  par  la 
ooaJîtion,  8*était  formée  dans  le  but  de  fomenter 
la  discorde  parmi  1^  révolutionnaires  les  plus 
ardent* ,  de  tes  gagner  à  force  d'ur.  Chabcrt  of- 
frait une  prise  fbcile*  Junius  Frey,  banquier  au- 
tricJiien,  et  Ton  des  principaux  agents  de  Térpî- 
Ijratron  et  de  l'étranger,  s'ani^ara  de  hiït  le  cir- 
convint de  toutes  les  manières,  et  pour  se  rat- 
tacher d'une  manière  indissoluble ,  lui  oH^it  la 
main  de  sa  sœur,  avec  une  dot  de  dm%  cent 
mille  francs.  Chabot  accepta,  et  dès  lors  ce  mon- 
taspard  fougueot  devînt  llnstrument  des  dea- 
seina  de  «on  lîeau-frère.  Enivré  des  douceura 
d'un  luxe  nnuTeau  pour  loi ,  lï  ne  songea  plus 
qu'à  ses  plaisirs.  Le  premier  acte  par  lequel  il 
signala  sa  trahison  fut  ^n  oppoKltlon  à  la  loi 
C4înlre  les  étrangers.  Mais  les  eObrts  qu'il  Ht  pour 
CI)  empêcher  Tadopltoo^  de  concert  avec  le<*  ilé- 
putéa  pgnés  comme  lui ,  ne  furent  pas  ben- 
rcni  ;  tl  en  conçut  un  mécontenlefneut  qui  dch 
vint  en  prn  de  temps  une  haine  vfolente,  et  il 
se  jeta  pluâ  avant  encore  dans  la  contre- révo- 
lution. 

Bientôt  l'or  de  l'étranger  ne  suffit  plus  pour 
assouvir  sa  cupidité  ;  H  s'assoda  avec  Julien  de 
Tonlouse/Delaunay  et  Fabre  d*É>lant!iie,  pour 
fabriqinfr  nu  faux  décret  relattr  à  la  Cumpagniij 
dis  Iniles,  au  moyen  duquel  ih  réalisÈnint  une 
somme  considérable.  On  \\i  alors  ctfs  faussai retï 
uisulter  à  la  Tdisère  du  f^enple  pm  leur  in  sole  nie 
fi^rtuue.  llsrecevaii-nt  df  rarg^ntiîu  fourni^^seur 
d'Kspjgrie  pour  fafre  aceepter  si^à  nuiditfi  par 
la  Conviîution  nationale  ^  ils  en  rt:ct:\.iii-nt  ég<de- 
uicnt  iÎL*  tous  les  aj^ioliturs  pour  proté^tT  leurs 
niLino'nvriïi.  M^iis  enliu  ctï*  M^andîiles  év^eillèrmit 
latlenliou  *îu  trouve  memeni ,  et  Cbatrat,  dans 
h  CTainte  que  la  conspiration  dans  laquelle  il 
trmqsait  ne  fût  déi-ouvêrte,  et  qu'elle  ne  ïe  cou- 
lîujâlt  â  l'échafaud,  révda  tout  cc  qu'il  en  savait 
au  conûté  de  saint  public.  Il  prét^milit  n'être  en- 
tn*  rïans  bs  t^omplol  que  pour  mieux  en  suivre 
les  (rames  i  mais  le  comité  ne  se,  paya  iioint  de 
Mt**  raÎMHi,  rar  m  telle  fût  vie  rîutentïon  de 
CbatHit,  î\  niirail  pu  faire  des  re^élaliouss  dé&  le 
C4>m  mente  ment  di*  ses  reLaiiou!:}  avi^-.  h'^  ailïju- 
rcv  II  <b?uûnç;i  également  la  falsilicatiûu  du  dé- 
fret  rrlatil  ,i  la  CoinpEi^inie  des  Indes;  mairi  il 
ne  Einrjiin^i  qnrî  ihmx  de  ses  complices  ^  Julien 
de  Tdûkui^e  il  Dclpiunay  d* Angers.  Il  Ai*  lut  ,\ 
IVi:,ird  <lr'  labre  rri^d^mlîne.  Il  es[kîrait  par  se> 
a*t'U\  minier  1 1iidu|tt(-nte  du  lomlte  et  sauvtii 
sa  tôle.  Son  i'.spoir  fot  truiiip*^  :  un  nvandat  d*ar^ 
Kl  fut  liijicè  contre  lui  et  contre  ses  conipliix^-is 
T(fUs  fnrcïit  traduits  devant  le  tribunal  révolu 
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tHHmaire,  coodamnés  à  mort,  tC  eiécutét  le 
5  avril  1794. 

MùniUmr  univeriêL  -  PwUtê  Hog,  eomt.  —  TMers, 
HUMrê  de  la  rêvoUiMom  frmmçaitÊ,  —  Mlgnet,  ÂWt9t 
dé  tkUtoirê  de  la  rmtoimticm  /Vtnif  tw.  —  De  larute. 
Histoire  de  la   ' 


*  CHABOT  {Loms-Françoù-Jean),  général 
français,  né  à  Niort  ta  1757,  mort  cd  1837.  Entré 
au  service  en  1776,  il  était  aoua^ientenant  en 
1782,  et  capitaine  en  17112.  Employé  la  même  an- 
née à  l'année  da  Nord,  il  se  dlitfngna  contre  les 
Autrichiens  aux  environs  de  Lille,  pois  an  siège 
d'Anvers ,  k  la  tMtaille  de  Nerwinde  et  an  pas- 
sage de  la  Meuse,  sons  Roremonde.  Envoyé, 
peu  de  temps  après ,  dans  la  Vendée,  il  devint 
général  de  kirigi^e,  se  sl^aala  à  la  prise  de  Cbol- 
let,  an  combat  de  Châtillon,  et  Ait  élevé  an  grade 
de  général  de  division  le  29  avril  1794;  il  prit 
alors  le  commandement  de  la  division  du  général 
Kléber,  appelé  à  Tarmée  do  Nord,  passa  ensuite 
k  Tarmée  dltalie,  commanda  la  première  divi- 
fikm  des  tronpes  employées  au  Uocns  de  Man- 
toue,  et  reçut  lacapitnlation  que  souscrivit  Wurm- 
ser.  L*année  suivante,  il  commanda  dans  les 
fies  Ioniennes,  et  dirigea  la  beOe  défense  de  Cor^ 
fou,  place  qu'il  ne  rendit  qu'à  la  dernière  extré- 
mité. Envoyé  ensuite  à  Tarmée  de  l'Ouest,  le 
général  Chabot  battit  Boormont,  et  le  força  à 
faire  sa  soumission.  U  retourna  en  1802  à  l'ar- 
mée dltalie,  passa  en  1808  k  l'armée  de  Cata- 
logne, commanda  la  9*  division  militaire,  et 
rentra  en  1815  dans  la  classe  des  officiers  gé- 
néraux en  retraite. 

Oe  DMircellet,  DUtionmair§  dm  çéMêramt  frMMfoU. 
—  Vicfirti  H  conquêUê  dêt  FtamçaU.  — .  -  MmU. 
mnivenet.  -  Maillé.  DieL  dot  êémir,  wdHIL 

*  CHABOT  (Iot<is-i4ii(oiii#-ilti^i»/e),dnc  ME 
RoosN),  général  français,  né  le  20  avril  1733, 
mort  à  Paris,  le  29  octobre  1807.  Connu  d*abord 
sous  le  nom  de  comte,  pub  de  doc  de  Chabot,  il 
ne  prit  celui  de  doc  de  Rohan  qu'à  U  mort  de 
son  cousin  germant  Louls-Marie-Bretagpe-Do- 
minique,  doc  de  Rohan,  mort  à  Nice,  le  28  no- 
vembre 1791.  Entré  (4  avril  1747)  cornette  au 
régiment  de  cavalerie  de  Rohan  (depuis  Enri- 
cheroont),  il  servit  sur  les  côtes  de  Normandie, 
et  se  trouva  au  siège  de  Maestricht  l'année  sui- 
vante. Colonel  aux  grenadiers  de  France  (  25  août 
1749),  il  passa  avec  le  même  grade  an  régiment 
royal-étranger  cavalerie  (2  février  1758),  fit  les 
campagnes  de  1757,  1758,  1759,  et  se  trouva 
(1758)  aux  batailles  de  Crevdt,  de  Lufzelberg 
et  de  Ifinden,  où  il  chargea  deux  Ibis  rinbnterie 
anfdaise  à  la  tète  de  son  régiment  Le  courage 
qull  d^ya  dans  celte  dernière  bataille  lui  valut 
la  croix  de  Saiat-Loois  et  le  surnom  de  jeune 
hérot,  que  lui  donna  le  maréchal  de  BeOisle. 
S'étant  de  nouveau  distmgné  aux  afbircs  de 
Luynen  (1759)  et  de  DiUemboorg  en  1700,  il 
otïtint  la  même  année  le  grade  de  brigadier,  et 
celui  de  maréchal  des  camps  et  années  du  roi 
le  25  juillet  1762.  Député  par  Tordre  de  b  no- 
blesse des  états  de  Bretagne  (1768)  et  ékvG  au 


grade  de  Kentenant  général,  il  fut  encore  nommé 
cbe?aller  des  ordres  do  roi  en  1783.  En  reoe^ 
vant  le  ooOier  à  l'âge  de  cinquante  ans,  il  est  le 
premier  de  sa  Ibnille  qd  ait  consenti  à  déroger 
■nx  prétentions  étefées  par  les  malsons  de  Bouil- 
lon, de  Rohan,  de  la  TrémonUle  et  de  Cha- 
bot, persistant  à  refuser  le  titre  de  chevaliers 
dn  Saint-Esprit ,  aoos  prétexte  qu'étant  princes 
étrangers.  Os  devaient  Jouir  des  mêmes  prérof;a- 
tivea  que  les  membres  de  la  maison  de  Lorraine, 
qui  pouvaient  être  créés  chevaliers  des  ordres 
dn  roi  à  vtegt-dnq  ans,  tandis  qne,  confondues 
avec  toutes  les  antres  grandes  fiunilles  de  France, 
elles  ne  pouvaient  l'obtenir  qu*è  trente-dnq  ans. 
Aprte  avoir  quitté  b  France  (1790),  il  se  retira 
à  BroxeOea;  mab  l'état  de  sa  santé  l'ayant 
forcé  de  revenir  À  Paris  (1792),  il  y  mourût,  à 
l'âge  de  aoixante-qubue  ans  (i).A.  Sxuzay. 

De  Coarceiteii,  DieUamnatrê  dei  piaérams  français . 
->  AMicv  kittori^oê  «i  çémialoçi^aê  «or  ta  muHoo  de 
CiMiboC  iis«,  p«jre*  lU-us.  —  JfMUteMr,  itm.  u  août 

GBABOT  (Gaultier).  V09,  GAULHEh. 

GBABOT  DB  L*ALLIRB  (GeOT^es-itn/OtJie), 

Jurisconsulte  firançais,  né  àMontloçon,  le  13  avril 
1758,  mort  à  Paris,  b  19  avril  1819.  Après  avoir 
étudiébdroit  à  Paris,  U  étattdepub  1783  avo 
cat  au  parlement  de  cette  vHle,  quand  à  Tépoque 
de  b  révolotion ,  dont  il  avait  adopté  les  prin- 
ce avec  modération,  il  alb  dans  sa  province 
rônplir  les  fonctions  de  procureur  syndic  du  dis- 
trict, et  ensuite  cellea  de  président  du  tribimal 
de  Montloçon.  Envoyé  en  1792  à  la  Convention 
nationab  comme  député  suppléant,  son  a<lmiA- 
sion  M  rajetée,  les  instrudUons  qu'il  avait  rc- 
çuea  des  électeurs  contenant  te  maintien  de  I.1 
royauté.  Néanmoins,  en  1796,  quand  b  parti  de 

(1)  il  tasporte  4e  rceOIrr  Id  ne  ecreer  comesbe  pac 

De  Coarcellc*  { MeUammain dm  fêmiraax français), 

et  repSiée  per  plMle«rt  Mofrapbes.  De  Coorcellct,  con- 

foaSaat  le  père  evee  le  ila,  attriave  ae  premier  la  Sa 

se  ta  Tte  tftt  aecoad.  Noa  ceeteal  de  faire  servir  le  duc 

Aafule  de  Chabot  daM  ta  garde  Batlooale ,  et  dr  le 

domer  poor  aMe  de  eanp  da  général  UtayeUr.  Il  Sait 

par  te  taire  Maarif  à  TkV^y%  daaa  ta  aalt  de  1  au  s  aep- 

taMbre  rm.  U  coMle  de  diabot  anaaaeré  à  l'Abbayo 

était  aoa  secoad  ila,  ae  noamait  AraaBd-Cbarlet-Juste 

de  Cbabot,  et  était  ae  le  fli  Jala  17CT.  U  ooUee  btato- 

rHae  et  géaéalogiqae  aar  ta  aMiaoa  de  Cbabot  s'eiphne 

alaH  retaUveaieat  *  ce  deraler  peraonoage  :  «  Le  coaiic 

de  Cbabot  (  caplUlae  à  ta  talla  de«  gardes  do  corpt  en 

ITSSV,  Ion  de*  preaien  éttaemtuU  de  ta  grande  révo- 

laOoa  françataa,  avait  partagé  laa  lUaaloaa  de  qoelqaea 

SaMt  gtfBereuaea  doat  les  etpérancea  fareot  depolt  si 


Me»  coBséqacaees  de  eet  évéoemeat,  te  cointe  de  Cba- 
bat  Toviat  eipler  soa  errear:  ■  se  voaa  toat  eaUer  k 
ta  déféaae  d«  roi,  qoni  ae  voalot  [asMls  qaltler.  Oo 
die  à  ert  égard  aae  aacedoCe  toacbaate  :  Loois  XVl. 
qai  daaa  les  deniers  teapa  qal  précédéreat  le  10  aodt, 
sppcèrteit  toat  le  daager  qae  eoaralcnt  ceoi  qat 
étaleat  rartéa  aaprés  de  lai.  eagagea  forlnacat  te 
comte  de  Cbabot  k  s  éloigner,  et  poor  Vj  détrnataer, 
tel  cita  htsempte  de  qoHqoes  personaes.  «  Sb«,  ré- 
pandit te  eaaite,  eeni  dont  vous  ne  parlez  n'avalent 
rte»  à  reparer.  •  Arrêté  aaprés  aa  roi,  qall  avait  de- 
toada  Jaaqa'aa  derater  BoaMnt,  et  transTéré  k  H  aoàt 
Vtn  à  râbbaye  Satal-Germaln-des  Prés,  Il  y  fM  égnnré 
ters  de  lliorrtbte  naasacrc  des  prlaon^lers ,  dan«  L% 
•ail  da  S  aa  S  septembre  iTfS.  U  n'avatt  pas  été  ma* 
fie.  - 


H?  ^^^  CHABOT  — 

il  sntibgvh*  ml  élé  n^^f^fH^p  il  Tut  atlmJB  à  sié- 

DiTfCtuiffi  |irèi  te  tribunal  di;  Montliiç^D.  ÉJu 
«laibrv  ûu  Coiiicil  de&Audens,  en  1791Ï,  U  corn* 
ÉMU  «f ec  lîiroe  U  lui  r«rlatî?e  à  remprantJe  cent 
i^boiv  n  t'âetm  ecitïtre  La  ïmace;  et  Ja  pi¥.AAe, 
lIlldiGrâcr  FsiTCN  au  DirecloJre  d^aa  numém 
ÉilMnal  ta  PtwiMicnne  «  pour  en  faire  pour^ 
«Ne  1«  aiit£fif«.  Apr^  le  18  brutnâira,  Cliabot, 
Imnum^robfgdo  Tribanat,  fit  un  gnM  notnbre 
4i  lapporti  mstim  pàmU  ïniporlaiDtede  légi^la- 
filkifât  wm  put  tâlTe  àI&diacu65ioii  du  Code 
CMp  il  te  iBuotim  Fod  dei  jttus  i^léi  parîisaDs 
4i  iton^paitii  Prfriimt  de  ceito  ajïsetïïblr!^!  brg 
iili  «MBllMDiestiin  du  trtjté  de  paj\  d^Amleas^ 
i  MppA  Mi  œll^ui's  à  donner  au  prtfiiier 
nvil  Wipii^  ^datant  de  Là  reconnaiiïMJicc  na- 
.  tai  de  jcvars  apt^,  \m  grands  corps  de 
nt  à  Bonaparte  le  consulat  h  vie, 
I  |ilDâ  énerj^queruaQt  encAre  lors- 
fi'^  ItM  fo  tritmii  Curée  pro|>06A  d^appdet 
m  IrAne  impériaL  En  I  ^â  il  Ht  dé- 
'  «!■«  vur  run«  d«s  |iiwj  palet  places  de 
far  le  modËk^  de  la  câlouise 
I  surmofttée  de  la  stâtuiï  de 
r,  C%ibot  tùt  nommé,  en  1 80G,  înspee- 
i  de  droit,  en  1807s  après 
te  «qpprandiiii  duTribunaU  membre  da  CorpR 
f  d  «il  1800  C4mâei1hr  h  la  cour  de  car- 
tes avril  IBU  il  ailrfiâa  au  gouTeme' 
I  proTiidrt^  ion  adtubion  à  fa  décliéaikce  de 
fl  fut  maintenu  par  Louîr  XV lU 
\  S4^  place»,  <]u'il  ne  perdit  point  pen- 
^rilltoi  Oeil^otirft^  et  qy 'iloon^rva  même  après 
1^  «micid  retour  do  roi ,  bien  r^u'il  f^,ùi  pré«iiii^j 
U  dfpo ration  fit  l'Allit-r  au  champ  de  mai,  oi 
^févut<^  i  IVmperïur  r.idrf^st'  îles  élwtfUTïi  lîe  | 
rf  dr^éïrlrfii^nt.  Un  concours  <^tait  ouvert  hjus 
iii  ffts^^h-ncr  k  la  rjirulL'^  'le  Pari^,  (NJnir  unn  I 
dta^rr  iji'  druil  roEii,iin,  qaanrf  il  mriurut,  a  f^t^e  | 
#îutf%iîilf'  H  lin  c^ni.  CliatHit,  qui  nvait  |iiHi  dt; 
in^nl^  fi-mrtie  iHirnTnp  [mlitiquc,  ^  taJl  un  sav,int 
•wrrwidMiltr  ;  il  «lO  distin^uatt  pur  b  rkiilitc^  di? 
«ai  ekiTUlkifi,  N^m  amour  pour  te  travail,  et  la 
<np&Hte  dr  M»*!  m<i«irs,  U  a  bms*'  li.'S  r>uvra;i*  s 
■«iMVt«  TnfjhQU  de  iti  h^ijistniinn  tmaenfn' 
iw  ^#Ti  iii/'^r.i.t(c/n.ç,  et  4ie  Ifi  Ifgtsiiifwn  nou- 
fétu  4fnbtit  par  if  ff^le  Vtftt  ;  Pans,  l?iOi, 
•-••;  -r  Mit  ,  itud.j  ÏSiie,  in-ë«;—  Commun- 
l»rf  rwr  ^*i  '''*  </^'  ?*J  fjt-rmindî  an  xt,  reiii* 
tfr€  anj  fw/rc^îioni  ;  i'iiriâ,  ïHOj,  2  parties 
%-i*;  j'  éftit  ♦  ibid  ,  t8IS,  rt  vfiK  in-M'^  ^lu^  li: 
f|-r  lif  frtmmfnta^rr  i^nr  l,t  Im  rit' s  surrf s- 
'»«  formant  (e  titre  l"  du  livre  III  du 
ftfle  Civil,  reirnprim<^  plnsirnrs  fois,  sous  la 
méo^  date  et  sans  chan;;pin('nt  ;  uno  6"  édition  a 
*Vr*?Tue  et  ann^'tèe  par  M.  Pellat;  Paris,  1832, 
'-»*)*.  !!>-«*':  —  Questions  transitoires  sur  le 
f^de  yapoUofi ,  relatives  a  son  autorité  sur 
to  ocUt  et  les  droits  antérieurs  a  sa  promul- 
foimn  ;  Paris,  iHi^J,  2  vol.  in  î^  ;  2*'  «Hiit. ,  iJi- 
j»,  TtW.  3  Tol.  in-S",  atn;rnfnt(''e  de<:  n"ti'srp)r 
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Tautenr  avatt  mise^  Bur  iion  exitmplaire  de  la 
première  édition  >  E.  HecKàiiii. 

r&im.  —  Matfnl,  Ifotim  mr  ChJtbift  ae  t' Miter. 

t  CHABOT  UE  BOUiN  (  Ju/^j),  romaBcler  et 
auteof  dramatique  français.  Ses  prindpam  on- 
TTàges  fiont  ^  avec  M.  Du  manoir  :  ia  Mouche 
du  mari,  çojnédle^TaudeTileen  un  acte;  Paris, 
î833>  io^S"*  ;  —  Avec  M.  Dartois  :  le  Fîis  du  sa- 
veiier,  ou  iti  ammirs  de  Télémaque  *  Vâuderille 
en  uo  acte  ;  Psim,  1 83à  ;  —  Éiie  Tobias,  biijtoirft 
allemande  de  ta  10;  Parii,  1834»  2  vol.  in-S"; 
—  Histoire  de  dmtx  $amrs;  Paris,  1835, 2  voL 
în-S"*  ;  —  le  Moutard  de4  faubourgs,  vaode' 
ville  en  un  acte;  Partâ,  1835;  —  atBcMM.  Ha- 
bite et ..  »  :  Lt's  deu^  Éioi  ;e*t  ou  les  peti  tes  cames 
ei  les  grands  tffets ,  vaudeviUe  philosophique 
en  trois  actes;  Paris,  1037,  in-32 ;  —  avec 
MM.  Boulé  et  Oesmojcr»  %  Mita  f  Espagnole^ 
drame  en  quatre  actes;  Paris,  1837,  m-S";  — 
avec  M.  lDesno]?er»  i  la  Mattresse  d'un  umt^ 
comédie-vaudeville  en  un  acte;  Paria,  1§4{>;  — 
avec  M.  Cormoo  :  fffûspitalUéf  vaudeville  en 
un  acte;  Paris,  1841  ;  —  fë  Quin^  avant  midi; 
Paris,  tnème  date. 

^nétàtâ ,  tri  France  tittérain.  -  M  Frana  dram, 
au  dix  ntupiéwu  tiéei*. 

*caABRAîf  {/osepA,  comte),  giÉoénil  frtn- 
çais,  né  h  CavaiUon,  en  176.^,  rm^rt  en  1S43.  En- 
fça^  comme  volontaire  en  t79ti,  i)  pansa  par  toti«^ 
les  prradeâ ,  et  fiit  nommé  général  de  brigade 
apràâ  la  batailla  de  Roveredo;  îl  reçut  avec  aon 
brevet  un  sabre  d'honneur,  sur  la  lame  dnquel 
étaient  graves  ces  mots  :  "  A  l'adjudant  g^ral 
fl  Chabran,  avec  le  brevet  il*!  gémirai  de  bri- 
n  fittdepourkti  batailles  de  LfMli,  Loua  la,  Rove 
fl  r*^o  i^t  Trcnfi^  If  10  vendi^rniaire  an  x.  "  Yf- 
rone  venait  de  se  révoiter;  Cbabran  Tut  envoy*^ 
contre  les  insui  k*'-?*,  lt"4  lï*ittit  et  emfïorla  hi  plai  j\ 
La  moïMi-atron  ilont  il  lit  preuvi*  dans  e«ltn  cir 
conslanci*  dtHiale  lui  lalut  ensuite  une  mi.^aion 
plu.s  im|iortante  encore.  1t  fut  eharpé  de  réprim*T 
Ic^  troubles  i\\i\  agitaient  tes  déprtements  dp> 
Bouches  du  Ktwlne  et  des  Alpes,  et  il  y  Tëusait  par 
une  conduite  ou  il  sut  allier  la  fermeté  et  la  Ion- 
giinimil4^.  Après  la  bataille  de  Miiren^^o,  au  i^ain 
de  laquelle  il  avait  contribu**,  Chabran  prit  le 
commandement  du  Pif^rnont,  et  montra  dans  a^ 
nouveau  [xhIc  tous  les  talents  d'un  habile  admi- 
nistraleur;  il  rétablit  Tordre  cbus  ce  pAjs,  veilla 
à  Ici  sfiretn  lîes  routes,  et  fit  rf^n^iltre  la  ron- 
tianee.  l'ne  nouviille  coalition  îi'étant  ensuite  li>r- 
im-*^.  contre  l:i  France.  Knpoh'iin  le  cl>ar::*'a  ^\t'  la 
défense  de  nos  cAtes,  de  Nantes  a  la  Gironde.  11 
l'appela  ensuite  au  eotninandement  de  la  10*  di- 
\ision  luilitaire,  et  deux  ans  après  à  l'armée  de 
Catnlogn^.  La  c^mduite,  sa'ie  et  ferme  à  la  fois, 
du  général  Chabran,  son  désintéressement,  son 
courage,  lui  concilièrent  l'affection  des  habitants 
de  Barcelone,  dont  il  était  gouverneur.  Rentré  en 
France,  il  prit  sa  retraite,  et  fut  créé  comte  le 
?.'.  d(Cfrril>re  181  i. 
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Moitié.  MovnmM*  «Cl  téUèrtim  mtmminê,  -  Mù- 
nitemr  wUo,  -  rict,  et  ecmq.  4m  FMmpiiu 

gbabrAb  ou  GHABBJBUS  (Dominique)^ 
médecin  et  liotaniste,  né  à  G«Dè?ey  Ters  U  fin 
du  seizième  siècle,  mort  en  1667,  selon  Carrère, 
qui  n'apporte  aucane  preuve  à  l'appui  de  cette 
date.  Il  eierva  U  profession  de  médecin  à  Yver- 
don,  et  surveilla  U  publication  de  V Histoire 
des  plantes  de  Jean  Bauhin  :  Histcria  plan" 
tarum  universalisa  auctoribus  Johanne  BaU" 
hino,  Johanne  et  Henrieo  Gherlero,  doctori- 
bus  Basiliensibus,  quam  recensuit  et  auxU 
Dominicus  Chabratus,  doctor  Genevensis. 
Jurks  vero  publici  fecit  Friderieus  Ludovieus 
a  Grqffenried;  Yverdun,  16&0,  1651,  3  vol. 
in-foL  Cbabrée,  peu  versé  dans  la  botanique,  s'ao- 
quitta  avec  beaucoup  de  négligence  de  sa  tâche 
d'éditeur.  Quinze  ans  après,  il  fit  un  abrégé  de 
cette  grande  histoire,  sans  corriger  aucune  des  er- 
reurs qu'on  y  pouvait  remarquer  :  il  se  contenta 
seulement  d'y  ijou^^'  ^  description  d*un  petit 
nombre  de  plantes  nouvelles,  et  publia  le  tout; 
comme  un  ouvrage  de  lui,  sous  le  titre  sohnant  : 
Stirpium  icônes  et  sciagraphia,  cum  scripto- 
rum  circa  cas  consensu  et  dissensu;  Genève, 
1666,  in-fol.;  ibid.,  1668,  fai-foL;  ibid.,  1677, 
in-fol. 

Éloy,  DM.  kUL  dé  ta  médecine.  -  BiographU  mé- 
dieaUt  (Uos  le  DUt.  dei  ieiêMêi  wtédieale».  —  Seoebler, 
HtiU  lut.  de  Gehivt, 

CBÀBBias,  général  athénien,  mort  en  a&8 
avant  J.-C.  Il  conduisit  des  troupes  envoyées 
au  secours  de  Thèbes  contre  Agésilas.  La  ba- 
taille étant  déjà  presque  décidée  en  (kvenr  de  ce 
dernier ,  le  chef  athénien  imagina  une  raanœtt- 
Tre  nouvelle  :  ses  troupes,  appuyant  le  genou 
sur  leur  bouclier,  attendirent  Penneni  la  lance 
en  arrêt  Agésilas,  étonné,  se  retira,  et  plus  tard, 
quand  les  Athéniens  décernèrent  une  statue  à 
Chabrias,  devenu  célèbre  par  ce  filt,  U  voulut 
être  représenté  dans  Tattitiide  qu'il  avait  prise 
pendant  la  bataille.  Il  parait  qu'avant  cette  ac- 
tion d'éclat  il  avait  combattu  à  llaxos  sous  les 
ordres  de  Phodon,  et  qu'fl  avait  pris  une  part 
très-active  k  cette  victoire  navale.  Démoitbfene  dit 
que  Chabrias  prit  dans  sa  vie  17  TÎlles,  70  vals- 
seoiit,  qu'il  fit  3,000  priauoalers  et  dota  le  trésor 
de  110 talents.  Noos avonapeo 4e déta&s torses 
exploits;  seulement  on  sait  quH  fit  en  Egypte 
la  guerre  pour  ion  propre  compte,  et  qnll  réta- 
Mit  sur  le  tr6ne  Nectanabis,  eoome  l'appelle 
Cornélius  Nepos  ;  d'antres  veulent  qnil  ait  oom- 
fjattn  pour  Tachos.  U  y  a  beancoop  de  confusion 
dans  la  manière  dont  ces  Cûts  loot  rapportés 
l>ar  les  historiens.  Dans  la  97*  olympiade,  Cha- 
brias fut  envoyé  par  Athènes  porter  secours  à 
Évagoras,  et  lui  soumit  toute  111e  de  Chypre.  Ce- 
(tendant,  la  guerre  éclata  entre  le  roi  de  Perse 
«t  les  Égyptiens.  Agésilas  s'était  rangé  du  côté 
des  Égyptiens  ;  Chabrias  s'oflrit  aussi ,  et  com- 
manda leur  flotte.  Aussitôt  les  satrapes  du  roi 
de  Perse  portèrent  plainte  contre  lui ,  et  le  gou- 
vernement d'Athènes  lui  fixa  un  délai  pour  m- 


trer  dans  ta  patrie,  le  nenaçant  d'nne  condam- 
Batkn  à  mort  M  le  délassait  Chabrias  obéit, 
mais  a  ne  resta  pas  looglêmpt  à  Athènes  :  accou- 
tnmé  à  vivre  dans  l'opideDoe,  il  redoutait  l'envie 
de  ses  oondtoyeos.  Cependant,  il  prit  part  à  des 
expéditions  militaires,  et  signala  encore  sa  valeur 
à  Chio.  Snnpie  soldai  dans  cette  occasion,  il  eut 
phis  d'antoritépar  la  gloire  de  son  nom  qu'aucun 
des  chefs.  L'empressement  qu'il  mit  à  entrer 
dans  le  port  pour  être  le  premier  à  l'attaque  lui 
coûta  la  vie  :  soB  pilote  ayant  obéi  à  ses  ordres, 
le  navire  qui  le  portait  se  trouva  isolé  de  la  flotte 
et  accablé  par  l'enBeroi  ;  l'équipage  sauta  k  la  mer, 
et  rcjoi^dl  la  flotte;le  seul  Chabrias  préféra  la 
mort,  et  vendit  chèremeat  sa  vie.  Il  périt  sous 
l'archonte  Céphisodore,  en  U3*  année  de  la  104" 
olympiade.  Il  n'était  pas  tnuins  célèbre  par  ses 
paroles  qoe  par  sa  valenr;  il  dit  un  jour  qu'une 
armée  de  cerfs  commandée  par  on  lion  serait 
plus  redoutable  qn'one  armée  de  lions  comman- 
dée par  un  cerf.  IM.  m  coLBénv,  dans  V£nc.  des 
g.  du  m.] 

Gomellat  Repos.  rU  de  CkatrUu,  -^  X«iiopboii,  Hel- 
UMiqm*$.  -  OIoéor*  de  Skite,  XI V,  M: XVI,  7.  —  Plu- 
tarqse,  PkoeiotL  —  DéiaoïUiènc.  Cùutrê  LÊptin, 

GBABBIT  (Pierre),  ttttérateor  français  du 
dix-huitième  siècle,  mort  à  Paris,  en  1786.  Con- 
seiller ao  conseil  souverahi  de  Bouillon,  et  avo- 
cat au  parleroent  de  Paris,  il  composa  un  traité 
fotitulé  :  Ve  la  numarckie  française  et  de  ses 
iois;Booillon,  1783-1784,  2  vol.,  in-8*.  Ce  Uvre 
fit  beaucoup  de  bruit  à  cette  époque,  et  TAcadi:- 
mle  françÀe  déoenu  à  l'tateur  le  prix  fondé 
par  M.  de  Yalbelle  pour  l'ouvrage  le  plus  utile. 
Chabrit  noomt  jeoBe  et  pauvre.  On  assure  qu'il 
s'empoisonna,  désespéré  de  ne  poovoir  payer  à 
l'échéance  une  dette  dont  l'argent  Iid  arriva  le 
I  soir  même  de  sa  mort 

u  Bm.  Met,  Mcydop.  de  la  Fraaee,  —  Qoérard.  la 
trmaeê  UtUraére, 

<UiABBOL.  Nom  d'une  famille  française ,  dont 
les  principaux  membres  sont  : 

«CBABBOL  {Guillaume'Miehel)^  ivtnscon- 
solte,  né  à  Riom,  en  1714,  mort  en  la  même  ville, 
le  n  lévrier  1793.  Avocat  an  présidial.  Il  reçut 
des  lettresde noblesse  en  1767,  et  fut  nommé  coo- 
aeillerd'Étet  en  1780.  Ob  a  de  loi  :  Commentaire 
twr  les  eoutumePd^ Auvergne;  1784,4  vol.in-r; 
—  Coutumes  locales  de  la  haute  et  basse 
Auvergne;  1764,  in-4»;  —  OhservaHons  et  re- 
cherches sur  VhistakrB  d'Auvergne  ;  1 764,  in-4''. 

Son  fils  fut  dépoté  aux  états  généraux,  et  laissa 
cinq  fils,  qui  ioos  ont  plus  ou  moins  marqué  dans 
l'histoire  politique  des  derniers  temps.  [Encyc. 
des  g.  du  m.] 

CBABBOL  DE  TorBHOBL  (Gospord-Fran- 
çois^  comte  oe),  fils  ahié  du  précédent,  mort  en 
janvier  1833.  Il  figura  comme  députe  du  Puy-de- 
Dôme  à  la  chambre  de  1815.  Élu  en  1816  par  le 
même  collège,  dont  il  était  le  président,  il  vota 
constamment  avec  la  majorité  royaliste.  Réélu 
encore  en  1820,  il  réunissait  à  son  titre  de  député 


^1  ^VBT  OIABIIOL 

çriÉl  lie  Miii*  4lt  U  Tjtte  éi  Aium  ^  kirsqun  la 
iurtviit  le  fmpttaâfru  If  Sn^:,  éts  g.  dm  m.} 

p%  Ifi^oqTir  d^  \n  n^vûlutlofi ,  fit  les  campagnes 
iW  tmiér  4e  C^tfifJé ,  et  rentra  mai  rempîre  en 
Frmfe  Tl  a  ^^  màâm  «le  1h  ville  d«  Nerer^^  et 
mmfêk  lu  rhjwTihn*  tlci  iléfHitésde  ISio^  par 
ë  il^iffitfiu^l  ik  b  Piièvri^,  fifi  ij  p<)ssëïla(t  «le 
Irfkft  fnufifiéEéi.  De{>iiîi  k»  éTénement^i  dejtiih 
M  liâo^B  fttdaoi  ti  tvtrtîle,  lEne-  dfsç.  du  m.] 
•  CR&Eftot«-ciiAJlÉ&!ix  (£.  de),  juriâcon- 
«rtle  fhspN,  Ma  Hn  pràsédenL  II  a  débuté  au 
littrrtiso,  #f  1  ^H  pjtiiii!  du  inmJÂlère  public  an  ti> 
bMiul  iV  VrfikilllM,  On  ^  de  lui  i  Mémoire  sur  te 
êfpitactmtmi  4e  i4S  paptttaimn  dans  Paris  €i 
m^immvmtà rf*p  rtmédifr^  ptc  ;  Paris,  1  a40;  ^ 
£sfiiltsif  iitfon^  de  in  Itfjistation  crimi- 

9êr9ié€$  loif^én£iIef,  «Ikrfp/inairej  «/  depo- 

Mftii  dif  l^foljcm  nsuettet  *\û.;  Parii,  lâ44. 

fiMrie)  (I),  homme  d*£tdt  rnnç^s,  né  à  Hiom 
f  fif  4i-Daiae}^  le  la  norenibre  1771,  mort  k 
CftaisiM,  I*  7  ao<ït  1836.  il  ^  do&lFaa  clè$  sou 
iabnce  I  rilit  ecdé^â» tique,  et  passa  ses  pre- 
BBèm  âQOleftdâat  k  eciQgrégatlou  <te  l'Otatùire. 
AfMùi  rtiufté  de  pf^tër  serment  à  la  cooâtitutioii 
eitûê  du  dittiî/é.  Il  fut  enkmié  dor^t  h  tenv^ur 
«vfc  toiitft  M  familte,  dan»  une  mâi&oD  de  réclu* 
MA,  fi  o'eo  iortli  qoe  dan*  1»  premiers  o>oîs  de 
179^.  tDtré  dans  la  rie  publique  par  Les  fonctions 
d*codltear  au  eon&eil  d'État,  auxquelles  il  fut 
î^imciM-  le  75  îhiTiiiidof  an  xs,  il  diijiinl  mdlre 
'1rs.  rnfu^ît^  wi  1 809 ,  H  fut  CTiioïc  rlmis  le  cours 
'V  il  riit?rF>e  année  tn  Tus^i^nt:,  [mjujf  y  pri^Èidcr 
i»-  C4^'n>fiî  ^UM-r.iia  d  tntraniditiairc  de  lîqui- 
dâtioo  (t'î^bli  rl;*n^  ce  jkiys,  ïlkîvvinu  à  Paris,  au 
miju  de  mars  ISI I,  iniur  y  utcujijer  le  &ïéç,^.  de 
troi44*^ine  pré^idint  de  diambre    à  la  cour  im- 
Ktiâje,  rn   "^oîiii  de  l'urgaiiiAalÎQïi  ifu  moià  de 
id^^^nit'rif  lêiO,  ù  âbâuduuna  ce-  pi>ste  au  mois 
i1>>iîi  iuiiant*  fKmf  aller  remplir  Leâ  fonctions 
d'iolcnilAQtgtyiiifral  dauii  les  prù^iucç&  fil)  rienries, 
f4ï  la  Mge»»e  et  Tijtteyritè  de  fton  administra! Ion 
poiDte»  «  ftOD  défouement  À  Napoléon  lui  ohtm- 
reoi  ïti  #lo£es  des  gêiK^raui  ATlr^nd  el  Jnnut, 
pwTirrDeurs  suf<reA5tf-^  du  pfys.  L'itiva^îon  de 
1IU  krîpp<'la  à  Pari<t,  ou  ses  îiervïccs  piTSfui- 
■eifl,  (tMX  de  wn  frère,  le  préfet  de  la  .Sri ne,  il 
fSi-éîr*    ia^9.}    1p  souTenir    du    rAle   de  itvir 
j<rr  a  1  AiStf^iblee  con«itituanlc  détermitiéreul 
toa»  XVTtl    a   le  n«*mm(t%  lu   â  juilli^l    iHii, 
ftimt^lWî  d  li^it,  et  pu  rU- j.iur<  après  Jnfiidnr 
^  il  cj&tiitni%^iori  i\\^Tp't-  lie  iexiiincn  lios  <lr> 
•iaftik%  m  rif^tituLiun  dv?*   t»iens    mm    vrndys 
?6cifoj/44  prr-fftdu  Hhùm'yln  ?.'z  nuveinhre  l?4l  K 
à  m  KvetçMi  le*  foncîiotjs  lors  du  dnthu  ipn - 
•imi  «fe  !K*pt»l#<xi  a  C^nm.'^.  hH  que  la  uou%rJlf 
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on  parvint  k  h^m,  b  garnie  oatûmale  rt  lea 
tTi)iip*!<  de  ii^e  ntçareût  t  ordns  de  »t>i  pt^patyr 
à  une  vîg;oun'U9i}  f^ibiie«î  |«  MftgHbn  du 
Rlièn«  fut  interrompiie  et  de*  InrHcfidei  is*éte- 
Tèrent  sur  les  pools  ;  puis,  le  prévoyant  pi^fet, 
ToulaDt,  à  ïout événement,  mettre  ^a  responsa* 
bjlilé  è  couvert,  sollicita  et  obtînt  qu^un  haut 
personnase  viendrait  prendre  Le  comiïïandenicnt 
îles  forces  destinées  à  défendre  la  tille.  Mm- 
sieur,  arrivé  le  g  mars  à  Ljon ,  en  était  reparti 
presque  aussitôt.  Chabrol  suivit  cet  exemple;  et 
pendant  que  Napoléon  entrait  d'un  mé,  W  sor- 
tait [lar  rautre,  et  ga|?jiait  Clermont,  ob  û  resta 
cAiïifmé  fjendant  le»  Cent-Jour».  A  la  faveur  d» 
roubU  dans  lequel  on  le  laissait,  IL  sa  rappro- 
cha de  Lyon  après  le  désastre  dé  Waterloo ,  vint 
au  quartier  générai  du  c^mfo  Bubna,  qui  cernait 
Lyon,  leiïtTa  secrèleroent  dans  la  ville  le   17 
j bidet,  et  reprit  ses  fonction*  dès  que  tes  Autri- 
cliiens  eurent  occupé  ledief-lieu  du  département, 
La  secsonde  adminiatralion  de  Chabrol  a  laissé 
no   »ouvenir  siniatrc  parmi  les  populâïions  du 
Etwke.  Quoique  d'un  caractère  naturel lernent 
modéré  et  d'une  piété  sincère,  il  ne  s'opposa  pa» 
â  la  réaction  qui,  du  Sjoîn  1BI5  au3  septembre 
i8J7,  intro^Juisit  à  Ljon  une  non velle  terreur,  et 
prit  prétexte  de  la  prétendue  eonipi ration  du  22 
octobre  tSIO  pour  encombrer  les  cacbots,  mettra 
la  guillotine  en  permanetice  dans  la  ville    et  la 
laisser  promener  dan?  les  campagnes.  Le  maréchal 
Marmont,  arrivé  à  Lyon  le  3  septembre  i»î7, 
ayant  mis  fin  à  cet  état  violC-Ot,  Chabrol  fut  rap- 
pelé i  mais  Le  gouvernement  sembla  se  faire  un 
jeu  de  braver  k  douleur  publique  en  le  nom- 
mant, [e  24  du  même  mois  ,  sous-seerétaire  d'E- 
latau  miniiitèrc  de  l'intérieur.  Le  IG  juillet  iHm 
il  reprit  ses  fonctions  de  conseiller  d'État,  et, 
après  avoir  été  élu  député  du  Puy-de-Dôme  en 
1^20,   il   retnplaça,  au    mois  de  janvier  lS2i, 
M.  Lîarairon  dans  la  direction  générale  des  ren- 
registrement  et  de^  domaines,  Ili^lu  député  du 
Puy-di^-LWme  en  1 S2 1,  il  fut  bientôt  aprè^  nommi*? 
pair  de  France  (en  1  «24  ),  et  ministre  de  la  marine  ; 
i(  marqua  son  pa?tsage  à  c&  minislère  par  la  cr<^Hi^ 
fi  on  du  conswiî  d'amirauté,  le  rélabliss^^ment  dr^ 
pr»>ft^îures  maritimes,  l'orgauisation  des  équi- 
pages de  hpne,  Tinstitutioû  d'une  école  d'appli^ 
cation ,  la  conservation  des  vaisseaox  au  movtn 
de  couvertures  mobiles,  système  qui  a  produft 
une  économie  de  phi  s  de  3,000,000  sur  la  de- 
fM^nse  deîit rétien  do  mati^riel ,  l'application  mis 
(olnnii^s  de  la  l^^sinlation  frauçaiie;  lit  reprise  dm 
^randji   îravauï  et  des  conslriictionfi  navale- . 
loutis  choses    qui    rendirent   plus   solides    h- 
h^tie.s  ik  i'administf;diûn  maritime  et  permirent 
d  acc<  krer  les  armi  menis  qu*-  n^cc^^sitHrcnt  lu» 
eupabnu  de  l.i  Morrt^  la  K^taille  de  INavarin  rt 
I  e\jH?ddiÉ>n  d  Alger.  Lorfe  dr  la  retraite  do  mr. 
ni  stère  MjirLi^yiac,  ij    fut  appelé  à  faire  i^urlr^: 
du  fidnnet  Poll;mai  ;  usaj^  il  ne  eonâenlit  a  acij^'i 
1er  h  |>»rti'feijj!le  des  linaiities  *|uc  vainni  pn- 
îesiiistancesde  Charles  X,  auquel  il  reprisent.. 
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«lans  pluneure  audiences  qu*il  eat  de  ce  prinoe, 
ilu  2  au  6  août  1829,  les  dangers  de  la  rédMstion 
qiie  présageait  la  noaveUe  combinaison  ministé- 
rielle. Un  emprunt  de  80  millions  à  4  pour  100 
adjugé  à  2  fr.  au-dessous  du  pair,  une  nonveUe 
organisation  du  trésor  et  de  tontes  les  adminis- 
trations ânandères,  qui  réduisait  de  6  miUons  les 
dépenses  publiques;  une  réserve  de  plus  de  60 
mUlions  assurée  à  racbèrement  des  canaux,  des 
routes  royales,  des  places  fortes,  etc.  ;  tels  Ib- 
rent  les  principaux  résultats  de  sa  courte  ad- 
ministration des  finances,  du  8  août  1829  an 
18  mai  1830.  Étranger  depuis  cette  époque  aux 
agitations  de  tous  les  partis,  il  consacra  à  l'agri- 
culture, aux  sciences  et  aux  lettres  le  temps  que 
ne  réclamaient  pas  ses  devoirs  de  membre  de 
la  chambre  des  pairs,  où  il  se  fit  sonrent  entendre 
avec  (hiit  et  intérêt  dans  les  questions  de 
finances  ou  d'administration  générale.  11  déposa 
avec  dignité  dans  le  procès  des  ex-ministres,  et 
parla  en  1832  contre  Texil  à  perpétuité  de 
Charles  X,  de  sa  famille  et  de  ceBe  de  Napoléon. 
On  a  de  lui ,  indépendamment  de  ses  discours 
parlementaires,  un  écrit  ayant  pour  titre  :  Sur 
les  événements  de  Lffon  au  mois  de  Juin  1817  ; 
Paris,  Fain ,  1818,  in-8*,  de  80  pag.  Cette  bro- 
chure ,  qui  ne  fut  pas  mise  dans  le  commerce , 
est  une  réponse  à  Téciit  du  colonel  Sabrier 
intitulé  :  Lyon  en  1817.  P.  Lbtot. 

àio9ruplUê  dt  comtnmpaniins.  —  Mcçra^kU  ém 
homwus  Hvamtê.  -  MomUêur  umlivênêL  —  jirckivm 
dÊiamarimê.  —  Jnnalesauurmtmêi,€te..i*  put^Liée 
iMt.  p.  IH-in.  -  Letar.  Mnn.  kUt,  mmiv. 

CBABROL  DB  TOLTiG  (GUbert-Joseph- 
Gaspard  f  comte  i»e),  administrateur  français, 
firère  du  précédent,  né  à  Riom,  en  1773,  mort  en 
mai  1843.  H  fut  destiné  dès  son  enfance  au  génie 
militaire  ;  mais  il  en  fut  écarté  par  les  événe- 
incnts  de  la  Révolution.  Retiré  dans  sa  CunUle, 
il  se  vit  oUigé  de  faire  une  campagne  comme 
fiimple  soldat  ;  et  rentré  dans  ses  foyers ,  il  fut 
enfermé  avec  sa  famille  dans  une  prison,  d*où  il  ne 
Aortit  qu'à  la  fin  de  1794.  Il  oooconrut  vers  cette 
époque  pour  l'admission  à  l'École  polytech- 
nique, obtint  dans  l'examen  le  premier  numéro, 
«t,  deux  ans  après,  sortit  de  l'école  le  premier 
de  sa  promotion.  11  choisit  alors  les  ponts  et 
chausséM.  et  fut  admis  à  fkire  partie  de  l'expé- 
dition dTgypte,  en  qualité  de  membre  de  la 
commission  des  sciences  et  des  arts.  Les  dan- 
gers qoll  courut  dans  cette  campagne  firent 
même  répandre  à  Paris  le  bruit  de  sa  mort ,  qui 
fut  annoncée  par  les  journaux.  A  son  retour, 
Chabrol,  qui  rapportait  des  matériaux  précieux 
sur  les  antiquités  du  pays  et  sur  l*Égypte 
moderne,  devint  un  des  collaborateurs  du 
grand  ouvrage  qui  fut  publié  sur  cette  contrée 
par  les  membres  de  l*expédition«  U  fit  paraître 
en  outre  un  vohrnie  in-8*  Sur  Us  mamrs  et  Us 
usages  des  Éçfpiiens  modernes,  qui  obtint  du 
aucoès  à  cette  époque. 

Napoléon  le  récompensa  par  une  sous-pré- 
fecture à  Pontivy,  où  il  projetait  l'établiieMtnfnt 


d'une  ville  nouvelle.  Chabrol  en  rédigea  lui- 
même  les  plans,  dressa  ceux  d'un  lycée,  d'une 
prison,  d'un  prétoire  pour  les  tribunaux  et 
d'une  sous-préfecture,  qui  furent  exécutés  rapi- 
dement L'empereur,  surpris  de  la  promptitude 
et  de  la  perfection  de  ces  ouvrages,  le  nomma 
préfet  du  département  de  Montenotte,  en  Italie , 
où  il  projetait  aussi  de  grands  travaux.  La  con- 
fiance de  Napoléon  dans  la  sagesse  et  dans  les 
lumières  de  cet  administrateur  entra  pour  beau- 
coup dans  la  résolution  qu'A  prit  de  fixer  le  séjour 
du  pape  à  Savone,  en  1809  et  1810.  Chabrol  sut 
en  effet  y  dans  oetle  droonstance ,  accord^  les 
formes  et  les  convenances  dues  au  souverain 
pontife  avec  la  rigidUé  du  service,  et  il  parvint 
ainsi  à  se  coadlier  la  bienveillance  du  saint- 
père.  A  son  retour,  il  composa  une  statistique  du 
département  qu'A  venait  d'admhiistrer  (Paris, 
1824 , 2  vol.  hi-4*,  avec  gravures);  et  tel  était  le 
mérite  de  cet  ouvrage,  que  les  Journaux  de  l'é- 
poque le  citèrent  unanimement  comme  un  modèle 
en  ce  genre.  Chabrol  était  encore  en  congé  à 
Paris  lorsque  Napoléon,  revenu  de  Russie  eii 
1812  et  mécontent  de  l'administration  de  Fro- 
cbot ,  lui  retira  la  préfecture  du  département  de 
la  Seine  pour  la  donner  à  Chabrol.  La  Res- 
tauration survint,  et  Cliabrol  fut  conservé,  en 
dépit  de  toutes  les  intrigues  qui  s'agitaient  au 
tour  de  lui.  Nommé  consîelUer  d'État  et  invesh 
de  la  confiance  du  roi ,  il  se  dévoua  tout  entier 
aux  soins  de  la  vaste  administration  qu'il  a  dirigée 
pendant  dix-huit  ans,  et  se  montra  digne  de  Ve%- 
time  que  Louis  XVm  lui  témoignait.  Ce  prince 
répondit  un  jour  aux  ennemis  et  aux  détracteurs 
de  Chabrol  :  «  Il  a  épousé  la  ville  de  Paris,  et  j'ai 
aboli  le  divorce.  »  Chabrol  fut  aussi  l'objet  de 
la  bienveillance  de  Chartes  X,  qui  hii  donna  le 
grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur  et  le  con- 
serva dan«  sa  préfecture  jusqu'aux  événements 
de  juillet  1830. 

La  ville  de  Paris  doit  à  son  administration 
une  grande  amélioration  dans  les  hôpitaux ,  dont 
il  augmenta  la  dotation  ;  l'achèvement  du  canal  de 
l'Onroq,  la  création  des  canaux  de  Saint-Martin 
et  de  Saint-Denis,  l'entrepôt  des  vins,  les  abat- 
toin,  plusieure  ponts, plosieura  fontaines,  tous 
les  marchés,  la  Bourse ,  plusieure  églises  dans 
les  quartienqui  en  manquaient,  le  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  les  Actoirs,  la  création  d'un  sys- 
tème d'égonts  qui  réduisit  à  15  millions  une  dé- 
pense évaluée  auparavant'à  plus  de  100  millions, 
l'élargissement  de  plusieure  rues,  et  enfin  un 
projet  d'une  distribution  générale  des  eaux  de 
l'Ourcq  dans  tout  Paris ,  projet  qui  allait  se  réa- 
liser lorsque  la  révolution  de  Juillet  vint  en  sus- 
pendre lei  travaux. 

Les  beaux-arts  furent  aussi  Tobjet  de  la  cons- 
tante ioDicitnde  de  Chabrol.  H  créa  des  pen- 
sions pour  les  âèves  qui  revenaient  de  Rome 
et  que  leur  pauvreté  empêchait  souvent  de  con- 
tinuer leur  carrière  ;  il  alla  phis  loin  :  il  leur  fit 
dl^trihuer  des  comman^les  de  tabieaoi  et  de 


CUABROL 
I  pour  hm  ^^mê  H  les  prmdp^u\  mcmq- 
n^t  Je  Fan»,  ft  Ût  édhart  oimyi  (ilusieur»  ta^ 
ImIi  i}iij  ceraif^t  rtstèt  enrouls  saoâ  ces  eacou^ 
f^MMBlt^  11  remit  «n  bcuioeaf  la  pcmture  sur 
«ftre  d  li  pHnlure  à  ^««que^  et  tabstttua  aux 
L  <te  moHique  la  pdature  émaîllée  su  r  lave 
,  ifti«ltkni  qiii  lui  est  due,  et  qni  doit 
i  f  «nlïdlt&Mmeiii  mlérieur  et  e^\ti^* 
fliar  dÉ  Mt  4dUtott.  C«  Ait  à  rocca^iint  de  Êc-tt£ 
^ii#  lliMtitut  rappela  m  1820  dans 
ffoii  moias  préoccupé  de  rinEtnictlon 
,  CbAbrol  M  construire  les  c^Uégcfi 
fffWtt  d«  Stlnl-totiis»  Staatslaa  et  Roi  lia,  con- 
Ma^il»  rarittirafloQ  de  la  Sorbcmoef  et  multi- 
ffeliaér^ïi»  p^tinuîr^,  Ace  iraiut  <[ue  le  nambre 
11,  qoi  3^  était  de  1,700  lor&qiill  arriva 
dt  2G,ÛO0  lorsqu'il  la  quitta, 
CM  Mp  a^B»  qui  Ûi  pobUer  un  recueil  de  toii% 
itatif fîqueii  qui  ont  pa  êlne  ra^- 
t  m^H  vtHe  d«£  Parii^»  «t  qui  fqnneut  4  toL 
.  Oift««iii|p  a  été  stg0âlé  par  toua  fea  çp^i- 
^ItlXoroi^  comme  un  mouumeal  à 

i  Mminé  député  en  1816  par  h  vfîlfl 
ditPtt|i;aiii  â  la  aesjsîuii  «iiiTânle  il  porta  ion 
^rix  avr  11  ▼Ule  de  Bîom  {  titij-dc-Ddmc  )  t 
ii^i  «vattfva  le  maïkkt  jusqu'en  lâ3û.  Apràs 
Il  italÉlMi  di  Juillet,  d  datioa  aa  déniisslaD^  et 
IHli  ÊÊÊÊÊMOÊÊml  étranger  aux  afTaîref  ^mli- 
ipli  il  êimÊÊh/InSÊfm.  [Mne.  4es  §.  du  m.] 


lOL  PS  nrROL,  mathématiden  fran- 
^^  tïtre  dea  prét^deut^,  naquit  a^js^i  à  Kiom, 
rri  r?>,  tl  fpotinit  €ij  iSOj.  Admî"^  r^  T  École  pi>- 
tfWhui^|tii%  il  «i  Tut  r^uToyi*  par  un  arrtHé  du 
lirrrUnn*,  pôtir  rau.iie  di*  reHis  df  .sprmpnî ,  mais 
Tiiru  itj^Uutia  çwis  motns  si' s  études  AtJr  r.islrontK 
rm#  PîuAi^mrs  de  s<*s  m^moirc^î  sur  les  difîicuîlJ^s 
\r^  plo*  Aniurnie^  matli»^mati"tues  Iranscrn-laiit^fi 
*«1  été  t^iti^igur-*  dan*  le^  Mt* moire»  de  ï'Amdi^- 
r^  d*'ji  icti^neea,  et  lui  auraient  ménté  une  pi*ic^ 
t«ir  ijk|u«>tk  U  Tut  désigné  a  i'Inslilfd,  s'il  uVilt 
pm  toflt  I  c*>up  an  »*uïfau  pirtï.  Entré  au  <;i - 
miftâife  de  SA^int-Sulpice   [wjur  *ie  dtHuuer  aux 

i  étraojsere*,  il  fut  ilrsliné  à  aller  en  Chine 
A*  imvlhéfiiaticien,  lorsqu'il  mourut  de 

Ji^ni   \f,nr,  dei  g.  dit  m.] 

If#v^*^#i  et  (  Jcad   dfi  ëClenret 

t.mkmmoL  i  Hatthiatf,  tliirur^ien  françaîs,  né 
«  LuiMJ«e*,  le  3  tfiarr.  ilZli,  rriort  i  Meiières, 
\^  lî  fi^TTwr  1*5(3.  >omfné  tlfirurpen  major  d*^ 
rf/r^du  c<«ii<  *  MtUière^  m  iTG3,il  de^nt,  en 
1*"^*»  (îï^l»^o  en  djcf  de  Hi^jjjital  mililaire  de 
*^ife  nli^  {1  publia  quelques  mémoires  dans  le^ 
m  de  ro*decirte,  rt  tUm  rEncyctupi-die 
?  le*  artiejes  r  la  i  tcu  hs ,  fVïm  m  ot  i  on , 
f  ff^re^a^up^  Pol^p€  à  in  mafrwe,  etc. 

caaftl4l  rut  A  «  r  Us  ,]m  mtne  poli  li  que  fr  a  n  - 
C4^^  tt  I  Yietkiie  en  Daupldné,  eu  I7i0,  mort 
«^  tlli.  0  cierçail  la  prufr^sion  d*aTOcal  lorfe- 

v.LT.    ClfX.R.    <.fMll.    —  T.    IX. 
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cpie  le  Daupèioé  doiiDa  à  la  France  1«  aignaJ  da 
la  résolution.  Élu  membre  dea  éta ta  géitArauï 
par  les  ètit£  de  Kornand^  il  défendit  aouvcut  â  la 
tdbuûu  ta  cause  de  la  BéTolutkn;  roaia  ce  fut 
fluriout  dan»  le«  diacu^^lona  »ut  rorg^niiatlop  du 
pouvoir  judiciaire  qu*il  fît  remarquer  ta  profon- 
deur et  retendue  de  ^s  tuê&.  Nommé  président 
le  ^  avrd  H  91,  il  oceijpait  le  fauteuil  ioraque 
î^uis  XW  vint  se  pUindre  à  rAssemblée  d Sa- 
voir éiê  anpéché  par  La  populace  pariaicrme  de 
m  rendre  à  Saint-Cbud,  L'éva^ton  du  roi  le  jeta 
ensuite  parmi  les  adver^airea  les  plus  violents 
du  parti  royaliate;  iî  protKi!^  de  faire  juger  par 
une  liautç  cour  les  complices  de  la  fuite  du 
monarqu»,  s'ûpposaÀ  00  que  Ton  reçût  la  décla- 
ration de  Leui»  XVI  et  de  la  reirte^  ae  conatitua 
le  clèrms^ur  de  quelques  écrits  où  se  trouvait 
exprimé  /^  Visu  d'abùUr  la  ro^auléf  et  rédama 
lea  mesures  te&  plus  sévères  contre  les  émigré£. 
11  prit  ensuite  une  graede  part  à  la  diicutôion  sur 
le  code  militaire,  en  qualité  de  rapporteur  de  la 
r<»mmisBion  qui  avait  été  chargée  de  ce  travail. 
Bientôt  aprè$,  vo^^iint  augmenter  chaque  jour  la 
puisMoec  du  parti  républicain,  il  s'efTorçâ  de 
mettre  dea  obstacles  à  son  triomphe^  œ  qui  lui 
Ût  perdre  toute  popularité  et  fmlt  môme  par  lui 
être  funeste,  D^^rété  d'arrestation,  il  n^écliappa 
qu'avec  peine  à  l'échafaud.  Rendu  à  ta  liberté,  îl 
fut  appelé  au  tribunal  de  caâ^tiun»  où  il  tié^ea 
jusqu'en  1797.  A  cette  époque,  il  rentra  dans  la 
fie  pdvée,  et  reprit  «es  fondions  d'airucat  con- 
sultant. Sous  Tempire,  il  devint  avocat  k  la  cour 
de  cassation»  an  conseil  d'État  et  au  conseil  des 
prises.  Peu  âù  mois  après  le  retour  des  Bour- 
bons» il  donna  m  déntîssion.  On  a  de  lui  : 
Opimon  mr  quelques  qucUiotix  relalUes  a 
rfirfirejuihcinirc,  prnnoncde  le  30  nmr$  17ÎJ0, 
in -à";  —  Fiappùrt  de  la  procédure  du  Châie- 
let  sur  Vnffairc  dts  b  elù  octobre;  1790,  in-a". 

cH  A  H It  V  (}ffi rr  I  *  peint re  et  m: ul pb- u r  f  rariÇH^i ?  » 
nàijnit  à  IliirlKinl.^ne  ou  i\  Lyon,  en  lf>rtO,movinir 
lians  la  un^iie  vdle,  en  1737.  Il  fut  élève  du  Pm 
jrt  ;  puis  il  s'Mniblit  a  Lyon.  La  plupart  de  -lesii*!- 
vra^es  ont  été  délruiti*  en  170.3  j  mais  on  tîte 
parmi  les  plus  remarquables  la  peinture  et  la 
îïeulpture  du  maSlrû  autel  de  l'église  Sainf- 
Anloinc  à  Lyon;  îe  lias- relief  do  Ijouis  XIV  û 
cheval,  au-dr<<ius  de  l'entrée  de  Tbôtel  de  ville  i 
le  Groupe  dc^  jets  d'fdii  de  la  plaejs  BAk' 
mur,  etc.  hcmh  XTV  le  nomma  &ûn  sculpjeiîr  .i 
Lvcin.  Quelriui^  lemp^  après,  Chabry  fut  afijjf le 
en  MWmn^ne;  maiâ  il  revint  bient/fct  h  Lyon.  Son 
fiK,  ^tair  Chah-^^  fut  aussi  uo  sculpteur  dislin- 
cui^  :  il  fit  pmr  Ti^iâe  des  Carmes  dëtliausse^ 
ïe^  quatre  Evangèhsics,  Saini  Pierre  et  Smnf 
PùJtï,  et  quelqui:?i  autres  stalo^'S. 

v.UUiQS  ou  ciAcôNirs  iAiphoTL\r),  %a\^f;\i 
espagnol,  né  en  ir>io,  à  Baeça,dansle  royayiri<" 
de  Grenade,  mort  a  Rome,  en  15TJ1>-  Il  **nlra  d.iïv- 
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l'ordre  des  Frères  Prèdienrs,  se  rendit  à  Rome,  et 
fut  nommé  pénitencier  apostolique.  Très-Tersé 
dans  lliistoire  eodésiastique  et  dans  les  anti- 
quités, il  montra  plos  de  savoir  que  de  critique. 
Ses  principaux  onrrages  sont  :  Traetatus  de 
liberatUmeanimm  Trajani  imperaterù  apœ- 
nis  infèmiprecilms  S,  Gregarii  P.  M.;  Rome, 
<  576,  in-fol  ;  —  Hlstoria  utriusque  MU  ikicici 
a  Trajano  Cxsare  gesti,  ex  timulacris  qux  in 
columna  ejusdem  Romx  vlsunittr  collecta; 
Rome,  1576,  in-fol..  afec  des  planches;  —  De 
S:  Hieronymi  cardinalUia  dignitate  liber; 
Rome,  1591  ;  —  Vitx  et  ret  gesUe  pént^kum 
romanorwn  et  romanaEcclesiœcardinalium  ; 
Rome,  1601,  in-fol.;  1630,  2  toI.  in-fol.;  1677, 
4  Tol.  in-fol.  —  fl  composa  une  Bibliothèqvey 
en  partie  copiée  de  celle  de  Gesner,  et  qui  ne  va 
que  jusqu'à  la  lettre  E.  Cet  ouvrage  fnt  imprimé 
par  les  soins  de  Camusat,  sous  ce  titre  :  A.  Cia- 
conli  Bibliotheia,  Hbros  et  scriptores  fere 
cunetos,  ah  inilio  mundi  ad  annum  1583,  or- 
dine  alphabetieOf  complectens ;  Pms,  1731; 
in-fol  : 

NIcotM  Antonio,  MMIoC*.  hUpana  movtu  ~  Nle^n. 
MémctfM,  XXXVL  -  DuplB.  BièUotkàqm  det  auteur» 
eccleiioiûquu. 

GHAC03I  (Z>fni4-Z>asa),  chirurgien  espagnol, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  11  pratiqua  la  chirurgie  à  ValladoUd,  et 
laissa  :  Practica  y  theorica  de  cinurçia  ;Séville, 
l551,in-4^ 

AntODio ,  BibUothêca  kltpana  nova, 

*cBAC03f  (Didier-Alvarez),  médecin  espa- 
gnol, vivait  au  commencement  du  seizième  siècle. 
U  pratiqua  la  science  médicale  à  SévOle,  et  laissa  : 
Para  curar  el  mal  ds  coslado;  SévIUe,  1506, 
in-4*. 

carrére,  BM.  Utt.  de  la  wUdeeinê, 

CBkcon  ou  C1AC03III7S  (  Ferdinand) ,  fac- 
lidt'n  espagnol,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle.  Il  était  chevalier  de  Calatrava. 
On  a  de  lui  un  traité  de  la  Cavalleria  de  la 
Gineta,  1605,  in-fol. 
Antonio,  BMioth.  htspana  nova. 

CBAcoff  ou  ciACOXirs  (Pierre)^  savant 
espagnol,  né  à  Tolède,  en  1525,  mort  à  Rome,  en 
1581.  Nommé  chanoine  de  Séville  par  Gré- 
goire Xm,  et  chargé  par  le  même  pape  de  revoir 
la  Bible,  les  écrits  des  Pères  et  le  décret  de  Gra- 
tien,  Cbaoon  commenta  un  grand  nombre  d'é- 
crivains sacrés  et  prolanes.  Son  immense  éru- 
dition, qu'il  ne  cherchait  pointa  étaler,  fut  admi- 
rée par  Baronius,  de  Thon,  Gasaubon,  et  d'antres 
savants  contemporains;  mais  ses  ouvrages  ne  fu- 
rent publiés  qu'après  sa  mort;  les  prindpanx 
sont  Calendarii  veleris  explanatio;  Anvers, 
15)^8,  et  dans  Gncvius,  Thésaurus  antiquitO' 
tum,  t  VIll  ;  —  Opuscula  :  In  cduwuut  ras- 
Jralx  C.  Duilii  inscriptionem  explicatio;  de 
Pvnderibus  et  mensuris,  et  nummis,  tam  Grje- 
corum  et  latinorum,  quam  Bispanorum  et 
italorum,  Ubri  fres;  Rome,  1586,  1608,  tn-r; 
et  dans  Graîvius,  Thésaurus  antiquitatUM, 


t.  IV;  —  de  TrieUnio  Romano,  sive  de  modo 
convivandi  et  conviviorum  apparitu,  liber; 
Rome,  1588  et  1590,  in-8<';  Amsterdam,  1089, 
Sn-12. 

RleolM  Antonio,  BMIath.  kitpana  nova.  —  Dupln , 
Bibiiûtkètm  des  auteurs  ecetesiasti^es  du  ssitiime 
siéete.  —  Balllet,  Juoefmeni  des  savants. 

GBADBSTOif  (  lourtncê),  théologien  anglais, 
né  à  Chatterton,  dans  le  comté  de  Lancas- 
tre,en  1546,  mort  à  Cambridge,  en  1640.  Il 
appartenait k  une  famille  catholique, et  se  con- 
vertit à  la  religion  anglicane.  Son  savoir  étendu 
et  l'éclat  de  ses  prédications  le  firent  nommer, 
en  1584,  recteurdn  collège  Emmanuel,  qui  venait 
d'être  fondé  à  Cambridge  par  le  diancelier  sir 
Walter  Mildroay.  Chaderton  sur  la  fin  de  sa  vie 
résilia  sa  place  en  faveur  du  docteur  Preston, 
et  mourut  à  cent-cinq  ans  suivant  quelques  bio- 
graphes, à  quatre-vingt-quinze,  selon  d'autres.  H 
laissa  plusieurs  ouvrages  manuscrits,  conservés 
dans  le  British  Muséum;  son  traité  (/e  Juslifi- 
catione  coram  Deo  etjideijustiftcantis  perse- 
verantia  non  intercisa,  fut  publié  par  Anthony 
Thysins,  professeur  de  théologie  h  Leyde ,  avec 
d'autres  écrits  sur  le  même  sijûet. 

Rose,  Ifew  bioifrapkieat  dicticnarf. 

CHADJAR-BDDOUE,  GBAGBKET-BIMIJR  OU 

8BA JB-ED-DVE ,  soltaue  d'Egypte,  vivait  vers 
le  milieu  du  treizième  siècle.  Esclave  favorite 
du  sultan  ti-Melek-êl-Saleli ,  Cha^jar-Eddour 
(  arbre  de  perte)  n'était  pas  étrangère  à  la  poli- 
tique et  aux  fonctions  du  gouvernement;  plus 
d'une  fois  le  sultan  avait  laissé  entre  ses  mains 
la  haute  administration  de  l'Egypte.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  le  14  novembre  1247,  elle 
assura  le  tr6ne  à  Tourân-cbah ,  fils  d'êl-Melek- 
él-Saléh.  Lorsque  le  nouveau  sultan  eut  été  mas- 
sacré par  les  Mamiuks,  le  6  avril  1 250,  les  cons- 
pirateurs furent  embarrassés  pour  le  choix  d'un 
souverain.  Ils  aspiraient  tous  à  ce  titre,  et  leurn 
prétentions  semblaient  nedevoirsedédder que  |>ar 
le  sabre.  L'habile  Chadjar-Eddour  sut  dénouer  eus 
difficultés,  et  les  amener  à  une  solution  sans  dé- 
chirements sanglants  et  sans  guerres  intestines. 
Turque  de  naissance,  esclave  achetée  par  êl-Me- 
lek-êl-Saléh,  la  sultane  trouvait  des  sympatliiis 
parmi  les  Mamiuks,  ses  compatriotes,  et  en  cette 
qualité  elle  avait  depuis  longtemps  des  rapports 
avec  les  principaux  émirs.  Employant  à  propos 
ces  diverses  influences,  elle  fut  déclart'^  reine 
d'Egypte  par  une  décision  sans  cxeniple  dans 
l'histoire  des  monarchies  musulmanes.  Aibek , 
un  des  Hiefs  mameluks,  fut  associé  au  trAne 
avec  le  titre  d'atabek  (tuteur  ou  régent).  Les 
commencements  du  nouveau  règne  furent  heu- 
reux. La  meilleure  intelligence  existait  entre  U 
sultane  et  le  régent  ;  les  émirs  étaient  comblés 
d'honneurs,  les  imp6ts  dimftinés.  Cette  situa- 
tion favorable  ne  dura  pas.  Le  klialife  de  Baj*- 
dad  refusa  de  délivrer  le  diplOmc  d'investiture 
en  faveur  de  la  nouvelle  souveraine;  il  écrivit 
aux  Mamiuks  :  n  Puisqu'il  ne  se  trouve  parmi 
vous  aucun  lioinme  ca|table  d'èlrc  votre  fultan, 
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I  dûvDier  un  de  ma  tnaio. 
Iptrcft-totti  q^ie  notre  ^féûàfé  pfopbète  a  dit  : 
m%  piMpêm  gpUT^né*  par  de«  fem- 
oOtè,  Je«  Mamtuksde  Syrie 
à  la  rtine  d'Éj^pte.  AI- 
t  «fliîjcmctijres  difficiles  p«ur 
t  de  ixax  de  son  às<p(>déc,  qui 
i  llnlÀt  «a  fetnine,  et  les  éTnîrs  foroèrenl 
r  à  àMiqurr  aprèi^  qudcf uf^<^  mui?^ 
Ci«tt^tbiicâUoaiierutqucDtiTninaie.  Ln 
âêftiifé^.  réfpui  arw  plu*  de  clfispoUsmc 
y  le  nom  d«  s4mi  succeâsetir,  de* 
Ct!ui-d  tenta  de  s'AlTrîiticliif 
11  était  ^Mf  k  fKJmC  d'ob- 
r  la  llll*  âe  !k\]re<Wyii-Li.iuiou,  rciï 
IftorSqoi^  Ctiarijar-Eddourj  înfomiée 
rci  fvrij4«t  di-^  fnATia^,  fit  as«àâim«!r  non  m<îri 
M It  hirfm,  le  ï3  do  n^ors  de rrbîaf^  l'an  ùhh 
,  Id  «ttU  IÎ57.  Elle  n'eat  p&s  le  temps 
!  fti  ^fn^tic«.  EiT^atéf!  de  son  atten- 
lil«  ^t  Et  tfnif  éea\  âi>A  pdodpaiii  émirs , 
liv  fMdl  le  teetn  iln  inltan  mort ,  et  teitr  r^f^ 
Ml  a  «■!■  Cffc  rein  pire.  L'un  fi  l'autre  icî^^ 
^ÊnaL  Im  cMaatrofitte  a*étâit  pam^^  la  titiit,  dinfl 
tlMiti<f  ém  pilti»,  Aa  poiiii  da  Joat  ftealemiîiit 
Il  wifrill  19  répand  it  dam  lou»  les  quarïleri 
%  ib^  Lm  Mimlukî  jun&rent  de  venger  Aï- 
feA,  d  pfaoirail  fcir  le  UAm  fiom^éâ*Djn ,  tlU 
éi  i«ta  «MtMi&é.  Le  premkr  act«  du  jeucie 
ni  ^^fflt  M  4«  faire  skîfir  la  meurtrière  de 
IM  pim,  tl  de  la  liTrer  à  l'odali^rje  dont  il 
amÊàM'îâêmt  reçu  le  ioiir  ;  ceile-d  abandonna 
lipMMiÉf««  i»  barbarie  de  ses  femmes  »<iui 
W  ÉTPwt  nnNr  on  j^upplirp  niiiiï^eau,  Elles  Vak- 
^m^mé^mt  »i  fiHifjH  df-  Ir-urTï  cliaosâores  de  Im^îs, 
tçfÊ^^^  qoti^ïUAb,  '  *p^j?  dp  îîalodwïftou  sand^iles 
ffi^  p*»fi<^l  M  f4*mrot*  liati.*  l'inlérifur  du  han-m. 
s^  r^UTff  «  jet^  nu  dans  li^  fos^éide  la  citadelle^ 
im  4*Vm(  d^lfn^^  par  les  chiens,  puis  déposé  fïanft 
i«ff  |>>i,he  .Vipits  de  cdk  de  Sittéli  iNerjs^h, 

ii  ■■■■>»■  —  lli&-hl(illtlAii,  JomrUk  rt  Hâtilileu  l'jrlv 

caâ^rc  '  fjtuu  ] ,  aotïquaire  françiiis  ,  nd  à 
!!■&«  m  i:,o*f  ijiortdan^  la  rn^mi^  ville  Je  v^ 
tt  )<13A,  Aprt^  avoir  fa'd  se^  études  à 
1.  *fnît  |4  direction  deCuja?^,  il  fut  pournï^ 
i  rifip  rîr  trenlf  Mi%  d^uiie  charije  de  eons^Uler 
m  prNâduJ  di*  Riom.  Tout  en  remplissant  les 
4n<4r«  é^  u  cijarge,  il  s'ocf^npa  de?*  nionumi^nU 
#  r«iîqttitéf  et  rpciif-illit  lî^ns  un  vr^ya^ïe  en 
ItàÊm  oae  QoQeidkHi  de  plus  de  (îniis  mille  ]ùerui^ 
n  fiftfitra  nue  descripllun  de  te  pn^'- 
t,  îDAÎ*  Hk  e*!  rpBlée  inÀIiti*^  am^i 
1»  Ir  traité  rf#  An^uîiA^  miUa  owvT^sf:  de  l'an 
ti'^Mfft  de  Riom.  Le  cabinet  de  Chaduc,  trans- 
i*wU  I  Paris,  acheté  par  le  prcsidtmt  de  Mesme», 
f^^  ptr  ce  dernier  à  Gaston,  duc  (rOrléans,  fi- 
ni [oj  pasaer  dans  le  Cabinet  des  médailles. 

Vrmttrrj   ^  Trtvouj  du  motn  de  min   l'i:.  -   Mo- 

TtT       *WÎ. 


cttÂorc  {Bl€ûst)t  tMilopen  franco,  ûli  oti 
nereu  du  pfénédent,  né  en  \m%^h  filom,  en  Au- 
vergne, mort  à  Paris ^  le  14  janvier  IC95.  Il  entni 
dans  la  congréigation  de  l'Oratoire,  et  fut  tin  <tefl 
prédicateurs  les  plus  célèbres  de  son  tempsi^  On 
a  de  lui  :  LeUre  (Tun  ihéologlm  à  un  $iên 
ami  stit  Vuiurfj  1672,  ia-*"  ;  —  Traité  de  fn 
nature  de  i'usure  fêlûn  ta  loi  de  Dieu  ei  la 
docmne  rfej  55.  PP.i  Avignon,  Wàf  iïi-t(»i 
—  un  reicuetl  de  sermons  mu9^  h  Ulre  de  Biett 
eiifant,  Lyoo^  16112,  in~IS* 
Chaadûo  et  Deiiiïtllntî,  mrîimnairé  hii(p#w*;.  —  M 

cal  h'àt{ÂboU'A  bd-Aaah'Mohmnmêd'btn^ 
Edris-Ét-  ),  fondateur  d*unc  des  quatre  secte* 
ûfiliDdoxc^TTitisulTnanî's^  déàGhaïïal»,  eoPalcé- 
tine,  Tan  isa  de  rhégir^î  (767  de  Tère  ctîr^tiensic), 
mort  en  Egypte»  Tan  204  de  Tiji^pre  (B2J  de  fèfc 
chrétienne).  Il  prit  le  surnom  d'él-CMféy  h  causR 
de  Cliafé,  un  de  ses  ancêtres,  qai  descendait 
lui-même  d 'A bflêl-Motaleïi,  nïeul  ih  l^lûUmneL 
Ses  dî&ciples  lui  donnèrent  le  litre  d'Ai-cr-b-illali 
(  savant  en  Dieu).  El  Chilféy  est  le  premier  iman 
qui  ail  écrit  sur  la  jurisprud^mne,  lântdvile  que 
canonique^  des  musulmans,  et  ses  cléditlons  s^jnt 
encore  de  nos  jours  adoptées  en  Egypte,  Elles 
sont  consignées  dans  trois  traités  intituler  Os- 
.fùui^  Somun  ei  .'^feincd.  Le  sultan  Salàli^^S^Î- 
Dyn,  voulant  déraciner  des  csiprits  du  peuple  îea 
principes  de  la  secte  d*Aly,  que  les  Kathîmites 
avaient  fait  adopter  à  toute  TÉgyple,  apijela  nu 
Kaîre  les  plus  habiles  docteurs  de  ri^lamisuve , 
i'I  ïfs  cli;iri;cn  fî  y  [vrécher  hs  dogmeii  *>rllnj- 
d»i%es.  La  necte  il  us  CliLir^yti-:^  surlout  re<,i)t  ilr 
lui  (m  ïippuî  et  (\f^  rucisuriigrmentsparliculiiTs, 
dtVii  I  riii  5r/j  lïi^  riirgjrc  il  fondd  au  pré 'î  du  l«rii- 
h^ùki  de  I  ÎTiian  Cluiky  un  magnifique  C4ille|«e 
pour  la  théologie  H  la  jurisprudence  miisidmane.s, 
où  il  était  înlerdit  ilentidener  tiucune  autre  ûtH- 
tri  ne  que  cdîe  de  cet  iman,  eiilièretnent  dévou»- 
au^  khalyresde  Ha  g.  lad. 

Mai-^rl,  ^çui^îr,  rfppi*(j  la  conqvéli  cf«  Afabef,  dao'. 
WniVfrt  piîtnrfsqîië 

f:H&PFAtri.T  iPierrr  du),  canonîste  français, 
ë\^  le  10  mars  j  W7  évèque  de  Nantes,  mort 
le  ta  novembre  t4«7.  Il  n'accsepta  Vépiscop^t 
qu'à  condition  que  les  différends  qui  existaient  tliv 
pui^  quarante  an;*  cTitre  le  duc  et  Tévéque ,  au 
sujet  du  serment  de  fidélité ,  .^e raient  termini^ji  ; 
ce  qui  eut  lieu  k*  77  décembre  1477,  A  la  sali^ 
faction  i^énérêile.  Heureux  d'avoir  pu  étooffÎT  ce 
I  ferment  de  discorde,  lé  prélat  s'occupa  avec  st- 
I  lîeur  dr  1  ad  m  i  ni  ^  Ira  Mon  spirituelle  de  fton  dio- 
I  eèfte.  11  renouvela  et  fit  observer  les  ancieïts 
<i:l.ilnls ,  Il  en  dres^;^  bit  ménin  dp  nouve^'iux 
dans  plusieurs  synodes  qu'il  présida.  Le  cIit;;»' 
de  son  dioc4isc  manquait  de  livres  liturgiques; 
il  fil  imprimer  à  Venise  un  bréviaire  et  un  nifssrl. 
Le  premier  portait  eotte  indication  Impressutu 
est  hoc  Brciiarum  Vcnedis,  per  Franciscum. 
Rcnner  de   Hailbrunn  ,    impensis  GuUlnvn 
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Touzé;  1480.  Sur  le  missel,  en  caractères  aemi- 
guthiques,  se  lit  Undication  suiTante  :  Impres- 
sumest  hocMisioU  VeneOU^  cura  ae  indus- 
tria  Bartholomei  de  Alexandria ,  Andréa  de 
Asula  et  Maphei  deSalo^  sociorum;  anno  sa- 
lutis  dùminiex.  Quelques  biographes,  tradul- 
saut  VenetUs  par  Vannes,  ont  préteodu  que  ces 
deux  œuTres  typographiques,  aiûourd*hui  fort 
rares,  avaient  été  imprimées  dans  cette  dernière 
Tille;  mais  rien  n'indique  que  llmpriinerie  y  fût 
alors  connue.  D'ailleurs,  lenr  opinion  a  été  Tic- 
torieusement  réftitée  par  le  saTant  M.  Bizeul, 
d'après  les  recherches  de  M.  Baron  do  Taya, 
(Biographie  bretonne,  t  r*,  p.  275).  Du 
ChafTanlt  fit  à  Rome,  en  1483,  un  Toyage  qui 
devait  aToir  un  motif  grave,  puisqu'il  dura 
près  de  deux  ans.  Momentanément  soupçonné 
par  le  dnc  François  II  d'entretenir  des  intelli- 
gences avec  Charles  Vin,  il  fut  gardé  à  Tue  pen- 
dant le  siège  que  les  Français  et  les  barons 
bretons  révoltés  mirent  devant  la  Tille  à  Nantes 
en  1787.  11  fut  enrermé  dans  sa  cathédrale,  dont 
il  fit  continuer  la  construction ,  non  tominée  à  sa 
mort,  et  à  la  grande  porte  de  laquelle  il  avait 
ftut  placer,  en  1478,  les  denx  battants  de  bronze 
détruits  pendant  la  Révolatlon.  11  mourut  en 
grande  réputation  de  sainteté.  On  assura  que  des 
miracles  s'étaient  opérés  sur  son  tombêui,  et 
on  alla  jusqu'à  llnvoquer  dans  des  prières  que 
cite  textuellement  l'abbé  TraTcrs,  teHos  qu'il  les 
a  trouTées  dans  des  Heures  imprimées  à  Nantes 
en  1517,  chez  Jean  Beaudoin,  près  des  Carmes. 
—  Le  Dictionnaire  de  Moréri ,  et  après  M 
M.  Tresvaux,  Église  de  Bretagne,  p.  80,  lui 
donnent  le  nom  de  ProuJUt;  c'est  eehn  d'un 
chanoine  de  Nantes,  secrétaire  de  notre  éTèque, 
et  pour  qui  ce  dernier  fonda  un  annlTersaire. 
P.  Lbtot. 

Moçra^iê  hrwtomne. 

CHAPPAULT  DB    BKSNé    (  LOUiS-Ckorles , 

comte  ou),  marin  français,  de  la  même  funille 
que  le  précédent,  naquit  le29féTTier  1708,  à  Mon- 
taigu  (bas  PoitoQ),etmoiiruten  juillet  1794, au 
château  de  Luzançay .  0  entra  jeune  dans  la  marine, 
et  parTint,  après  d'honorables  senrices,  an 
grade  de  capitaine  de  Taisseau.  Il  était  capiteiae 
de  paTilkm  du  Taisseau  amiral  le  Tonnant,  monté 
par  le  marquis  de  l*Étanduère,  lors  do  mémo- 
rable combat  du  25  octobre  1 747,  où  fl  déploya  un 
ooiirafe  eitraonllnaire  eC  fut  blessé  au  Tûage. 
Le  1 1  mars  1757,  commandant  la  fré;^  de  30 
VAtaiante ,  qui  faisait  partie  d'une  diTisk»  anx 
ordres  de  M.  d'AobIgny,  fl  combattit,  aux  atter- 
rages delà  Martinique,  le  Taisseau  anglais  de  74,  ' 
le  Warwich;  il  l'obligea  à  se  rendre  par  Pha- 
bileté  de  ses  manœuTres  et  la  TiTadté  de  son 
feu.  M.  d'Aubigny,  qui  dès  le  commencement 
de  l'action  en  aTait  pressenti  llssne,  en  raison 
de  la  supériorité  aTcc  Uqodle  die  était  engagée 
par  le  commandant  de  tAtakmte,  était  resté 
simple  spectateur  de  la  lotte,  poor  ne  rien  déro- 
ber à  du  ChafTault  de  l'honneur  d'an  si 


succès.  Louit  XV  écrivit  de  sa  main  nue  lettre 
des  plus  flatteuses  an  capitainede  VAtaJUmte,  et 
les  peintres  du  roi  représentèrent  ce  lUt  d'armes 
dans  un  tableau  destiné  pour  la  galerie  de  Ver- 
sailles. DeTcno  chef  d'escadre,  et  chaiigé  en  1758 
d'aUer  porter  des  troopes  an  Canada,  do  CUaf- 
fknlt  partit  de  Rocbeforl»  le  2  mai,  aTcc  une  di- 
Tision  composée  do  Taisseao  de  04  (e  Dragon , 
qu'il  montait,  de  quatre  autres  Taisseanx,  dont 
trois  armés  en  Otites,  d'une  finégpiteet  d'une  cor- 
Tette,  et  le  29  mai  il  débarqua  ses  troupes  dans 
la  baie  de  Sainte-Anne.  La  prise  de  Louisbourg 
et  de  llsle  royale  rendant  sa^  présence  inutile 
danscesparages,  UmitàlaToilepour  la  France 
le  18  septembre.  Le  27  octobre  la  diTision  fran 
çaiae,  diminuée  de  la  frégate  et  de  la  flûte,  se 
trooTaità  M  milles  dans  le  N.-N.-O.  d'Ooessant 
lorsqoe  ftat  signalée  soos  le  vent  une  escadre  an- 
glaiso  de  sept  Taisseanx  et  une  frégate.  Du  Chaf- 
fault,  malgré  sa  grande  Infériorité,  engagea  ré- 
solument la  hitte,  ne  ae  laisn  pas  entamer,  et 
put  continoer  saroote.  Séparé  par  un  coup  dcTcnt 
du  reste  de  sa  diTision,  le  Dragon  mouilla  le  31 
octobre  sur  la  rade  des  Basques.  Du  ChafTault 
commanda  plus  tard,  comme  chef  d'escadre,  Tex- 
pédition  dirigée  en  1765  contre  Larracfae.  Ar- 
riTé  le  25  juin  dcTaut  ce  port,  il  détruisit 
les  batteries  qui  le  défdidaient,  et  brûla  quel- 
ques nsTires  barbaresques,  do  25  ao  27  juin.  Il 
appareilla  pour  Cadix  le.  29,  après  aToir  perdu 
300  hommes,  parmi  lesquels  on  comptait  30  ou 
40  ofBders  ou  gardes  de  la  marine.  Après  afoir 
commandé,  encore  comme  chef  d'escadre,  en 
1776,  six  Taisaeanx  et  quatre  frégates  destmés 
d'abord  à  nne  expédition  aox  lies  du  Vent,  mais 
qui  fut  employée  à  fibe  des  éTohitions,  do  Chaf- 
fanlt  (ht  nommé Heotenant  général,  le  6  féTrier 
1777;  il  commanda  en  cette  qualité,  sor  le  Taisseau 
de  80  la  Cotironne,  l'arrière^arde, deTcnoe  l'a* 
Tan^garde  delà  flottefrançaise,  ao  oombatd'Oow- 
sant,  le  27  joillet  1778.  GrièTcment  blessé  à  l'é- 
pauledans  ce  combat,  il  eut  la  douleur  de  Ton- un 
deses  filstuéèsèsoôtés.  Le  combat  d'Ooessant  fut 
le  terme  de  sa  carrière  actlTC  ;  fl  continua  néan- 
moins de  figurer  snr  les  listes  de  la  marine  jus- 
qo'en  1790,  époque  où  U  fut  mis  à  la  retraite 
après  enTiron  soixante-dix  années  de  serTicea 
11  TÎTait  retiré  dans  son  château  près  de  Mon- 
talgo,  s'y  liTrant  à  l'agricnltnre  et  à  la. bienfai- 
sance, lorsqu'à  fut  arrêté,  en  1793,  par  ordre  du 
comité  réTolutionnaire  de  Nantes,  et  conduit  au 
châteao  de  Lozançay,  dont  on  aTait  fait  one  mai 
son  de  détention  poor  les  étrangers,  et  soos  les 
fenètresdoqoel  se  faisaient  les  noyades.  Il  fkit  pé- 
niblement hnpressiooné  par  les  cris  des  malheo 
reox  qo'oo  ei^lootissait  en  masse  dans  la  Loire,  et 
râ>ranlement  qu'A  en  éprouTa  contribua  plos 
que  son  grand  Agp  et  une  blessore  non  cicatrisée 
à  déterminer  la  maladie  qui  l'enlcTa  après  dix 
mois  de  captîTHé.  P.  Lbtot. 

^rvMro d0 (a  Marin*.  ~  MM .  Gaérta  H 4c  u  PeyrooM 
■oaili.  HitMrt  de  la  marin*. 


iSi  C41AGAS  - 

•éMÊMÊMm  WttTf&mcjL  e»OAfti£S{  Antoine  ), 

^tft  Ié  ifr  OÂObre  l<bS2,  Il  éiuiVvi  ^  tWorii ,  vl 
rHH  ntilîtâirË,  oli  il  m  se  fit  remar- 
I  désordres,  Obligé^par  suite  d'un 
I  i|itH  trait  comniîâ^  da  s'enfuir  à  Bahia^ 
lipMiié  pir  iea  r«mprd»Jl  t^ntra  <1«m  Toi^re 
éii  f^Mckciifii,  à  Evora^  eu  pirnant  le  Dom  rlé 
,  il  s^tppliqtiaè  k  théologie  et  à  la  [irédi^ 
, BapttatipHnï  diivToges  sont  ;  s^^rmoeni 
■ë  praiïeat  espirituats;  Liilione, 
0«lM*ï  ^  Rûmithett  €$piTHual  em  doze 

'Lf  tin. 

.MiÈLtuttL 

I C  ÀMioine  ),  1«  jcune^  admluîstrateor 

,  nrut  dan»  la  prctuiène  mmUé  du  dix- 

îl  était  de  L'ordre  d^  Francis* 

;  U»4aiiiait»,  «I  procureur  géaéraJ  de  la 

»  Qm  a  de  Joi  :  Bêiatutos  v^unicipatâ 

d&  Immacutada  ConceiçaQ  do 

tii;  LÉièoiuie,  ni7,m-foK 

t.  M jc&^ay  SibUotheca  lui Uiqm. 

fAie  rof ,  SCBJ.V. 

■âx  «o  SCMAHLH ,  (trinci!  de  Gorigas, 

fié¥Ei«  t34tf  mort  À  Paris,  vers  Ia 

ï  ûèda-  Gt^dre  de  Léon  YJ^ 

s,  i)  le  défendit  coutre  lea 
âOQ»  la  €DndLrit&  de 
Ogprft  pÉnétrèfent  dans  la  Cilide  en 
U7I;  WÊÊ^  Il  fM  nÈaeti  et  forcé  de  se  réfugjer 
tmm  mm  bim  p#rti  dans  les  montagnes  ïnAuces- 
ÉM»  de  fArmiÉnie.  Les  Égyptiens  recommen- 
û^«Al  la  i^uerte  en  1374.  Cbahan  KiuUtit  un 
#l|p  df  M«f  moji  dans  la  forteresse  de  Gahan, 
«m  tï  «'êtàji  n^nft'rmé  avec  Léon  VI  ^t  U  famille 
et  r^  priDor.  L^*  aabic^és,  fore**  p^r  la  ftiniiciiî 
4e  •<  rendre,  furenl  ciwSuiUitrisoniùers  en  Egyp- 
te Grlcea  rîQïerverjlioîi  dp  quei<iue,*i  chffs  ara- 
U9b,  Chahaa  ^«rtiC  de  cafitivité  v«ti  13iïO;  il  se 
rvikSiï  auââjtAt  auprès  li*.'  Jean  l*\  roi  de  Ca^- 
Sir,  tibti&l,  par  la  inéliiilir.nn  de  ce  print^e,  la 
éHi^Tsnce  de  Léon  VI,  ft  accompagna  ma  beau- 
frrt  isk  Franc**. 

tmtr*  mort,  .^raifnu,  é>m  VVAtrerw  pittoresque. 

fmanTS-GB^iLâl,  dernier  kban  de  Crimée, 
i^paëqMiâ  l'TTjasipj'a  i7â{.X  La  Russie,  mcif- 
rd'oDe  fiartie  de  îa  Crimée  et  u'^nl  i^our  la 
fou  en  1771  de  son  droit  de  conquête, 
D  trûrm  dç  ce  pays  Salie b,  prince  de  la 
;  Obérai.  Les  Tartares,  mali^re  l'oppositbn 
èe  h  Turi^ie,  ronrmuèreot  cette  nomination  e£ 
iil^.ri  ml  pour  l^'utiiïnaat  au  uau^eau  prince  >^on 
Nre  Châkjn.  Ati  commencement  de  I  année 
iTTi^  aa^  rcToluttoii  renversa  Salieb  et  mit  a  sa 
fli»  Drw  IfinG tier^  1 1 1 .  C  h^  liy  n ,  » j  u  1 1^ v  ^i  ntl  I  e^ 
lipM  an  Kiiobm,  *' avança  à  b  téti!  d'une  arroee 
#  faniit^  raille  TarUre>  i\  Ctrcassiens  ,  dans 
r^lfllRn  de  reTtmdJquer  le  trône  ptjur  mu  pm- 
Fi  «9lBplr^  DewM  ra^^embh  M'a  forces ,  |»<i.'^»^l 
4m  rie  T^mao,  eC  fir^-^«fnta  h  b^it^ilte  auit  n.'- 
^*a.  TaÉactiat»  mois  de  no ve redire  (770,  il  rfn- 
ifi  ftÉri|tt2mnieDt  dans  5e^  Etat»,  suiri  des  d^- 
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bri^  de^a  armée.  Les  Riiss^a,  à  celte  tiou- 
velle,  se  d^lairâi'ent  ouvertement  les  prolerli^rs 
diï  Chahya,  s^emparèreut  de  Pér^eop,  ^  enfabi- 
rent  la  péninsule.  De  son  c4té,  Cliabyn  passa  tû 
détroit,  et  se  dirt^e^  Rur  Ra^^hlchi- Serai,  Dewlet 
se  retira  alors  à  Constanlînople,  le  il  mai  1777, 
abandonnant  à  mn  rival  un  trâne  chanÊelant, 
qui  ne  ButïsistaH  pins  que  sous  le  bc^o  plahîr  deâ 
Russes.  A  peine  înstaljét  Chabyo  entra  dans  la 
voie  périlleuse  des  réformes^  et  tenta  de  civili&er 
iioD  peuple,  tl  soumit  (es  troupes  à  une  nouvelle 
ni^^inîsation,  leur  asdgna  une  &olde  ri^lière  ^ 
leur  donnai  des  myrzas  { nobles)  pour  officiierSp 
créa  un  corps  d'artillerie  et  songea  même  à  éta- 
blir une  maanfaclure  d^armeâ;  il  diminua  les  t^ 
devanc4^  <juo  les  myr^a  [>erçevaieat  sur  lea  euh 
UvateurSi  et  prit  d'autres  mesures  étalement  fa* 
vomblaa  aui  pro^s  de  la  cinli^.ition,  Mat«  il 
s^adressait  à  un  peuple  que  sa  religion  et  ses  ba- 
bitudcH  rendaient  ennemi  de  toute  innovation. 
Au  mécontentement  des  Tartares,  prtïmier  ob- 
stacle que  rencontra  Clmhjn ,  &e  joi^it  bletvtôt 
le  manque  d'argent.  11  ne  pou  raie  pas  en  em- 
pmnter  à  ta  Tkirquic,  la  Russie  n*ûlTrâit  que  des 
soldats,  et  la  Cnm^  était  épuisée.  Cbahpi  tit 
battre  monnaie  à  on  titre  dont  la  gmfjtà  des 
circonstances  autori&ait  senle  Vatt^rallon  ;  mais 
cette  ressource  précaire  ne  put  le  tirer  d'embar- 
ras. La  Porte  intriguait  sourdement  pour  e.ieiter 
les  Tartares  à  la  révolte,  et  ceux-ci  ne  tanlèrent 
pat  à  répondre  à  son  appeL  La  Russie  ûl  entrer 
de-s  troupes  en  Crimée ,  sous  prétext£^  de  secourir 
le  kbaup  La  Turquie,  i  a>tîe  nouvelle,  prétendit 
qu'il  y  avait  violation  d^  traités,  et  elle  eufova 
ûAm  U  péninsule  on  corps  d'armée  qui  se  can- 
lonua  auît  euvirous  de  Guslevd,  petit  bourg  lai  - 
tare,  situé  non  loin  de  l'anUt^uc  Cl»erson.  Ou  en 
\  int  bientôt  auv  mains  ;  les  Russes  éprouvèrent 
d'atrard  quelques  é^hee^;  Chabyn  reçut  deuv 
gravt?s  bluisvires,  et  fut  forcé  de  &g  retirer  au 
quartier  générai  de  ses  prolecteurs,  tandis  qu'un 
nommé  Selym,  son  compétiteur,  s'avançait  vers 
Ackmetcbpd,  Les  RuBses  prireut  bientôt  leur  re- 
vani^Ue  :  boit  mille  d'entre  eux,  sou»  le  com- 
rnandemeut  de  Cbabyn,  battirent  complétoment 
l'armée  lurco-tartare,  et  contraipirent  Sélym  a 
s'embarquer  en  toute  bâte.  Le  kban  n'avait  |iiuÂ 
à  celle  époque  qu'une  ombre  d'autorité  ;  la  Rus- 
sie Eouvpmait  de  fait  dans  les  plaines  de  la  Tau- 
ride.  Le  cabinet  de  Versailles  intervint  eotr*»  les 
ï>artie?>  tielliRérante^ït  et,  grâce  à  son  inlerventitup , 
une  nouvelle  |iaix  fut  signée  à  Aïnaldy-Gavack, 
près  de  Constantinople^  le  21  mai  1779.  Le> 
Russes  ^'engagèrent  a  évacuer  îa  Crimée,  et  Al^an- 
donnèrent  au  grand-sei^ueur  le  droit  illusoift! 
d  Investît  lire  et  de  s  nierai  ueté  spirituelle  sur  le  . 
kbaûs  de  Crimée,  Lin  an  s'était  à  peine  écoule 
depuis  les  ralKicalion^  de  ce  dernier  traité,  lor??- 
r[oe  les  Turcs  cberthèrentde  nouveau  à  soulevitt 
Ws  Notais,  et  trouvèrent  de  pui^^ants  auxiliain -^ 
dans  la  famille  m^'^'Ute  du  kban,  dont  les  di-u^ 
fiere&jBéiiadei-C  lierai  et  Arslan-Bactty,  se  nn 
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r«ol  à  la  tête  des  réroKét.  Celle  lerée  de  bou- 
cliers ftit  comprimée  parlInterTeBtioQ  desiMioo- 
BettM  nistei.  Alon  le  maHieoreox  Chaliya,  jouet 
de  la  poHtSqae  et  do  fanatisme,  trop  éclairé  pour 
ne  pas  Toir  sa  position,  asses  sage  pour  en  con- 
naître les  remèdes,  mais  inhabile  à  les  appliquer, 
se  résigna  aoi  décrets  de  la  Profidenoe.  Moyen- 
nant nne  pension  de  boit  cent  mille  roubles,  il 
abdiqua  pour  lui  et  sa  postérité  en  fiiTeur  de 
la  Russie,  qui  au  mois  d*aTril  1783  entra  en 
possession  de  la  Crimée  et  du  Kouban.  An  com- 
mencement de  Tannée  suivante,  la  Porte  fiil 
obligée,  malgré  sa  répugnance,  de  ratifier  ce 
marcbé  ;  mais  eOe  s*en  vengea  sur  le  malheu- 
reux Chahyn-Ghéral.  Peu  de  temps  après  la 
cession  de  son  royaume  à  Catherine,  ce  prince, 
roéooBtent  de  sa  position,  avait  demandé  et  ob- 
tenu un  asile  à  Constaatinople  ;  à  peine  enl41  mis 
le  pied  sur  le  territoire  ottoman,  qu'il  A»l  mis  à 
mori  par  ordre  du  sultan. 

C4ur  PaaiB,  Crtméê,  daot  TOuiMn  pUtêmqmê.  — 
4oouwla,  TmriuU^  daas  fOmlmn  pUiortsqim, 

«CBÂILLOU  {CUtwU  oc),  sieur  de  Cabinol, 
juriscoDsnllp  fiançaiSiDatif  de  Dreux,  rivait  dans 
la  pnoÉlère  moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a 
de  lui  !  ConeiWUio  oT  dif/ereHiéa  juris  «en- 
froMTti  omnéiim  oon/radMiini,  ei  methoduM 
brebis  jurU  addùcendi;  Paris,  1644,  in^.  . 

*  c« AILLOU  (  Jaequês  ),  médedn  frioçais  du 
dtx-septfème.  Il  pratiqua  la  médecine  à  Angers. 
On  a  de  lui .  Recherches  sur  Vorigime  du  mou- 
vemêni  du  sang,  du  ecntr  et  de  set  vaisseaux, 
au  lait ,  des/Uwres  intermittentes  et  des  hu- 
meurs;  Paris,  1664,  in-6*,  et  1609,  in-12. 


*  CB  AiLLOU  (  Pierre  -  loids  ),  jurisconieulle 
français,  né  à  Morlaix,  en  1740,  mort  le  3  septem- 
bre 1806,  à  la  résidence  de  Lannay,  en  la  com- 
mune de  Saint-Jean-du-Doigt,  près  Morlaix. 
Selon  Quérard,  il  Ait  auditeur  au  conseil  d*Élat 
Son  mérite  et  ses  succès  au  barreau  de  Rennes  le 
firent  choisir  par  le  parieraent  pour  succéder  à 
Dupatc-PooUain  dans  la  rédaction  du  Journal  des 
audiences  de  cette  cour  souveraine,  n  publia,  lors 
du  procès  de  la  Chalotais,  un  écrit  bien  pensé, 
auquel  les  drooostanoes  donnèrent  quelque  hn- 
podance;  il  est  intitulé  :  des  Comnùssioiu  ex- 
trmordimaires  en  wuUiire  criminelle,  1766, 
in- 12.  Le  même  ouvrage,  contenant  des  aogmen- 
tatioua  et  fMkUtion  d*un  discours  prononcé  par 
l*aoleur,  en  1764,  sur  V Étude  des  lois  pasi^ 
tives  framçakses,  fut  plus  tard  publié  sous  ce 
titre  :  de  ta  StahilUé  des  lais  canstitutiees 
data  wsanœrehie  en  général;  du  ramg  qW^ 
nemment  les  lois  criwUneUes,  et  plus  particu' 
Uèrememf  de  celles  qui  règlent  la  puiuance 
judieimin,  qui  fixent  ta  emnpétence,  qui  ae* 
MurmU  tm  pennanenee  des  tribunaux  et  ré- 
pretsneni  rétakHneuifnt  de  toute  conunission 
extrûordtuàre  eu  matière  criminelle  ;  Ren- 
Mi,  176»,  IM*.  —  MkMcec  de  Kerdanri  men- 


réédition  de  cet  ouvra^  sous  iBidate 
de  1803.  P.  Lsvor. 

Qoérwd,  êm  trmmeê  mtérmirt.  -  Mlorcec  de  KeMa- 
net,  NoOeê  cknmoloe^  «t^  P*  *»• 

CBAIHITIA,  soeur  du  célèbre  Ali-Pacha,  uée 
àTébélen,dans  l*Albanie,vers  17S0,  morte  à  U- 
boovo,  en  1820.  Fille  de  Véli  et  de  Khamco, 
eDe  fiitrelnue  quelque  temps  prisonnière  à  Car- 
dlki  avec  sa  mère,  et  exposée  à  des  injures  dont 
elle  se  vengea  un  demi-siècie  après.  (  Vog.  Au- 
Pagha.  }  Soupçonnée  d'avoir  Ait  assassiner  Cas- 
troB  d*Argyro,son  premier  mari,  elle  vit  ses  deux 
fils  périr,  probablement  dans  les  embûches  d'Ali. 
Le  profond  chagrin  qu'elle  en  ressentit  la  décida 
à  quitter  Janine  pour  Liboovo,  où  elle  mourut 
longtemps  après,  d'une  apoplexie  foudroyante. 

PooqeetlUe,  INiMrf^  la  rêgénSnMmi  tf«  la  Grèce, 
t.  I,  11. 

«CHAIHYILLB  (**  M),  fopograplic  français, 
vivait  au  commencement  du  dix-huitième  siècle. 
On  a  de  lui  :  Pièces  fugitives  contenant  le 
vogage  el  la  descriptien  de  Fontainebleau; 
Paris,  1705,  fai-12. 

UkMt.  BiàtioL  hUi,  de  la  Pramm,  édtt.  Pootette. 

CHAIS  (CAurtef-Pierre),  théologien  suisse, 
né  à  Genève,  en  janvier  1701, mori  èLa  Haye,  en 
octobre  1785.  Élevé  dans  sa  patrie,  il  parcourut 
la  Suisse ,  la  Lorndne,  Vàlsace  et  la  HoHandc , 
(ht  reçu  pasteur  de  La  Haye  en  1728,  et  membre 
de  la  compagnie  des  ministres  de  Genève  en 
1731.  Prédicateur  éloquent,  homme  du  monde 
ahnable,  écrivahi  habile,  Chais  se  distingua  en- 
core par  sa  bienOdsance.  Il  conçut  le  plan  de  la 
maison  de  charité  fondée  à  La  Haye  par  l'Église 
française,  le  fit  adopter,  et  veiUa  à  son  exécu- 
tion. On  a  de  lui  :  le  sens  littéral  de  V Écriture 
Sainte,  traduit  de  Vanglais  de  Stackhouse; 
UUaye,  1738, 3  vol.  fanS*;  —  la  Sainte  Bible, 
avec  un  commentaire  littéral  composé  de  no- 
tes choisies  et  tirées  de  divers  auteurs  an- 
9lais;UHaye,  1742,  1743,  1746,  1748,  1760, 
1777,  6  vol.,  in-8»;—  Uttres  historiques  et 
dogmatiques  sur  le  Jubilé  et  les  indulgences  ; 
La  Haye,  1751,  3  vol.  in-8^ ;  — /ns/mc/éon 
abrégée  sur  les  premiers  principes  de  la  re- 
ligion chrétienne;  Le  Hêje,  1752,  hi-12;  — 
Discours  apologétique  sur  rmoculation;  La 
Haye,  1754,  in-8*;  —  Catéchisme  historiqite 
et  dogmatiqne;  Le  Haye,  1755,  in-8**;—  1rs 
Mœurs  anglaises ,  traduites  de  l'anglais  de 
Brown  ;  La  Haye,  1758,  fai-8*  ;  —  la  belle  édition 
de  ri7is/oire  chronologique  de  France,  du 
président  Hénaull ;LaiUje,  1747,  te-8*.  Cliab 
ioumit  aussi  beaucoup  d'articles  aux  vingt -cimi 
premiers  vohimes  de  ki  Bibliothèque  des  sciences 
et  des  beaux-aris;  à  la  Bibiiotbèque  raisonoée, 
è  la  nouvelle  Bibliollièqtte  germanique. 

StoBebter.  Miii.  htt.  éê  GméM. 

CMAIBB.   VOf,  FiLLEAU  CT  LaCSAISB: 

caAiUiKAV(CAar/es,l'ahbé),littéfateiirrnm- 
çais,  né  vers  1760,  asorivers  1830  Ilcnlm  dans 
les  ordres,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  cultiver  U 
litlératvrr  mythologique.  On  a  de  hii  :  Palémon , 
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;  P«ift.  I7«?,  ifr«%  —  ârc^^pasiù- 

iTMp  ia-a*  ;  —  Âîinâ  d*hi£tùtrê  nainreUe^  ou 
ntkÊtÊÈfim  éf  frtntr'huii  taiiieaia:  relatifs  è 
êêWt9ô§^à  la  botaniqne  ei  à  in  minêr&togie; 
I  Pari*,  1 80  J ,  petit  in-fol .  ;  —  Taifieua 
!  et  mêthùdiqme  d'àistoérs  naittretU , 
\  (m  Uçsmi  au  MtàSéuîn  de  Paris  ;  pftna^ 
, .  „  m^caun  âur  Vens^nmieni 
ma  m  Ml  As»  ôk  cùiiégt  é'Isioire  i  Fam,  IBOO^ 
Ml*;'-^Maëarf,po«sne«Q  trûb  choiiU;  Paris, 
'l  —  Jfi^yp0m&7icfe  <rhi$iolre  natu- 
iW9,in-$^'j  —  ïa  NoumiU  €tf- 
^  mm  U  Jardin  rf«f  Tuiterws ,  suivi  d^une 
la  MnUê  ;  Paris,  1 8 1 4  »  îû^H'  ;  ^  Bfté- 
§m^mm/hitt^iîiMe^  basée  êùt  Im  principes  de 
fanJpff  ^4é  la  tcmposmûn  ;  Paris,  iSlâ, 
li»tl;  ^  init  d«  fâ  fat/lie  Fierté,  mère  de 
éêi  Sûinies  Écritures  et  des  té- 
I  éu  SS*  Pires,  par  un  prêtre  du 
éB  ISaUu«  {tiouv.  édit};  Paris,  ISai, 
^i%  La  pf«niëfe  édiCioa  est  de  ISOI^ 
Ipi  m  r  r,  M  p^mmm  mmrairt. 
tMàîX  (  iJmminéque)^  boUnkte  français,  né 
IMilM-liiiiGrax  t  ilan&  fe  DaupUné,  en  1731, 
mm  <9  Jaoo.  Cûîé  de  Bayi,  près  de  Gap,  il 
t'fCBttpA  ftiLTlicciJièrerDeoEde  latlore  de  eu  (^a^â. 
te  a  de  lui  1  Fiantât.  Vapifiumes,  iiï-fi\  Cet 
uifipi  i  élé  Inséré  dauâ  i'tiifltoire  di^  planta 
f  «ouâ  le  titre  de  Flore  G(^nçoise> 

riMMMAe  6lB0i»r  oéà  ReimSf  ie  1 1  arriJ  iMQ. 
I»  tf^MigpifTat,  M  étudia  la  jamprudence, 
4tM«]ta  aTecftiJcfit.%  au  barreau  de  Paris.  Panni 
b»  âif^refi  II  ni    k-  irirrcnt    en  évifluno',   on  doit 
imiàMiQhéJ  c«Ui^  di-  b  consïpiratiun  du  19  août 
Hî^'  el  k  pfi>cèâ  des  àcrgmt^  ffr  f.n  Iktchflle^ 
«  Jlll  :  i  Uïïc    i^poquc  ou  la  ïMditiquc  pnHic- 
ea^it    û  riveiueat  If-s  t<-'^pri1$  d^ns  Ui\*i  cauàc 
^  cie  fearCp  c  vt^t  un  itiov^n    irairiTcr  à  la 
fopgiUnbt    et  oiéiiii^  ^\  honneurs^  ILu  îB2\t^ 
U     CLàiï  -  d  Hit  '  Ar*^L'    rJt^feoiiit    avix     Ldeut 
H  €4«u:i«<>L^LefuaLri?f  |M>iir!^uiv[,  puis  Ëondarrmë 
i  i  MCxaiJuD  de  la  kUre  .-îdns^t^i*  p.ir  r^'t   d-cri- 
im  M)  diic  d'Oriéaui.  Plus  lard  il  i^e  fit  nnmr- 
<l^4an«df3  procès  d'tj ne  autre  uahiiv,  tels  que 
ir  procès    du   parricide   Benoit,    ou  ^    pfaiiiant 
^■^  la  p«rtip  ciTile,  il  otjtifit  ua  iHomplie  bien 
le*    annale»  juolifiaije^,   Kavtu    rlu 
le  procii'i  titf  La  Roacière  ;  C4flui  d'un  ,1 
nu,  le  jeune  DHjrjijn-Cadut,  qu'il  eut 
de  raccuîatioii  de  parriddc.  Antù- 
Bl,   «1  H 3.3,  il    il V ail  i^té   cliargé  par  | 
'  du  oominerc*'  et  des  travaux  publics,  ' 
■  CJm(ert,ll«pr(tidn!  la  rJéfeîifwt  d*;  l'udininis-  j 
Mfeie  i  prtipctt  de  la  ^o|îpres^aion  du  drame  île  , 
Il  Tki^  itagr»  /^  /foi  5  rimuff',  et  il  av^it  eu  J 
W^^^m^atst  H.  Odilon  tïarrulet  l'auteur  lui- 
•i^M.  tto  fi^^futtë  dé  la  ville  d^  H^iruâ  en  I8r31, 
)Q7ll  1144,  il  te  maintiot  constamment  dans  kë 
*^B  «le  jV'fTwéiti^'"  i^^ûocnratricc,  cl  »e  cons- 


titua le  cViTeitSËur  deâ  Jcltfes  et  des  arts  ^kus  le» 
dtMausiuait  nelatlfm  à  la  propriété  itlténûre*  11 
m  pronoiiçâ  ^^t^-  la  luème  [persévérance  |KMJr  la 
liberté  individuelle  ,  i^urtout  en  matière  de  pré- 
ventioD.  Élu  plus  tard  I  FAssemMée  natioi^ej 
il  s'est  attacliO  à  «oulenir  de  sa  (>arole  et  de  ion 
Tote  la  eauaÊ  de  Tordre  et  ans.  la  propriété  coatrc 
Icâ  Dovatenrs  de  1S48.  M.  ChaiiL^'£at-Anp  a 
pluiîeura  fois,  et  fustcmcnt,  obtenu  la  titnt  de 
bètoouier  de  Tordj^  dea  avc^Cats.       T<  A.  B. 

La  t^a^ftta  à^  tri&vnau^^  —  Victor  Huk^i,  h  HM 
ë'amvtf.  —loûUVÏAné.  IJUi.  et  dtz  arj.  -*  Dict.  d*  la 
C^nti^tatian^  -  I0  MùnUaut  tmit^eruL  -  Lcmt,  Jnn. 
hUtcriqve^ 

cuAKâ  ou  ciiÂAiiAf  roi  des  Zoiîlas ,  né  vers 
1737;  mort  en  iM%  Lea  Zoulas  &cml  un  njeEani;e 
de  plusieurs  tribua  cafres;  ils  présentent  de 
(^randea  dlflér^nces  de  irKrurs  et  dû  costuiites. 
Lair  peau  nViit  pas  même  diez  tous  do  couleur 
anirorrïïe.  Ainsi,  lefi  uns  ont  le  tdnl  cuivré  de^ 
Botsd^esmans  des  froalièrcs  de  ta  r^atouie  du 
Capf  tandia  que  d 'autres  out  la  peau  d^un  rioir  de 
jaiSf  comme  les  hatiitaut^  voisins  de  la  baie  de 
Lagoa.  En  général^  le  brun  cliocf^lat  est  la  cou- 
leur dominaute.  Lf&  Zoulas  alt^if^nireat  souii 
Ctmka  un  degré  de  pumâanee  c|ui  les  a  ren- 
due redoutablea  à  la  coIoqîq  du  cap  do  Boone- 
Espéniuce.  Ce  pKnce  sanpdttaire,  tnaU  éneip^^ 
fpie,  était  Tik  de  genzauokona.  Devenu  suspect  h 
mn  père ,  il  ao  réfugia  près  de  Tingaawao,  roi 
dos  Umtetwaa,  De  retour  ctiei  les  ZotUaa,  après 
la  mort  do  Sem^oaliaua,  il  6'em{iara  du  itéw^ 
par  le  meurtre  et  ta  trahlsoUf  et  s  y  malutint  pai 
la  plus  effroyable  tyrannie,  tïnltun^ngtonî  eit  b 
résideftce  achietledn  roii  c'cttà  proprement  par- 
ler un  camp  volant  »  mais  ie  plus  grand  de  tous 
Après  avmr conquis  les  tribus  cafres  les  plus  pm 
elles  de  ses  Ètati ,  Chaka  jie  préparait  k  alla 
que.r  celles  qui  a  voisin  Dût  la  colonie  anglaise  du 
Piirl-ISalal,  lorsqu'il  tomba  sous  l*a  coups  dr 
SCS  frères,  fatigués  de  son  despotisme  sanpm 
naire.  Dinpaan  d  limthlangan,  assistés  de  Satrii, 
principal  offrcier,  avaient  conspiré  contre  la  vie  tW 
Chaka,  C+'lui-ci  reç'd ,  h  un  jour  de  marcUé , 
un  c»up  d'bassaçaye  dan;^  le  dos  ;  il  essaya  de  î^e 
relever^  n\als  fies  forces  le  Imbifent;  ses  der- 
nièn;s  paroles  furent  ;  *>  Que  vous  ai-je  fait,  llh 
de  mon  fière?  p-  Sataï  avait  ourdi  cette  trarric 
Ràniilante  en  faveur  du  plus  jeune  des  frères , 
Umtldangan,  Din^aan  en  amçul  de  Tombraiî^  ; 
il  tua  son  frère  de  sa  propre  main.  Satat  s'é- 
cliappa.et  vint  vivre  queijipie  temps  dans  le  ml- 
U^e  d  UTothlatusi  ;  maïs  il  fut  plus  Urd  mil  a 
mart  par  ordre  de  Dingaan.  C'est  ce  dernier  qui 
ri^^îne  aujourd'hui  sur  les  Zoulas. 

^1thsnkl  ruae%,  Tra^rU  and  adpenturfs  in  ^oAttam 
Â/rica^  dcKTlpIiM  of  tàe  Zûûîàt,  thftrs  manners,  cui 
fiiïn*,eU-i  t  ûndr«(  I4ae,  In  8^  -  AHin   t.  (îniHijÉT. 

Xmih-Âfrifra;  Lftndra,  IBM,  in-S*  -K.  Ko?  ter,  Afnqm; 
Auitrate.  Jam  tanivm^ipUtQr£vjUi 

Cil  a  LAIS  (  Pritiee  or  ).  li/^.  lALUEttUNu. 
*  f:UâLas  (  Jmn  ),  iuriscons^dN',  français ,  ni\ 
Ul  ih  Nlmci,  vivait  dans  là  pncuiière  raoHJé  du 
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dix-septième  siècle.  Gomme  aon  père,  il  étodift  les 
lois,  et  deWnt  administratear  de  sa  Yille  natale. 
11  posséda  de nombreax  mannscriti,  et  parmi  les 
pins  prédeni  oo  doit  ranger  œnx  qni  émanaient 
de  Pétrarque,  acquis  ensuite  et  publiés  par  Sa- 
rouel Grispini,  UlMraire  à  Lyon,  sous  oe  titre  : 
Franc.  PetrarchsB  epistoiarum  Jàmiiiarimm 
variarum^  sine  tUulo,  ad  qtiotdam  ex  veteri- 
bus  illustriares  UM  JC/K,  apms  mm  pameis 
menais  repwrgatum  eimuUis  epistoUs  aue- 
tum.  Sx  vetusio  eodiee  Mtioiheem  /.  Chata- 
SU;  Lyon,  1601,  in-8*. 

Menard.  UM.  de  Mtwuê,  TU,  p.  7«S. 

«auLAED  (Joaehim  du).  Jurisconsulte  Aran- 
çais,  né  à  La  Souterraine,  dans  la  première  partie 
du  seizième  siècle,  mort  en  1662.  Il  étudia  la 
jurisprudence,  et  devint  avocat  an  grand  con- 
seil. On  a  de  lui  :  Sommaire  exposUion  des 
ordonnances  du  Charles  IX  sur  les  plaintes 
des  trois  états  de  son  royaume  tenus  à 
Orléans  Van  1560;  Paris,  in-8*.  Les  impri- 
meurs de  Lyon  Benoit  R|gand  et  Baudin  en 
donnèrent  aiusi  un  grand  nombre  d*éditions; 
1567,  in-16;—  Origine  des  erreurs  de  CE- 
glise,  1&02. 

Collln.  iMmwrtci  muiUplUi  «TMtfiliOM  iUutirêt,  ■. 
UkMK,  BM,  kUL  éêlmtr.,  ML  roatetle. 

CHALAt  iProsper),  écrivain  Arançais,  né 
vers  1804,  mort  vers  1833.  Il  a  publié,  en  coUa- 
lioration  avec  M.  Eugène  de  Monglave,  une 
Histoire  des  conspirations  des  jésuites  con- 
tre  la  maison  de  Bourbon  en  France;  Paris, 
1815,  in-8*;  —  MarUie,  chanUéUgiaques  Ira- 
duiU  du  portugais  ;  Paris,  1825,  in-8*. 

Q«énrd,fa  FrwÊeêlUUr. 

«GBÂLBOS  (François) ^  général  flrançais,  né 
à Gubières  (Lozère),  vers  le  malien  du  dix-biii- 
tièroe  8iède,rodrt  à  Mayence,  en  1803.  Il  était 
cbef  de  brigade  lorsqu'il  arriva,  le  22  mars  1793, 
à  Fontenay,  où  s'orgsnisaient  quelques  brail- 
lons qui  composaient  toute  l'armée  républicaine, 
fiiocèrement  dévoué  à  la  patrie,  réunissant  la 
l)nvours  aux  talents  mOitaires,  il  remporta  sur 
les  Vendéens  plusieurs  avantages  remarquables. 
Vaincu  à  La  Ghâtaigneraie  par  des  forces  quatre 
fols  supérieures  en  nombre,  il  se  retira  sur 
Fontenay ,  où  il  répare  glorieusement  sa  délaite. 
Gepeodant  Ghalbos,  rentré  dan«  La  Ghâtaigne- 
nie,  était  continuellement  harcelé  par  les  Ven- 
déens ;  Bfot  forcé  de  se  replier  sur  Footenay.Mal 
secondé  par  ses  troupes,  qui  étaient  composées  en 
grande  partie  de  levées  en  masse ,  il  Tut  encore 
battu;  mais  il  reprit  bientôt  une  éclatante  re- 
vanche à  GhâtUlon  et  àGhoUet,  où  les  rebel- 
les, disait  KlâKr,  combattirent  comme  des  ti- 
gres et  les  répubUcafais  comme  des  lions.  A 
Ghâtean-Guothler,  la  division  Ghalbos  fat  mise 
en  déroute  par  la  foute  du  général  en  chef  Lé- 
chelle ,  dont  llmpéritie  co4ta  li  vie  à  un  grand 
nombre  de  guerriers,  entre  autres  à  Tintrépide 
Bloss.Get  onder  général,  blessé  à  U  tèt^,  ne 
voûtant  pas,  disait-il,  survivre  à  la  boule  d'une 


pareille  Journée,  s'élança  au-devant  de  rcnneniù 
sur  le  pout  quil  venait  de  défendre  comme  un 
antre  Horatins  Goclès.  L'armée  républicaine, 
après  cette  défoite,  ne  vouhit  plus  obéir  à  U- 
chelle;  elle  demandait  à  grands  cris  qu  on  lui 
rendit  Dubayet,  ou  que  Kléber  fût  diargé  du 
commandement;  mais  celni-d  refusa.  «  Vous 
«  avez  id,  diUI  en  parlant  de  Ghalbos ,  un  gé- 
«  néral  divisionnaire  qui  à  l'expérience  de  qua- 
«  rante  ans  de  service  joint  le  ton  du  comman- 
«  dément  et  les  formes  néoessah^  pour  inspirer 
«  de  la  confiance.  Je  souffrirais  chaque  fois  que 
«  Je  serais  obligé  de  donner  des  ordres  à  un  tel 
«  homme.  »  On  se  rendit  aux  raisons  du  brave 
•t  modeste  Kléber.  Ghalbos  prit  le  commande- 
ment en  chef  par  intérim^  et  le  comité  de  sa- 
lut publie  approuva  ce  remplacement.  Ce  géné- 
ral mourut  commandant  d'armes  de  la  place  de 
Mayence. 

f'ictoin»  «f  eMf.  d»M  Franc,  —  Moniteur  univertel. 
—  Le  Bat,  XMetioniMiirt  cnrpc.  éê  la  Franet. 

«GHALaDÉp  (XflcXxt&u;),  amiral  Spartiate, 
mort  en  412  avant  J.-G.  Ghai^  dans  Thiver  de 
l'année  413  de  commander  la  flotte  lacédéroo- 
nienne  à  la  place  de  Mâanchridas,  il  accompagna, 
en  412,  Aldbiade,  qui  alhiit  provoquer  à  la  ré- 
volte les  colonies  athéniennes  d'Iooie.  Chald- 
dée,  croisant  dans  U  mer  Egée  avec  une  escadre 
de  dnq  vaisseaux  seulement,  détermina  les  insu- 
laires de  Gbios,  d'Erythrée,  de  Glazomène,  de 
Téoe  et  de  MUet  à  se  détacher  d'Athènes  pour 
entrer  dans  la  confédération  péloponnésienne.  En 
même  temps  il  entama  avec  le  satrape  Tisapber- 
nes  des  négodations  qui  amenèrent  une  alliance, 
peu  durable,  entre  les  Laoédémoniens  et  les 
Perses. 

Vfaigt  vaisseaux  athéniens  vinrent  Moquer 
Chalddée  dans  le  port  de  Lada,  sur  les  côtes  de 
Milet.  L'amiral  Spartiate  devait  être  dâivré  par 
le  commandant  suprême  des  forces  navales  du 
Péloponnèse,  Astyochus  ;  mais  cdui-d  se  trouvait 
retenu  à  Lesbos  et  à  Chios,  et  avant  son  arrivée 
Ghalddée  fat  surpris  à  terre  par  quelques  sol- 
dais athéniens,  et  mis  à  mort 

Tliaeydkie,  VIII  .€,  S.  11,  IT.  m.  -SaïUli,  DicCioiutry 
V  çrerM  and  nman  bioçrapkw. 

CHALCiDirs,  philosophe  platonicien,  vivait 
an  sixième  ou,  selon  quelques  critiques,  au  qua- 
trième siècle  de  l'ère  chrétienne.  U  est  quaUfié 
sur  les  manuscrits  du  titre  de  vir  darissimus^ 
et  ces  mots  vagues  sont  les  seuls  détails  que 
nous  ayons  sur  ce  phUosopbe.  On  a  de  lui  une 
traduction  latine  de  la  première  partie  du  Timée 
de  Platon,  avec  un  savant  commentaire.  Cet 
ouvrage  est  dédié  à  un  certain  Odus  ou  Hosius, 
reperde,  mais  sans  preuves ,  par  Barth  et  d'au- 
tres critiques,  comme  le  même  personnage  que 
l'archevêque  de  Gordoue  Osius  ipil  prit  une 
grande  part  aux  débats  du  condic  de  Nicée  en 
325.  Ghaiddius  rapporte  avec  respect  le  témoi- 
gnage de  Moïse ,  et  parte,  oumuic  un  croyant, 
de  rétuile  qui  annooça  la  naissance  du  Seigneur; 
mais  le  fond  de  ses  opinions  reste  indéds ,  et 
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Ris  «mliigiies  att^^i^l^t  plutôt  h  prudence 
ftepfattâio^èiitui  ne  veut  pas  se  compromettre 
fK  b  lli  iiaefere  d^crn  chrétien.  On  peut  en  Ju* 
prpBT  Im.  ptir&se  Buiràitte  :  >t  llebfa^ai'unt  sa- 
'  iîmu%  Moftcs  f  non  hyinaQa  racundia  aei 
f  ui/emnit  iiîspiratiqtie  veg^talus ,  la  eo 
I  ^  de  genJlura  mnaâ\  cena<!lur,  etc.  n  Ce- 
it  00  «  erllendu  que  ChalcMJu»  étatt  dïa- 
I  wfdbàmma^  de  régllse  de  Cailhage.  Fui' 
pypdldèi  a  dédié  ftcs  traités  Àliegofia 
WÊr0iU  et  de  PrÉ^co  sermane  à  un 
1  Cfailcldliis,  qu*il  appelle  le  plus  saint  des 
(  rien  ne  proni^e  qu'il  y  ait  identité 
I  d«  Fulgence  et  le  commun  ta  l@ur  de 
.  ||l^rè«  k  orxiunejitâire  de  Tiniéef  il  est 
1 4^  décider  si  Cbâlcidïus  était  chré- 
fkà^iétvm  fiAko;  mais  il  est  facile  de  conclure 
pfla*telt  tii  dignitaire  ecdêsia&tlque  ni  même 
^  de  l'É^i^.  Son  ouvrage  fut  publîé  pour 
ïfi  fob  sou^  la  directioci  d'Au^âtla  H$* 
If  éiÉUTOO  ^  BtetMO  en  Ckirse ,  par  Badf us 
i;  FÉiii,  iSlOf  in-foL^â^ec  un  grand 
*  fte  ftgitrcâ  rttatbématiqucâ  Tort  mal  exé- 
One  lunoonde  ^itum^  conteuatit  des  frag- 
de  U  traduction  do  même  dIaJogue  par 
parut  à  Paris,  1^03,  m  4°  ;  une  tro^ 
»  fut  publrée  à  Lejde,  en  lËlT»  iu-4*|  avec 
rt  de»  corrections  par  J.  Mcurslus.  l>a 
et  iM  meilleure  édition  est  ceJle  de 
JL  JL  MkWns,  placée  à  la  f\a  du  second  to* 
iBtteoitYre&de  saint  IJJppolïtéi  Harol^ourig, 
01%  IMbl^  File  cootii^nt  le  texte  revu  sur  un 
■■■wtflt  de  I&  bibUottii^que  Uùdiéienne  et  les 
«0le«  de  Meursîiis  I*.  J. 

*ji»,  //M/*>r  tltrr  rcrtru^iêL  irript.  -  FufH'ciu*. 
U  t^trtt  «c  4rf^r*pii'i  linoun?  tali'hv  Tsenrclute,-  Rrtic- 

c»  i  LC,f»ct>3(  n  T  L  A  S  ,  fv-ir  fl  brt*  via  tii  m  €  Il  \  I^ 
loiQTLR  ?  iMtimcf^^  u  lustonm  byzantin,  na- 
^(1  Ath^nef,  TPFs  la  fin  du  f|udnriit;mH  siM<% 
•norut  Ters  Tan  liG^,  Il  ttait  î-^^u  iPune  fa- 
maSk'  prindéTf  ;  car  lui-même  racouttî  i  i  j  que- 
«Hip^re,  preniipr  magistrat  d' A tliùiî*'îi.  Tut  -ippfle 
p»r  I»  veu^e  d'Antumos,  tilsde  Ri-iinmo?*,  h  par- 
tiimTfif  HJe  la  «:juverfiincté  flt^  rAUiqnf,  ihmi 
«ti»  tdJkitA  du  fnultan  U  survivance,  >i'rs  WM^; 
«ile  im  donna  mi^si^m  à  wt  elTet,  avt^^  un  pn^- 
•^  dr  30,C>00  pîèw«*  d'or  (environ  300, O^O  Tr/k 
Mêa  t  pdae  (  li4l(:JKJJiidyla^  était -il  sorti  d'Athè- 
■<*,  <îae  le*  içrands  de  la  Tillr,  jaloux  de  son  cré 
4iï,  c»  c^pol^éri^ht  ^a  famfIJe  rj^^  eonfièrenl  le 
famwmr  à  ^eri04  et  Aïit«ui«>s,  Flortf-uLiiLs,  ù|);)<^les 
par  lenr  parent  Auttmios-Hiiincnos  h  te  Sétion- 
4irdwï«  «on  pTiuvoif,  ChideiwBTiiiylas  ne  r(*Ei»isît 
fat  diOft  u  mii>«ion  aupri"^  d'Antural,  qui  le  fit 
«fï^f;  ii  partiut  a  lui  échapper,  *!u  ahaudim- 

"^  I»  I»  ci^Aipniinirfi  Cbalranii.tlp,  ^ijun»  4I  la  rour  de 
H  ««§!««#  L»oni€  Cfialcond*lr,  t^ru^^fit  de  s»  pairie. 


nant  aes  r»cb««ses.  Il  se  réftigia  à  Byzaace;  là 
il  ^''embarqua  sur  un  Taîâ^seau,  et  vogua  Tei^i 
le  ï'éloponnèse  ;  niais  iJ  fut  pris  par  sêA  adver- 
saîres,  et  Ifrré  à  Atnurat.  Le  sultan  lui  jiardonna 
sa  fuite,  mais  conflscpifl  les  30,000  piër^s  d*or, 
dont  Chalcocond|tas  soUidtait  la  restitution.  I] 
est  douteux  que  Cvelui-cl  ait  pu  rentrer  danu  m 
patrie  ;  car  aprèâ  la  rupture  qui  eut  lieu  entre  les 
usurpateurs  Nerios  et  Antonioi,  et  Texpulslou 
du  premier,  celui  d^Antonioi,  il  parvint,  avec  le 
lecours  des  Florentins,  à  se  remettre  en  posses- 
sion d'Athènes,  et  M  une  étroite  alliance  avec. 
Amurat,  dont  il  fut  le  tributaire.  CbaJcocondylas 
survécut  au  moins  de  onze  ans  à  ce  sultan;  mais 
on  ne  sait  oii  il  r»xa  sa  réf^ideiice.  —  Dam  b 
préambule  de  &u  tableaux  ou  lîimtrtAtlons  Aif - 
toriques  CAT^Q^tiU^i  [inopcKat  )  sur  Toriglue  et  lc$ 
gestes  de^Turoi  en  dix  iivres.  Fauteur  dit  <ïo*il 
va  raconter  leA  événeEuenls  dont  il  a  été  le  témoin 
ou  le  contemporain,  Il  commence  ses  redis  à 
l'année  1389  (1)^  prolltant  ians  doute  des  reoâei- 
petnenb  qu'il  reciieilïtt  de  son  père,  et  le  ter- 
mine brusquement  à  la  campape  d^titver  de 
J4G3  ou  de  1403,  ce  qui  indique  qu'il  ne  survé- 
cut guère  À  cette  époque.  Son  but  est  de  raconter 
la  mort  dei  Grecs ,  qu'il  attdbfie  k  la  cliut«  de 
Constantinople ,  qu'il  décrit  avec  qiUïJque  dé- 
lai! (2)i  ^  riiistoire  des  Turcs,  qu'il  rcpré.'fCnte 
comme  la  puissance  la  plus  fonuidable  qu'on  eût 
connue  de  son  temps.  Il  représente  la  prise  de 
Lyimm  contme  réïéneiueitleplua  considérable 
de  cette  époque,  et  la  compare  à  la  chute  d'Uiou  ; 
les  Romams  (dont  il  est  l'adversaire)  disaient 
que  c'était  une  juste  représaUle  des  méfaltâ  des 
Grecs,  confiée  par  la  divinité  aux  tkarbares, 

luimanurl  LckktT,  di^rnier  6lileur  de  l'uu^ 
vra^e  de  Clialcfîtundylas,  prétend  que  l'aiili'ui 
afttîcte  d'imiter  HcroiU>te,  mais  qu'il  eàt  verlwiiv 
et  exprimt;  m&  pensées  de  dimx  ou  trois  manie rr> 
di  fié  rentes ,  sans  en  devenir  plus  clair,  hvhm 
ht.  Hoi?isonnade  ,  ju};e  oompétcut,  son  slyliî  est 
btjrbare  et  plein  d'expressions  triviales.  Sa  1er 
tore  est  infjrate ,  et  son  texte ,  souvent  mutile  , 
difliiHe  à  rétablir.  Le  f>^LT^it  orientaliste  Hrtni.i- 
ker  Ttivail  U-nté;  maiïs  il  en  fut  tellement  r^burf, 
cpill  l'abandonna  au  gavant  philolo^e  de  IJerJin 
ltj':*kker,  qui  Ta  publie  en  un  vol.  ln-8'*,  I8ïi, 
dans  la  ctilk^tion  byzantine  de  Bonn,  llekker 
s'est  lui- même  à  [jf  u  près  confi>rtné  à  rédiliun 
du  Louvre,  publiée  h  Paris  en  Ifijû,  in-fol.,  a  vit 
la  Iradurïion  latine  de  Conrail  Clauser,  et  ^'e^t 
s+irv]  en  oulre  d'un  manui^rit  de  Tubingue,  <iJi 
le  prénom  de  Laonjcos  est  transformé  en  Xuu- 
lûos.  C'est  suus  le  nom  de  Piicnlas  Cliakocoiid) 
las  qu'il  est  cité  dans  Gïblwn  (nu\  dernitrs  hUa 
pilh'ii  h  Cl  1^  ce  qu'il  juiraTt  i^r  Voltaire.  V\'^\ 
en  effet  k  Chalcocondyla^  que  le  spirituel  éf  i  i- 
\ain  send)te  reprocher  (3)  le  ri\:il  d'un  iiMiai  le 
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rdMif  10  tiégedeRbodeflotnprit 
met  U  par  le  Yiiir  Mentèt-Paléologne.  Mib  « 
siège  date  de  147944«0,  et  Chaleondyle,  qui 
n'en  parle  pat ,  arrftte  aoo  récH  à  1463.  C*esi 
donc  à  an  antre  écritain  grec  qoe  Voltaire  au- 
rait dû  adresser  le  reproche;  et  il  y  a  enreor  an 
moins  dans  ie  nom  et  dans  la  désigmtion  do 
liYre. 

L'oaYTag»  de  Chalcocondylas  a  été  publié  pour 
la  première  fois  en  grec  à  Genève,  1615,  in-fol., 
traduit  en  français  et  commenté  par  Biaise  de 
Vigenteres;  Paris,  1&57-1584,  in4*;  puis  par 
Artiis- Thomas  et  Méierai,  1612-1649,  avant 
rédltion  de  Fabrot  IsuunT. 

Fabrtetaa,  BibUotkêca  çrâtem.  Vil.  —  SalUi.  DUL  t(f 
greek  aiuf  roM,  bioçrapkt.  —  BaouBcr.  HUUHn  dé 
femjfire  otU0man, 

GH4LGONDTLB  (Démétrhu),  grammairien 
grec,  natif  d'Athènes,  proche  parent  ou ,  selon 
quelques  écrivains,  fils  du  précédent,  est  dn 
nombre  des  Grecs  qui,  an  quinzième  siècle,  portè- 
rent en  Italie  la  littérature  de  leur  pays.  Il  l'enseigna 
h  Pérouse,  vers  1450;  plus  tard  Laurent  de  Mé- 
dids  le  fit  nommer  professeur  de  langue  grecque 
à  Florence ,  où  pendant  plus  de  vingt  ans  ses 
leçons  eurent  un  grand  succès.  Appelé  k  Milan 
en  1492,  par  Louis  le  More,  il  y  mourut  en  1510, 
âgé  de  quatre-vingt-sept  ans;  il  eut  trois  fils 
et  une  fille,  qui  fût  mariée  è  Janus  Parrhasius. 
Démétrius  Chalcondyle  n'était  point  un  écrivain 
fécond  :  son  principal  ouvrage  est  une  gram- 
maire grecque  sous  le  titre  d'Brotemata,  dont 
la  première  édition,  publiée  k  Milan  vers  1493, 
est  très-rare;  elle  a  été  réimprimée  à  Paris,  par 
Gourmont,  1525,  in-4*,  et  à  Bàle,  1546,  in-8*. 
Parmi  ses  compatriotes  réfugiés  en  Italie,  Chal- 
amdyle  se  fit  remarquer  autant  par  la  douceur 
de  ses  nneurs  que  par  son  savoir  :  aussi  eut-il 
une  grande  influence  comme  professeur.  U  a 
dirigé  la  publication  de  la  première  édition  d'Ho- 
mère, Florence,  1488;  celle  d'Isocrate,  Milan, 
1493,  et  celle  de  Suidas,  1499. 

Panl  Jove,  Étogu,  XXVI.  -  VoftOat,  de  Aru  gra»- 
mot.  —  BalUet,  yii^eaMKl  àê»  tavanU. 

*caALGiJS  (/yançoti-iltutmt/éen),  savant 
jiiriaooDSttltc  milanais ,  mort  en  1650.  11  laissa  : 
dt  Artibus  generatim  et  arle  ariium  specia- 
tim  disputatio  philosophica  ;  Ingplstadt,  1610, 
Ib^«;  ^  des  Foésies  latines  et  italiennes,  im- 
primées dans  les  Varj  componimenti  /aiti  nel 
doitoramento  del  signor  Ludov.  Mazenta; 
Pavie,  1613,  in-8°. 
ArgeUtt.  mbi.  MtdioL 

*  CBAIXUB  {Sigismond  ),  jurisconsulte  italien, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  11  fut  sénateur,  et  devint  gouverneur  de 
Crémone.  On  a  de  lui  :  ConsuUatio  de  suspi- 
€ume  faUUatis  ex  conjeeturis  procenietUe , 
çux  $ti^/tcU  ad  ij^rmamla  testamenta,  dans 
les  ContuUaiUnu  de  Tranchedini,  1. 1;  —  Con- 
$uUatiùde  fendu  eorumqu€  natura;  Genève, 
1686,  fai-fol.  ;  —  Contraversia  qua  ofjkmm 
causidieorum  ei  notariorum  honorifiaim  os-  ^ 
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femUlicr,  diM  les  CotUrovertix  forenses  d'An- 
dnoli. 

ArteUU.MM.  JMfol. 

CBALDUH.  FoyeS  iBIf-KUALDOOR. 

GBALfiRiH  (/eaii.fyaiiçois-7A^è5e),  archi- 
tecte français,  né  à  Paris, en  1739,  mort  le  20  jan- 
vier 181 1.  Il  entra  de  bonne  heure  à  l'École  d'ar- 
chitecture, et  y  fut  âève  de  Servandoni  d'abord, 
pois  de  Boullée.  Ces  maîtres,  qui  luttaient  con- 
tre le  go6t  du  temps,  s'efforçaient  de  remettre 
en  vigueur,  dans  toute  leur  antique  pureté,  los 
lègjies  de  l'architechire  grecque.  Le  Jeune  Chai- 
gi&  Alt  un  des  première  qui  adoptèrent  Icm  s 
idées;  fl  remporta  en  1758  le  grand  prix  d'ar- 
chitecture, et  partit  pour  l'Italie.  De  retour  à 
Paris,  il  obtint  la  pnÀection  du  ministre  Berlin, 
qui  encourageait  les  arts  et  protégeait  les  artis- 
tes, et  le  duc  de  la  Vrillière  le  chargea  de  cons- 
tndre  son  grand  hôtel  de  la  rue  Saint-Florentin. 
Ce  Alt  à  cette  époque  qu'il  composa  un  projet 
d'église  grecque  que  Ton  conserve  encore  à  Vt- 
cole  polytechnique.  Alwsé  par  une  admiration 
exclusive  et  maladroite  pour  l'antiquité,  il  vou- 
lait simplifier  le  système  des  églises  chrétiennes, 
et  ramener  leur  architecture  à  l'unité  de  pl.m 
et  d'ordonnance  et  à  U  forme  des  temples  anti- 
ques. C'était  d'après  ces  idées  que  Servandoni 
avait  élevé  son  portail  de  Saiut-Sulpice.  Ciial- 
grin  fut  chargé,  en  1777,  d'achever  ce  monu- 
ment ;  il  âeva,  de  1769  k  1784,  l'église  de  Saint 
Philippe  dn  Roule.  L'Académie  d'architeidiro 
l'admit,  en  1770,  au  nombre  de  ses  membres, 
et  il  devint  bientôt  après  arcliitecte  de  Monsieur 
(Louis  XVm).  Enfin,  il  fut  chargé  de  la  res- 
tauration du  Luxembourg.  Mais,  loin  de  se  Iwr- 
ner  à  restaurer,  il  voulut  corriger  l'œuvre  de 
Jacques  de  Brosse.  Il  supprima  un  avant-corps, 
refit  les  façades,  et  détruisit  l'admirable  galerie 
de  Rubens  pour  y  pratiquer  un  escalier,  qui  du 
reste  est  un  chef-d'œuvre. 

En  1809,  Chalgrin  fut  changé,  de  concert  avec 
Raymond,  d'élever  Tare  de  triomplie  de  l'Étoile. 
Cette  bixarre  décision  produisit  des  résultats 
1  anxqueto  on  devait  s'attendre.  «  Les  doux  ar- 
I  listes,  dit  M.  Quatremère  de  Quincy ,  ne  furent 
ou  ne  parurent  d'accord  que  tant  que  dora  l'éta- 
blissement des  massifo  de  la  fomlatioa.  Leurs 
démêlés  virent  le  jour  dès  que  l'édifice  sortit  de 
terre.  Chacun  des  deux  avait  un  projet  dînèrent  ; 
M.  Raymond  avait  orné  sou  are  de  colonnes  en- 
gagées; M.  Chalgrin  avait  disposé  dans  le  sien 
des  colonnes  isolées,  c'est-à-dire  adossées.  Au 
lieu  de  décider  entre  les  deux  dispositions,  on 
(lédda  que  l'arc  serait  sanscolounes.  »  Clialgrin, 
par  la  retraite  de  Raymond ,  resta  seul  chargé 
d'achever  œ  beau  monument,  qui,  par  les  gran- 
des idées  qu'il  rappelle,  est  le  principal  titre  de 
gloire  de  l'architede  qui  en  dirigea  rexécution, 
et  qui  est,  après  tout,  l'un  des  meilleon  archi- 
tectes des  temps  modernes. 

Chalgrin  avait  fait  partie  de  l'Acadéroie  d'ar- 
diiterture;  il  fit  aussi  pariie  de  l'Institut  (  Aca* 
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CHALGRIN  - 
biatii'àfts  ).  On  a  i1«  lut  :   Plan^ 
r»  é^mH^ons  et  pmjih  dé  Végluê  Saint- 
dm  Btmis^  ip^nrl  ia-rol,  (»amdal«). 

WmÊ*  wmt  i-r^'T.  Ck^lfHn:  Y^t^  illi,  Ui^<'. 

;  ttiélog^en  frânçaU^  Trratt  dans 

OMillié  do  ^x-s^ptiéme  iiècle.  Tl  »(>- 

àfwAre  de  Ctte&ux,  On  a  de  lui  i  S€- 

€i  b^Uorum  oe  illusirium 

onUmêM  CUien^mU;  Pariai  1570, 


\  (  JMfu^ie'/of#pA),bomfne  politique 
to|Él»«i  à  Snze,  êû  Piéiuoiit,  eu,  ]747,  mort 
ittJriM  i7B3«  Dutiiié  ij 'abord  (lar  sa  famille 
à  ffÊÊÊ  Klifaitiflitpri,  U  étudia  la  piMiosophie 
An  Im  ^fMaMcflioA,  et  puisa  à  leur  écoïe  celle 
■  ^*1j[|  et  fiilte  énergie  qu'on  le  vit  déployer 
flM  lad*  D^  à  eett«  époque  t1  slndli^nait  des 
^1  êê  fêHA  iocùl  oh  il  virait ,  de  Tégoïsme 
Al  pni  'fff**f  ,  et  iouhaitait  uae  révolutiûn 
,  fall  pHait  Dèeu  d'act^tnpllr.  AniTé  à 
le  encore,  iJ  s'occup  d*étudea  Ht* 
^4«  iMtJïÎEii  de  commerce»  «t  derint  tDïïn 
driitt  ii^ur  Muguet.  Il  m  mit  alom  Â 
psvr  êmçsieaAof  «es  coonaissaiiGes,  tout 
k  taiMU  QomtQËfciaui  de  «on  pro- 
totev,  £ft  177S  U  visita  Constantin o[>Ie  et  ks 
iA4^  iIq  Leraiit ,  f  t  ces  to jages  eurent  une 
pnAi  trtoiM»  iar  sa  desl^oée  ;  il  vtt  de  près 
k  InpiÉBM  il  fh^  plus  letTiMc«con^éguenc«*Sf 
Mi  tfMkoft  I  c«tte  cause  tous  les  maui  contra 
liqMb  a  i'é]«Tait  jadis  au  éouv<mt.  Dès  tom 
1  »  faÉfaofii  povf  Ja  liberté  et  Ti^ité ,  et 
feff^  tTKoà  ua  culte  absnlii.  =.  Partout,  dil41,  jV 

•  Tj3?  Tiji,  frtiservé  {.'t  r^lli'i  hi  sur  k-  ^I^^N];H}l^^mo^ 

•  laHranni»'  pt  îej*  shu^  H*»  lnus  gfrirt-s.  Au  t**- 

•  Ttat,  *^D  Italk-,  a  J^apli^s,  à  Rome,  à  Florence, 

•  à  Gta&,,  a  P^|prrîH\  ,i  Ca'îi\,  à  M.i^lrid,  [yat- 
'  iMt  n?  to^,iïs  îi*  ppupU'  opprimé ,  et  lorat^ue 
.  |f  ïfi^  rappelais  jiar  la  liutnre  ïfs  Iwâii^  jôurâ 
-  -f  Aîhto*^  et  dtî  Kumet  iâ  rompaniinou  était  et- 

•  fngiyAN*.  ■•  Les  éfénemeots  dt:  iTSOlisl  Ikcnt 
f^W^IrTfmnr  la  ramère  du  i  aniruori!* ,  (Lieis  la- 
q^rièr  ti  aiiît  tonjouo  monlfi'  une  sj^vi^r^*  pro- 
Éiip.  Il*e  rendit  a  Partît,  'n^  l^anvtT  lîMln;:t^piiTr+' ; 
ri  êf  rrtmjT  a  Lv<m,  il  r^'^j  j  dr  rairr^  parta^CT 
*n  hatxtant^  de  ti'lte  Ttlt!^  li"  p-ilrioli^mc  qui 
JMttHul.  Somme  Rolabli'  de  Ij  villi-  et  Tneinbriî 
épkn»  les  Cïomit^,  il  -Jephya  partout  um*  sranrie 
adÎTiie,  LVjr^ni%atii*n  dt:  b  ^jarilr  niitiouiil(% 
o#ltle  U  poliff  ,  1*^  h^^îlemtml  dej;  finant-es  tle 
te  wWk,  lotft  im  i'5t  dô, 

Lr^rw^iM  la  CooïfnlioQ  sr  prt.i^pa  m  deux 
fTi|n.  kGirtin^^fe  vt  h  MootA;:rtM,  Clutlip^r,  filt'Io 

•  k  ratâ»e  démrXraUque ,  d»-vi[il  ino[|tri;,u[ird. 
lUr  T^bn  çruid'  nouritir^!  f^^  lialnlacitK  Je  f.fiu] 
■*^vl«  an  comtf^rp,  adupti'  If^i  pnnf  ip^s  fi^ie 
n^âàAâe  la  Cînïii*.t*?'  »*  I^-i  îd>eTli\  Ii'ut  disait - 

•  i.  ^aam  fca  Teiil;  maiiï  )'<'^<'diti%  qui  douue 

•  *»  ««équcA,  c  eAt  aïilre  f  tifi^e^  t,  \iorâ  f^uu- 
*QÇî  i  Lttm  fa   lutté   entre   livs  démocrates. 
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p«u  nombreux  »  dominant  à  la  comnaune  se«ijt* 
ment  et  dans  la  sodété  des  Jaoobina^  et  la  t>our- 
geoteie  dominant  au  oonseil  déparlemi^fiÉi  et 
àmn  la  garde  nationale.  Le  28  jaûTier  l7da  » 
Chalîer,  a^ec  trois  cents  hommes  armés ,  tînt 
jurer  au  pred  de  l^arbre  de  la  liberté  d^aoéantir 
lea  aristocrates»  lea  reuilianls«  les  modéréa»  les 
cistes,  le«  agioteurs  t  les  accapareurs  et  lea 
usuriers.  Cette  démonstration  mit  les  partis  en 
présence.  Tout  annonçait  une  cri&e  violente ■ 
Lyon  était  devenu  1*00  des  principaux  foyers  de* 
Intrigues  royalistes.  Sa  proximité  de  ia.  frontière, 
ses  tendances  particulières  permettaient  avec  rai- 
son aun  agents  de  Coblentzde  croire  qu'on  pour- 
rait faire  soulever  cette  ville  contre  la  Montagne. 
ChaJîer,  les  clubs  et  la  commune,  avertis,  tirent 
arrêter,  dans  la  nuit  du  fi  au  6  février  i?[^3,  un 
grand  nombre  de  leurs  adversaires  politiques,  et 
décidèrent,  dit-0U|  c(u'il  fallait  les  faire  pBtotîncr 
révolu tjonnajremcjit.  Le  maire,  Kivière,  s'oppo^ 
Â  ce  projet^  et  ras^emîila  la  garde  nationale.  Le 
club  lui  ayant  déclaré  qu'il  avait  perdu  sa  €ou-^ 
tiance,  Nivière  donna  sa  démisf^bn;  maîa  il  fut 
aussitôt  réélu  par  les  modérés.  Clialîeret  ses  par- 
tisans, ta  commune  et  l?s  clubs,  prévoyant  bien 
que  ce  succès  aliait  donner  de  nouvelles  forceps 
aux  royaîiiîtes  et  au*  girondins,  envoyèrent  une 
adresse  à  la  Convention  pour  obtenir  rétabUn- 
sèment  d'un  triliunal  révolu tionnaire,  le  dé&ar* 
mement  de^  suspecta,  et  une  levée  de  buit  loillu 
quatre  cents  liûJMnes  pour  fonner  une  flrxnée  ré- 
volutionnaire. La  Convention  refusa,  et  ce  refus 
ranima  le  oouragp  des  contre-ré vulutionuaires , 
et  leur  donna  les  moyens  d'attaquer  la  znuni^ 
ripdité ,  cVst- à-dire  le  parti  jacobin,  Arriv;i 
t-jiliu  la  j<>urnée  du  21)  mai.  Les  jacobins  fureul 
v.iinLUS;  le  diamp  di*  batîûlle  r^ta  aux  giron- 
dins, vt  ci'U\'Ci  corïimencèrtiit  une  r*iaction  tiT- 
rible.  Ciialifif  et  ses  anus  furent  mis  en  jui;e- 
rm'îd,  malgré  Tordre  de  la  Convient  ion,  qui 
voulait  s'y  opposeFj  ft  ils  furent  i^ms  con<lam- 
nés  par  on  triLiunal  diltidé  d'avance  à  ne  [Wis  iv^ 
acquitter.  Les  motifs  de  U  condamnation  liaient 
au  nombre  de  douane.  Le  plus  impùrtaut  était  ie 
auuplot  teuiianl  à  faire  m  t- lire  à  mort  ks  mus- 
[khH^  ct^iifdot  dont  on  vaulait  voir  la  récidive 
dans  le  |)rojet  irêliLilir  un  tribunal  révolution- 
naire. Cliiilier  fut  f;inllotin^  k  IG  juillet  1"&:i,  cl 
sa  mort  fut  le  Bij^ual  du  souliiviimeut  des  hym 
nais  œnlre  la  Dmvention. 

jHr)fiit«Tiir  uTiivfrft'î.  Cf^ar  Brflbcilon,  Notice  if*^ 
Chnher,  rinni  li  ht-wt  du  l.vonnaUt  n^ifu  t*ai  —  ^ll 
i-nptFl,  fiistnire  tfe  ifti  rctQtîitmn  /ntn^tiiêë  —  TIjifTs, 
mit,  tiê  la  rtvfitHlKjfï  jrançaiif.  -  Sllf^nr^i,  Jffréf^f  ti. 

d^fjue  tîf  ta  ^rap»*. 

*  c  11  A  LK  H I LL  (  Thomas  ],  Ultérateur  ani^lais 
lîu  dit-heptîéirie  siècle.  Tout  ce  (]u "on  sait  àUr  s* mi 
i'iHnpie,  c'est  qui!  t'st  iudi<jue  DUume  Taïui  du 
LiHébre  Edmond  &|ienct'r,  en  l^He  d'un  itnefm 
p:i:itural  intitulé  Thcatma  vt  iirarchm,  Lnn 
dic^,  1(j8J.   Cet  ouvrage  fut  publi»?   par  liuiai 
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Walton,  auteur  d'un  tnité  fameux  sur  la  pédie 
à  la  ligne;  et  quelques  critiquet  oot  pensé  qu*il 
était  le  Téritable  auteur  du  poème.  Quoi  qu*il  en 
soit,  cette  épopée,  dont  la  scène  est  en  Arndie,et 
qui  n'a  jamais  été  teraûnée,  ne  manque  pas  de 
mérite;  la  Tersification  est  facile  et  douce;  une 
simplicité  Traie,  une  bonhomie  attachante  la  re- 
commandent au  lecteur  :  mais  la  confusion  des 
épisodes,  rabsenoedinddents  intéressants,  le  peu 
de  Haison  des  foits,  sont  des  motifs  plus  que  suf- 
fisants pour  priver  de  tout  charme  la  lecture  des 
amours  de  Clearchuset  de  sa  maltresse  Tliealmay 
fille  du  roi  de  Lemnos.  G.  B. 

CIALIBU  (L*abM),  antiquaire  français,  né  à 
Tain  (Drôme),  le  29  avril  1733,  mort  en  1802. 
n  entra  dans  les  ordres,  et  se  livra  avec  ardeur  à 
rétude  des  antiquités  ;  on  a  de  lui  un  ouvrage  sur 
rarchéolofôe,  publié  après  sa  mort  sous  le  titre 
suivant  :  Mémoires  sur  les  diverses  antiqui- 
tés du  département  de  la  Drame  et  sur  les 
différents  peuples  qui  l'habitaient  avant  la 
conquête  des  Romains;  Valence,  1811,  in-4*. 

MiUln,  royo^t  dmiu  U  midi  de  ta  Framcê,  >-  Qaérard, 
laFramcê  UttértOrê. 

CBAUORT  (  Les),  famille  d'habiles  fondeurs 
lorrains,  dont  les  plus  célèbres  sont  : 

GHALIGNT  (Jean),  maître  fondeur  de  Tar^ 
tillerie  de  Lorrabe  peiidant  soixante  ans,  né  à 
Nancy,  en  1529,  mort  dans  la  même  ville,  le  23 
mars  161 5.  Il  fondit  une  grande conlevrine,  longue 
de  vingt-deux  pieds.  Louis  XIV,  après  la  prise 
de  Nancy,  la  fit  conduire  à  Paris,  en  1670. 

CHALiSHT  (Antoinf),  fils  du  précédent,  né 
en  1&91,  mort  en  166G.  Il  acheva  le  cheval  de 
bronze  commencé  par  son  frère  David,  mort  en 
1 63 1 .  Ce  cheval  était  destiné  à  porter  la  statue  de 
Chartes  III,  duc  de  Lorraine,  et  Antofaie  exécuta 
le  modèle  en  terre  de  la  statue  du  duc.  Louis  XIV 
s*emiiara  du  cheval,  et  le  fit  tcansporter  è  Dqon, 
où  il  servit  à  l'une  de  ses  statues  équestres.  La 
statue  du  duc  est  aii^ourdlmi  au  Musée  de 
Nancy.  Antoine  Chaligny  Ait  nommé  commlS8tfa« 
général  des  fontes  de  l'artillerie  de  France.  Son 
fils  Pierre  travailla  avec  lui  à  la  statue  de 
Charies  III,  et  lui  succéda  dans  sa  chai^. 

D(HB  Calaet,  BMioihéqm*  ëê  Lorratae.  -  Oaalél, 
IHOoirv  éê  la  mUicê  trançmUê, 

GBALUI  DBTiHARio  { Raymond),  voéikàn 
français,  natif  de  Vinas,  petit  village  du  Langue- 
doc, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  quator- 
zième siède.  Il  étudia  U  médecine  à  Montpellier, 
et,  a|irès  avoir  exercé  quelque  temps,  se  rendit 
à  Avignon,  où  il  ftit  témoin  de  cette  peste  meni^ 
trière  qui  se  manifesta  pour  la  première  fois  en 
1347,  puis  se  renouvela  en  1360,  en  1375  et  en 
1382.  CbaUn  a  donné  une  descriptioB  exacte  de 
te  Iléan  dans  un  ouvrage  estimé,  mais  dont  le 
style  se  ressent  de  l'époque  à  laqiielle  il  fut  écrit 
«  Jacques  Dalechamp,  dit  Éloy,  à  qui  un  chinnr- 
gien  de  MontpeUier,  appelé  GnûlMiBe  Lothier, 
avait  pièlé  on  exemplaire  manuscrit  du  traité  de 


Raymond  pour  avoir  son  sentiment,  avoue  qu'il 
fot  frappé  de  la  beauté  de  cet  ouvrage,  malgré  la 
barbarie  du  style;  c'est  ce  qui  le  détermina  aie 
publier  à  Lyon  eo  1552,  in- 16,  ches  Guillaume 
Rouillé,  après  l'avoir  mis  en  meilleur  latin.  L'au- 
teur parait  fort  prévenu  en  foveur  de  l'astrologie 
judiciaire;  mais  c'est  un  défaut  dans  lequel  il  éUit 
difficile  de  ne  pas  tomber  dans  le  siècle  où  il  vi- 
vait m 
Éloy,  DieUcmmairÉ  de  WkédêdMé. 

GBALimàftB  (Audeboisia^Lk).  Foy. Rabin. 

CRALIPPB  (  Louis  -  François  -  Candide) , 
théologien  Arançids,  de  Tordre  des  Récollets,  né 
à  Paris,  en  ie84,mort  dans  la  même  ville,  en  1 757. 
On  a  de  hii  :  Oraison  fun^rre  du  cardinal  de 
MttHlf;  Paris,  1722,  in-4*;  --  Vie  de  saint 
François  d'Assise,  avec  riUstoire  particulière 
des  stigmates,  des  éclaircissements  sur  Cin- 
dulgence  de  laportioneule;  Paris,  1727, 10-4"  ; 
nouveBe  édition,  Avignon,  1824, '3  vol.  in-l2. 

Lelong.  MMioCAéffM  kiitoriqm  de  la  France  [éd. 
FontMte).  -  Qntfnrd.  te  Frmef  UtUnUrt, 

CBALLAH  (AnMnO'Didia'-Jean'Baptiste), 
magistrat  et  homme  politique  français,  né  à 
MeuUn,  le  19  septembre  1754,  mort  dans  la 
même  ville,  le  31  mars  1831.  Procureur  du  roi 
au  bailliage  de  Meulan  au  commencement  de  la 
révolution,  il  Ait  nommé  en  90  procureur-syn- 
dic du  département  de  Seine-et-Oise.  Fortement 
attaché  aux  principes  de  la  constitution  de  1791, 
il  rédigea  et  signa,  avant  le  10aoôt<1792,l*adre8se 
royaliste  qui  (ut  présentée  à  l'Assemblée  natio- 
nale par  les  membres  composant  le  directoire  de 
son  département  Incarcéré  pour  ce  fait  aux  Ré> 
coUeU  de  VersaUles,  tt  ftit  rendu  à  la  liberté  le 
9  thennidor,  nommé  président  du  tribunal  cri- 
mfaMl  de  Sdne-et-Oise,  et  appelé  en  1798  au 
ConseU  des  Cmq-Cents.  Nommé  tribun  après  le 
18  brumaire,  Challan  se  prononça  pour  l'empire 
en  1804,  et  passa  dans  le  Corps  législatif  après 
la  suppression  du  Tribunal,  en  1807.  En  qualité 
de  dé|Nité,  il  donna  plus  d'une  fois  de  pompeux 
âoges  au  conquérant  qui  gouvernait  la  France; 
d  fut  cependant  un  des  premiers  à  voter  la  dé- 
chéance de  Napoléon;  on  prétend  même  qu'il 
proposa  et  récûgea  l'acte  du  3  avril  par  lequel 
le  Corps  législatif  prononça  cette  déchéance. 
Challan  reçut  de  LomsXVm  le  brevet  d'officier 
de  la  Légion  dlionnenr  et  des  lettres  de  noblesse; 
mais  U  nefîit  pas  réélaen  1815,  et  vécut  dès  lors 
dans  la  retraite,  s'occupent  surtout  d'agricuUnie 
et  d'instruction  primaire.  On  a  de  lui  :  Essai 
historique  sur  la  vie  de  L,  Guill.  Le  Monter, 
médecin  du  roi;  Versailles,  1800,  in-8*;  _ 
de  C Adoption  considérée  dans  ses  rapports  ' 
avec  la  loi  naturelle,  la  morale  et  la  poli- 
tique; Versailles,  1801,  m-r*;  —  la  Meilleure 
distrilmtion  des  propriétés;  Paris,  1806,  in-8*  ; 
—  R^/lexions  sur  le  choix  des  députés;  Paris, 
1 814,  in-8*  ;  —  Rapport  sur  les  divers  concours 
pour  la  culture  des  pommes  de  terre,  etc.; 
Paris,  1818,  in-8*  ;  —  Rapport  sur  f  usage  des 


CHALLAM  — 

!  mr  ia  vie  H  let  iravauir  dn  mar- 
fUi  et  C^iètêê  ;  IS21,  ID^S^ 

( jncftf/'  Inç^  ^  {;  Aar/eji  j  ^  i>eixitrÊ 
MUtede  et  inathématjcien  français^ 
iÉlItefe,  le  18  mars  17 IS,  mori  à  Pam,  le  g 
'  I77i.  Il  n'eut  jamais  b»^ûucoup  Je  répula- 
WÊÊm  fffiiitfe,  qiiûiquIJ  ait  été  û\\\  lie  l'A* 
lit  M  WÊà  1753*  !l  fit  bien  plus  oyniiu 
«m  Wf^îHmàÉ  et  comme  rnâtliématidaïf  et 
#M  à  oi  amble  litre  qull  fut  D^mmé  profea- 
«V  4b  pfipgtttife  à  rAoulénue^  le  4  récrier 
iTll  Cm  i7A4,  Lûuiâ  XV  le  Ut  chevalier  de 
AsÉA4«S«àol*Midiêlet  des»iimteur  du  Cabmet 
te  ni  0»  a  de  liu  :  Desnipiion  du  àtausolée 
0tfiéamM  téffiiâe  de  V Abbaye  mù^ledeSaint- 
ÊmlÊ^.  êê  17  JMtilUt  1774,  pour  ies  obsèques  de 
Ihm  JCF«  §9  bien  aimé^  etc.,  sur  l^  dessins 
M**A^  Chailét  chevalier,  etc.;  la 
mi  fmU  par  le  simr  iiocciardif 
des  Mmus- Plaisirs  du  rr/l,)  Cette 
d»  3<l  pa|;p^  inA'^,  avec  pluMeun^ 
n'a  é%é  tirée  qu'à  un  petJt  nornhre 
,  <*est  defenue  fort  rare. 

P.  Cn. 
4*  rm.  -  ^raAlMJ  il«  trart/ranfaiê^ 

(SèmQn),  sculpteur  français,  né 
ift^a  1710,  mort  à  Psn»^  le  14  oclûhr^  176à, 
»él  friCÉdefit.  U  D*a  guère  ptus  de  renom- 
r  «aMM  tcolpleiir  que  son  frère  aîné  comme 
La  chaire  à  prêcher  de  ré|;lîse  Saint- 
Wî.,  •  laquelle  on  re prof'lïn  avec  jusliôi  uik- 
n^*iie  fenanieur,  a  élé  inv^nt^k*  pjir  lui-  Il  avait 
%  î^a  A  rAcadéftiie  le  29  mai  1756, 

R  Cu. 
I  de  1761.  —  drc'iiifî  de  Vsr! /ttinçaii. 


"iSAULm^Jin  G  K5  (  Ferry  Pasti,  seigneur  ne), 
-«ncMl  de  France,  Tivait  dans  la  seconde  mol- 
k  te  Irramàe  siècle,  tl  eut  la  sfic^nde  charge 
«naredoi  df^  France,  tJi^tituét'  fkar  ^lint  Utui.s 
«113^1  ïî40.  Awibassaci+^ur  du  roi  avec  Raoul 

♦  lA»  / 1 2T6  ),  pour  reci^vûir  de  Ji?'afiiiê,  row- 
te*  te  Fianiire,  le  diâleau  de  Douai  et  autres 
^■1,  9  le  fat  eoewre  untï  s^jinde  fois  (  1243  u 
pvêenoler  les  propusilious  du  comte  de  lou- 
ait Oi  ipKïre  fa  dal*;  précisa  de  sa  nùmina- 
^  ^^^1*  que  k  temps  qu'il  e\en  a  la  f:h:irfte  «1i^ 

,  fû  «Uit  alûfâ  t^'ifii^ioraire.  Ln  t  Immo- 
S  dit  ;      Dans  trois  charU^s  <tu  in^sor 
'<t  IJM,  el  qtt€ii|aeî  années  aprèii  il  porlt»  pn- 

•  •«  it  titop  de  iDarr^cliaL  M      A.  S-,.,  Y. 
,  mua.  t  il.  p  tOf 

'  Claude  -  Fran^m^  Milliet  n^  , 
n,  né  a  Ctiamï-ert,  en  IGT, 
<lî«fii,  «il  1673.  fl  pnlra  d;^n.^  J'ordre  drs 
i^  iafpiii|U3  partrculi«rpTT><^t  aux  mathé- 
ip»,  et  Ite  noftirm^  [VI r  iAiuiik  X\V  prof-'s- 
i«tii41i5«lrufr.iphM'a  Mars4Mlle.  Il  enst^igrra 
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pendant  plusieurs  aonéei  les  matljéinâtiqu^ 
au  coll^«  d@  la  Trimté,  po^iélé  par  Icâ  jé4iiila«  de 
Lyoo,  et  finit  par  être  appelé  à  Turin,  où  il  mou- 
rut. On  a  de  lui  i  EucUdis  elementarum  librl 
ocîo,  ad  faciiiorem  cnptum  accttmtnodùtl  ; 
Lîoo,  16fl0,  in- 11-  —  Cursus,  s«u  mundits 
mniàemalicus  ;  Lyoa,  1674^  3  ifoL  in-fôl  :  cet  ou- 
rra^  forme  un  eours  complet  demathémaljqtK^; 
il  est  divisé  en  trente  et  un  traitée  el  cent  dix- 
boit  livres.  Le  idngt*de«xïèfne  traité,  m  hl  pro- 
pos! lions,  cât  intitulé  de  Musica  ;  c*est  un  mor- 
ceau de  peu  de  valeur*  heu  pnipositiotis  les  p!us 
intérassanU^  sout  le^  trente^ ai vtÈme,  trâate-lmj* 
tième  et  trente -neuvième,  qui  traitent  de  Tarchi- 
viole,  do  claveein  et  de  la  coroemuse  ;  —  Frin  ' 
cipes  généraux  de  ta  çéographtû  mathéma- 
tique;  Paris,  iQ7e,  in- 11* 

Liiol,  Entretient  tnr  te$  $eiêneêM.  -^  CoJoQlii,  Hltt^ife 

ffraphig  unirrrieité  dtt  mmUitn*.  —  Le  P.  Tl.  fcrri, 
>'!«  d«  CàaiUtf  dADt  Jt3  M  andnt  mathématique. 

CHâLLE9     OU     GHASLES     {Gréqùlfe     OÊ  )» 

écrivain  français,  né  k  Paris,  le  17  snût  f ûS9, 
mort  h  Chartres,  vers  173^.  Il  fit  sea  études  aii 
collège  de  la  Âf arche  avec  Colbert  de  Sei(cnetaT« 
qui  le  fit  entrer  écrivain  dau^  la  marine..  ClsaUe&« 
après  s'être  fait  connaître  comme  juri&oon suite, 
voyagea  beaucoup,  et  fut  prisonnier  des  Anglais 
au  Canada,  puis  des  Turcs  dan.s  le  Levant,  C'é- 
tait uu  homme  enjoué,  qui  aimait  la  bonne  chère , 
et  aurtout,  comme  11  le  diMit  luUmémc,  à  ee  la- 
ver le  gosier;  c*est-Mire  qa*il  était  de  Téoolft 
de  Rabelais  et,  comme  celui-ci ,  il  aimait  à 
exercer  sa  verve  contre  les  moines  ;  quelques- 
nu  rs  <1i'  si'H  siiîllies  k'  lir«il  exibr  de  Paris  vl 
rek^uer  à  Charires,  où  il  vécut  pauvrement,  iJn 
a  de  lui  ;  les  itlujifres  Françaises;  histùirrs 
rvnlafites;  La  Haye,  1713,  3  voL  in-fi,  et  I72:u 
;<  vmL  iu-IS;  Tlirerbi,  1737,  et  La  Haye  (Paris), 
I7'î8,  4  vol  iu*1?.  rea  lieux  dernières  édilioin 
rontiennent  des  augmentations,  qui  m.  mxil  pas 
di*  l'auteur.  Le  fond  dtï  ces  liistuires  est  très- 
iuÏLVesAant  ;  Chastes  était,  dît-on,  le  héros  de  plu- 
sieurs d'entre  elles;  —  Joitrnal  d*un  POifag^ 
ftiif  OKJ"  Indes  orientâtes^  par  une  escadrt' 
de  M.  Duquesne,  en  1  fi  DO  et  lC9t  ;  La  Hayt', 
1721,  3  Vol,  in-ï2,  —  Chai  les  a  terminé  la 
tradiiclicm  de  ï}on  Quichotiej  commencée  par 
F  il  I  eau  Je  Saint -Martin. 

ï*  M,arciMnrt,  Diçt.  Attioriîw*.  -  rhaiidoiï  et  Dtljii- 
flinr,  fnrfij^nnair^  fitfioHqué'.  —  Rarbipr,  tramfii  m*^ 
H<4ue  ftfi  dietwnntsâret  hittoruiurt  —  Quemrd  *  i>i 
truncf  iillcraire, 

ciiALLl.NNF.,  fEiniille  franiriî'^*'  du  pays  rh^ti 
imin,  i  Jlc  iM'riii>tiit  :ni  di\-Hi'ptii'Tii^  siè<1e  iiri<' 
[fUm^  distinguée  parmi  U  noblesse  de  robe;  ello 
a  produit  plusieurs   Vivants    magistrats^  enlre 

(lUllTS    1 

t'HjLLLi^TiB  iVhartei)^  juriRCfinfiuUe,  viv^iil 
d.^Tïs  1.^  première  partie  ilu  dii-M'plième  8ikli\ 
Il  tHaît  f^inseiiler  et  avocat  dii  roi  h  Chartr'^^. 
On  a  de  loi  :  Letfye  dt  comMntmn  n  mn- 
dame  Desessarîs,  hur  lu  mmt  dr  soti  miiu 


en 


Clitftra»,  1G23,  iii-8*;  —  une  tradnctMMi  fran- 
çaiie  de  la  Bibliographie  politique  du  sieur 
Piaudé,  contenant  Ut  Uoret  et  la  méthode  né- 
cessaires à  étudier  la  politique,  avec  une  let- 
tre de  Grotius;  Pari»,  1642,  lo-8»;  —  Pané- 
gpique  de  la  ville  de  Chartres;  Paris,  1642, 
iii-4''.  Cet  éloge,  qui  fut  prouoDoéee  1640,  à  Tas- 
dieacedu  bailliage,  est  dédié  à  Gaston  de  Franoe, 
duc  d^Oriéans  et  de  Chartres. 

GHALLiNB  (  Poul),  jurisooosolte,  TiTsit  dans 
la  seconde  inoUié  du  dix-septièuie  siècle.  Il  était 
avocat  au  parlement  de  Paris.  On  a  de  loi  : 
Notes  sur  les  InstUutes  coutumières  de  Lof- 
xe/;  Paris,  1656  et  1665,  i&-8<';  —  les  Maxi- 
mes du  droit  français  f  par  P.  de  VHomme, 
avec  des  observations;  Paris,  1657  et  1665, 
in-4'*  ;  —  Méthode  générale  pour  Vintelligence 
des  coutumes  de  France;  Paris,  1666,  in-8*. 

CHALLiiiB  (Denis),  parent  des  précédents, 
aTocat  au  parlement  de  Paris  et  poète.  On  n*a 
pas  de  renseignements  sur  sa  yie;  en  1653  il  fit 
imprimer  une  traduction  en  Ters  des  Satires  de 
JuTénal;  assez  exacte  quant  an  sens,  elle  n^eul 
pas  de  succès.  Cette  version  est  accompagnée 
d*un  discours  qui  démontre ,  d*après  de  graves 
autorités,  Tiitilité  de  la  satire,  et  d*une  ode  Sur 
la  félicité  du  Parnasse  :  tout  cela  ne  mérite 
pas  d'être  tiré  de  Toubli. 

Viollet-Ledac .  BiblUdkéqm  poétiqu»,  L  I,  p.  470.  - 
D.  Uron,  BM.  ehartraiiu.  —  Ldonf,  BébUoOiàqwê  hif 
torique  d§  la  France,  édlt  Fouette. 

CHALLOBTER  (Richard),  théologien  anglais, 
né  h  Lewes,  dans  le  comté  de  Sussex,  en  1691 , 
mort  en  1781.  Élevé  dans  les  principes  du  ca- 
tholicisme, il  vint  faire  son  éducation  au  collège 
anglais  de  Douaj,  entra  dans  les  ordres,  et  de- 
vint professeur  de  théologie  dans  cet  établisse- 
ment. Chargé  en  1730  d'une  mission  religieuse 
en  Angleterre,  nommé  évèqne  catholique  de  De- 
bra,  et  vicaire  apostolique  des  districts  dn  sud , 
il  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  des  controverses 
contre  les  protestants.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Brilanniasttncta;  1745,  2  vol.  in-4*;  — 
the  Catholie  Christian  instrueted  in  the  sa- 
craments ,  sacrifices  and  cérémonies  of  the 
church.  Ce  Kvre  est  une  réfutation  du  cél^Mre 
ouvrage  du  D^  Conyers  Middletoo,  intHolé  :  Cor- 
formitg  between  poperp  and  pagtMism  ;  — 
Memoirs  of  missionarg  priests,  and  others, 
of  both  sexes,  who  tuffered  on  aeeount  of. 
their  religion,  from  1577  to  1688  ;  —  Spirit  of 
dissenting  teachers;  —  Grounds  of  the  old 
religion  ;  —  Vnerring  authoritg  qf  the  catho- 
lie Chwrch;^  ThecUg  qf  God;  ^  Â  caveai 
ogainst  meihodism;  *  The  dévotion  of  the 
catholies  to  the  Virgin  trulg  represenied;  — 
The  papist  misrepresented  and  represenied. 

CBALLonRoa  CBALOMBE  (fir  Thomos), 
éerivilBet  dipkNnale  anglais,  né  à  Londres,  vm 
1515,  mort  en  octobre  1565.  Secrélaira  de  air 
Hearj  Knevet,  ambassadeur  d'Angletem  à  la 
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coor  de  Chariet-QoiBl ,  fl  assista  à  la  mattien- 
reuse  expédition  d'Alger.  Sous  le  règne  d'Elisa- 
beth, il  Ait  chai^  de  denx  missions  diploroati- 
ques,  Funeprès  d^  l'empereur  Feidinand ,  l'autre 
près  de  Phttippe  n,  roi  d'Espagne.  Le  plus  im- 
portant ouvrage  de  ChakMier  ftit  publié  après  sa 
mort,  sous  le  titre  solvant  :  de  Republica  An- 
glorum  inttamraia  libri  decem;  Londres, 
1579,  in-4*. 


auLLOHBB  (sir  Thomas),  chimiste  anglais, 
fils  dn  précédent,  né  en  1559,  mort  en  1603. 
Élevé  à  Oxford,  dans  les  coOéges  de  Saint-Paul 
etde  la  Magdeieîne,  il  visita  plusieurs  parties  de 
l'Enrope ,  entre  autie^rjtalie,  pour  se  fortitiei 
dans  la  connaissance  des  ad(»ces  naturelles  et 
de  la  chimie.  A  son  retour  en  Angleterre,  il  coo- 
tinua  ses  rocherdies  scientifiques,  et  découvrit 
des  mhies  d'alun  à  Gisborougb,  dans  le  comté 
de  York.  Il  venait  d'être  nommé  précepteur  do 
Henri  prince  de  Galles,  lorsqu'il  mourut.  On  a 
de  lui  un  traité  intitulé  Tfte  virtues  qf  nitre  ; 
Londres,  1584,  in-4*. 

Wootf,  ÂXkgnm  OxoiiteiiMf. 

CHALLOXBB OU  CBALOSIRB  (sir  Thomas ), 
écrivain  anglais,  fils  du  précédent,  né  vers  1600, 
mort  vers  1662.  Il  fut  un  des  juges  de  Char- 
les r',  et  devint  membre  du  conseil  d'État.  Il  fut 
excepté  de  Vacte  d'oubli,  et  mourut  À  MiddoJ- 
bourg.  On  a  de  lui  un  traité  sur  la  monarcliic, 
et  une  dissertation  dans  laquelle  il  prétend  avoir 
découvert  la  tombe  de  Moïse  sur  le  mont  Ma- 
both  (Lond.,  1657,  hi-8«). 

Wood,  Âtkêiut  OxomUimt.  -  BUtç,  SH(. 

CBALMBL  (Jean-Louis),  littérateur  français, 
né  à  Tours,  vers  17^,  mort  dans  la  même  ville, 
en  1829.  Il  se  montra  partisan  de  la  révolution, 
et  fut  appelé  en  1792  aux  fonctions  de  secré- 
taire général  du  département  d'Indre-et-Loire. 
Venue  Paris  après  le  9  thermidor,  il  y  fut  nommé 
secrétaire  général  de  radmmistration  de  Tuis- 
truction  publique,  et  porté  en  1798  au  Conseil 
des  Cbq  Cents  par  les  âedeurs  de  Tours.  Il  y 
dénonça  l'élection  du  directeur  Treilliard  comme 
inconstitutionnelle,  signala  les  agents  de  police 
comme  provocateurs  des  applaudisMsments  des 
tribones,  et  reprocha  au  Directoire  d'avoir  établi 
une  odieuse  inquisition  autour  des  représentanlf 
du  peuple.  Associé  dès  lors  aux  hommes  les 
pfcis  énergiques  du  parti  républicain,  il  appuya 
fortement  la  motion  de  déclarer  la  patrie  en 
danger,  et  se  fit  remarquer  panni  les  plus  ar- 
dents défenseurs  de  la  constitution  de  l'an  m , 
dans  la  fiimense  séance  du  18  brumaire  à  Saint- 
Cloud.  Aussi  Napoléon  IM-il  inscrire  son  nom 
sur  la  liste  des  soèxante^^on  dépotés  proscrits. 
Cependant  Chatanel  fiuH  ensuite  par  le  fléchir  : 
fl  devint  soos-pfélét  de  l'arroodisaenMBt  de  Lo- 
cfaasen  I815,et  reparutè  la  mèmeépoqoeàU 
chambre  des  représentants.  Lors  de  la  aecondo 
restnration ,  U  se  retira  eompMCeroent  des  af- 
faifts  poMiques.  On  a  de  lui  :  Tùblettts  chro- 
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ràirf^fV  dvélê  et  eectésêaS' 
Hfêâi  de  mMnnçfs  huto- 
i  é  eifi»  pm?inte  ;  Paris ,  I  ai  » , 
îiHïi  -^  HUmt^  de  Tmarainet  depuiA   la 

fmmêe  J790^  Piirii,  1»1S»  4  voi.  in^r. 

I  (Aitjmndre),  célèbres  btograptiÊ 
^  ai  à  Atiîen3c«fit  en  17 1^9,  mort  h  Loodrcs, 
le  10  d^cftnbre  1934.  Après  aroir  étudié  ta  mé* 
irdnr^  il  ifuitla  pour  toujours  sa  ¥it1e  oatâlç 
ftn  jT77*  Il  armil  obtenu  là  place  tïQ  eJiîrurgien 
m  âjaifiqat;  mai»  en  arrivant  A  Portsmouth  il 
dÉi^n  lkm|Daiient  dlik^^  o^  rendit  à  Lon- 
étm,  fl  mÊ!%  àiù%  lu  [}re$$e  pério^liquc.  U  dé- 
Ui  éttl  le  5aini  Jamfs  Chronkle^  aouK  le 
!  de  Sfjiex,  U  fournit  coctïre  de  nom- 
1  Mormng^Chronicîe  et  fut  quel- 
la  MOfing  lîffûht  11  écrivait 
\  pluti«iifft  revues  {l{\â^Mn?^f 
rt  gablUât  àt  iKMabn:^^  inirrvgpfi,  dont  les  prin- 

I,  ift  Imtrg;  LoMdres,  1793,  2  toL  ; 
vca  I7»ê,  iftiOi  IM^I^  —  Glftisartj  la 
rf;  Lamirté,  1797;  —  Skeich  of  (Ae 
t«^i/  irif  A/^  i:9S;  —  ur{0&  f4ilton  o/Jïnr- 
cii|r«  RifiiaA  0lcri4îiiar^,  I7BI};  ^  ^Àr  Bn- 
AiJI  M^a^âtâ ,  irilA  prr/aecs  hisiùncul  nnd 
lamd  a  pinertît  tnde^;  Londi'cs, 
iISvqL  Cette  lérk  deai  ^n^/^i^f^j  anglais 
ooMBee  pÊft  îhe  Tailtr  (lUlitlIard),  ut  ûutt 
|ar  lft«  Oi«#rper  (roUsirfvateuf  )  ;  ~  an  Edi- 
flem  ^  Shaksfttnre^  wtih  an  ahrid^emeni  oj 
(h*  fn/rr^  ft>ptO!t.\  tivtr.%  tt/Sfr/rm^  and  fi  /j/r 
■rf  ^K'iÀsprcit't  ;  Lotïiïn^,   JHKi,  *J  VuL  itl-H";    - 

//»^   J*fhnu*n\  irfirA*  ;  ilii^i,  Jî  vu].  in-N'* 

f^tolfii»  r*(h**|tM  .iii^hI  U'h  ŒittTi'itli'  Pij\ni,  Ifits- 
2.  ttr  «K-  Uildiiiuin  IS«.C,  d  ks  ^i  ^irrcnS  de  IJm- 

i-  \À\i^  mijuirlaiit  l'î.t  un  «rand  i}n'ft<mnairr  U'^- 
jfap^i^ur  t  Mf  grnrrnl  htwjrfijthtrtd  imhu' 
••^^f  ,  d<rtit  IrÀ  quatrt'  ^ÉrcrntrTs  ml^iins,  |wiiu- 
m»t  ju  uimtnpnfr^mpnt  dr  ruai  y^VK  l.i-â  Aulns 
ir4an;*r%  fofrot  ptiblirs  à<^  rm>î&  cO  niOïS  jusqu'à 
imr»  1  ««ï  " ,  Le  dit  tionPtiin?  complel  fotine  trente- 
AJmi  inium**^  in-N  . 

CMALmmiLM  ^  [mvid  \.  Voy.  Vuk^&tm. 

•#  Ti  1Ti>,  fj  mort  .1  Ivttniln'»-,  t'ii  IK7â.  Apr^a 
#tiiif  *  Imite  Itî  ilruit  a  l'uniïtTMti'  flblimlxmrg, 
li  «Uj  t*t*»fc<-r  t»!  pfiTti'S'ïion  fl'aviMvit  dan^t  ks 

Mr^iir^  4n^iM!^  lï*'  l'AriHiiii luNiird.  Hii\:i- 

Ni<  4ir«l*^t,  tl  quitlii  I  Aiiirriipur  ^11  dt'iLuI  ik  la 
^*TTf  di'  rifid*'(itu-nl,inr*%  ri  n^vint  m  Aii^k- 
ï«^e.  L^  giîtjTnTii-iiii'ril  .ui^i.u*  U*  wmm^nmsn 
^  M  bikiflè  rjj  j\i|iiw*luil  :iil  l«lîra«  rio  rnfn- 
«i«e*  ai  quAliti*  4  l'iMi^Km'  mn^^rô^iii.  Il  rMTi^a 
P^â  U  tUi  ■»**  i«  *ri' ,  t;Wt  H'dire  j><  ndiinl 
l**»*^  ftrtâf  an^.ii*^  UJwui'usi's  fonction».  lïijA,   . 
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aYint  ion  entrée  dans  len  serricc»  publie»  ^  U 
s'était  ùiii  eimnatlf*  par  d'intéressanten  pnbllrîh 
tjons,  parmi  le«qu£^IJes  nouf  mentionne  ron  a  lett 
Annaies  politiques  des  CotmtUi-Unie» {îÈèO}  ; 
1(1  l'aott^jT  3  fiit  preuYc  d^une  connai&Apince  iip- 
profbndîfi  de  Ipiir  histoire,  de  leur  légiîdaliaïi  et 
de  1euri)  iuf érMn  matérielfl  ;  —  un  Essdi  e^mpa* 
ralf/de  la  puissance  de  la  Grande' Brt^ia$ne 
pendant  te  règne,  mtutl  ti  sous  les  qjmtre 
régnes  prudents  ;  Lorvdre*  ^  1782,  ïn-8*  :  uikï 
tradiTCtion  de  ce  Iïvtë  rt*inarquabtti  a  paru  en 
France^  en  1789,  eont  le  tîlre  tVAHalym  des 
^Qi'ces  de  la  Gi'andthBreiatjne,  Bi^fondii  plus 
tard,!)  a  été  publié  h  f^>JltnMirg»  en  1B2Ô, 
sûDs  le  titm  de  Aperçu  hUîôriqtte  sur  féco-- 
nmnie  domestique  du  Hoyaumô'Uni  depuis 
les  temps  (es  plus  recuites.  On  y  truutL^  de» 
considéra tjoni  économiques  d'an  haut  intérêt 
sur  ii»s  con^étpîeflces,  au  point  de  vue  du  déve- 
Jfipi»einent  de  U  rictR^ase  et  de  !a  poisaance  de 
rAnglderre,  dea  graodt  éréacmenlâ  ([uî  s'y  sont 
succédé  ilepub  la  ieooode  hiêSM  du  dl\>lini- 
Uème  siècle  justpi'Hu  premier  quart  du  dk-neu- 
vièîne* 

Le^  tTcivaux  pu  renient  litt^^raires  dy  CliaUnjers 
iont  nombreux.  Ou  Un  iluil  :  umi  Vie  de  Daniel 
de  Foc  (1790);  —  une  lUographie  de  Th<^nns 
BuddimoTif  livre  très^cuHeux  (il^);  —  une 
éditiom  de,ii  Œuvres  d'AUan  Ranuaif  (i^m); 
avee  une  tfonne  étude  sur  e«  poêle;  — •  ime 
édition  des  Œuvres  dt;  sir  Jamejt  Stcwart  de 
Coltnes  »  précédée  de  iik  vie  de  l'auteur  (l&Oâ)  ; 
—  une  éditbn  dei  Écrits  de  sir  Datid  Itndsaij 
de  .Vpf/nf,avee  une  préface  biographique  d 
(:n(ii|ur  {i8i*f>);—  Caledoiita ^  or  toptigrtifûtt 
ait  and  htstoncul  ncmuîit  of  Avrth  itntiiin  ; 
lldîmlwurg,  lR07-iS"iG,  3  vol.  gp.  m^i'V  Le  \m*- 
riiier  volume  de  cet  oiivraf^e,  imprimé  en  iH^u., 
ntlesle  une  jifanile  f  ruditiou  et  de  putïentes  iv 
liieriUe.*.  Scni  but  ctail  de  l.iire  une  lasti*  ctuiie 
hiivtorique  ei  bipu^nipliii|iJe  de  rfj:os*e^  depui:?  I.i 
(  Mni|uf"lede?  I^nm.-iin^  j(ïM|u'à  nos  jours,  et^rlh- 
liKtoirt*  devïiil  founiir  Li  miilière  de  quatre  vm- 
I unies  di^  l,in»0  pa;îrs  ctiacun.  La  partie  liisl+» 
rique  proprefuent  dite  fait  Totijet  de  ce  premiiT 
vnlmne,  L;ï  perio-îe  rtiinaîne,  la  jïériode  poétique, 
la  f>érii>de  éeossiise  f  depuis  latnnquêtc  des  r*n 
tes  jusqu'à  rinva-^iuu  des  Saxons);  enfln  h  p'- 
riode  éeet*;ii se- saxonne ,  qui  (înlt  avec  l'avénr- 
metvt  de  Robert  Uruce»  y  Kônt  Buccesiivemeiit 
1riilé^»s,  Les  Iruia  uutreâ  vulimies  devale^d  /'fn 
enniaert^s  h  VlmtniT*^  de  cUaque  c«mté,  et  IViii 
renr  t'tait  Rur  le  [Miint  d'tidiever  le  troisième, 
lorsque  kl  rnurl  vint  le  «riirpreirdre.  Ou  a  m^si  4. 
lui  ihe  Lifrff/Mfirfj  queen  f/Scofs^  \mn,7%u\ 
ift-i '.  Celle  histoire  de  Mai  le  SUiart  e*t  Heemu 
(*atfnée  de  <\\  mémoires  :  !"  sur  li*a  ijdrtmuii^^ 
lonreniant  la  Reine  df-cosse;  T  Mémoires  «le 
I'rani;ui*^  11  ï  A"  dé  kml  harnley  ;  4'  de  .laeque- 
(omte  de  ïkillmelli  W*  lïu  airniv  de  Mui'inv  . 
iV  f|u ieiretiuiT  Mairiau^f 
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GHALMBES,  en  btia  CAMBAAftlUt  (Guii- 
laume),  théologien  écossais,  né  à  Aberdeeo,  Tcrs 
la  fin  du  seizième  siècle,  mort  à  Paris,  en  1G78. 
Il  fut  élevé  à  Rome,  dans  le  séminaire  des  Écos- 
sais, dirigé  par  les  jésuites,  et  entra  dans  la  So- 
ciété de  Jésus.  Il  revint  en  Angleterre  en  1626, 
et  fut  aiuené  en  France  par  le  cardinal  Bémle, 
général  de  la  congrégation  de  l'Oratoire.  M.  de 
Saocy ,  éYéque  de  Saint-Mak),  Tassocia  au  gouyer- 
nement  de  son  diocèse.  On  a  de  Cbalroers  :  Se- 
lectxdisputalionesphUosophicx  :  Puis,  1630, 
iu-fol.  ;  —  Ad  universam  Aristolelis  Logicam 
introductio;  1632,  in-S**;  —  AntiquUalU  de 
novitate  Victoria,  sivejusta  d^ensio  prxmo' 
tionis  physicœ;  1634,  in-4*;  —  55.  Augus- 
tinif  Fulgentii  et  Anselmi  monumenta^  mme 
primtim  ex  veterilnu  numuscriplis  erecta^  et 
annolationibus  iZ/us^ro/a  ;  Paris,  1634,  in-12; 
—  DisputcUiones  theologicm  de  discrimine 
peccati  venialis  et  tnortatis;  Paris,  1639;  — 
JHssertatio  theoloyica  de  electione  anyeUh 
rum  et  hominum  ad  gloriam;  Bennes,  1641» 
in-12. 

Daplo ,  Bibliothèque  ecclcsiastiquê  •  Rldiard  et  Gt- 
rand  ,  Bibtiotkéquê  Mtree. 

CHALMERS  (lÀonel\  médecin  écossais,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siè- 
cle. 11  étudia  à  Edimbourg;  puis  il  se  rendit  dans 
la  Caroline  du  Sud,  et  pratiqua  la  médecine  à 
Charlestown.  On  a  de  lui,  en  anglais  :  Essai  sur 
les  fièvres  f  principalement  celles  du  carac- 
tère continu  et  inflammatoire,  avec  une  nou- 
velle méthode  de  les  guérir  promptement  et 
un  essai  sur  les  crises  de  ces  maladies;  Lon- 
dres, 1768,  2  vol.  in-8';—  Essai  sur  la  tem- 
pérature et  les  maladies  de  la  Caroline  du 
Sud;  Loudres,  1776,2  vol. in-8*;  —  un  Mémoire 
sur  Vopisthotonos  et  le  tétanos,  dans  le  Médi- 
cal observations  and  inquiries,  traduit  en  fran- 
çais par  Caullet  de  Veaumorel. 

MtdUal  otnervation*  and  inqulries,  I.  —  Caullet  de 
VeaaiBoret.  MêcmeU  cAoM  da  t»*iUaartt  obêtrvtUiMi 
d«  ta  Société  de»  méUeUu  dé  lûmdrés. 

CBALMEas  {Thomas),  économiste  anglais, 
né  à  KUmeny,  en  1780,  mort  le  31  mai  1847.  Il 
fut  ordonné  prêtre  en  1803.  Esprit  vif  et  ardent, 
il  étudia  presque  toutes  les  branches  des  connais- 
sances humaines,  et  fit  dans  quelques-unes  des 
progrès  remarquables.  Ses  Sermons  sur  e astro- 
nomie, sa  Théologie  naturelle ,  ses  Essais  de 
philosophie  morale  témoignent  notamment  de 
la  variété  et  de  retendue  de  ses  études.  Pendant 
son  s^iour  à  Glasgow ,  l'un  des  centres  indus- 
drieU  du  Royaume-Uni,  son  attention  se  porta 
sur  les  fûts  économiques  qui  se  rattachaient  à 
l'existenoe  d'une  grande  cité  manufacturière.  Il 
publia,  en  1808,  le  lésultat  de  ses  observations  k 
ce  s«\iet  dans  une  brochure  intitulée  Recherches 
sur  rétendue  et  la  statHlité  des  ressources 
natUmales,  L'auteur  soutient  cette  thèse  singu- 
lière, q|iie  si  les  ressources  industrielles  et  agri- 
coles da  Boyanme-Uni  recevaient  tous  les  déve- 
loppements dont  elles  sont  susceptibles,  il  pour- 


rait se  suffire  à  lui-même  et  se  passer  de  Tétran- 
ger;  doctrine  véritablementanti-économique,  dont 
la  conséquence  obligée  était  Tanéantissement  du 
commerce  extérieur  de  l'Angleterre,  cette  source 
de  sa  grandeur  et  de  sa  richesse.  Son  économie 
civile  et  chrétienne  des  grandes  villes  (I82i  ) 
attira  vivement  Tattention  du  public  L'auteur  s'y 
déclare  l'adversaire  ardent  de  la  charité  légale,  et 
l  y  substitue  une  sorte  de  patronage  des  classes 
:  aisées  sur  les  classes  pauvres ,  dont  il  avait  fait 
\  avec  succès  rapplicatf«iQ  dans  plusieurs  «piartiers 
de  la  ville  de  Glasgow.  Appelé  en  1 823  à  une  diai  rc 
de  philosophie  morale  an  collège  récemment 
fundé  de  Saint- André,  il  consigna  les  principaux 
résultats  de  son  enseignement  dans  un  nouvel  écrit 
intitulé  :  Véconomie  politique  considérée  par 
rapport  à  Vétat  moral  et  à  Pavenir  moral  de 
la  société  (1825).  Une  critique  assex  vive  de  ce 
ouvrage,  où  l'auteur  a  le  tort  de  pousser  jusqu'à 
leurs  conséquences  extrêmes  des  doctrines  qui 
peuvent  avoir  un  fonds  de  vérité ,  parut  dans  la 
Revue  d'Edimbourg  en  1833.  Cbalmers  y  répon- 
dit par  unebroclinre  sur  la  Suprême  importance 
de  la  morale  pour  une  bonne  organisation 
de  la  société.  Il  y  enseigne  que  Tinstruction, 
mais  surtout  l'instruction  morale  et  religieuse, 
l'épargne,  les  habitudes  d'ordre  et  de  tempé- 
rance, le  travail,  et  dans  les  cas  de  châmage 
imprévus  la  charité  privée,  sont  les  seuls  rejuè- 
des  de  la  misère.  Cette  brochure,  qui  eut  un  suc- 
cès populaire,  a  été  réimprimée  plusieurs  fois.  Ce 
fut  la  dernière  de  ses  publications.  Peu  de  temps 
après  il  fit  son  entrée  dans  la  vie  publique  en  se 
mettant  à  1%  tète  du  parti  qui,  dans  le  sein  de 
l'Église  d'Ecosse,  avait  pris  pour  drapeau  le  prin- 
^  dpe  de  rfaidépendance  de  fEglise  par  rapport  à 
I  l'Etat  Ce  parti,  que  l'apiid  do  docteur  Ctialmers, 
i  alora  à  l'apogée  de  son  talent  de  prédicateur  et 
de  controversiste,  qui  était  immense,  ne  tarda 
pas  à  rendre  formidable,  a  réussi,  conune  on 
sait,  après  dix  années  de  lutte,  à  amener  la  cé- 
lèbie  séparation  de  1843,  et  U  formation  de  l'É- 
glise libre  d'Ecosse,  dont  Thomas  Cbalmers  a 
été  jusqu'à  sa  mort  le  chef,  la  lumière  et  l'hon- 

A.  Lecott. 


mog.  èrit—  Gttdiêmmifê  MnooMiMê, 

CHALOCBBT  (André),  graveur  ft-ançais,  na- 
tif de  Langres,  mortàParis,  en  juin  1710.  Il  fut 
graveur  de  plusieun  rots,  celui  de  France  no- 
tamment, et  reproduisit  par  hi  gravure  les  sceaux 
de  France  et  d'autres  souverafais.  C'est  à  lui  que 
sont  dus  quelques-unes  des  médailles  frappées 
sous  le  roi  Louis  XIV. 

Maftrr.  i)r««M  Jltçewtéinét  KensUér-iMtieoH. 

*CflALOES  (L.-Z.-S.),  écrivain  didactique 
français,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  On  a  de  lui  Règle  de  la  poésie 
française,  avec  des  observations  pratiques 
sur  les  règles  de  la  versification  française  ; 
Paris,  1716,  in-12. 

G«Mct,  BibL  fnmçaiêe,  III. 

*cmàîA^n  {Jean),  musicien  et  graveur  hol- 


m  CHALON  — 

imM^t  9é  à  AiBilerdtmy  m  ï7M^  mort  en 
iTlt_  JMjjÉ  iBlillpii'  rnfimmr  musicien ,  Il  cultiva 
^■i  Ils  tfti  4a  dessifl ,  d«  «la  ^r<iTure  et  de  tu 
»  &Éi  talto^x  de;  Rembi'^ndl  attirèrent 
t  mm  atitrnlûïn.  Cctk^  étudj^  eoD!§- 
du  KffUid  jHStJitri^  iiriljiaiithiis 
)  jk  Chtlon  iinc  ^rie  de  gro^ure^ 
I  de  oeot }  que  la  mort  Tem^ 
fitediiailiMier.  Ses  casait  ont  été  édités  par 

*CHAljiifl  (j|(/reÈÎ-^Oï  peintre  et  deaaînateur 
^^lii,  mt  v«m  11  fin  du  dii.-huitième  siècle.  i\ 
Ihfc  «M  art  dons  90D  pays  natale  et  devint 
lÉiiriQlf^ÉMlite  de  LeâlJÊ* Familier  avec  l6  siècle  dg 
WliXIV  «1  i^  costume  de  cette  époque,  il  en 
i^i^éiMt  ftTCC  exactitude  quelques  person- 
i^pi,  tl  peifpitt  aa^Ai  certains  types  comiques 
■i^BrtiipÉi  f^T  Molière.  Ou  peut  lui  reprocher 
Mn  liMii  p4rfois  dan^  le  maniéré,  et  sa  cou- 
\mr  1  ^■f^uc  cbo^  d'Iucertam.  Se3  portraits 
i^t  «^  mzarquét,  surtmit  c^ui  de  lady  Geor- 
£Éi»  d  ^  Loiiiic  Roussel .  ^^laia  ici  encore  on  re- 
\  le  éiÙMl  dé)a  ohserré  dans  sa  peinture 
»  l)M^ii£  ptti£  ncherctié  peutnïtre  par 
te  pBi  40  noÀ  f|iMi  Le$lie«  qull  »uiT>a£î»  eu 
i^MÉW  si  «I  bêfitc ,  Û  ne  1*^i;ale  cependant 
pmpmx  feiactitofie  du  dessin  et  le  colorii.  Ou 
dril  à  ClukMi  dea  dt^sim  ^xéc^U&  avec  iealle 
^^^Um  pour  le  r^ueil  df*  Finden  intitulé  i 
Flihry  ^  IA«  j^âffj;  Londrt»,  I832-Ië34.  Il 
ilMfeitaÉ  ausii  à  la  pubUcatîoa  connue  soui  le 
wfm  4i  ^/Firm$ts  t^  (M  principale  female 
fktrmiert  ;  Ivondres,  1S33,  in-S^^  et  aux  illuS' 
l'^^iii'ynt  difs  Œuvres  de  Wijlttr  Si«lt.  LondrcR^ 

'UÊ%L0%fi{  y^coiii.'i  Dt),  Imguislo  fraiH^iis, 
^i4àitcUn!4  la  première  moitié  du  div  huiti^iTie 
\mih  _  U  était  nt'Ctr^ur  de  ^ririiufit  jgr;mfl-\ir,airc 
é%  flii<r«4f  de  Vannes  (  Morbihan  ).  On  a  dp 
«  us  EHttv^nTmirr  firrfon-fratît,(nji  du  dm- 
*^i0  «fe  IVïrtncj;  Vanmvs,  \7td^  ml?,  (ouvrage 
^r.MhiiifM?^  de  170  pâ^eiict  d<?  l>ui Iles  non  tliil- 
>riiM  -  Le  P.  Gr^oirc  de  Hostn'iK/ii  eu  a  profita 
9«v  hl  r4ï1«[:iion  de  «von  Dtcticjnnntre  celtique , 
a-i',  iiui*t  11  ne  semfo(f  pas  avoir  conîiu  un  aiiln: 
^i»for  -iç  Ch-iions  ,  resl4^  inéflit,  i^t  dont  l'c*\is- 
Ekoas  4  rtè  révélée  par  le  Jùnnuil  tU*  la 
de  iSÎUp.  à32,  K  par  le  HuUfftn  dtt 
k$k  dr  1M7,  p.  538.  L'iulaïr  lui  avait 
tew  W  titr^-d**  DichojinaiTf  jrnnçtiiS'hrfton 
•»  4iéJ^Jf  df  Vanne-i ,.  tnA-uhit  a  eut  s. 
f«  wrml^nt  apprendre  tf  hre-tîni,  tt  uu^me 
ptm  opmj  t^u*  te  ^twrnf^  elc.  l'e  dictionnaire, 
^'«1  tirn  avait  i^tu  H  tornee  depuis  la  murt 
^  fiBSftif,  lormait  .  d'après  l.i  topio  aim<inœt^ 
4iM  le  Jmirnai  df-  ifj  (tf/ratrir,  4  vol.  ia-4"  de 
t"H  fipftf  ''l  ♦  d'aprt*  ia  cujue  qow  meDliojjnf 
*«•  A«Uc|^  r/tf  Mltopàite,  4  ou  I  ¥0l  mS'\ 
d»€«opt^ej.  M.   de  KtwJanct,  p.   ïi3  di;  stî* 
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Notkes  cArfijto/ti^içue^^attritHJe  à  Citons  des 
Règles  sur  la  poé^  e française;  Paris,  Join* 
bert,  1716,  îo~12.  Maifl  Vauteur  de  ce  dernier 
ouvrage  est  un  oratorien  du  in^me  nom  (  vg^. 
ratticie  d-des$ous).  P.  LEtor. 

rHALONS  (  Vincent),  historien  français,  ué  h 
Lyon,  vers  164!!,  mort  en  I6&i.  Il  pnîrâ  dans  TO- 
ratoire  en  t&eo,  et  (lit  ctiargé  de  l'tidutatkm  du 
Hli  du  présent  de  Haria^r-  On  a  de  lui  :  //ia- 
tùire  de  France  jusqu'à  la  ^n  du  règntf  da 
i/mu  XI a  i  Paris,  1720,3  vol,  ùj-lî,  réim* 
primée  eu  1741  ;  —  Bèglu  dû  la  poésie  /tan* 
çaisCt  J7tfiî  in-l3. 
Qtiérird,  ta  France  Httéralre. 

CHALOT   Voy.  YjlS  HoTEettAUlA, 

€mjLh^TAîs(louiS'R€né  ntCkttAumcùB  la), 

t'o^.  LA  CnALOTAtS. 

€iiAt.ac£T  ( Armand- iMuis,  BostM  de), 
nommé  évéquede  Toulon  en  16 S4,  et  aacré  ien- 
lement  en  1692 ,  déploya  un  rare  courage  lora^ 
que  J 'armée  des  alliés ,  commandée  par  Victor^ 
AmédéC)  duc  de  Savoie ^  vint,  au  moie  d'aoât 
i707f  mettre  le  M^  devant  cette  ville.  Le»  eo^ 
nemis  m  purent  approclier  de  Toulon,  défendue 
par  ûm  tiaulDun  garnie»  de  troupes  et  de  canons  ; 
maii  la  Ootte  qui  bloquait  la  place  par  tner  la 
bombarda  »  et  Ipgbjé  bombes  to misèrent  sur  le 
palais  épi&copal,  L'é^é-ine  ne  voulut  jamais  i'é- 
iorper;  il  consacra  lou^  ses  ini^tanti  à  entreto^ 
nir  Tuniofl  parmi  les  troupes,  à  relever  le  cju- 
ra|;e  du  peuple  et  des  soldats^  et  vendit  tout  ce 
qu'il  poftsédait  pour  \eA  nourrir.  Aussi  Tanaée 
fiuîvatik  imf*  inscription  fut-rlli'  placée  k  Thùti^l 
de  villf!  pour  iininorluliser  Iv.  lèk  du  prélat  et  la 
reconnaissance  du  peuple.  Ctialut^et,  mort  eiï 
1 7 17,  a  lai?-'jé  quMqucs  ouvrages  de  controverse 
ft  dVxrellentfs  ûrdon  fiances  synodales  ;  To\i* 
Ion,  1704,  in-12. 

Mnrcrl,   Diciifffimtlrr.  -  Ffller,  DirtiOnnsire  kistn- 

€  If  A I.  r  Àt  !•: A  r  (  Fra  u  çois  -Mlari  e  ) ,  agronome 
lYrUH-ai^,  né  a  Maulav,  dans  le  départen»ent  de 
la  CiMe-dXïr,  k  7  mars  l/il^mortà  Saint-Gau- 
Ihier,  prfeR  de  La  ChAtre,  en  1S18.  Il  parcourut 
dans  sa  jeutjeh«ie  nialie,  la  lloliaude,  rAllemapne, 
la  Polopié  et  la  Russie,  A  son  retour,  deâ  sfiéco- 
ktions  a^^Hcole^  mal  Piitfndues  1?  réduisiient 
prrscpie  a  la  misère^  et  U  fut  iuru^  dai*.f^|rter  une 
piice  dans  r instruction  publique.  On  a  de  lui 
Itymne  a  Ctifhcnnc  II,  liaduitdu  rtisse  d> 
Warcla w ,  1 7  7  7  ;  seci  «ide  éd  i  t  ion  »  P  un  5  ^  1  ft  1  i , 
ithJâ";  ^Catéchksme  de  rimpàt  pour  les  mm- 
pannes  ;  1790,  Ln-S*;  —  Ma  C'hamnière;  Pari?, 
17ÎI0,  iii-8';  —  Discours  aur  techoix  desjn- 
yes  ;  1791 ,  in-S";  —  r.lrfu/^èrf ,  drame  en  troîR 
actes  ett*n  proue;  1792,  iiiS'';  —  Af^mojrff.sur 
ta  culture  du  di^partement  de  Vfndre.snitt, 
d'un  frmfé  de  Viinpôt;  1799^  in-S*;  —  Prc- 
Vitere  hifrt'  nnx  curés  ;  Paris  Ifll  ï  ,  m-J^". 
<^uC(.irJ,  ra  /  rttHC€  UtU'ruirv. 
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*  CHALUSSAY  {Le  BooLAiicui  db),  Nttératear 
français,  Tifait  dans  la  seconde  moflié  du  dix- 
5«ptièine  siècle.  On  possède  fort  peu  de  détails 
sur  sa  Tîe  y  et  il  serait  complètement  oublié  si! 
u'avait  pas  en  la  témérité  d'attaquer  Molière, 
en  composant  une  comédie  en  cinq  actes  et  en 
▼ers,  intitulée  Élomire  àypocondre^  <m  Us  mé- 
decins vengés,  L*anagramme  était  tout  aussi 
diapliane  que  celui  qu'en^ya  Beaumarchais, 
par  une  licenoe  non  moins  repréliensible,  \onr 
quil  livra  Bergasse ,  sous  le  nom  de  Begearu^ 
4  Tanimadversion  dn  parterre.  Tous  les  liit- 
toriens  de  Molière  ont  cité  cette  satire  ;  mais  ils 
n*en  ont  pas  fait  assez  usage.  Elle  renferme 
sur  la  jeunesse  du  grand  ennemi  des  médecins 
des  particularités  curieuses;  il  faut  laire  une 
large  part  à  la  malignité  dans  ces  détails  bio- 
graphiques, qui  s'accordent  presque  partout 
avec  la  Vie  de  Molière  par  iîrimarest  Le  nom- 
bre de  personnages  qui  figuraient  dans  cette  pièce, 
sa  oonftision,  sa  platitude  n'auraient  guère  per- 
mis qu'elle  fàX  représentée  :  elle  fbt  impriinée 
en  1070,  avec  un  privQége  ds  roi;  mais  il  est 
permis  de  croire  que  sa  réimpression  dn  vivant 
deMoKère  ne  fut  pas  autorisée,  puisqu'on  n'en 
connaît  qu'une  ooutre-fliçoB  Mte  en  France  et  des 
réimpressions  hoHandaises.  Dans  oetle  diatribe 
violente  on  reproche  à  Molière  d'avoir  épousé  sa 
t»ropre  fille;  on  affirme  quil  n'a  pas  écrit  une 
seule  pièce. 

Où  roo  potatt  tTMTtr 

Le  Botodre  trait  d'etyrtl  que  IVw  ëolTe  «dalrer  ; 

"et  on  lui  annonce  que  les  impiétés  de  sou  impos- 
teur (  le  Tarltufe  )  apprêtent  des  Gigots  déjà  de 
tous  côtés.  Molière  ne  pouvait  tolérer  de  pareilles 
impertinences;  il  intenta  un  procès  à  Chalnssay. 
Cette  aflkire,  dont  les  biographes  n'ont  pas  parlé, 
est  racontée  dans  la  prélace  de  la  contre-fiiçon 
française.  Par  sentence  do  juge  de  police,  les 
exemplaires  iï Élomire  furent  conisqués;  mais 
Chalussay  interjeta  appel,  et  déclara  son  ûOention 
de  donner  au\  juges  pour  factum  une  nouvelle 
comédie  qu'il  avait  composée  à  cette  occasion, 
et  qu1l  intitulait  Procès  comique;  il  l'annonçait 
d'avance  comme  «  capable  de  taire  devemr  Mo- 
lière fou  dès  ({u'cUc  aurait  vu  le  jour  ».  Cette  co- 
médie, dont  on  n'a  aucooe  noavelle,ne  parut  point 
sans  doQte.  Chalussay  avait  obtenu,  en  même 
temps  que  pour  ÉUnnire,  un  privilège  pour  l*Bn- 
preMion  d'une  autre  pièce,  en  prose,  intitulée 
VÀbJuration  du  Marquisat  ;in»u  elle  est  res- 
tée inédite.  G.  Bruret. 

T^KlMTeaa,  mttotnê  dâ  MoUtn.  -  BerrM  Salot- 
Prta,  Et»ék  lurBoiUoM^  ^  uvi.  —  Bazla.  Êtudet  sur  la 
vùfé§  notiert,  ifSl.  —  Paul  Lacroli .  Catalogué  de  ta 
à»miki^m  érmatah^m  4»  M.  éc  SoMme,  t  11.  p.  tr. 

«CHALTBT,  en  latin  Calwenlius  (Matthieu)  ^ 
savant  français,  né  à  La  Rocfae-Montct ,  en  An- 
ver^,  en  1528,  moi  ta  IMonae,  en  leO/.Son 
onde,  Pierre  Lizet,  premier  président  dn  parle- 
ment de  Paris ,  loi  fit  fjure  ses  études  sons  la 
direction  d'Oronce  Fine,  Tosan,  Buchanan. 
^rbahet  alla  i^tudier  k  droit  à  Toaloiisp,  et  fiit 


reçu  conseiller  au  parlement  de  celte  ville. 
Nommé  président  des  enquêtes,  il  se  montra 
fidèle  à  la  cause  royale  pendant  les  troubles  de 
la  Ugoe,  fbt  dépoté  en  lG03vers  Henri  IV,  et  ii 
cette  occasion  nommé  i«r  le  roi  conseiller  d'it- 
tat  Après  son  retour,  iS  résigna  sa  place  de  pré- 
sident en  faveur  de  son  fils  François  Clialvet. 
Depuis  1554  il  était  Juge  de  la  poésie  française  et 
mainteneur  des  jeux  floranx.  Entre  autres  ou- 
vrages, on  a  de  Chalvet  :  les  Œuvres  de  Luc. 
Ann.  Sénèque^  mises  en/rançais  ;  Paris ,  Es- 
tienne  Ricber,  IS34  et  IS38,  augmentées  «Je 
plusieurs  traités  non  encore  vus  et  fidèlement 
traduits  par  J.  Baudouin;  Paris,  1638.  Voici  sur 
la  tradoction  de  Chalvet  le  jugement  du  Huet  : 
Verifu  verMs  cansenianea  ut  êuent  parum 
eunwii,  siceumque  Seneeam  et  concisum, 
esuberanti  semwnis  copia  distendit. 

Scévole  de  SaMe-Marthe,  Étofftt,  L  V.  —  Balllct,  Ju- 
gmasHti  des  imvantt.  -  Huet,  de  Ctarli  interpretiby$. 

—  Noréri,  Diet.  -  L'Sibbt  Droolo,  Notice  sur  Chaivrt. 

CHALVET  (  Bgaeinthe  de  ),  théologien  fran- 
çais ,  petit-fils  de  Blatthieo  Chalvet,  né  le  14 
septembre  IfiOS,  à  Toulouse,  mort  dans  la  même 
ville,  en  1683.  n  entra  fort  jeune  dans  Tordre  des 
Frères  Prêcheurs,  et  suivit  en  qualité  d'aumônier 
le  comte  de  Romorantin,  qui  menait  quatre  mille 
hommes  au  secours  de  la  vÎQle  de  Candie,  assiégée 
par  les  Turcs.  11  y  demeura  un  an,  partit  an 
mois  de  septembre  1648  pour  aller  visiter  les 
lieux  saints,  fbt  pris  à  son  retour  par  les  infi- 
dèles, et  ne  sortit  de  captivité  qu'en  1650. 
Revenu  à  Toulouse,  fl  fit  imprimer  le  premier 
volume  de  son  Theologus  ecclesiastes ,  grand 
ouvrage,  dont  le  sixième  volume  parut  à  Caen, 
en  1669.  H  obtint  en  1662  la  chaire  de  théologie 
dans  l'université  de  cette  ville,  et  la  remplit 
pendant  quatorze  ans  avec  un  grand  concours 
d'auditeurs.  On  a  encore  de  Chalvet  un  ouvrage 
sur  les  Grandeurs  de  saint  Joseph,  et  un  au- 
tre sur  les  Avantages  de  saint  Dominique. 

Hoei,  Oriçina  de  Caen,  eh.  xxnr.  —  Morérl.  Mtt. 
khtariquê. 

CSALVBT  (Pierre-Vincent),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Grenoble,  en  1767,  moit  dans  la  même 
ville,  en  1807.  Il  entra  dans  les  ordres,  et  mourut 
bibliothécaire  de  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  : 
Jaumat  chrétien ,  ou  rami  des  maurs,  de  la 
reiigion  et  de  légalité;  Grenoble,  1791-1793, 
2  voL  in-8*;  —  des  Qualités  et  des  devoirs 
d'un  instituteur  puhlic  ;  Grenoble,  1 793,  in-IT*  ; 

—  Discours  sur  VutUUé  de  Cétude  de  Chis- 
toire ancienne;  Grenoble,  1798,  in-8<^;  '^Rap» 
port  sur  Vétat  de  ^instruction  publique  dam 
tê  département  de  F  Isère;  Grenoble,  1800, 
hK8*;  -~  Éloge  historique  de  Moreau  de  Vé^ 
roue;  Grenoble,  1801,  bi-8**;  —  mscours  jer- 
vont  à  Fintroduction  à  un  cours  de  philoso- 
phie; Grenoble,  1801,  in-8<';  —  VÉclipse^  ode; 
Grenoble,  1804,  in-4«.  Oulvct  est  encore  aulenr 
d'an  Mémoire  stur  la  législation  de  McÀse  et 
les  meturs  des  Héifreux,  d'une  Notice  sur 
rhistotreet  sur  les  antiquités  du  département 


m  aiAl.VET  — 

ér  fhère-  1  «  élé  iV^Uleur  dc^  Pi^^aïn  de 
Ck.  «niriâMH,  1103  «  et  a  dunn^  une  iK^av^e 
i|8ftMt  refindoftfl  WÊ^ùmt/k.éa  la  HiMiothè- 
fmém  DOÊÊfiMmtii  pir  All«i>d  ;  e^tt4>  édition  e^t 
par  ^dqiM*  lilbUagraptics  c«)iniiie  in* 
!  à  Tafiçieiuii-  11  ^  hi&nÊ  m  vnAttmcnî 
litDilt|iiii  inr  It  Dftûplilaé,  <fui 
er^ttteliaïUothèque. 

mmim.  M  part.  é«  tfflftt.  -  QqC7*rd, 
ii  fraiiM  mif«r«i|r«' 

OIAM,  r«a  de«  patritrdii'J^,  né  r«n  du  nvotide 
m?.  0  *^t  1*'*  bM^onil  fUà  d«  ?ioé,  et  àTail  en* 
i^éaprèâ  Joâèpbi;)  lor54|u'il  entra 
lruJl«  |Mir  um  père  jwuréciiap* 
fô'^  éAd^  11  Avait  quatre  fil»»  Chus ,  MU- 
<lwii.  Phrt  it  diMfi*^"  Au  sortir  d^  TarcUc,  dïl 
h  OoIh%  *  !M|  ^^11^  laboureur,  counneuçâ  à 
U  Irrft^  «4  U  ptunti  U  t  igDc  ;  et  «y  ant 
I  f^  ii  ê*aftitTa  «t  parut  au  dans  &à.  teDtc. 
kfinétOi&iiââitr  le  trouvant  eu  cet  état^ 
L  M  II  ImAv,  et  J«  Tint  dire  a  &eft  frèrea, 
m  nirTint  de  «à»  a&6o«jjpï$«eincn(  maudit 
m  «i  (Ml  pdwténté.  !•  I/£€rilyr«  htmo^^xt 
imnira  eo  £4f|p4«ï.  et  TAfriiiue 
\  b  «om  de  l^rre  tin  Cham.  Se»  tils 
la  («liénkiti,  l'i-Utiiu{iUï,  la  Lîbjfi^ 
4  î^  ItafiUMie*  t'AuLpuf  du  Tfmrià'Tfia- 
^gi  mrtÊ&ai  qiM  le  yeâu  dm  discendaub  d« 
Ctai  4avltf  Mlm  inr  Teftèt  4«  k  tualédkiioa 
êÊ  Hoâ.  C^tftabu  «aiulbtes  oot  tu  dans  C£tle 
a^ÉHcIfas  11  JuilJiealiùo  de  ri^avaga  de  la 
rmp  aor?  an  tfricûnc  <!t  aii  iqumiâ&Jou  aux 
rnsem  mmvMiqim^tatKm^maetpré&^miéê^  des- 
tm4m*  A&  éan  antres  fii^  de  Noé,  Sera  et 
Jj*l^rt  Vab  cirrtp  fii,i!6diitiiMi  Vappliqii^iil  sur- 
*«^  â  i'^nddU  t't  a  M  |H^^k'rîti\  *\M  ïwbit.i  la 
J'yawtJi-,  ilunt  If^  jwiiï^lt  ^  iir  Uirvul  j:irnaî*  ïi<»ir^ 
u  rf'*«jt%  4  ÎVîM'iavii;;^  iliiii:^  le  M^iis  quoii  .il- 
bfiv  isfnii^radtf^lii^Eit  a  c«  mot  h 

ê^^m»^  r^nfr^i  t^auftum,    lift    H    r.i]v  fl .  —    ll-^mlo 

«  itaÀt^'w^  —  e-rt^^n.  iiifcufi  tfiF  tftiifmrf  timt".  - 
•v*r.  t*f't    flfittm  Uf. 

•l««nr  ^«'  ,  r'an«\'itijri;*ti"  lfru)<,.it>,  IM'  .*  Plriv» 
^  ^i  jiûfter  IhVJ  h>K  'il"  M.  'îi'  ÎS<>»S  ancNni 
$mr4t  ft4î^»\  \ihî  desthir  .i  VKruli-  polytf-th- 

p^  Utrhtvcièe  "t  'If  L h^iilrt,  Atncdre  fie  Nofi 
«^tf  dasi  1«  >»  atuilii^rs  fir  its  bibiU's  iiiaUn!^ 
iN  ^aal4i^  qu/*  j]r>us  ;ijïpr«'noti«.  I  tuiqijr  ym\ 
4mt  M^  «Jfftwm.  Cl'  fut  I.)  rin^-^i  f\n  il  imt  k 
ptr^ym^utip  bîMiqu^  df  r7<^/ïTi,  allu?^inn  spiii- 
!«fc  à  **j«  n*jm  d*'  f?irmll»^  Ncw^  u  tliain  est 
flÊkmaii  r^^nié  coin  me  li'  i.arir.^tumte  k 
|Éa  feotauJ  di!  J>p*:t^U''^  Sa  r  orhUiralîiJii  aur^/ri- 
fiMi  d  Icd  iiû(jihreti\  albums  qu'il  n  illusln^ 

^àJlMBtJlli:  Jran-Jfirt/urs  Vit*i.  i^r  % 
t^r,^  4f  I  %uN*p'n'*.  c<^r»rmJ  fr-inr^i^,  n**  a  tl,i- 
H'-v    JUiiff-L^'Hi'     .  i'     '■'   •'♦'♦*    ''-',    '""'^î    ■"' 


OlAMBEaET  SH2 

Pad«j  le  3  février  1820  Soua- Upiitcwint  dès 
Và^c  diî  quîiiîe  aiis,  il  quitta  le  sirçiïîtî  m  1 774, 
et  m  le  reprit  qn*ûii  1791  »  époqut*  à  ljit|uell«  il 
fui  appelé  au  commandement  d'un  bataUlon  û% 
voluntain^s  deaon  département.  Le  courage  dont 
il  fit  preuve  à  Tarmée  des  Alpes^  lors  de  l'atta- 
que de^retrancbetnentAdumont  Cettisi,  lui  yalut 
une  mention  parti culière  dau»  le  rapport  que 
Kcliennann  adressa  à  la  Conrej^tion  nationale. 
Colonel  lors  de  la  campagne  d'Italie^  le  ||ën6ral 
Bonaparte  le  nomma  général  de  brigade  lur  le 
champ  de  tïataille  d'Arcole.  Aprèd  aTofr  com- 
înandé  en  chef  le  ^éme  au  sl^^ede  Kehl,  en  dé* 
ccmbre  1797,  CHambarthac  M  rajipdé  k  Tar- 
mée  d'ftaHe,  qu'il  quitta  pour  pa^iser  à  eelle  df> 
ta  Vendée,  Mortagne,  Pte^le^ftir-SarthejAknçon 
furcot  témoinâ  des  coitstanle«  dél^îtfis  d^ 
ctiouans.  Nommé  j^i^eéraj  tle  di\iftîou  (1805!)^  il 
passa  pour  la  trtii^ème  hh  h  Tarmée  dltalie, 
et  mi  se  diatingiier  à  Castpggio  «4  à  Plareu^go, 
Cbevalter  de  l'ordro  de  la  Lésion  d'honneur 
(  1 1  décembre  1803)  »  puis  f/immandeuf  de  Tw^ 
dre  le  14|uiA  1804,  enfîn  tuirun  de  fempin^» 
Chambarlhac,  h  la  tét4^  d'une  Irmirte  fornséc  de 
tousi  teï  milita  irea  momeutanémenl  éluig;tiét  de 
leur  corps  ,  fît  la  campaiçn**  d*?  Sa  ne.  A^aul 
adhéré  à  la  dé^^béance  de  ?<a]ioîi^on,  il  fui  nom  ri  h  ^ 
par  Louis  XVIII  chevalier  de  îUInt  -  LmiU 
fît  BO«l  Î8I4).  A,  S,.„T 

i.  i,  »,  11»  i«,  u, 

CÛAMVKa.  1^01/ .   CHâàl&EltB. 

*  c  H  A^  BBlET  {Jenn  -  Hapitstt-Jùseph-  ânnc- 

Ce^ar  Tm\bk&  m}f  médecin  françaiSi  né  à  Li- 

rnoj;f*s,  k  19  si-plembre  1779.  11  crnhra^srj  d'p- 

iHjrinVtat  miliUire^fjuiâviiU,  CDranvui,  étudier 

la  iiiédfciiu;  ii  Puris.  IJi  Ta»  %}  il  rcmporla  nu 

piiv  au  cuncùurs  jii-néral  de  l  toile  deméieritie 

vi  plu^  tard  le  pri\  de  clinique  fondé  pr  Cwr- 

vivdrt.  MAliamberiH  lut  aliirà  employé  dauis  lis 

priniipaux  hi^pilayx  de  Pari <^,  et  reçu  docteur  fii 

IKOH.  Il  entra  nu  «u^rvice  en  lliOD,  en  qualité  lii- 

iMiTlecin  adjoint,  et  fut  succes^iivement  r-KarKè  de 

h  dire^'tivm  des  hôpitaux  de  Vérone ^  de  Viceuce, 

rîf!  Cerietîliaïin,  de  TrfHise  et  d'Udine.  De  relieur 

en     Friïjri",   ajirés    \i!    dîsa'î.tre   de    Moscou , 

;VÎ.  Cli*iiiber*'t  fut  isù^  à  ta  t£4u  d'un  des  h^jpi 

triu"\    mddain^s    qui   s'ori^ani ruèrent  en   lSi;t  .-> 

Paris;  il  fut    nomme  ru  !«!:»  professeur  d'iiy- 

pÉ^ne  et   de   physiologie    à   T  hôpital    militairi^ 

d'inslruttiijii  de  tJlU'  ;  (it  jKirtie  d'une  cs^rnjLiJh 

I   sinii  t'UTuyee  eu   ïa3t   pour  i  tuditrr  le  cliolr'n  . 

enlin,  nuiiuueen  IH'iiï  médecin  encliel  â  ItiôpiUd 

,  i[ttliî4ire  du  Val-d«M;rfici\  11  fut  mh  à  la  reliai !r 

fin  \n\i.  M,  Cbamlierd  est  l'un  des  rédacteur' 

il  H  ;;mnil  DiCfumnatrc  (h's  Actences  médi€aii\ 

'  il  lie   VEitcfjclopffiic  nu'iftfHftque.  La   florr 

I  médicdk  hû  doit  sa  partie  Iherapeutique.  Ii  .t 

I  oint  qu ru  ei^eïru'ut  à  la  rédîii. lion  du  Jvurnoi 

I  dv  mf"rfÊri  nr  eUlu  Jmtrnuimmpîémtntmrr  de^ 

I  sctemcs    midif:t7Ît\s.  On  .i  mi-^n  de  lui  :  fh^ 

^  iryffjhfin    mr  nne  maiodtr  df  hf  pfnu  dut- 

19. 
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'jnée  ious  le  nom  de  prurigo  ;  Paris,    1808, 

Ciofjraphlê  dêt  eontemporaint.  —  Les  Médêclm 
lie  Paris  d'apris  lêun  amoret.  —  Qoérard,  te  France 
titléraire. 

^CHAMHEBLATiiB  {GuUlaume^  médecin 
et  poète  anglais,  né  en  1619 ,  mort  le  1 1  janTier 
1689.  Il  exerça  la  médecine  à  Sliaflesbury,  se 
déclara,  durant  les  guerres  civiles,  poftr  la  cause 
royale,  et  se  trouva  à  quelques  bataflles.  U  se 
plaint,  dans  ses  écrits,  de  lapositioa  pénible  où 
la  fortune  Tavait  placé.  Il  a  laissé  une  tragi- 
comédie  intitulée  Love's  Viciorff  (U  victoire  de 
Tamour),  Londres,l6&8,in-4<*,eti>Aaronjiitfa,a 
Aerotc  pœm,  divisé  en  cinq  livret  de  cinq  chants 
chacun;  Londres,  1659,  in-i"" ; cTétait  beaucoup 
'  trop.  L'ouvrage  est  resté  oublié,  bien  qull  soit 
loin  d'être  sans  mérite,  au  jugement  d'un  critique 
éclairé,  qui  y  trouve  un  svûet  vigoureusement  con- 
çu, des  sentiments  tendres  et  purs,  ainsi  qu'une 
remaïquable  richesse  diroages.  Lliéroine  qui 
donne  son  nom  à  l'ouvrage  est  la  fille  d*nn  roi 
cle  Morée  à  l'époque  de  la  bataille  de  Lépante  ; 
après  beaucoup  de  malheurs,  de  combats,  d'évé 
éléments  de  tous  gaires,  elle  finit  par  être  unie  à 
im  intrépide  guerrier,  nommé  Argulia ,  qui  se 
trouve  être  le  fils  d'un  monarque,  et  ils  régnent 
paisiblement  benreux  du  bonheur  de  leurs  su- 
jets. On  a  tiré  de  ce  poème  un  roman  en  prose 
intitulé  Eromena^  or  the  noble  étranger  ; 
Londres,  1683,  in-8**.  G.  B. 

BHrospecUve  Reviêw,  ttM,  L  I,  p.  tl-4t  etUt^Tt.  — 
Oraofer.  Biog.  MU.,  UU  -  UagbaUM.  Ltorj.  —  Camp- 
bell. Sptciwuns. 

CHA-UBEELÂTaB  {Édouord),  savantangtais, 
né  à  Odington,  le  13  déoembrî*  1616,  mort  k 
Cfidsca,  en  1703.  H  étudia  à  Oxford,  où  il  pro- 
fessa ensuile  la  rliétorique.  Durant  les  guerres 
civiles,  il  parcourut  diverses  contrées  de  l*Ëu- 
rope,  et  au  retour  de  Charics  II  il  devint  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Londres.  En  1669  il 
accompagna  en  qualité  de  secrétaire  le  comte  de 
Cariisle,  ambassadeur  à  Stockholm,  et  à  son  re- 
tour U  fut  chambellan  du  comte  de  GraHoo,  fils 
naturel  de  Chartes  II.  Il  passa  ses  dernières  an- 
nées à  Chelsea.  On  lit  sur  Tinscriptioa  tumulaire 
qui  lui  a  été  consacrée  ce  détafl  singulier,  qu'il  fit 
enterrer  avec  lui ,  sous  une  enveloppe  de  dre , 
certains  ouvrages  qui  lui  avaient  appiirtenu,  pour 
en  assurer  ainsi  quelque  jour  l'usage  à  la  posté- 
rité. On  a  de  lui  :  The  présent  war  parallefd^ 
or  a  brief  relation  of  thefive  years  dvïl  war  s 
qf  Henri  VII!;  Londres,  1647;  —  England 
Wanis^  or  several  proposais  probably  bene- 
Hcial  for  England,  çf/ered  to  the  considéra- 
tion c/both  Bouses  q/Parliament  ;  ibîd.,  1667, 
in-4*;  —  the  Converted  Presbffterian^  or  the 
Church  of  England  justiJUd  in  some  prae- 
iices  ;  Londres»  1668  ;  —  Ànglia  notitia^  or  the 
présent  state  qf  England;  ibid.,  1668.  La 
36*  édition  de  cet  ouvrage,  le  premier  de  ce 
genre,  porte  U  date  de  1747  ;  yS'ooà  l'a  traduit 
en  latin,  et  Neuville  en  français,  1639;  ^  An 


Academg  or  collège  wherein  foung  ladies 
and  gentlewomennutg  be  educated,  etc.;  Lôn* 
dres,  1671»  In4^ 

Biog.  krU.  -  Adefanii,  uppl.  à  JOcher.  jiilttuufJe' 
lêàrun-LaicmL 

CBAHBBBLàTHB  (John),  fils  d'Édooard , 
savant  anglais,  mourut  en  1734.  Il  étudia  à  Ox- 
ford, et  devint  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres,  n  futausai  diambellan  du  prince  Geoi*go 
de  Danemark.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
The  manner  of  maiAng  tea,  cqffee  and  choco- 
laté, transtaiedfrom  thefrench  and  spanish; 
Londres,  1685,  in-S*  ;  ^  A  treasure  of  health, 
translated  from  the  itaUan  of  Castor  Durant 
de  Gualdo;  ibid.,  1686 ,  in-4^  ;  —  Oratio  do- 
miniea  in  diversas  omnium  fere  gentium 
linguas  versa;  Amsterdam,  1715,  in-4®,  avec 
la  collaboration  de  David  Wilkins  ;  —  The  lives 
of  thefrench  philosophers  (  ormembers  qf  the 
rogal  Academg  qf  Sciences  ),  translated  from 
thefrench  ofFùntenelle  ;  1721  ;  —  The  Bis- 
tory  qf  the  rtformatiOH  in  and  about  the 
Low'Countries,  translated  from  the  dutch  of 
Germ.  Brands;  ibid.,  1731,in-fot,  4  vol.;  — 
Dissertations  on  the  most  mémorable  events 
of  the  Old  and  New  Testament,  vol,  /, 
coniaining  the  events  related  in  the  Books  of 
Moses;  ibid.,  1723,  in-fol.;  —  une  édition  de 
l'ouvrage  de  son  père ,  ayant  pour  titre  Nolitix 
Magnx  Britannise, 

BioçrapUa  britatmica. 

CBAMBBBLATHB  00  GBAMBBBLBS  (  Hu- 

gues),  accoucheur  anglais,  né  en  1664,  mort  le 
17  juin  1728.  n  étudia  à  Cambridge,  et  s'y  fit  re- 
cevoir médecin  ea  1690.  On  lui  doit ,  dit-on, 
IMnvention  du  forceps,  au  moyen  duquel,  dans 
certafais  cas  déterminés,  raccoucheroent  peut 
être  pratiqué  sans  mettre  en  danger  la  vie  de 
reniant  Cependant  Smellie  et  d'autres  attaquè- 
rent l'usage  de  cet  instrument  On  a  même  oon- 
tesln  à  Chamberlayne  l'idée  premièredu  forceps. 
Venu  à  Paris  en  1692,  il  n'y  parvint  pas  à  faire 
accepter  son  invention.  Il  alla  alors  en  Hollande, 
où  il  la  communiqua  à  deux  praticiens  éminents 
qoi  la  lui  payèrent  largement  Sa  clientèle,  lor^v- 
qull  retourna  à  Londres,  devint  considérable,  et 
sa  fortune  fut  bientôt  laite.  Ph.  Bœhmer  a  pu- 
blié une  dissertation  sur  le  forceps  de  Chamber- 
layne. Les  principaux  ouvrages  de  ce  dernier 
sont  :  'Practice  qf  midwifery;  Londres,  1666. 
in-8*;—  Translation  of  Mauriceau*s  Midwi- 
fery (  traduction  de  l'art  des  accouchements  par 
Mauriceau);  Londres,  1683  et  1727. 

Carrière,  BibL  de  la  mâd.  —  Rofte,  NêW  biogntpkical 
décttonorf .  -  Biog.  mtdie, 

CBASBEBLATif  B  (Pierre),  médecin  anglais, 
vivait  dans  la  première  moitié  do  dix-septièms 
siède.  Reço  docteur  en  médecine  à  Padooe.  il 
alla  résider  à  Oxford.  On  a  de  lui  :  le  n 

des  pauvres  j  ou  le  Samaritain  ;  -        ^pow 
des  bains  artificiels.  , 

tloy.  Met  de  la  wud.  -  Biog.  mtdic 
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*  eu  i.^  BRUS  DU  CAJIHIEEII,  m  rranr4ii£ 
UÊhMËtitM,  UuûUv  éco^aisG,  i|ui  %uit  AVtabiir 
en  Fmocf*  tkmi  b  ^jf  irniièrs  moJUc  du  quiui^ième 
liÉdc ,  el  ikml  tt^  ijrindpatix  mcmbn^  sont  : 
A»cof#  uu  A'ic^/a<  «^AEUllltE,  C9(>itâiDe  de 
k  |^«  du  oirps  de  Ctiarl^  \TI,  comjwséo 
iTrniifii  11  ilevint  un  dés  familiers  rlu  roi  et 
Il  Wtê  COirtgiits  les  plus  iotimcft,  tii  ^andc 
fcfMT  ai  e0  persoEQ»!^  jwu  connu  par;i1t  re- 
monter à  1144.  Le  roi  à  partir  de  celt4>:  époque 
lui  leeerda  dM  d<tn!i  asseï  con^ulérablcâ  en 
Imtm  il  «ilrf»  bien«i.  En  1448^  vers  le  mois 
il  jrilt  Kfoâif  Chambre ,  éciiyer  d'écuHe  du 
ni,  aiCMi  11  Mlpiairle  de  La  Guerdie^  située  en 
,  à  p^  dft  distaoce  de  Lttclies ,  l'une 
batitftiêl^s  de  Charles  VIL  Uoe 
iûcalft  Teut  que  le  cliâli^au  de  la 
I,  qui  tobsiste  eiKore,  ait  été  bMi  à  cette 
ït  roi ,  poar  lui  «erTtr  de  lieu  de 
V  âY«c  Agiles  Sord.  Cett<^  tradition  m* 
fWVtflilrwfiiiiae  comme  exacte  de  iom  point»^ 
Apll  S«ti  Mmit  raorte  eit  1450,  trop  peu  ûa 
têitte  acquisition.  Mais  à  tH^ne  était- 
an  tomt)Êau  que  !e  foi  s*éprit 
E  d'Antoinette  de  MaJquelais,  cousine 
Il  imÊe  dTâfiilA,  qui  loi  succédai  immédiatemfint 
iMi  Im  Ârrtviv  royales.  Cet  Le  même  année , 
l%èé^  ta  Ctu^pri^erut  vendue  par  Nicole  Chambre 
I  AsAré  dm  \  iUeqiïier,  au!  ré  confident  ou  corn- 
éa  rof  »  auquel  Charies  Vil  renaît  de 
'  li  noufdk  fai^orite.  Le  château  fut  en 
i  restmré  el  déoor^  au  nom  de  I^  dame 
iant  ptu^ifurs  ^iètks 
lier. 

tM  \kbë,  Dfltrid  rt  J&JFi  CM  A 'MURE  s*'r* 
nieni  éfaleinent  fomme  arflif^fs  *}^^  coq*^  dy 
rm  itana  U  gaple  ^r^s^aisi*,  i'e  de  ru  ter  lut  na- 
IVïlisé  Truieâî.^  s«iis  Louis  XI,  p,^r  lettres  du 

îî   JUJa     M6Î.  VvLIfT   Di;    V[R1V[LI,E. 

tUM-ti^,   Histoire  fîf  Ityuit   XK    plt^dci  Juîïn>allvf*, 

fiÊm^  %MSi^  ni  1^*,  L  11^  p    t'î    —     4rchtvet  di"   f^wipirr, 
Niff^r^  ^r«  rrimpt^  ti'^  si.  rutif»  jis  ci  arut  K^  a  la  d-itr 

,  f'vl,  n  cl  II;  -  *  ntlMcUnn  de  If   iinnsft0u  i  \\\- 
loicMFt  ',  n-   i.rîi  cl  i.TTh ,-  ;!^M.  du  rul,  kist.t; 


êr  ii€tnai,  «I  resta  penda 
tal  It  mafaoa  de  YLIleqnier. 


y  01'  CHIMRRE  (Uritifi  ),  écrivain 
»,  né  en  1  iîàO,  dans  le  cûmlé  de  Rùsj,  mort 
■  Fam^  en  1  j9^.  Il  rt^ul  sa  preïidére  éducation 
B  a:4t$£e  du  Ti}\  k  Abc-rdern,  vi  ttThiini  ^^^ 
«teSo  'A  Boltwcne.  H  revint  dans  sa  ]>alrie  verà 
1  &j6,  et  entra  dan^  It^  ttrdrp^.  tortetnout  aita- 
càit  «  Jtfahf  Sl(jart ,  il  Tf<  iil  tie  vvXïv  prj[>ct's>&cj 
t  tJlrr  d**  l*»rd  Omiond ,  id  prit  pkcr  mhjh  ce 
ftiBi  44B«  If"  p^rkfnfDt  d  ii^'O.S!^^*  prudatkt  ta  hvs- 
Hfl  4«  I.VÉ4*  Soup-  Murii'  d'avoir  ym^  part  a  la 
Mpiraliun  df  ti^}(ll^^l']|  icintre  HenH  Piim- 
I»  »  il  fut  forc4'  de  qudtr.r  ri:t'<îs^e ,  aj«nS  la 
Wlf  4r  M*nif  Sfu.irt ,  vi  w  nUra  d  alxjrfl  v\\ 
H  ^tnt  hoir  ses  juurs  ;i  Paris,  ini  il 
rfi  Iranrai*,  les  ecrifj*  suivants  \  flis- 
t'ÊTt  ëèrt^e  df4  rots  de  fni^tv,  f/M  }i*jftftrn' 


etd^Éetïisé;  —  itr^dtetchc  rf«  iittgttleHifÂ  its 
plus  remtirçaaùies  coHcernmi  les  ÊiaU  d^M- 
cossf;  —  Discours  de  ia  iégitime  succession  dcA 
/cm mes  aux  possessions  de  leurs  partnis ,  c£ 
du  gouvernement  des  princesses  au:t  empirer 
ci  rotjnumes;  c^s  trois  ouvrages  Tureat  pu- 
hliëâ  réuniâen  un  volume;  Paris,  1579,  m-S** 

lâcher ^  Mloem,  f^cfthrim^lfuicùnL.  —  Jûiifn&i  49  fa- 
mat  car  ^e  liUfft ,  Juin  lft4»,  p.  m. 

CHA^UftEfts  (  Edmond  )p  chimiste  augjaïs , 
vivant  daoi  la  première  moitié  do  dlxdiuHièmt; 
siècle.  On  a  de  lui  une  traduction 
notée  dî  la  Chimie  de  Bocrhavei  1725, 

€11  â SiB E1LS  { Ephraïm)^  ^cjdQpéâkîc  an- 
glais, natil  dcKendate,  mort  k  blmgtop,  le  l^ 
mai  1740.  FiU  d'un  paurre  fermier  pre^bytéricii, 
0  commença  ses  études  dans  sa  ville  uatale,  el 
fbt  de^tsné  h  la  carrière  commerciale.  £nvo^é  à 
Londres,  et  placé  chez  un  faiseur  de  globes  « 
nommé  Senev ,  le  jeune  élève  ^'appliqua  ^H&  à 
la  théorie  de  ta  science  qu'au  travail  mécanique 
de  l'ouvrier.  On  dit  ((u'il  conçut  dès  lor*  le  pro- 
jet de  ton  Encjdoprklie,  et  mfime  qu'il  en  rétît 
gea  plusieurs  article*  dans  Tateiler.  Ou  igjiûre 
quand  il  quitta  fton  maître,  el  comment  il  véctit 
jusqu'à  la  publication  de  son  vajile  travail.  Ko 
t72»  parfit  â  Londres  la  djclop^m^  or  thc 
dlcmnary  of  arts  and  sciences^  3  vol.  in-rol.^ 
que  Chambcrs  publia  par  souscriplion ,  au  prix 
de  quatre  guiûées,  el  qull  dédia  au  roi  d'Angle- 
terne. 

Si  cet  Anglais  est  le  premier  qui  ait  dooné  un 
dictionnaire  des  arts  et  de^  sciences  souâ  Ip 
i\{rti¥fif}crjrhpétlic,  d'aulres  avantlui  avaicni 
employ  (^  r^(»  titr+.'  posir  des  ou^raises  conçus  sur  uu 
plan  moi  II  «i  étendu  qu(^  le  bien.  Dans  le  seî/.iènit! 
siècle  ,  Oporin  avait  ï  m  primé  à  Bâie  î  Encyclo 
p;i  dii^,  Kcu  orbis  dhaplmarum  tam  sacrarvm 
qnmn  prof  a  nnrum  episiem&n^  1  ft  â5 ,  1  v  u  j . 
\n~k'\  xéi\\%é  par  Paul  Scalicliius  de  Lîcka;  td 
Ji  a  II- Il  en  ri  Aïsledigs  avait  fait  paraître  en  102u, 
a  HtTlKjni  4  Scienthiiitm  omnium  tncrjchi 
pjdia,  ouvrage  lonii^inips  estimé,  plusîeur.^ 
fols  réimprimé ,  et  dont  la  dernière  édllion  t-st 
de  Lyon,  Ifii6,  ^  vul.  in-roL  On  ne  peut  jias  non 
plus  revendiquer  pour  Cliamî>er3  l'avantage  d'à- 
vujr  le  premier  eorxju  et  exéculj^  le  plan  d^urj 
ditlionnaire  des  arts  et  des  sciences.  Plusîpiir^ 
essais  avaient  élt^  tndés  longtemps  avant  lui, 
nutammetit  par  Thoimis  Corneille,  qui  ni  ir>Dï 
fd  imprimer  à  Paris  son  grand  IHvtwnfitmv 
des  arts  ef  dps  sciences  ^  t  vol  iu-roL;  vi 
k  LoiidN'à  m^me,  John  Harris  avait  publie  va 
1708  un  Lcxicon  fceli  ntcitm  ^  or  a  n  v it i  vt  i 
sfil  enffiish  tlictwnonj  qf  tntstiml  sctenres  ^ 
2  vol.  in- fol.  Itarrii^  avait  pri:s  le  titre  du  dîdioii 
naiiede  Corneille  \  Chanik-rs  le  prît  à  son  tkjiir, 
et  t:V^t  ainsi  que  é;\m  le  tslrt'  des  imh  iVwikm- 
n aires  les  arts  sont  plaei':;  a^aTit  les  scient^fs 
On   ne  peut  doulirr  que  Cluinbers  n'iiïl  mi-^  à 
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ciinktimtioo  ses  deux  de? aocéen  ;  «ait  il  éten- 
dit leur  plan  et  le  perfeetkxnia.  Si  son  dicSioD- 
naire  avait  été  rédigé  »  oumme  le  sont  les  en- 
rydopédies  modernes,  par  une  réunion  de  saTants 
et  de  littérateurs,  ce  ne  serait  qu'une  compila- 
tion assez  peu  remarquable;  mais  si  on  le  oon- 
^irlère  comme  le  travaU  d'un  senl  homme ,  c*esl 
un  ouvrage  prodigieui,  qui  mérita  à  son 
auteur  llionneur  d'âne  tombe  à  Westminster.  Oo 
doit  encore  a  Cbambers  une  traduction  des  Mé- 
moires et  de  lUistoire  de  TAcadémie  des  sdesces 
<le  Paris ,  en  collaboration  arec  Mart]m  et  sous 
ce  titre  :  À  translation  or  abrkigmeni  of  tke 
philosophical  History  and  Memokrs  of  tke 
royal  Academy  of  sciences  ai  Paris;  1742, 
.>  vol.  fn-8*.  [  Y-TB.  Snc.  des  g.  du  m,  avec  ad.  j 
Ptnnv  Cfel9pmdUi.  —  GorUa.  C0»»r,  béoç.  éUt  - 
nnw,  Ntw  Hoç,  dki. 

^CHAMBRES  (Robert),  jnrisooosulte  an- 
Klals,  Dé  à  NewcasUe  sur  la  Tyne,  en  1737, 
mort  en  mai  1803.  Après  avoir  commencé  ses 
«études  dans  sa  ¥iUe  natale ,  il  aUa  les  compléter, 
ei  bientôC  se  6t  remarquer  à  Oxford.  En  1762  il 
fut  chargé  de  professer  à  la  Vinerian  univer- 
sité, placée  dans  le  ressort  de  Blackstone,  le  droit 
anglais.  Il  reAna  en  1766  les  fîmctions  d'at- 
lomey  général  à  In  Jamaique,  et  en  1773  il 
accepta  celles,  nouTcUemeat  créées,  de  second 
Juge  à  la  cour  supérieure  du  Bengale.  Telle  était 
l'estime  où  ses  compatriotes  le  tenaient,  qu'on 
lui  garda  trois  ans  ses  fonctions  de  professeur,  et 
ses  cours  furent  confiés  à  on  suppléant  11  sé- 
journa longtemps  aux  Indes  orientales,  y  devint 
chi^  justice,  et  en  1797  président  de  la  Société 
asiatique.  Cependant,  après  vingt-dnq  ans  de 
wt^T  sous  le  climat  iÎMiien,  Il  réJgna  ses  fonc- 
tions, et  revint  en  1799  dans  sa  patrie.  Il  moo- 
rot  à  Paris ,  oè  il  s'était  proposé  de  pasaer 
riitver.  Chambers  eut  autant  dlntégrîté  que  de 
sdenoe. 

note,  lUw  kiog.  Met. 

ciAMBKRS  (  WilHam),  ardiitecle  anglais, 
né  à  Stockliolm,  en  Suède,  en  1726,  mort  à  Lon- 
dres, le  8  mars  1796.  Il  descendait  de  U  famille 
écossaise  des  Chalmers ,  dont  les  membres  de- 
Tinrent  barons  de  Tartas  en  France.  Il  naquit  en 
Suède»  où  son  grand-père,  riche  marehand,  était 
▼enn  habiter  pour  exercer  des  réclamations  contre 
le  gouremement  de  ce  pays.  A  l'âge  de  deux  ans, 
William  Ghambers  (nt  ramené  en  Angleterre,  et 
placé  à  l'école  de  Ripon,  dans  le  Yorkshire.  Plus 
tard,  mais  encore  fort  jeune,  il  alla  eo  Chftie  en 
qualité  de  snbrécaigne,  an  servicede  la  compagnie 
soédoiae des  Indes  orientales.  A  dix-huit  ans,  et 
sans  doute  au  retour  de  cette  expédition,  il  étu- 
dia rarchitecture,  et  s'acquit  bientôt  dans  cet  art 
une  éclatante  réputation.  Introduit  auprès  du 
comte  de  Bote,  il  obtfait»  à  ta  recommandation 
de  ce  personnage,  le  titre  de  maître  de  desrin 
da  prince  de  Galles  depuis  Georges  m.  n  se  Ht 
d'abord  coonaftre  par  ta  oonstmctîon  de  ta 
maltflo  de  campagne  de  lord  Bosbornogh  à 


Rochampton  et  par  ceMe  de  l'Observatoire  de 
Richmond.  Son  eheM*ceone,  c'est  Somioerset- 
House,  dont  ta  façade  donne  sur  ta  Tamise, 
mata  qui  est  restée  inachevée.  A  Tavéneiiient 
de  Georges  HI,  il  fut  chargé  de  tracer  les  nou- 
veanx  dessins  des  jardins  de  Kiew.  Il  déploya 
dans  cette  entreprise  un  goût  presque  exagéré  du 
style  chinota.  Ceta  hii  attira,  et  peut-être  à  l)on 
droit,  des  critiques  assci  vîtcs.  On  alla  jusqu  à 
l'aocttser  d'avoir  suivi  en  ceta  moins  ta  réalité 
que  l'imagination.  Mata  ta  tavenr  du  roi  lui  fut 
toajours  acquise.  Il  obtint  de  ce  prince  le  titre 
de  contrôleur  général  des  bAUmenU;  il  fut 
nommé  architecte  de  l'Académie  des  beaux-arts, 
et  fit  partie  des  sociétés  acadénûques  étrangères 
les  plus  renommées,  n  fut  enterré  à  Westmins- 
ter, dans  ta  partta  de  l'édifice  réservée  aux 
poètes  et  aux  artistes.  On  a  de  lui  :  Designs /or 
chinese  buildings;  Londres,  1757,  in-fol.,  avec 
gravures;  traduit  en  Grançata  sous  ce  titre  :  Des- 
sins des  édijlces ,  meubUs^  habits ,  machiner 
et  ustensiles  des  Chinois,  gravés  sur  les  origi- 
naux dessinés  à  la  Chine  par  Chambers; 
Paris,  1776,  in-4*  ;  —  TYeatise  on  civil  archi- 
tecture; Londres,  1759-1768,  m-fol.,  avec  i» 
planches;  —  Plans,  élévations,  sections  and 
perspectives  qfthe  garden  of  building  at  Kew 
in  Surnf;iïÂd,,  1763, in-fol., et  1 769 ;—/>ts5«r- 
tation  on  oriental'gardenUig ;  Londres,  1772, 
hi-4'*;  ~  Treatise  on  the  décorative  part  o/ 
architecture;  Londres,  1791,  3*  éd.  Chamberi» 
prit  part  à  ta  rédaction  da  recueil  intitulé  :  Asia- 
tic  miscelloHies, 

Btnrop^an  wtoçaiiMë,  rtU.  —  Centteman's  mattaztnf, 
nar»  ITW.  —  leuM,  GtUkrtêi  BmglandL  —  Penn^  Cyet. 

l  cmkummmM  (  Guillaume  et  Pobert  ),  deux 
éditeurs  écossata,  nés  k  Peebles,  sur  les  bords  do 
ta  Tweed,  te  premier  en  1800,  l'autre  en  180?. 
Ils  reçurent  leur  première  instruction  à  l'école 
de  leur  ville  natale.  D*abord  obligés  de  lutter 
contre  une  fortune  qui  était  loin  d'être  favorable, 
ita  réunirent  en  1832  le  commerce  de  Ubrai- 
rie,  que  chacun  d*eux  avait  fait  jusque  ta  se- 
paiement,  et  en  peu  de  temps  ils  comptèrent 
parmi  les  principaux  libraires  d'Edimbourg.  lU 
composèrent  dès  lors  et  éditèrent  divers  ouvra- 
ges. On  a  de  Robert  Chambers  :  Tirai/i^to/iJ 
qfEdinlmrgh,  1824;  —  Popular  rhymes  of 
Seotland;  —  Picture  q/  Scotland,  ouvrages 
publiés  Ters  1830;  —  Bistorg  qfthe  rébellion 
of  1745  ;  ^On  ancient  sea  margins  ;  Edim- 
bourg, 1809.  On  a  de  Williara  Cliainbers  :  Book 
cf  Scotland,  1827;—  Gazetteer  qf  Scotland, 
1828.  Les  deux  frères  ont  édité  :  Chambers 
Sdinburgh  Journal,  commencé  en  lévrier 
1832.  Cette  publication  eut  un  grani  succès  : 
en  1851  on  en  vendait  chaque  semame  envi- 
ron 60,000  exemplaires  ;  —  Information  for 
the  people,  2  vot;  —  Cgclopmdia  qf  English 
litenture;  Edimbourg,  1843-1844,  2  vol.;  -- 
Miscellang  qf  useful  and  enlertaining  tracts, 
20  vol.  ;  -    Librargfor  goung  people,  20  vol.  ; 
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70  voluiites,  \Mî.  Les 

en  mèffie  tenips  à  la 

li  |lu|iart  ile  e«â  uyrrag es^  destinés 


^  aé  ift  I7S4,  à  Onmiie»  {  LAnpedoc) , 
j  l«  ta  février  1S2L  Après  s'être 
*  âan$  U  peinture,  U  voulut  âp- 
re, tmvaiJla  sans  rnaltre,  et  en 
fi^nifi!  à  manier  habilement  Je 
1  fut  ua  ét^  prt:^>iefs  à  ac^ueiîiir 
Il  ééeM«itto  ^  la  Ulliographîc,  U  monta  ui)e 
iif  NiDfvie  pûtir  ex|>tott4îr  et  i)«:rfcctk»tiner  cette 
i  tiinort  arrêta  ses  pruj^ti.  Pan  ni 
Cliambeit  un  cii&lingue  une  ilf* 
^  grave  ur^  il  a  failàTeau  furie 
i  «le  portTfiib  et  piiiaieurs  plan* 
«raprè^  0ruao4,  Uumè^^e  ai  mirt& 
.  Oo  diE  «txitout  un  lïccû  Home,  <i'»prèâ 


mtmv€lit  tU4  tQtkt£mpoTiéiîit>  -   JSiotirri' 


'  (  Pierre),  Juriécons^uite  français, 
iilTimiOfi,  lU  174j,  mort  à  Parîa,  en  novcm- 
Iftt  IHk  0^1&onl  avocat  au  parlement  de  Pa^ 
ll^  i  M  omaile  mscrétoire  iTti  lieutenant  dvîl 
It  CMiritt  d  ptsffier  en  chef  des  criées.  On  a 
êàMiPtm€ifivL$  ,  <^ij  rédueatiûn  (fttn prince; 
M^  l?ii»  3  vnl,  ia-S",  et  ptu&icurt  opuscules  ea 

pÉ^BÉi  LfOBy'icrs  la  lin  findh^huiliéine  siède. 
i  1  iÊÊÊSê  fm  Icittfça  et  las  sdenœs.  On  a  de 
y  ^frifre  à  Ifïmem  aur  les  moijcns  df.  rétts- 
ur  i/ijftf  fe.rerfice  dv  la  na^dtciFte ;  Paris , 
»WJ,—  tpîtrr  à  \ffire'Ant<*tnf  Pfdt;  Pans, 
Jlîli  —  i'omtîtuîîonsH  ^kartes^  no  fions  élé- 
^nîatrei  dt  drmt  pfjlUiqfie-  Paris,  1&.15» 
ft.fi;  _  HU foire  dp  In  Grfîndr-Bretfîyne 
éipmtê  trâ  ttmpx  ks  plus  rccuk's  Ju/if^u'û  no3 
jmri;  P^nn,  ï»35,  4  vol.  iti-lS;  —  fintreliem 
i«rrftf04r«c';Stra4Tour^,  |ft35,  în-J8;  —  Mon 
m^tê  hdtthozfir  ^  htstnrteUé /(itxanf  sui(e  à 
k  mttk'Mie  de  lecturfi  Paris,  lS3à,  m-18. 
•qmnFi   ta  Jurant f  itttfruir/',  pt  T^pturAïufriE. 

^Cmà«»oi.LE{  Àdolphi'  i,  joumalbli^  fran- 
^^^  v^  ii  La  Chètai^erayM ,  le  13  noveniLrc 
lias.  Il  c<tfic*3iîrut  en  18;iO,  asn:  M>l,  Thiera, 
Hl^il  rt  CarrH,»  la  fnntlatitm  du  Notional^ 
é  *if»  U  protP>-tatii>n  'î*^s  joiirnali&tis  i'^>n|re 
«» •fT|««&anci^  dejuilH.  UtTrnu  ensuite  fif'c re- 
lira d*-  U  pi^^ïdi'oc*'  diHa  ChaTtibre  dfS  d/^pu- 
ii,  à  ^  d^it  de  c^s  fondïntjii  Je  j<îor  tiù  Casî- 
ttè  F^rtcf  dir-vint  minislre ,  H  jMPsa  an  jiMirnal 
^%Êê€i€,  dent  il  prit  fl  uard^*  k  din^dian  jya- 
p«i»««mtofe  iftjH.  lïepulè  *k'  Bonrlwui-Yen- 
*•  4tp^i^  lêM,  M.  ChamlHiille  re|ïrèsenia, 
^fH  ta  reTolutïùn  de  Février,  la  Mayciinf  et  Ja 
^^f,  à  l'A^tecnbl^  constituante  ptà  l'Aï^semblée 
heklâïrr*,  et  voîa  avec  la  hi,ijorilé  iffl  ees  deux 
■niiiiix^.  Au  :>  dMifiiihrc  iN.jî,   il  se  lrouv.i 
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3u  nombre  tlea  repi-éiiictitants  rthmis  et  arrèl4^ 
à  la  tnaJrié  du  diKième  arrondî^erncttl,  ^IJs  e«i 
liberté  je  dixième  jour  de  sa  détention,  U  M, 
après  queli^e^ï  mois  dV\il ,  autJîrisé  à  rentrer 
en  France,  l>eputft  cette  époque  >  M*  Cltaju- 
bdlo  eit  féflté  étranger  à  la  politi^jue.    V.  R, 

fît§  t^eut  de^  iettreâ. 

CUAMBON  (,.-)t  écrivain  françaSi,  vivait daiis 
la  8econd«  moitié  do  dj\liuiLième  iîiècle»  il  «&t 
connu  par  un  Éhge  hh(orique  de  la  raison  ^ 
pronuncé  lians  tine  académie  de  province  en 
I7Î4,  in-4*.  «  Mon  cUer  maître,  écrivait  VottairG 
k  D'Alembert  en  parlant  d©  ce  livre,  le  p«tit  dis* 
coura  patrioUituo  de  M.  Cbaujboiî  a  rimû  chez 
loua  tel  étranger!  ;  c'est  le  premier  ok^  vrai 
que  j'aie  jamais  lu,  *  (Lettre  du  Ib  Juin  1774.  ) 
C'^t-à-dhe  que  sans  cetU:  meûtion  da  patnar- 
cite  de  la  lUtéiature  [rançaisij  au  dix-lHiittètne 
S4ède  ce  iivr«  nVût  peut-être  pas  échapjtd  à 
ToublL 

VolUIre,  Comi^ndajiEé  ^ 

titiAmno^  (,..),  juriâ(x»nâiiite  frajaçal»  «b  la 
seconde  moitié  du  diit-hulliiime  siècle.  Oa  a  de 
lui  ;  Table  des  l&is^  arrélés  ei  circulatre^ 
dt^puis  iû  ré^me  comiUulUmnH  JU4qu*au 
i"  f^endémiaire  an  m,  grand  in-B^ 

G  RAM  SDK  (  Ânioine-Bmùit } ,  iKkmmts  poli* 
tk[m  fhiaçais,  tué  à  Luber»aG,  en  MBA,  11  ^taii 
cû  t78S  ti^aoricr  de  Franc*  à  Uxerche,  m  U- 
momm.  Partisan  de  la  révatoticjïip  il  fut  nommé 
député  de  la  Corrèsteù  la  Convention  natioijale, 
et  le  lia  inUtnementavâe  les  gU^nilini,  partial 
licremenl  avec  Geniioruié.  Il  vota  la  mort  du  roï, 
avee l'appel  îiu  peuple,  vl  d^^vint  membre  du  d> 
inM  de  sûri  té  générale.  Lea  sections  de  Pajïs, 
iJoîit  il  avait  encouru  la  disgrâce ,  demandtYN  tiL 
vainement  qu'il  fût  expulsé  do  la  Convention; 
rassemblée  ^  loin  M  se  rendre  à  leur  dé$ir,  le 
choisit  pour  secrétnîre.  La  proscription,  tpji 
plusieurs  fuiâ  Tavail  menacé,  rattdguiï  enfui  a 
la  suîle  du  r^iip  J  ttat  du  3t  mai  17&3,  contre 
li^qiitl  il  s V lait  prononcé  avtc  beaucoup  d  éner- 
gie. Il  fut  dj:4:laré  tmltrc  à  la  patrie,  et  ml*  Loi  s 
la  loi.  Ih-t'-ouvcrt  à  Lubrrsac,  près  de  iiriveâ,  il 
fuUiié  dans  une  granité  où  il  s'était  caché. 

M:HAMBOïf  (  François  },  gMra!  de  brigailiv, 
m^  le  Mù  liiiùi  17U,  tué  <iu  combat  de  Châtillou 
(Wiiilée),  letïoclulire  17ÎKK  Hntré  caidlainc  an 
liiiilinee  nij^imenlde  cliasscurs^  il  contrihuaà  la 
prise  dit  Doué  sur  ks  Ai  luléens,  le  5  aoâl  I7y:i. 
Général  An  brigasîe  h-  30  seplembrp  siJÎTant,  il 
marcha  sur  le  cliltedij  de  LaQf;^eni(^^c  ^  l'un  di^s 
tliefs  vrndi'ens,  le  prit,  et  le  livra  au\  fiaronns. 
Le  il  ri  m  de  ce  t^i^m^ral  est  inscrit  sur  les  tables 
fie  Itron/e  du  palais  dt*  Versîaille'i.    A.  S.-,,  y- 

JriAitefdfta  f^Tirrre.  ^  .1/drti7eiir,  iTftS,    isi.    SïV, 

05.  mi  II,  p,  f^. 

ciui^^MBON  iJfan-Jticqtten).  En  1792  il  fut 
cuïiipromii  dan*;  le  vnl  du  gardc-meulîJe  it  Lutt 
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«lamné  k  mort  wtc  on  sieer  DouUgny.  Tous 
deux  demandèrent  à  fiiire  des  révéiâtiuns.  Un  sur- 
sis leur  fut  accordé,  et  on  n'entendit  plus  parler 
d'eux. 

Cames  eéUkrgê. -^  Montt.vni». 

GBAMBOH  (  Joseph  ),  médecte  français,  né  à 
Grignan,  en  1647,  mort  Ters  1733.  0  étudia  la 
médecine  à  Aix ,  où  il  fut  reçu  docteur.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Maraeflle  pour  y  pratiquer  son 
art;  mais  une  querelle  Toblig^  de  quitter 
cette  Tille.  B  parcourut  alors  lltaMe,  FAHeroa- 
gne,  et  resta  quelque  temps  en  Pologne,  où  il  de- 
vint médecin  du  roi  Jean  Sobieski.  Cbambon 
quitta  ce  prince  lors  du  siège  de  Vienne,  pour 
aller  en  Hollande  conférer  avec  les  sectateurs  de 
Paraoelse  et  de  Van  Helmont  H  Tint  ensuite  à 
Paris,  el  y  fut  bien  accueilli  par  Fàgon,  médedn 
du  roi  Louis  XIV,  qui  ne  put  néanmoins  le 
faire  agréger  à  la  fiKuHé  de  médecine,  Cbam- 
bon refusant  constamment  le  serment  de  ne  don- 
ner aucun  remède  ordinaire,  attendu,  disait-il, 
qu'il  possédait  des  spécifiques  avec  lesquels  il 
avait  obtenu  des  cures  importantes.  H  promet- 
tait seulement  de  ne  débiter  aucun  des  remèdes 
qu'on  trouTcrait  tout  préparés  chez  les  apothi- 
caires. La  DMmlté  n*àyant  pas  voulu  se  conten- 
ter de  cette  promesse,  Chambon  obtint  un  arrêt 
du  parlement  qui  l'autorisa  à  pratiquer  avec  le 
grade  de  licencié.  Sous  ce  titre,  il  se  fit  une  belle 
dientelle.  Un  seigneur  napolitahi  ayant  été  con- 
duit à  la  Bastille,  M.  d'Argenson,  lieutenant  gé- 
néral de  police ,  choisit  Chambon  pour  lui  don- 
ner des  soins.  Bient/tt  mis  au  fait  du  sujet  qui 
avait  fait  enfermer  ce  seigneur,  Chambon,  tou- 
joora  intrigant,  résolut  die  le  faire  mettre  en 
liberté,  et  présenta  à  cet  effet  un  mémoire  il 
liouis  XfV.  Comme  ce  mémoire  attaquait  le  duc 
de  Savoie  et  la  duchesse  de  Bourgogne,  ma- 
dame de  Maintenon  le  communiqua  à  cette 
princesse,  qui  fit  emprisonner  llmprudent  mé- 
decin à  la  Bastille,  où  il  resta  deux  années. 
Quand  il  en  sortit,  Cliambon  Ait  nommé  médecin 
des  galères  à  Marseille.  En  1705  il  w  retira 
dans  sa  ville  natale.  On  a  de  loi  :  Principes  de 
phpsique  rapportés  à  la  médecine  pratique; 
Paris,  1711,  ia-\7;—  Traité  des  métaux  et 
des  minéraux  et  des  remèdes  qu'on  en  peut 
tirer;  Paris,  1714,  fai-ll;  il  y  a  de^  détails  cu- 
rieux dans  cet  ouvrage,  quoique  le  style  en  soit 
languissant  et  ennuyeux  ;  —  Suite  des  Prin- 
cipes de  phffsigue  rapportés  à  la  médecine; 
IMris,  1714-1716,  )  vol.  in-ir 

leagteC  IMfIresaoy,  MUUArt  de  ta  PkUoê&pkiê  ker- 
métifoa,  —  6I07,  Dkiipmmaira  kiêtcriqm  dt  ta  okedt- 
riiM.  »  QvérarS,  la  Framn  Htteraif.  —  Hitt.  4t% 
komwM$  ilhutrm  éê  ta  Provence. 

«caAHBOJI  O'ARBOVT^LLB,  général  fran- 
çais, né  à  Paris»  en  1725,  guillotiné  dans  sa  ville 
natale,  le  11  mesfidor  an  n.  Il  était  maréchal  de 
camp.  Impliqué  dans  la  conspiration  dite  du 
Luxembourg,  il  fiit  condamné  à  mort  par  le  tri- 
lianal  révolutionnaire  de  Pari». 


CBAMBOM  MB  LA  TOUS  (Jean-Marie), 
homme  politique  nrançais,  né  à  Uzè»,  vers  1750, 
mortvcra  1800.  Il  était  maire  de  sa  ville  natale 
en  1789,  et  fut  député  aux  étals  généraux  par  1& 
sénéchaussée  deMmes.  Il  siégea  au  côté  gauclic 
deraaaemblée»  mais  ne  prit  jamais  la  parole.  £lu 
en  1792  représentant  du  Gard  à  la  Convention 
nationale,  il  observa  le  même  sflence,  et  n'assista 
pas  an  procès  de  Looii  XVI.  Après  le  9  thenni- 
dor,  il  fut  envoyé  à  Marseille  pour  rétaMir  Tor- 
dre, n  se  sigpala  alors  par  sa  haine  contre  les 
terroristes.  Les  compagnies  de  Jésus  et  du  So- 
Ml,  encouragées  par  les  prodaroations  de  Cham- 
bon ,  usurpèrent  Fantorité  judiciaire,  et  sous  le 
prétexte  de  punir  les  ultra-républicains,  dépassè- 
rent les  ^cès  et  le  ftnatisme  de  ceux-ci.  De  nom- 
breux aslassfaiats  se  commirent  devant  les  fenê- 
tres et  sous  les  yeux  de  Chambon,  qui  {tendant 
ces  meurtres  reiidait  compte  k  la  Convention 
des  mesures  qu'il  prenait  pour  déjouer  les  com- 
plots révolutionnaires,  et  la  félicitait  des  victoires 
remportées  par  l'ordre  sur  des  séditieux  imagi- 
naires. Il  sollicitait  et  obtenait  ainsi  Tapprobatiuii 
de  sa  conduite.  Cependant,  dénoncé  à  la  lin  par 
un  grand  nombre  de  Marseillais,  sur  la  pru|K>si- 
tion  des  députés  GoupOleau  et  Pélissier,  il  fut 
rappelé  de  sa  mission.  Chambon  passa  ensuite 
au  Conseil  des  Anciens,  où  il  si^ea  jusqu'au  18 
brumaire. 

Ittooraphi^  nouvelle  des  eonUmporaUu.  "  Btotjru- 
pkie  mutderme. 

CMAMBOS  DE  MOSTAVl  (  McoUu  ),  médecin 
firançais,  né  à  Brevannes  (Champagne),  en  1748, 
mort  à  Paris,  en  1826. 11  fut  élu  maire  de  Paris, 
le  3  décembre  1792,  en  remplacement  de  Pétion, 
et  exerça  ces  fondions  jusqu'au  2  février  17U3, 
époque  où  il  donna  sa  démission.  Il  se  maria  alors 
avec  une  ancienne  religieuse,  et  ne  s'occu|ni  plu£ 
que  de  son  art.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Traité  de  Vanthrax^  ou  de  la  pustule  maligne, 
avec  notes  ei  observations;  Paris,  1781, 1  voî. 
in-12  ;  —  Maladies  des  femmes  en  couches  et  à 
lasuitedes  coucto; Paris,  1784,  2  vol.  Ui-i2; 
^  Maladies  des  fiUes,  pour  servir  de  suite 
aux  Maladies  des  femmes;  ibid.,  1785,  2  vol. 
in-12;  —  des  Maladies  de  la  grossesse;  ibid., 
1785,  2  voL  hi-12.  Ces  trois  ouvrages  ont  été 
réhnprimésavec  additions^  sous  le  titre  de  Mala- 
dies des  filles  et  des  femmes  et  de  la  grossesse  ; 
Paris,  1790,  8  vol.  in-8";  —  Des  moyens  de 
rendre  les  hôpUaux  utiles  à  Vinstruction  ; 
ibid.,  1787,  hi-12;  —  Traité  de  la  fièvre  ma- 
ligne  simple  et  des  fièvres  compliquées  de 
malignité;  ibid.,  1787,  4  vol.  in-12;  >-  Oth- 
servationes  ClinicXy  etc.;  ibid.,  1789,  in-4*; 
—  Maladies  des  citants:  ibid.,  1798,  2  vol. 
in-8*  ; —  Recherches  sur  le  croup;  ibid.,  1806, 
in-««;  —  Traite  de  Céduealion  des  moutons  ; 
ibid.,  1810,  2  vol.,  in-8''.  —  Chambon  a  donne 
aussi  un  grand  nombre  d'articlesdans  VSncgcto- 
pédie  méthodique,q}ie\qacf*  autres  i\3m*  le  Di<y 
Iwnnaire  d'agriculture  de  Rosier,  et  plusicura 


CUAHBON  - 
U  CotltctèûM  de  ta  Soctéiê 


MOUTârx   (Auçmiine), 
I,  é|ioi«ë«  du  pré«;iilÊnt,viTaiti?« 
lllt.  Oa  4dt  à<^Ei<!  4hint  V'mtmtAim  ilci  chauf- 

1  pMÉli  *  OantÊtl  de  Véducati<m  des  abeilîe^  ; 
iMil,  I7M,  i»4"  ;  —  âéfitjinm  morales  et 
ftMfmm  «iff  lu  avaniu^es  de  la  montïr- 
tkit;  FirÉi.  Didot  aJoé,  iM%  lù-è^. 

CBAlittoiAi  {h  marqub  ne),  généra  et 
toniBf  d'Étal  fi^oçaiji,  mort  à  LoDiirc^,  en  1S07^ 
I  imtBtfço  do  mar^bal  th  Biron,  et  avait 
~  imlarelle  de  M.  de  Saiiît-Floreji- 
I  n  m  ^épên.  par  ud  pTi>cèJi,  qui  ill  be^iu- 
m^  4ê  bmL  Détenu  niaîre  de  S«iit ,  ïl  Tut 
dmK0  éê  pi^sanier  à  TA^^ïsemlil^îe  natioTuili}  Le 
i«i  imié  p*r  ae»  ooodtoyetii  pour  qu'on  éle- 
vM  m  tamutn^^i  aux  premiers  législateurs  de 
h  f  nMv ,  n  devint  en  175^  maréctial  de  *3unp 
«ic  Ikpmlsande  Pari»,  et  fut  nommé  la  même 
mÊÊÊ  wtBMrt  dei  iif£aîr?ft  étf  aii|çëreâ.  Biexitût 
MliHii.Npaar  fourfiitares  d'amii^,  pasaé  entre 
ht  it  if— n i*itJiala ,,  fut  siipaaJé  comme  fraudu- 
teèfâiaianbïée,  el  annulé  par  die.  Le  Q  inîM 
i  M  df^ooncé  par  Drissoi,  pour  n*avoir 
nos  de  Tapprocbe  des  trou- 
I,  et  pour  s'élre  fait  llnstminent 
t  da  la  cour.  1!  se  juiitifla  en  as- 
laal  ^QK  lui  même  n'avait  pas  été  informé  d'une 
ma^Mm  €xtUâm  de  rapproche  des  eûnemii;  et 
I  êgma  le  même  jour  ^  démi$!%inn  arec  tous 
'^  ir»kJlr:;ut^ ,  qui  ilirlar^rriit  ije  jMjiiv'orr  |iliis 
ft»*mt«^  4  VnfHtichfr.  Apris  la  jusirniV  du  10 
*^f^  ij  »-♦  ri^fitjiïfl  À  Lcmrlr»»^,  un  il  s**  ûl  hurln^or- 
Iqaulkr.  >.>turi  llt'inriildh^fpatpurjl  lit  dt^rniiti- 
ta«a  4n.ivrrà,  pI  m  l^'Jj  il  fut  'cofidariwé  à 
riTOpn**>ou»^menl  jwxîr  dettes.  U  rm>unit  dans 
m  t!ÎAt  \oiMa  dt<  b  mi^^ère. 

-c«jLiiB05?iiàiiE»i  {Andrt^CBKuvni^  de), 
i^^cicn  fraiK-^^^*  iii'^>1^  **^  l^'O.  H  élait  tth  th> 
Jifi|ei^  Champi**!),  n^Sdirt-  ori^iinisile  du  tù^ul- 
lif  Luvi>  Xin,  et  prit  Ip  put  fi  de  Chat  iilx  m  nierez, 
««»  kifiirl  il  i^-^t  rr*te  nui  rut,  d'une  terrp  va 
irw,  dont  il  av.u|  l'priusp  1  liMtiên^.  Luuis  XIV 
^  Bpoima  premier  davecimsle  de  sa  chanilire, 
Ivcsn  artj*tr  n'avcui  atteint  sa  îniiniên*  d'atta- 
fiiT  lp*  lonrlip-i  du  îLivi  riîj  ft  dm  linT  dt^ 
«HttiiuâLiLi  barmfi^riii  ut.  Il  fut  U*  dii'f  il  unu^  iTtùv 
^  le  prwjia^i  M  jus^iu'a  Kaiiifiiu,  pï  lïout  Ihif- 
4dlp,  Burrl,  (-auti.r,  Cou^tiu,  d  .Anfili^InT!  i-t 
ht  1*904*  fuîvnt  k^  UH'ilfpurs  dj^ciplrs.  iïmu 
^mÊférr»  a  îaU^*  ^i\  livri-^  «le  fiircos  rlo  pJau"* 
'«;  l*am  Mn's  <iril**  :,  Iiih"  uIïL  Ou  y  di>tin;iur 
#wi  pi*nf>,  /pj  OfHf  ttHfr  H  ftt  Mftfi'fn'  du  ma- 
rrf  ei  fff  tu  mftrtf  f. 

*€m  A  M  fti*  Il  1 .1 T  (  /,  f  tr  n  n  e  jj  rj ,  ^hu  ■  »  ;il  fi .  i  n  • 

■•'»,  nr  ri"i   i.>j",    <Jdn^    It^   ii.iiil    Li|i;uu>in  ,  IiumI 


CHAIVIBORS  mi 

rere  le  mWwM  du  dii*5efiliiD§||j|^  Il  ternit 
iQu$  Ltfois  XI l]  et  l^uîs  XIV^iJJBJSmftitre  de 
camp  et  lieutenant  gi^uéral  des  annéea  fi'ajiçaiaea. 
Pendant  ta  campagne  de  1644,  il  ctimmaadiit 

la  tav3Ïerie  légère  eou*  las  ordre*  du  du£  d'En- 
ghien.  Cliargéj  m  [Mt,  du  commandement  de 
PhilJabourg ,  une  de*  places  fi  un Uèr^  im  plus 
importantes  du  royauine,  il  rej'usa  d'y  recevoir 
le  cardinaî  Maiarin,  alors  en  ciU.  Le  iiniilAlre  ue 
lui  en  garda  pas  rancune^  el  le  eluurgea  pu  la 
suite  de  niissuiui  iiut»orf aute».  Lu  curre$t»i>ilitiice 
de  Mâitarin  vi  celle  iju  ^raud  Coudé  filtil  eou- 
uallre  les  taleuis  tiiiUUîht^  do  Cbamliurtiut ,  et 
dauneni  uue  haut«  Uïéa  de  ma  mériter 

Sf>u  arrière<p»;tit-lïls,^nrfré-e/ûti(/«  de  Cimm- 
borant,  liervït  nn  Allcma^çne,  dac»  le»  années 
françakes^  pendant  la  goejre  de  sept  mi.  En 
t7ai  il  acli(?ta,  suivant  Tuj^edu  temps,  nn  régi- 
ment de  cat alerte  Lungroise,  qui  prit  le  nom  de 
Chamborani.  Ce  ré^meut ,  célèbre  daii«  tii>$ 
anuales  militaîrei,  eat  Aujourd'hui  k  2^^  de  lut»* 

JaiUa^laii,  BUL  ée  ta  M&rtM.  —  ht  P.  AS»«li(i*'« 

CDÂMfio&s,  ancienno  famille  fnoçatift,  ûmi 
Je  premier  nom  était  la  EmMtèr^  ;  elle  deacen- 
daîl  de  Maurice  de  ia  lîomiiaie,  seigneur  bre- 
ton, qui  fut  privé  de  ses  Meri4  par  le  due.  fl«  lîre- 
lague  pour  avoir  lutvi  le  [lorli  de  Louis  XT. 
Charles  VUI  Teu  dédnmmai^ea ,  en  14^1 ,  m  le 
Dummant  l'un  de  se»  maîtres  dltàtd  urJUtaJrtîâ. 

Jean  de  la  liuissrèKE,  son  fils^  épousu  en  laSà 
Jacqueline  Le  Sueur,  héritière  de  Càamàitrs,  et 
fut  alusi  le  prettiier  de  sa  faïuillc  qui  jnigiijt  à 
&on  ncîtu  relui  de  celte  terre. 

JefifL,  sou  Jils,  fut  malt  ri!  d'IuUel  des  rujs 
Cliarles  IX,  Henri  ||[  et  IJi-uri  iV,  vt  mourut  eu 
101»,  âgédequalrf?-^in'^|-di\  ans.  De  ae$  qualr** 
(ils,  iteux  avateoi  M  lues  à  la  bataille  dlvri, 
in  îMJû;  te  truîàième,  qui  clait  chevalier  de 
Saint-Jt-au  de  Jérui*ah*iu,  avait  (mi'H  au  sié|ic 
d'Amiens,  eu  I5y7;  enfin,  le  qu.ilrîêuie,  Jean 
de  la  noisaiLRK ,  &i'i|;ueur  de  rb.iuibi>ra,  aprè^ 
Jï'Hre  éjiaîeioent  distingué  dans  les  afl'aireâ  on 
SCS  frères  avaient  puri*  avait  élé  nouimé  tonscfl- 
lor  au  parlement  de  |*aris.  Il  mnurut  m  ton. 
bissant  troié  fils,  dont  le  second,  Jean,  fut  tue 
à  l'attaque  de^  barricades  de  Su/e,  en  1^27; 
Tnlue.  Miehel  Guillfinme^  assista  comme  volon- 
lairp  au  sit^Re  de  La  Rochell*'.  Kommi^  en  Ui:ir, 
r:ipihiine  d'une  eùnqiai^nie  d'ordunnanee ,  î\  ^i»i 
>i;^iialal"ûinir^e  suivante  au  ï*ii5ge  deSaint-Auu>ur, 
e]H(t  un  réi^^iment  e"ipafîrîol  qui  \enait  au  seenur^ 
dp  la  pîarp^  i-t  lui  eideva  un  drap^-au,  que  le  roi 
r.tuUkriiia  a  dépo^r  daus  le  ehanjr  de  I  é^ll^e  th-. 
Chaitilwrs.  ît  de\irit  l'iinupp  suivante  mallrr 
iriiAteJ  du  rut,  et  assisU  en  (jualite  (Jt*  marpili.il 
^ipui^ral  dt's  los;ifi  delà  cavikrie  au\  déî^n  dp 
îîiàiul-nnier  et  de  Thiuu^ÈUe.  Fait  priàonnier 
ilp^ant  cetlp  dernièrP'  ^iil^',  il  lut  éehanp-  |hu 
dp  teuqitî  (tpresi.  La  birnviiliuin'  qiie  lui  ns.ùi 
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«laroné  à  mort  avec  an  sicar  DouUgny.  Tous 
<ieux  flemandèrent  à  (aire  des  révélatioiis.  Un  sur- 
sis leur  fut  accordé,  et  oft  n*eatendit  pins  parier 
d'eux, 

Cwseieélèkr^."  JVonlf.  «nto. 

GHAMBOH  (  Joitph  )f  roédeda  français,  né  à 
Grignan,  en  1647,  mort  Ters  1733.  0  étudia  la 
médecine  à  Aix ,  où  fl  fut  reçu  docteur.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Marseille  pour  y  pratfquer  son 
art;  mais  mw  querelle  robKgea  de  quitter 
cette  ¥1110.  B  parcourut  alors  litaMe,  FAUeraa- 
gne,  et  resta  quelque  temps  ea  Potogne,  oii  il  de- 
vint médecin  du  roi  Jean  Sobieski.  Cbarobon 
quitta  ce  prince  lors  du  siège  de  Tienne,  pour 
aller  en  Hollande  conférer  a? ec  les  sectateurs  de 
Paracelse  et  de  Van  Helmont  11  Tint  ensuite  à 
Paris,  el  y  fat  bien  accueilli  par  Fagon,  médecin 
du  roi  Louis  XIV,  qui  ne  put  néanmoins  le 
faire  agréger  à  la  facuKé  de  médecine,  Cham- 
bon  refusant  constamment  le  serment  de  ne  don- 
ner aucun  remède  ordinaire,  attendu,  disait-il, 
quMI  pos6édait  des  spécifiques  avec  lesquels  il 
avait  obtenu  des  cures  importantes.  Il  promet- 
tait seulement  de  ne  débiter  aocun  des  remèdes 
qu'on  trouTerttt  tout  préparés  diez  les  apothi- 
caires. La  foculté  n*^yant  pas  voulu  se  conten- 
ter de  cette  promesse ,  Chambon  obtint  un  antt 
du  pariement  qui  Tautorisa  à  pratiquer  avec  le 
grade  de  licencié.  Sous  ce  titre,  il  se  fit  une  belle 
dientelle.  Un  seigneur  napolitain  ayant  élé  con- 
duit à  U  Bastille,  M.  d'Argenson,  lieutenant  gé- 
néral de  police ,  choisit  Chambon  pour  lui  don- 
ner des  soins.  BientAt  mis  au  fait  du  sujet  qui 
avait  fait  enfermer  ce  seigneur,  Chambon,  fou- 
jours  intrigant,  résolut  de  le  faire  mettre  en 
liberté,  et  présenta  à  cet  effet  un  mémoire  à 
Ijouis  XIV.  Comme  ce  mémoire  attaquait  le  duc 
de  Savoie  et  la  duchesse  de  Bourgogne,  ma- 
dame de  Maintenon  le  communiqua  à  cette 
princesse,  qui  fit  emprisonner  llmprudent  mé- 
decin à  la  BastiDe,  où  il  resta  deux  années. 
Quand  il  en  sortit,  Chambon  fat  nommé  médecin 
des  galères  à  Marseille.  En  1705  il  se  retira 
dans  sa  ville  natale.  On  a  de  loi  :  Principes  de 
physique  rapportés  à  la  médecine  pratique; 
Paris,  1711,  fai-I2;—  Traité  des  métaux  et 
des  minéraux  et  des  remèdes  qu^on  en  peut 
tirer;  Paris,  1714,  fai-n-,  il  y  a  de^  détails  cu- 
rieux dans  cet  ouvrage,  quoique  le  style  en  soit 
languissant  et  ennuyeux  ;  —  Suite  des  Prin- 
cipes de  phffsiffue  rapportés  à  la  médecine; 
l*aris,  1714-1716,  2  vol.  in-H. 

leafleC  IlofreMoy,  MUUArt  de  ta  PkUoêopkU  her- 
métifmm,  —  Étoy,  MHetUmnair^  kistorigm  4t  ta  méde- 
cin», —  QaéraN,  ta  rrmf  Utterair».  —  HUt.  dt% 
ItomwMt  ilhutrtê  de  la  Promencê. 

«GBÂMBOJI  H^ABBOinriLLB,  général  fran- 
çais, né  à  Paris»  en  1725,  guillotiné  dans  sa  ville 
natale,  le  11  messidor  an  n.  Il  était  maréchal  de 
camp.  Impliqué  dans  la  conspiration  dite  du 
Luxembourg,  il  Itot  condamné  à  mort  par  le  tri- 
Imnal  révolutionnaire  de  Paris. 


CBAMBOM  DK  LA  TOUR  (Jean-Marie). 
homme  politique  français,  néà  Uzès,  vers  I76u, 
mort  vers  1800.  Il  était  maire  de  sa  ville  natale 
en  1789,  et  fut  député  aux  étals  généraux  par  I& 
sénéchaussée  deMmes.  Il  siégea  au  cMé  gauciio 
d»rassemblée»  mais  ne  prit  jamais  la  parole.  £lu 
en  1791  représentant  du  Gard  à  la  Convention 
naUooale,  il  observa  le  même  sflence,  et  n*as8isla 
pas  an  procès  de  Louis  XVI.  Après  le  9  thermi- 
dor, il  fut  envoyé  à  Marseille  pour  rétablir  Tor- 
dre, n  se  signala  alors  par  sa  haine  contre  les 
terroristes.  Les  compagnies  de  Jésus  et  du  So- 
leil, encouragées  par  les  prodamations  de  Cham- 
bon ,  usurpèrent  Pantorité  judiciaire,  et  sous  le 
prétexte  de  punir  les  nltra-répvblicains,  dépassè- 
rent les  (acès  et  le  Ooiatismedeceiix-d.  De  nom- 
bmm  asSttsinats  se  commirent  devant  les  fenê- 
tres et  sous  les  yeux  de  Chambon,  qui  |)en(lant 
ces  meurtres  rendait  compte  à  la  Convention 
des  mesures  qu'il  prenait  pour  déjouer  les  com- 
plots révolutionnaires,  et  la  félicitait  des  victoires 
remportées  par  Tordre  sur  des  séditieui  imagi- 
naires. Il  sollicitait  et  obtenait  ainsi  Tapprobatiun 
de  sa  conduite.  Cependant,  dénoncé  à  la  lin  par 
un  grand  nombre  de  Marseillais,  sur  la  pru|>osi- 
tioo  des  députés  Goupilleau  et  Pélissier,  il  fut 
rappelé  de  sa  mission.  Chambon  passa  ensuite 
au  Conseil  des  Andens,  où  il  siég^  jusqu'au  18 
brumaire. 

lUoçraphi^  nooMlle  de$  eoiUemporaiiu.  ^  Biouru- 
pkU  wtodemê. 

OIAMBOX  DE  MOHTAUX  (  Mcolos  ),  médecin 
français,  né  à  Brevannes  (Champagne),  en  1748, 
mort  à  Paris,  en  1826.  Il  fut  élu  maire  de  Paris, 
le  3  décembre  1791,  en  remplacement  de  Pétion, 
et  exerça  ces  fondions  jusqu'au  1  février  17U3, 
époqueoù  il  donna  sa  démission.  Il  se  maria  alors 
avec  une  andenne  religieuse,  et  ne  s*occu|)a  plus: 
que  de  son  art.  Ses  prindpaux  ouvrages  sont  : 
Traité  de  Vanthrax,  au  de  la  pustule  maligne, 
avec  notes  et  observations;  Paris,  1781, 1  vol. 
in-11  ;  ^  Maladies  des  femmes  en  couches  el  à 
tasuitedes  coticAet; Paris,  1784,  l  vol.  m-i2; 

—  Maladies  des  /illes,  pour  servir  de  suite 
aux  Maladies  des  femmes;  ibid.,  178â,  1  vol. 
m-ll;  —  des  Maladies  de  la  grossesse;  ibiil., 
178S,  1  vol.  m-ll.  Ces  trois  ouvrages  ont  été 
réhnprimésavec  additions,  sous  le  titre  de  Jfa/o- 
dies  des  filles  et  des  femmes  et  de  la  grossesse; 
Paris,  1790,  8  vol.  ln-8';  —  Des  moyens  de 
rendre  les  hôpUaux  utiles  à  Vinstruetion  ; 
ibid.,  1787,  in-il;  —  Traité  de  la  fièvre  ma- 
ligne simple  et  des  fièvres  compliquées  de 
maiigniié;  ibid.,  1787,  4  vol.  in-11;  —  06- 
seriMi/ioiiM  Clinicx,  etc.;  ibid.,  1789,  hi-4*; 

—  Maladies  des  ei^antx:  ibid.,  1798, 1  vol. 
in-8*  ;—  Re^erches  sur  le  croup;  ibid.,  180G, 
m-8*;  —  Traité  de  téducation  des  moutons  ; 
ibid.,  1810,  1  vol.,  10-8**.  —  Chambon  a  donne 
aussi  un  grand  nombre  iTartidesdans  V Encyclo- 
pédie méthodique,qnie\qvtes  autres  dans  le  /)ùv 
tionnaire  d'agriculture  de  Rosier,  d  plusieurs 
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CMUIftOir  tiR  MûHTAttx  {Augitstine)^ 
tafee  d«;  lettrt^,  éttoii«i<  du  préré* lent,  vivait  en 
litt*  On  iJiMi  à  celte  (Jame  rînventïirn  Âm  chauf- 
in#li  à  iM  booîllafite  ^  dite^  i£fj7ia^ijqiej>  ëUê 
i  pÉbii  :  M^iÊ^Êêl  de  féduc^imn  de^  abeiUu  ; 
tatef  t7t«,  lii-B'  ;  —  ir<^fJriott^  tmrùies  el 
ptUiiques  eut  les  avantages  de  la  manar- 
àb«;  Fanm.  Itjdot  aicé,  1819,  ÏO-S*. 

csâXailiiAS  (1«  tn4n|uj«  De),  fendrai  et 
hmmm^fÀstt  tmoçalâ,  mort  à  Lûotlres^ea  tBùl. 
Q  rUit  DTTfWi  dn  maréehal  de  Biron,  ^t  avait 
époan!  mif  iilkvttaturdlf*  de  M.  de  Saint-Floren- 
ï  i  ié  aé|ara  par  un  pr^i^ès,  qui  fil  beau- 
léi  Imlt  Devenu  maire  de  Secs,  il  fut 
^■1^  ê^  pfiUi'nfcpr  à  L'A£^âemb]ée  nationale  ï% 
^mm  kxrmé'  par  ses  a>ïicitoyens  pour  qu'où  éle- 
fM  ^  tBÉfftufiieol  aux  p^f^micr&  lëgUlakiit'»  de 
Ik  illBBi;  îl  détint  en.  1792  maréchal  de  camp 
es  topàilMHi  iJi^  P^m,  et  fut  nomme  La  mêma 
^■ii  aÉtiKlrr  âeé  aftaîrca  étranj^ères.  Bïenlût 
B  Wm^lê  pour  fourûitures  d^armefi,  passé  entre 
U  tf  lU^nnuniiiiin  ^  fut  sr^uaié  comme  fraudu- 
taiATAâMDWfr,  d  annuié  par  etJe.  U  9  JiuliGt 
»  HÉ  é^ùOeé  par  Ikis^t  ^  pour  a'a voir 
'  iSitce  de  l'approclie  des  trou- 
I  »  <?t  pour  &'£ire  raJt  Tintilrument 
i  de  la  cour.  Il  se  ju^Glia  eu  m- 
I  qmt  N  rnéoi«'  n'avait  \^&  éU  infonné  d'ime 
certaine  de  i'âpproche  des  ennemis;  et 
i  1©  inèfne  jour  îia  d^^mission  avec  tous 
•*»  <'<jîîé^urs ,  qui  [U'tlar^niit  nf*  iwmvorr  plus 
rwfOef  4  |'iîiiiîrr//n\  Après  la  jnurnii^  itu  in 
a^,  il  V  ré'fupa  à  Lmidns»  ou  il  se  fit  llu^l«^^o^- 
l^pmitier,  .VatiirdlfmfUtdisîf pâleur,  il  lit  df  riirui- 
tai^ii»  paires,  et  en  IKOj  il  f(jl  'i»ni!an»ur  a 
îanpn«rfi(ineTinent  jujur  delt^.  U  tiHuinit  dans 
»  ttd  vuîsin  de  ]:i  misiire. 

'€Mkm9Q^7iiv.KEH  { À ïidn'  Cit KM]  loy  m:), 
iMékiVn  fr^fi^ai»^  mort  en  ir»70.  Il  dait  Jih  rie 
iieqiK»  Cliinipion,  *v[ehri'  or^^uû^ite  du  rè;*ije 
h  Urnii  Xnr*  fl  prit  k-  umui  de  Cbaiphimuit^ri^s, 
mjB»  U^uei  il  ivl  rt'sle  <4>fruu,  d'uue  terre  m 
fine,  d<int  il  avait  e(M>u.<ie  rbénlière-  Louis  Xl\ 
fcr  Bomtna  premit^r  *jlaveciftt*»le  de  s;i  chumhn'. 
iDoio  artj>t<*  n'.ii ait  atkint  sa  manière  d'aît.v 
fU!r  1^  Umtht^y  ilu  clnveciri  et  it'i'n  tirer  dr> 
••iSiliyé-i  harmôiiifU^,  U  Tul  li^  chi  Id  une  ic^ilr 
1»  w  pTO|iaj;i':j  jusqu  à  ituiieau,  i4  ilout  llar- 
àHIp,  Btirrl,  (.^uliff,  Ciiu|ierin,  d'Anfîlel>tHt  et 
tt  î'J^r  ruf**nt  le^  lUrilIrtUB  di».CÎpli'h,  1  licjUI- 
hmntH*9,  ,1  ihi^si'  Htv  livrer»  du  f^rce-î  fie  i  lace- 
rai. Pift^  *iJin«-  diil'*  ,  iit  '♦"  tdd.  On  y  dhtiiii^ue 
émi  p««^p^,  /fi  C*ttirtifite  H  ht  Matcft»'  du  ttut^ 
*é  fi  dt  iu  mttnf'T. 

' ui 4  II ft<i II  A .% T  f  /•  ft*n Hf  m.i^  ^('nt •  lii l  fi  .m 


vers  le  irtilîeia  ilu  dix-septième  wèdc.  Il  servit 
*oos  Loois  XIII  et  LouiiXJV,  comme  m^trede 
camp  et  lieutenant  général  des  armée«  française!^. 
Pé^idant  la  campagne  de  1644 ,  il  commandait 
là  cnvalerie  léisère  «ous  tes  (yrdrQA  du  duc  d'Ea- 
ghien,  Ctiari^,  en  i  546»  du  c<>mmandeiïicfït  de 
FhîlifilMïurg,  ime  de«  pia4:eB  fioutière*  lea  plus 
importantes  du  royaume,  il  reiusa  d'y  recîevoir 
le  cardinal  Mazârin«  atorR  en  e\il.  Le  miuij^tre  ne 
Itii  en  ^rda  pas  rantune,  et  le  cl^argeji  par  ia 
suite  dfi  nu  liions  itup^irtante*.  La  c^jrresjiodiiuce 
de  Maitajiu  et  ctlle  du  j^raud  Coudé  (eût  mu- 
naître  ie^  talents  iiii!it4iil*cs  de  CliAmtwrant .  et 
donnent  mie  liaute  i<lt^  de  aun  mérite. 

S^in  flrrière-pt-tit  fiU,  Ànd ré-Claude  de  Chant- 
If  orant  ^  Refrvîl  eo  AUemagne,  dan*  Jei  années 
rrançaîses,  peo-lant  la  guerre  de  w?pt  ans*  tji 
1761  il  aclieta,  Bui¥ant  ruiai^edu  temps,  \m  regi- 
meot  de  câvalcrîe  iMin^roîsc^  «juî  prit  le  nom  do 
Chamèorani.  Ce  régi  meut ,  célèbre  dau4  iio* 
annules  imiltoîresj  est  aujtitird'hui  le  2'  de  hm- 
sanb.  B* 

CHAMAOS»,  ancienne  famille  françoiaef  dont 
le  premier  nom  étaîl  la  BoLsHère  ;  elle  descen- 
dait lie  Âtaurice  de  la  BoissiikRK,  seigneur  bre- 
ton^ qui  fut  privé  de  ses  biens  par  le  duc  de  Bre- 
tagne pour  avoir  suivi  le  parti  de  Loub  XL 
Charles  VUI  l'en  dédommagea  ^  en  iVji^  en  le 
nummant  Tun  de  sea  matlre^  d listel  orifiuAires, 

Jean  de  lalïoissièKe,  son  fils,  épouvâcn  152« 
Jacquelîjie  Le  Suetir,  béritière  de  Chamborâ,  et 
fut  aiuii  le  premier  de  «a  famille  qui  ioi&ùi  h 
son  noru  eeïui  de  cette  terro. 

Jean,  Min  iik,  fut  maître  d  hôtel  des  roh 
C'iiaries  IX,  Henri  Ht  et  Henri  IV,  et  mourut  en 
ifflA,  agédequatre-vin^t-di\  ans.  Ue  ses  qu.itnr 
lil"^,  deux  avaient  t*té  {\xés  k  h  bataille  d'Ivri. 
I  H  1  :»*>o  ;  h  troisième  ^  qui  clait  cbêVaJii?r  ikî 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  avait  péri  au  siéjic 
d'Amiens,  en  l^y?;  enfm ,  ie  quatrïéuie,  Jmw 
rft?  ia  UoissrtRK,  aeigiiHur  île  Chaii>btirs,  apré:. 
ii'ùtre  égaïenient  distingué  fiaiia  1rs  aflàireK  on 
SCS  ffércH  avfliûnt  pt^ri,  avait  été  nijimné  i:i>nsi'i! 
li^r  au  psirlemeut  de  Pans.  Il  mtmrut  en  lOtt, 
laissant  trois  fils,  dont  le  secooil,  Jean,  fut  tin- 
à  l'attaque  des  barricades  de  Su/e,  en  Hi7T; 
r^dué,  Michd  GutfiatimCf  assista  comme  volon- 
taire au  $ié!ie  de  L:i  Rochelie.  Nommi^  en  ifijii 
rapîlaine  d'une  compagnie  d'ordonnance,  il  sti 
.sifinala  Tauni^e  suivjinle  ;iu  siège  de  Saînt-Amourp 
dilit  un  réj;iment  espap^nol  qui  venait  an  «ecuor^ 
de  Iri  fil  are,  et  lui  enleva  iiu  drapeau,  que  le  roi 
l'iuitarisa  à  dépL^?ier  darih  le  idneur  de  I Valise  de 
Clinnibt>rs.  It  doiint  l'anuée  ^^ui^anle  mailre 
d'ijùtel  du  roi,  et  a!^?^i^ta  en  qualité  de  maretli.il 
tieneral  ilt".s  loji^ia  de  la  lavali  rie  aux  slé;j;ti  fît- 
Saint-Onier  et  éc  ïliion^dle,  lait  prÎMumJtr 
devant  celle  deruiér**  ville,  il  lut  éehauj^t  i^hi 
dr  temf^^  afirii^.  La  JniinHlImme  ipie  lui  av. ut 
lemoiiincc  le  comte 
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iloiis  le  iKiHt  «le  ce  prince.  Il  se  troorait  heorenie- 
iiient  <lans  le  i)ays  de  Liège,  lors  de  U  bataille  de 
La  Mariée.  Il  édiappa  ainsi  à  la  Tengeance  du 
cardinal  de  Richelieu,  qui,  ne  pooTant  s'emparer 
de  sa  personne,  fit  détruire  ses  ehâteaox  et  cou- 
per tous  ses  bois.  Chambors  se  retira  alors  à  la 
cour  du  cardinal  infant,  puis  à  celle  du  dite  de 
Savoie;  et  quoiqu'il  eôt  été  amnistié  nomlnative- 
roent  dans  le  traité  de  Mézières,  Q  ne  rentra  en 
France  qu'après  la  mort  du  cardinal.  Maiarin  lui 
témoigna  autant  de  MenreOlanoe  que  son  prédé- 
cesseur lui  avait  montré  de  haine.  Nommé  de 
nouveau  capitaine  de  cavalerie,  Cbambors  se 
distingua  aux  batailles  de  Rocroy  et  de  Friboorg 
et  au  siège  de  Philipsbourg.  Nommé  en  1645 
roestre  de  camp  du  régiment  de  Maxarin ,  il  fut 
blessé  à  la  bataille  de  Nordlingen,  et  &it  de  nou- 
veau prisonnier.  L*année  suivante  il  Ait  établi 
sergent  de  bataille,  et  servit  en  cette  qualité  an 
siège  de  Courtray.  Nommé  en  1647  maréchal  de 
bataille,  il  assista  encore  an\  sièges  d^Anneotiè- 
res  et  de  La  Bassée.  U  devint  en  1648  maréchal 
de  camp,  et  fut  tué  la  même  année  à  la  bataille 
de  Lejis. 

De  SCS  trois  fils,  le  second,  Louis,  fint  toè  à 
Arieu,  en  1651  ;  le  troisième,  Charles-André, 
mourut  en  1681 ,  des  blessures  qnil  avait  reçues 
au  siège  de  Candie;  enfin,  Talnè,  Guillaume,  qui 
fut  créé  comte  de  Chambors  par  Loois  XIV,  se 
distingua  à  ia  bataille  de  Rethel  et  au  combat 
de  Saint- Antoine.  Il  moorut  en  1734,  laissant 
plusieurs  enfants. 

Guillaume,  Valnè,  mort  le  7  avril  1743, 
mena  de  front  le  métier  des  armes  et  la  cnMure 
deê  lettres.  11  fit  les  campagnes  de  1688  et  de 
1701,  se  distingua  à  la  bataille  de  Luzara,  et  fut 
nommé,  en  1721,  membre  associé  de  TAcadé- 
niie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Joseph' Jean- Baptiste  de  Chambors,  son 
frère,  embrassa  aussi  la  profession  des  armes,  et 
lit  avec  distinction  les  campagnes  de  1707,  1708, 
1709  et  1710.  Il  se  trouva  en  1713  à  la  bataille 
de  Denain ,  et  contribua  à  la  prise  de  Douai,  en 
montant  le  premier  à  Tassant  du  fort  de  Scarpe. 
Il  fit  ensuite  1p^  campagnes  de  1713  en  Allema- 
gne et  de  1719  en  Espagne.  Il  laissa  phisieurs 
enfants,  dontTaUié,  Yves-Jean-Baptiste,  UA 
créé  marquis  de  Cbambors  par  Louis  XV.  Son 
frère,  le  comte  de  Chambors,  fut  député  du  tiers 
état  de  Couserans  aux  états  généraux,  et  signa  les 
protestations  des  12  et  15  septembre  1791. 

u  p.  DMlel.  HiiL  40  Fr^  XJI.  -  Mém.  de  rêmqmié- 
rts.  -  Mém,  de  Grawumi.  -  Morért,  Diet  hUL  -  U 
Bu.  Dict,  mcf  clop.  dé  la  Framee. 

*  cmkmmmAr( Robert  toi),  abbé  français,  né 
près  Évreux,  mort  en  1393.  n  était  de  U  maison 
de  la  Ferté-Fresnel ,  nne  des  premières  de  Nor- 
mandie, et  fut  élu  abbé  de  Saint-Etienne  de  Caen. 
Le  pape  d*Avignon,  Clément  VU,  lui  accorda  le 
droit  de  porter  les  ornements  pontificaux  dans 
son  monastère  et  dans  les  autres  églises  qui 
en  relevaient,  même  en  (irèsence  de  Tcv^ue  ' 


dioeésafai.  Ce  fut  da  temps  de  Chanribray  que  les 
armoiries  des  plus  notables  fonlUes  de  Norman- 
die forent  peintes  dans  les  lieux  les  phis  appa- 
rents de  l'abbaye  de  Saint-Étienne.  C'est  donc 
nne  erreur  d'avoir  avancé  que  ces  blasons  sont 
ceux  des  seigneurs  qui  accompagnèrent,  en  1066, 
le  duc  GuiHaume  à  la  conquête  de  l'Angleterre, 
puisque  ces  armes  n*ont  été  peintes  que  vers 
1370,  c'est-à-dire  lorsque  la  Normandie  était 
réunie  à  la  France. 

PéUer,  DietUmnmin  ikiitorffM. 

GBAMBnATouCKAMBBÂI  (Roland  FnÈkliT, 

tient  na),  savant  français,  natif  du  Mans,  sui- 
vant C.  Blondean,  mort  dans  la  même  ville 
en  1676.  Le  témoignage  de  Bkmdeau  mérite  ici 
toute  confiance  ;  car  il  était  le  contemporam  et 
peut-être  l'ami  du  sieur  de  Chambray.  Roland 
Fréart  avait  deux  frères  :  Jean,  sieur  de  Chan- 
teiou,  conseiller  du  roi  et  commissaire  provin- 
cial en  Champagne,  Alsace  et  Lorraine;  Paul, 
secrétaire  du  surintendant  Sublet  de  Noyers.  Ils 
appartenaient  à  une  riche  famille  originaire  de 
Picardie.  M.  Villenave  (dans  la  Biographie 
Universelle }  suppose  que  Roland  Fréart  était 
architecte.  Comme  le  plus  Jeune  des  trois  frères , 
U  avait  pris  l'habit  ecclésiastiqne,  et  le  roi  l'avait 
admis  au  nombre  de  ses  aumôniers.  Les  sieurs 
de  Chantelou  et  de  Chambray  forent  chargés , 
en  1640,  d'aller  en  Itatte  recueflUr  divers  objets 
d'art  pour  Tomement  des  maisons  royales.  A 
Rome,  ils  rencontrèrent  Le  Poussfai,  qu1ls  dé- 
cidèrent à  venir  en  France ,  et  qu'ils  présen- 
tèrent à  la  cour  de  SaintrGermain.  En  1650  le 
sieur  de  Chambray  pubHa  :  Parallèle  de  far- 
chitecture  antique  et  de  la  moderne;  Paris, 
éd.  Bfartin,  in-folio,  avec  des  planches  d'Kr- 
rard.  —  Dans  le  même  temps  il  fit  imprimer 
une  traduction  des  quatre  livres  d'Architecture 
de  Palladio /ct  une  autre  traduction  du  traité  de 
Léonard  de  Vmd  sur  la  Peinture ,  avec  des 
gravures  d'après  les  dessins  du  Poussin.  —  On 
lui  doit  encore  :  Idée  de  la  perfection  de  la 
peinture  démontrée  par  les  principes  de  l'art  ; 
Le  Blans,  J.  Isambart,  1662,  in^*",  et  la  Per- 
spective d'Euclide  traduite  en  français  sur  le 
texte  grec;  Le  Mans,  Isambart,  1663.  Tous  les 
ouvrages  du  sieur  de  Chambray  sont  inspirés 
par  le  même  esprit  :  partisan  déclaré  des  an 
dens,  il  ne  voit  qoe  des  écarts  déréglés  dans 
tontes  les  faiventions  de  l'art  moderne.  S'il  veut 
bien  accepter  Raphaël  au  nombre  des  maîtres  ; 
sll  retrouve  dans  ses  ouvrages  la  méthode,  le 
style,  le  sentiment  de  Phidias,  il  proscrit  Mi- 
chel-Ange, comme  un  extravagant ,  un  fanfa- 
ron. Tel  est  l'emportement  de  son  lèle  pour 
tontes  les  traditions  de  l'art  antique.  H  échangea 
beaucoup  de  lettres  avec  Le  Poussin,  et  celui-ci  ne 
désapprouvait  pas  trop  sa  manière  de  voir.  Ds 
conspiraient  ensemble  contre  Vooet  et  ses  élèves. 
En  1666,  le  sieur  de  Chambray  fot  chargé  par 
Colbert  d'examiner  les  projets  présentés  pour 
raehèvcment du  Louvre.  Tout  le  monde  u.ip- 
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k  fa  véliémencê  de  aes  djsç^aiurf  et  ses 
■tloBtJÙtte  dépendre  lie  nmàiv  hommage  à  Vé- 

EMAmmmA^  (Jaequd'S' François  dk),  amiral 
lii^,  né  à  Ên«ax«  le  là  roara  t&ë?^  mort  à 
ii^  le  i  «trfl  17Âa.  11  entra  d'abard  dans  Tar- 
flte  4»U^rnr»  €f  seirit  pcoftant  deux  ans  souk 
M  wt^kf*  àr  mm  frire  aîné.  Ao  moii  de  sep- 
170S,  il  reirtot  à  Malte  ^  oti  une  marine 
rHftim-te  de  ceJle  des  galères, 
d^élrr  «rpm^^.  Emkirqué  sait  un  na» 
iÉttp«r  faiff!  le»  càT^Tane-s  e\i|^eâ^  il  passa, 
fi  I70A,  â  k  ftoïle  de  deuK  can^ipagnes ,  dans 
r«ctir«  é«ii  vaisfieiaux.  L'annéE?  iui vante,  au 
iNfr  tft)nii  »  attaqué  f»af  lea  Algérrens ,  il  &e 
i  dkok  pliï^ieura  sorties.  Ble&sé  au  poi- 
,  H  eut  onraite  le  eou  traverié  d'uae  l^aile 
dl  i|a11  élilt  de  tranchée  au  fort  SaÎLit^ 
Q  foirît  »  et  fut  Doinmé  i^asei^pie  au 
M»  ér  oorunlirE  1707.  Reçu  cbeTsIicF  un 
iTlfl^  il  èlail  iiarrenu  au  grade  de  eapitaiite  de 
ilpii  ai  J7tS,  et  cnmmiuidait  la  frégate  /^ 
tÊÊÊê^ïï^mÊmi ,  lorsque.  Je  13  mai  de  la  méine 
maêêt^^*  «lujilre  heures  d'uo  comhat  âclianii^ 
<|  «HiMr,  il  fatç^  un  f  uifiaeau  tdpolilajn  de 
^PHMéIpéiÉI  GHiMins  à  antener  ^iin  paviJlon. 
JfliiÉllln  fSfttailh^  à  M^lte,  il  repHt  la  mer, 
it  i^^^lia  iftoM  tartaiH'.  Au  mois  d'août  de  la 
mue  DouvdleaûrtJe,  iJ  atta- 
algérteti  de  trente^  ai  i&  canûni»,  et 
k  fef^  d»  «'ecbuuer  à  ta  cMe  entre  Tanger  et 
te  HoBt-am-Sioges.  Devenu  eoninkandant  du 
*^misÊa  df  *f»iiianto  It*  Smfît-Antntnv ,  tl  Ût 
<tiii\  U  M<*ililerîajV(::e  tl  lesrtifrs  du  Lrvanl  mw 
rrtMÊiit  de  quelques  mois,  q^ii  ftit  |ioiif  rosuMat 
ée^rerr  ces  mers  de^  piratps  d'AlpiT,  de  Tunis 
4  ée  Tnp>ii,  qui  les  iufesjlaient.  ChambrÉiy, 
mum*  en  17.71  lieutenant  pénéral  coiiiiniiii' 
4M  dp*  *iu«i^eau\  de  la  Ht'ligion  ,  aïla  altaqurr 

•  la  rd'W  df  Damrett(%  arec  IfS  vaisApauv  j'e 
kl-ln/fîf/*^  H  if  .s^^mMfVorf  f\ï ,   et  lîem 

quarante  hâtiirientE»  turoi  qui  devaient 
vr^lre  a  Smyrne  et  ii  ConsLintinopk ,  sons 
îeifinfle  dr  d*'tiv  sulLint\s ,  Tune  de  ^^ixautMix 
Miaii«  portant  le  pa sillon  timirril,  la  seconde  dc^ 
' ,  et  U  s^'iTiipira  de  h  prernierp,  com- 
*  jÉàr  le  fameux  A JiMi^iémpt,  après  deui 
f  16  et  17  aoCit  f,  ou  elle  perdit  prè^ 

#  9i4lre  opMs  hommes  de  scsn  équipage,  qui 
«  HNUfinmait  cinq  e^^nfs.  Après  tHro  pane  nu 
«I  pliut  hauie«  dï^nilès  df^  Tordre,  Cliamlïniy, 
m  ér  quaranie-tiui*  ans  seulennnt,  vit  passer 
■1  inij^'Âd^  àf  Malte  s^îiis  le  commande  nient 
'■  aotiT  officier.  f*our  saEisfrtirp  son  liesuîn 
imrrité^  û  demanrîa  et  obtint  Faiitons^ltiun 
iéf^wT  i  ses  frai*,  dan^^  THe  dp  Goie,  situc^e  à 
m  bme  H  demie  Jian.^  le  nord<jue.M  lïe  Malte, 
W^^Ékf  fortifiée  dé  manière  A  i^  m  pécher  le  re- 
*w  4»  îiiM]Ile4.  ^k»nt  eelte  \1lle  :ivail  tlé  TohjeÈ 
^i*féf1  rl€4  Turcs  en   ïTi?3  lï  en  )7:î.i.   Cii 


rnoina  de  sis  ans  (1739-17^4)  le  ImiUî  y  avait 
fondé  I  snua  le  nom  de  Cité  nettve  ife  Cham- 
liraif,  uiîe  vHle  ayant  un  front  de  fnrtifîeatiaus 
du  Gùté  de  nie  et  bordée  de  Tautre  i^t  ded  m- 
cljera  inacressiMea,  &ur  lesquelK  est  e^nt^tniH  te 
fort  Cliambray.  P,  Levor. 

tl«ifl«4UJii,  BioçrapMê  maritimff  t,  U,  p<  iJ-nn 

CBâ.iiBiiAY  {Louis  nr.),  Tnarqni»  de  Co»- 
PL4Ks,neTcu  du  précédent,  éertyain  françaji, 
rivait  CD  17Gj.  On  a  de  lui  ;  Aféniùires  de  tu 
ir  ans  laiton  de  l'abtatje  ttAlmanescfie  dans 
la  ville  d\Argmian;  Evreux,  1739 ,  ln4*  j  — 
Réponse  à  çuelqufs  questions  pour  perjec' 
Honner l'histoire  et  la  géographie  de  la  France, 
publiée  dana  ie  Journal  de  Verdun^  mars, 
i7h5  ;  ^  tArt  de  faire  ie  cidre  ^  avec  la  ma- 
nière de  culiimr  les  immmierx  et  les  poirierê  ; 
Parîft,  l7Sâet  I7ai ,  in-n,  réimprimé  à  ïa  fitdtc 
de  VEuai  sur  les  priftcipes  de  la  gnuffe,  dç 
Cal>ania  de  Sal  ignac  ^  Paris ,  1 302  «  in-  f  2 .        m 

'CHAMBRAT  ( Tit»mte  DE),  chef  vendéen, 
fusillé  en  1796.  Il  prit  une  partactÎTe  sa\  gncires 
civiles  dans  lea  corp*  royalîâteâ.  Il  servit  d*ii- 
txjrd  dans  l'armée  anglaise,  puJa  aous  lea  nrdres 
de  Puisaye,  et  i^Ûn  fious  ceux  de  Frotté.  Arrêté 
ù  Rouen,  le  la  ^ptembre  t7llfl,  on  Irmiva  sur 
lui  de^  papiers  qui  prouvaient  Aa  culjiabilLté,  Il 
hiî  condamné  à  mort  et  eiécuté- 

mograp/tiM  modfmp.  —  Ls  Afonitettr  MnlvÊrMtt. 

^ciiAMltiiAT  {Georges  na»  marquis  r'EJi  gé- 
néral el  historien  français,  né  à  Parla,  en  178.1, 
mnrt  vers  iSàO.  Sa  famîlîc,  qui  élait  une  des 
plus  anciennes  de  la  Normandie ,  fut  minée  par 
la  Révolution.  Admis  à  l'École  p<>ïytechniqup  en 
i  sol ,  It*  jpimc  de  Chambray  pssa  à  rikiile  â'ii\}- 
plicatiuÈi  et  rlu  j^énicde  MeU,  d'où  il  sortit  pour 
etitrcr  dans  le  cinquième  N' ciment  d'artillene  a 
pkd.  ApK»s  avoir  fait  les  eampagjiitH  de  t80,ï, 
ISOfi,  ISUT,  tS09  en  Allemagne,  et  obtenu  le 
f^radfî  de  e-ipitaine,  ri  entra  comme  tieulenant 
û^n^  rarlillerii*  à  pif»*!  de  la  garde  impériaje.  Iji 
îfill  il  éJait  tapilaine  dans  rartilterîe  à  cheval 
de  b  isiAmp  ^;firde,  et  fit  la  campagne  diï  Bossie. 
lors  de  la  rlés^x^treust»  retraite,  Laksé  ïnaladn  a 
Wiîna ,  il  toinba  au  pouvoir  thA  Rusâtes,  et  fut 
envoyé  dan^  ri'kraine,  où  il  «fUt  une  convales- 
cence tellement  dirtkih*  qu'il  n'a  jatnais  pn  se 
relalilir  entièrement.  Rentre  en  France  après  la 
chute  dp  ^^p^>l^'on,  il  entra  en  1^15,  comme 
m;ijo]',  clans  rarllllerie  dt*  la  gJirde  royale.  Kn 
iSTA  00  k-  nomma  lieuîeiïaiU-C4jlouel  comman- 
dant rarlilleriedij  Vinœimes;  dent  ans  après,  il 
étart  coksnel  direrîpur  de  rartillerie  de  l'erpi- 
^mn.  Sur  sa  derutiude,  d  fid  mis  à  la  rt;trait*?ii 
la  Cm  de  tB'i'i,  rivef:  k'  litre  honurifique  dy  niafe- 
chal  de  caujp.  M.  lie  Chamhray  proiila  de  îies 
UiWirs  pour  écrire  une  Hnlmre  de  ftJipéditiitn 
de  iiii>'isii€.  On  lui  permit  île  pnijjer  des  reusui- 
finements  au  depAt  de  la  gui-rre,  el  snrii>ut  dans 
une  adicclion  df  jsiècec»  qui^  la  pritu:es.-^e  de  VVa- 
'^Tum  y  awiil  deiM*ec  à  la  tiiorl  de   son   inan 
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Après  un  long  travail,  il  fit  paraître,  en  1833, 
cette  importante  liistoire  en  2  volumes  in-S**  avec 
atlas.  Le  succès  de  ce  récit  fidèle  fut  européen,  et 
nécessita ,  deux  années  après ,  une  nouvelle  édi- 
tion, 3  volumes,  in-8*.  En  1827  M.  de  Cham- 
hray  publia  la  Philosophie  de  la  guerre,  qui 
eut  une  2*  édition,  en  1829.  H  y  ajouta  deux  nou- 
veaux chapitres  en  1835. 11  a  fait  paraître,  en 
<>utre  :  Réfutation  de  la  Inrochure  intitulée  : 
la  Vérité  sur  Vincendie  de  Moscou,  par  le 
comte  Rostopschin;  —  Quelques  réflexions  sur 
Vir^fanterie  de  nos  jours,  etc.  ;  —  Des  chan" 
céments  survenus  dans  Fart  de  la  guerre  de- 
puis 1700 ,  etc.  ;  —  Examen  de  f  ouvrage  de 
Carkm  Nisas  intitulé:  de  F  Art  de  la  guerre; 

—  Observations  sur  Pintroduetion  au  Traité 
des  grandes  opérations  miUtaires  de  Jomini; 

—  Notes  et  réflexions  sur  la  Prusse  en  1833; 
-—  Faut-il  fortifier  les  capitales  et  en  parti- 
culier Paris?  —  Vie  de  Vauban  (dans  le  Plu- 
targue  français).  Ces  opuscules  ont  été  réu- 
nis sous  le  titre  de  Mélanges. 


G.  Sarrnt,  BioçrapMê  d*i  komma  dm  Jour,  —  Rabbe, 
BtfLoJeHn.  etc..  Biographie  portative  dot  amtêmpor. 
—  Qaérard ,  Suppl.  à  ta  Praneo  Uttorairê. 

CBAHBRB  Vog,  CbàMBCRS. 

€HAMBRB  (La).  Vog.  La  CuAmac. 

GBAMBUBB  (Auguste  LKPELLETiEa  de),  guer- 
rier français,  né  à  Vitteaux  (Bourgogne),  le  31 
inars  1789,  mort  à  Paris,  le  12  juillet  1832.  Peu 
de  guerriers  ont  plus  que  Chambore  poussé  le 
courage  jusqu*à  la  témérité.  Quelques  traits  pris 
au  hasard  dans  cette  vie  consacrée  anx  entre- 
prises les  plus  extraordinaires  suffiront  pour 
en  donner  une  idée.  En  Espagne,  les  troupes 
fhuiçaises,  deux  fois  repoussées  d*une  redoute, 
étaient  sur  le  point  de  se  décourager  :  Chambure 
demande  cinquante  hommes  déterminés ,  à  la 
tête  desquels  il  se  présente  II  la  redoute.  Contre 
son  attente,  une  hésitation  inaccoutumée,  qui 
trouvait  toutefois  son  excuse  dans  la  non-réus- 
site de  ceux  qui  les  avaient  précédés,  retient 
immobile  cette  troupe  avec  laquelle  il  a  promis 
de  vaincre.  Pour  réveiller  leur  courage,  Cham- 
bure jette  sa  bourse  et  sa  montre  dans  la  redoute, 
les  offrant  en  récompense  aux  deux  premiers 
qui  j  pénétreront.  Sourds  à  la  voix  du  gahi , 
comme  ils  Pavaient  été  à  celle  de  rhonncur,  les 
cinquante  hommes  hésitent  encore.  Chambure 
s*7  précipite  seul ,  tue  rolBcier  ennemi  ;  entouré 
de  toutes  parts,  il  va  succomber,  lorsque,  entraî- 
nés par  le  danger  qui  le  menace,  les  soldats 
français  volent  enfin  au  secours  de  leur  dief,  déjà 
grièvement  blessé  au  bras,  et  décident  une  vic- 
toire que  Chambure  seul  avait  remportée.  Appelé 
À  faire  partie  de  la  garnison  de  Dantzick ,  il  fut 
mis  à  la  tète  d*ane  compagnie  franche,  qui  reçut 
le  surnom  d* Infernale,  sans  doute  à  cause  de 
Fépithète  de  Diable  dont  Tenneml  avait  décoré 
Chambure ,  et  continua  k  se  livrer  aux  actions 
les  plus  périlleuses.  Un  jour,  à  la  tète  de  ses 
ceot  hommes,  il  s'embarque  sur  de  frêles  esquifs. 


passe  la  Vistule ,  aborde  au  rnih'eu  de  la  nuit  au 
village  de  Bonsac,  défendu  par  trois  mille  enne- 
mis, égorge  les  sentinelles,  tue  et  blesse  plus  de 
trois  cents  hommes ,  détruit  quinze  mille  fusées 
incendiaires,  ftdt  sauter  les  caissons,  encloue 
quinze  pièces  d'artillerie,  et,  quoique  blessé  de 
deux  coups  de  baïonnette,  il  parvient,  malgré  les 
bataillons  russes  qui  sillonnaient  tous  les  che- 
mins, à  rentrer  dans  les  murs  de  Dantzick.  Au 
même  siège,  Chambure,  exténué  de  fatigue  et 
de  souffrance ,  prenait  un  instant  de  repos,  lors- 
qu'une bombe,  partie  du  camp  du  prince  de  Wur- 
temberg, tombe  dans  sa  chambre.  Insouciant  du 
dang^  qu'il  vient  de  courir,  il  envoie,  au  moyen 
d'un  mortier,  cette  lettre  mémorable ,  adressée 
au  prince  qui  commandait  l'armée  de  siège  : 
«  Prince,  vos  bombes  ont  troublé  mon  sommeil  ; 
«  j'ai  résolu  de  Ciire  une  sortie  avec  mes  braves 
«  pour  endouer  les  mortiers  qui  les  ont  lancées. 
«  L'expérience  tons  prouvera,  prince,  qu'il  est 
«  tm^ours  dangereux  de  réveiller  le  lion  qui 
«  dort  —  Minuit,  16  novembre  181 3,  tiit  quart 
«  tPhettre  avantma  sortie,  •— AugustedeCiuM- 
«  BURE.  »  Le  temps  limité  était  à  peine  écoulé 
que  la  redoute  de  Kabrunn  était  en  son  ixmvoir. 
Ce  brillant  fait  d'armes  a  été  peint  par  M.  Horace 
Temet  et  gravé  par  M.  Jazet.  Après  la  capitu- 
lation de  Dantzick ,  indigné  de  ce  qu'on  ne  res- 
pectait pas  les  conventions  de  la  capitulation, 
Chambore  rendit  son  épée  au  prince  de  Wur- 
temberg, qui  l'envoya  prisonnier  à  Presbourg. 
De  retour  en  France ,  il  prit ,  en  1-815,  le  com- 
mandement des  voltigeurs  des  corps  francs  de 
la  Cùte^'Or.  Peo  confiant  dans  l'issue  d'un  pro- 
cès qui  lui  fut  suscité  (1816)  par  le  gouverne- 
ment des  Bourbons,  et  qui  l'accusait  «  d'avoir, 
«  à  la  tête  d'un  parti,  dans  la  nuit  du  18  au  19 
«  juillet  1815,  volé  sur  le  chemin  public  de  la 
«  Maison-Neuve  à  Roovray  une  somme  d'argent, 
«  des  eflets  d'or  et  d'argoit ,  des  armes  et  autres 
«  objets  précieux  à  deux  officiers  anglais  qui  se 
«  rendaient  à  Paris  »,  Chambure  se  retira  en 
Belgique.  11  évita  ainsi  de  subir  «  la  peine  des 
m  travaux  forcés  à  perpétuité,  la  marque,  le 
«  carcan  et  les  frais  de  la  procédure,  »  auxquels 
il  fut  condamné,  comme  contumax,  |>ar  arrêt 
de  la  cour  de  Dijon,  dans  ses  séances  des  12  et 
13  décembre.  Amnistié  par  ordonnance  royale 
du  26  jiiiUet  1820,  il  rentra  en  France,  où  il 
s'occupa  de  la  publication  du  magnifique  ouvrage 
hititulé  !  Napoléon  et  ses  contemporains,  il- 
lustré par  de  célèbres  artistes,  A.  Deveria,  Char- 
let,  Eug.  Lami,  Steube,  Ary  SchefTer,  etc.  Re- 
venu sur  la  scène  politique  à  l'époque  de  la  ré- 
volution de  1830,  il  fut  créé  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  le  21  mars  1831  et  promu  ai» 
grade  de  premier  offider  d'ordonnance  du  ma- 
réchal Soult,  alors  rohiistrede  la  guerre.  Cham- 
bure, frappé  par  le  choléra,  mourut  à  Paris,  à 
Và^  de  quarante-trois  ans.  A.  Saozat. 

MIemiteur  mnirmel.  -  netoirf»  et  eonqmiUs  dn 
Ftamçais.  -  DeirDCbcrs.  Necrototmo  de  tis». 


m  '         aiAMÉAiH  — 

fÉMt  tom  il^tm  YOf«gi?  qu'il  lit  en  AngldËiTet 
m  ît^ÉiÉ  é»  âcortmi  ;  Loudre»^  t  GSa,  iO'1 3.  Il 
lliÉÉpe  Ib  Jiit  oonune  le  rcfriède  le  plus  efficiice 


ai    ou    CHAll£LE0?t    (Xsi^>li- 

lie  péripatétîcicDf  vivait  àa  qua- 

«vant  J--C,  11  (ut  disciple  rFAristote, 

ttlvcrs  ouTrai^^  sur  las  aud^^QH 

^  *at  nitade  et  sur  ta  Comédie  {thjçX 

fur  les  dkan  et  mr  leâ  satyres.  Il 

dei  traîtéfi  do  akondo^  Atlkéuée  rc- 

^^i^iii€nt&  dé  ce  pbtlo^optiei  et 

rmîfra^e  sur  la  Comédie, 


>T  (  Mane-àdrienneX  arfâate  cho- 
^nçalac,  née  à  Paris,  en  1779, 
I  ti  loème  vîlle,  te  25  octobre  18Ô2. 
Ht  IMI  Hèrt  de  Garde],  et  débuta  à  TOpéra  le 
If  Wvûm  îTSIft,  dani  le  rrtl^e  Terpsichor'f  du 
t  ée  fs^càé-  Sou  taleat  lui  miînta  de  uom- 
i  Ê^Êatemi^  Elle  mourut  de  la  poitrine,  à 
S  lOi  i  iOD  coQToi  donna  lieu  à  un  sean- 
f^  pfoduljiii  uni;  grande  émotion ,  et  dont 
^  JfÂiiilfvr  renflit  comple  en  ces  tormeti  : 
Pw^t  29  Teodémiaire  an  xt  (21  octobre 
I  ).  Le  cilFÉ  de  S^nt  Bocb  (1),  datiâ  un 
«■l^edéfaboa,  a  refusé  de  prier  pour  ma- 
Oiameroj  ci  de  l'admettre  dana  l'é* 
0m,  Cb  4ê  itt  collègues  (2) ,  homme  raLwn- 
wÊÊ^t  iBilrtiH  et  ta  ventile  morale  de  TÉ- 
^^B;rii< .  a  r»^u  le  convoi  dans  ré^lis*^  ù*^ 
FiÛQ-saiiit-Thftiniis,  oij  le  service  sVçl  fait  avec 
vnf*^  Ifs  solennités  ordinaires.  L'arclicv^que  de 
Pif»  A  onlonn^^  trois  mois  de  retraite  nu  curé  ^ 
*  Saint -B  oc  h,  atiti  qoil  puisse  se  skmvenlr  que 
J«Mâ^rhri*^t  romrnandt*  de  prier,  méirse  pour  liCS 
*^0^iï^,  et  t\ae,  r-ippclé  à  scîi  devoirs  pnr  ta 
w^»iitji»n,  il  âp|irenne  que  toutes  ces  pratiques 
«p^«litjfu^3  consprvéi'S  par  quelques  rituels, 
H  i|d^  nées  dans  les  temps  d'ignorant  Oj  ou 
€r«irs  fMf  »!**«  cerveaux  échauff'^ s,  dt^^rad aient 
a  tiu'.rn  par  leiirs  niaberies,  cmt  ét*^  prrjçr rîtes  I 
fÊT  ^  cwîitordat  et  la  lui  du  18  germinal.  " 
âvfrvu^  a  cnmpciH*  flor  ci^  mjfi  un  o[msrnle 
-1  wr\ ,  d'un  espril  et  d*iine  l^^mclie  Itiut  voEtai- 
-«■ftr,  tnûtidé  :  Sa  (/if  Eoch  et  saint  Thomaa, 
•r-  ffmrertHre  du  manoi racles fe  à  viGdfmot- 
\H(f  Ch&Mero'/-  Pari^,  an  y.i  ilMn],  inS^  réim- 
fffl»^  «ous  le  tilre  :  In  Querrlh'  de  suinî  Hoth 
H  éf  imm*  Thomai;  ibid.;  —  un  anonyme  a 
fêik  ui»F  iifpièn$e  dr  &(unt  I^ch  et  de  smnl 
rVntflr  â  9fiinf  AndriatJ';  Pari-^,  an  \t  { 180?), 


■^twrt^rit   ^  rro^/^v^ïï  ue).  tl!i;oîo;;ien 
Wa^.  ntjjt  clan^  la  priitiitcre  moitié  rîu  <tiv- 


arii-r   f.'i.T/'  r!<*  ^  if.i-TfTTF  - 
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septième  siècle,  il  ^toiit  de  Tordre  tfe&  Bénj^icr 
tins.  On  a  di{  lui  ;  Exécration  sur  le  détectable 
parricide  ^/e  M^nrif  lu  Grande  traduit  du  lafln 
de  Nicolas  Bourbon^  m  vers  frunçai^  |  Paria,  l  filo^ 
in-8**;  —  Funètres  cyprez  sur  la  mori  de 
Henri  I\%  en  vera;  ibid.,  ïgîo,  in  8";  —  la 
Grandeur  ci  excellente  du  eiil  françoh  sur 
le  sacre  de  Louis  XI 11;  ibid.,  ifltn,  in-S°. 

€n  A  M  PCI  HT  OU  cii4iiiPr0RT  {séàmiimi- 
Hûeh~J^*lcGlfts}^  littérateur  français,  né  en  1741, 
dans  yn  tiilage  Toisin  dcClermnnl  en  ÂuTergie, 
mort  le  13  ardl  1704.  Enfant  natt^rel,  il  ne  con- 
nut que  sa  mère,  qu'il  aima  tendrement,  et  porta 
d^îkbord  le  nom  de  Nioolûs.  11  Ht  ses  étudea  au 
colléga  dêA  Grassins ,  où  un  docteur  de  PCa?arrc, 
Moratîîn,  son  premier  instituteur,  lui  avait  Tait 
obtenir  uue  demi-bourse*  11  se  rendît  digne  de 
cette  faveur  par  ives  »ucc^^  à  partir  de  la  classe 
de  troisième;  en  rhétorique  il  remporta  neuf 
prix  sur  dix  décernés  par  ruDiTersité.  Au  sor- 
tir de  ses  études,  il  se  fit  appeler  M.  de  Chan\fori, 
pour  se  rnieui  présenter  daiis  le  monde.  C'é- 
tait débuter  par  une  faiblesse,  qu'il  Ju&tilîait  do 
son  mieux  et  non  ^ans  esprit  C'est  ainâi  qu'à 
l 'observation  du  duc  de  Créqui ,  qu'un  bomtne 
d'esprit  est  Té^al  de  tout  le  monde,  et  que  la 
nom  ne  fait  rien  à  raffaire ,  ou  reiiteïi«lft  un  jour 
répondre  :  »<  Vouf«  en  parlez  bien  h  Totre  aïse , 
monsieur  le  due;  mais  supposez  qu'au  heu  de 
voua  appeler  M.  Us  due  de  Créqui ,  tous  vous 
appelieî  M.  Criquet  i  entrex  dans  uQ  salon,  et 
vous  verrei  si  Ueffet  sera  le  même,  p  Une  étour- 
derie  de  jeunesse  fit  quitter  à  Chamfort  le  eol- 
léjre  avant  la  lin  th  ses  études.  Après  avoir 
porté  qutlque  temps  le  p('tit  w>llet,  il  enirn 
comme  dernier  ilerc  chez  un  procureur,  qui  (st 
de  lui  le  précepteur  de  son  fil  à.  Plus  lard  Gharn- 
fort  remi'lil  un  emploi  du  mérne  genre  dans  um^ 
autre  inaistKn.  Doué,  au  rapport  de  ses  coiïtetn- 
porains,  de  lextérieur  le  plus  séduisant,  il  ob- 
tint des  succès  qui  n'avaient  encore  rien  de  litiè- 
re irt,  et  qui|  selon  l'expression  de  M.  Sainte- 
neuve,  dérani^eaient  le  bon  ordre  domesliqur. 
î^evenn  ensuite  secrétaire  d'un  riclve  Liégeois, 
<iui  se  piquait  d'cni  ni  trader  les  lettres,  il  s'aper- 
çnllïit^nlùl  que  son  prétendu  prntecteur  avait  sim- 
|ilemeut  spt'^ulé  sur  lui  et  cherchait  à  â'atlrilmfr 
une  partie  de  ses  travaux.  Il  revint  alors  à  pari>, 
en  concluant  '^  qu'il  n'y  avait  rien  k  quoi  il  fùl 
rnoins  propre,  qu'à  être  un  Allemand  u.  Altaclié 
alors  a  la  Hrvae  ^Tietjciopfdjqne,  et  rharpi 
rl'iiutres  travaux  littéraires,  il  vécnt  entre  ta 
pauvreti^  et  le  di^ouia^'metit ,  jusqu'à  son  pre- 
mier  succès  littéraire.  La  Jrune  imimme  lut 
représentéti  a  U  Comtdie-Friiaraise,  le  30  avril 
I76'j.  Kemarquons  en  ](as^ant  que  ïc  mois  qui 
vit  celte  rcprésenlalkm  vit  au^Sii ,  à  plusieurs 
années  de  distane"\  la  mort  de  Chamfort.  >>  f*u 
vra^H  d\.pfimt,  fhsait  Grimin*  "n  parlant  de  h,i 
Jaine  Jïifhninr^  fjans  lequel  îl  y  a  de  la  f.n  t- 
\i[*!  et  *lo  s^  ntin  "t.l,  '  <^  *m\  \'M  «<.in«*-ifar  quf  '- 
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que  espérance  de  l'auteiir  ;  mats  toîU  tout.  »  Il 
était  de  mode  alors  de  mettre  en  regard  !a  cîti- 
lisatiou  et  la  Tie  saotage.  La  pièce  de  Chamfort 
portait  snr  un  fond  analogue.  Au  dénouement , 
Betty,  la  jeune  Indienne,  se  drUise  en  épousant 
un  Anglais,  mais  en  Tépousant  derant  notaire,  ee 
qui  fait  dire  à  Betty,  qui  a  gardé  à  rencontre  des 
institutions  sociales  quelques  prérentions  : 

Qooil  taiu  cet  boBvw  aolo^  |e  n'aonli  pa  firiver! 

En  1764,  ChamTort  obtint  un  prix  d'Académie 
pour  son  Epitre  d'un  pire  à  son  fils  sur  la 
naissance  de  son  petit-fils.  Son  Homme  de 
lettres,  autre  sujet  de  concours,  ne  réussit  pas 
de  même,  en  17M  ;  ce  fbt  fo  Poète  de  La  Harpe 
qui  eut  la  palme.  Cependant  Chamfort  remporta 
denouTeauen  1768,  à  roccask»  de  cette  question: 
ComMen  le  génie  des  grands  hommes  injtue 
sur  leur  siècle.  En  1769,  son  Éloge  de  Molière 
fut  également  Tobjet  du  suffrage  de  TAcadémie, 
et  en  1774  une  nouvelle  couronne  lui  Tut  décer- 
née pour  V Éloge  de  La  Fontaine,  proposé  par 
PAcadémie  de  Marseille.  Il  arait  encore  pour  con- 
current La  Harpe,  pour  qui  Necker  aTait  fondé 
le  prix,  pensant  bien  que  son  protégé  le  rempor- 
terait. Cet  Éloge  de  La  Fontaine  rapporta  à 
Chamfort  quatre  milte  liTres,  sur  lesquelles 
deux  mille  envoyées  par  un  étranger. 

Dans  nDterralle  de  ces  concours,  en  1770, 
Ctiamfort  avait  Tait  représenter  le  Marchand 
de  Smyme.  «  M.  de  Chamfort  est  jeune,  disait 
Grimm ,  d'une  jolie  figure ,  ayant  râégaace 
recherchée  de  son  Age  et  de  son  métier.  Je  ne 
le  connais  pas  d*ailleurs;  mais  sH  follalt  dcTiner 
son  caractère  d'après  sa  petite  comédie,  je  parie^ 
rais  qu'il  est  petit-mattre ,  bon  enfant  au  fond, 
mais  vain,  pétri  de  petits  airs,  de  petites  ma- 
nières, ignorant  et  confiant  à  proportion;  en  un 
mot,  de  cette  pâte  mêlée  dont  il  résulte  des  en- 
fants de  vingt  à  \ingt-cinq  ans,  assez  déplaisants, 
mais  qui  mûrissent  cependant ,  et  deviennent  à 
l'Age  de  trente  à  quarante  ans  des  hommes  de 
mérite.  S'il  ne  ressemble  pas  à  ce  portrait,  je  lui 
demande  pardon;  mais  j'ai  vu  tous  ces  traits 
dans  son  Marchand  de  Smyme.  »  Il  y  a  ce- 
pendant dans  cette  comédie  des  traits  spirituels 
et  des  épigramroes  qui  étaient  dans  le  courant 
des  idées  du  dix-huitième  siècle.  On  y  voit,  par 
exemple,  que  le  marchand  d'esclaves  regrette 
l'achat  qu'il  a  bit  d'un  baron  allemand,  dont  il 
n'a  pu  retirer  aucun  prix.  Mêmes  doléances  au 
suj^  d'un  procureur  et  de  trois  abbés ,  achetés 
k  la  dernière  foire  de  Tunis,  et  qui  hji  sont  éga- 
lement restés  sur  les  bras. 

Quoique  le  meilleur  peut-être  de  ses  ouvrages, 
ce  ne  fut  pas  le  Marchand  de  Smgme  qui  pro- 
cura à  diamfort  le  plus  d'avantages.  CCst,  dit- 
on,  en  classant  les  tragédies  du  Dictionnaire 
d^ Anecdotes  dramatiques,  publié  plus  tard, 
qu'a  conçut  l'idée  de  Mustapha  et  Zéan0r,  pièce 
qui  fut  pour  lui  la  source  d'une  certaine  fortune. 
Cette  tragédie,  que  M.  Sainte-Beuve  appelle  «  le 


grand  effort  littéraire  de  Cliamfort  » ,  d*abonl  re- 
présentée à  la  cour  le  l*'  et  le  7  novembre  I  /76, 
pois  au  Théâtre-Français,  où  elle  n'eut,  il  est  vrai, 
I  qu'une  sorte  de  succès  d'estime ,  lui  valut  cepen- 
dant la  protection  dn  roi  et  surtout  de  la  reine 
Marie-Antoinette.  On  lui  accorda  une  pension  de 
1,200  tfvres  sur  les  menus,  et  le  prince  de  Condé 
te  nomma  secrétaire  de  ses  commandements,  avec 
2,000  livres  de  pensk».  ChamTort  abandonna 
MentM  ce  dernier  emploi,  et  se  retira  à  Auteuii , 
où  il  vécut  dans  la  todété  de  madame  Helvétius , 
qui  l'avait  protégé  au  temps  de  l'adversité.  Kn 
1781 ,  e  remplaqi  Sainte-Palaye  à  l'Académie 
flrançaise.  Son  discours  de  réeqition,  pronom^^ 
le  19  juillet,  est  l'un  des  roeineurs  du  genre.  Il 
écrivit  vers  la  même  époque,  mais  sans  y  atta- 
cher son  nom ,  le  Fréeis  des  révolutions  de 
Naples  et  de  Sicile,  en  tète  du  premier  vo- 
lume dn  Voffoge  pittoresque  de  Naples  et  de 
Sicile,  par  l'abbé  de  Samt-Non.  Disposé  dès- 
lors  à  vivre  dans  la  retraite,  il  se  lia  avec  une 
femme,  plus  âgée  que  lui,  qui  le  rendit  heureux, 
mais  qu'il  perdit  six  mois  plus  tard.  Ce  fut  alors 
que  le  comte  de  Vaudreuii  s'attacha  à  lui,  et  lui 
obtint  le  titre  de  secrétaire  de  madame  Elisa- 
beth. Chamfort  écrivit  pour  cette  princesse  un 
commentaire  des  Fables  de  La  Fontaine,  dont 
on  trouve  un  résumé  dans  les  notes  de  l'ouvrage 
intitulé  :  les  Trois  Fabulistes,  publié  par  Gail,  en 
1796,  4  vol.  hi-8*. 

Chamfort,  fl  en  faut  convenir,  fut  comblé  par 
l'ancienne  société.  Lui-même  en  témoigne  dans 
une  lettre  écrite  des  eaux  de  Baréges,  en  1776  : 
«  J'ai  toutes  sortes  de  raisons  d'être  enchanté  d(> 
mon  voyage  La  réunion  des  sentiments  les  plus 
chers  et  les  phis  désirables,  voilà  ce  qui  fait 
depuis  trois  mois  mon  bonheur;  il  semble  que 
mon  mauvais  génie  ait  lâché  prise,  et  je  vis  de- 
puis trois  mois  sous  la  baguette  de  la  fée  bien- 
faisante. »  Cependant  son  esprit,  déjà  porté  à  la 
causticité,  inclina  bientôt  à  une  misanthropie 
qui  se  traduisit  en  mots  amers,  et  souvent  dans 
un  parti  pris  de  retraite  que  dans  sa  position  il 
lui  était  difficile  de  faire  durer.  Chamfort  se  peint 
plus  encore  peut-être  dans  les  mots  qu'il  a  jetés  à 
ses  contemporains  et  légués  en  quelque  sorte  à  la 
postérité,  que  dans  ses  écrits.  Il  ne  sera  donc  pas 
hors  de  propos  de  citer  ceux  qui  sont  rest<^.  On 
lui  opposait  un  jour  le  jugement  du  public  sur 
un  ouvrage  :  «  Le  public!  le  public!  combien 
faut-fl  de  sots  pour  faire  un  puMic?  >»  Sa  ma- 
nière de  classer  ses  amis  ne  manque  ni  de  jus- 
tesse ni  d'esprit.  «  H  y  a,  disait-il,  mes  amis  qui 
in*aifnent,  mes  amis  qui  ne  se  soudent  pas  du 
tout  de  moi,  et  mes  amis  qui  me  détestent.  » 

Aux  jours  de  sa  misanthropie,  il  disait  que  «  la 
meilleure  philosophie  relativement  au  monde  est 
d'allier  à  son  égard  le  sarcasme  de  la  gaieté  avec 
l'indulgence  du  mépris.  En  vivant  et  en  voyant 
les  bonunes,  ajoutait-il ,  il  faut  que  le  canir  m> 
brise  ou  se  brome.  »  Peu  d'hommes  en  efCet  peu- 
vent échapper  i  cette  alternative. 
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pîiMl  Id  vaAemr  d^  tnllé  ou  r^^uin^iit  tôuk« 
Mi  lÉbMlkm.  11  miàtMÊê  â'/ibùtd  avec  «rileur 
l»Uée»  <l0  là  révotutto.  «  Jt  nkm  de  faire 
dt'tl  un  m^Vm  m  9Dioie4a  lau- 
ail  unlÎKTe*  *  —  *  ?foti,[»as 
,  |i  9i  nii  pti  ti  b4t«,  mai»  (m  Utre  â^ 
Um^  41  «e  nbl  eil  UmL  i'm  ai  il^  rait  prévôt 
■  ftÊHtM  Slifilt  fil  pourra  la  oooimcater  tout 
4  MB  tlti.  tl  Êttrm  htmi  dire  »  oa  n»  «e  rcj^soU' 
M^m  i|«ttlii  titre.  ^  —*  Quel  «^-U  do^ic?  ^  — 
«  l#  Toicî  ^  Qu'cit-ee  qi*e  le  ikra-étât  ?  Tmit.  Qu'a^ 
141  Ai^  >  Oo  toit  que  €t^  nvtfc  une  &i[nf)3ô 
lit  tUrt  de  la  brodiure  d«  Siejès^  cette 
»  qfii  «iiijçf^ta  ytie  ré^^olutidn.  Cette  ail- 
ier de  dMinfort.  :  Gverrëaux  chAifau^^ 
eofeur  cAcwfnii^r«j  »  n'àvail  «in»  douli;  pi^ft 
m  |Msi»#e  la  terrible  portée  que  lui  doiinè- 
itf  lu  éfioeo^tft.  Et  ce  qui  le  pfotive,  c'est 
fi^ipfii  ■fOlr  maiiilMlé  la  &jrapAtlLle  an  com- 
tt«a«Mlrt,  ipfés  trcÀr  cœcounj  à  TcEuvre, 
m^imm  lémûigne  te  X^lfraurj  jr/r  iês  Avadé- 
ira  pour  Mirabeati  t  *  J  »  *I  s 'ârfèla 
»  iMiiwla  pei^tînt  ;  «  Soiâ  mon 
,  «  j9  la  tK.  ■  C^est  aia^r  qu  5  trailmsait  la 
paniilfBttVifiproelaniait  Alor».  Tl  cachait  si 
fm  iaaaaAMntft  «oareaux  ,  tl  se  népuiiït  en 
de  tcift  Kartaxin^  et  de  si  violimlc4  épigr Aminés, 
^Tl  ftit  âé&tmcé  au  ciHnUé  tie  lalut  f>ubtic«  m- 
qMUil ,  mam  rt- l^iié  qoeiquei  fiMtr»  plus  tard. 
Il  «ait  «Inr^  eoos^rvali^r  d«  la  Bihiîotlièqoe 
mttMial^  H  fc:mpVi^MÎ  ct^  fonctions  *\Qptû$  le 
tmmfÊâtt  Hfillaik^*  Il  ac  promit  de  ne  plus  l&jssef 
prt/T  Qfti-fatr  A  *ft  jiJKTU*  ;  ni  lor^iu'on  i^  pr^ 
vnU  d-'  jnnjiivcaii  |»otJr  l'irrAlpr,  il  p-i^^ri  dans 
!r*n  raNiïfi,  f  t  l'^^JiVti  di"  ^^i*  hrOIrr  la  nrvdJp; 
pw»*  iJ  n**  ri^a?i'iii  '|»i'n  v^  fr^r^^-si^r  t»^  bnu!  du  noz, 
H  *  V*  rri'tf^r  TfHI  dmil,  îl  ^iKit  alors  un  rawir, 
K  m  imr\mt  fM>  A  m*  eciiij-w*T  la  ^or^t';  etîlîn» 
ipf>«  I*  iHf*'  fM»iit'  jrlyî,fnîn^  f  otips  an  rxfnv  rt 
4(j  laffH,  il  ptHis^a  iitj  rn,  H  UmU.^.  .\u\  M- 
cifr*a*iN<|ui  so(»r«s*'nt('^ront  m  m«'iiictem|)sq(jo 
1^  (îpns  »W  l'art,  il.lkla  ia<J«'ilaration  suivante  : 
•  J'ai  Voulu  mourir  en  homrno  lilire  |)lutùt  que 
d'HTi*  r^vMij'Init  vn  r<<lavo  dans  une  maison 
'farr«?t.  Je  d«*darr  qu»'  si,  par  violence*,  ons'obs- 
inuit  a  in'v  entraîner  dans  l'état  où  je  suis,  il 
îT^  Tt^tft  as>«'/.  ^U'  fore»'  [Mjur  aolu'vor  ce  que 
j  4j  roinnr^^TK^.  Je  «iuis  un  lioiniue  libre;  jamais 
^•n  w  iri#*  fera  rentrer  vivant  dans  une  prison.  » 
On  le  piéhl  r4'pendant;  mais  une  imprurlenee 
^  Son  mMecin.  dit-<.m,  anM-na  une  rechute  (|ui 
>  oucvluisit  au  tomU«*au.  -  Outre  les  ouvrages 
'U'ii  mentionnes  ♦'t  c*'u\  doit  on  retrouvera  ti- 
*pres  Tuylicalian,  Chanilort  (oinposa  des  poe- 
^in  /uçUtKs ,  "  t-n  pitit  nornhri',  dit  M.  Har- 
l«^,  mais  >aners;  (r  sont  d»'s  épitres  moral<'S 
^n  lAdmes,  d«*s  c/jnte«>,  «les  fat)les,  des  épi^ram- 
»»»A, des  traductions dr  Y .\ntfi(>ln'j%e\:\.  de  M<ir- 


'•>   Il  prftJ   aiisM  ^.n  r    nrnur-  .i 

Iilkyran  !. 

«  t  'in  lin 

tri-»*   la    r^<j.i''!t..n  .i-i  l'.ici'ri 

i\r     !V^/',,u,■ 

<y  ^uiuf! 

^    >   J%»tf»CMOn     l   uli't\<ir 

tkd.  Un  a&  timiw  p«i  parmi  cr»  poéaka  pin- 
slt?urft  imitatMosi  d'AnaoN^n,  de  PoUtif^tt»  dr 
Stradâ«  ek.»  til  tum  Ê pitre  à  fiinom  mr  tôt  h4- 
r0$  et  1^  bérumea  de  ma  uède,  ni  un  potiii«  twr 
f^  fronde j  qui  devilt  ^tre  nûlr«  MitdièfaÊ.  * 
Sonà  doute  que  ccâ  i^intJi  aurunt  éii  einforK^n 
par  la  tourrntTnte  de  l'épckcfue. 

Chamfarl  no  pro^ttiir^ît  p4!i  Autant  qu'il  n^m- 
btait  Tannoncer.  Il  inspira  les  âutrt^  |>lu.i  qu'il  ne 
faisait  par  lui-même  ;  et  Miratteau  î'^ippc^kit  une 
iêlé  électrique^  f**îut-être  ïA^ah^ndonnâ^t'il  trtip 
à  FetnporteôïeAt  des  pas^iouâ,  dotit  il  di^it  lui- 
même  qu*U  Icji  avait  détruite^i  h  |:»eii  près  mmmtT 
un  bomme  Tiulent  tue  ma  dieval,  U  y  a  isjitre 
le  physique  et  le  moral  de  L1»ornme  un  &i  incon- 
testable rapport',  que  Je  portrait  que  Mi  de 
Cli^tmfort  M.  de  Chateaubri^md  ne  âera  pêi^  t\é- 
placé  :  seulemeiil  ce  {witrait  irmonlc  «ina  doute 
è  une  autre  ôpcM^tie  que  cdie  de  Tallénitifiii  qur 
M.  Sainte-Beuve  prèle  à  la  phytionomiedeCham- 
fort  :  *  Cluunfbrt  Ctait  d'urte  taille  an-dètsiii  d«  ta 
tniidiocre,  un  peu  courbé,  d'une  fifismpll«t d'un 
leiot  maladif.  Son  (ml  tïleu^  smifmt  trùid  H  cou- 
irert  dans  le  repos,  lîmçaJt  Ti^air  quand  iJ  ^e- 
naît  à  âanlmef.  Des  aarint'A  un  \mn  ùttv^riv% 
donnaient  k  aa  ph^^tononiie  Texpreftsion  de  la 
scflsilïilité  et  de  l'énerijif.  Ha  toI%  i^alt  lîe^iWoj 
se»  modulations  auivAient  ks  taQtiTmt\mH  iK» 
800  âme;  t\ms  dans  le^  deroieri  t«mpjïdé  mofi 
séjour  à  Parï«.  elle  avait  pri-t  de  l'asf^té,  et 
on  ydéniéiajt  l'aceeiit  agité  et  lni)M.Vieuxde«fact- 
tion».  Je  me  siih  toujourî  étoMié  qu'tui  Iwjrame 
qui  avait  tant  àc  ctiniuuâsanoe  des  tioiiim^.'»  *sùi 
pu  épouier  si  elmud  émeut  une  cause  queleou- 
qcie.  '  Daîis  la  Louche  de  Tailleur  des  Mt*mi>iirs 
tfoulre-fMnbé  f  Cdtii  d(*rnitTe  obicnatiou  et 
d*une  evlrèfnH  justesse.  S^ukiu^iit,  on  doit 
ajijuter  au  sujkI  de  L'b^mfort  ipiLI  t'Uil  de  rer. 
Iiomuieâ  qui  avaient  une  plus  p^n^le  ^uAsn^}  rfes 
piil  que  de  orur.  \mu  ta  li&te  de  ses  rnivra- 
^e  ■  tn  Jeune  /fidienne ,  coin6liç  en  \m  ail** 
et  en  vers;  l'aris,  17G4,  in-8"  ;  —  liipifre  d'ti/i 
jjôrc  à  son  fils  sur  la  naissance  d'un  pcdt- 
jils;  Paris,  1764,  in-8**;  —  VUomme  de  lettres, 
discours  philosophique^  en  vers;  Paris,  17()»s 
in-8"  ;  —  Lloge  de  Molière^  couronné  par  l'A- 
cadeinie  française;  Paris,  1769,  in-8";  —  ht 
Grandtur  de  V homme,  ode;  in-8",  Paris,  1767  ; 

—  liibiiothèque  de  Société ,  etc.,  continuée  par 
Hérissant;  Paris,  I77I  ,  4  vol.  in-12;  —  Ir 
Marchand  de  Siwjrne ,  comédie  en  un  acte  »'t 
en  prose;  Paris,  1770,  in-S"; —  DictionnatK 
d'anecdotes  (Iruvialtques ;  l*aris,  1776,  3  vol. 
in-8  "  ;  en  société  avec  U€ia|K)rte  ;  —  Mustapha 
et  Zeangir,  trajiédie  en  cinq  actes  et  en  vers; 
Paris,  1778,  in-8'^  :  —  /Yn.src.s,  maximes  (^ 
anecdotes;    Dresde,    1803,  in-8'   (posUiume    , 

—  Précis  de  l'art  dramatique  ancien  et  mt> 
derne ;  Paris,  1808,  ?.  vol.   in-8"  (  ix)sthume  i , 

—  Œuvres  choisies;  l'aris ,  1813,  in-I8;ibid  . 
1825,  1'  vol.  in-32  :  dans  la  fiihhotheque  f'< 
rfiou:  :  —  Œuvrer  eho^n  •  ;  i'ari^,  IK  {o   m  l> 
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que  espérance  de  l'aufeiir  ;  maisToBÀ  tout.  »  n 
était  de  mode  alors  de  mettre  m  regard  la  cÎYi- 
lisation  et  la  ^ie  sauvage.  La  pièce  de  ChamfoK 
portait  sur  uu  fond  analogue.  An  dénouemeat , 
Betty,  la  jeune  Indienne,  se  drilise  en  épousant 
un  Anglais,  mais  en  Tépousant  devant  notaire,  œ 
qui  fait  dire  à  Betty,  qui  a  gardé  à  rencontre  des 
mstitutions  sociales  quelques  préventions  : 

Quoi  I  sans  cet  booraw  aolo^  )e  n'aurait  pa  t>teer! 

En  1764,  Chamfort  obtint  un  prix  d*Académie 
pour  son  Epttre  éTun  père  à  son  fiU  sur  la 
naisscmce  de  son  petit-fils.  Son  Homme  de 
lettres,  autre  so}^  de  concours,  ne  réussit  pas 
de  même,  en  17M  ;  ce  ftit  fo  Poète  de  La  Harpe 
qui  eut  la  palme.  Cependant  Chamfort  remporta 
de  nouveau  en  1 768,  à  roocasîon  de  cette  question  : 
Combien  le  génie  des  grands  hommes  influe 
sur  leur  siècle.  En  1769,  son  Éloge  de  Molière 
fut  également  Tobjet  du  suffrage  de  l'Académie, 
et  en  1774  une  nouvelle  couronne  lut  fut  décer- 
née pour  V Éloge  de  La  Fontaine,  proposé  par 
TAcadémie  de  Marseille.  H  avait  encore  pour  con- 
current La  Harpe,  pour  qui  Necker  avait  fondé 
le  prix,  pensant  bien  que  son  protégé  le  rempor- 
terait. Cet  Éloge  de  La  Fontaine  rapporta  à 
Chamfort  quatre  milte  livres,  sur  lesquelles 
deux  mille  envoyées  par  un  étranger. 

Dans  rmtervalle  de  ces  concours,  en  1770, 
Ctiamfort  avait  fait  représenter  le  Marchand 
de  Smyme.  «  M.  de  Chamfort  est  jeune,  disait 
Grimm ,  d'une  jolie  figure ,  ayant  Tâégance 
recherchée  de  son  âge  et  de  son  métier.  Je  ne 
le  connais  pas  d'ailleurs;  mais  s'il  fidlait  deviner 
son  caractère  d'après  sa  petite  comédie,  je  parie- 
rais qu'il  est  petit-maltre ,  bon  enfont  au  fond, 
mais  vain,  pébi  de  petits  airs,  de  petites  ma- 
nières, ignorant  et  confiant  à  proportion;  en  un 
mot,  de  cette  pâte  mêlée  dont  il  résulte  des  en- 
fants de  vingt  à  vingt-cinq  ans,  assez  déplaisants, 
mais  qui  mûrissent  cependant ,  et  deviennent  à 
l'âge  de  trente  à  quarante  ans  des  hommes  de 
mérite.  S'il  ne  ressemble  pas  à  ce  portrait,  je  lui 
demande  pardon;  mais  j'ai  vu  tous  ces  traits 
dans  son  Marchand  de  Smyme.  »  Il  y  a  ce- 
pendant dans  cette  comédie  des  traits  spirituels 
«"t  des  épignunmcs  qui  étaient  dans  le  courant 
des  idées  du  dix-huitième  siècle.  On  y  voit,  par 
exemple,  que  le  marchand  d'esclaves  regrette 
l'achat  qu'd  a  fiit  d'un  baron  allemand,  dont  il 
n'a  pu  retirer  aucun  prix.  Mêmes  dolciaoces  au 
suj^  d'un  procureur  et  de  trois  abbés ,  achetés 
h  la  dernière  foire  de  Tunis,  et  qui  hii  sont  éga- 
lement restés  sur  les  bras. 

Quoique  le  meilleur  peut-être  de  ses  ouvrages, 
ce  ne  Itit  pas  le  Marchand  de  Smyme  qui  pro- 
cura à  Ctiamfort  le  (dus  d'avantages.  Cest,  dit- 
on,  en  classant  les  tragédies  du  Dictionnaire 
d^ Anecdotes  dramatiques,  publié  plus  tard, 
qutl  conçut  l'idée  de  Mustapha  et  Zéangir,  pièce 
cpri  fut  pour  lui  la  source  d'une  certaine  fortune. 
Cette  tragédie,  que  M.  Sainte-Beuve  appelle  •  le 


grand  effort  littéraire  de  Cliamfort  » ,  d*aboni  n;- 
présentée  k  la  cour  le  T'  et  le  ?  novembre  1  /76, 
pois  an  Tliéâtre-Français,  où  elle  n'eut,  il  est  vrai, 
I  qu'une  sorte  de  succès  d'estime ,  lui  valut  cepen- 
dant la  protection  du  roi  et  surtout  de  la  reine 
Marie-Antoinette.  On  lui  accorda  une  pension  de 
1,200  tfvres  sur  les  menus,  et  le  prince  de  Condé 
te  nomma  aeerétrire  de  ses  commandements,  avec 
2,000  livres  de  penaioiL  Chamfort  abandonna 
bientôt  ce  dernier  emploi,  et  se  retira  à  Auteuil , 
où  il  vécut  dans  la  todélé  de  madame  Hdvétius , 
qui  l'avait  protégé  an  temps  de  fadversité.  Kn 
1761 ,  a  remplaqi  Saiate-Palaye  à  l'Académie 
firançalse.  Son  discours  de  réeqition,  pronomié 
le  19  juillet,  est  l*un  des  meffleurs  du  genre.  Il 
écrivit  vert  k  même  époque,  mais  sans  y  atta- 
cher son  nom,  le  Précis  des  révolutions  de 
Naples  et  de  Sicile,  eo  tête  du  premier  vo- 
lume du  Voyage  pittoresque  de  Naples  et  de 
Sicile,  par  Tabbé  de  Saint-Non.  Disposé  dès- 
lors  à  vivre  dans  la  retraite,  fl  se  lia  avec  une 
femme,  plus  âgée  que  lui,  qui  le  rendit  heureux, 
mais  qull  perdit  six  mois  pins  tard.  Ce  fat  alors 
que  le  comte  de  Vaudreuil  s'attacha  à  lui,  et  lui 
obtint  le  titre  de  secrétahv  de  madame  Elisa- 
beth. Chamfort  écrivit  pour  cette  princesse  un 
commentaire  des  Fables  de  La  Fontaine,  dont 
on  trouve  un  résumé  dans  les  notes  de  l'ouvrage 
intitulé  :  les  Trois  Fabulistes,  publié  par  Gail,  en 
1796,  4  vol.  in-8*. 

Chamfort,  il  en  faut  convenir,  fut  comblé  par 
l'ancienne  société.  Lui-même  en  témoigne  dans 
une  lettre  écrite  des  eaux  de  Baréges,  en  1776  : 
«  J'ai  toutes  sortes  de  raisons  d'être  enchanté  di> 
mon  voyage.  La  réunion  des  sentiments  les  plus 
chers  et  les  phis  désirables,  voilà  ce  qui  fait 
depuis  trois  mois  mon  bonheur;  il  semble  que 
mon  mauvais  génie  ait  lâché  prise,  et  je  vis  de- 
puis trois  mois  sous  la  baguette  de  la  fée  bien- 
faisante. »  Cependant  son  esprit,  déjà  porté  à  la 
causticité,  inclina  bientôt  à  une  misanthropie 
qui  se  traduisit  en  mots  amers,  et  souvent  dans 
un  parti  pris  de  retraite  que  dans  sa  position  il 
lui  était  difficile  de  (aire  durer.  Chamfort  se  peint 
plus  encore  peut-être  dans  les  mots  qu'il  a  jetés  à 
ses  contemporains  et  légués  en  quelque  sorte  â  la 
postérité,  que  dans  ses  écrits.  Il  ne  sera  donc  pas 
hors  de  propos  de  citer  ceux  qui  sont  restas.  On 
lui  opposait  un  jour  le  jugement  du  puMic  sur 
uu  ouvrage  :  «  Le  public!  le  public!  combien 
faut-fl  de  sols  pour  faire  un  public?  »  Sa  ma- 
nière de  classer  ses  amis  ne  manque  ni  de  jus- 
tes.se  ni  d'esprit.  «  H  y  a,  disait-il,  mes  amis  qui 
m'aiment,  mes  amis  qui  ne  se  soudent  pas  du 
tout  de  moi,  et  mes  amis  qui  me  détestent.  » 

Aux  jours  de  sa  misanthropie,  il  disait  que  «  la 
meilleure  philosophie  relativement  au  monde  est 
d'allier  k  son  égard  le  sarcasme  de  la  gaieté  avec 
nndulgenoe  du  mépris.  Eu  vivant  et  en  voyant 
les  hommes,  ajoutait-il ,  il  faut  que  le  cœur  m^ 
iHise  ou  se  brome.  »  Peu  d'hommes  «n  effet  peu- 
vent échapper  à  cette  alternative. 
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Il  ijJrur  il'un  tralli^  ou  i^byin«E)l  XomU? 
It  «mbra»»!  d'Abord  avtii.-  ârctt^ur 
I»  IdéCi  4«  la  révciitition.  n  Je  viens  de  faire 
Aiinin  ^ÀMit-il  un  matin  au  ocvmtf*  dn  Lau* 
^pill  £^-*Cliaifi»ent  l  un  Urra?  >■  —  <«  Non,  pas 
■  Im,  fi  m  tnii  p>aA  si  bête,  mai»  un  titre  de 
I  est  l4inL  J*eo  ai  déjà  l!iît  présent 
I,  qui  pourcm  l6«otii]»imtertont 
I M  tlMi^  n  Mtri  be&u  dire,  on  m  m  ressou* 
f miJrm  ^wâtt  Utre.  •  —  't  Quel  ?st<il  dune?  ^  ^ 
«  Lt  Toki  iQlt*«it-c«  <|iie  k  tJers-éUt  ?  TouL  Qu'a- 
If  Ms*  «  On  voit  qoe  eesl  afec  une  simple 
t  lu  tilrfr  ^  b  brodiurte  de  Sièges,  cettâ 
*  i|ui  najcfûjlfn  une  révolu  lion,  Cctta  m- 
Àr  de  Ctkmnfort  :  Guerre  aux  châleaux^ 
ftt^mts  chauînières^  n'aviîl  &anâ  doute  pas 
t  M  pauéË  la  lernble  portée  que  lui  donnè- 
Et  ce  qui  le  prouve,  c'est 
'  iMeire«té  iâ  «jropâthJe  mi  eom* 
tpfiês  aiîoir  cûncouTu  à  rcwjvre, 
I  lémoigne  ie  Discours  sur  les  âcaM- 
I  pripora  pour  Mirabeau  (I  ),  ï|  «'arrêta 
k  MOMOra  tes  riTotii  pet^CEil  :  •  Sots  mon 
I  ji  II  lie,  *  €'e$t  aillai  qu'il  traduisit  la 
I  Ymi  proeianiait  aior^.  tt  cadmit  ëî 
H  noiiireaut ,  U  ee  répan^iit  eu 
k  1^  de  «i  violentes  étiigr^mmes, 
^1 M  déaueeé  au  eoftiité  de  aaLut  puhiîc,  m- 
mt^Êfé  »  IMI«  relâdté  qudquos  ^^n  plu»  tard. 
tf  Hall  a|<ir«  conservateur  de  la  Bibliothèque 
Mbfiaak,  ci  mmpîi^âit  cr^  fcmcUons  ilepiusi  le 
WniiîÉri?  Hollaiiil,  Il  !te  promit  de  ne  plus  laîs^r 
forlf^  atMutr  h  f^i  lilkrrî*^  ;  t»!  lors<iiron  »e  pr4- 
-fmkik  fU  mmvf  au  jimrr  l\irnMt'r,  il  p^-sa  dans 
iriftràNuil,  tl  i's^'^a^A  d(^  ce  hrfthr  la  tcrvelle; 
mxt\  v\  n**  r«*asHii  int'ii  '^i'  riin'rts-r»r  |p  îiaut  du  nt^z, 
H  «  <w?  rrrver  r«àl  dniit.  Il  ^.^i%il  aJori*  un  nisoir, 
'l  iiHt  pur I  ml  fM^  à  hi'  oMj[MT  U  j:orï,c;  cniiii, 
*\ir**  1  rtr^  fMirtt^  [!lu^(<*iir>  ronps  .m  r<rnir  ft 
au  nrrr-t,  il  fMiU%^a  un  iri,  et  timJià.  Aui  ulTi- 
ci*riavjl>(|ui  srfkrcM'nttTont  rn  iii»'ii>ot<'mpsque 
\^  IP*TiH  de  l'art,  il«Ji(la  la<l<'(laration  suivante  : 
-  J'ai  Tuulu  rnuurir  en  tiDinrtiP  lil)re  plutôt  que 
fi'étrp  r^roiiflnit  fn  r-^lavo  dans  nue  maison 
'f'arr^t.  Je  <lfdart*  quo  si,  par  vioionw,  ons'obs- 
îmait  a  m'>  entraîner  dans  l'état  où  je  suis,  il 
inf"  reste  a>«se/.  de  force  fK)ur  aoliever  ce  que 
j  4j  rornmen<;<^.  Je  suis  un  honnue  lihre;  jamais 
»"«  D^  me  fera  rentrer  vivant  dans  une  prison.  » 
Oq  le  jnjérit  r4pendant;  mais  une  imprudence 
*•  ^tn  nnededn.  dit-on,  amena  une  rechute  qui 
>  conduisit  au  toinUeau.  -  Outre  les  ouvrages 
f^lA  mt-Bti<nines  et  c-eux  dont  on  retrouvera  ci- 
ipre%  riodtcation,  Cliamtort  ((imposa  des  poc- 
^tn  /uçtitics ,  u  en  ptlit  nomltre,  dit  M.  |]ar- 
la^,  mais  variées;  (e  sont  des  épltres  morales 
**  Ijadmes,  d»'S  contes,  des  faMes,  <les  éjiigrarn- 
»r»es»de»  traductions <le  V  Xntholfupeni  de  Mar- 
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/io/.  CJn  lie  tmni^  pas  parmi  m%  polAîet  plu^ 
Bjeum  imitatiuui  d'Anacrè«ia^  d«  PoiltS^ii^  de 
Strada,  ete,,  ni  uuie  ÉpUre  à  f^knon  aur  In  hë* 
roa  et  les  héroïnes  de  âoji  &rècte,  ni  nu  poème  ânr 
la  Fronde i  qui  devait  ^trc  noire  Hîuii^rm.  » 
San^  doute  que  ces  écrita  aurout  été  em^rléi^ 
par  la  tounuente  de  TépOi^uÊ» 

Chaïufort  n«  produisit  piî  autant  qu'il  aem- 
blalE  l'auuouoer.  U  inspim  les  autres  plus  qu'U  ne 
faisait  par  lui-même  ;  et  Mirabeau  l'apjïelait  une 
tête  éiccirique.  Peut-être  &'abandonna'^tm  trop 
ïk  Vcmporlement  des  pas^îiaus^  dont  il  disait  lui- 
même  qu'iJ  les  avait  détruites  %  peu  pr*a  commi* 
un  tiomme  violent  tue  £un  çlievaL  11  y  a  entre 
le  physique  et  le  moral  de  i'iKvnime  un  «i  !n^:on- 
te£ table  rapport,  que  le  ptjrtrait  que  fhjl  de 
Cbamrort  M.  dû  Chateaubriand  ne  sem  paa  dé* 
placé  :  seulement  ce  ijorlrait  remonït!  aans  doute 
à  nue  autre  époque  que  telle  de  l'altération  que 
M.  Sainte-Beote  prête  à  la  pb  j^ionomie  de  Cbam- 
fort  ;  ft  Cliamtort  était  d'une  lai  Ile  au^estui  de  la 
médiocre^  un  peu  courbé, d'une  llgurepUe^d'un 
teint  maladif.  Son  tril  bleu,  âouvent  frotd  et  cou^ 
vert  daai  le  re^ioa  ^  lançait  l'é:laîr  quand  il  %-e- 
[tftit  à  8'aoimer.  Ue»  narines  un  pt!U  mivedcs 
donnaient  k  la  pbjMonomie  re\prr*s^N*tt  du  la 
wînstbilité  et  de  l'énert^e.  Sa  voi\  Hail  llexibie; 
fi«3  moiluîatiotts  ï&iil valent  les  mouTementë  d*? 
aon  Âme;  maiâ  dans  les  derniers  temp&dc  rnoi« 
séjour  à  Paris,  elle  avaîl  pris  de  t*aii]ïéritë,  et 
ou  y  dérofrloit  l'accent  agile  et  im|>érieuii  de^fac- 
tious.  Je  me  auiâ  toujours  étoané  qu*un  homme 
qui  avait  tant  de  connais sance  des  boniRH^  eût 
pu  épou!s4^^  û  cViaudçment  une  cau^ti  queleon- 
que.  >■  Dans»  la  iRiutliede  Triuteur  des  }h'moift:x 
d'ottfre-toiuùi^ f  cctle  dt?rnkit'  qb!*cr¥4tii»u  est 
d'une  e\t{ftme  justes^*.  îk'ulement,  on  doit 
ajouter  au  jiujel  de  Chiimfort  qu'il  elait  de  <ms 
homme.^  qui  avaient  une  pitiâ  ^îrande  audaced'es 
\nii  qiH'  ik  ï:^vur.  Voii:i  lu  1  iî»te  de  s»es  uuvra- 
(*cî  ;  ta  Jviittt*  iudmmc  ,  cofuédic  eu  un  acte 
et  en  vers;  Paris,  17G4,  in-8"  ;  —  tpifre  d'un 
pire  à  son  fils  sur  la  naissapice  d'un  petit- 
jils  ;  l'aris,  1764,  in-S";  —  VUomme  de  lettres, 
discours  philosophique^  en  vers;  Paris,  170(., 
in-8''  ;  —  tloge  de  Molière^  couronné  par  l'A- 
cadémie française;  Paris,  1769,  in-S";  —  la 
Grandeur  de  V homme,  ode;in-8",  Paris,  1767; 

—  Bibliothèque  de  Société,  etc.,  continuée  par 
Ik'rissant;  l'aris,  1771,  4  vol.  in-12;  —  tr 
Marchand  de  Smfjrne  y  comédie  en  un  acte  et 
en  prosi';  Paris,  1770,  in-H"; —  Dictionnain 
d'anecdotes  dramatiques  ;  Paris,  1776,  3v«)l. 
in-S  "  ;  en  société  avec  Dela|)orte  ;  —  Mustaptui 
ci  Zcangir,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers; 
Paris,  1778,  in-S*"  ;  —  l'ensccs,  maximes  (^ 
anecdotes;    Dresde,    1803,  in-8-  (posthume   , 

—  Précis  de  l'art  dramatique  ancien  et  m<^ 
derne ;  Paris,  1808,  2  vol.   in-8"  (  |K)sthume  '. 

—  Œuvres  choisies;  Paris,  1813,  in- 18;  ibid  . 
1826,  1'  vol.  in-32  :  dans  la  Ihbltothèque  ('• 
chfitx  :  —  Œuvres  choMi  •  ;  l'ari^,  IK'fOj  in  i>. 
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dans  la  Nouvelle  bibl.  des  classiques  français  ; 

—  Œuvres  recueillies  et  publiées  par  un  de 
ses  amis  (M.  Gingueûé),  avec  une  notice  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  l* auteur;  Paris,  1796, 
4  Tol.  in-8*  ;  —  (Ktf très,  précédées  d'une  notice 
sur  sa  Tie  par  M.  Colnet,  et  augmentées  de  son 
Discours  sur  finfluence  du  génie  des  grands 
écrivains  sur  leur  siècle;  Paris,  1808,  2  toI. 
in-8*;  —  Œuvres  recueillies  et  publiées  avec 
une  notice  historique  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  V (tuteur,  par  M.  Auguis;  1824-1826,  6  toI. 
in-8*.  V.  RossNWàLO. 

GlQguené.  F'ieêt  écrits  de  Chawt/ort,  eo  lète  les  mu- 
rret  complètes.  —  Voluire.  Corresp,  —  Uémoiru  d€ 
Mme  Roland.  —  Lettres  U  J.-B.  LttmraguuiSf  Ptris . 
180S.  -  Mallet  da  Paa,  tf«m.  et  Corresp.  —  Sainte- 
Beave,  Causeries  du  hmdi.  %.  IV.  — AnèiM  Housiaye.  Bev. 
des  Deux  Mondes,  ISAS.  -  lUrbter,  BibL  r«i%  'Utmme  de 
août.  Il  et  v.-DeMMTU,  StéelesUtU  -CbAteaubrlaod, 
£ssai  sur  Us  révohakms. 

CHAMiBR  {Daniel),  ondes  plus  célèbres 
controversistes  protestants,  né  dans  le  Daupbiné, 
vers  1670,  et  tué  d*an  coup  de  canon,  an  siège 
de  Mootanban,  le  21  octobre  1821 ,  an  moment 
où  sur  les  remparts  il  exhortait  les  assiégés  à 
refouler  les  troupes  royales.  D*abord  pasteur  à 
MoutéUmart,  il  fut  en  1612  nommé  professeur 
de  théologie  à  TAcadémie  de  Montauban.  Cha- 
rnier était  un  homme  d'une  rare  énergie  et  d'une 
érudition  qui  faisait  l'admiration  de  J.-J.  Scali- 
ger.  Pendant  près  de  vingt  ans  il  fut  un  des 
chefs  du  parti  protestant,  également  prêt  à 
prendre  sa  défense  contre  les  arguments  dei 
jésuites  et  contre  les  attaques  ouvertes  on  se- 
crètes de  la  cour.  S'il  ne  ftit  pu  chargé ,  comme 
le  prétend  Varillas,  de  dresser  l'édit  de  Nantes, 
il  fut  du  moins  on  de  ceux  qoi,  sur  leors 
plaintes  légitimes  et  répétées ,  l'arrachèrent  à 
Henri  IV,  et  qui  plos  tard  en  réclamèrent  cons- 
tamment la  loyale  et  entière  exécution. 

Le  plus  considératile  et  le  plus  connu  de  ses 
écrits  est  on  oovrage  de  controverse,  publié 
après  sa  mort,  par  les  soins  de  son  fils,  Adrien 
Chamier,  et  de  Benoit  Turretin  ;  il  porte  le  titre 
de  Panstratia  catholica ;  Gtoèwe,  1628,4  vol. 
in-fol.  Cet  ouvrage»  qui  fut  composé  sur  l'invita- 
tion des  synodes  nationaux  et  imprimé,  en 
grande  partie,  à  leurs  frais,  devait  avoir  un  cin- 
quième volume;  la  mort  ne  laissa  pas  k  Chamier 
le  temps  de  le  terminer.  Fréd.  Spanheim  fit  plus 
tart  on  abrégé  àe  la  Panstraiia  soos  ce  titre  : 
ChanUerus  contractus;  Genève,  1643,  1  vol. 
in-fol.  Ses  autres  écrits  sont  :  BpkstfUm  Jesui- 
tics  et  ad  eas  responsiones ;  Genève,  1699, 
in-(bl.  ;  —  la  Confusion  des  disputes  papistes  ; 
Genève,  1600,  petit  in-8*;  —  Actes  de  la  con- 
férence tenue  à  Pfisme  entre  Daniel  CkanUer 
et  Pierre  Coton,  jésuite  ;  Genève,  1601,  in-8*; 

—  de  Œcumenico  pontiftce;  Genève,  1601, 
in-8*;  —  la  JésuUomanie ;  Mootaobtn,  1618, 
petit  in-8*;  —  Corpus  tkeologieum;  Genève, 
1613,  in-fol.  Ce  dernier  volume  renferme  ses 
cours  de  théologie  à  l'académie  de  Montauban. 

MicuL  Nicolas, 


Goy  AlUrd.  BMMA.  du  Dauphiné.  -  P.  layle,  Dut. 
kist.  eierU.  —  MewtMr  ^f  Daniet  Chamier,  minister  oj 
tker^onmed  Ckurekj»Uh  notices  of  Ms  descendants; 
Loodoo.  1811,  lo-S".  —  MM.  HMff,  ta  France  protes- 
tanU.  -  Atkin.  General  biog. 

^GHAHiBft  (Frédérih),  romancier  anglais, 
né  à  Londres,  en  1796.  il  entra  dans  la  marine 
en  1809,  et  se  distingoa  particulièrement  dans  les 
guerres  d'Amérique.  En  1833  il  quitta  la  marine, 
pour  venir  remplir  pendant  quelque  temps  les 
fonctions  de  juge  à  Waltham-Uill.  Puis  il  s'es- 
saya dans  le  genre  qoi  fit  la  vogue  du  capitaine 
Blarryat,  et  publia  des  romans  maritimes.  On  a 
de  hii  :  Ben  Brace,  the  last>  of  Nelson*s  Aga- 
memnoiu;  3  vol.,  Londres,  1836;  —  the  Are- 
tkusa;  Londres,  1836,  3  vol.;  —  L^e  qfa sai- 
lor;  Londres,  1834,  3  vol.,  2*  édit.  ;  —  7ret;o/' 
Hastings;  Londres,  1841,  3  volumes;  —  Pas- 
sion and  principles;  Londres ,  1842;  —  Tom 
Bowling  ;  Londres,  1839, 3  vol.  ;  —JackAdams  ; 
Londres,  1838, 3  voL  ;  —  Beview  qflàefrench 
revoluiion  of  1848;  Londres,  1849. 
CemoeTsaXkme'Lexioom. 

;  CB  AMI  L,  chef  caucasien.  Foy.  Scuamtl. 

CBAiiiLLAED  (  Bdme  ),  hagiographe  français, 
vivait  en  1763.  On  a  de  lui  :  Vie  de  saint  Edme, 
archevêque  de  Cantorberg,  tirée  des  manuv 
crits  de  l'abbaye  de  Ponttgoy;  Anxerre,  1763, 
in-12. 

Qttérard.  la  France  littéraire. 

GHAMiLLARO  {Etienne)^  antiquaire  fran- 
çab.  Dé  à  Bourges,  le  11  novembre  1666, mort 
à  Paris,  le  l*' juUlet  1730.  Il  entra,  à  Paris,  dans 
la  compagnie  de  Jésus,  le  16  octobre  1673,  et 
professa  les  humanités  et  la  philosophie  de  1690 
à  1698.  «  Le  père  Chamillard,  qu'une  inclina- 
tion naturelle  avait  porté  à  l'étude  des  médailles, 
en  était  devenu  grand  connaisseur,  en  même 
temps  qu'antiquaire  habile.  Cependant  le  désir 
de  posséder  quelque  chose  d'extraordinaire,  et 
qui  ne  se  trouvAt  pas  dans  les  autres  cabinets 
de  l'Europe,  l'aveugla  sur  deux  médailles  qu'il 
crut  antiques.  La  première  était  un  Pacatien 
d'argent,  médaille  inconnue  jusqu'à  son  temps, 
et  qui  l'est  encore  aujourd'hiû.  Le  père  Chamil- 
lard ayant  trouvé  cette  pièce,  en  fit  grand  bniit. 
Pacatien,  selon  lui,  était  un  tyran  ;  mais  par  mal- 
heur personne  avant  lui  n'en  avait  parlé ,  pas 
même  Trebellios  Poliio  :  il  sortait  de  dessous  terre 
après  quatone  ou  quinze  cents  ans  d'oubli  ;  la 
(ausseté  de  cette  médaille  a  été  généralement 
reconnue  depuis  la  mort  de  son  possesseur.  La 
seconde  médaille  sur  laquelle  il  se  trompa  aussi 
était  une  Annia  Faustina,  grecque,  de  grand  bronze  ; 
la  princesse  y  portait  le  nom  iV Aurélia,  d'où  le 
père  Chamillard  conclut  qu'elle  descendait  de 
la  famille  des  Antonins.  Elle  avait  été  frappée 
sdon  lui  en  Syrie,  par  les  soins  d'an  Quirinus  ou 
Cyrinus,  qui  descendait  à  l'en  croire  de  ce  Qui- 
rinus dont  il  est  parlé  dans  V Évangile  de  saint 
Lue.  Le  père  Chamillard  étala  cette  érudition 
dans  une  belle  dissertation  qu'il  fit  paraître.  Mais 
malbeureusemeot  un  antiquaire  romain  se  dé* 
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étn^  k  pen  é'Annm  t%tmiinn^  el  en  (it  wm 
I  de  Id  nyènvtt  fjibriqui^  qu'il  avart 
!  'tê  vépméts  vmxilUi  iiVL'c  beaucoup  H^nrl, 
LiMttftlâ  qu'on  4^11  ri-çut  ^  t^jifi^  mortlQt  le 
piM  CkmBliird,  qyt  fut  ântn  b  f^inti^  ptii!i  dr- 
ca^tfll  à  4éaip&  (tes  médaill(^8  ginguLîère.s.  » 
•  liflrsi  Ji JtanfoÉt  af n^;  Ori^-ane,  7  m^tî  1 7:15. 
îÊ^tlaâm  émê  ËM  MBreurtâii  m£m^  raok.)  Le» 
piiKi^ii\  oatragei;  dti  père  Chamitlanl  sont  : 
Don.  LtUm  sur  les  quatre  médaUim  rarex 
4i  iOi  codtjf^/^  AiDâtenîam ,  i70t,  in-S"  ;  ces 
lÉtea^^retW^tà  Bind^lot^  ^mt  en  (Va&çitd  tî  en 
IlÉt;  —  tHM.i€riaiions  sur  plrnîmirs  m^4aiUt$ 
tifks lis çr&eéta  de sm  (^abinri ;  Ptris,  I7i  1 , 
M?;tf  OB  ^Wâ  noitibft?  de  iJiitfriailù}ts  m- 
pteÉ»  ta»  1é  Jimrnfil  de  TrevmiXt  de  1  ?0? 

il  f^fvii  FW«l««fl4  Ntiiiil4jn0|«tM*  <>  M  arc  ri,  jOk^ioi»' 
^WvMRWPt,  —  Quérir drid  ftame  tUtérairv. 

cmxmuA.»Mn  ou  chamiluikt  {Gaâion}, 
i  (NBÇdiSg  mort  ter»  Tau  I&90.  !)  était 
km  m  S«rbonjie.  On  a  de  lui  ^  fie  Coronat 
m  il  AoM/u  e^^ricorum;  Paris,  ÎOâO, 
P|  *  HÉd^riïllfMï  de  la  CQnduiU  de  M*  r<zr- 
4ê  PmtU  contre  le  mùfiaitère  de 
ii  Fvii,  1667. 

€MÊMitJLMmu  (Michel  DE),  financier  fra^n- 
|ri^  ift  m  lû^lp  mort  le  14  avril  1731.  U  M 
wmmâ  contrûlruT  ^éral  dL%  rmançefl  en  16!mp 
ê  k  flvts  ^  PtHitdiartraïa»  et  mmrslrB  dis  la 
pwn  SI  i  701»  en  rerùp1accm«nt  rta  marquis  de 
fcrfctiiwit,  fili  de  Louvoit.  C'élnft  su  moment 
n«  rtjurof*  allait  I4*  roallipr  fii^  lioiivr^ii  r^inlre 
Il  F^nwcr,  fiiit'  Lciui^  XiV  r^mfia  si  un  litunmr': 
miM  mhatMlf  qui*  ChuinillanJ  l*i  dnuhli^  h+fri- 
Ï4y  d€  ïyiiivois  et  d»^  Cûlberl.  Li;  mini'ilre  fti^n 
Imi  u  Cajt*i""isr  ;  mai?i  Louis  XIV  l<>  ms.'iijra  |yir 
«îe  panole  présfjinptyiîu^  :  Je  vous  seronàfrai  ; 
EBome  i'il  eût  pu  se  passer  d'un  mmistre  ^'  hiré, 
<  comme  si  u  main  rùt  ^  assez  pui>:^inti^ 
^«r  diriger  f'^ote^  !«■*  aJTaim^.  On  a  pn^ïrinrlu 
m  Chamiîlârd  aviil  dâ  rétonoante  ùvpur  dont 
^jbbH  poi'lant  div  ans  ti  son  adresse  au  Iiilinni  ■ 
mm  U  est  atmirrle  de  supi^îser  qo^  Lnui'*  XtV 
liciotfM  un  mimstfp  pour  nn  moljfiidssi  futile 
UviiiUbie  inérited**  ChdmîSîard,  cVïaii  d'<Jtre 
fanêle  homm'T  et  d'avuir  plu  pir  f^cj  lurnles^tie  a 
WÊÉÊmt  *k  Majntennu,  aJnrs  qu'il  él^itrhHT^pdc 
%mâ-CjT  Maii  il  u  i''lAit  ni  imliîi-^furi  m  i;i]iTrii*r^ 
in^l&e  bomme  de  Imant^ ,  et  il  s^'  |,ti'^s,i  Iihi- 
JHrt  dîri^ief  par  d*^*.  suhaUrme^i  Au  rrsh\  m.i^ 
^i  de  Hsiûlenckîi  ^ivnuf  A\m  ^p»  iHtm^  ipjr 
cAmC  ud  Ifcomfne  inc^prihlp.  Elle  s,acrifiiiil  thmc 
TiiWI  d*  la  Franri^  au  d<Hir  de  mainlf/iir  son 
^Kaer  t^t  Tespril  du  mi,  H  dan^  te  hril  «llr 
^fllDvraJt  d  bimmes  i)*inC  elle  n^^  crai^^il  ririi 
îiSl-5iiiM3t]  e\pliqu**  IVlPTalion  de  ChAniillird 
Vin  raî«ofuaiûïogui>i.  qui  m-  donnent  fa^  tme 
l^lmic  ïd^  deremim*>tr<'  ritamtllani  <  Fi  l  ~i  f , 
^£Jt»-b0m^,  cl,  comme  tfiBS  Ips  pep^  dr  jini 
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dï!;^rit  et  de  luitiîèreS}  très-uptnÎJktre,  ir^A'HMié, 
n;int  jEiune  af  ec  une  douc^î  cumpaMiofi  4  qui  op- 
posa itdesraijwma  au  n  aiejinçji^  et  entièrement  mm- 
pable  de  les  entt'ndre,  fwir  conséquent  d  upe  en  amrs  » 
en  all^îre»  €t  en  tout.*.,,  Lr  rare  est  que  le  prand 
ressoii  de  1»  tendre  affection  jiour  tui  était  iiettc  in* 
capacit^hn^me.  Il  Ta  vouait  au  roi  à  chaque  înâtant  ; 
et  le  rot  se  compiaiiyiit  a  le  diriger  et  à  l'instruire, 
en  soi1e  cpi'iJ  élâît  jalout  de  50n  ôuccsès  oouïme 
du  sien  propre  et  qu'il  en  excu$all  ti]Ut.  u  On 
sait  tou»  les  mal  tueurs  qui  aceAblèrenl  U  Franc<> 
sous  le  niinî<^tère  de  Cbamitlard.  Instrument  dos 
pasfibns  de  la  <MHir,  il  doljina  Yilïar*  dei  arm6e», 
renfoj^a  dans  les  ciévenue*  combattre  le»  Garni- 
sardsp  et  opp^Ma  Vdleroi  k  Eugène  et  h  Marlbo- 
roijgtk.  Ledésoixkedan^  Je«  nuancer  éÎMit  devemi 
eitréme,  le  miulstre  eut  reeoursï  à  ces  expé^Irentu 
qui  ne  font  que  pallier  le  mal  et  qui  âuf^mentsnt 
la  m i sère  publique;  et  usiurellement  il  ne  dut  pa» 
majjquer  de  cn*er  des  finéc-ures.  Le  bon  mol 
qu'on  ïui  prête  â  Toeçaston  de  c<a  ofGec^  ne  saurait 
eïïuvnr  le  blilnie  que  mi^ritait  un^  administration 
réiuile  à  de  &i  tristes  ruoyeos.  -  Toutes  les  Ma, 
Aurait-tl  dit  au  tm,  que  votre  majesti^  crée  un  nf- 
twc.^  Dieu  créo  un  noufe^u  sut  pour  l'adieter.  >' 
En  lin»  râlant  au  Tnécouteutement  péaécaJf  Cha* 
millafl  remit  le  eontrôle  des  finances  à  Des^ 
marets  en  I70B^  et  en  1709  la  direclïon  do  la 
gtierre  à  Daniel  Voisin.  U  mourut^  emportant  It 
réputation  d^in  très-mauvaia  minUitre,  maie  d  uti 
homme  honondite  dans  la  vie  privée. 

CUANILLV  {  Clmide-Chatlcs  \j>t^îHitn  n'ti- 
Toci:'!  nt\  né  en  173î,  pnlkitim*  à  Parii^,  le  :i 
messidor  an  '2  {  ?:a  juin  1 79 'i  ].  fl  i^lail  prpm/er  va- 
let de  cbarnbre  ih  Louis  XVI,  et  ne  cessa  de  don- 
ner nu  roi  des  maniuï^  rie  ridi^lité  i't  de  dévoue- 
ment. Il  obtint  dVib^ird  rriMio  enfermé  auTeinpIf 
avec  son  maître,  mais  fut  ensuite  tran^f^rè  à  la 
Force.  Lorn  du  nwissaLre  des  p  ri  sons  ^  le  2  sep- 
ifmbre  1707»  les  meurtriers  le  mirent  en  btïertr, 
Louis  XVI  dauA  'ion  te.^tament  loi  adres^^a  de* 
remerclments,  et  le  recommanda  à  la  générosité 
lie  la  nation  H  Le  9  février  179-1,  Chamilly,  arrC'fe 
de  nouveau,  fut  enfermé  au  Luxemboui:^,  con- 
d^-iinué  h  mort,  et  exét  ut*^  \f\r  arrôt  du  trihun,il 
révolutionnaire  de  Paris. 

rnâ^iLi.T  (ChfVfshir  nt  ),  fds  du  pr»<  ■ - 
di*nt,  iif  k  Paris,  m  l7.i9,mort  en  lftï7.  U  seml 
'î^'^^*fud  euninie  .Mmit-lieuteni^nt  dans  ro^al-rav;* 
|pne,pnis  d>iiis  los  dtevnn-lëi^Frs.  Kn  \llë  il 
Oiï  nomtne  v^teide  eharnbre  du  toï,  et  obtint  U 
sm  îivanep  de  snu  p^re,  dont  il  p?irl.îf;ea  les  dan 
pTs  ri  le  de^^Hif'menl,  néteuu  à  la  ili>urh\  «1 
lui  ^>M'7.  Iiptiren\  pnmr  \  *Mrr  ruiblii^  dunjnl  l* 
t^^rreur  et  im*.  ru.  liberté  iipff'\  Ir  *}  tbeniûdrir. 
\  la  rPitiuralioTv,  f*oui?*  Wtll  i*'  i\mMi  punr 
*-«ui  pri'inier  \MH  df  rliau>t>r*'. 

^^  f  M <i ,  fit f)^ m ft h I r  nm r  f  tk^ tir 

iliA^ii.t.Y  ilftrtirtt  Hnriu^j  mar(|uis  i*L  , 
jii m  rai  Iriinr.o^,   mot!  t'ii    It ',i*  trere  -ifUe  'lu 
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maréchal,  s'attadia  dès  ta  jeunesse  au  prince  de 
Cuudé,  qu'il  soivit  dans  tontes  ses  gneires.  Plus 
tard,  il  se  distingua  leileinent  m  Hollande,  sous 
les  yenx  de  Louis  XIY,  que  le  roi  ie^nomma  son 
aide  de  camp,  et  lui  donna  asseï  de  plaça  dans 
son  estime  et  son  amitié  pour  exciter  la  jaknsie 
de  Loufois.  Clianiilly  derint  néanmoins  lieute- 
nant général,  et  il  allait  être  nommé  maréchal  de 
France  lorsqu'il  mourut  II  laissa  un  fils,  qui  AU 
ambassadeur  en  Danemarl^  de  1097  à  1702. 
VaMloC.  MM,  9émalo§.  dmMmUi  U  CkamêUw, 
CBAMiLLT  {/foël  'BooTon,  comte  ns),  ma- 
rédud  de  France,  frère  puîné  du  précédent»  né 
è  Ghamilly,  le  0  aTrfl  1636;  mort  à  Paris,leSjan- 
Tierl716.  «  H  était  d'exeeUenleliunille,  dit  Saint- 
Simon;  car  depuis  1400  les  Boulon  ont  to^ours 
senri,  et  aucun  d'eux  n'a  porté  robe.  »  Entré  de 
bonne  heure  an  serriee,  Chamilly  gsgna  tous  ses 
grades  à  la  pointe  de  son  épée.  Dès  ses  débuts 
militaires,  il  prit  part  aux  expéditions  les  plus 
aTcntnrenses  de  l'époque.  C'est  ainsi  que  lors- 
qn'en  1664  le  maréchal  4p  Schomberg  passa  en 
Portugal  «foc  quatre  mule  Français,  en  apparence 
soudoyés  par  le  roi  Jean  fV,  mais  réellement 
payés  de  l'aigent  de  Louis  XIV,  Chamilly  l'ac- 
ooiopagna  en  qualité  de  capitaine  de  cavalerie,  et 
sedistfaignaà  U  bataille  de.yiUn-Vkiosa,  dont  le 
succès  contiibua  tant  à  aflèrmir  sur  le  trône  la 
fiunille  de  Bragance.  De  même ,  lorsqu'en  1668 
Louis  XIV  envoya  sept  mflle  hommes,  sons  les 
ordres  du  duc  de  Beaufint,  an  secours  de  111e  de 
Candie,  Chamilly  sofficHa  comme  une  &feur  de 
Aiire  partie  de  cette  expédition,  et  il  s'y  condui- 
sit encore  ayec  distinction.  A  son  retoor  en 
France,  U  ftit  nommé  inspecteur  de  l'armée  dl- 
talie ,  et  quelques  années  plus  tard  il  Joua  un 
rôle  important  dans  la  guerre  de  Hollande. 
Nommé  en  1675  gouTomeurde  Grave,  Il  sMUus- 
tra  par  une  vigoureuse  défense  de  cette  petite 
place,  que  le  prince  d'Orange  assiégeait  en  per- 
sonne. Cette  défense,  qui  dura  quatre-vingt-treize 
jours,  coCtta  seize  mille  hommes  à  l'ennemi;  et  si 
Chamilly  capitula,  ce  ne  fut  qu'aux  plus  hono- 
rables oonditioas  et  sur  les  ordres  du  roi. 
Louis  Xrv  l'autorisa,  en  récompense  de  sa  belle 
conduite,  à  hii  demander  une  griioe.  Chamilly  ne 
demanda  que  celle  de  son  ancien  colonel,  qui  était 
À  la  Bastille.  Nommé  lieutenant  général  en  1678, 
il  ne  reçut  le  béton  de  maréchal  que  vfaigtrdnq 
ans  après,  le  dimanche  4  janvier  1703.  n  y  avait 
àéjjk  neuf  maréchaux;  on  en  créa  alors  dix  ^ 
même  coup,  dans  «  la  crainte  d'en  manquer,  » 
dit  Sainl-Simon.  Mais  ce  n'est  ni  à  lliéroiqoe  dé- 
fense de  Grave,  ni  an  bâton  de  maréchal  de 
France,  que  Chamilly  doit  sa  grande  célébrité  ; 
il  Udott  en  grande  partie  au  bonheur  d*avoir  été 
le  héros  des  LoUres  portuçaàses.  U  traversait 
un  jour  vne  petite  viOe  à  U  tête  de  son  escadron, 
pendant  qu'il  servail  en  Porlugsl  :  de  jeunes  rc- 
ligkuses  étaient  venues  se  placer  à  l'un  des  bal- 
cons de  leur  couvent  pour  voir  le  défilé  de  la  ca- 
valerie françaiae.  L'une  d'eUes,  nommée,  à  ce 


qu'on  croit,  Alcaforada,  remarqua  Chamilly,  cou 
çut  pour  lui  une  passion  des  plus  violeutes,  et  lui 
adressa  les  lettres  devenues  si  célèbres.  Les  trois 
ou  quatre  dont  l'authenticité  parait  certaine  res- 
pirai ce  que  l'amour  a  jamais  dicté  de  plus  pas- 
sionné et  de  plus  éloquent  Hais  si  ces  Lettres 
montrent  jttsqn'oà  peut  s'élever  l'éloquence  naf  u- 
rdfe  de  l'amour,  elles  sont,  d'un  autre  côté,  la 
preuVede  l'aveuglement  de  cette  passion.  «  Clia- 
mifly,  ditSaint^imon,  était  à  la  vérité  grand  et 
assez  bien  lUt;  mais  il  était  en  même  temps  fort 
groSyCtsibéte,  si  lourd,  qu'à  le  voir  et  è  l'entendro 
non-seulement  on  ne  comprenait  pas  qu'une 
femme  se  fikt  éprise  de  lui,  mais  encore  qu'il 
pOt  avoir  quelque  taleht  pour  la  guerre.  S'il  fit 
son  chemin  malgré  son  excessive  bêtise,  c'est 
qu'il  eut  te  bonh^r  d'épouser  une  femme  pleine 
de  sens  et  d'esprit  Appiédant  son  mari  à  sa  juste 
valeur,  te  comtesse  de  Chamilly  l'accompagnait 
partout,  et  le  suppléait  dans  toutes  ses  fonction.^ 
sans  qu'il  y  parOt.  Ce  ftit  elte  qui,  sous  le  minis- 
tère de  Chamillard,  te  remit  à  flot,  et  lui  fit  enfin 
obtenir  te  bâton  de  maréchal  ».  Du  reste,  Cha- 
milly se  comporte  en  véritable  oflficter  de  cava- 
lerie, dans  son  faitrlgue  avec  te  religieuse.  Il 
rendit  d'abord  flamme  pour  flamme;  puis,  au 
bout  de  quelques  semaines,  apprenant  la  nomi- 
nation d'un  de  ses  proches  au  grade  de  colonel, 
et  voyant  là  une  chance  d'avancement,  il  demamla 
à  quitter  te  Portugal,  et,  de  retour  en  France,  il 
eut  l'insigne  tetnite  de  montrer  à  qui  les  voulut 
voir,  et  même  de  faire  traduire  et  de  publier  les 
lettres  de  sa  maltresse.  Il  mourut  sans  iMsterité. 

Satail-StMO.  Mém,  -Slêmamm,  HUL  Oês  Frauç.,  X  X I  v 
~  iMtru  d^mmmr  4*iiim  rtUgienu  portmfaitê  écrites 
mm  ekêMlUr  de  C,  €f$eUr  framçaU  en  PùrhÊçat;  La 
Rayn,  ttSL  -  Palllol,  Hitt.  giiumL  d4  ta  mmlêou  de 
CàmwMIt,  —  U  êàM,  DUtiemmUrt  emcfetopedigme  de  la 
franee.  —  De  Soiu,  Notice bUU  .en  téit  de  U  ncavellc 
édUloo  de«  Lettres  portugaUei;  18U.  In  il. 

GHAiiiR  (ÉUazar),  savant  arménien,  né  à 
Dijoulla,  près  Ispahan,  vers  1720,  mort  à  Madras, 
ven  1790.  n  suivit  à  te  fois  te  carrière  des  let- 
tres et  celle  du  commerce.  Pour  échapper  à  la 
guemdvite  qui  désote  te  Perse  après  te  mort  de 
Kadir-Chah,  U  aUa  s'établir  à  Madras,  et  y  acquit 
de  grandes  richesses,  dont  il  fit  usage  pour  amé- 
liorer te  sort  de  ses  coreligionnaires  :  il  fit  cons- 
truire pour  leur  usag^  un  hôpital,  une  écote  et  une 
imprimerte.  Chamir  a  laissé  :  Exhortation  aux 
Arméniens  à  êecoyer  le  joug  des  Musulmans, 
eontenant  un  abrégé  de  VhisUÂre  d^ Arménie 
durant  les  dix  premiers  siècles  ;  Madras,  1 772, 
in-6*  :  tepremièrepaTtte  de  cet  ouvrage  est  emprun- 
tée à  Moise  de  Kborène  ;  —  RadmoutUmn  mnat- 
sourtats  haiouls  iev  vrais  (  histoire  de  ce  qui 
reste  de  Géorgiens  et  d'Arméniens);  Madras, 
1 77&,  tn-4*  ;  traduit  en  français  par  de  Saint-Mar- 
tin et  imprimé  dans  ses  Mémoires  historiques 
ei  géographiques  sur  F  Arménie;  Paris,  181S- 
1819, 2  vol.  in-8*.  Cet  ouvrage,  qui  forme  te  suite 
du  précéilent,  contient  l'histoire  de  l'Annénlf 
depuis  1048  jusqu'à  1290;te  BibKotlièque  imp^ 
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ûc  deui  €v|il««;  -^  CurU  dû  fÂr- 
H    dts  pùffê  mttim;  VetiiMy    OTS, 
In  bouilles, 

{MMfiri  *ïu,  plus  «^acteni^t^ 
UmiM*Cha^ieâ^^déii2àdf  m  ),  inturaU&te  et  ro- 
i^ttacf  ilkfiiADil,  d'uri^ne  franv^i^,  né  aa  daA- 
%mn  é»  l/kmamrit  prén  S«JnU^Mciiehoiil4 ,  le  î7 
j^atier  |7Si ,  mont  k  Ikflia  ^  Je  ^1  noAt  183^, 
il  suNit  !ui  rarniii«  flans  l'émif^ra- 
af  aiteinandf  frafipé  de  64?s  iJispo« 
^  Itt!  é&ntiâ  li!£  prcrniëries  it^^oÂ  de  fart,  et 
Icinp'î  Après  Cliamisso  cttlra  comme 
p^ifei  i  ^  minufàctur^  de  porceliuDe  de  Berlin. 
Mi  1 4viM  pagt  de  la  reînA  de  PmAse,  dont  un 
ï  armit  rail  k-  portrait.  En  iim  II  entra 
f^  de  l*mi*e  avec  le  grade  de  lieutenant,  et 
i  h  ^^  de  Tildtl  fl  derint  pmfefiaeur  au  coUége 
avilkf  ea  Ii'ran4:e.  A  son  rdour  en  Ai- 
1,  il  |iftrtâL|^â  fiiHt  temiis  entre  Tétudo  ûca 
f€  crJle  de$  fldencei^  naturelles.  Pour 
I  conjiaifisAncea  àm&€ts&  iletixbnineUb^ 
JlpHtfhaft^de  1S1&  &  laii. 
li^i^iiiiBa  «0trcpriie  iJ«r  Kcyizebue,  mns  let 
1 4u  «umliB  Romaïufïn',  et  quj  avait  pivur 
t  drr%|>ktrrr  le  (iMsa^e  du  détmit  de  Rehrini; 
I  il  ttPT  BlaiMlie.  Cm  enmptail ,  ea  «'avanç-iijt 
\e  pAlp,  atteindra  l«  p<^>int  où  la  ronnatroa 
i  «««erail  d '* trc  fa vmi^  par  les  eûtps, 
iMComlTr  ensuite  À  temfi«  à  Archani^eL 
P  ItlNit  n'i^i^t  |>â^  étéfittt'iQt,  lui  td  voya;^^ 
t  âCbaiaiifla  d*amp1e8  i4  utJli^  dix:uriienta. 
CVmi  iioai  qnll  r««3}ejilil  plu^  ^^M)0  eapèee^  ani- 
Bali*>«  H  r^eéUlt'Â,  dfint  le^  dea\  tiers  étaient  non- 
Hif^,  ri  qirîl  put  SP  fiiJrt'  un  fof  îibnliiJro  éU'n^lu 
4f«  lAA^ies  couipart^  d»'s  Hes  rulynésienne*. 
l'ae  i^  dr  la  mt^r  qu'il  a  sait  «'xploréi^  rei;ut  k* 
a»<i»  de  rhjiini^M>.  A  ^.m  ri^our  en  runijn-, 
i  hatni«iio  e^n^u^  M'^*  di^  Pia«t,  d«?nnt  ilinrh'ur 
Ji  jartlÎD  btda  nique  dt*  lUrlirt  il  mcnibro  dif  TA- 
c^Vmif^  df^  *cienc*^s  de  la  rtiéme  lille.  Ses  ou- 
fTïjses  «ripnlirtqHfs,  qiiciîqup  rpTmirqnahUiâ ,  |i> 
Irviil  iftJïinft  c/mnartre  ijue  ftt's  iiHirrr^îi  d'irniiîii- 
nlirin,  notamment  ftfHi  Pierre  Sckl^nth/,  dont 
^  «i>rl  4^  *rn  liornmp  qui  court  après  4<on  umbre 
|]«^u«^  fl  fte'*er<,a  i^i'^^i  tl-ins  hs  lf>ltr**s  fran- 
çM^ett  **  ciïnijKjSMi  d(*4  ihip^if-*.  ?io\if,  repriulni- 
vm%,  d'âpre*  M  Ai^j^^rr,  JVtiianldhin  fiuiïaiil 
4n  fiTir»"  piK'^lique  dd  Chanii^sii.  N  ^'agît  "1  un« 
4iim  (pii  a  |»*^rdu  un  t^iuqu^t 

llRtlêl  |r  «^-Hll»  *-Hlf  rtiMjr 

l»«^rair  (;r*ln<*  <!>(>•  '"""  cœur 

fct  crlte  irrakne  »•■  rcp.iudrf, 
I^Tt-r  et  croître  ^t  iiir  surprcndrr 
FrmpllT  !<•  Jardin  do  mon  roriir. 
Dr^nlH  re  lotir  roUIr  pfinne^ 
MaI^^  moi  troublent  m^n  j.uiru.fs 
H<•url^*f^l  pend.itit  m"U  ^ounneil. 
^  IW'trl^.vnt  i  mun  n-vnl, 
flrnal<»rn(  avfC  «on  \maiii-  .... 

v^nqu'im  pe«  liirbndfK  \Hmi  la  forino,  ((s 
trrx  >r»nt  assorém^nt  ;:r;icieu\  ,  et  «loiuifiil  nm- 
»W  d4^  la  manUTP  du  |)<hI.v  !,»•<  prinripaux 
'Wtr^ps  il^    riiariiisNO    voiit       (/<•   Autwuhfnis 
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lin,  IB\%;  —  ttéUtiu  des  pitmies  uiik$  t/tt 
délètèrtê  cTùutsanî  cw  nard  de  VAiiemaQne; 
1837;  -^  Otf$ervaH<ym  êi  opinions  rtxuûiitiesi 
dans  un  myagt^  de  découvertes  /uéi  êmts  tt-si 
ordres  dt  Koi%ebue;  WémAr,  i$%7i  —  i}is- 
serlfimn  êur  la tungue  Uamaiiit&pûg^  183?  ; 
—  Pe£^'  SthicmJilf  roman  ea  prose^  1614  ;  tra- 
duit depuis  en  fran^ais^  en  anglaia^  etc.,  de  18 1  & 
à  I8tg|  —  Œuvres  pùéiiqms,  comprenant 
Salas  y  Gûmez^  odes  e4  baitades^  rornan- 
ceSf  etc.  El  les  fonnent  le»  t,  lit  et  IV  dea  Œu- 
vres complète*  publiées  b.  Leipzig»  1843,  7*  édi- 
tit^n  ;  ^  une  traduction  d'un  dioii  dca  chansiinA 
de  fiéraugeri  avec  Gaudyi  Leîpïigf  isas. 

AmfvérF,  Rn'um  dm  Drus  MonééM^  11  miÀ  11^0.  —  J&wr- 

cnaiiORtN  {VUui-jQucJmi,  bêFDn)|fsM^ral 
rrançjiia^  né  à  Oûnnelleâ  (SeiQfH;t-^iie>,  J(ï  Ja 
aunt  t773,  tiië  I  ÇamiHh-Majorf  le  %%  luarsi 
1811.  Il  fie  dutîORua  à  la  pnse  de  Nice  ainsi  qu  au 
cumbat  deSospeLlo,  Capitaine  des  grenaAliiârs  (  :i4 
avril  I7M),  ii  fit  la  campagne  d'Italie,  et  sis  signa- 
la a  BorgoForte,  dont  il  cbas^a  l'eiut^nit  A  crilln 
occasion  le  ^néral  de  diviaîon  Girardon  demanda 
[Mjnr  Cliamorln  le  grmledechfrdfi  lïatflil Ion; mais 
e.e  dernier  reTuj^  ejti  avancement,  ne  vuularit 
pas  se  sépare? r  de  se«  bravas  grenadier*,  \^  \\n%\ 
lie  Ronco  et  la  etiau$£ée  d'Arcole,  où  Ia  douïrètue 
di'mi-bripde  ne  c^ouvrit  de  fljoire,  furejil  «uiwirc 
témoins  de  sa  bravoure^  Aprèa  avoir  a«rfi  «le 
17*J7  à  1799  en  Italie^  il  bu  trwi*»  à  la  balailli' 
de  Mareiigo  ^  un  il  eut  deu\  du'vay\  tué-<i  s<kj- 
lur  Aidù  de  camp  i)u  gvni?ral  &iuret(7  niar* 
ïM'O),  pui*  du  lîi'nùral  Wati'in  (8  septiHiibre  i  li 
îKî  (iistitiKua  lurs  du  dikiniucmeiil  ile.s  An^liii- 
dan^  l'dp  d'iJjt)*',  ^littsi  qu  au  pii$!<iâ^ti  du  MJuiitu 
un  il  nbtiiit  le  ^tuiU^  de  chef  d'iîSGadron.  lievrjin 
dit  Samt-lhinnngNP,  où  U  a>ait  suivi  le  g^nér^l 
^\■alriu,  il  pa&j^  cliff  <ri'jiiadrou  au  a"  réginit'id 
iW  ruiraiifiîers  (  la  janv  ier  i  804  ).  ebefd'iificaiiriiu 
ibju^leHf^rËmuliHrK  dp  la  garilf.  impériale  {h  M'p 
tpmUr*^  1HU5),  il  lit  de  180 à  à  lë07  les  campagnes 
d'Ailrnia^p^  dp  PnJâ&r,  t4  di^  iHilnj^ie,  et  se  m 
jinida  à  lènu,  a  L)lau,  ou  II  tfaier?fadeuï  fyiM  hs 
li^npa  pniipmips,  a  HerlPibprgda  l-rifkîJand.  C^ 
Jonel  du  W*  n^iiiieut  il4^  dragung  { IG  février  l  BUT  /. 
îl  pa^^  en  K^pa^iup,  et  se  Iruova  â  labatailli'  dr 
r^MiîOî^T  dt^lit  les  Inuqx'.s  d*-  paliifav  à  Ddalini t»i, 
roMlriliua  ix  la  victoire  d'Ocana,  et  détruisit  I»n 
Uaudos  de  t»uerrilleroR  qui  désolaient  la  Sien  a 
Morpiia  ft  rKstramadure.  Nommé  jzénéral  dr 
brigade  (  â  mars  1811  ),  il  s<;  disix)sait  à  rentr.j 
on  France,  a(in  de  prendre  le  amimandoiiu'iit 
d'une  brij^ddp  «le  grosse  cavajprie,  lorsque  li  v 
marccliauv  de  Uahnatie  et  de  Tiévise,  qui  quil 
taient  (  am|M)-Major  pour  m^  rendre  à  Kadajo/  , 
lui  confièrent  le  c^^nuiianderiient  de  l'arrièit 
;;anle.  Voulant  prol«îfter  la  retraite  qu'inquiel.nf 
un  corps  de  4,000  bommes  de  cavalerie  anglais. 

'20. 
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«t  portugaiflft,  ChamoriD ,  qui  n'avait  qo^  $00 
cavaliers,  engagea  le  combat.  S'étant  JMé 
dans  la  mêlée,  et  aeeablé  par  le  nombre,  il 
troofa  la  mort  sur  le  ebarop  de  bataille,  où  II 
fut  enterré  par  les  soins  do  général  angWs  lord 
Beresfbrd  (jpd,  annonçant  hii-mêmo  an  général 
de  Latonr-Manbomig  la  perte  qoe  Tenait  de  fidre 
l'armée  française,  disait  «  qne  le  général  Cba- 
morin  avait  tenu  aifec  on  pettt  nombre  de  tioo- 
pes  une  conduite  an-dessos  de  toot  éloge.  »  Le 
nom  de  ce  général  est  inscrit  sur  les  tables  de 
bronse  do  palais  de  VersaUies.  A.  Saijsat. 
wirtAloa  tf«  te  fwtrrê,  —  D«  Cnwoellas,  DM.  eu 

GflAMORRO  (/tMJi  ),  peintre  espagnol,  vifiit 
en  1673.  Il  était  élève  de  Herrera  le  Vienx,  et 
devint  en  1669  président  de  rAcadémie  de 
peinture  de  Séviile.  Les  nombreux  ouvrages  de 
Chamorro  le  placent  en  Espsgne  parmi  les 
meilleurs  et  les  plus  laborieux  peintres  d'his- 
toire. On  die  de  lui  les  qwUre  Doctemn^  et 
une  série  de  tableaux  représentant  la  Vie  de  la 
Vierge  exécutés  pour  le  couvent  de  la  Merd,  à 
Se  ville. 

QttUUet,  DM.  eu  Htmiru  upagmoU. 

CMAMOIJBSBT  (  Ctelfde-irtffRtot ,  PUEMNI 

DE),  philantbropefraBçais,néàParis,enl7l7, 
mort  le  27  avril  1773 ,  consacra  pendant  sa  vie 
entière  tous  les  moyens  que  sa  position  sociale 
et  sa  fortune  privée  mettaient  à  sa  <fispoaition 
pour  amâiorer  le  sort  des  ouvriers  et  soulager 
les  infirmes,  les  malades  et  les  pauvres.  Né 
dans  une  classe  ^stingnée,  il  manifesta  dès  son 
enftnoe  les  dispositions  qui  devaient  en  dire  un 
jour  l'un  des  philanthropes  les  plus  actidi  et  les 
plus  dévoués  qui  aient  jamais  existé.  AussilM 
qu'il  toi  maître  de  sa  Ibitnne,  fl  tnuMlbrma  aa 
maison  en  un  hôpital,  où  étaient  accueillis  et 
comblés  de  soins  des  malades  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe  appartenant  à  U  classe  indigente.  Là 
ces  malades  recevaient  gratuitement  les  secours 
de  la  médedne,  et  à  leur  sortie  U  leur  était  al- 
loué une  somme  qui  les  hidemnisait  du  temps 
que  leur  maladie  leur  avait  fait  perdre.  L'entas- 
sement dans  les  hôpitaux  pubttcs  de  malades 
couchés  phisieurs  ensemble  dans  le  même  Ut,  où 
ils  s'ellhîyaient  mutuellement  par  le  spectacle  de 
leurs  pisjes,  de  leur  dâire  et  de  leur  agonie, 
révolta  son  âme  charitable,  et  il  résotot  d'ollHr 
im  exemple  qui  amenât  Tadminiitration  pn- 
lilique  à  mettre  Ihi  à  de  tels  abus.  0  loua  à  la 
barrière  de  Sèvres  une  maison  commode,  et  il 
en  Ht  un  hôpital-modèle,  où  chaque  malade  eut 
son  lit  s^Mré,  et  où  les  bons  soins,  accompagnés 
de  la  proprelé,  eurent  pour  résultat  un  grand 
nombre  de  gpérisons.  U  eut  la  satiiftetion  de 
voir  son  gnurignemfnf  produire  des  fruits,  et 
l'administration  Introduire  dans  tes  hôpitaux  pu- 
blics le  régime  Mqwltt  avait  soumis  sa  maison 
do  santé.  Chamousaet  eut  la  première  idée  de 
ces  associations  île  secours  mutuels  si  nom- 
brruses  aujourd'hui  parmi  les  das^ies  ouvrières, 
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associations  où  chaque  souscripleur,  moyennant 
une  ootisalion  hebdomadaire  de  piM  d'impor- 
tance, s'assure  en  cas  de  nuJadie  les  secours 
de  la  science,  une  faidemnité  en  nature  ou  en 
argent,  et  des  funérailles  modestes,  mais  dé- 
centes en  cas  de  décès.  Konnmé  hitcndant  général 
des  hôpitaux  militaires,  Ghamousset,  malgré  les 
devoirs  qne  lui  hnposa  cet  emploi,  ne  discon- 
tinna  pofait  ses  observations  sur  les  différentes 
parties  de  l'économie  publique,  et  U  est  peu  d'é- 
tabWssements  de  bienfaisance  créés  depuis  qu*il 
n'ait  hidiqnés  ou  dont  II  n'aK  sollicité  U  fon- 
dallûn  avec  ardeur.  11  proposa  l'histitution  d'une 
maison  de  prêt  offrant  tous  les  avantages  des 
lombards  et  des  monts-do-plélé  sans  en  avoir 
les  faiconvénients.  Cest  sur  ses  histances,  et 
d'après  ses  plans,  que  ftit  créée  \à  petite-postA 
de  Paris;  et  on  lui  doit  la  première  idée  des 
compagnies  d'assurance  contre  l'hicendie.  Il  pu- 
blia en  outre  un  grand  nombre  de  mémoires 
remplis  de  vues  utiles  sur  les  hôpitaux  mili- 
taires, les  entknts  abandonnés,  l'extinctiim  do 
b  mendicité,  la  police  des  ouvrière  et  domesti- 
ques, le  commerce  des  grahu,  etc.  Ses  Œuvres 
eomplètes  ont  été  publiées  par  Cottondes  Hous- 
sayes;  Paris,  1783,  2  toI.  fai-6*. 

Le  Bm,  DteUuuuUrê  ene^etopééiçtiê  dé  la  France.  - 
ChMâtm  et  belaaSIoe.  j^oanMOM  diet,  kUL 

OkÈMPkQnm  (dues  et  comtes).  Foy.  Lcras^ 
WuAB,  HÉamiar,  Étummb,  Hiimi,  TBiébàult. 
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de),  peintre  belge,  né  à  Bruxelles,  la  26  mai 
1602,  mort  à  Paris,  le  12  août  1674.  Il  montra 
de  bonne  heure  une  forte  indhiation  pour  U 
peinture,  et  sut  doMfaier  longtemps  avant  de  pou- 
voir écrire.  Son  premier  maître  Ait  un  artiste  mé- 
diocre, nommé  Jean  Bouillon;  il  éhidia  ensuite 
sous  Michel  de  Bourdeanx,  et  apprit  enfin  le  pay- 
sage à  l'école  de  Jacques  Fouquière.  Venu  à  Pa- 
ris, en  1621,  Il  s'y  lia  d'amitié  avec  Le  Poussin,  et 
peu  de  temps  aprts  ils  furent  tous  deux  employés 
par  Marie  de  Médicis,  qui  fiiisait  alon  pdndre  au 
Luxembourg.  Dnchesne,  premier  peintre  de  la 
reioe,  et  qui  était  chargé  des  travaux,  fit  (aire 
à  Champagne  quelques  tableaux,  dont  Maugis , 
mtcndanidea  bâtimenU,  fot  si  satis&it,  que 
Dnchesne  en  devint  jaloux.  Champagne  crut 
alore  devoir  repartir  pour  Bruxelles.  Mais  en 
1628,  Dnchesne  étant  mort.  Il  revbU  è  Paris, 
sur  les  instances  de  Maugis ,  qui  hn  fil  donner 
une  pension  de  douse  cents  hvreset  la  continua- 
tion des  travaux  du  Luxembourg,  où  il  fit  en 
effet  quelques  plafonds.  Peu  de  tempa  après  il 
épousa  la  fille  de  son  prédécesseur.  C'est  i  la 
même  époque  qu'A  pei^iit  dans  la  voûte  de  l'é- 
glise des  Carmélites  de  la  rue  Sainl^lacques  un 
Cme^  que  l'on  regardait  comme  un  chef-d'cni« 
vre  de  perspective.  En  1634  il  fit ,  par  ordre  d« 
Louis  XDl,  on  tableau  représentant  la  Tenue 
éaehapitre  de  tordre  du  Saint-Esprii  à  /bu- 
îaiJMbleaM  en  1633;  ce  tableau  fut  placé  dant 
régNse  des  Augu5tins  Louis  XUl  hii  commanda 
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le  même  temps ,  pour  ?lotri?-Iïame , 
I  oli  jj  était  rftpré&eak^  à  gen^JU^  fkvant 
Ir  Chràt,  «ti  ctmunéfnomtioti  du  vftm  qit'ïl  avait 
bit  «fl  t690.  Fa  1636  le  cantinat  dn  ïttcb(;)ifii 
lii  ItpiMM  dans  son  pjilais  (le  PalaisEoyal), 
1^  ém  tétém  (i)  de  la  g^1«rie  des  hommes 
,  «n  fdafond  représentant  Apollon  fio* 
î  ë^tr  ù^  arts,  et  plustÊur&  tatdeann  à  na 
MÉna  fl#  Hueil  :  on  «gnalc  mirtoiit  la  DfM- 
tmÉt  de  Crois  qui  fut  placée  dans  la  cliapelle 
M  Anna*  Il  fît  imsuitâ  le«  peintures  du  Aôma 
Ik  M  iOTl»tmo«r  Ce»  peintunfâ  repré^ntejit  le 
0mm€i  êi  l«  quatre  docleurs  de  t*É- 
Ce  5]|  alors  qa 'ayant  perdu  s^n  fi] a 
«ifOii ,  il  Ht  Tenir  de  Brmelleii  i^on  neveu 
ln»8jii»tLil«  de  Cbarapagnc,  qui  devînt  son 
âtm  *t  fi»t  l'héritier  de  &e3  taJestA.  Après  les 
pÉllWvs  dç  U  Sorboone^  il  peî|;Ait  une  Naii- 
9ÊÊÊ  éê  ta  Vierge  et  une  PrèMniatton  «  qui 
AiMi  oéeut^ï  en  tapisserie-  une  Àssùmp- 
ttm^  wm  ^int  Germain  el  un  Saint  Vinceftt^ 
fmt  fiS^lit  <^  Saiut-Genaaiu  TAni^rufs  ;  imo 
poyfT  le  Noviciat  Jea  Jésuites  du 
|SabiMj«rmain;  Qii«  autrr,  pour  la  dia- 
rdc  Hhûtel  de  ChaTî^y  h  Paris;  une  Aofi- 
I  pmt  liciltiédrmle  de  Rouen  ;  ia  Guérison 
pour  l'hûpital  de  Ponloi^ej  Ia 
ée  «Qtltf  ^mnoj  pour  b  diartrcuse  de 
d'AntHclte  le  cliargea  de  travaux 
(  m  VaRle-Grâce;  on  j  Toit  de  lui  : 
!  *■/  lu  impératrices  qui  ont  été  en 
I  ée  sainieté;  la  Vie  de  âaint  BenoUf 
It  Mmiêimnê  au^pi^s  du  Sauveur ^  etc.  îl  lit 
P«r  is  eoiiv«nt  des  Bernardins  de  Port-Royal 
^  Cène  et  une  Sfîwmrifaïne;  pour  la  maïs^nn 
4"  T»lk"  iji»  Fa  ri  s,  troi^  rableau\  (Kj  eiaîerit  rcpr*^- 
%Kiîe^  |«*s  fnâgidrit*  H*'  la  Vlih*.  Eu  1054,  ï*ili- 
tt^f^  (te  Cliaiupa^pj  ayant  perdu  prt^squ'en 
vtétnt  tetnp%  sa  feiiwui?  el  Min  Tih ,  âlhi  s 
Bfturlip* ,  i»t  y  lit  pour  Farfluduf  it^opiild 
Âdi^ïm  ^f  Eve  picuranf  la  mort  dWbcl.  A  son 
THifor.  il  fit  pour  Sain t- fi f^r>aiÂ  Ifs  Imij^  tâbkau% 
iftu^H'hui  plac^>.  au  Louvre  et  m\  mu  six-  dr 
Ltôv  qui  repréfif^k'tït  l'apprition  dv.  iwiint  (ier- 
itk  e!  lie  salut  Piotii^i  a  ■^lut  Ambrobe ,  la 
drruû ferle  drs  reJiqueîï  de  ce»  sainLs  ,  et  leur 
trï&^Utioîi. 

riunipâfpe  p<>tgnil  i  ji^uïIp,  ca  i&.j^i,  a*rc  ^on 
K^Mi,  Tun  dis  appFU't^^ments  dii  rbAl>*au  de  \  in- 
ômfl*!?. ,  fïij  U  rpprétsjputa  /a  f*#ijr  rf<?jr  Pt/rvnees 
H  ie  Managf  du  rr^r.  Puifijl  fit  un  Chrtsf  don- 
memf  hi  tUf%  fl  fotnf  Ptvrre  el  une  A?>S'tmp- 
ti^n,  ffour  lac^thiWtrÀle  ih-  tj«>iss4ins^;  un  Vrtirtfijr, 
pmf  i>€lïé«  de  Naint^vCrou  di'  l.-ï  Bretiinnerir; 
«i  Presfnîntmn^  pmr  l'eîîli^ic  dr  S;unt-Hoaor*"; 
A^  %*ïr*rifi*  (/«•  .\>i^r^'.S>ff^n^ur  et  une  ^|5- 
mmptmn^  poor  le*  iVri^  «îe  rOratotre  ;  Jr^ini- 
fàrfif  dettrrfinf  if  s  dmi\^  du  pitrgofmre  et 
<<mif  Ptrrre  dèhfff  de  prh%tin ,  pnir  le^^  Ji*- 
itftop*  de'  |ji  me  Saiot-Antuim',  itn^'  l  ^  n?/  rff 
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pi /M,  pour  Sainte-t^iporttinc  ;  Jésus-Cltrnt 
dans  te  tempte  au  mitieu  des  ûottturâ,  pour 

le«  Chartreux  ;  le  Sangû  de  Jmtph ,  pour  les 
Minimes  de  ïa  plice  Royale  ;  on  Ange  gordien ^ 
pour  réglî^  dei  Incurtiblês  ;  Si^lnl  JûsepA  éi 
sainte  Geneviève^  pour  Saini-SnTerin;  le  Mm~ 
t^e  de  sainte  Àgaihe ,  pour  Saïut^Merry.  Il 
traTaJllaen  tû6i^f  toujours  avec  son  neveu,  à 
rappart0nent  du  dauphin  au\  Tuileries  ^  où  11 
fit  son  tableau  d^  tÉducaiion  é^Aehille.  Enfin 
il  fit  en  tù7\  son  demrer  ouvrage,  le  Portrait 
du  président  de  tMmoiçnen, 

Philippe  de  Champagne  exceHait  dans  te^ 
portraits;  îl  en  A  fait  plusieurs  de  Loniit  Xtrt, 
de  Louis  xrv  ejifânt,  d*Aone  d'Autriche,  dt* 
Eicbelieui  de  Maxarin»  de  Colbertf  an  chan- 
ceher  Se^uier,  etc.  Il  Tut  la  pi^mîer  membre 
élu  do  rÂradémle  de  peinture  ^  et  dimna  pour 
Ëtm  morceau  de  i^éceptîon  Saint  Philippe  en 
méditai  wn.  Eu  J{i55  il  Ait  uwmmé  proresseur, 
puis  reetenr.  U  fit  en  IflOS  son  port i  lit  ^  que 
l'on  voit  dans  la  galerie  du  Loavre  :  le  fond  <ïu 
tableau  est  un  paysage,  dont  le  loiiîtaiu  présente 
ta  flèche  de  rhôtel  de  ville  de  Bruxelles  et  le^ 
tours  de  Sarnte-Gudole.  Aprè^s  avoir  dit  que  ce 
portrait  e^l  tm  des  plus  be^iux  qu'ait  faits  Phi- 
lippe de  Cbampape»  Félibieo  éyonte  î  <i  Cham- 
pagne était  un  bnmme  sa^e  et  vertueux ,  d'un 
earactère  doux  ^  d'un  maintien  grave  et  sérieux 
et  d'une  conscience  droite.  Il  étftit  assez  bel 
homme,  la  taille  haule  et  te  rorps  xm  peu  gros, 
H  était  sobre  et  r^é  dans  sa  tuaniëre  de  vivre^ 
et  son  Air  vénérable  Je  raisait  considérer  parmi 
les  autres  peintres.  C'est  surtout  dans  la  charge 
de  recteur  que  Champagne  a  fait  paraître  unt* 
ronduite,  un  di%i  nié  ressèment  qui  n'a  guèr** 
eu  d'exemples,  partageant  les  émoUiments  rïf 
remploi  avec  ceux  qui  en  avaient  beiioin ,  i^l 
ne  voulant  les  recevoir  que  pour  en  faire  jouir 
les  autres  -*. 

Philippe  de  Chain  pape  travaillait  avec  une 

fadlite  pr^ï^liftieuse  ;   il  en   aUusait  raremeril 

N^'anmoins   nu    raconte  que   d(\^    niari^uiHipr?^ 

d'une  pamisM?  di^  Paris  ra>ant  prié  de  faire  le 

dessin  ^  au  crayon  ,  d'uo  tableau  de  Saint  i\'t€rt 

Ifis  ptiur  leur  éplisR  Jis  fureiit  Ifé^-élonnés  dr 

voir  arriver  au    bftut  de  quatre  où    cinq  joui  <* 

I  le  tahle^u   même.   Ses   camaradpis  se  firent  uo 

ieu  de  le  pUisanta-  mr  une  [oreille  pre6tes^\ 

et  lui  demandèrent  i^ombien  il  vendrait  lin  rent 

de    Saint -Nicolas.    Cet    article    ne  fid  jias   im 

tH^nin»  de  ç,vme  ,  et  pourtant  m  fut  un  priinrt 

piintre.    11    dessuiait   Ttjrt  bien;    imilait   a^:r 

i^xactitufle  ïa    nabire ,  savait  la    rbniMr  bflle, 

mais  «ian?i  ■^'«'lever  justpi'à  Tidi^al.  Il  était  tcés- 

,  verse  d3»*i  toutes  les  scienc*.*  qui  tourliejil  ?t 

}  la  pi  u  turc  i  *H  ses   romixtàlions  wint  en  e(T»  I 

I  Im^u    plus    •;  a  vantes  que  f*oéliques;   elles  >.nut 

irrrpriH'habliiî,  rciai^^  ncntralm'ut  ]ias.  Lt^  rnu- 

;  si'»'s  du  I  niivrr   et  dp^  Virsaillrs,   la  (^alerit-  du 

Palais-H()\al,  l'ontaineblcau,  possèdent  un  grand 

l  n'unlMr  '!♦'  <rs  anivrOH. 
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FrHblro  Ênhrttlem  sur  im  pin  eéUèrm  peêmfrm. 
—  UctcaiopM,  f^iêi  eu  p^inim  Mmmomds,  I,  M7.  —  Ba« 
roo  de  SUssart,  Notkês  biographiques,  ptg.  loi. 

€HAMPAGiiB  (Jeon-BapUste)  ^  ou  ChaoK 
imgne  le  oeren,  peintre  d^histoire  flamand»  né  à 
RruxeUeâ,  en  1643,  mort  à  Paria,  en  1688.  Il 
fiit  appelé  à  Paria  à  Tâge  de  onze  ana  par  son 
oDcle,  dont  il  devint  TélèTe.  En  1658  il  alla  en 
Italie,  et  à  son  retour  il  aida  PhOippe  de  Cham- 
[»3gne  dans  toua  les  tra?aax  que  ce  dernier  fil 
A  Yinoennes.  Il  se  rendit  ensoite  à  BroieOes»  od 
il  peignit  divers  talileaux;  el  en  1663,  lorsqu'il 
revint  k  Paria,  il  fut  reça  académicien  sur  son 
tableau  de  la  Valeur  sous  la  figure  d^ Hercule 
couronné  par  la  Vertu,  U  pdgnit  au  Val-de- 
Gr4ce  la  demi-coupole  de  la  chapelle  du  Saint- 
Sacrement.  £n  1667  il  fit  le  tableau  du  mai 
de  Notre-Dame,  et  y  représenta  saint  Paul 
lapidé  par  les  Jutfs,  L'année  suivante  son  oncle 
le  chargea  de  décorer  Tappartement  du  dauphin 
OUI  Tuileries,  ne  se  réservant  que  le  plafond. 
Louis  XIY  l'employa  ensuite  à  Versailles,  où  il 
lieignit  un  Mercure^  divers  sujeU  relaliCi  à 
rhistoire  des  lettres  et  des  arts,  dans  un  plafond, 
et  toute  la  chapelle  de  la  rdne.  Enhn,  il  fit, 
pour  l'abbaye  de  SaintrAntoine-des-Cbampa,  une 
ApparUion  du  Sauveur  à  la  Madeleine. 

UcMam^  yie$  d$»  pHmtm  /iamamés.  11.  Mt.  -  Na- 

gler,  fifeu€â  ÂUgemeineg  KUnsUer-Uxiam,  -  FéUblen. 
Entretiens  sur  les  ries  et  les  wvruga  des  ptau  e«trt- 
lenls  peintres,  iTti.  IV,  sit. 

OiaMrAGiiB  (Jean-François),  professeur 
de  l'université  de  Paris,  né  à  Senur,  le  !•»  jufl- 
let  1751 ,  mort  le  15  septembre  1813.  Pendant 
rJnquante-dnq  ans  il  Ait  élève,  professeur  et  a- 
recteur  du  collège  Louis-le-Grand.  Poor  conser- 
ver cet  établissement,  an  milieu  des  dévastations 
révolutionnaires,  il  employa  plus  de  ruses  et  de 
shratagèmes  qu'on  n'en  mettait  pour  le  détnifre. 
Ce  collège  survécut  seul.  Sous  le  Directoire, 
François  de  NeufciiÂteau  l'aida  à  se  relever.  Kn 
1803,  sous  le  consulat,  Champagne  fit  partie, 
avec  Fontanes  et  Doroaison,  de  la  commission 
diargée  de  réorganiser  les  études  classiques,  il 
consacrait  ses  loisirs  à  l'étude  des  auteurs  an- 
ciens, et  publia  m  1797  inie  tra<luction,  assez 
Inexacte, de  la  Politique  d*ArUtole;  7  vol.  in-12  ; 
et  2  vol.  în-8*,  nouvelle  édit.  revue  sur  le  tente 
grec  par  Ferd.  Iloefer,  Paris  (Charpentin-), 
1845,  bhîl.  On  a  encore  de  lui  :  la  Mer  libre 
et  la  Mer  fermée,  ou  exposition  et  analyse  du 
traité  de  Crotius  intitulé  Mare  Clausom,  etc.  ; 
1805,  in-8*; — Ftiesnir  for^oitisa/ioii  (fe  r/iu- 
trucHon  publique,  1808,  fai-8*.  Lorsqnll  oit  pris 
sa  retrtfte,  Champagne  se  proposa  de  revoir  sa 
Politique  éTAristote,  dont  quelques  pensées 
étaient  restées  obscures;  mais  les  infirmités  et 
les  douleurs  presque  continuelles  dont  il  mou- 
rut l'en  empêchèrent.  Depuis  1 797  il  était  membre 
de  rinstitnl  (  Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres).  Gmror  n»:  Fèse. 

IftwIcT,  nue  tt0  recep*.  a  r Institut  -  Vallrl  dr  ^in 
Tlllc ,  Hulo%rt  de  fmstruetêOH  pmbtt^ue,  fip  tM> 


CHAMPAGNE  —  CUAMPAGNY  ($30 

MMAMWànnmw  (  Frédérèc-Perrenol  dr  ), 
seigneur  espagnol ,  né  ters  1530,  mort  en  1595. 
D  était  le  plus  jcane  des  enfanta  de  Nicolas 
Perrenol  de  Gnnvelle,  chaneeVor  de  l'empereur 
Charlea-Qnint,  et  Bsontra  de  bonne  heure  un 
caFMtère  Til,  eaitMWlé,  peu  propre  à  réussir 
dans  la  carrière  diphMnatiqne.  Son  frère  ahié, 
Antoine,  canKoÉlde  GnavcÛe,  premier  ministre 
de  Philippe  U,  kn  fil  obtenir  U  chaire  de  maître 
d'hôtel  dnroi,a[Tee  biàL  oenU  livres  de  pension. 
Ph»  tard ,  ChimpagMiy  obtint  une  compagnie 
de  cavalerie,  et  fit  lea  gnerrea  de  Flandre  et 
d'ABenagne.  S'élant  marié  richement,  U  de- 
vint gottvenMor  d'Anvers,  gentilhomme  de  la 
chambre  de  Philippe  n  et  chef  du  conseil  des 
financée  de  Ftondre.  L'eMrêne  sévérité  du  roi 
d*£spagne  loi  ayant  aliéaé  le  omur  des  habitanU 
des  Payi-Baa,  Charapagoey  prit  parti  pour  ïe% 
mécontents,  et  Ait  un  des  premiers  seigneurs  qui 
signèrent  l'acte  d'union  contre  la  tyrannie  es- 
pagnole. Marguerite  d'Antrichc,  ducliesse  de 
Parme,  gonvenait  alors  lea  Pays-Bas,  et  le 
cardhttl  de  Granvello  était  son  premier  ministra  ; 
Champagney  dnt  à  cette  droonstance  d'être 
seulement  eulé  en  Frtnohe-Comté.  En  1573  il 
fut  nommé  chevalier  d'homenr  au  iMuriement 
do  D6le.  Sa  correspondance,  réunie  en  4  vol. 
in^bl.,  fiuaant  partie  des  ir(tf»oires<<e  Granvelle, 
se  trouve  à  la  faibfiothèqau  de  Besançon. 
KHtor.  BioçropUemâmnÊUê^teiLéc  M.  Wetei. 
CHAMPASHT  (Jean^BopHM  Nompère  de), 
doc  de  Gndore,  homme  d'État  français,  né  à 
Boanne,  en  1756,  mort  en  1834.  Sa  mère  était 
amordeFabbé  Terray,  et,par  bi  protection  de 
ce  ministre,  Champagay  obthit  une  bourse  au 
collège  de  U  Flèche.  £naortanldece  collège,  il  fut 
adrab  à  l'École  militaire  .de  Paris ,  et  entra  dans 
hi  marine.  Nommé  «dès  1775  enseigne  de  vais- 
seau, il  parvhU  en  1780  au  grade  de  lieute- 
nant de  vaisseau ,  et  fut  fait  n^jor  six  ans  après. 
11  comptait  alors  neuf  campagnes,  et  avaH  a»- 
«islé  à  dnq  combats.  Une  bleasore  grave  qu'il  re- 
çat  à  eehii  du  ilavril  1782  hii  vahit  la  croix  do 
Samt-LouU.  ÉKi  dépoté  aux  étaU  généraux  par 
k  noblesse  de  baifiiagede  Muotbrison,  il  fit  partie 
de  la  mmorité  de  son  ordre  qui  se  réunit  au 
tiers  état  sur  la  question  du  vote  par  tète.  Il 
fhl  cependant  du  petit  nombre  des  nobles  qui 
prolestèreiit  contre  FaboHtion  des  tHres  hérétU- 
tairea,  lors  de  la  révision  de  l'acte  constitu- 
tionnel du  8ao0t  1791.  Pendant  les  trois  années 
de  U  session,  oonstamment  occupé  des  utiles 
ftmctioosde  rapporteur  du  eomité  de  la  marine, 
H  ne  ae  fit  remarquer  que  par  le  succès  de  sa 
déienae  da  comte  d'Albert  de  Hivers ,  oflicier 
général  sous  les  ordres  duquel  il  avait  servi. 
Arrêté  comme  noUe  en  1793,  il  fut  incarcéré,  et 
ne  recouvra  sa  Ub?rté  qu'après  le  9  theimidor. 
Quand  Booapwrie ,  après  le  18  brumaire,  voulut 
jeler  les  foodemenU  de  m  nouvelle  dynastie, 
il  recliercha  'le  i»r<^férrocp  les  hommes  qui 
avaient  renoncé  au\  tradition!»  rc%olotionnairei(, 


CHAMPAGKY  i2f 

d^pp^çr  Champa^P^y  au  oonsdl      aiènw  donoa  \k\î  a  rtttstiluUon  des  prijf  décen- 


«1  f'çflipi 

4fÉ^  Ur^H^r  du  gTHif  ernéiDent  au  Oiriis  lé 
F  H  «a  Tfftaiàl,  Ctiain|)9^iiy  ii^antra  clan» 


é,  çD  jtiillrt  I  SOI ,  ambaAaa^leur  à  ta  cofjr  île 
TkHia^  oA  Iê  noMesM»  la  douc^mr  el  la  réserve 
•It  WifBtaltriâifWit  accueiJ  I  î  r  !  fès-faTorjiMcfoent 
Ir  psMoiïifii^  iTpré^ntatït  de  la  république. 
ht  firraûêf  »cU  ait  nouvel  ambaAi^adear  avait 
#1^  et  prwKtm  aux  per^inne^  de  sa  m}\ie  la 
'  »  dn^nsp^tion  fiolitiqtii*^  et  lie  leur 
*ï**fr(pcter  clés  senlimaitâ  révoîutioîi- 
n  était  «ncure  i  Vietioe  Jorsqu*?  Kapo- 
lèfli  le  nâimma  ministre  de  l'intérieur  (aoCit 
IIM  ),  ««}  rftnj»lM3|iimiit  de  Cliaptal.  Dans  non 
mfmêét  U  iltuatloû  d«  l'empire,  <m  remiirquaii 
QMBOis,  qui  pi-iivefit  duDner  une  idée  de;  ion 
I  tdQUilioa  :  «  On  a  r^onnu  en  Un,  dit^îlp 
I  iT^r  ^vatt  de  salut  pour  les  gramles  na- 
<|Tip  il  an»  le  pouvoir  hérétïUaire,  que 
l  A  lAfurait  leur  vie  polifcîque  et  embras' 
I  durée  1e«  génération  9  et  les  aièd^. 
■  Lf  Mtet  a  été,  comme  ri  devait  Tétre,  T^rgane 

•  éf  noipitétiKÎf^  commuai;  bientôt  a  éclaté  ce 
l  éliiétHiité  qui  était  dans  toii*t  les  ctpura 

Ht  français  ;  il  a  étfî  prncJaifté  ^lar  les 
I  ikctorinx ,  par  kA  armées  ;  le  conseil 
Ifet  lw|ftrat5  ^  ks  homincA  les  plus 
Mit  été  consultés  ,  et  leur  réponae 
«  t  illMwnhne.*.  Napoléon  a  voulu  rentire  h  ta 

•  flVMi!  ««4  fc^rmcs  antiques ,   rappeler  panni 

•  wam  en  Iwtitutfon»  que  ta  Divinité  «ernlfle 
-  êfvài  Implféga^  et  imprimer  an  commenoenieut 

•  d^  Min  r^^n**  le  &C4»au  àr  la  religion  m^me.  » 
Clump.T4rnj\   corortu'    mîniftln^  de  rinlérieurp 

imit  rirï^îmilvm  puhliquf  et  Ips  lieauit-arts 
Iwi^  î^\^  aitriluiti-nî'^,  lors'i^Vn  1807  Napo- 
léon k  <  li,ir^i?;i  «il*  lui  [irésonti-r  m*s  lUes  laur 
ififUf-ndrnCf  dts  nrls  it  de  la  lUiérahirt}  et 
\%r  tes  ntfiyens  d'y  Ttnnt^dtsr.  Le  ministre  ré- 
pijcKlil  *fi  ftiturofltant  Û  l'eirpt^n^UT  les  siit  ]jri> 
ftide  d/^ri't  suivÊinl«  .  T  R^VÎabîisaei^ent  de  la 
fliaf|ïP  d*liî>li>ri<:ii^rfiph(^;  2"  cr^^atifiQ  dé  poi.tes 
liur^4t<^  nt  nsaiien?;  T  t'^hlmn  dt-s  tiuvrjiKÉ>s 
r*rus  dan-^  r.ifim'i',  m\s,  |rt*riin'1bjijpmi'nt  soîh  les 
t*iii  de  IViiqH-fifur,  rt  r(^coTn[n*nNrïj  airordiVs 
àn%  mHIlfdrs  rf(?  ri*^  nijvragps;  4"  eiinnirai^L'- 
nwrijt»  di%#^rs  aiii  ^«iétf^  sAVtinte  de,*(  d*^j4itte- 
owifti;  5i"  roîîtimiîitidij  d^"  Pfiisfoirc  iitti^rmrc 
de  la  fV^me  ,  rfmimf'nrJ*p  par  li'-s  bén6ïirtinaj 
C  HdblivM-'ïni^t  d'finr  phj^^o'  lii*  nouveau  Purt- 
Rai.iI,  fetraiti?  desUn'^t^  fiM\.  iKunTiics  de  kllree: 
rpu  ff'û.lniji'iit  enlrf'prendrp  de  firaiv-la  travaux, 
ft  qui  ikar  Itiars  prti^j^ihnLs  <M;rit.i  donnt'raiffit 
•Hk  i^iéntiiGe^  fiiad*Vs  de  suceéti.  LVlntilenhe 
<lr»  ruifli  qui  (itratii^riiaitiU  la  rétladi^m  pri* 
midknr  dr  <'***  ptnjHs  nYTh.i[ip4  ^kjiuI  a  lVn> 
î^nfi,  qm  M^  fititiiii^lisa  (m  îm^ino  dune  ltî- 
>f^  m*i.fci  vî*^  qur  si*î}>*'+  Li'sdiiiv  |i|iînii'ii> 
•«ftmil»  ffflpp*'*  'in  imn  *^*'  ir  f^ar*>rlêre  sdu 
'it«if.    fiififtt  < ^-'mpHt'rntjit   TMjcies     Le  Iimi 


naux;  le  quatrièinË,  tran^ermé^   devint  /e 
eoncovrj  ^e«  an/lTtdli'j  naîmnaie^;  colin  1« 


ir»  fort  liabiles ,  uu  dévoue-  HUlème  MToriginc  de  l'École  tUs  €  Varies  (i). 
Le  10  Août  lAO?  Champagne  fut  appelé  au 
mitiietèfc  deiï  relattons  extérieure» ,  m  refopla- 
eemeiil  de  Talteyraod ,  qui  avait  e^ocouru  alors 
la  disgràcu  de  l'empereur.  Le  projet  d'occuper 
le  Portugal  et  TEspagne,  et  de  détrAuer  la 
flyna^tie  de  l'hitlppe  V^  le  trouva  lont  dîâpoaé  à 
justifler  et  h  seeonder  )es  tucs  de  Tcmpareuf^  et 
se-ft  aclea  ctlBciejH  dans  cette  uccasloo ,  comme 
dan^  Itê  démêlés  avec  le  pape>  témoignent 
de  &011  entière  docilité.  Créé  due  de  C^Mlore  , 
Chanifia^y  Èi  partie  de  la  célèbre  réunion  d« 
diplomate»  tenue  À  Erfurtii  en  octobre  IROS. 
Ed.  1H09,  la  guerre  étant  devenue  immiDenie 
avec  rÂutridie,  il  eut  avec  AI.  du  Métier- 
nieli  un  entrelien  dofil  il  ooinmaniqrra  les 
résultats  au  sénat  »  en  y  joif^ant  one  dé|»èclie 
qu^il  avait  adressée  te  15  août  1AÛ3,  au  gé- 
nérât Andréos^^  ambassadeur  À  Vienne,  ainsi 
que  ses  divers  rapporLs  h  rimvpejTeur,  et  ta  séance 
se  temiîna  par  un  Bénatusreonaultei  qui  ordonna 
la  levée  de  quarante  mille  conserits.  11  suivit 
ensuite  NâfHvléon  dans  ta  rapide  et  brillaiïtc 
eam|)a^e  de  îSù^,  et  contribua  à  la  conclusion 
du  traité  de  Vienne^  qui  amena  le  nuirrjigede 
IVmpereur  avec  rareliidactiesse  lUAfie-Looiie. 
Maliçré  sas  scrvice.^^  ses  adulations  et  son  sèle , 
io  duc  de  Cadore  jietdit  en  iSlt  le  port&TeuJIle 
des  fclatioar*  cxtcrieurt^ ,  pour  n'avoir  pas  com- 
pris ,  dit-on ,  la-^Mïîîlique  de  Napoléon  à  l'égard 
de  la  Russie.  Atln  qu'il  ne  parut  pas  cependant 
avoir  encouru  une  disgrftcc  complète^  on  ks 
norjiina  intendant  de  la  couronne  ,  grand-matlre 
dr  l'ùt'drn  dt'  1.1  Itéunion  ^  enfin  Jiénaleur,  le 
:i  avril  I8Î3.  Il  était  ininij^lre  secrétaire  d'Ktat 
d<.^  la  rr^entc ,  et  command.iil  en  elicf  une  léfiou 
de  la  gartle  tiatiotiaie  (>ariàienne ,  lors  lie  riii 
v.isîun  des  étrangers  en  l«r4.  Tl  atihérâ,  le  i  * 
avril,  h  la,  <lêdiéanc4^  du  prince  auquel  il  avint 
inDïilrt^  tViUt  de  déïoueiritait ,  et  fut  a[ïpdé  ,  par 
une  i>riJoiiniUiee  du  roi,  ii  faire  partie  de  li 
t  liauilnii  des  iiairs.  Au  retour  de  Ka^^oléesn,  iii 
IK15,  il  n'en  i  éprit  pas  motns  l'ùitt^ndaiicè  ilf.-^ 
duuiaiue.s  de  la  i  uuruune ,  et  accepta  la  (jairj^^ 
impériale*  Après  la  ticojudf^  nvïtauration,  il  ren 
tra  dans  la  vit»  privée.  M.  Decaze  le  comprit ^  m 
IHlM,  dans  la  fournée  qui  devait  rendre  la  majo- 
rité au  ministère.  Après  la  révolution  de  IM.io 
Champa^y  prèb  s^^rment  au  gouvernement  dr 
Juillet,  et  vola  Loiihtiniment  avec  le  cetitre  droiL 

j>|^(Wt>irffj  il^  Mirabeau,  —  A  k  mrkJrr  tlt;  LinnUti,  //i. 
finr»'  àf>  rjt%tmbi^^r  ftmsftfytiTftf*  -  I-*  Bai»  fHft, 
miyci.  tSf  in  f-niniie,  -  Mimiieur univrrërt.  —  Cj{>e(jf  mr. 
Mirmmm  ti'HU  hitinvit  4  Ht&t.  -lie  Ll«ut»et,  Aîfttuiitt» 

,it  i  (n^rirur  Uu  ptihiu 

1 1,11 ,1 M  vku^  V  { f rqn%'OL%-Jt}Si'ph- Martial  ai ' 
trsf,  nmitriu-  ),  piiblicîhtis  fd^  du  préc«di'nt|  JIM 
,i  Vieiini',  h'  H  sqitenjbre  iHô't   ndlâboniteor  \Ut 

1    \'iv  iitJ fut  f  iic  i  tnittitrhon  pvLtfitquc,  vwf  M   ^  'i 

lit  ^y    Vlli^Élii-.  r     ÎÏ7 
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Correspondant,  M.  de  Ctiampagii. «  pliaiears 
fois  défendu  avec  tateot,  dans  cette  revue  catbo- 
tique,  la  liberté  de  Yeamffifmmt  U  Revue  des 
Deux  Mondes  a  publié  delui  une  série  d'articles 
(fui  ont  formé  plus  tard  la  première  édition  des 
Césars,  en  4  vol.  in-8''.  Une  seconde  édition  de 
oet  ouvrage  vient  de  paraître  (lSô3, 2  vol.  in-8*). 
Le  tome  1**^  contient  Tliistoire  des  Césars  jusqu'à 
Néron  indosiveroent;  le  2*  renferme  un  ta- 
Mean  du  monde  romain  sons  les  premiers  em- 
pereurs.  Les  institutions  et  les  moMirs  du  peuple 
romain  y  sont  examinées  avec  soin,  etTauteor  a 
m  babaement  mettre  en  saillie  les  infirmités  de 
ce  peupledont  la  grandeur  s'amoindrit  singulière- 
ment quand  on  la  oonsidèreavec  les  yeux  du  chré- 
tien. On  trouve  dans  le  même  livre  un  chapitre 
remarquable  sur  le  néo-stokâsme,  qui  a  bien  po 
donner  an  monde  quelques  brillantes  individua- 
lités, mais  dont  l'impuissance  sociale  serait  fod- 
leinent  démontrée  par  les  principes  qui  le  cons- 
tituaient, si  elle  ne  l'était  par  l'inrécusable  con- 
damnation de  l'histoire.  On  a  en  outre  de  M.  de 
Champagny:  Untnotd'uneaikolique  sur  quel- 
çues  travaux  protestants,  1844,in-8*  ; — Lettre 
iPun  conservateur  à  M.  Guisotsurta  question 
d'enseignement;  broch,  ift-8*.  A.  R. 

Doeumtnti  iMédUi.  ->  Q«énr«,  te  Frmneê  iUtérain, 
■uppl^Acot 

CHAMPAIGNB.  VOff.  CbAVFACICE. 

CHAMPCEHBTZ  ( to  chevolier  de),  publiclste 
français,  né  à  Paris,  en  1 7&9,  mort  sur  l'échafand, 
le  23  juillet  1794.  Son  père  était  gouveneur  du 
Louvre,  et  luimême  servit  dans  les  gardes 
françaises,  mais  tout  en  s'oocnpant  beaucoup 
plus  de  ses  plaisirs  qne  de  ses  devoirs  militaires. 
Homme  à  la  mode,  faiseur  de  chansons,  de  bons 
mots,  de  petits  vers,  Champcenetz  était  dté  dans 
le  monde  pour  son  esprit  et  son  élégance.  Mal- 
k«ureuseroent ,  chez  lui  la  liberté  de  la  plume  et 
celle  des  moeurs  allaient  de  pair.  On  a  de  lui, 
comme  échantillon,  une  chanson  dont  il  suffira  de 
citer  ce  couplet  : 

VleoB  pareoU,  en  wtàa  vom  pridiei  : 
Vom  êiet  d*eonu]rettx  a^trà  : 
Vow  BoiH  fUe*  pour  vot  pérbés. 
Et  toiM  vtf  ei  trop  pe«r  les  Bùtret. 

Une  autre  version  introduit  celte  variante  dans 
les  deux  derniers  vers: 

Poor  êCrclateltetttt  Mr  le*  Bétn^ 
Dans  Ions  les  cas,  et  avec  on  degré  de  plus  ou 
de  moins,  ce  couplet  donne  une  idée  de  l'exces- 
sive légèreté  de  principes  qne  recouvra  diet 
Ghampcenelx,  comme  chex  ses  émules  de  la  jeu- 
nesse dorée  d'alors,  râégsnœ  des  formes  et  le 
vernis  sopeifieid  de  l'esprit  11  parait  que  sa 
liardiesse  satirique  lui  valut  quelques  petits  cro- 
prisonnemeats,  et  ksépigrammes,  qu'A  ne  mé- 
nageait  pas  à  autrui ,  devaient  lui  en  attirer  à 
son  tour.  L'on  se  souvient  de  ceDe-d ,  que  lui 
décocha  Ruihière: 

Être  bal.  oMb  mw  tt  faire  craloérr. 

Être  pval.  iMia  um  se  faire  plaUiSrr . 


lut  ufort  aoC  ealeal)  ClumpceaeU  l'oat  méprla  : 
En  recterehant  ta  baloe.  Il  troaire  le  atépht* 

Quand  la  révolution  éclata,  Champcenetz  n'ap- 
partenait plus  aux  gardes  françaises  ;  du  moias, 
nous  avons  inutilement  cherché  son  nom  sur  le 
tableau  de  ce  corps ,  dans  VÉtat  nUtitaire  d^. 
France  pour  Vannée  1789.  11  se  rangea  panni 
les  adversaires  les  plus  déclarés  des  institutions 
nouvelles,  et  tourna  contre  elles  toute  la  fécondité 
de  sa  verve  mordante,  que  la  gravité  croissante 
des  événements  ne  put  intimider  ;  car  il  serait 
injuste  de  refuser  à  Champcenetz  le  mérite  du 
courage.  Avec  Rivars,  Suleau,  Pdtier,  Bergasse, 
le  vicomte  de  Mfarabeau,  Champcenetz  fut 
Tactif  collaborateur  des  Actes  des  Apôtres,  Ce 
pamphlet  politique,  commencé  en  novembre 
1789,  — Ton  de  (a  ii^erf^  0,est-fl  dit  sur  letitre, 
— >  se  continua  jusqu'en  1792.  La  collection  forme 
quinze  volumes  ln-12.  L'Assemblée  nationale 
et  le  général  Lafayette  sont  surtout  les  plastrons 
de  toutes  ces  attaques  en  prose  et  en  vers,  qu'ac- 
compagnent des  eai  icitures. 

Champcenetz  pnbHa,  en  outre,  divers  écrit <^ 
de  circonstance,  entre  antres  :  Réponse  aux  let- 
tres (de  M""  deStaCI)  sur  le  caractère  et  les 
ceuvres  deJ.'J,  Rousseau,  bagatelle  que  vingt 
libraires  ont  refusé  défaire  imprimer  ;  Genève. 
(Paris),  1789,  ni-8*;—  (avec  Rivarol )  Pe/î^ 
Almanach  des  grands  hommes  de  la  révolu- 
tion ;  1790,  fai-12.  Dans  une  brochure  mtitnlée 
les  Gobe-Mouches  du  Patais-ROffal ,  Champ- 
Moetz  fit  son  propre  portrait  sons  le  nom  du 
Gobe-Mouche  sans-soucL  Après  la  journée  du 
10août,il  pat  sortir  de  Paris  et  se  réfugier  dans 
une  vilie  voisine,  à  Meaux,  suivant  les  uns,  à 
Joigny,  suivant  les  autres.  Grftceà  Joumiac  de 
Sakt-Méard,  sauvé  si  henrensement  des  massa- 
cres de  l'Abbaye,  et  qui  avait  sa  se  faire  qud- 
qnes  protections  influentes,  il  obtint  un  certificat 
de  dvisme,  et  il  aurait  échappé  sans  doute,  s'il 
ne  fût  revenu  témérairement  dans  la  capitale. 
Ses  attaques  n'étaient  pas  oubliées  du  parti  do- 
minant Saint-Méard  alla  le  voir,  et  loi  reprocha 
son  hnpmdence.  «  Voilà  les  seuls  amis  qui  me 
restent,  »  lui  dit  Champcenetz  en  montrant  ses 
livres  ;  «  je  ne  pois  me  résoudre  è  les  abandon- 
«  ner.  »  Bientôt,  arrêté,  renfermé  aux  Carmes, 
il  Ibttradait  comme  conspirateur  devint  le  tri- 
binal  révolutionnaire,  et  condamné  à  mort  Tou- 
jours fidèle  à  son  insoodante  gaieté,  il  demanda 
an  féroce  Fooquier-Tinville,  qui  remplissait  les 
fonctions  d'accusateur  public,  si  c'était  là  comme 
à  la  section,  et  s*it  y  acaii  des  remplaçants. 
Jusqu'au  dernier  moment ,  Champcenetz  soutint 
le  même  caractère.  Ta.  Moacr. 

Mêgrmpkkê  4e$  emUtmponiiu.  —  Qoérar«,  le  iYwioa 
lUieraire.  —  EmefcloptdU  dm  çern  dm  momde, 

^  cmAMPcmmTUiKVJL  {Guill4tume  M),  écri- 
vain religieax,  né  à  Orléans,  en  1668^  mort  en 
1631.11  fut  reçn  docteur  en  théologie,  et  ensei- 
gna au  couvent  de  la  place  Maubcrt  à  Paris  du 
temps  de  la  ligue.  Mais  pendant  les  troubles  il 
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lân  EVtf  L't faillit  même  ètro  victime  de 

Ilni4ift  i  II  fifonner  et  à  éleodre  ses  privi- 
WplL  Ott  «  dte  loi  :  de  Antigvitaie  et  ptivile* 
fitttfifllil  Carmelitani  (Pairs,  1^37)  ;  et  di- 

'<MâaPCL4M  (  Pierre  ée  Bob  le  de  ),  litt^ 

lêtmfnxi^l*.  né  h  Mmu?M|ae,  v.n  1700,  mort 
àMll  même  villtf,  «n  1780. 11  entra  fnrt  jeune 
4n  Kl  mni\itîpiie  de  Jésus,  d'où  il  sortit  pom 
Itfrifcmdi^  de  l'église  de  Saint-Saayeur  de  Ma- 
.  $1  rie  s^écoula  dans  Ui  pratique  d'une 
f€  la  ctiïtiire  d(*s  lettres*  On  dt<^  de 
MiillelM  inort^jj  poème  éptqne;  Marieilie  , 
1714;—  fàftï  Carmen ,  poème  latfn  sur  le  thé  ^ 
OuMâble,  1773.  L'auteur  s'y  exprime  aSii»iî 

Wm  Bftv-il»  mf<lïcoi<|iiit  lo  peclor*  mitl«r«  «ticrCKip 
I  tflro  toriiFre  m  pore 
uiit.  mlM-rc  tnletlliii  reiieno. 
I  UliuCfVJ  de  tm  i^rownee, 
I  RJi  CT  (....)  î  chir n  rg^efi  françâ  i^, 
I  k  fircoiièr«  tooitié  du  dlx-buitième 
»  On  1  dt  bi  :  TY^i/^  <fej  opérations  de 
i  ûtee  un  traité  de  tùute*  le&  ma* 
^Mniain;  Amsterdam,    1739, 

aun^corÂT  (André  HE),  Uttérateiir  Tran- 

pi^  té  ffvi  1770»  mort  à  Pam,  en  septembre 
IttL  Ofida^co  1791,  il  alla  ie  joindre  en  Alle- 
iqptt  au  priùm  de  Condé.  Bentré  dan»  ses 
lÉM  lors  do  f«!toor  das  Bourteiiâ ,  il  occupa 
■i  toiiirt  à  là  littérature.  On  a  de  lui  :  Pièces 
fmfttitfs  €f  légères;  Paris,  182<\  m-l8  ;  — 
Mutùin  mm-fiip  df  ViHtphnnt  ;  P^rii,  1H3I, 
a* H;  —  P^j»«  légères  ;  Paris,  IWS?,  in-I'L 
fJt  irocïTif  dans  c^-  voluror  Irs  Fiitaujt  dr  ta 
^màrîiîie^  trageilic  tiiJTlt»?»que  eiï  im  acte.  Toii^i 
»*  iKirrages  n'ont  été  Urés  qu'a  ud  fort  pelït 
ftAZitre  d^tein  pi  aires. 

cxAWFKArx,  en  lalin  CamprUensulGinî- 
ii%mt  m  »  pLilosoph»?  «f  »!  iiîtiiiiie,  né  au  villafie  d*? 
Cfanipeaot.^  prè«^  M  Hun,  vrr.H  la  lin  du  nn^J/^mi! 
•«ir,  tiwrt^ii  111L  Tl  *^tiidj.i  à  Paria,  mn^  Ari- 
•Iwe  de  Lauu  ;  poi§»  aprt^s  avnir  éiè  nomme  ar- 
«^daçRde  Notre- Dame,  il  professa  puhlif[upfnrtit 
in«  récok  de  la  catti^rak  pendant  pluâit^ors 
^tea,  rt  l'acjquît  une  irrande  célébrité  roinme 
éaÉKliclen.  Il  compta  rrabord  parmi  ^s  disciples 
iiiterd^  qui  m^  dtv-lara  en'^uiU*  yin  adver^-iire, 
4  If  surpassa,  il  M?  rrtira  abr«i,  i^n  1  t(^S,  lîans 
«  teitmfiTTi  de  Paris.  pr*H  d'une  fhapHIe  ren- 
msét  k  Saint- Victor,  H  y  fomb  on  ï  n  3  TalibnTft 
*t  *»  «on».  Qaelfpies  s*^maine^  plus  tard,  il  if- 
prt  ton  «t^dpfi^mPDÏ ,  H  muni  ime  école  (ui  iî 
it  la  f»aTi(  Mir  la  pliit-isuphii",  1»  rVnétoriqui*, 
•  •Éeknp#',ju*^qu'au  mfirrM-nt  nu  il  fut  placée  ^ur 
^•(^  #pivj>f»àl  de  t'bAlon^-'iiir'Mame.  U  fut 
i^a^tÉnT*  *la  r;»m<'ii*«'  '^nrrHli^  dt-li  îuvpHtiliiTes, 
'f  *ip»rf*etTf  j  CitluTi'  M  n  \i  rvn[>Tenr*'fle  Mfuji- 


fon^  eu  M  iîJ.  Les  «FUTres  de  Guillaume  de  Cliam- 
peauiL  ne  août  point  toutes  panrennes  jusqu'à 
nous.  On  sait  qu'il  toutlot  lefl  réallates  contre  lea 
Dûfiiinalislea ,  el  on  ne  connaît  Ia  sature  de  sa 
doctrine  que  par  i'eipiicatioii  qu'an  donne  aoa 
adTcrsalre,  Abailard.  Au  npport  de  celui-ci,  l'opi- 
nion de  GuîUautne  de  Cijâmpejiuii  sur  la  pré- 
sescc  des  unirersaux  dans  tous  les  objets  se 
résumait  dans  cette  pensée,  qu'une  même  ehoae 
existe  en  e^$j^DC«  tout  entière  et  à  la  fois  dans 
chacun  des  îndirîdus formant  un  genre;  de  sorte 
qu'il  n'y  a  entftt  euit  aucune  diversité  dan*  Tes- 
aence,  mats  qoe  la  variété  dépend  de  \Jà  muJtilude 
des  accidents  [eamdtm  essmtiaUter  rem  to- 
tam  simul  iingulii  suis  ineise  individuis, 
quoruïfi  çuidem  nutta  estai  in  essmtia  di^ 
mrsitûM,  Bed  scia  (uxidentium  muttitudine 
varietûë }.  Cepeadaut,  s'il  en  faut  encore  croire 
Abatlard^  U  teinpéra  cdte  opinion  dans  ce  sens 
que  la  cho&e  n'était  pas  sous  chaque  individu  la 
même  easentieHement,  mais  la  même  indivi- 
duellement {non  essenUaiiteff  sed  indivi* 
duaiiler),  ou,  selon  une  autre  leçon tindlfTérente. 
La  ittodiàcation  ésm^  le  e^a  de  celte  dernière 
leçon  eat  commentée  dans  les  termes  suivants 
par  M'  V-  Cousin  :  <-<  L^dentiié  des  individtii 
d'un  même  genr^,  dit  ce  philùsoplie  (  Cham- 
peauii)p  ne  vient  pa^^  de  leur  câ^^ncc  nvême ,  cai 
cette  ejs^<;4>nce  e.4t  difTérenté  en  chacun  d'eux, 
mais  de  certains  éléments  qui  se  retrouvent  dans 
tons  ces  individus  sans  aucune  difTërence^  indif- 
ferenCer.  «  Lea  aeuli  ouvrages  imprimé*  de 
GutilaumeGbampeaax  sont  deux  traités  intitulés  i 
MoraUa  ahàreviata  et  de  Origine  anim^,  et 
un  fra^nent  sur  VEîtcharistie^  dan*  Mabtllon,  à 
la  suite  du  tome  IV  des  «'uvres  de  saint  Ber- 
nard. Dans  le  traité  de  (htgtne  animâ£,  Guil- 
laumt'  rhampi'3ox  examine  la  (ioctrine  de  la 
dîminfllion  des  enfants  morts  î^aos  haptAme.  A  ses 
yeux  ,  pure  et  sans  tache  truand  elle  sort  de 
i>ieu,  l'amené  devî<»nt  coupable  que  parce  qu'elle 
s'impr^e  des  vic^^s  du  mi  lieu  dans  lequel  elle 
descf^nd.  Que  pi  on  demande  quel  crime  a  pu 
valoir  à  l'âme  d'être  jetée  dans  un  tel  milieu  , 
Cliam peaux  répond  que  Dieu,  ayant  de  touïc 
étemiré  décidé  l'union  de  telle  âme  à  tel  corps, 
spii  detrets  se  doivent  accomplir»  quoi  qu'il  ad- 
vienne. Le  manuscrit  conservé  à  \a  Bibliothèque 
impériale,  pI  inïitolé  les  Sentences^  expliqua  cer- 
tains fioint,i  de  doctrine  relatifs  aux  veriua  et 
aux  vir€$  et  h  certains  passages  de  l' Écriture, 
\  n  autre  manuscrit,  trouvé  récemment  dans  la 
hiii!in!héque  de  Trove?^  ^  contient  des  frapiients, 
parmi  lesquels  cdiii  de  de  E^'sunfui  Dei  et  de 
sub^fun/ia  Dex  et  de  tribus  ejns  personis. 

r»  \!.irîrnnr  ,,  TAr xatirvi  anfrrlol.^  V.  —  Chrjim.  cîff 
UULlLiLk-.  -  ^TiirâlnrJt  Acr.  llaf  .  X.  4*5-  -  ffiitfîirg  ht- 
ittrëtrr  rfc  tu  Frfinu,  X'.  —  ^l.iÊUfon,  ^nn&L,  v,  ^  dt 
Vlurh*  ïiiMmth,  Ctstêrc,  1Î3.  ~  ConMn^  Documrnti 
turi'hhioirf  dpFrtinrf-  nfuTtriitirâiiéi  (t'Jbeitard, 
]Mrt}ii.  p.  <  XJI.  —  Dit  t.  dft  KiëTves  philomph.—  V.  Cou- 
^tn,  intrf^dwiion  au^  ti^uirei  innUÎAS  d' .ibailarti.  — 
Tr^ïinrmiïnfip  Miinufl  d*  TAiif.   Af  la  pfitininjyhw.   — 
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CHAMPEAUX  —  CHAMPIER 


*  CHAHrBAiTZ  (FUrre'Ciémmt)^  général 
français,  né  à  CkNirboa,  le  24  mm  1767,  mort  le 
28  juillet  1800.  Eatré  teu  la  comp^sMe  des 
cadeto  gentilshomMea  de  l'École  royale  mili- 
taire arec  raag  de  tmt  Ikuttunt  à  ebefaâ  daaa 
le  régiment  de  ciMMeara  dea  CéreMies  (  IS  ao«t 
t78ô),  Champeam,  paMé  Kentenait  (18)décaii- 
bre  1780),  eonaenra  a«i grade  lora  delà  forna- 
tion  de  ee  régimeot  (6  mai  1788) ,  cl  arrifa  à 
celui  de  géaéral  de  brigade  en  1793.  Suspendu 
par  lès  représentants  Saint^Juat  et  Le  Bas  (8  bo- 
▼embre  1793),  il  Ait  réintégré  par  ordre  du  Di- 
rectoire le  16  mars  1 796.  Ifia  à  la  disposition  dn 
général  en  chef  de  l'armée  dltali^  qui  hM  confia 
le  oommanderoent  du  septième  rét^aôent  de  boa- 
8ards(27niar8  1797),  il  passa  ebef  de  brigade 
à  la  n«  division  de  gendarmerie,  le  lO  Juin 
suiTaot.  Frappé  d'une  balle  à  la  poitrine  à  la  ba- 
taille de  Marengo  (14  juin  1800),  il  mourut  à 
l'âge  de  trente-trois  ans.  Le  nom  du  général 
Champeaux  est  inscrit  sur  lea  tablée  de  brome 
du  palais  de  Versailles.  A.  S....Y. 

Jrckim»  dé  la  pmêm.      MomU.  wHv.,  ntt,  p.  Ml. 

CHAMPBiL  (Pjerreon  LétmaréU  jésuite  et 
tbéokigien  français,  né  à  Treignae,  en  1590,  mort 
le  \7  avril  1669.  Il  entra  cbes  lea  jésaitesà  l'âge 
«le  dix^euf  ans.  Sectateur  zélé  d'Ocbam  et  dea 
nominaux,  il  enseigna  la  pbHoaopbie  et  la  théo- 
logie morale  à  Bordeaux.  Ona  de  hii  :  les  Ké- 
ritéi  eatholiqweM,  ééclarée»  êtprouvéeê  m- 
Ion  la  trroie  idée  f  n'en  oui  eue  fet  joinli- 
pètes,  tAc.;  Paria,  Couteret,  1664,  fai-T. 

VUraf,  Peuiilê  AtMn  fW-  -  Wllli,  DimrUm  H09. 
-  Akgiaibe,  JléN.  Sœ,  Jetu. 

CBAMPBiif  (  Stonistof  ),eonpeaitenr  de  mu- 
sique français ,  né  à  Marseille,  le  19  septembre 
17&3,  d'une  fiunllle  originaire  de  Grèce,  mort  à 
Paris,  le  19  septembre  1830.  Dès  l'âge  de  trdie 
ans  Uétait  niattredecbapellede  la  cathédrale  de 
Payan,  en  ProrfMce.  Aprèa  7  avoir  composé  quel- 
ques morceaux  de  musique  reUgieuse,  il  vint  à 
Paris',  à  l'âge  de  vîngt^troia  ans,  et  parvint  à 
faire  exécuter  à  la  chapelle  du  roi  un  motet  à 
grand  chnur.  Le  snœès  qu'il  y  obtint  fut  kà 
qu'on  le  chargea  d'exécuter  la  mesae  en  musique 
pour  là  fête  de  Sainte-Cécile ,  qu'on  célébrait 
dans  l'église  des  Mathiirins.  En  1779  il  donna 
son  premier  opéra,  ie  Soldai  labomreHTf  an 
théâtre  du  bois  de  Boulogne  (depuis  salle  du 
Ranelagb).  A  partir  de  cette  époque  il  prodnisil 
une  série  de  pièces,  dont  la  plupart  eurent  un 
grand  succès,  surtout  InJMIoManie  et  les  Dettes^ 
opérau  en  deux  aetea.  L'éode  italienne  devenant 
à  la  mode,  il  imagfaia  de  donner  an  théâtre  de 
Monsieur,  dont  le  privilège  ne  permettait  que  la 
musique  italienne,  un  opéra  intitulé  :  Le  Nom- 
veam  Don  Quichotie^  sons  le  pseudonyme  de 
Ziacchareifi.  Cet  opéra  Tut  vivement  applaudi. 
Champein  essa3Fa  une  hinovation  hardie  :  c'était 
de  foire  de  hi  musique  sur  des  paroles  en  prose; 
d  choisit  pour  cela  une  traduction  littérale  de 
VÉtcciTf  de  8o|4iocle.  A  la  répétition  du  prenuer 


ade,  les  snlfkagea  unanisiea  encouragèrent  cet 
essai;  mais  H  ne  put  obtenir  hi  représenUtion 
pubiqne  de  l'ouvrage.  Sea  principaux  opéras , 
aprèacenxque  noua  avons  dtéa,  sont  :  (e  ^atjer, 
en  trois  actes; /soMIe  el  #)enin]id,  deux  actes  ; 
les  Fausses  nattveHes^  deux  actes;  les  Trots 
iriMMftif,denxaelea;  JfenaéAq^,  trois  actes  ; 
les  ihtses  de  FnmHH, deux  actea;  les  Déguise- 
fnenis  amoureux,  deux  adea;  l'Avare  amou- 
reux^ âemt  actes,  dont  il  fit  la  musique  en  vingt- 
quatre  heurea.  Sea  partitions  ae  distingnent  par 
des  mâodiea  agréahias;  mais  ses  accompagne- 
ments IsJMMÉ  soMvenI  à  désirer.  Il  fut  membre 
de  l*Inititnt  Gutot  na  FàRs. 

SUUêHipn  mormlê  éé  te  Fnatc:  -  Bioçr.  du  Bou- 

GHAMPFBU  (le  comte  DE),  littérateur  fran- 
çais, né  dans  le  Bourbonnais,  en  1766,  mort  à 
Moulins,  en  décembre  1828.  Il  était  sous-Iieuie< 
oaot  dans  le  régiment  royal-Guyenne.  En  1791 
il  quitta  la  France,  et  Ait  r^oindre  l'armée  de 
Coudé.  Il  resta  en  Allemagne  jusqu'à  ce  que 
Napoléon  eut  autorisé  la  rentrée  des  émigrés.  Il 
avait  consacré  le  tempe  de  son  exil  à  des  tra 
vaux  littéraires  et  à  l'étade  dea  langues.  Char- 
lea  X  le  nomma  inspecteur  général  des  services 
de  la  maison  royde.  Champléu  a  publié  :  His- 
toire de  la  guerre  de  trente  ans,  traduit  de 
l'allemand  de  Schiller;  Paris,  1803,2  vol.  in-8<>; 
—  Expédition  des  Catalans  et  des  Aragonais 
contre  les  Turcs  et  les  Grecs  au  commencement 
du  guatorzième  siècle f  traduction  de  Fespagnol 
de  Moncada  ;  Ponthien,  1824,  in-8*;  —  les  Cenl- 
Jours ,  ode,  Paris,  1 825,  fai-8*. 

Qoérard.  te  France  Mtéraêra, 

*CMA«Pi  OU  CBAMPT  {Jocguês  ),  juriscon- 
sulte français,  vivait  en  1641.  n  était  avocat  an 
pariement  de  Paris.  On  a  de  lui  :  la  Coutume 
de  Meaux,  annotée,  fai-12;  ^  la  Coutume  de 
SezanM,  suhie  d*mw  Dissertation  sur  les 
substitutions  et  de  plusieurs  Questions  de 
droit  coutumier,  io-12;  —  to  Coutume  de 
Melun^  annotée,  in  12. 

RoorJier  d'Andi,  JftaMiry.  —  Maréri,  Grand  Diti. 


cfl AMMBE,  en  latin  CAMnunut  ou  gampb 

Q%vn{Sgmphorien  ),  médedn  françaia,  né  à 
Sahil-Symphorien-le-€hâleatt,  en  1472,  mort  en 
1S33.  il  reçut  à  Paris  son  instruction  première, 
et  vint  étudier  U  médecine  à  Montpellier.  A 
Lyon,  oè  U  a'étabUt  ensuite,  il  obtint  dansla 
pratique  le  plua  gmd  succès.  Attaché  phu  tard 
connne  premier  médecin  à  k  personne  du  duc 
Antoine  de  Lorraine,  y  auivit  ce  prince,  qui  se 
rendait  en  Italie  en  1509  avec  le  roi  Louis  XII,  et 
se  tionva  abisi  à  la  bataUle  d'Agnadd,  dont  U  a 
bit  la  description.  Le  13  septembre  151Ô,  il  as- 
sista à  la  bataille  de  Marignan;  les  services  qu'il 
rendit  alora  hn  valurent,  de  la  part  du  duc  An- 
toine, le  titre  de  Chevalier  d'or  (eTnetannUuj  ), 
comme  il  se  quahfta  ensuite  hû-mâme  en  tète  de 
SCS  ouvrages.  Sa  vanité  parait  au  reste  avoir 
égalé  sa  science;  ce  «fui  prouve  que  Ih  deux  sh 


CHAMPIËR 


mo 


1  trâttT«r  ais^nblc.  C'est  ainsi  qu'il  m 
i  lit  ânoaidre  de§  C'ampegge  de  Bologne 
«I  te  Cump^  dp  P&tie;  et  qu'après  avoir 
i^tfmà  ltiiHj>tTlli>  en  Tetrail,  de  la  fâniiJte  du 
tàtmié^  MiJu  peur  et  sans  r^prtyeht^  U  avait 
pmâ  mîQ  éf  fa1r«  r^jeeciHir  c«lte  alliance.  Cette 
IÉImm  le  rr/idil  Tobjel  des  atta/jire^  Ëausti- 
^■iitJlilf^CéMrSeatigèr,  qui^  dans  un  poème 
lia,  ^«ri«  <1«  B|in)tla'riiïu  Cbàinpier 


ii<l»»  «lm%  l«MQl*(^  *  IbtHflt,  lilTRAlv 
ftl«  fJftiiaU'  Ml*  antlbtiq  ha^d  Irtirt  oikani„ 

Icntrlfl   tlli^At*  indiltll.  «iquiu  tiDttlCJI^ 

pB  (1  h«c  ri4Hipçfii  ^c^iniuaa^lo. 


te  lan  iiWt  rfeii  de  eommun  af eic  ta  poéik 
Al  ëldi  iTAUKii^tv  ;  maïs  iîi  De  sont  pa»  Ean$ 
feBÉBMvit.  I.i**  louann;^  que,  d'autre  part  ^  ou 
pnilpfllt  preaqiio  partout  à  Clt&mpier  tm  contri- 
k^m  pM  peu  à  e\aLler  m^  araour-propre. 
Çte  émà  que  reço,  lors  de  imm  passage  à  pa- 
llia émm  le  curfift  d«8  médedm  de  e^tte  eîté  »  it 
lA  fiilit  ^"^m  ditcours  fort  éJogleui,  d«  la 
|Vl^|toltei|ne  d<*  Pi^au.  A  ion  retour  h  Ljoo, 
IM^n  foin  Domtiïé  cont^eîller  éc^hevin^  en 
1191  41  t&^t«ftll  le  montra  dLpede  cethonneor 
pr  k>  wnkxa  qu'il  rendit.  U  «ut  enâiiiteTri^lée 
llte  taiitfoii  d'une  école  de  médedne  k  L^on; 
A  ê  «rito  «ccJ^oD  n  ne  manqua  pa&  de  se 
li^pr  mi  BoaTeaQ  titre,  cHiii  d'^^r^r^gafor 
Uy*f«iîr*i*fir,  V\  çiswXtWmi  au^^si  a  l'rtabliïise- 
kiart  du  e(>ll^«^  iV  }a  Tiiiiil^'^  <iin^  la  ni^iii^î 
»#f.  C*p<*<*'lAnt  'i  ^^t  evi»oft*'  à  drs  dangfi  s  s^ 
rMvi  br«  il'im  s(hijii>v(>iiiHit  0£c;](iîi>iuié  rtrir  Id 
cWrie  jiti  {Ktiû-  Il  vil  ^  iLOÏâoo  HTf^i'  m  pillage, 
'li«t  HvTcbcr  un  rt-luj^e  h  la  ciuir  d«  Lorraine. 
*»  «HîTfapêA  *rf  diïiM'nt  e»  di^iix  da&Bes,  ceiïs. 
^  pift^ni  Àur  les  matierv^s  diverses,  notammefll 
or  ilwM^jnp,  qu1l  ftnnii^Mit  aimer,  ni^îâ  qu'il 
«p  «91  |M!^  a|>|»nïf>mdir,  et  ci?u\  qui  ^  niftftchent 

•  li  in*-irt:tiw.  tViï\-)a  forment  iwin  litrt^  se- 
fp«\  devant  la  p>st*  ritii  Le  premier  il  chertJia 
i  H^At  lin  |«ralN4e  mire  U  nkédpdne  urt^^que 
n  feOf  d«N  Anils-s,  et  l'iiiï  des  premiers  auîifii  il 
nM>«  d"^*^fif^  une  bionfaplijc  de»  miVlc^in^,  S'it 

•  I  ^««  f^iiffif4i^*^nt'nl  ri^us^si  dans  cette  làctin,  U 
M  hMH  Irnir  rotnptt;'  île  rpt:it  di^  ronn^iib^nce^ 
■  liB|w  nm  i\  fi^x^iL  S«^  principaux  ouvrages 
«M  ^  £«  !%rf  dp.%  dnmps  vertueitxp^  ;  L\on, 
t*li,  *l-4*,  *l  Pans,  lâi»,  iii-i\  K^ïttiique  ;  il 
"^^md  quatrr  Hnvfl  :  U;  ^iremler  ^tîA  intjtuh-  • 
k  f^Atr  det  diimê-%  ;  le  sec^md  ;  du  fit'tjimi' du 
^n^ff:  U-  tnn^'l'^rm-  :  <h'x  prûphfftes  de.i 
Nfe|fJ#«  ■  i^  'jiiaïn^TîW'  ;  f»'  !  ft-rt'  du  i^m  omour; 
^Im  iW/  4J-i  prifHvs  ff  dm  huitnftrs  dr  nu- 

lUx   n  ffetifri  sùi  frs  dttffitè,  [mut    m 


gnoisirt  à  &i«»  p*ifm  f4  «oKffr;  âéHiqui*^  «I 
ênPO^é$  à  plnsieurs  préiaU  et  sêiçn€ur$  ;  Ljfoit 
1&02,  m-4%  et  Pari»,  L«  Noir,  1525,  in-a»  ;  luëé, 
comme  le  précîédent,  dt>  prose  et  de  fer*;  *-  R^ 
cjiml  ou  cfîroniqtie  des  histoires  du  ro^nunui 
d*Àustrusie  mi  Frauce  oneniatCf  dite  à  pré* 
icw*  de  Lorraine  ;  hjon  f  1505,  in-foL  gothi- 
qtîe  ;  —  liber  de  qnadrupiiei  vUù\  etc.  ;  Lyon , 
1507,  îi!-foi.  1  —  libeiU  dMù  :  de  medicin^ 
Claris  seriptorit^us  in  quinqvê  iraciaiibus 
divUus,  quorum  primus ,  et<s.f  Lyon,  IMKS, 
ûi-6"  (I);  ^  Dialoçns  in  ma^arurh  &rtéunt 
destruciionem  xpeeulum^  $ivfi  Epiiçmê  Gn~ 
Jenf  j  jeu  Galenus  abbrfHaittt ,  vel  ift^ni*  «t 
iniersetiits  <i  m^a  gailiea ,  etmUnçm  prm- 
cepia  gwjo  ad  medieam  nri^m  recimm^m 
Vivendi  /ormam  plurimum  conducunt  ;  Pa- 
rii»  ï5t4,  in~4»;  —  Epiiome  œmmentarUirum 
Galeni  ira  tibr^  Hippmmm;  L>o©,  I5tô, 
lO'ft*;  —  MeditintïU  IteJium  inier  Gatentan 
H  ArUioîeltm  ^estum^  quorum  kic  cordî^ 
ille  uuiem  cereàro/atfeèai^  in  duo$  tibros  éi- 
i?Mt/m,  etc.  j  Lyon,  t5l6,  in- 8';  —  Parados^ 
in  artem  parvam  Gtiteni;  Lyon,  1516^  m-8"; 

—  les  fjrans  Chroniques  des  princes  de  Samie 
et  de  Piedmontf  ensemble  le^  généatùgiei  et 
antiquitéâ  de  Gauie;  Paria,  tâld^  in-foL»*  — 
la  rie  et  les  geMm  du  prea^  chevaiàer 
Bayard ,  conienani  plusieurs  victoires  par 
lue  faites  ;P^m,  1S26,  in-i*  et  L70%  J&38, 
tn-4*  •  — /e  Myroer  des  apittftiquaàres  ^  plus  les 
luneties  des  ci/rurgiens  *  Lyon,  sans  date,  ïû'^^ 
goth.;  Paru,  1539;  —  Traité  de  remmenneié 
et  noblesse  de  l'antique  eité  de  Ifon  et  de  ta 
rébeliîùn  du  populaire  rfe  ladite  ville  Contre 
ir.^  conseiilers  df  ta  c\U  et  nnlablês  mar- 
i'htmdx ,  à  cfiiise  des  Mcds ,  en  1 5ï9,  traduit 
dfi  hihti.de  Pienhmn,  par  TliéoplïTmste  du 
Mas  (t);  Lym^  1539,  in-S'=' polh.;  réimprimé 
sous  le  litre  :  Histoire  des  antiquités  de  la  ville 
di.  Lyon ,  de.  ;  1648,  irt-i"  ;  —  Hortus  gulHcus, 
in  quo  Gfitloa  m  Gollia  omnium  xgrUtidi- 
num  remédia  reperire  docel  nec  medicamini' 
bits  egfreperegrini^i,  quitm  Deus  etnatura  de 
neeessanis  umcutqueregkmiprovideat;  Lyun, 
15.1.1,  in-r  i  —  Cftmpfts  EîysiHs  Gallixamff^' 
ni  ta  te  refertus^  in  quo  quiequid  apud  ïndost 
Artxbùs  et  PŒnos  reperihtr  apud  Crnllox  re- 
periri  pOfuse  demonatraiur;  Lyon,  1533,  in-JT'; 

—  Periarrhon  ,  id  est  de  principiis  utriusque 
philniophhT  ;  Lyon,  1533,  in-S"  ;  —  %'ita  Ar- 
nold t  de  Villa nïtViJ,  en  t£tc  des  œuvres  de  en 
inë<liï:in;  Lyun,  1^20,  Ifili^,  in-fol.  ;  —  Vtta 
Mesujc;  Lyon,  15?:i,  iu-r-  —  Petii  livre  du 
rutjaume  des  Alltybroges ^  dict  longtemps 
ttprês  Hourgtmjne  en  Vimtntns^  etc.  ;  Lyon, 
i5?î^  ftî-8"i  —  aalltcum  pcnffïpfiarmaemn , 

li      ru  p,r*^K|î('    ifnH  tClU^i     iJltiluS'*^    Jrl    tjCQWm  rfit'lTlJl- 

t-HTi*  HhtiFtutfUirtim  titm'itfitriHm,  qnb  fail  iut1«  A  r.fi 
ouvTflCf.  H  UH  ^lUnhmi  ,1  i:h*tu(ni^r  Ir  Isrrf  :  fia  trUfU»^ 

.1  rj.u.i^r.iùJiiHc 


est 


rhabarbaro,  açarko,  fiuuma,  terehinthina 
et  $ene,  gallMt  cmutans^  cum  DontUi  a 
Mutiis,  medici  Ragusani,  epUtolade  tere- 
binthin»  resinx  /aeuUatibus;  Lyon,  1534, 

meéron,  ttémotru,  XXXU.  -  Slaler.  En^tomê  BlbL 
C.  (^ésnerii,  —  U  Croix  da  Maine ,  BM,  /Mç,  —  Per- 
nettT,  lu  LfonmaU  dkgnu  de  méwuHre,  —  Bioç.  médie. 
—  datai,  de  la  MM.  de  rateamuL  -  Uloof ,  BibL  Alsf. 
dé  la  France,  éd.  Poniette.  -  HaDer,  BibL  ekirurç^  I  ; 
Biblioik,  OHOiowi.,  I.  -  BroMt,  Uamuêl  dm  Mr^  L 

cuAMPiEM(  Claude  U  Mcnr  de  U  FaTerge, 
CorceUes  et  la  Bastîe,  historieo  français,  fila 
de  SymphoneoChampiary  né  à  Lyon,  TenlSSO. 
11  oommença  à  écrire  dès  Tâge  de  dix-tioît  ana» 
etalaisaézSin^tori/eades  Gaules;  Paris,  1&38 
et  1S40,  in-16;  Lyon,  1&56,  réimprimé  aiec  le 
Catalogue  des  vilUs  et  cUés  assises  es  trais 
Gaules,  et  saivi  d*mi  Traité  des  Jleuves  et  Jon- 
taines  admirables  des  Gaules,  traduit  da  latin 
de  Symphorien  Champier;  Paris,  1500,  in-16; 
Lyon,  1573;—  Traité  des  lieux  saints  des 
Gaules,  où  ISotreSeigneur,  par  Cinterces- 
sion  des  saints,  fait  plusieurs  miracles; 
Lyon,  155«,  in-16;  traddt  en  italien;  Venise, 
1558,in-8^ 

Le  père  Colonla,  HUt.  lit  de  iJtim,  IL-LeIoair«  Bikl^ 
Mit.  de  la  France,  -  ÉI07.  DMicmnairê  kUtùriquc 
dé  U  wèédêclnê.  —  Mor«ri.  <;r«ii4  diei  kitt.  -  Abb4 
Peroettl.  Bxektrckcê  ptmr  rkUU  dé  Lycn,  I.  fkk. 

«cHAMMBft  on  GHAJirBfilcs  (  Jean  Baur- 
BBii  ),  médecin  français,  nereu  de  Symphorien 
Champier,  irivait  dans  la  seconde  moitié  dn 
seizième  siècle.  Il  pratiqua  la  médecine  à  Lyon. 
On  a  de  loi  :  Averroes  liber  de  Curandis  mor- 
bis,  dans  les  CoUectanea  de  re  medica;  Lyon, 
1537,  in-4'';  —  Àvieennx  de  Corde  jusque 
facuUatibus  libellus;  ibid.,  1559,  in-S**;  — 
De  re  cibaria  Ubri  XXI  r-,  Lyon,  1560;  —  Ca- 
talogtts  librorum  Galeni  et  quo  hi  sint  or- 
dine  legendi,  dans  Touvrage  de  Symphorien 
Champier  intitulé  :  Cribratio  medicamentorum 
/ère  omnium;  Lyon,  1534,  in-6*. 

6)07,  Mctiomnair9  de  la  wudcclnê.  —  CarrAre.  BéèH»- 
CAdf  M  de  la  tnédêc.  —  Btograpk,  mtédlcah, 

CBAMPi6NT(Jeaii,  cheralier oc),  historien 
français,  né  en  1717,  mort  4  Amsterdam,  Ters 
1787.  Après  avoir  achevé  ses  études,  il  embrassa 
la  carrière  des  armes,  et  fbt  nommé  colonel  en 
1747.  Rentré  dans  la  vie  privée  en  1763,  il  visiU 
tour  àtour  TAngleterre,  la  Russie  et  la  HoUaade, 
s*oocupant  de  littérature.  Il  a  laissé  :  le  MaUre 
et  le  serviteur,  ou  les  devoirs  réciproques 
d'un  souverain  et  de  son  ministre,  traduit  de 
l*alleroand  de  Moser  ;  Hambourg,  1761,  in-8*;— 
Examen  du  minislère  de  Pitt,  traduit  de  Tan- 
glais  d*Ahnon;  U  Haye,  1764,  in-6«;  —  Ré- 
flexions sur  le  çouvememtnt  des  femmes; 
Londres,  1770,  in-8*  :  cet  ouvrage  est  dédié  à 
Catherine  H;  —  Lettres  anglaises;  Saint-Pé- 
lershonrg,  1774-1775,  6  vol.  in-8*;  —  Histoire 
des  rois  de  Danemark  de  la  maison  d'Ol- 
denbourg,  jasqa^m  1627,  traduit  de  l'aOemand 
dcJ.-ll.  Sdilegfl;  Amsterdam,  1776-1778,  3  vol. 
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in-4*;  —  l'État  présent  de  la  Louùiane;  La 
Haye,  1776,  in^*;  —  Histoire  abrégée  de 
Suède  depuis  les  rois  de  la  maison  Wasa  ; 
Amsterdam,  1776,  In^*;  —  Nouvelle  histoire 
d^ Angleterre,  depuis  Vorigine  la  plus  reculée 
de  ce  rogaume  jusqu'en  2154;  Amsterdam. 
1777, 2  vol.  in-4*,  aTec  portraits.  (  Cet  ouvrage 
devait  avoir  quime  Tolumes  et  ne  s'arrêter  qu'à 
1780). 
Qoérard,  la  FroMce  littéraire. 
^CSAMPIH  {Jean- Jacques),  peintre  paysa- 
dÀ,néàSceaux,prè8Paris,  le  8  septembre  1796. 
Élève  de  Storelli  et  de  Régnier,  il  s*est  adonné 
de  préférence  à  raqoarelle.  Champin  a  exposé  ik 
presque  tous  les  saîons  depuis  1819;  à  celui  de 
1824,  il  a  obtenu  plusîeors  médaillée  d*or.  An 
salon  de  1831 ,  one  aquarelle  d*une  dimension 
extraordinaire,  représentant  une  jMir^ie  des  côtes 
de  Provence  prise  des  hauteurs  de  Nice,  lui 
a  lut  décerner  la  médaille  d*or  de  première 
dasse.  Habfle  dessinateur,  U  a  exécuté  un  grand 
nombre  de  planches  iithographlées  avec  une 
véritable  supériorité,  tellea  que  les  Vues  de 
Paris  au  quimième  siècle;  divers  s^iets  de 
r  Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  traitéf: 
à  la  manière  de  John  Martin  ;  la  grande  Vue 
de  ConstantinapU,  d'après  Gndin;  les  Ftie 
d'Antibes  et  d^Aviipton,  etc.  Il  a  publié  plu- 
sieurs suites  considérables  :  les  Habitations 
des  personnages  célèbres  contemporains,  en 
collaboration  avec  Régnier;  Paris  historique, 
avec  texte  de  Chartes  Nodier;  uo  Vopage  à  In 
Grande-Chartreuu;  le  Vogage  dans  F  Ame 
rique  du  Sud  de  Castelnau,  etc.;  enfin  un«t 
série  d'excellents  albums  destinés  à  l'étude  pm- 
gressive  du  paysage.  Comme  dessinatenr  sur 
bois,  il  a  pris  part  aux  plus  belles  pabUcationS' 
illnstrées  de  l'époque;  le  Magasin  pittores^ 
que,   nilustratian ,  etc.  E.  BanoR. 


*cmkM9iom  (Antoine  9^),  prâat  suisse,  qua> 
tre-vingt-quatrième  évêque  de  Genève,  mort 
en  1495.  U  M  d'abord  sénateur,  ensuite  prési- 
dent du  sénatde  Chambéry.  Yolande,  duchesse 
de  Savoie,  l'envoya  en  ambassade  près  des  Suis- 
ses, etie  fit  ensuite  grand-cfaanceKer.  Sa  femme 
étant  morte,  Ghamîpion  embrassa,  l'état  eodé- 
siastiqne,  et  fut  nommé  évéqne  de  Mondovi,  en 
1485.  Le  pape  Innocent  Vin  l'appela  à  l'épi»- 
eopat  de  Genève  en  1491.  Le  chapitre  de  Ge- 
nève s'opposa  à  cette  nomination,  et  désigna  pour 
évêque  Charles  du  Seyssel,  religieux  de  Tordre 
de  Saint-Antoine  dn  Viennois.  Champion  trans- 
féra à  Annecy  la  cour  de  l'ofBdal,  et  ne  con- 
sentit à  rendre  ce  tribunal  à  la  ville  de  Genève 
qu'après  un  présent  de  400  florins  et  llmposi- 
tîon  fUte  en  sa  fkvenr  des  langnes  de  tons  les 
anUnaux  tnés  è  la  boudierie.  Champion  tint 
en  1493  un  synode  pour  la  réformation  de  son 
diocèse.  Il  en  publia  les  ordonnances  sous  le 
titre  de  :  Constitutiones  synodales  episco- 
patus  Genecensis  ;Gtntfe,  U93,in-lbl.etin-8% 
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f  Sê  crcll#i#.  1.  -  n^tùci,  MJemetirmi  êur 

,  I.  ^  :^n<bt«ri  HUIfrirw  im^rairo  ém  (.m- 
tâm,  *  fUtbsri  et  fîirtiitl.  ffi^i^M^mt  ntcrft^  XI  1. 13. 

cmvpioM  {  pierre  }t  jésiite  tt  bfographe 
Hac^ii,  né  à  Amnclii^  (Normandie),  [e  )9  oc- 
labrr  JftJI  .  mort  à  5ai)t«^^  la  28  juin  J70L  11 
ttÊm  dos  Ift  cofnpofiiie  île  Jéâus  iç  i  B  sovem* 
tft  IftSI  r  et  cni«igoA  peDdoiit  ÛH  ans  la  rhéto^ 
lifMi^  U  t'oiiliirqua  f^n^uite  r^mme  aumdnîer  h 
i  rraDçaiâe  Jestînée  pour  Caycurtc. 
'  en  Frnicep  il  frc  fixa  à  Nantes.  Il  a 
la  Vie  du  père  HigouleuCt  jésuite, 
t$ts  trtHtéM  de  dévotion  et  sm  lettres  tpi- 
ITo;  Parii,  I6S6  et  16^»*^  m-12;  Lym^ 
Hm  «I  17^9»  iii-iîï  —  ta  Vie  et  ta  doctrine 
0fê$miii€  du  fière  ^allemand  Jésuite  ;  Pam, 
lW»ki^li;  Ljmi,  1735,  m  L2;  AYÎpnonj  1826, 
1^13;  —  /â  t'i^  des  fondateurs  des  maisons 
es  wftrmtm  {U.  Louis-Ettdesi  de  tCerrillOp  le 
ptam^Mt  ituby  et  madeinoi&eJle  Câthenne 
ilfiiai^iifffh);  N&ates,  en  t&9S,  m-â^  Dani 
r  Nuteor  a  pm  l*4iiagraiiiiiie  de  /^^ 


èà  rtf4rv  4»  JésttJtei,  ridait  dans  ta  £iH:^n4le 
dit««eptièiite  iiède.  Od  a  de  lui  un 
ibliHittitulé  Slâgna;  Pm%^  im%ûAm  les 

*  cauiFioar  (  Edme),  plut  oooiiu  aous  le 
Màtoai  <Iii  Peièt  vamteau  bleu^  né  à  CbflM- 
te«iÉ-fY«»ae),le  t3déCËmbr«  1764^  mort  dans 
le^lm^  bootTïî,  le  i""'  juin  ISi'}.  Il  a^ait  ^agné 
«e  fortune  a>n^idéTablu  ilans  le  iMainrmTttv;  il 
îen^ya  au  saulâ|*eme,nt  ^ilet  pauvrcâ.  Il  M* 
lai  dythÏAU^r  a  tuu^  ri'ux  i|uî  en  di^^uiandaient 
4»  alineBL^'  civau^ls  i4  «itiljstnntH'k,  fi e «  Tête- 
H^i  «1  dQ  Uïi^.  Pour  <-ircukr  plus  Ubrt'nierit 
iMi  b  lotjl*f,  1  liampïon  avait  ad(ipl{i  un  txis- 
^mt  qui  1«>  pnpsfnatt  du  froid  &anâ  (^èner  s«'ï« 
»«T«m«ûfii  ;  il  ciiuvrait  siïs  épaulP:*  d'*m  fK-lît 
I  *i«."  drap  bleu  qui  dcsci^ndtil  jusqu'îi  U 
\-,ûe\A  §4»o  surnom  dW^rnme  ^u  prtxt 

IK    ft/*T/,  A.  DE  L. 

L*.^mmmmir»   de    i  )  otin^f  .  X^fA,  —  ilAt%ié\c  CoUe^M. 

caiJiFio:vt»ecicé  [Jerémt'-Mnrîv)^  ^xt- 
iéM  homme  dïtat  franç-iis,  naquit  à  Rennfi.f o 
'*îi,  et  mourut  à  Ai  \  Je  22  août  ISilt».  Is^b-u  rl'uu*" 
fawTLe  &>blif,iRaîs  pu  favurisiS^  dt'  la  fortune,  il 
^4eftméà  riètAl«Ctli^?ii;^LStif|ue.  tu  Ji  si  s  fr^^rrs^ 
pi  iTlft  Miifi  ta  môn^ie  c-irnére,  f-Uilt  ilevenu 
Hè^^d'ADierre.  Il  piU  aus^ipréti^mlrf  .i  i'epi.-^- 
4iprt ,  Im  Af  aintAK<^^  d'uue  in^^lrui  tiLMt  ek*nidiie  et 
lu  wsjf^l  rîf  et  ]i^ntHrant  ife^oieut  auliiiit  r|iie 
M  s«sa«oc«  lui  eu  aplanir  l^s  vute^^.  Il  fbl  \Aava^ 
1*1  ée  Ma  ïrtre.  qui  lad  toit  d  partager  Ips  soin^ 
frrifaimiiTntiiin  di<)Cé;^ilnr  qui  lui  elail  rnnl^Me. 
^  J'joiiér^  apr^ij  ^  i^n  1 7Ci^  i ,  il  fut  ^i\n-W  im 
f^Ê  hnfiurtjnl  it  JiH'nt  ^«fH'titl  ^lii   ilr\.**'  île 


France»,  quil  fK^^Ofui^  suiraiit  TtisaRt»,  jH^ndatit 
une  périoiJe  quinqiifïuuale,  h  la  fin  de  laqudle 
il  fut  ponr^  de  Tt^véctié  de  Htimli^.  La  faveur 
dont  il  jouissait  à  la  cour  le  fil  apîieler,  en  i7fit» 
à  rarcliôTèché  de  Bonlpûu\,  et  en  1787  à  l'As- 
s«tnljt^c  des  nalahlc!^.  U  fut  élu  député  au](  élats 
généraux ,  où  H  &e  rallia  un  àm  [woi\\\ett  h  la 
luajorité  du  clergié,  qui  %&  rëuûlt  au  \itm  état , 
^t  Tut  applaudi  lors  de  l'appet  de  lion  nom, 
Nommé   membre  du   comité  de  con&Utiition , 
t*^  14  juilia  17S9,  f]  m,  le  27  du  même  mois,  le 
rapport  dea  pr^miènî*  opéralioua  decse  comité^ 
et  prodama  la  nécesaité  de  fajrf^  pr^éder  le 
p»cle  conâtitutionid  de  la  dédaralîon  des  druitit 
de  l'honinie.  Par  un  contraste  singulier,  son 
frère,  Tévêque  d'Auiiefrej  qui  était  aussi  membre 
de  PA&sembïée  riationale ,  rejda  comme  inutiJe 
toute  déclaration  de^  droits  de  T homme.  Ce 
rapport  acheva  de  confirmer  l'opinion  qu*on  s'é- 
tait déjÂ  f^iite  det  aentjments  patriotiques  de 
Tarchevèque  de  fiordeaut.  tordue  te  garde  û^^ 
sceaui  Barantin,  en  ttutte  ik  Taniniad version 
pulflique,  se  vit  utilisé  de  résigner  ses  fun<.tion$, 
ce  fut  sur  Champion  de  Cicé  que  Louis  XVI 
jela  les  yeut  pour  la  raoplû*:er,  Depuîii  le  car- 
dinal de  Bîrague,  qui  Ot  tant  de  mal  à  ta  France 
(  t570  à  t578),  aucun  eecli^iaslique  u'aTait  ét^ 
éle%é  k  la  charité  de  garde  de^  «eeaui.  En  la 
f^onfërant  k  l'arche  vAque  de  Bordeaui,  Lôuîi  XVf 
scriibla  reconnaître  tomme  élément  du  ftir»tème 
représentatif  l'influence  que  la  majorité  des  as- 
semblées délibérantes  peut  aiierc^T  sur  le  choix 
des  mïnlitres.  Cette  nominalîon  déplut  beaq- 
coup  auï  partis  extréniea.  Les  auteurs  du  PeMt 
dictionnaire  drx  f^rands  hnminps  de  la  réro- 
lubnn  allèrent  jusqu'à  dire   m  qy^il  ne  s'était 
11  laissé  faire  parde  di**  scj'aux  que  pour  mîeii% 
"  avilir  el  fjour  éteindre  h  jamais  cette  premi^:^re 
^  place  de  la  monarchie  *►*  D 'attires,  plus  cfjari- 
tables,  fti^  ^:^:l^te^l^reot  d'insinuer  qu'il  n'avait  drt 
pon   éiévalion    qifà    de^i   influences    féminme'i. 
Quoi  qu'il  en  suit,  il  se  maintint  dam  son  mi- 
nistère depuis  le  3  août  J789  jusqu'en  noveni- 
hre  179(>-   lîn  jugement  plus  sévère  encore  a 
été  porté  sur  luï  par  un  historien  de  nos  jour'H 
d'fihbé  de   Mon tpil lard  ) ,   qui   Tavait  connu 
"  L'arclievéqtie  de   Bordeaux  montra  fort  fn  u 
"  d'équité  romme  dief  de  la  justice,  et  m!  fut 
'•  pourvu  d'aucun  dvisme  c-omme  Frant^ai?;.  ■■ 
Il  l'arciise^  en  outre,  d*a voir  favorisé  les  troubhs 
de  Muntauhan  et  di^  ISismes,  Jd'avoif  irtânl-^ 
])f«ntliifit  des  miUh  *:*ntiers  IVnvoi  de^  décrets,  it 
Jaissé  circuler  de  faux  décreb*  expédiés  soui*  \r 
i*iîUre-sdn|^   du   ministère  de   la  justiee.  t  ne 
[►artie  de  coé  griefs  rlorma  beu  à  des  dénour  ii  - 
tiaus  et  à  d»^^  plaintes  qui  furent  porteras  juàqn"  i 
rAs>i'inblé»*    nationale,    au    .sujet    de^qudlf^ , 
mandé  a  la  bam^  d  donna  dti»  explications,  phu 
iMi  m<uns  satirtfais^mte^.  Apré«  a%oir  été  Tid-jt'i 
d'aulr*'^  ineuljiatictns  relalivi^rTieut  a  ^^»  foinliiilt' 
niinTi^térît'lle,    il    «e  vit  idili|;é  de  reriietlrr    hs 
<l^^ll^   mtff    \vh    in^iius   t\ii  fin.    11  â\dH    «Lii^ 
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*  CHAMrBàoz  (Piêrrû-Ciéfiumt)^  général 
français,  né  à  CkNirfooB,  le  24  nti  1767,  mort  le 
28  juillet  1800.  Eatré  fltns  la  compogMe  ém 
cadets  gentilshoimDet  de  l'École  royale  niK- 
taire  arec  raag  de  soaa  Healeaini  à  elMffal  dtas 
le  régiment  de  chaseenn  des  Cé?cnDCS(  12  aoM 
1785),  Champeam,  pané  Bentenait  (SSjdéom- 
bre  1786),  eonserra  son  grade  lort  delà  foma- 
tion  de  ee  i^roeot  (6  mai  1788) ,  cl  arriva  à 
cehii  de  général  de  brigade  en  1703.  SoapenOu 
par  les  représentante  Saini-Jaslct  Le  Bas  (8  bo- 
▼embre  1793),  il  Ait  réintégré  par  ordre  dn  Dl* 
rectoireleie  mars  1796.lfiaà  ladispoaiHoBda 
général  en  chef  de  rarméedllalM,  qaà  lai  confia 
le  commaaderoent  du  septième  régpBÂent  de  hns^ 
8ards(27mars  1797),  il  passa  chef  de  brigade 
à  la  n«  division  de  gendarmerie,  le  10  juin 
suivaot.  Frappé  d*one  balle  à  la  poitrine  à  la  ba- 
taille de  Marengo  (14  jain  1800),  il  mourut  à 
l'âge  de  trente>trois  ans.  Le  nom  du  général 
Charopeaux  est  inscrit  sur  lea  taUca  de  brcmie 
du  palais  de  Versailles.  A.  S....y. 

jtr€Mi9ês  de  la  vmm.      MtmU.  wNo.,  17SI,  p.  SSt. 

GHAMPBiL  (Pierre on  LéomarU),  jésuite  et 
théologien  français,  né  à  Trei^iac,  en  1590,  mort 
le  12  avril  1669.  Il  entra  cbei  les  jésaitesà  Tàge 
de  di)i-neuf  ans.  Sectateur  lélé  d'Ocbam  et  des 
nominaux ,  il  enseigna  la  phHoeophie  et  la  théo- 
logie morale  à  Bordeanx.  On  a  de  hii  :  jLss  Fé» 
riiéê  eathoiique»,  ééclarées  êtprowféêê  et- 
Ion  la  vraie  idée  f n'en  ami  eue  lee  JoMf- 
f^es,etc.;  Paris,  Conteret,  1664,  fai-8«. 

Vltrar,  PeuilU  kâké^  lUS.  •  Wltta,  INortM»  M^. 
-  AksMibe,  Btbi.  Sœ,  Jum. 

CBAnpBiii  (  Stonitlof  ),conpositcar  de  mu- 
sique firançais ,  né  à  Marseille,  le  10  septembre 
17&3,  d*uBe  famille  originaire  de  Grèce,  mort  à 
Paris,  le  19  septembre  1830.  Dès  Tige  de  treiae 
ans  il  était  iiiallrede  chapdle  de  la  cathédrale  de 
Payai,  en  Pni vince.  Après  y  avoir  composé  quel- 
ques morceaux  de  musique  reUgieuse,  il  vint  à 
Paris*,  à  Tâge  de  vingt-trois  ans,  et  parvint  à 
faire  exécuter  à  la  chapelle  du  roi  un  motet  à 
grand  chonir.  Le  succès  qu^il  y  obtint  fut  tel 
qu*0B  le  chargea  d'exécuter  la  messe  en  musique 
pour  la  fête  de  Samte-Gédle ,  qu^on  célébrait 
daas  l'égtfse  des  Mathnrins.  Kn  1779  U  donna 
son  premier  opéra,  le  Soldai  labamrur^  an 
théâtre  du  bois  de  Boulogne  (depuis  salle  du 
Ranebigb  ).  A  partir  de  cette  époque  il  produisit 
une  série  de  pièces,  dont  la  plupart  eumt  un 
grand  succès,  surtoutin  JCtftoaianie  et  les  Deitei^ 
opéra:;  en  deux  actes.  L'école  italienne  devenant 
à  la  mode,  il  imagfaia  de  donner  an  théâtre  de 
Monsieur,  dont  le  privilège  ne  permettait  que  la 
HMisiqoe  italienne,  un  opéra  intitulé  :  Le  Nou- 
veau Don  QuichotUf  sous  le  pseudonyme  de 
Ziaccharelli.  Cet  opéra  fut  vivement  applaudi. 
Ciiampein  essaya  une  innovation  hardie  :  c'était 
lie  flure  de  la  mmuque  sur  des  paroles  en  prose; 
il  choisit  pour  cela  une  traduction  littérale  de 
XfAcctre  ite  Sofibocle.  A  la  répétition  du  premier 


ade,  les  snflirages  unanimes  encouragèrent  cet 
essai;  mais  fl  ne  put  obtenir  la  reprisentation 
péUique  de  ronnage.  Ses  prfaidpaux  opéras , 
après eenx que  nonsavona  dtés,  sont  :  le  Baiser^ 
en  trois  actes;  /saMIeel/^onMuid,  deux  actes; 
les  Fausses  nouvelles,  deux  actes;  les  Trois 
Hussards ,  àaeoi  êdm;  JfenaiAq^,  trois  actes  ; 
les  Buses  de  FnmtiHy  deux  actea;  les  Déguise 
menis  amoureux,  deux  actes;  VÀvare  amou- 
reux, deux  actes,  dont  il  fit  la  musique  en  vinfri. 
quatre  heures.  Ses  partitions  se  distinguent  par 
des  mâodiea  agréables;  mais  ses  accompagne- 
ments IsissMl  sonvcnt  à  désirer.  Il  (ht  membre 
de  llnstilnt  Gotot  ob  FàRE. 

SUMUé^  mormlê  4ê  te  rrame*.  -  Bioer,  dêi  Bom- 
dbcf-tfn-ilAdiM. 

GIAMPPBU  (le  comle  ni),  littérateur  fran- 
çais, né  dans  le  Bourbonnais,  en  1766,  mort  à 
Moulins,  en  décembre  1828.  Il  était  sous-lieute- 
naot  dans  le  régiment  royal-Guyenne.  En  1791 
il  quitta  la  France,  et  tôt  rejoindre  Fermée  de 
CoiMlé.  Il  resta  en  Allemagne  jusqu'à  ce  que 
Napoléon  eut  autorisé  la  rentrée  des  émigrés.  Il 
avait  consacré  le  temps  de  son  exil  à  des  tra 
vaux  littéraires  et  à  Fétude  des  tongues.  Char- 
les X  le  nomma  inspecteur  général  des  services 
de  la  maison  royale.  Champléu  a  publié  :  His- 
toire de  la  guerre  de  trente  ans,  traduit  de 
l'allemand  de  Schiller;  Paris,  1803,2  vol.  in-8«>; 
^  Expédition  des  Catalans  et  des  Aragonais 
contre  les  Turcs  et  les  Grecs  au  commencement 
du  guatorUème  siècle,  traduction  de  Fespagnol 
de  Moncada  ;  Poothieo,  1824,  in-8*;  —  les  Cent- 
Jours,  ode,  Paris,  1825,  bi-8*. 

Qoérard.  te  Piranee  Mtérmirê, 

*caAMPi  on  Gfl  AMPT  (  Jaegues  ),  juriscon- 
sulte français,  vivait  en  1641.  H  était  avocat  an 
pariement  de  Paris.  On  a  de  lui  :  la  Coutume 
de  Meaux,  annotée,  fai-12;  -to  Coutume  de 
Sezanne,  suivie  d)aae  Dissertation  sur  les 
substitutions  et  de  plusieurs  Questkms  de 
droit  coulumier,  in- 12;  ^  la  Coutuwse  de 
Melun,  annotée,  in  12. 

Boortier  ^ktftk,  Jtanoir^.  -  M6r«H,  Crmid  Diet. 


CB AMMBn,  en  latin  campsuhs  ou  gampr 

Gins  {Sfmpherien  ),  médedn  firançais,  né  à 
Saint-Symphorien-le-Châteatt,  en  1472,  mort  en 
t&33.  Il  reçut  à  Paris  son  mstraction  première, 
et  vint  étudier  ia  médecine  à  Montpellier.  A 
Lyon,  oè  il  s'élablH  ensuite,  fl  obtint  dansU 
pratique  le  phis  grsnd  succès.  Attaché  phia  tard 
comme  premier  médedn  à  la  personne  du  duc 
Antoine  de  Lorraine,  il  suivit  ce  prince,  qui  se 
rsndaitcnltalieen  1509  avec  le  roi  Louis  XII,  et 
se  trouva  ainsi  à  la  bataflle  d'Agnadd,  dont  U  a 
bit  la  deaeriplion.  Le  13  septembre  \b\'9,  il  a^ 
sista  à  la  bataille  de  Marignan;  lea  services  qu'il 
rendit  alors  hn  vahirent,  de  la  part  du  duc  An- 
toine, le  titrede  Chevalier  d'or  (eTtiesoicralia  ), 
comme  il  se  qualifia  ensuite  ku-mâme  en  tète  de 
ses  ouvrages.  Sa  vanité  parait  au  reste  avoir 
égalé  sa  scÉcnce;  ce  ifui  prouve  que  toi  deux  sm 
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fieiifml  tumver  «a^emèle,  tTest  tiitsi  qu'il  te 
pÉpi^  dt  émcexiàrt  des  Cunpegge  île  Bologne 
it  4ei  OMP|pi*i  fie  Parje;  «t  qu'après  avoir 
Ipové  MuftieHie  dti  Terriii,  d«  la  fatnJtle  du 
nti^r  Banê  peur  et  ^ùns  rfpnychc,  il  avait 
I  loia  dr  taàr^  re««orUr  cette  allianee^  Cetta 
II?  rriiillt  robjH  <ieâ  attaques  eaustl* 
I  lit*  Jule^'CétAT  Scaliger,  qui,  dans  uu  poème 
A  tût  parte  de  Sym^^livricu  CbÂuifHcr 
I  ic^  tcnueM  suiTMits  : 

Cli*«ip<f1fif«  VMH  lltr  p  ut  (^tlt  quInqilIR), 

Af#pM  Mm*.  MHleM  «  iJiiBtTii.  lHi'iCinM, 

flaa  ftntfkdjr  tLl«  oieiitlu  haud  t^ntt  mtcata^ 

«nrtftiM  «(.lenti  indiitit  tutiiu  Dompai 
Lias  tit^fn^^  Tf>rbitlo  iii()tte  nttiliiltt 

Qa#d  «1  4  tir  f^tMrAvertt  inidm  a&mra 

1  «  Champi^Q.  Et  tniriLy*  dormK 


t  n'ont  Heu  év-  commun  àfm  ta  poénte 

»  iI'AuKu<it^;  niaijt  il»  ue  «^z^ot  pa^  sans 

Uai  k>ii anges  qm,  d'autre  part ,  od 

que  partout  à  Champier  ne  contri- 
i  peu  à  e%altiir  son  amour^propre. 
€^Mt  ÉW  qu«  iv^%  lor<t  fit*  son  passage  h  Fa- 
ite, âm  k  €nrp»  des  niédedn»  de  p«tt«  citË  ^  il 
AjI  l'olitt  d'un  iJîiieours  fort  élogkui,  de  la 
part  et  flii^aqne  de  PiMn.  A  Mm  retour  à  hjùû^ 
0  Hil  4Mt  lil»  fH>mnié  c^niidller  échevln,  en 
U^  «I  |13)t«tîl  se  montra  digne  de  cet  honneur 
l^r  Ici  «mriaeft  qu'il  rendit,  tl  eut  ensuite  il  Idée 
de  la  r<»iiiilloQ  d'une  école  de  médecine  à  Lyon  ; 
H  I  efffe  orcaf$ion  it  ne  manqua  pas  de  ac 
^ininiT  un  noiiv*'ïiu  îi\r*^\  cHiii  dVjiv;^mj/ïif«(r 
tu^/^ÎHnfnntx  U  rAinlritiUH  ,iii:*si  à  rflalilisso 
t«i^t  ^«i  f^dii^'^ip  de  iâ  Triiiift^  daii:>  la  iik*'^aiu 
?tik  L'rfMtidriril  il  fui  fVjiow-  à  des  d!ing.eiR  fté* 
mi\  Ittfi  li  lin  M>ulr;ptMEiiit  ôcca'^îiiimé  for  la 
dn  rii*  flu  (buti.  B  vit  ia  juûiwn  Krnv  au  pillage, 
-^ïîui  rWnb*T  tm  nfu;:!'  ;i  la  ojunle  Loiraine. 
s/^  f*utTJH;**i  hr  diviM^t  pu  deux  da£^^eâ,  ceim 
»iui  i-irt^-ot  *ur  ïf^  rnattéres  diverse,*!,  notammeiit 
*uf  I  hi»,|r:i<re,  ifu  il  [nvraissait  nimer,  mai'î  qo'il 
iî#  Hit  pa^  ftppri^fiwdir,  el  r^i\  ipu  rc  raitachent 
j  ia  tiiM»»fii>e,  reiï\-la  f*irmenl  Sftn  litre  s(^- 
rvui  dnant  la  pi i si ^ rite.  Le  premiirr  il  rheiciia 
*  HaNif  II  ri  ja  filiale  entre  U  niédï'diie  itrerque 
H  rrlî**  di'*  Anh^s,  f  l  l'un  des  premiers  au*si  il 
r«MAa  d'iM-nTe  un-'  hki^aphie  des  m<^imns.  Sil 
n'a  pi*  rjjiin|ileïHTni'Mt  reu«^s»i  dani»!.  cetli^  Lkhe ,,  il 
Unt  ti***n  li-nir  nvitipti*  dp  l'elat  dcH  œntiaissanees 
«n  trsnph  fHi  a  vhdit.  S«*H  prîoeipauv  ouvra;;es 
*nBt  /n  »/  J^s  d^imrx  vfThiCîisn  ;  Lvijn , 
f  w^l,  lU^Ji'*,  H  I'?iri4,  irii5,  iti-*'',  tiiliiîf[ue  :  il 
f  fwilifîtjil  r|iMli^  livres  :  II'  jtremier  eist  inlitiiK'  : 
t^  ftevr  tiré  itnm*^'?  ;  le  si^imfl  ;  du  tii^fjtmi  ttti 
mtiruhfr;  \v  tr^MM^iiKi  :  dr^  Prôphi*ttr:t  dCi 
tiJ^fijn  ;lf  f\n!tirî^tnvi  It  turf  titi  vrtiiànumr; 
*  fo  ,V/  dfA  pnfiit  *  ri  tfis  fhiimUi'i  fh*  nti- 
M*w*,  mxi*  tiiiftt^  t  H-^rt'ittrm^nts  ttiitex  ¥t 
t*i*%t^k\   i\   fuiifrn    ^e? 'e>  ?/f  ^îrft.i  ^  pnut    fo 


ijnùàMire  à  6ieii  viure  et  motinr;  âédiçué»  ri 
enmtfés  à  plusim£r.f  prélats  et  seigneui^^  ;  Lyon 
1602,  in-4',  et  P&ri»,  L«»  Noir,  ibU,  In-S* ;  mêlé, 
comme  le  précédent,  de  prose  et  de  xm%  ;  —  lie^ 
cmil  ou  ckroniq\Jie  dts  histoires  du  royaume 
d'Àustrmiê  mt  France  orienlafe,  dUe  à  pré* 
seni  de  Lorraine  ;hyûat  t&06,  in-foL  gothi- 
que; —  liber  de  guadrupUci  t^idf  etc  ;  Ljron , 
1507,  in-foi}  —-  LibetU  duù  :  de  medU^n^ 
Claris  seriptorièus  in  çuinquc  iraettUàbus 
divisuSf  quorum  priniu$ ,  etc.;  Lyon,  1^04)^ 
ui.g''  (1);^  malogus  in  mafkarufh  &rtium 
destruetionem  specmium^  Hm  £piiome  Ga- 
ieni^  $eu  Gmlenus  aàfyremaita  ^  vel  int^Uus  et 
intergectus  a  Hosa  gntika,  cnjitinem  prsê* 
cepta  qusa  ad  tnedieam  urtem  reciamquê 
piifendk  /crmam  plurimum  eondttevtnt;  Pa- 
rw,  15U,  în-4*;—  Epitome  mmmentari&ntm 
Galeni  in  Hàros  Hippo€rfj(U;  Lyon»  lilfi, 
in-S*;  ^-  Médicinale  betlum  inter  Galenum 
et  Aristoielem  gestum,  quorum  hie  eordit 
Uteuutem  eertàrQ/myebïttf  in  duoi  tkbrosdi- 
tnsumt  etc*;  Lyon,  lâiô^  in-8*;  —  Paradùxa 
in  m-tem  parvam  Galeni  ;  Ljon^  IfilO,  in-8*; 

—  le^  t/rans  Cfironiques  des  prtnceâ  de  Savoie 
et  de  Pledmontt  ensemèle  tes  généatùt/ies  et 
ant^juités  de  Gaule }  Pari»,  15 16^  îa-tik.;  — 
la  Vie  et  les  gestes  du  pretix  chm^alier 
Bùfnrd^  cftnienani  plusieurs  vietoirea  par 
lui  faites  ;pAm,  fS2&,  In-i*"  et  Lyon,  1&3S, 
tn-4*  ;  ^le  M^rmr  des  apothiqMmres,  plm  les 
luneeies  des  cyrurgiens  ;  Lyon,  Kans  date,  in-a" 
goth.;  Paris,  1639;  —  Traiié  de  l'ancienneté 
et  nMesse  de  l'antique  eité  de  L^on  et  de  la 
rfhfHwn  du  popuialre  de  ladite  ville  contre 
1rs  cnn  set  tiers  de  la  cité  et  notaàies  mar- 
chtmfJ.%,  à  cûuie  des  bîeds  ^  en  15Î9,  tradmt 
du  (fîhtidc  Piercham^  par  TliéopUrasti?  du 
Mas  i7)\  L}nn,  Uva9,  in-H"ROlh.;  réimprimé 
sou»  le  ti  Ire  ;  Htsfoire  des  aatitiuitésde  la  vit  le 
du  hjDH ,  eic,  ;  1 548,  in-4''  ;  —  H  or  tus  gai  lieux, 
m  qUD  Galtos  in  Gatlta  omnium  jugrittiàt- 
nu  m  remédia  reperire  docet  nec  medicamini- 
tms  egercjm-egnniSt  qitum  Dcus  et  nahtra  de 
nece.'^sfiriis  umcuique  regwni protHdeati  Lyon, 
ia.ia,  in-r;  —  Cfintpris  Ehjsius  GalllaeajnŒ- 
niifîte  referfiis^  in  quo  quicquid  npud  Indos, 
Arnbas  et  Pœnos  reperiinr  apud  Gnllos  re- 
periripoas^  detmmsfratur;  Lyon,  1333,  in-S"; 

—  Peri^re/tftn  ,  id  est  de  printipiis  utnuxque 
phih\op/it.r  ;  l-yon,  !&,in,  in-S*  ;  —  Vif  a  Àr- 
mddi  dft  Vtltantmi^  en  Itte  des  rcuvres  de  r« 
m^h-cin  ;  L\im ,  1 5^0  ,  î  i07,  in-fol.  ;  —  Vtfa 
:Wmf.r;  Lyon,  îltn,  in-S";  —  Pfiit  livre  du 
rtifinuffie  des  Àllobro^jKs ,  dict  longtemps 
après  tîiturqmfjne  en  Vienmns,  etc.;  Lyon, 
\:^7ÂK  in-H";—  Gallimm  pmtopkarmacum  y 

Il  ï'ii  iTJii^-'ibV  oNiii  Uiilc  Uiilitiii'*  ni*-  ÎJtfjum  àivma 
rumH  hHnumiiTM\n  r^tf^tUf'frihHs ,  t\m  fait  Ruttr  &    *:r\. 
un  rit  n*-.  4  fait  .lUrbtrilct  ,il  tiltMNillH'r  Ir  Mtre  .  fH  IrlAlll 

i-'MunnHfirr   »  vONVrnl  fil  iiLnpjr!>  riM  pirijdïi^njiii€  r-'i 

,k  l'ijUil^filUlUllk 


ost 
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rkabarharoy  açahco,  numna^  tereHntfUna 
ei  sene,  galliciM  constant ,  cum  Donati  a 
MutiU,  medM  Ragusani,  epUtolade  tere- 
binthinx  resinx  faeuUatibus  ;  Lyon,  1534, 

Htoéroa,  Mémotm,  XXXn.  -  Slaler,  B^Uornê  BUtL 
C.  f^êsneriL  —  U  CtoIk  en  Milne ,  BibL  franc,  —  Per- 
nettT,  lêi  Lvtmmaii  dUgnet  dé  méwMire,  —  B4oç.  médU. 
—  datai.  d9tabibl.dê  Fatcoamt.  -  Ulonf ,  BUd,  M»L 
de  la  France,  éd.  Fonlette.  -  Raller,  BibL  ektrurg,,  I  ; 
BiblUÂk,  omUowu,  L  —  Branet,  Mammel  du  Ubr,,  L 

CHAMPIBE  (  CUmdeU  ^km  de  U  Faxerge» 
CorceUes  et  la  Bastie,  historien  français,  fils 
de  SymphoneoChampier,  né  à  Lyon,  vers  1620. 
Il  commença  à  écrire  dès  TAge  de  dix-hnit  ans, 
etalaissézSin^torOesdtt  Gaules;  Paris,  1638 
et  1540,  in-16;  Lyon,  1556,  réimprimé  avec  le 
CatcUogue  des  vUles  ei  cUés  assises  es  trais 
Gaules,  et  suivi  d*an  Traité  des  Jleuves  et  Jon- 
taines  admirables  des  Gaules,  traduit  do  latin 
de  Symphorien  Champier;  Paris,  1540,  in-16; 
Lyon,  1573;  —  Traité  des  lieux  saints  des 
Gaules,  où  /S'otre-Seigneur,  par  Cinterces- 
sion  des  saints,  fait  plusieurs  miracles; 
Lyon,  1556,  in-16;  tradoit  en  italien;  Venise, 
1558,  in-d*». 

Le  père  ColonU,  Btêt.  lit  de  i^on,  IL-Uloo(r,  Blèt^ 
klit.  de  la  Framcê,  —  Éloy.  DictimMairê  historique 
dé  la  utédêclnê.  —  Morérl.  Grand  diet  kist.  —  A^bé 
PeroeUl.  Beekérrekâi  pour  rUit.  tf«  Lffon,  1. 144. 

*CBAMPiBR  on  GHAMPEfiios  (  Jean  Bamr- 
BEH  ),  médecin  français,  neveu  de  Symphorien 
Champier,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle.  Q  pratiqua  la  médecine  à  Lyon. 
On  a  de  loi  :  Àverroes  liber  de  Curandis  mor- 
bis,  dans  les  CoUectanea  de  re  medica;  Lyon, 
1537,  in-4*;  —  Àifieennse  de  Corde  jusque 
faeuUatibus  libellus;  ïM,,  1559,  in-8*;  — 
De  re  cibaria  libri  XXI  l;  Lyon,  1560;  —  Ca- 
talogws  librorum  Galeni  et  quo  hi  sint  or- 
dine  legendi,  dans  l'ouvrage  de  Symphorien 
Champier  intitulé  :  Cribratio  medicamentontm 
fere  omnium;  Lyon,  1534,  in-8*. 

Êlojr,  Dictionnaire  de  la  wudecine.  —  Carrére.  MMi«> 
tMéqmê  de  la  wtédac,  -  Btoçrapk.  tmédicale. 

GBAMPI6IIT  (  Jean ,  chevalier  dk),  historien 
français,  né  en  1717,  mort  k  Amsterdam,  vers 
1787.  Après  avoir  achevé  ses  études,  il  embrassa 
la  carrière  des  armes,  et  Ait  nommé  colonel  en 
1747.  Rentré  dans  la  vie  privée  en  1763,  il  visiU 
tour  àtour  TAngleterre,  la  Russie  et  la  Hollande, 
s'occupant  de  Uttérature.  U  a  laissé  :  le  Maître 
et  le  serviteur,  ou  les  devoirs  réciproques 
d^tiu  souoerain  et  de  son  ministre,  traduit  de 
Talkmand  de  Moser;  Hambourg,  1761,  in-8";— 
Exatnen  du  ministère  de  Fitt,  traduit  de  Tan- 
glais  d*Almon;  U  Haye,  1764,  fahS";  —  Ré- 
flexions sur  le  gouvernement  des  femmes; 
Londres,  1770,  hi-8*  :  cet  ouvrage  est  dédié  à 
Catherine  D;  ~  Lettres  anglaises;  Sahit-Pé- 
tershoug,  1774-1775,  6  vol.  in-8*;  —  Histoire 
des  rois  de  Danemark  de  la  maison  d^Ol- 
denbourg,iasqa*ea  1622,  traduit  de  Tallemand 
Oc  J.-ll.  SchlegH;  Amsterdam,  17761778, 3  vol. 
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in-4*;  —  VÉtat  présent  de  la  Louisiane;  La 
Haye,  1776,  in-8*;  —  Histoire  abrégée  de 
Suide  depuis  les  rois  de  la  maison  Wasa; 
Amsterdam,  1776,  in-4*;  —  Nouvelle  histoire 
d^ Angleterre,  depuis  Vorigine  la  plus  reculée 
de  ce  rogaume  jusqu'en  2154;  Amsterdam. 
1777, 3  vol.  in-4*,  avec  portraits.  (  Cet  ouvrage 
devait  avoir  qninie  volumes  et  ne  s'arrêter  qu'à 
1780). 
Qoénrd,  la  Fronça  littéraire. 

IcMkMPin  (/ean-ZacTuet),  peintre  paysa- 
dste,néàSoeaux,prèsParis,le83eptembre  1796. 
Élève  de  StordH  et  de  Régnier,  il  s'est  adonné 
de  préféraice  à  l'aquarelle.  Champtn  a  exposé  S 
presque  tous  les  salons  depuis  1819;  à  celui  de 
1824,  fl  a  obtenu  plusieurs  médaillée  d'or.  Au 
sakm  de  1831 ,  une  aquarelle  d'une  dimension 
«Ltraordhiaire,  représentant  naepartie  des  côtes 
de  Provence  prise  des  hauteurs  de  Nice,  lui 
a  féJt  déeemer  la  médaille  d'or  de  première 
dasse.  Habfle  dessinateor,  il  a  exécuté  un  grand 
nombre  de  planches  lithographiées  avec  une 
véritable  supériorité,  telles  que  les  Vues  de 
Paris  au  ^n%ième  siècle;  divers  sujets  de 
V Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  traités 
k  la  manière  de  John  Martin;  la  grande  Vue 
de  ConstantinopU,  d'après  Godin;  les  Vue 
d*Antibes  et  d^Avignon,  eto.  R  a  publié  plu- 
sieurs suites  considérablet  :  /««  HabUaiions 
des  personnages  célèbres  contemporains,  en 
eoUalxtratioa  avec  Régnier;  Paris  historique^ 
avec  texte  de  Charies  Nodier;  on  Vogage  à  la 
Grande^hartreuu;  le  Vogage  dans  F  Ame 
rique  du  Sud  de  Castelnau,  etc.;  enfin  uno 
série  d'excellents  albums  destinés  à  l'étude  pro- 
gressive du  paysage  Comme  dessinatenr  sur 
bois,  il  a  pris  part  aux  plus  belles  pobiicatîonfr 
illusU^es  de  l'époque;  le  Magasin  pUtores-- 
que,   nilustration ,  etc.  E.  Rebioh. 


^cmkmwion  (Antoine  M),  prélat  suisse,  qua- 
tre-vingt-quatrième évèque  de  Genève,  mort 
en  1495.  U  fM  d'abord  senteur,  ensuite  prési- 
dent du  sénat  de  Chambéry.  Yolande,  duchesse 
de  Savoie,  l'envoya  en  ambassade  près  des  Suis- 
ses, et  le  fit  ensuite  grand-chancelier.  Sa  femme 
élut  morte.  Champion  embrassa,  l'état  ecdé- 
slastiqoe,  et  fut  nommé  évéqne  de  Mondovi,  en 
1485.  Le  pape  Innocent  Vin  l'appela  à  l'épi»- 
eopat  de  Genève  en  1491.  Le  chapitre  de  Ge- 
nève s'opposa  à  cette  nomination,  et  désigna  pour 
évèque  Charles  du  Seyssel,  religieux  de  l'ordre 
de  Sahrt-Antoine  du  Viennois.  Champion  trans- 
féra à  Annecy  la  cour  de  l'ofBdal,  et  ne  con- 
sentit à  rendre  ce  tribunal  à  la  ville  de  Genève 
qu'après  un  présent  de  400  florins  et  l'hnposi- 
tion  dite  en  sa  fkvenr  des  langues  de  tons  les 
anfanaux  tnés  à  la  boucherie.  Champion  tint 
en  1493  un  synode  pour  la  réfbrmation  de  son 
diocèse.  Il  en  publia  les  ordonnances  sous  le 
titre  de  :  ConstOuHones  sgnodales  tpisco- 
patus  Genecensis  /Genève,  1493,  in-fbl.  etin-8% 
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IftMit  à9  ^^itif^se^  —  Isïtic^eoûD,  Uuttftrt  d*  ia  mai- 
mmét$9tv*ty  L  -  %«fip|McrT  0it(Mrf  itticttïàrf  dg  r;^* 
Mf*.  —  lUcàard  r%  CinuiS,  B^fi^kéq%*  iacr^t,  XIL  n. 
OlâVFiOM  (Ptrrre),  jé««ilc  et  biograi^lie 
f^ioç^,  né  à  ÀTf&Dctieâ  i  ?iîonnaAdie),  le  19  oc- 
Um  ifkit  ,  mort  à  I^&olf'^,  k  24  juin  1701.  Il 
aim  daat  la  eum|iiafntc  âc  Jéuis  le  is  novem^ 
ye  là^t,  «!t  «suteLgita  peadant  dix  b]i&  la  rhéto- 
lifv»^  U  ft>mh&rqaa  enj^uîti^  comme  aaménier  k 
lail  d*ttO€  flotte  française  destinée  pour  Ca3r(uine. 
Ili  KtaMir  en  Frioce^  îî  le  Cxa  à  Hantes.  Il  h 
IriMi  .'  £a  K*^  efu  père  /îtj^afffeiic, /é.^t£i/«, 
^wm  irmUé»  de  dévûHon  et  sfs  Ittires  spi- 
rla,  ifiSa  et  1694,  m*i2;  Lvoa, 
fT25  tt  1759»  b-12;  —  fif  Fie  el  ifl  doctrine 
tpênivtiif.  du  père  laUemand^  Jésuite  ;  Paris, 
IG»I,  ia-l2î  Lyoïi,  1733*  hi*n;  ATignao,  t»2«, 
l^lî;  —  i^  Vi^  du/&ndateur$  des  maisons 
É$  ri<r«il«  (M.  Louis-£ud€»  de  Kcnilio,  le 
plnUiefllt  Ifntrf  et  mademoî^eUe  Catherine 
iiflm^efiUe);  riantes,  m  im^,  in  8".  O&ni 
ï  fAHleiir  a  |iri&  raiiagramme  de  Pho- 


IFtançoii),  théologien  français, 

êiÉ  jésyiteft ,  Tiwait  dans  la  seconde 

to  di\-«eptièine  s$ède.  On  a  de  toi  na 

litntitulé  Stagna;  Paria,  I6£9,ddnilea 

I  dàdasGoiicai  Pari»,  t749,3ToLiii-lî, 

*  cm^Mnos  iEdme}t  pim  eonau  aoiiâ  l« 

mmem  du  /'^if  «itanl«qii  èfeu,  né  à  Chitel- 
Ghavrir{  Yooae) ,  le  1 3  décemtiff!  1 704 ,  mort  dans 
k  loéiiH^  boiii^,  le  r'  juin  I8J2.  U  avait  çja^fi 
wm  fûTtiiDe  ciinsiikr.djk»  ibns  k  wrniTierct?  ;  t^ 
f  nnpkiia  au  ^luiagnneut  ,iiei  ftauvrea.  Il  Hii- 
t*»i  dïarit«îi^r  a  ïutis  l'eu^  «luï  en  dmiandaieiil 
4«  aimient*»  i^mii*  fl  finb>tifitk*ls ,  iIps  vête- 
iMBtt  p|  do  Ujis.  Pour  circuler  plus  tjbremt-nt 
émi  l*  frtuliv,  tliampion  avait  3i1u]it^  îm  ms- 
llMf  qni  Ir  pr«- servait  du  froid  sans  ^èniT  f^r\s 
wovtetiiToN  :  d  t^u^raïi  ^a  é):iaid<'!$  «Pim  t^^tît 
,  dr  drap  bleu  qui  de*c<^ndaïl  j«M[u'a  îa 
•  ;  d«?  I*  Hin  sumoio  dV/omme  au  prt§t 
wtfmtràH  titra,  A.  \^^  L. 

CBAMPlf»»  ÏIECICÉ  (Jtrâme-^fnrir),  |iré- 
Mti  himiiBc d'État  françjii?i,  ri:ii|iiit  a  Reanes.f n 
fj;,  etraourol^Ain^k  17:inùt  IHHK  Ksinfiine 
ÉéiLifle  oobtf,  mùîs  jn^u  rj\uri>éi*  île  b  fortune  ^  il 
fitf 'leiîjikéi  l'étal  eccîé?iiaïiti.^^i.^  ItJ  d*se^  frères, 
^  iTiit  ^uiri  la  même  c-irritre,  l'tait  devenu 
éf|«|ii«d'AoierTe,  11  put  aussi  prétem Ire  ■«  ÏYpi.s- 
eaf^  ;  1^  afdcitap;i'!i  d'iiof  in^rudion  «''tendue  et 
€m  «prit  ri r  #t  p^nétranl  devï^ri  at  autant  que 
<a  mÛÊnmim  lin  en  îiplanirles  voies.  llAjt  j^Ue^^ 
pitti  4e  ion  ft#re,  qui  Tadînit  <i  iKirtrtser  les  soîn^ 
4i  I  ateInbtratiuD  di<jré^inr  tnd  lui  «'-t.^it  c unfif*'. 
^f5i  dl'aui>^>  apf^>  (c-n  iTti'*  i,  il  Hil  îip|ieJi<'  ,iu 


Franctff,  quil  octup;»,  tiuivaiit  I'usa^c,  jmidanl 
une  pt^riutlt^  qtiinqiiciMiale ,  il  la  Irn  de:  laquelle 
U  fut  pourvu  de  Tévôrhé  de  Hhodeï,  La  favetir 
dont  il  Jouissait  à  la  mm  te  At  apjMder,  en  i78i, 
à  PareUetêdié  de  Boni  eaux,  et  vm  t7â7  à  VAs 
Èm\b\ép.  des  notables.  11  fut  i<lu  député  aux  #.tats 
génârau\  ^  ûù  il  »e  rallia  un  des  premiers  à  la 
majorité  du  clergé,  gni  se  réunit  au  tiere  état, 
et  fut  appliiiidi  lors  de  l'apf^el  de  Mm  nom. 
Nommé   membre  du   comité  de  conslitutioû , 
le  14  juiltet  178^,  il  fit,  h  27  du  même  mois,  le 
rapport  des  premières  opérations  de  ce  comité  » 
et  prodama  la  nécessité  de  faire  pr^^er  le 
pacîe  constitulîonnc]  de  la  déclaration  des  droits 
de  rhomme.  Par  tiu  contrarie  siri|ïulier,  son 
frère  r  Térêque  d'Auierre^  qui  était  aussi  memUre 
de  PAs^mbtée  aationale ,  rejeta  comme  inutile 
toate  déclaration  des  droits  de  l'homme.  Ce 
rapport  acheva  de  confirmer  l'opinion  qu*oâ  s'é- 
tait déjà  faite  des  sentiments  patriotîque&  de 
rarclieYéque  de  Bordeauit.  Lorsque  te  garde  des 
sceani   Barantiu,  en   butte  h  ranimadYorBîpn 
publique,  se  vit  ub%é  de  résîper  ses  fijailions, 
ce  fut  sur  Champion  de  Cicé  que  Irnih  XVI 
l«ta  les  ym^i  pour  le  rempla^^.  Depuis  lé  car* 
dînai  de  BEramie,  qui  Et  tant  de  ma!  à  ta  France 
(  1570  à  1&7S),  aucun  ecclésiastique  u'nTttit  été 
élevé  k  1l1  cJiarfçe  de  garde  des  sceam.  En  la 
conférant  à  rarctiCTèque  de  Bordeaux^  Louis  XVI 
semliiJa  reconnaître  CiOmme  élément  du  i^^lètne 
représentatif  riofluence  que  la  majorité  des  as- 
semblée» délibérantes  peut  eitercer  sur  te  choix 
des  mînbtreft.  Cdte  nominal  ion  déplut  bean- 
coup  au\  partis  extrêmr*,  L^  auteurs  du  Petit 
diriionnaire  des  grands  hnmînrsi  de  la  rfiro- 
lutwn  allièrent  juis^u'à  dire   -^  qu*îl  ne  sVfiiit 
•(  laissé  Taire  f;arde  di>s  sceaui  que  pour  mieuv 
't  avilir  et  pour  éteindre  à  ja ruais  cettP  première 
H  place  lïr  la  monardiie  k=  D'autres,  plus  cliari- 
tablt»s,  se  eotilentérent  d'msinuer  qu'il  n'avait  dû 
Rori  élévation   qu'/t   des   induence^   feminme^^. 
Quoi  qu'il  en  si>iË,  il  se  mainlint  dan  s  son  mî- 
nîjttère  depuis  le  3  août  1789  juaqu*en  novem- 
bre 1790.   l'n  jugement  plus  tévère  encore  ;i 
été  porté  sur  tui  })ar  un  historieri  de  rtfi»  jour- 
iTabbé  fie   Mont^aîllard) ,  qui   Tavail  connu 
'I  L'arche véque  de  îîordeaux  ruontra  fort  fieu 
"  d'équité  comme  cJief  de  la  justice,  et  ue  fut 
•  pourvu  d'auam  civisme  ccimme  Français,   ■ 
11  l'awijist*,  eu  outre,  d'avoir  favorisé  tes  trouble-i 
de  Moritauhan  et  de   Kismes,  M'avotr  retard. ► 
ftendaut  de?^  ruoîs  entiers  IVnvoi  d*»s  d(%^rels»M 
laissé  circuhT  de  faux  décrets  expédiés  fiou?i  h' 
iontre-seinj;   du   ministère  lîe   ta  justice.  T'tvi^ 
|»arlîe  ife  C4"S  ^çriefs  duunû  lieu  h  des  dértruu  ri- 
tiou>  et  à  d*^  ]daîntf's  qui  furent  portées  jusqu'.i 
r.Viiseiublf^^    nationale,    no    sujet    de^iquerits , 
iTvau^lé  à  la  l*arre,  tl  donnn  d^  e\pltfatic*ns  phK 
iMï  moires  satisfAîs.mte'f.  Apre*^  rv^oir  éb^  Ttitiji'i 
d\ïutn'i  ineul|katiims  relativeruent  i\  s;\  cotiduife 
itHni^lèrielle,  il    ***  >H  uhlif^é  de  reuietlre    le> 
-ie,i^u\  j'tdre   h'^   ju^iins  du  rui,   H  jidit    <irf* 
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rinterrslle,  adressé  à  rAuemblée  aitioiiale  |»lu- 
siears  mémoires  sur  le  poaToîr  judiciaire,  mir 
Torguiisatioadttooiiseil  do  roi,  sur  les  prooédures 
criminelles,  etc.  MoDtgaillard  nous  rérèle  ausRi 
un  fait  bien  grave,  qu'il  prétend  avoir  appris  de 
Champion  do  Cioé  lui-même;  c'est  que  le  garde 
des  sceaux  fut  chargé  par  Louis  XYl  d'aller 
compulser  les  archives  secrètes  du  parlement, 
pour  prendre  connaissance  du  protocole  observé 
par  \es  rois  de  France  contre  les  résolutions  d'an- 
ciens états  généraux,  l'intention  du  monarque 
étant  de  protester  contre  tous  les  décrets,  sans 
exception.  On  ne  peut  s'empècber  de  reooonaitre 
que  la  position  de  Champion  de  Cioé  avait  été 
d'autant  plus  difficile,  qu'il  s'était  vu  obligé  de 
prêter  son  conoonrs  à  des  actes  qu'il  ne  pouvait 
approuver  comme  évèque.  C'eil  ainsi  qu'il  avait 
subi  la  nécessité  de  sceller  les  décrets  de  l'as- 
semblée nationale  relatifs  à  la  constitution  ci- 
vile du  clergé  et  aux  biens  ecclésiastiques.  Après 
sa  retraite  du  ministère»  l'archevêque  de  Bor- 
deaux ne  put  conserver  son  siège,  pour  refus 
de  serment.  Craignant  les  penécutiotts,  il  se 
vit  obligé  de  fuir  en  terre  étrangère,  où  il  re- 
cueillit les  dédains  des  prélats  qui  n'avaient  tait 
aucime  concession  à  l'esprit  du  temps.  U  vécut 
ainsi  loin  de  sa  patrie  pendant  dix  années; 
mais  cet  exil  finit ,  par  suite  de  sa  soumissioo 
au  bref  du  pape  Pie  Yli,  du  1&  août  1801,  qui 
exhortait  les  titulaires  des  évêchés  à  donner 
leur  démission.  Cet  empressement  fut  récom- 
pensé par  le  premier  consul,  qui  le  nomma  ar- 
chevêc^  d'Aix.  Installé  dans  son  nouveau  siège 
en  juillet  1802,  ChampioB  porta  surtout  son 
attention  sur  rorganisation  des  séminaires  et 
les  améliorations  à  introduire  dans  les  éta- 
Missements  de  diarité.  Sa  mauvaise  santé  mit 
souvent  des  bornes  à  son  ièle;il  atteignit  néan- 
moins l'âge  de  soixante^iuinze  ans,  et  ne  suc- 
coml»a  qu'après  une  longue  maladie.  Sans  parler 
des  mandements  et  lettres  pastorales  qu'il  pu- 
blia dans  le  cours  de  ses  divers  épiscopats,  nous 
connaissons  de  lui  ie  Rapport  fait  par  M.  Far- 
ekevéque  de  Bordeaux^  au  nom  du  eonUié 
choisi  par  PAsêemblée  nationale,  pour  rédiger 
un  plan  de  constitution;  Paris,  1789,  in-8*. 
J.  L4noiniEi7X. 

Ucmitêmr  &e  tlM  et  tm.  -  MoolcalUani.  HUMn  âf 
Prmtm  drpmii  to/to  dm  réfnt  à»  LomU  X^i  Jmtfm'd 
tUÊ,  —  Corrrspandatu»  Uitêrain  »êerHê,  iTtS,  la-it. 

GBAMPiOif  DU  JCftâ  (  Pierre-Félix),  prêtre 
et  iMNnme  politique  français,  né  vers  1740,  à 
Cliamoi,pi^  Saint-Claude,  mort  à  Lons4e-Saul- 
nier,  le9août  1804. 11  était  curé  de  Vobles  lors 
de  la  révolution,  et  fut  élu  président  du  disbrict 
d'Orgelet  il  écrivit  à  l'Assemblée  nationale 
pour  adhérer  an  décret  qui  ortlonnait  la  vente 
des  biens  du  clergé.  Nommé,  en  septembre  1 791 , 
député  du  Jura  à  l'Assemblée  lé«slative,U  vota 
le  maintien  des  mots  Sire  et  Mcve^l^,  appliqués 
au  roi  :  «  Les  fondateurs  de  la  liberté,  disait-il, 
IMS  tout  point  des  esdaves.  C'est  la  nation  qui 
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•  est  hoaorée  dans  la  personne  de  son  représen^ 

tant  héréditaire.  »  Le  15  juin  17m,  il  s'opposa 

à  llmpression  d^ule  adresse  qui  conseillait  à 

I  Louis  XVI  de  «  quitter  le  trêne,  ou  de  soutenir 

I  mieux  llndépendance  du  peuple  et  de  se  laisser 

mofais  Influencer  par  la  reine  ».  En  mars  1797 

Il  ftot  élu  membre  du  conseil  des  Anciens,  et  en 

avril  suivant,  nommé  commissaire  du  Directoint 

dans  le  Jura.  Il  se  servit  de  ses  pouvoirs  pour  sous 

traire  aux  lois  d'alors  plusieurs  anciens  eoclésias 

tiques.  Destitué  par  le  Directoire  en  juillet  1799, 

le  9  novembre  de  la  même  année  il  fit  partie 

du  Corps  législatif,  et  fht  nommé  par  le  consulat 

conseiller  départemental  du  Jura. 

Jfowtt.  MJilv.  ~  Bioçra^lUê  wtodemê. 

GMAMPiON  DK  HILOM  {Charlês- François), 
jésuite  et  littérateur  français,  né  à  Rennes,  le 
r'  févrierl724,  mort  à  Oriéans,  en  1794. 11  fut 
reçu  profès  dans  la  compagnie  de  Jésus  le  9.  ié 
vrier  17â7,  et  enseigna  la  tliéologie  à  La  Flèche. 
Lors  de  la  dissolution  de  sa  société,  il  entra 
comme  prêtre  k  l'église  SaUit-Vincent  à  Oriéans  ; 
mais  ayant  refusé  de  prêter  serment  à  la  cons 
titution,  il  dut  se  cacher  pendant  la  terreur,  et 
mourut  dans  sa  retraite  :  On  a  de  lui  :  Critique 
posthume  d^un  ouvrage  de  Voltaire  { les  Com- 
mentaires sur  Comeilie);  Londres,  1772, 
in-8*  ;  —  Héjtexkms  impartiales  sur  les  obser 
vatiums  critiques  de  Clément  (deux  lelti^ 
adressées  è  lui-même);  Orléans  et  Paris,  1772, 
2  vol.  in-12  ;  *-  MÊorceaux  choisis  des  pro- 
I  phèles,  mis  en  français,  1777,  2  vd.  in-12;  — 
Amusements  tgriques  d^un  amateur;  Paris, 
1778,  in-8";  —  Catéchisme  pratique;  1783, 
ln-12;  —  Nouvelles  histoires  et  paraboles; 
Paris,  1786,  fai-12;  Lyon,  1820,  fai-12,  et  Paris, 
1826,  hil8. 
Qoérard,  ta  Frame*  tUiermirt.  —  FcUcr,  Biofrupkie 

CHAHPiox  de  i»OHTALlE»  (François), 
théologien  français,  né  à  Rennes,  le  21  octobre 
1731,  mort  dans  la  même  ville,  le  10  septembrp 
1812.  U  se  fit  recevoir  proCès  dans  lacorojiagnie 
de  Jésus  le  19  septembre  1762,  et  vint  à  Paris. 
L'ordre  des  Jésuites  ayant  été  aboli  en  France . 
Champion  se  rttira  d'abord  à  Orléans,  près  «le 
son  frère,  puis  à  Rennes,  où  il  s'occupa  d'études 
tbéoèogiques.  Voici  les  titres  de  ses  principaux 
ouvrages  :  Variétés  d^un  philosophe  provincial  ; 
Paris,  1767,  in-12;  —  U  Trésor  du  chrétien, 
ou  principes  et  sentiments  projftres  à  renou 
veier  et  consommer  le  christianisme  dans  les 
I  diNfs,  dédié  à  M^  Louise  de  France,  carmélite  ; 
Paris,  1778,  2  vol.,  io-1 2;  et  1827,  3  vol.,  in  12; 
;  —  le  Théologien  ph  ilosophe  ;  Paris,  1 786,  2  vol . , 
I  in-8*;—  Nouvelles  lectures  de  piété  convena- 
bles à  tous  lesétats  ;Rennes,  1804, 4  vol.,  in-12. 

L'Jmi  dé  te  nliçUn ,  o*  1U8  ;  -  KcrSaaet ,  Notlert 
tmr  le*  «ripaim  de  Bretm§me,  p.  4os.  —  De  loalofnw, 
IMlMfCf,  I,  ».  -  ^mmttieeemtkmUqmée.  -  Qménrd,  im 
tYmmre  lUtêrmire. 

cmkMPionnKr  {Jean- Etienne),  g<^néral 
fiançais,  ne  à  Valence,  en  Pri2,  niurt  à  Autibes, 
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tolOjWTfter  leoo.  Qualqu««  nUJkrje«  ânrTUli- 
^Êi^iê  de  «a  n>iiA&Q€«  luj  llreiït  àt>aaclotin'er  sa 

«•  I7£ll«  c4  \mi  pAT^  (KHir  Ia  ri^ solution.  U  fut  hitti- 

fldtMfg^tk  réUuir€  l'msijit^^iii>ii  4c6  glroiiiJmB 
4iot  k  Jufi,  Sa  mif;iioa  terminée  ^  il  jiiignit 
Vànm^  du  KMu,  fte  s igMtd  ém^  um  toule  de 
rçacDOtrci,  wiftoat  à  t>  reprise  des  ligne»  de 
WdMiCiDlïmf  et  &u  ééblocus  de  iMiâm^  H 
fÊÊÊM  à  firmée  de  Sambrf^-4^-Meu9te  avî^c  le 
gilAe  de  ipÉaénIde  dlvîMou.  Il  j  concoorat  ^lo* 
ritmgJUgpt  A  la  tntâillt^  df<;  F1<>iiruft,  oïl,  assailLt 
ptff  des  forces»  quad rutiler ,  il  repouiAia  lea  aV 
lj«]ti«»  fJy  pribài  Cbarlea,  ciiIlKita  la  caTaterie 
ik  KtuiuU,  Hf  i'élant'ant  à  ta  suil^  dits  vaincus» 
lu  Itfift  ca  P^ca  ^  Marbas ,  d  leur  enleva , 
api#i  m  «OC»bil  sauvant,  las  hauteurâ  de 
CSoTOOUt  ChafDpioaiiet ,  qui  avait  employé  le« 
kriiln  die  la  tmxiiviiflfl  nxsun  h  dea  mérlrtatiuus 
ilâ  de»  Étudet  Ui>poigra|iliique«  qui  «fevakot  a^ 
im  iMineèt,  rul  cfiarf^  de  tenter  le  p^oeni^iB 
<i«yi.nwÉi»lilurf,  WuHrbmjrg,  Altcnkirdien, 
rnrmt  tour  à  lour  témoins  ûe  sa  valeur  et  de  son 
kaliifffié.  Il  «e  disposait  I  pïmt^uitre  rîvertietit 
\r%  Ânlrtdtàiaat  iors(]iie  les  préltmJBair^  de 
LeaiHB  rân^  arrêter  ses  sttcoèi.  Mats  le  IM* 
tf^îmfr  ne  le  larnsa  pas  otaif;!!  lui  cou  lia  le 
eDfufnaadéniaitt  de  Tune  des  ailé*  de  j'amuse 
4eit^«e  à  agir  «autre  i*Aii|^ïelerTe.  L^eiiJédition 
arent  pBS  fient,  mais  i]  ii*eii  battît  pas  moins  le^ 
â^Ê^qm,  défaarqiî^â  h  Rlai^kenberg,  étaient 
ifWM  iwiiiJMirder  Détende.  Kji  t7!]a,  le  Dilatoire 
te  Ht»  4e  i'iarmée  de  lînl  lande  pour  lui  donner 
If  flomfjiaodemnnt  **n  tiivf  tîi-  Tamiéo  île  flarrif*  ; 
mais  bientôt  J  s^  vit  oMiçt^,  a  ver.  ses  Ï3,00fj 
hommes,  de  ^  replier  dpvant  ks  fiO.OOO  IVapoli- 
iim*  quf  Mauk  [*oiiç*ail  devant  Jiii.  IVim  aulre 
f/ile,  'jHVj  Anglais  dt^barquaienl  à  Mvuiirnp, 
Cldmptufinet,  ni^ajimviin^,  ne  $e  dt\'onci'rta  pas, 
et  trouva  dani  >(*n  courai^e  et  son  |îL%ie  lesi 
fiioy'PiM  de  fdke.  face  à  Uml  Bien  lot  il  rentra  i-n 
Tïîn*îueur  dan^  Roni<>,  fit  investir  Tapoue»  vA 
*  empara  de  fi^tU\  Apri\s  la  i^ipilublmn  de  Ca- 
fwïïpe  (  10  janvier  )791>  ,  il  put  son^^er  h  Ui  mn- 
qi#le  de  NapJes  ;  el  m  rJîet,  W  72  janvier  il  lit 
*i.îO  entrét*  daoi*  <  »;11p  ^illt'.  1}  s 't'ui presse ^  (Ié^  p/i- 
fifier  U  ujoltitude,  et  dVirnartistT  la  ri^publîiiuf 
parthénop*Vnne  ;fpriki:rf;  inslitutiorisriedi'viurnl 
p»  aïoif  une  îoripie  flurée,  el  le  fjthu^ral  en  ehef 
lii^mémi WiiTOuva  In  dis^rÂre  du  Dir^t'cloire  à  lu 
mrtt*  d  iioarf^ti^iipjî^  pnj?  p.if  h' général,  ihassailde 
îtajjlfn  unctrfnrrti'^t^ir»'  du  pmvcrm  meiit.iLnnp^i- 
He'U^etfncuvfi.mn.  ni.ifiif^iitïjnet.flestitiïe»  fut! m 
dmtdevàTjt  im  tun'^i^ildo  tfin  m\  Irnîm.'  rtebii^ad*' 
en  hifigade  jU'-qu'd  Milim,  vi  île  h  a  (irenitlile,  où 
Û  reita  infi^rci'rt^  jii^iîu'au  nuttiieut  im  ].i  revulu- 
tiwi  du  3".t  pramai  an  vu  Ir  ivuilit  ji  la  Jibertt^ 
Ua  ncpuveauv.  diretteurs  le  nnn irisèrent  i^ent'rai 
^  ^ef  d'une  aPTn**ir  de:^  AÎpes,  f|u'it  lui  r:iHiil 
"PWI^Ser  tout  entiMv  S+>^  pr+^Tuiere^  ojwra- 
t^«*  irrewt  tteiin*ifM's,  ri  se  dj^jM.^ait   cî   |«kh 
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suivre  les  tuœèajorsque  fut  livrée  la  runesteki 
tallla  de  Novi.  Churfé  de  rempidosr  Jouberl,  il 
recueJUil  1^  colonueji  qui  avaient  échappé  au  feu 
eanemi,  et  s'établît  avec  eiles  dans  ]e  littoral  dt; 
Gènea.  Il  s'y  trouva  biecîtût  acculé  dam  la  posi 
tii>n  la  plui  dlfïîcile^  ê&a^  muQitiuiui,  sans  argent, 
en  taee  d'un  ettncnïi  nombreux.  Il  désespérait  du 
^ut  de  Qoa  armée,  quand  le  retour  de  Bonaparte 
vbt  relever  aoa  courage.  U  mit  auâêit6t  c«tte 
nouvelle  à  l'ordre  dujour^  eovuya  &a  défiils^ou 
au  Dlrectuirc  ^  dana  nnù  lettre  tïu  il  signala  le 
jeune  générai  comme  le  i»euj  bomme  qui  pot 
«auver  Tltalie.  Cependant  le  IS  brumaire  eut 
lieu.  CUainpioimef ,  que  ses  Gonviction^  républi- 
caines rendaient  pni  favor^ableÂ  cecoupd^Elult 
et  dont  la  douleur  et  la  liante  avaient  d'aiileur'; 
brisé  Vàtt^if  demaiulaaTec  initanccâfioci  rcmplii 
Ëem«Dl,  11  l'obUnl,  et  se  retira  k  Antibeitf  ou  U 
mourut. 

MoM»,  VHiv.  -  rUL  «I  Conq.  -  Thlefi»  /Jlit,  «to  ta 
lyftmtntian /ranpalÊr.  ^  L«aaji,  Dieiiimnaire  enefei<ï- 

*  iMÂMpmji^làUH  ,eï  non  CiuttPtvoH.HltnE:, 
comme  on  Ta  écrit  par  erreur  (  iAtcai  )  onkier 
vendéen,  établi  à  Braïna,  commune  du  comté  Nan- 
lais»  mort  vers  ÎÈ3Q.  Lors  du  soulèvement  rii|a 
y,ae,  en  mars  1793,  lei  paysan»  d'alentiiur  le 
mirent  Ik  leurtéte.Àvecçettetroupt:;,qui  çomplait 
environ  l^MK)  hommes,  LuiâLs  Champion nière  se 
porta  lur  le  bourg  du  Pellerinj  au  lionl  de  b 
Loirfs  :  il  s'en  emi^ara ,  ain^ïi  que  d*un  navire 
motriilé  dans  le  fleuve.  Deux,  petites  piÈcea  de 
Goni^n  ,  trouvées  à  tiord  de  ce  bAtiment ,  furent 
cnnduitesen  tnompUe  au  Port-Saint- I^ère.  Lucas 
(1iaïnpi'>nnïêre  njntînua  de  C4>inmander  Iok  in- 
surges du  pays  de  ilet^,  m  partage,  avec  La  Ca 
tliéliniùre  et  Guérin  Falné.  Comme  eu\,  il  fou 
pérait  avec  Clia relie,  el  il  n'attacha  prticuliére 
Tiieiit  à  ce  cént^ral.  Cliarelte  avait  en  lui  une  con- 
ffaricc  eiiliiTcs  Lin  jour,  Lui^i*  CfjaxnpîfwmièTf^ 
lui  e!çpHmait  àes  doutes  sur  la  bonne  fui  du 
[;ou¥emcinent  britannique  à  Téjîard  des  liour 
b^im.  —  n  je  rrois  peu,  ^  répondit  Clwirette^  k  pu 
n  désintéressement  il*^  Anglais  ;  mai»  je  sflurrii 
n  jouer  Pitt  comme  j'ai  joué  la  Conveulion,  » 
Diins  ri^rganisation  de  Tarméc  de  Charette,  eu 
1795,  Lucas  Cbaiiipionniére  avait  le  grade  <U' 
major  de  la  division  du  paiys  de  Rett  :  il  fut  un 
tU-ih  offitiers  qui  restèrent  jusqu'à  La  Rn  dévoue^- 
h  la  fortune  de  leur  chef.  Sous  la  Restauration, 
Lu  M  s  Champion  nièri!  sié^iea  dans  la  dvanitifi' 
ilertive  œmme  député  de  la  Loii-e- Inférieure,  11 
fil  partie  do  tribunal  frtionneur,  com[HUsé  d'au- 
rir-ns  oflicters  royalistes,  qui  eut  à  ]irououeer  sui 
la  conduite  de  La  Hoberie,  poursuivi  de|iui^ 
trenle  ans  yiar  l'aceus-ition  dWoir  livrt^  l'ha 
relte  iiii\  républie^iins.  Le  20  avril  IH26,  uur 
«U^^isfon  motivée  lava  La  Robe  rie  de  cette  im 
putation  infamanb'.  Lucîir  Champiunnière  mou 
rut  p4'n  de  temp»  avant  la  révolution  de  Juillet, 
L\i.e.sant  di-s  mémoires,  que  l'on  dit  ciirieuv,sur  h 
guerre  de  la   Vendée ,  el   notamment   sur  ('lia- 
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rette  et  sa  caropagne  si  remarquable  dans  llii- 
Ter  de  1793  à  1794.  Cet  Hémoires  sont  jusqu'à 
présent  restés  inédits.  Th.  Muret. 

Th.  Muret,  UUtaln  dêê  çmgrrÉê  de  Foutêt, 

*  cm AMPionniàmiE  i  Paul' Lucas),  fils  du 
précédent,  jurisconsulte  français ,  né  à  Mantes,  le 
2  mai  1798,  mort  à  Paris,  le  6  aTril  1851. 11  fut 
membre  du  conseil  général  de  la  Loiie>lnférieare. 
naécrit  spédaiement,  et  avec  talent,  sur  les  ma- 
tières d'enregistreroent.  On  a  de  lui  :  TraUé  des 
droits  d'enregistrement  f  Paris,  1835,  6  toI. 
in-8**,  en  collaboration  avec  M.  Rlgiod  ;  Supplé- 
ment à  ce  traité,  18&1 ,  in-8*;  —  Nouveau  /Nc- 
^ioniiâlre  des  droits  d'enregisirement^de  <tf»- 
dre,  d'hypothèque  et  des  contravenikms  aux 
loisdunotariat;Pam,  1841,  in-8*.  Cet  ouTrage, 
publié  séparément,  forme  en  même  temps  le 
tome  V  du  précédent;  —  Manuel  du  chasseur, 
précédé  de  l'histoire  du  droit  de  chasse;  Pa- 
ris, 1844,  in-18  ;  —  Du  droUdes  riverains  à  la 
propriété  des  eaux  courantes;  1846,  in-8*. 
M.  Cliampionnière  a  pris  part  depuis  1829  à  la 
rédaction  du  Journal  le  Contrôleur  de  Venregis- 
trement,  et  il  a  fondé  le  Journal  des  communes. 

U  Contrôleur  de  rtnrt^Ulrmment.  —CaxiHU  dsâ 
tribufUttÊX.  —  Qvérard.  SoppL  à  te  Fr»  Ittt  -  Goyot  de 
Fère,  Statut,  de$  gmu  de  Uttree. 

GHAMPLAix  {Samuel  ob),  géographe  et 
h|drographe  français,  fondateur  de  Québec  et 
f$ouTemeur  de  la  NouTeUe-France  (aojooTd'hui 
Bas-Canada),  néà  Brouage,  dans  la  dernière  moitié 
du  sei7ième  siècle ,  mort  à  Québec,  en  décembre 
1636. 11  suirit  pendant  les  dernières  guerres  de 
la  Ligue  le  parti  d*Henri  IV,  qui  lui  accorda  une 
pension  en  récompense  de  ses  senrioes.  La  paix 
J*ayant  obligé  à  cesser  ses  courses  sur  les  côtes 
de  Bretagne,  il  ht  aux  Indes  orientales  nu  f  oyage 
de  deux  ans  et  demi,  au  retour  duquel  le  com- 
mandeur de  Chastes,  gouTemeur  de  Dieppe, 
pourm  de  lettres  patentes  du  roi  qui  Tautori- 
saient  à  continuer  les  découvertes  de  Jacques 
Cartier  et  à  fonder  des  établissements  dans  les 
pays  explorés  par  ce  navigateur,  lui  offrit  de 
dire  partie  de  Texpédition  commandée  dans  ce 
double  but  par  M.  de  Pont-GraTé.  Champlaio, 
après  avoir  préalablement  demandé  et  obtenu  l'a- 
grément du  roi,  partit  île  Honfleur,  avec  de  Ponl- 
CraYé,  le  16  mars  1603,  et  arriva  heureusement 
•n  petit  havre  de  Tadousac,  situé  dans  le  fleuve 
fiafait-Lanrent,  àquatre-ringts  Keues  de  son  em- 
boQcfanre.  Y  laissant  leurs  navires,  les  deux  in- 
trépides cbeft  de  l'expédition  remontèrent  le 
Saint  •Lauoent  avacdoq  matelots,  dans  une  petite 
harque,  et  poussèrent  jusqu'au  saut  Saint-Louis , 
4i6  Cartier  s'était  arrêté  dans  son  second  voyage. 
Us  quittèrent  alors  leurs  barques,  et  pénétrèrent 
dans  l'intérieur  des  terres ,  où  Champlain,  soit 
par  lui-même,  soit  avec  l'aide  des  renseigne- 
ments que  hii  fournirent  les  naturels  du  pays, 
dressa  uaeeartedes lieux  qu'il  avait  visités,  et  Tac- 
4^ompagM  d'un  discours  ou  relation  ;  après  quoi 
Punt-^ravi^  et  lui  revinn!iil  a  Ta  Ioumc.  Rii>iit('it 
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après  ils  firent  voile  pour  Hontleur,  ihi  à  Unir 
arrivée  ils  apprirent  (|ue  le  commandeur  de 
Chastes  était  mort  AussilAtdébarqué,  Champlain 
se  rendit  4  la  cour,  et  tenant  la  promesse  qu'il 
avait  (kite  à  Henri  lY,  avant  son  départ,  il  lui 
présenta  le  rédtde  son  voyage,  qui  fut  imniédia- 
tement  publié  soos  ce  titre  :  des  Sauvages,  ou 
vogage  deSammel  Champlain,  etc.;  Paris,  1 603, 
m-8*.  La  lecture  de  ce  voyage  hnpressionna  U^ 
roi,  qui  résolut  de  taire  poursuivre  Tentreprise. 
interrompue  par  la  mort  de  H.  de  Chastes,  lont 
il  concéda  le  privflégeau  sieur  de  Mous,  gentil- 
homme safaitûttgeais,  lequel  avait  déjà  fait,  par 
sfanpie  curiosité,  un  voyage  à  Tadousac.  Son 
dessein  était  de  chercher  un  pays  plus  au  sud  que 
le  Canada,  pour  le  coloniser.  Le  roi  en  favorisa 
l'accomplissement  en  lui  faisant  expédier,  le 
8  novembre  1603,  des  lettres  patentes  qui  le 
nommaient  viee-amfa»!  et  lieutenant  général  de 
S.  M.  dans  la  partie  de  l'Acadie  nommée  autre- 
fois Norimbeigue,  avec  plein  pouvoir  de  faire  U 
paix  ou  la  guerre,  de  se  livrer  au  commerce  dcâ 
pelleteries  depuis  le  40*  jusqu'au  46*  degré  de  la- 
titude nord,  à  l'exclusion  de  tout  autre,  et  de 
concéderdesterresjusqu'au  64*  degré.  Champlain 
accepta  l'oCDre  que  lui  fit  deMons  pour  l'accom- 
pagner. Le  navire  qui  les  portait  appareilla  du 
Havre  le  7  mars  1604,  et  arriva  à  la  c6te  d'Acadie 
le  6  mai.  Champhdn  employa  les  trois  années 
qu'il  passa  dans  le  pays,  soit  à  seconder  de 
Mons  et  son  lieutenant  Pont-Gravé  dans  leurs 
ébaudies  de  oolonisation,  soit  è  lUrc  sur  les  o6teA, 
et  même  assez  avant  dans  l'intérieur  des  tcrr»(, 
de  nombreuses  explorations,  dont  il  a  cousignéle 
résultatdans  la  relationde  ses  voyages,  contenant 
une  description  de  U  cAte  méridionale  de  l'Aca- 
die et  celle  de  la  Baie-Française,  comprise  entre 
cette  presqu'île  et  le  continent  américain,  qu'il 
avait  prolongés  jusqu'à  quelques  Ueues  dans  le 
sud  du  cap  Cod  ou  cap  Blanc  (Saint-Louis). 

Revenu  en  France ,  et  débarqué  à  Saut-Malo, 
à  la  fin  de  septembre  1607,  il  n'y  séjourna  que 
six  mois.  De  Mous,  qui  avait  obtenu  la  continua- 
tion de  son  privilège  ett)rganisé  une  sodété  pour 
l'exploiter,  délégua  ses  pouvoirs  à  Champlain , 
qu'il  choisit  pour  son  lieutenant,  et  qui,  nommé 
«  géographe  et  capitaine  pour  le  roi  en  la  ma- 
rine »,  fut  investi  du  commandement  de  deux 
navires  armés  à  Honfleur.  Champlain  ayant  avec 
lui  Pont-Gravé ,  comme  capitaine  de  l'un  de  ces 
navires,  partit  d*Honfleur,  le  13  avril  1608,  et 
mouilla  le  3  juin  en  rade  de  Tadousac,  à  uuc 
lieue  du  port  du  même  nom  «  qui  est ,  dit-il, 
comme  une  avance  à  U  rivière  de  Saguenay  ». 
Qnoiqull  se  fit  alors  dans  ce  port  un  grand 
commerce  de  pelleteries ,  comme  il  ne  pouvait 
contenir  qu'un  petit  nombre  de  navires,  que  \k^ 
hivers  y  étaient  très-rigoureux,  et  que  d'ailleurs 
le  pays  étaitaride,  Champlam  préiëra  se  fixer  dans 
un  endroit  quil  avait  remarqué  à  son  précédent 
voyage,  et  auquel  las  naturels  donnaient  le  non» 
d«*  Québec  :  ùt  nom  dan^  l«*tir  langue  %  ou  lait 
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oii  réttécixstmeni  f  aams  doute  à 
^  4it  rétrfid«»efnait  aulùt  ifu  Saint-Laor-eiit 
«NI  ^  i!fidf«iit  cnutmplain  y  arrîTa  le  3  juîUel 
i40l«  «4  mAli^  lin  rude  hivemage}  qtii  tcti  ^e?a 
itall  Hr  ■«»  oHiipàiçnonit ,  de»  ma^sini  et  dcft 
«■Inm  eQtfjiirèes  de  jardin»  s'Êlevai^t  au  pria* 
Iw^  iuJvuit^  Telle  fut  Torigine  ât  la  capitale 
4iti  !lQOTcllP'FraDc«.  Cea  travaui  de  oûloni&a- 
fum  locÀJc  D'rtripéebÈr^ot  fias  Chanipiaio,  daxii 
ts  fï^mirrt  iwM  de  1509,  de  reaiontèr  le  Saint- 
llMTWtt  ft  <!"}  recoonattm  un  grand  norobre 
ilhs  «u  d:t  HTièreâ.  S'ernbarquant^  lui  troi- 
t  indien,  il  pénétra  résolument 
,  Â  la  tète  des  Algonquins,  lenrs 
jivoir  assuré  la  victoire  à  sea 
1 100  nom  au  lac  snr  les  borda  du- 
fid  11  MlMe  t'éUlt  tirrée,  et  sVn  éloignant, 
iiM«Mit  ta  riviëftt  des  Iroquoia  (  depui»  Jïi- 
riftlliil  1^  raolfa  dans  le  Saint- Laurent^  et  revint 
IQiÉitt.  Ptn  é6  temps  aprë& ,  ënîmé  du  déiir 
"  il  é*étfndre  rétablissement  dont  II 
^Jdrr  les  fondements,  il  ^  dérida  k 
sti  roi  les  secoura  néceasairea  ; 
i  pour  gouTemer,  en  son  absence, 
Ibrt  entendu,  nommé  Pierre  Cliairin, 
fi  arrivi  «s  Fnsice  au  mois  d 'oclobre  J  B09.  Re- 
«an  an  Ctn«4a  l'aimer  aiilvante ,  il  iiattit  de 
MSfiWt  Im  ImqQois  à  rerolMnichnre  de  leur  li- 
mm.  "^«n  k  même  temps ,  stimulé  par  le  laut 
Id^a  Français  qui  avait  hiberné  diez  lea 
pal^  pluft  «loore  par  les  découvertes 
CtiAmplain  s'occupa  activement  de 
B  parfodrant  les  pays  nii  nonl  du 
nt^  urte  rouie  pour  aller  en  CUine  et 
'*aiw  rinde  en  pa?-sant  par  li^  nnride  l'Amérique  ; 
m^  ë\rur%î0n  qu  il  fit  dans  c^  hul  à  la  rivière 
ÎOliWï  fut  sans  résultai,  pnp  qu€»,  par v mu 
i  IT'  de  lalîlode,  i^'e-st-a-flirp  4  7â  lieues  ma- 
*^*  des  c^lai  de  la  baie  cm  les  Anglais  avai*^nt 
fniftre,  il  renonça  a  alkr  y\'is^  avîtnt,  d'aprè?;  ce 
pe  liiî  dirent  les  natoreh  du  pay^. 

SU  âTâit  été  utile  d>\plnr*^r  Ws  rontr^es  voi 
miS^  H  surtout  de  n^^uer  avin:  Ica  sauvacrii 
tel  T«laliiXis  propr**s  k  les  f*  m  pécher  d'^ntrà- 
*n  r«^rot3»eroent  d*  In  loloni^^  il  devertarl 
'tf^si  d*»  ^  orruper  â(^  moyens  imméili;ds  d Vn 
iMVtr  le  tlévnlQppement  rV^tc*^  que  fit  Ciiacu 
pi^  en  défncbant  Mf^olRi'iil  H  un  Mnt  inirtin, 
p"W  (brtJOa.  M^b.  Tnanquanl  â^  bnis  fl  de 
M^Bis  rnaierif'U,  il  vint,  ii  Ir^u^  rt^ph^es  (UH 
«^  ifilî  ,  en  chlore her  en  Fnnfp.  Bien  hn  prit, 
'^'^n  le  secM3<id  de  res  voyantes,  di>  se  ftiirc  iion- 
lâ-  les  pouvoirs  de  lifiiiten^inl  du  prlnc*-  de 
r«aié,  inTi*^ti  du  litrp  d»*  lifutriirinl  gt^néral  de 
b  !l«^vrII#*-Franfi'  :  tps  p^mnirT*  lui  .^i.^rvirfut 
r4pr|^pmirrpp-rtw-.+ T  tf*jsrélenti<ws  «jfsasww  ir.^ 
#  Il  , V  Mnn*  ,  qur  \o=iîmi*nt  IVvinrtT  d  hn 
««totjier  î'*»nt-r,ravr,  JSnii.feul  l'S  qualip  ^u- 
MPI  «^  durÈriîit  r*-s  <k'iiiN<*-,  f'hampUin  l5t 
livTT»  Tpya^îeii  au  Cm^d-i,  Dans  cilui  dr  itiiii, 
u  iwgMj  ^»r»t  lui  dr*  r<di^î<iu\  de  Tordre  dts 
A'^ric^ti  ,  qyi  l'aidèrent  dan^  son  niivre  en  ri'- 
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|iandaat  la  Toi  chrétienne  flans  la  colontiî.  Quant 
a  liiii  reprenant  aon  projet  de  découvrir  un  pas- 
sage au  nord  de  l' Amérique^  it  remonta  une  se^ 
coode  fois  la  nvière  Otawa,s'avançadans  Toneat, 
tanlAt  en  canota  CantAI  par  terre,  et  |>arvénu  au 
lac  Huron,  il  en  eètoya  les  bonjs  au  aud-eit.  11 
se  dirige  ensuite  au  sud,  et  vint  par  terre  Jua- 
qu'mi  lac  Ontario ,  qu'il  travar^  ;  après  avuir 
difig]é  Je«  llurons  dans  la  guerri?  qu  Us  faiâaH^t 
aux  Iroquûia,  Il  passa  1'^ ver  au  milieu  des  po- 
puiationa  algonqulaeSy  dont  il  étudia  à  Tond  les 
mesura  et  les  usagea.  Il  ne  les  quitta  que  le  21) 
mai  1 510^  pour  regagner  Québec,  où  il  tirriva  aprèi» 
quarante  jours  de  ronte.  Au  mois  de  juillet  sui- 
vant, ayant  Ujssé  à  Pont*Gravé  le  soin  dediri* 
ger  les  afTaip^  delà  colonie,  il  repasM  en  France^ 
et  débarqua  à  Honneur,  le  lO  septeitdire.  Ces 
fréqueols  voyages  en  France  lai  étaient  oom' 
mandé»  par  l'intérêt  de  son  entreprise^  De  loin 
il  n'obtenait  rien  :  tout  ce  que  peau v ail  l!aire  le 
prince  de  Condê,  c'était  de  prêter  son  nom^ 
mais^  occupé  d Intrigues  de  cour  et  dépourvu 
de  toute  autorité,  il  ne  pouvait  ni  &tre  secondé 
par  le  gouvernement  ni  malntonîr  la  bonûe  liar- 
monie  entre  les  asiodés,  qui,  par  jalouatr  tes  un^ 
des  autres,  laissaient  Ctiampisin  manquer  de 
tout.  Ce  dernier  lutta  pied  h  pied  conlru  lea  ob- 
stacles qu'on  lui  S4iscila  (lendant  quatre  ans.  En- 
fin ,  m  i  &20,  le  prince  de  Çondé  ayant  cédé  m 
vice-royauld  k  son  beau -frère  le  maréelial  d« 
Montm4>rcncy,  et  celui-ci  ayant  cIioim  |»our  le  re- 
présejiler  en  F'rance  M.  Dolu,  ïiomme  probe  et 
zélé,  Champlain,  persuadé  que  la  Nouvelle- 
France  allait  dianger  de  face,  se  décida  à  y  con- 
duire sa  famille.  Une  nouvelle  compagnie^  qui  !?t^ 
forma  Tannée  suivant*-,  le  nomma  lieutenant  gi^- 
néraï  pour  k  virf^ror  rltî  la  Nouvel  le -F  ranime. 
Rassufis  sur  l'avenir,  il  redoubla  d'ardeur,  Le5 
pTOgrès  de  la  colonie  a  vident  jusque  là  été  nuls, 
et  ih  furent  r^ncnre  lents;  car  iorsqu'en  tû24  il 
obtint  di*  la  compa^^nie  les  fonrls  qu'il  demandai  il 
depuis  qurilre  ans  ptiur  tnnimpnc4;r  à  furlÈTier 
Onélfee  et  Tenlourer  de  remparts,  on  n'y  t^mp- 
lait  pas  piU'<^  de  einquante  maison^,  Ï^Hé  dlsseii 
hious  entre  l'ancieuno  et  la  nouvelle  cornpagnii' 
ayant  eu  pour  rè^ullal  de  le  priver  du  secmir> 
dont  ri  avait  un  lîc.snin  indispen>id  Ir,  force  lui  fui 
de  revenir  U  suUiciler  f  ii  perÈjonne^  versTautomo^' 
de  Ifiî^i.  Lh  duc  iU  Veoladour,  qui  avait  suc- 
eéiio  à  M.  de  Mfmlmorenry,  lui  promit  de  m^ 
listkiie  li  ses  demandes,  et  le,  eonirrma  dans  sur 
^riiivernemer\1i  mais  il  eut  empire  bien  de»  dii 
îiruttés  a  surmonter,  et  ri  ne  put  pirlir  de  Drep| -^ 
nu 'au  riinisdavrd  Uvyfi.  A  son  reUiiir  a  Qiîéber,  if 
\nim^  (iriivement  les  travaux  du  tort  qui  di 
(l'nilaiî  Ti  \îl\t\  et  en  con>truisit  un  autre  a  n»pt 
mi  ]m\{  imu"^  au-dnssuu^,  a  i  emlroit  appelé  ii< 
eiij^  ionnuenle.  L'année  ^tiii-^ute,  lea  événe 
menis  proiivitent  i|u  li  a^ad  sagement  agi  eu 
s'ortopiinl  de  eei  travaux.  T.n  efld,  le.^  Anglais  > 
[frenaot  pr^lexte  du  si(\:t  de  l.a  Umliclle,  en- 
voyèrent au  Canada  ài\  ^rtii^e-aui  H  quelqui-» 
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aotres  bêtûnenls  sous  les  ordres  du  Dieppois 
David  Kertk ,  cahriniste  exilé ,  qui  s^avaoça  jus- 
qu'à Tadousac,  brûla  les  maisons  du  cap  Tour- 
mente, en  enleva  les  bestiaux,  et  envoya  sommer 
Champlain,  It  8  Juillet  1638,  de  se  rendre  «  plu- 
tôt de  courtoisie  que  de  force  ».  Charoplain,  après 
avoir  pris  l'avis  des  notables  de  Québec,  dont  la 
population  ne  s'élevait  pas  encore  à  deux  cents 
personnes,  fit  à  cette  sommation  une  réponse 
à  la  fois  ferme  et  prudente,  qui  décida  Kertk  à 
s'éloigner.  Toutefois,  ayant  rencontré  k  la  sortie 
du  Saint-Laurent,  une  flottUle  qui  venait  ravi- 
tailler Québec,  il  l'attaqua  et  s'en  empara.  La  oolo- 
nie  se  trouva  ainsi  privée  de  secours  et  de  vivres* 
dont  elle  avait  un  besoin  urgent  Pour  comble 
de  malbeur,  la  récolte  fat  mMvaise;  et  qoand» 
un  an  après,  Kertk  et  deux  de  ses  frères  revin- 
rent avec  dM  forces  plus  considérables,  les  seise 
ookms  qui  secondaient  Champlain  dans  la  dé- 
fense du  fort  étaient  réduits  à  se  nourrir  de  ra- 
cines trouvées  dans  les  bois ,  et  n'avaient  pas  de 
quoi  tirer  plus  de  deux  ou  trois  volées  de  quel* 
ques  canons.  Toute  défense  étant  impossible, 
Champlain  capitula,  mais  avec  dignité  :  la  con- 
vention qu'il  signa  le  20  Juillet  sauvegarda  les 
intérêts  des  cokms. 

Deux  mois  avant  ces  événements,  la  paix  avait 
été  conclue  entre  la  France  et  l'Angleterre.  A 
son  arrivée  k  Londres,  Champlain  protesta 
contre  la  légalité  de  la  prise  de  Québec;  et  l'am- 
bassadeur de  France  entama  des  négociations 
queRIchelieo  appuya  de  l'armement  de  six  vais- 
seaux. L'Angleterre,  ne  voulant  pas  recommen- 
cer la  guerre,  signa  à  Saiot-Germain-en-Laye, 
le  29mars  1630,  la  restitution  du  Canada,  dont 
Champlain  reprit  le  gouvernement  en  1633.  Ri- 
chelieu, qui  avait  U  ferme  résolution  d'assurer 
son  établissement,  lui  procura  tous  les  moyens 
«l'atteindre  ce  but.  De  ce  moment  Québec ,  qui 
jusque  là  n'avait  été  qu'une  bourgade,  prit  l'im- 
portance d'une  ville.  Les  sauvages,  que  les 
mauvais  traitements  des  Anglais  en  avaient  tenus 
éloignée,  accoururent  dès  qu'ils  apprirent  le  re- 
tour de  celui  qu'ils  appelaient  leur  père,  et,  répon- 
dant par  un  absolu  dévouement  à  la  bonté  qu'il 
leur  montra  toujours,  ils  le  secondèrent  avec  ar- 
deur dans  ses  travaux.  Champlain  mourut  à  Qué- 
bec, au  mois  de  décembre  1635,  peu  de  temps 
après  y  avoir  assbté  à  la  fondation  d'un  collège 
destiné  à  élever  les  enlants  du  pays  dans  la  re- 
ligion chrétienne  et  à  les  familiariser  avec  nos 
mœurs  et  notre  >— >pfl*> 

Champlafai  possédait  toutas  les  qualités  né- 
cessaires à  un  cokMiisateur.  D'un  tempérament 
robuste,  qui  lui  permettait  d'endurer  toutes  les 
fiOigues  et  de  braver  impunément  les  dangers, 
il  Joipiait  à  ces  avantages  physiques  les  moyens 
de  se  concilier  les  populations  indigènes  par  son 
habileté  à  ne  les  point  IVoisser,  par  sa  vigilance 
à  satlsAiire  ou  à  prévenir  leurs  besoins,  par  le 
soin  qui  eut  toujours  d'être  juste  et  bon  envers 
elles.  Son  énergie  et  sa  présence  d'esprit  dans  le 


péril  concouraient  à  les  su^ugner.  £n  un  mot. 
ce  Alt  un  véritable  fondateur;  et  son  nom  est 
inséparable  de  celui  de  Jacques  Cartier,  doot  il 
féconda  et  continua  les  découvertes. 

Indépendamment  du  premier  voyage  de  Cham- 
plam,  publié  en  1603,  et  d^à  cité,  en  a  : 
iet  Vof/ageê  et  découperies...  en  la  Nouvelle- 
France  èê  années  1615  à  1618;  Paris,  Collet, 
1619»  1630  et  1627,  in-8*,  lig.;  —  /et  Voyages 
de  la  Nouvelle-France  ocàdenlale^  dUe  Ca- 
nada^ /aiU  par  de  Ckamplain.,.  ;  et  foules 
les  découvertes  quHl  a  faitesen  ce  pays  de- 
puis ima  Jusqu'en  1639,  ensemble  la  rela- 
tion dé  terni  ce  qui  s'est  passé  en  la  Nouvelle- 
France  en  1631,  ele,  ;  Parte,  P.  Lemure  ou  Col- 
let» 1632,in-4%  fig.;  édition  très-recherchée,  où 
se  trouvent  la  Doctrine  chrétienne  du  P.  La- 
desme,  en  français,  avec  U  traduction  canadais(> 
du  P.  Bréboeuf  (d'abord  imprimée  à  Rouen, 
1610,  in-8*),  et  aussi  l'Oroison  Dominicale  et 
autres  prières  en  eanadais,  par  le  P.  Ala&.sé. 
M.  Brunet  (Manueidu  libraire,  tom.  I*'  p.  628) 
doute  de  Fexlstence  d'une  édition  de  1640,  in-4  \ 
désignée  par  U  Bioqrapkie  universelle  comme 
la  meilleure  de  ces  Voyages;  au  moins  ne  l'a-l-il 
trouvée  mentionnée  dans  aucun  des  bons  cala 
logues  quil  a  consultés.  Pent*étre  nes'agit-U  que 
d'un  titre  rafraîchi.  Quant  à  l'édition  de  Paris , 
ao6t  1630,  2  vol.  in-8*,  bite  sur  celle  de  1G32 , 
elle  a  été  peu  soignée  et  n*a  pas  de  figures. 
Les  récits  de  Champlain  sont  empreints  d'un 
certain  caractère  de  vérité;  mais  ils  accusent 
parfob  ches  leur  auteur  trop  de  crédulité.  Lej^ 
contes  ridicules  qu'il  avait  admis  légèrement 
dans  les  premières  éditions  de  ses  voyages 
avaient  motivé  ce  reproche ,  qui  a  cessé  d'être 
fondé  depuis  qu'il  les  a  lait  disparaître  de  l'é- 
dition de  1632.  11  adonné  à  la  fin  de  cette  éili- 
tion  un  Traité  de  la  marine  et  du  devoir  d'un 
bon  marinier,  dans  lequel  il  a  rassemblé  toutes 
les  connaissances  que  possédaient  les  marins 
de  son  temps,  connaissances  trèsrdéfertuettses , 
puisque  l'astrolabe  et  l'arbalestriUe  étaient  les 
seuls  instruments  dont  on  se  servit  pour  l'ob- 
servatk»  des  latihides,  et  que  pour  la  cons- 
truction des  cartes  marines  on  faisait  seulement 
usage  de  relèvements  obtenus  à  l'aide  de  la  bous- 
sole et  de  distances  estimées  à  vue  d'œil.  1^ 
Traité  de  la  marine  nous  apprend  aussi  que  le 
loch,  instrument  empfoyé  en  Angleterre  depuis 
1570  pour  mesurer  le  sillage  ou  route  du  navire, 
n'a  commencé  à  l'être  que  vers  1630  par  les 
marins  français,  qui  jusque  là  se  bornaient  à 
estimer  à  l'ceil  leur  nmte  et  la  distance  des  ob- 
jets. Champlain  a  contribué  à  perfectionner  U 
navigation  en  propageant  l'usage  de  cet  instru- 
ment, en  en  donnant  la  description  et  en  indi- 
quant les  moyens  de  s'en  servir. 

P.  Levot. 

BêtaUùmiêla  NornnUê  Frmmee;  p»r  PleiTe  «ard, 
JteitU:  Lyoa.  Itlt.  la-lt.  -•  HistMrt.ëê  ta  MomcHlê 
Ftmmee,  de  Mare  ljne»rb*tt  et  d«  P.  ilbartevuU  - 
HiH0in  et  Dieppe,  par  M.  viirt. 
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CVAWPMBSLÉ  (  Marié  OcsHAHEâ  ) ,  actrice 
flnDçai«#.  «éeè  RcHMO,  en  164 i,  morte  m  less. 
mt  Malt  li  p«lll»-fille!  d'un  pr^ldent  au  pjtr- 
'~  ~  t  de  eiti»  *Oiç,  ^lui  dMiiirifa  soa  âl«  pour 
lfli§e  conclu  unâ  .«on  aj^rémeut  La  jeune 
<biraha  dans  s«s  avautages  physique»^ 
tei  Mi  llMfVuu*j<i  «t  fïrécoccii  di$poajti<m«  pour 
li  mtÊiêmém  reftftotLFces  que  la  maison  paternelle 
i  lui  offrir.  EUe  entra  au  théâtre  de 
laBUlc»,  et  épcmu  Tud  dejs  aeteors  de  cette 
Charlm  ChêpUlet^  aimir  d^  Champ- 
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Im  likmfa  lift  Pan  et  de  Tautre  le»  fimit  bientôt 
ipfider  i  Pari*.  Ton»  deu\  y  débutèrent  avec 
MOÉi,  «  lAft!*,  aa  tbéAtre  du  Marais,  et  con- 
1  airec  le  tnéme  boah^ur  leur  carrière 
,d*ab&rd  nnt  le  UiéÂtre  de  HiAtel  de 
_  _  ,  tmit  aar  cd«i  de  là  rue  Guéné^ud. 
if  BMlp  qui  jmiAft  dans  lej  deux  gcores,  tra- 

ail  cQtîilqoe,  plus  içoûté  touterbis  dans  le 
r,  eompo&a,  ai  outre,  quelques  petitea 
t  ajp^bi*^  ;  ie  FîwenHnt  la  Cmipe 
\t,  ^u'i  ta  Tenté  il  Tit  en  $Qtiélé  avec 
1a  iostifaff,  rt  ies  fî^rJjff^eî,  ou  Cràspin  che- 
ffdtar»  ia>l  la  mdUeurs  de  ces  outragea. 
l4l  QiMpiiieilé  (ee  ta,  peu  galant,  dési|spiaît 
Ik  comédiennes  mariées  ou  non) 
a  de  ces  taïenis  supérieur?  qui  tCmt 
ï  d*eui^*mèmes  pour  se  placer  à  It^r 
%  elle  avait  de  Tesprit  ntittirel,  de  IV 
e,  de  la  frfice ,  et  cette  dodlitô  m^^de^te 
ma  wi'm  |âî  topjoura  le  partage  des  personnes 
h  m  pnfessJoQ  t  eJle  sot  apprteîer  le  bonheur 
le  mspTofr  des  leçons  de  Racine.  Formée,  on 
ppll  dire  mètDe  stylée  par  lui,  Hit'  <*dipsa  toulo;i 
le*  ri^aJiî*  ,  et  obliîvl  if>us  \es  stifTrages,  surtout 
iai  le*  f<ît(îfi  que  lui  tonin  ce  pranft  [mie.  Mrs 
lÉnûifnafEe^  certains  nous  ^-n  restent  dans  Ins 
hurt^  d«  M*"  de  Sévipné  (I  j,  dan.^  k-^  vers  ile 
U  Fontaioe  à  la  célèbrt"  ?ictrkp,  en  lui  dèdinnt 
«■  iseoJp  de  Biiphéfjor  ;  enfin,  dans  ces  vers  du 
tidiriqiie  fameïïx,  devenu  son  [lanégyriste  : 

»r  ET^CA  MQi  d^  pl<*iirï  I  11  t;r*rr  aiif  mbrér 
Kc  •  bilL  wuj.  it/i}  nom  Trrwr  u  ChimpmrMt'. 

Cette  frftimr,  qui  p%primait  si  bien  r.imoor, 
RU  imù  uni»  de  ses  ferventes  prètrej^ftes.  Kl  te 
ftfl-,  dit  oo  ,  l'afilpor  de  phMre  non  seulement 
poer  nurîrt%  mai  a  pour  amant;  et  un  manvaiti 
I»  (fe  mot  A,  que  nou*î  a  ron'^^'rv*^  ta  trïïditlon, 
«nai  ipprf'nd  quf»  cette  pîi'i?>iori  fut  fiértinnér 
^Êms  «on  CTtir  par  le  fonnerre ,  r/cst-^-dire  par 
i'  isolée  de  Clerrnont'Tonrïerre,  t.e  sieur  ds* 
rtMn^ifpfK4é  eut  ^occe^âivemenl  ou  ni  fine  simftU 
**'^^-nt  bé#*n  dautre44  rivayn,  s'tl  faut  i^en  rap- 


•^-^  tstt  étt  C4^mtÛin  pmir  1 1  rhtnipm«jl?:  rc  n Vit 


porter  h  Tépigramme,  passaMeroeji!  libre,  quo  m 
pemût  aur  ce  i^jet  le  chaste  Boileau 


ne  ili  aisiati  lontroLi  et  ndri  jaiom  » 
Qui  toqr  I  tour  ■«rralent  aiiditiie  Ckude, 
L«  oïDin*  f  rtlaice  éUlt  l«>n  iod  ép-oiii,  elfi. 


i 


Lorsque  les  divers  tbéAtres  de  Paris  on  fon 
représentait  la  tragédie  et  la  c/imédie  furent  réu- 
nis, en  Ï68Û,  la  Champmeslé  y  t^t  e<>nservée  pour 
jouer  les  premiers  rAle^  tragiques*  Elle  avait  plui^ 
de  einquaûte  ans  lorsqu'eîle  quîttala  scène,  et  n'en 
comptait  que  cinquante -quatre  quand  elle  mou- 
mtp  à  Auteull,  où  elle  s'était  retirée.  [M.  OuiittT, 
dans  VEnc.  des  ^.  du  m.] 

L«frèrei  PArfatcï.  ffulolfe  dit  Th.-FranfaU^-  Oalî- 
b«-t^  mmoir^i  èto^raphiqmt  4it  ta  Swim^t^fériruT^. 
Encpeiitfiédiu  méi^odiqu^.  -  Urnuiviler,  CaJeriê  4fs 
acUun. 

CttkM^mmLÈ  i  Charles  CnavuxEr,  aicurni}, 
auteur  et  eomédien  fran^is,  né  à  Parii^  mort 
dans  ta  même  ville,  en  1701.  11  était  fiis  d'un 
marclian/1  de  ruliâns,  et  débuta  sur  ïe  tiiéàtre  dn 
R«uen.  Il  devint  auteur  de  plusieur»  pièces  dra- 
matiques I  qu'il  composa  âeul  ou  en  société  avec 
La  Fontaine.  Le  principal  mérile  de  leâcomçdieit 
consiste  surtout  dans  La  peinture  fidèle  iim  petit^^ 
ridiculei  de  la  société  faourgieoisc.  Les  situation f 
en  sont  iniér^nanleà,  1^  inddentsi  benreu^  et 
plaisant»,  le  style  badin  et  enjoué,  mais  û\e/i^* 
Biv^uejit  néglige.  Presque  tous  les  dàioûmentâ 
font  manques  ou  mal  amenés.  Il  fui  frappé  de 
mort  subite,  trois  ans  après  la  mort  de  sa  femme, 
et  au  moment  où  il  venait  de  faire  dire  une  messe 
de  Requiem  pour  celle  qui,  comme  épouse,  l'a- 
vait si  souvent  trompé  (voy,  rarticle  précédent). 
Champrneslé  a  composé  les  pièces  suivantes  : 
If^i  GriseUei,  ou  Crispin  chevaiifir,  comédie  en 
un  ade  et  en  vers,  Ï67f  ;  —  V Heure  du  Nei- 
ger, jjastorîileen  cinq  actes  et  en  vers,  1672;  — 
iti  Hue  Saint- Denh,  comélie  en  un  acte  et  en 
prose,  IfiSj,"—  le  Parùienf  comédie  en  ciuij 
actes  et  en  vers,  IBBî  ;  —  /pj  Fragtrunts  de  3h- 
/jérfî,  comédie  en  deux  actes  et  en  prose,  1684  ;  ^ 
le  Florent  in  t  iflSâ;  en  collaboration  avec  La  Fon- 
taine; —  la  Cmtpe  enchantée,  1688  ;  id.;  —  l^ 
l'eau  perdu,  IflSy  ;  id.  ;  —  Je  ^ous  prends  sans 
i€rd,  IG93,  ibid.;  —  La  Véuve^  comédie eo  un 
*iete  et  en  prose,  1  rm-  Les  œuvres  de  Champmeslé 
ont  été  imprimées  à  Paris,  1743;  2    voL  in- (2 

Lr«  frerci  P*rfiilf  i,  mii^iri>  du  ThiÛîn' Français,  - 
Lfmasnmr,  Calftig  Aiitorique  riês  artaun.  —  Osirr^, 
Fnrtff-îùp^die  dn  f^^m  du  m^nd^.  —  rsuUbf  ri,  Mémoire  m 

€BiMPO].un.*v  le  jeuuïï  {JmnFrnn%ùi&], 
tiH^bre  orientaliste  françai-^ ,  né  le  2:i  déceriibre 
179fî,  à  Fi^eae  {départ,  du  Lot),  tntirt  à  Paris, 
le  h  mars  I«17.  Elève  de  son  frère,  il  montra 
dès  son  enfance  les  plus  heureuses  et  le*  plu-^ 
précocefî  dispositions  p^^tur  Tétude  des  langues 
gre::que  et  latine  ft  pnur  le  lîessîn;  il  copiait, 
pn  Ruiae  de  récrfeiinn,  lo<  -tîpbabets  bébreu.sy 
riaqii*»,  éthiopien  ,  H  s'cidonri^it  à  l'étudié  de  l'hc- 
l>reu,  ainsi  qu'à  fi^lli*  ries  medaîlks,  di>nt  1^ 
bihlii>lhê<ltie  de   son  frère  renfermait   les  prin- 
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«JfMux  oufrages.  On  allribiia  même  le  déliiut 
<lûiii  la  poaitkNi  de  too  oeil  gndie  à  tes  lec- 
tures peôdânt  la  nuit  à  la  lumière  d*iiBe  lampe 
inal  placée  poar  réclairer.  Les  inspecteurs  géiié- 
taux  des  étades  ayant  été  frappés  de  son  aptitude 
et  de  800  savoir,  il  Ail  nommé  élève  du  gou- 
vernement an  Lycée,  institution  que  le  premier 
consul  venait  d*élablir,  et  il  sut  faire  mar- 
clier  de  front  l'étude  approfondie  de  l*hébreu , 
«lu  cbaldéen,  du  syriaque,  de  Téthiopien  et  sur- 
tout de  l'arabe,  il  traduisU  plusieurs  parties  de 
lo  Bible;  U  fit  aussi  un  extrait  méthodique  des 
i;éographes  arabes  ;  enfin,  voulant  se  faire  auteur, 
il  composa  Sur  le»  Géant»  de  la  Bible  un  mé- 
moire pour  démontrer  que  leurs  noms»  ramenés  à 
rétymolosie  liébraiqne,  étaient  ceux  des  phéno- 
mènes naturels  personnifiés  et  mis  en  «cène.  En 
1800,  cette  dissertation  fàt  envoyée  à  MUlin,  qui 
ttigagea  le  jeune  orientaliste  à  venir  à  Paris. 
Plus  tard  on  trouva  dans  les  papiers  «le  Taoteur 
h  copie  de  ce  mémoire,  sur  laquelle  il  avait  écrit 
de  sa  main  :  ma  première  béiise. 

On  s'occupait  alors  benneoup  de  l*ÉgypCe. 
Firret,  l'abbé  Barthélémy  et  antres  savants 
avaient  dit  que  la  langoe  copte  était  l'ancienne 
langue  des  Clgyptiens.  Le  jeune  lycéen  pensa  que 
les  noms  antiques  des  provinces  et  des  villes  de 
l'Egypte  devaient  appartenir  à  cette  langue  ;  qu'en 
recueillant  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  auteurs 
grecs  et  latins,  en  dépouillant  d*antres  noms  de 
leur  enveloppe  arabe  et  hébraïque  et  les  appli- 
quant aux  localités,  on  pourrait  reconstruire  aiui 
la  géographie  de  l'Egypte  pendant  le  règne  des 
Pharaons;  il  recueillit  les  matériaux  nécosabvs, 
arrêta  le  plan  de  l'ouvrage,  dont  il  rédigea  lln- 
troducUon,  et  il  y  exposa  l'objet  de  ses  recherches, 
qu^l  résuma  dans  une  carte  dressée  et  dessinée 
de  sa  mabi.  Celte  introihiftion  fut  lue,  le  l*'  sep- 
tembre 1807,  à  l'Académie  de  Grenoble  par  Pao- 
teur,  alors  âgé  de  sehe  ans.  Sur  la  reeummanda* 
tion  do  préfet,  M.  Fourier,  qui  avait  lait  partie  de 
l'expédition  d'Egypte,  entretenait  le  jeune  Cham- 
liolUon  dans  l'étude  de  ce  merveilleux  pays.  Son 
finère  le  conduisit  à  Paris,  oà  M.  Fonrcroy  Tac- 
cœilUt  favorablement.  Mis  alors  en  rapport  avec 
les  savants  et  littérateurs teU  que  MilHn,  Lan- 
glès,  Silvestrc  de  Sacy,  Cheiy,  Van  Praet,  amis 
de  son  Mrt ,  il  profita  de  leurs  conseils,  et  con- 
sacra toutes  les  journées  à  Tétude  et  aux  leçons 
du  Collège  de  France,  de  Téeoledes  langues  orien- 
tales ou  au  milieu  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  enrichie  alors  des  manuscrits 
coptes  provenant  de  la  congrégation  de  b  Pro- 
p^iuide  de  Rome.  La  langue  copte  était  l'ol^et 
firincipal  de  ses  études.  A  cette  époque  il  reçut  de 
Londres  la  gravure  de  l'hucription  hiéroglyphi- 
que de  Rosette.  Son  examen  le  convainquit  qu'au 
moyen  de  U  langue  copte  on  devait  parvenir  à 
lin  les  inscriptions  hiéroglyphiques.  Il  se  créa 
done  «ne  grammaire  copte,  qui  fut  l'obiet  de  ses 
•oint  pcrsév<iranls,et  qui  est  restée  en  manus- 
crit ^tns  la  coUeetfon  appartenant  au  gouverne-  ' 
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ment  (I)  ainsi  que  le  Dictionnahv  copte,  quil 
M«gmenU  Jusqu'à  ses  derniers  momenU. 

Après  s'être  perfectionné  dans  la  connaissance 
de  l'arabe,  du  persan  et  du  sanscrtt  pour  compa- 
rer les  idiomesasiatiques  entre  eux,  il  commença 
en  180B  à  pénétrer  dans  le  secret  de  l'écritiirc 
hiéroglyphique,  et  en  oomparant  les  signes  d'un 
papyms  démoliqneavec  ceux  de  l'inscription  tU^ 
Rosette,  il  découvrit  les  vingt-dnq  lettres ég>|i- 
ticnnes  mentionnées  par  PIntarqoe.  Dès  lorsU  prit 
l'habitude  d'écrire  avec  ces  caractères  démotiqu<  s 
ses  notes  personnelles  et  fSunilièrcs,  ou  mCine 
à  transcrire  des  textes  coptes,  et  à  en  composir 
comme  exercice  de  cette  fauigue,  qu'il  chercluiit 
à  se  rendre  de  phis  en  phis  fiunilière.  C'est  même 
sur  une  de  ces  compositions  coptes  écrites  en  CM 
raetèret  antiques  qu'un  savant  académicien  s'e^t 
trompé  en  la  publiant  comme  un  texte  égyplieii 
de  l'époque  des  Antonfau  (2). 

En  1809,  à  la  création  de  l'université  impériale, 
Champollion  fut  nommé  professeur  dliistotru  a 
la  faculté  des  lettres  de  Grenoble,  et  c'est  du 
haut  d'une  chaire  de  province  que  furent  mises  t*ii 
circnlation  les  nouveautés  que  les  plus  curieus4f< 
recherches  et  les  plus  importantes  découvertes 
de  l'Europe  savante  et  des  voyageurs  contem- 
porains avaient  acquises  à  la  science,  le  tout  a|>- 
puyé  de  textes  orientaux  traduits  pour  la  pre- 
mière fois.  En  1811  il  publia  te^  Observation» 
sur  le  catalogue  des  manuscrits  coptes  du  mustS* 
Borgia  (ouvrage  posthume  de  Zoega).  Il  y  lit 
remarquer  on  fragment  contenant  une  série  de 
Recette»  contre  le»  maladie»  de  lapeau^  dont 
rhuOe  et  le  charbon  sont  la  base  curetive  (3). 

Pour  imprimer  rouvrage  sur  la  géographie  pri- 
mitive de  l'Egypte,  des  caractères  co|^  etgre<s 
fhrent  achetés  à  Paris  et  portés  à  Grenoble,  et 
en  mai  1811  trente  exemplaires  de  l'Introduction 
suivie  du  Tableau  géographique  tout  entier,  eu 
furent  détachés.  Ce  prodrome,  qui  fit  une  gramle 
sensation  à  Paris,  ainsi  que  les  articles  détadiés, 
MenqthUfiTkèbe»,  furent  ime  prise  de  possc!;- 
sion  des  recherches  de  Champollion.  L'ouvra(*e 
parat  dès  1814  ;  son  titre  annonçait  un  travail  gé 
néral  sur  toutes  les  institutions  égyptiennes,  gét»- 
graphie,  religion,  langue,  écriture,  histoire  de 
CÉçfpte  »eu»  le»  Pharaon»  ;  mais  les  deux  vo- 
lumes publiés  ne  contenaient  que  la  De»crip- 
tion  géographique.  Les  matériaux  pour  les  au- 
tres parties  étaient  amassés  solfpieusement  ;  les 
documents  nouveaux,  tirés  des  rames  de  l'Egypte, 
étaient  commentés,  et  l'auteur  osa  dire  alors  : 
«  Cette  élude  suivie  fortifie  chaque  jour  davantage 
l'espérance  flatteuse,  illusoire  peut-être,  qu'on 
retrouvera  enfin  sur  ces  tableaux  où  l*igypte  n'a 

(1)  Pir  UB  c(M|Mble  abtt%  ccltr  trammalre  «  ^^  Impii- 
Mée  à  SoMe  àprH  la  mort  de  l'aatMr.  Voj.  tfâtêeu  tm 
éems i/rammnirvi mptes  pub'ie^snt  Kattê,  parClMiupol- 
HoA-FIceac.  Jala  ISM,  tn-a*. 

rt)  llrrM  mrck€oiootqu€  do  is  aal  ISU. 

(S)  MÊègmêim  enegeiopeéigme,  octobre  Ittl.  U  U^Sa»^ 
Uoa  eoapl^te  ût  ce  norceao  cttpie  avec  tet  eoflMBCS- 
talret  «c  CiMsipolitoD  f  lUte  pinal  an  «aMterlu 
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|ÉÉ9Mâep  objets  matériels^  l«s  Rons  i)e  la  laogije 
4  M  ii|c««$iotiS  de  la  pen^  (  f  ),  »  M.  de  Fi^n- 
tm$^  grtiid*nia.ltre  de  l'aniversité^  éFrivit  alors 
if^w .  •  Voâ  sâT&Dt^  tratauit  feriiient  oubtier 
nàt  tgn  là  t'mi  D'aimoit  à  se  le  rappeler  pour 
kv%pBfir  nur^sre  un  ncMiveaii  prix,  d  Sa  nc^ 
iof  «rka  od»  ^lo^tique»  ea{He&;  aUnbuées  à  Sa- 
IBW  (1),  HÙTtt  de  prè^  c«  grand  onvraii^e  pré» 
■mN  #  àâdk^  Ml  roi*  P&r  suite  des  troublt^^  po- 
■poi  mon  (t fi  1  S),  ChAmpoItîon  d^âl  se  retirer 
«ni  Ml  Mra  à  F^ieK,  et  cVnt  là  quil  reAl  &oti 
SitfittlAt  €Qfle  et  qaHl  covrimença  la  tran^rî(>- 
Hm  dr  ta  Gnanmafri^  Copte,  le  tout  fonnant 
&  tôt  ta'^*^  admirablement  copiés  de  sa  main. 
âi^av  nol,  Bulofi  le»  trois  dialectes,  y  e^»!  rartgé 
MBili  Tttiiiie  mise  à  sa  place  aiphabéticpief  Ja- 
^rftodt  iOlTiit  de  SIS  dénvéi^  de  ses  e^ûmpo^^^j^ 
fliil  MMIbffvit  e!3L«aipte8  corroboréâ  par  d'exaiv 
j  Q  if  Doe  Mcoode  rédartitm  de  li* 
Ane,  tn  4  Toluine*^  qui  reçut  en^irile  dos 
^  addfUoii£  faites  à  l^aiîs,  à  Tarin ,  h 
loi  ^  en  Ëiôrpte.  L'oB  et  Tautre  ainsi  que  le 
■mwarit  4e  Ift  Grammaire  copte  font  partie  de 
h  «riMte  ifflârtenânt  au  giouvernement.  De 
f  k  CtmMe  en  IBIH  &\m\  que  6on  frère, 
biblîôthécaire  et  diampollion 
r  d*histoîre  et  de  géographre  (3)^ 
Ëéetmm^  otitenrations  sur  lea  fragments  cop- 
iai méÊÊÊÊ&e  huschmourique  publiés  par  M,  Ilo- 
pitarffe  à  Cofictttiagpe  ;  il  y  émettait  nir  t'oHgina 
m  h  amtfttrtJoQ  de  ce  (fialecla  uo^  ottiufon 
tei  tft|ttdte  îl  «  touioura  per?imté. 

Wm  ielmip^aprt^  il  rt^vînt  à  Pari:»,  apportant 
iioyiittfww  dcÀ  tableau  1^  désignes  égyptiens 
<pill  *Tait  raîtïifbopraphîer  A  nr**m»ble.  Unns^  rin- 
triïdQrlkvn  il  «lérn^intr*^  <|Ui^  frs  stjinrs  ttu^rafi' 
fmei  du  *Tiit*mc  (J|;y|i1i*'fi  n**  îH»nl  qu'nrii'  t,icliy- 
f^ripliip  ou  funue  abrégée  deit  ^jj^nes  hi^rnfjîy- 
phifues  ou  fiigncà-p^^rtrà^rs,  que  ci's  t^aracti'res 
tjclijprTapbiques  ron^enfuent  h  m^'iim  valeur 
qi*:  Les  signes  dout  iU  illai<*iit  l'.ibré|;é,  fiqup 
Inir  DOfï^brt'  l't  leur  vali-iir  tïaiont  semtdabieh 
*iàm  k*  di'uv  synU^mc,'!.  ■■  C'était  déjà,  dît 
Sihestre  de  Sar> ^  un  Ikiti  ctnip  ife  pimli^  ilafi!^ 
le  fikMi  t-gypii^^n,  "  fn  «nt^-ndanl  la  1*^1  ure  que 
ht  fliampolliim  -i  l'Atarfémie  iJ*^  wn  méniiMfi' 
Sur  rtrrthtrr  htrrtiftqtip^  qui  fut  suivi  d'un 
tratail  ftemMaMo  .Sf/r  rtcnhtrf  df*moiiqufi* 
Cc^dcQi  mémmrt'S,  ain^^i  qu<?  rj^i/ï^j^sA  mélho- 
ditpm  du  fcTfe  fit^maîtfpit!-  tie  lîosefff ,  qm 
SilTCitre  dp  Saçy  TT^s-iffî.iil  roiumi*  k  plus  pn^- 
%ieai  effort  de  ili^în.iUon  oi  di'pfiii^,  font 
parbe  de  ta  CJîHi^ciion  i!u  p»uv*Tm'Tiu  lit  fimtH 
d*  ^  mamjls  ronflaient  Tau!  lu-Titiri  té  dp  s,fs 
diNïMferles ,  et  les  eriqiruntH  qui  |H>u\eïil  lui 
tioir  Hé  iêïH  -wmt  entant  dp  dpltes  pnvers  sa 
mémoire  <4J.  CVst  h  17  spptpmbre  (8??  qui* 
Il  ^tfjce  de  l'f.gypH  si'Vi   hi  Ihtiraûm,   Grenoble', 

■1,  /4cM,  *nrif*  I^IP, 
■  (  Ë.Tm%'2Uf  Itnn^rt^  411  lU  dp  gm  U  rtUrbTt  l^W^^f 


Champollion  lut  à  rAeadi'inîe  dp^  im^riptHHis 
son  célèbre  luémoire  publié  sou^  le  titre  dv' 
Letireà  M.  Daéier(Pan«,  Klmiin  Didotfrèreij. 
ia-fi°),  où  il  prouva^  par  un  recueil  de  carlâuches 
extraits  de^  monuments  «^yptteni,  qu'il  y  Usait 
înconti^gtaMeoieot  les  noms  de  Ptoiémée, 
Âiesandre,  Béréniûe^  Àrsinoét  Ctéopaire^  etc.^ 
ainsi  que  le  mot  mit(Krfdor,  et  Talphabet  dr;. 
hréroglyphes  était  découvert  Le  roi  Louis  XVUK 
informé  de  cette  découverte  le  soir  même,  exi- 
vo|a  quelques  jours  après  k  rauÊeuf  une  tabi 
tière  avec  le  chiffre  royal  en  diamauls. 

Lorsque  l'Aiiglelerre  éleva  quelques  contro- 
verses, îion  pas  âur  la  certitude  de  la  déc«iui'^rte 
de  ChauitmllioD  le  }eune ,  mais  sur  sa  prrorité^ 
le  savant  français  lit  l'exatuen  inipartial  de  ce^ 
prétentions,  et  deux  puissants  esprits,  Sîlvestre 
de  S4c)f  (0  et  Arago  (2)  prononcèrent  um  le 
litige,  et  décidèrent  que  la  manière  de  procéder 
adoptée  par  Chaïupollion  était  essentiellement 
différente  de^  conjectures  du  docteur  Tboma^ 
Young,  fi'égarant  dans  une  fausse  dlreetronf  et 
que  la  découverte  de  la  vëri  table  route  apparte- 
nait an  savant  français.  Qiuint  aux  autres  sy^ 
tèmes  opposés  âu\  théorie'i  de  CbampoUion,  nou!t 
n'en  parlons  pas^  parce  qu'on,  n'en  parle  plus. 

Dans  une  suite  éii  irH^meires  lus  à  r]nstib:^t 
(avril,  mai  et  juin  1§1^),  ChampoIJion  exposa 
sucr.essivement  les  trois  élémtiuts  du  f?ystÈme 
graphique  des  Égiptieas,  ^guralkf  ^  idéogro- 
phiqve  et  alphabétique^  la  constitution  imlivi- 
duel  le  de  ]e4)rs  signes,  et  les  lois  de  leurs  combi- 
naisons. Ces  mémoires  réunis  formèrent  W 
grand  ouvrage  publié  aux  frais  deTÉtat  ^  1824 
sous  le  litre  de  Précis  du  .tysièntfi  hiérùgiypht 
quf  des  mtcii^m  Ègypiiens,  liedié  au  roi.  H  e?,t 
regrettable  que  la  pu bli cation  du  Ptmth^on 
Ef^jjpfif^n  n'ait  pas  été  entièrement  terminée  :  rc 
qui  en  a  fjaru  thnnû  7.  vol,  in -4'". 

Mn  IS24|  avec  la  protection  du  roi  de  Frauiv, 
Clismpollion  arrivait  à  Turjn  jHiur  examiner  t.* 
rxia^^nillque  collection  du  consul  français  Drit- 
vpttî,aci]uise  par  le  roi  de  Sardaignej  et  aussitôt 
il  annonpait  la  di'çou verte  du  célèbre  pap^rn^ 
royal  ou  ctironologique  (3).  De  retour  en  France 
après  un  voyage  à  Rome,  M.  de  lîlacas,  zélé  pni 
lerlpur  des  lettres  H  des  s^icnccii,   le  cbarj^eii 
fie  faire  un  rap[)ort  sur  la  culk^tJon  d'antiquités 
é^îyptiennes  dépt>sée  à  Livourne  par  le  consnl 
d'Angleterre  Henri  Saltj  et  sur  *■*  rapport  Tai 
quîsition  m  fut  faitte  i^ar  le  Musée  de  Patp^ 
Après  avob-  procédé  à  rembarquement  des  '3i 
vprs  objt^ts  qui  la  composaient,  Champcillion  n* 
tourna  à  Home  j  continuer  ses  éludes,  et  c'p^t 
alors  qu'il  publia,  eu  1824  :  Première  et  seconde 
ledrf  au  dut'  de  BtaaiSf  relatives  Au.mus^P'^ 
é|?yplieu  de  Turin  { Paris,  Didot,  in-S"  )  ;  ouvrsgi' 

(])  Journal  dft  SàiaAlr,  rtïtr»  I«1K 
jt)  JVotimitr  ia  vif  ri  tfi  oitvra^fi   du  docttur    tH 
Iftvnçi  ]Hf^mQi^fl  dr  r  Académie  diJ  tri^nra  ), 

j\ti\itf  itjr  TF  pA^t^ru^  |ï«r  M.QiimpoIlktra  FlifeiC!^  Aei  ■"' 
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ilaiw  lequel  les  prioeipet  expoeés  dans  le  Fré» 
cis  du  s^itème  hiéroglyphique  sont  appliquée 
avec  Miooèd  à  llalerpréUUoD  de  moamneots  hie- 
toriqiiett  des  plus aocfiemieB  époques;  —  en  1825, 
Catalogue  de$  papgrut  égyptiens  de  la  Bi- 
blMhfque  Vaiieane,mis  en  Ualien  etpuMU 
avec  des  additUms  par  le  cardinal  Mai  ;  Remet 
imprimeriedu  Vatican,  in-foL;  -^LeltreàM.  Z... 
en  réponse  à  one  critique  plus  que  littéraire  de 
Tabbé  Land;  Rome, in-8*;  —  en  1S26,  Rapport 
au  due  de  Doudeauoille^  minisire  de  la  tnai' 
son  du  roi  sur  la  coUeetUm  de  Uvoume; 
Paris,  io-8*  ;— Ie<^  au  due  de  Blacas  sur 
le  système  hiéroylyphàQue  de  MM.  Spohn  et 
Seyffart  (Ftorence,  PiattI,  in-8«) ;  —iVoMsia 
eopra  un  bassoriHevo  (représentant  Tenfittiee 
de  Sésostris)  délia  eoUezione  del  sign.  SaU, 
lue  à  l'Académie  de  Livoume  et  imprimée  dans 
TAnthologie  de  Florence.  U  fit  aussi  k  Naples 
et  à  Florence  le  catalogue  des  monuments  égyp- 
tiens des  collectiens  royales.  La  seconde  édi- 
tion de  son  Précis  du  système  hiéroglyphique , 
rerue  STec  soin,  parut  en  182S,  par  les  soins  de 
fKNi  frère,  à  nmprimerie  royale.  Le  pape  Léon  XII 
l'avait  chargé  de  publier  de  nouveau  les  obélis- 
ques de  Rome.  Les  dessins  en  furent  faits  et  gra- 
vés, mais  l'ouvrage  resta  inachevé  (1).  A  son  re- 
tour à  Paris,  il  trouva  le  musée  ^ptien  du 
Louvre  créé  par  un  acte  royal  qui  l'en  nommait 
conservateur  et  en  même  temps  le  chargeait  d'un 
cours  d'archéologie  égyptioim*  au  milieu  même 
des  monuments  du  Louvre  (2).  Leur  classifica- 
tion, réglée  par  Champdilion,  ftit  adoptée  dans 
tous  les  musées  égyptiens.  11  suivait  avec  atten- 
tion la  marche  des  études  égyptiennes  dans  les 
autres  pays ,  scget  qui  par  son  essence  est  à  la 
portée  d'un  petit  nombre  d'esprits;  car  c'est  l'é- 
tude même  des  premiers  eflbrts  de  l'entendement 
humain  qui  cherche  à  se  manifester  par  des  si- 
gnes, n  indiquait  les  erreurs  dangereuses  et  aussi 
les  faux  systèmes,  tel  celui  des  hiéroglyphes  aero- 
logiques,  imaginé  par  un  Grec-Russe,  M.  Goulia- 
nof  et  pr6né  par  Klaproth  (3);  telle  est  encore  la 
prétendue  affinité  de  la  langue  copte  avec  les  lan- 
gues du  nord  de  l'Asie  et  du  nord-est  de  l'Europe, 
supposée  par  le  même  Klaproth;  on  bien  il  résu- 
mait rétat  de  la  science  comme  il  le  fitdans  son 
Aperçu  des  résultats  historiques  de  la  décou- 
verte de  Valphabet  hiéroglyphique ,  publié  en 
mai  1827.  Enfin,  par  ces  publications  sommaires, 
il  i^taH  de  nouveaux  éMInents  aux  rudhnents 
de  la  science,  comme  on  le  voit  dans  sa  Lettre  à 
Af.  Letronne  sur  les  noms  Fétéménon  et  Cleo- 
paire  de  la  momie  rapportée  par  M.  Cailland  (4)» 


(t)  Ob  a  ifcié  ptas  UN  Se  ees  msI^Hmi  ;  vojei  JV». 
Net  MIT  romprait  tefitoM  i  Imtêrpreimiê»  ()b»U$eontm 
urkii  namm,  mt,  n  vol.  lo-foL,  fêt  M.  CtaaapollloiH 
Fiffeac,  q«l  ■  S«noirtr«  ert  aka». 

(t)  Mopport  00  rai  et  ordoMuoee  tf«  M  aal  ta». 

(S«  AMiyte  «rtllqae  Se  cet  ouvrace  fit  CtwpoMoa 
\twtt  (avrU  IWV). 

W  Letrone.  eu  Hêfritewtationt  t^élëcmln  â»  rmm- 


et  dans  enNà^eeswr'iepe^nP^us  hiératique  et 
leipeémvrst  eiidaiailde  lamteMmomie  (1  ).  Ces 
travaux  tari  firent  décerner  par  Charles  X  le  titra 
d'offieierdn  service  de  pren^ère  classe  de  la  mai- 
aondu  roi,  titre  qui  lai  donnait  les  entrées  et  un 
nngàlacour.  Maiscequiroccupait  exclusivement 
c'étateit  les  préparatilli  de  son  voyage  en  Egypte, 
aoqnel  le  roi  et  M.  de  Blaeas  portaient  le  plus 
vif  faitérfit  Un  bâtiment  de  U  marine  royale  fut 
mis  à  sa  disposition.  Sept  dessinateurs  et  un  ar- 
chitecte forent  attachés  à  cette  mission  scien- 
tifique. Le  texte  des  lettres  qu'il  adressa  à  son 
ftèrêy  et  qui  fVuent  Imprimées  en  1833  (2),  est  la 
meOlenre  relation  de  ce  mémorable  voyage  en 
Egypte  et  en  Nubie  an  delà  de  la  seconde  cata- 
racte Jusqu'à  Onadialfidi. 

A  son  retour  à  Paris»  en  mars  1830,  il  commu- 
niqnaà  l'Académie  des  faucriptions,  dont  il  était 
devenu  membre  en  mal  de  la  même  année,  sa 
magnifique  collection  de  dessins,  en  bdiquant 
successivement  l'époque  et  la  destination  des 
monuments  qu'Us  reproduisaienL  L'année  sui- 
vante il  lut  son  important  Jfdmoinesfcr  les  signes 
employés  par  les  Égyptiens  dans  leurs  trois 
systèmes  graphiques  à  la  ndtatUm  des  prin- 
cipales divisions  du  temps  (3).  Par  une  ordon- 
nance royale  dn  18  mars  1831,  la  chaire  d'Ar- 
chéologie égyptienne  fbt  créée  pour  lui  au  Collège 
de  France.  Pour  se  Ihrrer  plus  entièrement  aux 
grands  travaui  qu'il  voulait  pnbKer  et  se  sous- 
traire aux  entretiens  avec  les  savants  les  plus 
éinineots  de  tous  les  pays,  qui  consumaient  son 
temps,  Q  se  retira  dans  leQuercy  ;  et  c*est  là  qu'il 
rédigea  et  écrivit,  avec  la  perfeàion  qu'on  lui  re- 
connaît en  calligraphie  égyptienne,  la  Grammaire 
égyptienne  et  le  Dictionnaire  hiéroglyphique. 
Le  premier  de  ces  deux  ouvrages,  qii^  résument 
les  prodigieux  travaux  de  Champoliion,  est  de- 
puis vingt  ans  le  guide  de  tous  ceux  qui  ont  lait 
quelques  progrès  dans  la  voie  tracée  par  le  sa- 
vant français. 

Le  plan  de  la  publication  du  grand  ouvrage 
résultat  de  son  voyage  en  Egypte  était  arrêté  et 
les  matériaux  classés  d'après  ce  plan.  Il  se  pro- 
posait de  «  composer  un  tableau  de  Tétat  antique 
de  la  civilisation  égyptienne,  et  de  rélabUr  Phis- 
toire  de  l'Egypte  selon  le  témoignage  irrécusa- 
ble des  monuments  orighianx  contemporains  des 
événements».  La  forme  didactique  av^it  été  adop- 
tée,  et  les  dessins  n'étaient  que  les  preuves  à 
l'appui  dn  texte,  le  tout  distribué  en  quatre  sec- 
tions: 1*  État  civil,  arts  et  métiers,  r  Monuments 
historiques,  3"  Monuments  de  la  religjkm  et  du 
cuKe,  4*  Tableaux  astronomiques  ;  fonnant  un  to- 
tal de  400  planches  et  10  volumes  de  texte.  Le 
prospectus  fut  publiéà  la  fin  de  1831  ;  mais  B  est 
le  dernier  écrit  de  l'auteur:  à  la  suite  d'une  pre> 


(i)  Parta,  Isprlaerlt  royale.  itfT.  In-r. 

(t)  Vol.  \m-s;  avee  pliBCbet.  tnpriné  dwi  Vtnàm  M- 
dot  rr^p«  n  Sepalt  loogtompa  épataé. 

'.D  O  pace»  lii4*,  ri  pUiirlm ,  publié  par  •■■  trtrc 
da«a  le  toi.  XI  dr«  Mémoirtt  dM  l'Jc^éSmiê. 


Is:- 


CHAMP0LL10N 

:  a  m  »mat  en 

»  après,  lié  ^eqiia* 
oÉi  il«i  Êmm*  Prévoyaiil  sa  fin  prochaliie^  U 
^lift  Iliétiim  |ir«fiiÉ«i^  moi»  de  Tuinée  1832 
ii^^iL^i  iiipiMiiniMii  ffj|timii<i^nii'n  remit 
i««  Éin  tn  bi  élnol  :  «  VoiU,  j^espère^  ma 

«teul  iBMWiM  par  mi  plis  grand  concours. 
!•  «rift  ^  li*  0è9m  4»  rataient  fuîvi  en 
ï  qy'JlJt  Pavaient  trouTé 
,  itrolt,  simple,  giênéreux, 
ï  i  «^ùi  été  dajif  s#s  éîadeâ  «iricèrc  et  în- 
I  4i  #'attnbi9fT  c«  qui  appârteotut  à  an- 
M.  LTwinmt  rakit  encore  plu^  que  le  savant. 
4  «H  imgwlffi  ae  inUe  cdui  du  diâcîple  infidèle 
fi  anft  MM^vll  nue  partie  de  iea  mauUiMnits, 
^«iÉâtt$nAii  fia  mort^  aarreiitie  btealût,  les 

te  mm^i  êa  Î4  avril  1&.13  raf/]msition  des 
«■arrtti  4^  Champollfon  fut  faite  par  l'État,  ai 
FAîtisi  ikor  pubticaUoQ,  qui  fut  exécutée  par 
la  flÉo*  de  mm  trére  (de  1834  à  1848),  cht^z 
WL  nniia  DMot  firèrea.  Le  conseil  de  m  vilk 
WÊÊt  iHà  il  iftier,  nif  la  place  principale  de  Fi- 
pM,  HUBuaiimexit ,  dont  TlnsUtut  çompoaa  les 
i(t).  On  litâD  moisée  royal  deTuHn, 
atloa  d€  Chamjïollioo,  cette  tua» 
î  Mùndfri  et  memariXf  ete.  L^  roi  Louis- 
i  qoe  le  buste  du  celèbn^  orleU' 
ï  At  fttrlia  du  musée  de  Yersaillea,  et  en 
ï  11.  Itenofae,  minifitre  de  rintérteurf  en  fit 
ém  «opÎÊS  pCMU-  la  vtl{@  de  Fi^eac ,  le 
»  et  GnaM^  et  la  Utbliothêque  de  Tins- 
Êbt^  CbaoïpfiUkii  fut  rectierché  pzi  ïgè  acadé^ 
«Malei  plaa  célèbres.  Il  était  chevalier  de  la  Lé- 
giQ«  d'Uonaeur,  el  &e  cnnU^nta  di'  ce  lïnzNlir^te 
prvie,  S.i  1  ie  t't  st'j*  ouïr iti^e!*  Muit  ajipn'ck'S  par 
de^i  ijlusires  juiie^  :  i^'  Di^puiâ  la  uaiS!»3nco  des 

•  M  tirât ,  |Nru  li'liOTuraea  out  reiidu  a  rerutlilîuii 
«  (k*  ^r\  tce*  t'^Uît  a  ceuiqui  *!onsacPtîDt  le  nom 

•  d*  L-h4JTÉp<)lliuti  à  riinmortalité  w  (  Silviistre  de. 
*■  Sâf  y  ^  "  î5eâ  det'cmvtTU-,'*  auront  Ja  durée  dii& 
«  nionurm'nliï  imrnorti^ilïi  ifu^^ltes  nous  ont  fait 

•  *>jOMjtre  -  iCïiâleauf*mnd). 

A.  Y. -Il  id^aprt's  ét.t  papier n  de  famille). 

4i  flmâtûvt  du  tami  s^lia,  —  Jûurntti  dft  ànranlt. 

-  Wilclfiisf^c  ri  i  f  trfîinrn'.  DiumÈn  proFionr^t  n 
Ml  cttÈf^Mtt  I  nccufU  tic  rin^UUit  l  —  Us  Manit^ur 
ft  lâ«a  iHfi  jotiriiâui  tu  ID4]|3  df  Qi:iri  l^t.  —  /^  H^i'oÈ^. 
amMktt  it».  fi^  If^v,  Fl  IBfî,  D^  ii>  —  Hevurde  Paru,  fNnt, 
f ,  •»,  -  rjii^orrfl,  (:ritoiv4  du  iytUmfi  AirrfiÇljffffUqtie. 

—  Vtlmtii»,  .4 n rhft ioçta  4i  t-'trt^nxf.  n»  m  -  |iiu).>rdiiaT 

d«j  Jïirr<n>$/rf'Arj,  1614  ,  lÊ  J-ikn  H57  -  r.  dt'  iaulrr.  ffe 
ràt^ém  4ft  fmfrnçtyphfj.  tbli].,  ifl  JiOln  Hl/..  Grrp^iï 
rt'i&lH^  »  £i*di  iur  te  Sytumf.  htertrj^ypfnfiUf  dr  t  ham- 
ft&iiion^.  ï(ï*,  in  ^*.  -  ChdmpijJliKiEi-M^^fi.c,  Ég^pf^  an 
wWmM^p,  t7  t  KS  Cl  ifiJ   A  1R7   t  dan*  t7'ri*p-  pjH/zïrj, 


6â4 


[J'  JVntM-»  sur  Im$  *nnn%iirriff  attlnqraphtl  df  t'han- 

i««»  »  pir  nijuaNNUiriiM     tji^TAC  .   I'i»m,   FlrtDlm   jartoi , 

il   3VKic^  *<xr   if  mynumrrti  t  hfimpnilmTk  fîti^f  à   ti- 


;ciiAJifl>Oi.LtOit-PtGKAC  {Imn-Jatqut$), 

archéologue  françûis^  né  *  f  ig*»3c  (  l.ot),  en  \17%. 
Il  Tut  d'abord  conservateur  de  la  Hibliollièque  de 
Grenoble  et  professeur  de  littérature  grecque 
à  la  faculté  des  lettres  de  cette  Tille.  C^venu  en- 
suite eonserTAleur  des  rrkaimîM^rils  de  la  ÏUbtio- 
tKèque  impériale  de  Paris, il  fut  destitué  en  ï%k%. 
Replacé  en  lS49à  la  bibliothèque  du  palal»  de  Fon  - 
tainebleau,  11  est  encore  aujourd'bui  bibliothé- 
caire de  Tempereur.  Sefi  principaux,  travaux  &ont  i 
Leiire  à  M.  Fùurier,  sur  i'insctipHon  grecque 
du  temple  de  DemUraà  en  Eg^pt^,  ISOfi, 
ïU-B%  -^  Antiquités  dé  Grenoble^  ou  histûifA 
aticmme  de  eeiie  vUte ,  d'après  sex  mùnu- 
mêHtSt  iao7j  in-4**j  —  ^'ouv€l(cs  recherches 
sur  ies  patois  ou  kiiome^  mif^airtJt  de  la 
France ;i8m;  —  Notice  d'une Mition  delà 
Danse  macabre  antérieure  à  celles  qui  xmtt 
connues  des  Mlm^raphes;  I8i  ï  ;  —  l^ôut>HnLi 
éclairci$semeni$  sur  ia  vdtê  de  €ular0,uU' 
jourd'hui  Grcnohie;  r*ariïi,  t8J4Jfl*8';  —An 
nales  des  Lagkdes^  au  chronologie  des  roU 
grées  d*ég^pt€^  succes^urs  € Âiti^andrt^  h 
Grmidf  ouvrage  couronné  parrinstitulî  1910, 

3  vol*  In-S';  —  Supplément  auj?  Annales  des 
Lagides;  in-fl';  —  Nouvelles  recherches  $ur  ta 
ville  gauloise  d^  V^ellodunum  ;  1830»  I  voL 
tiK*;  —  No(ice  sur  le  eabinrl  des  chartes  ei 
diplômes  de  l*iiistoire  de  France;  Pari«^  tmi^ 
tn-8^;  —  Résumé  complet  de  chronntù^ie  gé- 
nérale ei  spédeUe,  eontemmit  etc.  ;  Parii,  1B30, 
gr.  in-32  ;  —  Charte  de  commune  rn  langue 
rQmane  pmir  la  Pklle  de  Grmlnu  m  Querc^, 
publiée  avec  la  traduciion  fran^ntse  ei  des 
recherches  sur  quelques  poinis  de  l*kUiolre 
et  de  la  langue  romane  en  Europe  et  dans 
te  Levant;  l'an  s,  1H30,  m-h^  ;  ^  VY&toire. 
de  ti  N  or  m  fini  et  la  chronif^ue  de  Robert 
Guiscart,  par  Aiméf  nuit  ne  du  Monl-Cassifi^ 
publit'e  pimr  In  première  fois,  diaprés  un  mn 
nuscrit  français  du  treizième  siècle  ;  Paris , 
îS3iï»  iti'â'  î  —  /cj  Tournois  du  roi  René,  d\h 
près  les  nmnuscrUs  et  les  dessins  onginau.Tdv 
în  Bihliothèque  royale;  iH:i7-l82fl,  în  fol.;  - 
Fragment  inédit  delajin  du  huitième  sièr/r 
relatif  à  thistnire  de  Charl^magne  ;  Pariai, 
tS37,  in-B'';  —  Chartes  latines  sur  papgnts 
du  sixième  siècle  de  Vère  chrétienne  •  P.iri.s 
JS37,  in-fi>t.;  —  Ilïlariï  i^eram  et  ludi,  pu 
if  lié  d'après  un  muntiscrit  inédit  dé  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Paris ,  avec  une  préface 
critique;  Paris,  1838^  iii-J'ij  —  V/^fjtfpte  an- 
€ienne  et  moderne;  Paria,  IKiii,  in-W'^dans  17^ 
nwers  pittoresque;  —  Palàîgraphie  untver- 
sfflp,  collection  de  fac-simile  d'écritures  de 
tons  tes  pe  aptes  et  de  ton  s  It^s  tctap'if  parM.  Sil- 
vestre,  accomptiguée  d'e^pticafi&ns  histf^ri- 
qttes  €(  descriptives  par  MM.  Chftm|Killîori'Fi 
KCiiret  Aim(i  Chamimllkm  lils^  Paris,  l83tJ-jW4(, 

4  val.  jn-fnL  a  ver  planch*' ;  —  Notice  iur  ie^ 
matiustrifs  nutoijraphts  de  Cfiampollimi  te 
jeune  perdus  en  tannée  183^  el  retrouvée  ea 
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ïMO  ;  Paris,  1642  ;  —  Documents  inédits  tirés 
dfs  coUectUms  manuscrites  de  la  BibUothèque 
rnyale  et  des  Archives  au  des  bibliothèques 
des  départements;  Paris,  1842-1843,  4  toI. 
in-4";  —  Traité  élémentaire  d* archéologie  ; 
Paris,  1843,  2«  éd.  2  vol.  ln-32;  —  TnUté  élé- 
mentaire de  chronologie  t  in-32;  —  Écriture 
démotique  égyptienne;  Paris,  1843,  iii-4*;  — 
Fourier  et  Napoléon;  V Egypte  et  les  Cent- 
Jours,  Mémoires  et  documents  inédits;  Paris, 
1844.  —  M.  ChainpolUoD-Figeac  a  édité  les 
Œuvres  de  Fréret  (le  premier  Tolame  seul  a  para, 
cheiMM.  Firmin  Didot,  et  on  regrette  TiTement 
que  cette  importante  publication  qui  derait  conte- 
nir les  écrits  inédits  de  Fréret  ait  été  interroni- 
|Mie),  et  publié  des  lettres  inédites  de  Féneion.  Il 
a  trafainé  en  outre  è  plusieurs  recueils  tds  que  le 
JHctionnaire  de  la  conversaiiont  le  Magasin 
encyclopédique,  la  Bévue  encyclopédique,  le 
Bulletin  des  sciences  historiques,  la  Partie 
littéraire  du  .Moniteur,  etc.  —  On  pent  aussi 
considérer  comme  des  services  rendus  aux  sden- 
cnsson  professorat  à  l'École  des  chartes  pendant 
vingt  ans ,  et  la  part  active  qu'il  prit,  pendant 
11»  voyages  de  son  frère ,  à  l'acquisition  de  la 
collection  égyptienne  de  Livourne,  à  la  fondation 
du  musée  égyptien ,  au  rétablissement  et  à  la 
r«V>rganisatk>n  de  l'école  des  diartes ,  dont  le 
conseiller  de  Rives  fut  le  promoteur,  aux  tra- 
vaux de  l'illustre  Dacier,  secrétaire  de  l'Acadé- 
mie  des  inscriptions,  pour  lequel  il  prépara  les 
notices  sur  les  académiciens  morts  de  1817  à 
1830  et  la  partie  historique  des  volumes  V  à  X 
des  Mémoires  de  cette  savante  compagnie.  Il 
coopéra  aussi  à  la  collection  des  Documents  his- 
tTriques  publiée  par  le  gouvernement,  à  laquelle 
il  a  donné  six  volumes  in-4*;  et  depob  la  mort 
de  son  nrère ,  à  la  publication  des  matériaux  de 
son  Voyage  en  4  volumes  grand  in-folio,  de  la 
Grammaire  égyptienne,  du  Dictionnaire  hié- 
roglyphique ,  des  Notices  descriptives  des  mo* 
numents,  et  du  mémoire  Sur  la  notation  des  di- 
visions du  temps,  dans  le  Recueil  de  l'Académie. 
Son  fils,  itim^  CnAnpoLLiON-FiGC4C,  a  édité, 
avec  des  notes,  divers  ouvrages  ou  mémoires, 
ivirmi  lesquds  on  remarque  :  Mémoires  de 
Pierre  de  Lestoile,  diaprés  les  manuscrits 
autographes  inédits,  précédés  d'une  notice; 
Paris,  1837,  2  vol.  in.8*;  —  Mémoires  de 
Brienne,  Montrésor,  Fontrailles,  La  Chdtre, 
Turenne  et  du  duc  d'York,  précédés  de  no- 
tices et  accompagnés  d'un  grand  nombre  de 
documents  inédits;  Paris,  1838, 1  vol.  in-8*;  — 
Mémoires  inédits  de  François  de  Lorraine, 
duc  de  Guise,  et  d* Antoine  du  Puget;  Paris, 
1839,  1  vol.  in  8*;  —  Mémoires  d'Omer  Tùlon 
ei  de  Vabbé  de  Choisy,  avec  des  notices  et  des 
fragments  inédits;  Paris,  1839,  1  vol.  in-8*; 
—  Mémoires  inédits  de  Pierre  Lrnet  sur  le 
grand  Condé,  d'après  le  manuscrit  autogra- 
phe ;Vàns,  18iO,  1  mA.  in-8"  ;  -  Mémoires  du 
cardinal  de  Betz,  publies  pour  la  première 


fois  sur  le  manuserii  autographe;  Paris, 
1837  et  1842 ,  fai-18  ;  —  Us  poésies  du  duc 
d^Orléans,  publiées  sur  le  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  Grenoble,  conféré  avec  ceux 
de  Paris  ei  de  Lmdres,  et  accompagnées,  etc.  ; 
Paris,  1842,  in-12  et  in-8*  ;  —  le  Cardinal  de 
Beti  après  la  Fronde;  Paris,  1843  ;  —  Louis  et 
Charles  d'Orléans,  ei  leur  influence  sur  leur 
siècle;  2  vol.  et  plandies,  in-S^". 

Qtnrû,  te  FrojÊCê  UttérmU^  ~  Déetiouuain  dt  U 
CMMrNtflM.  —  DêeuwÊmtâ  partiemUen. 
«CHAMr-RSros  (Jacques  db),  liltératptir 

,  finançais,  vivait  àla  fin  du  seteième  siècle.  On  ne. 
sait  rien  de  sa  vie.  Il  fit  imprimer  à  Rouen,  on 
1603»  une  tragédie  ^  Ulysse,  oi^  l'on  retrouve 
l'inspiration  de  Péoole  de  Ronsard  et  de  Duhar- 
tas.  Pour  exprimer  une  période  df  vingt  années, 

.  le  poète  dit  que  : 

1^  )o«rMll«r  brandos  a  roulé  dans  le«  rlevs 
Quatre  Imtrrt  entier*  too  eochc  radleai. 

Cette  pièce  est  si  rare  que  la  Bibliothèque  du 
Thédtre- Français,  1768, 3  vol.,n'en  fait  pas  men- 
tion; cependant  cette  Bibliothèque  est  l'inven- 
taire de  la  collection  dramatique  qu'avait  (onnvn 
le  duc  de  te  Vallière  et  qu'a  s'éUit  efforcé  de 
rendre  aussi  complète  que  possible. 

Caiaiogwt  éê  te  BMtotkéqmê  érumatiquê  de  M.  de 
Sotrtttne,  1 1,  p.  IST. 

*CH4MrROiiD  (Jacques  w.),  jurisoonsullo 
français,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seiziètnc 
s'ède.  Il  M  nommé  conseiller  au  parlement  de 
Paris  en  1 570,  et  président  aux  enquêtes  en  1  &8 1 . 
On  a  de  lui  :  Psalterium  juste  Utigemtium  (  le 
Psautier  des  bons  plaideurs),  Paris,  1597,  in-8*. 

U.  Uroo,  BiHMkéqm  eftartrotoé. 

CKAMPROHmkRR.   Voy,  CnAMPIOIIXlàlIF.. 

CHAMPS  (Etienne  Acard  di:),  jésuite  et 
tliéologien  français,  né  à  Bourges,  en  ir.i3,  mort 
àLa Flèche,  le  31  juillet  1701.  Il enseigoa  la  Uiéo- 
logie  au  collège  de  Rdms  à  Paris,  et  eut  pour 
disciple  Armand  de  BooriMM,  prince  de  Cooti. 
Le  P.  de  Cbampe  ftit  trois  fois  provincial  et  dé- 
ptité  de  son  ordre  auprès  du  pape.  On  a  de  loi  : 
Disputatio  theologica  de  libm  arbiirio,  pu- 
bliée sous  le  nom  d'Antoine  Ricard  ;  Paris,  1642, 
in-12,  et  1646,  in-4*;  —  Besponsio  ad  Theria- 
cam  Vincentii  Unis;  Paris,  1648,  CelogRe, 
1650  :  c'est  une  réponse  aux  obiections  de  Libert 
Froidmoiit,  qui  avait  attaqué  le  livre  de  Ubero 
arbUrio;  —  le  Secret  du  jansénisme  décou- 
vert; 1651  ;  —  de  llxresi  Janseniana,  a  sede 
apoetohea  merito  prascripta ,  libri  très  ;  dédié 
au  pape  Innocent  X;  Paris,  1654,  in-fol.,  et 
1726,  2  parties,  in-fd.;  —  QuMStio  faeii;  Pa- 
ris, 1600.  L'antenr  examfaie  dans  cet  écrit  si  les 
jésuites  sont  les  seuls  qui  aient  sootemi  la  doc- 
trine de  U  probabilité  ;  —  Sanetus  Augustinus, 
theologorum  Aristoteles,  sive  desancti  Augus- 
Uni  in  rébus  theologicis  auctoriiate  oraiio, 
publié  dans  les  Seleetr  orationes  pmnegyricM 
PP.  Societatts  Jesu;  t.  Il,  Lyon,  1667  ;  —  Neuj 
lettres  sur  la  grâce,  adressées»  au  prince  de Contï 
et  suivies  de  Beponses;  Cologne,  1689,  h-ia 
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CALMI^VAIXOH  (JudUà  COASOT  DE  IJlKt?4- 

Û^âtmtà-^p^Ui  dt!  LcHt»  sieur  ni  ), 
",  mntU  le  tl  juHJiîl  17*3.  Elle 
Frmiu;^i&  ïe  7  tlécérobre  lui) à, 
ifkt^éKPmmii^€t  ^^^^  Foliftucte^  et  devmt 
*w4»  WiWniifi  «drieei  de  ton  Isanpi  fiour 
iii*s  csÉAPiptft.  Ses  pfipd|iil«3  ca-éatioitô  mal  ■ 
P'tliiiiiiiiiri ,  dia^  h  Jtmeur;  ^  ia  Ctim- 
9mtêmêh  Ùmil^U  Veut^g^;  —  la  Marquise f 

mi  Hmm»  Jkàmiéêié  ;  -*  la  g^résidenl^,  dan& 
èWÊtw^ê  fiaâi  U  fxtmpUi  —  la  Joueuse^  dans 
h  pvoi  et  «e  itofD  de  Ehifresfiy,  etc. 

*  CSA  sm  Lt^  (  Gnbri^  *  X^on  ar<3F  *  //erné 
liMi««^,«Clmr  fnmçaJâ,  mort  à  ParU^  ai  ger- 
wIm  \^  Il  étiil  neveu  ée.  Frétille,  ti  débuta 
t«iTtiéfttf^Fran^,le7  m.iî  \inx 
IsTeiTeurJe»  acleyp**le  N  Comt*- 
^fmmiMi  ftfrenl  încareéréf ,  ChampiiHc  par- 
%Bl*tioitde  ir«  CJ)ilJègue<i  -  maiâ,  plu?;  Irutircux 
•'>HI^  A  fliiliiit  fadleJTient  sâ  1il>ert4^>  Il  %\!n 
«fil  iiMMÎIdC  |M)ur  i^itploirr  en  leur  faveur  Vé 
0èêi  CoÀDt-trilcrbub,  qui  avait  été  mm  âc- 
^ir.  «  Va4'ni»  lui  rt^pooilît  celui-ci  :  l«s  camn- 

li   tète  de  U  Cùmédie-Franf^'^ 

et  le  rçAle  dépiirté.  *•  Le  y 
■opèclia  celle  fuseste  prûpliélic  de 
Champ  ville  éUil  court  H  gfo*,  d'une 
fX  comi<|u^  ;  il  ne  fu^sséikit  pn  un 

u-^fr^^iJ  endUit^ni  Idujtiurs  h  inaMi^.  U  l'h-tit 
-►rHrtmt  ilAni  1**^  Crispins»  ks  FrontiuH  ri  sur-  ' 
k^tUïi«  Pt^urcPdORnar. 

'lajft^ifii  i'  Dfmefrtiu),  hiogr;iphe hufi}.*n*iit, 
utjit  «u  *rûîmit*  jii^ele,  Con«4eiMiT  fhi  roi  d*' 
ll^^ifine  J«aïï  M ,  il  écrivit  en  vers  Isi  vïi*  d*'  re 
fri»fy,  iiKl'i  t«*  lit'"*'  :  Flt.\f(Frîtt  d*^  n(u  ff  Jtitirft' 

:•«*  ttr  d  J*^hanHi\   If»  rf^/f  Httnifnrht ,  Ht:.; 
A^r^Mvî  ti*-ùnnrêa  Huff^nr 

^  i  Aïig:L»ulAiiir,  m  17.*,  i^uillrvtiri^  !r  ;j  mars 
^'^,  n  i'devadii  r;ifi;i«ï*  Miikj^litinliiatpiu  RnuJe 
^  pminildf'  l»rti;aiî*\  ♦!  *<Tvït  t-n  <:Hl<*  qu-dilc 

*^i tfcOlwniTW/ .  Lor^dt'  \n  i IriVtii^ in  d*»  rri|*Tti iiT, 
<%i«(d  rf^ita  fidrJi'  kU  Ir.njo';  fn^ii?^  hEo^jui^Aiis- 
lÉÈiAafi^  tVindr,  d  (uhd4i;:y  fie  s^i*  rt-ndre  au\  Au 
*  |r>  J I  il  fiii"  i  .1 M  f  ^  i^  H  u  n  iiiU' ,  k  fi  un  1 1  ai  h 
di-  ^Iii*j1»*u;:''  liji  Tid  ronfir,  iniii-i  phud 
f'W  »tjir)<^  riiia<  lniTi  4**1  iMtkim^nt  im  If  t  Uci  du 
«^«hffptTÀncheMHHiv'fl'' vi'Ie  dlrupiidr  l^^s  Autn 
f^in*,  d  îiil  iKtdud  dijvaitl  h  ItdnitMl  rr^uhJ- 
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f  iivunèirc  de  l^aiiSj  et  condamné  à  mort  «x^Tnttii^ 

tr  Aline ■ 

nayii^teur  arij^laii.  mort  m  IhbùfSMr  les  «dlt^ 
d'I-^fo^ge.  Lor^(|ue  là  cûrupajçntc  ang^aùtc  fonui^e 
(mr Sébastien  Ca bat,  |jour  la  découverte  d'un  (mis - 
sage  m  Cathny  par  le  Nard  tla  l'l£uropep  eut  vé* 
Bolu  de  fmre  une  nouvelle  tentative,  die  arma  et 
itiunil  de  tout  c€  qui  pouvait  ectntribuer  au  encr- 
ées de  cette  dan^ereuâe  entrt-'prka  trois  vais- 
sceaux,  dont  le  conimaiidement  fut  ç<mtié  à  aIv 
ilu^b    Wiiloughlij,  maHn  exii^niiient4.S  a}  A  ni 
stiiis  At?s  ordrca  les  capitaines  Richard  Clianceior 
et  Corneille  Durforth.   L'eipédition   partit   de 
RatcliJte  le  %u  luoj  1^53,  Suipris  par  une  violeole 
teiïipëtâ  prèfi  dei  lies  LofTixleiî  (J  )  Jes  bâtiments 
fie  «('parèrent.  Ceux  de  \YLllou(;hi»y^  et  de  Dur- 
fort  h  t  après  avoir  erré  dans  les  gîa"M.^  et  les 
brumes,  Turent  jetés  âur  h&  cùles  ite  la  Laiionii^ 
orientale,  et  tous  ç^ux  qui  Itïs  montaient  pL^ rirent 
m isérabïement .  B ichard  Chaticelor,  p lu&  heu reu \ , 
alti.»jgnit  Wardithuus,  point  convenu  de  raltie- 
mrnt,  et  y  attendit  quê]i)ue  temps  ses  tÀmpa- 
^on!i  de  VII y a^^  Convaincu  enz^uite  qu'il  était 
df^fie.-^^,  il  refrdt  à  la  roîle  tu  maintenant  sa  courte 
aw  Nord,  et  navigua  m  Juin  dan»  cette  direction» 
t  qu'il  arriva,  rii|ij>orti^'t'il,  danj^  une  irter  oii  il 
a>  avait  plus  de  nuit  ^.  Enfm,  il  entra  dans  im 
va 4^ le  gtilfe  (la  mer  BUnebe),  où  II  atterrit  prèf» 
irufi  mtKiaJitère  du  nom  de  Saint-Nicolas,  »itué  a 
1  embouchure  d'une  riviéfeila  Uwina).  Ce  î^t 
dan»  ce  lieu  que  bienttlt  après  on  jeU  les  fou- 
demiîntâ  de  la  ville  d'ArcliangeJ.  LeJi  habitants 
ainirirenl  à  Chancelor  que  kur  pays  faisait  parti** 
<li^  la    Mnscijvir,  pmvfrni'e  aJers    par  le  c^ii 
Ivaii  IV  Vassiliewiïih,  Mals;ré  la  distance,  Chan 
1  L'ior  n'Inl^ita  j>as  à  su  n^ndri^  â  Mom^iju,  11  y  fut 
prirfai  terne  lit  tvçu  du  ciar,  qui  promit  de  grands 
priviliifies  aux  Anjilaiîi,  s'ils  pouvaient  lui  jffocu- 
rer  jiar  mH  les  marchandiiieiî  qu'il  ne  tirait  que 
trisdiflidlement  \mr  la  voie  de  la  Poloi^ne;  c* 
fLil  la  hnsr  (ïes  i-apjKifL^  ri>mmerciau\  qui  e'i'ta 
hhiÉiit  l'fïlr*^  TAn^ilelei ri*  et  la  Ru^Sï^ie^  Au  prin- 
temps suivant  i  1,^1,^4),  t'htiugirlor   écliangea   s-i 
r^r^aison  contre  des  produits  nvoscovites,  l't  n^- 
\int  en  Anj^leleiTP,  où  il  formîi  une  sqeiété  dib- 
du  Commerce  di?  Moscnvic.  En  ïk^j:»,  Cbancelin 
lit  aviT  trois  navires  un  nouveau  vc^yage  à  At  - 
ihan^el.  Il  était  ac^:onipH)in6  de  df  u\  anent»;  aTi- 
^lab,  qui  condurent,  ainivi  qn'ib  eu  avaient  \rï 
rni-âsinn,  et  a  la  ^tbfrjction  des  dm  h  payfi,  iw 
traite  di-  coromerci^  avec;  Ivan  IV,  t  hanc^lur  n^- 
mil  rnstiilr  i\  la  voile  p*jur  rAnRleU'rrf',  eninu' 
nant    avec    lui    un  plemi»otenïiaîre  moscoviiiv 
T>e.-^  quatre  vaisseaux  qu'il   conuiuimlait ,  friu^ 
périrrnt   corps  et  hiens ,  ruu   sur  les  ci  (les  dr 
•V'orvi'ffp,  l'autre  ro  quiltaul  lUuntlicim  et  l'ft- 
liouard'Iionaveîifmr  ,  qot*  mmdait  Cltanedor 

mV  3H/  ik'  Ut    h. 
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dans  la  baie  de  Pitsligo  (eôte  oriolaled'Éoojae), 
le  10  novembre  1566.  L'infortuné  capitaine*  Ait 
englouti  par  le«  flots  avec  nn  grand  nombre  de 
ses  compagnons.  Le  quatrième  navire,  qui  por- 
tait l*ambassadeor  russe,  échappa  seul  au  nau- 
frage. Alfred  DB  Lagazb. 

fîêtklnyt,  CoUêOtUm  ^  vofoçes  umA  éiêeantrUi,  1.  — 
Frédério  Laerolx.  iUgiomi  eircuwtpoUurm,  dau  VUiU- 
v€rs  pUtOTêique,  111,  tSS.  —  Ang.  Doponehel,  CoUêcUan 
choisie  dêg  F'ovaget  autour  dm  moude,  I,  H. 

CBÂRC0URT018  (  Lou'u  ),  composIteur  fran- 
çais, né  en  mai  nas.  n  entra  au  Conscrratoire 
de  musique  le  25  frimaire  an  ix,  et  obtint  les  prix 
de  piano  et  d'harmonie.  On  a  de  hri  :  to  Cein- 
ture magique,  opéra-comique  en  un  acte,  repré- 
senté au  Théàtre-Feydeau  en  1818;  —  CAor- 
les  XI l,  opéra  en  trois  actes,  représenté  an  TbéA- 
tre-Feydeau  en  1819;  —  fo  Mariage  di/fidle^ 
opéra  en  un  acte,  1823;  la  faiblesse  du  livret 
nuisit  à  la  musique,  qui  ne  manquait  pas  de 
mélodie;  —  la  Duchesse  (fi4(en(on,  opéra- 
comique  en  un  acte,  représenté  au  théâtre  de  l'O- 
péra-Comique  le  13  mai  1824:  cette  pièce  n'ob- 
tint pas  de  succès. 

KctlA*  Biographie  universels  éês  ancttetoiu. 

*  CBAMD,  historien  et  poète  hindou,  vivait  à  la 
lin  du  douzième  siècle.  11  est  l'auteur  de  l'his- 
toirude  Prithwt-Râdjâ  (PHlftwi-RadjA-Tcha- 
ritrx  ),  dernier  roi  hindou  de  Dehli.  Chand  était 
le  poète  de  Pithaura  on  Prithwl-RMjâ,  dont  il  a 
chanté  les  exploits  et  les  malheurs.  En  célébrant 
soQ  prince,  il  trouve  le  moyen  de  célébrer  les 
familles  nobles  du  Radjastan.  Son  poème,  à  ce 
qu'il  parait,  est  divisé  en  soixante-neuf  livres.  On 
doit  encore  à  Cliand  un  autre  ouvra^^,  intitulé 
Djaga-Tc/ianetra-Pracâsa ,  écrit,  comme  le 
premier,  dans  le  dialecte  de  Canoje.  Cepoëte  s'ap- 
pelle autrement  Tchandra  ou  Tchandrabhdta. 

Tod ,  Annales  du  Radjastan.  —  flardn  de  Tawy, 
Histoire  de  la  lUtérature  hindoustani,  1. 1. 

GHASfDiRU  OU  8ADBBL  (norn  bébraïsé)  ou 
ZAMAB1BL  (  Antoine  Lk  Rociie  db),  théologien 
protestant,  né  au  château  de  Chabot,  dans  le 
Méconnais,  en  1534,  mort  en  février  1591 .  Envoyé 
à  Paris  pour  faire  ses  études ,  il  eut  un  précep- 
teur qui  lui  inspira  le  goût  des  doctrines  nou- 
velles en  iM'itière  de  religion.  A  Toulouse,  où  il 
étudia  le  droit,  il  eut  pour  condisciples  des 
protestants,  qui  augmentèrent  son  enthousiasme 
pour  leur  communion.  Calvfai  et  de  Bèze,  quil 
vit  ensuite  à  Genève,  se  prirent  d'afTection  pour 
lui ,  et  opéreront  définitivement  sa  conversion. 
Revenu  à  Paris,  à  Toccmsion  d'un  procès  de 
famille,  il  y  fut  recherché  dans  les  assemblées 
des  calvinistes.  Cédant  alors  aux  conseils  du 
ministre  genevois  Colonge,  il  laissa  le  droit 
pour  la  tliéologie,  devint  ministre  lorsqu'il  n'a- 
vait encore  que  vingt  ans,  et  fut  attaché  an 
service  de  Téglisc  calviniste  de  Paria.  Un  an 
plus  tard ,  surpris  avec  ses  coreligionnaires  an 
moment  où  ils  tenaient  une  assemlriée  de  nuit 
«lans  la  rue  Saint-Jacques ,  il  réussit  à  se  sauver 
liendant  que  cent  cinquante  autres  peraoBnes 
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étaient  arrêtées.  Ce  Ait  alors  qu'il  composa  un 
écrit  destiné  à  repousser  les  calomnies  i^andues 
an  sujet  des  réunions  des  protestants.  Arrêté 
plus  tanl,  par  suite  de  la  découverte  qui  eut 
lieu  cbex  kd  de  quelques  autres  ouvrages  de 
controverse,  il  fut  enlevé  de  sa  prison  par 
Antoine  de  Navarre,  conseillé  en  cela  par  la 
reine  Jeanne,  sa  femme.  11  profita  de  sa  libcrié 
poor  aller  exercer  son  rofaiistère  à  Orléans  et 
dans  le  voishiage  de  Paris.  De  retour  dans  cette 
dernière  ville,  il  présida  le  premier  synode  pro- 
testant qui  y  ettt  été  convoqué,  et  dont  le  résul- 
tat ftot  la  rédaction  d'une  confession  de  foi 
présentée  an  roi  par  l'amiral  CoUgny,  avec  une 
préfooe  de  Chandieu.  Chargé,  à  la  mort  du  roi 
Henri  n,  dlnrHer  le  roi  de  Navarre  à  revenir 
à  Paris,  y  eut  la  satisfaction  de  voir  ce  prince 
se  rendre  à  ses  conseils.  De  nouvelles  agitations 
religieuses  lui  firent  ensuite,  pendant  quelque 
temps,  mener  une  vie  errante  et  tourmentée. 
Cependant  il  assista  à  plusieurs  synodes ,  notam- 
ment àcehii  d'Orléans,  quil  présidaen  1562.  Il  se 
décida  enfin,  pour  trouver  quelque  repos ^  à  se 
retirer  à  Berne,  puis  à  Genève ,  où  il  fut  admis 
parmi  les  ministres  ordinaires.  Objet  de  l'estime 
du  roi  de  Navarre,  il  vint,  sur  llnvitation  de  ce 
prince,  passer  trois  ans  à  la  cour.  11  officia  à  la 
bataille  de  Centras,  en  1587  ;  mais  sa  mauvaise 
santé  ne  lui  permit  pas  de  continuer  plus  loug- 
temi>s  un  genre  de  vie  qui  épuisait  ses  forces , 
et  il  retourna  à  Genève.  Quelque  temps  après, 
il  fut  encore  enlevé  à  sa  retraite ,  pour  aller,  au 
nom  du  roi  de  Navarre,  accomplir  une  mission 
auprès  des  princes  d'Allemagne.  Revenu  4  Ge- 
nève en  1589,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  son 
ministère.  Ses  principaux  ouvrages  (1)  sont  : 
Histoire  des  persécutions  et  des  nuartfrs  de 
r Église  de  Paris  depuis  Van  1557  Jtuqu*au 
règne  de  Charies  IX  ;  Lyon,  1563,  in-S"  ;  —  la 
Métamorphose  de  Ronsard  en  prêtre^  tm  le 
temple  de  Ronsard  ;  pour  réfbter  Fassertion  de 
ce  poète  que  les  malheurs  publics  étaient  du 
lait  des  protestants.  Les  enivres  complètes  de 
Chandieu,  roulant  en  grande  partie  sur  des  ma- 
tières de  controverse,  ont  été  publiées  sous  le 
titre  :  Antonii  Sadeelis  ChandcH,  nobilissimi 
viH, opéra  ^Aeotogica, etc.  ;  Genève,  1592, 1  vol. 
fai-8*,  et  1615,  même  format. 

Jacques  LecUut.  f^itm  JmL  Sadmlis,  on  tête  Ses 
«■T.  coapl.  "  Bajrle,  DUt.  —  SrneMer,  iHit  IIMI,  de 
cenéte.  -  Nlcéron  ,Mémoirm,  XXII. 

GBARDLEK  (Édouord),  théologien  irlandais, 
mort  en  juillet  1750.  H  fit  ses  études  à  Cam- 
bridge, devint  évèque  de  Litchfield  en  1730,  et 
plus  tard  il  fbt  appelé  au  siège  de  Durbam. 
On  a  de  lui  :  À  defence  of  christianîlf,  fhtm 
the prophecies  o/  the  Old  Testament;  Londres, 
1725,  in-8*;en  réponse  à  l'ouvrage  de  Collins 
intitulé  :  Discourse  ojthe  grounds  and  reasans 
of  the  Christian  religion  ;  —  Sermons;  Chro- 

(I)  Il  a  publié  la  plupart  de  leii  oofraget  août  les 
pfteo^ooyaes  Mbreui  Se  Saéeel  ou  Se  Zanoric/. 
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(Ajf^Aonl),  ârdiéologne  anglais  ^ 
[  êm  |73S^  fDtri  à  TItdtttrst  (  BerkçliJrc),  le  9  fé- 
^  IllOt  H  Ht  AM  étud^  à  oxford,  Apr^  y 
\  îm  $i armera  0:ronien$ta^  êiih  d'A- 
I,  I7i3,  is-lbl,f  magiQrflqiJi^èliiion,  où  il  ne 
tlnia  pÉi»  à  rtieVer  ie^  erreurs  de  ses  |jré- 
fcmin  '  »  tnais  où  U  rjôitiblâ  aossi  avec  bènn* 
«p  ê^  boahwif  pliiAÎ«ara  lactiaes  dans  ta  rbro- 
•É^  dis  QîiHïres  Je  Paros ,  li  Société  àen 
MttMfi  r«f*07a  en  Orient  ht^  la  misAÏoii  de 
lÉi  êm  ricliii(lir<i  Hée%  collectloiut  d'antiqui- 
lÂv  «■  "*"T^Tirff  Éfee  1»  pëntre»  Bevett  rt 
hn,  iH  «M  W  «mis  I»  dfT«ctlûn  du  vaynge. 
l|v«Dtirut,  il«F  17M  à  ncdf  lea  rte»  Itmiennesi, 
fMpr,  l'Argiilitte  et  TÉlide.  U  reirint  en  Au- 
flierfr  vrvcL  mm  riche  collection ,  fut  oommé 
à  Tflelmrrt,  et  pu^Mia,  en  I7fid,  le 
Tohiine  âç  «es  foNJ^^  ^nlf^t^irie» , 
I  ni  païH  ifi*CoL  ;  le  <!euvïème  volume  De 
pnt  qia'èD  1900.  Ses  Inscripimna  antiçv^^ 
mondum  ediisf^  in  Aîin  Minoré  et 
■,|pr£si^fiin  jrAeîiiî,co/f«f/a?;  O%fofd, 
1774  à  J776,  1  ^ol.  in>rdUf  pfoOTenl  quil  a'a 
|kt7  |ier»)nne  dans  Târt  de  bï^ 
lâfidenoas  inscriptJonSi  detescofiier 
i  et  lie  les  compiet4!r  avec  soceès.  Son 
I  taiàtulé  Travfis  in  Àsia  Miner  (  vof  âge 
fAsSf^  Minetirei»  Oxford,  I77S,  dont  te 
I  voHuiie,  publié  en  J77fl,  porte  le  titftî  de 
f9i§B§t  €H  Ur^e,  9  été  en  quelque  sorte  com- 
fUlé  par  «m  ffhi&fj  nf  ffiitm  or  Trotf,  his 
mfi^hhr,^rtftg  rottnfrtrs  and  f'hersfinf'Hifin 
nmif  :  L^mdiTS,  ISO?:  te  nWl  là  qu*' IV\ Irait 
iifas  jilite  grantl  ouvrage,  qui^  Chandler  avait 

I>4  Travfls  m  Asui  Mtunr  vi  tn  Creece 
I  "2  vol.  ^ran(l  in-4°,  fif;.  )  ont  été  tra«luils  en 
frinçais ,  avec  des  notes,  |)ar  Servois  et  Barbie 
eu  Boca^ie;  Paris,  18(Mî,  3  vol.  in-S**.  [Ville- 
wave,  âans  ÏEnc/jcl   des  g.  du  vi] 

WaUma»*r,  f^tfi  de  plm.  prrtnnn.  celéb.,  Il,  104,  — 
Ertcb  ri  drubrr,  ÂUijem.  Incycl. 

GflA^iDLF.R  (.S«;nf/r/),  théologien  anjilais,  né 
i  HungerfoH,  en  1093,  mort  le  8  juin  1700.  Fils 
«1  UD  minière  <ie  l'eiKiroit,  il  lit  ses  études  à 
Bndgeinrater  et  a  (ilour/*ster  ;  et  tel  fut  son  suc- 
rH  lor^  de  se<  premières  prédications ,  que  la 
paroisàe  de  Prikham  le  choisit  d'entliousiasme 
pour  S4»n  pa.steur.  Ln  perte  <i'une  partie  <le 
«a  fortune,  a  la  suite  d»'  spéculations  malheu- 
ffuw*,  le  détermina  «Misuite  h  ouvrir  à  Londres 
une  boutique  de  librairie,  sans  al>andonner  |K)ur 
r»**a  »e*  fonctions  de  f>ré<licateur.  Quelques  an- 
iie«4  |)lus  tard  ,  il  laissa  les  affaires  |X)ur  rein- 
Hir  l'ofBce  de  pré^licateur  dans  Old  Jenry,  à 
L«»drcs.  Il  garda  cette  |K)^ilion  jusqu'à  sa  mort. 
Se»  priodpaui  ouvraizes  w»nt  :  Vviduntwn  of 
thr  christ  tan  religion;  Londres,  1726  et  1728, 
in-S*";  ouTra;?e  dirij;é   œnlrc  les   doctrines  de 
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Coltbii;  —  BÉjLtxiG>n  on  th^i  c>t*ndmt  ^fthft 
medern  ^eiJripbid.,  J738,  i5-s*;  —  %-lndUa- 
tim  o/the  anH(fuit^  uttd  fmthoritif  of  Ùamiel 
prophfcses^  and  iheir  tippHcaiton  io  Jtutux 
Chnst  fïbhl.,  1728^  ïn-8^ï  —  a  Parapfirmn 
and  trideat  comme niary  ^  îhû  prophttff  o/ 
/oe/;  Londres,  I7aa,  10-4";  —  S>ifmçc^  ikc 
prime  ministrf  and  characier  o/  Joseph; 
ibtd.,  1743,  iû-a*'  ;  —  Crilkai  hisior^o/  ihif  Hff 
qf  David;  Londreâ,  iim^  2  toL  in- 8"^  (pos- 
thume) ;  --  une  trad  action  anglaise  de  ViiutO' 
Tia  inçMisitionU  de  Limbûrcb;  Londres  i  ]7.'M 
et  I73*»  3  Tol*  in-**;  —  Uneédilioude  Cmih- 
dori  Vomple^ones  în  Epp.  et  Acta  Apoii.  rt 
Ap0calyp$,;  Loodreji,  il 2%  lu-8*;  -^Scrmom; 
i7©8, 4  ToL  in-8*,  éditéa  par  le  docteur  Amory  ; 
—  Paraphrase  anU  A'ùies  on  (he  Episîit  ty/ 
S.  Paul  iù  îhe  Guiaiian£,e%E.;  1 77 1 ,  un  toL  Tn-4*'* 

CRÀBtit^E»  (MariÊ),  sœur  de  SiiUiuel  C^iand 
I  1er,  femme  poète  anglaise,  née  a  Maïniabury^  en 
'  IG87,  morle  le  il  îicpleinbre  1745.  Fille  d'un 
I  mtnialfe  qui  vînt  ensuite  demetirerâ  Battis  éll<^ 
I  ^'appliqua  à  racheter  par  les  qualiléa  de  reAprit 

celles  du  corps  «  dont  la  nature  raviit  priv6c. 
,   Ule  compo^  des  poé«»lcÂ  «  pamii  iesquellr^  an 

dte  Bescriptitm  oj  Bai  h  (  Deticription  d«  U.ilh  ) , 
I  qui  eut  le  suffrage  de  Po|,)e.  ïUie  enl reprît  sm*$i 
I   un  puëme  mr  la  nalore  et  lea  attributions  dn 

Dieu  ;  mat»  la  mort  ne  lui  permit  paa  de  ti^rmi- 
i  ner  cette  œuvre. 

I      CH  A  K  D  LE  R  (  Thmiax  n  R*tist3  KY  )  t  IHéoïoKien 

'  arrH^rirain,  de  la  netite  des  (^piscopaux ,  né  k 

I  dai]^  le  Nesv -Jersey,  et*  Km.  Ou  a  d*^  lui  : 
AppH  ftu  ptihfic  en  /tii'rur  de  r/::gîi^e  d\in- 
çfpffnp  en  AfUi'itqiîr,  ITCJ^  pïur  réjHindn- 
aux  attaques  de  Cbauney  de  Iloston  cuiitrc 
rf^ilise  épiscopule;  —  Défenses  du  préc<îdenl 
écrit;  1709  et  1771  ;  1805. 
Rioçr.  unir. 

*cha:vdon  (Renaud),  jurisconsulte  français, 

vivait   dans    la    première   moitié   du  seizième 

siècle.  On  a  de  lui  :   Responsum  quo  planum 

I  fit  non  esse  nmplius  dubitandum  quin  mor- 

'   tuo  rovxano  pontifice  adhuc  omnino  duvet 

'   potestaslegnti  FranciXy  etiam  quoad  facul' 

tates  specialiter  concessas  ultra  principale 

legationis  officitim;  Paris,  1534,  in-4*'. 

l.doni:,  /i»')'.  hiit.  de  la  France,  éA.  Kontetle. 

ciiANOOS    (John),    capitaine    anglais    du 

quatoi7.ième  siècle  ,  contribua  puissamment  aux 

succès   d'f.douard    11 1,    dans   ses    guerres    do 

France.  11  commandait  un  des  corps  de  l'aniu  e 

anj^Iaise  à  la  bataille  de  Poitiers,  où  il  décida 

la  victoire.  '«  Allons ,   mon  prince ,  cria-t-il  au 

jeune  Edouard ,  ils  braident  ;  la  journée  est  S 

I    nous!  Marchons  au  roi  de  France  ;  je  vous  b' 

livre  prisonnier,  car  il  est  trop  courageux  poui 

fuir    ".    (handos    et  Duguesclin    étaient   deux 

nobles  adversaires  ,  i)énétrés  d'estime  l'un  pour 
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dans  la  tNiie  de  Pitoligo  (c6te  orieotiled*ÉoocAe), 
le  10  novembre  1566.  L'infortOBé  capitaiiie  ftit 
englouti  par  les  flots  avec  on  grand  nombre  de 
seA  compagnons.  Le  quatrième  navire,  qui  por- 
tait rambMsadeor  russe,  échappa  seul  au  nau- 
frage. AtPBED  DB  LaGAZB. 

Haekia jf»  CoUêeUcm  «tf  ooy«0«f  «Ktf  dUeomries,  1.  — 
Frédéric  Urtolx.  iUçioiii  eirettmpakurm,  dau  VUni- 
v€rs  pUtonsqne,  III,  tas.  -  Ang.  Doponelifl,  CùUêetUm 
choisie  dês  F'ovaçês  automr  du  wumde,  I,  U. 

CBANCOURTOis  (  LouU  ),  oompositeor  fltuH 
çais,  néenmai  1785.  fl  entra  au  Conscnratoire 
de  musique  le  25  frimaire  an  ix,  et  obtint  les  prix 
de  piano  et  d*harmonie.  On  a  de  lui  :  (a  Cein- 
ture magique,  opéra-comique  en  un  acte,  repré- 
f;enté  au  Théâtre-Feydeau  en  1818;  —  Char' 
les  XI !,  opéra  en  trois  actes,  représenté  au  ThéA- 
tre-Feydeau  en  1819;  ~  U  Mariage  di/Jkile^ 
opéra  en  un  acte,  1823;  la  fSniblesse  du  livret 
nuisit  à  la  musique,  qui  ne  manquait  pas  de 
mélodie;  —  la  Duchesse  éTAlençon,  opéra- 
comique  en  un  acte,  représenté  au  théâtre  de  l'O- 
péra-Comique  le  13  mai  1824:  cette  pièce  n'ob- 
tint pas  de  succès. 

FclM,  Biographie  univerutlê  en  MVféctoiu. 

*  CHA9ID,  historien  et  poète  hindou,  vivait  à  la 
fin  du  douzième  siècle.  11  est  Tauteur  de  This- 
toirude  Prithwt-RAdjâ  {Prithwi'Radjd-Tcha- 
ritrx  )y  dernier  roi  liindou  de  Dehli.  Chaud  était 
le  poète  de  Pitliaura  on  Prithwl-Ràdji,  dont  il  a 
chanté  les  exploits  et  les  malheurs.  En  célébrant 
son  prince,  il  trouve  le  moyen  de  célébrer  les 
familles  nobles  du  Radjastan.  Son  poème,  à  ce 
qu'il  parait,  est  divisé  en  soixante-neuf  livres.  On 
doit  encore  à  Cliand  un  autre  ouvra$^,  intitulé 
Djaya-Tc/iandra-Pracdsa ,  écrit,  comme  le 
premier,  dans  le  dialecte  de  Canoje.  Cepoëte  s'ap- 
pelle autrement  Tchandra  ou  Tchandrabhdta, 

Tod .  Annales  dn  Badjastan.  —  Garein  de  Tawy, 
Histoire  de  la  littérature  hindoustanl,  1. 1. 

CHA!iDiKV  OU  SADBBL  (nofu  bébraîsé)  00 
ZAMAR1RL  (  Antoine  La  Roche  db),  théologien 
protestant,  né  au  chÂteau  de  Chabot,  dans  le 
Méconnais,  en  1534,  mort  en  février  1591.  Envoyé 
à  Paris  pour  faire  ses  études ,  il  eut  un  précep- 
teur qui  lui  inspira  le  goût  des  doctrines  nou- 
velles en  matière  de  religion.  A  Toulouse,  où  il 
étudia  le  droit,  il  eut  pour  condisciples  des 
protestants,  qui  augmentèrent  son  enthousiasme 
|K>ur  leur  communion.  Calvhi  et  de  Bèze,  qui! 
vit  ensuite  à  Genève,  se  prirent  d'affection  pour 
lui,  et  opérèrent  définitivement  sa  conversion. 
Revenu  k  Paris,  à  Toocasion  d'un  procès  de 
famille,  il  y  fut  recherché  dans  les  assemblées 
des  calvinistes.  Cédant  alors  aux  conseils  do 
ministre  genevois  Colonge,  il  laissa  le  droit 
fMHir  la  ttiéologie,  devint  ministre  lorsqu'il  n'a- 
vait encore  que  vingt  ans,  et  fut  attaché  la 
service  de  Téglise  calviniste  de  Paris.  Un  ta 
plus  tird ,  surpris  avec  ses  ooréligioonaires  an 
moment  où  ils  tenaient  une  assemblée  de  nuit 
dans  la  rue  Saint- Jacques ,  il  réussit  à  se  sauver 
|)cndant  «luc  cent  cin<|uante  autres  persooiies 
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étaient  arrêtées.  Ce  ftit  alors  qu'il  composa  un 
écrit  destinée  repousser  les  calomnies  répandues 
an  sujet  des  réonioos  des  protestants.  Arrêté 
pins  tant],  par  suite  de  la  découverte  qui  eut 
lieu  cfaex  loi  de  quelques  autres  ouvrages  de 
controverse,  il  fut  enlevé  de  sa  prison  par 
Antoine  de  Navarre,  conseillé  en  cela  par  la 
rdne  Jeanne,  sa  femme.  Il  profita  de  sa  liberté 
pour  aller  exercer  son  mfaiistère  à  Oriéans  et 
dans  le  voisinage  de  Paris.  De  retour  dans  cette 
dernière  ville,  il  préskia  le  premier  synode  pro- 
testant qni  y  eût  été  convoqué,  et  dont  le  résul- 
tat Itat  la  rédaction  d'une  confession  de  foi 
présentée  an  roi  par  l'amiral  Coligny,  avec  une 
préfiMse  de  Chandieu.  Chargé,  à  ta  mort  du  roi 
Henri  H,  dinviter  le  roi  de  Navarre  à  revenir 
à  Paris,  il  eut  ta  satisfaction  de  voû*  ce  prince 
se  rendre  à  ses  conseils.  De  nouvelles  agitations 
refigleoses  loi  firent  ensuite,  pendant  quelque 
tempe,  mener  une  vie  errante  et  tourmentée. 
Cependant  il  assista  à  plusieurs  synodes ,  notam 
ment  àcehii  d'Orléans,  quil  présidaen  1562.  Il  se 
décida  enfin,  poor  trouver  quelque  repos >  à  se 
retirer  k  Berne,  puis  à  Genève,  où  il  fut  admis 
parmi  les  ministres  ordinaires.  Otjet  de  l'estime 
du  roi  de  Navarre,  il  vint,  sur  l'invitation  de  ce 
prince,  passer  trois  ans  à  ta  cour.  11  officia  à  ta 
balaiUe  de  Contras,  en  1587  ;  mais  sa  mauvaise 
santé  ne  lui  permit  pas  de  continuer  plus  long- 
temps un  genre  de  vie  qui  épuisait  ses  forces , 
et  il  retourna  à  Genève.  Quelque  temps  après, 
il  fut  encore  enlevé  à  sa  retraite ,  pour  aller,  au 
nom  du  roi  de  Navarre,  accomplir  une  mission 
auprès  des  princes  d'Allemagne.  Revenu  k  Ge- 
nève en  1589,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  son 
ministère.  Ses  principaux  ouvrages  (1)  sont  : 
Histoire  des  persécutions  et  des  martyrs  de 
r Église  de  Paris  depuis  Van  th57  Jiuqu*au 
règne  de  Charies  IX  ;  Lgon,  1583,  in-8'  ;  —  la 
Métamorphose  de  Ronsard  en  prêtre^  ou  te 
temple  de  Ronsard  ;  pour  réftiter  Tassertion  de 
ce  poète  que  les  malheurs  publics  étaient  du 
fait  des  protestants.  Les  oravres  complètes  de 
Cbandito,  roolant  en  grande  partie  sur  des  ma- 
,  tières  de  controverse,  ont  été  publiées  sous  le 
titre  :  Antonii  Sadeelis  ChandtH,  nobilissimi 
Piri, opéra  theologica.tic.  ;  Genève,  1592, 1  vol. 
h»-8*,  et  1615,  même  format. 

JacqMS  LecUM,  ^itm  JmL  Sadoelig^  en  We  Ses 
œav.  coaipL  —  Biflc.  Met.  —  SeoeMer,  HiÊt,  litt.  de 
(iatére,  -  NIcéroo  ,Méutoirm,  XXll. 

CHAHDLBB  (Édouord),  théologien  irlandais, 
mort  en  juillet  1750.  U  fit  ses  études  k  Cam- 
bridge, devmt  évêque  de  Litchfield  en  1730,  et 
plus  tard  il  fbt  appelé  au  siège  de  Durfaam. 
On  a  de  hii  :  i4  defenee  of  christianitf,  firom 
the praphectes  ^  the  Ùld  Testament;  Londres, 
1725,  in-8*;en  réponse  à  Fouvrage  de  Collins 
intitulé  :  Discourse  o/the  grounds  and  reasons 
of  the  Christian  religkm;  —  Sermons;  Chro- 

(I)  Il  a  p«bllé  la  plapart  6e  we%  MTnget  aoat  Ict 
pMvdMyac»  hébreu  êtSaâeel  o«  U  ZmMwUt, 
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mêùfêmi  tHMÉiriaimn ,  m  Utt  et  i^Bceiesiai- 
itemM  d' Arnold. 

cflâ?i|>t.Ka  {RUhtird)^  afchéobpir  ai!|;taÎ!t, 
ta  est  173JÎ*  mort  a  Tfkhtirst  (  Ikrkshire),  le  9  té* 
tfkT  t»îO.  Il  M  i«i  éUide»à  Oxfortl,  Après  y 

rtsétt^  f  7Ë3f  ïïKfDl,,inif^iflqi]néiiitioD,  où  Û  □« 

li  Intai  pas  à  rèterer  left  err^ufft  de  aes  |jré- 
lÉesMMtif* ,  ffvats  où  11  ^mhia  au^^A  av é4^  bèaa- 
«ip  d^  bonheur  plosieiin  locune^  à&m  la  tliro* 
■dIÏi^  ilr4  marbres  âe  Pâros ,  là  Société  d^ 
Mt^anii  IVovoy;!  €□  Orient  arec  ta  mission  de 
Urt  ât*  rrrJvrrtbes  et  des  collections  d'antii|Di' 
Mif  co  eommiin  avec  les  pdnires  Revett  H 
Nr«4  et  uQ  lui  confia  la  f1ïre<:lîon  du  Tctjafe. 
ipvtotinit«  de  !7fS4  à  iTcejes  lle^  Ioniennes, 
TAfl^lïde  *^t  ï'f:iji|t\  Il  rcvmtcnAn- 
■nié  une  Hrlie  c^ill  action  ,  fut  nommé 
à  Tiïchurst,  ^t  |)oblia,  m  ITftt,  li* 
Ynlunir  de  ses  ionian  AniiqiiUiet^ 
gl^nd  In-fol.  ;  le  deuxième  volume  ne 
qo*«»  TlOO*  Ses  />!ieH/î^io«(î#  ûftHqu.rt 
fii^nditm  ediLty  in  Asin  Minw^iH 
^pTTJi^rtim  Athfni$^coU«ct^i  Oicford, 
fT*  à  ine,  3  roi,  în-rol.,proofcwl  (fu'îl  n'a 
|>iT  |>er«on]ie  dans  Tart  de  bien 
imesetinea  inscriptions,  de  le»  copier 
È  #4  de  les  compléter  ac-ec  succès.  Son 
mrrÊ^kilÈbM  Travrts  In  AMa  Mint^ {wgj»^ 
4ais  lAâie  Mineure),  Oiford,  1775,  dont  le 
I  trohiiue,  publié  en  1770,  porte  le  titre  de 
m  Gr^e^  a  été  en  quelque  sorte  com- 
par  son  Hùfcfrtj  f\f  Hirim  or  Tro^^  hn 

rrtxyt ^  \iii\AfP^^  jRO'>;  Cl'  riV'sl  lii 'jiïi- re\tr,'îit 
'1  un  plus  prand  ouvrage ,  que  ChandltT  avait 
nr.fnpo^, 

\jK.  Travels  in  Asm  Minnr  et  in  Greece 
/  2  ^fA.  »îran<l  in-4°,  fij;.  )  ont  éi^,  tra<luits  en 
friiM^ais ,  avrc  des  notes,  par  Servois  et  Harbié 
du  Bocage  ;  Paris,  I80fs  3  vol.  in-S*".  [Ville- 
»ATE,  dans  VEncijcl   des  (j   du  m.] 

WaïkmaêT.  Fia  df  plm.  prrtnnn.  celéb.,  Il,  104,  — 
fj~%eb  ri  GrulHT.  y4li<jejn.  Lncycl. 

CHAnDLKR  f.S<^/;nî/^^/),  tl»(^ologien  anglais,  né 
à  Hun^eri'ord,  en  1093,  mort  le  8  juin  1700.  Fils 
d  un  iiunistré*  de  l'endroit,  il  lit  ses  études  à 
Bndire^ater  et  a  Glouci^ster;  et  tel  fut  son  suc- 
r^  lors  de  se*  premières  prédications ,  que  la 
paroi&srf*  de  Frikham  le  choisit  d'enthousiasme 
p«xjr  son  pasteur.  La  pert»'  d'une  partie  de 
*a  fortune ,  a  la  suite  d»'  spéculations  mallieu- 
rnis*^s,  le  dett'rmina  iiisuite  i\  ouvrir  à  Londres 
une  boutique  de  librairie,  sans  alvindonner  |K)ur 
^♦►Uftes  fonctions  de  (irédicateur.  Quelques  an- 
i#«r*  plus  tard  ,  il  laissa  les  affaires  jvxir  rew)- 
|4ir  l'office  de  prédic.iteur  dans  Old  Jenry,  à 
L«kires.  Il  parda  cette  |K)silion  jusqu'à  sa  mort. 
^«  phocipaui  ouvrages  s<int  :  Vtnduntton  of 
thr  christ  tan  religton;  Londres,  1725  et  1728, 
\D-^\  ourra{ze  dirigé  contre  les   doctrines  de 
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Oollins  ;  —  Hefici^ion  on  tàe  et^nduct  «i/  IA<t 

modem  dêhit  ;  Mû.^  1 7^s^  in^S^  ï  --  Vlndletf- 
tiùft  o/lAc  antigvtU^  nnd  (rnlhorit^  qf  Daniel 
prophem^f  and  thtir  eppiicat ion  io  J^us- 
çAntl  ;ibid,,  1728,  in-S";  —  a  Paraphrm» 
and  crilicai  commentar^  o/  the  prùphcctf  o/ 
Joe/;  Londres,  1733,  în-4'';  —  Df/ênce  qf  (ha 
primé  ntinisiry  and  characift  of  Jwieph  ; 
ibid,,  i 743,  In^»"  ;  —  Criticol  his^ory  qf  tlw  /t/e 
o/  David ^  Londres,  i760,  2  voL  in*»'  (pns- 
thotne);  -^  une  traduction  auglaise  de  VUksiQ- 
Tia  inçuésiiionii  de  Limborcb;  Londres  «  173 1 
et  1736, 3  vol.  in-4^  ;  —  Une  édition  da  Vmsi^ 
dori  Cûmplemonçs  in  Epp,  H  Àcta  Apù$t,  et 
Apocalyps,;  Londres,  I7î3,  bi-S";  —  Sermonë^ 
l7Ê^p  4  TOt.  ïâ'S^t  édités  par  le  docteur  Amorjr  i 
—  Paraphrase  and  JVofea  on  the  Mpistie  ^f 
S.  Paul  to  ihe  Galatians,  etcj  1 77  i ,  un  toL  in-4**. 

m<Ht.  ^HL  -  Al&ifl,  Gênerai  dicHonarg, 

cBAKiïLER  {Marié},  sœur  de  Samuel  Crbsnd 
1er,  femme  puéte  anglaise,  ni%  à  Malmsbury,  eii 
1587,  Tiiort«  le  11  septembre  1746.  FiIIr  d'iio 
ministre  qui  vînt  ensuite  dcmejirer  A  Ealb,  elk 
s'appliqua  à  racheter  par  les  qualité*  de  IVi^iirit 
cetles  du  corps,  dont  la  nature  Tâvait  privée» 
Llle  composa  des  poésies,  panni  l<^uelle«  on 
eile  Vfjtcripiifitn  r/  Hat  h  { Description  de  IÎjlIU  ). 
qui  eut  le  suïTrage  de  Pope.  iUle  entreprit  ausM 
un  puème  sur  la  itature  et  les  allri  bu  Lions  dn 
Dieu  ;  mais  la  tnort  ne  lui  permit  pas  de  termi- 
ner cette  iriiTre* 

C  B A  K  O  LEft  (  Thom  an  (^r  s  ddu  hy  ) ,  théologien 
amérkajn,  de  lu  secle  des  episcopaux ,  né  A 
Wûu^Jsiùck,  dam  W  VtalS'l'ui.^,  en  172â,  Tuort 
daiià  le  Ni"\v-Ji  rs*7  ,  m  1700.  <ïn  .i  df  lui  : 
Apprt  au  public  en  Juieiir  de  V!:gltiC  d'An- 
gleterre en  Amérique,  1707  ;  pour  répondre 
aux  attaques  de  Cbauney  de  lk)ston  contre 
rf^ilise  épiscopule;  —  Défenses  du  précédent 
écrit;  1709  et  1771  ;  1805. 

fiinçr.  unir. 

*cha:vdon  (Renaud),  jurisconsulte  framviis, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  On  a  de  lui  :  lie.sponsum  quo  planum 
fit  non  esse  amptius  dubitandum  qtiin  mor- 
tuo  romano  pontifies  adhuc  omnino  duret 
potestaslegfiti  Francix,  etiam  quoad  facul- 
tates  speciaiiter  concessas  ultra  principale 
legntioms  o/ficium;  Paris,  1534,  in-4". 

I.rl.tn;:,  Itihf,  hiit.  de  la  France,  éd.  FonleUe. 

riiA>ni>s  (Juhn)y  capitaine  anglais  du 
quatoiiième  siècle  ,  contribua  puissamment  aux 
succès  d'f.douard  III,  dans  ses  guerres  do 
France.  Il  commandait  un  des  corps  de  l'année 
anglaise  à  la  bataille  de  Poitiers,  où  il  dé<-ida 
la  victoire.  '»  Allons,  mon  prince,  cria-l-il  au 
jeune  l^^louard ,  ils  branlent  ;  la  journée  est  A 
nous  !  Marchons  au  roi  de  France  ;  je  vous  le 
livre  prisonnier,  car  il  est  trop  courageux  pour 
fuir  ».  Chandos  et  Duguesclin  étaient  deux 
nobles  a<lvcrsaires  ,  pemirés  d'estime  l'un  pour 
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Tautre,  maux  en  grandeur  il*ânie  oomnieen 
talents.  A  la  bataUle  d'Auray,  qui  donna  le 
duciié  de  Bretagne  à  la  maiaon  de  Montfort , 
Chandoa  et  Dugoeflclin ,  qui  commandaient  les 
deux  armées  ennemies,  prirent  des  dispositions 
semblables,  et  Duguesclin  ne  trouTa  rien  à  dire 
è  celles  de  Cbandos ,  ni  Chandos  à  ceOes  de 
Duguesclin;  mais  la  fortune  fat  aux  Anglais, 
t  Allons,  mcssire  Bertrand,  rendes-Toos;  la 
journée  n'est  pas  y^tre!  »  lui  dit  son  adTersaire. 
Duguesclin  étant  tombé  une  seconde  fois  «ix 
mains  des  Anglais,  à  U  bataille  de  Nafaret  (1M7), 
Cbandos  sollicita  TÎTement  sa  mise  en  Uberlé  près 
d'Edouard,  et  se  porta  gurant  de  la  rançon. 
Après  la  paix  de  Brétigny ,  dont  11  aTait  conduit 
les  négociations,  Cbandos  devint  lieutenant 
général  du  roi  d'Angleterre  dans  les  proTinces 
de  Guienne.  A  la  reprise  des  hostilités,  il  porta 
ses  armes  dans  le  Languedoc,  PAuTergne  et  le 
Berry.  Il  fut  tué  dans  une  rencontre,  au  pont 
de  Lussac,  près  de  Poitiers.  [Àmédée  RanéB, 
dans  VEnc.  des  g. du  m.] 

SitoiBondl.  UUt.  de»  Frame.,  X.  »  MldieleC,  Hiit,  «te  Fr. 

*  GBAiiDovx  (...  DE),  médedu  et  chimiste 
français,  mort  en  leai.  C'était  un  de  ces  es 
pnts  libres  qui  parurent  en  assex  grand  nombre 
dans  le  commencement  du  dix-septième  siècle,  et 
qui  se  déclarèrent  adTersaires  de  la  soolastiqoe. 
Ardent  dans  la  recherche  d'une  philosophie  nou- 
velle, l'éloquence  avec  laquelle  il  dérdoppait 
tes  idées  prévenait  en  faveur  de  ses  principes. 
Sa  réputation  s'agrandit  tellement,  que  le  cardinal 
de  Bagni,  nonce  du  pape,  lui  ass^a  une  confé- 
rence, à  laquelle  assistaient  le  cardinal  de  Bé- 
nille,  Descartes ,  le  père  Mersenne  et  beaucoup 
d'autres  personnes  distinguées.  Chandoux  y  parla 
avec  tant  d'art,  de  grftce  et  de  force,  que  l'ap- 
plaudissement fut  général.  Descartes  seul  ne  par- 
tagea pas  l'opinion  générale.  Chandoux  se  livra 
presque  complètement  k  la  chimie,  et  s'appliqua 
Kurtoot  à  ladécompositlon  des  métaux.  La  France 
était  alors  désolée  par  de  nombreux  malfaiteurs, 
qui,  profitant  des  troubles  du  royaume,  fraudaient 
par  divers  moyens  les  lois  sur  la  fabrique  et 
le  titre  des  monnaies.  Louis  XIII,  pour  réprimer 
ces  abus,  établit  à  Paris  dans  l'arsenal  une  cham- 
bre spéciale  de  justice;  Chandoux  y  Ait  traduH, 
comme  coupable  d'altération  et  de  (aMOcation 
de  métaux  servant  à  la  fabrication  des  monnaies. 
Malgré  son  éloquence  et  ses  nombreux  protec- 
teurs, il  fbt  condamné  comme  fiuix  roonnayenr, 
et  pendu  en  place  de  Grève. 

BaUlet.  /wçfwtemii  dn  iWMmis,  I.  Ml  et  W»,  — MoréfL 
tiramd  dieUemmmin  MstoHfM. 

GHAHMACOUrTA.    VOf.  TCBAimtACOlJITA. 

*  CMAHBT  {Pierre),  médedn  français,  étabU  à 
La  Rochelle,  prit  part  aux  controverses  philoso- 
phiques du  dix-septième  siècle.  Il  écrivK  d'ahonl 
un  livre  contre  les  sceptiques  :  Comsidéraiioms 
sur  ia  Sagesse  de  Charron;  Paris,  LegrouN, 
1644,  in-l?.  U  attaquait  dans  ce  livre  Charron 
et  son  maître,  Montaigne  :  Sorbière  prit  knr  dé* 


fionae,  etneménageapas  ragressenr.Dans  le  même 
livre,  Chanet  s'exprimait  sur  l'instinct  des  bètcs 
en  des  termes  qui  n'avaient  pour  elles  rien  do 
tropiitleor  :  c'est  à  cette  occasion  qu'il  fut  ré- 
prknaDdé  par  Coiesn  de  la  Chambre.  Mais  dans 
son  apologie  des  bêtes,  Coresn  de  la  Cliamhre 
allait  trop  loin;  c'est  ce  que  Chanet  s'efforça  de 
pronver  dans  l'écrU  suivant  :  de  V Instinct  et 
de  la  connaissanee  des  aninunus;  La  Rochelle, 
de  Gouy,  1646,  fai-8*.  On  hil  doit  encore  :  Traité 
de  teeprU  de  Vhomme  et  de  ses  Jonctions  ; 
Cimosat,  1649,  Paris,  ia-S*.  B.  H. 

àntte,HUtûênééLa  BockêUe. 

GSAXPAiLLT  L'ORPflBUff,  théologien  fran- 
çais, vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-hui« 
tièroe  siède.  On  a  de  hii  :  rAnikqnaire  de  la 
ville  itÀlençon;  1  vol.  in-16. 

Utong .  MMfoO.  AM.  d«  ia  i^«»«,  éilL  rooteUe. 
GBAMFART.    VOjf.  ScnANFAaA. 

;ghaiigaeiiibr  (^iootot-iliiiie-rAéocftcle) . 
général  français,  né  à  Aotun  (Sa6ne-et-Loire), 
le  26  avril  1793.  Élève  distingué  de  l'École  de 
Saint-Cyr,  il  en  sortit  en  1815  avec  le  grade  de 
soos-lientenant;  mais  le  gouvernement  formant 
alors  les  compagnies  des  gardes  du  corps ,  com- 
posées de  jeinies  gens  de  noblesse  ou  tout  au 
monu  appartenant  à  la  haute  bour^raisie,  il  fut 
incorporé  comme  simple  gMtle  dans  ces  cohor- 
tes privilégiées.  Il  passa  ensuite  en  qualité  de 
lieutenant  au  60*  de  ligne,  qui  prit  part  à  l'ex- 
pédition d'Espagne  de  1823,  et  se  disthigna  dans 
les  journées  de  Jorda  et  de  Caklès,  où  avec  im 
faible  détachement  il  dispersa  un  gros  de  cava- 
lerie espagnole. 

La  révohition  de  1830  trouva  M.  Cliangamior 
inscrit  aux  rôles  dn  1*'  régiment  de  la  garde 
royale.  Il  f^  ditcn,  quelque  temps  indécis  sur 
l'opportunité  de  redemander  du  service.  H  ob- 
tmt  cependant  sa  réfaitégration  dans  les  cadres, 
passa  en  Afrique  avec  le  grade  de  capitaine,  et  fit 
partie,  avec  le  2*  léger,  de  l'expédition  de  Mascara. 
Nommé  ensoUe  cheCde  bataillon,  il  eut  occasion 
de  se  signaler  bientôt  par  un  de  ces  lUts  d'armes 
qui  mettent  en  évidence  le  courage  et  le  sang- 
fh>id  du  guerrier.  Une  expédition  dirigée  par  le 
maréchal  Ctansel  contre  Adunet-Bey  concentra 
devant  Constantine,  après  des  difficultés  inooies, 
provenant  surtout  de  l'état  avancé  delà  saison , 
une  armée  trop  peu  considérable,  et  qui  après  deu  \ 
ioors  d'attaque  fbt  forcée  de  se  mettre  en  retraite 
snrBone.  Le  24  novembre  1836  rit  s'accomplir 
une  retraite  de  quarante  lieoes  au  milieu  de  périK 
sans  cesse  renaissants,  sons  le  feu  de  la  mous- 
qneterie  d*ennemb  cachés  et  infktigables,  secon- 
dés en  quelque  sorte  par  les  éléments,  et  qui  cau- 
saient à  farmée  des  dommages  sérieux  et  gran- 
dissant dlieure  en  heure.  Enfin,  harcelé,  criblé, 
décimé,  le  bataillon-Cliangamier  obétt  à  la  voix 
de  son  chef,  qui  commanda  la  manonvro  du  carré. 
•  Allons,  mes  amis,  dit  avec  énergie  le  comman- 
dant, voyons  une  bimne  fois  ces  gens-là  en  face! 
Os  sent  six  mOle ,  et  nous  sommes  trois  cents; 


ti  fiilit  c*l  i^pi«<  >  Ht  atMilS^  un  fm  bien 

ilrm,  qai  |jut  iH»  retirer  «m  paiv  ûat^  les  qoftr* 
fem  fl'hit^r 

F#f^ifniKmi4'  fle*a  Mk  conduite,  M.  Changarniér 
il  pÊitîc  de  l'cupéiiit^oii  dt^  Porlei  e^e  Fer  ;  puk, 
i  e^ofiKÎ  du  2*  t<i^Êr,  it  cumbattit  succet- 
\m  liwlîout^  ^rèfl  de  la  OiilTa,  et 
1 1  Omà'îîahvy ,  «4  i«  dbtiDgo^  dans 
neottlra*.  X}itH  oelte  camitagne  ii 
tiHider  de*  ta  légion  d*honn?Mr. 
i  de  Médéati^  dan»  iacptellf^  mt  ti»i 
dp  fÉifieux  cti\  d«  Mouf-aia  et  celle 
Cfi  deu\  af€t>mpJ{i>«  en  |A4Q^  lui 
i  Ii  crade  de  man'^bal  di?  t^tii|;]^.  Aprèâ 
Btmi  falU  d'armer  dtgrie!i(  de  cens 
4'ttre  mentîoiméai  le  i^/énéraf  fut 
lfitedellid^«h,à  )i  lAte  de  rtrTîèfc-garde 
^  filAlfMll  Ii  rftTitàittenwiit  de  cette  pUee. 
im  f^  Mfinobfe  ]  &4?,  dans  un  ravtn  de  TOtied- 
ftoJdh,  fl  (tel  entelapité  par  douze  ceatu  KabUea^ 
l'a^aat  lul^it^ine  qu'on  petit  nombre  d'borome» 
9i  à^  rititTaa\  ;  la  «ituatioa  était  des  pUi^  critique»  : 
émÊÈÊé  p«r  it<-ji  hauteur»  jnaccatKÎbles^il  ne  pou- 
ntt  ionncMiier  le  danger  que  [iar  on  elTort  su- 
pitae.  Lf  péiiéral  rel  ni  ii  ^  a  son  a  rdeur  de  t  BJfi  ;  et 
ftl  flpaïf  d^tne  ibarg^  df  «.atalerie  décida  du 
I  p«til«  aniiét».  M.  tThafl^araieraotiunan- 
«ôloiuie  du  a'ntrt- ,  Si^us  lei  ordreâ  du 
llfigr«ijtl,  brs  d'une  exp<HÏition  des^ 
i  rejeter  daii?i  ifs  rntMitagnes  de  rOuarén- 
t  N»  l£abiti^  d'Abl-d-ICader,  et  qui  réuMït  ; 
puis  il  r^diiisîî  la  pxlifm  (îii  Hahara  nm  envî- 
rrwoe  T^rie^  presquf  ttnilfS  li's  tdbii!»  qui 
doooaiefit  »siî*'  et  ^r^i  otirs  a  IV  n tir  m*  soumirent  \ 
à  mi*  aRfttfS.  Sa  <  (^nduilt*  diifanl  fetle  exjït'diUon 
fnotiTa,  le  *j  ai^ni  i8j:{,  ^  umiiïjmtioa  au  grade 

fa  î *i",  M  1'^  du<  4  A im^Ur,  p MiTemi-ur  ^èné- 
»4l  il*  r^ljit'rii*,  fit  i4i'ViT  M  rlwin^amit'r  au 
Mitiwraïi^lciiKUt  ilr  la  diiisjiin  d'Alfier.  Ce  fut 
•^nlfê  Ir*  fiaiU"  lUj  tirmT.il  f|«i  «It»  iMiM^d^'  R^^nVr 
I**»  le  ji-un^*  (►riuii'  ri'Mj^iKi  s<*.  fuudiuiis  de 
înuwroÉ'ur  D^urral.  fii  .itl<u<!aul  iUirivr^*'  du  ^c- 
lu^nil  Fu>l«^PH'  l  av.ii^u.H  I  .q*(»'li>  au  nriiuiiauiît'- 
iiirfïl  HitJ^'Hnn  jjjr  h'  itipuviniL'iiitntt  |>rnHlsi>rre 
^le  U  fe|*ubljs|ue 

M  t  hantîiimipr  rrMtit  à  VttrÎ!<  ^  M,  dp  Linuir- 
tTUf*  I  *tmt  uohjftié  iiru!k.i><ndHirii  llerlm.  IVfafs  tu 

Wf  .  il  put;!  HhHiltnii  II'  lii  A\ùl  ii-ilM»r  dcti  iiiaui- 
I^Ulhon^  dont  |*firi^  ctwit  .ilnr<  le  tlnsllir,  il  i^ui 
tr  jfJUf  l\  mm.n:eiml  IVMsIrnrr  «iy  liinivenir- 
î«»mt  II  rrni|ili(f,ii  in  mii  le  ji^nrr.d  Ca^ai^iiîn: 
.Éim  le  irfKiTertiHiii'tîr  et*  ïWh^iHu^  et,  ajm^à  rinij 
ïii/WT,  d-'  ^fj1rtiiv*'H  i!*'  (i^|ntiis;»tion»  il  nntrii  en 
I  rutti\  «(11**^**  |kar  Ir^  vtiflr.ip's  tlej;  éli^tteurs  de 
b  %^mr  d  l'K^^luUU'v  mitiiUialV  fette  êiîjxM  e 
d'ijudvi  de  (le  dur.i  jm:*  !orji*ti'fti|iH ,  tar  1e^  evem*- 
I^iâli»qui  s^-siicti^lérH*!  ïiien("'d  dr^ .iH-nl  jetés- 
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nairmxMsDl  le  mettre  en  évidence.  Invtati  (uir  le 
t^éoéril  Caviigaac ,  à  b  ^uîU'  di^  riniium«f:l|Dn 
dtfjuiit  lëéîjfdtf  (?uiuiiiandeiiipi»t  i^up^deur  ift  \n 
Iprde  nattoiuile  de  Paris^  îi  fut  utamlenu  ààxx»  ee 
posté  tor»  de  ravéficmeJTl  du  prince  Luuia-Hapci- 
iàm  â  ta  présidence  da  la  r^fitddiqiie.  A  c«  corn- 
mandement  se  juignil  bienlûl  c«loi  de  toutes  le^ 
trompe»  formant  Tarméede  l^ris,  abra  forte  de 
pluA  décent  mille  hommes.  M.  Cîiaiigamier  ma- 
nifesta toujours  la  plus  tSiergique  uppo^ttion  auv 
efforts  de  l'émeute  et  du  parti  e?ttrêiiM?  th  l'Aii- 
aemblée  légiMative.  Ou  doit  rapp^^ter  iturUnit  imhi 
attitude  dans  les  jour  ué«â  de$  2  U  janvier  et  13  juin 
tM9.  A  cette  dernière  date^  une  manifestation  iui- 
poflànte  par  le  nombre  et  de^tînée  h  faire  tk-JaliT 
une  collision  îiangtànte,  fut  diitperAée  et  anéaulie 
eu  quelque!^  miuule^t  tandis  que  Wa  cbefi  en 
attendaient  l'issue  au  CanftervJitfUre  det  art]!  et 
métiers,  où  il*  s*^tftfeiii  Thmh*  Cnpenttanl, 
dèa  cet  lURtant  le  p^ém^fAl  Cbautîflruier  prit  une 
atlftude  d'opposition.  Il  li^nuM^pia  o«leiiMhle- 
menl,  parti culièrcmeut  u  la  ftéonce  du  3  juin 
tBàt,  de  u  ré^lulion  rie  prot^r  TAMendili^i' 
nationalfi  contre  toutt»  meëure  impri^Ttit,  VMm- 
taire  A  enregistré  te  réflullnt  d«  ocl  «ntiforiiaine, 
et  le  générât  Cbangamter  a  été  fmpuJiMfit  à  pré- 
Yenir  les  cbao{;emenU  n^eepléi  pir  11  FllDr«. 
M.  Cliângarnier  a  été  exilé  de  Ffiiiç«|à  ti  mite 
dei  éTéuefîiËnt»  du  2  déo^mbec  18^1. 

Atùattemr  mniv^rml.  **  L''jtt0rU  nmdrtTW,  -  l#«iir. 
^iTH  kist,  -  LtHuirlinr,  ttiëi.  4*  ta  retvtvtUtn  dt  i»M. 

r.nANiiftuX(  pierrê-Jncquëi  Jtécfttmn  fraû- 
rais,  né  h  Orléans»  le  36  janvier  1740,  mari  \p 
A  [«-tolirc   l,^iKî.  Aprf's  de  brillanlefi  éfudes  m 
(nlléj^f  des  ji^^inti^^  de   La  HMte,  il  vint  k  l'a 
ris.  t'n  pi^rn  Uiiut  irn^isliNe    le  jKirtait   vers  l.i 
plillosoiiliie  s|>*<  ulative  ei  vers  li\s  *ciene.e*.  In 
MléA  traiter  pour  ÏÂ'ncyctopt^dif  rarlicle  tit'iT 
Itft^,  ses  méilitâtJons  sur  ee  sujet  se  formulèrent 
en  un  principe  fondainefital  ;  n  Uan»  la  coniiUtu- 
'   tion  présente  de  l'homme,  le»  evtrênn**  s-e  lou 
.1  ibenl  hims  m  confondre,  et  la  ri^alîlê  ne   î»* 
'^  trouve  qui>  dan&  le  milieu  entr^  ces  lîenx  e\- 
n  Irémes.  «  Le  ilèf  eloppemeul  dfi  C4"  prine4»i%  »-t 
son  application  sucr^^s^ive  à  toutes  le.-*  brancUe?^ 
deâ  C'Onnaisisani^eA  liuui^iines^  donna  naij^Hance  au 
Trailêiîes  f^trém^s.  La  pnïfondeur  des  nvUei 
eheîi,   la  nouveaule  dej*  aperçus,  valurent  au 
j<*one  auteur  les  éloges  'le  D'Alembeit,  de  Con- 
ijorcel.  lie  Cnndillar.  iSiiffon  luj  écrivait  :  -^  J'ai 
"  lu,  innnsieur,  \olre  ln«l  ouvriiiîe  avii:  une  vim' 
H  satisfiut ion,  et  )'cu  verrai  Taule^ïr  avec  euciin» 
M  plu*  lit'   jilaiîiir,    -   Ku   I77ri    VàMC^iinpedH' 
roni^aiTait   f|ualre  paues  in  fol.    à  1  analvRe    du 
stîViïnt  ourrmjp  tff   M.  i'finngrni.  Un  1774  il 
puhlia  la  Iiiùtn/lfi{'*/ftr  fjrnmmafj€i!h\  ott  mtn 
rviion  mpmtnrra  sut  (u  pfjtoîf  rt  Vécnturt- , 
On  y   tnmve  aust^i   d***  ai>i»ri;oïi  profond*,  de^ 
idt'^'*  neuves,  mais  [linfoi*  un  peu  d'olwyjiirile 
1j  s  wienres  evarle**  et  naturelles  ni-  plaidaient 
YA-i  uiikins  »  l'IianKéuv  qiu  hs  ii.iv.ui\  nie1.t|iln 
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siques.  On  lui  doit  «rintéfesMiiti  roémoiret  sur 
les  phénomènes  barométriques,  wr  ceux  de  ia 
chaleur,  sur  VétioUment  des  pton/a,  etc.,  ainsi 
que  d'ingénieux  instruments  dephysi<fne,  parmi 
lesquels  on  remarque  le  barùmihvgraf^y  des- 
tiné à  noter  par  des  traces  sensibles  les  Tarîa- 
tions  barométriques  et  les  moments  précis  où 
elles  se  mai^festent;  Louis  XVI  en  agréa  llioro- 
roage,  et  le  plaça  dans  son  cabinet  de  travail. 
Ch^igeux  avait  fait  des  poésies,  et  notamment 
des  fobles;  si  Ton  en  Juge  par  de  nombreux  té- 
moignages contemporains  et  par  qwlqnes  ftig- 
ments  échappés  à  la  perte  regirettable  de  set 
mannscrits,  ses  fables,  qn'assaitonnait  toiyoïin 
un  grain  de  philosophie,  «  étaient  cbarmantet, 
«  remplies  de  grAce  et  de  naiTeté,  etelles  rappe- 
«  laient  le  sourenir  de  La  Fontaine  ».  (  IiCUre  dn 
comte  de  Milly,  U  juiUet  1784.  )  La  Tîe  de  Cban- 
geux  Tut  toujours  simple  et  studieuse  ;  son  ca- 
ractère était  modeste  et  désintéressé.  11  refusa 
oonstaroroent  de  se  présenter  aux  sufTrages  de 
TAcadémie  des  sciences  :  «  Mieux  vaut  savoir 
que  paraître,  v  disait-il  sooTeat  —  Eflrayé  des 
excès  de  la  révolution,  il  se  retira  dans  un  do- 
maine de  famille  qu*il  possédait  près  d'Oriéins; 
il  7  consacra  ses  dernières  années  à  l'étude  et  à 
l'amitié,  et  s'y  éteignit  paisiblement,  au  milieu 
des  siens,  Ie3  octobre  1800,  à  l'âge  de  soixante 
ans.  On  a  de  lui  :  TrakU  des  extrêmes,  ou 
éléments  de  la  science  de  la  réalité  ;  Paris, 
1767,  2  vol.  in-12;  —  Bibliothèque  gramsna- 
t'tcale  abrégée,  ou  nouveaux  mémoires  sur  la 
parole  et  récriture;  Paris,  1773,  in-8*;  — 
le  Barométrographe  et  autres  tnachines  mé- 
téorographiques;  Paris,  1781,  in-8*;—  if^^éo- 
roçraphie,  ou  fart  d*observer  d^une  manière 
commode  et  utile  les  phénomènes  de  Votnuh 
sphère  :Pën^  17^1,  in^;-^  Description  des 
nouveaux  baromètres  à  appendices;  Paris, 
1783,  in-8*. 

Eme^cUtvéâiê,  artldei  Extrême  f  MémUté,  —  Jomr* 
nai  44$  iavaiUi.  -  BioçrapMt  ortémtmiie. 

CBAIICB.  Voy.  DOCHAMCI. 

«GBAMGi  (Pierreni), moraliste firançais,  néà 
Dqon,  vers  1503,  mort  en  1563.  Il  suivit  quelqQe 
temps  la  carrière  des  armes,  puis  la  quitta  pour 
se  livrer  è  l'étude.  Il  a  laisse  :  Très-briève  et 
fiructueute  institution  delà  Vertu  d'humilité, 
avec  une  épitre  de  /*.  Bernard,  touchant  le 
négoce  et  gouvernement  d^une  fuaison;  Paris, 
1539,  tai-18;  ~  Institution  de  la  femme  chré- 
tienne, tant  en  son  enfance,  que  mariage  et 
viduité ,  ainsi  que  Fqfliee  du  dit  mari,  tndnit 
du  latin  de  Louis  Vives  ;  Lyon ,  1543,  in-16  ;  — 
Instruction  chrétienne  pourjfèmsnes  et/lUes, 
mariées  et  à  marier  :  de  la  paix  et  unkom 
qu'elles  doivent  mogenner  et  entretenir  en 
mariage;  PoHiers,  1545,  In-ie;  —  Somsnaire 
des  singularités  de  Pline,  traduU  du  seizième 
livre  de  sa  nouvelle  Histoire;  Lyon,  1S46  K 
1580,  in-lO. 

u  CroU  do  Makw  et  IMivfrdlrr,  MftfMJUfiMi  ftam- 


.  çmim.  —  Bajle.  ikettamuÊirw  crili^vt.  -  PiplUMi,  Bi- 
j  btiath.  des  muUmn  de  BourfOfm, 

GHAHLAiRB  (Pierre-Grégoire),  géographe 
français,  né  à  Vassy  (Champagne),  en  1738,  mort 

!  èParis,enl817.Ilétaitattachéàl'administration 
des  eaux  et  forêts,  au  bureau  topographique  du 

;  cadastre.  On  a  de  lui  :il<tosiia<lona/</elVance, 
avec  les  départements  de  la  Belgique,  du  Rhin, 
du  Piémont,  de  la  Savoie  et  de  la  république  de 
Gènes;Paris  1790-18U ;  108  cartes ;in-foL; — 
Itinéraire  des  étapes,  indiquant  les  lieux  de 
passage  de  toutes  les  troupes  en  France,  en 
ooQaborationavecL*£spagnol;  Paris,  1796,  in-8*', 
avec  cartes;  —  Cartes  physiques  et  politiques 
de  la  Suisu,  en  collaboration  avec  Mentelle  ;  Pa- 
ris, 1798,  4  fenillet;—  Organisation  Judiciaire 
du  territoire  du  tribunal  d'appel  de  Paris; 
1800,  grand  in-8''  ;  —  Atlas  de  la  partie  mé- 
ridionale de', V Europe,  dressé  sur  la  méri- 
dienne de  Paris;  Paris,  1801, 64  cartes  In-fbl.  ; 

—  Nouvel  Atlas  de  la  France ,  divisée  par 
départements,  arrondissements  et  cantons, 
conformément  à  la  loi  du  Spluviése  an  n  ; 
Paris,  l(l03,iB-4«,  avec  lOlcartes; — Tableau  de 
la  division  de  six  nouveaux  départements  du 
Piémont,  en  collaboration  avec  P.-L.  Ilerbin; 
1803,i»4*;— iU/os^n^roidt/Yojieee»  dé- 
partements, conformément  aux  traités  de 
Paris  ;  1818,  in-fol.  de  86  cartes  ;— Atlas  natio- 
nal portatif;  l^vk ,  1818,  1^*,  avec  86 
cartes. 

BtoffrapM»  momveUê  dês  coaSwMorrtii».  —  Qaérsrd, 
la  Fhnteê  latérain. 

*CBABiL«nr  (Jean- François),  historien 
finançais,  vivait  dans  la  première  moitié  dn  dix- 
si*ptième  siècle.  On  a  de  loi  :  Séries  egregiorum 
facinorum  in  Gallia  prastilorum,  a  princi- 
pibus  Lotharingim  a  Frederico,  anno  1259. 
Aecedunt  laudes  Claudii  Primi,  ducis  Gui- 
ff«;  Paris,  1623,fai-12. 

LekMiff.  BibUotk.  kUtor.  de  te  fVwiM,  té.  Fosteitr). 

«CIAMHST  (Jehan  ne),  typographe  français, 
vivaUen  1527;  fl  était  docteur  ès-arts  et  licencié 
en  droit  II  imprima d*abord  à  Lyon,  pnis  s'éta- 
blit à  Avignon.  Les  rares  et  belles  éditions  de  ce 
typographe  l'ont  fait  surnommer  VEUévir  d^A- 
vignon.  Parmi  les  ouvrages  sortis  de  ses  presses 
on  die  :  (a  Jfaniére  de  enter  et  planter  as 
Jardins  plusieurs  choses  bien  estranges;  sans 
date  (vers  1508),  petit fai-12,  gothique  ;  Avignon  ; 

—  le  Giroflier  aux  dames,  ensemble  le  dit  des 
doute  sibylles  ;  Avignon,  1509 ,  petit  fai-8*,  go- 
thique; —  Varia  responsa  Jwis  super  titulis 
Deconstitutionibus,  de  resiariptis  et  donatio- 
nibus,^êT  Ripa  de  Sannazar;  Avignon,  1522 , 
graodin-8*. 

ntfcl,  if Kteirv  imérmir*  de  te  Frmmtê,  VIII.  krt.  - 
Bnowt,  MmmmÊi  du  ttèrmkrt,  III,  tU.  -  Jmmmairt  de 
ymmOmm  de  IMS.  p.  *7.  -  CharlM  Rotfifr,  te  Uwrt  des 
CmU  «C  va,  I  (fa  Bikitmmnt).  -  UrfÊtti.  Dtehmutuiro 


*GiiAi»BT  (Dom  Maurice),  nommé  sou- 
vent  par  erreur  CAornii^  et  Chaneée,  diartmix 
H  écrivain  anglais,  mort  è  Richmond,  le  12  jnil- 


( 


CHAHNEY  — 
lil  1S81 .  tl  ATiit  pris  Vh^Ui  mmirt^tiiiiie  i^ans  ta 
I  di^  rAnnoîiriatïim  près  Londres,  et  fut 
i  de*  pef*^<ïi lions  Jt;  fleuri  Vît]  contre  les 
ques  orthtxtoïes.  Dix- huit  chartreux, 
H.Ï  da  Channey ,  furent  suppliciés,  ft 
,  rétégui^ea  1  bM  ^li  monastère  de  Sainte- 
Ole  t  ^  ^^f  i^blîgé  rie  si^i^ner  iâ  eoareêâîon  de 
Kdc  Haort  \1 11.  Il  fut  ensuite  ciilé,  et  6e  retira 
i  te  Piff-Sas  p  oli  il  devint  [ïrieurdê  la  Char^ 
î  de  Bn]|Ee«.  Il  était  ylstteor  de  la  proTÎnce 
l'AnitMt^rrç  «t  prieur  du  couvant  de  Schène 
Ierw|ci'î1  moumt.  Il  a  Uissé  i  tffisto^  des 
tàartrrux  mtîrtft^és  en  An^letmTB  ;  Bistoria 
»têfu&t  no£tri  x^tntU  mariyrum,  cumpîat  tum 
l$têii  JMtunda  t  nunquam  antehac  ttjpU  e^* 
llA^ene»,  I5SCI»  iu^ïï'.  Cet  owvraRe  est 
Vies  et  morts  de  Jmn  Fixe  fier ^ 
itff  H(^hesier,êt  du  chancelier  Thomtîs 


*OAmiliO  {Willïnm-EileT^) ^  né  à  New- 
l^oirt^Élltde1ltiode«^l«lftCMl  (Amérique  du  Nord), 
le  ;  «ni  ITIQ^mort  à  BeonîiigtoD,  le  2  octobre 
Itl3  «  Tua  d^  prîndpauii  chefs  de  l'uni lan'a- 
lÉme  ttnéHcuîn.  Apre»  de^i  étude»  bfijtantçâ  à 
Gimlirîflse  (  Mandat hu  sets  ) ,  il  se  consiacra,  à 
liqgt-trob  an« ,  au  rnlnistùre  ^cerdolal ,  dans 
ose  %yiê  ditôidente  de  Boston^  et  ne  Ta  pas 
qaHlii  depuis  1803  jmcfu'à  ^  morL  Sa  popitla- 
tilé  iTtit  accrue  pendant  ces  quarante  années, 
tar  MU  âoqueoce,  sd  charilé,  son  amour  de  la 
QQndlHfluii  et  se5  vertus  chrétiennes.  Il  fôt  de- 
iniu  le  n^formaleur  nt  ie  rhi-r  A^%  anfit-ns  uni- 
taircîi,  par  riinpartiiilît*^  ."vvi^  Inqui^lk  \\  sV\- 
pjtqua  toujours  a  Tr^ii.tTd  du  c^iitiioiic^^me.  Il  ^ 
rmpktYe  sa  vie  a  r^cliuriT  et  à  înoraliser  les  iui- 
vrier* ,  a  romtnattrr  le<  irhis  dY-nïiç ,  qu'im 
fhjumt  trop  suivent  "lan<i  Irur  es]iril  ronlre  les 
rl*;S.^.e&  ^iip*^Titurvs  »  rj  a  liMir  (^montrer  que 
pir  leiir  Hinnv  nïndtiïft^  fl  l'nrwnjr  du  travail 
d«  petnenl  jouir  dr  \m\\  Ir  ïwnlrHir  dt^parti  ri 
Td^iècp  humaine.  Il  ('tiiit  *  invaincu  quVn  k-s 
étiairant  d  di^stp^^rait  i^n  *'U\  le-^  pri^juf^tîs  ipii 
presque  parti lul  1rs  (AfinsHit  mx  ilt^n 'plions  et 
à  devenir  l'inE^triumnl  rirs  |inrli-v.  Los  ouvrai^eiâ. 
f\\\l\  a  fomfitosfs  d.ins  i  r  hnt,  fort  Tf'pandu^  de- 
puis lon^emp^  n\  Am^riqu.^ ,  isnt  r!(^^  proiiagè,^ 
dtos  la  rifandr-llrrla^m-  H  Hrum  rAlIt^ma^ne. 
Us  foriTipnt  lia  l^rturc  nrdinaifi'  di^s  ninùlips  iTou- 
Trier*t  H  leur  pFn[i;ip;itjoii  t  fnîl  \m  biiu  îm- 
Tiien**\  en  roiiitnattaDt  le  sjtrfali'^me  et  Its  \\a^- 
woni  ^evfl|TJtionllai^^^fi.  iïn  \irnt  di-  les  tmcliun^ 
a  frau  çai?^  [  J  ) , 

Chbanniri;^  a  e4>ii>inrnre  4^n  LHiKï  par  aUaquinr 
ki  erreurs  du  c-uhirïhrjji-  ^^),  (kiïninant  en  cille 

''Il  Cb  p^tU  r&l.  Im  it.  ftrSil  riaB**.  ivct  on?  mifod 
Ar  il  IWin  "te^  fraTr*'^  mn^ii^UH  fjol  i  ti*  linjpnm*T*  a 
L«vdrvi  1 1  Tol.  In  ^f  i  p*r  \f  rf#frrrid  M^rleLJjn,  en  1*^1, 
é'ipip^  l>ditkopi  (tflEfnaIr  ".Ir-  K'i*(or»  df  H!V>  f  l  lu  fr'rlli 
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TÎUCj  an  point  de  vne  de  son  in  tolérance  *t  dea 
ri{;tteura  que  cette  aecte  attribue  ji  Ia  Divinité  «en- 
vers la  rac45  humaine  ^  rigueurs  telie*  quivblen  prni 
pourraient  être  aauvéa,  Auï  argunieats  tiré^  di* 
quelques  te^xtes  eiagéréâ  de  l'Aneien  Testament, 
Channi&g  oppo^  rbpinion  générale  du  christia- 
nisme sur  fa  bonté  de  Dieu.  1)  invoque  Tinspi- 
Tition  de  ta  conscience  et  de  ta  rai&on  ;  f\  aant 
discuter  cc«  textea ,  i)  pense  {{ue  rarf^Tnent  mo- 
ral l'emporte  id  de  beaucoup  sur  la  tbéotoj^>, 
U  ^  félicite  de  ce  qu'aujourd'hui  la  majorité  de 
cent  qui  profea^^nt  le  calvinisme  rejettent,  dans  la 
pratique,  les  exigences  des  symbole»  du  teitièrne 
siède.  Ëu  iBlOet  en  \%\%  il  s'éleva  contn;  les 
prt3gr^  du  système  militaire  et  de  1a  guerre,  et 
prêcha  les  doctrioe^  de  la  paî%.  En  1814  il  féli- 
cita te  monde  sur  la  chute  de  ce  despotisme. 
Dans  deut  «ermons  prûnoncéa  en  octobre  iBLf, 
il  fait  une  profession  dé  foi  aussi  chrétienne 
que  peuvent  la  désirer  1rs  plus  fervents  aiJora- 
leurs  de  Jésus-Christ  (1)*  En  1815»  lora  de  l'or- 
dination d'un  ministre  unfù^irien^  à  Salem  Ci),  il 
établît  fermement  cette  dddrine  »  que  la  reJîfuon 
du  Clkrist  doit  ^tre  enseignée  de  manière;  i  ea 
qu'elle  soit  toujours  d'accord  avec  la  raison  et 
le  sentiment  moral.  «  Les  livres  snînls ,  dît*iî  » 
ont  été  écrits  daiiS  des  lanpes  élranRères,  en 
divers  temps  et  à  de*  époques  très- reculées. 
Leurs  auteurs  ont  employé  des  forme*  vives , 
poélîqueâ  >  et  de  nature  à  produtre  une  foHi?;  im- 
pression sur  les  âmes  ;  ce  ne  sont  pas  des  tettes 
de  tois  ;  il  faut  donc  retrancher  souvent  au  lan- 
gage figuré ,  et  ramener  le  Iwteur  à  une  inter- 
prétation simple  et  oiâonnable.  Autrement,  et 
i\  nn  \^^  pnurl  .'i  |;j  lettre,  il  y  a  des  choses  ino\- 
jilicalili's,  et  fpre  la  conscitmii^  iiioralu  autiMt  bit'u 
que  la  raison  repoii^iscfaii^nl.  Ce  serait  nuire  à 
la  religion  et  fournir  rle?ï  armes  un  scepticisini^ 
Le  ministi^rr  saeerdotaî  doit,  au  contraire, 
aplanir  ces  rliffituités^  ptuir  c^mquérir  au  chris- 
tianisme les  es[irits  disposés  à  la  résistance.  f> 

I^  mi^me  anncc^3}  il  s'élev.i  avec  foret;  contre 
yne  tentative  faite  à  cette  épf>que  au\  ÉUils- 
Unïs  pour  retrancher  de  la  foi  chrétienne  Ir^ 
unitriirii-ns ,  parce  qui  m!  an  s  llnterprétalion  do 
Nouveau  Testament  et  dans  la  pratique  de  |:i 
primitive  f^ilîset  its  n*ad mettaient  ps  que  Jésus- 
Christ  eût  été  assimilé  au  crûileur,  et  tJi  cou- 
cluaient  qu'il  était  assujetti,  comme  fils  d<' 
lliomm**,  auTt  înlsiVps  île  l'humunité.  Sans  diicuirr 
ta  qufsiion  au  fond ,  Channinfî  lit  voir  que  c^-llf 
inl<iléfaoe4:;  frapperait  tii(  ntùt  les  Armioit'ua  »  ipii 
croient  au  salut  de  hius  ceuv  qui  mettent  leur 
eonfraner  en  Jésuft-Ctvrist ,  sans  autre  condi 
tion  ;  elle  frapperait  éfialeineul  les  falviuisliN , 
leurs  persi^cuteuT?!,  qui  font  Uieu  auteur  du  pèche, 
et  qui  sont  condauuiéti  à  iirur  ti>ur  par  îes  catho 
liqui?ii,  pour  la  négation  des  tmv stères.  Cette  iii- 
toléranee  n'irait  a  rien  moins  qu'à  dissoudre  la 

«Il  Imn  11,  p  îi36  Jîi* 
.•;  Ibid.,  p  w3-ïj.t 
I  SI  Ibid.,  p  .i,io-sim. 
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société  chrétienne,  à  détruire  la  liberté  de  croyan- 
ce, et  à  ressusciter  le  système  des  édita,  conciles, 
professions  de  foi  ;  elle  aboutirait  à  llnquisition. 
Il  soutint quMI  arait  droit,  avec  ses  coreligion- 
naires, de  se  préTaloir  du  titre  de  chrétiens, 
puisquHs  tiraient  leur  croyance  de  Jésus-Christ. 
Leurs  antagonistes  n*ont  lias  le  droit  de  se  dire 
supérieurs,  soit  en  doctrine,  soit  pour  la  régu- 
larité de  leurs  mœurs  et  de  leur  vie. 

Le  danger  qu*il  redoutait  fut  écarté  par  son 
éloquent  appel  aux  sentiments  chrétiens  de  la 
nation  américaine,  et  Tintoléranoe  perdit  le  ter- 
rain qu*elle  croyait  avoir  acquis.  En  1819 ,  en 
effet,  il  publia  la  réfutation  (1)  des  oljectioiit 
i|u*on  faisait  contre  l*unitarianisme  :  «  On  nous 
accuse,  dit-il,  de  nier  la  divinité  de  J.-C.  Mais 
qu'entc»d-on  par  ce  mot?  Si  c*est  la  divinité 
de  sa  mission,  les  unitairiens  y  croient  aussi 
fermement  que  personne.  Seulement,  ils  ne  pen- 
sent pas  que  Jésus  soit  le  Dieu  suprême  qui  a 
créé  le  monde.  Ils  ne  comprennent  pas  le  sys- 
tème trinitaire.  On  nous  accuse  en  second  lieu  de 
ne  pas  croire  à  la  chute  de  Thomme,  qui  l'aurait 
rendu  coupable  avec  toute  sa  race  devant  Dieu. 
Vm  eCTet,  les  unitairiens  ne  croient  pas  à  cette 
culpabilité  absolue  j  ils  sont  convaincus  que  Dieu 
ne  l'a  pas  prononcée ,  et  que  le  sacrifice  d'un 
Dieu  pour  les  racheter  du  péché  originel  est  dé- 
savoué par  la  raison  et  par  l'Écriture  Sainte  elle- 
même.  On  leur  rq>rocfae  d'espérer  le  salut  par 
leurs  actions,  et  non  par  la  grâce.  Sans  doute,  ils 
attachent  le  plus  haut  prix  aux  bonnes  actions, 
comme  rapprochant  le  plus  l'homme  de  la  Divi- 
nité; mais  ils  ne  comptent  pas  sur  ce  mérite  seul, 
et  ils  invoquent  aussi  U  grâce  de  Dieu.  Nous 
sommes,  dit-on,  plutôt  des  professeurs  de  mo- 
rale que  des  ministres  de  religion.  Oui ,  répond- 
il  ,  nous  attachons  un  grand  prix  k  la  prédication 
des  vertus  mondes ,  et  nous  différons  en  cela 
des  autres  sectes,  dont  les  ministres  croient  avoir 
tout  dit  quand  ils  ont  expliqué  la  Trinité;  mais 
nous  parliMis  aussi  di^  Dieu ,  de  Jésus-Christ  et 
(le  ses  œuvres.  La  cinquième  objection  consiste 
h  soutenir  que  les  unitairiens  sont  moins  pieux 
que  les  trinitaires  et  les  calvinistes,  et  qu'ils  af- 
faiblissent l'esprit  de  religion.  Les  unitairiens 
sont  convaincus,  au  contraire,  que  leur  doctrine 
est  plus  attrayante  que  celle  de  leurs  rivaux  et 
fait  plus  de  prosélytes  au  christianisme.  La  reli- 
gion consiste  plutôt  en  bonnes  actions  qu'en  pa- 
roles. Ces  afTfctations  de  sainteté ,  ces  rigueurs , 
ces  excès  de  zèle  sont  blessants.  Les  pratiques 
de  la  charité  et  de  la  douceur  sont  plus  conformes 
au  Téritable  esprit  du  christianisme  ;  et  le  temps 
n'est  pas  éloigné  où  ceux  qui  n'emploieront  d'au- 
tres armes  pour  enseigner  la  vérité  religieuse 
seront  regardés  comme  plus  pieux  que  ceux  qui 
traversent  les  terres  et  les  mers  pour  la  propa- 
gande. La  sixième  objection  consiste  à  dire 
que  l'unitarianisme  tend  à  rejeter  la  révélation 
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et  conduite  l'infidélité  :  an  contraire,  il  a  pro- 
duit les  hommes  qui  ont  le  mieux  combattu  Tim- 
piété  et  servi  le  christianisme.  Pour  ne  parier 
que  des  plus  modernes,  on  peut  dier  Locke, 
Priestley  et  tant  d'autres  antitrinitalres ,  qui 
ont  été  des  um'tairîens  avérés  ^  les  plus  puis- 
sants adversaires  de  llncrédulité.  L'imitaria- 
nisme,  en  dégageant  le  christianisme  de  cer- 
taines additions,  a  servi  aux  progrès  de  la  foi  en 
Jésus-Christ.  La  septième  et  dcàrnière  objection 
est  qu'il  ne  procure  pas  autant  de  consolation 
dans  les  malheurs  de  la  vie  et  contre  la  terreur 
de  la  mort ,  à  quoi  Clianning  répond  que  les 
unitairiens  insistent  avec  une  énergie  particulière 
sur  llndulgenoe  de  Dien  dans  le  pardon  des  of- 
fenses, sur  son  amour  paternel  envers  l'huma- 
nité tout  entière,  et  sur  la  doctrine  de  llmmor- 
taUté  de  l'âme.  » 

Cette  analyse  nous  permet  de  passer  rapide- 
ment sur  les  autres  écrits  religieux  de  Chan- 
ning.  En  18)0  il  publia  un  sermon  sur  la  ne- 
cesaité  sociale  de  la  religion  (1)  ;  en  1821 ,  sur 
^évidence  de  la  religion  diritienne  et  sur  cf 
çu*on  doit  entendre  par  la  révélation  (2)  ;  en 
1 823 ,  fier  Cutilité  qu^il  y  a  d^opposer  une  litté- 
rature nouvelle  et  religieuse  à  celle  du  moyen 
âge  (3)  ;  en  1 825,  sur  la  découverte  d'un  écrit  de 
Milton,  relatif  à  la  doctrine  chrétienne  et  à 
la  liberté  qu'ont  les  chrétiens  déjuger  les  Écri- 
tures, (4)  Mais  ce  qu'il  faut  surtout  citer,  c'est 
l'examen  qu'il  a  fait  en  1829  du  caractère  et  des 
œuvres  de  Féndon  (ô).  A  cette  occasion  il  re- 
proche aux  protestants  leur  intolérance  envers 
le  catholicisme,  qui  a  produit  une  âme  si  ehré- 
tienne,  un  écrivain  qui  fait  l'admiration  de  l'uni- 
vers, et  tant  d'autres  grands  hommes  qu'il  énu- 
mère,  Pascal,  Descartes,  etc.  —  De  183ft  â  1842, 
Chanm'ng  n'a  cessé  de  poursuivre  son  œuvre 
religieuse,  et  de  persister  dans  son  esprit  de  con- 
ciliation. Nous  ne  pouvons  oublier  qu'il  fut  aus.si 
l'on  des  ardents  promoteurs  de  l'abolition  do 
l'esdavagc ,  dont  il  a  célébré  l'anniversaire  dès 
1840.  En  Angleterre  on  connaît  une  gramle  so- 
ciété unitairienne.  En  1817  elle  a  même  publié  la 
quatrième  édition  d'une  traduction  du  Nouveau 
Testament  sur  la  t)ase  de  celle  de  l'archevêqiK* 
Newcomo  (6).  En  1840  elle  tenait  ses  séance^^ 
Saint-Swithin-Lanc,  â  Londres.  Il  est  vrai  que  les 
anglicans  refusent  en  quelque  sorte  aux  membre.s 
de  cette  société  le  nom  de  chrétiens;  mais  elk> 
compte  des  personnages  politiques  parmi  ses 
adhérents.  En  France,  où  la  liberté  de  cons- 
cience est  assez  avancée  dans  les  mœurs,  on 
peut  professer  cette  opinion.  Ce  sont  des  unitai- 
riens qui  en  1831  ont  fait  la  profession  de  foi 
Uni  Dec;  en  1836  ils  se  sont  établis  à  MarseJUe. 
sous  la  direction  de  W.  II.  Fiemc^  ;  et  en  l  H-i  i 
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il  iiiil  fnililM  un  carieax  oavtaj^  â&^s  te  fitre 
€iÊ9i  fïïiégéemx  dt  la  France  et  de  fEu- 

'  1a  Soci^  *lc  ralltance  chrélieîjflfi 
lima  fion  appel  a\i\  cbrétleas  de 
Ua  wifnmunfon**,  proftîsse  on  vertement 
Hêê  ioli^OD»  di;  Cbannmg,  quand  elle  dit  «  que 
€ftd(9  partfciilier^  armi  ^le venus  douteux  ; 
htf*  uiilorîti^s  humai  lies  soî-diâitnt  m- 
ét>raûlées  ;  que  toutes  les  préten- 
tei  oïliMNtoi^  chanciillent  ^i.  HtJu  ajoute  que 
«  pcfsoiiiiÉ  dé?(orTE>ai!»  m;  rétablira  lellc  qudte 
h  ^  cAfholiquf!,  apOHtolique  et  romalae  ;  <)UB 
maintiendra  l'immuable  cooserva- 
delpui  les  dagmefi  de  VÉjîlise 'grecque,  et 
ne  re8siu&4:itera  réetieint^t  la  con- 
CAuRAtJouii;  ou  œllc  di«  La  Rochelle,  r» 
Cm  CiIIji  |>rouY4%iit  Ja  graTité  de  Iwuvr^  de 
Ckmllg,  ci  jukfttîficfit  Je  raojg  qu'on  luîassîpe 
imml  Ici  rilbfnaiy^fb  les  plus  liardîâ* 

jrii  4^  CiAmftitf,  en  «heIaU,  par  ton  nevFu,  -  fimi 
^r  11  t^  *t  Ui  o«f>raçt'$  df  CkanniHff,  ta.  tÉii:  â^  Q£m- 
■wrm  «r  r-it,  ([:ir  Itil  kà  i.itmulMje^  Comon.  i1&4.  -^  Calt- 
hmtf  érm  rcrH*  «M^talrlfa^^  ;»ubn«  par  )■  <vDflHitH,é  dcf 
^mÉÊ^^  avm  (4  IHir  dit  «^  inf mbtot  ^  kn-l*',  ini^a,  et  au- 

dUUmsmiBR    OQ  CRA]IOlllBll   (/llJ/oi/le\ 

41  éi  IliiiATrct»^  TniniMre  et  théoIogMin  prote«- 
Ml,  vinît  en  t^5.  Il  fut  envoyé  par  rÊgiïKC  de 
Graèire  à  o^te  de  Bbis  en  t  âSS  ;  l'année  suivante 
ilïul  wMniné  pa^te^f  à  Oriéans.  Mén»ge  rapfioite 
fttl  VdfnH  an  jour  en  pi^^hant,  el  qu'on  fit  sur 
crito  M)$im  lé  proverbe  ;  f Viirr  mérattgei,  pour 
flirv  rrmfrr  ^nrge^  rfslitiiff,  ChanorriiT  a  pu 

rnurmu/  ifurs  tmphtrs  sfrritrs^vitmpff.'n'e  en 
ttfMfi  ff  fînfwiT   tu  t'hiiffffnx;  ^irnévç,  l.i:»fi, 

luvjr»,  ft  rtiri'.j  u»<H.i»  îii',S''\ 

M^ftaçf  OniiîiPKi  /rcifird/iffi.      î^vtr.  fhxt  trvL,  I    — 

'  iH  1  ^  OT  f  >vj  fir'oi  ï  I ,  ttithii-r  ff aui:aiî; ,  nr  à 
Mifwmirt.  ni  ITh:,  tiMsit  a  Itvi  sj,  in  i,h?;l  !|i  t^ift 
M*  d  un  tdhfHviiif  'Hii'itniiPtrîiis  dr  iiiii-i<nii'.  ïl 
'nttr^  ;i  I  tri«lK  |i<»ÏU.t  Iniirjih,  t'M<]t  îvJiiùs  en- 
^td*-  t\m^  W  roriii;  ih"».  wj^i'mniis  de  Ja  iiiîirine. 
Kit  r¥Un\T  dis  l'niivhni*.,  m^s  npînhm^  Ir  (iri'ut 
ii-Hfrr  efi  dH(ii-^i>Mr  cl  snu^  lii  siin eilLimt'  de 
*.i  fHilicj-,  Hetir»'  itiiti^i  <iii  \  rlle  rwd:^le,  d  m--  mit  îi 
rfïlifliir  *;ijr  la  tïm^fitMlinu  tU%  iimlniinent.^ 
qu'd  \i*%,i(t  f.ibrî'îrMr  diift^  I -ildier  fl««  !"►»  |u'i  r  , 
M  lilroti^a  i|U'^  h'  Tietll-'ur  (unxiDile  liiiY  e»tr+T 
'"fl  ^Vhritti<*n  h"n  'lpui-«  s  (p,iirîie'^  d  un  vii^inri  r\:nl 
«^^  ri-pnw^v^'f,  .luhint  i|u  di^t.ifcl  jMt^fcjljft^^  If'iifiui's 
'<ii  [ru*  tUn^  Iviir  li<fii:ni'ijr  ;  |e%  filirt'i  i  rairii  "^ 

U^«n»jflt  lx\^f^t^\\ï^tU^^^fU^'^  ^rnii  r1i;^H^,  li'S  fd^^P>^ 
iMniîu*^^  f*IV  de*i  «vékn  afavi-..  r,n  Lmt  ilr  rr 
î'nnnj^',  il  Ut  mi  \hA*m  U'unvfwul  IwnsitW-,  ,'ii]\ 
■  iit^*    (irrv|i|]r  dffijh  ■  ,   I  f,  ;ni    ^liJ   *IV't  liane r*T 

xni.  i::o.,u.   M  M  f..      -    i     i\. 


rin^lruinent^jl  en  déprima  ïm  ùtdé^  pûi  m  mtm- 
Tement  doux.  Pour  TâToriseT  autant  que  |>^5sîklf^ 
la  mise  en  vibration  de  la  tahfe  d'harmonie,  it 
attadïâ  les  rorde^  à  J.i  partie  inférieure  de  cette 
table.  Le  v  rolon  Chonot  fut  es&ayé  par  plu ^î^ ri» 
artiste.&  éminents^  et  déclari^,  par  un  rapport  de 
rJu$titnt,  n^étro  pas  inférit^ur  aux  instrumenîj^ 
sortis  des  maiug  de  Stradivari  et  de  Guarneri  ; 
mais  l'expérience  n'a  pas  conlînné  <^.  jugement  : 
leâ  vioïuns  «înAtrvdt*  d'après  ie  système  de 
Chanot  ftont  considér^^  inaiuteuanl  C4>min«  de 
médiocrea  mstmments ,  sujets  à  devenir  durp 
ou  sourd:»  îofîique  toutes  les  parties  ont  ae^ui:* 
leur  aplomb.  Qiif^lque  temp^  après,  Cliannt  fut 
rétabli  dans  le  cadre  d'activité  des  ingénieur»  dv 
la  marine- 

MoKtt,  «iti^T^  tJ  aofll  i«n.  -  SiTJift.  Xtémolïv  tu*  ta 
ni<igraphi«  unitit-ârltë  ûm  vmtitmnt, 

«CK4KSIEHCES  (De),  littérateur  français,  vi- 
vait au  w)mriiencflf«eiit  du  dk-huitiènie  siède. 
On  a  de  Ini  :  /«  Aveniurts  de  A'éoptôlème,  fils 
d'Achilte;PAm,  t7t8,in-lî,  et  1747,  in-12;  - 
Dmm*iatimi  sur  ia  rinw,  dana  les  Mémoires 
de  UHérature  de  Mofetz,;  -—  Vidée  d*im  rot 
par/ait  ^  dans  tnqtitîîe  on  découvre  în  véri^ 
(abte  gmndeur,  arec  (es  moifeiis  de  i'acqu^- 
rlr;  Pari»,  1723,  in-lî. 

ùmitt,  mtttiothé^ue  ffsn^iië,  lit 

CHluSABTTlfiTTB  (  Clmtde)^  jurJiconsuUe» 

CHANTÀL  (Sainte  Jeanne- Françùise  Fke- 
iriOTDE),  née  À  Dijon,  eji  !572,  mort^àAiou- 

lin^i,  le  13  di|remhr<^  iMl.  Fille  de  Bénigne 
liemÈut ,  ]iR  liident  à  mortier  âii  parlement  de 
ïîfjon,  elleaimnnra  des  son  enfance  une  ^ande 
piiïi^;  et  nu  nutrnle  f|ne  tonte  pefile  elle 
I  interri+'lla  di'  td  nianifTP  la  pins  vive  un  gen- 
'  liîbijniTiie  prole>f^itt  qui  se  Ironvait  chez  atm 
I  |ii  re,  et  j^ln  an  Is'u  rie*  botithms  qu'il  tui  don 
n-dl,  en  hii  rlis^mî  avec  livacilé  :  '(Monsieur, 
\iiïU  foiiiifU"  lev  Im  n  t]i|iips  brideront  dans  l'en- 
Icr.  M  l)(^  re  /(^!e  [freeeei'  au  fanatisme  IJ  n'y  « 
'  qn  lin  |i,i?;  madame  de  rii.intal  ne  le  franfliH 
pas ,  neiK  dirent  ses,  biographes ,  qui  as&urent 
que  k^t  dé^<)li(in  fut  toujours  contenue  dans  h'> 
fifus  K.3*^i\t;  liTiiïtes,  A  rar^c  de  vinpt  ans,  la  jeune 
l  raneot^HC  Frrmiot  (•pvnsi.  Chnsloptie  de  Uahii- 
tin,  haron  de  rhiintal,  qui  mourut  au  txiut  dp 
bnil  ;înn''*'s  Éii*manat;e,  Lecaraclère  de  madamr 
de  t'IianÎjU  ^a  iiiéte  e\nlln\  la  portaient  M^rs  U 
retraite  et  la  vie  rontemt>l.ihve  ;  r  était  avn 
piMue,  et  reniement  pour  filaire  à  son  m.iri, 
qu'elle  sVlait  jnèltt*  au  inonle.  thmt  lf%  fjilii»  w 
nliliiiatinns  lui  parMis^dtent  avir  nlstm  tVnnr 
iiii|joi^ime  Ineri  inferienre  a  celîi's  de  la  mal*  r- 
nilé.  Devennr  libre,  f']W  r*'jionra  l^nl  a  tait  an 
niofjdn,  et  ve  rotis>;nTa  i  nmideferm  ni  a  IV^lurà- 
ïivn  iïv  ^.es  eniaiitî.  i^l  ,n*\imLi;;eioeTitdes  maltien- 
itU\.  Nn^HT'i^sunt  >i\it  umMîinM'  \  hU'v  fJe  ^r 
rrnTrmier  Um^  im  iEullre,  tnil  om  tir  Chaid^i 
t  p^MJifjtnf  i<'*olij  t\v  tu'  li    iûrr  qn  «lu  jnnc 
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tiii  l'étaUif^scineDt  de  scâ  enfuiU  rendrait  inatiie  \ 
sa  présence  auprès  «reux.  Saint  François  de 
Soles  lui  avait  souvent  parlé  do  projet  d'établir 
<le  nouveaux  couvents  de  filles,  selon  la  règle 
(le  Saint-Augustin,  et  elle  s'était  bien  promis 
d'en  être  la  fondatrice.  Voyant,  en  1 G 10,  le  sort 
de  ses  enfants  fixé  selon  ses  désirs,  elle  se  re- 
tira, avec  deux  pieuses  filles,  à  Annecy,  où  elle 
fonda  le  premier  monastère  de  l'ordre  de  la  Vi- 
sitation. Elle  prit  alors  le  nom  de  Mère  de 
Chantai,  et  la  renommée  de  sa  piété  s'étendit 
du  pen|)le  à  la  ooor,  de  telle  sorte  qu'Anne 
d'Autriche,  en  1641,  désira  virement  la  voir; 
ce  qui  l'obligea  à  se  rendre  de  Moulins,  où  die 
vivait  alors,  à  Saint-Germain-en-Laye,  où  se 
trouvait  la  cour.  Madame  de  Chantai  mourut 
à  Moulins;  ses  religieuses  et  le  peuple  la  con- 
sidérèrent comme  une  sainte.  Béatifiée  en  1751, 
elle  fut  canonisée  en  1767;  et  depuis  ce  temps 
l'Église  catholique  l'iionore  sous  le  nom  de 
sainte  Chantât  (1).  On  a  publié  un  recueil 
de  ses  lettres;  Paris,  icno;  ia-ET,  182.3,  édit. 
Biaise;  t833,  2  vol.  in-S**,  où  l'on  remarque 
surtout  la  manière  dont  elle  parle  de  saint  Fran- 
çois de  Sales.  Selon  M.  Sainte-Beuve,  elle  s'est 
exprimée  au  sujet  de  cet  homme  vertueux, 
mieux  que  Bossuet,  et  elle  a  écrit  avec  des  pa- 
roles plus  distinctes ,  plus  pénétrantes  et  plus 
vives.  «  Ceux ,  ajoute  ce  judicieux  écrivain ,  qui 
ont  pu  se  permettre  quelque  raine  et  froide  rail- 
lerie sur  la  liaison  du  saint  évèqne  et  de  cette 
forte  et  vertueuse  femme  n'avaient  pas  lu,  j'aime 
à  le  croire,  la  121*  des  Lettres  de  Mne  de  Chan- 
tai (édit.  Biaise).  On  n*a  jamais  mieux  fait  le 
fiortrait  d'un  esprit,  ni  rendu  aussi  sensiblement 
des  dioses  qui  senîbient  inexprimables.  » 

Son  fils,  ie  baron  de  Chantai,  tué  en  1627,  en 
défendant  Ttle  de  Ré  contre  tes  Anglais,  fot  le 
père  do  la  célèbre  madame  de  Sérigné. 

yig  de  J.'-fr.  Fremiot,  barmnê  ds  Càantal,  par 
Re^oflU  ;  iT6l,  lolt.  -  Maapat  da  Tour.  FU  de  J.-Fr. 
Frtmlùt  de  Chantai;  Pari*,  lia.  In-S».  —  Jannart, 
v*r«p/  d0  lu  vie  dé  ioinU  CkatUal;  Parla.  171t.  In-it. 
—  Oollôoc,  Deux pmMéçpriquei  dêiaô.  M.de  CkmJutal; 
Parla,  nil.  -  ^i»  deurinU  Fremiot  de  Chantait  Or- 
icariji.  iT&t.  —  Éloçe  historique  de  tainte  Frémiot  de 
Ckmmtal;  Parte,  tTM,  In-ll.  -  Biofraphie  des  Jemmei 
célèbres,  —  SMtnto-Beave,  Cammriei  du  lundi  {saint 
François  de  S'i  m  ). 

*CHA.XTKCLAIR,   cn    latin    CAXTOGIJLEUS 

(  Charles  de),  jurisconsulte  et  traducteur  fran- 
çais, mort  à  Paris,  en  i  620.  H  occupa  la  chai^ge  de 
maître  des  requêtes.  C'était  un  latiniste  distingué. 
On  a  de  lui  :  Juliani  imperatoris  de  Cduaribus 
<ermo,  gracce  cum  latina  versione  subjuncta 
et  annotât ionibus  Caroli  Cantoclari  ;  Paris, 
1577,  m-S";—  Leonardi  Aretinl  excerptaej 
tfistoria  Gcthica  Prisci,  latine  interpretata  ; 
t*aris,  1606,  în-S**  ;  —  de  Legationibits  Dexippi 
Âthenitusts,  Eunaph  Sa rdianifejrcerpta,  lo- 
ti) Le  ilépvt  ct%  ardiivrs  dr  la  v^ttecHw^  de  Troye^ 
conueut  des  doeomeoU  étendus  sor  aalot  Françon  de 
Sal(4.  MiDlc  Fraoçoitr  de  Ctuntal  et  sur  Turdre  des 
vi^l'andinc^.  Fcp.  jtrehirres  hi^tortques  du  de^rtewuat 
œ  C  Jvte,  Troyr4  et  pjnt,  \U\,  liwr,  p.  \re  ^fd  ^  V. .-. 


fine,  Mrepreie  et  notafore  Carolo  Canto- 
elaro;  Faris,  1610,  in-S*";  —  Uistoriarum  a 
pace  constituta  atmo  1598  liber  primus  Ca- 
roli Cantoclari,  libellorum  supplicomm  nui- 
gistrorumdecani  ;VèTi%,  1616,ifi-4*. 

Bafllet ,  Jugement  des  savants,  a»  tw.  -  MonTt  . 
Grand  dtgUomnaisne  hisrorigue. 

;ghantbla€ZB  (  Jean-Claude-Bclthazar- 
Victar  de),  homme  d'État  (hmçais,  né  h  Montbri- 
son  (Lohe),  en  1787.  11  suivit  la  carrière  du 
barreaa,  et  Ait  suooessiveroent  snbstitut  du  pro- 
curer du  roi  dans  aa  vtUe  natale,  avocat  général 
à  la  cour  de  Lyon  (en  1816),  procureur  général 
à  la Cîour  de  Douay  (en  1826 ),  et  premier  prc- 
sideot  à  la  cour  de  Grenoble  (en  1829).  Ëlu 
député  en  1827,  11  manifesta  plus  d'une  fois  son 
attachement  aux  libertés  nationales.  Rappor- 
teur de  la  commission  chargée  de  l'examen  de 
la  proposition  de  M.  de  Conny  taidant  à  sou- 
mettre à  une  nouvelle  élection  les  députés  qui 
accepteraient  du  gouvernement  une  place  rétri- 
buée, il  se  montra  fiivorable  au  pruiêt,  et  com- 
battit l'amendement  par  lequel  on  prétendait  éta* 
blir  une  exception  en  faveur  d^  ministres.  Ce- 
pendant les  idées  moaarchiqaes  firirent  bientôt 
le  dessus  dans  les  convictions  de  M.  de  Ctiante- 
lauze,  et  peut-être  les  paroles  suhmites,  extraites 
d'un  de  ses  discours  prononcés  en  1829,  expli- 
quent-elles la  part  qu*on  lui  a  vu  prendre  aii\ 
fatales  onkMmanoeade  juiHellSM.  «  Au  milieu  de 
la  paix  la  pins  profonde,  disait-il,  il  y  a  une  sorte 
<le  maladie  et  de  fermentation  qui  mine  les  base5 
de  la  tranquillité  publique....  Cliacun  est  tour- 
menté par  ime  Inquiétude  sans  objet,  par  un 
sentiment  vague  d'instabilité.  Le  pouvoir,  con- 
sidéré d'une  manière  absolue,  abstraction  faite 
des  hommes  qui  l'exercent  on  l'ont  exercé,  s'af- 
faibUt  et  décline  de  plus  en  plus.  » 

A  l'ouvertare  de  la  session  de  1830,  les  mi- 
nistériels le  portèrent  canâi<lat  pour  la  prési- 
dence de  la  chambre  ;  il  obtint,  dans  deux  scru- 
tins successifs,  116  voix;  et  le  19  mai  1830 
il  fat  nommé  |$arde  des  sceaux,  que  M.  deCour- 
▼oisier  venait  de  résigner  entre  les  mains  du 
roi.  Dès  lors  U  s'aiioda  à  la  politique  du  cabinet 
présidé  par  le  |»f  ince  de  Polignac.  Soumis  à  la 
réélection  en  conséquence  de  cette  nomination,  il 
réunit  encore  une  fols  les  suffrages  du  ooll^e 
de  Montbrison.  M.  de  Chanteiauze  signa  avec  ses 
collègues  les  ordonnances  de  juillet,  et  rédigea 
seul  le  rapport  au  roi  qui  parut  en  même  temps 
qu'elles. 

Le  28  le  ministre  de  la  justice  notifia  au  pro- 
cureur général  près  la  cour  royale  de  Paris  I  or- 
donnance par  laquelle  la  capitale  était  mise  en 
état  de  siège,  en  lui  prescrivant  de  se  conformer 
aux  conséquences  l^ales  qui  dérivaient  de  cette 
mesure.  Le  29  il  se  rendit  à  Saint-Clood,  et  de 
là  il  suivit  le  roi  à  Rambouillet  Après  l'abdka- 
tion  de  Charles  X,  il  partit  avec  MM.  de  Pey- 
ronnrtet  de  Guemon-RaiivîUe  dans  la  direction 
de  Tours,  ?e  sépara  d>u\,  ♦•l  fut  arrêté  non 
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Itnufle  crtteftU«,  LAinéim;  pri^a  réunit  bJtMj- 
IM  k»  Irak  m^ageiirs,  d  le  23  «loû t  ik  en  furent 
»lTUli  eoMOible  pcHir  ètm  coiidulli  au  doi^on 
et  VtocvuiM.  Leur  |irocë&  fut  iastniit  «:t  jugé 
|itr  te  cliamlifc  de»  pairs;  M.  d^  Chantelju^e 
iMâra  4iM  wa  iotcdrofalMrf  et  pentlaiil  les 
MMlt  pta  granxl  ca^me^  et  ?a  (fenncLé  ne 
TAÏïàuidiicmt  pas  un  utiUuL  M.  B^uset  le  dé- 
fendît «vifc  b^ucoii|»d«  talent.  Le  22  déci?mËire 
M  pwQOomé  k  juncfzieiit  qui  coQdaiïitia  M.  âe 
~  »  à  !•  prison  pcrpéluetJti.  RcmiA  en 

i  pir  II  ni  U»i&-PhHipp0^  U  vrt  dans  la 
»  Il  ptutp^iTiNide.  [  Enc.  d^  §.  du  m.]. 

tmé»*  —  Letur.  jénn.  kùt.  tntiv.  —  ÙicL  dé  lu 

CNâJlTKMll?  (Ciaude)^  en  klm  C&NTAtDinf% 
ti^aédkliii  4e  1â  eoogrégitioo  de  SaiaUMaur,  né 
9m  1^17,  mort  À  t'arii,  k  18  Doyeuibre  l&$4.  Il 
4iM  db  dis  Lûui»  Cliaotetoti,  tniréetial>femDt 
«  Visa,  ivétt  Sabléf  «n  Anjou,  comme  ootu  lap- 
p^,  d«f)s  la  siïCionde  tiartJË  de 
1  éi  SoâJé.  Il  fut  d'abard  do  vice  à 
mis  biecilut  il  sortit  de  cdUjë  znâi- 
awif  Ktee  dnq  dé  ies  cûafrèrcs.  Il  y  eut  prooèa 
a  t'œcâskin  de  leur  fuite.  L^àbltesse  de  Fonte- 
%îiiilt,if«aiiede  EïourtioD^  pr^teod^t  les  n  métier 
wmm  m  êMigUne ,  et  rarfaîf e  fut  portée  devaut 
le  grewf-ooni^.  Le  P.  Kitpiet,  hi^storia»  de  Fon- 
lett^ltt  TiiC4?nte  que  le  procès  (ut  gagoè  ptr 
I  abNi^e  ;  dom  Tâssin ,  dans  soq  Histmre  lit- 
ttsnsafit  de  J<i  Congrégation  de  Saint'MauTj 
■Miifi  que  tê  grandH^ùseil  §e  montra  favoraMe 
«Qt  ftif  ttif^i.  Oufw  qu'fl  en  smit,  îlu  moi^  de  fé- 
vnff  ituo,  CI;u»iH  Chanlr'lou,  â^t^  de  vin^t-tmi? 
-m"*,  Cniisâit  pruft"r,sion  dt"  b  règle  fie  SainMït'- 
nnil  à  S;iiJit-Lnuis  dp  T^mUiusc,  nmnastèrt'  ik  Li 
Mrfwn'^ïiK^n  di*  Saint-MauT.  il  ^intplu!^  tard  a 
Sxjnt4pïniiaiîi-d**^'pTts,  rt  Tut  charû*^  ftir  ses 
MjfMTieiin)  iIp  rfvnirf|ULMijvi«!itiUtion9  dc^Pèrcs= 
fin  lui  dntt  la  Hrg!p  de  samt-fffisiîej  publu^r. 
*ï^i  l^nHlcr*!  I^ojjiirrl,  #■[!  ifiOiip  m-H'%  etli^ï^  .s»if- 
tiïonsi  //^jif^in^  IStrnnni,  im\A\f^  m  I iie^*^ iu-^". 
(innout  il^'Mimc*  t  ],Mi'Î!'  CJiftUtf-lou  t(mirin'  l'au- 
**iif  iV  la  fVir/*'  fitî}t^/ifrttf}{\  mi.M*  au  jour  «ii 
l'?r.,  "wnis  II*  nrrin  ilr  It.  Li*  Cin'Ç.ilk'r,  ei  du  rr- 
f*jfil  întitulr  .  liihfinfhrcn  Pafrum  itscffiru^ 
ftr*"  ffffrfftrt'ti'mm  Pnfntm  [if  rf.rfsffnna  fi 
rHt^tt!%a  pfr/t'c/ifmr  opuanihf;  iWI-lfifil,  pu 
fîti^  \i4ami>!N  m-i'^.  Il  fut  svii^*ii  un  di*^  rfillnhti- 
fîiti^ur*  de  Lm:,  d'Ariicry  fU'ur  li'  SfitrUrfjwm.  H 
tir  SU^iWtm  (KKjr  h^^  tr/^r  Ihun  la-^'^in  itoif  l'tn' 
riiiiMiit>  litJr  1'^  n-iivR'^  ni^msi^mh  ;i  d»^  CIiïiti- 
l"l"u  IL  ïf. 

^*^''  i>r.iTrj^?ii\uft  }t  iT.riir''jii  fhiUiirf  itttfratre 
dm  »faifl#,  I  I   li   ^- 

cn  i  >i  r f-;I.O f  %'  F.  /^'rw n rn  t s  G  Kt  i'^^wtïr  f.  t> e  i  , 
liUeralf^yrfnnrais  ^ln  ^i  jïitîtm'  si»Vtt'  ;  il  ^^Uiiî  n^ 
a  BoriUaui,-rimr  f[irm!lefti4ini;MP4>^ftil  fut  rhiv 
*al*«T  d(?  MalN'  f "Vi^t  tout  n^'jni^iv  sait  a  ^m 
<sp^  f    II  !'■(  jijIiiji   ^\  utiv   {tmr  di*  Hit'âti<'  qui 


fut  imprimée  à  L^^otitcn  1^7^,  el<îuî  tut  reinar- 
quabl**^  tu>n  mm  te  rapport  du  tal*înt,  nmif, 
oumine  ùidjce  dei^  passioua  de  Tt^poque.  Cetbp 
iFurre,  n^al  écrite  et  ^m  plan  biâa  arrêté,  a  pour 
tib^  :  frajfécite  de  feu  Gmpard  de  Catignif, 
eoftieitant  ce  qui  adi^tni  û  Parti  le  34  ooîjf 
1S72,  L'aiTural  eet  représenté  smis  on  èê^glI 
odieux^,  et  comme  un  eouspiratenr  <fui  prépare, 
av(x  seacompUc^,  Tas^as^mat  du  roî,  de^  GuIms, 
de?  cat  KoUq  a&&.  Un  des  persoûna^^  mi  s  en  Bcène, 
Arnaud  deCavi^e,  s'ôcrie^  aTecufiejole  féroce  - 

Conibii  n  de  i:a  pe\3ia  1  eomblf  d  de  pn'eurl'  ffpif 

Tuia^  voyant  aTeed0uieuf<^Ê  M  ragoeat  impuis- 
saate»  U  ajoute  i 

QiiF  tant  Je  iii«prhi4iH,  que  Jjo  tucii>  J ddU, 
SoQt  loorU,  et  «m  douleur  vivent  en  purii^ls. 

Charles  IX  ^  dit-on^  ne  demandait  pas  mieux 
qge  de  pardonner,  mai::  la  fureur  des  reMles  le 
mit  dan8  la  néce^Bité  lunei^te  de  lan  pr<i venir.  Un 
doit  à  Clianteloo^'^  une  autre  tragétlje^  tnlitnlét' 
Pharaon  :  c'est  l'hislaife  de  ftloise,  rlcfiuîi  f^ 
naissance  jusqu'à  la  traversée  de  la  mer  Houge. 
L'Mition  originale;  de  r^^ttià  pièce,  Pari&,  tà7^^  e&t 
û  rare,  q^io  M.  de  Sylelone  p'avait  pu  la  piaa-r 
dans  son  immense  coU^tiûD  dramatique.  Comme 
preuve  deâ  luconvénieDls  auxquels  on  s^expoâe 
en  {priant  de  livres  qu'on  n'a  pa^^  vqs  ,  nou^.  fe- 
roDs  observer  ^ueLa  Monnaye,  qui  était  pourtant 
un  écrivain  instruit  et  judideuit,  n^ajant  pu  si' 
procurer  les  œuvres  de  Cbanletonve,  a  cru  qu'il 
était  calviniste^  et  que  Phara&n  et  la  Trûgédkr 
des  Eebelks  étaient  une  seule  et  même  pîèc4\ 

[..M-t'iiKur,     ia  Iti'fQrmf!  et  iu  t.iij^f^  L  IN.  p.  Sia. 

CMA.iiTK-MfcitLE  (Aè£^  niv)»   Voyez   Uem 

VILLE  [Û'). 

CHÂKTEREJhl'   LEFI^BVRE    {  LoîtiS  ) ,  juri- 

f  onf^ulte  t't  liistorien  fran^aipi ,  né  à  Paris,  ki  j  > 
siptt^ji^bre  [,iHS,  morl  dans  la  même  ^îlte,  U 
iï  juillet  IGaH-  Il  nié  rite  d'être  tmopté.  au  nombh- 
dfi  liommes  lespluiâ  savants  d*;  sfin  ttmpsdaii*. 
làiiîtoire  et  la  cilironoloftie.  11  stit  joindre  ii  ujii 
pri^funde  éruditiiju  une  opUtudc  peu  ordijuiM' 
dins  lexercice  di*  plusieurs  Ibnctiouii  impoi- 
ïaiiti  &,  qui  lui  furint  rùidirt!.s  sou.«i  le  rè^e  tk- 
[.ouiâ  XJll.  U  ritwrJ  intcndiint  des  fortiûcations 
en  Fiiardii* ,  pui.s  intendant  des  palielles ,  il  fu* 
char;;*'  de  rt'valualton  dv.  la  [>rind(iaujé  tl- 
S*Mian,  que  le  dm  de  llunilbu  wimi  de  cedr r  .i 
la  Fraîïrv  ,  p«njr  e<  happer  a  rateusaUtm  d^^ 
hjulf  iVUniic.  Il  lut  en>uile  m^oyé  eomme  in 
triidatil  iU:b  liuaiiees  iJans  l<  ^  fJiicb!"^de  Lorrain*' 
<t  jW  Bitr.  Lii  conduite  lé;i*  le  K  k^rlui-u^ii  du 
liuc  LhHrk-S  IV  avait  fiiurni  a  ï.'^uis  XÏVdeit  pre 
W\{p^  plus  *m  moins  sp*Vii!U\  |it>ur  t^jivaliir  Li 
f^irraîm'  el  y  établir  sa  dumtniUon.  5^s  coni 
mi^^^tre^  dierc liaient  tfju><  les  iTii]>ens  dK  vejur 
en  aide  a  la  raistin  du  piu*  [\jii  ,  suit  par  lenlêv*-- 
innd  et  la  "iïNïUation  lU'^  artliive^  nu  éta)i*nt 
di'(K!*-iS  Ifjj  iilr**!s  de  la  ttir»iM«ii  regn.int'S  r^ud 
jMr  di«i   ef'iiU  tjii    be.s  di-ds  anrien»  et   ne" 
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veaux  liaient  attaqués.  Chantereaa-Lefclrrre  se 
ilistingoa  parmi  ces  agents  déTooés  da  roi  très- 
chrétien  et  de  son  ministre.  Il  composa  on 
ouvrage  intitulé  :  Droits  de  la  couronne  de 
France  sur  le  duché  de  Lorraine;  mais  on 
n'en  publia  que  la  première  partie,  soos  le  titre 
de  Considérations  historiques  sur  la  généa- 
logie de  la  maison  de  Lorraine;  Paris,  1641 , 
in-fol.,  avec  la  carte  du  royaume  d'Anstrasie. 
n  y  a  des  recherches  curieuses  dans  oetonrraKe^ 
qui  est  surtout  destiné  à  combattre  le  systèine 
qui  faisait  descendre  la  maison  de  Lorraine  de 
celle  de  Charlemagne.  Les  deux  autres  parties, 
restées  manuscrites,  se  trouvaient  h  la  BibUothè-' 
que  du  roi.  D'autres  livres  dans  le  même  esprit 
furent  publiés  successivement  par  Chantereau-Le- 
febvre  :  Questions  historiques  :  Si  les  provinces 
de  Vancien  royaume  de  Lorraine  doivent  être 
appelées  terres  de  V Empire?  Paris,  1644, 
in-S**.  —  Dissertation  historique  concernant 
le  mariage  d^Ansbert  et  de  Blithilde,  préten- 
due fille  de  Clotaire  /*'  ou  II;  Paris,  1C47, 
ln-4*'.  Après  sa  mort,  son  fils  Pierre  mit  au  jour 
un  Traité  des  fitfs  et  de  leur  origine,  avec  les 
vreuves  ;  Paris,  1662,  in-fol.,  ouvrage  plein  d'é- 
rudition ,  mais  où  Ton  trouve  à  reprendre  quel- 
ques opinions  paradoxales.  Nous  apprenons  de 
l'abbé  de  Marolles  que  tous  les  mardis  fl  se 
tenait  diez  Chantereau-Lefebvre  une  espèced'a- 
cadéroie,  où  l'on  s'occupait  princi|ialeinent  de 
chronologie  ;  aussi  remarquons-nous  dans  la 
liste  des  ouvrages  qu'il  a  laissés  manuscrits ,  et 
qui  se  trouvaient  à  la  Bibliotlièque  du  roi,  suivant 
l'indication  donnée  par  les  continuateurs  du 
P.  Lelong,  une  Chronologie  en  trois  volumes 
•n-fol.  On  remarque  également  parmi  eux  un 
Traite  de  la  Loi  Salique.  S'il  fout  s'en  rapporter 
au  jugement  du  baron  d'Auteoil,  auteur  d'une 
Histoire  des  missions  d* État ^  «  Chanterean  a  été 
««  celui  qui  a  le  plus  curieusement  développé  les 
««  mystères  de  la  Loi  Salique.  »  —  Cbantereau- 
l^ebvre  était  président  des  trésoriers  de  France 
de  la  généralité  de  Soissons  lorsqu'il  mourut 
J.  Lamocreux. 
Morérl,  Dictitmnaiv  AittoHçM,  étfidoo  de  ITM.  - 
^arolle*.  MetMires,  L  t.  p.  It6.  -LHoag.  BiMiotkèqfiê 
hUtnrUiut  de  la  France. 

*CHA?iTEBOLLB  (  Bfademoisdle  de),  femme 
auteur  française,  vivait  en  1779.  On  a  d*efle  :  Ré 
flexions  sur  les  erreurs,  les  alnis  et  les  ridi- 
cules de  la  société;  Paris,  1778,  in-12;  —  i4«- 
pect  philosophique  ;  Vhm ,  1779,  in-12;  suivi 
de  Èh'**  de  C'A***,  à  messieurs  tes  auteurs  de 
r Esprit  des  journaux,  sur  la  critique  qu'ils  ont 
faite  de  son  Aspect  philosophique. 

Quérartf  ,  fa  France  Itttérairt.  —  Biographie  des 
femuan  célèbres, 

CBA.TTOCE  (Sire de),  prince  de  Rretagne, 
Voy.  GaLEs  de  BRET4G?ir.. 

caA5iT03iAT  (  Thomos  PtMtLZiWT  de),  homme 
d'État  espagnol,  né  le  22  mai  1514,  à  Besançon, 
mort  a  Anvers,  en  1676,  était  Talné  des  enfants 
du  chancelier  de  Granvellc.    La  haute  (avrur 


dont  jouissait  son  père  le  fit  parvenir  rapidement 
dans  la  carrière  des  honneurs.  Kn  1660,  Phi- 
lippe n»  qui  voolait  s'ériger  en  firotecteur  des 
catholiques  de  France,  envoya  Chantonay  pour 
surveiller  Catherine  de  Médids.  L'ambassadeur, 
appnyé  par  les  Guises,  entra  parfaitement  dans 
l'esprit  de  ses  fonctions,  et  joua  à  la  cour  le  rûlc 
d'un  ministre  d*État,  donnant  des  avis,  louant , 
iuprouvant,  corrigeant  les  projets,  et  n'épargnant 
pas  dlmportnnes  remontrances. 

Lorsque,  en  1S61,  l'Espagne  eut  décidé  qu'il 
ftdlait  que  les  chefs  du  parti  protestant  fussent 
éloignés  de  la  cour,  ce  fut  Chantonay  qui  fit  part 
à  la  reine  de  cette  exigence.  Quoique  Catherine 
soUidtât  son  rappel  et  lui  prodiguât  les  arTronts, 
il  fut  maintenu  encore  deux  ans  dans  son  am- 
bassade, fut  employé  en  1666  auprès  de  rem|>e- 
renr  Blaximilien  II,  et  obtfait  la  permission  <le  se 
rtOrer  à  Anvers.  Le  recueil  intitulé  Ménwires 
de  Condé  renferme  (II,  1-210)  un  assez  grand 
nombre  de  lettres  écrites  par  Cliantonay  pen- 
dant sa  mission  en  France.  Lenglet-Dnfrénoy 
les  a  tirées  d'un  manuscrit  in-fol.  appartenant  h 
l'abbé  de  Rothelin,  et  déposé  aoûonrd'hui  k  la  Bi- 
bUotfaèque  impériale.  U  bibliothèque  de  Besan- 
çon  conserve  les  Mémoires  et  lettres  de  son  am- 
bassade en  Allemagne»  1565- 1671,  9  vol.  m-fol. 

AD^ueUl ,  RêprU  de  ta  U§ae,  U  -  Mémoirti  pour 
$eroir  à  rhistoim  dm  cardinai  de  CramoeUe,  i.  ill. 
—  Méwtoires  de  tonde.  II.  -  SiMnoodI.  UUt.  dm  Fran- 
çaiê,  XVIIL 

GaAlfTKB(LE),  Toy.  LECHAimE. 

CBAHTRBAU  (merre-Piicolas),  littérateur 
français,  né  à  Paris,  en  1741,  mort  à  Auch,  le 
26  octobre  1608.  Il  habita  pendant  plus  de  vingt 
ans  l'Espagne,  et  fut  chargé  en  1792  de  tumàer 
les  dispositions  des  habitants  de  la  Catalogne  au 
sujet  de  la  France.  11  s'acquitta  avec  succès  de 
cette  mission  importante  et  secrètç.  En  1797 
Chantreau  fut  élu  membre  de  l'Académie  roy^li^ 
de  Madrid.  En  1803  il  fut  nommé  professeur 
d'histoire  à  Anch.  U  a  laissé  :  Arte  de  habtar 
bien  fronces,  à  grammatica  compléta,  divi- 
didaen  très  partes  ;  trata  la  primera  de  la 
pronundocion  y  de  la  ortografia  ;  la  seeunda 
de  la  anaiogia  y  valor  de  las  voees;  y  la 
tercera  de  la  construccion  y  sintaxis  ;  Madrifl, 
1784,  hi-4*  ;  Paris,  1824,  in-9'  ;  —  Dictionnaire 
national  et  anecdotique,  pour  servir  à  Vin- 
telligence  des  mots  dont  notre  langue  s'est  en- 
richie depuis  la  Révolution,  sons  le  pseudonyme 
de  M.  lÉpithète,  élève  de /en  Beausée,  Poli- 
ticopolis,  1790,  in-S**  ;  —  Vovage  dans  les  trois 
rogttumes  d* Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande^ 
Jait  en  1788-1789;  Paris,  1792,  in-8«;  —  Let- 
tres écrites  de  Barcelone  à  un  zélateur  de  la 
liberté  qui  vogage  en  Allemagne  ;  Pïïri»,  1799. 
et  1796,  in-8*';  —  Voyage  philosophique,  po- 
litique et  littéraire,  Jait  en  Russie  dans  les 
années  1788  et  1789,  traduit  du  lioUandais;  Pa- 
ris, 1 794, 2  vol.  in-S** ,  avec  figures  (  la  traduction 
est  supposée  );  —  Essai  didactique  sur  ta  form  ^ 
que  doivent  avoir  les  livres  élémentaires  faits 


fgmr  kt  éçtilr^  nfilimmîtJt  Paii*^  I79ft,  In-S**; 
^  TnH€%  rhrontiio^irfitfs  qm  emhrassrni  lo«- 
Jri  !«  parttèt  éf  Vhn^mtv  nmwtnHi^ ^  Ira- 
40ti»  <1^  Tanglak  r)e  J^bn  Btiiir  et  cootinaéeft 
jnqÉ^  t?m;  ram,  i797,  în-4';  —  ^yîl^e 
mttlt^hqmfi  dfs  noiiam  qu'ti  faut  acqtiénr 
pmr  tnnrttriire  compléîtment  Vhtsfoire  d'une 
iMon  r/  i^  pian  à  suhwtpmtr  Céaire;  Pa- 
rti, 179»,  !ii*lî;—  TcMeênnfrhftigvm  ei  raj- 
mmtiétÂ  dfs  mfitièr€s  tGfiifîfue$  dans  les  (mt* 
irn  rff  Vtiitairé  i  l*am^  Iftoi,  2  toI.  tn-*'*; 
oA  faillie  onl  été  Èitm^eni  réiiii{ifum%^  k  b  suite 
ém  «jrifirei  rff  Vof taire  ;  —  r^e  P Importance 
êe  téimée  ée  VhiMMre,  ci  Ht,  la  vraie  mch 
de  têmtigntr  t  A*idi  fit  Paris ,    l80*i, 

*j ,_  Mappctnondt  chrono^raphique^  in- 
nt  Van^ine^  la  fimtkition  ^  (a  ditrée  ^t 
\  réi^lutmftB  dfs  etnpirex  ,  f'otjfrumes  ei  ré~ 
7tj«  à&nt  kî  tét  ftiiî  menimn  dans  Vf ih- 
îmrt  anc%tn^€  ei  modrnw;  Piiii*,  1S03,  une 
leÙUe  iU'fftl.  ;  ^  5rJef!î^*î  f/*r  l' histoire  j,  coniê- 
§mg  if  Mftième  général  dfs  connaissanct^t  à 
m^WÊrir  avant  d*éh(dirr  l'h%$ioirt  et  la  mé~ 
gîÂ  à  mettre  pmnd  oit  xê  iwre  à  ce  genre 
^êtmdei  f*ari%  1803,  3  toL  in-A'',  a^ec  dev\ 
liM«Mi«  fr^pItcvitHâ;  —  Notim  élémentaire  sur 
fori^int,  ta  fondât  tan  ei  les  chtm^emenls 
fu'tmt  &prvm^es  pendoni  leur  durée  les  enu 
pàrrx  dont  ii  est  fait  mmtion  dufjs  fht$imre 
amctmne  ti  moderne  ^  pour  servtr  à  fétwte 
ée  tn  Mappemtinde  ehr^nographiqne  ;  Parii, 

4^  èii-ê*;  '-  Tablettes  thronotoffiques  de 
de  Frante;  Fotitttiii**blpaii ,  isofl, 
*;  ~~  Éthnents  d'hinfùire  mitit^tirr^  di- 
TM'^*   rtt  ft**mt'Tif%  htsfttfiffut'^  ff   hmtjritph'if 

/i*iirf  tte  frffnrf  iihmp'r  ff  *'hrfmi>tfujff(in\ 
<irpu%%  tn  prrmtrrr  i'rpf^'hh'in  drx  CttfHhH'i 
jmquffi  %rptrmhtr  («'►H;  VmU^  rNim,  "•  mA 

pi*^  m  rs'V,  mnft  <'ri  IS^I,  Il  Ji^hula  ilariî^  In 
pFa^wr*»  ;  (mis ,  ssr  srnUrnl  îi(*|M'h^  ,i  une  jirirltf 
plu^  Kftuh'  «îf'  idrl,  il  vinl  a  Lori'lrps,  on  IVuHr- 
krns,  ijtji  f»rrii|»ail  .ilirs  |i'  [►h-'iiuer  rang  ijans 
Il  Miil^^fiirr,  lui  (in^Ni  I\^|!|jim  M  plus  iinbli^  d  le 
jvlu%  itf*^inli  r('*TS*'  rLiiitiîri'>  ni'  <l>'m4'nt)t  fiii>  It^'v 
j  r**^hi*n>vi|('  ^(in  j-ml.n  |i*hu  li  fiil  hicnt'lt  [larinf 
U-H  [ïlus  cih'\*f*'<.  h  \i  i.l.  tiii"'  lov.ih  rîKÏiïjit  (lims 
»4ifi  «M-iiM-n  IKiK,t-l  »lvjioK  (p  ini>m*'nt  jiisnuVi 
•^1  TfM^d  .  iH'niLinr  miii;!  aîilfiM-î,  ClKinln^y  lui 
^♦m  rh,il  «Il  \n;;l*^Trt'  (irnir  la  ^srulphrn*  n»f- 
uumHiUli'  iMii-  mit'  I  ar  mip  liv  triivritpln^-ï  i!  ^ 
%  [ji'a  irinft«!«'nU,i  ntpfiojîcr  In  |H;r  il  fuNivt' 
t^rojjriil,  i.i  pln^  li,nj(v  iJKlirulioii  fiiihli-jru»  a 
I M{nrUr-  un aHî^tf  afii;l;u-» pnty'^v i^rvUnMk*' .  V\un 
iTr*  p;inmT  iiii-M  a  uni'  Ir^rtum*  Ir^s-nKjMifr- 
nil4r,  iinfit  il  ^4  fntirl  il  a  <|i>.|Hi'.('  fn  IrtSt-finm^li" 
I  .irli^  ittirta.  rinl*Mi^f  du  flcvrlnjipitfti^^fd  H(.  jVirt 
m    \ri<IHrii4\    r.j|«lii|^Hl  (fr*.  iiin^irs    ifuc    ail 
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ciseau  de  Cbailrejr  sont  inoîmHïiniliile'ij  il  n 
prtKJttil  ans^i  cfur1qii«!iïr:omii0&iltims  fl«^  tnoinrlrp 
graoJenr,  et  oij  le^  fm:i]H] riions  eus  prM/mi  ila- 
Tantage  à  l'expretsion  ptH*(M|iio.  Maïs  il  paraît 
D^cn  avoir  po^Jvéïté  le  j^aitimcnt  qu'à  tio  flegrf' 
trèjï-inrérfeur.  La  stéitue  de  lady  Lonîsa  Ru»- 
Kcll}  ni  le.  do  duc  dfï  Beciforii,  à  Wobtim-^Ahhey, 
vi  le5  enfanta  «Qdnrmis  de  la  caibédraLedeLich-^ 
neld  ont  été  a^éentés  d'après  le»  détins  d<3 
Hotliard.  Ce  dernier  morceau,  qui  «^tsajiscon» 
tredit  &on  pfns  bel  mi^raf^c  en  ce  gear<ï,  mérite 
par  sa  grie*  cxei»ptioiiiicilv  une  partlfi  de  11  rn- 
men.s«  répirtatiDn  qu1l  a  obU'ïiue  en  Angleterre. 
11  y  a  aussi  dan^»  Wobarn-Abbey  deux  relîelk 
tiré»  d'ïiom*re ,  le»  Adieux  d^Haiîlor  et  d'Ao- 
dromaquc  ^  et  Pénélope  tenant  Tare  d'Uly^SiC. 
Us  ont  été  dessinés  dana  les  29*  et  30*  plandifts 
de  la  col|cH:lioii  d€?marbiiï«  de  Wobtirn-Abbey  ; 
mais  \h  donnent  une  tdée  peu  fàYorabk  du  ^énîi: 
poétique  de  Cbajitrey.  LedocteufWn^eQ  le^fiua- 
liGede  compositions  lourdes  el  peu  saranteâ^  et  ii 
ne  traite  pas  moins  sévèrement  la  statue  de  iâdy 
Rufl&elL  —  Comme  sculpteur^  Cîiantrej  mérite 
une  place  élevée^  et  quelquca^un^^s  de  teA  eni- 
vres même  le  mettent  au  premîcr  fang.  L'une  des 
plus  belles  e&t  la  statue  de  William  PUt,  dan» 
ttaîîOTer-Sqnare,  k  Londres.  H  y  a  aussi  dans 
Westmloster-Abbey  plusieurs  lieau^  marbres 
de  lui  :  Francis  Hoomer,  m  T.  Raflles,  Liittoft^  m 
Jobn  Malcolm  et  la  belle  statue  de  Caniting,  qui 
est  jieut^îre  son  eheM'fruvre.  On  compta  en- 
core parmi  ses  c^imposîtions  les  plus  remftn|ua- 
hles  :  Washington ,  dans  la  maison  tUs  États,  à 
Bo.**lon  ;  Spencer  Percival ,  à  Fëgliso  de  Tous 
Ifs  Saints^  à  Norlham|>tun  ■  James  Watt,  à  Vé- 
lilisi^  lit'  Aston»  pïH  Birmingham  i  air  K^wani 
llyileet  IVvéqur*  llrher,  àCaleuta;  Mnuntstunrt 
F:ifthinsl'vnt'  li  ht  Charles  l-orijes,  ii  liombay  ; 
et  le  do<*ti'nr  Uatliursl,  dans  La  catliédralede  ^m~ 
with. 

Les  ti  utiles  de  Chanlrey  sont  Irt-^^-nomlireu'i,  il 
ils  olîVent  une  ^alfrie  presque  complélo  clés 
honïmes  o^lêbre^  que  TAnii^eterre  a  priwiuit'^  di* 
notre  l*"mps,  T|  a  evécuté  aussi  quelques  statu i^^ 
i^qtiestfes  en  bron/.e,  mais  en  petit  nombre j  H 
qui  ne  si  Hit  pas;  n**néralemenl  ile^  lrav.îu\  du 
premier  ordre.  Malgré  d'inconlestables  mériUyi, 
ellfs  laissent  ù  désirer,  Riirtnut  dans  la  correc- 
Unn  et  la  vigueur  de  la  f>os^  des  chevaux,  l^u 
de  SIS  derniers  et  de  ses  plus  iieureux  essaie* 
lians  ee  i^mn*  est  la  ^ilattin  dp  Wi'liinfîton,  qui 
e^l  aujimrd  imi  li+'vanl  h\  Hnyal  KArliatifte  a 
Umdro.  Uicri  que  dmn"'  lie  fiundt^s  hiilJanli'-. 
ti  î'un  di's  f4ns  refmjrquahles  >ans  eimlrnlit 
jjarmî  Ich  m  iiliih^nr»  <L*  nus  jnurs,  Chantrrjf  m 
ptut  tMii'  jil.M'i'  au  nui;»  des  atlisltw  de  ,irnh 
Sa  repid ati^m,  t]ui  a  vW.  lnjinrns,e  i^u  Aiit;leti'rrr, 
repi^si'  SUT  drn  qiirdit^'i^  [>rt'i'ieu<ies  ^  mais  i\  r^t 
pndalle  qu'elle'  ui^  lut  jïimaîs  parvenue  h  un  si 
haul  df'^rc:  4an^  un  |ia>s  «ni  les  arts  auraiiid 
idlriiit  lin  jshi-  roînph't  d?H(^lrf(i|st'nieol, 
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-  Wagen,  Kmutiêr  tm4  MwutmrU  in  BHgtamt. 
l'enny  CfclopedUi. 

CMAXiT  (Pierre),  homme  d'État  français, 
né  à  Riom,  en  1600,  mort  à  Paris,  en  juillet 
1C62.  n  sttivit  la  carrière  diplomatique,  et  toi 
successivement,  de  1645  à  1649,  ambassadeur  de 
France  en  Suède,  auprès  de  la  reine  Christine, 
puis  ministre  plénipotentiaire  k  Lubeck  en  1650, 
l't  enfin  ambassadeur  en  Hollande  en  1653.  A 
son  retour,  il  devint  conseiller  du  roi.  Durant 
son  séjour  en  Suède,  Chanut  avait  gagné  la  oon- 
fiance  de  Christine,  qui  lui  confit  son  projet  d*àïh 
diquer,  et  entretint  toujouss  avec  lui  une  oor- 
resfiondance.  Ce  fut  par  ses  conseils  que  cette 
princesse  attira  Descartes  à  sa  cour,  et  ce  fui 
lui  qui,  après  la  mort  du  grand  pfailosoplie,  ren- 
voya son  corps  en  France.  On  trouve  de  Channt 
une  lettre  à  Descartes,  sur  diverses  questions  de 
pliilosopiiie,  parmi  les  manuscrits  de  la  BibUoth. 
impériale  de  Paris  (fonds  Saint-Germain-Hariay, 
u'*  244,  p.  317  ).  «  Chanut,  dit  un  de  ses  contera- 
H  porains  (  Wiquefort  ) ,  était  un  des  plus  savants 
«<  liommes  de  son  temps;  il  s'exprimait  parfaite- 
«  luent  en  la  plupart  des  langues,  tant  vivantes 
•«  que  mortes;  il  avait  beaucoup  voyagé  et  pro- 
«  fité  de  ses  voyages  :  aussi  peut-on  dire  que  de 
n  tous  les  ministres  qui  se  trouvèrent  à  Lubeck, 
«  il  n'y  eut  que  lui  qui  y  fit  figure;  c'était  on 
•«  ambassadeur  de  première  classe.  »  On  eon- 
ser^e  aux  nianuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale la  corresj)ondance  de  P.   Chanut  pendant 
^on  ambassade  en  Suètle  et  îk  Lubeck ,  de  1645  à 
1653.  Ou  y  trouve,  entre  autres,  une  lettre  à  Des- 
cartes (manusc.  Saint-Germain-Harlay,  n'*  244, 
p.  317).  Pierre  Vinage  de  Vaucienne  en  a  publié 
un  abrégé  sous  le  titre  de  Mémoires  et  négocia- 
tions (le  M.  Chanut  depuis  Van  XfAb  jusqu'en 
IC55;  Paris,  1676,  3  vol.  in-12. 
Wiqueforl.  le  Livre  de  VamtHUttadtur, 
«JIAKUT  (  Pierre^ Martial  ;,  fils  <lu  précédent, 
occlésiastiquo  et  traducteur  français,  mort  le  13 
novembre  1695.  Il  était  abbé  d'Issoire,  aumônier 
de  la  reine  Anne  d*Autriclie  et  visiteur  général 
des  carmélites.  On  a  de  lui  :  Seconde  apologie 
fie  Justin  pour  les  chrétiens ,  traduction  du 
grec  ;  Parts,  1670,  in-12,  sous  le  pseudonyme  de 
Pierre  Fondct,  et  en  !  686,  sous  le  véritable  nom  de 
l'auteur;  —  Catéchisme  du  concile  de  Trente; 
Paris,  1673,  in-12;  —  Vie  et  Œuvres  de  sainte 
Thérèse^  écrites  par  elle-même,  et  traduites  de 
Tespagnol  ;  Paris,  1691,  in-8*. 

BaUlet,  Jugement  4et  iovamu,  tf  rk  —  JoMmai  éês 
tamati,  te  décembre  1C74.  -  FeUer,  Dietiomttain  kU- 
loriquÊ. 

CBàXXkîAKi  {Abbé  de),  oratorien  et  agro- 
nome français,  mort  en  Provence,  en  1765.  Il 
avait  des  connaissances  très-étendues  en  agricul- 
ture, et  alalssé  ;  Manuel  des  champs,  ou  recueil 
instructif,  contenant  tout  ce  qui  est  le  plus 
utile  pour  vivre  à  la  campagne  avec  agrément  ; 
Paris,  1764  et  1780,  in-12;  Liège,  1786,  in-12. 

Q*erar4.  la  trane»  IttUrain.  -  Ldoof,  MM.  kitt 
lie  la  Fnrne*. 

cmxnwkL»^  (Jean'Baptiste'Tnnkt-t  naV 
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savant  français,  né  à  la  Martinique,  vers  1726, 
mATt  h  Pootoraon,eo  1785.  U  étudia  à  Paris  l'his- 
toire natureëe  et  la  physique  sous  Jussieu  et 
Réaumur,  etfut  adroUàTacadéroie  de  Boitleaux. 
Nommé  en  1761  memlH«  du  conseil  supérieur 
de  la  Martiniqae,  Chanvak»  fut  chargé  de  fait  <; 
la  statistique  de  cette  lie.  U  y  travailla  cinq  an- 
nées^ et  s'erobtrqva  en  1767  pour  revenir  en 
France;  maisle  bfttimentquH  montait  futcaptmv 
par  les  Anglais,  et  ClunvakNi  demeura  queliiiu; 
temps  prisonnier.  A  son  retour  à  Paris,  il  lut 
nommé  par  le  due  de  Cboiseol  à  Hntendancc  <lo 
Cayenne,  sons  les  ordres  da chevalier  deTurgot, 
gouvemear  de  la  France  équinoxiale.  Clianvalon 
ayant  reconnu  rnnpossibîlité  des  plans  prupostb 
par  Tni^it  ponr  U  eulonisatîoo  de  U  Guyane,  se 
démit  de  ses  fonctions,  et  revint  en  France  eu 
1765.  De  son  c6té,  TurgotTaocosa  d'avoir  ameiic 
la  ruine  de  la  colonie  par  ion  incurie.  Chanva- 
lon  fut  mis  à  la  Bastille,  le  21  lévrier  1767,  puis 
condamné  à  une  détention  perpétuelle;  ses  biens 
forent  séquestrés  au  profit  des  habiUnts  de 
Cayenne.  Il  en  appela  de  cet  arrêt,  et  prouva  sou 
inooceoee.  En  1776  il  fot  réintégré  dans  ses 
biens,  obtint  une  indenmité  de  100,000  livres,  la 
charge  de  commissaire  général  des  cotonies  ci 
une  pension  annuelle  de  10,000  livres.  U  a  pu. 
blié  :  Vopage  à  la  Martinique;  Paris,  1763, 
hM**,  avec  une  carte.  Ce  voyage  est  divisé  en 
trois  parties  :  la  première  est  consacrée  aux  olh 
servations  météorologiques  £aites  par  l'auteur 
dans  les  six  derniers  mois  de  1751  ;  dans  la  se- 
conde Chanvallon  s'attache  particulièrement  à  la 
topogra|)hie,  et  dans  la  troisième  il  traite  des 
RKKurs  des  habitants. 

Rarbler.  MM.  ë'um  tUmme  de  poÉf.  iV.  -  Letoag 
Bibl.  Mut.  âe  ta  t-'ranee,  éd.  FootetCe. 

cbào-bao,  deuxième  empereur  lustorique  de 
la  Chine,  mort  2513  avant  J.-C.  11  était  fils  <!«', 
Hoang-ti  (souverain  Jaune),  et  lui  succéda  Van 
2597  avant  J.-C.  Sous  son  règpe  le  culte  pur  d'uni; 
être  suprême  unique  se  corrompit;  la  pensée  pri- 
mitive et  traditionneUe  se  matérialisa  dans  les 
pompes  eitérieures  des  sacrifices;  une  musique 
nouvelle  fut  inventée.  Cet  empereur  cependant  ne 
négligea  pas  les  intérèU  de  son  empire.  Il  ou- 
vrit des  chemins  dans  les  montagnes,  et  fit  net- 
toyer le  Ut  des  rivières;  il  éUblit  un  règlement, 
«incore  en  vigueur,  qui  prescrit  des  costumes 
l>articuliers  pour  les  divers  genres  et  degrés  de 
mandarinat  ou  commandement.  Le  Toung- 
hoang  (phénix  chinois,  qui  ne  se  montre  que 
pendant  le  règne  des  bons  princes)  devint  l'cm- 
Itlème  des  mandarins  lettrés,  qui  le  |K>rtent  en- 
core sur  la  poitrine;  les  mandarins  d'armes  pri- 
rent, selon  leur  classe,  des  dragoni,  des  lions,  des 
tigres,  etc.  Chao-llao  gouverna  quatre-vingts 
dUS;  son  neveu  Tchouen-liio  lui  succéda. 

G.  Pauthtar.CAinr.  duu  VUntmn  pUtoresçuç,  I.  30. 

caA4K4LA»G, empereur  chinois  de  la  l'^dy- 
nastie,  nommée  Ilia,  né  en  2118  avant  J.-C., 
rnort  en  2057.  Il  était  (ils  de  Siang,  qui  fut  dé- 
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ÈnmÊ  fn  71 1*^  aviat  3^*C  \àr  min  minhlrc  \\ 
rmmin  itiurpaltur,  Hân  T^ttiu,  nmTei'su  V,.  et  tc^ 
Il  BàBKfvr  lintti  t|uc  Stang.  L1m|H\nilru:e 
ita,  v«iive  de  Slftfig,  édiiiptia  seuii?  kU  deslruc- 
pHldi  Ik  ftittlllte  ifnpèrÎAlt;.  Klk*  .m?  ^au^a  à  Yti* 
?tf|lf  tl  f  ■ccjiyçliâ  âv  Cli^o^Kaog.  Four  te 
liilifmLrc  fty^  puti(«uU«'À  dc^  Han-Tsou,  Min  fit 
ilpfecr  aoti  ûb  en  t><^rger,  et  h  (it  f  lever  Juns 
Is  trjilti^lii  Decfftnu  iïduUL%  Chao-Kan^  se  fit 
MMMltPè  dit  m,  gqyvcmi'ur  <}a  Yn,  qui  lui 
êmm  ieifla»  flUefieiimam|;e,  el  lui  tmimit  une 
arec  kqudlf^ran  3a7^j  avant  J.^C,  le 
ittatiua  Ifan-Tiu^iif  iv.  fit  priàoruiier  et 
fei^lre  k  iiidft.  Remonlé  sur  le  tn^ne  de  se^  nn- 
i,  Clio^Iins  eut  un  r^ne  biiltaat,  ci  c&a- 
>  «JHatiee»  av^otaiedftM  arec  (\e& 
tl  régri^  TuigbNïeux  oji$,  et  ljU3«a 
I  à  §00  iils  Ti-Cboo. 

fi,  fineWcr,  CbÉfif»  dm*  \'Unimr§  pittor»»qm,  1«  W). 

caAH-YOïio^  |itHloso|>he  et  littéritinr  cbi- 
Ktt,  iziod  tu  t4>77 .  11  étaJt  ûIn  de  parents  paarres , 
liiil  ■"■rtonni  nrrr  tjint  éë  goût  à  Vétude,  f]u'én 
k  répulalioj]  »eiei]tJUqii«ï  lui  valut 
ém  iàimiéê  le.4  pJus  brULaules  :  Chao- 
ÉA  rflAli*,  plus  jaloui,  di^t-^U,  de  jouir 
I  npm  «t  de  {.a  liberté  que*,  de  tons  les 
dr  U  fbHurie,  lin  effet  ce  phUosQplif 
«éfUt  î  to-¥ajif(  (ftitjoard'buî  K^û-roag),  dans 
me  cabiiie  rsdi^p  eipo^ée  ayn  riftyeurs  des 
A,  fte  iimimâ«ant  de  rît  et  de  grossit^rs 
*,  a  «l*ji**lajt  sa  rustique  démtîure  Vautre 
ém  ia  Ifamquilif  jote.  C'est  là  qu'il  se  livrait 
HirlôDt  à  reipUcalîou  des  Hmta  ou  TrlgramMiex 
ât  F(Ki*IIJ  :  ce  sout  troift  Viç^nts^  qui  OQiubiui^Bâ 
«HfrtJïmTni..Dteu  f<n»t  w>i\autij-.iijarn',  uu  |jliit«U 
ti^t  um  M'uli^  li;:ne  «Iruilt'  irn^jiulJènimi'nl  bri 
NH\  \iiAcvt!  sur  trois  raii^s,  l,i!s  raamliiniii  altir- 
jnetil  fjui'  IVffiiit'n'ur  lon-lïi  a  Iracf'  dans  tci 
wi^Hii'n<HJ\  ^^i^ln^^  U'^  huit  syunNrsIet  t'^piiquatit 
k  fnjlKJO  ri  Ir  sjsU'tîH'  iiiiturrl,  C)iaû-V«pn^  a 
IKiliriv  HUf  |i*^  Aôw^i  un  onvrLi^r  tR-s-eî^tiriif'^  (ii- 
tiluk  :  Hunthj  kff-kuvMk*\  **n  stijxatih*  wAw- 
tti»'*,  Li'î*  aulii  ■*■  ri  nh  lir  t'hiiii-Y<jJiy  *ml  *'ï*'  r< - 
1  tl**}!!»*  i-n  vMi;:t  soUitiii-'i^  smj-.  h'  titn*  dt*  Ai- 
tiittf,^,t.  J/rtiijM'ji'iir  t  hiti*r^imnj;  ilrrr-rn?*  *^  te 
M^Aotl^''  UU>  fh'  ftm  ft  HT  \(un  farfi*\*'iiil  j^r-t- 
trr  %ur  ^i  Unuïw  qiir  ilr|ii;ti^  f»hi^  dr  iiiillr  dMia 
AtHtiji  pliijoMiphr  fji'.n.iit  f'i^iiU'  ClMiK^uiïg  fur  U 
|injfi>«iil»iii  *[f  \i\  stM'iu  r^  t^u  WvUû  il**  lii  ver  lu, 

<,    f.nlldT,  t'fnt\r,  il  in»  IT' NI' trj  ;uiiN»np*7i'*^p  1^  *i 
4  Hll'l'.ll  VII.UI  ly  I  IIU'IIVILI.IS  {  Jràu  i, 

ihfHïloiku  (f  lii'ti^ni  M  li*Mi%  iii'Ji  r.ii'fîf,  !♦'  :>  jaii- 
iMT  î  .  if,  nu  «ri  d,ni-  l.i  rmno'  vilh'Jt'  îl  lii.li  ICitT. 
llHiidia  d  iiVïr  I  :t  l.u'^i^  <■(  i  rolojidr.  (misa  ]'u- 
mvi*r*itf*  d«'  l.otîvain,  o»t  il  jnft  I»*  ^^radi^  d*^  <fot- 
iMjr  *»Ti  UÉ<''diki:if<,  lit'  h't'uir  'bus  sa\lllu»rlt.dl^ 
fci  hi*  nurtm»*'  m  i:»7H  tv^iTninainnr  s\m>»l  ►!,  ri 
I  -»iiimM»  itihiinti'  cur>'  d-'  S.iMit  vfj,  Ut-I  Ht  rh.inimii- 
»k  IVjtli**'  di'  Siiiiit  l'umv  H  «'nst-Spia  nhr^  l^i 
fh^dtittN'  dm'-  ftliJihinir^  M-miTi-^irr-^,  *'t  uunAr.i 
*»•  pin»  tïninfl  d»  ^oiuiftrnt  p"''''''"d  l^v  jHsir  4f  ji 
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j  eftsuiU^  6tH'C4^T('fru'Ml  inqutMlnir  da  la  Itti» 
{  ettAuuûu:  àti  |4  cathédrale,  |*ratid-jiénilcncJer, 
l^raud-vrcairedu  |>rufcCe-^vèi|ut?  t>ut'stdti  UâYiètf, 
arcltidiacrc*  et  pvé%ÙX  du  diapitr«  «le  S«iut^ 
Pierre.  Clui(jeau  fille  étajt  bauLune»  grave  et  ta- 
boH^ux,  «tiak  il  ne  sut  pn*  se  |jrt^ft«rver  dci  er 
reurs  de  mn  si&ek.  ^omtué  Tun  di»  cainTiii&- 
idirvé  diargéâ  de  l'examen  de^;  faits  reprochéâ  à 
Jean  DeJvau?i,  ftuus-primir  th  Tâblmye  de  îîtâvi'- 
lot^  ooeuHé  4!  de  magje  et  d'être  Tun  des  cbefc^ 
des  bandes  dt;  mortiers  qui  dentelaient  le  p&js  d(^ 
Slavelot  par  leur»  H^semlM^k»  nï>ctDrn«S»  **  il 
ectotuîurut  à  la  déçiiion  qui  déclarait  oou|iible  t>: 
malheureux  luuine,  et  le  ti^mtau  brâs  léoiilkr. 
Chapeau vltle  a  lidiié  plusieurs  ouvra^,  émt  li^ 
principaux  *CHit  ;  Trûctatus  de  cmihui  rctej' 
vati^;  Uége^  tâSû,  ïn»S%  Louvain,  IfiS?,  ini'ii 
—  Vita  f!t  ffilrûicttla  sttncti  PftrpHu^,  epiêcapi 
Trai)f<:ifin$is i  Ué^e,  I00l,lu-r;  —  Tractain^ 
de  necrixitate  ci  îHottf>  mhn^imndi  iûcm 
m&ftki  (empi}r«  liHli%  ;  Ma)T»c*,  lôlî,  ttt«S"; 
—-  Qtiigfltia  pt^niificiun  Tuuf^remium,  Trtijtt 
temium^  fi  Ltùdimtuumscripsertiîti^  mtctitrrx 
prmcipui^  ad  n^r^cm  renim  et  iêmpormn  tt}f 
iocaH;L\é^f  JOn-lfilO,  'à  vol.  iii4^  (  Il  dédi- 
cace à  Ferdinand  do  Bavière^  prinçe^Tèqne  de 
Liége^  est  sl|^6e  ChapemiUe),  Cet  ouvrag^f 
justetueut  estimé,  mi  nue  exjllecIJoii  d'btstiKieni 
oriipnaiis.  de  Liège,  avec  ties  notes  cnlk|uea.  Le 
troUième  volume  cûntii*ut  une  hUfoire  des  èvé- 
quea  de  Liège ,  depul*  Êvrar.l  de  la  Mardi  jus- 
qu'à Ferdinand  de  Baviùre,  p^tr  CbnfK'anvîJk^  qui 
y  donne  une  relation  détailii-e  du  (.rucèa  du  imy\t)v 
Jean  DelVAUX.  Après  la  mort  de  Tauteur,  un 
abr(^;»é  de  ^d  vio  fui  irus  en  tùlc;  ihi  promiêf  vu 
Injiie  dfs  evemplatres  non  vendus^  et  Tou^niM*' 
reçid,  avw  k  d^iledi-  jciaji;  Litre  suiFanl  ■  ihs 
tijriii  satm^  j/io/nnu,  nec  non  polUtcfi^  m  qun 
jwn  jiohim  rcpcnuniur  ijtsta  ^tontlficum  TtiH- 
fj ri' }is t u  m ,  7  ntj ect^ns ntm  «<:  Ijod tensium,  vv.  - 
mm  ctiùm  jmnhJlatiiUioFnanûîtim  niqm  im 
fu'ralonitn^  ef.  rer^um  Fruncuv  ^sque  tid  lu 
iiot^icum  Xm,  Gatitas  at  i\avniT^i  retjrm 
ihttifuiiitssntium.  H.  RtGMAen. 

^î-p^-rt,  ééifintirtnititr;p.  -  Valéry  Andr^,  ffibH(fihrt%i 
OrlQica.  —  McÉrun,  M  tm  viré  t. 

*  CHAPELAIN  {ândr^},  en  latin  Àmitrtts 
CtipfltmiitSi  écn\m\  franç4iis  du  duu/îhuê  nu 
th'îirL'iïie  sifde  On  ne  sait  rit'u  de  i^a  vi<'.  Sou 
nusre  principiilu  indique  qu\'lk  fut  i:tUH|Ht>.i*j' 
tî  mfffjisfm  Amhra,  frtifiturmfi  fîuLirv^jfr 
ntjM'lhïtm;  [Uir  mailre  André,  diapHain  dr.  U 
mur  ilu  rui  de  Itîuisv.  TtlL-  est  l'ariyine  du 
m^Tu  1 1)  goH4  lri]iji'l  il  i"^t  tuunu  *Umi  J  liisluire 
litti  r^ùri»  flu  umiji'ii  Ai^<\  M  riuus  juirait  vrabi^în 
|j1,i!il4-i|ni<  Iji  LMura  l.\i|udli>  notre  rhupdaintd.iil 
alt^ielir  lut  cdle  d<*    l'hilipl^- Vujîusle    ^USo^ 

L'iiuvro^e  aiiiiuiJ  M'  lattarhe  h>  suMierur  iW 
r\    i  ff-lLi»  ("poq«<"  If'!  npm%  #E.>lriit  rmiafr  luiJLiridij»  tv 
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cet  éerivam  a  pour  titre  :  de  Arle  amaloria  et 
reprobaitone  amoris  (de  l'art  amoureax  et  de 
la  réprobation  de  Tamour)  :  c'est  sans  contredit 
le  document  le  plus  instructif  que  Ton  poisse 
consulter  sur  les  niaiirs  ta  la  doctrine  galantes 
du  moyen  âge,  parmi  les  classes  ëlerées  de  b 
société.  L'auteur  annonce  quil  Ta  écrit  pourrez 
pondre  aux  instances  d'un  jeone  gentilhomme 
nommé  Gantier,  qui  au  moment  d'entrer  dans 
le  monde  s'était  adressé  au  chapelain  poai  être 
éclairé  de  ses  avis  et  de  ses  lumières.  Ce  traité, 
écrit  en  latin ,  se  oompoM  do  denx  parties  non- 
seulement  distinctes,  mais  qui  se  serrent  mo^ 
tueUement  d'antithèse.  La  première,  de  bean- 
coop  la  plus  étendue,  se  dîTise  en  deux  lirrea 
subdivisés  en  de  nombreux  chapitres.  L'auteur 
expose  dans  cette  première  partie,  tantôt  sens 
la  forme  de  fictions,  tantôt  sous  la  forme  de 
dialogue,  en  quoi  consiste  l'amour,  quelles  soni 
ses  dlTcrses  nuances  ou  espèces ,  dans  quelles 
conditions  il  peut  exister,  etc.,  etc.  La  doctrine 
qui  s'y  trouve  développée,  avec  un  art  ingénieux 
et  des  plus  subtils,  est  loin  de  répondre  à  ce  que 
le  lecteur  pourrait  attendre  d'un  ministre  de  l'É- 
^ise^  Elle  s'éloigne  singulièremmt  de  l'austérité 
chrétienne  et  du  type  de  constance  que  l'on  re- 
garde généralement  conune  le  modèle  idéal  de 
l'amour  chevaleresque.  Le  libre  essor  des  sym- 
pathies et  la  mobilité  des  aflections  s'y  trouve , 
au  contraire,  consacré  et  même  glorifié  dans  les 
termes  les  plus  étranges.  C'est  là  que  se  ren- 
contrent les  trait  les  plus  originaux  et  le&  plus 
caractéristiques,  aussi  bicfl  que  les  phis  anciens, 
rdatits  aux  cours  (Tamour,  institution  pure- 
ment académique,  ou  fictive,  et  nullement  jodi- 
daire ,  dont  le  caractère  véritable  n'a  été  qu'en- 
trevu |iar  M.  Raynouard  et  par  les  écrivains  qui 
l'ont  suivi  sur  cette  matière.  —  La  seconde  moi- 
tié de  l'ouvrage,  qui  contient  la  Réprobation  de 
t'anumr,  offre  la  contre-partie  de  la  pronière. 
L'autenr  y  conclut,  en  s'adresiant  à  son  jeune 
pupille ,  «(ue  Tamour  des  dames  ne  peut  le  con- 
duire qii'à  sa  damnation  étemelle,  et  le  dissuade 
inslamment  d'aimer.  Ce  second  plaidoyer  ca  sens 
inverse  est  une  revue  paradoxale,  véhémente, 
an  moins  autant  que  l'autre,  de  tous  les  vices 
que  nos  satiriques  ancêtres  attribuaient,  par 
exoeHence,  à  la  plus  beHe  moitié  du  genre  bu- 
main. 

Il  existe  en  France  deux  manuscrits  de  FArt 
amoureux  :  l'un,  conservé  à  la  Bibliolbèque 
Impériale  de  Paris,  n*"  8758  ;  l'autreà  la  Biblio- 
Itièque  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpel- 
lier, n«  217. 

Après  avoir  été  plusieurs  fois  traduit  en  Italie  , 
ci  m  Allemagne,  ce  livre  fot  imprimé  :  1*  pour 
la  première  fois,  sous  le  titre  de  Traetatus  • 
(onuris,  etc.,  38  feuillets  in-fol.,  sans  lieu  ni  | 
date;  2* par  un  médecin  nommé  HartKefae,  sous  | 
ce  titre  erronné  :  Dos  Buch  Ovidii  von  der  i 
liebe  (le  livre  d'Ovide  sur  l'amour)  ;  Augs-  | 
bourg,  1482;  plusieurs  (ois  réimprimé  depuis.  ' 


L'édition  la  ph»  eommane  est,  3*  celle  qui  Hit 
donnée  par  DethmarMuhler:  Brotica,  seu  ama- 
toria  Andréa  CapelUmi  reçii,  etc.  ;  Dortmund, 
1610,  in-8*,  reproduite  en  1814. 

A.  Vallet  db  YiarviLLE. 
Rayaourd,  Ckoi*  eu  pottiêi  ée»  tmubaécmrê,  isi7. 
1»«%  t.  11.  p.  Lxxixcxxfv.  -  ttUMrê  iUtéraire  de 
la  ftamcê,  toae  XXI,  p-  f».  —  Hevue  ûa  Paru,  18S3. 
JuUIH-mAc,  pagei  itl  et  t<f . 

GBAPBLAI9I  (  JeoH  ) ,  Uttérateur  et  poète 
français,  né  à  Paris,  en  1595,  mort  en  1674.  Son 
père,  qui  était  conseiller  garde -notes,  aurait 
vouhi  le  voir  embrasser  la  carrière  du  notariat; 
mais  sa  mère,  rêvant  sans  doute  pour  le  jeune 
homme  les  desdnées  brillantes  de  Ronsard, 
qu'elle  avait  connu  autrefob ,  voulut  qu'il  suivit 
la  carrière  ingrate  des  lettres.  Ghapelam,  soutenu, 
encouragé  par  la  volooté  luatenelle,  se  mit  avec 
ardeur  à  l'étude,  apprit 'sans  maître,  outre  le 
grec  et  le  tetin,  l'italien  et  l'espagnol,  et  étudia 
même  la  médecine.  Comme  le  vieux  poète  du 
sefadème  siècle  que  sa  mère  lui  proposait  pour 
modèle,  il  devait  foire  une  haute  fortune,  et  être 
considéré  durant  sa  vie  comme  le  prince  des 
écrivains  de  son  époque.  Mais,  moins  lieureux 
que  lui,  il  devait  assister  aux  fonérailles  de  sa 
^re;  Bofletn  en  deux  ou  trois  liémistiches 
démolissait  sa  renommée,  comme  il  devait,  avec 
quelques  mots  d'une  critique  plus  superficielle 
que  juste,  condamner  Ronsard  et  avec  lui  totit  lu 
passé  poétique  de  la  vieille  France,  à  <lcu\  siècles 
d'oubli  et  de  dédain.  Cliapdain,  forsqu'il  eut 
terminé  ses  études,  enseigna  pendant  quelque 
tem|is  l'espagnol  à  un  jeune  sdgneur,  et  devint 
ensuite  le  précepteur  de  deux  fils  de  M.  de  la 
Trousse,  grand-prévôt  de  France.  Il  resta  dix- 
sept  ans  attaché  à  cette  famille,  qui  confia  à 
sa  probité  b  gestion  de  sa  fortune.  Pendant  touto 
cette  période  de  sa  vie,  il  ne  publia  rien;  et  ce- 
pendant il  avait  acquis,  sans  rien  produire,  une 
certaine  autorité  littéraire.  Le  cavalier  Mvioi, 
étant  venu  en  France  pour  y  (aire  uu|Hhner  son 
poème  de  V Adonis,  crut  devoir  le  consulter,  et 
Chapelain  fit  une  préfoce  pour  ce  livre.  11  donna 
ensuite  une  bonne  traduction  de  Cuzman  d'Aï- 
farache,  et  publia  successivement  quatre  odes, 
l'une  adressée  à  Richelieu,  en  1637,  les  autres  aii 
duc  d'Euf^iien,  an  comte  de  Dunois,  et  au  cardinal 
de  Maxarin  (  1646).  La  première  seule,  au  témoi- 
guage  de  BoUeau,  a  une  certafaie  valeur  poétique. 
Tel  est  avant  la  pubfication  de  la  Pucelle  tout 
lebag^  littéraire  du  poêle.  Il  est  assez  mince, 
et  cepmdant  il  avait  suffi  pour  lui  conquérir  la 
première  place  parmi  les  écrivains  de  son  époque 
et  pour  lui  procurer  gloire  et  fortune.  Le  cardinal, 
auquel  il  enseigna  la  règle  des  trois  unités  dra- 
matiques, lui  donna,  en  témoignage  de  sa  satisfac- 
tion, une  pension  de  mille  écus.  Chapelain  Tut  un 
des  premiers  membres  de  l'Académie  française, 
et  fit  déterminer  le  genre  de  travaux  dont  la  S(>> 
dété  nouvelle  aurait  à  s'occuper  :  il  dressa  le 
plan  d'un  dictionnaire  et  d'une  grammaire  de 
l'Académie,  et ,  par   onire  de  Richelieu   et  au 
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■mncie  Ui  êuaMé  àoni  l\  Mmï  purt^^  il  ût  la  cri* 
kpe  do  Vid.  C'était  Uf)  excaUetit  iiomme  que  ce 
MÉÉioC  po«le  :  nfibk  cœur,  cAr&t^tère  jndé- 
|Mtf lut ,  m«<ta&t  Toloiitier«  la  baule  position 
^'Û  k\ii%  «<u|uii«e  au  serrlce  de  cm\Ak  mêtiia 
fu  i*attat(uatc.nt  k^ilus  wk^lemment,  et  sachant, 
pour  cjoascrvcr  sa  liberté,  refuser  di^  liauleâ  H 
kiâara^lrs  fotictJoiifl,  qai  aumleat  ^uït  l'or- 
p0l  de  bkiù  d'âutre».  Ai  a»!,  M,  île  MunUiiisier, 
§m^rmwmt  du  dâuiibiiif  songeait  ri  faire  rje 
C%apelaiii  li^  précepteur  fie  ce  princi;  ;  Tnala  le  p<)éte 
ftiuAA  ,  tuâlgré  toules  les  lOâUuictïâ.  En  1&33  Je 
laHiiMt  ilc  NoaiJle.^  ?eut  l'emniaii^r  à  Rome  en 
de  «i^crétaire  d 'araba^sade  p  et  il  réfute 
.  Mat» que  M-  de  C-olbiirt  Lui  ileruaDde,  en 
tGG2,de  lui  Caire  sur  la  situation  de^  bommes  de 
i  de  BOû  temps  un  momoire  desliiié  à  i|ui^ 
li  mi  dÉoi  ta  di^tributton  des  pea&ions 
lytofistlôt  Chapelain  se  mel  à  l'c^uvrei 
1  et  sans  prétention^  en  une  pmse  quî 
mieux  quÊ  se»  ven^  -  îl  attire  Les 
ifg^rd^  du  roi  indistinctement  sur  $e&  &mh  et 
êm  «dienaires,  Imianl  te  mérite  là  où  il  se 
nt  de  Montmur,  qui  avait  fitit  ^nr  son 
I  oNliimâ  éplgranimas  latines  très^mor- 
I  ;  «  Il  a  beaucnoup  d'esprit,  et  il  Ta  plus 
dan»  piu«l«urâ  épi^^mmeit  latines 
I  li^«»cï04ipd  autres  clio«e^;  »  recommandant 
c,  fauteur  de*  Ters  suÎTanU  : 

%i»m  lUnuJtuim  ût  CtiMpftiLu 
Une  pQCBjlé 
Itane  H  Iwllf  ; 
Hift  su  É  11  tvitgfr  II  perdit  mu  EiHii , 
V\  ûr  u  mila 
U  lort  rnfiù 
tr*p  TirUJe  AfintiUrmcIlf. 

n  Ai  mil  à  W'jnH(^r  quv  r  Cortn^ilk  e?sl  un  pnjfllRf 
d>%f3ritHt'i»iTHMm  tit  iluHK^itR  iT.itir^ïis.  -i  R^idn^, 
<pij  rIfVîul  pbis  Lini  >>«/  irtnp'i  ^^n(.•^^t(^(ît;s(^s^ai^ 
|1f^J^4^  }ui  'it«tiiufnlri  isid-i'il  daii>  saji'unfssn  sur 
itjniwli.*  .  ia  .\t/mphe  fie  ht  ,S(  i«p;lninsL'ukini^iit 
Cb>j:N.>|.iin  lui  duimn  Icom^fil  qu'il  (^Mnanilul  ^ 
tuAU  U  lui  ht  olilrttir  iin>'  ^riiLilir^ilEuii  de  vmïi 
\nj\^  H  une  [M>n>jtsn  'le  *ii\  imi'^  livrt^s, 

hffcinfuff  (irf'\  tft'n  itftr*'S  mnftfist'nfts  tft' 
i  hii[frln*n.  i"r^\  rti  p^in 'Uirnnli*'  rcruiîhiiiVn 
|Mnit  *e  rpfKÏfp  minyU-  di'  Ih  çtTit^ihlr  ï.ilnur  du 
rh->mmf  JÎunl  rmus  rliidîuns  1^  ^ie.  \\  y  a  en 
«  (i^'l  diin>  iv^  yh'lii\<^t^  un  ri?rnar(]yablc  imTÎh^ 
litlj^pair»' ;  la  ('ntir|u>"  y  vsl  rxlr^rtiriiirrît  biêii- 
irdlâîiti'p  rf  h'  >Htyli>  H^if  n'i^ndttT  que  r^ïulnip- 
ïV-titiM*.  tiHijMur>rfTn  iij  iin**,f.  On  rMiufin^inl 
Td^r*!  Ir  ïdrit4id<'  ^ens  df  vv  ïauuiux  j^?i>ï,]p»  d^L' 
!.i4»il«'au  : 

\tla<jncr  (  h.ip^-î.Tln  '  af,'  rVsf  un  si  hnn  liomrnc  ! 
Bal/ar  rn  frl  l'.M"C''  t-n  mit  .•tidroUs  divir*  . 
Il  r«t  »rj',  «'Il  ii)V  lU  (TH.  il  urùt  point  fjll    e  vrrs  : 
U  *r  tu*-  3  riiiirr  .  qui-  ii  ■•ont  il  n;  prose? 
^  v.\j  ce  qu'-  l'Hi   (lit  ■ 

C'ljap*dain,  tnut  l»«»nli(iiiirm'  «iirii  clail,  <l<'virit 
'luis  >>»i  Mrill»'s.M'  (j'iin»'  avaru.-  sordicle  ,  si  tou- 
ft'foiN  Ifs  raill.iim,  fil  V  .u  kiniaut  apios  1rs  larn- 
bf'^n\(\f  ^a  !n:<n;!iiif  ,  ii-nl  |>as  .,inj;iil!»>romcnt 


«YJîgêré  ses  défauté  et  leâ  ridicules,  Kicla*  de  lu 
pension  royale,  nclie  de  la  pension  de  mlttt^  f*cu$ 
que  lui  fâJMit  te  duc  de  iiongaettlle,  et  que  ce 
prince  doubla  pour  le  oonsolârde  ta  chute  de  son 
grand  poème,  il  &e  refusait  même  le  nécessaire. 
t(  Nous  étions,  dit^lénâge,  asj^z  mal  avec  Ctiape* 
tain  y  Félis«on  et  mcu  ;  Pétlsson,  après  sa  coaver* 
lion ,  voulant  S4*  réconcilier  avec  lui  ^  vent  me 
prendr«ï  pour  t'acoimpagiier,  me  disant  qu'il 
fallail  aussi  que  je  me  récoTicitrasse.  Nous  aJ- 
lÂmes  chez  lut,  et  je  vm  encore  à  ta  cbemîué<' 
de  M.  Cbafielain  km  mêmes  tisonà  que  j'y  avais 
^ijs  ii  y  avait  environ  douie  ans»  m 

Ca  récit  de  Ménage  o'a4  U  pas  toute  Fippa- 
rence  d'un  méctiant  tmil  satirique  P  L'haliît  du 
ricbe  pensroonatre  était  ^dit-on,  tdtement  rapiéct^^ 
quil  lui  arait  valu  le  surnom  de  Clievalicr  dn 
l'AFaignée.  Un  Jour,  il  £^e  rendait  à  T Académie, 
lorsqu'un  vrotent  ijrage  le  surprit  en  route  ;  um^ 
rue  qu*iï  défait  traverser  était  inondée.  On  lui 
onrit  pour  deux  liarda  le  passade  aur  une  planche  ; 
par  avarice,  il  aima  mieux  entrer  dans  l'eau >  Il 
y  ^gna  une  ftuidan  de  poitrine  p  et  en  niourut. 
K  uithlîons  pas  que  Cli^ipelaln  mmi  alon  soixante- 
dh-neuf  ans,  Age  où  il  est  si  naturel  de  motirir, 
ffu'oa  8e  prend  ,  en  y  songeant,  &  douter  forte- 
ment de  ta  vérité  de  l'anecdote.  Après  sa  mort, 
on  tronva  chei  lui  cinquante  mille  «teos. 

Le  poème  de  la  PucelU  fiit  publié  en  16ûG. 
L'iiuteor  avait  mis  vingt  ans  à  te  coin  poser;  et  le 
privilégie  pour  la  publication  avait  été  obtenu  par 
lui  en  tâ4&;  *  Dîoire  cbor  et  bien  aimé  Chapes 
»  tain ,  y  est-il  dit ,  nou»  a  fait  remontrer  qu'il 
n  a  (imposé  un  poème  bérojiîue  et  autr^  ou- 
*t  vra^i^s  de  vers  i*t  de  prow ,  lesquels  1t  est  sol- 
.  liiité  dt*  domipr  au  public,  m  Chapelain  aviiiî 
su  si  hirn  tenir  en  liak^îtve  la  curiosité  du  publrt^ 
durEinl  1 1'^  V  in^  ajiuéf^s  d'en  fan  lementiwiliquc,  d 
avidl  si  haliikinent  exalté  reiilhousiaàiiie  nulour 
i|(*  Aun  (ruvre  inconnu*^,  qu'en  dix-huit  mois  s\\ 
édiïiuns  consécutives  des  dou^e  premiers  cl  mot  s 
de  son  poème  furent  publiées  {i), 

C'^ïlait,  dn  rei*!e,  au  iminî  de  vue  typogra- 
pbitpie  unerruvre  adnurable  que  IVdilion  prin 
ceps  de  Ifi  Ptt€elJt\  un  (îmnd  in  foï.  enricîii  de 
qiiîn/c  gravures  île  dliurnsion  ,  d'uufï  trentatJiK 
de  vif;n elles  i4  de  culs-ile-lampe.  nt  d'un  ma- 
Kiïiliqiie  pfi rirait  du  due  (îe  (.ouput-vlMe,  auquel 
\f^  poemc  était  dCdié^  k^rrivé  p:\r  >autnuil  d'après 
rliarii'magnt' ;  *^n  un  nud,  un  iVirt  lieaii  ï'frtf- 

Mais  te  p terne?'  Les  doiiie  premiers  cîianfs 
«.♦-uleitvpnt  parurent  !  I>nii/f  ci  nt'i  vers  nedevaienl 
jamais  voir    le  grand  jour  {?.\    l.nlin  la  iiion- 

r  I  .1  bit'lioth(^qn-' Mn7iriin'  ronv-rv^m  orr  aujoiir- 
d'Iml  l"«'\einplnlr»'clr  rcltr  prpmiorf»  »'(lll|on  (jiii  fut  <  f.'ort 
pnr  I  iiitciir  au  r;in1lnnl  Maz  inn,  fond.<tnir  rie  cette  bJ- 
lli)ih«'<in-  Il  rst  relie  r.vcc  la  i  lus  pr.mde  ri(li'*«>Ji'-.  ri 
pi.rir  1rs  .irme-»  hrodtcs  en  relnf  ilii  rar<llnal.  On  lit  .tu 
fniiiiispK  !•  I.i  (Ifdtcare  ou  e)ivoi  iiiauiiscnl  et  aulopra- 
pht-  de  (  h.ipelain.  (V.) 

2>  le  iii;iriuscnt  rorni'h^l  (\r  lu  /'i/rdlrcu  \inst-qiintr<- 
rh-ints.  corrlpC  de  b  m;ilii  île  r.mt.Mir.  et  !.r«'c6de  d'iin»- 
piOfacc  «uto^T.iphc  existe  j  I.i  Hibllolli«^(|ue  imp<*rlil''. 
S.  K.    n»  677,5.  On   conn.ilt,   eu  outre,    diveisc*   ropUi 
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tagne  était  accouchée  d*une  tuuris,  et  au  boot 
de  dix -huit  mois  il  n*y  eat  plus  trace  d'en- 
thousiasme autour  de  TœuTre.  «  C'est  parfai- 
tement beau,  disait  madame  de  LongoeriDe, 
mais  c'&ft  bien  emrayeox.  »  Trois  ans  après 
cette  publication,  les  épigrammes  de  Moutdor,  de 
Linière,  de  Foretière,  et  snrtoot  les  satires  de  Boi- 
leau,  ayaient  fait  de  Chapelain  «  législateur  do 
Parnasse  »  le  Chapelain  que  nous  connaissons.  Et 
l'arrêt  de  Boilean  resta  sans  appel  ;  car  la  Pu- 
celle  est  sans  contredit  Tune  des  plus  indigestes 
éhicubrations  qui  soient  jamais  sorties  d'une 
tète  humaine. 

L'auteur,  en  composant  la  Pucelle,  ne  songea 
point,  bien  qu'il  y  paraisse  au  premier  abord, 
à  chanter  la  France  affranchie  du  joug  étranger 
par  la  vierge  mspirée.  Un  tel  si^et  loi  paraissait 
sans  doute  trop  peu  poétique.  Il  a  jugé  à  propos 
de  donner  dans  sa  préface  une  explication  allé- 
fsorique  de  son  orarre.  «  Ce  qu'il  veut  fahv,  c'est 
présenter  un  tableau  vivant  de  toutes  les  bonnes 
et  mauvaises  passions  de  llMNMnie,  se  disputant 
tour  h  toar  l'empire  de  l'âme,  et  réconciliées  par 
la  grâce  divine.  La  France  est  l'âme  de  l'homme 
en  guerre  avec  elle-même;  la  roi  Charles,  la 
volonté  portée  au  bien  par  sa  nature,  mais  bicile 
à  entraîner  au  mal;  la  Pucelle,  la  grâce  di- 
vine, etc.,  etc.  «Nous  renonçons  à  entraîner  le 
lecteur  dans  le  dédale  de  ces  fantaisies  gro- 
tesques. Le  célèbre  évêqued'Avranches  a  cepen- 
dant trouvé  excellent  ce  plan  bitarre.  Pour  l'ap- 
préciation du  style ,  il  faut  s'en  rapporter  plei- 
nement aux  satires  de  Boileau ,  qui  n'a  pas  été 
trop  sévère.  On  a  encore  de  Chapelain  une  Pa- 
raphrase sur  le  Miserere,  qu'il  publia  en  1666. 

DARlCOtaT 
8;ilBt-Marc  Glrardlo.  dtos  U  Bêvttê  dêt  Deux  Mt0n4ês, 
IS  septembre   18S8.  -  Voltairr.  SUeU  de  Jjouis  XIT; 
Correspondance.  —  Goujrt.  BMUHh.  Jronçaitê.  —  Des- 
euaru.  U»  Siècle»   UtUr. 

CHAPBLÂIX  (LE).    Voy.  LB  CHàPELAUC. 
CHAPELIER  (  LE  ).  Voy.  LE  CUAPEUeft. 
CIAPELLB  (la).  Voy,  Là  CHAPELLE. 

CHAPELLE  (  Claude- Emmanuel  LtiuiixiEB), 
poète  français,  né  en  1626,  à  la  Chapelle-Saint- 
lienis,  près  Paris,  d'où  lui  vint  le  surnom  qu*il  a 
gardé,  mort  à  Paris,  en  septembre  1686.  C'était  le 
lUs  naturel  de  François  Lhuillier,  maître  des  re- 
quêtes à  Paris  et  conseiller  au  pariementde  Metz, 
qui  le  fit  légitimer  en  1642,  et  l'éleva  coinnne  son 
héritier.  Gassendi ,  qui  fréquentait  la  maison  du 
conseiller,  donna  au  jeune  homme  des  leçons  de 
pliikMophic  auxquelles  prirent  part  Molière  et 
Bemier.  A  la  mort  de  son  père,  arrivé  en  i6à2. 
Chapelle  se  trouva  à  la  tète  d'une  fortune  con- 
sidérable, et  se  livra  sans  réserve  à  son  pen- 
chant pour  le  plaisir  et  Tindépendance,  deux 
passions  qui  formaient  le  fond  de  son  caractère. 
Le  grand  monde  Taccueillit  bien,  de  grands  sei- 
gneurs le  reclierchèrent;  mais  il  ne  put  jamais 
sacrifier  â  ses  engagements  avec  la  haute  sodétc 

manucrllcs  dn  doaze  drrnlm  rhaïU.  Voy.  aranrt 
Mmnuet  du  Ubrattr.  oU.  de  tM3,  êumolVhttpelatH.  «V.^ 
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une  heure  du  plaisir  qu'il  trouvait  avec  ses  égaux 
ou  ses  ln£6rlenrs.  Vivement  pressé  par  le  duc  d« 
Brissac  d'aller  pasaer  quelque  temps  avec  lui  «i 
Brissac,  sur  les  bords  de  la  Loire,  Cliapelle  y 
consent,  et  part  avec  lui.  En  passant  k  Angers, 
il  va  demander  à  dtner  à  un  clianoine  de  ses 
amis.  Là,  en  feoOletant  un  vieux  Plutarque,  il 
tombe  sur  un  chapitre  intitulé  :  Oui  suit  les 
grands,  serf  devient,  il  court  aussitôt  chez  le 
duc  de  Brissac  pour  s'excuser  de  l'accompagner 
plus  loin,  et,  mettant  Plutarque  en  avant,  il 
parvient  à  se  dégiger  sans  rompre.  Une  autre 
fois,  le  prince  de  Coodé  ffaivite  â  diner.  En  at- 
teadant  l'heure  du  repas,  Chapdie  fait  un  tour 
de  promenade  et  rencontre  des  joueurs  de  mail 
qui  le  prennent  pour  arbitre  sur  un  coup  dou- 
teux, n  prononce,  et  satisfait  teHement  tous  les 
joueurs,  quHsle  retiennent,  et  l'hivitentà  diner. 
Cette  faivitation  hii  fUt  oublier  celle  du  prince, 
près  duquel  il  s'excuse  ainsi  :  «  En  vérité,  mon- 
«  seigneur,  dit-il,  c'étaient  de  bien  bonnes  gens 
«  et  bien  avisées  à  vivre  que  ceux  qui  m'ont  donné 
«  à  souper.  »  Chapelle  ftit  ami  de  Radne,  à  qui 
il  donna  plusieurs  fols  d*exedlcnts  conseils.  Il 
le  Ait  aussi  de  Molière ,  soa  ancien  condisciple , 
qu'il  aida  dans  la  compositioE  de  quelques-unes 
de  ses  comédies.  Cette  collaboration ,  toutefois , 
était  assez  bornée,  et  ne  dura  pas  longtemps,  s'il 
(aut  en  croire  le  inki  suivant  Molière,  presik* 
pour  sa  pièce  les  Fâcheux^  chargea  Chapelle 
de  lui  (aire  la  scène  de  Caritidès.  Or,  la  compo- 
sition que  ce  collaborateur  improvisé  lui  apportn 
était  si  mauvaise,  que  Molière  le  menaça  de  la 
montrer  à  tout  le  monde  sll  laissait  encore  croire 
qu'il  travaillait  à  ses  pièces.  En  effet,  la  compo- 
sition d'une  ecèoe  devait  être  au-dessus  de  Cha- 
pelle. Un  trait  joyeux,  une  situation  bouffonne , 
voilA  tout  ce  qui!  pouvait  offrir  au  grand  écrivain . 
Ses  qualités  propres»  il  les  a  réunies  dans  l'œuvre 
qu1l  a  faite  avec  Bachaumont,  fils,  comme  lui , 
d'un  homme  de  robe  ;  «  oeuvre,  dit  Voltaire,  pleine 
de  naturel,  de  facilité,  d'enjouement  et  d'esprit  > 

Qui  do  plui  chanMot  badlnage 
Est  la  plot  cbarmaote  leçon. 

Un  autre  mot  de  Voltaire  peint  d'un  trait  les  U«i- 
bitudes  de  Cliapelle.  «  C'est  ici,  dit-il,  en  pariant 
du  séjour  de  ce  dernier  à  Sully,  que  Chai>clle  a 
demeuré,  c'est-à-dire  s'est  enivré  deux  ans  de 
suite.  Je  voudrais  bien  qu'il  eAt  laissé  dans  ce 
château  un  peu  de  son  talent  poétique;  cela  ac- 
commoderait fort  ceux  qui  veulent  vousécrirc.  *' 
(Lettre  à  Chaulieu,  16  juillet  1717.) 

Entièrement  livré  au  plaisir,  Cliapelle  ne  |K>n- 
vait  traiter  la  littérature  plus  séiieusemcnl  qu'il 
ne  Ta  (ait  dans  son  Voyage,  Un  jour  Boileau,  le 
rencontrant  dans  la  me,  le  priait  de  meltre  au 
mohis  dans  les  vers  oii  il  chantait  le  plaisir,  du 
respect  humain.  «  J'ai  lésolu  de  me  corriger, 
•  dit  Chapelle  :  je  sais  la  force  de  vos  raison*;  ; 
«  pour  achever  de  me  persuader,  entrons  ici , 
«  vous  me  parierez  plus  h  votre  aise.  »  Et  ce  di- 
sant ,  il  le  fait  entrer  dans  un  cabaret,  demande 
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■lit  bcniirilk*  f J«  vîu ,  pub  uoe  ëutrtî»  et  Boileaii , 
iHi^r»  t^rèt^Mtit,  luiifouri  buvant,  Huit  |>tir 
tlnlfftir  liii'ij)&rji^.  Au  reste,  U  granik  «LHatie 
p««rC9iipfJ]e  fut  de  bi^  vivre;  H  Û  a  donné 
iâoi  bàm  ridée  ft  l'exemple  de  s^^n  genre  de  ta- 
loit  dioft  CM  petite  lefs  adressés  (tar  lui  k  Bôt- 
Iaii,  <ïui  lui  avait  reproché  sa  Dég;ligenj,e  : 

T«il  teD  fiiKlPint  du  Mir«l« 
Fit  ë#*%  TPfj)  qui  nr  roAtriiE  fsnétê* 
IPmMf  mtjit  e'nl  ittivk  qu?  Ji  i?a  Tittt^ 
m  »i  |ii  rr«  touUii  (nbeuK  fAtr&« 

Ma|[«  ^m  auUt  imt  OfAÇfea'Si., 

ht*,  po^hi^   lie  CUâpelk  oui  été  rcciieiUÎCÂ 
««€C  €cU^  d^  B^batimoat. 

ji  aoiiireBt  été  cunfwndu  itvec  80ii 
s 7 me  t'académicieu  /^  Cftttpeiiff  au- 
tfïir  de«  iincncrs  de  Cnttdkr  et  ci^tte  confusdnn 
diOï  A  Cliauli^u  r^iijgramme  saivantje  à  pmpos 
d^op^*  éliLbn  du  Voîfuge  de  Bachaumonl  ei 

a^trf  CbapfUc  ft  La  duitellé» 
tJii  tnifi  term  ci  àini  Jcr  juDimeal 

Hl  pÂrlcr  t  itiiliv  ri  LriMc 

tlili  gurNiu'ufi  de  l'Audémlf. 

«Ai  Càmffiif,  ^r  d^à1riul]«rt.  —  L»'  Haï,  Diet  enc^e.  ê* 
M  ftwif*  — DœiMrta ,  SiêclMt  tmérairmt  ée  la  /  ranf«. 

,  tié  ft  RdUett,  Tçm  1753^  et  mort  à  Cli^r- 
Ires^le  Î3décsprnlife  \mX  11  fut  d'abord  attaché 
AU  ^T^fï*'  du  p;ir|r*rn™i  f|p  Rihh'tî.  pui?.,  Iisr>  de-  h 
Ma|*fire5*ion  dr*ri*  fctr1ifMin''nl,  il  \m\  à  faris  i  iuT- 
c(»#r  ilf"».  rmjjt'ii'i  dV\i>t+ntn\  d  su  liiiss.ii'MihkiU' 
dur  dan-,  Ui  tnmpi^^M'OTïHdions  qur  M  ''  Mun- 
Imnier  *^\|i|*^itriit  fi  V<r*iii il !!»;>.  VVii  t'I  lUiTiNfi»»- 
ihtriirs  du  \,iu«3(\iHr,  i\nih  Mtmvnf  fl'ilrvci 
nw«  dr  rin.MtN's,  fiiir  riirb[jla{'ritH'iit  du  ^\llllx- 
Ml  dlii^f-r,  fl  t\ui  va  -utisi^li' jiisjpr:iu  ïm^hiiniI 
dr  (iiiti  ijiivTidii'  il>*jnt3lrt  îS.iKi^  I  rtjP|H*h*n'ni  uu 
mmdirn  tir  Ifius  -wl<*U3^  Il  y  joua  lis  rnli^s  fl'? 
Cââ.windr*'  M  di*  iVM-IHndnn-  ï'hîiîK'Il*'  sr  lit 
yrtû-éUf  |jhl<  foiin;dhr  |*,U'  *.J  (MèJilblt',dmmit" 
prii%rrb«jd<*,  <pn*  i^nii  nm  fnh»nt  tie  romnJku* 
%iOS  cb(iifci»MiHs,  rntrr  ilaiiln'^,  urir  aiiri'idoir 
4  I  ap)iiii  :  l  f I  dr  si^>  r.iinar.iili''^  lui  a\iitt 
noifil**  r|iid  Hiut  ]iîiniiiu  a  appriviùser  une 
i^irp»*,  au  («jiinl  d(-  s  rn  l.uro  suivn^  lurarmi"  lie- 
rait m  tUnt],  il  ipi  *ii  un  JMurd'nr:i'4f*  li  i-ir|H' 
**•  îiio>.i  »*t(i  nuiduit  s^iuïcr  un  niihSi<.i;iUx  •(  Qw} 
iiMiliî'ur'.  -.i'ni.(  i  I>.i|n1U' ,  ji"  (  roVMis  t|Ui'  li-s 
r.irjK^s  jhi^i'iJK'tid  iiMiiimi'  "Ir^  jMiis>nM>  !  ■■  ^ 
ttyiiM^li'  ,i\,iiî  lie  V'^a'  itii  i^lu-^tr'iu--  ;iniu't*siiuji- 

t|tan*l    !'l^J^M'l,    <'H    llU  [>.**'    ivU\\\^    i\{Ùu'\t'W\ 

lu    oi    M\>M:, 

vuffH   rT.lf^.tfc-,  Ijr    ,1    ri-'IJ'  U,   Ml     P   ift,   Htort  À   \\\' 
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m,  en  tSll^  Il  YÏiit  ^  Piirii  irès^jeuiie,  fut  viii^;! 
ans  vioUmstt'.  à  la  ConiiSJie'ltalk*ntie^  iïm  il  luii^s^ 
au  Vaudeville.  Il  se  lit  d'abord  eulËodrt^  dans  le*» 
concéda  spirituel:^,  pui^  ae  Uvm  à  la  carrièri> 
dramatique;  mais  sd  musique  ciat  g^llériijninenl 
fdible  et  décolorée.  Oo  a  du  tut  :  la  /fa^e,  opérai 
en  un  atlf}, TliéAlne-lkauiolatSi  1773  ;  ^ —  ié  Mitn- 
ne^mm  iNd,;  —  le  BaUlk  ùi€t{faU&nti  id., 
Comélie-ItalîeEine}  I77î);  —  Vàvurtiu^  Dépii; 
id,,  I7ft5i  —    k  dùMbU  Mariagt  ;\é..,,    1780; 

—  ies  d€U^  Jardiniers -^  id.,  l7S7i  —  X*a 
Véeitlesse  d'Annelte  eiLubm;  id.,  l7$a;  — 
la  Famille  réunie;  id*,  t790;  —  <â  mo«- 
t/e//e  Zélandaise;  kt*>  Ambigu  Ck}[mr{uc^  |7u:î; 

—  ia  ftucke;  ïd„TUéAlrede  U  Cilé,  l7iH, 
La  tnufîique  instrumentale  de  Cliapellë  m  ixnn^ 
pose  de  six  concerita  pour  Yloloaa^  jcl^  duos 
pour  violung^  un  rondo  pour  violon ,  un  Uv^rc 
de  Monates  et  cpjelques  air»  variai,  i^raréa  et 
publiés  sueoeiJàivement  à  P^ris. 

FÉLlf,  BiûQTupkie  HniveriéHê  ë*â  mitâivirns. 

CHâPKLtit  (FAbbé.,.),  lttt<^rateur  Tmoçai», 
né  à  ArtQtliod  (  Francbe^Comté  | ,  le  1 1  novembre 
1733,  mort  à  Paiiâ,  le  10  février  1789.  D'abord 
professeur  de  pUjJoàopbie,  il  devînt  directeur  de 
l'hôpital  de  la  Saliiétrière  à  Parla.  Il  a  publié 
Vifisloire  vérUaùle  des  temj^  /affuleu:r^  cmi* 
firmée  par  It^  crUiques  qu'on  en  a  fuites; 
Liège  et  PaTis,  1779,  iu-S'^j  réimprimée  à  la  i^utte 
de  VtSistmre  vériiabîe  des  temps  fabulent,  de 
Cuérin  du  Rocher;  Paris  ISî4,5vol.  in-S*. 

ItiurtuiJ  hiit^nqm  rt  Httérairt,  il  idûI  llio,  ^.  een 
et  II  iTrii  i7M,p.  m.-  gaerird,  $a  fr&nct  mtirair^ 
CHARELLB  (tm  Ui),    Vù^.  LàCU kPELLR. 

* €Mkt*ELi.K^nm^vmiLnàC  (dom  Pierre- 
ntnffit)^  tli^uln;;ieu  franraîs^  b<Hi6iietiiï  de  la 
ron;;ri^^?ilhui  de  Hairit-Mnur,  ne  à  Saint -Jean- Li - 
t«iiun%  iur>rl  le  î!2  mars  lrtS2.  Après  avoir  été  vî- 
sitiHjr  de  lpt  prininet^  di;  llreta^iie  ru  iûiti ,  i\r 
rdlc^b"  Tivulouse  en  Hliri ,  assistant  du  fceunii 
de  son  urflie  m  10^7*  H  supérieur  di*  plufii  qit^ 
rnona.sU'Ti> ,  il  se  retira  à  l'abbaye  de  Saitil-f  ht- 
mrujHle;^  Pfé$,  m  il  limt  *es  jours.  On  a  do  lui  i 
tft  Sacnci'  pt  tfi  pnihçiic  du  Plftm-Cïmaf , 
mt  foiif  ee  r/i/i  ttppartteni  n  ta  priîftqw  rsf 
vhthlà  par  if  s  principes  de  Iti  scmice^  *'f  eon- 
ftrmt*  par  tv  tt  iitftifjnarte  des  afirints  ptalmn^ 
piiix^  drs  Pvti's  dr  t'î:fjtisi\  entre  aufrrs  dt 
Gif'j  ArrtiU  et  de  J van  de  Mars;  Paris ,  Hu7, 

oiAURLii^^  [Antoine],  sumumm<^  Mamo>^ 
'  eK'nni'RLiiH  {Jan^tifA,,  |iopI's  Traucalâ»  \ivjU'id 
.  au\  dî\-srplif,iiiit"  ri  di\-ljMihf!m4'  i^ièclns.  I.i^ 
j  prrmii'rcLuîprre  l'I  ledermiT  fxrîiiiditeri'du  i^oi- 
j  \iin\.  Ilmuriifjo^riint  d^'s  puouwji  <  ri  pitoisi  li^ré- 
I  sien,  l'ditr^  a  la  isili'ik  U  i'utfectmn  dfs  a  nnr.s 
de  1  »d)lM'  (  li;ipelon,  er»  177*L 

iU\m\t.n\    ialib^^  JetiH),  p>Mdo  Uauniis  hl- 

d  \uloiLjr  A  inliriils  dr  .îûe*p)es,  ua'|ilil  h  Sdiul 

1  f ,  I  i  I  tiiiv ,  ^  (  î^  i  ( ,  1  ff ,  i4 1  u*  i  u  rn  t  le  M  i  m^  lobre  i  (  »!!  .> 

[  Il  rtulia  il  MiUitluKon  <  ln'^  Us  oruioiîcrvK     \ 

I  M^n  nlnih  d'ftfj  \<t\i*iii  ru  llalu' ,  ijst  d  til  a  vm^v 
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ans,  il  se  ren<lit  à  Paris,  y  profita  de  Toocasioii 
lie  s'instruire,  et  revint  se  livrer  à  la  poésie 
«Inns  sa  ville  natale.  11  prit  pour  sujet  par- 
ticulier de  ses  yers  répiidémie  qui  en  1694 
ravagea  Saint-Étienne.  Ses  poésies  ont  été 
publiées  par  un  compatriote,  E.  C,  sous  le 
titre  de  Collection  complète  des  ceuvres  de 
messire  Jean  Chapelon ,  prêtre  et  sociétaire 
de  Saint-Étienne;  1779,  1  vol.  in-8».  Ou  trouve 
dans  ce  recueil  :  vingt-deux  Noèls  en  Ters  fran- 
çais;  dix  IVoéls  en  patois  forésieu;  des  Poésies 
diverses,  dans  le  même  patois. 

Biographie  unin.  {édit  belg*  ). 

GHAPBRO?!  {Jean  ),  poète  français,  vivait  en 
1549. 11  a  laissé  :  le  Dieu  garde  Marot  et  an- 
tres poésie  ;  1537,  in-10;  —  fe  Courtisan,  nou- 
vellement traduit  de  langue  ytalieque  en 
vulgaire  français;  Paris,  1537,  in-S";  —  le 
Chemin  de  long  estude  de  dame  Christine  de 
Pise,  trad.  de  la  langue  romane  en  prose 
française  f  par  Jehan  Chaperon ,  dit  lassé  de 
repos;  Paris,  1549,  in- 12. 

La  Croix  da  Malae  et  da  Verdler,  Bibt.  franc, 

CHAPERON  (Nicolas),  graveur  français,  né 
à  ChAteaudun,  en  1596,  mort  À  Paris,  en  1647.  Il 
étudia  d*abord  la  peinture  dans  Tatelier  de  Si- 
mon Vouet;  puis  11  se  donna  exdushreroent  à  la 
gravure  à  l'eau-forte.  H  fit,  comme  tous  les 
artistes ,  le  voyage  traditionnel  dltalie,  et  s'ar- 
rêta à  Rome,  oii  il  grava  les  loges  du  Vatican 
connues  sous  le  nom  de  Bible  de  Raphaël,  Cette 
onivre,  composée  de  52  planches,  parut  en  1638  : 
ce  sont  de  bonnes  copies,  régulièrânent  bien  des- 
sinées :  mais  on  y  chercherait  en  Tain  cette  pureté 
de  style  qui  est  le  caractère  de  Téoole  romaine. 
Le  graveur  avait  placé,  par  modestie,  son  por- 
trait dans  un  petit  cartouche ,  au  pied  du  buste 
du  divin  Raphaël.  A  son  retour  de  Rome,  Cha- 
peron s'établit  à  Paris,  où  il  grava  plusieurs  es- 
tampes remarquables  par  une  pointe  très-spiri- 
tuelle. 11  composait  avec  i)eauooupd  Imagination  : 
plusieurs  pièces  originales,  représentant  des  Bac- 
chanales, fourmillent  de  curieux  détails.  On  y 
Yuit  par  exemple  un  Silène  à  cheval  sur  un 
bouc.  Il  grava  aussi  une  Vierge  présentant  le 
sein  à  l'enfant  Jésus.  Enfin,  on  a  de  lui 
deux  "portraits  de  Henri  IV  :  dans  le  pre- 
mier, ce  prince  est  représenté  à  Page  de  qua- 
rante-deux ans,  dans  un  cadre  de  sculpture 
antique;  on  voit  au  bas  du  portrait,  dans 
une  vignette  en  forme  de  bas-relief,  le  roi  Nessé  ! 
par  ChAtel.  Cette  épreuve  est  très-rare  II  existe  I 
un  autre  portrait  de  Henri  IV  gravé  par  Chape-  j 
ron,  en  1596;  dans  celui-ci,  on  voit  au-de&$us 
du  cadre  un  sujet  de  bataille.  Les  amateurs  rc-  \ 
clierchent  moins  cette  gravure  que  la  première. 

Les  monogrammes  les  plus  onlinaires  de  Cha-  ; 
peron  sont  les  initiales  NCF.  —  NCHF.      C.  B. 

Raun.  Dictiomnairt  des  rçravturt.  —  Ragler.  Neue$ 
Mlw€mHmt$  MûMâUer-Laiom. 

c»APA8  (  seigneurs  de  ) ,  m  latin  de  Capis 
ou  de  Cappis.  l'oy.  CH4FrEs. 
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CHAMiAN  (Frédéric- Henri  i»e),  amiral  su»;- 
dois,  mort  en  1808.  Il  s'occupait  spécialement 
de  la  construction  des  vaisseaux,  et  se  rendit  en 
Angleterre  pour  y  étendre  ses  connaissances  : 
mais  il  devint  bientôt  supérieur  aux  plus  hahiUvs 
ingàiieurs  anglais.  Gustave  III  lui  confia  la  ili- 
rectioo  des  chantiers  de  la  marine  suédoise. 
Chapman  fit  construire  en  peu  d'années  vingt- 
quatre  vaisseaux  de  ligne,  et  mit  sur  un  pie^i 
respectable  les  anciens  b&tiroents.  Il  a  luissi^  : 
Traité  de  la  construction  des  vaisseaux,  1 776, 
traduit  en  français  par  Lemonnier;  Paris,  1771), 
in-fol.,  et  par  Vial  de  Clairbois;  Paris,  1781, 
in-4**,  aTec  notes  et  figures. 

Qnérard,  la  fytmM  /Iftèrolrv.  -  FeUer,  Biographie 
urnivoTMêUe.  —  tLoêe,  Ne»  bfograpkleal  diciionary. 

CBAPMAM  (George),  poêle  anglais,  né  en 
1557,  mort  en  1634.  Il  occupe  après  Shakfi- 
peare  on  des  premiers  rangs  parmi  les  auteurs 
dramatiques  qui  fleurirent  dans  la  Grande-Bre- 
tagne sous  le  règne  d*Élisaheth  et  sous  celui  de 
Jacques  I".  Il  étudia  dans  les  universités  d'Ox- 
ford et  de  Cambridge,  se  rendit  à  Londres,  et  s'y 
lia  aTec  les  littérateurs  les  plus  célèbres  <lc  l'é- 
poque. Sa  Tîe,  grave  et  studieuse,  lui  concilia 
l'estime  générale.  Il  écrivit  vingt  pièces  de  tliéâ. 
tre,  dont  sene  ont  été  imprimées.  Le  Mendiant 
aveugle  d^ Alexandrie,  la  première  en  date,  fut 
représenté  en  1598;  de  là  jusqu^à  161911  en  pa- 
rut dix-sept,  et  deux  firent  imprimées  en  1664, 
longtemps  après  la  mort  de  Tauteur;  elles  furent 
presque  toutes  Ibrt  bien  aocoeillies  du  pubtic. 
Mais  dans  une  comédie  dont  le  titre  pourrait  m? 
traduire  par  :  En  route  pour  VOrient  (East- 
wards),  Chapman  et  ses  collaborâleurs  (car  Tu- 
sage  des  oollaborateursétait  d^  connu)  eurent  la 
maladresse  de  lancer  contre  les  Écossais  des  tcaits 
mordants;  ce  qui  déplut  si  fort  au  roi  Jacques, 
quil  fit  mettre  les  auteurs  en  prison.  Trois  des 
fiièces  de  Chapman  se  rapportent  à  des  événements 
sorrenus  en  France ,  et  qu'il  ne  perdit  pas  de 
temps  pour  transporter  sur  la  scène  :  Bussy 
d'Amboise,la  Vengeance  de  Bussy  d'Amboise, 
et  la  Conspiration  de  Charles,  duc  de  Bgron 
Il  y  a  beaucoup  d'emphase  et  d'afTectation  dans 
ces  drames,  et  parfois  de  véritables  beautés; 
mais  les  découvrir  est  une  tAche  pénible.  Les 
comédies  de  Chapman  Talent  mieux  que  ses  tra- 
gédies; Tune  d'elles  :  Rien  que  des  Fous  (Ail 
Fools  )  est  one  imitation  de  Térenee  ;  les  rritiqu€.s 
anglais  en  font  un  grand  éloge:  ils  y  reoonnaJssenl 
des  caractères  bien  soutenus,  un  dialogue  ani- 
méj  de  rintérét,  ime  versification  riclie  et  facile. 
IjCS  Larmes  d'une  Veuve  (  Widow*s  Tears)  of- 
frent le  méhinge,  assez  singulier,  de  la  prose  ot 
des  Ters  dans  la  même  pièce.  Elle  est  liasée  sur 
l'histoire,  si  connue,  de  to  Matrone d*£phèse,  et 
ne  manque  pas  de  gaieté.  Cliapman  a  donné  une 
traduction  des  œuvres  entières  d'Homère,  the 
fliad  of  liomer  translated;  Londres,  sans 
date,  in-fol.;  —  Homer*s  Odgsseg  and  the 
Baille  of  Frogs  and  Mice,  translated  ;i^m\.. 
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fâll,  tu*fui  Si  le  |iuéte  lrâiltîCku.r  manque  «r^iar- 
c»  i'il  f%l  souvent  rude  l't  |>cu  attrayant,  an 
.  ÎS  notis«rvi3  |i«rf«is  1*  feu  du  cJuintre  d'A- 
tMlle^  et,  bkn  moian  Hégartt  que  Pope,  û  e&i 
fins  fidèle.  ËnfÎD,  Chapm&n  fît  passcTcii  m^mu 
k  poème  de  AJusée  j^ur  le»  Amutir$  d'Héro  et 
rl«  léandrt  ;  il  écrivit  une  Iradudion  dlIééîcMle , 
qui  «$t  dfcnn€iii-<^c  înétliU'.  («.  B. 

JpmwArlitPi  HrtUtv,  t  tll,  m;  IT,  saSf  Y,  tlS.   -^ 

*caâP»AX  (Geofsr^),  mstJtuteur  écas^ats, 
aé  à  AlvaU  (  comté  de  BanfT),  ou  1723,  mort  à 
Ëi]imtH»nni«  en  IflOG.  Après  avoir  étudié  àfîaofT  et 
«  Abenl«en^  U  devînt  itwmessiv (^111  Dnlln^ti tuteur 
À  Ak«b  et  à  Dafkeith  ;  pui^,  afirè^  avoir  été  mettre 
et  maJtre  iirindpal  à  Du  rnf riei,  ri  aban- 
les  foQttionâ  en  1774,  i^e  relira  ûms  ane 
^  Hudiii  le  droit,  et  «e  fit  recevoii  docteur 
I  in«tièr«.  F.nlîii,  ri  «établit  une  iinpri- 
y  è  £di»baurg.  Oa  a  de  lui  :  a  jy^aiiie 
011  Mie^f«0«;  1773,  în-â°;  —  JHnt^  on  tfm 
tdumiitm  oj  the  loiver  ranks  0/  (he  people 
and  thi  appoitttment  0/  parochêal  scAoùé- 
ntojl^f  ;  ^  Àdvaniii/'/fJt  ù/  a  ciofsical  edu- 
cqHqh  ;  —ÛGllegéum  Ben^alensCf  |)o«me  latin 
«I  vers  »ptuque.^. 

cmàPMkit  (Jofin),  tliéolo^  anglais,  né  à 
$tf^h£«id4âV,eD  1704,  mort  le  14  octobre  I7S4. 
FBsd'im  mîoiitrejl  te  voua  à  rétat  eccJéstastiquc 
àpfé^  avdrétudiéà  Étoo  et  à  Gaintiridge.  Il  fut  ar- 
i:Wiacrc  de  Sudbiiry  et  trésorier  de  Chicîicster* 
OéèHrit  contre  Antony  C0IIÎ08,  au  sujet  des 
IMUptïéties  de  Danrel  et  contre  Middletoa  pour 
iMffrifïr**  li^  dmii^iir  Watf*fianfl,  S^**  prindp?iux 
.♦ufri^i'S  i^imt  :  f:i(Sfbtti!i  ,  or  fftf  frne  ihr\^- 
tt,7n\  iff'/tffsf  fîtjàtfiAt  n  fdte  ùook  mfiifeti 
7/1^ mnrulph t fn^r^pheri  CarnîiridKe,  i 73Î*,  i 74 1 , 
—  rnmthir  tinfwpnfij  ej^pimtttd  find  riwrfr- 

CKii^niN  /  Sfitmif!  f.\)  ],  Hiiiuï;4Îm  an^Iaîa, 
^h,iil  ilm-i  U  si^ninîf  iisi}îtii^  tki  ilj\builièrut! 
^-Wf  II»,  fl  H'«xrupii  (hirliuiïii'rrnivnt  dpsacrfjuf'he* 
tni*nU  H  i|-'s  fEiiibflirs  rie?^  ori;anPS  ^^i'iiîtiiu\. 
nri  A  dr*  jiii  ,  ^i  fff*nfi.it'  nu  thf  ^niprwfmeHl 
t»f  rmfitn/rrf  ;  Londir^*  ,  17  ij,  ïn-h\  et  17j'J  ;  — 
ftfphr  tft  h*m<iîfi\\  Shiiii  trrtffjtnf  uf  îh^ 
âhiie  uf  mvfii  tjfij  I  L<tj;i<ifcs,  17 J7,  in-S";  —  ti 

ti  puiiv'iiiur  HCÇijiitH  uj  fhv  fitiiurCj  aatsi  , 
■••ViM  'iiitt  fftf  t  nif*  tif  tJif*  hft'tttil  rrinTf'ffl 
fi/#vr</ni,   h^ffh   inciiî  tvtii  Hitnnsnt  ;  iiwLj 

fârrvfi^  /jj  .('  4f  fa  f'f'it' ^t'  -  l-.Ji']i .  iH' tv'\n\tire 
>-r  f<i  m*  f^'  Ifi' 

an^,*»*»,  w  ,1  ïi>IJifki;h,iîn.  tn  IT,  mnri  m  I7fnp, 

Il  '^ïiidia  H  î\tt\tuinw\  i't  a  < '.irtilirf'l;^»',  **t  «h•^;n^ 
■-yrr^  avoir   rempli   <l'<'!utr«'>   lonrtions   sa<«'r<lo- 
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Yorkshire,  en  1749.  Plus  ùirii,  il  »'é^vk 
dan&  la  hiérarçlue.  On  <i  de  lui  :  Euof  tm  ike 
roman  seftaté ,  1750. 

ciiapo:«fi  ( Esther  ), femme  auteur  anglaise, 
née  à  TwyweU,  dans  le  IVortbamptcïOfllùr* ,  en 
1727,  morte  à  Hadley,  le  23  décembre  I8OL 
Son  nom  de  TamiUe  était  Muîso.  Elle  eut  un  la- 
lent  précoce,  et  à  neuf  ans,  ditnïit ,  elle  écrivit 
un  roman.  Quoique  contrariée  dans  &a  vocattoii 
par  aa  mère,  eile  apprit  l'italien  et  le  français, 
de  manière  k  potiroir  lire  ït^  cbela-d 'œuvre 
des  deux  langues.  Son  début  littéraire  fut  une 
Oile  à  U  Paix  (Ode  to  Peace),  atlrcsiée  k  rniâa 
CaHer,  à  Toccësion  d'une  traduction  d'Ëpictète 
anciiiitcée  {lar  eclle^d.  Puîâ,  elle  écrivît  l'Hisloirti 
de  Fîddia  (Siory  qf  Fidetia}^  qu'elle  envoya  à 
ré-lileor  de  Vàdveniurer.  Londrea  était  sou  sé- 
jour babituel;  ce{ tendant,  en  1 770  elle  aoeom|ia^ 
gua  en  Ecoase  mî^treââ  Moiitague,  et  c»  177J 
elle  publia  ses  teilers  on  ihe  impropmimi  of 
the  mind.  On  a  encore  d'elle  :  MiJtceilanies, 
Ses  OSuBres  complètes  ont  été  publiées  eu 
IJW7,  2  vol,  În-S». 

Kamf,  NflB  bioçrapAieai  dict. 

*  ca  a  pau  b  l  d'à  ivt  e&cii  v%r  (  Hfijtmond  ) 
augustin  et  UiéoloRÎen  trançaii,  né  en  IflSe, 
mort  le  2à  novembre  1700.  Il  était  chanoine  ré- 
gulier de  la  congré^lion  de  Sainte-Geneiiève  et 
prieur^uré  de  Saint- Éluy  de  Roï^sy.  On  a  de 
lui  ;  Tiaiié  de  Vusage  de  célébrer  le  xert^ic^ 
divin  m  langue  non  vulgaire ,  ê£  de  Vaprti 
avec  lequel  il  faut  Ur§  VÈcrHure  SainU  pour 
en  pToJilir;  Paris,  1687,  in-l5;  —  Histoire 
dù^chfittfjints^  ùit  rf'cherches  fîisforîqucs  cri- 
tUfues  sur  l'ardre  canonique;  Paris,  le^J, 
in-1 2  ;  —  Eimmn  dci  voifs  wtéricure-StCon/rs 
In  Houvcati^r  ntTjstiqiU's;  Paris,  1700,  in- ta. 

TiehrarJ  ei    i-iraiii1,    ttiQijrtiphie  îacrit.    -   Qu6rard, 

*CHAt>«Kiîieu  {Alem7idre),  peintre  et  p«- 
y  eut  ppucviiB,  mort  en  1K05.  Il  se  dî^^tingna 
d  ftlnjrd  ààm  la  pt-mlure  sur  émail;  puta  îlalMn- 
lîonna  cet  art  pour  se  li^Ter  à  la  gravure.  Il  ado|>ta 
la  mauit';re  cmiiUise  dite  p^infùif^^  t'i  publia  plu- 
siiHJîs  plancbcâ  d'après  Huft  i-t  autres  maïtn^s. 
On  remarque  Hurtout  dans  son  œuvre^  le  He- 
mhte,  d'après  Challf?,  i^t  lo  fi-  Danaé,  d'apr»"t 
Rei^naidt, 

*  1^  H  A  POT  ( ,/  ^f j  ni,  U  léutoîiîen  f ra  n  rai  s  ,  d  r 
rnrdr**  tle  Saint-Frann*is  ,  natif  de  Cbilons  iTi 
HouTiiîOfia** ,  mnrt  Ip  57  f»-vrï*^r  1631.  On  a  ûv. 
Un  :  Vtf  fl  tniffifies  d^  iiaint  Frïinrou  de 
l'fîid;  >ancv,  \m\. 

ÏPl»iTiïî,  mhi,  htmtarique  de  ia  trancv    éiï    fautnif. 

*CHAPOT<>i.  (.  .  .  ;,  mécanicien  français, 
vivait  dans  1.*  seconde  !noiti(^  du  dix-septième 
sièelr.  Il  se  lit  connaître  par  ^^on  habileté  à  C(»n- 
rr<.ti(  nner  (le;  iji^ti 'irrieiit^ '!e  iiWftIiCiriatique';.  Ia 
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Journal  des  savants  mentionne  de  loi  les  tni- 
Taux  Misants  :  Niveau  de  lunette  qui  parte  la 
preuve  avec  soi  ;  1A80;  —  Pentagone^  ou  nou- 
vel instrument  pour  prendre  les  angles  ac- 
cessibles, 1684;  —  Niveau  d*une  nouvelle  in- 
vention, ift86. 
Journal  des  «avants,  noétt,  mm,  itM  et  MM. 

CHAPOTON  OU  CHAPFOTOif ,  autear  drama- 
tique françafft,  vivait  en  1640.  p^après  qnelqiiee 
fragments  de  ses  pièces,  reprodàits  par  les  frères 
Parfaict,  il  était  furt  mauvais  poète,  bien  qu'il  eût 
reçu  des  éloges  de  BeaiMkmin ,  Beys ,  Butnm, 
Colletet,  Rouvière,  Regnaelt,  Maréchal  et  autres 
auteurs  du  temps.  Chapoton  a  fait  représen- 
ter: /e  v^/ad/eCorioton,  tragéfKe  en  dnq  ac- 
tes, 1638  ;  le  Mariage  d'Orphée  et  d^Buridice, 
ou  la  grande  journée  des  machines^  tragédie 
en  cinq  actes,  1643.  Le  sous-titre  de  cette  pièce 
explique  le  succès  qu'elle  eut  lors  de  ses  reprises 
en  1648  et  1662. 

I^  (réret  Fartelct  HitMr*  êm  TkéMrê-rramçÊdt, 
V.  431,  et  VI,  101. 

CHAPorn  ou  chappovr,  roi  de  Perse  Voyez 

S\POK. 

CHAPPR  D^AUTKROCBB  (Jfoii),  astronome 
français,  oncle  des  suivants,  né  à  Mauriac  (  Au- 
vpj(pie),  en  1722,  mort  en  Californie,  en  17C9. 
Ayant  embrassé  la  profession  ecclésiastique ,  il 
put,  dans  cet  état  paisible ,  se  livrer  à  son  goût 
dominant  pr.ur  l'astronomie.  Devenu  membre 
de  TAcadémie  des  sciences,  fl  fut,  en  1760,  dési- 
gné par  cette  compagnie  pour  aller  k  Tobolsk 
observer  le  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil,  qui 
était  d^à  annoncé  pour  le  6  juin  1 761 .  Parti  peu  de 
tem|«après,  il  n'arriva  an  terme  deson  voyage  que 
vers  la  fin  d'avril  1761,  après  avoir  éprouvé  des 
fatigues  incroyables  et  surmonté  de  grands  ob- 
starjes.  Qu'on  se  représente  en  effet  un  voya- 
geur parcourant  au  milieu  de  la  saison  la  plus 
rigoureuse  do-  l'année  les  déserts  de  la  Sibérie, 
et  ayant  à  lutter  non-seulement  contre  un  froid 
excessif,  mais  encore  contre  la  difficulté  de 
transporter  à  travers  des  chemins  impratica- 
bles im  grand  nombre  d'instruments  de  pré- 
cision, qui  exigeaient  d'autant  plus  de  soin  que 
ia  détérioration  d'un  seul  d'entre  eux  pouvait 
rendre  inutile  ce  voyage  pénible  ;  et,  par  dessus 
tout  cela,  l'incertitude  de  ce  but  même  :  il  suf- 
fisait en  cifet  d'un  kirouillard  ou  d'un  simple 
nuage  |MHjr  rendre  l'observation  impossible. 
Cluippe,  arrive  k  To(>olsk ,  observa  une  édipse 
de  soleil  qui  lui  donna  4**  23'  4"  pour  difCéreiice 
des  méridiens  de  I^ris  et  de  Tobolsk.  U  fît 
msnte  les  préparatifs  nécessaires  pour  rot>ser- 
%  atkni  dont  il  était  chargé ,  et  attendit  le  6  join , 
romnui  il  le  dit  lui-même,  avec  la  pk»  vive 
in(|uiéluile.  Ce  jour  tant  désiré ,  et  cependant  si 
redonté,  arriva  enin  :  le  soleil  se  leva  exempt  de 
uotge*,  et  Chappe  put  exécuttr  les  travaux  qui 
étalent  è  te  fois  le  but  et  la  récompense  de  son 
Toy^p.  Rentré  en  Fnnce  au  bout  de  deux  ans,  il 
piblia  te  relation  àe  sfii  Voyage  en  Stherie  fkit 
«  1761  (2  vol.  grand  in  r ,  atla^  in-fol.;  Paris, 
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1768).  Dans  cet  owrage,  qui  ne  contient  pax 
seulement  des  observations  sdentlfiqocs,  l'abbé 
Cbappe  te  borne  souvent  à  copier  ses  devan- 
dera;  il  parle  de  choses  qu'il  n'a  point  vues,  et 
celles  qull  a  observées  l'ont  été  avec  beaucoup 
de  légèreté  :  aussi  ses  ennemis  ne  manquèrent- 
ils  pas  de  mettre  en  doute  l'exactitude  de  ses 
observatkms  astronomk|oes.  Quelques  pages 
peu  favorables  à  la  Russie  lui  attirèrent  une 
vive  critique,  attribuée  à  llinpératrice  Cathe- 
rine n  et  an  comte  Cliouvalof ,  et  qui  parut 
pour  la  première  kh  k  Amsterdam,  2  vol.  io-i2, 
1771,  sous  le  titre  à' Antidote^  ou  examen  du 
mauvais  livre  intitulé  :  Vogage  de  Vabbé 
Chappe.  Un  second  patiigf  de  Vénus  sur  le 
SoIeH  hii  fit  entreprendre  le  voyage  de  la  Cali- 
fornie, accompagné  deDol  et  Medin,  oflicierx 
de  marine  et  astronomes  dn  roi  dTspagne.  Peu 
après  son  arrivée  dans  ce  pays  il  fut  at(aqu«> 
d'une  makMlie  contagieuse.  Les  efforts  auxquels 
Il  se  livra  durant  sa  convalescence,  pour  oliser- 
ver  une  éclipse  de  lune,  occasionnèrent  une 
rechute  qui  le  conduisit  au  tombeau.  Ses  ob- 
servatkms  furent  pnblk^  par  Gassini ,  sous  le 
titre  de  Vogage  de  la  Cal\fomie,  Paris,  1772, 
in-4*. 

p.  VaUot,  fffcyef.  de*  çtn»  du  wtmtéÊ.  —  Él099  dr 
Ckmf/pê  é'ÂuUr^chê,  pw  Grudjeta  dt  Fooeiiy,  dani 
les  Mém.  â9  rjeadémiê  de  ParU,  iftt.  -  CetgrU  fran 
çaUe,  on  portruiU  du  hmmnu  iUnstrêi;  TvU,  I7'f. 

CHAPPB  {Claude),  ingénieur  et  physicien 
français,  neveu  du  précédent,  mort  k  Brnl<in 
(Mahie),  le  23  janvier  1805.  Il  hérita  de  la 
passion  de  son  onde  pour  ks  sdenoes  et  tte 
son  inflitigable  ardenr  pour  le  travail.  Il  s'ap- 
pfiqna  de  bonne  heure  à  to  physique  et  à  U 
roécam'qne.  A  peteeàgéde  vmgt  ans,  il  donna  au 
Journal  de  physique  des  articies  pleins  d'inti*- 
rêt.  Le  désir  de  communiquer  avec  qnekpie^ 
amis,  dont  rhabHatkm  ékîignée  de  la  sienne 
apportait  un  obstacle  à  leura  rdatkxM  jourui- 
lières ,  lui  fit  inventer  une  machine  qu*il  nomma 
télégraphe,  et  dont  les  diflérentei  positions 
étaient  les  signes  d'autant  d'klées.  U  fkdlilé  que 
lui  donna  cet  instrument  d'annuler,  ponr  ainsi 
dire ,  la  distance  qui  le  séparait  de  ses  amis,  |iar 
la  r^[Ndité  avec  laf|uelle  il  leur  communiquait 
ses  pensées,  lui  fit  sentir  foute  l'importance 
que  le  guuTemement  pourrait  retirer  d'um* 
pareflle  faivrotkm,  pour  transmettre  d'une  ma- 
nière aussi  sOre  que  raiwde  les  nouvelles  et  le< 
ordres  à  de  très-grandes  distances.  Il  cherrlia 
donc  à  ;jeifei-tionuer  son  télégraptie,  qu'il  pré- 
senta à  la  Conventkm  nationale.  Sa  méthoile, 
très-ingénieuse ,  qui  lui  permettait  de  représen- 
ter une  idée  par  un  seul  signe,  rarement  |iar 
deux,  lui  attira  les  éloges  de  la  plupart  d«>s 
membres  de  cette  assemblée.  L'essai  en  fut  fait 
en  1793.  Une  victoire,  la  prise  de  Condé ,  fut  lu 
première  nouvelle  transmise  par  cette  machine. 
La  Convention ,  ayant  «lécrété  aus&iUlt  que  cette 
ville  |KiH**rait  drcorinais  le  nom  de  Norî-Ubre  , 
rerut  avant  la  tin  «le  la  ;éan»:  lavis  que  W  <i^- 
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ifft  etAil  |mnr«iiii  ^  pruçlâuié  ,  t-t  que  il^à  de£ 
riairifs  iinpriuié^  ûa  là  ééUbétsilma  eireu^ 
\  tlAHé  1«-A  nuip  de  Vannée.  LVuthou&iââfrie 
M  tu  comble,  et  l'un  décida  que  Oiap^ie  |trea- 
énàî  le  tilre  d*t  n  gén  i  eu  r  teiêgraph  e .  Plu  sieu  rs 
i  p^itfipdinîDt  alors  avoir  eu  Vià^ht  du 
I  «l^oatcttèreiit  à  Clmpi^  le  TiverJtedc 
lifi  leuTct  assertions  d  empêché  ttnl 
^  le  giiuvenieniaiil  de  lui  coDller  Texécutiun  àt 
tmis  lignes  Ié1égniptd(|i)e$,  h^^  dëgoiïLs  et  \i\% 
finl^é!!  que  lui  Auîïcita  khIU  bdb  invention, 
Ifei  iitiatacksde  touâ  ^titres  qu'il  t'Ut  à  ^unrtonkr 
r«dûf»tJOfi  de  soD  instrumeut^  furent  la 
I  cruiid  Mvubrc  ifiêl^actilii'  qui  U^  cofidutsit 
par  utic  murt  ^iolt^ute.  Quoique 
riéée  de  b^o^melire  la  }ienst:^:  à  de  grandes 
dllitoBOK  I  l'aide  ïl4t  ëign3u\  uc  &ott  paa  nou- 
fiih>  €fai{i|)e  consi-rvera  la  gloire  d'avoir  rendu 
lie  une  Juirt^iition  que  ja  multitude  et  l'iiiu- 
ï  ém  tû'OlljtwIes  proposées  avaut  lui  eem- 
i  derotr  mettre  avï  rang  de  ix^s  découvertes 
c]ui7s  eu  tlitkine  et  îneiéeutaldeà  dans 
ti  finiiiqu«.  ta  nuHh*Ml**  de  Chappe  êsI  aujour- 
#ttaî  ttmplacée  [lar  la  télégraplile  électriquje, 
(I*.  Vallot»  Enc^tL  des  g.  du  m*] 

IL  Flnrirr.  MiMt  de*  rfcrofinr/ei»  —  .Vonittur  unie 

cjtAppE  (/j»^icff-rr6£iiiî-/ean),  uigénieur 
fraii^ai«,  frèft  du  précédent,  né  à  Hou  en ,  m 
17fiû^  mort  en  iS'iS.  Après  avoir  faît  se^  études, 
1  iiïlfïï  dan»  le«  ftnances,  et  fut  nommé  député 
de  la  &&rttie  à  TAj^^nbl^e  législative.  Il  atâil 
beaucoup  aidé  Claude  Cbappe  dans  \e&  perrcc- 
twnnenientiiaptMirtésau  f*>kijîra[du*  j  l*un  fit  Tau- 
\r*'  soi liri tirent  I  autnri^iitiim  rk-  l?iiri'  Tr^Hai  (]e 
leur  >U'tt^u\fiU'[  Il  Un'  |]t  nni>\iiiH  li-tir  fui  .icror- 
d*ip  la  i  rtiril  I7l>:s.  11^  rlisiMiM'n'nl  d'iitrt)nï  liur 
.ipiarnl  Mir  un  dis  |h\\illr>n>*  dt-  la  twrniri'  th* 
(t.l'iiJr;  ni.iK  il  fut  ditruU  nuilanunt'nL  In 
■-«^rinid  pointe  ♦UMr  il  IMli'villt',  iliwif*  U'  fMiv 
>ainl  iàriipau,  lut  hviilr  p;u"  la  pupulatisuittih 
tri\  f'fpi'nJaiit  U'i  fu'ïv^  Vïui^tm*  lir  hv  Jj'mnj- 
r  mirent  [wiint,  v\  rcii.s.siieul  a  laire  un  (•Tt.iin 
f.ornl)n*  «rr\prri»'nc«'>.  i.vs  rcMillats  ohtenus 
«vaut  r\r  rrconnus  >ati>iai>^ants,  vu  17!»'»  une 
l'f  »'îmcr»*  li^rjp  trU';iraj>lii(jUf  lut  ({.ibli»'  <îp  P.iris  à 
LiiK'.  I>  autr«'sli;rn»'>  fur»  nt  successivorin'nt  ♦■xecu- 
!•»•>'!♦•  l'aria  a  Stra>lM>ur;i  (17'j:  ;  de  Lille  a  Dun- 
krrqu.'  pro|i)n;;»Mi.enti  'l"HS  ;  de  Paris  à  Brest 
i■'♦^  ;  «Je  p^ris  a  L>oii  (17'J'.<',  av»M:  proloii- 
»•  iti.fil^  ^ui  lurin  et  "Mil. m  eu  i,S(t.)  et  Veni.^e  en 
«'-'<;  »h'  M.t/.  a  MaN.nc'.u  isi.i;  «ie  L\on  a 
f«'iilun  eruhranehenit-nt  ,  m  IM  »  ;  -i.-  P.iri>  a 
Kavonur  |.S'>:{  .  In  ir^),}  (  li^tppr  aiu.*  avait  et.- 
n..iiiriiea«lrnini<tratriir  <l.-s  h-n.-.  t«'l.;:raplii.[u»'s, 
«■onjomten.ri.t  :{\rr  ms  linr^  (  |.iu<i<'  .1  Pi.-rr.'; 
il  ron«^rva  rvtt.-  p'.Mtioii  nis<ju  eu  is  '.'{,  «  [,n(jiie 
.1  l.i(pi.-l!«'  il  fut  iniv  ;.  I,,  1,'fraitr.  Il  a  {.uidir  ; 
Histo,rr.f!t'  hi  ■',  lit.nipfiu  ;  i'::;-,  |S?i,  ?  \,,|. 
^h" ,  dont   un    <\>'    \  l.ir.dM- 
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c:iiAPl»i£l«l.  {Guiiiaume)  (DJhéoio^wn  m- 
glaiÂj  né  à  ]^\iiigton,.  duns  le  Nottin^^Lamjdtiire,  m 
lOia,  mort  en  Jti^e.  D'une  ëctile  de  grammûire  11 
passa  à  Funiversité  de  Cambridge,  et  bîôaiût  îl  ée 
fit  remarquer  par  soa  taleot  pour  la  ronlrover$<!. 
Cela  le  rendît  même  assez  de^^éable  à  Jac- 
ques 1'"',  lors  d'une  viaîtis  deee  priore  à  rimiver- 
site.  D'abord  pnimu  par  Farcbcv^ue  Laïkd  k 
iliverses  funebuna  ecdésiasttqneji  «  il  deHnt 
m  (638^  «race  au  eoude  de  Strafford ,  évâqu* 
de  Cork,  Cloyue  et  Russ.  Dès  lors  il  fut  en  butto 
au%  attaques  îles  partit»  opposés  ^  ]iuritain  au\ 
yeux  des  iinSf  piipl&te  selon  les  autres.  Du  alla 
jusqu'à  le  prtrer  dp  ^  liberté,  qu'il  rceuuvra 
moyennant  une  caution  de  l,(ioo  livres  Kterlioi;. 
Après  d'autres  ennuis,  d'autres  démarchées  et 
voyages,  il  vint  à  Derby,  où  H  mourut»  On  a  de 
lui  ;  Meihodus  conciùTîcmdi  (art  de  prêcher); 
—  Use  ù/fhe  llohj  Scriptnre  ;  1033;  —  Son  au- 
tobiographie, écjit^  en  latin  et  pulill^  après  sa 
mort;  —  Des  ouvrages  de  morale  puUtéi  en 
français,  également  après  Fa  mort ,  tels  que  : 
1*1  Praiiqne  dei  vertm  chréiiennes^  traduite 
jar  M^'*  Dure!,  1660,  în-lî,  et  t7i^i  VArE 
de  vwre  content^  traduit  par  nu  anonyme,  ou- 
vrage attribue  tantôt  à  Baskei ,  tantôt  à  Abdia^ 
Walker. 

Quérarl,  U  Fr.  HU^  -Row*  New  bïù^.  dict. 

CHAPPeuiW  {Léonard),  orieiitalîste  aniîîals, 
né  m  1&B3;  mort  en  I7fia,  Élevé  à  Cambridge, 
îl  devint,  en  1730,  professeur  de  langiic  arabe. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Une  èlîtion  an* 
nof^,  augmentée  et  corrigée  de  l'ouvrage  de 
Spencer  :  de  Irgiàus  Nfàr^Torum  Htualibus; 
I777,  7.  vol.  ïH'S';  —  Flemmla  kngux  ara- 
j  biat\  \::\n\  ouvrage  tî ri'  en  grande  partie  d'Kr- 
pniiurii;  —  ï7  Cùmmentarij  nn  Utê  Banh  o/  Jnb; 
\ ':}"*,  'i  i^iL  in-É*  1  CbapfH^ùw  prétend  dans 
I  re  travail  ipic  .iith  t'crivit  lui-même  en  arabn 
I  IM1  p(i(ine  tt,t4ltAil  plus  tard  p^ir  quelque  écrivain 
tii'breu  ;  —  ffff  Traveller^  en  anglais,  d'après  le 
T'ttj.'i'ii,  {uiHîw  andit'  »  compose  par  îbn  Isinael , 
traduit  eu  latin  et  .innoté  par  Pocock,  en  ICOI, 
et  luis  en  vers  iamhiques  par  Chappelow;  I7'>8, 
iu- V  ;  —  Une  édition  augmentée  des  Two  Ser- 
mons (le  l'év^^quc  Rull,  sur  1  état  de  l'âme  im- 
iue<liatenient  après  sa  retraite  du  corps;  17Crj, 
in-S";  —  Six  asscmhlies,  or  ingenious  cou 
vcrsddons  o/  learned  men  among  thc  Ara- 
limns\  1707,  in-8°;  recueil  déjà  publié  par 
!•(»(•«►(  k,  ••n  ir.r.i.  On  y  trouve  en  partie  Tcruvrr 
•  !.'  Ifariii    «i.^  lîasia. 

I'..  >r.    y,n-  hi(,;.  ri, cf. 

ciiAPPr.s,  faïuilledeC  hatopa^ne,  cjui  remonte 

.1  7.>.>.  P.irnti  s<'S  luembres  on  remarque  : 

(IIAPPKS  (  l'icrrr  r>K;,  mort  en  IXif,  ;  il  fut 
(nnseiller  au  parleuienf  <lr  Pari? ,  (  hanoine  t  f 
trrv(»rier  «le    Laon ,  puis   <'\eque  <le  Chartres. 

M  !n  r.Tpprorhanf  les  'laîe»,  nn  trf)U\c  que  Cf  f;iiap- 
r^U  r^t  idrnliqu»'    avcr  relui  rtont  il  f^t   question,  rrinu 
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Jeari  XII  le  Doronia,  en  1327,  prâtre-canlinal  da 
titre  de  Saint-Cléroent. 

Morérl .  Crand  dictionnaire  Mfforifiw.  -  Le  Bat. 
Diet.  encfclop.  de  la  France. 

€HAPPBTiLLB  (Pierre-Clément)  TÎTailen 
1 750.  Il  était  capitaine  dans  le  régiroent  de  Vexin, 
et  puUia  le  Nouveau  traité  de  vénerie  et  de 
fauconnerie;  Paris,  1750,  In-ê».  Cet  oorrage 
est  très-rare;  son  Téritable  aatear  est  Antoine 
GafTet,  sieur  de  La  Brisardière,  gentUbomme 
de  la  vénerie  royale. 

Rlcliard  I  aieinaod.  BibUotàiqm  ikirmUcogrttpMqm, 
p.  U9.  -  Quérard.  la  France  littéraire,  Ul,  m. 

*  CHAPPLB  ( Samuel ) ,  ooinpoaitear  anglais» 
né  en  1775 ,  à  Crediton  (Deronshire).  Il  derint 
aveugle  à  seize  mois,  et  apprit  de  bonne  heure  le 
violon  et  le  piano  de  James  de  Crediton,  aveof^ 
comme  lui.  Chapplefut  nommé,  en  1795,  orga- 
niste de  Ashborton.  On  a  de  loi  :  Trois  sonates 
pour  piano  avec  accompagnement  de  violon; 
Londres  ;  —  Onze  chansons  ;  ibid.  ;  —  Un  Glee; 
ibiil.; — Douze  antiennes  en  partition  ; — Douze 
plains-chants;— Antienne  pour  le  couronne- 
ment de  Georges  IV;  Ashburton,  1821. 

Fétb,  Biographie  «niMrwfte  dct  wnmticienê. 

CHAPPOM  (Pierre) ,  médedn  firançais,  né  à 
Clermont,  en  1749,  mort  à  Paris,  le  24  avril  1810. 
Il  était  membre  de  la  Société  d*bi8toire  natoreUe 
de  Paris.  H  fut  un  des  plus  violents  adversaires 
de  la  vaccine.  On  a  de  lui  :  V Inoculation  de  la 
petite  vérole  renvoyée  à  Londres,  ou  les  deux 
Candides,  avec  des  notes  sévèrement  critiques 
sur  le  traitement  moderne  de  la  petite  vérole, 
sur  Vinoculation  et  la  vaccination;  Paris, 
an  n  (1801  ) ,  in-S"*;  —  TVai^^  l^torique  des 
dangers  de  la  vaccine,  suivi  d^ Observations  et 
de  réflexions  sur  le  rapport  du  comité  central 
de  vaccine;  Paris,  1803,  in-8*. 

Qaérard,  la  Franc*  lUtéraire. 

CHAPPOXBL  n'AirrescouRT  (Raymond),  Vog. 

CnKVO^EL. 

CHAPPOT  (Matthieu-François),  médecin 
français,  né  au  Puy-en-Velay,  vers  1720,  mort  à 
Paris,  le  31  juillet  1791.  H  fut  reçu  docteur  à 
Montpellier,  et  a  publié  :  Système  de  la  nature 
sur  le  virus  écrouelleux,  ou  médecine  em- 
pyrigue,  1"  volume;  Toulouse,  1779,  ln-8*. 
Chappot  allait  publier  un  second  volume,  lorsque 
la  mort  le  surprit. 
Qaérard ,  la  Franc*  littéraire, 

CBAPPBO!!    (Nicolas),   Voy.  CBAPEROH. 

caAPPROXXATB  (  Chenel  de  la  ).  Voy, 

<'HEîrEL. 

*  CM  APPUIS  OU  CHAPCI8  (Claudc) ,  poète 
français,  né  à  Amboise,  mort  en  1572.  Il  était 
chanoine  de  Rouon ,  valet  de  chambre  et  garde 
de  la  Bibliothèque  royale.  On  a  de  lui  :  V Aigle 
qui  fait  la  poule  devant  le  coq ,  poème  patrio- 
tiqne  sor  la  conquête  de  Landrery ,  que  Fnn- 
çois  I*'  prit  en  personne  .«ur  Charles4)uint,  en 
1549;—  Blasons  anatomiqucs  du  corps  des 
femmes,  recueil  de  poési*^;  Lyon ,  1537,  et  Pa- 
ris, t643 ,  ln-16;  —  Panégyrique  récite  au  roi 


François  /*';  Paris,  1538 ,  in-8*;  —  Discours 
de  la  cour,  en  vers;  Paris,  1543,  in-l6,  et 
Rooen ,  in-S"*.  Tons  ces  ouvrages  sont  fort  rares . 

GalUard,  Hlstoir»  do  François  n*.  -  Pelkr,  Bioçra- 
pkie  fsnioer$êUe.  —  Goilbert,  Méwtoiru  biographique , 
de  la  Sêino'Inférimre. 

*CHAPPin8  (  François  ) ,  médecin  français , 
né  à  Lyon ,  vivait  en  1548.  H  exerça  la  médecine 
k  Genève,  et  a  laissé  :  Sommaire  contenant  cer- 
tains et  vrais  traités  contre  la  peste ,  la  ma- 
nière de  préserver  les  sains,  contregarder 
les  it^fects  et  ceux  qui  servent  les  malades , 
de  guérir  les  frappés  et  de  nettoyer  les  lieux 
iitfects,  les  moyens  d'y  procéder  par  méde- 
cines ,  saignées ,  ventouses ,  cautères  ou  rup- 
toires  ;  le  tout  traité  si  familièrement,  qu'un 
chacun,  en  cas  de  nécessité,  se  pourra  panser 
soi-même;  Genève,  1548,  fn-8*. 

SeoeMer.  Histoêro  UtUrakré  do  GmUoê,  I.  tu. 

CBAPPUiBoQ  GBAPPcnzT  (Jean-É tienne) ^ 
littérateur  genevois,  né  è  Genève,  en  1 749.  Après 
une  jeunesse  dissipée,  dont  les  conséquences  \e. 
forcèrent  à  s'éloigner  de  sa  patrie,  il  se  retira  à 
Morey  (  Franche-Comté  ) ,  et  ftjt  réduit  à  copier 
des  écritures  pour  vivre.  En  1782  il  essaya  de 
rentrer  à  Genève,  et  s'asssoda  à  une  maison 
de  commerce;  mais  0  ne  tarda  pas  à  perdre 
cette  position,  et  il  partit  pour  la  Hollande,  où  il 
devint  secrétaire  du  baron  de  Copellen.  Celui-ci 
étant  venu  en  France,  Chappuizy  Ty  suivit,  et  se 
fixa  à  Sèvres,  près  Paris.  On ade  lui  :  les  Fruits 
de  VadversUé,  ou  mémoires  de  J.-H.  Chap- 
puizy; Amsterdam,  1787,  In-S*  ;  —  Us  Entre- 
tiens paternels,  publiés  dans  VEspHt  des  jour- 
naux; avril  1788  ;  —  Œuvre  patriotique,  ou 
projet  de  constitution  pour  Genève  ;  1790, 
fai-S"  ;  —  les  Soirées  d'un  solitaire,  ou  consi- 
dérations sur  les  principes  constitutifs  des 
ifte«;  Paris,  an  v(  1797),  in-8». 
Qvtrard,  la  Franco  littéraire. 

*GBAPPCS  (....),  économiste  français, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-neovième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Histoire  abrégée  des  ré- 
volutions du  commerce,  ou  précis  historique 
et  raisonné  des  changements  que  le  commerce 
a  éprouvés  à  Foccasion  des  transmigrations , 
des  conquêtes ,  des  nouvelles  découvertes  et 
des  révolutions  politiques,  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jusqu^à  nos  jours  ;  Pari^ . 
1802,in-l2. 

Dtehonn.  do  l'eeonomU  poUtiqmf.  —  Qo^rard,  la 
Franco  littéraire. 

CBAPPrTB  (  Antoine  ) ,  littérateur  français , 
né  à  Grenoble,  vivait  en  1561.  Il  a  publié  le^ 
ouvrages  suivants, devenus  très-rares:  Descrip- 
tion de  la  Limatjne  d^ Auvergne,  en  firme  do 
dialogue,  trad.  de  Gabriel  Symeoni;  Lyon,  1561, 
in-4*,  avec  fig.  Le  passage  que  voici  donne  unr 
idée  de  Tesprit  et  du  style  de  Tautnir  :  «  QuVM- 
oe  que  rhoinme  ?  Le  meilleur  et  pire  de  tous  l«'s 

animaux La  femme  ?  Objet  de  ooncupis- 

rence,  amour  et  liaine  pr^ipitée  et  sans  nw- 
[  sure.  La  1*  mme  <  ha^^te  ?  \a  non-Aentée.  Celle 
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i  i  qui  prtjt  et  ne  vmû  pa»  ;  qui  ïiaU  Tar^îent, 
f^o^i  rt  \f^  fimHtf^  i  qui  ne  s*  soiidi^  lU-^  Iïuî»* 
qaeli,  bal*,  ne  uc£ou»tîviiM/h» ;  <{iii  Kiit  pluv 
*r«ii  <îiMî  <U?  vin  ;  ijul  iriH'iiutfi  leii  iiieîiSiigi^  ^  ni 
•0  rriçdt  lettrt^ ,  ni  pr^abimN  rtr$  omims.  . .  Lu 
fimuiM^  àÂge  ?  La  dernjèrf!  ii  |i«irkT  et  la  pfAnuèrp 
ê  te  Uire.  N  Cette  |(:imnlir^  du  ntàiiiâ  ir^ul 
loîeuiL  que  rdle  tie  nci  butr»  i|tH.*  fie  Ti^au  ; 
—  I#  Couièaf  (te  MUrtmimo  Mutêo^  }mHnapfi* 
«v«:  le»  Réponses  c^evaterp^ut^  du 
intnir;  Lyon,  1561,  în-4*,  et  îhÈt^  ln-8". 
tM  LiUrix  4o  Nitinc  t?t  Ûtt verdi»,  Biidioihiquii  ffan* 


OUPPi^KAF  (Stfiww^O»  liftératour  fran- 
î»l#j  n*  ¥rr»  1625,  rnrirl  eo  1701.  U  tïÎ  le  jour 
IGMièT^.fle  |>areiktai0dîgC4its;  ptiîâ  il  %tnt  à  Pa- 
rii  diercbi^  fbrtune,  n'y  réussit  uuMemi'nt ,  [la^^ 
e^  fut  tûur  à  tûitr  oit  k  ta  rois  auteur, 
r*  ttiÀiecin  ;  obtint  ta  \Aàce  de  gpuver* 
mm  ûm  page*  du  due  d*^  Bruns v^ick ,  et  Mît 
y^t  RliMIffr  Â  ^Ee,  aieugle  et  pauvre.  Sei  DéJt> 
hfHtx  ouffiiKeê  &riut  oubliés;  (^rsonne  ne  Ut 
KMi  £:iirQfjf  t«it7an/e,  16GG]  —  sa  Heiation  de 
la  noiioi  êtectcralB  H  dtf  la  cour  de  Bftmèrf^f 
1fdl7|  —  ti  médiocre  traduction  de^  CoUoqîtfa 
^tÉrMÊmt  fW3,  de*  U  rédi)^(>a  les  d^-ux  pre- 
mtv%  Tolume»  dfs  t'oyaj^j  de  TîiTcmier,  Paris, 
1691,  10-4%  j  et  il  gâta  un  tcxt«  oaif  et  .simple 
m  f  «jouLant  \r&  prétemlus  omemetit!^  de  mn 
uyuiâi!!  btyle.  Les  ëeul^  écrits  de  Chappuiee^u 
foi  ^ixtTfmt  encore  grài^e  aui  yeux  des  bibljo* 
lAie»  sont  iirfl  pièces  de  théAtre.  Leur  in^^rite 
liïU'min*  est  fort  mi^Kv  ;  il  y  ii  un  poo  d'rn\  en- 
lion,  r»i,»k  |."»  xi^rs  s*itit  jiifnvLiî^k-^,  [.*'>  KU^viis 
urit  lutjuiliK'  uni*  tiu  di'u\  di'  SiS  tniîicdii'S,  l't 
iHt*"  njMi^n^limiJ  >ridk'  kiir  dujint' ik'  hi  v.ik'tir, 
.\Un  i|r'  finr  hieilirtir  p.Trti  di'  s*-^  priHliuiiniis , 
ilMpjMï^';M(  iHi  (iiiti^rait  l<'s  litri'-'t  liirsiiu  d  les 
rriTuprnrMîl  ,  d*"  Lirou  a  |wjn\ulr  ks  dé'li*r  it 
<|ti»JijiH'  iHMi^vdii  ^bii-ni'.  Sî*  trngk-npinéilk'  de 
ùtfmun  if   f**/ffttitMU^\\{  i\  les  Pa  ffn  i  fa  rr  m  t  s  ; 

rTirt.iriiorfuliuai  in  h-  i'ffrttsfsn  dujit.  fifiitubid 
Mji  Î4  btitdik^)»^  d  un  fitre,  i]  mil  au  Jijui  »  m 
t(ïf<.J,  /r  fil  tir  ^irA  trmm*'\,fmh'  hfTî't't  tht  ht 
>*upftn{^  m  str  *  ftfrrtiruA  rffmttiuts,  syi%i  de 
rz/i^/ifurr  ririf  Aj/FH<  fu  t\  tm  (tu  mtjsfrrfA.sfViffs 
du  hr  Htijthiti  ,  l'itri' »  IMitK  ^bl^i^r*^  IihiI  i^ 
^|u  a  d  .iU'lxrhtu  un  panil  rrnntispitr,  Vu^vraii»? 
r>\  (irnî  ^ilM|iiiiin  ul  la  intM'  ru  puiM^  ilii  Vnth' 
df*  frHim'%,  ninii'dh*  eu  ^rrs^di'din^  ''i  la  du- 
rhr^^  pliât  lut' t  if  SitoTùifU,  fd  ff  (Vîr/c  lui- 
uiAiiif  et4it ,  *^iu'f  "pir'ktu*'*^  ln^^-ktit'i>  (liaup^- 
lîcrtitA  ,  U  repriKliti  tùHi  de  r.traf/cii^irr  f//,% 
f'-frtm^i ,  fmhiui*  di  jjv  ari»^  inUMni^HUt  ,  i|<'<ln*»fi 
M.  d'L.s|nina\  rt  r.'i-rrv.-nt»  ,- mu  tlicAtre  du  M.t- 
iai>.  (,.  i; 
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;  i:«*v?tAl,(ff.-f',),nramHWiifîeii  IVan<aï$,  îïa 
ipdt  1  **rft  la  ûi\  du  deruîer  sl^cïe,  I>'^lH>ri1  necrv- 
kilre  de  l'auteur  dt*  la  (ira  minai  rr  dfj  t/ttim- 
tAfïires ,  GiratJtt''Duvivîi<f,  il  v'c&t  fati  ronruittri' 
lu^Miéintf  par  d*utile*ei  elussUpii*!»  Ir4vau\  mf 
les  ufci^nu^^t  ujflllèrea.  On  ii  de  lui  :  Noupenu 
dicfitmnairr  fjrammaiiml ,  Qk  ton  trouvi^  te^ 
^liiiiNtiHs  des  dij/icrtlffs  du  in  lan^uv  sur  fur* 
/h<ffjfùpht\  .1/1  prQÎWnCtnlion  **/  su  ^^MiUrf; 
Paris,  IHOA-  ï  vd.  inS'i  —  Principes  d'elo- 
çuence  dt  mtniîoniel  mi$  e«  ttrérê  ti  mtg- 
fmHiét  de  pluAitur»  urfwks;  Pari*,  ISOU» 
in-ft*;  —  avec  M,  Piouï  :  Ifçons  d*ùnai^iû 
loplçur;  Paris,  1843»  ioHÎ,  ti*^,  <S1  ^  — 
S^ntaxr  françai^r;  paris,  iKU  ,  in^T/,  et 
184a,  in- 12;  —  Mmièifs  dr  iUU*rature  fran- 
çaéM,  ou  choix  df  ffmrceaus  en  proit  H 
en  vers  tirés  des  meitU^irs  i'erimi««  députa  h 
seizième  s  i  ècte  jusqu  *à  uox  Jou  n  ;  Parla,  (  Sï  l , 
2  vol,  in-l2;  —  Atee.  M.  IVVm^I:  Uçùni  d*mîa 
tyse  grat/tmaiîcate  ;  pari*,  1827  ft  t8+î,  în  Ti, 
l§*  éd,;  —  avec  M,  N^jél  :  !KùHt>etiU  iraitê  des 
participer ,  accompagtié  d*e^ereice4  prtt^reê* 
sffi  sur  le  participirpmié  et  sur  h  participe 
préstmt;  Paris,  1S43,  10«  àlKkïn,  In-fî; 
—  avLT.  Ifi  iTttme  î  l^om^ellf  ^ntmmnire /ran- 
çahe,  sur  un  plan  tr&s-tnétht}dique,  at^ec  de 
nomtfrmJ:ej;&rci€es;Viin9,  JBil,  in- 12  ;:î7*  (îiîi* 
tio».  Cet  ouvrage  a  Tait  U  fortune  de§  auleorit, 

t)ii£r«rd,  iit  yranrtt  nUfrair^^  etsitppL  du  ntâiiic»(i~ 
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CH^PT  ou  CHAT  de  RASTt6ltâ€  {FtimiUe)^ 

yû*j,^K^^\<\sm  (De). 

€  Il  1 1»  r  %  t  (  /tY/  H  V  i  n  /  [j  ^  w  V  ) ,  comlft  nr.  i'nw 
TF.iTîi  e,  diujviï^lefraui,aii(Uii  /i  MRarel  (Lo/^re\ 
le  i'i  juin  î7r>n  ,iiMirt  le  :iO  juillet  1832.  U  lid  ï  un 
ries  lM>rmm\<i  tloul  le  sA\mr  a  le  [rfus  profité  à  la 
^  ie  (irnbius^  et  l'un  de^  plu!^  bomind>|es  e4Tae- 
tiTt^-ide  notre  e|Xîque.  Udul  a  uu  cjjick,  k»rt  rii  be. 
-.a  |ireiriiereéduraliou,  sou  4Halet  les  fo*  idem  en  h 
iU'i\'\U'  ^^randefurtum^à  la«|U4'lle  il  est  panejdj. 
(^'l  tini  le,  lui^k'^in  a  Moitt|N^llier,  l'appela  auj^nt^ 
dv  lui,  tl  le  lit  entrer  eoTTune  étudiant  à  la  1,1- 
eiilti^,  dont  il  l'tail  hii-méme  un  des  prcde^spiu^, 
i^ivri'  diinn^ir  alors  i!*s  h^i^am  de  cldmie  au 
ânT'Vm  des  rUnte^T  a  MunîpeUicr.  CUapt*ii  v 
puiVa  les*  pieiiiiéres  uotions  ik:  celle  sdentt% 
(|iii  fliVkirs  devint  lidijrt  |u  iuii|»al  dc*e^  éludes 
It  fut  reru  dm-tt  uiiii  (77*,  et  se  rendit  à  Paris. 
Si'^  pViM^îi'^lurt'ut  r;ipi*les*'t  N<'^  Mit4'-eji  brillatils 
Tj»  \7A\  il  reviul  ;i\1nHtj»']lur*<Mi  sa  reuulaUort 
Tarait  -levrtiae  Les  eUl&  du  LaiiKUf*fkir  toiidi 
ri'Uten  su  f.i\«'ur  une  ihaitf^  de  elUime  a  rhinlr 
dt*  u^eilrnine.  Aii^lïe  *'|¥inue  laUÉt^itie  de  lj<\iJi- 
<\vr  M'Ii'Vïdt  iue  !e>  niinc^  df  ttile  de  Sialii 
Cliaptal  l'avait  avi;leiuent  adoptre;il  devel(»|i[»a 
dans  son  eonrs  les  prinripos  d.*  la  nouvelle  doi  - 
liin»'  av»'c  une  riai  té,  une  inellunle  et  une  tacilit» 
<rflorutioni»Mnanpial)les.L«'jeune|)rolessei»nt.'iif 
l»)ind»'(onsi<lerer  la  eliiinircoinine  unt-Mien»  «•  «I»* 
[Ml!»'  cm  iositr    ilj>rns.nl  a\»T  laisini  «iironp»»!!- 
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vait  la  rendre  utile  par  des  appKcatioBs  aux  di- 
verses branches  de  Tindustrie  et  des  arts.  Aussi 
lorsque,  par  h.  mort  de  son  oncle,  il  fut  devenu 
possesseur  d'une  fortune  très-considérable,  U 
forma  plusieurs  établissements  qui  bientM  pri- 
rent le  premier  rang  parmi  ceux  de  ce  genre. 
Sa  fabrique  diacides  minéraux  devint  un  labora- 
Unre  d*où  sortirent  des  produits  chimiques  pré- 
cieux pour  l'art  de  guérir;  dans  son  atelier  de 
teinture  du  coton  en  rouge  d'Andrinople,  cette 
couleur,  par  un  procédé  nouveau,  acquit  plus 
«réclat  et  de  fixité.  Les  états  du  Langnedoc 
rayant  chargé  de  vivifier  par  ses  connaissances 
en  chimie  les  divers  projets  d*amélk>ratioiis  quils 
avaient  conçus  pour  la  prospérité  de  la  province, 
il  parvint  à  naturaliser  la  barille  (soude)  d*Ali- 
cante  dans  le  midi  de  la  France.  Par  ses  conseils 
ol  par  ses  soins,  des  fabriques  d'alun,  de  soude , 
de  céruse  et  de  sel  de  Saturne  s'établirent  on  se 
perfectionnèrent.  Le  gouvernement  crut  devoir 
récompsoser  tant  d'utiles  travaux  par  des  lettres 
de  noblesse  et  le  cordon  de  l'onire  de  Saint- 
Michel. 

Chaptal  adopta  toutes  les  idées  de  la  révolu- 
tion ;  mais  il  en  désapprouva  hautement  les  ex- 
cès. Lors  de  la  lutte  qui  s'établit  entre  les  dé- 
putés de  la  Montagne  et  ceux  de  la  Gironde, 
Chaptal,  qui  partageait  l'opinion  de  ces  derniers, 
publia  un  écrit  intitulé:  IHalogue  entre  un 
Montagnard  et  un  Girondin.  Cet  écrit,  plein 
d'énergie,  amena  son  arrestation  après  le  31  mai  ; 
mais  ses  amis  obtinrent  facilement  son  élargis- 
ceroent.  Il  partit  pour  Paris,  où  son  habile  acti- 
vité rendit  k  l'État  des  services  importants. 
Nommé  directeur  des  ateliers  de  salpêtre  deGre- 
neUe,  il  donna  une  impulsion  rapide  k  la  fabri- 
cation de  ce  sel,  devenu  d'une  indispensable 
nécessité;  il  fut  désigné  peu  de  temps  après  pour 
néorg^ser  l'École  de  médecine,  où  il  professa 
la  chimie  jusqu'en  1797,  époque  k  laquelle  il  se 
Û^ik  déAuitivemeot  dans  la  capitale. 

Le  18  brumaire  ouvrit  k  ses  talents  une  car- 
rière plus  brillante: le  premier  consul  s'entourait 
de  toutes  les  illustrations  ;  Chaptal,  nonuné  d'a- 
bord oonséUler  d'État,  reçut  le  portefeuille  de 
llntérieur  après  la  retraite  de  Lucien.  Sous  le 
nouveau  ministre,  le  commerce  fut  spécialement 
protégé  et  obtint  de  nouvelles  garanties;  on  éta- 
blit des  chambres  de  commerce;  des  encouraiye- 
ments  ftirent  accordés  aux  arts  et  k  l'ûidustrie, 
les  manufactures  se  multiplièrent,  la  culture  de 
la  betterave  et  du  pastel  acquirent  plus  d'exten- 
sion. Chaptal  créa  des  écoles  de  métiers  ;  le  Coo- 
servatoire  des  arts  et  métiers  lui  dut  d'utiles  col- 
lectioBset  un  enseignement  spécial  pour  les  procé- 
désDOUveaux.  Les  hospices  furent  libérés  de  leurs 
•Jettes;  Chaptal  en  augmenta  les  revenus  par  di- 
vers moyens,  et  la  condition  des  malades  fut 
singulièrement  améliorée;  il  chercha  par  toutes 
aortes  de  voies  k  propager  llienrense  découverte 
de  Jenner,  et  institua  la  Société  de  vaccine.  Fnfin, 
Il  m  s'opéra  rien  de  grand  et  d'utile  en  adminis- 


tration qu'on  ne  reconnût  rinfluence  d'un  mi- 
nistre à  vues  généreuses  et  fécondes,  protecteur 
éclairé  des  arts  et  ami  de  son  pays.  Quelqu(*s 
dégoûts,  dont  il  ressentit  profondément  l'aroer- 
tune,  vinrent  troubler  sa  carrière  ministérielle. 
L'instruction  publique  fut  confiée  à  Fourcmy  ; 
d'autres  démembfements  eurent  lieu  dans  son  mi- 
nistère. Chaptal  donna  sa  démission  en  1804  (l  ).  Il 
fut  regretté  des  savants,  des  hommes  de  lettres  et 
des  artistes,  qu'il  avait  toi^ours  noblement  pro- 
tégés. La  même  année  le  comte  de  Chantcloufi 
(  il  prenait  ce  titre,  du  nom  d'une  belle  terre  érigée 
en  majorât)  entra  dans  le  sénat  conservateur,  et 
en  fut  nommé  le  trésorier.  £n  1813  et  1814  il 
était  commissabne  extraordinaire  à  Lyon ,  où  il 
avait  été  envoyé  pour  rassurer  les  esprits,  sur- 
veiller les  intrigiiîes  des  ennemis  du  gouverne- 
ment et  organiser  la  résistance  k  l'ennemi.  Le 
retour  de  Napoléon  de  111e  d'£lbe,  en  181  à,  ré- 
veilla toutes  ses  sympathies  pour  le  grand 
homme  :  Chaptal  accepta  la  direction  du  com- 
merce et  des  manufactures.  Louis  XVllI,  à  sa 
seooode  rentrée,  punit  ce  dévouement  en  rayant 
Chaptal  du  nombre  des  pairs.  Toutefois,  il  rentra 
à  la  chambre  quelques  années  après;  il  y  lui, 
comme  dans  le  conseil  d'État  et  dans  le  ministère, 
Formule  habituel  des  intérêts  du  commerce  et 
de  llndustrie.  En  1816  il  fbt  nommé  membre 
de  rinstitut  (Académie  desscicDoes),et  le  recwil 
de  cette  compagnie  renferme  plusieurs  de  ses 
mémoires. 

Chaptal  a  laissé  on  grand  nombre  d'ouvrages , 
qui  tons  se  font  remarquer  par  l'élégiuicedu  style, 
par  une  métliode  rigoureuse  et  une  grande  clarté. 
Quelques-uns  ont  vieilli,  comme  vieillissent  l<^s 
livres  qui  traitent  d'une  science  dont  chaque 
jour  agrandit  le  domaine  ;  mais  ils  peuvent  en- 
core, surtout  sa  CMmie  appliquée  aux  arts 
(  Paris,  1806,  4  vol.  in-8*),  être  consultét  avec 
fruit  II  est  pen  de  parties  essentielles  de  l'écono- 
mie domestique,  de  l'agriculture  et  des  arts  qui 
n'aient  fixé  son  attention ,  qu'il  n'ait  cherdié  k 

(t)Cte»UlaTalt  MMcMé  lOMiédtotaBeBt.  eoauBe  41rrc- 
tew  féoéral  de  rinrtnicttoo  publique,  à  Gtagoeoé.  qui 
avait  rempli  ces  fbncUooa  mnm  le  Directoire.  CliapUI  Ic^ 
etcrça  en  M  déeeabre  ITW  (1  BlvOae  asTUi)  ao  il 
■un  liM  («  TeaIftM  as  x),  avec  le  tttre  de  conseiller 
d'État  chargé  de  radatolatrattoa  de  riactnictloa  pu- 
blique. A  cette  deralère  date,  U  fut  renpiacé  par  Kœ- 
derer,  qd  MentSt  céda  la  mèmt  place  à  Pourcrpy.  A 
partir  du  •  uuvenbre  ISM,  Ckaptal  tuppléa  Lucleo  Bo- 
naparu  cooMue  BlaiMre  dertulArleor.  et  lui  tucceda 
en  titre  le  tt  Janvier  ilM.  Un  de  faTénemeDt  de 
Chaptal  am  affUrca.  la  Conveatloo,  couMBcaçaut  l'édl- 
flee  par  le  btte,  v^wt/U.  rtcanatruU  que  lloatructloo 
•upcrlenre.  «  Un  prenier  plan  de  réorfaniaatloa  géné- 
rale fut  rédige  par  Cbapial  et  lu  au  conseil  dlfeut,  puis 
laaeré  au  M<mUtitr  du  if  bruoalrc  an  xi  (  «•  décembre 
lIM)  et  uuMérM  aulTunta.  A  eOU  de  nnttlaClTc  et  de  U 
sunreUiance  du  gouvaraaieut,  rauteur  de  ce  iravaU 
revendiquait  avec  force  la  liberté  «  pour  chacun  d'ou- 
•  vftr  auaii  dea  éeolea  et  d'y  admettre  les  eafanU  de 

■  t4Mtt  ceu  qui  n'auront  pas  pour  rinetitntcur  public 

■  le  degré  de  conianee  néœaaalre  ■..  Le  projet  de 
Chaptal.  écarté,  alb  gruMlr  le  noasbru  des  concepUooa 
luirurtaevscs  élaborées  par  ses  prééécesseur».  -  i  Hiê- 
loér»  de  riuUmcttfonpuMiffiw,  par  M.  Vallet  de  VlrlvUic. 
pagcstt.) 
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H  Hdr  leftqocUi»  û  n'ait  publié  ûm 
I  ptâins  dlntéfêt  rt  d'aperçus  otmireaux. 
limitocit  «i>r|bde^  plumtiVArtdegofUverner 
ImHmi  ;  —  un  traita  Sur  la  cttHurede  la  vigne  ; 
M*àtt  du  iti  P7  iiiriêr  ;  —  VA  ri  du  dâf^raisseu  r  ; 
—  m^sfoi  9wr  It  MancfUment  ;  —  sur  le  per* 
Mmnnemmiées  arts  chimiques  m  France; 
^«igrflûd  nombre  d'artieled  d^ns  \m  \<mmm\ 
Il  <litiit<^  i-^i^  Chimie  appliqués  à  Vagrictil- 
im,  4|iîi  M  son  dipmier  ourrûge  (Paris,  1S33, 

Ctift|it^  ^m«it  pas^ionnémont  là  ehimfe,  et 
tel  loi  applicAlioos  qull  faisait  de  eette  iciCQcep 
I  tTrtt  t0t)iovrs  poar  hut  la  prospérité  de  son 
ptjt.  1>  U  pnïvexiail  cet  abanilon  g;énéreuii^  deâ 
ilfeQvmtcs  c^t  proches  nouveaux  qall  AC  fm^ll 
M  §ÊÊMr  de  Êùmmunlquer  à  tous  ceui  qui  tc- 
stetf  le  cjiïiumlter;  il  l«t  endtait  à  eu  profiter 
01  leur  détoiUsint  a>ee  Traockise  ti^os  lei;  atan- 
ypes  qu'il  en  r^ttrsit  lui-même.  De  cm cU  rêver» 
mfl  tflàf^  u  Yfeîlle&se  :  àa  c«Ue  immense  for- 
%miÊ  iiMtnÉi  pfir  tant  de  trayaux  J I  n  'est  r^^té  que 
*lf  fait)!^  débrij.  TeUe  se  devait  jjas  être  la  récom- 
f^^%e  d'une  carrière  si  longue,  si  actïte  et  sa  bien 
IMirc^ïurît',    [  £ne.  des  §.  du  m.,  avec  addit,  ]» 

ltill»-f 'intcfl^il^.  Éff^ë  de  Chaplat,  pr^nomé  dia  S*h 
iJ^9  kia«ri§M€  d0  J-^.  Chaptal,  çrononté  a.  VAtâ- 
^tt^t%  Hiât.    du.  eamutat  *t  di   Ctmpirv.  —  Di^t,  d9 

CBAPnn  (  Claude).  Fof .  G8APMJtS^ 
ail  PC  tu  (CaôHd),  historien  frmnçaia,  né  à 
Ainb<^k««  m  1645,  mort  à  Paria,  en  16t  l-  H  sno- 

f«da  a  Belleffirest  èim  la  pl-ifte  fViiîaloriograpîie 
i\t  Fninrt'.  L*-  n'UrnbnMlc  m^a  ouvragt^s,  t radin.- 

f4*H  JiRfriirUîil^  :  thsfffiiv  df  Pnmfih'im  de 
Gfffe^  iraiiuil  iIp  lV;ijM;inot;  Piins,  htT^-îù.'Ct, 
uî^jb^-^  ^  _  Atnudîi,  dt'  datih'  ^  tnjfliiit  ausiï  de 
IV^î^jinl  ;  Lyim,  ij7:»-UH|,  'H  voL  in- ht;  — 
/ri  lluMfir.ï  c!^/o7f  j^,  terreiitrrx  *tI  iH/mïc7^jr, 
atm;nn*nl*w  ilu  Mondf  df$  vfirnuz  ^  rliv.;  Lyon, 
|.*?*;j,  in-H"î    —  les  ^trrets  de  nature;  Lyon» 

'«HAPIIS  I  i,rig()ir('-j().\t'fjft  jy  l:illllJl^ll:il  et 
li<»min«-  ix>liliqiif'  N'I^e,  né  h  VervitTs,  le  1 1  avril 
j"r,i,  .l«H-apiU'  I»'  ?  janvitT  1794.  II  lit  se5  étu<les 
.Im^  sa  vilU*  n;ital«\  «-t  «-ntra  aide-cliinirgien 
Mans  Ws  ()Tap>ns  <!«•  Math.»,  (l'on  il  obtint  la  jmt- 
iriission<le  Vi-nirs»'  |>«Tf«'(tiofin»'ra  l'aris.  l>ors(|ne 
h  r^-volution  lif;:i'ois«'  orlata  on  17H9,  Cliaf)nis 
fut  fU\  offtrirr  municipal  ;  mais  il  fnt  contraint  «io 
•|tiittrr  Vervicrs  aprcs  la  balaill»'  dr'  Nerwindo 
•-t  la  retrait»'  <!•'  TarriH-c  irançaisp  commandco 
(wir  lhnn..nii»-/  (.♦*>  pirti-uis  dr  r«'sar-Constan- 
lin-François<l»-H<i  nsl.r<it  k  <r()c^t,i)rin(:«î-('vé<]np 
•1»^  laf-V»*,  avant  .Ic<unvci1  le  rcruu»*  «leCliapuis,  il 
fut  ron.init  dan»  l<-  prisons  df  I  j.%;»',  oh  il  fut  dc- 
l.-nu  nnif  mois,  diu.iiif  Ir^qmls  on  (épuisa  sans 
sijrr.'s   (.MIS    l's     movriis  d.-  pKMivcr    sa  culpa 
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blUté,  Néanm^ïiQs  une  sentence  de  rnurt  fui  rvn- 

dm  contre  lui  Ea  vold  k  te%te  ; 

«  Monsieur  de  Fréron,  procureur  général  de 

a  son  Altes^  CeisiBsime ,  contre  GrégAlrt^Jo^ 

a  s^îpU  Chapuis  ,  prisonnier; 

"  Le  trente  d^^mbre  ndlîe  sept  cent  quatrc- 
«  vingl'trelie,  rus  les  actes  par  nous  tes  eselie^ 
*.  viu!»  de  la  Justice  souveraine  de  h  cité  pays  de 
M  Lîèi^e,  condamnons  Grégoire-Josepit  ChapuiSp 
•I  prtsoonier,  à  être  eoatîuit  au  ircu  du  supptice, 
n  l>our  lUc^  avoir  la  teste  tranchée  des  épaules, 
tu  pour  VKremple  d^aulres.  » 

Le  11  janvier  t79^  Chapnîs  fut  conduit  à  Ver- 
vîers,  tnicbatri6  ^ur  une  charrette.  Arrivé  sur  la 
place  des  nécollets,  le  bourreau  s'en  «mpara  : 
sept  coups  n'ayant  pas  sulfi  pour  abattre  sa  télé, 
Texécuteur  fut  forte  île  la  scier  à  deux  mains  I 
Un  an  après  on  célébrait  à  V<;rvlcrs  Tanniver- 
saire  de  i&  mort  de  Chapuls.  Un  cénotaphe  lui 
fut  élevé,  et  la  place  de  son  supplice  prit  k  not» 
de  place  du  Martjfr. 

ranatf  de  Brcâelièirc,  MoffrapiMt  tfé§^lêB.  —  StoQra- 
phi^  centra îi  dFE  O^tges. 

*  CHAPrs  (  Engèïte),  littérateur  français,  na- 
quît À  la  un  du  dernier  sîèele.  On  a  de  lui  :  Essai 
criiiqm  sur  le  ihédire  anglais,  publié  d'après 
des  noies  anglaise*  ;  Paris,  lBî7,  in-S";  —  Jf 
Caprice;  Parifl,  1S31,  2  vol.  îo-ia;—  avr<i 
M,  Victor  Ch,  :  Titinie ,  hislùire  de  Vauire 
Tîtoncfe;  Paris,  1833»  m*H*;  —  la  Varie  Jaune, 
rùmande  Par  h  ;  1830,  l  voL  in-n";  —  Les  Chas- 
ses de  Chnrtts  X,  souvenirs  de  raneienne 
couri  Pïiris,  làJ7,  ïn-8*;  —  avw;M.Vidal  t  mt  r 
Umhs  de  iht-ppe;  IS3H,  a  voh  in-lSj  —  Vitif 
nfnfieilfSi  l«'iO,  in-l^îi  —  lieur  àeurex  tir 
tn  n  ffpr^  ;  î  8  4  î  ;  —  TMor  ttîdei  't'  U'q  une  fi;  IH  4  *  ; 
—  le  Komtin  des  duc  fie  s  ses;  inVi,  3  vol,  in  H" 

ym'r^ird.  tu  frmirf  iitirrairt 

* CHAPVHET  iJenH-Charlcs)^  mtouîcim  al- 
IriTtand,  né  k  Altorf,  le  2j  5V|ït*'ïnbre  1094,  nuMf 
*  Il  I7b7.  h  su  d'une  famille  rrîim;ariic  Ttifugîéi%  il 
ïal  éh^xé  dans  1*^  cultf  th  ses  p^^res ,  t^tudia  ,i 
Allorf,  vint  à  Halïe  en  I7lii,  et  s'appliqua  avii' 
ardi^ur  À  lY'lude  des  mathiiïmaliques  el  d**  U 
phdo<tnphic,  Kn  l7Hïil  alla  pre^rei^Rer  à  Œlirin 
p;<'n,  et  en  l"7C  il  fut  attache  à  ^adEltnL^- 
tratioii  du  pays.  Revenu  à  Nurcmberjç,  il  y  en 
seigna  la  langue  française ,  se  livra  à  diverses 
o\prriencos  math(^matiques,  et  fut  chargea  d.» 
dresser  le  cadastre  de  la  principauté  de  Hoben- 
lobe.  On  a  de  lui  :  Kurze  und  grundbclif 
Anwnsung  die  ninden  cisenienŒ/cn  zu  vci- 
hcsscrn  und  verhesscrte  zu  fjicsen ,  d(^inon< 
tration  brève  et  approfondie  sur  la  manière  de 
perfectionner  les  piwdes  ronds  en  fer  et  sur  l,i 
manière  de  les  couler  après  l'obtention  de  ce  pei 
fectioiniement);  Nurcniberj»,  t74fi;  —  Syntdif 
française  pour  Ips  Altrnuinds  ;  ibid.,  t7i7. 

Will.    ^urnh.    f.ftt'hrt    I^rir.    -    AdeliinB,    nnpp"     • 
lorliT,  ,-tli(jrm.  Crlehrt .-  I.rricnn. 

iMK\»V\s  {('liludr),  cbinir^^ien  français,  ic- 
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à  SaJnlrAmour  (Franche-Comté),  mort  dans  sa 
l>atritf,  en  1  G20.J1  exerça  sa  prolesiioa  en  Franche- 
Comté,  et  a  puhlié  :  Traité  des  cancers^  tant 
occultes  qu*ulcérés;  Lyon,  1007,  in- 12.  Cet 
ouvrage  est  rempli  de  formules,  dynt  plusieurs 
sont  composées  d'arsenic  ou  de  subUmé  corrosif, 
aAn  d'enlever  la  tumeur  par  TactiTité  des  re- 
mèdes; —  De  ir\/elicissimo  successu  ctmterii 
potentialis  brachio  applicati,  suivi  de  De  gra- 
vissimo  tumore  brachii,  ex  cancro  mamUlx 
f^ro^eni/ô  ;Oppefaiheim,  1619,  in-4'*;  Francfort, 
1646,  in-lol.  avec  les  obsenratioiis  de  Fabrice 
(Te  Tlilden. 

PorUI,  Histoire  de  ranaUm*ê  9t  ds  la  cMnfryte.  — 
Fabrice  de  HUdeo,  Opêtra  omiUo.  -  tOoy,  Dietiatutairw 
historiqtiê  de  la  med€ci»t, 

;GHi^vvT»-MOiiTLâTiLLB  (  BenoU- Marie- 
Lrmis-Alceste,  baron  db  ),  administrateur  fran- 
çais et  sénateur»  né  k  Toumus  (Sadne-et- 
rx>ire),  le  19  septembre  1801.  Élu  dépoté  en 
1832,  il  siégea  en  cette  quaUté  jttsqa*en  1848, 
et  Tota  avec  l'opposition.  Partisan  du  suffrage 
universel  substitué  au  suffrage  restreint,  il  fit 
tous  ses  efforts  pour  faire  passer  dans  laoonstitu- 
f  ion  cette  modification  importante.  Les  22 ,  23  et 
'24  février,  il  déclara  à  la  tribune  qu'il  était  du 
devoir  de  l'opposition  de  prêter  au  gouvernement 
un  apiHii  loyal  et  immédiat.  Au  iiiiiica  du  tumulte 
qui  signala  la  dernière  séance  de  la  -chambre,  îl 
«ota  la  régence  de  la  duchesse  d'Orléans. 
K'ayant  pu  être  réélu  à  la  Constituante  et  k  l'As- 
semblée législative ,  il  employa  ses  loisirs  à  dé- 
fendre, dans  le  Journal  de  Saône-^t-Loire^  les 
principes  d'ordre  et  d'autorité.  Nommé  préfet  de 
risère,  le  2  décembre  1849,  il  combattit  llnfluence 
des  socialistes.  Lors  de  l'inondation  de  1861,  il  se 
fit  remarquer  par  sa  sollicitude  pour  ses  admi- 
nistrés :  on  lui  doit  aussi  la  fondation  et  la  créa- 
tion de  caisses  de  secours  en  faveur  des  vieillards 
|)auTres,des  fonds  de  réserve  pour  assurer  des 
pensions  de  retraite  aux  gardes  champêtres  et 
forestiers  du  département  de  l'Isère.  Appelé  à  la 
préfecture  de  la  Haute-Garonne,  il  y  pratiquâtes 
mêmes  améliorations.  Les  principaux  actes  de 
son  administration  à  Toulouse  consistent  dans  le 
rétablissement  des  croix,  enlevées  en  1831,  et 
dans  un  arrêté  préfectoral  qui  prescrit  l'olMer- 
vation  du  dimanc'iie  daus  les  limites  des  lois  et 
des  règlements  sur  cette  matière.  L'empereur, 
pour  récompenser  les  services  de  cet  habile  admi- 
nistrateur, lui  a  conféré ,  par  décret  du  4  mars 
18&3,  la  dignité  de  sénateur.  On  a  de  M.  de  Ctia- 
pays-Mootla^iUe  ;  Lettres  sur  la  Suisse  et 
ie  pojfs  des  Grisons;  Paris  et  Lyon,  1826, 
in-8*;  —  Histoire  du  Dauphiné;  Paris  et 
Lyon,  1827,  2  vol.  in-8'';  —  Vie  publique  et 
lirivée  de  M,  de  Lamartine  ;  Paris,  1843 ,  in-8*, 
édition  illustrée  par  Th.  Fragonard  ;  Paris,  1843; 
—  Des  brochures  de  ctroonstance,  parmi  lesquel- 
\ts  i  Delà  nécessité  d'alléger  les  charges  pu- 
èliques  et  des  tnogens  a  prendre  pour  amé- 
karmr  le  sort  des  classes  laborieuses  ;  1 832  ;  — 


CUAPUYS  —  CHARBONNEL 

Études  sur  Timon;   1838; 
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Mazagran , 

SlCUtD. 


du  jour,  III. 
—  JUonit.  uiuv.  — 


récit,  1841. 

$aiat*Bdaeet  Sarrat,  Btag.  du 

—  Qaenrd,  la  Framcê  lUt.  cC 
Umu>,  Jnn,  km,  uni». 

CHARA8  (Mme),  médecin  français,  né  a 
Uiès,  eo  1618,  mort  à  Paris,  le  17  janvier  IC'JM. 
11  étudia  la  chimie  à  Oruge,  rôt  ensuite  à  Pa- 
ris, où  a  se  fit  d'abord  connaître  par  ses  travaux 
sur  la  thériaque.  Nommé  démonstrateur  de  chimie 
an  Jardin  du  roi,  il  quitta  cet  emploi,  que  son  at- 
tachement à  la  religion  réformée  ne  lui  permettait 
point  de  garder,  et  il  se  retira  en  Angleterre,  oii 
le  roi  Chartes  II  raoeodUit  avec  bonté.  Il  se  ren- 
dit ensuite  en  Hollande,  et  exerça  la  médecine  à 
Amsterdam,  a^ec  tant  de  tucoès,  que  l'envoyé 
d'iLspagne  le  soUicita  de  se  rendre  à  Madri<l  pour 
y  donner  ses  soins  an  roi  Chartes  U,  dont  la 
santé  était  depuis  longtemps  chancelante.  Chara.s, 
craignant  l'inquisition,  s*y  refusa  d'alKMrd  ;  il  céda 
ensuite.  Ses  craintes  ne  tardèrent  fias  à  se  réali- 
ser :  les  médecins  de  la  cour,  jaloux  de  ses  suc- 
cès, le  dénoncèrent  à  ce  tribunal,  et  l'accusèrent 
d'avoir  fait  sur  les  vipères  un  travail  qui  avait  dé- 
truit une  croyance  des  habitants  de  Tolède  :  ce^^ 
malheureux  s'étaientjusquc alors  exposés  volon- 
tairement à  la  morsure  de  ces  reptiles,  parce 
qu*un  de  leurs  ardievêques  leur  avait  fait  croire 
que  dans  une  étendue  de  doute  lieues  autour  de 
leur  ville,  les  vipères  qui  auraient  une  fois  jeté 
leur  venin  le  perdraient  pour  toujoure.  Incarcéré 
par  suite  de  cette  dénonciation,  Cliaras,  en  danger 
d'être  brillé  vif,  prit  le  parti  d'abjurer  le  proies 
tantisrae.  II  revint  alors  en  France.  Louis  XIV, 
pour  lui  témoigner  la  satisfaction  que  lui  causaK 
sa  conversion,  agréa,  en  1692,  sa  nomination  h 
l'Académie  de»  sdenoes.  Charas  mourut  Agé  de 
quatre-vingts  ans.  U  a  laissé  :  Pharmacopée 
rogale  galénique  et  chimique  ;  Vïïn% ,  1672, 
2  vol.  in-8*,  et  17^3,  in-4'';  Lyon,  1752,  2  yoI. 
in-4*,  avec  additions;  en  anglais,  1678,  in-foL;  en 
latin,  Genève,  1684,  in-4'';  —  Tnaté  de  lu 
thériaque;  Paris,  1668,in-12;  —  Thériaque 
(fAndromaque;  1668  etl68ô,  in-12;  —  Expe 
riences  sur  la  vipère,  1669  et  1694,  Paris,  in-8». 
Journal  de  Verdun,  ut»n  iTTt.  —  étoy.  Dtetkmitatre 
historique  dé  la  medeeuu.  —  U*m.  ds  C  jicad.  dct 
icUmcm,  -Cap,  Élo9e  ds  UdUt  Charas  ;  9kr\%.  i»vo. 

-  Moçraphés  médéeale.  -   Aéelaaf ,   suppL  a  JOchcr. 
^Ugsm.  C€lshrt.'S.sxU, 

*CBAEB09XBL  (Joseph  -Claude  -  Margue- 
rite, comte),  général  français,  né  à  Dyon,  le  24 
ma»  177&,  mort  à  Paris,  le  10  mara  184  G.  Il  fit 
ses  premières  armes  aux  sièges  de  Lyon  et  de 
Toulon,  et  gagna  devant  ceite  dernière  place 
le  grade  de  capitaine  (22  février  I79i).  Cité  avec 
éloges  k  la  prise  de  Luxembourg,  il  a&sÎÀta  en- 
suite an  si^e  d'Ëhrenbrettsiein ,  puis  au  pas 
sage  du  Rhin,  près  de  Nmwied,  et  fut  désigné 
pour  laire  partie  de  rex|M)ditiûn  d*É(grpte.  H  fut 
nommédief  de  bataillon  sur  le  champdr.  balailltî 
des  Pyramidef ,  et  chargé  du  commandement  de 
rartnierie  du  Caire.  Après  avoir  armé  le  cliAteau, 


ÎU  CiURBOK?*KL  — 

it  lÉb  «a  élAt  de  fléfiin^e  le^  tiouehes  du  M^ 

kQ»tbnnnH  fut  attt^ïnt,  ik  Hostie,  <runc  oplithal- 
iriv  qui  robUgt^a  Je  revenir  en  Eyrof^^.  l>a»«  la 
^ii«r»6ei  11  Tut  pri^i  et  conçoit  à  Jonitia,  dont 
f^  ifttlilifv  ïm  Timâii  bientôt  1  ii^c  de  la  vu€. 

II0  toMttm  Ali  toùlut  le  ti^tenir  è  son  n^mcc^ 
A  Égailla  ds  ■««  tiimi^rps  dan»  deux  expédia 
Ïm»  ;  iMli  Cbftrboani^l  trouva  le  uioyen  de  i'é- 
ttdaTp  Ot  abonU  à  Corfoa.  Maltieureuâcment  JE 
ii  ^  échipper  à  la  fïitnrelUatice  du  f^uvemenr 
ilie**fl  fut  MtTHè  et  mené  à  Con^^Untinoplef  d'où 
Ifttfigni  Jft  Praoce  en  1803*  Il  Tut  nommé 
iitii»ltdt  col<in<îl  du  Ê<^  nSginient  d'ar- 
lé#Tc^  et  fit  La  Gatn|iagn«  de  iSOh,  Il 
IttMi  ITiniiéÊiiuvantam  Frus$<o,  se  distingua  Â 
Mm,  mm  faiMp  de  TOdcr»  et  à  ceux  de  la  Yis- 
^'dc,  de  to  îîaffew  et  du  Bog.  En  F  rosse,  en  Po- 
htpic^  vMi  llsfkiipme ,  en  Husjtïe ,  partout  enÛn  où 
il  6il  ippdév  It  don  nu  ée^  preuves  de  courage 
Et  dn^Nl^t^.  ^ammé  gi^nj^riil  de  division  Jc  1  h 
uni  1813,  à  b  iuJti^  des  j^ig:eâ  mesures  qu'il 
iirt  jirVfidrr  dan»;  la  «lésastreusc  retraite  de  Mm* 
WÊm^  il  prit  part  ^u%  balalllets  de  Lutzen  ^  de 
HiBtliiii^  «t  combattit  à  Gdrlltï  et  à  Leipzig.  1 1  lit 
CHliife  la  campaicne  de  France.  A  râvénemcnt 
dii  Boortioils,  itileTintin^ipccteiir  général  d'ar- 
iJcfift-  Pf'Mntiié  pair  de  France  le  ^5  décembre 
Ull  ^  fl  prit  part  en  cette  qualité,  le  fï  mai 
IIH3,Jl  la  dîMns^îon  du  projet  de  loi  Jiur  la  police 
ifeladuMe^et  le  ià  juilbt  iMs  11  titun  rap* 
poit  «IT  nu  pnijet  de  loi  rplalïf  à  rélAbltsRp- 
fnneit  d  un  hussÀn  à  Hot  à  Saint- ^înzaire.  Leeonile 
Chirjiuiinel  était  membre  du  connl<i  d  artillerie 
tiirvpi'tl  mitunit.  Son  nom  e^t  ifr^rrit  sur  le  côté 

I  HiniEii^-VKT   i'  t'urn'Mn/hni'i),    lillcni- 

trui    ir di-.,    uv  *\  rri»\i'^,  ou  (7:i:ï,  mottâ 

!^l^^,  le  !*  Itnricr  1hi,k  lllil  si'^  i1uf!i'>i  a   V,^- 

*4  ur  *if  lf>n*n'iîH' ,  jnii-.  ili'  rli<1ori*pn'  jii  iulh'p" 
^l^/.inn  1  ri  ITiv^  il  n  Tu|nvrt4l  \v  |"riv  ilos  niai- 
tii**  r^  .ut*    ,1    lUniVilHtr.    lil    ^nl    }\  (lit  ([il 

rvit*hr  tU'  l  uuhrr-'-ili*  de  l'-iris»  **linhtîîjiii^  r.ifi- 
nr^i»  H^M%4U1(^  Il  lui  eii'^iiUi'  uoînnu^  înspfHtiur 
►If^  M''t1i'>  irùlîf  tin^"^  S  l.i  onotutH^ii,  Charhjo- 
ti*i|  pTt'in  h'  HPTiiir'Mt  a  II  inii'^tihJlîim  f^t  ampta 
lUi-^j-  iiiH  joiM  tiiijio  riMrnlTFikili's,  \|nrs  le  Iôiém^I 
ï'^i\  il  fut  rhaf^r  *U'  Il  "iirvrTlI.tUft^  de  hi  la^ 
«Mllk  hiv.ilc  rlltt^rîM"'!'  au  f-  fhj4<'  î  liS  ojàiiiuiH 
-*»!il  î>.irL'ii4r^  Mir  II  iii.friii'rr  »tunl  il  rHnpIit 
**Mh*  nu— ion  dklJi*  il'',  ïiirs  \U^  |  ur^aui^iitit^n  <lf -i 
.f  nfi-v  (  (tTHnilv^p  t  hr<rlmnii»'l  '^htinl  nrif  fikii  »*  di^ 
l.t^a\"^^«rur  if:tns  l' Vah.',  cl  |^Im>  tanl  lill  a|^In•l^' 
.111'*   bi  i(|/iT|i<  ijtMhlt'  aurn||f*[;r  ('J|,|[r^înil^!l»%  nfi 

l*;;»'  Ir  foTvi  )i  pi-i'Milr*'  î*i  nd;iiir-  l^uiiir  tiur 
pfituivrr  iiU  (lîir  la  d*"|irrualn>ii  Ais  a-vM^n.iU. 
aia'  **^iin<lv  |i,ir  I  in\a^îim  'Ir  Ihi  i,  (h.irhrnmt 
f.Mtiinil   itarl   p.aivn^  Sv^  |aiun|j^iM\   ouua^r^ 
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l^A  hobîtants  dfjs  /Vf»ff***fa«o«*;  Avii^non, 
î7fiO,  in-lî;  C'est  une  critique  iu|;^ieus«- de^iE 
folie^ï  du  marquis  de  Bïicqite ville  ;  —  Oratiù 
habita  in  ctïmiHis  genetatibus  univtrsiiaiis^ 
latin  tt  fran^-als;  Paris,  1784,  in-ÎT;  —  iconicw 
in  palalio  iMxemàurgo  p&rtkns,  dktm  Ga- 
lerie de  Rubeas,  poetica  dc3criptio;  Pari», 
1»14,  in-8"  ;  —  Cours  de  TMmm  sur  tftisîoirti 
de  France^  à  Vusage  dm  humanités  ;  Parisi, 
1835,  lD-12, 
Monnot  de  Sïniîlttii^  Élù^  de  Cakhë  Charhmuitt  j  llr  ■ 

dBi  R  m&m  If  I KR  (il  ntoifiC'  René} ,  inrl  scon^i  dfe 
et  agronome  français,  tié  en  174lt  mort  A  QhA- 
lon8-sur-MamCj  le  19  déi:^jubre  lëlO.  Il  âv«iit 
été  proc^ureur  au  parlement  de  Paris,  et  devint 
membre  de  la  Société  d'agricnUisre<lela  AI  orne. 
tn  I84Ï8,  il  fonda  le  Journni  d^annonceJt  et 
ntmvciles  de  Châtons-sur-Mfirne  y  qui  prit  en 
t8U  le  titre  do  Jmtrnal  dn  dépariemeni  dt 
la  Marne.  Il  a  publié  :  Théorie  praHqtm  du 
Code  de  Procédure  civile^  en  ce  qui  cancernr 
Pinsiruction ,  ei  de  roxposé  des  moiifit  sef- 
imnt  de  commeninires  à  cm  lois ,-  Paris,  l*M)7, 
7  ToL,  'm-^'^.;^l'Arld*<iméiioreries  maiimmts 
(erres  ei  principalem^ni  tes  terres  crayertse\ 
ei  légères  du  département  de  i4i  Marne  ;  CtiA- 
îonft,  I8t5,  in-S". 

nci-roittçiiquirt  }gj],.  -^  QoirxrAf  la  France  lHtéra.ire, 

^Ctl. mail?!»  1ER  (Françou%  vicomte  d'Ar 
qnes,  poète  français,  né  en  Anjou,  vivait  eu 
\?,'^i\.  l[  é\ii\i  ■^ecrétaîre  de  François  1*%  ator*i 
£lu<  *\ii  Valoir,  et  fol  IViliteur  4u  Rrcutd  drs 
pitrstt's  de  Gtidhumv  Ci  v fin,  son  ami-  Or»  a 
ri»'  (  hai  iHinniiT  ;  HfnnCfx  h  Olivier  de  lV1iiî;ny 
.i,ir  lu  morldf  Solft;  ^Sftmcr.^  k  monserpu» m 
«rAvausi'U  Stir  lis  ver.^  de  Vomîirc  de  Sofrf 
Cvii  lîiMiv  p'uVa's  se  trouveut  h  ta  suit*'  i\v  l^i 
TvfidHCfhin  de  Vllmde  jm'  Salt^l,  iVlition  th 
r:>7i, 

r.nifj<>t,  fhNffifi}f(tn<>'  fr^uçtîixf,  %,  tl*  —  rtiatid^tn  *'f 
livlluirttnp',  iiif^ii'*nn'iirf  fastffriquf. 

i :  11  i n  n n x .\  i  hb  k s  i  , i  h\ ris  dir v alie r  u i:  )  J 1 1 
li^iaUnir  fr.inçaift,  uê  m  Aiivrrî^ne  ,  ^ers  177 h, 
Tfiifrt  a  Pari^,  Ir  IH  iwpt^Tulirff  ÎH15.  Il  Ôtnil  |"r» 
n'Ut  di'  Vâhlé  Drlîlle,  et  servit  rnnare  ofli^ler  *1<* 
la  vain  il"  ilan'^  Ipn  [^rj^tii^rcs  annr^es  île  la  ri^vn 
lulîon,    ?i<ïTtir[ir  s<H  rf-latre  p^ui^fal  fW^  r«nluuiit> 
Inition  An  Pirmnnt  i  u  t  KiV.,  il  lit  (ilii*  tird  purin 
iU'<  iîiiiffj^s  ri  hnnrit^iir  tlv   IVnipt-n'iir.    Il  H.nt 
ini-mitae  de  l' AnidiTnus'^  fh'^  stlenreîi  d*'*  'l'ufm 
Ou    a   de   lui  :   !a  Jaunies   d' it/sffrlff^^  *■>/ 
iif  htihstîlr  ffrs  trois  ruipeiCftii.  dnniu'  lit' 
loili|ue,  rti  !rni<^  artes  f t  en  ver^;  Parîsr,   iSdii. 
in-s"  'le'tTilxiiiat,   tinqmi  f*'    |i(h*uh'  fui  olTorl, 
<'n  lit   iairiMuie  iiu^nlion  lionmaïileU       ff** 
({i'rtK^    c'iifu*^dïo  i'ii    Oii  a*  le    vl   tu  vrrs;    Ta 
li^^,  IHH,  iii-H*  '  iHlf  [liiTr  fut  j(Jiii'i' aux  Kr-m 
f  .lis  a^«'<  'iOrfTS  ;    —    (>ptt\nttf*s,    pm'hifttcx  t^* 
t'itpt\  fUirhtiPjttttiii .  ff   R(*srf*intm(n  ,  itiuhui^ 
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de  l'anus  en  vera  français  ;  Paris,  ISIS,  in:18  : 
c'est  une  traduction  fidèle,  mais  dans  laquelle  On 
désirerait  trouver  plus  de  vigueur*  ;  —  Essai  sur 
le  sublime ,  poème  en  trois  chants ,  suivi  de 
Poésies  diverses,  annoté  par  M»«  de  Genlis; 
Paris,  1814,  in-g"*;  —  Éléments  de  la  lilléru' 
ture  française  jusqu'au  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle;  Paris,  1817, in-8*. 

Biographie  wmceUedet  comttmparatns.'^  Calorie  kiê- 
tOTiq%t»  du  contemp,  —  Qnérard,  ta  France  UUérairt. 

C0ARBUT  {François- Nicolas),  professeur  et 
littérateur  français,  né  à  Paris,  vers  1715,  mort 
en  1788. 11  fit  ses  études  au  oollége  Mazarin,  et 
fut  nommé  professeur  d'éloquence  h  Orléans.  On 
a  de  lui  :  Partitions  oratoires  de  Cieéron^ 
suivies  de  Remarques  sur  Vélocution  et  du 
Discours  de  la  Divination ,  contre  Q.  Ceci- 
lius;  Paris,  17M,  in-11;  —  Abrégé  chromolo- 
gique de  r  histoire  des  Juifs;  Paris,  1759,  iD-8*; 
—  Aurélia  Uberala  a  puella  vulgo  dicta 
Jeanne  d'Arcq ,  poème  en  trois  chants,  avec  la 
traduction  française  de  Meré  ;  Orléans,  1783, 
in-8°  ;  —  Épilre  en  ven  latins  sur  un  Vofoge 
à  Paris,  traduite  librement  en  français  par 
P.-L.  Bérenger  et  publiée  dans  le  Recueil  amu- 
sant des  voyages,  tome  IV;  Paris,  1783-1784. 

ClModoaet  Dclaadlae,  DM.  mlo.  —  Qoérard,  I» 
trancê  lUtérairt.  -  Dwcuarto.  iu  Siàdts  UtUrûirrê 
dt  la  Fraru:ê. 

CHARGE  (La).  Voy.  La  CnAacE. 

*ciiARDA¥Oi!iB  (  Jeon  ),  musiclen  français, 
né  à  Beaufort  (Anjou),  vivait  en  lâ70.  On  a  de 
lui  :  Recueil  de  chansons  en  mode  de  vaude- 
villes, tirées  de  divers  auteurs^  avec  la  mu- 
sique de  leur  chant  commun;  Paris,  1575, 
in-lG;—  Recueil  des  plus  belles  chansons 
modernes,  mises  en  mtuique  ;  Paris,  1578. 

Fétto.  Bioçrttpkiê  unicerstUe  du  muiieiau. 

l  CHARDicx V  (  Pierre  •  Joseph  ),  sculpteur 
français,  né  à  Aix,  en  1794.  Élève  de  Cartel- 
lier  et  de  Boslo,  il  a  exécuté  en  1831,  pour  Bar- 
celone, la  Statue  en  bronze  du  roi  d' Espagne  Fer- 
dinand  VIL  En  1835  il  fit  une  statue  du  même 
monarque  pour  la  ville  de  Grenade.  Cette  sta- 
tue est  aussi  en  bronze,  et  a  dix  pieds  de  haut 

jinnuaif  artistiqvt  des  artisUt  /rançali,  IIM.  — 
nuittevi.  lêt  ÂrUttê»  trançaiê  à  réiramçw, 

CHARDIN  (Jean),  voyageur  français,  né  à 
à  Paris,  le  18  novembre  1843,  mort  près  de 
Londres,  le  15  janvier  1713.  U  éliH  aU  d*un 
riche  joaillier  de  la  place  DaophÎBe,  qui  Tétera 
dans  la  reilgioB  protestante  et  hii  doiâa  une  édu- 
cation très-rare  alors  dans  la  classe  marchande. 
A  cette  époque  Tlnde  et  la  Perse  avaient  Ait 
de  grands  progrès  dans  U  culture  des  arts,  parti- 
cuUèremcot  en  ce  qui  concerne  les  pierreries , 
les  armes,  la  bijouterie;  et  le  haut  degré  de  pros- 
périté auquel  ces  contrées  étaient  parvenues  y 
taisait  vivement  redierdier  les  obiets  du  même 
genre  bbriquéa  en  Europe.  Chardin,  tourmenté 
du  désir  de  voyage,  oCTrit  à  son  père  d'aUer  ten- 
ter en  Asie  quelques  opérations  relatives  au  com- 
meice  des  diamants.  Il  s'associa  à  cet  effet  avec 
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un  négociant  de  Lyon  nommé  Raisin,  et  partit  en 
16C5  pour  les  Indes  orientales.  Il  se  lemlit  di- 
rectement en  Perse,  traversa  ce  royaume,  etf 
«ans  s'arrêter,  s'embarqua  pour  Surate,  à  Or- 
mus,  sur  le  golfe  Persique.  Son  séjour  y  fut  de 
peu  de  durée.  L'année  suivante  il  était  de  retour 
à  Ispahan,  capitale  de  la  Perse.  La  connaissanre 
qu*ll  s'empressa  d'acquérir  des  idiomes  en  usage 
dans  ces  contrées  le  mit  à  même  de  traiter  di- 
rectement ses  affaires.  Accueilli  par  le  schah  Ab- 
bas  n,  qui,  par  lettres  patentes,  le  nomma'  8on 
mitrchand ,  et  dès  lors  mis  en  relation  avec 
les  personnages  les  plus  puissants  du  royaume, 
il  put  recueilUr  une  foule  de  renseignements  sur 
le  gouvernement,  les  mœurs  et  les  usages  de 
la  Perse.  Grelot,  habile  desshiatcur,  qu'il  avait 
pris  ea  passant  à  Constantinople,  l'accompagnait 
danssesnombreuses  explorations,  et  reproduisait 
les  sites,  les  monuments,  les  costumes,  les  cé- 
rémonies dignes  d'être  remarquées.  C'est  ainsi 
que  Chardin  visita  deux  fois  les  célèbres  mines 
de  Persépolis,  et  en  rapporta  plusieurs  vues 
fort  bellet,  et  surtout  fort  exactes.  Il  revint  en 
France  en  mai  1870,  y  s^ouma  quinze  mois,  et 
publia  le  Récit  du  couronnement  du  roi  de 
Perse   Soliman  lit;  Paris,  1871,  in-i2. 

«  Durant  ce  temps,  raconte-t-il ,  je  m'étais 
convaincu  que  la  religion  dans  laquelle  j'avais 
été  élevé  m'éloignait  de  toutes  sortes  d'emplois, 
et  qu'il  lallait  on  en  changer  ou  renoncer  à  tout 
ce  qu'on  appelle  bonneore  et  avancement.  Clia- 
cun  de  ces  partis  me  paraissait  dur  :  on  n'est 
pas  libre  de  croire  ce  que  l'un  Teut.  Je  songeai 
donc  à  retourner  anx  Indes,  od,  sans  être  press4^ 
de  changer  de  religion,  ie  ne  pouvais  manquer 
de  satislaire  une  ambition  modérée,  fiarce  que 
le  commerce  y  est  un  emploi  si  honorable  que 
même  les  souverains  le  font  ouvertement.  » 
Chardin  avait  été  chargé  par  le  feu  roi  de  Perse 
Abbas  11  de  faire  confectionner  en  Europe  plu- 
sieun  bijoux  de  prix  dont  le  monarque  avait 
dessiné  les  modèles  ;  fl  les  fit  exécuter.  Il  recher- 
cha en  outre  ce  que  l'Europe  possédait  de  plus 
beau  en  pierres  de  coulenre,  en  pertes,  et  en  oo- 
rail  travaillé;  il  en  fit  orner  de  riches  ouvrages 
d'orfèvrerie,  des  montres,  des  horloges,  des  ar- 
mes; et,  muni  de  nombreuses  lettres  de  recom- 
mandation. Il  partit  une  seconde  fois,  le  17  sont 
1871,  avec  son  associé  Raisin.  Le  10  novembre 
Us  s'embarquèrent  à  Florence  sur  un  vaisseau 
hollandais,  et  n'arrivèrent  à  Smyme  que  le  7  fé- 
vrier suivant,  après  avoir  souffert  du  froid,  de 
la  faim  et  des  tempêtes.  Le  9  mare  ils  étaient  à 
Constantinople,  qu'ils  quittèrent  le  17  juillet,  sur 
une  saiqoe  turque  allant  à  Caffa  (1),  port  de  Cri- 
mée, sur  la  mer  Roire.  Afin  d'éviter  les  avanies 
qui  minaient  alors  le  commerce  levantin,  ils  se 

(I)  Aotrefob  Tkêodoiia^  dans  to  Ckertométê  Tamriqwe, 
•or  le  Ftmt'Kmxtn.  C»T9ê  appartenait  aut  Génola  dans  ie 
trrliléate  ilècie:  en  14-71  MalMimet  II  a'e*  ren^tt  BaUir; 
In  KusM»!  le  poMédent  depnta  tno.  Ct»l  TentrepAt  dr^ 
prn«4rrtes  en  Kord.  des  Modes  d«  U  Perse  H  Ses  denrées 
dellDde. 
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AMAJiiçnt  paèâcr  pour  éts  pùpai  fraocâ  { mi^- 
iiijiicuiir«%tfun>p^n»).  Ils  c^toyèrt^t  une  partie 
ée  li  CireA^t?!,  et  eureal  plusieurs  iicca^ioDs  Je 
avec  6e&  tkftbitanl^,  à  peu  prèi»  sau- 
(1).  Ik  étodlèretit  ensuite  i^s  mri^ursde^ 

I  (1),  peuple  Toîsiit  lies  Clrcasâtciiâ  el  aussi 
fOtoiLrs  qoce«si  dentiers.  Le  lO  septembre  ÎU 
iéti^inqti^^t  à  Ys^our  (3),  port  de  MingréHe, 
ti  n^ilur?nt  de  continuer  leur  route  par  terre, 
malgré  l'état  de  guerre  oii  $e  triMiTait  alors  la 
Min^Téiie  (4),  que  le»  Turc*  enYahissAîent.  Char- 
ilici  et  sâ  fortune  eouniteot  leâ  plu  a  granils  dau-^^ 
çei^,  Knîîn ,  tl  s'arrêta  a  Si  pin  s,  dans  un  cou- 
Yrnt  lie  tbéalins,  oii  il  reç^t  la  vî^te  de  h  dé* 
d&paîe  (princesse  )  de  Mingrétie. 

•  La  priocesse,  tlit  Cliardin^  me  fîtnjjlJe  ques- 
IkHia  $nit  ma  qualité  et  sur  mou  fojfag^e.  Je  di- 
tÊÊê  qm  j'étais  capucin,  et  Je  jwirkùi  et  j'agts^is 

ars  en  reiigicui  ;  mai  g  il  ne  me  parut  pas 
majestf^  le  crût ,  car  la  plupart  de  ses 
as  étaient  sur  Tamour.  Elle  me  Talsaît 
demander  mi  je  nVn  sentais  points  si  Je  nW  arais 
^Oâis  senti  ;  comment  II  se  pouvait  faire  qu'on 
n*ettt  point  d'amour  cl  qu'on  se  passât  de  fetnme. 
Eiir  poussait  cet  entretien  avec  un  merveilleu\ 
|iiiiir;  toute  sa  suite  s'épanouîssaiC  lè-dessu^. 
flnr  inoi,  qui  me  désespérais,  j'eusse  voulu  quo 
li  |ifin£esie  cl  sa  suite  eussent  été  bien  loin  de 
mot.  Elle  me  fit  flamand er  pourquoi  il  ne  ve- 
WÊBâ  pas  en  Mingrélie  de  ceâ  ouvriers  européens 
qui  limvftîllaient  si  bien  les  métaux,  h  wale  et  la 
mue,  et  pourquoi  il  ne  venait  que  des  moint^, 
de  quoi  Ton  n'avait  que  faire  et  que  Ton  ne  dé- 
sirait point.  Je  fus  bien  étunné  de  cette  question  ; 
i*l  ji-  Ui-^si^  a  p<*n.^cr  la  confusion  dont  cetU?  if<^- 
iiiandi^  nnt^ratl  les  fkiuvri's  IhtMlins  qui  l'tuN'nt 
l;i.  J'y  pn>  îi^nikoup  di'  part  ;  car  ca^Ui  H'iuiressait 
fv.*r»Ml|i'mHil  ,1  moi,  Ji^  rppiiqu.U  que  le;?  arïî- 
%îm^  <rLijri>pe  iw.  tra^  aiiliiirnl  lynf  \niuT  ïv  f^aln^ 
l'ï  qui^  h's  n^lijiii*u\  a\;itU  i-ii  vur  k  b.dut  dr;^ 
nm*^  u  hp^Liient  p.Y«i  h  quilkr  leur  pys  j»our 
Hpjhjrti*r  -41  liMn  U  ptiroji'  di*  Dkm.  Kl  le  me  lit 
n'|n>tidrr  *|udl*»  a>iiU  iht  lyLiPn  ri-int.  tllc  me 
|uiîl,i  riirihn'  tW  inaririi^e,  *'l  uw  dit  rjiiViU^  nu^ 
Ï^Aîi  vnir  rn  [**'u  di^  JrMJ^'^  U  11  mine  qnVlli*  nir 
iiiHililt  ilomit-r.  Jfr  Ifii  ^l'^^OI]^ïl^  qui-  l<^s  relijiîi'U\ 
ue**'  ruanriicnt  poinf ,  *'t  jr  mini  Imai  |*i>uri.i(  hiT 
I  ff^Hiviiiitr  iMi  iin^jh'tiiit  M  infijare.La  prinresai^ 
tijw^rcùl  î»;ir  maOï+^nr,  *'»  kû  faisant  la  revr-rmcT, 
^^fiii'  **'n^  |.t  iiniJiant*'  mliN"  qui' jf  jH^rtais  jVi- 
\,nn  du  l'ii:^*'  |hlM-.  hluH  <i  (ilijH  hri,  quoti  iiVii  a 
m  Mm^ri'lir.  iJk  ^  4||»|Hih  ha  dr'  mni ,  in^-  init 
U  Jii.iint  ifi*'  ri'tri'UH^a  la  iii.mt  hr  jus^qu'au  roijdL\ 
♦  i  riif  tint  qnH'jiH'  t<  nqis  k  lint*  en  sVntfrlt'- 

I  U<i  c-l  in  iH  rnniHn  -iiUrrfoi*  siHi^  |r  mufi  «1**  /ti- 
9»cmj      |'i»njjnniinii|   S\iU  U-1  noiMIH"'    ^/iVyiJjflhîLf,    %ifj.MM- 

tl  VçMcapf  te»  fiomiue  .Miji.  i.  ( >*l  jtuJntgrdVMii  T^- 
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nant  ba»  avec  une  de  ses  femmes.  L'action  de 
c(4te  damene  me  donnai!  pulntdejoie^  elle  avait 
beau  nie  sourire,  la  peur  ne  me  «Tuittait  point. 
Je  ne  savais  comment  en  user  d*rvant  tant  de 
monde  avec  une  femme  en  qui  je  vojais  la  qua- 
lité Je  âouveraine  et  reffronterie  d'une  court i> 
sane.  ZW^  s'adressa  alors  au  père  Zampi,  théntîn, 
et  lui  dit  «  Tous  me  trompei  tous  les  tleust,  ■» 
Puis  elle  nous  tourna  te  dos.  » 

Deux  jours  après  cette  vislt*  intéressé,  la 
cellule  de  Chardin  fut  envahie  par  des  soldat* 
mini^éllens.  Tous  ses  effets ,  ses  instrument  s ,  ses 
livres,  ses  papiers  furent  piîJéa  et  lui-rnSme  fort 
maltraité.  Il  avait  eu  heureusement  la  précaution 
d'enfoïdr  ses  plus  riebes  bijoux.  Grâciï  au  dé- 
t-ouement  des  thcatins,  il  put  s^éi^i^liapper;  mais 
il  tomlia  entre  les  mains  de  I  armée  turque,  et  fut 
rançonné  de  nouveau.  Le  2â  novembre  il  s'em^ 
barqua  à  Anarghie ,  e^^toya  la  prineipautë  d?  Gu* 
rîeJ  (î)  et  le  royaume  4rimirctte,  puis  débarqua 
à  Gonie,  que  Chatcondyle  nomme  Gorcfi;  tl  tra- 
versa avec  beaucoup  de  fatii^ue^  le  Caucase,  et, 
après  de  nombreuses  avanies,  arriva  enfin  à  Tîf- 
flis,  capitale  de  la  Géorgie,  le  17  décembre  1672, 
Cette  proviuce  était  alors  (^uvemée  par  un 
prince  particulier  «  mars  tii butai re  du  roi  de 
Perse»  Chardin  se  trouva  donc  enfin  en  sûfcté. 
Â  l'aide  des  capucins  dé  Tiflliâ ,  il  put  aivoyer 
cherclier  la  partie  de  sa  fortune  restée  caoitée  à 
Sipias.  Son  associé  la  lui  amena  heureusement,, 
et  lis  continoèrnit  leur  route.  Le  7  mar#  1673 
ils  arrivèrent  à  ^van,  première  viile  de  la 
Herse,  et  Tune  des  plus  importantes,  visitèrent 
ensuite  Tau  ri  s,  Com,  Cachant  puis»  le  24  juin, 
\h  attei^nirput  Ispnhim ,  capitale  de  hi  Persi^ , 
après  un  voyage  de  près  dr  ^ingt-trois  (ikiïs, 
C' lia  ni  in  demeura  quatre  îmntVs  eu  Pers*-,  u(  - 
411  ipé  pretvnue  aulant  de  ses  recherches  |;*!u^ra- 
l^liique»  que  dr  son  eommiTre.  U  visita  une  dir 
nif^ri^  ftiis  l'iinh',  et,  après  avoir  réalisé  une  for 
tune  cunsidérabUs  il  Ncmhiirquaa  Srhiras.surlf 
^nlle  IVrsique,  iloubla  le  cap  de  lk>nni34v^[rt' 
nmce,  et  revint  en  Kuro|ie  en  I*j77,  Les  i^er.'*!'- 
entions  e\ert:i*<"S  en  Ira  née  contre  les  pnjt^stanl.* 
If  dtHrrmifièrent  a  se  fixer  en  AuRlelerre,  Ar- 
rivé h  lAmdreâ,  le  ik  avril  IfiflJ,  le  7à  ilu  riK^un* 
rnoi^  li^  roi  Cbarlfs  [i  lui  c!onf(!ra,  de  sa  main,  la 
ili^nili^  lie  (  lu'viilier  { ts(jiitre  i ,  et  le  mOm«' 
j*3ur  t:iiardin  i"pou,'^i  um'  Franrai^f ,  nalive  dr 
Elouen ,  réfugiée  en  AnnikUTn^  et  tahinish^ 
r^ntiiiu'  lui.  lin  lùSS  il  fut  ciivc^yé  en  llollandi' 
p;ir  diifrli^Ji  kl,  amiyw  vv^t'^l  «le  fi  rnmpîit;nh- 
.mj^liiisr  dt'.s  Indes  orinil^ilis.  11  travailla  al<^T> 
■lia  niai  ion  de  ses  vn^ages  cl  rn  pidiliii  la  yrv 
mirreparlie  en  lûflfi;  Ia>ndri'>i  I  vitl.  in  fol.  lan^' 
iÎf'  iii\-hiiil  Utiles  jimvurrs  le  nr  (al  iiu  * n 
i;n  qu'il  mil  au  jinir  lii  n  ialinn  <  (>rn|il*'le  d**  m  -, 
viHïiiirsK,  Mius  \v  tdi*'  de  Juurmfi  du  ro*/tftft 
fhi  rhfftthrr  (h^rthn  fH  f't*r^f  rt  ffur  hi'h  \ 
onenm/rs  par  la  mer  .^(hk    f   ym   ki  f  >"- 
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chide;  Amàlcrdain,  3  vol,  iii-4'',  et  10  ▼ol.  in- 12, 
avec  un  grand  nombre  de  ligures.  Cette  rela- 
tion a  acquis  et  mérité  une  grande  céléliritc. 
Toutes  les  parties  de  la  Perse  sont  décrites 
avec  une  telle  exactitude;  les  ressorts  de  son 
administration  civile  et  militaire  sont  développés 
avec  tant  de  sagacité;  sa  législation  civile  et  re- 
ligieuse est  traitée  avec  une  érudition  si  pro- 
fonde; le  tableau  des  costumes,  des  mœurs,  de 
l'industrie,  des  sciences,  des  arts  des  Persans , 
«st  tracé  avec  tant  de  vérité  et  des  détails  si  in- 
téressants, que  tous  les  voyageurs  modernes,  en 
même  temps  qu'ils  ont  rendu  bommage  à  la  vé- 
racité de  Chardin,  ont  fait  l'éloge  de  la  profon- 
deur et  de  l'étendue  de  ses  recherches:  sa  con- 
naissance des  classiques  lui  permit  de  eontrùler 
sur  les  lieux  mêmes  les  citations  des  historiens 
et  des  géographes  de  l'antiquité,  et  de  les  recti- 
fier ou  de  les  compléter.  Grâce  à  lui,  la  Perse 
fut  mieux  connue  de  son  temps  qu'aucun  État 
de  r£urope  même.  Le  premier  parmi  les  mo- 
dernes, il  a  constaté  l'influence  du  climat  sur 
Fhoinroe;  mais,  moins  systématique  que  Mon- 
tesquieu ,  il  n'a  pas  attribué  à  cette  influence  des 
cflcts  aussi  étendus  qne  l'a  fait  cet  écrivain  cé- 
lèbre. Le  style  de  Chardin  se  fait  remarquer  par 
une  admirable  simplicité. 

Alfred  ne  Lacaze. 

Boucher  de  la  Ilichardtère.  —  Mcéron.  Mémoires, 
t.  XXVI.  -  Unffl^,  rofage  du  ehetnHer  Chardin  en 
Perte.  —  WillUm  Smith,  f^ofo^n  itmtomrdH  wumde,  X. 

CHARDi?!  (Jean-Baptiste^Simon),  peintre 
français  de  nature  morte  et  de  genre,  né  à  Pa- 
ris, en  1699,  mort  à  Paris,  le  6  décembre  1779. 
Fils  d'un  menuisier,  Chardin  manifesta  dès  son 
enfance  un  goût  prononcé  pour  les  arts  dn  des- 
sin ,  et  parvint  seul  à  se  faire  peintre  ;  aussi  sa 
manière,  qui  procède  par  empâtements  succes- 
sifs ,  et  qui  a  donné  naissance  à  toute  une  école , 
lui  appartient  en  propre,  et  diffère  compiétemeot 
<les  traditions  de  l'Académie.  11  a  peint  d'abord 
des  animanx  et  des  fruits,  puis  dès  scènes  fa- 
milières, qui  ont  été  bien  souvent  reproduites  par 
la  gravure.  Quelques  taUeanx  deCliardin  que  pos- 
sède le  Musée  du  Louvre  donnent  une  juste  idée 
du  charme  de  son  coloris  et  de  l'heureuse  dis- 
position de  ses  petites  scènes.  On  y  peut  voir 
aussi  son  |K>rtrait,  peint  au  pastd  par  lui-même. 
Il  fut  reçu  de  l'Académie  le  26  8q>tembre  1728. 

P.  Cn. 

Oklrrot.  Sa^•H»  de  iT<t,  iTfSrf  rcT.  >  Wateirt,  Diet. 
dei  arti.  —  Ch.  Blanc,  Hutoirf  de$  peintrei. 

*CHABDixi,  nom  italianisé  de  chakdix 
(  fjiuiS'Amand  ) ,  compositeur  et  chanteur 
français,  né  à  Rouen,  en  I7i>â,  mort  à  Paris,  le 
r'  octobre  1793.  Il  débuta  à  l'Opéra  de  Paris  en 
1780  comme  baryton.  11  se  fit  remarquer  par 
la  pureté  de  son  duuit,  mais  il  jouait  froi<le- 
ment;  son  plus  lieaii  r^>l(^  fut  colui  de  T/tt*- 
xée  dans  Œdipe  à  Colonne.  Il  embrassa  le 
parti  <le  la  révolution  avtx'.  chaleur,  et  était  capi- 
taine dans  1.1  R<*<iion  de  Marnt.  Chanlini  a 
mis  cn  musique  \\**  rt»in;incrs  tV Estelle  et  de 
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Galatkée  de  Florian.  Il  a  composé  et  fait  re- 


présenter les  opéras  suivants  :  le  Pouvoir  de  la 
nature,  un  acte,  Tbéâtre-Beaivolais,  1786;  — 
la  Ruse  d'amour,  id.,  ib.,  îâ.;  —  le  Clavecin, 
id.,  ib.,  1787  ;  —  l'Anneau  perdu  et  retrouvé, 
id.,  Comédie-Italienne,  1787;  —  Clitandre  et 
Céphise,  id.,  Théâtre-Beaujolais,  1788  ;  — An- 
nette  et  Basile,  mélodrame;  —  le  Retour  de 
Tobie,  oratorio. 

FéUf.  Biographie  univeneile  des  musiciens. 

*c»AED09i  (...)  jurisconsulte  français,  né  à 
Auxerre,  le  18  juillet  1762,  mort  le  15  décembre 
1846.  n  était  avocat  au  parièment  lors  de  la 
révolution,  et  Ait  nommé  ensuite  juge  au  tri- 
bunal d'Anxerre,  qu'A  présida  de  1821  à  1845.  On 
a  de  lui  :  de  l'Usure  dans  Vêlât  actuel  de  la 
législation;  Paris,  1823,  in.8*;  —  Traité  du 
vol  et  de  la  fraude  en  inalière  civile  et  com- 
merciale; id.,  1827,  3  vol.  in-8*;  ~  Traité  du 
droit  d'cUluvion,  oti  examen  apprqfondi  des 
droits  de  VÉtat  et  des  riverains  sur  les  at- 
terrissements  naturels  et  accidentels  des 
fleuves,  rivières  et  ruisseaux;  Avalon  et  Pa- 
ris, 1830, in-8",  avec  15  planches;  —  Histoire 
d' Auxerre  jusqu'à  la  convocation  des  états 
généraux;  Paris  et  Auxerre,  1834-1835,  2  vol. 
in-8'*;  —  Réformes  désirables  et  faciles  dans 
les  Uns  sur  la  procédure  civile;  Auxerre  et 
Paris,  1837,  in-8*;  —  Traité  des  trois  puis^ 
sances ,  maritale,  paternelle  et  tutélaire, 
Paris,  1842-1843,  3  vol.  in-8«». 

Feller.  Bioçr.  mniv.  -  Qoérard,  la  France  littér.  et 
soppléroent  «d  n«inc  ooTrage.  —  A.  DaUot,  Dict.  de  )m. 
ritpTHdence. 

CHARDON  (  Charles  -  Hiathias  ) ,  bénédictîn 
et  théologien  (français,  né  à  Ivoy-Carignan  (Lor- 
raine), le  22  septembre  1695,  mort  à  Saint -A  r^ 
nonld-^e-Metz,  le  20  octobre  1771.  H  prit  l'ha 
bit  de  l'ordre  i^éfonné  de  Saint-Benott  le  3  juil- 
let 1712,  dans  l'abbaye  de  Saint-Vanne  à  Ver- 
dun. Il  Alt  chargé  du  noviciat,  et  professa  la 
rhétorique,  la  philosopMe  et  la  théologie  à  Novi- 
les-Moines  près  Rethel.  11  possédait  le  grec 
rhébren  et  le  syriaque,  avec  une  grande  connais- 
sance de  lliistoire  ecclésiastique.  Il  fot  destitué 
en  1730,  à  cause  de  son  opposition  à  la  bulle 
Unigenitus.  On  a  de  Ini  :  Histoire  des  sa- 
crenmnts,  ou  de  la  manière  dont  ils  étaient 
célébrés  et  administrés  dans  V Église  et  de 
l'usage  qu'on  en  a  fait  depuis  les  Apôtres 
fusqu^à  présent;  Paris,  1745, 6  vol.  in-12;  trad. 
en  italien,  Brescia,  3  vol.  ln-4»;  —  Histoire 
des  variations  dans  la  discipline  de  V Église^ 
(manuscrit);  —  Contre  les  incrédules  mo- 
dernes (  manuscrit  ). 

Iioai  Calmet,  Biblioth.  lorraine.  —  Bichard  et  Glrauil, 
Bibl.  smcrio.  ~  Quérard,  la  France  litt.  -  Boulllot, 
Bioçr.  ardennaise. 

CHARDOM  (  Daniel-Marc- Antoine),  magistrat 
et  publicist«*  français,  né  h  Paris,  en  1730,  mort 
vers  1795. 11  était  en  1 760  lieutenant  itarticulierao 
ChâtHct.  Nommé  en  I7i>:{  intendant  deSainte-Lu  • 
<-tc,  il  «Mlminihtra  ccttccokmir  jusqu'à  sa  réunion  au 


pif«iifjit«iit  de  î»  Gii:tMmiyQ.  Mitttre  des 
m^ÊAm  €31  17&4«  Cliardon  fui  rapporteur  «le 
fil^ft  SlrreD,  et,  matgré  Aes  conclusions  Ja  con- 
iolioa  de»  biciià  «te»  accaséâ  fut  mainlattue. 
£k  1764^  CliArdon  fut  envoyi.^  t^n  Corse  CAimme 
■IsKliitt  ^'t  pn^mîi^r  pn^siiït^nt  du  coai^eil  »u()é- 
mÊté  Wm  1771  on  le  nonima  priKureur  gép^ral 
|IÉI  du  êsùuseil  TOy^i  de9  prJ^(^S|  fi  en  17H7 
^^Kt  du  09Quté  dVlimnistration  d«  la  ina^ 
M  «I  êocuinlftiAiire  {mm  lii  vislti^  dea  port!;; 
Ê^tk^  ^1  17IMI  il  était  âotym  dt&  mollrca  de.^  rD- 
pUfft.  Iloa  de  lui  :  Disa^urs  sur  la  retraite  de 
M\  d*Âr^m§^  ^  tlêuienani  riii/,  1762,  în-S"; 
—  JUtùà  iur  la  colonit  de  Sainte-Lucie;  Neuf- 
cMÉt  *779,  m-S"  ;  —  Méinoirei  sur  la  Corse^ 
iMÊtt]  ;  —  Code  de$  prUcs,  ou  re&àeil  des 
êitiM  smr  la  cour$e  en  mer  et  tadmini^ira* 
fmn  éeê  prUes  ;  Paris,  î7ê^,  1  vol.  m-4'*. 

te«tf  «t^    *"^-  ^  ^^  Frtmçf,  a"*   ivli^.  -    Qaénnl. 

•cmhmtMM  (Gertmis),  tliéolofnen  rrwçjia, 
m  à  F K*4d  FoikI  ,  prt«  de  Château-Goiitler,  mort 
U  tl  déoànbre  lê$^.  tt  profesïâa  ti>ur  à  tour  la 
fÉiMHflIlte  H  là  theologtiï  â  SainI- Nicolas»  d'An- 
fffîi.  QuBDfl  «Vlevèrmt  les  contestations  $nt  la 
l^^e,il  dérendil  TaJUamment  le  parti  d*^  sim  pro- 
%  rétéque  d* Angers,  Henri  Arnaud,  et  se  lit 
n  iMfrtil  tes  Adversaire^t  les  pluiï  dëchréâ 
m^illnlstes.  Aossi  fut-il  e^ilé,  le  9 
|Al  lê'G,  diins  la  ville  de  Hiom-  ta  per^u* 
âoB  fie  pit  rabattre  :  il  mourut  en  cxii,  pnïîes- 
tint  ttmjm\n  avee  ont*  égale  énergie  contre  le 
trVittiphe  fies  nouveau \  pélafdens»  U  \mm%  un 
rrnift  it<*  tht^ntntnr  *■»  fpiîitre  voliimi's,  f\n'\\  n'a- 
Mii  jii)  Cm  ri"  iTiijtntii»  r.  lï.  II. 

P  ^Un"  in  .  ftiff  iif(  lu  Uiuîr,  l  |i;p  i|n, 
'ftl^HlkO^  t>K  ( m  Rt;rjj.K<t  { J.'hrtyw  \, 
fit^^liHtTi  fiiiivifs,  m  ,1  l^inis,  inurl  >i  Un^l^'n 
lT*fO.  Ofi  il  d»^  lui  :  M^ffituf  <f('^  dffnw.'i  (h 
■i  fkHr\**\  f'H  fttrrnîtff's,  df  ninedri^  favift:^  ù 
f-ttpurfT,  rlr  ;  l'.irhi   Til    l't    JSIf's  În-K";  -^ 

I*:)f1fc,  r.i>l.  ^îftnHfl  trs  ojif'nthoftii  de  tin- 
<rnr^tr,  jrrttft  f'tit\fntr*ti\it  tlr>i  titres  vhirttr- 
jtrtn  >ff'  ht  VitintM'  tft'  Vtctdr  tfr  ffnnf  ;  ITât'»^ 
m^  ;  Htitr  tiffu  !  s'tftn,  fut  ie  s/tiftf  dvs 
'm/M'i  ft/r  tni'jorf  u  hurs  mnhîfUrs  purh- 
t^ifutiX.iliMun^^  \:'\.  in  ,s%r(  |7iH7,  m-\'i\ 
itfW'nn  iUf  /'■  ii'jtftit  rvijfful  tfta  tjvns  (tt' 
tnrr .  \.intt"s»  i~S>\  in- H 

luin  l'.i.t.  ^.l  f-iriidl»'  i  !aiî  |JT<ilL'staiiIiv  il  ttitr.) 

iMfl  ji'hfii^  d.»ri^   l*>  |iM;;i  -  ^tr'   l,r»i(i^  \h\  H  I2m>- 

*n^  l  «ij^^ffl  i-<i  toiiv>'r*>i<iTi  -MI  *  .illhtlit'i'iinr.  1  h.n- 
'l^'ti  pnt  l'O^oid"  lie  ni.ln'^,  lut  alt.M'hi"  îi  U  [m- 
iMi,^  df'Sîtml  Sidfur»,  ri  t\"Mi\\  'Irpnti'  du  nti 
»(  du  1 1rttir  di'  I  r.iiÉi  ■►  |ii>nr  h^^  <  «n>l!tniT?i*'s 
**!  1  4r  lui     tuitfi  (h-  /ti  tt  fi'ftun  t^hfffft'UPc: 
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Paris j  tmif  3  vol,  ïp-lîî  —  Becueil  des  faî- 

sifieatktns  aue  les  ministres  de  GenéDe  ùnt 
faiies  de  C écriture  Sainte^  en  leur  dernière 
trnducthn  de  la  Hible;Faiiê^  1707,  m-13;  — 
Nou pelle  méthode  pour  réfuter  féiahlisse- 
meni  des  éçlisej  prétendues  r^/ùrmèe^  et  de 
lents  religions  ;  Paris,  1731,  in-lî;—  Renuïr 
qups  kisiûriques  ^r  l'église  de  Salnt-Sulpice^ 
publiée.»  dans  lu  Journal  det  sapants  ^  année 
1697,  p.  179. 

Bir.hjrâ  et  Glraïadt  SlAL  sutéû.  —  Qnértrd,  fa  Fnxnr^ 
tiitérain, 

CHARDON  hb  la  nocHETTK  (Sinum)^ 
philologue  et  bibliographe  français,  né  m  t7M^ 
danâ  le  Gévaudan ,  mort  à  Paris,  le  18  «epifffnbri! 
laU.  I!  se  fit  remarquer  de  lîonne  heure  ttcimmi; 
habile  belléni&te.  Un  voyage  qu*il  fil,  en  1773, 
pour  visiter  les  hiblïothèqut:-»  d'Italie  lui  valut 
Tamitîé  de  pUn^îeurs  avants  étrangt«rs;  fun 
d'eui ,  te  célèbre  Amaduzii,  lut  giroiiosa  d'être 
l'éditeur  de  deui  nouveaux  chapitres  de  Tliéo- 
phraste  iju'il  venait  de  découvrir*  Maist  Char* 
don,  qui  venait  de  se  prcM-Htrer  à  grand *peine 
et  h  grandie  fraÎH  uno  rupie  du  famouit  manus- 
crit palatin  de  VAnthùiûgiej  ne  put  accepter 
cette  oITre,  et  revint  à  Paris,  oQ  il  forma ,  avec 
d'An&ÂO  de  Villoi^n ,  une  liaison  que  ta  mort 
put  seule  interron^prc»  A  l'époque  de  la  révulu* 
tlon.  Chardon  de  la  Bocliette  fut  nornmé  ins- 
pecteur des  bibUotlièqucâ  ûouveUement  cn%a 
dao$  le«  dé|)artements;  il  devint  enâuite  Tun  de« 
principaux  ci»lIatM>ràteurs  du  Magasin  encgclo- 
péfîique  d<*  Miilin,  et  eut  quelque  part  à  la  pu- 
blication de  la  Hibliothèque  des  rmnans  grecs, 
(]tii  parut  iTi  ^''^T^  11  &iî  disposait^  en  180ë,  à 
pidsIiiT  mm  i^ririJ  Imiiid  siir  l'anllnily^^ie,  tni- 
>nih]UMk  vtiît  lyniurneiifsuluiiies  t;raud  in-â",  1 1 
l'unti'uif,  iiiiln;  !*■  U-aU'  ^lu  ittanus^i  il  palatin,  ain'i: 
nur  wr^iou  lalinr' »  dç  Tnnid>r+ usiii  jujlis  i^t  v;i- 
ri.inri'î;,  nfnsî  t\iw  1»  bihlMipaphir  lomplèliî  di» 
Uius  li'ii  p^jvli'.s  Hiridionni  h  daiL^  ce  nH.ued-  Mid- 
b''iinni^i'M  lenl  cet  le  fnlrrprisi"  fut  mcorcuj  (iurui"'*', 
il  rii.'irduu  iïp  1,1  fliirhidb^  inound  avaut  qu'clfi* 
*  EÎt  mOuK'^  rrf;u  un  r<^uiuii'ii{rinrrd  dVxcrtdin'U. 
Il  HUiil  publii-  câiiiTrii'  auh'ur  :  drs  MéhtngiH  lir 
mfijitf  i-f  ih'  fdttfidofjie,  l«n,  a  \gL  în->l'  ; 
H  rdiiihJiH'ditturî  l'ic  delà  marqitLîefkrrfitr- 
irUt's^H'rtft'tn  parfit' par  f'tie-mthne^ef  pour  in 
sufft\  ftrtt'  ûvs  pitpii'i s  du  prt'^uhnl  îknfhtvt , 
si/ttfv  dr  fif'x  Iffitf's  tt  de  ta  Cfynr.xpmitit/ftrr 
tft!!trt(tit'  fit'  ii^  f^efi  tivec  fftîv  ifnme ,  Hr  : 
l\irb,  ^8^m,  in-n;  —  lin- nouii  lit*  l'ïlilîon  li' 
Snnt'tion^  ta^tt$in\  r*^nftihh^  du  martitti^  dr 
i>rÙt-l:ilr^  xmi-^  —  V\w  ih^hnn'  Rvnrir  ttt* 
curthtittf  de  titr/trfitu,  l^nH;  —  Tru^  lti\tuitv 
tir  fn  i'tt^  ft  dt's  tturmqt^s  rfr  fti  FttHtfffuv , 
juir  \Liraîs;  LHIh  (Inirdnu  <Jr  U  WmhviXv  .i 
lai>M*  l'u  uutri'  un  ^iiud  ouitibîi'  de  mamKcrils 

llrirtlM.I,    4riftirt}i,  tfu   iifiHiH\   Vl.ifi     -\f   k^v    Mo 

Iranri*  {ytU'rftirs'  IhfhN-r*    ii*t'l    fTnu   ftt'mm^  tt'' 

({'"tifi,   \,    «Il 

*<  llVItlIliV    Mil   t  ïllIiltKnV  JlMMVt"».*  aUj^l-i 


72.1  CHARDRT 

normand,  du  treizième  ou  du  quatonième  siècle. 
On  croit  qu'il  était  né  dans  le  comté  deGIouoester, 
en  Angleterre  ;  il  composa  divers  ouvrages,  qui 
sont  encore  inédits,  à  Texception  de  qudqnes 
fragments  ;  nous  mentionnerons  le  petit  Clet , 
<lialogue  entre  un  vieillard  et  un  jeune  homme 
au  sujet  des  vicissitudes  de  la  vie  ;  —  une  Vie  des 
sept  frères  donnants ,  où  il  met  en  vers  une 
ancienne  et  pieuse  légende  fort  connue;  une 
Vie  de  saint  JosaphaU  lédigée  d'après  This- 
toire,  si  bien  accueillie  au  moyen  âge,  du  sage 
Barlaam  et  de  Josaphat ,  flls  d'un  roi  d*Éthiopie. 
Chardry  n'a  pas  un  grand  mérite  poétique;  noia 
comme  interprète  des  idées  et  des  goûts  de  son 
époque,  il  n'est  pas  à  dédaigner. 

De  ta  Rue.  banU$  eUanglêurg,  i  lit,  {».  tU.-  Roqoefort, 
État  de  la  poésie  française,  p.  M8.  —  Frandsqne  Mlrtiel, 
ie  Roman  de  la  f'MeUe,  prébee.  p.  xtvi.  —  Ârehteo- 
logia.  Dissertation  on  the  iives  and  works  of  teterat 
anglo-nomtan  Poets  o/tkeXlll  eentmrf,  Ckmrdery  ; 
Xlll,  m. 

*CHARELLi  (  BenoU  ),  théologien  italien ,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Memorie  sacre  delta  città 
di  Messina;  Messine,  1705,  in-4*. 

V/êlck,  Bibl.  tkiot, 

CHARENCT  (  G ttif/oKiii^  ),  théologien  fran- 
çais, natif  de  Saint-Sauveur  de  Credset,  proba- 
blement de  la  famille  du  suivant,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  fut 
chanoine  de  sa  ville  natale.  On  a  de  hii  :  /a 
Cltf  du  sens  littéral  et  moral  de  quelques 
psaumes  de  David, 

FeUer,  Dictionnaire  historique. 

CHARsacT  ( Guillaume) f  jurisconsulte  fran- 
çais, vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  Conseiller  au  parlement  de  Gre- 
noble, il  a  publié  :  Pratique  Judiciaire ,  tant 
civile  que  criminelle;  1658,  in-8*.  Ouvrage 
peu  recherché. 

Biographie  tsniverulle. 

cukUKmoH  (Joseph-Nicolas),  jésaHb  fran- 
çais, né  à  Blois,  en  1659,  noort  à  Paris,  le  10 
août  1735.  Il  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus 
en  1675,  et  voyagea  aux  Indes  comme  mis- 
sionnaire. De  retour  en  France,  il  habita  tour  à 
tour  Orléans,  Nantes  et  Paris.  On  a  de  lui  :  En- 
tretiens de  Cdme  dévote  sur  les  principales 
maximes  de  la  vie  intérieure^  traduits  de  deux 
opuscules  de  Thomas  k  Kempis;  Paris,  in- 12, 
Pierre  et  Jean  Hérissant,  1706.  Les  deux  opus- 
cules de  Thomas  sont  Soliloquium  animx  et 
Vallis  liliorum  ;  —  une  traduction  française 
de  V  Histoire  générale  d'Espagne  du  P.  Jfa- 
riana,  avec  des  notes  et  des  cartes;  Paris,  1725, 
6  vol.  in-4*.  La  préCMe  et  les  notes  du  P.  Cha- 
renton  méritent  d'être  lues,  aussi  bien  que  ia 
traduction  :  tout  en  critiquant  Mariana  en  quel- 
fines  endroits,  il  le  justifie  de  la  plupart  des 
reproches  qu'on  lait  à  cet  historien.  5^  traduc- 
dion  est  dédiée  au  roi  d'Espagne  Philippe  V. 
qui  lavait  enr/>uragé  à  l'entreprendre.     ' 

Itartrter,  Béhl.  /Cmn  homme  de  tfoût^  IV .—  Dcsfwartf. 
hê   attelés  litt.    -  Jommat  dts  savants,  Hdo  et  no- 
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▼embre  rns,  —  D.  Uroa .  M*f.  dkarfr.  -r  t^oènH,  ta 
Ftemee  Uttérairê. 

CHARÎES  (Xéçpvi),  général  athénien,  né  vers  400 
avant  J.-€.,  mort  vers  330.  Il  ftit  envoyé  en  367 
an  secours  des  PhKasiens,  attaqués  par  les  Arca- 
diens,  les  Aigiens  et  la  garnison  thébaine  de 
Sicyoiie.Rappalé,  après  quelques  succès,  il  reçut 
un  commandement  contre  la  ville  d'Orope;  et 
son  absence  du  Pâoponnèse  permit  açx  Argiens 
et  aux  Sicyonlens  de  reprendre  le  dessus.  Ctin- 
rès,  nommé  en  361  successeur  de  Léostliène,  qui 
venait  d*ètre  défait  par  Alexandre  de  Plières , 
débarqua  à  Coi^cyre,  et  prêta  son  appui  à  unn 
faction  oHgsrchiqœ  qui  renversa  la  démocratie. 
Cette  étrange  déroarclie  souleva  contre  les  Athé- 
niens le  parti  vafaicu,  sans  leur  concilier  la  faveur 
de  ToHgarchie  triomphante,  et  entraîna  pour  eux 
la  perte  de  Plie,  qui  profita  de  la  guerre  sociale 
pour  se  séparer  de  sa  métropole.  En  358 ,  Clia- 
rès,  envoyé  en  Tliracc  en  qualité  de  général  et 
avec  plefai  pouvofa*,  força  Charidème  à  ratifier 
le  traité  conchi  par  lui  avec  Athénodore. 
Chargé,  Tannée  suivante,  de  diriger  la  guerre 
sociale,  il  reçut  pour  collègues  dans  le  comman- 
dement, après  la  mort  de  Chabrias,  Iphicratc  et 
Timothée.  Ceux-ci  ayant,  selon  Diodore,  refus*S 
à  cause  d'une  tempête,  de  risquer  un  engage- 
ment, Charèsles  accusa  auprès  du  peuple,  et 
les  fit  mettre  en  jugement.  ComeliuA  Neiws 
prétend  que  Charès  attaqua  renncmi,  mal- 
gré le  mauvais  temps,  fttt  liaitu,  et  rejota  sur 
ses  oollègoes  la  faute  de  sa  défaite.  Soutenu  dans 
ses  accusations  contre  Timothée  et  Iphicratc 
par  Aristophane  l'Athénien ,  il  resta  seul  chargé 
du  commandement.  Comme  il  manquait  iPar- 
gent,  il  ftat  forcé,  pour  entretenir  ses  merce- 
naires, de  se  mettre  à  la  solde  d'Artahaxe,  sa- 
trape révolté  de  l'Asie  occidentale.  Les  Athé- 
niens, qui  d'abord  avaient  approuvé  sa  conduite, 
lui  ordonnèrent,  sur  les  plaintes  d'Artaxerxès  III . 
de  rompre  avec  Artabaze.  En  353,  quelques  an- 
nées après  la  fin  de  la  guerre  sociale,  il  fut  envo>  (^ 
contre  Sestos,  qui  refusait  de  se  soumettre,  mal- 
gré la  cession  de  la  Cliersonèse  aux  Alhénien«(. 
En  357  il  s'empara  de  cette  ville,  massacra  le^i 
hommes,  et  vendit  comme  esclaves  les  femme>; 
et  les  enCints.  Pendant  la  guerre  d'Olynthe  ou 
349,  Charès,  mis  à  la  tête  des  mercenaires  en 
voyés  au  secours  des  Olynthiens,  ne  fit  rim 
et  fût  remplacé  par  Charidème;  mais  cette  dis- 
grûee  ne  Itot  pas  de  longue  durée,  car  l'annéo 
suivante  il  fut  rétabli  dans  son  commandement 
Il  remporta  quelques  avantages  sur  les  merce- 
nahnes  de  Philippe,  et  célébra  «es  médiocres 
succès  par  une  magnifique  (ète  qu'il  donna  aux 
Attiéniens  avec  l'or  enlevé  sacrilégement  au 
temple  de  Delphes^  et  dont  une  partie  avait  passé 
entre  ses  mains.  En  346  nous  le  retrouvons 
diargé  encore  d'un  commandement  en  Thrace  ; 
mais  tandis  que  Philippe  marchait  contre  Clier- 
soMepte,  Charès,  qui  aurait  dû  arr^tcj-  les  Ma- 
cédoniens ,  disparut  asvc  sis  mercenaires ,  et  les 
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Il  rtt:ki«n:|ii^  de  leur  général,  qm,AtUré  |iar  Ve^- 
patf  an  bulin  »  «'était  uns  dout«  cniçif^é  d^ns 
qvrl<|iii;  «-ipt^cHlion  ftôfticutièrt!.  A  (iurtir  de  o^ 
tncHiiriit  on  prd  de*  irue  Clmrè>ï  pendant  \Àa- 
■iiim  aiiTi^^.  )l  ré&ïda  |irobàtilefïieAt  à  Stgée^ 
^ip  i^lufi  Ttiéo|H^mpi%  étdjt  &â  demt'Ui^^  favorite^ 
it  Diï  il  pou  4  ait  ^  Lirn^r  pltia  raeilement  <|u'ii 
AtlieoA*  *  «^  lu)t>iiude!i  de  fuviï  et  de  débauche. 
In  Ml,  un  dÎMïQurTï  rie  Détuu^tUène  iiou^ 
iDQOlre  rbjtr^ji  exerçant  une  fp^ude  mlliieacË 
mr  hnt  Athéniens,  et  toujoura  porté  à  la  guerre, 
pÉifarfl  imilaAïTt  le&  aitiques  de  Dîopitbe 
«■te  lii^ppni  En  340  il  fut  nommé  géoénil 
«Se*  Tinnée  enToyée  au  secours  des  By^ontinA  ; 
nui*  cfiin-d»  par  défiance,  refu^rr^nt  de  le  rece- 
voir. Il  D'cntrepril  rien  contre  Phittppe  ;  et  tous 
tm  eiploiis  ac  bornèrent  à  piller  leç  alliés 
4*Allièiiéi.  Cette  conduite  le  fit  rapp>eler  et  rcin- 
pbieer  y^r  Phocioq,  qui  obtint  di^  briJIaaU  suceëi. 
Ctkar^,  <iivi)yé  eu  3M  au  Becuurs  d'Aniplus^a, 
fut  raiocti  par  Philippe  ain^î  que  le  j^énërat 
tbéiNLin  Proiène-  Uémoâtlièue  ne  dit  rien  de 
cette  delMte  dans  «a  réplique  à  t-lâelune,  qui  eo 
tfiit  tait  mention  î  mais  il  signale  deux  ren- 
flOHtre&avaoUgeuseâaui  Athéniens.  Cette  niëme 
iflôée  Cttarèi  tut  un  des  ch«rs  de  l'arma  aUié* 
iiiejiDe  à  la  fune^ta  bataille  de  CbénKiée,  0  par- 
linl  toutefois  à  rejeter  la  resjjonsjibJUlé  de  cédé- 
ftattre  mit  uu  de  &<ei  collègueft,  Lysiclè^,  qui  Tut 
C4iiyaiiuié  à  noârt*  Qlor^.'4  fut^selun  ArneUf  uu 
dm  fétieraut  qu'Ale!iandre  voubit  Ese  (aire  litrer 
iffèi  la  prise  de  Thèbes;  ^oa  uofn  cependant 
Dc  fe  truuvi*  pss  sur  l.i  liste  donnée  par  Plu- 
Lirqu(\  l.nrs  <Jr-  l'invTi^NfntrA h* sandre  i^n  Asie, 
<^*n  J.ii ,  Liiirc^s,  f|iii  n  ■aidait  pnjUiWeïiM  ni  à  Si- 
;it't\  fiil  un  dr  ivu\  qui  Uttrt^nl  sur  li  ruuti* 
fJ  îlinii  r.iin*  If'ur  ioiir  au  j<'une  ronquiTanL  11 
jurait  qu'il  n<^  fot  |>as  t^ii'i!  aniinlli  ;  r^r  noun  le 
T*i)oii'i  bimlôt  apn^s  ioiiunandant  pour  Danua 
y  i4arni>-ni  di'  la  mIU' di'  Milyk'no^  dont  Pharna- 
li^fe  *'l  Ayt<ipbfîii5;itH  sVtaî<*nt  nmparés  eu  3:i3. 
Il  Tut  fi>n('  de  i.«^  Ti•n^\^i'  mï\  Mat4HlontênB ,  pI 
A  (artir  di*  n^  niHiu^^nt  il  ni'  reparaît  plu*  dans 
Jiu'^lnirt'.  (Jn  pi'n.^é  qu'il  îuiît  se^^  jrmr^  à  Si^r'^e. 
t  itnun*'  Rf  nerid,(  luirf^fi,  toujours  prêta  prudi- 
guer  iiiulïU' ruent  ^n  \u\  a  eié  ju?^tpuient  accusé 
de  tcïuènk'.  tVjn'ndant,  .sin.<^  piisséliT  aucun  ta- 
Ipnf  uiilit-yrp&up*'riiMir.  il  fui  [nml-^lre  Thomme 
dL'  M  m  t*'uqi!i  !+■  plus  capalilr  di^  rommapdcr  les 
*.<>l-lat^  uu*r<emur<  s  i|U<'  I"-*  Athooit'U'^  n[t\m- 
MU'iit  a  It-ur^h  ("mtt'mth.  In  poJilfqiu'  il  ij^lait  irtli- 
nu-nnf*nl  liif  avi-f-  lïi^nmahrmï;  et  le  gr-md 
.♦iTit»*iir  dut  «.uhir  nnc  Alli.-ïno^  qtii  le  conqjrn- 
irt'-ltAit^  t  hriro^  pMJ.tit  !<*>  iiuiU  ("ntor*!  plu* 
^♦iiivpfii  «Pi»'  U's  f iimiiiîi  rh'  s^a  tirktri(%  arna^^ait 
iti*:^  ï^»TMriM'>tmTUi'nsi'-.  fpiil  fiu|iloyiMt  a  arh»  Ei  r 
drii  ik^kfiur^  it  a  sati-.l,iiri^  sr-i  pn^its  de  lu\r; 
ri**  r;»rtu[it  aunin  d»'  ms  vui-s,  il  rîait  pobliqui:- 
ifvrnt  dr  U  n*flu  iiMvt(»ri'  di-  |"Imm  uni.  Mriis  hs 
VtiM  uii-u>,  qui  nr  ^milaiiril  m  -->'  iKittri'  nj  pH}rv 
nu\    ((iii   '^c   lialLuiut    (K'ili    F'u\,  itakiil    Ihii 


forcétt  de  tout  supporter  d'un  général  qui,  sana 

qu'il  leur  en  coûtât  rieo,  trouvait  moyen  d'initro- 
tenir  ses  mercenaires.  Tenu  à  une  époque  où 
Athèm^^  inclinait  déjà  vers  la  déoadene^?^  CharèiS 
fut  un  de  ces  hommes  dont  rtnfluenue  immo- 
rale e^t  à  la  rois  uu  symptûme  et  une  CâUAe  de  la 
ehute  d'un  État. 

CliilJir<]ttep  Pàûeimit  V.  —  Théâpotni^r*  êàm  in  Frac- 
ménta  kuL  ttrxcor.,    tom^  1«  —  liunçrAte,    d§  Pa^^  — 

ye^^Etî.  — Hétiûphont  ffettênlea,  VJ|.  -  DtfiniMtlièdr, 
de   Faim  trçattmv^.  —  kuitti,   ^sn^tuU. 

«CHARÈs  (  XipTjO  dt  M^niène,  omcier  de 
la  cour  d'Alexandre,  îl  portait  ïe  titre  d^lsangèie 
(d«xaTnf£X£u;),  et  Su  diarj^  consistait  à  intro- 
duire les  étrangers  auprès  du  roi.  Il  écrivit  fiur 
les  cdni[iagnes  et  la  vie  privée  d'Alexaudre  «tîe 
histoii^  uu  plutM  une  collection  d^auecdoles 
(  ITepl  ^à>i|£l[v€pg(v  l(jroçia{  ).  Athénée  et  Plutarque 
noiLS  out  eonsérf  é  quelques  fragmenta  de  cet  ou 
vrage,  qui  était  divisé  en  dli  livre*.  L^  frag- 
menta de  Charès  ont  été  publiés  avec  une  tra* 
ductioti  latine  dans  les  Sûripl.  Àîtjcandri  M. 
Fragmenta ^  à  la  suite  de  \*Anab(uU  d^Arrien. 

-.  mot.  HUttiria  natmralit^  XN,  IIIL  —  Aulii-GcLK 
V,>. 

CHARKS  de  Lindej  staltiaire  grec,  né  k  Ijude, 
dans  nie  de  Rhode'ii  ^  flod^sait  vers  300  avant 
l.-C.  ÉlÈTe  ïUvori  de  Lysippe ,  initié  par  lui  à 
tous  les  secrets  de  Fart ,  il  devint  un  défi  pre- 
miers statuaire»  de  Rhodes  ;  on  peut  même  le 
ri?garder  comme  le  cher  de  Técole  de  sculpture 
dan»  cette  lie.  Pline  dte  parmi  les  ouTrages  de 
cet  artiste  une  tête  colossale  que  Lentulus ,  ami 
de  rir^ron ,  apjmrla  à  Rome  l't  plaça  dans  le  Ca- 
piloîf.  Le  cbpr-d\ruvre  du  statuaire  de  Liudy 
i4ait  une  Hiatue  du  Soleil,  laquelle»  sous  le  nom 
de  eoloÀse  de  Rhodes  ,  passait  pour  un^des  sept 
merveîllrs  du  mntide.  C'était  la  plus  ï;rande  iU\-^ 
reril  statues  colossales  du  Soleil  qui  ornajrnt  l'iki 
de  RImt^Ips,  d  dont  chacune ,  selon  la  remarquô 
(le  Pline ,  avait  rendu  c*^lèbre  IVndroît  oii  elle 
avait  eUV  éd^éc.  Le-s  aTK!iens  varient  sur  les  di- 
mensions de  rdt*»  rpuvre  p  mnis  ils  s'accordent 
loiiiî  à  lui  donner  phis  de  ceiilc;inq  pic*!».  Pline, 
qui ,  s'il  n'avait  pas  vu  la  slalue  lui-uiéme ,  répé- 
tait  (évidemment  le  récit  d'uii  témoin  oculaire, 
priMeUil  que  peu  de  personnes  (Kîuvaient  embras- 
ser le  pouce  du  civlossc:  et  cjue  5e5  dnipts  étaient 
auRsi  fîraufU  que  des  statues  ordinaires.  Les 
meudir<^?i  p!^ant  sur  le  sol  nesseiuldaient  à  des 
eaverncs  ,  et  on  y  \nyail  dp  eruss^^s  pierres  pla- 
cées ilans  le  creuv  du  bronze  îK>ur  consolider  la 
statue.  11  avail  fallu  flouze  ans  ptiur  relever,  di* 
'^^yi  ai^itit  J.'C.  jusqu'à  280,  et  elle  avait  coùIm 
Irois  cents  taleuls.  t'et  arp'tit  iirovenait  fie  j.i 
vente  dt^^  macbine;^  di*  pierre  qoe  Demetrius 
a l Kl ndon n a  a u  \  Kl n  m i i e n s  ;i  prc ^  avoir  ele  fn (  n ■ 
lie  lever  le  sie|;e  tle  leur  vîHe,  l.e  coluss^"  «thiil 
|ios*'  à  rentrt'f  du  ]mi  t  ;  irnii^  Hen  uiiiilîque  «jn  il 
rui  plitce  <ti>  TiiaiM>re  a  <  e  qne  ïe^  v.usieàu^  p-i* 
-■i.rnï  a  plcme*.  ^oiV-  cjilie  î-es  jamht^^.  Auniii 
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<T.rivain  de  rantiquité  ne  parie  de  cette  circons- 
tance, qui  parait  être  de  HuYention  de  Vigénère. 
Le  ooloftse ,  cinquante-six  ans  après  avoir  été 
érigé ,  fut  renversé  et  mis  en  pièces  par  un  trem- 
Meinent  de  terre,  en  224  avant  J.-C.  Un  orade 
défendit  au\  Rhodiens  de  le  relever,  et  ses  dé- 
bris restèrent  sur  le  sol  jusqu'en  923.  Moawiah, 
général  du  khalife  Othman  IV,  les  vendità  un  juif 
d'Émèss,  qui  les  emporta  sur  neuf  cents  cha- 
meaux. D*après  le  nombre  de  chanieanx  em- 
ployés à  transporter  les  fragments  du  colosse , 
Scaliger  a  calculé  que  le  poids  total  devait  être 
de  700,000  livres.  Si  on  songe  que  le  statuaire 
<lut  couler  son  œuvre  par  fragments,  qu'il  fallut 
ajuster  ces  fragments  suivant  les  lois  de  Téqui- 
libre,  et  les  composer  suivant  les  règles  de  la 
pers|.ecUve,  on  n'hésitera  pas  à  accorder  à  Cha- 
rès  un  rang  éminent  parmi  les  artistes  inven- 
teurs. 11  existe  des  médailles  de  Rhodes  qui  re- 
présentent la  tète  du  Soleil  entourée  de  rayons, 
probablement  d'après  la  statue  de  Charès,  ou  de 
toute  autre  statue  colossale  du  Soleil.  On  trouve 
dans  V Anthologie  deux  épigramroes  sur  le  co- 
losse de  Rhodes.  Sur  ces  épigrammes  et  sur  la 
question  si  Lacliès  acheva  l'ouvrage  commencé 
par  Charès,  voy.  Jacobs. 

Pline,  Hist.  nat  i  XXXIV.  7,  is.  -  Phibrqw,  Démé- 
trius.  —  Strabun,  XIV.  —  Phllon  le  ByzanUii.  de  SëpUm 
orbit  miracvlit.  —  Rckbrl.  Doct.  num.  —  JacolM,  M 
Ânthot.  comment. y  I.  S:  III.  t.  —  Mttlnger,  ^niieirit- 
tunoen  tu  u  f^artrâgen  fi^er  diê  Ârekàotoçie.  p. IM-MM. 

GHARETTB   DE    LA    C03ITRIB    (FronçoiS' 

Àthanase)^  général  vendéen,  né  dans  la  pa- 
roisse de  CoufTé ,  près  Oudon  (  aujourd'hui  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure),  le  21  avril 
1763,  mort  le  29  mars  1796.  La  famille  Cliarette, 
connue  en  Bretagne  dès  le  quatorzième  siècle, 
se  divise  en  plusieurs  brandies.  Celle  à  laquelle 
appartenait  le  général  était  distinguée  par  le  nom 
de  La  Contrie,  à  cause  du  manoir  ainsi  appdé, 
dans  lequel  il  naquit.  Son  père,  capitaine  d'in- 
fanterie, étant  en  garnison  aux  Vans,  dans  le  Vi- 
varais ,  y  avait  é|H)u^  M"*  Lagarde  de  .Monjus , 
d'une  famille  noble  de  ce  pays. 

Charette  annonça  dès  son  enfance  un  carac- 
tère énergique  et  déterminé.  Après  ses  études, 
faites  an  collège  des  oratoriens  d'Angers,  il  entra, 
en  1779,  dans  la  marine,  fit  la  guerre  d'Amérique, 
et  parvint  au  grade  de  lieutenant  de  vaisseau. 
Quand  la  révolution  édata ,  il  donna  sa  démis> 
sioB,  quoiqu'il  eût  très-peu  de  fortune.  Il  épousa 
peu  après  M**  Charette  de  Roisfoocaud,  veuve 
d'un  de  ses  parents.  Elle  était  riche ,  mais  plus 
âgée  que  lui.  Il  n'eut  d'elle  qu'un  enfant ,  mort 
au  berceau,  et  les  événements,  joints  à  la  difle- 
rence  de  caractère ,  ne  tardèrent  fias  à  les  sé- 
parer. Charette ,  que  Ton  appelait  le  chevalier 
Charette ,  comme  cadet  de  la  famille ,  émigra 
d'abord  ;  mais  il  rentra  bientAt  en  France.  An 
10  août,  il  était  parmi  1rs  défenseurs  des  Tuile- 
ries, tdiappé  h  grand'peine ,  il  revint  en  Bre- 
tagne, et  se  retira  dans  sa  terre  do  F«>nte-Clause, 
à  t\m%  lieues  de  Madiccoul.  H  v  «ivail  i^é. 


ne  s'oecupant  qot  de  chasse ,  quand ,  en  mars 
1793,  les  paysans  des  environs,  qui  s'étaient  sou- 
levés. Tinrent  le  chercher  pour  le  mettre  à  leur 
idte.  Charettene  céda  qu'à  leur  insistance,  pous- 
sée jusqu'aux  menaces. 

L'attaque  et  la  prise  «le  Pomic  ( 29  mars)  fut 
le  premier  combat  de  Charette.  Son  commande- 
ment dans  l'origine  ne  s'étendit  que  sur  le^; 
paroisses  voisines  de  Madieconl.  Cette  ville  fut 
le  théâtre  de  sanglantes  réactions,  que  Charette 
n'était  pas  encore  à  même  d'arrêter.  Le  peuple 
de  ces  cantons  était  moins  doux ,  moins  docile 
que  eehii  de  l'Anjou  et  du  haut  Poitou,  et  Cha- 
rette eut  besoin  vis-à-vis  de  ses  propres  sol- 
dats de  l'hiduniptable  énergie  qui  le  caractérisait. 
Macheoool  ftit  repris  par  le  général  Beysser,  mais 
reloinba,  le  20  juin,  au  pouvoir  de  Cliarette. 
Cette  victoire,  qui  lui  livra  dix-huit  pièces  de 
canon  et  six  cents  prisonniers ,  lui  donna  de  l'im- 
portance, et  affermit  son  autorité.  Il  devint  dès 
lors  le  dief  de  tout  le  pays  appdé  la  basse  Ven- 
dée, qui  s'étendait  de  renUwuchure  de  la  Loire 
au  Marais  du  bas  Poitou  indusirement ,  et  de- 
puis la  mer  jusqu'aux  rivières  de  la  Maine  et  du 
Lay.  Le  29 juin,  lors  de  l'attaque  de  Nantes  (voyez 
CATncuTiF.Av),  Charette  fit,  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve,  une  diversion  inutile.  Le  14  aoAt,  il 
eut  part,  avec  la  grande  armée  vendéenne,  k 
l'attaque  de  Luçon,  où  les  royalistes  furent  bat- 
tus. Le  mois  suivant,  la  redoutable  garnison  de 
Mayence,  envoyée  dans  l'ouest,  sortit  de  Nantes, 
commença  par  envahir  la  baMe  Vendée ,  s'em- 
para de  Machecoul,  de  Légé,  de  Montaigii ,  et 
poussa  Charette  jusqu'à  Tiflàuges ,  où  il  Tit  «a 
jonction  avec  la  grande  armée.  Les  trois  vic- 
toires de  Torfou ,  de  Mootaign  et  de  Saint-Ful- 
gent  (  19,  21  et  22  septembre)  signalèrent  cette 
réunion,  que  rompirent  des  discussions  causées 
par  le  partage  du  matérid  conquis  à  Saint-Ful- 
gent.  Rentré  sur  son  territoire,  Ctiarette  enleva,  le 
1 1  octobre,  par  un  hardi  coup  de  main ,  l'Ile  de 
Noinnoutier;  mais  il  se  tint  isolé  de  la  grande 
armée,  au  moment  où  l'effort  général  et  combiné 
de  l'ennemi  l'accablait  à  Mortagne,  à  Cholet,  et 
la  poussait  au  delà  de  la  Loire.  Kn  décembre  de 
la  même  année,  Charette  se  porta  vers  la  haute 
Vendée,  pour  y  recruter  les  hommes  qui  n'a- 
vaient point  passé  le  fleure.  En  cJiemin,  un 
conseil  tenu  aux  Herbiers  confirma  entre  ses 
mains  le  commandement  en  chef,  qui  ne  lui  avait 
appartenu  jusque  alors  que  par  consentement  ta- 
cite. Arrivé  à  Maulévrier,  Cliarette  y  rencjmlra 
La  Rocliejaquddn ,  qui  arrivait  d'outre-Loire  et 
qui  était  beaucoup  plus  connu  dans  ces  cantons. 
Mal  engagée,  à  ce  qu'il  paraîtrait,  par  Charette, 
l'entrevue  des  deux  généraux  fut  peu  cordiale 
(  voy.  L\  RocnBJAQCRLEi?!  ).  Charette  retourna 
dans  la  basse  Vendée. 

Le  2  janvier  1794,  Noirmontier  retomba  au 
IMNivoir  des  ré|>ublicains  avec  une  gamis«>n  de 
mille  iMiinmes,  qui ,  malgré  la  rapitiilati«>ii ,  fut 
«égorgée  en  ma«se  Les  colonnes  infernales  prcv- 


m  au 

■Millet  |iârliiul  y.  mn^tsuifù  et  l'inccnidus  Mmi- 

nûÊtf  4  *r  Càf:hi!t  an  Airtil  ilei  bob  h%>^'  qut'Ji{urH 
ÉMme»  d'4i&t«p  Charctte  i^ii  &ort;dt  lot^iu'on 
te  injPill  |iifdti ,  reformait  un  ra.^âeinblaTit><it , 
I  enttwois,  surprenait  et  *fira»ait  lies 
Ub  €0«|i  de  feu  (ju'il  rt^çut  au 
fM!t  non  lnratt{^bL&  activité.  A 
!f ,  Ift  ^  féïrier^  irm%  eolonnéâ  furent  bal* 
iMA  le  iiiAmf  inur.  Le  6^  Charette  fùndaît  sur 
L^é  4  f  If  Dit  il  UdUft  en  [kitH^es  la  ganii^ion.  Quel^ 
«|(iri»  toitures  transfM^rtaieiit  à  la  suit*?  du  «.-Uef 
f%ii«Ji&ti?  sM  btf^s£é« ,  s«4  prorjâioDB  ^  tes  effets 
«Miltàirr*  crirufOH  nuT  l'enncnij;  car  il  n'a  tait 
mc\m  li<*ii  4li\  défitM ,  aucune  retraite  fifitc*  Le 
0aér^  Hàxo^  intrépide  et  habile  oflicierf  f^'^tait 
"ttrrr*^  fias  rclAcil£«  pour  en  Émir,  aux  traees 
éÊ  Oliiretlt;  il  Tattoigiût  enOn^  le  19  mars  t794, 
an  lown  d^  ClausÊflux  ;  mak  ^  après  une  action 
lrÉft-¥hi%  U*A  républicains  furent  mis  en  déroute, 
luj'inéme  fut  tué;  victoire  signaJée,  qui 
dignement  cette  étoanante  canipaf;ne 


Qtttlqur«-uJiâ  des  chefs  de  la  haute  Vendée  » 
!  d'uutre^ Loire,  s^étaienl  rclait^eâ  corn- 
î  ;  âtofllet  dans  le  payig  ang^vLa,  Ma> 
lippf  TO^  BrcssuirCf  Pau£âu(*eâ  el  Cerixa^ ,  S&- 
|iinAutl  iU  la  Sèfre  aaptai&^  jusqu'à  la  Maine , 
mire  llartgny  cl  Cbai^tte.  Un  plan  d'opérations 
dam  la  Vnidée  angevine  fut  combiné  entre  n/m 
4|i$atff^  gétiénmi.  il  fut  convenu  qu'aucun  ne  ^ 
Êép^^raH  de  ses  GOilè{^«^ ,  Aoufi  pdne  de  mort. 
Il  rite  de  certains  prooi^déâ  envers  lui  et  ses  ^o\* 
tUts ,  Marigtiy  s'i4oi|xnji,  tl  fut  ti>îs  vn  aeeusation 

rt  jLiur  p.ir  li-'Iaiif  ,  fhiJrrlir  Tr|ji|jhr*:.4tlL  l''S 
|j"  tp>'i>  il,;  raj-ijiMilnif.  !.,■;  ]iy'U\o  vù\niuïr  Uit 
[ffnnimnr  ;  iiiiiis  tf  fui  snilrtihiit  <fi'u\  iimis 
aprr^  «^ui*  >r,irit:Miy  lui  iirTiHr  rt  fiisilli'  |iut'  dis 
viMiU  d.-  Mam-Î  h'^^r- 11'-,  arlûlis  Sinnjir 
t'i  hUlWi.-^i        IJ  ut'^t  |UI^  lirnlirihidjUrihiih^Hr' 

1.11  |i4'ii  ili'  j s  4iJ|h)r.L^.int  ij  Itii  avait  l.iit  nf 

Jiriir  lin  >^-il«' 

hrpuis  ni  cH^HJ^im^ni,  (  h,in'1lr  cl  Stunir-l  se 
|git*ii:^h*rii  h  \t^rnfp'*%  l,r  serim'l  avait  ri^unl  a 
**Mi  torntHHin  l<rniid  «'(♦!iif  Ar  JVliiiiiih\,  el  ï^;lj^- 
llri*l'1,  siilujiltHun'  k1  l'iriniirmi' de  t'IiiiMle ,  m? 
l*Mi,nl  <(H  iju  n>!r  M'ro[iii,iir»\  t>iirli|ijrs  p\|iedi- 
lt<«n>  (iifinUetUrci  fjMonupimi  piii  Llhirrtti' et 
MuUUt,  imUlniMcnl  i  .ill.|i(iU!  di*  tlialhin?.,  qiâ 
îir  fiHi^»a  |*,iH  Li  iliHur»}**  lie  Uv&ii  pas  a  se 
tn+lli»'  iiilffiuv,  H  *'li''  iiit  nri'5  ii-ij river  a  ile*i 
Jiii'^UliU^  uiJVidri.. 

I.i  «.  ri'(Mjl*)ir-iiniv»  fiîîi  .dhikhJ»-*»  ^c'  teu^iirid  Mip 
Ll  dWt*n**nL',  dafiHfhs  r.i3h|i- 1  ►Inun  lu  -,,  rh*lH'tli"| 
J'»  /<*♦(  1  i  NI  (hti'iiditt%  .'Utl^»^ll,l  il  l'dlovii  IcmIihjv 

«InijUi  virl>j(N',  il  X  iM  i  itp.i ,  ji.ri>qth'  satii  êlre 
IriiuMc.di"  l  iir^iUiisahipii 'in  |i.f).-,  tm  il  iMiiiLiu.ih- 
d4il  il  n»M  d(S  i«»rnjiai:n(r^  n*giiinrr^,  run-ni 
4  jMiit i'  ]»f'rhi.ini'nl  .  li  ilifitiii,  I»'  W*  (Hlohik' 
i"'j*,  MU  u'ijtrtttt'uf  mil  {\iu^HnMt  au  f  i>Ji  lom- 
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plet,  civil.  Administratif  et  Judieïaii^,  En  un 
mot  f  la  haifse  ViHidét;  fomia  Cittriiiiiif  \m  gourer- 
uem4»nt  dunt  Charette  était ,  au  ni«n)  éa  roi  ^  It* 
t'Iief  suprême*  Le  buurp  de  lîelleville  t*taH  j^ini 
quartier  fîiliiHral  et  sa  resi<lene-e  liabttuelté;  mai^^ 
1rs  f**mToe?i  et  le  j^îu  y  ti-naicnt  trop  de  place ,  et 
ti^moii^naient  de^  goUU  de  Cliâretle»  Apie  au 
plaisir  cunimc  au  combat. 

l^pnis  le  *J  tliemiidor  Ja  république,  déses- 
pémut  de  réussir  (lar  la  forciï,  <^tait  di^iio^é^s  â 
tenter  les  voies  ciandliantes.  Une  créole  qui  ha- 
bitait Nantes,  madame  Gasfiier-Ctianibon,  femme 
aimable,  et  qui  ^'étaJt  lait  bien  venir  «les  com^ 
mi'isaires  de  la  Convention,  servit  dlnlenné- 
d  taire  entre  eux  et  Charette.  Des  ciinférence& 
s'ounrirent  au  ctiAteAU  de  la  Jaunaie,  à  quelqu&s 
lieuei  de  Nantes,  et  le  i7  ftivrier  171*5  un  tmilé 
d^s  le.^  formes  fut  &^é.  Le  Libre  e\ercii^  du 
culte  étaii  proclamé  ;  on  formait  une  garde  terri* 
tonale  de  deni  mille  Verni éens,  soldivs  par  le 
tn^F public,  el  qui  ne  pourraient  Cire  i<m]doyéa 
liors  de  leur  (lays  ;  Us  botts  soignés  [lar  le^  ciiefs 
de  la  tKisse  Vendée  et  i^r  Sapinaud ,  qui  Biihé- 
rait  à  ce  traité ,  dev^aJent  êbe  renitioui^És  juâ^u'à 
çoneun-ence  de  deux  millions  ;  des  secours  el  in- 
demnité» étaient  actiordés  pour  réparer  les  ri- 
vasses de  la  guerre.  Ld  outre,  il  lirait  avéré  que 
des  articles  secrets  promettaient  la  remi'^e  du 
jeune  Louia  XVII  entre  lea  mains  des  Venrte^'iiA, 
Cette  promesse,  en  tous  ca*.  n'était  psti  sérieuse, 
et  il  est  douteux  que  Cliarette  ait  pu  y  croire. 

Le  îG  février,  le  général  ?en<iéen ,  la  cimiarde 
blancke  au  chapeau ,  on  Ira  en  grautîe  |M>Lii|ie  ù 
Nantes  avec  le  Rénéral  Canclaux  et  les  rej'tésen- 
t:mbHiJ\  ah  d>:  :  Vm.^  In  pair!  VHi'  C/tiirt-tli'" 
Mats  une  conUaintc  visible  retenait  ilann  ce  rap 
ttrothiîrTir'til  de  circonstance,  et  de^  le  lemli?- 
ninTin  t  harclle  nprit  la  ruiil*'  ilt:  tk^licvillf.  Li' 
tiaiïi*  tir  b  Jaunair  avait  ssoulii c  une  vi\if  i^w^t 
sitiun  dit'/,  [ilusteurîi  de  se^  ullidiTrpi;  il  leur  liL 
rntendrÉ'  qua  rHU*  [laiv  n'était  qu'upparenlc  t  f 
riv  <  liari;;!  lmI  Hcu  à  m*s  dîâp!jsili(j[i4.  Il  est  t'rt- 
laiii  qui'  Ir^diiin  partie  la  cunsideraienl  comme 
UJï''  siiiqih'  trtHe ,  dont  diacun  avait  btMtin  1 1 
[kroliterajt  ilr  mn  mieuit. 

lii*:'ntnt  k^  rquiblicaîu»  se  plaî^nirenl  de  iv 
qiir  Clian  Ile  ml'  désarnioîl  pa^  i  Cliarette  ]Un- 
tt'sta  ciintfi*  dr=  vikilAijiJiiii  du  traite,  des  arresht- 
liimii  de  plusieurs  de  ses  ofliciers  et  de  st's  sol- 
ifai*;,  nu'iïn  refusa  de  lui  rendre,  L*agence  riivah* 
I iàblic  a  l'ariji ,  i\\i\  inulli|ilîait  ^mn,  Iruil  d^*  h>.t 
laJioitis  iiilriiiik'S,  prélrudait  ilirij;et  les  tiini.- 
vruienh  <it*  h  Vrn^l^'*  :  ellt'  f*\a^urait,  dan^*  m  ►. 
rnrri'^piindiitn  e^  n\i\*.  \vs  \iTmçis,  les  rrsMHiRn^ 
d<'  l'hiiivlti',  s\  \fmi  i\n\iu  diîiait  s'ttonner  .m 
fjrtmrii  <pi  il  I  Lit  n*]i,siiiti  <i  traiter.  Le  nmdi* 
d  Arl^ii»*  tiiviivait  il**  Londns  au  ^irru^al  lo^n 
IjhIi^  dis  linlris  purxkliù  kh'  rt'<oinriiiTir4T  la 
j:ihMiTt%  iri*uj  ?*i'('ttn.k'r  l(*s  ^'rands  délKirqik' 
imMdsiri'fin:;ri'\  pu-,  t!i«  MiYitlin't  i*m  lîie!ji|;ii(' 
Lf  lik  tir  1,1  toi^  \^  I  a^.iit  sucKiiiîlw*  pri'^qu*^ 
Il  irilli' dM  jipiM   li\i',  fliNm,  \h'ïït  s.i  drliviame 
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4T.rivain  de  l'antiquité  ne  parle  «le  cette  ciroons- 
tance,  qui  parait  être  de  rinvention  de  Vigénère. 
Le  coloAse ,  cinquante-six  ans  après  avoir  été 
érigé ,  fut  renversé  et  mis  en  pièces  par  un  trem- 
blenient  de  terre,  en  224  avant  J.-C.  Un  oracle 
défendit  au\  Rbodiens  de  le  relever,  et  ses  dé- 
bris restèrent  sur  le  sol  jusqu'en  923.  Moawiah, 
général  du  khalife  Othman  IV,  les  vendit  à  un  juif 
d'Émèss,  qui  les  emporta  sur  neuf  cents  cha- 
meaux. D*après  le  nombre  de  chameanx  em- 
ployés à  transporter  les  fragments  du  colosse , 
Scaliger  a  calculé  que  le  poids  total  devait  être 
<le  700,000  livres.  Si  on  songe  que  le  statuaire 
<]ut  couler  son  œuvre  par  fragments,  qu'il  (allut 
ajuster  ces  fragments  suivant  les  lois  de  l'équi- 
libre, et  les  composer  suivant  les  règles  de  U 
pers{.ective,  on  n'hésitera  pas  à  accorder  à  Cha- 
rès  un  rang  éminent  parmi  les  artistes  inven- 
teurs. Il  existe  des  médailles  de  Rhodes  qui  re- 
présentent la  tète  du  Soleil  entourée  de  rayons, 
probablement  d'après  la  statue  de  Charès,  ou  de 
toute  autre  statue  colossale  du  Soleil.  On  trouve 
flans  VAnihologie  deux  épigramroes  sur  le  co- 
losse de  Rhodes.  Sur  ces  épigrammes  et  sur  la 
question  si  Ladiès  acheva  l'ouvrage  commencé 
par  Charès,  voy.  Jacobs. 

Pline,  Hist.  nat  i  XXX IV.  7,  ifl.  -  PlaUniw,  Démé- 
trius.  —  Strabun,  XIV.  —  Plillon  le  BjzanUn.  de  S^pUm 
orbii  miracvli*.  —  Rckbrl,  Doct.  num.  —  .lacotM,  M 
Anthol.  fomment.y  I.  «;  III.  «.  -  HôWnftr,  jéndemn- 
tunaen  tm  U  rortrâgtn  lU>er  dU  ^rckàotoçiê,  p.i9M01. 

GHARETTB   DE    LA    C03ITRIK    (FronçoU' 

Àihanase),  général  vendéen,  né  dans  la  pa- 
roisse de  CoufTé ,  près  Oudon  (  aujourd'hui  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure),  le  21  avril 
1763,  mort  le  29  mars  1796.  La  famille  Charette, 
connue  en  Bretagne  dès  le  qiiatorzièine  .siècle, 
se  divise  en  phisieurs  branches.  Celle  à  laquelle 
appartenait  le  général  était  distinguée  par  le  nom 
de  La  Contrie,  à  r<iuse  du  manoir  ainsi  appelé, 
dans  lequel  il  naquit.  Son  père,  capitaine  d'in- 
fanterie, étant  en  garnison  aux  Vans,  dans  le  Vi- 
varais ,  y  avait  épousé  M"*  Lagarde  de  Monjus , 
d'une  famille  noble  de  ce  pays. 

Charette  annonça  dès  son  enfance  un  carac- 
tère énergique  et  déterminé.  Après  ses  études, 
faites  an  collège  des  oratoriens  d'Angers,  il  entra, 
en  1779,  dans  la  marine,  fit  la  guerre  d'Amérique, 
et  parvint  au  grade  de  lieutenant  de  vaisseau. 
Quand  la  révolution  éclata ,  il  donna  sa  démis- 
sion, quoiqu'il  eût  très-peu  de  fortune.  Il  épousa 
peu  après  M^  Charette  de  Boisfoucaud,  veuve 
d'un  lie  ses  parents.  Elle  était  riche ,  mais  plus 
Agée  que  lui.  Il  n'eut  d'elle  qu'un  enfant ,  mort 
au  berceau,  et  les  événements,  joints  à  la  difTé- 
reoce  de  caractère ,  ne  tardèrrât  pas  i  les  sé- 
parer. Charette ,  que  l'on  appelait  le  chevalier 
Chareile ,  comme  cadet  de  la  Cunille ,  émigra 
d'abord  ;  mais  il  rentra  bientAt  en  France.  Au 
10  août,  il  était  parmi  les  défenseurs  âr% Tuile- 
ries, tdiappé  h  grand'peine,  il  revint  en  Rre- 
tagpe,  et  se  retira  dans  sa  terre  de  F<mte-<.'lause, 
à  «leax  lieues  de  Madiccoul.  H  v  vivait  iw>|«^. 
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ne  s'oecupant  qnc  île  chasse ,  quand ,  en  mars 
1 793,  les  paysans  des  environs,  qui  s'étaient  sou- 
levés, vinrait  le  chercher  pour  le  mettre  à  leur 
tète.  Charetteœ  céda  qu'à  leur  insistance,  pous- 
sée jusqu'aux  menaces. 

L'attaque  et  la  prise  de  Pomic  ( 29  mars)  fut 
le  premier  combat  de  Ctiarette.  Son  commande- 
ment dans  l'origine  ne  s'étendit  que  sur  les 
paroisses  voishies  de  Machecoul.  Cette  ville  fut 
le  théAtre  de  sanglantes  réactions,  que  Charette 
n'était  pas  eneore  à  même  d'arrêter.  Le  peuple 
de  ces  cantons  était  moins  doux ,  moins  docile 
que  œhii  de  l'Ai^ou  et  du  haut  Poitou,  et  Cha- 
rette eut  besoin  vis-A-vis  de  ses  propres  sol- 
dats de  l'indomptable  énergie  qui  le  caractérisait. 
Ifacbeooal  ftit  repris  par  le  général  Beysser,  mais 
retomba,  le  20  juin,  an  pouvoir  de  Cliarette. 
Cette  victoire,  qui  lui  livira  dix-huit  pièces  de 
canon  et  six  cents  prisonniers ,  lui  donna  de  l'im- 
portance, et  affermit  s«in  autorité.  Il  devint  dès 
lors  le  chef  de  tout  le  pays  appelé  la  basse  Ven- 
dée, qui  s'étendait  de  l'eiiilwucliure  de  la  Loire 
au  Marais  du  bas  Poitou  inclusirement ,  et  de- 
puis la  mer  jusqu'aux  rivières  de  la  Maine  et  du 
Lay.  Le  29juin,  lors  de  l'attaque  de  Nantes  (voyez 
CATncu?(F.4ti),  Charette  fit,  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve,  une  diversion  faïutlle.  Le  14  aoAt,  il 
eut  part,  avec  la  grande  armée  vendéenne,  h 
l'attaque  de  Luçon,  où  les  royalistes  furent  bat- 
tus. Le  mois  suivant,  la  redoutat>le  garnison  de 
Mayence,  envoyée  dans  l'ouest,  sortit  de  Nantes, 
commença  par  envahir  la  basse  Vendée ,  s'em- 
para de  Machecoul,  de  Légé,  de  Montaigti ,  et 
poussa  Charette  jusqu'à  Tifbuges ,  où  il  fit  «a 
jonction  avec  la  grande  armée.  Les  trois  vic- 
toires de  Torfou ,  de  Montaign  et  de  Saint-Ful- 
geat  (  19,  21  et  22  septembre)  signalèrent  cette 
réunion,  que  rompirent  des  discussions  causées 
par  le  partage  du  matériel  conquis  à  Saint-Ful- 
geot.  Rentré  sur  son  territoire,  Charette  enleva,  le 
1 1  octobre,  par  un  hardi  coup  de  main ,  l'Ile  de 
Noinnoutier;  mais  il  se  tint  isolé  de  la  grande 
armée,  au  moment  où  l'effort  général  et  combiné 
de  l'ennemi  l'accablait  à  Mortagne,  à  Cholet,  et 
la  poussait  au  delà  de  la  Loire.  En  décembre  de 
la  même  année,  Charette  se  porta  vers  la  haute 
Vendée,  pour  y  recruter  les  hommes  qui  n'a- 
vaient point  passé  le  fleuve.  En  chemin,  un 
conseil  tenu  aux  Herbiers  confirma  entre  ses 
mains  le  commandement  en  chef,  qui  ne  lui  avait 
appartenu  jusque  alors  que  par  consentement  ta- 
cite. Arrivé  à  Naulévrier,  Charette  y  rmci>ntra 
La  Rochejaquelein ,  qui  arrivait  d'outre-IxN're  et 
qui  était  beauooiip  plus  connu  dans  ces  cantons. 
Mal  engagée,  à  ce  quil  paraîtrait,  par  Cliarette, 
l'entrevue  des  deux  généraux  fut  peu  cordiale 
(voy.  Lv  RocnsjAQCELEi!!  ).  Charette  retourna 
ilans  la  basse  Vendée. 

Le  2  janvier  1794,  Noirmontier  retomba  au 
IMMivoir  des  ré|>oblicains  avec  une  gamisiMi  de 
milita  iMMnmes,  qui ,  malgré  la  cApittilation  ,  fut 
(*çfvrf<h  en  ma«se.  Les  colonnes  it^fertiales  pro- 
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>  et  ['iîK:«*d(«.  Mm- 

Ééi  Iviil^f^ailIPM^fiaisoii  la  pJu»  rignu- 

à'clàîc^  Charettc  i^é  ^rt^iil  liir^iu'on 
kmtfwâ  |«nlQ  «  rt!fûrmait  un  rju^semblf^iii^jil , 
Awl  d^  ricvil«oÎ3 ,  surptTiiait  i^t  i^craMaît  des 
WÈmmmet^h-  Un  coup  d«  feu  qu'il  re^.ut  au 
I  iBBi  ftttMitil  {»$  S01C1  iiifati|^b]&  activitd.  À 
I,  toS  iÉrrîe»r^  trOTA  cokirtne^  rureiil  liât- 
I  toli  ttifftt  î<>*^-  ^^  ^Y  Chiii^U!  Ilïmlàit  sur 
I^Ht  AmMI  il  tlflt»  ^1  ftjècr^  Il  l^aoH^a.  Quel- 
le vqIIbiO  tmisfH^fl^ent  à  ta  Bttite  du  c^ïief 
■iribto  W^  lÉR&sé» ,  S4^-9  [imristoDJ ,  le^  effet» 
ittiÉn»  «ntiquis.  îsuT  Vcsincml;  car  U  n'avait 
mmm  H**  de  dépAt ,  aiM:UTi«  retraite  f^ûrc.  Le 
gMrÉl  UcKOt  intrépiilc  et  linbïlc  ofTideT,  fi'était 
^    4to^bé  StBt  f«IAche,  pi>ur  c!»  fiair,  aux  im€«s 

IèftonitT:  U  ralt«igpit  enfin,  k  IM  inai^  1794« 
MtaBts^c*  Cloa&eaux;  mak^  après  une  action 
M»-ti^  les  Féfiublicains  fiirent  mk  en  déroute, 
■oiB  Ist-iQétfMf  fut  tué;  Tietoire  signalée ^  qui 
cette  éloonante  ciimpagnc 


huas  des  etiefs  de  b  haute  Vendra, 
I  d^ootr^fjoirci,  i.'éti^îent  refait  clcs  corn- 
iK  :  Stofllet  dans  Ir  {i^ys  angeTÏn^  yU- 
I  fers  Hrts&uire,  Pouzau;;es  et  CTeriia^,  Sa^ 
id  4c  La  Serre  nantaise  jusqu'à  b  Maine, 
I  HÉrlgm  vt  Cliarelte-  Un  plan  d'opération» 
i  II  Vmiâéù  Âiigevîne  fut  combiné  entre  ce» 
Ww  fÉAénitx.  U  fut  convenu  qu'aucun  ue  st 
iâstf^  coUéf^es ,  iOUH  peine  de  mort 
hrilé  di»  t^laîns  procédéa  envers  lui  et  ses  sot- 
ÂÊÊ»,  M^riituj  K^cloigpA,  11  fui  mh  m  accusation 
ri  iti|^   p«ir  diîfflut,    ClarHtc   renv[ïhsA.ml  Is 

|,irMf>i»n'ir  ;  T(t^lJ^  Lf  (ut  si'UJrïiJi  ni  <[i'U\  iimi-i 
i|*fi*3  ijtif  M»iri|;ny  (ut  urnMi'  et  RimSI*^  jiiir  *lis 
**4'ti4U  d*'  Stullli'niv/yfii  l»*s  arlirlf^s  Snnni.T 
ri  MiJut.M  .  U  n V*^r  |ki^  prohribUM|ui' t'Ijuri  It»' 
*<Kitat  r*''ll!*itieiil  Ja  nmil  tU'  sou  ("rtieir^inin^s, 
i<ir  \»\i  dr  jifur-^  aofi^iravant  il  tui  avait  diil  uf- 
inr  un  •li^il*' 

iH'piim  t*'t  <*>i^iii  ini^til ,  CiiantU-  H  Ktsdllit  si» 
|*j|il-i«firtd  il  Vrpidrr.  le  iiiXond  aVilit  D'Uld  -t 
♦j*u  tutfitniHi  it  inïiit  *'('lni  di'  Mtiri;:n>,  it  Stjii- 
n-»u  I,  "^m' f-idotjiii'  a  l'sjdîncncr  de  L'iianltv,  nr 
j-otuist  qil  Liu  ud«'  xifroriiliMR',  i^ucIrfUr^  eipédi- 
tinn-  (un  id  ti'nti  I  !s  Hi  tonutiup  pjir  Lii;ir*dlt*  H 
Mot(l*t,  rinUrmiirnt  1  .iKaijHi- 4i'  crli.id.ms,  iiuî 
ni*  fi ii*.,ii  |»;in  ti  d»M »iiih*  ni*  tanla  p^i^  h  m 
îuflirv  rnlr*'ru\,  il  v||,  gut  f»n'^  -iamv<T  à  dts 
1m»«U(iU'«  uMVi'rti  *. 

( j  dH**ft"ii ^  f.  *tàn MÏes  r, un p .  rrtrain  (jr^ ,  Clini «  t li^^ 
[t*  (ne  t  I  (  M jdi»tatjri\  allai (ui  *i  i  îiWvii  Jrjt  dnu 
{tum  i[Mii\,  .1  lilU^uUftv  lia  (  h  l^i^nr.  Vjiri^si  rtle 
dmddi.  liiîuîn',  d  >  tm  u|hA  ,  [n -nim'  ^KiJiiiHiU 
Uiiiddi^«di'  I  «ir^.uw^  diogi  du  [u\  '  \m  ij  lùiMMian- 
tlii!  Il  ffiM,  dc^  1  niiiMiirni'^  irpdfiT»'^,  rittvaii 
d4iin*^"  |if'rpo.iU4itt  ,   d  diaina  ,  tr  wi  inti.Urr 

("'-**,  un    f  f  j'it  llirit*  i|UI  1  on    |lllJ.1l(   IIU  I  udl^  I  nlN- 


plet,  livil,  admînf^trnlir  et  judieiair?.   En  nu 

mot,  la  tinsse  Veiuk^e  fûrma  cmntiie  ut«  ^uyer- 
neiTi^nl  dont  Chanel (e^Hajl,  an  tinm  du  roi,  le 
1  bef  «u|iréine.  Le  baui^  de  BeUevIlle  était  aon 
4|uartier  fzeoéral  et  su  re^ùlence  halntuclfe;  mais 
le*  femmesi  et  le  jeu  y  timaicut  ifïjp  dç!  place  ^  et 
U^rnoïgnaienl  det»  ^oûts.  de  Cliarette^  Apm  au 
plal&ir  comme  au  combat. 

Depuis  le  U  theniUdor,  la  république,  déses* 
pé(^int  de  réussir  par  là  forée,  i^tait  diâ|>ûâée  h 
tenter  leà  vdes  concluantes.  Une  créole  qui  tia- 
bltûtt  Nantes,  madame  <ïa^nîer  Clminbou^  femme 
aiinatile,ct  qui  s'était  fait  bien  venir  des  com- 
mîs.'iaireâ  de  la  Convenlionj  terril  dlnlenné- 
dialre  entre  eux  et  Cbarctïe.  De^  coufÉrence& 
à^^ourrirent  au  ctiilteau  de  la  Jaunaie,  à  quelques 
lleueâ  de  Nautea,  et  la  î7  feirier  I7i*5  Uii  traité 
danâ  les  formeâ  fui  sifné.  Le  libre  n^ierdce  du 
culte  était  prodamé;  on  forma  II  une  garde  terri- 
toriale de  d*îuï.  mille  Vendéens,  &oldés  par  le 
tréa<>r  public,  et  qui  ne  pourraienl  être  empl^iyés 
hors  de  leur  pays  ;  les  bons  si^é^ï  par  le»  ^:befK 
de  la  basse  Vendée  et  {lâr  Sapinaud ,  qui  adhé- 
rait ih  ce  traité  I  devaient  être  rembuurftéa  juKju'à 
coocurrencc  île  deux  rmllionà;  de»  secourt  et  In- 
demnités étaient  ace^ordé^  pour  réparer  les  ra- 
Tagcâ  de  la  guerre.  Ln  outre,  il  paratt  avéré  qui^ 
des  articles  aecrct»  promet taïeut  la  remise  du 
jeune  Louli  XVII  entre  lea  mains  det  Vendéens, 
Celte  prumesje,  en  Ui\n  ca*^  n  était  pas  ^erieu^e, 
et  il  efit  douteui  que  Cliarette  ait  pu  y  crulrc* 

Le  2 Ci  féirrier  ^  le  général  iiendéen ,  la  c<M:ardi* 
blanche  au  ctiapeau ,  entra  en  grauiJe  |ioui|H>  à 
Nantes  avec  le  général  Candaui.  et  k^  rupte^en- 
lastàaux  cric  de  :  Vît  0  /fl  paizî  Viv&  ChareUp! 
.Maiâ  um  tijnhainte  \mhk  rt^gnait  dans  et-  raî* 
prichtMut^nt  tiû  orconsLauce^  et  dus  le  leiid>:- 
iLiaîii  Cliandle  ivprit  la  roule  de  IMleville.  î.i' 
traitf>deli  Jaunaie  avait  hutdrvr  une  viveopî.M 
siliun  cht'i  piuslrur-*  di-  ârâ  ofiiders;  Il  leur  lil 
tiiti'iidrr  ipjki  uelte  palv  n'dait  nuappurcntr  il 
hi-  chaEismd  ritm  a  siS  disposition  s-  11  est  ivr- 
idui  iiLit^  Us  driit  ]vâT[\>  U  con^idfiraîfiit  iOUiiiu* 
ujie  Miii(>]it  tiV'ie ,  dunl  cIim^up  avait  liesiiln  il 
[irndk'iail  d-'  ît^jîi  inieu^. 

Ltlenlût  1rs  irpiddicains  se  plaiRnlreul  di»  ci* 
f\ne  t'iiandh'  mt  dtl-Âarniait  pa^  :  €harel1e  pt-p- 
It'sta  omUr  drî  ^iolatums  du  tnik%  des  anest^s 
liiins  dr  plusii'urK  dt'  é***  oflidera  et  de  si^s  si^l- 
datt*,  i|y'oii  ri'fu&Ti  île  lui  rendre.  L  agence  rti^alr 
rlaldir  a  l*^ris  ^  qui  multiphaît  s^uis  fruit  ik  (ni 
laduutit^  iidri;;urs ,  préli'iidait  dirif^er  U-:*  mm,- 
liiineuls  d#*  la  Veude**  i  ellr  r\a;iriait,  dan^?^»-, 

I  orrt'-^liondriiui'N  avi^it^  IrspriiHN.*.,  ks  rir-ssmirt  ii  • 
ilr  C'hiirvllc  j  si  kk'U  qu'iui  <k\ait  s'iloinuT  au 
drtM^i's  qu'il  l'ùt  toûîM'uti  a  tradiT,  L<?  couilr 
d  Vriia>  riiiosail  do  Lmulns  au  panerai  vmn 
livtr  dr>  itrdri's  piir^ilifs  lîr  nKiinnif^ni  <T  U 
l^iunns  pour  set<»tid^T  lr>  ^raEirls  jli^i^irqiir' 
nirrdsd  i<lid;;h>^  (Mrs  dt' ^"rlTrt!i,i*T  ru  Kitdii^iir 

i.i'     U\s    dr     L'.HU^    \VI    ,4V, ut     SUUOÎuImi    |U*'^kïll'' 

II  ui]î«' dii)oui   li^^,^l|^^^^,  |»iur  ^.^  di'ltu.iiin^ 
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<T.rivain  de  Tantiquité  ne  parie  de  cette  droons- 
tance,  qui  parait  être  de  riofention  de  Vigénère. 
Le  colosse ,  cinquante-six  ans  après  avoir  été 
érigé ,  fut  renversé  et  mis  en  pièces  par  un  trem- 
Mement  de  terre,  en  224  av^nt  J.-C.  Un  oracle 
défendit  aux  Rhodiens  de  le  relever,  et  ses  dé- 
bris restèrent  sur  le  sol  jusqu'en  923.  Moawîab, 
général  du  khalife  Othman  IV,  les  vendità  unjuii 
d'Émèss,  qui  les  emporta  sur  neuf  cents  cha- 
meaux. D*après  le  nombre  de  charoeanx  em- 
ployés à  tiansporter  les  û-agments  du  colosse , 
Scaliger  a  calculé  que  le  poids  total  devait  être 
de  700,000  livres.  Si  on  songe  que  le  statuaire 
«lut  couler  son  œuvre  par  fragments,  qu'il  fallut 
ajuster  ces  fragments  suivant  les  lois  de  Téqui- 
libre,  et  les  composer  suivant  les  règles  de  U 
pers|.ective,  on  n'hésitera  pas  à  accorder  à  Cha- 
rès  un  rang  éminent  parmi  les  artistes  inven- 
teurs. 11  existe  des  médailles  de  Rhodes  qui  re- 
présentent la  tète  du  Soleil  entourée  de  rayons, 
probablement  d'après  la  statue  de  Charèt,  ou  de 
toute  autre  statue  colossale  du  Soleil.  On  trouve 
dans  V Anthologie  deux  épigramroes  sur  le  co- 
losse de  Rhodes.  Sur  ces  épigrammes  et  sur  la 
question  si  Lacliès  acheva  l'ouvrage  commencé 
par  Charès,  voy.  Jacobs. 

Pline,  Hist.  nat  ;  XXX |V.  7,  i«.  -  PlaUrqne ,  Déwté- 
trius.  "  Strabun,  XIV.  —  Phllon  le  BjunUn,  deS*pUm 
orbis  miracvlis.  —  Rckbd.  Doet.  imm.  —  Jacobt,  M 
AntKftl.  comment. ^  1.  t:III.i.  -  BAtttnitPr,  ^ndewii. 
tun^n  CM  14  rartràçtn  fi^er  diê  Ârthàoioçiê.  p.l9»401. 

GHARETTB   DE    LA    C03ITRIB    (FronçoU' 

Àthanase)^  général  vendéen,  né  dans  la  pa- 
roisse de  Couiïé ,  près  Oudon  (  aujourd'hui  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure),  le  21  avril 
1703,  mort  le  29  mars  1796.  La  famille  Charette, 
connue  en  Rretagne  dès  le  quatorzième  siècle, 
se  divise  en  phisieurs  brandies.  Celle  à  laquelle 
appartenait  le  général  était  distinguée  par  le  nom 
de  La  Contrie,  à  cause  du  manoir  ainsi  appelé, 
dans  lequel  il  naquit.  Son  père,  capitaine  d'in- 
fanterie, étant  en  garnison  aux  Vans,  dans  le  Vi- 
varais ,  y  avait  épousé  M"*  Lagarde  de  Monjus , 
d'une  famille  noble  de  ce  pays. 

Charette  annonça  dès  son  enfance  un  carac- 
tère énergique  et  déterminé.  Après  ses  études, 
faites  an  collège  des  oratoriens  d'Angers,  il  entra, 
en  1779,  dans  la  marine,  fit  la  gnexre  d'Amérique, 
et  parvint  au  grade  de  lieutenant  de  vaisseau. 
Quand  la  révolution  éclata ,  il  donna  sa  démis- 
sion, quoiqu'il  eût  très-peu  de  fortune.  Il  épousa 
peu  après  M**  Charette  de  lioisfoocaiid,  veuve 
d'un  de  ses  parents.  Elle  était  riche ,  mais  plus 
âgée  que  lui.  Il  n'eut  d'elle  qu'un  enflant,  mort 
au  berceau ,  et  les  événements ,  joints  à  la  difTé- 
rence  de  caractère,  ne  tardèrent  pas  i  les  sé- 
parer. Charette ,  que  l'on  appelait  le  chevalier 
Charette ,  comtna  cadet  de  la  famille ,  émigra 
d'abord  ;  mais  il  rentra  bientM  en  France.  An 
10  août,  il  était  parmi  1rs  défenseurs  des  Tuile- 
ries, ^xliappé  h  grand'pdne,  il  revint  m  Bre- 
tagne, et  se  relira  dans  sa  terre  de  F<mte-<'laose, 
à  denx  Ueues  de  Madiccoul.  l*  v  vivait  iv>|é. 


ne  8'occupant  qos  de  chasse ,  quand ,  en  mars 
1 793,  les  paysans  des  environs,  qui  s'étaient  sou- 
levés, vinrent  le  chercher  pour  le  mettre  à  leur 
tACe.  Charettene  céda  qu'à  leur  insistance,  pous- 
sée jusqu'aux  menaces. 

L'attaqne  et  la  prise  de  Pomic  (  29  mars)  fut 
le  premier  combat  de  Charette.  Son  commande- 
ment dans  l'origine  ne  s'étendit  que  sur  les 
paroisses  voisines  de  Machecoul.  Cette  ville  fut 
le  théâtre  de  sanglantes  réactions,  que  Charette 
n'était  pas  eneore  à  même  d'arrêter.  Le  peuple 
de  ces  cantons  était  moins  doux ,  moins  docile 
que  oehii  de  l'Anjou  et  du  haut  Poitou,  et  Cha- 
rette eut  besoin  vis-à-vis  de  ses  propres  sol- 
dats de  l'ûidoniptable  énergie  qui  le  caractérisait. 
Bfacheoonl  ftit  repris  par  le  général  Beysser,  mais 
retomba,  le  20  juin,  au  pouvoir  de  Charette. 
Cette  victoire,  qui  lui  livra  dix-huit  pièces  de 
canon  et  six  cents  prisonniers ,  lui  donna  de  l'im- 
portance, et  affermit  son  autorité.  II  devint  dèn 
lors  le  dief  de  tont  le  pays  appdé  la  basse  Ven- 
dée, qui  s'étendait  de  l'emboudiure  de  la  Loire 
au  Marais  du  bas  Poiton  inclusivement ,  et  de- 
puis la  mer  jusqu'aux  rivières  de  la  Maine  et  du 
Lay.  Le  29juin,  lors  de  l'attaque  de  Nantes  (voyez 
Catoeuiœau),  Charette  fît,  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve,  une  diversion  inutile.  Le  14  aoAt,  il 
eut  part,  avec  la  grande  armée  vendéenne,  k 
l'attaque  de  Lnçon,  oà  les  royalistes  furent  bat- 
tus. Le  mois  suivant,  la  redoutable  garnison  de 
Mayence,  envoyée  dans  l'ouest,  sortit  de  Nantes, 
commença  par  envahir  la  basse  Vendée ,  s'em- 
para de  Machecool,  de  Légé,  de  Montaigii,  et 
poussa  Charette  jusqu'à  Tilbuges ,  où  il  fit  «a 
jonction  avec  la  grande  armée.  Les  trois  vic- 
toires de  Torfou ,  de  Montaign  et  de  Saint-Ful- 
gent  (  19,  21  et  22  septembre)  signalèrent  cette 
réunion,  que  rompirent  des  discussions  causées 
par  le  partage  du  roatérid  conquis  à  Saint-Ful- 
gent.  Rentré  sur  son  territoire,  Charette  enleva,  le 
1 1  odobre,  par  un  hardi  coup  de  main ,  l'Ile  de 
Noinnoutier;  mais  il  se  tint  isolé  de  la  grande 
armée,  au  moment  où  l'effort  général  et  combiné 
de  l'eanenii  l'accabli^  à  Mortagne,  à  Cholet,  et 
la  {KMissait  au  delà  de  la  Loire.  Kn  décembre  <lc 
la  même  année,  Charette  se  porta  vers  la  haute 
Vendée,  pour  y  recruter  les  hommes  qui  n'a- 
vaient point  passé  le  fleuve.  En  chemin,  un 
conseil  tenu  aux  Herbiers  confirma  entre  ses 
mains  le  commandement  en  chef,  qui  ne  lui  avait 
appartenu  jnsque  alors  que  par  consentement  ta- 
cite. Arrivé  à  Maulévrier,  Charette  y  rennmtra 
La  Rocliejaqueldn ,  qui  arrivait  d'outre-Loire  et 
qui  était  beaucoup  plus  connu  dans  ces  cantons. 
Mal  engagée,  à  ce  qu'il  paraîtrait,  par  Charette, 
l'entrevue  d«s  denx  généraux  fut  peu  cordiale 
(voy.  L\  RocnuAQURLEn  ).  Charette  rdouma 
dans  la  liesse  Vendée. 

I^  2  janvier  1 794 ,  Noirmontier  retomba  au 
pouvoir  des  réfioblicains  avec  une  garnison  do 
milh*  iMHnmrs,  qui ,  malgré  la  capitiilati«Mi ,  fut 
fporgée  en  masse.  Les  colonnes  infernales  pnv 
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tMtuliiit  |ijirUmtlMaMÉtee  et  riucenJit'.  Mati- 

fcMMM»  d'<^i4ïf  dkareitt'  l'ii  sartail  hw^\ii\m 
1»  a«f  iât  pardiiy  reformai  I  un  ra^^^nblt^inml , 
Hlftth,  iiurprrnit^t  et  LH^riifiAÏC  de^ 
atA,  LTn  cMiup  tie  feu  qu'il  re^^ut  au 
pa$  son  kti3ti|ïîib là  Activité,  â 
Ï^Ut tî^f rier^  trom cûlonnc*  ronml bat- 
IMS  li  aiieM  jiHtr.  Lf  n ,  Charctle  Tonitaît  sur 
y^,  jMfit  il  tsjlia  tn  pitos  la  piniison.  Quel- 
^nm  itkiturcs  trausportaienl  à  la  Kuitâ  du  chef 
milrilfitft  i«s  blessés ,  seii  profiâioa»  «  leâ  dTotii 
■Éllwri*^  «imqaii  mt  reaucmt;  car  i]  n^1vait 
mÊtam  lifts  de  défWVt ,  iiyame  retraite  ^Ore,  Le 
pteéraï  ]la\o^  intrépide  el  habile  oElider,  n'était 
itfwiw^  Bans  relAcbe,  pour  i.'a  Hoir,  aux  traces 
ftoCburlt^;  it  k'alt<%ait  enfiiif  le  It^  mars  1794, 
«Bboonsil^  Cloujieiiia  ;  mm,  après  une  action 
||ift>ii«e,  les  républicains  furent  tiil«  en  déroute , 
HiSû  lui-mèintî  fut  tué;  victoire  signalée ,  qui 
cAorafia*  digpiemeat  cette  étonnâatê  caTnfiagno 

QuAquei-mi^  des  chef»  de  la  liaute  Vend  et;, 
rrvMïu*!  d'uutrf^-I^Hre,  â'étnjeot  refait  ries  com- 
inûndeiiK*fil6  :  StofOet  é&n&  le  jiays  angevlo,  Ma- 
rignj  ïer*  Wressuire»  t^ouiauges  et  Ceriïay,  Sa- 
pteiod  de  la  Serre  naD  taise  jusqu'à  la  Maine , 
aire  Mariçnir  ti  Cliarettc.  Un  \Àm  d'opérations 
dati«  la  Vmdée  ant^evine  fut  combioé  entre  ces 
•tuatr^  tï^4iérani.  U  fut  C4>nTenu  qu'aucun  rte  se 
ibé|i>arei-îiit  de  w*s  coHé^^nea ,  fioufl  peine  de  mort. 
J  tri  te  lie  ct^rLiins  proci^dés  envers  lui  et  stî5  sol- 
dats ,  Marieiiï  s'éloigna.  Il  fut  mis  en  aeen^iUtm 

tï     jUl^''     («T    d»1UHf,      t'Illinltl'     1tMll|ill>WEtl     \'S 

fjv' IJ-^'i^  (<-/  t  jpji.ijinif.  1.n  iirinf*  ra|tiUiif  ïut 
pr>in*iiU('n*  i  \nni>  cv  lut  sè'iiJ<<iiii'riL  dcuv  iinuiHi 
«ph'^i  *pii*  >r(rit;iiY  Uii  iirrrti'  ot  IumIIi'  (iiii  th-, 

1*1  Mfchit.^\  .  H  nV'il  (II.IS  prolifibb' i]in' rhaitlli' 
'ttiwiiiil  r»^  llrinrid  l,i  iiiutI  \\v  snn  IViiv  d\i[[ins, 
t^it  fH'ii  4|c  j4iui<^  ;iLJ|k4tj>,iiit  il  lui  avait  f.iil  of- 
Hir  Mil  ,i.i|r 

|J*'|(+iH  fi'l  «^Af'fîi'Kiviil  ^  (lirirollr  i*t  SttdlLl  se 
\iinU^ift'h{  U  >pu4in.  Lr-  stHiiNtî  iisait  ri^ufli  il 
Hin  4iiiiirii,i]i.lniii'rJ.t  n'Ini  ijr  |\[aii;:ni.,  et  S^pt- 
fiiud,  ^iii^iidi^ririhi'  ^  riMllurmi' dr  CiiLiretle,  ne 
}*nnd  f(ij ïliï   (Ùîr  ?*'f*o!lil4lH\    (JijrlijUk^s    CllH-ili» 

liuri-  liiti'îiil  tetiti-i'^eti  (i>infnun  p^tr  l'hurrlte  et 
>îoni'f,  rii»I.iifHin'fîl  lalt.Kptede  11i;illajis,  qui 
uv  r(  ii«<*il  p.Ln  L,i  ih^i^ntrd»'  ne  laidu  p,is  à  *e 
iMilln  riitro*ii\^  (  lelli'  (nlpriS  d,iî river  à  lîes 
liin^tFliti"^  ytn»  rtr*. 

L'  -V  ii'pij.UkH.tjtn'i,  fort  4N,i(ibli-,  -.f  Wuiiirnl  sur 
1.1  iI»Vumm\  ija{iHdi<%  I  .iin]k^  I  il  fiiH  \as,  (  hnn  tle» 
l*'t.  luit  1 4  w  jpti'fidiit'.  .ilLt'iu-i  v[  tnJe^a  P  ^  ilrùx 
pnnii|M4i\.  jj,âi:oiitii'ii  it^i  I  tyiiiLUtK  Spre-iietle 
'IhiiM,  u<  luire,  \\  i^  DM  Lip.i  ,  j.ri'Mpie  ^»jtu  cliii 
Irtnilie,  di^  I  itr^illi-'  iliHii  ^Ju  fuis  -  ou  d  i  MiMM^Jifk- 
•*iH  11  I  MM  ile^  *innp,i!;ri!r^  ii^uli»*reb,  husau 
d.HM.iM?  |N>rHMaieiil  ik  ilorHi.< ,  W  \',f  tHUiUïv 
I  '*Ji,  un  ^  r*jh  tftfitf  iftii  !  n[i-hluail  irii  i  tuif  tom- 
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pletf  dvil,  admtniidralîr  ol'fvÉMllV  En  un 
mut,  la  l>aïse  V«!iKt^  forma  cnmiim  uu  g^nver- 

iM^M«nt  ilont  Cbarelte  étiùt  ^  uu  mmi  du  roi ,  li* 
eïief  suprême^  t»e  bourg  de  I^elleville  i4ai£  stm 
ituaHier  fiéuéral  et  aaréëidetiee  habitueUe;  ùiah 
le*  femme?!  et  le  jeu  y  tenaient  trop  de  place ,  et 
témoil^naient  de$  içciiits  de  Clianlte,  tifc  au 
plaigiri3omme  ati  çtitnbat, 

I>e|iuiâ  le  Ulhenuidor,  la  république ^  ÛéEe^- 
pérant  de  réuâsirpar  \a  force,  i^tait  dl»|>o«é«;  h 
tenter  les  votes  conciliantes.  Une  créùlo  qui  ha- 
bitait riantes,  mattamn  (Îasnîer-Cbambonp  feiiutne 
aiinnble,  et  qui  s'étatt  fait  bien  venir  ile^  eoni- 
mi.^&aîres  de  la  Convention  ^  servit  d'inlenaé- 
diaire  entra  mx  et  Cbarctte.  Uca  cuiiféi«iice& 
â*ouvrirent  au  château  de  Iti  Jaimaie,  à  «luelque^ 
lieueâ  de  fiantes,  et  le  17  féirrier  1795  un  traité 
àtitii  les  formes  fut  signé.  Le  libre  e^ercjcd  du 
culte  était  prudamé;  ou  Ton  nuit  une  ^arde  terri- 
toriale de  deux,  mille  Vendéens,  soldés  fiar  le 
trésor  pulilic,  et  qui  ne  pourraient  (^tre  emfdt>]rés 
liors  de  leur  jtays  j  les  bons  signés  |iar  le«  ciiofs 
de  la  basse  Vendée  et  par  Saptnaud  »  qui  adhi^> 
mit  à  ce  traité,  devaient  être  remboursés  jusqu'à 
concurrence  de  deui  milliona;  des  secours  el  in- 
demnités étalent  accorde»  |>our  réparer  Im  ra 
rages  de  la  guerre,  iJi  outre  p  il  pamtt  avéïé  que 
lies  articles  secrets  promettaif^t  Li  rcmfae  du 
jeune  Louis  XVtl  entre  les  inains  des  Vendéens. 
Cette  promesse,  en  tons  cas,  n'était  pas  sérieuse, 
el  il  est  dûuteoi  que  Cliarelle  ait  pu  j  cniîre. 

Le  2|}  fé Trier,  le  général  vendéeu  Ja  ^ticarde 
blanche  au  cbatieàn,  entra  en  gratule  puu>tie  h 
Nantes  avec  legétiéral  Candaui  et  les  rqiiéseij 
h'UiU^iu?^  cib  "l*^  ^  Vfi'?  ta  pati!  VtVi'  C/mreiit* 
MflLs  une  eonliAinte  visible  régnaîl  dans  ce  int* 
[ifuchertii'nt  tUi  cire  «instance,  el  des  le  lenit»*- 
Tiiiiin  t'iiLin'IU*  n'prit  la  runle  île  lielleville.  l,i' 
t[  dite  lit"  hi  JaiîTifjieav.iil  soidiM'  nue  vîveopjHi 
silion  l1ji7  pluniour.s  de  ses  ubuiers;  ii  leur  lil 
t  nîendre  t^uu  celle  p.iiv  u' était  i|u  tipparenle  1 1 
ne  i  lia[i;:^i'ail  rieti  a  i^eï:^  dis^pesitioni^.  li  est  ler- 
lui  II  ipji'  ii':^dii]\  parti!>  la  considéraient  ionmie 
ujti'  simple  trthe ,  dont  chacun  avait  besoin  il 
pniliti'r.dt  df  .^nn  mieut, 

nii,*ntôt  ivïi  n'piitplicaiuH  se  plaij[:nirent  de  le 
que  Ctiaretti-  ne  dèsariuaïl  ]ïaâ  :  Charette  pm- 
testa  ciintre  de*  viiilaliuîiiîi  du  traite,  des  a^reJ^t.l 
liuns  lie  plusieurs  île  ses  ufticier^  el  île  ses  sol- 
lîfits,  qu'on  refiisia  de  lui  rendre,  L'àj^ence  re3,iîe 
elalOiea  Pariï,  qui  iimllipliait  i^aii:»  fruit  de  tmi 
ladroile';  Tntri^iues,  prelriidriil  diiif^er  k>  riim,- 
vrinenls  de  la  Vendée  :  elle  exa^ierait,  lîan^  M'- 

I  orre^pondimce^  avw  leiipnne^ï;,  les  rejst»ouRo> 
di-  t:Liïn'lti\  si  bien  qn  on  de\nil  s'elonner  .m 
fiebors  qu'il  eiK  eouseiili  a  tratUT,  Lv  eoinle 
rlArleis  «mniiajl  de  Loiidns  an  tienèrîil  rei^i 
\\yU'  des  iHiin'<  |Hï>ilil:ï  de  riKMiinirnri'r  la 
r^oen T*^  [kfim  seieiiiler  hs  j^ramls  detkiiri]u*' 
iiieuKii'eniii;respir->  de  ^'i(btliie(  in  ljrela;;(ii' 
\,r    liK  dr    t.Liins  \VI  .liait   suennnU'  pre^itiip 

II  M  iHe  du  jipkir  live,  diUni,  |Hiiir  *,:i  deli\i;iiii  i' 
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Le  26  juin,  Cliarette,  devant  ses  soldats  réunis, 
proclama  solenneUenieot  Louis  XVIII,  et  annonça 
la  reprise  d'armes,  qu'il  accompagna  d'an  mani- 
feste virulent  Le  27,1e  camp  des  Essarta,  établi, 
selon  Charette,  contrairement  aux  articies  de  la 
Jaunaie,  fut  attaqué  et  enlevé.  Ce  sueoès  M 
suivi  de  plusieurs  autres.  Mais  Stufllet,  qui  avait 
fait  le  2  mai  sa  paix  particulière,  demeurait 
inactif,  et  le  débarquement  de  Quiberon  abou- 
tissait à  la  plus  affreuse  catastrophe.  Aux  fu- 
sillades de  Vannes  et  d'Auray ,  Charette  r^M»- 
dit  par  des  représailles  sur  ses  prisonniers, 
signifiant  aux  représentants  que  désormais  telle 
serait  son  inflexible  loi. 

Le  comte  d'Artois,  depuis  longtemps  appdé 
par  les  Vendéens,  fit  annoncer  à  Charette  qu'enfin 
il  allait  débarquer  en  Poitou.  Une  expédition  an- 
glaise, portant,  avec  le  prince,  un  millier  d'émi- 
grés, était  prête  à  partir.  Le  comte  d'Artois 
envoyait  à  Charette  le  eordon  rouge,  qu'avait 
précédé,  au  mois  de  juillet  1794,  le  brevet  de  lieu- 
tenant général.  Le  débarquement  du  prince  de- 
vait avoir  lieu  le  24  septembre.  Avec  neuf  à  dix 
mille  hommes  animés  du  pins  vif  enthousiasme, 
Charette  se  porta  vers  la  oMe,  an  point  indiqué  : 
c'était  le  village  de  La  Tranche,  {ùrès  du  Pertnis 
Breton  ;  mais  les  voiles  anglaises,  retaidées ,  ne 
parurent  pas.  Sur  les  instances  de  Guérin  l'ahié, 
un  de  ses  plus  braves  lieutenants,  qui  voulait 
profiter  de  cette  réunion  de  forces,  Charette  per- 
mit l'attaque  du  bourg  de  Saint-Cyr,  où  les 
républicains  étaient  retranchés.  Cette  attaque 
(2à  septembre)  fut  repoussée  avec  perte;  Guérin 
y  fut  tué.  Charette  rentra  dans  le  Bocage. 
Quatre  jours  après ,  l'expédition  anglaise  vint 
mouiller  près  de  111e  d*Yeu;  et  le  2  oelobre  le 
comte  d'Artois  y  prit  terre.  Malgré  l'échec  de 
Saint-Cyr,  les  Vendéens  l'attendaient  de  jour  en 
jour;  mais  le  prince,  dominé  par  d'incapables  ou 
lâiSbes  conseillers,  passa  tout  le  mois  d'octobre 
en  vaines  hésitations.  Enfin,  M.  de  Grignoa,  son 
aide  de  camp,  vint  notifier  à  Charette  la  fatale 
nonvelle  que  le  débarquement  était  ajourné ,  que 
le  frère  du  roi  retournait  en  Angleterre.  Le  don 
d'un  magnifique  sabre  avec  cette  devise  :  Je 
ne  cède  jamais,  était  une  bien  faible  compensa- 
tion pour  un  mécompte  si  amer.  —  «  DHes  au 
n  priiice,  répondit  Charette,  navré,  qu'il  m'envoie 
«  l'arrètdema  mort  Bnemerestequ'à  me  cacher 
*  ou  à  périr  les  armes  à  la  main:  jepériraL»  Le 
18  novembre,  l'expédition  repartit,  emportant 
le  dernier  espoir  des  royalistes. 

Ce  lut  dans  le  même  temps  que  Charette  fut 
sollicité ,  par  une  missive  secrète  de  Dumouriez, 
de  se  rallier  aux  intérêts  de  la  fsmille  d'Orléans, 
dont  ce  général  était  le  plus  actif  agent  Ces  ou- 
vertures obtinrent  pour  toute  réponse  un  refus 
aussi  bref  qu'éoergiquement  exprimé. 

Charette  dès  ce  moment  était  perdu ,  et  tout 
son  courage ,  toute  sa  constance  ne  pouvaient 
que  retarder  sa  chute.  Le  général  Hoche  oom- 
mandait  en  chef,  depuis  peu,  les  armées  lépa- 
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blicaines  de  l'ouest;  elles  venaient  de  se  gra«r 
sir  de  bataillons  nombreux  et  aguerris,  rendus 
disponibles  par  la  paix  avec  l'Espagne.  Com- 
binant avec  habileté  la  force  et  la  rase,  sou- 
doyant des  espions  et  des  traîtres ,  négociant  des 
soumissions  particulières.  Hoche  réduisit  bien- 
tôt Charette  à  l'extrémité.  Celui-ci  était  à  bout 
de  resaoupoas;  ses  meilleurs  officiers  tombaient 
autour  de  lui,  on  dépotaient  les  armes.  Les  pay- 
sans, que  le  général  républicain  avait  soin  de 
ménager,  cédalentà  ses  promesses  ou  au  décou- 
ragement, trop  concevable,  qoi  s'emparait  d'eux. 
Charette  n'avait  plus  qu'un  fiuble  noyau  d'hom- 
mes déterminés ,  avec  lesquels  il  fivrait  combat 
sur  combat  et  tenait  trente  mille  hommes  en 
échec  Le  5  décsembre  il  obtint  encore  un  avan- 
tage partielà  LaThibaudière;  il  enleva  nn  camp 
le  9  aux  Quatre-Cbemins,  lieo  toujours  propice  ^ 
aux  Vendéens;  mais  dans  une  autre  affaire  sa 
troupe  fut  dispersée.  M.  de  Couëtns,  son  lieute- 
nant (votf.  ce  nom)  essaya  de  négocier.  Il  (ut 
arrêté  et  ftislllé. Le  28  décembre,  àLa  RouUère, 
Charette  éprouva  encore  un  é^hee.  Pour  obliger 
StoAlet  à  reprendre  les  armes ,  il  voulut  se  jeter 
sur  son  territofav;  mais  surpris  à  La  Braffièrc, 
le  2  janvier  1796,  il  échooa  dans  cette  tenUtive. 
Quand,  trois  semaines  plus  tard,  Stofllet  rompit 
enfin  la  paix,  oe  ne  fut  que  pour  succomber. 

En  ce  moment,  Charette,  épuisé,  poursuivi 
sans  relâche,  n'ayant  pas  deux  cents  hommes 
avec  lui ,  imposait  encore  à  ce  point  que  Hoche 
lui  fiûsait  offrir  son  libre  départ  pour  l'étranger, 
avec  toutes  les  personnes  qu'il  désignerait  :  de 
plus ,  la  jouissance  de  ses  revenus  dans  la  ré- 
sidence qu'il  aurait  choisie.  Charette  rejeta  ces 
propositions,  décidé  qu'il  était  à  mourir  plutôt 
que  de  céder.  Le  21  février  sa  petite  troupe  fut 
atteinte  à  La  Bégaudière.  Dans  cette  affaire  fut 
tué  son  frère,  qui ,  revenu  d'émigration,  l'avait 
rejoint  récemment;  un  de  ses  cousins,  Charette 
de  la  Colinière,  périt  dans  le  même  combat. 
Réduit  à  cette  extrémité,  Charette,  le  20  mars , 
n'envoyait  pas  moins  ses  pouvoirs  à  l'abbé  Ber- 
nier  pour  le  représentera  Londres  et  soUldler  des 
cabinets  alliés  la  reconnaissance  de  Louis  XVIII. 
Enfin,  le  23  mars,  n'ayant  plus  que  trente-deux 
hommes,  exténué  par  la  fatigue  et  par  la  fièvre, 
Charette  se  voit  assailli  à  La  Prélinière,  commune 
<le  Saint-Sulpice,  par  une  colonne  que  comman- 
dait l'adjudant  général  Valentin.  Après  une  pour- 
suite à  outrance  de  deux  heures  et  demie,  où  il 
perd  plusieurs  de  ses  compagnons,  il  vient  tom- 
ber, au  bois  de  La  Chaboterie,  commune  des 
Brouzils,  dans  une  autre  colonne,  conduite  par 
Travot  Là  il  se  défend  encore ,  reçoit  un  amp 
de  feu  à  la  tête ,  un  coup  de  sabre  qui  lui  cuiipe 
trois  doigts  de  la  main  gauche;  il  tombe,  il  est 
saisi.  Transporté  au  château  de  Pont-de-Vîe, 
pois  à  Angers,  il  fut  ensuite  conduit  par  la  Loire 
à  Nantes.  Il  y  arriva  le  27  mars.  Le  lendemain 
il  fut  inhumainement  traîné  à  pied ,  malgré  se^ 
'  blessures,  dans  les  principaux  quartiers ,  au  mi- 
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|fr«  â'mtm  jHini tireuse  excorie,  camiu^  pour  ef- 
'  Ni  soiiv«QJr  iJe  um  rntrée  lnompti.iiile  de 
||teii«  préoètknle.  f^  39^  ir^ijuit  daymi  uni; 
an  rnïîitàiret  il  entendit  ^  senttJict.'  de 
I  BHtirec  M  fermeté  aoooutûmè^.  JLlJt  $e:ià«Ut;ux 
'  In  ioMir,  À  siA  bdLg-fr'iiîur  et  à  &i  tante,  à  qui 
M  (tenait  de  le  vUitcr^  et  reçut  Ië«  secoiirs^  $pi* 
fiuki  ^'uû  jtrètre  cuniiiUuliunntfl  ;  mais  un  m- 
ilÉiHtii|tie  non  a&^enfii'nté  devait  m  trouver  à 
at ffpêtré  d'usé  rnaJ!kO«i  di^^ij^iée,  &ur  le  chenÛQ 
àa  f^irtéj^e  fatmt  ;  et  Cbarette  re^ut  en  iTossant 
•iliéQédiriîoEManette,  1^ 'arrêt  fut  exécute  tt^Joqr 
■kême ,  à  dnq  heiired  du  ^uir,  ^ur  j»  |)lac^  VJ4r* 
toe»  ^  ea  pFé^enee  d'uoe  foule  îmiDcttSé  et  de  daq 
iBille  bomine»  raji^^  en  baldiltc. 
Le  ornai  suiTint,  un  servtte  sultintiel  fut  eé» 
I  pour  Chftrette  au  quartier  général  de  Var* 
de  Cutidi^,  canti>nn(%  danâ  l«  Brtagau; 
!  XVII l,  qui  vifnait  d'y  arriver,  prononça 
\  âlkicirtiun  t^n  Ttionneur  de  celui  tniil  avait 
It  diiii  une  de  S9s  lettre»,  le  second  fan'- 
'  db  ta  fm>nnrchie.  Cliarette  était  d'uoe 
fiKiTcnni^  et  bien  prise  ;  il  avait  le  n«E  un 
peu  relevé,  les  pominettea  et  le  menton  saillants, 
Ils  lèvr»  tnitir#*  et  serrée* ,  le»  yftut  bruns  et 
Tîfii  »  ti  pb;«hmomie  et  l'ittltude  énerf^ques ,  la 
^ét%  rJ^re  et  caâ^iaale.  S«  itatue  fut  inaugurée 
i  Lèfcé  en  tSïftp  et  reniremée  après  la  révuluUun 
4e  Juittetf  comme  celle  de  Catiielinean. 

Tu.  Muret. 

r«i  et  CAonfEA.  vu  U  Bontlf  r-nctiBorUen,  -  J^^ 
tairff  éa  ÇMtrrts  ^  fffUêit,  pir  Th^  MturrL  —  Thlierf ,, 
Mut  de  ta  rtv.franf.  -.  l^onitéur  unie.  —  Mig^rift, 
^hrt^  Aê  rMtttoin  ém  Im  repolutinm/rançain-  —  De 
B^r^n-ttr ,  Hitt.  éë  ta  rtiRt?  nat. 

barun  i>f,  -,  npvi^u  du  pnWitt^nt  ft  rln-f  veiidi.-ii, 
n*^  en  I7**n,  iiNirt  le  \ft  ruars  |h4n.  S<iii  p'^re , 
Iieu!*nafil  au  n^^innid  Av  XMmt^is  lor^  de  1*'- 
mnijîriljrm ,  Éi\Eiit  ^tT*i  n  l'annule  di-^  Tuiidi^^  rt 
fut  li]<^ ,  <  jjthuu"  im  l\i  1  II ,  d:ms  IhT  V endive.  Le 
Larrjn  4«'  tharitti'  niiijuil  h  3ianh's ,  ou  vivait 
retir>hf  vi  m^rv,  f*'inmi^  il  un  adnifmMr  f  l  ^iin- 
pli^  <'our,i;:t'.  Au  ^TiniiiT  retour  des  Ilmirttfmà, 
a  !?ntra  dans  les  pirdrs  du  corps.  Lors  iïcs  Cent 
J*>urR,  lui  et  ^m  IKtp,  Lurloiic  dé  ChareUe, 
pnreiitp-irl  au  wjulùveiupul  mvilt^le  de  l^iueât  ; 
Atlum;!^*'  istir  b  nvf  dniile  fli'  h  Loire  ("livi- 
iiîfMi  d  Anrefû?;.  i.  Luil'tVd  i-n  V*epdile,  ©u  il  fut 
(iKjrifllwfU'ul  blfsà^L'  .1  l'pdrnir*'  d  Aiiruciy,  A  la 
nûuvi^lJH  di'  re  tiiur^Ti^  ^H^^nf  ment,  AtUiirniH'  d^ 
(liiiTt'lîe  reiinl  fr  ihUt' [Ù  e>i  ^Iv.  >*i  inirr,  \ïiï»r 
lui  donner  quHfjui'?^  tt^iiMjhdtiMts,  -  t>  Mou  m- 
fanl,  .  lut  dfl  elle  rtpns  lauiir  eijdfr.t^se ,  -  je 
■'  n*ai  plijîj  que  toi  ;  iuai*i  tuu  devoir  W  rapfulle, 
■■'  rHoumi*  le  KiUre.   ^ 

l>¥t'  pair  lir-  Pranrr  tm  IKi;!,  |i^  iKinm  ds; 
CliSf l'Ile  fut  plûH  t.inl  rjuloii+'l  den  cu!ra^=iierîi 
df  It^Tfy  4"»^riVn5H*nt  «te  olieanue).  Il  é|.fUJ**a 
Miir  .lU^iU'iun,  ]  une  Av*  (dies  que  U^  lïuc  de. 
IWtry  jivait  eu**^  en  \(idelerie,  el  ijiri  troiivi^nut 
uni*  w^ikridi*  fuerT  i\.\n%  sa^  veoie,  raflit'uli*Me- 
ineol  jtl;ï€l»^  .i  cett<?  pfince<bo,  le  iwkmn  de  Clta- 
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rette,  en  të30^  suivit  U  t>ranehc  atiM^  en  eiijl^ 
mais  nu  luaiâ  de  juîn  de  Tannéti  iuivfinte  il  re- 
vint iMïcrëternent  dan  âlea  département  ï  de  Touest, 
|Kiur  coopérer  au  mouvement  armé  qui  »'y  pré- 
parait. Dans  Turganisation  générale  ^  i]  avait  en 
partage  le  pays  commandé  autrefois  par  »on  on^ 
ch  ,  et  qui  devait  fi>rmer  le  tfui&ième  Ç4irp«  veu- 
fléon.  Ce  fut  là  qu'arriva  la  dufihesâe  de  Gerry^ 
au  inuji  de  tnai  IS32.  Le  baron  de  Charelte  fut 
Kun  tldèle  compagnon ,  dauiî  1e4  péfib  de  ses 
oiurse£  aventureuses.  L^ordre  du  R^iilèvement, 
donné  d'abord  pour  le  14  mat  ^  fut  ajourné  au 
4  juin,  U&m  cet  iDti^rvalte,  de«  prises  d'armes 
parUclles ,  et  dès  lors  sans  résultat,  eufent  lieu 
Kuf  quelques  point»  où  le  contre-ordre  n'était  pas 
^iarvenu;  diverses  arrestatioo*  et  découvertes 
faites  par  le  j^ouvemement  actijevèreot  de  para- 
lyser Tinsurrectionf  qui  n'avait  plus  te  4  Juin 
aueuQC  cliance  d«  auceès.  Le  c^  le  baron  de  Clia- 
rette,  avec  al\  cents  liomme$  ieulement,  livra 
un  eomliatatitiariié  au  village  du  CliAne-en-Viei lle- 
Vi^ne^  tandii  que  $e  pas^it  à  quelques  litMjes 
de  là  le  mémomble  Tait  d'arniet  de  La  PéniS" 
fkière.  Après  ce»  engagements  et  quelqui^ji  au- 
tre», les  insurgés  dorent  ag  dispersof.  Le  bftron 
de  Charelte  revint  cependant ,  le  26  juin ,  rejoin- 
dre à  ^vantes  ta  ducheuâc  de  Berry,  cocliée  dan» 
cette  viUe  ;  mai  a  un<i  inAurrectioo  nouvelle  étatit 
reconnue  impossible  en  ce  moment,  il  parvint 
à  s'embarquer  el  à  regagner  la  terre  étrangère. 
Après  avoir  habité  Lausanne  [Mandant  plosieur» 
années ,  ramnistie  politique  permit  an  baron  de 
Cbarette  de  rentrer  en  France.  Fixé  à  La  Conlrie, 
dan»  c^  dûruainc  consacré  par  ses  souvenirs  de 
ffutiillei  il  rijabita  jusque'*  sa  mort.  Il  u  laisn<i 
si\  liU.  Le  karon  de  t'harett'î  a  jpublio  i  Qiteiffurjt 
mti(s  aur  les  évéjît^menU  dp  la  Vmdi^c  en 
18j3,  ^fi  r(*ponse  à  Iviivrfttjp.  tie  M.  Johnntf 
I  tu  VmdH  h  frais  (^pognes)  ;  l'aria,  1 840,  in-r, 
j!e  fSfi  p^c*.  —  Firponxe à  In  btùchure  dtt  mur- 
fpiis  tlf  (Jouhiiîie;  Paris,  1840,  in-fl'*,  de  7â 
pa^ii'ii.  t^es  ûv\î\  broebures  sunt  relatives  à  la 
polémique  i^fiuteriuis  par  le  liaron  de  Cba relie 
au  ïïujet  de  l'oppoitunite  du  mouvement  il*' 
Touest  en  18^2  et  des  causes  qtii  en  contpromi 
RM  il  le  succès.  —  Jotirnal  mittJnird  d'un  cM 
di*  VmteM  ,  i' mit  mon  i  la  vi^  dp  .*/""  ta  dft- 
che.isf>  de  Eerrç  en  Vendée,  in- H",  de  1  Cî  paj^en  ; 
Taris,  IK^T.  Celle  relation  renferme  des  de  lai  I  s 
d'un  vifinti^rM  pour  Tbihlotre,      Tn.  Mluft. 

Jftwrijflj!  rniHttiirf  d'vn  riirf  tlf  luvnl.   -  H'^ntrit/it'^ 

M  tout.  tfntB.  —  Lcsiiir,  ^fnn.  hiU.  Univ.  -  yiiL^rirtl^  njji- 
pitirie'ni  tt  S  fi  Francw  tiit. 

*çjtxniiw.K  (...),  comp* isi leur  français ,  \i- 
va  il  eu  iT'i'J.  Il  était  atLirbe  -*  la  musiqur  tU 
priiieetli!  Cunti,  et  a  pulilîe  tt'  f'rtuvmr  rte  t'ti- 
morir,  cu^îitiilille,  et  un  livre  iU^^miates  en  triti?^ 
pnnr  iuifhtn.i;  Paris.  iTîli,  tn-i%  obhmg. 

€HAIllItEKT.    VOff-  rVïtn^FKT. 

I  ;  H  A  II  t  n  Ë  M  K  (  X^yJ^  r^^o;  ) ,  René  rai  grée ,  i  i  e  S 
Orce,  dans  nie  d'KulwV,   vers  hCHi  avant  J. f  , 
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mort  vei's  340.  Si  un  en  croit  les  invectives,  plus 
éloquentes  peut-être  que  \éridiques,(le  Déiûos- 
thène ,  Chari<lèine ,  né  dans  une  basse  condition, 
CA>minençapar  être  simple  soldat,  devintcapitaine 
d'un  vaisseau  de  iiirates  et  ensuite  commandant 
d'une  troupe  de  mercenaires  ;  ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu'il  entra  au  service  d 'Atliènes,  sous  Iphicrate, 
général  de  l'armée  envoyée  contre  Ampbipolis  en 
367.  Lorsque,  au  boutde  trois  ans,  cette  vUle  con- 
vint de  se  rendre  et ,  pour  gsge  de  sa  promesse, 
livra  des  otages,  ils  furent  confiés  à  Charidème,  qui 
malgré  les  ordres  de  Timothée,  successeur  d*Iphi- 
crate,  les  rendit  aux  Amphipolitainn,  et|)as8a  au 
service  de  Cotys ,  roi  de  Tlirace ,  alors  en  guerre 
avec  les  Athéniens.  En  360 ,  lorsque  Timothée 
méditait  une  nouvelle  attaque  contre  Amphipo- 
lis,  Charidème  se  mit  à  la  solde  des  Olynthiens, 
qui  se  préparaient  à  défendre  cette  ville;  mais 
en  se  rendant  par  mer  dans  la  Chersonèse  de 
Thrace,  il  fut  capturé  par  hi  flotte  des  Athéniens, 
et  consentit  à  combattre  pour  eux  contre  les 
Olynthiens.  Après  la  mort  de  Timothée ,  il  entra 
au  service  de  Menmon  et  de  Mentor,  qui  soute- 
naient par  les  armes  la  cause  de  leur  beau-frère 
Artabaze,  emprisonné  par  Autophradate  ;  mais, 
au  lieu  de  les  servir  loyalement,  il  ne  songea 
qu'à  ses  intérêts,  et  s'empara  pour  son  propre 
compte  de  Scepsis,  de  Cebren  etd'Ilion.  Se  voyant 
bientôt  assiégé  par  Artabaze,  qui  venait  d'être 
relâché,  il  demanda  du  secours  aux  Athéniens,  en 
leur  promettant  de  les  aider  à  reprendre  la  Cher- 
sonèse. Maisavant  l'arrivée  de  la  flotte  athénienne, 
commandée  |)ar  Céphisodote ,  Artabaze  laissa 
Charidème  libre  de  repasser  en  Europe.  Celui- 
ci  se  rendit  auprès  de  Cotys,  dont  il  épousa  la 
tille.  Après  la  moii  de  ce  prince,  Cliaridème, 
devenu  tuteur  de  Cersobleptes  et  des  antres 
enfants  de  Cotys,  disputa,  soit  par  les  armes, 
soit  par  la  diplomatie,  la  possession  de  la  Clier- 
sonèse  aux  Athéniens ,  et  arracha  à  Céphisodote 
un  traité  contraire  au\  intérêts  d'Athènes.  Forcé 
par  Athéno<lon;  d'abandonner  la  Chersonèse ,  il 
revint  bientôt  sur  cette  cession,  et  obtint  deCha- 
brias  un  traité  encore  plus  défavorable  aux  Athé- 
niens que  ne  Tétait  celui  de  Céphisodote,  mais  il 
fut  rejeté  par  les  Athéniens.  Après  de  longues  et 
inutiles  négociations,  Charès,  entrantenfin  dans 
rildlespont  avec  des  forces  considérables  et  les 
pleins  pouvoirs  de  commandant  autocrate,  obli- 
gea Ctiaiidèmc  à  ratifier  le  traité  d'Athénodore.  Les 
partisansquecetaventurierd'Orée  comptait  parmi 
les  orateurs  d'Athènes  transformèrent  en  don 
volontaire  la  cession  qui  lui  avait  été  imposée, 
et ,  persuadant  an  peu(»le  qu'il  devait  la  Cher- 
sonèse à  Charidème,  obtinrent  pour  cehii-4!i  le 
droit  de  dté  et  une  couronne  d'or.  Ces  événe- 
ments se  passaient  probablement  vers  357.  En 
351 ,  malgré  la  vigoureuse  op|iosition  de  Démos- 
tliène  et  de  ses  amis^  le  peuple  décréta  que 
Charidème  était  inviolable ,  et  déclara  jnsticia- 
Mes  d*Atliènes  tous  reux  qui  attenteraient  à  la 
vie  de  cet  aventuritT.  En  3^9,  il  remplaça  Charès 
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à  la  tête  des  troupes  athéniennes  envoyées  au 
secours  d'Olynthe;  mais,  comme  son  prédéces- 
seur, il  se  fit  remarquer  l)eaiicoup  plus  par  son 
luxe,  son  insolence  et  ses  pillages,  que  |>ar  ses 
exploits.  A  partir  de  ce  moment  Charidèinc 
disparaît  de  lliistoire;  car  c'est  à  tort  qu'on  l'a 
identifié  avec  un  autre  Charidème,  orateur  athé- 
nien. (Voyez  l'article  suivant.  ) 

DémosUitoe.  Contra  ÂrUtoeraUm.  -■  Théopompe. 
daiM  le*  Fraçm.  hiH.çrxe.,  vol.  I.  -  Mltford.  Creeci-, 
diap.  4t.  -  TtOrlwatt.  Crteee,  vol.  V  et  vi. 

CHARiDBMB,  omteur  athénien,  né  vers  390 
avant  J.-C.,  mort  en  333.  En  358.  il  fut  envoyé 
avec  Antîpbon  en  ambassade  auprès  de  Philip|)e, 
roi  de  Macédoine,  sons  prétexte  de  confinner 
l'amitié  qui  régnait  entre  ce  prince  et  Atlièncs , 
mais  en  réalité  poor  traiter  secrètement  a%ec 
lui  de  la  restitution  d'Amphipolis  aux  Athéniens, 
À  condition  que  ceux-ci  laisseraient  de  leur  côté 
le  roi  de  Macédoine  prendre  Pydna.  C'est  là  ce 
fameux  secret  diplomatique  (  OpuXoviuvôv  icoxe 
&icopY)Tov  )  dont  parie  Démosthène  à  la  fin  de 
sa  seconde  Olyntiiienne.  Ce  fut,  à  ce  qu'on  croit, 
ce  même  Charidème  que  les  Athéniens,  s'ils  n  ou 
avaient  pas  été  détournés  par  le  parti  de  Plio- 
don ,  voulaient  charger  de  la  défense  de  leur 
ville  après  la  bataille  de  Chéronée  ;  ce  fut  encore 
lui  qui,  se  trouvant,  comme  ambassadeur,  à  la 
cour  de  Macédoine  lors  du  meurtre  de  Pliilip|M\ 
en  336,  transmit  à  Démosthène  la  preinièro 
nouvelle  de  cet  événement.  C'était  un  des  orateurs 
qu'Alexandre  voulait  se  faire  livrer  après  la  des- 
truction de  Tlièbes ,  et  seul ,  malgré  les  instances 
de  Demade ,  il  ne  put  obtenir  son  panlon  et  fui 
forcé  de  quitter  la  Gj:èce.  11  se  retira  au|frès  de 
Darius,  qui  le  fit  mettre  à  mort  quel(|ues  jours 
avant  la  l)ataille  d'Issus.  L'orateur  alliéni(*n 
avait  exaspéré  le  monarque  en  l'avertissant  que 
les  troupes  asiatiques ,  malgré  leur  nombre ,  ne 
pourraient  |ias  résister  aux  soldats  d'Alexandre. 
Diodore  représente  Charidème  comme  jouis^uiiit 
d'une  haute  faveur  auprès  de  Philippe  de  Macé- 
doine; mais  00  ce  détail  n'est  pas  exact,  ou  il  se 
rapporte  à  quelque  autre  Cliaridème,  car  «:elui 
qui  fait  le  svjjet  de  cet  article  était  l'ami  de  Dé- 
mosthène ,  et  appartenait  au  même  parti  iwliliqui! 
que  ce  grand  orateur. 

Dé»o«tbène.  (MunOUaea,  11.  md  piem,-  Th^pompr. 
daicft  Irt  rraçwèënta  histor.  çrxc ,  t.  I.  —  riuUrquc. 
PkocioH,  Mmoitkime.  —  Olodore,  XVIll.  is,  lo.  -  Ar- 
rten,  Ânmbasii,  1,10. 

*  CHARIDEME,  médedn  grec,  un  des  di>- 
ciples  d'Érasistrate ,  vivait  au  troisième  sièclr 
avant  J.-C.  On  croit  que  le  médecin  Hermogèiie 
était  son  fils. 

OlhM  inrcttanos,  d*  MorbU  aemtit.      • 

*C3iAmiCLÈ8,  médecin  grec  ou  d'originr 
grecque,  comme  son  nom  l'indique,  vivait  à 
Rome,  dans  le  premier  siècle  de  Père  chrétienne. 
On  ne  connaît  de  sa  vie  que  le  lait  suivant,  rap- 
porté par  Tacite.  «  Tibère,  dit  cet  historien, 
avait  un  médecin  halxle,  nommé  Cliariclès,  qui , 
sans  avoir  la  rliarge  de  traiter  le  prince  dan*»  ses 


m  GUARICLÊS 

tnalsiyi^,  lui  ibnuAit  soufrent  dt^  eonsdts.  Clia- 
rklèp,  jiJJéffuaat  desonaires,  »e  li^vapour  mrUT^ 
tt,  |>reofttil  U  main  de  l'empcit'urf  siùm  pi^- 
leite  de  la  bàisir,  fl  lui  Uiâ  le  pouJj  adroile- 
MCnt  :  ton  mtimtioT)  n'écliappa  pomt  à  Tibère  ; 
car  ftur^^-diamp  il  orJiirioa  un  nouveau  feslîn  ^ 
et  rcsU  à  table  plQ$  kngtçfnfjâ  que  de  coutume. 
Cppendant  Chariclès  as.^ura  Macrou  que  les  forcent 
i>teig)CLaJeDt  et  que  ce  prtDCC  n'avait  pas  plU4  de 
«leu\ joursà  ^me  ;  dès  c-e  monieatou  précipita  \e^ 
«xMafércfioes  à  la  cour,  et  tes  dépêches  pour  les 
le^oéraui  et  leîi  armées,  »  C'est  irrababtement  à 
«e  diamlèâ  qu'appartiennent  certaines  for- 
fidie»  méâieaieâ  conservées  par  GaiiéD. 

CItAmiLLri  OU  CaâElLAUS  (XopacLa;,  Xs- 

pjQ^),  roi  de  Sparte  p  Ûh  de  Poljdacle,  et  te 
wyH^ne  prîtiee  de  la  famille  des  Eur^pûntidêâ, 
fivalt  Tcn  600  ayant  J'-C.  Selon  Plutarqtie,  mn 
WÊfmhâ  Tint  de  la  joie  cajiaée  par  un  acte  de  jusi- 
tiœ  de  son  oncle  Lycurgae,  qui  plaça  «ur  le  trône 
cft^nfani  noureau-né,  privé  de  &Qn  père  a  vaut  âà 
piîAeaucef  et  te  fit  r«coEUiaItre  roi  par  les  Spar- 
Inleâ.  D'après  k.  même  luitorieo ,  lei»  réformes 
ttotées  par  Lycur^e  alamièreut  d'atwrd  Clta- 
riUoi  poirr  l'autorité  royale;  il  tiait  çefjendmit 
ftr  s«  ra«surer«  et  utopéra  actltement  au\  pro- 
)eii  et  Bon  oQcle.  Ce  rÀrit  ne  !t'actx>rile  pas  arec 
l'aisettiou  d'Arifitote,  qu'un  gouvemement  nriâ* 
t«Krati4:ioe  fat  état>U  ctur  les  raines  de  k  tyrannie 
de  Chariîlus,  et  Plularque  semble  se  coolredlre 
lui  même  en  préteodant  que  le  pouTuir  royal 
avait  fH^hi  toute  sa  force  lorsque  Lycurgue 
ii.rnjnr*nCAdf  rrformpr  îa  ronstitulbn  de  Sparte. 
tni  pi  ni  MÛr  ^in  a'^  roiitnulitiiiiiis  rtiyfHjlhèSi- 
1'^  thirlw.ijl  f  liririllys  Ht  h  nm'my  .luv  Ari^pn;^ 
riorj  il  4li'^a.^U4  Ji'  tii'Tnlii'ire  ^  H  aUla  Mm  i.r)||r|^ue 
Arrli^-Uti?i  .%  iVraparer  «k  l.i  >îlle  lî  A^y^.  Il  l'ut 
ri>nrns|«Hifi^u\  dans  ^on  r'\|.*i-filiou  contre  Ti^Or. 
l*'s  t^'imm'^  df^  cHh-  \illo  piiiml  Us  arrives,  it 
^Vriiî^iu«.<|u»"ri'!Kt  rjn  pk'd  Au  iniml  PliylîutiTii^.  Les 
>prirliatr-  H  1rs  TepMU-k  m  /'t^'iirr>t  vdius  auis 
Tiun-^,  H  11  victoire,  l<»rmTiiripb  disputer,  éXmt 
•  iir.+re  itiitr^i^,  k!r?n|Ui'  Ushiurtirs,  siirtuitde 
J"ur  rrii/>u*»Cii4li' ,  foEiiNifUt  («Mit  a  eniip  sur  ks 
I^irj^lemnnims  *^l  l(s  minnl  eu  futtt*.  fhnnllus 
fut  ÎMii  pfi^KrUittT,  H  renv[jT<&san?i  ranrnn^  aprCs 
■iMjiT  pr^ti^  k  vermenl,  qu'il  oublia  bienh'd,  de 
ni^  pîiui<  laire  \à  (tut-rru  au\  T^iji'atrs. 

îfcirl*  J  L  t.  rf^rr,  y,<\   I.  —  P  ni«..ilm^,  1 1 1,  S,  7  ;  V\U,  W. 

(  Mtflfi,  ^Uitihtii'fntet    -  Iti  rn*lf>!P,  I,  fiï.       VI IÎ,  nt. 

'CHiHlSIlS  !  Xa^viSLo;  \  ombnir  {^riT ,  nm- 
T*mjw)rain  de  llifnustlnTi»',  \ivail  ^ii  qij:i- 
tnPïuPHMk  avant  .1.  <.  Il  Miîl  '-ri  [ilurne  au  ^i+r- 
> if ed  autres  oniteuru,  «^t  s  attai  h -ï  surfyut  k 
nmifT  I?  *l?kdc  Ly.-^Uift.  A  si>n  tour,  il  *  ut  pinjr 
iîiùtâtt*gr  H<*^êiia^.  fi»^s  di^iHEns  existaient  en- 
fi^^r»!  3u  l*»if!p3  de  Quintitiinel  de  Rutdiut  Lupu*^. 
Il*  devàiPtit  avo^r  un  rsHTiti' réel ^  puisqu'on  les 
dtînbuû  fkarfojs  a  Menandr^ .  On  en  trouve  deuv 
e\tr,*its  il.tri^  KiitJIJus  Lupus. 
*  '-'r'...  ,.,„.„*,  rv-.  -  iiuUlms  Lupi«,  1,  10,-  n,  6  - 
M.»L  \ .   u\>>i.n.  i.\  M  I;     —  T.  n  . 
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ihichu  dtT  Crifchiichm  fimétamiteiL 

^cBAltlStiTS,  tbéoiogîer)  grec^  vivait  danj)  la 

première  moitié  du  cinquième  si^le.  U  fiit  piètre 
de  r^i£M!  des  Pldtadelpbes.  Lorsque  peu  de 
temps  avant  le  coud  le  géni^rald'Éphèw,  tenu  en 
43 1  »  Jacques  et  Antome,  prêtres  de  Constantinople 
et  nestorrcns,  vinrent  à  Plùladelpbie;  aTCc  de» 
lettres  de  ret^ommandatton  d*.^astase  et  de 
Pliotius,  et  eurent  assez  d'influence  sur  le  clergé 
et  les  laïques  qui  venaient  de  renoncer  aux  er^ 
reurs  des  Quartodecimani  pour  les  décider  à 
souscrire  à  une  confession  de  foi  mfilée  de  nés- 
tonanlsnie ,  Charisîus  osa  aeul  a'oppo&er  à  cet 
acte,  et  par  cette  raison  il  fut  excommunié» 
comme  hérétique.  Traduit  devant  le  concile  d'£^ 
pbèie^  Charisîus  aecusa  à  son  tour  Anâstase. 
Photîus  et  JacquÊi} ,  et  flt  une  profesàlou  de  foi 
qui  a'accûrdaH  avec  celle  de  Mcée,  et  de  manière 
à  se  dis4:ulper  de  tout  reproche  d'hérésie.  On 
trouve^  en  grpc  et  en  latin,  dans  U$  Sacrmancta 
concilia  tes  pi^tt^  de  ce  proeès  tbéoioglque  : 
Paria,  1671,  in-fot. 

l^btHF  et  CD«.%ar(t  Jof^rtudKirla  emtf'iUtip  tIT.  *  CAre» 
liUi,  litfraT.^  éd.  de  LDi>drf4,  IStt.  In-lftl.  —  Ifeander 

*€VARI^ifi!i  {Aureiitii  Ârêadim}^  juris- 
t^nsulie  romain^  vivait  probablement  vers  la 
première  moitié  du  quatrième  siècle.  Il  est,  ave^ 
Modestînus,  au  nombre  des  derniers  juriBcon^ 
nulles  cités  au  Digeste  et  dont  Jacques  Godefroy, 
faisant  allusion  à  cette  belle  et  suprême  période 
de  la  jorisprudence  romaine,  dit  si  bien  :  Hic 
oractila  jurisEonsuttorum  oètmttuere.  Dans 
les  quatre-vinpts  ou  qualre-Tingt-dix  ans  qui 
suivirent  Modi-âtinu.^ ,  k  muius  qu'on  u'exceplt* 
Aquifa  et  l  iirîus  Anihianus,  on  pe  trouve  guère 
de  juriNinn^ullei  qui  aient  mérité  une  mentiora 
dantf  le  wa^te  ri*ciieil  de  la  lé^yslation  nimaine.  H 
est  rprtaiïï  ^  eu  ee  qui  concerne  CUaKaiua  et  Her- 
mo;ï,enien,  qulls  furent  poîsU^rieuni  a  Modealiuui^, 
el  le  premier  preti'ida  sans  doute  Tautre.  C'est  en 
effet  Hernsof^énlen  qui  dauâ  ïindcj;  FiorenlUt 
rs.t  placé  à  la  dernière  date,  CJmn^ius  cite  d'aiî- 
leurs  Mt^niestinuÉ!  avec  doge  ^  mais  ce  qui  précise 
m)eu\  encctrc  lea  dates  ,  c'est  que  dans  un  au  tri? 
jpaiî^a^e  du  Dige^ste,  Chariâius  coa&tite  qu'il 
n'eist  plus  permis  d'eu  appeler  des  scnlencies  du 
préfet  ilu  prétoire.  Or,  cet  appel  fut  en  elTet  abuli 
sous  ConÉtanlin-ie-Granil  »  «u  l'aï»  331  »  et  lef< 
termes  uiÔtties  dans  lo^quels  s'e\prii[;e  Charisius 
font  supfkoser  que  Tempère ur  vivait  au  moment 
ou  le  juristOQàulte  écrivait.  Le  Digeste  appelle 
parfois  te  dernier  Arcadius  :  Arcadius  qui  i't 
t  hnff^itt^.  Le  nom  de  Cliari^ius  n'était  pi  ut  r^ire 
ilaiis  les  flerniers  temps  de  Terupire,  romain  ;  sur 
les  médaille^  on  le  îtimvr  écrit  CunsutSt  peuf- 
elre  derivr  du  bitin  inriis.  S'il  eu  faut  croire 
l^iuciroli,  ee  fui  k  Cliari^^ius  que  Caroii»  Carmus 
et  Numérîen  adresse reid,  huis  le  nom  d'Arca- 
dius,  un  resrrit,  en  lan  2S3,  Au  rapport  du 
rnéme  commentateur,  la  eonstiïulioiï  adressée ■ 
par  Diorlétien  el  Maximien,  en  ,J02,  à  un  juri* 

24 


739  CHARiSIUS 

consulte  <1u  num  U'Arcadius  Chreshnus,  le  fut 
en  effet  à  CharUius;  ii  s'agirait  seulement  de 
rectifier  une  altération  de  nom.  Ces  conjectures 
peuvent  ne  pas  être  dénuées  de  fondement  ;  mais 
elles  donnent  à  Charisius  une  longévité  peu  pro- 
bable. On  trouve  dans  le  Digeste  plusieurs 
extraits  des  ouvrages  de  Cbarisius  ;  quatre  sont 
empruntés  à  son  traité  des  témoins  (  Liber  sin- 
gularis  de  testibus  )  ;  un  passage  est  tiré  du 
traité  des  cbarges  civiles  (Liber  singularis  de 
muneribus  civilibus),  et  un  autre  du  lÀber  sin- 
gularis de  o/ficio  prxfecti  prœtorio  (le  traité 
de  l'office  du  préfet  du  prétoire).  La  rubrique  du 
dernier  passage  cité  par  le  Digeste  appelle  Cba- 
risius magister  libellorum,  et  Cujas ,  en  indui- 
sant que  CbariKius  remplit  quelque  emploi  sous 
Constantin,  conjecture  que  ce  jurisconsulte  fut 
cbrétien.  Seulement,  ce  n'était  pas  là  une  consé- 
quence nécessaire  :  on  sait  que  même  sous  le 
jeune  Valentinien  les  païens ,  en  grand  nombre , 
étaient  investis  des  plusbautes  cbarges  de  TÉtat. 
Le  latin  de  Cbarisius  prouve  le  déclin  de  la  lan- 
gue de  son  temps,  témoin  ces  expressions,  de 
source  bien  suspecte  :  Participâtes^  reginuntum, 
incunctabile  y  munus  camelasix.  On  sent  que 
Rome  ouvrait  alors  ses  portes  aux  bartMre». 

V.  R0SDfW4U>. 
Di9êSt9.X\\\,  lit  V;  I.  Ut.  Il:  L,  Ut  IV;  XI.VIII, 
ut  XVIII,  et  paMim.  —  OhU,  11,  VII,  et  IX.  —  Jacques 
Godefroy,  JUanuale iuris,  I,  7.  —  Panciroll.  de  Claris  Ju- 
rU  tiUerpret.  —  Ca|a*.  Oft»«.,  VII,  J.  -  WUer,  ad  HH- 
nêceU  Hùtor.  JurU  roman.  —  Rao,  dé  dur.  Arc.  Ckari- 
$io,  V€t.jmrisc.  Uipzig,  ITTS. 

CBARISIUS  (Flavius  Sosipater)^  grammai- 
rien latin ,  natif  de  la  Campanie,  vivait  vers  le 
cinquième  siècle;  il  reste  de  lui  des  JnstituiiO' 
nés  grammaticXy  divisées  eo  cinq  livres,  qui 
MNis  sont  parvenues  mutilées  par  l'Age  (une 
partie  du  premier  et  une  du  cinquième  livre  man- 
quent), et  ont  été  imprimée»  pour  la  première 
foisàNaples,en  1532,  par  les  soinadeJ.-.P  Cy- 
menius;  elles  ont  rcpam  dans  ks  recueils  des 
grammairiens  latins  édités  par  Patiehius,  en  1615, 
et  par  Lindemann  à  Leipzig,  en  1840  (in-4% 
tom.  lY).  Sans  avoir  une  grande  importance, 
eOes  renferment  quelques  détails  utiles,  en  même 
temps  qu'elles  se  font  remarquer  par  la  scrupu- 
leuse exactKude  avec  laquelle  l'auteur  dte  ses 
autorités.  G.  B. 

Fabnoi«4,  Bibliotkeea  laMma,  t  III.  p.  Mi.  ~  Rie- 
iMibr.  49  Bdition»  Ckarisiiêt  DosUMH,  dans  les  AtmaUê 
(ca  «Uemand).  de  Jahn,  in6,  p.  tM.  —  Foorrius  de 
Imrti  ae  deertptta  lingnm  tatinm  tenectute,  IV,  f  •.  — 
OMM^  BêUrteçe  iur  CrUeM.  uMé  Amm.  Utteratur§ftek. 

CBÂRiTOif,  conspirateur  sidiien,  vivait  à 
Agrigeote,  au  sixième  siècle  avant  l'ère  cbré- 
tienne.  Étroitement  lié  avec  Ménalippe  ou  Mêla- 
nfppe ,  lorsqu'il  vit  cehil-ci  résolu  de  donner  la 
mort  k  Ptialaris,  craignant  pour  la  vie  de  sou 
ami,  il  se  chargea  seul  de  frapper  le  tyran.  Ar- 
rêté et  appliqué  à  la  torture,  il  refusait  béroique- 
ment  de  bire  connaître  son  coropUce ,  lorsque 
Mêlanippe  survint,  et  avoua  à  Pbalaris  que  le 
premier  il  avait  conçu  l'idée  du  meurtre;  frappa 
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de  ce  double  dévouement  des  deux  amis ,  Ptia- 
laris leur  fit  grâce,  k  la  condition  de  (|uitter  la 
Sicile. 

ÈJàe»,  roria  kitU,  U,  k. 

*CKARiTO!f  ,  médedn  oculiste,  vivait  vers 
le  seuond  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Galien  et 
Aétitts  nous  ont  conservé  une  de  ses  fonniilcs 
médicales.  H  est  aussi  cité  dans  une  ancienne 
inscription  latine. 

Gallen,  deAmtid,,  II,  13.  -  Xabo,  ÂddUam.  ad  Elench 
medte.  vet.  a,  J,  Â.  Fabrieio,  «te.y  exhiOUum;  Leip- 
zig, ins,  iQ^^t— Index  ma/iconim  inUr  Grmeos  ttoitui 
notqH0  ;  Leipxlf ,  tSlS,  lD-4*. 

GiiAUlTOif  (XapiTwv),  d'Aphrodisie,  roman- 
cier grec,  dont  la  biograffhie  est  demeurée  in- 
connue. Le  nom  qu'il  se  donne  à  lui-mêroe  on 
tête  de  son  roman  parait  supposé ,  et  fabrique 
avec  les  deux  mots  grecs  Xdpic  et  'Açpo^irr.. 
L'époque  et  la  condition  de  cet  écrivain  son! 
aussi  douteuses  que  son  nom.  Il  se  dK  le  secré- 
taire (CncoYpafcv;)  de  l'orateur  Athénagoras; 
c'est  uneallusion  évidente  à  cet  orateur  syracusiiii) 
mentionné  par  Thucydide  comme  l'adversaire 
politique  d'Hermocrate.  La  fille  d'Hermocratc 
est  l'héroïne  du  roman  de  Chariton.  Cet  ouvrage, 
divisé  en  huit  livres ,  a  pour  sujet  les  amours 
de  Chaereas  et  de  Callirrhoé;  il  est  mtitulé  . 
Xap(Tcii>vo;  'k^çoiiaitaç  tûv  nt^l  Xaipésv  xa» 
KaXXi^Y]v  ipttttxt&v  SiTiplItaTuiv  >6Yot  r^.  Ce 
roman  commence  par  le  mariage  de  l'héroïne, 
bientôt  suivi  de  son  enterrement.  Elle  revient  a 
la  vie  dans  son  tombeau,  est  enlevée  par  de? 
voleurs, et  finit,  après  de  nombreuses  aventure^, 
par  être  rendue  à  Chœreas.  Les  incidents  du 
roman  de  Chariton  sont  naturels  et  agréables, 
le  style  en  est  simple  et  même  élégant  ;  mais  l'on 
vrage,  en  somme,  est  inférieur  à  ceux  d'Acliille 
Tatius,  dHéliodore,  de  Longos  et  de  Xénoplion 
d'Éphèse.  Nous  avons  dit  qu'on  ne  savait  rien 
de  la  vie  de  Chariton  ;  c'est  par  conjecture  seu- 
lement que  quelques  critiques  le  placent  entre  le 
cinquième  et  le  neuvième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. Il  paraît  être,  avec  Xénophon  d'Éphèse,  le 
dernier  écrivain  grec  qui  ait  composé  des  n>- 
mans  en  prose. 

Le3  Amours  de  Chœreas  et  de  Callirrhoé 
ont  été  publiées  ponr  la  première  fois,  et  d*apr^:: 
un  seul  manuscrit,  par  Jacques  PhOippe  d'Or- 
ville,  avec  une  traduction  latine  et  des  notes  par 
Rdske;  Amsterdam,  17&0, 3  vol.  in-4*.  Les  notes 
que  d'OrvIlle  Joignit  aussi  à  l'agréable  quoique 
médiocre  roman  de  Chariton  sont  dix  fois  plus 
longues  que  le  texte ,  et  beaucoup  plus  intéres- 
santes; c'est  un  des  meilleurs  commentaires  qui 
existent  sur  aucun  auteur  ancien.  ■  Son  ouvrage 
le  plus  considéral)le,  dit  M.  Boissonade,  en  par- 
lant de  d'Orville,  est  une  édition  du  roman  de 
Chariton  d'Aphrodisie,  auquel  il  a  joint  un  com- 
mentaire immense ,  plein  cle  choses  excellentes, 
mais  trop  smivent  étrangères  à  l'auteur.  M.  Beck 
dit  qu'il  est  indispensable  à  quiconque  veut  con- 
naître à  fond  la  nature  et  le  caractère  de  la  lan- 
gue grecque;  et  seloa  Larcher,  les  remarques  de 
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(l'OrTJlJr  firilveiit  Mne  rediCTChées  par  loiitc»  \^ 
"[wrmnwH  qui  ont  iia  giiûl  ficHir  les  letire^  gren- 
4|iï^«Cfl  tatlae^.  »  — »  Les  digr«ssimi^  imfnmif^s 
dft  d'OrrilU',  ijoute  le  raAnM  critique,  câotien- 
neol  <ie«  trésor»  lie  crîtique  ;  c'est  une  mme  d'ob- 
ii«nratïoiift  «  di>  rflirpctioM,  de  leçons  diverses 
iuf-  la  (ilupart  âç%  auteurs  ictcca;  et  Ftittiité  de 
eu  livré  est  tellp,  qa'û  n'y  rt  pas  dp  philoîoj^je 
qui  nt  Viài  ùa  m  doive  Tavoir^  qa'û  a  faïlu  Ib 
l^iniptimer  #  qui!  Taudm  le  réimprimer  eiifrom, 
tenaMT  ipMtîeoiiont  rîtrem^t  et  nvec  raison 

Les  mulÊMêmé^ÙfnMe  ont  été  réif^iprimées  avec 
d£f«ldilki»  pArGeck;  Leipzig,  17S3,  in-s\ 
^mmà  le»  éUliOQi  du  tente  grec^  on  dtf  surtout 
txQe  de  Venise,  1815»  io-4*;  —  /vf-s  vl*n<?Mrs  dû 
€kMrta$  ri  ^e  CalUrrhoè  ont  élé  tradutttis 
131  allfman/l  p4r  Hejne,  Leipi:i<^,  17^3;  par 
^dtad^lcTt  l'^M^t  tB07;  en  mi^aîSr  par  Ik^'.kct 
ffl  de  Hondi,  iTfi4;  ert  italien  p3iT  Gi^r^niit'Ui , 
,  17ÎÎ  ;  en  ft-aaçaii,  par  Faltet,  Paris,  178â> 
ibid.»  17*4,  3  vol,  in-l2;  par  Larchar, 
i,  17&3,  3  voL  iu-iî.  La  tradiiction  de  Lar- 
'  a  été  r^lni|>nniée  ptusieura  fois,  entre  autres 
kk  liifrfÉolA4*^tÉe  </m  rmnans  çreci;  Paris, 
1 797,  ce  fiafi»  U  CoUectmn  des  romam  grec4 
fiar  MMio ,  Fiiri«,  IMIQ,  di  ejle  occup^^  le.s  to- 
ittm^  IX  et  3L  L.  J. 


9,  t.  Vtn,t»,  1».-  JÉmr^ 

,  I.  VI  ei  VU.  -  cturdon  d«  I*  nQti^eit^, 
f  1  tîil*.  ii-ae.  —  YHIrmaliD.  Eudit  fitr  /**  r»- 
»clisU»  If  M'.  fi«  ta  Ht  ti  rature  i^^ci^et 
L  fl.  p.  Vi.  —  ikoH^4n9de,  imclu  é'tirsiUt  ri  Liïn{>tti 
i»i.  i^  4fi>îF  ^nivertritf, 

t.QâniTOX,  iii'«inf*i:rp^r  rlu  dmj/Jt*irn^  mii  b, 
fut  Hv've  ay  partriartvit  fie  (ijn^turiliEiopM  in 
ti*",  ^iib  ManufJ  (iijiiihMH^,  H  iM-rijp.irr  sir-fi 
|i*^ndant  ynîe  moi!?- 

ClIiiniTCI^         Saint'         ÏVï'/       S\I\T    i'iK'UFliT 

*c«iitiii  on  AI.  I11III71  {Jfhudfi  httn  Sf^- 
fum^m  hrn\,  riihbin  l'I  jMtfU'  i^spi^sfio!,  ml  if  de 
\rre-.,mitrl  vera  I3;i:i.  ïn.stnul  dans  k'^i  eœles 
r*fciiMtiiq\ips ,  ^i  renrmimf^es  aton  en  F.'ipDj^ne,  il 
HikIi.1  hs  |fltn«i  ff  la  phiio^^iphip  des  tiiusul' 
fnaai^.  l.a  p*ii<"i.it'  arabtt  fut  Tnlijrl  dp  n»  pn^liloc 
tion,  <*t  **s  aurn»^  lirbriivques  portent  Vï^ux- 
preinï*-  di»  fj-tl*^  fKMSJp  \\  rrprrHÏuisit  d'alwH 
dans  U  y^w^yii^  rW  U  Jiibl'  h^  r.ht^f  flVi-uvrr  du 
po<t?  «r*ili»?  Hanri,  intîlnlp^  li'<  Mfihiimof  i  Sr^n- 
Ci»&  .  r«jii^,  il  pas5ka  en  Ortrriî,  r|  y  mmfMiKi^  en 
pm<e  rîmér,  Min  iru\T('  n  fui .  ;^ou<i  If  1itr<'  de 
foJtAi^TTiiîHï,  A  IVvprnpJe  d.^  Ibriri,  i\  iiîvi*i<i 
w»  ouTrage  <*n  Stanre.^,  an  ririmlirn  dr  cinf|iiaiite  ; 
•le  fnème  f^tie  If  |«-n'te  ar-itm  fait  njndallri*  Ic:^ 
m(Mr**  mu^îulrnane^  et  I*'  d»*;iri^  de  cul l lire  inlrJ- 
lefti>elledes  Aralï^^'i,  Chami  instruit  le  lecteisrde 
UTÎe  liru^i^in' et  rf  lip^'lL^e  di' <»i'S  corf*lîponriai 
Tp*.  Le  Tnf>kfimftTfi  ^.  t'io  impnmé  à  Con^tinti- 
FVifiiê,  1  .STK  ,d  Am^t#*rdarl^.  1  T'?n,  On  ^  enonlTf  «le 
i  hjinfî  tm**  rradiH-ti^n  drl';mbe  en  Mbr^n  fiij 


Gnidf  <iês  J^garés  de  Kimnionide  H  da  {vitm- 
mcnfaire  de  la  Mischna  par  ce  célèbre  r^kÎEi. 

CUABKE  {  Charit^ttt)^  femme  âutenr  an^jd^e^ 
morte  en  \im  Fille  du  c^ïèbre  Colley  Cîbber, 
elle  T«çut  une  ^iication  Ttrile.  Mnrtée  eitsuiteÀuTi 
habile  moBtcieiit  du  nom  de  Cliarke,  *^lle  dat bien- 
tôt «e  séparer  d*af ec  nn  bommc  dont  la  conduite 
la  rendait  tufllbeutï^iistn  Elle  se  fit  artiste  dramn- 
tiqne,  et  pi>ndant  quel^pie  temps  e!]6  trouva 
de«  r^ssowre^s  e!  le  nucj?ès  dans  cette  prdfe«hït. 
Maïs  de^  dim  cultes  avec  Tâdmloiâtritêur  dti 
tbéûlre  robllgfereût  de  cbei'dier  des  resamarce?* 
dans  ui}etroy[ie  de  comédiens  âmbulauts.Cliarkrt 
mourut  dans  la  plus  profonde  misère ,  et  .-i 
taisâé  nue  aolob<ii.igrapïne  sou»  ce  titre  :  Ncrrtt* 
tim  of  fhe.  iife  of  miis  Chnrhtie  Charkt; 
LutHlres,  1785,  in- 12. 

HtTtrtf  ihwionL,  uq^  afltd  mUâ  CAariolle  CAaràe. 

caâRLAS  (Ànmm}f  prêtre  et  théologien 
taiçaiây  ùé  à  Coysermia,  moilà  Bnme,  le  7  avril 
l&9i.  U  fut  supérieur  du  Bémîaaire  de  Vu- 
miera,  pui^  adjoint  au  ^gouvernement  ecdÉ5i/iK* 
tique  do  ce  dicM^i*,  et  i^  fit  remarquer  par  tîoci 
opîKjâitïon  à  raiJ|ïU0atjon  de  k  rÊçmte.  Cette  lui 
doouajt  AM^  rois  de  France»  comme  gardlef>s 
et  liéfcQ^eun^  des  prérogatives  des  é^m&  en 
km  Si  lUâtâ,le  droit  de  jouir  des  revanui  dea  évf 
ché%  itacants  et  de  dUpoa^r  des  béaiéHoes  n'ayant 
point  dmrge  d'âiiie«,  tant  que  le  junirei  évèqu#^ 
n'avait  pa^  pr4té  senneut  de  fidélité  et  satisfâjL 
aux  fonnalitês  roqutâcJï  en  iTance.  Le  parJeaiiMiC 
de  Toulouse  coodemna  au  fm  i^  écrits  rie 
(•liarLi!?,  et  Imm^mi^  stj  &.inv.i  à  Rome  pour  évi- 
ter Il jiiprijsonuemeot.  Ses  principaux  ouvraj:*!^ 
sont  :  Trariaius  de  ithfrifdiùuji  Eccitstitgff^- 
Itimuï  ;  Lîéiçe^  1G84,  el  flomi?,  1 V20,  IJ  v*>L  m-V  '  ; 
—  Causa  RefjaiiêE  penitua  expiicaia  (idversHf 
Dtsseritittonem  .\'fitaUs  Att^Tfindti  df  Jure  iic- 
gaffo:;  Liéfie,  IfiHS,  in-4". 

Fellcr,  Dut,  r^ni,  ChiLidon,  AUnvtmt  dictiûnti'ttrm 
unipirurt,  —  niv.hatil  cl  liLriud,  Bibl.Âacrfe. 

CHAR  I.EM  *  G  31  E,   Vmj .  Cil  4  ti  LES  V\ 

*€M*Ri^VM\£'SE  { Jfum  Armand \  acùHir  *  ! 
auteur  dramatique  français,  naquit  au  Boiirf^'t 
1  Seine) ,  le  30  uovendvre  i7:>D,  d  non  en  I7j,r, 
comme  le  diseiil  quelques  hiiigrapbes, et  mouiui 
à  Paris,  Îp  fi  mar?,  183«.  Son  père  était  épicier 
Armand  fut  destiné  de  bonne  heure  à  Tétatecrl^- 
sia^^tique;  c*tàf»eine  sorti  du  cdlcj^e  Mâzarin,  ini 
il  avait  fait  d'assez  botmes  (^tudcs,  il  prit  le  ]h  til 
cftilet  ;  mai'ît  se  i^Cïit^nt  peu  de  %t>cation  pour  l.i 
Itténlope»  il  qudla  le  séminaire  au  t>out  de  quel- 
ques moTS,  et  entra  conunec[nqui^me  ou  sKiéun^ 
clerc  cheî  un  procureur  au  Cbfttelcl.  L'inïitabilit' 
de  son  humpur  ne  lui  i^rrmcHant  fuas  de  s*y  main 
tenir  longtemps,  il  dcsf  rtA  Tétutlr,  s'cûgagca  dan  ^ 
le  ri^RÎment  de  Mo>^iFîjn ,  et  fit  comme  sirnpjr 
snlilât  la  guêtre  rie  rindi^peadirif^f  de^Amériq^J*^ 
tn  i7ft:J,  Cl!arlem-ii;nf  revint  er^  rVanec^iiu, 
rendiT  h  la  vie  privée,  U  s'fiflonna  aux  refhercïni 
.iSîrîinl^^,H  publia  plu^îcur^i  brf>cljnre^  îV^nm*" 
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consulte  du  num  d'Arcadius  Chresimus,  le  ftit 
en  effet  à  CharUius;  il  s'agirait  aeulemeDt  de 
rectifier  une  altération  de  nom.  Ces  conjectures 
peuvent  ne  pas  être  dénuées  de  fondement;  mais 
elles  donnent  à  Charisius  une  longévité  peu  pro- 
bable. On  trouve  dans  le  Digeste  plusieurs 
extraits  des  ouvrages  de  Charisius  ;  quatre  sont 
empruntés  à  son  traité  des  témoins  (  Liber  sin- 
gularis  de  testibus  )  ;  un  passage  est  tiré  du 
traité  des  charges  civiles  {Liber  singularis  de 
muneribus  civilibus),  et  un  autre  du  lÀber  sin- 
gularis de  o/ficio  prxfecti  prxtorio  (  le  traité 
de  l'office  du  préfet  du  prétoire).  La  rubrique  du 
dernier  passage  cité  par  le  Digeste  appelle  Cha- 
risius magister  libellorum,  et  Cujas ,  en  indui- 
sant que  Chariitius  remplit  quelque  emploi  sous 
Constantin,  conjecture  que  ce  jurisconsulte  fut 
chrétien.  Seulement,  ce  n'était  pas  là  une  consé- 
quence nécessaire  :  on  sait  que  même  sous  le 
jeune  Valentinien  les  païens ,  en  grand  nombre , 
étaient  investis  des  plus  hautes  charges  de  TÉtat. 
Le  latin  de  Charisius  prouve  le  déclin  de  la  lan- 
gue de  son  temps,  témoin  ces  expressions,  de 
source  bien  suspecte  :  Participales,  reginuntumf 
incunctabile  y  munus  camelasix.  On  sent  que 
Rome  ouvrait  alors  ses  portes  aux  buiiares. 

V.  ROSElfWàU». 
IH90tt0.XXU,  m.  V;  I.  ut.  Il:  L,  Ut  IV;  XI.VIII, 
UU  XVIII,  et  pMftim.  -  Codé,  11,  Vil.  et  IX.  —  Jacques 
Godefroj,  Manuale  furU,  I,  7.  —  Pandroll.  de  Ctariaju- 
rU  tnterpret.  —  Co)«*.  Oôfs.,  VII,  1.  -  Wller,  ad  Hei- 
nêceU  HUtor.  Juris  romati.  —  Bao,  d4  Amr,  jârc.  CkarU 
$éa,  vtt.jmrisc.  Uipzig,  171t. 

CBARisius  (Flavius  Sosipater)^  grammai- 
rien latin ,  natif  de  la  Campanie,  vivait  vers  le 
cfaïqnièine  siècle;  il  reste  de  hii  des  Institution 
nés  grammaticx,  divisées  eo  cinq  livres,  qu! 
MNis  sont  parvenues  mutilées  par  l'Age  (uœ 
fMUlie  du  premier  et  une  du  cinquième  livre  man- 
quent), et  ont  été  imprimées  pour  la  première 
fols  àNaples,  en  1532,  par  les  soina  de  J.-.P  Cy- 
menius  ;  elles  ont  repam  dans  ks  recueils  des 
grammairiens  latinsédités  par  Patiefaios,  en  1615, 
et  par  Lindemann  à  Leipzig,  en  1840  (in-4*, 
tom.  IV).  Sans  avoir  une  grande  importance, 
elles  renferment  quelques  détails  utiles,  en  même 
temps  qu'elles  se  font  remarquer  par  la  scrupu- 
leuse exactitude  avec  laquelle  Tauteur  dte  ses 
autorités.  G.  B. 

Fabn6i««,  mbUoîkeea  taWm,  t.  III.  p.  SM.  -  Hle- 
iNihr.  é»  BdiUan»  ChmrUUH  DosOàH,  dam  les  AnmaUê 
(en  aUemand).  de  Jahn«  ins,  p.  HO.  -  Faarrttt«,  tf« 
ImÊTti  ue  deertptta  linqurn  latimm  sentcttrte,  iV,  {  t.  — 
OMftB,  BêUratçt  iur  CriteM.  une  A«ai.  UUeraturffteJk. 

CBAftlTOM,  conspirateur  sicilien,  vivait  à 
Agrigente,  au  sixième  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne. Étroitement  lié  avec  Ménalippe  ou  Mêla- 
nfppe ,  lorsqu'il  vit  cehii-d  résolu  de  donner  la 
mort  à  Ptiahris ,  craignant  pour  la  vie  de  soa 
ami,  il  se  chargea  seul  de  frapper  le  tyran.  Ar- 
rêté et  appliqué  à  la  torture,  il  refusait  bernique- 
ment  de  foire  connattre  son  complice ,  lorsque 
Mêhmippe  survint,  et  avoua  à  Pbaiaris  que  le 
premier  il  avait  oodçq  l'idée  du  meurtre;  frappé 


de  ce  doul>le  dévouement  des  deux  anns ,  Pba- 
iaris leur  fit  grâce,  k  la  condition  de  quitter  la 
Sicile. 

ÉUea,  raria  kitt^  U,  4. 

*CHARlTOif  ,  médedn  oculiste,  vivait  vers 
le  seeond  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Galien  et 
Aétius  nous  ont  conservé  une  de  ses  fonnulcs 
médicales.  H  est  aussi  cité  dans  une  ancienne 
inscription  latine. 

GaUen,  de^mtUL,  II,  IS.  -  Katm,  JddUam.  ad  Elench 
mtdhc.  vet.a.  J.  J.  Fmhrieio,  etc.,  exhibitum;  I.clp- 
zlfr,  ftM,  lo-^*,— /neter  medieontm  iiUtr  Crmeos  Honui 
notquti  Lripsif,  S8S»,  Id-4«. 

GHAiirroii  (XaptTwv),  d'Aphrodisie,  roman- 
cier grec,  dont  la  t)iogra{ftiie  est  demeurée  in- 
connue. Le  nom  qu'il  se  donne  à  lui-mêroe  en 
tête  de  son  roman  parait  supposé ,  et  fabrique 
avec  les  deux  mots  grecs  Xdp^  et  *A<çç.oiirr,. 
L'époque  et  la  condition  de  cet  écrivain  sont 
aussi  douteuses  que  son  nom.  Il  se  dit  le  secré- 
taire ((moypaçtu;)  de  l'orateur  Athénagoras; 
c'est  une  allusion  évidente  àcetorateur  syracusaii» 
mentionné  par  Thucydide  comme  l'ad  versai  m 
politique  d'Hermocrate.  La  fille  d'Hermocratc 
est  rhéroînedu  roman  de  Chariton.  Cet  ouvrage, 
divisé  en  huit  livres ,  a  pour  sujet  les  amours 
de  Chaereas  et  de  Callirrhoé;  il  est  intitulé  : 
Xaçixtayto^  ^ifpoStoécoc  tûv  ice^I  Xatpésv  xa' 
KotXXt^yjv  éputixâv  8cT)YiQ|idtci>v  Xôyot  vj.  Ce 
roman  commence  par  le  mariage  de  lliéroino, 
bientôt  suivi  de  son  enterrement.  Elle  revient  a 
la  vie  dans  son  tombeau,  est  enlevée  par  di*« 
voleurs, et  finit, après  de  nombreuses  aventures, 
par  être  rendue  à  Chsereas.  Les  mcidents  du 
roman  de  Chariton  sont  naturels  et  agréables, 
le  style  en  est  simple  et  même  élégant;  mais  Tou 
vrage,  en  somme,  est  inférieur  à  ceux  d'Acliille 
Tatius,  dlléliodore,  de  Loogus  et  de  Xénoplion 
d*Éphèse.  Nous  avons  dit  qu'on  ne  savait  rien 
de  la  vie  de  Chariton  ;  c'est  par  conjecture  seu- 
lement que  quelques  critiques  le  phi^t  entre  Ip 
cinquième  et  le  neuvième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. Il  parait  être,  avec  Xénophond*Êphè$e,  le 
dernier  écrivain  grec  qui  ait  composé  des  ro- 
mans en  prose. 

Les  Amours  de  C/uereas  et  de  Callirrhoé 
ont  été  publiées  pour  la  première  fois,  et  d'aprèr 
un  seul  manuscrit,  par  Jacques  Pbflippe  d'Or- 
ville,  avec  une  traduction  latine  et  des  notes  par 
Reiske;  Amsterdam,  1750, 3  vol.  in-4*.  Les  notes 
que  d'Orville  joignit  aussi  è  l'agréable  quoique 
médiocre  roman  de  Chariton  sont  dix  fois  plus 
longues  que  le  texte ,  et  beaucoup  plus  intéres- 
santes; c'est  un  des  meilleurs  commentaires  qui 
existent  sur  aucun  auteur  ancien.  «  Son  ouvrage 
le  plus  considérable,  dit  M.  Boissonade,  en  par- 
lant de  d'Orville,  est  une  édition  du  roman  de 
Chariton  d'Aphrodisie,  auquel  il  a  joint  un  com- 
mentaire immense ,  plein  de  choses  excellentes, 
mais  trop  souvent  étrangères  à  l'auteur.  M.  Beck 
dit  qu'il  est  indispensable  à  quioQiiqiie  veut  con- 
naître à  fond  la  nature  et  le  caractère  de  la  lan- 
gue grecque;  et  seloa  Larcher,  les  remarques  île 
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4'OrftUe  4riif«nt  élre  ^f^ckle^:llées  par  ttiut^  1^ 
^ifr»oi]ii««  i|ui  ont  «lu  gkjilt  |x»iir  loâ  lettre  grec- 
«{nés  et  latrneà^  ^  —  '*  Les  flijp'fl^^icvnâ  immeiues 
d*  J'OrTÎtle»  ijoute  1p  tnêow  rritii^ue^  &)nti«i- 
nent  d«5  trésors  di^critiqu*?  \  c*est  une  min**  iI'oIj- 

far  La  plupart  des  autfurâ  grec^;  et  l'utîJtlé  d€ 
fc  lïTn?  est  tellf,  quMl  n'y  a  pas  dfî  phtEoIoEtii? 
4{aÉ  ne  Tiit  mi  n«  doivi^  l  avoir^  qyll  a  faïlu  fe 
'  et  fu'il  fatwira  le  réimprinter  encore, 
*  qu'obtieniiOTt  rnremMit  et  arec  rarson 

Lra  Hotei  de  d'Orv  j  {]i^  ont  «lé  réiiiiprimét'^  av  pe 
dci  aiMiIJOQi  pur  B«ck  ;  Leipzig,  1 7*3,  m-S"*. 
Parmi  l«a  édiltons  du  tente  gr«c,  fin  rite  !iurt<3rtt 
mWt  de  Venise,  18  n,  ia4*;  —  /.#*  iïïwjurs  cfc 
€hmf^at  €t  de  CatHrrftoé  ont  été  Iraciuite^^ 
wn  aikmmà  pskt  Il«7iie,  l^etp?!';;*  1753;  par 
Sdiodilcr,  Lcip^kî,  1*07;  en  anglaia,  par  Heckct 
H  de  HondI,  l7fV4;  m  italien  par  Gll»«^iMifUi , 
RîitiH?,  17^2  ;  «ti  IVaaçaiâf  paf  Falkt,Pam^  178S^ 
iiHi*;  itml,,  1784»?  vol.  În~f2;  par  Lârcher« 
PirtA,  176.1, 1  ToL  tu- 12.  La  tmdticlion  de  Lar- 
c&f^  A  ét^  ri^imt#rimée  pluïiieurs  foi»,  entre  antrc$ 
dans  U  BkMioihèq^e  dês  ntmans  grecs  ^  Paris, 
i797,«tilafls  la  Collecièon  dex  romans  ^rets 
l^T  Merlin ,  Paris  1*2^,  oii  elle  W!e«pc  î*îs  if<>* 
Ino»  fX  et  X.  L.  J. 

me>^  t««wfl«.  t.  VJ  M  ¥||.  -  Chiraoi)  da  Iâ  Rci^heLtr* 
JrtfVoA^â,  t.  tl,  p.  n-m.  —  V\{\erMin,£naii  inr  Ir^  n*- 
mamt  vr«ci.  -  SehatU  fiUL  6m  ia  littéfOtmre  ^rttquf, 
t  f  I,  p.  14«.  —  BiXUnaaiileii  qrUclem  é'OfwiUm  rt  loftJirm 

fui  r3<'%ï>  au  partriarcât  ili^  (-ikn^itîiiilinopk'  m 
t^ndint  unïe  imm. 

-cHlftlZi  on  Al.  iiJiitrïl  {Jrhudahm  Sa- 
hffn^m  heni,  rabbin  rt  ^nnii-  pspaj^nol,  natif  de 
XeiT^,  ni'*rt  \eT%  i?Mj.  En  s  t  mit  dans  îps  éroks 
rabtuniqu^H,  û  remmnuh^^  lûor^pn  Kspîiî^ne»  il 
«dçKJi.i  lt*s  l<4tr*'A  **t  la  phiJn^vpbi»'  6p^  niusul- 
maos.  La  pic&if  ardtw'  fui  l'otiji-t  dr  ^h.  iiré^iilrc 
tfon;  Pt  ^'^^^  (TnTTv-i  h*  l>rinqsi»^<\  [M>rtmE  IVrn- 
[«nfint»*  fïf-  ri'îtci  fwtff^^ir.  Il  rcprofliiisit  iTabîrd 
-Mfii  l4  fanfiup  dp  h  ïtiblo  li- di^rd/ruvri»  du 
pi^el/^  ar.ibe  irann,  iiililiilt'  Ii-  yifjham<if  i  ftr  an- 
<ri*s  ■  Pui^,  il  fhiSaA  t-n  tyhmï,  il  y  ccKm|nfTs,i,  f  n 
prmp  riiTié<*,  *^>n  -mïti'  ^  im.  vmss  Io  tilri^  de 
rn/tA*^mfliN.  A  lV\pTri[i|i'  île  Hnriri,  il  tV\\\%d 
vm  ouTTaK*"  en  Sr/jmrs,  au  ruimbrc  lî*'  cinquante; 
«ie  même,  rpji*  k  fni'-b'  -irahr  lait  rnnnajïre  Ir^ 
mcrai-K  musuÎHunf  1  *4  1*^  de;^ri^  dp  cullurtî  inteJ- 
leflu^lfe  des  A^A^n^'^,  rhariii  iu^truit  If"  lecteur  de 
la  lie  litlétaini^  H  rHigi+>us»'  tlv  %v^  œrélîpnnriai- 
r*^.  Le  T'îf^k*'m'mi  n  tU^  imprimé  à  Conîf.intî- 
mifiîe,  U7ë .  a  A  (Il^le1^1aTU ,  1 7^î*.  On  a  en  on!  t*'  Ap 
<  fidrif (  lin*»  tTaidïirliofi  de  l'srahr  pf»  b^bri*n  dn 
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^Wïf/(!  cfejï  Égarés  de  MaiiimoQide  et  du  corn- 
mentairc  de  la  Mistkna  par  ce  célèbre  rabbin. 

cttAEli  K  (  Chariot tÈ)^  femme  auteur  an{^at^« 
tncwle  en  1760.  "Fille  du  célèbre  Colley  Cîbb*.T, 
eiJe  reçut  une  éducalinn  virile.  Mariée  ensuitêÂun 
habile  mit^i^it^n,  du  nom  de  Ctiarke^  elle  dutbiai- 
tôt  se  séfiarer  d'arpr  un  tïomme  dont  la  conduite 
la  rendait  malhenrens*;.  Ellt^  se  fit  artiste  drama- 
tique, et  pt^ndant  ffudcpie  temp»  t*lle  trouva 
des  ressôurees  el  le  iiuçeès  dans  cette  profeMîon. 
Haj»  de^  difïïrultés  avec  radjniaiatratear  ûw 
tfaéAtra  Tobligèrent  de  clkerçlier  des  resieurc^fï 
dans  une  troupe  de  <!^méiï[enfl  ambiilaatâ.Cliarïi'^ 
mourut  dan^  la  plus  profonde  misère,  «t  n 
laissé  une  autobtograpljie  sous  e«  tftro  :  Narra* 
Hm  ftf  the  It/n  of  mu$  Charlotte  Charke  t 
Londres^  I  7è^,  tn^  1 2. 

Henry  DuttionL*  «14^  anii  muM  Chariotte  CAorite^ 

€HAHI*A^9  (  Antoine  )t  prêtre  et  tti^Kïlogkii 
franç^aî^f  ué  à  Couseraiiii,  mort  à  Borne,  le  7  avril 
1(V98,  Il  fut  supérieur  du  séminaire  de  Pu- 
miers,  puîa  adjoint  au  goi^^crnement  eodésîss- 
tîque  du  ce  diûofeâei  «t  au  ûi  reuiar(|uor  par  «on 
opposition  à  rapplbatJon  de  k  réqali,  Cette  loi 
donnait  aux  roi^  fie  Fiance,  comme  prdieii# 
tt  défeosears  ûeM  prérogatives  des  élises  diî 
leurs  Éiat^ile  droit  de  jouir  des  reTanus  deê  év^- 
cUés  vacants  et  de  dlspo&cr  des  bénéfices  n'ayant 
poinl  cliarge  d'âmes,  tant  qn«  le  nourel  é\'éiiim 
n*avait  p^is  prêté  iermesnt  du  fid élite  et  satisfait 
m\  ibnnaUU'^  requises  eo  France.  Le  parleoH  ut 
de  Toulouse  condarnua  au  f^^n  lei  écrits  de 
Cli^da^,  rt  liii-nitîTne  i?e  Muv.i  k  Rome  pour  évi- 
ter J'i mpribonoement.  Sis  principaux  ouvraji*'.-^ 
sotit  :  Tractatus  de  îihertuliùuji  Lcciesiœgtff' 
tk*fïTi;i  ;  Litg^e,  1G84,  d  Rome,  l'i^/S  vob  m-4': 
—  Causa  Regaiix  pfniUs  expUcnia  admrxifn 
Irnserlationem  y  aï  a  lis  silexanM  de  Jurt  /iV  - 

FoWrr,  Dut,  h*tt.  -  Omiûf^n.  A>«t?iraw  dictiorrn^i'M 
Hniirr^fl   -  Richard  cl  Gir^iirJ,  Uibi.  iotrff. 

*  t:H4iti,F.MAc:»E  (J^an- Armand)^  aeti^ur  .  ! 
riiiti*nr  dramatique  français ,  naqnit  nu  Bourfl' r 
I  Seine) ,  1(*  io  novendife  17.^9,  t*t  non  r*n  175:!, 
rommc  le  tli^^nt  quelques  bîiïgr^pbes,  et  inouTut 
H  rarï!>,  U'  fi  mars  lft:is.  Son  pire  était  épîcif^r 
Armand  fut  destiné  de  lionne  heure  à  l'état  eci^îf- 
?^ia^tiqni^;  et  ^  fwine  sorti  du  rollége  Maiartn,  mi» 
il  avait  fait  li'assi'î  tionnesi  étudi-s,  il  prit  le  pHit 
«■-fdict;  rnat'î,  se  s^entant  pen  de  vocation  pour  U 
llu^losic,  il  quitta  le  séminaire  au  liout  dé  quel- 
ques mois,  H  entra  connne  cioiïui*^m<'  i>u  sixténi*' 
derc  cher,  nu  priscurf^ur  auChât<^|eî,  L'instibiUl»' 
de^oo  humeur  nehn  jiermett-tnt  p-i;^  Hes'y  main- 
tenir !on;îl**mps,  il  df-^erta  Téludo,  sVngageadaTi- 
le  réj;impn!  de  Mo>'siEiii,  et  fit  romme  simple 
soldat  ta  gnerre  dr  rindéprnilaTire  f[e  l'Aménfpn 
In  |7Sri»  Cbarlrm^igne  reTint  en  France,  on, 
rendu  k  l;i  vie  privée,  il  s'adonn.!  m\  reeherrhf^ 
iffrirrd  f^.H  pu hl \îi  pT f  1  *ret > r^  Krof  Uti rei  d 'ér n rt i  ' 
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mie  politique  et  industrielle.  Ce  n'est  qu'en  1793 
qu'étant  déjà  âgé  de  trente-quatre  ans,  il  songea 
à  trayailler  pour  le  théâtre.  11  a  donné  un  assez 
grand  nombre  de  pièces,  la  plupart  écrites  en 
vers;  on  y  remarque  l'entente  de  la  scène,  de 
l'esprit  et,  disent  les  critiques  du  temps,  «  une 
versification  facile  et  souvent  heureuse,  qui  dis- 
tingue les  ouvrages  de  cet  auteur  ».  Il  fit  jouer 
au  Théfttre-Molière ,  en  179ô,  une  pièce  intitu- 
lée :  ie  Souper  des  Jacobins ,  qui  obtint  un 
succès  de  vogue ,  dû  autant  k  son  propre  mé- 
rite qu*à  l'esprit  de  réaction.  Outre  quelques 
ouvrages  dramatiques,  Armand  Chariemagne  a 
composé  deux  romans  :  V Enfant  du  crime  et 
du  hasard  ;  1803,  4  vol.  in-12  ;  et  Z^es  trois  B,.., 
ou  aventures  d'un  boiteux ,  d'un  borgne  et 
d'un  bossu;  1804,  4  vol.  in-12.  —  C'est  à  tort 
que  les  continuateurs  de  la  France  littéraire 
lui  ont  attribué  Timon  Àlceste,  ou  le  Misan- 
thrope moderne,  roman  philo84»phique ,  avcr 
préface  de  J.  Janin;  Paris,  1834,  2  vol.,  in-8^. 
L'auteur  de  ce  livre  n'a  de  commun  avec  A.  Char- 
iemagne que  la  ressemblance  du  nom.  Cet 
homme  de  lettres  avait  rédigé,  de  1802  à  1804, 
VAlmanach  des  Muses;  on  y  trouve  plusieurs 
pièces  fugitives  de  sa  composition.  Un  autre  re- 
cueil, les  Veillées  des  Muses  ^  en  renferme 
également  un  grand  nombre.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  Armand  Chariemagne,  qui 
avait  contracté  l'abus  des  liqueurs  fortes,  était 
accablé  d'infirmités.  Parvenu  à  un  âge  avancé, 
et  pen  prévoyant  de  sa  nature,  il  serait  tombé 
dans  un  dénûment  absolu  sans  l'assistance 
qu'il  ne  cessa  de  rencontrer  cliez  son  frère,  né- 
gociant des  plus  recommandables.  Voici  la  liste 
de  ses  ouvrages  :  V Adoption  vUlaçeoise ,  ou 
Céeoutewr  aux  portes,  comédie  en  un  acte  et 
eu  prose;  1793;  —  VAgioteur^  comédie  en  un 
acte, en  vers  (1796)  ;  —  V Amour  romanesque, 
opéra-comique  en  un  acte;  —  les  Descen- 
dants du  Menteur,  comédie  en  trois  actes,  en 
vers,  1805;  —les  Écoliers,  comédie  en  un 
acte,  en  prose;  —  la  Fille  à  marier,  comédie 
eu  un  acte,  en  vers,  1793;  —  le  Fou  sup- 
posé, comédie  en  un  acte,  en  prose,  1803;  — 
V Homme  de  lettres  et  l'homme  i^afSakru, 
comédie  en  un  acte,  en  vers,  1795  ;  —  V Insou- 
ciant, comédie  en  un  acte,  en  vers  libres,  1793; 
—  la  Journée  des  dupes,ooméà\e  en  cinq  actes, 
en  vers,  1816;  —  le  Mélodrame  aux  boule- 
vards, facétie  littéraire,  etc.,  par  Placide  le 
Vieux,  1809;  —  M.  de  Crac  à  Paris,  gasoon- 
nadecn  un  acte,  en  vers  libres,  1793;  —  les  Pa- 
roles et  la  Musique ,  comédie-vaudeville  en  un 
acte,  1799;  —  te  Père  ot^eti^/e, comédie  en  deux 
actes,  1793  ;  —la petite  Maison  de  Thalie,  pro- 
logue d'ouverture,  1801  ;  —  la  Soirée  de  Vau- 
girard ,  pièce  aneodotique,  en  un  acte,  en  vers, 
1797  ;  —  /e  Souper  des  Jacobins,  comédie  en  on 
acte, en  vers,  1795,  réimprimée  (ansieursfois;  — 
ie  Testament  de  V oncle,  comédie  en  trois  actes, 
en  vers,  1806;  remise  an  théâtre  eo  1822,  et  es 
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unacte;  — /e  Voyageur  fataliste ,  oovMke  en 
trois  actes,  en  vers,  1 806  ; — lesVogageurs,  comé- 
die en  trois  actes,  en  vers,  1 800  ;  —  Deux  bossus, 
conte,  1798;  —  Instruction  sur  Vusage  des 
moulins  à  bras  ,  1803;  —  Observations  de 
quelques  patriotes  sur  la  nécessité  de  conser- 
ver les  monuments  de  la  littérature  et  des 
ar/< (anonyme)»  1794,  in-8<»;  avec  MM.  Chardin 
et  A.  A.  Renouard.  —  Plan  d'impositions,  i  Tyo, 
iii.8<*  ;  —  Poésies  fugitives,  1801,in-l2.  On  lui 
attribue  encore  un  Essai  sur  la  séduction,  in- 
séré dans  les  Hommes  démasqués,  roman  de 
Labenette,  2  vol.  itt-12.         E.  ue  Manne. 

Quérard,  Ut  Franc*  HUénOrB,  —  ÂlwMnaeht  des 
tp^etaUet,  —  Cours  dé  UtUrolun  dratnaUque,  de 
GeofbDl. 

€HABLBMOiiT  {Jamcs  CAULnEU»),  liomme 
politique  et  littérateur  irlandais,  né  à  Dublin,  k> 
18  août  1728,  mort  le  4  août  1799.  Second  lils 
du  vicomte  de  Charlemont,  il  fut  élevé  dans  la 
maison  paternelle.  On  lui  fit  visiter  ensuite  la 
Hollande,  l'Allemagne  et  lltahe.  A  Turin ,  où  il 
étudia  pendant  une  année,  il  fit  connaissance 
avec  David  Hume,  alors  secrétaire  de  l'ambas- 
sade d'Angleterre.  De  Turin  il  se  rendit  à  Bolo- 
gne et  dans  d'antres  vflles;  puis  il  alla  à  Cons- 
tantinople,  parcourut  ià  Grèce  et  l'Asie  Mineure, 
et  partout  sur  son  passage  il  reaiedlit  avec 
soin  tous  les  documents  propres  à  l'éclairer  sur 
les  antiquités,  les  mœurs  et  les  usages  de  chaque 
pays.  A  son  retour  dans  sa  patrie,  il  alla  siégei* 
ila  chambre  des  pairs  d'Irlande,  et  en  1763, 
par  suite  de  la  part  qu'il  prit  à  la  répression  de 
la  rébeUion  dont  l'Irlande  fut  alors  le  théAtro 
sons  la  vice-royauté  du  comte  de  Iforthum- 
beriand,  il  fut  créé  comte  de  Charlemont.  Il  se 
lia  particuUèreroent  avec  Bnrie,  Gérard  Hamil- 
ton,Flood  et  d'autres  personnages  considérables. 
A  Londres,  où  il  vint  en  1764,  il  fut  introduit 
auprès  de  Johnson,  Goldsmitli,  Reynolds  et  Ilo- 
garth,qu'il  protégea  ensuite^énéreusement.  Il  pré- 
sida la  société  d'amateurs  qui  inspira  à  ChamlItT 
le  projet  de  voyager  en  Grèce  et  dans  l'Asie  Mi- 
neure, et  favorisa  la  publication  de  la  rela- 
tion de  son  voyage.  Kn  177011  prit  parti  avec 
Flood  contre  l'administration  du  lord  Town- 
send  ;  en  1775  il  contribua  à  assurer  l'élection 
de  Grattan  par  le  bourg  de  Charlemont  ;  et  grâce 
à  cet  appui,  le  célèbre  orateur  put  (aire,  le  1 1  dé- 
cembre de  la  même  année,  son  entrée  à  la  cham- 
bre des  communes.  Chariemont  fut  placé  â  la 
tète  des  volontaires  irlandais  qui  en  1778,  et 
pendant  la  guerre  d'Amérique,  s'associèrent  pour 
défendre  le  pays  contre  une  invasion  étrangère, 
en  l'absence  des  fiorces  régulières,  expédiées  au 
dehors.  En  1779  le  nombre  de  ces  volontaires 
montait  à  42,000.  Chariemont  fut  nommé  mem- 
bne  do  conseil  privé  en  1783,  et  en  1786  il  fut 
élu  présideat  de  l'Académie  royale  irlandais, 
quil  enrichit  d'utiles  mémoires.  On  a  de  lui  : 
Original  letters  »  1820,  in-4*.  Ccst  un  volume 
de  correspondance  contenant  tes  lettres  et  celles 
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aiARLEMONT  —  OlAELES  1'''^  {  shfêAKuis) 


4f  ftarie  et  d'autrr;»  «dressées  à  Flood,  U  îi  laissé 
mvM,  Utm  mf  IM  t«rt  «/  Ckwttmmm,  -^  Aiue,  New 

cm kuum  (en  talin  CarotuSt  «n  âllecnand 
h^rt),  mim  commoD  à  ud  grand  nombre  de 
toof crains  de  dilTéranU  ^ji.  Les  empereurs 
icttt  plae^  en  lète;  le&  rui»  ou  pHocea  Sùùi 
par  ofdre  atpUabétique  de  paji. 
L 


lioii  dfl  Catùlu»  ^ayîlUf»  c'est-à-dire  CAortocrtl 
ir^^l  £«  Grande  empereur  d'Ocddeat^  ne  le  ï 
avril  741,  mort  le  2a  janvier  SU  (1).  Il  paraît 
|KMir  la  preniîèfe  tm  danâ  l'Uî?;toirc  en  l'onoée 
7éê.  Pepùi  venait  de  idoiinr  ;  et,  dam  une  &êr 
icmblée  géoérate  ^  leâ  Franc»  partaient  6<on 
vMe  ««pire  «atre  «es  denv  fiUj  Charlwi  et  Car 
lomafi.  M^s  Vèaxirû  des  deux  frères  dura  peu, 
Oo  dit  que  Didier,  roi  det  lombards ,  travaDfoJt 
à  le»  dé»i>Dir  Ht  e$l  aussi  permis  de  lupposer  que 
l'ambïtion  de  Charles,  plus  forte  que  son  affec- 
tion fraternelle,  in^piraît  à  Carloman  des  inquié- 
tata  tÂm  fondée».  Quoi  qu'il  eu  soit»  Carlo- 
ttM  étant  moK  en  l'année  77 1,  fta  femme  et 
Mi  fla  ttav cfseat  lea  Alpes,  «t  vont  chercher  on 
sdb  à  la  caur  lomba/de.  Tout  te  royaume  des 
frm^  nïcoQDut  alors  un  seul  maître.  Charles  ne 
tarda  p&s^  à  tnontrf  r  qu'il  était  di^ie  d'une  aussi 
baule  fortune,  Éginhard  le  représente  soiis  ces 
Mii;  ^  Il  était  |:;n)s  et  robuste  de  corps,  fia  tallle 
éCaitéleT^,  quoiqu'elle  n'excédât  pas  une  justË 
pfôpitrtioQ  ;  rur  il  e^t  ciTtain  qu'ellr  n'avait  pas 
[►Itî-^  tit'  At'Iht  fuis  In  lon;;uryr  'k  s*'s  fiuMs,  Il  rivait 
1^  *otjjmrt  <!♦'  la  l^W  .irnmdi  ^  les  jiik  cnm'îs  vt 
MU,  tf  nr/  (m  [u'u  ioniJ,-ii'  U^au\  rlievpij^  blFiïirsi, 
«4  U  pliysii^riMnit*'  rî.iiite  <'l  a^iSililr.  Au^^i  ré- 
^;n.iil'il  'lin-  t-utr*  mi  |i*rsr*inrir  ,  Miit  «pi  il  fut  di'- 
hiiut»  v«t  <|ij'j|  ffsi  .u.,i^,  un  air  dv  ^ramlnir  et 
«ïr  diinut^î  rt  «|ui»îi|(j'il  i*ill  II»  0111  j^n>?îrt  miirt 
»*t  Ir  i-pnlrr  j>r<»*^infn''ntp  il  vint  d'ailN-urs  si  Upû 
\trit^ti\H\otini\,  que  c*'^  <J*r,«ul».  m'  «  apiTrYvait'nt 
j»;i%  S^  dt'min  ln^  tlait  fi;rrtii\  >  t  touî  snn  evtc^ 
nrijr  prfvnitât  rjiiMJijm^  diosr  -Jr  rtk.llt*  <  mais 
iâ  ïoiv  liajfr  ne  ouiMniit  pa>  p-iHiiitiment  a  ,m 
ttdlr^  'i  ,  >  *>n  rilrois^»<  ^!.m>  rr  |»irtMît  t<*  hk  di^ 
Pt^pm  ,  \r  c<>rf(s  ndiu^ti ,,  ilaMi  i^urilc  s<>iidu'S  a^ 

I'   <lit    fohHAit   it*    dru  df*    «J   mi>fï      r>4t     t«*    (l»lal* 

rnjii^fj  l<.fijf[i'ink|n  pfvfiirr'  %nr  |H'  lin»  tlv  s,i  nflHi.'ini'f 
I.'«nf.Dfinf  (]p  S4,|l]I-4'itlh1^^l£'r>M  VU  (l-»  fiipnlir,  («...K' 
rr©».î  flif  %itpft*r  (nifr^rM-iiti  «KP  (f'  llNir»,  <I  iiiipci  •*tiïf- 
biKU^Sf  Jjfl»  L«  JiLiutj'  fljUtr-s  '^M  t  iir-tlUjIÎJ'ti  Irainijiiir, 
II  #^r  '■nrpfi.iij  ijtn.n  f.iit  Mti^r  Jp^  pi^J*  fnrn^  t»fr,ius 
p*uf  juit^u^r  JH'ti.rriioFk'Mii  tf^dk»  4f  (mit-*  .  r%  viMr*. 
I  .jMlriif^  *^itipiM*t  df%  4ftfnîi'-i*l*'  if>pin  */  ,tf  t'fi^FU^na 
•y'^/j  ^irla^4r^1  ,  t»<"iifi'  ^n'in  r.iiHH'i-  *it  l'r'f in  *+'  ri'd* 
iilK»  rn  4i|mU!irtif',  illjiit  iruitih.Wirr  if  tUr  MiirMjiEd  :  a  't-si 
r^mit  nffimtu,  ^  pfii  r'i'i^*  ihn^  M'»,  HM^m^'ii  IfriitCi» ,  ti 
«lirr-nifue  dr  l\t,<g^jvm.  n^h  oiI'mu  ni  I  mire  Ut*  ers  Ni« 
t^r>ni.  diiriiri  (Je  ti  «  rjr  ctit.  tfi  nnrj  Nfii  »,f  îrui|i,nt  .ilor^ 
I  p^iifc#  ïftfît^ttjr  an  r-^i  pijiiM  ,  |,k  »Ui4*-  [krtruJc  î  inr 
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stSÊS,  et  U  loti  grcH,  domlué  par  de  l4»rte«  ^tik«, 

rappeJlijnt  le  fartiuclif?  dompteur  de^  taureaux  rt 
dË»  liuns.  C'est  là  i'e  que  CUarlemÀgne  a  rmtenu 
du  vieil  Liotnme.  L'Lomme  nouveau  sa  révèjti 
dans  ses  yeux  grands  et  fïh ,  Ba  taille  élevée  ^ 
le  »ourire  de  ^  pliy&ionofnie  ^  Ja  diputé  de  son 
maintien  «  la  mâle  feriïieté  de  sa  déimarche.  Voilà 
bien  le  port  et  Je  visage  de  ce  amquérant  légis- 
lateur, que  M.  Augnstin  Tlâerr^  nous  représente 
au  foural:  >t  Homme  double  dn^tprit,  Romain  et 
Germain  A  la  fois  *  {Eéctis  des  (emps  m^rovùt" 
§ie.nSf  L  1 ,  p>  27Q  ).  Ajoutons  que  dans  l'un  et 
dans  l'autre  réle  U  eut  une  égale  grandeur. 

Chartes  ût  sa  première  campagne  contre  le* 
peuples  d*Aqultaïne  (770).  llunold,  leurdief, 
fut  battu  par  les  Fraues^  et  se  réfiigia  chm  Iêa 
Vasciom.  Malt,  ne  roulant  pas  quitter  ces  provin- 
ces sans  étoufTerdauB  TAquitaîne  tous  les  gennes 
de  k  rébellion,  Cliarles  lit  savoir  h  Lmip^  pHne« 
de^  Vascons,  qu'il  devait  sur-Je-ciiamp  ^net 
Hunold  ou  se  |»r^parer  lyi-rnême  &  oombatAiY. 
Loup  écouta  les  avis  de  la  prudeoc«,  malt  Ho* 
nold  ciqjtif  aux  mains  de  Charles ,  el  «ans  plus 
tarder  rt^udit  bomma^e,  pour  son  propre  oorap* 
te,  à  la  souveraineté  des  Francs.  Un  suceèsiû 
p&ùd  et  si  rapide  inaugiura  brillamment  le  nou- 
Teau  règne.  Pépin  laissait  en  mourant  «a  puts- 
sance  menacée  par  trois  ennemis  é^lemenl  re^ 
doiilables,  les  Aquitains ,  les  Saions .  les  Lom^ 
bards^  Cédant,  non  sans  de  longues  hé&îtatlaus 
et  de  vifs  regrets ,  aui  conseil  1  de  sa  mère, 
Charles  avait  épousé  la  ÛUe  de  Didier,  roi  de^ 
Lombards  ^  pour  assurer  &es  frontières  du  c6té 
de  ritalie.  Les  Aquitains  raincu^,  il  ne  lui  restait 
donc  plufi  qu'a  stmrndtn^  l(^s  Sa\uns  :  il  ne  tanîa 
pas  h  h^s  joindre.  Hn  772  d  était  déjà  sur  leurs 
trrres,  Ituir  prenait  Ih'reslHJurKi  et  detrutîiait  Ilmii 
idoli' ,  qui ,  soui»  le  iioin  harUïire  d'irminsul ,  vr- 
pi{'smlait,dit-on,  U  fifi^LiriHlu  Ruerner  Arminiu?,. 

L'annéo  suivant*^  il  Sf  dirifïcait  Ttrs  la  Liim- 
liar-iie,  Uidier  a  vaille  moi  (me  qu'il  desirait  vimo 
eu  pai\  avef  le  fds  fie  Pépin  ;  mais  îl  entendait , 
tm  lui  dunnaid  ^a  bile  ,  ne  pas  r.Xm  contra  ru* 
darjà  l'exécution  île  t»es  projets  sur  les  marclu^^ 
imrf'fjw^.  Il  ^e  trompail  :  la  mi>nardùeiie»Frau<!^ 
av;dl  jirià  asec  la  papauté  des  engagemenln  qm 
I levaient  preTaloir  sur  li»s  combinaisons  Ji'  Ja 
ilipluujiilii*  lombarde.  Menacé  par  les  an  nés  de 
Uiili<T,  Adrien  l''''  réel  ai  ne  i' appui  d^  CharlcJua 
pit',  i'rlui-ii,  qui  n'avait  [ui»  lou|;lemps  ron>.en  !► 
ptun  fi  TU  m*"  1.1  belle  mais  stérile  Désiréf^,  ton 
\Nqoe,  a  la  loiv  du  pape,  lims  les  j;uerner>  de 
s,iïiH(N%  el  leur  doujie  rende/.  Vi^ii^&iju^  les  mur  ?>■ 
di'  (m  neve.  Le  Tfn/nt  Ceiirs  esl  fr^jclii  :  dt  s 
in.l>*r:»  imunnliTable^  de  tM-nuiius  w  priS  ipl 
tenl  sur  \v  versant  oriental  îles  Alpes ,  et  Didier, 
huîpii^  [Mir  n  tùMivc  allai|ue,  va  s'euk'nuer  à  l.i 
hiitj'  <Jjyii>  h>  Tiiurs  lit^  l'avit\ 

Il  laid  i*  i  hi>MT  pyrUr  le  in*mv  deSaint-fiîill  : 
'<  tf  \  asait.  dit  il,  (ii^puU  quelque:,  anni'fs  à  U 
ntXïT  du  T*n  l'inditiiril  un  ii^ililr  IÏtIîic,,  mmitm' 
(^^;^»r,  qin   Vtlail  nlugn  liuia  tt■^liL'U\,  liiVJMl 
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U  juste  colère  du  trèt-terrible  cmpereor.  Ayant 
a|ipri»  rarriTéedu  redoutable  Cliariei,tts  mootent 
snr  une  tour  élevée ,  da  haut  de  laquelle  leur» 
regards  embrassent  un  vaste  horixon.  Apparais- 
sent les  madûnes  de  guerre,  près  desquelles  tout 
l'attirail  de  Darius  et  de  César  n'aurait  éte  qu'un 
léger  équipage.  Alors  Didier  dit  à  Ogger:  — 
«  Ctiaries  n*est-U  pas  au  milieu  de  cette  grande 
«  armée  ?»  —  «  Non,  répond  Ogger  ;  il  ne  vient 
«  pas  encore.  »  A  la  suite  s*avaneent  les  épaisses 
phalanges  des  fiintassins,  tirés  de  tontes  les  pro- 
vinces de  Tempire.  —  «  Certes,  s'écrie  te  roi 
«  lombard,  Charles  est  là-bas,  marchant  la  tète 
«  flère  devant  ses  troupes  ».  --  «  Non,  répond 
»  Ogger;  pas  encore,  pas  encore.  »  —  Alors  Di- 
dier commence  à  pâlir,  et  à  dire  :  «  Hétes!  que 
«<  ferons-nous  donc  s*il  arrive  avec  un  phis  grand 
«  nombre  d'hommes?  >•  —  «T^  Terras,  répond 
'  Ogger,  en  quelle  compagnte  il  vient  te  rendre 
«  visite  ;  mais  je  ne  sais  guère  ce  qnll  adviendra 
»  de  nous.  »  Tandis  qu'ils  parlaient,  se  présen- 
tent les  gardes ,  milice  qui  jamais  n'a  connu  le 
repos.  —  «  Cette  fois,  c'est  bien  Chartes  > ,  dit 
le  Lombard  épouvante!  «  Pas  encore,  répliqua 
Ogger.  >  On  Yoit  défiler  ensuite  le  cortège  des 
évèqnes,  des  abbés,  des  dercs  de  la  chapeDe 
royale,  avec  leurs  servante...  —  «  Descendons, 
n  s'écrie  Didier,  et  courons  nous  cacher  dans  les 
«  entrailles  de  la  terre,  loin  de  te  teoe  d'un  si 
'(  terrible  ennemi.  >  A  quoi  te  guerrier  franc, qui 
avait ,  en  de  meilleurs  jours ,  appris  à  connaître 
la  puissance  de  Tmeomparable  Chartes,  s'em- 
pressede  repondre  :  «  Lorsque  tu  Terras  teroois- 
«(  son  frissonner  au  milieu  des  plafaMs,  te  Pô  et 
«  le  Tésin  inonder  les  murailles  de  la  viUe  de 
«  leurs  dote  marins  hérissés  de  piques  de  fier, 
t  tu  pourras  dire  que  Charles  arrive.  »  Il  n'avait 
pas  achevé  ces  mots  quand  s'éleva  tout  à  coup, 
vers  le  couchant ,  une  nuée  au  flanc  noir,  qui 
changea  la  clarié  do  jour  en  d'épaisses  ténè- 
bres... Alors  apparut  Charles,  lliommedefer, 
^èrrevs  Carolus ,  la  tete  ornée  d'un  casque  de 
ter,  les  bras  enserrés  dans  des  brassards  de  fer, 
te  poitrine,  les  épaules  couvertes  d'une  cuirasse 
de  fer,  agitant  une  pique  de  ter  dans  sa  main 
gaache ,  et  la  droite  étendue ,  comme  toujours, 
sur  son  invincibie  épée...  Og^  dit  alors  è  son 
compagnon  :  —  «  Le  voOà  celui  que  tu  as  cher- 
«  ché  si  longtemps  (1).  » 

Cette  mise  en  scène  est  très-dramatique  ;  nous 
lui  trouvons  encore  un  autre  mérite,  celui  d'of- 
frir un  taiileau  fidèle  des  grandes  expéditions 
de  Cliartemagne ,  une  exacte  image  de  cet  im- 
mfnse  attirail  de  ballstes,  de  catapultes,  de 
soidate  à  pied,  h  cheval,  de  ducs,  de  mar- 
graves ,  de  comtes ,  de  clercs ,  séculiers  et  régu- 
liers ,  dont  l'ensemble  composait  au  huitième 
siède  une  armée  franque.  L.e  jeune  chef  de  toute 
cette  milice  nous  parait  aussi  très-bien  dessiné 
par  te  rude  crayon  de  l'annaliste  anonyme.  On 
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(1) 


ScBgaO.,  de  tttbms  bfltieit   Car.  Magmi. 


eonpnnd  qne Didier,  malgré  sa  fierté,  malgn^ 
toot  ton  courage,  dut  être  écrasé  par  un  tel  en- 
nemi. Charles  as^égea  Pavte  pendant  six  mois  , 
sans  teirelwauconp  de  progrès.  11  doute  même  un 
instant  du  succès  de  son  entreprise,  et  se  rendit 
aters  dans  te  viUede  Rome,  auprès  du  pape  Adrien^ 
pour  hd  demander  te  concours  de  ses  prières. 
Enfin,  àsoB  retour,  Didier  se  rendit,  déposa  tes  m  - 
signes  des  rois  ses  ancêtres,  et,  par  les  ordres  de 
Chariemagne,  afia  finir  ses  jours  au  monastere 
de  Cofhie ,  sous  te  robe  noire  d'un  moine  bénédic- 
tin. La  puissance  lombarde  semblait  anéantie; 
cependant  eUe  voulut  renaître.  A  peine  Charie- 
magne eut-il  quitte  lltalte  qu'Adalgise,  fils  de 
Didier,  souleva  de  nouveau  tout  te  pays,  et  vit 
aoooorîrà  son  aideles  ducs  de  Spotete,  de  Frioul, 
et  de  Bénévent  (776).  Le  roi  des  Francs  revint 
sur  ses  pas,  et,  par  te  terreur  qu'inspira  sa  pré- 
sence, dispersa  toutes  les  bandes  ennemies.  L'in- 
surrection s'éteit  étendue  jusqu'aux  frontières  de 
l'Eut  romain.  Pour  surveiller  de  plus  près  cette 
nation  fièrede  ses  glorieuses  origines,  et  qui,  dans 
son  abaissement,  donnait  encore  aux  Francs  le 
nom  de  barbares ,  Chartes  étabh't  roi  de  Lom- 
bardie  le  second  de  ses fite  légitimes.  Pépin,  né 
de  la  belle  et  pieuse  Hildegarde.  Le  pape  Adrien 
conféra  te  même  jour  à  ce  jeune  prince,  en  Tannée 
781 ,  l'onction  royale.  Son  gouvernement  ne  fui 
pas  to^iouTB  tranqnilte  ;  mais  où  la  paix  régnait- 
eOe  alors ,  sans  être  au  moins  troublée  par  quel- 
ques atermes? 

Oiarieroagne  eut  affaire  en  Fannée  775  aux 
plus  constante  ennemis  de  son  repos ,  les  farou- 
ches Saxons.  Dès  l'abord  il  fit  contre  eux  une 
grande  expédition,  à  la  tète  d'une  armée  sem- 
blable à  celle  quil  avait  conduite  sous  les  murs 
de  Pavie.  Êginhard  nous  dit  en  effet  qu'elle 
était  composée  de  toutes  les  forces  du  royaume, 
lotis  regni  viribus.  Estimant  qu'il  ne  parvien- 
drait jamais  à  soumettre  ce  peuple  indocile,  s'il 
ne  lui  inspirait,  en  frappantde  grands  coups,  une 
suffisante  terreur.  Chartes  convoqua  tous  ses 
fidèles  dans  te  ville  de  Duren,  passa  le  Rhin, 
envahit  du  premier  clan  Sigisbourg,  Heresbouru, 
et  vint  se  heurter,  sur  les  rives  du  Weser,  con- 
tre Farmée  des  Saxons,  qui  l'attendait  en  ces 
lieux  pour  lui  défendre  te  passage.  Cette  anoéiî 
culbutée.  Chartes  traversa  le  Weser, parcourut 
en  vainqueur  le  pays  occupé  par  les  Saxons , 
massacra  tout  oc  qui  hii  pràente  quelque  résis- 
tence,  dévaste  toutes  les  places  qui  ne  se  press/^- 
rent  pas  assez  de  lui  envoyer  des  otages,  et  ne  r«^ 
vint  pas  vers  l'Austrasie,  où  il  aimait  à  prendre  s<m 
quartiers  d*hiver.  sans  avoir  achevé  cette  grande 
campagne.  Mais  tout  ce  carnage  ne  lui  proTit^i 
guère.  L'année  suivante  (  77 A  )  il  fallut  encore  re- 
venir aux  mêmes  Ueux.  Les  Saxons  avaient  repris 
Heresboorg ,  et  tenaient  la  dtadelte  de  Sigisboun; 
assiégée.  Chariemagne  lesvisit^  de  nouveau.  «  Il 
serait  difflrile,  dit  figinhard,  de  raconter  com- 
bien de  fons  viincui  et  suppUant«.  lu»  .Saxons  s<^ 
soomirtqt  à  te  votenlé  dn  ro:  diartes,  livrèrent 
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liiénte,  f«atlèritii«iit 
r«|  émÊ^iÊÊ^  Uê  f«iioncèrcnt  mi  tuiU  du 
(  \âolm.  Wâ^  autant  fti  ét^wM  fîicile«  et  ati- 
h  contra c^e*r  ce^  c-tig!)^eriit.'iib^  autant  ils 
te  monlmiefll  |imm}jl«  h  te»  \itjler.  ■>  CetLe  luUa 
dora  Irfule^tt^i^  «ha.  Ctiartes  coa^lukit  ou  en- 
myi  «Ollll^  t^  SitKon#,  toujourii  rblH^lles,  i^utî- 
^m  "vil^  «miiées;  à  riion-pur  de«  hûtoîfk^  iJ 
^oolft  l^fTftir  «léi  moft-sacrtâ  :  te  inéine  ioiir 
quAlf«  mille  cinq  c«nts  Saxons  lurent  IWrés 
4111  f^  4e9  i^rrien  trranc&f  et  tous  é^orgt-^  t^ns 
Awruitiî  pitié,  Ùm  légioa»  de  mission nâii^^  dwé- 
tietàft  ^ntniirintit  au&iî,  par  sfs  ordres ,  irmb 
Nmpbil  lie  tXKxM^  la  soumîàiion  dn  ce  ptupU^ 
^mt  Tof ait  et  m  pouvait  ^ètv  v«ïr 
»  }m  céréfnofiie»  du  tiaptéTEie  que  i'lii>tti(rij|fi;c« 
^  â  une  r»C4.*  cofiquise  [iar  uûii  nii^ii  035- 
aVf.  Un  jour  CttArlc^  ^  fît  oMrgé^  pour 
'  Icà  niffu  <le  l'Elbe,  toiïjciurî5  a^t«^  lar 
ue  souLèif'mHit  nouvisaiij  de  faire  tranâ- 
porter  K  disperser r  <lan»  les  G4u]i*»dî%  mîtlc  do 
«^  tuitulcnls.  vobirtft  ^  et  d't^tûbUr  t&nu'ûe  dans 
Ifiir  pa^s^  deft  t^lcvntes  gaubts«s.  Mati  ri  ue  tes 
«luigit  tcrui  à  fait  qu'nprèft  leâ  aroir  réunit  iux 
WmÊÊm  par  un  act«  iolenoej^  H  tes  4 voir  ^mis 
à  pasiager  tons  leur»  droits  ^  comrn^  formant 
siec  eux  ufi  i^ed  peuple.  On  mfn^tte  que  Vhh- 
\  ée  crtle  longue  ïçuerre  ait  été  si  briève- 
i  r«O0Otée  [wr  les  fhroniqueur^  eontempo- 
i.  CORitiim  nous  serions  avidcA  de  miens 
1^  mœurs  ^  l«s  traditionft,  lei  &uper- 
■,  toutes  les  csuu«  de  llkémiquis 
fé^aUxmx  du  pHiptf!  fiA\0Q!  CVtAtt  Ia  vidlle 
ft*TiT\?inw  InUiint  rmitn"  Iri.  ncMivr'Ilt';  n'ils-ri  ili* 
**it  ÎCîoiiipfifr,  f\  vt*\\*'  \ii  ttyrruînlH"!  ;  b  IV  jst 
b  loi  ilrs  ^iii^-,iUid.'>  (Éltmai^l^-.  \n}s  saAuiH 
du  innin-  qiM'  ni  ïi'  nmr-VA^  l'i  I Vsprit  <li^  condiiii^t 

piir*,  dV^rtiiMî  uriM  Linnulv  jilfifï'  ilnns  I  lû.Sitoirf  : 
\mtTr\HtU  Uidkwd  imu  ;i  liii'U  asîri  de  si^uds 
îi  Cbiirlf'fii-«;!r.#'  pour  inmler  Jm  p.i>ser  aver  lui 

Jû'^^pl  .1  |.l  p^»J>   hiUltilljM'  pO^lfMiïiK 

T.n  rh**f  ^:trrr>.r8i,  nnm^iiV,  ilit-nii,  Ihn-al  Ar;il)i, 
<;iii  venait  »-<.lli(  itcr  la  |tT.)t«'rti(>n  «Irs  arino'-;  fran- 
«|«j»^«.  roiitrr  It'  noiivraii  klialifo  de  Cordoue,  Alxl- 
<  l-Rharnaii ,  s"«'n.:a"^»'ant  a  livrrr,  on  crlian;;»'  de 
rt-tt»'  prott  rtioii.  tnutf^  l.-s  places  sarra«>iii«'s  drs 
P>r^n»M'-  Tilt- t«ll.'  rtîtrcfiri^t'  <)<'vail  sonrin' à 
rharii'ina^ih'.  s'il  n--  r..rmai-s,iit  ^^U'-re  j»'s 
Maur»-^  ilK>p.«.:n»* .  il  ^a\.nt  du  rn<mi>  «|iril> 
♦  tajrnt  df-  r  »(  <•  afric  1  m-'  ,  v[  .]u»'  l'cpin  .  sou  pon-, 
afait  r«.ri»pii--  <nr  «iix  \  irhoniir  »!  toiito  la  St  {»- 
lirnani»'.  ('••>  rnntii's  «t^it-nl  a^>«'/  nuis-ants  pour 
l>n;:aj:»T  a  Ifs  ronihaltrt'.  il  m*  tant  pas  voir 
daos  tharit'ina^iiit'  un  fxttTTiiinati'ur  f)assionntr 
d^  tout»^s  l«'s  nations  intidt'Ics  :  il  s't^florrait  tou- 
\niT^  de  rn<*ttre  la  irli^ijon  du  ( ôt»*  de  la  p«»li- 
lique;  mai<  il  ne  fit  pnit-rtr»'  au<  une  guerre  de 
lelijion.  On  ne  doit  pas  trop  le  croire  sur  pa 
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ruJti  quand ,  vjiijMfucur  ûca  fliiai  ^  il  «e  Mkilr 
d*«A(Hr  ëtouffé  rumniâiniî  d^ns  \m  furélâ  df  h 
PojiLKune  :  ne  se  mon  Irai  l-il  pas  dan»  le  métm 
temps  jaloux  d'établir  d'iiithne*  relation^i  «ni ni 
ta  cour  d'Ai%-ta-Chapeite  rt  ceiî«;  de  ConAtànti- 
nople?  Ahi^i,  dan&  it^  It  Rendes  liiîni'wiuefi  du  trei- 
zième aiide,  on  nous  Iv  repru^rieide  allant  vtt  t>- 
(lagne  écraser  1  islamisme,  et  friuais&autde  rage, 
durant  4^^tte  earnihagnc^  à  la  vue  dn  mohidfu  aec- 
tAteur  de  Mahoirtet ,  quand  noui  le  iro^on»,  dans 
les  âdèlei   annalefi  de  Tbistoire  ^  redkerdbant 
t'amitiédu  klulife  de  Bagdad,  liaroun^l-Rasddd, 
et  entretenant  avec  lui  Tt^ian^e  le  pUiii  réguli^J^ 
d*ainbae!tadeura ,  de  rntisive^  et  de  pré»eQt«, 
l^laU  il  voyait  dans  les  musulmanii  d'Ei^pagne  de 
redoutables  voijèinâ^  qui  n'étaient  |in»  de  !^  race, 
et  qui  f  réoêTDment  diasâés  ûes  Gmlt*  ^  pc»uv aient 
avoir  Cùnservé  le  désir  d'f  rentrer.  Écoulant  donr 
les  pro|io*iliona  dlbn^al-Aridji ,  il  pa&sa  lea  Py- 
réaéf'A  (llH),  prit  Pampelune  et  Saraiçosse^  et 
re^ul  de  notubreui.  otu^cg.  Mtvn.  on  c^tMinali  11^ 
sue  inalbeurcuse  de  cette  expcditicm.  Inigo-Gar- 
aias,  qui  eommandait  m%  Vasconii  de  la  liavarre , 
Frueta^  (|ui  réguait  sur  cen\  dx?f(  AMunea,  et 
Loup  lurceui  dea  Gatiles,  a'uiiifeitt  »eeriHian«it. 
et  se  (ïorlèreiît  à  la  reneontfe  des  Fraoet,  qui 
traversaieut,  revenant  d*E»pafpuï,  la  faite»  de 
Roneeraux  et  le  ool  d'ARnetti.  Il*  altaquèrent 
leur  arrîère^prvle,  et  eu  tirent  un  grand  canuti^e. 
C'est  Ik  que  përrt  Rqtaod ,  préfet  des  m&rçtie^ 
dcBretaRnCjSi  célèbre  dans  les  poème»  du  moyen 
âge.  A  la  nouvelle  de  ce  déaa«tre,  Cbarlemajçne 
revint  sur  «es  pa»^  cnlbuta  lea  VsJicoiii,  Ûi  pen^ 
dre  l^up,  et  partagea  la  Vasixtnie  f^aulolse  entrr^ 
bs  lils  de  v<'  tri  biliaire  imbu^ile,  n^  ,ittliaïioiï> 
avaient  ^ripv'  rAqyit-îino;  mais  t^mme  ou  n'^ 
I  a^ail  p.ns  jui-  b"i  arnws  ,  il  ii'etiiil  pas  neccj^^uire 
I  d  y  porter  Ja  ti'rrpiir.  Ch^jrle^  cnit  qu'il  étai* 
I  pliiâ  si'4*'  de  i0iiipriiiier  par  defii.  mesures  paa- 
j  tiqyès  b'îî  i^li  nu nls  dr  tninM*^  qni  stirvbaieiif 
I  dan**  relb*  province  à  la  délai  le  d  Hunold.  IS.+ 
femme,  TaiiKaMe  llildet;ard<*,  leniiit  de  lui  don 
I  iii?r  un  irobienie  ûh.  Pnur  ilatter  InrgUeil  des 
'  Aquitains^  l' lia  ri  es  til  «te  leur  pays  un  royanme, 
t't  en  nuiam.»  roi  Louis ,  le  jeune  Skh  duut  il  a|h 
prrrtail  la  nftiîi^ance.  Trois  ans  après,  cet  enfant 
couronné  se  rendait  dans  ses  tUits.  il  était  porte 
dans  un  berceau  ;  quand  le  cortège  arriva  dans 
la  ville  d'Orléans,  qui  marquait  au  nord  la  fron- 
tière de  l'Aquitaine,  le  roi  Louis,  revêtu  d'iia- 
hits  de  puerrc  proportionnés  a  sa    taille,    fut 
jtlaeé  sur  un  cheval,  et  conduit  en  Ci*t  équipai^» 
,  jusipTa  Itmlouse.  Charles  n'était  f)as  assez  irn 
'  prudent  |Knir  l'euviuer  seul  dans  son  royaume 
il  le  faisait  ajconipaiiner  par  le  sage  Arnold,  et 
par  nn    nombreux  corle;^»'  de    tx)mtes   austra 
,  siens,  (jui  se  partai^erent  avec  quehiues  Romains 
dévoues  le  gouvernement  <lu  pays.  Ilumbert  hit 
I  établi  dans  la  ville  de  lîour^es ,  AblK)n  eut  sou> 
ses  ordres  le  pays  de  Poitiers,  Widbod  Peii 
gueux,  Se^iwin  Bordeaux,  llaimou  Alby,Roth€r 
i  Limoges,  etr.,  etc.  Ainsi  l'Aquitaine  fut fMciliee; 
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mais  la  fhmtière  méridioiuile  de  ce  royaume  eut 
encore  plus  d'une  fois  à  subir  les  incursions  des 
Maures.  On  compte  sept  expéditions  laites  sous 
le  règne  de  Charlemagne  contre  les  Sarrasins 
d'Espagne.  Us  reparurent  dans  la  Septîmanie, 
prirent  Narbonne,  et  s'aTanoèrent  jusque  sous 
les  murs  de  Toulouse;  mais  leurs  succès  furent 
bientôt  obangés  en  rcTcrs. 

Cbarlemagne  eut  plusieurs  fois  h  combattre 
les  Bretons.  Mais  il  n'alla  pas  les  chercher  au- 
delà  des  flou  ;  U  redoutait  l'Océan,  et  s'arrêtait 
devant  cette  Irontière.  Cependant  il  possédait 
quelques  navirts,  comme  nous  l'apprennent  les 
circonstances  de  l'expédition  conduite  en  807, 
par  le  comte  Burchard,  sur  les  côtes  de  111e  de 
Corse.  Ses  engagements  avec  les  Bretons  eurent 
lien  sur  le  continent,  dans  l'Armorique.  Les 
Armoricains  formaient  une  peupUde  tributaire, 
qui  n'aTait  jamais  accepté  le  joug  de  la  servi- 
tude. Plusieurs  fois  ils  tentèrent  de  s'afTranchir. 
Charles  envoya  contre  eux ,  en  796 ,  le  sénéchal 
Andulf ,  qui  leur  fit  assez  durement  expier  cette 
prétention  à  l'indépendance,  qu'Éginhard  appelle 
une  opiniâtre  perfidie. 

Le  plus  difficile  à  contenir,  ou ,  pour  employer 
le  langage  des  historiens  francs ,  le  plus  perfide 
des  chefs  tributaires  était  le  baivare  ou  bavarois 
Tassillon,  ancien  allié  des  Lombards,  qui  avait 
pour  femme  Huitburge ,  une  des  filles  de  Didier. 
Dès  le  règne  de  Pépin ,  il  avait  conspiré  contre 
les  Francs  avec  ses  puissants  voisins,  les  Lom- 
bards ,  les  Slaves  et  les  Huns,  Avares  ou  Aba- 
res.  Pepm  l'avait  amené  devant  les  autels  et  sur 
les  tombeaux  de  saint  Denis,  en  France,  de  saint 
Germain  de  Paris,  de  saint  Martin  de  Tours, 
et  U  l'avait  fsit  jurer  d'être  à  jamais  fidèle  à  la 
maison  d'Herstall.  Mais  Tassillon  avait  bientôt 
oublié  ces  serments.  Chariemagne  avait  depuis 
longtemps  résolu  de  le  réduire  à  l'obéissance , 
quand,  vers  Tannée  7S7,  U  s'offrit  à  ce  prince, 
qui  savait  tour  à  tour  être  clément  et  sévère, 
une  occasion  de  le  châtier.  Cétait  un  habile  arti- 
san dlntrigues  :  on  le  voit  dans  le  méa>e  temps 
appeler  les  Avares  du  fond  de  leurs  retraites,  et 
proposer  à  Chariemagne  de  oonduro  avec  les 
Francs  une  paix  durable.  Ignorant  encore  le 
mouvement  des  Avares,  Charles  se  montre  lavo- 
rableaux  propositions  d'accommodement;  mais 
quand  il  s'agit  de  signer  un  traité,  les  envoyés 
de  Tassillon  hésitent,  demandent  des  délais,  et 
déclarent  qu'ils  ne  sont  pas  munis  de  pouvoirs 
suffisants  pour  conclure  une  aussi  grosse  allaire. 
Alors  la  fraude  éclate.  Le  pape ,  dont  le  Bava- 
rois avait  invoqué  la  médiation ,  le  déclare  ana- 
thème,  et  justifie  par  avance  tous  les  liomî- 
ddes  que  le  roi  des  Francs  pourra  coimoettre 
en  Bavière,  en  y  allant  chercher  une  légitime 
vengeance.  Charies  se  rend  aussitôt  dans  U  ville 
de  Worros,  y  convoque  une  assemblée  générale 
du  peuple  franc,  expose  devant  cette  assemblée 
tous  ses  griefs  contre  Tassillon ,  et  pénètre  dau« 
la  Bavière  avec  trou  années.  La  résistance  était 
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Impossible  :  Tassillon  se  soumet,  livre  coimne 
otage  son  fils  Théodore  avec  doute  autres  no- 
tables bavarois,  et  ne  demande  que  le  droit  «le 
paraîtra  devant  des  juges.  Les  juge^  le  contlam- 
Dent ,  le  roi  lui  pardonne ,  et  il  va  finir  ses  jours 
dans  un  monastère  (788  ). 

Mais  les  Avares  avaioit,  ft  son  appel,  francliî 
leors  retranchements,  et  ils  ne  devaient  pas  y 
rentrer  sur  une  simpte  sommation.  Ce  peuple. 
deaoeodu  vers  le  même  temps  que  les  Goths  des 
hantes  régions  de  TAsie,  s'était  arrêté  dans  sa 
course  sur  les  bords  du  Danube ,  au  milieu  des 
forêts  humides  de  la  Styrie  et  de  !a  Pannonie. 
On  racontait  mille  lri)les  sur  son  origine,  ses 
mœurs  et  son  gouvernement  11  était  la  terreur 
des  Dalmates  et  des  autres  nations  répandues 
sur  les  bords  de  TAdriatique  :  les  Francs  eux- 
mêmes  considéraient  comme  un  ennemi  redou- 
table ce  peuple,  qui  ne  connaissait  aucun  des  tra- 
vaux de  la  paix,  et  qui  s'était  rendu  puissant  et 
riche  par  une  longue  pratique  du  brigandage. 
Charlonagne  ayant  appris  qu'ils  avaient  à  la  foU 
envahi  le  Frioul  et  la  Bavière,  envoya  contre 
enx  deux  armées,  et  les  mit  en  déroute.  Mais  on 
ne  pouvait  les  anéantir  d'un  seul  coup;  ils  de- 
vaient être  Uxgours  une  menace  contre  les  pos- 
sessions orientales  des  Francs,  tant  qu'ils  n'au- 
raient pas  été  vaincus  au  sehi  de  leurs  profondes 
retraites,  défendues,  dit-on,  par  neuf  cercles  de 
camps  retranchés  et  de  robustes  palissades. 
Chariemagne  forma  cette  entreprise,  et  pendant 
huit  années  les  France  furent  aux  prises  avec 
les  Avares.  Son  fils  Pépin  eut  la  gloire  de  t«r- 
mmer  cette  guerre.  £n  l'année  796  le  clicf  ou 
ehagan  des  Avares  se  présentait  devant  l'intin- 
ctble  Charles,  dans  son  palab  d'Aix-la-Cliapello, 
recevait  le  baptême  et  prêtait  le  serment  de  h- 
délité.  La  Pannonie  avait  été  telleinent  dévastée, 
durant  ces  huit  années  d'une  guerre  sans  trêve, 
qu'il  y  restait  à  peine  quelques  vestiges  d*unc 
habitation  humaine.  Les  grands  trésors  du  eha- 
gan étaient  entassés  dans  sa  deuieure  royale  ap- 
pelée Ring.  Maîtres  de  cet  asile,  qui  passait  |K>ur 
inexpugnable,  les  Francs  en  rapportèrent  tout 
ce  qu'il  contenait.  Les  yeux  de  Cliarieinagne  cl 
de  ses  guerriers  furent  éblouis  à  la  vue  de  tant 
de  richesses  :  «  Jusque  alors,  dit  Éginliard ,  les 
Francs  pouvaient  être  regardés  coromi*.  pauvres  ; 
mais  après  cette  guerre  ils  furent  riches.  » 

Tandis  que  Pépin  guerroyait  contre  les  Avares, 
Chariemagne  poursuivait  au-delà  de  VOder,  sur 
les  rives  de  la  Baltique,  les  Slaves-Yélt*tabes,  ap- 
pelés Wilzes  dans  la  langue  des  Francs.  Ces  im'u- 
plades  était  toujours  en  armes,  et.  se  crojant 
protégées  contre  le  ressentiment  de  Chariemagne 
par  la  distance  qui  les  séparait  de  ses  quartiers 
d'hiver,elles  n'épargnaient  pas  les  tribus  soumises 
à  la  domination  franque.  U  fallait  |KMir  aller  les 
combattre  traverser  la  Saxe,  toujours  inquiète, 
et  pénétrer  au  delà  sur  des  terres  inconnues, 
ou  l'on  ne  savait  guère  quels  obstacles ,  quels 
périls  on  allait  rencontrer.  Cliarlemagnc  ras- 
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«fnl^  une  tïe  *m  grandes  armées  ^  iiàij^  In 
ffitia  à  Colo^*,  ^^avance  vers  r£tbe,  jftttft 
Rir  ce  flvuir«  deux  ponb^  qull  fortiSe^  craignaiit 
I  de  ?oir  l^â  Saxons  aecciurir  sur  ^s 
«t  II  voilà  rcniiu  sur  le*  bords  de  l'O- 
^^  oâ  pentnnne  ne  se  firésente  à  ba  rencon- 
ifT.  1^  fer  et  l<*  feu  ravageant  tout  le  pays ,  ïe? 
fiopulaltMi»,  ^aiesde  terreur^  vont  cherclier  oti 
tsikt  btentôt  eriTatii,  dans  lej«  bols,  dans  les  ma- 
nu ^  l'immense  amtée  des  Francs  ne  rencontre 
que  des  tiàiideâ  de  ftigitîfs.  Quand  eniia  Charte- 
iiiigne  arrive  ecius  les  rnur^  de  Dragawitum ,  te 
roi  dfes  SlAf  «Jt,  nommé  Wiltxa^TldUard  à  la  blan- 
che dicrdQ3%,  ^  présente  à  lui  «nivi  âoi  prin- 
apBDi  de  la  nation  ^  oCîre  de»  otages ^  et  s'cnpge 
pcr  ferment  h  cnbir  la  loi  des  Francs  (7S9)^ 

Les  Sorb^ ,  le»  Moravei ,  les  Danois ,  les 
Gnci,  les  SàTT^sma  d Italie  éprouvèrent  aus^i  la 
ferai  de  se«  armes.  Voîci  dans  i^iiels  termes  Égjn- 
lirilMtit  Tinvetltaire  d^<;œnqiièlt:ji  de  Charles  : 
■  Ssa  père  Pepiu  lui  avait  transniia  le  Tojùnme 
ém  FVnxftt  défà  considérable  et  polïtsant  -  mais 
f  Htt^gmenta  pm^iue  du  double,  En  eflet ,  avant 
loi,  ta  territoire  de  ta  nation  franquc  comprenait 
■eukmcttt  cette  partie  da  h  Gaule  qui  i»'étend  du 
tOdii  à  U  Ldri!^  et  de  l'Océan  à  ta  mer  Bal^ari* , 
«I  cette  partie  de  b  Germanie  qui ,  compri&e 
l«  Saia  et  le  Danut^e,  le  Rtitn  et  la  Saal« , 
;  p«r  1^  Francs  orientaux.  En  outre  ^ 
et  les  Bavarois  étaient  soumis 
.  Pï&r  leï  guerres  que  nou^  avon^î  rap- 
ftdét^f  Chartes  conquit  TAquitalnef  la  Vascontef 
ri  la  clialnc  des  Pyrénées  jusqu'à  TÈbro  ,  fleuve 
qut  prend  «on  origine  dans  la  !Vavarre,  traveiae 
\r>  ctiifriiS  ]rs  filii^  fi-^ftilr^  dr  ri'.S[j,t;:iir,  H  \>i 
V  }r'tt-r  ddu-^  h\  jn""r  li^ih'^ni  ,  pn^s  de  li^r!i>*%*».  Il 
i:<4q,ijuit  de  ptu?.  I  lldJic  loul  i'nlii  r»^^  <le(Mii,s  Aosh* 
|uvpj^  la  Cjbhrf  Irdi'ritnri',  mix  froiiliiTes  îles 
itnn  s  t't  di'ï  ÎWut'\  i  nlin^.  \  ti'  (jiii  fnrrivr  tm  It- 
filjtin'  d<"  [4ii^  d'un  înillmn  d+^  |Ma  IJ  i  (minuit 
en  trtjrre  |,i  Sav*- ,  ywhv  n^n^ld^r/dik' ilt-  la  fier- 
mam^i  ïa  S.'\\i\  ddUt  let^rritoirr  p^l.djt-nn,  l'tî.al 
rii  |3ir,;i'<jr  ii  rejni  «le^  l'rnjK'i  et  limible  en  km- 
ïru»'ur;  pui^  le>  i\fu\  l'imni>tii''s,  |;t  h-nle,  sur 

I  .lUlre  rue  do  lî.i«niln';  ristrii' ,  Li  Lil>urnifc*et 
ïi  fïaJmdLii-,  ^i  te  nV**t  U-s  Vkllis  inaritiuiis.  que, 
far  nn  tnfie  iJiïllianfe  it  d  (tnutà\  il  nUan- 
4*inna  >nlonlfiir«'iiM'nl  A  rem^Tciir  ile  l'i>MHr;m- 
Tionpl*^;  i'nfifi.totili*^  U'snrilHm'*  hLirl>arr>  e|  ^au- 
\a|Çt*^  qui  hiiiiîird  eiik>'  li^  HI1IU  il  l«i  Vi^rnN\ 
rOreA/i  ft  h'  iMnnllM- ,  cf  qmi ,  1.1  jM-ine  M'Mibïnljb** 
par  le  Lm;;a;:*',  ^r^at  l"Mt  .1  i,\\l  vtr-m^t^n-,  Irx 
yfi(f'%  aim  .idlre*  [mt  h'-^  iii'i  urs  1 1  ie  (  afi'n  len-. 

II  le^dnfrtïd^H  1'^  (vpîdif  frflMdair^v  Le^  prin- 
I  qi4h<H  MK1.Ï  lf-4  VaîatalM^'i,  le^  Sorbes,^  le^  ,\!«k- 
nriU-*  ,  if*  H*ttt>tuuu\  Ij  M  jiiisil  n'Ili's^ri  |i-n 
!•-»   irmra,    l-i  .uitrr^   nltrii^nl  leur   stiiiinis- 

M    I»M)/nt  rr>mpt«^  ririi|n,in|r  îhHh  *'^f^'flîlnPOs 
*  T4rq*nM>     f^intîi    le     n^'^Ji»'    fti'    (  li.tr|i»mii^lie, 
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Ajoutom  que,  pour  14  plupart,  (^tes  furent 
très-menrtrières.  Quand  ti's  gnuutes  masses 
que  noun  repréiuïtitent  les  amiéei  du  tiuitièmii 
sïiècle  se  f^récipltaient  les  unes  sur  les  autres , 
comtiattant  avec  la  liarhe,  la  massue,  ou  la 
glaive,  chaque  coup  fai?tatt  une  victime,  et  li^ 
vainqueur  s'avançait  sur  des  monceaux  de  caila- 
vres.  Taîd  de  s^ng  ver^  n'a-t-tl  donc  m  d'autre 
résultat  qne  d*a croître  le  terriloire  des  rois 
Francs  et  d'ajouter  au  nombre  de  leurs  sujets 
ou  de  leurs  tributàifea?  Cbarlemagnâ  partage 
avce  Alexandre  la  gioire  d'avoir  introduit  de!^ 
moporâ  plus  douces,  une  pratique  plu3  avancée 
de  reUfitonce  civile ,  partout  où  il  â  porté  ses 
armes.  Avec  lui  le  christianisnif;  p^^rait  jus- 
qu'aux dernières  plages  de  l'Europe;  avec  to 
christianisme  T  ta  civilisation  golto- romaine.  Le 
titre  d Illustre  conquérant  ne  ^uflit  [>as  à  Obar^ 
temâgne  ;  c'est  le  créateur  d*un  ordre  nouveau^ 
c'ej^t  le  fondateur  da  l'empire  d'Occident» 

Çuelquf» historiens  liésitent  h  croire  que  Char- 
lemague  ait  ambitionné  la  couronne  impériale  ; 
ils  supposent  que  le  pa^ie  Léon  lui  décerna  ce 
titre  pr  rtfconnaisâani'e  sans  avoir  demandé  son 
consentement.  Cela  n'e^t  guère  vraiit^mbUilile. 
Charles  pouvait  te  faire  couronner  empereur 
par  ses  vétérans,  à  l'exemple  des  anciens  Césars  \ 
inais  kl  eût  commis,  en  tranetiant  ainsi  la  plus 
gror.jie  question  de  son  temps ,  k  pluiî  ^ravti  des 
ïnaïadresses.  La  papauté  était  d*^ja  par  te  fait  €e 
qu'eJle  prétendit  plus  tard  être  par  le  droit,  l'ar- 
îiitre  suprême  de  l'autorité  spirituelle.  Cliarle*  dri- 
vait recevoir  de  ses  mains  les  insipcs  de  ta  puis- 
sance impériale  ;  il  te  comprit,  ■  avec  une  int*-!- 
lif^enre  ikirHole  des  t*^mps  muiveaux  H)  '.  Il 
y  eut  in/^uie  iLins  si  ronduile  le  raiïinemenl  d*: 
pnifleiire ,  (pi'il  voulut  par?iltre  surpris  lorjiqo** 
Li^en  lit  versa  riiuile  ^^iTtilk^sur  sa  ttte  etfKisa 
sur  Ban  frnnt  lu  cni  m  m  ne  d'or.  Celte  cériM  11  oiii<^ 
eut  lieu  dans  la  vttk  de  Home,  InnHOO,  Icjuur 
nn'^me  d**  la  fête  (le  .Xov^l. 

^'tMiç  avoïv*  ^onimdreinent  raconté  les  guerres 
de  t'hnrlt'rniit^iie.  Il  ïjoos  reste  h  (mm  connallre 
que  ehe/  lui  T  hum  me  d'Etal  était  au  moins. 
*'fïnî  :iu  hérsïs. 

Lorsr|u  il  avnit  reçu  cle&on  ]tère  mourant  l'in^ 
rit,n^i*  qoil  iivait  îant  agrandi,  il  n'avait  p.i^ 
Ihmve,  l'omn^e  on  le  boupçoime,  le  prinripe 
iriiîdorilé  rerijnuu  dans  toutes  le^  parties  flo 
royaume,  dans  loud'S  les  rlî^ses  de  la  hierar- 
ihi»*  Hvile.  Les  iHïdk'S  île  Pépin  avaient  iln 
1  ieîlle^i  labslnrlesdM]jde|j»  ntlanre,  ;ivec  l«*squclleî. 
i  ('  priner  nsile  et  lit  r  riai!  lui  ini^ne  ohlip- 
de  (i/mpnft-r  :  ils  rv  rseent^eul  pas  ses  i>rilrr^ 
s.,v\'>  les  :ivoir  apprnnvri!;,  (^Ihideinapne  ne  ks 
SdiiîHil  [kis  VHins  1x  .nirnnp  de  jh'hv  it  un*'  plil^ 
ilrnjti'  diss  ipline.  Nnis-Mai  ri'"^ne  n  Id^reid  troi . 
t;riMl(lev  Tr*  utle>  ,  (jui  tooles  iMJreut  |*onr  1  lief^di- 
liUi^taiiK  perron  nattes;  et  s'il  M'\it  nmlre  eii\ 
tiv*N^  n^ui^nr,  e  i^sl  f|ue  IniliurtrlaliMii  *iM   iw 
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ressaire.  Un  ancien  usa^  semblait  autoriser  le 
droit  de  conjuration  contre  la  patssanoc  souve- 
raine :  an  capitalaire  de  l'année  806  (1)  nous 
fait  connaître  les  peines  réserrées  fMur  Charie- 
roagne  aux  auteurs  et  aux  complices  de  ces 
agitations  séditieuses.  Jaloux  de  Toir  toutes  les 
dignités  de  l*État  relever  de  la  sienne,  Charle- 
magne  mit  en  œuvre  toutes  les  ressources,  et 
nous  dirons  même  tous  les  artifioes  de  son 
esprit,  naturellenient  doué  d*nne  grande  pré- 
voyance, pour  organiser  l'ordre,  c'est-àndire 
l'unité  dans  l'adnÀiistration  de  son  vaste  em- 
pire. Aux  titres  militaires  il  attacha  des  fonc- 
tions civiles ,  comme  Pépin  l'avait  d^  fait; 
mais  il  prit  soin  de  ne  pas  perpétuor  ces  fonc- 
tions dans  les  mêmes  mains.  S'il  ne  pouvait 
refuser  des  bénéfices ,  c'est-è-dire  des  p^isses- 
sions  territoriales ,  aux  guerriers  qui  l'avaient 
le  mieux  servi  sur  les  champs  de  bataille,  il 
voulut  du  moins  que  ces  bénéfices  fussent  tem- 
poraires ,  et  il  s'interdit  à  hû-même  la  faculté 
d'en  accorder  plusieurs  à  un  seul  comte.  S'il 
leur  confia  l'administration  de  la  justice ,  il 
fit  siéger  avec  eux,  au  nombre  des  juges,  des 
clercs  des  deux  onlres,  et  les  fit  surveiller 
régulièrement  par  des  commissaires  spéciaux 
(  missi  dominici  ) ,  choisis  pour  la  plupart 
dans  le  clergé.  Le  recueil  de  ses  lois  est  plein 
de  dispositions  habilement  dictées,  qui  toutes 
tendent  à  contenir,  à  réprimer  Tarlntraire  des 
comtes.  Un  capitulaire  de  l'année  779  condamne 
à  la  perte  de  tous  leurs  honneurs  les  juges  qui 
se  seront  montrés  docQes  aux  conseils  de  la 
haine  on  de  l'intérêt  (2)  ;  un  autre  leur  défend 
de  venir  siéger  au  plaid  s'ils  ne  sont  k  jeun  (3)  ; 
tout  mauvais  comte ,  lisons-nous  ailleurs ,  doit 
être  dénoncé  à  l'emfierear  (4) .  Et  ces  dénon- 
ciations avaient  des  suites.  Chartes  aimait  à  ren- 
dre la  justice  :  les  officiers  de  son  palais  devaient 
aider  de  leurs  conseils  les  pauvres  gens  qui, 
de  toutes  les  parties  de  l'empire ,  arrivaient  le 
deuil  sur  le  visage  et  la  plainte  sur  les  lèvres  ; 
ils  devaient  même ,  au  besoin ,  rédiger  leurs  re- 
quêtes et  les  présenter  à  l'empereur.  Celui-ci  ju- 
geait tous  les  jours  quelques  causes  ;  la  nuit  même, 
au  rapport  d'É^dnhard,  il  se  levait  plusieurs  fois, 
jetait  sur  ses  épaules  un  manteau  de  chambre, 
taisait  introduire  dans  ses  appartements  quel- 
ques plaideurs  ou  quelques  plaignants,  et  se 
prononçait ,  comme  en  plein  tribunal ,  sur  l'af- 
faire qui  venait  en  appel  devant  sa  juridiction  (5). 
Malfpné  toutes  ces  précautions,  il  y  eut  de  nom- 
breux abus  :  la  barbarie  des  monirs ,  les  préju- 
gés que  portent  avec  elles  toutes  les  races  conqué- 
rantes, rinunense  étendue  de  l'empire  et  la  difli- 
culte  des  communications  furent  de  grands  ob- 
stacles à  rétablisseroent  d'une  bonne  police,  an 


(1)  Bainxe.  Cmpitmt,  rnt.  t'rmnc,  t  I,  p.  4». 

(1)  no«  BoiHinct,  Uutoriemê  àê  France,  i.  V.  p.  r.i'!. 

(S)  IMd..  p.  êU. 

(k)  IMd..  p.  CTt,  fTS. 

(S)  ÉgtBbarrf.  f^Um  C^rolt  iwyfrclorw,  c  xxiv. 


redressement  de  tous  les  griefs.  Mais  n'est-ce 
pas  assez  pour  la  gloire  de  Clmrlemagne  que  d'a- 
voir fiât  à  cet  égard  tout  oe  qu'il  pouvait  faire? 

C'est  un  fait  très-oonsidérâble,  dans  la  vie  de 
Charlemagne,  que  sa  réforme  des  monirs  et 
même  des  lois  ecclésiastiques.  Personne  n'avait, 
de  son  temps,  une  plus  haute  idée  de  la  puis- 
sance spirituelle;  on  peut  même  dire  que  les 
évèques  de  Rome,  les  papes  auxquels  il  eut  af- 
faire, attendaient,  exigeaient  moins  de  déférence 
qu'il  ne  lenr  en  accorda.  Quand  il  ne  pouvait , 
par  un  acte  de  sa  volonté,  tout  résoudre,  il 
prenait  soin  d'averth*  le  pape,  de  l'interroger, 
d'attendre  son  avis  ;  et  comme  il  ne  négligeait 
pas  d'agir  sur  lui  par  voie  d'infiuence,  il  affec- 
tait de  paraître  soumis  à  ses  ordres.  Éclairés , 
comme  nous  le  sommes  aujourd'hui,  par  les  le- 
çons de  l'expérience,  nous  trouvons  même  que, 
par  la  constance  et,  si  l'on  peut  ainsi  |iaricr, 
l'universalité  de  ses  hommages,  il  offrit  plus 
d'un  aiigument  historique  aux  plaidoieries  de 
Bellarmin  et  des  autres  défenseurs  de  l'onmipo- 
tenœ  papale.  Ainsi ,  lorsque  éclatèrent  ses  dé- 
mêlés avec  Tassillon,  duc  de  Bavière,  c'est  lui- 
même  qui ,  soumettant  à  l'Église  une  question 
toute  civile,  pria  le  pape  Adrien  de  se  prononcer 
entre  le  roi  des  Francs  et  l'un  de  ses  leudes 
insoumis.  On  le  bUmera  moins  d'avoir  appelé 
les  évêques  à  ces  grandes  assemblées  appe- 
lées ooodles  ou  synodes ,  où  furent  successive- 
ment discutées  et  résolues ,  sans  aucune  dis- 
tinction d'ordre  spirituel  et  d'ordre  temporel , 
toutes  les  affaires  de  l'État»  On  l'approuvei^  sans 
réserve  d'avoir  presque  toi^jours  envoyé  des 
abbés,  des  évêques,  dans  les  provinces  où  s'éle- 
vaient des  murmures  contre  des  juges  iniques , 
des  intendants  infidèles,  des  ducs  et  comtes 
oppresseurs  de  l'orphelin  et  de  la  veuve.  Il  ne 
pouvait  faire  mieux  représenter  U  puissance  sou- 
veraine que  par  ces  momes,  ces  prélats,  toujours 
plus  éclairés  et  en  général  plus  désintéressés 
que  les  dignitaires  de  l'ordre  civil. 

On  se  fera  une  juste  idée  de  la  corruption 
qui  régnait  alors  dans  toutes  les  classes  de  la 
hiérarchie  administrative,  en  lisant  le  pocrm» 
composé  par  Théodulfe,  évêque  d'Oriéans ,  sur 
son  voyage  dans  la  Narbonnaise.  H  arrive  avec 
le  titre  de  missus,  chargé  de  réparer  beaucoup 
d'injustices  et  de  désordres ,  dont  le  bruit  était 
parvenu  jusqu'aux  oreilles  du  roi.  Aussitôt  tout 
le  monde  s'empresse  autour  de  lui ,  et  toutes  les 
mains  offrent  des  présents.  «  Celui-ci ,  dit  Théo- 
dulfe ,  me  promet  une  coupe  de  cristal  et  des 
perles  de  l'Orient  si  je  le  rends  maître  du  do- 
maine d'autrui;  celui-là  me  présente  un  pesant 
amas  de  sous  d'or  sur  lesquels  sont  tracés  des 
caractères  arabes,  ou  des  sous  d'arg^  revêtus 
d'inscriptions  latines ,  si  je  consens  à  lui  livrer 
des  métairies,  des  champs,  des  maisons.  Un 
autre  attire  secrètement  à  lui  mon  notaire,  et, 
de  sa  voix  la  pins  tnsse,  il  loi  dit  ces  mots  qu'on 
doit  me  redire  :  «  Je  |iossède  un  vase  enridd 
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I     <  Mliiqil  i%t  pM  médiocra,  de,  «tr,  »  Théo- 

^  iÉieteiiKiiii,  r«|Miitfiie touft  c«4  présents;  moii 
il  JéBooée  ouf  erlenienl  panai  1^  cûmj|iteurA 
éi  là  enoiciÊnce  publique  un  missust^  î'atait 
Idans  les  mun  de  KarUmae,  l^tepdouft 

Âleuin  aigfiaJ^t  à  CiiariËtuagiie  1^ 

i  m  i«  juffeinent  de  Dieu  eât  mis 

i  to  firéseot  qii'oD  reçoit;  la  Rportule  Tu  il  va^ 

b  jti£tiee  ftur  les  lèvres  *Ju  vieillard.  Témoin, 

«tt   reçoit  4lea  pré&ents ,  ti  puis  ofi  c«)utt  à  la 

Il  c'est  k  sicrîlég*  ivrognerie  qyi  purge 

é.,.  Le*  voleurs  se  promèfnmt  et  pUlent 

m  toute  impoufté,  et  c^-u^  qni  dcTràîent  venger 

ket  erlmes  j  prennent  part.  Que  ce  diïsordre  ait 

fr,ÔPo4î  *  ™  Ce  miWi;  laagâ|;c  esl  ceiui  de 

npu^tème  siède.  TliéoduJft%  évèque 
d*0rt#as«,  àlcuia,  abbé  de  Saiïil  'Martin  de  Tours, 
igurent  bien  en  scène  pôor  11'.*  deûx  ordres  du 
iàengé.  Cbarli^iiwignft ,  qtii  l^a  rechercbaU  Tun  et 
f^Êftti ,  w  tu^  contentait  pa»  de  goîrter  1^  ni^rUe 
él  Inir  «spriti,  le  cbarme  deJeur  entretien  :  il  se 
aantraitencmï  docile  h  kun  aviâ,et  ce  fiitcona- 
tunniiffit  une  de  ^^eâ  |>lus  1  a bo neuves  afTiike»  que 
litf  ■«■■JtB  dct  joget  préTaricateun.  Nous  lisons 
«■•  «Mil  dans  retorde  de  aoo  premier  capita- 
Wra:  Mmrtatu  omnium /ideUum  nostrarum, 
€i  mmximê  epUeoporum  ae  reliquarum  sacer- 
éohgm  comsultu...  Les  évoques  eureot  toujours 
«B  cAeft  la  plus  oonsidérable  et  la  plus  heureuse 
MiMBoe  dans  ses  conseils. 

GepcDdant  Chariemagne  ne  se  dissimulait  pas 
«lue  ses  clercs  avaient  beaucoup  à  gagner,  tant 
wjus  lo  rapport  des  nupiirs  que  sous  h'  rap[X)rt  <]o 
la  ^i**n<e.  Aussi  voit-on  (\\\c  la  réforme  du  rlerp; 
<|es  r.ault^s  Pt  (If  la  (irnnaiiicrut  une  <le  ses  pit-oe- 
cu}.»ations  prin(i}Kiles,  une  des  entreprises  1rs  plus 
ronsidrraliles  dt*  son  rè;^nt'.  Les  (Hèijues,  lesalihes 
allaient  en  armes  non- seulement  a  la  chasse, 
rnai*  a  la  ^iMire;  pliisinirsd"entre  eux  passaient 
m^me  jMuir  d'intrépides  j^nerriers  ,  qui  n'avaient 
aiinjne  horreur  du  sanj;  et  |>ouvaient  disputer 
a  tout  le  mondt',  a|)res  Ir  comlKit,  l'honneur  des 
rnHIlenrs  rou{)s.  In  d's  premiers  c<apitulaires 
d»*  (harlemavine,  qui  purte  la  date  (h-  l'an- 
m,*o  7f.".*,  h'ur  delrndit  de  mareher  le  ^daive  au 
r^'Xf ,  daller  «  la  ;:v.trre,  de  npandre  le  sanj; 
d»^s  rhrrt;.'n>  <  u  des  païens,  ri  mènu'  d'entrt^- 
t»"nir,  fMHir  la  rha,-st',  descluju^,  des  vautours 
r\  des  faucon^  1  .  I  r^  arli-s  qui  sui\ir»'nt  n«nis 
prouvent  qu  il  y  rut  daii>  Ts  deux  ordres  du 
«  Wrze  un  ve>ritalle  sou!<vr!iient  contre  ntte 
.^a;:»»  ord(»nnanre.  Char  Uni  aune  se  vit  ohlii:»' 
dV*x{iliquer  put^liqurmcnt  dans  quelle  intention 
il  l'avait  di(tef  ;  il  (iit  a!.>rs  uu'rii  disj^'usant  le 
«jt-r-j»'  du  <«'rvi(<'  iniii'atr,  il  avait  prétendu 
I  h..nr»r.T  «'t  non  f^as  l'al-tiv  n.  Mais  (•■tfe  exruse 
11»*  fut  [wvs  fll.'-nièm»'  r;\ora':>!(';n-'Mt  accueillie  : 
I»"'  protesl-ilionscontuin»  riMit,  cl  lusa^f  prévalut 


toTtgtempâ  encore  dans  pïu&ieurt  provinoea  sur 

hn  ibrmaUcs  prÊ^riptiona  de  la  ïùu 

Il  y  as^alt  alora  ùaa&  les  mcetirg  des  [>crtionnË!» 
CM!clésiastiqu«s  (beaucoup  d'autres  écarts.  Cbar^ 
Icma^ne  s'elTort^'i  de  ie^  réprimer  t<»ui  par  de* 
décn^tâ ,  où  m  trouvent  particuLiëremL-nt  nom- 
méi  et  di'finis  les  abus^  les  graves  abus  qu'il 
menaçait  de  [poursuivre  avec  une  juste  &ëvéril«^= 
Comme  tou5  ces  déj^rtlr^^  a  raient  |j04ircau:^e  prïn 
cipale  î'i^Qfaoce  des  cIencs*onle  vil  tfès^tccupc 
de  les  instruire.  Pour  la  plupart ,  ils  ne  savaient 
ni  la  grammaire  ni  la  rbétorlquef  et  quand  on 
leur  recommandait  cesi  éludes ,  il5  if^  vqilaleiit  la 
racCj  comme  s'ils  avaient  entendu  tenir  un  discourut 
impie.  On  possède  deux  témoignages  curieui  d© 
IvûTê  éf rangea  scrupules.  L'un  e^t  la  prèfaCË  du 
commentaire  de  Smaragde  sur  Donat.  où  Ton 
Toît  le  bon  abbé  de  S3Îut*MiUiel  promettre  à  s*"^ 
moines^  de  prendre  tous  ses  exemples  dans  tes 
IrTreiî  salnb ,  pour  ne  pas  ofTenser  leurs  oreilles 
av*^.  des  citations  empruntées  aux  œuviiës  pro- 
fan*^*  de  Virgile  et  dt:  Cic^Sron.  L'autre  est  la 
lettre  circulaire  de  Cbariemiigne  aux  évéquea  et 
aux  abbé»  de  la  Gaule^  publiée  par  dom  Bouquet, 
dan  a  son  recueil  dej  iiiji(firim$detaFraneè{ij 
rt  C'e^t  plaire  à  Dieu ,  dit  l'empereur,  que  de 
bien  vivre;  mais  c'est  encore  une  façon  de  lui 
plaire  que  de  bien  parler,  peul-on  sans  Tou- 
trager  ciianter  te^  luuanges  dans  un  discours 
hériasé  de  aolécismes  et  de  barbarisme*?  » 
Voilà  pour  la  grammaire.  Voici  maïntenant  pour 
la  rhétorique,  «  L^  Saiotcs  tcriturci  sont  ex- 
trfimemenl  riches  d'ornctmcîits  ïittémiresj  on  y 
rencontre  à  rljaque  pa^  des  tropea ,  des  imagt^ji , 
des  mots  pris  dans  le.  sens  fif^uré.  Les  compren- 
dra-t-on  si  l'on  n'a  pas  étudié  l'art  d'écrire,  si 
Ton  ne  connaît  ni  les  règles  ni  les  licences  <h* 
la  b<'lle  diction?  »  Tels  sont  les  arguments  <Ie 
Charlema-ine.  Plus  on  les  trouvera  subtils  ,  plus 
on  sera  convaincu  qu'il  avait  besoin  de  faire  <le 
grands  efforts  pour  amener  ses  clercs  à  sup- 
porter la  lecture  de  Donat  et  de  Cicéron.  Com- 
ment auraient-ils  été  soucieux  de  connaître  ces 
auteurs  païens ,  quand  l)eaucoup  d'entre  eux 
♦'taient  même  incapables  de  réciter  de  mémoiio 
les  priiVes  les  plus  usuelles?  Il  fallut,  du 
temps  môme  de  C'harlemasno,  l'intcrventiou  si 
multan(^e  des  évêques  et  du  roi  pour  obliger  im 
;2rand  nombie  de  cur(''s  à  savoir  par  cœur  le 
psautier,  les  oi aidons,  les  formules  canoniques 
de  la  ct'Témonie  du  baptOme. 

On  sait  combien  de  soucis  et  d'embarras  lui 
donna  la  réforme  du  plain-chanl.  Comme  il  avait, 
ain-ii  (jue  l'atteste  le  moine  de  Saint-Ciall ,  un 
jioùt  très-vif  pour  la  psalmodie  (2) ,  il  s'adligeail 

(1     T.  V,  p.  .21. 

■  5  VdicI  r;iiitT(lnt«*  que  rnrontc  ,i  rr  propos  le  mniin. 
do  s.ilMt-(.,ill  :  "  l'.iniii  les  hmnni.s  .itt.irli.-»  A  l.i  «  In- 
prl.c  (lu  lr«-s-(lorU*  (^harU'H.  pcrsimiie  nr  (liSijnail  â  ch.i- 
nui  l''^  leçons  à  rcclt<T,  prrsnniif  n  en  intliqii.iit  Ij  (io, 
Suit  ;ivrc  (Ir  la  riri-,  soit  pnr  qm'l'iiu*  iiuirquc  f.illr  fl\<i 
ronfle;  mais  tniis  avairnt  «olu  ri'*  se  rt-ndr»'  assez  fjini- 
li-r  rr  (jui  dcv.iil  se  lire,    i-oiir    tir  Inmbcr    d.in-.   aucun' 
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de  remarquer  les  plus  grandes  diverigences  entre 
les  chants  de  ses  clercs.  Une  dispute  s*étant  éle- 
vée, aux  fêtes  de  Pâques  de  i*année  787,  entre 
les  chantres  romains  et  les  chantres  gaulois  de 
sa  chapelle,  il  appela  devant  lui  les  chefs  des 
deux  phalanges  belligérantes,  et  leur  dit  :  «  Où 
faut-il ,  à  Totre  jugement ,  aller  chercher  Teaa  la 
plus  pure?  A  la  source,  ou  dans  les  ruisseaux  ?  » 
— R  A  la  source  !  répondirent-flsd'nne  seule  Yoix.  » 
—  «  Allez  donc,  répliqua  Charlemagne,  à  la  source 
de  saint  Grégoire,  car  il  est  manifeste  que  les 
uns  ou  les  autres  tous  aves  corrompu  le  chant 
ecclésiastique.  »  Prié  par  Charlemagne  d*enToyer 
en  France  des  chantres  de  sa  chapelle ,  le  pape 
lui  fit  présent  de  quelques  hommes  habiles;  mais 
suivant  le  moine  de  Saint-Gall,  c'étaient  de  grands 
fourbes,  qui,  pour  s'amuser  aux  dépens  de  leurs 
rustiques  élèves,  s'avisèrent  d'introduire  de  nou- 
velles anomalies  dan^  le  chant  des  églises  di- 
verses dont  on  leur  confia  le  gouvernement  ;  de 
telle  sorte  que  tout  alU  bientAt  de  mal  en  pis. 
On  accuse  Charlemagne  d'avoir  plus  d'une 
fois  empiété  sur  le  pouvoir  spirituel.  C'est  un 
fait  incontestable.  Il  fit  des  r^ements  pour  la 
discipline  ecclésiastique,  convoqua,  présida  des 
condles,  publia  des  canons ,  et  dicta  même  des 
articles  de  foi.  On  le  vit  un  jour,  comme  nous 
l'apprend  une  de  ses  lettres,  entrer  dans  une 
église,  interroger  des  enfants  qu'on  allait  admettre 
au  baptême ,  les  renvoyer  à  leurs  familles  comme 
indignes  de  recevoir  ce  sacrement,  et  tancer  du- 
rement le  prêtre  qui  se  préparait  à  les  baptiser, 
malgré  leur  ignorance  (  1).  Ce  qu'il  fit  au  sujet  des 
images  est  bien  plus  grave  encore.  Le  concile  de 
Nicée  avait  prescrit  l'adoration  honoraire  des 
images  ;  mais  comme  on  agitait  encore  dans  les 
Gaules  cette  question  délicate  et  pleine  d'em- 
bûches, Charlemagne  crut  devoir  rassembler,  à 
Francfort  les  évêques  de  son  obédience,  et  re- 
commencer avec  eux  l'examen  de  raflaire.  Le 
concile  de  Francfort  se  prononça  nettementoontre 
la  décision  du  concile  de  Nicée.  Ce  fut  un  grand 
scandale;  mais  le  plus  grand  fut  une  lettre  de 
Charlemagne  au  clergé  des  Gaules,  où  l'on  lit  ces 
mots  :  «•  J'ai  pris  place  parmi  les  évêques  comme 
firhitre;  nous  avons  vu,  et,  parla  grAce  de 
Dieu,  nous  avons  arrêté  ce  quil  faut  croire.  • 
H  est  assurément  impossible  d'excuser  un  tel 

faote,  qoaod  on  lear  ordonnait  i  flmproTlsCe  de  dire  mie 
Irçoa.  L'empereur  montrait  du  doigt  on  du  bont  d'an 
Uton  celui  dont  e'éUlt  le  tour  de  réciter,  ou  quil  Jo- 
ignit S  propos  de  cboMr.  ou  bien  U  en?oyalt  quelqu'un 
de  aea  votoma  à  ceui  qui  étalent  placés  loin  de  tnl.  La 
ta  de  la  leçon,  U  la  marqnalt  par  une  espèce  de  son  fn^ 
UnL  Toas  éUlent  rt  attenUfs  quand  ce  signal  se  don- 
Mil  q«c,  aott  que  la  phrase  fût  flnie,  soit  qu'on  f  At  à  la 
momé  de  la  panse, on  même  à  llnsUnt  de  la  panse,  le 
clerc  qol  suivait  ne  reprenait  jamais  an<dessns  ni  an -des- 
aoss,  qnolqne  ce  qnll  commençait  on  iaiasalt  ne  parût 
avûir  anena  acM.  Cela,  le  roi  le  llilsalt  ainsi  poor  qne  tons 
les  lecteurs  de  son  pelais  fussent  les  pins  exercés,  quoi- 
que toos  ne  enmprlsacal  paa  Men  ce  qntls  Haalent.  »  Dts 
MU  et  pMlM  ég  CàarUê  U  Crmnd,  part.  II.  tradndlna 
tfelLOnltot 

(1)  KpUMm  mé  GmnbtMmm,  da»  le  BecwM  4e  ûtm 
Memm^tf  L  V,  p.  fM. 
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Jangage  :  tous  les  principes  d'ordre  sont  boule- 
versés et  confondus  lorsque  le  chef  dvil  inter- 
vient comme  arbitre  dans  les  controverses  re- 
Ugpenaes.  Le  pape  Adrien  eut  donc  grandement 
raison  de  casser  les  articles  du  oondle  de  Franc- 
fort 

On  s'aooorde  à  voir  dans  Charlemagne  un 
grand  législateur.  Le  recueil  de  ses  lois  ne  forme 
pas,  à  proprement  parier,  un  code,  c'est-à-dire 
un  enscnible  dont  toutes  les  parties  sont  distri- 
buéesdans  un  ordre  méthodique.  H  y  règne,  au 
contraire,  la  phis  grande  confusion.  Mais  que 
l'on  néglige  l'ensemble ,  pour  considéra  les  dé- 
tails. Que  de  prudence,  et  cependant  combien  de 
nouveautés  !  A  la  passion  de  l'ordre  Chartes  joint 
le  sentiment  de  la  justice;  c'est  par  là  quil  est 
novateur.  Bfais,  d'un  autre  oêté,  nul  ne  connaît 
mieux  les  mceurs  et  les  traditions  différentes  de 
tous  ses  peuples;  nul  ne  sait  mieux  accommoder 
les  principes  abstraits  aux  choses  réelles;  et 
voilà  le  secret  de  son  éminente  sagesse.  L'histoire 
morale  et  politique  de  son  temps  est  tout  entière 
dans  les  capitulaires  de  Charlemagne.  On  y 
trouve  les  plus  curieux  détails  sur  les  droits  et 
les  devoirs  publics  des  personnes,  l'économie  de 
l'existence  civile,  l'organisation  de  la  société  re- 
ligieuse, l'admmistration  des  domaines  publics. 
Kous  signalerons  comme  le  plus  curieux  de  ces 
documents  le  capitulaire  de  viUis  JUci ,  qui  vient 
d'être  commenté  par  M.  Guérard. 

Ces  vUia  sont  les  roétairiesde  la  oooronne,  et 
Chartes  prescrit  de  quelle  manière  elles  doivent 
être  administrées  par  ses  Intendants.  Les  gens 
attachés  à  la  glèbe  du  roi  composent  êajamille, 
et  Charles  les  protège  d'abord  par  ce  décret  : 
«  Que  peraonnen'envoie  notre  famille  en  pauvreté  ; 
qu'aucun  de  nos  intendants  ne  se  permette  d'en- 
voyer notre  famille  en  servitude ,  de  faii  imposer 
à  son  profit  quelque  corvée,  quelque  pénible 
travail  ;  qu'aucun  de  nos  intendants  ne  reçoive 
des  gens  de  notre  famille  un  cheval,  un  bômf , 
une  vache ,  un  agneau...  »  A  ces  dispositions 
protectrices  Chartes  igoute  des  règlements  éco- 
nomiques où  les  détails  abondent,  et  la  précision 
de  ces  détails  rend  le  capitulaire  de  vUlis  le 
plus  cnrienx  de  tous  ies  documents  administra- 
tifs de  la  période  cartovingienne.  On  a  souvent 
disserté  sur  les  vastes  plans  conçus  par  le  génie 
militaire  de  Cbartemagne  :  mais  on  a  moins  bit 
remarquer  l'exquise  sagesse  de  ses  ordonnances 
civiles.  U  faut  croire,  cependant,  qu*Q  était  au 
moins  aussi  jaloux  de  se  montrer  habile  admi- 
nistrateur que  puissant  guerrier.  11  n'y  a  peut- 
être  pas  im  de  ses  capitulaires  où  il  n'ait  inséré 
quelque  disposition  économique.  Nous  ferons 
remarquer  en  passant  un  assez  curieux  article 
d'un  capitulaire  de  l'an  806.  Chartes  accorde  à 
regret  le  maintien  des  anciens  péages  sur  les 
ponts,  sur  les  marchés;  il  reconnaît,  toutefois, 
qne  ces  redevances  fiscales  peuvent  être  justi- 
fiées par  certains  services  rendus  aux  voyageurs 
et  aux  marchands;  mais  il  prohibe  énergiquement 


til  CnAHLK^  F' 

liÉla  ^%t  établit  miT  les  pont^,  sur  lat  t^te- 
wâmt  au  pur  rt  «impie  profit  du  «eigneor,  c'est* 
dal^in^ftii  Tetige.  ^e  trouve-t-un  paaqae 
i\iiii«»  d'écotKMnie  politique  mnl  au  Deu- 
siéfle  ics«K  nouTell^j,  ou,  comme  ou 
Êê.^  «ases  «Tancées  ?  Les  r^pli^m^ntu  lii*  Char- 
Im|^  fDT  la  monnaie  ^mi  ^\r<<\  plt'iii^  'U  vi* 
8MVr  <i  d0  «i^es^e.  Ccvmine  on  Qibrii]u:iit  par-^ 
iMt  dei  plèrj^«k  <ror  ou  d'argent  qui  n'avaient 
tili  pM^nl  la  valeur  que  leur  prètiU  une  tnim- 
pnie  àpparmce,  il  voulut  que  toutes  les  pièces 
nlMa  «il  drâiilAtlon  cUnîi  k^  mtdume  fussent 
danâ  ^m  fMilais  (l).  11  Taut  encore  le  fé- 
d'aTotr,  par  uue  mcânre  fort  simple,  snp- 
b  niendidté  dans  toutes  ies  provinces  de 
ÉtaU  ;  "  Au  «iujel  dis  mendiante  qui  vont 
t  i  travers  les  campa||^e3^  nous  ordounon^^ 
,  que  cti^imm  t\&  nos  iidèle^  nourri âfte  ses 
i«mver.b  prodiîît  de  son  bénéfice  ou  de  son 
,  et  leur  interdise  d'aller  rnenilicr  m 
îm  Hefii.  (î),  j-  Ces  eiempka  f»euveflt  sulfire 
fonr  namîwT  resprit  d'organisation  que  Ctiar- 
iMMpie  (KMtatt  danft  tous  ie«  délail^. 

ilMA  M  mAnqueron»  pa  de  rapft^ler  ce  que 
il  Ohnlra&âgn»  pour  développer  pamii  ses 
t^mÊm  waj0lÊ  h  i^oût  des  lettres  et  de«  arts. 
Clrt  Éft  ptfeourant  rttalie ,  durant  «a  première 
taairt  \eA  Lomliards,  qa*il  éproaya  lui- 
le  besoin  d'acquérir  quelque  UToir.  Nous 
pis  à  croire  qu'il  était  alors  fort  igno- 
ayant  rencontré  dans  les  Tilles  loro- 
divers  docteurs  qui  parlaient  assez  élé- 
la  langue  latine,  professaient  l'art  de 
fsotnposer  des  vers,  interpri^taient  couramment 
!♦*<  Saintt'S  KcritutPH  ,  et  <lonnai«'nt  sur  le  inoii- 
vern»'nl  dfs  astres,  la  forine  de  la  terre ,  les 
'fivi^ion>  d«*  Tannée,  le  retour  <les  saisons,  des 
e\plNatioos  einpruntres  a  d'anciens  auteurs,  il 
**'  n»ontra  tout  a  eoup  tres-avi«le  de  connaître  t^ 
'fuils  pnsei;jTiai»'nt.  Alcuin  parait  avoir  été,  parmi 
t»»us  cp>  maîtres,  celui  «jue  Cliarlema^ne  es- 
tifiia  le  pins.  C  était  un  Anj^lo-SaToii ,  né  dans  la 
vill»»  d'York,  rési<lence  ordinaire  <les  rois  de  ; 
.Nortliumltrie.  Cette  ville  [Mssédait  une  éwle  fa- 
riieu-^*.  (M>urvue  d'une  riche  bibliothèciue.  Alcuin 
♦-n  etut  le  re;:ent  principal ,  et  il  se  rec^imman- 
dait  par  des  connaissances  peu  profondes  il  est 
\rai,  mais  du  moin^  très- variées.  Cliarle- 
ma^Tie  r.-iyant  prié  dr  venir  à  sa  cour,  Alcuin 
d»vJara  «lalMinl  qu'il  avait  des  en;;a;;ements,  des 
df\4>ir>  a  rem{)lir  ♦'nver>  son  «'véque  ,  envers  son 
r..i.  e[  qu'il  nr  fK>iivait  ainNichan;;t'rde  putiie.  Ce- 
piindàul  les.  sollicitations,  cli.Kjue  /)ur  plus  pres- 
s.intes ,  de  Cliarlernafine  tTiompt>^rent  enfin  de 
«♦^  scrupules;  il  suivit  le  vainqueur  d»'s  Lom- 
bards en  Austrasie. 

C  <i^\  lui  qui  fut  le  véritat)le  crv-ateur  de  l'école 
du  j»alais  :  in>titution  auli«pit'  dans  ses  com- 
roenct'ments ,  (jui  devint  l)i«ntôt  vraiment  na- 
tionale, quand  les  élevés  de  C4'tte  école  allèrent, 
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par  le^  ordres  de  l'emperfur,  proti^m^rjuâqu'aust 
terres  les  plu^  lointaines  lea  connaitïsances  qu'ils 
sivai«nt  acquises  souh  !a  diM*ipUne  des  maîtres 
palatins.  Charlemap^ie  ûsHt^tait  k  leur^  leçons, 
avec  toute  sâ  famille  et  toute  sa  cour.  C'était  à 
la  fois  une  école  et  une  académie.  Tm$  le»  per- 
sonnages admiâ  aux  conrérenceâ  ordinaires 
avaient  pris  des  nomâ  païens  ou  juifs ,  afin  ^m 
doute  que  le  professeur  pût  librement  les  admo- 
nester sou»  ces  noms  empruntés,  Chârleroajpie 
était  appelé  David;  Gisèle  sa  so>ur,  iMCie; 
Gisèle  m  ûlle,  Miie;  Hiilhmde,  uue  iiutre  de 
ses  filles,  Vpïomàeî  Uuigarde,  une  do  ses 
fenimeSf  Àim;  Augilt)ert,  son  principal  confi- 
dent, nomèrt;  AJcuin«  Fiacctis;  Ttiéodylfe^ 
évêque  d'Orléans  ,  Pindare:  Miculfe,  docteur  de 
race  franque  *  Damtrîas  ;  Éj^nlian) ,  intendant 
des  bâlimeots  rojraui,  Béséiéet;  RicInkI^  Ma- 
caire^  etc.,  etc.  Après  Alcnin,  les  maîtres  les  plu?» 
consiilérables  de  Técole  du  |ialsis  furent  Pierre 
de  Pise,  Paul  Diacre  ^  auteur  de  l'fîUimre  dex 
tjombards  et  de  la  Chronique  dei  éviquei  ér. 
MetZy  el  Clément  t'Hibemien,  habile  soplustet 
qui  possédait  quelques  traditions  de  récoïe  d'Â' 
lexandrie,  On  a  voulu  trouver  ikns  celteâcaJémîc 
palatine  le  premier  éCab|iss«juent  de  l^univenîté 
de  Pans;  c'eid  une  pure  fiction.  Il  faut  toutefois 
reconnallre  que  l'euseign (ornent  donné  dans  cette 
6cole  était  à  (ien  près  universel.  On  y  professait 
la  gntmmairo^  la  rliétoriqu«  ^  la  Ic^pque,  Tnrith- 
métique,  l'astrouornie,  riuâtoirer  le  chant  ^  la 
médecine ,  sans  né^^ligier,  ainsi  qu'on  le  suppiise 
bien,  la  U^éologie,  Comme  les  clémente  de  ces 
di vendes  sciences  se  trouvaient  dans  les  écrits 
3  it-^^K>  ]tnf  i'ttssiodore,  Isidore  de  Se  ville  et  Mar- 
tiiiUkis  C.jpell^,  il  hidlisait  de  les  interpréter  avec 
qiitdqmî  inlell})ience,  et  de  joindre  au  te\le  cliis* 
.sique  du  i'4'j,  îibnSiàtenrs  des  empnmts  AùIh  à 
deii  aotriir'j  moins  (^>nnns. 

CM  tait  assuréitienl  un  des  plus  vifs  désira  dti 
Clj;irit'in.i;;ne  que  de  voir  (iros|iérer  dans  k^ 
(itiiiii'àet  la  Germanie  l'i'îtude  des  ktlres  sacrées 
et  deï<i  lellres  profanes.  ^  Ah  1  diisait-il  un  jour,  ^i 
j'avais  ëi*u  kj  lient  au  tuur  de  moi  douie  clercs  Fns- 
Imits  danjs  toutes  les  sciences  ^  comme  rétaîeiit 
Jérôme  et  Augustin!  *s  Maître  AJeuin  lui  réptjn- 
dil  !  "  Quoi  !  le  Cifateur  du  ciel  et  de  la  terre  n'a 
p,is  fait  tltiaU-es  hommes  si^mblables  àceux-lîi, 
et  TOUS  louîe/.  cnaFùir  une  douiaîne  P  u  (i)  Char- 
lernaiçiie  a-t  îi  en  effet  tenu  cet  étrang«  pru|Mis 
et  foimé  te  vini,  plus  que  ténjérjtre?  On  peil 
en  douter.  Mab  veut-oïi  diii  ]irfuvt^s  de  stuizele, 
du  sa  passion  |Nuur  le  propre*  d\^  litudes,  lui 
ir.i  qnû  lefci  L.berther  ihcH  un  petit  volume  com- 
poS4^  par  le  cbanuiiie  Jean  de  Lan  nu  y,  ^m^  le 
tilre  de  t  de  Cttctinfuilut^  schoiis  a  Varolo 
Mtsfjnti  ùiHdrUis.  Kt  il  ne  s'e>l  |as  i^ioteuté 
ile  îravailkT  h  riiistftjdiLjn  de,^  autres;  il  a 
voulu  àe  lair*^  inseiire  lui-rin>me,  par  \m  histo- 
ricnïi  futures ,  au  nombre  des  s^vacrL';  ik  sa  mor, 

j»  r^mfjli^oaf  Siaint  fiât),  *lf»  ftiUirt  ij^ilt^t,  p|c.,  h«»  , 
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A-t-il  (Jonc  roérilé  ce  renom?  Quelques  «lisco»- 
reurs,  trop  enclins  au  paradoxe,  ont  osé  soute- 
nir, s'appuyant  sur  un  passage  d*Éginhard  mal 
interprété ,  que  Charlemagne  ne  savait  pas  même 
écrire.  On  pouvait  s*épargner  la  peine  de  les  ré- 
ftiter.  11  est  certain  que  Charlemagne  acquit  une 
assez  grande  expérience  des  lettres  latines,  et 
n'ignora  pas  tout  à  fait  les  lettres  grecques.  Il 
eut  aussi  quelques  notions  d'astronomie,  d'his- 
toire et  de  théologie.  Autant  qu'il  nous  est  per^ 
mis  d'apprécier  son  mérite  personnel  en  pleine 
connaissance  de  cause ,  d'après  quelques  lettres 
originales  et  divers  écrits  vraisemblablemeot  re- 
touchés par  Alcuin,  Théodulfe,  Éginhard  et 
d'autres ,  nous  ac4X>rderons  volontiers  à  Charie- 
magqe  ce  titre  de  docteur  qu'il  parait  avoir  si 
vivement  ambitiouné.  La  plupart  des  bibliogra- 
phes ont,  après  Jean  de  Tritheim,  décerné 
libéralement  le  même  titre  à  bon  nombre  de 
moines  contemporains,  auteurs  de  vers  bar- 
bares, de  compilations  ou  d'hagiographies,  qui 
n'étaient  certainement  pas  aussi  lettrés  que 
Chariemagne.  Éginhard  et  le  moine  de  Saint- 
Gall  nous  apprennent  encore  qu'il  n'avait  pas 
moins  de  goût  pour  les  arts  que  pour  les  lettres. 
Noos  désignerons  au  nombre  des  palais  cons- 
tniits  par  ses  ordres  ceux  d'Ingelbeim,  de  Ni- 
mègne  et  d'Aix-la-Chapelle.  Le  palais  d'Aix-la- 
Chapelle  a  longtemps  passé  pour  le  chef-d'œuvre 
de  l'architecture  civile  au  huitième  siècle.  On  y 
voyait  de  grands  portiques,  de'splendides  gale- 
ries, de  vastes  salles  pour  les  assemblées,  des 
appartements  pour  tous  les  officiers  de  b  maison 
impériale,  et,  dans  la  partie  inlérieurcde  cet  im- 
mense bâtiment,  des  voûtes  profondes  sons  les- 
quelles venait  s'entasser  la  cohue  des  lites  royaux, 
de»  soUir'itenrs,  des  plaideurs  en  appel,  et  des 
soldats  de  la  garde,  les  gardes  du  corps  de 
Charlemagne,  custodes  corporis,  OHnme  ils  sont 
nommés  dans  les  titres.  Les  décorations  inté- 
rieures du  palais  d'Aix-la-Chapelle  étaient  d'une 
grande  richesse.  On  y  trouvait  des  meubles  sculp- 
tés ,  des  vases  d'or  et  d'argent,  et  divers  usten- 
siles rehaussés  de  pierres  précieuses ,  qui  furent 
distribués  après  la  mort  de  Chariemagne,  selon 
les  termes  de  son  testament ,  aux  vingt  et  une 
métropoles  de  l'empire.  Éginhard  domie  aussi 
quelques  détails  sur  la  construction  de  la  basi- 
lique  d'Aix-la-Chapelle,  qui  servit  de  modèle  h 
la  plupart  des  édiCces  religieux  construits  dans 
les  Gaules  au  neuvième  siècle.  Charlemagne  fit 
en  outre  élever  sur  le  Rhin,  près  de  Mayence, 
un^MNit  de  bols  de  dnq  cents  pas  de  longueur. 
On  parle  encore  d'un  hnroense  canal,  commencé 
-par  hri,  mais  non  pas  achevé,  qui  devait  unir 
rocénn  au  Pont-Enxin,  en  confondant  les  eaux 
du  Rhfn  et  du  Danube. 

Quelques  mots  encore  sur  la  vie  privée,  sur 
les  mœurs  et  les  habltndes  de  Charlemagne.  Il 
affectait,  nous  dit-on,  une  grande  simpficîté  dans 
son  costiune.  Égpnhard  nous  le  représente  vêtu , 
comme  les  anciens  France ,  d'un  sayon  ou  man- 
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teau  bleu,  découpé  sur  les  otUés;  au-dessous <te 
ce  manteau,  une  tunique  bordée  de  soie;  sur  les 
jambes ,  des  chaussettes  de  lin  ornées  de  bande* 
lettes;  aux  pieds,  des  kHrodequins  dorés;  à  la 
ceinture,  un  baudrier  d'or  on  d'argent  Le  même 
historien  loue  sa  frugalité.  Il  no  supportait  pas 
facilement  les  jeûnes  imposés  par  l'Église ,  et 
même,  ainsi  que  le  rapporte  plaisamment  le 
moine  de  Saint-Gall ,  il  s'efforçait  de  tricher  avec 
elle;  mais,  d'ailleurs,  ses  repas  étaient  d'une 
grande  modestie,  puisqu'ils  se  composaient  sim- 
plement de  quatre  mets  et  d'un  rôti.  Il  buvait 
peu,  trois  fois  an  plus  dans  un  repas,  ayant 
horreur  de  l'ivrognerie  (1).  «  Tandis  qu'il  était  ii 
table,  ajoute  son  biographe,  il  prêtait  l'oreille  à 
quelque  chant  musical  ou  à  quelque  lecture.  Il 
se  faisait  lire  les  histoires ,  les  récits  des  grandes 
actions  du  temps  passé.  H  aimait  les  livres  de 
saint  Augustin,  et  particnlièrcment  celui  qui  a 
pour  titre  :  de  la  Cité  de  Dieu  (2).  »  Comme  il 
n'était  pas  né  pour  le  repos,  ses  plaisirs  préférés 
étaient  la  natation  et  la  chasse.  Durant  Tété ,  il 
allait  se  plonger  dans  le  Rhin,  aux  yeux  de  sa 
cour  et  (iire  admirer  son  adresse  dans  cet  exer- 
cice, où  il  surpassait  tout  le  monde  (3).  L'hi- 
ver, il  prenait  des  bains  chauds.  Nous  possédonfi 
le  récit  poétique  d'une  chasse  ftite  par  le  roi 
Charies  et  toute  sa  suite  dans  un  bob  Toisin 
d'Aix-la-Chapelle  (4).  C'est  un  roorœau  qui 
rappelle  beaucoup ,  par  la  solennité  de  la  mise 
en  scène  et  la  richesse  |)eu  variée  des  détails,  une 
des  rhapsodies  homériques.  On  y  voit  combien 
Charlemagne,  ses  fds,  ses  filles  elles-mêmes 
avaient  la  passion  de  la  chasse,  et  avec  quel  ap- 
parat toute  la  bmille  fanpériale  se  mettait  en 
campagne  pour  aHer  chercher  un  sanglier  au 
fond  de  ses  sauvages  retraites.  Ce  n'était  pas  seu- 
lement un  divertissement ,  c'était  une  grande  fête 
pour  toute  la  cour.  Les  grands  s*y  rendUent  avec 
leurs  plus  beaux  habits,  accompagnés  de  tous 
leurs  serviteurs.  On  ne  reproche  qu'un  excès  à 
Chariemagne;  mais.  Il  faut  le  reconnaître, on 
lui  fiiit  ce  reproche  avec  quelque  amertume  :  il 
aima  trop  les  femmes,  pluscnium  mulierosus 
fuit  (6).  On  raconte  même  qu'un  moine  de  Rei- 
chenau,  nomme  Wetin,  eut,  après  la  mort  de 
Charlemagne,  une  vision  où  ce  grand  prince  lui 
apparut  sévèrement  châtié,  pour  cet  unique  mé- 
CÎit,  par  la  justice  divine.  Il  ne  lui  avait  pas,  à  la 
vérité,  épargné  les  provocations. 

Quand  les  historiens  distinguent  les  fSemmes 
légitimes  et  les  concubines  de  Chariemagne^  ils 
sont  on  peu  trop  subtils.  Chariemagne  se  maria 
neuf  fois;  H  admit  sneceBatvemeBt  an  ptfCage  de 

(1)  «  Qolppe  qui  ebrtetaten  to  qaaUemmque  bomtair, 

Cmr.  Mm§^  c  xxiv. 

(S)  rUa  CaroU  Mofui.  c  zxxv. 

(S)  ■  Freqocotl  natato  eorpas  etereeM  ;  e^fw  atfeo  peii- 
t«*  faU ,  at  nuXton  ad  )aaUuB  vilnt  wmUÉmti.  »  IMrnh  . 
kita  Car.  Âtag.^  c.  xxit. 

(4)  Dam  le  Mectuil  &e  don  SmMioet,  t  V,  r.  SM  H  «ul? • 

^1'  Pool  Bovqoct  i  V.p.  an.  notp. 
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•  om^  tifyf  femm«!ï  de  emidilioti  différ^te, 
uÉÊ  fccûontiei  ^u  même  titre  par  l'Ëgllie  ^  si- 
wm  CMBM  fttaieft  ^  cIq  moi  ni  ci^msie  épousa». 
Ifrilli  II  prinuÂre,  Hîmittrade^  en  7iB  pour 

IffJi^  Cb  7?o  t1  répudia  celle-er ,  commt^  stérili?, 
H  ptiirtiini  rdae  rsumable  HîldegarOe,  de  la 
iMi  âei  8iièi<e«,  qui  comptail  p^rmi  »t^$  ^ncé- 
1m  le  1iéro9  GotlerroM  ^  duc  de»  AUcmaDd».  îltl- 
t  mcMiindt  è  ThioRtilte ,  eu  7B1  ^  Chiirles 
lïuiiï  îk  la  Germaine  Pai^trade  ^  fille  dû 
t  Hfipdolphe,  Sea  autres  fenitues  furéut  Liut^ 
,  iU)lcg;ard«,  Genuinde,  Reme  et  Atta- 
Celff^  iérle  de  rn&riage!t  iténillfâ  ac<^use 
;  li^  nio^rs  de  Cbârtomagne  :  i  t  dutn 
su\  ^rfti  ùit  sa  cour  un  très- man  rais 
nous  apprenons  sâijs  <^U)nrt<^ni<.<iit  que 
Hil  auf?i  par  se«  fîties,  qui  totitê.^, 
!  toutes,  eurent  de  i^cr^teii  intriguer. 
leur  pardonna  ce«  éJ^^rts, 
I  ^H  }tê  nîmait  tentlremenl. 

de  VffUloir(*  litiéraire  de.  la 

loupuleitsem^nt  analysé  tou&  l«» 

I  par  Cliartemâ^ne ,  ou  du  moma 

I  «on  nom.  Lç  pïm  coimidéruble  mt 

jto  ffietuil  de  les  Câ/vi^if/ctirej: ,  qui  itiut  au 

d*  ftamaat«^di\  euTiron.  Ils  ont   été 

1^  qtmt'me  an»  Après  la  mort 

i^  par  Ansegi»e,  èbhé.  de  Saînt* 

,  Mua  tard,  fera  Je  milieu  du  ncuviËme 

r»  DcBOttf  diacrie  de  l'i^^Iise  de  Mayettr« ,  fit 

à  11  eumpiflAtkiti  d'An^e^»t'  de<t  adilitiuti»  eond- 

âÈMm  î  e'exi  tul  qui  tùrmn  le  rm^ueil,  en  sept 

ift«9 ,  qoî  M  ïmprîrTkè  pour  la  premii-re  fois  à 

#Vif*i,  m  I  .i.H,  |>;tr  l -^  >uuiv  t|i'  Jt-an  din  fllit, 

*»^^iif  4jt   s,*inï  Jjrii  iir  .   LVuljÎJoii   U  pki^  (tiin- 

plel»-  <l  ^  i  tàfttfutiîtrr'i  ilr  (ii  irtt  fn^^irtf*  i-sl  <  rlli' 

*1<  liaSiM'',  iVjris»  Hr7,  /  loL  in-i^L  11  y  n«jr>- 

quf'  r#'|i^nd4fit  nu(>h]ii>s  piiTt'^,  qu'iMi  trouvera 

liin^  Il   Unmtfv/itn  ifinrmufa   th'   (fuIrLint,  h* 

Uutr-ftm  if*}iteufft  i\r  \\innlhm  *'t  {'ïmpitÀStmri 

tt*iirrfunh*  Martr*n**  *'l  1  iMii  hiirjind,  L<î^  Irt- 

{rf*  'ir  i\uif\imii^n**  oHni)t  ;ius^i  luMiiroiip  ilin- 

tffH  iKiiii  lUm'in-^t'o  ^  piihlt*'  uiif*l  ri  um' r|;uiS 

».*  ÏNin»'  V  «If*  Si'-,    tfisfftftrns   dv  frtiHit\   Un 

iii^-i^i»  pif  (  h*irlrm«t'Tn%  •ipr^"'- "ivuir  v\v  ryMii^t^*^ 
(*»r    ^liUin,   (p^r   Jlin*-luH»\  par  hrikinii^rie  H 

■lïf^Vdîe  auv  mi*MP*i  |i*TSfiMM;*,;i's  le  plus  jirjiHii 

JifMc;rj^  par  th'  vtm^^Uï^iUïU  rdrfnn's.  i'L.irh'- 
«n^^or  .1  tliit  hiiri'  t^'f  \rr-o;  ifiariii  il  i"^t  ,.1  pt^i 
pr**^  ioijrt'p»*Urk  'l(  ili^liuiiir  r  auj^nrilhui,  flans 
kf-»  iKitr*»*  |KH'tiHitr'<i  ih  -t'^i  ouil''Uipctr.uns  ,  ri' 
♦îui  fw*ul  ^tî*'  4ip  i^Fï  pluriip'  Quani  au\  /jr/ri> 
^'nr,^iftj^  Irjirfi  thn4<>^i<pu'  ^ur  U-  iiiJl"  </t"s 
tTr,i;;.M.,  fVs!  UiiKi'îuH.iblcint'nl  un  hav^ul  île 
p<MN|furs  fnain>^;  mais  il  |>arait  inrontrstahie 
'\\i''  Charlerfinjiiu'  a  [>ris  un."  part  important*'  a 
la  r*^aftion  H»'  m  trait»'.  Il  li'nvo^a,  rlii  n^ste, 
%rm*-  son  firopro   nom  m  f.ap«'   .\«li;<ii.  la  pr^- 
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nijère  édition  des  Âirre^  ftirû/iitr  eat  de  Jean 
d u  Tiilet,  i'A%  ] n- 1  e .  E.  f f  àunÉAU . 

[lU'^hfiiiier  ^iist-  ^t  fran^fy  L  li.  —  KfrlDïinrdi  0£'itf(>r£f^ 
E^dktlon  ùf  M.  TculeL  —  M»nichui  ^tn^ aU? iitM^  4i  r^tM- 
tit  CaroH  .Matmit  libri  iK  -  li^HKlt^arlus  îCaitvtniiij^ 
Seîta  i'aroti  Afagtnt  cum  Stirftnitnit,  ^  tïmiatii»  Aif 
ciaiDlcu,£f«  Fila  CarnU  ^It ao ni  fûmwientar im^  —  ig 
Ciime  lîe  Sil»|p-Pab3>e,  /V^f^dc'*  «ï'wii  manutcrit  Inlt- 
tiil^  ;  f'iiffr  C^roH  Ma^ni  { Htm^  de  l*j|f!4iS.  dfi  leiorlp. 
«t  bell^-lrrlr»,  t.  va.  f  tM).  -  Ara.  £eli«oret<r,  €«- 
rati  Mav-  imff.  tttw  lo^atw  H^.  i.  -  Rei'aêrttiilt.Nav^ 
idiA ,  JnnaffiM  df  t^uU*  Otr,    Ma<^i,  —  I,  FL  Dsrrt- 

tittér.  ti*'  rram-c,  t*   |V,  ^t<?elrr¥  ^^  r*  Mrufh»,  tll*t. 

mttmiA  —  Ir',  Hi)<i»|Bf«  4tnin  H  wn  irglwMw,  - 
11.  ÛimrèAii^C^Fhmi^ntH  ta  c^ut* 

cmiiiLEs  II.  Vuif,  CiuALEa  ijr  Cifàinre,  roi  de 

rrance* 

ctiABLËS  III,  dft  [e  ûnos,  empereur  d'AJIf^ 

uiagne  et  roi  de  t-raoee,  ni  Ycrs  #13:!,   rnort  le 

\1  janvier  88S^  Il  étaît  ÛU  de  i*fmîa  /r  Gffriïui^ 

nique  \it  petit'fila  de  tioui»  !e  Dt^hùnnaire.  k  la 

mori  de  snn  pi^re,  eoutm  lequel  tJ  s'était  révolta 

en  Tïiéme  ïemps  que  »*»  fi^rci»  CarirtnwiiJ  et 

IxjuiÊ* ,  it  se  partagea  avec  m%  li^  Étatîi  pater* 

nel^  et  kà  ptia^la  seul  h  leur  mnrt.  t^^^umniir^. 

pmperpur  jiar  le  j>ape  Jean  VI 11^  il  se  montra 

peu  dî^e  d'im  litre  que  dtarlemague  ûvail 

|H:trlé  û  hatit,    O^t  aîn&l   qu'au   moment  de 

triompher  de^  Normands,  qui  avaient  envahi  Ia 

Lorraine,  et  qu'iL  fenait  as$j(^gé$  dans  une  dé 

leurs  places ,  it  aeheia  dVu\  la  pai^  au  prit  de 

2/i00  livres  d'argt^ot  pesant,  et  c^Ja  à  leur  roi 

Codefroi  la  Friae  occidentale ,  à  la  c<mdilion  de 

défendre  contre  «e»  couq^atriotes  les   emb(Mî- 

chuFcs  du  Riun ,  de   la  Meu^  vl  de  TE^caut 

L'Allt  tna;;iu*    s'iuilîtiTia ,    et    Li    "^peliatujn    qîi'U 

CMTrii  I  iiviTs  les  fds  des  piar<r.ivfs  d  AtiIrirHr 

e\cfla  en  lîaviére  k  fpurn'  civile.  Il  ne  tratla 

pas  mUuv  les  dne^i  CUiy  et  ItiVau^er,  il  a'arru 

(ïea  le  dmtt  de  mrMii(ier  raflniinbïratidu  de  la 

justice  dïin^   U'^    lerrr:^  appiirl»*nant  au    ^aîjil- 

^ie;;e   I.a  i'**;4eiice  qu'd  i"\er<;A  en  Fi'auoe  siiu< 

h  UiiiUMiie    de  riiarles    ir  simple  ne   rompte 

pa^  Eiuu  plus  parmi  li's  pai«es  liuiiurables  *li"  la 

vie  df  t'luirle>  h   f,'rrf.v,  L'anui^e  ijîjII  envina 

pniir  rejMni'^ser  le^  Nornian^Is,  qui  sVtaimt  a  van- 

eis  juv|iie  .<MU^  le^  tiiiirs  fie  Vati^ ,  Tut  thiltue, 

H  arrivé  a%ic  une  aufre  ariuee  près  de  Mmd- 

luartre,   îî  traita  de    nouveau  ri  de8  r;ondîtions 

tionleiise*.  avfr  T  ennemi.  Pour  donner  une  a|>- 

parrni'e  de  isaitî^fartion  h    ses  sujets  de  ioiiPs 

I  h,i(jonî^,  n  voiles  tU'  tant  di'  Idekeie^  aeeum*déiv-., 

ri  iionlul  '-aiTifilT  <nm  loiuislre  Luilviird,  en  sm 

I  ilr-1iin]orai}t  encore  jjar  l'art  u^alinn   dadultne 

I  <pi  si  priila  lontre  nnqrt^Tatriee  Richarde,  iJoul 

!    il  pnleielôl  lautvanl  rLiinplie*-,  L'iinperaliîre  m- 

:  jiiMM(f(  pir  t  épreuve  Au  Ur  nm^e,  el  se  retira 

I  dauf^  un-  rditiaiie  fiMidre  \^iii  elîe.  Qtïant  à  Luit- 

j  vaid,  n  Eii-»i    pré'i  il'Uniuil,  i|ur  fie  Carintliie, 

!   îl  (!«'(  Ida  ce  prince  a  se  révolter  contre  l'einpe- 

I  reur,   ipii    fut  déposf^  dans  une  assemblée  des 

princes  et  ^ran(k  do  rein{»iie  et  sous  la  me- 

.    nace  des  troupes  aineii»'c>  pai    Amoul.  Ctiarics 
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ne  fit  plus  que  languir  ensuite.  Retiré  à  l'ab- 
ttaye  de  Reichenau  en  Souabe,  il  y  fut,  dit-on, 
étranglé  par  ses  propres  domestiques;  et  tel 
4^tait  vers  cette  époque  son  dénnement,  qu*il 
n'avait  pour  vivre  que  les  aumônes  de  Tarche- 
véque  de  Mayenoe.  Cet  empereur  n'eut  jamais 
qu'une  passion  (  et  ce  n'est  pas  la  passion  des 
grands  hommes)  celle  de  la  table  (i). 

yénnalêi  Bertiniani.  —JnnaUt  Fuldetues.  —  AwiMlêi 
f'edoitini,  —  Slsmondl.  Uist.  des  Français,  III.  —  Ml- 
rbelet,  Hist.  de  France.  —  Henri  Martin .  UUt,  de  Fr. 

CHARLES  IT ,  empereur,  de  la  maison  de 
Luxembourg,  né  le  16  mai  1316,  mort  à  Prague, 
le  29  novembre  1378.  Il  fut  élevé  à  Paris.  Son 
père,  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême,  célè- 
bre dans  l'histoire  par  son  esprit  chevaleresque , 
périt  à  la  bataille  de  Crécy.  Après  la  mort  de 
Louis  de  Bavière  en  1347,  Chartes  de  Luxem- 
bourg, déjà  héritier  du  royaume  de  Bohême  et 
élu  empereur  par  cinq  àecteurs  depuis  le  19 
juillet  1346,  se  flattait  de  prendre  sans  obstacle 
possession  du  trône  impérial  ;  mais  il  fut  d'abord 
déçn  dans  son  espérance. 

Aux  yeux  des  mêmes  électeurs,  il  n'était  qu'un 
serviteur  du  pape,  qui  ne  lui  avait  déféré  la  cou- 
ronne des  Bomains  qu'au  prix  de  toutes  sortes 
d'humiliations;  et  il  y  avait  à  peine  dix  ans  que 
l'Allemagne  avait  pris  è  la  diète  de  Bens  des 
mesures  efficaces  contre  les  prétentions  du  saint- 
siége.  Aussi  l'archevêque  de  Mayence,  destitué 
par  Clément  Vf ,  les  électeura  de  Brandebourg 
et  du  Palatinat,  le  duc  de  Saxe-Lauenbourg, 
qui  s'arrogeait  le  droit  de  suffrage,  se  réunirent 
à  Lahnstein,  déclarèrent  nulle  l'élection  de 
Chartes  de  Luxembourg,  et  choisirent  pour  em- 
pereur Edouard  III  d'Angleterre,  beao-frère  de 
leur  dernier  suzerain.  Mais  ce  monarque,  alors 
en  guerre  avec  la  France,  ne  profita  de  cette 
élection  que  pour  s'assurer  la  neutralité  du  roi 
de  Bohême,  et  refusa  la  couronne.  H  y  eut  encore 
une  élection  perdue,  celle  du  landgrave  de  Miss- 
nie,  Frédéric  le  Sévère,  et  le  comte  Gûnther  de 
Schwarzbourg,  qui  devait  le  remplacer,  mourut 
«le  poison  peu  après  son  élection,  et,  s'U  faut  en 
croire  les  ennemis  de  Chartes ,  par  Tordre  de  ce 
prince.  Chartes  fit  alors  beaucoup  d'efforts  pour 
se  réconcilier  avec  les  électeurs  :  il  épousa  la  fille 
de  l'électeur  palatin ,  donna  le  Tyrol  au  duc  Bo- 
dolphe  d'Autriche,  et  fut  enfin  nommé  à  l'una- 
nimité et  sacré  À  Aix-la-Chapelle.  Contrairement 
à  sa  promesse,  il  fit  aussitôt  transporter  en  Bo- 
hême les  insignes  de  l'Empire,  et  il  engagea 
son  beau-père  à  soumettre  à  la  suzeraineté  de 
la  Bohême  une  partie  du  liaut  Palatinat  En 
1354  Charles  IV  se  rendit  à  Borne  poor  se  faire 

H)  Ut  «Minalm  aUrtba^M  à  Charte*  le  Grae  «Mit  des 
deniers  on  des  obolet.  a  l'eioe^Uon  d'nnr  aenle,  qnl 
porte  d'un  côté  une  rroix,  aver  U  légende  ;  carlti  im- 
VBnATOR,  et  de  rentre  l'Image  d'un  temple,  arec  le«deux 
moCa  :  xnianAMA  aruoio.  tontes  ces  monnaies,  frap- 
pées à  Artes.  à  Béxlers.A  Ml  mat  et  i  Otés.  présenleot 
dTwn  côté  le  monogramaae  de  diartea.  a? ee  k  nom  de 
la  fille  oà  elles  ont  été  llrappées,  et  de  rantre  nne  croix, 
•fce  le  nom  dn  roi. 


sacrer  par  le  pape;  mais  il  aciieta  cette  faveur 
par  des  concessions  qui  lui  attirèrent  le  ridi- 
cnle  et  le  mépris.  Après  avoir  été  sacré  roi  d'I- 
talie à  Milan,  il  confirma  aux  Visconti  la 
jouissance  de  leur  usurpation ,  et  fit  aussi  de 
grandes  concessions  aux  Florentins  et  aux  Véni- 
tiens. Déjà  couronné  à  Milan,  il  vint  k  Bome,  y 
fut  sacré  par  un  délégué  du  pape,  mats  n'y  resta 
qu'un  jour,  promettant  même  de  ne  pas  remettre 
le  pied  en  Italie  sans  l'autorisation  expresse  du 
pape.  Méprisé  des  Guelfes,  maudit  par  les  Gi- 
belins, il  retourna  en  Allemagne,  où  il  fit  publier 
la  Bulle  âkW^  qui  est  restée  jusque  dans  ces  der- 
niera  temps  la  base  du  droit  public  des  Aile- 
mands.  Ce  fut  un  service  signalé  qu'il  rendit  à 
l'Empire;  mais  il  le  fit  oublier  par  la  faiblesse 
qu'il  eut  de  consentir  à  grever  l'Allemagne  d'un 
impôt  an  profit  dn  saint-siége.  Il  ne  trouva 
d'autre  moyen  pour  apaiser  l'indignation  pu- 
blique que  de  parier  d'une  réforme  de  l'Église; 
et  apr^  avoir  mécontenté  tous  les  États  de 
l'Empire,  Q  indisposa  contre  lui  le  pape,  qui  ré- 
clama aussitôt  la  destitution  de  l'empereur. 
Cette  menace  porta  Chartes  à  de  nouvelles  fai- 
blesses, qui  ne  purent  qn^angmenter  le  mépris  oii 
il  était  tombé.  Aussi,  sous  son  règne  l'Allema- 
gne fut-elle  troublée  par  des  bandes  de  brigands 
qui  infestèrent  le  pays,  sans  que  Tempereur  pût 
l'en  débarrasser;  et  ce  fut  aux  princes  et  aux 
villes  qu'il  en  abandonna  le  soin.  L'Italie  était 
de  même  agitée  :  l'anarchie ,  la  guerre  civile 
tourmentèrent  ce  malheiire«ix  pays,  et  les  Vis- 
conti s'emparèrent  de  tout  le  Milanais;  Barnabe 
Visconti  menaçait  même  de  soumettre  rftalic 
entière.  Charles,  invité  par  le  pape  Urbain  V  à 
passer  les  Alpes,  y  arriva  avec  des  forces  con- 
sidérables ,  et  ne  profita  de  tons  ks  avantages 
Sie  pour  faire  couronner  sa  quatrième  femme, 
isabeth  de  Poméranie,  souscrivant  encore  à 
des  obligations  onéreuses  envere  le  saint-siége. 
Pendant  son  séjour  en  Italie,  il  trafiqua  de  plu- 
sieure  villes  et  d'États  entière  qu'il  céda  aux  plus 
offrants.  Il  retourna  en  Allemagne,  chargé  de 
riciiesses,  mais  aussi  du  mépris  public  et  de  1a 
malédiction  de  ses  alliés. 

Autorisé  par  le  pape  Grégoh^  XI  à  faire 
nommer  son  fils  Venceslas  roi  des  Bomains. 
Charles  se  servit  de  ses  trésora  pour  acheter  les 
votes  des  âecteurs,  et  leur  céda  en  outre  des  por- 
tions de  territoire.  11  chercha  vainement  à  s'op- 
poser à  l'alliance  que  firent  entre  eux  les  États 
du  royaume ,  sous  le  nom  d'a/ikiitce  de  Souaùe  ; 
il  accorda  de  nouveaux  privilèges  an  clergé  •  et 
l'Empire  était  près  de  sa  mine  quand  Cliartes 
mourut.  Son  règne  fut  marqué  par  la  fon- 
dation des  imiversités  de  Prague  et  de  Vienne, 
où  les  arts  et  les  lettres  fleurirent,  et  par  une 
horrible  persécution  contre  les  juifs.  C'est  Char- 
les IV  qui  le  premier  donna  et  vendit  des  let- 
tres de  noblesse. 

Villani  fait  de  cet  empereur  le  portrait  que 
Toîd  :  "  Il  était  d'une  taille  moyenne  el  un  fieu 


im  OURLES  V 

||  d<?  luiuùj^  qiK?  la  tête  et  le  cou  se 
annMïp  trop  en  avant  II  avait  le  vi- 
t  l4rge,  li^s  ^^u\  grsûdsi ,  le^^  joues  saitJantes  et 
fk, la  tiafb**  et  les  chcTetii  Doits ,  le  froDt 
.  Ses  Tètement^  étment  fait»  de  bon 
rfnp}  il  portait  un  habit  deacc'nclani  jir^itu'auv 
^tn^f  ^ns  broflertc»  ni  omeinont ,  qu'il  Xtn^ii 
tmlpma  eottèrciaent  boutonné.  Sa  santé  cooti- 
flodk  lie  fut  trtvublëe  tju'une  ^ule  foift,  par  une 
«fiorte  malddie.  IMoi  la  duquante-Bixième  année 
Atiûiilge,  il  perdît  f>A  premièn^  dent^  qui  toi 
Tiyoïwil  mssitât  après,  t^rsqu'oti  lui  âdre-Sâail 
m  diieaur» ,  une  baraague ,  il  arait  eout^ime  de 
tmoiprt  Cfi  petits  morceaux  des  biaguettes  d  V 
iier«  promenant  altematiTemetit  ses  re^gards 
d'un  atilitajtt  k  l'autre^  sans  jamais  les  Hier  sur 
f'ûrateor,  dont  çeprndant  il  ne  penJaJt  pas  une 
parfde.  »  Outre  les  Apophfhe^mes  *îe  Ch^iriei  IVj 
mffO/^H  par  l^  Pof;ge  et  publié^;  dan,4  les  Scrtp- 
liM*  r4njm  grrmankfimm  de  Freher  II  ^  on 
4  Et  Ctiafiis  !V  ;  Commeniaria  de  vit  a  Ca- 
TttH  t  l\Sùh^mi^  régis,  posiea  imperatoris  /F, 
iMisn^nt  dana  Ff«ber,  ScripL  rer.  tmhemic. 
I  Ene.  des  g, du  m^  avec  addit,] 

C3i«rlrt  Gmchtcti,  de  MajpMMe  carùUna  ttu  camti' 

lHUsNi,  /jtorM  ftorrftf.  ^  JVliri  C:#A-AÉfAI#  Kaitrr 
fmrU  t^i  fnfoe,  nM  ;  Jjmloçitg  Katter  Carti  If\ 
^  irliprillliirh^  lMf##i4alio  ^od  C^r^Jut  f^  noN 
dHnl^aiirril  |lnif#rit  f  ctlri»o4tiiw«i,  gvatenuM  pffUnrt 
mâww^mÊÊm  Artéatentëi  wmem&erg,  $n«4.  ia-4<. 

€ttA«LS8r.QVi?iT^  empercar  d'Allemagne  et 

roi  dTEiiiaçie  (premier  du  nom)j  né  h  Gand,  le  24 
fêvfte  l&OO,  Biort  au  monastère  de  Saint-Just 
(Fjftramadure),  le  ?1  f^eptembte  1S58.  Tl  étaft  fd.^ 
■î^  r*!iilipp(^  le  Upin  ,  an  iii-înt  d'Autnche,  vï  thi 
Jrdnn--  i.i  l-"iâ|i'  I  -unsml*?  UlW  th  Frnlinand  il'A- 
rnon  ri d\<\hi'Up ih'  Ca^^lilli^}  A  [N:til-fils de  IVm- 
î-rieiir  M Liviïhilipri.  f.a  mnrt  |>r*Vi>ce  de  don  Jutin, 
hU  nnN|ii«^dr  KtTJin.^nfl  ^^t -rh^tU  lin  it  di^  leur 
idii'  -lin*  is  rf'irt-'  fW  Viaiw^AÏ,  ,m^\  ipic  les  disfiosi- 
In^î-*  di  rufiTi^-^  ii»^  Frniini^iEiii  le  Catholîqui\  mort 
1#-  'M  |an  V  itT  I  ,ï  T  n  Ji-  nni  li  n  lît  ht*riU*T  de  3  Vmpirr 
!*■  filu>  va^!ci|uun  rsnntiinjue  ail  |M>s>i^dé  depuis 
i:i*.ifHiu;;ri*'.  A  I  *\o^  r|j'5i\  ,-in s  Charles  [)t'rdit  sou 
[t-n*.  t\m  iniiurut  In  «in  mni^  après  avoir  *'tè  ro 
T  nmm  ji  t'e  Jearme  nnurru'  roi  et  reiuf  de  Castillf» 
H  d*oif  un  prot  iatiier  son  lils  prince  de^^  Astn- 
tw*  ji**'n  «pic  les  Natt'i  dr-  sn  prendiTe  irHlucation 
•  Uvvi-iii  id-mnlMS  a  ^i  linb*  Marque  ri  le  d  Vutri- 
<  11*'  «  I  4  Miir;;ijerdn  il' York,  v<  uti'  d*'  Charles  le 
îi  ni*T.or»',  t<n<U"s  lii  u\  prÎTii  f^i^tM  d'iim'  j:randi^ 
kitH|i-1i\  >^A  nmstdMli'in  ph^sniiie  tt  -^i"^  larult+s 
jfîMiri  toi  n*^*»  ni'  vrdi^VF'hiïipVnd  t\i\c  frés  Lird. 
IVfjdanî  W<i  ^i^uM'^u'^  ituiiei^'i  ife  ^nn  rei^ue,  nn 
Ir  r^^rKi  pHi»*r,defPMnt  i<»îF^iiie  tin  [iHiKe  (nïHo  | 
'  l  |jnj  en(f>'pT»  n  ird,  '^;i  |  n  tHÎ<Te  pu-^Mur^  fiil  la  | 

fh.\**^,  l.or^|ue,  i  t ni  de  llidip]  < ,  Ks  \k\-  t 

han4*  »*p[ki  leretil  a  il  tr^i^rjte  iVnjpf'K  iir  ^l>^\i-  \ 
TMli^n,  ridtii-f  i  dujui.i  .1  H>rï  pHihtiK  fN.ur  ;:;(>«j-  j 
K-Hw'**!  tHiiilaoïiie  tU'  Cruv,  "t'i^m-^ir  dv  f'iin'  | 
ti^,  H  |«»»ir  priHvpti'ur  \dinn  d  I  herhî.  Li  1 
pTf rni**f  I  irdtiH  (wnt  -i  ^m^i  nuv  .itlufe^^di'  1 1  Ld,  | 
N'.i  N      l'.iitr.i;     *,t  M  i:.  I.   i\ 
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et  l'attention  ffvt'y  apiîorLait  ^n  élève  ne  contri- 
bua pa^  peu  h  lui  donner  ccttâ  gravité,  cette 
ré<^rvp  fini  plus  tard  lui  altac^ba  les  Espagnole, 
Toutefois  ,  it  les  blessa  d^abord  en  prenant»  k  la 
mort  de  Ferdinand,  par  le  conseil  de^  Flamands 
cpii  l'entouraient,  le  titre  de  roi,  sans  qu'il  lui 
ent  été  légalement  fonféré  pur  les  cortés.  D'à- 
préa  le£  lois  fondamentales  ,  ce  titre  appartenait 
k  Jeanne  tant  qu'il  Q*avaît  pas  été  révoqué  d'une 
manière  publique  et  offieiclle.  /inasi  ce  premier 
acte  fut-il  considéré  par  \m  EHpapols  nocrseu- 
lement  comme  une  violation  de  leur  privU^e^ 
maiâ  comme  un  empiétement  tur  les  droits  dt^ 
la  mère.  Toutefois,  îlnlluence  de  XJmenèSj  que 
Ferdinand  avait  nommé  régent  pendant  la  mi 
rtorîté  ^  parvint  h  faire  sanctionner  ses  droits  à  la 
couronne,  le  13  avril  1610. 

Les  premières  années  d'un  rè^e  qui  devait 
être  si  gbrieu}^  furent  rempliea  par  des  troubles 
et  des  résiiitances  intjirieurcs.  Une  révolte  des 
communes  contre  les  seigneurs  fut  apaisée  par 
Xrmenès ,  qui  saisit  cette  oaasion  d'abaisaer  la 
noblesse  et  d'en  diminuer  la  puissance.  £a  lât7, 
malgré  les  conseils  des  Flamands ,  Charles  a« 
Tvndit  en  Espogoej  où  il  aborda»  le  13  septembre, 
à  Villa viciosâ  dans  les  Asturies ,  et  Tannée  sui- 
vante  il  fit  son  entrée  h  Valladolid,  où  il  afoit 
convoqué  le»  coft^  de  CastiHe.  Mais  tel  était 
rattacbement  des  C^titlans  pçur  la  fille  d'Isa- 
belle^ qu'il  ne  put  se  faire  proclamer  it>i  qnecon- 
jointemait  avec  sâ  mère  »  dont  le  nom  devait 
être  placé  le  premier  dans  tous  les  actes  pu- 
blïcs,  et  en  Aragon  il  lui  fallut  vaincre  une  ré- 
nigtanoe  plus  opmlÂîre  encore. 

Sur  r es  entrefaites  la  mort  de  l'empereur  Ma\i- 
milien  (  U  janvier  Î510)  laissa  vacant  le  tnlnt^ 
impérial  :  Nen  qu'd  eût  pour  concurrent  Fran- 
ï;oifl  1*"^,  roi  de  France,  Charles  fut  choisi  jar  h- 
enllé^e  de!> élHUiurs  (îHjuîn  15i9).  LanoAïvglIe 
de  hon  éleclîon  ne  fut  jias  reçue  avec  plaisir  pai 
tesEfipapiols,  qui  prévoyaii'nl  dès  lors  que  Ion 
veT«^i  rait  leur  sanïî  et  dépenserait  leurs  tréîvtirv 
diins  dts  ^xierre*i  lointaine!*.  Le  clei^é  eastilhin 
sofijuss^  ^'i  Li  perception  des  dîmes  que  le  ftafw- 
Leoii  X  fivail  [>ermis  de  ]qvpt  sur  tâs  biens  ee- 
rlésiasliqupR,  h>us  prétexte  de  faire  la  isuerri- 
aux  infidHes.  Le  royaume  de  Valence  réfugia  an 
roi  des  subsides,  et  déclara  en  m^^me  temps  qu'il 
ne  II'  Tefnnn-iltrmit  qu'autant  qu'il  ^e  prés*'iïte 
r,(it  en  iJi'rsonne  ;  et  lorsqu'il  convrjqua  ensuite 
h"^  rortès  de  rasîiUe  A  Compestelle,  ce  ne  firf 
'[u^ner  tr^  phis  i^mn des  peines  qu'il  put  triuin 
ph<T  de  h'ur  ré^istame  et  nhtrnir  d'elles  h- 
ditiinfinan^KU  droif  (fp  joffntx  dv^tifîn^Tit  ^ 
<jui  était  us-ilé  en  panille  eireitn?fance.  Après 
Il  Voir  ainsi  recueil! i  U*^  sommes  nécc.^saires  à  son 
vo)a;ie,  il  s'embarqua  p>or  les  Pavs-lias,  lo  t> 
\\u\\  \:il\\  voulant  de  là  s<*  rendre  *:n  Altensa^n* 
Avant  .^>n  dipart  »  il  nvait  n«nli^  Il  réfii-urt'  ,i 
Adri*"n  dTtreeht;  ehoi\  malhenrein,  qui  m^ 
rnt  Ida  *  nenre  la  baine  qiî*-  l'nn  iHirUilàins  élran 
u'i  1^    Il  '■^'l\U\\  ^1^^1^  i|i]**  le^  l'rinrfy  de  rKufojM 
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ne  verraient  pas  sans  jalousie,  et  (leut-étre  sans 
crainte,  tant  de  couronnes  réuni«>^  Kur  une  méroe 
lOle  :  aussi  dès  ce  moment  songea-t-il  à  se  pro- 
«turer  des  alliés.  Dans  ce  but,  il  relâcha  d'abord 
rn  Angleterre,  et  sut,  en  gagnant  Wolsey,  dé- 
tacher Henri  VIII  de  l'allidnce  de  François  I*'.  Il 
continua  ensuite  son  voyage ,  et  le  23  octobre 
Il  se  fit  couronner  emperffui*  à  Aix-la-Cliapelle. 
Son  premier  acte  fut  de  convoquer  à  Worms, 
pour  le  commencement  (!e  Tannée  suivante,  une 
diète  qui  devait  sjiérialeroent  s'occuper  des 
moyens  les  plus  propres  à  étoufTcr  les  nouvelles 
Idées  religieuses  qn^  Luther  avait  jetées  dans 
le  monde.  Charles  8*y  trouva  en  personne;  cette 
assemblée,  après  beaucoup  ôt^  ientcurs,  ne  pro- 
duisit qu*un  décret  de  condamnation  contre  le 
réformateur,  et  Charles,  qui  voyait  bien  que 
la  paix  dont  jouissait  TEuroT  e  n'était  que  pré- 
caire, abandonna  bientôt  ces  querelles  de  reli- 
};ion  pour  s'occu|)er  des  alliances  qu'il  avait  à 
former.  Dans  cette  vue  il  coudât ,  par  l'inter- 
médiaire de  don  Manuel,  son  amliassadeur  à 
Rome ,  un  traité  avec  Léon  X. 

Bientôt  de  nouvelles  complications  surgirent. 
I^  fils  de  Jean  d'Albret  envahissait  la  Navarre,  à 
la  tétc  d'une  armée  française.  Du  côté  des  Pays- 
Bus,  Robert  de  la  Marck,  qui  avait  levé  des  troupes 
en  France,  déclara  la  guerre  à  l'empereur,  qui 
envoya  contre  lui  le  comte  de  Nassau.  Celui-ci 
H'empara  en  quelques  jours  de  la  princii)autc  de 
Bouillon ,  excepté  de  Sedan.  BAais  comme  il  était 
évident  qu'un  si  petit  prince  n'était  entré  en 
campagne  que  d'après  les  instigations  de  Fran- 
çois I^'  et  dans  l'espoir  fondé  d'en  être  se- 
couru ,  l'empereur  donna  l'ordre  à  son  général 
d'entrer  en  France.  Celui-ci  prit  Mousson  et  as- 
siégea Mézièreâ,  qu'il  aurait  peut-être  aussi  forcé 
de  se  rendre  si  cette  place  n'avait  été  défendue 
parle  vaillant  chevalier  Bayard.  Enfin,  pour  ter- 
miner une  guerre  qui  ne  sembbit  promettre  au 
cun  résultat ,  on  tint  un  congrès  à  Calais  (  5  aoOt 
1621  )  sous  la  médiation  du  roi  d'Angleterre,  qui 
avait  confié  ses  pouvoirs  an  cardinal  Wolsey. 
Mais  ce  congrès  n'aboutit  à  rien  et  iprès  la  rup- 
ture des  négociations  le  cardinal  rejoignit  l'empe- 
reur à  Bruges ,  où,  au  nom  de  son  iiuiUrc,  ilconclut 
avec  lui  une  ligue  contre  François  1'^.  Les  deui 
souverains  devaient  attaquer  la  Fr^tnce,  Henri 
du  côté  de  la  Picardie,  Charies  sur  la  frontière 
d'Espagne ,  chacun  avec  40,000  hommes  ;  et  pour 
sceller  leur  union ,  ce  dernier  devait  «épouser  la 
princesse  Marie,  fille  unique  du  roi  d'Angleterre. 

Pendant  qu'ils  se  liguaient  ainsi  pour  l'a- 
venir, le  Milanais  était  le  théâtre  de  la  guerre. 
Lautrec,  qui  y  commandait  les  Français,  dé- 
ploya son  habileté  ordinaire  ;  mats  les  Impériaux, 
réunis  anx  troupes  papales,  s'emparèrent  de 
Milan ,  qni  leur  fut  li\Tée  par  U  (Miion  gibeline. 
Parme  et  Plaisance  furent  rendues  à  ll^ise,  et 
à  la  fin  de  la  campagne  il  ne  restait  phis  k  la 
FraDoe.que  Crémone,  le  chiteaq  de  .Milao  et 
(^lqne5  forts  de  peu  d'importance.  Bien  t|oc  !a 
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mort  de  Léon  X  (2  décembre  1522  )  \1iil  dissou- 
dre la  ligue,  la  campagne  suivante  fut  eacon^ 
désastreuse  pour  les  Français.  Lautrec»  battu  a 
La  Bicocque  par  P.  Colonna,  rerint  en  France ,' 
et  après  son  départ  tout  se  rendit  aux  Impé- 
riaux y  excepté  la  citadelle  de  Crémone. 

Heureusement  pour  les  ennemis  de  l'empe- 
reur, l'état  des  affaires  en  Esiiagne  vint  absor- 
ber l'attention  qu'il  donnait  aux  affaires  d'Italie. 
A  son  retour,  Charles  trouva  son  royaume  en 
proie  à  la  guerre  civile  :  Tolède  et  les  autres 
villes  de  la  Castille  s'étaient  révoltées  contre  les 
seigneucs,  et  avaient  mis  à  leur  tète  Juan  de  Pa- 
dilla,  fils  aine  du  commandeur  de  Castille,  gen^ 
tilhoinme  plein  de  courage,  d'ambition  et  dr 
talent.  Ségovie,  Burgos,  Zamora,  imitèrent  cet 
exemple.  Les  Ségoviens  battirent  les  troupes 
royales;  Fonseca  fut  repoussé  de  Medina-dcl- 
Ca!opo,  et  bientôt  après  VaQadofid  se  joignit 
anyi  mécontents.  Adrien  d'Utrecht,  trop  faibli* 
pour  résister  à  une  insurrection  aussi  puissante , 
licencia  ses  troupes  ;  mais  les  communes,  de^renues 
plus  hardies ,  formèrent  une  confédération,  qui 
s'appela  la  sainte  Junte  Charles-Quint,  qui  se, 
trouvait  alors  dans  les  Pays-Bas,  alarmé,  non 
sans  raison,  de  leurs  progrès,  adjoignit  h  Adrien, 
comme  co-régents,  Tamiral  Fadrique  Enrique/. 
et  le  connétable  de  Castille,  don  Inigo  de  Ve- 
lasco,  hommes  aussi  habiles  qn'expérimentés. 
L'insurrection  ne  finit  que  par  la  mort  de  Pa- 
dilla.  La  réaction  eut  des  suites  funestes  pour 
rE<;pagne;  car  ces  cités  en  perdant  leur  liberté 
et  leurs  privilèges,  perdirent  aussi  leur  com- 
merce et  leur  population. 

L'empereur,  à  peine  de  retour  en  Espagne 
(octobre  lô22) ,  trouva  la  révolution  comprimée 
sur  tous  les  points,  et  put  songer  à  former  une 
nouvelle  ligue  contre  François,  avec  d'autint 
plus  d'espoir  qu'en  ce  moment  le  roi  de  France 
était  abandonné  de  tous  ses  alliés.  Dans  la  cam- 
pagne suivante ,  dont  le  Milanais  fut  encore  le 
thàtre,  l'incapacité  de  Bonnivet  {voyez  ce  no!n) 
procura  anx  Impériaux  de  nouveaux  et  Caciles 
succès,  mais  qni  sur  d'autres  points  furent  b;i- 
lancés  par  des  revers.  L'armée  anglaise  fut  clias- 
sée  par  LaTréinouOIe,  pendant  que  les  Allemands 
étaient  repoussés  de  la  Bourgogne  et  les  Espa- 
gnols de  U  Gnienne.  L'année  suivante ,  Bonnivet 
ayant  de  nouveau  perdu  tout  le  Milanais,  l'emiie- 
reur  conçut  le  projet  d'envahir  la  France.  Par  ses 
ordres,  un  corps  de  18,000  Iwmmes,  commandé 
par  Pescaire  et  le  connétable  de  Bourbon,  pé- 
nétra en  Provence  (août  1524),  mais  il  fut  bien- 
tM  forcé  à  la  retraite.  François  I^%  ébloui  par 
ces  succès  passagers ,  et  tourmenté  toujours  de 
la  fatale  id^  de  reconquérir  le  Milanais,  se  mit 
en  mardie  Tannée  suivante  avec  une  nombreuse 
armée.  Cette  campagne  désastreuse  se  termina 
par  h  bataiOe  de  Pavie,  oà  le  roi  de  France  fut 
bit  prisonnier.  L'empereur  commença  dès  lors 
à  former  des  projets  qui  contrastaini  singuli^r- 
rrn   •:♦  iTee  ^  modératioa  afparente,  projets 
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fnll  aiinul  %im&  douant  tn^écutés  sahs  la  peau  rie 
ji  mm  UiÊà^r,  Il  tiïnf&  aîn^î  $e.^  aJ  1res  «  et  lur^ 
Imlflsrf  Vm ,  qui  ToyAÏt  avec;  inquiétude  une 
pili«aGr^M»riTiâi»^n3ïC<mlri>|jLiif]â  en  Europe. 
WiilAfSFp  (pc  Gbarlè&r^uinl  avait  \m€:é  «le  Tes- 
(«ipc ,  rccoonatssiint ,  après 
liœeeiêiv^,  qu'il  avait  été  la  jouet 
4i  pronH'^ii^t  troiiipeu$<?ft,  rlétaeha  il  en  ri  Ûû  Vni- 
îunrif  Itnfuirlak.  Leâ  Ilaficn.s  ea  mèrne  tt^mp& 
U«iv)blakiit  TKiurla  perle  de  leur  imi^p'n<1afic,c>. 
Cm  rratnl<^»  ne  furent  r^ue  tr<)p  tdt  conlirméeâ  : 
ffoelques  intrij^tt''^  d'un  gpnUlhominft  iti^lienf 
BQCnnié  1llomfii\  téié^écê  a  Ti^fiipi^rcnr  par  Pe»- 

I,  ImI  faiifnirf^ut  lWxïiàîi>n  de  ilfHiï.irtr  Sîùna 
!  (le  Ëéirfailure  et  di^hu  de  toui^  ses  droite 
î«r  le  If îkii^t}&,  F^r  suite  de  cette  déeJanUoQ, 
l^fKTiiir^  i^Viii()ara  de  tfiut  le  dudié,  excepté  de 
t>émone  d  d«  Mîtim.  qui  fureiit  iHrtîitemeîït  bb- 
ipéft.  Ctiaitaafeiisade  i^  t^li-toire  en  traitant  son 
rifai  tir«c  uâi»  cruauté  imuttaute;  cette  conduite 
iltnr  F Iloolk'i»  t^'^uneimiffi^ion  si  douloureuse, 
ipn  ii  tieinérne  lut  en  danger.  Ce  Tut  alors  $eu- 
tonsaï  ^el*efnpereur  se  détermina  à  lui  faire  une 
ogiilfie  tl  ièdie  vîsîte  donfi  i^  pimn  de  Madrid  ; 
naiiai  ntêfn«teinp'^,c«tmme  sll  avaft  trupfait^  il 
wetmM  U  eunnélublede  Bourbon  avec  deâ  mar- 
j  de  déférence.  I*e  roi  ca])tjf  Tonlot 

i  léàgurr  ù  couronne  en  faveur  de  son  Jîls. 
CtaHe  liiolution  déiiaipéréc,  rpii  aurait  Mé  h 
Cfaliii»  tooft  îefi  fruits  iU  la  vîotoipe  dti  Pavie, 
Felllf»  I  te  rel.klier  de  sa  rigueur  et  à  con- 
Hoii  li  Irtilé  de  Madrid  (I4  janvier  ibU]. 
Fmçoiiici  ratifia  les  ûondîtiouâ ,  bien  que  dures 
H  humiliant*'*;  niiil-  aa|>;irEtvanl  il  avait  pr*i- 
i.-lf  t-nUn»  r*itfcluali«)n  dVxcruh'r  imt-  mn^in- 
itotn  *'\UifT*\mv  \uiT  II  i'\iTVi'  *'t  h'A  rnauTatn  traSle- 
-ft'^nt- ,  .'!  I  •  \in*u'  ('!vîti>'n1    VIT  î('  ilt'tia  onsuîtr* 
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rvMj  .1.-  f.'in|.>  .ipiv.  1,1  M-ii,it;iiv  fin  traite  d»' 
Nl.i.lri.*.  «  11. 11!. ---(.>  ;  !  .;h)Ii~,i  I»  mars  l..'>(i| 
^«t..||.-,  iiîl,'  .1  l.fnii;..i!iir|,  rul  <!.>  IN)rtii;;al. 

Ivri'laiif  qii»*  i  .Mi'iHrnir  (lissf>hait  la  nouvrllc 
ii^u»- toriiK-'  <•  )ntr''  lui,  ll<nirlH)n  ,  acliarn«^'«jn- 
\r,'  ^orj  j»aN>.  rt{.niiv^.i;t  'îatis  le  Milanais  rariiu'c 
ir.in<  ai-^»- .  in  ii^ --an-  [•"moir  prolifer  de  ses  suc- 
,>>>.  S.'->  tr<'iiiir>,  aii\<|!it||es  il  rtait  ilu  un  ar- 
TM'i'-  rorj«rl<'iatil»' ,  ^f  iiuitirn'ifrit.  \l<trs  il  les 
on'Jiii^it  <l«'\aiit  l^•llle,  «jui  tut  pri^e  <lassaiit  et 
pillo»'  .i\»-i  uf\r  (iu<iiitf  'pli  lit  uijt»lier  les  lior- 
-'•'i(.  (Imit  rilf  ;i%ait  rti'  Miliinf  !ors(jiie,  plii- 
«;iur-s  •^^e(•I^s  aupara\ânt,  ♦Ue  (ut  la  proie  des 
Lirl>.tr<"-.  !.♦•  pipe,  oldij:»'  Me  v,>  n-rKtre  ,  fut  re- 
tr-nu  pri^>rw)i»T  au  nom  'le  IVmpnrur  et  a>j  mCv 
pr!>  '!•'  toutes  I»'^  |..is.  Au^^i  ,  l(»r.squ'on  apprit 
I*'  pilla;:»'  <le  Hornett  la  inauit'n-  (l(nit  le  s(»uvt'- 
r^in  fK)ritife  aNait  ••!••  traite,  <•('  fut  «lans  t'>uîe 
i  huroj»e  un  eri  'rin'li;niation  c<»nlre  Charles- 
Quint ,  <pii  frij^'nit  alors  (l'on  ressentir  une  vive 
•''»i;!»nir.  l^  ;:u'*rre  •>.■  fit  aver  «les  surres  di- 
•.    '^.   »t  (•lleauî:i!t  ^Ir  t'^taleiiieut  A    l'avauta'»*' 


lie  h  France  ^  ^  t'im  a'avait  comiiiÎA  là  faule  dt^ 
RR^o tenter  Doriii,  qui  paiisa  avec  ses leolt'i '< 
au  ai^rvice  «le  l'etnpereur.  Au  milieu  de  ta  ni  di^ 
guerres  ruincu*t'*,  le  désir  de  la  paii  detcmût 
général.  Mar|^*erite  d'Anldcbe,  taoie  *ïe  IVm- 
pen>ur,  et  Louise,  mère  d«  François  f",  eurent 
cn^semble  plusieurs  entrevues,  qui  «tniL'nèrent  h 
paî\  de  Cambrai  [^  août  t5?.!Jj.  Alwr*  Charles- 
Quînt  visita  l'IJatie  *  el,  pour  donner  nu  téinc^ï- 
guage  public  de  sa  «KHlératton ,  remît  le»  Môdi- 
cis  va  poKseËSÎon  de  Florence  et  pardonnai  à 
SfoHiif  qull  maria  mërne  à  $4  ni^^  frite  du 
roi  de  Dajiemark.  Après  la  publication  de  c^.s 
traités  ^  il  «e  fit  couronner  à  Bologne  roi  dt^ 
Lombantle  et  empereur  des  Romains^  p«jr  Clé- 
ment VfL  tt  availelHiist  pciur  demeure  dan^ûïtte 
ville  une  rnaison  ite  laquelle  it  pouvait  visiter  le 
pa|»e  san^  être  aperçu ,  et  1  un  i^ni arqua  que  d^-^ 
Ui  moment  il  voulut  ti^ul  tcaiti^r  twr  luI-mOnvi'. 

On  conçoit  facilement  qu'an  minmi  di>  tant  do 
comtïlicatiiïUA  il  n'avait  pu  dooner  mt  alTaire» 
d'jVllemajpie  qu'une  altetitiou  t^*cundaîm.  Là  leé 
pmgfèf»  de  la  réforme  reli^ieuâe  avaient  cepen* 
dant  cilié  de  g^vm  cnibarras.  Ii:n  1  ^0  il  parut  eu 
personne  à  la  diète  dMut»st>0Tjrg;  et  bien  que  ta 
profe:sâion  de  foi  du  parti  de  la  réfurme  fftt  ré- 
dîgée  par  la  plume  c/meilialrice  de  Meîaccïdhon , 
il  était  al^  de  voir  que  tuule  récoucillation  était 
déiornïais  impossible,  heê  tévères  décréta  de  la 
diète  f  loin  d'intimider  les  priucea  prolentanf» 
n'âboutireni  qu'à  leur  faire  sentir  davantage  le 
besoin  d'être  unis.  Telle  fut  Torigiiie  de  la  trgue 
de  SclunalkaLden.  Celte  «onfédération  fat  vue 
par  Ips  Élat^  d'Allemagne  avec  d'autant  plus  de 
plaisir  qki'iU  i^iîiunenç^iii'nl  à  redouti-r  la  puîs- 
snijer  de  Charles,  f^ui  pri  ciséiUL^nt  A  cette  <^|h*» 
tjue  venait,  ïnal;^re  les  prolestafîons  de  Vvh'f- 
teiir  do  Sa\e,de  faire  choisir  |K)ur  roi  des  r««i 
mains  son  fr»''rc  Ferdinand. 

.lusipie  là  rem|)ereur  avait  tout  fait  par  se- 
jién(^rau\.  Pour  repousser  Soliman,  qui  s'avaii- 
rait  vers  Vienne  à  la  tôto  de  :}0,0()0  hommes. 
Il  M'  i.iif  poui  la  pn-mien;  fois  (\'y.\?.)  à  la  t«M<' 
de  son  aiUK'e.  Ce  fut  enrore  en  !:).'{ j  qu'il  con- 
duisit l'expédition  fjui  débarqua  en  Afrique, 
vainquit  HarlxTousse,  et  r^^tablit  Mnley-lfasMui 
sur  le  tr(\ne  de  Tunis. 

A  son  refour  en  Kuropc,  il  retrouva  de  non 
velies  semeiKM'S  do  guerre.  François  l",  en  d»- 
pouillant  de  ses  États  le  duc  de  Savoie,  un  des 
princes  de  l'Empire,  avait  d<'ja  rendu  les  hosti- 
Iit(''s  im''vilables,  lorsque  la  mort  do  Sfor/.a  (*>• 
TM-tobre  1  j.'i.))  vint  donner  an  roi  de  France  l'oc- 
casion de  renouveler  ses  prétentions  sur  le  Mila- 
nais, [/empereur,  apros  avoir  lancé  contre  son 
rival  un  manifeste  rempli  d'invectives,  envahit 
la  l'rovj-nce  a  la  tt^te  d'une  année  formidable, 
cornmandj'e  par  Antonio  de  Leyva,  sous  lequel 
servaient  le  Tuarquis  del  Guasto,  le  duc  d'Alh' 
<t  Ferdin-in-l  de  Gonzague  ;  on  lui  opposa  !«• 
marochal  de  Montmorency.  \ près  avoir  en  ^alu 
assiéi^é  Marr><'i!l«',   les  lm{)eriaux   furent  ohli^:f\s 
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lie  se  retirer  avec  honte ,  et  Charles  ftit  telle- 
ment mortifié  de  cet  échec  que,  pour  ne  pas  s'ex- 
poser à  la  raillerie  des  Italiens,  il  Gt  voile  direc- 
tement pour  TEspagne.  En  même  temps  nne  de 
ses  armées  était  repoussée  sar  la  frontière  de 
Picardie,  et  l'autre  ne  pouvait  pénétrer  en  Cham- 
pagne. Après  une  campagne  dans  les  Pays-Bas, 
qui  remplit  une  partie  de  Tannée  1537  et  se  ter- 
mina sans  résultats  décîsife,  la  reine  de  Hongrie 
et  la  reine  mère  conclurent  une  trêve  de  dix 
mois,  et  ensuite  tout  ce  que  put  faire  le  pape 
aux  conférences  de  Nice,  où  les  deux  souverains 
se  rendirent  en  personne ,  mais  sans  se  voir,  fut 
d'obtenir  une  trêve  de  dix  ans.  Après  Tentrevue 
d'Aigues-Mortes,  Charles  retourna  en  Espagne. 
Les  mutineries  de  ses  troupes  dans  le  Milanais, 
en  Sicile,  en  Afrique ,  où  elles  se  révoltèrent  pour 
être  payées,  hii  servirent  de  prétexte  pour  con- 
voquer à  Tolède  les  cortès  de  CastiHe;  mais  elles 
lui  refusèrent  tout  subside.  Alors  Charles  ne 
se  fit  pas  scrupule  de  détruire  violemment  la 
vieille  constitution  espagnole ,  en  excluant  de 
cette  assemblée  les  prêtres  et  les  nobles.  A  ces 
embarras  intérieurs  vint  s'ajouter  la  révolte  des 
Gantois,  qui  ne  voulaient  point  payer  les  impôts 
votés  par  les  états.  L'empereur  se  détermina 
alors  à  demander  au  roi  de  France  le  passage  à 
travers  son  royaume.  Celui-ci  raccorda  ;  mais 
dès  qu'il  fut  dans  les  Pays-Bas,  Charles  oublia 
l'imprudente  générosité  de  son  rival. 

Après  avoir  soumis  les  Gantois  et  les  avoir 
dépouillés  de  leurs  privilèges,  il  tourna  son  at- 
tention vers  les  aflaires  d'Allemagne.  La  diète 
de  Haguenau ,  puis  celle  de  Worms,  n'amenèrent 
aucune  conciliation,  et  les  décrets  de  la  diète  de 
Ratisbonne  (1541)  déplurent  également  aux  deux 
partis.  Si  Tempereur  ne  donna  à  ces  querelles 
de  religion  qu'une  attention  secondaire ,  c'est 
qu'il  était  déjà  exdnsivonent  occupé  de  l'entre- 
prise qu'il  m61itait  contre  Alger.  Après  avoir 
visité  l'Italie  et  eu  à  Lucques  une  entrevue  avec 
le  pape,  il  s'embarqua  malgré  les  conseils  de  Do- 
ria.  Les  événements  justifièrent  la  sagesse  de  ce 
vieux  marin.  A  peine  l'empereur  était-il  en  Afri- 
'que,qu'un  oura;;an  épouvantable  détruisit  sa  Hotte 
et  son  armée.  II  était  temps  qu'il  revint  en  Europe  ; 
le  meurtre  par  le  marquis  del.Guasto,  gouverneur 
dn  Bfilanais,  de  deux  ambassadeurs  de  Fran- 
çois I^  donnait  à  ce  prince  une  juste  occasion  de 
renouveler  les  hostilités.  La  première  année  fut 
mêlée  de  suooès  et  de  revers  ;  la  seconde,  Charles, 
dont  le  trésor  était  épuisé,  fit  reconnaître  Philippe 
son  fils  pour  son  successeor,  et  obtint  des  cortès 
de  CastiDe  et  d'Aragon  le  droit  de>oyetex  avè- 
nement, n  conclut  ensuite  avec  Henri  VIU  nne 
ligue  offensive  et  défensive.  Après  la  campagne 
des  Pays-Bas,  alarmé  de  la  vigueur  et  de  l'acti- 
vité de  François  I",  il  voulut  faire  agir  contre  lui 
tout  le  corps  germanique,  et  à  cet  effet  il  convoqua 
U  diète  de  Spire  (1544)  Pour  gagner  les  princes 
prolestants,  il  fit  aux  nouvelles  idées  des  conces- 
sions asseï  laisses;  en  sorte  que  par  reoonnais- 
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sance  on  lui  vola  pour  six  mois  un'ooirpS(le'^4,0(K) 
hommes  de  pied  et  400  chevaux.  En  même  temps 
il  se  rapprochait  de  l' Angleterre,  et  détachait  le 
Danemark  de  l'alliance  de  François  I*'.  Bien  qae 
son  armée  eût  été  complètement  défaite  à  Céri- 
soles  par  le  duc  d'En^iien ,  il  n'en  pénétra  pas 
moins  en  France;  mais  apr^  la  prise d'Épemay, 
de  Saint-Dizier  et  de  Château-Thierry,  il  fut 
obligé  de  se  retirer,  faute  de  provisions  et  d'ar- 
gent pour  payer  ses  troupes,  dont  il  n'était  plus 
stkr.  Après  la  paix  de  Crépy,  l'empereur,  bien  que 
soufliranl  de  la  goutte,  se  rendit  à  la  diète  de 
Worms  (1545).  Les  protestants,  qui  le  voyaient 
à  cette  même  époque  soutenir  les  chanoines  de 
Cologne  contre  leur  ardievêque  et  poursuivre 
les  protestants  dans  les  Pays-Bas,  conçurent  de 
vives  alarmes,  qui  ne  firent  que  se  confinner 
par  la  réunion  du  concile  de  Trente  et  par  les 
préparatifs  de  Charies.  Un  conflit  était  inévitable  ; 
l'empereur,  qui  le  savait  bien,  mit  en  jeu  toute 
son  habileté  pour  amuser  ses  adversaires  ;  et 
après  les  décrets  du  concile  et  l'excommunica- 
tion de  l'archevêque  de  Cologne,  il  commença 
les  hostilités  comme  exécuteur  des  arrêts  du 
souverain  pontife.  En  même  temps  il  faisait  une 
trêve  avec  Soliman  et  négociait  avec  le  pa|)e. 
La  diète  de  Ratisbonne  lui  servit  encore  h  gagner 
du  temps,  et  il  aurait  surpris  ses  adversaires, 
si  le  pape,  dans  sa  précipitation,  n'eût  révélé 
les  secrets  delaligue  et  appris  par  là  aux  princes 
protestants  qu'il  était  temps  de  songer  à  leur  sa- 
lut. Après  avoir  vainement  recherclié  l'alliance 
des  Vénitiens,  des  Suisses,  de  François  l***  etde 
Henri  Vni,  les  princes  protestants  entrèrent  en 
campagne  avec  une  nombreuse  armée.La  lenteur 
et  le  peu  de  concert  de  leurs  opérations  les  perdit. 
Au  lien  d'agir,  ils  négocièrent,  et  donnèrent  ainsi  h 
Charles  le  temps  de  rassembler  des  troupes  et 
de  recevoir  d'Italie  des  secours  du  pape.  Aussi 
lorsqn'Oft  voulurent  faire  des  propositions,  |K>ur 
toute  réponse  on  les  mit  au  ban  de  l'Empire.  Il  f^ut 
donc  attribuer  la  dissolution  précoce  de  la  ligue 
an  manque  d'unité,  et  surtout  à  l'électeur  de  Saxe, 
prince  courageux ,  résolu ,  mais  esprit  étroit  et 
d'une  nonchalance  qu'une  gnuKle  obésité  et  un 
sang  épais  contribuaient  encore  à  augmenter. 
Mauriôe,  gendre  du  landgrave  de  Hesse,  jeune 
homme  dont  Mélanchthon  avait  deviné  le  génie, 
s*anit  avec  l'empereur,  et  envahit  l'électoral  de 
Saxe.  Celle  diversion  porta  un  coup  mortel  aux 
confédérés ,  et,  après  avoir  fait  des  propositions 
qui  forent  rejetées,  ils  licencièrent  leurs  troupes, 
et  furent  obligés  de  recevoir  les  conditions  les 
plus  dures.  L'empereur  aurait  poussé  plus  loin 
ses  opérations  sans  la  conspiration  de  Fiesque, 
dont  Gènes  fut  alors  le  théâtre  (1547).  C'éUit 
un  coup  si  hardi  qu'il  crut  que  Fiesque  avait 
pour  alliés  non-senleroent  le  duc  de  Parme  et  le 
pape,  mais  encore  le  roi  «le  France.  En  efTet, 
cdut-d  négociait  à  la  fois  avec  les  prolestants , 
Soliman,  le  pape,  les  Vénitiens ,  les  rois  de  Da- 
nemark et  d'Angleterre;  il  rétablissait  l'onlre 
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ém»  stM  filMBcea  et  levait  cle$  {ftnipcs  ûîi  Suisse 
d  éÊmt  «m  royaume.  Charles,  vîvcmoni  atarrrK^ 
«te  cm  pirt^fatifs.  Tilt  ^auvé  pr  m  iKinhf'ur  i]ui 
KitiH  •eeûmpjtgpé  iïnn^  Imiter  s^ïs  entrepri!^e.<ï. 
VfMÇfilig  Mil  fi«ii,  remède  toutes  r^^  eoriféilé- 
l4ltalï  tnonrot  à  Hâifibouillel^  le  âl  mara  15^7. 
Dit  l0fi«  R'Ayiint  plus  den  à  redouter  de  ectte 
||pf^  l^empereurpouriuiTit  «es  ofténitioQs  en  Al- 
lwmpwi>  La  cAtii pagne  Tut  couric  ;  ejla  m  termifui 
|wr  U  tlit«Ut«  *h  Muhtberg  el  par  la  captivité  de 
raecteur,  quj  fol  rernis  ensuite  à  uiiecomml^tâion 
WirtlaJi;  co«npo«4^  d'Esfmpolii  et  présidée  par  le 
dur  d'Albe;  il  fut  eondamné  k  mort ,  au  niépris 
de  11  cmitUtaticin  el  des  (oJ$  germaniques.  Les 
l^rinte^  allemand»  empêchèrent  qire  cette  aen- 
leoce  inique  ne  reçût  son  eiécution  ;  mais  Tenv 
fiereur  retint  prisonnier  Jt^an- F rétJéric  et  mit  Mau- 
rwi*  rn  p>âi;ef iùun  de  son  ÉJectamt.  iJ  déstionora  sa 
ifktQint  iioD<seuli>meQt  iiar  sa.  cruauté  envers 
r^leeteoTi  mms  ansâi  par  sa  duplicité.  i.e  land* 
grave  de  lleise,  qui  s'était  rendu  auprès  de  lui 
pr:iur  faire  «a  soumisâton ,  fut  retenu  prison  nii^r 
âd  niéprii  de  la  parole  donnée,  Nûn  content 
<raToir  aimi  funmi  des  preuves  publiques  de  sa 
mauvaise  Toi ,  Charle»  se  rendît  odieux  à  TAllc- 
BMgpie  pjir  ie4  écartions  et  ses  videacea.  En 
airivant  à  Au^sbourg  pour  j  présider  la  diète 
qu'il  5  avait  convoquée ,  il  s'empara  par  force 
iks  é^mêt  lii^  ût  puriner ,  et  réUihlit  partout 
l«  rites  de  TÊgliâe  romaine.  Pendant  ce  temps , 
le  gÈmkàH  qui  commandait  ses  troup«.^  en  Tlnlte 
te  mdait  rompltce  de  TaisaMinat  de  P.  L.  Far- 
BÉH,  il«  du  pape,  et  prenait  jjos^e&smn  de 
Pbîjtâiice ,  qui  faif^t  alors  partie  du  jiatrfinoine 
ihf  S.^int-PitTrt\  TïriTTi  IV^potr  jk*  tiTFninnr  Idutrs 
IV  *  <  I  i  I  nf  [  les  I  i  *'  rt'  !  i  i^i  ■  >u ,  C I  vâ  r\  is  1 1  rr  ■  s*  'n  Li  (  1 5  *  H  ) 
.1  l.i  diete  une  ejn  Iriratinn  rèfliiik'e  par  l'Hu;;,  liel- 
»lpît|^  »H  \yjhrnl,ii  ^  t'I  i]yl  nçiil  h-  niirn  iVfîifr'nmj 
jfcine  fprplk'  runten  lit  d(*s  rlis^3,Mi>Uion!i  Irausi- 
liiiri-*,  nien  jpio  re  roinjinimi-i  lïit  rtpali^mont 
►t#"»4pprnu^e  [i.ir  le-,  joutolinl^i  £  par  les  cattio- 
[(*îui->,  r.rnif'n'ur  iurviiiU  t'H  luiplnyant  lotir  ii 
l«*<*r  rJ'lr*^«»>*'  i'I  les  ineiKues,  il  k  Ciilre  accepter 
il  r,allier  jmt  le-.  hHMntirvs  dr  U\  dièlo;  mais  n^ 
tu-  hit  j»ai  hiius  t\v  ^jves  reM^lantvîi.  Jean  de 
lîran^rUjiîrtî-AnHpai  U  el  l  eliuleur  h'  rejetèrent, 
rt  il  ju*  î"it  \:iinrre  ]  ofi|MiMlii»[i  des  villts  ini- 
iM^riAle^  qu'en  trnr  enleincat  leur  C4>n^lituîkin  *'t 
U'tiT'^  priviU-ui'^  et  en  le-^  fonlrîùpjant  ]>.ir  la 
flirt *•  l't  Lt  rnjndr.  Il  i^e  ren»iil  pu^nite  ^lan^î  Us 
l',i%i-|i-is  jMiur  y  rair^'  iii-ileujiHil  n-ri-voir  Vin- 
/- rrm  ^  et  mi,^''!  pour  >  t  ure  (irfK:KinKT  son  UU 
ïliilipiw^  ^«n  IsiTitier  el  son  .^urre.sseur,  ftï,ii.s 
rharlr^  n  I  r^it  |iii!i  t-nrure  s,ilÉsf;nt  :  une  nuniflle 
iheU'ïnt  teniji'  a  ^Vi^i-lMnir,!,  pmir  ^^inc  îionner  eî 
itwVne  reîilom  r  |ei  flis|M>i|ioa^  de  ïhififtm^ 
*'\  cHIr  aA»irrit|i|i^r.  d*  |.t  s4iUînise  \ii\T  la  terreur ^ 
anMtl  <'le  iMuinifur  iLin<  vni  uîiéiiv'^AïKt',  hi  >Kiii- 
nrir  de  ^flve  na^ail,  |«(ir  *ia  prnt+'staliun ,  eoiti- 
mtmtr  à  dt^^itiler  le?.  {iro|i  t^  «lu'il  médityt  jHjur 
t  AU'n^r  leiM'nd-nil ,  (n.^l^n^  tinile  vl  puissim  e , 
CM  rie»  UK  yuî  Ifluv  tre  .nniilre  pyut  i-mpertiir 
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ion  11  Is  Philippe  :  i l'une  dli^ité  éJiM^Uve  les  Alle^ 
mandi^  ne  voulurent  pmm  faire  une  dignité  bé- 
r^itaire.  Maurice  ^  tout  en  prenant  Maj^dcbour^ 
et  eti  faisant  exécuter  avec  rigueur  les  dis^ki- 
sitions  de  Vftiterim,  amusait  Charles  par  dei» 
promesses  d'attachement  et  de  fidélité.  £nrto , 
quand  tout  fut  prét^  il  demanda  encore  une  foL^ 
siïlennellement  la  liberté  du  landgrave.  Sur  le 
refus  de  Tempe reur,  il  reJoif^iU  ses  troupes,  can- 
tonnées en  tlmringe,  et  commença  le^  lM>itilités. 
Sans  la  mutinerie  de  ses  soldats,  cette  campagne 
se  serait  terminée  par  la  prise  de  rempereur^ 
qui  ne  dut  son  salut  qu'à  un  délai  de  quejquf.s 
bcurcs.  Surpris  à  inspruck,  d'où  il  âurvetllait  le 
concile  de  Trente ,  il  se  sauva  en  litière  par  îles 
chemins  détournés^  Cette  guei'vecut|K)iir  résiultat 
le  traité  de  Pasaau  (15.»2),  le  premier  oii  le  Uhre 
exer<!ice  de  la  religion  protestante  fut  ouverte- 
ment reconnu.  L'empereur,  iiprêè  avoir  iipié 
cette  paix  à  contre-cieur,  put  alors  tourner  sou 
attention  du  cùU  de  la  France ,  où  II  voidaîl 
recouvrer  Meti^  Toul  et  Verdun,  qu'il  avait 
perdus  dana  la  dernière  guerre,  Henri  II  l'étant 
déclaré  pour  les  État»  de  f Empire,  CliaHea  in- 
vestit Metz  avec  une  puissante  armée;  mais  elle 
fut  si  vaillamment  défendue  par  le  duc  de  Guise 
cpj'il  fut  obligé  de  lever  le  aiége,  et  datui  la  cam- 
pagne suivante  quelques  sueeès  daat  te.â  Favs^ 
Bas  rampeitaèrent  à  peine  la  perte  de  Sienne  et 
de  Pîombino  et  une  descente  des  Turcs  &ur  lei^ 
côtes  du  royaume  de  Naples.  P*mdanl  que  sur  i\U 
vers  points  la  guerre  se  continuait  sans  résulLits 
décisifs,  Charles  mariait  Philippe  à  Marie  »  rein*' 
d'Angleterre.  Le  traité  de  mariage  fut  cûndu  en 
î^A.  Anrès  avoir  acquis  par  cette  alliar*re  un 
ni niveau  royaume  pour  son  lils,  il  fit,  in^ÎA  en 
^ain,  de  nmive^iux  elTorb  pour  lui  assurer  \n 
couronne  Îm(>t1riale.  Les  Allemand.^  ftireiil  in- 
Ih'xlhlis,  et  au  mrnnent  ou  le  pape  et  le  roî  de 
FraEice  venaient  de  se  liguer  contre  rempcrens , 
^nn  aMif  ation  rendit  iom  leurs  projets  JnulileN 
La  gLUitle  le  tnurmentait  plus  que  jamais,  \ 
IM^e  ilr  quarante  anf^  il  avait  rri;;ii  les  premii^re^ 
a  { 1  é  n  t  es  1  le  cel  le  m  al  ad  i  e  ;  d  epujs  ce  momen  t  i  I  sm- 
tll  toujours  ses  lorce-,  décroître.  Résolu  d'abdi» 
quiT  If*  pouvoir ,  il  assemhla  U?s  états  à  lïnixelle^, 
le  ^iî  oc'lohîi'  |[i5âj  i'ï  leur  fit  part  de  sa  ré^ïohi- 
tîon;  il  ri^sifïTia  ans*i,  le  l!j  janviifr  15à6,  le  secft- 
tre  iri-lspa^^ne,  d  ne  se  rés*^rva  qu'une  fwnwiiii 
lie  lon.odO  fouronnt^s.  L;nlrn,  ayant  perdu  Fr^ 
poir  de  faire  passer  la  <  oiironne  impériale  sur  li 
ték  de  ^nn  îils,  il  la  déposa  en  faviiur  de  ler- 
din^ind,  roi  des  Bomaîiis,  el  s'embarqua  pmir 
iT.spasne  (n  septrnvhre  V^hù  L  11  choisit  |miiii 
N,i  n'iraite  le  uH>nafï.lfre  de  Siint-Jusl,  pn- 
de  I*lae,enrîn,  eu  K'ilrarnarhinv,  appartiHiard  <i 
un  ordre  d'ni*.Tiinymile>,  H  il  y  «^nlra,  le  7.ï  W 
\rkr  i:.ri7.  Il  y  oetupiit  nn  loj^etnent  de  m\ 
tli.imbres ,  eî  n^avait  i^ardé  que  douze  liomis- 
tiqui^s.  Dariîieelliî  rrlriile,  il  «Ul'  promenait  ijinr 
q;nfois  à  cheval,  .■^uisi  ifini  h'uI  servilcvn  m 
ji(r,î ,  enltiv.iil  ^lOii  jaîVlni  ou  rctjcvaîi  queiijur-» 
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^entil&homincft  du  Toisioage.  Tds  étaient ,  aprte 
ses  eiberdces  de  piété,  ses  passse-teraps  habi- 
tuels. 11  aimait  aussi  beaoooap  à  s'occuper  «te 
tnécaoîque  aroc  Turriaoo»  artiste  dfstiogoé  en  ofr 
i^iro  qu*il  a?alt  déterminé  à  raccompagner,  cl 
il  fit  de  vains  eflurts  pour  mettre  parfisitement 
d*accord  deux  pemlules  qn*il  avait  fabriquées. 
Les  douleurs  de  la  goutte ,  Taostérité  de  la  vie 
monastique ,  les  mortifications  auxquelles  il  se 
soumettait,  l'avaient  lait  tomber  dans  une  pro- 
fonde mélancolie.  Enfin,  il  voulut  célébrer  de 
Ma  vivant  ses  propres  funérailles;  mais,  soit 
fatigue,  soit  l'impression  que  la  cérémonie  fit 
sur  son  Ame  affaiblie,  il  mourut»  âgé  de  cin- 
quante-huit ans  six  mois  et  vmgt-daq  joors  (1). 
Uien  qu'attaché  shioèrement  an  culte  de  ses 
pères,  il  préféra  cependant  presque  toujours 
log  hitérèts  de  sa  puissance  à  ceux  de  la  religion  ; 
il  avait  ordonné  qu'aucune  bulle  du  pape  ne  fôfc 
promulguée  dans  son  royaume  sans  sa  permis- 
sion. En  cela ,  il  avait  surtout  en  vue  le  royaume 
de  Ifaples,  sur  lequel  les  souverains  pontifes 
avaient  toujours  eu  des  prétentions  et  où  le 
<-torgé  pouvait  facilement  entraver  la  marche  de 
son  gouvernement.  Quoique  pendant  le  temps 
de  son  règne  il  ait  peu  versé  le  sang  des  protes- 
tants ,  il  est  probable  que  sll  eût  gouverné  plus 
longtemps,  il  aurait  été  aussi  cruel  envers  eux 
«pic  le  fut  son  fils  Philippe.  Il  voyait  clairement 
que  la  nouvelle  religion  avait  eu  pour  résultat  de 
contrarier  l'exécution  de  ses  projets  (avoris.  Dans 
un  codicille  annexé  à  son  testament,  il  recom- 
mande, n  ordonne  même  à  son  fils  «  de  oons^- 
ver  toujours  intact  le  dép6t  de  la  foi  catholique, 
de  poursuivre  les  hérétiques  avec  la  dernière 
rigueur  et  de  ne  leur  accorder  aucune  grftce.  » 
Charies-Quint  était  plein  de  dignité  dans  ses 
rroinières,  élégant  dans  ses  mœurs,  lent  à  prendre 
une  résolution  et  prompt  à  l'exécuter.  Son  es- 
prit était  plein  de  ressources;  il  se  possédait 
parftûtement,  et  montra  dans  toutes  les  circons- 
tances, et  surtout  dans  le  malheur,  la  plus 
granJe  fermeté.  Nul  mieux  que  lui  ne  connais- 
sait les  hoiT.mes ,  nul  ne  savait  mieux  les  faire 
servir  à  l'aocomplissement  de  ses  projets.  Char- 
les-Quint,  qui  visait  à  la  monarchie  univer- 
selle, ayant  pn  supporter  des  guerres  si  lon- 
gues et  si  dispendieuses,  on  a  cru  longtemps 
que  ses  revenus  étaiest  énormes  et  que  l'or  de 

(1)  «  Ver»  drat  limm  do  naUn,  le  m^rrrdl  tl  «rp- 
tembre,  !> npcrrur  «caut  que  *e%  force*  eui^nt  epoMers 
et  q4«1l  allaU  moiirtr.  Se  prrnaot  kii-Dêne  le  pouls.  Il  re- 
Mitaa  la  làU  toaNM  po«r  dire  t  m  Tout  crt  laL  -  Il  de- 
manda alsr*  aux  rettglevi  de  lai  réciter  lc«  Huaie*  des 
agOfllHnIt  et  à  QaQada  d'alloncr  Im  cirrf«i  béstlii.  Il  te 
fit  dooaar  par  rarcbeirêqar  le  emcifli  qal  avait  tenrt  a 
nmpéntrtm  dast  le  mpHmt  p»*êatt  de  la  Tle  à  la 
laort,  la  porta  à  aa  bouche,  et  le  aerra  deot  fola  «or  la 
poUrtoa.  PMia,  ayant  le  cierfc  bénit  daat  la  waàm  droite, 
qiaa  ■oaleaaH  QÎiHada.  tendaat  la  aialo  «aoehe  Tera  le 
r-mciai,  fM  rardNvéqve  avaU  repria  et  lemtt  art  mi 
IttU  H  dit  t  ■  C*eat  It  woift!  »  Pe«  aprea,  H  proooaça 
encore  le  booi  de  Jéaea,  et  H  expira,  en  povMaet  deoi. 
•e  troli  aoeptra.  «(M.  MIffoef.  J^hêtuiI  ât%  tocante 
Wêênmk,) 


(EMPBIBIJBS)  7^ 

l'Amérique  coulait  k  flots  vers  l'Espagne  ;  mais 
il  est  facile  de  prouver,  même  par  des  chiffres , 
que  ses  possessions  héréditaires  et  ses  conquêtes 
ne  lui  fbumissaieut  ponr  toutes  ses  grandes  en- 
treprises que  des  sommes  relativement  assez, 
médiocres.  Void  l'état  de  ses  revenus  :  r  En 
Espagne,  les  biens  de  la  couronne  et  Timpôt  du 
dixième  remlaient  quelque  argent;  mais  lès  pre- 
miers furent  peu  à  |ieu  engagés,  et  le  second  Ait 
aboli  par  Xhoenès,  comme  trop  odieux  et  trop 
difficile  à  percevoir.  Les  douanes,  y  compris  les 
droits  perçus  sur  les  soies  de  Grenade  et  sur  le 
passage  des  moutons ,  le  monopole  du  sel ,  les 
confiscations  et  les  rentes  des  trois  grandes  maî- 
trises, donnaient  annuellement  de  920,000  k 
1,000,000  de  ducats  au  phis,  car  r  Aragon  admi- 
nistrait lui-même  ses  revenus.  r*Dans  les  Pays- 
Bas,  les  douanes  d'Anvers,  les  droits  sur  la  bière 
et  le  vin,  l'impôt  fixe  et  celui  de  la  consommation 
fournissaient  1 ,250,000  ducats.  3*  Le  duché  de 
Milan,  où  le  gouvernement  avait,  comme  en 
Espagne,  le  monopole  du  sel,  en  rapportait 
400,000.  4*  En  Sicile,  les  douanes  et  les  droits 
prélevés  sur  les  grams  donnaient  un  revenu  an- 
nuel de  250,000  ducats.  5*  Le  royaume  de  Naples 
était  pressuré  davantage  :  outre  des  droits  d'im- 
portation et  d'exportation,  il  fallait  acquitter 
encore  ceux  de  consommation.  Les  moutons  qui 
passaient  les  montagnes  pour  aller  hiverner  dans 
la  Ponille  payaient  un  fort  droit  à  la  douane  de 
Foioda  ;  il  y  avait  de  plus  un  impôt  sur  les  foyers, 
principalement  onéreux  pour  les  pauvres.  Au 
temps  fie  Charies-Quint,  toutes  ces  perceptions 
doiuiaient  cnriron  1,000,000  de  ducats.  Ces  re- 
venus divers  présentent  donc  environ  un  tolat 
de  4,000,000.  Mais  comme  toutes  ces  ressources 
étaient  loin  de  pouvoir  suffire  aux  besoins,  il 
fallait  en  créer  de  nouvelles  par  des  impôts 
additionnels.  Ainsi ,  la  Castille  donnait  tous  les 
trois  ans  300  cuoitos  (par  an 267,300  ducats); 
la  Sicile  faisait  un  don  gratuit  de  75,000  scudts; 
le  royaume  de  Naples ,  bien  qu'obéré,  dut  payer 
en  dix-sept  ans  (de  1535  à  1552)  5,185,000 du- 
cats, ce  qui  portait  annuellement  le  don  gra- 
tuit À  300,000  ducats.  Dans  le  Milanais ,  les 
vifies  donnaient  en  outre  par  mois  25,000  ducats  ; 
c'était  ce  qu'on  appelait  le  mensuel ,  el  dais 
les  Pays-Bas  le  schildzahlen  ,  contribution  qui 
rendait  500,000  ducats.  La  nécessité  força  Peni- 
perenrà  s'adresser  aux  états  d'Aragon,  qui. 
après  les  plus  vives  sollicitations,  promirent 
enfin  un  subside  annuel  de  400,000  ducats.  Mab 
ces  sommes,  bien  que  considérables  pour  l'époque» 
ne  donnaient  encore  des  ressources  que  pour 
les  besoins  ordinaires;  il  fallut  donc  établir 
d'antres  impôts.  Depuis  1558  les  cortès  de  Cas- 
tille fournirent  400,000  ducats,  sous  le  prétexte 
de  construh^  des  ponts,  de«  palais,  des  folle» 
resses  ;  on  tira  des  Siciliens  des  subsides  extraor- 
dinaires. Raples  augmenta  peu  à  peu  son  dmHh- 
thmm,  le  Milanais  son  mensuale:  les  Pay^ 
Bas  donnèrent  par  an  400,000  ducats.  D'm 
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autfç  ruté  rcm]i<?retir,  qui  cnlliifait  loujcitir^  Ta- 
Ib^fé  tlu  pii]^  t  aby-DUli  souvent  de  lui  de  p<ju- 

Ikpcs  ^  cl  de  ir^drt  des  huJleii  cruzada  f  qui 

liait  la  permi&aùjn  de  tnani;or  ii  cmUlm 
t  ç|éâ  imif^  <?l  du  Jait  i  t4>ut  CaÂÎilifyi  devait 
m  MituinT.  Ce  r^ti^ny  uts  peut  sV^voJupr;  mai», 
bien  qull  flil  i&scx  éJevé^  ceâ  reàsourceA  auxi-^ 
lyreft,  qui  poutaîml  monttir  taut  îiu  ftJiis  à 
^ÂÔOpOCK)  dctcats  f  éUiejit  i^ucore  insullî^aules. 
lui  iblù  f  [iùiir  i^pou&^r  tes  attaqut^s  f]«  FraD- 
foî»  t*^ ,  CJiarJ^  dut  prendre  la  riciie  dal  de 
9ÛII  époiue  I^iiheUe  de  Portii^AK  En  Jj29,  ûilu 
4e  pouvoir  aller  qiï  llalie,  il  vi'DdJt  aux  Pnr- 

,  pool*  uue  î^ufiune  cfiatiid^râliJe^  le»  pré- 
;  de  la  Ca^ttille  ^ur  les  Moluinio^.  ETLCm^ 
H  lit  des  ctfiprunts  ;  mm ,  fjo'jitju'ïl  IJut  ri^f»"- 
feusefiient  ses  e4i|4a^emi:;»ts  ^  le  en^lJt  piitHic 
431  fut  UlleRient  éiVraDlé  que  V&n  payaK  dr^  Inlt^- 
lilft  de  2ù  et  de  <3a  pour  100.  Carallo  dit  quVn 
IMOf  eor  les  ïï20,ooo  ducaU  de  i^veim  di;  la 
lioo,{KtO  ëlaieat  eng^és;  ceu\  de  Na- 
p3e  Sicile  et  d«i  Pay.-»  Bas  1  étaient  en  gninde 

p  fi  ceu\  du  HUan£t8  l'étaieut  totaleiaent. 
Tcfm  iaAn  de  M)n  t^u^t  l^^  iinpôU  réguliers 
t  à  jieine  (Hiur cuinrir  le^  intéf^ts  de  I4 
)|>uUique;  il  fallut  aluf s  pa^cr  comme  im- 
|âCi  urdixraiiT^  des  cofitriljutiunâ  qut  dans  le 
principe  nVtak'Bt  que  nro%iAiMroH.  Lé&  revenus 
éÊ  TAiïiêrîque  étaient  non  seulement  îrréguliers, 
~  \  ïàmi  main  a  con£iidërable4  qu'un  oe  1  a  cm 

ut  kïQgleiTjpâ^.  Ce  n'est  que  sou»  PUiltppe  il 
^pi  lt&  §alioQK  arrivèrent  en  Esjnigne  avec  leurs 
fîcli«eàr;cii«onâ;  d'après  Andréa  r4ava|rero,  le 
ifiUHt'f  imjxH  du  iinf|uîi''Tn<*  '  ne  rîi|qKirtait  par 
itMl^e  i»>u,tMiii  *|iickjN.  iùi  i  j,ii>,  t;ini|  an^  .'i[fr^s 
il  <1«^  (MivrrhMli'^  luinf  s  iff*  l'iilo^i^  un  DV^Litn^ît 
|as  j  plus  lîr  i^Mi,iHiii  duials  tr  que  rrnqHTeiiT 
liTiwt  rtkHiu*-l  (  nii'irl  lit'  I  An<i^rir]n*\  et 'ï  :qn'i  ■•  h* 
l*n.</iciaii»*  'Il  Hmv^i'ii  \.ni  llmMtitfn,  eetli* 
ti^iiHjiir  se  iFoina  ilin^blv*^  j.tair  lu  im^m^'^rt'  \\n9, 
rn  laTn^  doii^i'  iin'^  ^ipn'-H  I»  iulmI  lît'  < '^«.«rlii'!^. 
N*ruTntt  <*\tilin'  \a  U'hXW  iiiuiinlk'  Hitfe  iun  rf 
^*iLk/"wi  ?ktudi ,  H  TijjNjln  niiin>  a>^un''  r|iie  ev 
f^«'  fui  quVn  IKj.  qu  <'IN'  iiUiînriît  <  1^  rli'rriÎT 
ilnïlir  Ij'*  (  Mni|.iis  di' il(in  Au^nslin  (^'  /ar.ili\ 
qui  »'Jï  l,M,i  lui  in\»*\r  iiu  1St'>u  et  h  LriViii'- 
Fi-mif"  l'Minmr  |M'r<'i'|ih  nr  ^i^im  r<J  ,  uuuh  ap- 
j»m*iji-nl  qM"  lie  1,k(.i  4  l.s4>i  !r>  [lu^sks-sion^ 

ith*ti*n.  1^10'  .Wf.MiMt  ijn<  ,il>  pur  .in.  S'il  pwX 
^ifkfiorl*'!  (tf^-i  i*Hen'i  ^x  ileK|«'iiiilit'^u'?i"ï  »  Il  W  àn\ 
.mv  J'*iv*«-lIaK  ,  qui  non^^'MiN-riH'nf  liii  i^'i^rtimt 
11**  \i\%i^  lufb  iPn|Mit'i,  ïn,\\H  t\v\\  Um  iMlercnl  smi- 
^'nïdi-.  vtitKi  t.'*.  r^îrM^rll]n:l^^■'■^  1-n  \tf''iii.iL:n(' 

i.  hrtrl"  >  M  a^ail  tjii  iiiif  (  (Mirniiiif  rirclix  c  ,  «i  i  »•- 

C'N.'iit  *\<*^  va«-Nau\  <lt'  l'Ktnpirc  des  srcxnirs  plu 

t'.t  t-n  liontifus  qu'on   ar;:»'nt.  Du  re5.tr,  cé  (jiif 


deui  nileii  ;  U  laii^M  en  uutre  (dikè^rt  eiiAint« 
natureU.  On  ittrihut;  A  IVinitcreur  Olmrks^ 
Quiut  un  petit  ouvrage  inédit  ^  découvert  \^\v 
M-  Gachard^  airJùTlite  du  royauinede  Ocigique  ; 
c'est  la  pii^e  de  Tunia,  écrite  par  lui  à  ^  reine 
Marie^ sa  m-MT*  tluutiirlère  de  Hongrie,  (Gouver- 
nante ^érale  dr*a  Pa)$*lïa5,  et  datée  de  Ttmi», 
23  juillet  Wâb.  Seâ  Instruc fions  à  Pbllippe  ]| 
ont  été  triïdiùte^  eu  franchi»  par  Aru.  Teiasicr  ^ 
La  Haye,  1700»  iii-i2,  [uë  Ljl  Noua  au,  dans 
VEhc.  des  y.  du  771.  l 

dri  int^itHuimo  iv*fieratorê  Cufio^a  f^.~  Untr»,  ^'Oatji 
Ci^rto  ^.  --  Sanduf  il^  Éihùtrin  4r  tu  t'ida  f  fueeàgê  4ft 
imptr^d&r  Carie*  f-'^.  —  \fra,  Epiêomâ  dt  ta  vUtt  y 
Afchot  àeiemptradftr  Carfm  F.  —  Mii«rri1iii,  ftiitfrtrin 
^ariiti  ^.  —  SUflteif,  thé  CMiitt  HU  nf  thi^  irmprnr 
Ck^firt  tfu  Fifth.  —  A  Pichet,  C/iiifïttâ-Çiiiftt,-  P4r<*i 
18jè.- Mij^iiet, Lharttf*' (jf^înt,  Jwirn  U^ ^m\^man  j (i^à, 

CiMnLEs  VI,  eruporeAir  d'Atlemanne,  né  U^^ 
V*  iHUÀtrû  iG4*5^  mort  Iv  *2Û  uctubre  1740,  Il 
i*fait  jiccîniid  lîU  île  Ttinfieieur  iJ'Altf^maj^  Lvn 
jKild  r"^  eldeniier  mjeioa  mâle  de  la  famille  ilf 
Hiiiuiboui^.  Sun  |Miïre  ht  4l^s;liua  ou  irûne  d'Eii' 
r^lïne  ;  C4tpendâut  le  rm  Charieâ  il ,  iiu.ssi  U* 
diifiuer  dfô  Hah^bïinr^s  va  Lspa^nie ,  avait ,  |>a« 
mfi  t'Stament,  iniititut!!  pour  iiéritbr  de  la  âiu- 
iomie  'FE^pague  Pliilippe«  dm:  d'Anjvu  «  quuiqu»'. 
la  maisïîu  de  H^t^bourg-ALUrtelH^  eût  fies  druil> 
Ibn/léâ  ^ur  i^t  héritage.  Un  j^it  qu'après  I4  tiiorl 
de  Charles  H,  qui  eut  lieu  le  t^*^  noverubre  1700, 
le  due  d'Anjou  f  PUilijïjn^  V  )  avait  jirij*  f»o»- 
ses^siiui  du  Irène  d'Eapa^int^  1/An{;lelerr*t  ti  b 
Hollande  Éirent  une  alliance  [mur  b*j  opposer; 
IVînpire  d'Allemagûe ,  le  l*ortug&l  ei  la  Savoie 
so  jijiRniffnt  a  eellf^  aliLnier^  tunlre  la  Franrr 
rharb's ,  pmdiimi'  rn  iTi;!,  il  Vitiine,  vm 
*\'\.sp,-iiLm\  putts;i  pnr  li>  IhiINtmlr  en  An^^leteîn, 
ri  ile  ïà  il  se  reinhl,  rn  I7u»,  avec  15/ un» 
fniinines,  iïan^  Ili  ÏVrnn-îMk',  ptr^jne  entiiVr- 
tiH'Tit  (HT  I  iipii^  p;ir  i^f^  1  laurins.  Ayant  d^barqur 
rn  ('at.ik»^;n»\  il  pjrvini  a  sVmfkinT  de  Barut- 
lonr;  re,n^  bïrtiir.l  l'hiltpp^î  V  viiil  l*y  as^ie+^vi . 
Ia>  Vï.iui^iik  ^dlîneiil  ^tm^dre  la  ville  d'assant,  rt 
t  harlr>i  pacriii^sail  ne  piiuvuin?dia|qter  à  la  rap 
liulr,  C'epiwLint  il  U\  nue  iii;uureu!ie  resislun<  r 
a  h  frtr  dent'  liarnisrim  a  inim^  forte  Hii  'i.oni 
li.hTMiTTr^,  jnMpi'a  l'arriirrdr  la  lltille  ani^laisi  , 
impatiPimunit  Attrndne,  ri  rpù  drbltMlua  li-  pi  ni 
K  la  villr.  IVtnt  a  hnir  vain<juenr  ou  vainni. 
Cikirlp.^  f>r  m  tra  (lru\  lVn«;  jusqu'à  MaJriJ^  rt  in 
fnf  dru\  l'iiï^  ehass*^;  d.mt*  rcUe  n'âidem  r,  il 
s'i  Lnt  fait  [koi  laniri- rui  ni  }7iH\  ^uua  le  nnru  dr 
i  h.irlr>  111,  ]jir^'\uv  ♦'nsiitle  il  fui  fîbisiir  i|<  s- 
rrnfrriTirr  rlan-i  Ir^  loui^  i!r  llîinrloîus  il  aiipKf, 
rn  \~\K  [il  TMnil  rir  ■^uU  fîm*  Jiv.ri.h  V'^.  lï'aprrh 
ir  irsiainrui  nr  i.ropoiu,  cri  rvcnriiinit  (il.ivu  mm 
la  Irtr  dr  Cliarirs  la  diMihlr  couronne  <lr  Charlcs- 
guint.  Ses  droiN  sur  1  Kspa};nr  rn  acquin-nt  plus 


U"s  dirtrs   lui   votèrent  fut  pru   considérable,  rt  |  de  forc4',  mais  les  allij-s  nr  voulurent  pas  voir  tant 


|»r«*s<]ue  toujours  consomme  dans  le  pays  m«^me. 
Outre     Philipp^^    II.    Cliarles-Quint   avait    eu 
dl^sibelle,  [illr  du  roi    I  nuuanurl  de  Portugal, 


:1e  puissanœ  concentrer  dans  une  î>eule  maison. 

Charles,  reconnu  en   Autriclie,   retourna   en 

.\llemagne,  et  y  apprit  son  élection  connue  cm- 
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gentilshommes  du  Totsinage.  Tel»  étaient ,  aprte 
ses  e^eraoes  de  piété,  ses  passse-terops  kiabi^ 
tuels.  Il  aimait  aussi  beaoooap  à  s'occuper  de 
mécanique  arec  Turriaoo,  artiste  distingué  en  et 
i(Oiro  quMI  avait  déterminé  à  raccompagner,  et 
il  fit  de  v<iins  efforts  pour  mettre  parfaitement 
d*accord  deux  pcmlules  quMl  avait  fabriquées. 
Les  douleurs  de  la  goutte ,  raastérité  de  la  vie 
monastique ,  les  mortifications  auxquelles  il  se 
soomettalt,  Pavaient  fût  tomber  dans  une  pro- 
fonde mélancolie.  Enfin,  il  voulut  célébrer  de 
MO  vivant  ses  propres  funérailles;  mais,  soit 
fatigue,  soit  Timpression  que  la  cérémonie  fit 
sur  son  Ame  afTaiblie,  il  mourut»  Agé  de  an* 
quante-huit  ans  six  mois  et  vugt-dnq  jours  (1). 
Uien  qu'attaché  sincèrement  au  coite  de  ses 
pères,  il  préféra  cependant  presque  toujours 
Ins  intérêts  de  sa  puissance  à  ceux  de  la  religion  ; 
il  avait  ordonné  qu'aucune  bulle  du  pape  ne  (ù% 
firomulgiiée  dans  son  royaume  sans  sa  permis- 
sion. En  cela ,  il  avait  surtout  es  vue  le  royaume 
de  Naples,  sur  lequel  les  souverains  pontifes 
avaient  toujours  eu  des  prétentioDS  et  où  le 
clergé  pouvait  facilement  entraver  la  marche  de 
son  gouvernement.  Quoique  pendant  le  temps 
de  son  règne  il  ait  peu  versé  le  sang  des  protesr 
tants ,  il  est  probable  que  s'il  eût  gouverné  plus 
longtemps,  il  aurait  été  aussi  cruel  envers  eux 
que  le  fut  son  fils  Philippe.  Il  voyait  clairement 
<{iic  la  nouvelle  religion  avait  eu  pour  résultat  de 
contrarier  l'exécution  de  ses  projets  favoris.  Dans 
un  codicille  annexé  à  son  testament,  il  recom- 
mande, il  ordonne  même  à  son  fils  •>  de  conser- 
ver toujours  intact  le  dépôt  de  la  foi  catholique, 
de  poursuivre  les  hi^rétiques  avec  la  dernière 
rigueur  et  de  ne  leur  accorder  aucune  grâce.  • 
Charles-Quint  était  plein  de  dignité  dans  ses 
rrtanières,  élégant  dans  ses  mœurs,  lent  à  prendre 
une  résolution  et  prompt  à  l'exécuter.  Son  es- 
prit était  plein  de  ressources;  il  se  possédait 
pariUtement,  et  montra  dans  toutes  les  drcons- 
tance^,  et  surtout  dans  le  malheur,  la  plus 
gran  le  fermeté.  Nul  mieux  que  lui  ne  connais- 
sait les  hommes ,  nul  ne  savait  mieux  les  Taire 
servir  k  l'accomplissement  de  ses  projets.  Char- 
les-Quint, qui  visait  à  la  monarchie  univer- 
selle, ayant  pu  supporter  des  guerres  si  lon- 
gues et  si  dispendieuses,  on  a  cru  longtemps 
que  ses  revenus  étaient  énormes  et  que  l'or  de 

(1)  «  Ver»  dra«  heurt*  do  natin,  le  mercredi  tJ  «ep- 
tenibre.  remperrur  nenUt  que  te*  foreet  éUl^nt  épaic^n 
et  qu'il  •liait  moartr.  Se  |»renaDt  hil-oêne  le  pouls.  Il  re- 
wtaa  la  lAlc  toane  povr  dire  t  m  Tool  nt  ûnL  •  n  de- 
nanda  alor*  aiu  reUgtenx  de  lai  rtdter  le*  tttaaic»  tfea 
agontoanta  et  à  QuOada  d*aiioaiier  In  cirrfcs  béolU.  Il  se 
fU  dottner  far  l'arebevêqnr  le  emelflx  qal  avait  aerrt  a 
l*lflip«rttrlet  daas  le  suprême  pastaie  de  la  Tle  à  la 
mort,  le  porta  à  aa  bouche,  et  le  aerra  daoi  fola  tar  la 
poltriae.  Pma.  ayant  le  cterire  béntt  daM  b  mala  droUt. 
giie  toaleflaN  QÎi^ada.  tendant  la  nain  ffav^lw  vera  le 
midii,  fM  l'ardMveqve  avait  repria  et  tenait  drv  «t 
kiU  11  dU  i  •  C'est  le  nomeDl  I  u  re«  apr^  H  prooooça 
ettcora  le  dob  de  Jéasa,  et  H  expira,  en  powaaat  deô. 
oo  trois  soopira.  »  (  M.  Mlfnet.  J^nirunl  et*  iacantt 
ManlUk) 
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TAmérique  coulait  k  flots  vers  lt.spftgne;  mais 
il  est  facile  de  prouver,  même  par  des  chUTret, 
qae  ses  possessions  héréditaires  et  ses  conqiiêtfs 
ne  lui  fournissaient  pour  toutes  ses  grandes  en- 
treprises que  des  sommes  relativement  assez, 
médiocres.  Void  l'état  de  ses  revenus  :  î**  Vm 
Espagne,  les  biens  de  la  couronne  et  l'impôt  du 
dixième  rendaient  quelque  argent;  mais  les  pre- 
miers furent  peu  à  |ieu  engagés,  et  le  second  fut 
aboli  par  Xiinenès,  comme  trop  odieux  et  trop 
diflidleà  percevoir.  Les  douanes,  y  compris  les 
droits  perçus  sur  les  soies  de  Grenade  et  sur  le 
passage  des  moutons ,  le  monopole  du  sel ,  les 
confiscations  et  les  rentes  des  trois  gramles  maî- 
trises, donnaient  annuellement  de  920,000  k 
1,000,000  de  ducats  au  phis,  car  r  Aragon  admi- 
nistrait lui-même  ses  revenus.  S'Dans  les  Pays- 
Bas,  les  douanes  d'Anvers,  les  droits  sur  la  bière 
et  le  vin,  l'impôt  fixe  et  celui  de  la  consommation 
fournissaient  1,250,000  ducats.  3*  Le  duché  de 
Milan,  où  le  gouvernement  avait,  comme  en 
Espagne,  le  monopole  du  sel,  en  rapportait 
400,000.  4*  En  Sicile,  les  douanes  et  les  droits 
prélevés  sur  les  grains  donnaient  un  revenu  an- 
nuel de  250,000  ducats.  5*  Le  royaume  de  Naples 
était  pressuré  davantage  :  outre  des  droits  d'im- 
portation et  d'exportation,  il  fallait  acquitter 
encore  ceux  de  consommation.  Les  moutons  qui 
passaient  les  montagnes  pour  aller  hiverner  dans 
la  Fouille  payaient  un  fort  droit  à  la  douane  de 
Foggia  ;  il  y  avait  de  plus  un  impôt  sur  les  foyers, 
principalement  onéreux  pour  les  pauvres.  Au 
temps  de  Charles-Quint,  toutes  ces  perceptions 
doiuiaient  environ  1,000,000  de  dueats.  Ces  re- 
venus divers  présentent  donc  environ  un  total 
de  4,000,000.  Mais  comme  toutes  ces  ressources 
étaient  loin  de  pouvoir  suffire  aux  besoins,  il 
fallait  en  créer  de  nouvelles  par  des  impôts 
additionnels.  Ainsi ,  la  Castille  donnait  tous  les 
trois  ans  300  cuentos  ( par  an  267,300  ducats  )  ; 
la  Sicile  faisait  un  don  gratuit  de  75,000  scudis; 
le  royaume  de  Naples ,  bien  qu'obéré,  dut  payer 
en  dix-sept  ans  (de  1535  à  1552)  5,185,000  du- 
cats, ce  qui  portait  annuellement  le  don  gra- 
tuit k  300,000  ducats.  Dans  le  Milanais ,  les 
villes  donnaient  en  outre  |»ar  mois  25,000  ducats  ; 
c'était  ce  qu'on  appelait  le  memuel ,  et  dans 
les  Pays-Bas  le  scfiUdzahlen  ,  contribution  qui 
rendait  500,000  ducats.  La  nécessité  força  Tem- 
pereur  à  s'adresser  aux  états  d'Aragon ,  qui . 
après  les  plus  vives  sollicitations,  promirent 
enfin  im  subside  annuel  de  400,000  ducats.  Mats 
ces  sommes»  bien  que  considérables  pour  l'époque, 
ne  doiuiaient  encore  des  ressources  que  pour 
les  besoins  ordinaires;  il  fallut  donc  étaMir 
d'antres  impôts.  Depuis  1558  les  cortès  de  Cas- 
tOle  IbamireBl  400,000  ducaU,  sous  le  firétexto 
de  construire  des  ponts,  des  palais,  des  forte- 
resses ;  on  tira  des  Siciliens  des  sabsidct  eitraor- 
dinalrea.  llaples  augmenta  peu  à  peu  ton  itoiia- 
muM,  le  Milanais  «on  memswde;  les  Pay»- 
Bm  donnèrent  par  an  400,000  dncMa.  D'un 
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*Eitre  nité  l'cmîK^r<»»if,  qui  c«ilM%îitt  iDiyonrî*  Ta- 
M^^  ilu  pape,  obU'dâtt  ïtouviiïiit  dti  Jui  de  [vou- 
urir  lever  ù^  imiKilb  «ur  liis  l^eni  ecdciy^' 
UpSt  ^  <3^  Tetiiiré  des  biiiteH  critzada^  ijui 
Mi^ient  la  pemiiMHin  de  inani^er  à  C€rt.àmR 
Jmts  fle^  iftifà  f^t  du  JAit;  fout  CasHIlau  rjévaït 
isi  acliirter.  Ce  re^**l»u  «ts  jifitjt  sVhalucr;  mais, 
H^n  qu'U  iQt  as^/  ékté,  ttt^  rfâ!^ûitrt;<!£  auxi- 
iMÏreSf  qui  ponvaicnt  monter  tout  ati  \An^  à 
ï,âOO^{XX>  duçalâ,  éLiient  encore  iasutH^iyites* 
Kn  isitï,  ikour  repouâât^r  le^i  alliiqui'^  de  Fran- 
cis l** ,  Ctmrli^  dut  preufifi:  ia  ùûm  dot  de 
cm  épouj^  l&oheUede  Portui^L  Lu  1^29^  afm 
de  pcnivoif  aller  en  IMie,  \\  vendit  {uix  Por- 
IdI^,  pour  une  sumavc  con^^lérable,  Leâ  pré- 
ICQikins  de  la  Cantille  bur  les  Moluqueî^,  £nJm^ 
â  fitilei  erii(#njnt&;  mJ^is,  qu'ilqu'il  tint  rî^ou- 
■Mtn)<^<)t  seiî  engai^emeiïts  p  le  crt-ttit  publie 
«iftit  tcUeificut  lij^raoi^  que  Ton  payait  < Us  iul^ 
fét»  d«  30  et  de  30  [lour  JOCI«  CàTalto  dit  qu'^n 
t>â4if  ^uf  h-H  02i\€00  Jucatâ  de  reveau  de  la 
C^tfUlie,  Smtf(KH)  éttkiefit  enpigés;  eaux  de  Wa- 
piti, de  «Ski  le  et  des  Pay^t-Bas  Tétaient  an  grande 
Haitt^f  et  cfux  du  Milaiî^ïs  fétaJeut  tolaleîuefiL 
^atn  \a  ïm  (le  ik»n  rè^pr  ,  Jeii  impûtiè  rêgiiLkrs 
iii!R»aacfit  à  pdoei  pour  couvrir  les  mtérfita  de  la 
délié  puhtique;  il  Jallutalori^  payer  Cfjtnme  îm- 
ffilA  vrdiaalreâ  des  curitrtiiuimnË»  qui  diini  le 
principe  D'élat^nt  que  proviri^iirt'H,  Lcâ  revtfnui 
éù  l'Aoïérique  étaient  non  seulement  trrégulien;, 
mtéê  \Àfïu  mtïlnii  coïisidéral4cÂ  qu'on  nt*  i  a  cru 
pendant  longtemps.  Ce  nVst  que  soua  Philippe  II 
ipM!  leà  (falions  arrUerent  en  Kï^^^igne  avec  leurf 
^i£ik  caritaisuris  ;  d'après  Andréa  NavagerOp  le 
tfUiHt**    \m\^\\  th\  iinqiii»''im'  \  iir  mpfwrtàit  par 

jiMjUH  Jinj, Minnilr.  lu  ]  rf'i,tuiL|  -lu^  ajifc^s 

la  tlriolIviTt^'lt  V  \\y\uvik  ili"  Potir:^i,  (Ul  U  V^itillllUl 
[1.1^  i*  jjUjs  »1h  ♦<''^mi'o  jIuimE'*  ti'  (juf  TrmfMTeur 
Îir4il  Hitm»i*'l  (Ui.»n!iî  ifi'  l'AiiitriqUk ',  A  »!  ,i|jn's  lu 
Irtiiiijt^jwi^ir  iji  Hii^j'u  ^an  Ilui!<<r4^t4'n.  <Tlh' 
«.ifiiiii'^  M'  trmn.t  rloulihr  puin  hi  pri'îiib''n*  rois 
eu  l,j:»^f|ou/v  M\^  apRs  la  t>Kirt  (Iv  t^hrtli'r'. 
s</rwîin  *'\;iUm'  m  r''«i'j|i'  ufitHK'ikM-ulre  luo  il  | 
^^MicjioMi  Mudi ,  i^f  lii<|Hrlo  tM»u>^  a^^.ui'"  i|ur  lui 

fil'    fui  qu'fU     Ljh.     «jfH'llr   alti  Jpkft    vr    rllTniiT 

diillre,  L>'>  iMMi|di'H  ifrdiîU  Au^u^tui  fli*  /^UMb% 
qin  i-n  l  itJ  hd  ■«it^oVr  kUI  Pcrm)  l't  h  la  jorre- 
hniit'  iMitiiui'  fwie  rph  ur  j4<'Ut'i.d  ,  iniu^  ap- 
pniimut  qic  ik'  \  iAÀ  a  |,iiH  l^;^  [lu'^sf'.'i^iun^ 
.«fiiuTit  .♦tfir,  f>K'  diinnfMint  :^  rhîirl*> ,  tiTrnt' 
tii'*)i'fi,  i^u»^  ,ifiiijinH  rith  ,ih  \\M'  ;in,  S'il  |>td 
■*ijpjii*rlif  4r>  i^uerfrî.  si  d(>|j»'Udii'U';i^H  ,  Il  le  diit 
.iu\  |'.u-^.i:.is,  «pu  r]<nj--''nkint»ul  lui  p.<.v.^krii 
\r^  \i\MHUw\n  \\ï\\Hï\s.  luai-»  *\\\{  lui  luh'jv^d  ^ou- 

*  nï  'fr-  Mjti>>  t.-.  r\!r:iurilin.itir-..  l'ïl  AflriihVnc 
Ih.irl"  >  ii.iN.iif  «pi  iint'  ((tiinMinc  r|rtiivt>,  «•!  ic- 
(■•'N.iit  *\f-^  vassaux  <i«'  l'Iiiijiirt'  drs  s«'(x>urs  plu 
t'»t  t'n  Ijoninw's  ipiPii  ar;:«*nt.  Du  r»st<',  <■»•  <p;' 
|h>  .licd's  lui  votèrent  fut  p<'u  considéralilc,  <'t 
pn»v^u<*  toujours  consornnx'  dans  le  pays  mj^^fii»*. 
Outr^  Pliili[»p«»  II,  (liarh's-Quint  avait  eu 
•llvalH^lJo,  lilledu  roi    i:nirnanu«'l  de  Portugal, 
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ûm%  Allt^  ^  U  fai^^^  m,  uutrc  titunlffli 
natureU.  Ou  fittriliue  ^  r^mit^renr 
Ouiut  un  petit  ouvrais  inèiil,  diki^uvert  |>ar 
M.  Gachard»  arrlûf  ist«  du  ix>yauiMede  Uelgupe  x 
c'esit  la  piî^  dfi  Tunis,  écrite  par  lui  à  la  reîa« 
Marie,  sa  ati-ur,  ^IwuaiHère  d^  lionîîrie,  ftmiver- 
ntiute  g^Af^ralA  dt^  Payâ-Ba^,  et  à^iéc  de  Tuub, 
23  juiÛet  J53â.  Seâ  In&iruclmm  à  Philippe  )] 
tint  été  traduik^s  eu  françai»  par  Ani,  Td»sii'r; 
1^  Haye,  1700,  in-t2.  [ue  La  NoLaAts^  dans 
V Eue.  des  q.  du  m.] 

ûHk^HUî$Hmo  iw^peralore  tlm^efo  f,  —  i%ty\t.t^  f'it&tii 
i^irio  ^\  ^  Sitïiiffà\,  iiiitaria  dr  ta  rida  f  hfiekùi  4»t 
ùnprruifât-  Vurleg  è\  —  Vrr*p  Epitettut  Oa  It^  vitu  f 
Amhos  detempfrador  Cariits  P*.  -  M^nruNi^,  fiitivrin 
f-ùFtiH  r.  -  SUrUniît  t.ke  Ci^itUf  HM  t,t  the  fmfifrpr 
Uhartes  thû  F^fth.  -  A  tMchotr  (tittrtri^Çuintj  ffrhi^ 
lili.-MtfflKti  tJkQrteti/mnt,  Jmtrtt  titi*  .)iir.,iDmil«»i. 

Ciuhles  VI,  lîtniMsreur  d'AlleinagUR,  iiA  Ir- 
V'^  octobre  jiiëâ,  luort  le  '^d  ocluUre  1740.  Il 
éïait  second  tils  de  Ti'ifTiKïrvur  d'Alkuuagne  Loi- 
fK^ld  t^*^  et  dernier  reie^fu  mâle  de  la  fumillv  de 
II.Hi&iïour^.  Sou  |érf-  le  df^tina  au  tr4>ne  d'KN- 
p^^e  ;  cependant  le  roi  CliarleA  U ,  au&sl  h' 
demier  des  Hahsb<i(ini.s  en  E^îia;;ue^  avait,  pm 
mn  h^stament ,  institua  [xujr  hCntier  de  h  cou*^ 
ïotiîieirE$pagf»e  PltUîppe,  duc  d'Anjou,  quorqy«^ 
la  «laiiiou  de  iU**al>ùurg-Autriehe  eût  de*  dj^ils 
fondés  RUr  cel  héritag^e.  Ou  jvail  qu'aprèa  la  niorl 
de  Charles  ïl,  qui  eut  lien  le  i«  novemhfti  I7oo, 
le  due  d'Anjou  ^'liilippe  V)  a\uit  pji^  pos- 
seiiHiùn  du  trône  d'E&f*ftî;ni',  l/AnKÎ*'l*'('ï'fâ  et  la 
Hollande  tirent  une  alliane^'  pour  s'y  op(K>sc*rî 
i'eiTqjire  d'Allemagiie ,  lit  Portugal  et  la  Savoie 
^f  joigniren!  ii  cette  aULmn'  <  on  Ire  la  Frani'i'. 
Cliarleii,  piiH'laiîié  eu  l'iij,  à  YieTine,  mï 
E!"i%>,|Ki{iTU\  pà^siî  p,ir  Kl  ll<j:li[nlii'  eu  Aui|,li4eri'r, 
vi  ât^  la  il  s*'  reiidjl.  *-n  I7ui,  u\ei'  ^>,LHH^ 
lioriimt's,  ilrUis  la  Peu; u^' île,  pn'iwpiL*  eiitit^fé- 
iui'ut  (iTt  MpiV  piir  les  1  nuirais.  Ayant  débarque 
en  i'aLilut^nt^  il  parviid  a  ^>iopan-^  f\f  lïara;- 
loue,  itKii^  lueuh.t  Pliilippi;  V  MnK  Ty  absié^er. 
îjs  I  raii^ms  iilbii'ni  pniic]ro  li  >ille  d'as'niut,  rt 
rharics  p^niis-^iit  nv  p*ui\oir  i  A'iiajij^ffr  a  la  cap 
li\ite.  tepeuiLuil  il  Jil  \iue  vi^^nuir^Nis^c  résiaiiOi  f 
a  lii  U'U'  d  irue  i;;irui^r[i  a  peine  fiirh:^  di*.  2^W'.* 
lioitilue>,  juMpj  a  Tarrivie  de  la  Hutte  anL4atse  , 
iiiqwilieuitiienî  alleudue,  ef  <pii  deliluqua  le  \unl 
H  h  ville,  leur  à  lour  vainqueur  ou  vaïmu, 
t'Iiarlrs  fMU«  ïra  ileu\  I'oîh  ju^ipi'a  Madrid,  el  eu 
fui  rli'u\  fuis,  ilk^sst'i;  itan>  relte  reiiidenre,  il 
V  était  fiiit  prodiuier  mi  in  îTun,  suui  le  mon  de 
Mjàrb>  m,  Lor^'iue'  eo>MTle  il  fut  obllijie  de  ^^ 
reni^^finer  lian^  U-^  uoiivde  l^ai reloue,  il  iqifiril, 
efi  l~1 1, 1,1  îMiri  ,|esnu  riere.lusepb  V^  Da|fre»s 
le  testament  de  l.eopold,  iv\  evôneineiit  plara  sur 
la  tète  de  Charles  la  doulde  couronne  de  ("luirles- 
guint.  Ses  droKs  sur  l  Kspa<;ne  en  acquirent  plus 
(ic  torc-e,  mais  le^  allies  ne  voulurent  pas  voir  tant 
de  puissi\nc^'  c<>nceiitn'e  daus  une  seule  maison. 

Charles,  reconnu  en   Autriche,  relourua    cri 
Allemagne,  et  y  ai)prit  son  élection  comme  cru- 
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|jert!or.  n  ftit  cooroBBé  à  Francfort,  au  mois  de 
décembre  171  h  L'année  «uWante  il  obtint  aussi 
h  Presboufg  la  couronne  de  HoBf^.  H  ne  re- 
nonça pas  au  titre  de  roi  d'Espagne,  et  fit  coor 
tinuer  la  guerre  de  la  succession  de  celte  mo- 
narcWe  i^r  le  prince  Eugène  de  SaToie.  Cepen- 
dant, après  la  bataille  de  Denain,  les  alliés 
firent  la  paix  avec  la  France,  à  Utreebt,  en 
1713,  sans  que  TempcreuF  pit  y  mettre  obstadc. 
Il  signa  donc  lui-même  Tannée  suivante  lapaiide 
Rastadt,  qui  lui  assura  la  possession  de  Milan, 
de  Mantoue,  de  la  Sardaigne  et  des  Pays-Bas. 
Lorsqu*en  juin  1715  les  Turcs  déclarèrent  la 
guerre  à  Venise ,  Tempereur  entreprit  la  défense 
de  cette  république.  Vainqueur  d'abord,  grâce 
aux  talents  du  prince  Eugène ,  il  fot  pourtant 
obligé ,  lorsque  les  Espagnols  menacèrent  llta- 
lie,  de  faire  la  paix  (à  Passarovricz,  1718),  qui 
toutefois  augmenta  son  empire.  11  Ait  engagé 
danrt  une  nouvelle  guerre  par  les  machinations 
du  cardinal  Alberoni,  premier  ministre  de  Phi- 
lippe V  ;  mais  la  retraite  de  ce  môme  ministre 
fit  cesser  les  hostilités  en  1720.  Charles  n'avait 
(tas  de  descendance  mâle.  Voulant  assurer  la 
œuronne  à  sa  aile  Marie-Thérèse ,  à  l'exclusion 
des  mies  de  Joseph  !•',  il  négocia  avec  les  puisr 
sauces  pour  faire  reconnaître  sa  pragmatique 
sanction ,  qui  régla  ce  point  litigieux.  Les  sacri- 
fices ne  lui  coûtèrent  pas  pour  atteindre  son  bat 
L'empereur  profita  ensuite  de  quelques  années 
de   paix  pour   fonder  divers  établissements, 
entre  autres  une  compagnie  du  Levant.  Il  fit 
construire  des  routes,  des  ports  et  des  vaisseaux. 
Ce  prince,  ami  de  la  paix ,  fiit  presque  toujours 
en  guerre.  Après  la  mort  d'Auguste  II ,  roi  de 
Pologne,  en  1733,  Chartes,  de  concert  avec  la 
Russie,  se  déclara  pour  le  fils  de  ce  prince; 
mais  la  France  et  l'Espagne  se  dédarèrent  pour 
Stanislas  Lesciinski  ;  de  là  une  guerre  sanglante,  i 
qui  se  termina  en  1735,  par  la  perte  des  Deux-  j 
Siciles  et  d'une  partie  du  duché  de  Milan.  En  | 
1737 ,  son  alliance  avec  la  Russie  l'entraîna  dans 
une  guerre  avec  la  Turquie.  Sans  déclaration  ; 
préalable,  les  Autrichiens  envahirent  la  Servie 
et  occupèrent  Kissa.  Cependant  trois  campagnes  | 
furent  malheureuses,  et  Charles  signa  en  1739  [ 
U  paix  de  Belgrade,  qui  lui  fit  perdre  la  Vala-  j 
chie  et  la  partie  autrichienne  de  la  Servie,  dont 
la  viUe  de  Belgrade  eUe-mêmc  dépendait  Do 
reste.  Chartes  demeura  fidèle  aux  principes  de 
sa  maison,  qui  faisaient  consister  la  politique  à  , 
favoriser  le  clergé,  les  moines ,  l'aristocratie  et 
la  féodalité.  Chartes  VI  s'occupait  de  remédief 
au  délabrement  de  ses  finances,  lorsqu'il  mourut,  I 
par  suite  d'une  indigestion  de  champignons.  En 
rapportant  le  ftût,  Voltaire  remarque,  comme 
on  le  voit  souvent  dans  ses  ouvrages,  que  ortie  ! 
petite  cause  a  changé  la  face  des  éfénemeats  i 
en  Europe.  Il  venait  de  foire  élife  roi  des  Ro- 
mams  son  gendre,  le  grand-doc  de  ToacaM 
(vof.  Frauçois  !•*  et  MiEiE-THtntoE  ).  [  Bncyci. 
des  g.  du  m.  ] 
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JtmnMl  eu  éotmmtmU  tHrvêmuêdoMtEmpirê  oiMi 
çm*à  etanefort^r-leMein,  avant,  pendant  et  apréi 
Céleetitm  et  le  éauronnement  4è  CharUt  FI  {ta  »ll«i- 
ina«d>;  Knacfort,  iTtt,  In-loLj  -  ZwihackwIU,  Uben 
wmd  ThatenKaisêr  CaroU  yi,-  Francforl,  17».  —  Fov 
eartol,  Arcanê  wtétnorie  ottia  tegreta  àUtwria  del  ré- 
gna di  Carolo  f^l. 

CBARLB8  TU  (Chorles-Albert) ,  empereur 
d'Allemagne,  né  le  6  aoM  1697,  à  Bruxelles,  mort 
k  Munkhy  le  20  janvier  1745.  Son  père,  Maximi- 
Ken-Emmanuel,  électeur  de  Bavièro,  était  gou- 
verneur des  Pays-Bas  espagnols.  ChariesAlbert 
passa  sa  jeunesse  à  la  cour  impériale,  et  commanda 
le  corps  auxiliaire  envoyé  par  son  père  contre  les 
Turcs.  En  1722  U  épousa  la  fille  cadette  de  Jo- 
seph I^,  après  avoir  renoncé  au  droit  que  ce  ma- 
riage pouvait  lui  donner  à  la  succession  des  États 
d'Autriche.  En  1726  il  devfait,  à  la  place  de  son 
père,électeur  de  Bavière;  il  protesta  alors  contre 
la  reconnaissance  de  la  pragrnatique  sanction  de 
Chartes  VI,  consentie  en  1732  par  la  diète  de  Ra- 
tisbonne,  et  il  entra  en  alliance  avec  la  Saxe. 
Quoique  Charles-Albert  eût  adhéré  à  la  pragma- 
tique sanction,  après  la  mort  de  Charles  VI,  en 
1748,  il  refusa  de  reconnaître  Marie-Thérèse 
comme  héritière  de  cet  empereur,  lui  opposant  ses 
propres  prétentions,  fondées  sur  le  testament  de 
Ferdinand  l^.  11  conclut  en  mai  174 1 ,  à  Numpen- 
bourg,  une  aUiance  avec  U  France  et  l'Espagne  ;  la 
première  de  ces  puissances  lui  fournit  un  corps  de 
troupes  assez  considérable.  11  s'avança  sur  Lintz, 
et  s  y  fit  prêter  hommage  comme  archiduc  d'Au 
triche.  Le  cardinal  Fleury,  qui  ne  voulait  pas 
permettre  le  démembrement  de  l'Autriche,  et  le. 
manque  d'artillerie  et  de  munitions  de  guerre, 
empêchèrent  Charles  d'aller  jusqu'à  Vienne  ;  mais 
il  s'tepara  de  Prague,  et  s'y  fit  couronner  roi  de 
Bohème,  Éln  ensuite  empereur  à  l'unanimité,  il 
ftit  couronné  k  Francfort,lc  21  février  1742,  par 
son  frère  l'électeur  de  Cologne.  Mais  les  troupes 
Tictoiîeusesde  Marie-Thérèse  occupèrentMunich, 
après  avoh-  ramené  à  l'obéissance  toute  la  haute 
Autriche  ;  elles  reprirent  aussi  la  Bohême,  et  obli- 
gèrent Chartes  VII  à  se  réfugiera  Francfort.  Il 
ne  put  retourner  dans  sa  résidence  que  lorsque 
Frédéric  H,  roi  de  Prusse,  eut  attaqué  (22  mai 
1744) la  Bohême,  età  la  suite  des  succès  du  gé- 
néral bavarois  Seckendorf.  B  mourut  épuisé  de 
chagrins  et  de  maladie.  Son  fils  MaximiKen-io- 
seph  lui  succéda  dans  son  âectorat,  et  se  h&ta 
de  reconnaître  Marie-Thérèse.  [Ene.  des  g. 
du  m,] 

Contersatiani-ljex.  -  Moéct,  StaoUkiMioriê  Tenté- 
ehlamd»  unter  der  Hegierung  CarVê  VU.  -  VdUUc 
Sii^êdeUmUXF. 

I  n.  CHARLES  pBincES  d'Aixsuchb. 

A.  Autriche. 
CMARLBS  (CharUS'Lûuis  ),  archiiluc  d'Au- 
triche, né  le  &  septembre  1771,  mort  le  30  avril 
1847,  fils  de  l'empereur  d'Allemagne  Léopold  11, 
et  onde  de  l'empereur  d'Autriche  actuel,  feki- 
roaréchal  général.  Il  commença  sa  carrière  mi 
Itlairecn  1793  dans  le  Brabai^  oà  U  commamia 
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fwimi~^iy\^  'tu  prince  iï«  Cobtiurg,  et  où  II  ^ 
<i«4iii£ïiji  f>:ir  d4'9  itt^littctR  <t'éi']»L  IJ  fut  tnetit^M 
«|ir#4  niiaiTiH*  {^uv^^mcur  de^  Pays- lias ,  grami^ 
tttnx  df'  Torilre  de  Màrie-Tli*'rè^ ,  pI  en  1706 
fEit-marédml  de  l'ï!lTn|vire,  chargé  ilu  c'4]fnii)ari- 
âffnmt  ^m  th^  de  l'armée  aulrichienutï  et  de 
rtik  di*  ri^Tiipin!  sur  le  Rhm.  Il  eut  quelques 
»4NtM  nur  Mi^redti  près  de  Roj^fâiftf  batift  Jciur- 
àm  ptét,  d'AxTiberg  et  de  Wiinbourg ,  [>orla  te 
ésordn?  daiiH  r*rm**e  fr-yi^aise,  obligea  k^  fté* 
ternit  JoiinUn  et  Moreau  à  repasser  le  Rhin, 
«t  pHt  ICd^l  »tt  miUeg  de  Thiver  de  1797*  Ce- 
i  t^lpÉftâral  Bonaparte  triomi^lia  en  Italie  ; 
k  GhaHeB  fut  appelé  $ur  cet  autre  UièA- 
Im  d^  \m  lEu^rre,  au  ntolà  île  février  de  la  même 
âQoév;  iiulu  au  moïa  d  avril  is^uivant  teâ  préll- 
d<%  la  paiit  lurent  m^aéè  à  Léobeji. 
lie  oonicrèâde  Ea^tadt,  qui  se  sépara  Srins 
vnàf  rico  fait.,  Tarchiduc  Charles  &e  mit  de 
iMNiT^AU  à  la  tété  de  Vannée  iiJ'JQ],  battit  le 
fiéneraJ  Jniifdan  en  Souabe,  et  se  dj^tinfçim  sur- 
teot  à  TalTure  de  Stockacli.  Bientôt  après,  en- 
nvfé  oofitrc  Ma.s,^na  en  Suisse,  il  déplO]^a  Je 
gl^ditlliwtiiiiiiitMMii,  mal?^»a  santé,  délabrée^ 
te  iiV^  Ml  1 SOO  de  ipitîer  cette  carrière.  Il  fut 
tkifi  ncirnmé  gouremeur  général  de  la  lk»liême. 
Sa  rrUatte  de  l'année  y  jeta  la  onnstcmation, 
fV  nmQ  ftéoéral  ne  possédait  «iu  même  degré 
Il  Ê^ÊÊmeti  du  soldat.  Vainqueur»  à  Hobenlin- 
é^inPtiOiçaia  péa^trèrent  en  Autriche  :  alorâ 
Vméiàm  lifMnjt  il  la  téU^  d'une  arméi^  formée 
pv  lui,  et  qu'il  anima  d'un  nouveau  eoiira^e. 
C^poKlant  Cliaries  accepta  les  prélimmatres  «le 
la  paii^  qui  fut  condue  peu  après  à  LtinéTiUe. 
Apfw'îé  rosuiU^  au  Tiikmtère  d<*  h  «m+^rre,  ses 
tiliTil^  ^'  riiMUtTty^nt  ^otK  Gin  iimiiii'nij  jnur  tt 
'I  yn**  rririnif^n-  briiUnTf».  Vn  IHOt^  |.i  dii-t*-  r!e 
R-iii-ltmii*"  voutut,  sur  la  pro^KJ^ilion  ilii  rni  île 
vuim)*%  lui  iaire  eripT  un  iniMiunsiHd  à  lilir  rie 
viu*f*iir  *lr^  r  \lti'iri4i;îm' ;  tml^  le  prinre  df'ilitvi 
c»*f  lionn**ur.  Cîiarlt*s  n'^si^nù  (l8oi)^  en  fàvi^ur 
iU'  ranliîiluf  \ntuini*,  mn  Trère,  ks  rouiiitins 
!*»■  ^îtAnd-m^illrr  lU  rorilfc  Tfutoniqnf,  ihujt  il 
vtttl  r*»MMu.  Dan^  la  r.irni^ii^ne  'h«  IMt^'j,  il  nîm- 
rooTid,!  rn  lUiir  uni"  ,'inui'i'  riytrichiennr  oppn- 
*!-«*  a  M.is.'ii^n.î  ;  fl  tw^J]<tant  <|lh?  Xapuli^an  p- 
TMlraiï  klans  Hnlrritiir  df  I  Antrîcïie,  r^iniiiduc 
j-i  inj-irla  sur  U^  mnrn.ljal  la  vîrtuire  «ts*  Caldien^ 
d  raiikerjii  *^'>n  annOt*  [*i>;ir  iirutr^^'T  ie^i  pro\ma'îv 
Einn  cnrore  tii^.ihiis  f>ar  hs  !ii'il+^^  friinraise^. 
^tr*-:^  U  t^a*^  ^''*  PrislHmrj^  ^  il  di-^fint  iÏhT  du 
i<i'tk*4>'il  ds'  ^îîirrre  auLtjih'  l't  t^i^'n-Tiilissinn"  dr 
lout*-K  h^  ^mirts  aiitrirhi+'niifN.  ïn  IHO'j  il  entra 
m  liâfirri'  a^r**'  le  jifos  df  l\irm<T,  efs'y  tn^uva 
rf)  Êj^rdf  hl  grandt'  anurr  iVinniisi*,  ritTnm.Tnihr 
l^i'^  ^Najwiiéou  tn  fi>T>ofiin\  Aftr^s  \mo  bit^iHtt' 
qui  duM  «  iMn  j^^n^'i^,  d.uis  larjut-llr  de  part  d 
•Uutr»'  ntj  fWidk'iïlit  aver  nue  r^.^ïr  val*'ur,  li's 
.Mdmbi»'n!^  funut  nljliLi*-,  di-  inler  ;  mai^  If 
I  H  le  '^'ï  rn^^i  l'irrlii'liM  pHl  !i>i  revani  bc, 
*>^fHi  Li  Imt-idb^  livre*'  pri'^  d'^'^ffein,  en  fa**-  i|n 
Vii^n»*,  un  rl'dihp.i  Ir^  I  laiirah  de  n'|ui5ser  le 


naiinlie  après  avoir  essuyé  de  [irande»  perte*- 
Quoique  l'issue  de  la  halaille  de  Wagrmn ,  une 
tJes  plus  grandes  de  F  histoire  eonteintiuranii^ 
Cùl  ntftlheureuse  pour  les  Aulritliiens ,  il  e^d  ci** 
pendant  vrai  de  dire  i^u'il^  y  coin  battirent  vail- 
lamment pendant  les  deux  jnufs  qu'elle  dum,  et 
qu'ils  eurent  quelquefeisî  Tavantage;  l'arcldilue 
Cbarles  y  reçut  une  blessure.  1!  se  retira  en  bon 
ordre  1  tout  en  cnmbattant^  jusqu'à  Znairn,  mi 
un  antiîfitice  fut  conclu.  L'arebidue  déposa  tiien* 
iùî  après  le  commandement ,  et  n'a  plus  depuin 
reparu  h  la  tête,  de»  armées.  Senleni«nt,  en  1815, 
après  le  retour  de  I^apoléon  de  Tlle  d'Ëïlie,  Il  fut 
quelque  temps  gouverneur  de  la  forteresse  de 
Mayence.  La  même  année  il  i^pou^i  la  princesse 
Henriette  de  Nas^u-Weilbour{*,  qui  mourut  en 
tâîy,  et  lui  lajjj^  quatre  fils  et  deu\  liltes. 

Le  nom  du  prince  Cbarlen  e^t  célèbre  *hm 
les  fartés  de  ta  stratégie^  cl  reinp^reur  Napfil^jni 
en  fardait  k  plus  grand  vm.  On  a  de  lui,  en  alle- 
mand* deux  excellents  ouvrables  :  Prlnapr^  de  la 
stratégie  tTpUqtUs  par  les  epérntïom  rfe  la 
campagne  ^Atltmagnt  en  170C(  Vienne,  J«l4, 
^  vol.,  avec  one  carie  et  t  L  plans  ),  et  Hixiùirc 
de  la  campagne  d'Allemagne  ei  de  Sttèisê  m 
1799  (Vienne,  1819,  s  foL,  «Tec  atlas  in-fot,  ). 
{Enc.  des  g.  rftim.j 

t-rm^-ertatioru^t^^icon^  —  nnUér,  Enkeru>p  Cari; 
Vlriin*^  istvj^iB.  —  fîrtmtlfjijiwliail^  CaN  Sritiéri^ 
wm  OEstcrttich  une,  çic.],  eafTibern,  lilO.  —  Manii. 
uii(v.  —  Thiera,  HUÎ.  iJm  cnmuia^  et  40  V&np.-  «^rtfff, 

CBARLES-FRÉoÉiiic,  mârg;ra?ej  puis  grand 
duc  de  Uade.  Votj,  Baoe. 

raiAni.Ks  LoniN-piiilmviiir,  petit  lila  du 
ïiRCéiJeid.  VoTj.  UviJK. 

C  Eavtén\ 

citiULËS  ALUFKT,  l'ttM^toiir  de  Bavière,  f\ti 
(le  Ik^luVneet  em[MMTiir  irAitemii^e,  Vog.  UnAiî- 
L^;'.  Vîl. 

*cifiitr.ES-Tiii'jnionM,  éledeur  palidin  et 
(leiiaviiVt%  mort  le  U'i  févrit-r  \7\\{l,  ïï  siirp^ilaeii 
J77K  a  .Maxhnilien-Josvph  dans  ri'lH:torat  «le  liit- 
vièrr,  0"i«iqu+^  a|i|ni)i*pdrrA!jtriehe,  il  fvitublîni^ 
i\v  dîi^putrr  leîiouveim'nient  à  CIiûiIch  U,  iÎiji  de 
Dciix-l^ont-s,  qui'  siMitcnait  la  Pruss4?Jji' traité  de 
Teschen,  conclu  le  t3nmi  1770,  mit  îiu  au  litige- 

Irl  de  ivriiler  Ici  dal^i,  -  r  rllmi,  ÏUt^rt  de  ihûr- 
tfi-TfieodarCf  flrttfur  palniin^  MjDhpIm  .  l"?6e.  — 
^^tiiidl,   iart    Tàrttffur's  p'rrdUmti',  ttc  ;   Sljnijplm, 

r\î\m.WJi  1"%  fine  de  îirunswitkAVolfenbu- 
k'I.  Votj.  Ppiwswk.r. 

r.lJAIILF.S,  land]j;rav*'  dr  îliH^^rCa^srl ,  ne  U* 
3  aniU  lf>:ri,  mort  le  23  in  ml  I7>!i>.  Il  surtéiia  t«* 
?ï  n^^vmnbre  liiTo  h  sou  fn^r  Uoillaume  ML 
Kn  îr«7.{j  il  t'|MHîs^i  Marsi'-Vrnrlir,  lilti'  de  Jiii'- 
iinris/iiiN'  de  l'iHiriande,  t'}iai1i"^]ouïl  (limei'-iJV 
tiHisl^iUle  .  il  aiaildu  ^*aU  p>inr  h^^ails  et  t'a^ 
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|)erfeur.  H  ftit  «mitmiié  à  Francfort,  au  mois  de  '""  " 

décembre  171t.  L'année  soWante  il  obtint  aussi 
h  Presboorg  la  couronne  de  Hoaipîe.  Il  ne  re- 
nonça pas  au  titre  de  roi  d'Espagne,  et  lit  con^ 
tinuer  la  guerre  de  la  soccession  de  cette  mo- 
narcbie  i^r  le  prince  Eugène  de  Savoie.  Cepen- 
dant, après  la  bataille  de  Denain,  les  alliés 
firent  la  paix  avec  la  France,  à  Utreebt,  en 
1713,  sans  que  renipcreur  p*t  y  mettre  obstadc. 
11  signa  donc  lui-méioe  Tannée  suivante  la|Mix  de 
Rastadt,  qui  lui  assura  la  possession  de  Milan, 
de  Mantoue,  de  la  Sardaigne  et  des  Pays-Bas. 
Lorsqu'en  juin  1715  les  Turcs  dédarèrent  la 
guerre  à  Venise,  l'empereur  entreprit  la  défense 
de  cette  république.  Vainqueur  d'abord,  grâce 
aux  talents  du  prince  Eugène,  il  ftit  pourtant 
obligé,  lorsque  les  Espagnols  menacèrent  llto- 
lie,  de  faire  la  paix  (à  Passarowici,  1718),  qui 
toutefois  augmenta  son  empire.  11  fut  engagé 
dans  une  nouvelle  guerre  par  les  machinations 
du  cardinal  Alberoni,  premier  ministre  de  Phi- 
lippe V;  mais  ta  retraite  de  ce  môme  ministre 
Ht  cesser  les  hostilités  en  1720.  Charles  n'avait 
(las  de  descendance  mâle.  Voulant  assnrer  la 
<x>uronne  à  sa  fille  Marie-Thérèse ,  à  Texclusion 
des  mies  de  Joseph  1*%  U  négocia  avec  les  puis^ 
sances  pour  faire  reconnaître  sa  pragmatique 
sanction ,  qui  régla  ce  point  litigieux.  Les  sacri- 
fices ne  lui  coâtèrent  pas  pour  atteindre  son  bat 
L'empereur  profita  ensuite  de  quelques  années 
de   paix  pour   fonder  divers  établissements, 
entre  autres  une  compagnie  dn  Levant.  U  fit 
constmire  des  routes,  des  ports  et  des  vaisseaux. 
Ce  prince,  ami  de  la  paix ,  fut  presque  toujours 
en  guerre.  Après  la  mort  d'Auguste  II ,  roi  de 
Pologne,  en  1733,  Chartes,  de  concert  avec  la 
Russie,  se  déclara  pour  le  fils  de  ce  prince; 
mais  la  France  et  l'Espagne  se  déclarèrent  pour 
Stanislas  Lesczinski  ;  de  là  une  guerre  sanglante,  i 
qui  se  termina  en  1735,  par  la  perte  des  Deux- 
Siciles  et  d'une  partie  du  duché  de  Milan.  En  | 
1737 ,  son  alliance  avec  la  Russie  l'entraîna  dans  i 
une  gperre  avec  la  Turquie.  Sans  déclaration 
préalable,  les  Autrichiens  envahirent  la  Servie 
et  occupèrent  Nissa.  Cependant  trois  campagnes 
furent  malheureuses,  et  Chartes  signa  en  1739  | 
la  paix  de  Belgrade,  qui  lui  fit  perdre  la  Vala-  \ 
chie  et  la  partie  autrichienne  de  la  Servie,  dont 
la  vUle  de  Belgrade  elle-même  dépendait  Dn 
reste.  Chartes  demeura  fidèle  aox  principes  de 
sa  maison,  qui  faisaient  consister  la  poUtique  à 
favoriser  le  clergé,  les  moines ,  l'aristocratie  d 
la  féodalité.  Chartes  Vf  s'occupait  de  remédier  l 
au  délabrement  de  ses  finances,  lorsqu'à  nraorut,  i 
par  suite  d'une  indigestion  de  champignons.  En 
rapportant  le  Mt,  Voltaire  remarque,  comme 
on  le  voit  sonvent  dans  ses  ouvrages,  qœ  cette 
petite  cause  a  changé  la  face  des  événements  i 
en  Europe.  11  venait  de  dire  élire  rai  des  Ro-  ' 
iiiams  son  gendre,  le  grand-doc  de  Tonsane 
(wy.  François  !•*  et  MiEiE-TnÉateE  ).  [Bncyci, 
des  g.  du  m.  ] 
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Mmmml4êiévéikememUnarv4mmê  dont  rEmpUrê  ainsi 
çu*d  Fnmefort^r-leMHn,  avant,  pendant  et  après 
Céteetim  H  le  émronnement  de  Charht  FI  {ta  «lle- 
m«Bd>;  KraMsfon,  nil,  to-foLj  -  Z«cb»ckwtu,  Uben 
«Nd  TkaUnKaisêr  CaroU  f'i;  Fraocforl,  1718.  —  Fo*- 
earlol,  Arcans  mémorie  ossia  segreta  lUttoria  del  re- 
fno  dt  Caroto  ri. 

CHARLB8  TU  (ChaHes-Albert) ,  empereur 
d'Allemagne,  né  le  6  aoM  1097,  à  Bruxelles,  mort 
à  Munich^  le  20  janvier  1745.  Son  père,  Maximi- 
Ken-Emmanuel,  électenr  de  Bavière,  était  gou- 
verneur des  Pays-Bas  espagnols.  Charles-Albert 
pasaa  sajeunesseà  la  cour  impériale,  et  commanda 
le  corps  auxiliaire  envoyé  par  son  père  contre  les 
Turcs.  En  172Î  il  épousa  la  fille  cadette  de  Jo- 
seph !«',  aprts  avoir  ixaioncé  au  droit  que  ce  ma- 
riage pouvait  lui  donner  à  la  succession  des  États 
d'Autriche.  En  1726  il  devmt,  à  la  place  de  son 
père,électeur  de  Bavière;  il  protesta  alors  contrtî 
la  reconnaissance  de  ta  pragmatique  sanction  de 
Charies  VI,  consentie  en  1 733  par  la  diète  de  Ra- 
tisbonne,  et  il  entra  en  alliance  avec  la  Saxe. 
Quoique  Charles- Albert  eût  adhéré  à  la  pragma- 
tique sanction,  après  la  mort  de  Charles  VI,  en 
1748,  il  refusa  de  reconnaître  Marie-Thérèse 
comme  héritière  de  cet  empereur,  lui  opposant  ses 
propres  prétentions,  fondées  sur  le  testament  de 
Ferdinand  ICT.  Il  conclut  en  mai  1741,  àNumpen- 
bourg,  une  alliance  avec  la  France  et  l'Espagne  ;  la 
première  de  ces  puissances  lui  fournit  un  corps  de 
troupes  assez  considérable.  U  s'avança  sur  Linte, 
et  s'y  fit  prêter  hommage  comme  archiduc  d'Au 
triche.  Le  cardinal  Flenry,  qui  ne  voulait  pa^^ 
permettre  le  démembrement  de  l'Aotricfae,  et  le 
manque  d'artillerie  et  de  munitions  de  guerre, 
empêchèrent  Charles  d'aller  jusqu'à  Vienne  ;  mais 
il  s'^empara  de  Prague,  et  s'y  fit  couronner  roi  de 
Bohême,  Éln  ensuite  empereur  à  Kunanimité,  il 
l^t  couronné  à  Francfoft,le  21  février  1742,  par 
son  frère  l'électeur  de  Cologne.  Mais  les  troupes 
victorieuses  de  Marie-Thérèse  occupèrentMunich, 
après  avoir  ramené  à  l'obéissance  toute  la  haute 
Autriche;  elles  reprirent  aussi  la  Bohême, et  obli- 
gèrent Chartes  vn  à  se  réfugiera  Francfort.  Il 
ne  put  retourner  dans  sa  résidence  que  lorsque 
Frédéric  H,  roi  de  Prusse,  eut  attaqué  (22  mai 
1744) la  Bohême,  età  la  saite  des  succès  du  gé- 
néral bavarois  Seckendorf.  Il  mourut  épuisé  de 
chagrins  et  de  maladie.  Son  fils  MaximiKen-Jo- 
seph  lui  succéda  dans  son  âectorat ,  et  se  hâta 
de  reconnaître  Marie-Thérèse.  [Enc,  des  y. 
du  m.] 

CanversationS'Lex.  -  Moter,  Staotskistoriê  Teuts- 
cklands  muer  der  Hev^rw^  Cari's  VU.  -  Voilalcc 
I   SUelêdeLoMUXf'. 

'  n.  CHARLES  PRiACES  d'Allehache. 

A.  Autriche. 
CHARLES  {Charles-Louis  ),  archiduc  d'Au- 
tridie,  né  le  5  septembre  1771,  mort  le  30  avril 
1S47,  fiU  de  l'empereur  d'Allemagne  Léopold  11, 
et  onde  de  rempereor  d'Autriche  actuel,  fcUI- 
maréchal  général.  U  commença  sa  carrière  mi 
1793  dans  le  Brabant,  où  il  commanda 
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F      é^ÊBigtA  par  drf(  atUutiR  tl'tVjut.  Il  fut  tjii'nl^t 
'      ^rii  vMmM?  gpu Tumeur  fJe<ï   Kay^ltas ,  grand' 

Hl-fiï^rnrJiAl  ûe.  rF.mpire^  charg,é  liu  comman- 
àmmi  m  chH"  d*?  Tamiée  aotfichieonf;  H  de 
nÊÊ  de  l'Empire  «ur  le  Rhin.  Il  cul  quelques 
Mi>r#au  près  àe  Rastâdt,  batlit  Jour- 
ifVÉi  à*Amibiit§  et  de  Wùrzbourg,  iHjrta  le 
'  tni  l^méc!  française,  oblig<^  les  j^é- 
Imirrlan  et  Moreati  à  repaÂser  le  Rhin , 
ft  fidt  Kriil  AU  milieu  de  rincer  de  1797.  Ce- 
piHâirt  le  fi^^néra]  Bonaparte  trîomptta  on  Italie.  : 
rirciddiie  ChiirleA  fui  appelé  sur  cet  autre  lliëâ- 
tn*  <le  1»  |(u«rre,  au  nms  de  févn^r  de  la  même 
naïf  au  moiâ  d'avril  isuivant  les  préli* 
d0  Ift  (lai^t  furent  signet  à  Léohen, 
iirtilB  vaoffés  de  Ra«tadt  ^  qui  se  sé|)ara  f^ns 
ifelr  1^  Ikit ,  l'archiduc  Charles  se  ntil  dij 
iirjtiT^Jii  à  l9  t^l£  de  Taniii^  (L7£id)t  tiattJt  le 
ft^rïj  Joiirdan  «n  Souab«%  et  fie  dii^tinp^ua  sur- 
Itriit  à  r^tTatre  de  Slocka£b.  Bientôt  aprè^,  en- 
^mé  nifttfi^  Mafiséna  en  Bui»^,  il  dd ploya  de 
grtiHlft  Ul«its  militatri^  ;  mais  iia  santé^  délabrée, 
Ir  iart^  étt  tKOO  de  rïuitter  cette  carrière.  Jt  fut 
«kir»  mtrniné  n^iMtvera^ur  générai  de  la  RoUéme^ 
Sa  Minile  dm  l'armée  j  jeta  la  consternation, 
fit  1000  K^tnéral  ne  poé«édaît  au  m^me  degré 
k  ffr^***—  do  soldat  Vainqueurs!  à  HohenNn* 
iitt.  In  Pkmçii»  pénétrèrent  en  Autriche  :  alc»rà 
iWdrfdffÇ  npirut  k  [a  tâte  d'une  armée  formée 
ptr  (ni,  0i  qu'il  anima  d'nn  nouveau  couTii|;e. 
Ci-pt!ntUnl  Ch^rU^  accepta  le^i  prt^litnînaire^  di^ 
h  ptti.  qm  fut  conclue  peu  après  à  Lunéville. 
^|»l*^k*  «*iï5Uil*^  au  T!li^i^t^^'  di'  b  pi<  rre,  se.^ 
Lil#-iil^  *^"  iiu>ntr<'T*'Ul  ^oii^  im  nuuvi  ;iii  ji-ur  el 
•  I  unr  rrnmi*^rr  bril|,inl»«.  Kii  IHO^^  U  dilate  de 
fïilj'li'îmr  vituliit,  <*iir  la  pnvjHKiliori  du  roi  de 
Huolr^  lui  l>irrp  irriter  un  tinHiUturnt  il  Min*  de 
MU^i-ur  4*'  IWUrUL^iiUi",  m;Us  le  prîure  di^rlnjîi 
cH  hKunHjr.  tharif^  n^i^^m*  nSMij.  m  (avi'ur 
d»'  I  ^rrhidui^  \nliMnM,  5<tn  M*w,  It'H  rimrlîiinH 
rif  iirAuitiUïltft'  tU'  runlre  Trdtifîiique»  dtu;!'  H 
4'LÉfl  rt'u'^hl-  t>'iu^  U  f.iriip*'t;;ne  de  lKir>^  î|  (  ,j^|î(. 
E(i,uid>\  rji  îiàUr  unv  arnur  aufrirturnii*'  nplMt- 
M^*  4  Mii^'-^n-»^  rt  j^nil.int  lîui^  >'-qnp|('iUî  |m'- 
r*«  Irâil  d.iii*  rinlmtur  dr  l  AKttrirht%  ranhirlisr 
ri'to|iitrtA  **ur  I*'  niant  liai  b  \ik  totn'  itr  t.ildlfii'i, 
H  r^mtTi^  '*rn  anikf***  jhhit  priité^ier  le^î  firM^irires 
».jii  *T»ri>rr  iii^alvii"  [itir  le--  ai;ile^  franCiiiises, 
^îiri**  k  i»ai\  Ar  l'rtMitiut^,  il  divint  i  lief  du 
ron%f*i|  d»'  t;ttiTrr  ^uli'^iii  it  piit-ralis'.iaM'  lïe 
I..yîr^  lr>  ami^-i-v  AtltrirUùnm'^.  lu  lKr>',P  if  lU^vv 
<ô  tiati^'re  .-ivcr  k  (iro^i  de  l'armpN^j  eJ  s'y  tr*iuva 
t^  faii'd** la i;f;uvlt' ann*n  fr;m',.d^s  cntumamîre 
|Mf  ^^{i*»liou  tn  pt'i'sonn<'.  Apn^^  uth*  ha  taille 
♦pu  ilum  iiri'ï  J^>tjr^,  dann  b-imlk  de  p;irt  vl 
1  tulr''  nti  roïiiîwillit  avei-  uli»' epili'  %,deur,  ks 
AMtri(1>ii-n'»  fur*^nt  (►Iplt^;!'-^  de  rt^ler;  Ttiais  le 
■»  H  W  '*>  mai  l'irrliiihir  prit  sa  rnfiïVflie, 
*t:>m  Li  Utl-idlr  livTrN»  prt's  d'A^penj»  i*n  f m  e  i!e 
Vi*lUi^,  ou  il  rd>iit:iM  b>  î  r.in<  ai^  île  repi^srr  !r 
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Danulie  apfëa  avoir  eMuyé  de  ^traiidai  ficrlRs^ 
Quoique  ri^^ue  de  |ji  li.itaillf!!  de  WaKriin,  une 

des  pïu&  gramle*  de  l'histoire  eontem|KMHiïie  ^ 
frtt  niallieureuse  ïwur  k^  Autrichiens,  il  r*tt  e^- 
pendant  vnii  île  dire  qulM  y  Ciiinbaf tirent  vail- 
lamment  pendant  lea  deut  jonr»  qiiVth*  ifura,  cl 
qu'ils  enrejit  quelquefois  l'avanU^L-  ;  r  iri  liidut; 
Charles  j  re^ut  une  bh'saure.  Il  he  R'tir;i  eii  bon 
onlnei  tout  en  cnmbatlant,  jusqu'à  £naun,  oij 
un  armistice  fut  conclu,  L'archidue  disposa  bien- 
tôt après  le  commandement,  et  n'a  pîuAdMpuJït 
reparu  à  la  tête  des  armi'i^.  Seulenumt,  en  I8(5j 
après  le  retour  de  Napoléon  de  Ttle  d'Elbe,  il  fut 
quelque  temps  gouverneur  de  la  fortereiiae  en 
Mayence.  La  m^ma  année  il  épousa  la  princMisir 
Henriette  de  KaSv^au-Weiltxmrg,  q+ii  mourut  un 
iSW,  et  lui  laissa  quatre  Uh  et  deux  lilleJi. 

Le  nom  du  princ«^  Charles  esl  célËbri!  duo» 
les  fastes  de  la  stralégie,  et  Tempereur  ^4|Miiléon 
en  faisait  le  plus  j^rand  ca$.  On  a  de  lui,  im  alle- 
niand,  deu\  excelieiîts  ouvrages:  Ptincfpfâ de  t» 
stratégie  expliqués  par  les  opéraliom  (te  In 
campagm d*AÛ(m<jgnr en  î 7%  (  Vienne,  i an , 
'A  vol.,  avec  une  carie  et  1 1  tdans  ),  et  ifistoinf 
de  (a  campagne  d'Àlietnagne  et  de  suImsh  en 
iim  (Viejine,  iSlîî,  2  vol,,  avec  atlas  in-fd.)* 
[Ënc,  des  g.  dum^] 

von  OEsiff-tËteA  vrtd,  eU,  ^  nambcrf,  IKM,— ^  JVo'iilv. 
Hfi^w.  -  TUlft*,  Wifl.  ilM  £fimmtut  et  m  tismp,--^  Mmm', 

B,  Bnde, 

cfljiRLES-rftÉDÉRic,  margrare,  pDis  grand 
duc  de  Bâtie.  Voij.  IUue. 

€iiAtiLi':siJiti«i-r'Hi^iiÉnic:,  petit  Idii  du 
prt'cédeuU  Voij,  Bvhk;, 

c:h\IilK!i  \LUKltT,  eliirleiir  de  ïîaiiiVe,  riU 
de  |£4i|i«^nieet  i'jupernir  if  Alltiiia^rne.  Voy.  Cuiii- 
u>Vll. 

*  cil  ^HLEÎi-Ttl  r,n  1141 RK,  l%<  Icur  (ïillâliu  il 
de  Iksîi^re,  mort  le  \i\  fi'vriir  ï~\i\\.  Il  ^inTédaert 
fT7S  a  \îa\imilie(i-.loi^ipU  dan  h  l'Hertz  rat  du  ai 
viére,  Quoiqw^  apiiuvepiirrAiitrirhe,  d  rutohli;ie 
de  dïipiîItT  le  tîouveiiurikent  a  tlmrk"^  H,  ilm  <|i' 
lini\-Puo(s,  qiir  soiilenail  la  Pmsj^e.Le  Ipîiilé  île 
Tcsrhen,  rondu  le  I3nmi  1779^  mit  liu  au  lili;;e. 

.irl  ttr  vfnfttsr  iai  duin.  -  i  diUU,  t'Utç^t  dé  t  hftr 
li'i-Thro4nre  ^  HfçîfHT   painrin  ;   Manhrim  .    VM 
WuuûL,  (art    Thi'iiiorf  yfnJkmit^  elù^  M^iiUpUii. 

VMXKhVS  r%  liur  de  Knmsftiik-Woifeubo- 
b.L   Voff,  liju  :sswu:»t, 

tlIJIRLKS,  landi^nne  de  Ib'^siHVi-^sil ,  ni^  ïv 
3aoilt  Km'*,  mort  le  21  mtuf  I7  su  II  syn ota  1*' 
''I  n''^vemb^e  liVTii  h  si>u  friHe  t*uillautiie  \M 
I  ri  liiTl,  il  épin3*wi  Marii'-Atiiiiie,  blïe  de  .|,m  * 
qiii^s.ilnr  de  ï'euriaiide.  (Iiailrspmil  dime  |iait 
(uuitàule  :  il  aiiUidu  ^ortt  imui  li^^-aih,  el  Ca^ 
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sel  lui  doit  beaucoup  d'embelHsaeiiiestt.  Soo  fils 
Frédéric  lui  succéda. 
Jrl  de  véryur  teê  âateê, 

CHARLES,  prince  de  Hesse,  né  à  ScUeftwig, 
eo  1744,  mort  en  1836.  En  1766  il  fut  nommé 
lieutenant  du  roi  de  Danemarii  en  Norvège,  et 
en  1767  lieutenant  du  roi  dans  les  duchà  de 
Sdileswig  et  de  Holstein.  En  1774  il  devint  feld- 
roaréchal,  et  en  1814  fekl-roaréchal  général.  On  a 
de  lui  :  Mémoires  star  la  campagne  de  1788  en 
Suède;  Copenhague,  1789. 
Brslew,  ÂlmindêUgt  ForfaUet-Lexietm, 

*  CHARLES,  landgrave  de  Hesse-Phib'ppstlial, 
né  le  23  septembre  1C82 ,  mort  le  7  mai  1770.  Il 
servit  d 'abord  en  Danemark ,  et  passa  ensuite 
dans  les  années  françaises,  où,  le  18  mars  1721, 
il  Tut  créé  lieutenant  général  des  armées  du  roi 
Louis  XV.  Il  fut  reconnu  landgrave  à  la  mort  de 
Philippe,  en  juin  1721.  Le  24  novembre  I72à, 
il  épousa  CaroUne,  fille  de  Jean,  duc  de  Saxe- 
Eisenach.  Son  fils  Guillaume  lui  succéda. 

Art  de  vérijier  la  dates.* 

F.  Holstein. 
CHARLES  1*"  ou  CHARLES-FRÉDÉRIC,  duc 

3e  flolstein-Gottorp,  né  à  Stockholm,  le  19  avril 
1700,  mort  en  1739.  Il  n'avait  que  deux  ans  lors- 
qu'il succéda  à  son  père,  Frédéric  IV  ;  sa  tutelle 
fut  confiée  à  son  oncle  Cbristian-Augoste.  En 
1705,  l'occupation  de  l'évéché  de  Lub^k  donna 
lieu  à  de  nouvelles  querelles  avec  le  Danemark, 
que  la  médiation  de  l'Angleterre  termina,  l'année 
suivante ,  en  faveur  du  Holstein  ;  car  Christian- 
Auguste  fut  mis  en  possession  de  cette  souve- 
raineté, autrefois  épiscopale.  De  nouvelles  diflS- 
cultés,  qui  ne  tardèrent  pas  à  s'élever,  furent 
aplanies  par  la  convention  de  Hambourg,  signée 
on  1712.  Mais  le  Holstein-Gottorp  se  vit  bientôt 
après  engai^é  dans  la  guerre  qui  s'était  rallumée, 
on  1709,  entre  le  Danemark  et  la  Suède.  Après 
avoir  battu  les  Danois  à  Gadebusch ,  le  20  dé- 
cembre 1712,  et  incendié  Alloua,  le  général 
suédois  Steenbock  entra  dans  le  Holstein ,  et  un 
traité  secret,  du  21  janvier  1713,  lui  ouvrit  les 
portes  de  Tœnningen,  où  il  établit  ses  quartiers 
le  15  février.  Le  Danemark  occupa  alors  le 
Sclileswig  et  le  Holstein,  fit  raser  Tœnningen 
(1714),  M  traita  le  duclié  en  pays  ennemi.  Le 
»-égent  s'enfuit  à  l'étranger,  avec  le  jeune  duc,  et 
ils  y  restèrent  jusqu'en  1720,  où  fut  conclue  la 
paix  de  Friedrichsbourg.  Charles-Frédéric  re^ 
rouvra  le  Holstein,  mais  il  perdit  la  partie  du 
Schleswig  sur  laquelle  avaient  régné  ses  ancêtres 
Ce  f\it  en  vain  qu'il  s'adressa  aux  grandes  puis- 
sances européennes  pour  se  la  faire  restituer  ;  il 
vit  même  lui  échapper  la  couronne  de  Suède, 
aur  laquelle  il  avait  des  droits,  en  sa  qualité  de 
fils  de  la  sœur  aînée  de  Charles  XH.  Le  duc 
épousa,  en  1725,  la  princMae  Anne  de  Knssie, 
fiUe  aînée  de  Pierre  le-Grand  ;  mais  cette  prin- 
cesse mourut  trois  ans  après,  et  sa  perte  loi  co- 
leva  l'espoir  de  reciivvrer  le  Sdilesvrig  par  Tm- 
fioence  de  la  Russie.  Cette  dernière  pnissaRec, 


de  oonoert  avec  rAutriche,  «n  garantit  même  la 
poMesaioD  an  Danemark,  en  1732.  On  assigna, 
il  est  Traiy  au  doe  une  indemnité  de  deux  millions 
de  thaiers;  mais  il  ta  refusa  hautement.  [Enc^ 
des  g.  du  m.] 
Cliopia.  Histoire  de  Husiie  id^ùtVOniv  piu,\ 
CHARLES  II  OUCHARLES-PIERRE-ULKIC,, 

duc  de  Hoistein-Gottorp,  et  empereur  de  Russie, 
fils  du  précédent.  Vog,  PichKR  III. 
G.  Mecklenbûurg, 
charlbs-lAopold,  duc  de  Mecklcnbourg- 
Schwerin,  né  le  26  novembre  1C79,  mort  à 
Dcemitz,  le  28  novembre  1 747.  Il  succéda  en  1 7 1 3 
à  son  fkière  Frédéric-GnOlaume,  et  prit  parti  pour 
Pierre  le  Grand ,  dont  il  avait  épousé  une  nièce 
(fille  divan  Y) ,  contre  le  roi  de  Suède ,  Char- 
les XII.  Épuisé  tour  à  tour  par  les  Suédois,  les 
Danois,  les  Saxons  et  les  Russes ,  le  Meckien- 
bourg  refusa  enfin  de  payer  le|  énonnes  contri- 
butions dont  le  due  le  frappait  pour  satisfaire  à 
l'avidité  de  ses  alliés  moseovites.  I^a  cause  fut 
portée  devant  la  cour  impériale,  et,  en  1728, 
Charies  VI  prononça  la  décliéaoce  de  Cluirics- 
Léopold.  Son  frère,  Cliristian-Lottis,  fut  nommé 
admhiistrateur  du  duché  et,  en  1732,  commis- 
saire impérial.  L'année  suivante ,  le  firince  dé- 
possédé voulot  essayer  de  reconquérir  le  pou- 
voir; mais  sa  tentative  échoua  complétemeiit. 
Cepoidant  ki  tranquillité  ne  fut  entièrement  réta- 
blie qu'à  sa  mort. 

Lodior,  Mlanmeléer histoire  dm  Meektenèourç.  ~  l.ut- 
zoe.  Histoire  pnsgwuUi^ê  dm  Meektenbourg,  —  Art  de 
véri/Ur  tes  dates. 

;  CHARLES,  duc  de  Mecklenbourg-Strclit/., 
né  en  1785.  Il  était  frère  delà  princesse  Louise, 
célèbre  rdne  de  Prusse,  épouse  de  Guillaume  ITI. 
A  l'école  militaire  de  Berlin,  il  passa  successi- 
vement partons  les  grades,  et  arriva,  en  1813, 
à  celui  de  général-major.  Depuis  il  se  fit  remar- 
quer aux  affaires  de  Goldberg(23août  1813),  de 
Katzbach  (28  août),  de  Wartenbtirg  (3  octo- 
bre), de  Moeckert  (  16  octobre),  et  dans  a'ite 
dernière  il  reçut,  à  la  tête  de  son  régiment,  uni' 
blessure  grave,  qui  l'éloigna  pour  quelque  temps 
de  l'armée.  A  la  fin  de  l'année  1813,  le  rui  de 
Prusse  le  nomma  lieutenant  général,  et  en  I89.j 
général  de  l'infanterie.  Ce  fut  sous  les  ordres 
du  duc  Charies  que  la  garde  royale  entra  dans 
Paris  en  1815,  et  il  en  a  conservé  depuis  le 
commandement.  Nommé  en  1817  membre  du 
conseil  d'État,  H  fut  cliargé  de  le  prési<ler  <)^s 
l'année  1825,  et  en  devint,  en  1827,  président 
titulaire.  Outre  ses  talents  politiques  et  militai- 
res,  on  lui  attribue  celui  de  la  poésie,  et  on  le 
regarde  comme  l'auteur  de  quelques  pièces  de 
circonstance  jouées  à  la  cour  de  Prusse  et  d'une 
partie  de  la  correspondance  sur  Beriin,  écrite  en 
1821.  [Encdesg.du  m.] 
Laûlol.  MoMuelde  Chut,  dm  MecUenbomrg. 

H.  Saxe, 
CHARLES,  duc  de  Saxe-Weimar.  Vag,  Saxe- 
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çwimt«it>AtîGiTSTeri<'iiÉi»Éiiic,  pHncc  Jo 
WMicâ^  n^  le  34  ^ptemtire  17Q4,  mort  Je  73 
mÊt  1763.  it  fut  d'abùri  capitaine  <iu  service  de 
£q  mai  17SS  il  siuciyi*ia  à  son  frère 
I,  H  t^AMa  4ana  les  arrrvéea  ntitricliLenncs. 
IfégffioA  fdil-Tnarécbiii  et  proprîi^taîre^  d'un 
f^^BMl  il'iôfânterïtf.  En  1 741  il  épou^ia  Clms- 
^IM•d^  Chmtian  ITT,  duc  de  [>eDX-l'cm£s,  ùl 
en  1747  ilaoslDS  Pays-Bas  en  qyaliM 
dm  Ifa11aiKlaJ&.  Son  fila  Frédéric  lui 

ÉftSÊ  tarif,  taâ  dièUi. 

OÊàmiJmt  i**  i  ÀltXrandre)^  duc  de  Wrirtenv 
Idy^nli  le  34  janvier  t034|  mort  le  12  mnrâ 
ITJ7,  W  M"  4édAra  poar  Tempe  reur  Léopol4,  et 
ma  pêTt  a']\  atrtiuns  h'^  pins  inn|iort^ates  rlanâ 
lipiaTe  4<»  la  »upcesâion  d'f-^j^pagt^.  11  ae  signala 
mk  bÊÈMLlcÊk  ih'  Camnotea  t7Qâf  et  de  Timnj  en 
t9>l,  Méiadit  ârec  courage  en  1713  Lamiau 
ciMt  If  niffMa)  de  Villan,  et  s^t  di&iirïgua  ^laas 
h  cMfT»  «ôAtM  le«i  tutCA  d(tiJttî&  17 1 6  j  u£(tu'en 
iTi*.  Il  Hiùi  chevalier  de  la  Toiaon  d'Or,  feîd- 
iziaréçhal,  cufiseiller  aulîque,  gouverneur  de 
h^f^wâm  «C  coinTpaudant  i^énéral  du  royaume  de 
^«rtie  kM^u'il  Auccétla  à  Louis- Ébcrhard , 
wni^  riuc  de  Wartemberg,  Il  avait  é|M>usé, 
I»  I"  mai  1727,  M^nù,  flllc  d'Anselme,  prince  de 
U  TcMir  H  Ta\t*, 

#rt  ^    r^r^^ltr  Iri  data.    -   V^^IUlre ,  Stéela  'tt* 

^MAmtMM  It  (  Buçém  )^Miû  Père  du  pmi- 
pir  ,  ihi<^  de  WurIrtnhcTi;,  fils  lîu  |tr<îcfkieîil ,  n»^ 
fr  n   friritf  T'H,  iiiuH  le  ?  i  ortMlin*  î;*f;i.  Il 
n  iVj4  r|U'»n!  1(1  an'i!<»r>i|H  il  ^ukViU  a  non  [teti\ 
^-u.»  ti  IiiMJim|i>m  Mirriiî  (Icni.itlt's-Hinlolplie, 
1,44:    il»"  \\  iirlrtiilii'r^-Nnts,t,i4L    Cli.lrb'S'Kii;!fnn 
ftdrliv»'  4U  tour  ilr  1  mlr  fTr  H,  fui  dr  rru>M', 
H  (*>rriin»*rn;.-4  4  tiMU vernir  I1'  7  jiiiivtVr  17  li.  Nin 
Tr'i^jïr.  lotit  jf.triliniif',  lut   cniMrrr  l1  Ili  prospt'-    ! 
rili   fh'  ^j|i  (u;^.   Il  IjI  f,Jn' <lr»;   J^nt^nS  CiULSÎ-    • 
^Wr^Wf-^  '±  r ri;;riiuthjrr  vl  a  Irilyralifni  À's  lhîh<s    | 
4  Uinr,  [j  rr«^j  di-  nou^rHrs  rmili'?, ,  l'iirourai^Lû   , 
|i-^  4fi*  riW  t\mitwru\  lon»Ja  ili^s  €iii?^H-s  ij'îis- 
^nnci,  i|»>  l'Libii'x'iâirii'CiU  ili'  lilrnlaisaiii  e  vn 
iÀitrUTd*'^  ytiiu^rr-i^  d*  ?^  (îrplH'tJn*  cl  d^s  s^oliLif^^ 
MinÉdr>  Libliidlii  iju^'^  piililiqiivîi,  i^  luiidfi  l'uni-   , 
\ftiitU-  4f  Stult^aifl.  ipjtili^t.'  hituruitHif,  \ 

LfliELE-^,  roif-  d  Anpi^'l'Tr^H  II  3  l'ii  nut  diniv,    ; 
hi^  fi  jirtit-nK  'in  priinirr  dr^  >|n:irts.  j 

UitnCiTlin;:,  **n  KrnsM-,  innit  Ir  ,lif  Janvirr  HVi^.;. 
lîrUîf  |i-*f«inod  liK  d'Anne  d»*  Djun^mark  H  dn 
*>fq»ii^  r',AiiJ|*nd  îlîiiirrnlarn  l(V>jf.  AI4  mort 
*!--  ïitnn,  «in  rr*^r*^  am^  1  HiT'  ,  il  Hiiît  de- 
^ <"tiïi  fïfior*  rfc  (ialle^  Stm  \mi>  vntiliït  i^htonlr 
r«'<Jrlaf  Umsm  dr  Tinf^ritis  Hlli-  dr  t*liilip|T(:  ]U 


DU  $atl  quelle  flit  la  romanesque  is^ue  de  çji^iU* 
négociation;  Charles ^  entraîné  par  le  comte  de 
BuckingUatnf  Re  rendit  furtivemeitt  h  }a  mur 
d*  Espagne*  dans  respuir  de  hûterune  union»  dont 
li; projet,  toutelois,  finrt  par  écliouer  {levant  des 
rîvaiilêa  de  aûnistrïîs.  Plu»  tard  (1625)*  ili-fiouia 
Henriette-Marie  de  France  ^  liUe  de  Henri  IV. 

Le  premiiîf  acte  de  son  règne  fut  la  (xmviïca- 
tîan  du  [i4irlement,  dont  il  attendait  dca  suEi^rdei^^ 
que  fcndû^nt  indbpensables  la  rupture  âv«*€ 
l^E^pai^ne  et  le  fardeau  <l'une  rlette  considérable. 
La  situation  iioli tique  de  T Angleterre  à  mite 
époqne  était  retnarquable,  et  lue  rite  f  l'être  étu- 
diée. Placée  dan»  des  circon&tancea  parlicutiêrea^^ 
Elisabeth  avajt  (\û  Favoriser  le  protej^tantisin^ 
et  prêter  k*s  main*^  ^  son  établis^aenient;  die  avait 
bien  Ëenti  qu'elle  perdait  par  là  de  précleusi'i^ 
liBnnties  de  son  autorité  absolue^  maiJt  elle  avait 
espéré  tt:*  retrouver  dans  la  bièrarr^de  et  les 
Tonnes  de  rÉgliae  angllc^ane.  Soldeuse  de  per- 
sécuter |f>  piiritanis^me  nai^iiitânt ,  elle  avait étouÛ'é 
les  eon^ueucea  imméïîates  d'une  lëvointîon 
qui  devait  porter  sea  fruits  plui  tard.  Quamt  à 
ses  parlements ,  elle  sut  réprimer  avec  bauteur 
leurfi  velléitéi^  d'indépendance.  Gel  héritage  de 
Henri  VîH,  û  Kévèremejit  administré  par  sa 
lillc ,  ne  pastaque  dilapidé  des  maïns  de  Jac(|ue!i 
à  celles  de  Charles.  A  FavéntiBcnt  de  ce  dernier, 
Fun  des  traits  le^  plus  remaniuatiles  du  la  phy- 
sionomie [MStlttique  du  paya  était  le  caractère  in- 
décis et  vague  des  droits  recoimuti  au  peuple , 
de  la  léid^lation  commune ,  du  rôle  des  parle- 
ments, clc  Taulorité  roy»le  élle-mCme;  touies 
les  attributiona ,  tuutea  les  prérogatives  se  cou- 
IfindaiPTit  dans  un  désonlre  inexprimable,  faute 
di^  iirnih's  ri^onrtîusement  tracéi'S.  La  mVum 
ceprnd^iut  comm entrait  à  acquérir  la  conscienev 
de  s;i  ioiTi'  et  fiurtout  de  ses  droits;  iN^s^jinl 
d'inrlrpéiidance  rclisicnst*  sVdrvait  hardiment 
inntre  ri:4;iii^e  l'tahlie,  dont  on  comptenait  y 
rAii'  ^innomein entai ,  <'t  It*  pHrli^iin^nt ,  fidcle 
isrf^ane  des  appri  beni^iijns  ^H  des  reasenLiiiifnts 
[Kqjolaihs,  ayant ,  nu  ïu\lm\  de  rince-titnde  ilf 
sivi.dlrilnJtitins,  retenu  leiîioil  de  cons*'ntir  ii!Si 
inq>f'ds ,  a>'  sentait  porte  a  user  d'uiu?  a  mit!  si 
puiissante.  Ue  si^n  e4te  ,  le  roi ,  épris  à  IV^jal  de 
SIC  s  prc  lecesseurs  de  h  tit^lian  du  droit  di%in, 
pem  bail  par  mstiiid  d'iibsduljsitie  vit^  le  cMlio- 
licjsme,  ijm?  du  reste  il  n'nirihiil  pas^  plu^Linl^ 
s  étonnant  et  s'irritent  df!  l'autoribi  rivide  des 
purletnerd'i,  il  le-*  ancdiatlit  nwt:  irapimi  depro- 
liiJedans  le  choiv  dt\s  minent,  el  bnidia  daji«i  le 
^niitTri'  de  ces  révolutions  que  n'évitent  point 
le-^  soiiétés  ou  k  iiroîl  méconnu  veut  enfm  par- 
venir »i  la  (HitiiSiinciMlu  ùi\t. 

r^eparleTni-nt,  as^i^nihlé  le  iKjuin  l(î?5,aviiiL 
Uiïi  ai  te  lï  iiidi'|n'ndfuire  et  manifrsté  -^>n  aver- 
skio  pour  le  favori  Mur  Linuhim  en  1  éludant  le= 
E^idhMiles  neceiîsiles  par  Titat  ûe^  aiTaîres;  el 
Cliarleït,  alarmi'  de  vf"^  maniTt\«'tidions  déjà  si 
hûslUes,  sYdail  hiïle  de  dissoudra  la  lejyalaturr. 
Fn  nuuveau  piiileinent  (  ICt^t"*)  iilla  (ilu^  loin  ,  el 
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Buckingham  fïit  accusé  de  hante  trahison.  Le 
prince  répondit  à  ces  attaques  par  des  menaces 
et  par  une  seconde  dissolution.  La  lutte  ainsi 
commencée ,  on  pouvait  dès  lors  prévoir  que  la 
volonté  royale,  hautaine,  capricieuse,  irrésolue, 
ne  prévaudrait  point  contre  la  ferme  détermina- 
tion du  parti  populaire.  Cependant  la  guerre 
avec  l'Espagne  continuait;  d'infructueuses  hosti- 
lités avaient  été  follement  commencées  contre 
la  France,  en  dépit  d*un  manque  total  de  res- 
sources pécuniaires  ;  les  amendes  pour  des  of- 
fenses puériles ,  les  impôts  illégaux  exaspéraient 
le  peuple ,  et  la  convocation  d*un  troisième  par- 
lement fut  jugée  nécessaire  (1628).  Cette  as- 
semblée se  hâta  de  protester  contre  les  mesures 
auxquelles  le  prince  js'était  vu  forcé  de  recourir, 
et  ctierclia  une  garantie  durable  contre  de  sem- 
blables abus  du  pouvoir  dans  la  fameuse  péii^ 
tion  des  droits  {pétition  of  rights,  27  mars 
iri28)  ;  ce  fut  là  une  importante  limitation  des 
privil^cs  royaux.  Mais  ce  n'était  pas  assez. 
Buckingham  allait  être  de  nouveau  poursuivi , 
lorsqu'il  fut  assassiné.  Alors  on  trouva  d'antres 
griefs ,  et  les  communes  entreprirent  d'arracher 
à  la  couronne  le  pouvoir  de  lever  les  taxes  dites 
de  tonnage  et  àepoundage,  qui  constituaient 
la  moitié  de  son  revenu.  En  même  temps  des 
mesures  de  rigueur  furent  réclamées  contre  le 
clergé  arminien  et  contre  les  papistes.  Sur  tous 
ces  points  Charles  était  décidé  à  ne  pas  céder. 
En  effet .  au  moment  où  allait  commencer  une 
discussion  dont  l'issue  n'était  pas  douteuse,  Ta- 
joumement  fut  ordonné;  une  scène  de  violence 
et  de  désordre  s'ensuivit  :  le  président  (àt  retenu 
sur  son  siège,  et  l'on  vota  à  l'unanimité  une  re- 
montrance liardie  ;  la  dissolution  survint  immé- 
diatement (1029).  Charles  résolut  dès  lors  de 
gouvoruer  à  raveiiir  sans  le  secours  des  parle- 
monts.  La  |»aix  fut  conclue  avec  la  France  et 
l'Espagne ,  et  une  tranquillité  apparente  signala 
plusieurs  années,  pendant  lesquelles  les  esprits 
travaillèrent  sourdement.  Les  tentatives  insen- 
séendu  fanatique  Laud  pour  rétabhr  graduelle- 
ment le  papisme  en  Angleterre,  l'influence  fA- 
t'iieuse  de  la  reine  sur  son  époux ,  les  levées 
illégales  d'impôts ,  étaient  autant  de  motifs  d'une 
irritation  croissante  ;  le  peuple  sentait  avec  ter- 
reur que,  dans  l'absence  des  pariements  et  d'une 
constitution  écrite,  il  ne  possédait  point  de  ga- 
rantie contre  l'autorité  royale;  enfin  l'arbitraire 
sanglant  de  la  chambre  étoilée,  les  persécutions 
dirigées  contre  les  puritains  et  les  chefs  dn  parti 
populaire ,  couvrant  d'opprobre  cette  période  du 
règne  de  Charles  !•',  préparèrent  une  réaction, 
réaction  de  la  violence  contre  l'illégalité,  que 
l'on  peut  condamner,  mais  qui  ne  doit  point  sur- 
prendre. 

Les  événements  d'Ecosse  firent  éclater  ce  feu 
caché.  Fanatique  de  l'épiscopat,  Charles  avait 
multiplié  les  attaques  les  plus  décisives  contre 
les  formes  pn^ytéricnnes  de  l'Égfise  écossabu», 
dans  le  dessein  d'y  faire  triompher  la  liturgie 
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anglicane  :  ce  fut  là,  dit  Welwood ,  «  le  brandon, 
qui  mit  les  deux  royaumes  en  flammes  •*.  D'un 
bout  de  l'Ecosse  à  l'autre,  les  presbytériens  st* 
levèrent  pour  défendre  une  institution  qu'ils  ix*- 
gardaient  comme  sacrée,  et,  proclam;mt  letir 
fameux  covenant,  ils  prirent  incontinent  lesanncs 
et  entrèrent  en  Angleterre.  Dans  ces  arconstan- 
ces ,  Charles  se  vit  forcé  de  convoquer  un  par- 
lement (1640);  mais  cette  assemblée,  sympatlii- 
sant  avec  les  Écossais  opprimés,  occupée  d'ail- 
leors  exclusivement  de  ses  propres  griefs,  ne  lui 
fut  d'aucun  secours  ;  il  en  prononça  la  dissolu- 
tion ,  et,  dénué  de  ressources,  obligé  de  reculer 
devant  des  sujets  rebelles,  embarrassé  dans 
d'Inextricables  difficultés ,  la  fin  de  l'année  n'c 
tait  pas  arrivée  qu'il  dut  surmonter  encore  une 
fois  sa  répugnance.  Ce  fut  le  3  novembre  que 
s'ouvrit  le  long  parlement ,  à  jamais  célèbre 
dans  l'histoire. 

Thomas  Wentwiirth,  comte  de  Straflbrd  {voy. 
ce  nom),  de  patriote  ardent  devenu  royalisto 
dévoué,  semblait  alors  posséder  toute  la  faveur 
du  souverain,  qui  venait  de  le  nommer  génér.i- 
lissime  des  forces  d'Angleterre.  Aussitôt  le  par 
lement  résolut  de  diriger  ses  premiers  coups  de 
ce  côté-là  :  une  accusation  capitale  fut  lancée 
contre  Straflbrrl ,  et  Chartes  ajouta  un  crime  a 
ses  fautes  en  trahissant  son  ministre.  Cest  ainsi 
que  poussées  à  l'oflensive  par  les  attejitats  du 
trône,  les  deux  chambres  s'arrogèrent  une  juri- 
diction qui  ne  leur  avait  pas  encore  appartenu,  tt 
consacrèrent  ce  sanglant  privilège  par  l'exécution 
de  leur  victime.  Le  roi  depuis  longtemps,  et  de 
mille  manières ,  était  sorti  de  la  légalité  :  le  par- 
lement n'hésita  pas  à  le  suivre  dans  cette  carrière 
désespérée  qu'il  devait  fournir  jusqu'au  bout. 
Après  avoir  assuré  son  existence  par  le  bill  de 
triennalité  et  par  un  vote  qui  enlevait  à  la  cou- 
ronne le  droit  de  piony^^tion  et  île  dissolution, 
l'assemblée  procéda  à  abolir  l'épiscopat  et  les 
formes  anglicanes,  pour  y  substituer  le  pre^tby- 
térianisme,  alors  généralement  accueilli  par  les 
esprits,  grftce  à  l'influence  de  l'alliance  écossaise 
et  au  zèle  des  puritafais.  Cependant  les  événe- 
ments se  pressaient  :  les  Ecos.sais ,  apr^s  avoir 
obtenu  un  secours  de  300,000  liv.  steri.  en  vertu 
d'nn  bill  d^assistance  fraternelle,  venaient  de 
se  débander  et  de  retourner  dans  leur  pays,  lors- 
qu'une insurrection  générale,  accompa^^iée  d'hor- 
ribles massacres  (1641),  éclata  en  Irlande.  Le 
parti  populaire  ne  manqua  pas  d'attrilmer  <t 
mouvement  catholique  au  roi,  qu'aclieva  de  com- 
promettre une  grave  tentative  contre  le  parle- 
ment ;  et  la  remontrance  solennelle  des  com- 
munes vint  consommer  l'cruTre  de  résistance  et 
d'envahissement  commencée  par  la  pétition  des 
droits.  C'est  alors  que  Charles,  acoom|>agné 
d'une  partie  de  sa  noblesse  (car  l'esprit  démo- 
cratique avait  aussi  gagné  les  pairs),  se  décide 
à  prendre  les  armes  et  entre  en  campagne  à  la 
tête  de  forcez»  a^sez  considérables;  le  pariement, 
de  son  côté,  nonunc  un  comité  exécutif,  et  orga- 


CHARLES  V  —  CHAKH^S  II  (AngletehhbI 


Tu  pierre  eml<*  éclat**  (1645). 

?  «(«lîi  ne  |«ouyon-^  suivre.  IjCa  ùtn% 

nés  tt^irfkèn^nt  à  Tavantai^e  ^*^ 

les  Écï>sâât« ,  in^câpâble^  <te 

t  dans  une  lutte  où  le  pre^bytéiia- 

tin  $i  graa^l  rûle,  entrèrent  iwurla 

bb  êD  Âugielerf  c  le^  artD^,s  à  la  malr}. 

[  k  Âiita  dea  négociations ,  à  la  vérité, 

M  ;  niais  oalrc  filn^if^ursi  prétefitioûâ 

fc,  le  paHemeat ,  jaloux  d'nsoiper  le 

p^roir  i:%éculif ,  réclamait  le  coirimaTirlement 

#i  fansâi  nllît^rfâ  du  r^aunve;  lainonarehJe 

»  ^oaviil  f  ^ofiieiitir  eors  syickte.  £nfln  ^  mal' 

fi  te  dli«nioii  opérée  par  les  guccè^  courts  et 

Mms  d«  ll(Mltro6e  en  teijf^se ,  la  bataille  de 

nMbf  et  bi  r«dditlon  de  Briâtol  (  mïh  }  portée 

ma  Wê  ma^  éémxî  au  ftarti  royaliste.  La  reine 

4  te  prâKé  de  Galles  pa^isèrent  en  France ,  et 

AmIh,   enibraSi^fiânt  dans  cette  ei^tn^rnilé  tine 

pmdenle  que  clif^alerej^iue, 

(  êxt%  ïtiams  des  Ecossais,  dont 

I«ip6nit  e^dlerla  géfiémsîlé  par  c«4tedémar- 

i^|B  te  trompai tf  et  fut  livré  par  accomtnode^ 

nt  anglais  (  i  &47  ).  Après  la  tIo 

de  k  royauté  se  dtvjsêrent. 

\  parlaient  de  mmléraUon  -  mais 

poèmes  a'était  formé  on  nou- 

I  parti,  digoUté  de  leor  intolérance  *  ^imé 

â  toaîirnnfi  d'yards  des  vn^  les  ptm  larges  p 

i  de  Uïétjries  républicaines ,  ambitieux  dfî  les 

Tek  (étaient  les  indépendants  :  infé- 

ï  nombre  dan*  le  parlement,  Tarmée 

était   dévouéf  ;  !*'ur  talfur,  leur  habileté 

-iTiAHTit  4^M!r  Ir  ^ïUii'-'>U'  Ui  iWrmvTv  f.'iin|i-i- 

jl».-;  Lu  I  rjinte  d'nn"'    ri'îidi*>n,  Li    Uahv  tW  U 

u«<«n4ribie  li  il<'  ri;»iMi>|i,it  hs  intnitn.u^nt  a 

^#ffï^p^^' a*»M:  le  iiii^sc  QiMiit  »1  li'Ot^  thil'î,  <fonl 

ijiid'IUP^'Un'* ,   ininrij-^  CroTi»\u4l,  tumil  pous- 

^*  ^;in>  ffnub"  pjir  un»*  ;uiiNiEiou  li)fKM  rit<',  imiii^ 

il**nt  \r^  dtdn'^,  li']><|ur  V,m+' ,  I.u«lh>w,  Millon, 

rr-J*'ri*nt  antrin-T  ilnti  vs\iûi  t\'\niU'\ifntUm**'  ri 

4<  pu  ^'  i*\n^  nn)ih\  i]  fini  |<'^  roH^îiliivr  rnninui 

l  rifti*  '1*'  U  rt"%Mhi(i<>n,  f-t^urs  jihtn^  lurmi  htcn- 

l/il  t*yfin*"^-    1.  .ir(in*'^  iijirn'^  ^i^tri*  ■^iii^ii'  lïo  la 

f*frt.*n[H-  'lit  rnî,  ikit  iIm  i;:-!- 1  itntrf  lo]>firli'Sn«nh 

fHtf  lui   ht  su!>ir  |t]n-i<  ur>  *  liinitirtlinn^  ;^«Krt"'^- 

M**'*^  rt  ri-fn^HriUi];i  l'iKiir(iiilnMi  rlu  innt^nlr.  te-; 

liwïilifffi  t?l  i'"s  r\tra^,ii:jints  ,  1rs  [iT<  sb^bnen.^ 

♦1  k%  ntifilHir'N   liin  ni  i':;-iil»'rïn''nt   itilnjtrfTrKS; 

itilifi»i»n  n'M»hiî  i}r  |HM)r.kT,ii.jri*!iquctnrnt  otn- 

tn-   tharli's.  V-iin^^Hjifil   l< --   Iiih^iii-^.  rlhuycs 

*U-%  pT't'^Tt'^  'II'  la  n  ^«ililbxH  L  t  siirtiKll   ilu  si»rt 

''i**    kur   €t'VfH*inf  ^   i,if  ni-ntll'v  Wt^    niaiVr.'MI   Irs 

*fin^  >i      t  rnrnv^'il  Ir»  (rr^Hit  a  Pr^stuii   i  itiH'. 

1^  dafhbri'  i|f^  f'tmïuuiir*.  Hn lira  le  roi  ttm- 

(•.iblcdr  h,4ijt''  InilH^Kii ,  *\  fts  [.Jiir^v  sVtHFTt  r<?- 

'u»*v.  uîji^  laiib' {onr  it*' jii>lh  o  fut  î»at*'M' du 

(iM,r,  t'barb'^f  il-rlm Mt"^i'''''*''i'^''Ol  la  miujKï- 

f<*riciN{(i  lrilMiu.it.  f-l  |ni^a^>-  irm^eu-iiTi-ilflrriM» 

'Jaj^^  ^»o  AviM  ►liMïi  l't  d.tîu  l.k  Ih  li'>Ti  pm\fM-- 

ii«itii'ntiU".'iJii    f*  ^*>*  fit:  piii  mf,i  fmrt  .  \\  fia- 
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rat»  d'aprùs  tes  dépositions  des  lémoînâ,  ipril 
avilit  chercbé  à  gagner  tour  A  loor  le^t  difTért'nt^ 
parllii.  Enlin,  le  maltieureux  prince ,  «*  condamné 

à  mort  comme  tyran,  traître^  meurtrier,  ennemi 
de  la  communauté,  v'  eut  la  tétn  tranctiée^  dans 
sa  quarante-neuvième  année,  tl  m^Hirut  plein  de 
courage  et  de  fermeti^.  »  Il  ne  failut  pas  lonji- 
temps j  dit  M.  MacauîaVt  pour  qu1l  devint  mani- 
feste que  ces  zélateurs  politiques  et  neligîeux,  à 
qui  on  doit  attribuer  cet  acte ,  avaient  commis 
non- seulement  un  i^rîme,  mais  une  faute.  Its 
avaient  en  effet  fourni  à  un  princ^^  connu  jus* 
qu'alon  de  son  peuple ,  ^^it^rtout  par  î^es  défauts, 
Toccasioa  de  déployer  sur  un  grand  théâtre,  aux 
yeux,  de  toutes  les  nations  et  de  tons  les  sîëdei, 
quelques-unes  des  qualités  qui  attirent  iiiaensil:r(e- 
meulTamour  et  l'admiration  tie^  hommes,  cV.st-à- 
dire  le  courage  d'un  brave  ^^entilbomme  et  la  pa- 
tiente douceur  d'un  ctirëti^'n  fiénilenL  îl^  fe  \&Sh 
geajent  de  telle  sorte  que  rhomme  dont  ttjute  la 
vie  n'avait  élé  qu'une  iuite  calculée  dWaipit'S 
C4mtre  ït^  libertés  anglaises  siernblait  m^iudr 
martyr  de  ce*  libertés.  Les  loognes  souHraûtt^ 
d^  son  régne,  ses  îiuiombrables  pertldies,  tout 
fut  oublié.  Sou  souvenir  s'as^^oria  i\H  lors  dans 
Fesprît  de  la  grandt^  majorité  de  svs  sujets  avec 
ces  inslituUons  Ubre.i  qu'il  avait  durant  tant 
d*ânaccs  cliercbé  à  détruire ,  car  elles  avaient 
péri  avec  lui  ;  et  dans  le  tnome  silence  d^uue 
société  subjuguée  par  les  armes ,  sa  vuit  stnile 
les  avait  défendues.  Dès  le  jour  de  sa  mort 
cummençu  une  réaction  en  faveur  de  la  niunar- 
ctiie  et  de  la  famille  e^ilKe ,  réaction  qui  œ  cessa 
que  lon^qurt  le  tréne  fut  réfa.bli  dans  s-i  dignité  pre- 
rtiiére.  i.  Charles  laîi^siitsiv  eril.mli^.  Peu  de  jinissi 
.ijxe'Â  IV\ec;Mti«ni  bit  ^mlilir  V Eikim  Btuilikt \ 
Ihri"  nli'hfe,  .îoiil  M.  Maleelni  lainga  dit,  <|1H' 
-  &TI  mil  paru  iim-  si'iiiaiTie  plus  lui,  il  aurait 
"^aiivé  Ir  roi  ^  Chiuli^s  en  pansait  iîénéralem*^nl 
|nHir  rauU'iir,  [ï  autrt^'i  fcrit^  dp  si  plume  uni 
I  h'  nuuis  H  |nililk"S  par  Samuel  lïniwne,  a  La 
lhin%  It.'jl.  [Env,  dts  tj.  du  ?îï.,  avec  addii,  ] 

fiul^ûf  ,  thtt'virf  (if  trt  rfinititinn  d.4twlftfTrfj  dr- 
ptiif  Cttvfnftnent  'fa  t'harlij  /^  Jim^ii  l*  iu  rfitaur/i- 

fvnï  tir  t  hftrffi    fl    .   ï'^^^^,  l^l<i  rt    t?^17    t.  J  Pi  M  ,.    - 

\\rii(iit^  liuft/rv  \.yf  thf  frnfi-ih  fmptrf,  fram  ifàt  aci-fs- 
x\iin  tff  VfifiTirt  i  tn  fht  Tfittmrannn  ;  ^A\tu^^  x^r*, 
i  li'ilj.  —  tVLUiVîc,  ItiilnHrai  tk^^hn  ttf  Charifi  thr 
fifiî,  (rnmu'ftt,  t  haritt  II 4  Lciiltl.,  US»,  lii-i%  ri  tAé' 
I  rififi   i'/   i'hariti   t    iUMiuf  imne  of  ihr  n^kitiit; 

Ir.vJuiim  [nucit*!    p,ir  M.   J    fie  HVtrotiriell;   l'anv 

tillliLE<î  il.  Uh  Mat'  ae  Ohirle^i  1"  et  d. 
Ïlnirù4b'di'  IraiiL'',  hj  en  io:io,  mort  en  \*\^i\. 
>.nu>re  eijfant,  il  \iï  l'ilaler  Forapp  di'i  puertf- 
t  ivilt.^^  où  s  .dihîia  un»*  prf'mW'n?  fois  Ip  înHic 
du'*  Stuiirlt.  Quand  li'  rni  cnlra  en  rampi^irr 
p'Mjr  n*i:aî;THT  A  U  pinnU  rh"  1%  p^Vb*  terrain  tj^\n\ 
a^iiil  pHnlii  lUfisUs  lultrKilK  |i,ir!etnrnt,  le  ji-nuf 
[wWM'r  Hc  UaUe?  fit  >f^  pr^^raitiT^^  .irm^sthns  h- 
un^-  tbr  [larti  Vffvtrhrr,  M.n^  il  n>lï*^ndil  pi*,  li- 
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déiioûmcnt  <le  cette  terrible  lutte  :  il  alla,  comme 
sa  mère,  chercher  ua  abri  en  France. 

Le  coup  (le  liache  qui  abattit  la  tête  du  roi 
Charles  V  brisa  en  m^me  temps  sa  couronne, 
et  sa  famille  fut  proscrite  d* Angleterre;  mais 
rÉcosse  et  l'Irlande  s'épouvantèrent.  L*Écosse 
surtout ,  en  voyant  tomber  cette  tète  de  roi ,  se 
souvint  avec  un  remords  qu'elle  l'avait  vendue , 
et  que  c'était  d'elle  qu'était  parti  le  signal  de  la 
rébellion  contre  ces  vieux  Stuarts  qu'elle  avait 
donnés  au  trrtne  d'Angleterre.  Elle  rappela  le 
prince  de  Galles,  et  le  proclama  roi  (  16S1)  :  il 
jura  d'être  fidèle  au  covenant  et  de  corriger  ses 
mauvais  principes  ;  mais  il  avait  trop  à  faire 
pour  contenter  ses  sujets  puritains ,  pour  conci- 
lier son  humeur  légère  avec  leur  sombre  fana- 
tisme. L'Ecosse  entière  prêchait,  jeûnait,  clier- 
chaitle  Seigneur,  et  Charies  II  ne  cherchait  rien 
que  le  plaisir.  Le  peu  d'enthousiasme  qu'il  ap- 
portait aux  prédications  et  les  délassements  qu'il 
se  permettait  après  scandalûsaient  déjà  ses  rigides 
sujets,  quand  Cromwell ,  après  s'être  rendu 
niîllre  du  mouvement  de  l'Irlande,  marcha  sur 
l'Ecosse.  Charies  livra  bataille  à  Worcester,  et 
fut  vaincu.  Il  s'enfuit  à  grand'peine,  seul  et  dé- 
guisé ;  il  nous  raconte  lui-même  sa  fuite  roma- 
nesque (Mém.  de  Charles  !i),  ses  marclies 
nocturnes  en  compagnie  d'un  panvre  paysan, 
son  accoutrement  bizarre,  son  long  séjour  au 
haut  d'un  chêne ,  tandis  qu'on  le  clierchait  en 
l)as,  ses  mésaventures  en  passant  un  soir  près 
d*un  moulin,  puis  dans  la  forge  d*un  maréclial, 
(fui  lui  demanda,  en  ferrant  ses  chevaux,  ce 
({u'était  devenu  ce  scélérat  de  Stuart.  Il  traversa 
ainsi  l'Angleterre  jusqu'au  bord  de  la  mer,  où  il 
s'embarqua.  Au  milieu  de  tant  de  périls,  il  trouva 
encore  moyen ,  si  l'on  en  croit  quelques  contem- 
porains, d'enlever  la  lille  d'un  vieux  gentleman, 
pour  donner  à  son  roman  un  dénoûment  digne 
de  lui. 

De  retour  en  France,  il  rejoignit  sa  famille 
proscrite ,  partageant  ses  humiliations  et  sa  dé- 
tresse, souvent  réduit ,  comme  Henriette  d'An- 
gleterre, sa  sœur,  à  rester  au  lit  tout  le  jour, 
faute  d'un  fagot  pour  échauffer  sa  chambre, 
ou  à  se  promener  des  «  après-dtnées  entières 
dans  les  galeries  du  Louvre,  »  exposé  aux  in- 
sultes du  peuple  et  aux  menaces  de  ses  créan- 
ciers. 11  sollicita  la  mam  d'une  nièce  de  Mazarin, 
qui  lui  fut  refhsée  ;  mais  il  eut  le  plaisir  de  la 
revanche  un  peu  plus  tard.  Il  prêta  l'oreille  un 
instant  au  pmjet  d'épouser  une  fillede  Cromwell. 
Après  avoir  tour  à  tour  résidé  à  Cologne ,  puis 
à  La  Haye,  vivant  des  secours  de  son  onclie  le 
frince d'Orange,  il  revint  à  Paris,  où  Mazarin 
lui  refusa  une  audience. 

La  fortone  des  Stuarts  était  ao  plus  bas,  quand 
un  de  ces  retours  inespérés  et  subits  dans  les 
destinées  humaines  les  reporta  au  trOoe  d*An- 
i;lcterre.  La  fkièle  Éousse  fut  encore  leur  provi- 
dence. Cromwdl  n'était  plus,  et  ne  laissait  rien 
après  lui ,  ni  un  homme  pour  s'asseoir  à  sa  place, 
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ni  jme  institution  pour  maintenir  l'élat  républi- 
cain. Les  partis  étaient  hs  et  leurs  chefs  um^h 
poer  la  plupart;  tout  se  trouvait  comme  aplani 
et  préparé  par  la  main  de  fer  dti  dictateur  (vorj. 
MoKK>.  Le  nouveau  roi  débarqua  au  bruit  d(>s 
acclamations  ;  l'espoir  et  l'enthousiasme  lui  firent 
cortège  jusqu'à  Londres,  où  il  fit  son  entrée  le  '?.*) 
mai  1660,  jour  anniversaire  de  sa  naissance.  Il 
était  jeune  et  de  belle  apparence  ;  on  aima  à  re- 
voir ces  airs  de  grâce  royale  et  d'élégante  popu- 
larité. Dix  ans  de  malheurs  avaient  passé  sur  le 
souvenir  des  Stuarts  et  avaient  effacé  leurs  torts  ; 
on  pouvait  croire  que  cet  enseignement  sévère 
leur  profiterait.  Riais  le  malheur  n'instmit  guère 
que  les  grandes  âmes. 

M.  Macaulay  a  fait  de  Charies  II  un  beau  por- 
trait, dont  nous  citerons  les  principaux  passages. 
«  La  nature  l'avait  doué  d'une  bonne  inteliigence 
et  d'un  bon  caractère  :  son  éducation  avait  été 
telle  qu'on  devait  s'attendre  à  ce  que  son  naturel 
développé  le  formerait  à  toutes  les  qualités  pu- 
bliques et  privées.  11  avait  traversé  tous  les  ba- 
sai ds  de  la  fortune;  il  avait  vu  les  deux  côtés  de 

la  nature  humaine Il  savait  par  expérience 

quelle  bassesse,  quelle  perfidie,  quelle  ingra- 
titude peut  se  cacher  sous  les  dehors  otïséquieux 
des  courtisans;  tout,  au  contraire,  il  avait 
trouvé  la  vraie  noblesse  d'âme  sous  Thomble  toit 
des  plus  pauvres  paysans.  Sorti  d'une  telle  école, 
on  devait  s'attendre  à  ce  qu'un  jeune  homme 
qui  ne  manquait  ni  de  capacité ,  ni  de  qualités 
aimables ,  deviendrait  un  bon  et  un  grand  roi. 
Charles  devint  un  homme  de  sociables  disposi- 
tions, de  manières  polies  et  engageantes,  de 
conversation  spirituelle,  abandonné  sans  mesure 
à  ses  pencliants  sensuels,  passionné  pour  lis 
amusements  frivoles ,  incapable  d'abnégation  ou 
d'efforts,  sans  foi  dans  l'attachement  ou  la  vertu 
des  hommes,  et  aussi  peu  désireux  de  renom- 
mée qu'insensible  aux  reproches.  Selon  iui , 
hommes  et  femmes  étaient  à  vendre;  mais  quel- 
ques-uns se  faisaient  marchander  mieux  que 
d'autres ,  et  quand  le  ven<leur  était  trè»-adroK  et 
obstiné ,  alors  la  chose  s'appelait  de  quelque  nom 

populaire L'amour  de  Dieu,  l'amour  de  la 

patrie,  l'amour  de  la  famille,  Tamitié,  étaient 
des  phrases  de  même  valeur,  des  synonymes 
délicats  et  commodes ,  signifiant  amour  de  soi- 
même n  faut  savoir  gré  à  Charies  de  ne  pas 

être  devenu  misanthrope,  malgré  l'opinion  qu'il 
avait  de  l'espèce  humaine.  Il  ne  voyait  guère 
dans  les  hommes  que  ce  qui  était  haïssable,  et 
pourtant  il  ne  le&  haïssait  pas;  il  était  même 
assez  humain  pour  qu'il  lui  fiât  désagréable  de  voir 
leurs  souffrances  et  d'entendre  leurs  plaintes... 
La  nonchalance  de  Charles  était  telle,  que  ja- 
mais pent-êCreon  n'en  vit  autant  chez  un  homme 
aussi  sensé  que  loi.  11  était  esclave  sans  être  dupe 
des  misérables,  hommes  et  femmes,  dont  il 
voyait  le  cœur  Jusqu'au  fond ,  qu'il  savait  à 
merveille  n'avoir  aucune  affection  pour  bi  et  être 
indignes  de  sa  confiance,  et  qui  lui  arracltaient. 
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prieurs  c^ulerio^^  lihtf»,  ^lAce»f  dottifuncf^^ 
ifss^H  *l*f!t&t  et  pârili>ns.  11  dontta  bp:iucoiipf  et 
i%BC  |wurUiit  jamttjs  ni  1^  joies  ni  la  renom- 
mée de  Ift  bicnfïi^iaqci^.  Il  lui  était  [léiiibte  de  re^ 
tmfi  ;  mai»  U  ne  «tonnait  jamais  spontaDénicnt. 
àmé  9eA  libéraiités  ne  torabaieat  pas  sur  ceux 
fil  Im  méiitai^t  le  mieux  ^  on  qu'il  iiimîiit  le 
y  Ror  le  plus  fitrmité  H  Ift  plus  iruporlun 
rqiif  ol)tonait  une  auflirjie^,  » 
M'i^t  fait  p Recéder  d'un  décret  d'am- 
i;  Mm  rnAnlIesti^v  daté  de  Breda,  y  ajoutait  h 
qucliiur»  tragueâ  prumeÂseSf  smtx  jtnn 
9tr  ei  bùn  pltdsîr  royaL  hff  porkement  ac- 
Ipotir  k  payé  le  jrrfMri^ivj;  pardon  du  mattre, 
M  taf  railit  bi  eouronne  sans  condition ,  taJâsâut 
imrtéfîffft  0Qlto  qneslioD  dea  droits  dont  lu  révotu- 
U(m  éîMaî  sOTiJG  et  qui  re^^taît  dans  l'avenir  r-omniH 
^  point  noir  d'un  ora;;e  nuuvi^au.  Quelfine;;  voix 
A'^îci^rtui  pcHirtant«  et  Orent  i?u(eudre  qu'il  fte» 
nÉI  feoililt  ^K  tant  de  ^ng  e^ût  été  v«rsé  pour 
rlia  ;  ftllfi  ftimit  étou1Ti:-««  au  milieu  de  cette 
U!ttkpêU!  d'enlhonsîasniH  serti kv  II  n'y  «ut  qu'à 
liùier  faire  uu  parlement  qui  sMngjëiuait  A  toua 
Im  pfii«i  es  bisaesses ,  comme  pour  expier  lc« 
Iflrii  d'iodépeiulance  de  ses  prédécesaeurs.  Le 
ni  fe  déchargea  sur  lut  de  toute  respons^ibilité, 
d  *e  crut  même  obltgé  d'iut^vetilr  pour  apiuscr 
«on  ide. 

La  réàdîon  prédpila  »ûn  cours  t  Tarmée,  ca> 
reiaée  d'abord ,  fut  Licenciée  ^  réptscopal  et  tous 
w»  alms  ftîrent  rsleTés;  le  corpîî  de  Cromwt^ll 
fut  ^^imeti^  auv  lombes  d«  \V<?3tmmatcr,  liotrîi?  à 
Tibum  mr  une  claie  et  enterré  sous  te  gibet. 
On  intenta  pour  les  Jnse'i  du  feu  roi  les  plus 
;iiîr,Hr^  «iipfrSii  rs  :  m  \h\  i'ïiLr,dlles,  disait  Id  sen* 
Irnr*',  vnu**  MToiïI  nrr;iflir<-*i  vivi>,  et  on  li^s 

M-ii-i  If  rliK  f«vrl  i]t'  |a  riMt  linn  fiin>ba  •^[[t  \h- 

rn^St»  pr*'^tnï(YÛ'[ine   :  Ll   |M»lUt  <i  AfnTlTSlif  qui  N- 

irirtAf  U-^  lenp-uHcs,  lar  l'U  fil  \.il''lr  cette  rir- 
rnn^tirrue  i|ue  Tai  fr  ilrMilJi  u'iii^iit  notnfur  mu' 
I  ^n^iîi'if'rrv, 

C'hrtrli's  n  av. lit  nqi|nsrte  rie  s<m  i  \il  que  (^m*'I- 
rpm^  \ire*  tlf  |i]us  Li  rnu  Uort  fui  aussk  iHjn^le 
d^u*  le^  Uurnr*  <pi*  «t:m^  U'^*  h*h;  bi-nil^tt  r\ft- 
i;Hi»rrr  I  liat];it';i  4'.t",|»i'^  t.  Ou  ri^ni initie  e\tr*^rne 
•If»*  iii-fur*  n  fMfhli<  .jims,  tU^h  iUisii'ii*  liirotidit*, 
frufl  (!♦'  rm.b]l.i!iiitri  nlitiiriiNr  ^  ou  v  jeLi  d?in^  la 
'li^^rUihnn  Ll  |ilu^  rlirriue.  te  réf^ne  fiai4Ni 
r*ni<îiie  (ini-  Mn^^u'  iir;!i»%  t'Utre  (fr*u\  revolutiim^, 
roMiKir  jMïur  juiibliief  huis  (i;;iuuf i. 

T'.ufp^  l»*^  rn("'Oii -i  d'itiit  -ani^  Vf*  ré;;ue  sem- 
Wrïit  ïMîtpr  d'un  innbile  Uîiique  :  le  hi'soiu  d'ar- 
%<tnl  >i  uni^  Il  «le  iivile  di^  .lu  millidus  (  i/^éui 
tiidU'  IKT«»^  st^Trm;:',  l,k  |du^  Iode  dutation 
r^iiaiî  j;jmais>  po-wv.nice  liu^uronne  vP  Vni^leterre , 
ai  W  «JimtUf'>  «uornii"-  ^<^i  ('<  a  liln^  il'hfîinblei* 

Mffrj^di-^arlKt^i uiMnhreilr  la  fitiiille  royale, 

nt  li'^  Mili^ide^  iUî  |Kirlrrfi*'nt  (rau«3uleusemenf 
il^tiMirn*!*,  ni  Us  p'nsionii  sn  rf  r>"s  de  Louk  XIV, 
ftr  Mifl]^it*nt  Hint  IwsiMn*'  'I''  file  riMjr.  1.*'^ 
p»*r  *J  *m  tran  )  |  liUic*^  (il  divhti  r  (.i  tfu'  rr»    ?  li 


(ANGLEtlABE)  70» 

I  loi  lande  en  Jfi66.  Puis  l'Angleterre  rit  son  fol  „ 
engagé  publiquement  dans  une  alliance  contre  lii 
Fraut^e^  jouer  en  secret  le  rôle  d'espion  et  de 
tra  lire  aux  gajgcs  de  Louis  XJV.  Cet  indigne  trafic 
fte  l'honneur  et  des  intérêts  nationaux  pâHari 
d'un  ciouijeil  occulte.  Le  corati^  de  Clarondon, 
chef  du  ministère^  fatigué  âe  c€«  menées,  céda  1^ 
place  à  la  faction  qui  prit  le  pouvoir  sous  le  nom 
de  ministère  de  la  cal)aîe  ou  des  libertins.  Ce  fut 
alors  que  Ctmries,  au  graud  étonuement  d*t  TAn- 
gleterre^  entra  ouvertement  dans  Talliance  de 
Louis  XIV,  et,  de  conced  av(^  lui,  Attaqua  du 
nonreau  la  Hollande  (  !67î].  Il  avait  ontnmeQit: 
la  guerre  par  un  traît  de  pir^tiirie,  le  pillage 
d'une  ttotte  marchande  en  pleine  paix*  Gagner 
par  sa  docilité  rari^enl  de  Loui^  XIV,  foire  main 
basse  sur  le  commerr;e  hollandais,  ou  détoufner 
au  moins  une  parlfe  des  fonds  vuté.^  pouf  In 
pierre^  ce  fut  la  toutt;  ^a  |HDlitique. 

La  chambre  dei  communes  existait  toujours  t 
il  fallait  à  ta  restaura tian  mù  lùng  parkmmt^ 
comme  ta  république  avmit  eu  le  sien;  maia  ce 
parlemejit,  si  éprouvé,  si  unanimemeut st^rvlle , 
toucha  enlln  la  borne  devant  laquelle  il  ^'arrêta. 
Un  no^au  (roppositlon,  grossissant  loujoiirs^  huit 
par  y  dominer, 

Charles  n'avait  point  d*enfants  de  »a  â^mme 
Catherine  de  Portugal,  *t  I«ï  <iuc  d*York  sou 
frère  (depuîâ  Jacques  H)  ^e  trouvait  l'hérîLier 
du  trûne.  Sa  conversion  publique  à  la  foi  xà- 
Ibolique  donnait  de  yÎTes  alarmer  à  rÉgllse  an- 
glicane, car  on  savait  tout  IVtnporttmicnt  de 
î=on  zèle  religieiit.  L'inquiétudf;  ^tail  à  sort 
comble,  quand  de»  lettres  ftaisiea  dans  le^  pa- 
fiiers  du  prfnre  ih^riuvrirent  ses  relations  ai  en 
It^:^  OHirs  de  rranre  t-t  de  Rot  ne;  quelques  j<  - 
suites  elahint  les.  meneurs  de  edle  intri^ru^j  druil 
U'  hul  t'tait  dp  rei^iaurer  le  eu  lie  ealbolique  et  Ij 
nivaiiti^  absolue-  Une  sorte  de  vertige  alnr^ 
^'empitra  de  la  nation  i  le  iiunlot  èlait  lécï,  uiai^ 
<tn  V  ajiLiLita  des  fables?.  e\travd^inte9.  Des  rèvt^- 
bînirîi  se  présentèrent;  iK  avaient  lieau  jeu  ,  im 
ei;iil  <lîsfwjsé  h  tout  eruire  sur  l>/ftt}f}tjb{f  fons- 
pinïfwn  pn pinte.  On  les  recomfMinsa  comme  U  > 
-'juiveur^  du  paysi  t'était  ulïrir  un  appât  â  U 
<UAA\nm  et  ii  rinqKJsture  ■  aus^i  les  stauveur?»  m; 
(M'éfi^'ntén'nt'ils  en  nomhre. 

Le  roi  laissa  exiler  s*in  IrtYc  et  consommer  fîo 
tiornbreu\  ^upplicei^^  Puisle-$  communes  votiTeiil 
tarte  du  tfst  et  un  bill  dVxdusîon  contre  î'hrn 
^ïvv  du  Ir^-^w, 

tlsarle!^  r(^«^i?;ta  ii  deîni,  et  voulut  compj.^er 
;ner  «.on  parlerfient  ;  il  pro|M>si  de  -i  ro^mT  U^ 
(ini^ti's  a  &vmMicees3eyr  papiste  i».  Lescommuiir^ 
fijireutlx'kn.  et  furent  dissoutes-  un  sneood  parle 
menl,  plus  linstile  encore,  fut  easi^e  de  noovnïu, 
(*t  le  (jb  fie  Cliarhs  ï"'  se  décida  a  gouverun 
sans  t'outrOle.  S'elant  ferrai'^  toute  voie  re**u|î^*re 
pour  fri  levée  des  ir[ip'M>,  eetle  rn>auté  aux  e\- 
p*^<h(  nts ,  iLiNlui-t^  a  faire  ar^îcnt  de  foui,  *  l 
<pu  avait  liHTjfneni  I-  jiar  venrlre  fJunkerque  -♦ 
r  'ir.  XIV.    t.^  If Ajua  -os    rni(i*u  d  imi^  [M-Tuirt' 
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croissante,  luttant  toujonra  contre  les  complots 
et  confouJaut  avec  d*obscors  conspirateurs  les 
Russe!  et  les  Sidney  <ooy.  ces  noms).  Ces  deux 
nobles  têtes,  que  Charles  fit  tomber,  :»0Bt  comme 
la  borne  qui  marque  la  fin  de  ce  règne,  qu'une 
plume  brillante  a  défini  :  Vingt-six  ans  de  dé- 
bauche sous  des  fourches  patibulaires, 

Charles  II  possédait  un  esprit  facile  et  péié- 
frant,  longuement  aiguisé  dans  llntrigue  (1).  Sa 
conversation  avait  un  grand  charme,  et  sa  poli- 
tique usait  souvent  de  ce  moyen  de  sédodioD. 
Lorsqu'un  débat  menaçant  s'annonçait  à  la 
cliambre  des  lords,  il  s'y  rendait,  amusait  tout 
un  cercle  par  sa  causerie,  son  persifiage,  sa  bon- 
liomie  captieuse;  il  jetait  ainsi  lia  distraction  dans 
l'assemblée,  et  souvent  il  amenait  le  débat  à  ses 
lins.  Du  reste,  les  afTaires  lui  donnaient  de  l'eo- 
nui  :  ce  n'était  que  harcelé  par  les  embarras  ou 
les  besoins  qu'il  faisait  un  effort  pour  s'en  occu- 
per un  instant;  puis  il  se  replongeait  dans  ses 
grossières  ivresses.  Sa  folle  prodigalité  n'avait 
pour  excuse  ni  bonté  de  cœur  ni  générosité  na- 
tive; on  n'en  voit  nulle  trace  du  moins  dans  sa 
vie  ^ïste  et  sensuelle.  «  Jamais,  disait  le  brillant 
Dorset,  le  compagnon  de  ses  orgies,  je  ne  décou- 
vris en  lui  l'étincelle  d'amitié  ou  de  genéro.^té.  » 
On  dit  qu'au  dernier  moment  il  se  déclara  ca- 
Iholiquc.  Chartes  reçut  en  effet  l'extréme-onc- 
tion  des  mains  d'un  moine  liénédictin  nommé 
John  Iliidilleston.  Celui-ci  fut  introduit  dans  la 
ciiaiiibre  du  mourant  par  un  escalier  dérobé , 
»  qui,  dit  M.  Macaulay,  servit  plus  d'une  fois  à 
l'introduction  de  personnages  d'un  caractère  tout 
différent.  »  S'il  était  capable  d'une  foi  quelcon- 
que, il  eut  soin  d'attendre  pour  la  produire  qu'il 
ii'eAt  plus  de  couronne  à  compromettre  ni  d'exis- 
(eiice  à  déranger. 

Nous  empruntons  à  M.  Macaulay  le  récit  des 
circonstances  curieuses  qui  précédèrent  la  mort 
<lc  Çliarles  II.  «  Whiteliall  avait  rarement  pré- 
senté un  aspect  tout  à  la  fois  aussi  gai  et  aussi 
scandaleux  qu'un  certain  dûnanche  soir,  le  1"  fé- 
vrier 1685.  Quelques  personnages  graves  qui 
i>'y  étaient  rendus,  selo^  Tusage,  pour  présenter 
leurs  hommages  au  souverain,  et  qui  s'atten- 
daient qu'en  un  pareil  jour  la  cour  aurait  une 
tenue  décente ,  furent  frappés,  au  contraire,  d'é- 
tonnement  et  d'horreur.  La  grande  galerie  du 
palais ,  admirable  monument  de  la  magnificence 
des  Tudors,  était  encombrée  de  joueurs  et  de 
gcm  de  plaisirs.  Le  roi,  entouré  de  trois  feiatneS|^ 
dont  la  beauté  faisait  l'orgueil  de  trois  nations , 
(X)mmc  leurs  vices  en  faisaient  la  boute,  bavar- 
dait et  foUtrait  avec  elles.  C'était  Bai  bara  Paimer, 
duchesse  de  Cleveland ,  qui  conservait  encore, 
quoique  sur  le  retour,  quelques  restes  de  cette 
beauté  superbe  et  voluptueuse  qui  vingt  ans 
auparavant  gagnait  tous  les  copurs;  c'était  la  du- 
clios<e  de  Portsmouth ,  dont  les  traits  enfantins 
<*t  (iou\  respiraient  la  vivacité  française  ;  enfin , 

Il  W^lter  Scntt  nous  Ta  fait  ronnaltre,  tTrc  ce  t»l«Bt 
qut  lai  rUIt  propre,  dans  te  rooaa  :  PnerU  of  tkê  Mm* 
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Horteaae  Mandai ,  dochessc  de  Mozarin  et  nièc<^ 
du  grand  cardinal,  complétait  r^;  groupe Pen- 
dant que  Charles  folâtrait  ainsi  avec  ses  trois 
sultanes,  le  page  français  d'Hortense  chantait 
quelques  vers  amoureux  ;  et  autour  d'une  grande 
table,  couverte  de  nsonceaux  d'or,  une  Tingtain<* 
de  courtisans  jouaient  aux  cartes.  Déjà  le  roi 
s'était  plaint  qu'il  ne  se  sentait  pas  bien;  av  sou- 
per ,  il  n'eut  pas  d'appétit,  et  la  nuit  il  dormit 
mal;  cependant  il  se  leva  de  bonne  heure  lo 
lendemain ,  sek»  son  habitude. 

«  Chartes  était  à  peine  sorti  du  lit,  quand  les 
assistants  s'aperçurent  que  sa  prononciation  était 
indistincte  et  que  sa  pensée  s'égarait  Plusieurs 
gentilshommes  étaient  réunis  comme  d'habitude 
pour  aséister  à  la  toilette  do  roi.  11  fit  un  cffoit 
pour  leur  adresser  quelques  paroles  aimal^les, 
mais  son  apparence  livide  les  surprit  et  les  ef- 
fraya; bientôt  sa  figure  devint  noire,  ses  yeux 
tournèrent,  il  poussa  un  cri ,  chancela ,  et  ioinlwi 
dans  les  bras  de  Thomas  lord  Bruce.  « 

Amcdée  RÉNés. 

Mewioirt  <tf  Sam,  Pepft.  —  Armand  CarrcI,  tH$toin 
de  ta eontrê-révolutUm  •»  Jngleterre,  tous  Charles  II 
et  Jaeqtiet  II,  —  Coilectêon.  de  Uém.  $tir  la  rtpolut. 
drjéngleUrre,tnàûl\*pêTU.Cn\iol,  —  Mortey,  Ckarae- 
ter  ofktng  Charlet  II;  Londres,  IMO.  —  Aui;n%tu«  A  a* 
gUcm.  or  a  €<mpendion$  tiew  of  tke  Ufe  and  reign 
of  iOmg  CMarlei  II;  Londret,  1M«.  -  Connirk.  Ilistory 
of  king  Charlet  II.  -  Ralirax.  Charaeter  of  Charles  II . 
lx>ndrQi,  nn.  —  Romoey.  Ditfrf  ^f  thetime»  of  Char- 
let //,ctc  ;  Lond..  laVS.  -  Macaatay.  HUtoire  4^ Angle- 
terre devait  Favénement  de  Jaeqmet  II  (tradalte  par 
M.  Jalea  de  Peyronoet  )  :  Parla,  llfS,  l**  vd. 

CBAELBS-ioocARD  VTfJknT  { Umis- Phi- 
lippe-Casimir  )f  dit  le  Prétendant,  né  à  Romr, 
le  31  décembre  1720,  mort  à  Florence,  le  3t 
janvier  1788.  Fils  aîné  de  Jacques  llf  et  de  l* 
princesse  Sobîeska ,  pctite-fiUe  de  Jean  SobiesL  i , 
il  fut  élevé  par  le  chevalier  de  Ramsay  et  par 
lord  Murray,  comte  de  Dunbar.  Son  enfance  fut 
bercée  en  quelque  sorte  avec  l'espérance  d'une 
restauration  de  sa  famille  sur  le  trône  «rAngtc- 
terre.  La  mort  de  l'empereur  Cliartes  M  panit  Ta- 
Torable  à  ses  projets,  et  les  ministres  de  Louis  XV 
eux-mêmes  se  montrèrent  disposés  à  y  donner 
les  mams.  Un  mot  du  cardinal  de  Tendu,  adressi^ 
à  Chartes-Edouard ,  délennina  en  quelque  sorte 
Je  plan  de  campagne  du  jeune  prince.  «  Que  ne 
teote£-vous,  dit  le  prélat,  de  passer  sur  un  vais- 
seau vers  le  nord  de  l'Ecosse?  Votre  seule  pré- 
sence pourra  vous  former  un  parti  et  une  armée  ; 
alors  il  faudra  bien  que  la  France  tous  donne  <Uvs 
secours.  »  Ce  conseil  s'accordait  avec  les  dispo- 
sitions du  descendant  des  Stuarts.  Parti  dn 
Rome  le  9  janvier  1744,  il  s'embarqua  à  G(4ies, 
sur  un  bâtiment  espagnol,  et  après  avoir  traversé 
une  escadre  anglaise ,  il  aborda  le  23  janvier  ii 
Antibes,  près  du  golfe  Juan,  réservé  à  devenir 
un  jour  plus  célèbre  encore,  par  une  autre 
tentative,  non  moins  hardie.  A  Paris,  <iti  il  f^ 
trouva  bientôt,  Chartes-Edouard  fut  arrêté  par 
des  hésitations,  des  ot^tades,  péot-étre  susdtés 
par  b  diplomatie  anglaise,  jusqu'en  t745.  Dé- 
gui^  en  prêtre  irlandais,  et  suivi  de  huit  por- 
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mmm  itetouéfê»  il  «mrtit  d«  Sain^Naïuiirt!,  pr^-t 
«1^  TiMitfs,  Ut  4JiiJ!let  à^  li  même  année,  tm* 
lorqui'  fur  la  Dtmteiie^  ttè^it  de  35  c^nooit. 
mine  i  «a  difioeitluii  par  M.  WaUti  ^  ni^oci^nt  ir- 
taMWi,  MaNi  à  Naute».  La  DoultUt  était  «â* 
esilit  éà  ratuieau  V£lisabcffi ,  armé  en  courir 
par  un  néftodânt  if«  Dunkcrqne,  et  frété  par 
M.  WftIttI).  ■*  C'était  tloTK  l'usage ^  rlit  Voltaiit;, 
<}ii«!  le  mîni&lère  dé  la  tDarint?  prêtât  dtA  vaiA- 
t^ui  flê  Kueire  aux  armateurs  ft  oép^œiaiits , 
qiâ  l»«7<U«nt  ime  «omme  au  rai,  et  qui  «ntrete^ 
WÊàBii    l'éiinipa^e  à  leurs  dépens  t^mlaut  le 
tnnpi  tïe  la  course.  Le  ministre  de  la  marine  et 
jr  rui  loi-m^tnÊ  ig^oraieat  à  quoi  ce  vaiâseatt  de- 
«■it  ÈÊinfr.  >  Le  4  juilielt  lea  deui  navires  r^m- 
tOÊÉxtfWH  le  TaÎMeaa  de  guerre  animai:»  fê  Lion  f 
mil  atta<tuâ  «ans  suceèf  l'ÉiimàfJH,  Ctiarlea- 
Edoujfd  fût   voulu  première  part  au  c^Tnbat; 
mai»  le  ta|i^itame  Wal»h  Ten  empédia  :  <*■  Mon» 
ùmf  ViklAié,  lui  dil-i(^  votria  pla^e  oVâl  pa&  ici; 
ilf^'rndrx  â  ti  ciiamhre  des  pâssaj^rs.  »  Cepen- 
dant iHt  eut  nn  premi^  malheur  à  déplorer  :  le 
ftiar\]ui«  «ro  p  commandant  de  C Elisabeth ,  Tut 
tu^,  Aprèi  AToir  édiappé  k  trait  autr^  Î^Âtl- 
iiust*  an^ak,  la  DoWflle,  <pii  portait  lé  pré- 
iil,  je^  raiien«  à  Arrlna-Muncham ,  le  fS 
I74â.  lAu  moment  du  débarquement,  un 
»  vint  plill£r  iur  la  rrdgate.  '  Prince,  dit  Je 
#e  TliIMbtrdini,  un  d«  tes  onmpeigKm» 
,  iruilà  un  exectlent  augure.  Le  roi  des 
tîait  satuer  rarrivée  de  votre  alte*se 
viflli  ai  Êeoise,  »  L'cntrepriae  ne  truuva  pa.s 
é*iftl|t  dMi  les  monlagnardji  IV^ucil  qu'elle  y 
fût  ffucontré  spontanément  un  siècle  plus  tAt. 
t^iir  [Hm\i>nïi  nou:?  faire  ^  dircid  au  ftt  fmvi  h^s  1li- 
l«it*nt^*l  un  fR'lit  caûliHi  .ipinii^  L^  Moi^lart:  nuys 
n4)un>  [.wiitit  fl'ïimiiN;   iiiHi^   siimfiiir  "^  dâii?»  i'.i 
|aiitTiHr\  ni'U.H  nr^ivon**  qiHMle  ikiinifavutni^^tît 
duuAinltiïoTih  ime  t*'rT<'m;;rat»\  i  —  -  Jt'(^riagp- 
r-»j:  Sitift'pauvTi'téit  j*^  \iH(sap|j*jrhMlf^s  jrnieiï,  - 
r*|*ifiLJtl  leprifu'e.  lïes  r»  f)*msp^  dt^te  Retire  i^k'^i 
^ijpplii  .iliuiH  du  prflcnfl.Tint  dînaient  triuiii[ikêr 
i|r<.  prefmf T^*^  hésiLition^.  lE  fut  joint  p:ir  qiiH- 
qn»--»  lim-^v  dt!  cos  tribus  ou  dans  «ks  riiùnla^iifs 
t)utir  V'^lt^iirr  .ï  reproiltiit  vn  quelques  lï^n^s  ra- 
|»iJr^*t  Cijnipl*^I*fH  rt'Ul  [Kilitiqiii*,  et  dont  W^ii- 
XvT   S<otl   faiî    fii  iidiniraliU'/ni  ni  runnaitr**  |f!i 
nmtiîA.  CVlaicnl  1rs  MacHonihl,  1rs  Kra*irr,  U". 
t>M-h(*d*  ft  ^lAytrrs.  r^i  dayiiiurr  siirtil  rnlin  rfo 
l*rtifr*MU,    1*1   Ir  pilimc  *ie  fH  rntrnilri*  ilanH  la 
..    ,.*..._.....    ,1,..     ..  r-îP^-i  ,riili>îir  (i'im  inorrr^Ti  dr 
lûfTrta>  tricolore  (  blanc  rt  nm^r,  fH»nle  ri»'  bleu), 
f^n  inanièred  (^tiTid.inl,  et  Ion  «tonna  kcliirrct'un 
ttïMMffsit  du  roi  .I.nqiirs,  («ar  le<nu'l  il  déft-rait 
1.1  r»"^pn<e   a  S4»n  tiU.  (  liarle^-lCdouant  compta 
t»«cnt<>t  de  1,500  a  ?,o<>()  liornin.s.  qu'il  arma  de 
f^^s\\%  et  de  sabres.  Il  inloirna  1rs  rois  de  France 
••t'lK>j>«ipnr  dr  ^on  «leh.irqnrmrnt  ;  les  deux  sou- 
verain^ re[K)n<1ir»Mit  rn  Ir  traitant  de  trère,  et  lui 
t'rj\o>crrnt   plu>ieur>  fois   des  >rrours  darjient 
«t   d  armes.   L  at»>rure  du  roi   (ieor^e  et  le  peu 
de  troupe»  régulière.-  <iu  t!  v  .iN.ut  alor^  en   An- 
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f<;IHerri^  fîivoriJ)ali>nt  la  mardje  du  |ir^VtfAdant 
Âvre  un  firtit  noinhrp  dHiouimeii  (trt*nic  itmjO' 
taipianlâ  4£ti\ir(m),  »1  pix'mt  quatre- ïéu^^Im  AoKlai^^ 
a^iparleikaut  ;iu  régi  rut-ut  de  Sainclair^  eiitoyé 
ojntrelui.  «  Toujoure  àpit^,dit  Voltaire,  à  la  tétc 
de  ses  Ts»ontagnird.4 ,  vêtu  comme  eux,  ie  nour- 
rî^Aant  <x>mme  eux ,  il  tratrer!>e  le  p&j&  de  Bade- 
noch,  le  pa|S  d'Atliol,  le  Perthi^hire^  i'enipar«  de 
Pertti^  Title  cousidérable  d'Ëcuase  (9Gpleml>ro 
1745  ).  »  Il  ne  lui  restait  alors  de  l'ii^enl  ap[)orté 
de  France  (  environ  48^(K)0  fr,  )  qu'une  *eule  pièce 
d'or.  Proclamé  Â  Pertli  régeat  d*Anj|tetcrre ,  de 
France  f^on  le  mil  U5<]«ej,  d'Êcosie  ei  dlr- 
l&nde,  pour  son  père  Jaques  lU ,  et  joint  p«r  le 
duc  de  Perth  0t  George  KlurrajTf  qui  loi  ame^ 
naientdea  troupes,  il  entra  à  Iklim bourbe  le  17 
Keptembïc.  Le  gouverueur  &'était  retiré  àmm 
le  cli&teaUf  qui  tint  seuL  Éperdu,  le  pré  rôt  de 
cette  ville,  Arclubald  Stewarl,  se  prÉs^tÉ  à 
€hai  lej^EiJouardi  et  demande  ce  qu'il  faut  faire. 
n  Tomber  à  ses  geaoos  et  le  recojmattr*,  «*  re- 
|)0ii4lit  un  tiabltant.  C'est  ce  qui  eut  lieu. 

La  victoire  de  Preston-Pan*,  remporta  liï  2ft 
septembre  sur  John  Coj>e,  parut  mettre  ie  tombln 
au\  »uceès  crofs&ant.%  du  prétendanL  U  ne  aut 
ou  ne  p^t  proflter  de  sa  fortune.  Au  lieu  île 
marcher  sur  Lou<lre«,  il  resta  à  Edimbourg^ 
employant  M»n  temps  h  faire  «lesprodamatioiis,  k 
pa&ser  des  reTuea  en  attendant  Ips  secours  qui 
lui  de?a»ei}t  venir  de  France,  ils  lui  fureat  en 
effet  expédiés,  mais  eu  armes  et  eu  argent  seu 
lement,  par  un  aiçejit  s^ecret  du  nom  d'Ëguille*^ 
(frère  du  n^rquls  d'Argens). 

Apr^  avoir  mis  à  prh  (  30,000  liv.  sterling  ) 
la  tète  de  Chades- Edouard  ,  apré=i  atoir  cherf  ln' 
à  le  rendre  odieux ,  t,'R  lui  attii tuant  des  projeta 
et  des  actes  qui  étaient  loin  de  la  pensée  de  er 
jirinee,  la  cour  de  Louilri^s  ifoupu-a  eofto  à  sViji- 
poM^r  sérieusemeut  aux  pn^^rès  de  h  révolu! nui 
De  son  eiîté,  Charles- Éd ou ari]  s'empara  dt  Car 
lii>le,  et,  encourai^é  par  les  nouvelles  de  Franci\ 
il  marcha  sur  Manch*ster,  qu'un  de  ?es  débelie 
Tueuts ,  composé ,  s'iï  eu  faut  croire  un  témuin , 
duo  tamlxjur,  d'un  servent  et  d'une  femme  ivre, 
fie.cupa   le   Ifj  no^ernhre.   L<jr^qu\m   arriva   :i 
Derby,  untiiUEeil  funeste  l'i  rnpfjrlasur  les  réso- 
lutions du  prince  -  il  fut  déddé  que  Ton  ne  fious 
seraitpointpluîï  avant  **  Charles  |/louard,  dit  ou 
de  ses  hislorieus,  M.  Amedée  PiclHtI,  pleura  de 
n^eet  de  désespoir  quand  il  eut  supphé  en  Viiui 
se:iea|iitaines  d**  revenir  5ur  ufîp  rr<rttutmn  sifii 
nesteàsa  cause.  »<  Le  duc  de  Cuml)erland  se  mit 
alors  U  sa  poursuite,  puis  il  renut  le  commande- 
ment à  Hawley,  tenant  pour  fa<  ile  li  défaite  de 
("liarles-Edouard.  Mais  les  montajinards  l'empor 
térent  encore  à  Cliftoomoor  (  1 8  décembre),  et  iK 
continuèrent  de  se  retirer  par  Carliste,  Dumfries, 
llamilton  et  (llas^ow.  lis  l'emportèrent  encore 
a  Falkirck   (janvier   174G  )   siu'  le  même   gé- 
néral, quoique  celui  ci  eût  repris  IVthïdxraiy.  Les 
Anjilais  comprirent  alors  que  la  retraite  de  Char- 
le>-K.douard  était  purement  volontaire. 
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C'est  à  cclk  date  que  se  place  Tamoiir  du 
priaoe  et  de  Clémentine  Walkenshaw ,  épisode 
<|ui,  avec  quelques  autres  du  m^ie  i;enre,  et 
dont  Walter  Scott  donne  une  si  )(radeuse  idée , 
Moment  une  page  curieuse  de  rinstoire  et  du  ca- 
ractère du  prétendant.   Volontiers  les  femmes 
embrassent  les  causes  où  le  malheur  et  l'hé- 
roïsme marchent  de  front  :  Clémentine  ne  Tut 
«kmc  pas  la  seule  enthousiaste  de  Charles- 
Edouard;  il  Tît  combattre  virilement  sous  ses 
ordres  Jemiy  Cameron,  qu'il  appelait  son/ott 
colonel,  Lady  Kaekintosh  et  la  clifitelaiDe  de 
Moy,  dont  le  courage  le  sauva  d^one  surprise. 
Cependant  le  prince  venait  de  se  retirer  à  Inver- 
ness,  où  il  espérait  avoir  le  temps  de  continuer 
ses  succès  à  la  saison  nouvelle  ;  mais  le  duc  de 
Comberland  passa  la  Spey,  et  le  vrat  forcer 
^'accepter  cette  bataille,  devenue  célèbre  sous 
le  nom  de  Cnlloden ,  où  Charles-Edouard  Ait 
vaincu  (  14  avril  1746),  et  qui  détruisit  sans  re- 
tour toutes  ses  espérances.  «  Le  prince,  légère- 
ment blesïté,  dit  Voltaîre,  Ait  entraîné  dans  la 
Alite  la  ph»   précipitée...  A  CuUoden,  ajoote 
cet  historien,  une  action  entre  11,000  hommes 
d'un  cdCé,  et  7  à  8,000  de  l'autre,  décida  do 
!<ort  de  trois  royaumes.  Chartes-Édooard  dut 
passer  à  la  nage  une  rivière  à  trois  railles  dln- 
vemess;  et  de  l'autre  bord  il  put  voir  les 
flammes  au  miliea  desquelles  périssaient  phi- 
neurs  centaines  de   montagnards,  dans  une 
grange  incendiée  par  les  vainqueurs;  il  pot 
même  entendre  les  cris  des  victimes.  »  Des 
femmes  qui  faisaient  partie  de  l'armée  écossaise, 
«ptfltre  AirenI  prises.  An  rapport  de  Voltaire,  une 
sntle  réussit  à  s'échapper.  Il  serait  superfla  de 
raconter  les  excès  des  vainqueurs;  ils  se  résu- 
ment dans  le  nom  de  boucher,  donné  è  Cumber- 
laml  et  que  lliistoire  a  recueilli  des  lèvres  des 
vaincus,    n  La  vktobe  avait  été  décisive,  dit 
IJngard ,    peu  prévenu  d'aHlears  en  faveur  de 
Charles-Edouard:  il  eût  Mlu  pour  la  rendre 
glorieuse  oser  dliuinaflité  envers  les  vaincus; 
mais  les  Anglais  se  montrèrent  imfiitoyables.  •• 
Jiaqnleilavieduprétendantavaitétéd'nn  puis- 
sant intérêt  historique;  à  partir  de  cette  déâite 
on  la  voit  tourner  au  roman  d'aventores.  Des 
ruiaes  du  fort  Augnste,  où  il  s'était  retiré  avec 
SoUlvan,  Sheridan  et  quelques  autres,  il  arriva, 
apfès  qadques  jours  de  marche,  au  port  d'Ari- 
adg,  aa  nord-ouest  de  rÉoosse.  Toujours  pour- 
soivi.  Il  quitta  cet  endroit ,  au  moment  même 
oè  deux  annateiirs  de  Nantes  lui  amenaient  de 
l'argent ,  des  hommes  et  des  vivres.  Un  instant 
il  croit  trouver  un  asile  dans  la  petite  Ile  de  Sto- 
may  ;  mais  à  peine  est-Il  sur  le  rivasse ,  qn'O  ap- 
prend qu'un  détachement  de  rarmée  de  Cum- 
herland  est  dans  llle.  Il  passa  la  nuit  dans  un 
marais.  Au  point  du  jour  il  se  remit  en  mer, 
«nns  vivres  et  sans  savoir  de  quel  cAté  se  di- 
riger. A  deux  milles  de  là,  il  se  trouva  avec  les 
amis  testés  fidèles  à  son  infortune,  en  présence 
de  vabj^eanx  ennemis.  11  s'échena  alors  ^étrange 
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et  unique  moyen  de  salut  !  )  eoitrc  tWs  rochers, 
sur  le  rivage  «l'une  Ue  déserti^  et  prestpie  ina- 
bordable. Un  |)eii  d'eau-de-vie,  quelques  pois- 
sons secs,  laissés  par  des  pécheurs,  serviront  a 
la  nourriture  des  fugitifs  en  attendant  réloigne- 
roent  des  vaisseaux  anglais.  D'Ile  en  Ile,  on  ar- 
riva à  celle  de  West,  où  Clnrles-Édouard  avait 
pris  terre  en  venant  de  France.  A  peine  s'y  rc- 
poaait-il,  que  l'arrivée  des  milices  du  duc  de  Cuin- 
berland  l'obligea  de  se  caclicr  trois  jours  et  troifi 
nuits  dans  une  caverne.  Une  autre  Ile  dé.<^rte 
lui  offrit  un  refuge  pendant  huit  jours.  II  avait 
pour  toutes  provisions  un  peu  d'eau-de-vie,  du 
pain  d'orge  et  du  poisson  salé.  Le  malheureux 
équipage  dut  alors  se  remettre  en  mer  ;  on  abonla 
pendant  la  nuit.  «  Us  erraient  sur  le  rivage,  dit 
Voltaire,  n'ayant  pour  liabits  que  des  lam- 
beaux déclarés  de  vèlcuicnts  à  l'usage  de<; 
roontagiaards.  »  Ici  de  rencontre  sur  les  pas  du 
prince  le  dévouement  admirable  de  Flora  Mac- 
donald:  elle  lui  procura  un  passeport,  le  dr- 
guisa  sous  les  habits  d'une  servante  attachée  a 
sa  personne,  et  réussit  à  lui  faire  quitter  les  Hr- 
brides.  Au  sortir  d'une  caverne  où  il  était  caclu\ 
il  parvint  enfin  à  s'embarquer  sur  le  navire  fraii 
çais  le  ConH,  et  le  29  septembre  174C  il  entra 
dans  le  port  de  RoscofT,  près  de  Morlaix,  en 
Bretagne.  En  descendant  du  bâtiment,  il  s'aj^i»- 
nouilla,  et  remercia  Dieu.  Les  sympathies  ne  lui 
manquèrent  pas  en  France  :  Paris  l'accueillit  et 
le  Ata  d'abord.  Mais  à  la  suite  du  traité  d'Aïs - 
la-Chapelle  il  reçut  l'ordre  de  sortir  du  royaume. 
Arrêté,  sur  son  refus,  il  fut  enfermé  à  Vincennos, 
puis  conduit  jusqu'à  la  frontière. 

«  Depuis  08  temps,  ijoute  le  célèbre  auteur 
du  Siècle  de  louis  XV,  Charles-ÉdouanI  fn* 
cacha  au  reste  de  la  terre.  Que  les  hommes 
privés  qui  se  plaignent  de  leurs  petites  infor- 
tunes jettent  les  yeux  sur  ce  prince  et  sur  ses 
ancêtres.  »  En  1766,  à  la  mort  de  son  pèn*, 
et  après  avoir,  ditron,  visité  deux  fois  secrète- 
ment Londres,  le  prétendant,  qui  eût  dû,  va^. 
semble,  en  avoir  assez  de  ses  tentatives  tlo 
royauté,  notifia  aux  divers  cabinets  son  intoii- 
tk»  de  prendre  le  titre  de  roi.  11  s'appelait  alors 
le  comle  (TAlbanf,  Il  épousa  vers  la  même  é|M>- 
que  la  princesse  de  Stolberg-Gredem ,  née  a 
Mons,en  1762.  Il  avait  trente  ans  de  plus  que  !>a 
femme.  Son  mariage  fut  malheureux  :  tout  iW- 
vait  être  infortune  dans  cette  vie ,  marquée  en 
quelque  sorte  au  coin  de  la  fatalité  antique.  I^ 
princesse  quitta  un  jour  le  toit  conju^,  ac- 
cusant 3on  mari  de  vices  grossiers,  et  surtout  d'i- 
vrognerie. 11  y  avait  sans  doute  exagération,  et 
il  est  probable  que  le  principal  grief  était  la  difli*- 
rence  d'âge.  A  la  suite  de  cet  abandon,  Cliarlr»- 
Édouanl  appela  auprès  de  lui  le  fruit  de  suii 
premier  amour,  la  tille  que  lui  avait  donn<Hî 
Clémentine  M^'alkenshaw ,  et  en  mourant  il  la 
rerommanda  à  la  bienfaisance  d'un  autre  proscrit 
de  II  fortune,  le  roi  IamiIs  XVI.  Ilenri-Ben<»it, 
frère  de  Charles-tiloiiard ,  oOiiia  sur  son  cer- 
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Hûnnr  H^Aulrkiie ,  né  **ti  i  ne  I ,  mort  i»n  in*Tmjbrt* 
noo.  Il  n'iiYaif  qucfîiiatn'  ûjis  ïor»  dji^  h  mort  dr^ 
tMâp^rPti^  I6GA.  Philippe ÏVilans  «rs  drfiîlf'i'sî 

TKirit^  <lr  ion  IjéfilïPT  fiitof,  à  U  rt^îne  iloiiaf- 

fé#?re  H  à  un  ctinM«SI»  û<î  felic-d  «•ut  §din  <J<î  ne 

I  idnicAlrê  que  <les  horinrvPi«  ilévoiiéfi  fc  w» 

1,^  à  re^clufkm  tlt?  doTi  itian  iJ'Autrkhe , 

m  Mliffi  rovftt  qui  par  ^s  victoires  airai!  ae- 

qoift  urip  grande  piijmLirîté  ,  et  ijhi  Sf*til  *in  f  Jït"l 

4f*it  ikit  r*sifiCct4T  rKspa^înc  au  dehors.  Pur  cet  ti* 

»  la  rt^fii^nle  le  reiltintaîl  *^t  l'éloign&il 

Etl£  ajipela  au  conserl  dp  r^4ÇeDC« 

Wir,  Aliernend,  Ift  |ïère    Néiciliard^ 

«p'iie  ivtll   déjA    nommé  i^and  -  itniui^dteur. 

m  rétj^stfenl  qu'A   moili<^;  far 

,  fort  dé  ra|)|voi  dft  fi^  troMpcs  rt  dp  l'ft- 

Un  ptiNiT|up,  marclta  ftir  MMlrtil,  et  furi^t 

iHteii»'  dVkriKncr  son  cJMifftftsrur  el  de  lu» 

Miir  A  liii*mème  La  irlcê-ro^iauté  d*Arâgoii. 

CtBUl«>Ji   II  M»  r}u1l  fut  parvenu  à  Và^  dé 

Ih,  voulut  au^si  ^rhappcr  i  la  tutetlr;  de  ^.i 

e,  sAii«i  »*?  8*11  tir  pourtant  i/t  furce  dt*  si* 

tsrmirrmer  tni^m^rni*.  A  pdnf!  A|*i^  <lp  qiTin/f  ans. 

Il  .j-  iN*roï(,i   ,t  II  ■.i:r\i-fll    rnr  ij-   h  f^^n'HfÉ',    s;/" 

-l**(iir;i  fim|*'tir.  ;i|ipfl»i  iUm  Juan  i\M  loiisoil,  et 

im  rrjuvrftf  liH  jnirir  jvniirr  hiinsa  i:ouuTurr 
4l*.rs  (v  vidlml  *Mipi!;3(Pir:  niais  il  II'  jierJil  bîrn 
trH .  t'i  .j|>r<'\  sa  nnuri  it  in-iiîij^tM  |m  soin  tip5  lû- 
lnV'*'^.  MmCiint  11"  ftnifii'^îi'fi'  a  di^s  luivfjri'i»,  pir- 
iiwll.iri!  I  K,i  ïriorr  rl4^  rr[»ri^nr!n!  sim  înlliienn' , 
H  sVnfi'rni.iiit  <iin>  m>ti  \iahh  |Hinr  !>V>frupfT  d*^ 
ilHt^i'H  hïtili^^,  liS  -^i  ]ili"- poûî  iMqiN'Ilii*:^  ri  f>e 
^ftld  qiiHqiiP  ii<*iif.  L'[\^\tîi,i\ii''  ;ivail  intrftiui'  ^n 
l*iAnLï'  jvfiid.inl  l.i  niianrilf  «îr  Lmij».  XIV  ;  ïa 
Fnnrj"  i>nil  vi  ri^ï.inrhf  itOUi  li^  tt^^m*  du  nJf^lHuîk* 
n-nrr^  riurk^  Il  \  aminn*  i|Mi(]tre  fteiit-i^ln^ 
I  l-^iiisH"*  n  i^riit  Ai^  fiu>si  tfisfjcm''nl  tîf*uvenni^\ 
<l'i<«Mpi/'  |f'^  rrjïs  pr^Tf'di-nt^  n'i'usffcHd  prts  mori' 
tri«  r*Moninp  «!♦•  r;i|»anii^  Vprt's  Îi'h  vkïfjinK  4(« 
huiii*  \IV.  ri.^papnti  did  ^V^tiftH-r  hrurt^U^r 
d  Mlrfi-ïi*r  *^n  if'S.  \\^t  Ir  Ir^fl*'  di^  ^iT^^t^2u^'  ^ 
U  fi^iA  i\m  \m  ifmU  !,<  I  r,uirljr  ioiflf<>  *'i  p|ii- 
Mrwrh  vil)«^*  t1r5  l•:lVvPu^^  \  1 1  ^niU-  ^Iimv  tr,«i|(', 
C  lafît*v  IT  f«vist  di'.  r)i,nE(  •  dit  ^/nrnpJt-ur  p<njr 
fpwjvf  Intjhf,  îVIM  dij  dir  il'ilrléan^  el  iii-vr 
1»*  K-*t)i-.  \IV  (  *'îîr  |riitpn'^*i'  pri!  qindiîni'  .i^- 
r#»iKl.iiil  «llf  I  «  Njirit  Liïhh'  du  hm,  fjtii  th}  if"*tr 
If  ,»d  dr  I'pIVi'I  ^^on  jn«in  1*-^  l  fun*  d^,  MjidJïiic  tU' 
Wltlf**  ri'lHMIr'  di-  1  *iridk,l  ,iflh>tir  di*  l  tallir^i  M;t 
dfid,  *-i  riMt  lofmij-  un   ^,Hr>'f  i  l'-ii*-.  <jiif   >  fiHf» 


rid,  ni  Ici  di*ut  ri^irtru^  id  le  mlntnlro  rt'jivàiifnt 
tiULHm  fn^lit  4'.  Il  faut  llr^  Ji*a  lefffc^A  di?  cHtP  âm^ 
liîiHàïjdrifi*  \%mt  nunt  une  tdé*  dp  la  vi*  în^ipidv 
qu'on  inHn/iil  .ilors  Â  la  COUr  d'KfifiîLi^^,  ofi  IVm 
^ l'ail  ûe&  nnins  (Kiur  soutenir  b  coûvrr»AtifHj  ^ 
et  oij  li^s  auiaot^  attaidnient  urte  procëdsiao  jinur 
HVjdrifti^nir  librement  avec  leurs  maHiii«L»>  %«• 
mWf^  d'ennui ,  U  r«iiie  mmirut,  en  1889* 

Même  avant  «et  événemeat^  i'Espafpii*,  tn- 
quiète  sur  ï^s  PayslMs,  avait  c^ïusentl  k  ftdre 
pnrfii-  dit  U  ct.taUtlf>n  fôrméiî  eonlre  liùvâê  KIV\ 
ifui  iiifn^çidt  ÏA  HoJlaade,  Après  la  iwort  de  la 
rtfïïf»,  rAutrifiîfi  domina  iniff^rterR^^nt  dans  lit 
(^linei  de  Madrid  ,  et  celte  fois  CUarles  11  *r  tri 
donuiT  une  ferïtino  \m  l  i^impereur  d'AHmiaî*nr  ; 
eVtait  \n  so'itr  de  ce  s/iuTeraîn ,  Aane,  i^uvft 
df  l'életieur  ïwilttfïo.  Tout  dévoui^  alors  au  s?*- 
I^rne  politique  de  f  Autriche,  rharï*s  îl  prît  If  s 
arme^i  contre  Lonîs  XÏV  j  lïiaiâ  il  ne  sut  go^n* 
déft'ndreson  royaume,  que  les  tt  ou Jjcsftaoçar^ii 
iTivatdrent  en  1694;  déjà  elles  a?aicnt  péhi'fr»^ 
jusqu'à  naroelorte,  lor^uen  iaU7  ta  \iAh  ih> 
Ry«nik  délivra  Charles  II  de  et'  danger,  S^i  winte 
fi*#tBnt  altéri^  et  lui  afanl  ïmi  pre^aeuttr  qti'H  ne 
laî^seraît  paj§  d'hérîtrei'  dtrei::! ,  il  fit  ^  «otis  Un- 
nuence  de  sa  femme  et  de  rAulrtchc^  quî  la  dî 
rliofeàlt,  un  plais  jwHJr  régler  le  partance  rie  wh 
Élats  :  il  lai«T>aît  l'Espagne  et  les  Indes  au  fiU 
afné  de  l'électeur  de  Ifavière,  pelît*fils  di*  Mar- 
guerite d'Eftpaflrtf»  et  neiTPii  de  la  reiwe  Anne  ; 
Louis  ^  daupfïïu  de  Trauce,  detaft  av-oir  le^ 
lïeux-Sicilcs  et  les  autres  posseàfliona  de  rr,s- 
pogue  en  Italie,  h  Teiceptlon  du  ductié  de  Mi- 
lîin ,  qui  dctaït  échoir  su  second  ïît«  de  Tpmpi^- 
it'ur  d'AlIrmau'TM'.  .Selon  Yoltairo,  ce  fut  h  ViM>n 
du  mi  que  l.i  di[>|iimatîep  prohablemeot  sur  W 
t>roj('l  rltj  ministre  Torcy,  jsiirl-iijiéa  en  tfi9jt,  ;i 
ÎA  lïa\e,  lii  niùiwrdiîe  e4i;t|;ivok\  Ce  projet  il*- 
\iut  nul  fifir  la  mort  du  principal  hé  ri  lier  »  le 
priRC'  lïr  lîaviM?.  En  c^u'iéipience^  un  iujnvr?iu 
|ibn  Hif  rlres-Sii^,  d'après  Ictiucl  Tarckidur  fVXu 
ïrkhc  df^varl  -iv^dr  i'El*pf^,p|^  id  les  Indp:^;  nu 
vouliilt  joindfp  a  la  part  du  dauphin  de  France 
\i\  Loitiiiiir^  dont  le  dur  aurait  été  df^dmii- 
rnage  par  le  Milanais,  d*  second  plan  ne  i  ou- 
vt'uaiî  m  k  rAtddcli^^  ni  à  laTrance,  qui  nm 
voilaient  rhacun»^  tout  l'immense  hérilafie  du 
roi  d*F-spacni'.  rharlejt  11  approchnit  du  lornliean 
mi  m}\m\  des  intrtgiicK  di|iloinaliques  relalr^i- 
à  sa  sueees^iun.  On  cherchait  h  i'iïraycr  mui 
iuio^ifirvliim  [lour  lui  arracher  un  testaiiuid  li 
ii^nildr  AUX  vues  de  ^Aut^illï'^  TruU  ftd  mu 
in  usti^''  îMiur  a^ir  hur  son  isjirit  IdhW;  un 
(ir  rcs[M'cta  p,is  itiéme  la  Sî^pulture  iks  niorU 
I  es  ^r^^ns  raiïAtnofiMes  de  la  cnur  s'en  hrdîfînH 
rt^nl,  it  fiinérent  le  mallnnirtnix  prinre  h  leu 
voytT  li^  r.ipudn  allerniind  qui  lîeTait  IV \o 
ci^er.  Cependant  k's  >^olheilation^  diplonudiqu*  > 
i/en  fur* ni  [n^  nu>m>  pre^s^ntes.  Ctiiirh^  H, 
uMii^t^  di'  sr  prononcer,  .lu  lieu  de  eofividhi 
ieBcorlis,  mUt"^  d*-  r^'di  par  la  dyiiastii^  uiîn 
eldeni)'' .   prd  l.ivis  du    pa{»f    et  des  honnii    t 
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<r^.tat  «le  son  royaume;  «t  quoique  attaché,  à 
cause  de  sou  ortj^ne,  aui  intérêts  de  TAutriche, 
il  Ae  décida  pourtant,  d'après  leur  conseil,  en 
laveur  de  Philippe  de  Bourhon,  duc  d*Anjou, 
|ietit-fils  de  la  sicur  alnéo  du  roi.  Le  parti  an> 
trichien  avait  fini  par  perdre  son  ascendant,  à 
cause  de  la  maladresse  de  ses  agents.  Cepen- 
dant il  Tanrait  emporté  peHi^tre  sans  k»  trou- 
pes que  la  France  envoyait  vers  les  Pyré- 
nées. Ce  fut  au  mois  d^odvbre  1700  que  Char- 
les n  institua,  par  un  troisième  testament,  le 
|ietit-fils  de  Louis  XIV  son  successeur,  et  il  ne 
tuinrécut  qu*uu  mois  à  cet  acte  important  Avant 
de  mourir,  il  désigna  une  junte  composée  de  la 
reine  et  de  plusieurs  ecclésiastiques  et  Uâcs  pour 
régir  le  royaume  jusqa*à  l'arrivée  de  Philippe  Y. 
Chartes  II  fut  le  dernier  rejeton  de  la  dynastie 
dégénérée  des  princes  d'Autriche  en  Espagne. 
Il  ^t  temps  que  cette  race  finit  ;  car  il  semblait 
fju'elle  ne  fût  plus  capable  de  produire  des 
liommes  dignes  d'un  trtee  aussi  important  que 
cehii  d'Espagne.  Aussi  sous  Chartes  H  cette 
puissance  déchut  considérableroent  ;  il  laissa  anx 
Bourbons  un  pays  sans  industrie  et  sans  agriouK 
lure,  sans  instniction,  sans  narine,  vivant  des 
richesses  extorquées  aux  colonies  d'ontre-mer, 
se  laissant  gouverner  par  des  roofaiea,  et  n'ayant 
plus  qu'un  très-faible  revenu,  payé  en  mauvaise 
monnaie.  [Enc,  des  g.dutf^] 

ItatemaU et  coéUUU  é9  Ckmrim  lt,/aU  Ut  octobre, 
woêc  plusiemrt  pUees  e&nctmant  ledU  ttttmmmti  ta- 
rit, iiW.lB-i*.  —  Entretiem  éê  Mofforio  §t  es  Pmsçm*m 
»mr  Ujtêsfmma  éê  CkaH$t  il,-  kmûtrûam ,  ITM  Gtr6»- 
rare  ).  —  i^iii  mtdsr  Ckarlm  il;  êxirmUt  /roM  tàê 
€orrup.  Qf  ÀlMxmudn  Stm^kopê,  MtUk  ntaMnf  mt 
Mûdridfnm  im  tù  ItM,  poMUa  pw  MalMNi;  LoMdret. 
IMA.  la  8«.  —  Négociaiiomt  rtlativn  à  tm  sueettsêm^ 
ctrSêpaçn»,  p«bUéc«  par  M.  Mlsnet,  daat  les  DoemMaft 
tttMUê  Mr  thm  éê  Ft.,  Il  et  lll.^Lêttrê  éê  wtméOêÊê  la 
marptiMê  éê  FWan,  amkêitmérieê  «n  Etpagnê  ému  le 
t<m9*éiêwuinagê  éêCkarlêê  II,  roi  ^Espa§nêf  ovte  la 
primcêSêê  Mariê^Lomiêê  é^Ortéans,  etc.;  Parte,  171t.  — 
Méwi,  ém  wutréeMal  éê  FUIan.  -  Mém,  éê  SaintSt' 
num.  -  UvaU«e  et  GuerooU,  Éêpat^  4aos  VUntê.  péM. 

C0ARLBS  m,  roi  d'Espagne,  filsde  PhilippeV 
a  d'Elisabeth  Fanièse,  né  en  1716,  mort  en  dé- 
cembre 1788.  Il  n'avait  encore  que  quatorze  ans 
lorsque  son  père  renvoya  k  l'armée  d'Italie  pour 
occuper  Parme,  dont  le  gouvernement  était 
vacant  par  suite  de  l'extinction  des  Famèse.  Puis, 
k  Tàge  de  dix-huit  ans,  il  reçut  la  mission  d'oc- 
cuper Naples  et  de  gouverner  ce  pays  avec  le 
titre  de  roi  des  Deux-Sidles,  que  lui  céda  son 
père,  n  follut  acheter  cet  honneur  par  une  vic- 
toire sor  l'armée  allemande,  qui  fut  battue  en  effet 
à  BHonte.  Maître  de  Naples,  rmfant  alla  soumet- 
tre la  Sicile.  Il  fut  formellement  reconnu  roi  par  le 
traité  de  Vienne,  en  t73ô ;  mais  il  ne  jooit  pas 
de  sa  royauté  avec  beaucoup  de  tranquillité; 
obligé  de  soutenir  l'armée  espagnole  en  Italie,  il 
fut  menacé  du  bombardement  die  Maples  par  une 
flotte  anglaise  qui  ne  lui  laissa  que  deux  heures 
pour  se  décider.  Chartes,  cédant  à  la  crainte, 
promit  de  se  détacher  de  l'alliance  espagnole; 
mais,  ne  regardant  pas  comme  obligatoire  une 
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prouesse  qu'on  lui  avait  arracliée  par  les  me- 
uaces,  il  se  hâta  de  mettre  les  côtes  de  Naples 
en  état  de  défense.  Prémuni  alors  contre  les  at- 
taques de  la  marine  anglaise,  il  renona  avec  l'Es- 
pagne, et  marcha  an  secours  des  troupes  de  son 
père.  Après  la  mort  de  Philippe  V,  l'Infant  Char- 
les continua  de  gouverner  le  royaume  de  Naples , 
qui  devait  rester  son  partage,  tandis  que  son 
frère  atné,  Ferdinand,  régnait  en  Espagne  ;  mais 
cedemier  mourut  en  17&9,sans  laisser  d'enfants, 
et  Charles  se  rendit  dans  sa  patrie  pour  recueillir 
ce  briHail  héritage.  Avant  de  partir.  Il  nomma 
roi  des  Deux-Sidles  le  troisième  fils  qu'il  avait 
eu  de  son  mariage  avec  Marie-Amélie  de  Saie, 
et  lui  remit  l'épée  que  Louis  XIV  avait  donnée 
à  Philippe  V,  en  le  plaçant  sur  le  trône  d'Ks- 
pagne.  Il  destinait  la  couronne  qui  venait  de  lui 
échoir  à  son  fils  puîné,  à  cause  de  rfanbédliité 
de  son  fils  aîné  Philippe,  sujet  k  des  attaques 
épileptiques. 

En  débarquant  à  Barcelone,  Chartes  HI  ren 
dit  à  cette  ville  ses  anciens  privilèges  munici- 
paux et  commerciaux,  que  les  rois  lui  avaient 
enlevée  dans  les  guerres  civiles,  acte  qui  fut  re- 
gardé comme  étant  de  bon  augure  poor  son  rè- 
gne. On  savait  d'ailleurs  que  Charles  III  avait 
gOQvemé  Naples  avec  beaucoup  de  sagesse;  il 
était  d^  connu  comme  un  prince  doux  et  ne  re- 
poussant point,  comme  la  plupart  de  ses  prédé- 
cesseurs, les  réformes  utiles,  analogues  aux  pro- 
grès de  la  raison  humaine.  Son  règne  justifia 
ces  espérances.  Il  faitrodnisit  l'économie  dans  les 
finances,  obérées  par  la  prodigalité  et  par  l'insou- 
ciance des  rois  précédents;  À  fit  remise  aux  la- 
bourenrs  de  ce  quils  devaient  au  fisc;  on  leur 
fournit  des  grafais  pour  ensemencer  leurs  terres; 
dans  la  suite,  des  colons  suisses  furent  appelés  à 
peupler  et  à  cultiver  des  terrains  abandonnés 
dans  la  Sierra-Morena.  Ces  colunies  subsistent 
encore;  mais,  quoique  dirigées  par  un  homme 
éclairé,  Paul  Olavidès,  elles  n'ont  pas  répondu 
entièrement  à  l'attente  du  gouvernement  Cn 
175ft,  l'Espagne,  entraînée  par  la  France  dans 
la  gnerre  avec  l'Angleterre,  vouhit  loroer  le  Por- 
tn^  à  se  détacher  de  ralliance  delà  Grande-Bre- 
tagne et  à  catrer  dans  celle  de  la  France.  Elle 
envahit  les  frtMitières  portugaises;  mais  pen- 
dant ce  temps  l'Angleterre  lui  prit  Cuba ,  les 
Philippines  et  les  richesses  que  les  galions  des 
colonies  espa^aoles  apportaient  à  la  métropole  ; 
elle  dut  se  fiâiciter  encore,  à  la  paix  de  1763 , 
de  ne  perdre  que  les  Florides. 

Depuis  ce  temps  ks  réformes  utiles  furent 
reprises  dans  llatérienr,  malgré  l'opposition  dii 
dorfé,  qoi  voyait  ses  intérêts  menacés  ou  qui 
regûdait  comme  un  devoir  de  bon  catholique  de 
protester  contre  tout  changement.  Il  y  eut  même 
des  troubles  à  Madrid.  Le  palais  du  roi  attaqué, 
des  gardes  vakmnes  massacrées,  des  eris  forieux 
contre  le  ministre  lavori  Squillace,  qui  avait  osé 
proscrire  les  chapeaux  rabattus  elles  manteaui, 
d'antres  signes  menaçants,  engagèrent  Cliai^ 
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Ir^  irt  k*t  réiugiM'  k  kfvaitmt  et  à  renvojisr  le 
tM  »*r»,  poat  îip!iiiS4?r  h*  peupl«^.  Comfireikaîit  parfai* 
trïiim!  qu<^  l'existence  de  l'orclre  des  }ésuile$ 
n>tait  pi  y*  en  rapport  avw  ïe  temps  cïii  il  Tirait, 
CliaH(*ii  n^t  tialança  [laâ  d'uniter  la  France,  «o 
MipprttnMit  ces  moiae?  dimgereux,  qui^  déjà  tnal- 
IPAi  du  Pttragaay  ^  attifaient  À  citk  le  commerce 
dafNinMii;  mai»,  do  reste ,  il  u'eot  garde  de 
iDocbcf  au\  nche&STi  tmtnrns^  du  clergé  espa- 
piol.  fl  ayait ,  1or«  de  son  avènement,  défendu  h 
rffiquiBi1i<»fi  àv  pr^drc  aucune  décisioo  impor- 
UdI«  !ïaa&  rauiorisatînn  dn  gouvememeut  ; 
Chartes  t  otï^édé  de  sotiidtatlonâ  paissantes,  ré- 
voqua cet  ordre,  et  taïnsa  persécutt'r  plusieurs 
booime»  eat]m*ibles.  11  introduisit  la  tactique 
tnodeme  dans  T armée ,  et  mMS  le  miiuatère  de 
Fktriila'Blanea  lea  finances  feçQrert  des  amélio- 
r^tton*  nntables.  A  la  mauvaise  monnaie  de 
Cbartea  U  en  fui  sub&tjtuéti  une  autre»  de  meJL 
Ifor  a]oi  ;  le  commerce  des  graine  fnt  rendu  li- 
bre; des  aôdétés  d'économie  pnbU(|ue  furent 
mstittiéeê  ;  une  banque  ^  qui  re^ut  le  nom  de 
Bioqiie  de  Samt^harles  ,  fut  établie  à  Madrid , 
«I  liiirectioo  pu  futcon1i<^  à  un  Français  habile,  le 
I4lc  Cabamiii  (  votf.  ce  nom  )f  qui  fit  établir 
la  Compa^ie  commerciale  des  Philip- 
pin», Le»  arts  et  les  sciences  furent  également 
«ïcouraiçés  et  proté^iés ,  et  Madrid^  Tille  pdu 
•ombre  et  sale^  prit  un  autre  aspect  sous  ce  règne. 
Avant  agrandi  la  marine  ^  Cliarlea  m  voulut 
mettre  fin  à  la  piraterie  dea  Algériens,  qui  infes- 
Ukal  amstaEument  les  parsps  de  TK^paipc ,  et 
vmtifA  UM  tkrftepoiir  les  diÂtier.  Cette  tentât  ive^ 
deira  fols  renouvelée,  édiou  a  :l(w  unsdie^cit  que 
Ir  rboi\  hû  d Un  Irl.imbis,  nnnuné  OrHlIy^  l^iur 
MiinTiwmder  1^  IlidU-  ïilr^sa  rorgueil  castiîl.in  ^ 
d  autr**!*  as^iirt-nt  q\w  1  Anfîlrtiîrre  et  la  Hol- 
Uiiiii*  fuurniri'nt  m\  Al^iTiens  le.s  inovensde  re- 
I^Uiï^er  t'atïïi«|ui*  des  t>»^i.i;:nuls. 

lé>  ^tiuiHniemrid  fu!  plus  lieurcUTi  dans  la 
î,iwnrH  qu'kjlluma  rin^urriTlitm  de^  culunif''^ 
atru^nfainefe  I  fmirf'  l'AnjiIrhTre,  ^wrre  dans  b- 
i|u«ll«^  t'iiarlps  m  ,  apn^i  avoir  dVdMird  lit^ite  et 
ofîprt  fia  méitialum,  iiitil  |MHirt.irït .  t-n  I77y,  p,jr 
promu IgiitT  un  rttaiiire.eU'  et  p;ir  l'uvnytT  sa  Jlnllc 
iwHjr  ajtîf,  i^uj'iinlnmnt  ;ivi  I  la  flotlÉ»  Iranij^ise, 
fwilreli^^  An(4lni^  On  pri^ti'ml  que  pour dècitliT 
t  i»arl(**i  III  \*^  r-iNni4  de  Wrsailks  lui  avait  fait 
fal^^^Tcr  la  [M !!!;«.*.  ss ion  d*'  la  Jair,iair|Ui'.  L'Ks pagne 
n  eut  fmiint  r.itf  b*4li^  (  nlonii*,  m.\k  la  Floride  (ut 
rp^in^  .un*4i  qui^  (Me  d*  Minorque;  ri  ^t  vrai 
'jïit'  r**s  oimpièlr?*  ni'  funnt  obh'nu*"!*  quf* 
Trk**ttnmanl  dt  ;iranil^  sarrifirr  *►  La  Iraurr  aiii;i 
.nhinti'  I  |-^p,*uui'a  r^s>irp  i  <id)r.i]lar;  mii&  i  (  lir 
ti  nl^tive  eihuu^i  risuîfi'  U  position  forte  df'  Li 
\\i¥-r.  t^  pai%  pli'  l"Wiriuiid  nmilu  dis|>onibl« 
K^iit»^  la  flnlLi\  Chaili'H  lU  ivprii  le  projt't  lic 
i  liAlai^r  kâ  torlians  alji^ru  n>  ;  rnalheureu^t^rni^nt, 
la  lorlum*  nr'  s**onda  pas  plus  ijue  U-^  luïr^s 
im^  iéi  rfToils  li'ikdrlra  .  hkur  li'  qvi'd  put  oti- 
U'HU,  1^  fui  un  lr.*d*  pcH  liipu'l.  lu  t"^,U  li  ^ 
Al^i^riens  <>  i't4j^civnt  a  Fi*:>|'ei  tci  U  nidTUk^->pa 
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g|H>le.  Un  autre  traité  fut  eonclu  a¥ec  Ui  Turquiff 
pour  le  ccmmcfce  du  levant.  A  rintèrieur, 
les  réformes  continuèrent^  grâce  aui  Campo- 
maoès ,  aux  Jovdlanos  ^  au\  Florida-Blauca  et 
Â  d'autres  Espagnols  éclairés  qui  jouiA&aient  d4 
la  eonfiance  do  roi*  Un  code  fut  préparé^  et  les 
travau3L  du  canal  d'Aragon  occupèrent  beaucoup 
dlodigènes»  qui  auparavant  pa&saient  leur  vie 
à  mendier. 

Malgré  Umi  les  loin»  que  réclamait  legouver* 
neniant  de  ee«  États,  Cliarles  LH  trouvait  eniM>re 
le  temps  de  sclivrar  t  sa  passion  pour  la  cha<^se  : 
ce  diverti  ssement  lui  coûtait  à  la  fui«  b^au- 
coup  de  tempâ  et  beaucoup  d'argeot,  k  camé 
des  frais  des  battues  et  des  indemnités  qu'on 
payait  mïx  propriétaires  des  diamps  ravagés 
par  le  gibier.  On  prét^jjid  que,  pour  tuer  plus  ^e 
gibier  h  la  fois,  Charles  faisait  quelquefoiâ  tiier 
h  coups  de  canon  sur  les  troupes  d'asiiELaâii  ras- 
setiil>l.é$  à  grand*peJae  par  &es  gens.  Après  la 
perte  de  «*n  fiis  Giibriel,  prince  studieux ,  qui 
aernbtait  destiné  à  bériter  de  toutes  les  qualités 
de  son  père,  Charles  lil^  depuis  longtemps  veuf, 
ne  fit  plus  que  languir;  il  mourut  k  l'âge  de 
soixante -treize  aiïs.  Il  est  sans  contredît  te  seul 
rui  d'ËJtpag^e  qui  aij  di% -huitième  tiède  i«  ^it 
elTorcé  de  E»e  teuir  h  la  liauleur  de  son  époqut^. 
[£ftc.  des  Q.  du  m.] 

Cibirrut,    SiopUk  d€   D,   CaNot  Itif  KuliU,   17SI, 
lQ-t«.  —  ncccâUDl.  StoHa  4H  rr^no  4t  Caria  ifl  ;  N 
rti«  iTM^Id^i*.  ^  LnriLiËe,  et  Ouervutt.  Etp^m^  ddn« 
l'UfUv,  put 

Cbajiles  IV,  roi  d'Espdgne ,  né  à  lîaplea ,  eu 
1748^  mort  à  Rome,  le  Î8  novembre  tS19.  Il  était 
fils  et  successeur  de  Charle«  Ht,  et  n*eot  de  son 

[ïère  que  la  bonhomie  et  la  passion  de  la  diassts 
à  lai|uc'll!>  il  se  livrait  cliaque  jour  comme  Thar 
les  m.  On  Tavait  marie  de  hmnc  heureà  Marir- 
Loui&e  de  Parme,  sa  cousine.  Quoiqu'elle'  fitt 
assez  txîlle  d»!  lîguri%  l'iiifaut  parut  d'abord  indil- 
férent  [>our  tïk  ;  mais  dans  la  suite  elle  prit  un 
ti^l  empire  ^ur  lui  rju^Uic  sut  se  faire  donner  Itv^ 
plus  grandes  marques  de  confiance,  et  qui* 
rtiarles  IV  fut  W  m^iI  homme  di:  ses  États  qui  ne 
vtt  point  des  éc^irts  de  conduite  évidents  pnui 
Icuit  le  monde.  Ltï  roi  a  conservé  jusqu'au  ibt 
nier  mnment  celte  ccinfiance  sans  îiorncs  dan^  I;* 
vi'rtii  lie  sa  temtne.  Dès  que  ce  prince ,  apprle 
ati  Ir^ue  après  la  mort  de  Cliarles  Ht  et  dr 
mû  trèreatné,  don  Ferdinand,  eut  pris,  en  ITS'L 
les  rGnes  de  ses  vast4ïs  ÉtatJ*  j  le  système  dr 
i;m]vemeiiipnt  clian^ea  ;  ou  négligea  le  bini 
romnienré  par  Ir  rui  piéçc<k'nt,  et  l'on  l<nnb,i 
dans  la  vieiil«  rotiline.  A  la  venté»  on  rkJUMKpM 
|f*s  roriés,  uul)lièeH  &ous  i\?3  r^j3îe,s  pn^erîeiih, 
ft  (Miark's  IV  reeut  les  liommages  des  repie 
^-'nUnls  de  ta  ti^ition^  ruais  dès  que  çv^  ti\flv% 
s'avisèrent  rie  p^nliT  de  leur*  audi^n^  dvoil-, 
k  roi  les  tu  amodia,  pour  ne  phi  s  jauwis  le^ 
convoqu^T. 

t'i^pend  int,  i\v  (ii.iUiU  eluiiLjt^eno'UU  vitpiHfliit  iil 

t'ti  li.iunvou  l.iT('|UTseni.iHon  ii.iliou.ilf  s."lali|i>i 

ut  4M  de  jinuvt'ïtiOi.i'^e     noiala-llIanL^ai^Hl 
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perdu  son  crédit;  Aranda  conscnra  lo  lieo  en- 
core quelque  temps ,  et  TCspagne  refusa  d'entrer 
dans  la  ooalitioa  des  princes  aliMius  contre  la 
France.  Lors  du  procès  fait  à  Louis  XVI  et  à  sa 
famille,  Ctiarles  IV  ,  ayant  conservé  des  rela- 
tions pacifiques  avec  la  république  française ,  lit 
des  démarches  pour  sauver  ce  prince ,  et  à  cet 
•iiïet  il  mit  des  sommes  considérables  à  la  dispcH 
sition  de  son  ministre  à  Paris.  Mais  ces  démar- 
ches étant  restées  infructueuses,  Charles  IV,  ap- 
puyé par  Topinion  iNiblique  en  Espajyie,  se  mon- 
tra l'ennemi  des  républicain.*;  :  au«si  les  troupes 
françaises  |iénétrèrétat  dans  les  provinces  espa- 
ipiolês ,  et  il  fallut  leur  demander  la  paix.  On 
rol»tint  au  pri\  de  la  partie  pj^pagnole  de  Saintr 
Oomingue.  Celui  <pii  la  signa  an  nom  de  Char- 
les IV  était  alors  Thommc  tout-puissant  en  Es- 
pagne ,  le  fîuneux  Godoy ,  qm*.  la  reine  avait 
distingué  parmi  les  ganles  du  corps,  et  qu'elle 
avait  élevé  successivement  au\  grades  et  hon- 
neurs de  lieutenant  général,  de  duc  d'Alcwlia  et 
de  ministre  des  aflaires  étrangères.  Après  avoir 
conclu  avec  la  France  le  traité  de  ITDà,  il  reçut 
le  titre  de  prince  de  U^  Paix.  Il  ne  lui  manquait 
plus  que  d'entrer  dans  la  famille  royale  :  le  roi, 
qui  partageait  l'engouement  de  la  reine  pour  ca 
fovori,  lui  donna  en  mariage  sa  proinrc  nièce, 
Marie-Thérèse  de  Bourbon.  I<e  prince  de  la  Paix 
sortit,  à  la  vérité,  du  ministère  en  1798,  mais  il 
continua  de  diriger  les  aflaires,  on  pourrait  pres- 
que dire  de  réi;ner  au  nom  de  Charles  IV.  Une 
alliance  ofl'ensive  et  défensive  avin;  la  France 
avait  suivi  le  traité  conclu  à  BÂle  en  179ô.  Cette 
alliance  obligea  le  roi  d'Espagne,  quelques  années 
après,  è  faire  la  guerre  au  Portugal,  quoique  le 
prince  du  Bré.sil  fût  devenu  son  gendre.  Char- 
les la  fit  cesser  bientôt  après  ;  mais  il  n'en  fallut 
pas  moins  la  continuer  [»ar  mer  ci»ntre  i'An^e- 
lerre  :  la  perte  diî  la  fl«)t(e  i\s|iagni>le  au  cxinibat 
ihi  Trafiilgar  et  l'antentiàseiucnt  du  comnitTce 
maritime  en  furent  les  tristes  suites.  Cepomliint 
le  roi,  ne  se  mêlant  presque  de  rien,  laissa 
tout  faire  à  sa  femme  et  à  leur  favori  commun. 
Une  liaine  violente  s'était  ileclaree  entre  Godoy 
et  le  prince  des  Asturies;  elle  s'envenima  au 
point  tiue  le  favori  songea  sérieusement  â 
dépouiller  Ff.nlinand  de  son  droit  à  lacounmnc. 
Chartes  IV  demeura  d'abord  en  paix  avec  Nd|K>- 
léon,  élevé  au  trône  impérial,  et  n'entra  point 
dans  les  vues  d«t  l'Autriclie,  qui  iléclara  la  guerre 
.'i  la  France  en  1  Ko j;  mais  i'aunir  suivanti*,  lors 
<le  la  guerre  commencée  par  la  Prusse,  une  pn>- 
clarnatiun  hustfle  lancée  parle  prince  de  la  Paix 
udigna  Napoléon  :  «  il  jura ,  dit  M.  de  Pradt,  que 
les  Bourbons  d'Espagne  le  lui  payeraient  ».  Ce 
serment  ne  l'empéclia  pourtant  pas,  en  1807, 
de  faire  un  traite  secret  avec  Charles  IV. 
pour  partner  le  Portugal  entre  la  nrinr  d'F.- 
tmrie  et  Gudoy,  à  l'exception  île  troi»  pm\inc<*s, 
qu'on  devait  reserv«r  jusqu'à  Li  |i.ii\  i;i'ni'r:ile. 
Tne  armée  française  devait  |iassiT  li'«  Pyn^m^s 
r<>ni    o|tér«'r  ronjiuntcinvnl   iwi    W>  \'**v\*q> 
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espagnoles,  et  occuper  le  Portngal,  tUmi  on 
avait  disposé,  comme  nous  l'avons  dit;  enfin, 
le  roi  d'Espagne  devait  prendre  le  titre  d'empe- 
reur des  Améri(]ucs.  Le  seul  article  de  ce  traité 
qu'on  exécuta,  ce  fut  le  déplacement  de  la  reine 
d'Étrurie ,  qui  |M«nlit  son  petit  royaume  italien 
sans  jamais  recevinr  un  pouce  de  terre  en  Por 
tugal.  Pour  gage  de  sa  bonne  foi,  Cliarics  IV 
avait  mii<  k  la  disposition  de  Napoléon  10,000 
hommes  de  bonnes  trouiK's,  qui  furent  envoyées 
ensuite  en  Danemark,  pour  les  empéclier  de 
prendre  part  aux  aflaires  de  leur  pays. 

Toutes  ces  nouveautés  augmentèrent  la  haiiit' 
du  prince  des  Asturies  et  de  la  nation  contre  le 
favori.  Don  Ferdinand,  pour  s'assurer  ra|>pui  de 
Napoléon,  lui  demanda  eu  mariage  la  fille  de  Lu 
cien  Ilon«|iarte.  Ne  pouvant  douter  que  le  prince 
des  Asturies  ne  trarailUtè  sa  chute,  le  priua'  de 
la  Paix  voulut  le  prévenir:  iLdonna  aux  intriguer 
<lu  prince  les  apparences  d'une  conspiration  con- 
tre la  vie  et  le  trOne  de  Cliarlen  IV.  En  180S, 
Ferdinand  fut  arrêté,  et  Charles  IV  apprit  |kar  un 
manifeste  à  ses  sujets,  et  par  une  dépêche  à  Tem- 
Itereur  Napoléon ,  que  son  fils  avait  voulu  l'as- 
sassiner et  s'emparer  de  sa  couronne.  Alors  Fer- 
dinand, effrayé  de  sa  position,  écrivit  à  son  |)èr«ï 
pour  lui  exprimer  son  repentir  et  implorer  sou 
pardon  :  aussitôt  une  nouvelle  proclamation  ap- 
prit aux  Espagnols  que  la  voix  de  la  nature  avait 
pris  le  dessus  dans  l'âme  de  ce  fils  rebelle,  et  que 
le  monarque  lui  panlonnait,  mais  que  le  proc4>s 
continueraitd'étre  instruit  contre  a*ux  quiavaionl 
entraîné  Ferdinand  dans  leur  complot. 

Sur  ces  entrefaites,  les  tn>upes  françaises  ipii 
étaient  entrées  en  Espagne  (tour  agir  rontnt  \c 
Portugal  se  diiigèrent  sur  Madrid  ;  des  bruits 
il i vers  couraient  sur  les  intentions  set  i  êtes  de 
Napoléon.  Le  prince  de  la  Paix  résolut  de  se  re- 
tirer avec  la  cour  en  Andalou^e,  et  au  liesoin 
do  la  conduire  en  Anu^rique.  Quand  le  pi'uple 
sut  ce  projet,  une  émeute  et-lala  dans  Madriil. 
l-:n  butte  à  la  liaine  publique,  le  favori  se  catiia  ; 
abuifloDoé  à  lui-même  et  tourmenté  par  Ick 
frayeurs  de  la  reine.  Chartes  IV,  qui  du  n^slc 
ne  reçut  aucune  insulte ,  eut  peur  à  s(»n  tour,  vi 
voyant  le  peuple  se  prononaT  en  faveur  de  Mn 
fiU,  il  abfliqua  la  couronne ,  etcherclia  seulement 
.1  sauver  le  favori  et  la  reine;  mais  se  n'|ienLint 
iiniiietliaternent  après  cette  demarrli«>,  il  ailri*>.-Mk 
au  ;;rand-duc  de  Berg,  <léjâ  maître  de  Ma>liiil. 
une  |irotestation  contre  sou  ab^lication,  qu'il  n' 
rirésentait  eoninie  lui  ayant  été  arrachée  par  l.i 
viiili'nce. 

Napoléon  était  depius  quelque  temps  lesolu  a 
détrôner  1rs  Piourbiins  d'E.s(»acne ,  romine  il 
avait  détrône  ceux  de  Na|»l(*s  ;  It's  dcniiiTs  cvi'- 
nements  le  dtYÎilèrent  a  liAter  l'exécution  de  son 
projet.  La  famille  niyalt*  fut  attiret-a  lUi>(Hmi*  : 
déjà  avant  l'arrivée  lie  Cliaries  IV,  Na|M)l««iii 
ossaya  d'arrartirr  a  Fmlinanil  la  lenonrialinn  a 
la  rouronnt»;  o-|vnil.iiil  <•'  nnii\iMii  mi  |M«rM«la 
•laos  SCS   lefu^    Tnul  •  li.iii;:iA  à   I «irmer  >u 
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Clitrim  IV  ri  de  ^  ffTt)m<;  -^  On  TopU,  dil  un 
léiBâIci  «xiùtltfï ,  M.  ûfi  PraîJt,  un  voyait  tm 
ï^mm^  ^i  %&  sentail  rot  partout  o^i  il  éiiàî.  l\ 
fultia  tei  Fftuiçjiî&  iu)mfiie  il  aurait  faîl  a  Tégard  Je 
«i  biflils.  On  fut  tnifîiHè  de  la  tiautcur  ilc  ^a  sta- 
t«r»t  ^  )^*lr  de  lionté  empreint  sur  sa  ligure , 
i&t  Ia  nïndf*tir  d«  *^e&  rnamèreâ  ;  la  tdote  de  Eion 
viftjf^  t^  rl<f  ni?»  (-tieveux*  k  caractère  de  sea  traibi 
^  lieu  pttfftloDOtnte  r«!t?iÉ^icnt  toitt  à faJtk  race 
dcint  II  Hîll  iss^K  Seul  au  ttiilLca  ée  TE^^pagae ,  tm 
viïVifiniT  l'aurait  r^eonriy  pour  un  lîourbon  fft 
puur  nu  Fr^i^ai^,  ^ 

Ctitit«nt  rf 'avoir  obténo  au  fnoio$  e^^  réMiUat, 
^»^  hy  pfitim  di^â  A.sturies  ne  régnât  pas  plus 
i|ii«  luî|  €odoy  d4ât«;rmJna  ^iâétïif^tît  l«  mtut  roi 
à  fiiiomilef  Min  abdicatiûti,  H  cj^ttefois  en  ra- 
vier éa  ^ipol^n.  En  pr^(?nce  de  Tonipereor, 
rhaH«!«  IV  et  sa  iVnime  acxablûrf  nt  le  Qla  fécjsï* 
ritr^t  d^fi  tv^T<M'M^i  les  ptu»  àiuerf^.  Là  &cène 
Ail  il  f  lokale^  t}ue  NApoU^on  ««i  rons^rva  »ine 
ii»e  Impression  :  CliarJe*  JV  lui  panit  vénérable 

ntf  If  vlt«u\  PHam;  rnaî^  la  rctne  niefia(,ant 
lîls  d«>  TMiâfaiid  lui  fit  horreur, 
I  pfda  le  silt;n<%  ;  il  ikriril  ensiule  au 
mI  MB  kiât  dani  t3i|ueE)e  il  exposa  le«  condi- 
IfoM  mai  leiïify«*Jles  II  était  prêt  à  lui  restituer 
I9  tnBat  t  fv^Aul  îiviitir  en  même  temps  que  siiiiâ 
_ ,,  „j  des  cortèis  a  nciini*  ^ssîoii  rie  poy r- 
\  fllattle.  La  réponsi:^  à  c^ilc»  If  tlrtî  fol  die- 
|À»  pir  flipdéoo,  Charles  IV  y  déclarait  que  les 
étaieni  Tenues  au  point  que  la  nialu 
^  de  Napoléon  poutaît  seule  sauver  l'Es- 

e,  A  r^rd  des  c^rtèi  »  il  dlMit^  ou  plutôt 
!lapoléon  lui  ttilmi  dire»  qu'il  fiUlail  tout  faire 
priirr  le  peuple,  rt  rum  pnr  Ivii.  Charles  [V  fît-  liii^ 
inémi'  ne  ï^V-latl  j,iii„ti'i  1  Irvi^ri  \\r  >t  hautes  îiu\i- 
uu'«i  Je  jNaiU<fiii  ;  il  \\\;i\{  Jim*-  um»  tt^lle  i;:no- 
riime,  qu'il  ne  nniiuû>vul  tiï^iïif  pa-^  «^Si  nalkui, 
«l  qu*!  M'  llaltaitquesa  prfX'Kuuatinu  nnv  ISpa- 
ani'h  retiJue  â  ti<ïrfîe;ui\  sullirAtt  ^nnir  qus^  touk' 
»  K^fKjjyie  .se  flHnr)*ll  !^.tus  lèpliqut*  a  un  rikaJtr*? 
^ff-tniti-r.  Uoîc  l'I  e^nue  de  Inule:*  yKii  l'i,  liTili- 
iKtnd  alNfiqij.*  iiussi  .  NitjHdion  cvmcîul  alors 
H^^i  i'Iiiirlfs  IV  un  itMh'  pnr  leijui'l  il  prumi^l- 
Uit  deiliuuuT  erMrtiaiive  JfS  fuiuien^i-^  ressinns 
|j|i(«'^  jMttc  nu  il  I  "^|Mi:ni'Je  f  lillrau  Ai'  riitiin- 
Iwird  il  un  revrnufli-  r-jiijo,Oiui  rit-  rrum  s  .lu  loi 
rt  A  U  ri'ine,  fi^i'i  u(ir  n^nti^  di^*ino,<HHî  fiaue.s 
>ui\  nityiïl*  '*l  i\u\  m\Mi\tK,  l/ii\  roi  dtnnil  ha- 
liîf'i'  riHnfùeiiur  SI  %ip'  «Inraut,    iHnu   tVv^llii.'^ 

pr-li^  qil«i    i  |j,(ir|*^^    IV    n  ,1    pu    4lnini|lirini  r  .i!TlJ?j 

•#«*  ilfirïls  t*JUl  lie  h4T  l/«milli^  el  rie  sa  uitroit, 
9^n*  y  âivoir  ele  ictnlriiiol  (kli  la  \hi|rnet';  iupUs 
M  ilr  ï'ridU'ift  jur-^o-nk-  i\nv  Je^  r  ensrilsdu  Intv^irJ, 
qui  ^oidûil  *"îiitMVhrr  h  jirînie  rl|i<;  Asturies4k' 
u^f^uler  5.iir  un  Ir'uu-  jn  nlo  pnur  lui-jinVne,  nul 
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ju^u'eu  IHM  il  ^^journa  d'abnrd  k  Cisinpiepep 
pui^  ^  M^fi^Hlej  où  U  véc^  d'une  manière  tr^i- 
retifée,  sans  perdre  jamais  sîi  ccmUtnce  dans  un 
Uotume  <|oi  le^  araît  Ions  entralnt^  énn^  Va- 
blme,  atdont  ta  société  lui  ti^tani^î  néce-ssairc 
qu'à  la  reine.  Av«î  la  permission  de  îïapotéon , 
dont  îl  dépmdaît  entièrement ,  le  vieux  roi  allt^ 
enîioite  s'établir  à  Rome  ave<:  sa  petite?  cour. 
Lorjjque  Ferdinand  fut  remonté  snr  le  trône ,  il 
se  réGonciiîa  avec  âun  père.  Un  parti, dégoûta  du 
despotisme  et  de  la  manvalse  foi  de  Femlinand, 
aurait  voulu  détefT(tiner  O&artes  TV  à  reprend r%r 
lacoiironue;  mais  le  ^ux  roi  n'asi^raît  plus 
qu'au  repos.  Après  la  mort  de  la  reine  (1&19), 
ji  se  trouva  malheureux,  et  ne  lui  Burvécnt  qu*- 
feu  de  temps. 

Charles  IV  surpassait  peift^ètre  en  bonté  se^ 
prédécesseurs,  et  poij riant  aneun  d'eux  n*a  at- 
tiré antant  de  m  aux  «ur  !^a  patrie  -  c'eit  qu*tl  n'a- 
vait aucune  des  qualitéft  néce.^saires  ii  un  souve- 
rain dans  les  tempîi  difTidies.  Avec  son  règii<ï 
fmil  âu$iii  i'envpire  des  Espagnols  mr  le  conti- 
nent de  TAmérique  et  commença  une  ère  0011* 
veîle  dans  le  régime  d«s  cortèa.  |M.  Deppirg. 
danâ  VEnc.  des  (f,  du  fn.\ 

Ttilen.,  HkêL  rfM  eoAiK/itl  f^t  Û4  l'^mpirt,  — ^  Memit. 
tfrik\  -  LêvaiiÉ^  «C  Ûuçra«lt.  &ipA0l9^  é%tm  ViJfHv. 
pUL  -  rpquli  et  DflChfi,  H*èL  46  4"£^.,4'iptfÉ»  Aiûli- 
îitcb..  «b&  ,  Il 

V.  FRAHOS. 
CHARLES  NAATKt.,  OU  A'tfff  h  War/ff/,  flh 

de  Pépin  d'Héristal^  duc  d'AunlraùSe  et  luûia- 
du  palais  de§  rois  francs  ^  né  en  &B%  mort  m 
741.  On  ne  «aurait  trop  dire  quelle  était  la  ton- 
dftion  de  sa  mère;  elle  avait  nom  Alpaide,  ei 
uMait  san^  dimte  liu'une  concubine,  puiîi'iiîi 
U  vi^rit.iiiM  epouj^n  dt»  Pépin  fi'ap[>elaît  l'Je< 
Irmle.  (-Hte  pui?^s,inte  maison  irAustrasie  ,i\4\\ 
\U}h  toutt's  lis  aliores  <le  la  rt>yaulé  barliiiri* . 
qiiï  se  faisjiîl  un  priviU^f;e  de  Celti*  sorte  di*  |k^ 
ly^amie ,  sur  laquelle  rÉ|Tlise  fermait  encore  h* 
yeit\,  Mnis  ce  n'e^^t  pas  ^  nilèintimïté  de  -^-a 
nîiissanre  qu'il  faut  ïinputtT  la  disgrftce  tiuul 
Pépin  frappa  mn  fils  Cljarle-ê ,  quMI  déshi'^riU' 
vl  jeta  i'n  prison  avant  de  nwurir.  Tous  ceë  lil 
jfe  iïiver*iPH  oripues  triaient  <*^3demi*nt  idine^ 
de  leur  jièrt',  ([ui  trmjvfiït  i^  tous  M  mfmedrniS 
^'hérédité.  Le  vieuv  dur  d 'Australie  avait  d'autre 
griefs,  eonlre  son  fils.  On  lit  daus  les  eltronif|or  , 
iprun  jour  r^vf'qiie  Lambert,  se  trouvant  .ih<h 
iV  la  table  lîu  duc^  auK  rAfi?»  d'Alp-'ïïde,  i'oo 
trau**»  (Tiirlti'iiieiiit  :  li*  miXït  homme  ïTfus,i  J*' 
ln^nir  jià  coupe,  et  sortit  en  liinc^mt  ran^dliéui* 
et  h'  m«  piis  sur  la  siv  p^'u  rtlifîante  (h  la  [kiuui' 
lerotro';  ïivai^  elle  avait  mi  Mrv  ^  alors  f:r;ui(J 
doitM''Âtîqiie  du  palais*,  qui,  jHiur  ven^i*r  routr.n^i 
Udi  h  sa  sonir,  si^n  .dl;i  de  nuit  :ivec  ile>  meui - 
(riers  fnveslir  U  ïniM^t^n  de  IVviNpie  à  l.u^c 
fl  I.'  ^l^rJ^ti{  «-n  \nu*rv,  ♦■!  It- tua.  A  qtirl(|u. 
Icmps  (Ir  I,»,  (iiimo.iM.  !i|>  (h;  IV|)in  ,  p;iss.ii»l 
|>.o  l/jc^»'.  .ilh  se  prostnmr  .sur  le  (oml»ran  «l:> 
in.nlyr,  rt .  (ohhim    lin,  fut   li.ipp*'  d  un   (<mi, 
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mortel  pendant  89  prière.  Charles  et  sa  mère 
«urent-ils  quelque  part  à  ce  meurtre?  Ce  fut 
f*ans  doute  la  pensée  du  vieux  duc  d*Austrasie, 
qui  distribua  son  Taste  liéritage  entre  ses  petits- 
tils,  et  ne  légua  à  Charles  qu'un  cachot,  dans  la 
forteresse  de  Cologne.  Ce  fut  un  enfant  de  six 
ans,  hâtard  de  Grimoald,  qu*il  créa  maire  du 
palÀ  de  Neustrie ,  sons  la  tutelle  de  son  aieiile 
Plectnide.  Maître  de  la  Neustrie  depuis  la  tîg- 
toirede  Testry,  il  usait  déjà  de  sa  charge 
comme  d'une  royauté  héréditaire.  Le  monarque 
et  le  maire  se  trouvaient  de  même  Age.  «  C'était, 
dit  Montesquieu ,  un  fiuiiôroe  sur  un  (Suitâme.  » 

Mais  la  Neustrie  ne  respecta  pas  longtemps 
les  dispositions  testamentaires  de  son  ancien 
chef  :  cile  chassa  le  nouveau  maire  et  son  entou- 
rage, et  les  poursuivit  jnsqu*au  cœur  de  TAus- 
trasie.  Assaillis  è  la  fois  par  les  Neustriens  et  les 
Frisons,  leurs  alliés,  les  Austrasiens,  dans  leur 
détresse,  se  ressouvinrent  du  bâtard  renfermé 
à  Cologne  :  ils  coururent  à  sa  prison,  et  l'en 
tirèrent  pour  le  proclamer  duc  Ils  l'avaient 
connu  brave  d^  quand  U  combattait  aux  côtés 
de  son  père.  Charles  marche  à  l'ennemi ,  est 
repoussé  d*abord ,  mais  blentdt  répare  son  échec 
par  deux  victoires,  et  poursuit  les  Neustriens 
jusqu'à  Paris.  Libre  pour  un  instant  de  ce  côté, 
il  se  porte  en  hâte  sur  le  Rhhi ,  taille  en  pièces 
les  Frisons,  et  porte  le  fer  et  la  flamme  jusqu'au 
pays  de  Saxe.  Telle  était  la  situation  de  l'Aus- 
trasie,  à  demi  gauloise,  à  demi  germaine.  C'était 
une  marohe  ouverte  à  la  descente  des  peuples 
d'outre-Rhin,  et  le  plus  souvent  assaillie  encore 
sur  tous  ses  flancs  par  ses  voisins  de  la  Gaule. 
Ainsi ,  tandis  que  Charles  combat  sur  le  Weser, 
la  Neustrie  arme  de  nouveau,  demande  des 
secours  à  Odon  d'Aquitaine  en  lui  offrant  des 
présents  et  la  royauté.  Les  deux  armées  réu- 
nies menacent  TAustrasie  d'une  autre  irruption. 
Mais  Charles,  accouru  à  temps,  arrête  à  Sois- 
sons  ces  forces  coalisées,  et  les  rejette  en  déroute 
jusqu'à  Oriéans.  Riofred  ou  Rainfroy ,  nouveau 
maire  de  Neustrie ,  est  dépouillé  de  sa  charge 
par  le  vainqueur,  qui  s'en  empare  et  se  trouve 
mattre  de  toute  la  France  du  Nord.  Charies 
prend  des  mams  de  son  prédécesseur  le  fantôme 
mérovingien  Chilpéric  II ,  et  le  lait  en  même 
temps  figurer  comme  roi  d'Austrasie. 

Mais  U  tâche  de  Charies  était  rude  :  il  n'é 
tait  puissant  qu'à  la  condition  de  toujours  com- 
battre et  de  toujours  vaincre.  C'est  le  midi 
maintenant  qui  va  l'assaillir.  Les  Sarrasins, 
maîtres  de  TEspagne,  débordaient  de  toutes  les 
issues  des  Pyrénées,  et,  dans  la  fougue  de  leur 
bouillant  apostolat,  prenaient  les  villes  de  l'A- 
quitaine à  û  course  de  leurs  chevaux.  Dcjà  Nar- 
bonne,  Nîmes,  Bordeaux,  Carcassonne  étaient 
prises  ou  brûlées  ;  l'étendard  du  prophète  flottait 
sur  les  remparts  d'Autnn.  Charies  rassembla 
son  armée,  prit  à  sa  solde  un  grand  nombre  de 
ces  barliares  d'outre-Rhhi  qu'il  avait  vaincus,  et 
(rancliit  la  Loire,  qui  servait  à  peine  de  barrière 


aux  Sarrasins.  La  rencontre  eut  lieu  dans  les 
plaines  de  Poitiers;  c'est  là  que  l'émir  Abdé- 
rahman  {voy.  ce  nom  )  déploya  ses  brillants  et 
rapides  escadrons  contre  les  masses  profondes 
des  fantassins  francs  et  leur  pesante  cavaleri(*. 
Dans  cette  rencontre  décisive  de  deux  religions 
armées,  dans  cette  entrevue  formidable  de  deux 
races  d'hommes  si  différentes,  dans  cette  charge 
de  l'Orient  woân  l'Occident ,  l'imagination  po- 
pulaire a  dû  voir  un  immense  carnage:  les 
Arabes,  au  dire  des  chroniqueurs,  laissèrent 
376,000  morts  dans  les  plaines  de  Poitiers.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Charies  sauva  l'Occident  et  lu 
chrétienté,  et  fit  rétrograder  la  conquête  arabe. 
L'année  suivante  il  pourchassa  les  Sarrasins 
dans  tout  le  midi,  donnant  de  terribles  assauts 
aux  villes  qd  tenaient  pour  eux.  Ces  Arabes  en 
effet  avalent  trouvé  dans  la  Septimanie  et  la 
Provence  un  aocueâ  favorable ,  qui  tenait  sans 
doute  à  la  haine  qu'avaient  pour  les  Français 
tous  ces  peuples  du  midi.  Charies,  après  plu- 
sieurs irruptions  au  delà  de  la  Loire,  où  il 
porta  la  dévastation,  te  retourne  vers  le  Rhin, 
dont  les  Frisons  ravageaient  les  rives  :  il  les  at- 
taque chez  eux,  brûle  leurs  fbrHs,  leurs  temples, 
leurs  idoles,  et,  secondé  de  l'intrépide  apôtre 
Winfrid  (voy.  saint.  Bomiface),  il  soumet  une 
partie  de  ces  barbares  au  christianisme.  11  donne 
après  cela  de  rudes  leçons  aux  téméraires  voi- 
sins qui  profitent  de  ses  absences  pour  le  bra- 
ver; il  ramène  la  Bourgogne  à  l'obéissance  et 
au  repos,  renverse  le  duc  d'Aquitaine,  qu'il 
avait  délia  sauvé  des  Arabes,  et  impose  à  son 
fils  le  serment  de  foi  et  hommage.  Enfin,  les 
Allemands ,  les  Bavarois ,  les  Saxons  se  coa- 
lisent contre  lui  :  il  les  disperse  et  les  châtie,  et 
de  718  à  739  fl  pénètre  six  fois  dans  leur  pays. 
Ce  furent  cette  valeur  et  cette  activité  ter- 
rible qui  valurent  à  Charles  son  surnom  de 
Martel  ou  Marteau.  Comme  un  marteau  de  fer 
en  effet,  il  tombait  sur  ses  ennemis  et  les  écra- 
sait de  ses  coups  rapides,  n  releva  l'esprit  mi- 
litaire, qui  s'était  assoupi  dans  la  Gaule  durant 
tout  le  septième  siède.  Pour  encourager  ce 
mouvement,  et  s'assurer  le  dévouement  des 
gens  de  guerre,  et  fixer  en  Gaule  ses  recrues 
d'outre-Rhin ,  pour  les  opposer  à  la  double  in- 
vasion du  nord  et  du  midi,  il  fit  passer  dans 
I  leurs  mains  une  partiedes  possessions  du  clergé. 
11  augmenta  l'abcendant  de  la  race  austraaienne, 
dont  i  était  issu,  et  rendit  encore  de  la  vigueur 
à  la  Gaule  énervée;  en  favorisant  ainsi  ce 
mouvement  germanique,  il  prépara  une  gé- 
nération guerrière  aux  règnes  belliqueux  de  Pe- 
pfai  et  de  Charlemagne,  ses  descendants.  Ce  fut 
une  recrudescence  de  l'esprit  barktare.  Iji 
donnant  les  terres  de  l'Église  à  ses  leudes  bar- 
bares. Chartes  leur  confia  aussi  les  dignités 
ecclésiastiques.  Ll-'iglise  et  la  société  retombèrent 
aux  mains  de  b  force  brutale  ;  mais  les  drcons- 
tancet»  faisaient  un  besoin  de  cette  force  matc- 
riclle  piuir  «»ppo:ierunc  digue  au  torrent  des  iu- 
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m  lei  fjmdfs  *#*nrJcf»  *twe  e<*  rude  riiampion 
~  à  U  elirélientt^  tm  sauvant  FOcddent 
i  ifiii.<Lt1manc,  nt  [li.  fiart  ^a'il  prit  h 
on  iles  ALlcrnaiitlfi,  ni  sinn  intervention 
dans  les  c^éTrtCl*^s  de  Borne  arec  lêA 
j  ni  lefi  rirJies  offrandes  qu'il  fit  pncare 
I  iUi6tr«»f  Q^onl  pu  apaiser  ie$  nes~ 
k  et  1*i^ise  contre  renvahUseur  de 
I  et  1«  perturbateur  de  i^i  dtscipline  ;  M 
1^  restée  ctiargée  <raïiathème.  C'était 
igii«  Mmm  cfMnmone  au  Imitiènif.  HÏècle  que 
eelh!  dru  lourmpntH  quVndarait  Charles  Martel 
an  fend  4e  failer.  On  lit  que  eaini  Endier^  éf  èque 
d^OHéAfl» ,  «tkiorbé  un  jour  danïi  la  pHère  et  la 
«HOlffnplMlJon  cék^te  j  <*ut  urm  révélation  de 
I^Mlrê  Tfe,  el  eiiiref  il  Charles  Martel  aux  der- 
profoQileur^  d«  ri^nfer.  Le  saint  liomtue 
l'ange  qui  lui  fier^ait  de  guide»  et 
l^af^  répondit  qae  c'était  par  ientenca  de^ 
siarnls,  qui  au  juftemejit  dernier  fieniironlla  ba- 
tasice  aTec  le  Spîgneur,  que  Charle^i  Martel  était 
uii  totutnents  étemelif  pour  ai>oir  dé- 
é  les  é^ïsps  de  leurs  bïen$ ,  a|ant  ainsi 
i  imprudcmiucnt  sa  léte  de  tous  les  pck^^ié» 
àt  wa\  ^tâ  \t-%  avaient  dotées.  De  retocir  en  ce 
mocidt»,  le  saint  évéque  fit  p<irl  de  s^a  vision  à 
mut  Boiilfai;e  et  h  Fulmd«  abbé  de  5aint'Dcïu&, 
€hAprlahi  du  roi  Peptn  -  atlinnant,  eomme  preuve 
de  k  Térité  de  sa  révélation,  que  le  corps  du 
Mcifléfe  Dé  devait  p\u&  être  dans  son  tombeau  ; 
Hi  le  reodiient  au  Heu  de  la  sépulture  de  Cbar- 
ka,  et,  Taf anl  fait  ouvrir,  le  cercueil  fut  en  efTtfl 
tfiiuii'  vid(V,fool  n'iirrî  roinrii<:  gardes  fl;iinrite,^, 
«  ï  il  Piï  sortit  im  ^i'rpnil, 

L  lw*rnme  qn\  ,i\ajl  tant  W^rji  ptiur  Ui  puTn-, 
rt  <*onl  h  lie  C4l  si  picint' de  r4>inhfil.s,  mmirul 
dajii^  *4Nn  lil,  1.^11  lan  7 1 1  ^  k  Tiliizc  de  cinEpiiinlt^troi^ 
.iu*  M  lai^^a  tri>is  lil^^  Carkunaii,  Ti-piu  cttïrif- 
Um;  il  iMit  Ips  di-iv\  premiers  d'une  femme  aus- 
tralienne et  le  troi>ien^e  d'une  G*ipliveaïlpni.'îndf^. 
Il  fil  <ieu\  p^rH  ilf'  se?;  EtAls  »  as&i|;na  l'Auslraiîi* 
d  C-aHomanei  li  ^euslrie  à  PepJn,  finflDn  n'eut 
*prun  feiNc  nip.in^;;!'  On  a  >u  dan?s  les  (lotalinn!>: 
qii*^  fil  rhdirles  MatM  ^  ses  comp.i^nuns  de 
farrri*  l'i]iri;iine  de^î  î\t'U  de  1,1  seconde  race. 
i  \m    RF>f  E,  dan-.  Vl.nc.  df.^  g.  du  m.] 

FmUrnift     -  Uinrruir,  fpttt    -  Sl^rannftl ,    HM.  dri 
fr«nf  ,  ïl   îiA  rt  -  i^ijUME,  Fisainur  ChuL  d*  >rtiNf^, 

tJI4li1.Ett  I  nu  l.K  r.HirVE,  rni  de  Fr,ince. 
\^ts  enifw^reur,  liH  rTe  Loiu^i  li^  ïî<^lKjnnaire  et 
de  «i  ^*t:i»niî**  feniTiie,  Ju>!ilh,  îit^  le  13  juin  ?<!^.l, 
a  FMnrrort->nr-lt'-Mi  in»  uierl  vn  877.  11  ret,ut 
dibord  le  tire  ik'  r<jî  d' vlr-manie.  Cette  fa- 
^roT^  tjui  Uifhlifrniiî  les  «b-po-^iliiMn  que  Lonis 
I1Ï3UI  pns4^s  a  Fejiard  de>.  trivîn  li!<i  dl'rrrien' 
^Fd«^,  rjiu^  li^-i  1r.Mit<]e-i  rpn  amni*'rcnl  ^i  dr~ 
tif«5ib«*n  iVliKiii    Ail     l  lutileii,  ipiî  vcJiad  eii 
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outre  de  rer^voirle  ruyAUiui.*  d'AquilAixiL%  eijnJis- 
que  sur  Vçpm  V^,  ftit  aiori*  esderttH?  dan^  le 
n^onastere  de  Priim.  Hélabli  en  SJSiliuits  la  plé- 
nitude de  âa  pui^^mc^,  l^uU  rvudit  TAqui  laine 
à  Pépin,  en  y  juii^naat  le  Maine;  mais,  dimînaant 
ta  part  de  Luthaire»  il  inv^tit  le  lib  de  Judith 
tout  à   la   fois  de    l'Alémanie   et  de  l'ancien 
royaume  de  Boui^jape,  de  la  Pro*caiCje  et  de  la 
Septlmanje.  £n  838  TAMmante  revint  à  Louis 
le  Germanique,  tandis  que  Pépin  eéda  It;  Maine 
au  jeune  Charleà.  La  mort  de  Pepûi»  survenue  la 
nién)«  année,  eitgagea  Louis  à  faire  CImrle»  roi 
d'Aqui^ne.  Les  peuples  de  cette  contrée  cmi-- 
ronnèresi  PepînU^  «l  Louia  ne  comprima  cpie  fai- 
blement cette  résiidance  àses  volontés.  En  perdant 
sonpëref  en  B40,  Charlea  arait  dune  deux  ennenii^^ 
ÂC£ini battre  ;  Lothaire^ qui»  comme  fils  aîné  du  Dé- 
bonnairâf  aspirait  jï  la  totalité  del*empirâdeCliar~ 
lemagne,et  Pcpin  D,  qui,  comme  ûlsde  Peptn  Z*^r 
était  soutenu  par  lea  Aquitains.  Pour  soumettre 
te  premier,  qui  déjà  le  pressait  sur  les  bords  de 
li  Loire,  mais  qui  tout  à  coug  manqua  de  cou- 
ragf^  pour  lui  livrer  bataille^  il  s'unît  a  mn.  Irère 
Louis  le  Genoani^pk],  menace  comme  lui  par 
les  prétentions  de  Lotliaire,  La  jonrtiou  de^  deun 
années  eut  lieu  à  Troyes,  |)ar  la  faute  de  Lo- 
ttiaire,  un  peu  après  la  bataiile  du  Hliin^  le  7^: 
juin  841   elleâ  m   trouvèrent  en  présence  de 
raniH^  impériale,  à  Fontenai  ou  Fonieti ailles,  m 
Puisa  je.  Lotliair6f  vainement  supplié  par  ii«^ 
frères  de  ni^^oder ,  livra  bataille  le  25,  et  fut  dé^ 
fdit.  Plus  de  100,000  bommes  reâtéreut,  dit'Cin, 
$ur  la  pla^,  et  rempire,  privé  de  Télite  de  ses 
puerners ,  n'eut  plus  de  forces  à  opposer  au\ 
Normands.  Cependant  les  vainqueurs  ne  surent 
pcjs  prnliler  de  la  victoire,  et  Tannée  suivaulii 
Lidhrùre  les   pcrra  de   près*    Dans   ce   péril , 
Imùs  et  Cliarleïi  renouvelèrent  leur   alliance^ 
fjui   lut  jurée   par   eux  et  par   leurs  ariuées. 
lîan^    k^  lanf^in^s    populaires   de  la   Gaule   et 
lie  la  Gt-rmanle  \  Louis  jura  eu  tangue  romane 
on  fomancej  Cbarïes  en   langa^  germanîqu*?. 
C'est  \h  ce  fameui  sernicnt  premier  monument 
de  l'orij^ine  de  l:i  laup^ue  fran(;ai*e.  Les  lïeuv 
IVéres  allèrent  ensnïle  it  Wt^rms,  et  retiforces 
par  ci  es  troupes  que  leur  arr>eiiait  Carlomau,  ilfS 
franchirent  la  Moselle  [Mmr  s'emparer  d'Aîx-la 
Chapelle.  Alors  Lotbaire ,  consentant  h  les  en 
tendre,  <'nt  avec  eux  une  entrevue  dans  une  lli^ 
de  la  S^iAne  ;  et  l'année  suivante  (H43)  le  Irailé 
de  Venhiu  régla  le  parla4;eile(inilit  de  rempire. 
L^  ]iarl  de  Charles  fut  la  partie  de  l'empir*'  de 
Charlemas;ne  ciHiiprise  entru  l'Océan  dnne  \mr] , 
Il  ^Uus^\  ri:*4'aut,  ta  Sa^'me,  le  Rhôneet  la  Mé- 
diterranée de  l'autre.  Celle  part  ç^unpri^nail  l'A- 
iiuilaine  et  la  iwirlie  de,s  marches  d'K-ipa^ne  ip.i 
n  iivait  |i;is  i^efiou^  le  joUff>  Pépin  It  était  sai.rdi^ 
p,ir  ^r<  h-eî?v  ontdee  ;  mais ,  ne  iKiiïvant  le  ré- 
duire, Charles  n^tmnut  ^  en  S4j,  Pépin  rtu  lie 
r  AquitAine  méridionale  (Toulouse*  et  la  Seplinia- 
nie  I,  In  H (7  U  ftuerre  rccommeuça,  p*uir  ilurei 
Ml  J|U  en  î^jI    l'cpU!  liiHt  >c^  lnur-  iîau>  lablu^L 
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de  Saint-MédArd  de  Soissons.  Pendant  ce  teio|w 
les  Normands,  appelés  par  Pépin  et  par  le  comte 
de  Mantes,  portaient  le  raTage  sur  tontes  les  oôCes, 
et  mdme  à  lintérienr  de  la  France.  En  Tain 
Charles  essaya  de  se  déTendre  contre  ce  Oéan  : 
malgré  quelques  victoires,  il  n'y  réussit  qu'en 
leur  prodiguant  des  sommes  énormes,  et  encore 
ne  les  écartait-il  que  pour  un  temps. 

En  863  Charles  voulut  intervenir  dans  le  par- 
tage que  firent  des  États  d'Arles  Louis  U  et  Lo- 
thaire  II.  En  S69,  à  la  mort  de  oe  dernier,  il 
s*eropara  de  tout  le  royaume  de  Lorraine,  puis 
fut  contraint  de  le  partager,  par  le  traité  de 
Mersen  (870),  avec  Louis  le  Germanique,  qui 
céda  sa  part  à  Louis  II.  En  875,  cet  empereur 
ayant  lui-même  perdu  la  vie,  Charles  prévient  de 
vitesse  Louis  le  Germanique,  et  grâce  au  pa|)e 
Jean  VIII  dorobe  en  quelque  sorte  la  couronne 
impériale.  Pendant  ce  temps  Louis  le  Germani- 
«{ue  triomphe  de  Charles  dans  son  propre  palais  ; 
|Hiis  il  meurt  au  sein  de  la  victoire,  et  ses  trois 
lils  partagent  ses  États.  Charles  essaya  de  les 
dépouiller;  mais  le  combat  d'Andemach  met 
au  grand  jour  sa  faiblesse  (876).  L'année  sui- 
vante il  s'avance  vers  l'Italie,  où  le  pape  l'appelle 
rontre  les  Sarrasins,  et  il  meurt  au  mont  Cenis, 
empoisonné,  dit-on ,  mais  sans  preuve  et  même 
sans  vraisemblance,  par  le  juif  Sédécias,  son 
médecin. 

Voici  les  détails  que  l'un  donne,  d'après  les 
chroniqueurs,  sur  les  derniers  moments  de  Char- 
les le  Chauve.  ^  Arrivé,  dit  Sismondi,  dans  la 
montagne,  à  un  lieu  nommé  Brion,  il  y  fut  at- 
teint d'une  fièvre  violente,fqui  le  força  à  s'arrêter 
et  à  faire  venir  sa  femme  auprès  de  lui.  Il  y  fut 
soigné  par  un  médecin  juif  attaché  à  sa  personne, 
et  nommé  Scdérias.  Les  juifs,  qui  étudiaient  alors 
en  Espagne,  dnns  les  universités  des  Arabes, 
avaient  en  mé<1eaue  des  connaissances  fort  su- 
périeures à  celles  des  Francs;  roab  ils  étaient, 
pour  cette  raison  même,  en  tMitte  à  la  haine  et  à 
la  jalousie  d'un  peuple  ignorant  et  supersti- 
tieux. Sédi^ias  fiit  accusé  d'avoir  donné ,  le  26 
septembre,  un  poison  à  Charies-le-Chauve,  sans 
tfu'on  indiquât  aucun  motif  pour  le  déterminer 
à  ce  crime,  qui  devait  lui  enlever  toute  sa  for- 
tune ,  en  le  privant  de  son  bienfaiteur.  Charles 
mourut  cependant  le  6  octobre,  et  son  corps  su- 
bit presque  aiissiti^t  une  décomposition  si  rebu- 
tante, qu'après  do  vains  efforts  |KHir  le  con- 
duire au  tiMiibeau  des  rois  à  Saint- Denis,  on 
fut  obligé  de  le  laisser  sept  ans  dans  le  c  jmetiêrc 
d'un  couvent  à  Piantua,  avaut  de  pouvoir  trans 
pnler  ses  os  an  dernier  Heu  de  leur  rei>os  »  OJ. 

Sous  le  règne  de  Charles  le  Cliauve  les  èvf>ques 
furent  plus  puissants  que  sous  son  père,  et  llinc- 
niar,  archevêque  de  Reims,  fut  vraimont  le  |>afHî 
et  le  roi  de  France.  Mais  le*  ocdé*i.isti«]ues  s«int 
Impuissants  à  defenlre  U  France  contre  les  pi- 
rates du  Nonl.  Alors  renaît  l'ère  des  pierriers. 
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a  la  féodalité  commeoce.  De  toutes  parts,  en 
dépK  des  capitulaircs  royaux,  les  ch&teaux  s'é- 
lèvent, les  seigneurs  arment  le  people.  De  fait  les 
fiefo  étaient  héréditaires;  les  comtés,  les  offices 
à  la  nomination  du  roi  le  deviennent  aussi  par 
rade  de  Chiersi,  de  877,  digne  complément  de 
ceux  de  Coulène,  de  863,  de  Mersen,  de  851 ,  de 
Chiersi,  de  856.  Boson,  beau-frère  de  Temperetu . 
qui  l'a  nommé  duc  d'Italie,  convoite  d^  la  sou- 
veraineté ;  il  s'y  achemine  eo  épousant  Ermeii- 
garde,  fille  de  Louis  II.  Robert  le  Fort,  |>lébéien. 
Saion  peut-être,  se  signale  par  des  exploits,  et 
commence  la  tige  qui  doit,  dès  887,  alterner  sui 
le  tr6ne  avec  les  Ctrlov ingiens.  —  Charles  le 
Chauve  eut  deux  femmes,  Hennentrudc  et  Ri- 
ehilde.  De  la  première  il  eut  Louis  le  Bègue,  qui 
lui  succéda  et  ne  régna  que  deux  ans.  Panni  les 
chétivcs  poésies  en  l'honneur  de  ce  prince,  ou 
a  remarqué  un  tautogramme  de  300  vers ,  «kmi 
tous  les  mots  commencent  par  un  C.  [  Enc,  des 
g.  du  m.,  avec  addit.]  (1) 

ÉtlRhard,  >#RiMl«i.  -  n.  ValsMite,  Hitt.  fû»rrale  du 
iMnguedoc.—  SIsuondi,  liittoirt  dês  Fr^  11.  -  Nichcirt, 
HUL  d$Pr.-  Henri  Martin.  Hitt.  dé  France. 

CHARLES  11,  dit  /e  Gros,  roi  de  France,  né  en 
832,  petit-fils  de  Louis  le  Débonnaire,  |Kir  Loui< 
le  Germanique,  reconnu  comme  roi  de  France  à 
la  fin  de  janvier  885.  U  fut  déposé  le  1 1  no- 
vembre 887,  et  mourut  le  12  janvier  888.  (l'o^. 
Charles  III,  empereur  d* Allemagne,  ) 

CHARLRS  III,  iWile  Simple,  roi  de  France, 
né  le  17  septembre  879,  mort  à  Péronne,  le  7  oc- 
tobre 929.  Il  naquit  six  mois  après  U  mort  de 
Louis  le  Bègue,  son  père,  en  879.  Il  Ait  exclu  du 
trône  à  cause  de  sa  grande  jcunci^se,  luêmc  nprp< 
la  mort  de  Louis  111  (1^82)  et  de  Cnrioman  (88 1). 


,'1)  jénna^'S  F»  i/iM'iM 


lu. 


(l>  TroU  ■onDiimti,  trois  pHnturet  6t  maniiMTit^ 
penvent  être  contaliet  avec  lDt£r<it,  m  ce  n*e«t  coiuinr 
allant  de  portraUs .  du  nH>iii!i  a  litre  de  reawiKncnifDt*^ 
IcoDOfrraplilquet  et  pUtorcsqura .  sur  la  pervmnr  de 
Charir*  le  Chauve.  La  premlé  rr  de  eei  pctntaret  di^nrc 
le  (rontUptec  d*aae  marsldoe  blMe  qui  ne  cnnif-rvjit 
eneore  eo  itst  cliez  les  bentdlcUnf  de  fialnl-Caliitc  i 
Rome,  l/enaemble  a  été  pravé,  d'après  une  cuple  pelnli*. 
•or  l'oridnal  pnar  MabUlmi,  dan»  Monlfaueon,  MoHummtt 
de  la  monarehis  françûiu,  t.  I,  p.  S9,  planrhe  XWII 
Une  réduction  colorire ,  reprwntam  le  roi  !(i>ul.  (.id 
partie  de  routraire  de  MUIln.  .MoHHments  françait  inr 
dUSt  1-  It  planche  V|.  (>n  trouvera  dans  k  tertr  ^paur*  h 
et  t,  reipnir  dr  la  controverne  A  hi|iirlie  a  di>nne  lifu 
relie  attribulion.  I.a  iirctiniie  ce  \olt  rn  tête  dun  ii\r«- 
de  phiTcn  t-crlt  par  ordre  de  Charles  le  (  hiuve  avant  nr.-- 
et  qol  .1  prl«  plare  ré  r  cm  ment  dan^  Ir  tmnàtc  ih'S  sour, 
raUu  .111  l^invre.  Crltr  imapp  a  rté  irr-ivce  pliulnrs 
foiii,  nniammrnl  oan^  Haluzc.  C^ptiatarta  ri.jyni  frai" 
corum,  |K".  In-fni..  t.  Il,  paffe  is't,  et  dans  Montra u- 
eon,  Vmuiu%ettts  de  ta  monarekte  françti%u,  inmr  i 
pianclir  \X\|  (  rn  bas  a  Rauchr,  pour  le  Iccirur  \  l.a 
troitiénie  sort  de  frunlisplcc  a  une  .mire  Kramie  bibk. 
rtiinii.e  sous  le  niim  de  ttièU  f/r  Churtfs  le  CHauit,. 
<iut  rm  (••frrir  a  tf  prince  en  w$  par  le  romile  Vivien. 
;i!it>e  o-a.niin(?aljire  de  Saint -Martin  de  Ifur^.  tnii 
ruu.pi>«iliiin  tout  intirre  a  été  reproduite  ru  i-nuleurN 
dm»  le  «•iii.ptui  lit  1*1  mjk'nlfiqur  oii%ra|ic  (  InjrhcTr- 
.:r  M  Ir  <■•  inle  (te  naMani.  Ut  Prinfun»  d*»  tmanus- 
crttt.  1  l'r  m  de  uraiér  dan«  HalurCf  volume  (lej.i  cilf. 
mire  1»-%  pa,:ct  t?*«  el  tr;'.  rt  dans  Moiiirauinu.  vnlum 
•  itclpUiii-i.!-  \\\l.  .(  dro:lr  -  Vo>.  je*M  }hiun.,t 
::irfK,r.!oçi. .  I  .r  *m   Mvlin  fl  Ijlun,  j*.  -i*.?.iii  . 
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tm  4m\  frère»,  C4*p«tuJ4i>t  Cliârtc^  le  Ciru», 
piiQ  lui  MKNttU»,  (^  ^ut  tul^re  que  trot»  iia«^ 
lar  (t  tr^oc^  miit  ta  di^^Hyàitioii  (»K7)  tit?  reiidll 
|Ci|i  oanrôone  an léiptim^  héritier.  Lu^ic^,  ûumte 
éiflfll,  ti  Mtxmtém  k>  piiuvoîr  ;  la  Fr^maa, 
i#fiat  lies  fKiTtitaiiâ  du  r«rr)t<?,  avait  beâ«)in  d'un 
kw  fort  piiur  arrêter  le^  Norni^ils.  H  n'agit 
i'AkAlii  4)«w  i^ummu  riéiiiïQt;  miufi  bientôt  mi  fit 

HliMIB  «n  rr^rmèrent  en  faireiirrk^  CKarle»,  qui, 
Mi4  à  lleiffii  NI  093  t  alla  h  Wi^fni^  iin|iLoruf 
AmoaM,  ilttjit  il  rec4)tmut  presque  J^ 
e*  Aniou]4  p<^urtar)t  ntt  fut  pfts  tutëla  à 
iai«  Ziiiatibolil  tk  Lorrainçf  et 
Ctfiite  fftiInDt  a«^2  Eudes  |iâr  Jcuf»  lucpr^ 
jÉSOi  pfi0^iB*mê^  {^9â)  ce  prioc^ei  att;iqu4%  iriui 
ecQlé  par  If»  Pianuanilf,  Uis»^^  h  Charles  la 
Krapf4*  ïiL'pt*;nlrionale  (entre  la 
Mit,  l'Qc^iii  et  ta  Meusis).  Troiii  oiiâ  npit^,  la 
tiMirt  4T«i*d»  fajfl«ii  CliaHêA  ^ns  arni^^étitears 
li39l  ;  ^  «ogoifiibi  «(m  royautne  par  racqaisitiun 
éê  la  MfTMe  {91 1),  Cepcodant  te$  jneursirmA 
I  ôoatïfiuajfmt  sans  cfs&e;  Iktlbu, 
j  Ipïl  iTait  pris  pûsiliiiij  a  reniUîtidium 
ki  ffmà^  ritièrt'A  de  la  France,  ra- 
I  ta  Brut4|£m  ,  pilla  Afi^'r^  et  Siînt- 
I  ëtTouis,  ri*montja  U  sdinî,  la  Satina  ^ 
ti«  tiourgo^e,  pénétra  à  Clennont^ 
k  Siais,  ruina  cîe  foml  en  eondile 
Jlnrf-'-Mr  t4>ire  (1»01-1K)7).  Rr^vejllé&  parlant  fte 
I^Wiim  k«  seigneurs  Trançâts  rnarclkÈiviit  contrQ 
Kotai,  cC  k  hattirc^t  sciUî^  les  murs  di'  Cbarircâ  ; 
cMiA  m»  j|Tjiiil«gr«  <'Liicnt  trap  ttiàUcs  [muv  fin- 
iï*riï*^  l^-*  Norman' là  -k*  reparntife.  Charles  prit 
b*  -.-'A  pirtj  i|ui  (ïil  l^'^n[sî^;^K  nuMhl**  tU*  dïïU' 
I  fS'wt  Ir'ur^  riiiap''^  IV  Iful  di'  liv^  ;4|l.ii.li<-r  ;iti 
-«•1  Pir  U'  tr.tik  ilr  s,iHil  n.iir  i*iit-L|ib%  H  h'ur 
mU  11  |HTlir  *W  U  Nni^lih^  qui  prit  h'  (iojn  «li» 
%onju(idi»%  iii.mnut  UoHnii,  h-nt  tlnl,  Atu  *U- 
'rii^  *im\Ti-**  Miys  <:{  s\i/nu\m\o ,  '*l  lui  iloïuia 
rornarmiîï'  (jIm'U\  ^a  *^iim  i9tl'  -  I  Miu^'iin'  irMifK 
]i>  Nirtn-ml*:  rirunnl  I"'  |i.ipt^tMf\  M.ks^  lis  Noi- 
ifïdfiili  (1  «  iHM^nl  pju  Urn  t'iinrniiH  h-s  |i|it^  lui  mii* 
AAÏÀt'H  *\i*  t'IurlfA  :  ili-  toulr-r  [inrls  ou  nr  ili»']'- 
iImiE  <pi**  iWraàitm  di^  c^e  (Icruh'r  h  l'uuih^  li»^ 
I'Uj<x.inr»';  lc>  ;;ran'l>  iMi-^aii'iit  Mirlout  ll.ij^a- 
ij.'H,  ti.il»il.'  r{  fi'l.'h' ii.jiii-tr.\  «jiii  voulait  ri'U'\rr 
1.  rovaiitr  In  •>' i  il>  s,-  limu-iil  rontr»»  ('llal^'^, 
l'Tt'niu'iil  l,  t»!»,  <1.<  laifiit  \i'  r«»i  .Irdiu  «liitiVîiu-, 
t  (..nî  ^i«  tvr,  par  I  an  lir\  .•,|ii.'  .ic  K('iiti%,  Ilo- 
ttrt,  trrre  «ll.U'l»'-  San-  s--  .l.(^)ura;:tT,  Cliail.'S 
♦'\t'  «ies  troiJjH>  «'Il  Lonaiiic,  a(<  ourt  fu  l*i(  aidii', 
li\r.-  la  U'«taill<'  «Ir  >.«i»nii>,  1,^  |MT.i,  iii,ii->  lue  m.ii 


nri'iiii  .!•'  s,t  iii.iiii 
l'Hiifiir  <!••  \«»ir  iiii 
«'  «lu«-  <lr  i;niii^.»_ 
•  »Qn»^fl  la  l.<ir  laii. 
fi»  n  lu-  alnr-^  a  m'  i 

•^.î"ul  lui  Imi  If  U' 
1   T'-i  .11-   (.i!  mail 

-    a  (  .ui'-4-  «Il  < 

•..■1^.    r.Iuil  I 


Il  iiVii  a  |>a-  iiiom-  la 
i;..in!.iv  .1.'  V,;    I.niiiil.-. 

iMui  .     It(  fVull      1,1    i  ilil- 

111.'  •  'loiiuir  aux  Allffiian'l^.  Il 
I'  I  .ijijii""  lit  r  .il'  Il  Noi  luainlic  : 
U'  (  11.  iii:ii.  I  iiliii  .  il  N',i<lri's>«' 
aiin' .  llt'iiii  l OiM  Inii .  iju  il  lie 
i.tiit  la  I  M  I  .Mil'  ,  iiiMi--  ni  iii«'iii>' 
i.     iM  .It-tali.  11.    Il    llril'nl  II. 


mmU*  ÛG  \Grmmiom* ,  il  a«  Jttiuse  itttir«r  tlaji!^ 
l'érottue,  tH  y  e»t  rcleiiu  t^?4).  1-e  parti  de  Char- 
les fyt  aat-uiiti.  l'iim  tard  de«  quiTt^tlùi  d'btérét 
fliriâèrent  lletltert  et  Kâîiul  ;  le  preiuter  B'unit  k 
ftuguâ«  le  Gr^ind,  cl  ils  rrniiîrt^nt  (9? 7)  une  ouibre 
ile  liberté  k  Charles,  ^laii  bb£ulàt  celui-d  fiit 
renvoyé  d»ns  la  tour  de  Pâroone  (93S)  ;  et  os  tut 
^lons  l^iionl  qui  tira  do  noureau  TiaCbriuriâ  m^ 
tk^  i^a  prison.  Cliârlei»  mouriit  h  pérunner  U  tnétui; 
année.  Son  imprudent^?  e^n fiance  en  îlerlM^rt  lui 
¥aluU  dit-on,  le  nura  do  Simpff^  il  s**^r«lt  lojus^lr 
d'eu  conclure  qu'il  fut  h  [Am*  iiuuipnblc  des  €ar- 
lûvingiaos.  Sou  tort  fut  de  ut:  pus  siToir  la  fuvnv 
de  résisti^r  à  un  ^^lo  qui  no  voulait  |iluâ  ni  4e 
là  monarcliie  ni  des  CartoflapEkHift*  llt^  «a  secofuie 
femme.  Ogive  d 'Aiigl«t«fr9ri  iwl  nn  fil*,  Louis 
d'outrp'Mer^  qn^uue  Injiéii^ntus  rcJïtâuratnm  car- 
Tôvîngîenne  apfK^Ja  &ur  le  tr^n<%  en  U36*  L  ^^'^i 
des  g.  du  m.  \ 

iiiKmmiûi^iHH^  4ti  l^r.,  111.  ^  Mli^rl«(,  itm.  <fc  /K  » 
Heurt  Marttn,  //iiï-  if*  /^r  -  Rf  Itetyrr»»,  Hiàt-  4eê  ntuf 

cii4ltl.K£i  IV,  ie  Bet^  trui«ïtîme  fiU  di?  Pl3ilip(«i 
le  Bd , né  en  l2Sï4 ,  inurt  ^  Vlticeimcs,  le  '4i  yui- 
rier  1^28,  H  [HiHa  lii  titro  do  oumte  diS  la  M«r* 
diK  a\ani  son  avéniaiuent  au  t^<l^m^,  ]^iilif»[M  le 
LQQg  avait  fait  e\clur«  ée  la  ftUi'f^iAJïloD  Jl  l.k 
eûurtinuo^  eu  rcrtu  rl^  la  pri^temhio  lui  wiUipiPi, 
la  tlNt!  ilo  Loul»  1(3  Hutin  (Uiia)  ;  tluirlejii  At  dn 
mâmiï  fîtdttri^  odlri»  de  t^tiilippci  k;  Lung*  et  de 
viut  nn  (tn'i).  C^tta  fiiUilit*  attfld*^  Il  la  rai:c 
de  Ptrilippe  k  Rel  ileTait  nu&si  tomber  mr  lui, 
et  pfivor  sa  iille  dii  *on  Writage  pour  le  Irans- 
(wrter  sur  la  lÉte  de  Phllipiie  de  Valois,  Charks, 
i'*mrri>i  se:^  di'u\  It^mt*^»  rt'iinit  \i'*i  deux  ruvaunn s 
de  Fran^'cldr  Navarr**.  Son  n'>j;îicue  fut  que  ih' 
SIS  rui.^,  !ï<>iîiï\acliimsdRtoiJ> genres îcsisualèn^iil , 
rv  tut  1,1  iH-riod*!  di*  li  fi'HMltU*.  Giranl  La  Guri1« . 
miiiisln*  dps  1inanni.«*  sous  PliilipjMî  k  Um^x^ 
fiM3nrul  ilc  la  lodiuT  f|iii  lui  fut  applk|uiH%  ttt  hvs 
hii'iis  furi'nt  rori[i>qtu\-;  U)$  i^tmùfirdii  luniil 
tlj^i^sos,  v\  di  [itJuiiU'sdï's  riclu'SSL'ft  iiulb  ii\4ii'iil 
Urifîntf'i  l'ii  Trane^:*  ;  li^s  niauvnis  ju^^i^s  et  h'H  sin- 
^rMnn^qui  s>nip.iiairnl  ilesbiftnsdi'sj  fjarlii'nli»Ts 
pi  hlurnt  h  s  11  Li[>  ;iti  i^rutit  du  Ins^^r  n*y;i!  ;  'It 
nouvelles  alt»M'atiuns  di's  monnaies  C4)ntril)u»'- 
riMit  encoR'  à  lo  nMnpilr.  Cependant  C'Iiaiirs  IV 
nndil  qiu'l(|nes  onloniiances  jxiur  adoucir  Ir 
'Joit  «les  h^prenx  et  des  juifs.  A  i'insti;;ation  «l'I- 
r^aholle,  sa  sdMir,  feniine  d'Kdouard  11,  un  «l'An 
lilcterre,  ij  a\ait  uairiM-  lAquiLalue,  rt  Cliaib.^ 
«le  Valois  ,  son  une  le  ,  avait  soumis  l'A^ciioi  - 
(13'.»»).  Isabi'lle  vint  elK'-niênie  négocier  la  paiv 
(!.{:?(".),  I.i  ronclut,  l't  reparut  en  An^letrna',  siii 
vi«»  (l'un  corps  «le  troupes  a  l'aide  du<|ucl  «'11. 
enleva  le  tr«»iu'  <'l  la  vie  a  son  mari.  Quelque 
hostilite.s  pourtant  eurent  lieu  enc(u*e  en  1.»  »7 
C'iiarle-^,  appu>«*  parle  pape,  eNsa>a  «le  se  taii. 
nommer  eiiqtereur  au  préjudice  de  Louis  dt 
r..i\i«'re,  et  même  s<*  n  udit  (l-i'^»"»  À  P.ar,  «m, 
.pirliiiies  prine«'s  d"\lleiiia^ne  .ie\aient  allei 
...nt'Te»    a\ee    lui     II   u'\    li<Mn.«    «pie    f.eopoM 
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irAutriclie ,  et  revint  cacher  en  France  la  honte 
(le  sa  fausse  démarche.  Charles  le  Bel  s*é- 
tait  marié,  en  1307,  à  Blanche  de  Bourgogne , 
qui,  convaincue  d'adultère,  fut,  comme  sa  belle- 
sœur  Marguerite ,  tonsurée ,  puis  enfermée  an 
château  de  Gaillard-d'Andely.  En  1322  il  épousa 
Marie  de  Luxembourg,  qui  mourut  deux  ans 
après,  et  en  1325  il  prit  pour  troisième  femme 
Jeanne  d^Êvreux ,  qu*il  laissa  enceinte  en  mou- 
rant. Jeanne  mit  au  monde  une  ille,  et  Philippe 
de  Valois  se  fit  proclamer  roi  de  France.  Le 
royaume  de  Navarre  revint  à  la  fille  de  Louis  le 
Hotin,  mais  sans  les  comtés  de  Brie  et  de  Cham- 
pagne. [Ene.  des  g,dum,]{t), 

FroIflMrt,  ekron.,  if.  —  Jeaa  Vtltonl.  Cknm,  — 
Chnm,  Oe  HançU.  -Ord,  dm  roU  é»  Fr,  -Oodeghent, 
CkroH.  -  NleoL  TrlveUl,  CrmL  -  Slwoatfl.  HUL  des 
FrançaU,  IX.  -  Mtebelet.  HUt.  de  ft,  -  Henri  Mârttn, 
Hist.  dé  France. 

CHARLBS  ▼,  surnommé  le  Sage  (2) ,  roi  de 
France,  fils  de  Jean  et  de  Bonne  de  Luxem- 
bourg, né  à  Vincennes,  le  21  janviei  1337,  mort 
âVincenues,  le  16  septembre  1380.  Il  joua  un  rôle 
politique  du  vivant  de  son  père.  11  n*était  en- 
core que  duc  de  Normandie  lorsqu'il  prit,  après 
la  fameuse  bataille  de  Poitiers  et  pendant  la 
captivité  de  son  père ,  le  titre  de  lieutenant  du 
royaume  (1356),  et  convoqua  les  états  généraux 
de  la  langue  d'Oïl  à  Paris,  pour  leur  demander 
<les  levées  et  des  subsides.  Ceux-d  répondirent 
par  des  doléances  et  des  requêtes,  qui  seniblèrent 
dures  aux  oreilles  du  prince;  car  dles  n'allaient 
à  rien  moins  qu'à  mettre  près  de  lui ,  pour  par- 
tager ou  plut/yt  pour  diriger  l'adramistration ,  un 
conseil  de  quatre  prdaU,  douze  chevaliers  et 
douze  bourgeois.  Le  dauphin  eut  recours  aux 
otats  provinciaux ,  qui  furent  plus  faciles  à  don- 
ner des  hommes  et  de  l'argent ,  mais  qui  proch- 
mèrent  de  même  la  néc^té  d'opérer  des  ré- 
formes. Dt's  fêtes  ruineuses,  insensées,  absor- 
l)èrent  bient At  les  sommes  votées ,  et  les  extor- 
sions multipliées  de  toutes  parts  par  les  nobles  dans 
leurs  terres  pour  lever  leur  rançon  ou  celle  de 
leurs  parents  prisonniers  causèrent  l'affreuse 
révolte  de  la  Jacquerie.  Assemblés  de  nouveau 

<i^  Charin  le  Bel  éUnt  mort  en  lUt,  loa  eorpt  ftai  In- 
haroé  à  Saint- Denb.  son  mor  aai  Jacobins  de  Parla, 
rt  *c%  entralllra  I  l'abbave  de  Maabab«on .  prêt  iH>ntnlse. 
Otte  dlvt«loa  dea  dépouille*  royalea .  dont  Touge  a'etalt 
etabU  an  treUléme  flèrie .  a'appitqu  «ffaleaest  à  Jeanne 
d'Évreux ,  troisième  femme  de  Cbarlrt,  lorsque  celle^l 
vint,  en  ISTO ,  à  ('lo«  de  quarante  ant  de  dHtance.  re- 
Jelodre  ton  énooi  dant  le  tombeau.  La  batUlqne  de  Salnt- 
llenb  oonaerre  encore  la  double  atatue  de  marbre  Maae 
qui  représente  l'un  et  l'autre  de  cet  peraonnaim.  CeUea 
qui  ornaient  leur  a^poltnre  à  Manbula^on  ont  été  réerm- 
ment  acqntsiea  par  lr%  dames  carmélites  de  la  me  de 
Vauirlrard  a  Parla,  et  placée*  dan«  leur  nouvelle  ^glk« 
conveniaelle.  Mais  la  atatne  de  Charles  le  Bel  y  passe 
todàment  pour  une  Imare  de  saint  Louis  et  la  statue  de 
Jeanne  pour  celle  de  Blanche  de  Ca<Ulle  (  roy.  Gniniemiy. 
Mom»grapkie  de  SaitU^Dmi*,  IHM.  in-ii.  !!«..  paire  fTf). 
11  y  avait  égalemenr  aoi  Canne*  de  la  place  Maubert  à 
Parit  une  statue  de  Charles  le  Bel  et  une  autre  de  Jeanne 
d'e«reui.  Biles  ont  été  décrite*  et  irravé*^  par  MUttn,  ,4H' 
ttquUrt  natUmaiet^  rtl.in-4«,  article  Xl.vf,  Carwtn  de 
iapla^f  ytaubert,  tome  IV.  planche  Vlll  rt  page  W>.  \\.\ 

T  Ce  mut  AlfulAc  Id  Sapten»,  te  s^avaitr. 


en  1357,  les  états  généraux  de  la  tangne  d'Od  se 
montrèrent  animés  de  l'amour  dn  Men  public , 
mais  moins  maniables  encore  qu'en  1356. 
Moyennant  l'expulsion  de  vingt-deux  ministres 
ou  serviteurs  de  lacour,  diverses  garanties  contre 
les  abos,  le  droit  donné  aux  états  de  s'assembler 
denx  fois  par  an,  même  sans  convocation,  et  Je 
nommer  trente-six  oonmiissaires,  qtii  pendant 
la  vacance  des  états  assisteraient  le  daupliin 
dans  la  défense  dn  royaume,  ils  promettaient  do 
lever  pour  lui  30,000  hommes  et  lui  accordaient 
un  subside  à  cet  effet,  mais  en  se  réservant  la 
garde  et  la  distribution  de  Taigent  Robert  le 
Coq,  évêque  de  Laoo,  était,  avec  Étieniie  Marcel, 
prévOt  des  marchands  de  Paris,  l'Ame  de  cette 
assemblée ,  et  pour  anxiHaire  naturel  ils  avaient 
le  roi  de  Navarre  Charles  le  Mauvais,  qui,  en 
sa  qualité  de  petit-fils  de  Louis  le  Hntin ,  aspirait 
à  la  couronne  de  France.  Le  dauphin  feignit  de 
souscrire  anx  volontés  des  états  ;  mais  il  garda  ses 
consefilers,  empêcha  secrètement  la  rentrée  des 
impôts,  et  quitta  Paris,  qu'il  regardait  comme 
ime  prison,  pour  se  rendre  à  Pontoise.  Les 
maux  publics  oootfainèrent;  les  brigandage.^ 
auxquels  toutes  les  campagnes  étaient  en  proie 
le  forcèrent  de  revenh-  à  Paris.  Charles  de  Na- 
varre, un  moment  captif,  redevint  libre  :  la 
Teille  les  états  généraux  d'Oil  s'étaient  assem- 
blés de  nouveau  (novembre  1357),  et  la  noblesse 
et  la  bourgeoisie  se  trouvaient  pour  la  seconde 
fois  en  présence.  L'opinion  parisienne  était 
contre  les  conseillers  dn  dauphin.  Marcel  im- 
posa aux  bourgeois  des  ooidenrs  nationales 
(  rouge  et  bleu) ,  fit  tuer  en  plein  jour  les  ma- 
réchaux de  Champagne  et  de  Normandie,  et 
força  le  dauphin  lui-même,  comme  pour  le  sous- 
traire à  la  fureur  du  peuple ,  à  porter  les  cou- 
leurs parisiennes.  Dn  reste ,  il  avait  si  peu  du 
haine  contre  l'exerdce  légitime  et  régulier  du 
pouvoir  qu'en  même  temps  il  l'engageait  h 
prendre  le  titre  de  régent.  Charies  vit  qu'il  fat 
lait  temporiser.  Les  nobles  et  les  prêtres  n<; 
tardèrmt  pas  à  voir  de  mauvais  œil  la  préémi- 
nence de  la  bourgeoisie ,  et  des  dissensions  s'é- 
levèrent; des  états  provfaidanx,  travaillés  pat 
le  dauphhi,  bttmèrent  la  marche  tracée  par  les 
états  généraux.  Ceux-d  furent  convoqués  k  Cxmi- 
piègne,  où  seulement  Paris  et  dix-huit  baiHiagr.<; 
refusèrent  d'envoyer  leurs  députés.  Le  roi  Charios 
le  Mauvais,  à  qui  le  corps  des  échevins  avait  ^it(^ 
la  charge  de  ca|iitaine  général  de  Paris,  assiégea 
la  capitale,  et  se  lia  par  un  traité  avec  Marcel. 
Sachant  combien  il  était  important  que  le  roi  âv. 
Navarre  ne  fût  pas  dans  le  camp  ennemi,  il  né- 
gociait avec  lui ,  lorsqu'un  parti,  mu  sans;  doulc 
par  le  dauphin,  cria  tout  liant  à  la  trahison  et 
assassina  le  prévOt.  Le  lendemain  le  régent,  tU^- 
banassé  de  son  plus  dangereux  antagoniste ,  on 
trait  en  triomphe  k  Paris ,  appuyé  sur  le  bras  ilo 
Maillanl ,  TassaKsin  de  Marcel  (1358).  ITne  réar 
tiiHi  cruelle  eut  lieu  contre  les  partisans  du  ^<mi 
vcincmcnl  des  élalj*  g<Hiéraux.  Mais  si  iJun» 
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éil^tr«  Ir  roi  *ltt  Navarre  pilldt  touiour^  Jes 
fâ— f*gtu^  **>,  maître  de  Mantes,  de  MeluOt  de 
li  PonnsmlU* ,  ^fTatnAtt  à  ma  gré  Pari».  L^  tmié 
an  PookiMe  efitre  Ie«  deux  Charles  oc  tirodaisit 
I  elTpi  r  tX  b  guerre  avec  iea  Âogtai^  te  ml- 
ltm\f  f>E^t  à  tout  sacrifier  pour  Taire 
Êà  fuptivfié,  avait  conclu  h  fameux  traité 
4i  hoRùft^.  Le  régent  en  fut  elfrtiyé;  malgré  ^ 
lâÉtai!  p^jr  k&  étais  généritun,  ai  redoutables  â 
k  rufaulf ,  Il  les  fonToqua,  IH  rejeter  par  eux 
j*  imjtt^  hcmtctt3i*  et  cette  foiâ  otïlint  des 
|foup«^  H  de  r^rgent  saiii  conditions,  Auasitût 
la  f%«rdic  fut  ravagée  ;  Reimâ,  Bourg- la-Rdue 
wtrwt  f'ciiEieinl  derant  Imu  mur».  Cependaut^ 
lf«  f.ttr£è4  de  l'Anglais  se  bomaicut  ii  dea  dévaa- 
Utktfi^,  Ctinrks  Toijlait  qu'on  édtât  tout  engage* 
mata  H  «|U£  l'un  ^  contentât  df!  suivre  de  près  et 
^flBIpll'tifr  te«  déprédateurs.  Eriouûrd  lit  comprit 
«iiiatt'tl  ne  pourrait  conquérir  la  France,  et 
;  *n  MAO  le  traité  de  Brétigny ,  *»•««  dur 
t^  timls  plu»  doot  pourtant  que  celui  de 
La  ranç4)U  de  Jean  était  réduite  h 
d'éoiÂ  d'or  ;  et  la  France,  privée  au 
wN  àe  Calais,  Boulogne,  le  Pontliicu ,  au  sud 
ém  pnyvinc«s  de  Guiennep  Queni,  Rouergue, 
IM^ifil,  Aféooîft,  Angoumots,  Poitou,  Sain- 
to^n,  def  enues  duiuAtoe^an^ais  non  feudataires 
et  h  France,  conierrait  du  moins  la  rïorrnandie , 
rAafou*  le  Maine,  la  Toumne,  que  naguère 

le  vainqueur.  Jea^  revint  eu  France 
jMiii  après  ;  et  id  se  termine  la  première 

de  Cliarleâ.  Quatre  ans  plus  tard,  le 
r«^tour  de  Jean  h  l.oTwlrps  donna  dp  nimvr'ui  la 
'fiSfnce  à  Cliarh.>,  a  qui  Ltîmtèt  aprei*  i  H  avril 
1  ir^  la  mort  de  son  pèri>  laissa  la  couninne. 
Alrjj^  un  Toil  «^e  rlpft-îopper  Je  caraclt'^ri;  ii<:  iiî 
priïwre ,  msf^osrLfk  aux  maux  tie  rwn  [n^uplt*,  san?^ 
ikHjtr  à  cause  fïes  crâinttys  qu'il  avait  fienlies 
-Uni  ijk  lutte  avec.  |(^  bourgeois,  mai«i  babiledanà 
lirt  d'aUt*ridrc  les  événi^roents  et  d'en  profiter, 
ik  siirpren4rf  se*  enm'Uiis ,  de  le>i  ainusL'f  et 
defnplujer  t'iutngue  et  l'or  quand  Ja  force  ou- 
verte ne  p*>uu^t  le  senir  ausi^i  efticacenii-nt* 
MaDles  et  Mcliiii  ^M  tmleveà  au  roi  df  Navarre  ; 
lkmup*lin,  pour  efrenms  de  Ifiuottle  rodante 
de  ion  miîifré',  |iat;nr  la  bataille  de  Corherel 
Mir  !r*  Nivarrai*  et  (ail  leur  chef,  le  captai  de 
Boch,  pri^>nmi'r.  Le  *ynnïeile  Loriguevillediinné 
èmÂiKanl  Breton,  le  doeliC^  de  Ikiur^ognc  con- 
Utmti  Pliilî^qM^  le  Hardi,  annoncent  à  Charles  le 
Mauvais,  que  (oute^;  ^r^  rcrlaTnaliun:^  de  te  iMité 
«front  Taine^.  Hienï'-t  di^  l,i  >»jrTnam3Je  la  guerre 
l^*P  fin  [In^U'^TH-  ;  l  j  ÏMNiill*'  d'Auray ,  jw-nlue 
jiar  U  Fraiio',  inmnv  le  traite -3 k-  f  îu- nnnle  / 1  :u\:}}^ 
fAforalïk  ,  il  est  ïrai ,  h  la  niiiÎMin  lU-  M  mtfort , 
nui*  qui  ferme  t»>ur  rm^lant  une  litS  plaie*;  de 
la  France.  1 /année  Mii\aTi te,  nn  autre  traita, 
nifî'hj  ave*:  le  rm  dr  >iavarn^  yn^irnî  h  CliarlC'A 
MoDÎfifllirr  i>iir,Mw  iiiilcninîtr'  In  îiiênie  1ellq^s 
l*^ 'j  ni  lut  es  iomiKKjitn^  ,  «{tH  .l.'juii^  la  j»«ti\  ^^' 
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lîrûtignsf  ravagent  ta  France,  pa^^sent  m  par- 
tie ,  par  le*  soins  du  roi  Charles ,  au  aervioe  du 
tnarqni^  (U-  Monlferrat,  ou  vont  se  faire  tailler 
en  pire^'S  ett  Alsace;  ce  qui  en  reste  se  réuûit 
autour  du  comte  Henri  lie  TranManmre  et  de  tJu- 
gue^liu ,  qui  a  été  pria  par  le»  Anglata  à  Auray, 
mais  dont  la  rançon  a  été  payée  par  lerou  Tou!» 
ces  aventuriera  passeiit  en  Espagne  (1367),  dé- 
trônejit  Pierre  le  Cruel ,  finis,  lorsque  le  Priniciï 
Notf  fait  une  coutre-révoluUon  dans  la  CajEtiUe  en 
faveur  de  ce  fUa  d'Alptionse  XI,  ïla  ejLvatiissent  la 
Guienue.  De  retour  dans  ce  pays^  le  Prinœ  Noir 
en  prend  beaucoup  à  sa  solde,  et,  après  s'être 
épuiîU^  pour  euit ,  lei  renvoie  en  France.  Depuis 
ïongtemps  Ctiarle»  avait  des  întellig<;nces  avee  les 
provinces  au trefoiâ  françaises.  Enfin  ,  en  1303^  il 
accueille  leurs  plaintes,  et  cite  le  piince  de  GaUeR 
à  compraitre  devant  le  parlement  de  Pariai. 
Saint-Paul  et  Cb&tilbn  surprennent  le  Ponttïieu; 
le^i  ducâ  d'Anjou  et  de  Berry  niarciient  J^ur  là 
Guienne;  leQuercy  se  révolte  ;  en  Nonnandie,  le 
duc  de  Bourgogne ,  tmns  cornl^ttre ,  tient  Ten- 
nemi  en  à:l]ec,  Vainemeat  tes  Anglais  négodertt 
en  Flandre;  la  fille  du  comte  de  Flandre  est 
donnée  au  frère  du  nû,  Philippe  le  Hardi,  due 
de  Bourg^ogne.  £n  1370  le  parlement  condamne 
Edouard,  et  confisque  l'Aquitaine,  En  attendant 
que  Ton  exécute  l'arrêt ,  Dugueaelîii  détruit  le» 
forcer  anglaises  déttarquées  en  Picardie  j  bientôt 
le  Prince  Noir  s'emliarque  malade ,  mourant,  et 
va  languir  en  Anglleterre.  LVntrevue  de  Vemon 
prévient  la  rupt4ire  possible  avec  le  lui  de  Na- 
varre, et  lui  dt*nne  définitivement  Montpellier 
(1370),  Une  alliance  avec  le  roid'Écoâfie  Hubert 
Bruce  prépare  des  embarras  aux  Anglais  au  sein 
inéme  de  leur  Uo  (1,171).  Les  Castillans  battent 
une  flot  le  anglaise  devant  La  Boclieïle.  L'année 
suivante ,  La  Rocïielle ,  Poitiers  se  donnenl'à  la 
France,  et  la  bataille  de  Gliim  (1373)  acltéve 
la  ruine  des  k\v^\m ,  expulsés  du  Poitou  ;  k 
caplal  de  Bucb  eit  fait  prisonnier  |Xiur  la  se 
ronde  fuis.  Ougesclin  alors  envahît  la  Bre 
tagne ,  pÏ  en  quelques  semaines  la  ^lumet  cou)- 
plétement.  Mon  Fort  âi?  réfugie  à  Londres,  et  t^;i- 
lais,  IJordeauv,  Bayonne,  jiont  les  seules  villes 
que  désormais  TAni^lals  p«B»»«le  en  France,  Al  oc  s 
la  (r^ve  de  Mariiac  ou  Moissac  (1374)  m<- 
[>end  b  guerre  en  Aquitaine  ;  et ,  en  dépit  de 
quelques  hostilité*  en  1377  et  i:nfi,  amène  les 
conférences  de  Bruges  et  ime  trêve  nouv*^lle< 
fldouard  III  venait  de  utourir;  Ricbârd  H  était 
nnneor.  Ctiarles  venait  rh'  prend  ne  touî  le 
comté  d'f.vreu%  au  roi  de  Niivarre,  qui  fi'idlia , 
jnals  inulileinent ,  an\  Ânt^laiïi,  et  leur  ilonna 
ChrrlHJiirg  pour  prix  d'une  alliance  que  pan^hsi 
Li  t^^^ve  <]e  lïrn^ies, 

La  lin  du  ri'^mt  de  Charles  se  (la^sa  eu  partji* 
h  gnerroier  iivntre  qiitdqur's  firande^  co^npi' 
^nie?i  que  l'Au^îleterre  eM  itaiL  ^^n]'i  main  el  ynv 
qui  Ihmue^dJu  uiiHirmt  o»iii|uit  t'hùti^auneul- 
de-Ilandoîi;  en  partie  à  pan(i(  r  le  l^ngnedo« , 
bijtdevé  par    l.>  uiiiviciie    dti  «lut   d'Anjoo,   la 
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Flandre,  m  ^vne  avec  mm  duc  Louis  II,  et  la 
Rretaf^ip,  que  Charles  avait  pr<4naturéinfut  réu- 
nie à  la  France,  et  qui  alors  rappela  son  dur. 
.feaii  IV  (de  Montfort).  V-em  deux  provinn^s 
riaient  encore  en  pleine  révolte  quand  Charles 
mourut,  Af;é  seulement  de  (|uarantc-trois  ans. 

Plusieurs  de  ses  onlonnances  sont  remarqua- 
Me^  :  c'est  lui  qui  fixa  la  majorité  des  rois  de 
France  à  quatorze  ans  ;  il  augmenta  les  priTiié)«e8 
et  la  jurifjiction  de  TuniTcrsité;  Il  fonida  la  Hi- 
Miothèque  royale  (  anjourdlitii  impériale  )  , 
qui  lors  de  sa  mort  comptait  trois  cents  ma- 
nuscrits. Il  construisit  la  Bastille,  plut6t  contre 
les  Parisiens,  qu'il  avait  appris  à  craindre ,  que 
contre  IVnnemi.  Il  s'eflbr^  de  foire  tomber  les 
états  généraux  en  désuétude ,  et  n'assembla  que 
des  états  provinciaux.  Ses  conseillers  Turent 
l>ien  choisis,  mais  Tadministration  fut  silen- 
cieuse et  murée.  Du  reste,  fl  fut  perfide  et 
rriiel  :  racciisation  arbitraire  du  jeune  prince  de 
Navarre,  le  supplice  <le  Dutertre  et  de  Dunie, 
Tordre  qu'il  exigea  du  prince  captifpour  se  Taire 
livrer  frau(lule«isernent  les  villes  du  comté  d'É- 
vrcux,  en  sont  des  preuves.  Nous  avons  vu 
combien  il  s'embarrassait  peti  des  dévastations 
<pie  l'ennemi  Taisait  souffrir  h  ses  sujets.  «  Liissez 
faire,  disait-il  à  ses  conseillers;  avec  toutes  ce* 
fumées  ils  ne  m'enlèveront  pas  mon  héritage.  » 
Quant  aux  uonnaies,  qu'il  avait  altérées  pemiant 
sa  régence,  il  les  respecta  religieusement  pen- 
«lant  son  règne  ;  il  avuit  senti  qu'à  cette  inalté- 
rabilité tenait  l'étal  prospère  de  ses  iinanres. 
Relativement  à  son  temps,  on  peut  dire  qu'il 
aimait  les  lettres.  C'est  pour  lui  que  fut  cmn- 
posé  le  Songe  du  Vrrçicr,  Aussi  son  m  mi  de 
Sage,  qu'on  est  tenté  de  prendre  ponr  le  svncv- 
nyme  de  1'^/  Dixcreto  de  Philippe  H ,  a  été 
expliqué  par  savant.  Vh-lnge  de  Charles  V  par 
La  Harpe  Tut  couronné  |»ar  l'Acatléinie  Trançaise 
en  17ri7,  et  semble  aujounl'hui  un  méfliorre  ou- 
vrage. I/al»l)é  de  Choisy  a  publié  une  Vie  de 
Charles  T  (Paris,  l7fU,  in-*"}.  [Enc.  des  g 
du  m.,  avec  addit.]  (1). 

(i)  l.r  ntro^  dr  rharlrv  V  (ut  Inhumé  h  Saint» r»rnU  , 
%tin  e.nr»r  a  Nn(rro|>ame  de  Riiurn,  ettr%  cniraiilc*  i  Mau- 
t>uiK«on  V  vtty.  Li  outire  Iconovriphlqur  de  Chaii.ks  IV  '. 
Il  avilit  époipt".  rn  t3«9.  Jr.innr  de  Roarbon.  luorte 
ir  r,  féTrler  n~A.  (  rite  prloemw  fut  Intaamée  a  Saint- 
l»mset  *e%  rntraUle»  irçurmC  la  •épullnre  dan»  le 
rbCEur  de^  Céle»llo«  de  Parl^.  (Jiaruoe  dr«  maunns  rrli- 
KleoMi  qae  nou«  vroom  de  nooimpr  éleva  rc«p(*rtl«e- 
ment  A  Ij  mémoire  de  etn  hôtet  ninrloalre*  âtt  monu- 
mrnbi  de  l'art,  qui  lervin-nt  A  perpMiier  in  |rai|«  de  en 
prnnno.-iKr^  l.>i;ll«e  de  Salut  IVnh  rrnfenne  actuelle- 
nient  dmi  «titun  de  CLarIn  ▼.  La  première,  prown 3 nt 
•le  IVsHv  dn  Crlf^ltn^,  le  représente  drbunt.  RH"  nt 
plaere  dan*  W  ri,(iidr  de  |j  baMiii|ne.  ou  etl^  pa^^f  poiir 
l'image  lie  «a'iii  t>unla.  et  reçoit  left  honneur*  approprtn 
au  ranc  qu'un  lui  attribue.  I j  seeonJr,  courli^e  et  plarre 
dan*  la  eryptr.  Mir  le  tOBbeao  de  <  liartet  v,  r*t  la  niéme 
qui  drrora  prlmltlTepieot  la  «^pulture  royale.  Indriirn- 
darument  de  ce*  deui  morceaui  en-cllrnt*.  un  en  ri>n- 
luU  UD  nuiiibre  runUdorjbk,  qiu  peuvent  <er«ir  a  rnn- 
ilrtnfr  rt  a  eelairer  ee«  nullnnv  leniNifraphlqup*  M.  de 
iiuillier:tiT.  iljni  m  MonoQtaf,hie  Ut  ^amt  ItfiUt.  .1  rjt- 
^'inhlc.  lu^r  t^s.  rindii-ation  dr«  portraitt  irm'itU»  1.  de 
iiUiMirruit.  liiiiri^i'  ^Ar  p t^r^*  tS"»  et  ^iiMirlr-.  .  M-'nl- 
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Frolavart,  Chrm.  -  Math,  villani,  litorèf  JUtr.  -  Belk- 
forent,  ilitt.  des  neuf  Ckarln.  -  Sismondl,  HUtoireitn 
Français,  IX,  S.  -  Ord.  dfs  rois  de  France.  -  ikmtiu 
Nançii.  -  Mtebelet,  HUt.  du  Fr.  ~  H.  Martin,  /list.  de 
Fr.  -  E.  Roy,  HiU.  de  Charles  F';  Toor»,  I84B. 

rnAALBs  iri,  dit  Vlmemé  ou  le  Hien  Aimt , 
roi  de  France,  lllsdu  précédent,  naquit  k  Paris,  h- 
3  décembre  1368,  et  mourut  dans  la  même  ville,  le 
!>1  octobre  1  i22.  Le  premier  il  avait  porté  le  tiln- 
de  dauphin.  Il  avait  moins  de  douze  ans  à  la  mort 
de  son  père,  et  sa  minorité  Tut  marquée  par  les 
prétentions  opposées  de  ses  oncles,  les  ducs  d'Au 
jon ,  de  Berry ,  de  Bourgogne  et  de  Bourbon.  I^ 
premier  de  ces  princes  n'eut  rien  de  plus  presM . 
an  moment  où  Charles  Y  expirait ,  que  d'enlevei 
les  trésors  amassés  par  l'écoiiomie  de  ce  roi.  Ce 
pendant  on  s'accorda  sur  ces  deux  points  :  que 
ChariesVIseraitsacréJinniédUitefiisnft,  etqiiH  n> 
aurait  pas  de  régence ,  mais  une  tutelle  gérée  par 
les  ducs  do  Bourgogne  et  de  Bourbon.  Le  dur 
de  Berry  eut  le  gouTemcment  du  î^nguedoc,  et 
le  duc  d'Au|ou,  qui  avait  besoin  d'argent  pour 
réaliser  ses  projets  sur  Naples ,  Tut  laissé  en  pos 
session  de  tout  ce  qui  avait  appartenu  an  Teii 
roi  :  lingots ,  vaisselle ,  numéraire ,  il  mit  la  main 
surtout.  Il  Tallut  bientôt  s'adresser  au  |)euplc  et  lui 
demander  de  nouveaux  impôts.  Mais  i  \i\ne.  os;i- 
t-on  proclamer  la  taxe  nouvelle.  «  Un  homme 
monta  à  cheval,  dit  un  ingénieux  hi^itorien,  M.  Mi- 
chHet,  sonna  de  la  trompette  ;  et  quand  les  eu 
rieux  s'assemblèrent ,  il  dit  le  mot  Tatal,  et  s'enTiiit 
à  toute  bride  à  travers  les  pierres  qui  volaient  et 
les  malé<lictions.  »  On  y  revint  à  deux  Tois ,  san^ 
plus  de  succès.  La  résistance  devint  alannanle. 
l'n  collecteur  ayant  osé,  par  exemple,  dciuandri 
un  sol  à  une  marchande  de  cresson  (  qv-vn  cresson 
gailiee  nuncupatur,  dit  le  religieux  de  5ianit- 
IVnis),  le  collecteur  Tut  assuTnm(\  L'évèqiie,  les 
principaux  bourgeois  de  Paris  et  même  le  pre 
vôt,  abandonnèrent  la  ville.  Lesémeuticrs  cou- 
raient les  rues  avec  des  maillets ,  qu'ils  avaient 
enlevés  de  l'arsenal  et  qu'ils  fliisaient  tmniier  sur 
la  tète  des  collecteurs ,  d'où  le  nom  de  maUlo- 
tins,  qu'ils  ont  gardé  dans  l'histoire.  Comme  il 
arrive  toujours,  des  excès  déplorables  signalè- 
rent ces  agitations  populaires.  Rouen,  Coin|Nègnr 
et  d'autres  villes  se  soulevèrent  <le  même  ;  ol  on 
dut  composer  avec  les  maillot ins ,  en  atten<taril 
l'heure  du  châtiment  Le  Languedoc  eut  ses  Ta- 
chins:  ils  tuaient  les  nobles,  les  prêtres  et  tous 
ceux  qui  n'avaient  pas  les  mains  dures  et  cal- 
leuses .qui  nimirum  levei  manus  et  non  cal 
losas  haberent,  dit  encore  le  religieux  de  Saint- 
Denis.  I-Uifm,  la  Flandre  avait  sti  chaperons 
blancs.  Les  Ciompi  de  Florence  suivnii*nt  un 

faucon,  aui  endroita  rl-de*su9  Indlquei,  reproduit  .iusm 
par  la  gravure  dlvrr*  portrait*  pelnlii  de  eelle  pnnrc«^f-, 
et  renTiiif  aux  *ourre«  ortsmalfs.  F.nfln.  undernirr  uin- 
nnineol  de  re  i;«'nre,  et  d'un  ?rand  Intérêt,  e«t  enlrt^  lii* 
l>tii*  peu  au  Muse.-  Impérial  du  I^ju\re.  Il  prD^ifnt  ilr  li 
rathrdralr  de  Narbnnnr,  rt  rnn«l«te  en  une  t  i[iii^rrli-  di- 
ulin  |il  irir,  pf Inte  e:»  crloiUIr,  et  rrprewntinl  de*  su- 
jet, rehifieui.  On  y  reiD.irt^ur  Ir-  p.irtrjits('«i«1eiiinir>it 
i-onleiupuraiiit.  de  (  lurlr-  \  et  dr  Jeanne  dr  Ilniirbon. 
arcoouille*.  Aùu^  l'itulu'l'*  i1>  i  d"f>jleur4  (f 
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^  4»  Umiln**.  C'ftiil  (ïmitn«  un  iiHvncUt'  miîvt^r' 
lÉ.  4   L  mi  tfalËXit^tt,  4.ht  l''r(U!t^^rt,  qui'  ton  le 
e  |ïéTil  "  ;  *?t  c«  ii>«t  lin  iimf  i  bro- 
eonsialUru  ta  cauii«;  ilf.  ee^  ctwiimo- 

i  lu  dtm  da  Boar^fjgnei  ré^ïly  tic  relablir  cti 

I  le  comto  Lûuîâ,  s*m  licvau-père ,  fil  aieé- 

mmt  rofiHiîftiflfe  «u  f©î  de  Franci:  qu'il  y  âl- 

tel  (V  i1ii>niiriirde  la  nolilesse  deconihâttre  cai 

rmumuU^  heA  nobk^  de  Fmnce  aecaumretit,  fit 

diiulé»  VI  K$gitA  la  l^taille  de  Aoo6efM.'ke,  l& 

r?  iwY«iilïr«  1382.  Ypre*  «t  Courtray  fnrçnl 

pvn  ;  Bni|r«  ne  tint  pa$,  et  se  rendît.  Gnnd  fut 

*Méé|9#,  et  d'horribles  repréâaJHe^  suivirent  k^ 

Hiaiiipiit  et  \a  noble£Ëe;  l'ark  en  éprouva  le 

niiilr^<caup.  Au  rt4i>ur  dn  roi,  les  oncle»  déiinuil- 

^  Il  rllie  d*  §c«  riraiïehj«4!9f  confisquèrent  les 

i  dw  hcMiffjPDiât  et  leâ  foncèrent  de  coinptH 

tm  4  fin,  imiyeniLgut  d«%  taies  énormes.  Les 

m  wûlts^  telles  que  Rout^n,  Edin»,  Châlons, 

I,  OffUuuif  Tro^eir  furent  aussi  moItTaLtÉet 


La  17  jimlM  l3Sât  Clmtïcs  Vi  ^fwusa^  à 
«,  li4tiEsati,  ûlk  du  duc  Etienne  de  Bav ù^r@- 
ikUiU;  «■IIê  n*avait  i|uc  quaturtc  an«f  et  ne 
t  p&*  Tê  fnat^h.  Le  mt.  Tayaut  trouvée  a  son 
1^,  JiTWf  votitu  que  le  mariage l^t  céiébré  inimiv 
dtak'timiL  fthmWÎ  Issr  campagn^i  d«  t3S4-l3ë5 
«JirffrfQt  la  «mniission  de  la  Flandre,  On  lit 
ismiitf'  dfa  îinucmi^ts  ronml(^fnble*,  desUoéj 
M  mr  ile^«*iitc  en  Angleterre  ;  msih  le»  obstacles 
«■tf^csl»  et  TaTariee  ik  duc  de  ftprry  rendirent 
iPtirvtni^d  etiinhrinatûiri^s  ftHW  ees  pri^paralifa 
i.witr»*  rr>  etran^;*'!?^,  îii  lilres  ijr  pkistetirs  tiirle- 
rrsu'*.^!  |'fiinr'-\  IK  ni^.cr^iM  ni  l  Aimis,  |nj])'ïnnt 
ifUfV^  ».^fi«*tilife  (  iMvsiT  di'  ('iiss*m  •^VnVirniit  tie 
fTinifin**r  tr*  ]<4rii-MH^  d>"  iMiarlrs  di'  Klois,  fnmr 
iT>qn>*'l*^  i*Mn  île  Mnnlluil,  iAlic  de  1  ATijiletiTr*'. 
1^  ïjwurtmt  <"rthd<'  fivotahli-,  prilf i'  ,iu\  divi  nnîes 
♦fr»i  loLifi'Ul  !*■  drrnirT  J'^^h^  in.iis  inn*  tnHe  de 
Ipfîto  Jmit  rii<*i^  lid  (ïvrirlivr*  t>ij  l.iH^h  LMiiî*  l  in- 
trn*lli\  f-n  i.lHH,  di^irh^^  Yl  ,i\-ul  irapfK*  a  Un- 
t^ntnir  un  coup  aii^^i  (le(i>il  que  louable,  si  les 
rnaltx^urs  r|ni  di'vni»'nt  j>e<er  l<»n;:teinps  encore  sur 
l<  rM\;^iiFt»f»  ne  I  eu.^^('r,t  laisse  sans  r(^sultat  :  il 
"  riît  rrn\<tNé  s«s  ,leu\  oneles  paternels  et  déclaré 
qu'il  rt-^nerait  «Icm^h mais  par  lui  même.  A  la  suite 
'Tun  \ov.'u:e  «lans  le  midi  «le  la  1  rancf,  en  131K), 
il  Ola  au  duc  de  lierry  le  ^louvernement  du  Lan- 
inHf«li>r  C<»r.seill«^par  sou  fier»',  le  duc  «l'Orlcaus, 
:>  mpp^îa  les  mini-^tres  de  (  liarles  V,  Bureau  de 
URivIerc,  Jean  «le  Noviant,  Clisson,  «pie  ses 
"Ocl»'«  et  les  ^ran«ls  apprlnifrit  «ierisoirement  les 
rnfjrrnnurfs.  !>  nu  c^raelei '•  a^>«'/.  <luu\  et  «lis- 
|-)v  a  riiunianitc,  mais  li\re  a  la  <l«'{>ense  «'t 
.ii5\  plaisirs,  (.liarles  av.iit  <i» ja  donui.*  «les  inar- 
'ju--,  dunf  ««'rtaine  alt«'r.(ti<m  «r«'sprit.  In  evene- 
tn.-nt  inattendu  am«'na  bientôt  un  derang«Mnent 
<•'•  MpH  de  -^es  facMJtes,  et  qui  drvait  entraîner 
[KMir  iui  r{  soM  rosaume  un»'  lin.'iii'  suilo  ,]r  mi- 
^«frcj  ^t  df*  <  'iiniit*--'. 
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I  Clisii^in,  Imi  ilu  dur  de  Brrl:i|;nr;  i'i'»<^lt  d'^tr^ 
(  ït^MABiné  à  park  par  l^ierre  de  i'ianii,  iwûgiienr 
I  ntige^vin  1 1  ^  i  idn  1 3Î^2  )  ^  d^âtirètt  je<i  auggantiân»  d  it 
doc.  Le  ineuriner  !«'étâjt  enfui  en  Bn^tagne; 
It^  roi  mardm  contre  le  due,  i|ni  refusait  de  U- 
I  vrer  le  mctirtrîer,  et  prit  la  r^ïiile  du  Mans,  O 
tAll  dans  les  jouTKd'tsIé^  au  inds  d'août;  le  rui 
dievautltaH  ^  v^tu  de  veluurs  noir,  h  diaperon 
d'éc^rtate  âur  la  tËte;  les  princ^ft  iç  suivaient 
h  distance  î  prenne  aeul  il  tmvvï&alt  les  tristes 
forêts  du  Malne«  Soudain  se  prâaeute  à  m  vuii 
nn  hoTUTUG  de  mauvaise  mîoej  vêtu  d'une  cotte 
Idaucbe,  et  qui,  s»e]ei]inl  à  la  bride  du  clicfaldii 
roi ,  crie  d*une  toItl  fontitdable,  ^r  Arrûte,  nolijt^ 
n»j,  ne  passe  mitr»,  tu  e»  tralii  !  »  (mn  pm- 
(jretHarki  ui&erHts^  imignis  re,T^  qma  çïtopm*- 
dendus  et.)  (1) 

F(Vf«t^  de  lâcher  îa  bride,  cet  bomme,  peite  ap- 
parition, £uivrt  éDCure  le  roi,  en  faitsani  toujours 
entendre  ie  même  Mni&tre  avertiasement.  Le  roi 
lOftalt  ile  lu  forêt  pour  entrer  dans  une  ptaine  ^- 
bkmneuse  que  brûlaient  les  ruy«>nâ  du  Aokil, 
quand  on  [m^c  endormi  l^s^  tond»er  &aiauce  sur 
le  casque  d'un  autre  page.  Le  loj  d'effràfe,  tiri^ 
répée ,  court  sur  le  duc  d  Oi  lî^aiis,  en  ^'écriant  - 
c  Sus  aut  traïtrraî  ils  Tuulent  me  livrer.  "  Le 
duc  réus^sît  à  écbniiper  à  la  fureur  de  Cbark*  ; 
mais  f^lui^i  avait  tué  4|uatre  boinmes  avant 
qn'fm  fQt  parvejvo  h  l'arrêter.  Saisi  im.r  un  di^ 
ses  cbev aller»,  il  fut  désarmé  et  foitebé  à  îievre. 
Ses  yen\  éprtfs  ne  reconnaissaient  pin»  peir 
aonne  :  tout  le  monde  l'entoura,  rnéme  les  arnlmu- 
sadeurs  d'Augl^eterre^  ce  ijiii  déplut  fort*  Ejarti«^u- 
lièr*»rnent  an  duc  de  Jk»ur^^ne,  qui,  parmi  tien- 
timt<nt  louiiiiL^  iM"  montra  çourrdurV*  de  e<'  iju'itri 
avait  laitise  voir  le  roi  en  cet  étal  nus.  ennemie 
«le  h  France.  SeK  undt*^  rPi>rJrerit  lîe  nouveau  l.i 
lutelle,  !  t  cliîWîereïd  les  murmoiist'ts.  Hare^ 
furent  dés  loi^iir  les  îfïtervu1le-S  luiiides  du  tiifil 
lieiireux  nii,  qui  reveUiint  h  lui  di'pîoniit  nnu 
assers iSî;en^enl,  l"n  siccident  survenu  /)  W^yc^b^ïm' 
ifun  bal  de  noces  iunena  une  rei  hute  terrible 
Le  roi  et  plu^i«"urs  cbe\aliers  sVtaieid  de^jjsi - 
en  satyres.  Pour  plus  de  vraisendilance,  on  avait 
«ousu  sur  eux  une  toile  en«luite  de  \Hn\  resiru' 
et  au-<lessus  on  avait  collé  une  toison  d  e- 
tou(M\s,  On  eut  l'idée  malheureuse ,  pour  faire 
[»oiir  aux  dames,  de  mettre  le  feu  à  ces  (ttou 
pes,  et  les  satyres  (l;\ml>erent .  sans  pouvoir  s«^ 
«ie^ager  de  leur  prison  de  toile.  La  ducliess»; 
de  lîerry  couvrit  le  roi  de  sa  foIkî,  et  le  sauva; 
les  autres  hnlU^rent ,  et  mirent  trois  jours  à 
mourir.  A  partir  de  ce  moment,  Charles,  tant'M 
confié  à  dos  médecins  habiles ,  tanti'd  livré  à  «!«• 
[)retendus  sorciers,  fut  en  proie  à  une  «lémerne 
plus  violente  que  jamais.  Il  soutenait  «ju'il  n'avait 
I  «>int  d'enfant,  (pi'il  n'était  pas  marié,  «ju'il  n'é- 
tait pas  roi  «le  France,  et  «pi'il  s'appelait  (ieorp*, 
•  t  non  pas  Charles.  «  Mes  armes,  «lisait-il ,  sont 
in\  lion  p«'r«'e  (i'une  «-pee  "  (  assertns  se  (leor- 
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^tttfii  vocari,  et  in  armis  leonem  gladio  irams- 
foratum  se  déferre)  (1).  Quand  la  raison  lui  re- 
venait, il  rendait  d'utiles  ordonnances,  protégeait 
les  juifs ,  et  s*efTorçait  d'éteindre  la  guerre  civile. 
Pour  distraction,  il  allait  voir  jouer  les  Mystères, 
dont  les  confrères  de  la  Passion  donnaient  des 
représentations,  rue  Saint -Denys;  ou  bien  on 
lui  mettait  dans  les  mains  des  figures  «  qui, 
d'abord  immobiles,  dit  M.  Michdet,  prirent  mou- 
vement, et  devinrent  des  cartes  ».  Peintes  au 
commencement,  elles  furent  ensuite  imprimées. 
La  reine  avait  déserté  le  lit  oofljjugal  :  on  donna 
au  roi  pour  maltresse  une  jeune  fille,  appelée  de- 
puis la  petUe  reine  ^  et  connue  sous  le  nom 
d'Odette  de  Champdivers.  Son  pèra  était  roar- 
f.liand  de  chevaux,  et  il  parait  qnH  fallut  la  ré- 
compenser largement  On  lui  donna  deux  mai- 
sons, l'une  à  Créteil,  l'autre  à  Bagpolet  Odette 
eut  de  Charies  une  fille,  qui  fut  mariée  à  un  gen- 
tilhomme poitevin  appelé  Harpedenne.  On  ra- 
conte que,  même  dans  ses  moments  de  fureur, 
Charles  traitait  instinctiveroent  avec  douceur  la 
fille  du  marchand  de  chevaux. 

La  rivalité  du  duc  de  Bourgogne  et  du  duc 
d'Orléans  fit  bientôt  éclater  de  nouvelles  cala- 
mités. Le  premier  était  le  plus  riche  prince  de  la 
chrétienté;  et  il  accrut  son  iUustratiop  en  se  croi- 
sant contre  les  Turcs.  La  noblesse  de  France  alla 
guerroyer  avec  Jean  sans  Peur.  Gloriensement 
défkits  à  Nicopolis,  en  1396,  les  nobles  revinrent 
tlans  leur  patrie ,  après  avoir  racheté  leur  li- 
berté par  d'énormes  rançons.  En  1404  Jean  sans 
Peur  succéda  à  son  père,  qui  venait  de  mourir; 
et  en  1405  a  voulut  s'emparer  de  la  personne  du 
roi.  11  y  eut  entre  les  deux  rivaux  une  réconci- 
liation, qui  ne  dura  pas;  mais  le  duc  d'Orléans 
s'étant  vanté  d'avoir  en  les  bonnes  grâces  de  la 
duchesse  de  Bourgogne,  Jean  sans  Peur  ré- 
solut de  frapper  cet  imprudent  Le  lendemain 
d'un  repas  de  réconciliation,  le  mercredi  23  no- 
vembre 1407,  Louis  d'Oriéans  revenait  de  sou 
per  chez  la  reine ,  qu'il  visitait  fréquemment.  11 
était  huit  heures  du  soir.  Suivi  de  deux  écuyers, 
et  vêtu  d'une  simple  robe  de  damas  noir,  Louis 
traversait,  en  chantonnant  et  en  jouant  avec  son 
gant,  la  rue  Vieille  du  Temple,  quand  il  fut  atta- 
qué à  coups  de  hache  et  d'épée  par  plusieurs 
liommes  masqués.  «  Qu'est  ceci?  D*où  vient 
ceci  ?  »  s'écria-t-il  ;  et  il  tomba.  Cet  assassinat, 
réprouvé  de  tous ,  trouva  cependant  un  apolo- 
gie un  Nonnand,  le  cordelier  Jean  Petit,  qui 
usa  soutenir  dans  une  thèM  en  douie  points, 
en  l'honneur  des  douze  Apôtres,  qu'il  était 
permis  de  tuer  un  tyran.  Quelque  temps  après, 
le  duc  de  Bourgogne  se  rétablit  un  peu  «Uns 
l'esprit  du  |)cuplc  |iar  la  victoire  de  Hasbain, 
qu'U  remporta  sur  les  Liégeois,  révoltés  contre 
Jt>an  V,  leur  évéque  (  1408).  Revenu  à  Paris,  il 
y  consinitit  à  la  paix  de  Chartres ,  dite  la  paix 
fourrée;  et  de  1408  à  1410  il  gouverna  le  con- 
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seil  dn  roi,  et  par  là  toute  la  France.  Bientôt  il 
eut  à  compter  avec  un  autre  ennemi,  le  beau- 
père  de  Charies  d'Orléans,  le  comte  d'Arma- 
gnac ,  le  plus  puissant  seigneur  des  Pyrénées. 
Celui-ci  vint  avec  ses  Gascons  jusqu'aux  environs 
de  Paris ,  rançonnant  et  torturant  les  villageois. 
On  leur  coupait  le  nez  et  les  oreilles  ;  et  on  les 
renvoyait  ensuite  se  plaindre  «  à  leur  roi  captif, 
à  knr  idiot  >.  Puis  les  Armagnacs  firent  des  of- 
fres à  l'Angleterre;  en  quoi  ils  furent  .plus  tanl 
imités  par  les  Bouiiguignons.  Le  duc  de  Bour- 
gogne s'appuya  d'abord  sur  le  petit  peuple  de 
Paris,  et  fraternisa  avec  la  puissante  corpora- 
tion des  boucliers  de  cette  ville  (1411).  C'est 
ainsi  qu'on  le  vit  assister  un  jour  aux  obsèques 
du  boucher  Legoix;  il  alla  plus  loin  enoorey  rt 
jusqu'à  toncher  dans  la  main  au  bourreau  Ca- 
peluche.  Enfin,  il  obligeait  ses  gentilshommes  de 
se  laire  les  mstruments  de  Caboche  et  de  Jean 
de  Troyes  (  1413  ).  En  proie  aux  excès  de  as 
derniers,  Paris  opposa  les  charpentiers  aux  bou- 
chers, et  ouvrit  ses  portes  aux  Armagnacs.  Les 
bouchers  s'enfuirent.  En  vertu  du  traité  d'Arras 
le  |duc  de  Bourgogne  fut  obligé  de  reconnailnr 
le  pouvoir  assuré  aux  Armagnacs  par  le  traité 
de  Pontoise,  en  1414. 

Au  milieu  de  ces  déchirements  il  ne  manquait, 
pour  mettre  le  comble  aux  malheurs  de  la 
France,  qne  la  domination  étranghv  :  le  mo- 
ment était  (avoraUe;  et  Henri  V,  roi  d'Angle- 
terre, le  saisit  II  débarqua  sur  la  côte  de  Nor- 
mandie, s'empara  d*Harileur,  et  battit  les  Fran- 
çais à  Azinoourt,  le  21  octobre  1415.  Il  avait  fu 
en  présence  la  noblesse  aooounie  sous  les  or- 
dres du  connétable  d'Albret ,  l'un  des  clicfs  du 
parti  d'Armagnac,  et  les  frères  mêmes  du  duc 
de  Bourgogne.  Blalheureusement  le  connétable 
avait  mal  pris  ses  dispositions  :  plaine  étroite, 
terrain  labouré,  et  détrempé  par  la  pluie;  les 
chevaux  ne  pouvaient  se  mouvoir,  et  les  archers 
anglais  n'eurent  que  la  peine  de  viser  ces  mas- 
ses immobiles.  Le  duc  Cliarles  d'Orléans,  qui 
dès  lors  pouvait  si  bien  dire,  après  sa  mère  : 
«  Rien  ne  m'est  plus,  plus  ne  m'est  rien,  •»  fut 
fait  prisonnier,  alla  passer  vingt-cinq  années 
de  captivité  en  Angleterre.  Le  dauphin  Louis, 
probablemeat  empoisonné ,  mourut  le  26  dé- 
cembre de  la  même  année;  et  Charles,  son 
frère ,  âgé  de  quatorze  ans  seulement,  lui  suc- 
céda dans  son  titre.  Charles  hûssa  le  comte 
d'Armagnac  régner  dans  Paris  avec  ses  six 
mille  Gascons  et  prendre  le  titre  de  connétable. 
Le  duc  de  Bourgogne  promettait  bien  de  venir  : 
il  était  à  Lagny,  et  tardait  toujours;  si  bien  que 
les  Parisiens  disaient  de  lui  :  «  Jean  de  Lagny , 
qui  n'a  hâte.  »  Reléguée  àToursen  1416,  la  reine 
Isabean  fit  cause  commune  avec  les  Bourgui- 
gnons. Cependant  Henri  V  poursuivait  ses  ci»n- 
quètes;  et  rnnpopularité  <les  Armagpacs  au;;- 
inenta  d'autant  Les  Bourguignons  purent  rt*- 
%enir  ;  et  les  Armagnacs  furent  massacrés  par  U 
|)opulaceen  1418.  Le  connétable,  le  diano^lier. 
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fft%  évêqiiiv,  furent  ^veluppéa  àûn&  ce  rntLs* 
msKf  qii}»flr«iiouteia  en  I4i^).  A  €g^  horribles 
ftt  sejomdrelii  faiiiilic!  f't  la  pc-âte, 
plus  4Jti  40^000  pcrsunncs^.  Le; 
k  4i^  Bom^opm  ^t  voulti  alurs  la  paix  ; 
S  l*i!i5assjn^r«'nt.  sous  Jes  ypw\ 
ÉléiOphifi,  i(ï  pitml  <te  Montï^reau»  ou  ïïà  T*)- 
liliQl  Atttrf  tious  prétexte  d*une  mnréreQce,  te 
ro  iwptj<!iRbrc  tli9.  Le  fils  dp  Ji?aii  sami  Petir, 
Pbili|ip<^k«  IkuSf  prit  âlorâ  parti  [Mur1c«  AogJarâ: 
i  leor  Urn  Pttdê  ;  «^  Henri  V  fie  fit  signer  du 
mf^  pHfi  de  «a  raison  et  depuiiï  lon^temp!^ 
k  fout  cf  qui  se  lassait ,  le  ti'aité  de 
I,  <fut  litl  dotitiatt  une  Fitlc  de  Charles  VI 
fil  nwTiii^  ft  1»  warces^Iûn  au  tnAnc  de  Fraoee, 
HMirl ,  »pp^J|  3¥ûir  tr^né  à  riidteJ  Saifât-Pâul  et 
à  Vliicéwnwii  mourut  d*»u\  mois  avant  Charles  \'I, 
IrJI  aoAt  14  ?1.  Td  étfdt  l'état  dl^tement  où 
i  l«  mi  de  ritinc4%  qu'à  son  dendcf  iticj- 
I  n^Ynit  auprès  de  lut  que  sKm  chancelicrr, 
wm  frûmïfT  chambellan  et  un  p^tlt  nombre  de 
nrRî  UQ  «eu]  prince  suiiit  *on  convoi  à 
ktïndft  (I),  H  cV'taît  le  duc  de  Bediord,  ûh 
i  V.  THIe  ^ait  là  sitoatïon  de  ïa  France. 
In  1T^aii\  n»luriel<i,  dcmt  îl  a  été  fait  ni^n- 
fout  élait  division  danst  ee  malheureunL 
*  ;  e!  ï'ÊKliwe  ellemenïe  »  partag»5e  entie 
fir^tnitltifM  de  troEit  aspirants  à  la  papdut^, 
tl^  bfMifn  de  ranî*?npr  Tordre  et  de  »e  réfor- 
m^  ¥n  *r  rennî^satit  m  ôoiidle,  daiw  la  ville  de 
Ciiiiftt3in<^e(  1414-1418). 

Tant  de  dé^âtres  n'arr^tèfent  pas  la  marche 
filelfêctuelle  de  la  France  :  Jean  Froi^sart^  Ju- 
vfBAl  d*«i  Ur*in!ï,  Charles  d'Orléan* ,  Clr'^mengis 
H  U*  cfrtnd  dfHimr  i!+"  l'I-^^lisf'^  Jpan  GiT^nn, 
HmfMVtii^fè'til  IV^prit  franr.-îis  dt'  suivit  k  stïrl 
dti  tn^aufîtf".  La  ciirrui^linn  +'t  le  fïrsordii' 
A\3tï^ul  \ftn\  jïTidii;  k  fiiî  H  la  pureté  ileviihnt 
tiHït  ri*gr'Dérer.  La  lii^rpe  d'<JrMans  dlLit  pa- 
rattr**,  V,  Rosi  >\v\Lrs. 

—  Ui*i%ti\f*y*\i  f'hnmvqHii,  —  JiiVMiahlp*  \:x%k\*^  fhitmre 
4t  i  h^\ric'^  i  t  i.f  lâti^ùrrinr,  liatotrt  dr  H/tMr- 
tf*  i  t,  l>r>^,  |f/.1.,  in-rnK  —  t'Ititu-  iV  r  h.rn«.¥  .  //î.if  dl> 
f  jlwiirïf^j  ,f7,  -  Bi'lP.-rorr*^  tHitolrf  tUtînttif  t  hartrt,  — 
l|i^*Ér  tij^Hin  .It^u^lEiL^ir  JuiMi:it  f/tilmrffiaLhiiriiâ  /  I, 

^.MkHLtLS  lll^  dit  ;*>  Vitinytt'itx  ou  //'  /iifrt 
>fm^  nn  <li.'  1  [aiH4!',  ni:^  Ir  ;,?  (l'vHcr  li03,  en 
|%/ild  de  S^nl'Piiul  n  Vm>\  tnurt  le  '22  juillet 
U6i^  à  fcun  diâteau  df  Mrluuj  >ut  V/;%ris  pi'^* 

l'ij  %t  dur  41'"  t  11  irl*^*  ij  -f^  \ini  cnCiTC  riann  Jci 
rjifr^iîl  runt-r^iirri  île  frMt^  h.i^illiini'.  !,r  ruJirHitCTU  liff 
M  |»i^iiNBib^qtjr  !j'ij(»Kn4l,e  SI'»  i'/T4j .  U»v.4Llii^r«TT),  itiUlaLè 

*1  pKifUiit,  jjrNi.t,  it^  J  »♦  (.irlMr»'  (  i-t!*»  toufiri-  «'►ïi''  h-pfc- 
T»»!*    p^ir  «iirtffots  raitnir^,    H    «olai»iMj<'ta   f\.%n»f  tvtt 

tir  k*  e«éifcUoo  i.r<E>')^L.  ^tit\t<i  iu  r.  u  4  ii«ir  m  unirn 
fliii*nir*rlfljrlF*ht»(HPiqU"'i  dr  li-iiriiN'f  IV.[f.  ^litrUhn- 
cik»     W«S1i^rfWÏJ>  »if^   fu   mvnurrhlf    fr\>n\oUf.  liHH*<   H\. 

(•yfi^hn  l\.  *•!  \i  ,  ^l'Uui.  Ynfivutji-i  mthtfnHftit  loux^  L 
|i«i;r  IM  H  pUntltr  tU.tuNfUfe  1 ,  EdmfMi'^fMi^  ,  itumuitHfiftif 
(/é  J:i*nr-iJw»«,  pJî.**' '»j  (V.  l^^   \    ) 

\ol  V.    I;!<M.i;.    t.l  N|  I.       -    T.    I\. 
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BourRt'S.  Ce  piînciï  él^t  le  eitU|uièrr>e  III»  de 
Cliarie^  VI,  roi  de  France,  d  d'I^abell»  de 
Ravlère.  Il  porla  d'abord  tti  tîti-e  de  comte  d*^ 
Ponlhieu,  et  lut  fiancé»  le  18  diTembna  1 4 13,  à  Ma* 
rie  d'Aujou^  lille  dft  Ijtiuis  II,  duc  d'Anjou ,  i-oi  de 
Siciie^ et  d* Yolande  d'Arii|»oiî;  sa  rianri*e  était  me 
en  septembre  îWt.  La  |K>litii|ue  pnsidii  «niule.t 
cette  union  y  et  le  mariage  des  derix  eiifanU^  qm 
Méémvnî  dès  1413  rapprocbéâ  r*jn  de  l'îiotre, 
çi^accomplit  en  1412.  Le  i^arrîl  i^m^  Jc^n,  dau* 
phln ,  (quatrième  tila  et  Talnt^  des  enfants  turri- 
vants  de  Charles  VI,  mourut,  empoisonné»  k  Corn- 
piègne  :  on  accusa  de  cette  mort  Louis  d'Ajijou, 
beau-père  de  CUark^,  comte  de  Tonthieu.  C^ 
dernier  devînt  ainni  dauphin^ c'est-à-dire  hédtier 
présom]itif'  d'une  couronne  à  laquelle  il  ûb  pa^ 
rai&saît  paa  appelé  iiar  l'ordre  de  ea  oaiftSftnce, 
Il  fut  en,<iuîte  créé  duc  de  Touraine  (I&  juillet 
14 lù),  lieutenant  {lënëral  du  royaume  (n  nn^ 
vembre  Ui7)etduede  Bcrry  (17  mai  1419),  Sa 
part  au  gouvernement»  quoique petr active ,  avait 
laulefuin  &ufli  dès  le  début  pour  exdttïr  rcintJ'e 
lui  Fo^ lieuse  Uu^iitité  de  ga  mèrf! ,  dout  i)  avitit , 
de  concert  avec  le  connétable  d'AnvAGTijiC  (  mpet 
U^R^^jto  VIT,  comte  n'  )  comfiattu  le»  vvei  et 
la  conduite.  Lors  de  la  rameuse  ejitrce  des  Bour- 
gtiignons  k  Paris,  au  premier  hruit  de  rémeule 
dans  b  nuit  du  lïÈ  au  2£ïmai  14 lâ,  Tannei;uy 
du  Châlel,  pR^vèt  de  Paris,  courut  à  Tliôtel  Saiut- 
Paul  f  où  dortoart  le  daitpbin  ,  et  l'emporta  tout 
nu  dans  le  dmp  de  ^n  lit,  comme  un  enfant ^ 
jusqu'à  la  Bastille, 

De  Là  Charles  àe  retira  sueeeââivefnent  h 
Bourges»  à  Poitiers^  dans  le  Languedoc p  (ïdèle, 
comme  on  voit,  UM  il'abord  à  Pevislence  nn- 
m[ide  i^u'il  loena  pendant  le  retite  dt-  sa  vie.  Dès 
le  24  jum  1418,  il  prit  de  luMuCme  la  qualité  de 
re^euU  et  par  lettres  du  ?ï  septembre  Institua  le 
parlcminï  ;i  Poitieri?.  Il  y  fut ésaleniejkt  suisi  |iar 
quelques  meitihre!*  dt?  l'L'fiiv<.'raité.  Le  trésor  deri 
Charles  et  W&  aube^s  autorib^^  furent  état^Hi  ;i 
liourj^en,  siège  nominal  du  i^ouvemcjnent. 

Ctiaiies  fut  présent,  le  10  septembre  1419,  ^ 
hi  mort  tragique  de  Je^in  sans  Peur,  duc  de 
Jlourgugne,  amené  Mm$  prétexte  d'entrevue 
ilan^  un  i^oet-apens  et  a^saï^^iné  sous  sus  yeuv. 
i;e  crime,  afTreu'^e  reprèsaille  ilu  meurtre  de 
Louis  d'Orléans ,  devait  entraîner  à  &a  suite  \e& 
\y][îs  graves  c^amilés  publiques  (1)*  Cliarlefi 
<'\j>ia  par  qnin/.e  ans  d'angoissea  et  d'épreuves 
la  laobs  ïm|»ariîoïmabIe,  d'avoir  toléré  celle 
veiï^^eatice.  Cet  événement  mit  k  comble  au\ 
euibiirra.s  iHilitiques  datts  lesquels  le  jeune 
lirincr  -^e  trouvait  engagé.  Le  traité  de  Troyes, 
si^nê  le  20  mdi  1420^  à  rin^ligatiou  de  sa  mère p 

1.  François  l*r,  pa-^tnU  par  iJl^oiï,  v^iiijiit,  dlUiîi.  ^^A^' 
if*  rrintOf  JcniJ  «!>!*  IViir,  Ifrtkiiiiniif  ^Mj^  la  satnte  fh-t 
j.dlr  de*,  din'H  tiv  HourgnfMif.  Un  eharïririii  nmHr.m 
m  roi.Mif  ia  liovrp  ûivnî^f,  \ê  lr^c<'.  eficorr  ^iniijrn 
(  un  miirilt^r  r-u  f'iàuv  iJc  CrlU-  h'ip  fihEtt  d  Urui^lJ'  «  , 
i]>]  roiip  ilv  l»:ictir  f\Hi  l'Ul  iiVd\i  Joilitr  U  IW-nrl  :  -  'i-liri' , 
tut  »ni*iL  t^N'^1  |i.ir  ià  qiit  U'%  AtikfUn^  *ool  phIr's  j  n 
l-fjnire    .. 
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gium  vocari,  et  in  armis  leonem  gladio  trams- 
foratum  se  d«\ferre)  (1).  Quand  la  raison  lui  re- 
Tenait,  il  rendait  d'utiles  ordonnances,  protégeait 
les  juifs ,  et  s'eflbrçait  d'éteindre  la  guerre  civile. 
Pour  distraction,  il  allait  voir  jouer  les  Mystères, 
dont  les  confrères  de  la  Passion  donnaient  des 
représentations,  rue  Saint-Denys;  ou  bien  on 
lui  mettait  dans  les  mains  des  figures  «  qui, 
d'abord  immobiles,  dit  M.  Mkhelet,  prirent  mou- 
vement, et  devinrent  des  cartes  >.  Peintes  au 
commencement,  elles  furent  ensuite  imprimées. 
La  reine  avait  déserté  le  Ut  conjugal  :  on  donna 
au  roi  pour  maltresse  une  jeune  fille,  appelée  de- 
puis la  petite  reine,  et  connue  sous  le  nom 
«rodette  de  Champdivers.  Son  père  était  mar- 
chand de  chevaux,  et  il  parait  quH  fallut  la  ré- 
compenser largement  On  lui  donna  deux  mai- 
sons, l'une  à  Créteil,  l'autre  à  Bagnolet.  Odette 
eut  de  Charles  une  fille,  qui  fut  mariée  à  un  gen- 
tilhomme poitevin  appelé  Harpedenne.  On  ra- 
conte que,  même  dans  ses  moments  de  fureur. 
Chartes  traitait  instinctivement  avec  douceur  la 
fille  du  marchand  de  chevaux. 

La  rivalité  du  duc  de  Bourgogne  et  du  duc 
d'Orléans  fit  bientôt  éclater  de  nouvelles  cala- 
mités. Le  premier  était  le  plus  riche  prince  de  la 
chrétienté  ;  et  il  accrut  son  illustratiop  en  se  croi- 
sant contre  les  Turcs.  La  noblesse  de  France  alla 
guerroyer  avec  Jean  sans  Peur.  Glorieusement 
défaits  à  Nicopolis,  en  1396,  les  nobles  revinrent 
ilans  leur  patrie,  après  avoir  racheté  leur  li- 
berté par  d'énormes  rançons.  En  1404  Jean  sans 
Peur  succéda  à  son  père,  qui  venait  de  nraurir; 
et  en  1405  il  voulut  s'emparer  de  la  personne  du 
roi.  Il  y  eut  entre  les  deux  rivaux  une  réconci- 
liation, qui  ne  dura  pas;  mais  le  duc  d'Oriéans 
s'étant  vanté  d'avoir  en  les  bonnes  grâces  de  la 
duchesse  de  Bourgogne,  Jean  sans  Peur  ré- 
solut de  frapper  cet  imprudent  Le  lendemain 
d'un  repas  de  récoodliation,  le  mercredi  23  no- 
vembre 1407,  Louis  d'Oriéans  revenait  de  sou 
per  chez  la  reine,  qu'il  visitait  fréquemment  11 
était  huit  heures  du  soir.  Suivi  de  deux  écuyers, 
et  vêtu  d'une  simple  robe  de  damas  noir,  Louis 
traversait,  en  chantonnant  et  en  jouant  avec  son 
gant,  la  rue  Vieille  du  Temple,  quand  il  fut  atta- 
que à  coups  de  hache  et  d'épée  par  plusieurs 
liommes  masqués.  «  Qu'est  ceci?  D'où  vient 
ceci  ?  »  s'écria-t-U;  et  il  tomba.  Cet  assassinat, 
réprouvé  de  tous ,  trouva  cependant  un  apolo- 
giste, un  Normand,  le  oordelier  Jean  Petit,  qui 
usa  soutenir  dans  une  thèse  en  douze  points, 
en  l'honneur  des  douze  Apôtres,  qu'il  était 
permis  de  tuer  un  tyran.  Quelque  temps  après, 
le  duc  de  Bourgogne  se  rétablit  un  peu  <lans 
l'esprit  du  (Kîuplc  |iar  la  victoire  «le  Hasbain, 
qu'il  remporta  sur  les  Liégeois ,  révoltés  contre 
Jean  V,  leur  évéque  (  1408).  Revenu  è  Paris,  il 
y  consentit  à  la  paix  de  Chartres ,  dite  la  paix 
fourrée;  et  de  1408  à  1410  il  gouverna  le  con- 

(I)  \x  reilffieai  de  Saîol-DeiUs. 


seil  du  roi,  et  par  là  toute  la  France.  Bientôt  il 
eut  à  compter  avec  un  autre  ennemi,  le  lieau- 
père  de  Charles  d'Oriéans,  le  comte  d'Arma- 
gnac ,  le  plus  puissant  seigneur  des  Pyrénées. 
Celui-ci  vint  avec  ses  Gascons  jusqu'aux  environs 
de  Paris ,  rançonnant  et  torturant  les  villageois. 
On  leor  coupait  le  nez  et  les  oreilles  ;  et  on  les 
renvoyait  ensuite  se  plaindre  «  à  leur  roi  captif, 
à  ieor  idiot  >.  Puis  les  Armagnacs  firent  des  of- 
fires  à  l'Angleterre;  en  quoi  ils  furent  .plus  tard 
imités  par  les  Bourguignons.  Le  duc  de  Bour- 
gogne s'appuya  d'abord  sur  le  petit  peuple  de 
Paris,  et  fraternisa  avec  la  puissante  corpora- 
tion des  boucliers  de  cette  ville  (1411).  C'est 
ainsi  qu'on  le  vit  assister  un  jour  aux  obsèques 
du  iKiucber  Legoix;  il  alla  plus  loin  encore,  «-t 
jusqu'à  toucher  dans  la  main  au  bourreau  Ca- 
peluche.  Enfin,  il  oblig^t  ses  gentilshommes  de 
se  faire  les  instruments  de  Caboclie  et  de  Jean 
de  Troyes  (  1413  ).  En  proie  aux  excès  de  as 
derniers,  Paris  opposa  les  charpentiers  aux  bou- 
chers, et  ouvrit  ses  portes  aux  Armagnacs.  Les 
bouchers  s'enfuirent.  En  vertu  du  traité  d'Arras, 
le  |duc  de  Bourgogne  fut  obligé  de  reconnaltn; 
le  pouToir  assuré  aux  Armagnacs  par  le  trailû 
de  Pontoise,  en  1414. 

Au  milieu  de  ces  déchirements  il  ne  manquait, 
pour  mettre  le  comble  aux  malheurs  de  la 
France,  qne  la  domination  étrangère  :  le  mo- 
ment était  favorable;  et  Henri  V,  roi  d'Angle- 
terre, le  saisit  II  débarqua  sur  la  côte  de  Nor- 
mandie, s'empara  dTIarfleur,  et  battit  les  Fran- 
çais à  Azincourt,  le  21  octobre  14 là.  Il  avait  eu 
en  présence  la  noblesse  aocounie  sous  les  or- 
dres du  connétable  d'Albret ,  l'un  des  clicfs  du 
parti  d'Armagnac,  et  les  frères  mêmes  du  duc 
de  Bourgogne.  Malheureusement  le  connétable 
avait  mal  pris  ses  dispositions  :  plaine  étroite, 
terrain  labouré,  et  détrempé  par  la  pluie;  les 
chevaux  ne  pouvaient  se  mouvoir,  et  les  archers 
anglais  n'eurent  que  la  peine  de  viser  ces  mas- 
ses immobiles.  Le  duc  Cliaries  d'Orléans,  qui 
dès  lors  pouvait  si  bien  dire,  après  sa  mère  : 
«  Rien  ne  m'est  plus,  plus  ne  m'est  rien,  »  fut 
fait  prisonnier,  alla  passer  Tingt-cinq  années 
de  captivité  en  Angleterre.  Le  dauphin  Louis, 
probablement  empoisonné ,  mourut  le  26  dé- 
cembre de  la  même  année;  et  Chartes,  son 
frère ,  âgé  de  quatorze  ans  seulement,  lui  suc- 
céda dans  son  titre.  Charles  laissa  le  comte 
d'Armagnac  régner  dans  Paris  avec  ses  six 
mille  Gaseons  et  prendre  le  titre  de  connétable. 
Le  duc  de  Bourgogne  promettait  bien  de  venir  : 
il  était  è  Lagny,  et  tardait  touiiours;  si  bien  que 
les  Parisiens  disaient  de  lui  :  «  Jean  de  Lagny , 
qui  n'a  hâte.  »  Reléguée  àToursen  1416,  bi  reine 
Isabean  fit  cause  commune  avec  les  Bourgui- 
gnons. Cependant  Henri  V  poursuivait  ses  C4ui- 
qoètes;  et  l'nnpopularité  des  Arma^iacs  au;;- 
menta  d'autant  Les  Bourguignons  purent  re- 
\enir  ;  et  les  Armagnacs  furent  massacrés  par  U 
l>opiilaceen  1418.  Le  connétable,  k  diancelier. 
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m  é^èqiam^  (ufimt  i^fHnpp^s  iJaaà  ce  i\\n&- 
I  Uiy.  A  te$  hcmitileâ 
ï  vfiifvnt  iejiïliMlreJaftiitiiiie  cl  la  peste» 
ipri  PBtrr^rrtit  plus  â»  40,006  pen^innos^  Le 
ilae  ilf^  Boiir^Df^nr  ^Ùi  voulu  alon»  la  p'ii\; 
nÉtoh»  Artnag^câ  l'ii.^!^<;«in^rvnt,  mois  [f^%  y^ux 
4é  4MplriRf  M  pont  fl^  Monter  eau ,  uu  tl»  Ta- 
hImI  iMM  MUS  [ir^te^te  d'une  conrérpueis  le 
It  iiytgwiili  Ht 9.  Le  ^h  de  i^jm  mn^  Pinir, 
fU^ilitte Bou^  )mf  aJor»  parti  {tour  les  Anglaise 
K  tar  livm  PArifi  ;  et  Ifeuri  V  Ae  lit  i^lper  du 
mtf  privé  il«  ùa  raiMvn  H  lii^pah  [anfKtfmjitj 
à  tiiut  cp  f^uî  se  pa^^ît,  le  imtié  de 
1^  i|uJ  lut  donnait  une  lijli^  de  Clmr1c«  VI 
I  fl  }a  RtiCGeft!iîan  an  trône  «le  France. 
I  «voir  tr^ni^  à  l 'hôtel  Bai  ut  Tau  I  et 
i¥litcettiiç;t,in{Hirtit  <îeuv  mois  a%ant  Charles  VI» 
Uf  .11  Aom  14^7.  Tel  était  rétat  d'iêr»lefiieEtt  où 
tinfLifTntt  Iff  foide  Franct^,  f{ii*l  sou  deniter  mo- 
mort  D  n%vilt  «oprèi  ée  lut  que  son  ch^ci^'lif  r, 
Ml  firçmî^r  ctiamtseElân  et  un  petit  nombre  de 
ar^;  un  leuï  jirinr*  luivil  son  convd  à 
rt«Di*nift  (!},  et  c'était  k  duc  de  Bcdfopd,  lîls 
^lîmri  V,  THle  (Hait  la  sitnâlron  «le  la  France* 
Cly|]«  Ira  fléAan  n*turpl*,  «font  il  a  été  fait  n^en- 
liao,  tout  était  <ti>l.sion  dansi  ce  malheuiyu^ 
WfmmÊ;  ft  l*Ë^i!»e  elle-même  ^  partagée  entre 
lÉi  prétefttkMiA  de  troi<<  aspirants  à  la  papauté, 
mÊÊÊ  ^  bennju  de  ramener  Tordre  etd«  ««  réfor- 
nwt  fft  w  r^unifsant  en  coneilep  <îaiw  la  Tille  de 
emutanee(HI4']4f»). 

Tant  ée  d^'^AsIïys  n'arrêtèrent  pas  la  marehe 
Jâleileetiielle  de  la  l-rajice  -  Jean  Froî^^art,  Ju* 
t#iul  **es  t^rfliii'i»  Charîe*  d'Orli^^n^  ^  Cï(^mi'n|îl5 
H  k  ^r.ind  ilrH'h^Jir  dr  l'V^lJM*,  Jiwj  (jir.siun, 
rmp^-»terrril  l*<'^prjt  fraur^ais  iU«  suivri^  \û  sort 
'lu  rmaiirtt»'.  La  rtirrupliim  et  1p  di'M>rdri> 
.ivaicnl  litiM  JH  rdir  ;  U  fni  et  Li  purde  clrvaiinl 
(fHit   ri^jfeneref,  La  viiTpe  irOrle^u^   ^\Uli  pa- 

/v  Mftyitfitj^  4f  \fiinr  ftfnii  ,  f^dninn  di-  M.  Mhil.Ti."iK'*  ■■ 

et  i  hàrir*  i  t.  (.r  1  Jtt'jiin'ur;  /^jj/uirt  t/^  Tifiur- 
t^  t't,  i*«r»*,  r^'ri,  HM-rnl,  —  VKhW  <if  •  h»ïiiif  ifnr  ti€ 
tMurl^t  P*L  »  }^\[rh}FtA,  UUtQ%rr  4 fi  uru/  t  ftfirftt,  — 

—  '»*<nt  ft^iii*.    fhfdnrp  4t  rhut-if*  f't        'nhruiniau 

4*  It0ur*ff»jne,  î   V    -  %tMtt^>i'f,  fiUtrnrf  dt  fruRcf.  tV. 

srrti,  rin  r(f  ri  afin-,  n<'  N-  Tl  Umtwx  l4iJ3,  en 
!V>ld  di-  S4(nt-P,iul  il  INiii>;  riiort  îe  22  juillet 
1«&l,  à  mu  cUàleaii  de  JVti^linu  ^ar  Vèvre,  près 

Hfjtrint  Tufn-r  i^rJ*»  At  f#lTr  bii^ihqiii'.  J.fr  miliuarrlt  Avt 
ift  iJmmtêBdii  ti*  Snt'non,  riinrif-nt,  en  rcPi-  du  livre  >iVJ, 

«»^ni|itur#«  illtiMrr*  du  Usre  iir  sjlti^oo,  mu  tAli  rr-trïiï- 
u^ïA  C(i4ircUt»n  Uupt\*^U  FïrAiHj  tM  9'.  Il  i%mv  en  iiiitri' 
fl^l#^^*•%  pfn^l*-»  hl*(i'riq^i"'*  éf  i  t*  iiri'u-».    Jt^ï    ^lintlfui- 

piUMlift  *^    f  i    M  .  imSlII,    i^HflV»*»^''*  Tf«Cl^J|l'#/«Tf    llMIu  '. 
N«i(  \       f.MH.I..     ..I  M  I,       —     T.     I\. 
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Bonr^es.  Ct5  |viine«  était  le  ein<pt^iTti9  M*  de 
Chnrleîi  VI  ^  roî  de  franco,  el  d'l«ihell»  th* 
Bavtèn^  Il  porta  d'abord  le  titre  de  euuile  d«' 
Poiîflue»u»et  fui  fianc*^,  le  i  g  dikemlirc  1413,  h  Ma- 
ne  d'Anjou,  lUIe  de  Louii H f  duc  d'Anjou,  roi  de 
Sifiïepetrl'Voljimle  d'Ara|;on;  ^a  fiflueéeéluit  m^e 
en  iieptfmbre  t4^i^.  Ui  [Millliipio  pn'iiiilci  Kvuiea 
celte  union,  et  le  managi^  dea  deux  entante ,  t|ui 
véwîrent  d*jt  Hi:i  rapprocli^  l'un  de  IViutri?, 
s'aciaimplit  en  I4îî*  Le  6 ami  Hi%  Jean, dau- 
phin ,  quatrième  û[i  et  Tain^  de§  eiUant^  mvyU 
vaut  s  de  Cbarles  Vî,  mourut,  empoisonné ,  à  Com- 
fiiègne  x  ou  aceu!^  de  cette  mort  Louia  d^Aujou, 
beau'père  de  Cimrles ,  comte  île  Ponthleu.  Ce 
dernier  deifînt  ainsi  daupbij»,eVst-4-dire  héritier 
présomptif  il'uae  couronne  à  laquelle  il  ue  pa- 
raissait pas  appelle  i)ar  l'ordre  â&  sa  ujiisKanc^. 
Il  fiïl  ensuilD  créé  due  de  Tour^iine  (l&  Juillet 
1410}^  tieutenAUt  général  du  myaume  (0  tii>- 
vembre  1417)  et  duc  de  Berry  (17  malUlt)).  Sa 
^lart  au  gouvernement ,  quoique  peu  active?,  avait 
toutefois  ^uHi  dès  le  dèlwjt  |Hiur  exciter  Centre 
lui  Toilieuse  hostilité  de  êa  mhv ,  dont  il  a^ait, 
d  0  concert  afec  le  tôjnnétAble  d'AnnAGM^^i:  (  vofri 
Bëi«nâiio  Vil,  comte  n' }  tomlattu  Ji*»  Tues  et 
la  conduite.  Lors  de  la  fameune  entrétf  tle;;  liour* 
guidons  à  paris ,  au  premier  iH'Uit  de  Témeute 
dans  la  nuit  du  ^S  au  ^9  mai  141M,  Tanne^^ 
du  Châtel,  préTôt  de  Pari»,  courut  k  riiAteJ  Saiot' 
Paul ,  où  donnait  le  daupbm  ^  et  l'ein porta  tout 
nu  dani^  le  drap  de  «on  Ut  ^  cumme  un  enfant, 
jusqu'à  la  Haalille. 

De  là  Charlei  Aâ  retira  auccessivement  à 
lîourgeA,  à  Poltlens,  dans  le  iAnguedoc,  lîdèle, 
<:ominf  on  voît,  Umï  d'abtml  à  rexbîence  no- 
mrule  qu'il  mena  pendant  le  rei^te  de  sa  vie.  Dèa 
Ie2ï  juin  I4IH,  il  prit  de  lui-r^^me  la  qualité  de 
ré^mil,  L'I  par  lettres  du  "Zj  se[itembrc  institua  le 
parlement  a  Poltif^rs.  Il  )'  fut  également  &m\i  pùi 
(|nrîqueï;  uiembreh  rie  IX'iiivi'r&ite.  Le  trésor  cll^^ 
rlhirUs  el  les  mhe^  autorités  furent  t^tablià  à 
Uourjies,  ."^iége  nominal  du  Kouvemetnent. 

Cliades  fut  pri'^senl,  le  10  stîplembre  l4iy,  a 
|ji  murt  tragifpïi?  de  Jean  sani  Peur,  duc  di* 
Fkiurgoi;ne ,  amené  sous  prêtent*  d'entrevue 
dan^  un  (iU(4-arH.*ns  et  a88a:^iiini*  sou»  se*  yeuv, 
L>  eriine,  aiTreu^^e  repréi>aille  du  meurtre  de 
l^nh  d'Orïéans ,  devait  entraîner  à  &a  gurte  les 
ptu^i  graves  raîamités  publiques  (l).  CUartes 
lApiii  [Hir  quïn/e  ans  d'angoiïsse*  Bl  d'éprenvr-s 
la  I a u le ,  in qMi rd i ] 1 1 n a bl e ,  d'avoir  toléré  cet I e 
veup'anre.  Cri  r\eneriitnt  m  il  le  «unhle  ay\ 
rinljîLrras  |h  il  i  tiques  ilaii;^  lesquels  le  jeune 
prime  sv  IroiiViiil  enjçagé.  Le  Irailé  deTroye^, 
si^nè  le  20  mai  l 'l'ÏO,  à  î'inslijjalion  de  sa  mère, 

,1,  Fnnçan  I".  pA«întit  par  rMJon.  vntHrit,  dlUifO,  »ô|i 
[p  L-rSntf  ci<*  Jran  %ans  Tr^ir,  >DhufUf  il^i»^  la  Mlntr  iJi.i 
[.rUt  dr*^  [|ti(!»  ac  HoiirgDgnr.  Un  cHnrircHi  iinsntr.ut 
„ik  rijl,  *ur  IhI  hiAlif-  u^htiàm' ,  U  lr.<ei-,  enL-UT»*  iri^Min 
1  H»  ijMtitl  i»;r  en  pijUrt-  lie  ccUi.^  itltf  t-iLi^t'  à  DfUK  Hj  s  , 
pM   rniif*  de  hji-lip  r|'<l  l'ji  ikV;»H   ifourii-  h   imitl  :  '*  sit' . 
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donna  la  main  de  m  s«eur  Catherine  à  Henri  V, 
roi  d'Angletcrro ,  et  le  désliérita  de  la  ooaronne, 
au  profit  de  cet  étranger.  Le  monarque  iMitan- 
nique,  ainsi  investi  d'un  héritage  à  conquérir,  se 
mit  en  route.  Il  marchait  à  pas  de  géant  vers  ce 
but ,  lorsque  la  mort  vint  frapper  coup  sur  coup 
Henri  V  (le  31  août)  et  le  roi  de  France  Char- 
les VI  (21  octobre  1422  ).  Le  duc  de  Bodrord 
succéda  véritablement  à  son  frère  sous  le  nom 
du  jeune  Henri  YI,  son  neveu  et  papille,  âgé 
d'environ  dii-huit  mois. 

Roi  de  France  en  droit,  roi  de  Bourges  par  le 
fait ,  Chartes  VII,  couronné  en  novembre  1422, 
à  Poitiers, dut  à  son  tour  conquérir  son  propre 
royaume.  L'ennemi  poursuivit  le  ooiirs  de  ses 
succès.  Les  troupes  dn  dauphin  perdirent  suc- 
cessivement les  batailles  de  Crevant  (juillet 
1423),  de  Vemeun  (17  août  1424).  Ces  désastres 
furent  loin  d'être  compensés  par  Tavantage  rem- 
porté, en  1423,  àLa  Gravelle(M>y.  Actiale  [Jean 
irHarcourt,  comte  o']  )  et  par  la  levée  du  siège 
de  Montargis,  en  1427.  Le  12  octobre  1428,  les 
Anglais,  déjà  maîtres  des  trois  quarts  de  la 
France,  vinrent  au  cœur  du  royaume  assiéger 
Oriéans,  comme  pour  donner  le  coop  de  grâce  à 
leur  proie  et  en  achever  la  conquête.  Ce|wndant 
Charles  VII,  sans  ressort  et  sans  énergie,  et 
bien  que  de  plus  en  plus  éprouvé  par  les  coups 
répétés  de  1  infortune,  pliait  sous  le  destin. 
Futile,  insouciant  au  bord  du  précipice,  il  passait 
sa  vie  errant  de  château  en  château  et  de  jardin 
en  jardin ,  ivre  en  même  temps  de  frivolités  et 
réduit  à  la  détresse  ;  confiant  son  sceptre  à  une 
série  inépuisable  de  paraxites,  de  lavoris,  et  son 
Aort  à  la  fatalité.  Lui-même  avait)  renoncé ,  de- 
puis la  bataille  de  Verneoil ,  à  autoriser  sa  dé- 
fense. L'héroïque  résistance  des  riverains  de  la 
Loire,  où  s'étaient  pour  ainsi  dire,  à  ce  mo- 
ment suprême,  concentrés  l'âme  et  le  sang  de  la 
France,  ne  put  lutter  indéfiniment  contre  le 
nombre  et  le  malheur.  La  journée  des  Harengs 
(  12  février  1429  )  vhit  anéantir  la  dernière  espé- 
rance qui  reposait  sur  ces  champions  d'une  na- 
tionalité  près  de  périr. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsqu'une  jeune  fille, 
née  k  cette  extrémité  de  U  France  qui  regar- 
dait l'Allemagne,  et  sur  la  frontière  belligérante, 
comme  pour  mieux  sentir  les  blessures  de  sa  pa- 
trie, lonque  l'immortelle  Jeanne  Darc,  vint, 
souA  ses  pauvres  habits  de  paysanne ,  trouver  à 
Vaucouieurs  le  capitaine  du  roi,  Baudricourt, 


marrher  droit  sur  Paris  et  condufa^  à  son  palais 
ce  roi  qui ,  le  front  ceint  de  la  couronne  et  mar* 
que  de  l'onction  sacrée,  n'avait  point  encore  re- 
couvré sa  capitale.  Id  la  résistance  et  les  mau- 
vaises passions  que  Jeanne  avait  rencontrées  d(\<i 
le  principe  au)  sein  même  des  conseils  du  roi 
finirent  par  triompher  des  forces  de  riiéroine 
(  rojf .  l'article  Darc  [Jeanne]  ),  sans  épuiser  toute- 
fois son  courage  et  son  dévouement.  Le  roi  a\  ait 
accueilh  d'abord  avec  défiance,  \m%  accepté 
sans  aucun  enthousiasme  le  secours  étrange  et 
divin  qu'était  venue  lui  offrir  cette  jeune  fille. 
Lorsqu'elle  fut  vaincue  par  les  intrigues  et  les 
actes  d'hostilité  hitesthie  de  ses  mhustres,  dé- 
nigrée par  leurs  calomnieuses  déckunations , 
persécutée  parleurs  menées,  et  abandonnée  |>ar 
leur  perfidie.  Chartes  détourna  d'elle  ses  yeux  ; 
il  recommença  de  ne  pas  voir  au  delà  du  mur 
qu'élevait  devant  ses  regards  un  concert  inté- 
ressé d'ambitions  et  de  médiocrités.  Livrée  à 
l'abandon,  et  comme  mise  au  ban  dès  le  retour 
de  Paris  (  septembre  1429  ),  Jeanne  fht  prise  à 
Compiègne  (le  23  mai  1430  ),  où  elle  combattait 
sans  commandement  Au  moment  même  où 
la  victime  tombait  par  un  sacrifice  sublime  et 
volontaire,  le  premier  ministre  du  roi  la  taxait 
publiquement  de  frivolité,  d'insubordination  et 
d'orgueil  (  1  ).  Jeanne  fut  brûlée  à  Rouen,  le  30  mai 
1431.  Sa  détention  et  son  procès  avaientduré  plus 
d'une  année.  Pendant  tout  ce  temps,  le  diance- 
lier  de  France,  Renaud  de  Cliartres,  archevêque 
de  Reims,  ne  tenta  pas  un  acte  d'autorité,  à  titre 
de  métro|M>litain,  envers  son  suffragant  Pierre 
Cauchon ,  évêque  de  Beauvais,  qui  Ait,  comme 
on  sait,  l'âme  de  cette  al)ominable  |irocédnre; 
Chartes  VII  ne  tenta  pas  auprès  du  pa|ie  un  re- 
cours contre  les  clercs  prévaricateurs  qui  pour- 
suivaient l'innocente  vidime. 

Cependant,  l'impulsion  donnée  par  la  Pucelle 
survécut  à  sa  perte  et  à  son  supplice.  Les  trou- 
pes de  Cluurles  VII,  toujours  livrées  à  l'anar- 
diie,  à  nndisd|)Hne,  mais  guidées  et  soutenues 
i  par  l'élan  national ,  continuèrent  une  lutte  avan- 
j  tageuse  contre  les  Anglais.  Vers  la  fin  de  1432, 
I  La  Trémouille  (voy.  ce  nom),  favori  en  exercice 
I  du  roi,  et  qui  avait  dû  sa  faveur,  comme  ceux 
I  qui  l'avaient  précédé  {voif.  Beacueu  [Le  Ca- 
j  mus  de]  ),  à  un  coup  de  hasard ,  fut  renversé 
;  par  un  coup  de  main  {voff.  Arthur  Hl  de  Rh 
I  CHcno!(T).   La  disparition  de  ce  ministre,  qui 
depuis  dnq  années  tenait  le  jeune  roi  sous  une 


et  hii  dit  qu'elle  avait,  de  par  Dieu,  mission  de  |  tutelle  déplorable ,  fit  place  à  de  meilleurs  con- 


sauver  son  pays.  Elle  le  fit.  Arrivée  devant  Or- 
léans à  travers  n^e  obstacles,  en  huit  jours  elle 
leva  le  siège  de  cette  ville  (8  mai  1429)  et  chan- 
gea la  tact  des  aflaires.  Un  instant,  devenue 
l'arbitre  de  l'autorité  ou  du  commandement, 
comme  l'organe  et  l'instrument  visibles  de  la 
Providence,  elle  entraîna  le  roi  à  Rdms,  dian- 
geant  un  périlleux  voyage  en  une  suite  de  con- 
quêtes ,  et  le  fit  sacrer  dans  cette  métropole  le 
I"  Juillet  «le  la  inîhiM>  .iniu-o.  I>4-  \h  vWv  voulait 


seils  (roy.  Coetivv  et  BaÉzé).  Un  concours 
'  d'événements  multiples  et  de  causes  compliquées 
I  produisit  les  résultats  les  plus  considérables.  La 
fortune,  lasse  enfin  de  poursuivre  les  Français, 
se  tourna  contre  leurs  adversaires.  Henri  V,  le 
lion  britannique,  n'avait  laissé  dans  la  personne 
d'Henri  VI  qu'une  timide  et  imbédie  brebis. 

Il  t^Ure  de  Renaat  dr  Oiartret. rtuoeeUer  de  France, 
■   jdrctorr  sut  habiUnis  de  Rriint.  aar  U  prtae  dr  i .   l'i. 
i  cvllr  ;  frttctf,  lir.   m  <%  I"**».  I.  V,  p.  U9. 


m  cu.vULts  V 

1a  dlviÉiiâ  le  ntU  à  là  Um  mlti?  ïii^  iifinci'^  an-  ■ 
pÊimé^mm  lisrt»  de  Vmln  mtnû  t«s  AagHaiHi  el 

Vm  if^  mf^e  t«mpé,  im«  véritable  meta- 
aMpbote,  BUi^t  adiruraN^  d'obâerifatbil  pour 
llMliritHit  ^'accuniplît  ilans  1«*  Cânictère  d 
to  emàuklbi  (^ropreâ  île  Cbarles  YJI.  Peu  à  peu 
«i  ûfltot«  ^oe  hammCy  i|ui  temhtaît  retenu 
tei  1»  Mii^va  d'une  tierp^lneilc  eorane^^,  la 
f^mem  ipi  nignère*  t^lon  l'c^ïpre^âiaii  de  Pkrr« 

»  ae  A^aiTiKMt  mh  voukntlen  et  n'ovoit 
ctil«r  Ia  guerre  s'il  eu^i  pu  s'en  passer^  i» 
Mlfkii%,  appliqué,  douA  d'une  rare 
ei  â*un  vriu  «4}ur>igi9  personnel. 
Lt  nÉMM  fi  Ile  j^ur  lanÙTeccieiit,  niaiâ  caUne 
il  pyiiÉtntv  t  '^'^^  ^t^  ^*^^  tongteiDp^  troublée. 
Lt  tiWitA  d*ArTiiâ  [13  septembre  1435)»  fruJt  de 
lloiu  opiniâlrea  et  Ikabîfemenl  dirigé*;», 

mM  k  ligue  tmpie  de  Pbllippe  le  Bon  ^ 
plMifraiiçaii,  avi!C  r Angleterre.  11  fut  en  m^nie 
tnupi  «a  ipiii(.  de  rtomcilUitlofi  (!t  d'oubli  entre 
dimi^  bruebM  de  Ia  famille  rûjâle,  qui  avaieiit 
nui^içIlTivniiitt  de  i^andâ  torts  à  se  pardonner. 
D^  ranoée  Kulraote  (  avril  I43fi  )  Pariii  rou- 
vrit id  portiaa  au  roi  de  France*  lAni  riiiter- 
YlMi»  J«ift  dttC  de  Bedrord,  el  Anne  de  Bour- 
ppw,  ii  InuMf  étAieot  moria,  contme  pour 
HitifgHr  dam  un  même  tombeau  le  ft)Ftiibolo 
dWff  Ankàncm  tp\  â?ait  été  li  tuni^te.  L'u- 
iHé  do  iMfntuâaUemefrt ,  en  ml  liant  les  forr^ïâ 
ilIlMllait  duVcuplait  leur  vakur.  Au  dé^  de 
llMtoritti  a  m  1 437,  et  jm^u  après  (  1 44  3  )  à  ceful 
<lt  AMÉofie,  Cluirlcâ,  payant  de  $a  personne  « 
•*afl»çt  dakft  Teau  don  Tossàî,  |H)ur  de  là  s'é- 
lancer aux  ^bclle!^ ,  Ti^pi^e  à  la  mAin ,  mari  liant 
a  la  iétf  dt^A  Oum^i^  ,  Hes  Sàinlraille'^ ,  d  autn-^ii 
capit.ïJO#^^,  <|yi  s.iEui'ifnl  ffi  libi  ïtnir  n>i  et  <|iii  îic 
c<»«inaj^s,ii>nt  Hi  lir.ivoijrr.  T  in^  InHe  homaralah^ 
{ 10  mai  î  'ili  ^  coyrittiiiïi  n'>i  avrin1ii|;LS  phi^res- 
ufa.lty  t«ul^iMiout  tU-pù\^  hirg  jUi!>i|u'en  Fi^t^ 
♦»nur»»n  unr  prriudt*  tiHim  |i^ut  riH^imliT  f^mime 
ujrj**  th'H  pJitH  U'Ili'n  »'t  di'?^  pltiH  m*^Tîn»r:iliks  de 
U  fiMm.in  httr. 

Apf^*  frlli'tri^vr  la  iriincf  j  rf*ndu<*  rniui  a  la 
pai%*  »i  irt  |irM^[MTitis  ><'nïbLi  Mrrtir  dum^  hn- 
i:iir  Miiit  de  di  «..iji^tn's ,  d*»  fi^n^;  cl  di*  nibi(*«^ 
|hMir  *+'  r^tHTiJiT  d  liiu"  ^ik^  UiMni'lk".  Li  lai  d*"- 
pmi*  ]4tï>  di>  ir^i^  j^Vîninliim'.  \v  sol  Miiit  Son- 
tivi  arm^ii'^ini]  [uTii>dii|H(*  dVririmiis  «lan!*  €^<-%i^. 
rrnai^AiSîils,  a  •»i"^  *  riMSiUli  *^t  a  ses.  rava^e'^, 
If-i  riHiii'-i,  mllLtjifin'x  p,ir  il<  h  voyiS4;t^ur?3  et  df-ï 
m4inr|i;ind^,  ntTrju'fd  mw  wrunlo  riMTvHîlrusf'. 
Lr%  ihaiifiHtnr-,  hs  rslitkt?^,  sorlirent  flps  dï*- 
uifnbf^'^  arcurutjlr'».;  tr^  ^:\au^i?^  fumil  ftniiltï> 
arii^riniltun^  H  If^H  vilt*^»u  rindiistii!*.  L'anm^i* 
iwupir  U  n>ïr*»t  f|u  nu  aiii.il;;HHîii'  di^  liori^^s  ^ins 
nritlf,  s^»!!*^  ihvip'^m  h\ii\  K^n^  \iaUu',  îh'  I  îJ!l 
^  U*8  1  I  dt'?*  MidnmiiiiiMs  vtinc^^sîvrs  i>ri;a- 
iti«^rent  d'iithiril  l.i  r.i%.dr'rii\  ftMi-^  rinr^tnleniv 
I  Jkrtw^  *l**vuii  p**rttMm'Ht»' ,  (d  f>rf»pn*  îi  tcuv 


II  (Faaucë)  sas 

plJr  £a  mi&!iion  :  elle  devint  comme  li>  bixicHer  H 
J'èglile  de  tous.  D*autr{^  mien  de  Tautorilié  ré- 
glèrent $uee€«$î  veinent  Tas^iette  et  la  pert«*ption 
de  rîmpèt,  la  gestion  den  linancea^  la  justice  ^  et 
l*ta  divenea  branches  de  la  bante  adnimlstra- 
tion  (f),  Jacqurn  rieur^  sous  le  pavillon  ilu  Eor, 
envoya  a(;&  plèrc.^  aux  riva^t^;;  le&  plus  lointains 
de  la  MMteiranée,  et  crt^a  en  France,  avec  un 
succès  prodigieux  »  le  ci^minerce  maritime.  Ver» 
ta  fîa  del4ïSj  leâ  Anglais,  fatalement  inspiré», 
rompirent  de  nouveau  par  la  prise  de  Fougères 
la  foi  jurée.  Douze  mois  fin  nuiront  |Hiur  recoUr 
vrer  enlièrem^ut  et  à  main  ano^c  la  province 
de  Pîormamlîe.  En  1453  la  Guienne  était  rede- 
venue  ditjinitivemenl  française;  et  les  Anglais, 
de  leurs  tnunetise&  conquiête^,  ue  {possédaient 
plus  que  Calais. 

La  hn  du  règne,  marquée  de  ploaieiin  tw^iet, 
telles  que  le  sacrifice  ingrat  de  Jacquti  tkrm 
et  irautri-s  désordres^  qui  rappelaient  lea  îriitea 
commenc*^ments  de  Cbaries,  vît  t<*utefois  se 
maintenir  et  se  confirmer  les  progrès  et  k»avao^ 
tages  que  nous  venons  d'iudiquer  {3).  En  t^&7 
non-^ulemçnt  le  dernier  des  Antglsis  a^ait 
év3C4Jé  le  teîritoirep  mais  Pierre  de  Uréié  porta 
roffcnsi^c  en  opérant  une  descente  â  Sandtnidi, 
sur  les  cMfS  d\Jlngleterre.  l^  duc  d'Alençon, 
en  1448,  fut  jugé  solennellement  par  la  i^our  ' 
rleii  pairs  et  n^xionu  coupable  de  bautic.  tra- 
blaon,  pour  avoir  eotreteuu  des  întelUgiU)ce» 
avec  leà  ennemie.  CharicâVIÎ,  nourri  su  milieu 
des  scbismes  dynastiques  et  dea  dissenaionà 
prindère^f  lUt  aussi  la  victime  du  fl^u  propre 
au  s.  races  régnantes.  Il  avait  été  uni  à  une 
épouse  (Marje  d*A7ifou)  pieuse,  déKmnaire, 
nméc  des  plus  pures  et  des  plus  modeates  ViT- 
tus  0)r  tntoun^  d'une  fanull«  nombreuse  et 
rlif^rit!,  il  tro4iva  toutefois  ri  an  s  Talné  de  se^  fiU, 
qui  flevait  être  Louis  XI,  comme  une  souitc  \\- 

II)  f>y.  Ordti/tnauçei  de»  roij  dr  ^'n^nç* ,  Iqiii-  \IV 
II;  iiiJui4jot-  r éducation  pr<"ni<*rF  ûe  xL-princr  p4rjit»M< 
smlr  rie  fcirt  iièj^lieét .  •*  Il  «voU  vjvt  et  Irtica?  mt 
mtmt  ",  tt  (le* lut  ■<  hlitortiîn  urant,  btfiii  Tâcampt^nt, 
bûn  liLLnhtr  it  bltfi  «iiAjTf  { datant  i^  en  eotïiclL  - 
(  (j.  Chaitrljin  n  vojr.  tiètièûth,  de  t'Eeùh  éti  charte i , 
InTiip  \\\  p»  'H  .  U*m  \e%  dcrnlérra  looéei  ûtB  la  t \? , 
outre  h^  rhfimLqU'f'ur^rapoiiÀ  de  lun  r^gne  (Jean  CbAr- 
iiiT  n  h-  hi  fjiuit  Itcrry  n  il  eri^ri'U'nait  iiitiïur  de  lui  nu-i- 
lî-t  ntr*^*  «If  ivtnyûiifrrt,  trnnmurâ,  «m  i^n  Jet  pour 
%oiaiit  dr  ûUeri  nlûcPi,  fie»  rkrc*  iDninittit ,  nu'tJ  cm 
plovail  d  clFi  CnmpUillDn^  hlAOïrH^aen.  Tel»  furrnt  ir% 
outmfï  lin  nnm  d«  ^ùïftri  Bltin4pi,  Nnûl  d*  FirbolA, 
Jelnifi  Oornpi-  «t  mim.  {Tùv  Im  ComptJ*i  de  Cargmfe^ 
rif  4u  roi  rt  de  la  rcinf ,  un  ircltlïc^  de  rriiip^rc^  rr 
^ULn-a  n'»  Jii  ri  Ak,  aniir^»  1Ji44  H  itâi^L  HHémoiret  dr  tu 
WKLr'ifT  det  tiHiig fifitrn  de  ftormandie;  Dien,  j^iSu 
L  \l\,  ln-4^  [»,  iïn,  fi  i' f tilt oirê  i^tnfUîvçiqtiê  itn  la 
maUnn  rfr  f-'rtmc/^.  fiar  Amelme  el  huîournj,  1. 1,  P^  H' 
iHi  f  Hnrfi^ii  vit  fiit  au  Uarif!^  d'AHjoii  dotuc' fnfuiitv 
ilsinl  MUdtri'  51s  rt  JliiiLt  fille-*  Orui  de  fi^i  prlificr  muu 
ribri'Qt  rn  h^t  âg«  Indepeail^mcnetiit  di'  t  niiti  XUqiit 
l>ri.  ntveriiiii  un  ^'UL  flU  lnh  ri^Ui  4an:i  U  drfiij^rt*  parUr 
iir  1,1  Ml',  ri  liLi  i*Mrvf»riit  i,ihiiTiei  duc  de  herrï  . 
ihitlf's  VU  |ii<4«a  en  outre  d'^jano  tiorcl  truu  Qlfr* 
H .1 1 M r  1  ' ti r •  ^  nui  lu rritt  re*- n n n ife*  r  1  1  l'ielt 1 1 n i^es  -  f  hft r 
J'iMfS  l'.iln^c,  rjjoiiw  Iflrqun'»  de  Hri-J*'  ,  *Une  ,  |ji  *f  - 
f r«ny<' .  rtf^nl  iF-ifiinii*  iHinvuT  '•le  tfrthr*  J<*4nm,, 
1,1^    irnhin^iMi  ,  fm  Ml  iriff*    \   4nliM],i   '11-  HiipO,   f'Uintt  fir 


839 
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vaiiU*  d'ainertuincs  et  de  douleurs ,  qui  empoî- 
Muiii^rent  son  existence  et  qui  en  tiAtèrent  le 
tonne.  Défiant  à  Texcès,  et  n&stié^,  dans  sa 
l»n>|)rc  demeure»  par  les  agents  et  les  émis- 
saires du  dauphin,  il  se  persuada  que  ce  der- 
ni(!r  aTait  résolu  de  le  Taire  empoisonner.  Il  se 
refusa,  en  conséquence,  à  prendre  aucune  espèce 
de  nourriture.  Lorsque  les  instances  réitérées 
de  ses  médecins ,  qu^il  écoutait  volontiers ,  et  de 
ses  serviteurs  les  plus  proches  triomplièrent 
en  fin  de  ses  résistances,  il  était  trop  tard,  et  cette 
abstinence  prolongée  lui  fit  perdre  la  vie,  à  Tàge 
de  cinquante-neuf  ans. 

Charles  VU  était  dans  sa  jeunesse  «  un  moult 
bel  prince  {i)  ^  d*une  conversation  affable,  élo- 
quente et  polie.  Ses  avantages  physiques  Taban- 
<lonnèrent  dès  Tège  mûr.  11  avait  les  jambes  fai- 
lles et  cagneuses ,  la  barbe  et  les  cbeveux  ras, 
suivant  la  mode  du  temps;  la  bouche  grande, 
le  nez  long,  les  yeux  saillants,  petits  et  trou- 
bles (2).  La  vue  d'un  étranger  suffisait  pour  Tin- 
timider  (3).  11  aimait  la  solitude  ou  plutôt  la 
retraite  ;  il  y  recherchait  une  société  intime  et  le 
plaisir  (4).  Les  femmes  exercèrent  de  tout  temps 
lui  ((rand  ascendant  sur  sa  ooDddte  et  sa  destinée. 
Yolande  d'Aragon ,  sa  bèUe-roère,  poissa  belle- 
Minir  Isabelle  ou  Isabeau  de  Lorraine  (vof  es  ces 
noms  ),  princesses  d'un  grand  mérite  et  d'un  esprit 
distingué,  lui  servirent  souvent  de  guide  en  sa 
jeuneHse.  On  peut  leur  attribuer  avec  assurance 
(  on  y  comprenant  le  connétable  de  Richemont  de- 
puis 1424)  le  peu  de  mesures  sages,  prévoyan- 
tes ou  louables ,  qui  marquèrent  le  commence- 
ment de  son  adramistration  ou  de  son  règne.  En 
1426,  l'une  des  révolutions  de  palais  aoooropUes 
iMMis  les  auspices  de  ces  femmes  et  do  connétable 
de  Richemont  eut  pour  effet  de  renvoyer  «  Jeanne 
Louvette,  femme  du  seigneur  de  Joyeuse,  la- 
<(uclle  avoit  esté  longuement  fort  en  la  grAoe  du 
roy,  elle  estant  damoisette  eo  l'ostel  de  la 

(1)  CkrûmiçM0  de  Pterrede  Fenla ,  iMt. 

(t)  Il  cilsie  deux  u^»-boDt  portratU  de  Ourlet  VII. 
pelnU  à  llratle  et  d'âpre  n«lore.  1^  prealer,  où  II  est 
rrpr««c«té  plus  )eaiie  que  diM  Faotre,  apparlIeiM  à 
M.  Dvdoe.nDateor  dtoUoff«é.  à  Ptrte.  L'aatre  estas 
Motee  do  Loarre.  Il  a  été  chroaolltkotfraptoté  par  met 
toln  dans  le  JVope»  Jf  H  ta  RtmaU$mmce,  L  V. 

(S)  •  BrtoU  Mortic^oé  a»ei  et  MWe  i  UbIe;  Met  de 
nul  M  pOToU  être  retardé,  MOTeralaefliettt  de  fcaa 
no»  cottffnea»  Koonv»)  ;  car  de  ccaly-lâ  me  «e  bongeoleat 
i««yc«l%,  et  en  perdoU  contcaaace  et  ■ettef .  De  aMMBe 
n*e«iolt  nulle  part  «eor.  nnUe  part  fort .  eraignolt  ten- 
)o«rt  ■K>rlr  par  le  glaive .  par  )«ceaient  de  IMen,  parée 
4|«e  présent  fut  en  te  mort  du  àêt  Jehan...  Ne  s*osolt 
loftcr  lor  unf  plander.  ny  passer  an  pont  de  boit,  à 
cheval,  Unt  fentt  boa.  *  (G.  ChatteUlo,  ehrontqnenr 
coatemporala, daat  la  BMMkèpiê  éêr£€Ht  en  eàmt- 
t€$,  tooM  iV,  p.  '.%)  Ce  dernier  genre  de  Iraycnr  W 
venait  Cnn  aecMent  fnH  avait  épronvé  en  itti,  pen  de 
temps  avant  ta  royantd.  Se  trouvant  na  Joar  A  La  Ra- 
cheUe,  en  eon«ell .  le  plinrher  dn  logtt  t^effondra  toat 
4  coup.  Charte*  «U  périr  alad  tons  tct  3reni  Jaeqaca  de 
Uourbon .  seigneur  de  Prtan .  et  d'aaires  pcrsoanti  de 
•et  pn>che«.  «lait  lnl«dcaoara  tout  avals  en  ta  chafércu 
I  chmuiqur  maaas.  le.tVT,  «iMmCA.  isi^rr ,  foi  IMI. 

,4)  Henri  Baade.  l'Mtnul  ém  rof  CUHm  riU  Ctr,, 
vs»,  Ittii*.  p.  T  et  t. 
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royne  (1).  •  LlnOoence  d'Agnes  Sorel  est  aussi 
célèbre  que  diversement  appréciée.  La  première 
condition  pour  en  bien  juger  e«t  de  réunir  des  no- 
tions encore  obscures  et  de  se  reporter  aux  ha- 
bitudes morales  du  siècle  (2).  La  date  de  cette 
liaison  ne  saurait  remonter  à  une  époque  plus  ré- 
r4>nte  que  celle  de  1434.  Agnès  eut  sur  le  toi  un 
grand  ascendant,  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu 
en  1460.  Bien  que  cet  ascendant  fHHt  absolu  et 
sans  bornes,  il  ne  s'exerça  point,  comme  on  le 
vit  tant  de  fois  depuis ,  par  une  sorte  de  cabinet 
oGcidte  et  d'usurpation  frauduleuse  de  fonctions 
publiques.  Agnès  inspira,  mais  ne  gouverna  point. 
Douce,  bienreillante  à  tous  et  retirée,  sa  main 
ne  se  révélait,  et  l'histoire  ne  oonnalt  ses  traces 
directes,  que  par  des  actes  d'nne  piété  douce,  hu- 
maine, charitable  et  par  de  modestes  bienfaits. 
Elle  avait  neuf  ans  quand  eut  Heu  la  catastrophe 
<le  Montereau  :  le  traité  d'Anras,  qui  répara 
cette  catastrophe ,  fut  un  des  premiers  actes  de 
la  période  glorieuse  que  nous  avons  signalée  et 
qui  coïncida  exactement  avec  la  durée,  de  la 
faveur  d'Agnès.  D'autres  suggestions  que  les 
siennes  entouraient  Charles  VII  lorsqu'il  aban- 
donna la  Pucelle,  qui  mourait  pour  le  sauver. 
Mais  Agnès  était  aux  côtés  de  ce  prince  lors- 
que, rentré  U  veUle  en  possession  de  sa  capitale, 
il  nomma  Jean  Darc  arpenteur  du  roi  (3)  ;  pre- 
mier signe  de  remords  et  d'un  honorable  repentir 
à  l'égard  d'une  victime  ilhistre.  Agnès  venait  à 
peine  d'expirer,  et  son  influence  durait  encore, 
quand  Ctiaries  VU  faïaugura  son  autorité  sur  la 
Normandie,  qui  venait  de  hii  être  rendue,  en 
ordonnant  la  solennelle  réhabilitation  de  l'hé- 
roïne (4).  On  peut  faire  une  observation  sem- 
blable à  l'égard  de  Jacques  Conir.  Ce  Colbert  du 
qninxième  siècle  fut  immolé  i  l'envie,  trois  ans 
après  la  mort  d'Agnès  Sord.  L'un  des  derniers 
actes  de  celle-d  flot  an  contraire  un  témoignage 
signalé  de  son  estime  en  faveur  de  llialnic  ar- 
gentier, qu'elle  nomma  l'un  de  ses  exécuteurs 
testamentaires,  sous  la  présidence  du  roi ,  avec 
deux  antres  dies  personnages  les  plus  considé- 
rables du  royaume.  Agnès  Sorel  étant  morte , 
Charles  VU  souilla  le  souvenir  de  sa  favorite  et 
déslionora  sa  vieillesse  par  des  amours  sans  no- 
blesse et  sans  excuse. 

(lî  Ghromqaea  de  Mteoile  GUIet.  U  noM  de  ceUe  de- 
moiselle ett  ddignrd  dan«  les  lape Initi ,  toat  U 
fonae  de  Jeanne  BatmttU.  Ble  etaU  «le  de  Jean  tnu- 
vd .  prétldent  de  Provence,  qni  Inl atéae  éUK alors  on 


(ti  Voy.  MM*a(hdt«e  éê  rÉ9oU  des  ckaritt  IHS, 
t.  XI.  pages  97  et  4T7.  et  la  Arraa  de  l^arU^  JuUlet.aout 
IMI.  p.  ITt. 

(S)  Ce  petit  fait,  laeoaaa  Jaune  kl  des  htotorient.  est 
riBiUnt  dans  la  rnMc  d«f  Jfe— orinnr,  U  Boarpc*.  sut 
Archives  de  rnapira,  sont  U  date  de  liM.  Jean  I>are 
étau  llr«re  de  Jaefaes  Darc,  laboorear.  père  de  la  Pa- 


(i)  Chartea  VII  it  toa  eatrée  à  hoaen  le  Sd  aoveaibre 
lua.  Agnes  Sorti  aoarat  a  Jasleges^le  wewi  fevner  tvM. 
U  comnistioa  royale  poar  proeédrr  à  la  révHloa  du 
procès  de  coadaaaatloa  de  U  PacrUe  fat  ûnmmtt  a 
Koaco  le  fataze  da  mtwÊt  aMla-  Vov.  Qaichcrat,  tr^- 
cH,  etc ,  t.  Il,  p.  t. 
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ClU  f«ible«ie«  tiumainca  el  \^  piïrtr^U  que 
fions  âToojï  cnqutââé  pourmaÊcaulribUL^râ  amcun- 
«Irif  mi  à  décliirËr  le  m&sque  d'emprunt  qtic 
ITBiigidittoo  et  ie  n^man  ont  souvent  |>lacé  sur 
li  vi^il  de  Cbaj^es  Y1I.  Il  restera  néâiîmoiuit 
dieraitt  t%f£toire  une  granJe  €t  ménaorablc  û- 
l^urr.  A  partir  d'un  ct^rttin  moment,  oea  taches 
<l#  tlMMnitic  (irivé  furent  impuissaoteà  à  corroin> 
im  r«puvrf!  <iu  roi.  Charles  ne  fut  pas,  cumme 
Qttl'A  dit,  rinmie  témom  de^i  meryetilcux  événe- 
lacats  qtiJ  i'accom(i|lrf!nt  &oufi  «te^  yeui.  Sa  longuo 
ûrlftiliié  eot  pour  eupiatbn  de  précoce»  soufTran- 
ces;«t  U  «nfanta  dana  la  douleur  une  œuvre  se- 
etduraide.  rïoa$  t'avonâ  d^jà  montré  par 
«3teinp1e&(L).  Aumomunt  où  l'empire 
p^  iOait  succomber,  tl  ouvrit,  par  aas  rapjiorta 
avM  te  Levant,  la  «éne  moderne  de  rdation^i 
tant  diplomatiqne»  {%)  que  commerciales  (3) , 
<iitr«!  la  Fnoee  et  TO  rient  \Jt  premier  U  pre<t- 
uivU  i?t  commença  la  réunion  en  un  seul  code 
de  foiite5  1e£  lois  et  coutumes  locales  {k).  Il  ue 
di*f*i^îdil  ïKiint  de  lui  que  l'art  criée  par  Culten* 
fcrriç  |k3fMt  immédiatement  de  rinventeur  à  la 
Pmicç^  Aussitôt  qu'il  fut  informé  de  la  déoou- 
lerlr  de  i'irïiprimerïG,  il  envoya  secrètement  en 
Allfïnagiie  l'agent  le  plus  habile  qu*on  pftt  lui 
'  à  cet  effet  r  et  le  chargea  de  ge  faire  ini- 
r  I  It  pntiqae  du  nouvel  art  (5).  Mais  sa 
,  Mrfêaue  à  peu  de  temp»  de  là,  priva  le 

W^  lUUïr^  INnetsfiVfnsnce  de  e«U«  eâmi^ïralsofi  itiiii 
crrUini  r«p|H»rU,  Chinrk*  VU  ^rfcnu  L'arliJtre  et  le  mo- 
iHé  Afn  tCHiiênJnjt  d«  kio  tciiici4  fAïtt  plui  d'un  point 

Il  tiiMiTi  ftm^  dP  Fnnce  Utf*îc  k  l'inirehlif  «t  la  pa< 
l'iutf'  dkTkief  twf  k  sçtiHine  sa  prifinallqur  «^ot  liun 
dr  tiij'  fomia  |r^  priMfipci  cîn;  Jurk^pr udt'îice  qui  lurf^ut, 

ronfiln*'  lr«,  vérltablr*  baict  du  drulL  pubUc:^  ea  celle 
itdiikrrr  dr<lir-a[e. 

î     éTth\rrJ^   hi%f^HqUi%  du   i(t:f\<irtf'mrTH.  d«  f'AtiOf  , 

itfan'a%rfa  de  l,t  pri?ï<'ciLirp  n^  7  ,  hI  ifo^'ift;  AffliUfi.  an 
ininit«irrr  jVn  i\  iiiArirvc-,  :i  tan^. 

t.!  Eu  ui>*  Ir  ^mnJiin  d'I-ij^yplr  tranjtiuil  cntrt'  aoirts^ 
^f^i^'iih  1  ^fi^rle*  V[l,  par  Ir^  inalrts  de  JfMi  do  Sdlflfcir^ 
âiîitiJiv*j,rti*iif  du  riil  rt  pmliufï  dfn  i^nli^fff  df  Jacques 
l  «n^r,  M  ml  wn  kf  rh;  t^Lil!;  rn  pûrcriaiinf  ctjlnoltf^  (  Vrty, 
*  ^ff  itir  i'ttitfndiiCtwti  ni  trtiJicÉ  dr  ta  pùnTlttinf  éi 
iMtn*-^  il^nn  V  .4lhfn.riim  /rurif'iM  «k'  18-^^.  pJKr  ^l?>.^ 

liU' I  rir4/n;Mi]irt/'rj  rfrî  rnit  4f  f-rfinrr,  tome  ?i|V, 
pjjîf  Sis  ,  Va*.  hUmrjitlj,  /^rur  uurji^ri'JijjlDtr'cJudrnif 
/rtun^'lli,  ï    11,  ji.  lis. 

*i'tf  mci*irf  fnuthffftlMTptrrifVflliTr,  d#'iDrur»Tïl:  j  M.iyen*  t 
.«iiii  fK.iit  i]  4lilr  ru^ii;!)^  .  avroU  iTiii%   i^n   Immlêrt'    rkriYinliMfi 

<i'iiiirflfii«'f  ftf*T  pmnr<m%  et  cinrErr)':*  ,  ciiflciu  de  lel 
iFfïiiT.  ir  rm  injii  nioA'Jii'  a  m  ^'nnr.iMï  i!i'  «en  îin»unnifi 
lu»  nnomur  per^ortnt'v  tf^rn  pMCfudiici^t  .i  là  dUo  ihIV^ 
(wiur  rinnf.T  ij4L  iju  |ii"ii  i-t-rrcti  ni*-nt  *n»  nrr€>r»H'i'r  di'  l,i 
iiilr'  fiTTrii'-  ''f  UitiTilian,  ii"nt-"iiiJri',  rjn-m  unir  tH  ii(ipri'n 
drr  Ijrl  d'icrlif*;  ,si  (JOniV  Î<H  «i,-! h tl ;i U  .ui  rEK  ^u-iir  roY  ^ 
fT  pir  "Hgc^ïiJRk  l^'Mun  I,  t  «^(i.  WuUc^^  .th^na^  •  Uïi  m 
%f f^tn  î à niif  itkl  %iy\»ii^-  i.|iJi'  ^f'i.iih|[.k|^ii'NH  ut  di  p.^r^r- 
titr  1  I  mlriltiiifiù'e  du  ilil  itl  r'U'trnUiiktk  d'4a^'liit?i'  ^uid. 
^iiinnc,  (3-iiH'  fir^ti>l*r  ,i  f.hf!  f1»*nlr  rtJt  rttt  Atl  di'fciM- 
rrf'^AiAft  »ii  ,]i.t  M^vALitur  lïr  ^r-inrc  -  (  M*,  de  Ia  lubilM- 
t^hlivp  dr  HrvdJl.  llJ^tMkc,  M.  WT,  p.  jei  ft  iO!J  ) 
Ai^f^Uo  JjtMfJn  t^Utt  itMitr^'  di*  1i  rriionniilic  di*  T*Mir«. 
*,«nti»inn**  J*iii*«n,  lf**%  yrMjj.nM^-oin^ijr  %on  frrfrr,  ri'fii- 
tii«i«ai!t  a  1^  iTii'mi?  epiiqiiH'  in\\}ri^  tîf  i  htirU-^  V||  it", 
fvtupiion*,  (luffi^vn-^l  »*t<  t  di^  <  iiiUFEtri-  ihi  nd.  in  îft»>ii 
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roynumtf  dei«  tieureux  fruits  de  cette  missitm, 
—  On  jiéiil,  p4>ur  <ïpprécier  Hmportance  de  sion 
règne ,  comparer  entre  eux  Tbi^rit^^  qu'il  reçut 
de  Charles  Tl  et  celui  qu'il  transmit  à  son  suc- 
cesseur. Dans  Hiktoire  de  l'Europe ,  le  r^ne 
de  Charle*  VU  marque  la  Cm  du  moyen  dp  ; 
c^oftt  de  là  que  date  pour  la  France  l'unité  do 
la  natîoa  et  d«  la  patrie, 

Vallet  ïïk  Vehitille. 

totrff  dé  Ckaries  Pli  {p»t  Riudot  de  JuUlrJ,  I^S*,  i  vol. 
ln-li.  —  Cfiatx'de  chrontciiiri  ft  mûmùirtt  iitr  f Aatotru 
4l«  Prancét  çQlJiectIon  du  t'authran  titier^ira^  tuai  ctan- 
nd«  lulvanUs.  (frand  lû-n^',  cotnprfnant  :  Pierre  K«ntn, 
Gukl|aufii«  Groelt  OUtkr  de  ta  Mlâirdte,  ûf«rji«i  Cbmte- 
latii^  H0fiflLret«t«  Jacquei^  nuclerc^  l«tèfre  3alnt'Re~ 
mf,  etc.  —  ^OHveit^  recherche*  iurilvnrt  Samée.  itil- 
vlrx  du  pnrtraU  du  roi  €h&rteâ  f*it,  ete.  ;  FirU,  iftsa 
Ut-?"»  —  Chri^nliquei  rjiaQuxcrllei  4c  TliDiuai  Ifciïln, 
ttobeft  Blondir I. 

CHABLEs  wut,  dit  VA/fithU^  TOI  de  France, 
rdsde  Louis  XC,  néâ  Amhoise,  le  30  juin  1470  (1), 
mort  dans  la  mâme  ville,  le  7  avril  J40B.  Il  Tut 
proclamé  roi  en  14&3,  Sajc^neniselaissaitlecliamp 
libre  aux  partis  qui  m  disputaient  Te  pouvoir.  Sa 
s(pur^  Anne  de  Ikaujeu  {voy,  ce  nom)^  diiaîpa 
ce«  orages  politiques,  gouverna  au  nom  du  roi , 
vainquit  v^  Guicnne»  enBretaj^ïe,  en  CiraMie 
le!4  princes  qui  lui  disputaient  le  gutlVi^mcfucnt 
(1 4{ïG)r  retint  deux  mis  en  prison  le  duc  d'Orléans, 
pris  Â  la  bataille  de  Saint-Aubin  (14SM},  tint  en- 
fermé pendant  huit  mois  Comines  dans  une  cjjïc 
de  fer,  et  condut  la  paix  avec  le  duc  de  Breta|çne 
k  Sablé.  Au  delior»^  Anne  de  Beaujeu  soutenait 
les  états  de  Flandre  contre  l'empereur  Maximi- 
lien  (1484),  qui  »e  vît  arrêté  par  la  France  dans 
ses  surc^t^,  Ap,t!  de  viriîrt  ans,  le  roi  se  di^lia  di- 
la  tntplle  rlr  hi  dame  <le  Beuojeii,  et  prit  Dmioi?» 
pour  f:\iide.  Par  son  ronseil ,  il  rejeLi  la  tnaiti  dr 
h  Hlli'  de  Maximtlien»  et  prit  [KHjr  femme  (6  ilr* . 
li!M)Anncde  Hrelngfte,  mariée  déjà  par  prririi- 
ratiôn  .-l  ee  roij^les  Romains.  Par  cet  acte  de  liauli: 
jKïidique^nnUraire  toutefois  îiii^  lois  île  l'ilfilise, 
Cl  m  ries  jï'.iiisura  Thérîtige  de  lu  Uretagne. 

vrnu  û\4tfemaçTii'  rn  âmbn§fiaûr  vcri  le  roi  de  FfJtncr. 
A  VrndAiTH^,  sVn  rcioiirsia  »crs  te  tlhln.  Lomque  Vnm 
IPHifi-^.Tdctir  prit  cnnfTf  de  nhark*  VJI»  ce  prince  hil  i;t 
[in-4i'nl  de  nambri'u^rt  pJ*cr«  d'arfîrnierle  fournlf^  pjr 
ifiiHlatimr  Jan^im.  [CftmptFt  tie  tlharî^t  f^tL  r€fcMft>  iïi, 
lut  AnUitrs  am  palaK  SûiibS^.  Voy.  im!»l  te  recupkl  df 
jîodcfrjy,  /iistairt'  4s  thnrlrë  f'II,  p.  kTi.  }  Cft  hiU 
nurkirauK  el  leur  cuîncldrntP  Irlle nt  nfie  lumière  d» - 
v\h<iVf  êiiT  le  polnl  canlrnverR.r  que  nout  fnucliQn^  lil 
li  n^.  Aijrj  lurnard,  dt  i'Oripinfrt  de%  ftébutM  d*  Ji^r 
prw}*'Tirtiï  turvpr;  PaMi»,  ]b5.î,  kCI-t^.  Iflnk  II,  p,  i:a  rt 
«nivjnh  «.  > 

H'  fJinrl*^  VTII  e^l  un  dr*  princes  djirtl  lu  filS;it1on  kjri- 
lîmr  1  <  U-  pHfiieai^i'  ^1  lïik  1.1  l*Tm,  el  j  anHl  nppa- 
rrniiris  pf^ilr  lil*  *iippo'<,(*,  tUi  rrm^rntenicnt  ûu  my  . 
,|.oiiiHi  \l:  pf  et  di"  la  rrine,  pnur  *^efv^r  a  r^lptjkdre  \rn 
IriMitvlrael  ii.4ti"r  In  pri:!triitiii]ki4  de  l  harieA  ■  *,  d>iie  i1r 
IJtnnv.  i'op.  ce  kkijn];»  »  Irirre  dkiroj,  cl  au^*t  on  dH  (jm^ 
N'  dm  rtiarle^  i-^tnvl  dE<i  d  urk  bfulJikKcr  d  .i^nnibiiihi*  .it- 
Vif  atuiLaprl*  de  Iru  nif»*ire  IVcnaot  de  araone,  arrlir 
Vînquf'  de  Piturfic»  et  puli  4e  Sem*  qi><l  m  ai^oU  des  m^ 
Tijnkrt-*  f  n^nu  tl  b  r»aln  df  c^  Ti^mf-y.  '»  LjSoïf  irt^inui 
pTile,  IrflCi'ê*,  \'cfH  sp^t,  pir  urk  ïntnkmcdj'  Irtlrr*  nur  f  ^ 
kr>arf:e^  dkm  nn^TTiplalrr  Iniprim^  dr  TltiMfliri.  4itTfa{i? 
>i'.éf}mituinn,f\AUtrA,im,  \nU>l,  \Mb\miïf^Ht  Irijpi 
rJaJe  dp  VorU,  Rctcne  T,  Biii,  lolla  *lii)  >   (  V.  / 
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vanti;  d'amertaines  et  de  douleurs ,  qui  empoi- 
Honnèrcnt  son  existence  et  qui  en  hâtèrent  le 
terme.  Uéiiant  à  l'excès,  et  assiégé,  dans  sa 
propre  demeure,  par  les  agents  et  les  émis- 
saires du  dauphin,  il  se  persuada  que  ce  der- 
nier aTait  résolu  de  le  faire  empoisonner.  Il  se 
refusa,  en  conséquence,  à  prendre  aucune  espèce 
de  nourriture.  Lorsque  les  instance&  réitérét^s 
de  ses  médedns ,  qu*il  écoutait  Toluotiers ,  et  de 
ses  serviteurs  les  plus  proches  triomplièrent 
«nfinde  ses  résistances,  il  était  trop  tard,  et  cette 
abstinence  prolonge  lui  fit  perdre  la  vie,  à  Tâgc 
de  cinquante-neuf  ans. 

Charles  VU  était  dans  sa  jeonesse  «  un  moult 
bel  prince  (1)  »  d*une  conversation  afTable,  élo- 
quente et  polie.  Ses  avantages  physiques  Taban- 
donnèrent  dès  Véffi  mûr.  11  avait  les  jambes  foi- 
l)les  et  cagneuses ,  la  barbe  et  les  cheveux  ras, 
suivant  la  mode  du  temps  ;  la  bouche  grande, 
le  nez  long,  les  yeux  saillants,  petits  et  trou- 
bles (2).  La  vue  d*un  étranger  soffisait  pour  l*in- 
timider  (3).  U  aimait  la  solitude  on  plutôt  la 
retraite  ;  il  y  recherchait  nne  société  intime  et  le 
plaisir  (4).  Les  femmes  exercèrent  de  tout  temps 
un  grand  ascendant  sur  sa  conduite  et  sa  destinée. 
Yolande  d'Aragon ,  sa  bèlle-mère,  pois  sa  belle- 
sciHir  Isabelle  ou  Isabeau  de  Lorraine  (vof  es  ces 
noms  ),  princesses  d'un  grand  mérite  et  d'un  esprit 
distingué,  lui  servirent  souvent  de  guide  en  sa 
jeunesse.  On  peut  leur  attribuer  avec  assurance 
(en  y  comprenant  le  connétable  de  Richemont  de- 
puis 1424)  le  peu  de  mesures  sages,  prévoyan- 
tes ou  louables,  qui  marquèrent  le  commence- 
ment de  son  admmistration  ou  de  son  règne.  En 
1425,  l'une  des  révolutions  de  palais  accomplies 
sous  les  auspices  de  ces  femmes  et  dn  connétable 
de  Ricliemont  eut  pour  effet  de  renvoyer  «  Jeanne 
Louvette,  femme  du  seigneur  de  Joyeuse,  la- 
quelle avoit  esté  longuement  fort  en  la  grftce  du 
roy,  elle  estant  damoisette  eo  l'ostd  de  la 


(I)  Ckromi^mê  de  Pierre  de  Fenio ,  lilt. 

(1)  n  eiteU  deui  u^t-bont  portralU  de  Charleft  VII. 
pdnU  à  l*haUe  et  d'après  natore.  l^  premier,  où  II  est 
repréaeaté  plot  Jeane  que  daoa  faolre,  apparUeot  à 
M.  Doclot,  aaiatear  dtoUofvé.  à  Parte.  L'aàlre  est  aa 
Mas^  da  LofiTre.  Il  a  été  chroiaolltbotfrapliie  par  mms 
tolM  dans  le  Mof^n  Jç*  et  la  K»mais$amef,  L  V. 

(S)  m  Bitolt  mortgéoé  assez  H  sokre  à  Ubie;  nés  de 
nul  M  pOTOlt  être  regardé ,  saoTeraloeaieat  de  geas 
ooo  cooftOéus  (cooDttft)  ;  car  de  ccsiy-là  ne  ne  bouireoleat 
■esyeali,  et  eo  perdoU  cooteuaceetaetifler.  De  aieiwe 
n*esiolt  nulle  part  sear.  nalle  part  fort .  rralffoolt  Uni- 
lotira  Bortr  par  le  glaive .  par  Jagemeat  de  litea,  parée 
qae  préaeol  fut  en  b  mort  du  àac  Jehaa...  Ne  a*osolt 
logtcr  sar  aag  plandrr.  ny  passer  aa  poat  de  bote,  I 
cheval,  tant  feast  bon.  »  (G.  Cbattelala,  ebroaUfaeer 
coateaiporala,  dans  la  Bmioikipiê  éêrÉcùlê  4ê»  char- 
tes, tome  iv,  p.  ';•)  Ce  deraler  geare  de  bayear  tel 
venait  tfaa  acddeat  qall  avait  éproavé  ea  IMI,  pea  de 
temps  avant  sa  royaaté.  Se  tronvaat  an  )oor  a  La  Bo- 
fbeUe,  ea  coasell .  le  plancher  da  logis  a^efCoadra  toat 
a  coup.  Cbartes  %lt  périr  ataal  soas  ses  yeai  Jacqaca  de 
Uoarboa ,  seigneur  de  Préan .  et  d'aatres  persoaaes  de 
ses  proches.  Mats  MadeaKNira  tout  smts  ea  sa  duilére» 
(Clut)nU|0€  nuaas.  l0.tVT,  BiMotk.  iagi^.,  foL  IM). 

Kk)  Henri  Raadc.  l*oHruU  ém  rof  Ckurlm  ni,  etc., 
v»8S,  la-a«.  p.  7  et  t. 
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royne(l).  •  Llnflnenoe  d'Agnes  Sorel  est  aussi 
célèbre  que  diversement  appréciée.  La  première 
condition  pour  en  liien  juger  est  de  réimir  des  no- 
tions encore  obscures  et  de  se  reporter  aux  ha- 
bitudes morales  du  siècle  (2).  La  date  de  cette 
liaison  ne  saurait  remonter  à  nne  époque  plus  ré- 
cente (|ue  celle  de  1434.  Agnès  eut  sur  le  toi  un 
grand  ascendant,  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu 
en  1450.  Bien  que  cet  ascendant  fftt  absolu  et 
sans  bornes,  il  ne  s*exerça  point,  comme  on  le 
vit  tant  de  fois  depuis ,  par  nne  aorte  de  cabinet 
occulte  et  d'usurpation  flrauduleiise  de  fonctions 
publiques.  Agnès  inspira,  mais  ne  gouverna  point. 
Douce,  bienveillante  à  tous  et  retirée,  sa  main 
ne  se  révélait,  et  lliistoire  ne  connaît  ses  traces 
directes,  que  par  des  actes  d'une  piété  doooe,  hu- 
maine, charitable  et  par  de  modestes  bienfaits. 
Elle  avait  neuf  ans  quand  eut  lien  la  catastrophe 
de  Monterean  :  le  traité  d*Anras,  qui  répara 
cette  catastrophe ,  fut  un  des  premiers  actes  de 
la  période  glorieuse  que  nous  avons  signalée  et 
qui  coïncida  exactement  avec  U  durée,  de  la 
faveur  d'Agnès.  D'autres  suggestions  que  les 
siennes  entouraient  Charles  VII  lorsqu'il  aban- 
donna la  Pucelle,  qni  mourait  pour  le  sauver. 
Mais  Agnès  était  aux  côtés  de  ce  prince  lors- 
que, rentré  Ui  veille  en  possession  de  sa  capitale, 
il  nomma  Jean  Darc  arpenteur  du  roi  (3)  ;  pre- 
mier signe  de  remords  et  d'un  honorable  repentir 
à  l'égard  d'une  victime  illustre.  Agnès  venait  à 
peine  d'expirer,  et  son  influence  durait  encore, 
quand  Charies  VU  inaugura  son  autorité  sur  la 
Normandie,  qui  venait  de  lui  être  rendue,  en 
ordonnant  la  solennelle  réhabilitation  de  l'hé- 
roïne (4).  On  peut  faire  une  observation  sem- 
blable à  l'égard  de  Jacques  Cour.  Ce  Colbert  do 
quinzième  siècle  fut  immolé  à  l'envie,  trois  ans 
après  la  mort  d'Agnès  Sord.  L'un  des  derniers 
actes  de  celle-d  ftat  au  contraire  un  témoignage 
signalé  de  son  estime  en  faveur  de  l'habile  ar- 
gentier, qu'elle  nomma  l'un  de  ses  exécuteurs 
testamentaires,  sous  la  présidence  du  roi ,  avec 
deux  autres  des  personnages  les  plus  considé- 
rables du  royaume.  Agnès  Sord  étant  morte , 
Charies  VU  souilla  le  souvenir  de  sa  favorite  et 
désiionora  sa  vieillesse  par  des  amours  sans  no- 
blesse et  sans  excuse. 

(I)  OwoalqaeB  de  Nleolle  Gilles.  Le  nom  de  celle  de 
■olaelle  est  déigaré  daa«  les  imprimés,  soas  U 
forme  de  Jeanne  Bonmette.  Elle  etaU  fille  de  Jean  Loo- 
vet ,  président  de  Provence,  qnl  lai  estime  éUH  alors  no 


(I)  Voy.  tWkoiké^me  de  rÉeoU  des  eàarUs.  IBM, 
t  XI.  pages  tf7  et  471.  et  ta  ilerae  ds  l*aris,  juUlel,aout 
•m,  p.  m. 

(S)  Ge  peut  fait,  taeoaaa  jaaqoe  Id  des  historiens,  est 
roailgaé  daas  ta  ToMe  des  Mtmtoriaux,  I,  Bomrges,  ani 
Archives  de  Templre,  soas  U  date  de  14S«.  Jean  Dare 
était  llr«re  de  iae^Mt  Darc,  laboarenr.  père  de  b  Pu- 


(4)  Cbarics  VU  fit  son  entrée  à  Roaea  le  !•  aovembre 
lOt.  AgaësSord  monnst  à  Jamteges.le  ara/  février  use. 
U  coMMBlssIon  royale  ponr  procéder  à  ta  r^wloa  du 
procès  de  coadaamaUoa  de  ta  Pvcrile  fut  doanée  à 
Roaeo  le  fmHus  da  même  mota-  Voy.  Qotcbcrat,  à^ro- 
eis,  etr ,  t.  Il,  p.  t. 
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QÎARLKS  VIT,  —  CHARLES  VIU  {F*a«(1e) 


Gtt  tmb^eÊseA  humaines  et  le  portrait  que 
«nn  wvmi^  esquisse  |>ourroiit  co&trilmer  à  amobi- 
dhr  uQ  à  dècbîrer  la  masque  dVmpmat  c^uc 
Hmgliaitiijn  «t  l€  itimaxi  ont  SKiuvent  |>]acé  sur 
lillï^fi  4t  Cbarleâ  VIL  U  ratera  néanmoins 
iterant  rbEfktLre  une  g^raPfle  et  mémorable  û- 
piTt,  A  partît  d'un  certain  momËnt,  oe&  faciles 
4«  riiiimmc  privé  furent  Impuissunteâ  à  Cûrrotn* 
pre  l^ffUTre  du  roi*  Charifâ  ne  fut  pas,  comme 
«n  Tm  <ltt,  rinert^  témoin  des  meryeillÊux  événa* 
ments  <)ui  &'atx«mpBrent  sous  Bet  jeux.  Sa  longna 
IHt^ik  *iut  pour  i;'?LpiattQn  de  précœefi  soulTran- 
«n;«l  il  cnfinta  dans  la  douleur  une  oeuvre  se- 
ikiÊÊt  H  durable,  r^ouâ  Favon&  d^&  montré  par 
qyiriqiie»  eitemple»  (1)^  Aumotnmit  où  IV^mpira 
grec  allait  ^iccomber «  il  ouTrit^  par  tes  rapiiorta 
â ICC  le  LeTant,  la  série  modcnic  de  relations, 
tant  dipitïiniitiques  (2)  que  commefciales  (3) , 
rntrf  là  France  et  TO  rient.  Le  premier  il  pre^- 
itïTil  et  commença  la  réimton  en  un  seul  code 
de  kmfî*)j  le*  loi»  et  coutumes  locales  (4Î.  Il  ne 
difH-nAtJt  fHiint  de  lut  que  Tart  créé  par  Culten- 
bcrf  pajMt  tiiimfkliatement  de  TioTenteur  h  la 
F^Uôe.  Au&ftit^t  qu'il  fut  infonné  de  la  d^eou- 
f#fte  de  rimprimerie,  il  envoya  eecrêtcmcmt  en 
Alkfnaipie  Tagent  le  plus  habile  <pi'on  p^t  lui 
éésâgfier  à  eet  effet ,  et  le  chargea  de  se  faire  im- 
llerà  la  pratique  du  nouvel  art  (S)*  Mais  sa 
,  mrveBue  à  |ieu  de  temps  de  là^  priva  le 


fi}  ««Ig9#  i^fi£u<iTpn4nce  d«  eeU«  «ompt ration  »ùûè 
t€ru*m  r^^on*»  Qiârltf^  vu  ^ptenu  Tartiltrc  et  le  mo- 
êéi^  ûr*  ipuirriini  de  ion  tciap%  qffre  plui  d'uti  polat 
ftvA^ig^e  îurc  taùil  tovif-  Eo  monUnt  smr  Je  tr6ne  , 
U  Unmvt  f  Êfibtf  d«  France  llvréfl  A  r«ii»reble  «t  la  pa* 
|i*Mte  âtflvie  par  le  MrNsmc  S3  nnprniitl(îi3C  natu  tUjn 
Qt  liYi  lunûà  k*  iprinrlfjrs  de  JiurhprtnJtnce  qui  funcit, 
pr^f^iK-  ini'Hirtïtilr'iucnL  depuU  t't'lLê  t'p  tHj  Ll  reçois  S  l<it^ri*^ 
rnipoi'f'  lit*^    vfnUblf^   b^an  du    druit  public   en   ccU4: 

Il  irrhirei  hattyriquiM  4it  ^frpfirirtti^'nl  lierAntr  , 
ruirnîiFnt  df  U  prrf'-cinrp  n  '  7  ,  d  Irovfï;  ArCliUf^^  ûil 
iulnFiEirr  do  r\  nMrin«\  a  Tarn. 

^1^  lu  ik*'  II*  *JHi<J-iii  d'Kflifpte  Iraiumit  entre  atilri'8 
|hwtH«  %  i.iiJirtr^  \H^  par  li-p,  ii^ikni  ijt  Jr^n  âc  VIEiAfîP, 
iMiti.^vifjiif<i,4r  dJi  t'A  tt  pntron  des  fî^U^rti  de  J.ifqurt 
i  'fur*  un  »#r*1re  de  i^llc  l'ii,  porçeluoe  l'îiinnlsse.  {  Voy, 
"  fïf f  iwr  i'tntmUurimnni.  fninci:  dç  {a  porcelatrifi  (ii'; 
tkmrt  tJjTii  r.^fArit^ifPit /rtJ/tJ/ii^f  i)i?  i^iii,  p^^e  ^t:l.) 

,4  jirtlijnia4tirr  riNim4'i   .\  \î^>EiiiH>|.'»-Ti>«jrt,    en  si%rll 

[>^«irrm  ,*ot.  KUiurïiUi.  fravtiuittirVAislairTtSuiirott 
frt$ur-mt.  t.  IL  t»'  ^JS. 

iV  -  Ir  III  firtnlri'  M.  iUïe.  LVIJI,  1»?  rof  aysni  r^tfn 
(|«tr  irteviiir*'  (  pi»|hp»ibf  rjî,  rhev^lirr^  drrururani  J  m  jvenre 
4u  prij<<  4  ilLretijp^f  .  n^oti  inii  en  Infinere  IHn^^'nttoh 
d'iifif  ririirT  t'UT  pniinrMin  ri  cj r.tfif Te*  ^  eurli-iUi  ûr  tel 
itr%4*r.  (e  ru*  «tiuLr^'inilt"  -i-ii  Lr'-ii''r.iiiii  de  ^es  ntoDFtaie^ 
II*  iï«jttiifirT  pef«nF!iie«i  tU'n  *'n\rn,h%r'i  j  ta  diile  l.idîe 
pi.itf  pHïn^T  *u  riiL  iSf'n  -.rfL-ri  m»'ol  -m  |.rii(r>ri!rier  ik^  Ij 
duj'  (nrnir  ti  mirnt.Hn,  i*n1  -iHir»'.  iMortiuilr  <'t  ,iM>nTi- 
.<Jrr  11  «ri  d'i'C*l1»*i;  ,i  qmiv  hM  «mTufiiE  m  dH  «ki-nr  rny, 
*t  par  3i«i'oli%  lui*Mfiitnv,  l'jflij  k  Iaîï^o^  (ut  en 
tftp^tmiàntif  dit  imM^î''  '4Ht'  ■^tmli[M>U'm*'Ti\  île  p.tnt' 
ttif  A  l  inte  llbifpfM-c  40  liii  .iri  p't  i-trtutn^u  dlcilny  ^twi. 
t'^numt,  âittii  itrruiiet  4  î>ll  \tf\n\f  du  dl'L  ;irt  d'Im- 
TrrtHHW  in  4ll  T'i^Hiiilir  >1r  >nnrr    »i.  (  M«-  dt*  b  Rlblln- 

Uièqa*   d*   l'Aru'nil,   ni*i«iifi^,   r>,  M ^  r    1^  <"t    .na  j 

^|rt^lJ^    JdOjiorj   ètiiiil  nnjitrf  i\>^  l.i    rrinfin^ie  rie   Tnur^.. 

aiiwMit  »  U  i»M^TO<'  cpuqiif  su|ir''«  'ie  i  hirlri  V(|  Wt 
tttufit'in^  t)  III  fi'frreL  Tilit  de  fii'iFiit4re  iiu  Ff4.  \n  ifinu 
dVl'«J^r«   USu,  kl*«**7iiiiJ4Jr  rhtvif  r,ujf^ff.n  y  de  ïl.td»  ■. 


842 

royFUime  dej*  heureux  fruit*  do  celle  nnisamii. 
—  On  ti^ut,  pour  apprécier  Fimp^rlanee  de  mm 
Ffegïie,o(ïmi>arer  entre  eut  riiérilape qu'il  recul 
de  ChaH^  VI  et  celui  qu'il  transmit  à  ion  àiic- 
ce^iieur.  Dans  riiiâtorre  de  TEurope^  le  résine 
de  Charles  VU  marque  la  tin  du  mojen  ùgt  i 
r'est  de  Ih  que  date  pour  la  France  l'unité  du 
la  natkm  et  de  la  patrie, 

Vaujtt  na  VmiTii,i.B. 

tùirw  du  Ckariat  ^'ft  {fur  ^îqÛoî  de  ialUy),  l^ti»  «  tôt. 
Iifc-lt.  —  Choix  é^  cAroHitjvfi  H  mémoirf4  sur  thl$ii$irû 
lU  Frfintt.,  CDiketlûfl  du  Pardhéon  Jtlferofnr,  1»3«  trlin- 
ni*?9  univAEileSp  itp^nind  In-B^,  foEitprenitDt  t  Pl'erre  Fcnlo, 
Giilltaume  Cruel,  OllvkT  ûtU  Mil  elle,  Georfiit  ClïtilA- 
laln^  Mc^n^trelet,  Jacque*  t>uclere .  Lflêvre  Sîitnl*Be- 
m^t  tl£p  —  Noni^llMt  nechrrtheM  tvr  Itejirt  Baude,  sal- 
\leK  du  portrait  du  roi  Chg^ri^  ni,  ete.  ;  Pin«>i$U 
\i\'9i'°,    —  ChrnDiquen    insnuiierllËs  de    TUaaiu    Biïlit, 

CHARLES  ¥111,  dit  V Âfjiihlt^  roi  de  France^ 
fîlsde  Louis  XI»  né  à  Ambobef  le  30iQiii  1470  (l), 
mort  dan$  ta  m*îme  viile,  le  7  nvrO  1498,  Il  fut 
proclamé  roi  en  1 4â3.  Saieunesse  laissaitle  champ 
libre  aui  partis  qui  m  disputaient  le  pouroir.  Sa 
s<Fur^  Anne  de  Beaujeu  (  t>oy.  ce  nom  )»  dissipa 
tm  orageji  poUtiqtiesj  gouverna  au  nom  ilu  roi^ 
vainquit  en  Gnienne,  en  Bretaf^ne,  en  Pieartfie 
leA  prînees  qui  lui  disputaient  le  gotlViTiK^nient 
(  1 4tt©),  retint  deux  aiis  en  prison  le  duc  d"Orl(?an», 
pris  à  la  bataille  de  Saint- Aubin  (1481^),  tint  en^ 
fermé  pendant  hutt  moi.'^  Cominca  dann  y  mi  cngti 
de  fer,  et  conclut  la  paiv  avec  le  duc  de  Urelagnft 
à  Sablé.  Au  dehors,  Arnie  de  Beaujeu  P)titenart 
les  étata  de  Flandre  contre  l'empereur  Ma^Iïni* 
lïpn  (î484),  qui  m  vit  arrêté  par  la  France  dans 
s(*fl  sufi'i^s.  Ajxit  de  viïijrt  arts,  le  rcji  ^\^  délia  di' 
la  tivklle  dp  L-^  dame  <le  Beaujeu,  et  prit  Dunoj^ 
[Kîur  jx^iidr.  Par  son  conseil ,  il  n^jpfci  la  mnio  de 
la  Mlle  de  Ma\imilien,  etpril  [w>ur  femme  (6  dei. 
I  Hit)  Anne  de  Kretaj^ue,  marit^ déjà  par  proni 
rai  ion  à  i^  roi^^lea  II  orna  in  r.  Par  cet  acte  de  hauli* 
]*)lilique,f<mlraire  toutefois  aii\  lois  de  rfe^iIlM^ 
Charks  s'assura  l'héritage  de  la  Bretagne. 

venu  rf'^j'^<;iii«{r»«  rn  attib^iAide  *eM  le  txÀ  de  Fr.intp, 
A  VendArne,  n'en  relourni  ïers  le  Rhin,  LfifiUfUË  Tarn 
ba^'^pdeijf  prit  efinije  de  ChnriTei  VN,  ce  prknce  litl  (:E 
l»n'^'nt  de  nombreux*  pli^ces  d'ançrnterle  Tour  fil  i?^  pir 
i.ti^UAiiafle  Jïn^oTt.  {Cnmî^\t%  de  f.hartrt  f^il.  rt^ynXfv  iii. 
àai  Anlilvet  du  psUh  SoiibL^'.  Vn;r-  Mn*n\  je  reeued  i]e 
iiodcfmj,  ihttmrtiM  (Anrhs  /'ft,  f^  *T7.  i  Ct*  faH** 
liiaiveaui  H  leur  c^-ineWi-me  |eîirrii  une  lumlèrti  iJ<^ 
CKnr  iur  le  prilrit  corîïfiniver*e  qor  nom  toiielian^  lei 
jf'rtv-  Adjî  nernard,  i/*  f'rïriiffiii^  rf  iii<i  rtétnttt  ttiHtt^ 
pritruTif  <"  /-.urtijin ',  egris  l&s;ijn»4''..  toin.  11,  p,  ra  <  ( 
mil, jnli:'^  ) 

\v.  i  lïsiriM  vnt  e^tnn  rt**  pHrifr'!*  ^hmL  b  fliLalInn  Irpi 
tUrte  i  l'te  cnnle^téi'  "  l>n  1 .1  lenu ,  ci  j  ainit  ^pp.t 
fi'ncr- ,  pr*nr  OK  Kiuppiine ,  du  inu^enteminl  du  tov  , 
.1  oiji^i  XI:  "  fl  de  l3  rfine,  pour  *f(vir  *  rîiteliidr**  I''* 
I  rouble»  cl  M*irr  k*  pri^lenllurt»  dii  Lhaflti  ■  i  due  iii* 
PtnRV.  f:ou  ce  rtotu;,  "  frère  durnjr,  cl  im-l  «n  JJt  rjne 
le  dit  Cliarlei  eil"1t  rit!»  du  n  boMUn^-^i-r  d^tmhnHe.  fv 
la*  ataii  .tprh  dt  ffU  m^Mire  ttenaul  de  Eteaunr.  drrlu 
veique  de  HoiirBes  cl  pMkûc  *yi'.^\  qm  m  avtdt  de»  u>- 
fijntftM  eicrlli  q  la  iviilri  de  ce  trw<-U  >►  (Xûte  TuiinMi 
rriie,  incite.  Ter»  iftt,  pjr  un  hoirtificde  l^-llrea  nur  J  * 
nurses  d'i«n  eiein plaire  iniipriuitr  6r  rumiel'et ,  jnnnl'  ■ 
^r^-r/lli/uÉn^^  PoUicr»,  iSli.  (n  Inl  ;  mbUolfifqije  Ifiipi  ■ 
rhic  de  l'arH,  Wf^no  1,  Bon,  loUo  »lii)  )   l  if  ; 
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Afirès  ses  {guerres  dans  le  dudié  de  Bretagne, 
Charles  rc^solut  de  secourir  LiwIoyîc  le  Maure, 
menacé  par  le  roi  de  Naples,  et  de  faire  valoir 
contre  ce  dernier  les  droits  transmis  par  la  mai- 
son d'Anjou  aux  Valois  sur  le  royanme  deNaples. 
Déjà  même  Charles  rêvait  la  conquête  de  l'empire 
d'Orient,  qu'il  pensait  ravir  aux  Turcs ,  récem- 
ment arrivés  en  Europe,  et  il  se  faisait  céder 
par  André  Paiéologue  tous  ses  droits  au  trône 
de  Constantinople.  Dans  cet  espoir,  il  se  hâte  de 
signer  les  désastreux  traités  d'Êtaples  (  avec 
Henri  VII  ),  de  Narbonne  (  avec  Ferdinand  ),  de 
Sentis  (avec  Maximilien),  rendant  à  ceux-d  la 
Cerdagne,  le  Roussillon  et  la  Franche-Comté, 
promettant  à  celui-là  745,000  écus  d'or  en  quinze 
ans.  —  Id  commence  l'époque  des  guerres  fran- 
çaises en  Italie  et  en  même  temps  un  nouvel  art 
militaire.  La  pesante  gendarmerie,  l'artillerie  de- 
venue mobile  en  furent  les  élénnents.  Cliarles  VU 
emmena  30,000  hommes,  sans  argent,  sans 
vivres,  sans  réserve;  malade  dans  Asti,  il  em- 
prunta à  la  dudiesse  de  Savoie  ses  diamants,  et 
les  mit  en  gage  pour  satisfaire  ses  soldats.  D'a- 
bord pourtant  tout  lui  réussit  II  franchit  le 
mont  Genèvre  :  tous  les  vieux  gouvernements 
d'Italie  croalcnt  à  son  approche;  Pise  chasse  les 
Florentins,  Florence  les  Médids  (1494);  Rome 
voit  son  pape  Alexandre  VI  se  réfugier  au  châ- 
teau Saint- Ange,  livrer  et  empoisonner  le  prince 
turc  Zizini,  dont  Charles  comptait  se  servir 
pour  diviser  les  Turcs.  Enfin,  Naples  est  occupé. 
Ces  triomphes  ont  lieu  en  qudque  sorte  sans 
coup  férir.  «  Les  Français,  s'écrie  Borgia,  n'ont 
eu  qu*à  venir  id  la  craie  à  la  main ,  pour  y 
marquer  leurs  logements.  »  Ce  n'est  pas  assez 
pour  Chartes  d'avoir  reçu  du  pape  l'investiture 
des  royaumes  de  Naples  et  de  Jérusalem,  il 
prend  le  titre  et  les  ornements  d'empereur  d'O- 
rient, et  ses  lis,  qui  flottent  dans  Otrante,  mena- 
cent les  Turcs. 

Mais  bientôt  il  mécontente  tous  les  Napoli- 
tains; il  méconnaît  les  services  des  partisans  de 
la  maison  d'Anjou,  et  annonce  quil  va  restrdn- 
dro  les  juridictions  féodales;  gouvernements, 
emplois,  il  donne  tout  à  ses  condottieri.  Trois 
mois  ne  sont  pas  encore  passés,  et  les  Napoli- 
tains, blessés  par  l'orgudl  et  irrités  par  la  galan- 
terie française,  souhaitent  leur  départ.  Une  ligue 
se  forme  sans  mystère,  ligne  qui  réunit  l'Aragon, 
la  Castille,  le  pape,  Venise,  Milan  et  reroperear 
Maximilien.  Charles  laisse  alors  5,000  hommes 
pour  garder  sa  conquête,  traverse  l'Italie  avec 
précaution ,  rencontre  au  revers  des  montagnes, 
à  Fomovo,  les  ennemis,  qui  lui  ferment  obsti- 
nément le  passage,  les  disperse  par  quelques 
charges  de  cavalerie,  délivre  le  duc  d'Ortéans, 
assi^  dans  Novare,  et  rentre  en  France,  nelais- 
twint  aucune  trace  de  son  expédition.  Un  mois 
sutlit  à  Gonsalve  de  Cordone  pour  reconquérir 
le  royannne,  qui  passa  bientôt  à  FerdinajMl  le 
Catholique.  Charles  VUI  pensait  à  one  noQveilc 
descente  en  Italie ,  lorsqu'il  mouruty  à  râ^e  de 
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vingt-sept  ans,  sans  laisser  d'enfants  (1  )  :  son  fils 
unique,  Charies-Oriand,  était  mort  en  1496, 
âgé  de  trois  ans,  et  les  deux  autres  que  lui 
donna  la  reine  n'avaient  vécu  que  quelques 
mois.  Le  duc  d'Oriéans  lui  succéda  sous  le  nom 
de  Louis  XII.  «  Ledit  roi,  dit  Comines  (VIII,  20  ), 
ne  fbt  jamais  que  petit  homme  de  corps  et  peu 
entendu  ;  mais  étoit  si  bon,  qu*n  n'est  |K>int  |k>s- 
sible  de  voir  mdlleure  créature.  »  On  doute 
qu'il  sAt  écrire.  Son  libertinage  hâta  sa  mort;  il 
se  croyait  un  paladin,  et  l'on  ne  peut  douter 
qu*îl  fût  brave.  Sa  douceur,  sa  générosité ,  dit- 
on,  étaient  extrêmes.  On  assure  que  deux  de 
ses  domestiques  moururent  du  regret  de  sa 
mort  [M.  Parisot,  dans  VEnc.  des  g.  du 
m.,  avec  addit](2). 

CoiBlneii,  Mémoires,  llr.  Vil  et  VÎII  -  Th.  Godrfrojr, 
liUi.  deCkarles  f'Ill.  -  Foncemajrne,  Mem.  de  T^- 
cadémie  dê$  imtrriptioni ,  XVI  et  Wll.  -  rhilippe  de 
St'imr.  HUt.  de  Chartes  f^tlt.  -  Antoine  Varill^it,  Hist. 
dm  Ckartês  ntl;  Parts  IMl-  —  Extraits  d^s  registrrs 
du  parlement  toueàant  Ut  ptainUt  de  Louis,  duc  d't}r- 
léans,  contre  Fentevement  du  roi  Charles  y  Ut  par  la 
comtesse  de  Beaujem,  en  14S4.  avec  des  obsercutions  de 
SerU  de  Cinq-Cieux,  Parts,  ISII.  —  O.  de  Salat-tîelaiv 
Mercier  d'honneur  de  reatreprlte  et  vofoge  de  Naples 
du  roi  Charles  rill. 

CHARLES  IX,  roi  de  France,  second  fils  de 
Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis,  naquit  k 
Saint-Gennain-en-Laye,  le  37  juin  l&ôO,  et  mou- 
rut le  30  mai  1574.  H  reçut  le  titre  de  duc  d'Or- 
léans, et  monta  sur  le  trône  le  5  décembre  1560, 
à  la  nMHt  de  François  II,  son  frère.  Le  règne  de 
ce  roi  de  dix  ans  s*ouvrit  sons  les  plus  tristes 
auspices  :  déjà  les  deux  cultes,  on  plutôt  les  deux 
partis  politiques  qui  sous  prétexte  de  religion  se 
partageaient  la  cour  et  le  royanme,  avalent  si- 
gnalé ces  sourdes  haines  qni  devaient  plus  tant 
prodairetantdecriroes  et  de  calamités.  L'enfance 
de  Charles  Ait  témoin  des  eCTorts  de  la  régente, 
sa  mère,  pour  maintenir  Taiitorité  royale  entre  le 

(1  )  •  La  chronique  netdltaote  dit  qoe  le  prince  d'O- 
reofreettant  deneoré  leal  aarla  falerle  da  Jeu  de  paume 
do  chasieaa  d'AiDtH>toe  avec  le  roy.  loi  donna  an  coup 
du  pommeau  de  iOD  espée  sur  le  chignon  da  roi,  dont  II 
le  bleaaa  al  Men,  quil  ne  parla  jamata,  et  mourut  aur  une 
paltlace  lueoaUnent  apr«a.  Bt  a  ce  fut  ln«clié  par  Lo«K 
ducâtlrléana.  lequel avolt  toi^oon  tenu  que  Charle«  vin 
raloit  enfiot  Mippoaé  de  Loula  XI  et  ettolt  flU  d'un  bou- 
lanirrr  d*AmboUie.  Je  l'a j  aprto  et  leu  dans  le«  Mrmntre^ 
de  feu  meastre  Renaud  de  Bcaune,  archeTe«iue  de  Sen^. 
run  des  premlf  rt  et  de»  plua  doctea  et  eloqacna  hommes 
de  «ou  tempa  et  doyen  du  eomell  de  Henry  iv,  roy  de 
France,  de  ftorleuae  mémoire.  ■  (Ilote  manuacrlté  de 
i«r.  Tohime  coté  L.  feuillet  lli.) 

(f)  Il  eiKte  au  Mutée  du  Louvre,  ton*  le  n*  t98  lEcolrg 
d'ttaiie,  livret  de  iSif),  un  eharmaot  portrait  peint  par 
Léonard  de  Vinci,  qui  a  longtemps  été  ronuldéré,  rite  rt 
irravé,  comme  étant  celui  de  Chartes  VIII.  Tout  le  monde 
reconnaît  aujourd'hui  que  ce  portrait  reprénentr  non  pa<i 
ce  prince ,  mal«  un  de  »ea  tamlliera  et  contemporaine. 
c:harle«  d'Amt»nl«e,  irrand-mattre,  amiral  et  maréchal 
de  France,  né  en  UTl  #t  srort  en  llll.  Divenet  pelnturea 
et  médailles  dirnea  de  fol  nous  ont  conserYé  limage  au- 
thentique de  Charles  VIII.  Elles  ont  été  reproduites  par 
la  gravure  dans  1rs  ouTrages  ci-après  dé«ûroé<,  on  l'on 
trouvera  llndicallon  des  sources  et  monumentu  orlgl- 
naui.  ^onlfaucon,  Monusmeuts  de  la  monarchie  fran- 
çaise, tome  IV.  page  17  ;  planches  I,  II.  III.  IV;  Trtsor 
de  nwaUmati^ue  et  de  glfptiqw^  etc.:  Médailles  fran- 
CaUês^  f^  panle.  planche  III.  figure  S;  MedaUles  itu- 
Isennes,  I*  r*rtlc.  flgnres  s,  4.  i  et  S.  (V>. 
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idianft  ;  son  civ'ur  et  son  mtelïigcnœ  «6 
ptrtnî  les  teinpéteâ  ci  vUc«  à  celte 
}  û»  ttim  t'i  *le  (lià^itivulation  qui  devient 
t  !•  cfattiment  ûc  cjiux  qui  y  ont  recour i. 
r  itttitrclkTneut  çiraporlée  ^t  brutale,  il 
la  directton  de  Catfaennc,  nui  eut* 
MÊlùÊé  d'une  po«ilioQ  qu'il  pouvail  à  peine  mai- 
Oter,  et  se  fît  iJiSÊD.^tîblernenf  cù  caractère 
m^lé  dVfnporteoiefTt  et  d'astuce  qui  rend  raison  ^ 
ec  Ktnble  I  de  quelques  pârticvi^^rlté^  d'une 
eDorte  rie,  aasez  mal  comprise  par  U  {tlupart 
des  tiisIof§ea««  La  t«nue  des  étaU  d^OrléanA^ 
M  ftiBiipa^  éiHt  de  JanTier,  le  colloque  de  Poifisy, 
b  pftwrffcir  guerre  ci  rite  terminée  par  une 
lviT»qiif?  fttdfkatîao,  sont  dea  rait&  de  cette 
iiilnoriiè  dt*  ChArïes  IX  *iui  appartiennent  à  ka 
!  |wlillqutï  ât  sa  lïJÈre  (  mtf.  CAjntMmr, 
l).  €>£t  à  pt^ine^'il  est  rei  qaaiid  e^it 
ï  »  tfti  1 5G3 ,  au  parlement  de  Boueji ,  sa 
;  Il  n 'atteignait  paa  encore  en  elTet  sa 
(  année  ;  et  loin  d'être  app<îl6  aui  af* 
\  par  une  m^re  avide  de  pouvoir,  U  la  voyait 
der  en  lui  ces  penchants  du  jeune  t)Otnine 
fuieiLdaeiitî«$  devoirn  du  toi. 

Ce  fut  peu  de  teinp^i  après  la  déclaration  de  sa 
mâjûrité  <tue  Cliarles  commença  cette  longue 
tutimée  an  tfîrrers  du  royaume  qui  eut  \mit 
df  mirr  teitne  la  fameuse  entrevue  de  Eayonne  ; 
ta  riiilippe  II  réii&sitt  par  TorgaDC  du  ducd^Albe, 
à  faire  pencber  Ter»  son  système  d'e^termîna- 
Utm  I  régtrd  du  prote^itantisme  cette  cour,  flot- 
la  nie  encore.  C'est  ePTecUveinent  à  partir  de  cette 
époque  qu'on  ¥oiC  Charles  5e  prononcer  d'une 
manière  plu»  vive  fjon Ire  les  chers  de  la  réforme. 
Il  :*vrtit  rW"  lViï(ip<S  eu  iMrccnir.int  In  rr.int>%  dv$. 
)nn%**n^  dr  nSi^lm' <'  fiiilM  st'iifbLiii'nl  pri^panT 
•lan^  il  irt'\ï^h*n  d'Intstilifi's  noLivi^lles.  Detxjmh* 
ïwnw  il  *»  f'î.iii  haltitui-   i\  rfi^iinler  (jjïiutie  li*  s 

I  fin»fkii^  tU'  sj  t-oitr?jfim'rp>  a«lîi*îienUdf  la  fui  dt! 
(\il*in*  «jiii ,  «n  huMv  à  d'orHiuisis  perséciïlioniï 
iW  h  part  «îr-i  UhiHsr*:^  lathnliipio^,  (Ji+Tclwicnten 
l'UvrniHnr'*  fîtic  prt»1«N  liorï  t|ii('  h'  iHiuvoir  i^tait 
liniiyiv^^îint  k  Mrrulfiïr  T  im-  fois  (m  ï 'entendit 
dirr.  '1  Lt- (lui'  <r\ltM"  i  t\us«m  ;  ili'-^  ti^ti's  .4 
Iwult'H  Hiuit  d.iri^irrinsi's  .laiii  un  f^lîil  ;  radn^îj,^e 
n  k  %f'rl  plu*.  lU  rim,  il  l:\nl  lU  vi^uîra  la  roii'*'!  n 
l'qMn.lifvt  II  p.irli  apprlr  pulifu/ur,  le  [firti  «!-■ 

II  'timiliili.Tn,  (ihM  lUJ^îUil  iatlirrini^  appar- 
ti-fj^l  \Hii  Uil'le"?.»'  vl  krh-mtiliir  tir  L'HiVpiLil 
pjir  \*'rtu,  |vir^iint  rnrint^  h  IjinlaïKrr  ifS  n'^i^olii- 
lïMu^tuu*  ^î«'*  et  -i  TiiHnulinn  <im'lf|iJr'  ttmp>  um- 
*.>fli>  iliu|uf]tliii'  vuU'v  |r>d»ii\  opinions  e\tft^- 
j(>***  1.4  drh^iiiM'  (!  1  au«r-.»i*iMi.tii'iil  'f-ins  hmv 
îi»^r^|.nt-,  mMni *  h  p.uv  m  i-iil  fpjo  par- 


rtnrtms     fr.iMr.iis.    itr^ 

^^  i(ilt'S>liM|i>  rlelrtmin, 

pTîSii  d'amiiî^,    L(  tirs 


ln'JÎ*'nj.'iH  iTMUhItt'.  lys 

plu<i  eu  pli]^iiHpiii't«i  <<iir  II 

^   ^i|»n.il   du  île  (louM^Hi 

li*»MiVi  M»t"»i(^  av,iient"1<'  M  r.ipîilev,  ipi*'  peu  .<en 

fiHtit  que  !»•   foi  )ui  rtiAine  lu'   t<)l  inliVi-   lîîiilîî 

IVau^  |Mi  le  pnnie  tie  C'fiinlr.  Î,H  pwm'  sVn- 

iÊ.i|p««  rïtiiir  .  CLaili  t,  ahis  n-f  île  div-huJI  f^îi^, 
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et  qui  uvanife^tait  des  incUnalbuK  marliiles, 
fut  détourné  f  as&ure-t-oUt  de  commander  lui- 
mlme  Tannée  catholique  par  la  rdne  mère» 
qui  craignit  de  le  voir  ainsi  ikhapper  h  sa  tut«tle. 
Quoi  qu'il  m  Boil,  après  urtecourt^j  pacification, 
ameuée  par  le»  politiques,  le^  tiostili tés  recom- 
mencèrent avec  plus  d'acharnement.  Alors  It* 
part]  de  la  paix  reconnut  l'iiiutinié  de  aes  efforts, 
et  L' Hôpital,  âon  prindpai  orpnc,  dont  la  noble 
parole  avait  souvent  e^ercc^  une  lietireuse  jn^ 
llaence  sur  les  volontés  duJeuLUe  ml,  »e  retîm. 
Deui  années  d'ime  pierre  qui  cihiv rtt  le  payi* 
de  sang  et  de  ruines  semblèrent  av#ir  épui^  la 
fureur  de^  (!om  battants  »  et  de  part  et  d'antre  un 
éprouva  le  désir  de  la  paix  ;  elle  fut  conclue  à 
k  Saint'Gennain,  en  i  570,  On  i  dit  qu^elle  n^a- 
vait  été  qu'un  piège  tendu  aux  dUvînisteë  pour 
amèneriez  horrtbles  massacres  de  1572;  rten 
ne  justifie  une  telle  otiinion.  Le  traité  fut  fait  et 
sij^é  par  les  Gfdres  exprès  de  Chartes  IX ^  qui 
donna  à  Henri  tJt  Mesmes,  l*nn  des  négodatcurît, 
des  instruction^  secrètes,  lîiflérentea  de  celks 
que  lui  avait  rein  lies  le  conaeil  ;  il  parait  cons- 
tant que  les  idées  de  ce  prrnee  avitient  pris  alors 
une  antre  direction*  JsIouk  des  victoires  que  ve- 
nait de  remporter  son  frère  le  due  d^AnJon,  impa 
tient  du  joug  de  Calliertne,  se  défiant  des  Guises 
non  moins  que  des  ctiefs  prolestants,  il  tourna  il 
sa  pensée  vers  les  P33fv-Bas,  où  de  s^rcte»  in- 
trigues âppeisuent  déjà  rin[luenco  rrimç^ise  ;  il 
semblait  concevoir  la  ï»cniH.V^  de  transporter  au 
dehors,  pour  assurer  la  pix  iolérteure^  le  feu 
des  dissensions  rel»BSenses,  Sous  Tinspiration  de 
cette  politique  nouvelle,  qui  était  celle  des  prtn- 
cipau\  h(Unmesd'Étaîrlt«rOp*ï«iue,  Charles  donna 
salisfacliun  au\  phinles  îles  i»rutestants  lelali ve- 
inent a  riiiol>M'r^atJtui  des  6!its  ;  il  les  iipp^'la  au- 
pfi  s  iiv  luij  et  pour  cimenter  l'union  entre  les 
deu\  parti-»,  en  rn^'^mn  temps  qu1l  ép*iusa  ÉliH:i- 
U'llufAulnclii%  (iile  de  Ma\imilren,  contraire- 
lûent  au  viru  de  rj'Jsfiai^nn*,  Ll  négocia  le  mari;ij;e 
de  sa  suur  Miir^oerite  avw  le  jeune  Henri  de 
UiiurWtn,  alors  ehel  dis  cahinistes,  et  celui 
lie  son  In^re,  le  di:e  dAlencon,  avec  la  remr 
d'Aui^lelei  n%  tnir  prim1p?it  appui.  De  teUes  ile- 
marelie^  «itèrent  toute  iléliaiux*  aux  priiicipanv 
ehd's  lie  la  rt^lunue  ;  Colif^ny  se  rendit  auprf'A  lUi 
rui,  qui  le  reçut  cuiome  uu  ami,  et  lui  donna  plu- 
sieurs fois  le  nom  de  pure,  disant  ■  «-  Noui;  \m\^ 
lettons  maiiitriuint,  vïms  îw  n<fus  ifuitterer  pa-. 
(iu.ind  \oiJS  voudre:^  !  <>  pfi rôles  ijnVjn  réjw'laaprés 
la  Saint'UiirlIiHemy» pour  faire  douter  de  ï.i  slu- 
( cnle  de  cetaieiieil.  Devrnu  neitibre  du  lonwiL 
(.  riliyny  Ut  de  ra|i;de.s  prnj^en  dans  la  conliaiiir 
du  roi;  les  p'UlilHhrtïumes  r<ilvinistri^  ac^ouru- 
n  id  aliirt,  aupr-^s  de  lui  pour  prlaj^er  son  trioin 
plie:  I  e  fut  r«niime  une  sorte  de  rêaclîi>nprok:> 
tanle,  qui  ruinait  l'influeno"  des  Guîs*"*,  et  dont 
h'  peiTple,  atlachi^  aux  vieilles  rroyann^  cath*di 
ques,  s'indignait.  Alnr?»  h^  CiUisiils  de  Catheiijji 
lisulurenldaineuer  une  eolliï.ini(  uau%e||e,  <d  U-l 
lul^ausdLHileli  iHJl  ducuiip  d'arquebuse  tire  bir 
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l'amiral  le  22  août  Cliaries  scntU  toute  la  portée 
d'une  telle  tentative  d'assasiUnat;  en  apprenant 
cet  éTénement  il  jeta  avec  Tureur  la  requête  qu'il 
tenait  à  la  main,  et  s*écria  :  «  Mort  de  Dieu  !  je  ne 
serai  donc  jamais  tranquille!  »  Puis  il  courut 
cliez  Coligny,  et  lui  prodigua  les  assurances  d'at- 
tadiement.  Cet  attentat  avait ,  selon  les  vohix 
de  ses  instigateurs  secrets,  excité  une  agitation 
générale  :  les  calvinistes  se  répandaient  en  me- 
naces impnidentes,  et  la  bourgeoisie  parisienne, 
les  lialles,  les  faubourgs  n'attendaient  qu'un  si- 
gnal pour  faire  preuve  de  ce  xèle  fanatique  dont 
tant  d'esprits  étaient  alors  animés.  C'est  pour 
sortir  de  cet  état  de  crise  que  fut  définitivement 
arrêté,  par  Catherine  et  ses  détestables  conseil- 
lers, ce  projet  de  massacre  conçu  dès  longtemps, 
selon  toute  apparence,  comme  un  remède  auquel 
il  faudrait  quelque  jour  recourir.  Le  fatal  projet 
fut  brusquement  révélé  au  roi,  depuis  deux  jours 
plongé  dansdecrueUes  perplexités;  on  lui  pei- 
gnit le  parti  calviniste  menaçant  sa  couronne  et 
sa  vie.  Ainsi  pressé  et  drconvenu,  Charles  IX 
consentit,  dans  un  de  ces  mouvements  fréné- 
tiques où  l'emportait  son  caractère,  à  une  action 
qui  voue  éternellement  son  nom  à  l'infamie  : 
«•  Qu'on  tue  donc  l'amiral ,  s'écria-t-il ,  et  avec 
lui  tous  les  huguenots,  afin  qu'il  n'en  reste  un 
seul  qui  mêle  puisse  reprocher!  »  Ainsi  fut  ame- 
née la  sanglante  catastrophe  du  24  août  lô72. 
Quelques  documents  contemporains  y  font  figurer 
le  prince  lui-même,  arquebusantses  malheureux 
sujets  d'une  fenêtre  du  Louvre  :  rien,  il  faut  le 
dire,  n'est  plus  douteux  que  ce  fait  aux  yeux  de  la 
saine  critique  historique.  Quoi  qu'il  en  soit,  deux 
jours  après  l'événement ,  Chartes  tint  un  lit  de 
justice  dans  lequel  il  dénonça  d'un  ton  brusque 
et  forouche  le  prétendu  complot  qui  l'avait  obligé 
de  recourir  à  cette  efTroyable  exécution;  des  dé- 
pèches conformes  furent  adressées  à  l'étranger. 
Le  misérable  monarque  croyait,  en  se  mettant  à 
la  tête  de  la  réaction  catholique,  comprimer  les 

*  Guises,  terrifier  le  calvinisme  et  éviter  ainsi  la 
guerre  civile.  Elle  se  renouvela  néanmoins  deux 
(bis  pendant  le  peu  de  temps  qu'il  eut  à  vivre,  et 
de  son  lit  de  mort  il  put  prévoir  les  longs  mal- 
lirars  qui  devaient  encore  peser  sur  la  France.  Il 
expira,  suivant  1rs  catholiques,  des  suites  d'une 
petite  vérole  négligée ,  suivant  les  calvinistes, 
d'une  sorte  de  transsudation  sanguine,  effet  de 
la  justice  divine.  D'après  le  procès-verbal  de 
l'autopsie,  signé  par  A.  Paré ,  Charles  mourut 
phtliisique. 

Chartes  IX  était  grand  de  taille ,  mais  un  peu 
voûté;  il  avait  le  visage  pâle,  l'onl  vif,  le  geste 
brusque,  et  portait  le  cou  un  peu  de  travers.  Il 
aimait  excessivement  les  exercices  violents,  et  se 
livrait  à  la  chasse  avec  ardeur  ;  on  rapporte  aussi 

^  qu'il  avait  fait  établir  au  Louvre  une  forge,  ^  la- 
quelle il  travaillait  assidûnoent.  Il  alliait  toutefois 
h  CCS  guûts  le  culte  de  la  poésie  et  des  lettres. 
Ses  inoMirs  lurent  ceJles  des  Valois;  il  eut  de 
Mario  ToiK'.lii't  U*  comte  d'Auvergpie ,  qui  se  si- 


848 


gnala  dans  lea  règnes  suivants  par  aa  turbu- 
lence et  sa  perfidie.  Il  se  félicîtait ,  dit<Ni,  en 
mourant,  de  ne  pas  laisser  un  fils  héritier  de 
cette  royauté  qui  avait  été  accompagnée  pour 
lui  de  tant  d'agitations  et  de  misères.  {Voy.  Ca- 

TEItINB  DE  MéniGIS,  CoUGif  Y,  L'H^PTrAL,  GUBE.  ) 

Chartes  IX  composa  un  livre  intitulé  la  Chasse 
roffole^  qui  ne  Ait  imprimé  que  sous  le  règne  de 
Louis  Xni  (1626),in-8*.  Ce  savant  ouvrage,  di- 
visé en  29  cl^apitres,  et  que  la  mort  empêcha 
son  auteur  d'achever,  joirit  encore  de  qoekioe 
estime.  Amyot  en  a  fait  un  grand  âoge. 

On  a  de  Chartes  IX  des  vers  bien  supérieurs 
à  ceux  de  Ronsard,  dont  U  fut  le  disciple.  Que 
ne  semblait  pas  piomettre  un  prince  qui  écrivait 
àce  poète: 

l/art  de  faire  de»  rtn,  dûNen  t'en  IndlRner, 
Doit  Hn  à  pliu  haut  prix  qie  eelnl  de  rétncr. 
Tous  dcax  également  noua  portoiu  des  cooroMiei; 
Mata,  roi.  Je  le^  reçiu  :  poêle,  ta  lea  doosea^.. 
Ta  Ijre.  qui  ravit  par  de  ai  don  aeeorda. 
Te  MNimet  lea  caprlta  dont  Je  n^l  que  le  eorp*; 
Elle  t'en  rend  le  maître,  ette  aalt  Uitrodalre 
Où  le  plna  Ikr  tyran  n'a  Jamala  en  d'empire. 

C'est  Ronsard  lui-même  qui  nous  a  conservé  ces 
vers  et  d'autres  encore  qui  loi  furent  adressés 
par  Charles  IX. 

Qui  aurait  pu  deviner  l'ordonnateur  du  mas- 
sacre des  sectateurs  d'une  religion  nouvelle 
dans  le  prince  qui  donnait,  en  1560 ,  par  grâce 
spéciale,  pleine  fwissance  ei  autorUé  roffole^ 
un  privilège  pour  réimprimer  les  Psaunies  de 
Marot,  déjà  depuis  longtemps  censurés  par  la 
Sorbonne,  et  dont  François  1*'  avait  suspendu 
l'Impression,  en  défendant  à  Marot  de  continuer 
•on  travail  ?  Chartes  IX,  en  accordant  ce  privi- 
lège, déclarait  «  les-dits  Psaumes  traduicts  selon 
«  la  vérité  hâyraique,  et  mis  en  rime  françoise  et 
«bonne  musique,  comme  a  esté  bien  veu  et  co- 
«  gneu  par  gens  doctes  en  la  Sainte  Escnturc,  et 
«  aussi  en  l'art  de  musique  ».  On  doit  remarquer 
encore  que  la  version  de  Marot  esA  |»récédéc 
d'une  préface  de  Calvin,  où  on  lit  ces  mots  : 
«  Dire  qu'on  puisse  prier  (en  latin)  sans  y  rien 
«  entendre,  c'est  une  grande  mocquerie  ;  c'a  esté 
m  une  trop  grande  impudence  à  ceux  qui  ont 
«  introduit  la  langue  latine  dans  les  égljj^.  » 

Ce  fut  aiarieslXqui  fixa,  par  un  é<lit(lJC4), 
au  1^  janvier  le  commencement  de  lannce. 
[Ene.  des  g.  du  m.,  avec  additions]. 

VartUaa.  /lUMn  de  Ckmrlês  IX.  -  im  Pnrtca.  IHs- 
eaur$  §omm.  du  régne  de  Charles  IX,  ensemble  de  sa 
mort  et  d^atsenns  de  ses  derniers  propos  ;  Part*,  1174  — 
Rclleforest,  Uist.  des  nemf  CharUs.  -  Sot  lin  de  Salnte- 
Foy,  HUL  de  la  vie,  meturt  et  rertms  du  roi  Char- 
les  IX  ;  Paria,  llTi.  -  :<ic.  Favler,  BecueU  pour  tàut. 
deCh^iX;  Parte.  1S74.  -  Mr.  NrurYUle  de  Vilterol,  Mem. 
d* Estai  ;  im  et  im.  -  Slaaaondl ,  HiU,  des  t'r,  - 
H.  Martin,  HM.  de  Fr. 

CBAtLCS  X,  on  plutôt  Charics  de  BourtxMi- 
Vendôme,  né  en  1&17,  mort  à  Tours,  le  16  mai 
1590.  Il  était  le  cinquièroe  fiU  de  Charles  de 
Bourbon  et  de  Françoise  d'Alençon,  et  par  con- 
séquent frère  d'Antoine  de  Bourbon,  ruide  Na- 
\arre,  époux   de   Jeanne    d'Albret   et  unclo 


CHARLES 
TV.  !1  était  archevêque  deRoafn  ût  car* 
#rm1  m  I  ^i8î),  lorsque  riissaïKiHcilde.  Umn  lit  eut 
bit  dup^irartn? ,  aviTc  U  dernier  des  Vukm»  le 
rrjctiw}  ntftJc  Je  PlïiJip|M*  lU.  La  cou- 
r  Atof*  rcT^mail  df^  ptein  droit  bu\  Bour* 
I,  M.iU  aux  î<'U\dp  la  Lif^ic  roiihodoxie  était 
condition  ngouri^'u^tiient  néct'âSâiro  poyr 
rt  f  n  coïis^uPttcc  Mayenne  ,  excluant 
HmH  ÎV  lîiimme  indi<me ,  fît  diklarer  roi  Char- 
l»  X,  l^r  AiTËt  du  purtf^ment  de  Paris.  Ce 
primée  HMt  alor^  en  prison  à  Fontenay-le^  Comte  : 
■utffi  MAymne  se  Ht- il  en  m^me  tetritïJi  oonfércf 
I;}  Uf^lmuinr^  (çénéraie  du  royaiim«L  jusqu'à  la 
libmitiofi  du  roi.  Od  assure  que  Charles  X  n'a^ 
prptA  la  couronne  que  pour  la  trmn^nifïttre  à  son 
nrtrn,  et  qu'A  ia  nouvelle  de  son  élévation  îl  écri- 
1  n  de  ^  ruAifi  à  IJetiH  pour  le  reconnallre  Hon 
^suTirriio  Intime.  Cette  lettre  n'ouvrit  ps  les 
poftet  de  ta  prison  ;  mais  elte  le  fit  tmn^f^ri^r 
•  Toim,  où  llmoimit,  n'iiymit  fjorléque  pendant 
IMIm  d*uâ  *n  le  vâin  titre  de  roi.  \  Enc,  des  g- 

1ltan*e4(.  fltff  drrFr.  —  fitnti  M«rUii,  0M*  de  Fr. 
(.■4ttt^Kâ  X,  roi  de  Franct^,  quatriènie  fils 
éà  dauiÂnn  fU«  de  l^uî^  XV  et  de  Mitric^Jo- 
1  iii*  siA\i*,né  à  Versai! les,  le  9  octobre  1 7^7, 
k  ù  novembre  1^34).  U  reçut  en  nais- 
«M  lii  iirénofns  de  CharitJt-PhUippe  et  le 
flÉt  di  tmiUt  tPÀrtùis ,  et  fat  coiirii^  C4>riime 
«M  ÉÉTQtt  ^  ^  direction  lionnéte ,  mais  rnoUe 
li  faurfinj  Biilr  ,  du  tloc  de  la  Vauguyon  ;  ti 
fti  pour  prfcepteur  M*  du  C*jtillosqiieï , 
\  ém  Limoges*  D'un  caractère  ouvert  et  %é- 
t,  d'^un  esprit  vif  et  èminemuient  français, 
'l'iin  e\  teneur  lait  iMiiir  sirliîiri" ,  sins  .iiLiliilmEi  et 
was  ¥^^mT  protwiljle  darriver  -ui  tmne,  le  i  nniti* 
d  Artii(:>  ron'iUiria  ilao'^  un*'  Èiissijwitiii^n  r;Hlnru<e 
H  Irivitle  les  premières  ann^^ïi  lie  <i  vii*.  l>é- 
p*jurvw,di*  irn'^meqne  >es  fiens,  de  t'Hite  l'-luia- 
l«i*i  iirilitairr^ ,  il  ue  moiilrc!  aurenr  aptitinir  priur 
if  Ira^aiU  et  *whi  Mi>trui  linti,  fort  lUiiihN*  il),  se 
r^-îi^enlit  de  relte  indilTenure.  Lerninfe  "lArhns 
p'f*>tj<i  a  Ver.'iflîHes  1^^'  Hj  ntivfc'inbre  177H.  Marie 
lUi'tr^^  de  Savr»te,  siiui  r^uletle  de  Va  tmiiti^M! 
ii('Pniv*'nie,  fereim de  mui  lVért%  prinrease  es- 

?»!  f*'M»m'rtiilv,i(ii   fit'  rf  tf^p^T  <(f*/r«ii(f  1  «■tile*i'ir^N*- 
l''r<(iifi'j  jik  rt^iii  'J'*    Mf'rii'i  l'Ut  l't  ^iti'  loi»  i'iiiiiirie'nn'i',irl 

ip^*  ttu*w%    iU    ir.\tU-r,    Afru'.\>i-^     jtii.  l'tlljff-     lill,    ('141*' 

p^w*    if   l'fijn>:<:'.    l't  ilii  •iihT   U*ti   tvfUfrClw^  Oi  î  itia- 
Xf^^m    1^1  (14. lin; lin*  A  I  rriiin*»  (l*-  iJi,,fli  *  \  finfi-ril  d>  f>o- 

n'A,    ^l  j<iff*<n*i-a    .»  I.ï  l'hiMUliff    il»",    l'MifijvIfi*    s(*JHl  «1 

1^  ''(Hfttf  ifl^rl'"*  Jl*">'^  'f»  iî'^ft*  if"^  iffirn;  (idiftkun, 
*inrw  aiitr>'«  j'it'i,"^  hlirif    l'ith  iiL  ,1  ^j   Lfii  nvi  iUîdl'l  itf 


X  (Feakce)  BâO 

tîmabJe*  mais  peu  propre  par  lei  afçN^ïent'i  d« 
m  personne  et  de  son  esprit  à  fixer  l'inocmAtûncJiï 
de  R«-^  go  AU.  Lejj  inridélités  du  eotnte  d'Arloii 
eurent  un  i^lat  fÂcbeuit,  à  une  époque  oii  la  vie 
priv*^e  des  princes  commenvait  à  provoquer  une 
sévère  vi  malveillante  inquisition.  On  citait  pan  ni 
fti»  fiivorjtes  M'^*  Gulmard ,  première  daniieuiie 
de  rO[iéra,  et  surtout  M^'*  Dulhé  ^  courlisane  cé- 
lèbre (1),  ïnsensiblerivent  ces  df^sordrcs  firent 
place  i  une  vie  plu*  réj^ulière.  Cette  beurcufte 
réfolytion  fot ,  à  des  titrer  divers ,  riinivre  de 
deux  femmes*  Par  rattacliemeut  qu'die  iiiiipîra 
a  ma  be4iu-frère,  par  les  iniioceutisà  distitictions 
qu'elle  sut  répandre  sur  la  nionotonie  de  la  eour, 
la  daupliine  Marie -Antoinette  afTaJblit  vn  Uti  te 
f^t  des  plaisin^  frivole»;  et  la  paâfitivn  i.ooslante 
que  le  jeone  Cbarlea-Ptiilippe  rea^^ntît  d&s  cette 
époque  pour  la  eomtes.se  de  Polastrun  aclieyd 
de  donner  à  aes  penebants  une  direction  plus  sé- 
rieuse. Cependant,  la  malignité  publique  ûjt  f^ 
t^m\éi*  sur  sou  compte  par  un  in  rident  reiçret 
table.  Le  3  mars  1778,  Jour  tle  Tiiardi  gra^i,  le 
comte  d'Artois  accoru panifiait  au  bal  fie  t'Upêni 
M*^  de  Canillac,  andenne  dame  de  compaj^nie 
de  la  iluchegjw  de  Bourbon  »  lorsiprîls  reweonlrè- 
rent  celte  princesse  elle-in^me,  mafupjée  comme 
euï  et  appuy**e  sur  le  bras  du  dac  de  Bouillou- 
La  duebesse  de  Itourîmn  s'i.Hant  livrée  h  quel- 
ques raillerie*;  sur  M'"*  d%  Canillac ,  qu'elle  avail 
étoignée  par  un  motif  de  rivalité  conjugale,  le 
comte  d'Artois  répondit  [\at  de»  propos  ulTeii- 
sants.  l^  duebesse,  irritée,  rL^jdiqua  en  termes 
amers  pour  le  prince,  qu'elle  allecla  de  mton- 
naître  ;  reJur^'J,  ne  fmuvanl  dominer  on  accès 
d'einpoilt'Kient,  aplatit  sur  k  visagif  de  sa  eou- 
siue  1**  niaâ,que  qui  le  couvrait.  Ou  se  figure  la 
l'idère  et  la  ranru^fon  de  ta  duchesse*  Malj^rt^  Tin- 
te rv  eut  ion  parifiqtir'  de  Ijiiiïs  XVI,  une  rencontre 
dut  avoir  Ik'U  enln'  le  comte  d'Artois  et  le  duc 
lie  BourlKin.  Les  deo%  prino^s ,  noGfuopagnr'S  dr 
leur^  e^irîtaines  des  fiardes ,  s**  rendirent  A  la 
twrriere  du  Ceurs,  el  ci  oi  se  rent  le  Ter  çiendïUïl 
quelqur^fî  inslauls  (lan*^  une  allt^  du  t>ois  de  Bou- 
logne. F,ntin^  un  coup  plu*  \if  |iorté  par  le  crtride 
d'Artois a>îu)t  fait  dianreJrr  son  adversaire,  on 
util  lirt  aucoTnbiVl,  et  les  deux  champions  s'em- 
luassèrent.  Ce  dB'iKiiHni?nt  ne  satisfit  qu'im par fai - 
II' ment  lopinam  publiipic  ;  mais  se^  sévérités  s^i- 
dres'ïèrenl  surtout  au  comte  d'Adoifl,  qui  [htiIeI 
en  eellf  circonstance  une  f^ran^le  partie  de  la  li- 
vcur  qu'il  sYtait  ?u  qiir^e  jusque  alors  jvir  la  i^rân^ 
de  si's  luariière^  v\  hx  f;i'rii-ni>ite  de  s<'s  serili- 
rnents,  L'e|n  r^hiul  l\  guerre  venait  d  éclater  tntrc 
la  l  rauie  cT  Ixuitlclem' ,  et  nnln^  uiarine  «iVtiUl 
unie  a  la  rtiarJU'*  *'*-p*iiili'>l**  1***"'^  l*]o<|uer  r,j|irfd- 
l.ïr,  Ce  lilnrUH  fol  i  <m\+^rîî  liÈcutnl  in  on  ^ie^l!. 
n  i^nlii  r,  et  le  CfUnte  d'\ifiHS  nlilîut  du  roi  ^^on 
frère  la  |nrons7.1uu  tVy  assl>trr.  Il  jwulitaii  rfioj> 

Il  Oïl  «ll^ilt  .1  *iiri    m  r.iiiMii  n'H'    ><*   tnmif    tVkrïnU , 
|ri  *(ïir*  ^rr^'D i)rt  du  thc  mû  l'âLHi  Mny.U  i%i')iirtir  di'  <  1 1  r 
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d'août  1782,  traversa  Madrid,  et  se  réunit  au  bout 
de  quelques  jours  au  petit  nombre  de  Français 
et  d'étrangers  qu'avait  attirés  le  désir  de  prendre 
une  part  plus  ou  moins  active  aux  opérations. 
Le  comte  d'Artois  se  montra  fréquemment  au  feu, 
et  faillit  plusieurs  fois,  de  même  que  ie  duc  de 
Bourlwn,  qui  s'y  trouvait  également,  êtie  atteint 
par  les  projectiles  des  assiégés.  On  connaît  l'issue 
inalbeureuse  de  cette  expédition.  Les  batteries 
flottantes  du  chevalier  d'Arçon,  soumises  à  une 
épreuve  précipitée,  furent  misérablement  consu- 
mées par  les  feux  delà  place,  dont  l'amiral  Howe 
réussit  à  effectuer  le  ravitaillement. 

Né  sur  les  marriies  du  trùne,  mais  rapproché 
de  la  condition  privée  par  l'inconsistance  et  la 
légèreté  de  ses  goQts,  le  comte  d'Artois  n'avait 
déployé  aucun  caractère  politique,  quand  les 
premiers  signes  précurseurs  de  la  révolution 
française  vinrent  à  se  manifester.  Ce  prince  avait 
applaudi  avec  plus  d'entraînement  que  de  pré- 
voyance au  rappel  des  pariements  ;  mais  à  l'as- 
semblée des  notables  de  1787 ,  dont  il  présidait 
un  bureau ,  il  se  prononça  contre  la  phipart  des 
réformes  réclamées  par  l'état  des  esprits  ;  et  cette 
opposition  emporta  les  restes  de  sa  popularité. 
Cliargé  par  le  roi  son  frère  de  taire  enregistrer 
à  la  cour  des  aides  les  dernières  lois  fiscales,  il 
fut  accompagné  dans  cette  démarche  (  17  août) 
par  les  huées  et  les  coups  de  silTIet  de  la  multi- 
tude ,  et  ses  gardes  se  virent  obligés  de  lui  ouvrir 
un  passage.  L'altitude  du  comte  d'Artois  prit  un 
caractère  encore  plus  tranché  lorsque  vint  à 
s'agiter  la  fameuse  question  de  la  double  repré- 
sentation du  tiers  état.  Le  bureau  qu'il  présidait 
opina  à  l'unanimité  pour  la  négative,  taiidis  que 
celui  que  dirigeait  le  comte  de  Provence  fut  le 
seul  qui  se  montra  favorable  à  cette  innovation. 
Ce  fut  en  quelque  sorte  le  point  de  départ  des 
dissentiments  qui  s'établirent  enti*e  les  deux 
frères,  et  qui  prirent  plus  tard  les  caractères 
d'une  mésintelligence  plus  marquée.  On  doit  re- 
connaître que  dans  cette  rivalité ,  tantôt  intes- 
tine, tantôt  ouverte,  l'avantage  de  la  droiture, 
sinon  celui  des  lumières,  fut  du  côté  du  comte 
d'Artois,  et  que  sa  vie  présenta  du  moins  le  mé- 
rite d'une  unité  rare  dans  la  carrière  des  iHMnmes 
politiques.  Ce  prince,  dans  un  acconi  constant 
avec  la  reine ,  dès  le  début  de  la  révolution ,  se 
prononça  en  toute  occasion  pour  l'intégrité  du 
pouvoir  monarchique.  A  l'exemple  des  autres 
princes  de  la  famille  royale ,  il  signa  la  déclara- 
tion par  laquelle  l'ordre  nobiliaire  s'engageait  k 
supporter,  dans  une  entière  égalité,  les  charges 
publiques  ;  mais  il  fut  un  des  conseillers  les  plus 
véhéments  de  la  séance,  royale  du  23  juin  1789, 
dont  l'avortement  fit  faire  un  si  grand  pas  à  la 
révolution.  La  prise  de  la  Bastille,  en  consom- 
mant le  triomphe  du  parti  populaire ,  rendit  sa 
position  de  plus  en  plus  diflirile,  et  Louis  XVI, 
«tant  l'intérêt  même  de  leur  sécurité  respeiiive , 
l'exhorta  à  quitter  la  France.  îje  comte  d'Artois 
|tartit  secKHeinent  de  Versailles  dans  la  nuit  du 
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16  au  17  juillet,  accompagné  de  ses  denx  fils , 
les  ducs  d'Angouléine  et  de  Berry,  des  trois 
princes  àe  la  maison  de  Condé  et  de  TéUte  de  ses 
familiers.  De  Bruxelles  il  se  rendit  à  Turin,  où 
la  comtesse  d'Artois  ne  tarda  pas  à  le  rejoindre. 
Ainsi  commença  cette  vie  de  l'émigration,  qui  ne 
devait  être,  pour  lui  comme  pour  son  frère,  qu'une 
suite  non  interrompue  d'illusions  et  de  disgrâces. 
Après  avoir  groupé  sans  soooès  autour  de  lui 
quelques  nobles  émigrés,  et  répandu  dans  le 
midi  de  la  Fraaee  des  agents  et  des  proclama- 
tions, le  comte  d'Artois  repassa  les  Alpes,  se 
rendit  à  Venise,  pois  à  Mantouc,  où  il  eut,  le  20 
mai  1791 ,  une  conférence  avec  l'empereur  Léo- 
pold  d'Autriche,  qu'il  s'efforça  d'émouvoir  en  fa- 
veur de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette ,  dont 
la  position  s'aggravait  de  jour  en  jour.  Leur  tentii- 
tive  d'évasion ,  si  misérablement  déconcertée  par 
l'événement  de  Varennes ,  ne  servit  qu'à  resser- 
rer les  liens  d'une  captivité  qui  avait  commencé 
aux  funestes  journées  d'octobre  et  n'eut  d'autre 
terme  que  Técliafaud.  Le  comte  de  Provence, 
qui,  plus  heureux  que  son  frère,  avait  pu  ga- 
gner le  territoire  étranger,  apprit  à  Namur  l'ar- 
restation de  la  fiuniHe  royale.  Il  manda  au 
comte  d'Artois  de  venir  le  r^indre  à  Bruxelles. 
L'entrevue  des  denx  princes  mit  en  relief  ce 
déplorable  antagonisme  que  la  diversité  des  opi- 
nions et  des  hitérèts  avait  établi  entre  les  trois 
frères,  et  qui  devait  compliquer  d'une  manière 
si  déplorable  les  embarras  de  la  situation.  Le 
comte  de  Provence  disputait  avec  une  ambi- 
tieuse ténacité  à  la  défiance  de  Louis  XVI  le 
titre  de  régent,  qu'il  prétendait  tenir  de  la  capti- 
vité de  ce  monarque,  et  les  démarclics  même 
du  comte  d'Artois  n'étaient  pas  vues  sans  om- 
brage par  le  roi  et  la  reine,  qui  appréhendaient 
l'importance  politique  qu'il  pourrait  tirer  de  h^ur 
succès.  Il  existait  de  plus  une  inimitié  profonde 
entre  le  baron  de  Bretenil ,  agent  de  Louis  XVI 
auprès  des  cours  étrangères ,  et  le  comte  de 
Calonne,  conseiller  intime  du  comte  d'Artois. 
Tandis  que  la  division,  compagne  du  meilleur, 
afTaiblissait  afaisi  les  dernières  ressources  de  la 
monarchie  expirante,  les  souverains  étrangers, 
prenant  enfin  en  sérieuse  considération  le  sort 
de  Louis  XVI,  songeaient  à  le  secourir  par  une 
démonstration  qui  imposât  à  l'esprit  révolution- 
naire. La  conférence  de  Pihiitz  eut  lieu  (août 
1791  ),  et  le  comte  d'Artois,  qui  s'y  était  rendu 
avec  le  fidèle  Calonne,  ne  négligea  rien  pour  (ti- 
tretenir  ces  dispositions.  Mais  la  déclaration^  h  la 
fois  menaçante  et  timide,  qui  sortit  de  cette  con- 
féreuce  n'eut  d'autre  effet  que  d'enhardir  la  fac- 
tion anardiique,  de  mécontenter  Louis  XVI,  qtii 
lorsqu'elle  lui  parvint  a%'ait  déjà  accepte  la 
constitution ,  H  d'entratner  ce  prince  à  un  desa- 
veu éclatant  et  formel  des  démarches  de  ses 
frères.  Sur  fvs entrefaites,  l'As^embliV  nationale 
rendit  deux  décrets  qui  enjoignaient  aux  priocx's 
de  rentrer  en  France  dans  le  délai  de  deux  iiH»i<:, 
et  filaçaient  leurs  biens  sous  le  sét|uc^e.  Mai^ 
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i  ynrcnt  ainnin  compte  de  c-«^  sommalîoas 
,  «1  couaMérùrcut  le  dé^^veu  ili^  leur 
on   Acte  destitué  d'tailéfk^Eulaiicc 
«Ik. 

lA  cctmtïAjïne  dç  1793  ft'oaYdt  dans  des  cir- 
*■*?»  défavof^bîet  pouf  la  cûaJilif*n.  î*a 
fle«  ctibloeU  européena  n'y  avajt^l  pris 
»  part.  Gq^tave  4e  Soédi;,  ce  parti ssan  dé- 
dite *Us  Ia  fiuise  d^  BoortKm^,  venait  de  p^rir 
fsr  le  l«r  d'an  ti5i£a.4sm  ;  Lfktpold  étaài  rnort , 
il  k*  uùfii^res  dirigeante  d'Autrk^he  et  *h 
frvÊÊC  iodiiuleiit  Cùblement  à  ta  guerre»  Cette 
etwadi  fnaiiifctilqiie  puisait  dan  a  la  présenci^ 
it  I»  cooeoufi  de  raristocràtîe  f^ança)^  un  ca- 
iMlft^^lCPMiiàfi  ftod^Je  pim  propre  à  servir 
pffc  hlfinller  le  parti  révolu tionnairie.  Un  corps 
ÛÊL  gfiatiUbomm«7â  fraitçaii,  espèce  de 
ffortnfMlanâ  r^lectorat  de  Trè^eA, 
i  et  par  leâ  aoieib  du  comte  d'Ar- 
i  être  plAcé  8*îus  son  «amimandemenl 
iflTtti  i  mai» ,  par  é|tard  pour  le*  volctnl4.%  for- 
oifikH  Ati  Lcïuli  XV] ,  ce  corps  fut  lici'ncic  avant 
i'talTée  ««  csimpa^^Kr»  et  l'on  décida  que  le»  émi 
^ptA  crnnïmllmtTiX  iâolénu^nt  et  cofiirtve  simples 
,  Toul  ce^  contre- temp  p<>rl*'ïrent  leurs 
l,a  courte  campagne  de  iiyi  g«  tem\ma 
pr  IliilpH  fable  retinîle  de  Tcinru^e  pruMi^nne; 
il  il  Qpilqucs  avanUge^  {kirtieij%  couronnèrent 
dei  généraux  aufdithiens,  la  |,çuerre 
fDtreteuue  a  vin:  motJe^sc,  cessa 
K  chance  M'rii'use  au  rétabli  à^'-rnent 
êê  U  fMmirchie.  I^  comte  d'Artda  ^'éloigna 
en  Uiéitre  de  la  lutte,  et  rejoignit  son  frèr*;  à 
flamm  fxt  W»-<il|iiiali+'.  Ce  fut  la  qw  î^s  deux 

iiKT,  prt*'^U!E»*  It^'ij^  [idf'li*  *U"%  liiilri'N  iinTiioblimis 
qrof  U  f;n-tii>n  4l»'ïn.iiiouiquo  >r*i  riaitâ  i^t  Irafirr. 
La  ni4*rt  *\e  Louh  XVI  rrrait  :m\  df'ii\  friTt^îi 
iiji*-  MhLitJ*>n  rnni^fili\  \U  nnnprif*'nt  qm*  U* 
lfif»fnp*h' '!»M<M^i  raii^' dv]»Mirl^ii[  ;nanî  ï(»uf  du 
%A«rnfir^  dr  Ifur^  prt'r^nîiori"^  pirlii  iiUf^ns ,  ri  st.* 
jmifnir*Til  'le  "*'  (t**n  tniIrqMi'M^ln*  «li^Huiifais 
*ïue  il'iini  rnrtiuhiiti  ,ir<  onl,  l/riitfMTJitrin»  Tatlie- 
nw  dr  lliisq*',  <nji  n'ivtfl  f'i*'iSM  di'  trrniii;j;un 
wtir  ^fdcul»'  ''Mninfhpi'  (nMir  la  itiai^on  rjt»  Itour- 
U»n,  |r,iwailbil  ^i  [«iriiuT  \iih*  Viinu'  ViHUi]iUi\*W 
rimtrr  li-  ^:<«i^rni*'iîH'ut  n  volttlituinatry ,  il  ri'i- 
pàrj^iil  [«nir  \  narujMf  rM  trs  i\kn>Hritifuis  ni 
le*  pfnmé>-(-N  il(^  ^iih^idis.  l'no  tiN»*  aUri^t-  n  ilift 
|>%î  a  n**iîliiîi*r,  L-'  f  ittnfr  *1  ArtMÎ-*  (yrlit  [mxh  In 
Ba.s'ii»',  au  nioN  d»'^  h'\iicr  l'ii'l.  iii'riiiji[t,i;:nr 
di'isfiHnrip^îat  ii^irinT^  dr  sn  if>ai-oT^.  ]1  fut  r*'ni 
il  Ri^  par  tf'c'iïintt^  di-  lU|nnin,  puiAprii^-ur  i>U'  hi 
fuyiTTnfo,  <  I  Ir  rniivli»  dr  /nlM^v,  ai^lf  dt'  iimp 
df  nmj*<^r.^l nrv,  Il  m<  nu. lu  hl<'rihd  A  IN  l  r~^ 
ïvunï,  i»n  raMi'nd.iii  la|4ii^  ^|1ll^n.||lll>  hnvpît-iid' 
1^  rt,nmr   lit  d'ui  i!  nii  rritll^kiii  a  larTurv  di* 

iViivl*\  idmit  l!'h'-id+'  ri«](]i»Éiilriiiti>  i  fadi-.piKitniti 
4r%  znn*^^t'*mU^t*^,  ÏMUw^tAU'  nlTrif  ,iu  rninlj^ 
d  4ri-fi«,  au  niiliHiirl  un  ^ruvi  afi(hirriU  umM|i*iÉ' 
enhtltii*  d*'  diafn.mK,  «fiu  ;\km\  tiv  iM^nir'  dans  la 
fàlikSlrali^  dr  l**  ItTsUiuji;  t{  .limt  la  lauit!  jMPrlail 
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celle  ïiiRcri piton  :  ik>rinéi*  par  D^eu  pout  le  fifli. 

Alais  de  teJlei  déniou^trutionjt  coDfwitat  mal 

ay%  liabitmleâi  plus  anMocratifpiea  qaetidliqQen- 

seSp  du  comte  d'ÂrtoîJs.  Il  reçut,  dit  ub  témoin cnth- 
lajret  fépée  de  la  cEarIne  cxnnme  un  liontme  jwu 
dis(*05é  à  s*en  servir,  et  reprtit  pour  tlsmm^  oir 
son  £é|our  ne  fut  intcrrompti  <pf>  par  c{urlque^ 
a])f»arît}onft  au  camp  du  duc  dTork,  établi  ik  Am- 
lieim.  Le  comte  d'Arloii^  motiva  cett^  Irtiicticin 
Eiir  ie  refUa  que  fit  le  mînhi^tère  anglaii  de  de* 
mander  les  subaides  nécessaires  poar  !«û]der  les 
troupes  que  Calberine  avait  promîmes  à  la  c^mli- 
tion.  Vaincue  et  désunie,  c^tle  Jr^ue  tormid^ble 
n'eiit retenait  plu?i  qu'avec  tiédeur  une  guerre 
entreprise  avec  une  confiance  ù  pré^<K»mptueufte, 
Ce  fui  alors  que  Tattention  dem  prince*  com- 
mença à  se  Ion  mer  vers  cette  contrée  doot  le5 
héroïques  efforts,  trop  loniïlemps  itègliK<*s, 
avaient  néanmoins  suit)  pour  lenlr  en  éclii'i- 
pendant  quelques  mois  les  foreeâ  de  ta  V^m- 
v^nlion.  La  i^ande  Vendée  n'existait  pluA,  maig 
Ciiarette  et  StofTlet  étaient  enpore  debout,  et  It: 
c^ibinet  britannique  promettait  de  fiecondtïr  île 
nouveaux  clîort&  par  6a  puissantfi  assista  née.  tu 
déplorable  tentative  de  Quibi'ron  tnttiit  leA  i^- 
pérances  du  parti  contre*révolutionnatrp,  mais 
sans  le  décmira|;er.  Une  nouvelle  et  im]  m  tan  le 
ex  péri  ition,  préparée  par  les  démanche*  iH^tive» 
du  comte  de  Puiisa^e^  fut  résoUiej^  et  leK  minfa- 
tres  anglais  Pitt  et  Windliam  ap]ïe!èrentleeomfi! 
d^Artois  à  y  prendre  une  jjart  personnelle,  de  pn^ 
fért?nce  à  son  fK*re,  dont  les  vueR'ambilieus**  et 
Tesprit  délié  leur  portaient  omJjfage.  Ce  piificc 
partit  de  Hîe  dp  J(*rfu*\\  le  ^5  aortt  1795 ,  à  In 
tfte  d  un  l'irp^  nurnhreiix  d'i^nii^réSi  auxqnoK 
selûiiTit  jnint.H  les  thaflspijrs  d'Ynrk,  500  hnl 
lans  brîL'iuninues  *'t  Xm{S  fan  la  s^  si  n  s  anglais  corn- 
m.mdrs  par  lord  Mi^ra.  s\\^fH  quelques  join-i 
de  n  likhe  dans  \'\W  d'Iïonat  et  dans  la  baie  rf*' 
UinlM^nm,  la  llotîe,  pla<é*^  sous  les  ordrrs  ds; 
foiiinioîore  Warriii,  aborda  le  ^9  sppteitihri'  ïi 
IMiMlYcu,  rade*  truite  et  p<'n  sûre.  Pnisajea\ail 
fïiîl  ilri"SSiT  en  Brrla^e  un  relevé  approxinialif 
duquil  il  résulta  il  qne  eetle  province  pourrai! 
im-Etn-  Riir  pinl  ijO,MiiO  bmnmi*&,  dont  ^i.^fUMi 
cnnvtTïahleTnenl  arMii'ï.Tôutrtit  roinmande  |Hrnr 
inanln  r  au  ['►n'uner  sijjinal.  Le  eomte  d'Art*kK 
lil  anniincfT  îiri  pn-senu*  h  riiantteela  Stnfllid, 
en  invilant  le  prmupr  à  lui  d^^igner  un  point  dr 
di'kTrquprni'nf  rf  ;i  |**sinUriiir  jiar  iies  fonr^  sn{- 
li'.antis,  Sbdlli'l,  de  *inn  eiVb^,  di'pnfa  nw  \m\wv 
d^iiv  fh'  M's  ofliciprs  pfnjr  rinfermer  ipiïl  Tmirail 
a  sa  ilisposif irvn  1i'anne<'  fiTusmini',  H  qu'un  vnn- 
lf\ino('iil  t^nii'ral  aurait  lifii  s'il  voiihîl  dilMr- 
<pn  r  ,1  pidef  de  retfi»  aruuT„  ïiilèl<^  au\  rrnun 
iTKimlaljpins  di-  Vnwnfur^  litir  t\uv  pirlail  Ir 
rïïrnb'  d'Arloi*  ik-puis  qup  la  nmrt  nVi^nlr  du 
liiuptiin  H  juin)  avait  in^ostî  Loniiv  VVIll  J*- 
si^sihiMUau  Ihnii',  î'haî'i'tli»  réunit  nu  niip^  do 
1.1  a  IS.uirii  horurnoRr ,  H  altiMiibl  d<'  nofi\rltiN, 
in-^hur  lion^  |hum  h'a^jnri'rft  sii  tnnuatliv.  M,ji>, 
dapts  I  in|4'r^.iUt\  de    linarKs  ri>usi'iU  a\an'»tt 


851 


CHARLES 


d'août  1782,  traversa  Madrid,  et  se  réunit  au  bout 
de  quelques  jours  ao  petit  nombre  fie  Français 
et  d'étrangers  qu'avait  attirés  le  désir  de  prendre 
une  part  plus  ou  moins  active  aux  opérations. 
Le  comte  d'Artois  se  montra  fréquemment  au  Teu, 
et  faillit  plusieurs  fois,  de  môme  que  ie  duc  de 
Bourbon,  qui  s'y  trouvait  également,  êtie  atteint 
par  les  projectiles  des  assié^.  On  connaît  llssue 
malbeureuse  de  cette  expédition.  Les  batteries 
flottantes  du  chevalier  d'Arçon,  soumises  à  une 
épreuve  précipitée,  furent  misérablement  oonso- 
mées  par  les  feux  delà  place,  dont  l'amiral  Howe 
réussit  à  effectuer  le  ravitaillement. 

JNé  sur  les  marriies  du  trône,  mais  rapproché 
de  la  condition  privée  par  l'inconsistance  et  la 
légèreté  de  ses  goOts,  le  comte  d*Artois  n'avait 
déployé  aucun  caractère  politique,  quand  les 
premiers  signes  précurseurs  de  la  révolution 
française  vinrent  à  se  manifester.  Ce  prince  avait 
applaudi  avec  plus  d'entraînement  que  de  pré- 
voyance au  n]ppd  des  pariements  ;  mais  à  l'as- 
semblée des  notables  de  1787 ,  dont  il  présidait 
un  bureau,  il  se  prononça  contre  la  phipart  des 
réformes  réclamées  par  l'état  des  esprits  ;  et  cette 
opposition  emporta  les  restes  de  sa  popularité. 
Cliargé  par  le  roi  son  frère  de  taire  enregistrer 
à  la  cour  des  aides  les  dernières  lois  fiscales,  il 
fut  accompagné  dans  cette  démarche  (  17  août) 
par  les  huées  et  les  coups  de  silTIet  de  la  multi- 
tude, et  ses  gardes  se  virent  obligés  de  lui  ouvrir 
un  passage.  L'altitude  du  comte  d'Artois  prit  un 
caractère  encore  plus  tranché  lorsque  vint  à 
s'agiter  la  fameuse  question  de  la  double  repré- 
sentation du  tiers  état.  Le  bureau  qu'il  présidait 
opina  à  l'unanimité  pour  la  négative,  tandis  que 
celui  que  dirigeait  le  comte  de  Provence  fut  le 
seul  qui  se  montra  favorable  à  cette  innovation. 
Ce  fut  en  quelque  sorte  le  point  de  départ  des 
dissentiments  qui  s'établirent  entre  les  deux 
frères,  et  qui  prirent  plus  tard  les  caractères 
d'une  mésintelligence  plus  marquée.  On  doit  re- 
connaître que  dans  cette  rivalité ,  tantôt  intes- 
tine, tantôt  ouverte,  l'avantage  de  la  droituie, 
sinon  celui  de»  lumières,  fut  du  côté  du  comte 
d'Artois,  et  que  sa  vie  présenta  du  moins  le  mé^ 
rite  d'une  unité  rare  dans  la  carrière  des  iKwnmes 
|K>litiques.  Ce  prince,  dans  un  accord  constant 
avec  la  reine ,  dès  le  début  de  la  révolution ,  se 
prononça  en  toute  occasion  pour  l'intégrité  du 
pouvoir  monarchique.  A  l'exemple  des  autres 
princes  de  la  famille  royale ,  il  signa  la  déclara- 
tion par  laquelle  l'ordre  nobiliaire  s'engageait  à 
supporter,  dans  une  entière  égalité,  les  charges 
publiques  ;  mais  il  fut  un  des  conseillers  les  plus 
véhéments  de  la  séance  royale  du  23  juin  1789, 
dont  l'avortement  fit  faire  un  si  grand  pas  à  la 
révolution.  La  prise  de  la  Bastille,  en  consom- 
mant le  triomphe  du  parti  populaire ,  rendit  sa 
po>iti«>n  de  plus  en  |>lus  diflicile,  et  Louis  XVI, 
dans  l'intérêt  inêine  de  leur  sécurité  respective , 
l'exhorta  à  cpiiltiT  la  France.  ïje  comte  d'Artois 
ftartit  secK'leiiM*nt  <le  Versailles  dans  la  nuit  du 
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10  au  17  juillet,  acoompa^ié  de  ses  deux  fils , 
les  ducs  d*Angouléine  et  de  Berry,  des  trois 
princes  de  la  maison  de  Coodé  et  de  l'élite  de  ses 
familiers.  De  Bruxelles  il  se  rendit  à  Turin ,  où 
la  comtesse  d'Artois  ne  tarda  pas  à  le  rejoindre. 
Ainsi  commença  cette  vie  de  l'émigration,  qui  ne 
devait  être,  pour  lui  comme  pour  son  frère,  qu'une 
suite  non  interrompue  dlUuskMis  et  de  disfi^-âces^. 
Après  avoir  groupé  sans  soooès  autour  de  lui 
quelques  nobles  émigrés,  et  répandu  dans  le 
midi  de  la  Fraaee  des  agents  et  des  proclama- 
tions, le  comte  d'Artois  repassa  les  Alpes,  se 
rendit  à  Venise,  pois  à  Mantoue,  où  il  eut,  le  20 
mai  1791 ,  une  conférence  avec  l'empereur  Léo- 
pold  d'Autriche,  qu'il  s'efforça  d'émouvoir  en  la- 
veur de  Louis  XVI  et  de  Marie- Antoinette ,  dont 
la  position  s'aggravait  de  jour  en  jour.  Leur  tenta- 
tive d'évasion ,  si  misérablement  déconcertée  par 
l'événement  de  Varennes ,  ne  servit  qu'à  resser- 
rer les  liens  d'une  captivité  qui  avait  commencé 
aux  funestes  journées  d'octobre  et  n'eut  d'autre 
terme  que  Tédiafaud.  Le  comte  de  Provence, 
qui,  pins  heureux  que  son  frère,  avait  pu  ga- 
gner le  territoire  étrânger,  apprit  à  Namur  l'ar- 
restation de  la  famille  royale.  Il  manda  au 
comte  d'Artois  de  venir  le  rejoindre  à  Bruxelles. 
L'entrevue  des  denx  princes  mit  en  relief  ce 
déplorable  antagonisme  que  la  diversité  des  opi- 
nions et  des  mtérèts  avait  établi  entre  les  trois 
firères,  et  qui  devait  compliquer  d'une  manière 
si  déplorable  les  embarras  de  la  situation.  Le 
comte  de  Provence  disputait  avec  une  ambi- 
tieuse ténacité  à  la  défiance  de  Louis  XVI  le 
titre  de  régent,  qu'il  prétendait  tenir  de  la  capti- 
vité de  ce  monarque,  et  les  démardics  même 
du  comte  d'Artois  n'étaient  pas  vues  sans  om- 
brage par  le  roi  et  la  reine,  qui  appréhencUient 
l'importance  politique  qu'il  pourrait  tirer  de  k^ur 
succès.  Il  existait  de  plus  une  inimitié  profonde 
entre  le  baron  de  Breteuil ,  agent  de  Louis  XVI 
auprès  des  cours  étrangères ,  et  le  comte  île 
Calonnc,  conseiller  intime  du  comte  d'Artois. 
Tandis  que  la  division,  compagne  du  maHieur, 
affaiblissait  afaisi  les  dernières  ressources  iU\  la 
HKHiarchie  expirante,  les  souverains  étrangers, 
prenant  enfin  en  sérieuse  considération  le  sort 
de  Louis  XVI,  songeaient  à  le  seco«irir  |>ar  une 
démonstration  qui  imposât  h  l'esprit  révolution- 
naire. La  conférence  de  Pilnitz  eut  lieu  (août 
1791  ),  et  le  comte  d'Artois,  qui  s'y  était  rendu 
avec  le  fidèle  Calonne,  ne  négligea  rien  pour  i*n- 
tretenir  ces  dispositions.  Mais  la  déclaration,  «'i  la 
fois  menaçante  et  timide,  qui  sortit  de  cette  C4in- 
fén*nc^  n'eut  d'autre  effk  que  d'enhardir  la  fac- 
tion anarcliique ,  de  mécontenter  Louis  XV! ,  qui 
lorsqu'elle  lui  parvint  a%-ait  déjà  accepté  la 
OHistitiition .  et  d'entrahier  ce  prince  à  un  désa- 
veu éclatant  et  formel  des  démarches  <lc  ses 
frères.  Sur  r«»s entrefaites,  l'Assemblée  nationale 
rendit  <leux  dirref s  qui  enjoignaient  aux  princes 
de  rentrer  en  France  dan^  le  délai  de  deux  iiM»i^^ 
et  |»lavai<*nt  letit-^  biens  sous  le  aéqucbde.  Mai> 
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ih  us  linr^t  aucun  eoinpte  ûe  ces  somma  tiom» 

rumine  un   acte  deititué  d'iDdépeatlancc 

1^  eiiqpa|>iic  de  1792  s'ouiiit  dans  des  eir- 
cuaiUocen  déravofablefi  pour  la  coalHmn,  ta 
|i)u|iart  il«A  eibwds  européen»  ïk*Y  avaieut  pris 
àam*  pttft.  diitave  de  ^uMe,  ee  partiï^n  âé- 
4di  d«  la  f^Miihe  des  îiourtMinji ,  venait  de  périr 
pKF  le  fêr  d'un  a^ia^^sm;  Léûpuld  éUH  mort, 
•t  ktt  Rfûuitfeft  dirigeanb  d'Autriche  et  de 
ieat  &jbkinent  à  la  guerre.  Cette 
I  gacWWthictue  puisait  dans  b  présence 
il  iiOQfteonitde  l'amtocTatie  français  un  ca- 
I10lifi  if^mPMStou  féoiiale  plus  propre  à  serrir 
9if%  Wnliflr  le  parti  révi>lutiaBnaire.  Un  corps 
•|i|dil  dtt  gfloUlslM^inThf'â  fmnçais,  espèce  de 
iiiiilta  ÈÊ^j  formé  dans  Pélectorat  de  Trè^re^, 
«MM  ité  aiiiifiices  et  par  les  m\ai  du  ccimte  d'Ar- 
UA*^  âtfWAïi  Atre  placé  lous  Hfjn  commandement 
;  mal»  p  par  éprd  pour  Je^  volontés  for- 
I  de  Lcpola  XVI,  ee  corps  fnt  Uetnct^  avant 
ipegpe  f  et  l'on  décida  que  lei  énd 
frii  amnèilInJeni  isolément  et  <x»mme  simptee 
WlMiém  Tnut  ce&  eonlre- temps  portÈrent  li^urs 
ftlili*  iji  courte  campci^îé  de  1792  fi«  termina 
par  nwïpîifâtile  retraite  de  Tannëe  pru&îut^nae; 
fi  «I  <)iiPii|ttcA  avanii^a^  partiels  courc^nnèrent 
Ir*  rfforU  de*  m^néraiiv  autridiieas,  la  guerre 
fontm^ntuU'»  entretenue  avec  molles^  »  cessa 
d'urfrir  aucune  chance  a^rit'uiie  au  rétablissf^mrnt 
fk*  la  monarchie.  Le  comte  d'Artois  s'tiloigna 
dû  tliéàtre  de  la  lutte,  vi  rejoignît  son  frère  à 
Fjimm  eti  \\V'>tphnli«'.  d*  Tut  Li  qiK^  les  dpuv 
^mtif^-^  .ip|frir«Til  raiïniisiMvit^istro^^i*'  du  ^>\  jan 
*i*"r,  pr***i;i|at'  Inifi  tMÎrh'  ilcii  tiutns  irunioLilinns 
flUi^  U  Lu  th>n  dFiiiriD»;:iiffii<'  rcsrrvaitii  U  Frntirr. 
Li  rTirift  dp  LiMiî^  XVI  rnsirl  aii\  th-\i\  (ri'W^ 
ntip  ^ihialinri  ijovivtilv^  lU  io!f»|iHrf'nl  qm-  Ir 
Iri^iinplK' dr  It'iir  raU'^' <h'|Hnid,Mf  ,i^aii|  tfuit  rly 
*-icnli(r'  di^  |t'nr>  pri'linîîsuîs  |r;jrl»r'ij]i*'ns  ,  vt  sr 
|m>mïnTil  d**  tK  ni  ri  ('rfcJri'tirrndn'  dé^nimai^^i 
quo  d'un  nimftiiiii  -(M'ii  t,  l/iinfMTafriiV  l'aUje- 
ritlr  dr  nu^s^ii»,  li^n  ri.»\.(i|  Vi^yHr  di«  tcfiiHJ-nrr 
iifjr  irdFtiîi»  ^ui«)ull|Pi'  |«mr  t^i  iiuH'=ori  ri**  ISmir- 
tif»n,  Irdvaillikl  a  I^^^Ill«'r  uni'  W'^^iu*  n'flimfnlttr 
riintr»  l«  u*H]vj TTiriinnif  ri'volnlhwîn;iJrt\  i[  tir- 
Ijatgntîl  jtiiur  v  p»r^i  ii«r  m  k^  *'\lnuraîH*rt?i  ni 
k*  pn'ime^M->  d»*  -^Mbsulis  Ifv  fflk  filln^e  uVrail 
pah  a  m'^jil t^«*T ,  J.r  ruTuf»-  'f'Arfnr^  \h\rUî  |Mmr  h 
Ku>Ah%  au  moi^  d>'  It'sucr  l"1*.t,  jn^dijuiitM^ 
4-*.pnDn|>.lill  iMlM  Ut^  ilr  ^.i  itiar^on,  Tl  fut  rvrii 
à  Rn)ïa  far  If  rnniti-  d«'  H«'ftnin^  1^11111  rrm'iTr  -ic  la 
pmvim'*',  il  l*'  r^Mnli»  dr  /.uhivv,  àhi\'  dr  cimp 
d*«  rmi|*'î:vlrlrf .  Il  n*^  n^nlil  hun^UM  *\  IN  h  r^^ 

Imui^î.  ,ti|  r;illrnd<iil  hi[jlKss|i|iij,j|.||V  hnspn.iftN'. 
U  i'£.^riht'  Id  il'tn  irmi  inJllMtrt  a  r^irtiin'  de 
rnndi%  i'itîfcll  pfi'^dc  rhli|iurlJt<m>  ,i  NHli^im>itiiin 
di^  :imi<vs  nitiliM^i s  l.itliu,  v\W  nllfilaii  vniwU' 
t\  krVns,  ;m  Trnli*'ud'»)M  ::r,uil  ►[i(iari']I,  uiii'riw*' 
•mr^liir  df  di/imanr'».  \\u\  a^iul  ri*  ihwr  daiiH  la  , 
<atlkSlr.dr  d«  ÏV  bi^Umiiî  »  |  .luiil  la  laine  l»^Mlarl  I 
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i't'He  inscription  t  ZJoMWi^f^wr  D^cu  pfmr  k  rm. 
Ilnt^  de  lalleâ  démuastrations  convenaient  mal 
aux  habitudes,  plud  arj^locrâtiques  quehelliqneu- 
i^es,  du  comte  d^Artoîâ.  Il  reçut,  dit  un  téioolnocu* 
laire,  répéta  de  la  clarine  comme  un  homme  |)eu 
disjiosé  à  sVn  servir,  el  re|ïartit  pourHamin,  où 
6on  m«>ur  ne  fbt  interrompu  que  [lar  quelques 
a|>pari lions  au  camp  du  due  d*\'ork,  établi  à  Am- 
tteim.  Le  comte  d* Artois  motiva  eetle  inaction 
sur  le  refus  que  lït  le  ministère  anglak  de  de- 
mander les  subsides  néce^fMiirea  j»our  !M)lder  le? 
troup^A  que  Catherine  avait  promîïïeji  à  la  coalî- 
Uon.  Vaincue  et  démonte,  C4?tte  ligue  formidable 
n*ent retenait  plus  qu'avec  tiédeur  une  guerre 
entreprij^  avec  une  confiance  &ï  présamptUf^usê. 
Ce  fut  alors  que  rattenltou  des  prince  com- 
mença à  se  tourner  vers  r^rtte  c^^ntrét  demi  lea 
héroïques  efTorts,  trop  longtemps  négllRéi^f 
avaient  néarinioïns  sufll  pour  ti^Eûr  en  6chec 
pendant  quelque!^  mois  les  Torcea  de  la  Citn- 
vcnlioîi,  1^  grande  \\»ndée  «'existait  plus»  maîis 
Chartftle  et  StoHlet  étaient  encore  delMnit,  et  le 
cabinet  britanni'pie  promettait  de  seconder  di^ 
nouveaux  efibrts  par  ^  puissante  assklanrp,  Ln 
déplorable  ttîniative  de  Quilwron  trahit  lejî  iw- 
pérance.>  du  parti  contre -ré  vu  lotionnairt<i  m^irA 
sans  le  décourager.  Une  nouvel l<?  et  lm|fcO»ianti' 
eipëditLon,  préparée  par  les  démarcheâ  acfNvit 
du  comte  de  Puî^iye,  fut  résolue,  et  les  minii^ 
tre^  anglais  Pitt  et  Windham  appelèrent  Iftcomfn 
d'Artoi<7  à  j  prendra  une  jïart  perBonnelle^de  pré- 
férence à  sou  frt^re^  dont  les  vues'amNtieuftes  et 
l'esprit  délié  leur  portaient  ombrage.  Ce  prince 
fiartit  de  Tlle  di^  .lersey,  le  55  aortt  1795 ,  à  la 
t{[v  d'un  n>rps  ïininhnHn  dV-mij^réS,  auxqwh 
sYlaient  joints  leïi  chasseurs  d'York,  500  hul 
lans  britaTiniijuei*  <d  ^,000  ranlnssins  anglais  cosii- 
i!inn«îe-i  [vfir  lord  Mnira,  ApH*"^  quelques  jnur-i 
rie  Rl^rh*'  dans  TIIf'  irtleuat  et  dans  la  haie  di^ 
Quilmm ,  la  lloîte,  pLii  éc  sous  les  ordrr**  du 
tiUMinolnre  Warrnï,  aborda  le  13  sppteudire  h 
l'ile  d'Yen,  r.-ïdf  <'lnHte  et  pi'u  sftre.  Puisayi'Jlvail 
laitdn-îiser  *^n  Hndasnc  un  relevé  approxjinalir 
tlunmrl  il  risultad  que  cHlf  isrovince  iNnirraît 
nrn'ftr*'  i^iir  pi(^l  tiO/iOO  huTiimps^  dont  4j,i'i*.i 
f'onvt'nabh'îin'nf  arnTL'S.Toul  fut  coinmandi'  jhmm" 
mari  liiT  fiu  jiniiner  >i}maL  Le  comte  d'Arloîn 
lil  aTirmnci'r  S4i  prè?^enfv  a  Chpirt'tteetiV  SlofTIi'l, 
t'n  kivttant  le  preriii*^r  a  lui  di^>i^n<T  no  |>oin!  d*' 
(li'banph  ment  el  n  li**iuntenir  par  des  forer**  *.  11  f- 
lisanleïi.  StoHM,  di^  miu  c<V|é,  dcpnla  avi  pHiitr 
dcuis.  de  !if's  oflieiprH  pinr  rinfiirnuiT  qu'il  inrlliit 
a  sa  i!isftôsîtioii  Tannic  iiiTt^r'\ini\  *'l  qn*un  sipii- 
lini'ieriil  i^Piicral  aiiTait  lien   s'il  \ oui, lit  drbir- 

rphT  .1  pnrtepdf  ceffi'  armée,  l iMe  aus  rri 1 

iriand^Tti'sns  rh»  Moftsiffir^  liîre  que  fuirhiit  le 
rnnde  d'Arioiî^  depuis  i|ue  la  rnorf  rérenle  du 
diinphiii  ;Hiiiin)  avaiMnvesfj  Louis  Wllt  iJ^' 
<%is  fhoJN  au  Irr^ne.  *;lKiir''''fe  reiintl  tio  rm  p^  de 
1,1  a  lrt,ooii  hmTU04<.4  f  vi  alli'udit  de  noinrlh^ 
în'^InjcLifms  [NUjrs'a^.mrer -^  sa  reiuoiiln,  M.ti^, 
iLiu^   1  iuUtviiIIi' ,  rie    tj[iu[les  roustds   avHUiHÎ 
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prévalu  dans  l'esprit  du  prince.  Le  général  poitc- 
yjn  apprend  avec  surprise,  avec  douleur,  que  tout 
débarquement  est  suspendu,  et  que  les  Anglais 
attendent  un  moment  plus  opportun  :  «•  Dites 
au  prince,  s*écrie-i-il,  qu*il  m'envoie  l'arrût  de 
ma  mort;  j'ai  16,000  hommes  aujourd'hui  au- 
tour de  moi ,  demain  je  n'en  aurai  pas  300.  » 
Jl  s'éloigna,  dit  un  historien,  en  maudissant 
la  déloyauté  britannique,  qui  lui  était  déjà 
trop  connue.  Quelques  jours  plus  tard,  mieux 
éclairé  peut-être  sur  les  véritables  causes  de 
ce  funeste  contre-temps ,  Charette  adressa  à 
Louis  XVin  cette  lettre,  tristement  célèbre,  dans 
laquelle  il  accusait  hautement  son  frère  d'avoir, 
par  son  inconcevable  défection,  compromis  sans 
retour  la  cause  à  laquelle  il  s'était  si  générea- 
semcnt  dévoué  (l).  L'évac^iation  de  l'Ile  d*Yeu 
par  le  comte  d'Artois  fut  en  effet  le  dernier  coup 
porté  à  rinsurrecUon  vejidéenne.  La  Vendée, 
pacifiée  par  la  mort  de  Charette  et  de  Stoillet, 
pcnnit  au  Directoire  la  libre  disposition  de 
100,000  iMtmmes,  qui,  répartis  entre  les  armées 
d'ltalieetd'Allemagne,consommèrentladéfaitede 
cette  coalition  de  1 792,  dont  la  fastueuse  assistance 
avait  été  plus  funeste  qu'utile  k  la  cause  royale. 
Monsieur  passa  quelques  jours  encore  en  dé- 
monstrations stériles  sur  les  côtes  de  l'ouest, 
puis  il  se  rembarqua  le  18  novembre  à  bord 
du  Jason ,  et  reprit  la  route  d'Angleterre.  11  alla 
habiter  quelque  tem|)s  en  Ecosse  ce  château  de 
d'Holy-Rootl  dont  les  murs  devaient,  trente- 
cinq  ans  plus  tard,  abriter  son  dernier  exil,  et 
revint,  à  la  rupture  de  la  paix  d'Amiens,  se 
fixer  définitivement  à  Londres.  Il  y  déploya  en- 
vers les  émigrés  français,  dans  la  mesure  res- 
treinte de  ses  ressources,  cette  hospitalité  gra- 
cieuse, si  bien  assortie  à  son  caractère,  dont  il 
se  fit  panlonner  ainsi  les  indécisions  et  les  dé- 
faillances. Ce  fut  à  Londres  qu'il  accueillit  avec 
une  généreuse  cordialité,  au  mois  de  février 
1800,  les  trois  fils  du  duc  d'Orléans,  à  leur  re- 
tour des  États-Unis.  Ces  princes  trouvèrent  en  lui 
un  intercesseur  empressé  auprès  de  Louis  XYIU  ; 
et  son  intervention  ne  demeura  pas  sans  itk- 
flueuce  sur  la  part  que  leur  fit  le  gouvernement 
britannique  dans  les  secours  que  sa  muniticenoe 
mesurait  aux  réfugiés  français.  Ce  fut  également 
à  Londres  que  lecomte  d'Artois  recueillit  les  der- 
nitTs  soupirs  de  la  comtesse  de  Polastron,  qu'il 
n\ait  tant  aimée,  et  qu'il  lui  jura,  avec  une  liilé- 
lité  qui  ne  s'est  jamais  démentie ,  qu'elle  serait 
sa  dernière  fauti?  et  son  <lemier  amour.  La  <»in- 
tessed'ArttHsmounit  en  1806,  à  Klagenfurth,  où 
elle  résidait  d«>puis  plusieurs  années.  Le  duc  de 
lîerry  vint  après  ret  événement  rejoinilre  son 
père  en  Angleterre  ;  son  frère  atné,  le  duc  il'An- 
gouléme,  q«ii  avait  épousé  (à  Mittau^  l'héroïque 
fille  de  fxMiis  XYl ,  ne  se  réunit  à  eux  qu'à  la 
lin  de  1807,  é(HH]ue  où  Louis  Wlll  débarqua 
sur  le  sol  de  la  Grande-Bretagne. 

tV  yemvirrt  du  Cfintr  dr  \3Mbu». 
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Les  destinées  de  la  France  semblaient  à  jamais 
fixées  sons  le  bras  victorieux  et  ferme  du  granit 
capitaine  qu'elle  s'était  donné  pour  clieC  Mais 
ce  que  n'avaient  pu  faire  en  1792  et  en  1793  les 
eflbrts  aocumuléâde  la  coalition  européenne,  les 
témérités  de  l'empereur  Napoléon  l'acoomiilirent. 
Les  convulsions  désespérées  de  la  valeur  et  du 
génie  n'opposèrent  qu'une  impuissante  barrière 
à  l'irruption  des  armées  étrangères.  Des  négo- 
ciations habilement  conduites,  l'indifTérence  do 
la  population,  qui  Uissa  un  champ  libre  aux 
partisans  de  la  maison  de  Bourbon,  enfin  fin- 
Hexibilité  de  Napoléon,  amenèrent  les  souve- 
rains alliés  à  répudier  toute  transaction  avec  la 
famille  impériale.  Le  rappel  de  Tancienne  dynas- 
tie devint  la  conséquence  naturelle  de  leur  dé- 
termination. Ce  fut  à  Nancy  que  le  comte  d'Ar- 
tois, qui  avait  quitté  l'Angleterre  dans  les  der- 
niers jours  de  janvier  1814,  apprit  de  la  boiiclH; 
du  baron  de  Vitrullcs  ce  cliangement  de  fortune 
inespéré.  11  se  dirigea  immédiatement  sur  Pans, 
reçut  aux  portes  de  cette  ville  les  membres  du 
gouvernement  provisoire ,  ayant  à  leur  tète  le 
prince  de  Talleyrand,  et  fit  le  12  avril  1814  son 
entrée  dans  la  capitale,  au  milieu  des  acclama- 
tions et  des  hommages  de  la  population.  La 
France  avait  accepté  avec  joie  une  dynastie  qui 
lui  apportait  avec  la  paix  européenne  tontes  les 
libertés  dont  elle  était  depuis  si  longtemps  pri- 
vée. Cette  heureuse  rénovation  ne  pouvait  se 
produire  sous  des  dehors  pins  favorables  que 
ceux  d'un  prince  signalé  dès  sa  jeunesse  comme 
le  modèle  extérieur  de  la  chevalerie  française. 
Parmi  les  mots  heureux  attribués  an  comte  d'Ar- 
tois, on  se  plaisait  à  citer  celui-ci  :  «  Rien  n'est 
changé  en  France,  il  n'y'  a  qu'un  Français  de 
plus.  »  Cependant  l'allégresse  publique  n'était  pas 
sans  mélange.  Par  des  stipulations  inévitables 
sans  doute,  mais  humiliantes  pour  l'oiigueil  natio- 
nal (23  avril),  toutes  tes  places  fortes  conqui- 
ses depuis  1792  venaient  d'être  cédées  avec  leur 
immense  matériel  aux  puissances  alliés.  Ces  im- 
pressions pénibles  Airent  momentanément  efTa- 
oées  par  l'allégresse  univcrsolte;  mais  elles  vin- 
rent plus  tanl  alimenter  le  mécontentement  dos 
partis  que  le  retour  de«  liourbons  avait  froissés 
dans  leurs  intérêts  ou  leurs  espérances.  Maign* 
ces  germes  d'opposition,  Monxieur  fut  accueilli 
avec  un  enthousiasme  vif  et  sincère  par  les  dé- 
partements de  l'est  et  du  \xw\\  de  la  France,  qu'il 
parcourut  pendant  le  mois  d'octobre.  I^es  villes 
de  Lyon  et  de  Marseille  surtout  se  firent  re- 
marquer par  la  clialeur  de  leurs  démonstrations. 
Les  sentiments  conciliants,  res))rit  d'à-propos 
du  prince  conquirent  tous  les  suffrages.  MMi< 
tandis  qu'une  partie  de  la  |)opulation  françaiM* 
saluait  ainsi  par  d'éclatants  hommages  le  retoir 
des  Bourbons,  l'esprit  de  mécontentement  «t 
«le  sédition  fermentait  dans  d'autres  rangs  i!e 
la  société.  Quel<[ues  actes  imprudents,  quel* 
qui*s  paroles  tém«'Taires  habiknent  exploiti^s, 
avaient  si*mé  l'inquiétwle  parmi  les  acqw'nurs 


Tjinfi^^,  liîimiîiétï  rf**  st*.*  r<ïv*tr*  vi  bk'ssi^  île 
i|ud«^ii4«>t  ïnlrusions  tn/UaiIMli^ ,  ufTccUit  de 
fôir  dAni  U  dviuii^tie  n'^taurée  un  finxloit  de 
Il  ^tunqiiM^  ci  Ufî  c^infontlfe  etik:  rîn^aak»!! 
UrafiCÉn*  l*interv{'ntlcitii  pacitjque  qui  ctt  avait 
aêemeà  lift  rnlatnilé^. 

Li  Mftofi  révotutkiitttairt>  ^npjeait&  faire  tmir* 
iif*r  à  Koa  fiffiilliiift  i^fînpMmeft  de  dé&an«etion , 
li}riu|u'uiieailnf)Hie  «ouflutne^  le  clétmrqiiemenf 
4e  Hspritéon  t^jr  lejt  <^t^  de  Prûvene^^,  vint  doii- 
mmim  «»1re  eounï  aux  événements.  Au  prin^niier 
gflÉ  é^  cfiiti  tentative,  d^mt  U  ne  comprit  ph&  ïmn 
lipvTité,  k  roi  eniroyu  à  Lyon  leoumie  d'Ar- 
loli^  it  ortlOQika  âu  duc  d'Orléans  de  Yy  suivre 
éi  |«Éi.  11  fi{»ér«it  que  les  elTortâ  réuni ji  de  ces 
ilMim  {princtti  ifnprimeratcnt  un  élan  saJulaîre  à 
Ia  population  et  retit'ml raient  ies  troup^^  dans  le 
êtmÂr.  Maiii  fun  et  l'autre  furent  blenlût  oon- 
vUkus  de  L Inutilité  àç  h\}T  dém.irche.  Le  comte 
#AflQià  lit  un  vdrt  appel  à  la  fidélité  de  la  pr- 
rieoi.  L'oocnpation  de  Grenoble  par  la  garde  im- 
■elieTa  de  rendre  toute  défejise  impo^ 
Mnjieiir  quitta  L^on,  avac  te  ntaréchal 
i,aii  moment  même  où  le»  éclalreurs  de 
commençatt'jit  k  déboucher  de  la  Guil- 
Uâ  lu  mars  il  ac^iimpagna  Louis  XVIII 
royale  où  ce  monarque  et  son  frère 
lidélitéà  la  diarte  con^titutiiHinelle.  Ce 
nt  âti  Monsieur  était  tart^if  ;  mats  l'étroite 
dtit  deux  princes,  en  présence  deit  mal* 
lM*urs  qui  fDt'03iç»i**ijt  ia  patri** ,  prwtïuiiiït  «ne 
impre«Mû«n  fâtorabli^  mr  l'opinion  publique.  Le 
comlit  d'Artoiii  d  le  dun  de  lîerry  passèrent  la 
fn#«tii*n»  pimr  n-joindre  li^  roi  à  Gariii,  presque 
«■n  tiu^inv  Unifia  i\iw  h'  dnv  d  .Vn^^onii'rrje  iltspij- 
t;iu;t  ri^>v  Tnnins  tli*  ^in  i  i^s  qut*  tU:  f4niraj;f  hs 
lii^^iartKïiiimLs  nitTiditmay^ii  h  la  doujinaliori  im- 
jirnaJe, 

ïjt  r*Kidé  d  Arliii*;  ti'rul  .lucuni'  imfujnhina?  i^s- 
trti-vïJiif  il  la  ruur  de  tl:ï\v\  ;  il  f-ivorisa  Cîtrniiie 
um-  rkphirïibh'  n*'(Ts%i!t^ ,  aprts  ir  di'^s^isln.'  d*" 
\V4l»Tli*ti»  U  Inm^ilion  <k  rouelu*  an  mftnsltÏTe. 
M-w»»  la  &*^und^*  Rtsi^iuratiiin  rtiit  ttj«  ntùt  tni  \tFty 
mrfW'»*  di*u\  b^i^s  di'  amdiiite  lorbiiM^nl  tran- 
tlw^*s.  Luni%  iirenant  ^nn  [Ktint  ilapjKU  ihins 
|V\i*nili<m  lilh^ràlc  d(^  Li  rliarU* ,  iiMiM^lail  ii 
di^irtniT  \uu  rr-rtain^  menFiiiemenU  i'ikii^îiliti;^ 
pw^sajitr-  da  parli  qui  avait  fait  ou  iiOiit"*nn  la 
n  io1dti<»n  dis  Onl-Jn^irs;  l'.i^dn'^  répunSiant 
tirtili'  lran^i;u  lion  ,i\*'v  Èi  s*^iinHiii^rhi  ïrôrii',  thu- 
Uit  ipii*  Il  Ri^^iiirition  n^âl  tU'  ttHit  l  «i^s  rndïiid 
f|u'Hlr*  piiir^ol  d^iii-  j  Hlt^  il^nnift'  **pn'uVh''  pour 
frrtner  ^  jamais,  p,^r  i]v>  lor^nns  rm^r^itpipis , 
l'aNm^*  (irs  n-nvliiiiiHH  I.?»  premier*'  [loljtiqupi 
fut  rHlii*  ipi  4'lop(ci  l.oufs  Wllï;  la  st'fonde,  vî- 
frmitit  inspiivr  |k;ir  la  iluiMilm'  dr>  ik-puti^s  de 
ÏHL»,  ♦Mît  p*u)r  iiîjrtis,ins  Imn  Its  prinrtsdc  la 
r^mdli*  n^dU',  **Mi'pîi-  k  ilin  il  AnpMjlériM',  el 
juptir  Tt*\iT**^'nUn]  dirert  3/r^i/srryr,  brritiiT 
ff<Hiniipt>r  du  ironie 

tN'pui*.  I  ufdimiMnu'  du  ■  ^qj(*Tiibre  f«Mi,  ^^ur 
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tout,  jus(|U  a  la  mori  ilu  ftuc  de  llerr^r,  ridsEcMre 
du  gouvcnit^ment  in1<* rieur  fie  la  Fr.mct»  n'est 
en  quelipie  sorte  que  celle  de  la  scî^ion  ipii 
s'établit  entre  l»*s  deut  iitseà.  Une  tU^  consé- 
qnenceA  de  ta  pulidque  deLouiii  XVI H  avait  été 
de  se  rapprocher  de^  hommes  plus  ou  moins  op- 
|)Ofiés  à  lu  Heatauration  et  d'écarter  cè^hx  di^  si^ 
parti^ni  dont  le  îèle  «xallé  *îftnlriiriait  rappli- 
cation  de  son  système  ;  le  a]mte  d ^Artois  lui- 
même  fut  pri^é  de  !*on  cominandemont  général 
des  i^nles  nationales  de  France^  et  ses  deux 
tils,  le^  ducJt  d'Angouléme  el  de  Berry^  m  vireut 
momentauémeirt  e\clui^  de  la  chambre  d^  pairs. 
Dans  une  note  présentée  au  mi  le  73  janT^tT 
1813,  Monsieur  sign«da  avec  respect,  mais  avec 
forcef  tes  Ûm^tr^  auxquels  la  monarchie  lui  pa- 
raissait ei posée  par  ce  système  de  gouvernement  ; 
il  s'éleva  contre  la  persécution  qui  attagnait  l^ 
amis  du  roi  et  de  ta  royauté,  contre  te  méprii* 
des  insiitutîous  monancUrques  et  l'accueil  fait 
aux  doctrines  subversives  de  l'ordre  sodat  : 
«  La  source  de  toutes  ces  erreurs ^  dlt4lj  c^t  ûam 
La  confusion  des  efTel^^  de  la  révolution  avec  s«'â 
cau:»es  momies  ;  les  minisTreâ  ont  cru  que  la 
sanction  accordée  par  la  charte  au%  Intérêts 
matériels  de  la  révolution  tcâ  autorisait  à  gar* 
der  un  roénagemeiTt  qu'ils  ont  souvent  p*mâ*é 
jusqu'au  respect  envers  les  causes  qui  ont  donui.^ 
naissance  à  ces  intérét<i;  \U  ont  ctmfoiidu  le 
principe  et  la  conséquence....  C*esl  ainsi  ipi'on 
a  creusé  par  degrés  rtmmincnt  at)ime  au  boni 
duquel  est  aujouni^tiui  placé  te  Ir^ne,  êt€,  « 

Ces  considérations  ne  manquaient  pas  <h  jus- 
tesse; mais  te  grand  désavantage  de  ta  tipe 
nrl(>i>t(^<  au  pavillon  Marsan  lîtait  d*éïre  n^pn- 
dice  par  la  pluparl  dps  liùmnsL'à  |>oIiliqiir&  tir 
celte  époqiji^  métieuieuse  et  inev[MVimeiitée.  I\v- 
tepté  M.  de  Chùteaubriaml ,  (;rnie  vain  et  în- 
l'tpTmiifMle;  excepté  k  banm  lie  VilridU's»  eaj^rU 
bir;,iUiî  H  cullivé,  et  qvit^hpjeti  autres,  rentonrn;;i* 
\n\\me  du  |jrince  sn  liomposail  de  personnages 
iriéiikjerffi,  é!ran«;ers  au\  aiïaire^',  et  la  fractinti 
|hilîiii|ui'  t  laquelle  ils  appartenaîent  inspirait  de 
justes  iHîibragfs,  par  l'exagération  de  ses  préteii- 
rîons  ou  dp  S!',4  dùcirinpii.  Ajoutons  que  le  m\\- 
vcrain  aiiqui  1  s'adressaient  ces  rpprés^mtalicmii 
élait  infirme,  ^é^  annuireux  de  re|*os,  jaloux 
iie  stm  Hiitorslé,  peu  soucieux  de  préparer  l'a- 
venir de  îwn  succ<»ssi*ur  par  des  luttes  et  des  s'17 
(Tiliccs,  et  qu'enfin  il  n'avriit  jamais  manifis^ti^ 
la  ni+Vne  ré]tulsion  que  son  friTe  i>our  les  hou  in  h- s 
et  li's  prim  qn'!^  lie  la  R^'voîiiîinii.  tin  préselif»'^  lii' 
iris  obst^ides,  il  n'app;itb  nnil  i|u'aiiv  i'%eiir^ 
inenl-s  d'émcHivoir  rin^jueianct  »lii  vieux  um- 
narque,  t^^Heetion  du  reptiile  tircjiuirfv  lirori-- 
pîrîTdtoM  miJibiire  du  l'ianrtf,  Jp^  troubles  iiilp- 
nrurs  di'  la  eapitalt-,  ks  nvohiliLms  d(ï  SSaplcs 
ri  d'l','=.|>(4îïi(\  *"t  surtiMil  l 'a ssii .usinât  itu  dii<  tir 
1 S I' rr\  (  I  ;i  f< ^ wu't  l  h "j <>  ) ,  i,  1 1 h  n^iH're  11 1  di  1  t]i - 
surdrr  *llr;iyan!  dis  l'surits^.  r/iiirtjiisiilalvli>  fHH' 
<r*'  (  mf  aubirisé  Ji  dé^Harir  an  rui  qu'il  n*'  ivi»- 
trfrïitl  plii^  au  H  Tuitnies  ijiic  &i>n  frère  n'en  1  id 
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prévalu  dansTesprit  du  prince.  Le  général  poite- 
vin apprend  avec  surprise,  avec  douleur,  que  tout 
débarquement  est  suspendu,  et  que  les  Anglais 
attendent  un  nH>ment  plus  opportun  :  »  Dites 
au  prince,  s*écrie-i-il,  qu'il  ni*en?oie  Tarrét  de 
ma  mort;  j*ai  15,000  hommes  aujourd'hui  au- 
tour de  moi ,  demain  je  n'en  aurai  pas  aoo.  » 
Jl  s'éloigna,  dit  un  historien,  en  maudissant 
la  déloyauté  britannique,  qui  lui  était  déjà 
trop  connue.  Quelques  jours  plus  tard,  mieux 
éclairé  peut-être  sur  les  YéritaUes  causes  de 
ce  funeste  contre-temps ,  Charette  adressa  à 
Louis  XVllI  cette  lettre,  tristement  célèbre,  dans 
laquelle  il  accusait  hautement  son  frère  d'avoir, 
par  son  inconcevable  défection,  compromis  sans 
retour  la  cause  à  laquefle  il  s'était  si  généreu- 
sement dévoué  (1).  L'évacuation  de  l'Ile  d^eu 
par  le  comte  d'Artois  fut  en  effet  le  dernier  coup 
porté  à  l'insurrection  vendéenne.  La  Vendée, 
pacifiée  par  la  mort  de  Charette  et  de  Stofllet, 
permit  au  Directoire  la  libre  disposition  de 
100,000  hommes,  qui,  répartis  entre  les  armées 
«l'Italie  et  d'Allemagne,  consommèrent  la  défaite  de 
cette  coalition  de  1792,  dont  la  fastueuse  assistance 
avait  été  plus  funeste  qu'utile  à  la  cause  royale. 
Monsieur  pasna  quelques  jours  encore  en  dé- 
monstrations stériles  sur  les  côtes  de  l'ouest, 
puis  il  se  rembarqua  le  18  novembre  à  bord 
du  Jason ,  et  reprit  la  route  d'Angleterre.  11  alla 
habiter  quelque  temps  en  Ecosse  ce  château  de 
<rHoly-Rood  dont  les  murs  devaient,  trente- 
cinq  ans  plus  tard,  abriter  son  dernier  exil,  et 
revint,  à  la  rupture  de  la  paix  d* Amiens,  se 
fixer  définitivement  à  Londres.  Il  y  déploya  en- 
vers les  émigrés  français,  dans  la  mesure  res- 
tremte  de  ses  ressources,  cette  hospitalité  gra- 
cieuse, si  bien  assortie  à  son  caractère,  dont  il 
se  fit  pardonner  ainsi  les  indécisions  et  les  dé- 
faillances. Ce  fut  à  Londres  qu'il  accueillit  avec 
une  généreuse  cordialité,  au  mois  de  février 
1800,  les  trois  fils  du  duc  d'Orléans,  à  leur  re- 
tour des  États-Unis.  Ces  princes  trouvèrent  en  lui 
un  intercesseur  empressé  auprès  de  Louis  XYlll  ; 
et  son  intervention  ne  demeura  pas  sans  uy- 
fluence  sur  la  part  que  leur  fit  le  gouvernement 
britannique  dans  les  secours  que  sa  munificence 
mesurait  aux  réfugiés  français.  Ce  fut  également 
k  Londres  que  lecomte  d'Artois  recueillit  les  der- 
niers soupirs  de  la  comtesse  de  Polastron,  qu'il 
nvait  tant  aimée,  et  qu'il  lui  jura,  avec  une  fidé- 
lité qui  ne  s'e^t  jamais  démentie ,  qu'elle  serait 
sa  dernière  faute  et  son  dernier  amour.  La  com- 
tesse d'Artois  mounit  en  1806,  à  KUgenfurth,  où 
elle  résidait  depuis  plusieurs  années.  Le  duc  de 
Rerry  vint  après  cet  événement  rejoindre  son 
père  en  Angleterre  ;  son  frère  aîné,  le  duc  d'An- 
gouléme,  q<ii  avait  épousé  (à  MHtau)  l'héroïque 
fille  de  lAMiis  XVI ,  ne  se  réimit  i  enx  qu'à  la 
fin  de  1807,  épot^ue  oii  Louis  XVI  11  débarqua 
«ur  le  sol  de  la  Grande-Bretagne. 

(t)  Memvirrt  du  coialr  4c  VmOmb. 
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Les  destinées  de  la  France  semblaient  à  jamais 
fixées  sons  le  bras  victorieux  et  ferme  du  gran<l 
capitaine  qu'elle  s'était  donné  pour  cheC  Mais 
ce  que  n'avaient  pu  faire  en  1792  et  en  1793  les 
eflinis  accumulés  de  la  coalition  européenne,  les 
témérités  de  l'empereur  Napoléon  l'aooomitlirent. 
Les  convulsions  désespérées  de  la  valeur  et  du 
génie  n'opposèrent  qu*une  impmssante  barrière 
à  llrraption  des  années  étrangères.  Des  négo- 
datîons  habilement  conduites,  rindifTérencc  do 
la  population,  qui  Uissa  un  champ  libre  aux 
partisans  de  U  maison  de  Bourbon,  enfin  l'in- 
flexibilité de  Napoléon,  amenèrent  les  souve- 
rains alliés  à  répudier  toute  transaction  avec  la 
famille  impériale.  Le  rappel  de  l'ancienne  dynas- 
tie devint  la  conséquence  naturelle  de  leur  iU^- 
termination.  Ce  fut  à  Nancy  que  le  comte  d'Ar- 
tois, qui  avait  quitté  l'Angleterre  dans  les  der- 
niers jours  de  janvier  1814,  apprit  de  la  bouclu; 
du  baron  de  Vitrollcs  ce  changement  de  fortune 
inespéré.  Il  se  dirigea  immédiatement  sur  Pans, 
reçut  aux  portes  de  cette  ville  les  membres  du 
gouvernement  provisoire ,  ayant  à  leur  tète  le 
prince  de  Talleyrand,  et  fit  le  12  avril  1814  son 
entrée  dans  la  capitale,  au  milieu  des  acclama- 
tions et  des  hommages  de  la  population.  La 
France  avait  accepté  avec  joie  une  dynastie  qui 
lui  apportait  avec  la  paix  européenne  toutes  les 
libertés  dont  elle  était  depuis  si  longtemps  pri- 
vée. Cette  heureuse  rénovation  ne  pouvait  se 
produire  sous  des  dehors  phis  favorables  que 
ceux  d'un  prince  signalé  dès  sa  jeunesse  comme 
le  modèle  extérieur  de  la  chevalerie  française. 
Parmi  les  mots  heureux  attribués  an  comte  d'Ar- 
tois, on  se  plaisait  à  citer  celui-ci  :  «  Rien  n'est 
changé  en  France,  il  n'y'  a  qu'un  Français  de 
plus.  >  Cependant  l'allégresse  publique  n'était  pas 
sans  mélange.  Par  des  stiputotions  inévitables 
sans  doute,  mais  humiliantes  pour  l'oiigueil  natio- 
nal (23  avril),  toutes  les  places  fortes  conqui- 
ses depuis  1792  venaient  d'être  cédées  avec  leur 
hnroense  matériel  aux  puissances  alliés.  Ces  im- 
pressions pénibles  Airent  momentanément  efla- 
cées  par  l'allégresse  universelle;  mais  elles  vin- 
rent plus  tard  alimenter  le  mécontentement  des 
partis  que  le  retour  des  Bourbons  avait  froissés 
dans  leurs  intérêts  ou  leurs  espérances.  Malgré 
ces  germes  d'opposition.  Monsieur  fut  accueilli 
avec  un  enthousiasme  vif  et  sincère  par  les  «lé- 
partements  de  Teste!  du  mi<li  de  la  France^ qu'il 
parcourut  pendant  le  mois  d'octobre,  lies  ville» 
de  Lyon  et  de  Marseille  surto:it  se  firent  re- 
marquer par  la  clialeur  de  leurs  démonstrations. 
Les  sentiments  conciliants,  l'esprit  d'à-propos 
du  prince  conquirent  tous  les  suffrages.  Mais 
tandis  qu'une  partie  de  la  |K>pulation  françaisi- 
saluait  ainsi  par  d'éclatants  hommages  le  relocr 
des  Bourbons,  l'esprit  de  mécontentement  it 
de  sédition  fermentait  dans  d*autres  rangs  <!e 
la  société.  Quelques  actes  imprudents,  quel* 
qnes  paroles  téméraires  habileiMBt  exploitées 
avaient  semé  llnquiétuilc  parmi  les  acquénurs 
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IfUfiiMk'c*  il«  st*s  rt?*4T»  t't  hlej^i^^  de 
<|iiHqtii*«  inlrusjonA  iii<ilaiJmitf^,  ufTi^'l^iit  île 
%tàr  dan*  tu  <Iv nantie  re^taurc^e  un  prcHluit  île 
k  eo«i|tiéf0  H  de  c/)nfonilre  uTec  rinvasîon 
rititervmtJcin  padilque  qui  en  aTait 

yi  fleililirlvûtcitiQotiaîi^  ftoripieajtâ  Tairtï  tour- 
ner à  mio  prtiêi  ce»  sympti^ne»  de  dé^ctfVeotitm , 
tùr«|u'urMi  «nlrepriie  stitiduini^,  le  fïétyurqueniimf 
4ÉttipoliMI  Mir  les  cAtes  de  Prûvenc^,  vint  don- 
Mrw  tain  «ours  aux  éfénemenU.  Au  (ir<;mier 
iffiâi  Oitle  tentalji  e,  d«}nt  II  ne  comprit  pn^  bim 
li  psfité,  le  ml  envoya  à  Lyon  le  mmle  d'Ar- 
loii^  «t  «rdûni»  ao  duc  d'Orl^ânA  de  Fy  auivre 
é»  pféf.  tt  «ipérait  que  les  etîorta  réutkiâ  de  ces 
prlncn  impriiner^ieFtt  un  4^Lan  saJutaire  à 
fcton  et  retit^rtdniîenl  Les  troitp€v4  dans  le 
,  Mal't  Tun  et  l'autre  înTnnt  bietilét  con- 
(  de  riniitiltlé  de  leur  démarche.  Le  comte 
4*àrlois  fil  un  nm  upptl  à  la  11  délité  de  la  gar- 
tiictt.  L'oÊc^patton  de  Grenoble  par  la  garde  im* 
aebeTa  de  rendre  toute  défense  impos- 
Momieur  quitta  Lyon,  avec  le  roaréclial 
Aid,  au  moTnent  vnHne  où  le»  éclalreur&de 
I  ccmmen^enl  à  déboucher  de  la  Qnîl- 
Li!  Ift  mars  il  acivîmpaKria  Louis  XVm 
ê  li  tiftnc4^  m;! aie  ou  ce  monarque  et  &on  frère 
|«|f«pt  ikl^llte  à  la  rliarte  con»tituti<inrieile.  Ce 
Mfnnntf  de  Monsieur  était  tardif;  m&h  retraite 
imkia  des  deu\  princes,  en  présence  des  mal* 
iMftint  qm  menaçaient  la  patrie ,  pro<1uisit  une 
itfifirefiAMn  far^ïrable  sur  Topinion  publique.  Le 
ponite  d'Artoift  et  le  duc  de  lïerry  passèrent  la 
ff*m(^re  |*<iur  rf-joindrn  \o  nii  à  fand,  iiresqni* 
m  rtkf^ini'  t!'Jpi[fs  qui'  if  dui'.  d'An;^oiiU'int'  i!is|iu- 
bit  .iTtx"  im»in:it  rh?  suni'S  que  de  l'jnirajii^  k'S 
«d»Tj»*rtrmeijLs  nu  Tidionau\  ix  la  duiuînjtioii  im- 

l^nififtH  d  Arlii^  fi Viit  .u](Mmf  imporhinii^  os- 
Ii^mIïI»'  a  h\  mur  dr  ïniud  ;  il  fitïurisa  louiiiie 
im*"  iii'|*l**rahlî'  n*^r4^s^i!t' ,  ajin'î^  le  di^Aislre  de 
\V.it*Tl**i^  la  transition  de  ï  ouclie  au  rninislèrr. 
Hiis  II  (UToud^*  Ht'Hlauri'itiini  mil  bi<  nlùt  en  pnS 
*riwe  d*HJ%  lii^is  ilc  coniluitt!  lorti'inent  ïran- 
cl*f^ii.  L'uni*,  fin^fiiiut  mjiï  (Vjfnt  d\i[>i>m  ilans 
ÏV\*xiil)i>n  litliT.ilr  dp  la  rharte ,  coiisi^Uiil  a 
dt'samni'r  jar  nTlaini^  rni:'na|;f"menb  l'liii*Yfildé 
P'ip-'santi*  du  parti  qm  avait  fait  ou  iiout<'!Ui  1» 
n Aiïlutiini  di^s  O-nl  Jours;  l'autre,  rï^pudiiint 
îctuie  ïraD>.irljon  -ivrr  l^s  enm-mis  du  (rôtie,  vuu- 
Ut  que  la  Ki^^iUiinitinu  ikAI  itt*  tùul  t  ;i>!:<^nd^in1 
quVJle  f^uiyiiir  d,m-  i  it-tle  dF-nnère  q»reiiV?'  pour 
frTiruT  il  |ftnv,tis,  |f,ir  itrs  lt>e^^l^t^*i  (^nt'rp*i<nie.s , 
l  itNtiw'  Avs  revolulion-,  La,  ^ireuiit're  f'iolitiqnp 
ftjttWlr  quatnpla  LoUI^  XYIII;  la  s^riindu^  vi- 
trtm^fd  (nsjMive  [hit  la  i  haiiilire  des  deputi^ji  de 
|l)>,  rut  piiur  |»arii?ans  tuMs  les  primes  de  [,i 
fainille  rii>ak,  i^vrj'ple  te  fine  irAn^tiUliHiie,  et 
pi*ijt    rr|irp'^'ntitiil:    dinel    Mimstvur ^    héritier 

iM'piii^  i  onlaiiiianLJMlu  'i  ?r[it*'nd(re  \H\i,,  Mir- 
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lout*  ju!i^4ua  la  m<irt  ilu  tkic  de  Ilerry^  riibïiijn^ 
du  fiïou  V  ertii^ment  iub^rieur  de  la  Fr^iici*  u'ent 
en  quelque  surte  que  celle  de  fa  M-ij»^ufi  qui 
sv'établit  entre  les  dent  frère^s.  Une  lîes  consé- 
quences de  la  politifiue  de  Louis  XVHl  avait  été 
de^e  rapprocher  deâ  hontmes  plus  ou  inoîn»  op- 
{ws^s  à  la  Reà  tau  ration  et  d'écarter  eeu^  âi^  si^ 
parljiiitnâ  dont  le  ïèM  t!xalté  rxïiitrarisiit  Fappli- 
cation  de  son  système  ;  le  comte  d'Artois  lui- 
n^me  lut  privé  de  iwn  oomiiiandenii.*nt  général 
des  ^rdes  nationale jï  de  France ,  et  b^  deu\ 
tUs,  les  dues  d'Angouléme  et  de  Berry,  ae  virent 
moinentanémej]!  exclus  de  la  cUambre  des  pairi;. 
Dans  une  note  présentée  au  toi  le  23  janvier 
iSlë,  Monsieur  signala  avec  resj^ect,  mais  avec 
force»  les  dangers  auxquels  la  monarchie  lui  pa- 
raissait expo^^  par  ce  i;  y  interne  de  gouvernement  ; 
il  s'éleva  contre  la  persécution  qui  atteignait  1rs 
amis  du  roi  et  de  la  royauté,  contre  li*  mépris 
des  institu tlouii  monarchîquea  et  raccuell  fait 
aux  doctrines  subversives  de  Tordre  i^jtcîal  ; 
■  La  source  de  toutes  ces  erreurs ^  dit-il,  cAt  dan» 
ta  coflfuaioD  des  efTetti  de  la  révolution  avce  st^s 
causes  moral e»  ;  les  ministres  ont  cm  que  la 
sanction  nccordé^  par  la  charte  aux  intérêts 
matériels  de  la  révolution  les  autorisait  k  gar- 
der on  ménagement  qu'ils  ont  souvent  pousM^ 
jusqu'au  respect  envers  les  causes  qui  ont  donn<!; 
naissanc^î  à  ceit  intérêts;  ils  ont  cunrondu  In 
principe  et  la  conséquence...,  CW  ainsi  qu'on 
a  creusé  (^r  degrés  rimmluent  abîme  au  i)or»l 
duquel  est  aojounrhui  plac4^  le  tr<>ne,  etc,  ** 

Ces  considérations  ne  manquaient  pas  de  Jus- 
te<;se;  mais  le  grand  désavantage  de  la  li^qie 
a(lo[tlée  au  pavillon  Marsan  était  d*é(re  n^pu- 
djée  fkir  la  plupart  des  liommeâ  politiques  d** 
celle  éïHiqtji^  mêtiruleuse  et  inevtM'rimi'Utée.  1a- 
(epté  M.  de  thilteaubriaml ,  i;énie  vain  et  in- 
emmnf^le;  excepté  le  bnran  île  Vitroiles,  esprit 
^à;;aLe  et  cullivé,  et  qui'lqueîi  autres,  rei)to*ira;:e 
inlime  du  prince  sn  composait  de  personnages 
iiu'iliorres,  étran-iers  aux  âflaircî?,  et  la  fraetiiiEi 
[Hiliiiquf  à  laquelle  îh  appartenaient  inspirait  de 
justes  ombragt's,  par  l'exagération  de  ses  preton- 
rion^  ou  tle  ses  doctrines.  AjeulouH  qui*  le  s«tn- 
verfiin  auquel  s'ai  Ire  lisaient  ces  représentalùm^ 
était  inlirrm',  âyié ,  ainuureux  de  repos,  Jaloux 
de  um  auturilé,  peu  soucieux  de  préparer  l'a- 
venir de  Aon  5ucct*ssi'ur  |iar  des  luttes  et  des  sa- 
erilires,  et  quVnfin  il  u'aviùt  jamais  uuujife-sfe 
la  m<>me  répulsion  que  son  fn'Te  |Kïur  les  homine^ 
el  h's  prinrijH's  '^*'  1*^  Resoliitiuu.  En  pre?.cui:e  île 
I  hls  iib^tjtcîes,  il  n'app;irbn^it  qu'aux  evene- 
!  inents  d'émi>uvoir  rinsoueiano:  du  vieux  nin- 
nfirquî*.  LVlerliiin  du  repeiih'  (irépùre,  l.iion-- 
piniliiHi  mililaire  du  !!*auni,  le^  tnnibleii  iule* 
rieurii  de  la  rapitalt\  h  s  revolulituis  de  [S'apli's 
il  d'F<[»a;^iie,  ¥{  surtout  ra4sÉi>i^(nat  du  dur  île 
iSiTH  (i:i  février  IH'20),  t**<o<'i^neri'iii  du  dr^ 
surdre  ellr.i}aul  dis  *'Sprits.  L'iiH'yusola.blr  [ure 
SI'  rait  a  lit  on 'ii^  â  déchirer  au  riii  qu1l  ne  hu- 
trVTiiU  ]ilus  ai]\  Tuiteries  iiiK"  son  frt're  n'en  nd 
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éloigné  le  favori  à  l'imprévoyance  duquel  on  at- 
tribuait tous  CCS  maux.  M.  Decazes  fut  nommé 
ambassadeur  en  Angleterre,  et  Hiarmonie  parut 
se  rétablir  au  sein  de  la  famille  royale.  A  ce  re- 
tour de  satisfaction  vint  s'ajouter  ( 29  septembre) 
la  naissance  presque  miraculeuse  du  duc  de  Bor- 
deaux ,  second  fruit  de  Tunioii  contractée  quatre 
uns  auparavant  par  l'infortuné  fils  de  Monsieur 
avec  la  princesse  Caroline  de  Naples.  Un  minis^ 
(ère  pris  dans  la  nuance  monarchique  modérée  des 
deux  chambres  fut  appelé  aux  affaires,  et  pour 
la  première  fois  depuis  1815  deux  royalistes 
purs,  MM.  de  Villèle  et  Corbière,  eurent  entrée 
au  conseil.  Les  hommes  que  l'excès  de  leur  xèle 
pour  la  Restauration  avait  fait  écarter  des  em- 
plois publics  y  furent  rappelés  ;  M.  de  Chateau- 
briand fut  pourvu  de  l'ambassade  de  Berlin ,  et 
les  modifications  récemment  apportées  à  la  loi 
d'élection  commencèrent  à  porter  d'heureux 
fruits.  Mais  les  exigences  immodérées  du  parti 
ultra -royaliste  reparurent  avec  sa  puissance. 
Pour  la  seconde  fois,  le  duc  de  Richelieu, 
qui  présidait  le  ministère,  rompit  ouvertement 
avec  eux,  et  Monsieur ,  se  regardant  comme  dé- 
lié par  cette  rupture  des  engagements  qu'il  avait 
pris  avec  lui ,  cessa  de  l'appuyer.  L'adresse  de 
1821  fut  le  terrain  sur  lequel  se  réunirent  les  op- 
|)ositions  coalisées  ;  le  cabinet  succomba,  et  donna 
sa  démission  en  masse.  Louis  XVIII  fut  vive- 
ment blessé  de  la  conduite  de  son  frère,  et  le 
lui  témoigna  en  termes  amers;  mais  la  résis- 
tance n'était  plus  de  saison  :  tout  paraissait  mûr 
pour  un  changement  complet  de  situation,  et  le 
14  décembre  MM.  de  ViUèle,  Corbière  et  de 
Peyronnet  formaient  la  tète  d'un  nouveau  mi- 
nistère. 

Cette  tlate  fut  celle  de  la  véritable  influence 
politique,  et  l'on  peut  dire  gouvernementale,  du 
f»mte  d'Artois.  Bien  qu'il  ne  comptât  dans  le 
nouveau  cabinet  aucun  de  ses  conseillers  in- 
times, si  ce  n'est  peut-être  le  vénérable  Mathieu 
de  MontnK)rency,  ce  ministère  s'était  formé  de 
son  plein  aveu  ;  il  répondait  suffisamment  à  ses 
\ues  politiques,  qui  n'allaient  à  rien  autre,  nous 
le  croyons  du  moins,  qu'à  rétablissement  d'une 
monarchie  représentative  assez  puissamment 
constituée  pour  n'avoir  rien  à  redouter  des  en- 
treprises révolutionnaires.  Tous  les  esprits  sages 
convergeaient  à  ce  résultat;  mais  sa  conquête 
était  difficile,  en  présence  d'une  opposition  sus- 
ceptible, ambitieuse,  toujours  disposée  à  prêter 
les  couleurs  d'une  odieuse  réaction  à  toute  ten- 
tative faite  pour  améliorer  les  institutions  so- 
ciales ou  pour  rasseoir  sur  des  bases  solides  les 
pouvoirs  publics  si  violemment  ébranlés.  La 
guerre  d'Espagne ,  heureusement  accomplie  en 
dépit  des  clameurs  et  des  efforts  de  l'opposition 
libérale,  fut  le  premier  acte  considérable  du  nou- 
veau ministère.  Ce  grand  événement  eut  pour 
effet  de  conquérir  h  la  Restauration  Parroée,  long- 
tiHnps  indécise,  et  d'imprhner  à  l'opinion  pu- 
bli4|ue ,  inalgn*  la  stériHt«;  définitive  de  ses  ré- 
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suHats,  une  forte  impulsion  monarcliiquc.  Mais 
ce  succès  trouva  sa  propre  compensation  dans 
l'étoardissement  même  qu'il  inspira  au  parti  roya- 
liste et  dans  les  imprudences  regrettables  où  il 
entraîna  le  pouvoir  qui  l'avait  préparé.  Des  idées 
d'un  autre  âge  prirent  cours;  la  puissance  sacer- 
dotale, si  antipathique  à  une  nation  belliqueuse 
et  sceptique,  reçut  des  encouragements  intem- 
pestifs, et  ces  faveurs,  étendues  au  pouvoir 
mystérieux  et  indéfini  qu'on  appelait  alors  la 
congrégation ,  émurent  les  sollicitudes  d'un  parti 
indifférent  â  l'exislence  des  sociétés  secrètes  et 
des  oomploti»  qui  s*y  fomentaient  Des  démarclies 
condamnables  eurent  Heu  pour  corrompre  à  prix 
d'argent,  dans  la  presse  indépendante,  la  source 
la  plus  vitale  du  gouvernement  représentatif.  Un 
ordre  réprouvé  par  les  lois  du  royaume  obtint 
la  faveur  d'une  tolérance  suspecte.  Enfin,  la 
présentation  d'un  projet  de  loi  sur  la  réduction 
des  rentes  alarma  les  intérêts  matériels  et  con- 
vertit en  un  antagonisme  irréconciliable  Tassis- 
tance  puissante  que  le  nom ,  la  plume,  la  posi- 
tion de  Chateaubriand  prêtaient  au  cabinet,  oii 
il  avait  remplacé  le  comte  de  Montmorency.  Ce 
fut  au  milieu  de  ces  agitations  que  Louis  XVIIl 
exhala  une  vie  dont  les  dernières  années,  liabi- 
lement  ctrconveuies,  avaient  appartenu  moins 
à  lui  qu'à  son  successeur,  et  dont  le  dernier  acte 
fut  cette  loi  de  septennalité  qui  déçut  si  cruelle- 
roent  les  espérances  qu'elle  avait  fait  naître.  On 
prétend  que  les  accents  suprêmes  da  monarque 
mourant  exhortèrent  son  successeur  à  suivre  la 
politique  de  Umvogement  à  laquelle,  «  plus  lieu- 
reux  que  Henri  IV,  il  devait  la  faveur  de  mourir 
dans  son  lit,  et  à  ménage  la  couronne  de  son 
petit-fils  ». 

Le  comte  d'Artois  touchait  à  sa  soixante-sep- 
tième année  quand  il  monta  sur  le  trône,  le  16 
septembre  1824.  Il  promulgua  à  son  avènement 
plusieurs  actes  de  clémence,  et  donna  un  gage 
éclatant  de  ses  bonnes  intentions  en  s'abandkm- 
nant,  par  la  suspension  de  la  censure,  à  la  puis- 
sance formidable  et  capricieuse  de  la  presse  pé- 
riodique. 11  fit  le  27  septembre  son  entrée  royale 
à  Paris,  au  milieu  d'un  enthousiasme  dont  l'u- 
niversalité n'avait  pas  été  égalée  peut-être  de- 
puis le  12  avril  1814.  Dans  nne  revue  de  la  garde 
nationaie  et  des  troupes  qu'il  passa  au  Cliampde 
Mars  trois  jours  aprèi,  comme  les  lanciers  écar- 
taient le  peuple  qui  se  pressait  sur  son  passage  : 
«  Mes  amis,  point  de  liallebardes !  ••  s'écria 
t-il  ;  mot  heureux,  qui  fut  comme  l'inauguration 
du  nouveau  règne.  Enfin,  par  un  acte  de  bonne 
politique  ou  de  conciliation  généreuse,  Charles  X 
accorda  au  duc  d'Oriéans  et  à  sa  famille  le  titre 
d'i4 /fesse  royale ,  et  sa  bienveillance  active  vou- 
lut quelques  mois  plus  tard  consacrer,  par  une 
disposition  spéciale  de  la  loi  de  finances,  la  res- 
titution, provisoirement  faite  par  Louis  XVI 11,  en 
1814 ,  à  cette  maison ,  de  ses  biens  confisqués 
pendant  la  révohjtion. 

A  cette  ère  de  conciliation,  qui  avait  développé 
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tet  llfi|l>fli0  iiitmi^n-M;  )iri)!i|ieiité  ntatérielle, 
mBtkiÊMÊL  MtÙ^i  «1^  Quuvclk's  limitations,  ha 
niwM^e  toumlt  auK  {uxuâ^liuiitt  ûù  théocrâUe 
«I  IvirittiiMc  grief  r  |iar  te  [tnijct  de  Idî  «lui  dé- 
cifMÎI  dc9  fidnusâ  43iiarbitaQt£&  au  crimes  pres- 
^Êt  linagMuuràf  4ii  Aas^rUége .  CepeudaAt  ce&  dtâp^ 
iiMift  i%(ioroiH€«  pââsèreat  à  mita  Tode  maîi>- 
til#.  Lm  «utciffitiMytéâ  îibérolcâ  s't'jiiureul  avec 
i  tir  ni^MJ  <îu  projet  lïe  lin^  c'itmnimimexit  po- 
t^fliilaJlèclaît  im  mjLliaFfi  à  rindeiiuiité  dt^d 
lilMs  par  léiV  i^tiliâi^tioD!!  rèvolu- 
>  Ladîsrafôïicin  fut  Acre,  pa><iÂltituiéi> ,  et 
!  liHiti  la  pmfùndeur  di%  Taitta^tufiHje  qui 
t  «otf^  lc$  deu\  dass££  de  là  iodété  ftux- 
1 1«  rétolutiou  avait  fait  un(^  part  si  loégal^- 
f  mite  œuvre  rt^paratrice  fut  coniïacré^i 
iï*WHK  ^  l'autre  cltaml^re  par  un  iionibre  iin- 
de  «ufTrages,  et  t'Imbiktâ  linoitcière  de 
IL  4«  \Ulèi«  pourvut  à  son  ^Jùùamphsmmciit 
saiu  ai$gniV43r  d'une  maiùère  «eusible  leà  chargea 
en  itUt. 

Uê  metm  d^  CUarlea  X  suivît  M  près  la  çlû- 
ipw  d>  It  Miiiiiii.  Cette  impo&aat^  soleuaité  eut 
Hv  ilt]i«  lu  cathàlrale  de  fUîmâf  le  29  mai, 
i  k  c^r^^nonial  employé  pour  Louis  XVÎ , 
ê&fUa  tulérance»  toutefois,  avait  r€> 
^ Ctirtiiiieâ  fortnuïe^  en  arrière  de  l'esprit 
én  lièdlw  Lf  noux'âu  monarque  quitta  Retniâ 
Il  F*  jl^tC^  rentra  1^  G  à  Paris,  dont  Taccueil 
ptnt  jUjÉtmli  rnrnt  Tnoins  démonstratif  qu'il  n'a- 
Hit  4li  MOlmua  auparavant.  Gt'p^ndant  t'allé- 
ï  pofnlaire  édata  ilanâ  tcâ  fète^  qui  eurent 
li  celle  occasion  et  au\quelLeji  présida  une 
mmMtxaxx  targ0mcot  ^t«nclue. 

€4iH  tW^  n'apt>tirti^ront  qu'une  diversion  inu- 
iti«it#in*^e  àu\  quiTt4l^,s  ds^^  partis.  Deu't  or- 
HLMii^  tW  W^tim-^iimu  j  te  CtmiffNtfitifUU'i  et 
h  i'ountr  tfftnçfiis  H'i'li-vtTi  nt  awc.  tirn^  mm- 
trih-  rtnleur  c^inln'  lis  tf  ni  lances  ultramunUiiisea 
■Jii  piïUioir  l't  1  iiitnwindîon  ilts  josiiitt^s.  Ih 
fofï'oi  aopiittir'S  pu  ia  ifuir  royab  di^  l^aris;  et 
f*4Iâ?  ik*tvion,  r<»rl)lici^  t>ar  l^ippjriliVtn  iIli  Mt'^ 
mtttrt  a  cunîiiifpr,  ou  M.  ile  MoiitiusitT  dènofi- 
rjut,  dans-  UTi  ntjlt-  &i  [ya^:yhmu*%  les  ]tr*^ti'ndus 
*'nïrttiissemi'ntft  lin  jmrtt  prétrp^  accrut  encure 
I  .igjlatjori  ili^s  i^prit-^.  Le  îuîiusière  conourut  U 
l  »'iitrpl*tii r  par  la  pn'>»'n!atiiin  li'un  ymiy-t  de  lui 
*îui  fi.-ldl>li:^?iail  dans  li^  droit  d'alm-s^*  un  prîvi- 
tï^fCti  int  ilqiuis  ir*'[iti''^l\  an^,  ft  qui  fondait  une 
*<ffiedarLiliHiiitif  tiTritomlit  sur  la  base  ^'piit^ 
iw^Ti'  ilii  [iâyt*-rrient  dr  t  iiiffiôt^  mais  le  ^atiH'^  m' 
tijuntikSiA  i\\['mwpiirii*'  dr  rrttr  coMiJ'[^tî4>n  iiopi.k' 
j^ildire  l^?.  («rèrrionh-^  diijubiU^  i4'lrbrii'S|Mïur 
lipremM^re foisdfpui^ J'+iu vitI uri  d u  di i-ni^n v retue 
Nn-ïjtf,  fourni rrnt  de  m  11111] lis  aimi!:i  il  Ui  inà- 
It-ndr  piibliqn*-  OutnljNrrLi  ils  < arNatuii's  ou 
i.i  maji-^tt'  roy.ilr  ct.iit  in-uttci'  par  ks  II  rivesij-- 
•-«ïui'nU  h -i  plu^  ^rohsrpit'^,  ti  drn  |jii  1  is  de 
ti/iq  tf^t^t**  riri'ulmnt  iuh'  l'i  ri^^ierlt'  riiiiIrsX 
**'m**untJM' d  lui*'  e.dùltr  tW  l'.nitv.  Un  umhi'il- 
krui'  «iViftpar^  .jvei  un  ri%il  ,ii>Md.i|;i'  »lr  Li  no- 
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prélat  e&timiUile,  mais  dévoué  aux  jt^Aultes,  au 
jjoàlo  fie  [}réoepti^ur  du  liuc  de  Hij idéaux.  EnAa, 
le  utinifitère  ti'atUna  de  nouvetli^  et  puissanteî^ 
iuinûtîés  ftar  la  proposition  d'une  lui  lenilant  À 
réfréner,  parde^  péûa!îtéâe\œftsi\eé  et  des  dis- 
positions traoïssîères  I  les  èi^rtâ  de  la  presse. 
Cette  œuvre,  irotiiqoenienl  dt^ignéesous  le  nom 
de  loi  (Tamaurf  ua\;iit  *i'auîre  lort  ttucde  de- 
vancer une  èihique  ou  l'etpérience  dlMuêuie 
proclamerait  la  tiéces^silé  d'une  rèpreiâluo  plus 
sévère.  Les  esprits  le?*  pJus  i^ravea,  tels  qiift 
MM.  Boy er-Col lard  et  Portali!^,  les  royalîjite.s  tes 
plusflévoués,  tels  qu<a  M>l.  Micliaud,  fleXa  bour- 
(ionnaye  et  Uai-^d  de  EemauB ,  s'unirent  pour 
rt^poubser  e^  projet  «  dont  le  retrait  fut  sfffoaléÀ 
ParjA  et  dans  plu^eura  grandes  villes  (lar  des 
réiouissânce^  auxqueUes  la  multitude  prit  une 
part  alarmante. 

Une  circonstance  plus  fâcheuse  encore  can- 
tribua  à  aliéner  au  «ouveroement  de  Cbûrlca  X 
ralTection  de  là  uafïitalc.  Le  *ji9  avrît,  à  Toccasion 
de  ranniversuirc  de  son  entrée  à  Paris,  ce  prince 
voulut  pa^i^r  une  f^rande  revue  de  la  gartie 
nationale K  Elle  eut  lieu  au  ClkarntH^e^Mars,  et 
de  chaleureuses  «icelamatlons^  mêlées  de  quel- 
ques cris  de  i  VivÊ  la  chorie  l  A  has  ies  mi- 
nistres t  saluèrent  lia  présence.  Mais  quclquej^ 
e4nnpaf;nîes  qui  retoumaieut  dans  leurs  quartiers 
lireut  entendre,  sous  les  crois^îs  des  ministères 
des  fmartcos  et  rie  la  juâUce,  deit  vudlérations  Jn- 
jurieu<%es.  On  réunit  aussitôt  le  consei] ,  et  le  li- 
cenciement iramédiat  de  la  milice  citoyenne  fut 
ré&olu.  Cette  mesure  tm(>olilique ,  et  dont  les 
conséquence  uîtérieures  ont  été  si  fatale ,  pro- 
duisit à  Paris  une  rumeur  qu'accrut  et  contint 
le  11' tabli ^sèment  de  la  cj^ usure.  Mah  c*!lle  der- 
nirre  mesure  n  était  tpii'  h  prélude  d'une  déter- 
mination plus  f^rave  ;  la  dissoltition  delà  cluiïubre 
tk^  députés.  Ce  fut  ■^  s* m  retour  d "un  voyage daji^ 
Ir.sdéparterrients  de  l'Oise,  de  T  Aisne  et  du  Nord, 
m  il  avait  i^té  actueilii  avecr  xm  empressement 
NKirqué,  que  Cli!irle.«i  X  rendît  rordonDance  qui 
Kl  prononçait.  Ce  parti  était  devenu  indi^pi  n- 
sable  [xir  la  ni'ceiisité  de  neutralieer  ropposilion 
iToiSîiante  ûû  U  clMiiibre  des  pairs  au  moyen 
d'ime  promotion  nomlircuse  dont  ks  tilémenîs 
ne  pimuiient  être  pHs  que  dans  la  chamïm- 
élf  rlivi\  Mai^  il  fui  loin  lîi'  rép^U'lre  aux  es|j^ - 
rinces  du  rnïnislère.  La  tiif^tii]ue  des  deux  opjMt- 
sitiiiiiN  i:i>mbinées  triiniiphades  î^-tludions  et  drs 
i'iTort>^  de  Padniinislnitîon^  et  t:e  iiUrctS  fut  re- 
\vbTi'  Il  Vmh  par  d<^s  df'monsl  rai  ions  populaires 
iiuxquelles  se  mêlèrent  quf^lqiicJî  niouvemenl.< 
insurrectionnels j  dont  la  réprej-sien  ttt  louli  r  h; 
sanr;  de  plusirurn  Litoyeiis.  On  sup|>e!>a  mt^ine 
assi/  j^éneralemi^nt  qu<î  r?uitorilé,  par  nm-  lu- 
Irram-f*  pi  rîlde,  avait  pro^mpir  ott<'  d<ndou- 
htiM  rollisien,  [miut  cdrayer  Irn  eleit*  urii,  qui 
iTavaiint  imint  ew  nrr  lotr;  mais  telle  i^up|ïo^( 
liuci  m'  fut  diilorisee  p.ir  auf  une  |ft<4i^i'.  Vhn- 
porlasd*'  rioLii  t  ]U'  iji  la  S  îrliiMv  di'  Na^arûi  y  1 H  or 
Inlnj' ).  inii'  pKjqiiiiMit  M  eni-r::'''ît'*'ii"''d  fi  lilnTa- 
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éloigné  le  favori  à  l'impréf  oyance  duquel  on  at- 
tribuait tous  CCS  maux.  M.  Decazes  lut  nommé 
ambassadeur  i*n  Angleterre,  et  l'harmonie  parut 
se  rétablir  au  sein  de  la  Camille  royale.  A  ce  re- 
tour de  satisfaction  vint  s'ajouter  (  29  septembre) 
ia  naissance  presque  miraculeuse  du  duc  de  Bor- 
ileaux ,  second  fruit  de  l'unioii  contractée  quatre 
uns  auparavant  par  l'infortuné  fils  de  Monsieur 
avec  la  princesse  Caroline  de  Naples.  Un  minis- 
tère pris  dans  la  nuance  monarchique  modérée  des 
deux,  chambres  fut  appelé  aux  affaires,  et  pour 
la  première  fois  depuis  1815  deux  royalistes 
purs,  MM.  de  Villèle  et  Corbière,  eorent  entrée 
au  conseil.  Les  hommes  que  Texoès  de  leur  xèle 
pour  la  Restauration  avait  fait  écarter  des  em- 
plois publics  y  furent  rappelés  ;  M.  de  Chateau- 
briand fut  pourvu  de  l'ambassade  de  Berlin ,  et 
les  modifications  récemment  apportées  à  la  loi 
d'élection  commencèrent  à  porter  d'heureux 
fruits.  Mais  les  exigences  immodérées  du  parti 
ultra -royaliste  reparurent  avec  sa  puissance. 
Pour  la  seconde  fois,  le  duc  de  Richelieu, 
qui  présidait  le  ministère,  rompit  ouvertement 
avec  eux,  et  Monsieur,  se  regardant  comme  dé- 
lié par  cette  rupture  des  engagements  qu'il  avait 
pris  avec  lui ,  cessa  de  l'appuyer.  L'adresse  de 
1821  fut  le  terrain  sur  lequel  se  réunirent  les  op- 
|)ositions  coalisées  ;  le  cabinet  succomba,  et  donna 
sa  démission  en  masse.  Louis  XVni  fut  vive- 
ment blessé  de  la  conduite  de  son  frère,  et  le 
lui  témoigna  en  termes  amers;  mais  la  résis- 
tance n'était  plus  de  saison  :  tout  paraissait  mûr 
pour  un  changement  complet  de  situation,  et  le 
14  décembre  MM.  de  ViUèle,  Corbière  et  de 
Peyronnet  formaient  la  tète  d'un  nouveau  mi- 
nistère. 

Cette  date  fut  celle  de  la  véritable  influence 
politique,  et  Ton  peut  dire  gouvernementale,  du 
(»mte  d'Artois.  Bien  qu'il  ne  comptât  dans  le 
nouveau  cabinet  aucun  de  ses  conseillers  in- 
times, si  ce  n'est  peut-être  le  vénérable  Mathieu 
fie  Montmorency,  ce  ministère  s'était  formé  de 
son  plein  aveu  ;  il  répondait  suffisamment  k  ses 
vues  politiques,  qui  n'allaient  à  rien  autre,  nous 
le  cro>ons  du  moins,  qu'à  l'établissement  d'une 
monarchie  représentative  assez  puissamment 
constituée  pour  n'avoir  rien  à  redouter  des  en- 
treprises révolutionnaires.  Tous  les  esprits  sages 
convergeaient  à  ce  résultat;  mais  sa  conquête 
était  difficile,  en  présence  d*une  opposition  sus- 
ceptible, ambitieuse,  toujours  disposée  à  prêter 
les  couleurs  d'une  odieuse  réaction  à  toute  ten- 
tative laite  pour  améliorer  les  institutions  so- 
ciales ou  pour  rasseoir  sur  des  bases  solides  les 
pouvoirs  publics  si  Tiolemmeot  ébranlés.  La 
guerre  d'Espagne ,  heureusement  accomplie  en 
dépit  des  clameurs  et  des  efforts  de  l'oppositioD 
libérale,  fut  le  premier  acte  considérable  du  nou- 
veau ministère.  Ce  grand  événement  eut  pour 
effet  de  conquérir  à  la  Restauration  Tannée,  long- 
t4inps  indécise,  et  d'imprimer  à  l'opinion  pu- 
blique ,  rnalgn^  la  stêrilit«3  <léfinitive  de  ses  ré- 


sultats, une  forte  impulsion  monarcliiquc.  Mais 
ce  succès  trouva  sa  propre  compensation  dans 
l'étourdissement  même  qu'il  inspira  au  parti  roya- 
liste et  dans  les  imprudences  regrettables  où  il 
entraîna  le  pouvoir  qui  l'avait  préparé.  Des  idées 
d'un  autre  âge  prirent  cours;  la  puissance  sacer- 
dotale, si  antipathique  à  une  nation  belliqueuse 
et  sceptique,  reçut  des  encouragements  intem- 
pestifs, et  ces  laveurs,  étendues  au  pmivoir 
mystérieux  et  indéfini  qu'on  appelait  alors  la 
congrégation ,  émurent  les  sollicitudes  d'un  parti 
indifférent  à  l'existence  des  sociétés  secrètes  et 
des  complots  qui  s'y  fomentaient  Des  démarclies 
condamnables  eurent  lieu  pour  corrompre  à  prix 
d'argent,  dans  la  presse  indépendante,  la  source 
la  plus  vitale  du  gouvernement  représentatif.  Un 
ordre  réprouvé  par  les  lois  du  royaume  obtint 
la  faveur  d'une  tolérance  suspecte.  Enfin,  la 
présentation  d'un  projet  de  loi  sur  la  réduction 
des  rentes  alarma  les  intérêts  matériels  et  oon- 
vertit  en  un  antagonisme  irréconciliable  l'assis- 
tance puissante  que  le  nom ,  la  plume,  la  posi- 
tion de  Chateaubriand  prêtaient  au  cabinet,  oii 
il  avait  remplacé  le  comte  de  Montmorency.  Ce 
fut  au  milien  de  ces  agitations  que  Louis  XVIII 
exhala  une  vie  dont  les  dernières  années,  ludN- 
leroent  circonvenues,  avaient  appartenu  moins 
à  lui  qu'à  son  sucoeaieur,  et  dont  le  dernier  acte 
fut  cette  loi  de  septennalité  qui  déçut  si  cnielle- 
roent  les  espérances  qu'elle  avait  lait  naître.  On 
*  prétend  que  les  accents  suprêmes  da  monarque 
mourant  exhortèrent  son  successeur  à  suivre  la 
politique  de  louvoyement  à  laquelle,  «  pluslieu- 
reux  que  Henri  IV,  U  devait  la  faveur  de  mourir 
dans  son  Ut,  et  à  ménager  la  couronne  de  son 
petit-fds  ». 

Le  comte  d'Artois  touchait  à  sa  soixante-sep- 
tième année  quand  il  monta  sur  le  trône,  le  16 
septembre  1824.  H  promulgua  à  son  avènement 
plusieurs  actes  de  clémence ,  et  donna  un  gage 
éclatant  de  ses  bonnes  intentions  en  s'abandoiv- 
nant,  par  la  suspension  de  la  censure,  à  la  puis- 
sance formidable  et  capricieuse  de  la  presse  pé- 
riodique. Il  fit  le  27  septembre  ton  entrée  royale 
à  Paris,  au  milieu  d'un  enthousiasme  dont  l'u- 
niversalité n'avait  pas  été  égalée  peut-être  de- 
puis le  12  avril  1814.  Dans  une  revue  de  la  garde 
nationale  et  des  troupes  qu'il  passa  au  Champ  de 
Bfars  trois  jours  après,  comme  les  lanciers  écar- 
taient le  peuple  qui  se  pressait  sur  son  iiassage  : 
«  Mes  amis,  point  de  liallebardes !  »  s*ccriii- 
t-il;  mot  heureux,  qui  fut  comme  l'inauguration 
du  nouveau  règne.  Enfin,  par  un  acte  et  bonne 
politique  ou  de  conciliation  généreuse,  Charles  X 
accorda  au  duc  d'Oriéans  et  à  sa  famille  le  titre 
â* Altesse  roffale ,  et  sa  bienveillance  active  vou- 
lut quelques  mois  plus  tard  consacrer,  par  une 
disposition  spéciale  de  la  loi  de  finances,  la  res- 
titution, provisoirement  laite  par  Louis  XVIII,  en 
1814 ,  à  cette  maison ,  de  ses  biens  confisqués 
pendant  la  révohition. 

A  cette  ère  de  conciliation,  qui  avait  développé 


SftI  CHABLËS 

^■1  k  (lià^i  une  iiiiDi«^n!i^>  |>h>S|kèrité  inâléndkj 
MOièlièjifiit  liir-nliM  lie  npuveilË»  a^itatiims.  Lo 
fi>umit  auv  acfu^tions  do  tliécicratie 
I  |i,rief  f  i)â.r  le  |in>jet  de  lui  qui  dé* 
i]es  pént'A  lâiLorbitaoteâ  au  crime ,  pres- 
iur^vdii  £ïai:ritége-  CeftemlantceâiîiâiiO' 
un^i&eâ  pûssènmt  à  uiio  forte  tuajo- 
1 1^  ftiUMM^ptibilités  titiéruli^  sV^mureirt  aviMï 
MKiiitfi  4kl  faÎMiiiily  projet  t\ft  Lui,  éininiitniik'Qt  [m- 
HU'iutf,  t|ut  iijft^lait  iMi  imUiani  à  l'imiemniti^  tUa 
é»  {lar  le^  ^oiULscalii^ns  réioîu- 
.  La  dbcussiDfi  fut  âcn'^,  pîtssioruiÉi^,  <*t 
I  Umf0  la  profoiitU^.ur  de  ranlo^uiiLMtie  qui 
iit«filr«i  les  deux da^ijeâ  delà  goi^iété au.v- 
%  Ia  réToluUoD  avait  fait  uoe  part  $i  iucgaJe. 
,  cçtl£mu¥re  r^^paralrice  fut  çonafl4iré& 
ÛÊÊm  l^uw  et  Tâutrc  diambre  par  un  oombre  îtn- 
pUAiDt  dtf  6ulTï^e4i,  et  l'balttleté  fmajiciëFci  de 
M.  da  ViliÈks  pourvut  à  son  accomï^Lissefoeat 
t*U)ft  afaçr^v^r  d*une  mâoière  seoaLbte  les  charges 

l«e  itçf»  ili  ClyKr]e&  X  aaivît  dû  prÈs  la  dû- 
lapt  éê  It  lailtoo.  Cette  imiwàâiita  soleamté  eut 
Ifa»  4uv  k  etthédrale  de  Râm»,  le  29  mai, 
tnie  l«  eiNmittSal  emploïé  pour  Louift  XVI , 
dîMÀ  Ufm  nâftu  fyléranC'et  toutéfab,  aTaJt  re- 
tfmtà%é  e^rtaUieg  fomiuks  eu  arrière  de  Te^prit 
«tu  ilèrle.  L«>  nouveau  Tnonan^ue  quitta  Reimâ 
U  r"  luin,  et  reutra  le  G  à  Pam,  divril  l'ace  ut  il 
pifgt  «Mléraieinent  moins  dt^monstralif  qu^il  n'a- 
irilélr  n#!uf  moi»  au]>arataiTL  Ct^peiuiant  Talk^- 
I  populaire  édata  dans  k-â  fétea  qui  eurent 

lA  €«tte  ocjcaâiou  etâu\qudkà  présida  une 
mmMeeMi&b  largement  entendue. 

C^  rét#s  n'ap|n>rti^rf'rit  qu'une  diversion  mo* 
riinit.ixi*?'i*  iiu\  qurnlli^s  drs  pïirlis.  Utujx  or^ 
^wip-j4  de  inij[H»>itî»>u,  li*  Von^tttiituMîtft  ci 
^f  foun^r  tyançniH  sV'k^u  rrnt  jivic  iint'  n«u- 
^Hlt*  Afikur  l'imlrr  Us  ti  iirlaim  s  ulLramijnLnine.^ 
*lu  piiu*nir  Pî  liEitnhlijflion  des  JL^uiti^s,  Ils 
Ji/ivnr  iW'iiuittps  p.ir  la  r+^ir  rovitr  lir  Pari;*;  et 
ii-tlf  «kti^i.m,  [iirtiticr  nar  lappirilton  du  .W- 
mtitrr  n  am^Hlter,  nu  M.  ilf  Munthtsii  r  tliinon- 
i>yl,  *l.in^  un  stjli^  ^i  pansiomu',  les  |)nlenrlu3 
fo^diiS's^TfK'ntHdu  jjf^r/^  pr^!rt\  accrut  eùa.»r« 
r.ifiitAUiUi  ^lis  esprit.  Lv  iiiiuislM'  comourut  â 
1 1  ulrrt*^iiir  fMf  (a  pr»  ïi'tvlatinn  <run  l'rojr  t  *k  loi 
*|Ui  nï.dii'i^^iiit  iLm-'^li'  tlnùl  d\iîri.  s'*!^  un  |irî>i- 
l'%;*'*?b'iïitilt'[kUJ'.  tn'[iti"-si\ûn>,t^t  r(ui  lundailune 
*-ii(É*d,iri>l'M  nitjr  h  rrrfunnie  sur  Ui  l»a$<t  i^jOuV 
ii**'n'  (lu  pajiTnMnt  de  [  iiiiiiid  ;  mai,^  le  suwù*  ne 
Mnimali.iqo  unefsiirlii  di'  relli'  i /)ne4  plitm  iiripo- 
["tjlâire.  L*>  *#'r»*iuonir^i  flnjadfile,  erl<4ini's|Jour 
ii|^r*fmi*'rekiii'i«lrpiii'<J'ijiiV( Tliir»  rludivrieuvît  tiie 
vt-Ue»  Imirnifent  di^  inMivrlIis  artut.s  il  la  iiia- 
ïuiviU*  iiidiiuiiir-   (ïn  (.ol[M»rLi  dis  mrîiatur^s  ou 

U  Uhiji'^te  tit\,\W  H.llt  ilHUltéi  |iilT  U^iilrîlVl^Jitlîs- 
^^iJiH'nU  le?,  plu-  nro|r-.*|iii^s,  et  de^i  pi  ères  (i<! 
<  uii|  fmni  ^  c  JKuJiHvnl  .<\im'  l'i'rii^iNMU^  fliarSe';  \ 
MjniionU*<'duj!>  r.didlk<  *U'  jr^niïe.  |,;i  iiiahi»i|- 
Uutv  «^pjiipunt  ftvei  lui  rj.il  .i^,irdii;;e  iije  Li  imi- 
iiiiiLiUni  di- M    Kiarui,  *  w  .{ui    dr  Sîrislwnu>!. 
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prèliit  cstiinalile^  mais  dévoué  au%  jéiiiîteâ,  au 
[toâte  th*  prtk'^ittour  tlu  duc  de  Boni  eaux.  Enfin» 
le  mini^l^re  »*attira  de  uouvi^niiid  et  puissantes 
inimitiés  par  la  propasitiou  d'une  lui  tendant  â 
réff^oeri  par  dei  pénalités  e\<^efsives  el  de^  dis- 
positions tracassières ,  les  écarts  de  U  presse. 
Cette  a-uvre,  ironiquement  dàïiËXiée  âoxtô  le  nom 
de  loi  (Vamùur,  n'avait  d'autre  tort  que  de  de- 
vancer une  éjHxjue  où  rexpérietice  dle-mème 
proelaf fierait  la  ii^essité  d'tuie  répression  jil  us 
sévère.  Les  esprits  les  pluii  i;ruve:9,  tels  que 
MM.  Royer-Coliard  et  Porlalis,  les  rnyalistes  le^ 
pi  us  dé  voués  r  tels  <{ueMI^I.  Miclmud,  de  La  bour- 
donnaye  et  Lacent  de  Romans,  s'unirent  pour 
repousser  ce  projet,  dont  le  retrait  fut  sîpaïé  à 
Parift  et  dans  ptusteur»  pandes  villes  par  des 
réjouissances  auxquelles  la  multitude  prît  une 
part  alarmante. 

L'Eté  circonstance  plus  fïciieusiî  ^core  i^n- 
tribua  à  atiëner  au  gouvememttnt  do  Charles  X 
l'afTection  de  la  capitale.  Le  kS  avril ,  à  Too^ilan 
de  Tanni versai re  de  son  entrée  à  Pari»,  ce  prîne-e 
voulut  pisâ«r  une  grande  revue  do  la  garde 
nationale.  Elle  eut  lieu  au  Cl»am|»^e^ïlajrs,  et 
de  chaleureuses  acclamations,  mêlées  de  qud- 
ques  cris  de  :  Vive  la  châtie!  À  bas  les  mi- 
nistres î  saluèrent  sa  préseisce.  Mais  qudques 
rompai^nîes  qui  reloumaient  dans  leurs  quartiers 
firt?nt  iUitendrej  sous  tes  croiséts  das  niinietères 
"les  finances  et  lïe  la  justice,  des  vociférations  in- 
jurieui^es.  On  rétinît  aussitôt  le  conml ,  et  le  li- 
cendcment  immédiat  de  la  milice  citoyenne  fut 
résolu.  Cette  mesure  im politique,  el  dont  les 
conséquences  ultérieures  ont  été  si  fatales,  pro- 
il  Ili  ait  à  Paris  une  rumeur  quV^rut  et  contint 
le  lébblissrmt'nt  de  la  CiMisure.  Mais  cette  der- 
niï'^re  rriesure  n'était  qui^  le  prélude  d*une  déïer- 
iuînation  plus  (;rave  :  la  dissolution  delà  chumbre 
drs  dépulés.  L-e  fut  h  st m  retour  d'tmvoyaîî,i'(LuL^ 
k'si  le  parlement  s  de  l'Oise,  de  TAisne  et  du  Nord, 
on  il  avait  été  accueilli  avi'c  un  cmpressemeid 
marque,  que  t-l taries  X  reniiit  Tordonnance  qui 
la  proimuçiiil.  Ce  parti  *^taïl  devenu  in<lïtpen 
saille  par  la  nécessité  de  neiitrali:!^er  ropposillon 
rro!.^sanle  di^  la  chambre  des  pairs  au  mo^eii 
d'Orne  proiiiutinn  nombreusi?  dont  ku  dérmmts 
ne  pouvaient  être  pris  que  dans  la  chamhre 
fdeetive.  Mai^  il  fut  loin  ih^  répondre  auv  l'r^^pf- 
rinces  du  rtiintstere.  La  tactique  îles  deux  iip|io- 
sitions  eoïiibinéCH  Irimupba  des  sé<ludifms  et  rie»». 
elToits  de  radiuînistratton ,  et  ct*  surc^?  lut  n-- 
Uïm-  a  i'aiis  jjar  de^  diTnonstraliona  (Mipulairv-. 
^uivqu^dles  Be  riu*df!rent  quelques  ruouM'riii  fd^^ 
in^iiit  retlionnels^  dtiut  la  ri'iire.vàiou  (it  cimier  le 
sani^  fie  plusii'urs  edojen.-*.  On  supputa  loéiiie 
assez  i^éneralement  que  l'riutot  fié ,  par  une  lu- 
ifc'iauif'  perbde^  a>ait  pm^arpie  cette  dfmliUH 
relire  eellisîon»  [Miiir  elliayer  leîi  eli'deurs,  qui 
ii'avaii'Ul  poi[it  enn»ri  vote;  oiâi-n  cette  supjtnsi 
linu  ne  liit  aidori^^rv  jMr  aiu  uni'  preuvi^  i/iîn- 
|ii»ri,iîdr  uuuM  lli^  dehi  u<  tuii  i  d<'  >av4riu  ;  LHi-r 
\n\nv  1.  «jui  (a.'jiarad  si  eru'r.'iipietiiuiil  h  lilirni- 
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tion  de  la  Grèce,  n*apaisa  que  momenUméinent 
l'aiptation  des  esprits. 

Le  ministère  de  Vîllèle,  ouTertement  roenaoé 
par  la  composition  de  la  nouvelle  cliambro ,  se 
retira,  et  le  4  janvier  1828  un  cabinet  composé 
de  MM.  de  La  Ferronnays,  Portails,  de  Marti- 
gnac,  Roy,  Ilyde  de  Neuville ,  de  Caux,  Feutrier, 
de  Vatimesnil ,  fut  appelé  aux  afbires.  Ce  ca* 
binet ,  pris  collectivement ,  n*était  point  dans  les 
inclinations  personnelles  de  Chartes  X,  qui  ne 
l'admettait  (|ue  comme  une  concession  faite  à 
Tesprit  libéral  et  aux  rancunes  intéressées  de  la 
contre-opposition  royaliste.  Il  pressentait  avec 
raison  que  le  nouveau  ministère  ne  pourrait  se 
maintenir  qu'aux  dépens  de  sacrifices  funestes  à 
la  considération,  sinon  à  Texistence  du  pouvoir 
monarchique ,  déjà  miné  de  toutes  parts.  Cepen- 
dant Cliartes  X  se  prêta  loyalement  à  cette  non- 
v«*llc  épreuve.  Sur  Tavis  d'une  commission  spé- 
ciale ,  U  régularisa  le  régime  des  petits  sémi- 
naires, en  écartant  de  leur  enseignement  les 
membres  qui  appartenaient  à  la  corporation  des 
jésuites  ;  il  rappela  les  disgraciés  du  précédent 
régime ,  nomma  à  la  présidence  de  la  chambre 
élivtive  M.  RoyerCollard,  Torgane  le  plus  ac- 
crédité de  Topinion  constitutionnelle,  et  fit  pré- 
senter aux  diambres  un  projet  de  loi  qui  sou- 
mettait la  confection  des  listes  électorales  aux 
garanties  les  |>his  sévèrement  calculées.  Ces 
concessions  n*empèdièrent  point  la  chambre  des 
députés  de  fiétrir  de  la  qualification  de  déplo- 
rable ^  dans  son  adresse,  le  ministère  que  Char- 
les X  avait  soutenu  de  ses  efforts  personnels, 
et  auquel  la  France  était  redevable  de  plusieurs 
années  de  prospérité.  Les  chambres  accordè- 
rent avec  empressement  au  cabinet  l'autori- 
sation  d'un  emprunt  de  quatre  millions,  des- 
tiné à  subvenir  aux  éventualités  qui  pourraieqt 
naître  de.^  âhnélés  alors  existant  entre  la 
Porte  et  la  Russie ,  par  suite  de  l'insurrection 
de  la  Grè(!e.  La  conséquence  de  ce  subside  fut 
la  courte  mais  brillante  expédition  de  Morée,  et 
f»ar  elle  rafTï^ncliissement  définitif  dn  sol  hellé- 
nique, résultat  que  Charies  X  n'avait  cessé  d'ap- 
|N>ler  de  ses  v(nix  et  de  provoquer  par  les  plus 
nobles  encourd^emenU.  Chartes  X  garda  d'ailleurs 
une  entière  neutralité  dans  la  guerre  allumée  entre 
les  deux  puissances  orientales.  Le  t-xar,  n:con- 
luiissant,  pn>mit,  dK-on,  au  roi  de  France  que 
en  cas  <le  giiem*  européenne ,  il  l'aiderait  à  re- 
conquérir les  provinces  situées  sur  U  rive  gauche 
du  Rhin.  Cette  conquête  rappelait  trop  les  ex- 
|)|oits  de  la  révolution  française  pour  flatter 
beaucoup  Cliarles  X;  mais  il  était  trop  amou- 
reux de  popularité  pour  ne  pas  accepter  une 
extension  territoriale  qui  mettrait  quelques  jour- 
nées de  plus  entre  Paris  et  l'étranger  (1).  Des 
préorrupations  d'un  autre  ordre  emportèrent 
bientôt  res  |)erspcctives  flatteuses. 
Les  év«^neinents  se  pressaient,  et  la  stérilité 

•  *»  lioriinicnU  incdlK 


du  système  de  concessions  essayé  par  le  nonveau 
ministère  devenait  de  plus  en  plos  manifeste.  Un 
projet  de  loi  qui  abolissait  le  privilège  royal  de 
la  création  des  journaux,  qui  supprimait  la  cen- 
sure et  les  procès  de  tendance,  n'attira  au  cabi 
net  que  les  sarcasmes  du  côté  gauche,  etM.  Por- 
tails prophétisa  avec  trop  de  vérité  que  ces  exa- 
gérations entraîneraient  tAt  ou  tard  le  pays  «  à 
chercher  le  repos  à  l'abri  du  pouvoir  arbitraire  ». 
Malgré  l'adoption  de  ce  projet.  Chartes  X  éprouva 
un  vif  abattement  de  cette  résistance  opiniâtre, 
et  commença  à  se  persuader  qu'il  ne  parviendrait 
à  la  surmonter  qu'à  l'aide  d'un  cabinet  assez 
énergiquement  constitué  pour  dominer  des  em 
barras  qull  n'était  pas  en  son  pouvoir  de  ré- 
soudre. Il  fut  affermi  dans  cette  pensée  par  l'ac- 
cueil nniverselleroent  favorable  qu'il  reçat  dans 
les  départements  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsaoe, 
sur  la  fhi  d'août  et  au  commencement  de  sep- 
tembre. Il  se  persuada  que  la  masse  de  la  nation 
conservait  pour  la  royauté  un  attadiement  qui 
ne  demandait  qu'à  être  soutenu  par  le  eoncoure 
des  pouvoira  publics.  Cependant,  fl  résolut  de 
soumettre  à  une  dernière  épreuve  celte  politique 
de  conciliation  qui  servait  de  bannièrê  à  tant 
d*hommes  lionorables,  et  accepta  la  proposition 
que  lui  firent  ses  ministres  de  dresser  un  pro- 
granune  de  la  conduite  à  tenir  pendant  la  session 
qui  allait  s'ouvrir.  Ce  projet  fut  présenté  au  roi 
par  M.  Portails.  Il  émmçait  la  nécessité  de  mo- 
dérer l'ardeur  des  partis  par  des  concessioos  de 
personnes  sagement  entetidues,  et  indiquait  le 
point  jusqu'où  pouvaient  s'étendre  les  sacrifices 
de  U  couronne  sans  péril  pour  ses  prérogatives. 
Le  discoure  du  trOne  fUt  conçu  dans  cet  esprit, 
et  tout  porte  à  croire  que  Chûrles  X  était  résohi 
d'y  demeurer  fidèle,  lorsqu'une  de  ces  résistances 
capricieuses  qui  appartiennent  trop  souvent  aux 
grandes  assemblées,  vint  bouleverser  toute  cette 
économie.  M.  de  Martignac  présenta  à  la  chambre 
desdéputés,  le  9  février  1829,  deux  projets  de  loi 
destinés  à  organiser  l'administration  communale 
et  l'administration  départementale.  Quelques 
joure  après,  la  chambre,  contre  l'avis  du  mi- 
nistère ,  accorda  la  priorité  du  débat  au  projet 
de  loi  départementale  ;  et  le  maintien  des  con- 
seils d'arrondissement,  réclamé  par  le  ministère 
et  combattu  par  la  conunisston ,  fut  le  premier 
point  soumis  à  la  discussion.  Le  côté  gatiche  en 
masse  opina  pour  le  projet  de  la  commission ,  et 
cette  opinion ,  protégée  par  le  vote  ou  l'absten- 
tion systématique  des  membres  de  l'extrême 
droite,  obtint  la  majorité.  Le  projet  de  loi  fut 
aussitôt  retiré;  la  rupture  entre  la  chambre  et 
le  ministère  devint  dèi  Ion  complète.  La  session 
ne  sembla  plus  se  prolonger  que  pour  inspirer 
à  M.  de  Martignac ,  poussé  à  bout  par  les  exagé- 
rations du  côté  gauche,  ce  sinistre  pressenti- 
ment :  "  Nous  marchons  à  l'anarchie  !  » 

1^  dissolution  du  cabinet  était  imminente. 
Avant  de  prendre  aucun  parti ,  le  roi  crut  devoir 
s'.i'iresser  au  dévouement  éclairé  de  M.  Rovei- 


«âS  CHARLES 

CuUird  tl  le  cnfi*uttc^r  mr  k  thdx  d'un  rnlaL^tt^iv. 
W.  BtiyaisCitUftnl  répundit  qui!  "  ûm^  l'état  di^ 
4HilicNi  été  Mprïtâ,  aucuae  câiEibinaison  f l'était 
iirr  de  11  luAJorité  ^  et  que  le  roi  pouvait  eom- 
pQiar  wàm  eoiiieil  .«^dr  crainte  d'nvoir  Â  »e  diri? 
^*B  ùàï  pu  mieuii  dioiàir  (1)  ».  €ei  piiroLes 
binsilec  irrésûtutians  de  Charles  X^  etle  nu- 
PoUgnac  fui  «xm^titué  (S  août  ).  Ce  mi^ 
I  ■#  ûutiipu»âjt  pour  la  plupart  d'iioniine^ 
on  dt  IMOli  prtjfondâmciït  l'fnpupQlairÊS,  et  par 
^lÊê  WfÊftM  impùis&ants  à  Un^v  saoi  fîalencc: 
M  wfMoià  dç  rétTDtte  impasEie  oCi  elle  élalt  i-i 

MSà  èMÊimment  presque  générâJ  âacodllîl 
cMtiipèfie  d«  pfoirDcatbn  adre.'ssée  par  la  cou- 
foOM  à  fDBtes  Im  tTècikm»  dti  parti  co»âtitu- 
liDuiid^  L'ac^ulltement  du  Jmirjtat  des  Bébaix , 
ifui  ft  étJiit  rvmlu  rorgane  de  e«t!e  impri^^slon  ; 
ig^MmKàÉ^om  rarmé^  pour  le  reXys  de  l^impât, 
ft  k  Y^yagiË  du  gétïémi  Lafayette  à  L|oo ,  tor- 
nfièitiil  cf»  éléioentA  d'oppoytion.  Le  eajiîiieti 
cûtnposé  d'utiord  de  MM.  de  Poti^ae,  de  B^ïur- 
îMttl ,  de  ii^iicHirdoima j6  «  d'Haustez  ^  de  Cha^ 
M{pGoarT4kfcflief,  de  Montbd,  s'était  modifié  par 
Il  ftfliilt  de  M.  de  f^bourdonnaire  et  l'ad- 
de  M.  de  Gueriion-RaoviUe,  Ce  fut 
i  cd  état  qu1i  afTfonla,  le  2  nmr%  U  iej^^on 
typtifiTti  par  UD  digcour«  oit  Chartes  X  anoon- 
fw  fal  rirtM  r^!M)luttaD  »  de  surmonter  les  nh- 
itid#!t  qat  de  roi^pa^ff  je  ma^ipurre^  pourraient 
Bttdier  à  son  ^uvertK^meut  »  ;  déû  prématuré, 
e,  auquel  la  cliaiubr^  éledjre  répondit 
î  tfop  raiiïeu&e  adresse  d^  m,  où,  tout 
en  pmteJtlant  île  !^  lîdt^liK^  au  roi ,  elle  ref\t^il 
oûTe-rtfinent  M>n  coocour^  à  un  piiidslére  dont 
lucon  atte  rt^prt^ljpu^iiile  n'a\ail  enrnre  si|çnal(^ 
raféB«frmMif.  L(^  roi  enl*?nfltt,  dan?*  la  salle  du 
Irùr^f^,  de  la  b*>uclip  d<'  ^t.  Ruy^r- Col  lard  ^  *:p 
!i>aûiff^U'  riflPïjsaDt;  il  y  r^p^ndit  avec  digiiiti^,  ft 
prunifïea  leii  tliafiibrrjî.  Mai**  cette  mesure  ne  fui 
^^11*'  îp  préiunbul*>  di^  la  disMihttion  de  rejie  dis 
il^'pute-i ,  qui  prévalu  Ml*  21  avril  dan:^  let'onseil, 
ipr*^  dt  longs  (l^kit>,  ildiit  Chade'ï  X  encooitigr;i 
l'iudef^o* lance  par  la  pltJs  bienreillante  atten- 
lion  2  .  Lf  mini^tëre  siihit  à  e-ette  ocr^iion  nti 
mj.AniprTienl  partiH,  MM.  de  Chahrol  et  Cour- 
iouii*r  fuir  fit  remplflO^^  pir  MM.  de  P^yroniipt 
H  niAftt*  lAui<%  il  \!.  C^p-ile  entra  au  mmvd 
nMjj  ie  tiïre,  uotivelUinenl  crée,  ile  minbtriî  des 
fjr^t^iui  jinlilii;  B,  (  r>  mai  i. 

Crlte  r(HW|u»^  d  dpt/itiims  *'r  d  aliirTne"i  laisftfra 
tfi*f  tra*  !!•  i-rill.mt*'  datis  riit^tnire  par  rexpMi- 
Lnt,  d'ilftrr  j  iiiîrf-pn.-.*'  pfnii  vi^ni^iT  un**  injun^ 
(uUr»oaU',  lîï  de  pli  th  y  pi>nJif  Upins  J-ini^tre*!  «k  l.i 
pre4ne  libérale  e|  d(*<;  njpïi,i<  l's  du  minr^t^f^' 
LhUnoiqmv.  CV  fui  le  \4  juhi  ^lUf  la  floll^,  'liri- 
^w  p;ir  Taniral  Du|ferr(^,  di'bnniua  «ur  If  ^ol 
Àfnriim  1«^  îitiijpéH  rr»y;ilf*>,  f|ii<,'  i^jtnïiiiau'latî  le 
C'^rnk  d**  Roiimiont ,  tnird^ln'  *k  îd  RUt-rrr 
Conduit  par  la  ficimre  de  StaoïiHi  snr  ks  liau- 

T  *BlJr£*n  in^dtf  â€»  ieanfth  dit  ron^fit 
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Umu  qui  doûjinent  Alj^er,  le  gèw^râl  en  clw»f  fit 
investir  aaiiB  délai  et  tsanuoner  svch:  Tiiçuonr  l« 
château  de  I^Empercur,  ilont  la  prompte  reddition 
amena  (e  de?  à  de«  propositions  padfîquet,  Nulle 
détermination  n'avait  été  prii^  encore  purle^Eou' 
vemem^nt  sur  le  sort  de  cette  brillante  conquête ^ 
lorsiiiie  Paris  et  la  France  devinrent  le  tliéâtre 
des  graves  événements  qu'il  nou*  rest©  à  retracer. 
Aucune    intention   arrêtée    de   eoup  d'Élat , 
quoi  qu'on  ait  dit ,  n^avait  présidé  à  la  forma' 
trou  du  mini^ilère  du  fl  août.  Charles  X  fut  itmen 
sihïcme^nt  oonduit  à  celte  idée  par  les  périli  df 
Sâ  situation  et  pr  T  impuissance  ou  il  crut  élre 
de  sauver  Â  tout  aulTc  prit  la  di^rlé  royale, 
étroitement  enjï^ée  entre  mn  huprudeat  mani- 
feste et  la  menaçante  adresse  de«  23  k  €f^m* 
dant^  la  pensée  d'une  déviation  nHMii^taoée  de 
fa  ciiarle  nti  prit  de  consistance  réelle  èm%  son 
esprit  que  lorsqu'une  demièrfi  épreuve^  ceJi** 
des  élections  générales ,  préparées  par  une  pro- 
clamation perfvcmni'lle  de  C4:  prince  «  eut  achevé 
d*y  Jeter  raccabletnenf,  tu  présence  dé  ce  w> 
^ultût  formidaM^^,  la  plo^iart  des  minii^tres  oJTH- 
re nt  leur  démission  ;  elle  fut  liautement  repoti»* 
fiée.  Le:^  propositions  les  plus  contradictoires  m^ 
croi^rcnt  pendant  quelques  jounit  dans  leoontéîl. 
Ëniin,  le  principe;  et  lea  dispot>itions  des  ordoi^ 
nance^  de  juillet,  ({ui  Miumettarent  la  preaie  h 
une  police  i^^vëre  et  mo^iitiaient  profondétneat  !<* 
système  électoral,  prévalurent  âprèJi  plu&ieiiirft 
séances  d'une  di&cnsiion  souvent  inœhérmte  et 
parfois  orageuse,  et  M,  Chantetauie  fut  chargé  di* 
la  rédaction  du  rapport  destiné  à  leur  servir  de 
préambule.  Un  secret  absolu  fut  gardé  sur  e^s 
dtlitii'ï^tiutiH,  Le  2:i,  jourtixé  pour  la  signaluH* 
de  ces  aetp?i  suprêmes  de  la  couronne,  lecabiorf 
se  n^iinitàSaini-Cinud,  -tous  la  pré^ïideuce  du  vuK 
en  pre$!enc4ï  du  dauphin ,  qui  leur  donna  uni* 
adlié^ion  silencieuse,  Charles  X  provoqna  à  plo- 
sii^iirs  reprises  l'assurance  qiie  les  mesures  qu'on 
allait  sanrtionnpr  n'*'M  ftlaif-nt  point  les  limites 
de  ladiarte,  et  déclara  que  son  intention  éla il 
lie  rentrer  dans  se,s  prescriptiurisiiEtéralesaussitri! 
i[ue  refTervrscence  des  esprits  serait  calmée,  Att 
moment  de  sif^uer,  il  s'arrêta  ^  courba  sa  tête  mît 
UPS  dt'u\  mains ,  et  parut  absorbé  quelques  in^'i- 
lanti;danfi  une  mé'litation  profondp;  puis,  pre 
naot  la  plume ,  -*  Plus  |'y  pense,  dit*il,  et  plu?, 
je  demiMire  convaincu  qu'il   est  impossiWe   dr 
f?iîn-  autrement  (1).  »«  Il  fut  arrêté  qn'en  c-as  ûf 
mtiuvemf^nt  populaire  le  maréchal  Marmont,  m,i 
jor  Rénéral  tW  la  ):^irde  en  exerrice ,  serait  nomrn»" 
(^rmvi  rneur  de  la  première  divif^inn  et  charK-' 
à  ce  titre  de  ti>u!és  les  dis^Mj-fiitirm}»  à  prendre 
Mais  rinsufltsance  àp^  prérautions  mililaires  de- 
ï-ait  parai  jHpf  le  peu  de  htinne  vulonté  qu'il  ap- 
portait au  succès  de  ces  mesures  exlra*légaies, 
]^^  fnrcc:^  disponilflns»  ron centrées  dans  réteudin' 
■le  la  divïMon,  n' excédai  en  l  piis  diï-nenf  mille, 
hiimmes  de  toutes  armes, 

(!■  ËuiUUn  iiitiUl  det  ttaih^i  d"  ^onifU. 
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La  première  impressioD  produite  à  Paris  par 
les  ordonnances  du  25  juillet  fut  la  stupeur,  la 
seconde  fut  celie  de  la  résistance.  Dès  le  27  au 
matin  les  eiéciitions  opérées  contre  les  jour- 
naux réfractaires  ameutèrent  une  foule  curieuse, 
animée  ;  Févacuation  des  ateliers  de  plusieurs 
grands  industriels  fournit  bientôt  les  germes 
d'une  formidable  insurrection;  les  commis  des 
magasins,  la  jeunesse  des  écoles  vinrent  en 
grossir  les  forces,  tandis  que  ceux  des  député» 
qui  se  trouTaient  à  Paris  travaillaient  à  en  régu- 
lariser l'élan  par  des  protestations  dont  le  ton 
pacifique  se  trouva  bientôt  en  arrière  des  événe- 
ments. Les  tribunaux ,  de  leur  côté,  favorisèrent 
Topposition  des  feuilles  périodiques.  La  popu- 
leuse rue  Saint-Honoré ,  la  place  de  la  Bourse  et 
bientôt  les  abords  du  quartier  Saint-Denis  furent 
le  théâtre  des  premiers  engagements.  Dans  la 
matinée  du  28  l'insurrection  se  propagea  rapide- 
ment sur  les  différents  points  de  la  capitale,  mise 
en  état  de  siège  par  le  gouvernement  Malgré 
l'infériorité  relative  de  leur  nombre  (1),  les  in- 
surgés, favorisés  par  l'avantage  des  positions 
retranchées ,  protégés  par  Tinaction  des  troupes 
et  le  vice  des  dispositions  stratégiques ,  tinrent 
en  échec  les  forces  militaires.  Dans  la  soirée , 
Charles  X,  sortant  enfin  d'une  sécurité  fatale , 
prescrivit  au  maréchal  Marmont  de  réunir  ses 
troupes  sur  le  Carrousel  et  la  place  Louis  XV, 
et  de  n'agir  qu'avec  des  masses.  L'évacuation  de 
l'hôtel  de  ville,  qu'occupait  le  général  Talon, 
fut  une  fâcheuse  conséquence  de  cet  ordre  in- 
tempestif. 

La  journée  du  29  juillet  s'annonça  sous  des 
auspices  plus  favorables  k  la  cause  royale.  Il  y 
eut  un  moment  de  trêve  entre  l'insorrection,  dé- 
couragée par  la  lenteur  de  ses  progrès,  et  le 
maréchal,  las  de  la  prolongation  de  cette  san- 
glante lutte.  Mais  ces  espérances  de  pacification 
furent  bientôt  détruites  par  la  prise  inopinée  du 
Louvre ,  et  par  la  retraite  précipitée  des  troupes. 
Ces  événements  consommèrent  le  triomphe  de 
la  rébellion  ;  l'invasion  successive  des  Tuileries, 
des  Invalides,  de  rArchevèché,  du  Musée  d'artil- 
lerie, de  la  caseroede  Babylooe,  priva  le  goo- 
vememeoi  royal  de  tout  point  d'appui  dans  U 
capitale,  et  partout  ses  emblèmes,  arrachés  et 
foulés  aux  pieds,  firent  place  aux  couleurs 
révolationBaires.  Cependant  deux  dignitaires, 
MM.  de  Sémonville  et  d'Argout,  bien  pé- 
nétrés des  calamités  auxquelles  la  France  et 
l'Europe  eotière  allaient  être  exposées  par  Fé- 
branleoient  de  la  dynastie,  s'étaient  rendus  dès 
le  matiii  â  Saint-Clood  pour  s'efforcer  de  les 
coqjmw.  fntrodoit  auprès  de  Ckiaries  X,  M.  de 
Sémonville  supplia  ce  prince,  dans  les  tenues  les 
ph»  pressants,  de  révoquer  les  fatales  ordon- 
nances et  d'accorder  un  pardon  général  aux  ré- 
voltés. Charles  X  se  nontralongtcànpê  hiflexible; 


(DM.  Aki.  Delabordt  déclara  phis  Urd  ï  ta 
(  11  ROT.  itM)  qt  et  nombre  ■'avait  ^s  eicédé  kmii 
rnilt*  bomam. 
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il  ne  céda  que  quand  le  grand-référendaire  fit 
parler  les  périls  qui  menaçaient  la  dauphine,  ab- 
sente; vivement  ému ,  le  roi  promit  d'asseinliler 
son  conseil.  Sur  ces  entrefaites,  parvint  au  châ- 
teau la  foudroyante  nouvelle  de  l'évacuation  du 
Louvre.  Le  conseil  se  réunit  sous  l'impression 
de  cet  événement;  après  do  vifs  débats,  la 
révocation  des  ordonnances  du  2à  fut  déci- 
dée, et  on  arrêta  que  MM.  de  Mortemart 
et  C.  Périer  seraient  chargés  de  com|ioser  un 
nouveau  cabinet.  Le  danphin,  nommé  comman- 
dant général  de  l'armée  de  Paris,  s'élança  à  la 
rencontre  des  troupes,  qui  se  repliaient  sur  fiou- 
logne  et  Saint-Cloud.  MM.  de  Sémonville  et 
d'Argout  prirent  l'engagement  d'aller  faire  con- 
naître snr-le-champ  aux  chefs  du  parti  litiéra! 
les  résolutions  qui  venaient  d'être  adoptées. 
Tons  deux  avant  de  partir  se  rendirent,  avec 
M.  de  Yitrolles,  auprès  du  roi  pour  recevoir  ses 
dernières  instructions.  L'attitude  de  ce  prince 
était  empreinte  d'une  noble  résignation  :  «  Rien 
d'utfle  au  bien  de  la  France,  leur  dit-Q  avec  di- 
gm'té,  ne  sortira  de  tout  cela.  »  En  congédiant 
afTectueusement  le  grand-référendaire,  il  laissa 
échapper  à  voix  basse  ces  paroles  prophétiques  ; 
«  Allez,  Sémonville ,  mais  vous  arriverez  trop 
tard.  »  Ce  fut  san»  succès  en  effet  que  M.  diî 
Sémonville  porta  à  la  commission  municipale  de 
l'hôtel  de  ville  les  dernières  résolutions  de 
Charles  X.  U  fut  écouté  sans  contradiction ,  mai^ 
sans  iNenveillancc.  Restait  un  dernier  espoir  h 
la  cour  dans  Tintervention  du  duc  de  Mortemart, 
qui  n'avait  accepté  qu'après  une  vive  résistance 
le  poste  auquel  Cliaries  X  s'était  vu  conhraîntdit 
l'appeler.  Mah  ce  ministre  n*ob(int  qu'à  une  heure 
avancée  de  la  nuit  la  remise  des  ordonnançât 
délibérées  le  matin  an  conseil,  et  ce  retint 
fit  perdre  à  sa  mission  tout  Tavaulage  qu'on 
pouvait  en  attendre  dans  l'état  d^incertitude 
oà  flottaient  encore  les  esprits.  Rien  ne  put 
modérer  l'essor  de  l'insurrection  victorieuse, 
et  d^à  livrée  tout  entière  aux  inspirations  des 
ennemis  de  la  légitimité.  (  Voy,  LkVKYKrrt). 

Dès  la  matinée  du  30 ,  les  hauteurs  de  Saint- 
Cloud  avaient  commencé  à  se  couronner  d'in- 
surgés en  armes.  La  ville  de  Versailles  était  en- 
trée dans  le  mouvement,  et  l'attitude  des  trou- 
pes qui  entouraient  le  roi  se  ressentait  déjà  de 
l'inaction  de  la  cour,  surprise  par  une  insurrec- 
tion si  vive  et  si  spontanée.  Rien  de  satisfaisant 
n'arrivait  de  Paris.  La  duchesse  de  Rerry,  qui 
n'avait  abandonné  qu'avec  peine,  sur  les  exhor- 
tations du  roi ,  l'idée  d'aller  présenter  son  (ils 
aux  Parisiens,  conjura  son  lieau-père  de  quitter 
Saint-Cloud.  La  famille  royale  partit  le  .11  juOlet, 
à  deux  heures  du  matin,  pour  Trianon,  où  le 
danphin  arriva  bientôt  après,  suivi  des  corps 
d'armée  qui  avaient  résisté  à  la  contagion  de  l'in- 
discipline  et  de  la  défection.  Mais  Trianon  déjà 
commençait  â  ne  plus  être  un  abri  sûr,  et 
le  roi  donna  à  une  heure  Tordre  de  partir 
pour  Rainbonillct.  Ces  rrtraitefl  Mccessives  je- 
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Urmi  U  tlér«M>rûgemeal  dans  Vannée^  et  porté- 
mi  Ift  ij0rftlf4i<L  CLHjpa  h  b  cauiïe  ru]ra)e.  Ce  fyl 

HUmbûnUH  t{ue  Ia  d3ii]>kme  rf joignit  Cltarleâ  X, 
A  tiVfm  mille  p^li,  aux^quels  die   c'avait 
auipli  qu'à  b  faveor  d'un  dégniâeiïieîit  Le 
nâ,  peNhat  toui  es|iolr  àe  traiter  ^tcc  la  gou- 
])rt>vi$aLre|  r^olut  de  faire  appel  à 
M  ion  eomln,  le  duc  d'Orléans^  qui, 
WÊB  eairerue  récenle  avec  M.  de  Morte* 
Mit,  «*élail  (troQOneè  avec  beaucoup  ù'éui't^le 
m  &vntrilTiprtnci(»e  deHiérédîté  monarchique. 
htr  DO  pn*tiiJL*r  acte  du  3  juillet ,  il  rîDTeMlt  du 
Utrt  de  Ut^l^fiânt  général  du  royaume;  et  cetfc 
fut   bîenl<At   suivie   d'un   parti  plun 
icon^  Ce  fut  SA  propre  abdicalinn, 
pi  It  âtt^yii,  dodte  aux  volontés  de  mn  père, 
dtii    ftftcrifi^  de  m^    préteotiOEts 
Cluiries  X  charigeait  £ori  couî;Ln  de 
fiiire  priK-lamer  l'aTénenient  du  duc  de  Bordeaux 
4u  trûoe  t  et  de  ccimmufiiquer  se^  iotenliùDa  au 
CQTp»  diplf>tiiaUque.   Mais  ce»  déti^nn  mations 
lMsii(w$tJves  uc  pouvaient  avoir  d^aolreelTet  quo 
4ii«onK»ltder  par  un  titi^  légat  les  pouvoirs  dont 
l«  iIk  d'Orl^os  était  déjà  investi  pur  remjdre 
ées  éT^îua»eota,  Ce  prince,  engagé  dès  !e  31 
Ittillêt  avec  l«s  dief^  do  [larti  révolutiofliiâire ,  m 
%*9pçaii&aâi  t>our  ainsi  dira  plus  à  luî-m<^me; 
fl  QMrî«s  X  n'en  obtint  pas   d'autre  âatisfac- 
tel  que  celle  d'une  répons**  secrète,  conçue 
émmà^  tennes  tidèles  et  afTecloeai,  Cependanti 
14  «ottT  était  enlouiée  à  Bambou! Uet  d  une  ar- 
liéi  Impiisaiite  et  il é vouée ,  et  s«nd]latt  attendre 
4e  {ft^   ferme  Vh^m   des  négociations.  Une 
lutti*  d*^stft^]it'réf*  [MtuvLiil  5V(if;uj:er  d'iiu  moîncnt 
\  latiiRv  Li!  ^►uvrrni'rnrnl  songia  a  h  prévenir 
tti   '^Uï^Mianl  a   Baiî^lnMiilirl   vmq  cnioînii^siii'i'S 
tijjrjîr^  (h*  ilr-iiilrr  1.^  d»'(itirl  i!u  rni.  M,  de  Coi- 
pij,  ryn4Vii%,  .se  prii^aintri  :^hiI  :i  Chiirles  \\ 
qui  rifuïKi  ^îf  n^rt'V*iîr  si^?i  <'olléj;nei ,  el  déekirn 
fumv^lW^^nt  qu'il  lîï^^V  hîïpif r;iil  qu 'mitant  f]ui' 
sr»  deriiJiT**^  viiiiintes  ;inr<iiii  nt  reçu  leur  ^vcmn- 
pti^Siiiii  nt.  1^  iumvrlle  di?  rHlr  résistance'  mit 
I*iris  iTi  rum**ur.  L*' ornerai  La fayetlt*  fit  lettre 
iTuiijédi;itemeiil    l'  rappri,  ^(m   itt*   nis.si»n>bler 
riiMi  «ntfi   linTnnirs    fiar    c  liaqik:  let^ioii   df   ht 
^j^Je  nationale  i«njr  in.ïn  Iiit  sur  H;iinb<iiiilli4. 
Kn  un  in^^tanl  di\  fuilk  huinmfS  fiinMrt  >ur  ]nM\ 
ttû  requit  toiiti'î^h^^  \iiitiart  >  ilK|Mmil»hSj  elfHtc 
tniup*'  ïmprovj ■*■*'*'  K.e   tint  iti  m.:) relie  >îous  lr*s 
tinlreidij  i^eocral  \^ij^^K  *ïii  nitonrl  i.irqurminol 
H  de  Geï^n;*^  de  Lafniilr,  rrrniLifil  t-ii  mute 
<fti^tqtié^  ignnhl**.s  ausiSijjte>.  .ittirtis  par  ri>fnjir 
Ha  pillaf|,e,  La  l^^m^rifé  ns^me  fir  rettf  e\|fe'Jdkm 
«a  fit  le  sueees.  Cliarles  X  n^nit  avre  aniLi  luint^ 
W»  DépcM  i^iti'urs  d*'  la  vi^iJIe  ;  cependant  il  préti 
cjudquc  a(t#'ntinn  au\  n'pri'-.rntatiimH  dt-  M.  fiar- 
rot,  qui  lui  objerLa  ijne,  puiur  Ir  surr^ii  mèTUC  de 
MHi    r^pér^nc**  futun^Sf  il   dev^ut  éviti^r  qiw  k 
ftun  Je  vm  pt^lit-rih  frtt  >*ujiliii  du  san^  fninçai.s. 
1^  uiareciLài  Mais^sn  iti-^i^La  pnur  une  prompte  re 
tr^tp,  «Q  diïc tarant  que  k^  Lonimibsairfs  etaieut 
»o|fii  pjtT  sin%su1>*  k  (Ttiatr**- vingt  fiiilli'  hommes. 
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U  repFoduiâlI  celte  asékertion  dans  un  entres 
tiea  secret  qu'rl  eut  avec  le  ror^  lis  du€  de 
HagtiK^»  i^ement  consulté,  inspira  quelques 
alarmea  à  Charles  X ,  sur  \m  Stpn^Uo/ûA  de 
Tarmée,  al  conseilla  au  roi  de  se  retirer  derrière 
la  Loire  pour  y  faire  proclamer  Henri  V.  Vive- 
ment combattu  entre  ses  inquiétudea  et  aon  de^ 
voir,  rinfortuné  monarque  eipéra  trouver  plujt 
de  litiertë  d'esprit  sur  un  point  pius  éloigné  de 
la  capitale ,  et  tit  prendre  à  son  cortège  ki  routiï 
de  Maintenon.  C'était  un  pretnier  pas  dan^  la 
voie  de TexiL  A  son  arrivée,  en dM ,  ChAr1e«  X 
lannonça  Tintention  de  Fi'embarquer  à  Cberhour;:; 
et  de  faire  voile  pour  rAni^cterre,  Il  composa 
M*n  escorte  de  ^va  gardes  du  corps  à  elieval ,  de 
la  gendarmerie  d'élite  et  de  deux  ^lièces  d*ar- 
tl lieriez  et  congédia  tout  le  reste  de  Tarmée^ 
Cette  entrevue  supr&me  fut  touchante  ;  an  gnuid 
nombre  d'olïiejers  hrisèrent  leurs  épées^  maîfçré 
Te^hortation  que  Charles  X  lit  à  tons  de  m 
rendre  à  Paris  et  d'j  porter  leur  soumiftiliiii  au 
lieutenant  général  dn  royaume. 

Le  cortège  royal  vint  coucher  le  7  a  Melle- 
rHuU,  séjounia  te  i  et  le  0  à  Ai^entan,  traversa 
Condé'sur-Woirejui  p  le  Va!-<ie-Vire,  Saint-Iid, 
A  quelques  Ueues  de  Ciirentarî,  les  comunasalreA 
qui  précédaient  Ipji  voiture»  furent  avertie  qu'un 
rasêemblement  nombreni  de  ç;ari1es  nationaux 
et  de  paysans ,  avec  de  l'artillerie  ^  avarl  |»niJÊl^ 
de  s'emparer  du  roi  et  des  princes ^  auiquels  la 
malveillance  imputait  l'intention  de  g;i«pîer  la 
'^'cndée  pour  y  organiser  la  guerre  cWlle,  TVè- 
nergiqucs  exhortationft  de  M,  Garrot  dia^Epèrent 
ros  démoniîtTUlKins ,  plus  inspirées  que  Rjioîita- 
riée.^ ,  et  aii^quHle,'i  Chat  ks  X  opposa  une  fii^- 
rénité  qui  ne  s'était  jamais  «lémentie  durant  rp 
luml^rn  viïyapie.  Cr  fut  à  Valoguw,  où  El  ar- 
riva le  14  au  soir,  (|ije  le  roi  fit  se.^  adicuï  au^ 
j;ardi's  ilu  corps  ijui  i 'il valent  î^uivi,  et  dont  Irr- 
n<kms  f[in*nt,  par  son  ordrp,  inscrits  dani  te^ 
ardiivrii  de  k  faoïiUe  royale,  tl  embrassa  a  ver 
FlTuçion  Ijs  officiers  cbargiîs  de  lut  remettre  le": 
étendards  île  eha<pje  compitgnie  :  «  Je  les  reçci,'^ 
sans  Uehe,  leurdit -il,  etj'e^^père  que  le  due  dp 
Bordeaux  vtiu^  les  rcudra  de  même  un  jour,  * 
U*  plupart  de  cç^  militalrr^  vnulorent  donn<T 
k  t'iiarle^  X  un  ilernicr  téniois;uage  de  leur 
tidiHité  iMi  ran:^jiupagnant  jusqu'au  lieu  de  b^m 
embarquemad. 

La  (a  mil  le  royale  arriva  le  ifi  août,  vers 
dny^  lii'UtTH,  i-n  vup  du  pnrt  d(*  Cherliourg ,  nii 
diiiv  niivires  ami^oeains ,  k  Gréai- Brituin  iJ 
II'  Chfirlf^-Coroit  ïiyaient  été  djftj>oâ(^s  jwur  ^i 
travfT>*^(',  iiftn  IxUi lisent s^  di^  guerre  fraaçiis, 
lïtbifîne?!  pnur  l'cjicodcr,  avaient  roçn  des  in» 
trui  li<(ns  sf'vvri's.  thnA  le  ci^i  oii  Charles  X 
voudrait  se  diriRer  sur  îa  Hollande  ou  sur  Tune 
itfs  ile.^  de  îa  Mauehe.  Uni*  louift  immense  ^  mais 
c^l^me  et  siletieteuse ,  t^arutïMil  lei  quais,  le^ 
remparts  et  le.s  édifirrs.  Le  roi  était  vÉtu  d'un 
frar  et  d'un  pantalon  bleu  et  eoifle  d'un  eha- 
peaii  j;ri*i ;  mais  h  digiidr  ilf*  ses  manicres  pii - 
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<;ait  à  travers  U  simplicité  de  son  oostuiiie.  Sa 
lihysioDomie,  de  même  que  ceDe  de  la  dau- 
phine,  portait  Tempreinte  d'une  pieuse  résigna- 
tion. 11  remercia  affectueusement  les  commis- 
saires des  égards  quUls  avaient  eus  pour  lui , 
les  entretint  de  ses  affaires  personnelles,  et 
leur  déclara  qu*il  ne  désirait  rien  que  de  ne 
pas  être  à  la  charge  de  la  France  ni  d'aucune 
puissance  étrangère.  Dix-huit  personnes  s'em- 
barquèrent à  la  suite  de  la  famille  royale.  Le 
capitaine  Dumont-Dunrille  donna  le  signal  du 
départ  Le  17,  à  deux  heures,  on  mouilla  de- 
vant Porstroouth,  et  le  gouverneur  de  cette  ville 
vint  avec  empressement  visiter  les  augustes 
passagers.  «  Voilà,  loi  dit  Charles  X,  la  récom- 
pense des  efforts  que  j'ai  faits  pour  rendre  la 
France  heureuse;  j'ai  voulu  tenter  un  dernier 
moyen  pour  y  rétahlir  l'ordre  et  la  tranquillité; 
les  factieux  m'ont  renversé!  »  La  famille  royale 
fit  voile  pour  Cowes,  où  elle  demeura  en  rade 
jusqu'au  retour  du  marquis  de  Cboiseul,  que 
Charles  X  avait  envoyé  à  Londres  pour  y  négo- 
cier au  sujet  de  sa  résidence.  Le  résultat  de 
cette  démarche  ne  lui  fut  connu  que  le  20  août 
Le  gouvernement  britannique  accordait  à  l'il- 
lustre proscrit  l'autorisation  de  débarquer  en 
Angleterre ,  mais  comme  simple  particulier,  et 
saus  qu'il  pût  réclamer  aucun  des  honneurs  dus 
h  la  royauté.  Le  malheureux  prince  endura  avec 
cabne  cette  dernière  insulte  de  la  fortune.  11 
prit  aussitôt  le  titre  de  comte  de  Ponthéeu^  et 
le  daupliin  celui  de  comte  de  Marnes,  Le  22, 
h  huit  heures  du  matin,  les  deux  princes  des- 
cendirent à  Cowes,  d'où  ils  s'embarquèrent 
avec  les  princesses  à  Weyroooth ,  daiks  le  des- 
sein de  se  rendre  ensuHe  à  Hoty-Rood ,  où  llx»- 
pitalité  royale  leur  accordait  un  asile.  En  se 
séparant  du  commandant  français,  Cliarlea  X 
Tentretlnt  de  ses  espérances  Aiûires,  et  lui  dé- 
clara «  que  jamais  son  petit-fils  ne  rentrerait  en 
France  avec  l'appui  des  baïonnettes  étrangères  ». 
Depuis  son  débarquement  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre jusqu'à  sa  mort ,  la  vie  de  Charles  X 
cesse  d'offrir  un  intérêt  historique.  Presque 
eidusrvenieot  Touée  à  la  pratique  des  devoirs 
religieux  et  des  oeuTres  de  bienfaisance,  elle 
s'écoulait  sans  amener  d'antres  distractions  que 
la  promenade,  ou  la  chasse,  seul  exercice 
qui  eût  conservé  quelque  attrait  pour  le  vieux 
roi.  La  constance  de  cette  uniformité  ne  tùt 
guère  hiterrompue,  durant  six  années,  que  par 
les  nombreux  visiteurs  qui  Tenaient  porter  à 
l'auguste  banni  leurs  hommages,  leurs  soure- 
nirs  on  leurs  espérances.  A  LuUworth,  à  Holy- 
Rood,  comme  à  Buschtierad  oo  an  Hradshin, 
sur  le  sol  britannique  comme  dans  les  États 
autrichiens,  cette  vie  patriarcale,  assortie  d'ail- 
leurs à  la  médiocrité  de  ses  ressources,  eoa- 
dlia  à  Chartes  X  les  bénédictions  et  les  respucU 
des  populations.  Après  avoir  sneccssiteowt 
établi  pendant  pinceurs  années  son  donkie 
dans  ces  diifércBls  manoirs,  il  foran  en  t8ae  It 


projet  de  se  fixer  à  Goritz,  ville  heureusement 
située  entre  l'Allemagne  et  l'Italie.  La  présence 
du  choléra  l'obligea  à  s'arrêter  quelque  temps 
dans  une  terre  qu'il  STait  achetée  à  Kirchberg , 
près  de  la  petite  yille  de  Budweiss.  Mais  comme 
l'épidémie,  en  s'éloignant  de  Goritz,  commençait 
à  envahir  Budweiss,  Cliaries  X  jugea  conve- 
nable de  donner  suite  à  son  premier  projet.  H 
partit  pour  Goritz  le  8  octobre  1836,  et  y  re- 
prit avec  une  sorte  d'entrain  les  habitudes  de  sa 
▼ie  d'émigration.  H  venait  d'atteindre  sa  soixante- 
dix-nenviènie année.  «  Ma  Tie,  disait-il,  a  été 
plus  longue  que  ceQe  de  mes  ancêtres;  mais  de 
cruels  malhcâirs  et  trente  aimées  d'exil  l'ont 
sourent  rendue  bien  amère.  »  Le  l*'  novembre 
Charles  X  éprouva  les  premières  atteintes  du 
fléau  qu'A  avait  cru  fuir,  n  assista  néanmoins  à 
l'office  du  jour  et  à  celui  du  lendemain.  Mais 
le  4,  jour  de  sa  fête ,  à  la  suite  d'une  longue 
audience  qu'il  avait  donnée  à  un  de  ses  anciens 
ministres,  son  malaise  augmenta,  des  Tomisse- 
ments  se  déclarèrent  et  des  crampes  Tiolentes 
envahirent  jusqu'à  b  région  du  cœur.  H  reçut 
les  soins  impuissants  du  docteur  Bougon  et  du 
câ^MTe  MarooUni  et  les  secours  ^rituels  ilu 
cardinal  de  Latil  et  de  Tévêque  dllennopolis,  et 
déclara  devant  eux  et  devant  les  personnes  de 
sa  maison  qu'A  pardonnait  de  grand  cenir  à 
tons  ceux  dont  il  avait  eu  à  se  plaindre.  Le  6 
novembre,  à  une  heure  du  matin,  la  Emilie 
royale  lift  avertie  par  le  docteur  Bougon  que 
son  Tésérable  chef  n'avait  plus  que  quelques 
instants  à  vivre.  Ce  fUt  en  présence  de  tons  ses 
membres,  agenouillés  autour  de  son  lit,  que 
le  péenx  monarque  rendit  à  une  heure  et  demie 
le  dernier  soupir,  dans  la  qnatre-Tingtième  an- 
née de  son  âge.  Son  corps  fût  déposé  le  11  no- 
Tembre  dans  l'église  du  couvent  des  frauda 
cains ,  qui  domine  la  Tille  de  Goritz ,  au  milieu 
d'une  fbule  nombreuse  et  d*un  cortège  composé 
de  tous  les  fiunOien  de  son  dernier  exil.  Ainsi 
finit  ce  prince,  qui  racheta  par  des  qualités  in- 
contestables les  préSjugés  et  les  faiblesses  de  son 
éducation,  et  qui,  par  la  shioérité  et  la  tolérance 
de  ses  vertus,  mérita  un  sort  bien  rare  diez  les 
rois  :  celui  de  conserver  sur  le  trône  et  dans  la 
disgrâce  de  véritables  amis.     A.  Boull^. 

JfMtt.  tmio.  —  Mémoires  du  teroa  de  Bezeaval,  ->  ûr 
MaBct  da  Pas.  -  de  Weber.  -  Tirée  dct  pmpten 
dTtm  komwtê  ^Éimi;  —  da  eonte  de  Vaabaa.  -  dn 
eoate  de  PsUaye.  -  LomU  iri,  ^ar  M.  Urot;  -  La 
remââ»  mititaiârt^  ptr  M.  CréUoeM-Julj.  —  itistoir* 
éê  te  BMtamraticm,  ^r  «b  Immbom  d*ftut,  -  Id. 
par  M.  LsMb.  —  Étmdëi  kistoriqmeê,  etc.,  fêt  le  prtaee 
de  félÊtat.  -  Jmmtairm  kUtoriq^m  de  Leiar,  f tlS-ss»*. 

-  Cknmiiqm»  é$  JmliUi,  per  L.  Roset  -  ttittoirt  des 
éem»  BesUnsraUemê^  pat  Aeh.  de  VaetekcSe.  -  Mé- 
wtotrm  pomr  $§rHr  é  rkitto*re  éê  te  rétÊotMam  de 
ine.  par  âki.  Masaa.  —  Méwtoires,  mmeenirs  et  anee- 
écus  smr  natériewr  du  pmlmis  de  Ckmrle»  X,  par 
TH.  Amm.  -   iHs  jamrt  d»  tSM,  par  Adelpbe  Sala. 

-  Im  Cmrde  rapMli  pemdtmt  tes  ewémmemts  du  M 
jwêim  mm  s  méU  ISM.  per  m  eddcr  cflpiojé  à  refat- 
■mer.  -  ÇMfttMU  dejwriéietimt  pmrlmeKlmtre,  «te . 
par  M.  de  feyvwML  -  UaarflM.  iVift  é»  te  Mestam- 
ffe».  -  Demidfw  épêqm  éê  l'AMefre  de  Càeuriês  X, 
par  M.  de  HaMM.  -  Jmsnmt  da  P— lat-DarvUle.  - 
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Mur  rv^Hf  «f  ttur  mari  rucure  iiifflki, 

■^  ET    11 ,    nues   DR  HOUItSflIf  f 

id*Auver]g|ic,  etc.  Voy.  Boinscm. 

A.  DUCS  DE  fiillllGOOnc. 

c«Aii.Êa  LIE  TÉMÉKAiRE,  duc  de  Bourgo- 
phc,  ÛU  il«  l^hUippe  t«  Boti  et  dl^abellc  de  For- 
hifii^iiéà  DJ>jnf  <m  1433,  tué  devant  r^ancy,  en 
H7T.  n  piirti  d'abonl  le  titre  de  cûmte  âe. 
CStofi6lilii  ;  OQ  le  vit  h  viDçt  ans  près  de  son  père, 
«a  C30mbat  «le  Eupetnioade^  déployer  ce  rougveux 
courage  qui  Fut  plus  tard  son  aeuk  gur^e.  Le  cliro- 
vupueiir,  en  rappelant  sen  premiers  faîtâ  d*anne$j 
b>tiA  dit  en«>re  que  le  bon  duiî ,  au  moment  de 
k  tatiillË  di^  GiTres,  voulut  étotgner  eon  fil»  à 
l'akle  d'un  messa^  q\i*i\  lui  fit  porter  à  ^  mèfe; 
ttii*  le  jeune  liomine  revint  à  toute  bride  pour  le 
MSbit.  Louii»  XL  réfuté,  du  vivant  de  son  pèfe, 
lli  eotir  de  Bour|ço|i;ne,  y  avait  été  le  joyeux  com- 
I  du  jexine  comte;  mars  Louis  XJ  une  IbîA 
né  devint  son  adversaire  obligé.  Il  avait 
fr  intérêts  les  «ieigneunt  de  Croi,  favo- 
ri! dÉ  vieux  du€ ,  d  par  leur  entremise  raj&mt 
Mi  eflàires  à  petit  bruit  aux  dépens  du  futur  bé- 
lUcr  de  ta  B^iurgogne  et  des  Flandres,  Il  était  déjà 
pirtoui  à  aelietÊT  le^  viUes  de  la  Somme  à  prix 
^'Éffent,  et  il  travaillait  ain'u  par  se^  alBdé^à  dé- 
r  pièce  à  pièce  ÏTiérit^e  do  B<ï«rgui^non, 
I  Iflâ  dtic  tomba  malade ,  ce  qui  dérungea  tous 
M  poj«t&.  Le  jeune  Cliarles  força  les  portea,  et 
1  menaçant  au  chevet  de  son  père*  Les  Cmi 
t  en  vain,  et  s'enfuirent.  Le  vieillard/flot- 
ti^4*il3Qrd,  finit  par  tomber  sous  Tâseendant  de 
eiefi!&  peu  traitable,  qui  fut  bleaitâl  le  vrai  maître  du 
£uai**m#"nn'nr  On  If  vît  l'un  des  premiers,  enrôli' 
rinatri*  i^:»uiâ  XI  «Lms  la  iLpjê  du  hifji-publir, 
^  m*  lire  en  rovit*',  a  la  ttHf  rlune  gro^iî^p  îirmee 
{  h6'»'.  Il  edi^ava  d'«nirtT  h  Pm-*  par  un  ciuup 
tk  m4in;  mais  a  |\ip|»nu|i*'  du  roi,  qui  ji'i^n  re- 
Tffïiait  Tainqufur  du  duc  d^  lïourÎKm»  Charles 
p4*^  la  Sdm*,  el  renmnfra  Tannif'*'  royale  à  Muni- 
itiéry  :  te  fut  un  rliix  ,  uiii'  ii>fli'i^  pliitùt  qu'une 
hataïlk.  A  dKant  tii'  dispiîsillun^ij  le  Boutî^iî- 
|Edt>o  fiaya.  de  sa  jHT^rtiitii* ,  nt  pOMSi-îi  k  l'aviMt- 
turc  iiiTn  dr  InUH  les  ^u^m,  sj  bipn  qu'il  manqua 
â'étr^  pri*-  O>nvmo  il  |NHirsiii\riit  dvs  fuyards ^ 
fun  dVii\,  scr^'  di^  \m^s,  st:  rt  tourna  et  lui  dnnna 
ât  son  é\iif\i  ik\m  la  jinilnm*;  asiiailli  de  |ilii' 
ttnin.  mit'^,  il  riX'ut  un  OHJp  i\'i^p6e  à  la  gtiri^e, 
et  dut  Viu  <i\ni  à  un  rie  ses  hitmrnr^  trauiiKS, 
Tautcfuii,  IJi^inn^nr  d*^  h  joumt^e  lui  r+'sti.  Le 
midélopefl,  voulant  su  (aiipnwlii^r  di'  P.iri^i^  laii- 
dit  ques*)ïi  aflvi*r?^aiie^  fdu'irh*'ViiliTes<îTieqii'h.i- 
blk,  pr»'nûiï  [Ki<i&e^^i<m  du  f  hamp  île  biînillt^, 
•  faisait  somii'T  +  t  rri*Tau\  larrt  loiirs  du  riTiip, 
qOi*  sd  etoit  qilrlrpj  un  qui  Irivqird  d<'  kdiill^s 
îlétoit  priH  a  k  rer*'V(ùr  -.  F.u  f^i-  port;inr  r'qii' 
drmrnt  *ur  l^irH ,  ou  il  *^fc^  Lii-<a  ili^vamcT  |iar 
l^.mU  XI,  il  eM  |>ri^sumah[e  rfinl  en  eOl  Otith* 
l'iaitree  au  r*u,  ff  «ju'M  rnt  lermiTîi*  tout  ;n>m\ 
riTTiTée  de  ses  piIHo,  Il  uian  hii  ri  la  renrivntrp 
ttes  rluc,^  dr  Bc*n\  et  de  Urv(â;;ne  ;  et   tons  les 


voyant  le  danj^  i;raudir,  ne  songea  plus  qu'j^ 
l'écarter  en  traitant,  11  suivit  de  dûtes  condition» 
(traité  de  Confiant,  1406)  :  son  beau  mi^m  de 
Charolais,  conune  il  t'appelait  ^  recouvra  pour  ^ 
part  tel  villes  de  b  Somme,  avec  Boulope  et  Gui- 
gnes en  sus.  Fendant  te^i  négociations,  Cliartes  re- 
prit Péronne  et  Beau  vais.  Au  moment  mèrne  du 
départ,  il  exigea  mieux  encore  i  <«  il  tit  signer  au 
roi  une  promesse  de  mariage  entre  lui,  Cbaro- 
lais,  qui  avait  treute-deux  m&^  et  la  fiUe  aînée 
du  roif  qui  en  avait  deux.  Elle  devait  lui  afkporter 
en  dot  la  Cham pagine  et  divers: a  ac^seasotres. 
Pour  consoler  Tépoux  d'attendre  û  longtemps  la 
future,  il  fallut  que  le  roi  lui  doonàt  le  Pon- 
thieu.  t, 

Ainsi  pourvu,  Charles  tnardui  ^m  la  Flandre, 
où  Louis  X.I  avait  noué  des  tntelligiïnces,  Liège 
et  Dînant  étaient  en  révolte;  ces  lïrageuseâ corn- 
rnuneâ  avaient  fait  irruption  dans  kJè  mrntéa  de 
Brabant  et  de  Namur.  Le  comte ,  plus  maître 
que  son  père  du  gouvernement  et  fie  Tamiée, 
terrifia  Liège  et  lui  fît  souicHns  une  paix  dé- 
Rastrcuse  (janvier  1466).  U  reparut  quelque» 
mois  après*  et  ce  fut  le  tour  de  Dînant  (I4û&), 
la  ville  des  forgerons  et  des  batteurs  âv.  cuivre, 
tianquée  de  quatre-vingts  tours  ;  U  la  foudroya 
fiar  sa  terri  hic  artillerie ,  la  fît  brûler ,  piller  et 
raser  impitoyablement.  Les  Liégeois,  *ortl'i  de 
leurs  muî«,  au  nombre  de  trente  mille,  n  "osèrent 
alTnmtrer  pourtant  cette  armée  débandée,  *oûl<^ 
de  pUlagef  ivre  de  débauches,  et  dont  ils  auraient 
eu  bon  marché.  L'orage  écarté ^  il»  reprirent  \m 
armen,  après  In  mort  de  Philippe  la  Boji^  sur  leii 
instigiitious  de  Louis  XI.  Le  duc  Charles  cnvoja 
se^  h ('*rauls  publie!"  la  guorre  partout  Kî  pay^, 
répee  d'une  main,  et  uiif.  lorche  de  faulre, 
guerre  à  feu  et  à  sang.  Le  duc  pénétra  dans  ci' 
pava  de  llast^ain ,  uu  son  an'ul  Joan  s^ins  Peur 
avait  ûumi  combat Ui  les  f^eui;  de  Liège.  U  assiège.» 
Sainl-Tron(1407),  que  Irniti^  milie  Liégeois  vin 
rent  secourir  au  iisilùL  Vainqueur,  Charles  marclj.i 
aur  Litge,  qui  &e  rendit  à  diik-rélion  ;  il  fit  a  bal  Lu  ■ 
uu  pan  de  mur  po*ir  y  reutrei  par  la  brèche  ;  il 
IVpui^a  d'argeul,  la  désamiii,  lui  enleva  SiîS  juri 
dictious,  «es  privilèges,  et  dimiantela  ses  forlili- 
cation:^.  Tou.4  ces  tiiin^anls  et  rapides  sucrjs 
fnlli^rt'nt  le  cœur  du  liourguignon  j  U  ne  vjI 
jdus  rien  capable  de  lui  faire  obalacle,  el  s*- 
Irmra  ahirs  dans  les  plus  vastes  projeljà,  Labi 
riMu^,  infûligable,  il  travailla  à  donner  à  tant  d*^ 
l>a)s  dinVrfnt?^  cette  eolu'ision  qui  leur  manquiil 
0  rfiv,-!  l'uuilé  comme  1  agramlis:>einent  de  s  in 
l'tats.  Le  ln>n  duc  ^m  p<'':re  avait  vôcu  au  milieu 
dp^  fif  IcFt  :  sa  rour,  magnifique  et  jôyeusCi  ctiâufliM 
ifasfiwl  avei:  son  Gis;  elle  garda  Min  t^^rémti- 
uial,  elle  resta  ^anà  éj^aie  ptnîr  loiiulrncî»,  m^ii'- 
nvir  im  air  d  nui^térite.  Il  reforma,  ordonna;  ■  il 
\Hlla  et  cfttudia  en  &i's  riiianres....  U  se  travail' 
Idit  soi  et  ses  j;ens  outraceusemeuL  •*  Tandis 
qu'il  sVlayait  iIf  la  c  Kevalerie  el  de  lUsiiril  f(N> 
dal  *  ontre  Louis  XI,  on  vuil  [tcrcer  dans  se»  o( 
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(lonnanoes,  dans  son  adniinistmtioo,  les  tesdinoM 
de  l'esprit  moderne.  Il  se  Umma  Ters  l'Angle- 
terre, et  chercha  dans  la  maison  d'York  mi 
aotre  appui  contre  le  roi  de  France»  qui  s'efTorçait 
de  réparer  ses  pertes.  Nonobstant  son  traité  de 
mariage  ayec  la  fille  de  Louis  XI,  on  le  Tit  aTee 
surprise,  loi  qd  était  Lancastre  par  sa  mère, 
épouser  une  fille  d'York,  la  seeur  d'Edouard,  sa- 
crifiant les  haines  du  sang  à  ses  calculs.  Inquiété 
par  cette  alliance  et  menacé  d'une  descente  des 
Anglais ,  Louis  XI  se  porta  à  la  plus  étrange 
démarche  :  il  demanda  au  duc  un  sanf-oonduit, 
et  s'en  alla  le  trourer  k  Péronne.  C*était  jouer  le 
coup  le  plus  chanceux,  le  plus  téméraire  ;  c'é- 
tait agir  comme  le  Bourgni^aon  hii-méme.  D  se 
mit  à  la  merci  de  son  ennemi  au  moment  où 
ses  intrigues  excitaient  de  nouveau  les  Lié- 
geois à  la  réTolte.  Lorsque  cette  nouvelle,  exa- 
gérée à  dessein  par  les  ennemis  du  roi,  parvint 
an  duc,  il  entra  en  fureur.  Pendant  quatre 
jours,  il  flotta  indécis  sur  le  sort  qu'il  ferait  à 
son  prisonnier.  «  Le  premier  jour,  dit  Coini- 
«  ncs,  ce  M  tout  efTroi  et  murmure  par  la  ville  ; 
t  le  second  jour  le  dit  duc  ftit  nn  peu  refroidy  : 
•«  il  tint  conseil  la  plupart  du  jour  et  partie  de 
n  la  nuit.  Le  roy  faisoit  parler  k  tous  ceux  qu'il 
N  pensoit  pouvoir  l'aider,  et  ne  Csilloit  k  pro- 
«  mettre....  A  ce  conseil  dont  j'ai  parlé  y  eut 
«  plusieurs  opinkms.  La  plupart  disoient  que  la 
«  sûreté  qu'avoitle  roy  lui  (ùst  gardée...  Autres 
«  vouloient  sa  prise  rondement,  sans  cérémo- 

«  nie Cette  nuictqui  fust  la  tierce,  ledict  duc 

N  ne  se  dépouilla  onques  ;  seulement,  se  coucha 
«  par  deux  ou  trois  fois  sur  son  lit,  et  puis  se 
«  pourmenoit  (car  telle  étoit  sa  fiiçon  quand  il 
«  étoit  trouble).  Je  couchai  ceste  noict  ea  sa 
«  chambre,  et  me  pourmenoy  avec  lui  phisieurs 
«  fois.  Sur  le  matin  se  trouva  en  plus  grande 
«  colère  que  jamais,  en  usant  de  menaces  et 
«  prêt  à  exécuter  une  grande  chose.  Toutefois, 
•  il  se  réduisit,  en  sorte  que  si  le  roi  juroit  la 
«  paix  et  vouloit  aller  avec  hd  k  Liège,  il  se 
«  oontenteroit.  » 

Si  désastreuse  que  pût  être  pour  l'honnenr  de 
Louis  XI  cette  dernière  clause  du  traité,  ce  ne 
fut  pas  tout  ce  qu'il  lui  en  coûta  pour  se  tirer 
des  mains  de  son  hôte.  Cette  malencontreuse 
équipée  fut  pour  lui  un  nouveau  bien-public; 
Il  en  sortit  plus  maltraité  encore. 

Louis  XI,  trop  heureux  d'échapper  à  tout  prix 
de  «  cette  grosse  tour  où  jadis  un  comte  de 
Verroandois  avoit  lait  mourir  un  roi  de  France  », 
consentit  à  marcher  contre  ses  amis.  «  Grande 
çt  terrible  punition  et  mérilée  du  jeu  perfide  que 
Ixmis  XI  avait  fait  de  Uéfle ,  la  montrant  pour 
faire  peur,  l'agitant,  la  poussant ,  puis,  retirant 
Ja  main...  Eh  Ucn,  cette  main  dék>yale,  prise 
en  flagrant  iléUt ,  il  fiiUlait  que  le  monde  entier 
la  vtt  égorger  ceux  qu'elle  poussait,  qu'elle  dé- 
diirât  ses  propres  fleurs  de  lis  qu'arboraient  les 
Liégeois,  que  Louis  XI  mit  dans  la  boue  le  dra- 
peau de  la  France.  Après  cela,  maudit ,  abomi- 
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naMe,  intâme,  on  pouvait  laisser  aller  rhomme, 
qu'il  aUftt  en  France  ou  ailleurs.  Senlenoent, 
pour  se  charger  de  foire  ces  grands  exemples, 
pour  se  constituer  ahisi  le  ministre  de  la  jus- 
tice de  Dieu,  il  ne  fallait  pas  voler  le  voleur  au 
gibet  Cest  justementce  qu'on  tâcha  de  foire  (1).  • 
On  peut  se  demander,  avec  l'historien  que  nous 
citons,  si  la  grande  colère  du  Bourguignon  ne 
Alt  pas  en  partie  jouée.  Les  intrigues  du  roi  à 
Liège,  le  rôle  qu'y  jouaient  ses  envoyés  étaient 
notoires  depuis  un  mois  ;  le  duc  en  devait  être 
informé  quand  il  délivra  le  sauve-conduit,  dont 
les  tenues  d'ailleurs  étaient  absolus  :  «  Vous 
y  pouves  venir,  demeurer  et  séyoumer,  et  vous 
en  retourner  sûrement,  èvostre  bon  plaish*, 
tontes  les  fois  qu'il  vous  plaira  sans  que  aucun 
empêchement  soit  donné  k  vous,  pour  quelque 
cas  qui  soit  on  puisse  advenir.  »  Sekm  Coml- 
nés  lui-même,  le  due  savait  dès  cette  époque 
et  s'était  plaint  au  cardinal  Ballue  que  «  les 
«  Liégeois  falsoient  mhie  de  se  rebeller,  k  cause 
«  de  deux  ambassadeurs  que  le  roy  leur  aaoit 
«  envoyés  pour  les  solUciter  de  ce  faire....  A  quoi 
«  respondit  Ballue  que  les  dicts  Liégeois  ne 
«  l'oseroient  faire...  (3)  »  Le  duc,  très  an  cou- 
rant des  intrigues  du  roi  et  du  soulèvement 
qui  avait  d^  commencé,  n'en  donna  pas  moins 
sa  parole  écrite  k  Louis  XI.  Les  nouvelles  qu'il 
re^  pendant  l'entrevue  le  poussèrent  k  bout  ; 
il  en  fallait  peu  pour  exaspérer  sa  violence,  il 
profita  de  la  droonstance  et  de  la  peur  de 
Louis  XI  pour  le  dépouiller.  Il  étalait  cependant 
des  prétentions^  chevaleresques;  il  ailîchait  la 
loyauté  des  anciens  preux,  il  invoquait  la  Un 
féodale;  mais  k  Péronne  la  tentation  se  trouva 
grande,  et  le  politiqoe  avide  l'emporta  sur  le 
chevalier.  Les  deux  acteurs  de  la  pièce  avaient 
comme  échangé  leurs  rôles. 

Réconciliés  en  apparence,  ils  se  mirent  en 
route  pour  Liège.  La  ville  était  sans  murailles, 
et  osa  pourtant  résister.  L'avant-garde  du  duc, 
logée  dans  les  faubourgs ,  fut  surprise  de  nuit 
par  les  Liégeois.  Les  deux  princes  furent  atta- 
qués même  dans  leurs  quartiers.  Six  cents  liom- 
mes  résolus  tombèrent  sur  eux  à  dix  heures  du 
soir.  Le  duc  était  au  lit;  une  douzaine  d'archers 
veillaient  autour  de  lui ,  jouant  aux  dés.  Avertis 
par  le  tumulte,  et  armés  en  hâte,  les  deux  prin- 
ces furent  sauvés  par  leurs  gens.  L'assaut  fut 
résolu,  contre  l'avis  du  roi  ;  mais  la  furie  du 
Bourguignon  ne  souffrait  nul  retard.  Sitôt  que 
les  trompettes  sonnèrent,  il  s'élança  des  pre- 
miers. Celait  un  dimanche,  et  les  Liégeois  ne 
pouvaient  croire  qu'on  les  attaquât  k  pareil 
jour.  «  La  nappe  étoit  mise,  dit  le  chroniqueur, 

(I)  Micbelet,  Hlst.  é«  France,  t.  VI  i  •  On  b^Mve. 
4lt-ll.  SaM  le  reoirM  des  ordoosances  trenU<«cpC  paffea 
to-foL  reopnet  d'»c(es  dates,  du  mtmc  Snmi  (  1%  oetc 
kre  V  de  onwHloi  croiaaaBtea.  qv'on  dmtl  arreebees 
d'beare  en  heare   • 

(t)  U  BttUolbéqiie  liDp«rtale  possède  rortslanl  de  eeile 
|4èee,  qnl  est  écrtie  de  la  inaln  de  Ourles  M-meme 
(  Ms.  Balaie,  trrt.  S.  >. 
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du»  iouU»  \k&  iiiaiitju^  j  H  l'on  £«  disposolt  à 
iioer,  quand  reanffinl  eutra  ée  partout.  Ce  fut 
i  pÛlÂp  €l  un  €am&ge  affreun.  ^^  Liège  M 
:  Têsée  commo  Dioant. 
t,«  mpproetiement  foroé  des  deun  rivaux  qo 
fiil  |Mâ  ùé  longue  durée.  La  {çubrre  des  deux 
Ras««,  qoi  dévaslait  TAngleterre,  M  une  orca- 
frk>a  de  rupture  pour  ^ix>  Le  duc^  ti>iiiourâ 
jifumpt  à  l'atUque,  commença  le  preintcr  les 
|fMtf^é&.  €ep«didant  le  roi  ^tatt  arrivé  à  son  but, 
4l»  rtiiirurf  a  tui  une  partie  de^i  grande  feudn- 
uifts,  :  nm  tr^ve  d  un  an  M  concltie.  Mais  le  duf^ 
i  Tcx-çtimUon  de  là  trêve ,  s«  laissa  prendre  au 
dt^puurru ,  et  sn  vit  (!fi1evtT  pr  Les  i^ens  du  rot 
.linieiu,  Ri>yeet  autres  villes  de  FicanHe  (1471). 
k  €PK  ittj<iv«lles  U  M  ril veilla  terrible  ^  et  mit 
yïma  d  rarrière-ban  sur  pied.  11  s'étjiit  fort 
«rjipé  ût  ROti  état  mililaîr*,  d^tkjuipiîf  sias  com* 
s,  et  ûii  **étonne  qu'il  n'ait  pas  adopté  le 
dé«  troupes  d'ordonnances  créé  par 
I  ini,  ifuî  donnait  au  roi  une  armée  ton- 
jfmr*  pf^fcn.  tl  conserva,  comme  moins  oné- 
«wi  pçut-*tw,  le  sïstème  de*  milices  féoilaîes, 
G0D3|iai^!i  di?  gens  vivant  chez  eux ,  ^Vxerçant 
1 1^ ,  allant  chacpte  Ti}oi$  aux  refu«a  el  ton- 
ffmw  fiéts  k  partir.  En  outre  dea  Anglais ^  Jl  prit 
km  «olde  des  Italiens  et  autres  étnuigerSf  At 
■  t(?iiâ  »^  peupli^ }  et  siiumit  à  une  rnrte 
»iiDe  grandes  et  fiêtits.  Il  n'y  avait  point  d'ar* 
corii parafe  k  la  fslenne.  A  h  télc  d'un 
ai  rrirmidablc ,  le  duc  mirdia  sur  la 
et  reprit  plusieurs  de  aes  vîllea.  Le  roi 
ih  Mm  cAté  des  forces  à  peu  près  é^es  - 
I  il  éUit  pea  enclin  à  remettre  tout  au  ha- 
d'yni"  h^itiitlp.  ÎJ  trouvait  plus  sûr  de  pa- 
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pHT  .1  |H'itî  hruit  W<>  fiuiis  de  &on  cousin 
P.-njfp>,Jïi%  ^'t  ii  y  rriissit  iii>M't  bi<'ïK  Cliarh-s, 
jur  <^^n  <  ittïijTi'Tn'  dur  *'t  liiutaîu,  si^^  t  infiortt'- 
iiH^H.M  \<kli»îLtt'  bniLiîi'  i'\  hjiiis  ri'[vlKpu\Ai'niail 
^Itnur  dr  [m  li  di'^illie  Huit  cl  1^  iTH-iir.  Lis 
4?^*  «ïtiri^,  iju  âTisf^,  ctrpux  ifrii  VThyiiii'nt  Inin, 
Miiipir  CoMilnrs  quiuai^nl  ■->m  ?iTvke  ptinr  se 
*t^»nT]i*'r  .lu  liii,  i[ui  vari'-^^iiil*'!  [iiÈLV^iLbii^n.  Le  duc 
«illt-fisul  tîMiiiU  el  tH'lit^  ;  il  liappiiit  sirs  p»ns 
ij*-giu*rf<\  VI  disrjf ►!?[!>■  fiait  tirriiili*  :  tLiiss,  uni' 
T^*iïj*»i<  lui  un  lufTuiiH'  iJ  ansH'*»  mal  i  quifH^, 
mniinr  rùt  tiil  un  f  hrf -je  h,irl>iin^s.  Cliiirlis  [iiit 
\r  sit'j,p  <l*'v.ifif  Vniuu^,  et  y  i^^liriuri;  niîifî  apré:? 
onr  fniirtt*  Ir^^i"'  il  re'^uil  [lu-^  lurîfii^,  ^-nipurhi 
Pte^lf-s,  l't  hl  roiiprr  h>  |»<>inu  h  loijtr  la  ^arui- 
Wfii  rii'nîra  a  rfi*  \a3  d,m-  IViilisiv,  l'nr.iunhrwdc 
iiw»rt^,rtdi[  J  ,1]  de  I-nu^^num  fi»T-i  àviTrnni; 
fiiiUuut-  lii'tir'  \u^  -  U  («^m^rl  <U'  la  MJr  la  Nnr^ 
iï>and(ï\  porl-int  la  tl?itnrnr  -.ur  ^-liri  rlH-Niin,  Il 
voulut  nii|Mjrtir  iitau^n'^SH  ^n  luis^anl;  mais  il 
«j  1rt*u%a  ijrri'lr  nitir l  :  li.^>  fetiuiK'^,  1+'^  rnlanh 
iT^Ami'  y  fin-nl  di^  inervf'illt^^.  Vimlanl  -tonnrr 
1  .i^s.iu! ,  rn.jl^:n'  l'avis 'Ir  Vml  sim  inniidr,  il  y 
j^djt  quinze  (  i'EiK  hniisitir*.,  il  lut  r«iutrîjinl  i]i: 
diT-imt>»T  11  >e  jHa  Mjr  d'^udii^  ^itlfîv,  y  pur- 
l9f)t44  ^l'Oiît'atio',  t't  m  lin**Mnl  nen  iMnfut  mi 
Op««Mtt    Ct' d.va^l-iU'ur  ^.irn''ïa  durant  Hou+^n, 
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ùù  U  ne  réu.^it  pas  mieux  qit'à  îk^uvai»;  puis 
il  revint  sur  s^>a  p;is,  acUevant  de  tout  mettre  en 
cendres,  et  harcelé  dans  sa  retraite  par  Ici»  gen^ 
du  roî, 

A  la  Buite  de  tant^d'écbec«,  CItarles  tourna 
d'un  autre  coté  mn  Inquiète  politique.  Il  se  lit  cë- 
der  à  prix  d'argent  la  succession  ile  CueJdre , 
et  acbevad'en  prendre  possc^ssioD  par  les  arrne^. 
Son  ambition  était  de  faire  ériger  eD  roy&iimi' 
G«s  vastes  États.  H  voulait  recoostruire,  mats  i^n 
Tarrondissant,  TEintiqne  royaume  de  Boui  fougue. 
Ses  pr*»iïiif;rs  succès  lui  avaient  mf\é  le  oïiur. 
U  ae  voyait  à  la  tète  d'une  véritable  iiKmar 
chiCj  et  pourtant  il  n'était  que  le  vassal  d'un  roi, 
Ce  malaise  de  son  oi^ueil  sufliniit  pour  expli- 
quer sa    vie ,  stî*  efforts  aclianiés ,  ne»  pro 
jets  fantastiques.  Parmi  ee^  réve^  singniiera  élâit 
celui  de  prendre  la  vallée   du  Hhio,  puis  Is 
Suisse^  puis  le  Mitanats  et  le  reste.  U  voulait  de 
Ih  dominer  l'Allemai^nt!  et  conduire  «ne  j^randt! 
croisade  contre  les  Turcs.  Tous  i^és  projeb  in- 
quiétèrent les  Suisses,  déjà  travatllés par  Louis  XJ, 
et  ils  firent  une  llgu«  défensive  avec,  les  vill^  du 
Hbin,  Chartes  alors  voulut  se  faire  courûcmei' 
roi ,  et  l'empereur  Frédéric  ciïtisiîutit  à  le  tuir  -i 
TrèveS;  eu  promettant  à  ce  solliciteur  incmninudij 
ce  bandeau  royal  auquel  îl  aspirait  Déjà  les  ap- 
prêts étalent  faits  pour  la  céréfnuide;  Vûg^m 
était  tendue  f  la  couronne,  le  sceptre,  le  trânt^ 
étaient  exposés  aux  regards ,  quaud  Charles  âj)- 
prend  que  penilant  la  nuit  Fempereurg  inalnneut^ 
(lar  lui,  s'est  e^fui  en  bateau  (  1473J.  C'était  un 
tt^rriblc  affronL  Outré  de  se  voir  joué  de  la  surte, 
le  dnc  se  prépara  à  la  guenre  eoitre  rempereur. 
Maïs  par  ses  desstnns  précipité!^  e^ou  iusalîabla 
audnlion,  il  se  mit  sur  les  bras  un  notivtU  ad- 
versaire :  wïivoilJîut  tout  m  m (î me  temps,  il  pntf- 
temlît  h  la  Kuccpssion  dt*  Lorraine,  Le  jeu  m* 
rlur  Ki^né  II  usa  lui  iMarer  la  guerre,  le  tenant 
sans  duule  (xiur  fort  cuTiiproTuis  par  tant  d'en- 
nemis qu'il  s^^tait  faits  :  Ui  France^  TEmpire ,  la 
LorraiiM%  les  Suisses  étaient  lournés  ctrutr*^  lui. 
Cliarlos   laissa   échapper  ralliance  de  TAnsle- 
Ifire,  i^endanl  qu'iU'cvcrtuait  au  siét;ede  Keu8s 
>ur  le  Uhin ,  avec  un  m  lianiemenl  td  qu'il  ne 
sf  DJurha  pa^  une  fui ^  daiis  k.s  dix  nioLi  <ïue  dura 
rt*  îiie|:e(l^74).  Il  en  vint  tnix  mains  avec  i'em- 
[lerrur,  qtii  amena  cent  milliî  bomnies  au  sccfmr. 
(le  la  plaa\  et  repoussa  les  assaillants,   Ll*  du* 
fut  pliuî  heureux  lontrc  Nanfy ,  et  mil  ia  main 
sur  ia  Lorraine,  après  quoi  il  tourna  se«  effnrt- 
rjudre  le>  Suisses.  Il  e^^pérait^  une  fois  rïtsMrr 
fie  leurs  moidagncs,  s'uuvrir  un  débouché  dan 
le  Milanai^i.  il  alla  meUre  le  ^^iegï*  devaDt  tjran- 
Min»  qui  Ke  rendit,  fit  traltreUîïC'inent  pendf*   mi 
îKtyer  flans  le  lac  des  hommes  qu'il  avait  rei^us  à 
rfïrnpoïiifion;  il  tU  fairt*  eeîh'  f'MTtilinn  pi  fies 
pnsnnuÙTs  mêmes,  en  leh  c*iutraii'nant  par  ses 
ïnauvais  traitementK  a  remplir  1  nthce  de  Iwuir- 
reaiis  ;  ■  Ce  fut,  ditThistorier]  île  laSui!ist\|edei- 
rner  jwnr  de  l'hiaiueur  de  Cliarles  H  de  sa  ju  i^spi^ 
tilé    i  lïieutf'd  ranuivile!-  Snis-.rv  desj.iMidJtdey 
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haoieiira,  liériMée  de  piques,  de  longues  balle- 
bardes»  formant  d'épais  carrés ,  entre  lesquels 
était  rartiUerie  :  aax  dernières  pentes, ils  s'age- 
nouillèrent tous,  se  déoouYrirent  et  prièrent; 
puis  ils  fondirent  comme  un  torrent  sur  les  Bour- 
guignons. Le  duc,  contre  Tayis  des  plus  sages, 
s'était  porté  k  leur  rencontre  an  pied  des  monts. 
Son  ayant-garde  Ait  culbutée  par  cette  rude  des- 
cente des  montagnards.  Bientôt  les  trompes  se 
firent  entendre  de  nouTcau  dans  le  lointain.  C'é- 
tait une  nouvelle  armée  qui  tombait  des  monta- 
gnes. «  A  ce  moment,  dit  Mûller,  mugit  par  trois 
fois  le  taureau  dTJry  annonçant  la  mort,  et  l'on 
entendit  le  retentissement  étrange  de  la  trompe 

dlJnterwalden. «  Quel  est,  demanda  le  duc, 

ce  peuple  sauvage  ?  Sontrce  au^si  des  confédérés? 
-*  Monseigneur,  répondit  un  prisonnier,  ce  sont  là 
seulement  les  mai  anciens  Suisses  des  bautes 
montagnes,  les  hommes  qui  ont  battu  les  Autri- 
chiens; Toilà  les  bourgmestres  de  ScfaafTouse, 
de  Zurich....  »  Le  duc  s'écria.  «  Qu'adviendra-t-Q 
de  nous,  puisqu'un  petit  nombre  nous  a  tant  fati- 
gués? •  Les  gens  de  Bourgogne,  déjà  ébranlés,  fu- 
rent pris  d'épouvante*,  et  s'enfuirent  En  vain  le 
duc  les  rappelait  avec  outrages,  les  frappant  à 
coups  d'épée ,  la  déroute  fut  prompte  et  complète  ; 
il  n'y  eut  pas  d'autre  combat  Le  terrible  duc, 
entraîné  lui-même  dans  la  déroute,  «  jeta  un 
dernier  regard  sur  ses  quatre  cents  pièces  d'ar- 
tillerie, sur  ses  antiques  richesses,  sur  la  magni- 
ficeiice  de  sa  maison,  traversa  au  galop,  avec 
dnq  compagnons  seulement,  l'un  des  passages 
du  Jura,...  poussé  moins  par  l'ennemi  que  par 
sa  rage  ».  On  rapporte  que  le  fou  du  prince, 
qui  courait  à  ses  cotés,  hii  criait,  en  souvenir 
du  grand  Annibal,  l'un  de  ses  héros  :  «  Mon- 
seigneur, nous  voilà  bien  Annibalés,  » 

Ce  grand  coup  porté  à  sa  réputation  militaire 
grossit  la  ligue  de  ses  ennemis.  Cependant  il  ne  re- 
nonça pu  à  une  revanche.  U  épuisa  tous  ses  pays,  et 
remit  sur  pied  plus  de  trente  mille  hommes.  Ren- 
tré sur  les  terres  suisses,  il  vint  assiéger  Morat. 
Lescantoos  rassemblèrent  leurs  contingents,  et  lui 
opposèrent  aussi  trente  mille  hommes,  auxquels 
se  joignit  la  cavalerie  de  Lorraine,  car  les  con- 
fédérés suisses  s'étaient  choisi  pour  général 
René  de  Lorraine ,  impatient  de  recouvrer  son 
duché.  L'armée  descendit  de  Berne  vers  Morat, 
et  aborda  le  camp  des  Bourguignons.  Son  jeune 
général  (il  avait  vhigt-dnq  ans)  étaH  habile  et 
de  sens  plus  rassis  que  le  duc  de  Bourgogne.  Il 
trompa  son  ennemi  par  une  &nsse  attaque,  et 
après  des  assauts  terribles ,  les  Suisses  firent 
irruption  dans  les  retranchements  ennemis.  Char- 
les avait  parmi  ses  capitaines  le  grand-bâtard 
de  Bourgogne,  excellent  homme  de  guerre,  qui 
avait  le  coup  d'oefl  et  la  dextérité  qui  manquaient 
à  son  frère,  et  qui  lui  ouvrit  en  maintes  occa- 
sions des  avis  prudents.  Plus  que  personne  il  op- 
posait des  raisons  cahnes  à  ses  volontés  furieu- 
ses, et  l'avertit  du  vice  de  ses  dispositions  à 
Morat.  Mais  le  duc ,  qui  n'écoutait  rien ,  ne  vou- 
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hit  pas  sortir  de  son  camp  et  pr^re  position 
dans  la  plaine,  où  sa  cavalerie  aurait  prévalu.  La 
terreur  se  r^andit  dans  ce  camp:  le  carnage  y 
fut  grand  ;  l'artillerie  fut  prise  et  tournée  contre 
les  Bourguignons;  une  partie  de  cette  armée 
éperdue  se  noya  dans  le  lac.  Le  duc,  près  d'a- 
voir la  retraite  coupée,  n'eut  que  le  temps  de 
fuir,  abandonnant  tout  derrière  lui ,  comme  à 
Granson. 

Les  vainqueure  profitèrent  de  cette  déroute 
pour  attaquer  la  Lorraine.  Nancy  tomba  en  leur 
pouvoir;  mais  le  duc  de  Bourgogne  avait  de 
braves  et  dociles  sujets  :  il  offrit  la  noblesse  à 
tous  les  bourgeois  qui  voudraient  s'armer,  et  re- 
fit en  quelques  semaines  une  troisième  année. 
n  accourut  en  Lorraine,  et  mit  le  siège  devant 
Nancy  (1477).  C'était  en  hiver  :  sa  frénésie  ne 
connaissait  plus  d'obslade.  Il  s'entêta  devant  la 
place  par  un  temps  meurtrier  ;  le  froid ,  les  ma- 
ladies, les  misères  du  siège  mettaient  les  genn 
hora  de  combat.  Le  duc  René  pendant  ce  temps 
implorait  les  Suisses,  ses  amis;  il  revint  à  la  tète 
de  vingt  mille  hommes  forts  et  résolus.  Charles, 
réduit  à  trois  mille  à  peine,  les  attendit  de  pied 
ferme  avec  son  incorrigible  obstination., Le  grand- 
bâtard  fut  d'avis  de  ne  pas  hasarder  une  bataille 
impossible;  il  était  l'un  des  rares  survivants  de 
ces  sanglantes  défaites  qui  châtièrent  sans  l'a- 
battre l'orgbeil  du  chef  de  sa  maison.  Enchaîné 
jusqu'au  bout  à  l'orageuse  destinée  de  œ  frère, 
il  se  trouva  encore  à  son  appel  devant  Nancy  ; 
il  y  plaida  avec  chaleur  pour  les  prisonnien» 
lorrains  que  le  duc  fit  massacrer  sans  pitié  comme 
sans  politique;  puis  il  prit  son  rang,  et  fit  son 
devoir  en  bon  capitaine.  Chartes  avait  donné  la 
veille  un  dernier  assaut,  et  la  garnison  avait  o^, 
dans  une  sortie,  venir  brûler  une  partie  de  sofi 
camp.  Comme  il  s'armait  de  grand  matin,  le 
lion  en  or  qui  formait  le  dmier  de  son  casque 
vint,  à  se  détacher  et  tomba.  Charies  y  vit  un 
présage,  et  dit  :  Ecce  magnutn  signum!  Bientôt 
il  entendit  mugir  le  taureau  d'Ury,  et  il  se 
souvint  de  Granson  et  de  Morat  11  parcournt 
sa  troupe,  monté  sur  un  cheval  noir,  et  se  mit  au 
centre.  La  neige  tombait  à  flocons  épà\%;  les 
Suisses  se  prosternèrent  pour  baiser  la  terre  gla- 
cée. Ils  eurent  bientôt  tourné  l'une  des  ailes  des 
Bourguignons,  qui  fut  rompue  ;  le  reste  ne  résista 
pas  lon^emps.  On  chercha  durant  plusieurs 
joure  ce  que  le  duc  était  devenu  ;  il  n'était  point  au 
nombre  des  fuyards,  et  personne  ne  l'avait  vu 
tomber  dans  la  bataille  ;  mais  un  page  assura  qu'il 
avait  été  tué,  et  indiqua  le  lieu  où  son  corps  devait 
être.  On  l'y  trouva  en  effet,  nu,  couché  sur  le 
ventre,  le  visage  attaché  aux  glaçons  du  marais.  Sa 
tèle  était  fendue  de  la  bouche  à  Toreille,  un  coup 
de  pique  lui  traversait  la  cuisse,  un  autre  le  has 
des  reins.  Le  duc  de  Lorraine  le  fit  porter  à 
Nancy;  on  l'exposa  sur  un  lit  de  parade,  et  !c 
jeune  duc  René,  prenant  la  main  du  mort,  lui  dit  : 
«  Dteu  ait  votre  àme;  mais  vous  nous  avez  fait 
moult  de  maux  et  de  douleurs.  •. 
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qu«  deâ  bruits  |}opulaîrc«  à  ce  sujet, 
On  fOupçoauA  *%u  ineiirtrË  uu  ca|iiUUie  italien  à 
^  h  duc  av&it  ciunné  un  soufllel  (  roj^.  Cuii>o> 
ï  )  ;  d'autres  prtlti^ûdirenl  que  te  cLieTal  du 
^'etont  abMtu  sur  ud  ruïà^eau  gdé,  un 
OEmne  lorraûi  cuiimt  à  tui^  el  te  ffappa^ 
il  cbi^ixUait  à  se  relever  âoiis  fta  lourde 
êostert^  n  Sauve  te  duc  de  Bourgogne  !  »  cria  le 
uis  ce  gej)tiJLu>nime,  étant  sourd ,  crut 
:  Viti^  BcHirgogiitî  t  et  s^élançant  une  se* 
I  foi»  mr  Vincotinu,  il  lui  fendit  la  tète  d'un 

Chtrtiftt  était  ûiâîruîtp  sérieuii,  laborieun;  il 
feitfl  Cfiii]  langue»,  i^t  savmî  à  îoaû  le  kUn^  ce 
friHait  ^Qf^  cbcîse  rare  pamni  le$  princes.  11  était 
juttidert  Dfdutuié  ;  C4!t  îiomiue  sans  pitié  dans  la 
pierre  était  cltarïtabk  ,  "^  donnant  à  tout  porre 
qQÏI  râDoontrûit,,.,  U  jeûnoit  tous  jeûites  »; 
eniiiniie  Loua  XI  et  beaucûup  d'autres,  il  portait 
des  rdkïiies  mf  lu!,  alliant  ladéTotion  avec  le 
iiLi^;  car  fl  était  f  uou^  dit  Comiaes,  n  fort 
pompeux  eu  liabilleEne^ti  ^  et  même  un  peu 
tnip,,.,.  Û  avoU  grande  et  triomptïale  cour  sur 
fou»  le^  dtica  du  inoade.  >>  U  éUiil  d*une  cons^ 
liiotioD  robuste,  de  moyenne  taille-  Ûli^  d'une 
B^topâ^e»  il  avait  le  teint  basané  de  sa  mère^ 
lu  i^£TCii%  et  les  yuui  noirs,  le  nez  âquifin,  le 
tnfe  lodft,  le  meoton  ^lant.  Quant  au  carac* 
ifei^  a  foiftit  do  Jean  saûs  Peur,  gon  grand- 
pèt«L  âppfifié  à  toutes  Aortes  de  lectures ,  pHA- 
iiaaaé  iwfir  f antiquité  comme  pour  la  clieva- 
larii«  Q  J  prit  le  goût  du  graudioBe,  avec  un  es- 
prit 4*imitât]uii  dangereux.  La  conta^on  pa^sa 
lu^-juc  dans  st-s  nid  urs  ;  rt,  s'il  i-n  faul  cr(i'ir*i 
V»  ♦■nneiuis  ,  il  aurait  iiiiiït'  ranlii]uile  ^  méiiM- 
^Uu^  *«^  plu4  tinuvais  eM?mjjles.  Il  savait  par 
fffur  n histoire  4A]i^v:mtlrr,  -  Jamîiis  il  nt;  ^e 
riPodiùLt  i|u'i]  ne  fis!  lin'  dt'iix  lunih^s  devant  lui 
t*tf  baulefH  hiiitmrf  ^  de  lUitiie*  n  dit  Olivier  de  la 
Mjrdït\  (ïCfUvtTUi^ur  de  sa  rnaj&nn.  ■'  Il  ordissnît 
{>Ju-^d  cnlr^'pnseft  .jus^ri  nie  ^ies  dliuinme  n'eus- 
'rnt  s^u  faire,  i'  11  s'évertuait  ainsi  [Mur  être 
lifaûd  j  quuii|u1l  n^'ill  pas,  prétend  Coiniiu-s, 
•  ihSfï  de  &i.'n^  ni  tU'  inaliee   ■. 

ïna  pcwtifni  4  tait  t^iusse,  ttl  il  le  senl-iif.  Il  se 
Irtrtif  ait  tr^p  ;:rand  pour  être  en  sùrete;  la  Udie 
detnaoïJail  le  peniediin  ^r.iîid  hointue,  el  Charleiis 
B  en  aï^it  (|u<>  TambilioiL  En  lui  linil  c-elle  mai- 
^m  04^  BouiTï*>Rne,  qui  n 'présentée  par  un  aulre 
*4»d"  I  LofU»  XU  par  e\i!irjplr  )  <mU  peul-ùtre€j(mi- 
piTuniv  les  de.îlin^'en  di'  l,i  Kranee  1 1  le  deviluji- 
r*tn«it  de  Kin  unité    1 '.        A^itnfr  lUM.r. 

iâiw,  /Ariifl.,    p3ir*iî^ti.  —  Jf ati  de  MuUfr,   fhit.dr   Ui 

■^^«•rQfi  ï>i!.ïnj.Ïjri-TJi  qui  Finu^  uni  run^crir  son  Iniajff. 
I>  •«*#*  »lr  HfoirUln  (nsii^dc,  \m\i  le  n^  atfl.,  tm  pnr 

«*dcnit   I  r  comle  de  fthAn^ljliP  ùgurf .  tiil-on  ,  il*ns  un 
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B.  DtlCS  UE    Bfi£TÂiUNE„ 
CSA  A  LES  Dl  BtOIS  OCr   DE  CBâTILLOU, 

duc  de  Bretagne ,  tué  le  3^  septembre  1 304. 11 
était  frère  puiué  de  Louis ,  comte  de  Blof s ,  et 
fds  de  Marguerite,  nmt  de  Pbilippe  de  Valois. 
U  épou«a,en  i337,  Jeanne  de  Penlliièrrei  M% 
de  Gui  de  Bretagne-  les  cond liions  du  mariâj^e 
furent  que  Charles  prendrait  le  nom  >  le  eri  et 
t^  armea  de  Bretagne ,  et  qull  succéderait  au 
due  Jean  lit,  quî  n'avait  pas  d'enfiints.  En 
eûûséqyeuce,  l3  plupart  des  HeigneurN  et  de^s 
barons  lui  préfèrent  foi  et  hommage  ^  comme  à 
rhéritler  présomptif  du  prince  rêvant. 

Mais  Jean  de  Montforti  frère  du  duc  de  Bru- 
tagne^  prétendait  aussi  hériter  de  se«  États; 
touteToiâ,  il  dissimula  jusqu'à  la  mort  de  son 
fïlËre  (!340).  Alors  il  s'empara  des  trésors  du 
duc,  et  le  lit  prodamer,  suit  successeur.  ïhi 
sou  câtéf  Charles  de  Blois  lit  valoir  ses  droits; 
et  il  s'Éleva  entre  les  deux  prétendants  une 
guerre  longue  et  sanglante.  Jean  de  Montfort 
avait  pour  lui  le  peuple  des  villes  et  des  cam- 
pagnes, et  U  était  souUtiu  fiar  Edouartl,  rui 
d'Angleterre.  Cliarlea  avait  pour  partisans  Ik 
plupart  des  barons  et  prélats ,  et  l|  implora 
î^appui  de  Philippe  de  Valois.  Les  deu^  princes 
furent  cités  devait  la  cour  de£  p^ ira  ^  ils  s'jr 
présentèrent  tous  deux.  Mais  Jean  île  Mont- 
fort  s'apercevaot  p  à  la  manière  dont  il  fut  reçu 
de  Pliilippe  de  Valois,  que  sa  cause  était  jugéci 
d'avance,  s'enfuit  aussllôl  en  Bretagne.  Cqien- 
dant  lejirocês  s'instruisît  ^  et  les  pairs,  réunis  à 
ConHans,  décidèrent,  en  1341,  en  faveur  de 
Charles  de  Blois.  Aussitôt  le  duc  de  ^onïiandie, 
lils  aine  du  roi,  entra  en  Bretagne,  a  la  tête 

UMeiu  petift  ii4r  Hpmllftff  dr   iwî  |  urt,  qo*  reprt. 
itcnle  le  duc  de  Boi/rputrnu  faliattL  bDiiiinsiïC   A  Nîilre 
Oaoïp  dp  ]J4j»ulD^nr.  (Voy.    Janal^t  artàt^tlùgiquei    U»^ 
nidron,  tanse  VJ,  pigint  iw  et  tùi.  )  Si  utitup  cDtiêlict  <ti 
vij^U  a  Pruiîci,  sur  <e  fiJatffii|T<;iit;    lamljenu   dont  J|   j  ;■ 
un  mouUKc   t'n    plltrc   au    Mu^ee   du  Louvrr  n  HsiriA, 
Aculitturi.-  Jp  la  Renai^Jinrr.  Dtvcr»  auXrt^  purlnUi,  min 
m*Am  ^T^c\eià%  H  bemucq'iip  ehliIdi   ci>nûm ,  lîutiiL.'tf^iiT 
ûnm  1rs  pckrUui-o  dt^  ^iicli!jLii'!^  miiiubctu^  ayuiU  ap]y4r- 
leou  à  re  prince  ^  on  c^ÈÔilci  p^r   ah  orilr«s,^  U»  nunv 
le  iniiinirgat  aui  âiJU'î^  dgr-i  Jr  m  \}if^,  \iH.i\  aUdti^  ai 
ifiiAltT  l«*  (îrniclpaoi, ,  par  ordre  ckrtinoIttKlcrne  :  i°  M^- 
nunirrtt  nfc-uLé  en  tk*9:  Chroniqni»  de  Hslnjult,  Rlbll^f 
th<qur  rtjjiil?  de  UruitLii-9,  n"  8!ii,  iPtnc  |»%  fûlm   1, 
1"^  Minnscnt  dalt;  dr  i4Ea  1  portrait  dr  Cliurlrii  rt  dUm 
belle  de  HLJUirLiijn^  lua  èpuu.ie  ;  Uvre  d'Ilru/"  de   la  M 
Mlolb^qur  n»a|r  Âc  ijupe^ntii|rue.  Une  ctipléumpUOer 
de   Cffl    ûvMt    porlfalLi     •  I  hJiHra    ei    JïJtiellf  )»    rgpur 
pr>nlp    -Hir  pipnzIii'miinH  se  Irunn*   ml    ilrparlemi-nt.   dr'» 
Iviumpfi  ûs    la  lUblicjLbëquc  Imperk^lr    de   l'art» .   l».ik' 
^■tkiérefl, .  Maifonf  rtrtiH'^fff',  limir  t,  pancf   Sî,  W  >  I 
3"   tiltc  a  t'te  tfXBvi'c  àan%  MriMfinnjn,    MonuvmtiU  di-^ 
la   numanhie    fmnçone ,    luine    IM,    pfanchc    L\iv' 
(  r^^V*    f<?'Jii"lP    laburile,  /iwcf  di^   ffnur/iOf^nf,    linne  jl 
dr^  jireuvpj^  p.isr  LrJLWiJ  U  ^'^   Manuii,:rll  (fircule  tt»' 
i*.,7  fl   UTu  riiTlrnn  ^    Ht[UifiiUn't|n^    ttiipt'nalc   ci<'  l'^^rH, 
ICH.J  { ffiroutpif  ile  tJmiti'îftiu  ,,  fiiNu  r\rj,  vrrin  ,  re- 
profhJH  O^iLis  i*Jii^nl^rr%,  Maii>rni   firatijcrn ,  t^^ntr  |, 
V>v^r  ^t.  f'H\/rz.  .111*11  pli  ne  tir  ^  |:r3veei  df-   I  Vbbr  lU*v. 
■vi'f^  iTwj;  Tttinrhe  XIV  ^  d'aprr^a   tiQ  in>iiti!«rriit  du   tlur 
âr  1 J  Vaili^j-L';  fl  Ia  coUcrUcm  poîfllf'F  par  M    dei  Ue* 
ijpr,  I  Miunhf-lrn,  di'|>tilis  Sfl-îo  rnvirun,  lutUuJer  jf  n/di 
fimt  Jri    f  fifâsthrUm  MtttvUUtt^s,   i-lff,,  tll'4    Irnijp  *l 
pLihCîïc  y,,  U'ifprtw  un  manuscrit  de  Djriuat.idt        (Vi 
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Charles  de  BMa  était  braTe  et  «énéreox, 
mais  d'ane  piété  plus  yItc  qu'édairée.  Aussi 
les  seigneurs  de  son  f>arU  disaient-ils  qu'ils 
aTaient  un  chef  né  pour  être  moine,  et  non 
poor  gouremer  un  État.  Après  sa  mort,  on  le 
tPouTa  re?«tu  d*un  dllce  de  crin.  Le  bruft  se 
répandit  que  des  miracles  aralent  lieu  sur  sou 
tombeau,  et  une  enquête  ftat  ordonnée  par 
le  pape  Urbain  V  pour  sa  canonisation.  Mais 
die  fut  interrompue  par  ordre  de  Grégoire  XI , 
et  à  la  prière  de  Jean  de  Montfort ,  qui  craignait 
de  passer  pour  un  impie  et  un  persécuteur  si 
Tennemi  qu'il  avait  vaincu  était  présenté  comme 
un  saint  aux  hommages  des  peuples. 

ProiMart,  Cknm,  —  D.  Ubtnean,  ttlst.  de  BrtUMgue 
--CmUin.  Nançii.  -  Sismoadl.  HisL  des  FramçaU. 
t  X  et  XI.  -  Mlcbelec,  UUL  U  /r..  t  IIL  ^     ' 

C.  Comtes  de  Flakore. 
CBAELBS  !•%  dit  le  Bon,  treizième  comte  de 
Flandre,  assassiné  à  Bruges,  le  2  mars  ii27.  Il 
était  fils  de  Canut  IV,  dit  le  Saint,  roi  de  Dane- 
mark, et  d'Adèle,  fUle  de  Robert  le  Frison,  comte 
de  Flandre.  Il  fut  élevé  à  la  cour  de  son  aïeul  ma- 
ternel, et  fit  un  voyage  en  Terre  Sainte.  En  1 1 16, 
Baudouin  VD,  dit  à  to  Hache,  comte  de  Flandre, 
lui  fit  présent  du  comté  d'Encre,  après  l'avoir  en^ 
levée  Hugues  n  de  Champ  d'Avesne,  comte  de 
Saint-Pot.  Nommé  en  1118  régent  de  Flandre, 
pendant  l'absence  de  Baudouin,  Cliarics  épousa 
Marguerite,  fille  de  Renaud  II,  comte  de  Cl»r- 
mont  en  Beauvoisis ,  et  reçut  en  dot  le  comte 
d'Amiens.  La  même  année  il  amena  des  troupes 
au  roi  de  France  Louis  VI,  dit  le  Gros,  ocaipé 
alors  en  Normandie  contre  les  Anglais.  En  1 1 19, 
Baudouin,  en  mourant,  nomma  Cliarics  son  suc- 
cesseur. Les  états  de  Flandre  le  reconnurent^ 
mais  il  trouva  un  compétiteur  dans  Guillaume 
d'Ypres,  bâtard  de  Philippe,  deuxième  fils  de 
Robert  le  Frison.  Guillaume,  appuyé  de  Bau- 
douin 111,  comte  de  Hainaut,  de  Hugues  H, 
comte  de  Saint-Pol,  de  Thomas  de  Marie,  ba- 
ron de  Coocy,  de  Clémence,  duchesse  de  Lo- 
Uiier,  et  de  Gauthier  H,  comte  d'Uesdin,  envahit 
une  partie  de  la  Flandre.  Charles  leva  prompte 
ment  une  armée,  défit  ses  ennemis  en  plusieuis 
rencontres,  confisqua  les  seigneuries  de  quel- 
ques-uns, entre  autres  le  comté  d'Hesdin,  et  les 
obligea  k  demander  la  paix.  En  1 1 24,  Baudoum  U, 
roi  de  Jérusalem ,  ayant  été  fait  prisonnier  par 
les  Turcs,  les  seigneurs  du  pays,  mécontents  do 
ce  monarque,  invitèrent  Charies  à  venir  le  rem- 
placer :  il  refusa  leur  offre.  L'année  suivante , 
tes  princes  d'Allemagne  lui  députèrent  Godefroy, 
ooffite  de  Namur,  et  le  chancelier  de  Frédé- 
ric l*',  archevêque  de  Cologne ,  pour  lui  oflfHr 
le  trtoe  de  Germanie,  vacant  par  la  mort  do 
l'empereur  Henri  V.  Le  conseil  de  Flandre,  crai- 
j^nant  de  perdre  son  souverain,  le  décida  à  refuser 
liette  dignité  :  la  lamine  régnait  aiors;  la  diarité 
ut  la  prudence  de  Charles  rendaient  sa  présence 
plus  que  jamais  précieuse  à  ses  sujds.  En  1 126, 
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d'une  nombreuse  armée;  le  comte  de  Montfort, 
contraint  de  se  réfugier  dans  la  ville  de  Nantes, 
fut  tait  prisonnier,  et  conduit  dans  la  tour  du 
Louvre.  Cet  événement  semMait  devoir  mettre 
fin  à  la  guerre  ;  mais  elle  fut  continuée  par  la 
comtesse,  dont  le  grand  caractère  et  le  courage 
en  cette  drconstance  ont  fait  l'admiration  de 
tous  les  historiens  contemporains.  Cependant 
Charles  de  Blois  s'empara  de  Rennes,  et  vint 
mettre  le  siège  devant  Hennebon ,  où  cette  prin- 
cesse s'était  enfermée.  La  ville  était  réduite  à 
l'extrémité ,  et  allait  être  forcée  de  capituler, 
lorsqu'une  armée  anglaise ,  arrivant  tout  à  coup 
dans  le  port ,  vint  forcer  les  assiégeants  à  se 
retirer.  Le  comte  de  Montfort ,  sorti  de  prison 
en  1343,  à  la  faveur  d'une  trêve,  mourut  en 
1345,  laissant  son  iils  unique,  Jean  de  Mont- 
fort,  sous  la  tutdie  de  sa  mère.  La  guerre 
n'en  continua  pas  moins  avec  des  succès  divers 
jusqu'en  134G,  où  Charles  de  Blois  fut,  à  son 
tour,  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Laroche- 
Dérien.  On  le  conduisit  en  Angleterre,  et  il 
fut  enfermé  dans  la  tour  de  Londres.  Jeanne  de 
Penthièvre  suivit  alors  l'exemple  que  lui  avait 
donné  la  comtesse  de  Montfort ,  et  continua  la 
guerre  avec  une  semblable  activité.  Quant  à  son 
époux ,  il  ne  put  obtenir  sa  liberté  qu'au  bout 
de  trois  ans ,  moyennant  une  rançon  de  trois 
cent  cinquante  mille  écus.  Pendant  sa  captivité, 
le  jeune  comte  de  Montfort  avait  épousé  Jeanne, 
fille  d'Edouard  lU. 

On  proposa  alors  aux  deux  prétendants  de 
partager  la  Bretagne.  Charles  répondif  d'abord 
qu'il  voulait  tout  ou  rien;  cependant,  en  1364, 
il  céda  aux  instances  des  barons,  et  consent  i 
au  partage.  Un  traité  fut  préparé  à  cet  effet , 
et  les  signatures  étaient  déjà  données,  quand 
Jeanne  de  Penthièvre,  informée  du  résultat 
des  négociations ,  écrivit  à  son  mari  qu'elle  l'a- 
vait prié  de  défendre  son  patrimoine,  et  qu'A 
ne  devait  pas  le  remettre  en  arbitrage  quand 
il  avait  les  armes  à  la  main.  Charles  envoya 
aussitôt  sa  rétradation;  et  la  guerre  recom- 
mença avec  une  nouvelle  fureur.  Mais  dès  ce 
moment  il  sembla  que  la  fortune  l'eût  aban- 
donne :  il  n'éprouva  plus  que  des  revers ,  et  la 
bataille  d'Auray  ,  livrée  le  29  septembre  1364, 
dédda  enfin  du  sort  de  la  Bretagne.  Les  deux 
armées  s'y  étaient  préparées  par  la  prière;  la 
mêlée  fut  horrible.  Charles  y  fit  en  vain  des 
prodiges  de  valeur  ;  le  bataillon  au  milieu  du- 
qud  il  combattit,  et  où  se  trouvaient  avec  lui 
Duguesdin  et  Beaumanoir,  fut  enfoncé,  et 
déjà  il  était  prisonnier,  lorsqu'un  Anglais  lui 
plongea  son  épée  dans  la  gorge.  On  trouve 
dans  les  chroniques  du  temps  une  autre  ver- 
sion sur  la  mort  de  Charies  de  Blois.  Suivant 
les  auteurs  de  ces  chroniques,  ce  prince ,  après 
avoir  été  fait  prisonnier,  aurait  été  conduit  k 
Jean  de  Montfort ,  qui  lui  aurait  fait  trancher 
la  tète  en  sa  présence.  Nous  avons  raconté  d'a- 
bord l'opinion  la  plus  généralement  admise. 


CHAULES  D'ARTOIS»  —  CHARLES  DE  VALOÎS  { FflAîici  ) 


Il  «tint«  de  l'IaihiFe  àccorupogoa  Lauié  }&  Gri>» 
ifan  *an  eipkljtioQ  d'Auvergne,  A  «ou  ri^lour, 

I  péfit  tirtiriMf  <ri]iie  o:»nsptratjon  org^aisée  par 

II  fuBiiM  Erfiftibald,  qui  se  trouvait  k$é^  dans 
k  \mr  uae.  artJoaaance  relative  au  rectm- 

■âét»  indÎTiilui  ni^.^  tibreâ  et  <ie  ceux  néa 
.  hi  pté\iM  Bcrtuir«  Éreinbald  et  ton  neveu 
Ml  aèrent  k  la  fête  des  c^DJorés,  sur- 
!•  cotule  de  Flundre  dans  régJJÂË  de 
SiMl*Oi««>itttii  déBrtigea,  et  l'assaiisioènÊnl.  L'É* 
t^uK  bopore  \ti  0imle  Cliat-le^  le  Don  d'un  cuJte 
piUîc,  je  1  loars,  jour  de  fia  mort  (I) 

Çumttwt  tfp  Trroiitùr,  i^/ii^.  at  t^  vit  tt  dm  martffre 
et  (Jkarifi  i*  lUin^  i^*\mte  éç  Fii^ndrt ,- TmT%\  ifll^^  îu^fl", 

liJtfif/d  çomiînm  Pi^ndHm^  mUf  p.  le. 
,  Cèrifn.,  ilb.  Vlft^'âp^tT*  p.  UflL  —  54t* 

D.  CoWTBS  d'£u, 

*Cfl4JlL.scsdit  é'ArtnîSt  comte  d -  Eu ,  prince 
dn  Mng,  pair  de  France ,  etc.,  né  vers  1393, 
Mit  li  n  JiiîQet  1472.  Il  porta  aussi  lei  tUreâ 
ii  WÊàffÊBm  èa  Sftmt-Valery    et    de  Houdain 
m   Artoi»»   ChàrlcA  était  )e  Kf^u)  AJs  de  PU- 
l|pt  d*Ar1oât  c%>ïfite  d*Eu,  et  de    Marie   de 
iv^f  ^  IfiotiM  depuis  Jean,  duc  de  Bouiton. 
liifnAiMça  d^  bunne  heure  pour  le  parti  d'Or- 
lÉM^Clftatimé  chevalier  par  le  duc  de  Bourbon, 
m  tll4»  «I  Allge  d'Arra^.  L'année  suivante,  il 
mmm/mMi  à  A^tncourt  ime  partie  de  i'avant- 
nii.  I%ll  iniioimier  à  cette  funeste  jourtiâe, 
I  te  tÊÊOtmd  ea  Angleterre ,  avec  les  autres 
c^tifa  et  la  {leur  de  la  chevalejîede 
t  VL  H«iri  V»  rd  d'Angleterre,  attachait 
101  RTiml  pri\  à  c'ilt^  rapture;  c^r   mourant, 
4fu  f(i.1,l«MU  <lr   Viri<  ("iint^s ,  (Il  it'}'}.,  il  fil  vi.-uir 
jgpTi-',  df  lui  Je.^!i  smhj    rfvn",dui:  dr  lif^^ïliiTrl , 
f*  lui  ri-ï^^ïnmiiSi^b  di?   ii-^  p.is  se  dt^^sMÛJiir  du 
CJtnt/»  d  F.u  n\mii  ^lûf"    l*   jviiîH'    Flfiiri  VI  aùl 
tltt.tnl  ^  m>jnnt»v   di.iilrs  d'Adnb  vn   tiTit 
r&Li  pn=«*tinirf  i^n-fiiiil  \in::Mrfii>  anmVs.eî  fut 
tofijA  t-chau^,  r'ii  I  èJH^KHitrr'  J+m!ih:  di  SimiFH»  r- 
vt^pn^mnier  *W  Cliiirlc^,  dnc  di*  Bnurthnï,  fn-ri! 
ôirfin  >lu  oimtt'  ii>tL  ]u^  uU\nr  au  Siiii  di^  t,i|i,-i- 
Irw,  kmrîit  il  lu  lut  ;in  ut«iiJi  avi^c  liir'Eivî'ifKuirr 
fiftf  Le  mi  ChnrU^âVH,  ipii  laifuuriiitruif.isiinidf:' 
*^r*îr  rtlai  d<"  (klu^ti  urs  ijj4tintcs,  rt  l't  ntriiin 
"l'tifi*  ci*UMj|.i/iii'  imiji.  lu  u;tii  diarH  ïiîtMita 
*«^    èt*l>  irMfJvaii^,   fd    j'i'|irfs<vita  k   r<ii  aii 
ûiirtiSiei'  iiK  lid  <<k'hn'.i  s.unl'tMmT,  l'nlrî»  le 
irmAtf   de  (  Imirlaix   *t    <\dliiTiT]t*   i\t*  Frant'i% 
iUi&ti^  rjui   di'V.iit   ^it-lli'V   hi  r*  un<  dt.ition  du 
CBi4iit4(iH'  «MT  If'  liuL   (l-^   i;ini(^ii^niv  11   «^in- 
UfMt  r*liô(îf   *(j[^miïi%  ainsi   <|iii'    !♦*  dur  do 
i  <*l  k  fjjmic  du  [Ùajiii',ii  faire  reritr<?r 


1     w.in  |r    iriiiHM  nir»  1  iiiu-i<^  If  Iwifl  i],il!'   iijii4n(fri^ 
trvil  f«^  ^•M'djiit  nlnrn  /«'  ]fr<'*i1iiirnï  IUriiAr4lot.  f  iiic 

éê  ^  monurckt*  fnmftMtr,  iruMr  II  fiMn.'tji*  M^  ri  rr- 
|MimBI#  #Tli  rlir>^fTi'<«»l1.^ri>?Ta|ihl4«  ptf  Irf.  Viri^  i]j|fni  iTci 
#Hi  ••«i|ftaii<iirf,4*s»   lit  ^'    \c  cn-*Ufmù  ûr  cttle  Ùi^vr*- 
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en  gréce  Louiii  XJ,  alors  daupliin,  qui  A*étalt  ré- 
volté oontre  aou  père,  Cliarle^  s  aâsoda  égale- 
ment atii  graodefl  actions  Tnilitaire^de  ce  rèjj;ne  ; 
Il  fat  présent  aux  aiége^  de  Mantûue,  de  Tartan, 
de  Là  Réole^où  il  fut  grièvement  bJcasé;  à  la 
eam pagne  de  Piormandie  et  à  celle  de  Guyenne. 
Eatre  autres  Fccûnipeiises  »  Charles  VU  le  lit 
lieutenant  général  pnur  le  rcii  daa«  cette  der- 
nière proYince  et  le  créa  pair  de  tranee,  par 
lettres  données  à  Vendôme^  au  mut»  d'août  14^3. 
Le  comte  d'Eu  fut  un  des  i^re&  Bertiteur»  de 
Clxarlaft  VU  qui  après  avoir  joui  ûm  bonnets 
firàcçs  de  ce  prince  les  eonâertèreût  eocrife 
de  la  part  de  Louiâ  XI.  Lore  de  la  %ve  du 
bien  publie,  le  comte  d'Eu  prit  parti  pimr  le 
souverain ,  et  s'elTorça  de  ramener  à  cettf  eàusù 
le  duc  de  Bretagne.  Il  devînt  en  H5S  gouverneur 
de  Paris  ;  il  servit  ausiû  ea  Picardie  avec  le 
comte  de  devers ,  et  Tut  un  dejj  çotoiniisâîres 
nommëâ  jiâr  les  éîaU.  U  mourut  sans  |)OAté- 
rit<S  (i)*  Vallkt  nt  Vimvux©- 

CAtnnigmB  wmnwicnU  ûa  comttM  d'^rt^ië  ft  A'Evt 
BLbL  Lmper  ,  Dtichetne,  n*»  Hi^ag'C^  iftl-ta*.  —  Dudleii)*?» 
tn  OEiivre4  djiain  Charte fr,  eic  .  1617,  »«4»,  p,  mt* 
—  :^iij«ln]ic,  Hisioirê  ^fiii^dl^  d*  la  wifiiiam  ^éê  Fnifitip, 
t.  I,  p  SIM.  -  UoûtîfQf,  iieçutàli  4§  Ckarlêâ  fi  «f  ât 
Lhari^ri  m.  —  ÙffêttmemM  intûttf,  -^  M^ang&iA*  It, 
p.  134.  S4}.  i&», 

CHAltLBS  lïfi  LOIIftâl?iE.  Vq^.  LoniUtnis, 
E.  Comtes  nu  SLwïe  et  à'kntm* 

cmiL&s  Dfi  TâLOts,  comte  du  Maine  et 

d'Anjou ,  prince  français ,  troisième;  fils  de  Phi* 
lippe  le  Hardi,  né  le  12  man  111%  mort  je  lo 
décembre  13^5>  Il  reçut  en  apanage,  sanâ  le  titre 
de  f  ouito  lie  ValoÎFî ,  !*■(»  quatre  châtellenieî^  de 
rrfvs|iy,  [.a  IVitr-Milun  ^  Picrrr-Fonds  et  W- 
llii/)-\>rbtTû\  Kn  l'?hi'*,  il  nriil  du  paiït*  Mar- 
tin  IV,  4|iii  vtnrdt  do  F?s  n'IiriT  à  Pierre  d'Ara- 
pm  J'Inve^tiîuro  du  royïiurnc  dp  ce  nom,  la  villt". 
ih'  \i\\i'n<r  t'I  h''  mniti^h'  îîarcHnne.  L'expédition 
\\ni\  Pkilif>pe  h".  Hardi  lit  m  rataloi^ic  pour  y 
iiislall^r  son  tiU  édiouii^  vi  le  nsi  revînt  mourir 
PU  I  rancf.  I^n  i2Slo,  LhEirk:,  épousa  Mar^içue 
riîi'.  Ifli*'  de  Charles  It  tUntmi^f  rm  de  Nazies, 
<[i]i  il'  fit  renonrei'  à  toutes  préleutions  âm  VA- 
ni^uM.  Il  en  fut  dédoinmai^éfjar  les  coratéjs d'An- 
jiiu  l't  du  Maiiio.  Char^t-,  lors  tic  la  giiem:  ealrw 
la  France  *'t  l'Angi^ltTre,  de  dégaf^er  le  couij*' 
t^iliîc^  de  Keslis ,  ^'iifrrme  ilaiiH  Bordeaux ,  il 
EVinpiira  di*  Sainl-Sevfr  et  df  La  Réole.  Il 
pfî*;î. a  ensuite  en  Flautlrr,iîii  Guy  île  Dampierre, 
(|UÎ  s  était  donné  au\  An;;lals,  se  rendit  a  lui ,  j 
1*1  i'funlhion  di' it^arflir  ^011  eopite.  Le  roi  n'ajaoL 
I^niiit  ralitie  eellf  eonveulionj  i'haiiehsc  retira 
<îe  la  mur.  1  "i^vruu  \  eijf,  d  epuiisa  Cillierine  t\v. 
roiirlirnny,  pilite-lille  île  l;,iudoiii  M,  drrniei 
I  THjMTeur  de  l'onï.tantÈiiopli'.  Il  >int  en-udr  eii 

fi  i:li,ifji^  d  \flr(i.i.  fui  iiirrurat.'  jv<'e  %a  prrmh'tf 
fi  rKirii*',  »'t  f  PiirtSiriil*» ,  »lnsi  [jii  t'Ui: ,  ni  liieirbrf  àor  «mi 
Li^rijilj'  HtK  d3n<i  sini  l'IiriEi't'Ilr  b^rL^^iiruri  ttc  dr  SfiUil  LJiiirfMl 
m'Fji,  i  "^  ût'ujk.  vtfljfif^^  lJbU*rlJi,iJ*'4  nnl  i^U'jtritveei  {l;iii^ 
|t>s  VfmiimrnffiÎP  tammwrfur  freiTi^mir^  dp  HfUliflM 
I  iLi^  EiiiJK-  liL,  j'Ltrïi'hii-  1  AlU  ,  Eiguri'  i. 


CHARLES  DE  YALOlSt  —  CHARLES  DU  MAUIE  (Faâhob)  88S 
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Italie,  oà  il  fût  reconnu  empereur  d'Orient 
par  Boniiiace  VIII,  qui  l'établit  son  YÎcaire  en 
Italie,  8008  le  titre  de  défenseur  de  PÉglise, 
avec  droit  de  prélever  des  dédines  sur  les  re- 
irenns  du  clergé.  Après  avoir  chassé  de  Florence 
les  gibelins,  qui  comptaient  iDante  parmi  leurs 
chefs,  Charles  de  Valois  marcha  avec  Charles  le 
Boiteux  contre  Frédéric  d'Aragon,  son  oumpé- 
titeor.  Il  fit  rentrer  sous  la  domination  de  la 
maison  d'Ai^ou  la  Calabre  et  la  Fouille,  conquit 
une  partie  de  la  Sicile  ;  mais  une  épidémie  le 
▼int  forcer  de  souscrire  une  paix  avantageuse 
à  Frédéric.  Rappelé  par  Philippe  le  Bel,  il  re- 
vint en  Flandre,  et  contribua  k  la  victoire  de 
Mons-en-Puelle.  Étant  à  Lyon,  l'année  suivante, 
il  assista  au  couronnement  de  Clément  V, 
qui  lui  avait  promis  l'Empire  d'Allemagne, 
mais  qui  fit  iH>rter  les  suffrages  sur  Henri  de 
Luxembourg.  Charles  de  Valois  eut  part  aux 
dépouilles  des  templiers,  dont  il  prit  les  terres  si- 
tuées sur  ses  domaines,  quoiqu'il  n'eût  pas  con- 
tribué à  la  condamnation  de  cet  ordre  fameux. 
Ce  fut  le  comte  du  Maine  qui  gouverna  en  réalité 
après  la  mort  de  Philippe  le  Bel.  On  sait  que, 
pour  complaire  à  la  noblesse,  il  laissa  mourir  En- 
guerrand  de  Marigny,  ce  qui  lui  fut  ensuite  un 
sujet  de  remords.  U  conquit  une  partie  de  la 
Guienne ,  au  retour  des  hostilités  contre  les  An- 
glais, et  mourut  quelque  temps  après.  U  fut 
inhumé  aux  Jacobins,  de  Paris,  entie  ses  deux 
premières  femmes  (  1  ),  et  son  coeur  anx  Cordeliers, 
à  o6té  de  la  comtesse  de  Saint-Paul,  sa  troisîème 
femme.  11  passait  pour  le  plus  grand  capitaine 
de  son  siècle.  On  dit  de  lui  qu'il  fut  Fils  de  rùi, 
frère  de  roi,  oncle  de  trois  rois^  père  de  roi 
et  jamais  roi. 

Sinnondl.  HiiUÀrt  dm  Français.  -  Mldieiet,  HUI. 
âM$  Français. 

CHARLES  I''  etCBASLES II.  Foy.  CbARLES  DE 

Naples. 

*ciiAKLB8  III,  comte  du  Maine,  né  au  châ- 
teau de  Montils-lès-Tours,  le  14  octobre  1414, 
mort  àNeufoy,  le  10  avril  1473.  Il  était  troisième 
tils  de  Louis  n  d'Anjou,  roi  de  Naples.  En 
1432,  Chartes  Vil,  roi  de  Frauce,  lui  confia  l'ad- 
ministration des  finances  du  royaume.  Charles 
«le  Mortain  obtint,  le  4  août  1440,  du  roi  René, 
son  frère,  la  cession  du  comté  du  Maine,  avec 
les  seigneuries  de  Château-du-Loir,  la  Ferté- 
Bemard ,  Mayenne  et  Sablé  ;  en  1443,  le  roi  lui 
ilonna  le  gouvernement  du  Languedoc.  Cepen- 
dant ces  divers  États  étaient  en  la  possession 
des  Anglais.  Charies  m,  avec  l'aide  du  comte  de 
Dunois,  reprilBucoessivement  Le  MaoSy  Mayenne, 

(1)  u  sUtiie  qvl  le  repréMole.  et  oel  déeoritt  ton 
teoBbeee  dan  eette  éfttoe,  noet  e  «té  cuMertée  ;  elle 
ettote  à  U  basUlqoe  de  Salat-Deob,  dan*  la  ciTpte  o« 
«fftiae  Inféneure.  MUHo  (  JmtiquUés  nmêUmmiêS,  Urne  I  v. 
mrtktiieaJmeo&ins  de  Im  nu  Sainte  mcfmes,  pluwhe  Vf, 
flfve  k)  tt  M.Ch.  rtelwt  (Mamoçrm^kêê  de  JMnl- 
D*nU,  par  M.  Golbernr.  ISM,  to-ll,  page  Mt,  ■•  #4),  oM 
dooeé  la  gramre  de  cette  Sfiire.  Voy.  aoaal  MootfMeea, 
JiNmmmmls4«  te  wtmuaxkit  fnmçoùft,  toMc  II.  piMickc 
XLVII.  (?) 


Beanmoot-le-Viooaite,  et  força  le  général  anglais, 
François  de  Snrienne,  à  lui  remettre  toutes  les 
autres  places  du  Maine.  Charies  UI  Ait  un  des 
rares  favoris  du  roi  Charles  VII  que  Louis  XI 
conserva  près  de  lui.  Lorsque  la  li^iie  du  bien- 
pubUe  commença  h  se  former,  le  amte  se  dé- 
clara pour  Louis,  qui  l'envoya  en  UAâ  défendre 
la  Normandie,  menacée  par  le  duc  de  Bretagne, 
n  commanda,  le  16  juillet  de  la  même  année, 
à  la  bataille  de  Montihéry,  un  corps  des  troupes 
royales,  avec  lequel  il  prit  la  fuite  au  oommen- 
cementde  l'action.  Cette  lâche  désertion  offensa 
vivement  Louis,  qui  lui  ôta  le  gouvernement  du 
Languedoc.  La  disgrâce  de  Charies  lU  aurait  eu 
des  suites  plus  flcheuses  si  le  rvi  René  n'eût 
apaiséle  roi,  en  se  portant  caution  de  la  fidé- 
lité de  son  frère  pour  l'avenir.  Charies  suivit  en 
Italie  son  frère  Louis  m,  roi  de  Naples,  et 
s'y  maria  avec  Cambella  Ruffo,  dont  il  n*eut 
pas  d'enfants.  De  retour  en  France,  il  épousa 
Isabelle  de  Saint-Pol,  qui  lui  donna  im  fils, 
Charles,  qui  succéda  à  son  père,  et  une  fille, 
Louise,  qui  devint  la  femme  de  Jacques  d'Ar- 
magnac, duc  de  Nemours  (1). 

Aaselne  et  Ualouraj,  ^itio4re  çénealoçique  de  la 
maisom  de  France,  Xont  1  (table),  et  tome  111.  paffe  los. 
-  Godefroy,  Histoire  de  Chartes  Kil,  etc.,  Hf»  M< 
à  411.  —  CoaOoes»  Mémoires,  «dit.  iM^oM,  toMe  I. 
p.  17,  U,  81.  -  VUleneave  Bargemoot,  Histoire  do  Berne 
d^^niom,  18».  io-S*.  tom.  Il,  p.  848. 

CHÂELBS  IT,  comte  du  Maine  et  d'Anjou, 
duc  de  Calabre,  né  en  143C ,  mort  à  Marseille, 
le  12  décembre  1481.  Il  était  fils  de  aiarles  III, 
comte  du  Mahie,  et  fut  élevé  à  la  cour  de  son 
onde  René  le  Bon,  roi  de  Sicile,  comte  de  Pro- 
vence, duc  de  Bar  et  d'Anjou ,  qui  llnstilua  son 
héritier  universel.  A  la  mort  de  René,  en  1480, 
Charles  IV  reçut  l'hommage  des  seigneurs; 
il  comptait  également  succéder  à  son  onde 
dans  le  comté  d'Aqiou  ;  mais  le  roi  Louis  XI 
s'en  empara,  prétendant  que,  faute  d'hoirs  mâles 
en  ligpe  directe,  ce  comté  devait,  comme  apa- 
nage, revenv  à  la  couronne.  Charles  IV  ne  fit 
aucune  démarche  pour  s'opposer  à  cette  adjonc- 
tion, et  l'Anjou,  irrévocablement  réuni  à  la  cou- 
ronne, ne  fut  plus  qu'un  titre  d'apanage,  réservé 
aux  fils  puînés  des  rots  de  France.  Mais  René  II, 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  petit-fils  de  René, 
par  sa  mère  Yolande,  revendkpia  à  la  fois  l'An- 
jou au  roi  de  France  et  la  Provence  à  Clitries  IV. 
Pour  appuyer  ses  réclamations,  il  entra  en  Pro- 
vence à  la  tète  d'une  armée.  Louis  XI  envoya 
un  corps  de  troupes  à  l'aide  de  Charles  IV,  qui 
dispersa  facilement  les  Lorrains.  C'était  pour  lui- 
même  que  Louis  XI  travaillait.  Voyant  que  Char- 
les IV  traînait  une  vie  languissante,  H  M>ia 

(I)  0«  coMUtt  dmx  portralti,  fort  totéreaianla.  qet 
nom  retnceat  llaase  de  Cbarles  d'Aajos.  U  prealer 
eoMlite  e«  ue  Médaille  de  Prançoia  Laenaa.  qal 
fatt  partie  da  caMMt  de  M.  CrlfBoa  de  Hootlcaj.  «t  q«t 
adtdgraTée  partacaotoa  de  cet  accMotofue  ;  l'aotrc 
cat  me  «l«lat«re  d'envol,  peinte  dMa  an  cteniplaire 
de  la  iU««eri«M  de  Fldiot,  iMprlMéc  à  farta,  ea  uis,  et 
«l«|  rrprcaeatc  l'aatear  offrant  aoa  ivre  an  prtncc.  (V). 


CHARLES  t'S  —  aiARLKS  H  (NAVàRiiii 
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u,  prenkirr  nûiuâtii^^  d«  ce  ^inct% 
4  Tiul  à  bmit,  |ijir  «bon  i^ntrem]i«,  de  sf:  fair^  iii&- 
tteêr  béritîer  llfuve^'ve^  ûe  Charit'^  n'  |jâr  tin 
lBll0iiit  (xanju^  le  f  t  <lik«Tnbi^  1481.  Charleii  IV 
MBVI  ic  Jcïuirjmam ,  à  petue  A^é  «le  {juarante- 
ApT^  &a  moTt,  Lou)$  XI  »e  mit  en 
I  dt  lAl^mveiK^^  ft  du  Maine^  ainsi  qu'il 
l  ée  r\nioi],  Bcné  protejîtï  Je  nouveau, 
■tlmu^ttton  rf!«tA  ind^^ciAi^  pen<laiit  Le;  reste  flu 
l|gM  éf  Ltmlx  XI,  qui  demeura  toujours  eu 
JlÀnnr'  pfir  pruvk&ion,  Cli&rted  Vtll  trancha 
b  ^c  uni  ion  en  annexant  &  perpétuité  la  fro- 
«awff  i  kdïnroane;  par  lettrafl  patentes  d'octo- 
Ift  iiS6.  Cfpeadanl,  jusqu'en  I7à&  la  Provence 
«*#Cilt  i^s  n^^ardée  eomme  province  de  France, 
im  mrt^H  du  pArlemeot  d'Aix  ae  rendaient 
§Ktiëf<oà,  ^miM  ée  Prtmvnc^^  et  \m  rota  de 
I  km  édili  piibOi«  en  m  piyi»  pre^ 
U  «fu&Hlé  lie  comtes  de  Prûvcnce  et  di* 
lier. 

Mém.  ê*  CoDlnés,  U*.  VIL 

laiâKi^Ki  1^,  roi  de  ?Ia%affe.    Vof,  GtiAR* 
UEilV,  dit  Ut  B€h  rm  de  France. 

tMÊMMMB  It,  dit  ff  Miiiwais,  rm  de  Navarre^ 
mm$  A*tttmi\,  né  en  r33?,  mort  ta  iaS7,  était 
Tirnèrt^fclit^rila  de  Philippe  le  Hardi ,  roi  de 
e,  et  de  Addiie  de  Br&banL  1^  branche  à 
»  tf  Épputenait  parvint  m  trûae  de  Na- 
r  p«r  te  mâri&g?  de  Philippe  d'Évreux,  aon 
j  it«  Jeanne  de  France,  Ûtte  de  Louia  le 
R,  Cbïriei,  aurtkotDiné  ^e  Mauvais, élaït  Agé 
1^  dH-sept  anA  quand  il  suci^Vla  au  tri^ne  fie 
^iitarre*  Il  fui  Kacrt'  à  Pampifluup,  Ir  27  juin 
llk>,  H  epoiisa,  en  l  Ja:i,  .Tt^nrie  de  Fmnce,  fîUi^ 
^Jaéf'dii  mi  Ji^an.  «  Ce  prince,  dit,  IVWifer.ii,  avait 
toal^  le*  qualdi'-îi  cpiun*^  Tn^ch^intr  &mv  rt-nd 
|jênndi^*+'s^  t  l'(^*pnt ,  rirlofpience  »  l'adresse ,  le 
roura^e,  U  litw^ralil*^.  M  fJevé  à  la  luut  de  Phi- 
lippe dr  Valoi'i,  il  y  fut  le  \ïlm  hrillctnt  de^ 
pnficif:%  et  4t'^  (hevaher'î.  H  Huit  twau,  remijli 
de  îiaToir,  de  ^duclion ,  de  jcrâw  ;  i't  rtiistuirc 
■  a  [iA.'>  iîc  [)r>ii(  idu4  sinistre,  i^lus  Iriipp.^  de  ré- 
pTûlUtjii^n  yui'l-iui'5  troubles  écUt/Tent  en  iSa- 
rêrtir  A  ^m  av^neruent  ;  il  tes  rt^prinu  avee 
iiv  ieri^ilé  qui  ^l[>nri.i  nuhue  dans  un  ti'jnpâ  ai 
itroucbe^  Mais  i.*-  fut  ^iurtviut  par  ^es  inlri^ues 
rt  p4r  »*S  diss-eiiià  ti^netjrirux  qu'il  devait  cauâ*T 
le  pin*  de  màiiv  i  fniusse  jjiir  k  Tpngeanre,  il 
4echatna  ^ur  la  France  h  f^urrre  civile  et  Tinva- 
liun»  p*r€**  que  le  rui  Jean  l'av-iil  persuculf:  cA 
ponnuif  i  de  si  Ij.iine,  L,i  Um  ^lii[ue,  toniLn^v  tn 
cHiUi  drpul*  près  de  mille  an^^,  avait  Me  invtiqur^ 
lotil  à  c*iup  p<>ur  î'écJirti?f  du  tn^n*^  dont  Jeanne 
dtFraoc*?,  mère  de  Charles ^  itait  ihenliénî  la 
plus  procti**,  Mai>  rha,r|e<i  ne  sr  ré^ipl^i  pan  ^n% 
pdnc  à  ttmrbf*j  Li  lé  te  devant  les  Valuis,  Il  mit 
ru  ftm  tiHife$  ses  ruse^  contre  un  (w.*uvi>ir  qui 
MîûUait  n^orfM^.  Je.in,  i^nir  k  surveiller  de 
pr*»,  lui  aiait  donné  ^  hlliîi  maijii  sans  r^^^r  de 
voir  dans  son  gendre  un  rivai,  el  pour  rirritpr  en- 


core davantage»  il  enrichît  le  connétable  CllÂrle^ 
de  la  Cerda  aun  dépem  du  roi  de  Kavarrç,  ipti 
fit  assaK^iner  ce  Tavori.  Charles  avait  un  parti 
nombreux  dan*  tout  le  royaume  ;  il  était  fort  sur- 
tout  en  Nf^nnandief  et  avait  de  bonnes  ipimlionii 
dans  ses  eljât^aux.  Le  roi,  ne  pouvant  l'atleindre, 
feignit  de  toi  pardonner  ;  et  f^tour  mieux  assurer  m 
vengeance,  il  attendit.  Le.  dauphin  Ch^tf^A,  étant 
à  Kouen^  convia  on  jour  à  un  repas  le  roi  de 
Navarre  et  qncl(|uca  seigneurs.  Au  milieu  du 
festin ,  le  mi  Jean  parut  tout  â  coup  t  il  était 
parti  d'Orléans  ta  veille ,  et  avait  fait  à  ctieval 
soixante  lieuet  san»  s'arrêter.  «  te  roi  vint,  dit 
Froisiartju5<]u'à  ta  tahte  où  il  i^oit,  Ianç4  son 
bras  dessus  k  rot  de  Navarre^  le  prit  par  sa 
kuene  (  peau  }^  et  le  tira  moult  roide  contre  lui 
en  disant  :  «  Or  sus,  traître ,  tu  n'e»  pas  digne 
H  de  aeoir  h  la  taWe  de  mon  fils.  Par  Tânie  de 
«I  tnon  père,  je  ne  pense  Â  boire  ni  I  manger 
K  tant  comme  tu  vives,  »  En  vain  le  dauphin,  à 
genoux»  dîsiit  à  son  père,  en  pleurant  i  *(  Ali, 

*  monseipeurf  pour  Dieu^  vous  me  déshono^ 
■I  reï  !  Que  pourra-t-on  dire  et  record  ief  de  luo), 

•  quand  j'avoî»  le  roy  et  &es  barons  prié  dedlnff 
"  chei  moip  et  vous  les  traitez  ainsi  I  On  dira  que 
«  je  les  auroi  trahis;  et  ai  ne  vis  onoqui:»  en 
n  eux  que  bien  et  couitoiflie..,  ^  Passa  le  roi 
avant»  et  prit  une  masmftde  aençent»  et  s'en  vint 
sur  le  c-orote  de  Banîourl,  el  tui  donna  un  grand 
borion  entre  les  épaules»  et  dit  ^  ^  Avant,  traître 
•«  oi^eilkux,  paeseï  en  prison  à  mal  estrine; 
K  par  rame  de  mon  père»  vous  sauras,  bien 
«  cbanlkr  quand  voua  m'échapperez.  »  —  Jean, 
ayant  fait  alors  venir  le  nd  des  Rlbauds,  fît  mait^ 
sarriT  ks  seigneurs  qui  avaient  accompajçnt^  le 
roi  de  Navarre.  Jeau  afxruîiait  son  gendre  da- 
voir  scmuil  le  dauphin  et  de  l'avoir  cnp|»é  dau^i 
un  cqm plot  contre  lui.  *  Rien  n'est  plu9  abfturdf , 
dit  Si-snumdi,  que  la  supposition  de  ce  complut,  «^ 

Le  roi  de  Navarre,  traîné  à  Paris,  et  renrern>r 
au  Louvre,  ou  Jean  eut  d'abord  la  pensée  de  le 
mettre  il  mort,  y  endura  la  plus  cruelle  rap- 
tivité  :  n  Au  l'IiAtcl  du  Louvre,  dit  encore  Froi;?- 
sart,  narrateur  de  cette  époque,  on  lui  iiïit 
inoolt  de  malat.'îes  et  de  peur;  car  tous  les  jour^^ 
et  toutes  tes  nuits  ,  cinq  ou  six  fois ,  on  lui  doT^ 
noit  a  entendre  qu'on  le  feroit  mourir  une  heur*'  ^ 
qu'i*n  lui  trancheroit  la  lÈte  l'autre,  qu'on  le 
j  et  le  roi  t  en  un  .^c  en  Seine.  Il  lui  conf  enoit  Ui 
tout  uuir  et  prendre  en  gré,  tar  il  ne  pou  voit  là 
faire  le  rn.ii^tre.  Lt  (inrloil  si  l)elli^ni';nl  et  si  d<ju- 
iement  à  ses  perdes,  tcuijtiurs  en  soi  excusant 
si  raisonnablement,  que  mux  qui  ainsi  le  dfCAJU- 
vroicnt  et  tradoieul  par  le  toinmaûdemenl.  *lu 
roi  lie  France  en  avoient  pitiC\  ^* 

Charles  ,  a[>rès  ta  défaite  il(»  Poitiers  et  la  cap- 
liTité  de  Jean  ^  parvint  à  s'évader  du  fort  où  it 
était  détenu.  Les  tumrgeois  de  Paris  allèrent  â 
sa  rencontre  jusqu  à  Saint- Dents,  Intéressant  ftar 
ses  malt^urs ,  Irès-séduisan!  par  ses  discour* , 
son  béAiî  visage  et  sa  courtoisie ,  Charles  de  Na- 
varre fut  en  grande  faveur  auprès  des  Pariàieus 
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(lu  haut  d'une  trRmiie  il  haruigiiale  peopie  assem- 
blé an  Pré-aox-dereB.  Il  parla  loag^empa  en 
latià  sur  un  texte  de  l'Éciititre ,  et  prêcha  après 
en  lanf^  Tulgaire ,  et  si  longtemps,  dit  le  chro- 
niqueur de  Saint-Denis,  qu'on  aTait  soopé  dans 
Paris  quand  sa  harangue  finit.  Le  dauphin,  pi- 
qué d'émulation,  Toulut  à  son  tour  haranguer  la 
foule  et  se  montrer  quelque  peu  clerc  anssi. 
Mais  le  Nararrais  ne  se  borna  pas  à  jouter  d'é- 
toquence  avec  son  cousin,  il  lera  des  troupes  et 
courut  en  Nonuandie  pour  ressaisir  ses  bonnes 
Tilles  et  ses  forteresses  :  chemin  faisant  il  prêcha 
à  Rouen,  et  s'y  fit  applaudir  des  bourgeois.  La 
iKHirgeoiste  en  effet  s'était  engouée  de  ce  per- 
Ronnage,  convaincue  qu'elle  était  sans  doute  que 
son  droit  STait  été  méconnu.  Elle  espérait  en  lui 
pour  délivrer  le  pays,  ravagé  par  les  grandes 
compagnies,  et  pour  tenir  en  échec  le  parti  de  la 
cour.  Mais  le  NaTarrais  n'avait,  coroipe  les  au- 
tres ,  que  le  pillage  à  offrir  à  ses  soldats.  Maître 
de  la  Seine  et  de  la  Marne ,  fl  ravagea  les  terres 
de  111e  de  France ,  brûlant  les  bonigp,  enlevant 
les  châteaux.  Quoique  champion  de  la  cause  po- 
pulaire, il  courut  sus  à  la  Jacquerie,  qui  lui  avait 
tué  quelques  chevaliers.  H  tomba  sor  une  troupe 
de  ces  paysans  près  de  Clermont  :  il  en  périt  trois 
mille  dans  ce  combat  II  fit  couronner  d'un  tré- 
pied de  fer  rouge  le  roi  des  Jacques,  qui  était 
tombé  dans  ses  raahis  :  sa  populari^  dans  le 
parti  bourgeois  en  fut  très^coiupruiniae.  I^e  sus- 
pectant d'intelligence  avec  le  dauphin,  on  lui  le- 
tira  le  titre  de  capitaine  général  de  Paris.  Mais 
le  prévét  Marcel,  l'àme  des  états  et  de  la 
eommune,  avait  besoin  du  roi  de  NaTarre,.  dont 
il  s'était  servi  d'abord  contre  le  dauphm  ;  Mar- 
cel plus  tard  avait  compté  sur  loi  pour  appro- 
visionner Paris,  dont  il  occupait  les  abords.  S'é- 
tant  donc  livré  au  Na  varrais,  il  le  débarrassa  de  ses 
ennemis,  les  marédiaux  de  Champagne  et  de  Nor- 
mandie, qu'il  fit  égorger  aux  pieds  mêmes  du  dau- 
phin. Il  envoyait  toutes  les  semafaies  à  ce  roi  des 
bandits  deux  charges  d'argent  pour  payer  ses 
troupes,  et  avait  de  fréquentes  entrevues  avec 
le  prince,  qui  toujours  «  l'engageoit,  dit  Frois- 
sart,  à  se  bien  pourvoir  d'or  et  d'argent,  et  à 
l'envoyer  hanliment  k  Saini Denis;  qu'il  lui  en 
rend  mit  bon  compte  ».  Compromis  de  tous  les 
oétés,  soupçonné  de  concussion  et  de  trahison, 
Marcel,  n'ayant  plus  que  Charles  pour  der- 
nière ressource,  prit  ses  mesures  pour  hii  livrer 
les  clefs  de  Paris.  Mais  sa  tentatÎTe  échoua,  et 
Charles,  trompé  dans  son  attente,  s'en  dédom- 
magei  en  recommençant  ses  courses  et  ses  pil- 
lages, n  avait  autour  de  lui  des  aventuriers  dt 
toute  nation.  Anglais,  Gascons,  Navarrais,  et  so- 
condé  par  son  frère,  Philippe  de  Navarre  (l)t  i^ 

(t)  PMHppe  éê  lUvarre ,  conte  de  LosfseTllIe .  tcrrU 
U  poUttqie  et  k«  vettiteaocct  de  ioq  frère.  Conpllee  du 
meartre  Se  Chartefl  d'B«painir«  Il  ntmm  de  wê  rcadr*  «im 
SiNMi.  à  navIUUos  dB  daMMa  m  le  r«É  de  Kavarre 
fut  arrêté.  AprAa  ce  fMt-apcas ,  U  déia  le  roi  Jeaa,  et 
loi  |«ra  ane  ImIm  Bortelle.  AlUé  coftOant  des  ABflali. 
U  retaaa  d'être  eowprto  dasa  tm%  le*  IralMa  9W  tl  ••• 
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avaient  fini  par  enlemr  loua  les  ( 
qui  commandaient  la  Sefan  et  les  I 
ris;  tons  deux  étaient  de  rusés  cl 
chefs  de  compagnie.  On  lit  dans  rroiisnrt  :  «  Us 
faisoient,  ces  Navarrois ,  de  telles  appertises 
d'armes,  qu'on  s'emerveillolt  comment  ils  les 
osoient  entreprendre  ;  car,  quand  ils  sToient  avisé 
un  châtel  on  une  forteresse,  si  fort  qu'il  fbst, 
ils  ne  se  doutoient  point  de  l'avoir,  et  chevan- 
choient  bien  souvent  sur  une  nuit  treiite  Keues,  et 
prcnoientà  la  fois  au  point  du  jour  les  chevaliers 
et  les  dames  en  leur  lit,  dont  ils  les  rançonaoient 
et  puis  les  boutaient  hors  de  leurs  maisons.  » 

Ahisi,  ne  pouvant  être  roi  de  France,  Charles 
de  Navarre  se  fit  le  roi  des  routiers.  Les  Valois 
le  traitèrent  comme  un  ennemi  puNic ,  et  il  finit 
par  justifier  tous  leurs  traitements  :  ils  lui  avaient 
fî^t  perdre  les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie, 
puis  celui  d'Angoulême ,  plus  important  que  son 
petit  royaume  des  Pyrénîées;  enfin  la  succession 
de  Bourgogne  lui  fut  refusée  en  1383  :  on  ne 
pouvait  remettre  ce  grand  fief  aux  mains  d'un 
homme  si  suspect.  Le  roi  Jean,  revenu  de  sa 
captivité,  s'en  empara,  quoique  œ  fM  un  ief  lé- 
minm,  dont  l'héritier  légitime  était  le  roi  de 
Navarre,  par  sa  mère,  fille  de  Maignerile  de 
Bourgogne.  Charles,  tourmenté  d'ambltioB,  outié 
contre  les  Valois,  qid  le  fhntraieet  de  ses  héri- 
tages, ent  maintes  lob  recours  aux  étrangers, 
fl  passa  sa  vie  dans  la  guerre  et  les  complots. 
Retourné  en  Navarre,  en  1301 ,  il  conservait  son 
esprit  inquiet  et  son  goût  d'entreprises  hasar- 
deuses; vaincu  k  la  bataille  de  Cocherel,  1364,  il 
tourna  ses  vues  ailleurs,  et  fit  deux  campagnes 
avec  don  Pèdre  le  Cruel  contre  le  roi  d'An- 
gun.  S'étant  aliéné  tous  ses  voisins,  il  senlit  la 
nécessité  de  se  rapprocher  du  roi  de  France,  an 
moment  où  ses  frontières  furent  attaquées  par  le 
roi  de  Castille.  U  se  rendit  à  Paris,  où  il  fit  hom- 
mage à  Charles  V  pour  tous  ses  domaines  de 
France,  et  lui  laissa  ses  deux  fils  en  otai^e. 

Tous  les  genres  de  crimes  imputés  au  luî  de 
Navarre  ont  trouvé  créance  dans  l'histoire;  son 
nom  a  suffi  pour  tout  justifier.  On  l'inculpe  d'a- 
voir tenté  d'empoisonner  le  roi,  d'avoir  ùài  périr 
la  reine.  La  pâle  figure  de  Chailes  Y  lenUait 
dénoncer  à  tous  les  regards  contempomins.run 
des  forfkits  du  roi  de  Navarre ,  dont  plusieurs 
8erviteurs,misàla  torture,  accusèrent  leur  maître. 
On  le  condamna  sur  de  tels  aveux.  U  Dm!  se 
souvemr  pourtant  que  «s  deux  fils  étaient  alors 
en  otage  à  la  cour  de.  France.  Son  intérêt  étiit 
donc  de  faire  la  paix  de  ce  côté,  tandis  que  l'in- 
térêt de  Charles  V  était  de  rendre  le  roi  de  Na- 
varre odieux,  afind'avoir  un  prétexte  pour  saisir  les 

fr^e  Ctorlea  le  Maovab  avec  U  eour  de  Fraaee.  C'était 
lia  habUe  cafltalae  q«e  ce  féroer  partisan; 0 avall  de  te 
taettqoe.  étaH  f«coad  ea  man .  et  aavaK  ae  dérober,  par 
daa  aaarcSea  aavaotea.  au  foreca  qnà  renveletpaleat  :  ai 
retraite  de  Salut- Valéry .  an  alHeo  de  Farvéc  d«  co»- 
Béteble,  est  on  dea  beaez  fUU  de  guerre  da  Icoipa.  Il 
■M«r«t  à  trente  bm.  ea  fllM.  Soa  CMBté  de  LaaffocviBt 
r«l  doaaé  a  DMVcadin. 


I     m  CHARLES  Hî,  —CHARLES  ÎV  (KifAnEB) 

I     Ml  Et  1i  Kormandie.  Il  le»  ûi  attaquer  en  elTet 
r      4  «lirvcr  fwir  liugii^^tui  et  le  Uuc  il«s  &oor- 


^qui  prirent  loiit,horn«s  Cljerbourjç.  Charles 
Imp  mopitiii  éUil  attdqtiÉ  en  Navarre  par 
d»  QMHUe.  Sans  irmée  pour  résister, 
IfUi  pffvlrt^  «rs  dinix  ÉlaU  à  U  tbîs,  il  traita 
it«c  Isa  Anglais,  l*ur  livra  Cht?rbi»urep  et  Tut 
|i&r  euL  en  ?f amarre.  Cest  prctcxtes,  qui 
laifvtid^iulier  Charles  lo  Mauv^iis  mu^ 
iV,  flmttt  encore  mis  en  œuvre  aous  le 
tlM  <1^  Ch^irles  Vf.  On  publia  qu'il  vfmUlt  etn- 
pSiimcT  le  roif  »ciq  ftièn;  et  touâ  Ië&  pHnfM;^; 
«  Ivra  enC'tire  à  la  t4>rture  un  de  se$  Taleth  ; 
piii  on  nul  b  rnain  mr  tout  ce  qu'it  [là^^éfiaiC 
laouffi.  Li  politique  s*6ii  attachéij!  à  prêter  de& 
<itSNi  à  ce  fO(  de  fltvtiTV,  assez  cli^r^é  déjà  tle 
mt  «Witabl»  inéfîut».  tjn  hiâtnrien  céJèbret  Sli- 
Wnil,  en  faîl  vorr  le  peu  de  vratsefnbliance, 
•  Ùm  a^l  Ihit  de  wa  tvmn ,  dit*il ,  un  épouran- 
M  pouf  toiiA  lei  eafants.  u  On  prCla  à  sa 
ilet  etreonstances  aluifitrf:^  ;  ou 
qne  Chfirtet  lu  Mauvais  s'étant  cou* 
im  drap  mouillé  dVAu*4le-TJe,  une 
»r<«llfMDa,  el  qu'il  y  fut  bràlé.  ^  Vécut 
Hà  trola  jours,  dit  le  miiiiic  do  SaJnU 
,  rTï*iît  et  Ijfayant,  et  eu  de  lrès-|çraudes 
Il  Ê^tfwm  doi'Jpurs,  et  diâuLt-on  que  c'étoit  lUie 
diviutr.  M  Un  ùvéqae^  qui  fut  \ti  nii- 
e  de  Cbar1i?s  le  ftfauvais,  écrivait,  au  con- 
^àU  rdn*?  Blanche,  wi  sceur^quc  «  laïuorl, 
ettie  «^nA  «touleurs  et  sansi  ani^oî&st^a,  arail 
cfKiime  un  avaut-goûC  de  La  juie  de«  bieu- 


C1*ar1*«le  Mauiraï^,  «l'tl  mourut  t*n  mkur  de 
*^fit»l+' ,  ni  l'.i^  i»'<.n  ï'jli'^kiluti-^ii  d-HàUt  riii-i- 
Imrr,  C>  fui  un  p rince  f.it.il  à  la  ÏYrinre,il  qui 
fi:ir<l<>rj  II*  *ijn*^^ni  qur  toï  i'nntHrii|rtïrniiis  Ini  i>nl 
"Kjqu"^  il  r«il,  i]  v>i  vrai,  la  victim?  di's  V;iioH  ; 
miùsil  a  Irijj»  f  ri^  si-Ui  dt^  justtliir  U'uta  fi>uriirs. 
11  <?lajt  npi'n-liTit  ïhîtii\  thm*-  qu'aueuii  prinn' 
*k  **ni  ê(f«|ur  r»'iJl-(^ln^  i|uVissi>  sur  h^  trùnr  fk^ 
FraTH^i*,  d\Mï  I4  loi  salii|iu*  l^nail  r\riii ,  il  vùi 
rnihhi  'Im^  *U  ^rim  3  >  ili'^>s"in  ^^ ,  tl  eitt  rempli  K'  rAi*; 
(tr  l,H*iuii^  \î  un  âit-clt'  pins  t'H.     AntmiJ-.  KK'st b. 

t«»i»i$fiu.iii«-»ir  Je  >.iir^lH  —  (  Kroniffnrx  ûi'  Saint' 
Ufmkà.^  VnA^xn        Secouru", //uf.  de  rA^^r/ri /e  >/uii- 

cflAULKS  III ,  dit  ie  ?iuhh^  rni  d4*  Navarn* , 
■é  a  M.iiili"*,  f'n  l  snt  ,  uirirt  k  «  si^pltmibre,  m 
NIj.  Il  AVAit  r[MM!H%  II-  37  \m\  I.i7a,  Udonnre, 
hlkd**  Henn  11,  f|jl  ft  \l\iqnip{H€ ,  roi  île  Va^- 
uJio,  11  fut  nvymnni'  roi  ih^  >,i\arrr  ;i  l\inqt»- 
Juup,  le  ^'.j  jinih'l  L^J'K  L<^  y  iniii  I  iui ,  il  lit 
âtï^  Cliarlo  VI,  tm  d»*  rnirMi^  ini  Imiti.'  fiiir 
lequel  il  reùufîçail  ^l  ^v^  \ï\iiU\\V\*i\\>  MH  len  rniu- 
1*^  dç  Cbarnpa^>\  rlr  Jiiir,  it  ij^vlruv»  ritr- 

^«tenediAn;:*^ h' diiJ  hi-' lio \eriiuur<.  (Itsirhs  tll 
F*P3ia  qnaraut^'  •m'i,  «t  -^e  IH  n^mnrqutT  («ar  b»:^ 
bdics  qualilf">.  { 1 1 

4*tà^  %tr%^eTii?i  dates 
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CBABLBS  1T,  roi  lie  Navarre,  pi4iieu  de 
Viane,  comte  de  Barcdutiti,  u<^  le  19  mai  I4art , 
empoisonné  le  *2a  Bepteiubre  I4ÂL,  Il  était  fllu  de 
Jean  IJ,  roi  de  Navarre  et  d'Aragon,  el  de  Blancbe^ 
lille  et  héritière  de  Charles  III,  dit  le  Nûàie,  roi 
ût  Navarre.  11  épousa,  en  1439,  Inèa,  Elle  du  duc 
de  Clêve«.  Im  3  avril  H4i  la  reiu«  Ëlaudie 
mourut,  en  laissant  ta  couromie  à  Cbartea  d(* 
Navarre,  sou  légitime  successeur  ;  mais  Jean  il 
la  conserva p  au  détriment  de  son  (il s,  et  se  rema- 
ria eu  seconde»  nocei*^  h  Jeanne  de  CastiJle, 
femme  ambitif^use  ^t  vlïKlicative.  Charles  de  Na- 
varre  était  douK,paisiblej  cultivait  le«  lettrei,  et 
pour  oe  pa$  i»orier  ombrage  à  Mm  p6re ,  aetenjùt 
iHoimié  de.«t  a^airfï$  :  ^a  bellc-mëre,  non  eoulcnte 
de  l'alïandan  volontaire  qu'il  faUail  de  K«n  pa- 
trimoine, ne  cea<^t  de  lui  ftu$citer  des  ennuis.  Un 
Jour,  entre  autres,  qu*€He donnait  un  (estiu  k  Fri** 
déric,  amiral  de  Castille,  son  (lère,  elle  pré- 
tendit que  Cliarles  de  Navarre  remplit  à  table 
\es  fouetionide  maître  ifl lAtel.  Cïiarlea,  inriigniV 
s'y  refusa,  et  {lous^é  à  ^Miut  par  les  tnauvai.4 
pr<jcédés  de  Jeanne  et  de  la  mi  rai ,  fit  remontrer 
au  roi  Jean  combien  il  était  injurie  qu'une  étran- 
gère gouvem/it  le  royaume  dt»  K  amarre  à  son  pré- 
indice;  que  Jusque  là  il  n'avait  agi  qut;  par  égaril 
pour  son  père,  mais  qull  avait  résolu  d'admi^ 
iii&trer  lui-uiêrne  les  Étala  qyi  loi  appartenaient, 
J43annej  ne  voulant  pas  abmiilonu&r  aa.  proie,  kus> 
cita  des  séditions  parmi  les  Navarrai^,  et  «e  Hgua 
avi^  les  GramTuortt^  qui  étalent  depuk  longtemps 
en  querelle  avec  ks  JJeaumont,  Le  royaume  «e  di- 
visa en  deux  partis  ;  Charles  eut  d'aburd  des  suc- 
cès, et  se  (ït  reconnaître  roi  ;  mai*  son  père  «'étant 
jùinl  a  ^.i'S  *^nii(  iui«,  \ù  TA  octobre  1452,  Charles; 
Int  drfail,  pri?;  ft  onfenué  au  dii^ti-au  de  Tarai  la 
Il  fui  mis  en  lihertc  Tannée  suivante,  par  l'iutei- 
f  ^sàion  *liï  roi  di*  Ciislille.  Vm  <le  lemps  apr»^.^ , 
Id  fuiTre  aîaiiln^cùiTUncnrjV  Charles,  aidé  desr» 
'.M'ur,  dona  n}an('bi%  5  enqtïirade  Sa  in  U  Jean- Pin  î- 
di>-Port  cl  d'une  ^^rande  partie  de  la  Navarre, 
Jean  M  fléshéribi  Charli'S  et  lïlanrhe,  et  appela 
;ui  Irme  de  iNa\  arre  don.i  L^nniire  ,  ^a  fille  i  a- 
detle,  eîNHi^î  de  Ga^îtoîs  iv;  iioude  lîc  Foi\.  Rnllis 
àEsteha,  CbarleïSj  laissant  à  Jean  de  H^annuml 
le  soin  de  défendre  les  plac4\s  qui  tenaient  ennue 
|umr  lui,  fie  relira  d'aiHjrd  en  France,  pui'* 
y«i^sa  en  Italie,  au|n^i^  de  son  onrie  palernel,  Af 
pbonse  V,  dit  ie  Sarjf,  rei  d'Arpi*îon.  Ce  mo- 
narque, pren:Uit  en  main  hs  intérêts  deîwui  neveu, 
M'  reudit  iiièdiiilenr  enlr*'  Im  prre  et  le  fils;  iJ  a]- 
U\{  les  rrroneilier,  lorsqu'il  inound,  â  Naples,  f  n 
\t.\H^  laisï^jmt  .ban  11  héritiev  des  rnyaumes 
d'Ari^Sfin  s  ile  Vali^ni  e,  di'  Sieile  et  de  S;irdaigne. 
Char|<^!i,  si'^  Ironvaul  sur  lefi  lien\,  fut  !^c»ltîuLé  par 
le'j  Sar-li^*  et  les  Sie.jlien^i  de  jirendre  la  couronne, 
ipTit  relu?;,'!,  ^e  ronfrnjafit  de  faire  mujuuaîlre 
W  iioinernenient  de  son  p*:ie;et  .leanne,  oecufiée 
desourtiL'ltrerAraj^ou,  laissa  n^^pirerla  Navarre 
Ciiarle.*^,  renmcilie  îivec  son  jière,  fut  pnxlame 

ll^nirr  I,  *of.  'J<  ti.  i)»rtn.'lK»  XlîXU,  0;yiiTt¥  v.) 
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romte  de  Barcdune,  et  te  fit  tenement  aimer  des 
Aragonaifl,  que  Jeau  en  prit  ombrage.  Excité  de 
oouTeaa  par  Jeanne  et  ramiral ,  il  cmt  deroir 
faire  arrêter  son  fils  à  Barcelone,  le  2  décembre 
1460;  mais  une  révolte  qui  éclata  aussitôt  l'o- 
bligea à  lui  rendre  la  liberté.  Charles  n'en  jouit 
pas  longtemps;  quelques  mois  après  il  mourut 
empoisonné;  sa  sœur  Blanche  eut  le  même  sort 
peu  après.  Les  Catalans  voulurent  venger  leur 
comte  :  unis  aux  Mavarrais,  ils  dédaiirent  la 
guerre  à  Jean  II,  et  forcèrent  Gironne  pour  y 
massacrer  Jeanne,  qui  n'échappa  qu'après  avoir 
couru  les  plus  grands  dangers. 

Charles  de  Navarre  méritait  un  metlleor  sort; 
il  joignait  aux  qualités  du  cceur  une  grande  érudi- 
tion. Il  a  traduit  en  espagnol  les  ÉihiqMes  d'Aris- 
tote  ;  il  a  laissé  aussi  VAlfrégé  chronologique  des 
rois  de  iVavarre  et  plusieurs  jioériet.  MarcOsias 
acomposé  sur  les  malbenrs  de  ce  prince,  dont  il 
était  l'ami,  un  poème  en  langue  limousine.  Ce 
poème  est  rempli  d'intérêt,  de  traits  d'esprit  et 
de  bonnes  maximes. 

ZurtU,  MnaUê  de  Jraocn.  —  Méieral.  UUL  éê 
tronc*.  —  Art  de  tér\fi€r  Ut  datêi  {Hoéi  d4  Na- 
varrt),  VI,  pM.  -  SUmondl,  Hltt,  du  Français,  XIV 

VIII.  NAPLES. 
ciAELiu  n'AiiJoi7,roideNaplesetdeSidle, 
comte  d'Anjou  et  de  Provence,  né  de  1 230  à  1 226, 
mort  en  1285.  Il  était  le  neuvième  etdemier  fils  du 
roi  Louis  VIU,  et  de  Blanche  de  CastiUe.  Lods  DC, 
son  frère,  lui  destina  lliéritière  de  Provence,  et 
lui  confia  une  armée  pour  aller  disputer  It  belle 
Béatrix  à  Ms  rivaux.  Louis  IX  préparait  alors 
sa  pieuse  expédition.  D<jè  plein  d*amfailkm  et  de 
▼astcs  projets,  Charies  songeait  aussi  à  la  Terre 
Sainte,  mais  en  politique  plus  qu'en  chrétien.  Il 
rêvait,  de  ses  ports  de  Provence,  à  de  grands  éta- 
MisKements  en  Orient  II  s'embarqua,  et  prit 
terre  en  Egypte  (  1249  ),  où  il  s'élança  avec  le  roi  4 
travers  les  vagues ,  et  se  trouva  enveloppé  sur 
le  rivage  par  les  Sarrasins;  il  fondit  sur  eux, 
en  ordonnant  de  frapper  au  poitrail  des  chevaux. 
Bientôt  il  marcha  sur  le  Caire  avec  le  roi  et  8«s 
croisés.  Dans  le  delta  du  NU,  où  ils  se  virent  en- 
fermés deux  mois ,  Cliaries  d'Aqjou  fut  chargé 
de  la  garde  du  camp  au  midi.  Des  nuées  de  Sar^ 
rasios  tourbillonnaient  autour  d'eux ,  et  disaient 
l»leuvoir  le  feu  grégeois  nuit  et  jour.  «  Deux 
fois,  dit  Joinville,  les  machines  de  guerre  ou 
chats^iâteaux  que  gardoit  Charles ,  comtt  d'An- 
jou, frère  du  roi,  furent  hicendiés  en  plein  jour, 
dont  il  étott  si  hors  de  sens,  qu'il  se  vouloit  aller 
férir  au  feu  pour  l'éteindre,  tant  il  en  fut  cour- 
roucé. »  Ayant  franchi  le  canal  du  midi,  les 
croisés  livrèrent  bataille  près  de  la  Massoorre 
(1260),  où  fut  tué  le  comte  d'Artois.  Charles 
d'Anjou  combattit  près  du  roi.  Le  camp  des  Sar- 
rasins ftit  forcé  et  pris  ;  mais  ceux-ci  revinrent 
à  la  charge,  et  le  comte  d'Aqjou  fut  fait  prison- 
nier dans  la  retraite  avec  le  roi.  A  son  retour 
en  France,  Charles  trouva  la  plupart  des  villes 
du   midi  en  révolte;  les  municipalitéf  pro- 
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Tençales  s'étaient,  à  l'exemple  de  celles  de  TI- 
talie,  constituées  en  républiques.  Secondé  par  sou 
frère  Alphonse,  Charles  attaqua  d'abord  la  répu- 
blique d'Avignon,  et  la  remit  sous  son  joug; 
puis  fl  assiégea  Arles,  qui  eut  le  même  sort.  Mar- 
seille aussi  s'était  faite  indépendante;  etellen'ob- 
tintsonpardonqu'en  sacrifiant  ses  libertés  (1251  ). 

Le  comte  d'Anjou  et  de  Provence,  devenu  le 
bias  droit  de  la  régente  pendant  le  séjour  du  roi 
en  Palestine,  exerçait  dans  tout  le  royaume  une 
grande  autorité.  Marguerite,  comtesse  de  Flan- 
dre ,  le  pressa  de  prendre  en  main  la  cause  de 
ses  enfants  d'un  second  lit  contre  leurs  aînés. 
Chartes  embrassa  cette  querelle,  et  attaqua  le 
Hainaut,  que  lui  oflirait  la  comtesse  pour  prix  de 
ses  services  (1254).  Le'retour  de  saint  Louis  mit 
fin  à  cette  guerre,  n  fit  consentir  les  parties  à  un 
traité  par  lequel  le  comte  d'Anjou  renonça  au 
Hainaut  moyennant  une  indemnité  d'argent  Re- 
tourné en  Provence,  Charles,  dur  et  avide,  eut 
avec  sa  belle-mère,  Béatrix  de  Savoie,  ime  querelU: 
d'intérêts  qui  s'envenima  par  les  armes ,  et  qui 
s'apaisa  encore  par  llntervention  de  saint  Louis. 

Marseille  pendant  l'absence  de  son  seigneur 
avait  repris  ses  allures  indépendantes.  Après  un 
nouveau  siège  (1259),  le  comte,  dit  Nangis,  fit, 
au  milieu  de  la  dté,  couper  lecfaefàtous  ceux 
qui  avaient  ému  le  peuple. 

Déjà  Charles  avait  étendu  la  main  sur  une 
partie  du  Piémont  ;  il  nourrissait  de  plus  grands 
projets  sur  l'Italie.  La  mort  de  l'empereur 
Conrad  lY  venait  de  laisser  le  trûoe  de  Sidleà 
un  enfant;  mais  Rome  avait  juré  la  ruine  de  la 
maison  de  Souabe,  et  Urbain  IV,  après  de  longs 
pourparlers,  offrit  l'investiture  à  Charies  d'Aiyoo. 
qui  partit  sur  set  galères  provençales,  n'ayant  p.is 
trente  voiles ,  et  passa,  grftoe  à  d'épais  brouil- 
lards et  à  des  tempêtes ,  à  travers  la  flotte  gibe- 
line des  Pisans.  Û  entra  dans  le  Tîbre,  parut  h 
Rome ,  et  fut  couronné  roi  de  Sicile  an  Vatican 
(1265).  La  croisade  fut  prêchée  contre  Manfre<l 
ou  Mainfroy ,  le  bâtard  de  Souabe ,  son  ennemi. 
Bientôt  l'armée  des  croisés  arriva  de  France, 
ayant  en  tète  la  comtesse  d'Anjou  et  Robert  de 
Flandre,  son  gendre.  Elle  comptait  an  départ 
5,000  chevaux ,  15,000  fantassins  et  10,000  ar- 
balétriers. Charles  aussitôt  marcha  sur  Naples, 
(  1266).  n  enleva  au  passage  plusieurs  forte- 
resses, et  atteignit  son  rival  à  quelques  mOles  de 
Bénévent.  Ce  Manfred  était  d'un  sang  héroïque 
et  impatient  d'une  victoire  qui  raffermit  sa  cou- 
ronne ébranlée.  Peut-être  eût-il  usé  les  forces  de 
son  rival  en  reculant  de  ville  en  viOe  ;  mais  il 
aima  mieux  courir  les  chances  d'un  combat  Dès 
qu'A  vit  l'attitude  de  son  ennemi,  Charles,  trans- 
porté, cria  à  ses  chevaliers:  «  Venu  est  le  jour 
que  nous  avons  tant  désiré  !  »  Charies  d'Anjou 
était  un  peu  supérieur  en  nombre  à  son  rival;  les 
fantassins  de  part  et  d'autre  engagèrent  l'attaque. 
Les  archers  sarrasms  de  Manfred ,  plus  légen, 
plus  rapides,  harcelèrent  vivement  les  Français; 
mais  les  Italiens  s'enfuirent ,  et  Manfred  fut  tué 


émm  la  inêW,  fiAr  un  flieviilkr  qm  ne  le  con 
jBJMUittît  pas. 

L«?  viuniiHHïr  fut  reçii  dons  Naj^les  en  souve- 
rain. S«km  l'u^ti^  ée^  cotiqu^ranb ,  ilft^rtâgf^a 
«rn  g^aii  nombre  *i&  fiers  et  chAleaut  entre  &eft 
cuoipagponâ  ïr&rmeâ,  el  iJ  rançonna  dnfCTiient  le 
lii^s*  Ptii*  il  c^aiirut  À  Florence,  pour  )  âiMttenir 
Ici  gpelfei,  Ma  amiii.  S'ét^t  fait  octrojer  lo  titra 
Àt  f  icftire  g^i^ral  pn  Tos^Afie,  il  donna  la  chasse 
aui  émigré  gibelins,  qu1l  {.louràiiivit  êur  le  terri- 
Mfede  Plfe,  Qù  il  emporta  plusieurs  châteaux  de 
%ife  fbfCt.  Po^r  mettre  la  dernière  main  à  sa 
cDii(|n^te  de  ??aples,  Charkâ  attaqua  les  po^te^ 
^Tj-^ùîi^  qui  tenaient  encore  sur  les  frantière^.  H 
itAk^Ait  Luceria,  4|tjand  un  nouvel  adversaire 
aeeoufiit  d'Allemagne^  et  traversa  l'Italie  ;  c'était 
|#  jeuâé  CaorafJIn,  fib  <1e  l'emperear  Conrid  et 
wnm  de  Manfred.  Ce  dernier  rejeton  des 
pifoDCft  è^  Souabe  intére&sa  l'lialte  :  les  gibelini 
m  pr«»èreat  sou^i  ta  bannière ,  la  Sicile  se  sou- 
Im  an  bmit  de  mn  nnm.  11  trarar&a  la  Lorn- 
la  Toicaiie ,  Rome  même  au  mllLeu  des 
attendries.  Lej  deux  rivaux ^  se  pré- 
Pi»  vers  l'autre  j  «e  heurtèrent  près  d'A- 
f»h,  iêgm  les  plaines  de  Taglta-Coiio.  Ptuv  de 
#■1  iniicdietilieri,  la  fl^ur  de  la  noblesse  du 
Wbmt  cotonraieat  Je  prinee  de  Souabe,  En  les 
¥<iya^t  paioer  du  haut  de  mn  cUàteau  de  Vî- 
trr be .  te  pape  avait  dit  à  ses  cardinaux  :  •*  €t 
•ool  d»  viaimes  «|ui  m  laissent  conduire  au  sa- 
crrfioe.  "  Et  fHjurtant,  Charles  d'Anjoo  n'avait  à 
lÉ»r  op|x»«er  que  trois  mille  hommes  de  cavalerie; 
mil  m'  ciiampie^  de  Tl^fse  eut  ri^cours  à  une 
mt:  El  fit  revêtir  de  ses  habits  et  de  ses  ome- 
rt>0nU  rovau\  un  de  ses  capitaines,  qui  lui 
miitfmblait  de  taille  H  th  \h^i\  ï'iiis  ,  il  rit 
mp^pr  le  combat  avec  deux  divisions,  tandis 
f}m;  luï-rném»' ,  raiiié  tiu  ffind  d'un  ravin ^ 
-évaê*  boit  cent*;  de  ses  meàllpursrbCT'iKrin;,  at- 
(«^ndjLJt  l'b^uf?  de  l-i  lia Ui  11  p.  Li"s  chances  iLiit^nt 
r*rar  Conradin  ■  tl  i^taît  ïroi*  ftiis  iupi^rieiir  *'n 
f>irabre,  *^t  les  Mlcînnnds,  U'^  llfllicn^i,  tnllam- 
m*^  prjtjf  s^  rati^o,  i^nfimcen'ut  i^ri  un  insbnt  Ir 
f^M^  crtrïis  qui  n^it  leç  ûrTrouter,  Alnrs  \v  hruit 
f"  r^piin(htqueCharlf*fl,  riTonfiaks-ihl*'  a  ^es  ha- 
MK  TOT  au  i  ,  vmail  dVtre  tué  près  de  sa  ban- 
fiîf-re  abailu*!  :  c  i-tait  en  clTt't  le  htuli'iiant  du 
Tui.  qui  avait  JOUI'  ^nn  r-ili'  jus<iu'n  la  mort.  Les 
.;?l*lini*,  5ûr^  âv  la  viitusre,  ne  s^mpTt^iit  plus 
•ju  a  d**fi*mi(ler  h^^  morb  t^.X  a  pmirjjuivro  les 
•  nardi,  Charks  parut  a  n*  rnonu^nt .  sa  truujic, 
j'*»-mf  d  impafi*  nn^ct  th.-  luri'ur^  rt^ii^irsa  tnut^  ut 
*^aief^  [e  cliampdr-  btitailli-  à  ses  ►uhi^rhûin-s  dis- 
^rse-i^.  On  rrumaSl  k  IriUii^pif!  ifrn^iiii  irunt  «If 
I  t5str*-pn<s**  ;  t'onradin  ,  ^inlu  \<\v  un  tralln^ 
M*mTne  d  aborJad  If*  n*  jci'  [.our  [.la-'^i  t  m  Sirilr, 
lai  U*rt  a  Ctiarle^  d' Aiijtn,  qui,  F.iu.UM|ue  Mfîubn! 
^t  unplaratUe  pr>htiqi*i^  ^  voyant  dan^  son  «*nni^iuJ 
I  KïEU'niidc  Rome,  ot  i  rusant  servir  son  iuKn^l 
f'-îtjrw  BA  foi,  *-^nifj}a  <i  \'\vUniMv\  n^  r>gi'ton 
tk-t  rTniN^reurs  di^rit  il  a'kjjL  jirih  i  lierit;<;ir. 
Lf-a  w  fh^niïiui  -on  ter  »r  d«;  i.f,-jizr  ;  il  voulut 


être  le  téimundu  su|^tk<^^  mais  quand  le  jui^c 
lut  au  c4)UdafTmi^  »ji  serdt  ttee,  lloli^rt»  le  gendre 
de  Charles  d'Alton,  s'étançd  vers  l'édiafaud  «  et 
s*écrta,  en  frappant  le  juge  de  syn  épée  ^  «  Il  ne 
t'appartient  paa^  misérable,  de  cundamiier  à 
mort  là  noble  et  û  gentil  seigneur.  ••  Gonra- 
din  avant  d'expirer  jeta  sou  gant  dana  la  foule. 
Cû  gant  fut  relevé  et  porté  à  don  Pèdre  d'A- 
ragon. 

Après  s'éîre  rassasié  de  supplices,  Charlcfi  mit 
à  la  voile  pour  la  croisade^  où  son  frère  Louis  JX 
Fatlendait.  Ce  furent  sa  potiiit|ue  et  I1ntér<^  de 
ses  étfiblisîïejoents  qui  dirigèreut  vrai.'^emblable- 
ment  les  croisés  vers  Tunis.  Quand  il  aborda  en 
Alriqiie  I  ta  peste  avait  déjà  éciale  dans  l'année, 
et  il  prit  terre  le  jour  même  ou  saint  Louis  ex- 
pirait; il  j  resta  deux  moi%  négociant  avec  le  roi 
de  Tunis,  pour  rétablir  un  tribut  qu1l  avait  au- 
trefois payé  à  la  Sicile.  C'est  là  ce  qui  retenait 
le  comte  d'Anjou  en  Afrique.  EnTm,  ayant  obtenu 
ce  qu'il  voulait,  il  partit  avec  un  tréaorq^  la  mer 
engloutit  dans  la  traversée.  Clmrîeâ ,  toujours  à 
âea  projets,  songeait  à  tourner  la  crobade  vers 
Cousiantinople ,  pour  disputer  aux  Ptiléolo- 
gues  ce  tr^ne  de  ro rient ,  quand  une  tempête 
effroyable  M  périr  la  plupart  de  ses  soldats;  le 
reste }  poursuivi  par  la  peste,  atkignit  ït» 
ports  à  grand'peine,  sur  un  petit  uoinbre  d^  vais- 
seaux^ 

Charles  d'Anjou  pos^sédait  la  PmvÊDCc  et  la 
Sicile  ;  il  était  rarbitrt'  fie  toute  Tltatie  ■  souve- 
rain an  midi,  protecteur  des  villes  guelfe  au 
nord^  il  y  avait  supplanté  Tempereur  d'Allema- 
WBê^ti  il  voulait  détrôner  Tempereur  d'Oricnt. 
II  y  prt''parait  ses  voies  par  la  Grèce ,  et  s>m- 
(L>ara  de  Ka i n  1  -  J *"a n  -  d 'A cre  { soi ir  arriver  au 
trûne  de  JiTusaleiu.  Se^  ports  lui  donnai i^nt 
Te  m  pire  de  Li  Mcdilerranér.  Tant  de  pui?. 
saTice  et  tant  dp  ]injjrt:^  ambitieux  causèrent  a 
la  fin  lie  Tinquiétudc  a  fkime,  et  le  favori  de  l'K- 
p;lise  perdit  son  a[ii[im.  Uû  dit  aussi  que  Mi'ti- 
lûs  lli,  qui  était  du  noble  san;:^  des  Orsini^  et  qui 
avait  l'ori^ueil  ih  sa  r^cc^  nlTrit  une  deseaniitt^.v 
il  Charles  p(»ur  un  de  &ea  petits-fils.  ^  Croil-il 
<]onc,  r(^fK>ndit  Charités  d'Aujitu,  parce  qu'il  [^ule 
une  cïiaussure  ri>uge  ,  i|uu  son  ssang  soit  diçfif 
de  se  mêler  avec  h-  mm\  ?  •>  Tes  rnolft  fuffut  )a|i- 
portés  au  pa[}e  »  quî^  dans  sa  colère,  Ut  alUann^ 
avec  (lodolphede  Hap^lnturfi  pour  Toettre  Char 
1*'^  aux  prises  Avec  le  rr»i  dt!  Sicile. 

Prenant  tn  main  1rs  «lioils  Je  rempereur,  Ir 
pape,  devemi  RiU'lin,  iMj«j!iF,tda  l'ami  des  guHrr 
des  [m'"rin;ati>e&  et  des  poiïViiir?3  qu'il  sVtiul4ii 
ro^e^  sur  la  hautt:  llalic.  (  lirirles  oh'it  ^  rcjidit 
tuut  HAnirmurniurer,  et  elomia  K^ine  pyrs,'i  mo- 
drr,ilion  et  ta  palience  ;aus'ii  k  pafKvqoi  voulait 
Ir  [musser  ^  bout ,  &  et  ri  a,  ilecnmerlé  «A  h\ 
vailjaru  t-  de  la  inaisnii  de  IYh  tire,  a  l'adrei^Mj  A* 
t  f\\r  dTîpiigne,  il  |oinl  in  reh  nue  dan?i  le  lan 
tiii;'^,  <iu  il  ri  .Tppiise  a  la  roui  dr  lïorne.  Jatuai- 
Mctiii:  IIP  friunrorK  liMimpliPi   île  Im.    - 

L.i  t'K  il<;ii  i"»|'<-  .Niiui.is  ill  «leluia  1«     mm  w: 
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Sidled'un  rc<]ouUble  ennemi,  et  il  prit  ses  mesures 
|jour  s'assurer  de  son  successeur.  Après  cinq  mois 
<ie  brigues  et  de  cabales,  Charles  fit  enfoncer  k 
Viterbe  les  portes  du  conclave,  enlever  deux  cardi> 
naux  sesennemis,et  lesjetaen  prison.  Ce  coup  de 
main  lui  donnant  la  majorité,  il  fit  élire  on  Fran- 
çais, Martin  IV,  qui  se  donna  tout  entier  à  celui 
de  qui  il  tenait  la  tiare  :  il  le  nomma  sénateur  de 
Rome,  puis  excommunia  Tempereur  Paléologue, 
pour  préparer  la  route  de  Constantinople  à  son 
ami.  Charles  était  prêt  à  porter  en  Grèce  une 
armée,  quand  la  terrible  nouvelle  des  Vêpres 
siciliennes  vint  le  surprendre  à  Rome,  où  il  était 
alors.  Il  en  fut  si  atterré ,  qu*il  s'écria  ;  «  Sire 
Dieu  !  puisquil  t'a  plu  de  m'envoyer  la  fortune 
contraire,  qu'il  te  plaise  aussi  que  ma  déc^eace 
ne  se  fasse  qu'à  petits  pas.  » 

Le  sceptre  de  Charles  d'Anjou  avait  pesé  lour- 
dement pendant  dix-huit  ans  sur  la  Sicile  :  il 
Tavait  écrasée  d'impôts;  il  avait  spolié  les  fa- 
milles, et  distribué  aux  Français  les  plus  beanx 
domaines.  11  avait  noyé  dans  le  sangla  révolte 
des  villes  qui  s'étaient  soulevées  pour  Conradin. 

Don  Pèdre  d'Aragon,  mêlé  aux  complots  des 
Siciliens,  avait  mis  en  mer  une  flotte  puissante 
pour  appuyer  le  soulèvement.  Couvrant  ses  ap- 
prêts du  prétexte  d'une  croisade,  il  attendait  sur 
les  côtes  d'Afrique  le  moment  favorable  d'aborder 
en  Sicile.  Charles  d'Anjou ,  tout  occupé  de  la 
(irèce,  avait  manqué  de  vigilance  et  d'atteotioo 
d'un  autre  côté.  Sa  flotte,  formée  de  cent  vingt 
galères  était  à  l'ancre  dans  le  port  de  Brindes,  pour 
ses  projets  sur  l'Orient.  Ce  ne  fiit  qa'au  bout  de 
trois  mois  qu*il  put  aborder  en  Sicile  ;  il  débarqua 
devant  Messine  avec  cinq  mille  gendarmes  et  un 
gros  corps  d'infanterie.  La  ville,  après  plusieurs 
assauts,  implora  une  amnistie,  en,oilrant  sa  sou- 
mission. Cluuies  lui  fit  réponse  de  se  défendre  à 
toute  extrémité.  Il  voulait,  dans  sa  liaroe,  rem- 
porter de  vive  force  et  l'avoir  à  merci.  Mais  cette 
fureur  de  vengeance  lui  coûta  son  royaume.  Don 
Pèdre  d'Aragon,  débarqué  à  Trapani  et  cou- 
ronné roi  de  Sicile,  fit  passer  dans  Messine  dnq 
cents  Almogavares,  montagnards  intrépides,  qui 
entrèrent  demi-nus  dans  la  place  en  reicabyUnt 
de  rocher  en  rocher;  à  force  d'audace,  de  pa- 
tience et  de  ruses,  ils  prolongiferent  la  résistance 
tandis  qu'un  terrible  adversaire  s'avançait  ven 
Cliaries  d'Anjou  :  c'était  Roger  dell'Oria,  le  plus 
fameux  des  hommes  de  mer  du  temps.  Il  entra 
dans  le  détroit  avec  la  flotte  d'Aragon  ;  les  ga- 
lères, armées  en  guerre,  étaient  prêtes  au  com- 
ttat  Charles,  ne  s'attendant  pas  à  l'attaque,  n'avait 
que  des  bâtiments  de  transport ,  tous  désarmés. 
A  l'approche  de  Roger,  il  embarqua  à  la  hAte  son 
armée ,  et  repassa  le  détroit  co  frémissant  A 
peine  débarqiîé,  l'amiral  aragooais  attaqua  ses 
galères  près  du  rivage  de  Càlabce,  et  brûla  tout 
Mws  ses  yeux.  Charles,  hors  de  lui,  poussait  des 
cris  de  ftireur  devant  l'incendie  de  sa  flotte,  et 
mordait,  dans  son  délire,  son  sceptre,  qu'il  teaait 
dans  sa  main.  Vaincu  sans  avoir  pu  combattre, 
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Chartes  n'eut  plus  confiance  qu'en  lui-même;  il 
voulut  faire  dépendre  tout  de  son  épée,  et  il  offrit 
au  roi  d'Aragon  un  combat  à  outrance,  avec  sa 
couronne  de  Sicile  pour  eqjeu.  L'Espagnol  ac- 
cepta avec  joie;  ils  convinrent  par  traité  de  se 
trouver  à  Bordeaux  le  1 S  de  mai  1383,  chacun 
avec  cent  chevaliers,  sous  la  garantie  du  roi  d'An- 
gleterre ;  celui  qui  manquerait  au  rende^vous 
s'engageait  d'être  partout  honni  comme  traître  et 
chevalier  fekin.  Charles  vint  fîdre  à  Paris  ses  pré- 
paratifs de  combat;  ses  talents,  sa  valeur,  les 
royaumes  conquis  l'avaient  rendu  populaire  en 
France  :  sa  haute  fortune  semblait  rejaillir  sur 
le  pays  ;  tous  les  chevaliers  aceoururent.  Déjè,  au 
premier  bruit  des  événements  de  Sicile,  les 
comtes  d*AlcsçQn  et  d'Artois,  ses  neveux,  avec 
tous  leurs  vassaux  et  force  seigneurs,  étaient  par- 
tis pour  ritalie.  Charles  d'Ai^ou,  qui  avait  alor.s 
phis  de  soixante  ans,  entra  dans  Bordeaux  avec 
ses  cent  chevaliers  couverts  de  superbes  armures, 
et  fl  y  attendit  le  roi  d*Aragon.  Le  jour  fixé  arriva, 
et  don  Pèdre  ne  parut  point  :  peut-être  n'avait- 
il  accepté  que  pour  gagner  du  temps.  ViUani 
toutefois  rapporte  qu'il  vint  k  Bordeaux,  seul  et 
déguisé ,  se  présenta  au  maréchal  d'Angleterre , 
et  déclara  que  le  champ  clos  ne  lui  étant  pas  suf- 
fisamment garanti,  il  se  tenait  pour  dégagé  de  ses 
promesses,  après  quoi  il  gitgna  aa  galop  la  route 
d'Aragon.  Charles,  trompé,  reprit  la  route  de  Na- 
ples,  avec  l'espoir  de  se  venger  par  une  bataille  ; 
mais  il  l'avait  plus  à  compter  sur  la  fortune. 
Quant  il  parut  avec  ses  gidères  provençales  en 
vue  de  Gaète,  il  apprit  que  son  fils ,  le  prince  de 
Saleme,  avait  hasardé  la  veiUe  une  bataille  sur 
mer,  où  il  avait  été  vaincu  el  fait  prisonnier  : 
«  Que  n'est-il  mort  !  s'écria  le  père,  puisqu'il  a  failli 
à  nos  commandements.  »  Charles  réunit  en  hâte 
cent-dix  navires,  et  se  prépara  i  passer  en  Si- 
cile. Mais  sa  confiance  em  hii-nême  avait  faibli . 
il  était  frappé  du  sentiment  de  sa  décadence  ;  il 
hésita,  négocia,  et  laissa  passer  la  saison.  Dévoré 
de  chagrin,  il  tomba  malade  à  Foggin,  et  y  mou- 
rut. Charles  d'Ai^  croyait  n'avoir  jamais  agi 
que  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  car  àson  Ul  de  mort 
il  disait  à  l'hostie  :  «  Sire  Dieu,  je  crois  vraiment 
que  vous  êtes  mon  Sauveur....  Je  fis  la  paix  du 
royaume  de  Sicile  moins  pour  mon  profit  que 
pour  servir  la  sainte  Église.  » 

On  est  Iknppé  de  ce  portrait  de  Chiries  d'An- 
jou tracé  par  VOlani  :  «  H  était  sage  an  conseil, 
preux  dans  les  armes ,  sévère  et  redouté  de 
tons  les  siens,  magnanime  el  de  hautes  pensées,  ' 
qui  s'égalaient  aux  plus  grandes  entreprises.  Iné- 
branlable dans  l'adversité,  ferme  et  fidèle  dans 
sca  promesses,  parlant  peu  et  agissant  beanooup, 
ne  riant  jamais ,  décent  comme  un  reUgyenx, 
lâé  cattK^&|ue,  prêt  è  rendre  la  justice,  dur  dan» 
ses  regards.  Sa  taille  était  grande  et  nerrcvse,» 
cnuleur  olivâtre,  son  net  fort  grand...  B  ne  dor- 
mait presque  point..  Janaisil  ne  prit  plaisir  aux 
mmies  et  aux  troubadours.  »  Ttè  élNt  le  frère 
de  saint  Louis.  Deux  grandes  figure»  du  moyen 
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ettnmw  te*  tk-ai  types  opposés  (1). 

■it^  Ms  iarmui  4*  jViJplei  par  rA^rilpJ  ft'^ftjou-  — 
lliiMi«,  tiàti  4m  I^..  '*!>  VUL  -  Mlehclrt,  ^J*.  âe 
fr-^lL  -  ViHaiii.  .*torw  /«irciii. 

cmftAt.i^  II,  dît  ^e  iï<>t^p*ur,  roi  de  iNapIcs, 
ili  do  iirt^iSlmt,  né  en  n4a,  mort  à  Casanova, 
lei  Dtti  l^^'û.  Il  portait  saii^  lerèfsne  lic  son  père 
le  tilf»  df  prince  de  Saienie.  A^ant  Été  fait  pri- 
i^wker  par  M  AF&gt^nitiSf  dans  un  combat  naval 
^frif«i  ViH\t  litTaat^K'^ïnt'.,  et  aon  père,  Char* 
Ir»,  r%  *f^t4yil  tïiofl  pendant  cette  détèfrtion,  Ro- 
Itfit  II»  conite  d'Artois,  ftit  nom  nié  régent  du 
pue  de  ?ii|}les.  La  f^iTrecûnlinuii  avêc  àe& 
l?»ié»'  Kn  i2ëë>t!>louart1 1*"',  ^m\  longue» 
j        ti  n)ld'Aiigleli>rr*T,  PtiUiippc  tV, dît^e  iîel, 
tri  it  Fimee  »  et    te  papî   NiculAs  IV,  &'om- 
■j^iy^j^iii  fil  «flicikeement   à  la   ift^Uvranca  cfe 
Owrici  h  Eoîtett% ,  cpi'Alphorii^P,  rai  irArafton, 
M  n»3jt  J*  liberté,  mii*  aux  conditwn*  îtui- 
lOgltt  ï  que  le  rui  de  Pia^le^  ïui  dt^imi'rait  en 
«lilSiÈ  troi*  dp  Jteâ  ftb  tt  soivaîitf.  É^eiiyMfurîi  pro* 
tfiiçiiu\,  cju*il  payerait  1  rente  înille  marc^dar- 
I^Mtt    q»'<t  etigagiralt  Cliarle.<(  f!e  Valois  à  se 
AMctof  d«  *cs  pf*'teftlioits  iiiir  l'Aragun,  et  qu'il 
r^ieatirïit  k  ce  que   le  p^ipi^  inve&trt  Ja4:4}ue^ 
d'àta^Ms  du  royaume  de  Sidle.  Cltarles  le  Bol- 
tfHt  iint  «1  France  premlre  possession  M  la 
PfOf^nce,  de  TApiou  et  du  Maine,  dont  il  était 
HOt^mt  ;   pui*  il   ^   *'*  sacrer  k  Ri  et! ,  le  30 
aë  iîB'J,  par  le  papeSîcoiaa  lY,  atec  le^  litret 
4t  rai  de  StcilCtde  PouHlet  et  de  Jémsalem.  M  de- 
T^il  avoir  ausfii  la  l!on):rie,  p.ir  w)n  maria^f^e  avec 
'lirsH^vi-urde  LKli-^lii^  IV,  mi  ,!>■  iU.imnr,  m^^rl 
anxrïif^ints;  mainik i  «in  i «  rn^auTm si  Mm\\h  îiïue, 
UtwU-^  \!;iH<  L  rlirii it-- 1*  [îmli  u\  Cl![^t^iiJUul>^■aU' 
l«p  d  ï>'let:ti<»ndrL'iiest]ii  V  »i  Primi'^i^  rt  l'.'iirla 
*tio*  s-  ilt^M-lu'-oiiiti*'  lol+'inpiiris.  Vil  rap' 
pttii  4i"  Muratori,  ■  t  r  |inmv  u  av;yl  ïM>irit  d  i^iî-U 
p.»ur    ^  llknditis    ^a   jin^Ntt*.   sa   f  linm-nr*' ; 
,rrtii*  *\m  W  ûifiil  cxtrrrurTin  til  tr^rHter  (li"3i"i 
vti|*H4,  .1  prii4<i|nUin*"t  tlis  Nii(>i>hlaSns,  qu  iî 
,i4j|  .nruM«'^  di'  îni-iif;ji(>.  «t  dnn(   r!  ;uaiWk- 
♦  ffr  U    Mlîi*  d  an  uMn4  noriklxi'  iri-aK^r^  H  d<> 
rt^ïiA^t^T^-   .  sHor»r.iuL^iHNS  Jiii'oifirnirr.rhîir- 
U*  Il  rl^it  i!  urii'  j*:i^>toii  i'tlr*  iii>  pour  If  ^  Ti  intTiPS, 
ri  *i  uni'  iad*'*fm<'  ^m'^^wmy^W  «Ui*s  sf-sii^hils  ■ 
Aa%  fi»irl<*r,   ajoulr  t4L  -l*'  ^^i  l.nJiin   ■(  il+-   \a 
rifl* étoile  Or  >«^ù  tjjrp'- 
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•  ^v\  Ir  ll-ilia.  rit  p'^rrr  djn^  l 'irn^p  (!<•<  i.t.-ybtos  une 
-Ut«#>  (onTijr'-  '-t  rr,.i.-ri«'''.  -ir  •narhi''  hlmc  reprcM-n- 
•-.nt  k  frrrr  Ue  tamt  i  "uiv  «'-'t»-  sialu'-  Mlb^l*l.  a 
v»in»-r.^nlv  (m  tfr.MW' .„>-.  un- M.i;u.- .!.•  .r  K">cr.  .i«»*i  , 
<m.  >  p.-.rr,..  ri.,  .Vnntrnr  n.,  d^^Vlr.  ,  llo.nr  r/  oyrc 
•«•il*r^.  (n$t»v^>  ttahm^.  '\r  .\":r-\.  vU^nrUr  V.  -  l 
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llpiirl  S^KJttkt  *'<<*  *rf  t;Ai»"^»  //.  /(«rit»,  Atmltn 
de  Ut  raroTiû  tfr  JrHmn.  -  Vllliii*.  Hfm-ifi  fiorrnUnf. 
—  nniirtip,  m$toWm4f  t'rétvfift.  H*  U.      l*  pffr  An- 

hùtciirf  de  iTotïfïfP,  (ïl,  ç.  lïl  et  11 B* 

4  HABtES  m,  lilTRAZXO,  dît  itê  lû  PaiX  vî 

h  Petit,  roi  de  Waplea  et  de  lîongnft,  né  ai  131,^, 
a^siassinc  à  Budc,  le  &  février  1387,  Il  était  il! a  de 
Louis  de  Duras  ou  Dufazïo,  comte  de  Gratina , 
qwe  la  reme  Jeanne!"  de  Natales  avait  fait  mmirlr 
en  prison  pour  rr^bclïion.  Cette  reine  STàit  en* 
$ml<e  adoplé  Charles  etiraîzo  pour  mm  fil^;  mais 
elle  ravail  désavoué  le  23  juin  1380,  an  profit 
de  Loui?,  duc  d'Anjou,  père  de  Cîiarle»  V,  rrd 
de  France.  Cljai  lo^  DoraïsMî  était  alors  au  ser- 
Ttce  de  Louit  le  Giand ,  roi  de  Hon|çrie,  ennemi 
implacable  de  Jeanne   (1).  E^dté  par  le  pape 
Urbain  VI   et  par  le  roi  de  Horigrie,  Charles 
Dnraïîo  leva  une  armée,  *"t  se  mit  en  mute  paur 
envahir  le  rtïyaun\e  de  Naples,  En  passant  à 
Rome,  il  y  fut  couronné  par  le  ptmtîfe  R  fit 
son  entrée  à  Naple^i  le   16  juillet  1381,  et  iMtlit 
les  tmupea  de  la  reine,  dont  il  fit  itfiwnnitr  le 
qMtriènie mari,  Otkin  de  RrunsVfitli.Jeannefi'é^ 
tant  T^muf:  h  la  générosité  du  vainqueur,  ceM-d 
la  pressa  rie  confiinier  son  a^loption  ;  mais  eUe  a*y 
reftisa.  Alors  il  la  rek^na  au  rXMmi  de  Muro, 
on  il  la  m  étouffer  entre  des  matelas,  le  71  mai 
nS2.  Le  débartpiement  de  l.ôm>  <V Anjou  ftot 
empêclier  Charle*  ïhirazaio  de  régner  fiaiiible* 
tuent.  Tl  so^itint  pendant  ri  eux  années  une  ffoeire 
désavantageuse;  mais  la  Tf.ort  de  son  com|iétS- 
teur  {1 1  octobre  1384)  vînt  tcrmioer  la  lutte  en 
na  favenr,  Urbain  VI  étnît  alors  k  Noc^ra,  dans 
le  rovaume  Ao  ?*aple^.  frandiait  dn  souTeraitî»  et 
îiilrif^uLMt  rr>^me  pntir  doniirr  la  touronne  h  f^cii 
nrvi-u  ButiHo.  Tharks  i^lail   malade;  di^smux 
dp  vi^îlJer  df  pr^s  im    bute  au^s^i    flangereux  , 
i}  înïÈl^  le  ponlife  il  venir  k  tapies.  La  répcjn^r 
fut  qii'^  h  onilume  ^Liit  que  les  f<m  vin^Beni 
aux  pît-ds  d»"5  pnpes,  maïs  non  pjvs  que  reu\-f  i 
nlin'S:=rnl  trouver  l^s  mis,  Mar^faerite ,  ftTmne  ilr^ 
rharlis.,  voulant  r«nlramdre  le  Hrtinl-p^-re  h  rr- 
inmiii^r  d^in-^  sei  f:tats  défendit  alors  le  trauîilstftft 
ih^  vin-  a  ^oz-E^ra.  T  rlwïn,  indipné,  fulmina  so- 
lrrinf'[l<  ïîHMit  une  i^nlenre  d>\iommunicatjon 
r>mtrr  t  bar  1rs  l)ura//o  ri  si  feTum*%  n  mil  knr 
r«ïi/aiJmr  <^i!    inTmlil.    Cne  guerre   '*>nsuiAil  ; 
inaïji  Plie    Uiï    pow^st^'    molJertir^nt  de   part   <'t 
d  ruUiT.  rn  nfi:>  Jeft  seij;^r)!!iir-i  Imn^rois  i"*^'^" 
l.nils  .le  IH  rpfïPnte  d^lisabeth.  vpine  de  Luuï^ 
[p  r.rfinS,  ÎTLvilr^^rent  Charles  à  prmdre  le  jioii 
vrmpn^i  lit.  Il  ainiunit  rn  Honfirt^%  pI  s  y  tll  ani 
ronner  n.ii,a  AH»e  Rnyalp,  le  Hl  iIpti  mitre  KWf. . 
;  rn?it^  U*  ■  fenipr  suivant  il  m  a^ta^^ne  a  Rtnî* . 
pnr  ordre  H  pn  pn  aeniedTlisaMh.  Il  s<ifv'€ut 
'  îro»4jLiiu<i  ;i  SPF^  lilP5,^iirrs  ;  eomnw*  il  était  p^- 
1  roinrnimié,  son  c()T\>&  r»'sta  sans  Mpultme  jus- 
;  (îii>n  l.'i^U. 

.    .1  Avprse.  •*on  premier  mari.  AnHr*^  rtr  Hon^Tlr.  Utrt  ùt 
'    I  '111'^   If  drnnrt. 

1>9. 
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CHARLES  IT  DB  NÂPLBS  00   I*'  D'AOTRI- 

fiHB,  roi  de  Naples,  de  Sicile  et  d'Espagne.  Voy. 
Charles-Quint,  empereur. 

CHARLES  V,  roi  de  Naples,  de  Sicile  et  d'Es- 
pagne. Voy.  CiiARu:s  II  d'Espagne. 
IX.  PAKMK. 

CHARLES  i",  duc  de  Parme  et  de  Plaisance. 
Voy.  Charles  llï,  roi  d'Espagne. 

2 CHARLES  II  (Louis  de  Bourbon), iaSani 
d'Espagne,  prince  de  Liicqaes,  archiduc  de  Panne, 
né  le  23  décembre  1799,  fils  du  roi  Louis  d'É- 
trurie  et  de  Marie-Louise,  fille  du  roi  d'Es- 
|)agne  Charles  IV  ;  il  devint  roi  dtltnirie,  sons 
la  tutelle  de  sa  mère ,  le  27  mai  1803.  Ce 
royaume,  de  création  récente,  fut  annexé  à  la 
Fiunce  le  10  décembre  1807 ,  et  dès  1805  le 
duché  de  Lucques  avait  été  accorde  à  la  prin- 
i«sse  BacciocchI,  sœur  de  Napoléon.  Par  suite 
de  la  paix  de  Paris  et  des  actes  do  congrès  de 
Vienne ,  il  fut  déddé  que  le  duché  de  Locques 
resterait  jusqu'à  la  mort  de  l'iiopératrice  Marie- 
Louise  à  l'ex-reine  d'Étiuiie  et  à  ses  enfants; 
qu'alors  il  ferait  retour  à  la  Toscane,  tandis  que 
ceux-ci  entreraient  en  possession  do  doché  de 
Parme.  Devenu  nuiûeur,  le  doc  Charles  prit  les 
rênes  du  gouvernement.  En  1848  le  dodié  de 
Lucques  éprouva  le  contre-coup  des  agitations 
qui  régnaient  dans  le  reste  de  ritUlîe  :  on  de- 
manda une  constitution;  le  duc  consentit  à  Ja 
formation  d'une  garde  civique.  Puis  il  s'en- 
fuit, laissa  le  gouvernement  à  une  régence;  et 
M>us  la  condition  de  recevoir,  jusqu'au  moment 
où  il  deviendrait  doc  de  Parme,  une  rente  de 
1,200,000  lire,  il  abdiqua  el  céda  le  duché  de 
Lucques  à  la  Toscane.  Quelque  temps  après  la 
mort  de  Marie -Louise,  il  prit  possession  de 
Parme  et  de  Plaisance,  et  éUblit  le  20  mars  1848 
une  régence,  qui  fut  remplacée  le  9  avril  par 
un  gouvernement  provisoire.  U  abandonna  ses 
ÉUts  le  19,  et  le  14  mars  1849  il  déclara  par  on 
manifeste  qu'il  abdiquait  en  faveur  de  son  lils. 
Chartes  IIL  L'e\-duc  avait  le  goût  don  voyages. 

ConveruUionsUxicou.  -  VoniL  t««t?.-  Lfsor,  Jnn 
kitt.  univertei. 

«CHARI'ES  III  (  Ferdinand' Joncph^Victor- 
BaUhasar  de  Boirbon),  fite  du  précédent, 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  né  le  14  janvier 
1823,  mort  le  26  mars  1854.  En  vertu  de  l'acte 
d'abdication  de  son  père,  daté  de  Weistropp 
(Saxe;  ^e  14  mars  1849,  il  lui  succéda,  et  reotra 
dans  ses  États,  alors  occupés  par  les  Autri- 
chiens, le  2o  aoAt  suivant.  U  avait  épousé  en 
1846  Louisc-Mario-Tliérèse  de  Bourbon,  fille 
du  dernier  duc  de  Berry  et  soBor  du  comte 
de  Chambord.  D'une  conduite  qui,  dit-on,  n'é- 
tait pas  tout  à  fait  irréprochable ,  il  fut  assas- 
siné dans  une  rue  dr  Parmr,  san*  qnon  ait  pu 
s<iisir  1p  coufidble. 

Cr.nx:trscî%f^hS- Ltricf^n.  -  lf«ur.  4nn,  kt%t. 
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X.  SAVOIE  ET  SARDAiGNS. 

^*  CHARLES  i*%  le  Guerrier,  duc  de  Savoie,  né 
à  Carignan,  le  29  mars  14^8,  mort  à  Pigne- 
rol>  le  13  mars  1489.  Il  était  frère  de  son  pré< 
déoesseor  le  dnc  Philibert  I*%  dit  le  Chasseur, 
dont  le  règne  fut  aussi  court  que  malheureux, 
et  qui  mourut  sans  enfants.  Ce  prince,  appolé 
au  Mne  k  l'âge  de  quatorze  ans,  était  doué  d*>s 
plus  nobles  qiudit^,  courageux,  chevaleresque, 
généreux,  ami  de  la  justice;  mais  sa  mauvaise 
étoile  prévalut  presque  constamment  dans  sa 
destinée,  et  il  ne  ré^  que  fort  peu  de  temps. 
Louis  XI,  obéissant  aux  vues  politiques  (A  cau- 
teleuses que  tout  le  monde  connaît,  se  chargea 
de  la  tutelle  do  jeone  prince  (  qui  passa  ses  pi-e- 
mières  années  à  la  cour  de  France).  Le  roi  choi- 
sit révèqoe  de  Genève  poor  gouverneur  et  lieu- 
tenant général  do  doché  de  Savoie  proprement 
dit,  00,  en  d'aotres  termes,  des  provinces  situées 
de  ce  cAté  des  Alpes  ;  car  déjà  k  cette  époque 
le  Piémont  appartenait  aux  descendants  de  Bé- 
rold  et  d'Hombert  aox  Blanches  Mains.  Cepen- 
dant le  comte  de  Bresse,  oncle  do  jeune  doc,  mé- 
content de  n'avoir  pas  été  nommé  toteor  de  son 
neveo,  entra  en  rébellion  ooverte,  et  alla  à  To- 
rin  s'emparer  de  la  régence.  Mais  n  ne  put  s'y 
maintenir,  et  dot  céder  ao  roi  de  France,  qol  me- 
naça d'envahir  le  pays  dont  se  compose  aojoor- 
d*hoi  le  département  de  l'Ain.  De  bonne  heore, 
le  jeone  doc  montra  on  caractère  plein  d'one 
énergie  qoe  ne  semblait  point  annoncer  la  fai- 
blesse de  son  tempérament.  L'évéqoe  de  Genève 
étant  mort,  le  pape  Sixte  IV  nomma  d'antorité  le 
socœsseor  de  ce  prâat,  mais  Chartes  refosa  de 
le  reconnaître,  et  de  plos  le  fit  chasser  de  la  Tille. 

Deveno  libre,  par  la  mort  de  Loois  XT,  le  duc 
passa  les  Alpes,  et' prit  solennellement  possession 
de  Torin,  capitale  de  ses  États.  Il  eot  ensnite  à 
combattre  le  marqois  de  Saloces,  ancien  feuda- 
tairedu  Dauphinéetconséquemmentde  la  France, 
et  ne  tint  pas  compte  des  représentations  de 
Chartes  Vin  ;  toutefois,  il  se  borna  à  homilier  son 
ennemi,  et  fit  preuve  de  magnanimité  et  de  clé- 
mence. Ce  jeune  et  beau  prince ,  à  l'esprit  cul- 
tivé, fut  un  des  premiers  de  sa  race  qui  portè- 
rent le  titre  de  rot  de  Chypre,  de  Jérusalem 
et  d'Arménie,  conservé  jusqu'à  ce  jour. 

Les  biographes  ont  omis  de  dire  que  le  duc 
Chartes  fut  l'hâte  sympathique  et  l'ami  du  mal- 
heureux prétendant  turc  pjem  ou  Zizim,  pri- 
sonnier des  chevaliers  de  Rhodes,  et  qu'il  eut  le 
désir  de  le  faire  évader  de  la  commanderie  de 
Rumilly,  où  il  était  provfeoircmcnt  détenu.  On  a 
également  laissé  dans  l'oubli  un  autre  fait,  non 
moins  intéressant,  à  savoir  que  notre  r^hrc 
Bayard  fit  ses  premières  armes  à  la  cour  du  doc 
Charles,  en  qualité  âepage-cheraucheur^  et  qu'il 
y  reçut  le  sobriquet  familier  de  Piquet^  parr« 
qu'il  avait  coutume  de  crier  :  picqu€z!  picguez! 
Bieo  que  le  dur  OiaHcs  n'eût  pas  montré  une 
grande  défrrenre  aux  conseils  du  roi  de  Franre 
Char'rs  Vlfl,  il  ne  laissa  |»as  d'aller  tui  faire  !^ 
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an?  à  Ljim.  *  Mon  couitln,  tut  dit  le  monarque, 
i|uj  ptni'otil  riiititixiiler,  je  suis  tort  ai^  de  voui 
voir  û  LyofQ  ;  car  si  vouâ  cussîîgz  négligé  tie  vê* 
iûr,je  titie  |ir^|K»!ab  d'aller  vou^  Tûir  moî-ra^me, 
«  Irès-nmiibreuse  compagnie, dans  voâ  t^Xaïs^  m 
ù  rst  Ttai^embtaljje  qu'une  telle  visite  n'eût  pu 
qtaiî  voiiâ  causerdu  dommage.  ^  —  a  Stri*,  rëpon- 

i  i<«otiiinenl  le  duc,  tout  mon  re^et ,  à  Yolre 
'  mM  ma  États ,  eftt  été  de  ne  pouvoir 
If  iiirt  Ticeiidi  qne mérita  an  ansâi  gmud 
piioei  «lue  vmu;  du  reste^  soit  ief,  soH  aï  Heurs, 
l«  tifraf  tmi|otirs  prêt  h  tous  prier  de  dî^post^r 
ée  mm  et  di*  Idut  ce  qui  m'appartient  comtite  de 
toot  ce  qtil  peut  dépendre  de  vcis  sujets.  » 

Bajard ,  que  son  onde  l'êTéque  de  Grenoble 
iTJirt  aniffié  au  duc,  h  Chamt^ry,  fut  présenté  par 
ttdemiiïT  Ml  roi  dt;  f'rance^qiîi  désira  que  Char- 
lis  im  en  fii  présent.  Ainsi,  ce  voya^  décida 
ÉÊ  l*ïT^ir  f t  de  la  ivoire  du  bon  chevalier 
«nu  pt7ir  et  iKrns  Rf proche. 

Du  rftiHi?  i^ Turin,  le  duc  ClLarlcs  tomba  mâlmle 
iMit  i4^ini|if  H  »e  ill  tran^^porter  iVson  cbAteau  de 
Mijfitçailkr  pour  respirer  un  air  plust  pur;  de  là 
a«aiÂ  Pi^ieft>l,  mi  û  niôuint,  à  l'^e  detrcnte- 
ft-iin  itiM 

f:tiAr1eJt  n  arnit  Thunieur  mélancolique,  et  ânr 
pib  les  otmp^  àii  m  tutelle  H  ^'était  donné  pour 
MMBn  parlirulier  ttn  Soleil  se  îevani  au  mi- 
0m  itUMt  t^^péie.  Il  eut  pour  femme  BlancUe 

4É»  Wuritf«mt.  ALFHED  Dt.   BoUGT. 

GtteAichQft,  ItiiS,  44  la  royale  maiton  dti  Savtiif.  — 

-  a  iJ^iAt  SëttittHf  —  i.  (yiaqiplrr,  ilitt,  de  Bapard. 

-  J-t.  Tinernl.  ftlti  dé  Sarote^  ds  /^tejfioaî,  Sarttai^ 
>mt  —  Jtbtim  du  Dfiujtffifiiiî  {jri.  Ho^fifcàànarJ  ^  pir 
H.  1.4  B'^r*  1. 

'CKA«I.K?*  JKA^-*^Knrf:EoU  f:iI.MlLKS  II, 

tliit  J*-  Sav+iit-,  ne  i^n  t  i.Hj,  nuirt  en  1  'i*i7,  M  '^iic- 
<  rtJa,  fort  j'inn*',  ay  pn^ti-'i'Ut ,  *H  t'sit  piui  tu- 
lftc<»  %a  meri%  BIiucIjl'  de  Muntferrid,  rluut  leà 
ladiirit-n^  s  ,itCi»rtlent  ^  vrmter  In  r^ipju.îtf'  Hï*'^ 
t;ïl<'nt*.  Li's  riiNiks  de  (itnève  el  de  lïreî^s*' 
4f  aient  hn^ui^  1,^  réfrénée,  et  w  i^Tnier  obliul 
■!>lri."  eli.*JU«'ili!  l  «■■furTitîun  «lu  jf^îin**  snu vendu, 
rt  nrinpiti  lis  liaul**s  ftinrlion**  dr  lieirteuiint  p?- 
iM^ral    di*  s.ivnie  i.*miuireritnifut  avt'C    1  ;trche- 

^^rpl*^  d' lUtll. 

CLarli-i-J#-nfi-  ^iiK'd**%qui  n';t^;Ml  quis  dîiq  ans 
iMtidii  jM'^^iiK'*  fl"  riuirlfs  Mil  il  Turm,  ruiinla 
fia  joli  p^'Ut  I  bi  v.d  pour  .ilttr  iivn:  ^Ti  tiitr»-  k 
Il  ivnififiln*  du  rtii  ili*  Fr.iiiiV.  >  ni.itielu»,  Jît 
MO  lii^tonm  iiM*<Jir«*^  fit  riu  idî  IVrut'il  le  plus 
►Ijstmgue,  i'I  lui  pa^l^i  di'*.  viuuihs  i^noriin'^.  ;ifui?t 
»ïw*  wâ  djaîij.iiif-,  l  Ik  lui  (il  m^r>\  prist  ni  d'un 
*li»\:i|  duTi  il  ^\Mh\  pri^  t  (pi'il  fWiss.ul ,  h-Iou 
t'otniiM"^  *  /îoF/r  ntn'tar  pas  s^m  ptnctf  daU'*  it* 

mtttuie,  rVat  JtMlïi'Val  qu»»  1^  |ir(  liiitl^tNlit  |iMS- 
quileotnUiïlil  jvei   T.hiÎ  '|t«  i,it+'fsi  A  IVnimut',  " 

Trutx  ^111%  nquifS,  v\Ani  Iviui"'  id' -,on  lit^  il  t I- 

mi  de»  «uitL-s  dr  Ci^-lk'  i  hutn. 

VlUlKH  lu    ïUhcm. 

pnfitàf   ir  (,*♦'■*!*■    -    «  hiTrHT,  th^L  du   IfuupfilHQ,    - 


»  CHARLES  m,  dit  tù  îSon^  duc  de  ^n^k^  m\ 
au  château  de  Chi^ey,  an  Bugtîy,  b  10  octobre 
t48&,  mori  à  Verceil,  le  îù  septenubre  15^.1.  Il 
hérita  du  tri>ne,  laissé  Tacant  par  mn  frère  Phill* 
bert  II,  mort  s^ns  enfanta-  Où  prince^  qui  vécut 
8oi^ante-septanâ  et  régna  quarante-^aenf  an.%  eut 
à  subir  de  grande  dé.'iîistres  ;  placé  entre  deux, 
rivaux  aeharnés  et  redoutables,  Cbarles-Quint 
et  François  1*^%  il  le^  n^éna^ea^  prit  parti  ensuite 
bntût  pour  Tim,  tantôt  (jour  Frtutre,  et  perdit 
quelques  provinces  de  se^  Étids  lix  qui  lui  causa 
le  vif  cbagrin  dont  il  mourut.  Ayant  d'atiord 
favorisé  le  roi  de  France,  mn  oncle,  il  BubSt  tes 
représailles^  des  îm|>ériau\,  et  se  vit  enlever 
quelques  places  ;  mais  il  obtint  pins  tard  de 
Charîc^-Quintlecornté  d'Aoste^  et  dès  kirf,  eea* 
saut  de  ter^ver^r,  il  embrasjia  ouvertement  la 
causie  de  l'empereur.  Charité  eut  le  déplaisir  de 
voir  Genève  et  LatiiMmne  secouer  son  autorité, 
s'allier  aux  canton â  suî$$eâ,  puis  quelque  temps 
ajirès  embriJàser  la  rcli|^îon  protestaule.  II  entra 
d'abord  eu  vainqueur  daiui  Genève,  vUle  tribu- 
taire, sinon  tout  a  fait  sujette,  déploya  un  certain 
api>areîl  militaire,  et  bt  arrêter  Pécoliit,  chef  de 
rinaurrecdon.  Mais  celui*C4,  prévoyant  quil 
serait  soumis  h.  la  torture,  et  craignant  que 
Texe^s  de  ta  souffrance  ne  lui  arrach&t  des  aveust. 
compromettants  pour  tous  \m  autres  conjun^^ii, 
se  coupa  la  langue  *ans  l»éiiter.  Ce  fait  est  digne 
des  temps  autiques.  La  démonstration  cJu  diu; 
contre  Genève^  le  renversement  des  porter  de  la 
Tille  et  l'ordre  qu'il  donna  d^eulever  auï  cto- 
chea  leurs  liattanta  ne  firent  qu'exaspérer  des 
esprits  déjà  travaillés  par  le^  idées  de  ïiberlé, 
rmlluenw'  du  voisiîiage  de  la  Suisse  et  la  réforme 
reli^ieu^e.  Chivrle»,qui  avait  i*[ïOusé  en  1521  *  â 
IJslnuuie,  n^afriit,  fille  d'Kmnvonuel,  roi  de  Por- 
tugal, a<k>pla  cette  (U\Uc  ,  au  tetiqjs  de  ses  de- 
sastres :  Spoitath^  arma  supersuni,  devisi^ 
fiiipporti^f  par  un  bran  armé.  Yaine  menace  [  \v 
duc  ne  put  pa*^  mi^rm^  re|Mjij$ser  dans  leurs  li- 
mitées les  Valaisans,  qui  s'étaient  emparés  d'ou*^ 
[s.irtiV  fie  la  province  du  Cliahlms,  sur  le  littoral 
4lu  l;;c  de  Genève  (l^Ofi).  Avant  cette  éïM>qu.^ 
ralamiteuiie  la  devise  du  duc  était  puremijnt 
chrélieune  :  !\'it  decsl  fimentUms  Deum. 

Charles  Ht  lit  de  noureauv  sfalut^  pour  l'ur- 
drede  T-d  a  notwioffc^  foiidf  par  un  de  ses  prédw/ ?>- 
seoris  (Ami-flèe  VI,  surnommé  te  Comte  VtTf  i. 
Il  1  avait  ainsi  appelé  en  rhonnour  rte  rAnnifii- 
eiatiou,  *'i  en  iiiorlifi:i  les  ernldénies.  Ou  doit  k  le 
inéuie  [iriuce  rin.sliliJlioii  de  l'ordre  militaire  dis 
s.iintri  Miuirip' el  LiJMii' ,  dont  les  Hievalieis 
piirtenl  au  rubLiu  vert.        Alfiu:u  nt:  Bciliui. 

PliiKKri,  Cht'miiifu.  —    .<.   fîiik-lieriari,    iliii,    fpmrftf 

4»'  iti  rotjiilf  mim-ii  (tr  .Shi-'H*.  —  >.  rtiorncr,  liât,  ti  t 
tfanu'^tiin'    —  J.-L,  \  iiliL'plU,  finit  dr  .snvoif. 

ClIAnLEH-EMMAMTCL  l"^^  ilit  h'  €ratt\ 
dar  i \f  Sav  oie,  ne  a  Kivoli ,  h  •  t  '}  jan  ^  wt  i  ,:tn?,  im  n  { 
.i  s,  IV  l  II  an ,  ïe  7û  j  n  i  1  let  I  f. 3 1  ) ,  1 U  i  arr*  la,  en  î  G«o ,  ,  « 

is%m  père,  l'IiilibinMCiiniKuniel,  dit  TiHctic  t>i\  vi 
«fMU^J,  h;  H  m;ir$  t:j^.>,  L'dheime  d  Autridn  , 
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lillcdc  Philippe  tf,  roi  d^Espagne.  En  1SA8,  vou- 
lanl  profiter  des  troubles  de  la  France,  Charles- 
Kimnaiiuel  surprit  le  Château  Daupliin ,  sous 
pféteite  d'etnpécher  Lesdiguières,  dief  du  parti 
lirotestantdans  le  Dauphiné,  de  s*en  emparer.  11 
le  garda  peu  :  Lesdîguières,  réuni  à  La  Valette,  le 
lulenlera  presque  aussitôt.  Le  duc  de  Savoie  sln- 
troduisit  ensuite  dans  Carmagnole,  et  occupa  le 
marquisat  de  Saluces.  Henri  III,  pour  en  arrêter 
les  progrès,  engioigea  les  Suisses  et  les  Genevois  à 
lui  déclarer  la  guerre.  Le  duc  fit  la  paix  avec  les 
Suisses,  qui  lui  avaient  enlevé  le  Faocigny,  «t 
|M>a8sa  vivement  les  Genevois^  Henri  UI  étant 
mort,  Charles-Emmanuel  se  mit  sur  les  rangs 
pour  lui  succéder,  comme  fils  de  Marguerite, 
tille  de  Henri  H,  et  hitrigua  dans  le  Dau|>liiné  et 
la  Provense.  Le  pariement  de  Grenoble  rejeta 
»es  sollicitations;  mais  les  tigueurs  de  Provence 
le  reconnurent,  en  1 590,  pour  leur  gouverneur.  Il 
«évacua  alors  le  pays  genevois  pour  prendre  pos- 
Kei»sionde  sa  nouvelle  dignité.  Aïx  le  reçut,  le  17 
novembre  1590,  comme  le  libérateur  de  la  patrie. 
Lesdigiiières  et  La  Yallette,  ayant  réuni  leurs  pro- 
testants aux  catholiques  restés  Français,  battirent 
le  duc  à  Sparron,  à  Pont-Charra,  à  Vinon,  et  le 
forcèrent  à  évacuer  la  Provence.  En  1597,  Cliar- 
les- Emmanuel  fit  bâtir  le  fort  Barraux  à  la  vue 
de  Lesdiguières.  Henri  IV  se  plaignant  de  Tinac- 
lion  de  son  général,  Lesdiguières  lui  répondit  : 
«  Votre  Mj^esté  a  besoin  d'un  bon  fort  à  Barraux, 
pour  tenir  en  bride  la  garnison  de  Montmélian. 
Puisque  le  duc  de  Savoie  veut  bien  en  faire  la 
«lépense,  il  fout  le  laisser  faire.  Dès  qu'il  sera 
en  état  de  défense ,  je  vous  promets  de  le  pren- 
dre sans  qu'il  en  coûte  rien  à  votre  épargne.  »  Il 
tint  parole  l'année  suivante,  et  prit  le  fort  Bar- 
raux par  escalade.  Charlcs-Einmaniiel ,  obligé 
de  faire  la  paix,  en  16oi,  céda  à  la  Fnmce  le 
Gex,  le  Bugey  et  le  Val-Boroey.  Le  duc  essa}a 
de  s'emparer  de  Genève  par  trâliison,  le  22  dé- 
cembre 1602  ;  mais  ses  soldats  furent  tués  ou 
penfkxs  comme  voleurs.  En  1609,  une  nouvelle 
tentative  fut  aussi  infructueuse.  En  1610,  le  duc 
de  Savoie  conclut  à  Bnissol  un  traité  d'alliance 
œntre  l'Espagne  avec  Henri  IV;  mais  cdui-d 
tétant  mort,  la  régente  de  France  abandonna 
Charies-Eoimanuel,  qui  fut  oblige  de  simmilier 
devant  l'Espagne.  En  1612 ,  à  la  mort  de  Fran- 
vois  duc  de  Mantoœ,  gendre  de  Charies- Em- 
manuel, ce  dernier  revendiqua  et  conquit  le 
Montferrat;  mais  l'Espagne  l'entpécha  de  pousser 
plos  loin  ses  succès.  Soutenu  par  la  France» 
après  quatre  ans  de  guerre,  il  signa  un  traitée 
Pavie,  le  9  octobre  1617.  En  1619,  après  la  mort 
de  l'empereur  Mathias,  Charies-Emnianuel  se 
mit  sur  les  rangs  pour  lui  succéder;  mais  Fer- 
dinand d'Autridie  fiit  phis  adroit,  et  l'em- 
porta. En  1613,  la  Savoie,  Venise  et  la  France 
œndurent  un  traité  contre  l'Espagpe  an  si^el 
de  la  Valteli»e.  A  cette  ligne,  en  1624,  en  suc- 
céda nne  autre,  contre  les  Géooii^.  Chari«<;.Eiii- 
maautl  védamait  k  marquisat  de  Zuccai  dlo , 


vendu  aux  Génois  par  Ferdinand  H,  et  la  France 
dierdiait  tous  les  moveus  «l'occuper  les  forces 
espagnoles.  I^esdiguières  et  ic  duc  de  Savoie  en- 
vahirent l'État  de  Gènes  ;  mais  la  discurdo  s'é- 
tant  mise  entre  eux,  les  Français  se  rclirèrcnt, 
et  les  Génois  reprirent  leurs  places.  En  1627, 
Charles-Einmanud  fovorisa  la  conjuration  d«> 
Vachero,  contre  la  noblesse  de  Gènes;  mais  elle 
avorta.  La  même  année,  après  la  mort  de  Vin- 
cent n,  duc  de  Mantoue,  le  duc  de  Savoie  se 
déclara  pour  FAutricbe,  aoyant  gagner  le  Mont 
ferrat  ;  mais  cette  fois  encore  ses  espérances  furent 
trompées.  Enfin,  Louis  XJU  lui  déclara  la  guerre, 
et  la  ï^avoic  entière  ainsi  qu'une  partie  du  Pié- 
mont furent  conquises  par  le  doc  de  Montmorency 
et  le  marquis  d'EfOat.  Charles-Emmanuel  en 
mourut  de  chagrin. 

Il  reste  de  ce  prince  quatre  monuments  de 
son  goût  pour  les  lettres  :  la  Bibliothèque  de  Tu- 
rin, le  livre  des  ParalliUs^  le  grand  Héraut, 
et  VYconoscoïïUe, 

JH  de  vériMr  Us  dUiiet,  XVU  .  !'«  partie,  pase  i»; 
—  Codrrto .  VUvo  j^rodiçiuso,  owero  kistoriapaurg^rira 
dH  grtm  Cario  Bmwuaimalê  /,  duca  cfi  Smrcja.  -  Ra- 
zio.  UiU.  du  réfMB  de  LêmU  XIII.  -  Stomondl.  tJut. 
dés  Fr^  XX-XXlll. 

CHASLBS-BMMAIVUBL  II,  duc  de  Savoie, 
né  le  20  juin  1634,  mort  le  12  juin  1675.  Il  fut 
reconnu  en  1638,  après  la  mort  de  FrançoU-ll>a- 
ctnthe,  son  frère.  Les  princes  Biauricc  et  TIknius, 
ses  onclea,  continuèrent  de  disputer  la  régence  ù 
U  duchesse  mère  Christine  :  la  paix  des  Pyré- 
nées, conclue  es  1659,  rétablit  la  tranquillité  en 
Savoie.  En  1672,  Ctiaric^-Emmanuei  fomenta 
la  coqfuration  de  Rapliaei  délia  Torre  contre  Gê- 
nes. Ce  qui  doit  immortaliser  la  mctuoire  dit 
Charles -Emmanuel,  ce  sont  les  travaux  d'art  vt 
d'utilité  publique  qu'il  fit  exécuter  dans  ses  Étals. . 

Vrt  é0  veri^er  leê  date»,  \-  parUe,  X  vil.  sos.  .  in- 
irlar,  KoiUia  reçUe  ceUitudinU  i'turoli  Ewkanueiu  II, 
S4MbaudiM  dueU,  etc.;  IttO.  lo-foi.  -  Stemoudi,  lliti, 
des  Fr,X\m. 

CHARLES-BaiMAlilTeL  111,  roi  de  Sardaigne, 
né  à  Turin,  le  27  avril  1701 ,  mort  en  1773  II 
succéda  en  1730  à  son  père,  Victor-Amédée  l*', 
et  occupa  le  tr6ne  pendant  quaranic-trots  ans.  Il 
mérita  la  réputation  d'un,  prince  guf*rrier,  en 
même  temps  que  celle  d'un  excellent  aihninistra- 
tenr.  La  paix  de  Vienne,  en  173à ,  où  H  figurt 
cemme  alMé  de  la  France  et  de  l'Espagne,  cl  ki 
convention  de  Worms,  par  laqneDe  il  se  rappro- 
cha de  Marie-Thérèse,  en  1743,  lors  de  la  guerre 
de  la  succession  d'Autriche,  lui  procurèrent  de 
nouveaux  agrandissements ,  par  la  cession  de 
Novare  et  de  quelques  antres  districts  dn  Mila- 
nais. Ce  prince,  à  qui  sa  sagesse  mérita  en  Eu 
rope  me  grande  considération  politique,  éleva 
ses  États  à  une  prospérité  remarquable.  Un  nou- 
vean  code,  connu  sous  le  nom  d.?  Corpus  Cri- 
rolimum,  fut  publié  par  ses  soins  en  1770.  le 
pape  lui-même  dut  respecter  la  fermeté  dn  n>i 
jaloux  de  ses  droits  de  souverain ,  et  lui  recon- 
naître le  droit  de  nommer  à  toutes  les  dignités  et - 
cle&iastî<pics,  de  soumettre  le  cleisé  i  Fimpinit 


wm    cîi.iRL -ri:ux,  cuari..  ai.bicii 

tniitt^  pofitHkuUi'^.  (  fînc.  dCÂ  g.  du  m.] 

^3&d|kft  d«t-J4trn,  Jtrigr.  MàL  de  la  viadé  Math" 


i:»jiKt.Jc^FéU3t  i  Joseph- Marie)  f  roi  de 
!i4rtJjiiipr,  QÉ  à  Turin,  [e  5  avril  îlùh^  m^H  à 
Turià,  en  li^li  IJ  «JUit  cpiatHètne  fjis  de  Vidor- 
Auiéd^  UU  <^t  rc^ut  en  naissant  l«  tUrf!  de  duc 
Û9  Qêa»^  IxiTj^iuc  les  troLil>h.>£  ri^voluUoQnaires 
Bititpingt  lA  E^nïiUef  Û  la  suivit  en  Sk  îJo,  et 
iniot  fke^tvn  de  C4ittfi  Ile  en  1?^,  au  dé|iârt  de 
Vidor'Kiutnaaud,  son  frèrt^  £n  1SÛ7,  Clmiieiî- 
fcfis  4|ioiMa  KA/i«"^'hn&tine  de  Pîtiplea,  ^^r 
4«  HvIi-AtiiAiîei  lemtnc  de  Loui»* Philippe,  roi 
iiii  f  iltilii  II  ^it  à  Modèut}  en  1111  quand 
llféndililoiidis  Pii^irii>nt  écbta.  Il  suoci^^da  alors 
É  HMol^ËaiiiymDei ,  U^rcé  d'âbliqu^r;  niaîs  il 
i  li  mr^  de  roi  q;Q'après  s'Être  asEiuré 
\  folontaire  de  squ  frère.  Il  mniirut 
A,  ifHtfl  atoir  régiié  it^ans  iNiàucoup 
«Mit. 

oiaftUtft-4i.iEiiT-AJiÉ3»iB,  rot  de  Sardaï- 
pw.lié  Iq  2  lïclobre  179S»  mort  le  2a  juillet 
Ml»  U  étail  Iii4  du  pHjieu  Cltarle^-^nmanuel 
4t  Sinol^itrigiiAo  i?t  de  la  princ<^$tï  Marie- 
ÇUMmt  fil^  ^u  ^t^<:  Chiiflei»  do  Sâve  et  de 
ÛMMlHde^  U  fiU(-c4Hl!i,  m  IHOO,  à  mn  |)ëre  dans 
li  fearimietpent  ih»  po^si^.^ions  ptéiuou taise i^ 
d  ffin^'^â4*i(  êe.  i4  in^iâoOf  aous  lu  tutelle  d«  fta 
tvMfre^  tTijn«4?  en  secondes  lîwe*  au  priiic**  de 
li.^tiTkirt.  Si'i*  lîraH  dt-  i>?inMïtL'  Tivrt:  ïa  mai  m  m 
*l*  **.i^<'  .ij.Kit  îutnKit  aifîn4*'  .'=ît  i(HT<' a  Uivsd» , 
rktr1«'«»  Pt  wi  wi'iir,  Mtirir-hli^ilhHii.aiijoîird'hiu 
Wffffir  d<*  liirtîtihic  R^'vniir  il  Aulns  hr ,  y 
r-tiiTi'nl  uue  i-duialitMi  if^i^îién'.  Hmrhs-Alhrrl 
ft-^Hi^^a  en  I^IT  rarrl!ii<tiirlu'ss4»  irAulrirlic  Ma- 
rw'-fWir''ir,  t\l\o  du  '^firirl-ihir  KiTdinaiirl  dii 
Tf»^;îT»r,  \finl  ilrjniis  dims  ^t's  ihinanw^  vn 
fp?7iwmt,  i'I  ju^4|uVn  IS'M,  oij  dt\*  troiibli»>  i^U^ 
t-H^  rn  ffpa^^,  U  n<'  pin  aïKime  pnrt  lutv  rii- 
f^rr^  jM>lil»<|ur'^,  Panni  lis  iu>bl(^-i  *'t  IfS  uilider.4 
.TTfi-iirs  d*'  l'mMtm'rliiui  ipii  nLita  iu^tli'  ijwh 
rru*" ,  et  iUihI  pltiMfurs  apprui  tiaii^riL  du  prMin\ 
'|tiHqui'>-ijn<  .ivriirnt  l'iriti'Tîlinri  fir  fi'^  |fclit*Tâ  la 
f^(f»  du  [itjuvi-mi'TTirTd  ;  tl  iucuf'llliU  dit-on  Jiiirs 
f»fnp^«^itii>ns,  *■!,  a|iri».  qod*|ue  h^sHiJtîon^  riifra 
dan^  h^ur^  viîp^.  \j(  tor-lànmasiU'd  ,  ml  dr  Sai- 
d,]iiin;i\  alxliqua  li'  i  j  umis  ifi-  lu  tnHiw  anini  > 
H  ,  pn  atli'îidan»  l'art  ivck*  iW  vtri  ^m  <  r^^dir 
t1i.iH**vFV"li\,  i[iii  n^ivnit  jja^  .Tml-inf^,  ij  jimnina 
fifiTil  t  îiarl"^-<'Ann'rr,<p]i'  ïr  mu^BVH  di^  \(<-nij** 
ai lUt au>>î  ri'i  uiiii II  t  « tiiutsk^  h*' i iLi«  f  di'  Li  !  nu i  uiujf' 
Ae  Sardai^f\  daiis  1**  ra>  ou  |,i  linm  Ih'  alniT  de 
S.i*t>i^  viendrait  à  s'idririflrt' i|,ui^  l.i  <îi  ;rfrni|,mc*^ 
m.Uf'.  Lf  princf  d»^  l^iri^nin  di-t  lira  .diii>.  aijnp- 
l**r  U  om^liluti'^n  d»*<i  torh  ^  .1  |>|(a;;[uv,  juiNï  de 
r«iK*'n  er,  rt  irHtifita  unrjiifit»^  prov  ftïiiiri',  !\ïaî'» 
TUii  ,*rTn»'i." /iiilrii  iMOfiîTif^  >ï'liiril  nii^i- ni  m-mh»' 
cuntrrie  Pi*'iii*jnrrl  t1iLiHo>4rrK  iiv.mt  driKné 


nuls,  à  l^îod^he ,  où  U  fat^it  alors  »a  n**idi)nï^, 
ton»  Ir4  Aeli<j4  mu\^â^.  dt!|iuis  r^lKlimtitm  du  >!«)» 
frèrCf  €Jmrlt*s-Albcrt  quitta  swrèteinent  Tunu  W 
21  inarSt  j»<iniiî  bisser  tfi  uiuintire  iasIructfiHi  à 
la  junte  instituée  jVîtr  lui  ;  il  alla  à  Novure»  réMitu^i 
la  régence,  et  se  rendît  au  quartier  géni^rd  autri- 
chien^ d'où  il  vînt  eoiutte  à  ^^lodène.  Le  nouveau 
mi  lui  a|faiit  déTendu  de  paraftrf  à  sia  mur,  il  ^ 
retira  à  Florenae.  Plus  lard  il  alla  en  France»  et 
Rcrfit,  en  Ifl23,  oonirrte  volonlaire  dansFann^ 
du  ducd'Angoiilème  en  Eâpagne.  A  ^m  retour, 
en  lg24p  il  lui  fut  permis  de  reparalb-r:  iï  Turin, 
et  nommé  m  1829  viee-roi  dfi  Sardaigne,  Û  s*c- 
lahlit  pour  quelque  tem{)<i  k  Ca^iari  i  maii  peu 
de  rnoiâ  après  on  le  revît  à  Turin, 

Après  la  mort  du  roi  Cbarles-Kéli\,  arrif  iJc  le 
27  avril  i83tj  Charles- Albert  moula  sur  le  Irom- 
de  Sardaigne,  Quelque  |;randei  que  Hissent  les  e-  - 
p^raneeA  conçues  lors  de  son  iivcjiernent,  et  que 
jusUfièrent  lea  prerrileri  oicli^i  de  mn  rè|^e , 
Charles-Alberl,  dominé  d'une  part  par  le^i  difli- 
cuttés  de  sjk  [lositlon  Tiâ.-à-Tia  de  l'Aulridie,  el  de 
Fautre  ajani  h  lutter  contre  k:^  exigences  du 
cartionartiine ,  adopta  de&  maximes  contraires 
âu\  vœnx  de  h  pavik  tiUTale  de  la  nation. 
Son  gouvemement  prit  dès  torâ  ooioirie  d«*s 
hommes  suspects  pour  leurs  opinion»  polllktueis 
de^^  mesures  s^Jvère^^  qui  p:»uvitient  bien  étôuf- 
Ter  les  troubles  pour  le  moment,  nrnis  non  récon- 
cilier les  espHts.  U  j  eut  donc  des  comt^irations, 
et  p^r  suite  des  mesures  de  répression  qui  sèm  - 
hlaient  s*ttccorder  peu  avec  le  passé  du  prince. 
Mais  lorsque  FefTerveiicence  se  fut  calmé**,  U 
rivili<i  le  projet  ipi'il  avait  fi  frjrii  di  di*nnn  ri  ^^m 
[ta^s  une  anuèe  natîundie,  ui;iiatï*ei'  a  b  mn- 
[»h'fe  Iranrai^e.  I/Autrirlie  ri^L'laïua,  mais  iti 
\Ain.  LVre  tIp  tUnTlé  qui  s^'uvhla  di'uur  se  ïv\t-i 
sur  Flt^ilit*  Kirs  di*  Favéntïni^nl  iriin  Jiou^eau 
pripe  lut  [tiiur  t' ha  ries- Albert  une  ticcasioji  dr- 
donuir  a  la  Sardai^tir  une  çonslitulion.  lue 
f^anliMiu<|iie  fut  organisée;  les  «^irii^fr^s  de  1M2I 
hireiU  airuiî^liis»  et  la  presse  put  s'oe^uikPr  ih^ 
lEiîitférrsqiiîjiJsqueabrs  lui  avaient  été  interdîtes 
tliark'S-Alliert  tihtint  et  mérita  leA  liunueuî- 
d'une  [J^lpuliJri(é  qui  voyait  en  lu»  le  réjiénera- 
leiir  de  rilalie.  Lii  révolution  dr  1  é\rief  \HaH 
eiîl  imuK^Uateiiieul  son  eootre  <  oiqt  au  deli'i  des 
Aljies.  On  se  battit  à  Milan  ;  et  le  TA  n^arsTavaut- 
^anli'  fie  f  U;ir|*'^-Alhi'r|  |iaH!^a  h  IronlièreH  Cou- 
li.Uil  dans  sii  piopie  foret*,  il  repoussa  toute  Mer 
t\r  siTours  venu  du  dehors  :  l'tinftd  fani  (ta  jle. 
di>ail  ili  et  m.'^  priiiueres  campaiine'^  sïf'mlili^Teul 
)LHlilÎ4T  i^et  horu>ra|tle  ruais  impiu  lent  si^ntitneul 
iMtiifuaL  In  ejï<q,  il  enleia  une  à  une  jusqu'à 
I  Adi^r  tiMilt"^  hs  po.^ilionR  imtiiimi's  par  Feu- 
Ui'iiii,  Mni*,  diW'iuinee  sur  une  rt-'ndiir  de  ►ioo 
UloTuetreÀ,  iVinnre  il-llieniie  fut  tout  a  OJUp 
attiqUi  riiu  rrutre  ]iar  riO,Oiin  AoIndùen^.iiUJihN 
ItKTil  oijrllese  tViMivall  i^nSèe  des  nutfi'Mnrpv 
VuJ^I  qualie  heuies  liuiaut  lUi  se  luttiL  à  (  o^- 
tlV^Md^^  Vilb  f  nvii  n.  \pres  des  |mwlij;<-sde  Va 
leiii,el  anaMe-^di  Itilr^iie-,  tandis  que  remielo! 
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seccnouTclait  par  les  Iroupes  venues  de  Vérone, 
les  Italiens  durent  enfin  abandonner  le  champ  de 
bataille.  Le  4  août  il  rentra  à  Milan  avec  ce  qui 
lui  restait  de  troupes ,  entièrement  désorganir 
sées  d'ailleurs,  et  manquant  de  pain.  La  capitur 
lation  de  Milan,  qu*il  avait  d*abord  conçu  Tcspoir 
de  défendre,  suivit  bientôt  La  journée  de  No- 
vare  (23  mars  1 849) ,  où  Tarmée  sarde,.CQnduite  par 
le  général  polonais  Chrzanowski ,  fut  détruite , 
acheva  de  ruiner  les  espérances  que  lltalie  avait 
fondées  sur  ses  forces.  Charles- Albert  abdiqua  en 
faveur  de  Victor-Emmanuel  II,  son  fils,  se  re- 
tira à  Oporto,  et  y  moarot, d'une  maladie  de  foie, 
quelque  temps  après.  Ses  restes  furent  rappor- 
tésàturin,  où  une  statue  lui  a  été  justement  élevée. 
Charles-Albert  avait  favorisé  les  beaux-arts  :  le 
premier  il  institua  des  expositions  publiques;  il 
ne  fit  pas  moins  d^cflbrts  pour  donner  de  l'essor 
au  commerce.  Ce  fut  un  roi  chevaleresque,  ani- 
mé des  meilleures  intentions  pour  son  peuple, 
mais  dans  l'impuissance  de 'les  réaliser. 

Cliarles- Albert,  chef  de  la  dynastie  deSavoie- 
Carignan,  a  laissé  deux  fils  :  Viclor^Emmanuel 
(voy.  ce  nom),  aujourd'hui  roi,  né  le  14  mars 
1M20,  et  Ferdinand,  duc  de  Gènes,  né  le  15 
novembre  1822.  [Bnc.  des  g.  du  m.,  avecadd.j 

Conter».- Lexie.  -  Monit,  maIp.  —  Qbrarlo,  Cl^  if^ 
(iiAi  giomi  di  CarUhjilbcrto  a  Oporio  f  Tarin.  ItM. 

XL  SUÈDE. 
CHAULES  1*^  on   Tll.    (1)   STBBUBRSSQIf, 

rnort  en  1 108.  Le  premier  il  prit  le  titre  de  roi  des 
Suédois  et  des  Gotbs.  Il  vainquit  le  prince  da- 
nois Magnus  llenriksaon,  qui  avait  assassiné  le 
vieux  Sverker,  père  de  Chartes,  et  que  la  généa- 
logie comprise  daps  la  Loi  de  Vestrogothie 
ainsi  que  plusieurs  historiens  citent  comme  roi. 
Après  avoir  gouverné,  dit-on,  avec  sagesse, 
Cliarles  fut  as^»assiné  à  Visingso,  par  Canut,  fils 
de  saint  Eric,  à  la  mort  duquel  Chartes  aurait 
contribué. 

Orycr,  Hist.  de  ta  Suéde, 

*  CBABLKS  Tiii  cAXiJTSS09i,d'abord  régent, 
puis  roi  de  Suède ,  mort  en  144 1 .  Après  l'accom- 
plissement de  sa  régence,  il  fut  mis  sur  le  trâne  par 
voix  d'élection,  en  juin  1448.  Son  premier  soin  lut 
d'attaquer  le  roi  déposé,  Éric,  qui,  retiré  dans  l'Ue 
de  Gothland ,  exerçait  des  pirateries  suc  les  côtes  de 
Suède  et  de  Danemark.  Ainsi  pressé ,  Éric  aban- 
donna 111e  de  Gothland  au  roi  danois  Christiern, 
et  alla  finir  ses  jouj»  en  Poroéranie.  Le  21  oc- 
tobre 1449,  Charles  Canutsson  fut  élu  roi  de 
Norvège;  mais  les  états  Tobligèrent  de  renoncer 
ik  celte  couronne  lorsque  son  compétiteur  Chris- 
tiern se  fut  fait  sacrer  roi  de  son  côté.  Plus  tard, 
en  1451  et  1467,  Charles  Canutsson  eut  encore  à 
lutter  contre  le  roi  de  Danemark,  excité  par  l'ar- 
chev^ue  dlJpsal,  et  contre  ce  prélat  lui-mènie. 


il)  Au  rapport  de  llibtoileo  Gryer,  c'est  b 
liire  (Jet  rots  fabuleux  laagioés  en  partie  par  Johanuea 
MaKOtt»t  qui  a  fait  d«  Oiarle*  Sverkenson  le  «epli^ivc 
du  Do<D  parmi  ks  rob  de  Sucde.  cl  l'usage  a  ccoMcne 
«•  Uc  erreur. 
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qui  le  battit,  le  contraignit  de  s'enfenner  «ians 
Stockholm  »  puis  de  se  réfugier  à  Dantzig.  Rem^ 
placé  par  Christiern,  qui  se  brouilla  avec  l'arche- 
véqœ,  Cliaries  fut  rappelé  en  1464  ;  mais  il  fut 
battu  de  nouveau  par  ce  prince  de  l*ÉgUse,  ré- 
concilié avec  Christiern.  Enfin,  en  146ô,  il  fut 
encore  obligé  d'abandonner  la  couronne,  et  reçut 
en  compensation  le  gouvernement  de  Finlande. 
A  h  mort  de  l'archevêque,  en  1467,  Cliarles  re- 
vint une  troisième  fois  en  Suède,  où  il  fut  en- 
core attaqué  par  le  roi  de  Danemark,  que  les 
Sturo,  parents  de  Charles,  obligèrent  de  rega- 
gner son  pays.  Le  roi  de  Suède  mourut  peu  de 
temps  après. 

Geyer.llist.d0  la  5iié<lfL- Le  Bas,  JMd«  «C  .Yon^r, 
dans  fCniv.  pUt, 

^csàKLBS  IX,  rot  de  Suède ,  né  le  4  octobre 
tSSO,  mort  à  Nykôping,  le  8  novembre  loti .  T*oi- 
sième  fils  de  Giutave  Vasa  et  duc  de  Suder- 
manie,  il  fut  élu  roi  de  Suède  par  les  états  de 
Linkôping  en  1600  ;  mais  il  n'accepta  la  couronne 
qu'en  1604.  Le  27  septembre  1605  il  fut  délait 
par  les  Potonais  devant  Riga»  qu*il  assiégeait.  Son 
règne  fiit  agité  par  les  guerres  continuelles  qu'il 
soutenait  contre  le  Danemark ,  la  Pologne  et  la 
Russie,  et  le  chagrin  que  loi  eansa  le  refus  de  la 
diète  d'accorder  les  subsides  que  ces  guerres 
nécessitaient  dérangé  ion  esprit  et  liâta  sa 
mort  On  lui  dut  d'utiles  améliorations  :  la  créa- 
tion d'une  armée  permanente,  des  ordonnances 
destinées  à  régulariser  l'administration.  11  ilonna 
aussi  ime  puissante  impulsion  au  commerce  cl 
à  l'industrie. 

Gérer.  UUt.  de  la  Swéde.  -Art  de  véri/ler  les  dates, 
-  U  Bas.  Suéde  et  Norvège^  dans  r  C/iii9.  piM. 

CHAmLBS-i»BiLiPPB,docde  Sudermanic,  de 
Néricie  et  de  Wermdand,  fils  do  précédent,  né  en 
1601,  à  Revel  (Estonie),  morte  Narva,  en  162à. 
Il  était  frère  de  Gustave-Adolphe.  En  161 1,  la  ré- 
gence de  NoTogorod  fit  offrir  à  Charies-Philippo 
la  couronne,  mais  en  exigeant  qu'A  prit  immédia- 
tement Ui  direction  des  affaires.  La  cour  suédoise 
voiihtt  attendre  Tassentiment  de  Moeoun.  Durant 
ces  pourparlers,  Blichel  Romanow  se  fit  ooorooner 
empereur  de  Russie,  et  déclara  la  guerre  aux 
Suédois.  En  1614,  Chartes-Philippe  renonça  for- 
meUemeat  à  ses  prétentions  sur  la  Russie. 

jtH  de  Mr(/Ur  Us  dates. 

CBARLBS-cusTAfB  X,  roi  de  Suède,  né  à 
Njdtôping,  le  8  novembre  1622,  mort  le  23  fé- 
vrier 1660.  n  étudia  à  Upsal,  voyagea  en  France, 
en  Allemagne  et  en  Suisse,  reioignit  l'armée  de 
Torstenson  en  1642,  et  assista  aux  batailles  de 
Jenkan  et  de  Leipzig.  Plus  tard  il  représenta  1^ 
reine  Christine,  se  cousine,  aux  conférences  qui 
eurent  lieu  po«ir  l'exécution  du  traité  de  West- 
pbalie.  A  son  retour  e^  Suède,  en  16M,  il  y  vécut 
loin  des  aflaires  jusqu'à  l'abdicatioo  de  Christine, 
en  1 664 .  A  son  avènement,  le  ro)  auroe  était  obéré 
d'une  dette  de  10  millions,  Icà  recettes  ne .«  mon- 
taient qu'à  800,000  écus  ce  qui  fit  dire  au  nouveau 
roi  que  s'il  eût  ett^  instruit  tïe.  cet  état  de  choses , 
il  n'aurait  pas  accq>tc  U  courunnc.  A  elle  «eule 


f  flilliliiir  mit  300,000  écusde  }iension.  J^uroiâ 
papcini,  lUtill  de  isftte  pnnc^iiti  k  vidi  Oxeuâ^ 
limi,  tt^vHt  iiteft  coûté  à  la  Su^e.  E^le  avait 
HMî  tHik^éïlvn  tapisfiertes,  le  mobilier,  et  a'a- 
«isl  biiu*  (p'nii  vieux  UL  II  falLot  erni^irunkr 
um  fciil«fk'  <tiâ  cuisiof  ;  et  lun  du  kmquet  donne 
à  WttÊtÊÊMi  fin  çtmfûoaeoaent  du  nouvenu  rolf 
Mi  l*i0it  à  o&TÏr  aux  bomigeoi!)  <it)f;  des  iiMïettf.'^ 
éfîitàim  et  iiux  pây^idnii  ciue  de*  écufiîles  lic  bois. 
QmÊil  k  Ctuirles-Guâlave,  on  put  h  r^in^er 
|«rttî  M»  roiA  cpii  ont  fuit  la  gULTre  (lour  la 
iBirtv»  «f  qiMP  Bo^uet  appdiut  si  b«en  *  de&  ra- 
f  ^^jge^rv  de  |iniTÏâces  ■*.  Il  coimnença  par  la  Po^ 
lij|p«>,  4{ti1i  finTiliit  ea  ]ujllel  lfiâ5,  mjua  le  fri- 
«d»  préÉntïf  fjue  Jcaii*Cji»imir  ar-iit  protesté 
\  «T^nement  au  trâiie.  Il  prit  dans  la 

antu^  Varsovie,  Cracovk,  Tborn,  E\- 

I  et  iLalÎH^i»,  et  Jt'afi-Cajiîfmr  dut  se 

«n  Silésie,  La  Polojpi^  donna  alors  ce 

f  è^HÎâûii  d'une  pfirtie  de  la  noble&se 

Ht  du  eiûté  du  vainqueurf  taudis  que 

;  piuûe  de  !wi  lîdéill*^  par  le  bannis- 

.  cl  la  çimliacatioii.  l^ne  bataille  de  troiâ 
|oHi  loi  liTffiSâ  près  de  VarM>rje ,  du  19  au  21 
JÊÊÊià;  «t  tel  ânédoli,  meomlé^  {lar  Télecteur  de 
ftisMiOarf  t  fentpofftèrént  une  vidoîredonl  le 
yi>9<aftJ(t  ftit  slérCle.  La  i^crre  cuaire  le  Dane- 
mvk  Hucuéda  k  c^Ue  de  Pologne,  et  tira  Cliar- 
fa»4«tiatii«  das  emban^  qu'elle  lui  «u^taiL 
CMtiriileDiiiefnark  avait  pris  rinîtiattve,  et  le 
ma  é»  Soède  s'empara  daiis  le  courant  de  Tau- 
fiit  lAâ?  de  toiiteâ  let»  poii^^esâtotis  coatînentalea 
4a  raè  de  Daneniark.  Cette  fçuerre  continua  ainâj 
KO'lant  l4*s  trots  demït'T*'S  annéf^  du  rejoue  de 
t  b4rW-*.U''!ave.  Pïi^^iUit  d  ile  i-n  lie  sur  une 
■é'T  (tl4r*^,  ii  iN*n*'lra  jus^qu'au  (o  ur  du  Uane- 
iiMrl,  ft  di'jii  il  iueua<;ait  i:ii[M^uliaj^ue,  lorsqiu! 
U  (ai\,  Uu^na^iee  jiar  i*\'i  autr*^^  puissantes,  fut 
ruhoconcjui*  k"  7  nwrs  ltj;jS  jkar  I  mternit'djaire  île 
U  Fnuir^  ;  dlfeutpiur  re.sultat  ndiaotlon  ru  imilit 
deU  SuMe  dt'ïi  pruiintesdn  Ii.illaiul,  dr^  Suuiic^ 
d*  lilrckiniîP,  de  1  ile  île  îlofuhuUit  *'t  aulri>  por- 
iMknv  dn  l^^rrituirt";  li  lut  conseuu  en  ijulre  que 
It!»  ^4i*^M-.ig\  FïW^iiu.^  \u'  stTiurnl  soumis  à  aurun 
p#a^»a  auctuii-  %isibv,  lorsqu'il  s  passerjiiiil  le 
5ijn<!  i*t  I''  I'hH,  tiTm+'s  aii\  0oti( à  dt-s  aufrt'S  uii 
bon^.  t  harlMH  TiU^taM'  ertt  pousse  ptu^  kiiu  ses 
ffifw|y^T*  s  s'il  nV-ùt  dil  s'ârri^Uïr  fknaTit  le-i  nq^n'- 
voLiliMU--  des  .lutr*'*  ptii'isann's,  le  qui  kiiioi- 
jm**  du  pn^iiré^  dr^  uUti'^  iïeqmïûm'  enlrf  If  s 
im%,  0*^1  aiiïsi  qu'à  U  propositiini  di'  p.irla» 
^^  le  haurruiirk  ùiti'  par  h'  n»i  rie  Siif^de  rtuv 
IlL^Und^ii^  êl  c*uv  Auiiltii^t  Cronnst'll  répundi! 
qw  [l'if  |f>(iqi<  Uirlhirr-i  *m  }  tm  nvait  mi  ;inf^an- 
Ur  U  r*AU*viîaUli'  d  Un  prupir  et;iir'ul  Isi^ui  eui^L»- 
tDi^t  Huiiîru'îi. 

Jktcf  \m  tararh'[V  tormrn'  n  lui  dr  Cllar]^■^* 
i-»ii*ti<ii*  1.1  |vdv  ne  fumvait  \'.\^  iHfp  df'  fofmur 
'lun*r  Apn-?  a^tMr  ;>>miii'  Ii^  om  d»*  MiiUf'iniirk 
kk»i.ri  ,ifl<Hl<MU  ri  tU*  ^nti  .uudi*\  il  m-  nnuitra 
i|;t»^mi4>1t**îtl  +  Ti  s*  rlau«l(\  el  H'IU'^ii  d**  ImoiUiT 
lî  ^«TTï   l'Hi  un  «<,ii'''il  '^nj-iidicr,  «liii.-t  '{uo  le 
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lui   profioâajt   le  rui  de-.  Ummi^rk.  Il  atliiqiui 

Copenhague,  qui  m  di^iendU  vadiamment  H 
qu'une  Hotte  lioUandai^u  vint  sect>urir.  D'autres 
aecours,  «^mauéM  défi  PolonaJjt,  et  d'autres  enne- 
tni^s  de  Ctiarles^GUétave  survinrent,  et  lui-niGuRï 
pressait  sa  récoudliation  avt^  la  Puilo^e^  pfidr 
pouvoir  librement  attaquer  la  Norvèf^j  quand 
une  ût^f^  rhaude  l'enleva ,  k  Gotht^nboiU'g^ 

vériAi'r  Ui  datPi*  —  Le  Vaie  Suéda  et  ^orvéifet  diPB 

CHAULES  ï1,  roi  de  Suède,  né  le  24  novem- 
bre 1G55,  mort  à  Storkliolm^le  là  avril  tfi97. 
Ilmiccéda^le  ^3  février  xmo^  à  «on  |ière^  Charles- 
Gustave»  sousi  la  régence  dUedwjjîe,  sa  ttière,  et 
d'un  conseil.  Le  3  mai  suivant  tut  conclue  atec  la 
Pûlog^oe  la  paljt  d'Oliva  :  on  cédait  h  Ja  Suède 
rKstonie,  une  partie  de  la  Livonie  çt  i*îtù 
d'Oeftcl ;  de  plus,  Jean-Casimir  rmonçait  à  se% 
prétentions  k  la  rouroune  de  Suède;  et  te  7  jtjiu 
il  conclut  un  nouveau  traité  avec  le  Duneiiiîirl^, 
conârmatlTde  celui  de  Bosktlds,  fr^yf  le  retiiur  dti 
Drontheim  et  de  Kuniholm  aux  Danois ,  fiiKjrii^ 
nant  urq  indemnité.  En  16111  un  trailé  de  pià%.  fut 
conclu  avec  la  Russie,  sur  la  ba&e  du  siaiu  qun 
unie  beiium.  Charles  Xl^élevé  avee  né^ltgenœ  (  iJ 
ne  savait  pas  lire  à  vingt  aoâ  ) ,  s'était  Livré  avee 
les  Jeunes  gens  de  âon  flge  k  une  vie  désordonnée  ; 
k  son  retour  de  Parmée»  il  était  k  peine  en  état  de 
décIdITrer  les  Ëupplitpe^  qu  on  lui  pr^aentait.  Au 
mois  de  décetahre  lô7î  Charles  prit  le*  rênes  du 
gouvemeiuenL  Excité  et  presque  ciontraittt  j»ar 
la  France,  il  fit  entrer,  âu  mol  s  de  janvier  1675!, 
une  armée,  sous  les  on  Ires  du  p,énéral  Wrangel, 
lîans  le  llritudebourg.  Le  llauernark  et  la  Ibd- 
lande  veiiaicnt  au  secour!*  tle  c<'t  électorat;  et 
Fainiral  Troinp  rem|K)rta  le  i  i  juin  de  la  m^iiM: 
annOe,  au  sud  d'fïelatid,  *ur  Icii  Suàîois^,  une. 
virtoire  qui  fut  .suhie  de  la  priso  de  plu^sieiirs 
places.  Charles  !^e  mit  âliir^  lui-mtme  à  la  t^lit 
de  sj?s  Irouijes;  el  le  \\  décembre  il  remportai 
sur  les  Danois  1:l  bïdiiillc  de  Lund,  où  le  nu 
de  DaueinFirk  fut  mis  eu  fuite.  Après  avoir  reuj- 
porté  d'ïmlres  avaiila^e^i,  uolamment  à  Lanil,s 
krona ,  il  réussit  à  dias^r  entièrement  les  Danois 
di  la  Srauii';  niais  en  revantlie  c^cux-ci  s't-uipa 
rtVent  île  Maralraud  ,  hur  la  fruuliére  de  Nor\q;i% 
et  diins  rinttMvalle,  îe  1 1  juin  IG78,  la  flotte  sué- 
doise avilit  été  battue  [wr  Tan  ri  rai  danois  Juel. 
Cliarle.'i  perdît  auKM  le^  pUices  qu'il  avait  m  Po- 
nuT.ini^';  mais  *qie>i  lui  furiul  rendues,  eu  vi«rtu 
ihi  traite  d*-  paix  sii^uè  àSaiut-Gerruaïni'n'L.'ivi', 
U'  j:  septi^mbre  157y,  entre  h  Dautitiaik,  Li 
Sil^tle  *q  1*^  lïrandeliooriî. 

A  la  suite  d'une  diable  c*)nv(Katiou  de^  i-liit-i 
en  IOHf>et  îfirtîiiile  leur  conat'pdement,  fluu 
îe-i  XI  reduiftil  le  pou%<ur  lU'^  sénab-urs.  Le  eoii- 
M'tl  rin  TovauTue  di^vinl  un  siriipl' eouâeil  du  roi  ; 
il  il  fut  dtvrite  que  toulesi  îrs  barres  se[*ari'e^ 
fie  II  murimui^  d«q>ui>  Ifiii!!  >  M-raieut  de  nuu- 
\iNUi  iviune-v  Ciqir  uiesiih* utlei|^n;itl  surliMil  II 
troMoc^c.   Li-  ciulii's  ttnlres  ï^uptHjrtatctit  si  nu- 
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patiemment  les  privilèges  <lont  elle  abusait, 
qu'ils  finirent  par  àe  dessaisir  de  leurs  propres 
droits  au  profit  de  Charles,  comme  cela  résulte 
des  termes  mêmes  d'une  déclaration  des  états 
en  date  du  9  décembre  1682  :  «  Les  étatn  ont 
Jécidc  que  toutes  les  formes  de  gouvernement 
avec  leurs  additions  néce»saircs  ne  seraient  plus 
considérées  comme  liant  le  roi,  mais  quil  serait 
le  ntaltre  de  les  changer  selon  son  bon  plaisir  ; 
ils  ont  reconnu  qu'il  est  nécessaire  pour  le  bien 
du  royaume  qu'il  ne  soit  obligé  de  suivre  au- 
cune forme  de  gouyemement,  pounru  qull  s'as- 
treigne à  gouverner  selon  les  lois  et  statuts  du 
royaume;  que  sll  arrive  qu'il  gouverne  avec  le 
consentement  du  sénat,  il  ne  sera  censé  le 
faire  que  volontairement  et  en  vertu  de  son  bon 
et  juste  discernement.  De  sorte  que  S.  M.,  en 
ciualité  de  roi  revêtu  du  suprême  pouvoir  de 
gouverner  son  royaume,  conformément  aux  lois 
et  aux  statuts ,  comme  nn  héritage  qull  tient 
de  Dieu ,  n'est  responsable  de  son  autorité  qu'à 
Dieu.  »  Des  déclarations  de  ce  genre  sont  rares 
dans  les  annales  des  peuples  ;  un  siècle  plus  tant 
une  autre  et  plus  puissante  assemblée  devait 
tenir  en  France  an  langage  bien  dffTérent  !  Cet 
abandon  de  tous  droits  par  les  états  de  Suède 
a  été  t  éprouvé  éloquemment  par  un  publidste 
anglais  :  «  Elle  mérite  bien  de  souffrir  tous  les 
maux  de  la  tyrannie ,  dit  Slieridan,  la  nation 
capable  de  forger  ainsi  ses  propres  chaînes  et 
d'établir  le  despoti.<;me  par  ses  lois.  »  Le  roi,  on 
doit  le  reconnaître ,  osa  dans  llntérêt  du  pays 
de  son  pouvoir  illimité.  La  dette  fut  payée  en 
peu  d'années ,  l'arriéré  des  traitements  civils  et 
inifitaires  f\it  soldé,  la  flotte  réorganisée,et  en  1693 
on  put  se  dispenser  de  recourir  à  des  subsides 
extraordinaires.  Charles  ne  frapt^a  jamais  d'hn- 
|HJts  que  ceux  votés  par  les  états  ;  et  tous  les  ans 
il  publiait  un  compte-rendu  détaillé  des  recettes 
et  des  dépenses.  11  protégea  surtout  les  paysans 
nmtre  l'arbilraire  des  officiers  royaux  ;  et  pour 
tout  voir  par  lui-même,  il  faisait  de  nombreux 
>oyages.  Au  dehors  les  relations  de  la  Suède 
avec  la  France  devenaient  plus  que  froides. 
Chartes  XI  était  Messe  de  la  manière  immorale 
dont  la  cour  de  France  avait  établi  son  influence 
à  Stockliolm ,  et  les  prétentions  du  cabhiet  de 
Versailles  sur  le  duché  de  Deux -Ponts  n'a- 
vaient pu  qu'accroître  les  dispositions  peu  bien- 
>eillantes  du  roi  de  Suède.  Cdui-ci  contint  avec 
vigueur  les  Danois,  qui  tentaient  parfois  de  ren- 
trer dans  le  Holstern.  Fji  168t  fl  contracta  une 
alliance  avec  la  Hollande,  et  en  1688  ii  envoya 
dans  ce  pays  6,000  hommes,  qui  y  séjournèrent 
jusqu'en  1698.  Soua  ce  prince  la  Suède  s'accrut 
de  dix  comtés,  de  soixante  baronnies  et  d'une  in- 
imité de  terres.  Il  laissa  phisiears  miflions  de  rix- 
dalers.  Durant  sa  minorité ,  on  avait  rendu  en 
matière  commerciale  et  maritime  d'excellentes 
ordonnances,  qui  antérieures  h  celles  de  Louis  XfV 
ne  le  leur  cMtut  en  rien.  A  la  mort  île  Char- 
k'A  XI  on  à\à\{  tcnnhH*  la  rédactkxi  de  la  moitié 


d'un  code  général ,  poursuivie  avec  une  remar- 
quable' persévéranoe. 

ÈMle  Pmttnéort,  jéntedcUi  4»  Swédê,  m  rkUt.  Mer. 
dt$  chaHçêmenti  imrvnuu  dam  la  Sitèdê  tout  U  régne 
dé  Ckariu  XI  i  La  Haye.  1716.  -  Art  de  vtrilker  /#•< 
data.  —  Le  Bat.  Smédê  et  Norvège,  daut  Wniv.  put 

CHARLES  XII,  roi  de  Suède,  né  à  Stockliolm, 
le  27  juin  1682,  toé  à  Frédérikshall,  le  30  no- 
vembre 1718.  n  fit  de  fortes  études  dans  les 
langues,  dans  l'histoire,  la  géographie,  et  dans 
les  matliématiques,  et  acquit  bientôt  one  grande 
facilité  à  parler  raHemand ,  le  latin  et  le  fran- 
çais. La  Vie  d'Alexandre  par  Quinte-Curce  fut 
sa  lecture  favorite.  Son  père  étant  mort  en  1697, 
Cbaries,  quoiqu'il  n'eM  alors  que  quinze  ans,  fut 
déclaré  majeur  par  les  états  de  Suède. 

Le  jeune  prince  montra  d'abord  peu  de  dis- 
positions pour  les  affaires;  mais  il  aimait  beàu- 
coup  les  exercices  gyronastîques,  et  H  avait  sur- 
tout beaucoup  de  penchant  poar  la  chasse  aux 
ours.  Le  moment  parut  favorable  aux  voisins  de 
la  Suède,  jaloux  de  la  prépondérance  qu'elle 
avait  acquise  dans  le  Nord,  pour  humilier  le«ir 
rival,  Frédéric  IV,  roi  de  Danemark,  Au- 
guste II,  roi  de  Pologne,  et  le  tsar  Pierre  r% 
s'unirent  par  nne  aOiance  menaçante  pour  la 
Suède.  Les  troupes  danoises  envahirent  le  pays 
du  duc  de  Holstein-Gottorp;  et  ce  prince,  tîeau- 
(thn  de  Charles  XII,  vint  à  Stocfchobu  |ioiir 
implorer  l'appui  du  roi.  Chartes,  qtd  aimait 
beaucoup  le  duc ,  proposa  au  sein  dn  conseil 
d'État  des  mesures  énergiques  contre  le  Dane- 
mark, et  s'embarqua  à  Cariscrona  en  mai  1700. 
Trente  vaisseaux  de  Dgne  suédois  et  pinsieur^; 
antres  bâtiments,  sontenos  par  une  escadre  anglo- 
hollandaise  ,  parurent  devant  Copeii!iague.  Char- 
les, dans  son  impatience,  se  jeta  à  la  mer,  nagea 
jusqu'à  la  o6te,  et  prit  terre  le  premier.  Les  Da- 
nois, inférieurs  en  nombre  à  leur  ennemi,  se 
retirèrent.  Copenhague  allait  être  assiégée,  quaml 
la  paix,  conchie  le  8  aoAt  1700,  vfait  rétablir 
le  duc  dans  tous  les  droits  dont  oo  avait  voulu 
le  dépouiller.  Ainsi  se  termina  la  première  en- 
treprise de  Charles  xn ,  entreprise  oh  il  montra 
autant  d'faitelligenceetde  bravouie  que  de  désin- 
téressement. C'est  alors  qnll  adopta  le  genre  «le 
vie  auqod  il  est  resté  fidèle  jusqu'à  la  fin  de  ses 
join^,et  qui  le  fortifia  contre  tous  les  revers.  Les 
vains  amusements  lui  devinrent  odieux  ;  il  bannit 
de  sa  table  le  vfai  et  les  soperiloltés.  Souvent  le 
pafai  seul  fut  sa  nourriture,  et  au  besoin  son  man- 
teau étendu  par  terre  hii  tenait  fien  de  lit.  Sa  garde- 
robe  se  composait  d'un  seul  liabit  Mea,  avec  des 
boutons  de  cuivre  ;  il  portait  des  bottes  fortes,  qui 
naontaient  jusque  au-dessus  des  genoux  et  des 
gants  de  bufllle.  Il  était  mdifrérent  pour  le  sexe, 
et  jamaii  une  femme  n'eut  de  pouvoir  sur  Ini. 

La  paix  conclue  avec  le  Danemark  lui  permit 
de  tourner  ses  armes  contre  le  roi  «le  Pologm* 
et  le  tsar  de  Russie  j  le  |yreinier  assiéioniit  Riga , 
Fautre  men.ir<Ml  ?larva  et  l<^  |»rovim«s  sué«k»ises 
situées  If  knig  dti  |:oifc  de  Finlande.  Chartes  XI  t 
fit  débarquer  ?o,0(^to  limiinics  en  Livonie,  el 
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Uàv^is  «iHliiiiUll  il^  Hiitiirri ,  qy'îL  trouva  au 
SBMèrv  il«  M>,U0a  dans  un  i^mu^i  rvtr^nclié,  i^M^ 
IS  iHor*  (i<^  ?(anrA.  Environ  lO^ûoo  SuédoJj^  »e 
f^îlrcnt,  k  30  nov^iibm  1700,  en  ÏJaUulle 
«MM  I0  f«ii  d^n  Rtisgtîâ;  et  le  combat  ci>inmL*nç.a. 
»  la  vcitle  quilté  k'  cotTip,  siou^ 
t  de  lilirdif  r  tlti  reiiibrt.  l.ti  tiiuimïd'tin 
oMrt^kMfQ  It  c^an^fut  <?jnpori4j  d'asi^aut.  Plu^ 
it  l%Qifl  Ilyi«ei  rêetèreal  âur  Ja  pbce  ou  ku 
i  I0  fleuve;  les  autre^i  furent  pris  ou 
»  àpl^  œlte  vkldii  c,  Charti^  franiiibi- 
Ml  lÉ  Onift.  mut^  contre  Ic4  Sa?io«i9,  et  [^ 

Û  êM  akint  m  tiH^iuti  i\&  Caire  uni"!  paix  glo- 
fisusç,  ^uî  TiuriJI  rendu  l'arliitre  du  Nord  ;  inûis 

I  te  Uiiwa  fiitrataer  en  E^oliigne,  poiir  détfd* 
MT  ^"^***  n,  en   (irufilaut  du  mcoon tente* 

[  d^iOA  piftie  de  la  Eiatioii  psilonaîse.  Au- 
^  ftMsretu  vaÎTfeni^t  à  parer  1^  o^uti  par  b 

rftsaya  le  pouvoir  île  fif^  cbarmeâ 
ptv  driMrnwr  k  héroA  ^ïtédom  t  iliartes  nt: 
mlM  iri  n^poci^  Atec  1^  roi  ni  parler  à  ta  t^rni- 
toat,  La  ^uenv  continua  ^  et  aprù»  ta  victoire 
Ai  t^iiAow  ,  f'niie  La  Tolopit'  h\i  occupétf^  par  les 
fwiildil  (i7(Vt),  Le  cartljxial'prfnmt  écflara  le 
tjfat  irac^nt,  H  Tinflueucf  d^?  Cliarli>â  XH  lit 
U  cminvnne  k  SLioi^la^  Le^zln^ki.  Au- 
^  M*  rruyjût  t'p  iifïrcté  danj  sun  «^te^iloirat  de 
ift%f;  01.111  lii^rlcâ  Vj  poursuivît,  et  Joi  dkta,  eu 
tTOfif  If»  oonditbn^  rie  là  paix  d'Altran^tadt,  par 
^Ddk  AUf^^tif  dut  lui  livrer  k  Li vonien  Fatkul, 
^Dim  mhiipylri*  de  l'ierri'  le  fïrMid  k  Dfif«iJe,et  qm 
màî  r-iidruf  di"  Ja  f<tàïitii>!i  doni  riiarlos  Xtl  ^'li- 
Liit  lu   iTHftJitiV  [a*  nui  tW  SiH%l>'  lit  hi'*urir  sur 

II  r*i«ii  mjH  niM'im  ^uj+d.  nu  rut  dr  hi  |H'irir  ii 
moi'iJtrr  n'tU^  MMi}2,e:m«r  t'\n>>s!v*'  avir  l,i|îrïin- 
*l#iif  d  Arnt*  nituft'll*'  .t  i  h.trlr^,  i\\n  )d  prruve 
pfTidajatMjns**;otir*'îiSîi\i'di^  la  \tU\--  ;;niJidi'  iito- 
•ieratirtim^t  qui  tîl  ubst'n*T  j  sr'S  liuujïes  la  plus 
Orirle  dt«irîplmi\  A^  .int  de  ipiill^T  l'Ailemaii^rie, 
ît  fiïiçea  *;l  ifhtïîd  d^  l'rmp^n'ur  lu  liNiitt^  di- 
':^juâ»  i<  uc.'?  |xmr  \v^  lulhrniMis  dr  Silé^ît-. 

Ejs  &ephfid»Ti*   I7ii7,  1rs  Sueiliiis,  au  u Hr' 

♦Ir  il.Oi*»  hoTiuru'^Jm'n  dLstipiim^H  et  hivH  num- 
fc4,  tpiJn^rrTit  ïn  Sa\^*  :  f'sWK)  r*'.>l^rriit  îHHJr 
U  pnrtrdiuii  dit  nuunMU  mi  dr  l^tïo^ni^  »d 
tlmrte*^  dvei'  It*  !v>tinl  dr?i  fh^upe^,  luarrha 
dri»«t  ^ur  Mnii4  4iu.  Arri>r  jirr*  de  SiiioJt'usk  ,  il 
tliawtr<*a  de  pL'm  .  ^(^llJil  [htr  h's  pnutu'^i^&i'^  ijue 
M  ikisait  k  hHui.m  tUs  Cit^aks,  M*i/r|»ii.i,  (d 
•i^in.'"  Te^N'ir  dt'  ndUi  r  li'S  îifOft  r^  a  ^ii  iiuiM',  d 
«r  *finiîFa  irr*-  Il  kfitine.  ^I.ù"  ricrir  dH,i-î.i 
Irtypaj*.  *d  M.*/.  pjM,  prnst  rJL  fir  puï  îrfut  *^-i 
prtiBTiè^'.  J.ii  trdi^nïr,  k  Imid,  |i'%  i4»rnb.it'.(  (mi- 
tUJoeb  alT.idiïu»ut  Im  :itii  uupràtiiuv  d*'  t'harks, 
fi  L(i  wi-fdMiijd ,  i|ul  d«'vajtmufH<'rdi'H  md'oris 
tlrLitt«n',  .trru.i  -i^i'c  p'^'J  *h*  lrtMi]M'^,  d*ja 
rpuirfe*  p*ir  la  îuuf^m'iif  de  î^  nmlf  if  p.tr  li-^ 
i^amN^geh*^'-  trs  Sutnluis  as^MV^'u^''|'ï  3<i  ^dd' 
drf»  iNiJtA^.i  ,  h>rvp|i'  ri*-3r*'   airnuiMl    a   Ja  Irh^ 


diuis  une  recuiuiaLs^aJivt,€lMII«i  ^  <kiui  la  U- 
taiJlé  qui  eut  lieu  le  "i?  juin  iju  le  »  juillet  (t»,  «ta 
1 7uy,  fut  uMigé  d(i  se  faire  port»:r  sur  un  brmi 
card^  sons  pouvoir,  stir  tans  les  pc^iut^  niraïa- 
ced,  aniinfr  [es  »oldaîâ  |^Nir  m  présence.  tj«tle 
drooust<uice^  qui  ë  a^raviul  du  manque  d'har- 
«wjiiie  entre  le*  demi  géjsérauij  Etaâskœld  et 
Li^weiihau(>t,  eiup6cttâ  le&  SuérJoiâ  de  déployer 
loute  l^ur  tîu;tiqiie«  et  donna  là  viet4>ire  aui 
Rus:i£â,  Cl  tarie»  vit  m&  nirllleiirâ  géMrauv  ,  lu 
c'ouite  PipËf,  ftOQ  mml^tR*t  et  ses  plu»  bravî^ 
Siddat^  toiidK^r  au  (louvairdereuoemt^  et  II  lui 
ub%;é  de  prendre  la  fuite  avi%  Ma£ei>papacc:^Nri- 
|ïai;né  fieiiletucnt  d'une  («ible  escorte.  Foiicd  di^ 
faire  pluaieur^i  milles  à  pk»l  malgré  sa  lileâiufe^ 
il  arriva  à  lïeiider,  sur  le  terriiuLre  Uire,  ou  uu 
liù  fît  un  btifi  accueil. 

Lcâ  enneruiji  du  mi  de  Snètle  proAtèffwt  du  ^ 
déCaîtv  :  Aui^stç  revot^im  In  traité  d'AlStaiifitadt  » 
l^ierre  p^nétti»  ibms  U  Livouîc^  nt  Krédétkde 
Daatinïurk  débanpia  en  Sranie.  Là  r^^Oi^  de 
Stockholm  prit  iius&dAt  tle»  uie^urt;:»  pour  pro- 
léger  le*  aneierme*  fruutièrcs  de  Ja  Su^.  Le 
^t'ni^ral  Sl4?idH>Lk ,  à  la  t^te  d'un  corps  de  luili- 
cieiî5  et  de  f^iysatt* ,  BX[mlâ.t  li*s  Daiitïiti  de  h 
Scanie,  apri>K  le^  avoir  bat  tua  ]wi'Jt  de  Ib^binu- 
bui^.  On  f«t  moins  heureu*.  contre  lea  tlu«>i(^t 
qui  g'avançaieni  rlaiiâ  la  FmlaDde. 

ICn  attendant,  Cbarle^  Xtl  nénoda  ftT«ti  U 
forte  f  et,  ayant  réussi  à  faire  r<!iivof«r  tei  fnl- 
mstnm  ï-'ïîitnïîrés  ^  ses  progets^  il  déeidi  la 
Turquie  à  déelaricr  Ja  fîuerre  à  la  ftu£eie4  Lei 
deun  armées  fte  trouvèreijt  en  préseoee  te  V 
jtdllet  171  L  l%rre  fut  pr^s  de  &a  ruine,  quand 
h'  courage  el  la  |iriidt'nie  âi^.  sa  U'inmé  {Votj.  i\ 
TiiKfîrNE  1'*"  j  aiiH^n^ient  une  f^iv  daji?t  laquilli- 
il  ne  fut  p;ts  i|uestiim  *h  i  hîirles.  CeUii-çl  nVii 
("MTTiïmi  p;iîi moins  diMioiive;iu\  plaiiîi  a  ïiend*Tj 
(  lien  liîiiit  h>iiji>urs  a  inJt'ies.ser  la  Turquii;  en  sa 
laveur;  uiais  les  ai;<'nt-s  rnssHj*,  ntm  iimius  atilifs 
t]\w  Jrssien'i,  parviureril  k  le  rendre  sirspfct  a 
à  kl  l*i>rle ,  en  rii>inuHîd  vpiH  av;iit  le  proltd  dr 
H>rnparerdh*  ki  I^Jo^ut^  pour  lui-rm'^me,  tt  noti 
[Huif  le  shriul.HTe  lie  roi  t|u'il  y  avidt  idabli ,  et 
f|i)'en^uJle  d  fiTait  idli:mce  avtr  IVmjuTeur  d'.M- 
k^rna^ne  |w>ur  fain*  la  j^iierre  auv  Otliomaiis. 
Ak>r*i  le  serasquîf  r  th  lieuiler  ri^^ut  onlfe  ir*'ii- 
i;aiier  Cbarleii  a  quitter  etdte  ^îlk%  et^en  C4^^* 
de  refus ,  de  rauu'nei"  iiiort  ou  vit  k  Andrinople 
Ckfiries,  peu  iincinituuiL"  a  &e  voir  intimer  di  ?> 
ivrdns,  el  t:raî(^nant  d'ailli/uiii  de  toiulhT  *"nlni 
Jert  hiatus  lie  ses  ^*llue^tis,  ije  mit  en  jnesuri'  de 
re^i^tiT.  4lUqui'^  parles  Ture.^  a  VarnilHii,  jh'lit 
endroit  diuis  le  voistiin^i'de  tk'iidi  r,  il  ?ieik'lendd, 
a  ut  eniirtm  trois  ^v\\\A  konmie?.  quikîrinai('iit?*a 
&utte,  CiHdre  tout  <m  liirffsdetrout»*  s,et  ne  reda 
i|in'  fras  à  pjïs,  Lf*  kinaysint  pri!<i  à  la  mai!^»n  ou 
il  se  IrotH'iit  a^.-<i('iSe,  il  alUit  la  qtnlkT.qn.iiui* 
cmbarrîi^sé  d;ms  ws  (^[feroiys,  il  Uniilfâ  el  tut 
plis.  Ses  soiin  ilî*  riaient  brûles  par  la  poiidie  el 
*,i's  \  iHeriM'nK  eus.niiik'mie'.  pindqnrs  piurn  .ipré . 
re  r^ndiat  drse^piTe,  St^mï^las  arriva  a  llemk  e 
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pour  obtenir  qu'il  souscrivit  au  traité  que  les 
circonstances  l'avaient  forcé  de  conclure  avec 
Auguste  H;  mais  Charles  XII  refusa  son  con- 
sentement. Les  Turcs  conduisirent  leur  prison- 
nier à  Ucinotika,  prèsd'Andrinople.  Après  y  avoir 
fiasse  au  lit  deux  longs  mois,  lisant ,  écrivant  et 
feignant  une  maladie ,  il  se  convainquit  qu*il 
n'avait  pas  de  secours  à  espérer  de  la  Porte  :  en 
conséquence,  il  se  décida  à  partir,  et  envoya  des 
agents  porter  ses  adieux  à  Constantinople.  Il 
se  mit  en  route ,  déguisé  et  accompagné  de  deux 
officiers.  Accoutumé  aux  privations,  Charles,  à 
riieval  jour  et  nuit,  traversa  rapidement  la  Hon- 
grie et  l'Allemagne,  et  la  vitesse  avec  laquelle 
il  voyageait  était  telle  qu'un  seul  des  deux  of- 
ficiers put  le  suivre. 

Le  22  novembre  1715,  après  minuit,  il  arriva, 
affaibli  et  les  traits  décomptées,  devant  Stralsund. 
Il  se  fit  annoncer  comme  venant  de  la  Turquie  et 
cJiargé  de  dépêches  importantes,  et  fut  aussitôt 
C4)n<luit  (levant  le  commandant.  Celui-ci  s'informa 
de  la  santé  du  roi ,  mais  en  recevant  la  réponse 
il  reconnut  son  maître  au  son  de  sa  voix.  Aussitôt 
il  saute  en  bas  de  son  lit,  et  embrasse  les  genoux 
du  roi.  La  nouvelle  de  son  arrivée  se  répandit 
bientôt  dans  la  ville,  qui  fut  illuminée  instanta- 
nément. Bientôt  après  Stralsund  fut  assiégé  par 
une  armée  combinée  de  Danois,  de  Saxons,  de 
Prussiens  et  de  Russes.  Charles  fit  pendant  le 
siège  des  prodiges  de  valeur;  mais  lorèque,  le  23 
décembre  1716,  on  fut  obligé  de  capituler,  il  se 
rendit  à  Luml  en  Scanie,  et  prit  des  mesures 
pour  protéger  la  côte  ;  puis  il  attaqua  la  Norvège. 

11  eut  alors  pour  conseiller  et  pour  confident 
le  baron  de  Giertz ,  homme  entreprenant  et  plein 
< l'esprit.  Celui-ci  lui  donna  le  conseil  de  mettre 
Pierre  le  Grand  dans  ses  intérêts,  en  oontAt-il 
des  sacrifices  ;  puis  de  s'emparer  de  la  Norvège 
i't  de  débarquer  ensuite  en  Ecosse  pour  expulser 
George  r%  qui  s'était  déclaré  contre  lui.  GcRrtz 
se  chargea  en  même  temps  de  créer  des  res- 
sources miuvelles.  Déjà  le  tsar  était  gagné ,  une 
partie  de  la  Norvège  conquise,  et  les  affaires  de 
la  Suède  commençaient  à  prendre  une  tournure 
favorable,  lorsque,  le  30  novembre  1718,  Charles 
fut  tué  au  siège  de  Frederikshail,  d'un  coup  de 
feu  qui  l'atteignit  à  la  tête,  pencûnt  que,  placé 
près  du  parapet,  il  mspectait  les  travaux.  On  le 
trouva  mort  dans  cette  position ,  la  main  k  Té- 
|)ée;  dans  sa  poche  était  le  portrait  de  Gustave- 
A<lolplie  et  un  livre  de  prières.  On  regarde 
comme  certain  que  ce  n'est  pas  de  la  forteresse, 
mais  du  camp  suédois,  que  partit  le  projectile 
(un  très-léger  boulet)  qui  lui  Ota  la  vie.  Le  roi 
Charies-Jean  lui  a  fait  ériger,  en  18 18,  un  monu- 
ment à  la  place  mente  où  ce  héros  a  succombé. 

Après  la  mort  de  Chartes  XII,  la  Suède  dis- 
(larut  du  rang  des  grandes  puissances.  Chartes 
mnirrissait  de  vastes  projets  :  il  voulait  donner 
tin  grand  développement  à  la  marine  suédoise, 
imprimer  un  nouvel  essor  à  l'industrie  et  au 
(  oinmcrce.  Pemlant  son  séjour  à  Lund  en  Sca- 
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nie,  il  avait  eu  de  fréquents  entretiens  avec  les 
professeurs  de  Tuniversité,  et  il  avait  souvent 
assisté  aux  exercices  publics  sur  la  géométrie , 
les  mathématiques  et  l'histoire.  Plusieurs  sa- 
vants entreprirent,  sous  ses  auspices ,  des  voya- 
ges en  Grèce  et  en  Asie.  L'amour  de  la  justice,  la 
bravoure  et  la  fermeté  furent  les  principaux 
traits  de  son  caractère;  sa  fermeté,  toatefoû^, 
dégénéra  souvent  en  obstination.  Le  malheur  ne 
sot  jamais  l'abattre,  mais  il  ne  supporta  pas  peut- 
être  le  bonheur  avec  la  même  égalité  d'humeur. 
Ses  nobles  qualités,  parmi  lesquelles  nous  avons 
déjà  signalé  son  extrême  tempérance,  son  grand 
amour  du  travail»  sa  simplicité  parfaite,  ne  fu- 
rent pas  sans  mélange  de  déCiuts  :  on  lui  repro^ 
chait  surtout  la  hauteur  et  la  témérité. 

Nordbenr,  Knuang  KarU  Xtt  kist.  -  Adirrtdd. 
Hiat,  mUit.  dtt  Charles  X!i.  -  VolUlre,  HUt,  de  Char- 
let  Xll;  Hiit.  de  Buuie  tous  le  régne  de  Pierre  te 
Grand.  —  Conversations  •Lexicon. 

CHARLES  xiii,  roi  de  Suède,  second  fils  du 
roi  Adolphe* Frédéric  et  de  Louise- Ulrique ,  sceur 
de  Frédéric  le  Grand,  né  le  7  octobre  1748,  mort 
le  6  février  1818.  Nonuné  grand-amiral  de  Suède 
au  berceau,  il  avait  sa  carrière  toute  tracée  :  aussi 
son  éducation  fut-elle  dirigée  spécialement  ver& 
l'étude  des  sciences  nautiques  ;  et  il  fut  envoyé  en 
croisière  dans  le  Cattégiat  En  1765  il  fïit  nommé 
président  honoraire  de  la  Société  des  sdences 
d'Upsal.  La  mort  d'Adolphe-Frédéric  le  rappela 
d'un  voyage  qu'A  avait  entrepris  pour  visiter  les 
principaux  États  de  l'Europe  ;  et  lorsque  arriva  la 
révolution  de  1772 ,  il  prit  parti  pour  le  roi ,  son 
frère.  Gustave  m,  pour  lui  montrer  sa  reconnais- 
sance, le  nomma  gouvemenr  général  de  Stock- 
holm et  duc  de  Sudennanie,  Deux  ans  après ,  il 
épousa  Iledwige-Élisabetb-Charlotte,  princesse 
de  HoUteiii-Gottorp.  Dans  la  gueire  contre  la 
Russie,  en  1788,  il  eut  le  commandement  supé- 
rieur de  la  flotte,  battit  les  Russes  dans  le  goUe 
de  Finlande,  et  ramena  sans  accident  laflotte  ^ 
Cariscrona,  dans  la  saison  la  plus  dangereuse; 
il  fut  nommé  ensuite  gouverneur  de  la  Finlande , 
avec  le  privilège  de  se  composer  une  g/uût  de 
trabans,  et  en  1789  Gustave  III  lui  confia  le 
commandement  de  Stockholm  pendant  l'orageuse 
diète  de  cette  année-là.  In  1792,  bi  dernière 
volonté  de  son  frère,  mort  assassiné,  porta  le 
ducde  Sudermanie  à  la  régence  du  royaume  : 
il  procura  à  la  Suède  la  paix  avec  tous  les 
États,  fit  une  alliance  avec  le  Danemark  pour 
protéger  la  navigation  dans  les  mers  du  Nord , 
fonda  un  musée,  une  académie  militaire  pour  200 
élèves,  et  se  concilia  l'estime  générale.  En  1796 
la  majorité  du  jeune  Gustave  mit  fin  aux  doubles 
fonctions  dé  tuteur  et  de  régent,  dont  le  prince 
Chartes  s'était  acquitté  avec  probité  et  dont  il  se 
démit  loyalement  au  terme  fixé.  11  vécut  ak>rs 
dans  la  retraite,  à  sa  terre  de  Rosersberg ,  jus- 
qu'à la  révolution  du  13  mars  18Q9.  Les  événe- 
ments qui  s'ensuivirent  étant  encore  peu  éclair- 
cis  et  d'une  haute  gravite  historique,  nous  de- 
vons entrer   ki  dans  quelques  détails  :  ceux 
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là  iirt  mitit  (itjiiié^  à  des  îi4.»itn;£5  autht^n- 
I ,  H  nous  jH>iirritiiiâ  filer  h  Tappiii  di*& 


Lu  12  mars  1S09,  Gu^tave-Adf^lpUe,  in^ntruÊt 

mûn  «le  1«  marrhe  d'Adlcrsparre  ^ur  Stœkholrif 

rHtiïuî  d<*  fpïltler  ia  ^apitaJe.  D^  le  i^m  inatïii, 

ir  prîfire  t'tarU^  reçut  rie  ^n  neveu  Yorére  M 

w  préparvr  ati  départ.  Tout  ilispt*aé  à  utiéir,  iJ 

t'rjccttjwt  d'arrîini^i^m^iit'i  lîans  sa  Mbli^tttaèque, 

«fttiH  "K^  4lfiiit«ir  di!  ce  ipii  se  pa^^iit  ailleurs , 

^i«i|U^  %in  Aïde  de  t'ainp  de  eonfionri:  (M.  tïe 

kiti ,  énii;;r«  rjrançftjfï,  d^piiïii   Heiitenajit 

I  retraite  pji    Fratrci*),  vient  lid  ân- 

f  le  roi  était  arrêté.  Le  prlnt^e  saisît 

mn  IfiAn  fi  fu^  pbtolet^,  dans  la  craÏJitc  qu'on 

BP  ffiuUte  i'.'irrèter  auâsi*  M.  de  Surctnain  l«i 

t  <|u'jiii  erintraire  un  lienrtra  lui  prupo- 

du  ro]faun^e,  hvi  duc  de  Sa- 

>lt  filbe^afeerodi^nalion;  main  on  lui 

\  *  que  la  monairljie  est  perdue  s'il  PC- 

I  Ift  pouvoir  dont  fion  aeveu  a  si  mal  Ujië  ; 

r«9ll«ini   est  dan?  le  paj^  et  marche  mt 

n,  cpie  dès  lors  un  prince  suédois  ne 

|mt  riïl^jMïr  ik  combattre,  et  que  pour  coiu- 

badfv  ■¥««  iu€cë«  il  £iut  qu'il  goureme.  >>  Alors 

le  piioce  o'béâjle  pins.  Le  duc  de  Suderraaniep 

idÉMsIrxieur  général  prorisoire,  convoqua  les 

Htfi»  rtofganise  tannée,  d  tes  nuf|j^.t  jt'arrëtent^ 

Le  tO  mai  ^  les  états  assemblés  proscrivireat 

ÉiéfoaMefvnt  f  à  runanimilé ,  Gustave  ly  et 

m'êmetadÊoùÊ,  Ils  préscjitèreiit ^  le  G  juin,  à 

MMii«inteur  Rénéral  une  nouv&tle  GOnstitu^ 

Wm^  MçiH«&t  son  serment  de  l'observer,  et  le 

fmàmaèteat  toi  de  Suède,   sous  le  nom  de 

thirtfts  Xill.  Li*  1»  janvier  cp^    rn/'m>es  états 

^corTauv  lui  dfinnèrent  p'Hsr  .^uccfssi^iir  ('ventoel 

k  pnnr^  Chri-tian  di^  lïoUh-in'Aiisuî^ti^rilirmrf;, 

r|uipri(  le  nnm  d**  C!irjrl« '^'Al5^^l*ilf^  Lf  1T  ^ij). 

Uhibrp  ^urvaiil  C'ijrirlis  XMJ  ■^ijinn  Lt  pni\  ;  i.f 

t|U  ril^'  iPUÏ  dlumnnjbh'  lui  ftit  il  il  ,  ce  tpj'i'Hr  *^ut 
■if  f^niMe  l'iiit  la  cim'r,^^r|in'îirf  inêvif^-^Wi»  il  os 
acte*  du  {^Miivt^rtn'fiH  nt  ilrrhu.  ï/hériticr  |in'- 
iotnptJl  étant  m^rt  W  ?.l  huii  \HU\  il  faîlnt  hïi 
ftOfiuiKr  un  siKTt'ssi'iir  Charirs  Xliï  vniil;iit  ce 
'lu  un  itnnce  de  Hi^UtHn  (Is'vnit  vuiiloir,  on  |infire 
rï*  cHiP  maii*jn.  le  fnTr  du  tlcfimt  ;  rnnis  h'  [i.iys 
manife^it  !^m  vfi'U  [HHir  un  «î+'s  Tiiaréch;m\  *ît' 
Sapol*^<ifl  V\  hi  prinn/  ilo  piinlj^-Curvo.  Lo  rio 
fviuiïit  resiMtT,  7n:û<  il  r*tlà ,  ri ,  ;iii  IhiuI  de 
iueiqn*fS  moî>,  il  rlis-ait  ri'  rjull  a  h  ?iOiivr'nl  n*- 
f^e  •  '  niri!  m'a  ri  nifript  ts^e  inat;nili<jnc'ntfnit 
'laimr  ^at-rifV  mv-.  lif-nlinn  iits  ptTMnijirls  hu 
irfuj  di*  inou  ]  HO  pif.  Lf  ;^  Syj^liiî.-s  in'ofit  clorunc 
Tin  fil^  tH  ifirn  nie  h*  îalliU  puur  vhr  Ir  plu^ 
lifurmn  dtvs  jifTiPs  rt  di"i  Miti\»'!ai.ns.  >^ 

Lt§  Suérîoii»  «étaient  piv  t  h  !  i  '  uni'  ni  lion  pao'*  n\ 
ïmmitïèe  Pt  alTail^iÏP  ^  ié  \»m\,  ipiMir  ni^  di- 
t^t  p|ii?v  e^TL'r  de  loiiipt'r  j^rurui;  U'S  pui'^- 
MKi^.  Deux  an>  apnsJfUr  nMroniTd*  ttaîldfj,! 
l^fKprre,  Cbarle&  XtU  voyiul  i^im  alliance  n  - 
'hfni^-p  j>ar  l«\^  ['lus  pMJ'^.-ants  nionarqufs.  J.a 
Ku^si*'   Jt  l"Ar.;:!«  t^rrr  fru-ni^nt  in  (*aj\  ^('U^    <> 
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ao!9pit^'s ,  et  dans  la  qoatriiVint  smnéit  de  si>o 
régitu  {të  vieu\  monarquiTf  raocitîu  fp^ând-ariiiraJ 
lie  llo^land ,  devait  à  Km  tilit  àdiiptif  la  joie  du 
sif  trouver  sur  sa  flotte  devant  l^  tMe^  dcf  ^itr- 
Tège  et  de  renouveler,  disait-il^  c^noal^ëAne^t 
avec  les  bouletà.  Dans  cette  ut^int^  ann^e  te  Ttti 
de  Su^le  ceignit  aa  tâU^  de  l'antique  eoiirnnni^ 
norvé^enne,  que  le  prLnne  royal  lui  ap^iorta, 
payant  ainsi  d'une  ^'c^imla  ronronne  l'ailofition 
qui  lui  en  avait  promis  une.  Plus  de  ?0  iititliuni* 
de  f ranci  étant  acqtiis  è  la  Suède  par  l^'s  n^ida- 
lions  du  pi'tïM:*  rojal,  elle  put  se  litMirer  entière- 
ment  de  la  dette  étrangère.  Ainiti,  quatre  an:^ 
après  cette  méraoraliîe  électîim,  la  Suède  avait 
repris  son  droit  politique  et  militai re^  *«  cl  le  ^é- 
niede  mon  tiU,  disait  Charles  Xïll^  a  tiMrcliandé 
la  guerre  sor  chacune  de^  larmes  que  Ji  gloire 
coûte  aiii  famille^;  •*. 

Cbarle*»  XITI  vit  alors  cpiatre  années  de  prm- 
parité  =  Le  prince  rojal  gquv email;  main  le  roi 
s'en  apercevait  h  peine  i  Jamais  emploi  ne  fut 
donné  que  par  son  ©xpr^^ase  volonté.  Le  roi  ré- 
gnait dans  le  vrai  sens  du  mot;  si  un  minittre 
ou  un  courtisan  l'oubliait,  le  pdncj?  royal  le  lui 
rappolait  sévèrement.  Les  Suédois  virent  avei! 
adiuiration  le  guerrier  français  prodij^uer  à  leur 
roi,  âgé  et  infirme,  les  soins  d  ratédeiir  les  |i|ij.>« 
toucliants  et  tes  plus  suivis  \  pUer  toutes  ses  ha- 
bitudes à  celles  du  vieillard,  et  f^agner  jusqu'à  la 
leniiresse  des  âmix  vieillei  reines  et  de  la  prin- 
cesse SoptiLe-Albertine  f  mère  et  lanteâ  de  Gns^ 
lave  IV.  Que  de  fois,  au  cercle  de  lareioi^,  ils  ont 
v»j  lea  traita  du  bon  vieux  roi  s*épanouir,  qïjand 
le  prince  royal,  après  les  travaux  de  lajuum^^ 
venait,  sans  jamais  y  manquer,  loi  eimsacrer  la 
sîoii'ec  !  ]\n  ni  an  liant  appuyé  siif  If-  bras  de  hm 
lils>  adoptif,  M  mon  Anli^onf, dirait  Charles  XllL 
i^n  animant ,  vM  un  f^apneur  de  balaîUes  " . 

Clvarlf'sXllI  moorutàrji^ede  soixanle-flix  an^i; 
lis  Soédmi^i  IVivwnt  aîiné  de  cet  amour  que  lem 
inr^piraiprtt  s*s  v^Ttns  cl  la  reçcm naissance  qu'ils 
lît'saivnt  a  son  patriotisme.  [  Ane.  dex  <?,  du  m.  \ 

OfTrr,  Uiff^  dt'  la  Suéttr.  -  Le  n;ai,  A'prrt'ffj»  tt  SuMr, 

rii\uL£5-iBiN  \iv  { Jmn-iiapthfe-Julrs 
Bm  ^vitnfirrf:  :•,  roi  dt^  SoMe  et  de  WorTéRe, 
HkI  d'une  nouvelle  dvnaslie ,  né  à  Tau,  le  2n 
jnniif  [  îTfii,  oitirlln  K  mars  1844*  Ktls  d'un  avi>- 
cat,  ïiiai&ajant  peu  df  ptUi  pour  la  carrièri^  pa- 
let nello,  il  s'eoi^afJifa  ilansi  le  n^piini^ol  royal  ma- 
vlor,  etftVTnhaïqua  d**  Mar&i-ilk  fiour  ïa  C.\nsp: 
il  aviiil  aliri^  (fix'Srpl  an?,;  l'amiée  \1^^  ni*  If 
lioiivii  tn^îiir  ijiif  &Lr£if»nt- major.  Snot-ofliciin 
en  I7!(0,îl  sîiiiiîi  ^(hri  cmIoim'I  un  jour  d^mt:"!!!!' 
A  MarseiUr,  A  pnilirde  cilte  ijMHjjue  i^m  aviin- 
l'+nnrnt  U\ï  ra]i(di?  :  eolotud  ^ou^  Cushii*- ,  il 
H\  ïntîioo^'  ^i^néral  de  iniîjaihr  par  Kleh'r  A 
ISr'orus,  en  iT^i»  il  (Hall  a  la  tête  d'une  û\\\- 
'^um.  fin  le  vit  se*  di>lin^ijiT  prc^^ipi^  partout  mh 
\a  Laliti,  sur  lililiiii,  i<  Mavnwo,  à  ?(r:uliof,  rsu 
p,i'>ha^cd,>  ia  Rednitz,  a  la  prise  d'Allorf,  à  Ne»; 
!:'..]  k  <t  ''iir  !»'  ^î'^•il).  Sn  |»arole  il  smi  (^xrinf>U 
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entraînaient  le  soldat  :  ««  AUont  les  repivfidre,  » 
«lit-il  un  jour  en  jetant  ses  épaulettes  dans  les 
rangs  ennemis,  et  tous  «le  sViancer  sur  ses  pas. 
m  ijk  républicfue,  lui  écrirait  alors  le  Directoire,  est 
aeoontomée  à  Toir  triompher  ceux  de  ses  défen- 
seurs qui  vous  obéissent.  »  Après  la  bataille  de 
ffenwied,  Bcmadotte>  chargé  de  conduire  à  Tar- 
mée  d'Italie  deux  miHe  hommes  de  celle  de 
Sambre-et-Meuse ,  se  trouva  pour  la  première 
fois  en  présence  de  Bonaparte;  et  l'impression 
qu'il  en  ressentit  se  résume  dans  ce  mot  ca- 
ractéristique, qui  en  même  temps  tenait  de  la 
prophétie  :  «  Je  Tiens  de  voir,  dit-il ,  un  homme 
de  vingt-six  à  vingt-sept  ans,  qui  veut  avoir  Tair 
d'en  avoir  cinquante,  et  cela  ne  me  présage  rien 
de  bon  pour  la  république.  »  Quant  à  Bonaparte, 
le  jugement  exprimé  n'était  pas  plus  sym|ia- 
tliique  :  »  C'est,  disait-il,  en  parlant  de  Bemadotte, 
une  tête  française  sur  le  cœur  d*un  Romain.  »  Placé 
à  l'avant-garde  de  Tarmée ,  et  au  moment  du 
passage  «lu  Tagliamento,  on  entend  Bemadotte 
dire  ses  à  soldats  :  «  Mes  amis,  n'oubliez  pas  que 
vous  sorte?,  «le  Tarmée  «le  Sambre^-Meuse ,  et 
«|ue  l'amiéc  dltalie  vous  regarde.  »  Noble  ému- 
lation de  gloire,  et  qn*il  justifia  en  contribuant 
au  succès  de  la  campagne ,  en  chassant  l'ennemi 
«le  rKMln)ipi»o ,  «le  Palma-Nova ,  de  Gradisca, 
«le  Gorizia,  enfin,  en  poursuivant  le  prince 
Charles  dans  la  Camiole  jusqu'à  Layhach,  «lont 
il  s'empara.  Il  traversa  ensuite  le  mont  Léoben, 
et  vint  retrouver  Bonaparte  an  moment  où  allait 
se  livrer  la  bataille  qui  devait  entraîner  la  si- 
gnature des  préliminaires  de  la  paix. 

Envoyé  à  Paris  avec  les  drapeaux  enlevés  à 
l'ennemi ,  il  était  porteur  d*une  lettre  où  le  gé- 
néral Ikmapurte  s'exprimait  ainsi  :  «  Cet  excel- 
lent général  (  Bemadotte  ) ,  qui  a  fait  sa  ré- 
putation sur  les  rives  du  Rhin ,  est  aujourdlini 
un  des  ofliciers  les  plus  essentiels  à  la  gloire  de 
l'armée  d'Italie  :  je  vous  prie  de  v«)uloir  bien  le 
ronvoyer  le  phis  tM  possiMe  ;  vous  voyei  dans  le 
général  lUrnadotte  un  des  amis  les  plus  solides 
(le  la  république,  incapable,  par  principes  comme 
par  caract^^re ,  de  capituler  avec  les  ennemis  de 
la  liberté ,  pas  plus  qu'avec  l'honneur.  »  Berna- 
«lotte  revint  à  l'armée  d'ItaHe.  Après  le  coup  d'E- 
tat du  18  fructidor,  il  trouva  B«maparteau  château 
de  Passeriano,  et  lui  conseilla  la  paix,  t  Quel  est 
l'avis  du  Directoire? —  Juste  l'opposé  du  mien.  — 
Pensez-vous  qu'on  me  fournisse  longtemps  les 
moyens  de  faire  la  guerre?  —  Jkm  ;  la  nation  dé- 
•^ire  la  paix,  et  le  Directoire  ne  tient  à  la  pn<Tre 
r|ue  pour  prolonger  son  existence.  «  A  la  suite  de 
«  et  entretien,  Bonaparte  signa  le  traité  de  Campo- 
i'nrmio,  et  porta  lui-même  ce  traité  il  I>aris. 
\rrivé  k  Milan ,  il  retira  à  Bemadotte  la  m«Htié 
'les  troupes  venues  des  bords  <hi  Rhin ,  et  lui 
prescrivit  de  ramener  en  France  le  nnte.  Ce 
pr«»cédé  vi  ce  qu'il  soupçonnait  des  projets  ulté- 
rieurs du  général  Bonaparte  portèrent  Bemadotte 
.*i  demamier  au  Directoire  on  «mmwmdement 
:iH\  Iles  «le  France,  de  la  Réunion,  dans  l'Inde 


on  dans  les  noinrellet  poMesaioBs  umpU»  dans 
la  mer  ionienne,  on  de  l'emploi  dans  Tarmée  du 
Portugal ,  ou  enfin  sa  retraite. 

Désigné  alors  pour  commander  l'armée  d'I- 
talie à  la  place  du  général  hitérimaire  Berthier, 
fl  se  disposait  à  se  rendre  à  son  poste,  lorsqu'un 
nouvel  arrftté  l'appela  à  Tambassade  de  Vienne. 
Il  Itat  à  la  liaotenr  de  cette  mission  :  accusé  «le 
permettre  à  ses  officiers  et  à  sa  solte  de  ne  porter 
qu'à  llntérienr  de  llkMel  la  cocarde  tricolore ,  il 
fit  arborer,  sur  l'ordre  qui  loi  en  ftil  donné,  l'é- 
cosson  de  la  république  sur  la  porte  de  l'hôtel 
de  l'ambassade.  Les  drapeaux  tricolores  qui  y 
figuraient  occasionnèrent  une  émeute,  dont  sa 
bravoure  et  son  sang-fraid  oo^jurèrent  les  dan- 
gers. Au  renouvellement  des  hostililés  qui  sui- 
virent le  congrès  de  Rastadt,  et  qne  Bemadotte 
accusait  Bonaparte  d'avoir  fomentées,  il  refusa 
le  commandement  de  la  8*  division  militaire 
et  l'ambassade  de  La  Haye.  «  Je  vous  prie,  écii 
vit-Il  à  cette  occasion  aux  Directeurs,  d*agr«*cr 
le  tribut  de  ma  gratitude.  Vous  aurez  justement 
senti  que  la  réputation  d'un  homme  qui  a  con- 
tribué à  placer  sur  son  piédestal  la  statue  de  la 
liberté  est  une  propriété  nationale.  »  Dans  ces 
circonstances,  laisser  Bemadotte  sans  emploi, 
c'eût  été  le  MAmer  de  sa  conduite  couragctKe 
dans  ralTaire  du  drapeau  :  il  M  donc  nommé  gé- 
néral en  chef  de  Farmée  d'observation  du  Bas- 
Rhin  ,  et  débuta  par  le  bombardement  de  Plii- 
Hpsbonrg  et  la  prise  de  Manhcim.  Revenu  h 
Paris,  il  épousa  M"*  Clary,  fille  d'un  négociant 
de  Marseille,  beHe-scrar  de  Joseph  Bonnparif*. 
Quei<p]es  années  auparavant  elle  avait  été  ffo- 
mandée  en  mariage  par  Bonaparte;  mais  le  pèri> 
avait,  dit-on,  répfmdu  :  «  C'est  bien  assez  d'un 
Bonaparte  dans  la  famille.  >* 

L»  15  messidor  an  vu,  Bemadotte  fbt  charge 
du  fiortefcuille  de  hi  guerre.  On  sait  dans  quel 
état  déplorable  se  trouvaient  alors  les  armées  «lo 
la  république  et  les  progrès  de  l'ennemi.  Le  non- 
veau  ministre  de  la  guerre  ranima  d'abord  le« 
espérances  du  soldat.  A  sa  voix ,  la  garde  natio- 
nale se  réorganise,  des  légions  se  forment  entre 
Rhin  et  Moselle,  des  bataflkms  de  vétérans  rem • 
placent  les  régiments  chargés  de  défendre  \c^ 
frontières,  et  la  cavalerie  s'accroît  «le  quararrt<' 
mille  chevanx.  En  même  temps  onlre  est  «loniié 
au  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin  de  passer 
le  fleuve  et  de  menacer  llin  en  se  portant  sur 
l'Ems.  Mais  la  majorité  du  DkMloire ,  son  pré- 
sident Sieyès  en  tète,  était  hostile  à  Bemadotte. 
que  l'on  trouvait  trop  républicain  :  il  dot  re  re- 
tirer d'un  département  oit  il  avait  essayé  de  faire 
le  Non.  Son  opposition  aux  «lesseins  de  Bona- 
parte se  résume  dans  ces  paroles  «pi'il  hii  aurait 
a<lressées ,  au  moment  on  le  général  préparait 
l«î  18  brumaire!  "  Je  conçois  la  liberté  aiilrr- 
inent  que  vous ,  et  votre  plan  la  tne.  Je  ne  suis 
que  simpb  «ntoyen  :  depuis  trois  lejnatnes  j'ai 
ma  pi^traile  r«>Tîinie  mititarre;  mais  «I  je  recni* 
*  «les  ordres  dr  rpu\  'jni  ont  encore  droit  ^c  rnVn 
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i'nupir«  fil  dit  nhmal  té\mHkMn  un  tonré- 
rl  «m  pnntJL*  \  <i(?  Ponte-Corvo  );  ruaiit  le 
ni  n»  (1*^ni*'iira  pâfl  moins  au  fonci  d^& 
fmlTV  ïc  noià\f.sai  clief  Je  l&  France  et 
iifniitt)U^,  ||i«  k  Ea  lél/^  du  CJiqiH  d'ob^rvation 
l^ifiÉ  au  mml  dm  VAÏlitmî^n^^  teiiiaréduU  éfa-^ 
lit  KPD  quortM^r  fSf^néral  à  Hambourj^,  CtUdi 
m  inoiîi«fil  uu  GusbiTe  rV  élait  précipiti^  du 
W9m  <le  Wséê\g.  Le  due  tia  SndernuuiJA  prit 
Im  IteM  du  ipuvemejnfnt,  j^iua  U;  non)  d»? 
Ctelm  ItU;  rt  la  «lii^t^  aviût  dej^iglw  |Miijr  ^m:- 
eHir  *<^  l»rin(u%  arfaibii  ftar  T^e,  le  [mm^  do 
■lklii^Ai4i$mLti'Xil^iir^  ^  qn^ind  ji?  nouvel  élu 
pÉit  oif  iiérieiiieTTieDt  l'n  ^t^  rcndaiit  tri lA^Jj^iiiii;- 

aà  m  Clin{»  lie  plamnije  furmo  tlatiâ  la 
,  IMM  MM  ejroûttitànci'^ ,  et  au  inlUeu 
te  Miiisica  é\nie  âËClkia  ric)uvdl<;  et  suiiout 
te  ^Ibrtii  du  ri»î  de  Banf'oiark  pour  se  faire 
Hpif  ia  âàéie  oîTril  la  pLTapfxlifç  d  une  cou- 
iHW  au  |irim:e  dt^  PonUvCorvo.  U  était  nm- 
■■teitoml  À  [*ariaf  lor&i^ue  c^lte  nauvdJe  lui 
Ibl  «nnnocii^  ;  4<l  Ikmaparle,  k  qui  il  en  fit  prt , 
i|ir«»  «v<Hr  «aaayé  »  iixâis  en  vakû ,  «Ië  Mre  $it£Der 
la  liédarâtioQ  de  ue  jauui^s  porter 
9  la  FrâuCf^  lui  diteiiïm  ^  «  Partex  ; 
t  a'ac€0inti&6emtl  u  Et  Ici  destins 
^^ttatt^Pffnt.  EenNMititte  vint  en  Soède  avec 
teft  aiÉiiii  de  fif»i<^,  avaiii^és  (nr  Napoléûn. 
tft  JtMiaiwMi  i  J  0  le  princ«  de  l^mte-€or\'o  arriva 
âHiSKtir,  «4  j  ahitini  le  catholiiisme^  i't  le'^0  du 
il  «jt  à  ïli^lRingbôuta  uoe  pr<:nvière 
avee  ie  m  Cbarl£«  XIU  ;  le  31  il  fut 
r  r»-rf-tri#*  a  la  tlii  ti' ,  et  Ïp  .^  nuvt  [olvrc  uin'  dwla- 
ril».'n  na.'ih'  ;iîiniinr>iit  m\  Stj*Hlui?  i  ;klM[r|ji»n 
lu  j^rinf*'  lit'  rt>utj'-Corvo.  IL  jkril,  a^irt-s  a\oir 
j-Tï-w  ?^nn*  ut  i'ivrnmt:'  princ^^  dp  but^K^  H  Ikti- 
Vr  du  In'ffiP,  If  iiuriv  dk'  îhtub^K-JittH^ 

r*Ail  î*'  diîf,  .1  partir  dr  n*  mommh  ^'ir  di'^s 
(#*%  l1  fut  tltïiri:^  \)ii,\  L'hiiHiS  \Hl  ik-  la  dirir- 
^««  «W  atTrtin-4.  Il  i'jKitisa  Unit  d'aboril  Ii\s  în- 
^tv^^  du  fia><i  'fil  Jî  i'!.iit  HppiHi^  :i  poiviTiipr  ;  il 
>fi  rr'^till'a  tn  [iii  liir  t^  )I1[^^  aussi  !in  nnEa>^nttisiiin 
'îilff  t  hdrk"- Jr-in  A  >,:i  pn  iiiikn"  patrir,  Le  bl«>- 
ni%,  f**irtin«^iitHfil  \\*^\  U'S  iriti-ri^t-^  ile  Li  SuLdi-. 
I*t  U  jaiM^iirn  t^^Ll  one  ooiTr?fffnni3amv  rijin' 
^  tli=-uv  *jmvi^rains,  jpii  n»'  lut  y•^^  -disohiineïit 
aiitir;ijt*.  ht  qu><)3'îU4^  If  (^iiiU^enif iurnl  stmli^is 
Hii  t^l**  à  hi  vol*mh^  de  N*Hktil*'"ii  <'n  tlrrkirruil 

'*r\^Aii  a  ï  Pîm^tTfur  Ip  lî'  iio\*  rid^rc  :  ^  Kii  uip 
•Witlwit  rt  A/*ïvpït«r  la  ^uio>-^i*ni  h  Va  niunmiir 
V  »»u*«1t\    ^aiAiH  t*JUJoiJI>r-jwTr  ,  Sir*',  diM«Hj- 

jii^  k**  m!*^f*''î^  An  |m>'-  nur  j  ai  s<  ru  hd^d'- 
i*rfj(  H  iîvf»'î»<lu  (i*nd;inl  Inivio  aniu^i^^  a\(^ 
'^\  r^f»  l.ï  i*i^triH  fini  %Hfiait  <J<'  m  .tdci|ïlpr.  A 
f-^îîir  irriT*  ,  I  (ii  \n  tel  p'^îMiir  ciioprniiiit,  r|  !♦ 
'*«  â  {^1  rvT^n.urtpKT  i'f)Tidii<'i«  mou  i  >i nr  riait  du  a- 

«irmwrrKTit  ri»ml^l1u  «nti»'  *><^i]  atla^IivUN  id  a 
Vi.lfp  Mâj^-^tf  e!  U's*  «♦«riif  n!  ik'  rues  rininr-^un  ^If- 
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Tuirs.  ï>an^  une  situation  là  iiènklilf  Je  n'ai  pu  «jue 
m'atiaudonner  à  la  décision  du  mi,  *  (Suivejit 
les  CiOnsJdérâliiuiii  qui  devaient  déluuruor  la 
i»uôtle  dn  la  dikvlaraLion  de  gw,Tr^  e\i|^*43  pîir 
Tf^mpartur.  )  »  Mai  si  touleâ  ce^  conANtèrAlii)»^ , 
5in^oatdis|»aru  df>vant  Lti  àéùt  df  ialMaire  Voire 
MajeaU*.  Le  roi  et  son  eonsal  ont  ft*-finé  l'omUt* 
au  firt  de  la  mi^èfe  ptiblicfue ,  et  Tétat  de  guerre 
avec  r Angleterre  a  été  riiàolu ,  uniciaefntpiit  par 
dt^fti^rejice  |K4ir  Votre  Maje&ti^  vX  pour  convaù^eri; 
noB  calomniateurs  que  la  Suétle,  rejidcM  À  un  mou- 
vprntiiiu'nt  sagi*  H  tno4l4^ré,  n'aspire  qu'api^  \a 
}m\  niaïilinie.  iteureu.se  cette  SujèfK^  ^  jusqu'à 
pR^eut  KJ  Tuai  cupuue}  û  elle  peut  Qktmïr  njx 
n-tour  de  son  dévouement  f^uelque  téuu>rgnagç 
de  liienveillancç  de  la  [lart  rie  Votre  Mj^eaté.  » 
Si  d'une  part,  i»dé[ien<lauïfiient  d^une  inconi- 
patibilité  lie    carattèr**^  qui    date   de    bin, 
Kemailotté  ne  TouîaiC  rien  déserter  de  c«ï  qu'il 
regiiriîûit  comme  ses  DouveAu3i  d*îvoiri,  d'^ulri; 
[vaji  Na|M.>léan  ne  voulait  faire  aucune  ounc^r)- 
siou.  Le»  puissances  emiemie^  de  rem{iere.ur  den 
l'rançaia  «oD^rËiit  à  proliter  île   e^l  outai^H 
nir^ine;  kac^nférenceâ  d'Abo  en  1 S 12  a'mivrin'nt, 
et  racct^^u  titi  ta  Suè4«s  à  la  euiJUiuu  y  fut 
arr^iée  entre  l'empereur  Alcvaikilre«  Cb.iHt*^- 
Jean  ^t  k  pi énipolcuî taire  an»;laia.  ¥jà  ce  qui 
ojtK^maît  Ja  restai  utkia  île  b  h  ni  lande  tm  *Vmm 
roinptînssliûtt,  îdie  que  U.  Norv^^c,  il  «e  euntc^nlJi 
rie  laparuiede  Tempereur  Alexandre,  cotiamr  il 
1^  dit  à  ce  frooTeraJu.  P1u.^tir4,  il  l^Uut  cunqu^ 
rir  la  Non?t^,   O^t  au  refus  de.  Piapok^ijn»  de 
rlépouiller  de  celle  province  le  Danemarck  que 
\e  prince  royal  de  Suède  fûgna  k  traité  d'Alio. 
Cependant  il  f^einble  'jiill  ne  voulait  (H>iijt  poiijs.^ 
s»T  l+;s  tliONS  a  ievîrt^Jiie,  etqiie,  *ie  souveiiant 
du  sa  naissance,  il  as [li rail  au  rAle  de  rnMaleur. 
•<  Jp  ionnajg,  er  ri  va  il- il  a  iSapolèun^  le  23  uiarî* 
1K1,T,    li\s   iHùiiimfs   dis.p]Hilionâ  de  Temiierieur 
AlriïHnniiri^  et  du  cabirw^  de  Sainl-James  pour  la 
piux.  Le?^  ralaTiiite^  dvi  r<iuHu*ml  la  rtVlameuf , 
td  Viitri^  Majesli^  ne  doit  pas  la  repousser,  i^fks- 
fie^i^eor  de  la  plus  Ih^lle  tuonarcbïe  de  la  terri*, 
MitJdra-helle  lutdouri*  eu  élendre  les  limile^  it 
léguer  i\  un  bras  mmn^  puis^wml  que  le  sien  le 
Irisb*  lir^rifti^*'  de  pu^rre^  iJitêrniÛMble,^  ?  Vfklre 
Majesté  iw  salUcbera-Nlle  pa^  à  cicatriser  k's 
plides  d  une  rêvolulkjn  dont  U  ne  reste  plu^  a 
l.i  1  rame  que  le  M>u\eniT  ée  ^  ^sloire  imlitîure 
il  d»"s  nviibeunî  rt'ek  daus  son  inUiricur?  Sire, 
1^'^   li'çorLs   de  Ikiî^loire    rrjkjl tient  t'ïflée  d'um* 
[iMMi.iit'!di^  iiiMVf  rM'Ile,  et  li-  âtuliuifUt  dc  Ttu- 
'trpi  udartie  peut  ^\it  aJUtuli,   iniiis   nuU  ^iTâiv 
•lu  Mi'tir  d*>  n*itituj!*.  <i"^  Vtitre  \lkjestè  p«Kr 
InuUs  i?^  rtHi,  l'Jtrrittonv  ipI  penst^  reelkrai'nt  a 
vwf  \hi\\  iieiK  lale,  tldut  le  nom  fHi^fané  il  Êitit 
<  NUler  tant  à^  s-mf;   h^  suîii  m  d.iji>  ct^tte  bellp 
I  rame  qu»^  mai^  ii^MW'ermi,  Sire  '.  sa  |Uoire  rt 
^.t  prrt«»p<'iih'  ne  peuviK-iit  liiuuii'i  nùHriî  indille- 
irrdt"4;  m.ii.'^  .--.iiis  resM.^f  <lv  fanrc  des  V4i^u\  ptiifi 
^n\\  iKjnlimr,  |e  d.  fi  lidrai  de  tinili  s  les  facuili" 
He  iiM^n   .Vice   lî  \t^  il\'\Mf^  du    priiple  qui  m  ^^ 
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a|ipdé  et  IliannifQr  du  ftooverain  qui  a  daigné 
me  nommer  son  fils.  Dans  cette  lutte  entre  la 
liberté  du  monde  et  Toppression,  je  dirai  aux 
Suédois  :  Je  combats  poni^  vous  et  avec  Vous,  et 
les  vœux  des  nations  libres  accompagneront 
nos  efforts.  En  politique,  Sire,  il  n*y  a  ni  amitié 
ni  baine,  il  n*y  a  que  des  dcToirs  à  remplir 
envers  les  peuples  que  la  Providence  nous  appelle 
à  gouverner.  Leurs  lois  et  leurs  privilèges  sont 
âeê  biens  qui  leur  «ont  chers  ;  et  si  pour  les 
leur  conserver  on  est  obligé  de  renoncer  à  d'an- 
ciennes liaisons  et  à  des  afTections  de  fiunille, 
un  prince  qui  veut  remplir  sa  vocation  ne  doit 
Jamais  hésiter  sur  le  parti  à  prendre.  Pour  ce 
qui  concerne  mon  ambition  personneBe,  j'en 
al  une  très-grande,  je  l'avoue  :  c'est  celle  de 
Kervir  la  cause  de  l'humanité  et  d'assurer  l'in- 
dépendance de  la  presqu'île  sandinave.  » 

Après  la  bataille  de  Lutzen  et  l'armistice  qui 
suivit  cette  brillante  victoire  des  Français, 
Charies-Jean  joignit,  avec  30,000  Suédois,  l'ar- 
mée alliée  sous  les  murs  de  Berlin,  et  repoussa 
à  Juterbock  le  corps  d'armée  du  maréchal  Ney. 
Ce  fut  lui  encore  qui  à  Leipzig  décida  du  sort 
de  cette  bataille,  si  funeste  pour  les  armes  fran- 
çaises. Alexandre  et  le  roi  de  Prusse  l'embras- 
sèrent sur  la  place  de  Leipzig  et  l'appelèrent 
leur  libérateur.  Autorisé  alors  par  la  coalition  à 
«'emparer  de  la  Norvège,  Cliarlps-Jean  se  con- 
tenta de  forcer  le  Danemark  à  la  ratification 
des  stipulations  d'Abo  et  à  l'abandon  de  la  Nor- 
vège, en  vertu  du  traité  de  Kiel  en  date  dn  14 
janvier  1814.  On  dit,  et  cela  n'est  pas  invrai- 
semblable, qu'il  se  croyait  réservé  par  les  alliés  à 
remplacer  Napoléon  sur  le  thkie  de  France.  Sa 
lenteur  à  rejoindre  la  grande  armée  alliée  et  les 
termes  de  la  proclamation  dont  il  se  lit  précéder 
en  France  confirmeraient  cette  supposition.  Paris 
accueillit  mal  l'ancien  prince  de  Ponte^Corvo, 
mais  sa  nouvelle  patrie  le  revit  avec  transport. 

Après  l'abdication  de  Napoléon,  la  Norvège  fut 
abandonnée  à  Charies-Jean  par  le  prince  Chris- 
tian de  Danemark,  qui  avait  tenté  en  vain  de  s'y 
rendre  indépendant  Le  nouveau  roi  consentit  ce- 
pendant à  reconnaître  la  constitution  d'EidswoM, 
que  les  habitants  s'étaient  donnée  quelques  mois 
auparavant.  Pendans  le&Cent-Jiiurs,  Chai  les^  Jean 
ne  voulut  pas  se  mêler  des  affaires  de  la  France. 
«  Déclarer  la  gnerre  à  nne  nation  contre  laquelle 
nous  n'avons  maintenant  aucun  grief,  écrivait-il 
an  comte  de  Lœvenhjelm  {votf.  ce  nom),  ne  serait- 
VA  pas  s'interdire  les  avantages  d'un  système  que 
nous  prescrivent  à  la  fois  notre  position  géogra- 
phique, nos  relations  commerciales  et  notre  orga- 
nisation  politique?  n  ne  s'agît  que  de  replacer  les 
choses  dîyis  leur  état  primitif  en  partant  du  traité 
de  Paris,  qui  a  terminé  la  guerre  entre  la  France 
et  laSttèdeet  mis  fin  à  la  coalition.  >  Si  cette  at- 
titude témoignait  chez  le  prince  de  Suède  quelque 
rancune  vis-À-vis  des  pul<isances  alliées,  celles-d 
manifestaient  également  à  son  égard  moins  de 
bienveillance.  L'empereur  d'Autriche  et  d'autres 
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souvendns  exprimaient  le  voeu  de  voir  triompher 
aussi  en  Soède  le  principe  de  la  légitimité,  et  le 
fils  de  Gustave- Adolphe  protesta  contre  une  ab- 
dication qu'il  prétendait  arrachée  par  la  violence. 
Cest  alors  que  Charles-Jean  déclara  avec  dignité 
aux  puissances  garantes  du  traité  de  Kiel  qu'il 
se  retirerait  le  jour  où  il  serait  dégagé  de  ses 
serments  par  les  diètes  suédoise  et  norvégienne. 
Cependant,  malgré  ces  dispositions  malveillantes, 
nonobstant  la  protection  accordée  par  l'empereur 
de  Russie  an  jeune  Gustave  Wasa  et  le  mariage 
d'une  fille  de  Gustave  IV  avec  un  prince  de  la 
maison  de  Bade,  Charies-Jean  pot  succéder  à 
Chartes  xm,  le  5  février  1818,  sous  le  nom  de 
de  Charies-Jean  XIV;  le  11  mai  suivant  il  fut 
oonronné  à  Stockholm,  et  le  7  septembre  à  Dron- 
theim.  A  part  quelques  orages  parlementaires 
dans  le  northing  norvégien,  les  années  de  ce 
règne,  qui  inaugura  une  dynastie  nouvelle,  com|>- 
tent  parmi  les  plus  heureuses  de  riiistoire  des 
rois  de  Soède.  Agriculture,  ooiumerce)  crédit 
public,  tout  se  ranima  sous  le  gouvernement  de 
Charies  XTV.  On  lui  doit  aussi  des  travaux 
considérables  d'utilité  publique.  Une  route  pra- 
tiquée dans  les  Alpes  Scandinaves  lia  la  Suède 
et  la  Norvège,  et  le  canal  de  Gothie  unit  la  Bal- 
tique à  la  mer  du  Nord.  U  fit  peut-être  moins 
pour  la  culture  inteUectodle  du  pays.  Dans  les 
denuères  années  de  son  règne,  une  opposition 
sérieuse,  qui  avait  à  sa  tète  le  prince  Oscar,  oom« 
battit  les  actes  dn  vieux  roi  :  cet  ancien  général 
républicain  était  absolu  et  très-attaehé  à  l'éti- 
quette. Frappé  d'apoplexie  le  36  janvier,  il  pot 
lutter  six  semaines  encore  contre  la  maladie,  qui 
l'emporta.  Il  eot  poor  successeur  son  fils,  ht 
prince  Oscar  (  vop,  ce  nom). 

Coapé  de  Satnt-Dooat  et  Reqoetort,  Méw^  potrr  iervir 
à  rkUMrê  de  Ckarlet  XI f^  /«cm,  roi  de  Suide  «f  de 
Norvège;  Paris,  itso.  -  Toucturd-urotM,  HUt.  de 
Chmrlêi  Xiy,  -  Bérlcoart.  Ètmde  HoQ.  nar  Ch9r- 
lu  XI r,  1844,  ID^.  -  Sami»,  UUt.  de  BermadoUe. 
Parti,  iMft.  —  MonU.  umiv.  —  tenir,  jénn.  kUL  univ.  — 
Mémorial  de  SainU-Hélém.  -  Sctilegel,  Veber  Napo- 
Uem  Bmomaparte  tend  den  Xnmprisuen  von  Sekwe- 
dem,  —  TMert,  HuL  de  te  rev.  fra»ç^-  le  néioe,  Uisi. 
dm  eomsuUUetderempire.  -  Celjer,  Xonung  Xarlt  XI y 
Jokan  Uiitoria. 


*caAELBS  (Simon),  magistrat  français,  né 
vers  1396,  mort  après  14M>.  Il  s'attacha  de 
bonne  heure  au  parti  de  Charles  Vit.  En  1429 
il  portait  le  titre  de  maître  des  requêtes,  et  fut 
envoyé  en  ambassade  par  le  roi  près  la  répu- 
blique de  Venise.  De  retour  en  France,  au 
mois  de  mars  de  la  même  année,  il  reprit  aupn'*^ 
du  roi  ses  fonctions  de  conseiller  et  Icjt  conti- 
nua pendant  le  resie  du  règne.  Il  devint  succes- 
sivement dievalier  et  président  de  la  cour  des 
comptes.  Revêtu  de  ces  deux  titres,  il  fut  m 
U4C  nommé  commissaire  avec  le  comte  d«*  Du- 
nois  et  autres  grandie  personnages  pour  leglcr 
la  prolongation  des  trêves  en  Normandie,  «•!  ta 
préparation  d  une  pai\  déhnitife  avec  les  An 
glais.  En  1466  li  fut  entendu  comme  témoin 
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éê  JeaiuicUaiT^  et  ijoii  térnoi^aga  oqiis  lait  coti* 
Mfln!  «{Bêlqim  (ïarticiibdtés  iatéresanntes  sur 
Il  RMiloa  ée  cette  liéroînc.  V. 

JRFBC^rfr  exifiTliïttradiifïrt,   ttr.»  C.   UU  P-    itb  et  mi- 
îiBliiL^  —  H^itnicrtt  tle  |i  |ti|>llôtJii?que  Impériale  :  ^luttf 

*  en  A  K  tes  (Anfoine)y  horloger  allemand, 
i^odgiDé  fr&n<,vaj&e  ^  né  a  Montaubao ,  le  ^fi  mai 
1694*  11  €^ença  à  Mâ|^debuurg  mn  État,  sur  le- 
qMl  ifflAïKa  diUiéreiilfi  mivra^e^.  On  a  de  lui  ; 
Méimùéti  kiitmiqtie  mir  une  Timiifellc  3z>îte  de 
wmmtret  è  rêpéUiion  inventées  par  M^  Julkn 
ËM  Rùf  ti  imiiéës  par  Antoine  Chartes  ;  Mag~ 
1 7 & I ,  in  8*  ;  —  Métnmre  su r  les  avan- 
qu€  fe  puMic  pourrait  tirer  de  Véta* 
de  r  horlogerie  dans  les  États  du 
fiqf  H  tÊtr  le^  moyens  d'y  parvenir;  Brlaf^dc- 
1 17%Lf  ill-ê^  ;  et  en  allemand,  ibid.,  même 


ma 


c0«fit.Kii  (Clatfde)^  médecm  français,  né  à 
Pifii^  mi  Î!f7û ,  niûrt  le  ^1  juin  ia3K  II  fut  Teçu 
énShta  1506^  dcyini  ptfffes&i^r  de  chirurgie 
m  Collp  ruyal  àc  Fraoc«  et  dovfn  d«  la  Fa- 
UlUl  On  n'a  de  tu i  qu'une  di&sertatfon  :  An 
i^mtttTijr  tttllis  purçulio?  c^  un  cahier  de 
le^nasi  dictées  en  1613  au  Collëge  de  France, 
Ce  cahier  ^t  ccmservé  à  la  Hibiîothèque  împé- 
filk;  MMé  te  titre  de  :  Tractât iis  de  lue  venerea. 


i  Claude)^  iieintre  lorrain,  né  è 
iiK7,  en  lA<ll,roortea  1747,  fut  recteur  et  pro- 
ttÊÊoa  à  !*Àcadèfnie  dfî  p^^inture  et  de  sculpture 
^  n^lle  ^itle,  puis  Mniû  (Fartn^'-'i  el  pt-intre  or- 
^ULiîTv!  -iu  duc  Lé<>pnUL  11  tmviiilla  neuf  ans  à 
Pkwn**,  iw;#u>.  tV*r|f  Maraltp,  rtSiil-v  qiirlq^v  l*:'Tnps 
4  Pan-,,  i"t  nnml.'^i'  liv*/rikQ-s  «.a  ville  ual.ili\  nii 
il  rm  m  m  t .  P  -irrit  i  s  l'i'^  t^ibleau  \ ,  tous  fort  vih  \  m  es 
fi  fqantlvi'i  l'u  [.orraiiu^  un  rciiiiirquc*  te  f'oU'  \ 
ttmtfmenî  de  mtjit  Stifh'bf^rf  ;  le  Banquet 
4et  faim  Tes  ,  i\KÙ  (k^:orfjit  Wvw  rt  Hiulrr  Ip  | 
eJWrQf  iir  la  rjïlhnlralp  de  Niimy^  —  VAs$mnp- 
Imfk  dr  la  V%er*je,  .Vo^iy  mmf  de  lUt^é,  à 
b  jiiMi*-^*  S,iîut-S<^Kislirn  ;  —  Saint  Pierre 
Mtrrr  4r  ta  pn.^uît  parrAit^r,  pour  IV^lis?  > 
dU-liûlv.  f  "h  HlOlKT. 

^'if.o,  //il*,  fit  Lvrmi.H'^         MkMrl.  A'i^.s   tlKsAoîîî-    I 
mwi  ^L  4r  i^  f^^rrawr.  -  iSif*H-  "'►^i'  (..iUéuI,  IHbi-    ' 

aiAHLF^  U(H'que?i- ÀffrfiHffee-Cc'inr'f^  phy- 
j*i«*a  français,  m'  i  lïraii^»'!^  >,  |i^  r»  unvfiohn*  ; 

r*<;,  rfiorï  à  l'aris,  1*»  7  avril  i>^:m  11  quîtlji  <*f  | 
Wii«*  hï-urn    î^  vilK-  tvit^ilf  pfMJr  sr   rentlr*^  ii  | 
Pifiv,  i*u  il  obtifil  un  rnn(]i'^tr  cMiftliM  fSan^  lis 
fjnanrps.    La    <l(^(4Hiverte   du    pamtonnerro   par  i 
Krankliii  avait  fliri^t-  \e<,  «sprits  v»ms  l'ôtude  dos  | 
iÀAf-nifïD^nf*'^  naturoh.  Cliarics  s«'  <  onsacra  sans 
r^^nt^  a  U  f»hysi(iuf'  »nyH'rirnontah*;  il  y  appfir- 
ttjt  un»^   «Jext^^.ril^   inroniparal»le,  H   \**  succi's 
l'^diardit  .i  flMiincr    <los  déinonMrations  puhli- 
(u^    /,*•  iionjhn*  do   s«s  auditeurs  s'acciut  ra- 
Mriupfit  ;  il  I«'^  attirail  par  une  rltMMitiou  facile 


Gi  biilUiitc;  U  les  retoni^t  t>ar  I  i^leudu«  et  h 
Tariété  de  tînstructluti.  Ji  un  s^.  liomaJt  pou  k 
4^  effets  màilocres,  niai^  a't*tTorçàit  d'excitt^r 
raUentlon  par  la  grandeur  àe&  résultatjî.  I)an^ 
ses  expértem'4^  niicrosc^piqu^jt,  H  produisait  mi 
Rrosâissemcnt  éAomie;  h'iI  ob«crvait  U  chaleur 
rajonnanie  ^  il  en  montrait  les  effets  à  de  trè&- 
^rand(^  distMices  ;  dans  ses  leçon  ji  sur  rélectri- 
iîîté,  il  foudroyait  un  animaU  I>ès  qu'un  oraj»e 
s'annonçait ,  on  voyait  Cliarles  dirjj^er  vert  le 
ciel  son  appareil  électrique;  U  faiml des^xindH^ 
du  mu  des  nuages  dcé  mlllicî^  d'élincellefl  for- 
midablcs^  de  pluâ  de  douze  pieds  de  longueur^ 
et  qiii  ëclateiejit  avec  un  bruit  pareil  k  celui  diyi 
armes  à  feu.  Les  leçons  publiqui^  de  Cliarlea 
étaient  données  dans  lo  plus  beau  cabjnivt  dt: 
phy&ique  de  l'Europe,  On  remâri|uAit  dans  ces 
assemblées  bri Hautes  un  giand  norobre  d^étrau^ 
gcrs,  de  femme*  célèbres  »  de  ^aviints  iliu&lrea , 
parmi  lesquels  on  eîte  Volta  et  Franklin.  I> 
dernier  fut  soufcnt  frappé  <ie  Textrême  battiteté 
du  professeur,  n  La  nature,  disait-il,  ne  lui  re- 
fuse rien  ;  0  semble  qu'elle  lui  obéi?^e,  i»  Cet  en- 
sapement  de  la  pliy^1<|ue  acquérait  cliaque  jour 
dans  ta  capitale  un  nouveau  degré  d Intérêt,  lors- 
{{u'une  découverte  éclatante  et  inattendue  vint 
frapper  les  e«prils.  On  apprit  que  lea  frères 
Monfïollier  avalent  construit ,  h.  Auiionay  ,  une 
cîiveloppe  légère,,  de  forme  spbériquCp  de  ct-nt 
dix  pieds  de  circonférence ,  qui ,  étant  ^mÛée 
par  le  leu^  s'élait  élevée  dans  Talr  avec  une  force 
de  cinq  eents  livres,  était  ensuite  parvenue  à  la 
hauteur  de  mille  toises,  et  avait  parcouru,  eu  dix 
loînules,  une  distance  horizon  taie  de  douze  cents 
tmsi'P,.  lufri  de  surprise  et  d  VI  mi  ration  h'éle^i 
daas  toute  l'tursqie.  On  lommetita  à  concevoir 
les  espcranres  les  plus  e*.traord inaires;  il  sem- 
blait que  l'époque  était  arrivai*  mi  le  génie  dii 
rhomrtie  allait  ejifin  entrer  en  possession  des  rc' 
sions  de  ratinosphére.  L'invimteur  des  aéniilats, 
.îi*st»|ih  Monf^oltîer,  avait  gonllé  sun  ballon  avt»i: 
il(^  Tair  ililatc  pur  la  clialeur  ;  mais  cet  air  é<^baufïé 
n'élant  que  deux  fuis  plus  It^er  que  Tair  atrnos- 
îditrique,  il  fallait^  suivant  ce  pnxiécîtS  donner  ^ 
raOrosfat  de  tnés^^andes  diinensiuns,  outre  que 
la   ] j ru X imité  du  fi>ycr  exposait  intehsammejil 
iappanilau  p]us|;rand  dflnt5et'.  Charl*»s  appUqu^^ 
au\  monfiolliêres  un  periectionneoîDnt  qui  lui  lait 
[lartager  aven  les   inventeurs  la  gloire  de  celti^ 
drcouverle.  Il  putreprit  d'apjtliquer  au\  éiultH 
d<^  laffpTîis  un  enduit  ii[ip*'rïm'[ihhu>l  degunîlii 
Tapparefl   h   l'aide  du  ça/    lijtlruîTéne,  qui  o^t 
<pi,]|orac  fuis  plus  k^^i*f  qy»'  fuir  almosphériqui' 
<'i'tle  e^péri^.n^^  rjiéîtioralili*  eut  lieu  au  Cbaoq^ 
de  Mars,  le  •?  août  1783.  Llleeut  un  plein  succès. 
L'aérostat    parvint    en  deux     inimités   à  cinq 
cents    toises  de  hauteur  :    il  se  perdit  O'alxjrd 
dan*  un  nuage,  rei)arut  ensuite,  et  continua  di- 
s'rlev«T,  mairie   une  forte  pluie.  11  descendit . 
f)eu  de  terii|>s  ajuès,  a  la  distance  de  cinq  lirue^ 
ApiC'N   (jue    l'iJ.Mre  «le    lîosier  et   le   marqiii'^ 
d  \rian(le^   so    fuient    |»f)ur    la    première    t<M . 
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élevés  dans  les  airs,  au  moyen  d*un  ballon  gonflé 
à  Tair  chaud,  Charles  entrâprit  aussi,  avec  Ro- 
bert, un  voyage  aérostatique.  Ces  hommes  in- 
trépides partirent  du  Jardin  des  Tuileries,  avec 
un  ballon  de  26  pieds  de  diamètre,  gonflé  de  gax 
hydrogène,  et  s'élevèrent  à  une  hauteur  de 
7,000  pieds.  Us  redescendirent  dans  la  plaine  de 
Nesle,  au  bout  de  quelques  minutes,  après  avoir 
fait  un  tr^et  de  neuf  lieues  environ  ;  puis,  Ro- 
bert étant  sorti  de  la  nacelle ,  Charles  remonta 
une  seconde  fois ,  et  8*éleva  à  une  hauteur  de 
plus  de  l,500toi3es.  Louis  XVI  avait  été  informé 
de  ce  projet;  cédant  à  une  vive  inquiétude,  il 
exigea  que  le  lieutenant  de  police  s'opposât  à 
l'ascension  ;  mais  la  défense  fut  éludée,  on  ne  sait 
trop  comment,  et  lorsqu'il  apprit  ensuite  le 
succès  de  cette  entreprise  hardie,  le  roi  accorda 
à  l'audacieux  aéronaute  une  pension  sur  sa  cas- 
sette. En  1785  Charies  obtint  un  fauteuil  à  TA- 
cadémie  des  sciences  et  un  logement  au  Louvre. 

Comme  tous  les  novateurs,  H  Ait  en  butte  aux 
traits  de  l'envie  :  on  l'accusa  d'avoir  voulu  en- 
lever à  l'inventeur  des  mongolflères  le  mérite  de 
sa  découverte;  on  s'efforça  de  montrer  le  pro- 
cédé de  l'air  inflammable  comme  biutile  et  même 
dangereux,  et  l'un  des  hommes  les  plus  doux  et 
les  plus  inofrensi&  fut  longtemps  exposé  à  des 
contradictions  pénibles,  et  perdit  le  repos,  si  né- 
cessaire aux  études  scientifiques. 

En  ce  temps-là  il  y  avait  à  Paris  un  demi- 
savant,  qui  préludait  à  ses  odieuses  doctrines  po- 
litiques par  de  ridicules  attaques  contre  les  ou- 
vrages de  Newton.  Les  paradoxes  de  son  ima- 
gination confuse  semblaient  d^  attester  le  dé- 
sordre de  son  esprit.  Il  se  présenta  un  jour  dans 
le  cabinet  de  Charies  pour  l'entretenir  de  ses 
prétendues  découvertes.  Le  savant  professeur 
n*était  pas  de  son  avis;  une  discussioo  asses 
vive  s*eng;tgea,  et  l'interlocoteur,  à  bout  de 
bonnes  raisons,  tira  son  épéc.  Charles  n'était  pas 
arme,  mais,  dans  la  force  de  l'âge  et  eiàté  par 
rimmhience  du  péril,  il  saisit  rapidement  son 
adversaire,  le  terrassa  et  brisa  son  épée  sous  ses 
pieds.  Il  paraîtrait  même  que  Cliailes  inAigen  au 
malencontreux  visiteur  une  correction  que  Four, 
rier  n'a  pu  qualifier  en  propres  tennesdans  son 
éloge  académique.  Le  personnage  si  mal  mené 
devait  prendre  un  jour  une  part  affreose  à  nos 
discordes  civiles  :  c'était  Marat!  Qu'on  juge  des 
cramtes  de  Charles,  et  surtout  de  ses  amis,  lors- 
que ,  peu  d'années  après,  les  malheurs  publics 
rendirent  son  adversaire  si  redoutable!  Heureu- 
sement que  son  faijure  était  de  celles  dont  on 
n'ose  pas  tirer  vengeance,  n  ne  ftit  cependmt 
pas  hors  de  danger  pendant  la  tourmente  révo 
lutionnairo.  H  avait  obtenu  de  la  munificence 
royale  un  logement  an  Louvre;  son  cabinet  de 
physique  occupait  une  partie  de  la  galerie  d'A- 
pollon. Lorsque  le  château  des  Tuileries  Ait  en 
vahi,  le  10  août  1791,  les  séditieux  pénétrèrent 
dans  ees  appartements  :  Charies,  environné 
tout  à  coup  d'une  multitude  fbrieuse,  se  nomma, 


rappela  ses  ascensions  aérostatiqoes,  qui  avaient 
eu  tant  de  témoins;  il  montra  au  pUfond  la  na- 
ceHe  dont  il  s'était  servi,  et  peut-être  dut-il  son 
salut  h  l'impression  singulière  que  causa  ce  sou- 
venir. Sitôt  que  les  temps  redevinrent  meilleurs , 
Charles  reprit  avec  suocès  le  cours  de  ses  expé- 
riences. Il  étudia  surtout  la  dUatation  des  gaz,  et 
pubfia  d'Intéressants  mémoires  sur  ce  sujet.  On 
lui  doit  aussi  l'invention  du  mégascope  et  de 
plusieurs  mgénieux  instruments  de  physique  et 
d'optique.  11  entra  un  des  premiers  dans  la  nou- 
velle Académie  des  scieuces,  lors  de  la  création 
de  l'Institut,  et  devint  par  la  suite  bibliothé- 
caire de  cette  société.  Il  était  tovûours  désigné 
pour  coopérer  aux  travaux  communs  à  l'Aca- 
démie des  sciences  et  à  celle  des  beaux-arts.  Il 
professait,  en  outre ,  la  physique  au  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers.  Son  cabinet  était  un 
des  plus  beaux  de  l'Europe.  Le  gouvernement 
en  fit  l'acquisition ,  mais  lui  en  laissa  la  jouis- 
sance jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

Charles  avait  ressenti  depuis  plusieurs  années 
les  attaques  de  la  pierre  :  le  mal  fit  des  progrès 
rapides,  et  dépassa  bientôt  toutes  les  ressources 
de  Part.  11  endura  avec  la  résignation  du  sage 
une  opération  qui  était  presque  sans  espoir  :  il 
mourut  trois  jours  après.  Charies  fut  rem|>lacé 
à  l'Académie  par  Fresnel.  La  petite  ville  de 
Betugency,  fière  à  juste  titre  d*avoir  donné  le 
jour  à  ce  savant  physicien,  a  placé  son  buste 
dans  une  des  salles  de  son  hôtel  de  vUle. 

Charles  s'est  rendu  célèbre  plus  par  ses  cours 
que  par  ses  mémoires.  Ses  succès  comme  pro- 
fesseur durèrent  plus  de  trente  ans.  Il  excellait 
surtout  eomme  expérimentateur;  et  lorsqu'on  le 
fltticitait  sur  son  habileté.  Il  répondait  «  que  sa 
dextérité  n'était  qu'apparente,  et  qu'elle  était  le 
j  tVuit  d'un  travail  opiidâtre.  »  On  l'a  vu  souvent 
I  passer  des  journées  entières  à  étudier  une  ex- 
i  périence  qd  à  sa  leçon  ne  devait  durer  que  deux 
'  mhrates.  Charies  a  peu  écrit;  presque  tous  ses 
I  travaux  nous  ont  été  transmis  par  M.  Biot  dans 
I  son  Traité  de  phfsi^Mê  expériwteHtale  et  mo- 
!  thématique.  Cet  iUustre  savant,  en  dédiant  son 
magnifique  ouvrage  à  BerthoDet,  rend  hommage 
à  hi  bienveillance  de  Chai  les,  qui  hii  a  commu- 
niqué une  foule  de  détails  utiles  que  son  expé- 
riôce  et  son  talent  lui  avaient  suggérés.  Plus 
lom  (t  I,  p.  189)  il  s'exprime  ahisl  :  «  On  a  sans 
donte  à  regretter  beancoop  d'autres  résultats 
d'observaliotts  et  d'expériences ,  que  M.  Charles 
avaît  seulement  destinées  pour  ses  leçons  publi 
ques,  et  qui  n*oat  point  été  publiées.  »  L'une  des 
plus  belles  découvertes  scientifiques  de  Charies, 
cTest  Uhii  de  l'égale  dOalabillié  des  gax.  On  at- 
tribue ordmairement  œtte  découverte  à  Gay- 
Lussae;  maisilsufiit  de  se  reporter  au  mémoire 
pnbHé  par  ce  dernier,  pour  décider  la  question  : 
Gey-Lussac  dédare  kii-inâoie  que  Charles  avait 
depuis  longtesaps  reconnu  l'égale  dilabtion  àm. 
gax,  et  l'avait  rendue  sensible  dans  un  appa- 
reil construit  pour  son  riche  cabinet;  mais  il  n  a- 
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kÊà»Ê  abtoîue  de  leur  dUataiion.  Lei  e^pé- 
itticii  4«  Ctiarte^  ont  porté  ^m  t'air^  l*oi.ygêne, 
[  «t  t'aiidû  carbonique, 

lvofi«  «oeore  Charles  dùn$  le  do- 
d«  Tilidrrdté.  Il  répète  Fe^péricnce  du 
i  ém  f  rinàlia,  en  »'ftlt«idiaiit  à  éviter^ 
^  élBftef««i9ie»  diapoAllk}ti& ,  les  Hangars 
fiUto  iKTOfill  présenter,  et  dont  T  intrépide 
**Jfirt"f*«  ««ait  été  U  Yîctiiite  ;  il  ébiilie  le  para- 
l4xtyem?^  d  F  Académie,  coQ.<taltée  par  le  miolitre 
4t  là  utiiTT**,  en  ifl^J^  Mir  là  quf^sjtion  en  savoir 
è  4|urlle  dUtiuice  ^'eletui  l'action  protectrice  dUm 
fnratooikrrrv,  admet  j 'opinion  de  Cl  taries,  et  ré- 
pbaâ  qu'ut  fkamtri/iinerTe  prot^^^e  autour  cle  Iqî 
m  mf*m  drcalmr^  d'un  rayoo  égal  au  double 
iiiiniileaf. 

fmmfÊÊ^Èe,  «n doit  àCbarlei  deux déooavef^ 
te  neiAri|a4bks.  Le  mé4j{tscope  ,  qui  afnpJifie 
In  9biet«  ééjk  fraude  f  comme  le  micrû&cope 
!  lei  [>lu«  petits,  nous  Ytent  de  lai  ^  il  a 
■il  du^i  le  premier  gomûmètre  par  ré- 
H.  Babtnet  a  perfectionné  cet  iestru^ 
■ni  ^  d  Ta  rendu  [vropre  à  déLenniner  arec 
|Im  êm  r%uctir  encore  les  valeur»  des  aûgleâ  que 
lHlfift«  ciAi»  le»  rac«r«  de^  cri&tAut, 

IM  naiict«a,  Cti^Lrle^  lit  également  des  re- 
AvdMi  m  aicotifitiqne.  Mais  se»  travaux  le» 
flH  Inpoftnntif  lea  phis  l&lwrieuK,  sont  eeu\ 
^  M  i^ipofleiit  âni  den&iléséeft  corps  solides 
dl  BipiiiftfO  il  perfectionna  râréomètre  ima^né 
pr  f^iFeaJiett ,  et  rappliqua,  sous  le  nom  dV/^- 
ÎFùmèèire-lhermomeihf^tu' ,  A  la  rechercii«  du 
kiatjnHmi  é^  denartê  de:  Teau  et  à  la.détermina- 
Hcfn  drs  deo^îiite^  An  l'i';m  au\  divtTSi'S  têî»fn> 
nture*.  Avec  le  nénm  ittstminenf,  un  pm  ïnti- 
"lifcf  «  ar^ti?fii'/re-fi^ï/iF«rf  I,  il  dHerruina  auîi^i 
ka  densité*  d'un  pran*!  îHfmbrH  de  rorps  so3i<ïrs. 

Si  le*  Ira-ï.iuï  de  Charlf^ï  ri+^  le  pLiernl  pas 
aa  prmïier  r^R  |»dnni  M'^  ph>*.icien,s  il  ûuit  rt*- 
rïwiBAitre  cejieiïilrint  *\n\h  \^n\ivnt  le  tadiet 
dttu  e*prfl  bajçf!  ft  «fam*  înh  lliaenre  supi^ncure- 
TeMle&  les  qin'^lions  que  tc^  fjîiyiicîen  a  alla- 
,  y  le»  a  toujuiir^i  ri'solui^!*  d  yrie  maïuère 
F^>iirruT  dit  fie  lui  :  «  On  rennàrquaît 
qme^malit  dAn%  Jeii  artt,  >\ni  dan!>;  Ws  o^xupiitioiH 
|i^  piiiâ  tul^jres,  il  TkVntri'(irentiit  rîen  qu'il 
f^  rieJieril  correckJiicnl,  avL*  i:'lr;iitncr,  jus- 
irtiJE  et  prt^ctMon.  ..  Cu.  Ull.mnMl:, 

ir«'«»«>|r^  de  r.4^^i/lff*in'  dfi  tct^Krff  i  lâll  ■  —  Ûio- 
^<p(M«  d>J  IkF^m'iïfJ  iUuittCi  ilE  CiftJftiUttii  11451  . 

cMÂmLRS  <  Mênvf^  nh'dmri  rVarîç^ji.^,  mi  4 
f*n«7-sor-^ïasdlt",  an  coriJiurnLi'ïJii'iil  du  di\- 
U«lieme  ^iticU\  mort  pfi  17/;,  Il  lutd^rwlinir 
4ei^sBvrïïïiM*rat»f*  dir  lioiirbunnr-k.^-ILiitis.  kiir 
tî  a  pubi  k-  jJ  u  si  <  41  «s  I T  M^  moi  f  *■  i ,  f  i  u  i  s 
Qf  cl  rediMirdi;  l,i  fin  ulUi  tU^  lïrsismrou, 
&Q  princif^aui  ou>r:ij^cs  sont  Qx  t^ftf)Hf'\  m**- 
éèe^  c«jnc£J  ikerimii  liotîmnin'tî^f  s  ;  llv^s-inran, 
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vres,  etc.;  lie«iiçon,  1743,  UkïI;^  Oèëet^ti- 
iions  sur  tes  cùun  d»  ventre  ei  ta  éfê*entr- 
rie  ;  BesiaoçuB,  1 74 1 .  In-i";—  Qti^si^  m^ti.  cîrm 
foniss  mediçatas  Ptuml^rix;  ibid*,  1746 , 
in-4°.  Ou.  HfiQturr. 

Ulchfl.  Bioit^  d<J  Aon  mit  maif^uànU  4é  ta  t^wrnimf. 
—  Qtifr^ird,  ia  France  HUérmirn.  —  titoy,  DiiténMJtatr* 

eu AHLE^  (Ctmtdê- Aimé) f  iésuîlfi,  et  pr^i- 
catunr  français,  iik  de  fiené^  néeii  i7ii>  â  Itft. 
sançon^nwrtdaus  U  même  ville  en  i7*iS.  H  entra 
dans  Ja  compagnie  de  Jésus,  et  s'y  lit  ituiarquef 
par  son  talent  oratoire.  Il  a  ldts^é«  Êntns  autres 
morceaux  d'éloqueiice  :  Entrée  soteMmltê  de 
mofisHgneiir  Joseph  dt  Croistam,  archfpê^nc 
(fAvigmm ,  faite  le  i  7  décembre  i  742  j  Aviron, 
1743,  in-4";  —  QraUion  Junètfrfi  duamiJt  dti 
GisùTs,  gouverneur  du  pfjfjs  Jtfc^JttH,  pramnoé 
le  tJ  (tout  17  $8;  Meti,  ^[ï-4^ 

CBABLEiï  (  M.  ),  médecm  fnnçaii,  né  à  Of^ 
mond  -  Ferra  nd ,  virait  âans  lo  nuliiii  du  dix- 

tiuiUèine  siède.  Il  a  laissé  des  Mi*motrëS  mâ- 
nuscrita  pûur  3etrlr  à  ttihiotre  d^s  f*t unies 
d* Àumrt^ne,  et  principatement!  de  eeltfJi  ^vi 
croissmt  au:r  enmroUM  de  Gmuiat  e«  HQHr~ 
ùonnais.  Ces  mémoires  upt  été  acquit  par  la 
Société  littéraire  de  Cleniiont-Ferrand,  ta  a\mi 
païï  été  publiés. 

U]iafy  Lfwtittnnatre  historique  de  la  mtfdtcifl^,  —  Up* 
rl<L^a,fiit,  ïïibliotAêqtti  ph^t^Uf  de  Id  Ffttnet^  -  Ifloif , 
Diitdûth.  Atrt.  cf«  la  ^f'dnrf.    éd.  Fontr Lie. 

CHAULER  Ht  SAiBîT-Kisnivamii,  religieux 
feuillant^  ué  en  1597,  mort  Je  H  mars  1 0^1;  Il 

fonda  le  monasièm  de  Ftmtainp.  La  vie  de 
f'harie.'f  de  Smnf-fiermird  a  été  [mbliée  stnis 
11'  pi^mdùnyiin  de  Tonrnemeule,  reudiatil;  pa- 
Eiï. ,  JG'.Vï,in-r. 

i:li-J.    ^\^^tQzm^    (Àiîrrcli    reflnre§e^ntli     Hiitr^rniy 

chaulks  ne  saint-paul,  hintorien  etclt^- 

fiias tique  IVimrais  ,  murt  le  15  si^plemhre  ÎCi  *. 
Son  lujni  d**  fiunill«  éUiî  Vmiart  :  il  devint  ^îéné- 
rai  iU*s  feuillants,  et  Tut  nomme  en  W*0  évéque 
d'Avrancbes.  On  a  di^  lui  :  Geof^nipàia  saaa^ 
?iive  nui  a  in  finttqua  dtœce^ium  omnittni  pn 
frwwhntiftm,  ntetropntdicanim  et  epificnpa- 
fiiim  /:a/(.ï^,'t,  retfrta  KccteshV,  ex  smtiiîf: 
Cfmcïtthi  rt  patnùuK ,  fitstona  fcclatastiçu^ 
*'f  fjtftfîrtfphi^afttiquiafirttrctri  Paris,  i«^il  : 
daii^une  aulre  éditiijn,  imprimée  â  Home,  iiiriJi^ 
in  S'"j  et  a  Amib^nbin,  I7f>.i,  in  fol,  on  y  a  jnôil 
Jts  ïi<d(S  rritiqurs  <ri!o3sti'niu<  âiir  idtr  ;^én>;;i,i- 
[iliic  et  qyrlqiie^i  pieci's  qui  uni  r.àppo)t  iiu\ 
qnalrr^  jintnirArttji;  —  Mtmoin'.^  dit  Cfinhuiti 
dr  Kif/ft-hf^it,  avt'ctlivnsi'^vi'llevious  (xdiUtpit^i* , 
l'iiri;*,  ici**,  iïi-rul. 

"  c :  U  A  n  1. 1:  r  ,  tt  fcn  n^'  i ,  ç,*  tié rai  f r;inr  .i  i  - , 
nr   .t  liijdM  ■  rr.|[>iriïr  ,  II'  H  AVfÛ  17 jC  ,   ni»nf 

Ih*  'i'  rHîAi'Nil^r"  P'K*    t.'on^Hji'     t<iittc  de  hlJ)r 
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du  réfpment  du  roi  (  1773  ),  il  entra  simple  sol- 
dat dans  le  régiment  Pentliièvre,  le  7  février 
1774»  où  ii  devint  caiK)ral  (21  mars  1775),  et 
sergent-fourrier  le  26  mars  1776.  11  s'embar- 
qua |MNir  l'Amérique,  où  il  fit  les  campagnes  de 
1780  à  1783.  Chargé  (5  novembre  1782)  de 
conduire  à  Thôpital  Saiutc-Marie,  en  Espagne, 
un  grand  nombre  de  soldats  français  malades, 
le  vaisseau  la  Flore,  qui  les  portait,  vint  à  se 
briser  en  vue  de  Cadix.  Frappé  par  la  maladie 
et  la  terreur,  personne  n'osait  se  dévouer  pour 
aller  «.hercber  un  Kecours;  Chariet,  n'écou- 
tant que  son  courage ,  se  jette  dans  une  barque , 
et  à  travers  mille  périls  il  aborde  la  cdte ,  et 
parvient  k  amener  un  moyen  de  sauvetage  à 
ses  compagnons,  qui  n'avaient  plus  aucun  espoir. 
Un  certificat,  dâivré  |)ar  le  général  Pérignon  le 
23  janvier  1796,  relate  en  ces  termes  le  fait  et 
la  récompense.  «  Le  6  novembre  1782,  il 
«  (Cliarlet)  a  sauvé,  près  Cadix,  phis  de  cent 
«  de  ses  frères  d'armes  malades,  près  de  périr 
«  dans  un  naufrage,  ce  qui  lui  a  mérité  un  té- 
•(  moignage  éclatant  de  la  satisfaction  du  ministre 
"  au  nom  du  tyran  et  une  médaille  d'or  pour 
'«  récompense,  qu'il  a  offerte  à  la  Convention 
<«  nationale  le  13  ventôse  deuxième  année  répii- 
•<  blicaine.  11  en  a  reçu  la  mention  honorable.  * 
Congédié  en  1786,  il  prit  du  service  dans  le 
neuvième  bataillon  de  la  cinquième  division  de 
h  garde  nationale  de  Paris ,  et  devint  capitaine. 
Ayant  donné  sa  démission  lors  de  la  réclusion 
des  officiers,  il  servit  en  qualité  de  lieutenant 
dans  la  gendarmerie  nationale  de  Paris,  du  19 
juin  1791  au  13  août  1792;  alors  il  entra 
comme  capitaine  dans  la  légion  des  Pyrénées, 
(iénéral  de  brigade  le  4  octobre  1793,  et  de  di- 
\  ision  le  23  décembre  suivant ,  il  contribua  au 
l^assage  de  la  Fluvia ,  tant  de  fois  disputé  par 
les  Français  et  par  les  l-lspagnols.  Passé  à  l'ar- 
ince  d'Italie,  il  détruisit  les  rctrancliements  de 
Campo-Pietri,  prit  à  l'ennemi  3  canons,  400 
fusils  et  500  hommes,  et,  de  concert  avec  le 
général  Laharpe,  il  culbuta  les  Austro-Sardes  à 
Kocca-Barbena.  11  fut  blessé  mortellement  an 
combat  de  Loano,  le  24  novembre  1795.  !>>  nom 
de  ce  général  est  inscrit  sur  les  tables  de  bronze 
du  palais  de  Versailles.  A.  Sauzat. 

Archives  de  la  gurrrt.  —De  Coorcfn»,  Dict.  des  çé' 
neramx  français. 

CHAELET  (Jean-Baptiste),  historien  fran- 
çais, né  à  Langres,  le  7.9  août  1650,  mort  le 
5  octobre  1720.  11  fut  successivement  cha- 
noine de  la  collégiale  de  Grancey-le-ChAtd , 
prieur  d'Ahuy-lez- Dijon,  et  en  1717  doyen  de 
(irancey.  11  consacra  une  partie  de  sa  vie  à  des 
études  historiques  et  biogra()hiques ,  dont  II  n'y 
a  d'imprimé  que  V Éloge  et  épitaphc  en  vers 
de  messire  François  Rouxel  de  Medary,  ar- 
chevêque de  Rouen;  Rouen,  1C92.  Les  autres 
écrits,  inédits, de  Charlet  sont  entre  les  niains 
de  M.  T.  P.  de  Saint-Fergeux. 

Bioçrapkie  unirrrstllf. 


*CHARLirr  (  NioolaS'Toi^ssaint  ),  peintre» 
dessinateur  et  Ùtliograpbe  français,  né  à  Parîji, 
le  20  octobre  1792,  mort  à  Paris,  le  29  déoembr» 
1845.  Fils  d'un  dragon  de  W^ambre-et-Meuse , 
Chariet  ne  reçut  qu'une  éducation  très-négltgée  ; 
il  débuta  dans  la  Tîe  par  un  médiocre  emploi  à 
la  mairie  du  deuxième  arrondissement  :  il  était 
chargé  d'enregistrer  et  de  toiser  les  jeunes  recrues, 
et  c'est  là  qu'il  a  peut-être  pris  quelques-uns  des 
types  qu'il  a  reproduits  plus  tard.  Ses  opinions 
bonapartistes,  la  part  active  qull  prit  à  la  dé- 
fense de  la  barrière  de  Clichy,  lui  firent  perdr*^ 
sa  place  en  1816:  C'est  alors  qu'il  entra  danN 
l'atelier  de  Gros,  et,  forcé  de  produire  pour 
Tivre,  il  débuta  par  une  lithographie  «  la 
garde  meurt,  et  ne  se  rend  pas  »  qui  lui  fit 
aussitôt  un  nom.  Les  dessins  et  les  aquarelles 
de  Chariet  se  succédèrent  alors  rapidement, 
et,  inspirés  par  les  mêmes  sentiments,  obtin- 
rent la  même  |H>pularité  que  les  odes  de  Bé- 
ranger. 

Géricault  s'était  senti  pour  le  talent  de  Cliariet 
une  grande  sympathie  :  les  deux  artistes  se 
lièrent  d'une  vive  amitié,  et  firent  ensemble  le 
voyage  d'Angleterre.  Nous  emprunterons  au 
Magasin  pittoresque  les  deux  citations  sui- 
vantes, qui  nous  paraissent  dignement  aftpré- 
cier  l'œuvre  de  Chariet.  «  Sa  muse ,  quelque 
peu  vivandière,  se  fourvoie  volontiers  an  mi- 
lieu des  verres  et  des  pots.  Naïve,  burlesque, 
railleuse ,  elle  vole  de  l'école  au  cabaret  Biais , 
quelle  que  soit  \h  vivacité  de  son  allure,  jamais 
souillée,  die  anoblit  tout  ce  qu'elle  toudie,  et 
la  franchise,  la  finesse  de  l'observation  écartent 
la  vulgarité  d'un  crayon  constamment  spirituel 
et  ferme.  Chariet  a  été  longtemps  dans  l'art  dii 
dessin  un  représentant  des  sonvenire  populaires 
de  la  France  :  il  a  su  sentir  et  reproduire  avec 
originalité  les  sentiments,  les  regrets,  le  langage 
et  l'aUurcdu  peuple,  soit  dans  les  camps  et  au 
milieu  des  villes  conquises,  soit  après  la  paix, 
au  milieu  des  travaux  des  champs  et  de  la  ville. 
Sa  caricature  n'est  jamais  une  satire  amère, 
c'est  une  observation  vraie  et  plaisante  de  moeurs 
qni  amusent,  sans  montrer  U  dégradation  de 
l'homme.  Le  comique  de  Chariet  est  naif  et 
bon;  il  cherdie  plutôt  À  égayer  par  le  con- 
traste, l'allure  et  le  langage  de  certaines  situa- 
tions et  de  certams  personnages,  que  par  le 
plaisir  d*étaler  les  vices  et  les  ridicules  liais- 
sables.  C'est  pourquoi  en  excitant  le  sourire, 
il  fait  aimer  cependant  ceux  qu'il  met  en  scène, 
tons  ces  grogtiards,  ces  et{fants  de  troupe, 
ces  gamins  qu'il  a  crayonnés  et  fait  parier  avec 
une  originalité  si  piquante.  Dans  les  carica- 
tures de  Chariet ,  la  forme  légère,  comique  ou 
grotesque,  cachait  presque  toujours  on  senti- 
ment sérieux,  l'amour  de  la  patrie,  de  la 
Uberté,  des  sympathies  pour  notre  gloire  mi- 
litaire     »    Nous  ajouterons  que  dans    son 

Épisode  de  la  campagne  de  Russie,  fx- 
|iosé    au  Salon  de   1836,  Chariet  s'est  élevé 
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lÉfiifiiîcr  cowp  m  rmg  4e5  preniiers  peintres, 
M  liltoi  ^  t^HJti^  la  vigueur  (r^x^ulron, 
ImÊÊ  hl  limifiir  de  ât^lc  dcâ  plus  belks  lutges 
kiiloiÉpii,  U  a  été  mumsttÊiireux  d^i  lepa.^- 
9af§e  4m  JlAiM  par  Mormu,  tableau  oommandi^ 
ptr  ïêDcieam  li»te  eiille  [mur  Le  Musée  de  Ver- 
aiUi^.  TiHit^^lbiSf  i^A  dcuK  totiefi  feront  loujourîi 
iriyrtlrr  que  U  mort  n'iut  t^as  bis^  la  ti^nvps 
I  CTiarU*!  de  t)évelo[ipt«r  lo  grand  cùîé  de  £on 

îHin  fxiivrtt  titbotïraphlque  &e  compose  de  près 
é^  rViit  mîlltf!  pièce:^;  il  a  produit  en  outre  un 
innibre  trèst-consiilt^rable  d'aquar^Uf^^  de  sêpîas, 
de  deA»n«  et  treaux- fortes ,  el  son  atelîpr  ^tait 
ftmptk  d'ÉimucKes  à  l'itinie'  A  t;a  ixiort,  il  Ira- 
tarJJÛt  à  tinc  publrcalion  i^Vemperettr  ei  ta 
§itrde  impériale  f  dont  il  n'a  pu  Urniiner  que 

^irti.  HM^'*  l*  •*  :  —  i>Jj«ï*irf  |fronraf*j  fur  ia  tmnbe 
iâ  t:JtariH  ^  Pi  ris  ii^«,  tu- 9'  :   -  Manaiin  pittarfiq^te, 

oiAiiLeToïi  (  Gantier  ),  médedn  aDglai:^,  né 
Il  1  fë^rN'  1619,  à  Sheptonmalet  (Sommerset), 
•Sfl  à  JifMty,  en  1707.  H  fit  se^  études;  à  Ox- 
frnl ,  paît  ii*étatit  deMiné  à  la  mif<]mDe,  il  Tut 
nça  dodear  «n  Téf  rier  1642,  et  ilcvint  médecin 
^OmtIm  1"«  En  septembre  Ië^^  it  entra  dans 
Il  llciflèlé  royiile  dn  Lomlrcs^  et  fut  élu  prési- 
ÛÊié  4ii  eoll^  ûm  méûtiàm  de  cette  eapItaJe. 
ÛD  4  di*  Cliarlelon  :  Spirllus  Gorgonictts  vi 
ma  s&^para  exuins ,  ou  de  Causîs ,  signis 
HmHaimne  UthiastoA  dtatriba  ;  Leyde,  l&iû, 
tfr«*  -  Tauteur  rapporte  dttns  cet  ouvrage 
U  pn*Hfurtii>u  dp?  pierres  des  relus  et  de  la 
T*^^i*  i\  h  l'undiiiiai^nii  df.H  [nirlirides  lon'rtïr«^s 
rt  *^r!in^  ;  il  v.iiite  roinnii^  sfM'tiliqurj*  fji'  crh 
loàli allies  l:i  rarfiHe  Sduv^ipt'  et  le  î^uc  fli-  btvu- 
Irau  ;  -^  E.i  ne  thûion  t\<i  ph  ifs  t  c-n  -  m  f/l  iCT,  vm 
Qimmimtn  untmnU^  lutt  (a  ht  mvditiïia  ht/pa- 
thtSihus  .<npei\^frurhi  rf  mrckfjnne  cxph- 
ci*iiî  ;  L*  m  1 1  ri-  s  H  i ,  j  « ,  Ml  î  ^  ;  A  m  ^  f  "  f  ^  lam ,  i  d  jî), 
iï>-l'?;    Ih^    lliivr  ,    UiHl  .  iu  KL   On  a   ajouio  ,^ 

iHV    df-riiior \\\Mn\   iiii    tnkih^   di^  (ijaifbiihn^ 

tVdr,  inEitîlli'  ;  dv  Scrhiattlf  Oïtimttfi  ruffi- 
tfiJit.  C«t  oiivrr»::^  à  prini  m  Ai\0<\h^  sous-  le 
lilrf  :  Suturât  fnsfor'f  f>/'  HH/ifitufi^  hfe 
ttati  vftîftfifarf/  »i^ï/ufN  ;  Londres  ,  iCt^j^  irin"  ; 
!*utnjr  in*  rrnil  pis  ijtti"  |»"s  rirterts  rfisiUKU- 
luqyrDi  iinnipiliali'int'iit  :ivre  lt>  VLiMrs  ;  j)  Fid- 
nxl  d^'^i  PT-jirt(i'H  jnh'Tiniwliairr!^,  et  aduptc  h- 
^^-.rejïM-  lit-  rv\plo^»nh  'hl  Mn;^  potir  r\p|]<piin 
|r  rmmvi-iMi iil  du  r^igr^  il  dit  iju<'  d^ihii  riiHpi- 
r^U'^ii  d  ^1'  \nï\  >>t!  viili'  iLurs  la  podrihi'  t|ui  r!i'^ 
l»*niMfii*  lt*s  {MiLiniiins  n  «'-rliliiti  r  ;  enTMi^  ilallirnii' 
i|**f?  (l'unint  r<'"*pirr  diiii^  h'  \rnUr  ili'  ^a  tnt'ir, 

mivràt*rufn  pnte  t,mnfum  futntt'tf^  tjt'nt'fuhit^ 
rttij,T .  t't  ntttts   ftntiftimny)rufn  itiVt'Uftx  sr- 

fftnir/  hthttstrx  tiiut  tlt*  tmahimr  ft-rrhn  pftn  t 
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humanitUmûTmt  l&f^t  'm*A*\  —  Onffmmt- 
tiçon  zoicun ,  pterarumque  an^mcliUM  d^e* 
rentias  et  nomma  propria  pluribus  Uni^is 
e^r^iùmms  ;  cui  acceâunt  mantUsa  anainmicà 
et  qu^edam  de  varm  /oisiliutu  gemréfms; 
Lundres,  IBGS  et  1671,  in-^';  O^roftJ,  1670, 
in*foL^  et  sous  le  litre  tV ExercitaHanifê  de 
di/fcrett  a  is  etnomint  àtu  an  i  ma  li  um ,-  0\  fo  r*  I , 
lG77f  ia-fot.f  avec  ptusîeiirs  plaueheK>  —  d^ 
^carbuta  tiber  singulahs  »  eiii  iub  Jittem  oc- 
cedil  epiphonema  in  m*dwostr<t$i  Louflres^ 
1Û72,  ïn*S^JLeyde,  167^,  iu-l'î;  —  irtqahtet 
intù  human  nalnre;  Londres,  taso^  ith^". 
On  y  t route  trois  disâcrtaUous  sur  la  nntritkïn, 
et  troi^  autres  sur  la  vie ,  la  lièvre  et  le  nwu- 
fement  musculaire.  ^Three  t^nafomic  Ircittres 
coneerning  fhe  moiion  ûffhc  blood  ihrmtgh 
theheart  and  ortÊriej  ;  the  organic  struciurr. 
qfthe  heari;  and  the  e/Jicient  cmts§  <^  ihû 
hearU"  pulsaiéGn ;  Londres,  1G83-16B4,  ift-*". 
—  fnguijiitiones  medicopkiisicM;  de  cauêis 
catùmcniomm  sIvéJ!i£îum  menutrui;  nticnon 
dû  nlert  rhcamaHsTîw  ^  âeu  Jlnore  allm;  in 
gua  eiiœn  nervasê  prûbatur  âan^inem  in 
tinttnaH  fermmiesctre  numqttmn;  LmidreM, 
1685 ,  lu-S**.  Charleton  a  laissé  aussi  pïunîeurs 
autres  ouvrages  ou  raaûuscrils  sur  ratliéisme, 
la  puissance  de  ramonr,  la  force  de  IHprll, 
l'immortalité  de  l'âme,  etc. 

rfti;(^ron,  JUûmoiivi,  XVÙI,  UQ.  -^  Ëlttl^  met.  Mit  tfi 
ia  méJfcirui.  <-  Fetler,  DUtUmnaire  Mitorjfw*. 

CKAltLETAL  { Charlffs-Jean-Lottis  pAUCO^r 
de  Rv\  seipieur  de  ),  poète  fronçais^  né  vm  Nor- 
niundie,  vers  1613,  mort  à  Paris,  en  i&Vî3-  11  na- 
quît avec  un  corps  très-délical  et  un  esprit  qui 
Un  rf'sst'înblnit.  Il  fut  iiu  Immine  aitriïdde  A 
tui  éi'iivain  ^nicinjv.  Scirnin  dkîijt  de  lui  '^  ^piiî 
kii  ïiiMsi-  11(1  Ir  iiouris^atrii!  que  de  blanc-nian- 
^jTcd  dVau  lie  [ionlet  >■*  C'iiarleval  aiDit  poui- 
1.1  nî  ;srlrr.s.séa  M^'il'  Srortm,  (|iii  fut  ensuite  M""^  di^ 
Maiideiiun,  tv  f|iialraiu  : 

¥.t  Jp  i>f'[:^  qu'il    fhi  iruhhf 
iirM*  i'aniil    (ri'ini?   bT-flr  tlnwt; 

Oti  rai  Cffile  df^  Cliarleval  un  trait  Cort  hono- 
ra blr  ?iyard  rippri^  f\uc  M.  et  madame  O.irier, 
in'  ptitnard  \îvrT  a  Tari!*  ,  voiilaiimt  s*'  rettiPr 
ri  Ca^ln^^ï,  d  nlla  leur  porter  ime  somme  di' 
t\h  mille  livres  en  or,  rt  la  îeur  donna  s<ms  la 
seul*^  (Mnilitinu  qu'ils  m'  parti raîeul  pa^,  Or*  a 
d(^  lui  .  d<i.^  f'fti'sira  conMsianl  en  j/onre.ç, 
i ptitiutmmi's.  .so}iuefs  ff  rfynnufin^,  Vv  rerut^il 
lotiibn  inTrc  les  niaifis  dîi  pn^ident  dr  lly,  m- 
ti-'iMiv  <'hrirlevid,  .jiiî  n^  vi^iîsH  puiiit  k  poblî»'T, 
pirt«']u1;uit  'lUi'  h  Idri*  d  ,intpnr  n<'  rnnvrriai* 
pdilll  i  iMi  li'imnip  fin  quidité.  LHe^r*'  dr  Saînl- 
Maie  lil  riuprinuT  plus  I;miI  ee  rin  wil,  m  un 
v-rltiim-  Jn-IH;  Parî>,  îT.iU.  t"'t^^t  a  t1îaiJ<'\,il 
qii  on  dÈ^it  la  fiiniruNf  tfutrr'Hitmti  du  vun^ 
vhai  fttiwfpitut'iturf  H  du  [\  (  ttufttfr,  iinpri 
hiriHtiUi^  |fs  fv|iMi'«4  de  Siiif>l-l.\ri  looidi  Am  - 
i  îii'Iam,  r^i ,  lu-i'', 
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«M^H,  BibUotkéqwê  frmmçaisê,  -  FeHcr,  IMcMm- 
luUrê  historique,  —  Le  Bas,  Diet.  tncfclopédiquê  de 
latrane». 

CflABLETOil  (  Pierre  -  François  -  Xavier 
ne  ),  Jésuite  ei  toyageur  français ,  né  à  Sahit- 
Qoendn,  le  29  octobre  1082,  mort  à  La  Flèche, 
le  1*'  férrler  1761.  II  s*erabarqua  à  La  Rochelle, 
en  juillet  1720,  pour  les  missions  du  Canada. 
Arrivé  à  Québec,  vers  la  fin  de  septembre,  il 
remonta  le  fleiiTC  Saint-Laurent ,  fit  une  excur- 
sion dans  le  pays  des  Illinois,  et  descendit  le 
MississipI  jusqu'à  son  emboachure,  pour  aller 
de  là  à  Saint-Domingue;  mais  son  navire  fit 
naufrage  à  l'entrée  du  canal  de  Bahama.  Toute- 
fois, plus  heureux  dans  un  second  voyage,  il 
arriva  à  Saint-Domingue  en  1722,  et  revint  en 
France  an  mois  de  décembre  de  la  même  année. 
Choisi  pour  travailler  an  Journal  de  Trévoux, 
il  remplit  cet  ouvrage,  pendant  vingt-deux  ans, 
d'excellents  extraits.  On  a  de  lui  :  Histoire  et 
description  du  Japon;  Rouen,  1715,  3  vol. 
in-12;  réimprimée  plusieurs  fois;  ^Histoire 
de  vile  Espagnole,  ou  de  Saint-Domingue; 
Paris,  1730,  2  vol.  in^*;  —  Histoire  de  la 
Jk'ouvellC'JFYance  ;P^r\s,  1744,  3  vol.  in-4*; 
—  Histoire  du  Paraguay;  Paris,  1766,  3  vol. 
to-4«. 

Pelter.  DMUmnaire  kistortqul,  —  Cbaodoo  et  De- 
landlne,  DicUonnoÊf  urniventl.  ~  Le  Bm,  Diet.  mcy- 
clop.  de  ta  France. 

CHARLiEB  {Gilles),  cottuo  soas  le  nom  la- 
tinisé j€gidius  Carlerius,  théologien  français, 
né  à  Cambray,  mort  à  Paris,  le  23  novembre 
1473.  n  était  docteur  au  collège  de  Navarre  à 
Paris,  et  enseignait  la  théologie.  Il  fut  nommé 
doyen  de  l'église  de  Cambray  en  1431,  ^  assista 
en  1433  au  concile  de  Bàle.  Le  condie  l'envoya 
à  Prague  en  qualité  de  légat,  pour  tâcher  de  con- 
vertir les  hussltes.  Chariier  y  disputa  pendant 
quatre  jours  contre  Nicolas  Taborit,  chef  des 
schismatiques.  De  retour  en  France,  Chariier 
fut  élu  doyen  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 
On  a  de  lui  :  Sporta  fragmentorum  ;  Bruxelles, 
1478  et  1479,  2  vol.  in-fol.  (très-curieux  pour 
l'impression),  et  plusieurs  ouvrages  inédits,  entre 
autres  Scutum  rerilalis  (Louvain)  et  Commen- 
/aires  sur  les  quatre  livres  des  Sentences  de 
Lombard  (  Bruxelles  et  Lille  ). 

Toppeni,  BibUotkeea  bêtçiem,  1,'is.  -  Balaie,  Mtéttet- 
taufti,  111.801.  —  Dupin,  TabU  des  auUun  êcetesiag- 
ti^uet  (qvInzliiDe  M«ele).  —  Rldiard  et  Glraod,  Biognh 
pàiêiocréu, 

CHAEUBR  {Charles  ),  avocat  et  homme  po- 
IMiquefirançais,  né  à  Laos,  mortes  février  1797. 
n  M  envoyé  en  1792  à  l'Assemblée  législative  par 
ledéptf1eBBflDtderAl8ne,etsiégMcnsiiiteà  la 
GoBTeotioo,  où  il  se  montra  ardent  révolatkNi- 
naire.  Ce  fat  lui  qui,  après  avoir  proposé  la 
rente  des  biens  des  énilgréfl,  demanda  que  ceux 
«Ventreeax  que  l'on  arriérait  sur  le  territoire  de 
la  répobliqiM  fassent  fosiHés  dans  les  vlngt- 
qnilre  heures.  Il  vota  la  mort  dn  roi  sans  ap- 
pel ,  et  voulait  faire  juger  la  reine  par  les  tri- 
bunaux ordinaires,  comme  une  autre  femme.  Il 


se  déclara  contre  les  ëépiilés  de  la  Gironde, 
prit  une  part  active  à  la  révotntion  dn  31  mai 
1793,  poursuivit  BrissoC  de  sa  haine,  et  présenta 
énergiquement  la  défense  de  Marat  et  de  ses 
œuvres.  Regardant  les  fonnûsseurs  comme  seoK 
cause  de  la  détresse  et  par  soile  des  revers  des 
armées,  il  s'en  rendit  accnsatenr,  et  obtînt 
contre  Perrin  de  l'Aube ,  chargé  de  l'examen 
des  marchés ,  ane  condamnation  qui  le  fit  mou- 
rir de  désespoir.  Chariier  s'unit  ensuite  avec  les 
ennemis  de  Robespierre  pour  opérer  le  9  ther- 
midor; mais  il  n'en  persista  pas  mdins  à  appuyer 
sur  la  nécessité  de  la  contimiation  dn  système 
de  terreur  et  des  taxes  révohitionnaires.  Soup- 
çonné, en  rhai  1795,  d'avoir  pris  part  à  des 
complots  anarchistes,  on  dédaigna  de  diriger 
centre  lui  des  poursuites.  Quelque  temps  après 
il  siégeait  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  et  proposait 
sérieusement  que  tous  ses  collègues  eussent 
toiijours  le  poignard  à  la  main.  Il  était  déjà  en 
complète  d^ence,  et  préludait  par  d'extrava- 
gantes motions  à  l'accès  de  fièvre  chaude  à  la 
suite  duquel  il  se  brûla  la  cervelie.  [D^j^imic, 
Enc.  des  g.  du  m.  ] 

Tbien,  HUtoirt  de  Us  révolutUnu  —  Bocbez  et  Roux, 
Biétotre  pariemtmtairt» 

aiARLiKn  (  Pierre  -  Jacques  •  Bippolgte  ) , 
litnrgiste  français,  né  à  Paris,  en  1757,  mort  à 
Saint-Denis,  le  25  jnin  1807.  Il  fit  ses  études  au 
séminaire  de  Saint-Magloire,  fat  ordonné  prètn: 
en  1783,  et  M.  de  Joigne,  archevêque  de  Paris,  le 
prit  .pour  secrétaire  et  bibliothécaire.  Il  accepta 
plus  tard  la  cure  de  Saint-Denis ,  mais  sans  ré- 
tribution. Chariier  a  coopéré  à  TédHIon  du  Bré- 
viaire imprimé  par  ordre  de  M.  de  Juigné,  et 
mte  en  tête  une  Théorie  du  plain-chant,  réim- 
primée séparément,  avec  corrections;  Paris,  1787 
et  1806,  in-12.  Il  a  traduit  en  vers  latins  le 
poème  de  la  Religion,  et  un  abrégé  du  Pastoral 
de  l'abbé  Revers. 

Notice  Hoçrupkiqm  sur  tébhi  Ckmrlier;  Parte.  i9tf, 
to-r.  —  Ftti*,  Bio§rmpkie  wnêvermlie  dm  mmeieiens, 

CBAELiBR  {Jean  ),  philosophe  français.  Voy 
GcasoN. 

cHAnuriTB  wm  batoib,  reine  de  France, 
née  en  1445,  morte  à  Amboise,  le  1"  déoemliro 
1483.  Fille  putaée  de  Louis ,  duc  de  Savoie  H 
d'Anne  de  Chypre,  promise  à  Frédéric  de  Sa\«*, 
elle  avait  à  peine  six  ans  (1450)  lorsque  le  dao- 
phhi Louis,  filsde  Charles  VII,  voulant  se  forIrfitT 
contre  son  propre  père,  avec  lequel  il  était  en 
désaccord ,  demanda  au  duc  la  roam  de  sa  lille . 
Cette  proposition  d'alliance ,  plus  honorable  que 
la  première,  fht  bien  accoeilKe  par  le  duc.  Le 
dauphfai,  ayant  consulté  Chartes  VII  et  l'ayant 
troové  contraire  à  ses  voeux,  hii  envoya 
Chanaaon  et  RIosset  pour  l'instruire  des  avan- 
tages de  Punion  proposée,  à  savoir  200,000 
écns  de  dot  et  les  troupes  nécessaires  pour 
coiiquérif  le  Milanais.  Ces  offres  ne  décidèrent 
pas  le  roi,  et  le  dauphin  passa  outre  à  la 
conclusion    de    son  mariage.    Olivier   de  la 
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il  4tpfèê  lui  Dreux  du  BêMtr  rocon- 
Imt  à  tiirt  mte  &M^  sAWoMCff  eut  lieu  presqve 
malçré  Ir  dituphin  ^  sur  l^â  tnstjjûc^s  du  «lue  de 
iourgciiçDP,  qm  ti'âccoHa  refuge  i  Louis  dan.H 
w*  ÊL*t*  t?!  iiensiOB  âc  1Î,0(K}  écoa  ip'à  COO- 
Mmjq  tVi-\T4tn^r  h  pnacjf^-s&t  de  Savoie ,  a&  cou- 
cini',  l/wiA  ni?  »c  retinj  en  lluurgognc  que  cmq 
mi  après  la  lï-oiiclusiou  déljnlllTË  du  mariage 
(I4i6).  Le  daupliin  dunua  ««s  pouvo!r«à  Yves  de 
SiÉ|iiaiix  il  Â  A^mar  de  Fol  lieu ,  dit  GapdoratT. 
^Hir  itUi*r  €fi  StiT<3ie  arrêter  w*  ftrïiclcs-  Le  M- 
Urd  trArmi^iiac,  séth^cliiit  de  Dauphirié,  tt  Au- 
Wàm  CûliMiihtcr,  gtoifi)  des  Gâlùres,  se  ren- 
dbnlaHyltoè  60iè«e,  ôb  M  siitné,  le  14  fô- 
fliv  Uao,  le  contrat,  raUOé  à  CbaJaal,  le  'là 
^mÊÊm  mal*.  Lt  duc  donnai!  h  sa  liJle  200,000 
éCttfii'vr*  (i(ï  7^  'lU  mare,  savoir  ta, 000  fiafat)lt^£ 
m  Élgfifttil,  HyOOO  en  conduisant  la  princesse^ 
fO.Qoo  aprèi  )•  o^bratîon  des  noces,  lû^OOO 
pa^Ahiâi  cti«^  smiée  jusqu'à  psirfaît  fiayeuMfnt 
ém  a^.OOd  rmtint,  i&<«igué&  ^r  1^'^  gr-dïËlleft  de 
nei  «I  im  tetréesdi^  Yeroei].  Le  dauphin  a^su- 
liil  à  MiJ^niiKe  10,000  écus  de  douaire  ^  aaile- 
I  Ia  ^OBSOcnruàtlon  dû  mariaf^e.  La  dau- 
fiiH)ii«er  è  J'âg;e  de  douxe  ans  à 
k  «KiMiloii  de  êm  père  et  mèri^.  Le  dau- 
fill  it  nndlt  danf  les  premiers  jours  de 
Mil  âilNifil  i  f!omitieni4.'meRt  de  fanuée  14l>1  } 
1  CliltJiÉrjr ,  pout  la  céiébration  du  lua- 
ll^.  %M  f tille  le  r^l  envoya,  a£n  de  fi'jr  o^^ 
iaiV^r  tm  bémulti  qui  fut  reçu  a?ec  des  dé- 
"  M  de  vniue  poïitesse.  La  téréinonje 
e,  la  jt^uue  daiipliiuc  reâtu  cbe/  son  père 
ti^^  aMlP.  Outre  Jf^  don  i^aduit  ordî- 
Mirr,  |('s  *Mals  lui  ariordiTpnt  un  droit  do 
îof  <■( j  %  a ^  f  n Cl n  l 'ul  dï-  ■;  I  ,i ><  n  ^  Iki ri rî > , 

(h;irlolli,  A  la  ttmr  d**  S-vvok'^  sWnipn  pro- 
M4«'jmnt  itr  fH(^ïj\  i^\i'Tcki'^,  d'arts  libtTauv, 
-Ir  |MM^>ii%  d*>  jmnluf»^  l't  *k  nuisiijm^,  suivant 
**•  Ai*H>l  *|Uf*  l«*s  hislflfii'ns  iui  ant  rrcunnii^  jiis- 
quvn  Ïij7,  tm,  A^ii'i'  df  qnitwp  h  si^i^e  ans,  ell»' 
M  nu'TSi'i*  i*Ts  son  i'|if«U\  ^  "^Ut  Pays-ilià,  et 
J^  man^tc  rMU^mut»*^  a  Nam<ire  Loui);,  akjrs  rr^ 
TycsB*  d^Wh  !♦'>  Liillii  ihi  duc*  r|i*  finur;îo^iiir,  a[Ki^s 
4tMir  rpuiN^  U  laïutM^  dr  l*ujs  srs  st-i^iU'ur^t 
T'WïfHPiir.iut  rt  lAl^;;ufT  "«Ui  alH*%  îvVnuuvaiit 
^^un»'  Ifillt'  mtitih'  nuUri'  ri^ntlnrili''  rovdt*  ¥l  tW 
ktriip  l^in^iiii'VH!  d<*  K*>n  |M'ri\  in-  d^^v-iil  [ms  sv 
bttmlfi^f  Iri's-.iiîn  rthir  mari-  rii^rioltr  mij,^  douk 
nrt^it  fKi*  n»*'>""/  .iUUii!4f'  lïmir  fi\rr  un  fivwr 
aïK'.i  ^rd.iur'  «|Ur  relui  «hi  iliiUfiliïn,  ^.  JJIr  uï- 
X^l  fHtmt  d**  <dlis  iUj  il  di'soii  juiwiri.'  RMud 
r^i]>ir  ",  dit  C'uuunt's,  rpii  \\\  nutiuio  piiHÊiu- 
tyrrriiput,  "  Hiiiis  iuf  di  ifM-rir,iTi1  fnrt  ïniuni' 
Aés*f  -.  ?ir^itliriifiin^,  jfiun'  vî  ru  Im"  »  sa(Ou\*T- 
^ïwifi  ri  «surtout  sJi  dot  aiitrri'ut  t>ï»aiuaup  il 
*^»uJ*|lt»r  |«'s  f  lij;irin>  de  snu  i'[Hiuv- 

IjOîits  »  ïk^i'UU  nn,tfMbli4  lis  irirlirialii>jk'*  dr 
v¥u  f,f<»fti»**r  *  tAl,  rt  liai>siid  !»>  iJMJ*onî*  dr  Sa- 
ir««.  ^(  <!«>  rs^iiirprpif  .lutnid  <|u'd  Ir^  a^arl  m- 
ih^r>.  uH^pri-^ '*[:'Tkin<  td  -a  kiruift'.  rlholidl*? 
iiif^*.rMit  aï<*i    pfltr^'iu:»/  h-^  dt^ibm'-.  h^  lu/rit 


reries ,  tes  mauvaiê  tmilementà  et  rtn#onitan«  «^ 

do  roi*  Louis  ne  remplit  guère  ses  promi-«sra  du 
mariai^e  ni  même  le  vceUp  plus  solennel^  de  Udé- 
lilé  eoi^ugale  fait  après  ta  mort  de  FrauvoU  «  du«; 
de  Berrj,  &on  troiâième  eufanL  D'après  le  récit 
de  Scyssel  et  de  Brantôme,  il  ressentit  jMm  d*af- 
fectlon  pour  son  épouse,  quoiqu'il  là  crût  sagtj 
et  vertueuse  et  Te^Deplât  de  la  mauvaise  opi- 
moD  qu'il  avait  de  toutes  les  femmot»;  niais,  se- 
lon son  caractère  éoupçonneux  et  dériautf  ■  il  hi 
tint  toujours  Um  tietllement  accomt^agiM^ï  cîl 
mal  atjcoutrée ,  comme  une  simple  danolsellt^t 
La  plupart  du  temps  en  quelque  dbAteau,  taJitôt 
ft  Ambofse  »  tantôt  h  Lûcljea ,  où  il  atloit  la  voir 
quelquefois  »  ;  il  la  lais^Jt  li\  «  avec  petite  coui, 
à  faire  ses  prières  »  et  lui  a'alloil  protnonfir  et 
donner  du  bon  temps  ^.  Cette  captt vite ,  un  itm 
adoucie  [ar  des  pratiquer  «XmVam^é,  éut^ 
Tîugt  ans. 

Cqjcndânt  le  désir  d'être  iièiif^  et  de  tidiMer  la 
couronne  de  Fr^ce  à  ua  ila  rupproctiait  oâtf^ 
sairement  les  époux ,  et  obtint  à  Cliarlolle  quel 
que«  égards.  Ain^î,  elle  fui  pettdàQt  plusieurs  an* 
nées  de  tous  les  voyaj^es  que  le  roi  fit  à  Orléauii, 
Rouen,  Tours ,  PoiUers,  Ainboise.  EJte  fit,  en 
septembre  1407|  h  Paris,  une  entrée  brillante, 
dont  on  trouve  la  descriptioii  dans  U  ehronii|uc 
do  Je^B  dii  Trojf^.  La  reine ,  venue  de  Rouen 
par  t)aleau,  reçue  au  Terrain,  près  Notre-Damt% 
par  le  parlement,  le  corps  de  ville  »  tes  oUkiors , 
les  personm^s  de  rang^  t'évAque  de  Pattes  Jcs 
enfantii  île  chmur  de  1»  Saintc^Ciiapelte ,  ir  qui 
disoie-ut  de  beau*,  virelais,  cbansons  et  autres 
tiergerettes  fort  mélodieusement  »,  fit  sa  prient 
pi  |;l  TrittH'drali; ,  H  lut  rixondoite  dans  son  ba- 
lekiu  jusqu'aux  Célestins  ,  00  des  hficquenéps  h 
îiirnrreiU  avrc  ncs  daTUCi*  au  palai$  des  Tour 
iii'llfà  { naintcu^nt  Place  U'^jale  ).  Ce  jour-là  nu 
Tejiré^enla  deux  m)'st<fcres  cl  iMi  offrit  a.  la  rcîjie 
M  un  *:rrl  fait  de  coniilure^s  «  ai  ce  ses  amie^ 
pmdurs  au  col.  Les  joirrs  sm^ants  furent  miii- 
qot'S  par  des.  rcjoui&sauci*s  et  des  festins  offerts 
au  roi  et  à  la  rriiiç.  ]U  asiaistèreid  aut  ni>res  île 
>irolafi  llaloe,  fri^si'  du  cardinal,  cl  de  Burmu, 
lilsdu  nii^ur  dn  Mouj^li!.  Avant  le  saup^^r,  ufliil 
fi  là  rrîm'  par  !<■  piemii'i  prtsidenl  Diiuvet,  ^ 
riii'jlfl  dt'  lïourlHiu  ,  riuirliîtle  w  jiul  entrer,  a 
rau^e  du  truviis  et  d'inné  indlsp^silÉon,  dans  uu 
dr>qn,drr  \mn^  preiians  pour  les  dames  prin- 
ripales  de  la  f^te,  st'lon  h^  u-syj;*''*  du  temps;  cïlv. 
fvA  \\in\ûin:éï\  fiidon  la  in^mt'  roiîtuinr,  pdî  uiK' 
1 1011  ri^r fil at*  de  ï'mH,  l'rrirtte  dr  Cl lâ Ions. 

Lours  X I  [  Ki  rai  s  sa  i  t  d'ailleurs  fort  ait  en  1  if  pu  1  r 
s**  l'iTurni'  lurs  dr*  hf%  |îtoasi;?^5ps  et  dt^  tît-s 
noiulir*"UV  arioucliemenls  ^  il  lui  montrait  1n';*u- 
i'*t[i\i  ih-  re>i|»4H'(  rt  dV>tun^,  a  défaut  de  am- 
liaiK!*'  it  d'adVftfoii.  Lur^kpj'rlle  donna  naifisanrn 
a  iU"^»  prince-'^,  il  ^i|g,uala  ^a  joir  par  Irj*  temt»i~ 
j»i>d|;rH  l*^s  plus  **iîatanl>.  Krdin,  iiTlains  bio^ra 
phrs  ont  a*»surp  ipridk  rut  lh\"iuc^iup  dp  jpnrl 
au  tTiiitr  que  1  ourJnt  l*nni*i  M  avtr  U*  dar  tW 
>oniiandii\  1  I f'cttang**  de  rr  thubé  aM:r  rrtfu 
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de  Guienue,  et  qu'elle  fut  Tauteur  de  la  réoon- 
dliation  des  denx  frères.  Ces  Taits,  non  sufS- 
sammeni  établis  d'ailleurs,  prouveraient  que 
son  mari  avait  tort  de  l'appeler  «  plutôt  Bour- 
guignonne que  Française  ». 

Cliarlotte  fonda  vers  1472,  à  Paris,  le  couvent 
des  religieuses  de  l'Ave-Maria,  de  l'ordre  de 
Saint-François.  Cette  maison  possédait  son  por- 
trait, que  Mézerai  a  donné ,  et  qui  la  repré- 
sente avec  une  figure  longue  et  un  peu  mâle ,  le 
nez  rond  et  long  du  bout,  le  menton  du  mtoie 
genre,  assez  avancé,  la  bouche  petite  et  les 
yeux  de  moyenne  grandeur.  Au  rapport  du 
même  auteur,  elle  avait  dans  sa  jeunesse  «  le 
visage  assez  beau ,  les  yeux  gais,  le  teint  un  peu 
brun ,  mais  la  taille  trop  petite  »  ;  quant  au  ca- 
ractère, «  l'esprit  fort  modéré,  mais  ferme  et 
résolu ,  le  jugement  mûr  et  fort  net  ».  Charlotte 
passa  les  derniers  jours  de  sa  vie  dans  un 
abandon  de  plus  en  plus  grand ,  reléguée  en 
Daijphiné,  ou  selou  quelques-uns  en  Savoie. 
Louis  XI,  la  tenant  toujours  en  dehors  des  af- 
faires, môme  après  lui,  ordonna  en  mourant, 
selon  Gagain,  Seyssel  et  Brantôme,  qu'elle 
demeurât  éloignée  de  son  fils  Charies  VIII,  et 
exilée  au  château  de  Loches.  La  dame  de  Beau- 
jeu,  régente,  devait  être  fort  embarrassée  de 
l'exécution  de  cet  ordre,  lorsque  sa  mère  mou- 
rut, à  Amboise,  trois  mois  api'ès  son  mari 
(1483),  âgée  seulement  de  trente-huit  ans,  et  fut 
enterrée,  selon  son  désir,  à  Notre-Dame  de  Cléry, 
près  du  roi  son  mari ,  «  digne  des  regrets  de  la 
cour,  si  la  vertu  y  était  regrettée  » ,  dit  Dudos. 

Chariotte  de  Savoie  fut  mère  de  trois  princes  : 
Joachim,  Charies  Vlfl,  François,  duc  de  Bcrry, 
et  de  trois  princesses  :  Louise,  Anne,  dame  de 
BeaiiÛeu,  Jeanne,  reine  de  France. 

A.  DE  Haatoicrb. 

Mémoires  df  Cominet,  Ut.  VI,  ch  IS.  —  CkronUpieM 
de  France,  d'Rnirnerrand  de  Monitrclet,  de  Georvea 
ChaftleUin,  de  Jean  de  Trojreu,  d  Olivier  de  la  Marcbe, 
de  Gagulfit  Scandaira^  et  MarUnienne.  —  Claude  de 
Se^Mcl,  HuralUle  de  Louis  XI  et  de  Lomis  XII.—  Bran- 
tômr.  fies  des  dames  galantes,  t  11.  -  Bayie.  Diet. 
histor.  et  critique.  —  .Somwuiire  recueil  des  wuBurs  de 
Louis  XI,  daoft  le«  Uttres  d'Estienne  Pasquier,  t,  î, 
p.  111.  —  ^ie  et  histoire  de  Louis  XI,  par  Duhalllan 
(  lit.  XI  ).  Pierre  Matlhlctt,  Vartllaa,  Dudoa,  Baodot  d« 
Gullly. 

Mu.  :  Notices  du  règne  Louis  XI,  par  l'abb«  Français 
de  Campii,  portefrotlle  IM-IU  dn  recueil  de  FonUolea, 
iii.(«,  Bibi.  Imper.  -  Hist.  de  Louis  XI  (  atuiboée  à 
Oaade  Maupohit).  infoL.  BlbU  dn  pHnee  de  Cond^.  — 
—  Id ,  par  Joachim  Le  Grand,  In-M.,  S  voL 

CHAELorm,  reine  de  Chypre,  morte  à  Rome, 
en  1487.  Elle  était  fille  de  Jean  Ul,  roi  de  Chy- 
pre, et  d'Hélène,  princesse  de  Morée.  Elle  épousa 
d'abord  Jean  de  Portugal»  doc  de  Coîmbre,  qui 
mourut  empoisonné,  par  l'ordre  d'Hélène,  en 

1467.  Charlotte  succéda  à  son  père,  le  5  août 

1468,  et  épousa,  le  7  octobre  1460,  Louis,  comte 
de  Genève,  prince  de  peu  de  sens,  de  mauvaise 
mine  et  d'une  complexion  (aible.  Au  retour  du 
riximMiomont  des  e|KNi\,  la  liaqnenée  qui  por- 
tait la  reine  «'étant  cabrée,  le  diadème  de  ccUe  ci 


tomba;  ce  qui  fut  regardé  comme  un  funeste  pré- 
sage. Jacques,  &ère  naturel  de  Cbarlotte,  bien 
qu'il  eût  embrassé  l'état  ecclésiastique  et  re- 
noncé à  la  couronne,  se  rendit  an  Caire,  et  ob- 
tint du  Soudan  d'Egypte  Mélec-Ella,  la  souverai- 
neté de  Chypre  à  titre  de  vassal.  Le  Soudan 
loi  fournit  son  armée  navale,  avec  laquelle  il  dé- 
barqua, en  1460,  près  de  Nicosie.  Chariotte  et 
son  époux  se  renfermèrent  dans  Cérines ,  place 
maritime,  et  soutinrent  un  siège  fie  quatre  ans. 
Louis  pendit  courage,  et  se  sauva  en  Savoie.  La 
reine,  se  voyant  sans  ressources,  se  retira  à  Rho- 
des ,  puis  à  Rome,  où  elle  fit  donation  de  son 
royaume  à  son  neveu  Charies,  duc  de  Savoie. 

ÉUenne  de  Lastgnaa.  BUt.  de  Ck^frt,  —  Oïdclienon. 
Hist.  de  Savoie.  -  Don  Uénent,  Art  ée  vérifier  les 
dates,  preoilère  parUe,  V.  lis. 

GHABLOTTB-ÉLiSABBTH,  dite  U  princesse 
Palatine,  née  à  Heidelberg,  en  I6i^2,  morte  à 
Saint-aoud,  en  1722.  Elle  était  fille  du  comte 
palatin  Charles-Louis,  femme  en  secondes  noces 
de  Philippe,  duc  d'Orléans,  et  mère  du  régent 
Son  mariage  avec  le  duc  d'Orléans  fut  célébré 
le  16  novembre  1671  ;  elle  n'avait  pour  dot  que 
32,000  florins  d'Allemagne,  que  la  maison  pala- 
tine ne  put  payer  que  vers  1680  ;  et  la  veille  du 
mariage  elle  avait  atjuré  le  protestantisme.  A 
la  mort  de  son  Mrt  Charies,  comte  palatin 
du  Rhin,  elle  éleva  sur  la  plus  grande  partie  des 
domaines  de  ce  prince  des  prétentions  qu« 
Louis  XIV  menaçait  d'appuyer  les  armes  à  la 
main,  et  qui  piédpilèrent  la  signature  du  traité 
d'Aiig8boiirg( 9  juillet  1686).  Plus  Urd  ces|»ré 
tentions  ftirent  encore  mises  en  avant  par 
Louis  XIY;  et  le  règlement  en  fut  soumis  à 
des  arbitres.  Louis  XIV  avait  pour  cette  prin- 
cesse une  amitié  fondée  sur  l'estime;  mais  elle 
était  peu  aimée  à  la  cour,  à  cause  de  sa  fran- 
chise et  de  la  droiture  de  son  caractère.  On  sait 
l'énergique  opposition  qu'elle  fit  au  mariage  de 
son  fils,  le  duc  de  Chartres,  avec  W^  de  Blois, 
fille  naturelle  de  Louis  XIV.  Ce  qui  se  passa 
alors,  et  que  Saint-Siuion  reproduit  avec  la 
touche  qui  lui  esit  particulière,  donne  une  idée 
asser  exacte  du  caractère  de  la  princesse.  On 
était  cfaei  M***  de  Maintenon.  M.  de  Chartres , 
Mi>«  de  Blois  et  Madame  (la  princesse)  s'y  trou- 
vaient «  Madame,  dit  Saint-Simon,  se  promenoit 
dans  la  galerie  avec  Châteauthiers,  sa  favorite; 
elle  marchoit  à  grands  pas,  son  mouchoir  à  la 
main,  pleurant  sans  contrainte,  pariant  assez 
haut,  gesticulant  et   représentant  bien  Cérès 

après  Fenlèveroent  de  sa  fille  Proserpine Au 

souper  le  'roi  offrit  à  Madame  de  presque  Unis 
les  plats  qui  étoient  devant  lui;  elle  les  refusa 
d'un  air  de  brusquerie,  qui  jusqu'au  bout  ne  re- 
buta point  l'air  d'attention  et  de  politesse  du  roi 
pour  elle.  Le  lendemain  toute  U  cour  fut  diez 
Monsieur,  cbei  Madame  et  chez  le  duc  de  Cliar- 
tres ,  mais  sans  dire  une  parole  :  on  se  contcntuit 
de  faire  la  révérence,  et  lotit  s'y  passa  en  («riait 
silence.  On  alla  ensuite  attendre  à  l'uidinairG  la 


m  CHARLorrE 

léfis  {tu  ciwiml  dans  ta  galerie  â  la  mceac  du 
m.  Madaiiie  jr  vint  ;  mcmiicur  »ia  fils  â'appro- 
diÉ  tVtik,  cixiuiie  il  tmwli  tous  les  juurs,  pour 
M  Itfi?  Il  niâin-  En  ce  inonient  Madame  lui 
4ppll^  mi  saufltet  si  «onore  qu'il  Tut  ealemlu 
i  qn^ists  pAs,  et  qui,  en  présenct  de  toute  la 
coar,  âMivHt  de  conruj^ion  ce  pauvre  pnncc  et 
ttflulii  |m  iiiAii]5  g|iec1atmiiï,  dont  j'êtJQis,  d'tia 
fvoHIgwasi  ^Minaneiil-  >» 

M.  6.  Braoet  «  publtê  en  iBs:)  les  Letij-es 
ÉiÉfifiiT  ée  ia  princeMie  palaiine  ^  inuM\m 

c^AntorTE  0£  ÇAI.LES  (ta  princesse). 

CSmaMïtTE  DE  BOrRBOA.  VOfJ.  CjIHWTTA. 

cSAttURti*  (Pierre- Marie- Joii^pfi)^  tnéde» 
«s  ^laçâk,  oé  à  Mont-Dauphin I  te  0  Août  1782^ 
aort  è  Charentoa,  en  t83u.  Fîts  d'fui  chirurgien 
•  «ÉmT  tir  rbopitai  initîtaire  de  Metz  ^  i)  corn- 
mm^  éê  bonne  Keure  «ei»  études  médi<:ales,  et 
M  à  idkiÊ  tns  sa  première  amputation.  It  |ol- 
pft  pnt  «pièi  r^rmée  dea  Grison»,  comme  olde- 
■wiw,  n^t  I  Mcti  en  cette  qu&tit^,  et  devint 
iHMffNii-iniôor  de&  landers  de  la  garde  irnpé- 
ÉÊÊ$^  Ett  ISt4  il  fut  replacé  clunirgteoi  adjoint 
i  Utâz  H  profe^sifur  de  troistème  dû&mi.  Kn 
Itid,  H  Tut  Tan  des  fondateurs  de  l* Académie 
^1  MH-nre^  médicales  de  la  Mofielle.  Un  vif  cba- 
plD  »'«tJllt  emfïaré  de  Clianneil  lorM^u'il  avijt  tu 
il  OffiÉff  brisée  par  le  relour  des  Boyrbons. 
$Êm  tt  Qonsoler,  il  ^  irvni  avec  eniportement  à 
flIÉkle;  mais  se*  facultés  l^abandomièrent,  et  sa 
f>if,iU*»  ^'  \tt  runi'i*  di^  !('  r.uri'  ,nlni*  ttîr  it  t'hri^ 
TTiUiiû,  l'U  jt  uj'jurut.  Tïn  a  jIi^  Cliarriiiil  :  /■.ï.ïfii 
wr  fft  eofiV'^i<"iirmT;  Tari^,  Uidi^t  jt'imi.%  li^iî, 
m*",  —  tli*i  heyiL'hrs  sur  irs  mt'fn.sfdsfs  ^  .sin- 
fiê*  fft'  ttnurfîirs  t'j:pi'nfnci\i  sur  in  rt^gt^tu^- 
f'îii*>»  rM<  n\  ;  MHz»  (  H'M  ,  m-N'%  »i\m  all;is  in- 1"* 
riami«»!  il  iiU'iSâ'^  t'ii  niimiM'iii  8  voL  iti-*-  mit 
l4  iî*t^li*finiMlii  iirur  il  iît'  l'i's]inï,  if  ftiiis  di^ 
IfoK   tiiilît*  uiK+Titrtlions  >ni   ils   iblTi'i  lions  >\- 

lj[W»-rfK     Vrtf,     '^f^^tt{ii^•^irt^'l  filroK,         t,llliî'r.iril,  /a 

0i«  fr.*rir4)r4,  n*^  .i  l.y^n,  l'U  I7ti>,  imMi  iluis  U 
Hi^nr  ïiiJc,  lo  7T  jrnivirr  |T«|.  tl  fut  nru  mai- 
»fr  fHmircit'ii  d*in*  sii  ^illr  luthiN^  rn  ITVH,  l'î 

'i  tii^t  rhirar^ivii  rfr  l  hnlDl.d  uVin-t  .*] .  fjri.iri''*^.Mir 
!  aOdtoniio  ♦'!  a^.-Ntx  i.- df  1" Ar.t'K'rnic  de  cliiiui- 
j»  «j»'  ['»»ris.  On  a  <!«'  lui  :  )1i  inairv  sur  cette 
;iit'sf\'>}i  :  (icti  rniiner  ce  yz/r  r'r\t  tjite  les  rr- 
rirfirs  (ifsniccdttfts  et  ciii/s/ 1// 1/( S  ,  ci/i/iifurr 
i^ur  rntniirrr  fi'd'j/r  ;  Lyon,  l"is,  in-r».  Ce  irc- 
fPf-.ir»-  fut  (ournnnr  (>.tr  1' \(  .ilnnic  dr  cliiiiii^ir 
•>'  f'ari*;  —  /'ssdi  thtoïKpic  (t  pratique  stir 
"<  rrtmirltfs;  Xw^unn,  \7.A,  in-l'.'. ,  con- 
r<,niif  p.ir  I'  \rA<I«riii«'  <!»•  «  liirur^ic  .le  l'aijs  «-t 
r^)rri(»riii)r  «^oijn  !••  titre  <!♦•  'l'rc^fr  des  écrauc!- 
'^ .  \.yn,  I7-.  »,  in  1.'. 


—  cHARi^ns  mû 

tiHtBMiDÈà  (Xap;itËi];)|  pliîJoflopheatliénien^ 
n#  vers  45ûavaiit  J.-C,^  tnûrten  404  Jl  était  cmiâtn 
de  Cri  liai  et  oocle  du  coté  mattirnel  de  Platon , 
quif  dajjs  le  dialogue  auquel  II  a  donné  le  norn 
da  Cbamidès,  notifie  montré  comme  un  ai- 
mable jeune  homme }  d'une  surprejiante  beauté. 
Après  avoir  dissipé  les  biens  considérables  que 
ion  père  lui  avait  Jais^^  il  s'attactia  à  Socrale, 
et  Bt>  livra  k  l'étude  de  La  ptillu^ophie.  \\  pii^sit- 
dalt,  d'apits  XénophoUf  un  mt^Hte  plu9  (pj*or- 
dinairéï  mais  par  ime  défiance  evce&sive  de  lui- 
même  il  priva  Athènes  des  services  t|ul]  aur.iît 
pu  lui  rendre  ci^mnie  bomrue  d'ËlaL  Cependant 
apri^  la  prlâ>e  d'Athènes  par  les  Spartiates  et 
la  deitnictton  de  la  ddmiM^ratJef  il  cou^ntit  à 
être  un  deâ  i\ï%  magistrats  que  L  jRnndrfï  établit 
dans  le  Plrée  pt^ur  gouverner  conjolntemeiit 
avec  les  Trente  de  la  ville.  Il  p<^ril  à  Mun^chia, 
dans  le  premier  comtiat  que  les  exilés,  comman- 
dés par  Tlirasjbule,  livrèrent  ant  magistrats 
athéniens. 

Pli  ton,  CAnnwtrfet,  -  Xèimphûn.  M4m,^  lU,  «  \  ttetU 

n.i, 

* cttAn^mtnks ,  philosophe  îp^,»  mort  vers 
âO  avant  J.-C.  ÏJève  du  CHartlm^iimia  Cliloma- 
que,  et  ami  de  Philon  de  Lari«ie,  il  passe  ^our 
avoir  fondé  avec  oe  dernier  la  quatrième  école 
acaitémlque.  Il  se^  fît  remarquer  par  &iin  élo- 
quence et  par  l'étendue  et  la  sareté  de  $a  mé- 
moire. Sea  opinions  plulosDpbiqut^  ne  lUfSiântieiit 
ptâ  de  celle»  de  Philon, 

Ctc<^rfl[i.  TtiunL    Difpttt,^    L  Kc  it,   tte   Oratorr, 

I.  Il,  f.  Xfl,    -    i^miiilKH^n,  Init.  tjrift.  —  INIfir,  fint.tkiil., 
I.  VJ(. 

'Cii.i»^iLM).>i  (Jnin),  mRni'strd  français, 
né  *'ii  Chr)rnp;ij^i%  v<^rs  If  milieu  du  treizième 
hiMi\  H  fui  i^lu  ruî  <h^s  rrH-niv^ltels  de  la  v\\W 
di*  Troypft,  i  n  \mh.  C'i>st  la  plus  ancienne  nu- 
ininatinn  dr  fe  lîrnr».'  ipj'on  ait  trouvée.  €i?pen- 
(knt,  il  y  a  liru  de  t  ru  ire  tpir  c<^tle  t- liarge  avait 
él»r  t  réei^  déjà  à  h  r^iur,  ri  qu'on  y  trouvai! 
avAOt  l*hihp|n^  le  lïel  un  roi  dts  mt^neslrelt^ 
îuis^ï  hieii  ipj'un  roi  ih's  ht  raultî  d'annf**i,  im 
roi  iks  lili.iud'i,  t'k.  ï,a  f-harj;e  de  roi  des  mé- 
ne?^tt'<'l^  s'jst  l'n  loiiii^  ca^  ron?w"rvtT,  puisqu'on 
retnm^e  m  j:tlâ  untî  ordiinnante  de  l'hîih'l  dr^* 
rf^is  de  FnuH  e  Iki^dnt  nmution  sous  ce  tilre  d'un 
noiuinr  Rtdi'rt, 

vnii  >  )  sfllr  dm  musicirns. 

ciiAimis  (  Xâpui;  ),  înédocJn  «'nipirique,  ne  a 
Marseille,  à  la  lin  du  premier  siè<  le  avant  l'ère 
chn'tienne,  vint  s'établira  Rome  son>  le  rèj^ne  de 
Néron,  et  se  lit  un  nom  en  attacjuant  les  dilTo- 
rents  systèmes  dt;  luj'decine  alors  praticpios  a 
Rome  et  en  lenr  substituant  celui  qu'il  avait 
(  re«'.  Ce  sy>tôm«',  a>mme  Fions  l'apprend  Pline 
lam  ien  ,  consistait  dans  l'iKa^ie  exclusil  des 
bains  froids.  -  J'ai  vu  moi-m»^m«',  ajoute  Pline, 
des  \i«Mllard<;,  bomines  ronsniaires,  se  soumettre 
aveM;.'lemeut    an\  bi/aries  ordonnantrs  de   cv 
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médecin,  et  se  féliciter  d*aTo?r  pris  des  bains 
froids  au  cœur  de  Tbiver.  Sénèque  lui-même  se 
kMiait  de  remploi  de  ces  bains  au  mois  de  jan- 
vier. »  Charmis  se  faisait  payer  pour  ses  or- 
donnances un  prix  exorbitant^  et  il  amassa 
ainsi  de  grandes  richesses. 

Plloc,  HUt.  nat,  XXIX«  6.  -  Sénfqot,  EpUL,  SS  et  8S. 
-  UUtoire  liUérain  d9  ta  Prauee,  I.  lit. 

CHÂRMOTS  (Martin  de),  sieur  de  hunû, 
né  en  1605,  mort  en  1661.  Il  était  secrétaire 
du  maréchal  de  Schomberg  et  amateur  trè^ 
éclairé  des  beaux-arts.  En  1648,  aidé  do  cé- 
lèbre peintre  Lebrun  ,  Charmoys  fonda  TAca- 
demie  de  peinture  et  de  sculpture,  qui  s*assembla 
chez  lui  et  y  dressa  ses  premiers  règlements, 
n  établit  dans  son  hôtel  un  cours  gratuit  de 
géométrie  par  Chauveau ,  d^anatomie  par  Qoa- 
troulx ,  et  un  de  perspective  par  le  graTcur 
Abraham  Bosse. 
Cbaudon  et  Delmodlne,  Dictionnaire  univerget. 

CHAB^IAC^  {Hercule-Girard,  baron  de), 
diplomate  et  militaire  français,  que  les  biogra- 
phes ont  regardé  jusque  ici  comme  né  en  Breta- 
gne, parce  qu'il  était  fils  d*an  conseiller  aii  par- 
lement de  Rennes ,  naquit  en  Anjou,  à  la  fin  du 
seizième  siècle,  et  mourut  le  12  septembre  1637. 
Il  épousa  en  1619  Jeanne  de  Maillé-Brézé,  et 
devint  par  ce  mariage  allié  de  la  maison  de 
Richelieu.  Ayant  eu  le  malheur  de  perdre  sa 
femme  quinze  mois  après ,  il  en  ressentit  un  tel 
chagrin  qu'il  tomba  malade,  et  sa  maladie  fut 
al  grave  qu'elle  dégénéra  en  une  paralysie  qui 
dura  trois  ans.  Il  attribua  sa  guérison  à  un 
vœu  qu'il  avait  fait  h  la  sainte  Vierge,  et  pour 
l'accomplissement  duquel  il  donna  deux  mille 
livres  qui  devaient  être  employées  à  cons- 
truire le  grand  autel  de  l'église  des  Carmes 
d'Angers.  C'est  vraisemblablement  cette  para- 
lysie qui  a  duiuié  lieu  à  l'abbé  Deslandes , 
(i;raDd-archidiacrc  et  chanoine  de  Tréguier,  d'é- 
crire {Mercure  galant,  novembre  169^)  que 
Charnacé  étant  en  Allemagne  auprès  de  Gus- 
tave ,  y  apprit  la  mort  de  sa  femme,  et  que  la 
commotion  causée  par  cet  événement  lui  fit  per- 
dre la  parole  pour  toute  la  vie.  11  a  siifli  à  Bayle 
de  rappeler  les  négociations  auxquelles  Char- 
nacé prit  part  ensuite,  pour  démontrer  l'absurdité 
de  cette  faUe.  Lorsque  Charnacé  fut  entière- 
ment guéri ,  il  employa  six  années  à  visiter  les 
principales  cours  de  l'Europe.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu, sachant  qu'il  avait  eu  de  longs  rapports 
avec  Gustave- Adolphe ,  roi  de  Suède,  eut  de 
fréquentas  conférences  pendant  le  siège  de  La 
Rodidle  avec  Charnacé,  qui  Irri  paria  de  ce 
prince  comme  d'un  homme  de  génie,  et  lui  ex- 
pliqua les  divers  sujets  de  mécontentement  qu'il 
avait  reçus  de  la  cour  de  Vienne.  Richelien,  ré- 
solu à  s'allier  avec  Gustave,  confia  à  Charnacé 
le  soin  de  cette  négociation ,  sans  toutefois  lui 
donner  aocnn  caractère  publie  qui  p6t  aUrmer 
la  maison  d'AutricJie.  Le  roi  de  Suède,  cliez  qui 
la  valeur  nexrluait  pas  la  prudence ,  ne  voulut 


pas  s'eng9ger  à  porter  la  guerre  en  AUemagne 
sans  ètra  assoré  que  la  France  emploieFaH 
toutes  ses  forces  pour  le  seconder,  ce  qui  n'en- 
trait pas  dans  les  vues  du  cardinal.  La  pre- 
mière tentative  de  Cliamacé  ne  produisit  donc 
aucun  effet.  Le  cardinal  prit  alors  le  parti  de 
l'envoyer  à  Monîch,  pour  détadier  Télecteor  de 
Bavière  des  Intérêts  de  l'eropereiir,  et  de  là  à  la 
cour  du  roi  de  Danemark ,  poor  reropécber  de 
faire  la  paix  avec  Ferdiiiaiid.  Elle  fut  néan- 
moins condoe  à  Lnbeck,  le  17  mai  1639,  sans 
la  participation  des  envoyés  du  roi  de  Suède, 
que  l'empereur  avait  refhsé  d'admettre  aux  con- 
férences. Charnacé ,  voulant  tirer  parti  de  cette 
exclusion,  se  rendit  à  l'armée  de  Gustave,  dans  la 
Prusse  polonaise,  où  ce  prince  taisait  la  guerre 
avec  beaucoup  de  succès  à  Sigismond ,  roi  de 
Pologne.  Ayant  trouvé  Gustave  fort  irrité  contre 
l'empereur,  dont  il  se  croyait  méprisé,  Charnacé 
ne  chercha  point  à  le  calmer.  11  lui  rappela,  nu 
contraire,  lés  outrages  qu'il  avait  reçus  de  h 
cour  de  Vienne,  et  lui  suggéra  l'idée  de  passer 
en  Allemagne,  où  les  protestants  Tattendaient 
comme  un  libérateur.  Le  roi,  flatté  d'un  titre  si 
glorieux ,  se  détermina  k  se  venger  de  Ferdi- 
nand; mais  comme  avant  de  lui  déclarer  la 
guerre  il  fallait  terminer  celle  qu'O  avait  com- 
mencée contre  Sigismond,  il  conclut  avec  ce 
dernier,  le  15  septembre  1629,  une  trêve  de 
six  ans,  dont  Cliamacé  fut  le  médiateur.  L'en- 
voyé français  suivit  Gustave  dans  la  nouvelle 
guerre,  et  le  23  janvier  1631  il  conclut  avec 
ce  prince  au  camp  de  Berwalde ,  dans  l'cleo- 
torat  de  Brandebourg,  le  traité  où  furent  posés 
les  fondements  de  la  longue  et  utile  alliance  qui 
a  existé  entre  la  France  et  la  Suède.  Il  con- 
tinua ses  fonctions  diplomatiques  auprès  de 
Gustave  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  à 
Lntien,  le  18  novembre  1632.  Il  avait  aussi  né- 
gocié avec  l'électeur  de  Bavière,  à  Munich,  dit 
Wioquefort  (  F  Ambassadeur  et  ses  /onctions , 
t.  n ,  p.  249  ) ,  mais  avec  peu  de  succès  «  à 
«  cause  de  la  mauvaise  humeur  de  Saint-Es- 
«  tienne,  parent  du  P.  Joseph,  qui,  estant  ja- 
«  loux  de  voir  en  cette  cour-là  un  plus  habile 
«  homme  que  lui,  traversoit  toutes  ses  négocia- 
«  lions,  an  grand  préjudice  des  aflaires  des  mis 
•  leurs  maistres  ».  Lorsque  les  Espagnols  ten- 
tèrent, en  1634,  de  conclure  avec  la  Hollamin 
une  trêve  qui  leur  eût  permis  d'envoyer  des  se- 
cours plus  considérables  à  Te^niieieur  pour 
l'aider  à  vaincre  les  Suédois  et  à  ruiner  les  pro  • 
testants  d'Allemagne  ,  Richelieii  envoya  Char- 
nacé à  La  Haye ,  où  il  oundut ,  le  5  avril  1634  , 
avec  le  prince  d'Orange ,  stathouder,  un  traité 
d'alliance  entre  la  France  et  la  Hollande,  traité 
par  lequel  cette  dernière  puissance  s'engageait  à 
eontinoer  la  guerre  cosAre  l'Espagne,  l'ar  ce 
traité,  Loois  Xlll  s'obligea  à  lever  et  entretenir 
on  réipment  dont  Charnacé  fut  nommé  colonel 
et  une  compagnie  de  cavalerie  dont  il  eut  le 
commandement  comme  capitahic.  Ce  fut  en  s.» 


:rj  tut. 


W  ir.|n<'ff,rt. 
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l' Ami  a^sadrtir.  — 
I  »•  1'  Daniel,  lixt- 
liriiUcrs. 
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CUkn^.KGK.    VofJ.  DlNOU. 

rilAIllVES  I  Jcfin-Afi/onic  i)\:  \  <  hanoino  rt 
ittîfratpur  français,  ne  a  MllciiPiivo  Icz-AnI- 
zi*nn.  en  K»'*!  ,  mort  \o  17  sriitcmlirt^  1728.  Il 
'^it^^  un  'î»^s  fiK  <io  I.<n;\T)F>,  mifiisin*  (]o 
b-nii.  \IV,  «^t  devint  <lo\ri)  <lii  rliapitre  do  Vill»'- 
nmrf'-lrz-Avijinon.  (Mianif^  rtajt  Iioiihih»  do 
.  •;?.  triin»*  s<»<i<.t('  .nrtialil»'  <t  (Vi:nr  plaisa»)t«Mi«' 


CHARNACÊ  — 
t  ffutfité  tfaïubeic^i^Teiir  et  tic  coland  qall 
iîé|5e  d«  Bréiîô,  eotrepri*  timïgré  ses 
•vllitr  Ib  prti»e«^  d'0rait>;6,  auquel  il  avilît  con- 
"   '     '     I  ritoférét  twnmon  dra  aîliés ,  d'as- 
^  cm©  placf!  plii«  tinjsoHanle,  **  ta  quoi,  dît 
aeforl ,  Il  avnît  îrri-méine  pNis  Jlntérél 

Cne  cruiraît,  puiaque  re  sié^ije  (levait  lui  être 
».  —  fl  fol  tïié  tliins  la  tranchée^  te  l*""  »ep- 
taniirtï  JOÎ.  L«  i*.  Daniel  (  HistoWé  dé 
J¥eiïife,  t,  XV,  p.  6»)  dit  que  Chamacé,  qtrf 
cnit  aotml  di>  valeur  qua  lîe  capacité,  et  qui 
itCtefllill  voliintiers  di^  cDnduiiy  les  trafaux 
lif  plus  dtltidttSf  Mï  truuTant  Le  l^"*  septemhri^, 
tm  If*  neuf  baifes  du  sntr,  au  quartKT  du 
|râee  4*0r4^  »  s*af  ança  fort  près  d'ua  ba^t- 
flpB»  IMM  le(|lieA  OIT  fai^t  «ine  mine,  pour  exa* 
nfaMT  li  tfâTaH  et  faire  attaclier  un  poot  de 
ffÊK  ^sS  ilcraît  «errir  à  traverser  le  fn^^é.  Il 
1^1(01  A  la  tête  un  coup  de  mnusqiiet,  dont  t| 
MOnil  CDr'Iti^iamp,  entre  les  bras  de  M.  de 
pvffplon,  capKaînc  français.  D'antres  htsto^ 
rifà»  racontent  itifTér«^nifnenl  Ja  mort  de  Cbar- 
BV:é«  Il  ft^m^iu»i)tA('t  au  prince  d'Orange,  di&cttt- 
Il ,  ^*il  iiV\îKis2ul  tnrp.  «  Si  tous  wvet  peur, 
M  ^  M^  pHace  ,  vou^  pouTez  toUb  retirer.  •< 
de  tefte  réponse^  Chamac^  R*élança  mmi- 
I  f^rs  la  brèche,  où  U  reçut  Je  c«up  de  mou  si- 
L  Celt*^  Tersion  est  la  plus  accréditée.  Il  fut 
re^rellé  ;  v^t  n  on  ne  peut  Tavorr 
,  dît  Witquefort ,  que  l'on  n'art  aus^i 
flon  liabilclé  ^  et  îl  donna  des  preu?Oft 

*  4è  »ofi  courajie  quand  il  «e  fit  tuer  dans  la 

*  Iranetiée,  au  sM^  de  Bréda  f ,  H  était  aJort 
«OB^^Utr  d'trat  y  genlilliofTime  de  la  cliambre , 
manMial  de  ramp  H  pnvjverat-ur  dps  Tillp  H 
fkJ^f^n  t\i"  C'Jf*riiinnî  vn  Krpuir,  L'a  mi  ru  i '^^- 
îî»-  dt*  Trnvf>,  î'iuiitliillier,  a^riil  dans  iui  bi- 
|''Hiïh^qii*>  ItNti  iniiHïs  di^  meinturp^,  de  rnî- 
i*tîl**<k  d*'  Ifltrrji,  iîr  (l4*|h^(  lios  du  lïanm  de  riiar- 
a3c#*  1^  d»'  jfltr<H  qui  Uij  ftïri^rit  iidri^i^isif*^  lU'- 
I«i5  ifii:!  jHsquVn  itir,  p.ir  le  iardin^I  di*  Ri- 
rj*fliru,  y*  P-  JiKi'ld),  ShnNi1'U<KfKi\iTS,  Si't  rC- 
tuin- d'tliiî,  l't  J>nM  th:  ÏSaiiLliiflirr,  iuu\\r  de 
^  UTÏ^ny,  M;rintr'nd,nit,  1'»uk^  ces  rrrinrils  for- 
ï^v^t  di\  MduïiM's  m  (ol.  On  m  11  servi*  a  la  IJî- 
lj«c*tii^<|iie  inifiiTiidr  iiri  .lUliv  rcriji^l  dfK  f.f/- 
i7ft  t!fx  stfur-<t  iff'  f'htifrutrt' ,  IhfJ'^srf  ci  iîr 
Il  Thuiff^ti'',  'Ht  ^iftir  f/e  ffi  Ht>rft\  rwpfnçt^. 
f*iUr  t*'  uni'*'  fhi  rtn  m  iUrmfujHC,  ^uHtf*, 
hAfyj^f  t'f  ihitutuarl,  dopais  Vi'yÀh  ju^t/u'fn 
;  ' .  i,  iii>.  in-fn|.  V.  Li-.v<»T. 


Une.  Il  eut  braui^iup  de  |Mrt  ^uii  «gr^Altlps  Ga- 
U'ttes  (le  i' ordre  de  îa  tfiHAâmt ,  dont  û  «ait 
Tnembre*  On  a  de  lui  :  CGmufTKUiiùm  mut  I& 
princeâseàtCUneXf  roman;  ParÎB,  tê7%iitî7; 
—  Vie  du  r(wjp;Pari»,  I  ©90,  in- 12. 

*CRAB.^iÈn£S  (/V...  nE)f  marin  françaiSf  rU 
i^art  dans  la  seconde  moitié  dudïx-liuitièmeaîède, 
Ou  le  croît  né  et  ra^Jrtau  diâtciiu  dePreuil,  près 
Doué  (Matne-d- Loire).  Il  entra  fort  feum  dans 
la  marine  j  cijmiue  garde ,  le  tO  oclot>rÊ  1756. 
Lorsque  le  nxauvai:^  état  de  &a  &ant^  l'obligea  à 
quitter  le  service,  le  1*'  janvier  1775,  il  avait 
fait  sept  caui pagnes,  une  exiJé^Utîon  scientifique 
et  parlidpé  à  un  ciiuitmt  oîi  il  avait  r«çu  une 
blâj^iiire.  ^mi^  pen^^ins  qu'rl  survécu!  peu  à 
son  admission  à  la  i  etraite  :  c'eat  c&  qu^utori^ 
à  croire  un  passade  d'une  lettre  du  8  août  1774 
que  lui  adressait  au  cbàte4iu  de  Preuil  le  secré- 
taire de  r Académie  royale  de  la  roarioe,  dont  il 
faisait  partie.  Apre,*  iui  avoir  exprimé  iea  félici- 
tations et  l'adhésion  de  cette  compa^nte  au  sujet 
de  non  élection  comme  assodé  de  l'Institut  de 
Bologne ,  le  secrétaire  ajoutait  <|ue  la  compa- 
gnie était  bien  toucliéc  de  ce  gne  h  dé(iérisse- 
meot  de  sa  santé  l'cnipédiaît  dt-  continuer  la 
campagne  des  Terres- Australes  {  celle  du  R<h 
landt  ou  il  avait  été  embarqué  en  1773  «t  1774, 
dans  l'expéddiun  de  Keripsélcn  }  et  de  multi- 
plier s^  obsef valions  sur  te  Tné|;amètre»  qui 
n'auraient  pu  que  contribuer  il  la  perreetiao  de 
la  naviptjon.  Ce  jeune  ojïïcter,  dîgpe  auxiliaire 
de  Cltabert  dans  le  mouvement  quil  avait  im* 
primé  aux  scjcucea  et  aux  afta  nautiques ,  a 
laissé  ;  Mf'mnire  .t »r  roh.^vTVafmi  des  tongi- 
itidf.^  PU  nirt%,  pubUf  par  on! te  du  rùi ;  Pa- 
ris, InipnuUTie  roj-ilt,  1707,  iu-a*^  ;  —  Ejcpé- 
nfncts  s  tu  les  fojifjtttfdfs  ffti/es  à  iû  Tfifr  rn 
ilfyl  et  ITdH,  rf  piiMt&.s  jmr  itrdre  du  rtii  ; 
l'nrit^,  linpriuirn*'  royale,  iTfiH ,  in-S";  — 
Thinviv  Vf  pidfHftii'  fii'x  longUudes  en  nier, 
jmhhf'vs  par  itnire  du  rcH  ;  Parij>,  ImLU-imerii" 
nnale,  i7"2^  in*H"  ;  -  Biscmirs  ht  à  PAra 
dtnnfî  tnfjftie  dn  ^CHim'^j  le  30  août  1769, 
InsiHt'  ilims  11*  ttf'rufii  dcx  xavants  ^irfjngpr^ 
iW  relie  jundf  riii<v.  iVs  ilivcTs  ouvrages  sont  le 
rr-^ullid  dt':^  id)'i«'rvalions  faites  deii  distannes 
de  la  lum^  mw  iHuiJi*?^,  t't  des  ealruts  auxquels 
M?tarl  livré  l'autiur  |Mmf  rrrltlier  IVstiïnatJon 
ib's  piloft^s  uhli'uue  jnstqui"  aitirs  au  moyen  de 
prati(|urs  défectueuses  et  InaMaines.  On  y 
trouvé'  la  di'scriptioii  du  iiie;;amètre,  ou  helio- 
nietre  perfectionne  de  Hoii^iier,  dont  le  pilote 
^er(>^l  avait  ins|)ire  la  preniieie  idée  h  Char- 
nières, idée  cpie  ce  dernier  avait  fécondée.  Non- 
seulement  il  y  faisait  connaître  sa  méthode  de 
calculer  les  observations  et  d'en  déduire  la  lon- 
gitude, ainsi  que  les  moyens  de  s<*  servir  de  son 
instrument;  mais  il  donnait  encore  les  princi- 
|)ale<;  tables  employées  par  les  marins  pour  ces 
sortes  de  calculs,  et  même  la  correction  de  la 
parallaxe  de  la  liuie  relativemenl  à  l'aplatisse- 
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ment  de  la  terre,  dont  Lalande  avait  donné  la 
tliéoiie  et  les  formules  dans  son  grand  traitié 
d^astronomie.  On  eonsenre  an  Dépôt  général  des 
cartes  et  plans  de  la  marine  un  ouvrage  manus- 
crit de  Chaniières,  intitulé  :  Traité  des  évolu- 
tions navales,  in-4''  (  pi.  )  P.  Levot. 

.érekivei  de  la  marine  et  de  rjeadémie  totale  de  la 
marine.  —  jitironomie  de  Lalande. 

CHARNOCK  {Jean),  publldste  anglais,  né 
en  1756,  mort  en  1807.  Ffls  de  Jean  Chamock, 
qui  fut  un  avocat  éminent,  il  fut  d'abord  élevé  à 
Winchester,  puis  il  alla  compléter  ses  études 
à  Oxford ,  où  il  sentit  naître  sa  vocation  litté- 
raire. Au  sortir  de  Tuniversîté,  Q  étudia  la  tac- 
tique militaire  et  navale,  sans  autre  secours  que 
ses  notions  en  mathématiques  et  un  petit  nom- 
bre d'ouvrages.  Il  dessinait  aussi  avec  liabQeté. 
Après  avoir  servi  volontairement  dans  l'armée 
navale,  il  rentra  dans  la  vie  privée;  mais  bien- 
tôt ses  affaires  s'embarrassèrent,  et  il  mourut  en 
prison.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  the 
Rights  qf  a  free  people  (les  droits  d'un  peu- 
ple libre);  1792,  in-8";  —  Bïographia  nava- 
lis,  1794;  6  vol.  in-S*»;  —  a  letter  on  finance 
and  on  national  de/ence;  1798;  —  History 
of  marine  architecture,  3  vol.  in-4";  —  Life 
o/lord  Nelson,  1806;  —  Loyalty,  or  invasion 
de/eated,  1810. 

Rose,  New  biograpHteal  dietionah. 

CBAEXOis  (Jean-Charles  Levacher  ©e), 
littérateur  français,  né  à  Paris,  vers  1750,  mas- 
sacré le  2  septembre  1792.  Il  était  gendre  du 
célèbre  comédien  Préville,  et  commença  sa  car- 
rière littéraire  en  rédigeant  le  Journal  des 
théâtres,  fondé,  en  1776,  par  Lefuel  de  Méri- 
court.  Il  fut  ensuite  chargé  de  rendre  compte 
des  spectacles  dans  le  Mercure.  En  1791 , 
»LM.  Delandine  et  Fontanes  se  l'adjoignirent 
pour  la  rédaction  du  Modérateur.  Les  doctrines 
qu'il  y  défendait  lui  furent  fatales.  Après  la 
journée  du  10  août,  la  foule  se  porta  è  sa  mai- 
son, la  pilla,  et  Chamois,  traîné  à  l'Abbaye,  fut 
une  des  victimes  des  journées  de  septembre. 
On  a  de  lui  :  Clainville  et  Adélaïde  de  Saint- 
Alban,  nouiielle  ;  Paris,  1782,  in- 12;  —  Ésope 
à  la  Foire ,  comédie  ^isodiqne  en  un  acte  et 
en  vers;  Amsterdam  et  Paris,  1782,  m-8*;  — 
Costumes  et  annales  des  grands  théâtres  de 
Paris,  au  lavi.^  et  coloriés  j  Paris,  1786  à  1789, 

7  vol.  in-4»;  —  Histoire  de  Sophie  et  d'Ur- 
sule, roman;  Londres  et  Paris,  1788,  2  vol. 
in-1 2  ;  —  Recherches  sur  les  costumes  et  wr  les 

théâtres  de  toutes  les  nations,  tant  ancienne* 
que  modernes  ;  Paris,  1790  et  1802,  2  vol.  in-4», 

ornés  de  55  gravures  ( ouvrage  non  terminé). 

Cbandon  el  D^UndHiP,  rjietionnaire  mnivenel.  -Qo* 
rard.  la  France  lUteraire^  v.  tW. 

GHAROBBftT  OU  CHARLES-ROBERT,  TOI  de 

Hongrie,  né  en  1292,  mort  à  Vicegrad,  le  16  juil- 
let 1342.  Il  était  fils  de  Charles-Martel,  princr 
de  la  maison  d'Ai^ou.  En  1300  le  pape  Boni- 
farr  VU!  le  proiwsa  pour  roi  aux  Hongrois  ^ 
mais  ceux-ci  ne  Tacreplèrenl  quen  1312.  Cha- 
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Tobert  avait  pour  concurreBt  Wencettos,  fila  du 
roi  de  Bohème.  Boniface  vm  manda  devant  lui 
les  deux  comp^teurs  ;  et,  quittant  tout  à  oonp  les 
iotéréU  de  Charobert,  qu'U  avait  soutenu  jusque 
alors,  prit  parti  pour  Wenceslas,  déclarant  le 
trône  de  Hongrie  héréditaire  et  non  électif.  Ce 
changement  ne  fit  qu*aigrir  les  esprits ,  les  Hon- 
F^s  ne  voulant  pas  reconnaître  au  pape  le  droit 
ile  disposer  de  leur  royaume.  Le  10  aoAt  1307, 
Clément  V,  successeur  de  Boniface  VIU  rendit 
une  bulle,  datée  de  Poitiers,  qui  accordait  la  cou- 
ronne à  Charobert,  et  envoya  le  cardinal  Gentil 
*le  Montefioreen  Hongrie  pour  la  Caire  exécuter. 
Cette  mission  réussit;  et  enfin  le  27  août  1310 
Charobert  fut  reconnu  à  Tunanimité  par  la  diète 
hongroise.  La  sagesse  de  son  gouvernement  lui 
amcilia  l'affection  de  ses  sujets.  Cei«ndant,  en 
1326,  un  seigneur  hongrois,  Félicien  Zachaz, 
tenta  de  massacrer  le  roi  et  sa  fkmiUe,  qui  n'é- 
chappèrent à  ce  furieux  qu'avec  de  nombreuses 
blessures.  Charobert  attaqua  en  1330  Barazat, 
TaîvodedeYalachie;maU,  s'étant  engagé  dans 
les  montagnes  valaques,  son  armée  fut  taillée  en 
pièces  et  lui-même  faillit  être  pris.  Ce  désastre 
n'empêcha  pas  Charobert  de  lendre  dans  la 
suite  Barazat  son  tributaire,  ainsi  qne  les  souve- 
rains de  Servie,  de  Transylvanie,  de  Bosnie,  de 
Bulgarie  et  de  Moldavie. 
L'^ri  de  véri/lêr  le»  datet,  U  VU.  WS. 

GBAROUkis  (eomte  db).  Voy.  Cuarles  i.p. 

TéaéRAIRB. 

€aAROLAis  {Charles  db  Bourbon,  comte 
de),  né  à  Chantflly,  en  1700,  mort  à  Paris,  en 
1760.  n  n'avait  que  dix  ans  quand  û  perdit  ton 
père,  Louis  Hl ,  prince  de  Condé.  Son  éducation 
fut  très-négligée;  abandonné  de  bonne  heure 
à  lui-même,  il  ne  connut  de  guide  que  son  carac- 
tère, violent  et  emporté.  Tout  jeune,  il  se  montrait 
cruel  envers  les  animaux,  qu'il  se  plaisait  à  tor- 
turer. Son  premier  acte  poUtique  fut  la  requête 
qu'il  présenta, en  l718,àLouisXV,conjoinlcmcnl 
avec  le  duc  de  Bourbon  et  le  prince  de  Conli , 
requête  qui  eut  ponr  résultat  de  faire  annuler 
les  droits  accordés  an  duc  du  BAaine  et  au  comte 
de  Toulouse  comme  princes  légitimés.  En  1710 
le  comte  de  Charolais  quitta  secrètement  la 
France,  et  alla  en  Hongrie  servir  conrnie  volon- 
taire contre  les  Turcs,  dcns  l'armée  dn  prince  tu- 
gène.  U  ne  rentra  point  en  France  à  la  paix  de 
Passarowitz,  et  voyagea  en  Italie,  puis  en  Ba- 
vière. Udncde  Bourbon  fit  courir  le  bruit  que  «les 
conspirateurs  réfugiés  en  Espagne  l'attendaient , 
et  que  PhiUppe  V  lui  destinait  la  royauté  de  Cata- 
logne. Le  régert,  inquiet,  s'empressa  de  le  rappe- 
ler, l'admit  au  conseil  de  régence,et  le  nomma  gou- 
verneur de  la  Touraiue.  Le  comte  de  Charolais 
persisU  dans  les  désonires  de  sa  jeunesse,  et  n'at- 
tira l'attention  sur  lui  que  par  des  actes  d'une 
férocité  inouïe.  Comme  les  autres  seigneurs  éle- 
vés sons  la  régence,  U  s  abamlonnait  à  une  dé- 
liaiirhe  effrénée;  mais  HIe  ne  le  satisfaisait  point 
s'il  n'y  mêlait  la  Tuauli-;  ses  orgies  rtiicnt  m.u 
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mA  nogliiiies*  La  liuchetiie  il 'Orléans,  daim 
HK  âr  «Ri  l»t  tre$  (  B  mars  1 7  ?  I)  ra  14  Hirbe  ttiûf  H  ble 
àçoa  dont  il  l>rûla  uutf  di*i%eâ  moltr^sâes,  M^^  de 

là  |irtem*e  peiat  aus^  les  mcieufs  d«s  Oondé  : 
•  On  ne  pwt,  dit-eile  itnai^tn^r  lout  c«  q[ii11  y  a 
I  él  méd^ÈOûidé  et  d'ambilion  dans  le  t  rokième  d  e$ 
r  p^KtA  ilu  làfig-  Aussi  Iiïjiï^mp»  gue  M^  le  <tuc 
li  Bourkiuii  a  a»péré  tirer  de  l'argent  démon  fila, 
Il  rACCâbîûll  de  proleâUtioriA  d 'attachement  et  do 
éivMieiDirajt  ;  mai ji tenant ,  q\ïû  n'a  (dus  rien  à 
ppief  af«c  lui  f  il  fi'e^f  mis  enlièrçïriejit  Ci  mire 
lld,etâi'efttr«umà  sun  enrit^ml  la  plus  intium&la, 
Ma  inio  Mrr,  le  prince  de  Contî,aîn;M  qu'à  son 
Htère, lecMMVitede  Clianilajs  ;  mais  (lour  cederDfcr^ 
ce  fi*eftt  pas  une  cliose  étonnante,  nprèii  le  eoin* 
iiiGLme  qu'il  entretient  continucilerneiit,  et 
tumle,  avec  le  prince  de  ConU»  quî  est 
son  beau-rrère^  ce  prince  ayant  épousé 
là  ÊXKW  du  comte.  C'est  une  cliose  borrible  et 
je  iii'étonne  gue  Paris  n'ait  pas  encore  été 
]  en  punitioa  des  cboseft  alTreuséâ  qui  »'j 
msmeUifnt  chaque  jour,  k  En  1724^  le  comte 
de  Cbarôlaiii  n'ayant  pu  séduire  kf  fenuDe  d'un 
4e  ses  valetâ,  parce  qu*eUe  aimait  son  mari,  tua 
c^m-d,  puur  ne  plut»  nmcoulrer  d  obstacle  à  set 
éé^rs.  Plus  tard,  on  le  vit  à  pluâieura  reprises 
miËctpIter  des  totts,  k  eoupâ  de  mousquet,  des 
onrrien  eou^Teurs  pour  prouver  mm  adresse  et 
npvUre  ses  yeux  de  leur  agonie,  klm  d'éluder 
irâlepoorsuitei  il  demanda  sa  grâce  à  Louis  XV, 
*  ta  Toilà,  répondit  le  roi  ;  mais  je  vous  avertis 
ca^  de  rt-cidive,  La  grâc!ede  celui  qui  vous 
est  ràiiW^'e  d'iivance,  «En  1740  ïc  comte  de 
ChiTiklai^  ilf^^int  tiilt  ué  de  sun  m^tMi  le  |jrinri<  di* 
Cupdè,  *[  mu[itra  dan^  s;i  i:i'vli*>n  *U'  l'ianJn^  et 
du  desinléns-*'iiinjt.  Il  iiiuurut  sans  Hre  murié. 

SJllnl'Sil(lir.rt.  ,>f(  rfimlrcj,  \JV,  liW^î-TT,  3Htf,-  Urik'^rftrr, 
tiutoirr  dt  ta  Uritrict  .    |,  t  ti,   7*  \t.   ïlo.  -  Sim\2\U: , 

MfmGirfi  et  fhr/t^iifH,  V,  fU,  •*,  p,  ffl,  -  Vnttjiro,  tfii- 

f&irf    du   \itir,fm/'^\f  Jf  i'itnt,  rii    I  IX.    -     l,jcreli-lk', 
Huî,  dtà  dii'huiUTifU'itfCi'w 

'*ciijiRi>LAi:S  M^t'  pK  ;,  s<i  ur  ri!npV  du  pré- 
(f^ii  at,  m^'  tu  Hi'A.f  Kllr  nvMÏ  IVsprit  causliqui^ 
*-t  frfi^Jt  U'"  M(>  ri  Us  I  h;iti*uiiis  avor  ptrAcc, 
A*t*"»^"  d*^  tr«  ut* -dL'UV  uii.ijir  []U  Kl  pr*"îiiiéro  a  dé- 
tourner LouFs  \V  d+^  liuiiniir  lie  sfi  femnii.'^  rt  ne 
rr^iitud  {tum\  tir  s\i^ktH'w  rliine  manière  seau- 
t!à(eu^*' aovflrti.nirlM  .s  no<  |nrn<*>  du  rut,  1  afin  d*' 
reînfM^i.|j»'r^  dib^jit  *'IK',  di*  itvn^  |dus  longtemps 

Hirul'tU<\   }ltfUti\rfl  ({r  tlV'JlftltU,  iv,  p.  ii>^,  ft  V.  c.  -, 

l*    -'.        \,irriUi\i  .  iiUft^ft  rtii  ihr-hmtifmK  iir<e:i*^  \\. 

C:]iAH03»  i\3j*(*)^',  di*  Lul(|?s.lqu^^  ïiistiirun 
i:r»cU'.ijjrf'*-i'lrrtuiiu*ni  û  fl.Mt  ^lukriiurà  lléro- 
«l'itr  i  Mdnu  suilj^,  iJ  llurit^s-iil  "mui?,  k  rèiiuf  de  Da- 
rius^ Id^  dll*^Kjspi\  st'K  i.i  7'»''  ohrupiade,  j#fii 
avao(J.-C  Mdi-.(  Hiivruii'^  JiuJiU-^irMKjruteri  4>i.î,  on 
4  pro|«i^*'' rl^' i  01  nci  I  k  hvte,  liniti-il-iement  fau- 
tif, de  Stiîd.i^,  vi  i|r  lue.iu  lu  U  g'J  v  TU^i^lymp.  / 
ij  I  tVr.i,  (1'  qui  ^diii'Tut  l'i  Me  "le  C^harun  >r'i^ 
!*^^^^  «it.rUt  >    T    M  <^(    -Uf  'Im  iinHit'»  que  m^s  <mi- 
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vraj^es  sont  [>osté rieur»  a  4û4;  car,  au  rap|H)ft 
de  Plut^rque,  il  y  est  fait  mention  de  la  fuit^  de 
TliéiiiistcK:le  en  hnk  vn  4ti^'l^  VûitÙ  d'après  Sui 
dos  la  liste  des  ouvrâ|;es  de  Cliarou  ^  AiSio- 
îEt*a;  ^-  llcpffixi;  —  *JiXXï|vt*i  ;  -^  tlt^i  Aa|t~ 
4fijt&u;  —  Ai^vKW^  —  "Ofot  (lîipiît?)  A*fii4'<i*1- 

Tsiou;  é  ixtè;  twv'Upixiûtiiùv  iîtt5)^v.  Le*  ffag- 
mertt*  de  Charoo  ont  été  pul»liéft  par  Creuier  ; 
Hddellierg,  1806,  et  par  Ch.  etTb.  Mûller,  Frag- 
meni.  hisior.  grâcc;  Paria,  F,  Dldot^  1S4L- 

VuUlUft,  do    HUiGT.  fiftPC. 

CHAiiOM,  citoyen  thébain,  vivait  dans  le  c)ua- 
triètne  siècle  avant  J.-C.  U  s'exposa  A  un  frand 
danger  en  cachant  dans  sa  maison  Pélopidas  et 
ses  complices  lorsqu'ils  revinrent  à  Thèbe*,  en 
379»  avec  Tintentioa  de  délivrer  cette  ville  de  la 
domînatîua  Spartiate  et  du  gouvernement  oiig$jr- 
ehique.  Charon  prit  lui-même  une  pari  active  Â 
c«tte  eiitreprii^e  ;  et  apr^s  €«  liuecèi,  il  fut  fMt 
béo turque  avee  Pétopidas  et  Mellon. 

ji  \  de  Gëmo  AoùTOtii  pHËiim, 

^cii4R«>n  (  t^idfn  ),  ï^éné/al  françajji,  né  à 
Paris,  le  29  juillet  171*4.  A  peine  âgé  de  dii-n«uf 
im%  il  eûtra  à  racole  d*applicatîou  de  raftîlItTiti 
et  du  génie,  à  Metz^  et  ave^  Le  ^radede  Lieutcnsuit 
e»  second  dans  Le  corps  du  genie>  If  prit  |>art  k 
la  défense  de  Metx  en  lâl4,  fit  parUe  du  0"  m^^ 
de  Tarméa  du  Kord  eu  IBIà,  et  assista  A  la  bi> 
taille  de  Walerl^io.  Nommé  capitaine  en  1JI2I,  k 
jeune  Cliaron  fit  partie  de  rexpédilion  d'Espaipie 
en  Ifi'ï.î,  jie  li^i^ukilû  iiu  si<'p' du'  P^iinpelime.  U 
i|ijifta  la  [►f'uiniiiile  en  1R28,  pour  rentrer  en 
L  rnnee  el  y  ^-Iri'  employé  dans  diverses  places 
de  Koerre.  Il  fit  av*^  distinction  les  campagni'ii 
de  1H31  et  In'i.n  à  raniiée  du  >'ord,  et  se  lit  pai- 
tindi^renieuf  rfinaniuiT  au  sié^e  d'Anvers,  qui 
lui  iTjérila,  fi  14  janvier  fS,i2,  fa  décoration  d'of- 
litier  rfe  fa  Le^^iiori  d'iionnfur.  Clicrde  balailtoii 
le  31  décembre  1S35,  il  fut  successivement  dé 
si^^é  (wur  eomiimnder  le  ^çénie  à  Bougie,  ^ 
Oran  et  à  Al^^er,  où  il  remplit  les  fonctions 
intérimaires  iW  directeur  des  forliliLatioiis. 
M*  Cïifiron  prit  une  part  active  dans  pin  sieur  s 
f  oiiitetH  en  Afrii]ue,  notamment  A  ceui  de  Hou- 
tîir  (  \K\h  et  f  S:ji>  ),  h.  la  défense  de  BltdaU,  auv 
e\ plantions  de  Cherehell,  de  MMé-ah  et  de  frti- 
fianiu  Sa  Liriffante  rondiiife  diins  ces  diverse.^ 
-jllaires  fui  iiii^nta  plusieurs  ni  allons  à  Tordre  dn 
jour  de  f\imji'e.  ^suimié  fieutcnant-*]olonel  fe  n 
jrjiivier  fHJO,  et  enfi^nd  dimteur  titulaire  .'1 
AlpT  le  l>î  juin  iSii^  il  fut  dim^çm*  pour  com- 
ïnanJer  en  tdief  l'iiniu'  du  génie  i^n  Alriitue-  C'est  - 
in  cette  qualité  qu'il  assisla,  de  lH4i  à  lH44,au\ 
e\ptVlili«nri  de  Taydentpl,  de  Mastara^  du  t:h*^ 
tif  et  des  Flitii^.  >'ornmé  mari*rlial  de  canqi  le 
"2*  juin  iBi'j,  v\  rentra  en  trajiee  |>eu  de  k^iiiph 
fl|(r*S>  Il  fut  pnuiiu  mi  urade  de  général  ife  dt- 
^Kînri  le  iO|udlct  %%^%,  H  nommé  i^rand-offitii'i 
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de  la  Légkm  d*tioiinear  en  1851.  Le  générât 
Cbaron  est  aujourd'hui  président  du  eomité  des 
fortifications,  et  fait  partie  de  celui  de  l'Alfiérie. 
L'empereur  Napoléon  III  Ta  appelé  à  siéger  an 
sénat,  par  décret  du  3i  décembre  1862. 

SlCABO. 
mo^raphiê  des  êénaUmrt. 

CBâ HONDAS  (Xopcôvjac),  législateur  et  mo- 
raliste grec,  né  àCatane,en  Sicile,  vivait  dans  le 
sixième siède  avant  J.-C.  Il  docna  des  lois  à  sa  pa- 
tneet  aux  autres  villes  fondées  parles  Chakidiens 
en  Sicile  et  en  Italie;  savoir  :  Zante,  Maxos, 
Leontini,  Eabœa,  Myl»,  Himère,  Callipolis  et 
Rhegium.  On  n'a  pas  de  détails  sur  sa  vie,  on 
ignore  même  la  date  de  sa  naissance  et  celle  de 
sa  mort  ;  mais  il  vivait  certainement  avant  494, 
c'estrà-dire  avant  le  règne  du  tyran  Anaxilaûs,  qui 
détruisit  dans  Rhegium  la  l^slation  de  Cha- 
fondas.  Ces  faits,  qui  ne  sont  pas  douteux,  ré- 
futent suffisamment  le  rédt  de  Diodore.  Suivant 
cet  historien,  des  colons  grecs,  après  avoir  fondé 
Thurium  sur  les  mines  de  Syt»aris,  chargèrent 
Charondas,  le  plus  sage  et  le  plus  savant  d'entre 
eux,  de  donner  des  lois  à  la  ville  naissante.  Mais 
ra  fondation  de  Thurium  est  de  443,  et  celui  qu'on 
donne  pour  législateur  à  cette  ville  vivait  un 
siècle  auparavant.  Quant  aux  fragments  de  la 
législation  ttiurienne  cités  par  Diodore,  ils  ne 
sauraient,  comme  Ta  dé  montré  Bentley,  appar- 
tenir à  Cliarondas  ;  car  les  lois  de  celui-ci  étaient 
aristocratiques,  au  rappportd'Aristote,  tandis  que 
la  constitution  de  Thurium  était  démocratique 
(icoXCtcv|Mi  27i{ioxp«ttxov),  selon  le  témoignage 
de  Diodore  lui-même.  D'après  un  passage  d'A- 
ristote,  heureusement  corrigé  par  Bentley,  Clui- 
rondas  établit  le  premier  les  hiscriptions  de  faux 
(  inCoiorlnc  )  ;  or,  le  droit  de  poursuivre  les  faux 
témoins  étant  en  vigueur  à  Athènes  longtemps 
avant  443,  Charonda.^,  qui  le  premier  introduisit 
ce  ditiit  dann  les  législations  grecques ,  est  cer- 
tainement très-antérieur  à  la  fondation  de  Thu- 
rium ,  et  ne  peut  avoir  donné  des  lois  à  cette 
ville.  Peut-être  a-t-il  existé  deux  législateurs  du 
même  nom,  l'im  à  Catane,  l'autre  à  Thurium. 
Il  est  plus  simple  de  croire  que  les  Thuriens 
adoptèrent,  en  la  modifiant,  la  législation  établie 
par  Charondas  de  Catane  dans  plusieurs  répu- 
bliques de  l'Italie  et  de  la  Sicile. 

Diodore  termine  l'histoire  de  son  faux  Cha- 
rondas par  le  récit  suivant  :  n  Charondas  avait 
défendu  à  tout  citoyen  de  se  présenter  en  armes 
à  l'assemblée  du  peuple;  cependant  lui-même, 
|)ar  une  distraction  singulière,  y  vint  un  jour 
son  épée  au  cdté.  AussitM  un  Thurien  s'écria  : 
M  Tu  violes  la  loi  que  tu  as  établie.  «  «  Non,  ré- 
\>ondit  Charondas,  je  la  confirme  par  mon  exem- 
ple; «  et  H  se  perça  aussitôt  de  son  épce.  On  ra- 
conte la  même  chose  de  Dioclès  de  Syracuse  et 
de  Zaleucus.  On  a  dit  de  Charondas,  comme  de 
presque  tous  les  législateurs  antiques  et  de  Mimia 
PompUius  lui-même,  qu'il  était  disciple  de  Py- 
tiiagore;  mats  cette  assertion  se  s'appuie  sur  my 


eone  preuve.  Il  est  possible  cependaal  que  les 
lois  de  Catane  et  de  Rhegium  aient  été  rema- 
niées, comme  celles  de  Locres,  par  les  philoso- 
phes de  récole  ^  Pythagore.  Parmi  les  frag- 
ments de  lois  que  Stobée  nous  a  conservés  en 
les  attribuant  à  Cliarondas,  un  seul  peut  être 
regardé  comme  authentique,  puisqu'il  se  trouve 
aussi  dans  Théophraste.  11  est  relatif  aux  trans- 
actions commerciales.  Cliarondas  déclare  que 
les  marchés  doivent  se  faire  au  comptant,  et 
que  la  loi  n'a  pas  à  veiller  sur  les  intérêts  des 
créanders.  Cette  prescription  a  été  adoptée  par 
Platon  dans  ses  Lois,  Les  lois  de  Charondas 
étaient  probablement  en  vers.  Les  frag^lents  at- 
tribués au  législateur  de  Catane  ont  été  recueil- 
lis par  Heyne,  dans  le  tome  II  de  set  Opnscula 
Àcademiea;  Gdttingue,  1768,  hi-8*. 

Bien  que  les  fragments  conservés  par  Stobée 
et  Diodore  soient  d*une  authenticité  fort  douteuse, 
il  ne  sera  pas  inutSe  de  les  rappeler  en  les  résu- 
mant, puisqulls  nous  font  connaître  sfaxn  la  lettre, 
du  moins  l'esprit  d'nne  des  pins  célèbres  législa- 
tions de  rantiqdté.  «  Le  préambule  de  Charondas 
est  empreint,  comme  celui  de  Zaleucus,  d'un  pro- 
fond siâitiment  religieux.  Le  législateur  commence 
par  rappeler  cette  vérité  étemelle,  que  Dieu  est  la 
cause  et  la  fin  de  toute  ehose;  il  veut  que  les 
hommes  aient  en  voe  dans  toutes  leurs  actions 
la  Divinité,  à  hupielle  ils  ne  peovent  échapper,  et 
que  le  second  mobile  de  leur  conduite  soit  le 
désir  de  Festime  publique  et  la  crainte  de  llnfo- 
raie.  «  Si  ces  sentiments  qui  répriment  nos  pas- 
sions, dit-fl,  sont  étouffés,  l'iiûnstioe  et  la  licence 
amènent  bientM  la  rume  de  l'État  i>  Charondas 
prononçait  une  sorte  d'excommunication  contre 
les  citoyens  notés  d'faifunie.  On  ne  pouvait  ni 
leur  fournir  des  secours,  ni  leur  parler,  sans 
participer  soi-même  à  leur  flétrissure.  Le  lé- 
gislateur recommande  l'amour  de  la  justioa 
et  de  la  vérité,  le  respect  des  lois,  des  magis- 
trats et  des  vieillards,  l'union  dans  les  familles 
et  dans  la  dté.  D  prescrit  l'hospitalité  au  nom 
de  Jupiter.  Il  ordonne  an  riche  de  secourir 
comme  ses  propres  enfants  ceux  qui  sont  de- 
venus pauvres  par  la  faute  de  la  fortune,  et  non 
par  suite  de  leur  paresse  et  de  lenrs  désordres. 
Il  recommande  aux  vieillards  de  former  la  jeu- 
nesse par  lenrs  conseils ,  et  surtout  par  leurs 
exemples.  «Là,  dit-il,  où  le  vieillard  est  sans  put  leur 
et  sans  foi ,  les  enfants  et  les  petits-enfants  con- 
servent la  tradition  de  l'impudence.  L'impu- 
defK:e  traîne  à  sa  suite  l'hijnstioe,  et  celle-ci  la 
mort.  Honte  au  citoyen  qui  ose  surpasser  par  le 
luxe  de  sa  maison  cciui  des  temples  ou  des  antres 
édifices  publics  !  Ce  qui  appartient  à  tous  doit 
toujours  l'emporter  en  richesse  et  en  beauté  sur  ce 
qui  n'appartient  qu'à  ira  seul  (1).  »  C'était  le  prin- 
cipe des  andeones  républiques,  qu'en  toute  cir- 
constance l'hidividu  doit  s'effacer  devant  la  com- 
munauté. Charondas  s'occupe  avec  le  jtlus  grand 

(I)  IModorc.  t.  Il,  trad.  de  M.  FcrJ    ll»errr. 


CHARODiDAS 
iok  de  kiDtC£  qui  conceiiic  la  pure(^  de&  inarîage^ 
i  tf  teâ^ôlre  inirpûiés  au\  deux  époux,  LVluU 
I  it  font  eonuMicd  tf licite  étaîeni  coQsidéréâ 
■se  é^  ciim^  publics.  L#  lé^iAlaU'ur  me- 
Et  t«^  coupables  <fe  la  ven^^eiincc  tifrrible  des 
,  doQt  le  pûUTOïT  s'étendait,  selon  lui, 
djutifi  rintérieur  de  toutes  les  maisons. 
ChûiMidas  allait  juAf|irà  condamner  ks  «econde^ 
miers.  Il  déclarait  incapables  d'avoir  p^irt  à 
r«lminii;f?alion  âm  alTaireâ  publiques  ceu\  qui 
w^rtH  avoif  eu  dcâ  enfants  d'une  premlJ^re  femme 
m  époQSitmest  une  hcmndt^  lea  enranb  étant 
T'itant^.  Les  ciloyen^  atleiols  et  con- 
ât  calomnie  étaient  condamnés  à  ne  pa* 
I  puliHc  qu'avec  une  couronne  de  bruyère^ 
i  cniblètne  de  leur  crimes  Ce  sjmbule  dln- 
ï  étiH  ai  redouté ,  que  pour  y  échapper 
Miques  dtojenâ  K^enilèrent,  d'autrett  se  don- 
^  la  morl.  Cbarondai^  pour  maintenir  lea 
i  fHiblii|ue^,  avait  établi  des  écoles  dont  les 
i  étaient  entneteniisaux  dépiin^  de  l'État.  Il 
ppf*cTivaitde  corutamnerà  mio  forte  amende  ceux 
^,  dant  intéiesi^éâ  à  prévenir  la  Cûmiptioii  de 
kmm  enrants  on  de  leurs  parents,  ne  Ta  valent 
poM  Mî.  L'adfnînistration  d  es  Um»  des  nrptielius 
^pttrteDftlt  aux  parenti  du  cOté  paternel ,  et  la 
pitle  dn  pupille  aux  pareuta  du  cok^  de  la  mère. 
Les  premiers,  qui  étalent  appelés  4  rhéritage 
daûs  le  caa  de  la  mort  du  nùneur,  avaient  LQté< 
fit  I  faire  valiHr  âon  bien;  les  autres  ne  devant 
en  béritt-r,  n«  pouvaient  être  soup^imn^ 
à  m  vie,  La  plupart  deâ  législateurs 
;  à  loort  ceux  qui  avaient  déserté 
|««ir  poste  00  refusé  le  service  militaire,  Cba- 
r^rOfl-is  >r  rfMikuti  d'i*rdrmrHT  i^n'ils  rrnlpniient 
ïnji^  jHur-.  K'XpHM's  ^ut  ht  |^]an'|nJl^H(]u^^  i-ii  liii- 
bit-  df  fi'niîi»!^  Vin'^i,  <  rs  ain  jdji  l+'^i-iliilcurîN^ 
au\qu<'ffi  (  ir/Ton  a  rftidu  un  ^i  jiiTt»^  liouiîiiaj^i", 
nVtîipluv.isnit  firis  tf>ujuin>.  lis  pt-itH-s  iiule- 
nHk*;  iIh  i(>rii|.t4j4'Eit  -iurlurUur  li' nspi'rtdola 
iUvinit»'  et  !*tif  li'^  *-■  nliint'fd^  'iti  nionmHir.  Aitssî 
Imjïs  l»i*Y,  rili^it'ii'ii'inrfH  nniM-m  is,  lirait-i  llt^s 
|itm;tHJip='  laTorir+'t  Ij  j^loirk'  ik'à 'vilïi^s  i[iji  los 
ii^dOtrOt  ,if(u[pkiS.  L.  J 

^rHU.Ic.  rxUr  ,11,  M,  H  -(.a'i^n>0^  t/é  Umftu^,  IJ,  fi, 
fpu(<  ati  éttu,,  VI.  I  -  IiiM(liin>  (Sl-  à!i  ik%  \IL  lï, 
*j    *v|i,t.it',  \rr>ft<ihft,  kf   —  lltoHuritt' laiTce,  V|H,  îfl. 

rr  iur  t  /MJfoii  luf  ij,t'H  If»  1/^"<'H"^  'ir  l'.irutjftnte 
(t*^a  inufiptiùm  ft  hffli't  tttffêt.  t  \Ut  -  HvnllFf, 
t*h*iunf   —  xinlJi,    thriit,u'ir^   nf  qrirrk  'ind    ramaii 


—  CHAROST  U^ 

*cnAiiap8(Xipo^)»cberépîrot#,  vivaitdans  le 
deuxiètne  siècle  avant  J.-C.  Il  se  déclara  pour 
les  Romains  dans  Icwr  guerre  contre  Philippe  V, 
et  leur  envoya  un  berger  pour  guider  une  parlJe 
de  l'année  romaine  sur  dea  hauteur*  qui  Autni- 
naient  la  position  des  Macédonicnîi.  Ceux-ci  ta- 
pvûl  foreéâ  d'abandonner  les  délllé»  de  l'Épire, 
Cbarops  fut  envoyé  par  ses  compalriotes  en  am- 
tmssade  auprès  d'AntiochuM  Le  Grand»  qui  hiver- 
nait alors  à  Cbalciâ^  dans  i'Lle  d'Ëubée.  Il  repré- 
senta au  roL  de  Syrie  que  les  Épiroteâr  étant  plus 
exposés  aux  attaquer  de  Home  qu'aucun  autre 
peuple  de  la  Grèce,  ne  pouvaient  se  déclarer 
pour  lui  que  lor^u'i]  serait  en  état  de  les  dé> 
fendre.  Cbaro)»  resta  toute  sa  vie  l'allié  des  Ho* 
mam,  et  il  envoya  son  petit-liU  à  Home  pour  y 
faire  son  éducation. 

rol^be.  XVti;  li  XVJil.fl  ;  %X,  il  xxvu,  is.  ^  ntê 
yvc,  X3CXI1,  «.  -  P<utar(|uc,  F/(*ffl*  *, 

*CHâROPSf  pctit*flla  du  précédent,  mort  tm 
157  avant  J.-C.   Élevé  à  HomCt  il    se  montra 
à  son  retour  parmi  ses  compatriote^  un  des  plus 
ïélés  partisans  de^  Romaiuâ;  mais  là  finit  sa  rei- 
sanblancé  avec  son  grand -pire,  que  Polybo  ap- 
pelle %ftUz  i(œY«îh4.  Charops,  força  par  sm  ca- 
lomnies deux  <teâ  principaux  rtiefs  épirotes^  An- 
tinous et  CeplialuSj  à  se  déclarer  pour  Pcrsée. 
Après  la  défaite  des  Macécloniens,  il  fut  un  de 
ceu\  qui  accoururent  auprès  de  Paul  Emile,  pour 
le  féliciter  sur  la  victoire  do  Pydna^  et  demander 
au  vainqueur  la  proscription  et  Texll  des  parti- 
sans de  la  Macédoine.  Il  usa  avec  la  dernière 
barbarie  du  pouvoir  qu'il  venait  d*acquérir  par 
ili:   jinn^ils    nioyi^n^.    *  J;imâis ,    dît  Puljbe,  il 
;  n>\bla  un  ]dus   prand   monstre  di^  cruauté.  - 
Aui^si  (Tiiel  ijye  ninacf,    il  fit  asUsté  dans  ses 
I  i]r|3rL^LiLions  par  s^  mèn'^  Pliilnth.  I^cs  violences 
!  lie   Cbarops    e\rtlèrent    rin<!i^ni'ition  mtine  h 
liuTiH';  l't  lursqu'Jl  s'y  ri|irt's*'uUi  pour  se  fairiî 
conliniu-r  dan$  son  aulorito ,  il  n^obtint  pa.^  lîf 
repyuse  favorabh%  l't  nr  fut  nru  par  aui:un  des 
premiers  Ucjinrnt's  de  la  ropuMiquo.  A  sun  rettuir 
en  EpireJI  falsilia  ledikn^t  du  ^mnt.  lMlyU%  fni- 
I  sant  mention^  à  l&  dalede  157,  fies  divers  fléau v 
^  dijut  la    Grèce    lut  ddivrée ,  dît  que  njari>ps 
rnourut  à  llrimles  celte  année  méiiie* 
Vo\ybt.\  \\x.  hi,  n,  xxxl,  B;%\Vt1,!i,n* 
rHAHosT  i  Armnnd'jQ&^ph  de  fiéifiunt^t 
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de  U  Jtr^tn^oiiAlfe'  r/itU'^friirJk,  et  Mal  aussi  ternis  dons  Le  Sitr^pifftntfitf, 
Les  articles  précédé»  de  deux  aAiérJsques  H]  caacŒueut  le»  iiomiues  encore  virante 
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cBAiPEMTfeM   ( ),  grammaîrÎÊfli  trm- 

çii*,  lié  fc  Bienm's  (  Ardeiuies  )^  vers  1740,  mort 
à  SaiTit'Pi^ter*boiir|î ,  vers  IriOO.  Il  partit  fort 
i^tme  p*jur  la  Husiiîe^  e!  3f  devmt  professeur  de 
rÂca'léniie  iuipériâle.  Aidé  de  M,  Mari^jiaD,  il 
tnwl niait  la  gramtnaire  russu  de  Loraouoaow, 
loos  k  titre  î  Eléments  de  la  langm  russe , 
pt  méthode  covric  et  facile  pour  apprendre 
cffte  tnmnte  cnnfunm'jnp^f  à  V tisane;  Saint* 
FNt.r-lM.iiri:,  l"r,H  rt  17'.)."),  in-S". 

F'    .'i.-'t.  liici:rap^  ic  (ir  !r!Htai>'\ 

C  n\Hi»r.\Tir,ii  ( ),   aiitt'ur  dramatique 

;r  in<  11-,  w  .1  I':iri>,  mort  dans  la  inOiiit^  vill»\  m 
î"  :■'.  11  (tait  ^rcrtt.iirt'  dii  linitmant  d«'  police 
ll<  r.mlt,  tt  a  c  'inipoN,'  jMUir  le  tli»àtr('  do  la  loire 
[ii!-i.urN  tt|ti'iMs  <  (iiiii"iut'> ,  tailil«'in«'nt  ('crits, 
ii.aN  ou  il  '-r  trouve  <!»•  la  ;iaift<^.  Voici  les  titres 
'f<  >  pini(i|tau\  :  /f  s'  Aroit lires  de  Cf/thrre, 
\'\  <:       0}(i  il<nf  <iine,\':\^-^  — Jupiter  amou- 

(  v-'i;:.  :i  't  I)fl  m  !in-',  Didinnnnxrr  imircr^rl. 

<  iiiKPFNTir.ii  f  Fnnirofs  ) ,  arclu'o|o;:ue  et 
!,!!•  r  itru(  tr.iiK.iis,  in-a  Paris,  le  l.>  lévrier  1  (')?(), 
i:;..rt  .1.1(1-  l.iiiiriii.'\il|.",  !•'  •)•>  aN  ril  ITo?.  Ihstiué 
«)  ilMipd  au  l),irr<',iii  .  il  ah.mdouna  ensuite  celte 
..:rri'if  l'oiir  -uixi»'  <»llr  «les  lettres,  vers  l.i- 
qii.lle  le  portait  uu  [M  ii<  tiiiil  |>ion<«n(»'.  Il  se  lit 
r.m.iKjuer  de  (dllteit,  ef  (  .  luin  i  le  cliar;^en, 
l'irv-iu'll  (  om  ut  le  de-s>rm  .je  fol  luer  la  C'olll[>a- 
^n:»'  de>  Indev,  ,\\u  e\|io-er  le  projet  au  roi ,  ce 
■;u  il  lit  daii- uu  ouvrage  intitule  :  I)isc(r)irs  <ru}} 
fu!> 'r  suj<  f  du  roi  (oucfiiiiit  rcfdfdissi  tneut 
'f'utii  n>rnj"hi)in  f'nninnsf  pour  /r  eommrrre 
d(^  Indes  orient  oh  s  I,es  \Ui'^  deC.ilhert  a\ant 
(W  agréée-  par  I.oui-  \\\ ,  C'iiarpenliei'  (ut 
(iuir^e  <le  (uiiipo-rr  uiie  relation  sur  l'etahlisse- 
iiient  nouMJlrinent  fonde  ;  relation  (pi'il  mit  a  la 
^uite   de  st»n  di^ours.  Lorsque  éclata,  au  sein 

PiULV     Ftloi.FU     (.1  M  n.      _    T.    \. 


dfi  rAc&défme  françalâie^  la  famf^D^  querelle  des 

mmm  et  des  mcMlernes,  Charpentier  m  rangRa 
au  nombre  des  [Lirtisanâ  d<s  Perrault,  i^t  ri  eut 
sa  bonne  part  des»  sarcasmes  i|uc  Ikïiteau  lança 
ctmlre  eux.  Il  fut  t^^Ueirietil  maltraité  (jar  lui, 
aîn>ii  que  par  Bacinei  à  propoi)  des  in^crtfitioniï 
de  la  graniîe  galerie  de  Versai  llcs^  dont  il  était 
Tauteur,  Il  avait  composé  ces  inscriptioita  en 
fratu;aiÂ  :  lo  premier  il  s'était  élevé,  avec  beau- 
coup de  raison,  contre  rusa*ie  de  rédijiçercn  latin 
les  inscriptions  des  monuments  publics;  mais  il 
a\  ait  mis  dans  celles  (pii  devaient  expliquer  les 
tableaux  de  Lebrun  une  empliase  de  si  mauvais 
j;oût,  (ju'il  fallut  les  elTacer  et  les  remplacer  pai 
dautres,  plus  sinq^les,  (|ue  fournirent  lioileau  et 
Ha(  ine,  non  sans  donner  leur  avis  sur  les  pre- 
mières, lioileau,  dans  son  Discours  au  floij  dit 
de  Cliarpentier,  auteur  d'une  églogue  royale  : 

L'un,  en  si\Ic  pntnpciu  li;ibillant  une  ogiogue, 
lu-  SIS  rares  vertus  le  fjlt  un  Ions  prologue, 
Kl  niélc,  en  se  vanlant  soiiri<*me  a  tout  propos, 
Les  Iniuin^'es  d'un  fat  à  relies  d'un  héros. 

Dans  les  nombreux  ouvrai^es  de  Charpentier, 
on  trouve  de  I  érudition,  de  l'art,  des  traits 
in;;enieux  ;  mais  on  lui  reproclie  à  tx)n  droit  (\e. 
la  lourdeur  et  de  la  diffusion.  Ces  deux  défauts 
ie;^neut  dans  tout  le  dis< ours  qu'il  prononça  h 
r  Vcadémi»^  pour  la  réception  de  liosr.uet.  Toute- 
fois, il  reste  à  Cliarpentier  l'honneur  d'avoir  tra- 
\aillé  a\ec  Colbert  à  des  plans  de  prospérité' 
publique;  une  part  impoitante  dans  les  travaux 
au\(piels  on  doit  cette  belle  suite  de  médailles 
sur  les  é'vénements  du  ^rand  réj;ne ,  et  le  mérite 
d'avoir  revendiqué  pour  les  inscriptions  pu- 
blifjues  les  «Iroits  de  la  Innj^iie  nationale.  Ses 
principaux  titres  littéraires  sont  un  Traité  delà 
peinture  parlante;  expli(<ition  <les  tableaux 
de  la  galerie  de  Vcisailles;  Paris,  IGH'i ,  in- V;  — 
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CHARPENTIER 


une  Vie  de  SocralCy  accompagnée  des  Dits  mé- 
morables du  philosophe  ;  Paris,  1650,  in-12  ;  — 
une  Défensede  VExcellence  de  la  langue  fran- 
fo«e; Paris,  1695 ;  —une  tradiidionde  la  Cyro- 
pédiê  de  Xéioplion  ;  Paris,  1659,  Amsterdam, 
1661,in-12. 

DeseaurU,    U$  SiieUt  littéraires.    —  Querard,  la 
France  littéraire, 

CHARPENTIER  (François-PhtUppe),  méca- 
nicien français,  né  à  Blois,  le  3  octobre  1734, 
mort  dans  la  même  ville,  le  22  juillet  1817.  Son 
père,  ouvrier  relieur,  essaya  de  lui  faire  donner 
une  instruction  solide  ;  mais  il  ne  put  conthwKT 
longtemps  les  sacrifices  qu'il  fit  d'abord  pour 
l'instruction  de  son  fils;  et  celui-d,  obUgé  de 
quitter  des  études  commencées  avec  succès,  fut 
placé  à  Paris,  diez  un  graveur  en  taille-douce. 
L'élève  devint  bientôt  plus  habile  que  le  maître. 
l*orté  par  un  penchant  irrésistible  vers  l'étude 
de  la  mécanique ,  il  découvrit  un  procédé  pour 
la  gravure  au  lavis  et  en  couleur,  qui  lui  valut 
un  logement  au  Louvre  et  le  titre  de  mécanicien 
du  roi.  Les  principaux  ouvrages  qu*il  a  exécu- 
tés en  ce  genre  sont  :  Persée  et  Andromède^ 
d'après  Vanloo  ;  une  Décollation  de  saint  Jean, 
d'après  Le  Guerdiin  ;  le  Berger,  la  Mendiante, 
une  Descente  de  croix.  Charpentier  imagina 
d'employer  le  miroir  ardent  pour  fondre  les  mé- 
taux sans  le  secours  du  feu  ;  puis  il  inventa  un 
nouveau  système  de  pompes  à  incendie ,  une 
machine  à  forer  les  métaux,  et  une  autre  pro- 
|)rc  à  graver  les  dessins  pour  les  fabricants  de 
dentelles.  11  perfectionna  aussi  les  fanaux  des 
phares.  Le  roi  Louis  XVI,  |>our  le  récompenser 
de  ses  découvertes,  lui  offrit  une  pension  et  la 
place  de  directeur  de  l'établissement  des  fanaux. 
Mais  le  savant  et  modeste  mécanicien  ne  voulut 
pas  sortir  de  sa  retraite;  il  refusa  également  les 
propositions  très-avantageuses  qui  lui  furent 
faites  par  l'Angleterre  et  la  Russie.  Privé  par  la 
révolution  de  son  logement  au  Louvre,  Char- 
|)enticr  exécuta,  sous  le  Directoire,  un  instrument 
pour  percer  six  canons  de  fusil  en  même  temps 
et  une  machine  à  sder  six  pUmches  à  la  fois. 
Cette  invention  lui  fut  payée  24,000  francs,  et  lui 
valut  le  titre  de  directeur  de  l'atelier  de  perfec- 
tionnement On  dte  encore  de  hii  la  main  artifi- 
cidle  qu*il  fit  pour  La  Reynière  ;  une  presse  à 
oootre-épreuve  des  lettres  pour  Jefferson;  un 
instrument  pour  s'arracher  les  dents,  etc.  Il  se- 
rait trop  long  de  dresser  le  catalogue  complet  de 
toutes  les  inventions  utiles  et  ingénieuses  qui 
sortirent  de  la  iftte  féconde  de  cet  artiste,  n  dont 
toutes  les  machines,  dit  le  Moniteur,  ont  un  ca- 
ractère d'originalité  et  décèlent  un  génie  inven- 
teur ».  Cependant  Ctiarpentier  mourut  paorre, 
<:hcz  sa  fiUe  aînée,  qui  avait  recueilli  sa  vieil- 
lesse. C'est  que  l*habae  mécanicien,  simple  et 
désintéressé,  ne  sot  jamais  exploiter  ses  décou- 
vertes. Nous  avons  vu  quH  refusa  les  ofnres  de 
Louis  XYI,  celles  de  l'Angleterre  et  de  la  Rus- 
sie; il  lui  arriva  phitiean  fois  de  donner  une  de 


ses  inventions  à  quelque  ami  dans  l'embarras, 
en  lui  permettant  d'y  attadier  son  nom.  11  fut 
même  plusieurs  fois  la  dupe  d'intrigants  qui  sa- 
vaient s'attribuer  tout  l'hanneur  et  tous  les 
avantages  de  ses  découvertes. 

JToiHleur  universelft»  aoAt  tkl7.  —  Btêçraphie  or- 
léonaise. 

CHARPENTIER  (Henri- Prançois- Marie) , 
général  français,  comte  de  l'empire,  né  à  Soissons, 
en  1769,  mort  à  Origny  (Aisne),  le  14  octobre 
1831.  Il  fit,  en  qualité  de  capitaine  de  volon- 
taires, les  campagnes  de  1792  et  1793  à  l'armée 
du  nord,  et  se  distlagua  sur  b  Sambre  en  1794, 
notamment  le  10  juin,  où  il  obtint  le  grade  de 
colonel  sur  le  champ  de  bataille.  Il  passa  en 
1799  à  l'armée  d'Italie,  et  Ui\  créé  gâiéral  do. 
brigade  sous  les  murs  de  Vérone.  Rentré  en 
France,  à  cause  de  ses  blessures,  U  fnt  chargé 
du  commandement  de  la  16*  division  militaire. 
En  1800  U  fit  la  campagne  d'Italie  sous  le  pnv 
mier  consul ,  et  fut  nommé  général  de  division 
et  chef  d'état-major  de  l'armée.  Employé  en 
1805  dans  l'année  de  Naples,  il  fit  ensuite  les 
diiïérentes  campagnes  d'Allemagne,  et  fut  crdé 
comte  de  l'empire  après  la  bitaiUe  de  ¥^a- 
grara.  U  fit  anssi  avec  distinctioo  les  campa- 
gnes de  Russie  et  de  Saxe,  et  soutint  dignement 
sa  réputation  pendant  la  campagne  de  France, 
en  1814.  Après  la  seconde  restauratioB ,  il  lui 
employé  comme  inspecteur  d'inianterie. 

I)e  Couroellet,  Dieî.  detçenermuefran^uU,  —  Le  Bm, 
DM.  emcnel,  de  la  Franc», 

CHARPENTIER  {Hubert) ^  fondateur  d*é- 
taMissements  ecclésiastiques,  né  à  Coulomroiers, 
en  1565,  mort  à  Paris,  en  1660.  Il  fonda  le  pèle- 
rinage de  Notre-Dame  de  Geraison,  au  pied  des 
Pyrénées;  celui  des  missionnaires  de  Notre-Dame 
de  Betharram,  au  bas  d'une  montagne  nommât 
Calvaire,  dans  l'évèché  de  Lescar  ;  et  la  congré- 
gation des  prêtres  du  Calvaire,  sur  le  Moot-Ya- 
lérien ,  près  de  Paris.  Charpentier  fut  l'ami  de 
l'abbé  de  Saint-Cyran,  et  avait  des  relations 
avec  les  solitaires  de  Port-Royal. 

Glraud  et  Richard.  Biblioth.  ioerée. 

(jiARPENTiER  (jacqucs),  en  kitin  Carpen- 

tarius,  médecin  et  philosophe  français,  né  à 

aennont  dans  le  Beauvoisis  ,  en  1524 ,  mort  à 

.  Paris,  le  1**  février  1 574.  Après  avoir  achevé  ses 

I  humanltes  à  Paris,  il  s'attacha  pendant  dnq  ans 

,  à  l'étude  del'éloquence,  et  passa  ensuite  à  celle 

I  de  la  phikMophie.  Il  fit  tant  de  progrès  dans 

cette  science,  qu'A  fut  chargé  de  l'enseigner  an 

I  collège  de  Bourgogne.  «  Ses  leçons,  dit  Éloi,  Nri 

procurèrent  tant  de  réputation,  que  jamais  on  ne 

vit  un  concours  d'écdiers  si  prodigîeuY.  Il  s'ea 

présentait  de  toutes  nations,  et  en  si  grande  foule, 

qu'une  partie  de  la  rue  en  était  pleine,  même 

dans  les  temps  les  plus  lâcfaeux  de  Tannée.  » 

Après  avoir  professé  avec  un  td  succès  pendant 

sdzc  ans,  Ctiarpentier  vint  étudier  la  méde- 

dne  à  Paris,  et  fut  reçu  docteur  dans  la  Faculté 

de  cette  viHe  :  il  en  ftit  élu  doyen  au  mois  de 

novembre  1568.  0  obtint  en  I5M  te  daire  de 


CHARPENTIER 


mathématiques  ao  CoUége  royal  (  Colleté  ê& 
Fnaoe),  et  fot  Dominé  médecin  de  Cliarti^^  IX. 
Pirtisaii  e(o(Niuneiitateard'Arist«3te,  il  bg  trou  va 
m  oppoaîtioa  avec  Pierre  Rarous»  aJvi^rsatfe  àé- 
daré  da  grand  philosophe  gnfc.  B*Aon  Moréri, 
Charpentier  délîèiidit  ses  opuiion^  avoc  tnip  de 
cfaairâr.  Od  Taccase  même  «ravoir  |>artidpé  au 
neutre  de  Ramos  dans  la  joura^^e  <te  la  Saint- 
Bartliélemy.  Ce  latt^s'il  est  vrai,  c^i  un  singulier 
nempled*intoléraiioe  en  matière  de  |ihi)o$4Jiihîf^. 
Charpentier  sarrécut  peu  k  son  Tii^lKuri;iiî.  ri- 
îaL  «  Iltomlia,  dit  Éloi,dans  une  niélaiicoLM;  que 
rien  ne  put  dissiper,  et  qui  le  plongea  dans  la 
phtfaiaiey dont  il  mourut,  dumoisde  pnvter  f  574,  « 
Oa  a  de  lui  :  Descriplio  univers.^  naiur^  ej; 
ArisM. ;  de  putredine et  cociione  ;  Pariât  l  àâ2, 
ta4*; —  Ad  exposiiionem  Disptdafmmt  de 
meihodo,eomtra  Thessalum  Osnitium  respon- 
sio;  Paris,  15ô4,  in-4®;  —  Oraiiones  centra 
Bawmm;  lôAA,  in-8*;  —  Episiota  in  Atci- 
mmm;  15«9,in-d»;— Ltôri  XIV, qui  ArUiûtelU 
me  dicuntur,de  secretlore  pm  te  divine  Sa- 
pieniûe  seeundum  ^Egypiios,  ex  arubîm  str- 
morne,  Hc.%  Paris,  1572,  in-4*;  —  VamparaliQ 
Platoniâ  cum  Aristolele  in  universa  philo^o- 
phia;  Paris,  1573,  in-4''. 

Morcrt,  Ortmd  dUtkmnairt  hittoriq;ve.  -  ^Uuj,  Î\U~ 
«OTaairv  AI<foHf »«  Ae  la   médecine.  -   ffioffrapAie 


aikuwtammu{Jean'Frédérit:-auiUajme), 
mméralogiste allemand,  né  à  Dre^vile,  le  24  juin 
1738,  mort  le  27  juillet  1805.  Il  prori-^SRâ  les 
matliématiques  à  l'Académie  des  niines  âa  Frej- 

kr::  en  ITfiO.    Kn   178'i  il  (U'vinl  tltrrTkntr  iJ^îî 

iiiin-'>  «i'aluri  <)<' Si  liwctiisal,  (Mi  Prii-N-M';  (uii«N  il 
•ilKi  i-n  llunizrio  pour  n  •  (ulicr  et  ONiM'rimcntrr 
l.i  iii'-thul.'  daiiiiL-aiiiiilion  (  .i/unf'jdnur-  Mc- 
fh"'^(  ,  it  a  <.iii  rt-toiir  il  lut  cliir;:*'-  <li'  dirij^cr, 
-1  »[■!•■>  son  (.|iu  ,  il  taltK>N,Miirnt  <'i'  l'icibci-;^.  Il 
iut  ri'i-tl.li  |»ar  1".  injiricur  J<)>.  pli,  m  IT'.U.  |-".n 
lH"iil  'li'\int  \i<('-lirt'((i'ur,  rt  m  isoi  dircctrur 
'\>--  iiiiu''^.  Ses  piiîuipaux  oUMa,;»'^  ^ont  :  Mi- 
niTiil'^  iis(  hr  (.fojr'ij'Inr  d(S  fûirs'iclistsc/irn 
/nri'f'S  ^toi^rapltir  mintialo-i^ut'  dt-  la  Sa\«» 
'■1*1  toraliv  ;  L.  ip/i^'.  l"7S;  /h  (/htic/i/uiK/cn 
xuhrr  (iif  Iji.;(  isl,i  ifc  ticr  I^rzr  (  ob>t'rvatioris 
^ur  I**-  ^litr-i  dr^   r:im.rai>    ;    Lri|)/iii,    1799;    — 


Hntrt'ir    ziir    'jrn<jn> 

Al'  .s/  }i';t  hiiij'i,    (  dM(  uni 

i:;'*nta:ji)i-  d«'^  ^M-antv 

(  '    il.  r^'ittnni- 1^  s\<  ,,u. 

(  iiiRpF..\riF:ii    l.n 

n-  a  [*.n^-C'<.i:itt'-K<'' •■! 
luj  ■  Ij  fhrs  ml  nj}it  v 

Londrt's     l'ariN  .  f.  I . 

rrnce  (  n  (  ff(  )n<' //i>  ,  . 
les  //rrvo/j/irs  1 1  dun 
lar  Ipy  f(nt\  ;  l'.iii-, 
mornur;  \i(i-(>idaiii, 
\'i}irraii  I    (  (,/,/,  V     j,, 

iri-T';  I  n,  fj.,  'In   > 


r,li 


isfiscliin  l\(Hiifniss  des 
rnis  >-ur   la  ;:,'S)lojii'j  de  la 

u ,s  \  liH.iati'ur  riarirai>  , 
'  ,  \i\.iil  fil  i::»-..  On  a  de 
.s  7/    (ht  (  ;■<;  rr  ;i/.s  ({<•  /los 


"i/i  (  f  (in  r  mil  itrs  ; 
il.  m  1'  ;  1(1  Ix- 
h  \  ïui'xnts  ,  (idiis 
i''',,tit''s  ,  j>K)i/r(  r 
,  i;i-l  '  ;  —  (Oftff  s 
',  ■'  \u|.  iM-l*';  — 
/  ,  (I  (  Insfii]  ir'tt  s 
1-.  rt'T,  i  j)artirs 
nul  ^  ou  /rs  prttfvs 


cames  H  iet  grandx  fffits;  km%lm\&m  et 
l'ariSj  Ï7C8»  3  \<it  in-l2;  —  Mssai  sur  tfs 
causcjs  de  la  décadence  du  goût  reiaiivemettl 
nu  théâtre;  Amâterdam  et  Faris^  I7€8,  tn-12; 
—  Mémoires  d'un  citoyen  ^  ou  code  de  tàu- 
mamlé;  Paria,  177!},  2  voL  ixi*!!;  —  Eisats 
hisl&rfques  sur  les  rnodes  ei  sur  le^  costumes 
en  France;  Paris,  1776,  in-lî* 
Quérarti,  /o  fr&n€«  littéraire. 

caiRPE^TTiER  {Jean-JûcguM  BEAUTAn- 
LET).  Voy.  Beàuvaiilet. 

CHàRPEMTiEit  ( Marc  -  Antoine),  ïnusîcîen 
français,  né  à  Paris,  en  lû3i,  mort  é&né  la 
méjiie  Ftlîe,  en  t703ï.  Il  se  rendit  h  ïlamc  trèâ- 
jeune,  dans  Ii?  dessein  d>  étudier  la  peSnïurc.  l'a 
jour  il  enlra  d^inâ  une  église,  et  enbfiidit  un  motet 
oompoiié  [tut  Carissirai.  Il  avait  qucU|ue  eou- 
□aiàsaac^  en  musique;  et  dès  ce  jour  il  aban* 
donna  la  peinture  pour  m  faire  muâicteri.  Caris- 
simi  lui  doûna  des  leçons,  et  en  ûl  un  des  plus 
hatiilçi  eompositeura  de  son  temps.  Ixs  mor 
C4?au^  qu'il  écrivit  en  lïnik  loi  atùri^rent  mÊmê 
une  si  gran*le  r^jsolation  dans  ce  pays ,  qu'on  l'y 
«urnomma  lo  pliénii  de  la  France.  De  retour  daus 
sa  pallie ,  il  fut  nommé  maUre  en  la  chapelle 
de  Miîn.'(elgneur  ;  mais  Lulli ,  qui  redoutait  un 
rival,  Ht  ù  \nesi,  que  le  roi  retira  c^te  place  à 
Cliarpenlier  et  la  joignit  à  celle  do  son  maître 
de  ehapcllu  et  de  maître  de  cluijKïîle  de  k  reine, 
que  Lulli  posséilait  déjà.  Cli;in^ntter  accepta 
alors  la  place  de  maître  de  la  ti^ufiique  de  ma* 
demorw'ile  de  Goiae,  H  composa  d'etceUenls 
ïnorcei\u\.  Insensiblement  il  changea  de  manière, 
et  («nnposa  (!•'  la  rmisiijue  |tl('inc  d'hunnonie  et 
d'elVets  jus'pn^  alors  inronniis  en  France.  Ce  style; 
nouveau  it  tout  diltérent  de  celui  auquel  Lulli 
avait  accoutumé  les  oreilles  lui  attira  de  la  |)art 
d.'s  i;;norants  le  nom  de  <<  compositeur  duret  har- 
i»ar('  ".  Le  duc d'OrNans,  depuis  régent, le  choisit 
(rprn<laiit  pour  maître,  et  lui  donna  l'intendance 
de  sa  musi(jue.  !)é;;oiité  du  théAtre  par  Tinjus- 
ti(e  [»ul»li(|uo  et  la  jalousie  de  Lulli ,  Charpentier 
iw  voulut  plus  composer  que  de  la  musique, 
sa(  rée.  Il  fut  noFiuné  maître  de  chapelle  de  l'é- 
giise  du  collt'^e  et  de  la  maison  professe  des  j»- 
suites  de  lu  rue  Saint-Antoine,  à  Paris,  oit  tous 
les  amateuis  de  lx)nne  musique  se  rendaient  en 
foule  pt)ur  l'entendre.  Il  devint  ensuite  maître  «h; 
la  !uusi(pie  de  la  Sainte-Chapelle,  et  mourut 
apr«''>  a\<)ir  firolesse  pendant  quarante  ans. 

Cliarpi'iilier  a  eoinjiosc  plusieurs  opéras;  son 
suu  meilleur  ouvra^^e  est  Mi^dcc.  On  y  trouve 
<l«'s  m(>rceau\  fort  hien  (ails,  et  particulièrement 
un  us;i;;e  tres-Iieurou\  <les  instrunients  de  i'or- 
<  lustre,  lia  conqjos»' aussi  la  musique  <lu  Malade 
inKKjnian-c ,  faussement  attribuée  à  Lulli.  On  a, 
rnlui,  de  lui  |)lusieurs  recueils  d'airs  à  boire, 
drs  motets  .i  une,  deux,  trois  et  quatre  parties, 
des  messes,  etc.  [Hnc.  des  g.  du  m.  ] 

KrliK,  fiuu/rupféie  univrt s-clît^  des  muacitns. 

c.H\\iPE\nvAi  (Paul),  littérateur  français, 
ne  à  Paris,  le  30  janvier  ir.OO,  mort  a  Lagny,  le 

1. 
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28  avril  1773.  Il  entra  dans  Tordre  des  Petits- 
Augustins,  et  y  devint  provincial.  On  a  de  lui  : 
Histoire  du  siège  de  Bfiodes ,  trad.  du  latin  de 
Guicbardy  publiée  dans  le  Mercure  d'avril  1766; 
—  Lettre  encyclique  sur  les  affaires  d'Espagne  ; 
Paris,  1707,  in- 12,  et  deux  poëines  inachevé» 
8ur  rhorlogerie  et  la  fabrication  du  papier. 

Chaudoii  et  nelandine,  Dictionnaire  unictrset.  — 
H.irbicr.  Examen  des  dictionnaire*  hUtoriquet,  — 
Quérard.  la  France  littéraire. 

CHARPE.\TiKii  {René),  sculpteur  français, 
né  à  Paris,  en  1680,  mort  dans  la  m^me  ville,  le 
là  mai  1723.  H  était  élève  de  Girardon,  et  fut 
reçu  à  l'Académie  de  pointure.  Girardon  employa 
cet  arti<;te  à  la  sculpture  du  tombeau  de  sa 
femme,  à  Saint-Landry.  On  estime  particulière- 
ment les  travaux  que  Charpentier  a  exécutés 
dans  l'église  Saint -Roch  à  Paris,  entre  autres  le 
tombeau  du  comte  Rangoni. 

Frilrr,  Dictionnaire  hittorique.  —  Chaodon  et  D«lan- 
dine.  Dictionnaire  universeL 

c:harpe?itier,  en  latin  cârpextahius 

(P/crrc),  jurisconsulte  franç^s,  né  à  Toulouse, 
mort  vers  1586.  H  se  déclara ,  étant  encore  fort 
jeune,  en  faveur  de  la  réfomMS,  se  rendit  à  Ge- 
nève, et  y  enseigna  le  droit  ;  il  se  brouilla  avec 
Hèzc  et  les  autres  chefs  du  calvinisme;  puis,  après 
avoir  quitté  Genève,  «  mécontent  et  sans  dire 
alieu  à  ses  créanciers  u,  dit  Bayle,  il  vint  h  Paris 
en  1572,  et  oiïrit  bientôt  le  spectacle  étrange 
d'un  protestant  justifiant  la  Saint-Bartbélemy. 
(N'tie  a{)ologie  parut  .sous  le  titre  de  Lettre  qui 
vur.istre  que  les  persécutions  des  Églises  de 
France  sont  advenues ,  non  par  la  faut  te  de 
ceux  qui  faisaient  profession  de  la  religion , 
vwis  de  ceux  qui  nourrissaient  les  factions 
et  conspirations.  Composé  en  latin,  traduit  en 
français  (probablement  par  l'auteur  lui-même), 
cH  écrit  vit  le  jour  en  septembre  1572 ,  quelques 
M'maines  après  la  Saint-Bartliéleiny.  l>e  graves 
accusations  y  sont  lancées  contre  les  chefs  du 
{«rti  de  la  réforme ,  accusés  de  se  servir  du  pré- 
texte de  la  relijyon  pour  couvrir  leurs  projets  de 
révolte  contre  le  roi.  F.  Lortis,  auquel  la  lettre 
était  adressée,  y  répondit  l'année  suivante.  L'at- 
taque et  la  réponse  furent  reproduites  en  1574 
dans  le  l*'  volume  des  Mémoires  sur  restai  de 
1(1  France  sous  Charles  IX.  I..es  calvinistes  n'é- 
(largnèrcnt  |>as  les  injures  et  les  reproches  à 
Charpentier.  Voici  dans  quels  termes  de  Thou, 
traduit  par  Jurieu,  s'exprime  au  sujet  de  Charpen- 
tier :  «  l.'n  nommé  Pierre  Charpentier,  qui  étoit 
de  Toulouse,  et  qui  avoit  publiquement  enseigné 
le  droit  à  Genève,  étant  entré  fort  avant  dans  la 
familiarité  de  Bellièvre,  se  sauva  diez  lui  pendant 
le  massacre  avec  plusieurs  autres  personnes  dis- 
tinpiéi^s...  Pour  s'accommoder  à  la  fortune,  et  |)ar 
un  eflet  de  son  humeur,  qui  luy  faisioit  défendre 
le  parti  où  r^n  parti  l'obOgeoit  d'entrer,  il  com- 
mença à  se  déchaîner,  non  contre  les  auteurs  du 
massacre,  ni  contre  l*horriUe  boucherie  qu'ils 
avoient  faite,  moU  contre  ce  qn'ii  appeloit  la 
cause ,  c'est-à-dire  contre  la  (action  des  proles- 


tants, |iour  laquelle  11  fémoîgnoit  nne  grande  bor- 
reor  et  qu'il  disoit  que  Dieu  avoit  justement 
p>jnie  pour  tous  ses  d^rdres,  parce  qn*elle  sV- 
toit  servie  du  prétexte  de  la  religion  pour  couvrir 
son  esprit  de  sédition  et  de  révolte.  » 

Après  ce  préambule,  le  sévère  historien  ajoute 
qu'on  jugea  Charpentier  «  fort  propre  pour  le 
dessein  qu*a voient  le  roy  et  la  reine  de  justifier 
le  massacre  le  mieux  qu'ils  pourroient.  H  se 

I  chargea  volontiers  de  cette  commission,  et  après 
avoir  reçu  une  somme  d'argent  qu'on  luy  donna 

II  et  de  grandes  promesses  qu'on  luy  fit  de  l'élever 
i  h  de  grandes  charges ,  promesses  qu'on  luy  tint 
I  ensuite  religieusement,  quelque  indigne  qu'il  en 

fust,  il  partit  de  Paris,  etc.  >»  Il  n'en  faut  pas  da- 

»  vantage  pour  avoir  une  idée  de  la  manière  dont 

ses  adversaires  le  jugeaient  11  laissa  dire,  et  de- 

•  vint  avocat  du  roi  au  grand  conseil.  On  ignore 

l'époque  exacte  de  sa  mort 

Leber.  Catatoçuê  dé  la  bibUotkique^  t.  II.  p.  u.  ~ 
Bulletin  du  bibUopkUe,  im,  p.  ISS.  —  Bavir,  iHet. 
historique.  —  De  Tboa.  //ùt.,  livre  UIl.  —  Juiieu  te 
Livrede  taréUg.  de$  JHuUes.  —  LaCroli  da  Maine,  tttbt. 
"  ;CHARPR9ITIBR  {Jean- Pierre),  littérateur 
français,  né  le  20  juin  1797,  à  Sahit-l*rcst(Kure- 
et-Loir).  Il  fit  ses  études  à  Paris,  au  lycée  impérial 
(Louis  le  Grand)  ;  puis,  après  avoir  traver.sé  les 
'  difTérenU  degrés  du  professorat ,  occupa  succes- 
sivement la  chaire  de  rhétorique  aux  lycées 
I  Louis-le-Grand  et  Saint-Louis.  Agrégé  de  la  Fa- 
I  culte  de  Paris ,  il  y  suppléa  pendant  onxe  ans ,  de 
1833  à  1844,  M.  Lederc,  dans  la  chaire  d'élo 
quence  latine.  Devenu,  en  1843,  inspecteur  di* 
l'Académie  de  Paris,  il  exerça  pendant  dix  an- 
nées ces  fonctions ,  dont  il  conserve  actuelletiiont, 
dans  sa  retraite ,  le  titre  lionorifique.  On  a  de 
lui  :  Études  morales  et  historiques  sur  la  lit- 
térature romaine;  i  vol.  in-8*,  1829;  —  ^.t- 
sai  sur  Vhistoire  littéraire  du  mo^en  âge; 
1  vol.  in-8<*,  1833  ;  —  Tableau  historique  de  la 
littérature  frange  aux  quin  zième  et  seizkèMe 
siècles;  1  Tol.  in-8*,  1835;  —  Tertullien  et 
Apulée;  1  vol.  in-8*,  1839;  —  Histoire  de  la 
renaissance  des  lettres  en  Europe^  au  quin- 
zième siècle;  2  vol.  in-8%  1843;  —  Études  sur 
les  Pères  de  F  Église;  2  vol.  in-8^,  1863.  •—  In- 
dépendamment de  ces  onvrafoes ,  M.  Cliarpcntipr 
est  antenr  d'un  Discours  qni  a  remporté  le  prix 
proposé  an  meilleur  mémoire  sur  cette  ques- 
tion :  A  laquelle  des  deux  littératures,  latine 
ou  grecque,  la  littérature,  française  est-elle 
le  plus  redevable;  1828,  in-8*,  de  48  pafQes.  il 
a,  de  1836  à  1838,  publié,  en  collaboration  île 
M.  Burette,  des  Cahiers  (Thistoire  littéraire  an- 
cienne et  moderne ,  qui  contiennent,  entre  autres 
parties  dues  spécialement  à  la  )>lume  de  M.  Char- 
pentier, V Abrégé  de  Vhistoire  de  la  Uttérahsrt 
grecque;  1  vol.  in-12,  1837.  Il  a  dirigé  la  po- 
Mication  des  classiques  latins  (textes),  édition 
publiée  par  M.  Panckouckc  sous  le  litre  tleNiwa 
scriptorum  latinorum  Bibliotheea;  in-S*,  183> 
1838.  —  Il  a  donné  dans  la  Bibliothèque  fran- 
çaise dn  même  anteur  nne  tradoctioD  des  Jhh 
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et  liliçfe ,  éts  Lois   '  rnfiTTs  um  tietitefiMit  wi  hnut  ik  f^iijvr^tt*  Ni'iirr» 

et  CSoéroB  (ce  deraier  on-     d  itei»dr«  ta  pcnamMî  tt^iiè^  b  qimra»k'4tyr 

4e  IL   £.   Gresloo);  i  tiètsi?.  c>Bt*è-il«v  «fv^  datiL  mtil*^  tmi^,  a 

«t  4e  divers  fnifeBMals dBo-  TAcoh^^  <i^  rw%r.isr  ite  thxtpf  ,  «jul  fut  reluit^ 
(  \k  BMmUkèqme  la-  par  .%ni«QM»  ê^  ^t*  t^nmxrque^  xur  ttâ  prin- 
ménin  sur  Ovide. 
ini—iMlert  pftT  b 

«Ipvliparelédigodt 

C  MàLLET. 


C3MSICST.    FOf .  COSSIGIT. 

Sâjnc-CMn  (3ricolas\  aTe»-      i^^,  m  %m  lîuii 
iBiv  A^iHHBHrefrHiçB«,Bé  àSmteOoa      Sftlnlf<ral^ 
(taar ';,  BHrt  wri  1670.  \<àà  œ  qa'ea  dft  Mé- 
■ni:  mmmmÊtété  «crétâre  de  M.  de  Oaq- 
■■s^ci^Wlkarsde  Boasfrnœqaodi  fatar- 
ifH  jTbI—i  UrniTlTinf  'i  lîmlf-  rTin-r- 
Bi  IMS  i  mmà  bit  «i  fan  9oea«.  Dfa\  de  ses 


hrrr  t^iHnl^  târtcèmne 
mm  «  mperft^fwumi  de  ^'blH^; 

Ob  «  «KSI^  toM  le  nom  ér  SainlM>o<\  Oliri»!^ 

PmI^  t$m%,  faMT.  UtMi  le 
lue»  dr  BHoe  EnÉBVB  4e  ! 


:  b  ÇDorepar  «B  trop  de 
î  ai^ec  qntre-TÎQgts  antres  piisoii-     it 
«««B^  aonsé  CliaTiy ,  qiâ  fat  pcndo      or,  i«7,ÉS-V- 
>  à  la  Gf^^e.  0  te  tint  cacbé  pendant 
* caTe,  jusqu'à  ee  qoe  la 


fraïK^pttart  tWlMi,^  iClâL^^Wléi  b 
liitMr à  tak.  onâ dfiU  t  n« ^  «. ««t«ii 


OTise 


«  i*  «fc»  U  art  de  Paris-  Das^  ce  dé-     ||M*;-Jîi*loire^*  r^tàiiVM  Meaialc.  iMt 
i  ^ifpa  ks  frooti^rrs,  el  aBa  en  SaTo^^,     ^  jiortej^  ife   Imb  dt  SMto» 
S«iK-Crciiv.I>(fNttsiestre>      P*m,  hài,  «kh.  — JrtÉliM  Éê  imt 


.  fl  est  tombé  ea  déT<ilMi  taXhaa- 
r,  H  fiit  le  profiboir,  «  Dom  CahnH  dit 
Ckarfnr  était  prt'tre  et  thtolopeD.  On  a  de 

Lf  H'^milt  de  Ii  nn  des  frmps ,  ou  his- 


#«  tl,ik.  - 


fmmftpr  f/em  x  K  aMié  «I»  Siii«M>ilf  , 

-■•   •   ^•-  .  .  1  ...>    \c  M  -■-■;  ■>.   :.in>  K-.;r:i  : 
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nationale;  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Il 
passa  au  Conseil  des  Cinq-Cents ,  et  en  sortit 
en  mai  1797.  Réélu  en  179U,  il  entra  au  Corps 
législatif  formé  par  Bonaparte,  et  y  siégea  jus- 
qu'en 1803.  Rentré  dans  la  vie  privée,  la  loi 
contre  les  régicides  le  força  en  1816  de  se  réfu- 
gier en  Suisse,  où  il  mourut,  dans  Tindigence. 

PttUê  biographie  eouventionnelU.  —  Biographie 
moderne.  —  Galerie  des  contemporains. 

CHARRi  (Jacques  Preyost,  seigneur  de) 
gentilhomme  languedocien ,  assassiné  à  Paris,  le 
30  décembre  1563.  11  s'était  distingué  par  sa 
valeur  dans  les  armées  françaises  dès  les  pre- 
mières guerres  de  François  V.  Le  marâiial 
Biaise  de  Montluc  l'aimait  beaucoup,  et  le  regar- 
dait comme  un  des  meilleurs  officiers  de  son 
temps.  11  en  était  aussi  un  des  plus  sévères,  à 
ce  que  rapporte  Boivin  de  Villars.  Dans  un 
combat  où  Charri  défit  avec  quelques  hommes 
trois  cents  Allemands  de  la  garnison  de  Cres- 
centino,  il  abattit  d'un  revers  d'épée  le  bras 
du  c;)pitaine  de  cette  troupe ,  quoiqu'il  fût  cou> 
vert  d'un  brassard  et  d'une  manche  de  mailles  ; 
ce  bras  fut  porté  tout  armé  à  l'amiral  Bonnivet, 
qui  admira  la  force  de  ce  coup.  En  1563,  la 
reine  Catherine  de  Médicis  forma  pour  la  garde 
du  roi  Charles  IX  un  régiment  de  dix  enseignes 
de  gens  de  pied  français,  et  en  donna  le  comman- 
dement à  Charri ,  qui  fut  le  premier  maître  de 
camp  des  gardes  françaises,  dont  l'institution 
remonte  à  cette  époque.  Charri ,  enflé  d'orgueil, 
commença  dès  lors  à  braver  Dandelot,  colonel 
général  de  l'infanterie  française,  et  à  ne  plus 
vouloir  le  reconnaître  pour  son  supérieur,  pré- 
tendant ne  recevoir  d'ordres  que  du  roi  direc- 
tement. Ils  eurent  une  querelle  assea  vive  à  ce 
sujet  sur  l'escalier  du  Louvre.  Brantôme  avertit 
dès  lors ,  à  ce  qu'il  affirme,  Charri  qu'il  se  per- 
dait, «  les  grands  étant  en  effet  toujours  en- 
tourés de  gens  empressés  à  embrasser  leurs 
querelles  et  exercer  leurs  vengeances  ».  Un 
gentilhomme  protestant  du  Poitou,  attadié  à 
Dandelot ,  Chastelier-Pourtaut ,  se  souvint  tout 
à  coup  qu'il  devait  venger  son  frfere ,  tué  en 
duel  |)ar  Chani  quatorze  ans  auparavant,  à  La  Mi- 
randolc.  H  se  cacha  dans  la  boutique  d'un  armu- 
rier, sur  le  pont  .Saint-Michel,  avec  le  brave 
de  Mourans,  un  soldat  aux  gages  de  Dandelot , 
nommé  Constantin  et  onze  autres.  Au  moment 
où  Charri  entra  sur  le  pont,  accompagné  par 
deux  de  ses  officiers ,  Cliastelier  s'élança  sur  lui 
avec  ses  satellites,  en  lui  criant  :  «  Souviens-toi, 
Charri,  du  tort  que  tu  m'as  fait  ;  >  et  lui  plon- 
geant son  épéc  dans  le  corps ,  il  la  tourna  par 
deux  fois  pour  rendre  la  plaie  mortelle.  Un  des 
compagnons  de  Cliarri  fut  aussi  tué  ;  après  quoi , 
les  meurtriers  se  retirèrent  lentement  par  le 
quai  des  Augiistins  au  faubourg  Saint-Germain, 
où  des  chevaux  les  attendaient  poor  les  mettre 
m  sûreté.  »  ^  «  Le  roi  et  la  reine  et  la  plupart 
de  la  cour,  ajoute  Brantôme ,  ne  doutoient  nulle- 
ment que  M.  Dandelot  n'eust  suscité  et  persuadé 


le  coup,  dont  plusieurs  l'excusoient  pour  ne 
pouvoir  être  patient  des  bravades  et  insolences 
du  dit  Charri.  Toutefois,  cette  cause  demeura 
indécise,  et  aussi  que  rien  ne  pot  vérifier  ni 
prouver,  et  ne  fut  autre  chose  de  ce  meurtre.  » 
MoDllae,  Commentaires.  -  Botrin  eu  Vlttan.  His- 
toire des  gnerres  du  PUmont.  —  Brantôme,  des  Colonels 
de  rwanterie  frrnnçoise,  IV.  iTf.  --  D'AoMim^,  His- 
toire wniœrselû^  IV,  ch.  t,  p.  tôt.  -  U  FopHnlère.  His- 
toire de  France^  Uy.  X,  foL  fis.  —  De  TiMo,  histoire, 
llf.  XXXV,  p.  411. 

CHÂAEIBR  (MarC'Àntoine)^  homme  poli- 
tique français,  né  à  Ifabinals  (Gévandan),  en 
1753,  exécuté  à  Rhodez,  le  17  août  1793.  Il 
était  fils  d*un  notaire  de  Mende,  fut  reçu  avocat 
à  Toulouse,  s'engagea  dans  le  régiment  de  Bour- 
bonnais, et  fit  trois  ans  la  gaerre  en  Corse.  Il 
reprit  ensuite  la  charge  de  son  père.  En  1789 
il  fut  élu  député  aux  états  généraux  par  le  tiers 
état  dn  Gévaudan ,  et  signa  les  protestations  des 
n  et  15  septembre  1791.  Entraîné  par  les 
agents  des  princes  émigrés,  il  souleva  quelques 
bandes  de  royalistes  dans  la  Lozère.  Décrété 
d'accusation  le  12  avril  1792 ,  il  se  réfugia  dans 
les  montagnes  jusqu'en  mars  1793,  époque  à 
laquelle  il  prit  l'offensive,  défit  les  tniupes  répu- 
blicaines en  trois  rencontres ,  s'empara  Je  Mar- 
vcjols ,  puis  de  Mende,  et  fit  insurger  toute  la 
Lozère.  Ces  troubles  furent  rapidement  arrêtés  : 
cerné  de  toutes  parts,  vendu  par  un  de  ses 
parents.  Charrier  tomba  aux  mains  des  républi- 
cains. On  le  conduisit  devant  le  tribunal  crimi- 
nel de  l'Avejron,  qui  le  condamna  à  mort,  le  IG 
août  1793.  L'exécution  eot  lieu  le  lendemain. 

Biographie  moderne.      ' 

GHAauBE  DB  LA  ROCBB  (Louis),  prélat 
français,  de  la  famille  du  précédent,  né  à  Lyon, 
le  17  mai  1738,  mort  le  17  mars  1827.  Reçu 
docteur  le  15  mars  1764,  fl  ne  tarda  pas  à 
être  nommé  grand-vicaire  de  Lyon  et  vice-gé- 
rant de  l'officialité.  Charrier  passait  pour  être 
attaché  au  parti  janséniste,  ainsi  que  M^*'  de 
Muntazet,  archevêque  de  Lyon,  dont  il  était  le 
grand-vicaire.  W  de  Ifarbeuf,  ayant  pris  pos- 
session du  siège  de  Lyon,  ne  continua  point 
Charrier  dans  les  fonctions  que  celui-ct  rem- 
plissait auprès  de  W  de  Montazet.  Élu  député 
aux  états  généraux  par  le  clergé  de  Lyon, 
Charrier  commença  à  se  montrer  lors  des  pro- 
testations et  réclamations  contre  le  décret  du 
13  avril  1790,  concernant  la  religion  d^taf. 
Dans  cette  circonstance,  il  se  sépara  de  la  ma- 
jorité de  ses  collègues,  et  publia  une  petite 
lettre,  qui  fut  attaquée  par  Mauthot,  dans  son 
Examen  de  V Ultimatum  de  Bertliolio.  Cette 
polémique  produisit  une  nouvelle  brochure  de 
Charrier,  sur  le  Culte  public  de  la  religion 
nationale  catholique  en  France;  Vauteor, 
partisan  de  réformes  modérées,  exhorte  le 
clergé  à  ne  point  les  repousser.  En  1791  il 
prêta  le  serment  à  la  constitotioii  civile  du 
clergé,  et  fut  nommé  évêque  oonsûtiitiooncl 
dans  le  déparicinont  de  la  Setno-Inlériearc.  Il 


fS  CHARRIER  - 

péÊm  en  cHlc  qualité  plu^îi^'ars  pastorales  sur 
h  WHivci  ortirc  ûe  ch^î^nfi» ,  sur  la  nécessité  de 
Il  OiiidBiHnn  rfitre  l^s  f^rti^,  etc.,  ainsi  qu'une 
linifairn  apt>niu«ée  par  Gobef  et  autres  eTdques 
«■ilitiitiannds  ^  a^mit  pûur  but  de  prémunir 
la  air?'n  t1<:«  lut»  iJiocéiîâ  C4>ntre  les  brefs  du 
ppe.  Le  M  odobre  1791  Charrier  adressa 
a  dénfsaioQ  aox  électeurs  du  département;  et 
il  éeriritea  même  temps  une  lettre  à  plusieurs  de 
ICI  eoofrères  pour  les  inviter  à  suivre  son 
ocBiple.  Rentré  dans  son  pays,  Charrier  pu- 
hfia  on  Examen  du  décret  du  27  aaûi  1791, 
qui  considérait  le  mariage  comme  un  contrat 
dv9,  où  Ton  trouTe  de  bonnes  réflexions  sur  le 
câibiA  eodésiastiqne  et  contre  le  divorce.  Après 
la  Tenenr,  fl  se  réconcilia  avec  le  saint-siége, 
etdepois  ce  moment  ses  rapports  avec  les  cons- 
titolionnelscessèreBt  entièrement.  Nommé  évéque 
de  Versailles  en  1803 ,  puis  premier  aumônier 
de  Bonaparte  en  1804,  MS'  Charrier  assista  au 
oondle  de  Paris  qui  eut  lieu  en  1811.  Outre  les 
pnblicatiotts  signalées  dans  le  cours  de  cette 
■otioe,  on  a  de  lui  :  Réfutation  de  Vinstruc- 
Htm  pastaraie  de  Vévéque  de  Bwlogne  *ur 
rmUorUé  spirUueUe,  1791,  in-8**;  —  Ques- 
lions  sur  les  affaires  présentes  de  V Église 
de  France^  1792,  in-8^  A.  R. 

jtmiéélm  réUçion 

loUAKfEE  (Mn«  Édouord) ,  néeBoBLET, 
■ée  à  Paris,  en  mars  1797,  institutrice  fran  çaiae. 
Élève  de  MM.  Lemare  et  Biagioh,  elle  a  fondé,  en 
1826,  les  cours  d'émulation  pour  les  jeunes  per- 
sonnes. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  —  Ana- 
lyses grammaticales ,  arec  de  nomhrexix 
f  rercirrs  ;  F\Tris,  i,s.;:{,  iii-l?;  —  Cours  complet 
(!  orfhf.yraj'/if;  Paris,  ISir,   et  siiiv.  T. 

viuTir.',    Lirqraphi''  lî'H  conttmjxiratns. 

]  m  VRKiiKi-:  (  l'.nirst  ),  litter.itjnir  français, 
n»' .tr,r.-n«'l'l'\  tri  l.sO).  Il  a  complets  ses  t'tudes 
par  <lr^  \(.\a^.s,  »t  a  puMi»'  :  Sai)ite- Hélène  y 
uii  s<>un/,ir  <run  ro'juge  aux  Grandes- 
/ihff^,  [Mwiii,'  hriqiif;  Paris,  1  S2fi  ,  in-4"  ;  — 
l<i  Chuft  (le  rtmjiin',  «lraino-t'po[>ee  ,  prt^cé- 
litv  (J.'  ((>}isnlt  ralKi/is  sur  l'avnnr  de  Iku- 
ro/yr.- P.iris,  \SM\;—  C/irojiii/ur  de  Tirrtrand 
Ctn-tlicr,  coniplôtoo  par 
Nt'ii  dunt'  chroni<jiu'  brc- 
■   il.'    Saint- Aiidrt'' ;    Paris, 


du    (iuisrhii    i 
K.  CliarritT.',    au  m»» 
lunni'    <l»'    (iijillaïunt' 
1  .    Di.L.t,    is.iw,  '.)   1 

f'U  A//  ,/  /;-A''/^^;/ 
dr-  l,'\f hino;  Pari^. 
;:rAnd  in-^  ,  a\»r  [ili 
iiM<n«'-rMj'liir  <  "luj  lit 

^nils,.>;     _      /,/      /',,/,/, 

I.>'*l-4'  ,  '.'    \nl.     in-s 

rt'Ss.,nt>  d.  t.i:l>  MM  l. 
n<fCt'!fi<in^  diii/nrti'ifi 
U  /jrditf  :  ^  r{  «ni\  iMiZ' 

aMl-t.nii  I.'  pii\  (..>l..i 

d»^^  irixTlptloIiv    et    [m  i 

partir,  ,1111-1  i\\u'  Il  (  II! 


>,  h.ld. 

liiipriiiii 

irlir.   cl 


tl 


;  -  Description 
hirfjfiiz-KazafiS 
du  ru>s»>  d'Alexis 
ii«-  ro>a]e,  iHiO, 
(  .11 1.->  :  c'«st  une 
(  iiiirii  •(■  des  Kir- 
l  /iisf'tirc;  Paris, 


liNr. 


>   prupi 


t  onticiit  dintc- 
>la\.:>;  —  Ac- 
(  la  France  et 
-  d.'  pul)li(atiun, 
r  p.ir  lAcadi-iiiic 

<a  is.,.{.  Il  fait 
du  L/Ufstlin,  de 


CHARlUtmE  U 

Id  Coîlecihn  des  dmumtnts  inédits  rHnii/s  u 
thhtùïm  de  franco  publiés,  à  partir  d«  l%'S\^ 
Siius  les  auspices  du  govî versement. 

"  QD^rord,  ta  Frani-r  iittér-girt^  —  toujDdrfi  et  Koiif- 
quelùU  la  Littératam  Jraa^mit*  £imifrmp^ti$nf!* 

£n\%%ikttm {Jo$€ph  m  la),  médecto  fran- 
çais. Voya^  La  CitAuitiÈAE* 

cuânniÈRES  (M'^  Sj^vr-FET^ciMUE  de), 
mmanciÈm^  née  en  lîollaotle,  ver»  i74o, 
morte  ït  27  décettibre  1805,  près  de  Neu- 
ebAiel,  en  Suisse^  ËJÎe  gortait  d'une  f^iiUo 
noble,  inâjâ  moâ  fortiiiiç.  Jeune  etkcore,  etie 
écrivait  déjà  eii  françai^s  avc€  une  ri^ttt^tiS  et  un 
naturel  rcmârciuablc^-s  ;  elle  lisait  avec  aviJtléles 
meilleurs  au  leurs  et  les  appréciatt  avec  liiiesAe, 
Au  retour  d'un  voyage  qu'elle  flt  en  Angleterre^ 
en  I7G5,  elle  épmm  H,  de  ClorrièreSf  f^Ul- 
homme  vauflois,  et  elîe  le  suivit  dan^  h  Suisse 
fnio^^ais^'.  f.tciblîe  h  ColombiOi  k  une  lieue  du 
Ni'ucbût*!l ,  elle  ob&cfva  lea  mœurs  du  paya  ;  et 
ell*^  lea  peiguit  avec  bonbeur  et  Af  e<î  nne  douce 
sensïbilili^  rlans  des  écril^  auxquels  vlh  ne  son- 
gea cl'alwrtl  qufî  pour  occuper  ses  loisirs,  Sou 
premier  roiiiau,  îes  Lettres  Netichéit^toises^  pa- 
rurent en  1734,  Nchis  renvoyons  (wur  ce!  ouvntge 
k  la  longue  analyse  qu'efs  a  donnée  M,  Sainte- 
Beuve,  Cet  [iîgi^ieus.  cnlii|ue  reprdo  ces  Mires 
(qui  ne  foruveat  qu'une  cenlaîne  <ïe  pages) 
coin  nui  une  ^létile  i^erle  dans  le  Rcnre  naturel  ; 
"  A  défaut,  dit-il^  de  t>a^ion  proprement  dite, 
un  patbetique  discret  et  doucement  (profond 
s>  luéle  à  la  vérité  railleuse .  à  la  vie  familière 
prise  BUT  le  fiit  Quelque  flm^e  du  drrnil  hol- 
landais, mais  sans  l'applicalion  ni  la  minutie, 
et  avec  une  ra|)i<lité  bien  française.  »»  Deux 
aj»s  après,  en  178('),  parut  Caltste^  ou  lettres 
écrites  de  Lausainw.  «  Pas  de  drame,  des  si- 
tuations très-simples  et  un  intèrt^t  attachant.  » 
Divers  ouvrages  suivirent;  de  |)etitcs  comédies, 
des  conti'S ,  des  «liminulifs  de  roman.  M™''  de 
Ciiarrièrcs  composait  pour  elle  et  ses  amis,  au 
jour  le  jour  et  sans  prétention.  On  distinjiue 
dans  tout  ceci  son  roman  des  Trois  Femmes, 
«  bien  remarquable  philosophiquement ,  bleu 
agréable;  c'est  un  roman  du  Directoire,  mais 
qui  se  peut  avouer  et  relire,  même  après 
toutes  les  restaurations  ».  —  Cette  femme  spi- 
rituelle eut  une  vieillesse  assez  triste;  mais 
elle  renferma  stoïquement  sii  plainte.  Elle  était 
liée  avec  Benjamin  Constant ,  alors  fort  jeune, 
et  de  17.S7  à  I71k)  une  correspondance  pleine, 
•l'intérêt,  de  révélations  piquant(*s,  <le  vue^  par- 
foi^  amères  et  toujours  justes  sur  la  société,  s'é 
(lian^ea  entre  eux.  MadauK'de  Cbarrières  ron 
nut  aussi  madame  de  Staël  :  les  lettres  qu'elles 
s'écrivirent  sont  restées  dans  l'ombre.  U  faut 
reconnaître  chez  cette  personne,  qui  a  U>ngtemps 
et  injustement  été  oubliée ,  une  lics  femmes  le> 
[dus  «listin^uées  du  dix-huilième  siècle,  parfaite- 
ment ori;;inale  de  j;ràce,  de  pensée  etMe  de>ti- 
née;  née  en  Hollande  et  vivant  en  Suisse,  elle 
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fut ,  par  Tesprit  et  par  le  ton ,  de  la  plus  pare 
littérature  française.  G.  BaimET. 

Sainte- Beave,  Revue  âê$  Dem»  Mondai  il  nart  18M,  et 
PortraUsde  /emute»,  1M4,  p.  S81-4M;  Notice  mr  la  cor 
respondance  entre  M**  de  Charrtéret  et  BeQjaiDin  Cons- 
tant, même  Rew,  Il  a?rU  18U,  et  daosrétltton  de 
Callttê  i  Parts.  1841. 

;cHARni!f  {Pierre- Joseph),  pnbtidste  et 
auteur  dramatique  français,  né  à  Lyon,  le  2  fé- 
Trier  1784.  Depuis  1819  il  a  été  successivement 
ittaché  à  la  rédaction  des  journaux  le  Mémo- 
rial dramatique  ;  la  Renommée  ;  le  Mentor;  la 
France  commerciale;  le  Constitutionnel;  le 
Galignani's  Messenger,  etc.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  la  Forteresse  de  Riotercero,  ou 
les  Espagnols  au  Paraguay,  mélodrame  en  trois 
actes; -paris,  1805;  —  le  Roi  de  trèfle  et  le  roi 
de  pique,  folie,  un  acte;  ibid.,  avec  Alexandre 
Bemos;  —  Abenhamet  et  Zoraide,  ou  les 
amants  de  Grenade;  mélodrame  en  trois  actes, 
1806,  in-8*';  —  Vivaldi,  ou  le  neveu  criminel, 
mélodrame  en  trois  actes,  1 806,  in-B**  ;  —  Elle  est 
à  moi,  comédie  en  un  acte,  1807,  in-8**  ;  —  la 
Jardinière  de  Ftncennf 5, -vaudeville,  id.;  — 
mes  Loisirs,  recueil  de  poésies  ;  1807,  in-18;  — 
le  Cimetière  de  villaye ,  élégie  imitée  de  l'an- 
glais de  Gray,  suivie  de  poésies  diverses;  1808, 
in-8°;—  Chansons  et  Poésies  ;  1808  et  1828, 
ln-8*,  5  gravures;  —  Tobie,  ou  les  Captifs  de 
Piinive,  poème  couronné  à  l'Académie  de  Niort; 
1810,  in-12;  —  le  Mémorial  dramatique; 
18101819,  13  vol.  in-24;  —  le  Savant  de  so- 
ciété, 4ni  petite  encyclopédie  des  jeux  fami- 
liers; 1816  et  1823,  2  vol.  in-12,  6  fig.;  —  /« 
Passe-Temps  d'un  Momusien,  chansons  et 
poésies  ;  1817,  in-18  ;  —  /m  Soirées  de  famille; 
recueil  phUosophique ;  1817,  3  vol.  in-12;  — 
Mahomet  //,  ou  les  captifs  vénitiens;  mélo- 
drame, en  trois  actes,  avec  Joseph  du  Saulchoy; 
—  le  Conteur  des  Dames,  ou  les  soirées 
parisiennes;  1822  et  1824,  2  vol.  in-12,  fig.  et 
musique;  —  V  H  ermite  rôdeur,  ou  observa^ 
lions  sur  les  mosurs  et  usages  des  Anglais 
et  des  Français  au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle,  imité  de  Tanglais  de  Thomas 
Skinner  Surr;  1823,  2  vol.  in-12;  —  Allmm 
poétique,  ou  recueil  de  romcmces  et  de  chan- 
sons,  etc.;  1824,  in-18;  —  Confessions  d'un 
homme  de  cour,  contemporain  de  Louis  XV, 
révélations  historiques  sur  le  dix-huitième  siècle; 
1830,  5  vol.  in-12  ;  —  /c  Savetier  et  l'Apothi- 
caire ,  folie-vaudeville  à  spectacle,  avec  Tourne- 
mine  et  E.  Decour;  1833,  in-8". 

Bioçvxiphie  portative  dês  amtêmjKtratni.  —  Qoérard, 
la  France  littéraire,  —  Ch.  Looandre  et  Boarqneiot,  la 
Littérature françaue  ccntemporaine, 

CBARftOR  (  Pierre  ),  philosophe  français,  né 
à  Paris,  en  1541,  mort  dans  la  même  ville,  le 
16  novembre  1603.  II  était  fils  d'un  Ubraire, 
père  de  vingt-cinq  enfants.  Il  étudia  le  droit  à 
Oriéans,  et  Ait  reçu  docteur  à  Bourges,  où  il  se 
fixa ,  dans  le  but  d'exercer  la  profession  d'avo- 
cat. Mais  il  s'ea  trouva  dégoûté  au  boot  de  six 


ans,  et  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Il  fit,  à 
la  sotte  de  l'évèqoe  de  Bayas,  Arnaud  de  Pon- 
tae,  plosiears  missions  dans.hk  Gascogne  et  Vt 
Languedoc,  avec  un  succès  qui  le  fit  nommer 
théoiogal  à  Agen,  à  Bordeaux,  à  Cahors  et  à 
Condom,  et  lui  valut  la  place  de  prédicateur  or- 
dinaire de  la  reine  Marguerite.  La  célébrité  qui 
oonunençait  à  s'attacher  à  son  nom  ne  put  le 
distraire  de  l'accomplissement  d'un  ancien  vœu, 
celui  d'entrer  dans  un  ordre  religieux.  La  vie 
monastique  eût  offert  un  asile  convenable  à  ses 
spécolations  philosophiques  :  ses  quarante-cinq 
ans  lui  en  fermèrent  l'entrée.  Refusé  pour  ce 
motif  par  les  Chartreux,  puis  par  les  Célestins, 
il  reprit  ses  prédications  à  Angers  d'abord,  puis 
à  Bordeaux.  Ce  fut  dans  cette  dernière  ville  qu'il 
se  lia  avec  Montaigne,  qui  y  remplissait  alors  les 
fonctions  de  maire.  Leur  amitié  devint  étroite,  et 
ne  se  démentit  jamais.  Le  livre  de  la  Sagesse  est 
bien  de  l'école  de  Montaigne,  quoiqu'il  n^ait  |>as 
le  même  charme  de  style  que  les  Essais.  L;i 
mort  seule  put  séparer  les  deox  amis.  Monlai- 
gne,  en  expirant  dans  les  bras  de  Charron,  le 
pria  de  porter  désormais  les  armes  de  sa  fa- 
mille; et  Charron,  dans  son  testament,  légua 
tous  ses  biens  au  beau-frère  de  Montaigne.  11 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie.  Charron  va- 
ria souvent  dans  ses  goûts  et  dans  ses  idées  : 
avocat  d'abord,  puis  théologien,  nous  l'avons 
va  aspirer  ensuite  à  l'état  monastique,  et  enfin 
devenir  exclusivement  philosophe.  Les  ouvrages 
que  nous  avons  de  lui  nous  donnent,  \vkr 
letirs  dates ,  l'Iiistoire  chronologique  de  ces  va- 
riations. En  1Ô94  il  publie  son  livre  de  trois 
Vérités,  ouvrage  où  il  prouve  contre  les  athées 
qu'il  y  a  une  religion  ;  contre  les  païens ,  les 
juifs,  etc.,  que  de  toutes  les  religions,  la  chré- 
tienne est  la  seule  véritable;  contre  les  héré- 
tiques, qu'il  n'y  a  de  salut  que  dans  l'Eglise  ca- 
tholique; et  dès  l'année  suivante  il  (ait  fiaraltre 
un  ouvrage  purement  phUosophique,  le  Trailé 
de  la  Sagesse.  Cette  fois  c'était  si  bien  le  libre 
penseur  qui  avait  parié  plutôt  que  le  théolo- 
gien, et  il  y  avait  dans  ce  livre  tant  de  passages 
où  se  trouvaient  exprimées  des  pensées  peu  or- 
thodoxes, que  Charron  fut  en  butte  à  de  vio- 
lentes attaques.  En  vain  corrigea-t-il  quelques 
chapitres;  en  vain  poblia-t-il,  en  1600,  sa  Réfu- 
tation des  hérétiques ,  avec  un  recueil  de  ses 
anciens  discours  chrétiens  sur  la  divinité,  la -créa- 
tion, la  rédemption  et  l'eudiaristie  ;  en  vain  la 
mort,  qui  vmt  le  frapper  tout  à  coup  en  1603, 
sembla-t-elle  devoir  désarmer  ses  ennemis,  l'au- 
teur et  son  ouvrage  furent  poursuivis  par  l'uni- 
versité ,  par  le  pariement  et  les  jésuites.  Le  P.  Ga- 
rasse, jésuite,  appela  Charron  le  patriarche  des 
esprits  forts,  et  voulut  le  Caire  passer  pour 
athée.  L'abbé  de  Saiot-Cyran  releva  ce  que  ces 
attaques  pouvaient  avoir  d'injuste  et  d*outré. 
Lors  de  la  mort  de  Charron ,  le  parSeracnt,  de 
concert  avec  la  faculté  de  tliéotogjki,  se  disposait 
à  sopprif  ner  le  Traité  de  la  Sagesse,  quand  le  pré- 


ftûkfll  JfJuiDifi^  chargé  par  lo  chaD€eHér  de  le  revi^ 
scr«  I  0t  ét&  oufTrÈcUtms^  au  raoym  desquelleâ  il 
Ciil  rétmpnmé  em  1504,  avec  ta  vîe  de  Tauleiir. 
Cetoomeêcàl  1«  fluâ  «!«lèbre  de  eeux  qu'a  pu- 
t  Cfattfnm.  C'e^ït  un  traité  aBRËZ  comiilet  de 
fiy  écTil  ivec  une  grande  liberté  et  un  Tif 
^  de  la  venté.  On  reconnaît  cliez  Tautear 
é§  f âéTfttlon  dans  ré^|)rilf  di^  lu  ttardîesse  daas 
k  ptBié«^  dA  la  pifô5(oti  iKjur  le  bien  al  le  vrai  ; 
mUi  ou  doit  blAmer  dans  son  ouvrage  une  so- 
ÈêAÊÊÈ  tSM^tée  de  toute  (?$pcee  d'omeiuent  ;  ta 
mpnt  est  trop  nue  :  quelques  omemenb  sirn- 
plÊt  ae  feraient  qu'en  releveî  la  i^rAce  naturelle. 
Il  f  i  kiiii  de  là  reeticri^he  h  l'élégance  :  cdlo-cî 
OHvient  partout  On  rq^rette  plus  d'une  fois  en 
ioDt  CtiajTcia  qu'il  n'aJI  p^  cmpnmté  m\  épi- 
(rw  de  Sénèque,  qu'il  déclare  avoir  été  sou  guide, 
(fadqu«  cliose  de  leur  TiTË£llé,  de  leur  origina* 
ÉIA«  ée  leof  parure  mêmt^  ;  on  regrette  qu'il  n'ait 
pt  mÊH  de  plui  près  un  autie  modèle,  qu'il  ne 
aonmie  pas,  ru^is  qu'il  a  lians  ce&se  devant  les 
;ett\  :  niiu^  yuuIotis  fiArler  de  Montaigne.  Autant 
il  ttfléde  celui-ci  e»t  rapide,  ttrîtlant^  on{;»tua]^ 
■IhHt  Ciiui  de  fnn  aini  e^t  umforuke  el  IHstc, 
HÉlglé  la  fermeté,  la  clarté,  le  nombre   et 
h  prédaïQn  «  qui  sont  les  qualiti%  di&tiuctivea 
ém  éûrfU  de  Charron,  nulle  part  la  pliitosophie 
Jt  oit  Mileiirïi'a  cette /orme  t^ale,  îièrejùyeu' 
M^  rile«#,  enj&uée  mém^,  dont  il  nous  parle 
Hpfvdcfnment  quelque  part  II  croit  avoir  ^e- 
eosé  le  joug  de  la  ji^colaslique  :  oui,  pour  la  Ij* 
lierté  d*exani0i  ;  loais,  du  reste,  il  rappelle  sans 
ceise  cette  école,  dont  il  avait  reçu  les  leçons 
dans  sa  jeunesse.  Que  de  divisions  dans  son  ou- 
vr.tj»'  «juc  d«'  >MlMlivisions!  Ses  (ir^miit'uts,  ses 
'i.  ji;.iîi<»n>  ,  >çs  (li>tin(  lions  sont  iriiionibrahles. 
L.  •  -{Tit  s«'inl"arnisso  <lans  et'  dt-dale  de  coinpar- 
(:i  ;.rit>  iniitiits;  il  se  lati^^iu' à  suivre  c«;s  lijiilc 
(»îit^-  a\»nu«'s  par  <mi  le  prointMie  l'autour,  au 
Li.-i   dt*   lui   iiiar«iu«'r  unr  voie   iar;^e  et  dircitc 
f-»ur   )r^  coriduir»'  au  t)ut.  Quoi  (juil  ou  soit,  a 
en  j'i;^or  par  li'  Triutc  de  la  S/kjcssc,  Ciiarrou 
•«Tid'lf  au   tond  u'aNoir  ou  d'autn'  n'ii^ion  <)uo 
rr'.'.f  d»*  la  oon^cit-nc»'   ci  de   la  naturo;  ot   ou  , 
tr./UNr'   (ho/-  lui  dos  pro[M)sili(iiis  (pii  tout  voir  1 
•:u'    >i  n-t  o<o!<'siastiquo  se  coutonuait,   dans  la  | 
♦  .nduit*-  de  ^a  vio,  au\  croNamos  liinnaiuos,  il  1 
{"-•rtjit  dans  la  y'w  ^prouJatiNo  uiw  ;;rando  indo-  | 
[-r.dano-  d'osprit.  Il  dit  (jurlipio  [>art  :  «  La  ro-   j 
'  :;u'n  d  <-st  ttriue  «juc   par  moyons  huniaius,  ol  | 


f>{  t.'ulo  liàtio  do  pir,,' 
cr.'  ;  liien  que  l'iui! 
<fi.^'^'  la  plus  tini\(iM! 
piij-  raii>loiuout  prou\«'r 

k  d.)Ut»T    i\v    l>!'aUOoUp 
R';U--+'aU    n'elJt  plr^.llî 


iiialadivos.  ;-  Il  <jit  cn- 
iiorlalit.'  <]('  l'àriio  soit  la 
loiiifut  roruo,  ollo  o.>t  la 
,  (  ••  <jui  |)i)rto  los  osjirils 
i]o  (  huxv^.  n  Avant  quo 
r'  la  \io  >auvai;o  ooimno 


h  «oriditi<tn  Ir^iîmic  et  ir-!  «ttaMo  do  riiuuia- 
cttv.  Charron  sVtait  plaint  dt-  rr  (juo  los  honunos 
ndllaîf-nt  \*^i>  rui>  et  quils  .s'cud.ari-a^saiont  <lo 
h  pudfiir.  On  \<»il  qui'  «o  naluralisnu',  pro- 
<'^ni«^'  plus  l.inl  par  d  Ihijh.u  h  ot  liou»cau,  m' 
Ir^iuvf  en  gcnno  ainsi  que  bion  d'autres  idoos 
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hardies  dans  lea  écHt:i  de  iio«  bons  aïeux. 
Les  priucipales  éditions  du  Traité  de  la  sa- 
çeMe  sont  :  celle  de  Genève»  1777,  3  vut  fn-lS; 
celle  de  Partâ,  Baslîen,  1783,  2  vol.  in-ë*  ;  cet  le 
de  Paris  (  F^rançots-Ambroise  Didotainé),  i7Stl, 

3  vol.  iu-J3;  ceJle  de  A. -A.  Benouard,  tS02, 

4  vol.  in-8'*,  avec  portrait. 

firucirr^  tmtariti  phUoiopàiitr^  L  IV,  p.  Eif  .^IleliiQKnn 
Hiâtfrria  atheitmt,  p  ««.  —  Mcéfoa,  J^émMrvé^  L  ÏV|, 
p.ïîViirr,  ^  R^âbll.  Hiif.  ii«  ta  pMiaiofihit,  tnd.  franc., 
l.  Il,  p.  TIf -Ti9«  —  HoJliflEi,   ifUcie  dadA  VEnvftiopedliM 

L  t,  p.  iÉ7.«^n.  ^  Bayle,  Diet.  Ami.  et  CFUi^am,  —  Lu* 
cUtU  .^naîjfi*  r^itottnee  de  t^  Sagasi  d»  CMarron  ,* 
Aimtfràëm  CPqrUJ^  1T^ ,  In-rs.  —  Le  Bu»  ûtctio$ata^re 
encffrlopidiquit  d0  ta  France^ 
CEIAHTARI  (  Vmcent  ).  Voy.  Cart4BI, 

*CU4RT1E»  OU  CllAlllïETlE;it,  DU  ktlfl  Au- 

ri^a  et  Quadri^arius,  notn  d'uue  ancienne  fa- 
mille française.  Suivant  une  généalogie  dressée 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle  fi),  Alain  Char- 
Itcr,  flscaliu  ou  receveur  du  (isc  pour  le  roi  de 
France  Philippe  1*',  épousa  Tiphaine  («mi  Épi- 
plianie  )  Lemaire,  Tune  des  cinq  lilles  d'Eudes 
LcTnaJre ,  connu  thm  rbiftiûire  jKinr  avoir  oh- 
tenu  du  même  roi,  en  1085,  des  pri^ilégcR  insi- 
gnes et  héréditaires.  Cet  Alaio  aurait  eu  pour 
descemlant  GmJ/rotj  Chartwr^  du  village  de 
lîoiâsy  le-Sec,  près  d'Élampea,  oncle  û'ÈUmn& 
Charlier,  seigneur  dudit  Boîaay^  lequel,  exécu- 
tant tes  volontés  de  son  oncle  Geoffroy,  et  en  y 
joîpattt  ses  propres  libéralit^.^^  aurait  fondé  Its 
collège  de  Boissy  à  Paris,  qui  subsista  jusqu'à 
la  Révolution  française.  Etienne,  si  Vm  en  croit 
a*tte  généaloiîle,  aurait  été  père  d'^^ain  Chor* 
Iwr  i  deuxièffie  dn  nom  d\\hfn  ),  porte  célèhr*-, 
ot  contoniporain  de  Charles  VII.  Bien  que  l'i- 
<h'ntit<î  de  famille,  entre  los  fondateurs  »lu  col- 
loïde do  Hoissy  et  los  descendants  du  {wete  ait 
ou  force  lé;;ale  jusqu'en  ITK'J,  nous  sommes  loin 
do  nous  porter  garant  (h'  eotto  (iliatioi?  et  eneon^ 
moins  de  eos  origines.  Un  fail  plus  certain,  c'est 
(pie  v<Ts  la  (in  du  (juator/.it'me  siècle  une  fa- 
mille normande  du  nom  do  Charticr  s'illustra 
dans  la  personne  <los  trois  l'rères  Alain,  Jean  et 
(',nil!<i}nnc,{\\\\  tireront  celte  famille  de  l'obsou- 
rilé  ot  fondt^ront  mômo  en  sa  faveur  une  sorte 

(1)  Il  cvl-^t*'  plusinirs  tMitlons,  ricfriplalrps  ou  vorslnirs. 
peu  rniifoniips  cnlrf  eux.  de  reUe  K^'nt^iloKh-.  En  vomI 
riii.lii-.itloii  l.ibllo_'r.ipJili|iic:  1"  f.cnealixjiede  la/amtllo 
ilrs  fnndiileurs  de  la  tnaison  rf  roflme  de  linisiy.  ctf.  ; 
Piris,  xciivf  Denis  I.anploi-*,  ICSO.  33  pn-os,  in  ;°.  l.vpot:r;i' 
phi. •«'<;.  !=■  .-thrcn-  cfironoluçujuc  de  la  /itudaltan  et  hii- 
t'itrr  du  ctdl"i>'  dr  /Inissi/,  iirec  lu  ornedloair  dr  la  tu- 
rr\ùi''  d,'  <.i  %  ((\ndntcuri  ;  \-rr.»\  rciniprMnes  rn  i"t2  p  ir 
1.  .  >;n;:i^  de  M.  (.|)r\  illar.l,  prfncip.-.l  do  collci,',-  .  In-f,,!  , 
texte  t,'rnvf  sur  riii\re,  suivi  de  pl.mchrs  K''iic^iI(>- 
ctj'x-s.  <:r,i\ecs  sur  iiiivrc,  rt  une  inMe  tviioLTachice, 
;r  (.cnvtilonxe  da  nH\>iv.ce^  dr  la  /  twillr  l'li<ir(i,r, 
f.)!id'i!rirr  dncoUrje  de  /;.<i.s<{/,  etc  ;  mulciu  de  foi'c  cî  ■ 
diu^  inelresenvimn  de  juni-'iiciir,  sur  lei^uel  a  vie  ro  l<r 
bout  ;i  t)()ut  une  cpreuvr  (  oiurice  des  d;M^rsrs  pl.mrlir-, 
;;.  iie;iI..„'U]ues  de  (  Jievijl.ir.l  les  (r.i-;  docuinenls  (|.:l 
précèdent  se  conservent  .iil\  Arc'/ues  de  I  empire,  d  nis 
le  e.-irfon  M.  ':<l  { rollxjc  d^  /loiss'J  i  -  *^  (.(  lU'dlixjie  d,'  /,i 
fiimtlh  l'harticr,  d'n)ir,s  Ica  r,t(  in<  inf,  (  iifrf  uutm, 
d>  M .  //u/iirr,  (Inninuir  dOrlntns;  ccriturc  du  dl\ 
huitième  sicel.'.  (  .idinel  des  lilrc»  dC  la  H:bliulljfqiJc 
imijonalc  (  tuanuicnts  ,.  ^V) 
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d'élévation  durable  (1).  Ifoos  oonsacrarons  soc- 
cessîTeroent  k  chacua  de  ces  troU  frères  une 
notice  spéciale. 

CHARTiEE  (Alain  ),écriyain  français,  lapins 
grande  renommée  littéraire  du  quinzième  siè- 
cle. La  date  de  sa  naissance,  ainsi  que  celle  de  sa 
mort,  est  incertaine.  La  Monnaie  place  en  1467 
l'époque  où  il  termina  ses  jours  ;  Anidfé  Ducbesne 
et  Etienne  Pasquier,  en  1458  ;  d'autres  la  font 
remonter  à  l'année  1449,  et  disent  qu'A  fut  in- 
liumé  à  l'église  des  Àntonins  d'ÀTÎgnon ,  où  Ton 
voyait  son  épitaphe.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'il  ne  vivait  plus  en  14ft3,  puisque  Jean  de 
Guerdiy,  bailli  d'Auxerre ,  mort  à  cette  époque, 
écrivit  alors  ces  vers: 

Maître  Alain,  doqoel  Dira  aUrtiM, 
Uquel  cy  gvft  mim  ooe  Imm  it). 

La  Tie  d'Alain  Cliartier  présente  de  grandes 
analogies  avec  celle  de  Ronsard.  Comme  le 
poète  du  seizième  siècle,  il  est  de  ces  écrÎTains 
exceptionnels  que  la  fortune  et  la  gMre  accueil- 
lent dès  leur  jeunesse  et  conduisent  à  travers  la 
vie  au  milieu  d'un  long  cortège  de  joies,  mais 
dont  la  postérité,  compensation  posthume  de 
cet  excès  de  bonheur,  ensevelit  les  cetivres  dans 
un  oubli  dédaigneux.  A  peine  sorti  de  l'univer- 
sité de  Paris,  Alain  commence  à  se  faire  con- 
naître, et  dès  lors  son  existence  entière  n'est 
plu»  qu'un  triomphe.  Il  est  successivement  se- 
crétaire des  rob Charles  VI  et  Charies  VU;  plus 
tard  ,  s'il  faut  en  croire  Daniel  Chartier,  l'un  de 
ses  descendants,  il  devint  chanoine  de  Paris, 
et  envoyé  comme  ambassadeur  en  Ecosse;  il 
aurait  même  été ,  d'après  lui ,  dès  l'origine  de 
8a  fortune,  secrétaire  de  Charles  V,  et  aurait 
ainsi  joui  de  la  faveur  de  trois  rois. 

On  disait  de  lui  qu'il  était  un  des  plus 
beaux  esprits  et  des  plus  laids  hommes  deson 
siècle.  Ses  «ruvres  étaient  tellement  admirées, 
qu'un  jour  Marguerite  d'Ecosse,  femme  du  dau- 
pliin  de  France,  qui  fut  depuis  Louis  XI,  pas- 
sant par  une  salle  où  il  était  endormi ,  lui  donna 
un  baiser  sur  la  bouche  dans  son  sommeil;  et 

(r  SUnon  Chartier^  peUt-flb  ou  pent-neveii  da  poète 
Alain,  rooonit  en  IS14.  Son  OU  Matthiem,  mort  en  IIM, 
eot  pour  fils  un  autre  Matthieu^  mort  en  lS9t.  Ce»  trois 
pertonoafres  occopérent  tucceulTement  on  rang  dUUo- 
inié  dans  le  barreau  et  dans  la  maRblrature  partelenne. 
U  fille  du  dernier,  nonnée  Marié  Ckartiêr,  épooaa 
Kdooard  Mole,  président  à  mortier,  p^e  da  célèbre  Mat- 
thieu Mok,  garde  des  sceau  et  premier  préaldeat  du 
parlement  de  Parla  à  l'époque  de  la  Fronde. 

(S)  Abin  Chartier  est  mentionné  comme  mort  daM  le 
roman  du  Caur  tPamomr  es/trU,  ooTrage  date  de  14CT. 
On  y  trouve  un  personnage,  nommé  Désir,  qui  montre 
àCteur  tnospUaidamtomr,  et  lui  dit: 
L'ens  verrei  maint  épUacle  (  épUapbe  ) 

Vnv  7  a*  de  frescbe  mémoire. 

Qui  fut  homme  digne  de  gloire; 

r.e  fut  malutre  Alain  ChaneUer 

Qui  tant  sceust  4'amomrs  le  mettler. 

qa'il  en  flst  les  très  plus  beaui  dltz, 

Qu'oncques  puis  son  temps  furent  dltt. 
'/.<  Roman  du  Cour  ^mmttmr  esprU^  dans  les  CSuvre» 
de  RêM  d'^tOou .  éda.  QMtnUrtaa,  ISM,  la-4%  L  III. 
p.  t6,  101  et  1».  )  (V  ) 


comme,  rapporte  Boochet  (Annales  d^Açui- 
taine  ),  les  seigneurs  de  sa  suite  lui  exprimaient 
leur  étonneroent  qu'elle  eût  pu  donner  uc  hai- 
•er  à  un  homme  si  laid  :«  Ce  n'est  pas  à  l'homme, 
répondit  la  princesse,  que  j'ai  donné  ce  baiser, 
mais  à  la  précieuse  bouche  de  laquelle  sont 
issus  et  sortis  tant  de  bons  mots  et  vertueu- 
ses sentences,  • 

On  comprend,  du  reste,  jusqu'à  un  certain 
point,  quaiid  oo  a  vu  les  œuvres  d'Alain  Char 
tier,  l'admiration  passionnée  de  ses  contempo- 
rains pour  cet  écrivain.  C'est  presque  toujours 
dans  les  hantes  classes  de  la  sodété  que  les 
idées  nouTeUes,  lorsqu'elles  se  présentent  sous 
une  fonne  pacifique,  trouvent  leurs  premiers 
adeptes,  et  qu'elles  en  sont  accueillies  et  prânées. 
AUin  Chartier^  qui  s'adressaità  un  public  de  cour, 
à  des  artistes,  à  des  savants  et  à  des  poètes,  est 
certainement  l'un  des  précurseurs  les  phis  élo- 
quents des  grands  réformatenrs  du  seiaièmc 
siècle.  Ainsi,  son  Ime  Intitulé  :  Traité  de  l'Es- 
pérance^  ou  consolation  de  la  foi  ei  de  la 
charité ,  est  un  réquisitoire  énergique  contre  les 
désordres  de  la  discipline  cléricale  :  on  est  surpris 
d'y  trouver  des  idées  d'une  hardiesse  singulière , 
d'y  lire,  par  exemple,  une  apologie  très-nettement 
formulée  du  mariage  des  prêtres  (  l  )  ;  on  l'est  sur- 
tout de  l'ordonnance  régiûièrede  la  phrase,  de  la 
Tigneur  de  l'expression  et  de  l'ampleur  magistrale 
du  style,  quoique  les  formes  de  ce  Yîeux  langage 
soient  parfoischoquantes  pour  le  lecteur  moderne. 

Mais  Alam  Chartier  est  aussi  un  esprit  profon- 
dément national.  Dans  un  temps  où  la  France 
presque  tout  entière  était  aux  mains  des  An- 
glais, il  fit  le  Quadriloque  inveeti/^  sorte  de 
disottsion  dont  les  interiocuteurs  sont  France, 
Noblesse,  Peuple,  et  Clergé,  et  qui  est  un  appel 
au  patriotisme  faégué  de  la  nation.  Peu  aprè» 
la  bataille  d'Aaincourt  il  puUia  le  Lay  des  qua- 
tre dames,  poésie  conçue  dans  la  même  pensée, 
puis  il  donna  le  Bréviaire  des  nobles,  la  Bal- 
lade deFougières,  que  les  Anglais,  anciens 
ennemis  de  France,prirent  pendant  les  trêves, 
comme  parjures. 

On  conçoit  qu'Etienne  Pasquier,  qui  lui  con- 
sacre le  chap.  16,  hv  6,  de  ses  Recherches  his- 
toriques, le  compare  à  Sénèque;  que  Pierre  . 
Fabry,  curé  de  Méray,  le  propose  à  imiter  à  la 
Jeunesse  curieuse  de  la  poésie  française; 
qu'Odavien  de  Saint-Gelais ,  que  Clément  Biarot 
le  louent  comme  écrivain  et  comme  poète.  .\ux 
uns,  qui  étaient  des  libres  penseurs,  il  devait 
plaire  nécessairement  par  l'indépendance  de  ses 
idées  ;  à  tous,  comme  étant  celui  de  leurs  devan- 
ciers à  qui  la  langue  française  était  le  plus  re- 
devable de  ses  progrès.  Alain  Chartier  a  du 
reste  une  plus  grande  valeur  comme  prosateur 
que  comme  poète,  bien  qu1l  y  ait  de  fort  jolies 
choses  au  milieu  du  long  bavardage  de  ses  rimes. 
Il  passe  pour  l'Uiventeurdu  rondeau  dédinatif. 

M)  Voy.  oeuvru  S^UUn  Chartitr  (éâWaa  Docbesiie, 

m). 


Il  CHARTI£R 

L»  ouTrages  eo  fvroso  «rAldLO  CI  tarder  sont  : 
i^£spéran€€^  ou  comùlation  des  trois  verïus 
IW,  E$jpér^mce  H  Charité-  —  le  Curial, ou- 
tiigi  Èai  C(vart,  et  qu'oû  a  Meuvent  confondu, 
tei«  les  tndi'oneâ  éditions ,  avec  )e  {treinier,  bien 
^H  en  Kiit  âTid  emment  fort  distincL  Les  éditions 
aNnpIHes  d'Alain  Cljartît^r  conli^ruient  encore, 
font  «en  nom,  une  Histoire  de  Clwrles  VI  et 
et  Charte  ViL  André  Dudjejiafï  la  lui  attri- 
b«i  Ibnpdfômenl;  mats  on  est  d'acconl  aujour- 
âlim  pour  récûn naître  qu'elle  n'e^t  pas  de  lui, 
iBàis  d'tui  Mttml  d'amx^}  nomrné  Gille  Le 
AoMvéer,  dit  Serr^. 

hBê  oy^rafes  pt^tiqoe^  ont  pour  titre  :  le 
Mréfiaàre  éts  Nobles.  Jean  Le  Masies,  qui  a 
mmmemté  or  itoCinc,  assure  que  J'on  ohlif^t  les 
pips  et  l«s  jcimes  ^entUsl>omnics  k  en  appren- 
te  et  réciter  chiique  jour  quelques  fragments 
nui  e^taciemi^Dt  que  les  prêtres  font  de  leur  bré- 
flMr«,  Ofi  à  «ouvent  confondu  ce  pofjne  d'Alain 
Clatr^er  avux.  un  livra  du  infime  nom,  de  d*AI- 
iHfié,  fnlîllioiiiine  angi:?vrn  j  —  le  Livre  des 
|Mitfl1  if  lia  II  II  ;—  le  Déùat  du  rémille'matin  ; 
—  la  MU  Dame  m  m  m  etc^  ;  —  U  Lay  de  paix, 
èaâl^  à  mcmsieur  le  duc  de  Bourg^ne;  — la 
BiÊtim^ëde  f^uQières;—le  négitne  de  fortune^ 
mMpièiÈliades;—le  Débat  dm  dmtjc  fortunes 
ê^mmùur,  Oii  i  douté  que  ce  poème  fût  de  Char- 
tlnr.  Gcïujct  die  comme  preuve  de  ^vl  paternité 
t  du  poème,  où  il  est  dit  qu'il  a  été 
par  maUrn  Alain;  mais  cette  preuTe 
«ff^c:,TTfr',  rrir  n-Tii*  -=.fiTv^n*,  f ar  Ics  rcnscî- 
ibumis  par  Daniel  Cbartier,  qu'il  y 
l  à  révoque  où  Tivait  noire  auteur  deux  écri- 
Nains  fiortant  comme  lui  le  nom  d'Alain.  Du 
rt-xîf-,  W  jforine  eFi  qwostion  a  eu  plusieurs  titres; 
>n  la  noiDin*'  aussi  It^  Débat  des  deux  fortunes 
't  If  iJtbat  du  fjrns  et  du  maigre. 

L'i'iivr»'  «io  Chartier compren*!  encore  nombre 
■ir  r<»n'l»Mn\,  ballades,  lays,  regrets,  etc.;  mais, 
1-  l'avis  (h'  Cléinrnt  Marot,  il  y  a  dans  les  édi- 
•.M>ri^  romî>lett'S  (|uelques  poèmes,  tels  (jue /c 
f^'':rlemr}it  d  amour,  r Hôpital  d'amour,  la 
'  'Vijdatnfr  de  saint  Valentni  Grandsou,  etc., 
';u)  ne  lui  appartiennent  |)as. 

Daniri   Chartitr  cite,  enfin,  de   lui   plusieurs 

•li^ra^t'S  ru  lan;;ue  latine  :  Efustola  Atani  Au- 

ri'jcc    de    Drtistatione   bellt   (jallici   et  sua- 

su>ne   parts; —    iuvectira  vo}itra  ingratuni 

mirum  ;  —  hpisfoln  ad  uuiverstlatcm  post 

irrssum  rtijis  Caidli  al)  tadcm  eivitatc;  — 

Ihato'jUS  Jdinilians  de  Distante  d(Sola/(o)ie 

-.rlIicT  ralamtfatis.   L'auteur  des  jKje>ies  |>u- 

Auv^    ^^»u■^  !»•   nom  de   C'|t)tilde  de  Sur>ille  at- 

'nl»ue  a  Alain  Ciiartier  :  une  traduction  des  .\uds 

fh'^^es  d'Aubi-C.elle  ;  —  la  Fleur  de  belle  Hfu'- 

'  rt-^tcp;  —  In  traite  Sur  fa  nature  des  /ru  j: 

.'  Cru/rr,  et  un  autn-  .Si.T  /es  ades  des  Che- 

r'iA//fv.   M.  i>arbier     f>tet.  des  Anonymes  )  \\\\ 

•'înl»;i.'   a    nmm  tour    b's    Diuiandcs   iCaniour 

\  iriN,  Mi« Jirl  I.rnon  ,  in-V  ,). 

Lî  Croix  du    .M.iiue  cite  connue   la  [uemierc 


n 

éiiltioD  des  ceurres  de  notre  aukiir  celle  qui 
fuL  publiée  en  1526,  à  Paris,  chez  GaUtot-tHipnâ; 
mais  il  en  iTàit  paru  une  en  1 525  j  Paris,  in-4*', 
sous  ce  titre  %  Les /ails  et  dits  de  maître  Alain 
Chartier,  contenant  en  soi  dauze  livret;  tilre 
erroné ,  car  ce  volume  est  en  réalité  diTiaé  en 
djx-&ept  lïwes.  11  parait  que  ce  n'est  pas  mtme  la 
I  première  édition  connue,  et  qu'il  en  existe  datx 
autres  in-foL,  gothique,  datant  des  années  14S4  et 
1489*  Le  Qiiadrilogue  invecl^  fut  imprimé  à  B  ra- 
ges, sépanément,  parCoUard-Maiuion,  H  87.  Nous 
coanai&sons  encore  une  édition  de  1529,  con- 
fonde à  celle  de  1526  ;  une  de  I5S3,  publiée 
cbe£  Corrozet;  enfin ^  en  1617,  Aadré  DÙclie^ne 
en  publia  une  dernière  h  Paris ,  in-4",  la  plus 
exacte  et  la  plus  complète,  augmentée  d'une 
préface  historique  &ur  la  personne  et  lei  écrits 
de  l'auteur,  et  dédiée  par  André  Ducbesne  à 
fVlatthieu  Mùlé ,  dtiSfx^udaJit  par  sa  mère  d'Alain 
Charlier  Citons,  enfin,  une  édition  Bé|iarée  du 
traité  de  l'Espérance  et  du  Curiat ,  confondus 
sous  un  même  titre;  —  le  Curioi^  puMiê  à 
Paris»  15S2,  m-fol.p  cbei  René Che\nUot,  par  les 
mmfi  de  Danid  Chartier,  «eurde  la  Boulardière, 
Oriéanais,  el  dédiée  à  monsieur  Mattîdeu  Cbar- 
tier, seigneur  deLaJus  et  de  Allarn ville,  conscîUer 
au  parlement  de  Paris.  Nous  n'avons  vu  men« 
lionner  nulle  part  l'existence  de  ce  volume,  qui 
contient  une  notici'  hiftoriqueide  Daniel  Cliarlicr 
sur  la  vie  de  son  aîcuh         L.  DAfsicotjnT* 

La  vie  et  les  œuvres  d'ALaîn  Chartier  ^tont 
encore  aujourd'hui  ma]  connues.  L'erreur  de 
Dudiesue,  qui,  adoptant  une  opinion  antérieure* 
ment  TRçue,  avait  imputé  h  ce  poète  ïa  chro- 
nique du  héraut  Herry,  Tut  assez  [m>miiti^m*^r>t 
n'i  tiOée;  mais  les  consj'qiicrices  de  cette  erreur 
oui  sub^iisté,  ï'n  x^v,  sens  que  les  divers  élémenl< 
bià^rapliîqiies  tir*' s  de  cette  chronique  ft  n^ 
i^enihles  par  lïuthesni',  comme  se  rapportant  a 
Vaulvur^  ont  continué  d'être  attrihuéîi  h  Char- 
tier, t?indis  qij1b  apJ^a^ti*  nnent  il  Berry,  D»? 
[ilu^ ,  TnlititM  des  oeuvres  donnée  pn-ir  Durhesne 
nmîieîit  d'autres  pièces  qui  ne  Sijut  pas  d'Alain 
i'hîulier  :  autre  sourc4îd'cneiirs  et  de  méprise^. 
J-fLlii],  bs  nditdireux  manu  se  ri  ts*  d'Alain  Charlîrr 
']ui  nous  sont  refilés  renfiMn^etil  une  derniers 
il^vsse  li'i^criïs  {pii  «'ont  iwint  été  réunis  à  ses 
iruvres  iiiqirimecs,  et  dont  il  est  ce[N>ndant  i*au- 
trur,  Pj>ur  conipbtet  hi  nolice  lîlt^îraire  qui 
pfitèik,  nous  iillens  indiquer  d-apri^s  lespriu- 
e'.\s\n\  points  sur  lesrpjeh  dtnr.iit  porter  relni 
;,iil  de  dishmti*yn  v\  û\'  rvslil  aihm.  Le  peu  île 
nnliiins  hio^ifatibiipies  certaines  que  nous  \^^y 
î^"' loiiH  sur  ntilre  ppteb- sont  extraites ,  [HUir  la 
p!uparl,  i\v  sts  omn's.  ÎKou^  coiimjenri'nnT^ 
dune  par  e\pis^er  une  analyse  suciiiiete  <le  re- 
ouvres,  eu  suiwuit  Tordre  chronolopque^  w^v 
briuineiKU-^  par  quel  pu  s  n'usei^^uetnents  liou- 
Mau\  buielianl  la  vie  de  l'auteur. 

(Jffvrvs^  —  mii's  se  nuupos^'Ejt  premîi'^rerneiit 
di^  divers  npus^utes  en  ïkw^kw  latine  :  Sur  f*t 
irin'hede.  l'un  s  par  te  dauphin  OilH);  —  II  ti- 
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rangue  aux  ffussites ,  par  Alain  Chartier,  am-  | 
bassadeiir  du  roi  de  France  à  Prague ,  vers  1 4 19  ; 

—  Sur  les  maux  de  la  guerre ,  vers  1420;  —  | 
A  son  frère  Guillaume,  avant  que  celui-ci  entrât  | 
à  la  cour,  deux  lettres,  entre  1425  et  1430; 

—  lettre  à  un  prince  d'Allemagne  Sur  la  Pu^  \ 
celle  (1),  juillet  1429;  etc.  Ses  écrits  en  fran-  i 
çaift  les  plus  importants  sont  les  suivants  :  Le  \ 
livre  des  quatre  dames,  La  date  de  cet  opus-  I 
cule,  postérieure  à  1415,  ne  saurait  être  très-  | 
éloignée  de  ce  millésime.  Quatre  dames,  par  des  i 
fortunes  diverses,  ont  perdu  chacune  leur  amy  I 
à  la   funeste  journée  d'Azincourt;  Ton  y  est 
mort  en  brave;  l'autre  y  a  été  pris;  le  troisième 
a  disparu ,  perdu  dans  la  presse  ;  le  quatrième 
a  fui  lâchement.  De  ces  quatre  veaves,  le  poète, 
dans  sa  noble  et  ingénieuse  fiction,  montre  que  le 
plus  grand  deuil  est  pour  la  dernière;  —  le 
Quadriloque  invectif  porte  avec  lui  la  date  de 
1422  ;  c'est  un  dialogue  inspiré  aussi  à  son  auteur 
par  un  juste  sentiment  de  douleur  patriotique, 
entre  France,  le  Peuple,  le  Chevalier  et  le 
Cleigé;—  V  Espérance,  ou  consolation  des  trois 
vertus,  c'est  assavoir  Fot,  EspÉRiUfCE,  et  Cha- 
iirrÉ;  en  prose  et  en  vers.  Cette  pièce,  qui  dé- 
bute ainsi  : 

Au  dixième  an  de  mon  dolent  eiil« 
a  donné  lieu  aux  interprétations  les  plus  erronées. 
Le  poète  fait  ici  allusion  à  l'invasion  de  la  Nor- 
mandie par  les  Anglais  (de  1415  à  1418),  qui  le 
réduisit,  ainsi  que  beaucoup  de  ses  malheureux 
compatriotes  (  voyez  les  articles  Basin  [  Thomas  J 
et  Blondel  [Robert]  ),  4  un  dolent  exil.  C'est 
donc  vers  1428,  à  l'instant  même  où  la  Provi- 
dence suscitait  Jeanne  Darc,  que  l'auteur  de 
V Espérance  faisait  entendre  ce  nouvel  appel  aux 
sentiments  les  plus  élevés  de  la  nation;  —  le 
Curial,  composé  vers  1430,  n'est  autre  chose 
qu'une  traduction  en  français ,  par  l'auteur  lui- 
même,  de  la  deuxième  lettre  latine  qu'il  adres- 
sait à  son  frère  (  voy.  ci-dessus  ).  Les  vices  de 
la  cour  et  du  temps  sont  bien  peints  dans  ce  cu- 
rieux tableau  ;  —  le  Lay  de  paix,  baillé  à  mon- 
seigneur de  Bourgogne,  dut  précéder  le  traité 
d'alliance  et  de  réconciliation  passé  en  1435,  à 
Arras ,  entre  Charles  VU  et  Philippe  le  Bon  ;  — 
cnfm  la  Ballade  de  Fougières,  que  les  Anglais 
prindrent  pendant  les  trêves,  fait  allusion 
à  la  surprise  de  cette  ville,  qui  eut  lieu  en  mars 
1449.  La  plupart  de  ces  pièces  se  trouvent  dans 
le  recueil  de  Duchesue,  ou  ailleurs,  mais  sans 
ordre,  et  quelques-unes  d'entre  elles ,  ainsi  que 
d'autres,  sont  restées  manuscrites.  On  trouvera 
dans  le  Manuel  du  libraire  de  M.  Brunet,  au 
mot  Char  lier,  et  mieux  encore,  dans  Alain 
Chartier ,  étude  bibliographique,  etc.,  par 
M.  ^lancel,  Bayeux,  1849,  in-S**,  p.  43,  une  liste 
à  peu  près  complète  des  diverses  éditions  qui 
ont  été  données  jusqu'à  ce  jour  de  cet  écrivain 
célèbre.  La  BiblioUièque  impériale  de  Paris  pos- 

(1)  Voy.  Qulchcrat ,  Procès,  etc.,  L  V,  p.  ui. 


sède  à  elle  seule  plus  de  quarante  manuscrits 
des  œuvres  d'Alain  Chartier,  qui  ne  sont  pas 
rares  non  plus  dans  les  autres  dépôts  Uttéraires. 
Les  meilleurs  de  ces  manuscrits  sont ,  pour  les 
œuvres  latines,  ceux  qui  portent,  à  la  Biblio- 
tlièque  impériale,  les  n***  5961  et  8757;  pour  les 
œuvres  françaises  :  6796,  7215.'  7274,  2,  2. 
(  Voy,  P.  Paris,  les  Manuscrits  français,  etc., 
tome  I,  p.  232,  et  t.  VII,  p.  251.  ) 

Alain  Chartier  était  né  à  Bayeur,  et,  selon 
la  croyance  locale  (1),  dans  one  maison,  qui  sub- 
siste encore,  à  l'angle  des  rues  Saint-André  et  du 
Goulet.  On  ignore  l'année  précise  de  sa  naissance  ; 
mais  elle  peut  être  placée  à  coup  sûr  de  1380  à 
1390  environ.  Alain  vint  faire  ses  études  à  l'uni- 
Tersité  de  Paris.  Surpris ,  au  moment  où  il  les 
avait  terminées,  par  les  désastres  de  sa  province 
natale,  il  s'attacha  de  bonne  heure  à  la  fortune 
de  ChaHes,  dauphin,  qui  fut  depuis  Charles  VII. 
Vers  1420,  il  fut  retenu  ^r  ce  prince  en  qualité 
de  clerc,  notaire  et  secrétaire  des  finances.  A 
ce  titre  on  le  voit  figurer  pour  des  sommes  assez 
fortes,  et  comme  ayant  bouclie  en  conr,  dahs'un 
, document  authentioue  (2)  qui  s'étend  de  1421  à 
1423.  Il  parait  quo  Cliartier  avait  déjà  rempli, 
sous  le  règne  précédent,  des  missions  impor- 
tantes. Si  l'on  en  croit  un  autre  docameoi,  que 
nous  citerons  bientôt,  il  obtint  aussi,  selon 
l'usage,  el  cumniativement  avec  les  faveurs 
royales,  des  bénéfices  et  dignités  ecclésiastiques, 
tels  qu'une  prébende  et  l'un  des  archidiaconats 
à  Notre-Dame  de  Paris.  Indépendamment  de 
ses  liarangues  et  autres  compositions  en  langue 
savante,  Alain  s'était  livré  avec  succès,  dès 
sa  jeunesse,  à  divers  essais  littéraires.  Les  cir- 
constances vinrent  donner  à  ces  œuvres,  d'abord 
légères,  un  champ  de  plus  en  plus  vaste  et  une 
véritable  importance  historique.  Moins  énergique 
que  Robert  Blondel,  mais  ayant  sur  lui  l'a- 
vantage de  parier  à  ses  contemporains  l'idiome 
national,  il  fit  entendre  au  prince  dont  il  était 
le  familier,  à  la  cour  et  aux  esprits  cultivés  de 
son  temp9,  dont  il  fut  Tidole  littéraire,  un  lan- 
gage constamment  digne  du  vrai  podte;  il  con- 
tribua ainsi  pour  une  part  à  la  régénéntioo  nM>- 
rale  et  politique  de  sa  patrie.  On  peut  suivre 
dans  ses  chants  comme  les  échos,  ou  plutôt,  la 
prophétie  poétique  des  grands  faits  de  ee  règne. 
Ses  derniers  vers  stigmatisent  l'imprudente  agres- 
s'ton  des  Anglais ,  et  leur  annonce  une  expia- 
tion imminente.  En  effet,  les  Anglais  furent  chas- 
sés en  1450  de  la  Normandie,  et  peu  de  temps 
après  de  la  France  entière.  Les  écrits  du  poète  se 
taisent  sur  ce  triomphe,  qui  couronna  l'œuvre  de 
llndépendance  nationale  et  qui  rendit  ses  foyers 
à  sa  propre  famille.  Nous  voyons  dans  cette 
circonstance  une  des  meilleures  considérations 
qui  nous  portent  à  regarder  comme  authentique 
une  épitapbe  latine ,  découverte  au  dix-huitièin^ 

(1)  Maneei.  p.  tv. 

(S)  Camptu  de  la  chambrt  amr  drnirrt  du  daupkim  % 
ArcUv.  de  femp.,  reg.  n*  M.,  foL  if,  %; 


2i  CUARTTER 

■èdft  €B  l'ëgUse  de  Sâot-Antoine  d'Avignon ,  el 
dlée  par  l'abbé  ExpUly,  dans  son  Dictionnaire 
géographique.  Cette  épitaplie,  dont  le  style  a 
MM  doute  été  rajeuni  |)ar  rapport  à  Tépoque 
•è  noorut  l*hoinine  dont  elle  célèbre  la  mé- 
moire, est  le  seul  document  qui  nous  instruise 
de  la  date  de  sa  mort  et  de  quelques  particula- 
rités de  sa  Yîe.  La  Toici  traduite  en  français  : 
«  d-^  Alain  Cbartier,  illustre  par  ses  vertus,  sa 
sôenoe  et  son  éloquence,  né  à  Bayeux,  en  Nor- 
■aadîe  ;  archidiacre  de  Paris ,  conseiller  du  roi, 
mm  ambassadeur  près  Tempereur  et  plusieurs 
rois  ;  qui  composa  du  style  le  plus  élé- 
divers  ouvrages,  et  s'endormit  enfin  dans  le 
en  cette  ville  d'Avignon,  l'an  de  l'In- 

1449  (1).  »  VaLLET  de  YlRlVILLB. 
Bibliotkitrue  française^  t.  IX,  p.,  167-177.  ~ 
De  la  Eôe,  Bardes  et  jongleurs,  t.  111,  p.  S41  —  Coupé, 
SêtréM»  littéraires,  t.  XV,  p.  168-180  -  G.  Mjncei,  jélain 
CàmrUar,  éiude  bibliographique  et  littéraire,  1849, 
!■-••.  —  Violet- Leduc,  Bibliothèque  poétique,  \,  67. 

GBAKTIBR  (Jean),  frère  puîné  du  précé- 
dai, chroniqueur,  natif  de  Bayeux ,  mort  vers 
146).  il  entra  probablement  jeune  à  Tabbaye 
royale  de  Saint* Denis,  près  de  Paris,  et  devint 
chflDtre  de  ce  monastère.  L'abbaye  de  Saint- 
DcBîs  conservait  dans  son  trésor  le  corps  des 
cbroniqnes  de  la  monarchie,  qui  faisait  foi  en 
matière  d*hiâtoire.  Depuis  Suger,  un  religieux 
da  couvent  avait  toujours  été,  de  règne  en  règne, 
charjgé  de  continuer  ces  annales.  Jean  Chartier 
remplit  cette  fonction  officielle  pour  la  période 
de  Charles  VII.  Dans  un  compte  d(^jà  cité  (roy. 
d-d<KSus,  col.  18,  not«'),  Jem  Chartier  figure 
a  t''t«'  <!'■  ^on  IcTc  <  "iiirni'  l'iin  «Its  coiiiummi- 
>.iri\  ft  r.i!iiilitr>  «lu  J»M[>liiii,  .itl.ulics  a  s.»  jmt- 
v..[iri.'.  .l'.i  iii-ii,  «iMitol'îi'  1  V)">  ■>  .  Or,  (oiiitn»' 
I.»  I  hroiu'in'-  il<'«»'f  r.iiN.tin  t  Illl»l.1'>^^•  If  iv^iM' 
fi)ti'  r.  il  \  .1  ihu  .!.'  (  luirt'  (jin*  (  est  m  (|iiaJil(' 
H«-  «  liruiii.pirur  «jin'  .Iran  Cliarlicr  Idt  des  lors 
fnrnpri-N  «i.tiiN  la  dt-prux'  .le  la  maison  roNalt'. 

La  <  liroiii'iiit'  <!»■  J»'an  Cliaiticr  est  son  (>rin- 
I    convenir    dr    la    postciiN' ;    liii- 


36 
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Utléraire  rcmarqiialile,  ni  m  Ame  un<?  mmplèle 
enactitude.  Quant  h  la  [iticrté  ou  ^  lii  \vi*t\v- 
trJilion  il(?  son  ju^Pinent ,  Jean  CbartJer  notin  a 
laj^  ifanF^  la  pa^  qat  fuit  celle  que  mmn  \\'- 
ti(ins  de  citer  un  passagje  tout  k  fait  camrtérîs- 
ttqiie.  CV^t  lor^ue  le  bon  rehgieuii,  ayant  À 
$'e%pltquer  ^iir  Ja  liaison  de  la  belle  Agn^  avec 
le  mi,  déclare  qu'après  avoir  e\amîn*^  \u\v 
serment  divers  ctieYaliers,  écuyers ,  phyAicl<mA, 
ou  miMecJns,  chïrur>;iftas  et  autres,  jl  a  trouvé 
« .  „  que, .  »  oncqtie*  ne  Uï  virent  loucher  par  le  ru  y 
au-dessous  du  mentoji  (1)  »,  Mais  cetfé  muvele 
même  fait  le  pHncJi>Jil  intérêt  de  son  témulfiiAge  ; 
car  on  y  trouve  plus  ou  moîna  tiabilement  re- 
prodiHts,  sous  une  forrne  eu  quel4fu<>  6orte  otTi- 
cîelle,  non-seulement  le^  faits  dioijiîs  jmr  le  roi 
pour  *4rc  conflt^rt  à  Hiistoire ,  roais  le  seoi  ou  le 
ji>ur  ftous  lequel  il  eiitemiail  qiilH  ftissftit  û\^ 
I*réciés.  Loul^  Xf  avait  de»  rai^^ins  [Muir  entre- 
tenir k  mn  «ervice  un  autre  chroniqu+'ur  que 
ct*Iui  de  son  père.  Auiisi,  dès  ravénernent  de  ce 
prince  au  tfrtne  eji  14111,  Jean  Cliarlier  fwl-tl 
remplacé  dans  les  fonctions  cpill  avait  )uique 
là  remplies. 

n  est  probable  qxi^il  survécut  peu  de  lifirip»  k 
cette  dîAgrâce^  et  l'on  ne  trouv*-  plus  k  purllr  de 
cette  éptK^ue  aucune  trace  de  son  f!\»a**4n  «\ 
L'œuvre  de  CtiîirtiiT  a  éïé  foftdue  dïinj*  lii  fi^l- 
lei^ti(3n  di>s  textes  connus  sous  îe  nom  i\v€ntndrii 
chroniques  de  Saint*  !}enis.  tl  existe  à  la  îlî- 
liîiotlièffue  impériale  de  Paria  pliisîeuf  à  manu^^crits 
de  Touvrage  ^pt*aal  de  Jean  Chartier;  le  iniîllï*iir 
1 1  h>  p!i(=i  b':m  prsHe  le  n"  srtio.  An  h -f  roy  a 
publii'co  livrrdans  son  Recueil  de  Charles  VII , 
mais,  selon  son  liaMtndc,  av»'C  peu  <le  resptM  t 
pour  tout  r<»  <]ui  ('on>titne  la  forme  fjroprc  d»^ 
I  original.  L'altl»»'  de  ('iua>ro,  Disserfdtions  fus- 
((n-Kjurs,  etc.,  Tournay,  ITâl,  in-12,  tome  I, 
I>a^t'  173,  attrihu»'  «'^^alomiMit  a  Jean  Cliarti«'r  uni' 
histoire  manuscrite  <les  dilTorends  entre  les  rois 
de  i'rance  et  d'Ani^leterre. 

I>rnys  (Kxlrfrov.  I/i.yf>nre  de  C'inrles  ni  p nr  .Ir.iti 
rii;»rli.*r,  vie  .  l'.ins  ]<.>\\,  In-fnlio.  -  Mss.  de  la  /hhlioth. 
iinp.  ^i:,t .  si.i-;,  1-  .(olh..  2,  a  ;  Harlay,  9  ;  N.  l).  VM  , 
S.ilnt-J.crm.iin,  i;,:vi  <•(  l'.vo. 

ciivitTiFR  {Cuillnume),  évtVpie  de  Paris, 
fri'ie  iiuînédu  pr«'rédent,neà  Baveux,  vers  14(»o, 
mort  dans  sa  Nille  «'pi^^copale,  le  1"^  mai  1*7',>. 
(".uillaume,  connue  S(>n  frère  Alain^  et  prohahl»'- 
ment  sur  la  recommandation  de  ce  dernier,  lut 
ejeve  de  l'université  de  Taris  :  Charles  \II  y 
|»our\ut  a  l'aide  <le  ses  lilnTalités,  témoin  ces 
\ers  de  Martial  d'Auvergne  : 
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qui^  II'  ;;rade  de  licencié  en  droit 
il  Icid.i  i\v  s'ouNiir  a\ec  le  (  rt<lit 
(anicie   dans   les   fonctions    pu- 
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'lu    po(  te  une 

,  l'.n  l'i.;^  il  lut    appelé  par  Charles  Ml 
s>er  la  juii>pru  leiK  ('  (anoni(jne  à  l'uni- 
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(I)  Dans  GodcIroT,  l\ccu€\l  de  Charles  f  //,  p.i91. 
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versité  de  Poitiers,  nouvellement  créée.  U  de- 
vint iMentôt  curé  de  Saint-LamkMsrt  près  Saii- 
mur  et  chanoine  de  Tournay.  Puis,  la  capitale 
étant  rentrée  sous  Tobéissance  de  ce  même 
prince,  il  fut  successivement  nommé  chanoine 
de  la  catliédrale  en  1436,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  chancelier  de  Notre-I>ame,  et  enfin 
évéque  de  ce  siège  le  4  décembre  1447.  Ce  pré- 
lat s'acquit  dans  ses  fonctions  une  haute  répu- 
tation de  science  et  de  vertu.  Il  s'entremit  avec 
rarchevèque  de  Reims  pour  apaiser  la  querelle 
entre  les  mendiants  et  runiversité.  £n  145ô,  il 
Tut  un  des  commissaires  délégués  par  otdre  ou 
par  permission  du  pape  k  TefTet  de  poursuivre 
juridiquement  la  réhabilitation  de  Jeanne  Darc. 
J'ji  sa  qualité  de  juge,  il  obtint  un  des  exem- 
plaires originaux  de  ce  procès  historique.  Ce 
manuscrit,  légué  par  Tévéque  pour  être  conservé. 
fnchainé  selon  Tusage,  dans  la  bibliothèque  du 
chapitre  de  Notre-Dame,  subsiste  encore  de  nos 
jours  (I).  En  1459,  l'évéque  de  Paris  prit  part 
à  rassemblée  de  Mantoue ,  réunie  par  Pie  U 
contre  les  Turcs,  et  y  prononça  une  harangue , 
dont  le  texte  manuscrit  nous  est  également  par- 
venu (2).  Louis  XI  étant  monté  sur  le  trtee  en 
H61,  Guillaume  Chartier  reçut  solennellement 
ce  prince,  au  seuil  de  sa  cathédrale,  et  fut  d*a- 
Imrd  admis  avec  faveur  dans  ses  conseils;  mais 
cette  faveur  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Lors 
de  l'entrevue  des  princes  et  de  la  réunion  de 
Saint-Maur  en  1465,  à  l'occasion  de  la  ligue  du 
bien  public^  l'évéque  de  Paris  écouta  les  pro- 
positions des  ligueurs,  et  se  montra  disposé  à 
leur  ouvrir  les  portes  de  cette  ville.  Mais  le  roi, 
informé  de  ces  dispositions,  accounit  pour  mettre 
à  temps  la  main  sur  la  capitale,  et  garda  au 
prélat  une  rancune  que  la  mort  même  de  ce 
<lemier,  survenue  sept  ans  après,  ne  put  as- 
souvir. Guillaume  Cliariicr,  ayant  été  enlevé  aux 
regrets  et  à  l'estime  [Miblics,  fut  honoratilement 
inhumé  dans  sa  cathédrale.  Aussitôt  le  roi  écri- 
vit aux  échevins  de  Paris  une  lettre  dans  la- 
quelle, rappelant  la  conduite  qu'avait  tenue  en 
1465  le  défunt,  il  flétrissait  sa  mémoire;  plus 
tard  il  ordonna  que  Tépitaphc  qui  gloriliait  le 
souvenir  de  l'évéque  fût  efTaoée,  pour  faire  place 
à  la  mention  du  grief  qu'il  avait  oonienré  contre 
hii.  Mais  en  1483,  Louis  XI  étant  mort  à  ton 
tour,  l'épitapbe  fut  restituée  sur  la  sépulture 
du  vertueux  évêque.  La  collection  Gaipiières 
nous  a  conservé  un  dessin  enluminé  dn  tom- 
beau. Le  prélat  y  est  représenté  sur  une  lame 
de  enivre  jaune,  jadis  placée  au  milieu  de 
l'entrée  dn  cbœur.  Sa  Agure  est  acoompa^aée  de 
ses  armes  et  de  l'épitaplie  en  question,  qui  a  été 
imprimée  dans  divers  ouvrages. 

Vallet  dk  Vimvii.ix. 
arémoiret  de  Cominet,  Ut  I".  ch.  vni.  -    Ihi  Boa. 
h\.   HUtoria  mUvertUmtii  PttrU»en*u,  I.  v.  p.  •»  et 
87*.  -  Cmllia  càritOÊM»  nom,  t.  Vil.  col  IM.  —  Mu. 

(1)  mblloth.  Imp.«  fondt  4e  Notre-OMBe,  o«  in. 

(B)  MHoe  MbL.  ML  «n,  tel,  ^  tn. 


de  la  BibL  imp.,  Qalfnlères,  17«,  f  tsi  ;  ntres  çmetio- 
9<f  MM»  an  mot  CHAariKa,  elc. 

CHARTIER  (René),  médecin  français,  na- 
quit en  1572,  à  Vendôme,  suivant  dora  Liron 
et  l'abbé  Goujet,'et  selon  Guillauroe  Du  val,  à 
Montoire,  en  Vendoroois,  et  mourut  le  29  octobre 
1654.  n  étudia  tour  à  tour  les  belles-letircs,  la 
philosophie,  la  jurisprudence,  les  mathémati- 
ques ,  la  tliéologie  et  la  médecine.  Il  s'était  (ait 
connaître  par  plusieurs  tragédies  latines ,  quami 
il  fut  chargé  d'un  cours  de  belles-lettres  au  col- 
lège d'Angers.  Quelque  temps  après,  il  enseignait 
les  mathématiques  à  Bordeaux,  et  b  riiéli»- 
rique  à  Bayonne.  11  quitta  Bayonne,  pour  aller 
étudier  l'histoire  naturelle  dans  les  gorges  des 
Pyrénées.  On  le  vit  ensuite  à  Paris ,  suivre  les 
cours  de  l'École  de  médecine,  et  se  (aire  rece- 
voir bachelier  en  1606.  Voici  le  titre  de  l'une 
de  ses  thèses  pour  le  baccalauréat  :  La  femme 
est-elle  un  animal  impar/aU^  un  monstre^ 
une  aberration  de  la  nature?  On  aimait  alors 
ces  thèses  (aoétieuses.  Chartier  obtint  le  grade  de 
licencié  le  19  mai  1608  et  les  insignes  du  duc- 
tocat  le  28  août  de  U  même  année.  Il  occupait 
la  chaire  de  pharmacie  en  1610;  en  1612  il 
fut  nommé  médecin  des  Dames  de  France,  lUles 
de  Henri  lY,  en  1613  médecin  ordinaire  du  rué 
Louis  Xill,  et  enfin,  en  1617  il  succéda  à  Étieuie 
de  La  Font  dans  la  chaire  de  chirurg^  dn  Collège 
royal.  Sept  ans  après  il  alla  en  Espagne,  auprèi 
de  madame  Elisabeth,  mariée  à  Philippe  IV  ;  il 
voyagea  ensuite  en  Italie,  où  le  roi  de  Savoie  lui 
faisait  un  honorable  accueil  ;  et  plus  tard,  en  An- 
gleterre, où  l'appelait  une  de  ses  anciennes  clien- 
tes, madame  Henriette-Marie,  devenue  TéiMMise 
de  Charles  r^  Chartier  mourut  d*une  attaque 
d'apoplexie,  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 

On  doit  à  R.  Chartier  la  première  édition  «les 
Soolies  de  Dure  sur  le  traité  des  Maladies  internet 
de  Jacques  Houllier  :  ludoviei  Dureli  Sckolia 
ad  Jaeoài  HolleriiUbrum  de  Morbis  internis; 
Paris,  1611,  in-4*.  11  a  publié  pour  la  première  fois 
les  ccnvres  de  Bartliélemy  Pardoux  :  Barthoto- 
mxi  Perduleis  Vniversa  medicina,  ex  medico- 
rumprincipumsenlentiiâ  CMuiliisquecollata  ; 
Paris,  1630,  in^^  Suivant  l'abbé  Goiget,  il  a 
encore  édité  la  diirurgie  d'Etienne  Gourmelan. 
Si  les  éditions  de  Chartier  furent  estimées,  ses 
traductions  le  furent  plus  encore.  On  a  coutunie 
de  hii  attribuer  la  traduction  du  traité  de  Paila- 
dins  sur  les  fièvres  :  Palladii  de  Feùribuâ 
concisa  synopsis;  Paris,  1646,  in-i"; cependant 
le  véritable  auteur  de  cette  traduction  est  Jean 
Chartier,  fiU  de  René.  L'ouvrage  principal  de 
René  Chartier,  son  premier  titre  i  1  estimé  des 
émdits ,  est  sa  traduction  de  Galicn  et  d'Hippo- 
crate  :  Uippocratis  Coi  et  Claudii  Galeni  Per- 
çameni  archiatron  opéra;  Paris,  1639-1679, 
en  treize  volumes  in-folio.  Les  neuvième,  dixième 
et  onzième  volumes  de  cette  importante  collée- 
tion  furent  publié»  vingt-cinq  ans  après  Sa  mort 
de  CbartJer,  par  les  soins  de  Bkndd  et  de  Le- 
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WÊÊÊf^  M'  Littré  lajuge  en  c^  îertm^s  :  a  L*é- 
Êtmé»'  rhiïrtk*r  *^*t  lrèâ^îo4'4)mm<hit^,  à  cause 
^  Biimbri^  iU^m  volumes  ai  du  mebni^e  des  H- 
ff«  Ct4ifj|KK.T^ii^  aveec^iux  deGalien;  ruais,  du 
Mie,  HW  m'A  setnbké  mënt€r  plus  ck*  faveur 
fi'M  m  ItiE  en  accorde  ordinairemi^Qt  (  Œuvres 
êm^pocr^t  trad.  de  M.  Uttré,  1. 1,  p.  549).  » 

»«  lJf»«  ,  féM.  fJkârtraIttî.  -  Dut  IL  Dut^N,  Co«/<J9« 
«M«Mf,  —  Û9^U  tiiiî,  du  Coliénm  tùsal.  —  fi.  Uau- 
^m^m^UiLdm  MaitUt  U  Ul. 

€B^mtïïBm  {Jenn)f  vaMma  ïvmçmf  fils 
itm  du  ptécïédcAt,  oé  à  Pans»  en  1610^  ttiort  en 
UfiZ.  u  fttl  ri5çu  di>ct«ur  dé  ïà  Faculté  de  méde- 
dm  M  f*Vl»  f^n  1634.  It  devint  inédedn  du  roi 
il  peisAOur  ordinaire.  0&  a  de  Im  :  Paiadiide 
Mnt'U*  tGUCîm  synopsis;  Paris,  i&IC,  iii-4**; 
—  îd  j^i^nr0  fftf  jîlaiw*  êocré  des  sages  ^  ou 
ir  tmUimùim^,  ok  sont  décrUen  ses  rares 
tÊ  ^mfUeuiéto^^  mrius ,  puissances  cl  guali- 
È^;  Pwii,  l#:u,  in-^".  Cetourra^o  ralluma  la 
^Mb  sur  Tantîmoiiie;  il  imlispoï^a  d'autant 
pte  b  Wê0a\té  qu'il  attaquAil  lea  opinJoiia  des 
liMl  4>iliiir«  et  s<ï  iniK{u<ut  de  leur  ii^itranoe, 
êmê  tto  figure*  iilk^iH<|ii«  qui  se  voit  au  Iroutis- 
|te  «ti%  c^  qoâtraiu  ; 

tf  lilboia  rubi  ta  (4jrU  YltUtqiùs  : 
il  Mea  qi'U  4U  ruoeUffli  rt  n^niticBiiit 
Il  mf  ^ttt  T<rtr  le*  içcrcii  !m  plu*  ttàut 
tP^lfaiiflaïuliic  cl  du  tta  ^(iiéUftue. 

Co^MIa  tit  rayer  Chartier du  tiiblcan  delà  Fa- 
aàw^  pn  t6c»l-  mais  Paul  Courtoia  Vy  rétablit, 
en  16d3. 

^:io?,  Diet.  hUt.  d£  ta  méd. 
fUiRTiF.R  (Philippe) ,  iiK^derin  franrais, 
i-r^rr  <iii  pr»-«  r<l«'iit,  nr  a  Paris,  v\\  Hi.i:],  mort  le 

.  i.rOt  IGr.l».  il  lut  rrrij  hacliclitT  en  ir).)i.  Il 
■f'dnt  'm«'  (liairo  a«i  Collf;;»^  royal,  t'I  fut  iioinin»^ 
I  •••If*  m  «Im  rni.  Il  fut  ra\r,  coiuiin'  son  Ircro,  du 
t.iW.-au  <!••  la  Fa(  ullc  pour  srtrc  luontn'  [lartisan 
V  !  intimoiiK";  il  intenta  un  procrs  à  la  ciMiipa- 
jriîf ,  in.ii>  il  nVn  vit  [)as  la  fin,  car  il  mourut, 
]  inli^e-tion,  quehiues  jours  avant  le  prononct^ 
'tu  jn<j»'ii!«'nt. 

\  '■t.DiCt.  fnst.  delà  inrdrcinr. 

'CHARTIKII I  Jean  ),  peintre  et  i^raveur  fran- 
çais, n»*  a  Orléans ,  dans  les  premières  années 
îa  virteme  siècle,  mort  vers  lâSO.  U  n'est 
"  nnu  <pif  par  >on  livre  les  lilasons  de  vertu, 
-jile  de  dix  planches  gravées  et  publiées  par 
it^i .  a  Orléans,  vi\  l.')7'»,  et  quelques  autres 
pfMr>  d  un  dcs>in  trés-manieré.  P.  (ii. 

Il  rroli  d<i  Vaine,  P.t'L  franc.  —  Rohcrl  I)uin<sril!. 
>  t'^^ntr*^  rjrar'ur  français,  V. 

THARTOX  {Charles  '  François),  gênerai 
inin^Ais,  né  a  Bou<  q  (Meurtlie  ),  le  IG  no\eml)re 
î'Gi,  \ue  au  comUit  «le  ('a>tella/./o,  le  1?  sep- 
îffnhre  l7î*0.  Apres  a^oir  lait  ptrtie  <le  la  ;:arde 
R^thTial»'  **♦•  V«'r>aille.>  de  ITs'.la  170>,  il  entra 
w^is- lietjtrnant  au  ?>>"  if^iment  d'inlanterie 
'»-  f  )\\\n;  le  \?.  aoi"jt  suiNant,  17UJ,  il  se, 
tn.iiv;i  aux  f»ri>«'s  de>  c.iinjis  <le  Perus,  <le  Li- 
nkv^  18  juin  j,  à  l'attaque  du  (  amp  des  l'our- 
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ihm  { 1 7.  juin),  h  la  retraite  d»i  lîelvéïïère  (l '^  âiïùt)^ 
k  Taftaque  du  Tel  (  Tk  oclohre  )  H  à  la  prise  do 
Toulon  {{ii  i % d écein bre) ,  ^utntné ai Ij udant  gi^nt^ral 
ie  10  décembre  1793  et  général  de  brii^adcle  ïû 
mai  17îïrj,iliiaisa  à  l'année  d'Italie,  où  il  fut  lue, 
à  I*âge  de  trente-et-un  ^a.  Le  nom  de  ce  gémirai 
est  ûiâicrit  sur  les  Tabler  de  bma^e  du  palais  de 
Versaillea*  A.  S.*,„  r, 

p,  ttil.  '  iîiograpàiê  moderne. 

*  csAiiToar  (  Edouard  )  ^  pablieiste.  français, 
j\é  à  Sens,  le  it  maJ  I8a7.  Il  étudia  le  droit  à  Pa- 
ris, et  fut  reçu  avocat  en  J817.  IJeux  ans  après ^ 
ri  devint  r^làcleiir  en  chef  du  Builetin  de  la  Siï- 
ciâté  pour  Vànstruciion  éiémentmre^  et  du 
Journal  de  la  Société  de  la  inoraîe  chrétiemic. 
En  tBCi3  il  fonda  le  Magasin  pUtoresque  y  qu'û 
n*a  point  ce^  de  diriger  ;  cet  intéressant  reçu  eïl, 
cornp<>sé  actuellement  de  31  volumes  (omt^  de 
gravures  sur  boi^  d'une  exécutiou  remarquable  ), 
traite  de  toutes  les  matières  utiles  h  coimalire,  et 
a  obtenu  uii  âuocèi  mérité.  Après  la  révolution 
de  février  1848,  M,  Charlon  remplit  le»  tonclions 
de  seerétaire  géndroi  du  miutâtère  de  t'instructiun 
publique,  et  fut  élu  {parledèpartemcot  de  T  Yonne) 
membre  de  rAsserîibléeoonstiloattte,oùîl  propiitïa 
de  n'accorder  le  droit  d'électt^ur  qu'aui  ato^en^ 
sachant  lire  et  écrire.  En  avril  1 849  il  fut  élu  par 
r  Assemblée  constituante  membre  du  coni^eil  d'État 
(scctioD  de  léf^slation),  d'où  U  sortit  le  3 décembre 
ISijL  M.  CbdiloQ  a  été  collaborateur  de  la  Jï*- 
vue  encyclopédique ,  du  Bon  Sens,  du  7'emps, 
dn  Monde  ^  de  VEnetfclopédie  nauvcllCj  ctc,  U 
a  fyndé,  a>ec  1^1  M.  Paulin  et  thibodiet  ïlfin^- 
trafion,  et  il  a  |)ublie  le  Guide  pour  ie  chois 
d^un  état  ;  Paris,  1842,  in-8";  —  les  Voyageurs 
anciens  ;'\h'u\.,  I.Sj:},  in-8"  ;  — Les  voyageurs 
du  moyen-âge,  ls:)4,in-8.  X. 

Documents  pcrrtiadiers. 

*c;HAiiTKAi>'  (  X..  )>  inusicien  et  composi- 
teur beljie,  n«'  à  Liéfze,  mort  en  1793.  il  entra 
connue  violiniste  à  l'Opéra  en  1772,  et  se  (it  re- 
manjuer  par  son  exécution  ferme  et  hardie.  On 
a  de  lui  :  le  Lord  supposé,  opéra-cx)n»ique  en 
un  acte  ,  Comédie-Italienne,  1770  (point  de  suc- 
cès);—  quatre  Quatuors  pour  violons,  alto 
et  basse;  Paris,  Sieber;  —  trois  Concertos 
pour  violons;  id.;  — six  Symphonies  à  huit 
parties;  id.;  —  six  Duos  pour  violon  et  alto; 
i<l.  La  bibliothèque  du  Conservatoire  de  niusi(|u«' 
de  Paris  |»o.sM'de  la  partition  manuscrite  dWl- 
cione,  o|K'ra  non  repn'sente. 

Curiilfrte  \Ucd(\\c\ri'  \\àint[,  /Ho/irapfiic  lirqmisr.  II. 
:,\>^—  Vi-Us,  Ili<>r]rai)//ic   nuiit  rsrllr  firs  niusici,  iis. 

*(:HAIITRAX  {J.-ff.-S.  ),  ^éné'ral  français,  ne 
à  Carcassonne,  en  177'.»,  mort  en  1810.  Il  entra 
au  ser\ice  à  rA;^e  de  rpiator/e  ans,  lit  lescamp.i^ 
l^nes  lie  }"!<«  et  17".».)  dans  l'ai'iiK'e  des  P\ re- 
nées-Orientales, [la^sa  a  celle  d'Italie,  a[>res  la 
pai\  de  P>ale,  et  si'  disliiiuua  en  «liverses  renc«>n- 
tres.  Il  servit  ensuite  sur  le  niiiii  ,  à  la  grande 
armée,  et  fut  f.iit  enlond  en  181.'}.  \ain<pieur. 
le  28  juillet,  de  six  mille  Hu:>ses,  (jui  ebsa\erent 
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versité  de  Poitiers,  nouvellement  créée.  11  de- 
vint bientôt  curé  de  Saint-Lamt)ert  près  San- 
mur  et  chanoine  de  Toumay.  Puis,  la  capitale 
citant  rentrée  sous  Tobéissance  de  ce  même 
prince,  il  fut  successiyement  nommé  chanoine 
de  la  catikédrale  en  1430,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  chancelier  de  Notre-Dame,  et  enfin 
évêque  de  ce  siège  le  4  décembre  1447.  Ce  pré- 
lat s'acquit  dans  ses  fonctions  une  haute  répu- 
tation de  science  et  de  vertu.  Il  s'entremit  avec 
l'archevêque  de  Reims  pour  apaiser  la  querelle 
eiitre  les  mendianU^  et  runivcrsité.  £n  145ô,  il 
Tut  un  des  comnussaires  délégués  par  ohlre  ou 
f>ar  permission  du  pape  à  reffet  de  poursuivre 
juridiquement  la  réhabilitation  de  Jeanne  Darc. 
Vji  sa  qualité  de  juge,  il  obtint  un  des  exem- 
plaires originaux  de  ce  procès  historique.  Ce 
manuscrit,  légué  par  Tévêque  pour  être  conservé. 
enchainé  selon  l'usage,  dans  la  bibliothèque  du 
chapitre  de  Notre-Dame,  subsiste  encore  de  nos 
jours  (1).  En  1459,  Tévêque  de  Paris  prit  part 
à  rassemblée  de  Mantoue ,  réunie  par  Pie  II 
contre  les  Turcs,  et  y  prononça  une  harangue , 
<lont  le  texte  manuscrit  nous  est  également  par- 
venu (2).  Louis  XI  étant  monté  sur  le  trdne  en 
1461,  Guillaume  Chartier  reçut  solennellement 
ce  prince,  au  seuil  de  sa  cathédrale,  et  fut  d'a- 
liord  admis  avec  faveur  dans  ses  conseils  ;  mais 
<«tte  faveur  ne  UiX  pas  de  longue  durée.  Lors 
de  l'entrevue  des  princes  et  de  la  réunion  de 
Saint-Maur  en  14A5,  à  l'occasion  de  la  ligue  du 
bien  public^  l'évêque  de  Paris  écouta  les  pro- 
positions des  ligueurs,  et  se  montra  disposé  à 
leur  ouvrir  les  portes  de  cette  ville.  Mais  le  roi, 
informé  de  ces  dispositions,  accounit  pour  mettre 
*k  temps  la  main  sur  la  capitale,  et  garda  au 
l>rélat  une  rancune  que  la  mort  mente  de  oe 
<lemier,  survenue  sept  ans  après,  ne  put  as- 
souvir. Guillaume  Chartier,  ayant  été  enlevé  aux 
regrets  et  à  l'estime  [lublics,  fut  honorat>lement 
inhumé  dans  sa  cathédrale.  Aussitôt  le  roi  écri- 
vit aux  échevins  de  Paris  une  lettre  dans  la- 
quelle, rappelant  la  conduite  qu'avait  tenue  en 
1465  le  défunt,  il  flétrissait  sa  mémoire;  plus 
tard  il  ordonna  que  l'épitaphe  qui  glorifiait  le 
souvenir  de  l'évêque  fût  effacée,  pour  faire  place 
à  la  mention  du  grief  qu'il  avait  conâervé  contre 
hii.  Mais  en  1483,  Louis  XI  étant  mort  à  son 
tour,  l'épitaphe  fut  restituée  sur  la  sépulture 
du  vertueux  évêque.  La  collection  Gaignières 
nous  a  conservé  ua  dessin  enluminé  du  toro- 
b(>au.  Le  prélat  y  est  représenté  sur  une  lame 
de  cuivre  jaune,  jadis  placée  au  milieu  de 
l'entrée  du  chonjr.  Sa  ligure  est  acoompa^aée  de 
M\s  armes  et  de  l'épitaplie  en  question,  qui  a  été 
imprimée  dans  divers  ouvrages. 

VaLLET  OK  VIRIVIM.E. 
}fémoiret  de  Cominet,  Ut.  !•'.  ch.  vni.  --  Du  fUm- 
l^i.   Historia  untpersUatU  HarUtentU,  I.  v.  p.  •»  et 
87C  -  CûUia  cMrUOmtm  nova,  t.  Vil.  col  IM.  —  Mu, 

(t)  Ribltoth.  Imp.,  ronds  de  Notre-Oaae,  o*  in. 
(t)  M^iM  MbL.mL  trc,  lat,^  17t. 


I   de  la  BibL  imp.,  Gatgnièrea.  ni,  f  tSl  ;  Tilres  çûmnlO' 
çiqmet,  au  not  Chartier,  elc. 

CHARTIER  (René),  médecin  français,  na- 
quit en  1572,  à  Vcndême,  suivant  dom  Liroo 
et  l'abbé  Goujet,'et  selon  Guillaume  Du  val,  à 
Montoire,  en  Vendomois,  et  mounit  le  29  octobre 
1654.  n  étudia  tour  à  tour  les  belles-lettres,  la 
philosophie,  la  jurisprudence,  les  inatliémati- 
ques ,  la  théologie  et  la  niédedne.  Il  s'était  fait 
connaître  par  plusieurs  tragédies  latines ,  quami 
il  fut  chargé  d'un  cours  de  bdies-icttres  au  col- 
lège d'Angers.  Quelque  temps  après,  il  enseignait 
les  matliéroatiques  à  Bordeaux,  et  la  rliét«H 
rique  à  Bayonne.  Il  quitta  Bayonne,  pour  aller 
étudier  l'histoire  naturelle  dans  les  gorges  des 
Pyrénées.  On  le  vit  ensuite  à  Paris ,  suivre  los 
cours  de  l'École  de  médecine,  et  se  ûûre  rece- 
voir bachelier  en  1606.  Voici  le  titre  de  l'une 
de  ses  thèses  pour  le  baccalauréat  :  La  femme 
est-eUe  un  animal  imparfait,  un  monstre, 
une  aberration  de  la  nature?  On  aimait  alors 
ces  thèses  facétieuses.  Chartier  obtint  le  grade  de 
licencié  le  19  mai  1608  et  les  Insignes  du  doc- 
torat le  28  août  de  la  même  année.  Il  occupait 
la  chaire  de  pliarmacse  en  1610;  en  1612  il 
fut  nommé  médecin  des  Dames  de  France,  filles 
de  Henri  IV,  en  1613  médecin  ordinaire  du  mi 
Louis  Xni,  et  enfin,  en  1617  il  soocéda  k  Etienne 
de  La  Font  dans  la  chaire  de  chirurgie  du  Collège 
royal.  Sept  ans  après  il  alla  en  Espagne,  auprès 
de  madame  Elisabeth,  mariée  à  Philippe  IV  ;  il 
voyagea  ensuite  en  Italie,  où  le  roi  de  Savoie  lui 
faisait  un  honorable  accueil  ;  et  plus  tard,  en  An- 
gleterre, où  l'apiielait  une  de  ses  anciennes  clien« 
tes,  madame  Henriette-Marie,  deveoue  l'épouse 
de  Chartes  1"^.  Chartier  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie,  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 

On  doit  à  R.  Chartier  la  première  édition  des 
Soolies  de  Dure  sur  le  traité  des  Maladies  intcmet 
de  Jacques  Houllier  :  Ludovici  Dureti  Sckotia 
ad  Jacobi  HolUriHibrum de  Morbis  internis; 
Paris,  161 1,  in-4*.  11  a  publié pourla première  fois 
les  oeuvres  de  Bartliélemy  Pardoux  :  Barthoto- 
mxi  Perdulcis  Universa  medicina,  ex  m/edico- 
rumprineipumsententiis  eonsiliiêguecoUata  ; 
Paris,  1630,  in-4<*.  Suivant  Tabbé  Goiget,  il  a 
encore  édité  la  chirurgie  d'Êtienoe  Coumielan. 
Si  les  éditioBS  de  Chartier  furent  estimées,  ses 
traductions  le  forent  plus  encore.  On  a  coutuiue 
de  hii  attribuer  la  traduction  du  traité  de  Palla- 
dlus  sur  les  fièvres  :  Palladii  de  Fe^frittus 
concisa  synopsis;  Paris,  1646,  in-4<*; cependant 
le  véritable  auteur  de  cette  traduction  est  Jean 
Chartier,  liU  de  René.  L'ouvrage  principal  de 
René  Cliartier,  son  premier  titre  à  Testim^  des 
émdlts ,  est  sa  traduction  de  Galien  et  d'Uippo- 
crate  :  Hippocratis  Coi  et  ClaudU  Galeni  Per- 
çameni  archiatron  opéra;  Paris,  1639-1679, 
en  treize  volumes  hi-folio.  Les  neuvième,  dixième 
et  onzième  volumes  de  cette  importante  oollee- 
tion  furent  publiés  vingt-cinq  ans  après  Sa  mort 
de  CbartJer,  par  les  soins  de  Bkmdd  et  de  Le- 
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mÊÈm,  M*  litUfé  la  jy^c  en  ctA  tprmcâ  t  «  Vé- 

%  Bom^ns  lies  Tolume^  et  ilu  inelarii^  ties  li- 
iT#«  iTHIf^âCille  avec  ci^ux  de  Gsïien  ;  thaîa,  dii 
n^y  dïi  teTi  lemblé  mérikT  fHu5  de  Taveur 
^*<tt  nt^  Itii  cm  iiccorde  ordinairem4*nt  (  (Euvreg 
iO^ppocr-,  Irad.  de  M.  Uiïré,  t  K  p.  5^9).  » 

*Abw,  —  ybujrt.  ^m.  dit  OHU^  rêvai*  -  u.  tiau- 

MHp  JDuC  li^l.  du  Jr«^ii#«  I.  Ut 

laAVTtKa  (  Jeipi),  niétledo  finançai»,  Ëk 
ëai 4b  pftAcéd^il,  né  à  Purid,  ^n  loto,  otort  en 
ilif.  Il  fut  mpa  docteur  ûe  la  Faculté  de  métfe- 
osr  d«  paris  t^n  1634.  H  di^rint  m^ecîn  du  roi 
^  |n^r««rtMir  ordinaire.  On  a  de  lui  i  Patadii  de 
ifèrib%u  mnçtsa  synopsis;  Paris,  li>46f  in-4°| 
—  ia  Sciencf  du  plmnà  sucré  dts  sages  ^  ott 
ê$  fmmitnwine  t  tyà  soni  décrites  ses  rares 
tf  foHmutièm  vertus ,  puismnee$  et  quali- 
ig^l  Wm^f  liî'il,  iD-4^  Cet  ouvrage  raltuma  la 
^ÊmÊÊk  MT  l'&Dtifnoîfie;  il  IndJâpasa  d'auUut 
fÊÊm  li  Pkcidté  qu'il  altariuaii  les  ofunlun^  ik^a 
lÉMn.  docteurs  et  se  mo^^iiiijl  de  leur  ignoraoc^^ 
^■i  U  ifture  tlléir>ri«]ue  qui  se  voit  au  frouljj^- 
flBi  !«««€«  ^pulmjit: 

n  lÉ»  qhM  3H  JuDctti»  et  Qa  robes  ai. 
n  ■»  p«ii  Totr  le*  !«eprclJ  \r%  [>lm  beayi 
Uv  r«fiUaiulûe  Cl  du  tUi  éfii«tHiie. 

Cof-Pxtin  fkt  nijer  Cbartier  du  tabteâxi  de  la  Fa- 
c^^^  E0  t&^i;  niaiâ  Paul  Courtois  l'y  rétablU, 
m  t6^. 

^iDf,  fl*ff.  A«f.  dr  la  mf'rt, 

r  II  i  HT  IF.»  \  t'h*hi'j>r) ,  îiiiiliTÎri  frmHHi^, 
in-tf  tUt  [iU'*r*Wî}\,  II*'  4  l'.<n%  "ti  Hi:il,  ui>irl  (+' 
%  *Mftt  l^A^j,  H  tdl  friu  tt.H  Im  tu  r  i  II  Umi,  Il 
oMint  'tn*'  I  Im}i«'  .m  f'i»Jlru«'  rovik^  rt  lui  tMrtnihr 
ii*rtlt*rsii  <tii  tin.  Il  Ui\  n^t  ,  riKiiKin'  "*')ii  ln^fi\  du 
L»!*lri*ll  di'  l.l  ï  ilHlII^'ÎKUn  si'lh'  Tlinnhc  fMlfisim 

.jf-  |.mtiriiiHii*'^  il  inf^nli  un  vriHis.;i  in  iutnf»fi- 
;0iif,  îjhii>  il  nVn  ui  pu-t  In  lin.  nir  il  initumï, 
1  i(»<Jii2t*NliMn.   ifUiJiiiH  "^  \im\-.  \ni\n\  lr  (Kniiinuo 

•U\  in^f  nuTîî. 

fi«>./Jirr  f>isf  (If  la  inrdmnt. 
'CHARIIKII  Jffju  \  [)i'iiitrt' rt  ;^rav«ur  fran- 
^.11-»,  n»*  a  (Jrlt  in>  ,  «lan>  W>  piriiiiiTo  années 
'lu  v^neme  si.rjf»,  imut  \trs  i  .se.  11  n'fst 
"•nnu  <|iif  par  -(>i\  li\tc  /rv  ilhisans  de  vrrht, 
>;jile  tlo  «liv  plane  li«-  ^laMo  et  pul»liot's  par 
lui,  a  <)rl«'an>,  n\  !  ."  » ,  r\  «luil.nn's  aiiln's 
pi«-<r>  d'un  «ics^m  trrs-i;i,tMnn'.  I*.  Cm. 

Il  Croti    d'i  V.i  11.',  r.i'l.  r>  .'    ;     —  Wlrrl  Diiiii- snll. 

>   f-rintrf    '/r,iv   ur  frriiK  >n  s,  ^  ^ 

•rH%RTO\  (Chnrhs  l'iinir(),^\  jl.-nrral 
Iranrais,  n«'  .il5oii<.i  Nlfuiltir  ,  !»•  ir,  novrinhr»; 
rr,.,',  tU«'  au  (oIiiImÎ  .I.'  (•.|vtrll.i//o,  Ir  1'?  srp- 
t»-i(ihri*  1  "'«♦•,.  ,\[i.  N  ,(\..îi  l.til  p:il!t'  <!.'  la  ;:ar<l«' 
nalh»na|«'  '!«•  %.i-iill  >  «I-'  l"-'i.i  l"'r',  ii  ♦•utra 
■i^ms  -  IJ«M)ttiiaiit  .111  '^  r  ^i!i  .  ;it  «riiilaiiti-rif 
».'  n  juin;  I.'  1  '  .iMiit  Mii\  iiit  ,  )"'♦.{  ,  il  so 
ln>4i\a  aii\  pM-r,  .li^  (  -iij  .1  •  TriiK,  <|i^  Li- 
nk-n."  V  ^H  juin   ,a  Lilli-iU''  .i;i   (  nnp  <li'>>  Tour- 
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dies  (  1 2  juio),  h  la  rf^trailedu  Belvédère  (P^  A'iÛt), 
à  faftiqmt  du  Ttîl  (  ?^  <H-Uihrfî  )  et  A  1j  prise  dti 
Toulon  (  Itï  J  9  déciriiiliri') .  Nuiuiué  a^lj  tidaiit  ^i^néra  1 
le  ^  décembre  1793  el  général  de  bni^jutie  le  :zg 
mai  l79C»,il  pas&a  ârarméed'lt^ie,  où  il  Tut  tuf^, 
à  rage  di^  tri>nte*et'Un  ans.  Le  Qom  de  ec  Çjcoi^raj 
4:!»t  insicrit  sur  leâ  Table»  de  bixmxa  du  palaia  de 
Versaillfis*  A*  S»...  ï, 

^rc/tivff  dtfa  (^if#rrr.«4Vantftiir,  nsij  p.  tti,  ail  ui, 

2  CKARTciït  (  Edouard) ,  publiciste  français, 
né  à  Sem»  le  1 1  mai  iWl.  Il  étudia  le  droit  à  Pa- 
ris, et  fut  ie<;u  avocat  eu  1827»  Deux  ans  ^nH, 
il  devint  rédacteur  en  clief  du  Bulletin  de  ta  So- 
ciété pour  Vinstruciion  ëtémentaire^  et  du 
Journat  de  la  Société  de  lanwraie  ckréiienne. 
En  1&3^I  il  furula  le  Magasin  pittoresque^  c|ii'il 
n'a  poLût  cessé  de  diriger  ;  cet  intéressant  ret;u*!il, 
eotppové  ai:tue1len)rnt  de  71  Yolume<i  (onu^^js  de 
gravures  sur  tniis  d'une  e%é:ulionrcri\artiuiible), 
traite  de  toutes  les  matièreâ  utilt»^  h  connaître,  et 
a  obtenu  un  âuccès  mérité.  Après  la  révolution 
de  février  1848,  M.  Charton  rempUt  le«  tonctJoiiJfE 
de  lecretaire  gémira]  du  ministi?re  de  rinâtitietion 
puWiqui\  et  fut é\ u  ( [»ar  le  dé^Mirtemcnt  de  T Yonne) 
membre  de  t'Assamblét»  toiisUtuaotij,  oit  11  proptiiHi 
de  n'iWTorder  le  droit  d'électeur  qu'auu  dtoje^^i 
sac  liant  lire  et  écrire.  Kti  avril  1849  il  fut  élu  pr 
rAssejnbkktci>ii«tituante  membre!  du  eoDseild'État 
{section  de  k^âlatîun),  d\m  il  sortit  le  Idéceitilm^ 
1851.  M.  ClMrton  a  été  colla borstair  de  la  ire- 
vue  enctfchpédique ,  du  Bon  Sens,  du  7fempj, 
du  Mondât  de  VEncyctùpédie  nouveile^  etr.  Il 
a  f on  (lé,  'i^w  !\l^K  Paulin  rt  DulKH-Ud  Vlilm- 
trafion,  et  ii  a  pnhiii*  W,  Guide  pour  ie  choi.r 
dun  (fat ;  Paris,  18'i2,  in-8";  —  les  Voyageurs 
anciens;  iMd.,  l.S.^.'J,  in-8";  —  Les  voyaf/eurs 
du  moyrnàfje,  is.Vijin-S.  X. 

Uocntiunts  pdrliculiers. 

*(:haktkai.\  (  y...  ),  musicien  et  coinjmsi- 
t«nir  Ik'I^i',  né  à  Liéjic,  mort  en  179;{.  H  entra 
connue  >i(>liniste  à  TOpéra  en  1772,  et  se  lit  re- 
manjuer  par  son  exécution  Terme  et  hardie.  On 
a  de  Ini  :  le  Lord  .sw/>/>o.sc,  opera-comique  «n 
un  acte  ,  Come<lie-Italieiuie,  177f»  (  |H>inl  <le  su( - 
ces);  —  (/uafre  (Quatuors  pour  violons,  alto 
et  basse;  Paris,  SielxT;  —  (rois  Concertos 
pour  violons;  id.;  —  six  Symphonies  à  huit 
parties;  i<l.;  —  six  Duos  pour  violon  et  alto; 
i<l.  La  bibliothèque  du  Conservatoire  de  musi<juc 
de  Paris  pos>èd.'  la  paitition  manuscrite  d'Al- 
cione,  o|MTa  non  repre>enlc. 

<.uiMlf<lc  Urrdf  llt^rr-  Mjin»  I, /;io/7rr;p/ar  liramisr,  ||. 
:.o.-)    —  I  dis,  liiitqraplni    iiiivirsdlr  dr.s   i/iu.uri,  us. 

M:hautra:v  (J.-ff.  s.  ),  ^em-rai  françaiN,  ne 
à  Carcassonne,  en  177'.»,  mori  en  tHlC.  Ilentia 
au  ser\ice  a  TAj^e  de  «piator/e  an^,  fit  les  campa 
<:nes  de  \~\i\  et  17!».>  dans  raiinre  des  i'\n'- 
nees-Orienlales,  pa-^a  a  <<'llt'  d  It.die,  apns  la 
paivde  Bâlc,  rt  se  distiiiuua  en  <ii\erscs  renc<  n- 
trcb.  Il  servit  ensuite  sur  le  liliiu  ,  a  la  îzrande 
arm<'e,  el  fut  fait  colnru  i  m  isi.;.  NaimpHiir. 
le  2y  juillet, de  six  niilie  Kussfs,  qui  eî>NauMcnt 


31  CHARTRAN 

en  Tain  de  rarréter  dans  les  gorges  de  Pirna,  il 
assista  le  30  à  la  bataille  de  Culm,  se  fit  jour  au 
milieu  des  colonnes  ennemies,  leur  enleva  cin- 
quante-deux officiers  supérieurs ,  dégagea  son 
général  de  division  et  une  partie  des  troupes 
tombées  en  leur  pouvoir.  Nommé  général  de 
brigade  pour  ces  deux  beaux  faits  d'armes,  il  fut 
mis  à  la  demi-solde  par  les  Bourbons.  Au  retour 
de  l'empereur,  Chartran  fut  chargé  du  comman- 
dement du  département  de  TAude  ,  et  ren- 
contra, en  se  rendant  à  sa  destination  le  baron 
Trouvé,  avec  lequel  il  eut  une  entrevue,  dont  le 
détail,  publié  dans  une  intention  coupable,  pro- 
duisit plus  tard  refTet  qu'on  en  attendait.  Mis  à 
la  tête  d'une  brigade  de  voltigeurs  de  la  garde,  il 
combattit  vaillamment  à  Fleurus  et  à  Waterloo. 
Dans  cette  dernière  batai]le,il  attaqua  des  hauteurs 
qui  paraissaient  inexpugnables.  Repoussé  trois 
fois,  il  revint  trois  fois  à  la  charge,  et  emporta  la 
position.  Obligé  de  faire  sa  retraite,  il  l'exécuta  en 
bon  ordre,  se  rendit  sous  les  murs  de  la  capitale, 
passa  la  Loire,  et  revint  à  Paris  après  le  licen- 
ciement. Envoyé  d'abord  en  surveillance  à  Lille, 
puis  arrêté,  traduit  devant  une  commission  mi- 
litaire, il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté.  Il  avait 
alors  trente-six  ans,  comptait  vingt-deux  années 
de  service,  vingt-<]eux  campagnes,  et  un  grand 
nombre  d'actions  d'éclat.  Les  habitants  de  LOle 
lui  ont  élevé  un  monument  par  souscription. 

Le  Ras,  Dict.  encye.  â^t  la  France.  —  MoiUé,  Biogra- 
phie des  célébrités  wMitaires, 

*  CHARTRES  (comteset  ducs  de).  Plusieurs 
princes  des  maisons  de  Blois  et  d'Orléans  ont 
porté  ce  titre.  Voy.  Orléaivs. 

*  CHARTRES  (  Renaud  ou  Regnauldf  Regi- 
naldns  de  ),  cardinal-archevêque  de  Reims,  chan- 
celier de  France,  né  vers  1380,  mort  le  4  avril 
1444. 11  était  fils  de  Hector  de  Chartres ,  grand- 
maître  enquêteur  des  eaux  et  forêts  de  Norman- 
die et  Picanlie,  etc.,  et  de  Jeanne  d'Estooteville. 
Après  avoir  acquis  le  grade  universitaire  de  li- 
cencié es  lois,  il  devint  d'abord  chanoine,  puis 
doyen  de  Saint-Pierre  de  Beau  vais  (1406).  En 
septembre  1404,  il  fut  condamné  avec  son  frère, 
Pierre  de  Chartres,  «  pour  quelque  insulte 
«  faite  au  bailli  de  l'évêque  de  Beauvais(l)>. 
Peu  de  temps  après,  le  pape  Jean  XXIII  le  fit 
son  camérier  référendaire,  et  le  chapitre  de  la  ca- 
thédrale de  Beau  vais  le  nomma  évêque  par  vote 
d'élection.  Mais  Renaud  de  Chartres  ne  prit  pas 
possession  de  ce  siège,  et  fut  élevé  en  janvier 
1414  à  l'archevêché  de  Reims.  En  1415  il  se 
rendit  au  concile  de  Constance,  et  reçut  la  même 
année  à  Beauvais  l'empereur  Sigismond ,  lors  de 
sa  venue  en  France.  Issu  d'une  ancienne  famille 
attacliéeau  service  des  n>is  de  France,  il  embrassa 
de  bonne  heure  le  parti  du  dauphin ,  qui  fut  de- 
puis Charles  Ml.  Président  de  la  chambre  des 
comptes  avant  1415,  membre  du  conseil  privé,  il 
futnommé,  par  lettres  du  l6;août  14 18,  lieutenant 

(I)  Anselme.  Histoire  généahffitm  éê la  nuklion  éê 
Ftttne9,  tome  VI,  p.  Mt. 
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du  roi  et  du  dauphin  en  Languedoc ,  Lyonnais 
et  Méconnais.  Son  père,  Hector  de  Chartres,  avait 
péri  la  même  année,  en  défendant  le  parti  Ar- 
magnac, sous  les  coups  des  Bonn^uigponSy  maîtres 
de  la  capitale.  Le  28  mars  1424,  Renaud  de 
Chartres  se  vit  accorder  une  première  fois  la 
charge  de  chancelier  de  France.  Mais  il  la  remit 
quelques  mois  après,  le  6  août,  entre  les  mains 
de  Martin  Gouge,  son  prédécesseur.  En  142.S 
Charles  VII  l'envoya  conune  orateur  (Tobé- 
dience  auprès  du  pape  Martin  V,  à  qui  l'anti- 
pape Clément  VI  disputait  le  souverain  pontificat. 

Le  8  novembre  1428  Renaud  de  Chartres  re- 
çut une  seconde  fois  de  Chartes  VII  les  sceaux  de 
France,  ainsi  que  le  titre  de  chancelier  :  il  occupait 
cette  éminente  position  et  partageait  avec  Georges 
de  la  Tréroouille  le  gouvernement  de  l'État,  lors- 
que Jeanne  Darc  se  présenta  devant  Chartes  VII 
k  Chinon.  Renaud  de  Chartres  fut  an  nombre 
des  personnages  qui,  avant  de  soutfrir  que 
le  roi  agréât  les  services  de  la  jeune  inspirée, 
commencèrent  par  faire  subir  à  oelle-d  une  sorte 
d'examen  et  d'enquête.  Le  chancelier  se  trouvait 
à  Ortéans  pendant  le  siège  mémorable  de  1429; 
il  se  dirigea  sur  Blois  pour  y  préparer  le  convoi 
de  ravitaillement  destiné  aux  assiégés  et  dont  la 
conduite  fut  remise  à  la  PuceUe. 

Renaud  de  Chartres,  fort  engpné  de  lui-même, 
exerça  avec  quelques  favoris  un  ascendant  ex- 
clusif sur  l'esprit  du  roi.  Il  vit  tout  d'abord  d'un 
ceil  jaloux  ce  nouveau  conseiller  de  la  couronne, 
que  la  Providence  envoyait  en  la  personne  de  la 
jeune  béroîne  auprès  de  Charles  VII  pour  le 
sauver.  Les  mesures  énergiques,  soudaines, ex- 
traordinaires que  conseillait  laPucdle,  trou- 
blaient et  contrariaient  à  chaque  pas  chez  lui 
les  vues  ou  les  calculs  d'une  politique  mes- 
quine et  intéressée.  Le  chancelier,  une  fois  poussé 
par  les  événements,  les  suivit  à  contre^xeur  et 
À  sa  manière.  Sans  cesse  intimidé  par  les  ob- 
stacles ,  il  attendait  tout  de  son  habileté  comme 
négociateur.  Jeanne  marchait  droit  au  fait,  as- 
siégeant et  prenant  les  villes.  Lors  dn  siège  de 
Troyes,  devant  la  résistance  des  habitants,  le 
chancelier  venait  d'ouvrir  en  conseil  Tavis  de 
battre  en  retraite,  lorsque  Jeanne,  survenant 
tout  k  coup,  opina  pour  un  nouvel  assaut,  en 
promettant  la  victoire.  Elle  tint  parole,  et  jus- 
tifia son  conseil.  Ces  incidents  se  renouve- 
lèrent plus  d'une  fois  pendant  la  courte  durée 
de  la  carrière  de  la  libératrice,  et  lui  alié- 
nèrent de  plus  en  plus  les  sympathies  du  pre- 
mier ministre.  Jeanne  fut  faite  prisonnière  de 
guerre  le  23  mai  1430,  devant  la  place  de  Com- 
piègne,  alors  occupée  de  vive  force  par  les  Fran- 
çais, et  assiégée  depuis  sept  mois  par  les  Bour- 
guignons. Dans  sa  passion  pour  les  voies  diplo- 
matiques, Renaud  de  Cliartres,  au  mois  d'octo- 
bre précédent,  avait  voulu,  contre  le  gré  des  ha- 
bitants ,  livrer  la  ville  de  Compiègne  au  duc  de 
Bourgogne,  comme  un  i^age  propre  à  concilier 
let  bonnes  gricct  dn  duc  A  fiifcnr  dn  roi  d« 
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1^  Jmir  o(i  lli^TDiîiiï  totnbïi  ait  fïuuvoir 

I  ranaljif  a  été  ranservéc 
4  llMoIre,  H  ^oe  rbbtuîre  doit  fliHrir.  '<  11 
#OMH  xdTii«  itf  il  prise  lie  J^hajine  ta  Pu^'-elte 
érrttil  CuTApii^^,  H  cdtnmiï  dk  ne  iroufatt 
cmir^  cxniisfji,  tiq^  {  n»ai£  )  raiPMjtt  tuut  à  im>ji 
rpi|,vi'il  efiloit  tcdo  vim-s  le  roy  un^  j^uoe 
ur  lie  bretiya  de%  EDooUiigDi^ 
dK  Gévia«lift  m  l'éTCàdur  de  Mande ,  iet|U^J  dh 
i  que  ^Toît  faict  là  Putene> 
ami  de  Dieu  d'aller 
•fpe  tes  igcQs  du  ro^.  .  .  fl  que  Dim  atoît 
•oofldl  pr^mdre  JetisaiiiiA  la  Pucdlc ,  iMnir  ce 
Vi'dir  l'eMait  «fm^tuée  en  orgueil  ^  «t  pour  les 
liAcs  lialiti  qii'iile  iToit  pTTï  ;  et  qu^elle  n'a- 
foil  biitl  cç  que  l^en  lu j  iTdt  o!>nmisi4é ,  aïoâ 
iVift  ùa€Â  iA  ToAunié,  >  0)  L,'auU*^  de  cette 
ItÊfym,  f|V  «ttit  tMst  HietQtfme,  était  digne 
4e  M  i«fti#ni ,  PkfTe  Caochûo  (  érêque  de 
fcttviit},  «r  le  terntoire  duipel  la  Pocefle 
o^l  4Êà  friw*  et  fui  rrT«fiilîqua  k  droit  fie  la 
ppv-A^^HiipitSitiBediaïefttiiûiitî^iieeœTen 
loi  eaiefcr  n  tUiBie  (3), 
idb€anrto%ll»iie^nia4elu  o»- 
i^«  fCDdjMl  les  dôme 
de 


^  dt  ieaûffinn 
Le  17  jdd  1419  i 
'  •ftfcnêque  dte  ReÔM  il  proitiff 
lamé  lé  rot  Ad  ue^  de  Mp^ 
ipfjfvnP    wiTY^Ki  »    t!    f jt    ^f Hot  à    Cltirt»^    d* 


Cljaml^ii'^ ,  plu(^  «Yinnu  (^c)U4  k  nom  de  Ctitrlui  it? 
Téf nér^ilrf  ■  i^t  de  CharU^  d*Orï^Mia  (  mmnnhfo 
H^o)  iixfnc  mm  di!  a^ve«.  TnjttépOilatiinMSit 
de^^  Iji'uf^tkes  e4:dé4a»tk(ittett  cUtltamê  lill«lloQ* 
nés ,  Renaud  de  Ctiartre»  eut  fficorc  le  pfitmi 
cornmeîîdâîaire  de  Saint' Pou rçutû  ,  InmJtfM  i^ 
i  j3'i  de  Berm&  ^  Kmbfurv  ItranHlallim  qm  dy 
reste  tl  n'ai'cepta  (toînt  )  ;  put^  Jt  fut  idniUKKtrii- 
tt^uf  de8é^ljs«a  d*At5rJii!  (  1 43i  i  el  il'Orl^ri*  (H3$) , 
reçut  enûiip  te  3S  décembre  df^  €jetJb&  denillr«an- 
oée,  la  pûitrpr»  romaine  de»  miiai  du  pap^ 
fÙQ^^  IVf  ior  kt  kutiêees  du  roi  de  Ffinr^. 
Eu  143$  il  ftft  lia  dM  j#iif{H:de»tiafrei  qui  kI* 
plurent  le  oétèbre  traité  dUrra^,  par  biaÎM  fdt 
codiOfiMnée  li  téeondHatifjn  du  m'iairiiue  I^ran- 
çaja atte  I» fiface  bmirgu^piAn  lin  ivrfl  îkHf 
tuie  sorte  de  oô«£^  d^Ûnltif  t^PUTrit  ii  Touni 
pour  arrêter  le»  bnei  d'une  tr été  qui  défait 
(tre  pejpetueBe  entre  la  f  rmoe  tt  fâiigMirre^ 
Le  caniinal  cba&celier  i'élait  r»ia  I  Toan  ptmt 
prentjre  paît  am  n^gjndiJhln»  laiiqai^  wnttmt 
subiîeineiit,  peu  de  |oHti  a«Ml  li  i^pite»  iln 
1iâit4  Titur  as  ¥iutHl^ 

atid»»  tt  tmÊÊMmf ,  jiitf»iw  liUMi 

4r«  te  tiÊa4tm  H  ^if ffmê 

ç^  ■iàlltaiics,fa«  i7âo,  mort  fen  ti30u  tl 
iiiei  itariÉidis  l^î^^ei,  f^vWi  Pviv 

litrârt  ïa  f^ico&liîé  de  Pas  et  K^  CiriP^  mm  U* 
iir%  i:.<i.t*rra':i>'^t*ï*  r;  n  .*?  iintjî  Mi'<'A^• 


J  -I 


rn  ■  •>  '  • 
7/;:  //  , 
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/^^, /l'^-rj/_# 


/::- 


■  -s  ■  t 


35 


CHAS  —  CHASLES 


86 


blique;  1801,  ta-S**;  —  Tableau  historique 
et  politique  des  opérations  militaires  et  ci- 
viles de  Bonaparte;  1801,  in-8";  —  Paral- 
lèle de  Bonaparte  et  de  Charlemagne  ;  1802, 
in-S";  — Réflexions  sur  VAngleterre  ;  Paiis , 
1803,  in-8";  —  Réflexions  sur  V hérédité  du 
pouvoir  souverain;  ibid.,  1804,  in-8*;  — 
Coup  d^œil  d^un  ami  de  la  patrie  sur  les 
grandes  actions  de  Napoléon,  depuis  ses  opé- 
rations militaires  à  Toulon  jusqt^à  son  avè- 
nement au  trône;  ibid.,  1805,  in-S*;  —  Coup 
d^œil  rapide  sur  Schimmelpenninck,  grand 
pensionnaire  de  la  république  batave;  ibid., 
1805,  in-8*;  —  Éloge  de  Malesherbes;  iWd., 
1808,  in-8'»;  ^  Sur  la  souveraineté;  ibid., 
1810,  iii-8<>  ;  ^  Introduction  au  Tableau  his- 
torique des  révolutions  d'Angleterre,  depuis 
la  descente  de  Jutes  César  Jusqtt^au  traité 
d'AmicnSy  en  1802;  ibid.,  1813, 1816,  in-8*;  — 
Manuel  des  rois,  ou  des  droits  et  des  devoirs 
de  la  souveraineté  ;  ibïd,,  1816,  in-8*;  —  Ta- 
bleau historique  des  constitutions  civiles  et 
religieuses  de  r Angleterre  et  de  leurs  vearia- 
lions;  ibid.,  1816,  in-8*;  —  des  Gouverne- 
ments représentatifs  et  mixtes  ;  ûÀâ,,  1817, 
in-8*;  —  Portrait  de  Cromwell;  ibid.,  1817, 
in-8*;  —  Biographie  des  pairs  et  des  députés 
du  royaume  de  France  qui  ont  siégé  dans  les 
deux  dernières  sessions;  ibid.,  1820.  2  fol. 
in-8*  ;  —  Biographie  des  faux  prophètes  vi- 
vants; ibid . ,  1 82 1 , 2  vol.  in-8*.  Ces  fanx  prophètes 
sont  les  apologistes  de  Bonaparte,  au  nombre 
desquels  l'auteur  avait  cependant  figuré  lui- 
même. 

DcMMartt,  lei  Siieles  lUUraires.  —  Qoénrd,  la 
France  tttiérairt. 

CBASB  (Samtie/),  jurisconsulte  et  homme 
politique  américain,  né  dans  le  Maryland,  le  17 
avril  1741,  mort  le  19  juin  1811.  Il  reçut  sa  pre- 
mière instruction  à  Baltimore,  et  étudia  les  lois  k 
Annapolis.  Bientôt  il  se  fit  remarquer  comme 
orateur.  Nommé  en  1774  au  congrès  général  de 
Philadelphie,  par  suite  de  son  opposition  k  Pacte 
du  timbre,  il  siégea  dans  cette  assemblée  pen- 
dant plusieurs  années,  n  dénonça  la  trahison  de 
Zubly,  délégué  de  la  Géorgie;  et  en  1776  il  fut 
chargé  avec  Franklin  et  Carroll  d*une  mission 
dans  le  Canada.  Ses  eflbrts  contribuèrent  aussi 
à  faire  adhérer  à  la  déclaration  dindépendance 
le  Maryland,  d*abord  opposé  à  cette  déclaration, 
K  qui  lui  avait  <Iéfendu  de  voter  dans  ce  sens.  En 
1780  il  vint  en  Angleterre ,  et  y  recouvra  pour 
la  même  province  650  dollars  sur  une  somme 
plus  forte,  prêtée  à  la  banque  d'Angleterre.  C'est 
alors  qu'il  connut  Pitt,  Fox  et  Burke.  Il  revint 
à  Baltimore  en  1786,  et  y  reçut  du  colonel  Ho- 
ward un  présent  de  dix  lots  de  terre.  Après  avoir 
été  recorder  à  Annapolis,  il  fut  nommé,  en  1788, 
juge  président  de  la  cour  de  Baltimore,  et  en 
1791  membre  de  la  convention  du  Maryland 
chargée  de  l'examen  de  la  constitution  des  Etats- 
Unis.  Fji  1791  il  ftit  élu  chie/'Jnstice  de  la  coor 


générale  du  Mtrylaad.  Il  déploya  dans  ces  diver- 
ses fonctions  une  grande  fenneté  ;  on  cite  surtout 
son  attitude  lors  d'une  émeute,  en  1794  ;  il  ne 
craignit  pas  dans  cette  occasion  de  faire  arrê- 
ter les  chefs ,  qui  étaient  des  hommes  très-popu- 
hiires.  En  1796  il  fut  élu  juge-adjoint  k  la  cour 
suprême  des  États-Unis,  et  remplit  ces  fonctions 
peikdant  quinze  ans.  Accusé,  en  1 804,  de  malversa- 
tion, par  suite  d'une  de  ces  dénonciations  jalouses 
trop  communes  dans  les  gouvernements  démo- 
cratiques, il  fut  acquitté  par  le  sénat,  le  5  mars 
1805.  Ensuite  il  reprit  ses  fonctions  déjuge.  Il  ne 
permit  dinscrire  sur  sa  tombe  que  son  nom,  le 
jour  de  sa  naissance  et  celui  de  sa  mort. 
Bioçrapkie  de$  emUemportUnt. 

GHA8LB8  (iyait(x>tj-/ac7tfes),  jurisconsulte 
flrançais,  vivait  esa  1725.  H  était  avocat  an  par- 
lement de  Paris,  et  a  laissé  :  DictUmnair&imi- 
versel  chronologique  et  historique  de  Justice, 
police  et  finance,  distribué  par  ordre  de  ma- 
tières, contenant  VindicatUm  des  édiU,  let- 
tres patentes,  et  arrêts  du  conseil  d^État, 
rendus  depuis  1600  jusques  et  y  con^i»ris 
1720  ;  Paris,  1725, 3  vol.  in-fol. 

Ldong,  BibUotAiquê  kUtorigue  de  ta  Praocê  (édlt 
Pontctle  ),  11,  r,  Mt. 

CHASLBS  (  Grégoire  on  Robert  ).  Foy. 
Cqalles. 

GiiAsu»  oo  chIlbs  {Louis)  (1),  CQBVen- 
tionnd ,  né  à  Chartres,  en  1754,  mort  en  1826. 
Après  avoir  étudié  à  Paris,  il  embrassa  l'étal  ec- 
désiastiqne,  et  occupa  la  chaire  de  rhétorique  an 
collège  de  sa  ville  natale.  Une  sortie  assea  vive 
contre  la  philosophie  du  dix-huitîème  siède  le 
fit  remarquer  par  M.  de  Conzié,  arcbevêqoe  de 
Tours,  qui  lui  conféra  un  canonicat  an  chapitre 
de  sa  cathédrale.  Lorsque  éclata  la  révolution,  il 
fonda  avec  son  firère  le  Correspondant,  joornal 
monarchique,  el  travailla  à  la  tédadioD  de  l'if  mi 
du  roi,  par  l'abbé  Royou.  Mais  ayant  écboiié  au- 
près des  électeurs»  il  changea  hmsqnemeat  d'o- 
pinion, renonça  k  l'état  eodésiasIiqQe,  el  se 
rangea  parmi  lesapdtres  delà  révohition.  Après 
avoir  été  principal  du  collège  fli  maire  de  la  viUe 
de  Nogent-le-Rotroo,  il  fut  éfai  député  d'Eure-et- 
Loir  en  1791.  Il  siégea  k  la  Convention  sur  les 
bancs  les  phis  élevés  de  la  montagne,  el  Ait  au 
nombre  des  adversaires  prononcés  de  la  famiile 
royale.  Il  vota  la  moitde  Louis  XVI  sans  appel 
ni  sursis.  Envoyé  comme  commissaire  à  l'année 
du  Nord,  il  fut  ble^  à  la  jambe  par  un  éclat  d'o- 
bus, à  la  bataille  d'Hondschoote,  et  revint  à  la 
Convention  Ctfire  un  rapport  de  sa  mission  (  séance 
du  15  mars  1794).  Du  jour  où  les  jacohfais  ces- 
sèrent de  dommer  à  la  Convention,  il  tomba  danx 
l'obscurité.  Après  la  chute  de  Robespierre,  il  fut 
dénoncé  comme  fiiuteur  de  troubles  à  Paris,  et 
enfermé  au  château  de  Ham.  Amnistié  par  la  loi 
dn  4  brumaire  an  iv,  il  fut,  en  considération  de 
son  ancienne  blessure,  admis  à  l'hOtel  des  Inv»- 

(t)  Pierrt-Jaeqmi-Mliekêi,  rapr«a  la  Romtmtk  Hoç. 
ée$  comttmforalmM.  par  amaalu  ioay»  «t^ 
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f^tattiiint  Ic^  Cent-Jciiirs^  comme  il  n'avait 
pm  wef|>li  éc  pince  ni  signé  IVte  afKUlionneLf 
ît  me  fbt  poiiil  attemt  par  ïa  loi  qui  bannîssatl 
les  résidde-s.  Il  est  mort  ^n  1 816,  et  a  laissé  ma- 
iiu«chM  de*  Jl^;nwiiref  m<r  /a  révotuiiOiK 

f  (iMid^e  français,  flts  du  pri^mlont,  né  le  A  oc- 
fnbfft  1799,  à  RfHainvilJiefâ,  près  de  Chartres  Jl  en- 
tra à  l'Age  de  qmttiv  ans  dans  one  imprimorie 
de  I&  rue  Dauptiine,  et  Tut  impliqyé  avec  son 
pdn»  d&ns  tto  de  ces  nombreux  complota  que 
»H  Mfiiilr  Tannée  1815,  L'apprenti  tîî»ographe 
rot  con^lult  en  prÎM^n,  d'où  le  fit  ivnrtîr,  au  bout 
dcdeu^tiioift,  rintarrentioD  deChâtCAobriand,  A 
cdlei^poque  il  pa^sa  en  Angleterre  pour  y  achever 
son  ippr^lisjiage.  Le  savant  typographe  Valpy, 
dàa  lequel  11  Tut  enToyé,  le  chargea  de  la  rélm- 
preifion  des  autmr&  cla^iques.  Api^  Être  rest^ 
sept  sDâ  en  Angleterre,  M,  CliHï^leâ  lit  nn  voyage 
en  Aiîemagne  pour  y  ^ttidier  la  iitt*fpatttrp*  Après 
«on  rtlonr  en  Frane^ï,  il  deiriot  secrétaire  rie  M:  de 
Joay;  on  prétend  même  qnll  n'a  pas  été  étran- 
gère la  rédaction  de£  Ermites d&  a<t  acadétnîden. 
Dans  la  lutte  de*^  njmantiqu«\4  et  des  cla^sique^^ 
M.  Cliaâles  ne  ^'enrôla  sous  aucune  bannière. 
Il  lit  mîeai  :  les  ouvrages  des  écrivams  do  Nord, 
don!  les  partisans  de  la  nouvelle  école  parlaient 
beaocjoap  f^mh^  k^  connaître,  furent  étudiés^  ana- 
lysés et  appréciés  |iar  lui  ■  et  il  est  un  de*  écri- 
vains frniîçah  qui  ont  Ip  plus  ftervl  fi  répandre 
ranmn.ji><iriri'  «li^-.  lifli'^rrittin''^  nn;ilaliie  et  alli^- 
niand<\  S^i  fiillaboiMlron  au  Junriuff  rff^  fii^hnts 
H  À  il  Urrut'  tfrs  f^ruT  Uoîitfrs  \n\  S.  Ttilu  UUi^ 
♦  ii.'iire  *]*•  lilb^Tlurc  l'IrasipTO  .iu  ro!l*^L^i'  ih 
1  tant V  t'i  un*'  ihuv  di*  fitn'^i  rvateur  h  la  hiblîo- 
Uii^qui^  M.-^.iriu'',  Il  n  y  n  pn^squp  pàiî  fk*  publi- 
^r-ilitih-i-  litî'Tjin  <.rmiH*usi'j.  thns,  W^qm^We^  w  »ic 
Iniu^i'ul  jpjrlqih^Hpiadiiitinn'îde  M,  Cliasle^,  La 
ïfiuUj|*lirîti  dr  M  H  trnvauv  aor;iît  (^puifii^  l'i-sprit 
de  hi-n  i|-'^  c' ns;  elir  a  Uimt'  k  î^îen  auji^iî  vif, 
«o-isi  ,ir!if  <psi*j,nrt.us.  C>[irre  «uuofl.tlioralinn  aux 
dtvfr^*4  rmui*^  Mt  journ.iuit  ilr  piins  M-  Cliasles 
n  tm%o\c  l't  pnîoif  i'urure  l'ti  Ruçaif  ft  auic 
Klai-i-rnk  <l<^s  f  nrri'spondiinrps  litî<'rair<î*i.  Con- 
n4i<^^nl  triïS'bif'n  \:i  liin;Hi<*  nn^'Ukf»,  il  a  rri^uir 
ft-nl  d.ins  ivt  jil(-iin«'  |i"ur  1''^  rf'vups  doulre 
Mnnche  de<i  arljrltN  d»'  iriHijui'  lillrrairp.  lïe 
lMut(^  Irn  [lulikiiatiotw  1»  riiih'pirs  ipù  nnrpr- 
iT^iMrtt  |(S  kiiiùav  tW  M,  (h^sli^s,  IrV  tin  trc  hfh 
fanniffur  i*-l  p*M]Ui'^1rp  fvlle  ,i  Liqni  Ile  M  <1ifi'i- 
|f^  m  i\  h  plit^  HMirni.  titi  '-ml  ifue  te  reruril 
fiV^l  fMA  iihh  npniifSiu  îiun  lr\ti>H'iii*  dp's  arfirlrs, 
'pjVllr  i'iMpiijuti'  4^.*}%  pnttf  ifiJiU't^  roup-i  îiii- 
;il.îj<c^-  rllr  1»'^  .irrMinriPwlp  m\  pn^t  fmnç.-ïis^ 
Ht  rrlli'  t,^rliP  in^njlp  ,  qui  fÎPTi><>tiflp  luMurnufi 
di'  *i.v;iMti^ ,  ►i  f^U^  ntrMiiipfir  i\\\'c  ^\m<-^  p;ir 
W  rii;i5»k'*,  ÎJ*«i  sirlkh'H  qu'il  u  p(jh1i«''<  <\;\m  irs 
IIl*^nl*Tr^^  jc^irn-mx  ihî  r» ciu^iK  ^usquris  il  a  fm^ 
{.^ff' oTit  fio  ri'iinî^  ♦»!  puliSi*'- >»ni-  Ip  lîlrejipm»- 


ral  d'^^wrîe^  :  ik  formait  «nii'  vciliiTni»it ,  dont 

volcï  la  divisi^Q  :  É(ude$  sur  tAtiemeigm; 
l  v<^.;  —  ,ïtir  VAmériqm;  1  toi.  ;  —  $ur  CAn- 
glettrre  au  dix-neit^Utm  siècle;  î  vol,;  — 
sur  rAntiquifé ;  i  vol.;  —  sur  l^  (îi:e'huUiàmB 
siècîs  en  Angleierre;  3  voK  ;  --  $ur  CEspagm  ; 
t  voL  ;  —  5iir  /fj  3ffmtrs  ei  (es  fmmmejt  au 
dUi-neuvîème  siècle;  l  voL;  ^mrîe  M&tfOit 
Aga  tt  les  premiers  temps  du  christtiaitisme; 
t  voL  ;  —  sur  ta  HéPùinHun  d*ângicUtre  ; 
1  vol.;  —  sur  le  seizième  siècle  en  Frame  ; 
]  voK;  —  sur  Shahspeare^  MarU  Siumf 
et  rArétin;  1  voL  On  a  encore  ûu  mCme 
écrivain  :  Caractères  et  patfsagts  ;  iâ33,  îa-S^  i 
^-  unt  traduction  des  teuvré^  do  Jean  t^aul 
Rtcbtsr,  et  Ix'^ucoup  de  prélaces  ou  dlntfoduc* 
tions  à  des  livre»  Trancaîâ  et  ètrangen. 

A,  R. 
SiontmeAU  aïmmuTiiçM€S,  —  lA  France  tUiéra^ft, 

*  CHASLES  (  Mkhcî  ) ,  géomètre  tranç^is»  né 
à Épemon (  Eure-et-Loir),  le  J 5 novembre  1793, 
entra  àTÊcole  polylDrlmiqoeen  1813.  La  théorie 
dea  surface  du  Kecoutt  de^ré,  qui  lui  doit  an- 
jourdliui  tant  debeîlt-s  dtotiverles,  fut  rohjet 
de  sei^  premiers  travant  ^  qui  parurent  dans  lit 
Correspondance  sur  VÉOifn  pQl^ierhnkiuei 
années  iSlSet  iSifi.  Jusque  alor<^  on  n'avait  de 
la  double  g;énératton  de  IHjyïHîrlioloiile  h  une 
napiic  par  une  ligne  droite  que  la  démonstration 
analytique  de  Monge  :  M.  Chàsles  en  donna ,  à 
son  entrée  à  TÊcole  polîte«lmique,  une  dé- 
ni onstra  lion  piïrcmerit  géométrique,  qui  prit  nu^- 
■iitf'i  [ilape  Elruis  l'ensi  i^ur nirpvt.  A  \d  nifnjp 
ppnqijr,  1  autrps  iwhi^rchps  Ip  conduisaient  a 
Hablir  lîiflTTtMi!^  tbi^ori'mps  dont  M.  ÏJonrek'l  a 
fait  n(i£ii;i'  dan<  ^xm  Tr m f **  de^  propriétés  pri\- 
jirhvvs  des  firfvrr^  ;  Vmh,  \n-V\  1822-  Cp^I 
d.iTi-  Ip^  pri!iPi|jaux  rpcueils  scientifiques,  ic]> 
qup  le  Jttitruût  de  VÉtok  pohiiechnique ,  le* 
Annafoi  df  fJîafhHmitUims  de  M.  CerKomic, 
J  a  Cnrrf'spn  ndn  a  ce  vinthcnifitiquc  et  physique 
ri*'  M.  QutHpIt^t,  ]fA  i\iiUvraiLE  mémaircs  de 
f'Acfrdnniç  df  Hni.relJrs  ,  le  Journal  de  mn- 
fhàfivî/iquf.^  lie  M.  Lirai viiïe,  Ifs  Comptc.î'fsnt- 
dus  de  lAcfjd^mic  des  xciciicfs ,  la  Cminahs- 
mwre  dcxWmps^  etc.,  qu'il  faut  suivre  la  tran* 
fip  M.  ("luish^s.  Ses  diflVnenh  nit^moires Sïir  Int- 
fn/rfirm  dfs  cltipsoidfri  (  daiiR  k  2.i'  callicr  div 
J  n  jf  m  nidrî  'Éâdf  p  ft  hi  t  ce  H  fii<^ife,  a  n  née  1  B*l~ , 
ihliTis  k's  n*mpies  licinifis  de  VÀcadém\c  des 
KrtrnfCA^  t,  S  U  <*  ^f"-^  tUéinemps  j»(nérauit  sut 
Vftffriutitiïi  dex  earji.^  df  fmme  qitekonqiif 
f  iVilrbliiiTis  i  U  C^mttaissr^Htr  dr^  frmps  pmn 
iHiTi  ) ,  iiiTi  ]]  ap[t>Tud  â  ronstiiiirc  ih%  cûu(Iip^ 
iufuiiîiunf  minrp^i  jmïisiiaiiil  licfa  propriptes  dp.>. 
pfMirliPF  f  lirlrii|ups  r<inui'f?sa  Ijiî^uf fine  des  c^trp^ 
nifvdurteur-.,  lui  duniunl  iiru^  [^lace  disliopifpp 
f»annJ  1p>  analy^ti"^;  in?ii^  c'r^t  xu  biut  dans  h^s 
reibrrrlif'^  d^  ji^tmiiPtrip  piiiv  t\iu'  ooos  aimon*; 
h  voirKfM  p'^prît  p^m  rati^alpar  rknrln;!  tout  en 
Ia*«  •-irnpIJliAUl  ïi's  \t\u^  rtiiptii1arib^>  lliporkv'i,  **n 
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bligue;  1801,  *a-8*;  —  Tableau  historique 
et  politique  des  opérations  militaires  et  ci- 
viles de  Bonaparte;  1801,  in-8*;  —  Paral- 
lèle de  Bonaparte  et  de  Charlemagne  ;  1802, 
iii-8";  —  Réflexions  sur  V Angleterre;  Paris ^ 
1803,  m-8*;  —  Réflexions  sur  V hérédité  du 
pouvoir  souverain;  ibid.,  1804,  in-8';  — 
Coup  d^œil  d'un  ami  de  la  patrie  sur  les 
grandes  actions  de  Napoléon,  depuis  ses  opé- 
rations militaires  à  Toulon  jtuqu'à  son  avè- 
nement au  trône;  ibid.,  1805,  in-9^;  —  Coup 
d^œil  rapide  sur  Schimmelpenninck,  grand 
pensionnaire  de  la  république  batave;  ibid., 
1805,  in-8';  —  Éloge  de  Malesherbes;  ibid., 
1808,  10-8»;  —Sur  la  souveraineté;  ibid., 
1810,  in-8«  ;  ^  Introduction  au  Tableau  his- 
torique des  révolutions  d'Angleterre,  depuis 
la  descente  de  Jules  César  Jusqu'au  traité 
d'Amiens,  en  1802;  ibid.,  1813, 1816,  iii-8*;  — 
Manuel  des  rois,  ou  des  droits  et  des  devoirs 
de  la  souveraineté  ;  ibid,,  1816,  iii-8*;  —  Ta- 
bleau historique  des  constitutions  civiles  et 
religieuses  de  V Angleterre  et  de  leurs  varia- 
tions; ibid.,  1816,  in-8*;  —  des  Gouverne- 
ments représentatifs  et  mixtes;  ibid.,  1817, 
in-8*;  —  Portrait  de  Cromwell;  ibèd.,  1817, 
in-8';  —  Biographie  des  pairs  et  des  députés 
du  royaume  de  France  qui  ont  siégé  dans  les 
deux  dernières  sessions;  ibid.,  1820.  2  ?ol. 
in- 8'  ;  —  Biographie  des  faux  prophètes  vi- 
vants; ibid.,  1 82 1 ,  2to1.  iii-8^.  Ces  fam  prophètes 
sont  les  aiK)1ogistes  de  Bonaparte,  au  nombre 
desquels  l*auteur  avait  cependant  figuré  loi- 
même. 

DeMsurta,  le»  Siècle*  lUUraires.  -  Qoénrd,  la 
France  lUtéraire. 

CHÂSB  (Samtif/),  jurisconsulte  et  homme 
politique  américain,  né  dans  le  Maryland,  le  17 
avril  1741,  mort  le  19  juin  1811.  Il  reçut  sa  pre- 
mière instruction  à  Baltimore,  et  étudia  les  lois  à 
Annapolis.  Bientôt  il  se  fit  remarquer  comme 
orat4*or.  Nommé  en  1774  an  congrès  général  de 
Philadelphie,  par  suite  de  son  opposition  k  Pacte 
do  timbre,  il  siégea  dans  cette  assemblée  pen- 
dant plusieurs  années,  n  dénonça  la  trahison  de 
Zubly,  délégué  de  la  Géorgie;  et  en  1776  fl  fut 
chargé  avec  Franklin  et  Carroll  d*une  mission 
dans  le  Canada.  Ses  eflbrts  oontriboèrent  aussi 
à  Taire  adhérer  à  la  déclaration  d'indépendance 
le  Maryland,  d*abord  opposé  à  cette  déclaration, 
tfi  qui  lui  avait  défendu  de  voter  dans  ce  sens.  En 
1780  il  vint  en  Angleterre ,  et  y  recouvra  pour 
la  m^me  province  650  dollars  sur  une  somme 
plus  forte,  prêtée  à  la  banque  d'Angleterre.  C'est 
alors  qu'il  connut  Pitt,  Fox  et  Burfce.  H  revint 
à  Baltimore  en  1780,  et  y  reçut  du  colonel  Ho- 
ward un  présent  de  dix  lots  de  terre.  Après  avoir 
été  recorder  à  Annapolis,  il  fut  nommé,  en  1788, 
juge  président  de  la  cour  de  Baltimore,  cC  en 
1791  membre  de  la  convention  du  Marvhmd 
chargée  de  l'examen  de  la  constitution  des  États- 
Cuis.  En  1791  il  fut  éhi  chief-justice  de  la  cour 


générale  du  Maryland.  n  déploya  dans  ces  diver- 
ses fonctions  une  grande  fenneté  ;  on  cite  surtout 
son  attitude  lors  d'une  émeute,  en  1794  ;  il  ne 
craignit  pas  dans  cette  occasion  de  faire  arrê- 
ter les  chefs ,  qui  étaient  des  hommes  très-popu- 
laires. En  1796  il  fut  élu  juge-adjoint  à  la  cour 
suprême  des  États-Unis,  et  remplit  ces  fonctions 
pendant  quinze  ans.  Accusé,  en  1 804,  de  malversa- 
tion, par  suite  d'une  de  ces  dénonciations  jalouses 
trop  communes  dans  les  gouvernements  démo- 
cratiques, il  fut  acquitté  par  le  sénat,  le  5  mars 
1805.  Ensuite  il  reprit  ses  fonctions  déjuge.  li  ne 
permit  d'inscrire  sur  sa  tombe  que  son  nom,  le 
jour  de  sa  naissance  et  celui  de  sa  mort 

BUiçrapkiê  des  comtemportUns. 

CHASLBS  (iyan(»tj-/ao7ices),  jurisconsulte 
français,  vivait  en  1725.  n  était  avocat  an  par- 
lement de  Paris,  et  a  laissé  :  Dictionnair&uni- 
versel  chronologique  et  historique  de  Justice, 
police  et  finance,  distribué  par  ordre  de  ma- 
tières, contenant  Cindication  des  édite,  let- 
tres patentes,  et  arrêts  du  conseil  d^État, 
rendus  depuis  1600  Jusques  et  f  compris 
1720  ;  Paris,  1725,  3  vol.  m-fol. 

Leionff,  BibliotAiqme  kUtorique  de  la  fYaaee  (Mit 
PoBtette  ),  11,  r,  Mt. 

CHASLBS  (  Grégoire  on  Robert  ).  Va^. 
Coàlles. 

CHASLBS  on  CHÂLBS  {Louis)  (1),  eoBvcn- 
tionnd ,  né  à  Chartres,  en  1754,  mort  en  1826. 
Après  avoir  étudié  à  Paris,  il  embrttsa  l'état  ec- 
clésiastiqne,  et  occupa  la  chaire  de  rhétorique  an 
collège  de  sa  ville  natale.  Une  sortie  issea  vive 
contre  la  philosophie  du  dix-huitième  siède  le 
fit  remarquer  par  M.  de  Conzié,  arcbevèqqe  de 
Tours,  qui  lui  conféra  un  canonicat  an  chapitre 
de  sa  cathédrale.  Lorsque  éclata  la  révohition,  il 
fonda  avec  son  frère  le  Correspondant,  jonrnal 
monarchique,  el  travailla  à  la  lédadioo  de  l'if  mi 
du  roi,  par  l'abbé  Royou.  Mais  ayant  échoué  an- 
pr^  des  électenrSy  il  changea  hmsqMOieBt  d'o- 
pinion, renonça  à  l'état  eodésia^iqQe,  et  se 
rangea  parmi  les  apôtres  delà  révohition.  Après 
avoir  été  principal  du  collège  et  maire  de  la  ville 
de  Nogent-le-Rotrou,  il  fut  éhi  dépoté  d'Eore-et- 
Loir  en  1792.  U  siégen  à  la  Convention  sur  les 
bancs  les  ph»  élevés  de  hi  montagne,  et  fut  au 
nombre  des  adversaires  prononcés  de  la  Cunille 
royale.  Il  vota  la  moitde  Louis  XVI  sans  appel 
ni  sursis.  Envoyé  comme  commissaire  à  l'année 
du  Nord,  il  fut  blessé  h  la  jambe  par  un  éclat  d'o- 
bus, è  la  bataille  d'Hondschoote,  et  revint  à  la 
Convention  (aire  un  rapport  de  sa  mission  (  séance 
du  15  mars  1 794  ).  Du  jour  où  les  jacobins  ces- 
sèrent de  dominer  à  la  Convention,  il  tomba  dan.s 
l'obscurité.  Après  la  chute  de  Robespierre,  il  fut 
dénoncé  comme  fauteur  de  tronUes  à  Paris,  et 
enfermé  au  château  de  Ham.  Amnistié  par  la  kn 
dn  4  brumaire  an  rv,  il  fut,  en  considération  de 
son  ancienne  blessure,  admis  à  l'hôtel  des  Inv»- 

(I)  Péerre-Jae^mes-Miekei,  âTaprH  b  iVowwlle  Hoç, 
en  eemiemperoÊm».  par  Arasam  êemj,  cic 
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Hte.  Pendant  les  CenC-JonrK,  comnic  il  n^ayait 
pas  accepté  de  place  ni  signé  Tacte  ArIrIriioEiiiÊl, 
il  ne  ftit  point  aîtdût  pat  h  loi  qui  l>annis!iait 
les  régicides.  Il  e&l  mort  en  tg76,  et  a  Iftissé  tna- 
Boscrits  des  MemMreisur  ta  révoiution. 


tfct  eoiiCmp.  —  Petite  hiog.  ,Cimt/.  -^  Le  Bu,  Dtctian- 
mmin  tmefc,  de  te  fntnct. 

l  CBA8LBS  (Vktor'Euphémiôn-PMlarète)^ 
pnblidste  frant.vii^^f  fils  il u  ptrécé^lcnt,  né  le  8  oc- 
tobre 1799,  h  MîimTilïierï,  prè»  cle  Ctûirtre!;.  Il  en- 
tra à  rige  de  quîiue  am  dans  une  impHmeK^ 
de  la  me  Daufihme,  et  Tut  impliqué  avtc  mn 
patron  dans  un  de  ces  Dombreuï  contploU  que 
▼H  surfcir  rannée  ISlâ.  L'appreutJ  tyt>ogr3pt]ê 
fbt  condaît  en  prison^  d'où  ït  fît  sortir,  au  bout 
de  deux  mois,  rint^rventroii  deChûteaubrtiuid.  A 
cette  époque  U  i^a.'isa  en  Angleterre  pour  y  achever 
son  apprentissage.  Le  savant  typoi^raphé  Vaïjiy, 
chez  leqnd  il  fut  envoyé,  le  diargea  (le  la  réim» 
pression  des  auteurs  classiques.  Api'ès  ôtrc  resté 
sept  ans  en  Angleterre^  M.  Ch:igle«  fît  im  roya^^e 
en  Allemagne  pyw  y  étudier  la  litt^^ruture.  Apriès 
son  retour  en  France,  îl  detfînt^«créiairede  M,  de 
Joay  ;  on  prêtent!  même  qu'il  n^a  pas  été  étran- 
gère la  rédaction  ^le^  Ermites  de  C4^  académicien. 
Dans  la  latte  d*'s  romantique*  et  des  clasàiqucs, 
M.  Ctiasles  ne  ^'curdla  mus  auenne  l^aiinlèi'e. 
n  fit  mienx  :  les  onrrageâ  des  ^ri vains  du  Mord^ 
dont  les  partisans  de  ta  nouvelle  écak  parlaient 
beaucoup  sans  les  connaître,  furent  étudiés,  ana- 
lysés et  appréci^a  par  lui  ;  et  il  est  un  des  écri- 
vains français  qui  ont  1**  plus  Bcrvî  h  ri^pandre 
f,i  rnnn.ii»;iric(>  dr^  lifl/'iTitiEns  rvni:!ai:ie  H  iûU- 
rnAn<l.\  Sa  collcibnralion  ati  Jfutriwt  ffrs  fk'hafs 
ri  a  la  nrriir  drs  lipur  Mi^ndes,  lui  a  vnlu  uni* 
<  hairt?  <).'  litt.'faîutv  ("-tranj'Tr  i\n  Col^'i:!''  ilc^ 
Irani*^  ♦  t  un»'  f4rin'  <lo  (  (in^<  rvalem  h  la  biltlifi- 
tliof}ij«'  Ma/<jriin  .  Il  n's  i  pn'sr]in'  \\^a  di^  [lUhli- 
rations  litt»'rairi  -ri4nr,iist^^  <t,uis  Us-iiii'Mps  ne  ^P 
tri)u\tnt  <iijt|.]iir*  [froiliarliikusde  ^!.  Cf(?i>N"^.  La 
inultipliritt'  <!♦'  ^^^  \x'^\m\  -vunnî  c\\\ih^  lVs|iril 
«lo  bit-n  «It's  L'rn^;  AW  a  Irti^iS''  W  sien  an^si  vif, 
aij^si  irtif  «jni'jaiTVkf'ï.  îliiîtf*  ^a  roU.tlhirarum  aiiv 
«livor-^«>  vv\  ii«s  ♦«(  jonrn:Mi\  «Ir  i*Aris  M-  fliai^tf^s 
a  »n\MNC  vi  rniolr  rni  inr  im  Rii^SH*  H  rtin 
Ktats-lrii^  «l -s  rnrrr'^pitn'^laiM  »'s  Hlh^ciiffs,  Om- 
najssant  trcs-hini  II  linU'K"  -^.U^ilal'^^t  il  l\  fà^lne 
•  int  rliiis  (.t  i.liutnc  |innr  !i'<  rf'vnfs  d  nuire 
NIan<  hc  .l.s  arf(rl''v  d»^  rriti'|ijn  ldrr'r:iîri*,  lïi^ 
f«-iit<^s  I.  >  |.ul»lir;i!Nin<  |m  rhM|j«|UfS  qnt  nnf-M- 
rr>4»nt  1rs  lr.^^af^v  iK'  M,  ('li.^Nl»'^,  Il    flnne  hn- 

f'iniii'jilf  vA  \^vn\'i'\x^'  rvWi'  a  l,i'|lirlje  M,  (lia- 
|.->  .n  a  I.'  {.lus  loilîtu.  ih\  sill  que  M"  fiTirrij 
II",  si  pas  1111.'  rrpr4*d^HfiMn  t<  \tn(^ll(^  di's  arlfclrn 

'ju'.ll."  cinj^mnli'  iiiiv  jirjn''5jal<'s  nnut'.*  on^ 
;:l;ii-rN;  ,11.'  !.■-  „n'oniîMf»'lr'  nu  pH'il  fr^iinvii?, 
♦'t  (.'tt.*  tâi  hf  iri;:raf»' ,  qui  nh'tiujn'li'  bt'iiuroiqi 
d.'  sl^^Hif.■,a  f"'ii"  ;iii'ftiïjiji.lir  ^iitr  surn^S  fmt' 
M  (  iiaslrv.  i.r^.  .irtiili'-^  qki  II  a  putiln^t  drm^  If^ 
ii<»j-nhrrii\  jnMir  .u\  un  t*'i  ^►'iJ'.  aU^qiui'ill  il  nu*. 
j  /■;(■  ..nt  •  !'•  l'iM..-  i\  |>iit'!/cs  .M.t(K  l«*  iitf^;;»'»»!'' 


rai  à* Études  :  ib  rorment  on?^  voUimi^s,  dr>nl 
voici  la  dtvlfîon  :  Éiudu  syr  l'AtivmftçHQ; 
I  vol.;  —  mr  VÂmérique;  t  vuL  ;  -^  &ur  VAu- 
gietcrre  au  dix-heuvièmê  siècle i  i  voK  ;  — 
sur  PAniiqmfé  - 1  voL;  —  ^ur  le  dir-fimlièmB 
siècle  en  Angieiarre;  2  toU  f  —  sur  t  Espagne; 
1  vol.  ;  —  uiv  les  Mœuts  et  tes  li^mme^  tm 
diX'neuvième  siècle;  l  vol;  *— iwf  le  Mqijch 
Age  et  le$  premiers  temps  du  c^iristîanisme; 
î  voLî  ^  sur  la  m'voluHon  d*Àngieterreî 
t  vol,  ;  —  sur  le  seizième  siècle  en  France  ; 
1  voL;  —  sur  Sha^tspeare,  Marie  Siitari 
et  VArétin;  1  vol.  On  a  encore  du  même 
écrivain  :  Cûrrictères  et  paysages  ;  1533,10-8"; 
^^  un*  traduction  de$  œuvres  de  Jean  Paul 
Riclïter,  et  beaucoup  de  préfAcea  ou  d'ialroduc- 
tions  à  des  livres  français  et  âtr^a^rs, 

A,  B- 

Biipipitfiritrnt. 

*  CHAS  LES  (  Michel  ) ,  géomètre  trançai?*,  né 
h  ï^.p«'rnf>n(  Kure-et-Loip),  le  là  novembre  1793, 
entra  àrÈcole  |Kïlyfeclinique en  1812,  îjalJtéorie 
deâ  Siurface^  du  f^mul  de^ré,  qui  lui  doit  au- 
jourdiiul  tant  de  he\ks  découvertes,  ÏUtrobjel 
de  se*  premierî*  Irai-aot ,  qui  parurent  ÂBm  la 
Correspondanee  sur  l'École  poitftechmqne^ 
années  1813  et  181  à.  Jusque  tilurson  n'avait  de 
la  double  génération  de  l'iiyperboloidfi  à  une 
uapi^ie  par  une  ligne  droite  que  la  démonatr^Uon 
analytique  de  Monge  :  M.  Cbasles  en  donna,  a 
Si)ii  i^otrée  k  l'Èa4c  polîteti*niquc,  une  tié* 
monstralion  purement  f^éométriqnc,  quî  prit  aii-^- 
fiiti'it  [jIïii  i"  dans  Tens»  ifitiriiK'rd.  A  la  min-»' 
i  poqiif,  Vr^uln^fi  rerhnrchr'?^  Ii*  c^mtluîsaiL'nl  ^i 
établir  diflTTi^iH  IbéovéuuïS  dont  M*  l'oncclÈ?!  a 
r.iit  usai^e  diins  mn  Trat/r  ffc^prQpriélt-^  pro- 
jtrftvt's  dts  fifjiuTx;  îvui^,  jn-4'%  1822.  tl'i'st 
^lans  ks  pnnrifhiu\  rfcueiî?i  s<:icnlifiques ,  tri- 
ijTif  k  Jmimal  df  î'Kndi'  pvifftcchmqur ,  b*s 
Annnlc^  de  muffu^mnliqucs  île  M.  Ui^r^iiuiw^ 
la  t'orrfspinuinmevinfhi^mtjftgue  vt  phystqut 
de  M.  Qm'tclH,  if:^  Anuirnux  memairrs  dt* 
lActjdf'ïiiif  de  Hruridîe^ ,  le  Jmirnat  de  ma- 
th&niaf aines  de  M.  Lï-mville,  le^  Comples-lim 
f/H.ç  df  lAcadértm  r/rs  scit'mcSf  la  Cottmus- 
.uinre  dr^tttnps^  elr.,  qu'il  faul  suivre  la  tran 
tU^  M.  (:ha-.ks.  Ses  «liffèreuts  ménioires  5«r  Ftyf 
fffirlitm  des  t'tlipsotdes  f  d.ms  le  2fi'  cahier  dn 
Jfiiirtmidp  t'f'ade ptihffri'hniqup ,  année  is.r, 
rtrliTt-i  h's('t*mptrs  lietidus  de  rAcadcmtf  dt'^ 
srtrtu-n^i.  S  ),  et  i^es  iliHuén^es  sénéraui  ^m 
i'fifff'tffiitt}}  de^  fr>r/i,T  dr  /nnitr  qmlenihfîif 
I  \(îdiU>vns  ii  lu  CttusKJi^sfintr  des  tempi  ]nmt 
1H4:i  ) ,  on  il  appinid  à  rr,nslryire  drs  coucbiv 
ïnlimnunt  rnirn m  jouî*;!iant  d»s  fproprirli^  di >. 
inni  bp *  I  lei  triqur^s^fornii  r>  i  la  surface  di'scjtrji^ 
f  nnfluiîiiii',  bu  ddniU'Ui  une  jdjre  dislinj^nrr 
piirnii  h^s  ;«n;it)''b"i;  rnai^  r'isl  ?nrlout  dans  h^^ 
ivchrn'lii  *•  fie  innmrthp  [iiîiv  que  nouH  Simon -^ 
h  voir  f^m  rsj^rït  p^nn.+lH.iiiMr  <  u-u'Ire  hml  «n 
b's  simplîfianl  îrs.  plo<>  ifnfmilaobv^  1hr*ories,  ihi 
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trouve  une  sorte  de  résumé  de  ses  travaux  jus- 
qu'en 1837  dans  un  Ihrre  cpiMl  fit  paraître  alors 
sous  le  titre  à' Aperçu  historique  sur  Vorigine 
et  le  développement  des  méthodes  en  géomé- 
trie y  particulièrement  de  celles  qui  se  rap- 
portent à  la  géométrie  moderne,  suivi  d'un 
mémoire  sur  deux  principes  généraux  de  la 
science,  la  dualité  et  V homographie;  Paris, 
in-4°.  Cet  ouvrage,  auquel  a  donné  lieu  la  ques- 
tion suivante,  proposée  par  l'Académie  de  Bruxel> 
les  :  «  On  demande  on  examen  philosophique 
des  différchtes  méthodes  employées  dans  la  géo- 
métrie récente,  et  particulièrement  de  la  mé- 
thode des  polaires  réciproques  »,  avait  été  cou- 
ronné par  cette  académie  en  1830  ;  mais  son 
auteur  ne  le  livra  à  l'impression  qu'après  y  avoir 
fait  de  nombreuses  additions.  Aussi  V Aperçu 
historique  n'est  pas  seulement  une  histoire  sa- 
vamment écrite  des  différentes  méthodes  géo- 
métriques employées  jusqu'à  nos  jours;  dans 
trente-quatre  notes  qui  l'accompagnent  (p.  271  à 
ô71  ),  M.  Chasles  aborde  d'importantes  ques- 
tions :  il  donne  une  extension  considérable  à  la 
tliéorie  de  l'involution  de  six  points  qui  prend 
son  origine  dans  un  théorème  de  Desargues  ;  il 
établit  les  bases  d'une  nouvelle  théorie  des  sec- 
tions coniques  et  des  surfaces  du  second  de- 
gré, etc. 

Avant  M.  Chasles  le  champ  de  la  géométrie 
pure  se  trouvait  restreint  dans  un  grand  nombre 
de  cas.  Malgré  les  efforts  tentés  par  Camot  dans 
sa  Géométrie  de  position,  toutes  les  fois  qu'une 
question  était  susceptible  de  recevoir  l'applica- 
tion du  principe  des  signes,  l'analyse  seule  pou- 
vait établir  la  généralité  de  la  proposition.  Mais 
la  certitude  de  cette  généralité  était  souvent  ac- 
quise au  prix  d'une  complication  qui  rendait 
certaines  questions  presque  inabordables.  C'est 
qu'il  fallait  alors  recourir  dans  ces  questions  à 
des  éléments  qui  ne  s'y  trouvent  pas  placés  na- 
turellement ,  c'est-à-dire  à  un  système  de  coor- 
flonnées.  Par  un  ingénieux  algorithme,  M.  Chas- 
les est  parvenu  à  introduire  le  principe  des 
signes  dans  la  géométrie  pure,  et  même  à  y  (aire 
entrer  sans  la  moindre  difficulté  la  considé- 
ration des  imaginaires.  Il  a  ainsi  créé  une  nou- 
velle branche  des  mathématiques  caractérisée 
par  l'uniformité  de  la  méthode.  Pour  en  donner 
une  faible  idée ,  il  nous  suffira  de  dire  que  non- 
seulement  M.  Chasles  déduit  immédiatement 
d'un  principe  unique  toutes  ces  belles  propriétés 
des  sections  coniques  connues  sous  les  noms 
de  théorèmes  de  Pappus,  de  Desargnes,  de  Pas- 
cal ,  de  Newton,  de  Camot ,  de  Brianchon,  etc., 
mais  encore  qu'il  en  établit  une  foule  d'autres , 
à  l'aide  de  ce  même  principe  et  d'une  certaine  loi 
de  corrélation.  En  1841  M.  Chasles  avait  été 
nommé  professeur  d'astronomie  et  de  mécanique 
appliquée  à  l'École  polytechnique.  Les  brillantes 
découvertes  que  nous  venons  de  signaler  ne 
tardèrent  pas  à  faire  sentir  le  besoin  d'une 
cliaireconsacrée  à  leur  enseignement  Cepeodant, 


ce  n'est  qu'en  1846  qu'elle  ftit  créée  à  la  Faculté 
des  sciences,  sous  le  nom  de  chaire  de  géométrie 
supérieure.  M.  Chasles,  naturellement  appelé  à 
la  remplir,  coordonna  alors  les  éléments  de  cette 
science,  dont  il  a  publié  la  première  partie  dans 
un  Traité  de  géométrie  supérieure;  Paris, 
1852,  1  vol.  in-8*'.  Quoique  ce  livre  suffise  pour 
exposer  la  généralité  de  la  méthode,  il  ne  ren- 
ferme pas  encore  les  applications  aux  sections 
coniques  que  le  savant  professeur  expose  dans 
son  cours,  et  qui,  publiées  en  partie  dans  diffé- 
rents mémoires,  feront  sans  doute  l'objet  d'un 
second  volume.  I>u  reste,  M.  Chasles  ne  s'arrê- 
tera pas  à  ces  courbes;  car  il  a  déjà  montré  par 
deux  notes  insérées  dans  les  Comptes- Rendus 
de  r Académie  des  sciences  (30  mai  et  29  août 
1853  )  qne  sa  méthode  peut  atteindre  les  lignes 
des  degrés  supérieurs. 

Par  ses  recherches  historiques  M.  Chasles  a 
rendu  d'antres  services  à  la  science.  Dans  YA- 
perçu  historique,  on  remarque  des  idées  nou- 
velles sur  la  signification  des  porismes  d'Euclide, 
et  une  explication  de  la  partie  géométrique  des 
ouvrages  des  Hindous,  qui  annoncent  chez  leur 
auteur  une  profonde  érudition.  Dans  ce  même 
ouvrage  et  dans  une  Histoire  de  V arithmé- 
tique; Bachelier,  in-4'',  1843,  extraite  des 
Comptes-Rendus  de  V Académie  des  sciences , 
en  s'appuyant  sur  un  passage  de  Boèce  et  en 
analysant  plusieurs  traités  de  VAbacus ,  princi- 
palement œlui  de  Gerbert ,  il  a  établi  l'origine 
pythagoricienne  de  notre  système  de  numération, 
que  l'on  croyait  exclusivemoit  emprunté  aux  Ara- 
bes. M.  Libri  lui  ayant  opposé  quelques  citations 
tirées  de  VArénaire  d'Archimède,  M.  Chasles  ré- 
pondit par  un  savant  commentaire  sur  ce  traité , 
dans  lequel  il  démontra  que  «  aucune  des  considé- 
rations arithmétiques  qui  se  trouvent  dans  VAré- 
naire n'autorise  à  penser  qu'Archimède  n'a  pas 
connu  le  systèmede  numération  décrit  par  Boèce 
sous  le  nom  à^Abacus.  » 

M.  Chasles  est  depuis  1851  membre  de  l'A- 
cadémie des  sdences.  La  même  année  il  s'est 
démis  de  ses  fonctions  à  FÉcole  polytechnique, 
poor  se  livrer  tout  entier  aux  travaux  que  ré- 
clame la  chaire  qu*U  remplit  à  la  Faculté  des 
E.  Merueox. 


iMeUoimairê  dé  te  eûnversationj  t«  édlUon.  -  Notice 
eu  trofxmx  matMéwuUiqms  de  M.  CkasUt  (  Badieller }. 

*  CHAS  LES  DB  LA  TOUCHB  (  ThéodorC-Gos- 

ton-Joseph  ),  historien  et  littérateur  français,  né 
à  Tei](nie-et-vaaine),  le  19  février  1787,  mort 
dans  la  ville  de  Palais,  à  BeDe-ne-en-Mcr,  le 
13  avril  1848. 11  consacra  à  la  culture  de  This- 
totre  et  des  lettres  les  moments  de  loisir  que  lui 
laissaient  ses  fonctions  administratives  de  maire 
et  de  membre  du  conseil  municipal  de  Palais. 
On  a  de  lui  :  ^^otes  sur  quelques  monuments 
de  la  Bretaçne;diDS  le  Compte-Rendu  des  tra- 
vaux de  la  Société  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  Mdcon,  1823,  p.  107  et  suivantes;  • 
la  Langue  Celto-Ktmriqwe  est  celle  que  par- 
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iaàemtUntt  les  habitants  de  la  6aule;dan8  les 
iÊémaires  de  l'Académie  de  D\f<m  (1843-1844)  ; 
—  Ccnsidéraikms  sur  les  services  que  les 
Grecs  ont  rendus  aux  lettres  depuis  la  fon- 
dation  de  Constantinople  par  Constantin,  en 
3Ujjusq%i^à  sa  prUe  par  Mahomet  II,  en  1463^ 
daoc  le  Ifcée  armoricain,  t.  Vil,  p.  341-376. 
Il  a  lihaé  plutieiirt  travaux  manuscrits ,  entre 
autres  un  long  mémoire  relatif  à  la  Bret^ne,  et 
particiilièrementà  Tbistoire  de  Belle-Ue.  Ce  mé- 
molrey  doot  il  s'occupait  lorsque  la  mort  est  Te- 
■■e  le  frapper,  était  presque  terminé;  il  pour- 
rait (adlement  Tètre  à  Taide  des  matériaux  qu'il 
avail  rassemblés.  La  publication  de  ce  travail, 
désirée  des  Bretons,  serait  im  juste  hommage  à 
la  némolre  de  son  auteur.  P.  Levot. 

hmparUmi  4e  DlMom  du  SO  Jnin  1848. 

CHASOTOO  CHAZOT  DE  N ANTlttRT  (Louis), 

gàiéalogiste  français,  né  à  Saulx-le-Duc  (  Bour- 
gogne), en  août  1692,  mort  le  29  décembre  1755. 
Il  Tint  de  bonne  hewe  à  Paris,  et  fut  chargé  de 
l'éducation  de  plusieurs  jeunes  seigneurs.  Il  cul- 
tîTa  l'étode  de  l'histoire  et  surtout  la  science  de 
la  généalogie.  En  1749  il  fut  chargé  de  la  partie 
généalogique  du  Dictionnaire  universel  de  Mo- 
réri.  n  mourut  aTeugle.  On  a  de  lui  Tablettes 
géographiques,  contenant  un  abrégé  desqua' 
tre  parties  du  monde,  un  dictionnaire  géo- 
graphique, etc.  ;  Paris,  1725,  in-12  ;  —  Généa- 
logies historiques  des  anciens  patriarches, 
rois,  empereurs  et  de  toutes  les  maisons  sou- 
veraines jusqu'à  présent  ;  Paris,  1736-1738, 
4  vol.  in-4°  (ouvrage  inachevé);  --^  Tablettes 
historiques,  généalogiques  et  chronologiques  ; 
Pari>,  i:*^)-l7:)7,  8  vol.  in-'>i;  —  Tablettes  de 
/fnwi^;  l'atis,  17 j:),  2  vol.  iii-2i;  —  Abrégé 
-r  /a  tjtncdtorjie  des  rkointes  de  Lomagne  ^ 
'  ?"•  Htir  dissertation  sur  la  branetie  de  Can- 
'■'///;  l'.jris,   17,)7,  \\\\7. 

'  :  aij-;on  ft  hclandmr,  Dictionnaire  universel.  —  ()\\é.- 
•  .tA  11  f  rii'irr  liffrmxre  -  I,r|on^',  Bibliothèque  Itist. 
:>    ;  t  hr.inrr_  ,-,].  |"ontPttr. 

<HASS\<.NK,    I.A   1.    Voy.   L\    ClIASSAGNi:. 

;  c  H.\ssAi<;\A(:  (  E...  ),  inr'.lccin  franvais,  né 
.1  Nant»'^,  vn  i,m»,,.  Hec  ii  (lo(  leur  à  Paris  en  IH.'ij, 
il  a  ••(f  -iiH  (  r>siv»'riirnt  ai;rti:»''  et  prostrtoiir  à  la 
r.:<ult«-,  \i(»'-|)i>'^i<l«'nt  (le  la  Société  anatomique, 
1 1  rliirnruit'n  Hii  hiir.aii  (filtrai  (h's  hôpitaux.  On 
-<  <!♦■  lui  :  dr  1(1  Strurtiire  du  enl  du  fémur, 
»ffnfé,r  sj'f'cKih  ment  sans  le  point  de  vue  de 
l'UinJamic  juif/tnlof/Kfue  ;  Paris,  183,'),  in-H"; 
'!p  la  Cirrulation  vcmruse ;  Paris,  18.');>, 
i!-S";  —  If  ((rur,  frs  artères  et  les  veines, 
/f'ir  frjfure  et  leur  d*\el<,jij)emenf;Vimi^^ 
M;r.,  in-s"  ;  —  (J.urres  eftirurqicdles  eojuple- 
/' s  d' A^f/eif  Crxper,  traduites  de  l'anglais 
'  i\'T  M.  Hi(  Iwlot  ;  Paris,  i,s:i.,-i  s.T,  tort  v(»l. 
in  H'-;  -  Apprécia  f  ion  des  ajipamhorthope- 
d>^ju>  s  ;  Paris,  is,  i,  in-S';  des  Plaies  a  la 
t'fr  ;  l'ans  is;^,  in-s".  On  a  ♦•ncor»- (lt>  M.  ("Iias- 
^.■».i;^na<'  <!»'>  TIl^'IIloi^.•s  Sur  la  (hsfr,hutn)n  des 
r.-  rf\  d'ins  tr  s-/sh-me  fnusrulaire  ;  -  Sur  les 
rupt'ires  de  infinis, —  Sur  le  hssu  nin  i  u  r  , 


aUSSAIGKON  42 

sur  le  s^stèrtm  fihreus  ganglionnaire^  etc.  It 
(ut  atis^î  au  Dûmbre  des  c^Uaborak'Ui'â  <]ui?  sV^iit 
adjoiatâ  M.  Cnivdlhi<^r  pour  La  réduction  de  son 
Traité  d'analomie. 

SHÉhaiik,  tel  jkffi<lec*M  «I*  i'arii  —  Ch»  Louaiidrc  el 
BourqucLiït,  iuppttment  à  ta  Fran€t  iiUtrairr, 

ctiAsSAiËHOCf   {Jean- Marie),  littérateur 
françaiiS,  qui  se  fit  remarquer  Â  la  fkû  du  dîï-htji- 
Uème  sîède,  par  des  ouvrages  biiarres^  prwîuifs 
d'un  cerveau  eu  délire,  naquit  k  Lyon,  en  î735, 
et  mounjt  à  Thoîssey ,  di^partement  de  TAin , 
eti  1795.  Sa  fajïillle  était  coonnc  à  Lyon  pimr  »c 
livrer,  de  toute  andenneti;^^  au  commerc4^  de  Vé- 
pïcerie,  dont  les  bénéfices  loi  avaient  procure 
une  certaîni;  aisance.  Il  fit  crcicdleoti's  ^études 
au  collège  des  Jé^uitt^:*  «le  Lyon;  nous  trouvon.^ 
dans  un  cliapitra  4e  son  mivrâge  prittdfiûl  (0 
(judqiiea  <!(?laiiA,  non  déjKîurvua  fJ 'intérêt,  sur 
&on  séjour  au  peflBionnal  de  la  compa^ie.  Le^ 
succès  classiques  qjtïïï  obtint  M  montèrent  l'i- 
maglMttoîtf  et  reutralnèi'eut  de  bonne  heure 
datis  une  voie  bien  iliiîérenle  de  celle  que  les 
IradiliQPS  de  famitle  lui  tenaient  ouverte»  Il  nou.s 
a  tracé  lui-même  (2)  le  tableau  des  tristes  vi- 
cIsâitiKleB  qnc  les  aberrations  de  son  esprit  lui 
firent  essuyer»  Après  avoir  fut  de  la  maison  pa- 
ternelle pour  se  rendre  è  Genève,  et  s'être  raît 
arrêter  comme  voîenr,  il  Ait  pïacé  par  son  pèr« 
dans  ptuâieiars  mai^sons  reiigieoses,  dont  il  s'é- 
chappa encore  pour  errer  dans  les  campagnes. 
On  parvint  néanmoins  h  te  faire  recevoir  au  sé- 
mmaïre  de  Saint^Sulpicc;  malt  la  mobrlihS  de 
ses  impressions  ne  lui  permît  pas  da  persister 
dans  cette  éphémère  vocation  :  il  revint  h  Lyon, 
ny  il  prit  le  seul  parti  q\ii  convint  à  ses  disposr- 
lioifcs  ri.ilurdlcs  et  à  la  trt-mpe  ile  son  esprit  :  il 
M*  fit  écrivain  f  dans  rintentî^m  de  réformer  Ir^ 
ilrPiLits  ih  son  siècle  et  de  j:i>urmander  les  vices 
desparikulierâ-  Scâ  prnïiteràp:*^  nefermtjHiinl 
lieurpuï  ;  ï\  Vavtsa  de  lancer  un  pamplilet  contn^ 
deux  pn>!n^'>  4't  un  tnaf^islrat,  qui  avaient,  *^lon 
]ni,  nRconnu  les  devoirs  de  leur  4^(al,  DécrCté 
fie  I irise  fie  corps  pour  c»3  libelle  dilfamatolre,  il 
iLit  ohlii^é  df:  >e  n:lu|5ier  en  Savoie.  Maïs ,  apn>s 
un  e\il  pins  ou  moinsii  lonji,  il  jiarvinl,  pour  uft 
peu  iVnr,  à  obtenir  son  absolution.  11  se  ri-nflit 
^■nsnile  i\  Pari.^,  pour  y  découvrir  le  pmphMf , 
oii  le  régénérateur,  dont  certains  ilhimînés,  IcK 
i\m  Saint-Martin,  Mesmer,  etc.,  avaient  annoncer 
1.1  \  enoe.  Après  bien  des  rcctierclies  dans  les  i^f^ii- 
tri's  et  qnelqu(^?.  ctmveiitirnlej^,  il  ne  trouva  fwiint 
(  <'  re^k'ni  r:itcnr.  La  révolution  qui  étlaUi  Lienh't 
jpns  sfi  I  hHrgp^i  df  la  fnisîiion;  niais  \ï  ne  vou- 
Inl  poijit  !ni  reroTînaitrc  ce  caractère,  Halanct^ 
"  Utrc  si.>  penchants  \m\it  la  tan^t^  de  la  lik^dé 
et  m\\  liorreur  pour  les  c  rimi^  dont  elle  avait 
i'tii  le  pn"tf'%ti^,  ce  dirnit^r  iientimeot  l  cmporfri^ 
<  teV'st  soiistu'Ue  inspiration  qn  il  e4-ri\itnn  lj\ris 

ji  fttffjfftrift  d^  t'tvmtîinaiiim,  t   llJ,  p.  m.  Le  ch^ 
;.iîrr  f\i  i«ii|tuliï  .  jVa  a}fiffSnoii .  fntm  horatatfii:,  rrt- 

î   L''f  HHtUfui,  fitt  h  tcritfi*i  fîti  iftipif.fATU  rt  î  KMv, 
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plein  d'une  énergie  sauvage,  qu'il  intitula,  les 
Nudités^  ou  les  crimes  du  peuple;  Paris  et 
Lyon,  1793,  in-8*.  C'était,  dans  sa  pensée,  une 
espèce  d'anlidute  au  fameux  ouvrage  de  La  Vi- 
comterie  sur  les  ciimes  des  rois.  11  s'y  élève  aussi 
contre  les  persécutions  dont  le  clergé  dissident 
était  l'objet,  et  contre  les  moteurs  des  troubles 
révolutionnaires  de  Lyon,  et  notamment  Chalier. 
Mais  comme  les  sentiments  les  plus  divers  se 
combattaient  dans  son  cœur,  il  prit  la  défense  de 
ce  même  Chalier,  qui  avait  été  son  condisciple, 
lorsque  celui-ci,  ayant  comblé  la  mesure  de  ses 
excès  révolutionnaires,  fut  traduit  devant  le  tri- 
bunal criminel  de  Rhône-etLoire.  —  Vof/rande 
à  Chalier,  ou  idées  vraies  et  philosophiques 
tracées  à  la  hâte,  et  offertes  à  son  défenseur, 
jmr  un  homme  libre  et  un  ami  des  hommes  ; 
(Lyon),  1793,  in-S"  de  30  p.,  ne  put  préserver 
le  disciple  de  Marat  de  la  condamnation  capitale 
qui  fut  prononcée  contre  loi  et  exécutée.  Peut- 
(^tre  cet  écrit  apologétique  sauva-t-il  Cbassaignon 
du  l'application  des  mesures  acerbes  qui  furent 
prises  ensuite  contre  les  malheureux  Lyonnais. 
Après  la  mort  de  son  père,  il  s'était  retiré  dans 
un  modeste  domaine,  situé  à  Tboissey,  départe- 
ment de  l'Ain,  dont  il  avait  hérité,  et  il  y  faisait 
habituellement  son  séjour,  sans  cesser  d'avoir  un 
domicile  à  Lyon.  Il  ne  fut  pas  moins  porté  sur  la 
liste  des  émigrés.  Cette  circonstance  donna  lieu 
à  une  pétition  très-originale,  qu'il  adressa  aux 
représentants  Charlier  et  Pocliolle ,  et  dont 
M.  Breghot  du  Lut  nous  a  conservé  le  texte  (1). 
n  Comme  on  sait,  dit  le  réclamant,  que  les  pen- 
«  seurs  ont  l'àme  cosmopolite,  les  afTections  va- 
•<  gabondes,  les  conceptions  vastes,  l'imagination 
«t  ailée  et  émigrante ,  on  s'est  diverti  à  mettre 
'(  mon  nom  sur  la  liste  des  émigrés,  et  cette  pe- 
'(  tite  malice  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  me  faire 
«<  mourir  de  faim  et  de  soif.  »  Cette  citation 
suffit  déjà  pour  donner  un  aperçu  de  l'ordre  d'i- 
d<ki.s  qui  règne  dans  son  principal  ouvrage,  et 
des  formes  extraordinaires  de  style  employées 
par  l'auteur ,  nous  voulons  parler  des  Catarac- 
tes de  Vimagination ,  déluge  de  la  scriboma- 
nie,  vomissement  littéraire,  hémorrhagie  en- 
cyclopédique, monstre  des  monstres  ;  par  Épi- 
ménide  l'inspiré,  dans  l'antre  de  Trophonins,  au 
pays  des  visions  ;  1779, 4  vol.  iii-13.  Ce  titre  seul 
caractérise  suffisamment  une  œuvre  de  délire , 
où  les  sujets  les  plus  disparates  sont  traités  avec 
une  originalité  de  conception  qui  est  encore  effa- 
cée par  celle  du  style.  L'auteur  déclare  avoir  voulu 
marcher  sur  les  tiaces  de  Montaigne;  mais  il 
ne  lui  ressemble  que  par  la  fréquence  des  cita- 
tions. L'examen  et  la  critique  des  écrivains  cé- 
lèbres du  siède  de  Louis  XIV  et  du  dix -huitième 
siècle  forment  en  grande  partie  le  fond  de  la 
com|H>sition.  VÉpiménide,  mal  inspiré,  se  com- 
plaît à  découvrir  des  taches  dans  Boileau,  Ra- 
cine, etc.  ;  en  revanche ,  il  fait  tous  ses  eflbrtâ 

(3)  Mélange*  bioçrupkiqmeê  et  littéraires  relatifs  a 
t histoire  de  Lffon;  Ljoo.  18»,  to-S~.  p.  MO. 
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pour  élever  Pnidon,  Chapdain  et  Scodéri  au 
rang  des  grands  poètes.  Il  tombe  à  bras  rac- 
courci sur  les  auteurs  contemporains,  tels  que 
Marmontei,  La  Harpe,  etc.  ;  tantôt  il  exalte  Vol- 
taire, tantôt  il  le  décliire.  Les  amateurs  de  livres 
bizarres  recherchent  un  ouvrage  qui  à  ce  genre 
de  mérite  joint  celui  de  la  rareté,  ayant  été  sup- 
primé. On  cite  parmi  les  autres  écrits  de  Cbas- 
saignon :  Éloge  de  la  Brotrade  (poème  de  Ju- 
lien Pascal),  par  un  enthousiaste;  Genève, 
(Lyon),  1779,  iii-12;  —  les  Étais  généraux  de 
Vautre  monde,  viskm  prophétique;  —  ie  Tiers 
État  rétabli  pour  jamais  dans  tous  ses  droits 
par  la  résurrection  des  bons  rois  et  la  mort 
étemelle  des  titrons;  Langres  (Lyon),  1789, 
in-S**  ;  —  Étrennes  à  messieurs  les  rédacteurs 
du  Courrier  de  Lgon  ;  Autmi  (Lyon) ,  1 790,  in-8*  ; 

—  les  Ruines  de  Lyon;  Ode  (1794),  ln-8*,  de 
7  pag.  «  Ces  ouvrages,  dit  M.  Breghot  du  Lut, 
«  sont  devenus  fort  rares,  et  contiennent  la  plu- 
«  part,  au  milieu  de  beaucoup  de  folies,  dc.< 
«  choses  très-sensées  et  très-spirituelles.  »  — 
Chassaignon  avait  laissé  beaucoup  de  manuscrits, 
{jarini  lesquels  se  trouvait  une  tragédie  de  Crovt- 
well  ;  mais  son  frère,  épicier  à  Lyon,  les  fit  ser- 
vir à  envelopper  les  marchandises  de  son  com 
merce«  J.  Lâmocreox. 

Bregtiot  du  Lot,  MéwtMrê»  bioçraphitmei  H  UUérat 
TU;  1B18,  In-e*.  -  Gotlton ,  Iliêtoirê  du  tiéçê  da  L90U  ; 
t  voL  to-t*  —  Cataraeteê  de  l'i>na§imaUo9i.  —  Les  nm- 
dites,  ou  les  crimn  dm  peuple, 

(aiASSASÉB.  Voy.  Chassetieux. 

CHASSAmoN  (Jean  oc),  historien  fran- 
çais, né  à  Monistrol  (  Velay),  vivait  en  1593.  Il 
était  protestant  On  a  de  hii  :  de  Gigantibus 
eorurnque  reliquiis  atque  iis  quœ  ante  annos 
aliquot  nostra  xtate  in  Gallia  reperta  sunt; 
Bâle,  1580,  in-8*  ;  Spire,  1587,  in-8«;  —  His- 
toire mémorable  des  grands  et  merveilleux 
jugements  et  punitions  de  Dieu;  1586,  in-8*; 

—  Histoire  des  Albigeois,  touchant  leur  doc- 
trine et  leur  religion,  contre  les  faux  bruits 
qui  ont  été  semés  d'eux;  Genève,  1595,  ia-Sr. 

Ulottff ,  BibUatkique  kistwrique  de  la  France  (  éd. 
Fonteuo.lletiv. 

CBAMANis  (Charles),  moraliste  français, 
né  vers  1750,  à  Nîmes,  mort  en  1803.  ApK^s 
avoir  fait  de  lionnes  études,  il  suivit  la  carrière 
de  sa  fiunille,  le  commerce,  et  consacra  ses  loi- 
sin  aux  lettres.  On  a  de  lui  :  £a  Morale  unt- 
verseile,  tirée  des  litres  sacrés,  rédigée  pour 
la  jeunesse,  avec  des  citations;  Paris,  1791, 
in-S*';  —  Essai  historique  et  critique  sur 
Vinsuffisance  et  la  vanité  de  la  morale  de^ 
anciens,  comparée  à  la  morale  chrétienne , 
traduite  de  l'italien  de  don  Gaétan  Sertor; 
Paris,  1792,  in-n  (traduction  supposée);  — 
du  Christianisme  et  de  son  culte,  contre  une 
fausse  spiritualité  ;  Paris,  1802,  iii-12. 

Quérard.  la  franee  lUteraire. 

CHASsà  (  Claude- Louis- Dominique  ue  ) , 
seigneur  du  Pooceau ,  chanteur  françaûr ,  né  à 
Rennes,  en  1698,  mort  à  PariSj  le  27  octobre 
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17B8.  En  1720,  il  e&tra  dans  les  f^rdês  du 
eorps  ;  mais  son  père  ^yant  été  Tumê  par  le 
ijflteie  de  Law  et  lioccAdie  de  Renuej,  Cboitaé, 
qw  tai  nature  ayait  doué  d'ane  taille  avanLi- 
gnae,  d^nne  figure  agréable  et  d'une  belle  votx 
de  basse,  ae  déddaà  débuter  à  TOpérii,  en  auAt 
1711.  Faible  chanteur,  mais  acteur  excellent^  il 
eut  bientôt  dheé  ses  prédécesseurs  ;  et  la  rôle  «ic 
Boiandf  qnll  créa  avec  une  supériorité  incon- 
testable, mit  le  sceau  à  sa  réputatioii.  Il  était  ai 
pénétré  de  ses  rôles,  qu'un  jour,  ayant  fait  une 
chute  sur  la  scène ,  0  cria  aux  solttab  qui  te 
«DfaSent  :  «  Mardiez-moi  sur  le  corps,  u  En 
1738  Chassé  abandonna  le  tbéfttre,  «t  êe  reodtt 
en  Bretagne,  dans  l'espoir  d'y  rétablir  Ja  fortone 
de  sa  ftmiUe;  mais  n'ayant  point  réussi,  IT  ren> 
tra  à  l'Opéra  eo  juin  1742,  par  le  rôle  à* tibias 
dans  lue.  On  ftt  alors  sur  lui  c€tte  épi- 
gramme  : 

Atcx-vtoa  entenda  Chitté 
Dam  la  pastorale  û'IiU  f 
Ce  B'eat  plos  cette  voix  toonâiilflf 
Ce  ne  sont  plos  cet  grands  éclat». 
CeaC  an  gentlllioinme  qui  chante 
Bt  4«l  ne  se  faUgne  pas. 

Késnmoins,  J.-J.  Rousseau  dit  de  lui  :  ••  Cet 
e&eeOent  pantomime,  en  mettant  toujours  son  art 
au-dessus  de  lui,  et  s'efforcent  toujourvd'y  ex- 
celler, s'est  mis  ainsi  lui-même  fort  au-de^us 
de  ses  confrères  :  acteur  um'que  et  hofYvme  esti- 
mable, il  laissera  l'admiration  et  le  regret  de  ses 
talents  aux  amateurs  de  son  théâtre^  et  un  ^ou* 
Tenir  honorable  de  sa  personne  à  tous  les  hou* 
nétesgens.  » 

En  1757  Chassé  prit  définitivemprit  sa  re- 
traitr'.  Il  joiiiv^ait  drjiuis  1730  <ie  la  |ii*nsiisn  d*' 
iiiusi<  i.Tj  (It-  la  cliaiiibre  (lu  roi  (  100  li%'r^i!^)  que 
Louis  W  lui  avait  accordée  d'offirr.  On  a  de 
lui  un  llecncil  de  cJinnsons  bncfn'iue&,p\\\.y\\é  h 
l'an.. 

»  !,«•]. ;i>i  rt  K'Mjmlin''.  Dtctinnnnire  hUiarinut  tini- 
l'Tiri  h.  tis.  lit,,ur<iphi'-  tmxrcrsrllf  (1er  umsiitmi.  - 
J  -J.  l'..i>;^^'■.,ll,  (  nrrr.^pondance.  —  Wattiûa,  Aattrfuii 
di  tt   ■•1  urt   uniiirstl,  irad.  de   langlali  [car    Llicuf  ;. 

*  CHSssi:  (  David- ffotrt ,  baron),  pén^nl 
hullarnlais,  ne  à  lliicl  (  Gucldro  ) ,  en  1705» 
iiiort  a  r,!<da,  «:n  uiai  ISVJ.  Son  pèn^,  Tn.-^jor  au 
ïrrvi(«'  d.^  i'ivr.iur  rlr  Miin>t(T,  avait,  CiHiimiî 
î)rot»-^t.'iit  ,  ([uittr  sa  jiatrif  pour  &V'liii»lir  vti 
Hullandr.  (  l.i-^-r,  n-cu  au  scr%ice(3cï  rEiys-lUs 
en  I7">,  fut  iioiiiint'  licutniant  en  17fll,  et 
rapitaint'  «'H  ITST.  l.ors  dr  la  révofiition  i>o|- 
laudaise,  il  prit  parti  pour  les  patriiilvs,  A  sa 
r»  fupa  en  I  raiK  ♦>  (juand  ce  parti  surcfHiihirt, 
pir  >uite  d.'  I  intervention  prussienii»-'.  Il  prit 
<lu  ^♦'r\ire  en  1  rance  ,  ft  fut  noiuuit:  eïl  iTïJ.i 
Il .utenant  (olontl.  in  iT').,  il  rentrn  datus  ^i 
patrif  avec  l.MUi'e  de  Tidieijrn  ,  i\n"i\  i\\\iUii 
I>our  '^eî\M•  de  noiiv.-au  la  Hollande,  t't  [irilpart, 
en  I"'M".,  al»  <  aiup  iL'ne  d'AlJeniaîinr  sons  U*  ]!,(' 
ii»-r  il  l'i  "id.  U  I.or«]ue,  cette  TiuMOP^rmi^r»  U"à 
Anglais  t.  n(<rt  !:t  un  drharipiernent  -iir  l,i  ruti' 
de  la  liolluide.    (tiisM-  rr-.ibta,  a  la  luk    d  Uïl 
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régûncnt  de  dta^sscura,  paillant  plusieurs  lieurr^ 
à  des  forces  anglaisei  supéncures.  Il  prit  purt 
ensojte  de  nouveau  h  h  campagne  d^AJl€Q)ai;uL\ 
se  trouva  an  siëg*  d^  Wumbourg,  laileva  mw; 
batterie  aulridiienue ,  et  dans  h  comtmt  du 
27  septembre  tSUO  fit  prisonnier  un  tl^.lat'Jit*- 
meat  de  400  hommes^  liji  tsoa  il  fut  oornnK 
GQlooelf  et  ejifm,  en  lSO(i,  major  général,  Danjï 
la  guerre  (l'l£$i»igae  il  te  dt^tin^ua  par  tou> 
coup  d'habileté  et  de  courage  ^  commis  it  avait 
une  prédileclioD  \mxr  Tattaque  k  La  haionnt!ttt\ 
lc4  fluldatâ  rappelèrent  le  général  ùaîonneiie. 
£n  ISOg,  le  roi  LouJâ  r^apoLéon  lui  confia  k 
commandement  des  IroupcA  boîlandaBî^^s  desti- 
nas à  l 'armée  d'Espagne.  Malgré  de  noiahreu- 
nes  difîiculléâ  et  la  défende  opini&fre  tpe  ât  h 
Biscaye»  tl  se  fraya  un  cUemin  jusqu'à  Madrid. 
IJ  se  dtMingua  aistdte  à  ta  bataille  d'Almonacid 
de  îorita.  La  part  glorieuse  qui!  prit  a  dilTé- 
rentes  victùireft,  et  notamment  à  celle  d'Ocaîia» 
lui  valut  le  litre  de  baron  et  une  dotation  <k 
iO^ÛOO  fr.  de  renie  anniteUe.  Par  s^  bravoure  il 
sauva  un  corps  d'armée  du  général  d'Erlon , 
qui  s'était  laissé  enruncer  dans  un  m\  des  Py- 
TNénéeJi.  En  1813,  s'étant  joint  à  la  ip-andes  ar- 
tnée,  il  combattit  le  27  février,  A  Bar-su r-Aube^ 
centre  les  Pnisftien»,  et  fui  grièvement  U^$é. 
Après  les  événements  de  18U,  Chassé  re- 
tourna datii  sa  p&trie,  où  Guillatinie  l*'  le 
nomma  lieutenant  général  des  truupes  de^  Pays^ 
lîas.  A  la  iMtailie  de  Waterloo,  il  se  montra 
reconnaissant  de  cette  dï^linction  ■  il  eau  va,  de 
concert  avec  le  général  Van  der  Smis^en,  ujii^ 
batterie  angolaise  tfue  déjà  la  vieille  gar^e  ftvnit 
Tait  UÎTCj  H  cnntrîbua  au  di'nûuemrnt  de  |:i 
Ihit.ville  |Hir  une  vi coureuse  alfaque  à  la  baion 
iïiUe.  Ahr!^il  Tut  investi  fhi  comm  and  mien  t  d«* 
la  t|uatnt:riie  division  mîiitiire  dt*s  Pays-Rar. 
dnnt  Anvers  était  le  sii^pê,  et  ce  fut  à  cv.  posti' 
qu'il  signala  eucitrc  sâ  ûdéliEé^  sa  couraf^eiiFo 
rtViolutiun  et  fion  expérience  de  la  pierre,  l.a 
viik  B>tanl  déelarne  (unir  la  révolu  lion  qui  ve- 
nait de  s'îirctunplir  ;i  lïruxelks,  le  baron  Chassi' 
^■'  relira  dafi.^  la  eilarlillv,  qulî  lîéfendit  d'abonl 
ciuitre  les  Ikkes  i  27  tjctohre  rs3û } ,  par  \m 
biimlJJirileïnt'nt  dont  on  M  n  fait  un  crime^  tnm^ 
que  ses  de\ni(s  luîlîlaîres  tui  t:om  manda  îait,  ti 
msuJïe  (du  2lI  novembre  nu  33  décembre  183 '2? 
fonlri^  I*  s  i  rançaisj.  Tour  rt't'OTtipfuser  son  cou- 
T^^t\  h  roi  lies  iMys-Iias  îe  nomma  général  eu 
fhvî  iîr rinfimti.nf .  Apr^V^la  pri«r  de?  lacitadellr,  h- 
buntu  Cliiis^é  resta  prisonnier  df^^  Ffanc*'iiîi ,  qui 
1  t-^ndirenl  tiomma^e  à  sa  iwiduîte  ;  il  fut  ifilertio 
.i  I  (uiikiTqup,  Une  eonvi^nlîon  conclue  k  ?  I  inni 
isaa  mit  ïm  a  ^  captivib^.  Di^puis  ce  nionti'ut, 
il  vi'cuî  dans  la  rdiiiife  |tisqu'à  sa  mort.  { Enc 
de.^  g,  tUi  m,t  a^cc  addiï.  ], 
i'itnrersaaom-Lf.xiiim.  —   D<f  B»?;tMmîfnUVa'i'*y  .  /Ai 

ut\if  erset.  —  î.c<ûr.  Jnn.  htif    ttnit\    -  Vnn   Hi^M'it , 

th"U'(ifjnr  ff  tfyt(tnr}xlf.  —   Hjbb<\  K n t-îj otlH ,  ntc,  IHiJ^rfi 

(IIASSEL  {Vfmrlc^),  Miîlplcur,  m  â  >anr}. 
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en  f  012 ,  mort  à  Paris,  dans  un  Age  avancé.  Il 
excellait  surtout  dans  la  sculpture  en  petit,  et 
on  cite  comme  son  chef-d'œuvre  un  crucifix 
de  lM>i8  conservé  au  musée  de  Nancy.  Par  or- 
<lre  d*Anne  d*Autriche ,  il  exécuta  une  armée 
«nitière ,  infanterie  ,  cavalerie ,  artillerie  et  ma- 
ciiincs  de  guerre  |>our  servir  à  l'éducation  mili- 
taire du  jeune  Louis  XiV  ;  ce  singulier  travail  lui 
valut  le  brevet  de  sculpteur  du  roi.       K.  B — n. 

Wajf'cr,  Neue$  Àtlgemeinet  KûnttleT'Lexieon. 

CHASSEL  (  Rémi- François) f  sculpteur  fran- 
rais,  petit- fils  du  précédent,  né  à  Metz,  en  1666, 
Tuori  le  5  octobre  1752.  Dès  l'&ge  de  dix  ans, 
il  vint  à  Paris,  étudier  sous  Lecomte,  sculpteur 
<Ui  roi.  Il  travailla  à  Versailles  avec  Boulogne, 
<'oustou  et  Desjanlins.  De  retour  en  Lorraine, 
)c  duc  Léopold  V  le  nomma  professeur  à  TA- 
vAâ6m\o.  de  peinture  de  Nancy.  Chassel  composa 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  qui  ont  presque  tous 
disparu,  et  dont  les  principaux  étaient  :  aux  Mi- 
nimes de  Nancy,  le  monument  funèbre  du  pré- 
sident Cueillet  ;  —  dans  l'église  des  Carroesde  la 
môme  ville,  une  Piété  et  une  Charité;  —  dans 
l'église  des  dames  du  Saint-Sacrement,  le  mau- 
solée de  François-Josias  Bousmard  ;  —  le 
Cénie  des  beaux-arts ,  groupe  destiné  à  une 
fontaine  publiqne  ;  —  le  Christ  formant  le  de- 
vant d'autel  de  la  chapelle  dncale,  dans  l'église 
des  Cordeliers  de  Nancy.  Presque  tous  les  ou- 
vrages de  Chassel  étaient  en  marbre  ïÀuic  ou  en 
pierre  de  Savonnières. 

nom  Calrnrl,  Bibtiothéqw  lorraine,  p.  I7i.  —  r««- 
ple  des  Meuént,  144.  ~  Uonnils .  HiHoir»  doà  tUlft 
vieille  et  neuve  de  Nancy,  Il ,  p.  Ml.  —  Régla ,  Biogra- 
phie  de  la  Moselle. 

GHASSELorp-LAVBAT  (François,  mar- 
(piis),  g|(^néral  français,  né  à  Saint-Somin 
(  Charente-Inférieure),  le  IS  aoftt  1754,  mort  à 
Paris,  le  6  octobre  1833  (1).  Lieutenant  d'artil- 
lerie à  sa  sortie  de  l'École  des  Mézières  (  1774  ), 
ri  passa  on  1781  dans  le  corps  du  génie,  se 
trouva  en  1792  aux  affaii-es  de  Givet;  il  fut 
chargé  de  la  direction  des  travaux  de  Montmédi 
lors  du  siège  de  cette  place  par  les  Prussiens. 
Lieutenant  colonel  en  récompense  des  talents 
qu'il  avait  montrésàJa  bataille  d'Arlon,  Chasse- 
loup-Lanbat  se  rendit  h  Parmée  de  Sambre-et- 
Meu<^  pour  prendre  le  commandement  du  siège 
de  Maëstricht.  Les  services  qu'il  rendit  lui  va- 
lurent le  grade  de  colonel.  Appelé  à  l'armée  d1- 
talie,  il  fut  chargé  de  la  direction  des  sièges  de 
Milan  et  de  Mantoue ,  ainsi  que  de  la  répara- 
tion des  fodilicalions  de  Pizzighitone.  Les 
(iiamps  de  Ivitaille  du  Conato ,  Castiglione , 
Solphcrino ,  Rivoli  et  Arcole,  oii  il  déploya  au- 
tant de  talent  que  de  courage,  relevèrent  au  rang 
de  général  de  brigade.   Pendant  que  les  pléni- 

(1)  Un  de  *tt  aoeêtm  ,  JeanSatkanaèl  Ousseloop- 
1  aubal,nérn  1S«0,  qui  avait  faltincampagnnde  Flandre, 
M>u4  le  maréchal  de  Liixrmboun: .  eut  onc  Jambe  en- 
t'Ortre  i  Nrrwtode,  ea  lft93.  Soa  libi.  Jean,  nt  en  1711  , 
•r  disUnftua,  scu«  le  maréchal  de  Saie  .  a  Kooteoojr,  a 
lt4uciMii.  a  l.awfcid. 
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poteotiaires  français  et  étiangers  D^ociaient 
à  Rastadt  une  paix  dont  les  préliminaires 
avaient  été  signés  à  Léobra,  Chasseloup-Laubat 
s'occupa  de  tracer  les  limites  de'  l'Autriche  et 
des  nouveaux  États  créés  en  Italie;  et,  de  retour 
en  France^  il  établit  la  ligne  de  défense  du  Bas- 
Rhin ,  depuis  Mayence  jusqu'à  Nimègue.  liln 
1799,  il  retourna  en  Italie,  et  prit  le  comman- 
dement en  chef  du  génie.  L^armée  française , 
commandée  par  Sclicrer,  accablée  par  cent 
mille  Austro-Russes,  se  voyait  forcée  de  se  re- 
plier derrière  PAdda,  et  il  ne  restait  qu'un  seul 
moyen  d'empédier  l'ennemi  de  pénétrer  en 
France:  c'était  d'occuper  rAppcnnin  et  de  couvrir 
Gènes.  Mais  des  difficultés  sans  nombre  s'oppo- 
saient à  cette  exécution  :  il  fallait  faire  trente 
lieues  dans  les  montagnes  et  par  des  routes  im- 
praticables. Cbasseloup-Laubat  flt  tracer  en  dix 
jours  une  route  de  neuf  lieues  à  travers  TAppe- 
nin;  et  l'armée,  dont  Moreau  venait  de  prendre 
le  comroanderueut,  put  opérer  sa  retraite  en  bon 
ordre.  Cette  action  lui  vahit  (  19décembre  1790  ) 
le  grade  de  général  de  division.  Appelé  (  1806  ) 
à  la  grande  armée  qui  marchait  contre  la  Prusse, 
il  rendit  les  plus  grands  services,  par  les  tra- 
vaux immen.ses  qu'il  fit  sur  les  bords  de  l'Elbe, 
de  rokr,  de  la  Vistule,  aux  têtes  de  pont 
de  Praga ,  de  Sierock,  de  Modelin,  et  par  la  di- 
rection qu'il  donna  à  ceux  du  siège  de  Dantzig. 
Envoyé  de  nouveau  en  Italie  (1808),  il  porta 
tous  ses  soins  sur  les  fortifications  de  plusieurs 
places  importantes ,  et  il  reçut  en  récompenf^e 
(30  juin  1811  )  le  grade  de  grand-oflicier  de  la 
Légion  dlionneur  et  la  cliarge  <lc  con.seiller  d'É- 
tat en  service  ordinaire  (  section  de  la  guerre  ). 
Après  avoir  fait  partie  de  l'année  de  Rassie 
(  1812),  il  fut  appelé  au  sénat  (  5  aoAt  1813  ),  et 
fut  chargé  de  l'inspection  des  places  fortes  de 
ntalie.  Se  sentant  trop  Agé  pour  reprendre  du 
service  pendantles  Cent-Jours,  Cliasseloiip-Lau- 
bat,  qui  avait  adhéré  à  la  déchéance  de  Na|io- 
léon,  fut  élevé  (4  juin  1814  )  à  la  dignité  de  pair 
de  France  par  Louis  XYIII.  Appelé  à  faire  jiar- 
tie  de  la  commission  qui  devait  juger  le  maré- 
chal Ney,  il  se  prononça  contre  la  oondainna- 
tioa.  Ce  général,  qui  était  grand'  croix  de  l'oi-drc 
de  la  Réunion,  commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis,  et  grand-cordon  de  la  Légion  d'Iionneur 
(5  août  1813)  obtint  le  titre  de  marquis  en 
181(r,  et  mourut  aveugle,  à  l'âge  de  soixante-div- 
neuf  ans.  Son  nom  est  gravé  sur  l'arc  de  triom- 
|>he  de  rÉtoile,  câté  sud.  A.  S...T. 

Son  fils,  le  comte  Justin-Sapoléon-Satnuel, 
ancien  ministre  de  U  marine ,  est  ai^ourdliui 
membre  du  corps  législatif. 

jfrehires  de  ta  nifrre.  »  Dietiomnaére  des  ftèneramx 
frumçaU.  —  y%ctotrgs  et  eouquéles,  L  II.  \  I,  Mil.  XV 
XVI.  XVII.  XXl. 

CHA1SBSBI7X  (Barthélémy  ne),  seigneur 
«le  Prelay.  jurisconsulte  et  magistrat,  né  à 
lssy-rÉvé<|ue,  prcÀ  d'Autun,  en  août  l'iKO , 
mort  à  Ai\,  en  a^ril  i:»41 .  U  avait  cludié  le  droit 
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à  Ddie,  puis  à  Poitiers,  et  enfin  à  Turia,  song 
dande  sèysftd.  Il  fbt,  à  l'Age  «le  vm^-f  t-un  ans, 
nommé  maNre  des  requêtes  du  canilnal  Charlp^ 
d'Araboise,  que  Lonis  XII  STait  ^mi^oyé  tlum  le 
MiUiiais  pour  y  commandefi  d  l'anniV  ^m- 
Tante  il  prit  à  Pavie  le  grade  île  docteur  en 
droit  De  retour  eo  France,  Ch^5cn«U£  rc^ut 
de  Guy  de  Rochefort  des  lettres  de  niaitre  des 
requêtes  honoraire  ;  ruais  après  la  nv>rt  de  ce 
cliancdier,  il  se  retira  en  Bour^c^gne,  y  exerçai 
la  profession  d*aTocat,  devint  m  i5oa  avocat 
au  baiUiage  d*Autun,  en  1531  c^inneïller  au  jmr- 
Icnient  de  Paris,  et  l'année  suîvnntet  premrer 
président  ou  plutôt  unique  pri^^ident  du  i^rLc- 
ment  de  Provence.  Ayant  ét-^  accus*  de  mal- 
Tcrsatlon  par  Tavocat  général  Liitî^pr^  aen  m- 
nocence  fut  reconnue,  en  1535.  par  ta  commis- 
sion devant  laquelle  il  avait  été  renvoyé.  La 
même  année  le  roi  l'appela  dam  mu  conseil^ 
afin  d*y  travailler  à  Tonlonnanœ  donnée  à  l&~ 
sur-Tille  pour  la  réforroation  dé  la  justice.  Il 
était  encore  à  la  tète  du  parleroeat  d'Aii  lors- 
que fut  rendu,  le  18  novembre  1540^  le  fameux 
arrêt  qui  condamnait  au  feu  \^t  cuntinnacc  un 
certain  nombre  d'habitants  de  Cabrîères  et  de 
Mérindol,  confisquait  leurs  biens,  banniâsait 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  du  royaume ,  et 
ordonnait  la  ruine  de  leurs  maisons.  C'était  un 
reste  des  anciens  Vaudois,  que  la  fermentation 
causée  par  les  doctrines  de  Luther  avait  rendus 
suspects.  Chasseneuz  obtint  un  ordre  du  roi 
portant  que  ces  infortunés  seraient  entendus  ^ 
mais,  après  sa  mort,  le  président  d'Oppède,  &on 
successeur,  fit  exécutt-r  l'arrôt  dans  tout*?  sa  rï- 
^MtMir.  Les  plus  horrihlrs  criinii(i''s  fuR'Tit  aIiy:^ 
t  «tmiiiiaj's  |»ar  h's  troupes  ruyalH-^. 

Los  .tiivra;:»'s  (le  Cliasst'iiou/.  nul  |p(>ur  t^tre>^  . 
Ci'jutnfufdrid  m  C()))suilu<Inu  \  dttctiius  ihir- 
'jumft.i  ]>niici}inlif(  i\  if  fffius  f'rrf  fuit- 
ht  çn)ist<iifin-;  Lnoii,  i:)I:,  iH*i",  jXfitih  ï 
r.iri-,  1. ■'.;'»,  in-*';  (icuevc,  \\,\[t^  in-fi^i.  ;  l,i 
.l.-.nirr.'  »'litit»n  «•>!  <ie  Taris,  I7i7,  in-V";  — 
(  afntnfjus  fjlort.i  Dliindi  ;\.\KiW,  I  :i'<l'J,  iu-IipI,  ; 
-..th.  .i.'iir  au  tlianct'li.T  Dupp'at  );  l'raiM'tortj 
1  >■'.»,  r<!ili.in  ipoins  («im-cti' ;  fn'm've,  l*'/i')  , 
in-l..l.  («t  nuMM,;»',  toiiilH'  (l.iu.^  wn  tMilhli  Poi- 
tou.! ,  iv^Ie  Itvs  raii^'s  rt  les  iJrr.'^j'anns,  rt  rnti- 
tM-ut  .!(■>>  recliiTc  lies  sur  les  olliecs  ,  ^îl;'.Il^tt'^  \l 
«  liar;:.  ^  .11'  la  courunue;  —  CufiMlm  ;  Lvo^^ 
I  ..il-lC.iS  ,  iii-t..|.;  ce  soûl  ((es  iTins|i|taiums 
-;ir  <ir-  mail. T. '^  df  juri>[.[  u-i.  mm',  r[i:i^-.enen/ 
«'-t  aiit. 'ur  <l.-  v.tn  I  it;ii->  '1(11  li'^  f  pffttpht's 
(// %  /(//>  (fr  i'itnii-r  iiui  (,nf  H  .(ftt  , dffffits  fi' 
roi  rhn riniinnd  jusijnt  s  titi  n't  f'i->(firt>is  t* 
ifr  ir  tK'Hi  ,  «•((•;  r.Mi,).;iu\,  s.Hi-  jj.dr,  Iri-t'^ 
I..-  V  L.'l..ii-  lui  altiilmr  a  1-  i  (  inii\ra^e  m- 
li.  I  L'-^  N'T-  li.'.nr.iis  <|u  il  r.rffi'iîiie  nnt  i'U- 
HiiprniM'-  \  P<»!lirr>,  i.).;i,  iu-/\  kuï[^  le  noru 
'le  .Iran  i,i)}uliit^  (pu  en  e>t  W  witlaliii-  auldir. 
1      l!H,%u,3e 
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I  et  iûlT.  —  fioutiter^  Niidurt  dft  eomm/^tateurt  4*  tu 
Ctîittume  du  tîtêçhf  iU  fitiurçoçtift.  eip  tHr  ûu  ju»  4'j^u- 
pm  lié  îvriÉprudfTmf,  éûiU  de  DlJciD,  iTÊR*  —  ffireron. 
J/éwolm»  lom.  TU  al  %. 

€H M %%iiFOLo'à€Mk^tpGt^( Français  m)*  Ce( 
aïitrur,  sur  lequel  on  manque  de  détails  Nogni- 
phiqoes,  [jarall  avoir  été  tliaj^é  par  Cothcrt  d*uii 
travail  sur  tes  finances  publié  sous  le  litre  de  * 
Traiié  des  Jinancfs  pt  de  la  fmtsse  mommif' 
dfs  Humains f  «wivi  delà  3fnntêrf  d^  dUcer* 
ner  îrs  médaittes  an  tiques  de  ce  fies  qtti  sont 
€onire/ulirs  ,  par  Guillaume  B<*autaiii  ;  Paris , 
1 740,  Jii-1 2.  On  altribne  au  mènw  Ctiassepol  d^ux 
roTUJins  Intitulés  :  VMhloiredexçrnmfifPizir,^^ 
Paris,  1677,  3  ToK  tn-n,  <K  VHt^^oire  nouvelle 
des  amazones;  Parîs,  107 H»  1t  voL  ia-ia, 

Jiiumai  déi  ïïttpftnft,   i^l-o,  p.  UL^  ^  Eljrlitrr.  Dtc- 
itittâir^  —  (^q^r^iTjJ^  tu  Fratic«  iiticraire. 

*rMJL^iEr  {Charles- Antoine,  r/imlc),  tiommo 
politique  français,  nû  à  ^'iUefranelle,  k  2^  mid 
I741i,  tïiort  vers  183D.  Avocat  et  niaîr*  I  I>- 
pof|ue  da  la  Révolution ,  iï  fut  Buinmé  rïiembi  v 
di!  rASj»embiée  conâtiluaiite,  fit  déci^ti^r  lafiup* 
pression  des  dinu'* ,  *ft  fut  envoyé  avec  h  gé* 
uérâj  Cusliue  et  Ite^nier  ««a  luiâ^inti  ûim^  b&  dis 
parlements  du  Haut  et  du  Bas-RliJa  et  desi 
Vosgea.  En  17"J2  il  devint  membre  dfi  la  Con- 
v^tioQ  fialionâle,  lola,  dans  le  pn>cès  de 
Lonh  XVI  t  la  détention  pendant  la  guerre  et  Uk 
t)annissemertt  aprt^  la  paît ,  et  euRuite  se  pm- 
nonça  contre  te  sursis.  Après  le  3i  mfij  17t}j,  il 
sortît  de  France,  devint  aïde-dïirur|;itfn  sur  ou 
I  aisseau  ani;lais,  et  aide-ehirurgieii  à  Toulon 
pentiauC  roc^UipatJon  anglakc.  Eu  1795,  il  reu- 
tn  en  France  ^  ^mi  il  venait,  quoi  r  pie  ab^'nt, 
<f  l'ire  nomme  rtieuibre  eIj  Cimsdl  des  Ciiiq- 
l  l'HJs.  Il  fît  eiiï^iiite  piniie  du  i'onscit  des  An- 
rirn^j  et  il  ri'pKfpie  du  18  bruiuâire  lîn  iu 
I  r'J'i)  il  K'al!,K  lia  w  |a]  îi  du  i;i^iuY.'il  lïunii 
p.ule^  IL-  qui  lui  valut  .huei  admkssiun  au  bi'iiat 
( Ku-eï v?deur,  le  litre  de  CiviniiiiUHlkUr  de  la  Le 
(^NMi  iriiisnni'ijr,  b  ili;.'ml''f  de  euiulc  tU  IVîm 
jiin*  et  ceJle  de  rouite  tliulijire  di'  \ii  «iinali>- 
retie  de  Met;.  Apre^  la  fiieunde  rp.'itaurîltit^i ,  if 
fut  iUTnpi JK  dans  b  Ini  du  17  janvier  IH!G,  ,in 
nurntïie  rieâ  cenveûMonneh  dits  roianfs;  ïnais 
il  obtint  peu  aiJrèâ  l'ûntonsalitju  diî  rentrer  éJi 
Fi  imce. 

—  l  p  1ÎJ4,  IHf'tUmnmri}   etiCifth(êfiliiUf  tti',  la   tranfr. 

€U\«iNu:?ii:T  r  Âlhfïf),  hiîslurif^n  rmnçiiis  vi- 
vait dan^  le  di\-sep(ieiiM' hi^'ck*.  Il  tlilait  Ipeneflir- 
lin,  el  a  eiitJipiiM'^  V/fultart'  dt'  ltHL%  It^  iiwiifis- 
hivs  {(fi  iinnfi  dr  tiounjtitjnr ,  rvdy'V  mauiK 
rtili-  —  \  lif\fiiïir  d(\<i  miii.'ii>n<i  de  l'ttidtrth 
CUiiUidn  tu  a  mi' de  VfUi.v-sur-Mitjntji  elr 

«clnnij,  i'iU.àui,  dt  ta  fr  {ti,  I  usilcU"  i,  L  ti.r^'\ 

{■it\s%u,\r.r  i  Fran^f,i^,  haron  r^f  v  îj,>rnrî.e 
ililal  Mï\i  n  hieUt  d'.«np(ietr,in<  aiM>,  ne  i\  Wv^m 
f  nn.ri]  ir;  il,  mort  \eis  |7(ii.  Il  n*li;iau  M^tvire 
(fi'  r  Vîtlrii  lie,  ou  il  releva  jn^qiiHiii  lit  iirJi"  de  ^e 
lii'i.d    LVtepeLTLLi'  L'upeM  tiiii  eoiitia  tnl-ira^Mii 
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de  son  fils  aîné  (depuis  Joseph  I").  Eo  joillet 
1701  il  Tut  enyoyé  à  Naples  pour  exciter  une  ré- 
volte contre  la  domination  de  Philippe  V,  roi 
d'Espagne,  et  contre  les  Français,  ses  alliés.  Une 
conspiration  redoutable  fut  organisée  par  les  soins 
de  Chassignet  :  son  explosion,  fixée  au  19  sep- 
tembre, fut  diiïéréeau  5  octobre.  Ce  retard  la  fit 
découvrir  :  le  duc  de  Medina-Celi,  alors  vice- 
roi  pour  l'Espagne,  prit  aussitôt  toutes  les  me- 
sures nécessaires  pour  faire  avorter  le  plan  des 
conspirateurs.  Ceux-d,  se  voyant  prévenus,  ap- 
l>elèrent  le  peuple  à  l'insurrection,  mais  sans 
succès.  Chassignet  fut  arrêté,  transporté  à  Paris, 
et  écroué  à  la  Bastille;  il  en  sortit  en  1714,  par 
la  paix  de  Rastadt;  l'empereur  Charles  VI  le 
nomma  conseiller  d'État. 

RenfMvIlle.  lUttoire  de  la  BastUiê,  l*»,  lU,  et  II.  404. 

CHASSIGNET  (  Jeaîi'BaptUte  ),  poète  fran- 
çais, ne  à  Besançon,  mort  en  1035;  il  eut  pont 
maître  Antoine  Huet,  et  il  puisa  dans  les  leçons 
de  ce  guide  éclairé  un  grand  amour  pour  les  let- 
tres. Ses  poésies  sont  en  général  empreintes  de 
mélancolie.  On  lui  doit,  entre  antres,  deax 
|)oëmes  intitulés  :  Mépris  de  la  vie  et  conso- 
lations contre  la  mort;  Besançon,  1594, 
in-12;  —  Paraphrases  sur  les  cent  cinquante 
Psaumes  de  David;  Lyon,  1613,  in- 12.  Ces 
compositions  ne  sont  pas  sans  quelque  mérite,' 
et  rappellent  le  genre  de  Malherbe. 

Goujet.  Bibl.  franc. 

*  CHASsiN  (/eau-Simon),  marin  français,  né 
h  rUc-Dieu,  en  1754,  tué  le  16  nivôse  an  vi. 
Il  monta  comme  matelot,  en  1778,  h  bord  de  la 
gabarre  le  Compas,  et  fut  nommé  capitaine  de 
frégate  le  10  pluviôse  an  v,  après  avoir  gagné 
tous  les  grades  intermédiaires  par  des  actions 
d'éclat  ou  des  missions  importantes.  Le  16  ni- 
vôse an  VI,  Chassin  escortait  sur  la  corvette  le 
Chéry  un  convoi  se  rendant  de  Rochefort  à 
Brest,  lorsqu'il  fut  attaqué  par  plusieurs  bâti- 
ments anglais.  Accosté  par  la  frégate  Pomon  ; 
il  n'hésita  pas  à  combattre,  malgré  l'infériorité  de 
ses  forces.  Après  une  vive  canonnade ,  il  tomba 
mortellement  atteint;  mais  son  équipage,  élec- 
trisé  par  son  exemple,  continua  une  défense 
liért)ique,  qui  ne  cessa  que  lorsque  les  batteries 
du  Chénj  furent  submergées.  Pendant  ce  temps 
le  convoi,  fi)rçant  de  voiles,  écliappa  au3i  enne- 
mis. Les  Anglais,  ne  pouvant  sauver  la  corvette 
française,  recueillirent  son  équipage,  et,  par  une 
exception  honorable  pour  les  deux  nations,  le 
mirent  en  liberté,  après  avoir  remlu  les  hon- 
neurs funèbres  à  son  commandant.  Bonapatte, 
premier  consul ,  accorda  une  pension  à  la  veuve 
de  Chassin.  Cet  ofllcier  était  auteur  de  :  Relevé 
des  côtes  de  la  ci-deixmt  Bretagne  et  motfens 
faciles  de  les  mettre  en  état  de  défense;  Ro- 
chefort, an  ni,  in-ê",  avec  cartes;  —  Essai  sur 
la  construction  et  Varmement  des  bâtiments 
destinés  à  la  course;  Brest,  an  v,  in-8*;  — 
de  C  Utilité  des  pièces  dites  de  chasse  et  des 
moyens  d'assurer  leur  tir;  Rocfaelort,  ibid.;  et 
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plusieurs  autres  ouvrages  sur  li  sdenoe  navale 
restés  manuscrits  oa  déposés  aux  ArcfaÎTes  de  la 
Marine. 

U  Bas.  DietUnmairê  enepctop.  de  ia  Frtmet,  —  Van 
Teoac,  Histoire  de  la  marins. 

CHASSiPOL.  Voy.  Chassepou 

CHASSiRON  (Pierre-Matthieu-Martin  de), 
littérateur  français,  né  en  1704,  à  Ttle  d'Oléron, 
mort  à  La  Rochelle,  en  1767.  Il  fut  trésorier  de 
France,  et  conseiller  d'honneur  au  présidial  de  La 
Rochelle.  On  a  de  lui  :  Réflexions  sur  le  coma- 
que  larmoyant;  Paris,  1749,  in-12  :  cet  ouvrage 
fit  quelque  sensation  à  l'époque  où  il  parut. 
L'auteur  blAme  le  goût  de  ses  contemporains 
pour  le  comique  larmoyant,  et  vent  les  ramener 
aux  traditions  classiques  de  randenne  comédie. 
On  doit  encore  à  Chassirun  V  Histoire  des  tra- 
vaux de  r Académie  de  La  Rochelle^  dont  il  fut 
l'im  des  fondatears.  On  la  trouve  en  tète  du 
premier  recudi  des  'Mémoires  de  cette  société; 
Paris,  1747,  in-8*. 

Let  trait  iiiclêi  de  la  UtUraimn  framçaUê.  —  Qoé- 
rard»  la  Framea  litL 

GHASSiBOH  {Pierre-Charles-Martin,  ba- 
ron nB),  économiste  firançais,  fils  du  précédent, 
né  à  La  Rochelle,  le  2  novembre  1753,  mort  à 
Paris,  le  15  avril  1825.  Il  fut  maître  des  re- 
quêtes et  trésorier  an  bureau  des  finances  de  sa 
ville  natale.  Partisan  des  réformes  promises  par 
la  Révolution,  il  en  adopta  les  principes,  mais 
il  en  blâma  les  excès.  Airété  comme  suspect,  il 
ne  dut  sa  délivrance  qu'au  dévouement  de  sa 
femme.  En  1797 ,  le  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure l'envoya  au  Conseil  des  Anciens. 
An  18  brumaire,  Chassiron  fut  admis  dans  la 
commission  législative,  et  passa  ensuite  an  Tri- 
bunat,  où  il  appuya  les  divers  projets  présentés 
par  le  gouvernement,  et  réclama  vivement  des 
lois  protectrices  de  l'agriculture.  A  la  dissointion 
du  Tribunat,  il  devint  consdiler  à  la  cour  des 
comptes.  On  a  de  lui  ;  Lettres  sur  Vagriculture 
du  district  de  La  Rochelle  et  de  ses  environs  ; 
1796, in-12;  —  Deux  Lettres  aux  cultivateurs 
français  sur  les  moyens  d'opérer  un  grand 
nombre  de  dessèchements  par  des  procèdes 
simples  et  peu  dispendieux;  Paris,  1800, 
in-8";  —  Richard  converti,  ou  entretiens  sur 
les  objets  les  plus  importants  du  code  rural; 
ibid.,  1801,  hi-r»  —  Essais  sur  la  législation 
et  les  règlements  nécessaires  aux  cours  d'eau 
et  rivières  non  navigables  et  flottables ,  ainsi 
qu'aux  dessèchements  hfcàre  ou  à  conserver 
en  France;  ibid.,  1818,  in-8*.  Chassiron  a  aussi 
inséré  plusieurs  articJes  dans  le  Souveau  cours 
complet  d'agriculture  et  dans  la  nouvelle  édi- 
tion du  Cours  d^agriculture  de  Rozier. 

Sllvestre.  Éloçe  dé  Chassiron,  dans  k»  Méntoirm  da  la 
SoeiMé  dfavriemStmn  ds  im. 

*  oiASTAiiiB  (Léonard),  chirurgien  Crin- 
çais,  né  à  Mnsaidan,  dans  le  Périgord,  le  24  no- 
vembre 1715.  Après  avoir  étudié  dans  sa  ville 
natale,  puis  à  Bordeaux  et  à  l*aris,  il  fut  envoyé 
en  1738  à  l'hôpital  de  Lille,  où  U  devint  aide 
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drinirgicB-iiMÛor  en  1744.  Il  Mrrit  msàKIt  ao 
BêBM  titre  dans  les  années  françabes»  et  fîit  nom- 
né  oorrespoodant  de  TAcadémie  de  chirurgie.  On 
ade  loi  :  Lettres  à  M.  Cambon y  premier  cMrur- 
çien  de  la  princesse  Charlotte  de  Lorraine, 
pour  servir  de  rtfutation  à  une  lettre  de  Van 
der  Gradit ,  chirurgien  et  pensionné  pour  la 
tUie  de  Lille:  sans  indication  de  date  ni  de  lien 
d%ttpression  ;  —  Lettres  sur  la  Lithotomie  ;  Pa- 
ris, 1768,  in-8*. 

Étoy,  Diet,  ée  ta  méd. 

CBA8TS  ( ...  DE  ),  gooTcrnenr  français,  Tirait 
dans  la  seconde  moitié  da  seiziènie  siècle.  Il  Ait 
0ouTemear  de  Dieppe  et  d'Arqués.  Catherine  de 
3lédicis  TenroySyCn  1583,  avec  une  compagnie 
dlnfanteiiedans  nie  de  Tcrcère,  pour  y  soutenir 
les  intérêts  d*Antoine,  prieur  de  Crato,  récem- 
neat  an  roi  de  Portugal.  Cette  expédition  ne 
Mpas  heoreose.  En  1603,  de  Chaste  forma  à 
Roôen  une  compagnie  pour  continuer  les  décou- 
vertes déjà  faites  au  Canada.  Il  mourut  au  mo- 
nent  où  il  se  disposait  à  partir  lui-même  pour 
cette  contrée.  La  relation  du  Voyage  à  Tercère, 
par  de  Chaste,  fait  partie  du  deuxième  volume 
dn  recueil  de  Tliévenot. 

Tkérenot,  Relation  de  divers  voffoges  curieux. 

*caA8TBÂU,  en  italien  câstblli  (Guil- 
lamme),  graveur  français,  né  à  Orléans,  le  18 
avril  1635,  mort  à  Paris,  le  15  septembre  1683. 
n  étudia  à  Paris  les  principes  du  dessin,  et  lit 
easoite  son  toxtr  d'Italie.  Il  parcourut  succès- 
.^vement  G^nes,  Parrae ,  Venise  et  Florence.  A 
Rome,  il  se  lia  d'amitié  avec  Frédéric  Greuter, 
«fui  le  détermina  à  renoncer  h  la  palette  pour  le 
Imrin.    I.*n   j)l/^t:ilit-^   «le  {.nlats  t{    dç  pontilVs 

•  t  lr>  t-tarii|M's  i\\\"\\  a  i:tM\r.'s  m  Italir  ^<.^t•^i- 
-n«'>  «Ir  -un  noMi  italiaiiis.',  ('as/t/li.  Il  x'jtiurna 

•  jiit.-I'iii  •  t.ii;p->  a  I  )»ip,.  avant  son  retour  a  Ta- 
ris, .,11  il  tilt  (i;o!.  :r  \iv  C'oIIm  rt  ,  (jui  le  jx-n- 
.*ionna  »t  lr  lit  .îi!:  r  a  f  \(  ailniii.-  ^\^^  priiitiir»'. 
Il  a  t:ra\«'  xnrtonj  .1  aj.r<'s  I.»^  roii^'-iri  »"t  les  inai- 
tr»'>  italifii-.  Oïl  (il'"  p.iriiii  --•■■>  ;4ra\iires  :  /c  llti- 
Visx'iiu  nf  lie  sr.inl  /'/;'//,  "laj);r.,  Pniissin  ;  — 
i .\ssi>ini)fi(Mi  (if  l<i  l/z/v/r,  (Japrcs  Annihal 
C'arraclK'  ;  —  /''/  ^l'ninc  <i!i  (h  sirf  ;  -  Saint 
l'tiul  r^  roiivruiif  lu  ri/r,  (i'a|iic>  \\  de  C'or- 
t«.nf';  —  h'  Miir/ijn'  <!<■  uinif  l.donic .  iWi- 
prr^Carrai  lif  ;  /'/  Cinnsnit  des  dni.r  (ivcu- 
f;/t\<fc  Jtiicli'i^  <r.i|iir>  l'iiils-iii;  —  /r  jiiuic 
f'i;n!:ii\   s('iisfiinf  <!,//■    ri  r/icrc/n  s   des  Mo- 

/<.^^'^  '/m  llfiUi  !d  /"/  yni\  juvr  j:(ICIf/t\  d'a- 
(r»s    je    liirilit'  ;  h:      U:/''     ^^     lit  nuit  it  if  II  s  , 

.j.iprr.  le  iiiriiu' ;  «ji;(N[ii'>  (aMfaiix  d'ajUrs 

r.l.ruil.     Srs   .-t,,I.:|>r.    ,1    I  ..M)     I..!tr   ^'^\\\    [T.  tr- 

r:i!'l<-- a  ■*•>  ::i  .t\  m  <•  -  tiii  ;ii' -  >  sa  inanit'ic  v  r^t 
|.i.j.  lila.',  plu-  |:,l!Mir.,|,i,..  ,  t  il  vA  a   rv^i.'ll.T 

•  jii  il  IK'  -t*  -"if  [M-  i\<  'li-r.  '  i:;'iit  ii\  If  a  ce  Ufiit  »'. 

('.  I;i,\inm;. 
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.,   un      Ili.lK  ll.lll   I     .ImI'I;   ! 
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attfnta  à  la  "^t  du  roî  Hciin  JV.  Voici  CDmment 
L'Estoile»  très^3tplkitesiir  cet  éTréiiement,  le  rit- 
mnits,  à  la  date  du  ^7  déc^rtibre  1594,  ^  Le 
mardy  77  de  ce  mois,  comme  le  rciy,  revenanl 
de  ion  >07ii|^e  de  Picardie,  fui^t  fnlri.^  tout  btiUé 
dan^la  cliati^brie  de  madame  de  Liancour,  ajaiit 
autûor  de  lui  le  comte  de  Soissons,  le  comtes  dt* 
SaJot-Pol  et  iutres  seigoeurs ,  s«  présentèrent 
à  sa  maîeâtép  pour  tut  boiser  le^  mains,  Riesâieur^j 
de  Eagni  el  àe  Monlrgni,  Ain^i  qull  le»  recevoit, 
un  jeune  fr^cin,  mimmé  Jean  Chustd ,  l^^  de 
dK^neuf  ans^  ou  enviroiif  fils  d'un  drajipter  de 
Paris,  demeurunt  devant  le  PataiSp  leijuel  a?ec 
la  tmupe  iâ*esto!l  glissé  daa^  la  tUaiTibre  et  avanwj 
presque  aupr fes durf jy  sàoseslre  apcreieUp  tasdi^i 
avec  un  cx)uste4iu  i)y'n  (eaûitd'en  donner  dansi  la 
gorge  d<^  sa  majeâté.  AlaJâ  pour  ce  que  le  n>y 
s'inclina  à  l'Ijeure ,  pour  reïcver  ce»  sdgîîcura 
qiu  luj  barâ<)lcnt  les  gi^Doux,  )e  coup,  Oûndutt 
par  une  secrète  etailinimble  providence  de  I>ieu^ 
porta  au  lieu  delà  gorg4,%  à  la  race,  sur  la  ^we 
baute  du  co^té  droit,  et  lui  entamn  et  c^uf>pa 
lînedi^nt.  A  Ti notant  le  ruy,  qui  se  s^tlst  blfôsé, 
r**gardant  ceu\  qui  cstûietit  autour  de  lui ,  et 
aiiaut  lîdvïs^  MathuHnB»  su  folle,  commença  à  dire, 
^-  Au  diaMe  soi!  la  folle  \  elle  m*a  blessé  «,  Mnb 
elle,  le  uiant^  eourust  tout  auësilost  fermer  la 
porte»  et  fut  cause  que  ce  petit  assassin  n^^dias- 
past.  Lequel  aiant  esté  saisi,  puis  fomllé,  jctta  à 
terre  soncoustmu,  eacorestout  sangjaot,  dout  U 
fut  eontraint  de  con/es&er  le  fait  saus  aulre  fore4\ 
A  Ion*  le  roi  commanda  qu'on  le  Inissast  aller,  1 1 
\^\i  lui  j^rdonnoit  «.  Le  môme  jour,  Henri  an- 
nança  aux  villes  du  rfjyaume,  dans  les  termes 
suH.mÉH,  le  d.iji^Nr  :^^^JlJli]  f|  vivait  iréthapjiPi. 
■  lu  \v\\uy  fi4r£.on,  noiiiiMe,Je;iij  Chti^td,  lorl 
'   p^tiL  th^i^Nije  iliv-lniit  â  div-nj-iilaiH,  sVl.int 
■I  ^li-v?e  d^itii  \\\  (immbns  ;?  a^^nça  san;*  iHrei]n;i-.i 
'■  .(pctMi,  il  liiriî^  |itiismt  duiintr  tians  lefiirjK 
■i  ilii  ii»iib1eMiM|u'ilau)îtpb»  CDUinieiKiuJî  a  [Miifi^ 
"I  ijUf  tbiiiiJ  la  It'VTii"  sii|H'rî*^iin'^  du  cote  droil,  \<i 
mm-^  a  rnt;mie  it  tuiip»^  itnedi'nt.  11  y  n.  hcni 
;..-  ;i.,  Li\HM  do   mal,  t\\U'.  j»uin  ctia  nous  n,: 
<i  nous  mettrons  pas  au  lit  de  ineilloure  lionre.    ■ 
Lorstjnc  le  roi  fut  infortné  que  Chastel  avait  cf.^ 
el«'\e    par   les    jésuites,  il  s'écria  :    «   rallait-il 
'(  «loue  (pie  les  jésuites  fussent  convaincus  par 
«  ma  i)ou(  lie  î  n  On  les  accusa  en  effet  d'avoir 
inspin'ce  forfait,  au(iuel  Ciiastel aurait  éti';  pou.vsc- 
par   le  cuié  de   Saint-André,  en  expiation  di  ^ 
littnteu \  (lesordresde  sa  vie.  Mais,  intcrroi;e  le  len- 
demain '.>,S  décembre,  «  il  (ies<har}^ea  du  tout  les 
jrsui>tes,  <lit   encore   L'I'Stoile,  mesme  le    fien- 
(.uiift,  si.n  précepteur,  dit  (piii  aNoit  enirepriv. 
le  coup  de  ^im  propre  mouvement  et  (|ue  rien 
ne  j'v  avoit    pnusM-  (]iie  le  /èle  «ju'il   a\oit  a  sa 
reliL;..n.  de  laquelle   Hem  >  de  i;our!)on  (car  il 
apjHJuit  ainsi  le  roy  )  étoit  ejinemi  ;  (piii  nestoit 
en  IV-lise  juscpies  a  ce  «pi'il  eust  rapjM-oi)ali«»n 
du   my    .'.   L'exécution  «le   Cli.istel  rut  lieu   I» 
^ul  Iriid.Mi.iui  d«'  l'alteulat.  Nous  !.»is>ons  eiwoie 
pal  1er  I  auteur  du    Hryistrc.  journal  de  ihn- 
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ri  IV:  n  Le  jeudi  29  Chastel,  après  avoir  esté 
mis  à  la  question  ordinaire  et  extraordinaire , 
qu'il  endura  sans  rien  confesser,  fist  amende  ho- 
norable, eust  le  poing  couppé,  tenant  en  sa  main 
rhomidde  cousteau  duquel  il  avoit  voulu  tuer  le 
roy,  puis  fust  teuaillé  et  tiré  à  quatre  chevaux 
en  la  place  de  Grève  à  Paris,  son  corps  et  ses 
membres  jettes  au  feu  et  consommés  en  cendres, 
et  les  cendres  jettées  au  vent  ».  Comme  cela  se 
pratiquait  d'après  la  législation  d'alors,  la  famille 
du  régicide  fut  enveloppée  dans  la  procédure. 

L'Extotle,  Mém.  et  Journal.  —  De  Tboa,  HitL  —  SU* 
mondf.  mst,  des  Fr.^  XXI. 

CHASTEL  {François -Thomas),  littérateur 
français,  né  à  Pierrefitte,  dans  le  Barrois,  le  30 
janvier  1750,  mort  au  commencement  de  notre 
siècle.  Il  se  rendit  de  bonne  heure  en  Allemagney 
et  devint  professeur  de  langue  française  à  Tuni- 
vorsité  de  Giessen.  On  a  de  lui  :  VOracle, 
ou  essai  d'une  méthode  pour  exercer  Vatten- 
tton  de  la  jeunesse  par  des  jeux  en  demandes 
et  en  réponses,  par  madame  de  Lafite,  traduit 
du  français  en  allemand  ;  Offenbach,  1771,  in-8**; 
—  Petit  recueil  de  fables ,  contes  et  petits 
drames ,  avec  une  table  alphabétique  des 
mots,  termes  et  expressions  contenus  dans 
ce  livre,  et  les  remarques  nécessaires  sur 
la  syntaxe  et  le  génie  de  la  langue;  Gies- 
sen, 1778,  1784,  in-S»;  —  Chansons  de  table, 
d'après  Claudius  et  le  comte  de  Stolberg,  et 
deux  petites  pièces  de  Biirger,  mises  en  vers 
français  avec  l'original;  ibid.,  1785,  in-8®;  — 
Introduction  à  la  lecture  des  ouvrages  en 
vers  français ,  suivie  d'utiles  et  d'agréables 
rapsodies  recueillies  sur  le  Parnasse  français, 
avec  les  éclaircissements  nécessaires,  en  al- 
lemand; ibid.,  1788,  3  vol.  in-S*^;  ^  Essai 
d'une  grammaire,  augmentés  du  traité  de 
Vvtymologie  et  de  la  syntaxe  française, 
avec  des  tables;  Francfort  et  Leipzig,  1792, 
in-8*;  —  Alphabet  d'histoire  naturelle;  Of- 
fenbach,  1792 ,  in-8*  ;  —  ru  (W  cessé  de  souf- 
frir, infortuné  monarque ,  etc. ,  complainte 
allemande  sur  les  malheurs  de  Louis  XVI,  tra- 
duite en  français  ;  Giessen,  1793,  Jn-8*  ;—  Recueil 
de  petits  mémoires  sur  les  sciences ,  arts  et 
fnétiers  les  plus  nécessaires ,  en  allemand  et 
en  français;  Francfort,  1794,  in-8*. 

Aalobingraphle,  ûmmV Histoire  Uttérmirê  de  la  Hetse, 
par  Slrlcdcr. 

CHkSTKL  {Pierre-Louis- Aimé,  baron),  général 
français,  né  en  1774,  à  Vergi,  dans  le  Chablais, 
mort  à  Genève,  le  16  octobre  1826.  Il  s'enrôla, 
en  1792,  dans  la  légion  des  Allobroges,  prit 
part  aux  diverses  actions  qui  eurent  lieu  dans 
les  Alpes,  sur  la  Durance,  puis  sous  les  murs 
de  Toulon.  A  la  paix  de  Campo-Formio ,  Chas- 
tel,  qui  avait  fait  preuve  de  bravoure  à  Tar- 
imV»  des  I*yrénées-Orientalcs  et  en  Italie,  fut 
envoyé  en  Éi:)'pte.  Ce  fut  dans  une  des  excur- 
sions auxquelles  nos  généraux  furent  entraînés 
p  ir  la  |H)ursuite  de  Mourad-Bey  ,  que  Chastel 
décinivrit  le  fameux  zodiaque  de  Uenderah,  qui 


fut  plus  tard  transporté  en  France,  et  devint 
l'olijet  d'ime  si  vive  polémique.  Revenu  en  Europe 
avec  le  grade  de  chef  d'escadron ,  digne  prix 
de  ses  services,  il  assista  aux  journées  d'Ulm, 
d*Austerlitz ,  fit  les  campagnes  de  Prusse  et  de 
Pologne,  déploya  dans  toutes  les  rencontres  une 
raro  capacité  et  un  courage  à  toute  épreuve, 
fut  fait  colond ,  et  appelé  à  l'armée  d'Espagne. 
Cré^  général  de  brigade  sur  la  d^piande  du  ma- 
récitai  Soult,  il  se  distingua  à  la  bataille  de 
Wagram ,  et  fut  élevé  en  1812  au  grade  de  gé- 
néral de  division.  L*empereur,  à  qui  le  mérite 
militaire  du  baron  Chastel  n*avait  pu  échap|)er, 
lui  confia  le  commandement  d'une  division  de 
cavalerie  forte  de  quatre  mille  hommes,  k  la 
tète  de  laquelle  il  poussa  des  reconnaissîdices 
lointaines,  et  sedistmgua  dans  plusieurs  occa- 
sions, notamment  à  la  bataille  de  la  Moskowa, 
où  les  cliarges  qu'il  exécuta  ébranlèrent  le  corps 
du  général  Doktorow,  et  à  Goerlitz,  en  Saxe, 
où  le  corps  d'armée  de  Murât,  dont  il  faisait 
partie ,  eut  à  lutter  contre  25,000  cavaliers, 
40,000  hommes  d'infanterie  et  une  artillerie 
nombreuse.  La  présence  de  Tenneini  sur  le  ter- 
ritoire français  sembla  doubler  l'énergie  de  Chas- 
tel. Il  rassembla  sous  les  murs  de  Paris  tout 
ce  qu'il  put  trouver  de  troupes  disponibles  dans 
les  dépôts ,  et  combattit  avec  sa  valeur  onli- 
naire.  Sa  division  et  celle  du  général  Borde- 
soulle,  faisant  partie  du  corps  du  duc  de  fia- 
guse,  furent  repoussées  jusqu'à  la  barrière  de 
Ménilmontant.  En  1815,  Chastel  fit  partie  du 
deuxième  corps  de  l'armée,  qui  combattit  en 
Belgique  avec  un  courage  digne  d'un  autre  sort. 
Rentré  dans  la  vie  privée  après  les  Cent- Jours, 
il  vivait  au  sein  de  l'étude  et  entouré  d'une  so- 
ciété choisie,  lorsqu'en  1820 ,  on  ne  sait  par 
quelle  manœuvre ,  il  fut  signalé  comme  étant  à 
la  tète  d'un  complot  qui  aurait  eu  pour  but  l'en- 
lèvement du  duc  d'Angouléme  à  son  passage 
dans  les  environs  de  Lons-le-Saulnier.  A  cette 
occasion ,  le  baron  Chastel  dirigea  une  poursuite 
en  calomnie  contre  le  Drapeau  blanc,  dont  l'é- 
diteur responsable  Ait  condamné  par  jugement 
rendu  sur  appel  à  Bourg,  le  18  mai  1820.  H  vécut 
depuis  lors  dans  la  retraite  k  Femey- Voltaire. 

Le  Bat.  DieL  enc^clop.  de  la  France.  —  De  CoarceUe*. 
Dict.  des  généraux  français.  —  Victoires  et  eonqmétes. 

<»ASTBL  (du).   Voy.  DcCHàTEL. 

CHASTBLAix  {Gcorgcs),  dit  VAdventureux, 
chroniqueur  et  littérateur  bourguignon,  né  en 
1403,  mort  le  20  mars  1475.  Georges,  fils  de 
Jean  Cliastelain,  extrait  de  la  noble  maison 
de  Cavre  et  de  Mamines,  vit  le  jour,  ainsi  qii*il 
nous  rapprend  lui-même,  «  en  l'impérial  comté 
d'Alost  en  Flandres  (i)  ».  A  l'âge  de  sept  ans 
il  commença  des  études  littéraires,  qu*il  inter- 
rompit pour  suivre  la  carrière  des  armes.  Très- 
jeune  encore,  il  fit  son  entrée  dans  le  monde,  et 
servit  comme  écuyer.  Georges ,  alors  el  plus 

(t)  CJtnmuime  {  «ditlon  Budion.  \  Panthéon  /II/-,  1»% 
fige  h  ri  passun. 
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tard,  Ttfita  ta  Foni»  et  rAm^cterreï  if  suivit 
les  grands  ét^éneint^ot^^  de  cette  époque,  sur  ](^s 
fieox  mèmeâ  qai  leur  siin  irent  de  théâtre,  ri  lui 
personnellerfteiit  Lié  avec  des  prindpaux  acteun. 
(Test  aki&i  qu'il  connut  CliafJes  \ïl  ^  le^  scU 
Rieurs  de  son  sang  ou  de  sa  cour,  la  Puc^lle  et 
la  plupart  ûtS'  f»er$ODnages  aiDsidératiteâ  de 
800  temps.  Le  duc  de  Bourgogne ,  Philippe  là 
BoD»  son  staierain,  Be  rattacha  pârticoLière' 
meot.  Vers  t4i3,  Georgejï  quitta  le  semce  m^ 
litaire,  et  \(^Mit  désûmiaU  daoâ  i' intimité  de  ce 
prince,  STec  le  titrer  du  pannelicr,  puh  d'ora- 
teur oa  tittératear^  puis  enfin  de  cltroDÎqueur 
officiel  de  la  cnâi^oti  de  Buur^^o^e.  La  cour 
de  Pliilippt;  le  Bon  était  alors  mm  rivala , 
même  en  France  ^  piur  Ja  pompe  ,  le  luxe,  la 
richesse  eitifoeure  i  pour  le  nombre  et  Ui  talent 
des  o(Bcier^^  littmtëurs  et  artistes  qui  en  rele^ 
raient  l'édâL  La  triple  qualité  dont  Georges 
Chastelain  y  fut  revêUi  indique  a^si^E  déjà  l'e^ 
tiine  et  la  rmmnmét  dont  il  jouissait.  Person* 
nettement  attaché  au  g^tand  duc  de  Voccidmtt 
il  le  serrait  dt^  su  parole  et  de  sa  plume  en  plus 
d'une  circoïi^ianre.  TautAt  tl  dirigeait  kîs  repré* 
fenlalions  dramatique.^  destinéi^â  h  rarnugement 
du  prince  (i  i  et  de«  courtisant,  qa  ilchannaitlui* 
même  par  de&  ci>m]kogitions  nombreuse»  et  trëâ- 
goûtées.  Tantét  iJ  ^'employait  en  négociations 
politiques  et  dipbtiia(ique& ,  auprès  du  roi  de 
France  (2)  et  d'autres  s^juTerainit.  Tantôt  il 
seliTrait,  daaA  sa  demeorC:  à  ta  re*bclionde 
la  Chronique  otïicielîe  (3^  Vers  J45jt  Georges 
Chastelain  j«ul>Uii  un  opuACUÎe  en  vers,  dont  le 
titr.'  n'«'st  fi-iH  rormu ,  uiais  iîont  !♦'  texte  nous 
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■l\,i\i  %  (  I    «Hnttniit  |n"i  iih;^nir-i  ^  i"<'t 

d(l  *!<■  1,1  fnkif:;ui^  i't  'tf  U  liautrur 

•fiUf.^,  \\i\   rrUUI'dr  i'tl  ['friUi't' i'iMîiUif 

.1  U  ili^fiih^  (fil  •iihwvnim  et  dr  In 
nj^liL-niliiiii  H  î'Udi-  (it?tîliquedii  n'vt<*, 
I  iuïUX  ijM^llv  MU  \ivY\\  lit  hrtÉfti? 
i"«  r.iiiirur,  r|  1"^  nuilnii'^nit  n  so 
usn'  M>]U'  ilr  it|ilitju»^  vn  i^riKsi'  i;.;?;. 

■  '.'-.t  r>'i"-!t1inn  T'uir  rnfi*rri<r  rt  rr!i|!i|ii'V<«r 

>ri  iUri>r>int4  r>iiitr  iiiicnn^  jriu  p.if  fM-rv'Ki- 

M     f'(i    1,1    *iUf    Uc    11  Vfr*,.    IS   Uvrf».    u 

'  l'-f'rJ  »  par  M    I  t'oo   ii<'  (  jtmr^iv  I'**k, 

-■"■  *,tj.Ji*t>'l,ii«,  t'-NN;^i  r.  in-mn-UiT  tir  ifM-n- 
■■  '   ,  {it<i»r  fi'Ai)  (j  lin  TfNfc.ie»'  \*<n  ua  f.m  i«ii 
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ra  j't,  ur     '-    i 

jif  .i'V"»-i,r,  Il  ■'Hii^i^.'  ,'h.''  i.ili^l  i\\ttA^ 

Ml    rnri-i  ;  ■  I 

'   <ii  fil*   i/t'iLiiHi"  (ii'Ui;^M   «.fM!i   lui  i^-t  riii* 

Cu-^r-  s  ,rv.-;i 

;"    a  .aiMiik  m  iit-r  t  v.»  vi''}r.nn  i\v  U  «HU- 

>!|1-     (]-■    li'.H 

!■<!     K'f        ,   .    IJ     rrîi.iflll'l     ,|VJM      fU,lJ1    kM     <Ml|- 

ciwur  <  n    11 

.|.'  ,N'  t,  iH  r     1    <   ii'tf|.|P%  ihi   1"   ininL-r'- 

U"'    .111        '       r; 

^  iM,f.'  i*- 1    /■'•(.'(,    r    !•*'».  ' 

(i     11    -■    tr 

,iu»   r'i'^'Mjit  -l'Hiii  tl'   ni»irr«'.iii  Uilihili"' 

F.TpoittK'n  .( 

f.r.i»'   ■iM   h*ti^*i  t\n   t-ii    tritf*    ntiii  i,ri!i^ 

{  \.-Af:   |.  ,   < 

'  'Il  p.»     :,■  t  'MJ(/|^>•^l^',  il.uH  lu  l'au.thtf'n 

CesX  h  ta  mt^m^.  l<poque  (^atemrnt,  et  sur  la 
requête  de  Philippe  le  Bon ,  qu*îl  roromcnra  île 
rédiger  son  grand  rt>onun)€nt  historique  (t), 
Charles  le  Téméraire,  qiîi  su^icéda  à  son  père 
en  1407 }  continua  au  ctirouiqueur  en  titre  sa 
confiance  et  ses  txjnnes  grâces;  il  se  plut 
même  h  aiigmiiuter  en  sa  faveur  les  eJTelB  de 
cette  libéralité.  Eo  t*<l73 ,  le  due  tenant  à  Val  en- 
ciennes  un  chapitre  de  la  Toison-d'or,  conTéra 
la  cheTîiïcrie  à  Cfcorges  Chastelain,  avec  le 
titre  iYiïidiciaire  ^  n  comme  k  celui  qui  dé- 
nioo>^troit  f>ar  escriplure  authentique  les  a/Jmi< 
râbles  gestes  des  chevaliers!  et  confrèrefi  de 
l'ordre  (2)  «.  Dès  le  comnoenceinent  du  nou- 
veau règ^e  de  ce  duc,  Chastelain  s'était  retiré 
h  Valenciennes.  Là,  danfi  cette  même  ville  qu*a- 
vait  illustrée  la  plume  de  Froissart,  en  (om- 
pagaie  de  Jean  Molinel,  son  disciple  et  son  con- 
tinuateur, Georges  Chastelain  poursuivit  son 
ffuwe  comnieuiie  (3).  Il  y  joignit  de  nouvelles 
productions»  telles  que  le  Pandgrjrique  dû  Fàh 
lippe  le  Mùfi  (4)  î  le  Temple  de  Boçeace ,  ou 
Cùnsoiathn  adressée  à  une  reknû  d'ÀHffle" 
terre  infortunée  {  Mar^çuerite  d'Anjou  )  j  la 
HéçoHeciiou  des  merveilles  advenues  en 
nû$fre  temps  (5),  et  d'autres  ouvrages  restée 
interrompus.  Il  mourut  dans  cette  même  viJle, 
et  fut  inhumé  en  régltse  collégiale  de  rCtitrc^ 
Dame  de  la  SaUe-le-Comte,  où  il  avait  fondé,  ao 
prii  de  quatre  livTea  tournoi»  de  rente,  la  no- 
iemnilé  de  Saini*G€or^e5  ^  à  fhQnnmr  de 
îùus  che\>al%ers  (fl). 

Nous  ahons  donner  cî-aprèa  un  rélevé,  aussi 
e\act  qtie  posnihle ,  de*  œuvres  littéraires  et 
/iîstonyui^s  de  Ch^altirtiu,  çn  coruinfJHa'il  P^ii 
ïei  firf^iiiii'n^. 

tJ:ti\rec;  Iiuér^iire%  :  -  trs  Epitap^i's  dr 
liiTtttr  et  liWchilti's ^  mcc  te  jut^emml  tPA- 
texandre  le  fjrand  (7J;  —   iouanges  de.   In 

(1)  Oironiaur  ttc  ChasltbLn  ,  voluiof  eXii,    îniradiic 

\i\  liuTmrr   fir*  /^E/Jrnriirnntf.  par  SJman    le   naiici], 

li.aciusrnt  dr  h  tmJjJMi-lh^qijt'  i\^  l'eUç  vUJp  i  dlin  llii- 
cljMi:i,  Otuvrej  de  thailciam  {  Punîftton  IHt.  ),  pa^u! 
vxju  ^•- 

tl    *i5i^,  fol,  fMu,   f-, 

itf»i  ^  JphnM  l,lH'ni't),iQt ,   amUrur  tir  Ticorscs  Cda'* 
tflaUi.la  '«■>inoi4"   (Jt?  luUâiitr  no\s,  qLanrirt  U  i  natfu'TiM 

attfior!*?  ,i  iHun  ttil  iiflcrifur  {i  fiarje^i  le  l^^mqmlrp),  pm 
M  ïlllr  iU'  JSnMiM'U*^.  nng  Ihrtt  du  p^r  a  ci  iht  os.n'^lrF', 
1»tii'baiit  le  TrcApti  4r  ivti  ilf  lre*fii»hl*f  litfiàolre  lui?»- 
44'!i|:nr*ur  \v  lUiit  l'hil^ppr^  \M  k'  ïiï'  jou^  du  diit  nitiki  di'' 
jMnlip't ,  >-  .  i  ooiptL'  lit?'  Ifctiii  L,iburd,L' ,  (hU'irû'jje  c\u  , 
tut ,  n'  ivti.,| 

lu,    l'uTnluTr   ilfiJiil-ir, 

>*',  i'iinthfiut,  %i',liiinii' cJlr-,  piajH' TiiiJ,  I  r  tniimiiHifa 
%3i'.>  ((*'  U  BiÎJlUtLJMn|iii'  \i\\\U't\i*W,  a^ii  l'oiiUnil  n\\  îrr«i.' 
infDl  d»-  h  ►fraink-  cliniif»J)|iJc  dr  Llia^tf  Jj|n,  rM  iiruc  ,>i.i. 
JfujtHet  i-TttJ,  TPT*!».  d'an*-  ^tj^nr-lie  cii'^fiUéi'  av^N-  mii 
UliTil  d^'îi  plus  r<*iii,ir<|iialft«"s.  \i\  ivjnu-  \\Uç^^  il  «JrnUf , 
f  l  au  firrmkfr  pL^'n  de  rruc  cgiuiiNiindun  ^  iintu  HiurtUn' 
licirrpf^  f.kmltljlà  priïiCEUaijL  stm  li^rean  iiwu*rrt(i  d'iH\ 
ifl  ^uu^  offre  ifn*ii{-^ir<' tm  portr>it  r<*!"'njh)jÊil  du  i"lir*i 
Ditiiufur.  hlk  11  l'ir  rpproiJnilir  tl.iMs  (.ait;iii^rc»K  lifàarujL 
Urtîuorrta,  t    1^  f.  ?t, 

toi.  tl  et  suivant»  Lrl  uu^r:tK'<'  »  «U'  lu.ftllaj^  di-iii   ti,)-^ 
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très-glorieuse  Vierge  (1)  ;  —  /es  douze  Dames 
de  Rhétorique  (2)  ;  —  Cent  épistres  ;  —  les 
deux  Félicités  ;  —  le  Livre  des  trois  divers 
Nobles;  —  le  livre  des  humaines  grdces;  — 
le  Livre  des  Périls  du  monde  (3);  —  le  Livre 
du  père  à  son  fils;  —  le  Livre  du  faux 
amoureux;  —  le  Livre  de  la  cause  des  in- 
fortunes  ;  —  le  Livre  des  abusements  de 
cour  (4)  ;  —  le  Livre  de  la  tranquillité  des 
courages  (5)  ;  —  Vépitaphe  de  messire  Jac- 
ques de  Lalaing  (6)  ;  —  X«  mystère,  par  per- 
sonnages, de  la  France  présentée  au  def/unt 
roy  Charles  VIT  de  ce  nom  (7)  ;  —  ÉpUtre{%) 
à  Castel  (religieux  de  Saint-Denis,  chroniqueur 
officiel  de  Louis  XI  )  ;  —le  Ikon  bandé,  pa- 
négyrique en  vers  de  Philippe  le  Bon  (9)  ;  — 
le  Mirouer  des  nobles  (iO);  —  VOultre  d^a- 
fkour  (11);  —  Ballades ,  rondeaux,  poéaies  di- 
verses (12). 


vers  15».  (Voyez  Panthéon  Utt.,  volanie  cU«,  page 
xxxviij.  nolei.) 

(1)  ManascrU  sno.'S  de  la  Biblloth.  tmp«r.,  Imprimé  à 
Valenclrnors  Tcri  1500;  ln-4«  de  quelques  feuillets.  Dn 
exemplaire  de  cet  opuscule  rarissime,  veodo,  Heber. 
1»  livres  sterling  lo  slicllmKi,  se  trouve  i  Parts,  dans  la 
blbnolhè(]ur  de  M.  JérAme  PIrhon ,  sous  ce  titre  :  S'en- 
%uivent  tet  chamon»  fieorginet.  (Voyez  Dninet,  Manuel^ 
18M,  tome  I,  page  04t.  ) 

(1>  Manu4critn  de  la  Bibliothèque  Impériale  de  Parts 
TRM  (de la  Gniihuse)  et  lOS  (voyez  Buchon,  Panthéon  litt., 
volume  elté.  page  xxxti,  et  manuscrit  n«  7tS,  Gérard, 
de  la  Bibliothèque  de  La  Haye  j  Imprimé  par  M.  Loote 
Batissler.  Moulins,  1833,  ffr.ind  ia-4«,  figures.  I.es  princi- 
paux auteurs  de  cet  ouTrage  sont  Jean  Robertet  et 
Monlferrand  ,  correspondants  littéraires  et  Ici  collabo- 
rateurs de  Chastelaio. 

(3)  On  connaît  une  ancienne  composition  Intitulée  les 
Pfrils  ou  Ift  douzf  Perilt  d'Knfer.  Voyez  dans  cette 
lUographie  (RL(mnBr.(llo6erri),  tnmeVI,  col. tW'.,  et  Pau- 
lin Parh,  JUanuscrtti  fronçait,  etc..  tome  IV,  page  164. 

(4;  Un  autre  contemporain  de  Georges  Chasielaln.  le 
roi  Renéd'AnInu,  estraateur  d'une  composition  InUta- 
léf  rjbyté  en  c*mr. 

(I)  On  ne  connaît  des  articles  4  à  ts  de  la  présente 
énuiiicratton,  que  ces  titres,  mentionnés  par  Chastelain 
lui-même  (\  oyez  Panthéon  litt.,  volume  dté,  pages»;. 
Jean  Molinet  Indique  aussi  comme  étant  de  son  maître 
à'innumerablei  catitiqueSf  mitres  tirgUiens,  chanaom 
orphe^nês  (ou  çeorçines,  voyez  ci-detsas.  Louanges,  etc.\ 
proi'rrt)es  saloawniques;  traffedies^  comédies  et  sentences 
prosatques.  »  Grand  plenté  de  ses  cravres  »,  ajoute- 
t-il  ••  »ont  demeurées  imparfaites  ■  (Panthéon  lift.,  volaine 
cite,  page  xxiJ\ 

(6}Manu5u*rii  de  la  Blbliolhèqne  royale  de  La  Raye. 
Gérard,  n«  TU  ;  Imprimé  plusieurs  foto,  à  la  suite  de  la 
Chronique  de  /^toin^,  notamment  dont  l'édtUon  de 
cette  chronlqne  faisant  partie  du  Panthéon  liU.,  it4l, 
volume  de  ComiMSt  etc..  page  7M. 

<T)  Mann^erit  Gérard  -iSS  :  publié  par  M.  A.  Jubtnal. 
Lettres  à  M.  le  comte  de  Salcandg  sur  la  Bibliothèque 
de  La  Ilafe,  etc.;  Paris,  1646,  In-s*,  pages  I0,ti6  et  sul- 
\  ailles. 

(4  %lanu«rrit  àr  la  Bibliothèque  Impériale  de  Paris. 
Olestios  no  47,  fol.  M  et  suivants ,  avec  la  réponse  de 
C-i»tel.  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  La  Haye, 
Gérard,  n*  TU.  f  oy.  Reiffenb^rg.  IVotice  sur  Chastelain 
(indiquée  a  la  fin  de  cet  article*,  page  110. 

(9  Manuscrit,  Bibliothèque  Impériale,  onr,  14  (  Dela- 
mnrre),  à  la  fin  ;  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  La 
Haye,  (ierard.  n"  783. 

(10  Manuscrit  Gérard  783.  Cf.  Rochon.  Panthéon  lUt., 
volume  cite,  psiye  xxiv. 

(11  ■  Vnyrz  Buchon  .    Ibiilrm. 

(il.<  Manuscrits.  Bibliothèque  Impériale.  CélesItiH,  47, 
col.  80,  Ttitc;  sapplémcnt  français,  n*  ov'.  foL  it);  v.iir 


GO 
OEoTres  historiques  :  ~  Exposition  de 
Georges  sur  vérité  mal  prise  (i  )  ;  —  /e  Temple 
de  Boccace,  ou  d'aucuns  nobles  malheu- 
reux  (2);  —  Opuscule  en  prose  sur  le  traité  de 
Péronne,  passé  en  14C8  (3);  —  Déclaration  de 
tous  les  hauts  faits  et  glorieuses  advenluresdu 
due  de  Bourgogne,  suivie  de  V Éloge  de  Charles 
le  Hardy  (4);  —  Récollection  des  merveilles 
advenues  en  nostre  temps  (5)  ;  —  la  Grande 
chronique  de  Georges  Chastelain ,  ou  livre  de 
tous  les  haulz  et  gransjaits  de  la  chrétienté, 
souverainement  de  ce  noble  royaulme  de 
France  et  de  ses  dépendances,  depuis  Pan  vingt 
(  1420  )  jusques  à  maintenant  (1474  ),  etc.  (C). 
Georges  Chastelain  fut  en  littérature  une  de 
ces  renommées  aujourd'hui  complètement  écli|)- 
sécs  et  dont  Téclat  non-seulement  est  devenu 
un  mystère,  mais  peut  encore  passer  pour  on 
problème.  Salué  des  applaudissements  sans  ré- 
serve de  ses  contemporains,  il  semMe  que 
Chastelain  n'ait  pas  même  connu  parmi  eux 
de  rivaux.  Meschihot  et  Jean  Robertet,  antres 

aussi  les  numéros  78SS,  8417  et  lo,ott  b:  BUMIolbé^ve 
de  U  Haye,  Gérard,  n»  783  :  Voyea  Jubinal,  ixtlree  ci- 
tées, page  so.  -  Oi  trouvera  dans  lea  LuneUet  des 
princes,  Paris,  higtion,  IHS,  In-it,  paire  signée  H  8  et 
suivantes,  parmi  les  anvres  de  Jean  MeachlBot,  vlagt- 
cinq  princes  ou  canevas  de  baUades»  conposéa  par 
Georges  Chastelain.  On  attribue  à  notre  antenr  le  livre 
de  r  Instruction  du  jeune  prince  (  Ns.  If  <le  la  BtMloth. 
roy.  de  Bruxelles  ;  Imprimé  en  lii7,  à  la  talle  du  rms- 
ple,  etc.  ),  et  le  Passe-temps  Miehault,  qui  parait  «Ire 
de  /'terre  Chasielaln.  rof.  KoUcede  M.  Reifrenbcrg  de]* 
citée,  page  n9,  et  le  Manuel  dm  Uhraire,  lUS,  loiae  II, 
page  843,  tome  III,  page  388. 

(1)  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  IfrucUet, 
siimalé  par  M.  Buchon  (sans  le  numéro),  PamUUon 
lut.,  OEuv.  de  Chastelain,  page  xviil  :  Impftaé  dans  ce 
même  volume,  pages  813  et  aulv.  ^ 

(«)  Désigné  aussi  sous  ce  Utre  :  le  Uvre  da  tlmemu- 
tance  de  Fortune;  manuscrits  de  la  Btbl-  tanp.  de  Pa- 
ris. 7.417,  7.39S  ;  imprimé  avec  d'antres  plècea  êom  le 
titre  :  le  Temple  lehan  Boccace  ;  Parla.  Gantol>D«pr«,  lin, 
in-fol.  for-  Bnclmn.  I»anth,  liU.,  OEwr.  de  Chasieimin, 
pages  xxvii  à  xxxvi- 

(8)  Manuscrit  unlqne  et  inédit  de  la  MbUolM^M  de 
Toumay.  f^og.  Boeboo,  ibidem,  pages  xvi,  zx,  iLZf,  d 
IM.  note  1. 

i4' Manuscrit  delà  BibL  Imp.n*  f,8ST,  u,  Ddasarre. 
M.  Buchon  a  donné  une  courte  notice  de  ce  ma— scrtt 
dans  le  volume  cité  dn  Panthéon,  pages  zxxit  «t  zui. 
Il  en  a  pnbUé  le  texte  dans  le  Bénie  vohMBC^  paie  Ht  et 
salvatales. 

(i)  lorsque  cette  pléee  parmi  en  France,  Hla  nTy  tel 
reçue  qn'avec  des  correeUons,  à  cause  de  Pesprlt  lear- 
çuiçnnn  qui  l'avait  lasplrée.  Il  en  existe  ane  donMe 
vrrsion.  l'une  originale  et  entière,  Tantre  eorilfec  dans 
l'esprit /Tondra ij .  Le  texte  complet  de  la  prealèreae  tronve 
dans  les  rojnuscrtU  de  la  bibllothéqne  royale  de  ■md-^ 
les  n»  «iT  B,  8«to  et  antres.  Ce  texte  a  été  pnklld  ^ar 
M.  BeifTenberg  dans  le  tome  X  de  son  édIUon  des  Orne» 
de  Bourooçney  par  M.  de  Barante.  M.  J.  PicliOB  poaaêtfe  na 
exemplaire  Imprimé  de  la  chronlqne  militaire  et  emcMIr 
de  Charles  vil ,  par  le  hérault  ilerrg,  Paris,  François 
Begnanlt,  ists.  In  (ol.  A  la  fin  (ta  volume  ae  trasve  nne 
version  française  manuscrite  de  la  Réeolleeiioti.  M.  Btt- 
chon  l'a  publiée  à  la  suite  de  la  version  orICiMle.  dans 
le  volume  du  Panthéon  qui  contient  les  0£iinr«8  dm 
Chastel'tin,  pa^e  xi.v  et  suivantes. 

(f)  Nous  consacrrrnns  cl-aprés  à  cet  onvrage  ^Mdqwa 
di'veloppemenu  bibilusraphiques.  —  On  a  fanUtnacat 
;iHr1biié  a  Chastelalo  la  Chronique  de  ljalmiM§»  «M  ap- 
partient à  Charrolois,  le  hcrault  etleChePaUtr  à 
dont  le  «érttiblc  auteur  est  Olivier  de  U  P 


m  CHASTELAm 

wade»  de  leur  Icmape  tout  à  l^t  ouUiês  de  oim 
,  mettent  simplemcnl  Ge^irges  i&  ptkïla  aci- 
de Térenc*  <.^  au  rang  d'Homère  (l). 
Afin  que  le  lËcteuf  puisse  apprécier  à  son  tour 
b  vulenr  de  ces  éloge»,  ikou»  etirairons  des 
itUTf^  po^tlqueà  do  itik^telAio  un  cûurt  spc* 
ODoeD,  que  Dous  cUoîgiri>iiB  avec  impartialités 

DjLLLâlïK. 
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ftouHIt.  THton^  en  ta  biicce  ftTg«iiUae  ! 

Max ,  ea  iDHJiaeiL  #a  la  douce  ranulU, 

DDont^  lonanfc  et  glaire  £ëieiUae 

Au  itlieu  Pbebns  .  à  ]«  tuarbé  TaûsMcU^t 

Qsjiid  4 II  terfflrr  qù  cfoiit  m^liiiv  Bolieltep 

tJà  leur*  de  Ijii  ysipiil  pv  mmioDi  ^ 

Aecoiii|^«lirn«  de  fn«i  p^^t^U  tyona, 

Ar  ^oibi^Uu  ruDl¥frjieL  nralifitË 

Qalf  n'i  trouit,  par  jft  rfbcUloni, 

tjva  noiptnt  1,3;'  i-o  crrûfiipe  de  iiitf ataJgoe  {in. 

Ces  nipprocheroefit*  faits  par  Jean  Robertet 
peuviiut  sefobter  actudicment  iocm^ables;  ih 
ntfrouTifit  cepeotlant  c^ue  deux  chosen  :  la  prc- 
WÊke^  c*est  quVn  1470  r^klticatiott  littéraire  de 
vet  lieux,  eoniiue  bous  le  uom  mérité  de  renaU* 
WÊBÊKCy  n'était  point  encore  accomplie;  la  se- 
eoode  e»t  que  dans  tous  les  tempa  led  exagéra* 
tiuo$  et  les  défauts  te$  plus  choquants  »  nheA  le^ 
liotnmes  de  talent  et  d'esprit  une  foiâ  en  pos- 
sessio^n  do  la  célébrité,  ne  «iisdtent  pas  de  la 
fift  de  la  foule  une  Ti^fpte  motiLS  lui  fie  ni  un 
ttgMIonent  moins  pa^âionné  que  leurs  qualités 
Itt  ploA  léritabics. 

deorfet  €bastelaia  eu  effel  était  lumime  de 
Wttl  et  d'esprit.  Il  l'a  prouvé  surtout  ailleurs 
que  dans  &es  œuvres  de  pure  imaj;inattnn.  Aus^i 
laiiMrMti^tious  ces  dernières  (et  nous  pen- 
mm  tu  ajîissant  ainsi  ^-t\\t  sa  mt^moirv)  au 
^in  iW  XHt'xnAW  \m\  \\\\\  k  ur  isl  du^*;  nnu^  it> 
"■iTi iTuii-i  kI  >.ï  i7ffuitit^nt\  ;i  son  in'dL'iblf;  ttln' 
'rboimruriknaul  Li  po^iûril*',  IVsputY  ii^Ktidnt 

n  Unif^  In  viii  fu  rjLiilmi  lu  fndnnini? 
viir  h  [p  rrf  '(!»'•  h  nvr  tniiniinne 


ion  ^Jfui^iii  pirlu-r  Ivr^nee  jwrw 


Ion  fi'fjK-rM  , 


t  linri  Nt  ^1 


iiL-  Str^tlf 


t.tt  l'f  ilum  i'iuiir  «..u'HiM  011    r^lllr. 

Fa  t|iiii.iirr>  îitff  1  n  r  m,j  .[ir^Mi'i 

l'ouf  rnnjHi.pnt' r  tr  pcii.,  ■  i|Im|  ,jJii|(», 

Ait  t'>   t^  >l|        ".Il    I   U\  «MJ  "  'Ml    II yvfi\ 

11-  yui*  Jiii;  i'r   t'jr  l'iU  M.,  ilii  Irnr  mi^fc 

;  .1  iM.rt'Trri  -(I,  I  i|  (♦I.'  h-m,  iinit*  |r«  rtnit^f  ti\j- 

i  n  l.i   lie  ft,  ^îi.ju riM  ,  cil' 

/  M  /  N*H/i'.  .  1,;»  <  j^rin.-r  I  ttfeUlf'in.  I    lnj  '■ 

I  •  H  .11 

5    rr.|-    1.1  jh-vr  rnlNî^ .  d.-ni^  (p-  Ufhirrii-  eitiidii  ^jn- 


que  non»  pûuvoiu^  iei  lui  oonsaorer.  On  a  ru 

que  Georges  Chastelain  aTâit  été  requis  par  «on 
maître  de  dreiiser  une  sorte  de  niémodal  uni* 
versfil  de  leur  temps  (1420-1474),  Georges  ré- 
poudU  activexiient  à  cette  prcsaiption;  et  le  peu 
qui  nous  est  reât^  de  sou  ouvrage  est  pri>[>rrï  k 
nouH  faire  concevoir  pour  la  partie  perdue  dea 
regrets  égaux  k  l'estime  que  noug  iuâpire  la  par- 
tie con^rvée.  Stm  histoire,  à  en  juger  par  ses 
débris  r  fut  tracée  dans  des  proportions  eotos- 
sale&.  Au  ïim  de  se  tiomer,  comme  la  plupart 
des  chroniqueurs  ses  contemporains,  à  écrire 
sous  la  diriée  d'un  sieul  maître,  ou  de  recopier 
servilement  une  semblable  dielée,  Georges 
Cbasieiain,  ou  le  voit  (I),  n'avait  réuni  €ei  do 
cuments  purtieis  que  comme  de  simplei  maté- 
riaux  qu'il  devait  fondre  et  combiner  aTec  le 
pniduit  de  ses  explorations  persotmelles,  et  qu'il 
devait  cAjntrÛler  à  laide  de  son  intelligence  ei 
de  sa  critique.  Aucun  écrivain  du  quîn^dème  siè- 
da  ne  lui  est  comparable  sous  ce  pretnier 
rapport.  Quant  à  Tim partialité  (lui^m&md  ne 
prétendait  pas  à  Tînilépendancê  )  de  ses  JugCr 
menis,  Chastelain  k  cet  égard  ne  sâ  fil  faute, 
et  nous  voudrions  le  croire  sur  parole  (ï),  ni 
de  sificères  eOortâi  ai  dliabiles  pruiestation^. 
Serviteur  d'un  [lotentat  n^oulablo  et  sensible 
aux  compliments,  doué  d'un  talent  remarquable 
pour  reloge,  et  sans  i>air  pour  la  satire,  Gwirgeii 
Cliast^elaiu^  en  faisant  brûler  pour  PbiJippe  te  Bon 
un  perpétuel  encens,  se  livra  carrière  aux  dépens 
ilu  roi  de  France  1  double  jeu  d'un  profit  cer^ 
tain,  or  cette  seconde  manière  de  fialter  n'é- 
tait pas,  à  coup  sûr,  la  moins  goûtée  du  dur  (î« 
lîoiirf;o|Tm'.  Georges  avait  irjitîirurs  poiu"  cm\i- 
liiiiivs  Nicda  jusi|u'à  m?s  défaut-s  litléraîn^s.  Li* 
init'l  (^p^h  lïe  Sii  rtit'toritiue  lui  servit  à  morvtiilr 
(Mjur  L'dukdï'tT  [v  sel  di-  vériliibles  p,iruplj|ets;  rt 
Krî^re  nu\  ]dis  tralnanls  des^m  style,  k  la  UrU 
p(smîM'u\  1 1  ton  fil  s  ,  il  Mit  euvolopper  et  faire 
[H'urtitT  jusque  sou  fi  Its  \vi\\  du  souverain  (;i) 
qifil  attaquiit  ses  diatritu-s  politiques.  D'um- 
jiutiv  [Wirl,  le  ijlimQiîjyruT  bnuri^uifinou  s'asMi 
fait  ainsi  Ui  faveur  de  la  posté  rite,  4  ou  jours  av  hh' 
i\v  lévélalioni^  H  mh'^iiri  dp  mèliîi.int:ea.  Qu'nii 
miuH  permette,  à  rap|iui  de  ce.s  observa  Liions,  «fi' 
i-iler  un  frai^iiioot  ^^uiiire  peu  ronnu.  C'e^t  !<■ 
jMirtrait  i\e  Cliarli^s  Vil,  tracé  jiar  celte  maiiï  de 
iniilln'  t 

f  Ci'SliïY  Cli.irlrs^  f^epliesmi? ,  de  qui  Ifî^s   bj'.- 
tuiir^  *ntie  tes   auln-s  ses   dj-vantiers  fniiit  a 


(Il  Voluriii^dit  l'inlfiiirin,  ^rw.^jn^ ,  pipr  i, 
15'  «  Si  r<*<|iH"r-,  ft  ^Hfififiii!  .1111  li'iUK^  d^' qiurlqii"  piirU 
«lu  M  sHMt'iiL,  I  ri^ri^oi^t  rUiUriLnikti^'iniTt^  nu  Anj^luli',^  ijmm 
■■S'-  M\T  MM1.V  Inir  plah*^  oxitcr  KnUfi  |>3filjiit#'i,  .hh-hk- 
l'Inné  l'I  Ta ^.['itnï ,  rt  en  j^irit  (ri  i\ni'  nu-  pni(ns(r  U  H 
J-  NtlÇiMO  mvrc  mon  priiii  r  ,  o.njut  pnntnnrfr  rrritr  crmtrti 
mot]  tfiuiifr^  nii  f'rmi7\tt  frr/t,  il  wm  mr  rulns'iijfEJt 
f  rr^k'ti.tnt  ,  di' cncuini'^  iT'iiitri'  I  raio:oj\  nt  ad(;[di«,  tl*-^- 
(\>tr'hljiKU4rc  nV^tar^L-iliriiIrrr'i^f  l'«3iii:  l^'Hic  »t  l'^^rr, 
m,VM  À  rl!,\^riiin  K^Mi^r  <ia  porflijn  4clon  Tidrcnlr  »  l'^- 
vt^Mliifp  I  «î  ror[im*'i  iir*  ra%.  n  \  lulroductlun,  paiçi*  k  ûc 

[\/  ^f^f .    t'irpoution  fJ'*  Lcorgcs  sur  lOrj/t!  mal  pruv 
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«'smcnoiller  pour  les  choses  qui  en  son  temps 
furent  inopinables ,  à  proprement  le  descripre 
au  vif  selon  que  Nature  y  avoit  ouvré,  pas  n'es- 
toit  des  plus  espéciaulx  de  son  œuvre;  car 
moult  estoit  linge ,  et  de   corpulence  maigre. 
Avoit  feble  fondacion  et  estrange  marce,  sans 
|)orcion;  visage  avoit  blemme,  mais  spécieulx 
assez  ;  parolle  belle  et  bien  aggréable  et  sub- 
tillc,  non  de  plus  haulte  oye.  £n  luy  logoit  ung 
très-beau    et   gi'acieux  maintien.   Néantmoins 
aucuns  vices  soustenoit,  souverainement  trois  : 
c'estoit  muableté,  di/fidence,  et  au  plus  dur  et 
le  plus,  c'est oyt  envye  pour  la  tierce....  Or, 
4'st  vray  que  Ci'stuy  roy  Charles,  en  ses  jeusnes 
jours ,  se  trouva  inportuué  beaucoup  et  moult 
oppressé  de  ses  ennemis,  tellement  que  les  der- 
renières  bornes  de  son  réanime  luy  estoient  os- 
tées;  es  quelles  encore  Fortune  lui  estoit  es- 
<'harsse  assez,  et  luy  tenoH  moult  aigre  l'esperit 
fiar  maintes  diverses  tribulacions  et  adversitez, 
tous  les  jours  nouvelles ,  tant  du  lez  de  ses  en- 
nemis Burgugnons  etAnglez,  qui  aigrement  le 
romprimoient ,  comme  de  ses  propres    gens 
mesines.  Routiers,  Escotz,  Espagnolz,  Lombars, 
qui  donnoipnt  sur  ly  par  haussage.  En  quoy, 
dévot  à  Dieu  alors  se  montra  assez,  mes  cor- 
rigé peut  estre  de  la  volunté  de  Dieu  d'aucnns 
ses  déiitz...  Il  parvint  en  la  fin  plus  hanlte- 
inent  que  pieça  n'avoit  fait  roy,  mes  non  pas 
tant  seullement  en  clarté  de  ses  veitus,  mes 
|)ar  adjoustancc  aucune  <le  ses  vices,  qui  luy 
rondoicnt  fruict  et  félicité  par  inconvénient; 
comme  on  pourroit  dire  que  sa  malheure  et 
que  ceulz  qui  gouvemoicnt  son  fet  estoient  cause 
de  sa  successive  malédiction  en  ^ut ,  entendu 
({ue  de  diverses  mains  et  par  diverses  natures 
d  ommes  sa  gloire  a  esté  bastie  et  mise  sas,  et 
que  de  sa  personne  luy  mcsmes  n*estoit  pas 
homme  helliceux.  N'estoit  robuste  ny  animeux 
homme  pour  faire  de  main  propre ,  ne  cerchoit 
inosmes  Testour  ny  rencontre  ;  ains ,  non  as- 
seuré  entre  cent  mille ,  se  fut  esf «vente  d'un 
homme   seul    non  congneu.    Mats   avoit  des 
grâces  à  l'enœntre ,  que  de  sages  et  vaillans 
s'accompagnoit  voulonticrs  et  s'en  souflroit  con- 
duire, aus  quclz  par  dessus  leur  sens  continuel- 
Icjnent  il  adjoustoit  nouvelle  invencion  :  parquoy 
ce  qu'il  perdoit  en  vaillance,  que  naturellement 
n'avoit  de   luy   mesme&^  ce  recouvroit-il  en 
sens.  De  quoy  il  proufBtoit  anx  vaillans,  et  es- 
toit vray  semblable  qne  le  sens  qu'avoit  de  na- 
ture lui   avoit  été  renfforcé  encore  au  double , 
en  spn  estroicte  fortune  par  longue  constraincte 
et  périlleux  dangiers  qui  forcément  luj  agui- 
H^rentles  esperits(l).  » 

On  ne  connaît  jusqu'à  présent  que  trois  frag- 
ments de  la  chronique  de  Chastelain ,  qui  de- 
vait remplir  six  grands  volumes  in-folio.  La 
première  s'étend  de  1419,  et  même,  en  compre- 
n*int  une  sorte  de  liminaire,  elle  remonte  à  l'année 


-1)  Fragments  inédits  publies  dans  U  BUflMhéqMêdê 
ttcole  des  chartes,  toaw  IV,  p.  77. 
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1407,  puis  s*arrd(e  à  1422.  La  seGonde  reprend 
à  1461,  et  se  poupsoit,  avec  des  lacunes  ou  mu- 
tilations graves,  jusqu'en  1474.  Ces  deux  ex- 
trémités laissent  entre  elles  un  grand  Tîde ,  qui 
correspond  exactement  au  règne  de  Cliar- 
les  VU  (1).  La  matière  qui  les  compose  a  été 
successivement  (2)  éditée  par  M.  Buchon.  En 
1839 ,  M.  Paul  Lacroix  a  signalé  (3)  dans  le 
manuscrit  176  de  la  Laurentienne  de  Florence 
une  nouvelle  portion  de  l'œuvre  de  Chaste- 
lain ,  qui  parait  identique  pour  le  fond ,  quoi- 
que dissemblable  par  dps  variantes  graves, 
avec  le  contenu  du  manuscrit  256  de  la  Biblio- 
tlièque  d'Arras,  découvert  par  M.  J.  Quicherat , 
en  1841.  Autant  qu'on  en  peut  juger  par  l'a- 
nalyse critique  (4)  due  à  ce  dernier  écrivain , 
ces  fragments  présentés  par  les  deux  manus- 
crits d'Arras  et  de  Florence  se  rapportent  heu- 
reusement au  règne  de  Charles  VU,  et  peuvent 
servir  à  diminuer  la  vaste  lacune  qu'on  dé- 
plore. Mais  il  ne  parait  pas  qu'ils  forment  un 
rédt  complet  et  suivi,  ni  surtout  qu'ils  paissent 
combler  totalement  cette  lacune. 

Yallet  db  Yiaivillb. 

Mts.  8S48  et  8U9  de  U  Kbliotbèqoe  Impértale  de 
ParU(i);  tM  de  U  BIbUolhèqoe  d'Ame;  17C  de  ta  bl- 
blIoUièque  LanrenUeone  de  Florenee.  —  Bnchoo,  edlee- 
tioa  des  Chroniqmei  natUntales  et  du  Pantàéon  lUté- 
rairt.  —  Laeroii ,  Dissertations  sur  rkiUoére  d» 
France,  t  Vil.  —  Qalcberat .  BibUothique  de  fÊêoU 
des  chartes.  —  Pontus  lleuterun ,  ilenun  kurçmtéi' 
catum  libri  yi  ;  U  Baje,  1619.  lo-s*.  -  Goujet,  Biblio- 
thiguê  françùif„  tome  IX.  page  tM.  -  Reiflenberf. 
Notice  sur  Georges  ChasteUtln,  à  U  talte  des  Dma  de 
Bourgogne;  Bni&elles,  i8$<,  la -8* 

GBASTBLAi!!  (Claude),  litnrgiste  françafo, 
né  à  Paris,  vers  1639,  mort  dans  la  même  ville, 
le  20  mars  1712.  Il  fut  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Paris.  Il  fit  nne  étude  spéciale  de  la 
liturgie,  des  rites  et  des  cérémonies  de  l'Église, 
et  voyagea  dans  ce  but  en  France,  en  Italie, 
en  Allemagne ,  étudiant  partout  avec  soin  les 
usages  de  chaque  église,  et  visitant  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  curieux  dans  les  lieux  où  il  passait 
On  a  de  lui  :  Un  vocabulaire  hagiologique , 
dans  le  Dictionnaire  étymologique  de  Mé- 
nage; —  Une  Vie  de  saint  Chaumont;  Paris , 
1699,  in-12;  —  /e  Martyrologe  romain,  tra- 


(1  )  Toat  porte  A  croire  que  des  rainons  poUUqaet  eon- 
tiiboèrent  A  probU>er  en  France,  pendaDt  et  aprèi  le 
régne  de  ce  prince,  la  cbroolqne  boorgnlfoonoe.  C'e»t 
donc  bort  de  randcnne  France,  et  dans  les  ricbea  trésors 
littéraires  ayant  appartena  à  la  maison  de  Bonrfofoe- 
Autrtcbe.  qoe  l'on  pent  espérer  de  découvrir  et  qne  l'on 
«  cooiitiencé  de  reUouver  les  parties  qnl  nunqneat  de  ce 
préctent  ouvrage. 

(t)  Collections  des  Chroniques  nationales,  1W7,  ln>8«. 
et  da  Panthéon  Utteraite,  ItST,  «t.  in-t^. 

(t)  Dissertations  sur  qmetques  points  cmritnjc  de 
r histoire  de  France,  lo^»;  Parts,  Tecbrner,  tome  Vil. 
Rdaprlaié  dans  les  Mélanges  de  K.  Champolllon-Fl- 
feac,  coUection  ln-4«  des  doeumants  tnedits,  etc.,  tome 
III.  paire  M7  et  soldantes. 

(4)  Bibliothiiqne  de  fÊeoU  des  chartes,  tome  t  V.  p.  cf 
et  snlT.  U  Société  de  llilatoire  de  France  posiiédc  anr 
eopte  dn  nanoscrit  d'Arra«,  préparée  pour  I  Impresaion 
par  feu  M.  Budion  rt  qu'elle  se  propose  de  publier 

(I)  Ils  roaucancat  1rs  frsf  M«au  é«  i«o;  s  mu  .  P«iu  i* 
i«6i  •  i4*«. 


à  Sd         .m    rtilw  Ij 

i  le  tfvaè»  de  Lom  Xn  pmm  k  Ai- 
toifiottct  II  hiiiiïiiiHmin  lipiii.it  iliiii  II 


MMnoM^  jo^  an  tribmil  de  Scbs,  Êpt^  It  tS 
bniiii4nT.  Od  A  de  lui  -  Pûefe  $aemi  ^mkmé 

sur  rtnfpr/f  ph^H'U^.  potiti<^Uf  ft  m*jrfi!  de 

/'.  ;.  Ht'j'i  jrcK-^^ui  a  ''li'ro  r.^U-ns;  Pan», 
I  ''''  N  ru-i' . 

CHi^T^LtnU    •yurrr-    rt    DiSriniSF.U    DE,), 

jH^^^t'  iiti/ ji- +  Df  ^fT^  li*^>,  rtiuit  lin  IjtK*. 
li  ♦;.*,(  ^J**  Il  r  iduJt»'  «tu  t.lir^jli*?r  B^vanl,  ft 
•  /njifi.-wrr  «Ju  iJjii^iMnr'.  TJ',ii:">n1  jui^r  du  njn- 
n.fallr<  (te  Ml  [Ufiiurrrii  y,  il  fut  aUnthi'  vih 
^iJit.  t  1,1  Tt»^i*»n  i|ii  rfi.aTr(  Iml  llaîimllc.  Il  cul 
Ks  .).  m'jN  h  t-  *  ij^uia*-  di^-,  ;:riilîktn>fmht^  i\v 
s<tn  t.  JMp^  .  *.('inîij<  1,  I  «njràiH'ii\,  '!uHlisti\  in>lii'^ 

in.nt*  li  .iNN*ijr  t'i  *W  l*i|«^ir.  t  ba^lilanl  »  dit 
un  <!♦' hrh  Ïji%î<An«n>^,  M  D;ir;;nint.  rl.iit  un  dis 
lu  Pus  <lii  IM*^  .uA*f1.T<>;  #1  t'n  LJ-  trni[is-l.i  i  i. 
t;iit  un  ;^rkuti  ]^^r■vn^^■  i  U  iinir**t  n  I.i  vilts* , 
aii[.n^  <lr-i  t»liii!J^'^  «t»'  <|U,illtr  l't  «li--  |'nnu>- 
^•'N.   •    U*U\  Hiil-'i  r.lliUll*'  ih;;'7Ui'l  pm-tf  dr  l'i» 

la  laiijfii*  <lr^  rivo»'-  Il  .ij'fi'iî  (  1  II  rt'Kir  M-irit' 
Stuarl  ,  r«'>«'MUr  1(1  1  tt^.^(',  Ih^  rkilh  U  il»'  ^oii 
iiiaitrr  vu  |«oi-N|i',  ii  Si'  lïhUp'A  lu  |<n'%ri(l  d  UR 
hiiH»!  flr  i.U'^'ill»'  r)  ,ir;î>'lit  ,  dn  |frt\  tir  ihus 
Fi.ilK'  »ii'ii>.,  ^MiiuU'  |Nir  ^\^\■U'  ,1  Untisiril,  aur 
r^tt,.  JM^rJ|<iM4ti  M  \  ll^in-ir.l,  I  ^pultu  iLtii^ 
roi>.  ,  MallH»urt'U'.i^Kn'Tvl  i  ItuMifil  iir  st'  nkjl- 
ItnUi  |iA>  ïlr  M"  rVil,  iiKfffirfcHil  «riiil*  rifn>iH,ti(i' , 
sul»is^..ii3t  I  njflui'rin'  irrv-rMjh[t- di'  Marie  8Iu:uI, 

Nl.l    \  .      1   l'n.l,        r.l     .11,       --       T.      1. 
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M  èÊtm  U  mm%  <i  li 
le«^  danwa  te 


«ni 
Iwp^  li  M^Q  »#« 
I&  c^lirt  Ai  MMi^  »  tt  ito  H,  iNMi  li  it* 
felt^]«iq|ntie«ile  UàtUnÊmitlÊmm^ 
k  Bomt-blifid.  tl  fat  cacore  dÉCOilMl  pir 
MMie  dk-«aéiDe^  s^oa  If^  nia,  it  éi  MUmu 
par  Ii%s  frmme*  de  li  pnï»<T*.i*'.  wïon  ifiltsti^s. 
liHW  lVii>  Mari*'  mi  n(u^  .\  1  i^piniim  fuMi^^vir 
f?  nalh+^iirïHav,  donl  t^Jlt*  A^.nt  cmiM*^  l'i'>iat^' 
tu  prit  :  olU"  ^  rrfusi  %  \i^\ii^  It^  m5ïaiic<ï&  qui 
Jui  rlfjnarttîaii ïit  U  ^rtlre  tK*  HiLsIfLin!  ;  dir 
n'aCfonKi  iiu"^tiie  |U1>  iwf  n  nvfiHitalïôn  ili-  la 
peiw  il?  intiH  priiimmn^  fimhi^  t'hasHatil  ;  <i 
jwHif  iumbh'dc  iiiiauti%  *vitr  fi^mmr*,  nul  phis 
lanl  mit  fii  lHM»m  i|u  »ni  ù**M  "^^  rlriin'iu**  i  ii. 
vrrs  en*\  lit  i^fl^itr,  liit-iith  lr.%  «U*ij\  ïi'rx  stn- 
\3iit-.,  quuur  TiMtn  lunntmi'  iiiail  |;ra^i^  Sur  m^ 
diN  Uinhn^'k'MdiJtiibro 

Sur  fnnt  iif  rrin 
gwc  |j.u4<in  §i*iL 

(MjaMtfbrd  fut  i  utiiUiit  A  \â  Tnïî^Mïlh,  CV^I 
en  \ftiii  <|u'hr^kim%  nu  dt*  sk^*i  ftiiiis  l»'nïn  *l<'  K' 
lairc  (^^aihn.  Quant  A  lui,  il  .m^  nsinim  S  mm 
horf,  *"1  fui  roun^iuv  jui!ii]ti*a  la  iVn.  -  hi  ji'  in' 
Mjis  jMs  V(in^  ri'|tri»cht\  l'iiniiK*  inori  ,*h'iiI  ^  ilj- 
Mit 'Il  j  îninm*'  lui  du  hiuuis  je   mit*  ^ani*  ^MHir.    • 

*>  l,r  juiir  \iriu,  ilil  llianî-^hn>,  rlm-iktar  I 
il>;inl  i'h'  liH'IK^  Mil  ri^h;U',nid,  .iialit  ili*  Hhiimh 

hifri-ianl,  H  |i*'ur  hou  i'h'rurîli^  i  **ii^idalHm  '^^^ 
mîr  h  lir*Miml  iîdifn  iiiml  rh\iiirn"  ifc  M  .Vf»»/, 
c(iji  rsl  iriS  iii(  u  lui  vt  |^iM|iir  (MH^r  lU'  iNiiid 
aldmrrr  U  nwvi ,  m*  s'aidjMl  iinln^iiKHl  d*.nj*  nu 
Kuilfi'  liui'  ï^[driliicl  ni  «k*  luiiiMrt'  ui  iUi  iim 


e7  CHASTELARD  —  CHASTELER 

Lob  quatre  Tera  sui^aiiU  du  iioémc  que  Tin- 
fortnné  condamné  récita  s*accordaient  tristement 
a^ec  sa  situation  : 
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Le  ûéair  n'est  rien  qnt  martyre, 
Content  ne  Ht  le  déslreui. 
Et  rbomiae  mert  est  bien  lieoreax  ; 
Heureux  qui  plus  rien  ne  lU^sIre. 

Au  moment  OÙ  la  corde  fatale  Fallait  étreindre, 
Chastdard  se  recueillit,  puis,  se  tournant  vers 
le  château  d'Holy-Rood,  où  habitait  celle  qui  le 
dévouait  à  lamort,  il  s'écria  :  «  Adieu,  toi  si  belle 
et  si  cruelle,  qui  me  tues  et  que  je  ne  |mU  ces- 
ser d'aimer  I  »  Le  cadavre  du  supplicié  resta 
exposé  tout  un  jour  à  la  curiosité  du  peuple. 

«  Marie,  ajoute  M.  Dargaud,  n'apprit  pas  cette 
exécution  sans  une  émotion  profonde  ;  et  Ton 
observa  qu'elle  descendait  plus  fréquemment 
dans  son  parc,  •  sons  l'empire  du  remords  sans 
doute  et  d'un  remords  bien  tardif. 

V.  R06EIIW4L0. 

Chatoiers  .   L\fê  tf  Man»  «•««  ^  Seots,  -  Koox  , 

llitt.  of  rt/orm.  -  Dargaud.  UiUoiv  é»  Marie  Stuart^ 

1. 1.  -  Mignel,  Histoire  de  Mmrie  Stuarl.  -  Le  Ubon- 

renr.  Mémoires  de  CasUtnau.  -  Brantftmej  Mêmotrt». 

GHASTBLBR    (  Prançoït-  GobrMr Joseph , 
marquis  do  ),  antiquaire,  homme  d'État  belge  » 
né  à  Mons,  le  24  mars  1744,  mort  à  Liège, 
le  11  octobre  1788  (1).  Il  était  diambeUan  de 
Tempereur,  gouvcmeui^prérôt  du  district  de 
Binche  et  consefller  d*État.  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxel- 
les, il  enrichit  le  recueil  des  mémoires  de  celte 
savante  compagnie  de  plusieurs  traités  d'un 
véritable  intérêt  :  le  tome  V  renferme  :  Sur  let 
fnédailles  romaines  trouvées  près  de  Cas- 
teau  (Hainaut);  —  Sur  les  médailles  trou- 
vées à  RianweU  (  Hafaïaut  );  —  Sur  la  déesse 
NehalUnia  ;  —  Description  de  quelques  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Vienne  relatifs  aux  Pays-Bas  ;  —  Éloge  de 
Vabbé  Suger  ;  —  la  Chronique  laiine  de  Qis- 
lebert,  chancelier  de  Baudouin  F,  comte  de 
Hainaut.  Du  Cbasteler  a  publié  en  ootre  :  Généa- 
logie de  la  maison  de  Chasteler;  Bruxelles, 
1768,  infol.,  et  1774, m-8*  :  cet  ouvrage,  dans 
lequel  l'auteur  élevait  la  prétention  d'appartenir 
à  la  maison  de  Lorraine,  hii  suscita  des  tracas- 
series qui  troublèrent  le  repos  de  sa  vie  ;  — 
Mémoire  sur  la  questUm  relative  aux  émi- 
grations des  Belges  dans  les  pags  lointains, 
et  à  leurs  effets  sur  les  mceurs  et  le  carac- 
tère national ,  couronné  par  •  l'Académie  de 
Bruxelles  en  1778;  Bruxelles,  1779,lii-4*. 

BanM  de  Slassart,  Jftiea  fttoff«]lMQMf .  —  QaêTir«, 
ta  FroMt /Itteraére. 

€HASTELBR  (  JcoH  Gobriel-J oseph- Albert , 
marquis  du  ),  général  belge  an  service  de  l'Au- 
trk^be,  fils  du  précédent,  né  à  Mons,  le  23  jan- 
vier 1763,  mort  à  Venise,  le  10  mars  182à^ 
Fort  jeune  encore,  il  obtint  une  sons-lieute- 
nancedans  le  oorpsdn  génie,  àl'époqiiede  U 

r  1)  Rtnoo  C9  tilt.cowK  llndlque  la  MogropMe  ml' 
verstUc, 


pierre  de  la  succession  de  Bavière,  en  1 778  ;  puis 
il  profita  de  dix  années  de  paix  pour  visiter  avec 
ioin  toutes  les  provinces  de  la  domination  au- 
trichienne et  se  rendre  familiers  les  dialectes  en 
usage  dans  ces  différentes  contrées.  11  aspirait 
a  pouvoir  faire  l'application  de  ses  connaissances 
acquises,  et  par  ses  talents  il  seconda  le  général 
Duhamel  de  Gerlonde  pour  la  constniction  des 
forteresses  de  Josephstodt  et  de  Theresienstadt, 
en  Bohême.  B  se  signala  pendant  la  guerre  de 
Turquie  en  1789,  et  sa  conduite  à  l'assaut  «le 
Belgrade,  sous  les  yeux  de  Uudon,  lui  mériu 
la  crt>ix  de  Marie-Thérèse.  U  obtint  presqu'cn 
TDème  temps  le  grade  de  ma^r,  et  fût  employé 
rians  les  négociations  avec  le  grand-vixir.  L'ar- 
mistice lui  permit  de  dresser  la  cartede  Valachie, 
t?t  il  passa  vers  la  fin  de  1790  aux  Pays-Bas  avec 
te  grade  de  lieutenant-colonel.  Nommé  colonel  en 
1792,  et  commandant  de  Namur,  dont  il  venait 
de  rétablir  les  fortifications,  que  l'empemr  Jo- 
seph avait  fait  raser,  on  lui  amena  le  général 
Lafayette  et  vingt-deux  officiers  français ,  que  le 
major  comte  d'Hamonconr  avait  cm  devoir 
iirréter  dans    les  environs  de  Bochefort    en 
Ardenne,  quoiqu'ils  déclarassent  n'être  venus 
«or  le  territoire  autrichien  qoe  pour  y  cher- 
cher on  asile.   Le  marquis  do    Ctiastder  fit 
éclater  dans  cette  droonstanoe  des  sentiments 
de  courtoisie  et  d'humanité  qui  loi  firent  beao- 
eoop  dlKNmeor,  mais  qoi  déplurent  à  la  cour  de 
Tienne,  dont  les  ordres  rigooreox  ne  tardèrent 
pas  à  ràégoer  dans  la  forteresse  d'Olmutz  La- 
fayette ainsi  qoe  les  trois  nôtres  membres  de 
l'Assemblée   constituante,   Latoor-Maubourg, 
Alexandre  de  Lameth  et  Boreeo  de  Pozy.  I^n 
novembre  1792,  il  eut  à  défendre,  sous  les  or- 
dres du  général  Moitdle,  non  la  ville  de  Namor, 
presque  démantelée  et  dont  les  portes  furent  ou- 
Tertes  à  la  première  sommation,  mais  la  cita- 
delle, qoi  soothit  contre  le  général  Valence 
qohae  joors  de  trandiée  ouverte.  Prisoomer  de 
guerre  conformément  à  la  capitulation,  Chaste- 
ler fut  conduit  à  Beims,  où  l'on  eut  pour  hii  les 
phis  grmds  égards.  Un  cartel  d'échange  lui  per- 
mit de  rqoindre  l'armée  autrichienne  au  moment 
où  s'oovrait  la  campapie  de  1793.  Ses  exploiU 
dans  les  plaines  d'Attenhoren,  à  Neerwinden, 
àFainars,ao  siège  de  Yalendennes ,  où  0  reçot 
sept  biessores  sans  qoitter  le  poste  de  rboo- 
neor,  loi  vahirent  le  brevet  de  général-major. 
Ce  n'était  phw  seolement  comme  officier  do  gé- 
nie qn'n  servaH  :  on  le  vH,  à  to  sanglante  bataille 
de  Wattignies,  chargera  la  tète  de  la  cavalerie 
avec  nne  hnpétuosité  sans  égale.  La  campagne 
de  1794  le  plaça  sons  les  ordres  do  comte  de 
aerfoyt,  dont  il  seconda  les  opérations  de  ma- 
nière à  mériter  toute  sa  confiance;  et  au  mois 
de  novembre  1795,  par  sa  brillante  attaque 
des  lignes  de  Mayence,  0  contribua  polssani- 
roent  à  b  délivrance  de  ce  boulevard  de  l'ABe- 
magne.  Chargé  d'une  mission  diplomatique  à 
Sahit-PétersboorgCB  1798,  fl  fil  décider  la  se- 
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covidc  cï^alltbfi  et  l'envoï  Ac  Suwjimw  en  Itoïiw 
pour  j  t^Qtmfi&mltr  i*n  t'h^^ 

ElfTé  au  px^le  de  Ijèulfjaàitt  ^iér^^  ChastJ^ 
ter  etrrça  p«9kilAnl  la  cainpajpie  de  1799  les 
ft^netions  lie  rjuArticf-mallre  f^i^néral  di  I'mttk^ 
aastn>ni!^««.  Lés  journéfs  de  Magiuimi,  de 
FAd^A,  de  la  Ttebbia ,  dtî  Piuifi ,  mirtml  ramiïlfï- 
tHi^ent  Le  (K^eau  A  !^  r^putaliot).  Rle^iié  dang^e- 
ri>uM^n^nt  (  et  r^ètàît  poitr  la  tmïième  fois  )  âe- 
Tatit  la  fortcresae  de  Torfjone,  U  fut  eotilraint 
d'abandonner  un  pD.stc  qu'il  oc4^upait  avec  tant 
th  ili^Uoclioin.  Ya  ISOO,  11  fut  envoyé  dans  te 
Tyrai,  cette  |îmTitK«  si  Jalouse  de  w&  privilèges 
et  loiit  h  Ici  fols  si  di'Tou^«  h  T  Au  triche,  qui  s% 
Uït  tonstainmont  fait  un  devoir  de  les  «ytijecter. 
Ses  manières  affables  Vy  rendirmt  bientôt  popu- 
laire; tes  milice  t^rolienneji  furent  orgaajsées 
pAF  ses  ^îtts,  et  tout  fut  dispo&é  pour  la  meil- 
leure défense  du  l^}^- 

Cliauttîler  proËtiiilc  bk  pâîic^  en  180^,  |Knir  m 
rendre  à  Pins.  Le  premier  «ïonsul  IV^ueillît 
i\ec  coitïressemenl,  et  fit  lever  le  Bt^questre  ap- 
piisé  ^r  se»  biens  en  Belgique,  où  radmmi$trâ* 
tion  révolutiomiaire  avait  porté  son  nom  sur  la 
Ibte  dei  éMm^réi.  L^arçbiduc  Cliarle»  le  elioiiit^ 
cfl  inohf  f*our  chef  d "état-major  de  i'amiée  qu'il 
commamlart  en  Halte,  et  se£  bonnes  dispositions 
furent  adrnirfeA  généralement.  L'archîduc,  sur 
le  point  d'être  tourné  par  sfiite  des  défaites 
éprouvées  en  Allemagne,  replut  de  «'ouvrir 
tme  retraite  à  travers  le  Tjrol.  ChaAt^ler,  pour 
assurer  le  suceès  de  cette  érolution  bahlie^ 
o'bésita  t»as  à  ruarchrr  au-detraot  do  la  division 
KiTartii^f^  rlfj  j^cnrr.d  Hrri)i ,  «iiTil  Tiiit  *?u  pidne 
lUrouïr  au  Arù\v  dv  Slint',  puîs  n ni  unÎT.mt  Ip 
ni'q*'.  ili"  Mari  m  m  ! ,  il  |ini\iiil  t\  U'  rr[tMUSscr  de 
ijiàU.  Ci^tnitianiUisf  di"'  fnhfjrn  lu  lîiOS,  il  rn 
fil  r*  k'Vi  r  |i'S  fniliiiralion^  ave*;  uue  tvlnik 
s<ui^  tfvniqii^'.  L'aunrc  suixnute,  au  toui^  d'a- 
\ril ,  'vHnnljr.  fMr  W  jîHirml  Jlonnayr,  il  fei^jda 
ilan-  If  TjmL  Pcrituiuic  nv  )»tSMibit  TiUfu\ 
*jiit:  lui  les  <iunlitr?,  pr+ipns  A  c^vi  it^r  IVntîiuu- 

pr(*H«*  nuit  îl^  fl'ftrij^isrir  k  s<i  \nï\  ,  c t  bieniJl 
1»-^  Françiiw  fun  ni  nmlriifit^  de  w  retirer 
ter%  srfr/iïijfn.  SVtaiit  |H>rti^  sur  In^pruck  avei:. 
la  uiajf'urH  |i.trî]e  de  sr^  HuA*^,  tfUijïiurs  rrob- 
!^nl*'^  fkir  I  jii^urnrt^ou  |!4'ih  rtdi%  liuil  mille 
jtfujiimirf*  71^  ri  iiniti't  H  Imiuriji^s  loinli^Tcnl  en 
^  Ti  ft^nnnir.  Il  v*  ^1tri;:tJi  pour  lors  vers  le 
1\rii!  HdT^Mi ,  dflo;;ivi  lî.n.^pit  y  rlNjUiiTS  de 
[nnti^,  ettudU  subir  tin  hniiM  I  tvlior,  à  VotfUm. 
C'V^t  ,iinM  *pn%  j>7ir 'rii^ihiU's  mium'iivres,  Chari- 
ii^-r  f«ar\inl  a  h-  iim-im»'  t'n4«"(unninr;itiim  li^ic 
l'.mhi'lur  h*\\n.  l'q«rn'K»nl  >,ij>ni<4fcn,  irril*^  de 


(  1^  r^K  avilit  iltvs  le 
I  jniir  jniirlaul  i«  que  le 


vi>-  rpjj   ne    |MN.s,ii(   flifh 
«  1;i4l  piililii^  un  nnln'  «lu 

d^illTÏrli-',  i^t  TuivIf'Uf  di*  I  IIWUilirtiMH  du  1>- 
m!,  ij'ptit  rr;iiliiil  dm' «ni  uu"  ruTiUFi(sM«'n  iniU* 
tjiur  rtUN^thM  r|u  il  ^t'i.iil  put^'innur,  et  fii\s>v  pM 
II-:»  .trrrit'^ '(.ui-  \v3   uii^ti|UuliT  lu'iliT'i  roinuic 


cbef  de  brrif^nds.  »  Cet  ordre  du  jour,  il  |)«u 
conforme  aux  prlndpea  admis  par  les  nation^ 
dvilisée^,  ludigua  Tarchiduc  Ciiarles,  et  pro- 
Toqoa  dé  part  et  d'autre  une  oorreBpoiniince 
remplie  de  furitiondes  meuaces ,  qui  fort  beu- 
(euhement  pour  l'iionneur  de  la  civilisation  du 
dtx-oeiivième,  siècle  ne  &'e\éc.utère«kt  point. 

CiiasUder  ét4Ùt  m^tltre  de  presque  tout  le  Ty- 
rol,  lorsque  le  marédïal  Lcfcbvrc  vînt  l'attaquer 
avet  des  forcer  tufiérieurcs.  Après  une  ailière 
défaite  à  Woergel,  te  13  mai,  il  fte  vit  coutraiot 
de  se  retirer,  ejumeuant  avec  lui  quelques  cen- 
taines de  chasseurs  t^rroLi^^s^  qui,  réunii  à  des 
Yolontaîres  de  la  Carifithie.  et  à  un  petit  corps 
de  troubles  aiitrichiennei! ,  lui  tK-miirent  de  tenir 
en  écbec  rénnemi  devant  KJagt^nrurtb.  t^  paiii  se 
fit  à  la  suite  rie  la  Ifâtaille  de  Waiçram,  et  Tem* 
percur  d*Autriclie  réeoinpenga  ses  denùer*  ser- 
vies par  le  coUier  de  eommaudcur  de  Tordre  de 
Léojifild  ;  il  avait  oMenu  cdoi  de  oommouJeur 
do  Marie- Tliérèse  eu  JBOo. 

Choâteler  quitta  Tb>2r6sicmta(il|  dont  il  était 
gouverneur»  pour  servir  comme  fddMUgracî&ter 
(  général  d'artillerie  )  pendant  les  campagnes  de 
iai3  et  d«  1S14-  Î1  fit  également  contre  le  roi 
Murât,  en  Ifil^i  la  courte  campifae  dont  il  avait 
fait  approuver  le  plan  à  Vienne  «  oii  son  ^u* 
vcrain,  déareux  d^avoir  aeis  conseîk,  Tavait 
mandé.  Sc«  nombreusefi  Mê^&ure^,  qu'il  fiiut 
attribuer  non*Reolement  è  l'ardeur  do  son  in- 
trépidité naturelle ,  mais  encore  À  <a  vue«  telle- 
ment lia^ise,  qu'il  dtatinguait  avec  pdne  une  troupe 
à  cinquante  pas,  lui  rt-ndaient  itécci&iireft  qneJ- 
i\M^^  nODé^K  de  ie|Hi$  :  le  i^ouvernement  de  Ve* 
nise  lui  fui  tonfert'.  C'était  un  poste  de  c-on- 
litince,  et  qui  ne  lai<îsait  pas  d'avoir  ses  difli- 
rulti:^fi,  car  comment  se  faire  fhirdanner  par 
Tari stocra lie  vénitienne  la  perte  de  son  iniiepirn- 
dance,  de  son  aotorih^  tuuU^-pui.ssanter*  Il  réuj>- 
fiit  diî  moins,  ji-ir  lit  bienvcLlIance  de  Siin  carac- 
tère et  par  lYquilé  de  ses  actes»  à  conquiTJr 
resUme  gr^néralc.  Il  mourut,  non  dans  une  di^ 
st:^  terre*  près  d'Ath,  en  1820,  comme  l 'affirme 
la  hiogrophte  iimvtr selle  du  s' ocrai  lleauvais, 
mais  il  Venise,  le  10  mars  iS'iû  (I).  Un  monu- 
mf  lit,  sur  lequel  !^nt  inscrits  aeîi  priocipaui  faits 
d  jjfmas  lui  fui  élevé  daM  celte  ville,  en  1827,  Le 
iiiarquïâ  du  ChasltH<3r,  trèé-versé  dans  la  con- 
Otiii^^ance  des  sciences  evacteji,  cultivait  aus?,i 
la  littérature  et  1*  [)0<kie  lép^rc,  Kous  avoo^  eu 
sous  \m  >eu\  d*'ux  de  fpi^  rornanw^  (ï),  fijr! 
.i|ir râbles,  Nen  qu'un  piiU  frafféterie  ft'y  fasa*  re- 
marquer. B4R0X  DE  STAasxnr. 

Mit  liéinl  (  h  -  mil  i'^n  ]  rsi  irif^tartr. 

if,    V,[ie^    f^iIji.ïifiiL    p4Ttlp    d'un    r^rgiPtï   4e    minUtnr 
Qn'iiiH"  de  tue*  ^orur»  aviit  rr-ruh  ^  ha  II  Me  ilhet  pu  Ij 

|i|,i;.nit  au  jn-irtlnniiAl  li**  Mk^rlri  illr.  C  p-  |l?rf  rtr  fnrih- 
rrtK  »uriiirn-  tih^nn^Mi  ronrrilrr  ft  li  piliii  «ruptilru«r  rir- 

«n^  di'^ijlir  «  en  h'dJr  ^  i.i  4riu^-*ur^iirr  ^hiIdjU^^^  pour  l*  i 
nitOon^i  n/i  mmm  itttphtm,  ti\ci  Sr^ti  du  lAut  un  tMi 

itithi-àiiJf. 

3. 
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CHASTELER  —  CHASTELET 


72 


Ze)tj;i*no«vn.  l»*  sérte.n»  6.— ConversaUons-Urieon 
~   Biog.  étrangère.  —  Galerie  historique  ^es  contemp. 

ciiASTELRT  (  Paul  IIat  DU  ) ,  puUicîstd 
fran^'^iift,  né  à  Laval,  en  1592,  mort  h  Paris,  le  16 
avril  1636.  H  fut  d'abord  avocat  général  au  par- 
lempnt  de  Rennes ,  et  parut  ensuite  à  la  cour. 
Matthieu  de  Morgues,  qui  fut  son  constant  ad- 
versaire, nous  le  représente  (  Remontrance  de 
Caton  chrétien)  remplissant  à  la  cour  de 
ITenri  IV  un  emploi  déshonofite;  inaise^tM- 
demment  une  calomnie.  En  1627,  il  osa  prendre 
la  défense  de  Montiporency-Boutteville,  qui, 
malgré  les  édits,  avait  tiré  Tépée  contre  Des 
Chappelles,  en  plein  jour,  an  milieu  de  la  place 
Royale.  Ridieliea  lui  reprocha  d*avoir  fait  IV 
pologie  d*un  aussi  grand  coupable;  cependant 
Paul  du  Cbastelet  rentra  bientôt  dans  les  bonnes 
grâces  du  cardinal.  Comme  c'était  un  écrivain 
plein  de  verve  et  suffisamment,  instruit  des  af- 
faires de  TÉtat,  on  le  chargea  de  composer  di- 
vers libelles  contre  la  maison  de  Savoie,  perfide 
ennemie  de  la  maison  de  France,  et  il  se  distin- 
gua dans  cette  polémique,  n  avait  obtenu  la 
charge  de  maître  des  requêtes.  Choisi  dans  sa 
compagnie  pour  être  un  des  juges  du  marédial 
de  Marillac,  il  poussa  l'oubli  de  ses  devoirs  jus- 
qu'à publier  contre  Taccosé,  durant  le  procès, 
un  libelle  infamant.  Divers  biographes  jNréten- 
dent  qu'il  agit  de  telle  sorte  pour  se  faire  récu- 
ser, ne  vouknt  pas  condamner  le  maréchal  e( 
n'osant  pas  l'absoudre.  Mais,  comme  on  l'a 
prouvé,  c'est  une  jostificatioa  très-inauvaise  et 
d'ailleurs  très-mal  fondée.  Marillac,  voyant  du 
Chastelet  siéger  parmi  ses  juges,  l'apostropha 
dans  les  termes  les  plus  énergiques.  «  Quant  à 
«  Chastelet,  dit-il,  j'ai  horreur,  messieurs,  de 
«  le  voir  assis  panai  une  si  honorable  compa- 
«  goie,  sur  ces  fleurs  de  lys,  et  qu'il  ait  pouvoir  et 
«  main-levée  sur  ma  vie  et  mon  honneur,  quand 
n  bien  je  n'aurois  à  lui  reprocher  que  cette  prose 
«  infâme  dont  il  est  l'auteur..  »  Richeliea  lui- 
même  fut  obligé  de  sacrifier  le  coupable  aux  scru- 
pules de  l'opinon  publique  :  trois  jours  avant 
la  fin  du  procès,  dti  Chastdet,  arrêté,  fut  con- 
duit prisonnier  au  chAtean  de  Villepreax.  Mais 
il  n'y  resta  pas  longtemps  :  le  cardinal  avait  be- 
soin de  lui.  «  Il  avait,  avons-nous  dit  aillenrs, 
l'esprit  rapide,  mais  léger  :  il  concevait  promp- 
tement  les  affaires  ;  mais  il  n'avait  pas  le  jugement 
et  la  prudence  qui  sont  nécessaires  pour  les  bien 
conduire.  Richelieu  l'appelait  familièrement  son 
lévrier,  et  quand  il  l'employait,  ce  n'était  pas 
dans  les  négociations  importantes  ;  mais  s'agis- 
sait-il de  défendre  un  des  actes  de  son  admi- 
nistration ,  ou  de  suivre  par  mille  détours  la 
trace  dissbnulée  d'un  crime  d'État,  telles  étaient 
les  affaires  auxqudies  le  sieur  du  Chastdel  lui 
semblait  propre,  et  dont  il  le  chargeait  volon- 
tiers. »  En  1635,  ayant  été  chargé  d'étahtir  le 
parlement  de  Pau,  il  exerça  l'intendance  de  la 
justice  dans  l'armée  royale.  Élu  membre  de  l'A- 
cadémie française,  il  en  fut  le  premier  secré- 


taire. On  a  de  lui  :  la  Seconde  Savoisienne,  im- 
primée avec  la  Première ,  h  Grenoble,  ches 
Mamiols,  en  1630,  in-a^  (  cette  Secon^fe  Savoi- 
sienne est  souvent  attribuée  à  Bernard  de  Re- 
chignevoisin,  sieur  de  Guron  :  la  Première  est 
d'Antoine  Arnaud  )  ;  —  Prose  impie  contre  les 
deux  frères  Marillac  (dans  le  Journal  de  Ri- 
chelieu,  seconde  partie,  p.  58 )  ;— Discours  au 
roy  touchant  les  libelles  faits  contre  le  gou- 
vernement de  son  Estai;  Paris,  1631,  in-8* 
(  réimprimé  dans  le  Recueil  de  diverses  pièces 
pour  servir  à  C histoire)  ;  —  les  Entretiens  des 
Champs-Elysées  ;  Paris,  1631,  in-8*»;  —  V Inno- 
cence justifiée  en  V administration  des  af- 
foires;  Paris,  1631,  in-8**  ;  —  Observations  sur 
la  vie  et  la  condamnation  du  maréchal  de 
Marillac  et  sur  U  libelle  intituU  :  Relation 
de  ce  qui  s*est  passé  au  jugement  de  son 
procès;  Paris,  1633,  hi-4*  et  in-8*  (réimprimé 
dans  le  Recueil  de  diverses  pièces);  —  Re- 
cueil de  diverses  pièces  pour  servir  à  Vhis- 
/oére;  Paris,  1635,  in-fol.  (les  pièces  qui  com- 
posent ce  Recueil  ne  sont  pas  toutes  son  ou- 
vrage) ;  —  Discours  d* Estât  sur  les  escrits  de 
ce  temps  (Prélàce  du  Recueil,  publiée  séparé- 
ment )  ;  Paris,  1635,  in-8*  ;  —  Mercure  d'Estat, 
ou  recueil  de  divers  discours  d!* Estât;  Paris, 
1635,  in-12;  —  Satyre  contre  la  vie  de  la  cour 
(  imprimée  dans  un  Recueil  de  Sercy  );  —  Avis 
aux  absents  de  la  coiir(dans  le  même  recueil, 
et  souvent  attribuée  à  Iliéophile);  —  Obser- 
votions  sur  la  vie  et  la  mort  du  maréchal 
d'Omano;  1643,  hi-4*.  B.  Hàubéao. 

PélliMD,  HliL  de  rjead.  /rmnç.,  t  L  »  Pefret  de 
Footetle.  IHstoriem  de  Pranee,  t.  IL  ~  N.  Dcsportc^ 
BibUoçrapkiê  du  Malm,  -B.  Hauréta,  aUL  Uitér. 
dm  MaUtt,  L  lU. 

^CMASTBLBT  (Daniel  Uki  do),  Mn  pohié 
du  précédent,  membre  de  l'Académie  francise, 
né  à  Laval,  le  23  octobre  1 596,  mort  dans  la  même 
ville,  le  20  avril  1671.  Pml  Chastelet  devant 
porter  l'épèe,  Daniel  fut  destiné  par  ses  parents 
à  l'Église,  n  fht  sncoessivement  abbé  commenda- 
tafav  de  Chambon  et  doyen  de-Samt-Thngal.  Il 
laissa  en  monrant  divers  écrits  sor  les  ma- 
tières théologiquet  et  sur  les  mathématiques; 
mais  le  marquis  do  Chastelet,  son  neven,  les 
brûla.  B.  H. 

PSUMoa.  IHst.  de  r^cod..  L  k 

CBASTELCT  (Poul  Hat  DO  ),  fils  du  Secré- 
taire de  l'Académie,  historien  et  publidste  fran- 
çais, aé  vers  1630  :  on  ignore  la  date  de  sa  mort 
Coinroe  fl  portait  le  même  prénom  qne  son  père, 
on  les  a  souvent  confondus.  Noos  restituons  au 
fils  les  ouvrages  suivants  :  Traité  de  Véduca- 
tion  de  monseigneur  le  dauphin  ;  Paris,  1664, 
hi-12;  —  Histoire  de  Bertrand  du  GuescUn, 
eonmétable  de  France;  Paris,  1666,  ia-fol.;  — 
lYaité  de  la  guerre;  Paris,  1668,  in-12;  — 
Traité  de  la  politique  de  France;  Cologne, 
t669,in-12;  réimprimé  sons  le  titre:  Droisièmê 
partie  du  Testament  politique  du  cardinal  de 
RiekeHeu;  Amsterdam,  1689,  in-lS.  Il  fat,  dit- 
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CnASTELET  — 


«o«  à  VnùTMsion  de  tel  ourrag^^  mtà  à  ht  ûas- 
U\k  {tour  i|um/«  loi^t^  B.  H, 

partie  &H,liggrapkit  du  Jlalw,  -  H.  llAoréad ,  iilff^ 
CB ASTHLLClmi  CHA^ÎTELLIIl  (Cf^tlrf e  Dl 

BcAC¥Oiii)r  Ti<»mite  d'AvaJlonf  maréchal  de 
France,  nmvi  le  12  mara  I4â3.  ConseiJkf  elchara- 
brtian  «lu  duc  de  Bouriçogoe  Je^in  sans  Peur,  par 
lettres  do  16  juin  UOî),  il  «enil  l'année  suivante 
CD  quaJîtédei^bevalierbanaeret  «^  ayant  en  ^  coin- 

■  pftgA;e  çinii  chevaliers  bôcheliers^  cent  û\% 

•  écuyers,  deux  trompettes  et  troïaniéûe&triera  «, 
Après  aïoir  contribué  en  I4l4  à  la  Ifivée  du  si4^ 
dé  Lamothe  de  Ikir-sur^  A  ut»,  qu'âssié^eiit  le  bai  I U 
dêCtiaumonl,  ÎI  Ait  couimis  le  ^octobre  14 17,  avec 
Guy  de  Bar  et  Gérard  de  la  Guiclie,  nu  gouverne- 
tncnt  dm  f iilea  de  Mantes,  Ponloise,  ^leuliyi  » 
Fâisây  «  pour  les  garder  ctinlre  les  ennenvïB  du 
m  duc  de  Bourgogne  ^.  Claude  do  Oiai.teîIu2, 
iwléde  Guy  de  Bar*  bailli  d'ÂunoiSf  de  Jean  de 
yiLUer&,  £ire  de  (1s^le-Ad<im,  tous  chevaUerâ  et 
dieierv  de  Jean  sani  Peur,  et  ■  apcfimpagnez 

•  d*«OTLron  deux  cent*  boromea  d*arme*,  il  a  en- 
m  trèrent  entre  une  heure  et  deux  aprèg  mi  unit 

■  (3d  mai  HIS|  riana  rarls,  par  La  porte  de 
H  Saint  Germain'<Jes-Prez  ;   quêt^iue&^unâ  allË' 

■  renl  à  Tbonteldu  roy  i  SaiiitrPaulj  et  y  deraeu- 

•  rèn^t  pour  sa  garde,  et  d'autres  anèrenl  m  la 
m  rue  Saifll-llDDoré,  ptmr  anjûter  le  duc  d'Anna- 

•  gna*:  "-  Le  lertice  fti^nalé  qu'il  Tenart  de  ren- 
dre au  duc  de  Bourgoi^pe  le  lit  créer  Tnaréelial 
de  Fraoce  le  2  juin  lilft ,  à  la  place  de  Pierre 
*le  nim\  tU-  Ruchpfod,  qui  tmait  [mur  Charles 
»],iii|.liint  il'iiiiJ^  riiiilr^  MU  iiui^liHnsr[>k-tnbrtî 
n^uw  ,inï  i(  ùi  i  a*  miuii  ■  limt'iiimt  il  i  .►i['U.'iini'  ^rjirnd 
du-liM  \u^  de  >iiritfc;i(ïlif  "  [\^^nv  nduin' fi  l'oUtls- 
-  sajKt'  li's  i^lhiiis  «m  ujm'r'i  Itnl  \hit  h' a  Afi^lttirî 
«•  (|ii>'  JMT  ifiï\  qui  hnoîiiillr  (hmM  dk^  h  uan- 
"  xm  d  nrK  iiK  -.  hr>(iîa<'  iln  si  ilinr^n  de 
ïi>arvi  hal  1*^  ';?,  j-mMri  lin  {wv  Ùotui  \\  nn 
d  \iul*'f('n'%  tl  lir  l'rssa  |**ts  df  rnnlïmiiT  Si'a 
M'nNr>  Ml  'Uw  di*  KHkiT;;i»^iH'  cl  M  toi  d'AnilJiv 
imi%  »t  rmuliiITil  III  liLiMi  hH'iiiMlt*  in^iuit 
cmiri'  ti'  ri»nntl.<hli  d  l<o.>^',  ({uii  iil  |iiis.Hiriii  r, 
A^ir^A  ii^mr  >'tr  iioibuih'  k  ':*0  iVviVr  1  i*.i  p.J* 
ilurti'^  dr  l*our^"^uo  .m  p*vn>'nii'iti+'nt  de  sls 
tirn^  du  f'iitiil.  »)<•  >i'U'f?i,  d  rmn^ntl,  A  lai  en- 
hnr  d.m^  iiji^»' iMihi'ihiili'  d  AiiMVic^ou  mut 

>lilHv  lui  Inl  I  r [;;»<.  A.  S X. 

ttut   ,>>in,  .'  Ji" 

t:insi  n  t.i  \  I  />X'^iniM(-J*'df!  ,1,  ch»*V'diHr  l'I 
fd^dJ.Mtî.n  •;!]!•-  ('M  ,  lillrrali'ur,  vnvjjMrurrt 
niiliUir''  îrm*n\  ,  n.<'n>»l  ^  P^irî^,  i*n  l7.Vi,  *^t 
riM'iinit  d.in^  la  Ti<^m'  vi[1<\  h'  '}H  iHttilnv  iTfiH. 

rLni'rt  di' l.iriiik'f*;  ofiît"'  mi  <«irviii^  X  V'vdi}  ili* 


./     ,h    /  i  Ut.'il,*.'^   tif-   ft'\ttU'r,  l     VIL 

//il.'   fifi  tint'*  \h'  ti'mrmttjrif. 
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dcTijit  colonel  du  régiment  que  quittait  «on 
frère,  et  qui  portait  son  ûï)jn  j  il  fot  exisuite  co- 
lonel du  iigîraent  de  Guyenne,  et  servit  dans 
toutes  les  campagnes  qui  ae  tirent  en  Âllemafiie 
de  1 7 àe  jusqu'à  la  paix  oonclue  en  1763»  entre 
les  puissances  beUîg^rantes.  Brigadier  d'infan- 
terie eti  I7fl9,  il  parviot  au  grade  de  maréchal 
de  camp,  et  fut  du  nombre  des  offidefs  géné- 
raux qui  firent  partie  de  rexpàUtîon  envoyée  en 
1780  au  seojura  de  l'Union  Américaine  ,  et 
remplît  dans  l*arm(îede  Bocbambe^u  les  fonctions 
de  rnajor  général.  Ce  fut  avec  la  même  ffistînc* 
ttori  ïju'il  serait  dans  l'autre  hémisptièrt.  Il  sut 
faire  marcher  de  front  la  culture  des  lettres  avec 
racc«mplis*emeat  des  devoirs  de  son  état.  Cette 
allianee  des  armes  et  des  lettre*,  moins  rîire 
autrefois  qu'on  ne  le  croit  communément,  fut 
doublement  glorieuse  pour  lui.  S'il  Eaeriila  au 
goût  du  temps,  en  corap^jj^ant  quelques  poésies 
légères  et  des  comédies  destint^es  i  être  jouées 
en  sodété,  eea  distractions  d'un  esprit  dont  Tac- 
tlviti^  at ait  besoin  de  s'exercer  en  plus  d*un 
genre^  ne  le  délourotrent  pas  d'études  plus  sé- 
rieuses ,  quil  dirigea  surtout  vers  Texauien  ikA 
Ticiasitudes  que  le  iwirl  de  l'hunmnité  avait 
éprouva,  iti  remontant  le  cours  des  siècles.  Ses 
recherches  sur  cette  matière  importante  douoÈ- 
rent  lieu  h  la  publication  de  l'ouvrage  principal 
qui  a  (bndé  sa  réputation,  et  qui  parut  en  1772, 
sous  (^  titre  s  De  ia  Félicité  publique^  ou  con- 
sidérations 6ttr  le  sort  des  hommes  dan$  tm 
d{f/éreni^^  époques  de  TAis/oire;  Amsterdam, 
a  vol.  iu-i°.  11  se  proposa  surtout  de  prouver 
que  la  condîtlon  de  lV's(i^e  hnmaine  fi>at  nmr'- 
linriV  rn  TAx^ixn  lîinTle  de  l'.irfroîsçemiTrt  ih'^ 
liimiiVf'S.  Ktanl  jriim:;  enrure.il  s'était  Putnlrnu 
avet  ralibéM.ibly  sur  ce  sujrl,  qu'ils  Pïivisa;;^eni«  ht 
iun  et  ïmÏTi*  !Ï*im«  manière  diRérente  :  Vii}U' 
n'jKsisnfiit  "rnulre  vmn^  fiu  tx  ml  leur  des  îuilii»ris 
que  la  lK)nîé  îles  mnurs  puhlipiesï  le  cllev,^^^l'^ 
;  b  fiinthiil  ftur  le  pm^n'^s  diT  Ti  >prit  di^^  Rcîrtu  - -. 
I  it  des  arts.  Ce  di>^rnliint'nt  fMilre  deu\  [A\\\n- 
piOjilic*H  di^ne^  dî^s'eistendrf^  prmlmsit  les  tnh>'- 
hemdf  Pfiodnn  et  le  livr**  r/c  la  Ft^liciir  pu 
hliqtte.  Toutes  li-s^uesde  Taidi'ur  ne  frd|i]n<d 
piis  éRaleriient  ^^r  leur  jn?iU*K^'^  mais  si  r\k^ 
p.ir.dssent  f^iit'hiurfiiis  pins  ini^v^meuses  que  rni- 
finmes,  k  U  nM]d<\  on  ne  peut  mik"unn,lttre  I  .iM 
ti\pç  lequt'l  il  a  mis  *•!  oiï^re  d'importants  m,\- 
[(r\im\,  infime  ^nn'ilton  bien  ilirip^o  av^il  ^n 
niiuir.  l/ouvrù;;e,  dntil  on  ne  si^ntit  d*abi>rd  |m* 
ttîiit  U:mkrilo,evdnm'ser(niili^LNlJti(3n.âu,iTnrTit»  1^^ 
Amdi'Tdàni,  |77(^  3  vul,  mh\  l't  fut  tnuhid  ►  » 
?ijliHti:;mrî,  en  artf^l-iH  t't  en  iL'dHii,  Yoltrdri-,  *\ux 
l  hi'-luit  p.XYKitmné  pour  lelhre,  hfi  île  son  ;i[';i.i 
[  rilîoTi,  le  mit  «sius  friçon  ;iii  ,|.'^sii'i  île  i'Av'^ ''' 
'  dt'i  Lifts  (1),  li  dl1ln;l^:lMme\«'niplâl^iMbMJu[^    , 

'    *4;i!l  Jj^Tif  Jii  U'tTCll   [«'l^<*  rtr^    M     ill*  I  hi'^lflfUt  ll'M  S. 

'    iS-nt.  h'  r'i  isi'r-  r^i,  .i  N'HiNir.  ***■-'  h'*|tn'IU  ii*m»i  ("li  ■ 

'iiiK  .•u:-r<>^iM)!hl.Tiirr  ■    -    !•  t  ttioi.  l'ii  1  insMirnrc   de   \< 
i    .    ,|iti'  ■•  f  \..|rr  -r.in>l  i;cr'',  f.xit  \.'ln'  -rand-t  <  f.    ,M 
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qui  ont  été  publiées  pour  la  prernière  fois  p«r 
M.  Renouard,  dans' la  nouTelle  édition  qu'il  a 
domiéft,  en  1822,  2  toI.  in-S*".  Ces  notes  n'ont 
pas  d'importance,  et  ne  consistent  qu'en  formules 
très-brèves,  qui  apportent  peu  d'éclaireissements 
au  texte.  Cet  ouvrage  ouvrit  au  chevalier  de 
Chastellux  les  portes  de  l'Académie  française  ; 
il  y  fut  reçu  le  27  avril  1775,  à  la  place  de  M.  de 
ChAteaubrun.  «  Il  fut  accueilli  du  public  presque 
«  avec  autant  d'enthousiasme  que  M.  de  Males- 
«  herbes  l'avait  été  le  Jour  oii  il  parut  pour  la 
«  première  fois  dans  celte  assemblée  (1).  »  Son 
discours  de  réception  Sur  le  goût  fut  trouvé  long, 
et  n'obtint  pas  le  même  succès  que  sa  personne. 
Le  directeur  de  l'Académie  était  alors  M.  de  Buf- 
fon,  qui  répondit  au  récipiendaire  dans  ce  style 
magnifique  dont  U  avait  le  secret  Tout  en  blâmant 
le  faite  usage  des  compliments  usités  en  pareille 
circonstance ,  il  oomttla  M.  de  Chastellux  de 
louanges.  Il  présenta  oommeun  modèle  de  goût  l'é» 
critdeCliastellux  intitulé  J^ssot  surTunion  delà 
poésie  et  de  la  musique  (t763,  in-12  ),  et  men- 
tionna avec  éloge  ses  Vies  de  quelques  grands 
capitaines,  dont  nous  avons  vainement  cherché 
l'indication  dans  toutes  les  bit)liographies.  L'ex- 
|iédition  d'Amérique  à  laquelle  le  chevalier  prit 
fiart  lui  fournit  l'occasion  de  rédiger  le  Journal 
de  deux  voyages  qu'il  entreprit,  l'un  de  Newport 
à  PhiladelpIUeetà  Portsmoutli,et  l'autre  dans  la 
Viiiginie,  la  Pensylvanie,  etc.  La  première  partie 
sortit  des  presses  d'une  imprimerie  particulière 
établie  à  bord  de  l'escadre  de  Rhode-island ,  et 
ne  fut  tirée  qu'an  nombre  de  24  exemplaires, 
in-^**.  Après  son  retour  en  France,  l'auteur,  cé- 
dant aux  instances  de  ses  amis,  consentit  à  don- 
ner une  édition  complète  de  son  travail,  inti- 
tulé :  Voyages  dans  C Amérique  septentrionale^ 
dans  les  années  1780,  1781  et  1782;  Paris, 
Bault,  1786,  2  vol.  in-S**.  Une  édition  sub- 
reptice  et  morcelée  avait  été  faite  précédem- 
ment par  un  imprimeur  de  Cassel,  en  1  vol. 
in-8°.  L'ouvrage  complet  et .  rectifié  obtint  un 
succès  que  n'altéra  point  la  critique  acrimonieuse 
qu'en  lit  Brissot  de  Werville.  L'intérêt  du  sujet 
et  le  talent  du  narrateur  le  font  lire  encore  au- 
jounl'hui  h\vc  beaucoup  d'intérêt.  Parmi  les 
autres  écrits  du  chevalier  de  Chastellux,  il  faut 
citer  le  Discours  sur  les  avantages  et  les  dé- 
savantages qui  résultent  pour  C  Europe  de  la 
dccotnerte  de  r Amérique,  objet  du  prix  pro- 
posé par  M.  Vabbé  iiaynal  (2),,pdrM.  P**,  vice- 


«  r«t.  m  éXiXt  IncapabU',  nai^rré  mo  jKctM  et  ton  élo- 
m  queocr.  » 

(I)  àlemoires  secr0ts  de  la  république  d*i  lettres,  L  90. 

(t)  Nous  aTont  %ou%  \r%  yrn\  une  Irttre  aatoRraphe 
Inédite  de  M.  le  marquin  de  C3i««tellai.  m  date  du 
3  JaUlet  l'M.  par  laquelle  dou4  apprenons  «  que  re  db- 
<i  coiin  ajani  eti'  publié  avjnt  l'époque  flicc  pour  le 
••  Jugement  que  l'Aradetnle  ùr.  l.«on  de%ait  prononcer. 
••  U  en  eit  résulte  qu'elle  n'a  plu«  voulu  cmironner  aurqn 
••  ùr%  ouTrac«*^  qu'elle  avall  entre  le^  nialcM.  quoiqu'elle 
M  rtit  paru  lré^«atls(.iUe  de  pluMeun  d'entre  eut.  •  Il 
.M'Miif  ipi  il  obtint  autol  le  aufCrage  de  il.  lablicBay- 
iimI.  lul-iuénte. 


consul  à  E**;  Londres  el  Taris,  1787,  in-8*. 
Malgré  l'éloge  que  La  Harpe  a  fait  de  œ  dUoours, 
nous  pensons  que  le  sujet  n'a  pas  été  assez  ap- 
profondi ,  et  que  le  style  de  l'auteur,  souvent 
emphatique,  fait  regretter  qu'il  n'ait  pSM  préféré 
cette  noble  simplicité  qui  se  feit  remarquer  dans 
ses  voyages;  —  Éloge  d*f/ehétius,  1774,  in-8*. 
—Ha  traduit  de  l'italien  d'Algarotti  l'f  «soi  sur 
l'Opéra;  Paris,  1773,  hi-8*,  et  de  l'anglais  de 
David  Humplircys  le  Discours  en  vers  adressé 
aux  officiers  et  soldats  des  armées  amérir 
caines;  Paris,  1786,  hi-8*,  avec  le  texte  en 
regard  de  la  traduction.  —  11  a  été  l'éditeur  du 
Recueil  de  comédies  de  la  marquise  de  Gléon. 
Il  a  fourni  plusieurs  articles  pour  le  supplément 
de  l'Encyclopédie,  et  entre  autres  celui  de  Bon- 
heur public,  qui  fut  supprimé  par  le  censeur, 
l'abbé  Faucher,  parce  que  le  nom  de  Dieu  ne 
s*y  trourait  pas  une  seule  Ibis.  C'est  un  exemple 
de  censure  perfectionné,  que  les  plus  habiles  en 
ce  genre  n'ont  pas  osé  imiter.  Quelques  faibllo- 
graphes  (HM.  Barbier  et  Qoérard)  attnbueut 
à  Chastellux  deux  écrits  en  ftiveur  de  l'inocula- 
tion que  nous  croyons  plutôt  être  rcva^Tcde  son 
frère  aîné.  Vers  la  fin  de  1787,  le  marquis  de 
Chastellux  épousa  miss  Plunkett,  d'origine  ir- 
landaise, dont  il  avait  Dut  la  connaissance  aux 
eaux  de  Spa.  Ce  mariage  tardif  ne  fbt  pas  heu- 
reux :  une  année  ne  s'était  pas  écoulée  qu'a  fut 
rompu  par  la  mort  du  marquis.  Tous  les  Mé- 
moires du  temps  s'accordent  à  reconnaître  qu'il 
était  doué  des  qualités  les  plus  solides  et  les  plus 
aimables,  qui  le  faisaient  rechercher  à  la  cour  et 
à  la  ville.  On  Joint  quelquefois  à  la  dernière  édi- 
tion de  la  Félicité  publique  une  notice  qui  a 
paru  huit  mois  après,  sur  le  mariage  de  Chas- 
tellux, par  le  comte  Alford  de  Chastellux  ;  Pa- 
ris, Renouard,  1822,  in-8».    J.  Lamooreux. 

Documents  inédttg,  -  Grirora.  Correspondamcê  lUté- 
(airr.  -  Ntmoirtt  sêcrgtâ,  etc. 

CSASTB!!  AT-LAHTT  (  Gérard  -  Louis  -  Gtfi, 
comte  de),  homme  politique  fhmçais,  né  à  Es- 
sarois,  en  Bourgogne,  le  30  janvier  1748,  mort 
le  20  avril  1830.  Après  avoir  suivi  quelque  temps 
la  carrière  des  armes ,  et  voyagé  pour  son  ins- 
truction dans  dilTérentes  contrées  de  rEuro|>c, 
il  revint  en  Bourgogne.  Envoyé  aux  états  géniv 
rauxpar  la  noblesse  du  bailliage  de  Cliâtillon-Mir- 
Seine,  il  approuva  d'alN>rd  les  opérations  de  >*ec- 
ker,  se  montra  padi^m  du  nouvel  onirede  clioses, 
se  nHinit  au  tiers  état,  et  prêta  sennent  de  fid*'- 
lité  à  la  nation  le  24  juin  1791.  Lors  de  la 
fuite  de  Louis  XYI,  il  rhancea  d'opinion  poli- 
tique, protesta  contre  l'abolition  de  la  noblesse, 
et  se  retira  dans  ses  pn»priétés,  où  il  se  fit  ché- 
rir par  sa  bienfai:>ance.  Arrêté  sous  le  régime  <lf  !a 
terreur  et  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris,  il  dut  sa  diMivrance  moins  au  talent  d<> 
Kt*al  qu'aux  témoignages  de  reconnaissance  que 
lui  prodiguèrent  les  malheureux  qu'il  a\ail  m*- 
nniriLs.  Au  18  brumaire,  le  comte  de  Cliaslfiuy 
fut  noiiune  numibre  du  conseil  du  «lt*paitrim-ut 
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d«  la  CAte-éOr,  et  m  ISîl  m^ajé  m  Corp« 
Ifgjltritlf  par  tc«  éliM^teurâ  demu  arruiidissemfjit; 
iB  iftlé  il  libéra  à  la  déctiéauœ  de  NapaUkm. 
Catêriê  Airt;  dtt  conitmp. 

CMkBTKHAV ^ Lk^rr  (Henri-Louis^  mtnU 
DiJ^ofUcier  français,  tiis  du  précède at,  né  à  Fd- 
m,  le  a  juilïd  I77î,  mort  le  5  mai  1834.  IJ  entra 
fort  jeimii  <ian8  leâ  gardes  du  ©orps,  lit  fut  ftûii** 
li«u  tenant  «lam  la  garda  eunsUtulionnËlle  da 
Loni*  XVI.  Incarcéré  tn  1794,  îl  sortit  de  prkon 
«a  9  ÛicnmÏQT.  En  1814  il  porta  à  Louai  XYIH 
le  décret  de  son  rapi>eL  OHlcit^r  supérieur  de& 
clii;tau-k-|^iT»de  la  garde,  cc^nDci  en  1815,  ChaA- 
l«3iay'Uintj  tit  la  guerre  crEspûgneen  1S23>  En 
IJOI  îl  Tul  élevé  à  la  dignilé  de  fiair  de  France, 

CHASTE?! À f  LANTV  (V'tcf(ïrine  de),  femme 
de  leitiTe*  j  &UÎ  or  du  précédent,  néa  vers  1 77 1) ,  morte 
TCTS 1830.  On  tt  d'elle  :  /cj  Mptères  (CUdolphe^ 
traduit  deran^ft  d'Anne  EadcJilT;  PariSi  1797, 
IBûi'l  8 1  î>p  4  vol.  iiv  1 2  ;  —  Cfl/en  £/rief  rfe  F /ore,  ou 
éiMdide^eurs  tf après  n  aturM;  Paris,  1 803- 1 S04, 
f  toI.  in -8*;  —  rfw  Génie  des  peupies  anciens^ 
ûu  iaèieau  du  dévdoppctncM  de  te^prit  Au- 
naifi  chfz  les  peuples  anciens  i  ibid.,  1808, 
4  vd.  lû-a* ;—  tes  Chêvaiiers  normands  en 
itùliett  en  SKitû^  tt  cmMid^amas  générales 
sur  t' histoire  de  la  chevalerie,  et  particulier 
rmueni  $ur  cille  de  la  chevalerie  en  France  ; 
ma.,  1816,  in*S', 

c:aJ«rir  AiiIvr/ijiM  dtt  cotnttmp^rctint.  -  Qainrd|  ta 
frmnrê  mii*rnirf, 

•cBASTRHrr  BE  pcfvsér.r»  (Armond' 
Marie- Jocfj nés  ),  Rénéml  et  physidpn  français, 
moTl  en  \n'K;.  On  n  di*  lui  :  Appfl  iiUTSftrant!^ 
rfumnit-ius  fia  iftr-Tu'ifVH'mt'  ^it'rff  dv  la 
fifrattifi  pnrft'rpnr  ftursprt'ffi'cfsxntrs  atufre 
II'  inaiîïn  li^riu'  piiiiiiul,  \\v.\  Paris^  ISLI,  m-8"; 
-  ira  t'**u$^  Us  //^vf7TSf  Av  /rjr  mtautif^ui'fi  et 
trM  f'r*Uft\'pifs  Tir  sfrturftf-tfs  que  ihx  sum- 
lifi  m  hji  if*^  fjfstfntm  mi-i  ;  Vi^rh  ,  I H  H ,  în-H"  ; 
—  fn  fi  rtr  n  r  tV  u  n  mt'  n  n  qt*  rep  nhhoun,\^  iV<- 
fn  ^njilovaii^ï  iTflK  în-8";  — /rî  ^fi^iirHfiw/rt 
ifupri,  ptt'te  (r(t<ji*puhhiiiU'Vtimhpif^  rtpvt^- 
M'fifrfsitr  fr  fhnlfrryfîttonat  pnr  hsgrttnds 
rf>mf  fifuA  iîe  la  pttfnf ,  I7M!I,  in  S";  \m'{w  nt- 
lolin^-HJ--!  1  ilt'r;;?ist<"  ;  —  k'Jitijefnc^\ffïï&fintj 

^ftiltx  nr  OMnfirfrt  ;  ,  Piin^^  IN'l,  îï  \ol.  jn-l2  ; 

fnpfntffi  ittf'i^  iiin'r'ii'\  ftntnvftt'^  de  fa  pftfj- 
fu^itr  çtHt'f'ffh';  iMns,  tKiri^i^o?.  i«-it',  it 
\h'}t\  uviT  d»'s  nul  ■''dr  lï'i>iinM[U'HÎI  ;  —  Mi- 
vif,ire  puurHi'ri'ir  n  l'/n^^'uir  t!n  mufjm'ttsme 
ttntmfif  :  I7n\,i'\  iH'Hk,  ;r  lïL  fn-H";  -  JUchrr- 
rhei,    erpi  tUtufi  et  t'hierfitiion-'^  pfnjs^tdn* 

tmttutir  ntihiftl  tf  (ftius  U'  smiimonhulhime 
prt\vfi lat  pnr  t'arfe  matj/it'fitinf;  PûHs  ,  iHia, 

•  ■n-fjrif,  iit  transe  iiiliTtHriK   -  Fimm-'ï,  ■iffjnuit  <th 


mille  Irançol^,  divisée  en  on  grand  nwutlirû  de 
brandies ,  dont  les  princiixyet  éiaieut  i 

Lea  comtes  de  Suint- i*iii  ei  de  BhU^  da 
13J3  à  1291; 

Le«  comtes  de  Btois,  de  1291  à  I3B0; 

Léft  comiuâ  de  Penthièure^  de  1337  à  1434. 

Eudes  f  lilâ  de  Mi  Uns ,  qm^  soui  le  nom  d^tV- 
bain  //^futte  premier  de$  papes  françu^^  (Ko^. 
Ubbaiiv  11.  ) 

Bugues^  Ciomte  de  Saint-Polet  dû  Blolft,ïivaA 
dans  la  aeajiirle  mottlé  du  treiiiâniâ  àiède.  U 
étiit  en  po&sese^ion  de  c^  deax  comté*  eo  n37< 

Keimi^icf,  (lui  suivit  à  ta  croisade  Lquîâ  Ii? 
Jeune,  tirait  au  douiiëme  siècle.  Il  deviatprineo 
d'Autloche,  p^r  son  înaHage  avec  Canstaitct^^ 
fille  de  Boliéinon!l  II,  &e  rendît  fameujt  par  ses 
brigotidages,  et  fmit  par  tombereatrelei  Etiakia 
de  Saladiti,  qui  lui  fit  trânclier  la  lèle, 

Jean  de  CHA.tnLLOîi«  comte  do  Cbirtrés  et  de 
Blûis,  qui  reçut  en  t27l,  de  Philipim  III,  dit  le 
Hardi^  le  litre  glorieux  dts  garde,  tuteur  et  dc- 
fenscur  de  âei  eufanls  et  de  TÉtat. 

Gaucher  de  Cii\ânttoî(^  comte  de  €réùf  et  de 
Poroean^cooni^tâblH  de  France,  Il  naquit  en  1250, 
fut  créé  cotiuétable  de  CbanipagiUî  en  1380^  et 
commanda  les  troupes  de  cette  province  partout 
où  elles  âe  Irouvërent.  U  mit  en  fuit€,  en  1291, 
Tarmée  de  Henri,  cwntede  Bar,  gendre  du  roî 
cr Angleterre;  se  battit  en  héros  h  la  funeshi 
joumée  de  Courtray,  le  U  juillet  13ûa ,  et  fnt 
nommé  par  Philippe  le  Bel  connétable  de  Franc**, 
après  la  mort  de  Raotti  de  Clerrnont  de  Kt^sle, 
tué  k  cette  bataille*  U  contribua  beaucoup ,  t;ji 
1304,  au  gpin  de  la  bataille  de  Mun»-en-PuHîc; 
m  Kl  11,  il  fit  couroniuT  rov  de  Navarn\  .\ 
ï'auipdujn!i  Louiîi,  lils  n\T\à  de  Plùli|Ji>e  le  lit  J, 
cî  d»  puis  i\ii  du  lYance,  5i0Us  le  nom  lie  l^uis  \\ 
Hit  iv  Hittin.  Ce  prim:c  lui  confia  alors  li.*s  ai- 
f;jiri.'â  k's  pîns  im|wrt^iiles.  CiaucUer  de  CliEi-tif 
Utn  a.isi.'^tîi  au  sacre  de  Philippe  le  Liinjï  ri  ,i 
(H'Iui  (îe  Cl la lies  hi  Bel,  qui  k^  dioisit,  en  VA'?.*, 
puiir  l'un  de  scA  ex(^uteura  teslamt'nlaires.  Il 
àt^^iiA  comme  «irnmissaire,  an  num  du  rui,  \vi\ 
Inule»  lie  piiiv  fait^  avec  r^Ui;;letcrrC|  en  VSLi 
ut  Li"2Ci;  t!ii  lilî«,  il  eoiiEiuaniU  1  uruice  \\.m 
^'^Ui^e  à  \i\  hiilaille  de  Cassel,  uù  \eA  cnrirriM^ 
fuitnl  eiiliéreriiLiit  defaiU,  ci  ii  mourut  laiiuii' 
tiui^nnb'. 

Att'JiK-MadelCine-limaUe  de  Iiùis-m*jU(^, 
dite  de  Ciih^TiLUî^,  néi-n  iC'JO,  fut  succ^js^iu- 
riyint  ryluufl  dun  réj^imciil  tic  driigons^  ii^jier- 
Iriir  piu Tdl  de  l\  eiVLdericî,  iiirir(:"elial  de.  ffiMiji 
et  lîv  II  tenant  i;éih^ral  11  mm  ma  mb  il  en  eelle 
qualité  la  e^îtlerie  fraiimiâe  a  la  bataill*^  «h; 
tïuivstaila,  im  il  fut  danL'musem«'nt  blessé.  S.  s 
verUiî*  et  l'esliriH'  diiiit  il  ^nii^-^ait  îi  la  cuiir  le 
lircJit  (hnL>ir,  en  i7:!.i,pf*"T  ^i^e  gouveneur 
rlu  daiiikhm,  liL<  de  LouU  XV.  11  fut  CT^é  dur  ri, 
piu  fil  I7:n'j,  cl  iH'utenard  giHiOral  au  goau  m» - 
mnA  de  lirvlaiine  vn  \':V}.  1  tir^  de  U  m.ilnli  ■ 
ifr  T.oni?:  \Y,  y\  eisiiduisit  le  d.nijiliiïi  a  Met/.  *  l 
lut  eiik:  }ku  de  ti  Uïps  .que:>,  ^cnis  prilCiU?  'pi'  J 
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avait  fait  cette  démarche  sans  en  avoir  reçn 
Tordre  du  roi.  Il  revint  de  son  exil  en  1747, 
mais  ne  reparut  plus  à  la  ooor.  H  mourut  en 
1764. 

Louis  Gaucher  deCHÂsnujon,  son  fUs,  Ait  le 
dernier  mâle  de  sa  maison.  H  mourut  en  1760, 
et  ne  laissa  que  deux  filles,  les  duchesses  dlJzès 
et  de  la  Trémouille, 

André  Dacbnoe,  HUtoire  générale  dé  ta  maison  dé 
Chattilttm,  16S1,  io-fol.  -  Art  de  véri/ler  Uê  dmteâ,  — 
Moréri,  Dictionnaire  historique. 

GHASTILLOX.  Voy.  CbàRLES  DB  BlOB. 

CHASTiLLON-srR-LOiRG ,  nom  d'une  an- 
cienne famille  française;  elle  a  fourni  à  Thistoire 
plusieurs  illustrations ,  parmi  lesquelles  rainiral 
de  Coligny,  son  frère  Odet,  dit  le  cardinal  de 
Chastillon  (voy.  Cougïit),  et  Daudelot  {voy. 
ce  nom  ). 

CDASTiLLOTf  (Cloude,  et  non  Nicolas),  in- 
génieur français,  né  à  Châlons-sur-Mame,  en 
1547,  mort  en  1616.  Il  fit  d'abord  de  rapides 
progrès  dans  le  dessin  et  la  géométrie,  pour  les- 
quels il  avait  beanconp  de  goût.  II  n'aimait  pas 
moins  les  voyages,  qui  devaient  contribuer  à  ses 
études  d'artiste.  Ces  voyages  il  les  fit  presque 
toujours  k  pied.  Les  reproclies  incessants  que  lui 
valurent  ses  fréquentes  absences  de  la  maison 
paternelle  la  lui  firent  déserter  un  matin.  Il  entra 
alors  cliez  un  arcliitecte  en  tournée;  plus  tard  il 
exécuta  quelques  plans  avec  assez  d'habileté 
pour  qu'il  frtt  nommé  topographe  du  roi  Henri  IV, 
en  1589.  11  profita  de  son  emploi  pour  repro- 
duire les  scènes  variées  de  l'époque  :  sièges,  ba- 
tailles, charges,  etc.  11  parcourut  la  France,  la 
Suisse,  la  Savoie  et  une  partie  de  l'Italie.  Lors- 
qu'il avait  quelque  plan  à  lever,  il  ne  craignait 
})as  de  à^exposer  aux  balles  et  à  la  mitraille  pour 
exéi-uter  son  œuvre.  Le  passage  suivant,  em- 
prunté à  la  Jiriève  chronologie  ou  sommaire 
des  temps,  par  Gaillanl,  un  de  ses  contempo- 
rains, témoigne  de  son  intrépidité.  «  Le  roi,  dit  le 
c4ironi<]ueur,  fait  entreprinse  sur  Chartres,  et  s'en 
rend  maître  à  l'aide  du  sieur  de  Chastillon ,  le- 
quel y  monstra  sa  valeur  et  industrie  ».  Chas- 
tillon a  laissé  plus  de  tn)is  cents  vues  de  châ- 
teaux ,  de  >  illes ,  de  batailles.  Un  grand  nombre 
de  ces  pièces  portent  la  date  de  1612;  la  plu- 
part ont  été  exécutées  antérieurement.  J.  Bois- 
seau ,  possesseur  des  planches ,  en  exécuta,  en 
1641 ,  un  nouveau  tirage,  en  y  joignant  d'autres 
vues.  Deux  éditions  datées  de  1648  et  de  1655, 
et  dont  les  épreuves  sont  surchargées  aux  pre- 
miers plans,  se  rencontrent  plus  facilement  que 
les  impressions  primitives.  En  fait  de  texte,  il 
n'a  été  imprimé  qu'une  table.  Ce  recueil  pré- 
cieux, que  l'on  retrouve  à  la  section  des  Estam- 
pes dans  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  re- 
produit seul  les  vues  de  vieux  châteaux  et  de  mo- 
numents dont  il  ne  subsiste  plus  de  traces;  aussi 
est-il  fréquemment  et  utilement  consulté.  Il  est 
intitul«^  :  Topographie ,franroisr,  ou  représen- 
fnfion  dr  ptimcur\  villes,  hottrgs,  tfhasfeaux, 
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Jbrteresses,  vestiges  ^aniiquUé,  nuslMôms  Wko- 
demes ,  et  autres  du  royaume  de  France,  sur 
les  dessins  de  d^unt  Ckutde  ÇhastUlon,  in- 
génieur  du  roi;  Pi^is,  chez  Jean,  enlumiiMar 
de  la  reine ,  avec  privilège  de  quarante  ans , 
1648, 1  vol.  Un  des  plus  compléta  biographes  «le 
Claude  Chastillon,  M.  Grou^  a  vu  à  la  biblio- 
thèque de  Reims  un  plan  du  pont  de  Rouen  de 
la  main  et  de  la  façon  de  Cluistillon ,  daté  de 
1608.  On  prétend  aussi  que  ee  fut  par  les  des^ 
sins  et  sous  la  conduite  de  cet  artiste  que  lurent 
exécutés  les  plans  de  la  place  Royale  et  du  Poot^ 
Neuf  de  Paris. 

Grooet .  daDf  fÉekodu  monde  savane,  ISM.  —  jMrr- 
nat  de  Bomen,  oov.  i8W. 

CHATRA u  (Guillaume),  gnreur.   Voyez 

CHASTBAV. 

CHATBAVBRiA.tD  (  FrançoU-Àuguste ,  vi- 
comte oe),  célèbre  écrivain  et  homme  d'État  fran- 
çais, né  à  SainMMalo,  le  14  septembre  1768,  mort  à 
Paris,  le  4  juillet  1848.  Fils  d'Auguste  de  Chateau- 
briand, seigneur  comte  de  Combourg,  et  d'Apol- 
line-Jeanne-Suzanne de  Bedée,  il  était  le  dernier 
de  dix  enfants,  dont  six  vécurent,  quatre  sopurs, 
et  un  ftrère ,  Jean-Baptiste,  comte  de  Chateau- 
briand, l'alné  de  tous.  Il  reçut  le  titre  declievalier, 
et  fut  destiné  à  la  marine  royale.  Ses  premières 
années  se  passèrent  à  Saint-Malo,  près  de  sa 
mère  et  de  ses  sonirs.  L'incident  le  plus  remar- 
quable de  son  enfance  fut  la  vive  et  délicate  ami- 
tié qu'il  ressentit  pour  la  quatrième  de  ses  sœurs , 
<  négligée  comme  hii,  dit  M.  Sainte-Beuve,  rê- 
veuse et  souffrante,  et  qu'il  nous  peint  d'abord 
l'air  maltieureux,  rnaigre,  trop  grande  pour  son 
âge,  attitude  timide,  robe  disproportionnée,  avec 
un  eoUier  de  fer  g»mi  de  velours  brun  au  cou , 
et  une  toque  d'étoffe  noire  sur  la  tète.  »  Cette 
sonir  s'appelait  Lucile;  et  ces  premières  impres- 
sions d'enfance  se  retrouvent,  mais  transfigurées 
par  le  génie  poétique,  dans  les  beUes  pages  de  René. 

Mis  au  collège  à  Dôle,  le  jeune  Chateaubriand , 
s'appliqua  aux  mathématiques,  sans  beaucoup  de 
goût,  mais  non  sans  succès,  et  étudia  avec  plus 
de  plaisir  les  classiques  grecs  et  latins.  Il  alla 
compléter  son  instruction  au  collège  de  Rennes, 
«  où  il  hérita  du  lit  de  Pamy ,  »  et  eut  pour  condis- 
ciples Moreau  et  Limoëlan.  De  Rennes  il  se  ren- 
dit k  Brest,  où  il  devait  s'embarquer.  Après  avoir 
rêvé  un  moment  un  voyage  aux  Indes  orien- 
tales, il  partit  brusquement  pour  le  château  de 
Comlwurg,  et  déclara  qu'il  renonçait  à  la  mar 
rine.  Ses  parents  décidèrent  qu'il  embrasserait 
l'état  ecclésiastique,  et  l'envoyèrent  achever  se» 
études  à  Dinan.  Les  années  que  Chateaubriand 
passa  à  Dinan  et  k  Combourg,  incomplètement 
occupées  par  des  études  irréguUères,  déve]<ip- 
pèrent  les  habitudes  rêveuses  de  son  esprit , 
Tardeur  sombre,  la  timidité  et  l'iodépendanco 
de  son  caractère.  Il  a  lui-même  raconté,  a^et: 
une  minutie  pleine  d'intérêt,  la  vie  qu'il  menait 
alors,  et  des  littérateurs  emin(*nts  de  notre  Iciivi»» 
l'ont  peinte  d'afirès  lui. 
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Mai$  rett«  oïsJTdé  ne  poof  ait  se  prolonger  m- 
déTinlnient.  Worriraé  sons  Ueatoîajit  dana  le  i^i- 
ment  é&  Navarre ^  Chât«'jiiilirrand  m  renditt  en 
passant  par  Pari«,  A  C-ambmi,  où  a*  régiment  ter 
Dftit  jambon.  En  17»5,  Il  fut  rapïM?lé  à  Com* 
boMfig,  par  [a  mort  de  wn  père.  Il  revint  en- 
^jt*^  clans  la  capitale ,  H  fut  présenté  oflicîel- 
lem^t  à  la  cour.  Ce  fut  pour  la  prt^mière 
lbi>  que  le  ninn,  aï  illustre  depuis ,  de  Clià- 
tiaiibHâiid  pamt  dans  une  feuille  ptihlique.  La 
Ga^etU  de  Fance,  du  î7  févriCT  1787,  publia 
à  c«tte  occasion  nue  note  ainsi  conçue  :  *  Le 
mrnite  Ctiaries  d'Haute- Feuille^  le  baro»  de  Saint- 
Maniault  et  le  cbevalier  de  Cliâteaubriand  ^  qui 
pr^«:^cniment  avaieiil  eu  rhonneur  d'être  pré- 
§mtH  au  roî,  ont  eu  te  19  celui  de  nioater  dans 
le»  voitures  <ie  Sa  BTajesté  et  de  le  suivre  à  la 
cîiaAse.  f  Mais  ChftteautiriaiHl  ne  profila  pas  ife 
ta  ]ité»entalron  à  la  cour  pour  S4)]iidter  de  l'a- 
Yiaeitiieot  :  il  s«  souciait  fort  peu  de  la  camère 
nllitairef  et  son^aJt  à  te  Taire  un  nom  par  des 
pvfluctions  littéraires.  Bien  c[u1ntrofluit  dans 
ie^  Ktiuk]  monde  pâHsien  par  son  frère  aîné  et 
t»ar  uni*  *ie  se«  i^fnrs^  ftP"  de  Farcy,  il  vivait 
presque  auï!si  solitiiire  qn'h  Dïtnbourg,  rrlisant 
W  ela-^Fiiqiip^^étadiant  le  grec  avec  ardeur,  et 
voyatrt  ^ueïrpies  hommi*s  de  lettres,  tels  que  Le- 
brun ^  Parti^t  Chamfort,  de  Ftinst  La  Harpe,  De> 
lïlle  de  Sales.  Il  se  trouvait  en  Bretagne  lorsque 
tes  premiers  trouble*  de  la  révolution  agitèrent 
celU!  province.  Il  m  hâta  d'accourir  à  Paris  pour 
voir  de  près  te  grand  miiuvement  qui  sc^ulevait 
cette  catutate.  H  vit  la  prise  de  la  IlasliUe,  les 
*c^DP^  (Klieuiîes  de^  5  et  G  octobre,  la  fiMé ration 
.|i^  *M  Si  Us  iiliMW  >3ti  jcxuu^  ih:Ai\m\'Tunt\f  >f>it 
i.ir.ït  liTc  ,  rj  itijrntK'Tio  nt  innlepi'^iidiirit  il  tiu^'jni:: 
frondeur,  li^  rajinnu  }h'n-nt  im  niimn^iif  de  In 
tMï-^,'  T»'^'»ltiîîf»Mrp.iiTi\  son  îii.!i-n.itroîi  iVti  ili*- 
!,Hhj  j<]i*:îi|r|f'nn'Ei(.  «  L-H  n^voJuEÈoii  in'int  i^n- 
tJriJiK,  di|*iil,  si  *Hi*  n'i  fit  riniiîtkt'Uii'*  par  t\vi 
\nmr^  :  jr  >l>,  lii  prrMui'nM^tc  purtit'  au  iuMit 
i\  imr  î»M!U*',  ot  jp  rrciiliil.  .l-'iTivus  If  TMi'urtrt'  m: 
H't:\  ,1  Ml"-  }m\  un  fttkjrl  itVidinindTiiri  rt  un 
jir;rum*nl  di<  lilierd^.  So  nr  vimmM  rien  île  ]Am 
*4'j-\  û*\  *\t*  ptu^  Un'[>risjbli\  rli'  |ilii^  N>rni' i]iiYin 
tiTrufiMe.  ^f  rti*jr  |>-i^  rnironln^  plus  hinl  luiil*- 
f**Hr  r.s*  t'  <{r  lînjhis  ,m  ^Tvin-di'  tr^ir!  i  El  ne 
fiiu  triiit  \'i^%  d'iiilbiK  s  \inf  diiTi«i  riiiitemibrifinfl 
A  V'IW'  qiuipn*  m\  iiMinine  poSilUpie;  lui-rufuie 
.i  r^cMUtr  *]\ii'l\"  t't.jît  VI  fjriuriiialL"  pn'of'nip.i- 
1('*n  l'ri  \~{hi  ■  \  fnn  k»  (î'rpitrii^iH'H  il  ih'  «ihurn, 
^litil.  jt'  pMfiiTi*,  ji,M  II  frutniinn  dr  IfiiiLli'  do 
Snir*,  A  f  un-  iu^irrr  ilaîi^  r  ]fmtiftfirh  ffrx  Mu- 
M'j  nnv  lihlU'  I  /'  \mfntr  fii'  ht  tftmfHftjttr,,  diinl 
r.tppinli'^u  tui»  ]i*'U-';*  Tain*  tiiniinr  tU'  nifidr  rt 
d>^|i('r,ifH  <'.  »  (  Ml  peu!  Iii^'  dari^  Wiîmfjitnrfuîr  k 
Vu^*"<i  tU'  i'^t'i  ♦!'  (iniriiiT  i^^-ïii  d'un  iwittr  liv 
*int:t-dt'n^  W'<  Il  i^t  jîiijins^iblr  de  ^nir  iiii'hiii' 
un  livrTiH-  iW  r,slcnt  iLiris  n'Slr  f.nh"  poi>b' j  iiii,ii>i 
rlt^'  rut  un  mufra-lr  >j  piiîtiunt  avee  la  d»'<tln*'t' 
du  UiUir  nâUNlSis  i|iu'  îm^k  iii  nh-fims  les  dd- 
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après  avoir  déelaié  tpi'il  veut  ttn^mimr  4a  car- 
rière près  d*un  fleuve^  quil  ne  oommd  pas, 
mais  dont  U  célèbre  Toncff  encàanétrcs$«^  con- 
tinue ainsi  t 

Mon  arobi^,  tncùt  irsnquULr  e|  lûlitllfv, 

Ù^iw  tCi  torêU  cherclif  ri  t«  repnir 
Aq  ït'Jaiir  4ri  gjindeuri  man  nùia  rtipurrai  Mim  HMfe; 
Ut  a  h  U  sivri  langttfppf  «  nuji  ki  iijH»  d*  fni>raiii  j 

Mil  In  ^'Ipre  en  Este  iin  Ë^rdant  triirn  lrnu)ïi^«vt, 
Il<p«  ber^eri  ilU'pdrLi  ferottt  ïiii  efiuriç  lil>itoln  t 
•  Kol/t  «ml,  iâJ,fc)i]t-lLf,  liAqtiiit  iQua  cd  èffrceii», 
«  Il  rûmnipnfa  fn  vIp  à  i'tïEtihr'f  de  cpt  elièuei  ; 

■  U  lu  pftM*  CJ^ioelie  pr^  à*"  &itt  m>u, 

«I  Et  Boiû  t^  driii'^  M  tiiiiitH!  e%t  4a di  cti  {jittifiei.  •> 

Ces  verSf  qnî  semblent  un  écho  aflaibU  des  îdjiles 
de  Léonard  et  de  Ucrquin,  prouvent  qu*à  ce  mo- 
ment Cliâteaubriand  n'avait  pa^i  encore  cons- 
cience de  son  propre  génie  poeiique,  m  oripnat 
et  quelquefois  si  étrange.  Il  «tn trait  dans  la  litté- 
rature |mr  rimi talion  et  copiait  sans  succès  de^ 
modèles  insignil^anb;.  Ileureusemeut,  il  ne  tarda 
ps&  à  quitter  pan»^  et  son  début  poétique  n'eut 
pas  de  suite.  La  capitale  était  alors  a^tée  par 
des  commotions  quotii Hennés,  qui  en  rendaient  \% 
séjour  insupportable  à  toas  C4.>ux  qui  ne  parta- 
geaient ]mfi  les  plissions  du  niomenL  Le  jeiioe 
genlilUomnie  breton,  ((u'aucun  devoir  n'y  rcte- 
Uàît,  en  partil  pour  aller  découvrir  te  passage  au 
nord-ouest  de  l'Amérique  en  retrouvant  la  mer 
polaire.  Ce  projet  avail  tout  ce  qu'il  frillait  pour 
séduire  une  jeune  imagination,  puisqu'il  était 
vague  et  p-andiose.  U  se  prépara  à  ces  péréifrina- 
tions  lointaines  en  passant  quelque  temps  ik^us 
les  ombrages  de  Combourf .  «  Au  printemps  du 
1791,  raconte-t-îl,  je  ^h  adieu  A  ma  respectnhle 
nirre,  et  je  m'i'ndïirqtuii  h  Sainl-Mala;  jr  porl.ii^ 
au  lîénetiU  \^  ashîuj,;ton  tme  lettre  dp  reC(nnuj;(ii 
«laliMn  du  marquiri  d.^  L?i  Utuifiirie.  Celui-t'i  nvjiil 
fail  h\  pJCrre  th'  l'indépLUrliiiHA"  *^n  AmeTifiue;  i) 
Ui'  tarria  |ms  h  dt^veuir  cék^bn^  en  Frano'  par  U 
cnnspiïTdiim  royalKsIe  à  laquelle  il  d*jniht  >ifk[i 
noiik  J'avais  piuir  ('onipii;:uor)!*  d*'  vojaj;**  dr 
jeiuiCH  fii'nimaristi's  de  bdiut-î^olpice ,  que  U'm 
supi'rii'ur,  li^inLirH;  de  mérîlr,  londuisaità  Uîikli- 
more.  Nous  miinrs  à  la  voile;  au  liout  de  qua 
raîde-ljiiit  tu^un's  jum^  ]ierdiTne?i  la  terre  de  vue, 
et  niHisî  entrâuLi'--^  dans  l'Atlantique,  ^'  Apré'i  a\oii 
failli  se  nuy^/r  dau:*  Iri  traverseï^  Cliilt*^niibiJri[n! 
di'seeulit  A  nalliniore,  *^t  partit  sur-lenliare^ 
fh.Hir  riiïhidel|iliie.  Là  il  eut  l'iionuiur  de  cailler 
et  fie  rliiii'f  avi-r  W^islimj^tun.  €e  >;ranrt  lifuium^ 
tVttïUU.ides  projet.^  du  jrLiue  Vi.ya^iHirjiarlri  di  v 
I  dillirullrs  iU'  ïvn\riivm\  -^  Maîs^,  lui  repr,riihl 
,  \iii)'Tiind  i'hatraubriiind,  il  est  unniisiliriirilt'  di' 
j  iïi'<4nnrir  b  fia-^sn^iv  polaire  qm*  ih"  rrrrr  u\i 
I  p^yplr  roTMiiH*  \iiii?ï  Viiwf.  fait!  —  lïim!  biin  : 
jriiue  hiuuTur!  •*  dît  \\<tslnn;:t*m  en  lui  teurlanl 
\  U  lu.iin. 

j      Cli;1t<Mij|iriand  \'\s\\s\    eiisuîb*   Xew-York   <f 

f  lio^îrnii  pni^,  retuontinl  la  rhiére  iriliuUiui ,  û 

ht  vnde  pi  Kir   Albauy.    IV  la   d  se  rendit  ri  m  i, 

lis  Inupiuiiv,  rhe/  le>  Sanvat^is  du  >iiapnra,  pat 

fiwirul  h'^  lar-i  ihi  (  ,Miul-i,  1  iutj'jie'ii  ilo  VUy^ 
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avait  fait  cette  démarche  sans  en  aToir  reçn 
Tordre  da  roi.  Il  revint  de  son  exil  en  1747, 
mais  ne  reparut  plos  à  la  ooor.  H  moamt  en 
1754. 

Louis  Gaucher  tfeCHAsriLLON,  son  fils,  Ait  le 
dernier  mâle  de  sa  maison.  Il  moumt  en  1760, 
et  ne  laissa  que  deux  filles,  les  duchesses  dlJiès 
et  de  la  TrémouiUe, 

André  Daclmof ,  HisMre  générale  ds  ta  maison  tf« 
Chattilton,  16«1,  la -fol.  -  jért  de  véri/ler  Uê  dutês,  — 
Morérl,  Dictionnaire  kUtoriquê. 

CHASTILLOX.  Voy.  CHARLES  DB  BlOB. 

cHASTiLLON-srR-LOiJiG ,  nom  d'une  an- 
cienne famille  française;  elle  a  fourni  h  Thistoire 
plusieurs  illustrations ,  parmi  lesquelles  Tainiral 
de  Colimiy,  son  frère  Odet,  dit  le  cardinal  de 
Chastillon  (voy.  Cougnt),  et  Danoelot  (voy. 
ce  nom  ). 

CflASTiLLO?!  (Claude,  et  non  Nicolas),  m- 
génicur  français,  né  à  Châlons-sur-Mame,  en 
1547,  mort  en  1616.  Il  fit  d'abord  de  rapides 
progrès  dans  le  dessin  et  la  géométrie,  pour  les- 
quels il  avait  beanconp  de  iiM,  Il  n'aimait  pas 
moins  les  voyages,  qui  devaient  contribuer  à  ses 
études  d'artiste.  Ces  voyages  il  les  fit  presque 
toujours  À  pie<l.  Les  reproches  incessants  que  lui 
valurent  ses  fréquentes  absences  de  la  maison 
paternelle  la  lui  firent  déserter  un  matin.  Il  entra 
alors  chez  un  arcliltecte  en  tournée  ;  plus  tard  il 
exécuta  quelques  plans  avec  assez  d'habileté 
pour  qu'il  fiU  nommé  topographe  du  roi  Henri  IV, 
en  1589.  Il  profita  de  son  emploi  pour  repro- 
duire les  scènes  variées  de  l'époque  :  sièges,  ba- 
tailles, charges,  etc.  11  parcourut  la  France,  la 
Suisse,  la  Savoie  et  une  partie  de  l'Italie.  Lors- 
qu'il avait  quelque  plan  à  lever,  il  ne  craignait 
pas  de  s'exposer  aux  balles  et  à  la  mitraille  pour 
exéiuter  son  œuvre.  Le  passage  suivant,  em- 
prunté à  la  Hriève  chronologie  ou  sommaire 
des  temps,  par  Gaillard,  un  de  ses  contempo- 
rains, témoigne  de  son  intrépidité.  «  Le  roi,  dit  le 
chroniqueur,  fait  entreprinse  sur  Chartres,  et  s'en 
rend  maître  k  VàU\e  du  sieur  de  Chastillon ,  le- 
quel y  monstra  sa  valeur  et  mdustrie  ».  Chas- 
tillon a  laissé  plus  de  tn)is  cents  vues  de  châ- 
teaux, de  \illes,  de  batailles.  Un  grand  nombre 
de  ces  pièc>es  portent  la  date  de  1612;  la  plu- 
part ont  été  exécutées  antérieurement.  J.  Bois- 
seau ,  possesseur  des  planclies ,  en  exécuta,  en 
1041 ,  un  nouveau  tirage,  en  y  joignant  d'autres 
vues.  Deux  éditions  datées  de  1648  et  de  1655, 
et  dont  les  épreuves  sont  surchargées  aux  pre- 
miers plans ,  se  rencontrent  plus  facilement  que 
les  impressions  primitives.  Kn  fait  de  texte,  il 
n'a  été  imprimé  qu'une  table.  Ce  recueil  pré- 
cieux, que  l'on  retrouve  à  la  section  des  Estam- 
pes dans  la  Bibliothèque  impériale  île  Paris,  re- 
pnxluit  seul  Ws  vues  de  ^  ieux  châteaux  et  de  mo- 
numents dont  il  ne  subsiste  plus  de  traces;  aussi 
est-il  fréquemment  et  utilenwnt  consulté.  Il  est 
intitulé  :  Topographie ^françoisr,  ou  représen- 
tation de  pfu!*irur%  rifles,  hfwrgx,  Chasteaux, 
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Jbrteresses,  vestiges  d'aniiquété,  maisens  wko- 
demes ,  ei  autres  du  royaume  de  Frante,  sur 
les  dessins  de  dtfunt  Claude  ÇhastUlon,  in- 
génieur du  roi;  Pfuris,  chez  Jean,  enhmiiiMar 
de  la  reine ,  avec  privilège  de  quarante  ans , 
1648, 1  vol.  Un  des  plos  compléta  biographes  de 
Claude  Chastillon,  M.  Grou^  a  vu  à  la  biblio- 
thèqne  de  Reims  un  plan  du  pont  de  Rooen  de 
la  main  et  de  la  façon  de  Chastillon ,  daté  de 
1608.  On  prétend  aussi  que  ee  fut  par  les  des- 
sins  et  sous  la  conduite  de  cet  artiste  que  furent 
exécotés  les  plans  de  la  place  Royale  et  du  Poot- 
Nenf  de  Paris. 

Grooet .  dant  f  Écho  du  wumdê  $ûvant,  iSM.  —  Jmtt- 
nat  de  Bouen,  dot.  itu. 

GHATBAU  (Guillaume),  graTeor.    Voyez 

CIASTBAU. 

G]UTBAVBRIA.^D  (  Fronçois-Àuguste ,  vi- 
comte nE),  célèbre  écrivain  et  homme  d'État  fran- 
çais, né  à  Saint-Malo,  le  14  septembre  1768,  mort  k 
Paris, le 4  juillet  1848.  Filsd'Augnste  de  Chateau- 
briand, seigneur  comte  de  Combonrg,  et  d'Apol- 
line-Jeanne-Suzanne de  Bedée,  il  était  le  dernier 
de  dix  enfants,  dont  six  vécurent,  quatre  sœurs, 
et  un  fipère ,  Jean-Baptiste,  comte  de  Châteao- 
briand,  l'atné  de  tous.  Il  reçut  le  titre  dechevalier, 
et  fut  destiné  à  la  marine  royale.  Ses  premières 
années  te  passèrent  à  Samt-Malo,  près  de  sa 
mère  et  de  ses  scrars.  L'incident  le  plus  remar- 
quable de  son  enfance  fut  la  vive  et  délicate  ami- 
tié qu'il  ressentit  pour  la  quatrième  de  ses  sœurs , 
«  négligée  comme  lui,  dit  M.  Sainte-Beuve,  rê- 
veuse et  soufTnuite,  et  qu'il  nous  peint  d'abord 
l'air  mallieureux,  maigre,  trop  grande  pour  son 
âge,  attitude  timide,  robe  disproportionnée,  avec 
un  collier  de  fer  garni  de  velours  brun  au  cou , 
et  une  toque  d'étoffe  noire  sur  la  tète.  »  Cette 
sœur  s'appelait  Lucile;  et  ces  premières  impres- 
sions d'enfance  se  retrouvent,  mais  transfigurées 
par  le  génie  poétique,  dans  les  beUes  pages  de  René. 

Mis  au  collège  k  Uôle,  le  jeune  Chateaubriand, 
s'appliqua  aux  mathématiques,  sans  beaucoup  do 
goût,  mais  non  sans  succès,  et  étudia  avec  plus 
de  plaisir  les  classiques  grecs  et  latins.  Il  alla 
compléter  son  instruction  au  collège  de  Rennes, 
«  où  il  hérita  du  lit  de  Pamy ,  m  et  eut  pour  oondi^ 
dples  Morean  et  Limoëlan.  De  Rennes  il  se  ren- 
dit k  Brest,  où  il  devait  s'embarqiier.  Après  avoir 
rèré  un  moment  un  voyage  aux  Indes  orien- 
tales, il  partit  brusquement  pour  le  château  de 
Comiwurg,  et  déclara  qu'il  renonçait  à  la  ma- 
rine. Ses  parents  décidèrent  qu'il  embrasserait 
l'état  ecclésiastique,  et  l'envoyèrent  achever  k» 
études  à  Dinan.  Les  années  que  Châteaubriaml 
passa  k  Dinan  et  à  Combourg,  incomplètement 
occupées  par  des  études  irrégulières,  dévelop- 
pèrent les  habitudes  rêveuses  de  son  esprit , 
l'ardeur  sombre,  la  timidité  et  Tindéiiendanco 
de  son  caractère.  Il  a  lui-même  raconté,  a\e<: 
une  minutie  pleine  d'intérêt,  la  vie  qu'il  imiiait 
alors,  et  des  littérateurs  emimiits  de  notre  letixi»» 
l'ont  peinte  d'après  lui. 
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Mm  M»lte  oÎRiirplé  m  pouTait  ae  prolonger  in- 
d^fintmntt.  Nommé  !^>uâ  Lieuti'iiAitt  dans  le  ré^- 
mntt  dp  Navarre,  Châteaiitiriand  se  rendjt^  en 
pdsisaitl  par  Pani,  à  Cambrai^  où  cert^irtient  te- 
nait farnison.  En  1786,  il  fut  rappelé  à  Côiîi- 
boufgi  par  \h  mort  de  fv>n  père.  Il  retînt  en- 
suite ânns  la  capitale ,  et  Tut  présenté  utlkipf- 
Ifftient  à  1.1  mm.  Ce  fui  pour  îa  preTiiièrc 
foi»  qnf  te  nom^  s!  illuBtn;  dt^pub,  <Ie  Châ- 
((■taulinand  partit  dans  une  feuille  publique.  La 
G^êitê  de  Fance  ^  du  1*7  février  i787,  publia 
à  Citte  oceasion  une  noto  ainsi  conçue  i  «  Le 
cwnte  Charïe«d'FTauti^f>uille,  le  baron  de  Saint- 
Mafntault  H  le  ri lev aller  de  ChAt«aubrfand,  qui 
prêcié<leinment  avaient  PO  ITiouneor  d'Hm  pré- 
ntnîé^  au  roi^  ont  eu  le  19  edyi  de  monter  dans 
tes  ToKures  de  Sa  Maje^t<$  et  i\û  le  tnirre  à  la 
diaiM!.  ^  Mais  Cbâtoaubriand  ne  profita  pas  de 
sa  présentation  A  la  cour  pour  sollieiler  de  IV 
vanceTnent  ;  tl  se  sondait  fort  peu  de  b  canière 
militaire,  el  sonjiçeait  à  m  faire  «n  nom  par  dea 
prorluctîon^  littéraires.  Bien  fpi'intfo^iuit  dans 
hi  ffTdnrl  monde  parisieji  par  son  frère  atné  et 
par  imc  de  fies  *frtifs.  M»"'  de  Farcy^  il  titait 
firesque  au!(si  sotitaire  qn^à  Cornbourg,  riJisanl 
les  cia.4^ir|tie9 ,  étorUant  le  grec  âTec  ardeur^  et 
voyant  quelques  hornm^  de  lettres,  lels  qiiû  Le- 
brun, Pamy,  Cbamfort,  di*  Flins,  La  Harpe,  ï»e- 
liUe  de  Saies*  Il  ee  tTonvait  en  Brt^tagnc  lors^iue 
le*  premiers  troubles  de  la  révolution  agilêrent 
cette  province,  il  *e  hâta  d'accourir  à  Paris  pour 
voir  de  près  le  grand  mniivetiient  qui  j^iulRvait 
cette  capilale,  lï  i\i  la  prise  de  la  îbHtiik\  les 
wèni^  fwltfu^pfl  des  5  f*t  fi  wliibre,  la  fi^b^ration 
d-^  »M  Si  11  H  i,!o<-,  ijit  ]v\mr  f  [lAt^'inl^riiUil,  s^tn 
t,ir,ii  r»rv,  n.ilunlSrrMiiit  !riili'jK'n4,inl  i*  iiiOine 
rmn.hai,  l*^  r.i|ii»rMi  lu-n^nl  iiu  \u*ij\ivnt  di*  h 
I  ;Mi*t'  i»nflu1JMnn;iir<\  ^.un  iniEi!JM?»ti<iii  liîi  'M- 
f  uKa  iiri»[i>|  ti^iund.  m  i.;i  rrvnlutîuii  inVitt  rn- 
ll.dHI*',,  dif'd,  M  i'IIm  ih  ut  (nniiririur^  ^ur  rl(*s 
Mîiii'">  :  }*•  \i*  \i  pwnmrv  W^ii  [itirUv  an  ImhîI 
iVnnv  fu\^u\  l'I  }o  nrnhiL  Jamnis  le  nM-tirtn*  m^ 
M'iM  ,1  ïMi's  \i'\\\  lift  M|.j|pt  il':ulinirii{Jon  el  un 
.ir';uTiunf  di*  litHMif',  Ji^  riiMoemni^  rii'U  de  jiliis 
*<rr^iif.4!i*  |iliiH  rht'|iri'".'lil»',  d»*  pbi>  tn^rn*' qu'un 
tiriMii^ic.  \\\i.y*  n,H  ri^n(v<hlr<'  yhiK  Uw\  louh^ 
ri'lfi-  i:mi^  tjr  ISnrhr^  ^iii  srni['**dr  ri'<ir  !^  >*  Il  ue 
fujlnit  fiiv^  d'.'nlli'uri  vnir  daus  ChMrAubruind 
i\  M  rrr  r-f.iiifih"  lui  lioturur  pdiliqu*;;  luimiVmî 
4i  hiroidi'  t\[n'\\,'  l'f.tft  Ml  |irifif  ift^ile  preornqia- 
ll-n  rn  f"«ii'  \  fnn  «' d  piihiLfth's  il  di'  <iniîf-i, 
dd  d^  ji*  jMr^iÉk-,  f  .il  1  I  fiili  rlion  d<'  Ihlillf  tU- 
'^iil*">t  .1  f  urr  iiis.'M'i  iliii^  1  {fmmuuh  iivs  Vn- 
ir^  ir'H^  (rj^lli-  {  r  iJiH'nr  th*  tu  t-niupthjfir  .,  tU\nl 
l  >i|j|Mrrli"n  \no  pin^x  lain'  TMnurir  dr  <  niuit»^  it 
<ri'.|.+'i,Kii  M,  Dm  pi'iii  h.'  tl\n^  Wiimiijf/trhfii  i 
mus*\  «k  |'*Mi  fi'  |ir.'TfiJi  1  I  ^->ii  d'un  jM.»'ï**  d<! 
Mtiiil-di  11%  an-^  U  i"^l  ii;ii]Hi-.«.îbl('  di'  %nir  itaVii'' 
*m  C«%«^TMr  d*'  |,d«'nt  il  ir>*,  i  »'1lti  l,irl<»  p^M'^Ji»;  ï|i,ih 
I  llr  friit  iifi  (  Mnfni.h'  *i  i*H|Miitll  HMV  l.i  di'^lMi>'r 
lin  tidur  riiMM'Iif,  <|im'  fmiU'.  iu  i  ilrron^^  h^s  drr- 


après  aroir  dédaré  qu'il  >eui  ierminer  m  car- 
rière près  d*un  flerum^  qu'il  ue  nomme  pas, 
mai.i  dont  il  célèbre  Vonde  enchanicressef  con- 
tinue ainsi  : 

Rrntrd  dmï  la  iiuU  4l^i  t/imb^Aiis, 
RJun  onsbrr,  «ruci'ir  tranquille  et  loiftalr&r 
ÛAiHi  Lm  fiordU  cheivlicrt  te  repaie 
Au  séjour  dn  grindt^un  mors  nom  meurr*  nnf  prl^lrt: 
Haï*  Li  »lTri  Jancti-nipii  sfltiît  Jrs  rott*  ût  rûtraiii  * 

M«^  d'AiTf  en  au^f  «f^  f^ârdiQl  Irufs  Iroupepui^ 

nHi>4  {ierpi«n  lUendrii.  ffroot  ma  eaurte  likktatre  : 

•  Noire  *mK  dironL-Ut,  Duqnit  igu*  cr  hercfAii, 

4  11  roitiim«!>aça  m  vie  a  Om^^f'  ilt?  CPt  eli^nefi  ; 

«  Il  bt  piit«t  cnacM  ttrèi  dir  iicMe  rin, 

«  £t  «ou»  le»  Actirif  m  tomlie  cH  iliaf  m  {}liltiei>  m 

Ce?  vers,  qui  semblent  un  écbo  affaibli  dei  idylles 
de  L(^onard  et  d**  Ik*rquin,  prouvent  qu*à  ce  mo- 
meiït  Chateaubriand  n'avait  pas  entiore  cons- 
cience de  son  propre  génie  prH^lique,  ù  w\^mn\ 
et  queJqyefoia  ai  étran^^i^  Il  entrait  dans  la  litt/'~ 
rature  par  l'iTr\itatîon  et  copiait  san^  «liccèa  des 
mcHbHes  instpiflant^.  Ileureugetnml,  Il  ne  tard^ 
pas  à  quitter  Paris ,  et  .^on  débiit  pt^ëlîque  n'eul 
pas  de  suite.  I^a  capitale  était  ûlors  agitée  par 
des  commotions  quotidiennes,  qui  en  ridaient  le 
séjour  insupportable  à  tous  ceux  qiû  lift  pîrta- 
jceaient  pas  les  passions  du  moment.  Le  jetme 
geniUbomme  breton,  qu'aucun  devoir  n'y  nte^ 
naît,  en  partit  |ioiïr  aller  découvrir  le  pagsage  au 
nord-oueftt  de  l 'Amérique  en  retrouvant  la  ruer 
polaire*  Ce  projet  avait  tout  ce  fju'il  falM  p^mr 
sé<luire  une  jeune  imagination  ^  pnt^|U'il  était 
vague  et  grandiose*  U  se  prépara  a  cp^  pérégrina- 
tions lointaines  en  pa«^nt  quelque  temps  sou;^ 
Ici  ombrages  de  Combourg.  •»  Au  printemps  de 
17^1,  raconte-t-iî,  je  dis  adieu  A  ma  respectable 
înfT'*,  el  j*"  nM'itduniijai  â  Saint-Malr);  je  |Mtrtai> 
an  prienil  Uasliiii^ton  lUif  lelln*  de  ri'c*ujiriï,iii 
dalioiî  du  marqua  lîi^  La  lituiiiirie.  CehiM  aial 
fait  li  piern-  de  ^in^U'^p^■odimCfl  m  Amérique;  d 
m*  tarda  (MH  a  lieveuir  ri^iébre  en  rrance  {m  U 
foii'ipiralkfn   nsvaliste  h  laquelle  il   dunuri   snn 
n<irîK   .rabais  pour  eoiiq>ti^utjn<i  de  vova^^i*  de 
]nm¥F.  i*ienunarisks  lie  Saiul-^ul|iicc,  que  leur 
supi'fieyr,  liumnh^  de  mérite ,  cojiduifiast  k  Kalli- 
i  more,  ^Niinis  udînes  à  la  voile;  au  lM">ut  d*^  qH;» 
;  riuite-huil  Inninvi  [mm  perdime?i  la  terre  de  \m\ 
1  et  niiiJs  rnlraijm.s  daiij^  l'Atlantique.  -^  Apn'^'s  avnsi 
1  fîiilli  ."senii^iîr  dans  la  travfri;<V,  Cbàb\'\uîirian.1 
I  deMendit  h  llaltîmure^  et  partit  hur-l+*'e|uiMi|» 
pour  Plulîideliihie.  1,4  il  eul  riiuMiieur  de  cakhi 
I  et  de  ditier  avec  \Va^tiin*(1on.  Ce  jurant  i  heintti.^ 
I  !^'i"t(innadeEi  (inijrlr^  dn  jtnme  vnyai^eur,  padi  rji  -. 
I  flillie^dti'*  di»  IVnlre[uise.   n  Mais,   lui  r*  j«MijfJ4 
\  ^iveiiienl  LliAhMulhii.md,  il  ist  nioirindi^if  ili«  de 
diruuvrir   !e  p.i-s,!;!!^  pulaîr*-  que  iJe  rrt^i-r  nu 
(ii'iqile  ((Ufitue  MfMi  ùiMl  \'i\\\  î  —  Uim!  liiru  ! 
jj-mie  iKiiiime!  n  dit  \Va?.hin;4ton  en  lui  tenduil 
la  rriiîTi, 

rli.ltejidiriand  visaU    en-^uile   New*Vork   H 
lio^lnn;  |Uii^,  reuiiintiUil  la  rîuiTe  d'IliuKofi,  d 
lit  u>ile  jKnir   Aibnnv,    ]h^  b   il  se  rendil  fit*/ 
les  Iruqiioîïi,  f  be/  li  s  S,lui.iLies  du  NiMi^jira,  |«ai 
rmnui  h'-i  Im^  du  t\inrid,i,  Imb  rieur  ik^  Ih- 
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rides,  U  natkm  des  Natdies,  celle  des  Maseo- 
gulges,  ccUe  des  Hurons.  Un  joar,  s^étant  rap- 
proché des  défriclienients  américains,  il  trouva , 
dans  une  ferme  bâtie  de  troncs  d'arbre,  un  journal 
anglais  qui  lui  apprit  la  fuite  de  Louis  XVI  et 
son  arrestation  à  Varennes.  «  Je  crus,  dit-il, 
entendre  la  ¥oix  de  Tbonneur,  et  j'abandonnai 
mes  projets.  »  Il  revint  donc  en  France.  Il  n*a- 
Tait  trouvé  ni  passage  au  nord-ouest  ni  mer 
polaire;  mais  il  avait  découvert  une  littérature 
nouvelle,  la  littérature  du  dix-neuvième  siècle. 
En  présence  d'une  admirable  et  vierge  nature,  il 
avait  senti  s'éveiller  en  lui  le  génie  poétique  ; 
mais  pour  avoir  pleine  conscience  de  ses  forces, 
pour  oser  se  produire  avec  toute  son  originalité, 
pour  pouvoir,  en  un  root,  créer  une  littérature,  il 
avait  encore  besoin  de  dix  ans  d'épreuves  et 
d'études. 

A  peine  de  retour  en  France,  Chateaubriand  se 
maria  à  Saint-Malo.  «  Mes  sœnrs,  dit-il,  se  mi- 
rent en  tête  de  me  faire  épouser  M^e  de  Lavigne. 
Je  ne  me  sentais  aucune  qualité  de  mari...  La- 
cile  aimait  M'ie  de  Lavigne,  et  voyait  dans  ce 
mariage  l'indépendance  de  ma  fortune.  Faites- 
donc,  dis-je.  Chez  moi  l'homme  public  est  iné- 
branlable, l'homme  privé  est  à  la  merci  de  qui 
conque  veut  s'emparer  de  lui  ;  et  pour  éviter  une 
tracasserie  d'une  heure ,  je  me  rendrais  esclave 
pendant  un  siècle.  »  Ce  mariage  n'empêcha  pas 
Chateaubriand  d'émigrer.  La  pieuse,  vertueuse 
et  spirituelle  Mn«  de  Chateaubriand  n'occupa 
jamais  qu'une  place  médiocre  dans  la  vie  de  son 
mari.  Celui-ci,  aussitôt  arrivé  à  Parts,  fit  ses  pré- 
paratifs de  départ  pour  CoUentz.  L'argent  lui 
manquait,  car  la  dot  de  Mii«  de  Lavigne  avait  été 
constituée  en  assignats.  Un  notaire  lui  prêta 
douze  mille  francs.  U  en  perdit  presque  aussitôt 
dix  mine  cinq  cents  au  jeu  ;  avec  les  quinze  cents 
qui  lui  restaient,  il  partit.  Il  quitta  Paris  avec 
son  frère,  le  comte  de  Chateaubriand.  Arrivés 
à  Bruxelles,  les  deux  frères  se  séparèrent,  et  le 
plus  jeune  se  rendit  sur  les  bords  du  Rhin ,  pour 
se  joindre  à  l'armée  prussienne  qui  envaliissait 
la  France.  On  trouva  qu'il  venait  bien  tard  ;  il  eut 
beau  faire  observer  qu'il  arrivait  tout  exprès  de 
la  cataracte  du  Niagara  ;  «  il  fut  au  moment  de 
se  iNittre  pour  obtenir  l'honneur  de  porter  un 
liavreMC  ».  II  ne  put  même  rentrer  dans  son  ré- 
giment (le  Navarre,  et  prit  parti  dans  les  compa- 
gnies bretonnes  qui  allaient  au  siège  de  Thion- 
ville.  Vêtu  d'un  uniforme  blanc,  la  giberne  et  le 
sac  au  dos ,  sur  l'épaule  un  fusil  sans  chien,  il 
partit  a\ec  ses  camarades  pour  aller  restaurer  le 
trône.  Mais  les  émigrés  rencontrèrent  sur  la 
frontière  des  soldats  rép'jblicains  aussi  braves 
qu'eux ,  plus  enthousiastes ,  et  mieux  comnuui- 
dés.  On  sait  que  le  sort  ne  fut  pas  favorable  aux 
royalistes.  Après  avoir  escarmouche  pendant 
quelques  jours  devant  Thion%iile,  ils  durent 
suivre  le  mouvement  de  retraite  des  Prussiens 
au  iiHiis  d'octobre  171^2,  et  furent  licenciés.  lUessé 
à  la  cuisse  au  sit*^  de  lluouviile,  atteint  a  la  lois 


d'uae  maladie  coatagpeua'e  et  d*une  affreoBe  petite 
vérole,  ChAteaubriand  fut  laissé  pour  mort  dans 
un  fossé.  Des  gens  du  prince  de  Ligne  le  jetèrent 
dans  un  fourgon.  Des  femmes  de  Namur  lui  don- 
nèrent du  pain ,  du  vin  et  une  couverture  de 
laine.  On  le  déposa  ensuite  à  l'entrée  de  Bruxel- 
les, et  il  alla  quêtant  de  porte  en  porte  un  asile. 
«  A  Bruxelles,  dit-il,  aucim  hôtelier  ne  me  voulut 
recevob'.  Le  juif  errant,  Oreste  populaire  que  la 
complainte  conduit  dans  cette  irill^ 

Qund  H  ftat  dans  to  ville 
De  BraxeUe  ea  Brabaot, 

7  fiit  mieux  accueilli  que  moi,  car  fl  avait  tou- 
jours cinq  sous  dans  sa  poche.  Je  frappais,  on 
ouvrait;  en  m'apeiecrant  on  disait  :  Passez! 
passez!  et  l'on  me  fermait  la  porte  au  nef.  On 
me  chassa  d'un  café.  Blés  cheveux  pendaient  sur 
mon  visage,  masqué  par  ma  barbe  et  mes  mous- 
taches. J'avais  la  cuisse  entourée  d'un  torchis 
de  fohi  ;  par-dessus  mon  uniforme  en  loques,  je 
portais  la  couverture  de  laine  des  Namuriennes 
nouée  à  mon  cou,  en  guise  de  manteau.  Le  men« 
diant  de  l'Odyssée  était  plus  insolent,  mais  n'é- 
tait pas  si  pauvre  que  moi.  »  A  la  fin  cependant, 
grftce  à  six  cents  francs  quil  reçut  de  son  frère, 
il  se  fit  admettre  dans  le  taudis  d'un  barbier, 
fut  soigné  tant  bien  que  mal,  et  partit  pour  aller 
n^oindre  les  royalistes  bretons  réunis  à  Jersey. 
Il  fit  le  voyage  dans  la  cale  d'une  petite  barque, 
«  Le  gros  temps,  dit-il,  le  défaut  d'air  et  d'es- 
pace, le  mouvement  de  la  mer,  achevèrent  d'é- 
puiser mes  forces;  le  vent  et  la  marée  nous 
obligèrent  de  relâcher  à  Guemesey.  Comme 
j'étais  près  d'expirer,  on  me  descendit  à  terre,  et 
on  me  mit  contre  un  mur,  le  visage  tourné  vers 
le  soleU  pour  rendre  le  dernier  soupir.  La  femme 
d'un  marinier  vint  à  passer  ;  elle  eut  pitié  de 
moi,  elle  appela  son  mari,  qui,  aidé  de  deux  ou 
trois  autres  matefots  anglais,  me  transporta  dans 
une  maison  de  pêcheur,  où  je  fus  mis  dans  un 
bon  lit.  C'est  vraisemblablement  à  cet  acte  de  cha- 
rité que  je  dois  la  vie.  Le  lendemain  on  me  rem- 
barqua sur  le  sloop  d'Ostende.  Quand  nous  ar- 
rivâmes à  Jersey,  j'étais  dans  un  complet  délire. 
Je  fus  recueilli  par  un  onde  maternel,  le  comte  de 
Bedée,  et  je  demeurai  plusieurs  mois  entre  la  vie 
et  la  mort  Au  printemps  de  t793 ,  me  croyant 
assez  fort  pour  reprendre  les  armes,  je  passai  en 
AngteterrCyOÙ  j'es|)érais  trouver  unedirection  des 
princes;  mais  ma  sdnté,  an  lieu  de  se  rétablir, 
continua  de  décliner  ;  ma  poitrine  s'entreprit,  je 
respirais  à  peine.  D'Iiabiles  médecins  consultés 
me  déclarèrent  que  je  traînerais  ainsi  quelques 
semaines,  peut-être  même  quelques  mois,  peut- 
être  quelques  années,  mais  que  je  devais  renon- 
cer à  toute  fatigue,  et  ne  pas  compter  sur  une 
longue  existence.  >  Dans  cet  exil  de  Londres,  le 
jeune  émigré  resta  longtemps  sans  argent  et  sans 
ressource.  Il  fout  lire  dans  ses  Mémoires  la  d<^ 
cription  du  galetas  qu'il  liabitait,  rue  Mary-le- 
Bone.  «  Mon  Ut,  dit-il,  consistait  en  un  malt-Us 
et  une  cou%erture.  Je  n'avais  fioint  do  drups. 
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QuÊnà  B  Mtail  fWM,  mon  habit  el  une  ctiar!i«, 
^îooféi  à  ma  Morertore,  me  tenaient  cbsud, 
■oB  eonais  de  Là  Boaetardaye,  dias.se,  Ciitiie  d«? 
payement,  d*im  tandia  iriandais,  quoiqu'il  eût 
mia  OD  Tlolon  en  gage,  Tint  chercfai^  chei  mol 
«n  abri  eontre  le  oonsiaMe.  Un  Ticairn;  ba^hre- 
lon  hû  prêta  an  lit  de  sangle.  La  Ikmelanîiiye 
ëtatt  eoBseiUer  an  parlement  de  Brei^ij^ne  :  ti  ne 
poaaédaH  paa  mi  mouch<)ir  penr  s'envf lopper  ta 
tête;  mais  il  arait  déserté  avec  armi^»  rt  ba|^^ 
gea,  c*eftt-&-dire  qnll  avait  emporté  i^on  hnnnet 
carré  et  sa  robe  ronge,  et  il  coudiail  imts  la 
pourpre,  à  mes  o6tés.  Facétieux,  bon  tnuâideù, 
ayant  la  voix  belle,  qnand  nous  ne  dormions  \m§, 
il  s'asseyait  tout  nu  sur  ses  sangles,  mettait  mn 
bomMt  carré ,  et  chantait  des  romance.*»  en  s'ac- 
compagnant  d'une  guitare  qui  n'avait  que  Iroja 
cordes.  » 

Les  Jours  où  H  fUsait  froid,  les  dent  aitiiâ , 
■a  pouvant  allumer  de  feu ,  demeuraient  m  tit. 
Ha  restèrent  une  fols  plusieurs  jour»  uuis 
Quand  Chateaubriand  passait  dans  ta 
devant  une  boutique  de  boulanf^er,  il 
s'krrêtait,  et  se  tenait  aux  murs,  tout  prèft  de 
a'êvaaoair.  Son  compagnon  de  chambre,  p«iv]imt 
cumagi,  se  frappa  de  plusieurs  coups  de;  cantf,  et 
M  snr  le  point  d'en  mourir.  Heuren^inent  le 
liaaard  vint  k  leur  secours.  Cliàteaubdaiiil  reçut 
qwlqoe  argent  de  sa  famille ,  et  le  pampliléiAïre 
Fefletier,  un  de  ces  hommes  à  resiHourceâ  qui 
étaient  alors  la  fortune  des  émigré» ,  lui  offrit 
d*aDer  déchifTrer  de  vieux  manus<Tits,  dm^ 
une  province  chez  un  ministre  anglicrin^  M.  Iv^^, 
qui  avait  l>esoin  <î'un  s«*rn^taire.  Vivaot  înlàme- 
iiiriit  (lan^l.l  laiiiillrflu  iiiiiiistiv  ,  lis;int  I>rintt*r-t 
I'«ti<ir«jnfa\f(  la  «  harmanh'  ("harintti'  ini'.s  h("î, 
il  M-  ht  aiiiirr  de  la  j.'iinc  lill»'.  M.ii^  li-rs<nin 
nia.iam"  l\r-,  «IcNiiiant  cet  aiiuuir,  vint  tilTràr  .m 
jrurit'  «'tiaiiucr  <!«'  faire  partir  d»'  Wnr  l'aïuitlk^ 
clm  ri  n.'  put  n-ponilir  (pic  par  ce  rnot  :  Jt^  ^utj; 
mant  ;r{  il  p.irtil,  lai >saiit  après  lui  «l*'!^  fn^rrts 
(ju'il  aurait  tin  -ians  *hmU'  prévoir  et  fift-Vi^iir. 

Il  re\iiit  a  I,nn<lrex  re|.ien«lre  ses  tra^turlions 
pour  le>;  libraires  ,  et  ses  leçons  <ie  franrai*. 
Makr.>  le>  ernl.anas  rxtriMnes  «!•'  >a  [ui.sîliuri,  tJ 
s"o<(  upa  en  iiK^iue  t» mps  de  n-unir  tWft  rtirili^- 
riaiix  poin  |.'  ^rau'l  ou\ra::e  cpiil  luedil.iît,  iHl- 
vra'^e  «pi  il  (..iiuneiMa  a  écrire  en  \'\i\^  iju'jl  lit 
linpriiMtr  «ri  1"!m,  ,  it  qu'il  piiMia  en  I7\il  dwi 
le  litiraire  .I»-  r.utle,  sou^  ce  titre  :  lî^sfti  hfsfù- 
ri'pir^  pohfi'/tn-  cf  vinral  sur  1rs  rt  t'tthtftfuis 
nnciODi'S  t'f  moilnucs ,  consuit  rvt'x  iUuf^ 
Imrs  rii;ii»'rfs  (inc  lu  f  ro/uhon   fi'tfiunixr 


V«»i(  1  >urc(t  oUMa.;e  lf|ii/eiii 

eut  de  M.rïrramc  : 

"  l)i'!iti,i(it  le  JOUI  au   lra\  iil 

de    iua:i-MlV('e    i\m 

le  laiNait  \  ivre  ,  (  <)n>a(  r.uit  U 

>  iniit>  a  de*^  l'hider* 

[Mr-e\ri  .Mit''-  ,  il    eiiî.mtait 

nulle    pii^^i'|%   d'mi- 

vraies     c.tne^srs    «t    aluM'i 

'luies  te-ur    (t  hinr. 

Kmîui  ,   du     Iiilii-Ml    de  es     lu 

_ili\e>     p»'(lM'+N,    li 

M.rtlt    une    i.t.i'    p.ihli.jcr  Miij, 

.  anie  :  i]  lui  di)UI<.l 

un    .ni|.s    d,Ul>    -..u    .-|.(;t   .     . 

t     ...pMd     fr    pt..l,f 

de  !aue  i.i   liv  i  <■.    Il    ne  .s  a.-.i 

—ail  de  nni  i;ioin> 

que  d'ouvrir  les  annaleM  de  tnijs  les  penplt»^, 
anciens  et  riMMieme* ,  et  du  tnonti^r  îa  nature 
tiiitrv?iine  con^laTîiment  ta  inèuke ,  çululainment 
^mmm  mx  tuènneâ  lois,  | tournoi vant  tes  mèfne^ 
eâ|>érancc^ ,  d  toujoun  di^tournée  de  non  LmiI 
par  \m  mêmes  paiïi^iûu^;  il  l'agicsaiti  «oân,  dé- 
UhWr  tpie  les  réYolutioii^  nu  valifiit  pas  ce 
i|u  ellc's  Coûtent,  ^t  que  riiymauilé  fut  dm%  t^nis 
tes  siècles  6onmi»e  aux  toAmi**  t^nwiiti^ns  de 
doute,  rie  déseiie lia 0 tentent  et  de  des|»oti£me, 
LMdée  ^tait  hardie  et  neuve***  LVjiiiii  rst  érrit 
jiîi  point  de  vue  hceplique  ^  el  reproduit  ponlrc 
)a  relL^on  nivelée  Ioa  itbjeetiunn  qui  i»v4ireut 
cours  de  sou  temps  ^  et  iHiititJint  il  [mt^-  k 
cliaquf^  pn^  (le$  &ymfkMllde« ,  VAgp>eA  enocire  ^ 
nnaU  trè&-rëcl1es^  vers  dn  mpilUnire*  et  ém  plus 
doiïcei  es|»éraoce9*  CliâtràutiriarHl ,  en  jui;t%int 
les  grandes  ré[MlatJuni  dn  dît^hintièine  mèch^ , 
fil  preuve  d'une  reini*rqufthl«  Itberté  rt*e*prït; 
et  si  êts  ooocl usions  lont  di^^^v juitei ,  «i  t'tiis- 
loira  de  l'tmmtjnité  appjiralt  dani  4^  livre  &>us 
un  iour  df^f^en^it^rant,  c'e^t  (ju'it  est  impotsitlle  de 
oc  pea  la  voir  ainsi  quand  on  n'est  pui  çhréliea 
et  <ï«'oû  est  de  bonne  foi,  « 

Ce  tivre  n'obtint  paâ  ^and  fiucc^s  en  Angle^ 
ferre  ^  et  pas^a  tout  à  tilt  inaperçus  en  Ftatice. 
Château tirianil  t'iivait  adreiité  i  Ddille  de 
Sà\0^  f  ptdlosof^tie  malt^rlulï^te ,  A  k  Grnguené, 
EceplSque  répnhlii:ain.  Ce  fait  en  dit  bien  êmm 
sur  l'epprit  de  V Essai,  t^  foyaUtt©  n*y  l«i«M  à 
peine  deviner,  et  le  tiin^Uen  nii  *.*j  aperçoit  piiis 
dtj  tout,  Mtih  y  TV  triste  événeroeBlalNt  ramener 
Chateaubriand  âu%  tro)ineea  cfarÉISeiiiies.  Lui- 
mAme  a  raconté  na  winverrtion  avec  nne  «impH- 
t'itc  it  m)ci-iiiotiuiii|U(  jirouvctitfniolfcîéuetlc  lut 
lîinrciT,  t  Mei  m^n',  dit-il,  après  avoir  ûh^  j*'lce 
fi ^tûMmU-ihMW  nm  ihiWi  tlr^ cacIioÏ^ *iii  elle  \ il 
pr^rlr  uni"  p^irlie  th*  ses  enfants ,  expira  fiur  un 
p-,iîiat  im  ^»"^  malhi'iir!*  t'avaient  rel^^utV,  l,c. 
Sii(j\*'iiir  lie  mi's  l'-jian'mrnts  ri^pandrt  sur  'îcs 
dcriner^  juurs  um'  ;;riude  anK-rtunte.  Elle  rlj^ir- 
l^ci  riï  mour?iiit  niie  de  m^^  Kfrurs  d*-  rMe 
rKippeliT  à  cette  rcli;ii*in  d.ius  laquelle  j';i\7iis 
i^ie  élcir*.  Ma  su'ur  im^  hu'mda  h^-  derniers  vii'iv, 
ilf  [na  m/Te;  ijuau^î  la  Idtn:  mr  parvint,  au  tlcUï 
des  uuT^,  ma  J^rui-  idli-'fni^me  n'evisfatt  plu*-; 
clli"  «Hait  morte  aussi  des  su  Me  5  de  wm  empn- 
i^nnnciuk^rit.  Ces  deu^t  tuix  sortie'*  du  tonitH^uï» 

I  rettr  uiorl  <|iJi  *^erv;iit  dlnlerpW»!*'  h  IJi  ïiihH  , 
urt^nf    lr;i|  [>o  :  je  liiii 4  devenu  rlin^ttcn;  y  Haï 

I  pouit  ri'il»\j>n  irHivieiiH^  ii  lir  lïrandi^*^  Uiuuére* 
stunaturelles ;  u^a  eon^ielMii  e^t  ?.orlie  de  im*n 
neiir-  j'.ii  pUnin^  et  j'rii  cru,    * 

(1'  \h[  duH  loulM  raril«'urde  relie  ennuTsinn 
^ïiindaioe  que^  ('hA(e?inbri,ind  CLinr  ni  et  et^hiiK  lii 
\f  (tCHfr  tin  t  f)n\ft*tiU\ini .  l,<^s  pfosrriplînu^ 
de  Iruili  lor  \et>ii!ent  irevdcr  a  rmi^tre-^  un 
pneli^  e|«,L;aut,  un  crithpie  +  vqui»  *  I  «uit^tu*'^,  qui 

devina  ^mpi  ^.vn'u:  -   Ti.njùlle/,  triiailliv  ,  n>MHf 

rlMTiiini,  lid  .iK.u!  d;  de\,fii-/  illu>h-e,  ^.a». 
le  {►ouvc/,  i'.iNt'iiir  e>t  a  \ou>.    •  l  inoura^c  p.,i 
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rides,  la  nation  des  Natchei,  celle  des  Masco- 
gidgesy  celle  des  Huroos.  Un  jour,  s*étant  rap- 
proché des  défricbemeDts  américains,  il  trouva, 
dans  une  ferme  bâtiede  troncs  d'arbre,  un  journal 
anglais  qui  lui  apprit  la  fuite  de  Louis  XYI  et 
son  arrestation  à  Yarennes.  «  Je  crus,  dit-il, 
entendre  la  voix  de  Thonneor,  et  j'abandonnai 
mes  projets.  »  Il  revint  donc  en  France.  Il  n*a- 
Tait  trouvé  ni  passage  au  nord-ouest  ni  mer 
polaire;  mais  il  avait  découvert  une  littérature 
nouvelle,  la  littérature  du  dix-neuvième  siècle. 
£n  présence  d'une  admirable  et  vierge  nature,  il 
avait  senti  s'éveiller  en  lui  le  génie  poétique  ; 
mais  pour  avoir  pleine  conscience  de  ses  forces, 
pour  oser  se  produire  avec  toute  son  originalité, 
pour  pouvoir,  en  un  mot,  créer  une  littérature,  il 
avait  encore  besoin  de  dix  ans  d*épreuves  et 
d'études. 

A  peine  de  retour  en  France,  Chateaubriand  se 
maria  à  Saint-Malo.  «  Mes  scrars,  dit-il,  se  mi- 
rent en  tête  de  me  faire  épouser  M^e  de  Lavigne. 
Je  ne  me  sentais  aucune  qualité  de  mari...  La- 
cile  aimait  M"«  de  Lavigne,  et  voyait  dans  ce 
mariage  l'indépendance  de  ma  fortune.  Faites- 
donc,  dis-je.  Citez  moi  l'homme  public  est  iné- 
branlable, l'homme  privé  est  à  la  merci  de  qui 
conque  veut  s'emparer  de  lui  ;  et  pour  éviter  une 
tracasserie  d'une  heure ,  je  me  rendrais  esclave 
pendant  un  siècle.  >•  Ce  mariage  n*empècha  pas 
ChAteaubriand  d'émigrer.  La  pieuse,  vertoeose 
et  spirituelle  M»«  de  ChAteaubriand  n'occupa 
jamais  qu'une  place  médiocre  dans  la  vie  de  son 
mari.  Celui-ci,  aussitôt  arrivé  à  Paris,  fit  ses  pré- 
paratifs de  départ  pour  Coblentz.  L'argent  lui 
manquait,  car  la  dot  de  Mii«  de  Lavigne  avait  été 
constituée  en  assignats.  Un  notaire  lui  prêta 
doure  mille  francs.  11  en  perdit  presque  aussitôt 
dix  mine  cinq  cents  au  jeu  ;  avec  les  quinze  cents 
rpii  lui  restaient,  il  partit.  Il  quitta  Paris  avec 
son  frère,  le  comte  de  ChAteaubriand.  Arrivés 
à  Bruxelles,  les  deux  frères  se  séparèrent,  et  le 
plus  jiMmc  se  rendit  sur  les  bords  du  Rhin ,  pour 
se  join<1rc  à  l'armée  prussienne  qui  envaliissait 
la  France.  On  trouva  qu'il  venait  bien  tard  ;  il  eut 
beau  (aire  observer  qu'il  arrivait  tout  exprès  de 
la  cataracte  du  Niagara  ;  «  il  fut  au  moment  de 
se  lettre  pour  obtenir  Tbonneur  de  porter  un 
liavresac  ».  Il  ne  put  même  rentrer  dans  son  ré- 
giment de  Navarre,  et  prit  parti  dans  les  compa- 
gnies bretonnes  qui  allaient  au  siège  de  Thion- 
ville.  Vêtu  d'un  uniforme  blanc,  la  giberne  et  le 
sac  au  dos,  sur  l'épaule  un  fusil  sanê  chien,  il 
partit  av(*c  ses  camarades  pour  aller  restaurer  le 
trône.  Main  les  émigrés  rencontrèrent  sur  la 
frontière  dos  soUlats  rép'iblicains  aussi  braves 
qu'eux,  plus  enlliousiastrs ,  et  mieux  comman- 
dés. On  sait  que  le  sort  ne  fut  pas  favorable  aux 
royalistes.  Après  avoir  escarmouche  pendant 
quelques  jours  devant  Thionville,  ils  durent 
«ui\  re  le  mouvement  de  retraite  des  Prussiens 
au  iiMMf»  d'octobre  17U2,et  furent  licenciés.  lUessé 
à  la  c^uidse  au  sie^^ifi  do  TliiouviUe,  atteint  a  la  fois 


d*uM  maladie  contagieaaeet  d*ane  affireoM  petite 
térole,  ChAteaubriand  lut  laissé  pour  mort  dans 
un  fossé.  Des  gens  du  prince  de  Ligne  le  jetèrent 
dans  on  foorgon.  Des  fenunes  de  Namur  lui  don- 
nèrent du  pain ,  du  vin  et  une  couverture  de 
laine.  On  le  déposa  ensuite  à  l'entrée  de  Bruxel- 
les, et  il  alla  quêtant  de  porte  en  porte  on  asile. 
«  A  Bruxellea,  dit-il,  aucun  hôtelier  ne  me  voulut 
recevoir.  Le  juif  errant,  Oreste  populaire  que  la 
complainte  conduit  dans  oette^rûley 

Quand  tl  ftit  tfaot  to  vUle 
De  Braiette  tu  BrabanC, 

7  ftit  mieux  accueilli  que  moi,  car  fl  avait  tou- 
jours cinq  sous  dans  sa  poche.  Je  frappais,  on 
ouvrait;  en  m'apeiecvant  on  disait  :  Passez! 
passez!  et  l'on  me  fermait  la  porte  au  nez.  On 
me  chassa  d*un  café.  Blés  cheveux  peodaieol  sur 
mon  vieage,  masqué  par  ma  barbe  et  mes  mous- 
taches. J'avais  la  cuisse  entourée  d*un  torcliis 
de  foin  ;  par-dessus  mon  uniforme  en  loques,  je 
portais  la  couverture  de  laine  des  Namuriennes 
nooée  à  rnoocoo,  en  guise  de  manteau.  Le  men^ 
diant  de  l'Odyssée  était  plus  insolent,  mais  n'é- 
tait pas  si  pauvre  que  moi.  »  A  la  fin  cependant, 
grAeeà  six  cents  francs  quil  reçut  de  son  frère, 
il  se  fit  admettre  dans  le  taudîs  d'un  barbier, 
fut  soigné  tant  bien  que  mal,  et  partit  pour  aller 
Rjoindre  les  royalistes  bretons  réunis  à  Jersey. 
Il  fit  le  voyage  dans  la  cale  d'une  petite  barque. 
«  Le  gros  temps,  dit-il,  le  défaut  d'air  et  d'es- 
pace, le  mouvement  de  la  mer,  achevèrent  d'é- 
puiser mes  forces;  le  vent  et  la  marée  nous 
obligèrent  de  relAcher  A  Guemesey.  Comme 
j'étais  près  d'expirer,  on  me  descendit  A  terre,  et 
on  me  mit  contre  un  mur,  le  visage  tourné  vers 
le  solefl  pour  rendre  le  dernier  soupir.  La  femme 
d'un  marinier  vint  A  passer  ;  elle  eut  pitié  de 
moi,  elle  appela  son  mari,  qui,  aidé  de  deux  ou 
trois  autres  matelots  anglais,  me  transporta  dans 
une  maison  de  pécheur,  où  je  fus  mis  dans  un 
Im»  lit.  C*est  vraisemblablement  A  cet  acte  de  cha- 
rité que  je  dois  la  vie.  Le  lendemain  on  me  rem- 
barqua sur  le  sloop  d'Ostende.  Quand  nous  ar- 
rivAmes  A  Jersey,  j'étais  dans  un  complet  délire. 
Je  fus  recueflli  par  un  oncle  maternel,  le  comte  de 
Bedée,  et  je  demeurai  plusieurs  mois  entre  la  vie 
et  la  mort  Au  printemps  de  1793 ,  me  croyant 
assez  fort  pour  reprendre  les  armes,  je  passai  en 
Angleterre,  où  j*e5|>érais  trouver  unedirectkm  des 
princes;  mais  ma  santé,  au  lieu  de  se  rétablir, 
continua  de  décliner  ;  ma  poitrine  s'entreprit,  je 
respirais  A  peine.  D'habiles  médecins  consultés 
me  déclarèrent  que  je  traînerais  ainsi  quelques 
semaines,  peut-être  même  quelques  mois,  peut- 
être  quelques  années,  mais  que  je  devais  renon- 
cer A  toute  fatigue,  et  ne  pas  compter  sur  une 
longue  existence.  »  Dans  cet  exil  de  Londres,  le 
jeone  émigré  resta  longtemps  sans  argent  et  sans 
ressource.  Il  fout  lire  dans  ses  Mémoires  la  di's- 
cription  du  galetas  qu'il  liabitait,  rue  Mary-le- 
Booe.  «  Mon  lit,  dit-il,  consistait  en  un  roatdas 
et  une  couverture.  Je  n'avais  |«Mnt  de  draps. 
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Q^Ainl  tl  faIflâSt  JVoicI,  mcm  Itfihit  et  nm  chaise, 
^ÎCHifés  à  nm  enavertare,  me  teDaknt  chaud , 
lion  coaîsîfl  M  La  Boijft.)r<1a^e,  cliai^,  faute  de 
fiay entant,  tJ^un  taudie  irfândafs,  quoiqu'il  eût 
iTiis  gû  *ioton  en  p»g<?,  vint  chercher  cheî  moi 
vn  nhn  contre  te  fôn^t'iM^.  L1»  vicaire  ba^bre- 
tua  lui  prf  là  un  Ut  de  iu^ngle.  La  Bofiftarrlaye 
éiâil  pïTn^willpf  au  parl<*m^nt  de  Brel.i?îne  :  il  ne 
possédait  pas  un  m^Hichnir  pour  «envelopper  la 
1ète;mftb  il  avait  fl(5*erté  a*r€  aniît^s  vl  Mp- 
URi,  c'ttil-à-<îir«  qiill  avait  emporté  Aon  bonnet 
Carré  et  ta  robe  rciii^e^  et  il  couchait  sotis  ia 
pmirpre^  à  mes  cAté*,  F*icétieux,  bon  fnusicim^ 
l  la  vui\  hellCf  q*ianfl  noti^  nedonr^ioiiâ  pas, 
tout  nu  sur  se.s  Mng^letk,  m  triait  son 
pé  »  et  cbatitail  de*  romanres  en  s*ac- 
ttnnpupiaat  d'une  ^  tiare  qui  D*avait  que  trois 
cordes,  •* 

Les  jourA  où  il  fkiaait  froid^  les  deux  amî^, 
«e  pouvant  allumer  de  feu ,  demf!uraieut  au  lit, 
ils  restèrent  une  ÏôÏa  ptu-^ieurs  jours  sans 
itiajiKfr.  Quund  ChAleauhriand  passait  daiii  la 
Jottroée  devant  une  b^jutique  de  boulanger^  il 
itaêtatt,  et  se  tenait  a\iit  mur» ,  tout  près  de 
^éfwmMÎT.  Stju  compagnon  de  cliambre»  perdant 
courante ,  !îe  frafxpa  de  plusieurs  coups  de  canif,  et 
llit  mr  le  point  if  en  mourir.  Heureusement  le 

I  vint  à  leur  5ec4>iirs.  Cliàteauliriand  reçut 

oe  arçeni  de  sa  famille ,  et  le  pamphlélaipc 

r,  un  de  eea  homme*  à  ressouroea  qui 

;  alor*  la  fortune  dps  émigrfâ ,  lui  ofTrit 
d'alk^r  dedufîrer  de  vieui  manuscrib,  flans 
ttoe  prtji  ince  dipi  u5  mini  sire  anfçlican,  M.  Ives, 
qui  A\m\  Iw'soîn  d'un  M^rnMaire.  VivEint  intsme- 
iiirnt  iliii^li  J.MiifMrdu  ittitii^hr,  li-iiîîl  lïaiit+'d 
ÏVti.in|Ur.iv<r  I.m  ti.irin^iiitr  rb;iHn|lrii!i>.s  Ivi^s, 
il  ^'  ttt  MmvT  <\o  Ui  jiiinr  1til«'.  M?ri^  lor<qiiP 
tîuvIjiit^^  [^r'.,  fliAMKinl  i'fl  .iTiîi>nr,  vmt  iiflrir  nu 
jiimi'  ♦'tf.Mï'.^^T  il»'  r.iin'  partif  iW  l»'ijr  liiiuilli^ 
n'Iuj  ri  th'  [*ul  ri'jioudir  mîi'iiarn»  innl  :  Je  sut<i 
tmtrHitA  i\  \i,nU\.  hi^-.tiit  .«[tns  lui  slv^  rriin  ts 
qiï  11  ,iur;ut  ^n  «in*,  dniit  ■  |ir«'\ntr  H  ]irrM'nir. 

Il  Tr\m\  a  Li«nilh's  ri»|Hi'ndr(<  'iis  trarjurlinn^ 
piHir  |i"t  lihr;1f^^^,  >'t  h^i^  Irn+n^  <le  fnmrris^H 
M4l{;rf>  1«'^  i'inlMri«-s  *^v|r<''iHOs  (i*'  sn  pusilbn,  il 
*iKf  ii|hi  t n  m^hic  t»  itiii-i  di*  réunir  dt-Ji  inuli'- 
rtauA  \<*m\  \i'  -f,ujd  "iuvnj;if  lilVil  nirdîlait,  itu- 
vrai;»'  iju  il  iMhiim'ni;  i  fi^vrin»  rn  iT'jit  qu'il  lit 
impriTiKT  Ml  T'.ifs  *t  ffinl  [vrihlm  vu  17Ï(7  vhri 
le  jiliraif»'  <!*'  ISi-Hr,  sitn-.  ir  hhr  -  A  ism/i  ifisf^t- 
rtfjNr,  fxthh'itn'  t'f  iHur'd  \ur  ir^  rtrtihffmfi'! 
ûnruum^  vf  mtxh'ntn ,  afU\t*ivrfTs  ftftHS 
irur%  ntpfit'vti  tin*r  fa  rt-fti/uftiuf  fntttrffnt* 
Vtiii  c-iirrrt  tnnîti!;''  h*iihifi"T(Vfc^(i|([M  M-  t\vi\\Tn*'  ; 
f  IhmoKi*  l''jinirau  tr.i\  \\\  \U'  in^innivvri'  qnt 
h*  f;ij*,iil  sis  lu'  j  miivirrant  1rs  fisiîKa  «Irn  cliidts 
fwrn'U'iJfilr',  il  (^[U.ini-iit  uillh'  pinjch  *!'r»it- 
vrru;»**  r.!rr»^^»v«i  «l  alMn^l-'mi»^^  hKir  n  Uww. 
}Mm,i\n  (iMir-'u  i!"«  f^'S  fn-ttUi'^  |ii'fH.'(w,  il 
-^itTlrl  lUM'  iil''<'  |HkliU'jui' iMij^j-anli'  ;  ri  lui  dmiiuà 

«il-  l,»ii«'  (il  liNif.  Il   lu:  >.i,:iv-ail  «U-  rw  ii  i.i»iiii> 


que  d*ouvr1r  le«  ftimalea  tîe  Umt  lei  penpirs, 
aociens  et  mi>demes ,  et  tie  montrer  U  nslun; 
Uiimaine  constamment  lu  même ,  conslammeuC 

soumis  aun  mt^me^  lois,  pourâmvant  les  mèmcâ 
espérances ,  et  touj*>ur*  détournée  de  ^n  twit 
par  les  m^Tï»e-<!  pa.<tj»ions;  il  ii'agifts^tf  ejifin,  d'é- 
tablir que  ]e»  révolutions  ne  valent  pas  ce 
qu'elles  coûtent,  et  que  riiumimîtÉ  fut  datis  t^uâ 
[^  sièdes  soumifie  aux  mémt^  ronditions  de 
joute,  de  dèseDchâutement  et  de  <Je4ip(*UsTiie, 
L'idée  était  hartiie  et  neuve..,  LVjssâi  t^at  éciit 
au  point  de  vue  «ccptique ,  et  ni>roduit  contre 
la  rdiRion  révélée  les  objectiimA  qai  avaient 
cours  de  Bon  lemp»;  et  i»oarlant  II  perce  à 
cliaque  pî!î;e  des  &ymplbies  ,  va^e^  erïtwre , 
mais  très-réelles,  vers  d«  meHIeurei  et  de  plus 
douces  esjiéraEii'ei,  Château  briaud  ,  «!û  jug^'^ml 
Ie6  grandes  réputalionâ  du  dix -huitième  aiècle , 
fit  pix'uve  d^me  retnnrquable  liberté  d'esprit; 
c^t  M  &a»  couelusbns  sont  diM^e vantes  ^  si  rhta- 
toire  de  Thumanifé  apparaît  dana  ce  livre  pjus 
no  jour  désespérant,  c'eM  qu'il  e*t  impossible  de 
ne  pas  la  voir  ainsi  quand  on  n'est  pm  chrcitieji 
et  qu'on  e^  de  bonne  foi.  k 

Ce  livre  n'obtint  jias  grand  succès  en  Angle- 
terre, et  passa  tout  à  fait  inaperçu  en  Traoce. 
Chateaubriand  Tavait  adressé  à  Delille  de 
9al^  I  philoinphe  matérialiste ,  et  k  Gingnené, 
sceptique  r^blic^in.  €e  fait  en  dit  bien  asar^ 
sur  iVjprit  de  V Essai.  1^  royaliste  s'y  laisse  à 
peine  deviner,  et  le  chrétien  ne  s'y  aperçoit  pas 
du  îmit  Mais  un  triste  éïéoemenl  allait  ramener 
Chèleaubriand  auï  crojanccs  clirétieones,  Lui< 
TnAme  a  r-inmlé  sa  conversion  avec  une  sïmpll- 
cïU'  ri  uiir*'ifj(ilîi>ni|ui  |in>Uv('Ul  rotribienellp  fui 
sinrèrp.  m  Ma  mHf ,  ilit-il,  apn^s  avoir  iHé  jeti.' 
h  «=oîx,inlr-r|(ju/.e  ani*  dan?^  dc^  ratliots,  ou  elle  s  il 
f>Mr  uni*  parlie  de  ,ses  enfrintît,  e\pira  8ur  vin 
prraliâl  un  si's  mulhi'urî;  Ta v aient  reléguée.  L*' 
"îoincnir  di^  mes  étian'mrnfs  r*^ pandit  sur  i^>'s 
deniieis  jours  une  i;rau<3e  aruertutue.  Ville  rhar 
^vii  en  mourant  une  de  me?  sn^urs  de  itn^ 
rappf^ler  à  rrlfe  relî;;i(in  ditns  laquelle  f avais 
l'ie  vh'\L  Mil  saur  me  iiianJa  les  derniers  vu  m  \ 
de  ma  in^rf;  quanri  la  Idtfe  mt?  parvint,  audeli 
iîfFi  îiiers,  ma  strur  elle-même  n' existait  ptfr^; 
elle  (Hait  mnrte  aussi  drfi  suiles  de  son  i^rtHii"i- 
sonniTmnr.  (N'S  deux  voit  sorties  du  tnndn'aii, 
eelh*  mitrt  qui  s*TVpiit  d1nler[frMe  i\  la  lUf^i  f , 
Tn'*uif  frsfpe  :  ji''  sui>  devenu  rlii'«  tien;  j'*  n  nii 
jii>nd  ri'il'\  j'en  eonsii'îH,  à  t^  grandi's  kinni'h'-. 
jsuinsilurelles  ;  ma  r*in\ietion  esL^urtie  de  itinri 
*<eur:  j'ïii  pliunS  et  j\ii  iiiL   ► 

f"e  fui  d.ms  hmW  lardeur  de  celle  nmMr-^nei 
**nu<lai«e  fpie  (1i;H<';iuhri.<uil  esmiid  H  elimirli  i 
le  iif'iiic  ihi  tifrnfiitiu\ttn\  hv^  prosrrip!i<Mis 
dr    Inu'ti'lnr   xeiitiiinl    dV\<ler   ,'i  [,on<his    un 

I  ]ii»ete  i'1r::aut,  un  l'iiliipie  esquîs»  I  ontam^s,  rpif 
(nm|iAlit  -uiv    Muifliann's  d»*  t  liAîeaidïiimd  \t 

j  desiiM  SMii  ii<^nîe.  <i  Irauiîlle/,  1  i'ji> aille/ ,  h\*<\\ 

iîirr.miT,   tl:i  .îi>.nt  il  ;    (lr%»ttr/,   illlislff,    \..i   ^ 
I   le  jHnive/. ,  l"a\«'iiir  e>(  a  s»mi->.    ■  1  in  oura^^r  |..i 
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cette  voix  prophétique,  Tobscur  exilé  travaillait 
avec  ardeor  au  Génie  du  Christianisme,  «  S*il 
est,  ditril,  des  efTets  rétroactifs  et  symptomatiques 
des  événements  futurs,  j'aurais  pu  augurer  le 
mouvement  et  le  fracas  de  Touvrage  qui  devait 
me  faire  un  nom  aux  bouillonnements  de  mon 
esprit  et  aux  palpitations  de  mon  ccRur.  »  Mais 
pour  fleurir,  cette  gloire,  que  Chateaubriand 
pressentait  vaguement,  avait  besoin  du  sol 
natal  ;  un  désir  invincible  de  revoir  la  France 
s'empara  du  proscrit.  Au  début  du  consulat,  les 
lois  rigoureuses  contre  Témigration  subsistaient 
encore,  bien  que  Bonaparte  en  eût  fort  ailouci 
Tapplication.  Il  fallut  se  procurer  un  passeport 
sous  un  nom  étranger.  Le  ministre  de  Piusse 
eadonna  un  sous  le  nom  de  Lassaigne,  liabitant 
de  Neufch&tel.  «  Je  me  glissai  dans  ma  patrie, 
dit  Chateaubriand,  à  Tabri  d'un  nom  étranger, 
caché  doublement  dans  Tobscurité  du  Suisse 
Lassaigne  et  dans  la  mienne.  » 

Ce  fut  au  printemps  de  1800  que  ChAtetu- 
briand  revit  sa  patrie  après  huit  ans  d*exil.  Il 
s'arrêta  aux  Thèmes ,  près  de  Paris.  Fontanes 
vint  l'y  prendre,  et  le  conduisit  dans  un  entre- 
sol de  la  rue  de  Lille ,  à  côté  de  la  rue  des 
Saintft-Pères.  «  On  m'adressa,  dit  Chateau- 
briand, à  M.  Migneret  (  libraire),  qui  consentità  se 
charger  de  l'impression  du  Génie  du  ChristiO' 
nisme  et  à  me  donner  quelque  chose  pour  vÎTre. 
Après  avoir  fait  viser  son  passeport  à  la  police 
sous  le  nom  de  Lassaigne,  et  obtenu  un  permis 
de  s^our  à  renouveler  de  mois  en  mois.  Chateau- 
briand ,  Installé  dans  son  entresol ,  se  livra  tout 
entier  à  l'achèvement  de  son  œuvre ,  ne  sortant 
de  sa  retraite  que  pour  aller  dans  les  rues, 
sur  les  places,  dans  quelques  salons,  étudier, 
sous  tous  ses  aspects ,  cette  société  qui  se  re- 
formait après  la  révolution.  Il  débuta  cette 
année  même  par  quelques  pages  insérées  dans 
le  Mercure.  C'était  un  article  au  sujet  de  l'ou- 
vrage que  Mme  de  Staël  venait  de  publier  sous 
le  titre  :  la  Littérature  considérée  dans  ses 
rapports  avec  la  société.  Encouragé  par  le 
succès  de  cet  article ,  l'écrivain  se  décida  enfin  à 
détacher  du  Génie  du  Christianisme  et  à  livrer 
au  public,  en  1801,  l'épisode  d'4/a/a,  dont  la 
préface  contient  le  récit  des  circonstances  qui 
avaient  conduit  l'auteur  à  chercher  dans  la  foi 
clirétienne  la  paix  et  la  lumière  de  l'âme.  «  Atala, 
dit  M.  de  Camé,  arraclia  à  l'Europe  un  long 
cri  d'étonnemcnt  et  d'admiration,  et  jamais 
étincelle  ne  coumt  plus  rapidement.  D'innom- 
brables éditions ,  des  traductions  dans  toutes  les 
langues ,  |)opularisèrent  en  peu  de  mois  le  nom 
de  Chateaubriand ,  de  Lisbi)nne  à  Saint-Péters- 
liourg.  Le  Grec  lut  Atala  sur  les  mines  des  Pro- 
pylées, et  l'on  dit  même  que  les  sultanes  pleu- 
rèrent la  fille  de  Simaghan ,  dans  la  solitude  des 
harems.  Mais  Atala  n'était  que  l'éblouissante 
aunire  qui  annonçait  la  levée  de  l'astre.  ■  Le 
siHTA^s  iV  Alain  détermina  l'auteur  à  rrcoramencer 
le  Génie  du  Christianisme,  «lont  deux  volumes 


étaient  déjà  imprimés  et  prêts  1  paraître.  C'est 
dans  une  campagne  de  la  Sologne ,  chez  M"^  de 
Beaamont,  à  Savigny,  près  de  Juvisy,  au  milieu 
de  la  poésie  des  champs,  du  silence  des  Iwis  et 
des  jouissances  de  l'amitié,  que  fut  refait  et 
achevé  cet  ouvrage  immortel.  H  parut  en  1802 , 
avec  René,  qui  y  figurait  ainsi  qu^Atala  à  titre 
d'épisode.  La  publication  de  ces  ouvrages  fit 
une  révolution  morale  et  littéraire.  Insudisant 
comme  démonstration,  le  Génie  du  Christia- 
nisme est  unecKUvre  trop  brillante,  trop  poétique, 
trop  environnée  de  séductions  enchanteresses  et 
de  grâces  frivoles,  pour  qu'on  puisse  le  reganler 
eommeun  traité  rdigienx.Malsoe  livre  retrein|iait 
les  âmes,  fotiguées  par  tant  de  déchirements,  dans 
des  croyancesélevées  eteonsolantes,  et  les  relevait 
pardes  espérances  sublimes.  Il  eut  donc  une  véri- 
table influence  morale  sur  la  société  ;  il  exerça  une 
actkm  encore  plus  grande  sur  les  lettres.  Tant 
de  formes  diverses  que  notre  littérature  avait 
revêtues,  pendant  deux  siècles  du  dévelopi>e- 
ment  le  plus  riche  et  le  plus  actif,  n'avaient  pas 
épuisé  l'ordre  entier  des  sentiments  et  des  idées 
de  l'humanité.  Il  restait  tout  un  côté  de  l'âinc  .H 
exploiter  pour  l'éloquence  et  la  poésie.  Jusque 
là  les  impressions  qui  naissent  des  beautés  «le 
la  nature ,  des  richesses  variées  de  la  création , 
n'avaient  occupé  qu'une  faible  place  dans  notre 
littéralure.  Fénelon  avait  surtout  étudié  et  senll 
les  charmes  de  la  campagne  dans  Homère;  ses 
plus  illustres  contemporains  avaient  détourné 
des  champs  leurs  regards  lasdnés  par  la  gran^ 
deur  de  la  vie  sociale  et  le  luxe  des  cours.  Les 
poètes  du  dix-huitième  siècle  n'avaient  fait  dans 
leurs  bergeries  que  la  plus  ridicule  contrefaçon 
de  la  Tie  pastorale.  La  nature  attendait  donc 
des  pemtres.  En  outre ,  toutes  ces  nuances  de 
sentiment ,  tontes  ces  idées  délicates  et  fugitives, 
higénieuaes  et  fantastiques ,  qui  naissent  de  la 
partie  la  plus  brillante  et  la  plus  capricieuse 
de  llmagination ,  que  la  raison  n'admet  que 
par  une  sorte  de  tolérance,  mais  dans  les- 
quelles on  trouve  tant  de  douceur  â  se  bercer, 
à  se  perdre  quelquefois ,  et  qui  ont  pour  nous 
un  charme  indéfinissable  de  mystère  et  de  rê- 
verie ,  tout  cela  était  resté  en  deliors  d'une 
poésie  profonde  et  touchante  sans  doute  dans 
nos  grands  maîtres  du  dix-septième  siècle,  mais 
toujours  éminemment  raisonnable,  et  plus  tard 
ironique  et  froide  au  dix-huitième  siècle.  Cha- 
teaubriand était  destiné  à  porter  la  main  sur 
toutes  ces  cordes  laissées  muettes  jusque  là. 
Il  avait  eu ,  il  est  vrai ,  dans  cette  tâche  nouvelle 
deux  illustres  prédécesseurs,  Rou.sseau  et  Uer- 
nanlin  de  Saint-Pierre  ;  mais  elle  était  réservée 
surtout  à  son  imagination  brillante  et  rêveuse,'  à 
son  talent  ingénieux  et  poétique.  D'ailleurs,  ces 
sentiments  et  ces  idées  ne  devinrent  dominants 
dans  la  société  qne  lorsque  les  anciennes  bar- 
rières éleviH»»  par  le  luxe  et  l'étiquette  entre 
riK>mroe  et  la  nature  furent  tombées  de  toutes 
|uirts ,  et  que  la  destruction  des  croyance^  lin- 
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cortHode  de  ratetiîr,  lt*s  inaui  <*ï*rmiv^$  iiar 
chacun  <laD8  le»  convulabns  EuciiûeBi,  mirent 
disposé  les  âniej^  à  la  révent%  m\  caprices  tie 
Ilniagiiiatlon  et  k  la  rnéla^c^oUll  des  souveDJrâ. 
Ifoos  avons  expliqué  le  mcd'^  du  Génie  du 
Christianisme,  é'Afala,  de  René^  œu^Tes  ori- 
ginales et  durables  (i),  où  des  recherches  de 
sentiment,  àt&  tmits  plus  bnUants  que  natu- 
rels, des  hardîeii$«es  au-des^un  di^la  pîtiae^  mmi 
sofliÎMuninent  racbetéi  par  une  dlm^enc^^  Hmie- 
et  fière,  par  b  pcmtnre  atleAdrii^sanU^  de^  pas^ 
siuns,  par  r^ipresâion  daivk  et  pCN^tlque  ilea 
sensations  les  plus  intimes  du  r/eur^  par  l?  vé- 
rité imposante  ou  gracieux  d«  tùua  ces  lAbleânx 
de  la  nature  i:2ue,  daris  son  »i»uTtiDir,  Tauteur 
avait ,  rapportés  de  ses  pèieriua^es  lomtiuris. 
L'admiration  pgna  le  nouTeau  chef  de  l'État 
kii-méme  :  il  est  vrai  que  pur  ^es  tendane^â  re- 
lîgieoses ,  ou  du  motriJi  par  cette  prédjcaliôn  poé- 
tique qui  rairienatt  les  esprits  au  c^tliolieL^me , 
Cliâteaubriand  devenait,  Aaas  te  touIoît,  Tan 
des  auxiliaires  de  la  politique  du  premier 
consul.  Kn  1803  il  Tut  nutnmé  si!ï!rétaire  de  lé- 
gation à  Rome ,  et  le  29  novembre  de  la  même 
année  ministre  de  France  près  la  répul clique  du 
Valais.  Il  ne  garda  pas  longtemps  €et  emploi. 
En  apprenant  ^  au  mots  de  marâ  f  H04  ^  l«ï  nou* 
▼eke  de  la  mort  du  duc  d'ËngUien ,  li  donna  sa 
démission ,  et  se  remît  tout  entier  à  ses  mé- 
ditations et  à  M^jî  travaux  d'écrivain.  Ce  fui  vers 
ce  temps  qu'il  eut  la  douleur  de  perdre  la  s€r:ur 
cliannante  qui  avait  été  la  muse  de  sa  jeunesse^ 
Mariée  et  veuvi^  de  plus  en  plus  tourmentée  par 
|p  rniltieiir,  I,iiri]r^  .  <|ur  In  naturr  aviit  vjh^i^ 
iifii<liuM!it  rit  pour  Miiilhir  ■,  nwvi  iini  |Wii' fivoir, 
•  lit  s-.ii  ti.  rc,  ji'pnîr,  b'  larjrUTc  vl  la  fulif»  de 
.1  J.  Hou^M'.u).  -  N,\luri*  ^Tîp'HqtiP,  dil  M.  dn 
I.MiiiMii»',  iiKHiU'tf  H  b.a\i\\tTL\  l'Hji.rit  trouhl*^, 
«'iiir    liriidnt,  nn'hmi!»'  ini^'Xptii^blr  d*'  i*ilip,iîo 

(ln;t  |iarf  .i>  k  s<ni(»'Vrr,  n  àtlUvisor  en  <îiK'|f|U(î 
vortr  lt'>  nii.i;;i'-,  i[m  i»!Kriirri^s:uVîit  mi»  cspril, 

l.llr    .•iTIV.Ill  .1    Mill     JlIlJsllT    (ft'VP  Il"i    |îp^r«i    SMÏ- 

\.intH>  :  .1  ai  rl.in'^  l.i  b^i'  TEkilh'  tdifs  nmtr»niî*^- 
toir.^  d.'  (Iiu^rs,  qu\  %i'\î\\\U>nl  oxiHter  H  fjyî 
n  •  \i>tt  nt  j»a^,  i|ui  unt  [n^nv  tiuM  1  rfTol  d*obji'|is 
<|ui  Ut'  stiffrirajrrit  'IH'-  ibin^  urn'  ^Ucf,  ilonl  nn 
i»f  |K.iirriit  j).*!  rnii^  <|iii'nl  ^\r«^yriiT,  fjilOK^il'on 
i«>.  \lt  <li>tirui,  iii'riî  -  Uuan4  t  liAb-piubriiind 
lui  rf'rornrnanhiit  tl^  >  j^ni  r  *-\i  f^.iiib' ,  elle  n*- 
jNdi.Iait  :  Po^ir.fUMiîti.î  virif*' •'  J*'  sui?i  mmme 
lifi  iri^t'iisr  <|iii  <  d(li<T-jit  au*'  fi'H"trn'r%'*e  au  luiliirN 
.lun  .l.>rrt.  - 

•  La  mort  <1<^  l.tnrh'  bit  ;ui>*^i  fri^h'  fjnr  xa 
M.'.  Durant  un  \i>v,i;;m  i\r  ChMraKlkriiiUil  m 
1S.I4,  (juittant  l«  rlnihe  on  i'JIm  vivait,  rllf  sVn 
alln  iiKMirir  <ian>^  linr  n'tr  litr  iur^iluuiL';  lin  \in\\ 
b.  r\il»ur,  aïKiui  I  i  Ut  -nait<  Ir  n>rî(i?'«\  *îiiivil  snil 

f'ir/-  ,i»i  c')Miti^i^*ld*  î  rmpiri^  Mtm  niinnir  cru  luvh 
Kijipicrs  «.ur  le  tMjrlrc  d'WJl  c4ilit*.-    ihttil  arfc  le  mo 
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son  cercueil.  QuiLml  Cliûtéaubriand  KTinl,  li! 
vieux  serviteur  était  mort,  et  le  Tr^r^  ne  put  |^s 
même  retrouver  les  ceftrïres  de  sa  sœur.  *  itll*^ 
m'a  quitté,  s'écrie-t-il,  t*lte  saint**  de  génie;  jo 
Q*a|  pa$  été  un  «eut  |otir  sans  la  pleurer.  Lucile 
aimait  k  se  c^cber;  je  lui  ai  fait  une  solitude  danii 
mon  ctcur  :  elle  nVo  sortira  que  quand  je  rcj^ite- 
rai  de  vivre,...  La  mort  de  Ludle  atteignît  aui 
sourcejï  de  mon  ftme;  c'était  mon  enfance  au  mi- 
lieu de  ma  famille,  c'étaient  les  premiers  vestiges 
de  mon  eii^tenra  qui  disparaissaient,  n 

Cbâteaubrtand  p  par  le$  trois  riuvrages  dont 
nous  venons  de  i^arler,  était  entré  en  pleine 
possession  de  son  fîénie  et  de  la  gloire;  il  c/*n- 
çut  le  plan  d^iine  épopée  qui  tlcvait  être  la  dé* 
mr^nstration  dtaTnati<|ue  et  vivante  de  là  tlièse 
dévclopfjée  dans  leGéiîM?  du  Christianisme,  et 
faire  victorieusement  ressortir  la  supériorité  poé- 
tique et  morale  de  la  religion  cUréticiiDe,  en  l'up* 
posant,  par  un  contraste  [>erpetue|,  à  tous  les 
endiantements  du  paganisme ,  à  toutes  le:s  le- 
çons de  la  sagesse  aaUque.  U  avait  déjà  formé  le 
phn  des  Martyrs  ;  mais  i)  voulait  vuir  les  lîeui 
qiii  devaient  servir  de  tliéâtrc  aun  scéD^  de  son 
épopée,  el  teindre  um  imaglnatiou  de  ïeim  cou- 
leurs, II  se  réélut ,  dans  C4;  but ,  à  da  nooTcaux 
voyagi^.  «4  Je  voulais  aussi ,  diVÎI ,  accomplir  le 
pèlerinage  de  Jéru^em.  »  Nous  croyons  qu^en 
parlant  ainsi,  CbAteaubrîttîid  Ait  sincère;  mais, 
de  son  aveu,  la  visite  aui  lieux  saints  n'é- 
tait pour  lui  qu'un  but  secondaire^  et  ne  venait 
qu'après  le  besoin  de  recueillir  d&&  imag»  et  des 
éléments  de  description  pour  une  oeuvre  poétique, 
P^r  là  sp  irabit  :i^w7.  U  dilTérenrj;  qui  existe  entre 
ce  fïèliTin  dr  mitre a^^ed  ks  [lélerins  d'autrifuM; 
par  là  on  pi^ut  asiiei  voir  que  Cbâteaubriainl, 
rathtdiijuv  €onsrinicieUi  san^i  doub^,  a  été  par- 
dp^stjs  ï^iut  pM'le ,  et  qy**  T imagination  est  tbt'i 
M  h  pTcnuer  aliment  ibi  la  foin  l*arti  de  Paris  lo 
i3jiiillH  iHor>,  il  alla  i*  embarquer  à  Trieste;  il 
fiarLonni!  I;i  t;t^dt%  l'A^in  Miiirure,  la  Judet'; 
[iiii>i  il  s  a  va  ni;*!  &ur  Ips  côtes  d'Abique,  cairij*,! 
Hir  1rs  rumr^  <}*'  Carthase ,  et  s'iimbarqua  pour 
l'Ksjiagne,  nu  N  visita  Ws  ruines  de  l'Albanibra. 
Il  fi'vint  en  l'ranre  après  une  année  entière  i^^- 
s^e  ilans  tette  excursion  banlie,  où  il  rencontra 
plus  il  un  jiéril.  Lrs  Mnrhjr$,  dtmi  bien  dt;* 
pap's  avaient  été  écriU's  d'avance  sous  le  c ii  I 
di'  la,  Cprèn'  ou  au  milieu  des  sables  du  déi>ert , 
pamrrnt  i^n  iHOîL  On  m\l  iiimbien  de  critiquf-"ï 
furent  s^hi levées  par  r*-  livre ,  et  â  quelle  lon;;u(' 
polémique  Min  aftparititm  danuïi  lieu;  on  sait  qui» 
mal^rr*'  ta  coriliam  e  qu'il  eut  dans  s<.iu  talent, 
l'auteur  perflit  un  ii^'^bmt  lourage,  et  tHil  ln-som 
d'+Hre  ropmuie  rt  rassure  par  raïuitië  et  le  ^ijl;t 
de  >|.  de  Fontanes.  Le  jour  du  tritunpbe  aîrJT.i 
bienbUeependant,  et  h%  Miirli^r&  furent  pUet^';. 
parmi  nos  meiimneiits  littèniires ,  à  un  rauj; 
i;liiriÉ^u\  iiuM.-^  iTuiN^er^  prnid.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  lieaucfuip  des  friliqucs  essujees  alurî* 
j)ar  ClhUi^aidiriaml  paient  justt'S  et  le  suiil 
encore.  Ou  en  fit  de  tres-fundi'eâ  sur  le  diois  du 
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cette  ¥oix  prophétique,  l'obscur  exilé  travaillait 
avec  ardeur  au  Génie  du  Christianisme,  «  S*il 
est,  ditril,  des  effets  rétroactifs  et  symptomatiques 
des  événements  futurs,  j'aurais  pu  augurer  le 
mouvement  et  le  fracas  de  l'ouvrage  qui  devait 
me  faire  un  nom  aux  bouillonnements  de  mon 
esprit  et  aux  palpitations  de  mon  cœur.  »  Mats 
pour  fleurir,  cette  gloire,  que  Chateaubriand 
pressentait  vaguement,  avait  besoin  du  sol 
natal  ;  un  désir  invincible  de  revoir  la  France 
s'empara  du  proscrit.  Au  début  du  consulat,  les 
lois  rigoureuses  contre  Témigration  subsistaient 
encore,  bien  que  Bonaparte  en  eût  fort  ailoqci 
l'application.  Il  fallut  se  procurer  un  passeport 
sous  un  nom  étranger.  Le  ministre  de  Piusse 
endonna  un  sous  le  nom  de  Lassaigne,  habitant 
de  Neufchâtel.  «  Je  me  glissai  dans  ma  patrie, 
dit  Chateaubriand,  à  Tabri  d'un  nom  étranger, 
caché  doublement  dans  l'obscurité  du  Suisse 
Lassaigne  et  dans  la  mienne.  * 

Ce  fut  au  printemps  de  1800  que  Chateau- 
briand revit  sa  patrie  après  huit  ans  d'exil.  Il 
s'arrêta  aux  Thèmes ,  près  de  Paris.  Fontanes 
vint  l'y  prendre,  et  le  conduisit  dans  un  entre- 
sol de  la  rue  de  Lille ,  à  côté  de  la  me  des 
SaintK-Pères.  «  On  m'adressa,  dit  Chateau- 
briand, à  M.  Migneret  (  libraire),  qui  oonsentità  se 
charger  de  l'impression  du  Génie  du  Christia- 
nisme et  à  me  donner  quelque  cliose  pour  virre. 
Après  avoir  fait  viser  son  passeport  à  la  police 
sous  le  nom  de  Lassaigne,  et  obtenu  un  permis 
de  séjour  à  renouveler  de  mois  en  mois,  ChAteau- 
briand ,  installé  dans  son  entresol ,  se  livra  tout 
entier  à  l'achèvement  de  son  œuvre ,  ne  sortant 
de  sa  retraite  que  pour  aller  dans  les  rues, 
sur  les  places,  dans  quelques  salons,  étudier, 
sous  tous  ses  aspects ,  cette  société  qui  se  re- 
formait après  la  révolution.  Il  débuta  cette 
année  même  par  quelques  pages  insérées  dans 
le  Mercure.  C'était  un  article  au  sujet  de  l'ou- 
vrage que  Mme  (le  Staël  venait  de  publier  sous 
le  titre  :  la  Littérature  considérée  dans  5« 
rapports  avec  la  société.  Encouragé  par  le 
succès  de  cet  article ,  l'écrivain  se  décida  enfin  à 
détacher  du  Génie  du  Christianisme  et  à  livrer 
au  public,  en  1801,  l'épisode  d'Atala,  dont  la 
préface  contient  le  récit  des  circonstances  qui 
avaient  conduit  l'auteur  à  cherdier  dans  la  foi 
chrétienne  la  paix  et  la  lumière  de  l'âme.  «  Atala, 
dit  M.  de  Camé,  arracha  à  l'Europe  un  long 
cri  d'étonncmcnt  et  d'admiration,  et  jamais 
étincelle  ne  courut  plus  rapidement.  D'innom- 
brables éditions ,  des  traductions  dans  toutes  les 
langues ,  popularisèrent  en  peu  de  mois  le  nom 
de  Chateaubriand ,  de  Lisbonne  à  Saint- Péters- 
liourg.  Le  Grec  lut  Atala  sur  les  mines  des  Pro- 
pylées, et  l'on  dit  même  que  les  sultanes  pleu- 
rèrent la  fdle  de  Simaghan ,  dans  la  solitude  des 
harems.  Mais  Atala  n'était  que  l'éblouissante 
aun)re  qui  annonçait  la  levée  de  l'astre.  »  Le 
siKcès  (V  Atala  détermina  l'auteur  à  rctoromencer 
Ir  Génie  du  Christianisme,  i\oni  deux  volumes 


étaient  déjà  imprimés  et  prêta  à  paraître.  C'est 
dans  une  campagne  de  la  Sologne ,  chez  M"m  de 
Beaumont,  à  Savigny,  près  de  Juvisy,  au  milieu 
de  la  poésie  des  champs,  du  silence  des  bois  et 
des  jouissances  de  l'amitié,  que  fut  refait  et 
achevé  cet  ouvrage  immortel.  H  pamt  en  1802, 
avec  Bené,  qui  y  figurait  ainsi  qii*Atala  à  titre 
d'épisode.  La  publication  de  ces  ouvrages  fit 
une  révolution  morale  et  littéraire.  InsuOisant 
comme  démonstration ,  le  Génie  du  Christia- 
nisme est  une  œuvre  trop  brillante,  trop  poétique, 
trop  environnée  de  séductions  enchanteresses  et 
de  grâces  frivoles,  pour  qu'on  puisse  le  reganler 
oommeon  traitéràigieux.Maisoelivreretretn|wiit 
les  âmes,  fatiguées  par  tant  de  déchirements,  dans 
des  croyances  élevées  etoonsolantes,  et  les  relevait 
pardes  espérances  sublimes.  Il  eut  donc  une  véri- 
table influence  morale  sur  la  société  ;  il  exerça  une 
action  encore  plus  grande  sur  les  lettres.  Tant 
de  formes  diverses  que  notre  littérature  avait 
revêtues,  pendant  deux  siècles  du  dévelop|ic- 
ment  le  plus  riche  et  le  plus  actif,  n'avaient  pasi 
épuisé  l'ordre  entier  des  sentiments  et  des  idées 
de  l'humanité.  Il  restait  tout  un  cMé  de  Tâinc  h 
exploiter  pour  l'éloquence  et  la  poésie.  Jusque 
là  les  impressions  qui  naissent  des  beautés  <lo 
la  nature ,  des  richesses  variées  de  la  création , 
n'avaient  occupé  qu'une  faible  place  dans  notre 
littérature.  Fénelon  avait  surtout  étudié  et  senti 
les  charmes  de  la  campagne  dans  Homère;  ses 
plus  illustres  contemporains  avaient  détourné 
des  champs  leurs  regards  Cusdnés  par  la  gran^ 
deur  de  la  vie  sociale  et  le  luxe  des  cours.  Les 
poètes  du  dix-huitième  siècle  n'avaient  fait  dans 
leurs  bergeries  que  la  plus  ridicule  contrefaçon 
de  la  vie  pastorale.  La  nature  attendait  donc 
des  peintres.  En  outre ,  toutes  ces  nuances  do 
sentiment ,  toutes  ces  idées  délicates  et  fugitives, 
bigénieuses  et  fantastiques ,  qui  naissent  de  la 
partie  la  plus  brillante  et  la  plus  capricieuse 
de  l'imagination,  que  la  raison  n'admet  que 
par  une  sorte  de  tolérance,  mais  dans  les- 
quelles on  trouve  tant  de  douceur  â  se  bercer, 
à  se  perdre  quelquefois ,  et  qui  ont  pour  nous 
un  charme  indéfinissable  de  mystère  et  de  rê- 
verie ,  tout  cela  était  resté  en  deliors  d'une 
poésie  profonde  et  touchante  sans  doute  dans 
nos  grands  maîtres  du  dix-septième  siècle,  mai» 
toujours  éminemment  raisonnable,  et  plus  tard 
ironique  et  froide  au  dix-huitième  siècle.  Cha- 
teaubriand était  destiné  à  porter  la  main  sur 
toutes  ces  cordes  laissées  muettes  jusque  là. 
11  avait  eu ,  il  est  vrai ,  dans  cette  tâche  nouvelle 
deux  illustres  prédécesseurs,  Rousseau  et  Uer- 
nanlin  de  Saint-Pierre;  mais  elle  était  réservée 
surto4it  à  MM)  imagination  brillante  et  rêveuse,*  à 
son  talent  ingénieux  et  poétique.  D'ailleurs,  ces 
sentiments  et  ces  idées  ne  devinrent  dominants 
dans  la  société  qne  lorsque  les  anciennes  bar- 
rières élevées  par  le  luxe  et  l'étiquette  entre 
riiomme  et  la  nature  furent  tombées  de  toutes 
parts ,  et  que  la  deâlniction  des  croyance^  lin- 
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CBrUtod«  (I41  TatiTQir,  les  tmux  éprouvés  pnr 
chacun  dans  lt&  œmuhmn*  «ociialés,   eurent 
4li«jKisé  leê  Âmet  A  ta  rêverie,  au\  oprieeji  de 
llliiqglàilîott  et  à  la  mélancolie  des  gouf  eaîrf , 
Hoai  âToai  escpliqué  le  sucieès  ily  Génie  du 
CÈrUtianuTïiej  à'Aiata^ùe.  Bené,  œuttcs  ori- 
ipnilfir  ci  ilur^les  (l),  oh  des  r^elterches  de 
«ÉVt&Mnt,  des  traita  plus  brillaotâ  que  natu- 
wékf  dâitiirdieii^s  au-dessus  de  la  prose,  ^nt 
«oflfitAiniiioit  raclietéji  par  une  éloquence  émne 
cl  fière,  par  la  pt^mturt  attend  rissant»  dei  pas* 
tiuOÂ,   par  Fexprf^&ioD  Daive  et  poéUquic  des 
4iBMfk>ns  les  plixs  intimes  du  cœur,  par  Is  ?é" 
iflé  ïmpo&anlc  ou  gracieuse  de  ttius  ces  tableaux 
de  la  nature  que,  datis  soo  souTentr,  Tauteur 
at^it    rapi»orté§  de  ses  pèlerinages  loiataiDs. 
L*Adinîrttlon  gagna  le  QOU?eau  chef  de  l'État 
iai-tn£me  :  fl  e^t  vrai  que  par  ses  tendances  re- 
Sgîeusei ,  nu  du  mains  par  cette  prédication  poé> 
tique  qui   ramenait  les  esprits  au  catljoUcisme , 
OiiteatjbriûQfl  deveaikit,  sans  le  i^ouloîr^  Tun 
i»  auviltaîrea  de    la   politique   du    premier 
¥m  1AD3  il  fut  nuTùmé  secrét&ire  de  lé- 
à  Home ,  et  te  2d  novembre  de  la  même 
«nuée  ministre  de  France  prè«  la  répuiilîque  du 
Valais,  n  ne  garda  pas  longtt^ips  cet  emploi. 
Wa  Bp^ttoàni ,  au  mm  de  mars  1H(H ,  la  nau^ 
f<diede]a  mort  du  duc  d'Ënghien,  il  doutia  m 
dinhiîôD ,  et  se  remit  tout  entier  à  ses  mé- 
4Woiif  it  à  SCS  travaux  d'écrivain.  Ce  fut  vers 
et  îmips  qu'il  eut  la  douleur  de  perdre  la  sœur 
dunaante  qui  avait  été  la  mu^  de  sa  jeunes.se, 
Mifiée  et  vetive,  de  plus  en  plus  tourmentée  par 
le  rriiilhf ur,  Ijh  ilf,  >f  que  la  nature  avait  crN-^ 
wnMjin-Tijrikt  jKmr  HnijfiiJr  s  .ivait  Uni  par  ri  voir, 
dit  !^^n  IriT+'i  lfpHii<s  Ir  1  «iruclrri'  rt  la  fulit'  di? 
J-J.  Rnu^soau,  "'  INîitur**  anj^L^lsqur,  d«t  M.  de 
IjiUHnh',   itniniHc  et   si^uibrc,    rspril  fronblé, 
lu  ur  aiMianl,  irit'linizr  in^'\plit:^l>le  ih'  fnliê,(îr 
grJcL,  i\f  Ui\*hninj\\i}  ri  di»  |Kirsie,  Lucilr  rlier. 
th.id  fmrf  iJT.   a  Mjulfn-IT,  ii  Lïn.dySiT  vj\  ï|ni  Irpie 
*urt^'  les  mMj^i's  qiii  olr^rurriïi-^iirnt  snn  (^sprif. 
Klle  nn^^iil  a  ^\ii\  îJhiMi*'  friTc  U-^  li^ne^  sui- 
^<i0tp^  ;  n   J'aidriDs  l.i  Ij'tr  iniflr  i^ïi^î^  eimlradic:- 
truRs  Jp  ih<isos    f|ui    si'fiihlpnt  exister  rt   (]ui 
n>\i4iiil  pas,  ([ui  unt  poiir  moi  Ti  (Tet  d'oljjrts 
ipij  m-  *nETrir;iiriil  ^iin^dan!:  une  i:lace,  dont  on 
ne  [MKjrriit  par  n^fi^ Mpjcnt  s'a^^uriT,  quriiqu'im 
l(^  \îl   drst]fiili'ijj«nt.   K.  guand    niâteaubriarnl 
lui  rkrijTnmm'rait  di'  f^-tii^nfT  f^i  sm!^,  Hk  nS 
p<>n*laït;      roLirijiioi  nw\  sauti^  ^  Je  suis  cfluuiie 
un  insrfist^  ipit  iililit  r,ijt  iint*  forlt.'n't'ie  au  jîiilieu 
*1  un  di'NiTt.  ■ 

"  La  iiiurt  di>  Lui  îli-  fut  au^st  lri>t<"  ijiK"  sa 
\ie,  Uuranl  un  vii}i,i;;i»  4h>  ('hrltfcaubriand  rn 
tHiv4,  <iuitl;*nt  Ir  rhitri'  imi  clh^  Mvait,  eJh'  ^>n 
allu  nurunrdiins  \iw  ndr^iHi' iu^jinniiej  uniiru^ 
frt.-niti^ur,  aih^Tk-l  dk  avait  i  b*  rurdioi',  suhil  snil 

fil  "  le  if;rfiip  dn  iftriifi-inimir.  a  <îil  M.  Tlalfn  (^^îi- 
f«(r?  du  foïijuffjf  «t  rfiiT  J  rm^/iiy:  ^i^f,»  cmrnifir  Tf «  ff-^cï 

iirunpicTJ  iiir  lî  TMirt.rr  4^uti  tdiUtt.^   ftu-fil  avec  le  fuo- 
^iuiuiiri  qui  Ir*  furic    » 


finn  cencueîL  Quanti  Ghatcatibriaiîd  revînt,  le 
vtcuï  servilearélajtmortt  ti  le  frÈm  ne  put  f»às 
même  retrouver  les  cendres  de  la  scput.  "  Elle 
m'a  quitté,  s'écric-t-il,  cette  samte  de  génie;  je 
n'ai  pas  été  un  seul  jour  sans  la  pleurer  Lucile 
aimait  à  se  cacher;  ]e  lui  ai  fait  tme  solitude  dans 
mon  ccFur  :  elle  nVn  sortira  que  quand  je  cesse- 
rai de  vivre*.,,  ta  mort  de  Liirjle  atteignit  a»ï 
sources  de  mon  ftmc  ;  c'élaît  muu  enfance  au  mi- 
lieu de  ma  famille,  c'étaient  les  premiers  vestiges 
de  mon  eiJïtetice  qui  disparaissaient  m 

Ctiâteaubriand ,  par  lejs  trois  oui^rages  dont 
nous  venons  de  parler,  était  eutré  en  pleine 
possesâicin  de  soo  [^énie  et  de  la  gjoîre;  il  con- 
çut le  plan  d*une  é^Hipée  ipd  devait  èlre  la  di^- 
monstration  di^inatique  et  vivante  de  la  thèse 
dévdoppfe  dans  leG^nk  du  Christianisme,  et 
faire  vidoriensernent  ressortir  la  supériorité  jioé- 
tiqiie  et  morale  de  la  religion  chrétienne,  en  l'op- 
posant, piit  un  contraste  perpétuel,  à  tous  les 
enchantements  du  paganisme ,  à  toutes  les  le» 
fODS  de  la  sagesse  antique,  U  avait  déjà  tonné  le 
plan  des  Marif/rs  ;  mais  il  voulait  voir  tes  lieuï 
qtii  devaient  servir  de  théâtre  au\  scènes  de  son 
épopée ,  et  teindre  son  imagination  de  liïurs  cou- 
leurs. Il  se  résolut,  danser  hut,  À  de  nouveaux, 
voyages.  «  Je  voulais  aussi,  dit-il,  accomplir  le 
pèlerinage  de  Jérusalem.  >^  Nous  eroyons  qu'en 
pariant  ainsi,  Chateaubriand  fut  sincère;  mais, 
de  son  aveu,  la  visite  auï  lieux  saints  n'é- 
tait |îOur  lui  qu'un  hut  secondaire ,  et  ne  venait 
qu'après  le  l)esotn  de  recueillir  ûm  images  cl  des 
élémeiits  de  description  pour  une  œuvre  poétique. 
I*ar  1^  5i^  trahit  asse^  la  diffr^rence  qui  (^ilMp  entre 
tid  [>ilenn  de  nutre  .Ige  et  les  j^lerins  d'autrcRd.^; 
par  là  ou  peut  assL^K  Toir  que  Chateaubriand, 
r^ilholiipie  uunficiencieuît  sans  doute,  a  élé  p;ir- 
dessus  tout  poeti^  »  1.1  que  imagination  est  chez 
lui  le  premier  ûliuirnt  âv.  la  foi.  Parti  de  !*arî.s  le 
Ï3j(]jlli't  lH(>n,  il  alla  s'embarquer  h  Trieiiti%-  il 
p Lin  01  mit  h  Giècc,  I'Asîh  ^Lneure,  la  Judi-i^; 
piii^  il  ^'avança  sur  les  côtes  d'Afiique,  iam[h.i 
sur  les  ruines  <le  Cardiajj^e,  l'I  s'i'mbarrpii  pour 
riispapne^  m  il  visita  les  mines  de  l'Altiaiidirii. 
Il  revint  en  l-ranef  iijirés  une  année  entière  pas- 
sive dans  celle  excursion  hardie,  où  il  re-ucontm 
plu*  d'un  ïïéril.  Les  Mùrttjrs^  dont  bien  dc^ 
pa^es  avaient  été  écrites  d'avance  sou  a  le  ch\ 
dp  h  CrèfX'  ou  au  milieu  des  saliles  du  di'sert, 
parurent  en  iHi}]K  On  J^ait  combien  de  crltiquri 
ïtKfnl  souh'vi^is  p,ir  ce  livre,  et  à  quelle  lonp^ue 
indimifiue  son  apparition  donna  lieu^  un  sait  t put 
inal;;ri'  la  ronlbinc  c  qu'il  rut  étm^  son  talent , 
raulL'ur  pprdit  un  îii?itanl  coiinipe,  et  eut  Ik-^u^u 
d'i^lre  r.^însolé  et  rassuré  par  raiiiitié  cl  le  ^uul 
th"  M.  de  FonLin»"?,  Le  jour  du  tiinniplie  arriva 
bienlrtt  ct'pendtuil,  *I  If\s  Martyrs  furent  plu.*" î, 
parmi  nos  momunrnts  lîttérairi'S ,  h  un  r;iiv,'^ 
Ijlorîi'uv  qu'ils  causer  M  Ton  !.  ïl  uVnesl  pjs  moins 
vrai  que  be^autonj)  des  eriliiïui's  essuyées  alnrs 
par  Chat  eau  tïnaurt  étaient  jui^te*.  et  le  soûl 
t-neoré-  Ou  en  fit  de  très-lundcti  sur  le  ctioiii  du 


91 


CHATEAUBRIAND 


93 


sujet  :  non  qn'fl  faiUe»  aTee  Boilean,  Interdire  ab- 
solument au  poète  les  sujets  clirétiens,  ce  qui 
serait  proscrire  Dante  et  Miltoa;  mais  lors- 
qu'au milieu  d'un  siècle  peu  croyant,  une  ima- 
gination plus  poétique  que  religieuse  met  en  jeu 
les  mystères  de  la  foi  et  fait  agir  les  puissances 
célestes  dans  une  oeuvre  en  prose  d'un  caractère 
indécis  entre  le  roman  et  l'épopée,  il  est  im- 
possible que  ces  objets  divins  ne  perdent  pas  de 
leur  sublime  grandeur  et  de  leur  mystérieuse 
sainteté ,  que  même  ils  ne  paraissent  pas  rape- 
tisses et  profanés  par  les  ingénieuses  combinai- 
sous  qui  les  mettent  en  onivre.  Pour  ouvrir  aux 
imaginations  le  ciel  ou  l'enfer  des  chrétiens,  il 
faut  avoir  la  foi  de  Dante  et  de  Milton,  il  faut 
parler  comme  eux  la  langue  des  poètes,  et  s'a- 
dresser à  des  âmes  disposées  par  le  sentiment 
religieux  à  suivre  le  toI  du  génie.  Le  del  et  l'en- 
fer de  CliAteaubriand ,  et  toutes  les  scènes  où  il 
fait  apparaître  TÉteroel  on  ses  ministres,  ne  pro* 
duisent  d'illusion  sur  personne»  et  ne  sont  que 
de  belles  études  de  style.  Qu'on  lui  ait  aussi  ob- 
jecté avec  beaucoup  de  raison  que  le  paganisme 
n'était  plus  à  l'époque  de  Constantin  tel  qu'il 
le  représente,  et  qu'un  Déroodocus,  parlant  le 
langage  de  Nestor,  était  au  quatrième  siècle  de 
l'ère  chrétienne  un  personnage  impossible;  qu'on 
lui  ait  reproché  non  moins  justement  d'avoir 
trop  multiplié  les  événements  el  les  horizons  de 
son  poème,  et  décrit,  ponr  soutenir  l'intérêt, 
trop  de  taÛcaux  divers ,  il  n'importe ,  car  après 
tout  il  est  peu  d'ouvrages  qu'on  lise  avec  plus 
de  cliarme;  il  n'est  personne  qui  ne  soit  entraîné 
par  la  magie  de  ce  langage  si  coloré,  si  souple , 
si  hatmouieux ,  par  ces  peintures  fraîches  et  vi- 
vantes qui  ntettent  sons  nos  yeux  la  Rome  des 
empereurs,  les  forêts  de  la  Gaule,  les  assem- 
blées des  catacombes  et  les  retraites  de  la  Tbé- 
baïdc ,  par  cet  accent  de  sensibilité  qui  prête  tant 
d'intérêt  au  chaste  amour  de  Cymodooée  et  au 
déli^  de  VcUéda. 

En  1811  parut  V Itinéraire' de  Paris  àjéru" 
Malem,  qui  est  peut-être  l'ouvrage  de  ChAteau- 
briand  où  la  fonne  est  le  plus  constamment  ri- 
goureuse et  pure,  et  où  le  goût  a  le  moins  de 
taches  à  relever.  Napoléon,  qui  avait  durement 
traité  le  poète,  et  qui  en  1807  Ini  avait  enlevé 
la  propriété  du  Mercure  à  l'occasion  d'un  ar- 
tide  snr  le  Vofage  en  Espagne  de  M.  de  La- 
borde ,  où  il  avait  cru  voir  des  allusions  offen- 
santes, sembla  disposé  à  faire  sa  paix  avec  lui , 
et  fit  les  premières  avances  en  chargeant  le  roi- 
nishre  de  l'intérieur,  M.  de  Montalivet.  de  té- 
moigner à  l'institut  sa  surprise  de  ce  que  le  Gé- 
nie du  Christianisme  n'était  pas  même  men- 
tionné dans  le  ra|iport  sur  les  prix  décennaux. 
En  1811  ChAteanbriand  fut  désigné  pour  occo- 
per  à  l'Institut  le  fauteuil  vacant  |iar  la  mort  de 
Marie-Joseph  Chénier;  mats  des  diflicultés  qui 
s'élevèrent  au  sujet  du  discours  qu'il  devait  pro- 
noncer le  déterminèrent  à  ne  pas  accepter  le  fau- 
teuil académique.  Il  faut  avouer  4|iie  rinbtitut,dan6 


son  empressement  à  se  rendre  au  désir  exprimé 
par  le  maître,  avait  manqué  de  tact,  et  que  ce  n'é- 
tait pas  à  l'auteur  duG^te  du  Christianisme 
h  faire  l'éloge  d'un  homme  dont  il  était  séparé  par 
le  dissentiment  politique  le  plus  complet  et  par  une 
inimitié  littéraire.  La  fermeté  avec  laquelle  il  se 
refusa  dans  cette  circonstance  à  des  concessions 
dont  la  faveur  impériale  eût  été  le  prix ,  accrut 
encore  les  sympathies  quil  avait  inspirées  au  pu- 
blic Mais  bientût  les  Bourbons  revinrent  de  l'exil. 

«  Dès  que  le  sol,  dit  M.  de  Noailles,  avait 
tremblé  sous  les  pas  des  soldats  étrangers,  M.  de 
CMteaubriand  avait  pris  la  plume.  Deux  senti- 
ments agitaient  à  la  fois  son  âme  :  l'horreur  de 
l'oppression  qui  pesait  sur  la  France,  et  l'indi- 
gnation de  la  voir  eiposée  k  être  partagée.  Se 
flattant  que  cette  invasion  pourrait  s'arrêter 
avant  d'avoir  atteint  ses  derniers  résultats,  si  le 
pays  se  séparait  du  héros  dont  la  gloire  lui  coû- 
tait si  cher,  il  préparait  en  silence  et  au  péril  de 
sa  vie  un  écrit  qui  ofTilt  à  la  France,  en  ce  mo- 
ment suprême,  un  noble  refuge  dans  l'autorité, 
modifiée  selon  les  temps,  sous  laquelle  avaient 
vécu  nos  aieux.  C'est  cet  écrit  qui  devint  la  fa- 
meuse brochure  de  Bonaparte  et  des  Bour- 
bons, «  Non ,  s'écriait  l'auteur  dès  les  proimères 
paroles ,  non,  je  ne  croirai  jamais  que  j'écris  snr 
les  ruines  de  la  France!  Il  ne  périia  point  et  ne 
sera  point  divisé,  ce  royaume  que  Rome  expi- 
rante enfiuita  an  milieu  de  ses  ruines,  comme  un 
dernier  essai  de  sa  grandeur.  »  L'auteur  se  li- 
vrait tout  entier  à  l'entraînement  d'une  éloquence 
passionnée,  qui  ne  hii  laissait  pas  le  sang-frnid 
nécessaire  pour  être  impartial;  il  se  répandait  en 
invectives  contre  la  tyrannie ,  avec  la  fougue  de 
Démosthène  dans  ses  plus  Téhémentcs  phîHp- 
piques  :  puis  il  faisait  reparaître  aux  yeux  des 
Français  l'Ulnstre  maison  de  France  qui  avait  si 
longtemps  répié  sur  notre  pays, et  H  s'efforçait 
de  prévenir  les  nouvelles  générations  en  faveur 
de  cette  famille  qui  lenr  était  inconnue.  » 

Ce  fut  par  cette  brochure  que  Chateaubriand 
entra  dans  la  carrière  politique.  «  Cette  vie  poli- 
tique, dit  U.  Sainte-Beuve,  peut  se  diviser  en 
trois  temps  :  i"*  du  30  mars  1814  an  6  juin  1824, 
la  période  royaliste  pure  ;  2*  du  0  juin  1824,ioor 
de  son  renvoi  dn  ministère,  jusqu'à  hi  chute  de 
la  Restauration,  la  période  libérale,  en  contradic- 
tion ouverte  avec  la  première;  3*  U  période  de 
royalisme  et  de  républicanisme  après  juillet  f  830, 
quand  Chateaubriand  dit  à  la  duchesse  de  Berry, 
pour  l'acquit  de  sa  conscience!  Votre  âts  est 
mon  roi^  et  qu'il  donne  en  même  temps  une  main 
à  Carrel,  «ne  autre  à  Béranger,  et  prend  à  l'a- 
vance ses  précautions  avec  la  république  future.  » 
Louis  XV  n  I,  qui  avait  dit  de  la  brochure  de  Bona- 
parte et  des  Bourbons,  qu'elle  lui  avait  vahi  une 
amée,ne  se  mit  guère  en  peine  d'en  récompenser 
l'auteur.  I^  prince  était  classique  et  libéral ,  et 
Ctiftteaubrianid  passait  pour  n'être  ni  l'un  ni  l'autre. 
I^  roi  le  nomma  ministre  en  Suède,  et  sembla 
faire  une  épigranime  en  envoyant  l'apôtre  de  la 
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I  te  cmir  de  nenuirlottc.  Le  nouvel 
lirnllAîl  fiartcr  pourSfocklmlfn  Jorsque 
I,  d^harqiiaot  en  Francj^,  tnarchîi  sur 
,  Chiltcmibrianfl  mï^î  louis  XVlTI  à  Gand, 
M  ©Otntné  ifiinUtît^  d'État,  ft  M^Vf^  m  cHïe 
fBflli  ion  Rnppori  au  f'M  mr  fitiai  de  la 
fiiaiO]  j  ittcnv*ttu  iHïp  |ïoétit|oe  pour  être  vrai , 
H  rfie|-d'i*«vn5  littéraire  plutôt  qu'outrage  pcK 
btltfnf. 

La  MtwïnJ*  restaurât  ifin  bnça  ClitleAuMand 
dinc  la  F^plièrr;  de  la  politlquo  aclivc.  Tel  le  pubU- 
ùétb  et  l'botntïie  cFEtat  reir^plaa'nt  ehejt  lui  Je 
Mdèntpijr  elle  poeti^.  Il  serait  trop  long  <le  mmn- 
ler  toutes  les  vicîâsHude!^  p^r  le^uellei  il  ]^Èm 
dâo&  cette  t  nï  noijvclle.  M*  dtî  Lom^nie  les  a  rcsy- 
Dé«s  wi  quélqueii  pn^p^s  eieellentes ,  vi  v^es ,  co4o- 
fto,  que  nou*  citerons,  parc*  qu'elïea  offrent  y D 
taHesu  ijTniiathîque^  maiÂ  impartial,  delà  vie  po- 
lil|M  <1e  CbÂteaiibriand  viiàs-  la  Hestauration, 
c  Mfità  Wâtertoop  Chateaubriand  eoriR^rvn  ^n 
Wtm  éê  loiiii&tre  fl'f^tat,  mai»  refuaa  d'accepter 
^  pnidieiiïlle  en  eompagnie  fie  Foucbé,  Trois 
piftli  i0  ditimtaïent  alors  le  terrain  x  tes  uitrar 
fHfÉMeitOiiliietitleroi  moîn^taeliarte)  les  Hbé^ 
fi»\  la  rJiarte  nn^inB  le  roi,  les  tntxléréfl  l'un  et 
Fatïtr^.  Par  se.^  sYropathie^»  ses  convictions, 
le»  iastiocis  de  mn  géoie ,  ChAteaubriatid  te- 
wM  ei«entkltemeiit  à  ce  dernier  parti  ;  et  pour^ 
fMàf  aitrâtaé  par  sa  liaine  du  réf^rae  impérial , 
pvk  viokîice  même  de  ses  demierf  toits,  ou 
pur  Je  ne  sais  qneHpft  itympalhies  de  peniORoes , 
il  «0  U'ouva  d'abord  enrôlé  sous  let  dr3peau\ 
ûf%  pitis  foupieux  partisans  du  trône  et  de  V&M- 
ÎH.  T*uiten>i<i;  dari^  Mlf  p)^ili*>Ti  iVjiiivoque  ^ 
<  tiiiti  iiubritimi  nt'  lit  pa<  riHftpkl*^  îitHir.ilutn 
'li^  bu-mif^inr,  UrtiM  urniicU  jmin:  ipt's  ual  iims- 
litnntf'nl  rc^^plrnii  r^tmiin-  dnix  fInriihHiii\ 
sur  <^i  \U^  prk|«tj-|ur.  iVirloul  il  lnujinir^  Cli5- 
IraidfTi.md  -i  r|»  fi  n»hi  rl>"  ^i  p.irt^h'  it  »lt'  !i.i  plume 
riïa«'**riïi^  ilu  ;iMU\-'rnp'iiit'nl  n^pn  •irnUiliC  et  la 
HUTti' d<' lii  |iri '^'^1'.  Miî  pii"  um- idir  lie  poLti', 
il  sÉ'lvifr  -Oars  fuis  i^n  tt'b'  de  faire  rMui^a- 
tuiii  (Mfi^tilaliHnni  (Im  firs  fiohim*'^  di'  IVimKation 
H  ih*  1rs  rijlN  r  a  la  HkhI*',  Ma lln^iirni arment, 
dnis  ri*i[»'>ir  irarrai  hir  dfSi,  mut *'s^înn«!i  a  di*s 
t^prir>  imitxa;;!  lA  *'t  [m  iHivuratiU-'î  auA  in*iti- 
t!iti*»r»i^  iMinvrIU's,  il  ronnil.i  biaucoup  de  &oii 
inle;  dr  ia  Um  riMinbir  irîn<«mM«nu^rnes,  qun 
pi  u  si  ri»  r**  lui  mil  ^ivcTncnt  npîiuliiV^j;  de  U 
^ififiui  qu'il  (ir-l,'i,  ;m  imin  d>^s  liU-rle^  pu- 
l'bpjc'i ,  ;i  n  Ih'  iliamlMF'  ^^.»i  liiuinHin"  tir  1»1&» 
fnni'fii»'  ih'  liHtb'^  Ws  lilH'fli's  ;  dr  la  n !le  sin- 
^ïlen'  iniisaiipir  tir  ihn  ïrlne<i  <iHisljtutiH[jml|pH 
vi  di*  &ystl>îl!i'^d"n^rîMls  i]\n  ^r.  irnrnntn'  daii.^ 
Minmivni;;»'  flr  in    Mtmtiit'hir  srhm  ia  charte, 

*'  Apri'«^  avfjfi  iuttiimnt  pu^c  Ir^  nnitripo*  du 
i;r*uvi'fn*'tin'rtt  r"jiiiM-n(,rhf,  rmupu  drfmitivt'- 
Tfti'iil  uvtr  liïurirn  î>  piiif  .  ri  rnffîntjliHi^i^^mml 
rnlrpMj  la  rr\ofi]tion  ilr  .hnlM  d^ino  Tarliilp  1^ 
di*  b  ibarli^  (l!i,lilr,iij|>rî,ihd  [itiHiili'  par  yoiï 
*rit*%flu'i^rori  a]>-"ihh'  rMnfr4"  |i>  bonirrH'H  lïfi  )a 
rtpubli'fifn'  il  dr'    h-Tiiiifi'.     ^'mliuTu'   dans    î.* 


ehapitrc  kl  qti*mi  tnette  ^r  la  xn^m^  ligne  l«! 
jioldnl  tncirt  pmir  li^  rcii  dîins  lea  eluimp*»  île  la 
Vendée  et  le  w:il<tat  mnrt  h  Watt^rliK^  pwur  b 
patrie,  accepte,  dans  le  diapitre  %%  eernint^ 
ÎKmnes  Ip*  cl  (ose*  de  ta  RAvoJuticin ,  et  repousse 
$an^  distinction  les  fifiiiei]ie^  et  leji  boimiie«  qtti 
Jeâ  ont  faile-s  ;  re^lemaiide  k  i^ninvU  cria  |iour  le 
clergé  une  proprl<!*(é  partîciili>''re ,  la  lenu^  de^ 
wgîâtrea  de  lï^lat  civil  et  le  nit>r>«*ixïl«  de 
llusiniction  publique  h  tous  le»  dri;ré;i. 

«  La  iutli!  utie  fois  en^<k^(.^,  CkAteaubtiand 
la  son  lient  avec;  ce  style  nenedi  et  eoltiré 
qui  n'est  qu'à  lui.  Le  journal isme  devint  daa» 
aes  mains  une  arme  pui^iiante,  et  it  mJnlii^ 
tère  Docaxea  chancda  «ouji  leï%  CMips  que  lui 
porta  h  Cùnsrrviiietir,  L'as!!ia£.â]nat  du  duc  di* 
Oef  ry  détennina  sa  chute.  Au  rrtomeEit  m^nw  uiï 
un  d^jïuté  vifiiait  en  pleine  iritrune  accii$*!!f  ïe 
minlitre  de  campUeil^  avec  rasaaâitn,  Clit^ 
teaubriond ,  emporté  par  la  fouine  de  m  pfH 
Jémiqtie,  s^oublia  jusqu'à  écrire  aa  tHmcitiMi 
phra^  l  tes  pieds  iuioni  §téssé  dans  H  sang. 
Le  royal  ami  de  M,  Decaze^  ne  la  hii  pantonna 
jainatsi, 

n  A  l'avènement  du  miniitère  VUlUft,  Obâ- 
teaubriand  fui  nommC'  d'abord  màmmÊcat  h 
Berlin  t  P^i^  ^  Londres;  en  septembre   li32  il 
passa  lea  Alpés^  pour  représenter  la  Franchi  au 
c<jngT**  de  Vérone.  Dan«  ei-ttf'  fti^fl^nîhlée  dea 
roifi,  Chateaubriand  pkdda  îhAirdrnu'uf ,  m»Êê 
cji  vain ,  la  cau§e  des  i!cll^nr^,  di^fcddit  les  inté- 
rêts de  la  France  au  sujet  de  la  guerre  d'£a- 
pagne,  et  revinfilnentât  remplacer  M.  de  Mont- 
morency »u\  afl aires  <^tr^lnJ;^res.   C'est  Ici  le 
point  le  plus  éïblaut  ili^  ^a  t arrière  fM>liliquo. 
Ou  i\  hrd   partout  que  le  eonj;rtâ  dii  Vénale 
avait  impO!=.é  U  pin  rrr  d'Espapie  ^  M.   de  Vil- 
lèl** ,  rt  qy»*  M.  de  ViUèle  l'avait  iioposf^c  à  son 
folk^<^ie.  Or,   Cliaieaul»ri.ind  a  prouvé  que  Ui 
c:<>ni;rè3  n'a  jam.iiFî  vuuiu  la   guerre,  que  M»  dfl 
Villéle  sVn  Rj^iïciail  i^ru ,  vX  que  lui  fM^ul  l'avait 
d<^!iirL*e  vl  d*kidêp.   Dans   qut'l  t^ut?   Le  vdci; 
laisson-ï  parler  CbMeauliriand  bu -même  :  n  QuVn 
s*iTna;;iue  Fenlinand  rejouant  d'une  TTiauièrï?  rai- 
sonnable il  Madrid,  sans  la  ver|»c  île  la  l-rani^f  ; 
jjns  frt)utières  du  miïli  en  sûreté,  ribéric  ne  p'Hi- 
vant  plus  vornir  Bur   rima  T  Au  triche  et  l'An- 
^Iderre ;  qu'on  se  représente  deux  ou  trois  ma- 
riûrciues  lM>urhonnienne& ,  en  Amérique,  faisant 
a  u*itpe  profit  le  tJjnlrefxiids  di»  rinduencr  t'I 
du  COI  11  ri  H' Fi  c  des  fj^fs-lnis  et  di;  la  Grsiîd*^- 
llr^'liLpiie  i  qu'on  ^  rt;:^uTe  nrdre  ralnnt't  rrdnvt*nn 
puissant  au  point  "i't'xis^T  unn  iuodîlicalîi>n  ilans 
I  Ifs  Iniilesi  di' Vii'nne,  Uiilri'  viiilU'  frontién-  n'- 
I  I  outrée,  recoV^e,  elendui^  dan^r  1rs  Pnjs-lîas, 
j  ilnns  DOàaoflens  di'parti'nN*nt*i  izeruianiqupf*,  rt 
I  qu'on  dï*,e  si  |M)iir    de  leh  résultats  la  |?urrRï 
!  rrKiip'Tuc  ne  méritait   piis  d'élri^  ejilrepris*^.  >* 
'  (»n    Irouvi^ra    pful  tHre    Iwanei^up  do     poês»ir 
I  d  in^  re  plan ,  mais    ntjl  ilu  m*ipn!^  n'en  mt  ron- 
I  uailra  h*  [tatnolismp  (^t  la  grandi  ur. 
'       ''  ffuît  mois  sYlnî^^nl  h  \w'mf.  érmilés  depuis 
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]a  reddition  de  Cadix  et  la  déU  vranoe  de  Ferdinand, 
lorsque  rbomme  &  qui  la  Restauration  devait  ce 
peu  de  gloire  fut  tout  à  coup  chassé  comme  un 
valet  qui  aurait  volé  la  montre  du  roi  sur  la 
cheminée,  M.  deVillèle  le  jalousait,  Louis  XVUI 
ne  Taimait  pas  :  il  avait  refusé  de  soutenir  la 
conversion  des  rentes ,  qu'il  désapprouvait;  il 
n'avait  voulu  du  renouvellement  septennal 
qu'avec  le  changement  d'âge;  il  était  populaire, 
M.  de  Villèle  ne  l'était  pas;  les  rois  étrangers  lui 
envoyaient  des  cordons ,  M.  de  Villèle  n'en  re- 
cevait pas  ;  il  était  tenace  et  fier  comme  un 
Breton, M.  de  Villèle  souple  et  rusé  comme  un 
enfant  de  la  Gascogne.  11  fut  incivilement  écon- 
duit.  L'injure  était  grande  ;  la  vengeance  égala 
l'injure.  Coriolan  passa  aux  Volsques,  Cha- 
teaubriand s'arma  de  sa  plume,  et  planta  sa  tente 
dans  le  Journal  des  Débats.  Le  chef  de  la 
phalange  royaliste  de  1818  connaissait  mieux  que 
personne  le  côté  faible  de  ses  anciens  soldats. 
Réduction  des  rentes,  censure,  loi  du  sacrilège» 
dissolution  de  la  garde  nationale ,  toutes  les  me- 
sures ministérielles  furent  criblées  à  jour.  £n 
vain  M.  de  Villèle  appela  à.son  secours  toutes  les 
ressources  d'un  esprit  subtil,  en  vain  il  s'accro- 
cha à  son  portefeuille  avec  la  rage  du  désespoir  : 
après  trois  ans  d'une  lutte  acharnée,  il  fut  pré- 
cipité des  hauteurs  du  ministère  par  son  formi- 
dable ennemi.  ChAteaubriand  n'avait  pas  prévu 
toutes  les  conséquences  du  combat  :  en  rom- 
pant des  lances  avec  un  ministre  de  la  Restaura- 
tion, il  faisait  la  guerre  à  l'homme,  et  non  à  la 
chose.  Or,  il  advint  que  la  jeunesse  ardente  qui 
se  pressait  sur  ses  pas  confondit  l'homme  et  la 
chose  dans  une  haine  commune.  Le  ministère 
Martignac  fut  un  temps  d'arrêt  dont  Chateau- 
briand profita  pour  aller  à  Rome  tenir  cour  plé- 
nière  d'illustrations  et  méditer  sur  le  néant  des 
grandeurs  humaines.  A  l'avènement  du  minis- 
tère Polignac,  il  envoya  sa  démission  d'am- 
bassadeur, la  Lutte  recommença;  on  sait  com- 
ment elle  se  termina.  Quand  il  apprit  les  (atales 
ordonnances ,  Chateaubriand  était  à  Dieppe;  il 
accourut  en  toute  hâte  :  il  arrivait  trop  tarid.  Au 
montent  où  il  franchissait  les  barricades  pour 
se  rendre  à  la  chambre  des  pairs,  on  le  recon- 
nut, on  l'entoura,  et  ces  mêmes  hommes  qui 
venaient  de  chasser  les  Bourbons  portèrent  en 
triomphe  le  vieux  serviteur,  hélas!  trop  vengé, 
qui  s'en  allait  tenter  pour  eux  un  dernier  et  inu- 
tile eflbrt.  » 

Quelques  jours  après,  à  la  tribune  de  la  chambre 
des  pairs,  ChAteaubriand  prononça  un  magni- 
fique discours  en  laveor  du  duc  de  Bordeaux.  U 
rdfusa  de  prêter  serment  à  Louis-Philippe,  re- 
nonçant ainsi  à  son  siège  dans  la  chambre  des 
pairs  et  à  sa  pension  de  douxe  mille  francs.  En 
1831  il  fit  paraître  un  nouvel  ouvrage,  intitulé 
de  la  Restauration  et  de  la  monarchie  élective^ 
dans  lequel  on  lisait  cette  étrange  phrase  :«  Je  sois 
Uiurbonnien  par  honneur,  royaliste  par  raison 
et  par  convictioOy  républicain  par  §M  et  pnr 


caractère.  »  La  proposition  faite  aux  chambres 
d'une  loi  qui  bannissait  la  branche  aînée  des 
Bourbons  et  la  captivité  de  la  duchesse  de  Berry 
fournirent  encore  à  ChAteaubriand  la  matière  de 
plusieurs  brochures  plus  ou  moins  légitimistes. 
Arrêté  pendant  quelques  joure  en  1832,  il  fut 
défendu  par  M.  Berryer ,  et  acquitté.  Ses  voyages 
à  Prague,  ses  pèlerinages  à  la  cour  de  Vexil^ 
en  1833  et  1834,  furent  les  demiera actes  impor- 
tants de  sa  vie  politique.  A  partir  de  ce  moment, 
il  s'occupa  surtout  de  la  rédaction  et  de  la  révi- 
sion de  ses  Mémoires  d'outre  tombe.  11  était 
d^  rentré  dans  la  carrière  littéraire  par  la  pu- 
blication de  quelques  ouvrages  poétiques  et  his- 
toriques. 

En  1825,  il  fit  paraître,  dans  l'édition  de  ses 
œuvres  complètes,  les  Natchet,  œuvre  de  sa 
jeunesse.  Aussi  informe  dans  son  genre,  aussi 
plein  d'idées  audacieuses  et  incohérentes  que 
V Essai  sur  les  révolutions  ^  le  poème  des 
Natchez  étincelle  parfois  des  plus  grandes 
beautés.  Là  se  trouvent  René,  Atala,  Chactas; 
là  toutes  les  créations  favorites  du  poète  ont 
reçu  leur  premier  souffle  de  vie;  mais  il  a  bien 
fait  de  les  en  retirer  plus  tard  pour  les  faire  pa- 
raître dans  des  ouvrages  plus  sagement  ordonnés 
que  cette  épopée  des  déserts,  où  les  mœurs  des 
sauvages  sont  loin  d'offrir  la  poésie  et  llntérêt 
dont  l'auteur  lésa  crus  susceptibles.  Le  dénoue- 
ment de  ce  bizarre  poème,  à  force  de  vouloir  ^re 
terrible,  est  devenu  d'une  révoltante  atrocité. 

Dans  ses  Études  ou  discours  historiques 
sur  la  chute  de  Vempkre  romain^  la  naissance 
et  Vinvasion  des  barbares^  ChAteaubriand 
a  posé  les  premières  assises  d'un  grand  édifice, 
comme  ces  conquérants  de  l'antiquité  qui  lais- 
saient du  moins  des  traces  gigant^ues  de  leurs 
campements  dans  les  lieux  où  ils  ne  pouvaient 
fonder  leur  domination.  11  avait  conçu  une  nou- 
velle histoire  de  France  sur  un  plan  vaste  et 
neuf.  L'idée  fondamentale  de  cet  ouvrage,  idée 
plus  grandiose  peut-être  qu'orthodoxe,  était  que 
le  christianisme  n'est  point  une  religion  inuno- 
bile  et  inflexible  ;  qu'il  marche  avec  l'homme , 
qu'il  admet  dans  son  sein  tous  les  développe- 
ments  del'humanité.  Le  début  des  Études^  tracé 
dans  la  grande  manière  de  l'auteur,  est  beau  et 
imposant;  mais  si  l'on  poursuit  cette  lecture,  un 
éprouve  quelque  désenchantement  Les  vues 
neuves  et  profondes  ne  manquent  pas  ;  mais  peut- 
être  s'en  trouve-t-il  encore  plus  qui  sont  hasar- 
dées et  bixarres;  rmiagmatioa.du  poète  a  plus 
présidé  au  choix  et  à  l'emploi  des  matériaux  que 
l'exactitude  et  la  sévère  critique  de  l'historien. 
Tout  en  admirant  ce  style  qui  conserve  toiyours 
sa  teinte  originale  et  son  grand  caractère,  on  y 
désirerait  moins  d'antithèses,  une  tendance 
moins  constante  à  l'effet 

Dus  la  dernière  partie  de  sa  vie,  ChA- 
teaubriand publia  encore  un  Essai  sur  la  litté- 
rature anglaise,  une  traduction  du  Paradis 
perdu,  le  Congrès  de  Vérone,  et  U  Vie  de 
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Baneé,  Dans  ces  cravres  imparfaites  on  recon- 
naît eocore  Hauteur  du  Génie  du  Christio 
nifmey  maîsllnoobérence  des  idées  rappelle  trop 
souvent  l*aoteur  de  V Essai  sur  les  révolutions, 
ChÂteaubriand ,  qui  sons  la  Restauration  et  sous 
le  règne  de  Louis-Philippe  avait  souvent  prédit 
l'avènement  de  la  république,  put  la  saluer  de  ses 
regards  mourants  ;  il  eut  la  douleur  de  voir  les 
journées  de  juin,  et  mounit  au  milieu  du  deuil 
général  qui  couvrait  la  capitale.  Sa  dépouille  mor- 
telle fût  conduite  à  Saint-Malo,  et  déposée 
dans  la  sépulture  qu'il  s'était  depuis  longtemps 
choisie  toi-même,  sur  une  petite  Ile  voisine,  appe- 
lée le  grand- Bé  :  c'était  là  son  tle  de  Sainte-Ué- 
lène.  Ses  funérailles  furent  admirables.  M.  Am- 
père, dans  une  lettre  à  l'Académie,  en  a  fait  un 
bean  rédt,  dont  nons  citerons  le  dernier  trait. 
«  n  semble,  dit-0,  que  le  génie  du  peintre  incom- 
parable fût  empreint  dans  ce  spectable  magni- 
fique, et  qu'à  lui  seul  parmi  les  hommes  il  ait  été 
donné  d'ijouter  après  sa  mort  une  page  splen- 
dlde  au  poème  immortel  de  sa  vie  ».      L.  J. 

M.  de  Loménie ,  auquel  nous  avons  déjà  em- 
prunté quelques  dtations  pour  l'article  qui  pré- 
cède, a  bien  voulu  détacher  d'un  travail  inédit 
sur  Chateaubriand  la  page  suivante,  que  nous 
nous  empressons  de  reproduire  ici  : 

«  n  est  arrivé  à  Chateaubriand  ce  qui  arrive  à 
\  tous  les  hommes  qui  ont  imposé  long- 
l'admiration  à  leur  siècle;  l'époque  qui 
soit  leur  mort  est  celle  où  ils  sont  jugés  le  plus  sé- 
vèrement :  on  dirait  que  nous  éprouvons  le  be- 
soin de  nous  dédommager  d'une  longue  adula- 
tion par  une  ripucur  excessive.  Ccst  ainsi  qu'on 
.i  Ml  (!rs  «■(  ii\;iiiis  (jui  avaient  éi)uis(;  pour  Cliâ- 
t»Miibri.iii'l  vivant  toutes  les  tonnules  de  1  Vn- 
Ihou-iriMiie  et  <lu  r<>[U(t  cliaiii^tT  l)nl^qlu•[llc^t 
•  l'atljla'l'- ,  «t,  sans  s'i;i(|uiéter  (!u  eoutraste, 
t.y>rr  Chàtt-auln  iaad  mort,  avec  une.  l'aniiliariti^ 
au^>i  m  If  (juinatlen  lu^'.  A  la  verilé,  l'auteur  du 
(,'  ni€  (in  C/'.ns/xnusjur  l.ii.>-ait  en  mourant  un 
<iu%ra;^e  <|ui(l«'nnait  prise  a  la  critique.  L'iiomuîc 
qui  as  ait  !<■  plus  soigné  sa  uloire  et  1  a-pi'opos 
de  «:es  (iai\res  se  voyait  ol  lii:i'  du  laisser  [)uMier 
son  livre  de  [tredil.'ction  ,  bcs  Mt'ntoircs^  a  une 
Inauvai^l•  Iniire,  sous  un  mauvais  jour  et  dans 
le>  condition^  les  plus  contraires  à  un  succès; 
fore»',  CMir.i;;.'  il  U-  <V\\.  ,i\' li'jpofJtvqiU'r  i(i  tombe, 
il  avait  du.  avec  une  douloureuse  am«'rturne,  con- 
nue d.'tou>  ci-ux  '[ui  jont  approelit^  livrer  i  des 
(  r*'anti-'i>  iinpati<'nf.>  un  ouvra^i'  écrit  pour  l'a- 
Nrnir,  rt  (jue  l'avciur  pouiva  sful  ajîprecifr  avec 
irni'artialit"'' ,  (ar  C(S  iiicrieiircs,  pleins  de  izenie 
et -le  i'as>iun,  M. 'avaient  a  la  foi ^  tous  les  partis 
et  tftut.^>  !••>  inlluenc.>  du  monii'ut  Rédiges  à 
des  ♦•p^^rpie-,  dilTiTcnti-^  tt  sou.^  des  iinpres>ions 
div»T>»'S,  ii>  <.lTi  aient  une  certaine  in<'olierence  de 
toiiidont  l'elTet  ne  pouvait  »''tre  atténue  (pie  par 
une  [tublication  ^irnuit.Miee  et  c'»mplele,  et  ils  pa- 
r.;i->aient  morcelés  en  reuiij.'ton^dans  un  journal. 
Travailkvs  avec  am<jur  par  un  ^rand  artiste,  ces 
p.ii;e5 ,  de.-(inees  ii  un  [)uljlic  calme  et  en  état  de 
N'a  V.   i..e.,i,.   <  :  n:  i.     —   t.    \ 


Roûter  une  œuvre  d'art,  voytiient  ie  jour  m  mi- 
lieu d'une  crise  sociale  qui  ébranlait  t'^ule;^  It^c; 
euâlenoes  et  élaîept  parcourucii  à  la  liste  sur  la 
table  d'un  eafé  par  ded  lecteurs  en  proie  à  milki 
;jUTliitions,  à  mille  anxiétéi».  \>t  \k  un  double 
resultîtl,  dj^aJi-rrit'iil  fârlieu\  |wur  Uts  Mémoires 
d'otdr^  imtthê  :  ffun  cofé^  le  dédidlnemtitiL  de 
tous  ceux  qi}e€tiâtËa\jbriand  blessait  d4n&  lt;urs 
aiïi^e lions  politiques ,  énnh  leurs  sentiments  de 
famille  ou  tluûs  Ipurs  i^rélectioos  personnel  les ^ 
^oitpar  des  ju^eîiients  Itoi^liles,  auU  par  un  si* 
If^ncequi  «embdait  înjurtodï:  à  h  vanité  de  plu- 
ËÎeurs;  et  d'un  autre  c6lé,  cliex  la  rnassc  des 
le€t€urs,tropde  préoceupMon^  étrangères  pour 
ne  pQ»  accepter  3?ec  une  fad lîfé  indJfTérente  les 
récLTininations  intÉres!t^^  et  les  arrêU  sévères 
des  critiques  plus  ou  moins  mécont^ts. 

I^a  postérité  remctira  à  leur  place  les  Mémoires 
d'outre  tombe  :  la  postérité  n'a  point  de  ran- 
mm%  h  satisfaire  ni  de  repf édifies  à  exercer 
contre  Je  génie;  elle  sait  discerner  ses  erreurs, 
mais  elle  ne  le  méoonualt  pas,  et  elle  a  par- 
donné à  Saint-Simon  et  à  J.-J.  Eoua«eau  bioï 
plii6  d'injustices,  bien  plus  de  pnétentiunâ ^  bien 
pîus  de  défauts  c|u'eïïe  n'aura  à  en  pardonner  h 
C  liâtes  lilîriand.  Le  grand  grief  des  critiqu^^  de 
nos  joyrà  contre  les  Méfnoircs  (fouire  iomU 
c(jnsî&te  diinÂ  Texcêa  de  pêrvannalJté  qu'ils  re- 
procbent  à  t'aytcar.  U  est  inconlesUble  queCliâ- 
teatibriand  n'est  paâ  modeâte  ;  rnaift  quand  on  a 
r>eDilant  cinquante  ans  tenu  le  «ceptre  de  la 
littérature,  n'est-on  paa  un  peu  excusable  de  man- 
quer d'humilité,  et  s1l  est  Trai,  comme  dit  La 
Rochefoucauld,  «  que  ce  qui  nous  rond  la  vanité 
»  des  autres  insupportable,  c'est  qu'elle  blesse  la 
«  nAtre,  »  à  voir  le  soulèvement  de  plusieurs 
écrivains  contre  Cintolvrable  amour  propre i\v. 
Chateaubriand,  ne  <iir,iit-on  pas  que  chaque  mé- 
rite qu'il  s'attribue  est  un  vol  qu'il  leur  lait? 

L'auteur  dn  GiuiC'  du  Chrislianisjne  n'a  cer- 
tainement pas  échaj>pé  à  la  grande  infirmité  de 
notre  époque.  Il  a  eu  sa  part,  et  une  assez  forte 
paît,  d'egoi^meit  d'ort;ueil.  IMais  ceux  qui  ont  pu 
l'étuflier  de  près  d.ius  sa  vieillesse,  à  cet  Age  où 
les  traits  du  caractère  deviennent,  comme  les 
traits  <lu  visage,  [)lus  accentués  ei  plus  saillants, 
ceux-là  savent  tout  c«  qui  se  mêlait  de  noblesse 
d'ûme  et  de  sincère  défiance  de  soi-même  à  cet 
é^oisme  et  i\  cet  orgueil  qu'engendrent  les  sé- 
ductions de  la  tiloire. 

Paraître  sous  un  beau  jour  devant  la  postérit»-, 
>(iila  la  |iense(*  dominante  de  toute  la  vie  <!•' 
Cliàteaubrian<l.  Lorsque  tant  d'autres  illustres  ne 
ffon;;ent  qu'à  tirer  juarli  de  leur  renommée;  dans 
l'intérêt  d'une  jouissance  déterminée  et  immc^liate 
d'ambition  ou  d'amour-propre,  ou  encore  dans 
rinttrét  de  leur  bien-être  ici- bas,  et  à  arranger  leur 
existence  de  manière  à  la  rendre  aussi  agréable, 
aussi  douce  que  possible.  Chateaubriand  n'hé- 
sita jamais  à  tout  sacrilier,  non-seulement  des 
intérêts  ou  des  ambitions,  mais  peut-être  aussi 
(lueNjucfoiâ   des  convenances  et  des  devoirs  du 
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moment,  à  cotte  consLmtc  |)r<W)ccu|>ation  de 
l'avenir.  Qu'on  juge  comme  on  vomira  cette 
soif  de  gloire  humaine,  <1e  m^me  nature  que 
celle  qui  «lévorait  Alexandre  lorsqu'il  s'écriait  : 
«  O  Athéniens  !  combien  il  en  coûte  pour  être 
«  k>aé  de  vous.  »  Qu'on  préfôre  à  une  passion 
de  ce  genre  une  ambition  encore  plus  désinté- 
ressée at  plus  pure,  celle  qui  consiste  à  se  dévouer 
tout  entier  à  la  cause  qu'on  estime  la  plus  juste, 
h  se  condamner  au  besoin  pour  raccomplissement 
d'un  devoir,  non-seulement  à  tous  les  sacrifices 
dans  le  présent,  mais  mfime  à  TouNi  de  la  posté- 
rité, on  sera  dans  le  vrai.  Mais  il  fant  convenir 
aussi  que  cet  ardent  besoin  de  se  survivre 
sous  une  belle  forme  n'est  pas  une  maladie  si 
commune  de  nos  jours,  et  que  c*est  déjà  pour  un 
homme  une  distinction  rare  que  d'en  être 
atteint. 

A  cette  passion  deChAteanbriand  qni  le  portait 
sans  cesse  à  ooartiser  l'avenir  aux  dépens  du 
présent,  il  faut  joindre  un  trait  de  caractère  qui 
explique  la  tristesse  profonde,  trandions  le  mot, 
la  morosité  de  sa  vieillesse.  Cet  homme,  si  rétir 
à  l'admiration  d'autrui ,  n'était  rien  moins  que 
présomptueux  quant  à  l'opinion  qu'il  avait  de* 
lui-même.  Il  croyait  peu,  il  est  vrai,  au  génie' 
de  ses  contemporains  et  à  la  durée  de  leur 
gloire ,  mais  il  doutait  presque  autant  de  son 
propre  génie,  et  la  crainte  d'être  enseveli  dans 
le  commun  naufrage  des  réputations  de  son 
siècle,  et  de  manquer  le  but  de  toute  sa  vie,  fai- 
sait le  tourment  secret  de  ses  derniers  jours. 
Ceux  qui  ne  l'ont  pas  connu  sont  tentés  d'attri- 
buer à  un  dégnisement  de  la  vanité  les  nom- 
breux passages  de  ses  Mémoires  où  il  fait  allu- 
sion à  l'incertitude  et  à  la  fragilité  de  sa  renom- 
mée, tout  en  s'efTorçant  de  la  consolider  de  son 
mieux  ;  ceux  qui  l'ont  vu  de  près  savent  à  quoi 
s'en  tenir  sur  la  sincérité  de  ses  inquiétudes. 
Le  sentiment  religieux,  quoique  très-vif  dans 
cette  ftmc  d'artiste,  ne  fut  jamais  assez  fort  pour 
lui  faire  prendre  résolument  en  mépris  la  des- 
tinée de  son  nom.  Ajoutons  à  cela  que  son  carac- 
tère se  prêtait  peu  à  des  diversions  qui  l'eus- 
sent éloigné  de  cette  idée  fixe;  point  d'enfants, 
un  intérieur  froid  e^ triste,  aucun  de  ces  goilts 
divers  <|ui  aident  les  vieillards  à  se  traîner  dou- 
cement jusqu'à  la  tombe.  L'unique  distraction 
de  sa  vie  consistait  à  passer  cliaque  jour  deux 
ou  trois  heures  à  VAbfiaye  aux  Bois,  Pour  tout 
autre  que  pour  lui  cette  distraction  eût  été  le 
bonheur,  car  il  se  trouvait  là  sous  la  charmante 
influence  de  la  mdHeure  et  de  la  plus  aimaUe 
des  flemmes,  de  M"*  Récamler,  dont  l'existence 
entière  était  consacrée  à  chercher  les  moyens  de 
désennuyer  ce  Louis  XIV  de  la  littérature,  aussi 
ennuyé  que  le  grand  roi. 

Tant  que  la  vieillesse  ne  lui  fit  point  trop 
sentir  ses  atteintes.  Chateaubriand  résista  de 
son  mieux  aux  impulsions  dece caractèremalheu- 
mix,(pi*il  tenait,  dit-il,  de  Dieu  et  de  sa  mère; 
•t*Uaque  jiiur,  à  la  même  lieure,  avec  Texac- 


titude  d'une  horloge,  les  liabitants  de  k  me 
(It*  Sè^'res  le  voyaient  passer,  élégamment  veto, 
en  redingote  courte,  une  badine  k  la  nain,  se 
dirigeant  vers  la  grille  de  FAbbaffe  aus  Bois; 
mais  lorsqu'il  fut  peu  à  peu  envahi  par  les  in- 
firmités de  l'âge,  lorsqu'au  lieu  d'arriveràpiedà 
VAbbaye,  il  fallut  d'abord  venir  en  voiture,  lors- 
qu'après  avoir  gravi  assez  lestement  TescaHer,  3 
lui  fallut  s'aider  (fune  canne,  et  lorsque  cafin,  ses 
jambes  refusant  tout  service,  on  dut  le  moater 
dans  un  fauteuil,  porté  à  bras  par  denx  doroes* 
tiques,  cette  caducité ,  si  odieuse  à  sa  poéÛque 
imagination,  le  fit  s'abandonner  tout  entier  à 
une  profonde  et  incurable  mélancolie.  A  meure 
que  ses  facultés  faiblissaient,  il  se  repliait  sur 
lui-même ,  et,  ne  voulant  pas  qn*on  vtt  son  es- 
prit subir  comme  son  corps  la  pression  des  an- 
nées, 11  simposait  le  silence,  et  ne  pariait  pres- 
que plus  (1). 

Cette  vieillesse  taciturne  et  triste  ofiirait  nn 
spectacle  douloureox  ;  mais  elle  avait  anaii  quel- 
que chose  d'imposant,  qui  commandait  le  respect 
Ce  n'était  ni  la  vieillesse  -égoïste  et  aflairée  de 
Voltaire,  ni  la  vieillesse  égoiste  et  calme  de 
Goetlie  ;  c'était  une  vieiUesse  égoiste  aussi,  mata 
d'un  égoïsme  plus  élevé  et  moins  présomplnenx« 
l'égoïsme  d'un  génie  qui  a  tnmdllé  cinquante  ans 
pour  vivredans  la  mémoire  des  hommes,  et  qui 
soufïï^  parce  qu'il  doute  de  sa  gloire,  parce 
que  le  présent  ne  l'intéresse  plus,  parce  que 
l'avenir  l'inquiète.  Et  cependant  si  un  écrivain 
de  notroi^iècle  pent  compter  sar  ravenir,  n'est- 
ce  pas  Ch&teaubriand? 

Locn  DB  LonteB. 

Nous  donnons  ici  la  liste  Inbliographique  des 
écrits  de  Chateaubriand,  dans  leur  ordre  diio- 
nologique,  et  en  ne  citant  que  la  première  édi- 
tion de  chaque  ouvrage  ;  —  Essai  historique, 
politique  et  moral  sur  les  révolutions  an- 
ciennes et  modernes,  considérées  dans  leurs 
rapports  avec  la  révolution  française;  Lon- 
dres, 1797,  2  parties  ln-«*;  ^Àtala^  ou  les 
amours  de  deux  sauvages  dans  le  désert; 
Paris,  180L,  in-18;  —  Génie  du  Christia- 
nisme, ou  les  beautés  de  la  religion  chré- 
tienne; Paris,  1802,  5  vol.  in-8*;  —  Alalaei 
René,  qui  formaient  denx  épisodes  du  Oénie  du 
Christianisme,  en  furent  détacliés,  et  parurent 
réunis,  pour  la  première  fois, à  Paris,  1807,in-l2; 

—  les  Martyrs,  ou  le  tritnHphe  de  la  religion 
chrétienne  ;  Paris,  1809, 2  vol.,  in-8*»  ;  —  Uiné- 
raire  de  Paris  à  Jérusalem  et  de  Jérusalem 
à  Paris  ;  Paris,  1811,3  vol.,  in-8*  ;  —  de  Buo- 
naparte  et  des  Bourbons  ;  PuiA^  1814,  in-8*; 

—  Ré  f  exions  politiques  sur  quelques  écrits 
du  jour  et  sur  les  intérêts  de  tous  les  Fran- 


ri)  4  cette  époque.  Béraafer  TAvan  MWfrat  aiâlrao* 
brtand.  et  mouU  a? m  loi  dam  llatliBUê.  Nom  tfe  OiS- 
icaubrtand  ne  aanqualt  Jaoïats  de  dire  as  bon  dus^o- 
nlrr  :  •  Venes  donc ,  moiMlear  Bélanger,  noos  «olr  luua 
ka  |aan  ;  car  timm  awi  acal  le  poa?  olr  ëe  lUrc  parler 
owB  nart  »  { Sàte  ita  dircctavr.  ) 
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çttii;  Piri*,  iêl4,  in-S^^  —  ^efmt^  ^  ;.  ;,i^i- 
tiçhe;  Paris,  |S16,  t  ToI-  iD-r  ;  —  rie  /a 
Af(i»ard^ic4d<Ni  ta  chariei  Pm%  IBIO,  bi~Â*>; 

—  Mémoires,  l^trfâ  ei  pièces  authfniifjues 
touchant  i*f  vie  et  ta  mort  du  due  de  iSerry  ; 
Pan^  1  IBW,  m^'  ;  —  Œntres  compl^^(^s  ;  Pa- 
ris, l^fî^r-ISSï,  31  ¥0L  10-8'  ;  ûdlre  le&  ouvraj^i^^ 
cités  plat  hautp  pt  pu  |*ranJ  nombre  de  bmciiii- 
res  politiqueFi  et  d'arilclps  Uttémre&,  celte  édt- 
tioo  cûoiif&t  di^ui  ouvrages  jusque  alors  inédit»  : 
les  Satvht:^^  flan»  les  iiol.  XIX  «t  XX,  et  les 
ilp^^Ui^rfj  riu  i^^^nier  dts  àhenc^ra^es^  dans 
>eXvr  ifol.  ;  —  dû  la  BeMaitraiion  it  de  ta  mo- 
narchie HecHve;  Pam,  I83J ,  m-r*  ;  —  Étu- 
des ùu  discours  hésiohques  sur  la  càitle  de 
Ventptre  romain..,,  suivis  d'une  analyse  rai' 
sonnet  de  Càisio^ede  /Vn/ice; Paria,  iflSi, 
4  ToL  tn-S"  ;  —  dela  A'oiweiie  proposition  re* 
latite  au  bannissement  de  Cfiarles  X  Et  de 
sa  f^jmilte:  ?&m,  IS31,  in-a*  ;  —  Au^  élec- 
teurs; Paris,  lS3i»  iû-SP;  —  Courtes  ejrjUiça- 
tions  sur  tes  1 3,000 /r.  offerts  par  âî****  ta 
duchesse  de  Berry  ;  Paris,  1832,  îo-fi"  ;  —  Mé- 
moire sur  la  çaptmifé  de  J/»"  ia  ducÂesie  d^ 
Bernj  ;  Paris,  1S33,  JO-8*;  —  Vù^Û^ecn  Âmé^ 
nqnt\  tn  France  it  en  ftalle  ;  Paris,  1834, 
7  voL  10-18;^  lecturet  des  Mémoires  de  M.  de 
Chateaubriand,  ou  recueils  d'articles  publiés 
de  Ci' A  Mémoires,  avec  des  fragments  <Mrigi- 
navj^  ;  Vdn%  1834  »  În-S**  ;  —  Essai  mr  ta  lit* 
térùtttre  anglaise;  Pari»,  1830,  2  toÏ.,  in-S"; 

—  if^  Paradts  perdu  de  Mutons  traduction 
nouvelle;  Paris,  1836,  2  vol.,  in-18;  —  le Con- 
orès  de  Vérone;  Paris,  1838,  2  vol.,  in-S";  — 
Vir<lf'  linncc  ;  Paris,  i,S4i,  in-8";  — Mémoires 
<r outre  tombe  ;  Paris,  lSi9-18jO,  12  vol.  in-l2. 
Il  «'>t  iuulil»'  <i'ajoiit»'r  «ju»'  l»;s  uuvra;;('s  de  Clu\- 
tfauluiand  ont  cl»'  traduits  dans  tontes  les  lan- 
(iu<s  de  IKurope.  L.  J. 

(  tiitr.nibrland,  (ff^urrcs  romplctia  ;  Mémoires  d'outre 
(ntn^  —  «(minIimIA  v.illo:!,  (:U(iti>nihr\nnt(ina.  --  Habbc 
«'t  Itiisj'iui,  /lt'":r(tphir  (Irs  cnuteinporaux^.  -  S:irriil 
'l  s.ilnî-K^linc  /lio'jrnjihi.:  drs  hotumrx  du  jour,  t.   III. 

I  .  (le  l...iiirn!c,  (.ilerv  dt'i  ronîemporaint  illut- 
trrs  I,  I.  Chati  aiihrmml  ri  ses  Mémoires,  dans  l,i 
kriit^d'jt  Deux  Munlri,  ir,  juillet  et  1'"' Hoptcrnbrc  m;^. 

1-.  (!«•  f  artM-,  arfKJt;  i  Juiti auhriand,  danH  le  IHctwn- 
niixrr  d*-  la  rnv  •T'.atxon.  —  scip.  Mann,  Histoire  de 
Ici  'i'->f  'l- s  <>'i'Tii';,s  de  >/.  de  (  hâteaubruind  .  11,13, 
î  ^•^l.  tïi-^  .  —  >,iiiitc-H«^ii\e  ,  J-ortrntts  amtcmpnrnxrrs, 
t  1  ,  (  lu^rrirt  /-i  Inudi.  t.  1  et  «1.  -  K-U'ir  (^iiJtirt.  nr. 
tl.  I-  Hur  I  h  ifr  lu'nviHd.  A.\n\  la  Heriir  dr  l'aris  ;  lH3i. 
4  V  ,1  ^llr('llls'  nrrt  f.;>(>ridanre  <itpl'imati'iue;\'an^y 
1-'3  —  Mn'^f,  h  tu'i' s  .w/r  ii  liltt  ratitre  frunrnite  du 
temps  de  ['•'mpirr.  —  .Nrnlilr>  ri  l'.iflti.  lni',,urs  sur 
(  /,.Ueau',r,(ind  .  -lari*  |f  /.'««i/' »/  ^// l  iJisr<,urs  lus  a  1.4- 
rsirm^  1^.-1'»«.  1''  pirli.  .  —  (,  I  )<'<rp.lr«-st»-rrrs, 
(  'iri.'eiv''rta',d  f  ^  v>n  i-p>-;N>  .  d.wis  |cj..uriial  /ri  s^- 
miir;^.  ♦■  »l  2'  a  iit  !•<.-  —  '>ii<nnl,  l'i  tninrp  litfr- 
rMfe  —  I  o'ianilrr  el  ]'.'n\r:]\i'\nt ,  Suiiplcmeut  a  In 
France  liUrrairr.  dt-  «  h  Ucau!  ri.in<l  -  (  unlu.  Jjisrori>  , 
M:*-),  is.'^:,        I)f  \  .uij-  e  l  ■,  //i<f.  '-'-  <  !>  m  rf^'itauratimu,. 

—  M.  D'-rTi  .'.M  ?,  //»  f.  ir^  •!.■  /,t  iift-  rif  ure  /rri'fiiujui- 
7'(  oi  I--».  *l  \  d;.  wi 'I  1.  J'-  /i  l.»t''  rature  >n  trartff 
'uraut  Les  iui'xif  nuueri  i.  la  !;■  taur  iii'n  .  <lani  ii 
/.'!;;/•  d'S  h'iir  II  (juit  \ ,  ii  ricr  <   hj  1"  rii.il  1-i. 
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niwt«i  1*  15  (sckilir**  ii37.  l?i^uo  iluiu^  ftKJwU*! 
qui  avatt  poA«(yé  la  Ëoaronm'  ik  I^^ivarrc  avatil 
quVJJc"  pûssAt  daji$  Ica  malMïQA  d'Allir«t  tt  ilis 
Bourbon,  Françoima  épousa  Je^n  àe  Laval- 
MtitiljrH>rt*nc]fj  ûé\k  mimfHif^iiH^ii  tic  la  *i%n€iii1« 

iiil  iXM^Mhn^mi  l'-n  lîii't;jK<^^V.  !W<  l<^  CiiMlilîJi 
fie  rA[\^>u.  l'4i  ni^  cgiiiiullant  qun  ritlKliïirv  du 
Franco! *  r'  pur  Varillas  et  le»»  Mèuioiruft  4« 
tliWin ,  un  pourrait  di^i^ul^r  |04igtetupi  mt  i*^ 
vert«t.'i  «lu  sur  la  jj;alant<!fK0  4i  M»«  dis  CliAtiïiU' 
hrjant  ^  rt  méma  ^xt  in  gfOfv  de  la  tnort,  Va^ 
nWm ,  ïiujti  par  les  ronuindiîrs  vt  k^»  autour» 
flramatjqnefl ,  la  U\i  Ttnir  à  k,<^r  ni%ré  a<hti 
mari ,  ûuqticl  on  a  dérobé  ua  fiJin^^u  dont  là 
vu«'  doit  déterminer  In  oomtiKMutA  le  ri'jQÏndrf!  ; 
dle^rriTc,  devient  miiltit^uw  de  Ffançoi»  l*'^ 
en  ejït  ahandomiéi.^  puur  la  ducltà»^  tTOAmpei  • 
et  repart  enifuîte  pour  iou  clilïtepu,  ah  diuia  nu 
bain  san  mari  M  fait  auvrir  le*  velnç*»  l/awin- 
ti^te  brcloo  ,  au  r^ïntrairn ,  nio  lu  KftiMm  dti 
M'A*  de  Châtcaubriant  avec  \û  roî»  et  coni^^ 
quemmonC  1^  mcuriri%  qui  nu  iH^r&Uplun  mutivi^ 
iiraiitème,  cité  par  Ba^lt^  et  K(m  contemporiUn» 
doH  riyipircr  bc^uc4}up  plua  de  conllarK^;  fim 
récî!  se  compoae  d*éT^iimfjds  t^lmplra.  t^ran* 
çoU«,  cotidm;  d«!  Gaitoa  dn  Fqix,  d«vëii  da 
Lonii  XH,  dont  I<mi  frèn^tt,  Lautroc  M  l4«ip&m!, 
étatecit  établi»  è  la  cour,  y  avait  p^ru  du  temrif 
d'Anne  de  Br^tagni^,  qui  favaJt  m^ri^c  au  ootntj» 
de  CliMeaubdaitt,  en  lui  faisant,  cuimnn  pareil td 
des  €wijoinla ,  le  don  de  ao,oi>t>  h,  Fnn/Ciïia  1*», 
ce  f^ros  garçon ,  eommn  rappelait  Lwit  XJI, 
r  înif  f^nclin  à  l'amour  :  quaml  il  (hî  vit  nd  d*une 
(lîLîi  -i  jjjifitmenl  itinamjfUef  il  m*  ujiijiijiiii 
|KiH  d\-idre^â(r  ht-fi  vimv  Ji  la  darne  lit  plos  dis- 
jirifiuifc*  par  sa  bf-auté,  son  fsjiril  d  fujti  lati^ 
Siiit  4|[jli  jiorUrit  à  pbin.',  bud  (|iir  riiiiiîtitinii 
ditidàt  lYan^'obe  rn  na  faveur,  Hrdiiudi'^  "li^ 
it'urîi  ri'Lduiri'i  ne  fui  poird  îni'^i'  l'ii  drn»Lc  :  Li 
mmtf.^se  [lortait  [nddi(|uerar«t  de**  ]u)aiJ\  ijiu* 
Irii  donn.iit  li'  rui,  i|uuir|ii''jts  fu^sint  diuri^éj^  dr 
devises  ùiïn>un'iiseiii|iie  ia  coTniiloJ^Jiide  Marieur- 
rili'  di*  Vajl<>i'i  annpsi^iità  la  prière  de  i^^im  fifie, 
Il  \>,iV  Mim  er^lil  ÏAÏi^iiï  exLUhvi  les*  f-ndt*a  qtn^ 
Laiitrt't't'l  LrHparre,  [dus  bra\e.i  qu'ltabile*i,0(in- 
ifittlciienl  à  UtCtî'  d^-sann^-en  nnnt-,'dfti''<en  Ara^jou 
»i  t-n  Halii-.  Oti  I  actuiia  d'avoir  (île  :*cnî!lili'  'H 
oiAm^  tem|îâ  k  l'cirnour  ilii  rui ,  h  rii^Nd  dp  lit 
rniral  finrînivct  et  mérui*  du  fionni^bidrr  de  llum- 
îwm  ^  fiiMi*^  ilr  la  durhessc  <rAritioidèriit' ,  qui 
li.iss^ait  f¥^k  dtif)^  Irann^i^t^  la  f.m>rd>'  de  n>tn 
ni  s  i'\  qui  hViii  veut:e;i  va  a|jfH  l.ird  itiipre»  iî'fiU' 
M'i*"  d'Mrilly.  CelU'-ii,  ntun  niitend' dr<  *ii]i|d4jdil 
M"^*"ile  riaifaiibri.iid  dHtns*  le  nrurdu  riji^i-vi- 
f^a  rueore  fju'iî  Im  fit  rcdinnaridir  tr^  juyijgi  ni 
Ihirn  nttrrfi^  qui  tj'n»*J^;snaie[d  de  t^mtiriiiïkuitr  et 
'loid  1  raiiiùijwMontmu*iil;i  M  \khiî.  LarMuien^i^ 
ruMéruii  <pjUTt|j.irf,jilirji(ut  eel  fffdrt*  ni  p'Ji 
rfii'\iil+'r«M)Ui'  :  ellr  \\{  fijii  Im'  lei  bijUUi  »  il  li  s 
fi-fiid  redujiU  ru  ïint;ed%  «m  ^rjiliJhiututm  wun 
]i*iUr  k'A  rrtbnii^r,  eu  lut  div.iiif     «  A^-^urr*  au  i»J 
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que  le  |H)i;ls  y  est  ;  quant  aux  devises ,  elles  sont 
empreintes  dans  mon  cœur  :  c'est  là  qu'il  <loil 
les  cliercher.  »  A  quoi  le  roi  répondit  :  «  Cette 
femme  a  plus  de  courage  que  je  n'en  aurais  at- 
tendu de  son  sexe.  Allez ,  re|>ortez-lui  son  or; 
je  lui  en  aurais  donné  le  double  pour  les  devi- 
ses. »  Et  ce  double  poids,  comme  valeur,  eût 
été  encore  fort  peu  de  cliose.  Boucbet  et  Bran- 
tôme rapportent  que  M"»  de  Chàteaubriant 
était  une  des  trois  femmes  qui ,  lors  de  l'entre- 
vue de  François  V  et  de  Clément  Vn  à  Mar- 
seille, firent  demander  une  dispense  pour  faire 
gras  en  carême.  Le  duc  d'Albanie,  chargé  de 
cette  commission,  imagina  qu'il  valait  mieux  ré- 
clamer en  leur  nom  la  permission  de  transgresser, 
sans  pécher f  le  sixième  commandement  du 
Décalogue ,  si  bien  que  lorsqu'à  l'audience  du 
saint-père  ces  dames  insistèrent  pour  être  af- 
franchies trois  fois  par  semaine  de  la  loi  com- 
mune ,  le  pape  entra  dans  la  plus  étrange  co- 
lère, et  se  trouva  fort  heureux,  après  une  expli- 
cation ,  de  n'avoir  à  se  relâcher  que  sur  un  point 
de  discipline.  Cette  plaisanterie,  qui  prouve 
avec  quelle  légèreté  on  traitait  M^e  de  Chàteau- 
briant, explique  aussi  l'humeur  que  fit  éclater 
Kun  mari  lorsqu'il  n'eut  plus  à  craindre  qu'elle 
fût  protégée  par  le  roi.  La  malheorcose  Fran- 
çoise ,  rentra  sous  la  domination  de  l'époux 
dont  elle  avait  déslionoré  le  nom,  ayant  perdu 
sa  fille  unique,  vécut  dans  son  château  de  Bre- 
tagne, si  maltraitée  par  cet  époux,  qu'il  fut  gé- 
néralement accusé  d'avoir  terminé  ses  jours  par 
un  poison  dont  elle  mourut.  En  vain  a-t-on  nié 
une  jalousie  exercée  sur  une  femme  de  quarante- 
deux  ans  ;  en  vain  a-t-on  rappelé  le  monument 
ciue  le  comte  de  Chàteaubriant  fif  élever  à  sa 
femme  et  que  Marot  et  Nicolas  Bourbon  ornèrent 
chacun  d'une  épitaphe  :  la  mort  de  Françoise 
fut  toujours  attribuée  à  son  mari,  et  le  don 
qu'il  fit  de  tous  ses  biens  au  connétable  de 
Montmorency  semble  confirmer  l'opinion  qull 
redoutait  les  poursuites  de  la  justice. 

M»«  de  Murât ,  Lesconvel  et  d'autres  ont 
publié  des  romans  historiques  sur  les  amours 
de  la  comtesse  de  Chàteaubriant.  [M^  la  com- 
tesse Bradi,  dans  VBnc.  d,  g.  d.  m.  ] 

Vâhibi.  Histoire  dé  Frmkço*$  /»  ,•  -  Bayle.  Dkt,  cri- 
Hqme  ;  Chlte.iubrtintf ,  ÈtudM  kUtor.  -  Ene.  du  dii^ 
heupiéme  sUctr,  art.  Françoto  I*'.  —  BraotOmc,  »tem. 
—  J.  Nlel,  Portraits  et  penonnogu  Us  ptus  Uluttrêt 
du  uiziéme  tiiete;  1SV«,  In-foL 

CHATEAVBRIJ?!  (Jean-Baptiste  VrviE.-^nE), 
auteur  tragique  français ,  né  à  Angouléme,  en 
1G86,  mort  le  16  février  177ô.  En  1714  il  fit 
jouer  une  tragédie  de  Mahomet  li,  que  celle  de 
Lanoue  sur  le  même  sujet  a  fait  oublier.  Attaché 
plus  tard ,  comme  maître  d'hâte! ,  à  la  maison 
du  duc  d'Orléans,  fils  du  régent,  il  craignit,  en 
travaillant  pour  le  théâtre,  d'effaroucher  ses 
scrupules  religieux.  Il  continua  bien  de  compo- 
ser des  tragédies ,  toutes  imitées  des  auteurs 
grecs  et  latins ,  objets  de  ses  études  continuelles , 
mais  il  les  gardait  on  portefeuille.  Le  duc  étant 


mort,  Cliàteaubrun,  alors  sexagénaire,  n'eut 
plus  la  même  réserve  à  garder  envers  son  fils, 
dont  il  avait  été  sous-précepteur.  En  1754, après 
un  silence  de  quarante  ans,  il  fit  jouer  ^  Troyen^ 
nés,  (fai  eurent  du  succès.  L*auteur  s*y  est 
heureusement  inspiré  d'Euripide^  Si  la  pièce  est 
I»eii  régulière  et  écrite  d'une  manière  inégale, 
elle  offre  un  morceau  d'éclat,  oelni  des  pro- 
phéties de  Cassandre,  et  plusieurs  traits  de 
situation  et  de  sentiment.  Elle  dot  beaucoup  en 
outre  à  W*^  C1aht>n  et  Gaussin  dans  les  rôles 
de  Cassandre  et  d'Andromaque.  Parmi  les  imi- 
tateurs secondaires  de  Radne ,  ChAteaabnm  est 
un  de  ceux  qui  oCHrent  par  moments  un  éclio 
de  ce  grand  maître.  Plus  régulier  que  lui  dans 
ses  plans,  Campistron,  par  exemple ,  n*a  guère  de 
ces  traits  heureux  du  cœor  que  ies  Troyennes 
présentent. 

Philoclèie  (1755)  et  Àstyanax  (1756)  sui- 
virent les  Troyennes.  Le  premier  de  ces  ou- 
vrages obtint  on  accueil  assez  favorable,  mais  ne 
se  soutint  pas  longtemps;  le  second  ne  fat  joué 
qu'une  seule  fois.  Châteaubnin  avait  composé 
deux  autres  tragédies,  Antigone^  Âjax,  11  les 
laissa  dans  un  tiroir  ouvert;  et  comme  il  deman- 
dait un  jour  à  son  domestique  s'il  n'avait  pas  vu 
deux  gros  cahiers  de  papier  :  «  —  Oui,  Blbosieur, 
«  répondit  le  domestique  ;  mais  je  ro*en  sois 
«  servi  pour -envelopper  ces  côtelettes  de  veau 
«  que  vous  aimex  tant.  »  Cliàteaubrun  prit  |ilii- 
losophiquement  cette  disgrâce,  bien  mortifiante 
pour  un  poète.  Reçu  à  l'Académie  française  en 
1753,  il  prolongea  sa  carrière  jusqu'à  l'âge  de 
quatre-vingt-neuf  ans.  Le  duc  d'Orléans,  son  an- 
cien élève ,  lui  faisait  une  pension  de  deux  mille 
écus.  Quoiqu'il  n'eût,  du  reste,  aucune  fortune, 
Chàteaubrun  légua  une  rente  de  cinq  cents  livres 
à  chacune  de  ses  deux  nièces  et  une  de  trob  cents 
à  chacun  de  ses  deux  domestiques ,  en  priant  le 
duc,  son  ancien  élève,  de  se  charger  de  servir 
ces  rentes,  comme  dernier  témoignage  de  sea 
bontés.  Non-seulement  le  prince  répondit  à  cet 
appel ,  mais  encore  il  ajouta  douze  cents  livres 
pour  chacune  des  nièc^.  Les  Œuvres  cfaoii^ 
de  Chàteaubrun  ont  été  publiées  avec  celles 
deCnymond  de  la  Touche;  Paris,  1814,  Didol, 
1  volume  itt-1 8,  stéréotype.       Tli.  Moacr. 

ÈHetUmMirt  des  tMêdiret. 
CHATBACPOBT.  Voyet  BOT8BAV. 

CBATSAuiiKur  (  L'abbé  de  ) ,  musicographe 
français,  originaire  de  Savoie,  mort  à  Paris,  «n 
1709.  Il  fut  le  parrain  de  Voltaire.  On  a  «le  lui  : 
Traité  de  la  musique  des  anciens;  Paris,  1735, 
in-8* ,  ouvrage  posthume. 

Fettt,  IHogr.  wUvtrsetlê  dês  wuuieitms. 

CBATBAVABur  (  L'Épixb  dc  ) ,  |io€tc  et  di- 
plomate français,  né  vers  17^,  mort  à  Ham- 
bourg, en  1800.  Cousin  de  Duroouriez,il  suivit 
d'abord  la  carrière  militaire;  mais  il  rabandonna 
pour  entrer  dans  celle  des  consulats,  et  fut  suc- 
cessivement cliancclier  de  Peyssond  à  Smyme» 
I  à  Tripolitza,  consul  |)ar  intérim  ds  la  Morét, 
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consul  à  Tripoli  de  Syrie,  consul  général  à 
Tunis,  et  enfin  résident  de  la  France  à  Génère. 
Lorsque  Dumouriez  se  Tut  expatrié,  Château- 
neof  quitta  ce  dernier  poste,  se  retira  en  Hol- 
lande, et  se  fit  libraire  àHambourg.  On  a  de  lui  : 
Idylles  de  Théocrile  mises  en  vers  français, 
suivies  de  quelques  idylles  de  Bion ,  Moschus 
et  autres  auteurs  plus  modernes;  —  Ams- 
terdam, 17»4,  in-8®;  —  Paraboles  de  V Évan- 
gile, mises  en  vers  français  ;  17^6,  in-4°. 

DeseMMta,  Sêielêi  UtUrairet, 

CHATBArsBUP  (  Renée  db  Ri  eux,  dite  la 
Belle),  dame  française,  fayorite  du  duc  d'An- 
jou, depuis  Henri  IH,  naquit  vers  1550,  d'une 
noble  famille  de  Bretagne,  et  mourut  vers  1587. 
Elle  fut  placée  comme  fille  d'honneur  auprès 
de  Catherine  de  Médicis;  et  son  étonnante 
beauté,  qui  pendant  longtemps  fut  proTerbiale 
à  la  cour,  lui  attira  les  hommages  de  Charies  iX 
et  du  duc  d'Anjou ,  depuis  Henri  m,  dont  elle 
fut  la  maltresse  pendant  plusieurs  années.  Ce 
prince  lui  adressa ,  par  l'entremise  de  Desportes, 
le  rimeur  de  la  cour,  une  foule  de  sonnets  qui 
roulent  tous  sur  sa  beauté,  et  en  particulier  sur 
sa  blonde  chevelure.  Devenu  roi  de  France, 
Henri  IH ,  s'unissant  à  Louise  de  Vauderoont , 
bien  que,  d'après  le  malicieux  Tallemant  des 
Réaux,  il  eût  eu  quelque  envie  d'épouser  sa  fa- 
Torite,  proposa  la  main  delà  belle  Ch&teauneuf 
au  comte  de  Drienne,  simple  cadet  de  famille; 
celui-ci,  néanmoins,  refusa  nn  mariage  qui,  dl- 
»ail-il ,  le  (U^shonorait  en  lui  assurant  la  faveur 
du  roi,  et  fut  obligé  de  quitter  la  cour.  Cepen- 
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Menfîc  aux  ^laU  généraux ,  il  y  Tvta  coi^Lam-^ 
ment  a^ec  le  cflté  puchc,  et  fut  k  Ut  fin  do  la 
session  nommé  Tun  des  atlmlni&trateurs  du  dé- 
partemi^nl  tie  la  Lozère*  Renvoy<^  par  le  dépar- 
tement A  U  Cimveuticjn ,  il  vota  la  mort  rk 
Loul»  XYl  ^ns  sursise!  Ban»  appet.  A.près  ûTolt 
iiignalÉ  son  lèl^  à  ta  montre  ^  à  cùié  de  Marat 
et  dû  Robespierre,  Il  devint  membre  du  comité 
de  salut  public,  et  eut  à  ratipUr  plusieurs  mis- 
sJOQS,  notamment  fi  Lyon,  oh  il  &e  montra  plus 
féroce  qm  Coutbon,  Le  Iltrcf.toîre  remploya 
corome  général  tle  brille,  et  lui  donna  hi  ooib- 
mandement  de  la  place  de  Mayeuiic,  Après  le  18 
brumaire,  Cliàteauneyf^Handou  fui  nommé  pré* 
ftît  ihà  Âlpea-Maritlmea  p  et  révocpié  peu  de 
temp*  apnè*. 

c  it  ATEâ  r-  n  EG  H  A  «  o  (  RouiSfXBT ,  mirquîA 

de).  Votf^^  Rrcw\nû, 

GH  A  T  RA  c  Ao  u  X  (  Mar  Îe-À  n  nê^  ducheg^c  i^r) , 
favûrîte  de  Look  XV,  moi-te le  8  doeenibre  ilkL 
Veiif  e  Â  vingi'troLa  ans  du  map:]ub  de  la  Tour- 
nellc,  qu'elle  av-tit  ^twiisé  en  l7:Ji ,  elle  n^jçirda 
ctimmi^  une  liea  attrilitiiloai  de  ks  noble  et  antique 
ùmilla  ûMre  ik  son  four  maîtresse  de  Lnuîs  XV, 
aîu&i  qne  ravaicnt  été  me^dame»  de  Maîtïy, 
do  VlntlmlUe,  et  de  Lanmguais,  ses  sfrur.^.  Ia 
fidélité  que  pcnilant  pluftieur*  années  Louis  XV 
garda  à  sou  épouie  contrariait  beaucoup  île 
coartlMia^,  et  la  pluâ  grande  partie  d'entre  m\ 
c4încounit  à  priver  cette  pniïce^Ae  d'une  IccMlrease 
dor»î  tivtilame  do  Mailly  devint  k  premier  objet 
dans  rorrirc  lîb^f^îtîme.  Se  Rupplantant  fiiiccessi- 
vomiut,  li'.s  di  uu4-fiU:>  df  Nei^le  liirent  rnfm 
rojiîvbi'n(jj  ri  d;ni?  le  pas  te  de  faïorit*;  pnr  Li 
jTiiirtjui^o  fie  bi  Toumelle,  qui  se  fit  nt>mmier 
danic  du  prtLii)*  de  la  roinr-,  et  exigea  que  nui 
If  lui  m  cluntpé  vn  cflui  de  dmhe?iàa  dt*  Cb\- 
tis^urouv.  Li*  m  y  cotiseolit,  ajoulant  ao^OOii 
livres  ib'  rmlc-i  îi  la  dif^nité,  el  r^tisant  melln^ 
darii  b^-^  billes  naliutea  que  le  mériic  pn- 
jiiKinfl  rf  i^s  i  fftus  de m^damn  de  bi  Tûurneîle 
f'.'fiivnt  l*Ji  xetit$  motifs  dt^s  ijrdces  qu'il  /ni 
firct^nîntf.  MadaM^e  de  Cb^ll^Miirouv  crut  f.iîr^^ 
nuhlier  i^on  diUlionncur  el  son  avidilé  en  in  s  pi - 
irml  au  ntî  le  de^ir  delà  tiViin^-  Après  la  mort 
(l7;,TMbi  t'irdîîwl  de  rieury,  premier  num^îtf', 
uKiilaioe  (îi^LliAti-ruiroox,  «iiii  avait  fait  f^iin  gu\*l\' 
du  iiiH:drUrrîirlii'ii,  aprCslViu^ireu  puiïr  ainaut^ 
rT>-.li;^.n  In  R>i  à  pretiidi^r  ses  ctinAi^ils  rt  ii  einn- 
MianbT  sr.»  liTSiu-es  en  ]ier^tmne,  Quriul  .'Hi^o- 
U'Uitîi*»  (jitM  phjiK'iirv  4iruyaïeul  um^  verUi  n^viib*, 
la  tui'nt>>  (j<'  ^\'n  *oiiriail  ï:,uM\  bMuoiri  b > 
i^"'i.«t,'nio  ir,  «îu'elbMit  rbi>en>er  >i  i.'bnrsj  ,  d«i(it 
]i'  .'.rjuur  lit!  f^hu^iïL  hnvAf,  \\\  rmi^M^int  b-s  n- 
îikKttlnmn-s  fruiT)-,  ÉNini  ei>nîri'']*'iir  D^lirral,  11' 
\\l  rk'iiuilre  W  m^'utuire,  qu  il  rfaçait  ti^é  lui 
iInîmiit.  el  fui  .iiîristbïrrn^nkt  surpri;*  quand  |1i;i- 
bd«^  miru^lr**  lui  rlil  :  »  Siir,  ]<' -iiiMloniie  dr  J., 
fiiadi*  ilJ'di"'  1,1  -.ofimie,  cî  j'.ir  uaxii  n^^cti,  f  (lurr 
(  «•(  «•lijr(    I  ,.)■'■ '/M^ii  II.   "  :>!   .M.i'i.iiiie  de  l  liide.:ij- 
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que  le  |)oi :1s  y  est  ;  quant  aux  devises ,  elles  sont 
empreintes  <lans  mon  cœur  :  c'est  là  qu'il  doit 
les  cliercher.  »  A  quoi  le  roi  répondit  :  «  Cette 
femme  a  plus  de  courage  que  je  n'en  aurais  at- 
ten«lude  son  sexe.  Allez,  re|M)rtez-lui  son  or; 
je  lui  en  aurais  donné  le  double  pour  les  devi- 
ses. »  Et  ce  double  poids,  comme  valeur,  eût 
été  encore  fort  peu  de  chose.  Boucbel  et  Bran- 
tôme rapportent  que  M™®  de  Chàteaubriant 
était  une  des  trois  femmes  qui ,  lors  de  l'entre- 
vue de  François  1''  et  de  Clément  VII  à  Mar- 
seille, firent  demander  une  dispense  pour  faire 
gras  en  carême.  Le  duc  d'Albanie,  chargé  de 
cette  commission,  imagina  qu'il  valait  mieux  ré- 
clamer en  leur  nom  la  permission  de  transgresser, 
sans  pécher f  le  sixième  commandement  du 
Décalogue,  si  bien  que  lorsqu'à  l'audience  du 
saint-père  ces  dames  insistèrent'  pour  être  af- 
francliies  trois  fois  par  semaine  de  la  loi  com- 
mune ,  le  pape  entra  dans  la  plus  étrange  co- 
lère, et  se  trouva  fort  heureux,  après  une  expli- 
cation ,  de  n'avoir  à  se  relâcher  que  sur  un  point 
de  discipline.  Cette  plaisanterie,  qui  prouve 
avec  quelle  légèreté  on  traitait  M<»«  de  Chàteau- 
briant, explique  aussi  l'humeur  que  fit  éclater 
Kun  mari  lorsqu'il  n'eut  plus  à  craindre  qu'elle 
fût  protégée  par  le  roi.  La  malheureuse  Fran- 
çoise ,  rentrée  sous  la  domination  de  l'époux 
dont  elle  avait  déslionoré  le  oom,  ayant  perdu 
sa  fille  unique ,  vécut  dans  son  château  de  Bre- 
tagne, si  maltraitée  par  cet  époux,  qu'il  fut  gé- 
néralement accusé  d'avoir  terminé  ses  jours  par 
un  poison  dont  elle  mourut.  En  vain  a-t-on  nié 
une  jalousie  exercée  sur  une  femme  de  quarante- 
deux  ans  ;  en  vain  a-t-on  rappelé  le  monument 
(|ue  le  comte  de  Chàteaubriant  fit  élever  à  sa 
femme  et  que  Marot  et  Nicolas  Bourbon  ornèrent 
chacun  d'une  épitaphe  :  la  mort  de  Françoise 
fut  toujours  attribuée  à  son  mari,  et  le  don 
qu'il  fit  de  tous  ses  biens  au  connétable  de 
Montmorency  semble  confirmer  l'opinion  qu'il 
redoutait  les  poursuites  de  la  justice. 

Mme  de  Murât ,  Lesconvel  et  d'autres  ont 
publié  des  romans  historiques  sur  les  amours 
de  la  comtesse  de  Chàteaubriant.  [M>m  la  com- 
tesse BitÂDi,  dans  YBne,  d.  g.  d.  m.  ] 

Varllbt.  Histoire  dé  Ftançoi»  /«  .•  -  Bayle.  Diet,  cri- 
tiqvê  ;  Châtciubrland ,  Étudtt  kistor.  —  Ene.  dm  dir- 
heuvUine  siècle,  art.  FrâOCoU  1**.  —  BrtnlOme,  Mêm. 
-  J.  Niel,  Portraits  et  persomnogn  U$  phtt  iUuêtrts 
du  uiziéme  siMe,-  imt,  In-foL 

CHATEAUBBC.^  (Jcan-Baptiste  Yivieade), 
auteur  tragique  français ,  né  à  Angouléme,  on 
lG8ô,  mort  le  16  février  1775.  En  1714  il  fit 
jouer  une  tragédie  de  Mahomet  //,  que  celle  de 
Lanoue  sur  le  même  sujet  a  (ait  oablier.  Attaché 
plus  tard ,  comme  maître  d'hôtel ,  à  la  maison 
du  duc  d'Orléans,  fils  da  régent,  il  craignît,  en 
travaillant  pour  le  théâtre,  d'eflaroucber  ses 
scrupules  religieux.  Il  continua  bien  de  compo- 
ser des  tragâies ,  tontes  imitées  des  aotcûrs 
grecs  et  latins ,  objets  de  ses  études  continnelles , 
mais  il  les  gardait  en  portefeuille.  Le  doc  étant 


mort,  Cliàteaubrun,  alors  sexagénaire,  n'eut 
plus  la  mémo  réserve  à  garder  envers  son  fils, 
dont  il  avait  été  sous-précepteur.  En  1754, après 
un  silence  de  quarante  ans,  il  fit  jouer  les  Troyen^ 
nés,  qui  eurent  du  succès.  L'auteur  s'y  est 
heureusement  inspiré  d'Euripide^  Si  la  pièce  est 
lieu  régulière  et  écrite  d'une  manière  inégale, 
elle  offre  un  morceau  d'éclat,  cdm  des  pro- 
phéties de  Cassandre,  et  plusieurs  traits  de 
situation  et  de  sentiment.  Elle  dnt  beaucoop  en 
outre  à  MHcs  Clairon  et  Gaussin  dans  les  rôles 
de  Cassandre  et  d'Andromaque.  Parmi  les  hni- 
tateurs  secondaires  de  Racine ,  Chàteaabnm  est 
un  de  ceux  qui  ofl^t  par  moments  on  éclio 
de  ce  grand  maître.  Plus  régulier  que  lui  dans 
ses  plans,  Campistron,  par  exemple,  n'a  goèro  de 
ces  traits  heureux  du  cœur  que  ie$  Troyennes 
présentent. 

PhUoctète  (1755)  et  Astyanax  (1756)  sui- 
virent les  Troyennes.  Le  premier  de  ces  ou- 
vrages obtint  on  accueil  assez  fiivorable,  mais  ne 
se  soutint  pas  longtemps;  le  second  ne  fat  joué 
qu'une  seule  fois.  Chàteaubnm  avait  composé 
deux  autres  tragédies,  AntigoneeX  Ajax.  11  les 
laissa  dans  un  tiroir  ouvert;  et  comme  il  deman- 
dait un  jour  à  son  domestique  s'il  n'avaft  pas  vu 
deox  gros  cahiers  de  papier  :  «  —  Ooi,  Monsieur, 
«  répondit  le  domestique  ;  mais  je  m'en  suis 
«  servi  pour -envelopper  ces  côtelettes  de  veau 
«  que  voos  aimes  tant.  »  Cliàteaubrun  prit  \A\\' 
losophiquement  cette  disgrâce,  bien  mortifiante 
pour  un  poëte.  Reçu  à  l'Académie  française  en 
1753,  il  prolongea  sa  carrière  jusqu'à  l'àgc  de 
quatre-vingt-neuf  ans.  Le  duc  d'Orléans,  son  an- 
cien élève ,  lui  faisait  une  pension  de  deux  mille 
écos.  Quoiqu'il  n'eût,  du  reste,  aucune  fortune, 
Chàteaubnin  légua  une  rente  de  dnq  cents  livres 
à  cfaacone  de  ses  deox  nièces  et  une  detrois  cents 
à  chacun  de  ses  deux  domestiques ,  en  priant  le 
doc,  son  andeo  âève,  de  se  charger  de  servir 
ces  rentes,  comme  dernier  témoignage  de  ses 
bontés.  Non-seulement  le  prince  répondit  à  cet 
appel ,  mais  encore  il  ajouta  douze  cents  livres 
pour  chacune  des  nièces.  Les  Œuvres  choisies 
de  Chàteaubnin  ont  été  publiées  avec  celles 
deCoymond  de  la  Touche;  Paris,  1814,  Didot» 
I  volume  tn-l  8,  stéréotype.        Tli.  MuacT. 

IMcfioiiMir»  dit  tàUtru, 
GBATBAUPOBT.  Vtfff^  BOT8BAV. 

aUTBAUHKur  (  L'abbé  ne  )  «  musicographe 
français,  originaire  de  Savoie,  mort  à  Paris,  «n 
1709.  Il  fut  le  parrain  de  Voltaire.  On  a  de  lui  : 
Traité  de  la  musique  des  anciens;  Paris,  1725, 
in-S" ,  ouvrage  posthume. 

Fétli.  MtOfT.  wUrerteilê  des  wuuicimu. 

GHATBAOHBvr  (  L'ÉnxK  ot  ) ,  poCtc  et  di- 
plomate français,  né  vers  I7â3,  mort  à  Ham- 
bourg, en  1800.  Cousin  de  Dorooiiriez,il  suivit 
d'ab^  la  carrière  militaire;  mais  il  l'abandonna 
pour  entrer  dans  celle  des  consolais,  et  fut  suc- 
cessivement chancelier  de  Peyssond  à  Smyme, 
à  Trtpofitza,  consal  par  ialérim  de  la  Murée, 
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consul  à  Tripoli  de  Syrie,  coosuL  général  à 
Tunis,  et  enfin  résident  de  la  France  à  Gen^fe. 
Lorsque  Dumoariez  se  fut  ei pairie,  Châteân- 
neuf  quitta  ce  dernier  poète,  &e  relira  en  HoU 
lande,  et  se  fit  libraire  à  Hambourg.  Go  n  fie  lui  : 
Idylles  de  ThéocriU  mises  en  vers  français, 
suivies  de  queUjuu  idylles  de  Blon ,  Motchtis 
et  autres  auteurs  plus  modernes  i  —  Ams> 
terdam,  1794,  in-8°;  —  Paraboles  de  C Évan- 
gile, mises  envers  français;  lieh^  iiH4^ 

DeMtMrts,  SUcki  Uttérairgt, 

CHATEAuasup  (Renée  dc  Ri^utl,  dite  la 
Belle  ) ,  dame  française,  fayorite  du  duc  d*Aiï* 
jou,  depuis  Henri  m,  naquit  Tcr:^  ià&O,  d^une 
noMe  famille  de  Bretagne,  et  mourut  ?cri  1637. 
Elle  fut  placée  comme  fille  d'honaenr  auprès 
de  Catherine  de  Médicis;  et  ton  étonnante 
t)eauté,  qui  pendant  longtemps  fut  proverbiale 
à  la  cour,  lui  attira  les  homma^éJ^  de  Charles  IX 
et  du  duc  d'Anjou  ,  depuis  lU'nri  fil  ^  dont  die 
fut  la  maltresse  pendant  plusieurs  annéet.  Cû 
prince  lui  adressa,  par  l'entremiiM*  de  Oespflrtes, 
le  rimeur  de  la  cour,  une  foule  de  sonnets  qui 
roulent  tous  sur  sa  beauté,  et  en  particulier  sur 
sa  blonde  chevelure.  Dcvenn  roi  do  Franc», 
Henri  III ,  s'unissant  à  Louise  de  Viindemont , 
bien  que,  d'après  le  malicienx  Tallemant  des 
Réaux,  il  eût  eu  quelque  envin  d  épouaer  sa  fn- 
Torite,  proposa  la  main  delà  tielle  Chàteauneuf 
au  comte  de  Brienne ,  simple  c^del  de  famille î 
celui-ci,  néanmoins,  refusa  un  manage  quij  dj- 
sait-il,  le  d«^shonorait  en  lui  as<;urÂnt  la  faveur 
du  roi,  et  fut  obligé  de  quitter  la  cour.  Cppen* 
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Mcmle  aux  étals  généniuii,  il  y  vuta  conslam- 
ment  avec  le  cAté  gauche ,  et  fut  h  la  un  de  la 
sesaion  nommé  Tuo  des  ailminUlrateura  du  dé- 
partement de  la  Loxère.  Renvojé  par  te  dépar* 
tement  k  \a  Ci^nventJon,  il  Tota  la  mort  de 
Louis  XVI  *aus  sursis  et  sans  appel.  Après  aruir 
signalé  son  jèle  h  la  montage»  k  cà\é  de  Marat 
et  fie  Bobei^plerre,  11  devint  membre  du  comifé 
de  salut  publie,  et  eut  à  remplir  plu^ieur^  mi^ 
stons,  noLiUJiment  h  Lyon,  oit  il  se  moutm  pluïï 
féroce  que  CouUion^  Le  Directoire  l'employa 
comme  général  de  brigade,  et  lui  donna  k  oom- 
maudcment  de  la  place  de  May^ioe,  Après  le  18 
brumaire,  Cb&teauneuf-Randoa  fui  nommé  pré- 
fet ded  Alpes-Mari  Limes,  et  rêroqué  ^^n  de 
temps  aprèt, 

€H  AT  EJL  (T .  R  ËIjG  N  À  R  D  (  Bot^^LET  i    mirqUlS 

de).  Voyez  Rec^miu» 

en  AT  KA  ti  RO  cr  X  {Marie-A  nne^â  iicb  e£^  îie)  , 
favori  te  de  l^oais  XV,  morte  le  8  décembre  1744, 
Veuve  à  vtn?:t-troia  ans  du  mnrqnis  de  la  Tour- 
neîlc,  qu'elle  ataîl  <*|Ki!iié  en  i7:ii ,  elle  rei^anl.i 
comme  nnc  des  attributions  de  sa  noble  et  anlJqne 
famille  d'être  à  son  locr  maîtresse  de  Inouïs  XV, 
ainsi  qno  rataient  été  mcs<îames  de  Wailly, 
de  Vînlimille,  et  de  Lauraguaîst  scitso>nr^'  La 
fkiUliîé  que  pendant  plusieurs  années  Louis  XV 
^rda  à  son  épou^  contrariait  lieauooap  du 
courtbAns,  et  la  plus  grandtj  partie  d'entre  eux 
cooctïuml  h  priver  cette  princesse  d'une  tendresse 
dont  madame  de  Maillj  deyint  le  premier  objet 
dam  Tonlre  jllL^^itimt^  Se  snpplantint  siicwssi- 
Vt^iiHTit,  hn  (înntJÎsflli'â  tlo  Ntî^îe  l'un'Ut  Hifui 
Tfj'ii-iLidaà  ihns  II!  po.ste  d(!  favoriîje  [mr  In 
ii^arquirii!  de  Iri  Tmimrlle,  qui  se  Ûï  nommir 
ilnni»  du  iwilaî^  de  la  nini',  et  exigea  que  mu 
litti'  (VU  i^ltaîi^L*  rn  rrlui  ib^  dudiesàe  de  Cbl- 
li',mroiu^  Lr  ii>i  y  t*màintil,  ajonLmt  Sû,Oô<l 
[jvn'sdr  rvnli'n  ;\  \w  dt;;nilii,  vi  nd^Hinl  metliF^ 
iiiU'i  h^  li'ltrcft  [Kil(  nlCïS  qnn  !c  mûritc  pcr- 
atifitul  tt  ii's  vt'rfus  dt?  marlanift  dc>  la  Tourne  Ile 
iVfiHftf  ff'Ji  !ifti!s  moh/s  des  grâces  quHi  fui 
itt'raniiiit.  MfiilaMie  de  CIiijle;iai't)ux  rmt  filiri^ 
nublH'r  ^m  iUHhiwm'Mv  et  w)m  avidité  en  ins|iï- 
rjuil  au  mi  In  ih:=^\T  di-h^kw.  Après  b  mm\ 
(I7't  (Hl«i  MrHinril  *h'  l'iciiry,  pn-nviiT  ^dnTsl^l^ 
niii'kuiit*deCbi.Ui.niïriJU\,  qui  avait  f^it  son  ^mîr 
iliHlucdi' Kir in^lirn, après Vnvtïir ai  pour  aninnl, 
rii::.i|4«,;i  II-  rui  'i  pr<^iî«Jt*r  ^cs  mn^A-il^  et  ^rorn- 
rniuiItT  sr*  j'^niufs  pu  j»'iMTnni'.  Ounnt  iir(ri.f- 
umiiU\  i\\U'\tUikuur>  tUi\M*Di\vAo  vertu  r(>y;di , 
Li  laViMilc  ni'  H'rn  Niuii  iait  cik'*i''i  léiiioin  b  » 
U'^.ui,iior]  tf,  ijuVIti'  Ul  4l  |un^*r  iï  Ç}un^\  ,  «l^inî 

n(un*»ritsi  t"^  d'Urr) ,  ^^^n  ninfr'li  sir  phifTid,  lui 
[it  nMiii'itrt-  le  nii^iiiiifri',  ^u'il  n'aTail  osf>  hiî 
»1ir[s3irr,  c'(  fui  -ijn'nblnjn  ni  mmith  f]u.uîd  ÏUa- 
bili'  ïiiîfii-^tre  lui  dit  î  r  siio,  ji^  ^urMUnnu*  <!<■  N, 
jiii..îr,  ili''  ,-].>  l\  MiMiîri^\  ri  j\iî  mi^  rji  tr'^'H-^  ïmjm" 
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riMix  eût  aimé  la  gloire  (1),  oo  aurait  réseiré 
vH  argent  pour  pousser  plus  Tivement  la  guerre-  • 
<|ue  la  France  allait  soutenir  contre  l'Angleterre 
et  contre  la  reine  de  Hongrie  :  elle  crut  suffisant 
au  succès  de  nos  armes  de  mener  le  roi  yisiter 
les  places  fortes  de  la  frontière,  depuis  Dun- 
kerque  jusqu'à  Metz,  annonçant  qu'il  allait 
prendre  le  commandement  de  son  armée  d'Alsace. 
i.ouis  XV  partit  de  Paris  an  mois  de  mai  1744: 
la  duchesse  le  suivait;  mais  pouf  ériter  lé  scan- 
<lale  de  leur  réunion  dans  chaque  Tille  où  séjour- 
liait  le  roi,  on  perçait  des  muraSIIes  ou  Ton 
Construisait  des  cloisons  de  planéhes  :  ce  qui 
laissait  ignorer  au  public  l'heure  des  communi- 
cations, mais  en  fournissait  les  preuves  les  plus 
ostensibles:  Menin,  Yprcs,  Fumes,  le  fort  de 
Kenoque,  furent  pris  sous  les  yeux  du  roi,  et 
ces  succès  avaient  déjà  sensiblement  touclié  les 
Français,  lorsqu'à  Metz  il  tomba  malade,  d*unc 
fièvre  maligne ,  à  la  suite  des  fatigues  de  cette 
campagne  et  des  excès  de  table  auxquels  il  se 
livrait  fréquemment.  Les  églises  de  Paris  se 
remplirent  alors  de  toute  la  population  :  on 
IL  entendait  que  cris  et  prières ,  et  le  surnom  de 
hien  airhé  fut  unanimement  décerné  au  prince 
qui  par  quelques  actes  de  courage  tenait  de 
ranimer  l'amour  de  ses  sujets.  La  reine ,  dont  la 
cassette  était  vide,  emprunta  mille  louis  à  Vil- 
Icinur,  receveur  général  des  finances,  afln  de 
IKirlir  sur-ie-champ  pour  Metz,  où  madame  de 
CtiMeauroux ,  assise  au  chevet  en  ruS ,  recevait 
de  nouvelles  assurances  de  sa  tendresse  ;  mais  le 
14  aAut  le  duc  de  Cliailres  et  Tévéque  de  Sois- 
sons  ayant  appris  au  monarque  que  ses  jours 
éUiiont  en  danger,  il  consentit,  sur  les  représen- 
tations de  IVvèque  à  renvoyer  sa  favorite,  et, 
helon  l'usage  du  temps,  demanda  pardon  à  ceux 
qui  IVntouraicnt  du  scandale  qu'il  avait  donné. 
Dans  son  trajet  de  Metz  à  Paris,  madame  de 
Châteauronx,  qui  s'était  à  grand'pdne  procuré 
imc  dos  voitures  du  maréchal  de  Belllsle,  fut 
accablée  d'injures  p.ir  le  peuple  des  campagnes, 
l't  ne  se  dérol)a  aux  mauvais  traitements  dont 
on  la  menaçait  qu'en  prenant  des  chemins  dé- 
tournés ou  en  traversant  à  pied  et  inconnue 
plusieurs  viila;ïcs.  La  longueur  de  la  convales- 
(vn<>«  du  roi ,  les  sentiments  que  parurent  lui 
inspirer  la  douleur  et  les  soins  de  là  reine,  lais- 
>^>rent  croira  un  instant  que  madame  de  CliÂ- 
IcauriMix  était  bannie  |K>ur  jamais.  Lts  dévotes 
tff  la  cour,  disent  (|uelques  Mémoiri's ,  mirent 
tfes  rubans  trrts  à  leurs  cornettes.  Mais  la  sage 
Losiviiiska,  A^ée  de  quaranb?  et  un  ans  et  mère 
ti<*  dix  t>nfdnts,  ne  |H>uv;iit  guèro  lutter  contre  une 
l^'iimu't  Mie ft;inme,  aux  jeux  d'un  roi  U'aucoup 
l>lns  désireux  de  clianiK'S  que  de  vertus.  1^^ 
iiuirt^'ltal  de  Richelieu ,  qui  ne  se  piquait  |M)int  de 
(ldiu)ti^^se,  imagina  di's  iiarties  fie  diasse  dans 

'n  Vac  prriivi.'  cnrteu^  ér  la  fiiUlllé  de  la  tfiirlirsM*, 
f'iAt  Ir  iiMiiir  qui  lui  Ut  <trui.in>l(>r  rt  obtenir  Ir  mit  «m 
•r%iurl<il,  iniiiivlrr  dr%   aff.iln*   rtrjntf<^rr«  :  Il  atutl  j 

t»l  riuur  uui-  •lilUcult*:  «fii  iJ<.|>ljuiIt  j  U  tJ«i>riM. 
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lesquelles  le  roi  revit  madame  de  ChàteaunM»  : 
elle  reprit  tout  son  «npire,  et  exiges  umt  répa- 
ration éclatante  pour  ee  qu'elle  appelait  Pe^f- 
front  reço  à  Metz.  M.  d'Argenson  (iflMitKs 
disent  M.  de  Maurepes  ) ,  qui  hii  avait  aigaMé 
son  exil,  fut  chargé  de  kri  anioBeer  soa  rappel. 
A  cette  nouvelle,  les  poissardes  t'écrièneEit  : 
Puisque  teroila  reprend,  il  ne  trouvera  pius 
un  pater  sur  le  pavé  de  Parie!  Qu*aurMt-<m 
dit  si  l'on  avait  su  que  madame  de  CliileaBro«ix 
obtenait  aussi  sa  nonuBatioQ  de  •oriBloidaale 
de  ta  maison  de  la  jeune  dauphiae,  que  Toa  at- 
tendait? Mais  la  mort  s'oppua  à  cette  preave 
de  la  faiblesse  du  roî  et  de  reOrooterie  de  la  Ca- 
vorite.  A  peine  avait-on  appris  qu'elle  était  rafi- 
pelée  à  la  cour,  que  madame  la  dudiesae  de 
Cliâteauroux,  atteinte  d'un  mal  aussi  violenC  qoe 
subit,  expira  (  1744),  non  Sans  que  ses  enne- 
mis, et  ils  étaient  nombreux,  fassent  accusés 
de  l'avoir  anpoisonoée  (l).  Le  roi  la  regretta; 
et  les  dames  de  Pompadour  et  du  Barry^  qui 
lui  succédèrent ,  aussi  ambitieuses  et  plus  avides, 
n'ayant  ni  l'élévation  d'esprit  ni  la  dignité  do 
madame  de  Chàteauroffx,  la  firent  aussi  re- 
gretter par  la  nation.  On  a  publié  à  Paris,  en 
1806,  2  vol.  de  ses  lettres,  et  macfame  So|ihic 
Gay  a  donné  sous  le  titre  de  Madame  la  du- 
chesse de  Chdteauroux  on  roman  plein  dln- 
térèt  [M'^Bradi,  dans  l'^nc.  des  g,  du  m., 
avecaddit] 

y ollàlrc,  iiieU  ie  lAmU  xy,  -  8oifla?lej  àlewL  dt 
RIckelêeu.  —  MIem.  pour  servir  à  la  vie  dé  yottuire, 

tBÂTEiGSERAiB  {Françoïs  de  Vivonu:, 
seigneur  de  la ) ,  clievalier  français,  né  en  1520, 
mort  le  13  juillet  1&47.  Il  eut  pour  |>arrain 
François  1*'',  fut  élevé  à  la  cour,  et  se  fit  remar- 
quer de  bonne  heure  |»ar  une  force  physique 
extraordinaire,  par  une  rare  habileté  à  tous 
les  exercices  du  corps»  et  par  une  brillante  va- 
leur dans  les  combats,  particulièrement  à  la 
journée  de  Cérisoles.  I^lais  ou  lui  re|)rocliait  une 
insultante  présomption.  «  11  n'a  voit  que  cela  «le 
mauvais,  dit  lui-même  son  neveu  Brant6tne, 
qu'il  étoit  trop  liant  à  la  main  et  qucrelleux.  • 
Des  propos  indiscrets  l'ayant  brouillé  avec  Gui 
de  Chabot,  seigneur  de  Jamac,  ils  demandèrent 
l'un  et  l'autre  au  roi  la  permission  de  se  iKittre 
à  outrance;  François  l*"*  ne  voulut  jamais  y 
consentir.  A  la  mort  de  ce  monar(|iie,  Jamac 
sollicita  de  nouveau  C4^tte  permission  auprè.;  de 
Henri  II,  qui  Tacconia.  Le  c<»mbat  eut  lieu  en 
champ  Clos,  dans  le  |Kirc  de  Saint-Geriiiain-4>n- 
Laye,  le  10  juill«>t  UW,  en  présence  du  roi  et 
iriin  grand  nomltre  de  MM}ni*nirs.  Contrr  l'attenle 
des  siK'i'tateurs,  la  C'li.itci;'iicraie  succoiiiIki,  |iar 
l'i^fiet  d'un  aHip  de  revers  que  son  adversaire 
lui  porta  au  jarret,  et  qui  s'ap|ielle  encore  tv 
coup  de  Jamac  :  sa  vie  était  au  |iouvoir  du 
vainqueur.  Janiac  se  jeta  trois  Ibis  aux  fiieils 
du  roi,  en  le  hU|»|>liaiit  d'acce|iler  le  lUm  qu'il 

(l>  n.in<.  «•-<«  iiitimrnU  <k  fl^vrr,  elle  KCttull  partihl- 
l-icriiiinit  M4Uir|u». 
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lai  faisaK  de  U  personne  de  son  adversaire.  Le 
rui  dit  enfin  an  vainqueur  :  «  Vous  a?ez  com- 
battu comme  César  et  parlé  eomme  Ckéron  » , 
et  fit  porter  la  Cbateigneraie  dans  sa  tente  pour 
être  pansé;  mais  l'humiliation  que  celui-d 
éprouTait  le  jeta  dans  un  tel  désespoir,  qu'il  ar- 
racha tous  les  appareils  mis  sur  sa  blessure.  Ce 
combat  en  chainp  dos  fut  le  dernier  duel  au- 
torisé. 

▼lellleirUte,  Mémoiret,  -  Braulôme,  Mémùirti. 

CHATB16IIBRAIE    (L*abbé    DE    LA  )    vlvalt 

dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siède. 
On  a  de  lui  :  Connaissance  des  arbres  JruUUrs  ; 
l>aris,  ICW,  in-12. 

Cioçraphiê  universelle. 

CBÀTBL.  Voy,  Chastel. 

CBÂTEL.  Voy.  DUCHATEL. 

CHATBL  (  Lambert  de),  en  latin  Lambertus 
de  Castello  ,  jurisconsulte  français»  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  treizième  siède.  Il  naquit 
dans  un  bourg  du  Thimerais,  andennement 
appelé  Chastel,  en  latin  Castellum,  et  plus  tard 
Cliâteauneuf.  Châtel  fut  un  de  ceux  qui  se 
livrèrent  avec  le  plus  d'ardeur  à  Tétude  du  droit 
romain.  Il  professa  lui-même  le  droit  dvil  à 
Paris ,  et  cimipta  parmi  ses  disdples  Raoul  de 
Coloumelle,  qui  lui  dédia,  vers  1290,  le  Hvre 
de  Translatione  Imperii,  C'est  à  tort  que  Du- 
pin  fait  adresser  cette  dédicace  à  un  Lambert 
de  Castflle.  Quant  à  Lambert  du  Chàtd,  il  a 
sans  doute  écrit  aussi,  mais  rien  de  lur  n'est 
venu  jusqu'à  nous. 

Drrux  du  Radier,  Elotjes  hist.  des  hommet  illustres  du 

Thpmerait.  -  flist  litt.  de  la  Fr.,  XXI,  1817.  -  Journal 

df  kcrlun,  rli.■|^■^  ITM 

(iiiii'i.  i  I-'innrois  m  \  prrntrc  flainaml , 
II.'  a  i;ru\rlk's,  en  lO'^C.,  iiiorl  vers  IGHi).  Cet 
.irtiMr,  (]iif  lui!  ((.tniKirt  à  Con/;;!»-/.  ('(xjik'Z, 
lut  rl.N»'  (If  l)a\i(l  It'iiii'is,  l't  ailopta  d'abonl  le 
p'iirr  «I»'  son  iiiaitic;  iiiai>>  il  l'abaïKionna,  pour 
ne  |M-!ii(li»'  .|in'  .)(•>  a;<(iiittli'('s,  dos  l»als  et 
.)( '^  |HiittaiN.  Son  <lt's>iii  cnI  correct,  «lit  Des- 
raiii|is,  >a  (  (uilriir  <'\(  ellcnte ,  sa  touche  fine, 
rt  il  ♦nf.ri-l.iit  tif>-i)ir!i  la  |»ei*;|>e(tive  et  avait 
riritrlli::»ri(  t'  <iu  (•I.iir-<»lts(  iir.  ->  Le  tableau  le  plus 
ei.fivj.l»  rallie  .1.'  Du  Ch/itrl  reprocnte  le  roi  (CEs- 
jHi'jur '/ui  rtidi/  le  scnnvnt  de  Jufi'htC  des  étals 
dr  llr':f>'i)if  <t  de  lu  Flandre,  eu  l'aum'^e 
ItW.C.  Il  a  \in^l  pie>l>  df  l«>;i.:'ieii|-,  ï.ur  (juator/e 
df  liaiit.iir  :  on  y  compte  plu>  de  mille  figures. 

Ii<'^(.Mir.ii>,  ri. <'/»■<  j'i  lufri  .^  fl  nniindi  ri  fioUandais. 
'  <  IIATF.I.  (  l'i  rdi}U'!if!-I-'nn]rn/s\  fondateur 
i\r  rK;iliM'  ditr  (  ailloli, |ti.'-li:;nraise,  n«^  à 
(..inn.d,»'U  l'.ourlwmnai- ,  le'.)  jui\it'r  \~\)h.  Ses 
parents,  dtiuifs  de  rorti:ne,  le  ]ila(  èr.nt  clie/  un 
tailleur  pour  lui  faiit'  api'i  en  lie  ce  métier.  Sui- 
N.int  a\i-c  une  -ran<l''  régularité  les  (.flices  reli- 
;:ien\,  le  j.'ine  ("li.'it  I  tut  reii.ai<;ue  par  un 
•  ■1  (  |e,i:iN!i,jii,'  d,'  vi  pipiisse,  <jui ,  aN.uit  si.n.'r 
a  le  taire  entlel-  d.i!l>  le-,  oîilres,  1,-  n.Jt  à  ses 
Il  ■.!>  .111  petit    se!Mint::e    lie   >!' Mitf'Mi  aud.   A|ires 

l\-Ml      et'l   Ile     11     tlir.i!.'_^i,-      ,|M     -Lifld     ^  .  ■  [  1 1 II  |   ij  le  ^ 
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h  vîugt  ans,  les  ordre»  miticufi  six  muît  après, 
li^  goa^tftoonat  Taoné^  suirantç,  et  en  JStS  b 
prêtrise*  D'abord  vicaire  de  Notre-Dame  «le 
5!ûultnH,  tJ  s'eierça  à  la  prédication,  pour  U- 
qucllç  il  avait  quelques  dUpo&UiOD»,  lHs\l%  ans 
&pté!A  il  oMiDt  la  cure  de  MoDetay^mir-Loirc^  et 
de  là,  au  bout  de  six  moh^  pasM  eu  qualilû 
d'au  manier  dans  le  vingtièn^e  rég^meat  tie  ligniez 
puis  ilanâ  le  deuiièfue  régiment  de  grenadiers  à 
chevaT  de  la  garde  royale  jusqu'cta  1S3^.  Do 
têl3  à  1S30  U  prêcha  dans  la  plupart  des 
é)f^i£es  de  la  es  pi  taie.  Quelque  temps  avant  la 
révuiution  â&  Juillet ,  Tabbé  ChMel  écrivit  dans 
le  Réfùrmaleur^  dons  VÊcko  de  Us  religion  ei 
du  sièciet  où  sen  toe\a€lïtude^  lliéoJo|;ti{ues  ^kiu- 
vaienl  faire  pressentir  le  futur  novateur.  Apre» 
avu^r  réuaî  pluâieurs  prêtres  métiontents  dans 
sa  maison^  rue  des  Sept^Voles^  il  leur  fit  {wi  de 
»es  projets, -Tel  fut  le  germe  de  La  lenlallve  d'în- 
novatjan  de  Tabbé  CUàtd.  Les  pnisél)tes  s*é^ 
tant  accrus,  rétat^liâsement  fui  transféra  rue  de 
la  Soufdière,  ensuile  rue  de  Clérj,  enfm  too  du 
faubourg  Saint-Martin.  «■  Le  peuple  et  le  derigd, 
ayant  été  réuuia.  »  le  nommèrent  éféque'primfU 
de  la  nouvelle  Eglise.  Le  raatlre  des  TeiTipiicrs^ 
Pabrc-Palaprat,  le  cjonsacm  en  tS3L  Ymé  un 
fies  articJi'S  du  Crtido  de  VàïM  CliAtel  î  *  Je 
crois  que  la  uior-ile  de  Jééus-Chrbl  est  si  sage, 
que  ^  vie  a  été  si  pure  et  son  zèle  Kt  ardent 
[lour  le  bonheur  des  bommesY  que  ce  grand  per* 
sonna^e  doit  Cire  regardé  comme  un  modèle  do 
vertus  et  ïionoré  comme  im  liomme  prudt- 
gieu\.  i»  Le  Ibndalair  de  e^^tte  parorlie  évangé- 
liqtii'  a  lui-inême  résmné  ainsi  sa  d^ictrint'  : 
'«  La  loi  naturelle,  toute  la  loi  naturelle,  rien 
que  la  loi  naturelle.  »  Mais  des  schismes  ne  lar 
(lurent  pas  à  surgir  (  Voy.  Aizou  ).  C'est  en  1812 
seulement  qu'un  arrêté  de  police  fit  fermer  le  lieu 
(le  r(junion  du  sieur  CliAtel ,  (|ui,  d'après  les  ter- 
mes de  ce  document,  aurait  proféré  «  des  outrageas 
envers  la  morale  publi(jue,  »  etc.  L'abbé  Chûlel 
obtiut  ensuite  du  gouvernement  un  emploi  dans 
le  service  d(,'s  [mstes.  La  rtî'volution  de  1848  vit 
reparaître  M.  Chàtel,  qui  mit  son  éloquence  au 
service  de  la  cause  des  femmes  opprimées. 
Orateur  assidu  du  club  présidé  par  madame 
Niboyet,  on  l'entendit  plusieurs  (ois  plaider  la 
cvause  du  divorce,  une  des  thèses  favorites  de 
ces  conciliabules.  On  a  de  lui  :  Seriiion  à  Vmi- 
verlure  de  In  nouvelle  Église  française ,  br. 
in-8'*;  —  Profession  de  Joi  de  V Église  catho- 
l'tf/uf' française ,  précédée  de  l'Église  romaine, 
on  de  l'eduratton  anti-nationale  des  sémi- 
naires ,  in-8  '  ;  —  Catéchisme  à  l'usage  de  VE- 
glisc  catholique  française^  1833,  in-S",  plu- 
sieurs fois  réédité;  —  le  (Uxle  de  V humanité , 
ou  Vhumauite  ramenée  à  la  connaissance  dji 
vrai  Dieu  et  au  verttal)le  socialisme,  1838, 
in -s";  —A  la  Chambre  des  Députés^  18i3, 
in  fol.  Il  existe  en  outre  de  lui  un  ^rand  nombre 
(h-  diMours,  particulièrement  contre  le  célibat 
des  prêtres,  sur  les  abus  de  In  confession ,  sur 
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l'excellence  de  la  loi  naturelle^  sur  la  vocation 
lie  la  femme  f  etc.  A.  R. 

Biographie  du  clergé  contemporain.  —  Biographie  de» 
homtne*  du  four.  —  La  France  Uttérairef  rapplénent 

CHATELAIN.  Koy.  ChASTELAIM. 

CHATELAIN  (Jean- Baptiste),  dessinateur  et 
praveor  anglais,  né  à  Londres,  en  1710,  mor^ 
dans  la  même  ville,  en  1771.  Il  fut  un  habile  gra- 
veur de  paysages.  Sa  touche  est  libre  et  facile , 
ot  son  exécution  pleine  d'esprit.  11  avait,  dit-on, 
le  caiactèrc  brusque  et  ne  travaillait  que  lorsque 
le  besoin  Ty  contraignait  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'estampes  d*après  Gaspard  Poussin, 
Marco  Ricci,  Pietro  de  Cortone,  Nicolas  Pous- 
sin, et  divers  paysages  de  sa  composition.  Il  a 
travaillé  à  plusieurs  œuvres  en  société  avec  VI- 
\arès,  son  ami  et  éiève  de  Lcbas,  et  prit  part  à 
la  collection  de  paysages  publiée  en  1747  par 
Itoydell.  Parmi  ses  productions  on  cite  :  un 
Paysage  d'après  Cortone,  avec  cette  légende  : 
«  Suivez-moi ,  je  vous  ferai  pécheurs d'honiraes  ■  ; 
17CC  ;  —  un  Paysage  d'après  Poussin,  représen- 
tant une  Tempête  et  Vhistoire  de  Plrame  et 
Ttiisbé;  —  Paysage  italien,  d'après  C.  Lorrain 
et  Vivarès. 

NaRirr.  Neves  Âlloem.  KOnstler-Lexieon,  —  Basan, 
Dict.  lies  fjracenrs.  —  Rov^,  tfeu)  bioçr,  dictUmarp. 

CHATELAIN!  (René-ThéophUe) ,  publicisle 
français,  né  à  Saint-Quentin,  le  19  janvier  1790, 
mort  h  Paris,  le  20  mars  1838.  Il  embrassa  de 
Iwnne  heure  la  carrière  des  armes,  en  1808, 
et  fit  avec  distinction  les  campagnes  d*Espagne, 
de  Russie,  d'Allemagne  et  de  France,  dans  laça* 
Valérie.  Il  échappa,  comme  par  miracle,  aux  dé- 
sastres de  la  campagne  de  Russie,  et  traversa 
avec  son  cheval  la  Bérésina.  Il  obtint  la  décora- 
tion de  la  Légion  d'honneur  en  1813,  et  il 
était  lieutenant  de  cavalerie  lors  du  licenciement 
de  l'armée  en  1815.  Son  cœiu>  comme  son  es- 
prit furent  indignés  des  outrages  que  prodiguaient 
alors  à  l'armée  française  d'anciens  émigrés, 
qui  n'avaient  guère  servi  qu'à  la  suite  des  ar- 
mées étrangères  et  soutenaient  les  prétentions 
fd^dalcs  de  Tancicn  icgime.  n  prît  la  plume,  et 
se  livra  à  la  polémique,  d'abord  pour  venger  ses 
compagnons  d'armes,  et  ensuite  dans  l'intérêt 
de  la  liberté  constitutionnelle,  éclairé  par  les  re- 
lations que  ses  succès  littéraires  lui  procurèrent 
avec  les  hommes  éminents  de  l'opposition,  Foy, 
Sébastiani,  Benjamin  Constant,  Casimir  Per- 
rier,  Chauvelin,  duc  de  Clioiseul.  Il  avait  publié 
en  1817  :  le  Voyage  d*un  étranger  en  France  ei 
Quelques  abus  dans  le  système  religieux;  — 
en  1818,  /e  Paysan  et  le  Gentilhomme  (trois 
éditions  )  ;  —  /e  Seizième  siècle  revenu  en  1 8 1 7  ; 
—  Entretiens  sur  le  caractère  que  doivent 
avoir  les  députés  ;  —  en  1 8 1 9 ,  une  brochure  sur 
les  élections.  Plusieurs  de  ces  écrits ,  très-pi- 
(|uants,  et  d'un  sel  attitpie,  furent  poursuivis. 
Châtelain,  qui  avait  d'ailleurs  travaillé  au  Cen- 
seur, au  Nouvel  Homme  gris,  et  à  la  Henom- 
uïée,  «Icvint  en  1819  le  n*<lacli'iir  en  clief  du 
f'ourrui  fninçius ,  dont  il  de\int  le  (xigciaut 


en  1828.  Dans  cette  carrière  du  journalisme,  il 
se  distingua  par  son  désintéressement,  sa  fer- 
meté et  son  talent  net  et  incisif,  et  il  se  fit  nne 
haute  réputation  dans  ki  presse.  U  avait  été  un 
des  premiers  à  protester  contre  les  ordonnances 
de  1830.  Aussi,  après  U  révolution  de  cette 
époque,  Louis-Philippe  voulut  converser  avec 
lui,  et  lui  fit  des  offres  d'emploi.  Châtelain  pré- 
féra garder  son  mdépendance  :  il  prévoyait  une 
sorte  de  réaction  et  de  nouvelles  luttes.  BUnqui 
(rainé),  qui  avait  longtemps  été  le  collaborateur 
du  Courrier  français,  a  dit  sur  sa  tombe  que 
Cbatielain  «  était  rvsté  daiiS  la  presse  périodique, 
«  tantôt  pour  s'élever  contre  quelque  oppression, 
«  tantdt  pour  flétrir  quelque  apostasie  ». 

Châtelain,  atteint  d'une  maladie  organique,  qui 
pendant  plusieurs  années  lui  fit  éprouver  <le 
cruelles  souffrances,  avait  toujours  refusé  de 
s'allier  aux  hommes  violents  qui  voulaient  ren- 
verser la  monarchie.  H  avait  horreur  du  sang  et 
du  régime  de  1793  ;  aussi,  malgré  la  vivacité  et  la 
persévérance  de  son  opposition,  il  eut  dlllustres 
amis,  qui  ont  voué  un  culte  à  sa  mémoire.  Son 
ouvrage  le  plus  remarquable  est  le  livre  des 
Lettres  de  Sidi  Mahmoud  ^  écrites  pendant  le 
séjour  en  France  de  ce  personnage;  Paris,  I82â, 
in-12;  c'est  dans  ces  lettres  que  Châtelain  a 
souvent  imité  avec  succès  les  Lettres  persanes, 
et  prouvé  la  délicatesse  ingénieuse  de  son  esprit. 
On  lui  doit  encore  l'introduction  au  Résumé  de 
l'histoire  de  Portugal,  par  Rabbe,  morceau 
supérieur  à  l'ouvrage  principal.  Enfin,  il  a  eu  part 
à  la  traduction  des  chefs-d'œavre  des  théâtres 
étrangers.  Isambert. 

Biographie  dei  eonUmporaln». 

CHATBLBT  (  DU  ).  Voy,  DUCUATELET. 

CHATBLBT-LOMONT  (DuC  Ot)  ),  VOlf.  DUCUA- 

TEtEi^LoHoirr. 

CHATELBT  (Charlcs-Louis),  pdntre  et  ré- 
volutionnaire français,  né  à  Paris,  en  1753,  mort 
en  1795.  U  débuta  par  U  peinture,  mais  ne  se  fit 
pas  remarquer  dans  sa  profession.  H  embrassa 
avec  ardeur  U  cause  de  la  révolution,  se  lia 
avec  Rol)espienre  et  les  chefs  des  jacobins ,  fit 
partie  du  tribunal  révolutionnaire,  et  s'associa  à 
toutes  les  vengeances  de  cette  époque.  Jugé  et 
condamné  après  le  9  thermidor,  et  par  suite  de 
la  réaction  qui  suivit  cette  jooruée,  U  ftubit  la 
peme  capitale. 

Moniteur  tmivfrtel. 

CHATELLAiN  {Jcon  DE),  prédicateur  fla- 
mand, de  Tordre  des  Augustins,  natif  de  Tour- 
nay ,  vivait  dans  les  premières  années  du  sei- 
zième siècle  ;  0  prêcha  avec  ^ uccès  dans  les  prin- 
cipales villes  de  France  et  de  Lorraine.  Accusé 
d  avoir  manifesté  publiquement  des  opinions 
favoral)les  au  lutliérani>mc ,  il  fut  arrêté  ,  et , 
malgré  la  protection  que  lui  accordèrent  les  ma- 
gistrats de  Metz,  condamné  au  feu,comn>e  héri- 
tique  et  relaps.  D.  Calmet  lui  attribue  la  Chro- 
nique de  lit  ritle  de  Metz^  en  rimoîs  j  MiAt , 
tC98,  in  l'i  ;  c'est  à  tort  :  elle  e^t  de  Jcau  Châtcl. 
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Calnet,  BiMatk.  de  LorrtUna,  —  GoiOet,  BibUoth. 
poétiqme, 

*  GB ATBLLAED  (  Jean-Jocques  ) ,  inathéma- 
tiden  français,  de  Tordre  des  Jésuites^  né  à  Lyon, 
le  21  déceînbre  1693,  mort  à  Toulon,  en  1756. 11 
fat  professeur  d'hydrographie  dans  cette  der- 
nière Tille.  On  a  de  lai  :  Éléments  de  mathé- 
matiques  à  Fusage  des  ingénieurs,  3  toI.  in-12. 

Addnof ,  rappU  à  JAeher,  Allgem,  CtlehrUn-UxUon, 

cmkTEMiEM (Bernard),  prélat  français,  na- 
tif de  Montpellier,  mort  à  Avignon,  le  14  août 
1317.  Il  se  fit  remarquer  par  ses  connaissances 
tn  droit  civil  et  canonique,  s'établit  à  Rome,  et 
f  exerça  longtemps  la  charge  d'anditeor  du  sa- 
cré palais,  sous  le  -pontificat  de  Grégoire  X. 
Apr^  avoir  été  chapelain  du  pape  et  archidiacre 
dans  l'église  de  Narboone,  il  fut  nommé  à  l'évè- 
dié  d'Aiby,  en  1276.  Nicolas  V  le  chargea  d'in- 
former dans  le  diocèse  de  Lodève  contre  ceux 
qui  avaient  usurpé  les  biens  ecclésiastiques,  et 
Philippe  le  Bel  l'envoya  à  Rome  pour  y  pour- 
suivre la  canonisation  de  saint  Louis.  En  1306 
Châtenier  passa  de  révéclié  d'Alby  à  celui  du 
Puy-en-Velay.  Le  pape  Jean  XXil  le  créa  car- 
dinal en  1316. 

SaUite-Narthe,  CaiL  chriU.  —  FrLzon,  CalL  piirtm- 
rmU. 

CHATiLLOif  (Nicolas-Claude),  littérateur 
français,  né  à  Rouen,  le  14  août  1776,  mort  à 
Paris,  le  7  janvier  1826.  II  consacra  à  la  culture 
des  lettres  les  loisirs  que  lui  laissait  un  modeste 
emploi  dans  les  bureaux  de  l'administration  de 
la  loterie.  On  a  de  lui  :  ÉpUre  aux  muses,  cou- 
ronné, en  1821,  par  l'Académie  des  jeux  floraux  ; 
—  le  Duelliste^  poème  élé|»iaque,  couronné,  en 
IS?3,  par  ]'Aca'1(^inip  «l'Arra^;  —  le  Philosophe 
n  (.:''/t;  r.iris,  iS'.^'i,  in-8"  ;  -—  hiCJicniisc, 
rt'Ht»-;  -  />  <  difinrrs  Adicu.r  du  poct^^ ;  Taris, 

—  i lucopud)  ;\\)\A.,  IS?.:,,  in-S"; 

coin[)<>sitions  (lrainali(]ues  et   (its 

irciMistancc. 

'ir.    <i>ir  y.  C    Chdtillon,  dao^  le  Ilcniril 
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•(ii\ri/.J  !.  DK  i.A  .\i  RON.Mi-uK  { Picrrc- 
Ji'^qj/t  I  ,  tiuwlo^i.'îi  tVaiirais,  ué  j'i  Laval,  en 
r.i.l,  iiiurt  a  Aiurr>,  iii  1.S17.  La  proviiico  <lii 
.Manu*  h*  (li-M-:t,  ta  17.S'.>,  pour  nu  «.le  ses  repré- 
s'-ntant^  aM\  ctaf^  '^.ariMiix.  M  lut  ciisuitij  vi- 
<airo  <h'  la  iiiijît"'  <\i-  I.ava!,  p  ii>  cuve  de  Suu- 
l.tui'N,  .la:)>  If  .l.-p.i;trr!i  Mit  de   Maint-L'î-Luirc. 
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<n-r>.  La  .loi  liiiif 

'!.■  t.  t    <Mi\iM^-  a  et.'    r<.iii- 

i-aKu."  p  '.r  Maulirut 

.  (»n  al(!il»uf  a  Cliati/.'l  dr  la 

N.  iMiinN'M'   :   /.f  //r 

'   (ii     ''/....   nirc  du  di(i<  (  sv 

.'    \:r;rr.,   ,;■■    f.  n 

\  rdiir  ,  <  ii'  jiic  udn's  du 

i'i  p.irif  t,!i-nt  dt^  Il 

V'!',"  nih     1  rui   ;  ifi-S^'  ;  —   v\ 

l.iifn   iuhi  s^i.    iiu 

/.  >    .''.J'ir  \  /\(n/uc  de 

f:<'ir.>'   ,  /  sii'n  i  r^.i 

i     ir,.',/r   ({r    l'i-'jlisr    U)li- 

rrrs.  ///  .   ;,,//•  /,     f/- 

.    '    f</  /.  ",  r/,7c  des  dion  SIS 

<lu  M  n,^  \  'u-.;:.,,, 

'  ;  l.oiidi.s,  -,an^  (îalc,  iu-S  . 
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'    d  .duiid  m, puni.'.'  dans  j.- 

^.,7;//,//    ,,.■',    ./    -s,. 

/  ''    d.'    |i,u  1  uij  ,    juin  1  7<»v. 

—  CHATTERTON  U4 

CHATRE.  VOlf.  LX  CUATHB, 

cfl  ATTBBTOit  (Tltonm  ),  litréniteiir  et  poète 

anglais,  ûé  à  Briâtolple  Sûnufembre  1 752 ^  mort 
le  24  âoûl  1770*  Il  perdit  son  père  trois  luois 
OTant  de  natlre.  Confié  â  Tàge  de  dnq  ans  à  mi 
Tsatlre  d'école  de  charilé>  qui  avait  succ^è  à 

un  emploi  du  même  genre  occupé  par  le  père, 
le  jeune  CÏLattcrton  ût  d'abord  peu  de  progrès,  et 
fut  renvoyé  à  sa  mère  çoniifle  une  ioleUigtince 
épaisse,  incapable  d'une  plus  forte  inâtruebun 
(a  didl  lmy,and  ineepatie  qf /uriher  itis- 
truction).  Le  ntaltre  assurément  manquait  de 
pénétration.  Rentré  dans  la  maison  de  £â  mèn?. 
Chatterton  a?att  û)l  ans  lorsqu'il  parrint  &  con^ 
naître  les  lettres  qu'on  lui  Ût  lire  dans  un  ymix 
lirre  de  musique  manuscrit,  puur  lequel  l'enfant 
a'ëprjt  de  passion;  et  dès  lors  ses  progrès  furent 
aussi  rapides  qu'ib  avaient  été  lents  jusque  alors. 
A  huit  ans  il  entra  àFécoïe  de  charifé  Cûlâton  de 
Bristol,  el  resta  sepl  ans  dans  cet  établissement, 
oii  11  composa  tout  d'abûrd  de  petites  pièces  rie 
ver»,  surtout  des  poèmes  eatiriiiues.  Le  l*'"  juillet 
1767,  il  quitta  l'ikdo,  eteatra  comnie  clerc  cliez 
un  nonimé  Lambert,  attoniey  (procureur)  à  Bris* 
toL  Ainsi  qo«  reùtfaitun  clerc  d'avoué  en  Franco, 
Chatterton  chcrdiadans  la  publldlé  unedislrac* 
tion  à  ses  occupations  nouvelles,  et  adressa  au 
journal  de  Bristol ,  dirigé  par  Fèli\  Farliiy,  des 
articles  qui  attirèrent  tout  crabonl  rattaition.  Au 
mois  d'octobre  l7ûS,  à  Toccasioa  de  rinaugara- 
tion  d'un  noureau  pont  à  Hrisiol,  U  jniéra  dans 
la  même  fcuiile,  et  d'après  un  xwjx\  manuscrit, 
A  ce  qu'il  disait,  une  de^ripUon  des  ntoînes  qui 
Im  premiers    avaient    traversé   rancien   punt 
(  a  Description  of  (hc  fnjars  first  passiny 
urer  fhe  old  bridije ,  tahen  from  an  aucioif 
manuscrtpt).  Interrogé  sur  la  manière  «lont  il 
sitait    procuré   ce    «locuiiu'iit,  Chatterton    u.i 
voulut  «l'abord  pas  répondre;  pressé  plus  ^ive 
ment,  il  déclara  (pie  son  père  ayant  trouvé  i\v> 
papiers  de  ce  {ienre  dans  ré<;lise  de  Uedcliff,  tm 
ils  elaient  déposés  dans  le  coflVe  dit   de    Ca- 
iifjn'jC  ,  ils  étaient  nnturollcment  tomL)és  dans  sa 
jiosM'ssion.   Quel(|ut!  temj)s  a[»rés  il  fut  mis  en 
relation  avec  un  anti(juaire  appelé  Catcx^tt  et  un 
M.  Harrelt,  occupé  à  écrire  une  histoire  «le  Jiris 
li»l.    Il  donna   au    ()remier  comme  l'œuvre  du 
itinino   liowley    des  poèmes,   selon  toute  appa- 
rence,  de   sa  setile  c.ompOî^ition ,  tels  (pie  (In- 
\   Urisfoiv    (ragcdij;    lioirlei/'s    L'ptlnph   upofi 
M.  ('nuijnijes  nnccsfors.  A  l'entendre,  ce  Hou 
1<  \  était  un  moini^   du  (juinyiéme  siècle,  proléu.- 
par  Canume,  riche  maicliantl  d.-  la  même  epo- 
<;iie.  i:t  (juant  h  .M.   l'.arretl,  L'hatlerlon  lui  lour- 
ii.[  une  dcsciiption  de  cliaque  ('"^lisi^  ou  chapelle 
tie  ^li^lul,  des<iipli<tn  (pi  il  .is^urait  aNoir  ei^ale- 
imnl  lrou\ee  parmi  de  \iei!\  |»ai(hemins.   Il  pa- 
rait (  i'itain  (pi  il  s'elait  apjtlifpie  a  imprimer  a  ces 
fiapu  Tn   les  earacleres  urdinains  de  la    \etu>le. 
1.,-  'u*  tt  >  de  ces  .»upeK  lirries  lillerairci^  excita 
r.iiii!'!li.»n  <le(  hallciion  ,  «t  il  pnx  lama  ses  rspé- 
\MUA'.i  daiH  que!.iii;s  uiie^  <!(.'  ce^    piihlicaliuiH. 
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Kn  même  tcinp»  il  se  mit  à  étudier  dVnitrcs 
branches  des  connaissances  liumaines;  mais  les 
études  de  l^antiquaire  occupèrent  toujours  la 
première  place. 

Cependant,  il  composa  dirers  écrits  en  Ters  et 
en  prose,  des  écrits  satiriques  surtout,  et  dont 
quelques-uns  parurent  dans  les  journaux  et  re- 
vues de  Tépoqoe,  particulièrement  dans  le  Toum 
and  country  magazine. 

Au  mois  de  mars  1769,  il  s'adressa  à  Horace 
Wai{)ule,  fils  du  ministre  Robert  'Walpole,  et  lui 
ufTrit  une  Nste  de  peintres  qui  auraient  autrefois 
existé  à  Bristol,  liste  que,  suivant  le  système 
déjà  adopté  par  lui ,  il  présenta  comme  Tayant 
découverte,  en  même  temps  que  de  vieux  poé-> 
mes.  Walpole  accepta  d*abord  avec  empressement; 
puis  il  se  montra  moins  bienveillant,  soit  quil 
suspectât  l'authenticité  de  la  découverte  de  Chat' 
terton ,  soit  qu'elle  lui  parût  peu  importante  ; 
l>€ut-ètre  aussi  parce  que  le  jeune  antiquaire 
insistait  trop  pour  voir  sa  position  améliorée. 
Walpole  laissa  les  lettres  de  Chatterton  sans  ré- 
|H)iise.  Chatterton  demanda  alors,  en  termes  qui 
témoignaient  combien  il  se  trouvait  blessé  du 
procédé,  que  ses  manuscrits  lui  fussent  rendus, 
et  le  grand  seigneur  les  renvoya  sous  enveloppe, 
sans  autre  réponse.  Le  découragement  succéda 
bientôt  chez  l'écrivain  inexpérimenté  aux  espé- 
rances qu'il  avait  conçues,  et  dès  lors  il  songea 
au  suicide.  11  laissa  échapper  ce  projet  sinistre 
devant  la  famille  de  M.  Lambert,  son  patron. 
On  trouva  même  son  testament,  conçu  en  ter- 
mes qui  le  peignent  tout  entier;  cette  pièce  dé- 
butait de  la  manière  qui  suit  :  «  Ceci  est  la 
<lemièrc  volonté  et  le  testament  de  moi  Thomas 
Chatterton,  de  la  cité  de  Bristol ,  sain  de  corps, 
par  la  grâce  de  mon  dernier  chirurgien.  Quant 
à  mon  esprit,  c'est  au  coroner  et  au  jury  à  en 
juger  ;  seulement,  je  les  prie  de  noter  que  les 
maîtres  passés  en  fait  d'mtelligence  à  Bristol  me 
traitent  de  fou.  Si  je  commets  aujourdliui  un  acte 
de  folie,  il  est  simplement  conforme  au  reste  de 
ma  \ie ,  taxé  comme  empreint  de  ce  caractère.  » 
Puis  il  annonç<ait  que  sa  mort  était  fixée  au  len- 
demain soir,  avant  huit  heures.  La  lecture  de 
c«tte  pièce,  qui  témoignait  ou  d*un  commence- 
ment d'égarement  d'esprit ,  ou ,  ce  qui  était  plus 
vraisemblable,  d'une  misantliropie  ironique,  ex- 
traordinaire à  l'âge  de  Chatterton,  effraya 
M.  Lambert,  qui  le  congédia.  11  vint  alors  à  Lon- 
dres, où  les  libraires  lui  firent  d'encourageantes 
propositions.  «  Je  débuterai  par  les  lettres ,  écri- 
vait-il :  les  promesses  qu'on  m*a  faites  me  don- 
nent lieu  d'espérer  que  j'y  réussirai  ;  si,  contre 
toute  attente,  je  me  trouvais  déçu  dans  mes  espé- 
rances, je  me  ferais  ministre  ntéthodiste.  Comme 
toujours  la  crédulité  est  la  déesse  régnante,  c'est 
chose  facile  que  de  créer  une  j«ecte  Dourelle  (1). 
Si  cette  ressource  me  fait  défaut,  il  m'en  restera 
une  dernière,  le  pistolet  »  (  //  that  ioo  should 

(DOn  c*l  pmM|ue  rffrate  de  celle  précoce  eipcheoce 
ûis  liuaiiues  et  Ut-s  rhoac» 
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fail  m«,  ffiff  loti  and  final  ressource  is  apis- 
toi).  Cependant,  ses  premières  lettres  à  sa  mère 
et  à  sa  soeur  respirent  renliiousiosiue.  «  Me 
void  placé  enfin,  y  lisait-on,  et  comme  je  le  dé- 
sire. Quelle  magnifique  perspective  I  »  Il  écrivit 
pour  l'opposition,  quoique,  disait-U,  la  fortune  se 
trouvât  dans  le  parti  contraire.  Malbeureuse- 
meat  aussi,  il  lyoutait  «  qu*U  serait  un  pauvre 
écrivain  celui  qui  ne  saurait  pas  écrire  pour  les 
deux  partis  ».  Ëvidemment  le  sens  moral  étail 
pen  développé  chex  Chatterton,  si  son  inteiii- 
genoe  était  précoce  ;  et  ce  qui  le  prouve  eoeore, 
c'est  ce  compte  écrit  de  sa  maÎB  et  trouvé  au 
dos  d'une  brochnre  politique  4  Tadresse  di» 
lord-maire  Beckford,  son  protecteur.  Il  suppute 
dans  cette  pièce,  en  forme  de  DoU  et  Avoir,  les 
résultats,  en  ce  qui  le  conoeme,  de  la  mort  ré- 
cente de  ce  seigneur  : 

Perda  par  sa  mort  sur  cet  esssL 

Gagné  en  élégies. 

£n  essais 

5' 5' 

Je  me  réjouis  de  sa  mort  pour.  .    3'  13  6 

Si  ce  compte  n'était  pas  une  mauvaise  plai« 
santeric,  il  n'émanait  pas  d'un  grand  cœur,  même 
en  faisant  la  part  des  hauteurs  que  Chatterton 
aurait  pu  essuyer  chez  les  personnages  qu*il 
voyait  QuoiquH  écrivît  beaucoup,  il  n'acquit 
pas  d*aisance,  et  le  désespoir  vint  encore  s'asseoir 
au  seuil  du  jeune  littérateur.  Au  mois  de  juillet 
1770,  il  quitta  son  logement  de  Shoreditcfa, 
pour  venir  demeurer  Brook-Strtet ,  Holbom^ 
où,  réduit  à  la  dernière  misère,  il  s'empoisonna. 
Il  avait  dix-sept  ans  et  neuf  mois.  Comme  son 
génie,  son  extérieur  s'était  développé  d'une  ma- 
nière précoce.  Ses  yeux  étaient  perçants,  et  l'un 
des  deux  beaucoup  plus  que  l'autre.  Sa  tenue 
était  simple ,  et  son  affection  pour  ses  proches 
était  sans  bornes.  Malgré  des  inégalités  de  carac- 
tère mcontestables.  Chatterton  était  doué  de 
facultés  peu  ordinaires;  il  ne  lui  manquait  peut- 
être  que  le  sentiment  du  devoir.  On  sait  que 
M.  Alfred  de  Vigny  a  fait  de  Chatterton  le  sujet 
d'un  drame,  représenté  le  1*'  février  1S3&,  après 
l'avoir  pris  pour  héros  d*une  de  ses  Nouvelles. 
M.  de  Vigny  est  un  admirateur  de  Chatterton. 
Quoique  l'histoire  soit  plus  que  U  poésie  tenue  de 
mesurer  son  admiration ,  il  faut  reconnaître  qu'à 
beaucoup  d'égards  le  jugement  porté  par  l'an- 
leur  de  Stella  e^  fondé.  Nous  le  citons  en  partie 
comme  l'éloquent  résumé  de  la  vie  de  Chatter- 
ton. «  Il  venait  d'avoir  onze  ans  et  demi,  dit 
M.  de  Vigny.  Cette  tendre  voix  jette  son  pre- 
mier cri  ;  et  c'est  rin4lignation  qui  le  lui  arrache, 
à  la  vue  d'un  prêtre  qui  a  diangé  de  religion 
fiour  de  l'argimt.  Un  humble  assistant  ou  sous- 
maltre  de  l'école,  nommé  Thomas  Philipps,  l'é- 
coute et  l'encourage.  Il  part,  il  est  poëte,  il  écrit 
Il  fait  des  élégies ,  des  poèmes ,  une  prophétie 
lyrique,  un  poème  liéroiqiie  et  satirique  {the 
Consuiind },  un  cïuiui  «lans  le  goût  «rOssian 
(Gortlunuiid).  A  quatorze  ans  il  a  imprimé  trois 
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▼oloines.  n  étudie,  U  examim)  tout,  astronomie, 
physique,  musique,  cbirargie,  et  surtout  les  an- 
tiquités  saxonnes.  Il  s*aiT6te  là,  et  s*y  attache, 
n  invente  Rowley  ;  il  se  fait  une  langue  àm 
qninxième  siècle.  Et  queOe  langue  I  une  langue 
poétique, forte,  pleine,  exacte,  concise,  riche, 
harmonieuse,  colorée,  enflammée,  nuancée  à 
rfaiifaii,  retentissante  comme  un  clairon,  fraîche 
et'éaeiisique  comme  un  hautbois,  avec  quelque 
tbose  d*agreste  et  de  saurage  qui  rappelle  la 
mooAagne  et  la  cornemuse  du  pAtre  saxon.  Or, 
avec  o^te  langue  satante,  Tolei  ce  qu*il  a  (kit  en 
Crois  ans  et  demi  :  la  BataiUe  (FBasHngs, 
poème  épique  en  deux  chants  ;  —  ŒUa^  tn^édie 
épéqne;  —  Godwyn^  fi^édie;  —  le  Tournoi^ 
poèine  ;  —  la  Mort  de  sir  Charles  Bawdin, 
poème  ;  —  les  Métamorphosés  anglaises  ;  —  la 
Ballade  de  Charité;  trois  poèmes  intitulés  : 
Vers  à  Lf/dgate  ;  —  trois  Églogues  ;  ^  Élinoure 
et  Juga,  poème;  —  deux  poëmessur  Véglisede 
Notre-  Dame  ;  —  Tépitaphede  Robert  Caning,  et 
ton  histoire  :  —  c'est-à-dire  un  ensemble  de  plus 
de  4,000  vers.  Et  ce  qu'il  a  falhi  joindre  de  sa- 
voir à  llnspirafion  donnera  à  quiconque  l'étu- 
diera  sérieusement  un  étonnement  qui  tient  de 
^épouvante.  Pic  de  la  Mirandole,  ce  savant 
presque  fabuleux ,  fut  moins  précoce  et  moins 
grand.  Chatterton,  s'il  ne  fût  mort  de  son  dé- 
sespoir, fût  mort  de  ses  travaux.  »  —  Les  poésies 
attribuées  à  Rowley  ont  été  publiées  à  part, 
par  Tyrwhitt,  qui  croyait  assez  à  leur  au- 
thenticité; Londres,  1777,  in-8^^  et  par  un  nou- 
vel éditeur,  Milles ,  sous  ce  titre  :  Poems  suppo- 
sed  (o  havc  been  uritten  at  Bristol  in  the 
r.f»  ceufuf'i  Inj  Thomas  Haiiir/j^  jincst.with 
a  ci'/umfitfdii/  ui  nfiic/i  (lie  (iiitKjnitii  o/ 
thnn  is  (('iisuh  I  <■/{  end  dch'udcd  ;  LoïKiiTS, 
l's'',  in- »  .  !.(.'>  (lu  vifs  (li()i>i»'>  (If  Cli.ittcrton 
•  ■nt  paru  ->ii>,  1.'  tilic  :  i'IiiitterfoiCs  misccl- 
l:n<nus  P<  rms;  I.dii  !iv>,  IT'S.  iii-S"  ;  et  l(\s(]:u- 
\r♦•^  ('niii|.I.t.'^,  iiilitiilics,  WorLs,  ivitli  (lie 
nufhor's  hji  ,  '"/  il.  Crr.jmij  ;  I.omin'S,  1,S0'^, 
;  \<)!.  in-S'  .  IJfs  («iiî  <'t<'  traliiil.'s  en  tVaiirais 
j'.ii  M  l'.iL'iion,  ft  I  uhlicfSfu  1  «,!'),  a\ oc  iiiu'  no- 
iMv.l..  M.  (  ill.t.  V.  W. 

I>u.  Ii'>   i>f  (  f>afr>  r'nn.   -    (<rr'jnry,    I.tfr  nf  Chatter- 
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Ur  {  notre  écHyer  )  dans  Tacte  qui  raccréditc  au  - 
fïTts,  fie  la  répubtiquo  de  Gênc^.  CËtte  missbo 
fiHtrnit  à  Cliaocer  Taecaaîûû  de  voir  Pétmrqiie  ; 
plus  tarti ,  IL  fut  envoyé  auprè^sdii  roi  de  France, 
Cliarles  V ,  pour  trailcf  du  renouvellefneot  de 
k  paix  et  do  mariage  du  pritica  de  Gaiks ,  Ri- 
<!Uard,  avec  Marie,  fille  du  roi  de  rraace;  cette 
négodatioti  échfïua  compléteiùent.  Édmi4»rti,  sa- 
tifiiraittoiitcroLsde  son  ckiargéd'afl^ires^  îi)[  uJloujf 
dîverfïeâ  pensions,  s'élcvant  d  50  cm  ÛO  HvrvJt 
sterling  par  an,  »omrne  atorâ  Gf>asîdérjU}b! ;  il 
lui  aceordâ  de  pJ us  un  pot  dit-  vin  (  p^timr  ),  qui 
dùTsiit  lui  être  remis  chaqui»  jour  par  TéiUmniuin 
royal,  et  \\  le  nnnitna  contrôleur  des  iaineë  et  ài^a 
vins  dans  le  purtde  Lotidren.  I^  patente  dft  iit>- 
niînation  stipule  que  ledit  Godefrtiy  est  tenu  de  té- 
«ider  tcmjooi'sà  LoOilreSf  d'exercer  en  personne,  et 
non  par  délijgoé ,  tontes  les  fonctions  de  sa  ehArge»  et 
d'écrire  de  sa  propre  main  tous  les  états  (  roUs  ) 
"  relatifs  à  cet  emploi.  ■*  Ces  ronctionslaiisèràitt  loti* 
tefoîs  an  jioÈte  le  tiïinps  d*<*crire  autre  chose  que  des 
dtKumenra  de  cofnplabîlU(i  douanière  ■  U  se  trouva 
rîcbe,  et  vécut  i|ueLque  temps  d'une  façon  splen^ 
dide.  Mai:»  le^  choses  clL^ïD^rent  d'une  mniuêre 
Tort  tri sie^  puisqu'on  le  trou?e  plus  tard  adres- 
sant une  requéio  à  Bicltard  II,  puur  que  ce  mo- 
narque le  protège  contre  ses  créancier».  Les 
Gauséft  de  rinfortune  de  Chaucer  sont  peu  duo- 
nues;    on  pense  qu'ayant  pris  parti  dana  \m 
troubles  qui  abritèrent  alors  la  dté  de  L^mdres, 
il  se  trouva,  aîn^i  que  tes  ailUérents  du  due  de 
Lanca^tre,  dons  les  rangs  dc-s  %'aincu4.  S'étant 
i^nfui  dan^  les  Payâ*BaSf  il  y  devint  la  proie  de  la 
miaètf»»  r**\int  h  î-onflri'is,  et  y  fut  \vtié  en  pdâon  ; 
i[i?ii-i  Ritlianl  II  k'  lit  nipMn'  en  HbMc^t-l  luiat; 
corda  (les  places  et  une  pension  de  9.0  livres  ster- 
ling; towlelois  renif)loi  lucratif  de  contniiciir  des 
douanes  ne  paraît  pas  a\oir  ete  rendu  à  Cliaucer. 
Il    jouissait   <ic    toute  la   faveur    du  duc  de 
Lancastre,  et  de  Jean  «îe  Gand ,  (ils  d'FtdouanJ  III. 
Confident  de  l'amour  de  ce  prince  pour  sa  cousine, 
lilanclie  de  Lan(^istre,  il  célébra  dans  ses  vers 
les  charnues  et  les  vertus  de  la  (hichcsse.  Mal^jre 
son    attachement  pour   Blanche,  et  bien  qu'a- 
près sa  mort  il  épousât  Constance,  (ille  de  l*ierre 
le  Cruel,  roi  de  Castille,  Jean  de  Gand  eut  tou- 
jours une  vive  ()assion  {)our  une  j«'une  peisonn»', 
Catherine  Honet,  qui  devint  lady  Swinford ,  fut 
séparée  de  son  mari ,  et  finit  par  se  marier  à  Jean 
Ini-méine,  lorsfjue  celui-ci  fut  devenu  veuf  pour 
Il  seconde  lois.  Chaucer,  qui  a\  aitépousé  l'hilippa, 
sdur    <le  Catheiine,    se  trouva  ainsi  allié  à   la 
fauiille  royale  ;  et  le  fils  de  son  beau-frère  s'assit 
sur  1«'  trtine  de  l.t  Grande-Breîa;.îne  sous  le  nom 
de  Henri   IV,  ;ir;\ce  à  mie  révolution  en  faveur 
de  la  maison  de  Lancastre.  Chaucer,  arriv»'  a  la 
\i('illc---e,  ne  i)rofita  pas   des   even<  nwids  |mjui 
rc'iaïaili»'  ;>  la    cour;  il  s'était  retire  dans   son 
cliàtrau  de  I)unin;:tou,  <»u   il  termina  paisible 
m<'nl>a\ie.  C'e.^t  d.ms  cette  retraite  (pi'ii  tom 
|>M.;i  |.!ii  aeiiis  de  .se>  .uiv  rai;es,  et  n<»t  imiuenl  le.-, 
i'.ii'ck   de  Caiiff  rl>i(i  'I .   i(^Mrde->  a\cc  raison 
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comme  son  chef-d'œuvre.  Ce  poème  célèbre  ne 
compte  pas  moins  de  dix-huit  mille  yers  ;  il  a 
pour  sujet  la  réunion  de  vingt-neuf  personnes 
(  non  compris  Chaucer  lui-même  ) ,  que  le  ha- 
sard rassemble  un  soir  dans  une  auberge  d^un 
faubourg  de  Londres,  et  qui  forment  le  projet  de  se 
rendre  en  pèlerinage  au  tombeau  de  saint  Tho- 
mas Becket,  à  Cantorbery.  Elles  appartiennent  à 
toutes  les  classes  de  la  société  ;  il  y  a  parmi  elles 
un  chevalier,  «  toujours  bon  et  loyal  »,  qui  s*est 
battu  pour  la  cause  de  la  Croix  en  É^pte,  ea 
Uthuanie,  et  partout  ;  son  fUs,  «  jeune  écuyer,  tou- 
jours envieux  et  cherchant  partout  le  plaisir  ;  » 
une  prieure,  «  gaie  et  pleine  de  grâce  *  ;  un  frère 
quêteur,  «  gars  folâtre  et  gaillard  »  ;  un  marchand, 
un  meunier,  un  marin,  un  cuisinier,  etc.. Les 
portraits  de  tous  ces  individus  sont  tracés  avec 
finesse  et  avec  une  intention  satirique.  Pour  passer 
le  temps  durant  la  soirée  qui  précède  le  jour  du 
départ,  chacun  raconte  une  histoire  :  plusieurs 
de  ces  histoires  sont  des  si^ets  empruntés  à 
Boccacc  ou  aux  fabliaux,  d*autres  sont  pris 
<lans  l'histoire  romaine,  d'autres  dans  la  légende  ; 
il  en  est  qui  paraissent  de  l'invention  de  Chau- 
cer. Les  sujets  graves  et  plaisants  sont  entremêlés 
avec  art;  des  récits  un  peu  lestes,  et  qui  mal- 
traitent le  mariaj^e  (  selon  l'usage  des  écrivains 
de  l'époque  ),  sont  à  cêté  de  narrations  sérieuses 
et  morales.  Le  style  naïf  du  moyen  âge  prête  à 
ces  contes  un  charme  particulier  ;  ils  font  les 
délicrs  des  Anglais,  qui  y  trouvent  une  foule  de 
détails  curieux  sur  les  mœurs  de  leurs  ancêtres. 
Ils  ont  moins  d'intérêt  pour  les  étrangers,  qui  se- 
raient souvent  rebutés  de  leur  longueur;  au- 
cune traduction  ne  saurait  d'ailleurs  en  donner 
une  idée  exacte.  Un  peintre  habile,  Stothurd,  a 
retracé  la  cavalcade  des  pèlerins  de  Cantorbery 
dans  un  tableau  qui  a  été  accueilli  avec  enthou- 
siasme, et  qui  a  été  reproduit  dans  une  gravure 
très-répandue  dans  la  Grande-Bretagne.  Les 
autres  ouvrages  de  Chaucer  sont  bien  moins  cé- 
lèbres et  bien  moins  goûtés  que  ses  Contes;  il 
suffira  de  signaler  rapidement  les  principaux  : 

Troilus  et  Cresséidc,  espèce  de  poème  épique, 
en  cinq  livres,  imité  du  Filostrate  de  Boccace, 
rempli  d'épisodes,  de  combats  et  d'amours 
dans  le  genre  chevaleresque;  —  le  Roman  de 
la  Rose ,  traduction  libre  d'un  fameux  ouvrage 
français:  Chancer  n'a  point  scrupuleusement 
suivi  Toriginal  ;  il  Tamplifie  quand  il  lui  plaît,  il 
>  met  du  ftMi  et  de  la  vie  ;  —  la  Légende  des  bonnes 
femmes ,  panégyrique  des  dames  les  plus  cé- 
lèbres :  le  livre  de  Boccace  de  Mutieribus 
Claris  en  a  fourni  le  sujet;  — le  Testament 
(P amour,  en  prose  :  on  y  remarque  que  le  poète 
fait  de  l'Amour  une  dcesse,  et  non  un  petitdieu; 

—  VAsscmhUe  des  sots,  imitation  1)izarredu 
Son;;e  de  Sripion  par  Cicéron  ;  —  le  Palais  de 
la  Renom  m/^(',  composition  empruntée  à  Tundes 
Triomphes  de  Pétrarque,  et  q::e  Pope  a  ren<lue 
populain\  en  l'imitant  et  en  In  paraphrasant; 

—  la  Cour  d'amour,  pro-lu^tion  niiNliucix';  — 
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la  complainte  du  Chevalier  Koir  0c  rapporte 
aux  amours  de  Jean  de  Gaiid  avant  son 
mariage  avec  Blanche  de  Lancastre ,  dpnt  la 
fin  prématurée  est  l'objet  des  regrets  exprimés 
dans  le  Livre  de  la  duchesse.  Quelques  autres 
ouvrages,  de  peu  d'étendue,  quelques  écrits 
dont  l'authenticité  est  contestée,  n'ont  pas  besoin 
d'être  mentionnés  ici.  —  Observateur  judicieux, 
Chaucer  n'a  en  vue  que  des  réalités;  poète  es- 
sentiellement pittoresque  et  dramatique,  il  décrit 
d'une  fiiçon  aussi  vive  que  naturelle;  ses  per- 
sonnages sont  peints  d'apiès  nature,  et  carac- 
térisés de  manière  à  ne  pouvoir  être  oubliés.  Il 
ne  ménage  pas  le  clergé;  il  l'attaque  maintes  fois 
avec  une  hardiesse  qui  s'explique  dès  que  Ton 
sait  qu'il  était  ami  du  fameux  Wicklef,  qui  vou- 
lut, cent  cinquante  ans  euviron  avant  Luther, 
mais  sans  le  même  succès,  entreprendre  en  An- 
gleterre l'œuvre  de  réforme  qu'accomplit  le 
moine  allemand.  Du  reste,  Fanimosité  de 
notre  poète  ne  se  borna  pas  toujours  à  des 
coups  de  plume;  car  dans  sa  jeunesse  il  fut 
condamné  k  deux  sliellings  d'amende  pour  s'être 
permis  de  battre  un  cordelier.  Les  éditions  ori- 
ginales des  ouvrages  de  Chaucer,  imprimées  par 
Caxton  et  autres  anciens  typographes  anglais,  h 
la  fin  du  quinzième  ou  au  commencement  du 
seizième  siècle ,  sont  des  volumes  excessivement 
rares  et  d'un  prix  exorbitant.  L'édition  tlonnée 
par  John  Ury,  1721,  in-folio,  n'est  (tas  sans  mé- 
rite ;  mais  die  a  été  eflacée  par  celle  mise  au 
jour  par  le  savant  Th.  Tyrwhitt;  Londres, 
1775,  6  vol.  petit  in-8^;  réimprimée  k  0\fonl , 
1798,2  vol.  in-4'',  et,  avec  quelques  améliorations, 
en  1822  et  en  1830,5  vol.  in-8'.  —  Une  édition 
correcte  et  soignée,  avec  une  vie  de  Cliaucrr 
écrite  par  un  savant  judicieux  (  sir  llarris  M 
cholas),  en  6  vol.  m-S**,  a  paru  en  1845,  et  fait 

j  partie  ùeVAldine  collection  of  british  classics, 

[  publiée  par  le  libraire  Pickcring. 

!  G.  BRu?irr. 

I  Godwln.  Hfe  <tf  ChamefT.  With  memnirt  on  the  fif» 
!  <^  klsfriendJoknttf  fi9unt ,  duke  of  Ijanmutrt,  itmd 
on  «fMir  o»  tkê  emçliMA  wuimnen^  oplnion$  amd  liUra- 
tureduring  the  i*th  eenturp;  I^oodon.  tSoS,  t  vol.  xn-ï" 
tmk,  »  vol.  In^.  —  Warton.  HUton  of  ençtUk  portrp, 
t.  il,  p.  If7-1«^.  —  l^rdner,  l.iterarg  and  scientUU  men 
of  Ençtand,  ISM.  L  I,  p.  IM-lTl.  —  Vlllemaln,  Caurs  de 
Uttérafwrt  (Moyea  dge),  t  II,  p.  <o«-«it.  -  llarrf*  .Mrhr.. 
las,  tA/e  of  G.  Ckavcer.  -  Todd,  Ulustr.  of  tke  hrrt 
and  writinçs  of  Cower  and  Chamrer,'  tjonâtrtj  into. 
lD-8*.  —  D'iiraell,  jémtnities  •/  lUeratttre,  imi,  I.  ui. 
—  Retrosptttirê-rtview ,  t.  IX,  p.  ITt.  —  EdtHbmroh 
rfrietc.  Juin  isis.  —  Deléclaze,  Berne  française,  avril 
l<3^.  —  Chavrer  and  hU  time$,  article  \n»né  daiH^e 
BrUisA  quarterlf  ratiew,  n»  I,  f^viier  ISM,  In-it.  —  iJtiX- 
teanbrtaad.  E$Mi  mr  la  litt.  angl.  —  nuaioot,  A'otuê 
tur  Chaueer  (MfonU,  «nir.,  iW.  p.  tses). 

CHArCHEMEROU  CIArCBMER,et  DOn  CAC- 

CBBSiEii  (  François  ),  théologien  français,  né  h 
Bloift,  mort  le  G  janvier  1713.  II  entra  dès  Tape 
de  quinze  ans  dans  Tordre  de  Satnt-Domini<]ue , 
et  fut  envoyé  à  Paris,  dans  le  couvent  de  Saint- 
Jacques  ,  pour  y  faire  ses  élufles.  Il  s'y  distingua 
par  la  suMilité  «!<•  «on  esprit  et  sa  facilité  d>lo- 
I  cution.  Il  lui  riTu  •KH.Ii'ur  en  tluS)lo»,;ie  en  1073. 


121  CHAUCHEMEli 

Il  6*éUit  acquis  une  telle  renommée  par  ses  ser- 
mons, qu*il  fut  nommé  prédicateur  du  roi,  ayec 
une  pension  de  300  livres.  En  1C78  il  fut  élu 
provincial  pour  Paris,  et  en  1687  prieur  du 
grand  couvent  de  Paris.  H  employa  ses  dernières 
années  à  composer  des  ouvrages,  dont  la  plupart 
sont  demeurés  manuscrits. 

Ses  principaux  ouvrages  imprimés  sont  :  Traité 
de  piété  sur  les  avantages  de  la  mort  chré- 
tienne, avec  des  exhortations,  des  actes  et  des 
prières  propres  à  aider  les  fidèles  à  bien 
mourir;  Paris,  1707,  2  vol.  in-12  ;  —  Sermons 
sur  les  mystères  de  la  religion  chrétienne  ; 
Paris,  1709,  in-12. 

Écbard.  BMiotA.  icript,  ordinlt  Prxdle€aotum,  II.  — 
neftinalzrani,  Pfotê  $ur  Us  lettres  de  Bajfle,  II.  —  D.  Ll- 
nm.  Itibliothique  ehartraiM  (  manusc).  —  Lelong,  B^ 
bOotkèque  Mitorique  de  la  France,  édit  Pontette. 

*CHAVCHON  (...),  théologien  français,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
On  a  de  lui  :  la  Journée  sainte;  Paris,  1742, 
in-12;  —  Réflexions  sur  la  nécessité,  les  tjjels 
et  les  avantages  de  la  discrétion  ;  Le  Mans, 
1762,  m- 12. 

Mémoires  de  Ttévoux,  octobre  176S.  —  B.  Hauréao. 
Histoére  UU,  du  Maine,  L  IV.  -  Richard  et  Glraod. 
BibL  sacrée. 

«CHAUDES. AIGUËS  (Jocqucs -Germain), 
puUictste  français,  né  à  Santhia ,  près  Turin ,  le 
7  février  1814,  mort  en  1846.  Il  fut  élevé  à  Gre- 
noble, et  vint,  en  1832,  à  Paris,  poursuivre 
la  carrière  des  lettres.  Dès  1836  il  écrivit  dans 
la  Chronique  de  Paris,  et  prit  part  à  la  ré- 
daction de  V Artiste,  de  la  Ucvuede  Paris,  de 
/''  I'rfss;r  it  du  Sihir.  Cliaiulos-Aimics,  comme 
<  nfi  jiif  .  ;i\,iit  |>ri>  j'otir  moflrlf  M.  (;ustav(! 
ri.ifKli-'.  !!  -i  l.t:>M-  :  ///s7  (le  KiiiUn;  Paris, 
l^;(,  in-^  ;  Us  l'crn-anis  modernes  de  la 
Im.'iif;    IVm-;,    isil,    in- 1  S.  C'est  un  iTc-iitil 
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.r.trli.lr 


i.iii.: 


(liiït'îciits  journaux. 
V.  R. 


V'M-T  ir  1  .  /;  /  r /nr»     littcraiv'^   (suppl.).    —   ncik-liol, 

:  (  ii\ri>i:s\i(;!-KS  'Clitirlc:  hc.rfhclnni), 
diant'jur  «-t  \rn-\>'  fiaiirai>  ,  m;  à  Paris,  Ir  14 
.i\ril  1"'!'».  D'alntid  rnfant  «le  rlurur  à  Saint- 
M.Try,  il  itiUm  au('(.[i>rrva{Miri>  en  IHl?.  Mal^n; 
>a  v.K-  ition  pour  la  rmivi;|in',  s»'*;  parents  IiiKircnt 
a[  ['it'nilrr  l'ctat  «riiorloiifr,  qu'il  ronlinu.i  jus- 
«pr.-n  lH.;i.  A  cclt.'  rp.ujuf,  il  «Ichiita  brillam- 
riM-nt  <l.ms  les  (on<tTf>;  \e  pn"mirr,il  y  intro- 
«liii-iit  !»^  ^iiirc  ('uuii(|u<>  et  la  cliansounette. 
rii.iM<lr<;aiuni's  <'\rrl|.-  i]:m<  ce  ;:pnr(\  e^smtiellt^ 
iiifFit  fra[i(  .lis  ;  on  rlistin;:ut'  parmi  ses  nom- 
tirfUs«'>,  (  riatinns  :  Jmn-Jenn  i  mnantupie  ;  — 
/'/  %(>(■(  df  i7Ti(/nfnc  Cihiinf  ;  _  l>i  Leffrede  Du- 
i'i>!ji('i  ;  —  ///  \'fifsc  du  jirfif  t'raneois  ;  —  la 
h  I  rniiu  a  Jean  Uninvats  ;  --- 1' Ijineation  à  la 
Ji  nn'J(h''iue\  ;  -  -  le  /jingn'je  de%  elochcs  ;  —  et 
viirt'.iit  !r  lioiirsrer.  On  3  J.^  lui  :  In  Chanson 
diiufn/ois  et  la  Chansoi  d'anjourd'hui , 
}MMiiio  p(if,li«^  par<]i\crs  journaux  ;  et  (liiïérontes 
/">t;Aie<  Iti.'»  1  t's. 


t^  ât^nrstrel^  ti  toari  i43î.  —  JûHf%iU  de  t'Oiii ,  tk 
fDfln  ifi3. 

CHAVDBT  (  Antoine- Denis  )  »  sculpteur  fran- 
çjiis^rié  à  Paris,  le  31  mar»  1763^  imirt  le  19 
avril  iSlO.  U  débuta  dans  les  arta  h  ujic  époque 
ou  les  mâuvaîsei  doctrines  avaitfnt  la  Tfj^gue  eu 
Irance.  A  vingt-et^on  ans  îl  remporta  le  grand 
\\nx  hûT  un  haâ-rclief  à  plan§  roitllrpltés,  dont 
le  sujet  était  Joseph  vendu  ptir  ses/rères,  dans 
lequel  il  iutroiluisit  des  bergers,  des  troupeaux, 
des  arbres  p  des  lointains  ehorii^és  de  détailla  ^ 
mais  à  Home  son  goût  s^Vpura  :  leJi  ouvraii^  de 
Mîelifl'Angc ,  de  Baphacl,  les  monoments  de 
lantiquitèf  êe&  liaisons  întimei)  avec  Dronais, 
son  eompatriotc  et  son  émule,  dirent  aiitant  de 
sources  où  îl  puisa  cette  sagesi^e  de  compusltton, 
cç^nmd  caractère,  cette  exécution  Epirltueileet 
facile  4{ui  distinguent  tses  jnell leurs  uurrages.  De 
retour  dans  ta  patrie^  en  t7B9j  il  exceuta  pour 
le  PitnlhÉon  un  groupe  de  rÉmulaiiùn  de  la 
Gloire,  En  opposition  de  style  et  àv:  faire  avec 
les  produ citons  de  l'épocjuB,  cet  ouvrage  ne  fut 
pas  goûté;  on  ne  lui  rendit  justice  que  quaod 
l'école  de  Daiid  eut  dessillé  ie^  yeuxde*  artîsle^i. 
Son  Œdijte  enfant  secf)jâ tu  par  un  &irper  ;son 
Cyparisse  pleurant  unjaon  chéri  ;  son  Cincin- 
nnius  ;  ma  Amour  prêsen  lu  n  t  une  rose  à  un  pa- 
piltonjOiÂ  sédnismU  rdme  par  Vaitrtiii  du  plai- 
sir, resta  împarfiitel  fut  adietfé  sous  la  direction 
de  Cartel  lier;  son  Paul  et  Virginie ,  admiré  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre  lui-même;  ëa  figure 
Aiila  Sensibilité^  ou,»1  l'on  veut,  de  la  Surprise , 
sous  les  traits  d'une  jeune  ^lle  c|ui  s'étonne,  qui 
-f.nienl.riïveuso  en  touetiFint  une  sensitive;  un 
IkHisaïrc  en  bron/.e  ;  la  statue  de  la  Paix,  en 
ar;;ont,  placée  au  eliAteau  des  TuiJleries;  celle 
<]('  ^'npoléon,  si  bi/arn-ment  costumé,  (|ui  sur- 
montait la  colonne  de  la  place  Vendôme  avant 
KSlâ;  plusieurs  has-rdiefs  dans  Pintérieurde  la 
cour  du  Louvre,  et  celui  du  iMusée,  où  il  a  re- 
|)résent«'  la  Peinture,  la  Sculpture  et  l'Archi- 
tecture, sont  les  ouvra;^os  qui  per[)éluerontson 
souvenir  et  le  maintiendront,  non  au  premier 
rani^  des  sculpteurs  de  notre  siècle  (  car  il  fut 
plus  spirituel  que  profond;  plus  tendre,  plus 
gracieux  (jue  sévère  et  cx^rrect),  mais  parmi  les 
artistes  dont  les  productions  aimables  doivent 
plaire  rlans  tous  les  tem[)S.  Comme  peintre, 
('baudet  n'a  pas  manqué  d'un  certain  mérite  ; 
son  table^au  d7^«<^c  et  AnchiSCj  bien  que  faible 
de  coloris  et  de  pinceau,  comme  sont  ordinai- 
rement ceux  des  artistes  (jui  ont  |)lus  volontiers 
exprimé  leurs  pensées  sur  le  marbre  que  sur 
la  toile,  est  un  ouvraj^e  dipie  d'elof^'.s  soii^ 
le  rap|>ort  di;  la  conqtosition  et  de  l'étude  des 
formes;  ses  comp(^sitions  |H)ur  le  Pritanmcus , 
VEsther  et  VAt/mlie,  gravées  dans  la  belle  édition 
in-folio  <le  lîacine  donnée  par  P.  Ditlot;  entin 
ses  articles  sur  le  votabulaire  des  arts  du  Dic- 
tionnaire t\i}  l'Académie,  .^ont  deji  lémoijina;:es 
de  l'étendue  et  de  la  v.u  iete  de  son  savoir , 
comme  de  la  sagacité   de  son  esprit.  C'est  en 
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t805  que  Chaudet  fut  nommé  membre  de  la 
classe  des  beaux-arts  de  riustitut.  [Enc,  des  g, 
du.  m.] 

Biographie  dei  Contemporatu.  -  Ni|gler,  Nemet  jêJH- 
geJÊi,  Kûnttier-Lexicon. 

CBAUDET  {Jeanne-Elisabeth,  née  Gabiou)  , 
femme  peintre  française,  épouse  du  précédent,  née 
en  1767,  morte  vers  1830.  Elle  s'est  fait  un  nom 
parmi  les  femmes  qui  se  sont  adonnées  à  la  pein- 
ture des  sujets  familiers.  On  a  gardé  le  souTenir de 
cetteyetine  Fille  montrant  à  lirtàun  chieM^âu 
salon  de  1798,  chef-d'œuyre  de  naïTeté  enfan- 
tine; ù' une  jeune  Fille  mangeant  du  lait  en 
présence  d'un  chien  qui  fait  la  révérence  pour 
en  obtenir,  exposé  en  1812,  année  où  M*^  Chau- 
det obtint  un  prix  d'encouragement.  Croyant 
corriger  le  défaut  de  son  mari,  qui  fut  son 
maître,  et  dont  les  ouvrages  étaient  ternes,  gris, 
monotones,  elle  affecta  le  clair,  le  brillant,  le 
lumincBx,  et  franchit  bientôt  la  ligne  qui  sépare 
la  fraîcheur  du  factice.  Ses  derniers  tableaux 
sont  roses  et  blancs,  et  faibles  de  contours. 
M*"*"  Chaudet  a  laissé  de  beaux  portraits,  parmi 
lesquels  il  faut  citer  celui  de  M"^ Gérard. 

Nasier,  IVeuês  Jllgemeines  KûngUtf'Lexieon,  —  Li- 
vrett  des  Salon». 

CBArDOX  {LouiS'Mayeul),  littérateur  ^bio- 
lexicographe  français,  naquit  à  Valensoles,  près 
de  Riez,  dans  les  Basses- Alpes,  le  20  mai  1737, 
et  mourut  à  Mezin  (département  de  Lot-et-Ga- 
ronne), le  28  mal  1817.  A  la  suite  d'excellentes 
études,  qu'il  termina  dans  les*  oollégeA  de  Mar- 
seille et  d'Avignon ,  il  embrassa  l'état  religieax, 
et  donna  la  préférence  à  la  congrégatioB  de 
Cluny,  de  l'ordre  de  Saint-Benott  Les  tadlités 
qu'il  devait  y  trouver  pour  se  livrer  à  sod  goAt 
pour  les  recherches  d'érudition ,  autant  qu'une 
vocation  spéciale ,  déterminèrent  son  choix.  Il 
s'était  d'abord  essayé  dans  la  poésie,  en  pu- 
bliant une  Ode  sur  la  Calomnie,  17&6,  ki-8*,  et 
une  autre  aux  Échevins  de  Marseille,  1757, 
in-S*"  ;  mais  il  eut  le  bon  esprit  de  sentir  que 
la  nature  ne  l'avait  pas  créé  poète,  et  qu'il  ferait 
nn  emploi  plus  utile  des  connaissances  étendues 
<|u'il  avait  acquises,  en  les  appliquant  à  des  tra- 
vaux historiques ,  phikMopÛques  et  littéraires. 
Le  public  ne  tarda  pas  à  recueillir  le  fruit  de 
cette  nouvelle  dispoÀion  do  jeune  bénédicthi. 
Un  mctionnaire  historique  portattf  avait  été 
INiblié,  dès  l'année  1752,  par  l'abbé  Ladvocat, 
Nbliothécaire  de  la  Sorbonoe.  Cet  ouvrage,  qni 
n'était  qu'un  abrégé  du  grand  dictionnaire  de 
Moréri,  avait  obtenu  un  succès  qni  tenait 
moins  au  talent  de  l'atiréviatenr  qu'à  la 
forme  analytique  sous  laquelle  il  avait  réduit  à 
des  proportions  pins  modestes  les  énormes 
in-folio  de  Moréri  et  de  ses  continuateurt. 
Dom  Chaudon,  qui  avait  reconnu  l'insofifisasoe 
et  les  imperfections  de  oe  travail ,  conçut  le 
projet  de  composer  nn  autre  dictionnaire  por- 
tatif, qui  s'éloignerait  également  de  la  prolixité 
de  Moréri  et  de  la  sédicrcsse  de  Ladvocat.  Ce 
nouveau  Lexique  fut  imprimé  k  AvigMa,  en 
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17G6»  sous  la  rubrique  d'Am^jtenlam ,  chez 
Marc-Michel  Bey,  4  vol.  in-8«.  L'auteur  vou- 
lant éluder  l'obligation  où  il  se  serait  trouvé  de 
soumettre  lo  livre  à  l'approbation  de  la  congré- 
gation dont  il  faisait  jiartie,  annonça  sur  le 
frontispice  que  c'était  l'ourrage  d'une  société 
de  gens  de  lettres.  Cette  prétendue  société 
rendit  dans  la  préface  un  compte  vrai  et  sa- 
tisfaisant des  vues  qu'elle  s'était  proposées  et 
de  la  marche  qu'elle  avait  suivie.  Le  mérite 
principal  de  4'œuvre  consistait  dans  la  modéra- 
tion et  l'impartialité  des  jugements  qoe  Ton  j 
portait  sur  les  actions  des  hommes  et  sur  les 
productions  de  l'esprit,  non  que  ces  jugements 
fussent  toi^jours  avoués  par  le  goût,  ou  confor- 
mes à  une  saine  appréciation  des  choses  ;  mais 
alors  qu'ils  n'entraînaient  pas  l'adhésion,  ils 
semblaient  plutôt  provoquer,  par  leur  forme 
convenable,  l'examen  que  la  cootradictioo.  Un 
assez  grand  nombre  d'erreurs  de  détail,  qui 
échappent  inévitablement  dans  des  ouvrages  de 
ce  genre,  s'y  faisaient  aussi  remarquer;  mais 
ces  défauts  ne  purent  attiédir  l'intérêt  que  l'en- 
semble de  la  composition  excita  génénderoent, 
ni  balancer  le  succès  qu'elle  obtint,  tellement 
que  neuf  éditions  consécutives  (  sans  compter 
les  contrefaçons,  t^nt  en  France  qu'à  l'étranger), 
furent  mises  au  jour  de  1760  à  1804.  Sa 
deuxième  fut  publiée  à  Bouen,  par  les  soins 
de  l'abbé  Saas,  qni  lui-même  avait  fait  paraître 
une  critique  du  Dictionnaire  de  Ladvocat  (1). 
Les  autres  furent  imprimées  successivement, 
avec  des  corrections  et  des  additions  cbei  Le- 
roy, à  Caen,  1773,  6  voLin-8*;  1783,  8  vol.; 
1789,  9  vol.,  et  chez  Bruyset,  à  Lyon,  1804, 
13  vol.  M.  Delandine  eut  part  à  celle-d,  surtout 
pour  les  articles  qui  concernent  les  hommes  de 
la  révolution.  La  neuvième  et  dernière  édition, 
publiée  par  Prud'homme ,  avec  le  consentement 
de  Chaudon  (Paris,  1810-1812,  20  vol.  ni-8*>),  n'a 
pas  joui  de  l'estime  qu'avaient  méritée  les  pré- 
cédentes, à  raison  des  nombreuses  fautes  qni  la 
défigurent  L'éditeur  avait  eu  à  sa  disposition 
des  matériaux  importants,  et  notamment  plus 
de  quatre  mille  notes  des  abbés  Qrotieret  Mer- 
cier Saint-Léger,  d'autres  savants  philologues,  tds 
que  Haillet  de  Couronne,  Grégoire,  Marron,  etc., 
kii  avaient  fourni  d'amples  docoments.  On 
doit  sans  doute  attribuer  à  la  prédpitmion  avec 
laquelle  cette  publication  fut  dite  les  errevs  et 
bévues  dont  elle  fourmille,  à  tel  point  que  l'ha- 
bile critique  Ginguené  la  considérait  conme  le 
recueil  le  plus  complet  de  quiproquos  (HbUo- 
graphiques  que  Von  connût.  An  snrplns,  le 
travail  propre  de  Chaudon  Ait  aonvent  Mis  à 
contribation  par  d'autres  écrivains.  Les  édi- 
teurs de  l'Encyclopédie  de  Genève  s'aooom- 
modèrent  sans  laçon  des  articles  Ânnibal,  Am- 
ioime  le  triumvir^  Auguste,  et  dom  Chaiidoo 

(i>  IMim  dTmn  pntfe$»mr  de  Domm^  éim  pr^fu- 
$emr  Mtf  ijÊftnmkn  mr  U  iUrticmniit  MilMPltM  4ê 
Ladvocat  ;  liooàj,  17tl,  tii4*. 


IS5  GHAU 

se  plaignit  inrtaut  de  ï^*bA  Fiatcr,  en-jé&uiti;, 
qù  avait  paUié,  en  17 lit,  unautn;  D(cUouoa.ire 
historique  «  qui  n*e^t  tuut  uninifiit  qu'une 
«  réiiiipressioa  du  tien ,  à  l'exo^itUim  de  quel- 
«  ques  additions,  de  quelques  dianfjserafnljï  qui 
«  tiennent  àunepartialilé  réTolUnta ,  4^1  ih  qud- 
«  ques  injures  dont  Tauteur  a  cru  deTuIr  gra- 
«  tifier  celui  qu'il  dépouillait  (1).  »  Les  recljecdies 
auxquelles  dom  Chaudou  avait  dû  se  li?rer 
l'amenèrent  à  reconnaître  que  plusieurs  ptuio- 
sopbes  du  dix-huitième  siècle ,  et  surti^ut  VqI- 
taire,  n'avaient  pas  apprécié  comme  ils  devèîiânt 
J*èlre  un  4sertain  nombre  d'hommes  célèbre 
de  tous  les  temps.  Ses  observations  diiiinèrc;Dt 
lien  è  la  |MiUication  d'un  livre  intitulé  :  les 
Grands  Hommes  vengés,  ou  examen  des  Juge* 
ments  portés  par  M.  dé  Vaxa,  etparquftquu 
auires  philosophes  sur  plusieurs  hommes 
eéUbreSf  par  ordre  alphabétique  ;  Antsterdam 
et  Lyon,  1769,  2  vol.  in-8°.  Malgré  lea  eiforta 
de  l'auteur  pour  ne  pas  sortir  des  bornes  de 
la  modération ,  il  se  sent  entraîner  par  la  nar 
lare  de  son  sqiet,  et  laisse  échapper  coalre  i^% 
adversaires  plus  d'une  épitbète  ii^urieti^. 
Bien  lui  en  prit  de  se  cacher  sous  le  nom  de 
Les  Sablons  ;  car  il  eût  peut-être  partagé  Le 
sort  de  Noootte  et  de  Patouillet,  que  le  patriar- 
che de  Femey  avait  immolés  à  son  rc^entl- 
nteat,  comme  il  aurait  infailliblement  encouru 
le  veto  inqnisitorial  de  sa  congrégation  s'il  eût 
rois  son  nom  au  Dictionnaire  historique.  Il 
s'était  déjà  engagé  dans  la  carrière  de  lit  pcAé- 
roiqoe,  en  publiant  le  Dictionnaire  anii'phi- 
losnphtquc^  lTf)7-17f)9,  2  vol.  in-R",  réimprimé 

•  n  i7n.),  M. Ils  U'  {\{vi.'.  i\\\}iri-Dntnninau't'  phi- 
lns!>}ihi(]ur.  Il  n\int  l'nhiiili'  à  drs  ()(x.iii>atiiHJ5i 
lnjniiM'Fit  liltrrairi'5,  et  mit  8i)(Cfssi\»;riiL'al  iitj 
Jour  l  lAiKjc  hisfoiKjuc  du  li.  P.  Mtcftrl* 
Aii'jt'  Mann,  jntfnnic,  avfC  le  Cdtdhffjue  tfe 
sr^  tiurrarjfs;  .Wij^non,  17»i'.>,  in-l?;  —  ie 
('tiiiinoloiji^tv  Manuel  ,  l7Gr)   i-l    1770  ,  in-12  ; 

l  llntnnir  du  iiKaidc  rclairc  ;  l'ai-rs  ,  Mrm- 
tnrl,  177  I  et  1770,  in-1?;  —  I.cç'.msd'htfîioir^. 
tt  dv  iltranologir  ;  C'.irn ,  1781,  2  vul  iri-l^; 
—  youifou  Manuel  cpisfolairc  ;  Ca«'n  ,  J7h:», 
in-1?;  Pans,  17sr.,  ?.  vol.  iii-l'l  ;  —  hk'mvn!» 
de  r/tistotrc  (cc/(siasfi(/uc  ;  C.ien,  17H.i,  in-l'; 

•  l  17.H7,2\(»I.  in-l'.L  On  lui  <lnil  comim' nlih'ur 
W"  Dictionnaire  /iisldrifjfu'  d(  s  <.ufeuis  tccin- 
•^uisfiques  ^  avec  le  ca(ali>'jue  dr  Iturs  fiU- 
^rafjrs;  I.\on  (  A>iuni>ui,  17»)",  »  n»>I  iu-12  * 
il  attribuait  c«'t  ouv ra;:«*  f/  un  juiirc  v^fArr^H  , 
qui  ira\.ut  [t.is  \oulu  s»'  laiir  coruiaitn';  -  W;^ 
Monoirrs  p^atr  sfretr  a  /  /usfoirc  (le  \  ydtmrv  ; 
.\rii.>t»*r<laii»  rt  Paris,  17H..,  :'  noI.  iri-r.>^  i^anu^- 
MMit  a\oir  rlr  (>ul(li»'S  par  lui.  11  avait  (frr|ian> 
!•  s  iiiat«riau\  «l'une  Bthlud/utjuc  de  l hammv, 

\'  Prlcnit  .  lUp' rtotrf  bifli'rjrfijihuiiir  uy\irfrtft, 
r  .-'1  I  .«iitrur  >]u  aix-oiir-.  i)riliiiiiii.iirr  île  l.k  fd.i'jtti' 
li'Ur  unnenfllf  ,  M.  \u/''r,  trep  /'Ai/i/.N'  rii  ri'Mr  rir 
.■<|^^t1n^t•.  n'.i  pa^  \<>iilii  «••  proiinn.cr  «Mitre  [  f  Ifr^ililt' 
\\a£\»\rr  rt  le  *.«\.itil  d<  puiilllc  (,>u»'  hC  sulvailH,]  .Vlrtli 
\'\f   du   h'U   rl|..T.i|  l'n^M.ol  ' 
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de  ffodig  qu'il  retnit  &  £011  Mtg  (  mu,  V^r^ck 

suivant  ).  La  ctiiigrégjïUtin  de  CJuny  &faj3t  éh^ 
&iqipriiuéâ  en  l7ë7tdoin  Cbaiidon  alla  û\i:r  son 
Sà'jmiV  iUmA  U  p£tU«;  ville  de  AU-zin,  et  &e  fit 
tellement  estimer  de  «es  nouveaux  ccindto^eiij, 
qu'ils  firent  cxécuUir  ^(m  portrait  par  un  habile 
arUiteetriiiaugurèriint  ùtm&  Isi  iniiv.  priueiiuile  <l^ 
la  mairie*  il  av^îl  altifiat  ^  hmxhui^iicmtui^ 
mnét  quand  û  perdit  Tui^age  dû  [\vJÏ  droit,  rt 
qui  lui  fit  priïndrc  li^  titre  d^ï  hcmi^QuiniC' 
Vingt,  iï  fut  (mppé  eustiit*»  d'une  f-édlé  eoni- 
ptëlef  infirmité  cmeUt^  pour  cdui  qui  avait  tou- 
jourâ  vécu  iMitouré  de  y^s  Livres  éI  contracté 
i 'habitude  du  traTaJL  Des  accès  de  goutte  aggra- 
vèrent s^m  état;  el  cependant  îJ  prolungei  ses 
jours  au  delà  de  La  quali&vÎAgtièine  tUUM^. 
J.  hxMommiX. 

cnAriHiïl  (Esprit-Joseph)^  UUér^tmr  tran- 
çaia,  frère  du  précédent,  naquit  à  Vaieu»u[&s, 
on  llM^el  tiiourut  en  isoo.  Il  lilprore«siijn  ilau» 
la  cofi^-^tlon  de  roratoire;  et  après  avoir  en- 
sei^é  iee  iiuiiiamtés  dauspludti^arsfâiJégai  de 
cet  institut,  il  renonça  à  la  vii?  eénobilique,  iKHir 
se  livrer  etdo$itemi,^t  à  la  culture  dt"^  lettre^*. 
Il  publia  plu^eurs  ouvraf^  ulilr^ ,  dont  le  plua 
connu  wt  la  Bibtiothèqitê  d'an  àomme  de 
Çùûtt  ou  mis  sur  lu  choix  des  meitleurs  li- 
vres en  notre  lungne^  en  tous  les  genres  de 
sciences  et  de  littérature,  par  L*  M»  D.  V.  ;  Avi- 
guon,  1772»  rt  Amstordam,  1773,  î  vol.  in-li, 
Dom  Chaudon,  son  frère,  avait  réuni  sur  ce  sujet 
(les  matériaux  qu'il  lui  avait  remis,  ne  pouvant  les 
employer  lui-m^me,  occu|)«i  (ju'il  et^it  <le  re 
rlierclies  liistori(|ues  et  chronulogifjues.  Il  se 
chargea  seulement  «le  revoir  le  travail  de  celui 
ei,  auquel  il  ajouta  plusieurs  chapitres,  •«  (ju'il 
«  est  lacile  «le  reconnaître,  dit  M.  Bai  hier,  au 
"  st>le  plus  serré  et  plus  concis  que  celui  des 
'«  autres  ».  Uom  Chaudon  contribua  î<ussi  aux 
frais  de  l'impression.  Le  mOmc  livre  subit  en- 
suite plusieurs  transformations,  entre  les  mains 
de  l'ahhé  de  la  Porte,  <le  Desessarts,  et  en  der- 
nier lieu  de  M.  Barbier,  qui  publia,  conjointe- 
ment a>ec  Desessarts,  une  nouvelle  édition , 
1808,  ;")  vol.  in-8",  considérablement  augmente»' 
et  améliorée.  On  regrette  seulement  de  ne  pas 
trouver  <lans  le  discours  préliminaire  la  moin- 
<lre  mention  des  deux  estimables  Cbaudou,  qui 
eunnt  la  première  pensée  <le  l'ouvra^ie  et  !. 
mérite  de  son  exécution.  Oud{»it  à  l!s|)rit  Cliau- 
dnn  un  autre  livre,  non  moins  utile;  c'est  le  l)a  - 
ftonnairc  hiterj>ii^.te-mnnucl  des  noms  latins 
de  la  (jCfyjrnpîiie  ancie)\ne  et  moderne;  Paris, 
Lncombe,  1778,  in-8''.  0\\  ne  peut  en  dire  autint 
des  FUches  d\\}H)llon,  an  nouveau  reeunl 
d'epajraninies  ;  Ponclrcs  et  Paris,  1787,  2  vol. 
in- 18.  Ce  n'est,  en  grande  partie,  «pi'un  assem- 
blage de  pièces  choisies,  prises  dans  les  Annales 
poetifjues  ,  les   Almanaehs  des    Muses  ,    et< 
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Cela  un  pas  ernpôclié  les  éditeurs  du  Petit 
dictionnaire  des  grands  hommes,  peu  scru- 
IHileux  sur  l'exactitude  des  faits,  de  regarder 
Ctiau<JoD  comme  Tauteur  de  ce  recueil,  et  d*uoe 
Chanson  de  table  qu'on  ne  saurait  assez 
chanter.  On  lui  attribue  les  Imposteurs  dé- 
masqués  et  les  usurpateurs  punis ,  ou  his- 
toire de  plusieurs  aventuriers  qui,  ayant  pris 
la  qualité  d'empereur,  de  roi,  de  prince,  etc., 
ont  fini  leur  vie  dans  Vobscurité  ou  par 
une  mort  violente;  Paris,  1776,  in-12.  Les 
imposteurs  insignes  de  Tbistonugraphe  Ro- 
«ilcs ,  publit  s  en  1683,  et  plusieurs  fois  réim- 
primes, |>araissent  avoir  fourni  les  matériaux  de 
cette  compilation. 

Lea  d^nx  Chatidon  eurent  un  troisième  frère, 
(|tii  embrassa  aussi  la  profession  monacale  et 
su  fit  capucin ,  sous  le  nom  de  père  Maicul.  11 
mit  an  jour  la  Vie  du  bienheureux  Laurent 
de  Jirindes;  Avignon  ,  178»,  et  Paris,  1787  , 
in-12.  Si  cette  biographie  pèche  par  le  défaut 
de  critique,  on  a  vanté  l'élégance  de  son  style. 
Ausbi  Tautifur  fut-il  admis  à  l'Académie  des 
Arcades  de  Komc.  On  n'a  pu  recueillir  sur  lui 
d'autrts  renseignements.  Il  n'a  d'article  dans  la 
France  littéraire  de  M.  Quérard  qu'au  nom  de 
Maieul.  J.  Lamoubeux. 

Bdrbicr.  ni'f.Umnairt  det  anonymes.  —  Quérard,  ta 
France  UtUrairr, 

cuAi'DROTi-ROCSSEAr  {Georgc) ,  homme 
INtlUique  et  administrateur  fiançais,  mort  après 
181  G.  Procureur -s>ndic  du  district  de  Dour- 
lionne-les-Ikiins  en  17'J1 ,  il  fut  élu,  au  mois  de 
bi'pteiubn^  de  cette  année,  membre  de  l'Assem- 
hUx  législative  par  W.  département  de  la  Haute- 
Marne.  1-ji  17 'J2  il  \int  siéger  à  h  ConventiuQ, 
«l  vota ,  sans  ap|)el  et  sans  sursis,  la  mort  de 
l^ui.^  \V1.  Kfi\o)é  en  mission  dans  les  dépar- 
teiiii>nt:»  aptes  le  31  mai  1793,  il  y  déploya  une 
};raiiile  ardeur  ré\olutionnaire.  A  son  retour 
('i  P.-iiis,  il  devint  secrétaire  de. la  Convention, 
et  lit  décréter  que  le»  membres  de  la  commis- 
hiiiU  populaire  de  Uordeaux  seraient  traduits 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  Quelques 
mois  après  le  U  thennidor  (  17<Jî  )  il  s'opposa  à 
ce  ({u  on  réintégrât  dans  leurs  fonctions  législa- 
tives les  conventionnels  exclus  au  31  mars 
17<J.{,  et  s'appuya  sur  ce  qu'il  durait  sai&i  à  Bor- 
deaux une  <x>rres|H)ndanr«  prouvant  que  ces 
députés  avaient  voulu  rétablir  la  royauté  dans 
la  personne  du  (ils  de  Louis  XVI.  Arrêté  le  U 
août  1795,  [tour  abus  de  pouvoir  durant  ses 
missions,  il  fut  amnistié  |»ar  la  loi  du  26  octobre 
suivant,  puis  ejnpiovéen  qualité  de  conmiissairc 
du  pouvoir  exécutif.  Apres  le  18  brumaire  an  8 
(9  novembre  1799),  il  Tut  nommé  inspecteur 
des  forêts.  La  loi  dite  ^'amnistie,  du  12  jauvier 
1816,  l'exila  de  France;  et  il  mourut  quelques 
années  plus  tard. 

Uuniteur  unttfrstl.  —  PeiUf  biographie  conv.  — 
Aroault,  Joujr,  etc..  Biographie  nouveilê  dts  eonUw^ 
purams. 

*  ( jiAruR03i  -  mocssBâu   (  Pierre  -  Guil- 
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laume),  général  français,  fib  du  prérédent,  né 
à  Boarbonne-les-Bains,le  15  DOTcmbre  1775,  tué 
à  la  bataille  de  Chidana,  le  5  mars  1811.  Elève 
commissaire  des  pierres  le  10  mars  1793 ,  il 
passa  à  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales  en 
qualité  de  lieutenant  au  1^'  bataillon  de  la  lé- 
gion des  Montagnes ,  et  fut  nommé  par  les  re- 
présentants du  peuple  près  de  cette  armée  ad- 
joint aux  adjudants  généraux.  Comme  adjutiant 
général  chef  de  brigade ,  il  se  distingua  ■  è 
«  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales  (  32  juill«*l 
«  1795),  au  passage  de  l'Èbre  à  MiraiHla,  où 
«  par  sa  présence  d'esprit  et  son  intrépidité  il 
«  conserva  à  l'armée  une  brigade  qiie  la  pré- 
«  sence  de  Pennemi,  infuiiment  supérieur  en 
•  nombre  et  soutenu  par  un  corps  coosidi^ 
«  rable  de  cavalerie,  avait  ébranlée  et  mise  en 
«  déroute.  11  la  rallia,  et  chargea  à  sa  tête  Pen- 
«  nemi,  qui  fut  repoussé  une  seconde  fois  au 
«  delà  de  l'Èbre,  culbuté,  mis  en  fuite,  et  qui  ue 
«  reparut  plus.  »  Envoyé  parHodieàPannéedes 
c«Vtes  de  l'Océan,  Chaudron-Runsscao,  à  la  tête 
de  quatre  mille  liomroes,  étouffa  la  nouvelle  insur- 
rection de  Stoflict,  et  contribua  à  la  soumissioa 
des  princii>aux  chefs  vendéens.  Réformé  lor» 
de  la  suppression  de  celte  armée  (  1*'  septembre 
1796),  il  reprit  du  service  le  5  juin  1799.  Réin- 
tégré dans  son  grade  de  chef  de  brigade  aitjiidaBt 
général  (14  mars  1800),  il  Ut  les  cam|iagnes 
d'Italie,  de  la  république  Cisalpine,  de  Batavie 
et  de  Hanovre.  Général  de  brigade  (  23  no- 
vembre 1808  ),  il  passa  au  1"^  corps  de  Parmée 
d'Espagne ,  et  se  distingua  à  la  bataille  de  Tih 
laveira  de  la  Reina  ainsi  qu'à  Casala  de  Salina«, 
où,  à  la  tête  du  16*  régimetit  d'infanterie  légère, 
il  culbuta  à  la  baïonnette  quatre  mille  ennemis, 
auxquels  il  prit  quatre  pièces  de  canon.  Le  nom 
de  ce  généra]  est  inscrit  sur  les  tables  de  brome 
dupalais  de  Versailles.  A.  Sauzat. 

jtrehivtt  de  la  guerre,  —  Moniteur  univertéi.  — 
Arnault,  Joa?,  etc..  Biographie  nouvelle  des  cotUewipO' 
rains. 

^GHAronrc  de  Crazannes  {Jean-César- 
Marie-Alexandre) ,  antiquaire  et  littérateur 
français,  né  au  château  de  Craxanncs,  près  de 
Saintes,  le  21  juillet  1782.  Daboid  avocat,  il  de- 
vint sous-préfet  à  Figcac,  membre  de  la  sodété 
des  antiquaires  de  France  et  d'autres  corps  sa- 
vants. Ses  princi|)aux  ouvrages  sont  :  Antiqui- 
tés de  la  ville  de  Saintes  et  du  département 
de  la  Seine- Inférieure  inédites  ou  nouvelle- 
ment expliquées  ;  Paris,  1820,  in-4**,  ouvrage 
couronné  par  l'Institut;  —  le  Bonheur ^  épttrt 
à  Eugénie;  Paris,  1810,  in-8*;  —  Notices  sur 
les  antiquités  de  la  rt lie  ^Agen  et  du  pays 
de  IS'itiobriges  ;  Paris,  1820;  —  Kotices  sur 
les  antiquités  de  la  ville  de  Saintes,  décou- 
vertes en  1815  et  1816;  Paris,  1817,  in-8«;  - 
Lettre  à  M.  le  chevalier  Mitlin,  sur  une  tné- 
daille  gauloise  inédite  et  quelques  monu- 
ments trouves  à  Saintes  en  1816  et  1817,  fai* 
sant  suite  à  U  notice  précédente;  Paris,  1817, 
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in-8**;  —  Recherches  historiques ,  littéraires 
et  critiques  sur  la  Novempapulanie  ou  troi- 
sième Aquitaine;  181 1,  et  dans  le  Maçazin  en- 
cyclopédique; —  Voyage  de  Sorèze  à  Auch; 
—  Lettre  sur  Bagnères-de-Luchon,  en  prose 
et  en  vers;  Paris,  1802,  iii-12;  —  de  nom- 
breux Discours  et  Mémoires,  parmi  lesquels  % 
Dissertation  sur  Silius  Jtalicus,  et  traduction 
flo  Yen  de  quelques  passages  de  son  poème  àê 
U  Seconde  guerre  Punique  ;  dans  les  Mémoires 
de  F  Athénée  du  Gers;  —  Notice  sur  la 
pierre  debout  ou  pierre  écrite  de  ChdtellerauU 
et  sur  les  antiquités  d'Aiguillon  (  le  pays  des 
mtioMges  )  ;  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
des  sciences  de  Toulouse, 

Qaérard,  Im  France  littéraire. 

CBAUFFBPié  (Jacques 'Georges  ùe) ,  bio- 
graphe et  prédicateur  protestant  hollandais, 
d'origine  française,  né  à  Leuwarden,  le  9  no* 
▼embire  1702,  mort  à  Amsterdam,  le  3  juillel 
1786.  n  exerça  successivement  les  fonctions 
de  pasteur  dans  les  églises  de  Flessingue,  de 
ïkÙi  et  d'Amsterdam ,  et  se  fit  remarquer  par 
mm  xèle|Kxirla  prédication.  Outre  quelques  tra- 
doctioiis  de  l'axiglais,  notamment  d*une  partie 
àeV Histoire  du  monde  par  Sam.  Shuckford,  et 
de  V Histoire  universelle ,  in-4°,  du  t.  XY  au 
t  XXIV,  on  a  de  lui  :  Nouveau  Diction- 
naire historique  et  critique;  Amsterdam, 
17SO-1756,  A  ToI.  in-fol.  :  ce  dictionnaire,  an- 
noncé comme  un  supplément  ou  une  continua- 
tion de  celui  de  fiayle,  se  compose  d'environ 
quatorze  cents  articles  :  plus  de  six  cents  sont 
traduit*^  de  l'an^îlais;  les  autres  sont  entièrement 
'!♦■  (■[laiiflrpie  ou  rt'toii(li<''s  par  lui  :  c'est  un  ou- 
\ra^t'  utile  a  ronsult»'r,  et  qui  renferme  <{e  Ijc^ns 
rens»j;:nPineiitN;  —  Vie  de  J'ojtc,  a  la  tète  de 
^t'>  (Kuirfs  diursrs;  Amsterdam,  17Ji,  7  vul.  i 
in-i'>;  it)i(l.,  i:(,7,  8v(«l.  in  12;—  Sermons  des- 
tines  (i  jncurrr  la  vente  de  la  religion  ehre- 
f'fnne  j,nr  l'état  du  peuple  jut/;  Amsterdam, 
l".".r.,  in-S  ;  —  SejïHOïis  sur  divers  textes; 
il'id.,  17H7,    3    vol.  i^-8^ 

Irl-nc.    hibhnUirque   lii%(nr%qut   delà  France,  éAW.. 
horitctfr.    —    Oiicrir.).   la  hrancf  htlcrairc.  ~    I  e>p.s- 
«•irtv  Us  .SitfU:,  Utli.ra\ri$..  -   Sn\,  Onomasdc.  Ittcrar 
Ml.  1.3 

«HArFOUKRiF.R   (Jean),  peintre  français, 

n<''  en  ir."2,  mort  a  Paris,  Ir  29  novembre  17:»7. 
(«t  arti^t.-  nit.'iKJ.tit  ns^v  bi.n  la  [lerspeetive, 
qu'il  proffssa  avec  >ur(v;.  St  ^  rncilN'urs  t.ahieaux 
^ont  :  la  fdsnide  di  Sainl -Cloud  ;  -  une 
M»  r  eabne  au  r!,nr  de  In  ////r;  —  u)ie  Jiar- 
'{ttr  rie  pirh(  itrs  s'irjaise  par  la  fiinpète. 

•CHArc.Y  (  I  ranc^se-Maddiine  lu.  ;, 
t'M>_Ta;ili.'  fianraiM',  r.Iiji.'UM"  i\e  lordiv 
1.1  Visitition,  mort.'  m  h,s>.  Ou  a  (ifllf  :  1/ 
<■>  s  ^jaane  preiiti'  Il  s  nai'r\  de  l'in-drc  dt 
\  i>'fa'ir,n  ;  Afin.  <  y,  ir,.,î),  m  '«"  ;  Virsdefnnt 
l'/irrah/is  nu  res  nh'jieuses  de  l'ardre  de  la 
\  is>fuftf>n  :  ii,i.i.,  i(,>«>,  iii-T;  —  Vies  de  huit 
T(î"jit,.yrs  dp  l'ordre  dc  la  \'isitafaa)  ;   il,id., 
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lG5lï,m-^"î  —  Vies  de  neuf  religims^  de  tor^ 
drede  la  Visitation;  ibid.p  1559,  lû-8*;  — j4«- 
née  sainte  des  religieuses  de  la  Vùiiaiion; 
Ma.,  iMê,  3  vol.  înA\    , 

Uloo^,  mùikotAequM  tiittariçuedê  ia  rrmicc,  cdit  do 
CHAH  MAC,  CACLlÂCOn  CBAUI^IEU  {Gui  M), 

cJitrurgle'n  français»  natif  d«  Chauliac,  viraiE 
dans  la  seconde  moilié  <fu  quatonième  siècle. 
SoD  nom  était  cmprunlé  au  lieu  do  âa  naissance?, 
TïUage  du  Gévauiian,  mr  le&  froodères  d'An- 
Tergne.  Il  éttsm  ta  médecine  à  MoiitpclII<ir,  oii 
il  suivît  prinapalr-ment  les  Ic^ni  de  Haytàond 
de  Molières  ;  pah  il  s&  Ttnâlt  à  Bologne,  ot)  il 
s'attadia  surtout  au  professeur  Bertrucdo,  que^ 
dimê  son  ouvrage,  y  ûppclte  souTent  son  maltro. 
Il  reTÎnt  euBuite  ex.erctîr  la  médecine  à  Lyon, 
puis,  après  ayoîr  fait  dans  cette  vjLie  un  assez 
loDg  Réjour,  il  se  rendit  k  Avignon,  où  il  fut  suc- 
ccsâivemenl  médecin  des  trois  pap<?s  Ctém^t  \1 
en  134 S,  Innocent  VI  (l)  et  Urbaîu  V  en  1363. 
C'est  dans  cette  ville  et  daui  la  même  année  CfuH 
composa  son  traité  de  chinirgip,  sous  te  Utre  de 
Inventarium,  me  cctiecfùrhtm  partis  cM- 
rurgicalh  medicinée^  imprimé  pour  la  premièfe 
foîa,  suivant  H  aller,  à  Bergamo,  en  14&8 ,  ou, 
suivant  Merkleiû,  4  Veni&e,  en  1490,  dans  le 
recueil  de  Chirurgie  Tract a^tts  septem^  in-foL  ; 
on  en  a  publié  pluâicurs  abrégés  m  lalin  et  en 
français  pendant  les  seizième  et  ilîi«septième  siè- 
cles. Cet  ouiTaj^e  a  été  commenté  par  S.  Charai- 
pier,  par  Fouîon ,  et  traduit  en  français  par  Lau- 
rcut  Joubert  aous  le  titre  de  Grande  chirur^ie^ 
avec  des  annotations  et  un  vocabulaire  d'Isaac 
Jonhk^rt,  (lis  du  traducteur;  Lyon,  1592,  in-8". 
Cet  ouvraj^e,  plus  qu'aucun  autre,  a  uontribuf^ 
h  faire  de  la  chirurgie  un  art  méthodique  et  re- 
^ulirr.  '-  Il  n'y  a  pas  encore  cent  ans,  dit  Lorry 
(dans  l(\s  Mémoires  d'Astruc),  que  les  livres  de 
Oui  (le  C'hauliac  étaient  les  livres  classiques  des 
<hirurgiens;  ces  livres  étaient  leur  guide,  et,  par 
analogie  à  son  nom,  ils  l'appelaient  leur  Gui- 
don. En  eflet,  sa  pratique  industrieuse  éclaircit 
les  |)rocédés  obscurs  des  anciens,  en  ajoute  <le 
nouveaux,  et  les  confirme  par  des  observations 
et  par  des  princij>es  srtrs.  Ses  écrits  chirurgn 
faux  ne  sont  pas  surcharges  des  fatras  obscurs 
de   méchante  théorie  dont  tant  d'écrits  posté- 
rieurs ont  été  gAtés  ;  ils  tendent  droit  au  but,  et 
le  grand  art  des  préc.iutions  y  est  exposé  avec 
une  cinoiisj^ection  é;:a!(Miient  éloignée  de  la  ti- 
ini.iih'  et  (le  rim[tru(lcn(  e.    > 

(  r>t  Oui  de  C'hauliac  qui  nous  a  laissé  la  des- 
cription de  la  pcste  (]iii  rav.igca  en  1348  un<' 
grand.'  parSc  de  rKump.-.  Cette  épidémie,  qui  sc 
montra  daburd  dans  llnle,  désola  les  provirite^ 
de  roiienl  pcn  laat  trois  ans.  Ses  ravages  durè- 
rent pendant  sept  mois  à  Avignon,  ou  elle  parut 


(T  U  p.Tle  df  ce  p.ipp  dans  |,i  do^rriptlon  qu'il  f.iiî  ri*> 
1.1  pfstc  qui  se  renom  fia  en  13-0;  U  ajoute  même  qiiil 
el.iit  alors  \  Avipnoii,  quoiqu'il  ne  dise  rien  dc  remploi 
qu'il  occupait  à  Ij  cour  du  pipe. 


.1;.   -.1  \n\. 
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3oas  des  sympMmes  difTérents.  Pendant  Ips  deux 
premiers  mois,  e*était  une  fièrre  violente  avec 
crachement  de  sang;  eDe  fit  périr  en  trois  jours 
tons  ceux  qui  en  furent  atteints.  Le  reste  da 
temps,  la  fièvre  fut  continuée  avec  des  char- 
bons et  des  abcès,  principalement  aux  aines  et 
sous  les  aisselles.  La  roalijgnité  de  cette  seconde 
fièvre  ne  fut  différente  de  la  première  qu'en  ce 
qu'elle  n'emportait  les  malades  qu'au  bout  de 
cinq  jours;  mais  vers  la  fin  de  son  règne  elle 
devint  plus  traitable.  Cbauliac  en  fut  attaqué  à 
Avignon  quand  elle  était  sur  son  déclin;  il  lan- 
guit pendant  six  semaines  entre  la  vie  et  la 
mort,  mais  il  échappa,  à  la  faveur  d*nn  bubon 
qui  prit  une  tournure  favorable  et  suppura. 

Avant  Gui  de  Cbauliac  les  catajjasmes,  le 
vin,  les  emplâtres  et  les  onguents  étaient  pres- 
que les  seuls  remèdes  employés  contre  les  maux 
qui  demandaient  l'opération  chirurgicale.  On  ne 
pratiquait  alors  aucune  de  ces  méthodes  que  les 
Grecs  et  les  Arabes  avaient  détaillées  avec  plus 
ou  moins  de  précision;  Cbauliac  les  remit  en 
usage,  et  mérita  particulièrement  le  titre  de  res- 
taurateur de  la  chirurgie.  «  Cette  réforme,  «joute 
Éloy,  lui  fit  beaucoup  d'honneur;  die  fut  même 
d'autant  plus  utile  au  public,  que,  médecin  et 
chirurgien  tout  ensemble,  il  ne  l'avait  entreprise 
qu'à  la  faveur  de  la  mûre  expérience  dans  la- 
quelle il  avait  vieilli.  C'est  cette  expérience  qui 
lui  apprit  à  se  servir  à  propos  du  trépan ,  pen- 
dant que  d'autres  n'osaient  l'employer.  U  fit 
encore  fort  heureusement  la  suture  du  tendon, 
il  enleva  une  partie  du  cerveau,  et  guérit  son  ma- 
lade; il  inventa  plusieurs  instruments;  dans  le 
cas  d'amas  de  pus  dans  la  poitrine,  il  n'hésita 
pas  à  faire  l'opération  de  l'empyème  ;  il  fit  celle 
de  la  fistule  à  l'anus;  et  dans  la  cataracte,  il 
tenta  de  rétablir  la  vue  par  l'abaissement  du 
crystallin.  Il  ne  faut  cependant  point  croire  que 
sa  pratique  fut  toujours  sans  défaut  :  il  passa 
témérairement  à  la  castration  dans  la  cure  de 
la  hernie,  et  à  la  suture  après  l'opération  de  la 
taille.  On  lui  reproche  encore  d'avoir  donné  tête 
liaissée  dans  les  erreurs  de  l'astrologie  judiciaire; 
mais  on  pourrait  l'excuser  par  cette  confiance 
aux  influences  des  astres  qui  était  le  vice  de 
son  siècle  plutôt  que  celui  de  son  esprit  »  — 
L'époque  prédse  de  U  mort  de  ce  médecin  n'est 
pas  plus  connue  que  celle  de  sa  naissance. 

Attrac,  Mémoires.  —  Bioçraph,  wUdUaU.  —  Êtoy, 
Dictionnaire  de  la  médecine. 

CHACLIBU  {Guillaume  Amfrtb  ob),  poète 
français,  né  en  1639,  à  Fontenay,  dans  le  Vexin 
normand,  mort  le  37  juin  1720. 11  vint  de  bonne 
heure  habiter  Paris.  Ses  parents  en  avaient  fait 
un  ecclésiastique;  le  grand -prieur  de  Vendt^me , 
trouvant  chez  lui  des  goûts  analogues  aux  siens 
pour  le  plaisir,  la  bonne  clière  et  la  poésie,  en  fit 
un  opulent  abbé.  Il  eut  pour  plus  de  30,000  livres 
(Je  rentes  en  bénéfices,  et  jamais  bénéficiaire  ne 
satisfit  moins  à  la  loi  canonique  de  la  résidence. 
11  avait  fixé  la  sienne  à  Paris  :  là,  dans  nue  joUe 


maison  qui  faisait  partie  de  Vmàm  éa  Temple,  il 
mangeait  gaiement  le  bien  de  FÉgMM  «v<ec  me 
société  choisie  de  gens  de  lettres  et  < 
épicuriens.  On  y  voyait  réonis  le§  i 
de  Vcndûme,  ses  bienfaiteurs;  le  marqBÎs  de 
La  Fare ,  son  ami  et  son  éimde  dans  la  poésie 
légère;  le  jeune  Voltaire,  qui  itvdl  la  gloire 
en  donnant  quelques-uns  de  ses  VrlritT  à  la 
volupté.  La  gaieté  insoodanley  la 
horadenne  de  Tabbé  de  Ctianliea  i 
charme  de  ees  réimions.  Parenenx  wtm  défioe, 
suivant  l'expression  d'un  Imnan  d'eipril  des 
phis  actifs,  fl  trouva  néannoiM  le  lônpe  de 
composer  un  assez  grand  ■ombre  de  petites  piè- 
ces de  vers,  souvent  remplies  de  BégjK^eDoes, 
mais  dont  plusieurs  ont  ansd  de  la  grtee  et  de 
la  facilité.  Ces  bagatelles  hii  firent  alors  une 
grande  réputation  parmi  des  keteors  qoi  l'é- 
taient point  encore  blasés  sur  la  poésie  taij&ft, 
et  auxquds  les  chefs^'œoyre  de  Voltaire  dans 
ce  genre  n*en  avaient  point' josqoe  alors  UM  eoa- 
naitre  la  perfection.  Toutefois,  ees  saoeès  poé- 
tiques ne  Ini  valurent  point  les  booneors  da  foa- 
teuil  académique,  qu'il  avait  brignés  :  Cbanfien 
s'en  consola  avec  une  gaietéplns  IraiidM  que 
celle  de  EHron.  H  ne  fit  point  d'épigrammes  contre 
l'Académie;  mais  il  continua  de  compoaery  entre 
deux  plaisirs,  parfois  entre  deux  accès  de  goutte, 
quelques-unes  de  ces  bluettes  qni  l'afalait  btt 
surnommer  VAnacrion  du  Ten^ite, 

Parvenu  à  un  âge  avancé,  Fabbé  de  Chaalleo 
conservait  encore  les  goûts  et  la  vivacité  de  la 
jeunesse,  et  à  quatre-vingts  ans  il  eut  me  véri- 
table passion  pour  la  femme  spirituelle  comme 
tour  à  tour  sous  les  noms  de  M"*  de  Laonai  et 
de  MT"  de  Staal.  Quelquefois  cependant  des  idées 
mélancoliques  venaient  l'assaillir,  sortont  qmnd 
à  ses  infirmités  habituelles  se  joigpit  la  céôlé. 
Mais,  modifiées  par  son  épicuréisme,  elles  sem- 
blerait prêter  plus  de  charme  à  ses  deniers 
vers.  C'était  vraiment  le  chant  du  cygne  que 
cette  petite  pièce  semi-élégiaque  sur  sa  retraite 
champêtre  de  Fontenay,  où  Ton  remarquait, 
comme  un  pressentiment,  les  vere  qui  suivent  : 

Fontenay,  Itea  déltclMZ , 

Oà  Je  vif  d'abord  la  lumière; 

Bientôt*  au  bout  de  ma  canière. 

Chez  toi  }c  )oUidral  oMsaieM. 

Et  le  poète  ajoutait  : 

Beaox  arbres  qui  m'arei  w  Mitre, 
Bleotdt  Tooa  me  verres  mooflr! 

Cependant,  ce  ne  fut  pas  sons  leur  ombrage 
qu'il  termina  sa  longue  carrière  :  il  moanit  à 
Paris,  dans  sa  maison  du  Temple,  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-un ans;  mais  d'après  ses  dereièies  vo- 
lontés, ses  restes  furent  transportés  à  Ponteoay, 
pour  y  être  inhumés. 

Les  vers  suivants  do  Temple  du  9o4t  don- 
nent de  Chaulieu  une  idée  assez  juste  : 

Sa  vive  Imaglnatloa 
Frodlffoalt,  dana  ta  do«ee  Ivrcaac, 
Dca  béantes  sans  correction 
Qol  cboqnalent  on  pen  la  Jnitease 
Et  rrspiraleat  la  fusion. 


IS3  CUAULlfcU  —  QiAULNES 

Uq  critique  émlncot  de  nos  jours,  M.  YHle- 
maîD ,  a  assigné  à  Cbanlieu  sa  véritable  place 
dans  Thistoire  littéraire,  par  les  lignes  sui- 
vantes :  ««Lorsque,  dans  la  gravité  du  siècle 
de  Louis  le  Grand,  à  côté  de  cette  poésie  cor- 
recte et  majestueuse,  le  brillant  abbé  de  Chau- 
lieu  laissait  échapper  dans  des  vers  pleins  de 
négligence  et  de  feu  ces  rêves  d^une  vie  libre  et 
douce,  et  opposait  presque  seul  à  la  philosophie 
religieuse  de  son  temps  sa  philosophie  sensuelle, 
il  était  poète  aussi.  Un  élève  le  suivit,  et  le  de- 
vança dans  la  voie  hardie  qu*il  avait. ouverte  : 
ce  naerveilleux  élève  fat  Voltaire.  »  La  meilleure 
édition  de  ses  œuvres  est  celle  de  Lefèvre  de 
Saint-Marc;  Paris,  1750,2 vol. in-12.  Précédem- 
ment on  avait  publié  :  Poésies  de  ChauHeu  et 
de  La  Fore;  Lyon,  1724,  m-8*»  ;  —  Œuvres  di- 
verses de  Chaulieu  et  de  La  Fare,  édition  De- 
lannay;  Paris,  Amsterdam,  1733,  1740,  2  vol. 
in-8*.  On  a  publié  récemment  (  1850),  Lettres 
inédites  de  Vabbé  de  Chaulieu,précédées  d^une 
notice  par  M.  le  marquis  de  Béranger.  [Enc, 
des  g.  du  m.,  avec  add.  ] 

Uauniiry,  NoUoê  tnr  Ckaulleu;  dans  \m  Galerie  fran- 
foiêë  et  dam  la  Bêtm4  tncyeiopidique,  —  Voltaire;  Coyv 
rttp,  ;  i§  TempI»  du  çoûi,  et  pass^m.  —  DesetsarU,  Us 
Siéelu  tut.  -  Quérard.  la  France  •.littéraire.  -  Salnte- 
Bcave,  Causeries  du  lundi,  1.  —  Le  Bas,  Dict.  encfcl. 
es  Us  Prmmce, 

CBACLMBA,  et  non  CBAUMEa  OUGBOMBR 

{Charles  ),  littérateur  français,  né  en  Normandie, 
mort  en  1680.  Il  fut  lié  avec  les  gens  de  lettres  de 
son  temps,  et  s'exerça  dans  presque  tous  les 
genres  de  littérature,  sans  réussir  dans  aucun. 

Ses  principaux  ouvrâmes  sont  :  Abrégé  de  Vhis- 

ton-p  de  France;  F»oiirn  ,  l)'i30,  in-S'';  l'aris, 
lt,r,,,  i>  \ol.  in-12;  —  la  Mort  de  Pompée,  trn- 
^r.Jif';  l'.'iris,  itj.iS,  in- 1";  —  le  .Nouveau-Monde^ 
f'H  I  Amvrirjur  chreiifunr,  avec  le  Supplément 
fi  iahrtqc  (ffs  Aunalea  eecksinstiques  (de 
î'.ir>,nius  ;  WAÀ.y  \C,r,^,  in-\7;  —  Tableau  de 
l^y.itrope,  Asir^  Afrique  et  Amérique  ;  ibid., 
l'".r/i,  i  \(A.  in-12;  —  les  Epitres  fanulieres  de 
('\Cfrnn,  traduites  m  tVanrais;  ibid.,  KW/;,  2  vol. 
in-12;  —  V  Ahreqi'  des  Annales  ecch'siastiques 
dr  /jfirnnuis,  ]u\r  !•-  P.  AurMo,  traduit  en  frnn- 
r-iis;  iliid.,  ir,i)'f,  f)  vol.  in  l'>;  il»id.,  1073,  0  vol.  i 
;:i-I'»;  Majuic^  appcrafus  poeficus;  i!)id., 
\ùûù,  in-'é  ;  —  yotfrrau  dirfiontiairc  des  lan- 
'lues  frfrnnusr  rf  latine;  il>id.,  IGTl,  in-'**'. 
TMrrl  r.  I  ramt^i  rrtfijtir  dn   ,hrt.  —  I.cs  frôrcs  Par- 

CH.iri.NFS  i  «kirs  m;  î,  nom  d'uno  illustre  fa- 
niillt'  franraisf,  (jiii  se  ralta*  lie  aux  maisons 
'VAilhj  vid\Alheyf .  Le*  premier  iiuc  deChaulnes 
l'it  le  mar«'(  liai  Honore  «lAlbert  (  roy.  larticle 
ri-df*vv>ii>  ':,  (ils  d'Honoré  d'Albert,  sei;;neur  de 
I.!i\ne>,  Ca<lenit  et  iîrantes,  «t  fiere<le  Cbarles  > 
d  Albert  de  Linne's  i' roy.  I.i  vms).  i 

(HH'LXKS  .  Honore  h'm.ufki,  duc  dk  ?,  ma- 
r.(  bai  de  I  rance,  mort  le  :;o  octobre  Xf^W).  Il 
fiit  la  ti^e  et  le  mrrnlMt'  le  pln^  ctiebre  de  la 
taii.iil.'  Ae  Cbaulnes.  lirrc  d.'  Cbarles-AlU-rt 
d<- l.ijvne-,  faNori  de  \j^\\\>  Mil  et  connétable  de 
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France,  il  parut  h  la  cour  souJi  U  nym  de  Cadvnet^ 
et  (lut  h  la  purSÂaiile  prutccUon  de  son  frère  len 
bùnnea  grâces  du  roi  et  un  avancement  ratiiilc. 
Nommé  successrïvcrnmt,  et  h  de  courte  mterval- 
Jea,  mestre  de  camp,  puis  lieulenant  général  du 
gouvernement  de  Picardie,  Il  devint  eufiu  mATé- 
chai  de  Fraoce  ^  16i9^  et  fut  créé  duc  de  Chaiil- 
nesêtpairilê  France  eu  IG2i,  ÎJ  commanda  avec 
le  maréchaJ  de  la  Force  «  en  lQ2Sj  Tamiée  de 
Î^Lcardie,  et  repou&sa,  en  1635,  les  Ëâpagnols, 
qui  avalent  fait  invasbn  dons  eette  prârf nce , 
dont  il  avait  été  nommi^  gouvemeiir  en  iOS3.  1] 
^fi.  dîs(tagua  au  slëge  d'Arn).<ï,  se  démit  en  1043 
du  {gouvernement  de  Pii!<ird1e^  et  fut  nommé  à 
ceïui  de  F  Au  vergue,  qu'il  garda  jusqu'à  m  mûri. 

AnArJrnr,  HUL  ^ihieaiotjiqHe^  ^tc.  —  Le  flas^  ûteHJ^n- 
nslfv  tncvcîopiditive  de  /a  Fru/tM. 

cnjiiTLMes  (  Charles  î/Alhert  d'Ailly  },  gé- 
néral français,  Mb  du  jîrécdiîent ,  oé  en  lû35, 
môrtle  4  septembre  1698  ;  H  prit  le  lîtrê  de  duc  de 
Chaulties  après  la  mort  de  &on  frère  aind.  H  fut 
nommé  lieutenAot  général  ta  t&â3,  puis  envoyé 
trois  foif  en  amba^ade  h  Home,  et  exerça  en 
1073  ïeâ  fonctions  de  ministre  pJéîiïpotentJairc 
à  Cologne.  11  était  ^y  verncur  de  Guienne  lors- 
qu'il mourut ,  sanR  laiEser  de  jKîstérité* 

SliTOondi,  Hiitnire  des  Fr,  XXV,  XXVL 

CHAtTLXES  {Louis- Auguste  o'Albêivt-»*Ai^ 

Lï,  duc  de),  marédial  de  France,  né  le  S3  dé- 
cembre 1670,  mort  le!)  nofcmhfc  1744.  Goimu 
d'al>ord  &oos  le  nom  de  Yiddme  d'Amîeris,  il  entra 
aux  mou^uetaires  au  muiâ  ù&  novembre  1693, 
Suca\^<ti  vemcnt  lieutenant  au  régiment  dWîiûlerie 
du  roi  l'''  avril  lOOi),  cipita^nc^  (Ifl  mai  im'j)^ 
il  servit  à  l'armée  de  Flandre,  et  se  trouva  à  la 
prise  de  la  ville  d'Ath,  le  5  juin  1697,  et  fut  tilde 
de  camp  du  duc  de  Bouri^o^nc  à  l'armée  d'Al- 
lemagne, en  17(M.  Le  chevalier  d'Albert,  son 
frùrc,  étant  mort,  il  obtint  (17  juillet  1701)  un 
réf;iment  de  dra;j;ons ,  avec  lequel  il  alla  rejoindre 
Parmée  d'Italie,  et  comballit  à  Chiari.  Étant 
passé  sous-lieutenant  de  la  compagnie  des  cbc- 
vau-le^ers  de  la  garde  du  roi  (9  mars  1702) 
il  se  démit  de  son  régiment  de  dragons,  et  se 
trouva  à  la  journée  de  Nimèguc  et  au  siège  de 
Tongres,  qui  se  rendit  le  10  mai  1703.  Brigadier 
(2  novembre  1704),  il  assista  au  siège  d'Huy, 
et  combattit  à  Ramillies,  le  23  mai  170C.  Man - 
cbal  de  camp  (  19  jin'n  1708),  il  se  signala  à  Ou- 
denardo,  en  forçant  les  passages  occupée  [>ar  les 
ennemis,  (pii  tenaient  toute  la  cavalerie  de  l'aiN' 
dioite  «'uveloppée,  et  il  fut  blessé  à  la  bataille  de 
Malpla(]uet.  Le  c^)mté  de  Cbaulnes  ayant  été 
érigé  en  duché-pairie  par  lettres  données  à  Marly, 
en  octobre  171 1  ,  il  prit  dés  lors  le  titre  de  duc, 
sous  le(piel  il  combattit  h  l'affaire  de  Denaiii 
ainsi  qu'aux  prises  de  IMarchlenncs,  de  Douay, 
du  Quesnoy  et  de  lîouchain.  Nommé  par  le  ré- 
gent lieutenant  général  des  armées  du  roi  (  8  mars 
1~I8),  il  reçut  de  Louis  XV  le  collier  de  l'ordre" 
du  Sainl-Ls|)rit,  le  3  juin  I72i.  Sedant  démis 
(8  janvier    172'J),  en  faveur  de   son  \\h ,  de  la 
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compagnie  des  clievau- légers  ,  il  obtint  les  gou- 
vernements d'Amiens  et  de  Corbie.  Appelé  à 
Tarmée  du  Rhin,  il  servit  au  siège  de  Philisbourg, 
le  22  juin  1734.  Créé  maréchal  de  France  le  U 
février  1741 ,  il  ne  fut  jamais  employé  en  cette 
qualité.  A.  S\uzat 

Pinard.  Chronol.  wMit,  t.  3,  p.  804. 

GHAULiiBS  (Michel- Ferdinand  d^Albert 
d'Ailly,  duc  i»e),  général  et  savant  français, 
fils  du  précédent,  né  le  31  décembre  1714,  mort 
le  23  septembre  1769.  Il  s'adonna  avec  ardeur 
aux  sciences  physiques,  pour  lesquelles  il  fit  des 
dépenses  considérables.  C'est  ainsi  qu'il  rassem- 
bla beaucoup  d'objets  curieux  trouvés  ea  Chine, 
en  Grèce  et  en  É^te,  ou  des  vases  étrusques. 
Lorsqu'on  adopta  les  plateaux  de  glace  à  la  place 
des  machines  électriques  à  globe  de  verre,  de 
soufre  ou  de  résine,  ce  fut  cet  amateur  de  la 
science  qui  fit  élever  la  plus  grande  machine  et 
une  batterie  telle  qu'il  ne  s'en  était  pas  encore 
vu,  et  dont  on  se  servit  pour  produire  des  effets 
pareils  h  ceux  delà  foudre.  De  Chaulnes  fut  reçu, 
en  1743,  membre  honoraire  de  l'Académie  des 
sciences.  Le  Recueil  de  l'Académie  des  sciences 
et  le  Journal  de  physique  contiennent  de  lui 
plusieurs  mémoires  intéressants.  Les  folles  dé- 
penses de  sa  femme  le  ruinèrent,  et  sa  con- 
duite scandaleuse  le  fit  mourir  de  chagrin. 
Ses  ouvrages  sont  :  Nouvelles  méthodes  pour 
diviser  les  instruments  de  mathématiques; 
1768,  in-fol.;  suivies  de  la  Description  d'un  mi- 
croscope et  de  différents  micromètres  destinés 
à  mesurer  des  parties  circulaires  ou  droites 
avec  la  plus  grande  précision  ;  —  des  Mé- 
moires dans  le  Recueil  de  l'Académie  des  sdences. 

Éioçe  de  Chaolon,  Méwtoim  de  r^eadéwtie  de$ 
trimees. 

CHAULNES  (Marie- Joseph-Louis  d'Albert 
d'Auxt  ,  duc  de),  fils  de  Michel-Ferdinand,  chi- 
miste français,  né  en  1741,  mort  en  1793.  Il 
porta  d'abord  le  titre  de  doc  de  Picquigny.  Co- 
lonel à  vingt-quatre  ans,  U  se  retira  bientôt  du 
service  pour  s'adonner  aux  sciences  naturelles. 
On  lui  doit  d'utiles  recherches.  En  1775,  il  se 
fit  connaître  en  prouvant  que  l'air  méphitique 
des  cuves  de  brasserie  n'est  que  de  l'acide  car- 
bonique. Au  moyen  de  moussoirs  destinés  à 
agiter  l'eau  au-dessus  des  cuves  contenant  la 
bière  en  fermentation,  il  fournit  le  moyen  d'ob- 
tenir de  l'eau  acidulée.  U  indiqua  de  même  les 
moyens  d'extraction  et  de  purification  des  sels 
contenus  dans  l'urine.  En  saturant  d'adde  car- 
bonique les  alcalis  au-dessus  d'une  cuve  de  bière, 
il  enseigna  le  moyen  de  les  faire  cristalliser.  Il  pro- 
posa de  secourir  les  asphyxiés,  en  leur  adn\jlnis- 
trant  sous  des  formes  diverses  l'alcali  volatil,  et 
il  expérimenta  sur  lui-même  sa  découverte. 
«  Quand  vous  me  verrez  tomber,  dit-il  à  son  valet 
de  diambre,  vous  me  retirerez  du  cabinet  et  vous 
ine  donnerez  des  secours,  comme  je  vous  ai  en- 
seigné à  le  faire.  »  C'est  ce  qui  eut  lieu:  le 
valet  de  chambre  sau\a  à  temps  un  maître  qui 
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s'exposait  à  devenir  un  martyr  de  la  science. 
Il  eut  de  violents  démêlés  avec  Beaumarchais , 
et  se  porta  même  envers  lui  à  des  voies  de  fait, 
ce  qui  les  fit  enfermer  tous  deux,  le  duc  de  Chaul- 
nes à  Vincennes,  et  Beaumarchais  au  For-l'É- 
vèque.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  la  véritable 
entrée  du  monument  égyptien  qui  se  trouve  à 
quatre  lieues  du  Kaire,  près  de  Sakara; 
Paris,  1783,  in-4''.  Cet  ouvrage  est  le  fruit  d'un 
voyage  de  l'auteur  en  Egypte,  en  1765  ;  —  Mé- 
thode pour  saturer  Veau  d*airfixé,  in-4*'. 

Feller,  Biographie  univeneUe;éû\t.  Weisa. 

CHAULNES  (Anne-Joseph  Boniiier  ,duche$so. 
de),  fille  de  Joseph  Bonnier,  baron  de  la  Mossoo, 
et  femme  de  Michel-Ferdinand  d'Albert  d'Ailly, 
doc  de  Chaulnes,  morte  vers  1787.  Elle  épousa 
le  duc  en  1734,  se  prit  d'abord  de  quelque  amour 
pour  les  sciences ,  qui  faisaient  la  rotation  de 
son  mari,  et  s'y  fit  initier.  Plus  tard  on  la  vit  tour 
à  tour  se  livrer  aux  pratiques  d'une  dévotion  ex- 
cessive ou  à  des  écarts  scandaleux.  Elle  ruina  s^i 
maison,  abreuva  d'amertume  l'existence  du  duc 
de  Chauhies,  et  à  soixante-cinq  ans  elle  con- 
tracta un  nouveau  mariage,  disproportionné  et 
excentrique,  comme  tons  les  autres  actes  de 
sa  vie. 

Le  Bat,  Dietiomnain  encifclop.  de  ia  Frtme*. 

*  c»AUMBAU  (Jean  ),  seigneur  de  Lassay  et 
du  Portail-Milly,  archéologue  français,  vivait 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  était  avocat 
an  siège  présidial  de  Bourges,  et  consacra  ses 
moments  de  loish*  à  l'étude  de  l'archéologie. 
On  a  de  loi  :  V Histoire  de  Berry^  contenant 
CoriginCf  antiquités,  gestes,  prouesses,  privi- 
lèges et  libertés  des  Berruyers,  avec  particu- 
lière description  du  dit  pays  ;  Bourges,  1566, 
in-fol.  L'auteur  y  fait  remonter  la  fondation  de 
Booi^es  à  l'an  1792  du  monde,  134  do  dâugr, 
et  donne  à  ocXùt  ville  (en  1562)  3,733  ans  d'exis 
teoce.  H.  de  B. 

ArckSeee  dm  Cker;  ■Imitet.  —  OEmvm  dg  (Mkeri- 
not,  iMS-iiss. 

CHAUMEIX  (Abraham- Joseph  de),  critique 
français,  né  k  Chanteau,  près  d'Orléans,  vers 
1730,  mort  à  Moscou,  en  1790.  Il  acquit  one  cer- 
taine câébrité  dans  le  dernier  siècle,  par  le  zèJf 
ardent  et  inconsidéré  qu'il  mit  à  combattre  les 
philosophes  du  temps  et  leurs  doctrines.  Ses 
contemporains  manquèrent  envers  lui  d'impar- 
tialité, les  uns  en  le  décriant,  les  autres  en  l'exal- 
tant outre  mesure.  Nous  éviterons  ces  deu\ 
excès,  et  nous  aurons  de  plus  l'avantage  de  rap- 
porter quelques  particularités  de  la  vie  de  Chan- 
meix  que  les  biographes  nos  devanciers  n'ont 
pas  connues.  Son  père,  ingénieur  des  fortifica- 
tions de  Metz,  s'était  retiré  du  service  dans  sa 
terre  du  Chanteau,  avec  le  grade  de  n^jor  du 
corps  royal  du  génie.  Il  avait  deux  fils,  dont  l'alné, 
capitaine  d'infanterie,  fut  tué  à  la  bataille  de  Fon- 
tenoy.  Le  phis  jeune,  trop  faible  de  santé  pour  sui- 
vre la  carrière  militaire,  embrassa  l'état  d'homme 
de  Mtvtn  »  où  l'on  peut  dire  qu'il  mourut  aussi 
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les  aimes  à  la  main.  Fort  de  la  protection  du 
flauphin  (1),  qui  Toalait  bien  l'admettre  à  des  en- 
tretiens particalier8,et  entendre  la  lecture  de  ses 
ourrages,  il  se  croyait  assuré  de  son  avenir.  Des 
engagements  qu*U  avait  pris  pour  quelques  amis 
compromirent  sa  fortune,  et  la  mort  prématurée 
du  piince  acheva  de  détruire  ses  espérances. 
Mais  il  avait  levé  Tétendard  contre  les  philoso- 
phes, et  surtout  contre  les  auteurs  de  TEncycIo- 
pédie.  Dès  lors  il  dut  s'attendre  à  des  repré- 
sailles que  sa  polémique  aggressive  devait  natu- 
rellement provoquer.  Ses  Pr^'u^^  légiiimes 
contre  V Encyclopédie^  et  essai  de  réifutation 
de  ce  dictionnaire,  avec  Vexamen  critique  du 
lÀvre  de  V Esprit;  Paris,  1758,  8  vol.  in-13, 
MMdevèitet  contre  l'auteur  des  adversaires  re- 
doutables par  le  talent  et  l'influence  qu'ils  exer- 
çaient sur  l'opinion.  Soutenu  par  le  clergé  et 
quelques  personnes  puissantes,  il  fit  d'abord  tète 
à  l'orage;  mais  ceux  qu'il  nommait  les  ency- 
clopédistes ne  tardèrent  pas  à  prendre  leur  re- 
vanche, et  dirig^ent  contre  lui  l'arme  du  ridi- 
cule, qui  ne  blesse  jamais  légèrement,  en  France 
surtout,  quand  elle  est  maniée  par  des  athlètes 
aussi  aguerris  dans  ce  genre  que  l'abbé  Morellet 
et  Voltaire.  Le  premier  donna  le  signal  de  l'at- 
taque par  la  publication  d'un  pamphlet  virulent, 
intitulé  :  Mémoires  pour  Abraham  Chaumeix 
contre  les  prétendus  philosophes  Diderot  et 
D'^fem^err;  Amsterdam  (Paris),  1759,  in-i2  (2). 
Le  poète  de  Femey  acheva  la  déconfiture  du 
malheureux  Chaumeix ,  en  lui  dédiant,  au  nom 
de  Catherine  Yadé,  la  satire  si  mordante  du  Pau- 
vre Diable.  Au  surplus,  il  ne  faut  pas  ajouter  la 
Il  oin-lr.^  foi  aux  calomnies  r(''pan(]iics  contre 
('hauin»'i\  par  >es  «^nneini';,  et  dont  Voltaire  se 
tit  I  ••(  lio,  vn  rtprtant  qu'il  avait  été  convulsion- 
c  tirr.  %  iii.tii^rier,  niaitrc  d'ccole,  qu'il  avait  épousé 
-.»  s»r\,tnt»',  «te.  Quoique  écrit  avec  une  espèce 
«V.n<  r.:ir  ,  v.»n  livre  (.outre  rKneyclop<'<lie  se- 
riitt'irnU-  de  lni-rnrine,  parce  (^l'il  est  rempli 
d»'  tirad.>  dr(  larnaloires  ,  et  (jue  si  un  certain 
nirr.hre  d  o!iv»'r\ations  ciiliques  paraisseut  iou- 
d.  •■> ,  .11. -s  dr\,ii»*nt  ptidre  leur  crédit  par  les 
d<vf|(.pjM'[iM'iits  hors  de  mesure  que  l'auteur 
l'iir  a\.iit  dtinms.  Il  aurait  fallu  dailleurs  un 
liU'ut  li«'n  -uptTJrur  au  .sien  |)<)ur  balancer  le 
MK.r^  d'un^'  »ntrepri-e  a  lacpielle  la  faveur  pu- 
l'iiqde   >atta(  hait  d'une   manière  si  prononcée. 

■  :'l!f,<nt  3)'  iitcr  C'-îlc  circnnst.inro  .1  toute*  ci'llcs 
qi;\  n**  pfrrii'K.'nt  p  )s  il  .nlnif  ttrf  l'.i^%rrtion,  (  In-;  que 
h-ï*3rJ'f",  d  U.  rare  \Val;io|'-,  qui  d.inN  s-s  M'-inoircs  pro- 
t'-ntl  Quf  t  I'"  iJaiiphin  ct.iit  uu  philusciplic  luodcnie,  dans 
t  .()l'-  i>-trn>lur  du  irml  ». 

5  \.r^   yi>-n(nr>i  'le  V(ib',r  }f'»ri',f  k'trdent  le  silence    ' 
•irc.tfe   iMibliorilidn.  [»evnn-»-ni'iii   (  r<Mre   1  In  derl.ira- 
t     n  qii  il  a\  lit  f.ritr  .1  \].  lî.rbi.T  -,11  il  ncri  et.iit  pas  r.iu- 
t'  iT  ^  [  f  «ivtnt   bibliiir-'r-iliti'^  n  <■;)  ,t  pis  [noms    persiste 
I  h  Im    jltnbiier      •..•nlj-iuriit    on  lit  !e    mot  iloJitrnx    ,j    I 
<■  ■■;(•    i>  Il   mention   de  l'oLiNrrt^'e  i'.k.s  i.i  table  ;ilph.ib(.^- 
t;  juf  de-i  auteur^  (  lt(  s  ,ui  IHcti  niutirr  drs  .fimnyT/irs, 
\r   te(noi,.'n  (^■■-    df  l.,i  Harpe,   (^ui    deviit    s.T\oir   irileux     ' 
<;  i'u'i  T:)tre    1  'piui  '^>n  fnir.  w  omis  1  us-,e  nu'^nne  in- 
■  ■  rtitiide  »wr  ee   p,piiiî.;Vo\    Si(.,ncspn}nl(inrv    !it!c 
'  ixr^.  t.  III,  r    3"^ 


Chaumaïx  ne  trouvii  pas  non  plui  dans  Je  parti 
opposé  aux  pliUoRophes  tout  Tâppui  que  méri- 
tait Sun  stèle.  Découragé^  Inquiet  pour  le  présent, 
alanoé  stir  1*aveatr,  il  prit  la  ré&olutîon  de  quitter 
Jia  patrie,  et  d'aller  chercher  en  Rasiie  un  calme 
d'esUtence  rjii'tl  ne  pouvait  plus  trouver  sur  le 
sol  nalaj.  Il  fut  accuiaîli  par  I'inii>6ratric€,  qui, 
raaJgré  &on  pencliant  pour  le^  philosophes,  ne 
crut  pas  qoe  leur  eanemi,  dont  elle  sut  appré^ 
der  le  mérite^  fût  indigne  de  ses  lieofmts.  Elle 
le  chargea  de  l'édacalion  des  enfatitâ  de  plusieur» 
ramilles  distinguées.  Nous  apprenotiK  par  une 
lettre  qu'elle  écrivit  à  Voltaire  que  Chaumeix 
était  devenu  tolérant,  et  qu'il  aTaJt  même  rédigé 
un  factom  contre  àm  capudnE  qui  avaient  refusé 
la  sépulture  à  un  Français  mort  Ëubitetuest,  soua 
préteàie  qu'il  n'ûvatt  pas  reçu  les  sacrements. 
U  est  en  ce  genre  on  fuit  encore  plus  boDombte 
pour  Chaumeiï ,  et  qui  méiile  d'être  rapporté.  A 
soD  arrivée  en  Russie,  it  vit  avecelTroi  qu'on  ne 
doQûait  pas  la  sépulture  aiii[  paaTrft&,  et  que 
leurs  restes  étalent  jeléa  dans  lea  chompSi  con* 
fondus  avec  cem  des  animaux  ;  son  âme  honnête 
fut  révoltée  d'uo  pareil  état  de  choses,  et  il  ne 
craignît  pas  de  porter  à  FImpératrice  elle-même 
tes  plaintes  de  rhuinanité  outragée.  Loin  d'être 
oiTensée  d'une  pareille  liberté,  la  csînrine  recan* 
nut  la  justesse  de  se4t  repr^sentationsp  et  rendil 
une  ordonDance  par  laquelle  des  mesurefl  décea- 
les.  furent  prises  pour  rinluimation  ûeê  pauvrefk 
SéjKiré  de  sa  femme  (1)  et  de  sa  fille,  qui  ne  pa- 
rent aîier  le  lejoindre,  Cbanmdi  éprouvait  loto 
d'elles  la  privation  des  douceurs  de  I«  famille. 
Sa  conslitution  délicate  ne  put  supporter  les  ri- 
gueurs d'une  température  hyperboréenne  ;  il 
succomba ,  jeune  encore.  Feu  M.  Dusaulchoy , 
ancien  rédacteur  du  Journal  de  PariSy  qui  l'a- 
vait connu  particulièrement,  a  fait  l'éloge  de  ses 
qualités  estimables.  «  Il  était  simple  comme  un 
«  enfant,  sensible  à  l'excès;  il  ne  pouvait  voir 
«  un  malheureux  sans  être  attendri  jusqu'aux 
'(  larmes  et  sans  se  dépouiller  pour  lui.  »  Les 
entraînements  d'une  tête  exaltée  ne  purent  alté- 
rer ses  généreux  penchants,  mais  ils  lui  attirè- 
rent beaucoup  d'ennemis.  C'est  sans  trop  de  fon- 
dement, ce  nous  semble,  que  quelques  biblio- 
graphes lui  ont  attribué  plusieurs  autres  écrits 
anonymes  contre  les  philosophes,  et  entre  autres 
la  Petite  Encyclopédie,  ou  dictionnaire  des 
philosophes,  ouvrage  posthume  d'un  de  ces 
messieurs;  Anvers,  1772  et  1781,  in-8'.  Il  est 
jx^s^ible  qu'une  partie  des  matériaux  de  ce  livre 
ait  rté  tirée  de  ses  Préjugés  légitimes;  mais  il 
(ut  étranger  à  leur  mise  en  œuvre,  car  il  était 
parti  pour  la  Russie  depuis  l'année  1705.  Unautrt; 
ouvrage  dans  le  même  genre,  qui  lui  appartient, 
e^t  intitulé  -.  les  Philosophes  aux  abois  ^  ou 
lettres  à  messieurs  les  Encyclopédistes  ;  (  Paris) 
1700,  in-12.  On  le  regarde  généralement  comme 
l'auteur  du  Sentiment  d'un  inconnu  sur  l'a 

fr  Madame   Chaumeix    étolt   lille    d'un    négociant  de 
I  illc,  et  n(»ii  la  servante  de   son  mari. 
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rnch  des  nouveaux  philosophes,  pour  servir 
(icclaircissement  et  d'errata  à  cet  ouvrage; 
dédié  à  M.  Voltaire;  Paris,  1760,  iii-I2.  Peut- 
on  croire  que  ce  même  Cliaumeix,  si  cruellement 
bafoué  par  Voltaire,  ait  pu  écrire  un  livre  en 
faveur  <ie  celui-ci,  et  se  déclialner  contre  Tabbé 
Guyon,  un  des  siens,  qui  avait  composé  VOracte 
des  nouveaux  philosophes  ?  L'invraisemblance 
d'une  pareille  attribution  nous  autorise  suffi- 
samment à  la  révoquer  en  doute.  —  Chaaracix  A 
coopéré  à  la  rédaction  de  plusieurs  ouvrages  pé- 
riodiques, tels  que  le  Censeur  hebdomadaire , 
publié  par  Daquin.  On  lui  attribue  un  Nouveau 
Plan  d'études ,  ou  essai  sur  la  manière  de 
remplir  les  places  dans  les  collèges  que  les 
jésuites  occupaient  ci-devant.  J.  Lahoui^cux. 

Laporte,  Observateur  littéraire,  1760.  —  Qoérard ,  la 
France  Utt.  —  V(»lUire,  le  Pamere  Diable,  et  eorretpaH- 
danre  avec  Catherine  If.  —  Outanldwy,  NiMce  sur 
^éàraham  de  Chaumelx,  17N. 

CHAUMBTON  ( Frouçois- Pierre) ,  médecin 
français,  né  le  20  septembre  1775,  à  Chouzé-sur- 
Loire,  en  Touraine,  mort  le  10  août  1819.  Après 
avoir  été  successivement  chirurgien  dans  les  hô- 
pitaux militaires,  pharmacien  au  Val-de-Gràoe 
et  médecin  de  Tarmée  de  Hollande,  il  obtint  sa 
retraite,  et  vint  à  Paris,  où  il  fut  associé  à  plu- 
sieurs entreprises  littéraires  et  scientifiques. 
Outre  plusieurs  articles  fournis  au  Magasin  en- 
cyclopédique ^  à  la  Bibliothèque  médicale, 
aux  Annales  de  la  médecine  politique  de 
Kopp  et  aux  Journaux  scientifiques  les  plus 
répandus ,  on  a  de  lui  :  Essai  médical  sur 
les  sympathies  ;  Paris,  1803,  in  8**; —  Essai 
d'entomologie  médicale;  Strasbourg,  1806, 
xïï'V*  ;  —  Flore  du  Dictionnaire  des  sciences 
médicales;  1813-1820,  8  vol.  in-8».  Chaumeton 
eut  aussi  quelqnetemps  la  direction  du  Diction- 
naire des  sciences  médicales, 

Vlrcjr  Notice  sur  la  vie  elles  omzragu  de  CAaU' 
metoru 

CHAUMETTE  {Antoine  ),  chirurgien  français, 
né  à  Vergesac,  dans  le  Velay,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  seizième  siècle.  Il  pratiqua  la 
chirurgie  dans  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  :  ^n- 
chiridion  chirurgicum  extemorum  morborum, 
remédia,  tumuniversalia,  tum  particularia 
brevissimecomplectens,eîc.;  Paris,  1560,  in-12. 
Cet  ouvrage ,  souvent  réimprimé  et  traduit  en 
plusieurs  langues,  n'est  qu'un  précis  de  tout  ce 
que  l'auteur  avait  lu  sur  l'art  chirurgical  dans 
les  livres  écrits  avant  luL  Ce  précis  est  fait  avec 
méthode  et  clarté. 

Aiitrnc,  dans  ion  traité  de  Morbis  mcreû> —Carrière, 
mbliolk.  de  la  médecine,  -  Éloy,  Met.  de  la  médecine. 

CBAUMBTTB  (Pierre  -  Gospord),  révolu- 
tionnaire français,  né  à  Nevers,  le  24  mai  1763, 
mort  le  13  avril  1794.  Il  fut  successivement 
Tnousse,  timonnicr,  copiste  et  dcrc  de  procureur 
h  Paris,  n  travailla  ensuite  au  journal  de  Prud'- 
homme, puis  devint  un  des  orateurs  les  plus  en 
vogue  parmi  les  révolutionnaires  qtû  s'assem- 
blaient dans  lo  jardin  du  Palais-Roval.  Lié  avrc 


les  phis  violents  patriotes,  il  fit  partie  de  la  com- 
mune insurrectionnelle  qui  s'installa  elle-inéme , 
le  9  août  1792,  et  fut  nommé,  an  mois  de  sep- 
tembre de  la  même  année,  procurenr  de  cette 
commune.  Chaumette  «cquit  alors  tme  assez 
grande  influence ,  et  contritNia  puissamment  à  la 
journée  du  31  mal ,  en  formant  à  l'archevêché 
une  réunion  de  commissaires  de  sections  qui 
organisèrent  l'insurrection  contre  les  Girondins, 
n  entreprit  ensuite  de  pousser  la  révolution  dans 
les  pins  abominables  excès.  Il  cooimesça  par  at- 
taquer ouvertement  la  religion,  en  se  mettant  à 
la  tête  d'une  dëputation  de  prêtres  qui  vinreot  à 
la  barre  de  la  Convention  nationale  abjurer  leurs 
croyances  ;  puis  il  institua  ces  udieuses  pruoessions 
où  Ton  faisait  brOder  lesomementsetles  tableaux 
des  églises.  «  Le  peuple,  disait-il,  à  limitation 
«  de  son  ami  Clootz,  doit  être  le  dieu  des  fôtes 
«  nationales,  et  fl  n'y  en  a  pas  d'antre.  »  Cepen- 
dant, attaqué  vivement  par  Robespierre  au  sujet 
de  ses  prédications  athéistes,  il  se  rétracta  en 
face  du  danger,  et  dédara  qu'il  reconnaissait 
l'existence  d'un  Être  suprême.  Ce  fut  lui  qui 
inventa  et  fit  adopter  par  les  nltra-révokition- 
naires  la  mode  de  porter  des  sabots.  Toutefois, 
quoiqu'il  fût  l'ennemi  le  plus  acharné  des  pro- 
priétaires et  des  riches.  Il  combattit  comme  anar- 
chique  une  pétition  présentée  contre  les  mar- 
chands par  Jacques  Roux,  auquel  il  reprocha 
de  donner  ainsi  le  signal  de  la  viotetion  des  pro- 
priétés. Poussé  par  son  substitut  Hébert  et  par 
sa  propre  ambition,  il  conçut  ensuite  le  projet 
de  renverser  la  Montagne ,  qui  selon  hii  était 
incapable  d'organiser  la  république  et  ménageait 
les  aristocrates.  Une  insurrection  lut  décrétée 
an  dub  des  oordeliers  et  à  la  section  Marat; 
mais  la  commune  désapprouva  cette  tentative. 
Les  jacobins  firent  cause  commune  avec  la  Con- 
vention, et  les  conspirateurs  furent  arrêtés  dans 
la  nuit  du  13  mars.  Chaumette  ne  fut  pas  empri- 
sonné en  même  temps  qu'Hébert;  cependant, 
qudques  jours  après  il  fut  aussi  traduit  devant 
le  tribunal  ré\olutionnatre,  condamné  à  mort  et 
exécuté.  Chaumette  a  été  par  tous  les  partis 
voué  à  l'exécration  de  la  postérité. 

ArBaott,  Ole..  Biographie  nouvelle  des  eanUmptt' 
rains.  —  M  omit.  «jUp.  —  TlUert,  Uitt.  de  la  rtv.fr.  — 
Miffiiet.  Abrtçe  de  thist,  de  la  rev.  fr.  —  U  Bas, 
Dict.  enc$c.  de  la  Frawx. 

caAiTMBTTB  DBS  FiMsfa  (Jean-Baptiste- 
Gabriel- Amédée),  diplomate,  né  à  Paris,  le  18 
jum  1782,  mort  en  mer,  le  4  octobre  1841.  Apris 
avoir  fait  de  bonnes  études,  il  entra  à  FÉcole  des 
langues  orientales,  et  suivit ,  en  1803,  le  général 
Brune,  qui  se  rendait  à  Constantinople  comme 
ambassadeur.  Il  fut  successivement  nommé 
vice-consul  à  Budtarest,  consul  k  Travnik ,  en 
Bosnie,  consul  à  Stettin,  pui«  à  Gothenbourg. 
De  1823  à  1825,  il  fit  un  long  et  pémlile  voyage 
à  travers  la  Norvège,  la  Laponie,et  la  Russie 
septeotrionaic  ;  il  revint  en  France  par  Moscou , 
Stockholm  et  Londres.  En  1820,  passant  du  NonI 
au  Midi,  il  fut  envoyé  à  Liuia  couune  consul  gé- 
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nénl  et  chargé  d*a(Taires  auprès  (le  la  répu- 
blique do  Pérou.  Apres  quinze  ans  de  séjour  en 
Amérique,  il  put  revenir  dans  sa  patrie  ;  mais, 
voyageur  infatigable ,  il  voulut  d*abord  visiter  les 
États-Unis.  Une  fièvre  pernicieuse,  contractée 
dans  les  parages  insalubres  de  Tisthine  de  Pa- 
nama, Tenleva  à  bord  du  navire  sur  lequel  il 
s'était  embarqué.  Ami  de  Tétude  et  doué  d*une 
mémoire  poissante,  M.  Chaumette  des  Fossés 
connaissait  plus  de  vingt  langues;  il  parlait 
presque  toutes  celles  de  l'Europe,  et  il  était  versé 
dans  les  dialectes  orientaux.  Il  avait  misa  profit 
ses  voyages  pour  réunir  une  précieuse  collec- 
tion d'ouvrages  sur  les  langues,  la  littérature  et 
rbistoire  de  la  Scandinavie  et  de  FAmérique  du 
Sud.  n  publia  en  1822  son  Voyage  en  Bosnie  dans 
les  années  1807  et  1 808;  il  écrivit  aussi  un  Essai 
sur  le  commerce  de  la  Norvège  et  divers  mé- 
moires. Il  avait  réuni  les  matériaux  d'un  travail 
important  sur  l'histoire  du  Pérou  et  du  Chili  ;  mais 
il  ne  lui  fat  pas  donné  de  l'achever.      G.  B. 

Eoax  de  Rocbelle,  BuUeUn  de  la  Société  de  géoçro' 
paie,  OM»  is;i. 

CMAuaioiiD  (Saint).  Voy.  EMNEMoim. 

caarBioifOT  (Joseph),  missionnaire  ita- 
fieo,  de  Tordre  des  Jésuites,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  vécut 
pendant  plus  de  cinquante  ans  au  milieu  des  na- 
toreto  do  Canada.  En  1642  il  était  chez  les  Hnroos, 
ao  nord  du  lac  Érié.  En  1643  il  visita  une  autre 
tribo,  au  sud  de  la  première.  En  1655  il  voyagea 
diez  les  Onondagas,  parmi  lesquels  il  opéra 
dimportaotes  conversions.  Chaumonot  fut  le 
fondateur  de  la  maison  de  Lorette,  trois  lieues  au 
iior-l  'It'  Qurbrc,  et  y  ra>,s('iiiljla  l)eaiiroup  d'Iii- 
<ii.  ii>  H  lirons.  Il  cLiivit  mit*  ^raraiiiaire  de  leur 

Li'j    (ni<-. 

iHKiMO\T  I  llugues  hv^  (lit  le  Borgne)^ 
<..;irut  ibi.'  r!.'  Iranc.',  inoit  en  1138.  Il  fut  con- 
ii'î.il»»'  ^<l!;^  l.<)ui\\I  t't  \j)u\>  \11.  c'est  en  cette 

•  j'iil;!»'  <iu  il  (unliriiiaau  rioin  du  premier  de  ces 

•  i.  (i\  roi>,  .'[1  1111,  l.v  i.ri\,i!t';;es  de  l'abbaye  de 
S.iiiit-Dtiiis,  rt  tU  IT'S  cl  ll.;i  il  accorda  des 
<  ha;!.'-  au\  î'iiriirt^  d;-  Saint  .Saiiisoii  «l'Orlt'-ans 
et  .!'■  Saiiil-Marti!»  <lr^  C'iiaiiijts  de  Paris.  Il  alla 
al;^-l  .1  la  (r(».-ad.',  (oiiiine  la  i)]u[)art  des  sei- 
^n.-ur^  df  '^oii  temps. 

1  ''  (•    \r;"  iiir,  Hi<.t.   ;rnirdlc  dr%  inciisons  de  France, 

•  <  H\!'.M«>.>T  i  DfMMMT  Di.',  valet  de  bouche- 
rie, l'un  des  (  licis  de  <t'tt.'  fa(  tiou  de  calnjcliiens 
<|!ii.  v(tiis  If  reL:ne  <i('^a>lieij\  de  ("harles  A'I,  lit 
a  Paris  de  si  <■  mmci/fi  uses  />r<i(iinfincs  ».  La 
^►puiarernutint'e  «contraignit  I.' duc  de  I>our;;o;^ne 
a  <"nfier.'i  ('lia!irn<»nt  le  CdriifiMndiMncnt  et  la 
pardr  de^  ponts  de  Saint -('!< nul  rt  deCharcnlnn, 
rornrnanderiicnt  qn'd  partagea  a;  ec  Simon  Cabo 
rhe.  L'antmwne  de  Saint-Denis  ra[>pelle  in- 
fdmr  Prnrc finir  dr  /cs^  s.  Il  fut  aussi  nomnit^, 
avec  Guillauru'' Lc::()i\,  Henri  de'rroyesjils  <Iu 
rtururirien,  et  !•'  mcme  ('al>r»(  be,  commissaire 
l'our  asseoir,  en  ;  H.''.,  sur  I.s  b"uri!(^jis  do  Paris 


un  emprunt  forcé,  qui  M  exécuté  avec  une  ex- 
trême rigueur,  et  dont  Jeu  coramissaîres  firent 
prolitf  comme  le  lune  qu'ils  déployé reul  «nsuitf^ 
le  prouva.  En  1414,  Clmumont  suivit  le  duc  de 
Bourgope  dans  li^  comté  de  Toniierre ,  où  ce 
prince  âe  rendait  pour  punir  Louis  de  Cliâloni»,  mn 
feuflataire ,  dont  ÎJ  avait  Fail  instruire  le  pro^^s. 

diêfr,  %IL 

CttAPjionT  {Charles  n'Auuoi^e,  sëgnenr 
dk),  guerriisr  français,  né  en  1473,  toort  le  11 
février  151 K  11  était  neveu  du  cardinal  d*Ani>< 
boise,  qui  Je  nomma  gouferQCur  de  Mfkn,  En 
lÂOOf  lorsque  LouJii  XII,  c^diint  trop  facilement 
aux  cûiîseilë  du  canllnaï ,  prêta  de*  secours  au 
pape  Jules  II  contre  ses  propres  alliéit^  ce  fut 
Cliànmonl  qui  commanda  1<^  troupes  chargeait 
iÏG  prendre  Bologne.  L'année  suirante  U  dirigea 
le  sit^i^  do  Géne^.  A  la  bat^Ue  d*AfpiadcI,  il 
était  à  la  tête  de  t 'avant-garde,  Ea  1&10,  coiis«er 
vant  son  crédit»  malgré  k  mort  de  ma  oncle , 
l'auteur  de  ta  fortune ,  il  cot  le  commandemeni 
des  tr(»Qpes  ipi  guerroyèrent  pour  le  compte  du 
doc  de  Ferrare  et  de  Tempereur;  et  riiisioire  lut 
reprocbe  d'avoir  traité  quelquefois  les  ?aincos 
avec  une  honible  cruauté.  Le  12  octobre ,  il  in- 
vestit Julêâ  U  dans  Bologne»  et  l'aurait  enlevé , 
si  le  ruié  pontife  n*cût  recouru  à  des  néi^gdatfoûs 
trompeuses  poor  échapper  an  danger  BieniAt 
aprè&f  le  pape  s'empara  de  La  Mirandole.  CUau- 
mont  t  Auquel  le  roi  avaît  asaodé  dans  le  com- 
mandement le  vieui  et  brave  maréctialTrtTîiliîo, 
devait  venger  aree  édat  as&  éch^ç^;  mais  cette 
tAcïie  était  au-d^suâ  de  ses  forces,  tnhabiie  tac- 
til ii'n,  opiniâtre  et  jjlout  d(^  son  coUèffiip^,  il 
f'ssuyii  fie  nouveaux  ncveiSj  qui  lejrlÈrent  dan^ 
uiie  prûfonde  niéîanrdns  lld;iiï,  durc^te,  t>our 
ri\é  de  ronianls  û'éltç  farce  de  combattre  le 
ji;i(R\  d  lerriiié  de  se  voir  sous  le  coup  d*utie  e\- 
inrnrnuntcalioii,  El  oLaît  df^jà  b\m  malade  de  cbîi- 
\:i,v'm  quand  une  cîuitt*  ilu  haut  don  jHJnthâla  le* 
[^^l^f^^éi  dt!  son  mal.  Tr ansf porté  a  i'orre|;jïki,  il 
ciiToya  Ml]  lie  lier  h:  pap»?  de  IcTer  les  censures 
f|uila\ait  intonni***;  mais  îl  mourut  avanl  qinj 
Tabsoliitian  fut  arriri»i'  (l). 
siMnoitiii,  fimt.tUi  tfp.  itiif ,  %rv ■  //iji,  iiet  Franc,  — 

u-  lijj,  JUirl   rT\fic.  de  ta  fr^nr^. 

oi*ïi«o\T(7iVj«  de),  coûtr^iverslsle  fran- 
çais ^  mî  vers  liïS3,  mort  b*  2  août  1Dê7.  Il  fut 
^arde  ds's  livii's  <lo  Cabinet  du  roi  de  France  et 
t'onseilliT  d'Élaï  ordinaire.  Si^s  pnncipaii\  ou- 
vrit;».«  sont  i  fArt^f^pfitjiie  ifèfemiu  crmtrt' 
Ijhtfr  Anfifrttïi^  minuirv  à  r/ifirenton^  etc.; 
paiÏH,  iiviô,  ïu-r;  —  ia  Chtrîne  de  dm- 
mnnf^  ;  ib'pd,,  l(ï«4,  În-H^j  écrit  biiurr*%  dans  le^ 
ijiifl  rruUi'ur  s'atladif^  k  réfulrr  ceux  qui  dU- 
I  qiiiîjl  ns  ptirnles  de  la  ciiDïWîçration  :  Ceci  vU 
ïH".fj  corps. 
Mci' rosit  Jil*motrfS,  L  ;o,  p.  1?3. 

1  Son  portrait  4^  <*t^  ;*rfn,t  par  l.t^ftnard  rft?  Vlacl,  Pt  <* 
vi^r  ALI  Mu^ce  ImtMTinl  du  r  ixjirr  (nayUi  ttutirnut",,  m 
f^i  .  i\a  êtij  gravé  ûm*  Ihcveufiommti  iilttitrei,  jvm, 

\n-Utl  auîcmUel  ITJ,  I  Voj.  CUAKLfS  Vîll,  lltljc  liolw 
Kr3pl)lquc.  )  V.! 
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CHAVMOiiT  (  Paul- Philippe  de)  ,  théologien 
fi-aoçais,  fils  du  précédent,  mort  à  Paris,  le  24 
mars  1697.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  s'a- 
donna à  la  prédication  pendant  plusieurs  années, 
succéda  à  son  père  dans  la  charge  de  garde  des 
livres  du  Cabinet,  et  Tut  reçu  membre  de  l'Aca- 
démie française  en  1654,  quoiqu'il  n'eût  aucon 
titre  littéraire.  Nommé  àl'évôchéd'Apt,  en  1671, 
il  donna  sa  démission  en  1684,  et  rerint  de- 
meurer à  Paris,  où  il  se  livra  plus  que  jamais  à 
l'étude.  Chapelain ,  dans  sa  Liste  de  quelques 
gens  de  lettres  français  vivant  en  1662,  a  dit 
de  lui  :  «  Chaumont,  ne  manque  pas  d'esprit, 
et  a  assez  le  goût  de  la  langue.  On  n'a  pour- 
tant rien  vu  de  loi  qui  puisse  lui  faire  honneur. 
S'il  ne  prêche  bien ,  il  prèclie  et  hardiment  et  fa- 
cilement. Le  désir  de  la  fortime  l'a  engagé  à  des 
bassesses  au-dessous  de  sa  naissance ,  et  à  un 
certain  air  d'agir  qui  lui  a  fait  tort;  mais  c'est 
plus  par  manque  de  jigement  que  par  malignité 
naturelle  ».  On  a  de  Chaumont  :  Réflexions  sur 
le  christianisme  enseigné  dans  F  Eglise  catho- 
lique; Paris,  1693,  2  vol.  in-12. 
Miceron,  Mémoires,  t  XL,  p.  191. 

CHAUMONT  (Le  chevalier  de),  voyageur  et 
diplomate  français,  né  vers  1640.  U  fut  envoyé, 
en  1685,  par  Louis  XIV  en  qualité  d'ambassa- 
deur auprès  du  roi  de  Siam.  U  fut  bien  accueilli, 
ri!çut  de  grands  honneurs ,  et  signa  avec  les  mi- 
nistres siamois  un  traité  dans  lequel  étaient 
stipulés  les  intérêts  du  commerce  français  et 
surtout  ceux  de  la  religion  catholique.  Peu  de 
lemps  après ,  il  prit  à  bord  de  son  vaisseau  et 
amena  à  Brest,  le  18  mai  1686,  les  deux  ambas- 
sadeurs siamois,  qui  devaient  flatter  la  vanité  de 
Louis  XIV.  L'époque  de  la  mort  du  chevalier  de 
Chaumont  est  ignorée.  Il  avait  écrit  la  Relation 
de  son  voyage,  imprimée  à  Paris,  en  1686,  in-12. 

Cholnv,  Memoiret.  -  RebouUrl,  Histoire  du  régné  de 
J.outs  Xiy.  —  HOeone  Gz\\o\%^V Expédition  de  Siam  au 
dir-teptUme  sOclf;  dans  le  UonUwr  universel,  des  10, 
11,  it  et  n  aoAt  1SS3. 

*  CHAUMONT  (  Denis  ),  missionnaire  français, 
né  àÉragny ,  près  Gisors,  le  16  novembre  1752, 
mort  le  26  août  1819.  Après  avoir  fait  ses  études 
théologiques  au  séminaire  des  Trente -trois,  il  en- 
tra en  1 775  au  séminaire  des  missions  étrangères. 
Déjà  depuis  six  ans  il  était  employé  dans  la  pro- 
vince du  Fo-Kien,  en  Chine,  quand  on  le  rappela, 
f'n  178^,  pourêtre  directeur  du  séminaire  de  Paris. 
Kn  1792 ,  il  passa  en  Angleterre,  où  U  ne  cessa 
«te  se  vouer  aux  intérêts  des  missions  catho- 
liques. Pendant  la  Révolution,  il  fut  chargé  de  la 
rorrcspondance  avec  les  missionnaires.  A  son 
retour  en  France,  en  1814,  ses  confrères  le  choi- 
sirent pour  supérieur  du  séminaire,  à  la  tête  do- 
(|ucl  il  est  resté  jusqu'au  moment  de  sa  mort. 

A.  R. 

jémi  de  la  rtliçion, 

CHAUIf AT-DUCLOS.  Vo^f.  DtJCLOS. 

CHAUNCT  (Charles) f  théologien  anglais  non 
ronformistc,  né  en  1592,  mort  en  1672.  Il  étuilia 
a  Westminster  et  à  Cambridge.  D'abord  nomme 


.  professenr  d'iiébreu,  il  fut  écarté  de  cette  chaire 
par  le  vice-chancelier  William,  qui  la  demandait 
pour  on  de  ses  parents,  puis  il  devint  pi-ofesseur 
de  grec.  U  écrivit  dans  cette  langue  l'éirîxptaK 
placée  en  tête  de  la  Critica  sacra  de  Leigh.  Plus 
tard.  Il  fat  ministre  à  Marstow  et  vicaire  à 
Ware.  Il  témoigna  dès  lors  son  opposition  aux 
doctrines  de  Vestablished  Church  (Église  éta- 
blie). Traduit  devant  la  cour  de  la  haute  com- 
mission (high  comtnission'Court)f  puis  devant 
W.  Laud,  évoque  de  Londres,  pour  avoir  osé 
dire  qoe  la  prédication  de  l'Évangile  devait  être 
supprimée,  il  (ut  contramt  de  signer  un  acte 
de  soumission  en  latin.  Ainsi  persécuté,  il  se 
rendit  dans  la  Nouvelle-Angleterre,  où  il  fut  ad- 
joint au  ministre  de  l'endroit.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé dans  une  autre  localité,  appelée  Scituate,  et 
y  exerça  pendant  douze  ans  les  fonctions  pas- 
torales. Pressé  de  revenir  en  Angleterre  au  temps 
de  la  république,  il  préféra  les  fonctions  de  di- 
recteur ou  président  du  collège  d'Harvard,  qu'il 
garda  depuis  1654  jusqu'à  1672. 

Rose,  Kew  biograjthieal  dietionarf. 

CHAUNCT  (Henri)y  antiquaire  anglais ,  né  en 
1632,  mort  en  1719.  On  a  de  lui  :  Historical 
antiquities  of  Hertfordskire;  Londres,  1700, 
in-fol.  :  ouvrage  estimé  et  rare. 

Rom.  New  bioçraphiatl  dietUmarp. 

CHAUPT  (Capmartin-Bertrand  de),  litté- 
rateur et  antiquaire  français,  né  vers  1720,  à 
Grenade  près  de  Toulouse,  mort  à  Paris,  en  1 798. 
Il  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  vint  à  Paris , 
où  il  se  mêla  aux  querelles  du  clergé  avec  lo 
pariement.  Craignant  d'être  poursuivi  comme 
auteur  de  quelques  écrits  condamnés,  il  se  ren- 
dit à  Rome,  et  y  demeura  vingt-ans,  occupé  de 
recherches  areliéologiques.  U  revint  à  Parts  en 
1776,  rapportant  une  collection  de  médailles  et 
de  livres  précieux ,  et  continua  quelque  temps  à 
préparer  le  grand  ouvrage  qu'il  promettait  sur 
l'ancienne  Italie;  mais  il  finit  par  l'abandonner 
pour  reprendre  la  plume  en  faveur  du  clergé, 
dont  l'existence  politique  était  de  phis  en  plus 
menacée.  A  l'époque  de  la  Révolution,  il  vint 
chercher  un  asile  à  Sens,  où  il  laissa  passer  les 
temps  les  plus  difficiles,  avant  de  rentrer  à  Paris. 
On  a  de  lui  :  Observations  sur  le  refus  qu'a 
fait  le  Châtelet  de  reconnaître  la  chambre 
royale  en  France;  1754,  in-4%  et  in-12;  — 
Réflexions  ^un  avocat  sur  les  remontrances 
du  parlement  du  27  septembre  1756,  au  sujet 
du  grand  coniei/; Londres  (Paris),  1756, in-12; 
—  Découverte  de  la  mcUson  de  campagne 
d^ Horace;  Rome,  1767-1769,  3  vol.  ln-8*.  Les 
commentateurs  modernes  du  poêle  latin  ont 
mis  ce  travail  à  profit;  —  Philosophie  des  let- 
tres^ qui  aurait  pu  tout  sauver  ;  misosophie 
voltairienne,  qui  n'a  pu  que  tout  perdre;  Pa- 
ris, 1789-1790,  in-S*. 

Qaérard,  la  France  littéraire. 

CHAUSSARD  (  Pierre- Jean- Baptiste),  litté- 
rateur français,  dit  Publicola,  né  à  Paris  le  8 
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octobre  1766,  niort  dans  celte  ville,  le  9  janTier 
18!K3.  Il  avait  fait  ses  études  au  collège  de  Saint- 
Jean-de-Beauvais,  sous  la  direction  du  savant 
antenr  de  V Origine  des  cultes,  qui  devint  son 
ami.  A  peine  âgé  de  vingt-et-un  ans,  Chaussard 
fit  imprimer  une  ode,  qui  concourut  pour  le  prix 
de  FAcadémie  française ,  sur  le  déveuement  du 
duc  de  Brunswick  (1787).  Il  se  fit  recevoir 
avocat  au  parlement,  et,  criminaliste  imberbe, 
U  publia  en  1789  une  Théorie  des  lois  crimi- 
nelles ,  qu'il  adressa  à  TAssemblée  nationale. 
U  avait  embrassé  la  révolution  avec  ardeur,  et  à 
llnstar  de  Paris,  depuis  greffier  en  chef  du  tri- 
banal  révolutionnaire ,  qui  avait  quitté  son  nom 
pour  prendre  celui  de  Falnicius ,  Chaussard 
échangea  le  sien  contre  celui  de  Publicola, 
En  1791  11  fit  paraître  sa  Lettre  d'un  homme 
lilnre  à  l'esclave  Raynal,  et  ia  France  régé- 
nérée, pièce  en  vers  et  à  spectacle.  En  1792 
parut  son  livre  de  V Allemagne  et  de  la  maison 
d^ Autriche ,  ouvrage  acheté  et  distribué  par  le 
gouvernement,  réimprimé  avec  des  changements, 
même  dans  le  titre,  en  1799  et  en  1800.  Vers 
la  fin  de  1792,  Chaussard  fut  chargé  par  le  mi- 
nistre Lebrun  d'aller  révolutionner  la  Belgique. 
11  partit  pour  Bruxelles,  avec  le  titre  de  com- 
missaire du  conseil  exécutif.  Tandis  qu'il  tra- 
vaillait à  amener  l'acte  de  réunion  à  la  France, 
il  se  trouva  plusieurs  fois  en  présence  de  Du- 
mooriez ,  qui  ne  l'a  pas  épargné  dans  ses  Mé- 
moires. Ce  général  rapporte  que ,  le  1 1  février 
1793,  il  trouva  la  ville  d'Anvers  dans  la  cons- 
ternation; que  le  commissaire  Chaussanl  venait 
tU'  casMT  tous  les  ma<;istrats,  d'onlonner  leur 
air.  vt.iti'Ui  ,  «t  .lus-^i  cfllt'  «le  sdix.intc-st'jtl  iio- 
t.^^^•^.^^  IimII.-;  «iw.-  Ir-.Mi.ral  Man..>M-,  ivfu- 
v.Mit  .i  r\t'(  uttT  <  ft  «iiilif,  rrjKtn  lit  ;;ai('iinnt  an 
'<'iiiini->aii«' ,  <|iii  lui  rcindi  liait  île  >.•  coiiiliiir»' 
••ri  M/ir  ;  ■  Ail-'/,  Illoll^i<  ur  C'haii^v.iid  ,  je  ne 
^iji>  |'a>  |.lii->  \!/ir  (îiio  noun  n'rtts  l'ui4itola!  » 
H  M.ira^>t'  If  lit   partir  Mir-l('-<  liarii|). 

A|'rf^  ^un  retour  a  Paris,  (  liaiissanl  fut 
fioriitii.'  sr(  rttairr  <l.^  la  Fiiaiiic,  et  lii»'ntôt  après 
M«  rrtaii  ■•  uni.i  tl  <le  liti-lr  iictioii  piiMitpie.  Il 
a\a:t  publie  un  traite  <le  \  f  (liiciifinii  drs  jx'u- 
j'Us  1  "'.),;  ,  et  'ie-^  Viincuis  Ltsloi  t'jurs  et 
j'oliti'HUs  sur   In  rin'lHlmn  dr   la  lU/yi'/nc 

H   <iH  J)i:[l'^  (!>'    I  II   ;c  ;    17:».),   ifl-S". 

I  or-j'ie  le  .i;re(  Inir  l.a  He\ellier«^  ^()uhlt 
fMri'l.r  une  irl_,<>n  r.nuveîje,  ClMu^-anl  s'en 
<i--(I,ira  rap'"^;e,  et.  dnl  liant  «îu'il  a\ai{  pro- 
'laine,  (I.MiN  uiie  piree  <!.■  \i|n.  (ji;,-  /,•  j^i  u/j/c 
>'  /;/  t  \/  /)u  u  ,  il  iiitaita  en  <  ha'ie  ,  dans  It^ilise 
S.tint-(  terniaiu  1' \u\t  rmi-,,  .t  prêcha  IciiouNeaii 

.l:.U     -Ir^     Ihr   iplill.Ulflinip.-..    i'uis    i|     tit    sUCCCssi. 

N'iii-Tit  iii/j"iih.T  /■/>.//;//  i!r  ^hviihriDi  ;  1~!)", 
'  V"l.  in-s  ;  un  I  s^'i  j  fi!'S'i>h l'iiii  su r  l<i 
<:i(j/,ift  //<s^//7s  \~'js  ,-  >nn  (iiuf)  ({'(II/  si/r 
ImtnKiir  dt  In  r>  /ml/i'/xr  fr<nu-(nsi' ,  ou 
is/)i,s<i  <!(  .  i>,  i/iif/  (  s  li'ttni  n  lo/iifiofi  nio- 
''■/-■  il"!*'»  ;  !'■  non.-,  ,;;i  I  ),,:!>!,■  h,,if,  u.r,  ,.n 
l  :'■(', -H     J.\.lv^''l!  '  l'ii      il      linlill     (!r     /•uitS 
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(  i  795, 7  vol.  io.8°)  ;  ~^  les  Féi&i  dei  aniriimfirs 
(te  îa  Grèce  f  juiDùncées  par  l'autatir^  coin  me 
Supptémfnt  ans  Voyages  d'AttachanU  fit 
d^Anien&r{iTOiséâiiîmf>\  lëoî  ^  imâ,  18110, 
4  voK  în^â"")  :  ouvrage  a^ej  superficiel  tl  iott- 
vent  licendcux;  —  fiétiogaèale ,  ou  esquU$e 
itiorale  de  la  dis&otution  romaine  sûus  les 
empermirs  {1803,  io-*").  Ce  m  fut  pas  «an « 
doute  pouf  la  publicatioo  de  ces  decii  éemier^ 
ouvrages  (  lauteur  avait  i;ardÉ  prudemmeut 
faiionyme)  qutî  cette  m^nn?  année  i&03  U  (Ut 
nomniè  ptofeâseur  de  belles-lettres  au  lycée  de 
Rouen,  d'uii  il  passa  bientôt  à  celui  d'Orléans  : 
il  avait  des  titres  plus  lioaorabSes  daafi  I^k  odes 
patriotiques  Sur  la  paiz^  Sur  ie  tomèai 
d'âlgésirai ,  etc.,  et  surtout  dims  sa  ItfîMJpLljon 
de  iffistolre  des  espéditmis  û'Akiundre, 
par  Arrien  (1802,  3  voL  iu-«^  et  alÏM  ift4'*)> 
Chaussard  avait  éié  reçu  mcrnliR^  ili^  la  ^^ 
dété  pliiloteclimque  en  1811.  U  venait  ftkir^  d<î 
publier^  âûua  le  titre  Û^ÉpUrê  ^ur  quelques 
genres  dont  Boiiemt  n'a  point  fait  finFMtion 
dans  son  Art  poHique^  mu  meilleur  ouvraçi?» 
qu'il  retravailla  dqKïis,  et  dont  il  fil  un  picrneen 
quatre  chaatit ,  sous  le  titre  de  Poétique  Mcmt' 
dûire^  ou  essai  didactique  sur  fes  genres  dont 
H  n*est  pas/aiî  m^nricn^  fXt.\  i8i7,  ln*n. 
'A  répoque  dç  U  Restau  ration,  il  était  titu- 
laire «le  la  ctiaire  de  jioéJiie  latine  à  Nttne*,  et  U 
en  touchait  \m  appointf mentji  ^  quuîqull  eût 
obtenu  de  résider  à  Paris,  cDnvni«  rhargé  fie 
travaux  clajïsiqne^pour  runivcraité.  11  fut  hitii- 
tût  écarté  du  corps  enseigncitit ,  sans  p^tision, 
et  dès  lors  il  ne  s'occupa  plus  que  de  littéra- 
ture. On  prut  citer  encore  parmi  les  nombreux 
ouvrages  de  Cllaus^ard  ,  son  traité  Sur  les  vm- 
)iuvi('n(s  j)uhtics  et  la  magistrature  des  édilva 
{  ISOO,  in-8"  );  —  Jvdnnc  d'Arc  (  180G,  2  vol. 
iii-8"  )  ;  —  Ufiir  et  malheur^  ou  trois  mois  de 
lu  vie  d'un  fou  et  d'un  sage  (1806,  2  vol. 
in-i2);  —  le  l'a usnuias  français  y  état  des 
arts  en  France  à  l'ouverturedu  dix-ncuvii'mc 
sMcle  (!807,  in-8");  —  tes  Antc^nors  modernes, 
OH  voyage  dr  Cfn-isfine  et  de  Casimir  oi 
Fr(nice,  etc.  (18(^7,  .'J  vol.  in-8'').  Chaussard 
était  occupé  (juand  ia  mort  le  surprit,  d'uno 
traduction  en  vers  des  Odes  d'Horace  et  <lo 
celle  d'un  Choir  de  poésies  lijri(/ues  de  Schiller . 
Comme  poète,  Chaussard  suivait  les  traces 
de  Lebrun,  «iont  il  était  admirateur  cnlhon- 
siaste;  mais  avec  l'eiu'r^ie  du  Pindaro  fnuirais . 
il  n'avait  ni  sa  verve  dithyranit)i(|uc  ni  si^s 
fou^utMix  écarts  ;  et  «pioitpie  dans  ses  odes  la 
force  rem|)lace  la  ^ràce ,  elles  ont  eu  un  IrL.i- 
time  succès.  Celle  (pu  est  intitulée  V Industni' 
et  Us  arts  a  été  trois  lois  reiin|>rimee,  in-. s 
et  in-'»'\  |\'ii.i,KNAM,,  dans  Vtnc.  des  g.  du  m 

ncrcnii,  Snlicr  !iiir  l'haussaril .  -  Ilrvuc  cnryclo]^, 
(Il  jtir,  t.  XI.  —  MjIuiI,  jdiinuairc  vcijrnlo'jiqur,  .m 
rue  l'2». 

<  ii\rs.si':r,  {  rtrrrr^Clandi  yivelle  vv.  w   . 
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cHAVSSifiR  (François),  médecin  français, 
né  à  Dijon,  en  1746,  mort  le  9  juin  J  828.  La  ré- 
putation de  ce  savant  modeste ,  infatigable  et 
consciencieux  n'a  pas  été  égale  à  son  mérite  réel, 
quoiqu'il  ait  été  professeur  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine, de  l'École  polytechnique  et  de  l'hô- 
pital des  femmes  en  couches,  et  membre  de 
l'Académie  des  sciences.  Chaussier  reçut  dans 
sa  ville  natale  sa  première  éducation;  il  prit 
le  titre  de  docteur  en  médecine  à  Besançon,  et 
revint  bientôt  dans  sa  patrie,  où  il  fit  des  cours 
à  l'académie  sur  l'anatomie,  la  physiologie,  la 
chimie  et  la  matière  médicale.  L'étude  des  scien- 
ces naturelles  appliquées  fut  pour  Chaussier 
nn  besoin  de  toute  sa  vie,  comme  elle  fut  la 
source  de  la  gloire  qu'il  s'acquit  comme  profes- 
seur. Il  était  déjà  avantageusement  connu  en 
Bourgogne  lorsqu'en  1794  il  fut  appelé  à  organi- 
ser l'École  de  santé,  où  peu  de  temps  après  il 
occupa  la  chaire  d'anatomie  et  de  pliysiologie , 
qu'il  remplit  jusqu'à  l'ordonnance  de  dissolution 
(  1823).  Son  enseignement  a  laissé  de  profonds 
souvenirs  à  l'École  de  Paris ,  et  tons  les  élèves 
de  cette  école  savent  ce  qu'ils  doivent  aux  le- 
çons judicieuses  et  savantes  de  l'homme  qui  por- 
tait tant  de  lumière  sur  tous  les  sujets  qu'il  en- 
treprenait de  traiter.  Comme  praticien,  Chaus- 
sier eut  également  de  grands  succès;  mais  c'est 
surtout  comme  professeur  et  comme  savant  qu'il 
mérite  d'être  signalé  à  la  postérité.  Bien  qu'il 
n'ait  laissé  qu'im  petit  nombre  d'écrits  peu 
étendus ,  il  n'est  pas  en  quelque  sorte  un  point 
des  sciences  médicales  sur  lequel  il  n'ait  dirigé 
ses  recherches,  sans  parler  encore  des  travaux 
relatifs  à  l'agronomie,  à  l'administration,  etc. 
Travaillant  sans  cesse,  Chaussier  suffisait  à  tout, 
et  la  précision  et  la  méthode  qu'il  apportait  dans 
ses  expériences  sont  telles,  qu'on  ne  saurait  lui 
reprociier  d'avoir  mis  en  circulation  ou  accrédité 
des  erreurs.  Les  faits!  toujours  les  faits!  telle 
aurait  pu  être  sa  devise.  Il  voulait  qu'oa  fût 
exact  dans  les  mots  comme  en  tout  le  reste,  et 
il  a  laissé  une  nomenclature  anatomiqne  qui  au- 
rait dû  être  adoptée.  Ses  Tables  stfnoptiques 
sont  un  ouvrage  de  la  plus  haute  importance,  et 
dans  lequel  la  science  presque  entière  se  trouve 
résumée  avec  une  admirable  netteté.  Les  tra- 
vaux de  Chaussier  en  physiologie«ont  nombreux 
et  ont  servi  de  base  à  tons  les  traités  publiés 
depuis  vingt-cinq  ans  sur  cette  science,  tandis 
que  leur  auteur  n'a  jamais  pris  le  soin  de  les 
rassembler  systématiquement  II  en  a  été  de 
même  de  ses  recherches  sur  la  médecine  légale, 
dont  il  a  traité  toutes  les  questions  de  détail  dans 
des  consultations  nombreuses,  qui  lui  étaient 
soumises,  et  dont  les  décisions  étaient  accneil- 
lii's  comme  des  oracles  par  les  tribunaux.  Sa  po- 
sition de  médecin  de  la  Maternité  lui  fournit  les 
matériaux  d'importantes  observations  surlagrus- 
sosso ,  sur  les  dimensions  du  foetus,  et  sur  l'ac- 
couchement, de  même  qœ  sur  les  maladies  dont 
le  fœtus  peut  être  aflecté  dans  le  sein  de  sa  mère. 


C'est  dans  les  journaux  scientifiques  du  temps, 
c'est  dans  les  thèses  et  les  ouvrages  de  ses  dis- 
ciples qu'il  faut  chercher  les  œuvres  de  Chaus- 
sier, de  cet  homme  qui  a  tant  fait  et  tant  fait 
faire  ;  car  peu  d'hommes  ont  aussi  bien  que  lui 
compris  la  mission  du  professeur.  Il  ne  se  bor- 
nait pas  à  jeter  du  haut  de  sa  chaire  ses  le- 
çons aux  Jeunes  gens  ;  il  les  ainnait,  il  se  plai- 
sait à  s'en  entourer,  à  les  diriger  dans  leurs  étu- 
des, à  les  associer  à  ses  travaux,  à  leur  indiquer 
des  recherches  à  faire,  travaux  dans  lesquels  il 
les  aidait  puissamment,  et  dont  il  lenr  laissait 
tout  l'honneur.  Chez  lui  avaient  lieu,  presque 
tous  les  soirs,  des  réunions  d'élèves  laborieux, 
et  les  conférences  familières  dans  lesquelles  ils 
contractaient  le  goût  de  la  science  positive. 

Chaussier  avait  dans  ses  mceors  une  sévérité 
quakérienne  ;  qooiqu'U  fût  riche,  son  costume  et 
sa  maison  étaient  de  la  plus  paHaite  simplicité. 
Grâce  à  cette  manière  de  vivre,  et  malgré  ses 
immenses  occupations,  il  vécut  exempt  d'infir- 
mités, et  toujours  jeune  par  l'esprit,  jusqu'à 
l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  On  a  de  lui  : 
DescriptUm  de  Vaérostat  de  C Académie  de 
D\jonf  par  MM.  de  Morveau,  Chaussier 
et  i^er/rand; Dijon,  1784 ,  in-8*;  —  Méthode 
de  traiter  les  morsures  des  animaux  enrages 
et  de  la  vipère ,  suivie  d*un  précis  sur  lapus^ 
tule  malijfne;  Dijon  et  Paris,  178S ,  in-12  ;  — 
Consultation  médico-légale  sur  une  accusation 
d'infanticide;  Dijon,  1786,  in-4'';—  Observations 
sur  la  manière  de  transporter  les  mûriers 
blancs  et  instruction  sur  la  manière  de  semer 
les  graines  de  mûrier;  ibid.,  1786,  in-8*;  — 
Exposition  sommaire  des  muscles,  suivant  la 
classijication  et  la  nomenclature  méthodiques 
adoptées  au  cours  d'anatomie  de  Dijon  ;ibid., 
1789,  m-8*;  Paris,  1797,  in-4";  —Mémoire 
sur  quelques  abus  dans  la  constitution  des 
corps  et  collèges  de  chirurgie,  et  particuliè- 
rement sur  Vabus  des  droits,  prérogatives  et 
privilèges  attachés  à  la  place  de  premier  chi- 
rurgien du  roi  ;  Dijon,  1789,  ^-8"*;  —  Obser- 
vations chirurgico-légales  sur  un  point  im- 
portant de  la  jurisprudence  criminelle;  Di- 
jon et  Paris,  1790,  in-8*;  — Instruction  sur 
l'usage  des  remèdes  que  le  département  de  la 
Côte-d'or  envoie  dans  les  campagnes  ;  Dijon, 
1792,  in-8";  —  Tables  Sfnoptiques;  Paris, 
1799-1814-1826;—  Discours  prononcés  aux 
séances  publiques  de  la  Maternité;  ibid., 
1805, 1806,  1807, 1808-1813,  in-8*;  _  Exposi- 
tion sommaire  de  la  structure  et  des  diffé- 
rentes parties  de  Vencéphale  ou  cerveau  ; 
ibid.,  1807,  tn-8*;  —  Recueil  des  programmes 
des  opérations  chimiques  et  pharmaceutiques 
qui  ont  été  exécutées  aux  jurys  médicaux  de 
1809  à  1810;  11  cahiers  in-4**;—  Consulta- 
tions médico-légales  sur  une  accusation  d'emr 
poisonnement  par  le  sublimé  corrosif  ou  mu- 
riate  de  mercure  sur-oxgdé,  suivies  d'une 
notice  sur  les  mojfens  de  reconnaître  et  de 
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eonstaier  T existence  de  ce  poison  ;  Paris,  1811, 
iA-8*; — Recueil  anatomique  à  IHtsage  des  jeu- 
nes gens  qui  se  destinent  à  Vétude  de  la  chi- 
rur^fie,  de  la  médecine,  de  la  peinture  et  de  ta 
sculpture;  ibid.,  1820,  iii-4**;  le  même  ouvrage, 
S0D8  le  titre  :  Planches  anatomiques  àCusagû 
des  jeunes  gens;  ibid.,  1823,  \xk-4*  ;  —  Comi- 
dérationi  sur  les  convulsions  gui  attaquent  les 
femmes  enceintes;  iWd.,  1824,  m-8";  —  lie- 
eueil  de  mémoires,  consultations  et  rapports 
sur  des  objets  de  médecine  légale;  ibid.,  182'i, 
iii-8*;  — Mémoire  médico-légal  sur  la  viabi- 
lité de  Vei{fanl  naissant;  1826, in-S**.  Les  dis- 
serUtkms  suÎTantes  sont  attribuées  à  Chaossk^r  : 
Sur  les  avantages  de  la  paracentèse  pra- 
tiquée dès  le  commencement  de  Vhydropisie 
abdominale j  Paris,  an  ii,  in-8»;  —  la  Para- 
centèse ^  dans  le  cas  d'ascite  ptrimitive,  est- 
elle  le  moyen  sur  lequel  la  médecine  pui!^ se 
le  plus  compter?  ibid.,  1804,  in-4**;  —  de  la 
Chlorose;  ibid.,  1804,  in-4";  —  Sur  Vané- 
vrisme;  ibid.,  1805,  in-4";  —  Sentences  et  ob- 
servations d*ffippocrate  sur  la  toux;  propa* 
sUions  sur  divers  objets  de  médecine;  ibid.^ 
1805,  ln-4**;  — Sur  quelques  cas  d'érosion  de 
testomac;  ibid.,  1806, 10-4**;  —  Sur  Vinfanti- 
dife;  ibid.,  1811, 10-4";  —  Manière  de  procé- 
der à  Fouverture  des  cadavres;  ibid.,  i8i4, 
iii-4»;  —  Sur  les  érosions  et  perforations 
spontanées  de  V estomac;  ibid.,  1809,  in-4°;— 
Sur  CecchymosCy  la  sugillation,  la  contusion^ 
la  meurtrissure;  ibid.,  1814,  in-4";  —  Sur  les 
hémorrhoides  ;  ibid . ,  1 8 1 'i ,  in-4°  ;  —  Considéra- 
tions médico-lvqnles  sur  deux  articles  du 
Co'fr  prnni  ;  il;i.].,  181!),  iri-i".  Cliaussior  a  rw- 
(orr  in>»'r«' (Its  iiinnî.ircs  d  iiis  plusieurs  IVuilh/s 
[••riodi  ]U''s.  l'ni'  <•  iitiun r'):n[)h>t.'  dt^s  (ruvics  lir 
('li,iii-.-si(.'r  .sHiMJt  un  vcritibh'  service  \e\v\\\  j 
îa.scit'nr^''.  [  i'.n.  dt  s  fj.  du  m.,  ave<'  ad'lit.  1 

Di'^jraphir  rat  iir'ilr         (Ml  Tir.!,  /';    l'rancc  litt. 

<;HAi'vr.\l'  {Frafirnis^  dessinateur  et  ^n* 
\rur  français,  II.'  a  Paris,  en  KV^l,  mort  à  Taris, 
1-'  .i  r''\ri(T  1C,:ù.  Il  ciiiiiiirnra  par  l'-tudier  la 
|M-inture  dans  i'ateli»T  de  Laurent  de  Laliire, 
puis  il  s'essa\a  dans  la  ;:ravMre  au  burin;  iniis, 
>\nw  d'une  Ifcondit.-  pro.jiuieuse,  il  l'abandonna 
bi«'ntùt  pour  l'eau-fort.',  dont  la  rapidité  r.'iM:.n- 
dait  ini.'ux  a  ^on  Im-soui  de  produire.  Hasan  \  lil 
monter  a  plus  dr  trois  milb^  le  nônd>re  des 
pi.-(>,s  de  (  et  art>tf.  (>ntr<iM\e  de  tout  dafis  ^m 
e^uvre,  «ics  s\:j.'t>  i',',  tlio;....i.jut's ,  liistori<îUi'S, 
reli-i.-u\,  d.-  portraits.  .!.•>  Irontispiees  de  li- 
\r»',  ;:ravcs  da['res  s.•^  pr.*;)r.'s  dfssins  ou  les 
tat.l.MUv  de  liipbipl.  du  Puu-in  ,  d,-  L^sue  if, 
de  Lfbrun,  dr  .f.  l;..i!iain,  du  '{■iiit:)rrl  ,  c,', 
>'ant»'uil  a  i:ra\r  <l'.:j.r.s  ('!,  ii\rau  i-'s  p'utr;  Mi 
df  (  li,irli<  I  '  ri  d.-  i:irr:!,rn.  Ses  pla:)-;.; -. 
sont  en  ^i''nrral  p-'U  esUinecs,  rt  on  lui  reprocue 
d.'  nonil)r.'Uses  faiit-'s  di^  dessin  d  uni' certal:i«! 
-.■r|..Mys~«- .l.uis  I,"  trait.  Il  fut  nomrno  de  l'A.  ,- 
<!.nii.'  |.^  1»  a\id  lof..;,  et  lais>a  cn-j  liU,  d.i|il 
1  ■  p!us  p'uui-  lut  s(  uljt'iir.  I*.  Cir 


Hubert  ?l  Roil,  iV^ïiwJ  il«  amattuf^t,  l.  Tl|l  —  Kon- 
icnaf,  tiitttQistmit^  4et  artiëta,  —  Heiaççktm,  Uifl.j^ 
artitt§ë. 

caiinreÂt;  lRené%  sculptfiur  français,  ûh 

du  précédent,  né  à  Pari»,  en  1663,  mort  à  Pûria, 
le  â  luillct  1722'  Il  étudia  dan^  Taldicr  de  Caf- 
fierJ,  et  $oiï  élonnanla  facilité  le  fit  retnarqner  dj 
Colïwrt,  qui  lui  donna  lu  logeinf  nt  aux  Gobcîifls. 
Des  discussions  avec  son .  beau-père ,  Cuuccî, 
dessina  leur  italien  ^  lui  firent  ;d)and(innor  la 
France  pour  la  SuÈsde,  où  U  resta  sept  années. 
De  retour  à  Paris ,  il  travailla  l>eaucûu[»  h  la 
com position  et  h  la  sculpture  des  ûromnentâ  dn 
Palais  de  Versailles,  etdécera  de  ses  œuvres  les 
d  liteau  A  d*un  grand  nombre  de  seigneurs.  U 
inuurut,  dit-on ,  du  chagrin  que  lui  avait  cau&é 
la  pertD  de  sa  Tortune.  Si  Chauvi>au ,  doué  de 
la  même  fécondité  que  Bon  |èr«,  a  be&uu>up  pro^ 
dijtt  et  joui  d«  Bon  vivant  d'une  .grande  vQgire, 
il  n*a  rien  laissé  qui  soit  digne  de  Inî  surviv^rc. 

P.  Cn, 

Tunlenaj,  IHcttommire  dftariiitci. 

CBjirvr^tJ-LAiïAfti^i^  (  Claude  -  Fran^oU  ) , 
avocat  et  ma^âtmt  Trançais,  né  à  Chartres ,  lu 
21  janvier  nijâ,Tnort  à  Pamje  29  février  1841, 
par  suite  d'une  maladie  gagnée  aux  obdkiues  de 
Napoléon.  Fils  d^un  barbier,  îi  devînt  avocat  an 
parlemenl  de  Paris,  et  avait  débuté  d'une  ma- 
nière brillante  au  barreau,  par  l.i  facilité  de  mn 
élocuUon /lorsque  éclata  la  révulutïon  de  îit^. 
Dans  un  écrit  publié  h  cette  époque,  mm  le  titre 
de  Théorie  des  états  généraux,  ou  ia  France 
régénérée,  il  suivit  le  torrent  favorable  à  la  ré- 
volu lion.  Mais  la  timidité  de  son  camctére  Tem- 
pOi.Ua  de  h  ftifurj  cl  il  ^f.  iRiniii  ^  l'i'VCVfio'  de* 
sa  [fn>fi?ssiun.  lin  17!>.(  ÎI  derendil  le  ç^éni-iwl 
Miranda,  et  It*  lit  atipjitter  au  Inbfinat  nniilu- 
lîoïiiiHÎrr.  11  fut  iii'jm.^  l^'iirrux  dans  la  défi  iiw 
de  Biià^uU  son  lOTsipahiiite;  (Lms  le  pvmx's  de 
Cli;u1i»lU'  Turilay,  il  fui  îrdiiit  au  silonre  par 
riirroisme  de  rillusln*  ar(:u>ijr,  qui  avoua  rjuV-lliî 
a  va  il  von  tu  ddiaiSiissin  la  Trauc^  d  un  irsonsîre, 
tel  (nii'^land.  Il  inviJt|uait  en  sa  favi^ur  l'iiidnl- 
pMtte  dn  Iribnnîd,  en  se  londau!  sur  l'exaîl.iljim 
qui  ii\, ili  Idiubk"  sa  rabon;  Hh'  rinltrroinprl 
pour  diro  «juVIle  asmt  np  avec  e.uline  et  \r 
ile^î^^n,  fliaiive^iu  n'ajimtaijne  quelques  paroh  ■? 
phîurs  d'^'i-pnquis  iVo>j.  Coï^ti.vt  (  t'harîotte)  i, 
r«nir  lui  donner  U[ie  pn^uve  de  son  estime,  elle 
le  r|jar;:ea  d'acspiitter  lîsie  pelilc  deltc  qu^i^ïlc 
a\dil  faile  à  la  prisiin,  et  que  h  ronfisrjlînn 
dont  I  Ile  l'Iaif  Irapi^ne  lui  Atail  li"*  rnoy* ii^  de 
|(,i)  iT-  UiiM|r|Ufî.  inoi^  aprf""^  il  fut  miFTiuie  d'uT 
lier,  au*c  Tnuu'on-I>nioud]ny,  le  l'i  itrlobn, 
pi'Ur  deli'ùdn^la  reînt*  Marié-Antoine! le  (\e\t\ni  le 
irdnnial  rrVoluIsLumatre  ii\.  Lemlerrun  .ivrw.it 
r'u  pari'ilte  rirnmslanre  ilaîl  ^fien  virmn^icrit,  si 
uii  Ml*  ^ritil.itl  ^'e\|io?H'r  auv  dt'rnjers  ilan^'ls. 
Heljs'd  le  druoni/ti  à  la  S  ode  [(.d<  s  J.u'i^hui'; 
piLudanl    le  proW'>.  ChriUlnclle  et  Cnllol  fTlIeM 

j    ifittit^  lîu  K  LfctifliTL'  iTjJi  j.[i  II  :,,  n-  iii,  a«j,  Aï.  yj 
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bois  le  signalèrent  d'une  manière  très-péril- 
leuse alors.  Après  la  condamliation  de  cette  reine 
infortunée,  Chauveau-Lagarde  fut  mandé  de- 
vant un  comité  révolutionnaire,  pour  déposer 
des  secrets  qu'elle  lui  aurait  confiés.  L'avocat 
répondit  qu'il  n'en  avait  aucun  ;  et  pour  désar- 
mer ces  tigres,  il  déposa  une  mèche  de  cheveux, 
comme  la  seule  récompense  qu'il  eût  reçue  de 
la  noble  victime,  et  il  en  demanda  acte.  Cet  acte 
lui  fut  reproché  dans  la  suite,  et  il  s'en  expliqua 
dans  sa  Note  historique  sur  le  procès  de  Marie- 
Antoinette  et  de  madame  Elisabeth  ;Pam, 
1816^  On  dit  que  la  duchesse  d'Angouléme  n'en 
conserva  pas  moins  une  grande  bienveillance  à 
celui  qui  avait  assisté  sa  mère  dans  ce  moment 
suprême.  Mais  il  n*en  fut  pas  récompensé, 
comme  Tronchet  l'a  été  pour  une  assistance  ana 
logue  dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  ainsi  qu'on 
Ta  appris  par  une  lettre  récemment  publiée , 
ni  surtout  comme  Desèze,  nommé  premier  pré- 
sident de  la  cour  de  cassation  pour  sa  plaidoirie, 
(|uelque  insulfisante  qu'elle  ait  été.  Chauveau-La- 
{;arde,  défenseur  de  l'abbé  Brottier  devant  la 
commission  militaire  de  1797,  illégalement  insti- 
tuée pour  juger  des  accusés  civils ,  estimé  au  bar- 
reau, avocat  au  conseil  depuis  1806,  président 
du  conseil  de  cet  ordre  en  1824,  n'a  été  nommé 
conseiller  à  la  cour  de  cassation  que  le  17  mai 
1828,  à  la  mort  de  son  ancien  confrère  Desèze. 
On  a  cité  de  lui  son  plaidoyer  de  1826  pour 
Bissette,  Fabien  et  Volny,  condamnés  delà  Mar- 
tinique ;  on  n'aurait  pas  dû  oublier  celui  qui  avait 
été  dès  1824  associé  à  leur  défense,  qui  ne  l'avait 
pas  abandonnée  pendant  que  le  ministre  Peyron- 
net  retenait  les  pièces  pendant  deux  ans ,  et  qui 
parvint  seul  à  en  faire  ordonner  l'apport,  et  à 
trouver  dans  la  législation  coloniale  elle-même 
les  moyens  de  faire  casser  (le  30  septembre) 
cette  illégale  et  inique  condamnation  ;  car  c'est 
le  seul  que  les  innocentes  victimes  aient  reconnu. 

A.  DE  SÉCHERVILLE. 
Lettre  sur  Ut  événementt  des  Antilles  françaises  en 
isn,  par  M.  Isaiiib«it  ;  Parts .  «eptembre  ISM,  tn  8*  ;  - 
Mémoires  pour  les  kowunes  de  emUeur  ;  par  Olsaette , 
ltt4-i830.  —  J^tre  du  11  décembre  DU.  —  Notice  par 
AI.  Doublet  de  Itoistkibault,  avocat,  1841. 

CHACTELi.N  {Germain-Louis  de),  magis- 
trat français,  né  en  1685,  mort  à  Paris,  le 
i«'  avril  1762.  Il  s'éleva  par  son  mérite  aux 
fonctions  de  garde  des  sceaux,  où  il  remplaça,  en 
1729,  le  ministre  Arrocnonville,  et  de  secrétaire 
d'État  au  département  des  affaires  étrangères  de 
1727  à  1737.  Né  avec  un  génie  actif  et  pénétrant, 
il  devint  l'homme  de  confiance  du  cardinal  de 
Klpury,sur  lequel  il  avait  une  grande  supériorité. 
Ce  fut  grâce  à  son  habileté  qu'une  guerre  médio- 
r rement  conduite,  et  marquée  par  le  honteux 
abandon  de  la  Pologne,  se  termina  par  le  traité 
<lc  Vienne,  le  seul  acte  glorieux  du  règne  de 
lA>uis  XV.  Néanmoins  une  intrigue  de  cour  le  fit 
disgracier  par  le  premier  ministre,  aux  yeux  da- 
()uel  on  le  représentait  comme  un  homme  avide 
de  lui  succéder.  Après  lui  avoir  reproché,  dans 


une  lettre  du  22  février  1737,  de  rompre  les  me^ 
sures  adoptées  par  le  roi  pour  Taflennisseinent 
de  l'Europe  et  la  tranquillité  des  peuples,  le  car- 
dinal exila  Chauvelin,  d'abord  à  Bourges,  puis  k 
Issoire,  dans  les  montagnes  de  l'Auvergne.  L'an- 
cien ministre  n'obtint  que  peu  de  temps  avant 
sa  mort  la  permission  de  rentrer  à  Paris. 

D'Argenson.  Métn,  —  Flaaaan.  Diplowi,  Franc^  V.  — 
Le  Bas,  Diet.  encue.  de  la  France. 

GHAUVBLiii  {François-Claude,  marquis 
DE),  général  français,  fils  du  précédent,  mort  à 
Versailles,  en  1774.  Il  servit  avec  distinction  en 
Italie,  8urle  Rhin  et  en  Flandre,  fut  nommé 
maréchal  de  camp  en  1745,  ministre  plénipo- 
tentiaire du  roi  à  G^nes,  et  commandant  des 
troupes  françaises  envoyées  eu  Corse.  Lieutenant 
généra]  en  1749,  ambassadeur  à  la  cour  de  Turin 
en  1753,  il  obtint  en  1760  une  des  deux  charges 
de  maître  de  la  garde-robe  du  roi.  H  mourut  su- 
bitement, dans  l'appartement  et  sous  les  yeux  de 
Louis  XV,  dont  il  foisait  la  partie  de  jeu.  Le  roi 
fut,  dit-oo,  vivement  impressionné  parce  trépas 
subit  du  marquis  ;  mais,  au  rapport  des  historiens, 
il  éprouva  moins  de  douleur  que  d'épouvante. 
On  connaît  du  marquis  de  Chauvelin  quelques 
vers  faciles  et  agréables. 

Bachanmont,  Mém.  secrets,  IV.  ~  Soalavie.  Mém.  de 
RUheHeu,  IX. 

GHAUVBLIH  {François-Bemord,  marquis 
de),  homme  politique  français,  fils  du  précédent, 
né  à  Paris,  le  29  novembre  1766,  mort  dans  la 
même  ville,  en  avril  1832.  Il  comptait  parmi  ses 
ancêtres  des  guerriers ,  des  prélats  et  quelques- 
uns  de  ces  magistrats  honorables  dont  l'indépen- 
dance individuelle  constituait  à  peu  près  toute 
l'opposition  de  l'ancien  régime,  et  en  faisait 
pour  ainsi  dire  une  monarchie  tempérée  par  la 
vertu  d'un  on  de  plusieurs  hommes  d'État  Son 
oncle,  abbé  et  conseiller-clerc  au  parlement, 
s'était  fait  remarquer  dans  la  grande  affaire  de 
l'expulsion  des  jésuites,  et  avait  subi,  par  Tin- 
fluence  de  la  redoutable  société ,  un  long  empri- 
sonnement et  diverses  autres  persécutions.  Son 
père  avait  rempli  avec  distinction  plusieurs 
fonctions  diplomatiques.  Membre  d'une  famille 
aussi  riche  en  hommes  de  talent  qu'm  hommes 
de  caractère,' François  de  Chauvdin  répondit 
pariaitement  à  de  pareils  antécédents. 

La  révolution  de  1789  le  trouva  lié  ao  parti  de 
la  cour,  non- seulement  par  sa  naissance,  mais 
encore  par  sa  position  spéciale ,  puisqu'il  avait 
succédé  à  son  père  dans  la  charge  de  maître 
de  la  garde-robe;  mais  M.  de  Chauvelin  ne 
s'en  associa  pas  moins  à  cette  élite  de  la  no- 
blesse qui  sut  devancer  par  ses  sacrifices  les  exi- 
gences du  temps  et  les  rendre  ainsi  méritoires. 
Trop  jeune  pour  exercer  une  action  politique  et 
jaloux  de  coopérer,  autant  que  le  lui  permettait 
son  Age ,  à  l'œuvre  révolutionnaire ,  fl  prit  du 
service,  et  fut  nommé  aide-de-camp  du  maréchal 
Rochambeau;  mais,  appelé  aux  affaires  par  une 
vocation  caractériiiée,  il  ne  tarda  point  i  abandon- 
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nerla  carrière  militaire,  sans  s'y  être  distii^ufs 
autrement  que  par  le  rigoureux  accomplissemeat 
de  ses  devoirs. 

Vers  le  mois  d*aTril  1792,  il  Tut  envoyé  à 
Londres  pour  y  représenter  la  France  et  déter* 
miner,  de  concert  avec  M.  de  Talleyrand ,  £cm 
mentor,  la  neutralité  du  cabinet  de  Saint-Jamf!^ 
dans  la  guerre  générale  qui  menaçait  d*éclat«r. 
La  négociation  eut  son  plein  eiïet  ;  et  quoique  ca 
résultat  ait  été  compromis  par  les  événements 
postérieurs,  il  n*en  resta  pas  moins  un  titre  de 
gloire  pour  ceux  qui  parvinrent  à  le  conquérir, 
«  Tous  les  obstacles  ont  été  levés  par  le  zi^le 
«  éclairé  et  franc  de  M.  de  Chauvelin,  »  dit  le 
MoHiieur  de  cette  époque.  Et  plus  loin  il  ajoute  : 
«  On  reconnaît  là  la  prudente  habileté  qui  a  tou- 
«  jours  si  heureusement  servi  le  patriotisme  de 
«  M.  de  TaUeyrand.  »  Néanmoins,  il  faut  bien 
se  garder  de  confondre  dans  une  complète  unité 
de  vues  et  de  principes  ces  deux  hommes  d'État. 
Dès  lors  on  pouvait  préjuger,  à  certaines  nuanceiî 
diflérentielles,  qu'il  existerait  plus  tard  entre  eu% 
de  graves  dissentiments.  Aussi  le  roi  d'Angleterre 
et  l'aristocratie  traitèrent-ils  M.  de  Talleyrand 
comme  un  des  leurs,  et  marquèrent-ils  à  chaque 
occasion  de  la  défiance  à  son  collègue  :  Tun  conli- 
Buait  à  se  servir  du  vocabulaire  consacré,  et  par- 
lait an  nom  du  roi  très-chrétien,  tandis  que 
l'autre  ne  connaissait  d'autre  titre  à  Louis  que 
celui  de  roi  des  Français.  Mais  quand  il  n'y  eut 
plus  qu'un  principe  en  France,  il  ne  demeura 
qu'un  ministre  de  France  à  Londres  :  ce  fut. 
Chauvelin  qui  notMia  au  gouvernement  anglais 
ra(Tairf'<Ui  10  août  et  I.i  susponsicmdo  Louis  XV  L 
F.t'    (t'iiM'il    «^xj-iiitit    (If    la    rt'publifjuc ,    rf^H- 
'Jant  Cliduvflln  coniiiic  un  (IrnioiTalc  aident  il 
*|irouvf'' ,    11'  inaiiitMit  à  ce  poste  de  roiilian(  ■' , 
lual^n*  la  Mi-pii  ion  qui  résultait  dans  rc  t»'!n|i- 
li  iluut:  <iri;:int'  UdMliain';  il  y  ilenicura  jiis(p!'j 
la  mort  ciu  mi  ,  »'n  janvier  171>.{.  La  nouvelle  iJ-' 
ret  evénern»'rit  avant  dci  i<le  le  ministère  an^il.ii- 
a  rompre  toute  e.spfc.>  <!«'  ne^ioeiation   (  Ti  jim 
\ier  ■,  apre>  avoir  (l»'ja  conteste  le  caractère  o3ii- 
riel  <Ju  mini>tre  île  la  république  (31  déccml  n- 
l'M?),  il  recnt  ririjoncliou  de  se   retirer.  A  ^-n 
retour  à  I^aris ,  C'liau\(liii  lut  nommt^  à  la  lei^i- 
tion  de  rioreiKe,  poste  ipie  MM.  de  S«'monvilt** 
et   Maret    \enaient    d'abandonner;    mais   il    fut 
ot»li|4r  (  omme  eux   «le   se  retirer,  lord    Her\-  v 
ayant  mcnac^^  le  ;;rand  dur  de   b<»mLiav<lt'r   L^- 
vnume    >i  <lans  les  ^i^;4t  quatre    lirures   il    - 
faisait    Sortir   l'ai^mt   Iran»  ai>  de  sa  résideri- 
Re\enu  en  Iraïue,  ses  s«'i  vires  ne  jiurenl  pi 
server  Cliauvelin  du  sort  coiumun  'i  ceux  de  .sa 
classe  ;  il  lut  incarren-  pendant  »>n/emois,  et  ne 
dut  î-a  drlivranr.'  ([ua  la  joirniei;  <le  thermidor. 
Après  l'aflaire  du    IS  brumaire,   nonuiie  par  le 
f^enat  membre  du  Tribunal,  Cliauvclin ,  qui  res- 
sentait alors  a\ec  la  majorité  <le  la  nation  le  be- 
soin  d'une  «)r;:anisation  Iode  et  stable,  appuya 
d'abord  le  i:.)r.\.'r!'"r;:rnl  d;o)^  <  c  qr.i  tendait  a  le 
Con^tiUi.T  r\  a   ,.  ^i'  ■:;  .•;    ^..;i  .•(♦i,.i!.  JMus  b.id. 
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il  sortit  dii  TriLmnat,  et  fui  nommé  préfet  de  ki 
Lys  (chiif-lieu,  BrugËâ}.  Ap[»eJé  au  conseil  d'Êtâl 
par  t'6mf>ereuT^  il  y  déploya  une  raris  enteiria  di's 
aiïaif^,et  parmi  Umt  de  eapcités  admini«tni- 
tives  il  éminêûtf  s ,  il  sut  se  faire  une  réputation 
particulière^  par  des  travaux  remarquables^  t^ls 
que  80T1  rapport  sur  TorgaiiîsaliLin  des  poot^  et 
cliaussécâ,  rapfiort  sur  lequel  fui  ha^,  le  décret 
du  t  G  décembre  iSI  1.  Biifia^la  conquête  pnrtidle 
de  TEspagne  s'éUnt  eiïecluée,  Saptîléon  clwifeit 
pour  ré^r  civilement  ceâ  outrées  Chauvelin, 
qui  partit  avec  le  titre  dloleadant  général  de  la 
Catalogne-  I^es  éi^énenienl:s  de  ISK»  condainnè- 
rent  d'abord  Chauvelin  au  repos;  mal^ËD  i&ib 
Louis  XVIII ,  malgré  l^is  préc<kJ«it»  révolutiun- 
nair^  du  marquis ,  rendant  hommage  à  si^n  In- 
canteetable  réputâUuQ  iriiunime  d'<if5ijr¥s,  le 
porta  &ur  la  liste  ikâ  eouâeillora  trÉtat  hono- 
raires. Cbiiyvelin  fat  eDri^yé  ea  lit 7,  par  le 
département  de  la  CÔte-d'Or,  à  la  cbandirc  dtî* 
députés  ,011  il  prit  plîiee  parmi  les  plti^  ardent -î 
champions  de  la  cause  nationale.  Chaufclin 
échoua  aux  éleclions  rfe  1824;  il  fut  réélu  m 
novembre  IM1 ,  et  donna  deui.  ans  Après  sa 
<lémission.  Retira  à  Clieauit,prè»  Suitfi,  dan^  Tao- 
d^ne  abbaye^  dont  il  avait  fait  rac^xiisiUon ,  ri 
voulut  taire  succéder  A  sa  vie  diplomatique,  nd- 
rnini^lrative  et  parleinentîdre  ime  existence  in- 
dusirteUe,  et  entreprit  sur  une  a*s«ï  ^asle 
édieîle  t]uatre  espèces  de  fabricalions;  mûs^  il  n*^ 
lui  fut  pas  donné  di?  briller  dan»  cette  nouvel  1* 
carrière.  U  mourut  du  cho1éni,|H^antun  vojape 
k  Paris.  [  Enc,  rf^j  g.  du  7n,  ] 

Bertrand  dp  Moncvlllc,  Mem.  —  Monit.  unir.  —  I-csnr, 
.-/nn.  /?!.<'.  K/iif;  —  AriiauU,  clc.  Biographie  notât'' 
drs  contemporains. 

CîiAi'VKLiN  {ffefiri-P/iilippc)y  ttiéolo^i.n 
Iranrais  ,  frère  de  François  Claude,  né  \eis 
1710,  mort  le  T»  janvier  1770.  Il  anibitioiuia  de 
boiuie  beure  dVtre  chet'  d'opposition.  C'est  ainsi 
(pi'il  no  craignit  pas  de  proposer  et  lit  adop 
ter  par  le  parlement  des  remontrances  contre 
les  lettres  de  cacliet  (17j3).  Plus  tard  il  lui 
l'un  des  artisans  les  plus  actifs  de  la  ruine  <les 
jésuites.  Déjà,  en  17:)0,  il  s'était  sij;nal6  par 
l)lusieuis  écrits  dans  la  grande  affaire  des  im- 
munités. Ayant  fait  rendre,  en  17:>3,  au  parle- 
ment de  Paris  un  arrêté  par  lequel  cette  cour 
déclarait  qu'elle  ne  jwuvait  sans  manquer  h  sou 
devoir  obtempérer  à  l'ordre  <lu  roi  qui  lui  avait 
enjoint  de  suspendre  toutes  poursuites  conrei- 
nant  le  refus  des  sacrements,  Cbauvelin  fut. 
avec  trois  de  ses  colléj^uos ,  arrêté  le  U  mai  (1 
enfermé  au  mont  Saint-Michel,  l^endu  à  la  1:- 
IwMté,  il  commença  contre  les  jésuites  une  séri-' 
d'attafjues  <]ui,  le  y  mai  17G7,  al)outirent  au  bai  - 
m'ssement'dc  ces  relii^ieuv.  11  retomba  cnsuib 
dans   l'obscurité . 

Icioui:,  IJit'Iinth.  hisf.  d>'  la  France,  cdlt.  Font<'tt<- 
-  Voit.iir/-,  Sitclc  de  Louiî.  AT.  —  Slsmondl.  Uist.  <L  , 
Fravraifi,  \\\\. 

<.:i\rvEi.OT     (  S'itvcstrc) ,    mathématicitr. 

frip'-iis,  né  à  |je;>!:'i",  en  17)".  ii;.)rl>ers  loi*. 
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bois  le  signalèrent  d'une  manière  très-péril- 
leuse alors.  Après  la  condamliation  de  cette  reine 
inrortunée,  Chauveau-Lagarde  fut  mandé  de- 
vant un  comité  révolutionnaire ,  pour  déposer 
des  secrets  qu'elle  lui  aurait  confiés.  L'avocat 
répondit  qu'il  n'en  avait  aucun  ;  et  pour  désar- 
mer ces  tigres,  il  déposa  une  mèche  de  cheveux, 
comme  la  seule  récompense  qu'il  eût  reçue  de 
la  noble  victime,  et  il  en  demanda  acte.  Cet  acte 
lui  fut  reproché  dans  la  suite,  et  il  s'en  expliqua 
dans  sa  Note  historique  sur  le  procès  de  Marte- 
Antoinette  et  de  madame  Elisabeth  ;  Paris, 
181&  On  dit  que  la  duchesse  d'Angouléme  n*en 
conserva  pas  moins  une  grande  bienveillance  à 
celui  qui  avait  assisté  sa  mère  dans  ce  moment 
suprême.  Mais  il  n'en  fut  pas  récompensé, 
comme  Tronchet  l'a  été  pour  une  assistance  ana 
logue  dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  ainsi  qu'on 
Ta  appris  par  une  lettre  réceromcsot  publiée , 
ni  surtout  comme  Desèze,  nommé  premier  pré- 
sident de  la  cour  de  cassation  pour  sa  plaidoirie, 
quelque  insuffisante  qu'elle  ait  été.  Chauveau-La- 
{;arde,  défenseur  de  l'abbé  Brottier  devant  la 
commission  militaire  de  1797,  illégalement  insti- 
tuée pour  juger  des  accusés  civils ,  estimé  au  bar- 
reau, avocat  au  conseil  depuis  1806,  président 
<lu  conseil  de  cet  ordre  en  1824,  n'a  été  nommé 
conseiller  à  la  cour  de  cassation  que  le  17  mai 
1828,  à  la  mort  de  son  ancien  confrère  Desèze. 
On  a  cité  de  lui  son  plaidoyer  de  1826  pour 
Bissette,  Fabien  et  Volny,  condamnés  de  la  Mar- 
tinique ;  on  n'aurait  pas  dû  oublier  celui  qui  avait 
ôté  dès  1824  associé  à  leur  défense,  qui  ne  l'avait 
pas  abandonnée  pendant  que  le  ministre  Peyron- 
net  retenait  les  pièces  pendant  deux  ans ,  et  qui 
parvint  seul  à  en  faire  ordonner  l'apport,  et  à 
trouver  dans  la  législation  coloniale  elle-même 
les  moyens  de  faire  casser  (le  30  septembre) 
cette  illégale  et  inique  condamnation  ;  car  c'est 
le  seul  que  les  innocentes  victimes  aient  reconnu. 

A.  DE  SÉCHERVILLE. 
Lettre  sur  let  evtnementi  des  Antilles  françaises  en 
isn,  par  M.  Isambcrt  ;  Parts .  «eptembre  18W,  lo  S*  ;  — 
Mémoires  pour  les  hommes  de  couleur  ;  par  Olsaette , 
1  su- 1830.  -  I^tre  du  tl  decenUnre  1%U.  —  NoUcepar 
AI.  Doublft  de  toisthibauU,  avocat,  1841. 

CHAC VELIN  {Germain-Louis  de),  magis- 
trat français,  né  en  1685,  mort  à  Paris,  le 
1^'  avril  1762.  Il  s'éleva  par  son  mérite  aux 
fonctions  de  garde  des  sceaux,  où  il  remplaça,  en 
1729,  le  ministre  Armenonville,  et  de  secrétaire 
d'État  au  département  des  affaires  étrangères  de 
1 727  à  1737.  Né  avec  un  génie  actif  et  pénétrant, 
il  devint  l'homme  de  confiance  du  cardinal  de 
Fleury,sur  lequel  il  avait  une  grande  supériorité. 
Ce  fut  grâce  à  son  habileté  qu'une  guerre  médio- 
croment  conduite,  et  marquée  par  le  honteux 
abandon  de  la  Pologne,  se  termina  par  le  traité 
de  Vienne,  le  seul  acte  glorieux  du  règne  de 
I/ouis  XV.  Néanmoins  une  intrigue  de  cour  le  fit 
disgracier  par  le  premier  ministre,  aux  yeux  da- 
(]up1  on  le  représentait  comme  un  homme  avide 
de  lui  succéder.  Après  lui  avoir  reproché,  dans 


une  lettre  du  22  février  1737,  de  rompre  les  me- 
sures adoptées  par  le  roi  pour  rafTermisseroeut 
de  l'Europe  et  la  tranquillité  des  peuples,  le  car- 
dinal exila  Chauvelin,  d'abord  à  Bourges,  puis  à 
Issoire,  dans  les  montagnes  de  l'Auvergne.  L'an- 
cien ministre  n'obtint  que  peu  de  temps  avant 
sa  mort  la  permission  de  rentrer  à  Paris. 

b'Argenson.  Mém.  —  Flanan.  DipUnm.  France  V.  — 
Le  Bas,  Diet.  encjfc.  de  la  France, 

GBAUTBLiBf  { François-Cloude ,  marquis 
DE),  général  français,  fils  du  précédent,  mort  à 
Versailles,  en  1774.  Il  servit  avec  distinction  en 
Italie,  sur  le  Rhin  et  en  Flandre,  fut  nommé 
maréchal  de  camp  en  1745,  ministre  plénipo- 
tentiaire du  roi  à  Gênes,  et  commandant  des 
troupes  françaises  envoyées  eu  Corse.  Lieutenant 
généra]  en  1749,  ambassadeur  à  la  cour  de  Turin 
en  1753,  il  obtint  en  1760  une  des  deux  charges 
de  maître  de  la  garde-robe  du  roi.  Il  mourut  su- 
bitement, dans  l'appartement  et  sous  les  yeux  de 
Louis  XV,  dont  il  fiiisait  la  partie  de  jeu.  Le  roi 
fut,  dit-on,  vivement  impressionné  par  ce  trépas 
subit  du  marquis  ;  nuds,  au  rapport  des  historiens, 
il  éprouva  moins  de  douleur  que  d'épouvante. 
On  connaît  du  marquis  de  Chauvelin  quelques 
vers  faciles  et  agréables. 

Bachanmont,  Mtém,  secrets,  IV.  —  SouUvie.  Mém.  de 
Richelieu,  IX. 

CHACVELiif  { François-Bernard  f  marquis 
DE  ),  homme  politique  français,  fils  du  précédent, 
né  à  Paris,  le  29  novembre  1766,  mort  dans  la 
même  ville,  en  avril  1832.  Il  comptait  parmi  ses 
ancêtres  des  guerriers ,  des  prélats  et  quelques- 
uns  de  ces  magistrats  honorables  dont  l'indépen- 
dance individuelle  constituait  à  peu  près  toute 
l'opposition  de  l'ancien  régime,  et  en  faisait 
pour  ainsi  dire  une  monarchie  tempérée  par  la 
vertn  d'un  ou  de  plusieurs  hommes  d'État  Son 
oncle,  abbé  et  conseiller-clerc  au  pariement, 
s'était  fait  remarquer  dans  la  grande  affaire  de 
l'expulsion  des  jésuites,  et  avait  subi,  par  Tin- 
fluence  de  la  redoutable  société,  un  long  empri- 
sonnement et  diverses  autres  persécutions.  Son 
père  avait  rempli  avec  distinction  plusieurs 
fonctions  diplomatiques.  Membre  d'une  famille 
aussi  riche  en  hommes  de  talent  qu'en  hommes 
de  caractère/  François  de  Chauvdin  répondit 
parfaitement  à  de  pareils  antécédents. 

La  révolution  de  1789  le  trouva  lié  ao  parti  de 
la  cour,  non- seulement  par  sa  naissance,  mais 
encore  par  sa  position  spéciale ,  puisqu'il  avait 
succédé  à  son  père  dans  la  charge  de  maître 
de  la  garde-robe;  mais  M.  de  Chauvelin  ne 
s'en  associa  pas  moins  à  cette  élite  de  la  no- 
blesse qui  sut  devancer  par  ses  sacrifices  les  exi- 
gences du  temps  et  les  rendre  ainsi  méritoires. 
Trop  jeune  pour  exercer  une  action  politique  et 
jaloux  de  coopérer,  autant  que  le  lui  permettait 
son  âge ,  à  l'œuvre  révolutionnaire ,  il  prit  du 
service,  et  fut  nommé  aide-de-camp  du  maréchal 
Rochambeau;  mais,  appelé  aux  affaires  par  une 
vocatioacaractériiiée,  il  ne  tarda  point  i  abandon- 


IS3  CH  AU  VELIN  — 

Der  la  carrière  militaire,  sans  s*y  être  distingMé 
autrement  que  par  le  rigoureux  accomplissemeat 
de  ses  devoirs. 

Vers  le  mois  d'avril  1792,  il  Ait  envoyé  à 
Londres  pour  y  représenter  la  France  et  dét^^r^ 
miner,  de  concert  avec  M.  de  Talleyrand ,  son 
mentor,  la  neutralité  du  cabinet  de  Saint- Jatm^ 
dans  la  guerre  générale  qui  menaçait  d'éclater: 
La  négociation  eut  son  plein  eiïet  ;  et  quoique  ce 
résultai  ait  été  compromis  par  les  événemeuts 
postérieurs,  il  n'en  resta  pas  moins  un  titre  de 
gloire  pour  ceux  qui  parvinrent  à  le  conquérir. 
«  Tous  les  obstacles  ont  été  levés  par  le  rÀ^le 
«  éclairé  et  franc  de  M.  de  Chauvelin,  »  dit  Ui 
Moniteur  de  cette  époque.  Et  plus  loin  il  ajouù^ 
«  On  reconnaît  là  la  prudente  habileté  qui  a  tou- 
«  jours  si  heureusement  servi  le  patriotisme  à^ 

•  M.  de  Talleyrand.  »  Néanmoins,  il  faut  bitn 
se  garder  de  confondre  dans  une  complète  unitt^ 
de  vues  et  de  principes  ces  deux  hommes  d'État. 
Dès  lors  on  pouvait  préjuger,  à  certaines  nuances 
différentielles,  qu'il  existerait  plus  tard  entre  eux 
de  graves  dissentiments.  Aussi  le  roi  d'Angleterre 
et  Taristocratie  traitèrent-ils  M.  de  Talleyrand 
comme  ondes  leurs,  et  marquèrent-ils  à  chaque 
occasion  de  la  défiance  à  son  collègue  :  l'un  conti- 
nuait à  se  servir  du  vocabulaire  consacré,  et  par« 
lait  au  nom  du  roi  très-chrétien,  tandis  que 
l'antre  ne  connaissait  d'autre  titre  à  Louis  que 
celui  de  roi  des  Français.  Mais  quand  il  n'y  mi 
plus  qu'un  principe  en  France,  il  ne  demeura 
qu'un  minisire  de  France  à  Londres  :  ce  fut 
Chauvelin  qui  notifia  au  {gouvernement  angl^its 
l'aiïairodii  10  août  ot  la  su-^ponsioiide  Louis  X\l. 
!-♦'    <<»ii^cil    ('\»'(ulir   <ii'    la    i»'|iultli(iu(' ,    n'^^n- 

•  lant  Chauvelin  ronuno  un  (Irniocrale  ardt'nt  il 
<;ir'invf-',    le  maintint  à  r»'  |»(kI<'  dr  conlianci', 
iiiaLrr  1.»  '•u^piiion  qui  n'>ultait  dans  rc  t('iii|i^- 
la  (l'un.'  orii^int"  noMliaii»' ;  il  y  (ienicnra  jiis(ni',i 
la  mort  <ki  lui  ,  en  janvier  \~%\.  La  n«)uvt'll(' fJr 
r»'t  ••vrnêrnent  a\ant  dcri.lc  le  ininist»^n^  an^ilaL-s 
a  romprp  tout»*  »'>[>»'<  o  «le  nc^ociation   ('.>ï  jan- 
\wr  \  .i|tri'>  avoir  <l«'ja  contt'.Nlr  le  caractère'  olti-    • 
<  ifl  du  mini>tn'  de  la  npuMinuc  (31  dnemt'M'    ' 
!"'•'>  !,  il  rr.  ut  linjoncliMn  de  sr  retirer.  A  >    m 
retour  a  P.iri>,  CliawN»  lin  fut  nomm»'-  à  la  lep  ■      ' 
iK-n  de  rioretK.',  HMstr"  (|ii,'  MM.  de  S«inonv    : 
et    Maret    \enaient    dahandoimer  ;    mais    il    inl    | 
oMi^.-   «..mrnepux   de    >e   retirer,  lord    HervfV    I 
•lyant  fdcnac-'  le  urafid  dur  de   l>iHid)arder   M- 
vn';me     •^i  dan^  le^   ^in^t  <|uatre    ligures   il    r 
l.u-.iit    ^Mitir    l'ae.nt    liam,  ii>  <ie   sa   re<iid.ni 
ft.-\eniJ  en  Iranc  e  ,  s,. s  >e!\i(t'^  ne  purent  pie- 
siT\er  ("liauvelin  du  --ort  ('•jninun  li  ceux  de  sa 
rla-v  :  il  lut  im  arreri-  pmd  int  »«n/em<»iN,  et  ne 
dut  ta  délivrance  «[u  a  la  )««innee  de  thermidor,    i 
Ap^e-s  laffaire  du    1  S  bruni  aire  ,   immuie  par  le    , 
sénat  membre  du  Tribup.d,  Ctiaïuelin,  «jui  re*-    ' 
Sentait  alor^  a\er  j,i  iii.tjorit.-  de  la  nation  le  be- 
s<>in   d'une  or;:-ini^.iti«tn  (.i(t,-  .t  stable,  appu\a   ! 
A.^U^v^  b— ..-\-r"'r:f:  f    '  -i-  «  e  um  t-ndait  a'ie    , 
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il  sortit  du  Tribunàt,  et  fut  nommé  préfet  do  Ui 
Lys  (eUef-llcu,  Bruges).  Apf^eléâuoonsr-ild'Ëhtt 
par  rempcreur,  il  y  déploya  une  rare  entente iJi^ 
afTiureâ  ^  et  parmi  tant  de  capacités  admini^iti* 
tives  $i  éminenti^a ,  îUut  &e  ûûre  une  répulalbri 
particulière  par  des  travaux  n^marquiblos  ^  t4>l4 
que  mw  rapport  sur  IWg^jimtian  des  pontj»  t^i 
(Miaiiîtsées ,  rapport  liur  lequ^^l  fui  basé  le  décrit 
du  !Ë décembre  ifill.  Enfin, la  conquête  par U^dk 
de  l'Espagne  B^étant  effectuée,  Napoléon  dioUit 
pour  ti*pt  civilement  ce.^  cflutrées  Cliainelin» 
qui  partit  avec  le  titre  d'Intendant  général  de  la 
Catalogne.  Les  événements  de  IfiU  condamné- 
rcnt  d'abord  Clfcativdin  au  repris;  maïs  en  1815 
Louis  XVII[ ,  malgré  lejt  preftklents  révolution* 
naireîi  du  marquis  «  rendunt  hominai^ë  6  non  in- 
contestable réputation  d'ijonime  d'affaire»,  le 
porta  gur  la  liste  des  caoi^iUci:»  d'État  bong- 
raires*  CLanvetin  fut  envoyé  en  1817,  jiar  le 
département  de  la  CAle-d'Or^  \  la  cliainlirc  rien 
députées ,  o^  il  prit  plarjî  parmi  leâ  pliij»  artleiitH 
champions  de  ta  cause  nationale.  Chauvelin 
échoua  aux  élections  de  \m\  ;  U  fut  féélu  en 
novembre  1827,  et  donna  fleu%  ani  aprè*  sa 
démission.  Retire  k  Citeaux,  prè»Dïuits,  dans  l'on* 
eienn^  abbaye,  dont  ÎJ  avait  fait  Tacquiâitinn  p  rt 
voulut  faire  suecéiler  à  ^a  vie  Oiplnmitit|iie,  ad- 
Tiiinistrative  el  pari  i-ioeti  taire  una  exlatenc»  in- 
dustrielle,  et  entreprit  sur  une  u^m  vaiiïe 
Nielle  quatre  espèces  de  r^bric^Uons  ;  ntai^  \ï  m^ 
lui  fut  pa<î  donné  de  briller  dan»  cette  nouvelle 
carrière.  Il  mourut  du  cboïéravpendaiitutj  voyage 
à  Paris.  [Enc.  des  g.  du  m.] 

Bertranrl  dp  Mollcvlllo,  Hfem.  —  Monit.  unir.  —  I^^nr, 
./nii.  htst.  iiniv  —  Ariiaull,  etc..  Biographie  nuui  i  '  ' 
dts:  rontcmporatiis. 

CHATVKLlN  (  ffcuri- P/iilippc)y  théolo;;!.  n 
Iraui  ais  ,  frère  de  Tranrois  Claude,  né  \ei> 
17hi,  mort  le  T»  janvier  1770.  Il  ambitionna  de 
bonne  lu'uri' d  être  clu'f  d'oiiposilion.  C'est  ainsi 
(ju'il  ne  eraij;nit  pas  de  pioposer  et  (it  atlop 
ter  par  le  parlement  des  remontrances  contre 
les  lettres  de  cachet  (17:)3).  Plus  tard  il  lut 
l'un  des  artisans  les  plus  actifs  de  la  ruine  des 
jeNuites.  Dô'yd,  en  17:)0,  il  s'était  sij^nalé  par 
plusiems  écrits  dans  la  grande  affaire  des  im- 
nuniites.  Ayant  fait  rendre,  en  17;j3,  au  parb- 
ment  de  Paris  nn  arrêté  par  lequel  cette  cour 
déclarait  qu'elle  ne  |HJuvait  sans  manquer  à  son 
devoir  obtempérer  à  l'ordre  du  roi  qui  lui  avait 
enjoint  de  suspendre  toutes  poursuites  concei- 
nant  le  lelus  des  sacrenienls,  Cbauvelin  lut, 
avec  troi>  (Je  ses  c«tllé;^ues,  arrêté  le  y  mai  ei 
enlerint"'  au  mont  Saint-Michel.  Hendu  ii  la  I  - 
belle,  il  commença  contre  les  jé.suites  une  séi  !-• 
d'atfa<iues  (]ui,  le  'J  mai  1707,  al>outirent  au  bai  - 
ni>^-^ement'de  ces  religieux.  Il  retomba  en^uib 
flans    rob>rurité. 

Ij'lnui:,  lUf.lioth.  hnf.  d'^  la  Francr,  rdit.  Font'^tt'' 
-  V.rt.iir'-.  .Sirrlc  dr  Loui%  A/'.  —  Shmondl. //ur  u', . 
/r'/rrai?,  XXIX. 

c.îi  vrvEroT     i  S'fh-rsfrr'^  ,    mathématicier 

fr  !I"   li.-^,  n*' .<  lie;'::-!.-,  m   iTi".  h:.)rtvtT>  lo'.  '. 
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Il  était  capStaïae  du  génie  à  l'époque  delà  révo-, 
lution.  Après  rarresUtkm  do  roi  Louis  XYI , 
il  émigra,  fit  en  1792  la  campagne  des  princes, 
obtint  un  congé,  s'établit  à  Brunswick,  et  rentra 
en  France  vers  1805.  On  a  de  lui  :  Introduc- 
tion à  Pélectricitéf  etc.  ;  Madrid  (  Bayonne  ), 
1788,  in-8**;  —  U  Livre  des  vérités ,  conte- 
nant les  causes  directes  de  la  révolution 
française  t  avec  une  analyse  raisonnée  des 
missionnaires  français  (les  révolutionnaires)  ; 
Brunswick,  1795,  in-8";  —  Lettre  à  Kant  sur 
Vépouvantable  abus  que  Von  pourrait  faire 
de  ses  opinions;  ibid.,  1797,  in-8";  —  JVcw- 
velle  introduction  à  la  géométrie,  ou  théorie 
exacte  et  lumineuse  de  l'étendue;  ibid.,  1802, 
in-8°. 


ArnaoU,  etc..  Biographie 
porains, 

cBAUTBNCi  (Louis  de  Looi,  comte  de 
Chini,  sire  de),  seigneur  flamand,  viTait  à  la 
(in  du  douzième  siècle.  H  se  rendit  célèbre  par 
le  tournoi  qu'il  donna  à  ChauTend-le-Cbftteaii, 
entre  Stenay  et  Montmédi.  Les  vers  que  ce 
tournoi  inspira  à  un  trouTère  contemporain,  Jac- 
ques Bretex ,  ont  été  imprimés  sous  ce  titre  : 
les  Tournois  de  Chauvenei;  Valenciennes, 
1836,  in-8",  et  le  P.  Méoestrier  en  a  cité  des  frag- 
ments. 

Ménettrier.  dt  FOsaçê  et  de  ForigitÊê  des  onMiriet, 
p.  ri.  -  Bioçr.  wUv..  édlt.  belge. 

CB  AUTiBR  (  Claude  -  François  -  Xavier  ) , 
homme  politique  français,  né  en  1748,  à  Lare , 
en  Franche-Comté,  mort  dans  la  même  ville,  le 
26  février  1814.  Il  pratiqua  la  médecine  dans 
sa  ville  natale.  Député  à  la  Convention  nationale 
fiar  le  département  de  la  Haute-SaOne,  il  y  vota 
la  détention  de  Louis  XYI,  sans  appel  et  sans 
Kursis.  A  la  fin  de  la  session,  il  passa  au  conseil 
des  Cinq-Cents. 
Petite  ttioçraphie  eonvent. 

«CHACTiBf  (....),  navigateur  français,  natif  de 
la  Normandie,  vivait  au  seizième  siècle.  Le  mar- 
quis de  La  Roche  ayant  échoué  dans  son  expé- 
dition à  la  Nouvelle-France,  Chauvin,  à  l'insti- 
gation de  Pont  -  Gravé  ,  sollidta  et  obtint 
d'Henri  TY  le  privilège  exclusif  de  feire  à  la 
Nouvelle-France  le  commerce  des  pelleteries, 
avec  toutes  les  prérogatives  qui  araient  été  con- 
cédées à  La  Roche.  Ayant  équipé  quelques  na- 
vires d'un  faible  tonnage ,  il  remonta  le  fleuve 
Saint-Laurent  jusqu'à  quatre-vingt-dix  lieues  de 
son  embouchure  ,  et  débarqua  à  Cadausac , 
point  où  les  Indiens  venaient  vendre  chaque 
printemps  les  fourrures  qu'ils  avaient  recueillies 
|)endant  l'hiver.  A  l'issue  d'un  second  voyage, 
il  revint  en  France,  laissant  une  partie  de  ses 
équipages  dans  une  habitation  où  ils  périrent 
presque  tous  misérablement;  ceux  qui  échap- 
lièrent  aux  maladies  ou  à  la  famine  durent  la 
\ie  à  l'assistance  des  sauvages.  Chauvin,  qui 
songeait  plus  à  faire  le  commerce  qu'à  créer  un 
établissement ,  fit  encore  deux  voyages  à  C»- 


dousac,  et  mourut  sans  avoir  pu  terminer  le  se- 
cond, p.  Lbvot. 

M.  Lncarbot  et  le  P.  Cbarievotx,  UiiUÀre  de  la 
Nouvelle- Fi-attee. 

CBAiJTiif  (Etienne),  plûlosophe  et  théolo- 
gien protestant,  né  à  Nîmes,  le  18  avril  1640,  et 
mort  à  Berlin,  le  6  avril  1725.  A  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  il  se  réfugia  à  Rotteniam, 
où  il  fonda  un  pensionnatet  où  il  desservit  pen- 
dant quelque  temps  l'église  wallonne.  En  1688 
il  fut  chargé  de  suppléer  Bayle,  empêché  par 
une  longue  maladie  de  donner  ses  leçons  de 
philosophie ,  et  il  paraît  que  son  enseignement 
fut  assez  goûté  pour  qu'il  conçût  l'espoir  de 
succéder  à  cet  homme  célèbre  dans  le  cas  qu'il 
ne  pourrait  plus  remonter  dans  sa  chanre.  L'é- 
lecteur de  Brandebourg,  qui,  avec  autant  dlia- 
bileié  que  de  générosité,  cherchait  à  attirer  dans 
sa  capitale  les  plus  savants  d'entre  les  protes- 
tants réfugiés,  l'ayant  nommé  en  1695  profes- 
seur de  philosophie  et  inspecteur  do  collège  fran- 
çais. Chauvin  s'établit  à  Berlin  (  1  ),  où  ses  connais- 
sances lut  acquR-ent  bientôt  une  juste  considé- 
ration. La  Société  royale  des  sciences  de  cette 
ville  l'admit  dans  son  sein  peu  après  sa  fonda- 
tion, et  trouva  en  lui  un  de  ses  nfembres  les 
plus  actifs  et  les  plus  utiles.  Chauvin  fut  à  Ber- 
lin le  représentant  du  cartésianisme,  et  il  se 
b'vra  surtout  à  l'étude  de  la  physique,  dans  l'in- 
tention de  combler  les  lacunes  que  cette  doc- 
trine présentait  encore  de  ce  côté. 

On  a  de  Chauvin  :  Thèses  de  eognitione 
Dei;  in-12,  sans  date  et  sans  nom  de  lira ,  mab, 
d'après  Ménard  (2),  imprimé  à  Ntmes  et  avant 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ;  —  Lexicon 
rationale,  sive  thésaurus  philosopMetis,  or- 
dine  alphabetico  digestus;  Rotterdam,  1697, 
in-fol.  :  plusieurs  éditions,  dont  la  mdllenre  e^ 
celle  de  Leuwarden,  1713,  hi-fol.,  avec  figurer. 
On  peut  considérer  cet  ouvrage  oonune  le  dic- 
tionnaire de  la  philosophie  cartésienne.  C'est  un 
travail  immense,  dans  lequel  ont  puisé,  an  moins 
autant  que  dans  le  dictionniire  de  Bayle,  le» 
historiens  de  la  philosophie  antérieurs  à  Brucfcer 
ei  Brocker  lui-in^ne;  mais  il  est  d'une  lecture 
fatigante,  à  cause  de  l'aridité  d'un  style  trop 
scolastiqne  ;  —  Nouveau  Journal  des  savants . 
Rotterdam  et  ensuite  Berlh ,  1694-1698,  4  roi. 
in-8*;  —  de  Nova  circa  vapores  hypothesl; 
dans  les  BSÏscellan.  Berolin,  ;  —  Lettre  tou- 
chant  David  Guiraud;  dans  la  Bibliothèque 
germanique,  t.  m.  Michea  Nicolas. 

Méaard ,  Histoire  de  la  vUle  de  Nismes,  U  Vil.  - 
Bayle,  ijsttres.  —  BuUioiacM,  Histotre  de  tJraéémie 
de  Berlkn,  t,  L  -MM.  lUaf.  te  Frmkoe  prteetamte. 

^cauuTiii  (Pierre)t  pitflosophe  et  théolo- 
gien protestant,  confondu  avec  le  précédent  par 
la  plupart  des  biographes,  et  appartenant  pro- 
bahlemeat  à  une  famille  de  ce  nom  originaire 

(1)  Une  de  ses  fiUet,  Bèlèoe  Chanvlo,  épooaa  en  ms  lo 
uraal  J.  Barbeyrac,  q«l  fat  protemt  ms  eoUége  tnm' 
çalft.éeiMTàniA. 

(t)  Histoire  de  Im  vUle  de  Kismes,  t,  VII,  ».  Ttt. 
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de  Toolonse.  Il  se  réftigia  égricmcnt  en  Hol- 
lande, après  la  réyocatkm  de  Tédit  de  liantes,  et 
il  Tut  pasteur  de  Téglise  française  de  Norwich. 
On  a  de  loi  :  de  ReligUme  naiurali  liber  in 
très  partes  divisus ,  ubi  falsa  repelluntur^ 
vera  probantur  et  orthodoxarum  ecclesiO' 
rum  Jratres  ad  concordiam  vocantur;  Rot- 
terdam, 1C93,  in-8*.  Cet  ouvrage,  destiné  à  éta- 
blir que  la  religion  révélée  a  son  fondement  dans 
la  religion  natarelle,  et  à  inviter  à  la  tolérance 
les  aigres  théologiens  de  cette  époque ,  soulevé 
une  vive  opposition  et  fit  accuser  son  auteur  de 
naturalisme.  Il  se  défendit  dans  un  écrit  intitulé  : 
Éclaircissements  sur  un  livre  de  la  religion 
naturelle;  Rotterdam,  1693,  in-8*.  Parmi 
ceux  qui  Tattaquèrent,  soit  avant  soit  après  la 
publication  de  ce  dernier  ouvrage,  il  faut  citer 
de  Vrigny,  Winkler,  J.-F.  Buddens  et  Schoer. 

Un  autre  Pierre  Chauvin,  médecin  à  Lyon, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle, 
B*e8t  connu  que  par  ime  Lettre  à  madame 
de  Senozan ,  sur  les  moyens  dont  on  s'est 
servi  pour  découvrir  les  complices  d'un  as- 
sassinat commis  à  Lyon  le  5  juillet  1692  ; 
Lyon,  1693,  in- 12,  lettre  reproduite  et  réfutée 
par  le  P.  Pierre  Lebrun,  dans  son  Histoire  cri' 
tique  des  pratiques  superstitieuses;  Paris, 
1750,  t  ni,  p.  1-49  et  191-288. 

MicoEL  Nicolas. 

jieta  ernditorum,  i«9$,  p.  409-50(.  l«94,  p.  klt-kn,  et 
it9>4n.  -  Walch,  Biblioth  theolog.  tetecta,  t.  I,p.768, 
7»,  78S.  -  MM.  HaaB,  la  France  protestante. 

*  CHAUTI5EAU  OU  CHAVINEAU  (  André), 

théolofden  français,  de  l'ordre  des  Franciscains, 

^i\ait  «l.iiis  la  pn'ini.'rc  rnoitit*  du  di\-scptiùme 

M..1.-,  On  .1  <!.•  lui  :  le  rahlt^nu  (le  la  mort 
jjftht  sur  l'heureuse  fin  du  l\  Ange  de 
Ji'',' u^r  ;  'Ioi;r<,  li'.'.s,  iii-h";  ^  Id  Mort  d'un 
}innee  rhr(  (len,  fine  sur  les  dernières  nef  ions 
ff  jHindes  de  Ijiuts  de  Lorraine,  eardinal  de 
(,niu  ,  l'.iii-,  11, M,  iii-i',  -  l.tthed'uu  solt- 
ffiin  nu  ro,  >:i'_i  j,!  n.e,  .s  (  i  \e/j/i(  urs,/ues(i)U 
lu  [rurrr  >:'ii    relii'is;  r..itii-is,  ic/'S,  in-S". 

Ir;.  ' :>,  /./.'.  )n^t    d-    In  }  muer,   (^M.  Fontr-ttr. 

•  r.iiAiX  ^  /'nrr(  \,  hoinint'  politiqn»»  fran- 
«:ii-  ,  ne  ,1  Niiil.'N,  l,-    i*'  luillct   1".),)  ,  inoit  \e 

'')  n'>\riii|)ir  1M7,  .1  I,.i  ll'iiln',  coimniin»'  do 
Doiiioii  l.tiii.-Iiit.i  i.uiv  .  1  lis  (l'un  iK'^nciant, 
ii  s.-  (;(  .l'.il.oril  ( 'iiinaitrc  <Ir>av.iiitat;t'iispiiH'iit 
l'ar  <lrii\  |i,iii-iu«'i()iitr>  fd  1  "s»  et  17M>,  cv  *\m  ne 
l'.'iii("  <  lia  p.i-  il'.'tr.'  rlu,  m  i  7!P,  capitaiiit'  <!o  la 
roinîM^i.;.'  (!<■  Ii  .irM,'  imIiuh.iI.'  <lr  NautfS  dite 
dr  (  iri<  inn.tîn-.  1.  .uni'  .•  >:,i\.inti'  il  ^f  ImIIII  bf.i- 
\«-iiM[it  <i,iri-  1.'^  i.ini:-  'ia  l'.'tt.ari.-ii  de  Mani^, 
a  la  drirn-.'  tiiiMiiur  <!.■  >iat.  Ni.iiiiik',  au  mois 
d.ivril  17'*,'.,  imnilar  -!.•  I.i  iurnucic  ro:;iiiiis- 
siun  d.'  >.ur\.  ill.iiK  f  lii-titui  ■•  a  Nantrs  par  l'ou- 
(lir  ii  \  iiljr^,  il  lit  t!i-  at:-  |urli.'  <lii  rum.}.' 
rcvt.lutiMUii.iiir  .pa  Mi<  I .  I.i  .1  (  rll.' (■<»iiiiiM>^i(>n. 
I,  i!!i  .).-s  ex. .  at. m-  'i'  -  <aap  >  san^uiiMiii'-,  de 
Cirri.T.  a  <p:i  il  ri^  ;  ■,">-. i  a'i.  uiii'  iv>i>t.aii»' ,  il 
oinrr.uMit  .i\.f  lui  .1  !  '  iin'lt  iii'ail  des  bri^amls 
oryaMi-'^   -uu>  I'    i.«aii  <!.•    ('iUijxvjnn    Maraf, 
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et  factHta  les  jnêuKr^ .  noyades  et  spoliations 
ou  atrodljés  de  touâ  genres  qui  ont  morqui^  le 
poâsage  du  sinistre  proconsul  à  Nanl^s.  Traduit 
df^vant  Le  tri  banal  criminel  révolutionîiairâ  de  h 
Seine  »  au  mois  de  Tcndérpiaire  an  ru  ^  i)  rejeta 
ia  respoiïsahjlilé  de  foim  ces  crimes  sur  Carrier 
et  ses  infâmes  salclfite^^  &ou!i  les  poignard  des- 
quels Ie!  comité  nantais  avait  dû,  diaait-il,  dé- 
libérer et  ^t,  U  ût  triomptier  ce  système  d@ 
défense,  qu'il  produisit  très-souT€nt  et  atee  une 
grande  fétiémence  pendant  le^  débats*  Le  tri- 
bunal Je  dédara^  il  est  Trat,  conTaidcn  d'être 
auteur  ou  complice  d'avoir  donné  au  concierge 
de  la  maison  d'arrêt  de  SaJnte-CJaire  Tordre 
d'en  extraire  et  de  faire  transporter  à  une  ga- 
liote  tous  les  pri^nnierâ  qu'il  Jugerait  en  état 
d'être  transférés  ;  d'avoir  imposé  des  taxes  i?eta- 
toires,  comprimé  réoerfpe  des  citoyeas,  or- 
donné et  signé  des  aroistayoDs  arbitraires ,  et 
violé  les  droits  de  propriété;  mais  <^mme  I« 
tribu ual  déclara  en  même  temps  (ju'en  se  ren- 
dant coupable  de  tous  ces  faits,  il  n'avait  ni 
abu^  de  ses  roncttons  m  agî  avec  déft  intexi- 
Irons  crimmellea  et  contre-ré  vol  ulionnajres ,  il 
fut  acciuitté.  L'histoire  ne  peut  certainiîjtiejit  go 
di^tpcijscr  de  protester  contre  ce  ^jindaleux  ac- 
quîtlcjiietiti  toutefois,  s'il  lut  e^t  mipossîlili» 
d'absoudre  on  même  d'excoser  Chaux  ^  V\m- 
pATtJaïité  ïuj  r^it  un  devoir  de  ne  pas  le  con- 
fondre en  tous  points  av^  aes  collègues  QmU 
Lia,  GraodmaisoDt  etc.  Elle  doit  surtout  met* 
tre  en  regard  des  adcs  hideux  éiiumérês 
plus  haut  d'autres  actes  de  Chaui  ^  qui  le 
montrent  stins  des  faces  bien  diffi.'t rentes,  ri 
donnent  ;\  penser  que  a?t  homme,  dont  le  res- 
sentiment était  excité  par  les  offronts  que  hd 
avaient  fait  essuyer  ses  deux  banqueroutes  , 
s'est  ainsi  trouvé  préparé  à  seconder  Carrier; 
tant  iJ  est  vrai  (pie  le  fanatisme  politique,  al<Ms 
surtout  qu'il  est  doublé  de  la  peur  et  de  la 
haine,  détennine  les  actes  les  plus  pervers. 
Chaux  ,  en  1789,  avait  fait  un  rempart  de  son 
corps  à  un  noble  [)oursuivi  par  la  populace,  qui 
allait  le  mettre  en  pièces;  il  avait  élargi  ou  é\iit'' 
de  faire  arrêter  certaines  personnes;  il  avait 
acheté  h.  bas  prix,  et  cédé  sans  bénéfice,  aux 
fermiers  qui  craignaient  de  ne  pas  les  conser- 
ver, six  métairies  de  la  commune  d'Orvaulf, 
vendues  nationalement;  il  s'était  chargé  de  deux 
orphelins  vendéens,  et  avait  nourri  une  femme 
et  deux  enfants  pendant  la  détention  du  clirf 
de  cette  famille;  enfin,  il  send)le,  d'après  uno 
It^ttje  de  sa  rnère ,  (ju'il  était  bon  fils ,  bon 
mari  et  bon  |»ère.  11  paraît  (ju'il  sentit  plus  tard 
r.iJi;ijil!on  du  remonls  :  c'est  du  moins  ce  qu'on 
p<'ut  iiitVrer  de  sa  réponse'  à  un  jeune  homme 
qui  essayait  de  le  ramener  sur  son  passé  : 
"  Jeune  lionime  ,  puissie/.-vous  ue  jamais  vous 
trcujver,  jeune  et  ardent,  dans  ces  terribles 
journées  où  nul  n'est  maître  de  soi!...  Dieu 
vous  f^arde  de  vous  livrer  à  cette  épreuve  !  «- 
L'n  profon<l  sou[)ir  avait  seul  été  ajouté  à  ces 
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paroles,  où  le  nom  de  Dieu  avait  été  prononcé 
avec  une  expression  dont  l'interlocuteur  de 
Chaux  avait  été  prorondément  ému.  Il  a  publié 
à  l'occasion  de  son  procès  :  Chaux ,  membre 
du  comité  révolutionnaire  de  Nantes ,  aux 
représentants  du  peuple  Jrançais,  au  peuple 
français  lui-même,  à  Fopinion  publique  et  à 
tous  les  vrais  amis  de  la  liberté;  Nantes 
(1794);  —  Avis  aupeuple  :  lisez  et  apprenez 
ce  que  faisaient  les  Nantais  qui  sont  en  ju- 
gement pendant  que  vous  combattiez  les 
Brissot ,  les  Buzot  et  autres  scélérats  pour 
le  triomphe  de  la  cause  de  la  liberté  ;  Nantes, 
Knapen  (1794),  in-4'*.  Les  six  premières  pages 
de  cette  brochure,  datée  du  24  fructidor  an  ii, 
reproduisent  le  procès-verbal  (  12  juin  1793) 
des  dix-huit  sections  de  la  ville  de  Nantes, 
formées  en  assemblées  primaires ,  en  vertu 
d'une  pétition  présentée  par  un  grand  nom^ 
bre  de  citoyens  pour  délibérer  sur  les  événe- 
ments qui  ont  eu  lieu  à  Paris  le  31  mai 
dernier,  1*%  2  et  3  juin  présent  mois.  Cbai^x 
fait  suivre  ce  procès-verbal  des  articles  de  la 
loi  du  17  septembre  1793,  contenant  Ténuméra- 
tiou  des  catégories  de  suspects  dont  les  comités 
révolutionnaires  étaient  chargés  de  dresser  les 
listes,  et  il  conclut  à  ce  que  le  peuple  de  Nantes 
soit  consulté  à  l'effet  de  savoir  si  le  comité  a 
bien  ou  mal  agi  en  envoyant  à  Paris  les  cent 
trente-deux  Nantais.  P.  Lbvot. 

Documents  inédUs.  —  Prodt  du  eomUé  révoluUom' 
nuire  ;  âo  Moniteur  et  dans  le  Bulletin  du  trVmnal  cri- 
minel révolutionnaire.  —  Commune  et  mUice  de  Nan- 
tes,  par  Mellinet.  etc. 

CHÂVX.  Voy.  La  Chaux. 

CH4VAGNAC  (Christophe  de),  guerrier  fran- 
çais, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  Il  commanda  dans  Issoire  pour  Henri  lit 
en  1Ô77.  Assiégé  par  le  duc  de  Guise  avec  des 
forces  supérieures,  il  fut  forcé  de  se  rendre; 
mais  il  ne  le  fit  qu'après  des  prodiges  de  valeur. 
Son  aïeul  Maurice  de  Chavagnac  ,  gouverneur 
du  Limousin  sous  Charies  Vni ,  avait  été  tué, 
en  1499,  en  défendant  Naples  contre  Goozalve 
de  Cordoue. 

Anselme,  Histoire  généalogique,  etc.  —  Le  Bat,  Diet. 
enc^c.  de  la  France. 

GHATAGif  Ac  (Gaspard,  comte  de)  ,  officier 
français,  petit-fils  du  précédent,  né  en  1624, 
i  Bresle,  en  Auvergne  ;  fl  servit  longtemps  en 
France,  passa  en  Espagne  et  ensuite  en  Autri- 
che, où  l'empereur  le  nomma  son  ambassadeur 
en  Pologne.  A  la  paix  de  Nimègue ,  il  rentra 
dans  sa  patrie.  On  a  de  lui  des  Mémoires; 
Besançon,  1699,  2  vol.  in- 12;  édition  corrigée, 
Paris,  1700;  avec  des  notes  critiques,  Ams- 
terdam,  1701,  2  vol.   in-8^ 

l^luog.  Bibliothèque  kist.  de  la  France^  édlt  Foa- 
tette. 

CBAYARB  (François- Xavier),  jurisconsulte 
français,  Aé  à  Nancy,  en  1707,  mort  dans  la 
mAme  ville,  en  m^rs  1774.  Il  professa  le  droit  à 
l'université  de  Nancy.  On  a  de  lui  :  Manuduc- 
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tio  in  elementa  juris  romani,  juxta  ardinem 
institutionum  Justiniani  disposita;  Nancy, 
1773,2  vol.  in-12. 

Qaérard,  la  France  littéraire. 

GBAVANNES  (Alexandre-CésoT  de),  théo- 
logien protestant  suisse,  né  en  1723,  mort  en 
juillet  1800.  On  a  de  lui  :  Conseil  sur  les 
études  nécessaires  à  ceux  qui  aspirent  au 
saint  ministère,  ou  introduction  à  Féiude 
de  la  théologie  ;  Lausanne,  1771,  iii-8"  ;  —  Essai 
sur  l'éducation  intellectuelle,  avec  le  projet 
d'une  science  nouvelle;  ibid.,  1787,  iiHI*;  — 
Anthropologie,  ou  science  générale  de  rhomme, 
pour  servir  à  Vétude  de  la  philosophie  des 
langues;  ibid. ,  1799,  ln-8**, 

Qaérard.  ta  France  littéraire. 

*  GHATAELÂH6BS  (Antoine  DE  ),  statisticien 
français,  vivait  dans  la  première  roc^é  dm  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  loi  :  BxtraU  par 
abrégé  de  la  quantitédes  provinces,  des  villes^ 
bourgs  et  paroisses  qui  sont  dans  la  France; 
Paris,  1639,  in-12. 

Leiong,  Bibl.  histor.  de  la  France. 

CBATBS  (Nulfo  de),  capitaine  espagnol, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
Il  pénétra  le  premier,  en  1557,  dans  la  pro- 
vince appelée  aujourd'hui  de  ChiquUos  et  de 
Matogrosso ,  y  prit  connaissance  des  mines  d*or 
qui  s*y  trouvaient,  et  battit  les  peuplades  qui  vin- 
rent Tattaquer,  entre  autres  les  Trabasiooris. 
Ayant  obtenu  le  titre  de  lieutenant  dans  ce 
même  pays,  il  en  prit  possession  avec  on  fort 
détachement  de  troupes,  et  y  fonda  en  1560  U 
ville  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra. 

Feller.  Biographie  untveneUe,  édlt  de  M.  Wete. 

c3iA¥BS  (/érdme  de),  chronographe espa- 
gno  ,  natif  de  Séville,  vivait  dans  le  miliea  da 
seizième  siècle.  On  a  de  lui  une  traduction 
en  espagnol  do  traité  de  Sphxra  mundi  de 
Sacrobosoo,  avec  des  additions  et  des  notes; 
Séville,  1545,  in^<^;  —  Repertorio  de  los 
tiempos  ;  ïïÂâ.,  1554  et  1580. 

ADtoDlo,  Blblioth.  hitpasus  nova. 

CHATBS  (Emmanuel  de  Silyvtaa  Poito 
de  Fo!<seca,  comte  d'Aha&amte,  marquis  de), 
célèbre  général  portugais,  natif  de  Villaréal, 
en  Portugal,  mort  à  Lisbonne,  le  7  mars 
1830.  Issu  d'une  famille  de  la  province  de 
Tras-os-Montes,  il  a  jeté  quelque  éclat  dans 
l'histoire  des  dernières  années  du  règne  dn  roi 
Jean  VI,  et  a  contribué  plus  que  personne  ao 
triomphe  passager  du  parti  attaché  à  Tanden 
ordre  de  choses.  Au  commencement  de  Tannée 
1823 ,  lorsque  les  Français  entraient  en  Espagne 
pour  soustraire  le  roi  à  l'influence  des  cortès , 
le  parti  absolutiste ,  qui  jouait  en  Portugal  le 
même  rôle  que  le  parti  opposé  à  la  constitution 
espagnole,  appelait  de  tous  ses  vœux  la  déli- 
vrance du  roi  Jean  VI ,  l'anéantissement  des 
nouvelles  cortès  et  de  la  constitution  de  1820. 
Le  marquis  de  Ckaves ,  croyant  le  moment 
opportun  pour  donner  le  signal  de  U  ountre- 
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révolution ,  rasgcinbla  tous  ses  domestiques  et 
tous  ses  partisans  à  Villaréal ,  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  leur  distribua  des  armes,  et  adressa  aux 
Portugais,  à  la  date  du  23  février,  une  procla- 
mation |)ar  laquelle  il  les  appelait  aux  armes. 
Cette  proclamation  fut  reçue  avec  enthousiasme 
l>ar  les  habitants  de  Villaréal,  et  le  comte  d'A- 
marante,   profitant   de  ce    premier    moment 
d 'effervescence ,  marcha  avec  quelques  soldats, 
attirés  sous  ses  drapeaux  par  un  nom  devenu 
célèbre  dans  la  guerre  contre  les  Français ,  sur 
la  petite  ville  de  Chaves,  capitale  de  la  pro- 
vince de  Tras-os-Montès,  où  la  garnison ,  forte 
de  700  hommes,  se  déclara  en  sa  faveur.  C'est  là 
que  fut  d'abord  établi  le  siège  de  la  contre- 
révolution  ,  qui  ne  tarda  pas  à  faire  d'assez  nom- 
breux prosélytes,  surtout  dans  cette  province, 
où  la  famille  des  Silveyra  jouissait  d'une  grande 
influence  et  de  propriétés  territoriales  considé- 
rables. Le   comte  d'Amarante    s'occu|)a  tout 
d'abord  d'organiser  une  régence  ou  junte  provi- 
soire ,  à  la  tête  de  laquelle  il  plaça  l'archevêque 
de  Braga.  Une  insurrection  fut  organisée  dans 
tonte  la  pro\ince;  on  recruta  un  grand  nombre 
de  déserteurs  de  l'armée  ;  et  le  comte  d'Ama- 
rante eut  bientôt  sous  ses  ordres  2  à  3,000 
hommes,  auxquels  il  donna  le  titre  pompeux 
<Varmée  régénératrice.  A  Lisbonne,  par  on 
décret  en  date  du  4  mars ,  il  fut  privé  de  tous 
ses  titres  et  honneurs.  Mais  tandis  que  le  géné- 
ral Luis  de  Rego  s'emparait  de  Villaréal ,  et  lui 
coupail  toute  espèce  de  communication  avec  le 
reste  du  royaume,  le  comte  d'Amarante  rem- 
porta, le   13  mars,  une  victoire  complète  sur 
lin    <\o    <;os    li»•nt^n.lnt'^ ,  niipn'*'^  do  Santa-l?ar- 
fi.ira,  r[  ua;;fia  riKor»'  1.'  rruiinrnt  «'iitirr  do  Va- 
leur.>.  I.a  ^urrro  '^r  pniIiwiL:»  a  jusqu'au  inoiiifrit 
(■  '.  avril    <ai  le  coiiilc   d'Amaraiitt'  (irit   lo   parti 
dr  <>.'  rttirt  r  avrr  rrniron  4,'Mto  liominrs  sur  lo 
t.Tritum-  .rK.vpa-nr,  du  cMo  de  Valla.l(.lid.   Là 
il  rruiiit  <-a  troupf  a  rrll.'  du   riir«''  Mrrino  ;  puis 
il  '^♦•   r«n  lit  au  «juartii-r  iicuoral  do  i'armoo  fran- 
'.i!-<',  rt  ((fi rit  au  dur  d'Xn;.'  uilrrno  srs  sorvicos, 
qui  lurout  roru><'^   s<:»u>  jintcxt»'  quo  la  Franco 
nVtait  f-a--  on  uuoito  avrr  !♦■  r.irtn^al.  Lo  ^on>^- 
ral  \.u\^  d<'  lî.'iio  I.'  suivit  sur  If  torritoiro  os[)a- 
^fH'l,    sur    K-qurI    Irs    traiter   (oiuius   avor  lo*; 
'ou^titutiuiificls  lui  <lMnnai«Mit   lo  droit   <]*'  p«'n(^- 
t:.T;  mais  la  (  iauid'  d»-  se  (oinmctlro  ,}\n-  l'ar 
ria<>    tfuK.iis»-    \r    (,.r(a    i\r    so     rotiror    ot    t\t' 
prmdrr  portion  -ur    l.i  finuficro. 

I/uisi]|  rf(  tioîi  l'iiii-siit  niti.T.'iiM'nt  coinpii- 
iiif.',  .1  |.'  L;<Mr.riî!r:i,r[it  (  Mii-titutionut'l  i>lus 
s'illd."  qU'-  jalii.!:->,  |.tf  s!ii|.'  de  (■,•>  driiiH'ls 
o\.  iiftiicnts  ,    l(,r.,|i|,.    Il  rvv.MÎf  d'un    rfiiiin-'ut, 

.■Il\u\f    ou    n|).r|  \,it'..!l     aiU     I  ImTiI  KM  Cs  ,     soU>     la 

<":i!uit.'  du  hri-adi.T  >mi;/ i  d.-  s.impaNn,  pa- 
rant df,  ^,l\r\!a.  ^ud  i.niunfr  tniit  a  coup 
]••>  r-p.  ra;i(  .->  .1rs  al.M.luti^d-  rt  (  MCiproiiirftrr 
dr  i,.'U\.tu  ro\i>t''iif  drs  (MitOs.  p.'  rriiiinrnt 
î-K'lt.-  iii.r/  ha  I.-  :':  III. u  sui  Villatrauia  ,  rt 
d  tus  la  uint  du  uu'Ui.-  jnur  l'iufiiit  don  Mi;;uol , 


échappé  du  palnU  où  9tm  {^tre  (^it  f*^nlé  par 
Icfl  cortès,  vint  le  rp|oiiîdret  pré<î«^d*  d'une  pro- 
«"Umatioti  qui  appoint  ïe^  Pcirtugaiii  à  ta  déli- 
vrance de  leur  roi*  Les  periioaniigirs  lea  pluw 
imfiortanls  s^emprcïisèrenl  d'aller  à  Santaretn 
«ITrir  leure  services  j^  l'itifaot  don  MîgueL  L« 
succès  prompt  et  rne^jj^l^ré  dont  i^i^le  entreprise 
fut  suivie  â  fait  sup[xl^r,  non  sanA  raison  «  qu«: 
la  reine,  retenue  au$$i  ^îans  un  de  ses  châleauxp 
mn&  la  surveillance  active  des  curtès^  aidait ,  à 
travers  les  embarras  de  sa  captivité ,  organisé 
et  dirigées  mouvement  décisif.  En  eîFct,  quel- 
ques jours  s'étaîent  à  peine  écûiilé«,  qtie  le  gé- 
mirai Sépulvéda,  gouverneur  de  Lt abonne, avait 
rejoint  rinfant,  et  que  le  roi  lui-mÊme,  entraîné 
^mv  \q.^  soldats  et  par  la  (lopuïft^e ,  avait  été  se 
réfugier  à  ViUaffanca ,  tandis  que  lei  membre  a 
ih^  coTiès  cherchaient  un  aâite,  avec  toutes  leurn 
rAmltles  et  tous  leurs  biens ,  à  bord  des  ttottei 
étrangères.  De  ce  jour  (  î  juin  1823  )  la  oontre- 
ri?volution  fut  consommée,  et  le  5  le  roi  rentra 
djnî!  Ufibonne  suivi  de  Tinfânt  don  Miguel,  qu*i] 
nomma  généralissime  de  Tarmée  portugabe. 
Tùm  h^  partisans  du  aonvel  ordre  de  ctiose^i 
furent  largt'mmt  récompensés;  la  famille  dei> 
Sîlveyra  ne  fut  pas  oubliée  dan.^  la  dtfitribiitiuii 
des  honneurs»  et  le  comte  d'Amarante #  réin- 
tégré dons  tous  ses  titres  et  émolumentsif  fut 
en  outre  nommé  marqtiti  de  Chopes^  en  mé* 
moire  du  Heu  où  ta  contre-révoluliim  avait  éio. 
proclamée  pour  la  première  fois;  ce  titre  fut 
accompagné  d'une  dotation  en  ti;nes ,  de  ta  va- 
leur de  6^000  cnuades  de  rente,-?  potir  iraL% 
vies.  Le  nouveau  marquis  de  Chaves  fit  son 
eiilnW^  trioTfïphaie  lîans  Lisbonne  h  h  tète  de  f^a 
pL'tiiearmrf  de  3*000  lirjmmes ,  et  |Mjur  elle  fiit 
fr;i|ipf*%  par  ordre  dn  roi,  uïie  luedaîlle  fMir- 
tafit  col  If  liyeiuli^  :  î^'àdrlité  fiéroique  rfej  T/v/- 

iïopuî^  ixUe  époque  J!Lçqu 'à  la  Dn  du  ri-çj)*' 
i]<'  Jo,ifi  VI ,  le  marqiiis  di*  ChîîVfs  nn  parait  pa^ 
iiMt\r  pris  uîie  pyrt  JÎifcclr  aux  affLiin-s  poliliijiio^ 
du  fKiys;,  ni  même  à  la  nouvellr  révolution  qiu 
fi'ius,!  f l'Ait  de  riiifant  <îon  MÎRiiel  e!  la  disgfùt*;  tir 
la  roïUP  (  If  Timi  1 87  'i  j .  La  prumul^alion  de  la  con  -, 
lituliuii  libf^rale  d(^  don  l*eiir<i  fut  le  signal  d'unr 
lii'winfle  iusurn^clinn,  plus  rcd^nJïàbleenciire  i|uo 
Il  priTuièrp.  Tnfidiiî  (|t;p  los  Aii;;l;iis  df^hiinjuiviont 
a  Lisbonui^  pour  prMiT  loiir  -ip[iiii  au  ]>arti  l'iuis- 
titutioDfii'l  »  lo  ni^injuis  di^  1  liaves ,  k  la  i^k'  ilo 
H  ►'t  1(1,0011  imiir;ios  sPuloiïK'nt,  inai^  seconde- 
|uir  U  [lopuliHnn  prisqno  liuil  rulièro  di-s  i»n* 
uu<  l's  do  lr;i-^K-Vlnnlo<;  ft  do  lirir^,  rcloviiit 
ro(orirl.ird  di'  rah^nlfiti^ino  >:  U  janviiT  lB?.7:i. 
Mais  II*  oojt\(ii  di»  Mllitlnr,  oiivnyï^  contre  lui 
i\MV  uno  forrr  don^imn  7,f^'lO  lioTiimes ,  TalU- 
qriii  pn*^  do  roucîio  île  Hfim,  et,  rtpr^s  imo 
lulto  arliariU'L^  |i'  (oiçado  i  horrlicr  rt^lraile  sur 
li"  toriitiiiro  rspa|iiiùL  Lu  Huas  no  ft'(?tiJîl  p.rs 
PToiilir  4|no  lo  ti^arriyis  do  Chavi  m  ,  aviT  uiio 
fulito  uruii'O  furlo  dVnviron  4,0(X1  tiomnie^ 
dHlfantiric,    jOO  ilit-vaux  et    10  pièces  d'arlll- 
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lerie,  rentrait,  par  Ruivaès,  dans  la  proTÎnce 
du  Blinho.  Il  était  accompagné  de  sa  femme, 
qui  prenait  un  grand  intérêt  au  succès  de  cette 
entreprise.  D'abord  il  marcha  sur  Porto,  et 
n'en  était  plus  qu*à  lo  milles,  quaud  Yillaflor, 
ayant  opéré  le  2  février  sa  jonction  avec  le 
marquis  d'Angeja ,  général  en  chef  des  troupes 
de  la  régence ,  les  insurgés  se  virent  attaqués 
le  4  dans  toutes  leurs  positions,  et,  après  une 
longue  résistance,  furent  obligés  de  fuir,  en 
laissant  un  grand  nombre  des  leurs  sur  la  place. 
Un  seul  coup  semblait  avoir  anéanti  l'insurrec- 
tion; mais  la  saison  pluvieuse  vint  à  propos  à 
son  secours,  et  paralysa  les  mouvements  de  l'ar- 
mée constitutionnelle.  Tandis  que  le  marquis 
d'Angeja  cherchait  les  insurgés  aux  frontières 
de  Galice ,  Telles  Jordao,  lieutenant  du  marquis 
de  Cluives,  rentrait  en  Portugal  d*un  autre 
côté,  mais  pour  se  voir  repoussé  encore  une 
fois.  Le  marquis ,  loin  de  se  laisser  intimider 
par  la  supériorité  de  ses  ennemis,  méditait  une 
nouvelle  attaque,  lorsque,  le  20  février,  ses 
troupes  se  mutinèrent,  rat>andonnèrent  en 
grande  partie,  et  se  rendirent  au  marquis  d*An- 
geja.  Les  débris  des  rd>elles  entrèrent  en  Es- 
pagne ,  où  leur  désarmement  Ait  opéré.  Cette 
échaufTourée  du  marquis  de  Chayes  avait  ce- 
pendant préparé  les  Toies  aux  amis  de  l'an- 
cienne constitution;  et  tandis  qu'il  fuyait  de- 
vant les  soldats  de  la  régence,  une  nouvelle 
révolution,  causée  autant  par  le  mécontentement 
qu'excitait  le  séjour  des  Anglais  sur  les  bords 
du  Tage ,  que  par  la  prolongation  de  l'absence 
de  la  reine  dona  Blaria,  éclata  dans  Lisbonne, 
le  30  aTril ,  aux  cris  mille  fois  répétés  de  :  À 
bas  la  constitution!  vive  le  roi  don  Miguel! 
C'était  la  première  fois  que  ce  nom  était  aussi 
hautement  prononcé.  Don  Pedro  croyait  pou- 
voir tout  apaiser  en  6tant  la  régence  à  l'in- 
fante Isabelle  pour  la  donner  à  son  frère  don 
Miguel ,  qu'il  fiançait  en  même  temps  à  la  reine 
dona  Maria.  Mais  il  était  trop  tard.  A  compter 
de  l'entrée  do  don  Miguel  en  Portugal  (  22  fé- 
vrier 1828),  le  marquis  de  Chaves  disparut  de  la 
scène  politique ,  où  il  n'est  plus  question  de 
hii  qu'À  l'occasion  d'un  décret  rendu  quelques 
jours  avant  l'ouverture  des  oortès ,  le  23  juin , 
et  qui  permettait  à  sa  petite  année  de  rentrer 
sur  le  territoire  portugais.  Mais  cette  fois  les 
récompenses  ne  furent  pas  prodiguées  comme 
en  1824 ,  et  le  marquis  de  Chaves ,  atteint  d'une 
aliénation  mentale,  dont  les  premiers  symptômes 
s'étaient  manifestés  plusieurs  années  auparaTa&t, 
mourut  deux  mois  après  la  reine-mère. 
IM.  DÉAnné,  dans  VEncyc,  des  g,  du  m.] 
Lemr,  ^m».  AUf .  miiv.  -  U?aUéc  et  GsmMU,  !*£«. 
pagnê,  dans  VUniv.  pUt. 

•CHAYÈS  (/.),  musicographe  français,  né  à 
Montpellier,  vers  1770,  mort  en  1808.  A  quinze 
ins  il  composa  la  mnsique  de  l'opéra  â'Énée  et 
Lavinie.  A  Paris,  où  il  vint  après  son  mariage» 
il  dissipa  au  jeu  sa  fortune  et  cdle  de  sa  femme. 


plus  oonsidénible  encore,  et  Ait  obligé  d'entrer 
comme  prote  dans  l'imprimerie  musicale  Olivier 
et  Godefroy,  où  il  composa  le  Rudiment  de 
musique,  par  demandes  et  par  réponses  ;  Paris, 
in-4*,  sans  date,  quelques  sonates  et  des  ro- 
mances. Il  perdit  de  nouveau  au  jeu  le  produit 
de  ces  publications,  et  se  noya  de  désespoir. 
Féltt,  BU>Q.  tmjo.  de$  muiMem. 

«CHATiGNAUD  (  Pierre -I/on),  pédagogue 
fhmçais,  né  à  Saintes  (Charente-Inférieure),  en 
1791,  mort  en  avrfl  1833.  11  fut  professeur  de 
grammaire  et  de  mathématiques  aux  collèges  de 
Châteanroux,  de  Saiates,  etc.  Il  publia  :  Prin- 
cipes gradués  de  lecture;  1820;  —  Histoire 
de  France,  en  vert  lyriques,  1824  ;  —  Grom- 
maire  française ,  en  vers ,  1825  ;  —  Arithmé- 
tique, en  vers  ,  1830^  —  Charte  envers;  1831. 

Ralnflaet,  Bioçrapkiê  SaMoiio$aiÊ$.  —  Qmenrû,  la 
Framcê  UtUrairt.  -  Doeumenti  HyldUi. 

CHATI6NT  {Jean- Aimé  de),  astrologue  fran- 
çais ,  né  à  Beaune,  Ters  1524,  mort  vers  1604. 11 
cultiva  l'astrologie  judidahv,  vaine  science  dont 
il  avait  reçu  des  leçons  du  célèbre  Nostradarous. 
Ses  prindpanx  ouvrages  sont  :  les  Larmes  et 
soupirs  sur  le  trépas  très-regretté  de  M,  An- 
toine Fiancé  Bizontin;  Paris,  1582,  in-8*;  — 
La  première  Jace  du  Janus  français ,  conte- 
nant les  troubles  de  France  depuis  1534/itf- 
qu*en  1589;  —  Fin  de  la  maison  Valésienne, 
extraite  et  colligée  des  centuries  et  commen- 
taires de  Michel  Nostradamus;  en  latin  et 
en  français; Lyon,  1594,  hi-8*  ; nourelle  édition, 
augmentée,  sous  ce  titre  :  Commentaires  sur 
Us  Centuries  et  pronostications  de  Michel 
Nostradamus;  Paris,  1596,  hi-8*;  ■—  les 
Pléiades,  divisées  en  sept  livres,  prinses  des 
anciennes  prophéties  et  conférées  avec  les  ora- 
cles de  Nostradamiu  ;Lj(m ,  1603-1606,  in-8**. 
PaptHon.  BibUoth.  d«$  amteurs  de  Bourgogne.  —  Go«> 
Jet,  Bibl,  poétique.  -  U  Croli  da  Malae,  BM.  fnmç. 
-  Leloog.  BibUoth.  hitt  de  la  Framee,  Mit.  FwilaUe.  - 
TetÊÊArr,  Cataioçui  amctor.  et  bibL 

OIAYIGMT  OUCaATI6KARD(7%^6(foreDe), 

diplomate  français,  né  à  Beaune,  mort  à  Paris,  le 
26  février  177 1 .  Ce  fut,  au  rapport  de  ses  contem- 
porains, un  des  grands  et  des  plus  habiles  poli- 
tiques du  dix-huitième  siècle,  rotation  méritée, 
qu'il  avait  anssi  à  l'étranger.  H  ftit  successive- 
ment envoyé  extraordinaire  en  Italie,  en  Espagpe 
et' en  Angleterre,  puis  ministre  plénipotentiaire 
à  la  diète  de  l'Empire  à  Ratisbonne,  ministre  au- 
près du  roi  d'Angleterre  en  173 1 ,  envoyé  extraor- 
dinaire en  Danemark ,  ambassadeur  en  Portugal, 
à  Venise  et  en  Suisse  en  1751.  Lors  dn  renvoi 
d'Aroelot,  en  1744  ,  tout  le  détaU  des  affiûns 
étrangères  retomba  sur  lui.  Ce  Ait  par  ses  soins 
que  se  négocia  à  Francfort  le  traité  d'alliance 
défensive  entre  l'empereur  Chartes  VII,  le  roi  de 
Prusse,  l'Électeur  Palatin  et  la  régence«de  Hesse- 
Cassd,  poor  contraindre  la  reine  de  Hongrie  à 
recouudtre  l'empereur  et  à  lui  rendre  ses  États 
héréditaires.  Le  ministre  Vergenne  Ait  le  nevea 
et  l'élève  de  Chavigny. 
Le  Bat,  IHct,  mtqtcl.  ée  la  Fttmre. 
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CBATIGNT.  VOj/.  BOOTHILUER. 

CHAViT  (MoUe)f  rabbin  portugais»  riitH 
«lans  la  seconde  moitié  dn  quinzième  siècle.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  de  grammaire,  de  phi- 
losophie et  de  théologie.  Il  pubtia  aussi  le  com- 
mentaire d*Aben  Hezra  sur  le  Pentateuque: 
1488. 

De  Rofld,  DixxUmario  degli  amtori  ébfêL 

CBATIT  (Jacob-Ben)^  rabbin  de  Zamort, 
\ivait  dans  la  seconde  moitié  dn  quinzième 
siècle.  Obligé  de  quitter  TEspagne,  en  1493,  il 
M  retira  à  Salom'que,  en  Macédoine.  Il  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Haxn  Israël  (Fontaine 
disrael);  ce  livre,  fort  estimé  des  Hébreux,  et 
souvent  réimprimé  avec  des  commentaires,  p»- 
rut  pour  la  première  fois  à  Constantinople,  en  1 51 1 . 

Gettel»r«rd,  Cûlleettmta  as  re&us  Ckritti  rêQ^  dâM  la 
CkrcuUca  minor,  da  même  aaleiir;  Parts,  ifTt, 

CIATIT  (Hévi-Ben),  rabbin,  fils  dn  précé- 
dent, mort  vers  1550.  U  se  fit  remarquer  dans 
les  écoles  de  Salet  et  de  Jérusalem.  On  a  de  lui  : 
Consultations  légales,  en  hébrea^;  Venise,  ISftS, 
in-fol.  11  acheva  le  HcUn  Israël  de  son  père. 

Ao«l,  Diukm,  degli  aut.  ebrei. 
CaAWBft,0U    CHAOUBE,    OU    BARAR,    OU 

8AOIJAB  (  1  ) ,  vizir  égyptien,  mort  vers  1 1 69.  D*une 
famille  arabe  très-ancienne,  il  fut  nommé  gou- 
verneur du  pays  supérieur  par  Thélai,  sur- 
nommé Salehy  dis  de  Rozzyk,  qui  s'aperçut  trop 
tard  de  Texcessive  ambition  de  Chawer,  tout  en 
recommandant  à  son  fils  de  ménager  cet  homme; 
mais  Adel  destitua  Chawer,  qui  passa  en  Syrie,  et 
implora  le  secours  de  Tatabek  Noureddyn  pour 
re«>nqu<'-rir  le  pouvoir  dont  il  avait  été  dé- 
|n;r.l!f.  >i'iin*'1.1yn  prolit.i  «1»»  rctl»'*  ofT<i<^i()n 
pour  ^'ir^I^i>^n'^   «l.tns   les   affaires  <lM'l;;>[)t«\  U 

•  liari^ea  un  >\c  '^tvs  «'riiir>,  Chyrkoiicli,  <\c  roron- 

•  liiin-  «'M  r.::>|itt'  U'  vi/.ir,  alin  (!<'  I»'  ri'lahlir  dans 
«■a  dii^nitc.  1)  irj^liarn,  (\u\  avait  rein()lac(^^  Chawer 
<lans  W  vi/.irat,  s'adrc^ssa  aux  l- rancs,  et  U'iir  offrit 
le  d'MiMedd  trilMit#<jii'n  huir  payait  aiij)aravant  ; 
mais  il  n'tut  pas  le  temps  de  voir  v«'nir  le  se- 
ruuis  qii  il  attendait  :  li.itfu  par  Cliyrkonelj,  il 
fut  tue  dans  l.'  fiiihour;:  du  Caire,  auprès  do  la 
moN-pi.e  de  Sitteli  NefvsM'Ii,  et  Cliawer  fut  rétahli 
d.in-i  toutes  ses  <!i^iiite>.  .Mai>,  mmme  cela  sn 
n.'urontre  si  souvent  dans  riii>loire  d'Orient,  il 
voulut  >e  débarrasser  de  ses  protecteurs,  dont  il 
pénétra  «l'aill.Mirs  les  desseins.  Chyrkoueh,  rampé 
près  <iu  Caire,  répondit  a  la  sommation  qu'il  re- 
rut  du  \i/.irde  relourn'T  en  SNrie,  par  l'envoi 
d'un  rurp>  <ie  truufx's  (jiii  s'«'riipira  de  lîelbéys 
et  de  tout»'  la  [irovinee  de  (har^yeli.  Chawer 
s'adresra  alors  aux  rliretieii>,  et  leur  proiH)>a  de 
•^  unir  a  lui  pour  rlia^-er  de  llv^Nple  l'ennemi 
r.Kiunun.  A  eet  .ii»|h-|  le  r^i  de  .Ferus,ilen>  Amaury 
\int  joindre  son  .unie.'  a  <elle  .le  Chawer;  après 
rette  j.tFK  tion,  rarmee  Iraiif  <>«''^>p1ieune  |M>rt,»  le 
sje^e  devant  liellK-vs,  ou  Ch\rkoi:.  h  s'était  re- 
ti  in.li.',  et  re>ta  phis  d.-  deux  tnois  devant  cette 
plie  .  l'ui>,  nj'prenant  que  >oureddni  s'avonçait 
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ay  sec^ur»  de  son  ticyitctiflfït,  qui  rignorAH  «i- 
Cdre,  elle  ufTHt  à  Ch)rkoueLL  de  lui  I^MA«r  quitt/'x 
rEjETptf ,  à  la  ecindlticm  ûe  rendre  ses  prison- 
uier^  :  Chf  rkciueh  accef«la.  £d  Syrie,  où  U  le  ren^ 
dit  iîitsuîte,  il  rencontra  îfoun^dyn  partout  vk- 
toricu^Cf  d  lui  iudicpiA  It;s  moyens  du  conquérir 
i 'Egypte,  U  y  rentra  luj-tïiêm<*,  m  mois  de  Ra- 
by-el-Aouel^  âêl  de  f  bé^re  (  t  IfiG  de  fère  chrts 
tienne).  Quand  Chawer  vil  Chyrkoueh  sur  1« 
point  de  s'entparer  du  Caire,  il  prit  le  parti  d'y 
faire  entrer  les  croisée,  qui  ei^lgèr^i  de  lui  le 
reuûureUemenl  des  traîtéi  et  l'augmeulalian 
du  tribut  annud  promis  h  Amaury,  Un  à^coinpte 
de  200,000  dynari*  [3^000,000  fr.  de  notre  moii* 
uile]  Tut  pAyé  kninédiabeixienti  et  le  Tuir  promrt 
uu  paycmeut  pareU  hom  tm  crniH  âÛ&U  Aprt^.^ 
des  reucontre^  ou  le  sucfés  &Vtatt  trouvé  balancé, 
Tarmée  des  crm^è^  ^i  des  Èg^pikm  en  vînt  aat 
Tiiâjns  arec  les  Syriens ,  dima  une  bataille  qui 
dura  un  jour,  et  cette  anDée,  quaiquo  supérieure 
en  noRibre,  fut  entièrement  défaite,  D^k  mattre 
do  la  baute  %7pte,  Cttïrkotieît  alh  êôum^re  la 
bassf ,  et  «e  fit  ouvrir  ïcs  portoa  d'Aieitândrie, 
QuMit  aux  Francs,  Ut  él^ent  retournés  au  Caire. 
Les  Ko&tllitë»  rurenl  terminées  par  un  traité, 
eti  Tertu  duquel  Les  croiiu.^  dc^voioit  é^^acuer 
rÉ{;jpte  et  Alexandrie  riïnirer  au  pouvoir  de 
Chawer.  Après  êUre  fait  pa^er  de  Douveaii 
1  CSO,000  dynarA  (  t  ^500,000  franco  de  natre 
munnaie  )  pour  sortir  du  Caire,  et  tase  réfter^ 
vant  d'y  laiiser  une  garnkon,  Je^  Franc*  rentrè- 
rent cependant  en  ^)|>te  «  aous  la  eonduile  d*A* 
maury,  qui  prit  Belb<ïyâ  et  €EI  massera  \tê  ha- 
ttitaotg.  Chawcp  implora  de  nouvcan  le  secours 
iic  ?^ûuri>)dTn,  qui  lut  cnvova  une  seconde  r«ïis 
Clivrî^oucli.  ÏHjà  Aniaury  campait  aux  portes 
flu  Caire  ;  le  vi^ir  le  fit  c-unsenlir  aîorâ  moyeunnnt 
f  ,loa,000  d^uar^î,  à  s*i^bigner.  Mîii.^  pendant  que 
Chawer  trailait  ainsii  avec  les  croisés,  le  tUalile, 
fatil^d  de  la  diimination  de  mn  \hk,  oClnt  à 
Nour*Nldyn,pour  ctï  Mrc  délivra,  k  tiers  dea  levr^ 
nus  di^lTjjypt*'  etle  rein  placement  ilc  Cliawer  par 
Cliyrkoueh.  Celnî-d  vainquit  k%  croisée,  entra 
au  Caire  au  tnilieu  de  rallé4;rc$sc  des  habilants, 
et  présenii  SPâ  litiîi3ma|;tâ  au  kbûlvfe  iU-Added, 
qui  le  rCTftUt  d'un  manteau  îfbonnc'ur  et  lui  fil 
lie  ndips  pri^âenb.  Chawer,  jalt>u\  tlu  succèj!  di' 
Chyrkoueli,  songeai I  à  attirer  ce  dernier  dans  un 
(îiirt-apcnri  ;  mai.^  Il  fut  prévenu  fiar  îc,^  Syriens» 
qui  le  si^iisirent  dans  leur  camp  et  le  diargèrent 
de  eiintnt's.  Le  khalifr  ,  instruit  do  cette  arriv- 
tnllon,  dt'm-inilri  la  ttHe  du  Vf/ir,  et  ieft  Syrien'^  la 
lui  partirent.  Le  pillais  de  Ckawer  fut  fiillé  par  J;è 
po|»ul.)rr,  i'I  lia  di^iilé  passa  a  Chyrkoueli,  q^i 
luirii^m«'  mourut  t)ient6I  aprèâ. 

i.«jU|.    rlflTyr.  —  Vf.Çfjptff  mt^drnff'^  ûan*  VtJn^  pin, 

i;ha\pji  (Ckrl'itophB),  liltA^rati'ur  françAj?, 
ni^  h  Vilieiveufc-li*-R0i ,  le  2û  janvier  il7'à.  Il 
fut  furi^  dan»  le  dioci^^c  "le  Sens.  On  a  do  lui  : 
/e  Corn  mm taieur  amitsfjfit  ^  ou  sn ecdn/ r  ^ 
ir^S'Curieusejt  ^  cûmmttitées  pfir  fferimm  /^ 
film  cttèbre  (te  nùfre  siècle  ;    17*'»,  in -19,  - 
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les  Vues  et  entreprisa  des  dluyens  chari- 
tables ;  1759,  iii-12;  —  V Amour  décent  et  dé- 
licat; 1760,  iii-12;  —  le  Chansonnier  agréa- 
ble; 17C0,  in-12;  —  les  doux  et  paisibles 
Délassements  de  Vamour;  1700,  in-12;  — 
Journal  de  la  Charité  ;  1760  ;  —  le  Théâtre 
du  monde 'y  1760yia-12;—  Paraphrase  en 
vers  du  Stabat  mater,  iii-12. 
Quérard,  la  France  Utteraire. 
€HAZAL  (Jean' Pierre),  conventionnel  fran- 
çais, né  an  Pont-Saint-Esprit,  le  1*'  mars  1766, 
mort  le  23  avril  1840.  Avocat  k  Touloose  ao 
commencement  de  la  révolution,  puis  représen- 
tant du  département  du  Gard  À  la  Convention,  il 
vota  dans  cette  assemblée  la  mort  du  roi,  mais 
avec  sursis.  Il  fit  ensuite  cause  commune  avec 
les  Girondins,  vota  le  décret  d'accusation  con- 
tre Marat,  et  signa  avec  Rabaud-Pomier  une 
adresse  des  habitants  du  Gard  contre  la  révolu- 
tion des  31  mai,  i^'  et  2  juin  1793.  Quoique 
poursuivi  par  Barère,  son  ennemi  personnel,  il 
réussit  à  échapper  k  la  proscription.  Après  la 
chute  de  Robespierre ,  il  poursuivit  à  son  tour 
les  jacobins  de  son  département,  qui  l'avaient 
porté  à  la  Convention,  et  devint  membre  du  co- 
mité de  salut  public.  Entré  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  il  s'associa  à  la  politique  de  Sieyès,  et  con- 
tribua au  coup  d*Êtat  du  18  fructidor  an  t. 
Dans  la  journée  du  19  brumaire,  il  remplaça  le 
président  Lucien  Bonaparte  an  fauteuil.  Nommé 
ensuite  membre  de  la  commission  intermédiaire, 
Il  prit  part  à  la  rédaction  de  la  oonstittitioa 
consulaire,  et  passa  ensuite  au  Tribunat.  H  s'y 
fit  remarquer  par  une  certaine  opposition,  pro- 
posa de  faire  succéder  l'État  à  la  place  des  col- 
latéraux du  troisième  degré,  combattit  en  1801 
la  réduction  des  justices  de  paix,  et  attaqua  le 
projet  de  création  de  tribunaux  spéciaux.  Au 
mois  de  décembre  de  la  même  année,  il  vota 
contre  le  Code  civil  ;  et  en  1802  il  fit  partie  du 
Tribunat ,  et  en  fut  éliminé  k  raison  de  sou 
opposition  systématique.  Cependant  oi  1802  il 
fut  appelé  à  la  préfecture  des  Hautct-Pyrénées. 
Destitué  à  la  chute  de  Napoléon,  en  1814,  il 
Ait  nommé  préfet  du  Finistère  au  retour  de 
l'empereur,  et  destitué  de  nouveau  à  la  seconde 
restauration.  Atteint  en  même  temps  par  la  loi 
du  12  janvier  1816,  il  se  retira  en  Belgique.  Q 
revint  en  France  en  1830,  et  mourut  lors  d'un 
voyage  k  Bruxelles.  On  a  de  lui  :  /.-P.  Chazai 
à  ses  anciens  collègues  les  memàres  du  Tri- 
bunat ;  Paris,  1802,  in-8^. 

JVonUmr  unlictrmL  —  Biographie  wtodêm*  on  po- 
leriê  historiqug.  -  HiUê  biographie  cotw. 

;cBAZAL  (Antoine),  peintre  et  dessina- 
teur français,  né  k  Paris ,  en  1793.  Il  est  élève 
de  Misbach  pour  la  figure,  de  Bridanlt  pour  le 
paysage,  et  de  Van  Spaendonck  pour  les  fleurs. 
On  lui  doit  les  belles  planches  du  TraUédes  ac- 
couchements par  Maygrier,  de  l'ouvrage  Sur  les 
veines  par  Brescbel,  de  VOvoloçie  humaine  par 
Velpeau,  àeVBmbrfogéniê  comparée  ptrCoite, 


de  VAnatomie  pathologique  par  Croreîlher,  les 
dessins  historiques  du  Voyage  de  Duperrey, 
les  dessins  de  la  Monographie  des  crocus  par 
Gay  (  inédits  ) ,  les  dessins  de  la  Flore  des  Ca- 
naries par  Webb,  quarante  études  de  plantes 
médicinales  (  aqw^les  )  pour  l'école  de  méde- 
cine de  Lexington  (États-Unis),  les  planches 
de  la  Flore  pittoresque,  etc.,  etc.  Outre  ces  ou- 
vrages ,  qui  suffiraient  pour  valoir  k  leur  auteur 
une  réputation  méritée ,  on  doit  encore  k 
BI.  Chazai  des  tableaux  d'histoire,  des  tableaux 
de  fleurs  et  de  fruits,  diverses  gravures,  et  des 
peintures  sur  porcelaine  et  sur  émail.  Nous  ci- 
terons panni  ses  tableaux  dlilstoire  Saint  Jo- 
seph et  Notre-Dame  de  Bonne  Mort,  dans  l'é- 
glise de  Saint- Amable  de  Riom  :  nn  Saint  Ni- 
colas et  une  Sainte  Catherine,  pour  la  chapelle 
d'un  chAteau  près  d'Abbeville,  et  parmi  ses  ta- 
tableaux  de  fleurs  nous  signalerons  le  Tombeau 
de  Van  Spaendonck ,  orné  de  fleurs,  expose 
en  1831.  Parmi  les  gravures  de  M.  Chazai,  on 
remarque  le  Portrait  du  cardinal  de  La  Fare 
et  plusieurs  planches  de  fleurs.  M.  Chazai  est  un 
des  peintres  les  plus  distinguésdu  Muséum  d*his- 
toire  naturelle  à  Paris.  Sa  femme  s'est  fidt  con- 
naître dans  les  lettres  sous  le  nom  de  Flora 
Tristan,  (  Voy,  ce  nom.) 

Le  Bat.  DietiofOMire  enrgc.  de  la  Ptanee,  —  Nattai 
Jfeuês  Mlçewêetuei  Kmutler-Ltxieoii. 

l  CHAZiL  (  N.,  baron),  général  belge,  né  en 
1808,  dans  le  nord  de  la  France.  H  avadt  sept 
ans  lorsque  sa  famille ,  k  la  chute  de  Napoléon, 
alla  s'établir  en  Belgique.  Destiné  à  la  carrière 
commerciale,  il  reçut  une  éducation  conforme 
à  la  profession  qu'il  devait  embrasser,  et  devint 
marchand  de  drap  à  Bruxelles.  Entraîné  et  fa- 
vorisé par  les  événements  de  1830,  0  Ait  nommé 
successivement  intendant  général  de  l'armée, 
commandant  d*un  régiment  dinfanterie,  général 
de  brigade  et  général  de  division.  GrAoe  à  ses 
connaissances  spéciales,  gràoe  surtout  à  aes 
tendances  libérales,  il  obtint,  en  1847,  le  porte- 
feuille de  la  guerre,  se  montra  supérieur  k  tous 
les  dangers  de  la  terrible  crise  de  1848,  et 
donna  sa  démission  en  t8ô0.  Cette  démission 
fut  sans  doute  le  résultat  du  mécontentement 
de  la  garde  nationale ,  qu'avait  indisposée  la  to- 
lérance du  ministre  envers  un  Français ,  auteur 
d'une  brochure  injurieuse  k  ce  corps.  Chazai 
quitta  même  le  service  militah^,  par  suite  d'une 
provocation  qu'U  avait  adressée  à  un  dépoté  ; 
mais  ce  fut  pour  peu  de  temps;  car  il  est  aujour- 
d'hui commandant  de  la  4*  division  militaire,  k 
Mons,  et  jouit  de  toute  l'estime  du  roi  Léopold. 

ConvertoUams-LeTiam, 

*CHAiA!i  (...),  auteur  dramatique  français 
de  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il 
n'est  connu  que  par  une  pièce  en  dnq  actes  et 
en  prose  :  la  Supercherie  d'amour,  poUiée  à 
Paris,  en  1627.  C'est  un  imbro^  qaï  ne  man- 
que pas  d'une  certaine  rerve;  un  Espagnol 
fanfaron  y  est  livré  à  la  risée  du  public,  §emn 
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de  pl^santerie  alore  fort  en  vogue.  Telle  est  la 
rareté  de  cette  comédie,  qaeM.  de  Soleinne,  qui 
pendant  plus  de  quarante  années  n*aTait  épar- 
gné ni  peines  ni  argent  pour  réunir  une  biblio- 
thèque dramatique  complète,  avait  été  forcé  de 
rinscrire  parmi  ses  desiderata. 

Bibliothèque  du  Théâtre  Français,  176t.  1, 118. 

CHAZBLLB8  (Jean- Matthieu  de),  astro- 
nome français ,  né  à  Lyon ,  le  24  juillet  1657 , 
mort  le  16  janvier  1710.  Dès  l'âge  de  dix-huit 
ans  il  travailla,  sous  la  direction  de  J.-D.  Cas- 
siiii,  au  prolongement  de  la  méridienne  et  à  la 
grande  carie  géographique ,  en  forme  de  plani- 
sphère ,  de  robservatoire.  Nommé  professeur 
dliydrographie  à  Marseille,  en  1685,  il  prouva, 
dans  les  campagnes  de  1686,  1687  et  1688, 
qu'A  était  aussi  habile  dans  la  pratique  que  sa- 
vant dans  la  théorie  de  son  art ,  dressa  une 
nouvelle  carte  des  côtes  de  Provence,  et  donna 
pour  Id  première  fois,  en  1690,  le  spectacle  de 
quinze  galères  qui  naviguèrent  sur  TOcéan  et 
allèrent  jusqu'à  Torbay  en  Angleterre.  Après 
avoir  recueilli  un  grand  nombre  d'observations 
sur  les  côtes  du  Ponant,  il  visita  la  Grèce,  la 
Turquie  et  l'Egypte,  mesura  les  pyramides  dans 
le  but  de  constater  l'invariabilité  des  méri- 
diennes, et  crut  reconnaître,  suivant  Fontenelle, 
«  que  les  quatre  côtés  de  la  plus  grande 
étaient  exposés  aux  quatre  régions  du  monde  ;  » 
mais  des  mesures  récentes  et  plus  exactes 
prouvent  que  l'alignement  des  cotés  de  cette 
pyramide  décline  vers  l'ouest  de  0*  19'  58". 
Chazelles  avait  été  reçu  à  l'Académie  des  scien- 
ces en  1095.  Les  fonctions  du  professorat,  les 
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l^^rf 3j^é  entre  kl  dt^vyf r»  de  son  élat ,  Tétude 

de»  ptantes  et  te  sofa  de  leur  culture,  il  fit  cmm- 
triiiredajift  ^  ttTre  de  Lorry -devant-le-Poiit , 
près  dtî  Mptt ,  un  châùrau  et  des  serres  maRai- 
tkjTiest»  qu'il  îwîu[il<i  de  véfi^taux  1^^  ptui  rartw, 
et  qai  attLrèmxt  ptindanC  quarante  atii ,  dit 
M,  TefËsicr,  *>  les  étrangers  qui  vigile r« ni  nvec 
1  tm  égal  intérêt  le  domaine  de  ColomUm  » 
1  planté  par  un  autre  Mes&in,  le  bai^ofi  di; 
ffl  Tschiidy  "►  [ïom  Picfron,  dans  son  pu<imc 
intitulé  î  Tempîttm  Âictemiùus  satrunit  177% 
fn'8%  p^  iShi  Célèbre  les  jardins  de  Lorry ,  en 
r-es  tcnne^  : 

.....  DIUiu  hortta 
Loirlâdi  <pi1<^ustuTlii  uiajtim  LatàtU  Ocrait^ 

On  duEt  au  président  de  Cbaïdîes  Ift  traftUR- 
tîon  du  Diciionnaire  des  Jardiniers  do  MIUlt  i 
Pari^,  Guiltol,  17S9  et  suivantes,  8  voL  1»^°, 
ftYèc  dcii  noies.  Luj-môirtô  ^e  lit  le  continoatçur 
du  Prince  des  jardiniers  (c'est  le  titre  qu*eïi 
Ani^lelerre  on  donnait  à  millier  )^  en  mettant  au 
jgur,  en  1790  (Metî,  3  vol  »n«t°  ),  un  suj  (ple- 
in cnt  au  dictionnairtv  q«i  comprenait  surtout  h 
di^scnption  et  le  nxode  de  cultnj'e  des  plantes 
découvertes  depuis  la  publication  de  Fouvrage 
do  Miller  ou  omises  par  lui.  U  avait  gravé  1^ 
plairchés  dont  il  raccompagna,  afia  de  donner  U 
tigure  des  espèces  lespïus  rares  qui  avaient  tlçuri 
sou  i  ses  ym%.  Un  frontispice  gravé,  à  la  téLo 
du  neuviÈme  volunie ,  représentait  la  vue  du 
château  ^  des  jardins  et  des  serres  de  Lorry- 
devajit-le4Mnt,  il  [toussa  l'amour  des  plante» 
ju&ïju'à  enliimintT  luî-mÈme  les  planches  de 
plusieurs  evemplaires.  11  av^it  profité  des  loi- 
sirs q«ie  lui  avait  laissés  la  suppression  du  par- 
U'uwni  de  Mi'l/.,  de  1771  à  1775,  pour  mettre  la 
«ierniùrt;  main  ii  sa  liaduction  de  Miller.  Il  a'- 
Ichra  par  une  ftUe  splendidc,  donnée  dans  son 
rliAteau  ,  le  rélaJjlissement  de  cette  coni|Vi;;ii ic. 
li  fil  partie,  dès  sa  (Téiition,  de  la  Société  royaN^ 
di's  sci.^nci'Si't  artsde  Metz,  établie  en  17C0,  et 
en  tilt  plusi«'urs  fois  le  directeur.  Pcudaiil  u«»s 
«liseordes  civiles,  il  ne  quitta  pas  sa  retrait»;  de. 
Lorry,  et  dut  sa  tran(piillité  à  l'estime  générait; 
(ju'il  inspirait,  et  à  l'élude  paisible  de  la  nature, 
qui  servit  de  sauve-j;arde  à  plus  d'un  persoii- 
na;:e  éininent.  Après  le  18  brumaire  ,  il  lut 
nommé  membre  du  conseil  f;énéral  du  départe- 
ment de  la  Moselle,  dont  il  présida  les  cinq  pre 
mières  sessions.  Il  tennina  à  l'àj^c  de  quatre 
vinut-fîuatn;  ans  une  carrière  aussi  lionorabli- 
ment  rem)  lie.  J.  Lamoltiklx. 

Irusi.r.   Hssiii  philoloQique  sur  les   comunurctnri' i 
dr  lu  tujxrjrnphif  (l  Mrtz     -  Hcl'Ip.  bio<jruphw  de  ii 
Mn.ulir.       Mu'li.-l. //.sfoirf  Ju  parUmeiit  de  Metz. 
Ducununts   particulu  r%. 

<:HA/Kl.l.i:s  DE  PRlSY  (...),  ma;;istrat  fraii- 
rais,  mort  dans  la  nuit  <lu  0  au  10  août  1792  <  1  ». 
l)«)>en  des  présidentsà  morliiT  du  |)arlemeiit  di- 
Mti/,    il  fut  nommé  en    17"J0  président  «K;    la 


i 
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•:i  s  ,  erreur   (juc 


t.-  ronfuiiilii  avrc  Laurent  de  (1m 
us  j\uiii  rccllUcc   a  larlirlc  de  ri* 
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comptabilité  natiofiale  Instituée  pour  remplacer 


m 


la  chambre  des  comptes.  Il  fat  massacré  aux. 
Tuileries  dans  la  nnit  do  9  an  10  août 

BéfiD.  Bkvr.  d0  la  MoteUe. 

«CHAERT  (  André' René' Poly dore  Aussan 
DB  ),  littératear  français,  né  à  Paris,  le  23  oc- 
tobre 1775,  mort  en  1844.  Secrétaire  en  1792  de 
M.  de  Mackau,  ambassadeur  de  France  en  Suisse, 
il  fut  à  son  retour  compris  dans  la  liste  des 
déportés  au  18  fructidor.  Il  échappa  à  ce  danger, 
s^adonna  aux  lettres,  se  fit  auteur  dramati<]ue ,  et 
surtout  écrivain  de  circonstance.  D*abord  opfiosé 
à  Napoléon,  il  chanta  ensuite  Marie-Looise,  sou- 
tint les  opinions  royalistes  sous  la  Restauration, 
et  devint  rédacteur  de  la  Quotidienne  en  1815, 
puis  Tun  des  fondateurs  de  la  Société  des  Bonnes 
lettres.  Dans  ses  dernières  années,  il  ouvrit  des 
séances  littéraires.  On  a  de  lui  entre  autres  ou- 
vrages r Amant  soupçonneux,  comédie  en  un 
acte  et  en  vers  ;  Paris,  1805,  avec  Lafortelle;  — 
la  belle  Hôtesse,  comédie  en  un  acte;  Paris, 
1806,  en  collaboration  avec  Vallée;  —  le  Bou- 
quet de  roses,  ou  le  chansonnier  des  Grâces; 
Paris,  1 800  ;  —  /e  Conciliateur,  ou  trente  mois 
de  r  histoire  de  France;  Paris»  1824,  io-8**;  •— 
la  double  Méprise ,  ooinédie  en  un  acte  et  en 
prose;  Paris,  \^\Q,m^*',-^  Éloge  de  P,  Cor- 
neille; Paris,  1808,  in-12;  —  Éloçe  de  La 
Harpe;  Paris,  1805,  in-8' ;— ifiprl^ de  VAlmo' 
nach  des  Mwes  depuis  sa  création  ;  Paris,  sans 
date,  2  vol.  in-18;  —  /es  Femmes  qfficiers,  ou 
un  jour  sons  les  armes ,  comédie  en  un  acte  et 
en  prose  (mêlée  de  vaudevilles)  ;  Paris,  181 8,  sous 
le  pMnidonymc  d*Edmond  et  en  collaboration 
avec  Dubois  ;—  //  faut  un  état,  ou  la  revue  de 
Fan  VI,  cométiic- vaudeville  en  nn  acte;  Paris, 
1798;  —  Lmiis  XVI/i  à  son  lit  de  mort; 
Paris,  1824,  ln-8**;  —  la  Lyre  d*Ànacréon,ou 
choix  de  romances,  rondes  de  table  et  ariettes 
de  théâtre;  Paris,  1800-1803,  3  vol.  ln-12;  — 
le  Mari  juge  et  partie,  comédie  en  un  acte  et 
en  vers;  1808,  in-8';  —  la  A'wlf  et  la  Journée 
du  29  septembre  1820,  ou  Détails  authenti- 
ques de  tmtt  ce  qui  s'est  passé  le  jour  de  la 
naissance  de  M.  le  duc  de  Bordeaux  ;  Paris , 
1820,  in-s**  ;  —  les  Russes  en  Pologne,  tableau 
historique  depuis  17C2  jusqu'à  nos  jours, 
avec  la  traduction  polonaise  en  regard;  Pa- 
ris, 1812,  in-8*;  —  des  Mœurs,  des  lois  et  des 
abus,  tableaux  du  four,  précédés  de  la  tie 
rfe  M.  de  Montyon,  1829,  in-8*;  —  Mémoires, 
souvenirs,  œuvres  et  portraits;  Paris,  1837; 
—Charles  X,  esquisse  historique;  Paris,  1837, 
in-18. 

Qo^raril,  fa  Franre  /fff<rrairv.— ftabbe,  BoWJolln,  etc. 
Bioç.  portai,  é^s  amtemp. 

CHéBTB-BB!C-EÉID.  Voy.  ScS4Bn. 

«ciiBCcai  (  Renier  ),  musicien  italien,  né  à 
Pise,en  1749,  mort  à  Livoume,  vers  1815.  Lors- 
que Napriléon  créa  la  société  italienne  des 
sciences,  lettres  et  arts,  Checchi  fut  nommé 
membre  de  la  sedion  musirale.  Il  était  diWà 


maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Lhowoe. 
Il  a  composé  beaucoup  de  meroeanx  de  imuiqne 
religieuse  el  plusieurs  opéras,  parmi  leaquds 
on  remarque  FEroê  einese.  On  a  aoiil  de  lui 
une  oollectioa  de  Partimenti  pour  rcnaeigae- 
ment  de  l*harmonie. 

Fétlt ,  Biographie  unêveneilê  dês  mmtleêmu. 

*CHKCCOZEi  (Jean),  littérateur  et  antiquaire 
italien,  né  à  Yicenoe,  le  21*juia  1691»  mort 
dans  la  même  ville,  le  13  février  1756.  Il  Ait 
d*abord  chanoine  dans  sa  ville  natale.  En  172G 
il  devint  professeur  dliisteire  eodéaiaatiqoe  k 
Padoue.  La  manière  obscure  dont  fl  s'exprimait 
rayant  fait  soupçonner  d*bérésie,  fl  Ait  mis 
quelque  temps  en  prison  et  perdit  sa  place.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  de  Bistoria  eeeU- 
siastica;  Venise,  1727,  in-4*;— Disterfoxfoiie 
sopra  Vantica  idolatria  de*  boschi  »  dans  les 
IHssertaz,  acad.  delV  acad,  Etrusca;  —  Dua- 
rum  veterum  gemmarum  Museï  Oliver^  ex- 
pUcaiio  ;  dans  les  Simbole  Cahane, 

Ânnat.  lêUtr.  à'ItaUa,  L  11.  ^  ttt. 

CHBDBÂCX  {Pierre- Joseph)^  éoonomiste 
français,  né  à  Metz,  le  31  août  1767,  mort  à  Pa- 
ris, le  17  avril  1832.  Destiné  de  bonne  lienre  an 
commerce,  il  alla  Tétudier  à  Lyon.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  jeta  les  premières  bases  d'un 
grand  établissement  de  soierie,  et  écrivit  plu- 
sieurs mémoires  pour  améliorer  Tétat  dn  com- 
merce et  en  signaler  les  entraves.  Appelé  en 
1813  au  conseil  général  du  commerce  de  Fimee, 
il  fut  nommé  maire  de  Metz  en  1815,  et  te  con- 
duisit de  manière  à  gagner  Testime  de  sei  conci- 
toyens. Sous  la  Restauration,  Chedeaox,  tont  en 
sollicitant  plusieurs  fois  inutilement  la  dépota- 
tion,  continua  avec  succès  ses  grandes  entre- 
prises commerciales.  Ses  produits  mannftdn- 
riers  obtinrent  des  distinctions  et  des  médailles 
de  première  classe,  décernées  aux  expositions 
départementales  de  1823,  1826;  à  celle  dn  Lou- 
vre de  1827,  et  h  Texposition  départementale  de 
1 828,  une  médaille  d*or.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Réflexions  sur  la  nécessité  d^établtr  des 
entrepôts  sur  tous  les  points  principaux 
de  la  France,  et  particulièrement  à  Mietz; 
Paris,  1819,  in-8«;  —  Opinion  de  M.  Cke- 
deaux,  de  Metz, .....  sur  la  question  des  en- 
trepôts intérieurs,  etc.  ;  Paris,  de  rimpriroerie 
royale,  1819,  in-4*»  ;  —  Projet  d'établissetment 
d'une  foire  européenne  à  Metz;  Mets,  \%1% 
in.8-. 

Béfilo.  Bioçr.  dé  la  Moelle,  —  QuAtm^  ta  Ffmmeê 
/!(/.(  MPi>lémcnt). 

CBKDBL  (  Pierre-Quintin  ),  graveur  et  des- 
sinateur français,  né  k  CbAlons-sur-Mame,  ai 
1703,  mort  dans  la  même  ville,  en  1762.  Après 
avoir  fait  ses  études  dans  sa  ville  natale,  il  vint 
à  Paris  pour  apprendre  la  peinture  dia  Le- 
moine,  d'où  il  sortit  pour  entrer  chex  Laurent 
Cars.  Mais  il  n'imita  guère  la  grande  et  lares 
manière  de  cet  artiste,  cl  s*adonna  exclusif ^- 
ment  à  la  gravure  de  {H-tits  scy^  à  rcait-fiiito. 
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dont  U  a  laissé  un  nombre  considérable.  Por- 
traits ,  sujets  d'bistoire  et  de  sainteté,  paysages, 
batailles,  on  trouTe  de  tout  dans  son  œuvre ,  et 
surtout  des  frontispices  et  des  gramres  pour 
les  libraires.  Son  burin  est  fin  et  spirituel,  et  ses 
compositions  pleines  d'action.  Le  mauvais  état 
de  sa  santé,  qui  n'avait  jamais  été  bonne,  sa  vue, 
qui  s'affaiblissait  tous  les  jours,  lui  firent  quitter 
son  art  et  se  retirer  dans  sa  ville  natale,  où  il 
mourut.  P.  Ch. 

Fontenal,  Diet.  des  artistet.  —  ndoecken,  DicL  dM 
artisUs.- Haber,  ManMel  des  amateun,  L  Vtll. 

^CHÉDOTBL,  navigateur  normand,  dont  on 
ignore  les  lieu  et  époque  de  naissance  et  de 
décès,  s'était  acquis  la  renommée  d*un  habile 
pilote,  et  était  surtout  n^puté  avoir  une  parfaite 
connaissance  des  côtes  de  la  Nouvelle-France, 
lorsque  le  marquis  de  La  Roche  (  voy,  ce  nom  ) 
le  choisit,  en  1598,  pour  diriger  l'expédition 
qu'il  conduisait  dans  ce  pays  et  dans  les  con- 
trées voisines,  dont  le  roi  Henri  IV  lui  avait 
donné  l'investiture.  Chédotel  ne  démentit  pas  sa 
réputation.  Arrivé  à  l'Ile  de  Sable,  par  44<*  12  nord, 
environ  à  vingt-cinq  lieues  sud  du  càp  Breton, 
il  débarqua  sur  cette  terre  stérile  et  inhospitalière 
une  cinquantaine  des  hommes  que  La  Roche 
aTait  emmenés  avec  lui ,  et  qui  pour  la  phipart 
étaient  des  misérables  tirés  des  prisons  de  France, 
d'où  ils  n'auraient  dû  sortir  que  pour  marcher  à 
la  potence  ou  ramer  sur  les  galères.  Chédotel 
étant  allé  ensuite  reconnaître  les  côtes  de  TAca- 
die,  et  nayant  pu,  à  son  retour,  aborder  h  llle 
de  Sable,  d'où  les  vents  et  les  tempêtes  l'éloi- 
RTîèrent  constammont,  c^s  tristes  éléments  de 
«  o!()rii->ati»»n  ,  nl>aM<lonnt^^  h  on\-m<^mes  ,  vécu- 

I.  lit  i>.ii.I.uit  M'pt  ans  •!('  la  m'.-  d.s  Fauv,'ij;es. 
1  !i  i!.  ..  un  a!r(M.'<lii  ii.alrincnt  «le  Iltuii'n  ayant 
.  nj..int  <1»'  Ir^  iMjiatiitr,  i\  la  char;^»'  par  eux  de 
•  l'-nn^T  jMHir  jiii\  (II'  leur  j»a>sa^i»  la  inoitii' <Jos 
ti>iimii.->  »t  autres  objets  (lu'ils  |)oiirrai<Mit  pos- 
-.M^-r,  (lie.lotel  alla  les  rhotdier  ;  parvenu  ;^  l'Ile 
'le  "^  iMe,  il  ne  re(rou\a  (|ue  (lou/c  (]e  ces  inal- 
li'MH'Ux,  ipi'il  r,me.)[ui  i  telleiueïit  qu'il  ne  leur 
lai---,  rien.  AniN»  s  en  1  lance  <îaiis  un  eoniph^t 
<|.'nu>  uieiit ,  ils  lui  eut  |irese;ites  à  Henri  IV,  ipjj 
lit  eniij.ter  (  lU-pi  uite  ei  US  a  (tiarim  d'eux  et  le^ 
'l-<li,ii_''a   de  t"ute  poiir^Mife  judiciaire. 

V.  LivoT. 

^!  irr  I  ^s.--,rl.   t  et   !'•  I'    rinrlr\  mIi,  //tst.  dr  lu  A'ou- 

<.iii-:ki-(»\  lAiMs  C//rish'j>/<(    ,  vi\  !>as-ltre- 

t'iU  rniUiit,  III. ,n,  (  I  .il  l.il!!»    l  (''-'/'ifi  j'.'/ifnun, 

llift.Io-ien  II. un  lis,  \:r  d,ll;s  1V\,'  lie  ,[,.  |,c,,n, 
.11  Uiv-e  |;:i  î,i_!M-.  \els  1. ,.;■),  r/nil  ;,  lioine,  le 
■'■■.  tini  1  .''..  Il  .i;!..i  d,):;-,i  oidred,  ,C..rd.aeis, 
«  h-.|^li.i  la  tii' "l"^i  ■  .1  i',î:,e.  (t  !id  élu  ii-ne- 
l.il   d  •   -.-n   .nd-e  .  :i     1   ,"1  .     A    l.i   II')   .i.-  -.HI    u'e- 

II.  m!  d.  .    !    I   ."!,  il    I  :;     (  :-■.•    ,/■  S',,-  ;u  •   de  <■;- 

'  ■■  •■  ;.  i  :••  ;  .;  •  '.:>  :  ■,-.•  \1!!,  \  t  everca 
].-  .....>!;..:.-   de  I,  ,.  M.  ;.,;    .!,,i:,  le   di.M.-e   de 

^  il'.i  ■!  r..!.M'Iieede  1  ..î.  l:r,i  .jUr  Id  lll.ll  le,  le  car- 

duiil    de    !',  'i   \.-,    -jiii  II-!.!. lit    <edina'.r('ii.ent  à 

i;  Mil.      in     1  .    ;     (a,  ti'iii  eu,   •    lut     lUi  s,e     de 
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1^  prêcher  une  ilocJrine  coulraire  à  ^1o  da  Itr 
gUse*  et  &e  rendit  h  Home  pour  se  justifier^  Dans 
le  eaurt  espace  ct«  cinq  jinuée^,  il  vit  ciik|  papcA  : 
Sinte-Quinl,  LVbaiu  VII,  Grégoire  XIV,  Inno- 
cent IX  et  Clément  VIIL  Ces  cliDJigeineoll  M- 
qyentâ  l'cmpÊcIièrent  de  faire  approuver  sas  doc- 
trines par  Je  saînt-siégei  mais  il  reçut  dei  sou- 
verains pontifes  des  marques  de  hkavetllaace 
qui  imposèrent  siienco  à  ses  cane  mis.  On  a  de 
Jui  :  ta  Di^en&e  de  la  foi  4e  nos  antéirut 
contenant  çuinss  chapkirÊS,  ùù  soni  déclarés 
tes  êtraiaçème*  et  ruses  des  hérétiques  de 
notre  temps;  Paris,  4^70,  in-S°,  traduit  par  Tau- 
teur  sous  le  titre  de  Fidei  mûjùrum  nostro- 
rum  de/eniWfqua  hxreltcorum  sjceuti  nùstri 
astus  ac  stratagemala  dtteguntur;  Anvers, 
1576;  Venise,  ISêl,  in-r  j  —  la  Difmu  de  la 
foi  de  nos  ancêtres^  où  tapré4ence  réelle  du 
corps  de  Notre-Sei^neur  est  prouvée  par  pttts 
de  trois  cent  cinquanie  raisons;  Paris,  I.V7I, 
et  li»S&,  iii-&««  t]-a<JuH  par  l'atiteur  Si>us  le  titre 
de  Dr/ensioms  ^dci  mqforum  nostromni  ti- 
her  secundus^  in  quo  verllas  corpQrit  Chris  té 
in  Eucharistlœ  sacramenio  demansirutyr  ei 
pTûèatur;  Borne»  Jà7e;  Cdogne,  15S7,  in-r*; 
—  Réponse /amitiére  à  une  épUre  écrite  con- 
tre le  Uùre  aràUrc  et  le  mérite  des  lionnes 
îeuvres,  par  taquelle  on  donne  une  eotàver- 
ture  d'accord  f  fort  aisée  ei  amiatile^  pour 
vider  loiis  les  différends  et  controverâês  qui 
sont  entre  les  chrétiens  touchant  Icsdites 
matières;  Paris,  1671,  in-ft**,  traduit  en  latin 
par  rautcur  bous  le  titre  de  Consul tatio  rpis- 
tol.r  cttjusdam  rontra  librrum  ûrhitrium  H 
mérita;  Anvers,  1570,  in-8°;  —  Chn'ticnne 
confufarion  du  point  d'honneur,  siir  Icqmi 
la  noblesse  fonde  aujourd'hui  ses  querelles 
et  rnonomaehies ,  déduite  en  un  traité  de 
quatre  chapitres ,  et,  outre  oc,  en  trois  dia- 
logues ensuivants  ;ViinSy  1568,  1571  et  1571), 
in-S"  ;  —  Perpétue  Mariœ  virginis  ac  Josepîii, 
sponsi  ejuSy  virginitatts  catholica  de/cnsio  ; 
Lyon,  l.)78,  in-8";  —  Compendium  privile- 
gtorumfratrinn  Mmorum  ;  Paris,  1578, in-8"; 
(  — Apologie  de  la  confrérie  des  Pénitents,  (ri- 
\  gre  et  instituée  en  la  ville  de  Paris  par 
;  Henri  Iff  ;  Paris,  1583,  in-S";  —  de  la  Vertu 
'  des  ])aroles  par  lesquelles  se  fait  la  cons(  - 
[  cration;  1585,  in-8";  —  Varii  tractatus  cf 
■  disputationes  correctionis  nonnullaruni  eoni 
muniutn  opinionuni  theologxx  scholastic.r  ; 
P. iris,  i.),SG,  in-8".  La  prenuèrc  partie  de  cet 
<iuvi.i;'.e  (lit  luise  à  l'index,  et  valut  il  Cliellon 
t.iuies  les  accusations  (riieli^rixloxio  tloiit  nous 
a'. on;  parle  plus  haut. 

I       M.ir. tI.  l)i(  ttnnuiurr  hist. 

I       •  (:::i':(.\îi\Y   (Michel-Charles),   nia;;i<tr,d 

!  ot    lioinriie    politi(|ue    fi-.inçais,   u6    à  P.aNouue 

,     i;assrs-pN renées  i,  en  iso?..  Il  lit  ses  études  au 

(  ..!lt-e  de  Henri  IV  et  à  IKole  de  droit  de  P.i- 

lis,    puis  fut  successivj'iucnl  nommé  ju^e-au'îi 

Li iir  eu  tiibun.d  de  Uayoïuie  en   t.S?,G,  suUsIitul 
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du  procureur  do  roi  dans  la  même  ville  et  à 
Ortbez  en  1827 ,  procorear  du  roi  à  Mootbrisoo 
(Loire)  en  juillet  1830,  substitut  du  procureur 
général  à  la  cour  royale  de  Lyon  en  décembre 
de  la  même  année,  procureur  du  roi  également 
à  Lyon  en  juin  1832,  avocat  général  près  la 
cour  des  Pairs  par  ordonnance  royale  insérée 
au  Moniteur  du  16  avril  1834,  pour  porter  la 
parole  dans  le  procès  fameux  des  accusés  poli- 
tiques de  Lyon,  Saint-Etienne  et  Paris;  procu- 
reur général  près  la  cour  royale  d*Oriéaiis  le 
20  décembre  1835,  près  celle  de  Rennes  le  20 
juin  1837,  et  avocat  général  à  la  cour  de  cassa- 
tion en  juillet  1843.  Elu  député  par  Tarrondisse- 
ment  de  Rayonne  en  novembre  1837,  il  fut  cons- 
tamment réélu  jusqu'en  février  1848.  En  1849  il 
fut  clu  membre  de  l'Assemblée  législative.  Ré- 
voqué à  la  suite  de  la  révolution  de  Février,  il 
fut  en  18à2  réintégré  dans  ses  fonctions,  et  de- 
vint en  janvier  1863  conseiller  à  la  cour  de 
cassation.  Il  est  depuis  1838  membre  du  conseil 
général  de  son  département.  Entre  autres  tra- 
vaux importants  présentés  par  M.  Cbégaray, 
soit  à  la  chambre  des  députés,  soit  à  l'Assem- 
blée législative,  nous  citerons  de  lui  le  premier 
rapport  sur  la  réforme  postale,  ceux  sur  les 
banques  coloniales,  sur  le  crédit  foncier  et  la 
réintégration  des  magistrats  de  la  cour  des  comp- 
tes révoqués  en  1848. 

C.  Henri  Laurent. 

MoniUur  unlv.  —  Imut,  Ânn,  hut.  unie.  —  Bioçr. 
des  homme»  marquatUt.—  luturrtction  tie  Lgon^  par  le 
docteur  Moofalcoo. 

CHEDAB-EDDYH  (  Ahmed),  historien  arabe, 
natif  de  Fez,  vivait  dans  le  quinzième  siècle  de 
l'ère  chrétienne.  On  a  de  lui  un  Abrégé  de 
V histoire  universelle. 

Mlvntre  de  Sacy,  Notices  et  extrait»  du  manuscrits. 
t.  U. 

r.BEBAB-F.DDT!f  {Abdel  Rahman), hhtonen 
aral)e,  né  à  Damas,  l'an  509  de  l'hégire,  1200  de 
J.-C,  mort  l'an  665  de  l'hégire,  1267de  J.-C. 
On  a  de  lui  -.Ahzar  al-roudhatain  (Fleurs  des 
deux  parterres);  c'est  une  liistoire  de  Nour- 
ed-4i>n  et  de  Saiàh-ed-iyn  (Saladin);  —  deux 
Abrégés  de  la  chronologie  de  Damas,  et  une 
Histoire  des  Obaidites. 

Berthereau.  Histoire  des  croisades. 

CBEiBA!iY  {  Aboul-AbbaS' Ahmed' Ben- 
Yahfja  ),  surnommé  Tsalab^l-yahoui,  écri- 
vain arabe,  né  l'an  200  de  l'hégire,  815  de  l'ère 
chrétienne,  mort  l'an  291  de  l'hégire  (910).  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  rhétorique  et  de 
grammaire ,  entre  autres  :  Fassyh  ;  —  Recueil 
de  proverbes  ;  —  Explication  des  poètes  ;  — 
Recueil  des  fiiots  que  le  monde  prononce 
mal;  —  Commentaire  sur  le  Coran. 

Ibn-KhUcan.  P^ies  des  hommes  itlmstres  de  son  temps. 

CBBKB  ou  GBBERE  (^r  John),  écrivain 
anglais,  né  à  Cambridge,  en  1514,  mort  à  Lon- 
dres, le  13  septembre  1557.  Élevé  au  collège 
Saint-Jean  k  Cambridge,  il  fut,  à  vingt-cinq  ans, 
nommé  professeur  de  grec  à  l'universitié  de 
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cette  ville,  n  tenta  de  rétablir  randeniieet  vé- 
riùiÀ»  prononciation  grecque;  mais  il  éprouva 
une  vive  résistance  de  la  part  dn  chancelier  de 
l'université ,  Etienne  Gardiner,  évéqoe  de  Win- 
chester. Chargé  avec  sir  Anthony  Cook  d'ensei- 
gner le  latin  au  prince  Edouard,  il  jooit  sous 
le  règne  de  son  élève  d'une  tavenr  éclatante, 
fut  créé  baronet  en  1&&1  et  secrétaire  d'État  en 
1553.  Sous  le  règne  de  Marie ,  Chdie  se  oom- 
promit,  par  sèle  pour  la  réforme,  dans  la  oons- 
piration  de  Jeanne  Gray ,  et  ftit  forcé  de  s'enfuir 
sur  le  continent.  Après  avoir  erré  dans  phisieun» 
contrées  de  l'Europe,  et  avoir  professé  pour 
vivre  le  grec  à  Padoue  et  à  Strasboui^  le  sa- 
vant anglais  fut  arrêté  près  de  BnixdU»,  le  15 
mai  1556,  et  transporté  à  la  Tour  de  Londres, 
n  ne  racheta  sa  vie  que  par  le  désavea  le  plus 
formel  de  ses  opinions  protestantes;  mais  il 
survécut  peu  à  cette  conversion  forcée.  On  a 
do  lui  une  traduction  latine  des  deux  homé^ 
lies  de  saint  Chrysostoroe,  Conira  obseroatores 
JSoviluniif  et  de  Dormientibus  in  Ckristo; 
Londres,  1543,  hi-^"*;  —  une  traduetkm  latine 
des  six  homélies  du  même  père  sur  le  Dettim  ei 
la  Providence  de  Dieu;  Londres,  1547 ;  —  (fe 
Obiiu  dociissimà  ei  sanctUsinU  tke^togi  do- 
mini  Martini  Bueeri,  epiitotoVtcx;  Londres, 
1551,  in-4*;  —  de  PronuniieUiane  grxcM 
potissimumlingux  disputaiUmes;  BAIe»  1&65, 
in-8*;  —  de  Superstitkme,  ad  reçem  henri- 
cum.  Cet  ouvrage,  placé  par  l'anteur  à  la  tête 
de  sa  traduction  dn  traité  de  Plntarque  sur  le 
même  sqjet,  a  été  traduit  en  anglais  par 
\y.  Elstob.  Cette  traduction  a  été  publiée  par 
Strype,  à  la  fin  de  sa  vie  de  Jean  Cheke;  Lon- 
dres, 1705,  in-8^. 
R«w,  Bioçraphieal  dUtiomarf, 
;cHELABD  {Uippolyte-André-Jean-Bap- 
tiste),  musicien-compositeur,  né  à  Paris,  le  l*' 
février  1789,  fut  admis  à  l'ège  de  douie  ans  dans 
une  classe  de  violon  du  Conservatoire,  et  reçut 
ensuite  des  leçons  de  composition  de  Dourlen 
H  de  Gossec.  En  1811  il  remporta  an  con- 
cours de  l'Institut  le  premier  grand  prix  de 
comptMition,  et  partit  pour  Rome  comme  pen- 
sionnaire du  gouvernement.  Pendant  son  s^our 
en  Italie ,  il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des 
œuvres  de  Palcstrina,  sous  la  direction  du  sa- 
vant abbé  Baini,  et  écrivit  plusieure  morceaux 
de  musique  religieuse;  il  fit  aussi  représenter  4 
>'aples,  en  1815,  Casa  da  vendere,  son  pre- 
mier opéra,  qui  plus  tard,  en  1820,  Ait  jooé  a 
Paris,  sur  le  Théâtre-Italien.  Après  un  repos  de 
quelques  années,  M.  Chelard  donna,  an  mois  dp 
juin  1827,  au  grand  Opéra,  Macbeth^  tragédl; 
hrique  en  trois  actes,  paroles  de  Rouget  de 
Lisle.  Cet  ouvrage,  dans  lequel  on  rcmarqwi 
un  trio  de  sorcières  de  l'eflet  le  plus  vigoureux 
et  des  chonirs  d'une  large  et  belle  facture,  fut 
refait  en  quatre  actes  et  représenté  l'année  sui- 
vante à  Munich,  où  il  olitint  un  succès  qui  valut 
au  coiiipii^itcur  sa  nomination  de  maître  «io 
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chapelle  du  roi  de  Bavière.  Depuis  lors  M.  Che- 
lard  a  donné  à  Paris,  sur  le  théAtre  de  TOpéra- 
Comiqne,  la  Ttikle  et  le  logement  (1830),  et 
successivement  à  Munich,  Minuit,  trois  actes 
(1831),  VBtudiant  (1832),  traduction  du  livret 
de  la  Table  et  le  logement^  dont  la  musique 
avait  été  presque  complètement  refaite,  et  le 
Combat  (VUermann  (1835).  Cet  artiste  jouit 
en  Allemagne  d'une  haute  réputation  musicale. 
Indépendamment  des  ouvrages  qui  viennent 
d*étre  dtés ,  il  a  écrit  une  messe  solennelle,  qui 
a  été  exécutée  à  Paris,  dans  l'église  de  Saint- 
Roch,  des  chœurs,  des  cantates,  un  Chant  grec, 
quil  fit  entendre  en  1826  à  Paris,  dans  un  con- 
cert donné  an  Waui-liail  au  bénéfice  des  grecs, 
el  des  solfèges  à  quatre  voix  publiés  à  Paris, 
€ba,  H.   Lemoine.  Denns-Bàron. 

Fétu,  Biographie  universelle  des  mtaiciens, 

CBBLBBI.    Voyez   TCHBLBBI. 

CHBLLBBi  {Fortuné),  musicien,  d'orighie 
allemande,  né  à  Parme,  en  1668,  mort  À  Cas- 
sel,  en  1757.  Après  avoir  fait  représenter  avec 
succès  plusieurs  opéras  en  Espagne  et  en  Italie, 
il  entra,  en  1725,  au  service  du  landgrave 
Chartes  de  Hesse-Cassel ,  qui  lui  conféra  le  titre 
de  maltra  de  chapelle.  Le  successeur  du  land- 
grave, Frédéric  i",  qui  était  en  même-temps  roi 
de  Suède,  le  confirma  dans  son  emploi  de  maître 
de  chapelle,  et  le  fit  venir  à  Stockholm  en  1731  ; 
mais  le  climat  de  Suède  ne  convenant  pas  à  la 
santé  de  Chdleri ,  celui-ci  retonma  à  Casse] , 
et  fut  nommé  conseiller  de  cour.  Ses  princiikiux 
ouTra;;es  sont  :  la  Griselda;    Plaisance,  1707; 

—  tl  Grnn  Alessfindro;  Crémone,  1708;  —  la 
/.<  fiohid  ni  l'a/i/nra  ;  Milan,  1711  ;  —  ^.l^/- 
l-^!it>i,  1  tTi.tri',   171.);  —  V AUssiimiro  truuU 

\ui<r^inu  ;  \i'ni->t',  17I,').  —  /'/  ('(ircm  i/i  Ifo- 
l'i,  1"1..  ,—  l'cjicl'j.r;  Yniix- ,  1710;  -  V.l- 
in':!,issu!i!r,  rc'jiii'i  de'  (i'ifi  ;  \'i'ii:>t' ,  171S;  — 
.1/.' A  N/'/<(//o  Srrc/M;  i;r«'sci.l  ,  171.S;  —  l'Ai- 
sf.rtn't-  N.'iiiM',  I7l'.>;  —  /(i  l'iUC  ]nr  {iinoiv; 
^'<•(ll>('.    l'i'f;    -  il  icintsdxlc  ;  l'ailouc,  17','i»; 

-  -  I  uni  ihmn  ;  i  if\i.->e  ,  1720;  —  /' I/Dioccnza 
i'>fh  s,:  ,\rnivc,  I7',M  ;  —  /riioluii  c  liddaniLsln  ; 
^•■'ii:-'-,  1  "■'-';  — Aiii'ir  ih^la  jxifnn,   172"J. 

•(  llKl.l.l-.s  ./((/u  m,  1,  ariliilr(  te,  ou,  cumin»' 
on  «liv.tit  j.i'ii'-.  inailif  iiiarmi  ,  ron>tnji.^it ,  cii 
1"  .",   If   l'ortaii   iiiiiiiiiunai  de  >uti-c-U.iiiu'   de 
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(  IIKMIAKA  J/niifn-Jiitirn  iifc/i  I ,  ii>urpa- 
t'ii'-  !u->.\  iii-  n.tn  h' (  oiiii;ifiic,'iii,'nt  <hi  <inin- 
/.>\u<-  N;.<if,  liiuitm  I  »;..;.  Son  ]irif.  .Iuiir\- 
i'ioil.o'..t.  h,  .-I).  !.•  Jii  ui.::i.i--iuc  <!.■  MoMoM.' 
N  .1  —  1,1  III.  •  ni.  ;  I   1,1   .  Miiidim,-  a    son  ii.'N.mi  ,    rt 
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foh.  Ln  mort  de  J0UT7  renflU  liï  Mm  au  priaee 
li^^itirnej  qui  ne  tarda  pas  à  se  hroulUcr  mvc  se^ 
cousLnJi ,  ai  fit  crever  l«ie  yeux  k  V\m  é*mx , 
Vas»ili  Kosdoi.  Çht*rniaka  attendit  avec  impa- 
Ui'Dce  le  morn^t  du  ven^i'r  sou  fr^  et  dtî 
repreodrc  U*a  projvU  ariîl*itieu\  do  Joury*  Il  en 
Iran  va  l'occasion  dans  rinvaaton  des  Taiiaitis, 
qui  vemîtfiit  de  fonder  le  n^ysame  de  Ka^n. 
M^lihmet ,  chef  de  la  horde  d'Or,  s'empara  Je 
Nijai  KovgoriKl»  et  marcha  sur  htoK^m,  Yûj*- 
sill,  rassemblant  une  armée,  furça  i'enaem]  k 
se  relirer.  Le  priut^'tnps  suivaut,  là  guerro 
recoin mença  ;  Tarmée  rUH^e,  p«îu  Dombreuse, 
fut  t^ltUM ,  et  le  ^and-dnc  Fait  prisonnier  avee 
ks  princi^tauKbomrrUten  H^à.Cbffmiakailt  avt^t: 
\é  vaîiiqucitr  im  traité  datis  kfiuel  tl  était  stipulé 
4fue  le  Krand-tJuché  Jevk'xidraJt  le  partage  du  tiL^ 
de  Joury>  et  que  te  prince  captif  serait  condantuu 
à  un  esclavage  pert>étud.  Malgré  cesconventtitnsp 
Vassili  fut  ivndu  à  la  liberté  et  rentra  daus  sesi 
État»,  il  n>  fut  paa  longtifnpA  en  sûrttté  i  Clic- 
Tnlaka,  Je^n  de  Blojaisti  et  BorJ&  de  T^er  lu 
tirent  enlever  âd.m  le  monastère  de  la  Trinité , 
fX  fnfcniier  à  Oy^^îlilch ,  après  im  avilir  fait  cre- 
ver les  yeuK.  Chriniaka,  maUru  du  grand-du- 
f  Ué  f  délruÎÉJt  la  prépondérance  mo$co%ik\  ;iar 
la  séparation  des  apana{;«^  jailjs  iudépendauU, 
et  iiiécûnk'Dta  ti^ut  le  monde  par  ses  injuî^ticcs 
et  ses  cruautéâ.  tjuelques  lx>)anli  tentèrent  de 
déliviier  k  prince  détrûné ,  et ,  n'ayant  pu  feus- 
srr,  ils  «'enfui retil  en  Lithuame,  oii  on  grand 
nombm  de  méconknts  vinrent  le»  joindre,  Truu- 
blé  par  la  craitilfi  plut^H  que  par  les  veinords , 
rin>Ti3iakn  n'cdit  la  liU'rté  a  faveui^e ,  lui  lit 
(U'  lidns  ijnsonts,  et  lui  donna  la  vilhî  ilr 
V(»!o-(!a.  A  juin»'  lil)rt',  Vassili,  quittant  la  j'cn, 
<it'n(  t'  (jui  lui  avait  été  (ixoo ,  se  rendit  à  Tvei , 
s'unit  an  piince  de  cette  ville  el  à  une  lionlr 
«le  lai  tares,  et  rentra  dans  Moscou  le  17  février 
li'»7,  après  en  avoir  chassé  l'usurpateur.  Cj'Iui- 
(i  lit  sa  soumission,  mais  elle  ne  fut  pas  de 
lon;;ne  durée.  Il  rejirit  les  annes  en  14»!>. 
^as^ili  conlia  le  commandement  de  ses  trou|)e> 
au  hoyard  ()bole^^ki,  ((ui  battit  les  rebelles  pre^ 
de  (ialiseli,  dans  le  piuvernement  actuel  d.- 
Koslroma,  et  ror(;a  leur  chef  à  se  retirer  a 
NoNj^orod.  Il  y  mourut  einpoisonui^,  le  23  juili.  t 
1  «o3.  La  joie  (;ue  lit  paraître  Vassili  à  celte  iiou- 
Nelle  ne  laisse-};uére  <le  doute  .sur  l'auteur  <Iu 
crime.  Mal;;re  des  (pialités  brillantes,  Chemiai\.i 
a\ait,  par  son  aiidiilion  el  ses  crimes,  m»  r.h- 
son  soil  ,  et  on  disait  <|u*il  lut  justement  puni,  -i 
lassassiiiat  pouvait  jamais  être  une  juste  punit  i(»n. 

K  H mislii.  /h.^tnirr  de  Jiu.>su\  —  (Jinplii,  Uuzac,  .I.ims 
i  L  nit  i  rs  pitlcrcsjuc. 

Llll.Ml^i  [Jcnn-lUiptistv) ,   curé   de  Tor;ie 
\ille,   diocèse    d"l.>reu\,    ne    le    20  novemlnv 
17;\),  mort  le  lô  mars  17S1.  On  a  de  lui  :  l" 
(le  .<iiui(t  Miiuir  et  de  sci/it  Vi/icrund^  ))i':i - 
(>jrs  ;    l.\reu\,  17..?  ,  in-l"'. 
OiKi  .ir.l,   :<i  h'nnu  >   Ull>  ruirc. 

(  III.MI.N  \IS     ni:    MD.M  VK.l'     {Juiudioii 
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prédicateiir  français»  né  à  Paris,  le  3  janTier 
1652,  d'une  lamille  ancâwine  dhns  la  robe ,  mort 
le  lô  septembre  1689.  U  entra  cbez  les  jésuites, 
à  Tàge  de  quinze  ans ,  et  a{>rès  avoir  perfeo- 
tioDoé  ses  études  dans  le  sein  de  cette  docte, 
société ,  il  alla  professer  la  rhétorique  k  Oriéans. 
Ses  semioos  lui  firent  bientôt  une  brillante  ré> 
putation  d'éloquence;  mais  U  faiblesse  de  sa 
santé  fut  un  obstacle  à  Tardeur  de  son  zèle  et 
aux  progrès  de  sa  réputation.  Ses  infirmités 
Tenipéchèrent  de  prêcher  TAvent  devant  la 
cour  de  Louis  XIV,  qui  avait  voulu  Tentendre. 
Cependant  il  n'abandonna  entièrement  ses  fonc- 
lions  que  lorsque  la  force  lui  manqua  pour  ce 
ministère.  11  se  voua  alors  tout  entier  an  sou- 
lagement des  pauvres,  et  fit  preuve,  dans  ses 
dernières  années ,  de  la  charité  la  plus  active 
et  la  plus  dévouée.  Void  le  portrait  que  le 
P.  Bretonneau  trace  de  ce  charitable  prédica- 
teur :  «  Il  avait  toutes  les  qualités  qui  ren- 
dent un  homme  très-aimable,  une  probité 
exacte,  un  naturel  obligeant,  une  candeur  ad- 
mirable, une  humeur  douce  et  gaie  jusque 
dans  le  Tort  de  U  douleur,  une  conversation 
cJiarmante.  >  On  a  de  Cheminais  :  Sermons, 
publies  par  le  P.  Bretonneau;  Paris,  1690, 
7  vol.  in-12;  1693,  3  vol.;  1729,  6  voL;  — 
Sentiments  de  pieté;  Paris,  1691,  in-12,  ré 
imprimos  en  1734  et  1736. 

Eayk.  Brpubitqitt  des  Irttrtt,  tepteabre  ICtl.  -  Mo- 
tH\  Cntnd  ùtciummairt  kistariqmt,  —  Qacnrd,  te 
FroMce  Ittteratrt. 

*caEMi!fCAir(yeaJi),  général  français,  né 
dans  le  département  de  la  Cl&arente,  en  177ô, 
mort  a  Poitiers,  en  I8j2.  Soldat  dès  Tâçe  de 
sfize  ^i»,  il  se  distingua  au  pont  dn  Var,  le  10 
prairal  an  vin,  et  fut  nommé  cheide  batailloo  sur 
le  ciiamp  «le  bataille.  M^r  en  Tan  xi  et  com- 
battant en  lUlie  sous  les  ordres  de  Massiiia,  il 
fht  nomme  membre  de  la  Légion  dlxnncur. 
En  i8o7,  il  se  distingua  d*ane  manière  toute 
particalière  an  siège  de  Dantzig;  à  Friedland 
il  ooounandait  la  brigade  de  grenadiers  du  gé- 
néral Cohorn;  ansfi  en  1608  fut-il  nommé 
colonel  du  soixante-seizième  régiment  de  ligne, 
fait  baron  de  l'empire  et  gratifie  d*une  «lotation. 
En  1811  il  fut  attache  à  Tarmoe  de  Portugal, 
avec  le  grade  de  gênerai  de  tnigade,  et  à  la 
malbeurrase  aflaire  des  Arapiles  il  sauva  par  son 
courage,  à  l'arrièfv^rde ,  les  restes  de  Tamiee 
française.  IJi  1813,  a  la  grande  armée,  il  fut 
m»  à  Tordie  du  j(«r  iiour  sa  bHIe  comluite 
au  rvmbat  de  Wct>seiif«4s.  A  h  liataille  «le  Lut- 
len  il  pervlit  la  }muW  ;  mais  IV^mpervur  loi  «knina 
le  grade  de  ciMV^ral  «!*•  division,  le  conion  «le 
annmandtnir  et  k*  a4r.man  K^iHUt  «le  Tiinpi^r- 
tante  place  de  Strasl^mrg.  Aux  Cent-J«H:rs  il 
CkHnnuniilait  1<^  deux  snNlivi>i<His  de  la  A  Mine 
et  di-s  DeuX'Sèvres.  Le  D«vn  thi  gmeral  Omv 
rninean  e>t .  nimme  rvannpmse  «It»  sa  carrière  ! 
niilitain\  iniicrit  sur  Tarr  di*  triomphe  de  r&tuîle.   j 

MiKIC^T.  j 
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tatfdttf.- Général  F07,  UUL  iê  la§mrrtâê  ta  P*ita- 


CaBXHITZ  OQ  CHB«HITSII»  (iTorfiii), 
théologien  protestant  allemand,  né  m  1612,  à 
Trenenhritzen,  dans  la  marche  de  Brandebourg, 
mort  àBnmsvrick,  en  1586. 11  fotd*abord  maître 
d'école  à  Wrieien,  snr  l'Oder,  fit  des  épaigncs 
sur  les  revenus  de  sa  place,  alla  oontinuer  ses 
études  à  Wittenberg,  s'adomia  aox  mathéma- 
tiques et  à  rastronomie,  et  devfait,  es  1547,  rec- 
teur de  Téoole  de  U  cathédrale  à  KMpberg. 
Nommé  bibliothécaire  du  doc  Albert ,  fl  s'appU- 
qua  dès  lors  à  Pétode  de  la  théokigie.  Ayant 
succombé,  en  1553,  dans  les  disputes  quil  eut 
avec  Osiander  sor  la  grAce,  fl  retoona  à  Wit- 
tenbefx,  et  7  fit  des  ooon  pnUics  sur  les  lod 
coHmitciies  de  MâmchtbcML  Dcpab  1554  U 
fut  succesaivcmeat  prédicateor  et 
ecdésiastiqne  à  Bninswick.  En  1585  il  < 
sa  démissioQ  de  cette  dcraièie  place.  Ses  princi- 
paux oorrages  sont  :  JtcpefUlo  sanar  dodrinx 
de  vera  prxsentia  eorpohs  ei.MongnimU  A>- 
mimi  tu  eœna  sacra;  Leipdg,  1564;  —  Thêo- 
ioçiM  Jesmitantm  prxcipua  capita;  ibid., 
1562;  —  fxaneii  conci/ii  TVideiiMi ;  Franc- 
fort, 1585,  4  Tol.  in-fol.;  —  Loei  ikealoçM; 
ibid.,  1591  ; —  Tract,  de  ùuiutçeMtiis,  traduit 
en  firançais;  Genève,  1599,  in-8*;  —  Carpms 
doctriiUB  Pmienicx;  en  coltaboratioR  avec 
Moeriin;  ~  Harmonia  etamgeUca;  Fraocfort, 
1600-1611. 
JSebrr.  AlUm.  fMekrtem-Lninm, 

CBBaiiiTi  (  Philippe  Bogeslav  ne),  écrivain 
|iotitk]ae  allemand,  pelit-fiU  dn  préoédeat,  né  à 
Stettin,  le  9  mai  1605,  mort  en  1678,  à  Hall- 
stadt,c»Snède.  11  quitta  le  service  de  ta  Hol- 
lande poor  passer  à  celui  «le  la  Suède,  devint 
conseiller  et  historiographe  de  la  reine  Christine, 
et  fiit  anohli  en  1648.  On  a  de  M  :  de  Matiome 
status  im  imperio  nastro  ramasu>- germa- 
mieo,  etc.;  2*  édit,  Freystadt,  1647,  iB-4*.  Cet 
ouvrage  parnt  sooi  le  nomde  Hippoiftus  a  Mm- 
pide;  —  ùer  kômigL  Sckwed.  im  Demisekiamd 
gefiJuie  A'riey  (  la  guerre  det  Saédob  en  Alle- 
magne \  I  Stnttptft ,  1648-1652. 

«cauixiTX  (  CArfs/toJi), théologiw  protes- 
tant allemand ,  pelit-Bevea  dn  préeédent,  né  en 
1615,  à  Konigsieid,  mort  à  Mm,  le  3  juin  1666; 
il  fut  successivement  ministre  à  Wcimaf  et  pro- 
fesseur de  théologie  à  léna.  Ses  prlndpnni  oo- 
vraces  sont  :  Breris  imstnsctio  Mûri  mmistri 
ecctesit;  ^  DUsertatùmesdeprxdcMiùmtkme. 

mWtf.  CtmtrtM  utt, 

caui!(i'nBa  (/ntn-lmuHNrirs),  labotiste 
russe,  né  en  1744,  à  Sainl-Pélefsbourg,  mort 
à  Sm>rne,  le  20  man  1784.  U  qdtta  Tétnde  de  ta 
mokrine  pour  suivT>r  ta  carrière  militatre.  U 
rabandonna  en  1769,  et  entra  dans  le  corps  des 
élèves  mineurs.  An  rrtoor  d*an  voyage  en  .%l!c- 
magne,  en  Fram^»,  en  llollantle,  qnH  it  avec 
l'on  de  ses  protecteurs,  il  fut  nommé  «firrcteur 
d'une  fooUrio,  f.iocti««s  au\«|ueUes  fl  mmnça 
rn  rst.  11  M'  n^'lil  bietit  4  aprvs  i  $m;nii\ 
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aTec  le  tKre  de  oooMil  général,  et  y  touiba  dans 
une  profonde  mâanoolîe,  à  laquelle  il  succomba. 
Cbemnitzer  fut  le  premier  qui ,  sans  aucun  roo> 
dèle  préexistant,  donna  à  la  fable  un  caractère 
de  nationalité  et  d'actualité.  Il  n'a  pas  de  ri- 
Tal  pour  la  fiMdlité  des  vers ,  la  vivacité  du  dia- 
logue, la  naïveté  de  l'expression,  l'art  et  la  per- 
fKlion  de  l'exposition.  Les  deux  meilleures  édi- 
tions de  ses  (aUes  sont  celles  de  Moscou ,  1836, 
et  de  Saint-Pétersbourg,  1847. 

C9m90rsatiOHS  Ijerieon,  -  OUo,  Ukrbuch  der  mMsU- 
ckm  liiUratmr,  p.  iti. 

cassis-BDDTif ,  fondateur  de  la  dynastie  des 
Molouk-Cort  (Princcs-Curt),  né  dans  la  première 
fiartiedu  treizième  siècle,  mort  l'an  676  de  l'hégire, 
(  1 277-8de  J.*C.).  Il  succéda,  vers  1 245,  à  son  aïeul, 
gouverneur  du  Khoraçan,  et  profita  des  troubles 
qui  suivirent  la  mort  de  Djenghoyz-Kan  pour  se 
rendre  indépendant.  Il  résista  à  Houlagou,  petit- 
fils  du  conquérant  tartare  ;  mais  sous  le  règne 
d'Abaka-Khan,  filsd'Houlagou,  Chems-Eddyn  fut 
fait  prisonnier  et  conduit  à  Tauris,  où  il  mourut. 
Après  lui,  sept  princes  de  sa  famille  régnèrent 
sur  le  Khoraçan ,  jusqu'à  la  conquête  de  cette 
province  par  Timour-Lenk,  en  1383. 

D^bMOD,  Histoire  des  MongoU.  -  D'Herbelot,  Bi- 
èUotkéqus  orientale. 

cassiAfto  (Stmon),acteuretchanteurfrançais, 
né  à  Auxerre,  le  20  mars  1758,  mort  vers  1831.  U 
était  fils  d'un  menuisier,  commença  par  être  enfant 
de  chœur,  puis  s'engagea  dans  une  troupe  de  pro- 
vince. En  1782  il  débuta  il  l'Opéra,  qu'il  quitta 
|¥>or  la  Comédie-Italienne,  où  il  créa,  en  1783,  les 
r(Mcs  de  Jacques  dans  les  Trois  Fermiers,  de 
Dorimnnt  dans  l^ /tinsse  Mdfjir,  de  fîlaise  dans 
■;  f'"lninr,  .'t  ^/ .l/r.r/.9  dans  le  D-sc.rteur.  La 
'  .«iiit  li-'-It.iM.'mie  ayant    ]>y'\->   le  ikhii   d'Opora- 

<  r:iiijUf,  Cli'Miard  t  :i  di'\!iil  l'iiii  des  sociftaires 
iiîvrt.iu  s.    Si  brll..'  iMN^r-t.nl  »;  ,  >on  jt'Si  vr.ii  v[ 

\\r\n  i\,'  ^.litiriifiit,  1  V>Fit  place  au  fn»!nl»r»j  des 
.  u'illt'\ir>  art!>t»'s  d»*  la  s( m»'  Iyii<|iic  InuiraisH. 
Il   joua't  «'rj   niitr»*  paifiit.'rii'-nt  du  violoncelle; 

<  e^t  pn  ir  iiirc  \a!oir  son  talent  snr  (■♦•!  inslru- 
ii»  nt  qu»-  fut  coiiip(.>e  le  Cvncrrt  interrompu. 

•(:he\avar!)  <  .Anne  )  ,  [leintre  ornemaniste 
fr,-\nrai«;,  ne  a  Lyon,  en  17US,  rnort  a  Paris,  en 
iiin  1  S.lH.  II  a  e(  lit  sur  simî  art,  qu'il  avait  exerai 
IV er  siicc<S.  On  a  de  hii  ;  ^auveau  recueil  de 
dtTornftnns  tnf<  nrures  ,  contenant  des  dcs- 
'iin^  de  tnjns.^i  ries ,  fnpis,  itr.,  In  jtlupart 
t'it'suf'S  dons  1rs  vt.uuf'U-f  ares  r"'/alt  s  ; 
l'iM>.  is;,>.-is3.,  -ait-'  <!.'  ♦'!  pi.,  ^rG-..'f,  p'ir 
iantenr,  form-inl  >êpt  ii\  r  ti-'-n^  in  ImI.;  -  Al'hnni 
'le  i'irnrui^ihtsuie,  rri-/ii>  (iniip-st  de  frctj- 
yorfi  'l'or/irin'  .'i^s  ,  r'V'w\  /mz/s  /, \v  s/ijhs  tt 
<:   /:s  /'.'/<  /,  s  y  '  /'^;  l'iM-s.  l^:;.-,. 

'."'•■r-rl.  i'i  Fr^f.    •     i,". '•;.-.■.  ,,.{.p  . 

:<  lii.s  vVAKî)  /'.'.//  ,  p.;nt!.'  franç.ii>,  v.- 
•1  L\Mn  i;;i. ■.;!.•  ,  I.'  '.i  .!.(  nnla.'  \^s.  Apre> 
TN-'ir  r:;!  il,-  .),.•/  y\\\.  (I,  ;-,  nt  et  In.:rr.,  il 
-•'UKii  lonjf.Miiii^  e,i  It.ilir.  l),j,i  c.,n;iii  p  ir 
.--I   J>!  .'in,  nf   '!<■    l.oLis  Al/    .1    p-.ir    une    c- 
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quisse  représenUnt  Hirabeau  rc^poEMiaxit  mi  m^ir- 
quîs  de  DTCun-Bréïé,  il  fut  cbargjé,  api'Èa  lu  ré* 
voJutiûQ  de  Février,  de  cinquaQte  m-andes  corn* 
fiosîtionfi  BarmoQtéeà  d'ooe  îtim  et  <Iâ  quatre 
mosaïques  ci rc;^! aires  pour  la  décoration  ino&u- 
mentale  du  PanthéQn.  U  chomt  un  bien  vaille 
sujd,  et  voulut  repré^entt^r  rin^toire  de  la  civili- 
saljim  depuis  ta  Genè&e  jusqu'à  La  révoSuiJon 
Trançal^.  Quand  le  PaiithCon  fut  reudu  au  cutte 
cathoHqua,  viogl  eaKons,  de  onie  pieda  sur 
quinze,  étaient  termînéi,  et  proureut  combien  Je 
(>eïiitre  était  digne  du  choix,  powr  donner  une 
idée  de  cette  teurre  imrnensi^ ,  à  laquelle  îl  faut 
e^pérej"  qtie  l'artiâte  ne  renoncera  pas,  nous  di- 
rons que  parmi  les  «iujets  teitninéa  se  trouvent  i 
le  Délufjti  —  M  Mort  de  Zùroasire;  —  la 
Guerre  de  Troie;  —  la  Afort  de  Saerole;  — 
le  Passage  du  Ruùicon  ;  —  la  Poésie  UaHenne; 
-^  le  Siècle  de  Ijyuiê  XIV;  et  lea  troîa  carionâ^ 
ex(iosés  au  iialonde  iHj^  :  Àuçnstê  fertne  les 
partes  du  Temple  de  Jtmim  ;  —  ÀttUa  atrUé 
devant  /r<>mf  ;  —  les  Commencetnents  de  la 
Eé/orme,  Chacun  de  ces  îatiieaux  liritle  surtout 
pr  le  style  et  la  clarté  de  La  {^^impositton  :  Tei- 
prit  nliéâite  pas  un  ia^t^ut  k  eu  comprendre  It; 
Ëujet,  et  Tauteur^  tocit  en  restant  fidèle  à  \a 
douaéc  pblJos4>plitquc  qu'il  âVjt  imposée  »  n'est 
jamais  norti  des  pures  tuadilions  de  ta  peinture. 

M  r^ous  retromons  dons  le^  cartons  de  Ghi^a* 
Tard, dît  M.  G .  PloBcbe,  toutes  les  qualités  que  ootss 
avions  admirées  dans,  le  Jugement  ûe Lmiis  XVI 
v\  dans  Mirabeau  répondant  au  marquis  dû 
Dreux- Bré:A.  Cest  là  même  vérité,  la  même 
émtpCL  R\priméi*s par  un  crayon  plus  iavant  il 
[»lus  liabiii^  Qf!.mi  ii  la  t^M/riMi^  qui  tirtule  tlarr^ 
il  tti:  \^%it  serii^,  j+^  n'liC>ite  [ifl*  ïL  dire  quV|i<: 
pnmvi'  \:Wi.  .M.  ClictSAvard  une  ci>unatâBaike 
[irorundi?  de  Fliist^iire  «t  la  n*>t]r}n  précise  ùi'^ 
Londiliinià  qui  ré;^ii'**'nl  ]:i  peinture.  * 

Xous  ne  i^aîujis  q'ulle  desliiiation  pourni, 
par  la  huiL*i,  Ltr*j  donner  è  €4*  travaîUi  considr. 
ribli  ;  uiatà  nouis.  t'^spi^ons  qu'il  nous  sera  aa^ri 
îierve  p-ir  là  ^iravuTi".  M.  Ch* Dîiv.inl  a  été  décoî^î 
û  Lt  Siuitii  lit;  rc^jiosiliuû  il*^   \n'^^, 

PAIL  Chehoî*, 

i:uàsEnnLi.t  ( Chfirln^Juîicn  Pïollt  m.\ 
pi«rl-'  Irani.  iJH»  m  à  Virc^  le  4  novtmbrL^  |Tr»li, 
Tfutrl  II'  7  «Jeceiahre  \XV^^  Sun  JUTC  r-Liit  illefll^^e 
dir' in  i  liiittilirt*  (K's,  ioniplf^  ri,  ZVurmandk^  (-t  >„j 
îiirrt\  SuMinieJuiienniMli'^  Lir^  <- i-,a|HfcarteM,ijLi 
un<'  nnn^nim'  lainflliMln  Vm  -' .  t  li+'neduJlo  <  Liil 
le  iiitFM  iVnn  iUki\^  ;\U{irv^  rluiu»!  U-  fulur  pn.  t-- 
aillât  prunum T  si-,  leii***  iîeïir.inî,  Api  Pi  aviiir 
(l't  u  >i  itîvuiU'U-  ûl^l^lf  lion  un  npili'^r  des  l'tir 
.Mîrr>  d*^  ^  \ri\  fl  [yl  nivuve  *  he/  |e>  tîniloni-n-i 
a  .tu  lly  ,  uvj  d  re'^la  de  iT^l  4  17^H;  it  dir>  ln^ 
i\  lut  îivii:  ardeur  ie<  i  !)eKHj'n  ni  re  ctin^inn-.. 
i'cii.t  (Iw  n'»  lurlra-l'fl  pi-.  a^iMv  Ws  anneu'. 
[\:i\iA  i»V>  liio  le!!!''.-,  Iriff'Hi,  ' i''-rner  e(  ÎJenMf 
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dtn  de  Saint-Pierre  étaient  ceux  cpiMl  préférait. 
Un  écrivain  qui  a  étudié  Chènedollé  de  près  et 
sur  les  papiers  de  famille,  M.  Sainte-Beuve  rap- 
jMirte  que,  dans  son  enthousiasme,  ChénedoUé, 
s'appuyant  du  titre  de  comiiatriote,  demanda  à 
Tauteur  de  VArcadie  l'envoi  de  la  Gn  de  cet  ou- 
vrage. «  Fussions-nous  nés  sous  le  même  pommier, 
écrivit  Bernardin,  je  ne  pourrais  répondre  à 
votre  désir  sur  Tarticle  des  fragments  de  VArca- 
die, qui  ne  sont  pas  publiés  ;  ce  sont  clioses  trop 
délicates  pour  être  ainsi  confiées  à  la  poste,  et 
vous  saurez  peut-être  un  jour  jusqu'à  quel  point 
va  la  délicatesse  et  la  susceptibilité  d'un  auteur.  » 
Tout  le  monde  a  éprouvé  ces  exaltations  d'ado- 
lescent, glacées  ensuite  par  la  réalité. 

Le  poète  s'annonçait;  mais  l'explosion  de  1789 
imprima  d'abord  un  autre  cours  à  la  carrière 
de  Chènedollé.  Au  mois  de  septembre  1791,  il 
émigra ,  et  participa  ensuite  à  deux  campagnes 
dans  l'armée  des  princes.  Il  séjourna  en  Hollande 
en  1793  et  1794.  L'année  1795  marqua  dans  ses 
souvenirs  par  des  émotions  terribles.  Poussé  par 
l'armée  française  victorieuse,  il  passa  la  nuit  du 
2 1  janvier  sur  la  mer  couverte  de  glace,  et  arriva 
à  Hambourg,  où  il  fit  connaissance  avec  Rivarol, 
pour  lequel  il  éprouva  un  entliousiasme  extraor- 
dinaire. «  Ce  fut,  dit  M.  Sainte-Beuve,  la  grande 
aventure  intellectuelle  de  sa  jeunesse.  >  Cepen- 
dant ils  se  brouillèrent  plus  tard,  «  parce  que  l'es- 
prit y  avait  plus  grande  part  que  le  cœur  ».  Vers 
la  même  époque,  Chènedollé  connut  à  Hambourg 
Klopstock,  auquel  il  lut  uneode  intitulée  V Inven- 
tion ;  Hambourg,  1795,  in-S",  écrite  à  la  louange 
de  l'auteur  de  la  Messiade.  «  Je  lui  trouvai,  dit- 
il,  en  parlant  de  ce  dernier,  la  candeur  d'un  en- 
fant et  le  génie  d'Homère.  »  En  même  temps 
Chènedollé  faisait  insérer  dans  le  Spectateur  du 
iVorJ  d'autres  compositions  dans  le  même  genre, 
entre  autres  une  ode  intitulée  :  Michel-Ange,  ou 
la  renaissance  des  arts.  Ces  productions  di- 
verses ne  furent  publiées  en  France  que  vingt- 
cinq  ans  plus  tard.  Chènedollé  inséra  aussi  dans 
le  même  journal  quelques  articles  en  prose  : 
un  Essai  sur  les  traductions  (juillet  1797); 
une  analyse  du  poème  des  Plantes  de  Castel 
(juin  1797  ).  11  quitta  Hambourg,  et  vint  eo  Suisse 
en  1797.  11  ne  pouvait  manquer  d'y  visiter  une 
autre  célébrité,  M"»«  de  Staèl,  qu'il  vit  àCoppet  ; 
il  y  fit  aussi  connaissance  avec  M»*  de  Hontolieu. 
«  Ses  vers,  disait  de  lui  M**  de  Staël,  sont  hauts 
coimne  les  cèdres  du  Liban.  »  U  y  avait  dans  cette 
appréciation  quelque  chose  de  plus  féminin  que 
cela  n'était  habituel  chez  l'auteur  de  Corinne. 
Elle  fit  rayer  Chènedollé  de  la  liste  des  émigrés 
par  Fouché,  qui  reconnut  en  lui  un  de  ses  élèves 
de  Juilly.  A  Paris,  ou  il  passa  trois  années,  1799- 
1802,  Chènedollé  connut  l'auteur  du  Génie  du 
Christianisme,  h^ec  lequel  il  eut  ensuite  une 
fréquente  correspondance  (1),  et  la  scrurde  cet 
écrivain  déjÀ  célèbre,  présente  à  la  mémoire  de 

I;  M.  ^auilc-Ucutc  en  cite  dn  p»r*^  *ntrr«>««jntr«. 


tous  les  admirateurs  de  René,  M">«  de  Caod, 
qu'il  lut  sur  le  point  d'épouser  et  doot  la  perte 
lui  fut  si  justement  amère.  11  se  lia  aussi  avec  la 
plupart  des  autres  célébrités  contemporaines, 
notamment  Joubert  et  Fontanes,  et  put  voir  dé- 
buter un  écrivain,  M.  Villemain,  qui  devait  bien- 
tôt se  placer  au  premier  rang  de  la  littérature. 
C'est  en  1807  que  Chènedollé  fit  paraître  son 
poème  intitulé  le  Génie  de  F  homme,  imprimé 
plusieurs  fois  depuis  (  la  4*  édition  a  été  publiée 
en  1825).  On  citera  ki,  pour  donner  une  idée 
de  la  manière  du  poète,  et  comme  la  lésiunant, 
les  vers  qui  suivent  : 

En  Tojtnt  llioiBiDe  na  réduit  à  ta  faUitoie  : 
Qa'ane  voU  noiu  eAt  dU  :  «  AccroiaMMia  u  vlteiw  : 
«  Qn'en  fraBcblsuot  les  mers  U  vole  eo  d'aatre*  neaz  ; 
■  Qolt  aoniDetie  la  foudre  et  désarme  les  deux  ; 
«  Qoll  dispose  a  son  gré  des  étoiles  polaires  ; 
«  Qoe  b  foadre  en  ses  main*,  terrible  ou  tutélatre, 
«  Frappe  ses  enneals  ou»  dans  des  jeux  plos  doux , 
«  Peree  l'olseao  léger,  qui  fuit  en  valu  ses  coups; 
«  Que  Saturne  pour  lui  soit  capUf  sous  le  verre  ; 
«  Que  sa  pensée  arrive  aux  deux  bouU  de  la  terre, 
«  Et  qu'il  soit  Invisible  et  présent  en  tout  Heu  •  : 
On  se  fût  «crié  t  «  Vous  en  faites  un  dieu.  » 
Et  toutefois,  vainqueur  d*Uioontbrablet  obstacles. 
Des  arts  autour  de  lui  rassenblant  les  m^r^rin. 
An  sceptre  social  soumettant  I*unhrer8, 
L'homme  a  réalisé  tous  ces  projets  divers. 

Assurément,  et  tout  en  tenant  compte  de  qoeJ- 
qnes  inégalités,  ces  vers  sont  à  la  hauteur  du 
sujet  et  dignes  d'un  siècle  qui  a  vu  tant  de  dé- 
couvâtes,  dues  au  génie  de  Vhomme,  inspiré 
de  Dieu,  faut- il  igouter.  Il  est  rare  que  l'on 
soit  justement  apprécié  par  ses  contemporains  : 
quoiqu'il  (ùi  supérieur  à  la  plupart  des  produc- 
tions d'alors,  le  poëroe  n'eut  pas  à  l'époque  de 
son  apparition  tout  le  succès  qu'en  espérait 
l'auteur.  En  1808  parut  un  autre  ouvrage  de 
Chènedollé,  intitulé  :  Esprit  de  Rivarol,  que 
Joubert  appelait  Rivarollet  dans  une  de  ses 
lettres  (  l*'  septembre  1807  ).  Après  avoir  con- 
couru avec  succès  aux  Jeux  floraux,  Cliênedollé 
fut  nommé  professeur  à  Rouen,  en  1810,  et  ins- 
pecteur de  l'académie  de  Caen,  en  1812.  En  1817 
a  songea  à  l'Académie  ;  mais  11  se  vit  préférer 
des  candidats  qui  firent  plus  activement  et  plus  à 
propos  leurs  démarches.  A  l'époquede  laaéation 
de  la  Muse  française  (1823),  il  fut  un  de  ceux 
dont  oo  s'empressa  de  demander  la  collaboration. 
C'était  au  début  de  la  querelle  entre  les  classi- 
ques et  les  romantiques.  Chènedollé  ne  repoussa 
que  les  innovations  réprouvées  par  la  raison.  En 
1830  il  fui  élevé  aux  fonctions  dinspecteur  gé- 
néral de  l'iuiiversité.  Ici  vient  se  placer  im  acte 
qui  honore  Chènedollé.  Quand  Charles  X,  se 
rendant  k  Cherbourg ,  passa  dans  le  village  où 
habitait  le  poète,  celui-ci  fut  présent  sur  le  pas- 
sage du  souverain  détrôné.  «  Le  second  Stuari, 
dit  M.  Louis  Blanc,  traversant  111e  de  Wighit 
après  b  perte  d'une  couronne  et  à  la  veille  du 
supplice,  une  jeune  fille  lui  vint  offrir  une  fleur; 
ce  genre  de  consolation  ne  manqua  pas  au  frère 
de  Louis  XVI.  Au  Val-dc-Vire,  d«îs  femmes,  des 
vieillards,  des  eufants,  sortis  de  la  maison  de 
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«  en  place  qull  vous  plaira  nous  ordonner  ),  afln 
«  de  maintenir  que  le  duel  est  une  action  in- 
«  digne  d*un  bomme  de  bien  et  d'honneur,  d'un 
«  fidèle  François  et  d'un  homme  de  courage.  » 
Les  statuts  de  cet  ordre,  dont  La  Chappronaye 
parait  avoir  été  le  seul  membre,  ont  été  impri- 
més à  Nantes,  en  1614. 

Leloog,  Bibiiothéçve  hitt.  de  la  France,  ïl  ,  M.  Foo- 
teUe.  —  Le  Bat.  DUt.  encyclopédique  de  la  France. 

GHBRBTIÈRBS  OU  CHBNNBVIÈRBS  (Fran- 
çois db),  écrivain  français,  né  en  1C99,  à  La 
Rochefoucauld,  petite  ville  de  TAngoumois,  mort 
en  1779.  D'abord  héraut  d'armes,  puis  inspec- 
teur général  des  hôpitaux  militaires,  il  est 
moins  connu  par  ses  ouvrages  que  par  Tamitié 
dont  l'honora  Voltaire.  On  a  do  lui  :  Détails  mi- 
litaires dont  la  connaissance  est  nécessaire 
aux  qfficiersy  et  principalement  aux  commis- 
saires des  guerres  ;  Paris,  1742, 4  vol.  in-12  ;  — 

Loisirs  de  M.  de ;  La  Haye  (Paris),  1762, 

2  vol.,  in-12. 

Grlmiii,  Correspondance  littéraire,  ITti. 

CHBXBTix  (Richard),  littérateur  et  clii- 
miste  irlandais,  d'origine  firançaise ,  né  dans  U 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siède,  mort  en 
1830.  U  se  distingua  par  une  grande  variété  de 
connaissances ,  et  par  une  rare  flexibilité  d'es- 
prit. C'est  moins  cependant  à  ses  productions 
Jittérdires  qu'à  ses  œuvres  scientifiques  qu'il 
doit  sa  réputation.  On  a  de  Ini  :  Remarques 
sur  la  nouvelle  nomenclature  chimique  éta- 
blie par  les  néologues  français;  Londres, 
1802,  in-12  ;  —  Observations  sur  les  systèmes 
minéralogiques  ;  dans  le  t.  LXV  des  Annales 
de  chimie,  1808;  —  Plusieure  mémoires  dan< 
les  Transactions  philosophiques  :  Obser- 
vations et  expériences  sur  Vacide  muria- 
iique  oxygéné,  ainsi  que  sur  quelques  combi- 
naisons de  Vacide  muriatique  dans  ses  trois 
états;  Analyse  du  corindon  et  de  quelques 
substances  qui  raccompagnent  ;  Analyse  des 
arséniates  de  cuivre  et  de  fer  ainsi  que  du 
cuivre  octaédrique  de  Comouailles;  Obser- 
vations et  expériences  sur  la  poudre  du 
docteur  James,  avec  une  méthode  de  prépa- 
rer par  la  voie  humide  une  substance  ana- 
logue; Observations  sur  la  .nature  chimique 
des  humeurs  de  Vœil;  Recherches  sur  la  na- 
ture du  palladium;  de  l'Action  réciproque 
du  platine  et  du  mercure-;  —-  dans  le  Journal 
de  Nidiotaon  :  Analyse  d'une  nouvelle  variété 
d^or  nat{f;  Expérience  pour  déterminer  la 
quantité  de  sotifre  contenue  dans  Vacide  sut- 
furique;  Recherches  sur  Vacide  acétique  et 
sur  quelques  autres  acétates  ;  —  dans  le  Jour- 
nal des  Mines  :  Analyses  de  la  trémollfe;  du 
sulfate  de  chaux  anhydre ,  naturel  et  arti- 
ficiel; du  cuivre  arséniaté;  de  la  télésieei 
du  corindon  ;  de  la  gangue  du  corindon  de 
VInde  ;  du  feldspath  en  masse;  du  feldspath 
retiré  du  sable  de  Ceylan;  de  la  Jlbrolite; 
du  thallite  qui  acetmqmpte  le  eoriMdon  de 
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VInde.  Parmi  ses  écrits  littéraires  on  renuiit|iie 
les  Rivaux  mantouans^ùoaMeifiBemri  va, 
tragédie,  non  représentées. 

Rom.  New  bioçrapkical  dicHonarff. 

CHÉRIBB  {Louis  DB  ),  liîstorien  français,  né 
ÀMontfort,  en  Languedoc  en  1723,  mort  le 
25  mai  1796. 11  appartenait  à  une  fiuniOe  origi- 
naire du  Poitijcu  11  perdit  de  bonne  heure  son 
père  et  sa  mère,  abandonna  à  sa  soMir  taon  ses 
biens ,  et  partit  pour  Constantinopie,  oà  il  diri- 
gea bientôt  après  une  maison  de  commerce , 
qu'il  abandonna  ensuite  pour  8*attadier  au 
comte  Desalleurs,  ambassadeur  de  France  prè^ 
de  U  Porte.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  il 
géra  les  affaires  de  la  marine  et  do  onmroeroc 
jusqu'en  1764.  11  avait  épousé,  eo  1759, 
M'^  Santi-l'Homaka ,  belle  et  spirituelle  Grec- 
que. De  retour  en  France,  en  1766,  il  accom- 
pagna, deux  ans  après,  le  comte  de  Brugnon, 
que  le  roi  envoyait  en  Afrique  pour  conclure 
un  traité  avec  l'empereur  de  Maroc ,  et  fl  déploya 
dans  cette  mission  une  grande  habileté.  Nommé 
consul  général,  puis  chargé  d'alDiires  de  France 
près  de  cette  puissance  barbaresque ,  fl  revint 
dans  sa  patrie  en  1784 ,  et  fut,  nudgré  loi,  mis 
à  la  retraite.  11  s'occupa  alon  de  coordomier  les 
nombreux  matérianx  qnll  avait  recoeillis  <Uft« 
ses  voyages,  et  fit  paraître  ses  ouvrages  sur 
rorient,  compilations  qui ,  bien  que  trop  su- 
perficielles pour  la  partie  historique,  méritent 
cependant  tonte  confiance  pour  les  remarques 
locales.  Lore  de  la  révolution ,  Chénier  devint 
membre  du  premier  comité  de  surveillance  de 
la  ville  de  Paris.  Au  31  mai  1793,  il  se  montra 
favorable  aux  Girondins.  Aussi  ni  ses  opinions 
ni  ses  efforts  ne  purenl-Qs  sauver  dn  supplice 
André  Chénier,  son  fils ,  dont  la  mort  hâta  la 
sienne.  On  a  de  lui  :  Rechercha  historiques 
sur  les  Maures  et  Vhistoire  de  Vmmpire  de 
Maroc;  Paris,  1787,  3  vol.  fai-8*;  _  Révoht' 
lions  de  Vempire  Ottoman^  et  observmtions 
sur  ses  progrès,  sur  ses  revers  et  sur  Vétai 
présent  de  cet  empire;  Paris,  1789,  in-«*  ;  re- 
produit sous  le  titre  d'Histoire  des  révolmiions 
de  Vempire  Ottoman  Jusqu'à  la  mort  du  sul- 
tan Abdul'Uamed;  Paris,  1808,  in-8*. 

Le  Sn,  DictUmnatre  emefehpédifm  ëê  ta  Frmaee. 

cmtaiimn  (Constantin-Xavier  ne),  Alt  de 
Louis  Chénier,  et  Talné  des  quatre  (irères  de  ce 
nom,  naquit  h  Constantinople,  en  1 760,  et  mourut 
à  Paris,  le  9  février  1837.  Revenu  eaFmce  avec 
sa  famille,  il  fit  ses  études  à  Paris,  et  remporta  en 
1778  le  prix  d'honneur  de  Tuniversité.  Il  dé- 
buta dans  la  carrière  diplomatique  comme  se* 
crétaire  de  son  père,  alore  consul  de  France  dans 
le  Maroc.  Après  avoir  été  successivement  oq«- 
sul  en  Espagne,  en  Italie,  en  Grèce  et  en  Prusse, 
il  fbt  mis  à  U  retraite  sous  l'empire. 

CB^iRB  (.tjufr^-ifarte  db),  câèbre  poète 
français,  fils  de  Louis  Chénier,  wé  à  Coost 
tantinopic,  le  29  octobre  176),  mort  à  Paris,  le 
7  thermidor  an  u  (25  joiUct  1794  ). 
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France  à  TAgo  de  deax  ans,  il  Ait  conduit  à 
Carcassonne ,  près  d'une  sœur  de  son  père,  n 
passa  neuf  ans  sous  le  beau  del  du  Languedoc, 
avec  son  fi^re  Marie-Joseph ,  recevant  de  sa 
mère  des  leçons  qui  Tinitiaient  à  la  connaissance 
de  la  langue  grecque  et  lui  donnaient  le  goût 
des  littératures  anciennes.  En  1773  il  Ait  placé, 
ainsi  que  Marie-Joseph ,  au  collège  de  Navarre, 
où  tes  deux  autres  frères  Constantin  et  Sauveur 
ravalent  précédé.  Tout  en  perfectionnant  son 
éducation  classique,  il  s'exerçait  déjà  dans  la 
poésie  française.  Il  nous  apprend  lui-même  que 
dès  le  collège  il  traduisit  des  fragments  de  Sa- 
pbo  et  quelques  passages  des  Bucoliques  de 
Virgile.  Il  ne  reste  de  ces  premiers  essais 
qu'une  traduction,  assez  faible,  de  deux  vers  de 
Sapho.  En  traduisant  les  anciens,  André  Ché- 
nier  se  préparait  à  les  égaler,  et  il  méditait, 
bien  jeune  encore,  à  peine  au  sortir  du  collège, 
les  (Euvres  originales  qu'il  n'acheva  pas,  et  dont 
les  admirables  fragments  ont  sofli  pour  immor- 
taliser son  nom.  11  faisait  confidence  de  ses  pro- 
jets et  de  ses  vers  à  un  cercle  d'amis,  dont  les 
plus  intimes  étaient  les  frères  Trudaine,  ses  ca- 
marades de  collège,  les  frères  de  Fange,  le 
marquis  deBrazais,  Lebrun.  Celui-ci,  poète  lui- 
même,  encouragea  les  premières  tentatives  d'An- 
dré Chénier,  et  lui  adressa  dès  le  début  cette 
magnifique  prédiction  que  l'avenir  ne  devait  pas 
démentir: 

Ool,  l'astre  du  génie  éclaira  ton  berceau, 

La  gloire  a  lur  ton  front  secoué  son  flambcan. 

Vers  la  fin  de  1782,  André  Chénier,  nommé 

F.ons-li«'utonnnt  dans  W  ro^inicnt  d'Ari^ournois, 
alla  ttMiir  ;:arnis<tn  a  Stia^lKnirj^.  La  s»'  coiimt- 
>aj>rit,  au  inilifu  <lt^  la  (locadt'iice  miicralo  «les 
«  tu'l»'^ ,  Ifs  liaditioiis  s»'\on's  <le  reriiililion 
.ilUniaïuie;  la  \ivait  liiiiiH  k  ,  t't  les  An(i/cc((i 
<!»•  r«'  >a\ant  lirlltiii>te  scnihlfiit  avoir  oAc  Ut 
livr»'  fa\ori  d'Ainln'  Chniicr,  celui  <pie,  scion 
I»'  (.mi[.t«'  illInrcK  c,  il  tfuilltlait  nuit  ri  jour. 
Mal^r»'  l'>  iMoyciis  d'iii^ti  u(  tion  que  lui  ortVail 
r»'tlt>  Nil!»',  If  ji'iinc  [><•<(.»  n<'  jtut  su[)|iorter  [tlus 
I.'  ;;arni>on,  et,  i-eiion(,'ant  à 
il  ri\iiit  a  Paris.  Lui-rurjuo 
\]\)  df  (liaiine  dans  ses  pre- 
Me  d  «tudes  et  «le  pl.iisirs 
11  rliaurliait  de  ^r.unis  poe- 
l('s  vhjUfs,  (  liarniant  luc- 
(  las<iiiuf>  et  d'ins|iiration. 

ilNllr.  dit  M.  Villeii.ain, 


fin,  il  s  écriait,  ilans  de  toiichanlï)  adtcoi.  I  ics 


df  si\  mois  l,t  vif 
la  (arrière  militain 
a  {M'iiit  avfc  lie, nid 
inifrrs  (/(  ;iis  la 
«ju'il  iiietiait  al')r>. 
lues,    et  (oin|.n-,iit 

lan;^t'     i]c     SoUMMIlN    ( 

Lfs  [>\u>  <  oiuiu*  s  '>''*nl 
■'  tnurh.mtf  ft  --wlAiw 
qui  s»  iiiMf  une  |>auf  diiii  iii.inu^(  rit  ;;ree,  mais 
traduitf  par  (juflque  <  lu«vr  t\i>  luifux  qu'un  nio- 
«l'TUf  -,  lidWlf  si  pure  du  Jiinw  inuladc , 
ou,  Nflitn  If  uit'i:!.'  (Tiliquf,  "  Ifs  plus  cliariuauts 
s<'UNfnir>  d»'  la  (Irecf  ,  l'ardrur  df  la  temiress»' 
d'une  uifre  ,  le  tlf-.  si-oir  «t  la  j<ii»'  de  l'amour 
j^râce    s.uis  e;;ale  et  une 


s^nt  retratfs  avfc  uuf 
iuflTablf  liarriH.nif    . 

l.'ne    maladif     ;^iave 
(Mudfà  du  jeune   |K».tc 


iiit     interroînpre    les 
f  eroy.uit  pr«'s  de    ^a 


Je  tn can  i  irtiit  Ici  aoir  J'il  Uni  ie<i  j^iirnér* 

Mais  il  était  réservé  à  unn  tnort  plus  tragî- 
que,  \\  âe  rétablit,  et,  pour  achever  sa  guérbon, 
If  s  Trudaine  Tctnmeûèrent  avec  eux  dans  un 
lonj^  voyage.  Parti  vers  la  fîn  de  Tautomoe  de 
1784,  il  visita  la  Suisse,  Ht^lie»  l'Archipel^ 
Cç»nstautiDople  f  et  ouvrit  ainsi  la  i<ytite  do  FO- 
rient  h  ei^  autres  grands  poêlei^  CliâtéaabriaDd» 
Byron,  l-aîAartîfH).  Jl  retînt  h  Paria  en  Use^ 
et  reprit  avpc  une  ardeur  nauvelle  ies  travaux 
littéraires.  Il  reA&enbt  pour  la  spirituelle  et  brîl^ 
lante  M™*  de  Boimmil  un  amour  qu*il  a  im- 
mortiliaé  dans  d^sél<*gie^  dont  «  rien  dans  notre 
langue ,  dit  M.  Villematn  ^  n^  âurpaâM  la  dou- 
ceur gracieuse  et  passionnée  i .  Même  dan»  oea 
œurres  iotimes  où  il  chante  ses  pnipres  fm- 
pression^j  André  Cbéïùer  se  sourient  sans 
cesse  des  anciens  ;  il  imite  en  général  Prôperce, 
îtnil4teur  lui-même  de  CaHimaqno  et  de  Phl- 
létas  ;  mais,  loin  de  se  borner  à  ce  modèle^  il  do 
Ttiande  k  toutes  \m  llttératar^,  et  surtoiil  aux 
poètes  de  V Anthologie  grecque  ,  des  tableaux 
ou  du  moins  dea  cadrer  ljeurtm\  pour  §»  im- 
pressions personnelles.  Initié  par  nue  longuo 
étufle  à  tous  lea  secrets  de  l'antiquité,  W  irauTe 
chez  \m  aaeieoâ  *  ce  naturel,  ee  gracieux  aban- 
don, celte  tariété  de!  ton»,  cette  êimplîcité  e\> 
prcssivc,  cette  frandiise  du  sentiment ,  qui  n'a 
d'autre  ornement  que  sa  Tiracité  et  aon  tour 
liardi  :  qualiti^  exquisen ,  que  les  autt^urt  ûv.  la 
fin  du  dix-huitième  siècle  étoulTaient  sous  la 
lourde  parure  d'une  iKinale  el<^i;ance!  >»  Si  ad- 
mirables (juc  soient  les  él('j;ies  d'André  Chénier, 
elles  n'etiient  pour  lui  qu'un  délassement  ;  il 
réservait  toutes  ses  forces  pour  des  poèmes 
qu'il  n'eut  pas  le  temps  d  achever,  et  dont 
nous  allons  étudier  les  fra'^menls,  trop  peu  nom- 
breux. 

Si  on  laisse  de  côté  \ Amérique ,  qui  semble 
n'avoir  été  qu'un  projet  vaj;ue ,  et  l'^^r^  ii\ii- 
nicr,  (ju'il  ne  faut  i)as  séparer  des  Élégies ,  il 
reste  i' Invention  ,  /fermes  ,  Suzanne.  Le  pre- 
mier de  œs  poèmes  est  complet;  des  deux  au- 
tres nous  avons  des  fragments  et  des  notes, 
n  Ce  précieux  essai,  dit  M.  Villemain,  en  par- 
lant du  poème  de  l'Invention^  renferme  lefi  vu»  s 
les  plus  justes  sur  l'audace  lc{;itime  du  taleut  , 
sur  les  routes  véritables  de  rinvention ,  sur 
cette  espèce  <Ie  fidélité  intiiléhî  cpii  s'attube  au\ 
dfrrii(Ts  imitateurs  des  premiers  mo<lelfs.  Il  ne 
méconnaît  |)as  la  gloire  des  f;ran<ls  génies  (!e  la 
I  rance ,  mais  il  leur  souhaite  de  vrais  imita 
tfurs  ,  c'est-à-dire  des  imilatfurs  qui  ne  leur 
lessfinblent  pas.  »  André  Chénier  en  effet  ne 
veut  pas  que  Ton  copie  les  anciens;  il  veut  que 
l'on  s'inspire  de  leurs  écrits ,  p<iur  pro<luire 
c^^rnnïc  eux  des  o  uvres  originales;  ce  qu'il  de- 
mande h  l'antiquité  ,  ce  ne  sont  ni  des  sujets 
ni   <les    pensées ,  mais  renlhonsiasine ,    le  feu 
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|K)étique.  Là ,  dit-fl ,  en  |>arlant  des  anciens  : 

r J,  Promélhée  ardent.  Je  dérobe  Ic«  feux 
Dont  J'anline  l'argile  et  dont  Je  (at«  de*  dleox. 

Et  dans  cet  autre  pas^ge,  que  nous  citerons 
l>arce  qu'il  résuroe  toute  la  théorie  littéraire  de 
Fauteur  de  V/nvenlion  : 

O  terre  de  Pélops  !  avec  le  monde  entier 
Allons  Toir  d'Épidaure  an  affile  counUer 
Couronné  dan»  les  champ»  de  Némée  et  d'ENde*. 
Allons  Tolr  au  tbéfttre,  aux  accents  d'Euripide, 
D'une  sainte  folle  nn  peuple  furieux 
Chanter  :  Amour,  tffran  de*  kommet  et  des  dieux  ! 
Puis,  Ivres  des  transports  qnl  nous  Tiennent  surpren- 
Parml  nous,  dans  nos  vers,  revenons  les  répandre  ;  [dre, 
Chanfreons  en  notre  miel  leurs  plus  antiques  fleurs  ; 
Pour  peindre  notre  Idée,  empruntons  leurs  couleurs; 
Allumons  nos  flambeaux  à  leurs  feux  poétiques  : 
Sur  des  pensers  nouveaux  taisons  des  vers  antiques. 

Dans  son  puëme  d'Hermès,  André  Chénier 
voulait  profiter  des  progrès  des  sciences  pour 
reraire  au  point  de  Tue  moderne  le  poème  de 
Lucrèce  Sur  la  nature  des  choses.  Il  nous 
reste  de  cette  ambitieuse  tentatire  des  frag- 
ments précieux  ,  et  des  notes  plus  précieuses 
encore,  dans  lesquelles  Fauteur  nous  fait  con- 
naître le  sujet,  le  plan  et  les  principales  divisions 
de  son  ouvrage.  Nous  empruntons  à  M.  Sainte- 
Ucuve  une  courte  analyse  de  ce  poème  ébauché. 
R  II  devait  avoir  trois  chants,  à  ce  qu'il  semble  : 
le  premier  sur  l'origine  de  la  terre,  la  formation 
des  animaui ,  de  l'homme;  le  second,  sur 
l'homme  en  particulier,  le  mécanisme  de  ses 
ftons  et  de  son  intelligence ,  ses  erreurs  depuis 
l'état  sauvage  jusqu'à  la  naissance  des  sociétés, 
l'origine  des  religions;  le  troisième,  sur  la  so- 
ciété politique ,  la  constitution  de  la  morale  et 
l'invention  des  sciences.  Le  tout  devait  se  clore 
I)ar  im  exposé  du  système  du  monde  selon  la 
science  la  plus  avancée.  » 

V Hermès  était  conçu  d'après  les  doctrines 
irréligieuses  du  dix-huitième  siècle.  Prenant 
BulTon  pour  guide  dans  la  partie  scientifique, 
André  Chénier  se  rapproche  singulièrement 
de  Lucrèce  pour  la  hardiesse  des  idées.  Un 
poète  contemporain ,  ChénedoUé ,  qui  avait  re- 
cueilli auprès  des  de  Pange  et  de  Brazais  des 
détails  intimes  sur  l'auteur  d'Hermès,  a  écrit 
c^tte  phrase  significative  :  «  André  Chénier 
était  athée  avec  délices.  »  Dieu  en  efTet,  il  faut 
le  reconnaître ,  est  absent  du  poème  d'Hermès, 
ou  du  moins  il  n'y  apparaît  pas  distinct  de  l'en- 
semble des  choses. 

£n  même  temps  qu'André  Chénier,  sur  les 
traces  de  BufTon  et  de  Lucrèce,  tentait  de 
donner  à  la  France  un  poème  didactique  conçu 
absolument  en  dehors  des  idées  chrétiennes ,  il 
Oiisait  taire  tous  ses  préjugés  philoso|)hi(iues,  et 
empruntait  à  la  Htble  le  touchant  épisode  de 
Suzanne  pour  en  faire  le  sujet  d'un  iioemc  nar- 
ratif. De  cette  composition,  qui  ne  semble  |»as 
avoir  été  poussée  fort  loin ,  il  ne  reste  aujour- 
d'hui qu'une  belle  invocation,  qui  prouve  com-  i 
bien  André  était  pénétré  des  beautés  poétiques  | 
et  religieuses  de  son  vaiél,  quelques  vers  jetés  i 


en  passant,  et  des  notes  qui  tndlquMit  le  plin  du 
poème.  Cette  composition  devait  être  divisée  en 
six  diants.  Sans  altérer  en  rien  le  rédt  biblique, 
l'auteur  l'avait  disposé  de  manière  à  aontenir  l'in- 
térêt et  à  ménager  des  péripéties  dramatiques.  Les 
vides  laissés  par  l'action  devaient  être  remplis  par 
des  descriptions,  qui  en  retraçant,  d'après  la  Bi- 
ble et  Hérodote,  les  monira,  le  climat  et  les  mo- 
numents de  l'Assyrie ,  auraient  (rfqué  la  cario- 
sité  et  reposé  l'esprit  du  lecteur.  Ao  moyen 
d'épisodes  naturellement  rattachés  an  Mijet,  le 
poète  se  proposait  d'imiter  quelques  beaux  en- 
droits qui  l'avaient  particulièrement  ftvppé  dans 
la  Bi6/e,  l'histoire  de  Joseph,  par  exemple,  et  le 
Cantique  des  Cantiques.  Enfin,  danii  remploi  do 
merveilleux,  il  prenait  Milton  pour  gnide,  et,  pliu 
sévère  que  les  poètes  chrétiêna  de  la  renais- 
sance, il  n'avait  jamais  recours  aox  fictions  my- 
tiiologiques. 

Telles  étaient  les  ceuvrea  qu'André  Chénier 
ébauchait  vers  l'âge  de  vingt-dnq  aof,  et  qu'il  ne 
devait  pas  achever.  A  ses  amis,  qui  a'inqiiiétaient 
de  le  voir  disperser  son  talent  tnr  plotiieiin  ou- 
vrages au  lieu  d'en  terminer  un,  et  qui  la  pres- 
saient de  donner  au  public  quelque  témoipiafif 
éclatant  de  son  génie,  il  répondait,  se  comparant 
au  fondeur  qui  prépare  à  loisir  lea  moules  où  il 
doit  couler  ses  statues  : 

Mol,  Je  suis  ce  fondear  :  de  «es  écrits  eo  fovie 
Je  prépare  longtemps  et  la  forme  et  le  moale. 
Puis  sur  tous  a  la  fois  Je  fais  couler  ralratn. 
Rten  n'e&t  fait  aujourd'hui,  tout  aéra  fait 


Mais  ce  demain  ne  vint  pas,  ou  ail  vint,  i  Ait 
rempli  par  d'autres  préoccupations. 

La  famille  d'André  Chénier  le  pressait  de  se 
faire  une  position  :  son  père  insistait  pour  qu'il 
tentât  la  carrière  diplomatique;  mais  il  fUlait 
pour  cela  aliéner  sa  liberté,  dire  adieu  à  sa  mo- 
deste et  indépendante  existence.  André  s*ej4 
plaint  de  cette  dure  nécessité,  dans  dn  vers 
énergiques,  où  il  se  montre  obsédé  ptr  des  pen- 
sées de  suicide  : 

Sontent.  las  d'être  esclaTC  et  de  Iwire  la  Ile 

De  ce  caUce  amer  que  l'on  nooHBe  la  vie  ; 

Las  du  mepru  4es  sota^ol  sait  la  paovreté. 

Je  regarde  la  tombe.  aaUe  souhaité. 

Il  a  exprimé  toute  l'amertume  de  son  cœur 
dans  l'admirable  idylle  de  la  lÀberté,  écrite  an 
mois  de  mars  1787.  En  faisant  contraster  la 
gaieté  gracieuse  du  chevrier  avec  les  impréca- 
tions désespérées  du  berger,  en  montrant  com- 
ment les  mêmes  objets  peuvent  paraître  hideux 
ou  charmants,  selon  qu'on  les  regisrde  avec  les 
yeux  d'un  homme  libre  ou  les  yeux  d'un  es- 
clave, An«lré  Chénier  a  composé  un  desdiefr- 
d 'œuvre  de  notre  langue,  en  mèODe  temps  quH 
nous  faisait  sur  l'état  de  son  âme  à  cette  époque 
les  plus  précieuses  révélations. 

Au  mois  de  décembre  1787,  D  partit  pour 
l'Angleterre  en  qualité  de  secrétûre  d'à 
sade.  Malgré  la  bienveillance  de  Ta 
M.  delà  Luzerne,  il  passa  à  Londres  des  i 
pénibles,  dans  l'isolement  ctlIncliiML  Sa  |4aes 
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Toccupait  si  peu  qu'il  s'abstint  d'al)ord  de  tou- 
cher ses  appointements.  Il  fallut  pour  Vy  dé- 
cider l'insistance  et  presque  un  ordre  formel 
de  M.  de  la  Luzerne.  Il  aurait  pu  se  distraire 
par  l'étude  de  la  littérature  anglaise  ;  mais 
parmi  les  poètes  anglais  il  n'admirait  guère  que 
Milton  ;  il  trouvait  de  belles  scènes  dans  Shak- 
speare  ,et  pas  une  belle  pièce,  et  il  invitait  les 
poètes  français  à  «  fuir  la  pesante  ivresse  des 
durs  chanteurs  du  Nord  nébuleux.  Enfin,  au 
printemps  de  1790,  il  se  dégagea  de  sa  position 
diplomatique,  et  revit  la  France,  alors  en  pleine 
révolution.  Dans  le  terrible  mouvement  qui  ve- 
nait de  faire  tomber  en  ruines  toute  la  vieille 
société ,  il  apportait  plus  d'ardeur  que  d'expé- 
rience ,  un  très-vif  amour  de  la  liberté ,  une 
hoine  non  moins  vive  de  l'anarchie.  Ces  dispo- 
sitions libérales  et  modérées  étaient  celles  de 
ses  amis ,  les  de  Pange ,  les  Trudaine,  Brazais , 
Regnault  de  Saint-Jean-d'Angely ,  Sieyès ,  Con- 
dorcet ,  le  marquis  de  Pastoret.  Il  fut  introduit 
par  eux  dans  la  Société  de  89  ,  club  brillant  qui 
réunissait  dans  de  somptueux  salons  du  Palais- 
Royal  les  membres  les  plus  éclairés,  les  plus 
modérés,  les  plus  riches,  les  plus  aristocra- 
tiques en  un  mot  du  parti  révolutionnaire.  Char- 
més de  l'ardeur  du  jeune  poëte,  ses  amis  se 
servirent  de  lui  comme  d'un  secrétaire ,  et  le 
chargèrent  de  rédiger  et  de  signer  de  son  nom 
inconnu ,  et  par  cela  même  moins  compromet- 
tant, un  écrit  qui  fut  comme  le  manifeste  de  la 
Société  de  89.  Cet  écrit,  qui  a  pour  litre  :  Avis 
aux  Français  wr  leurs  véritables  ennemis, 
pan.t   «lans  lo   N'^  M  H  du  Journal  de  la  So- 

i  "  '.  Jr  S',».  11  [MMtr  1.1  -l.it.'  .1.'  P.issy  ,  '.>'»  aofil 
!''.<'.  A'i'iir  (  h(  :i!(  |-  s'\  in<»iiti-a   <it'>  rai)i)r<i  c.' 

•  jii  il  ^  M  <!.![!-  <  -îl.'  Iu!t.'  ai-clrntt*  de  deux  an- 
!,•.•>,  ariii  paN>iM|:i:r  ,]•■  la  iibritc,  l'iinciiii  rn'H 
I.  -wi-.  i'  ;--im;ii.c  di'  la  MoltMic»'.  Toute  sa 
[M  ri-*  ,    |i.  (il    V,.    iv^iiiiici    ainsi     :    la  it'volulidii 

•  î.i!,!  j.i-;i'.  d^'il  tr'*':iii'lirr  |>ar  d.'s  inDyii-^ 
ji!-t  -  ,  .  t  I.  >.  \.  ||t..l.^•^  .  iiiiciiiis  de  la  lil)(Mi(' 
-'•il  i'M\  'j'a  v.".!!''!!!  r.  laliiir  par  la  lorcc 
:  r;  !  ti-  rt  i[.;>;i:-.  \:i.lic  driiiMulir  ((■!(.•  Ihi-st^ 
I'mI  r.ii-i  un  d>lc,  .i\  I  <  li(aiic(»n[»  de  verve,  mais 
aii-^i  asrc  d  iiiij):  i.d.iilt -s  iii\f(  livfS  rontre  It'S 
I.irti>.in>    d.'  Il  \  ;..'.,  ;iit'.      -    .l'ai  ;:niit.' ,  <lit-ii  , 

•  jtifl.j'i.'  \>>\o  .[  iii.;i|,r  I  I  simir  (\r<  ;:.'ns  de  \tlcn 
tu  Tii'"i:r.iMt  a  II  Imii;i'  et  au\  injuirs  <!e  ret 
a:na-  d«'  la  i>iii!'m!:>  i  Mrii;.;rur->  «]ur  j'ai  deiiias- 
ilU'v.  .lai  I  lu  s.  !  \ir  1,1  l'JMi  !.'  en  la  N.'ii;:t>aiit  de 
l'ur--  l('r,an_<'>  Si,  eau::  •  ]>■  i'c-|HTe  «aicore,  ils 
^i:rr«ai.lfid  ^-i-n-,  l.'  [.,,!-.  ,\i-  la  rai-(<n,  il  s»Ta 
h'innr.di'.f  d'a\  Mir,  iii'  !ii!-(^'  -in'iin  pi  u,  cuiiti  ihiK^ 
.il.'iir  <  luit.-.  s'iU  l!  ,oMpl!t'iil,(f  M.id  df^  iidis  par 

•  jui  il  >.iiil  riih  ii\  »'tr.'  |M':idii  .pif  reu.arilr  (  oniine 
athi  "  C'tîi'  l'K'i  liiinMiM»driv,Mii  ((([id,  maistrés- 
pro\o<piaiit.'  par  la  Imi-ip.'.  \aliit  a  son  auteur  les 
iiiiupluiM  Ida  tî  u!i.'  iiiedaill''  du  ivi  Staiiisla-,  (|ui 
1 1  tit  tradiiir»'  .ii  jMilnna'-.  et  I  t'auenu[>  d'injures 
di'  la  part  de  (  aimll.'  Dr-niuulins ,  <|ul  rcdi;^iait 
al<T>l*s  /,'f  (,,h!h<i}i<:  (!i    i'i'Hiccrf  de  Liidlxint. 


IM  ^  S4} [Cirant  d'une  manière  auul  Iriinçhée 
du  p^rli  du  désortlrc ,  André  Cltétuûf  n'en  gar- 
dait pas  moins  tout  ion  enthousiasme  pmr  k*^ 

eotiquùtrs  de  la  révoltttion  -  il  les  célébrait  en- 
core en  1791  dan 8  un  DUhijrambe  $ur  le  /eu 
de  Fiîume,  adressé  âu  ^«etntre  David.  Le. 
poète  j  nppTOdnit  les  idées  d(^jà  exprimées  dan* 
VAvis  au.t  Français,  et  répèle  la  beîîe  et  km- 
tilt!  recommandation  de  oe  pas  venger  la  raUon 
par  des  crimes.  Pour  donner  un  coloria  poé- 
tique aux  érénements  qu'il  célèbre,  Aodré  Cbé- 
nk-r  prodigue  le»  images  les  pluii  hardies;  U  use 
IjfRi'ment  des  coupcâ  irrégulièrts,  des  déplace- 
uwnU  de  c^^snreJ  des  liénjîslirhes  inégaux  »  des 
rejets^  dc5  enjambements  d'un  vrni  à  l'autre,  et 
mémt*  d'une  strophe  à  l'autre^  de  toutes  les  U- 
€i'nceâ,  enHut  si  sérèiement  interdites  à  notre 
vers  il]  cation  depuis  Malberite  ^t  Boiïeaii»  Far  son 
allnre  rapide,  par  les  nombreuses  digressions 
qu'un  lien  réd,  qiioiqtie  iM?nsil:>lc,  rattaclie  »u 
stijet  principal ,  le  dilh^rambe  sur  le  Jeu  de 
Pûume  rappf'lle,  pîus  i>eul"ètre  qu'îvucune  autre 
composition  Ijriqoe  àt  noire  langue,  les  odes 
de  Pitidare-  Ce  pnême  semble  avoir  élé  pea 
remarqué  :  la  modération  des  idées  ut  l'étran- 
[^eté  du  !!tylc  réloignaJeiit  éfçatement  de  ta  faTeur 
du  publie.  Le  moment  d'ailleurs  n'était  [i^as  À  la 
poé&le,  et  André  revint  à  la  prosi*,  H  se  pré- 
Bënïâ^  dans  Im  derniers  mois  de  1791,  devant 
les  éU'cteiirs  de  la  Seine,  comme  candidat  pour 
r  Assemblée  législative  ;  il  échoua,  et  dut  se  con- 
tenter  des  journaux  pour  défendre  ses  idées* 

Dans  la  lutte  trop  ini^^le  que  le  parti  con&li- 
tuttoniif*!  FDiitcnaît  rontre  Ïp^  rpirondiDS  'et  k^ 
Jnrotiîn-^,  uliiri.  kur-.  allirs^  il  romliLitlit  !ot]jotu-;i 
iiu  pri'ihiiT  r.in^.  },*:  'J'ii  livriif  l''J2  il  pybGi.i^ 
'  (Iriiis  W  Jttftrut.it  dr.  /Virh ,  un  lon^^  tirticleoii  il 
.triu^ait  \ti.  Soiii'te  iîi'S  ►iiuis  (le  [iï  am-^litiiliûii 
Jaeohfns  )  d'être  la  c*iu^e  Av^  désordres  qui 
friittLl  irehî  h  1  lauee  ft  aiTiM aient  î'éUbli^^' 
riieiii  i}*-  1.1  l]|inli\  Sflun  lui,  fHjur  dire  k  ron- 
trairt'  il  fallait  Hn-  "  un  fripon  du  un  imbécik-  k 
Mirit^fnseph  i  hi  ni<^r >  im'Tuhre  du  club  des  Iku- 
hins,  m'  [nmviiil  iiv<ùr  bur  U^ur  compte  U  nwusr 
Mpinirm  tjuif  fi*n  hiw,  et  i]  àc^  Ircuvait  peu  îhUr 
d  i^tru*  LOînpri'»  thm  umi  iU^tcs  deiH  cati';;uni^'^ 
hnnsimr  livW^  nmii'u.iljle  d'.iiHt'urs,  ildr-rim-i 
tuii\v  cumiiiUJiauU;  d'opimon  avoc  son  nèri\  La 
di>pulr  cfi  ^i'mi  nstêi^  là  bi  çll**  nVill  éié  pwm- 
ulmvi'  p.irundet»  rt'daL'tcursdu/ùurnfl/(if  /V/n^, 
({iii  eoMiiuruU  iVmw  ïiiivni^rc  injnrn-u&f^  U  ri 
[.'►nM'  do  ^îaiie-Jii!4*'pli,  L'ilui-n,  qui  iiVt^iil  p.i- 
it.tue  iTmie  ii^^n  le  palirrit'i',  ripf^^laflv^■c\ivii1  tlr\ 
il  nJul-u  tuiii^  ans:  b^'^iuirnip  d\'i4.\nls,  l'iirlirli 
de  SfUi  fren%  d.uss  un^^  lellre  dalee.  i!u  7  inn!  -  . 
*ï  ii(sen%'  diriN  h'  Muniffur  du  n  rnru.  Anlr- 
né  se  lirst  |ias  pour  KtUu  ;  din^  iirn*  re(K»nst'  Utvt 
vivi  ,  il  m-iînliiit  bjults  ïk'i>  alL'Mt'u'î»,  it  lis  u<^ 
^rriui  efi  iijiiulant  à  srç  invrclivis  fn^mr.kte, 
mil'  iUlu^iùn  piquant*"  à  railresst*  d(^  son  iVi  rr 
il  ttit  que  n  Mario-Joirpli  pou^nil  bram'onp  Imuif 
sni)^  l'aiifttT  une   s^ttkte  qui  <lj>pi)siit  Ai    irUr 
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partie  des  succès  littéraires  dont  la  nature  est 
(l'avoir  besoin  des  applaudissements  de  la  mul- 
titude ».  Ces  paroles  étaient  une  allusion  évi- 
dente au  succès  de  Charles  IX,  Marie-Joseph^ 
qui  avait  assez  bien  supporté  les  attaques 
au  sujet  de  la  politique,  s'irrita  dès  qu'il  se 
sentit  piqué  dans  son  amour-propre  a'auteur  ;  il 
releva  vertement  les  paroles  de  son  frère,  dans 
une  lettre  insérée  au  Moniteur  du  19  juin  1792, 
et  donna  à  entendre  que  la  colère  d'An<]ré  con- 
tre les  Jacobins  pouvait  bien  être  le  dépit  d'un 
candidat  évincé.  La  famille  se  hâta  dlntervenir 
entre  les  deux  frères,  qui  furent  brouillés  quel- 
ques mois  seulement  Mais  le  souvenir  de  cette 
polémique  ne  s'efTaça  pas.  Les  royalistes  s'en 
tirent  trois  ans  plus  tard  une  arme  contre  Marie- 
Joseph;  les  révolutionnaires  s'en  servirent  en 
1792  contre  André,  et  le  traitèrent  de  fratri" 
cide,  sotte  injure  que  le  noble  poète  repoussa 
avec  une  Troide  et  dédaigneuse  indignation.  Cette 
«léplorable  polémique  f\it  entrecoupée  par  une 
autre,  plus  grave  encore  dans  ses  conséquences, 
puisqu'elle  fut  une  des  causes  les  plus  proba- 
l)les  de  la  mort  d'André  Chénier.  Quarante-cinq 
soldats  du  régiment  suisse  de  ChAteau vieux 
avaient  été  condamnés  aux  galères,  pour  s'être 
révoltés  et  avoir  pillé  la  caisse  du  régiment  ;  ils 
furent  amnistiés,  et  les  Jacobins,  sur  la  propo- 
sition de  Collot  d'IIcrbois,  résolurent  de  leur 
<lonner  une  fùtc,  à  laquelle  la  municipalité  de 
Paris  eut  le  tort  de  s'associer.  André  s'éleva  avec 
énergie  contre  ces  honneurs  décernés  à  Tinois- 
cipline;  il  qualilia  cette  fôtede  scandaleuse  bao 
chanale,  de  bamhochade  ignominieuse,  et  11 
stigmatisa  dans  un  ïambe,  chef-d'œuvre  dironle. 
Célébrant  à  sa  manière  les  Snisses  révoltéf ,  il 
demanda  les  honneurs  divins  pour  les  clients 
de  Collot  d'JIerbois,  ces  quarante  meurtriers 
chéris  de  Robespierre.  Ces  noms  sinistres  de 
Collot  d'Hcrbois  et  de  Robespierre  ne  se  ren- 
contrent que  cette  seule  fois  dans  les  écrits  d'An* 
dré  Chénier,  qui  luttait  surtout  contre  le  parti 
girondin. 

La  révolution  du  10  août,  en  renversant  la 
royauté,  mit  (in  à  la  carrière  politique  d'André, 
qui  essaya  de  se  consoler  des  maux  de  la  patrie 
par  la  culture  des  lettres.  A  l'aimable  poète  Wie- 
land,  qui  s'informait  de  ce  qu'il  faisait  dans  la 
révolution,  il  répondait,  à  la  date  du  19  octobre 
1792,  «  qu'il  était  bien  déterminé  à  se  tenir  tou- 
jours h  l'écart ,  ne  prenant  aucune  part  active 
aux  aiïaires  publiques ,  et  s'attachant  plus  que 
jamai*;,  dans  la  retraite,  À  une  étude  approfondie 
des  lettres  et  des  langues  antiques  ».  En  annon- 
çant cotte  détermination,  André  Chénier  pro- 
mettait plus  qu'il  ne  pouvait  tenir;  il  ne  devait 
iHre  maître  ni  de  sa  pitié  ni  de  son  indigna- 
tion. Le  procès  de  Loui.<;  XVI,  en  excitmt  au 
plus  haut  ftoint  dans  son  âme  cos  deux  senti- 
ments, le  ramena  dans  Tarène  politique.  II  prit  à 
la  drr«*nst*  du  malheureux  monarque  une  part 
ii't  Uo,  bien  que  dimcilo  5  préciser.  Il  servit,  a  ce 
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qn*il  semble,  de  secrétaire  A  M.  de  Malesherbes, 
et  rédigea  quelques  pièces  de  la  défeBse.  Il  pré- 
para pour  demander  Tappel  an  peuple  un  projet 
de  lettre  qui  ne  fut  pas  adopté  :  les  défenseurs 
préférèrent  la  lettre  très-simple  qu'on  lit  dans  le 
Moniteur  à  la  noble  et  éloquente  demande  ré- 
digée par  André  Chénier.  Tarn  de  fatigues  et  de 
douleurs  avaient  altéré  sa  santé;  il  allait  de 
temps  en  temps  passer  à  Versaillet,  dans  une 
petite  maison  que  son  frère  lui  avait  lotiée,  «  des 
semaines  vouées,  dit  M.  Sainte-Beuve,  à  la  mé- 
ditation, k  la  rêverie,  à  la  poésie.  Un  amour  dé- 
licat l'avait  repris,  et  le  consolait  de  set  antres 
tristesses  par  sa  blessure  même.  11  ea  a  célé- 
bré Tobjet  dans  des  pièces  adorables,  sons  le 
nom  de  Panny,  Mais  la  plus  belle  (sll  fallait 
choisir),  la  plus  complète  des  pièees  d*ABdré 
Chénier,  est  celle  qu'il  composa  Ters  ee  temps, 
et  qui  commence  par  cette  strophe  : 

O  ▼enallle .  6  bols .  0  portkiaet  ! 

Marbres  vlranU .  berceau  anUquei, 
Par  les  dieax  et  les  rois  Elysée  embcUl . 

À  loD  aspect  daoA  ma  pensée , 
Comme  sur  l'herbe  aride  one  fraîche  rosée , 

Coale  ao  peu  de  calose  et  d'oubli. 

On  7  voit,  dans  un  rhythme  aussi  nctif  qnliar^ 
monieux,  le  sentiment  de  la  nature  et  de  la 
solitude,  d'une  nature  grande,  cultivée  et  même 
pompeuse,  toute  peuplée  de  sourenirs  de  gran- 
deur auga^  et  de  deuil ,  et  comme  eonoblic  on 
attristée  d'un  majestueux  abandon.  Il  y  a  iVlégie 
royale  dans  tonte  sa  gloire,  puis,  tout  à  dtté, 
le  mystère  d'un  réduit  riant  et  studieux  cdm- 
ronné  de  rameaux  y  et  propice  an  rêve  du 
poète,  au  rêve  de  l'amant  Car  il  aime,  il  revit, 
il  espère,  il  va  chanter  comme  autrefois,  et  la 
source  d'harmonie  va  de  nouveau  abonder  dans 
son  cœur  et  sur  ses  lèvres.  Mais  totit  à  eoup 
devant  ses  yeux  lui  repasse  l'image  des  horreurs 
publiques,  et  alors  le  sentiment  Tertneax  et 
stoique  revient  dominer  le  sentiment  poétique 
et  tendre.  L'homme  juste  et  magnanime  se 
réveille,  et  la  vue  des  innocents  égorgés  eor- 
roinpt  son  bonheur.  Tel  est,  dans  cette  admi- 
rable pièce,  l'ordre  et  la  suite  des  idées,  dont 
chacune  revêt  tour  à  tour  son  expression  la  plus 
l»ropre,  l'expression  hardie,  à  la  fois  savante  et 
naïve.  » 

Ce  sentiment  d'indignation,  qui  fUsait  rongir 
André  Chénier  de  son  bonheur  et  presque  de  la 
vie,  anime  toute  Vode  à  Charlotte  Cordag.  Le 
poète  s'écrie  en  s'adrcssant  à  la  meurtrière  de 
Marat  : 

.^eole  fa  fus  an  bomme .  et  venfrea*  lea  baaulins .' 
Et  noo4 ,  cunoqur»  vi;«.  troupeau  Mcbe  et  saoi  Éoe, 
Noon  savons  prnfrrrr  quelque  plaintes  ée  Ummc, 
•^Mals  le  1er  pèserait  à  nos  debilea  maint! 

Ce  même  sentiment  se  reproduit  av«e  pins  d*é- 
nerpje  encore  dans  une  page  trouvée  parmi  les 
papiers  du  poète,  H  qu'on  peut  appeler  son 
testament.  «Il  est  las,  dit-il  en  pariant  de  lui- 
même,  de  partager  la  honte  de  cette  fbole  fan- 
mense  nul  en  secret  abhorre  aotanl  que  M, 
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mais  qui  approuve  et  encourage ,  au  moins  par 
son  silence ,  des  honunes  atroces  et  des  actions 
abominables.  La  vie  ne  vaut  pas  tant  d'oppro- 
bre. Quand  les  tréteaux,  les  taTemes  et  les 
lieux  de  débauche  vomissent  par  milliers  des 
législateurs,  des  magistrats  et  des  généraux 
d'armée  qui  sortent  de  la  boue  pour  le  bien  de 
la  patrie ,  il  a ,  lui ,  une  autre  ambition ,  et  il  ne 
craint  pas  de  démériter  de  la  patrie  en  faisant 
dire  un  jour  :  Ce  pays  qui  produisit  alors  tant  de 
prodiges  d'imbécillité  et  de  bassesse  produisit 
aussi  un  petit  nombre  d'hommes  qui  ne  renon- 
cèrent ni  à  leur  raison  ni  à  leur  conscience  ;  té- 
moins des  triomphes  du  vice,  ils  restèrent  amis 
de  la  vertu,  et  ne  rougirent  point  d'être  gens  de 
bien.  Dans  ces  temps  de  violence,  ils  osèrent 
parier  de  justice;  dans  ces  temps  de  démence, 
ils  osèrent  examiner  ;  dans  ces  temps  de  la  plus 
abjecte  hypocrisie ,  ils  ne  feignirent  point  d'être 
des  scélérats  pour  acheter  leur  repos  aux  dé- 
pens de  l'innocence  opprimée,  ils  ne  cachèrent 
poiut  leur  haine  à  des  bourreaux,  qui ,  pour 
payer  leurs  amis  et  punir  leurs  ennemis,  n'épar- 
gnaient rien ,  car  il  ne  leur  en  coûtait  que  des 
crimes;  et  un  nommé  André  Chénier  fnt  un  des 
cinq  ou  six  que  ni  la  fi-énésie  générale,  ni  Tavi- 
dité,  ni  la  crainte  ne  purent  engagera  ployer 
le  genou  devant  des  assassins  couronnés,  à  tou- 
cher des  mains  souillées  de  meurtres,  et  à  s'as- 
seoir h  la  table  où  l'on  boit  le  sang  des  hom- 
mes. »» 

La  mort  que  le  poëte  provoquait  avec  cette 
izr^nj-nu^o  irnp.itionro  uc  devait  pas  se  faire  at- 
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mm^  m  mim  en  joicnitinL  ¥m  eolnutt  h  Salnt- 
Lamre  il  t*«tai(i  dit  qu'il  fallait  «'«iceoultrmer 
h  1  oubli.  Un  flentrm**nl,  tnèlinge  délicat  de 
fiitit^  et  fFamoor,  vint  le  dtslrairo  et  le  coûâokr 
un  peu  de  sa  captivité,  IJ  célébra  |.t  dudMfièû 
lie  tlenry^  pln,^  connue  sous  le  nom  de  maAôiia 
de  Coigny,  prisonnière  comme  lui»  dan«  celte 
i>de  afimirabiéde  i  a  jeune  Capîim^  dont  M.  Vil- 
lemam  a  dit  si  justement  :  ■  C'est  un  àm  chefs- 
d*{PUvre  de  k  poésie  rnodeme,  c^cst  la  plus  purtt 
des  élé{p6fi  tendres,  e'c ai  un  sty te  dootli  richesse, 
jHeine  de  symlioïcs  et  trimagrA,  a  quelque  chose 
dt^  riant  et  de  nouveau  comme  la  jeunesse*  m 
Mais  l'amour  n'inipirait  (las  seul  Je  poêle  dan^i 
hi%  cachots  de  S^nt* Lazare.  André  trouvait 
daps  miL  iudignatiûR  des  accêtits  d'um  terrible 
énergie,  pour  flétrir  les  oppresseurs  do  la  France. 
Il  ne  voulait  pas  mourir,  disait'ily 

S»nfl.  (rtiretr,  sans  ImiXtr,  %Am  ptirXt  âstu  Itfof  Îapi^i^, 
Cet  t)uuiT(î4»i  JiarliouUicttr*  ût  loi«. 

Il  voulait  survivre  à  tant  de  bil^ands  atkarrés^ 
PôUf  crocber  f«r  \eMr%  nomSf  pour  chiQt«r  Istsr  inp- 

Ces  crii  d'indication^  que  le  poète  ne  savait 
pas  oootenir,  eus&ent  ruIIî  pour  le  ^igaaler  aux 
e«pioDS  qui  surveillaient  jusqu'aux  moindre»  pa« 
rôles  des  prisonniefs,  qiïand  bien  mÊme  le  sou- 
venir de  la  polémique  *\a  Journal  de  i*oris  ne 
TaurtiH  pas  assez  désli^né  aux  vengeances  du 
comité  de  salut  public.  Le  0  themildor  il  fut 
IransHiré  de  Saint- Lâïarc  à  la  Ciwiderpçcrie ,  et 
son  arte  d'accusattoa  lui  fut  signifii^.  Cet  acte, 
daté  (lu  3  thfrtnifior,  avait  été  rédigé  avec  tant 
<fp  ii<''}:[if:i^nri%  ffue  *U^  fdlH  Tvl^Ûh  ii  un  do.. 
fr«'ros  «lu  pocto,  Sauveur  Cljt^nier,  qui  venait 
(IVtro  arrèti'  «lans  le  départeinont  de  la  Somme 
[)ar  l'ordre  d'André  Dûment,  furent  portés  à  la 
(liar;;e  d'André  CiiéniiT.  Celui-ci  était  dési^inc 
roiiime  ancien  clief  de  bri;;ade  dans  l'armée  <le 
Duinourie/.  Ainsi  {"ouquier-Tinville  envoyait  les 
pri«^onniers  à  la  moii  sans  constater  leur  iden- 
tité. André  C'iiénier  signala  probablement  cette 
incroyable  confusion,  car  les  faits  relatifs  h  Sai: 
veur  se  trouvent  rayés  dans  la  minute  de  l'aelc 
d'accusation.  Le  lendemain,  7  thermidor  ,Andi»« 
comparut  devant  le  tribunal  révolutionnaiie  avoi 
quarante-quatre  autres  accuses,  divisés  en  deui 
catégories.  Depuis  (|ue  la  \o'\  du  22  prairial  avait 
supprimé  toute  défense,  les  prétendus  ja^emenls 
du  (libunal  rev(»hitioMii.iire  se  bornaient  à  la  lec- 
ture (Vun  acte  d'aecusation  colit^clif,  à  un  rapi<l' 
iiitcrr(>;zatt)ire  et  a  une  constatalinn,  souvent  fort 
iiiipaiiaile,  de  l'idcnlite  d.'  r.iccuse.  Après  les 
d.'iix  on  trois  lieurcs  nécessaires  pour  remplir 
ces  <len\  dernières  formalités  a  l'i'^ard  des  qna- 
rant<'-cin(i  a(Mn<es,  trenîe -huit  furent  condam- 
nés a  mort.  Le  poète  Uou<lier  et  An<h"é  Clienier, 
qui  f.iisaient  partie  de  la  première  catéjzorie, 
ainsi  (jue  le  baron  deTrenk,  le  comte  de  Mon- 
talembert,  lecomte  dcCrequi,  turent  condanmé's 
comme  ««  convaincus  <le  s"»Hre  rendus  les  enne 
mis  du  peuple,   en   partie  ij'ant   aux  crimes  d' 
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partie  des  succès  littéraires  dont  la  nature  est 
d'avoir  besoin  des  applaudissements  de  la  mul- 
titude  ».  Ces  paroles  étaient  une  allusion  évi- 
dente  au  succès  de  Charles  IX.  Marie-Joseph, 
qui  avait  assez  bien  supporté  les  attaques 
au  sujet  de  la  politique,  s'irrita  dès  qu'il  se 
sentit  piqué  dans  son  amour-propre  d'auteur  ;  il 
releva  vertement  les  paroles  de  son  frère,  dans 
une  lettre  insérée  au  Moniteur  du  19  juin  1792, 
et  donna  à  entendre  que  la  colère  d'André  con- 
tre les  Jacobins  pouvait  bien  être  le  dépit  d'un 
candidat  évincé.  La  famille  se  hâta  d'intervenir 
entre  les  deux  frères,  qui  furent  brouillés  quel- 
ques mois  seulement  Mais  le  souvenir  de  cette 
|)olémique  ne  s'effaça  pas.  Les  royalistes  s'en 
tirent  trois  ans  plus  tard  une  arme  contre  Marie- 
Joseph;  les  révolutionnaires  8*en  servirent  en 
1792  contre  André,  et  le  traitèrent  de  fratri' 
cide,  sotte  injure  que  le  noble  poëte  repoussa 
avec  une  Troide  et  dédaigneuse  indignation.  Cette 
déplorable  polémique  fut  entrecoupée  par  une 
autre,  plus  grave  encore  dans  ses  conséquences, 
puisqu'elle  fut  une  des  causes  les  plus  proba- 
t)les  de  la  mort  d'André  Chénier.  Quarante-cinq 
soldats  du  régiment  suisse  de  Cliâteauvieu\ 
avaient  été  condamnés  aux  galères,  pour  s'être 
révoltés  et  avoir  pillé  la  caisse  du  régiment  ;  ils 
furent  amnistiés,  et  les  Jacobins,  sur  la  propo- 
sition de  CoUot  d*IIcrlx)is,  résolurent  de  leur 
donner  une  fètc,  à  laquelle  la  munidpalité  de 
Paris  eut  le  tort  de  s'associer.  André  s'éleva  avec 
énergie  contre  ces  honneurs  décernés  à  l'indis- 
cipline; il  qualifia  cette  fête  de  scandaleuse  bac- 
chanale,  de  bambochade  ignominieuse,  et  la 
stigmatisa  dans  un  ïambe,  chef-d'œuvre  dlronle. 
Célébrant  à  sa  manière  les  Snisses  révoltés,  il 
demanda  les  lionnours  divins  pour  les  clients 
de  Col  lot  d*  lier  bois,  ces  quarante  meurtriers 
chéris  de  Robespierre.  Ces  noms  sinistres  de 
CoUot  d'Herlwis  et  de  Robespierre  ne  se  ren- 
contrent que  cette  seule  fois  dans  les  écrits  d'An* 
dré  Chénier,  qui  luttait  surtout  contre  le  parti 
girondin. 

La  révolution  du  10  août,  en  renversant  la 
royauté,  mit  fin  à  la  carrière  politique  d'André, 
qui  essaya  de  se  consoler  des  maux  de  la  patrie 
par  la  culture  des  lettres.  A  l'aimable  poète  Wie- 
land,  qui  s'informait  de  ce  qu'il  faisait  dans  la 
révolution,  il  répondait,  à  la  date  dn  19  octobre 
1792,  «  qu'il  était  bien  déterminé  à  se  tenir  tou- 
jours à  l'écart ,  ne  prenant  aucune  part  active 
AUX  affaires  publiques ,  et  s^attachant  plus  que 
jamais,  dans  la  retraite,  à  une  étude  approfondie 
des  lettres  et  des  langues  antiques  ».  En  annon- 
çant cette  détermination,  André  Chénier  pro- 
mettait plus  qu'il  ne  pouvait  tenir;  il  ne  devait 
(Mre  maître  ni  de  sa  pitié  ni  de  son  indigna- 
tion. Le  procès  de  Louis  XVI,  en  excitmt  au 
plus  haut  point  dans  son  âme  ces  deux  senti- 
ments, le  ramena  dans  l'arène  politique.  Il  prit  à 
la  défense  du  malheureux  monarque  une  part 
ntllo,  bion  <|ue dimrile  5  préciser.  Il  servit,  à  ce 


qn*il  semble,  de  secrétaire  A  M.  de  Maleshcrbes, 
et  rédigea  quelques  pièces  de  la  défense.  Il  pré- 
para pour  demander  rappel  au  peuple  on  projet 
de  lettre  qui  ne  fut  pas  adopté  :  les  défenseurs 
préférèrent  la  lettre  très-simple  qu'on  lit  dans  le 
Moniteur  à  la  noble  et  éloquente  demande  ré- 
digée par  André  Chénier.  Tarn  de  fatigues  et  de 
douleurs  avaient  altéré  sa  santé;  fl  allait  de 
temps  en  temps  passer  à  Versailles,  dans  une 
petite  maison  que  son  frère  lui  avait  louée,  «  des 
semaines  vouées,  dit  M.  Sainte-Beuve,  à  la  mé- 
ditation, à  la  rêverie,  à  la  poésie.  Un  amour  dé- 
licat Pavait  repris,  et  le  consolait  de  set  antres 
tristesses  par  sa  blessure  même.  Il  en  a  célé- 
bré Tobjet  dans  des  pièces  adorables,  sons  le 
nom  de  Panny,  Mais  la  plus  bdie  (sll  fallait 
choisir),  la  plus  complète  des  pièees  d'André 
Chénier,  est  celle  qu'il  composa  vent  ce  temps, 
et  qui  commence  par  cette  strophe  : 

O  Versatile .  A  bols ,  0  portiques  ! 

Marbres  flraau .  berceaux  aoUquei, 
Par  lea  dienz  et  les  rois  Elysée  eabcUl  • 

A  ton  aspect  dans  ma  peosee , 
Comme  sur  l'herbe  aride  une  (raiche  rosée , 

Coule  un  peu  de  calme  et  d'oobU. 

On  y  voit,  dans  un  rhythme  aussi  netif  qu'har- 
monieux, le  sentiment  de  la  nature  et  de  la 
solitude,  d'une  nature  grande,  cultivée  et  même 
pompeuse,  toute  peuplée  de  souvenirs  de  gran- 
deur augaste  et  de  deuil ,  et  comme  ennoblie  on 
attristée  d'un  majestueux  abandon.  Il  y  a  IVlégie 
royale  dans  tonte  sa  gloire,  puis,  tout  à  côté, 
le  mystère  d'un  réduit  riant  et  studieux  ooif- 
ronné  de  rameaux  y  et  propice  au  rêve  dn 
poète,  au  rêve  de  l'amant  Car  il  aime,  3  revit, 
il  espère,  il  va  chanter  comme  autrefois,  et  la 
source  d'harmonie  va  de  nouveau  abonder  dans 
son  cœur  et  sur  ses  lèvres.  Mais  tout  à  eonp 
devant  ses  yeux  lui  repasse  l'image  des  horreurs 
publiques,  et  alors  le  sentiment  vertnenx  et 
stolquc  revient  dominer  le  sentiment  poétique 
et  tendre.  L'homme  jttste  et  magnanime  m 
réveille,  et  la  vue  des  hmoœnts  égorgés  cor- 
rompt son  bonheur.  Tel  est,  dans  cette  admi- 
rable pièce,  l'ordre  et  la  suite  des  idées,  dont 
chacune  revêt  tour  à  tour  son  expression  la  plus 
propre,  l'expression  hardie,  k  la  fois  savante  et 
naïve.  » 

Ce  sentiment  d'hidlgnation ,  qui  faisait  roo^ 
André  Chém'er  de  son  bonheur  et  presque  de  la 
vie,  anime  toute  l'ocfe  à  Charlotte  Corday.  Le 
|ioète  s*écrie  en  s'adressant  à  la  meurtrière  de 
Marat  : 


Seule  ta  les  nn  bommc ,  et  venirean  les  I 
Et  nous,  euDoqurs  tiïK.  troupeau  Mcfae  et  sans  âne, 
Noo<  savons  pmrérer  quelque  plainte*  tfe  feftMc, 
•«Mab  le  1er  pèserait  A  nos  débiles  malMl 

Ce  même  sentiment  se  reproduit  avec  pins  d'é> 
nergie  encore  dans  une  page  trouvée  parmi  les 
papiers  du  poète,  et  qu'on  peut  appeler  son 
testament.  «Il  est  las,  ditnl  en  pariant  de  loi- 
même,  de  partager  la  honte  de  celle  flbole  im- 
men^ï  ||ui  en  secret  abhorre  autant  que  loi. 


197 


mais  qui  approuve  et  encourage ,  au  moias  ptr 
son  silence,  des  hommes  atroces  et  des  actions 
abominables.  La  vie  ne  vaut  pas  tant  d'opi^ro- 
bre.  Quand  les  tréteaux,  les  tavernes  et  les 
lieux  de  débauche  vomissent  par  milliers  des 
législateurs,  des  magistrats  et  des  généfomc 
d'armée  qui  sortent  de  la  boue  pour  le  bien  de 
la  patrie ,  il  a ,  lui ,  ime  antre  ambition ,  et  il  ne 
rraint  pas  de  démériter  de  la  patrie  en  faisant 
dire  un  jour  :  Ce  pays  qui  produisit  alors  tant  de 
prodiges  dMmbécillité  et  de  bassesse  produisit 
aussi  un  petit  nombre  d'hommes  qui  ne  renon- 
cèrent ni  à  leur  raison  ni  à  leur  conscience  ;  té- 
moins des  triomphes  du  vice ,  ils  restèrent  amiii 
de  la  vertu,  et  ne  rougirent  point  d*ètre  gens  de 
bien.  Dans  ces  temps  de  violence,  ils  osèrent 
parler  de  justice;  dans  ces  temps  de  démence, 
ils  osèrent  examiner  ;  dans  ces  temps  de  la  plus 
abjecte  hypocrisie ,  ils  ne  feignirent  point  d'être 
des  scélérats  pour  acheter  leur  repos  aux  dé- 
pens de  rinnocence  opprimée,  ils  ne  cachèrent 
point  leur  haine  à  des  bourreaux,  qui ,  pour 
payer  leurs  amis  et  punir  leurs  ennemis,  n'épar- 
gnaient rien ,  car  il  ne  leur  en  coûtait  que  des 
crimes  ;  et  un  nommé  André  Chénier  fnt  un  des 
cinq  ou  six  que  ni  la  frénésie  générale,  ni  Tavi- 
dité ,  ni  la  crainte  ne  purent  engager  à  ployer 
le  genou  devant  des  assassins  couronnés,  à  tou- 
cher des  mains  souillées  de  meurtres,  et  à  s'as- 
seoir à  la  table  où  Ton  boit  le  sang  des  hom- 
mes. » 

La  mort  que  le  poète  provoquait  avec  cette 
'^(''ncrriiNO  iinpati«^nro  nn  dovait  pas  so  faire  at- 
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mùîB  m  misâ  ea  juf^ment.  Fji  entrant  à  Sajnt^ 
ÏAmre  ti  s'était  dit  qull  fallail  s'îiceoutumer 
à  Ton  hit.  fin  sentiment  *  méiaugie  délient  df^ 
pilh^  et  iVummiTf  fiât  le  distraire  et  le  consoler 
un  pm  de  m  Ciiptivité.  11  céJéfîe&  la  âtid^essû 
di?  f'kniry,  plris  connue  sous  te  nom  dacocntéSHn 
de  Coîgny^  pri^nnière  comme  lui^  dans  cette 
ode  admira  II  le  de  la  Jeune  Captive  t  dont  M*  Vil- 
Eemam  a  dit  si  justement  :  «  C*esl  un  des  chcfâ- 
dVuvrecle  ]*i  |K>ésie  modem* ,  c*cstla  plus  [mr^. 
des  élégies  tendres,  c*est  un  style  doot  La  richesse, 
pleine  de  symboles  et  d'ima^^es,  a  quelque  chose 
de  riant  el  de  nouveau  comme  la  jeunesse.  » 
Mai^  f 'amour  n'inip irait  |j>as  seul  le  poêle  dan^i 
k&  cacliot^  rie  Saint 'Lazare.  André  trouvait 
dans  son  iîidi|;^3tioii  des  accents  d'une  terrible 
ïJriargïe,  pour  flétrir  Ifô  opprcsseiirs  do  la  France, 
Il  ne  voulait  pas  mourir,  disait-il^ 

Sia^  ptfcewt  taui  faulfr,  unii  pétrif  dtu  Low  fâagc. 
Cei  bourre^ûtï  J»aj'ti0qinçMri  (te  loti. 

Il  voulait  sanivTe  à  tant  de  bngmiââ  abhorrés^ 

Fcsur  erichrr  mr  Icort  iiumà^  pour  cbanLer  l^ar  mp^ 


phce. 

£^%  cris  d'indiimati^n,  que  le  poète  ne  savait 
p^s  C4>ntenir,  eu^isent  suITi  pour  le  signaler  au\ 
eiipïona  qui  su rvei liaient  jusqu'aux  moindres  pa- 
roles des  prisonniers,  quand  bien  même  te  sou- 
venir (le  la  polémique  *i«  Journal  dé  Paris  nft 
raurait  pas  as^ei  rfé&igné  aux  vengeaiioi^  du 
comité  do  sâUit  puhlic.  Le  o  Oiemiidor  il  fut 
transféré  de  Saint- Laiare  à  la  Conciergerie»  et 
Aon  acte  d'accusatioa  lui  fut  signIOii,  Cet  acte, 
date  (iii  :î  thiTTiiiflor,  avait  Hé  réttlgé  avec  (.int 
de  iié^li^ence,  que  des  faits  relatifs  à  un  <le> 
fn-rcs  «lu  j)oete,  Sauveur  Cliénier,  qui  venait 
dVMre  arrêté  dans  le  <léj)arteinont  do  la  Sonune 
par  l'oi'dre  fi'An'lré  Duinont ,  furent  port(''s  à  la 
(liar;;o  d'André  Cliénier.  Celui-ci  était  désigne 
roimne  ancien  chef  de  bri;;ade  dans  l'arniée  <Ie 
Diiinourie/.  Ainsi  louquier-Tinville  envoyait  les 
[)risonniers  h  la  inort  sans  constater  leur  iden- 
tit«'.  André  C'Iw^nier  signala  pn)bal)lenient  cette 
incroyable  confusion,  car  les  faits  relatifs  h  San 
veur  se  trouvent  rayés  dans  la  minute  de  Tarie 
d'accusation.  Le  lendemain,  7  thermidor  jAndic 
comparut  devant  le  tribunal  révolutionnaire  iwa 
quarante-(pialre  autres  accusés,  divisés  en  (]{'u\ 
catégories.  Depuis  (jue  la  loi  du  22  prairial  avait 
supprimé  toute  défense,  le^  prétendus  ja^emenl-^ 
du  tribunal  revohilionn.iire  se  bornaient  à  la  lec 
ture  d'un  aele  d'accusation  cnllrclif,  à  un  rapid  ■ 
inferr(»'zatoire  et  a  une  eonstat;ition,  souvent  tort 
iinpai  laite,  <le  l'identité  de  l'.u-cuse.  Après  le- 
d''ii\  on  trois  heures  necessairi's  pour  remplir 
ces  deux  dernières  formalités  a  l'e^ard  des  (jua- 
rante-cinq  .ac<ii<es,  trenle  huit  furent  condam- 
née a  mort.  I^e  poète  llondieret  Amlré  Chenier. 
qui  taisaient  partie  <le  la  jjrvTiiière  catégorie, 
ainsi  (jue  le  baron  deTrenk,  le  comte  de  Mon- 
talembert,  lecomte  de  Crequi,  turent  condanme^ 
comme  «  convaincus  <Ie  -^'ètre  rendus  les  enne 
mis  du  peuple,   en   participant  aux  crimes  d 
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partie  des  succès  litt4iraires  dont  la  nature  est 
d'avoir  besoin  des  applaudissements  de  la  mul- 
titude ».  Ces  paroles  étaient  une  allusion  évi- 
tlcnte  au  succès  de  Charles  IX.  Marie-Joseph, 
qui  avait  assez  bien  supporté  les  attaques 
au  sujet  de  la  politique,  s'irrita  dès  qu'il  se 
ftcntit  piqué  dans  son  amour-propre  a'auteur  ;  il 
releva  vertement  les  paroles  de  son  frère,  dans 
une  lettre  insérée  au  Moniteur  du  19  juin  1792, 
et  donna  à  entendre  que  la  colère  d'André  con- 
tre les  Jacobins  pouvait  bien  être  le  dépit  d'un 
candidat  évincé.  La  famille  se  hâta  d'intervenir 
entre  les  deux  frères,  qui  furent  brouillés  quel- 
ques mois  seulement  Mais  le  souvenir  de  cette 
])olémique  ne  s'efTaça  pas.  Les  royalistes  s'en 
tirent  trois  ans  plus  tard  une  arme  contre  Blanc- 
Joseph;  les  révolutionnaires  s*en  servirent  en 
1792  contre  André,  et  le  traitèrent  de  fratri- 
cide, sotte  injure  que  le  noble  poète  repoussa 
avec  une  froide  et  dédaigneuse  indignation.  Cette 
«léplorable  polémique  fut  entrecoupée  par  une 
autre,  plus  grave  encore  dans  ses  conséquences, 
puisqu'elle  fut  une  des  causes  les  plus  proba- 
bles de  la  mort  d'André  Chénier.  Quarante-cinq 
soldats  du  régiment  suisse  de  Châteauvieux 
avaient  été  condamnés  aux  galères,  pour  s'être 
révoltés  et  avoir  pillé  la  caisse  du  régiment  ;  ils 
furent  amnistiés,  et  les  Jacobins,  sur  la  propo- 
sition de  Coilot  d'IIerbois,  résolurent  de  leur 
donner  une  fùte,  à  laquelle  la  municipalité  de 
Paris  eut  le  tort  de  s'associer.  André  s'éleva  avec 
énergie  contre  ces  honneurs  décernés  à  Timfis- 
cipline;  il  qualilia  cette  fête  de  scandaleuse  bac- 
chanale, de  bambochade  ignominieuse,  et  It 
stigmatisa  dans  un  ïambe,  chef-d'œuvre  d'ironie. 
Célébrant  à  sa  manière  les  Suisses  révoltés,  il 
demauilvi  les  lionncurs  divins  pour  les  clients 
de  Coilot  d^Herbois,  ces  quarante  meurtriers 
chéris  de  Robespierre.  Ces  noms  sinistres  de 
Coilot  d'Hcrbois  et  de  Rol)espierre  ne  se  ren- 
contrent que  cette  seule  fois  dans  les  écrits  d'An* 
dré  Chénier,  qui  luttait  surtout  contre  le  parti 
girondin. 

La  révolution  du  10  août,  en  renversant  la 
royauté,  mit  (in  à  la  carrière  politique  d'André, 
qui  essaya  de  se  consoler  des  maux  de  la  patrie 
par  la  culture  des  lettres.  A  l'aimable  poète  Wie- 
land,  qui  s'informait  de  ce  qu'il  faisait  dans  la 
révolution,  il  répondait,  à  la  date  du  19  octobre 
1792,  n  qu'il  était  bien  déterminé  à  se  tenir  tou- 
jours à  l'écart ,  ne  prenant  aucune  part  active 
aux  affaires  publiques,  et  s*attachant  plus  que 
jamais,  dans  la  retraite,  à  une  étude  approfondie 
(les  lettres  et  des  langues  antiques  ».  En  annon- 
çant cette  détermination ,  André  Chénier  pro- 
mettait plus  qu'il  ne  pouvait  tenir;  il  ne  devait 
4Hre  maître  ni  de  sa  pitié  ni  de  son  indigna- 
tion. Le  procès  de  Louis  X\l,  en  excitmt  au 
plus  haut  point  dans  son  Ame  ces  deux  senti- 
ments, le  ramena  «lans  Tarène  politique.  Il  prit  à 
la  dt'fense  du  malheureux  monarque  une  part 
riille,  bien  que  difficile  5  préciser.  H  serait,  à  ce 
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qn*il  semble,  de  secrétaire  à  M.  de  Malealierbes, 
et  rédigea  quelques  pièces  de  la  défense.  11  pré- 
para pour  demander  Tappel  an  peuple  tin  projet 
de  lettre  qui  ne  fut  pas  adopté  :  les  défenseurs 
préférèrent  la  lettre  très-simple  qu'on  lit  dans  le 
Moniteur  à  la  noble  et  éloquente  demande  ré- 
digée par  André  Chénier.  Tarn  de  fatigues  et  de 
douleurs  avaient  altéré  sa  santé;  fl  allait  de 
temps  en  temps  passer  à  Versaillet,  dans  une 
petite  maison  que  son  frère  lui  avait  lotiée,  «  des 
semaines  vouées,  dit  M.  Sainte-Beuve,  à  la  mé- 
ditation, àlareverie,âlapoésie«  Unancrardé- 
licat  l'avait  repris,  et  le  consolait  de  ses  autres 
tristesses  par  sa  blessure  même.  Il  en  a  célé- 
bré Tobjet  dans  des  pièces  adorables,  sous  le 
nom  de  Fannif,  Mais  la  plus  belle  (sll  fallait 
choisir),  la  plus  complète  des  pièees  d'André 
Chénier,  est  celle  qu'il  composa  vers  ce  temps, 
et  qui  commence  par  cette  strophe  : 

O  Veruilte .  6  bols .  ô  portiques  ! 

Marbres  vlranu.  berceaax  aoUifaei, 
Par  les  dleai  et  les  rois  Élyiée  embelli , 

À  toD  aspect  dans  ma  peneee  » 
Comme  sur  l'herbe  aride  one  fraîche  rosée, 

Coale  ao  peu  de  calme  et  d'oabU. 

On  7  voit,  dans  un  rhythme  aussi  neuf  qu'har- 
monieux, le  sentiment  de  la  nature  et  de  la 
solitude,  d'une  nature  grande,  cultivée  et  même 
pompeuse,  toute  peuplée  de  souvenirs  de  gran- 
deur augante  et  de  deuil ,  et  comme  ennoblie  on 
attristée  d'un  majestueux  abandon.  Il  y  a  iViégle 
royale  dans  toute  sa  gloire,  puis,  tout  à  oOté, 
le  mystère  d'im  réduit  riant  et  studieux  com- 
ronné  de  rameaux,  et  propice  au  rêve  du 
poète,  au  rêve  de  l'amant  Car  il  aime,  il  revit, 
il  espère,  il  va  chanter  comme  autrefois,  et  la 
source  d'harmonie  va  de  nouveau  abonder  dans 
son  cœur  et  sur  ses  lèvres.  Mais  tout  à  coup 
devant  ses  yeux  lui  repasse  l'image  des  horreurs 
publiques,  et  alors  le  sentiment  vertueai  et 
stoîque  revient  dominer  le  sentiment  poétique 
et  tendre.  L'homme  juste  et  tnagnanime  se 
réveille,  et  la  vue  des  irnioœnts  égorgés  cor- 
rompt son  bonheur.  Tel  est,  dans  cette  admi- 
rable pièce,  l'ordre  et  la  suite  des  idées,  dont 
chacune  revêt  tour  à  tour  son  expression  la  plus 
l»ropre,  l'expression  hardie,  à  la  fois  sarante  et 
naïve.  » 

Ce  sentiment  d'hidignatîon,  qui  faisait  roo^ 
André  Chénier  de  son  bonheur  et  presque  de  la 
vie,  anime  toute  Vode  à  Charlotte  Corday.  Le 
poète  8*écrie  en  s'ad ressaut  à  la  meurtrière  de 
Marat  : 

Si'ttle  la  (es  on  bomme .  et  Tengea^  les  banatoa! 
Et  noas ,  canoqurs  t\\% ,  troupeau  llcbe  et  sans  âne . 
NouKsaTons  proferrr  qaelqoM  ptatatM  4e  1emm€, 
»MaU  le  fer  pèserait  4  nos  debUes  inaiMl 

Ce  même  sentintent  se  reproduit  avec  plus  d'é- 
nergie encore  dans  une  page  trouvée  parmi  les 
papiers  du  poète,  et  qu'on  peut  appeler  son 
testament.  «Il  est  las,  dît-il  en  pariant  de  lui- 
même,  de  partager  la  honte  de  cette  flbole  im- 
mense ;iui  en  secret  abhorre  autant  qoe  M , 


197 

mais  qui  approuve  et  encourage ,  au  moins  par 
son  silence,  des  hommes  atroces  et  des  actions 
aljominables.  La  vie  ne  vaut  pas  tant  d'oppro- 
bre. Quand  les  tréteaux,  les  taremes  et  les 
lieux  de  débauche  vomissent  par  milliers  des 
législateurs,  des  magistrats  et  des  génépaux 
<rarmëe  qui  sortent  de  la  bone  pour  le  bien  de 
la  patrie ,  il  a ,  lui ,  une  autre  ambition ,  et  il  ne 
craint  pas  de  démériter  de  la  patrie  en  faisant 
dire  un  jour  :  Ce  pays  qui  produisit  alors  tant  de 
prodiges  d'imbécillité  et  de  bassesse  produisit 
aussi  un  petit  nombre  d'hommes  qui  ne  renon- 
cèrent ni  à  leur  raison  ni  à  lenr  conscience  ;  té- 
moins des  triomphes  du  vice ,  ils  restèrent  amis 
de  la  vertu,  et  ne  rougirent  point  d'être  gens  de 
bien.  Dans  ces  temps  de  violence,  ils  osèrent 
parier  de  justice  ;  dans  ces  temps  de  démence, 
ils  osèrent  examiner  ;  dans  ces  temps  de  la  plus 
abjecte  hypocrisie ,  ils  ne  feignirent  point  d'être 
des  scélérats  pour  acheter  leur  repos  aux  dé- 
pens de  l'innocence  opprimée,  ils  ne  cachèrent 
point  leur  haine  à  des  bourreaux,  qui ,  pour 
payer  leurs  amis  et  punir  leurs  ennemis,  n'épar- 
gnaient rien ,  car  il  ne  leur  en  coûtait  que  des 
crimes;  et  un  nommé  André  Chénier  fut  un  des 
cinq  ou  six  que  ni  la  fi'énésie  générale,  ni  l'avi- 
dité, ni  la  crainte  ne  purent  engagera  ployer 
le  genou  devant  des  assassins  couronnés,  à  tou- 
cher des  mains  souillées  de  meurtres,  et  à  s'as- 
seoir à  la  table  où  l'on  boit  le  sang  des  hom- 
mes. » 

La  mort  que  le  poète  provoquait  avec  cette 
iZ'^nf'niiso  iinpationro  no  devait  pas  se  faire  at- 
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mùU  m  misif}  en  jugement,  fn  enimnl  h  Saint - 
Lnidre  il  s'était  iUt  qu'rl  faillit  s'nccoutumer 
h  roubli.  Un  eeulrment ,  inélang^Q  déliCAl  de 
ptlîé  et  d'amoar,  vint  le  distraire  d  k  ocmsoler 
nn  peu  de  sa  captivité.  Il  célébra  h  ducbesa« 
dp  n«(îry,  plus  connue  mn^  le  nom  deoomlirsstî 
de  Cofgny^  priftonnièi'e  comme  lut,  âm&  cette 
iïde  admirable  de  fa  jeune  Captkw^  dont  M,  Vil- 
tfîmain  a  dit  si  justement  :  a  Q'esl  ua  des  chi^fÂ^ 
fJ*ŒU¥redo  Ja  poésie  moderne,  c'est  la  plus  \mni 
deâ  éJé^eiï  tendres^  c^est  un  style  dont  la  richesse, 
pleine  de  syint>oles  et  d'imagos,  a  quelque  chou.^ 
de  riant  et  de  nouvejia  comme  la  leunessc*  m 
Mais  J 'amour  n'inïpirait  lias  ceul  le  poète  dans 
les  cadiots  de  Saint  -  Liaiare.  Andrà  tmuvait 
dans  mn  huVïga^iion  di^s  acceuti  d'mie  terrîbli^ 
(-^ncrgîe,  pour  llétrirleâ  oppresseurs  de  la  France* 
fi  ne  touJait  pas  mourir^  disait-il, 
S»a»  percer,  ïann  fouler,  snw  pétrir  éata  leur  Uaife, 

11  voulait  survivre  à  tant  de  brigûnds  a^harré^, 

roqr  eracbcT  mur  Icurj  nooUf  poue  cJii,alçr  leur  iiip 

Ces  cria  d'indignalion^  que  le  poète  m  «avail 
pas  contenir,  eussent  ^tillj  pour  le  signaler  au\ 
espions  qui  surreilLiîent  jusqu'aux  moîiidrês  i*a- 
rolea  des  prisonnier»,  quand  bien  même  te  sou- 
venir de  la  polémique  du  Journal  de  Paria  ne 
raurait  pas  lusseï  désii^né  anx  vengeances  du 
comité  de  salut  pu  Nie,  Le  ù  Ihemitdor  ît  fut 
transféié  de  Samt- Lazare  à  la  Concief«erie,  et 
son  acte  d'accusation  lui  fut  sigaîfn^  Cet  acte» 
daté  dn  3  thermtdor,  avait  été  ràïigé  avec  tant 
de  né^li^ence,  que  des  faits  relatifs  à  un  des 
frères  du  poêle,  Sauveur  Chénier,  qui  venait 
dVMre  arrêté  dan<^  le  département  de  la  Somme 
[)ar  l'oi'dre  d'André  Diimont ,  furent  portés  à  la 
cliar;;e  d'André  Cliénier.  Celui-ci  était  désij;ne 
romine  ancien  clief  de  bri;;ade  dans  l'armée  d<' 
Duinourie/.  Ainsi  l'ouqnier-Tinville  envoyait  les 
prisonniers  à  la  mort  sans  constater  leur  iden- 
tité. André  Cliénier  signala  probablement  cette 
incroyable  confusion,  car  les  faits  relatifs  h  San 
veur  se  trouvent  rayés  dans  la  minute  de  l'artc 
d'accusation.  Le  lendemain,  7  thermidor  , André 
comparut  devant  le  tribunal  révolutionnaire  avui 
quarante-quatre  autres accusé-s,  divisés  en  (]cu\ 
catégories.  Depuis  que  la  loi  du  22  prairial  avait 
sii|)j)rimé  toute  défense,  les  prétendus  jiif;ements 
du  tii!)!inal  rcvcdulioniiaire  se  bornaient  à  la  lec- 
ture d'un  arlc  d'accusation  colieclif,  à  un  rapide 
itdcrro!;atoire  et  a  une  constatalion,  souvent  fort 
inipi!  laite,  de  l'idcnlile  de  l'accaise.  Après  les 
d.'u\  ou  trois  licures  nccessaiii-N  pour  remjilir 
cfs  <lcu\  dernières  fonnalil.'s  a  l'c^ard  des  qua- 
ranle-cin*|  nc(ii-fs.  trenîediiiit  furent  condatn- 
iif>  a  mort,  l.e  fxM-te  lloiiclierct  André  Chenicr, 
qui  faisaient  partie  de  la  jtrfniière  catéjiorie, 
ainsi  (jue  le  baron  deTrt'nk,  le  comte  de  .Mon- 
taleinbert,  lecomte  de  Crequi,  furent  condamné-s 
comme  «  convaincus  «le  s'être  rendus  les  enne 
mis  du  peuple,   en   participant  aiix  crimes  d- 
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Capet  et  de  sa  famUle ,  en  approuvant  le  mas-  | 
Mcre  du  Cliamp  de  Mars,  en  écrivant  contre  la 
liberté  et  en  ravciir  <]e  la  tyrannie ,  en  entrete- 
nant des  intelligences  avec  les  ennemis  de  TÉtat, 
en  di.<^:réditant  les  assi^^nats;  en  conspirant  dans 
la  maison  d'arrêt  dite  Lazare ,  à  relTet  de  s'é- 
vader, et  ensuite  dissoudre,  par  le  meurtre  et 
l'assassinat  des  représentants  du  peuple,  et  no- 
tamment des  membres  du  comité  de  salut  public 
et  de  sûreté  générale ,  le  gouvernement  répu- 
blicain, et  de  rétablir  la  royauté  •.  Les  juge- 
ments du  tribunal  révolutionnaire  étaient  exé- 
cutoires sur-le-cbamp.  Les  condamnés  furent 
aussitôt  dirigés  sur  la  barrière  de  Vincennes 
(aujourdlmi  barrière  du  Trône),  place  choisie 
pour  les  exécutions.  En  descendant  Tescalier  de 
la  Conciergerie,  André  Chénicr  se  frappa  le  front, 
et  dit  :  «  Pourtant  j*avais  quelque  chose  là.  »  Il 
prit  place  à  côté  de  Roudier.  D'après  le  récit 
toudiant,  mais  peu  vraisemblable,  de  M.  de  La- 
touche,  les  deux  amis  charmèrent  leurs  der- 
niers moments  en  récitant  la  première  scène 
tVAndrojnaque;  suivant  une  autre  tradition,  tan- 
dis que  Roucher  s'étourdissait  lui-même  par  de 
bniyantes  paroles,  André,  silencieux,  tout  entier 
à  ses  suprêmes  pensées,  paraissait  insensible 
aux  clameurs  de  la  foule  qui  se  pressait,  irritée 
on  compatissante,  autour  du  funèbre  cortège. 
André  Chénier  fut  guillotiné  le  second  après 
Roucher,  à  si\  heures  du  soir.  Trois  jours  après, 
à  la  même  heure  à  peu  près,  sur  la  place  de  la 
Révolution ,  Robespierre  et  ses  complices  mon- 
taient sur  Técliafaud. 

Aniré  Chénier  avait  pu  craindre  que  son  <sa- 
vre,  longtemps  élaborée,  mais  restée  inachevée, 
ne  périt  avec  lui.  Cette  crainte  ne  se  réalisa 
l>as.  Le  20  nivôse  an  m ,  nioins  de  six  mois 
après  la  mort  du  |K>ète,  la  Décade  publia  la 
jeune  CopHve,  avec  cette  note  :  «  Anîdré  Ché- 
nier avait  beaucoup  étudié,  beaucoup  écrit,  et 
publif'  fort  peu.  Fort  peu  de  gens  aussi  savent 
quelle  perte  irré|>arahle  ont  faite  en  lui  la  poé- 
sie, la  philosophie  et  IVnidition  antique.  »  /^ 
Mercure  publia  lajetme  FarfTi/ine  dans  son  nu- 
méro du  1*'  germinal  an  ix.  M.  de  ChAteanbriand 
cita  de  courts  et  gracieux  fragments  des  Idylles 
dans  une  note  du  G^niedu  Christianisme.  Mil- 
levoye,  dans  li>s  notes  de  ses  Élégies,  publia  des 
fragments  du  poëme  à* Homère.  Ces  citation?, 
sans  donner  toute  la  mesure  du  génie  d*André 
Cliénier,  en  fai^ient  connaître  la  portion  la  plus 
exquise.  C'était  assez  pour  intéresser  vivement 
le  public.  Dans  la  GaUrie  historique  des  con- 
temporains ^  recueil  biographique,  date  de 
Rraxelles  1818,  on  lit  ces  lignes,  qui  prouvent 
que  même  avant  la  publication  des  oruvres 
il'Andn*  Chénier  son  nom  et  son  génie  n'étaient 
point  inconnus  :  «  Dans  ces  premiers  essais 
«l'un  tilent  nvnssonné  à  son  aurore,  on  recon- 
naît l'i'tuile  et  le  sentiment  de  l'antiquité.  La 
Tarent  in  f  et  quelt|aes  autres  églogoes,  dont  les 
iuuniaux  ont  tiepuis  cité  des  fragments,  sont 


infiniment  au-i1essus  de  tout  ce  que  la  France 
avait  possédé  jusque  alors  dans  oe  genre  de  oom- 
positlon.  C'est  la  naïve  simplicité  de  Tbéocrite 
jointe  à  la  douce  mélancolie  de  Virgile.  »  Les 
oeuvres  d'André  Chénier,  remises  à  M.  de  Latou- 
che,  qui  les  revit  et  les  prépara  pour  rimpression 
avec  un  soin  digne  des  plus  gnnds  éloges,  pa- 
rurent enfin  en  1819.  Elles  iurpassèient  de  beau- 
coup l'attente  du  public,  et  oîytinrent  un  succèr. 
qui  depuis  est  toujours  allé  croissant  Les  li- 
mites d'im  recueil  biographique  ne  noos  per- 
mettent pas  de  rechercher  quelle  influence  An- 
dré Chénier  a  exercée  sur  notre  Uttératorc  et 
quelle  place  il  doit  occuper  parmi  les  poètes  de 
notre  i^ècle.  Sur  ces  deux  points  nous  ne  pou- 
vons que  renvoyer  aux  écrits  de  nos  roeilieurs 
critiques  et  historiens  littéraires.  Un  des  plus 
émioents,  M.  Sainte-Beuve,  nous  semble  avoir 
résumé  les  jugements  des  contemporains  et  de- 
vancé celui  de  la  postérité,  lorsqu'il  a  dit  d'An- 
dré Chénier  «  qu'il  était  un  des  maîtres  de  la 
poésie  française  au  dix-neuvième  siècle ,  et  notre 
plus  grand  classique  en  vers  dépoli  Racine  et 
Boileau  ». 

Depuis  1819  les  éditions  des  œuvres  d*André 
Chénier  se  sont  rapidement  succédé;  en  voici 
la  liste  :  Œuvres  complètes ,  précédées  d*une 
notice  par  un  anonyme;  Paris,  Baudouin  frères  ; 
1819,  in-8*;  —  Poésies,  précédées  d'une  notice 
par  Henri  de  Latouche;  ibid.,  1820,  in-18;  — 
Œuvres  complètes,  nouvelle  édition;  ibid., 
1822,  in-18;  —  Œuvres  anciennes  et  posthu- 
mes, revues,  corrigées  et  mises  en  cidre  |»ar 
M.  Robert  ;  Paris ,  Guillaume  Nepven ,  182C , 
2  vol.  in-8'';  -  Poésies  posthumes  et  inédites, 
précédées  d'une  notice  par  H.  de  Latoodie; 
Paris,  Renduel  et  Charpentier,  1833,  1839, 
2  vol.  in-8*';  —  Les  mêmes,  éditioo  plus  com- 
plète que  les  précédentes;  Paris,  Charpentier, 
1839,  in-18,  avec  un  portrait  Cette  édition, 
améliorée  dans  des  réimpressions  successives, 
laisse  cependant  encore  à  désirer.  D  serait  temps 
de  scruter  les  papiers  d'André  Chénier,  et  d'en 
tirer  les  fragments  (on  sait  qu'il  en  reste)  qui 
peuvent  offrir  quelque  intérêt.  Le  texte  imprimé 
devrait  être  sévèrement  revu  sur  les  manus- 
crits et  restitué  partout  où  il  a  été  altéré  par  les 
é<iiteurs.  On  a  encore  publié  d'André  Cliénier  : 
Œuvres  en  prose,  augmentées  d'un  graml 
nombre  de  morceaux  inédits ,  précédées  d'une 
notice  historique  par  le  bibliophfle  Jacob;  Pa- 
ris (Gosselin),  1840,  in-18;  —  Poésies  de 
François  Malherbe,  avec  un  commentaire  iné- 
dit par  André  Chénier;  seule  édition  complète 
publiée  par  M.  de  Latour;  Paris,  Clurpentier, 
1842,  in- 12.  Cette  édition  a  été  &ite  sur  uu 
exemplaire  de  Mallierbe,  édition  Barbon,  1776, 
exemplaire  annoté  par  André  Chénier,  ci  qui  se 
trouve  en  la  possession  de  BL  de  Latour.  Le 
commentaire  d'André  Chénier,  consiste  en  notes 
très-courtes,  mais  très-vives  et  très-remar- 
quables. Elles  attestnt  on  foOt  «osai  pur  que 
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hardi  et  on  seDUment  très-élevé  de  U  ^érilable 

poésie  lyrique.  Lto  JotnsKT. 

MamiUmr  univenei,  tm.  -  GMierie  kistarifm  éêt 
ennUwtporatau,  —  H.  4e  Latoacfae,  Notif  tmr  Jm- 
dre  CÂeiiUr.  —  Bibliophile  Jacob,  AoCéc«  hiUoriqws 
sur  André  Càimier.  —  Lesrrdrr,  Bevmê  mcpeh^ 
diqne,  18».  -  Rayaourtf,  Jmirmml  detêmmmmtt,  Ittt.  — 
LoyMO,  Lgcêg,  ISJ».  —  sainte- Beave .  CriUfme»  et  por- 
traitM^  ton.  Il,  V;  Portraits  eomUmporaimi ,  t.  III; 
Camseriés  du  lundi,  t.  IV.  -  TUlematn,  IMterature  mu 
diX'huUééme  tiéeU.  —  CttsUve  Ptaacbe,  Bmv—dt*  Dtux 
Mondes,  il  janvier  iISS.  -  Qoérard,  la  France  littéraire. 
"  M.  SImonet.  la  Héiade,  nouvelte  Encyclopédie  Ut" 
teraire  et  biographique,  n*  1,  mars  ttS4. 

CBÉMiEft  (Marie-Joseph),  poète  français, 
frère  du  précédent,  né  à  Constantinople,  le  28 
août  1764,  mort  à  Paris,  le  lOjanrier  1811.  Con- 
duit en  France  l'année  même  de  sa  naissance, 
il  passa  ses  premières  années  à  Carcassonne, 
auprès  d'une  tonte  paternelle.  Placé  ensuite  à 
Paris,  au  collège  de  Navarre,  «  U  y  reçut,  dit 
Daunou ,  une  éducation  si  précoce  et  si  rapide, 
qu'aussitôt  qu'elle  fut  terminée  il  sentit  le  be- 
soin d'étudier  tout  ce  qu'on  venait  de  lui  ap- 
prendre ».  A  peine  âgé  de  dix-sept  ans,  Marie- 
Joseph  entra,  comme  officier  de  dragons ,  dans 
la  carrière  militaire.  Pendant  deux  années  de 
garnison  à  Niort,  il  recommença  toutes  set 
études  ;  et  comme  il  n'avait  plus  de  professeur, 
il  fit  en  peu  de  temps  des  progrès  solides.  Mais 
il  ne  taida  pas  à  se  dégoûter  du  métier  des  ar- 
mes; il  fallait  à  l'inquiète  activité  de  son  esprit 
une  autre  direction,  un  pins  grand  théâtre,  et  il 
vint  se  fixer  à  Paris.  Déjà  tourmenté  de  son 
ubscurité,  et  avec  la  présomption  de  son  âge, 
trop  pressé  de  se  produire ,  il  lit  jouer  au  Théâ- 
tif-rruirais  nn  <liaint*  (  ii  dciiv  arl«s ,  iiilitulé 
/'/.'.-,,  '  H  h  /)■;"■  .s7/;'or  .  't  (jui ,  >ui\a!it  f>a 
H  i:;-'.  liit  -ml'-  '!'•!>  Il  [irruiifiT  s(  ctif  >■  i  (nr- 
1  >  •  ;  .  il''.  .  L'.iutt'iir  cnii'l.iiiiii.i  liii-iiviiif  sdn 
"  .^  1  •_  •,  '  t  >«"  ,:.iî'î  i  ili'  I.'  r.iii  ('  iiiipriiMt-r  ;  mais 
il  I,.  -  •  1  M-,1  pdiiit  ,i'.'  lîli.'  par  un  ju  riiiin  «'tlicc. 
"^1  \'.  \_<^,<- '{  \n  ni'i-t  !iit  icjii'r-'»ntcf ,  Ir  i  iio- 
N.  ;:,.•.■  !•  h  ihrjii."  ..;;::..',  Mil-  Ir  lliciliv  d,-  la 
<  "'Il  .1  1  "-.LiiurlM'an  :  .r.iN.ii-.  alors  wwjiX  iiM>, 
.ii(  1  .!!!■  iir  .1.111-,  s.,  Irîliv  a  M.  (Ir  r.iiii;.';  .-t 
<"!i.ii''  )!  I.:'it  .in.nir,i_.T  Itn  j.'iiius  p'iis  ,  la 
(  ]••'  ••  l;;t  -ililr.'  «i  u:i  1  "lit  a  r.iiitrr  :  jamais  |>a- 
\'  W'-  i\i  fit:i: '■  Il  <  (ait  .u  !  !\  »<■  a  rontaiiicltlraii.  •- 
.1  ;       '  •■',  Iiit  yy\<-'-  \r  -II:  I.'ii  |.-i;i  nu  a  l'ai  i.-> ,  <mi, 

•M..:--"    ...  .:i.'!liP'      IlK>':i.    .!.-;.l\o;.il.l.-l,K'Ill,    i'\W 

li  '  .!  '  'i  ■  ■;;!  îi<-  1.  il!'  -.■iil'tp'!!-.  i.'s  <'iili(iu<'s 
-     [  •   •  I.,     .  :it  -!ir    <    t   Mii\  1,1,1'   :    |.  i    ||.ir|<' ,  >i 

-■';;\  •  :,!  p  ;  ■■  'îi:,-' .  -i  -''ix  ■  lit  ii;iii-ti-,  rt  (|iit' 
■!••  ii-ih*  1  ■  '.■^.  -  (  l.w'.-  .:'ii  .11-  ■-.[  >\'\  \  .■i.ilrc  |.iiis 
iiM  i.  •.'  ,  !:  \  ;î  ,i  ^'i>  l:  ,:  !  '  <\\iinir  mi.u:- 
;..'^^  ,::■  ^  ;  '  .  t  ^.1;^  .;■;.■  I',i!;--..I  .■!-  \,i  l.raii- 
...•),.  t'.  ,  h  '.-A  -.:i  I,,  i;!.  .  ('.■  ,;ii-i|  t,,ll.,lt  -iiiv. 
.;  .11'  I  ,■•'■  ;  :;m--:  .  .|.  (  li.  ;,i  r,  r  ,  -t  <\\w,  \ud\- 
.:•■    •'.'■    !    .   -     .■    ;,,   '-     ■:     ■   :.;î       .|.:I1>    \r    plail    r|    '\:\U> 

!•    -'■;■.     ;  '  :..;i     .:   ;;t    •!.!:.-  un.'    Iloiai^-ai 

I  r-,^ i.  ^    !•   ,,*-  .,  ,:  ;.    .i;:  i.,  ;.!  .I,,ii>  I  ,.vrii,i. 

<,)u.  1  ;m.  >;,....  '.  ^.  :  -  p'.ln;.  .  .  .  ii  ;  "^-  .-t 
:  "-  '.   i.','    '     •     ■  ,1    i.-  •;•  ■.    U'  :ii.  ;,t   .lu  pi  ni.  e  -l'' 

r.'     lîl'NM     r    .     \\\\--    '  ;      '     .       I        Ml)     p.   I.-  ,      Mil      p'Mllir 


CHÉNIER  ^j 

Sur  tusHmm&ém  mÊÊwÊâUi  M  ËÊémmÊrr  h 
ilummt'  âe  iaêtrms  J»aîifaif  rmitw  tàmmmÊ 
de  lettres  «f  te  fwMI 
qui  vauit  àf  fmHter  m  ïïm 
de  VÂimamGch  des  p-^mâi  i 
cèrent  la  répiitatio<a  pdâlIfM  êài 

Va  djute  de  la  BvC 
ff  les  journées  def  S  et  t  < 
iiHifllr^r  déjà  pentâiant  v^i  it  i 
chartr*  [X  pinit  mt  là  métm  I 
pHxx  ûi  rapidmiint  ipiiiltr  tt 
Cbénkr,  elcâmmenQi  «lâftBée  ' 
iii^rs  d'tntérviillr  iiép«fè>reii  II  j 
«j^ututiun  iïA%émirÊ  (  f  BitMÉbra  fîllf  d«* 
ci-lli- de  Chnrtn  IX  {^  tioT#mhn  ITS»)^  u^ux 
celte  dernière  p1«Ci$  avait  4\é  eocnpcw4^  e^^^^i 
loo^tnps  auparavatil^  pttifique  le  diicourt  ^tt- 
lirilinaif*  êa  Chénier  jwrte  la  date  du  fi  afl^t 
il  M.  Le  Micc^s  fut  profligieuit ,  d  la  fiu?i. 
poriait  au\  repréMsnt^tbiii.  C'élaîl  utj*^  i^ 
liardi*  lie  mettr*  Ift  Saînl-nurthilfmy  mit  1.* 
scène  et  d'y  faire  j^aràltrc  un  car^îkwl  b(^Ati^ii^>iiL  k^ 
|xïj{;nan!s  pour  on  viat^  aitsassiuat  Dl^elple  n> 
tliotisiasrc  de  Voltaire,  Cb^nif^r  v^^iulul  tiàm  ée^ 
tra^cmics  ph£Iosûpt]lfïoe«  ;  il  mJt  le  faflêliiine  fti 
Artion  et  te»  maitinirs  éf,  U  liberté  m  f#ffi-^ 
di^ilfigiïOe*.  En  s'cînprcaaanj  pour  v«*îr  tedraiiM^, 
cï^lait  ^^i  la  révolution  qu*iMi  allnil  ippl.iijdir. 
En  1790,  les  représt'iif.ilion*  ayant  *fil  «u^t^'u 
dues  par  le  conseil  de  rhôïel  do  f  îjle»  ie*  Vom^ 
dïens  fninçaii  préwrilèrent ,  If  77  *f*pteriiljri\ 
une  requête  teiidant  &  ^  oNerilr  J'i>rda«  mi  In 
permission,  prif  iVrît,  ào  donner  rhîirle^  TK  , 
ot  1<^  iin^iir  jour  Iliilly,  maire  do  Paris,  si'!i).. 
raiitorisalioii  «N'iiiaiiiiiM'.  Chdvhs  l\  rcpiil  ^  t 
\(»'^W(^,  et  il  «'M  parut  jtlii>i('iirs  tradiiclioiis  »  n 
all»'iiiniHl  <'t  en  (i'autros  lancines. 

Clu^'iiicr  donna  m    1791   <I»uix   autr»'^  li.i  . 
(lirs,   llnin  \  111  ri  Cdlas.    La   pn'iiiifi.'   .    i 
rempli.' .iiin  patlirti'iuc  <lt'(  hirant  :  «  Qiiaiil  .  d 
la   veut  (liliiiiitT,  dit  M.   Daunou,  il   (aut  (..i.. 
in.iuiT    par   ^'s^u^«'r    ses  larinos,  vriller   s.in 
(•(•<;s<'  t\  lis  rttt'iiir,  et  n-sistcr  non  moins  comi 
^i.iiscFnrnt    a»i\    impressions    (|ui   rôsulteni   «I. 
moMvmiruts  »t  de  la  JM-aute  dji  slyh'.  >»  In  .e. 
Ir.'  lia!)ilo  nili'pie,  M.  Tissot,  en  reconnais  .m! 
dans  Iftnn  VIII  <•  un  pall5Cti«|uc  vrai,  <|m  \>\ 
<oiiJer  de  di)U(es  lariiie.^  ..,    ajoute  :  <<    On    un 
r.  spire  ni   la  verve  d'i^sdivle,  ni  la  majesté  .1. 
S(>plio(  le,  ni  la  |)rofourle  elcxpienre  <ri'.uiipi  !•■ 
\|,iis  une  pièce  ou  tiiut  <  ela  respirerait  ser.ol   !• 
(  lirt-.l'ii  UN  re  des  clifl-, -d'fiuN  re,  et  [Miur  int 
\.^^  ce  (lief-dMUNre,  l7/c///i    \  III  de  (lien     , 
M  en    est  pasriM)iris   diiine   de  l.eaUCoUlMl't  s'in 
(    .-t  pai    cette  Ira-.. lie  .pir  lut  l.ule,  rue  i\r  \\< 
(  lielieu,  riiia'i.;uiatiuu   du  'I  lic'àlre  d«î  la    lUpn 

Mai.ie. 

I.a  ttau»'die  d«'    Calas   neut  'pie    trois  i.  pi 

sr[,!.,li..Ils;  |.-  vp,<  t.M  le  .11  lut  tlOlINC  S|  .|r,  |  , 
r  ut  <ilir  laulelU  .iVoll.Jlt  lui  liieuie  ,|NOir  d.p.i  . 
|.'  i.i/î  Cains  <iiar<  /ii/s  tut  ic|»ic'sente  le  '»  l- 
Vllcr     IT'J  '.    Le  «.iiii.  u..    Ii'llil>ticlic-  ;    (d  s   (ni\ 
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non  du  sang!  (|u'on  applaocH&sait  avec  en- 
thousiasme, M  quand,  dit  M.  Daunou,  le  sang 
coulait  à  grands  flots  sur  les  ruines  de  toutes  les 
institutions  sociales,  »  fit  interdire  la  représen- 
tation de  cette  pièce,  toute  républicaine.  Le  con- 
ventionnel Albitte  accusa  en  plein  théAtrc,  à 
haute  voix,  devant  1,500  spectateurs,  Chénier 
d'être  un  ennemi  de  la  liberté.  La  tyrannie  répon- 
dit :  Du  sang,  et  non  des  lois  !  elle  proscrivit 
la  pièc«*,  et  résolut  la  proscription  du  poète.  Le 
27  janvier  1793  fut  donné  à  l'Opéra  le  Camp  de 
Grand-Pré,  divertissement  lyrique  en  un  acte, 
dont  Gossec  avait  fait  la  musique.  Une  ronde 
de  cette  pièce  devint  et  resta  longtemps  un  des 
chants  joyeux  des  armées  françaises.  Le  9  février 
fut  jouée  sur  le  Théâtre  de  la  République  la  tra- 
gédie de  Fénelon  ;  elle  eut  un  grand  succès  dans 
ces  temps  difTicilcs.  «  J*ai  cru,  disait  Chénier, 
qu'en  nos  jours  mêlés  de  sombres  orages,  lors- 
que les  mauvais  citoyens  prêchent  impunément 
le  brigandage  et  l'assassinat,  il  était  plus  que 
temps  de  faire  entendre  au  thé&tre  cette  voix  de 
l'humanité  qui  retentit  toujours  dans  le  cœur 
des  hommes  rassemblés.  «  Une  partie  du  succès 
de  Fénelon  fut  due  à  Monvel  :  cet  habile  tragé- 
dien se  montra  si  pathétique  et  si  vrai ,  il  pro- 
duisit un  tel  enthousiasme,  que  le  marquis  de  Fé- 
nelon, s'y  laissant  entraîner,  alla  trouver  l'acteur 
et  lui  fit  don  de  l'anneau  pastoral  de  l'arche- 
vêque de  Cambrai,  comme  pour  ajouter  à  l'inté- 
rêt du  drame  et  rendre  plus  complète  l'illusion 
de  la  scène.  J'ai  vu  sons  le  consulat,  non  sans 
étonnement,  l'unneau  de  Fénelon  au  doigt  de 
Monvel,  qui,  par  une  singularité  non  moins  re- 
marquable, était  alors  propriétaire  de  l'ancien 
Paraclet  d'iléloise  et  Abélard.  11  y  avait  de  la 
vertu  et  du  courage  à  montrer  au  tliéâtre  en 
1793  le  plus  touchant  modèle  de  la  philosophie 
chrétienne  et  de  Thumanité.  Lorsque  Chénier  fit 
réimprimer  sa  pièce,  en  1802,  il  la  dédia  à  son 
«imi  M.  Daunou;  et  dans  une  longue  et  sa- 
vante épttre,  après  avoir  rapidement  tracé  l'his- 
toire de  l'art  dramatique  chez  les  anciens  et  chez 
les  modernes,  et  avoir  établi  quel  est-  son  but 
(  résumé  par  lui  en  deux  mots  :  instruire  et 
plaire  ),  il  ajoute  :  «  Il  m'était  doublement  ho- 
norable d'avoir  publié  Charles  tX  sous  la 
royauté  et  Fénelon  sous  la  tyrannie  démago- 
gique. »  Le  fait  est  que  Chénier  fut  alors,  comme 
il  le  rappelle  à  son  ami ,  dénoncé  dans  les  clubs 
et  dans  les  journaux;  qu'il  vit  ses  tragédies 
liannies  du  théâtre  :  Fénekm  et  Calas  comme 
fanatiques,  Henri  VIII  et  Charies  IX  comme 
royalistes^  Caius  Graccbus  comme  suspect 
d'aristocratie. 

La  tragédie  de  Timoléon,  en  trois  actes,  avec 
des  chœurs,  musique  de  Méhul,  ne  fut  repré- 
.'entée  qu'après  la  chute  de  Robespierre  (  le  26 
fructidor  an  m,  selon  l'édition  de  1820).  L'aa- 
teur  continuait  de  donner  an  théâtre  les  le- 
çons d'humanité  qu'il  avait  d^  présentées  sans 
succès  dans  raidi  Gracckus,  dans  Fénelon, 


et  qui,  manifestant  en  lui  le  courage  de  ses  opi- 
nions, rendent  odieusement  ridîculet  les  ca- 
lomnies dont  il  fbt  si  longtemps  pourtiiifi.  Il 
osait  dire  : 

La  tyrannie,  alUére  et  de  meortrea avide. 

D'an  maïqoe  révéré  cooTrant  aoo  froQl  Uvlde , 

Dsurpaat  sans  pudeur  le  oon  de  liberté. 

Roule  au  aeia  de  Corlnttie  ua  etiar  ensanglanté.... 

Il  est  temps  d'abjurer  ces  coupables  ma&loies  : 

Il  fknt  des  lois,  des  wceors,  et  non  pas  des  vlcttaes  ! 

Ces  Ters  étaient  applaudis  avec  transport.  Le 
comité  de  salut  public  se  bâta  de  faire  suspendre 
les  représentations.  Tous  les  manoscrits  de  In 
pièce,  qui  n'était  pas  encore  Imprimée,  furent 
saisis  et  brûlés;  une  seule  copie  échappa  au\ 
recherches;  die  fut  conservée  par  M"**  Yestris, 
et  serait,  en  1795,  pour  rimpresskm  de  cette  tra- 
gédie. 

Ce  fut  pea  de  temps  après  la  proscriptioii  de 
Timoléon  qu'André  Chénier  périt  sur  l'échafaud. 
Tout  entier  à  sa  douleur,  Marie-Joseph  sen-.bia 
renoncer  aux  travaux  dramatiques,  et  ne  les  re- 
prit, longtemps  après,  qu'une  seule  fois,  en  1804, 
par  une  tragédie  de  Cyrus,  qui  n'eut  qu'une  re- 
présentation. L'avénentent  de  Cynis  an  tr6ne 
des  Mèdes  était  une  allusion  au  couronnenoent 
de  Napoléon.  Cette  pièce,  où,  dans  de  beaux 
vers,  le  talent  dramatique  brille  de  peu  d'éclat, 
Alt  une  erreur  que  ne  couvrit  pas  la  gloire;  elle 
augmejita  le  nombre  des  ennemis  de  Cliénier, 
sans  lui  attirer  la  faveur  du  nouveau  maître. 

Chénier  avait  été  membre  de  la  Convention 
nationale,  du  Conseil  des  Cinq- Cents,  et  il  sié- 
gea dans  le  Tribunal.  Ses  travaux  politiqurs 
pendant  dix  ans  de  législature  (  depuis  le  11  sep- 
tembre 1792  jusqu'au  7  mars  1802),  ont  quel- 
quefois besoin  d'être  vus  dans  leor  époque  pour 
être  bien  jugés.  Il  fit  partie  des  comités  de  Tins- 
truction  publique,  de  sûreté  générale,  de  salut 
public;  il  présida  la  Convention  et  le  Conseil  des 
Cinq-Cents.  De  1803  à  1800  il  fut  inspecteur  gé- 
néral de  l'instruction  publique. 

Void  une  faible  esquisse  des  travaux  qui  doi- 
vent honorer  et  protéger  sa  mémoire  contre 
les  calomnies  qui  trout>lèrent  ta  vie  et  en  pré- 
dpitèrent  le  cours.  Ami  de  Tordre,  il  com- 
mença par  demander,  dans  les  premiers  joum 
de  la  Convention,  le  maintien  des  lois  non  abro- 
gées et  des  pouvoirs  non  révoqués.  Il  demanda 
le  rappd  des  députés  mis  hors  la  loi,  après  Li 
fatale  journée  du  31  mai,  et  fit  acoonler  pnc 
pension  de  1,200  livres  à  la  mère  de  Gircy-Dn- 
pré,  rédacteur  du  Patriote  français  et  victime 
du  31  mai;  il  fit  un  rapport  pour  le  désanne- 
ment  de  ceux  qui  avaient  (>artidpé  aux  liorreum 
de  la  t)Tannic  pré-thcrmidoricnne;  il  proposa 
des  pdnes  contre  les  infracteiirs  de  ta  loi  du 
3  ventôse  sur  la  liberté  des  cultes ,  des  imlem- 
nités  à  accorder  aux  dé|Mités  proscrits;  il  pn^ 
senta  et  fit  adopter,  en  septembre  179j,  le  décret 
qui  rapporta  l'acte  d'accusation  contre  M.  de  Tal- 
leyrand  et  autorisa  sa  rentrée  en  France;  il  tie 
manda  l'exécution  rigoureuse  des  lois  contre  U 
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provocatk»  au  rocurtre  ;  l'amnistie  des  délits  ré- 
vulutionnairesy  etc.  On  ne  peut  quMndiquer  som- 
mairement tout  ce  qu'il  fit  pour  rinstniction  pu- 
blique, pour  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts. 
C'est  sur  son  rapport  qu'à  la  fin  de  1793  fut 
décrété  l'établissement  des  écoles  primaires.  £n 
1793  il  s'éleva  contre  la  destruction  des  livres  et 
des  objets  d'art  sous  prétexte  qu'ils  étaient  em- 
preints de  féodalité ,  et  il  fit  rendre  un  décret  ré- 
pressif de  ces  actes  de  vandalisme.  Il  prononça 
plusieurs  discours  sur  l'instruction  publique. 
Dans  Tan  n,  l'Institut  de  musique  (le  Conser- 
vatoire )  fut  établi  et  organisé  d'après  ses  rap* 
parts  et  ses  projets.- 11  prit  part  à  l'organisa- 
tion de  l'Institut  national  des  sciences  et  des  arts, 
établi  par  la  loi  du  3  brumaire  an  iv  (  25  oc- 
tobre 1795),  et  les  six  premiers  membres  de  la 
section  de  Poésie  (3*  classe,  littérature  et 
beaux-arts)  furent  nommés  dans  l'ordre  sui- 
vant :  Chénier,  Lebrun ,  Delillc,  Duds,  Collin- 
HarlcviUe,  Fontanes.  Chénier  appuya  la  fixation 
à  250  des  élèves  de  l'École  polytechnique.  11  fit 
des  discours,  des  motions  ou  des  rapports  sur 
des  établissements  publics,  sur  la  multiplicité 
des  théâtres ,  sur  le  réveil  des  sciences  et  des 
arts ,  sur  la  liberté  de  la  presse  ;  et  il  faut  dire 
que  sur  cette  dernière  question  on  le  vit  à 
deux  époques  varier,  et  qu'il  mérita  de  s'en- 
tendre  mettre  en  opposition  avec  lui-même.  U 
obtint  que  le  peintre  David ,  détenu  par  décret, 
fût  rendu  à  la  liberté  pour  reprendre  ses  pin- 
craiix  ;  il  fit  accorder  des  pensions  aux  veuves 
d»?  deux  hommes  célèbres ,  Goldoni  et  le  chi- 
îtir^if-n  Do>.sault.  Il  avait  di'inandé  à  la  Convon- 
!■■ '1   <!•  s  !i  n.M'Uis    n:itiw!i,iu\    pi>i:r   Dcscart*'^  ; 
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hul  ont  rendu  cher  fc  nos  giit-rrlers  ff^orîitux*  « 

Qui  ne  &ait  tftif^  çù  diiuit  céli'^htiT  a  été  tjirAei  ttt 
Marseillaise  11»uiiufï  jiupuiiiiri*  quia  €U  le  ptu^^t 
dû  stiixÈs?  MéIjuJ  l'ii  {x>ui|»usa  l'ijr  dans  unr 
sotrée  de  snlorif  et  tj  ÎYnriiit  sur  un  des  t'iMJis 
dti  bchetnidé^,  m  tnilim  dti  bruit  ft  des  con- 
versations, U'j  cdittîiU  ualitJiMtiit  de  ChiViii»!' 
C4>mmeti*:f'iit  en  t7!)ï,  {nw  son  hymne  pou* 
la  réJi^raliciu;  il  fat  «ujvi  du  chant  pour  It^ 
jetions  de  l^arts  sur  Tai't^tttatfoa  de  t«à(9  codjï- 
ti talion  de  179^  qui  iii  pHne  iJàïréléA  M  rttm- 
filacée  par  le  gi>iiT£!mi*nietit  révolutiofiM2m>  Eu 
17%  parurent  rjtf|fmn<*  à  la  Miiortf  t  Hymne 
mr  la  reprise  de  Tt^ulott ,  Viljfmm  à  VÉtrc 
suprême,  le  Chant  du  déikift,  leChani  dex 
V  i  ctoire.'i .  V  i  nrcnt  ensii  Iki  1  '  itijm  fie  à  J\'J.  Moita  - 
seau,  Vfftjmne  du  lï  thermidor,  l'i(*fmnt  du 
10  (ïorîf,  et  plu*  tard  ]*JI*/mne  pùvr  ta  ptjmpv 
funèùrc  du  fjt  m-rnl  Itnihu  rt  (*•  i'hunl  du 
reiùw\  c%(:i-\iif  .i  l;i  hh-  dnimi-r  :i  l^iin-njH.irks 
( 1 797 }  av ail I   aud  ii nhn r( j 1 1 l'tj i tu I  |h Ul r  t  I-^} J^t r . 

Tous  CCS  diaiits  furmt  cojupowià  pour  des  ièW^ 
uaUonaks. 

Paniii  les  poésie»  lyritpc*  du  Oiénterp  auui 
ne  citerons  que  son  Odii  sur  la  mort  dr  M* 
raèerm  (1791  »  iû-»'*}  «t  VfJde  sur  lu  siiuaiàon 
de  la  république  /rançaUe  durant  folifjar- 
càîe  de  Roùespie^re  et  de  ses  Çùmf^tiçis  (17M). 
Après  avoir  lait  connaître  le«  a^uvrts  drama- 
tiques que  Cliénicr  fit  représenter  pendant  sa 
vie,  il  nous  leàte  à  [larler  de  celles  qui  iront 
été  împrrrik-es  qu^aprèa  sa  mort  :  Mrutus  ri 
Cassiuâf  ou  les  derniers  Romains^  traj^éditT 
vu  trois  aite^  ,a\vt  une  épltrc  dédlcatoire  à  s.ou 
frère,  teriniiieo  par  ces  li;;Des  touchantes 
'*  Puisse  cri  tiU\ra;^e  t^éveii^  obtenir  restiiui 
(les  jj;ens  (1(î  lettrrr,!  |)iii.^se-l-il  oMenir  la  vôtre . 
mon  cher  frùre  !  (C  n'c^l  pas  seulement  au\ 
liens  du  saug  qui  nous  unissent  que  j'en  la', 
hommage,  c'est  à  l'amitié  <jui  nous  unit  ph: 
ctroileinent,  c'est  à  l'iunour  i\cs  lettres  qui  nou 
unit  encore,  et  surtout  c'est  à  votre  inerit-  , 
liont  je  connais  toute  1  étendue  "  ;—  J'/iilijjpc  11, 
tra;;r(!if  en  cin(i  actes,  «iout  le  sujet  est  la  moi  t 
(le  (!on  Carlos  ;  —  Tibère,  tragédie  en  ciiKj  acte- 
c'est  p<>ut-«'tre  la  meilleure  pièce  de  l'auteur , 
—  (]aIij)c  roi,  tra};edic  en  cinq  actes,  a^(i 
(les  chdurs;  —  Œdipe  à  Colonney  tragédie  (  ;i 
(ir.q  actes,  aussi  avec  des  clueurs;  —  Éliih<  , 
tiaiiodie  non  terminée,  et  dont  les  deux  premiri 
actes,  avec  drs  (h(iur>,  out  seuls  été  aclirvt  . 
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CHËNIER 
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Nathan  le  Sage,  drame  en  trois  Actes  et  en 
vers,  4mité  de  Lessing;  -^  les  Portraits 
de  famille,  et  Ninon,  comédies  en  plusieurs 
actes  et  en  vers,  non  terminées,  et  dont  on  n*a 
recaeilli  que  de  longs  fragments.  Toutes  les 
pièces  de  Chénier  ont  été  réunies  en  1818, 
3  Tol.  in-S*",  et  ce  théâtre  est  précédé  de  la  no- 
tice de  Daunou. 

S'essayant  dans  tous  les  genres ,  Chénier  fit 
des  élégies  (  la  Promenade  à  Saint-Cloud  ) , 
des  discours  et  des  dialogues  en  yers ,  des  di- 
thyrambes, des  imitations  d'Ossian;  une  tra- 
duction, en  vers  dissyllabiques,  de  V Art  poé- 
tique d'Horace  ;  une  traduction  dn  Cimetière 
de  campagne,  de  Gray;  de  petits  poèmes, 
parmi  lesquels  on  distingue  le  Vieillard  d*An- 
cenis,  sur  la  mort  du  général  Hoche  (1798); 
un  poème  didactique  Sur  les  arts,  dont  le 
premier  chant  est  seul  terminé;  un  poème 
épique  non  achevé ,  qui  a  pour  titre  la  Bata- 
viade,  imprimé  pour  la  première  fois  à  Bruxel- 
les, en  1816,  in-8^,  avec  d'autres  poésies 
inédites  et  sous  le  titre  à* Œuvres  diverses, 
par  les  soins  du  général  Mellinet  ;  des  épttrcs 
satiriques,  dont  les  plus  connues  sont  :  l'épltra 
sur  la  Calomnie  (1797)  et  VÉpUre  à  Voltaire, 
180C  (ces  deux  pièces  ont  été  souvent  réimpri- 
mées )  ;  un  assez  grand  nombre  d'autres  satires  : 
le  Docteur  Pancrace  (1797),  le  Concile  de 
Constance,  pièce  très-rare  (  on  a  prétendu 
même  qu'il  n'existait  que  l'épreuve  de  l'édition 
préparée  par  l'auteur);  Conférence  théologico- 
politique  entre  Pie  VI  et  Louis  XVIII  (1798)  ; 
les  nouveaux  Saints  (1801,  six  éditions); 
les  Miracles,  conte  dévot  (1802,  quatre  édi- 
tions )  ;  petite  Épitre  à  Jacques  Delille  (1802)  ; 
les  deux  Missionnaires,  ou  La  Harpe  et  Nai- 
geon  (1803) ,  etc.  La  satire  est  le  genre  où  Ché- 
nier a  le  mieux  réussi.  «  Que  faire ,  écrivait-il 
à  M.  Daunou  (  en  lui  dédiant  sa  nouvelle  édi- 
tion de  Fénelon  ,  1802  ) ,  que  faire  au  milieu 
de  tant  d'enncinis  littéraires ,  politiques ,  reli- 
jîipux?  Continuer  sa  route  avec  courage ,  mépri- 
Ror  les  calomnies ,  écouter  les  critiques ,  même 
injustes;  profiter  des  critiques  judicieuses,  fus- 
sont-elles  gâtét^s  par  les  injures;...  respecter 
le  public,  cultiver  à  la  fois  l'art  de  penser 
et  l'art  d'écrire.  »  Mais  Chénier  ne  put  sui- 
vre cette  sage  règle  de  conduite  dans  son  entier  : 
il  ne  sut  pas  mépriser  les  calomnies ,  et  tandis 
({u'elles  tuaient  rapidement  sa  vie,  il  se  vengeait 
en  poète  plein  de  verre  et  d'énergie  dans  un 
corps  défaillant;  il  renvoyait  à  ses  ennemis  des 
traits  désolants,  qui  les  poursuivent  encore  dans 
la  tombe.  Cependant  plus  d'une  fois,  dans  son 
exaspération ,  Chénier  fut  injuste,  et  «  c'est  là , 
dit  M.  Daunou ,  le  plus  grand  tort  que  lui  aient 
fait  ses  ennemis  ».  Ce  tort,  il  le  reconnut  sou- 
vent dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  et  on 
le  vit  n  disposé  à  toutes  les  réconciliations 
(|u'on  ne  lui  rendait  pas  impossibles  ». 

Ses  ouvrages  en  prose  sont  rooms  nombreux 


que  ses  ouvrages  en  vers;  \%  phis  oonsidëraUe 
et  le  plus  digne  d'estime  est  son  Tableau  his- 
torique de  Vétat  et  des  progrès  de  la  litté- 
rature française  depuis  1789,  demandé  par 
Napoléon  à  Tlnstitat,  qui  chargea  Chénier  de  ce 
travail.  11  en  lut  une  analyse,  fiedte  par  loi-mème, 
à  une  séance  du  conseil  d'État,  en  présence  da 
chef  de  l'État,  qni  lui  témoigna  sa  haute  satis- 
faction (27  février  1808).  Ce  livre  a  en  plusieurs 
éditions  ;  c'est  un  beau  travail ,  qui  deoîaodait  et 
qui  trouva  dans  son  auteur  une  grande  force  de 
talent,  de  vastes  connaissances,  un  jugement 
élevé,  un  goût  sûr,  une  impartialité  rare  et  dif- 
ficile. Chénier  sut  rendre  justice  k  ses  ennemis 
les  plus  implacables  ;  il  oublia  les  outrages  des 
uns,  l'ingratitude  des  autres  :  c'était  une  ven- 
geance plus  digne  de  lui ,  et  son  livre  est  un 
monument  qui  honore  à  la  fois  son  esprit  et 
son  cœur,  sa  mémoire  et  les  lettres. 

En  1806  et  1807  il  traça,  dans  un  cours  foit 
à  l'Athénée  de  Paris ,  la  première  partie  d'un 
tableau  historique  de  la  littérature  fiànçaiso,  de 
la  langue  et  des  divers  genres  en  prose  et  en 
vers  qui  ont  été  cultivés  en  France  jusqu*4  U 
fin  du  règne  de  Louis  XIL  L'histoire  des  sei- 
zième, dix-septième  et  dix-huitième  siècles  de- 
vait former  trois  autres  parties  de  ce  grand  ou- 
vrage; il  en  avait  tracé  le  plan  dans  une  savante 
bitroduction,  qui  fut  imprimée  en  1806,  in-«^. 
On  doit  regretter  qu'il  n'ait  pu  ni  le  terminer, 
ni  faire  imprimer  qu'une  faible  partie  de  ce 
qu'il  en  avait  composé.  Ses  leçons  sur  les  Fa- 
bliaux et  sur  les  Romans  français  ont  seuleii 
été  publiées.  Nous  citerons  encore  l'excellent 
Discours  sur  les  progrès  des  connaissances 
en  Europe  et  de  renseignement  public  eu 
France,  qu'il  prononça  en  1801 ,  en  qualité  do 
memtïre  du  jury  d'instruction  du  département  de 
la  Seine. 

Le  dernier  écrit  de  Chénier,  «  tracé ,  dit  Dau- 
nou ,  d'une  main  mourante,  mais  avec  toute  la 
vigueur  et  la  grâce  de  son  talent,  »  se  trouve 
dans  le  recueil  des  discussions  de  llnstitut  na- 
tional Sur  les  prix  décennaux,  H  demanda 
pour  un  de  ses  anciens  ennemis,  Delille,  le 
prix  de  littérature  didactique  ;  il  apprécia  avec 
une  impartialité  remarquable  le  Cours  de  litté- 
rature de  La  Harpe,  qui  était  aussi  son  en- 
nemi. Les  contemporains  admirèrent  et  applau- 
dh^nt;  les  haines  littéraires ,  qni  ne  s'éteignent 
même  pas  toujours  dans  la  tombe,  s'arrêtèrent 
devant  l'écrivain  qui  allait  y  descendre ,  et  ses 
ennemis  s'mdinèrcnt  devant  la  hauteur  de  son 
talent  et  de  son  caractère. 

Chénier  avait  remis  à  M^  de  Lesparda*  dé- 
signée dans  ses  œuvres  sous  le  nom  d'Eugénie  » 
une  partie  de  ses  manuscrits ,  dont  les  prin- 
cipaux étaient  des  traductions  de  te  Poétique 
d'Aristote,  de  la  Vie  d'Agricola  et  des  Mœurs 
des  Germains ,  de  Tacite  ;  du  Dialogue 
sur  les  orateurs ,  attribué  à  Quinlilien  ;  île 
VArt  poétique  d'Horace  (en  vers  français); 
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le  Cours  de  littérature  fait  à  TAthéoée;  le 
Tableau  de  la  littérature  française  depuis 
1799  jusqu^en  1808,  et  plusieurs  discours  en 
vers.  Un  procès  s'éleva ,  en  1816,  entre  la  do- 
nataire et  les  héritiers  de  Constantin-Xavier  et  de 
Louis-Sauveur,  frères  de  Chénier.  La  principale 
question  était  de  savoir  si  les  manuscrits  non 
encore  publiés  d*un  homme  de  lettres  étaient 
assujettis  aux  lois  de  la  transmission  des  biens 
et  ne  pouvaient  être  donnés  que  par  acte  nota- 
rié, on  bien  s'ils  étaient  des  papiers  domes- 
tiques, des  propriétés  naturelles  et  indépen- 
dantes de  la  loi  civile ,  pour  la  transmission 
desquelles  une  donation  manuelle  suffit.  La  do- 
nataire perdit  sa  cause;  et  bientôt  parut  le 
Théâtre  complet  de  Chénier,  1818, 3  vol.  iit-B'*, 
dont  le  dernier  est  composé  de  pièces  pos- 
thumes. Le  premii^r  volume  est  précédé  de  la  no^ 
tice  de  M.  Daunou,  qui  dès  181 1  avait  paru  avec 
le  catalogue  imprimé  de  la  riche  bibliothèque  de 
son  ami.  Les  Œuvres  complètes  furent  pu- 
bliées (1823-1826)  en  8  vol.  in-8**,  où,  avec  la 
notice  de  M.  Daunou,  s'en  trouve  une  autre, 
écrite  par  Amault.  Cette  édition  fut  encore  en- 
richie par  M.  Lemercier  d'une  savante  analyse 
du  théAtre  de  Chénier  ;  cor  si  Chénier  eut  le 
malheur  d'avoir  des  ennemis  implacables  et  de 
s'en  faire  lui-même  un  assez  grand  nombre  par 
une  certaine  roideur  de  caractère,  par  des 
traits  passionnés  et  des  critiques  amères ,  il  eut 
aussi  la  consolation  de  se  voir  entouré  d'illus- 
tres amis,  qui  ne  s'éloignèrent  point  du  lit  de  ses 
longues  douleurs,  et  qui  avaient  su  apprécier 
tout  rc  rju'il  y  A\ait  «Inns  cctt»»  Anio  anlonto  rt 
•lii^.s  (  ••  li,ii:t  t.tl'iif.  (l'.ii  tut  si  touriiit  Fitf,  <lt' 
ri.i!'!'  -!...  vilt  -  rj  ^^.■  --■\\\\]\\<'\\[>  ;:i'n«'n'i\.  [M.^■I- 
i  rN\\  F  ,  'I  ■.'!>«  17  ';  •    <!'  s  ','.    (lu    m.  1 
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posthume;  BûrJe»  1799^  in- r.  On  avatl  ddjà  pu» 
blîé  eu  I7IIS  les  écrits  que  Cbengt  avait  laissés 
.Sur  les  ëiaMmemenis  depoHcè  mêdwuk  il  an  s 
ta  peste. 

Biaçraphiâ  ni^rtané^ia^ 

;  cDE?fOT  { Claude* Bernard -Âdrim),  in- 
génieur fninç^is,  né  en  septembre  1 S03»  k  Bar-sur* 
Aul>e.  U  fit  ses  premières  études  ou  Lj^  de 
Nancy,  et  vfnt  Les  t^rmrner  à  Paris^  m  O0(llég!cdi5 

Sâtot  Loulsi.  En  tS2i>  Il  entra  à  l'École  des  mines 
dû  Paris  r  et  au  ^rtirde  eettiî  écule  il  fut  altacbé 
au  j!ecréUrial  général  de  la  dlnecUandes  ponlt 
et  dïausiée!^,  dont  son  parent^  M.  Recquey,  4lNt 
directeur  général.  Il  quLKa  plus  tard  ce  poste, 
pour  aller  en  Auvergne  exploiter  dt^ê  mioe^^  dont 
il  deviot  concessioQnaire  avec  M.  de   Formel  ; 
presque  toutes  les  mines  iict^elletncnt  exptuilée» 
dans  ce  pays  ont  été  ouvertes  par  lui  ou  avec  son 
ctïtimufs,  Eîi  1S2G  il  futdemanflé  parle  duc  de 
Raj^use  pour  des  études  métallu roques  à  CUa- 
Ijllon,  et  on  le  voit  dè«  cette  i^iH>qufi  pnîndre 
un  brevet  pour  la  fabrication  directe  du  fur  m 
traitant  le  minerai  en  pour!  pr,  mûU  de  chariioti, 
fiur  une  soït^d^  four  à  riiverbèrr*  Uès  c«tt«époqu»> 
aussi  M.  Chenot  nîwria  la  qiieslion  de  transfor- 
Txiûtitin  des  combustibles  en  gaz,  et  pûrtkidir- 
rement  du  |)ols  {»our  cbaufTer  le^  roiirntmux  à  rr- 
Tert>ère.  En  ISJî  il  établit  ciiei  lui,  âm%  h 
Haiite-Saône»  un  af>(>areîl  de  son  InvenUim  ijour 
la  fabricatioa  d&s  épons^es  métalUffiei  tU  fer,  qui 
produisit  déjh  alors  une  grande  sensation  pan  ni 
les  malires  de  forges,  et  M.  Thtiiat,  ingénieur 
en  chef  deà  mines  de  la   Ifaute-Sa^îie,  en  rit 
mputloa  dans  la  f^îatistique  de  cf  di^partemt'iiî. 
A[)rcs  avoir  t'U-ininc  en  AuviM-;;no  (|ut'!qucs  a(- 
faiivs  (Tinti-nn,  il  viut  s>'  li\er  a  Clirliy-!a-Ga- 
rriin»',  |»!i '^.It*  Taris,  ou  il  .«,\'u^a^t*a  <laMS  iavoi,- 
<l'a[i|tli(ali()U>    «t  «le  (lecouvortts  dont  voici  h- 
rt-suiuf    succiuct.  A  partir  <lt'  l.s'r.>,  a|)rès  diUV- 
n'nl>travau\>urli's  ^.i/,,  sur  les  huiles  de  selii.-te, 
sur  les  sulfates  (le  [)Ionib,  sur  la  naNÎ-iatiou  par 
le    vide  ,  dout  il    posa    les    principes  dans  \v\ 
l)re\.t  d'invention,  il  entra    dans   une  série  <!<• 
reduTclies  tles  plus  iui|>ortantes,  relatives  à  un 
système  «^t  in-ral  de  niétallur;:ie  nouvelle,  e;  ddu! 
les  pr«'U)iers  résultats  parurent  a  l'cxposilion  in 
duslrielle   de    18 il).  <(  i>a   matière  à  l'elat  d*.' 
pou'^e,  disait  alors  l'auteur,  est  la  plus  «irand.-, 
pui5>anco  a  laquelle   puissent  avoir  recours  le 
chinuste,  le  physicien  et  le  niécanicien  [»our  <1.  ^ 
actions   dune  rajjiditè,  (Tune  precL^ion  et  d'iiiif 
/•tendue    comparables   a   celles    «le    la    natuiv, 
pour  oxyder  et   redmrc,   <leu\   inot^  qui  rei:- 
lemient  toutes  les  actions  naturelles  <'l  humainr-, 
par  conscijuent   t«>utes  les  sciencs    et  tous  l.> 
ai1s.  l'nelïet,  ajoute-i-il,r/c7af/c/-  la  eluileur  p  -r 
nridiiluni  i'i  idhsorher  \yAY  rediietuni  en  do;. 
nant  lieu  adescourantsr7cc^ro-rA;//n7//rAetc/(  «  - 
tro-diinamiques  ^  <jui    reparti>>rnt   ra|iidem(  iif 
lt\s  rflrts  l(K:au\  dans  Tunivers  ,  tel  est  le  ^raii.l 
im(ani>me  «pii  fonctionne  dans  la  naturcpar  l.  ^ 
.iclions  des  t»»rps  a  letat  naissant  ou  d'epac 
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ges.  La  science  de  la  fabrication  des  éponges 
métalliques  doit  donc  désonnaiA  senrir  de  base 
non-seulement  à  Tari  métallurgique,  mais  à  tous 
les  autres.  » 

Ce  fut  dans  ce  sens  que  M.  Chenot  poursuivit 
des  recherches,  et  qu'il  se  créa  d'abord  de 
nouveaux  moyens  pour  ses  applications.  Ainsi, 
il  imagina  un  système  de  normalisation  des 
combustibles,  qui  repose  sur  l'emploi  des 
alcalis  pour  faire  passer  à  Tétat  soluble  les  sels 
insolubles  de  soufre  et  de  pliosptjore  que  con- 
tiennent CCS  combustibles.  11  imagina  aussi  un 
système  complet  de  génération  de  gaz  par 
remploi  des  éponges  ;  puis  un  système  de  trans- 
formation des  combustibles  en  gaz ,  système  qui 
sert  de  base  à  un  nouveau  mode  de  production  des 
métaux,  dans  lequel  l'économie  decorobustible  ne 
sera  peut-être  pas  moins  des  neuf  dixièmes.  Enfm , 
il  a  inventé  une  machine ,  qu'il  appelle  électro- 
trieuse,  et  qui  a  pour  effet  de  ramener  les  mi- 
niTais  bruts  au  maximum  de  richesse  ei  de  pu- 
reté ;  il  a  imaginé  enfin  un  système  de  génération  et 
«rapplication  nouvelle  de  l'électricité.  Indépen- 
damment des  éponges  des  métaux  usuels,  il  ob> 
ti(>nt  œlles  des  métaux  dits  terreux,  tels  qu'alu- 
minium, calcium,  silicium,  barium,etc.,  et  il 
les  fait  entrer  dans  différentes  combinaisons, 
IKirticulièremcnt  dans  l'acier,  auquel  il  donne 
IKir  là  des  propriétés  remarquables.  —  Tel  est 
rai)orçu  très-rapide  des  importants  travaux  que 
M.  Chenot,  malgré  sa  santé  délabrée  (1),  pour- 
suit encore  avec  un  zèle  digne  des  plus  grands 
en(M)ura};oments. 

Comptes-rendus  de  r  Académie  des  sciences  -^  Docu- 
Ments  particuliers. 

^CHRNTRKL  {Jacqucs),  sculptcur  français, 
vivait  au  niiliou  dn  seizième  siècle.  Il  fut  au 
nombre  dos  arlish^s  qui  travaillèrent  au  magni- 
li(|uo  mausolée  de  François  I**^.        E.  B — .i. 

CHE.\u  (Jean),  jurisconsulte  français,  né  à 
Uoiirges,  W  TJ  décembre  1569,  mort  le  16  dé- 
c<-iiibre  1G27.  Reçu  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, il  extTça  toute  sa  vie  cette  profession  à 
lk)un;es ,  se  |)artageant  entre  le  travail  du  bar- 
reau et  la  comiK)sition  de  différents  ouvrages; 
les  plus  iiniM)rtants  sont  :  l^iviléges  octroyés 
à  la  ville  de  liouryes,  avec  les  annotations  de 
Jean  Chenu;  Paris,  1603,  in-8*;  —  Stylus  ec- 
clesiasticx  jurisdictionis  archiepiscopi  Bitu- 
ricensis,  reformatus  in  concilia  anni  1584, 
cum  notis  J.  Chenu;  Paris,  1603,  in-S";  — 
Archiepiscoporum  et  episcoporum  Gattix  chro 
twloyica  historia;  Paris,  1621,  in-4**;  —  Chro- 
nologia  histonca  patriarcharum ,  archiepis- 
coporum Hituricensiumet  Aquitaniarum  pri- 
matum;  Paris,  1621,  in-4''  :  c'est  la  réimpression 
<ru[i  ouvrage  déjà  inséré  dans  le  Stylus  eccle- 
siiisficx  jurisdicltonis. 

Ncoron.  Mémoires  des  hommes  iUusire*.  —  Lelonff, 
BilbUoltUq%e  historique  de  la  t'ranem. 

(I  M.ChrDot  !i'c4t  emp<>tv>Dnè  dans  plusieurs  rip«rlen- 
ri'if  DiiLaminrnt  avi>c  l'oiydr  d«  carbone.  dootU  a  i'uD 
4et  premiers  tlsoalé  les  danger». 
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*  CHBif u  (Pierre),  graveur  à  la  poinle  cl  m 
burin,  né  à  Paris,  en  1718,  mort  vers  17S0.  Élève 
de  Le  Bais,  il  a  laissé  un  grand  nombre  de 
planches,  d'après  divers  nialtres,  umz  nfîmfrî 
en  général.  Nous  citerons  parmi  tes  portraits 
ceux  de  Diderot  et  de  AP^  Favart;  et  pami 
les  sujets,  le  Forgeron,  les  AmusemenU  des 
matelots,  d'après  Z>.  Teniers  ;  —  le  Boulan- 
ger, le  Buveur,  d'après  Van  ùstade^  etc. 

P.  Cn. 

Hetuecken,  Dietionnair»  tf«f  ortWtg.  — Hafecr  et  Bett, 
Manuel  des  amateun  de  l'art,  L  VIII. 

ICHBxu  (Jean-Charles)^  naturaliste  fran- 
çais, né  à  Metz,  cn  1808.  Il  étudia  la  médf«?ine  à 
Paris,  entra  cn  1829  dans  la  cbimrgie  militaire, 
et  fut  attaché  en  1 834  à  un  régiment  de  cavalerie. 
Ayant  été  appelé,  pendant  un  s^our  à  Carcas- 
sonne  à  donner  des  soins  4  M.  Gabriel  Delefiert, 
alors  préfet  de  l'Aude,  il  dut  à  la  reconnaissance 
de  son  client  la  direction  de  la  plus  riche  collec- 
tion de  coquilles  qui  soit  connue  dans  le  movlc, 
et  qui  appartient  à  M.  Benjamin  Deleasert,  frère 
aîné  du  premier.  Plus  tanl ,  grâce  à  la  mèoie 
protection,  M.  Chenu  a  été  nommé  inspecteurdfs 
sources  mbérales  ferrugineuses  de  Passy,  qui 
sont  la  propriété  de  MM.  Delessert  On  a  «le  lui  : 
Rapj)ort  sur  le  choléra-morbus  ;  Perpignan, 
1835,  in-8*';  —  Essai  sur  Vaction  thérapeu- 
tique des  eaux  ferrugineuses  de  Pa$s§,  avec 
des  notes  par  M.  Isid.  Bourdon;  Paiis,  1S41, 
2'  éd.,  in-12;  —  Essai  pratique  sur  foc/ioa 
thérapeutique  des  eaux  minérales,  suivi  <f  km 
précis  analytique  des  sources  mUtéro4her- 
maies  connues;  Paris,  1841,  3  vol.  in-8*;  ~  il- 
lustrations conchyliologiques,  ou,  etc.;  Paris, 
1842-1845,  in-fol.;  —  5otii;eiiir5  iftCJi  voffage 
dans  VInde,  exécuté  de  1834  à  1839,  réd^ 
sur  les  notes  de  AI.  A.  Delessert;  1  vol.  in-8*. 

Sachalllc,  les  Médecins  de  Paris.  ~  QoCrari,  im 
France  /iKeratre,  supplément 

CUKOPS  ou  CBEMBÈS,  et  CHEPflBB!! ,  FOIS 

d'Egypte.  Nous  ne  possédons  sur  ces  princes 
que  les  renseignements  peu  authentiques  d'Hé- 
rodote. Suivant  cet  liistorien,  Chéo|>s  fut  un 
prince  impie  et  tyranniquc;  il  ferma  les  tem- 
ples, et  força  tous  les  Égyptiens  à  travailler 
pour  lui.  Il  fit  construire  la  grande  pyramide  de 
Ghizé.  L'argent  venant  à  lui  manquer,  il  s*cn 
procura  cn  prostituant  sa  fille.  Cellenci,  non 
contente  de  recudllir  une  somme  qu'llénidote 
ne  précise  pas,  se  fit  apporter  une  pîorre  par 
chacun  de  ses  amants ,  et  rassembla  ainsi  des 
matériaux  suffisants  pour  la  C4)n$tniction  d^une 
<ies  pyramides.  ClMC)ps  régna  cinquante  anï. 
Chephru,  son  frère  et  son  successeur,  ne  fut  pas 
moins  cruel  que  lui.  Il  b&tit  la  seconde  pyramide 
de  Gliizé ,  et  ré^uia  cinquante-six  ans.  Il  serait 
inutile  de  discuter  de  ftareilles  légendes.  Les  dates 
sont  encore  plus  incertaines  que  les  faits.  Selon 
Larcher,  Clieo[>s  et Cliephren  vivaient  v^ts  iiTK 
avant  J.-O.,  et  les  pyramides,  d'après  M.  Chain- 
|M)Uion-tigcac,  furent  oonstniites  sous  les  truis 
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premiers  princes  de  la  quatrième  dynastie, 
c'est-à-dire  vers  Tan  5,000  avant  J.-C. 

Hérodote.  I.  II,  ili-it8.  -  Diodore  de  Sldle,  1.  I.  6S- 
fi*.  —  Larcber,  Tradttetkm  d'Hérodote.  —  Ghampollloii- 
?ïgt»C  Egypte  ancienne^  dans  V Univers  pittoresque, 

CBEOV-si»  OU  TCHEOU,  dernier  empereur 
de  la  seconde  dynastie  chinoise  appelée  Chang. 
Son  règne,  qui  dura  depuis  1 154  avant  J.-C.  jus- 
qu'à 1122,  fut  une  suite  de  crimes  et  de  dé- 
bauches. Un  de  ses  courtisans  lui  olTrit  une  jeune 
(ille ,  nommée  Ta-ki,  la  plus  belle  de  Tempire, 
mais  en  même  temps  la  plus  méchante  et  la  plus 
cnielle.  Elle  acquit  une  grande  influence  sur  le 
roi,  et  lui  {tersuacb  qu'il  ne  pouvait  devenir  sou- 
verain absolu  que  par  la  terreur.  Inventant  un 
genre  de  supplice  inconnu  jusque  alors ,  elle  fit 
fondre  un  cylindre  d'airain,  que  l'on  faisait  rou- 
gir à  un  grand  feu ,  puis  on  forçait  le  patient  à 
l'embrasser  jusqu'à  ce  que  sa  chair  fût  consumée. 
Un  des  ministres  du  roi,  aussi  vicieux  que  son 
maître,  lui  offrit  sa  fille,  qui  était  fort  belle,  mais 
qui  fut  encore  plus  vertueuse,  car  elle  résista 
avec  un  courage  héroïque  aux  brutalités  du  roi. 
Celui-ci,  furieux  de  cette  résistance  inaccoutumée, 
massacra  la  jeune  fille  de  ses  propres  mains,  et 
l'ayant  coupée  en  plusieurs  morceaux,  il  les  fit 
servir  à  la  table  de  son  père.  Un  autre  ministre^ 
nommé  Pi-kan,  indigné  de  cette  atroce  barbarie, 
lit  au  tyran  des  remontrances  qui  furent  punies 
de  mort.  Cheou-sin,  joignant  l'ironie  à  la  cruauté, 
s'écria  :  «t  Ton  discours  est  véritablement  le  dis- 
cours d'un  sage  ;  il  est  digne  de  la  grande  réputa- 
tion dont  tu  jouis.  Mais  on  dit  que  le  crpur  d'un 
saiif  est  perce  «le  sept  trous.  Je  ne  sais  sur  <ji!oi 
lin.'  p.i!'  iilf  lra«i.;:  'il  p 'ul  rtre  tori'lee  :  il  l'aiit 
.;ii.'  -■  \i.:  •  pif  i:;;i'-iiii'!iie  «  I'  (jui  en  rst.  Qu'tm 
iiii  u'i\  T'  !.'  \  fil '!••■,  et  i\',i'>>n  Ki'.tpp.irJc  s()M  <n'ijr  ; 
j.-  \i':v  !  .  \.iiii:ii.  r.  -  Il  tit  iiiviii-  le  corps  d'une 
!r!;,rii''  r;:  r:!if.-  i>,'\\  \<,\v  renia;.!  ipi'rdc  [uirlait 
'l,iri>  -"'•  ■;;!.  I  n  )  'i;r.  \M\aiit  p::v^.'r  a  ^'ne  i:n 
il:.  '  .'.u  pi,"  'pi  !(;..->  pr[<;.i;in  ■■^,  >iaii>  ii!:r  lioi.le 
!i.,it;,(«  •  ■l'tii-.rr.  il  ..[  1  >!!!ia  lie  ]<'i;r  eciipiT  l<  s 
j.Miil».  -.  I  r.iV  \i>ir  •  a  <î'a'l  r!.;t  riait  la  rilnrPc  (|«> 
;,.|jr-  M^.  <■<•>  <  ra  la;--  -v!?- r.  a_!aiit«'^  prKMwpic- 
r.  nt    lai    i:;-  -  ■■::{■  •,!•  --.r  i\\    :>  n.a.i!  ;    laie    r.'\oIte 

-  I  :î  '.,  .■  -Il  >  \r  (  ■  .,  ;;.i  la  '■;;>. 'a'  'i'ilîl  <'lli'f  Irll'i  I- 
ttiir  HMin;:;.'  \\  •  >'\-^\  awi.  N]a">  (hrdii-.siii  n'en 
.  ..nîiaua  p.>  |!./m^  -  -,  .;.  l.-e-.iriii.aiî^.  !..•  i.cnple 
l:;f  a<  t  -•,'.'.<■  .il a, |.  ■  t  -  p'  ^ar  -ail i\  cuir  au \  lii'iM'iiNcs 
!:~.  !i-.  .  -  .la  \\:..-A  .  I  -:.■  I  ,.-'.;.  Cr.li-Ha  lit  e.)n>- 
!rui;.'  ;ai'  !•  ar  1  ■  !•,  :.  :■■-,  a;  a.p.'  I..ai-tai,  'i.nr 
•''  >  (  iv  I  ^,  '!..!.;  1  -  ;  <  a  ;  -  .  ;  ;  'Mi  <li'  pi^pe.  l/iii- 
!•  f  "a-  ,  laijail:  jr.riii-  ht  ,;,(  -   r,  ,i-.,i;|   i;;i  tiri-  'la 
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iit^riili\  Woii-Wân|{\  mH>  de  bonaes  lrou|i«f^, 
ârrira  sur  les  bon]«  du  tfo«n|^<ho,  et  disfio^ 
lout  pour  le  passagn  du  Qisuve.  Ckieou-siii,  de  son 
cJtAéy  se  mtt  à  ta  ijOte  d'iiiïï^  nm^é*!  iKtinlireiise , 
mai  à  rcinpUc  de  mucoatetits.  1^  bataille  se  4onnci 
dans  la  plaioe  de  Mou  je.  Cht-oiitiio  M  preuve  do 
Gouraj^e,  mais  son  armée  fut  ratîie  en  déroule.  I) 
courut  à  Aà  capitale;  et,  vêtu  de  m%  \vMi^ 
royaux,  il  moDtk  émis  la  T^mr  da^  ct^rh^  oti 
(f'taieat  reaferméa  aes  trésors.  Là,  aprèM  s'Mre 
paré  dt^  s^s  hîjnux  Ji'i^  plus  rar»>s.  Il  sejela  danr^ 
un  ine^ndiê  qu'il  air  ait  fait  pn^  tarer,  et  dilts  ta^ 
quel  il  périt  comme  Sardanapak.  La  ^ vante 
tcHiiba  entre  teâ  mains  de  Won- Wang,  qnî  lui  lit 
Iranciier  la  Wtc.  ' 

r^tuLhlrr»  Chim,  dâni  Wnivef*  pittor§t^v«. 

'ciiÉPOT  ou  cÉPOY  (  Thià&ui ,  ^re  pr),  m 
CEt>fiT ,  amiral  de  France,  mort  avmt  jauvirr 
laifl.  Chevalier  du  djf>e*sede  Beauviit,  amiral 
et  i^raiid-mattre  de»  arbalétriers  de  France,  Otty 
poy  rendit  dj>!  grand â  services  au  roi  flii lippe  h 
B<i,  auquel  U  conserva  lecliâte«m  de  Saîrit-Ma* 
Cniirc  (Gironde),  *  3ùO  livres  de  renteasnr  h  tri^- 
wïf,  réversibles  sur  s@s  hoîrsp  «■  furent  la  réc4>Tn- 
pense  que  l«ftiî  lui  dûDiia,en  mai  ùm^  Attacha 
à  la  maison  de  Cliarlês  *)t^  Valois,  frèrn  du  rot|  Il 
arcompagna  ce  prince  dans  le  voyage  qti'îl  lit 
dans  Ja  Poailkp  et  reçatà  son  reÎAîur  (  vyrs  im*^  ) 
de  Louis ,  û\&  aîné  de  Philippe  le  Bel ,  un  liaimp 
couvert  (^ande  tasse  à  boire),  pèMot  mu\ 
marcs  d'ariîi'nL  Maître  des  arbalétriefA  d^4  *30î, 
il  exerça  1^  thar^e  d'amiral  iU  la  mer  leurs  de 
rrnpéJiUMQdcHoiLianie  peudanl  les  ânnûec  j3<^ri, 
l.i'iT  c\  nos.  "  Il  pri'uoîr  M)  Nioîs  de.  î^ngf'ft  par 
'<  jour  pour  sa  personne,  15  sols  pour  chaijiK» 
'(  (  le'valier,  et  7  sois  0  deniers  pour  cha(|U(; 
K  .cnver.  »  A.  S.. ..y. 

AiiN'"iii)c.  Jitst.  (jcnral.  (Ici  amiraux,  t.  VU,  p.  ts», 
t.  Viii,  p  :v 

*(:ntPOY  (/r^?/,  seigneur  DE  ),  amiral  (]<• 
l^ranee,  vivait  au  milieu  «lu  quator/ièmc  si<''eie.  Il 
fut  rommis,  avec  laistaelie  de  Montijinv,  pour 
(ommander  1(S  ualeres  que  le  roi  Philippe  VI 
(le  >'aIois  envoya  eontre  les  Tures.  Suivant  Du 
C'anpe,  après  ^'étre  siLinalc^  dans  le  command»- 
ment  «les  t;.»léres  (pie  le  pape  et  le  roi  envoyèrent 
en  (irece,  il  eut  une  grande  part  à  la  victoire  «j':f' 
les  princes  chrétiens  remporlerent  sur  les  Turcs; 
mais,  d'après  liellelorest,  "  loin  d'avoir  eu  d(  > 
.  siK  « ^<,  les  I" rançois  qui  furent  avec  lui  en  L^- 
'<  \aiit  y  avant  «'te  mal  reçus,  <'t  ma!  lait  Iriii> 
"  atVaires,  iN  ^Cn  r^'\i:irent  en  l'rance  en  l.'Ji.. 

CIl'P'iv  fut  |iri>  «levant  le  cliàteau  «le  Maueori 

sril,  jtres  NoNon,  dans   une  émotion  surveiini- 

«outre  l« .--  noM'-s,  fut  mené  au  cliàteau  da 
'  (ifil,  «i'.iij  il  lie  surfit  «pTapre- avoir  pa\e  un-' 
'    -oiiime  de    i,ioo   saints  <i«)r,   |»onr  les'pn!^  il 

\fiidit  une  j»arlie  île  ses  terres,  «'t  s'<'n  r<f«Mn 
-  nant  «lu/  soi,  il  mourut  a  Caliieufty,  «mi  il  vji. 

MimI;ii.' ,    //t^f    nfuril.    tirs  inniruur,    I     \ll,  |'.    '■'■ 
'î    '  '.  I"'  s  oi  (11-         ^    1,11    (:.iiit:<-,  Jhi(.  lie  lunstnutiuoi^!'  ,  p    it^i 

pai-.mt  Pais  1rs    \       i  \\  i:\i\u  vyï  l'.  {  Jcm  i,  .sas.uil  rrançais,  «lui,. 
1'  \int  l'iî  :itat  ;a  -      lamille  «)ri^uiaua'  d  Ar^«'n[an,  M\ait  au  connu»  ii 
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gex.  La  8cieiiG6  de  la  fabrication  des  éponges 
métalliques  doit  donc  désormais  servir  de  base 
non-sealement  à  Tart  métallurgique,  mais  à  tous 
les  autres.  » 

Ce  fut  dans  ce  sens  que  M.  Chenot  poursuivit 
des  recherches,  et  qu'il  se  créa  d'abord  de 
nouveaux  moyens  pour  ses  applications.  Ainsi , 
il  imagina  un  système  de  normalisation  des 
combustibles,  qui  repose  sur  l'emploi  des 
alcalis  pour  faire  passer  à  l'état  soluble  les  sels 
insolubles  de  soufre  et  de  pliospliore  que  con- 
tiennent CCS  combustibles.  Il  imagina  aussi  un 
système  complet  de  génération  de  gaz  par 
remploi  des  é|)onges  ;  puis  un  système  de  trans- 
formation des  combustibles  en  gaz ,  système  qui 
sert  de  base  à  un  nouveau  mode  de  production  des 
métaux,  dans  lequel  l'économie  decombustible  ne 
sera  peut-être  pas  moins  des  neuf  dixièmes.  Enfm , 
il  a  inventé  une  machine ,  qu'il  appelle  électro- 
f  rieuse,  et  qui  a  pour  elTct  de  ramener  les  mi- 
norais bruts  au  maximum  de  richesse  et  de  pu- 
reté ;  il  a  imaginé  enfin  un  système  de  génération  et 
d'application  nouvelle  de  l'électricité.  Indépen- 
danunent  des  éponges  des  métaux  usuels,  il  ob- 
tient celles  des  métaux  dits  terreux,  tels  qu'alu- 
minium, calcium,  silicium,  barium,etc.,  et  il 
\i\s  fait  entrer  dans  différentes  combinaisons, 
particulièrement  dans  l'acier,  auquel  il  donne 
l»ar  là  des  propriétés  remarquables.  —  Tel  est 
l'aperçu  très-rapide  des  importants  travaux  que 
M.  Chenot,  malgré  sa  santé  délabrée  (1),  pour- 
suit encore  avec  un  zèle  digne  des  plus  grands 
eiMX)uraKcments. 

Comptesrcndut  de  l'Académie  det  iciencei  "  Docu- 
Mfuts  particuliers. 

*CHE.NTRKL  {Jacqucs),  sculptcur  français, 
vivait  au  iniliou  dn  seizième  siècle.  Il  fut  au 
nombre  des  artisti's  qui  travaillèrent  au  magni- 
li(|ue  mausolée  de  François  I**".        E.  B— ». 

CHENt'  (J('(m)t  jurisconsulte  français,  né  à 
Uourges,  h'  29  décembre  1559,  mort  le  16  dé- 
nnnbre  IC'27.  Reçu  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, il  exerça  toute  sa  vie  cette  profession  à 
Ik)urges ,  se  partageant  entre  le  travail  du  bar- 
reau et  la  composition  de  différents  ouvrages; 
les  plus  iin[)ortants  sont  :  Privilèges  octroyés 
à  la  ville  de.  Itourges,  avec  les  annotations  de 
Jean  Chenu;  Paris,  1603,  in-8*;  —  Stylus  ec- 
clesiasticx  jurisdictionis  archiepiscopi  Bitu- 
ricensis,  reformatus  in  concilie  anni  1584, 
cum  notis  J.  Chenu;  Paris,  1603,  in-8*;  — 
A  rchiepiscoporum  et  episcoporum  Gallix  chro 
mloyica  historia;  Paris,  1621,  in- 4**;  —  Chro- 
nologia  histonca  patriarcharum ,  archwpis- 
coporum  liituricensiumct  Aquitaniarum  pri- 
matum;  Paris,  1G21,  in-4°  :  c'est  la  réimpression 
d'un  ouvrage  déjà  inséré  dans  le  Stylus  eccle- 
siasticx  jurisdictionis. 

.N:r.i*ran.  .M rinoire»  dei  hommes  illmstres.  —  Lelonff, 
Bibhothéque  historique  de  la  franc». 

(I  M.  Cbrnot  <nt  empoiutnné  dans  plasieun  expèricn- 
ers,  noLamiBfnt  avfc  l'oxyde  de  carbone,  dont  11  ■  fao 
4es  premiers  tlffiiaM  kt  dangers. 
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«CHBifU  (Pierre),  graveur  à  la  poiole  et  m 
burin,  né  à  Paris,  en  1718,  mort  vert  1700.  Élève 
de  Le  Bais,  il  a  laissé  un  grand  nombre  de 
planches,  d'après  divers  maîtres ,  «anez  estinées 
en  général.  Nous  citerons  parmi  ks  portraits 
ceux  de  Diderot  et  de  Âl^  Favori;  et  parmi 
les  sujets,  le  forgeron,  les  AmuiememU  des 
matelots,  d'après  D.  Teniers  ;  —  le  Baulmt- 
ger,  le  Buveur,  d'après  Van  Ostade^  etc. 

P.  Ca. 
Heluecken,  DietUmMOin  rfffuirfirfti     nitfrct  B«C 
Uanuêl  des  amateurs  de  l'art,  L  VIIL 

:ciiB.^u  (Jean-Charles)^  naturaliste  fran- 
çais, né  à  Metz,  en  1808.  Il  étudia  la  médedae  à 
Paris,  entra  en  1829  dans  la  cliiroTKie  mUilMre, 
et  fut  attaché  en  1 834  à  un  réginaent  de  caTalerie. 
Ayant  été  appelé,  pendant  un  séjour  à  Caitas- 
sonne  à  donner  des  soins  à  M.  Gabriel  DelcHert, 
alors  préfet  de  l'Aude,  il  dut  à  la  reconnaittanoe 
de  son  client  la  direction  de  la  plus  riche  collec- 
tion de  coquilles  qui  soit  connue  dans  le  moo'k, 
et  qui  appartient  à  M.  Benjamin  Delessert,  frère 
atné  du  premier.  Plus  tani ,  grâce  à  la  même 
protection,  M.  Chenu  a  été  nommé  inspecteurdes 
sources  minérales  ferrugineuses  de  Passy,  qui 
sont  la  propriété  de  MM.  Delessert  On  a  «îe  lui  : 
Rapport  sur  le  choléra-morbus  ;  Perpignui, 
1835,  in-8**;  —  Essai  sur  Vaction  thérapeu,- 
tique  des  eaux  ferrugineuses  de  Pass§p  avec 
des  notes  par  M.  Isid.  Bourdon;  Paiis,  18ii, 
2*  éd.,  in-12;  —  Essai  pratique  sur  tactkm 
thérapeutique  des  eaux  minérales,  suivi  <f  aa 
précis  analytique  des  sources  minénhiker' 
maies  connues;  Paris,  1841, 3  vol.  in-8*;  —  Il- 
lustrations conchyliologiques,  ou,  etc.;  Paris, 
1842-1845,  in-fol.;  —  Souvenirs  d*un  voyage 
dans  rinde,  exécuté  de  1834  à  1839,  réd^ 
sur  les  notes  de  BI.  A.  Delessert;  1  vol.  in-8*. 

Sachante ,  les  Médecins  de  Paris.  —  Qnérard,  U 
France  /iKerairr,  suppieineot 

CHÉOPS  OU  CBEMBÈS,  et  GHEPBBEX,  rois 

d'Egypte.  Nous  ne  ])ossédons  sur  ces  princes 
que  les  renseignements  peu  auUientiques  d'Hé- 
rodote. Suivant  cet  liistorien,  Chéo|»s  fut  un 
prince  impie  et  tyrannique;  il  ferma  les  tem- 
ples, et  força  tous  les  Égyptiens  à  travailler 
pour  lui.  Il  fit  construire  la  grande  pyramide  de 
Ghizé.  L'argent  venant  à  lui  manquer,  H  ft*cn 
procura  en  prostituant  sa  fille.  Celle-d,  non 
contente  de  recueillir  une  somme  qu'IIémdote 
ne  précise  pas ,  se  fit  apporter  une  pierre  par 
chacun  de  ses  amants ,  et  rassembla  ainsi  des 
matériaux  suffisants  pour  la  constniction  d^uoc 
des  pyramides.  Chéops  régna  cinquante  ëoi. 
Chephre?!,  son  frère  et  son  successeur,  ne  fut  pas 
moins  cruel  que  lui.  Il  bAtit  la  seconde  pyraiiûdc 
de  Gliizé ,  et  n^,!na  cimiuante-six  ans.  11  serait 
inutile  de  discuter  de  |»areilles  légendes.  Les  dates 
sont  encore  plus  incertaines  que  les  laits.  Selon 
Larcher,  Clieops  et  Ch<*pliren  vivaient  «vrs  i  ITK 
avant  J.-O.,  et  les  pyramides,  d  après  M.  Cham- 
IHiUion-tigeaCy  furent  construites  sous  les  trws 
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premiers  princes  de  la  quatrième  dynastie, 
c'est-à-dire  vers  l'an  5,000  avant  J.-C. 

Hérodote.  1.  II,  ili-it8.  -  Dlodore  de  SIdIe,  1.  I.  6S- 
«4.  —  Larcber,  TradttetUm  d'Hérodote.  —  Champotlloo- 
f\ge»c  Egypte  aticiennej  dans  VUniven  pittoresque. 

CHEOC-six  OU  TCHEOV,  dernier  empereur 
de  la  seconde  dynastie  chinoise  appelée  Chang. 
Son  règne,  qui  dura  depuis  1 154  avant  J.-C.  jus- 
qu'à 1122,  fut  une  suite  de  crimes  et  de  dé- 
bauches. Un  de  ses  courtisans  lui  ofîrit  une  jeune 
(ille,  nommée  Ta-ki,  la  plus  belle  de  Tempire, 
mais  en  même  temps  la  plus  méchante  et  la  plus 
cnielle.  Elle  acquit  une  grande  influence  sur  le 
roi,  et  lui  fiersaatb  qu'il  ne  pouvait  devenir  sou- 
verain absolu  que  par  la  terreur.  Inventant  un 
genre  de  supplice  inconnu  jusque  alors ,  elle  fit 
Tondre  un  cylindre  d'airain,  que  l'on  faisait  rou- 
gir à  un  grand  feu ,  puis  on  forçait  le  patient  à 
l'embrasser  jusqu'à  ce  que  sa  chair  fût  consumée. 
Un  des  ministres  du  roi,  aussi  vicieux  que  son 
maître,  lui  offrit  sa  ûlle,  qui  était  fort  belle,  mais 
qui  fut  encore  plus  vertueuse,  car  elle  résista 
avec  un  courage  héroïque  aux  brutalités  du  roi. 
Celui-ci,  furieux  de  cette  résistance  inaccoutumée, 
massacra  la  jeune  fille  de  ses  propres  mains,  et 
l'ayant  coupée  en  plusieurs  morceaux ,  il  les  fit 
servir  à  la  table  de  son  père.  Un  autre  ministre j 
nomuié  Pi-kan,  indigné  de  cette  atroce  barbarie, 
lit  au  tyran  des  remontrances  qui  furent  punies 
de  mort.  Cheou-sin,  joignant  l'ironie  à  la  cruauté, 
s'écria  :  «  Ton  discours  est  véritablement  le  dis- 
cours d'un  sa;;e  ;  il  est  digne  de  la  grande  réputa- 
tion dont  tu  jouis.  Mais  on  dit  (jue  le  cflRur  d'un 
>i.ii:('  est  prrcr  <1h  sppt  trous.  Je  lu'  sais  sur  (|i!oi 
iiiif  [m:*  ;;l.'  >i;i-i,:;  'il  p 'ut  rtic  loiiilrc  :  il  Tant 
'\[ir  ■'■  \.';'  pif  i.i'i  -iii.iiir  (>'  <jiii  m  est.  Qu'on 
!iii  <.ii\  f'  I.'  \>'!i!r'',  rt  ijii'u!!  iti'apjioi  ir  swM  cd'ur  ; 
j.'  \  ,•::  V  r''\.i;ii;ii'  i'.  -  Il  ht  (mi\  i  ji-  !(•  c.trps  d'iinf 
!.-[iiri;c  r;:.  >-:\;'.>'  ;  i>'.\\  \<.\i  \  yiiii'A  (ju'cll.'  |u(rtait 
'lari-  -"'i  'Mi.  l  ;i  !  'tir,  \'.\anl  i!;;''st'r  a  ;:;i('  i:ii 
il:.  '  au  p  ir  ju.  '  ja.  -  p.'i  ^.  .:in.'s,  ,lai:s  uiir  !^()i,^l• 
(:..:!!,..■  •  u'iiiMT,  il  i.i  !  ami  <li'  ]'Mi!-  cciiiicr  |.  s 
..(mIm-..  (  i!ir  Noir  ,  :i  ,j':.-l  .■!.;!  riait  l.a  riiociic  de 
j,  ijr^  ,,..  {■,-.  (  r;!  i;;','  >  'VM' i'.  .r/aalrs  prii\(Mpif- 
r  ut    KM    i!i<  .  ;!i;t'  ■;!■  !ip!;!    /•■i.n.i!  ;    inir    r.'Mtlîc 

■  •  !  A  1.   .-'■l>   \r    I  M..:;.i  la  ::'ilV Ml    .i'il!!    cilcl"    frllda- 

!ti!>-  !i.i-ii;'ii'  V,  i.a-^\,taj.  Ma!->  (■lif.M;->)[i  iTm 
(  -nraii.i  ]■■ .-  !:i.''i'>  -  .  ii.  !M.;-,iriii,'nî>.  !.<•  inaipl,' 
Ii:t  a-  ..>'!.•  tii: M."  1  ■^  ;.■.:! r  m;! iNriiir  aii\  <iriiriisrs 
;'^.  !i-  .  .  -  -lu  l\:.i:,  .1  .;,•  |,:-Li.  Crjl.'-ri  lil  conf- 
irai:-' •,:i.  t-ai-  :■  1!!  i;  .  :.•.  a;-;><v  <■  l..>;;-tai.  T^ar 
''•  ^  (  ■■;  !-.  'liai'  i  -  p-'  ;.  >  (  ;,i:-ai;  <!"  j.!>«'.  l/ia- 
t'  !'-';-.  iiiaj!ala]ia  !,!•  !,!  .',  <  •■  >■  ^  .^ail  lia  ti.a-s.lc 
i-.rW'-  .!  |.ir.'<'\[-,  -ar  .'.  a  \  '  ai'  -  t;a'!i  ■■>-  (î'iv'\a- 
!■'  Il  .   !.;•  ata:,r!it  ^-a  <  .  al  ■  a,  •.  ,i  i.  <!■•  îrav.al,  i  t 

'  a  u-'^.  k'a  'al  il  '  .■  .,  ii  ■.  .  ,  ][■  \  !iî  alianna' 
•  ai  •  -I  ::'  ,a:  '  ■  a-...'  :  ' -•  •!'•  i!.^'  •■  ai\  ,  (;a.'  liair 
«  I.tr!--  .  .  ■:  .  î  <  -;i-  -la  i..av  |  ::  Vrai,  iinaïf  «laa-^ 
<  ••  11.  -.Ji'.  .  ia  ■  j  .',,:  -  a\  II,  I  -  '  ::li.  i  -,  ii<'  ^"o(  (ai- 
I'  ad  .[1  a  x-i'i-a  ■•  ^  i-l, •..-;!  -^  •  !  cpai-.m!  Ic-us  l(•^ 
_',;:.  .■!,•  ,!.•!..;,,  1,:-.  I   i  1,  •.,-!;,•  .|i  \i:it  ianilot  ;:-■- 
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nérdle.  Wou-Waitg,  Vfûù  de  bonnes  lrt)U)ie$, 
arriva  mt  [es  bordiï  du  lluang-lio,  et  dÎ£pi>6^ 
tout  pour  le  passade  du  flttnjvc.  Ch«ôu-4ui,  de  son 

c6i6»  m  mit  à  la  t£te  tl'une  arméie  nombreuse , 
maî^  rempltG  de  mécontenta.  LabEttailLe  se  fjonna 
datis  la  plaine  de  Mou  je.  Cbeoa-Kïn  fit  preuve  de 
courage*  mais  son  armée  fut  mise  en  déroute^  H 
^^oiirut  à  sa  capitale;  et,  \tta  de  «es  liabHii 
royHUX,  Î1  m^kQta  dans  la  1'our  d^  cerfs,  où 
étaient  renfermés  ses  trésors.  Là,  après  s'être 
fjaré  de  se»  Ujimx  les  plus  rarfîs,  il  se  je  la  dans 
un  incendie  qu'il  avait  fait  pré^iarer,  et  dans  la- 
quel  il  périt  c^mme  Sardanapalc-  La  favori ti^ 
tomba  entre  les  mains  de  Won- Wang,  qiii  liu  lit 
trandier  la  tète.  * 

*CiiÉPOT  on  céPilV  (  Thibùui,  sikm^e),  ou 
CRPOV ,  amiral  de  France,  mort  avant  jauvîer 
Ltlâ.  Chevalier  du  diocèse  de  Benuvais,  amiral 
et  grand -maître  des  arbalÉtriani  û&  Irauce-,  Clie- 
poy  reridil  d*^  grands  services  au  roi  Philippe  h 
Bel,  auquel  il  conserva  k.  cUàU^âU  liù  8ûi ut- Ma- 
cère (Girojide).  «  300  livres  de  rentes  mi  k.  îri> 
sor,  réversibles  sur  sas  boira,  n  furent  Upécom- 
\u}mc  que  le  roi  lui  donmi,  en  mai  I20G,  Attacha 
h  la  maison  de  Charlra  de  Yaîoïi,  frèrp  du  w,  H 
accompai;tia  ce  princft  dans  le  voyage  qu'il  Ht 
dane  la  Pou  ille,  et  reçut  ii  mn  retour  (  vers  t3<3:») 
de  Louis  f  fils  allié  de  Philippe  le  Bel^  un  Imnap 
couvert  (  grantïe  taâse  à  tmtti  ) ,  pcuant  cJn({ 
marcs  d'argenï,  MaUrt  des  arhaUHriers  ilés  îao4^ 
il  i^ïerca  la  charge  d'amiral  fie  là  mer  lors  de 
î'expéJiiiondeRomanie  pendant  les  annexé  130**, 
11^7  i^t  \3m.  'i  11  jin'niMl  3n  Sdls  de  lïîiges  paf 
'  jour  pojir  sa  piTsoiint*,  15  sols  pour  cha(pi«i 
»  (  lit'valitT,  et  7  sois  G  dciiiors  pour  cliacjiio 
K  .ciiycr.  ..  A.  S. ...Y. 

.\iiM  liiic.  Jiist.  (jcnciil.  des  amiraux,  t.  VU,  p.  73.', 
t.  Vill.  [..  3 

*(:iiKi»OY  (/r^?/,  scitinrnr  DF.  ),  amiral  <Ir 
rrancc,  vivait  au  inilifu  <lu  fiuator/ièine  sièclo.  Il 
fut  foininis,  avec  lùistaclii'  <lo  Monti;îny,  pour 
(  otiituandtT  lis  ç^aiiTcs  cpic  le  roi  Philippe  \  I 
<ie  Valois  envoya  contre  les  Turcs.  Suivant  Du 
('an?e,  après  ^Ntre  siiznalé  dans  le  rominan<!c- 
uient  <It's  L;aliTes  (jue  le  j)ape  et  le  roi  onvoycrcnt 
en  C.rece,  il  eut  une  ^rau<le  part  à  la  victoire  tYir 
les  princes  clireticns  rcrn[>orlerent  sur  les  Tun  s; 
mais,  d'après  jîfjli'rorest,  «  loin  d'avoir  eu  t\r> 
"  siiicè^,  les  Irançois  <jni  furent  avec  lui  en  L*- 
'<  \M\{  y  ayant  «'te  mal  reçus,  cl  mal  fait  Inn^ 
"  alTairr^,  i!s  >\ii  r^'\[nrcnt  m  l'rance  eu  I.M.). 

Clu'jvoy  tut  pri^  (l<'\ant  le  château  de  Maucon 
<•  ^fj|,  jircs  Novon,  dans   une  cuudi»»!!  survcnih' 

(uiitre  It  :-.  iiiil)!''s,  lut  mené  au  cSiAleui  <li' 
'  (rril,  <Vn\i  il  ne  ><>rl;t  (|u"ajae^  aMtir  |'a>''  uiir 
'    M.riitiic  d.'    i,(iio   saliiN  d"or,   pour  lc>  iurl>  il 

vtaidit  une  î>aili«'  de  ^cs  Icnc^,  cl  s"en  rrt.'ia 
■  naiit  (lu-/  soi,  il  mourut  a  Calhcnoy,  ou  il  La!. 

\iisi|;i).-,  fhsf  <}fniil.  <lrK  tnnir.iuT,  t  \ll.|'.  V.. 
-   lui    (  .iti^;*',  JUif.  ilc  l'd'ist'iuttudj'!,  ,  p    2tji 

<  ui.llMtXMi:  {J(,i/i  :,  .savant  français,  diii,. 
tamillr  ori};in.urc  d  Aîiicntan,  M\ait  au  connue  n 
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cctnent  du  seizième  siècle.  On  lui  donne  aussi 
quelquefois  le  nom  d'Hippocratès  et  celui  de 
Charmurius.  Il  fut  un  des  premiers  profesdeurs  de 
f^rec  au  Collège  royal  (  Ck)n6ge  de  France),  fondé 
par  François  I*'.  On  a  de  lui  :  Grammaiica  isa^ 
gogica;  Paris,  1521,  in-4"  :  un  abrégé  de  cet 
ouvrage  fut  publié  par  Tauteur,  sous  le  titre  d7n- 
troductio  alphabetica;  Lyon,  1537,  in-8";"  — 
Lexicon  grxcum;  Paris,  1523;  —  In  omnes 
Erasmichiliades  epHomeper  Ad,  BarUmdum, 
cum  additamentis  et  accurata  Cheradami  re- 
cognitione,  1526;  —  Alphabetum  lingux 
sanctx  mysticoinlellecturefertum;  1532,in-B*. 

Sai.  Onomasticon  Htt. 

cuàKÂDkMK  (Jean- Pierre- René),  médecin 
français,  né  à  Argentan,  en  1738,  mort  le  24  aoAt 
1824. 11  fut  l'un  des  rédacteurs  da  Codex  medi- 
camentarius. 

CHBRCHF.M03IT  {Jean  de),  trésorier  de  ré- 
alise de  Laon,  fut  chanc>elier  de  France  sous  Phi- 
lippe le  Long,  en  1320,  et  privé  de  son  emploi  à 
la  mort  de  ce  prince,  en  1321.  Charies  le  Bel  le 
rétablit  deux  ans  après,  et  il  conserva  cette  place 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1328.  Charies  le  Bel 
l'avait  nommé  on  de  ses  exécuteurs  testamen- 
taires: 

Amelme,  Hist.  généal. 

CHERCHBMONT  (Jean  de),  prélat  français, 
neveij  du  précédent,  né  au  commencement  du 
quatorzième  siècle,  mort  le  26  janvier  1373.  Ap- 
pelé d'abord  à  Tévêché  deTroyes,  puis  transféré 
à  celui  d'Amiens,  il  devint  chancelier  de  France 
sous  Philippe  de  Valois. 

Mor^rl.  Dictionnaire  kittoriquê. 

CHéRÉA  (Cassius  ) ,  meurtrier  de  Caligula, 
vivait  dans  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne. 
II  se  fit  remarquer  pour  la  première  fois  dans 
la  révolte  des  légions  de  Germanie.  Les  soldats, 
à  la  nouvelle  de  la  mort  d'Auguste ,  massacrè- 
Vent  leurs  centurions.  Chéréa ,  le  glaive  à  la 
«lain ,  se  fil  jour  à  travers  les  révoltés,  et  par- 
vint k  se  sauver.  Il  était  tribun  dans  les  cohortes 
'  |)rétoriennes ,  lorsqu'il  conçut  le  dessein  de  tuer 
le  prince  insensé  et  sanguinaire  qui  régnait  sur  ' 
l'empire  romain.  Il  associa  à  ce  dessein  Corné- 
lius Sabinus  et  quelques  autres  patriciens,  et  fixa 
pour  le  temps  de  l'exécution  les  jeux  célébrés 
en  l'honneur  d'Auguste.  Le  quatrième  jour  de 
ces  jeux,  24  janvier,  41  après  J.-C,  les  con- 
jurés massacrèrent  l'empereur,  qui  revenait  du 
théâtre  au  palais  par  une  galerie  étroite.  Chéréa, 
cjui  avait  porié  le  premier  coup,  écliapi»  à  la  fu- 
reur de  la  ganle  germaine.  Après  avoir  fait 
mettre  à  mort  Césonie,  femme  de  Caligula ,  il 
appuya  de  toutes  ses  forces  la  décision  du  sénat 
qui  venait  de  décréter  le  rétablissement  de  la 
république,  et  reçut  des  consuls,  pour  mot 
d'onlre,  le  mot  liberté.  Le  lendemain  tout  * 
changea.  Ia^  prétoriens  proclamèrent  Claude.  \ 
Le  nouvel  empereur  onlonna  aus.>itot  le  sup-  | 
plice  des  conspirateurs.  Chéréa  montra  en  mou-  [ 
rant  tieaucoup  de  couragey  et  demanda  à  être  1 
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exécuté  avec  le  même  fer  dont  U  af  ait  frappé 
Caligula. 

Tacite,  jtnnales,  L  t.-  Joséphc,  Ânti^uUH  indmiqmêt, 
XIX,  t-4.  -  Suélooe.  Caligula,  St-SS;  Claude,  il.  - 
Dion  Cassliu,  1.  IX,  M.  -  Zonara»,  XI.  T.  -  Séoèquc,  44 
Conttantia,  18.  —  Aurello»  Victor.  Cm»ar,%. 

^CBÉR^s  (Xaip^),  Athénien,  fils  d*Ar- 
chestrate.  Envoyé  en  411  avant  J.-C.  par  le 
peuple  de  Samos  et  Tarmée  athénienne  établie 
dans  cette  lie,  pour  annoncer  à  Athènes  qu*une 
tentative  faite  à  Samos  en  faveur  de  l'oligarchie 
venait  d'être  réprimée,  il  arriva  an  moment 
même  où  venait  d'être  établi  le  goaremement 
oligarchique  des  Quatre-cents.  Menacé  d*ètre  ar- 
rêté, il  parvint  à  s'échapper,  se  rendit  à  Samos, 
et,  par  la  pemture  exagérée  de  la  tyrannie  de» 
quatre  cents ,  décida  ses  ooropegnons  d'armes 
à  se  prononcer  pour  la  démocratie. 

Thucydide,  I.  Vill ,  74.  M. 

CHÉRÉAS ,  historien  grec  :  on  ignore  à  quelle 
époque  il  vivait  ;  on  sait  seulement  qnll  était 
antérieur  à  Polybe.  Suivant  ce  dernier,  les  ré- 
cits de  Chéréas  ne  sont  pas  de  l'histoire,  mais 
des  bavardages  dignes  d'une  boutique  de  barbier 
(où  yàp  toToptoc,  àXkk  xovpeaxfjc  «al  icavS^f&ou 
XaXtôc  ê(&oC  ye  îoxoim  td^iv  1%*^^  Tud  duvafuv  ). 

Poijbe.  III.  to. 

CHÉRÉA V  (  François),  gravenr  tançais,  né 
à  Blois,  en  1G80,  mort  à  Paris,  le  15  avril  1729. 
Élève  de  Pierre  Drevet,  il  lut  un  des  phi^  ha- 
biles graveurs  français.  Ses  portraits  surtout 
sont  tout  à  fait  remarquables,  et  parmi  eux, 
celui  de  Louis  Pécour,  maître  de  ballets,  d'a- 
près R.  Toumières ,  est  regardé  comme  un  clief- 
d'œuvre.  Ses  sujets  historiques  sont  traités  d'un 
burin  hardi  et  savant,  et  ses  planches  ont  une 
heureuse  harmonie  de  ton.  H  fut  reçu  de  l'Aca- 
démie le  26  mars  1718,  et  était  à  sa  nnort 
graveur  du  cabUiet  du  roi.  De  son  oravre,  aaseï 
nombreux ,  nous  ne  citerons  que  Saini  Jean 
dans  le  désert,  d'après  Raphaël;  —  Sainte 
Cécile,  d'après  P.  Mignard,  et  le  Portrait 
à' Elisabeth-Sophie  Chéron,  d'après  eUe-même. 
P.Ch. 
Helneken,  DtetUnmairB  é4$  artitU».  —  FaMeaajr, 
Dict.  des  artisUi.  -  Habert  et  RoO,  Manuel  dê$  mma- 
Uurt,  U'VIII. 

CHÉRÉA  17  (Jacques),  dit  le  jeune,  frère  et 
élève  du  précédent,  né  à  Blois,  en  1C94 ,  mort 
à  Paris,  en  1759.  Il  eut  presque  autant  de  talent 
que  son  aîné,  quoiqu'en  général  ses  plandies 
soient  moins  estimées.  Après  un  voyage  en  An- 
gleterre, qui  lui  rén.ssit  peu,  il  vint  se  fixer  à 
Paris ,  êf ,  à  la  mort  de  son  frère ,  il  se  livra  au 
commerce  d'estampes,  que  continua  son  fils 
après  lui.  Nous  citerons  parmi  les  plus  belles 
pièces  de  J.  Chéreau  ;  la  Belle  Jardinière , 
d'après  Raphaël,  et  les  Portraits  de  Philippe 
d'Orléans,  régent  de  France,  et  de  Georges  i^r^ 
roi  d'Angleterre.  P.  Ce. 

Ilelnrrken,  iHrtUmnain  d^t  artuiei.  —  llabcr  et 
Rint,  Btunurl  des  amateurs^  t.  VIII. 

CHéERBKET.  Votf.  CktLlWMT. 

CaÉHEPPEDDIM.    VOff,  CnÉHI r*I»-0Y!l-4U. 
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*CHéBÀMO?i  (  XatpifiiMov  ) ,  poète  tragique 
atliénien,  \ivait  Ters  380  ayant  J.C.  On  ne  sait 
rien  de  sa  vie.  Les  poètes  comiques  Eubule  et 
F.phippe  attaquèrent  souvent  ses  ouvrages,  et 
avec  raison,  autant  que  nous  pouvons  en  juger  par 
les  fragments  qui  nous  restent  de  cet  auteur. 
Poète  de  décadence ,  imitateur  des  défauts  d*Eu- 
lipidc,  il  s*écarta  de  la  grandeur  simple  d*Es- 
chyle  et  de  Sophocle ,  confondit  les  genres ,  et 
inéla,  comme  Euripide  dans  Alceste,  des  scènes 
comiques  à  la  tra^^édie.  Aussi  est-il  mentionné 
avec  le  titre  de  poète  comique,  par  Suidas,  Eu- 
docia  et  le  scoliaste  d'Âristote  (Rhétorique, TU). 
Non  content  d'altérer  la  tragédie  par  un  pareil 
mélange,  il  surchargea  ses  pièces  de  descriptions 
qui,  sans  tenir  essentiellement  au  sujet,  pou- 
vaient amuser  le  lecteur.  Aristote  appelle  juste- 
uient  ces  hors-d'œuvre  plus  ou  rooifts  brillants 
et  poétiques  àçyà  [uçrfi  (portions  oiseuses).  Les 
tragédies  de  Chérémon ,  descriptives  et  lyriques 
plutôt  que  dramatiques,  étaient,  d'après  Aris- 
tote, moins  faites  pour  le  théâtre  que  pour  la 
lecture;  mais  on  ne  peut  conclure  de  Tépithète 
de  àvaYvowrrixé;  (propre  à  être  lu),  donnée  par 
Fauteur  de  la  Rhétorique  à  Chérémon,  que  les 
pièces  de  celui-ci  ne  furent  jamais  représen- 
tées. Voici  les  titres  de  celles  dont  il  nous  reste 
des  fragments  :  'AX^eaiêoia,  *AxtX>eu;,  Oepaitox- 
TÔvoç  •  ou  OepaÎTY);  (ce  titre  semble  indiquer  un 
drame  satyrique),  Aiovuao;,  Busottiç,  'Ico,  Mtvua;, 
•Oiu<ï<Te'j; ,  Tpav>|juxTÎa; ,  Olveu;,  Kévxaupo;.  On 
ignore  si  ce  dernier  ouvrage,  qu'Aristote  appelle 
un<îr/îr7/Jsocfié'coniiK)sée  de  toutes  sortes  de  vers, 
rt  AtlH-ru'i'  lin  drame  polijmdfre y  citait  une 
tra^.'.li»' ,  un.-  <.>iiic<ln'  on  un  (Iraiiic  :vil\ii<iu(\ 
Oïl  trniiNf  (l.m»  \\\nf/i'»li)'nc  trois  éiii^r.uniiit's 
atlrit';:.  .•>  .i  un  (  rrt.iiii  ('lirit'iiion,  qui  ot  iiicn- 
tiMii!!.'  an--i  'l.in^  In  Ctruonn»'  <!•'  Mcii-a^ro  ,  et 
pruli.il;], ment  le  inrinc  (juc  K'  poctt"  tia;;iqiie. 

L.  J. 

Sui  :  is.  .111  mot  X'a'.' r.fi.f.>v.  —  I-Ji'lnrii,  'Itov'a,  dnns 
kv  /M,,  /,'/  r/rv;,l.-\  llnlscti  --  \\(U\i-r,nir(.r\rch. 
Jri;  MrirrK.-     Hx^tor.    cr,t.  rt>m.  <;r,,'r.    —\W.\rr, 

^ur..(  l'i  l'iit  f'-r  -  !l  ■  rr-ii,  ,/<  (  hi  rti/nnir,  /r'i>j. 
1 1:   (jvrr  -.]jcr'î'>     i  l  !if  I'  i>  ht  Liirtii/taJicr.  m  .itUrn. 

-  \.\^\-\.  ■[-•  (  ',.:Tr>  ir.ni.i'  ;,r,rii  tKfjxco. 

'  <  hi:rF.M()\  ,  litt.Tatnir  al.'\aii<lrin  ,  vivait 
vPTs  It'  tnilifii  'In  ji-  rniitT  si.(  !.•  api.s  J..(\  Giam- 
iiiairirn  ,  pliilovopdr  rt  lii>l(»rieii ,  ailiMiiiistratcur 
'1-'  la  liil'li'.tlirqii.*  rr.\it'\aii(ii i».'  oii  du  moins  de 
l.i  {iartifd.'  la  l'il«liollifqiu>  situ»-»' dans  io  tt'in[)h' 
'I.-  ^.[Mpi^  ,  il  lut  un  ']*•>  prtM cptfurs  de  Nrion. 
•^-'d  [H  nicip.d  ous  ra'^i'  ttail  nrir  ll!^loiI>•  d'i;L:\|.lt'. 
I'..i(.li\]r  dr  Ahs'nitfir,  \\\  Ci  t-t  saint  JcK.int; 
(  i\  J"i}(iiium  il  I  riua^  eut  (on^.-rN»'  un  iVa;:- 
iiH'îit  int.T('~>>,int  df  <•.'  liMf.  (  li'Tciuon  avait 
.iu--i    «ciit    d.>    Irailt'^    Sur    (i>    fin  roijhiphrs 

'1; -,0V/-.: '.Xi  ' ,  S>/r  h  s  cnut,  'rs'    --.y.  ko'i.r.Ttôv  i, 

», 11  '■.,.•.  /■r.v:  ,r  '-'/?-;.  \.  !  i.,  ----  siiil.iv.  :iii\  m^fs 
\>;'-i'.>v,     A:v..^'>;       A)i:7.ô^o:,     'Lio^y.vr;, 

>' 1  "Miiiili     IK- ' \'<nur<i    i'f   nu-,  K   und    roman    bio- 
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'CBÈBâpiiON  (Xcii(ii$wv},  philosophe  athé- 
nien du  dème  de  Sphetle,  né  vers  4A0  avant 
J.-C,  disciple  «-t  ami  de  Socrate,  »o^v«iit  c\lé 
3VPC  éloge  dans  les  ouvi^es  de  Xéaopbcut  et  de 
Piatûn  ;  il  êst  p]m  connu  mcùr^  par  \m  tarcM- 
mes  d'Ariâtoptiane.  Il  demanda  h  l'orarle  de 
Ddpbe^  quel  était  h  plm  sage  des  homrnt^s ,  et 
riîçul  cette  répooiie  célèbre  :  SophocJe  est  s^ige, 
Euripide  plus  au^e  ^  et  do  iom  kA  hommes  So- 
crate  e&i  le  plus  sage. 

Banni  d'Athènes  h  l'avénenieQt  des  trente  ty< 
tam,  Chéréphon  rentra  dans  sa  patrie  après  le 
rétablissement  de  La  démocratie,  en  403  avant 
J.-C,  LTq  passage  de  Platiin  { Apologie)  semhïe 
îndïqiier  que  cet  atiii  de  Swirate  éUît  inort  à 
Tépoque  du  jugement  de  nm  maître, 

Xit'nophtîn,  Memùr.^  —  Hiton,  ^poL,  CHkmfm.,  €or^^ 

-  S  ta  Ida  om,  pd  PtaC  ÂpnL  -   KiUtat^  V.  -^  Artali^- 
phane,  #"«1^.,  l^lA;  Nuh.,  ta».  14^,  117,  i||,  lill  ;  jtp,^ 

cném  (Rose),  Vby*  Giïws. 

CHER  ILE  (Xo(pQo;  0»  XotptïiXoc)-  Quatre 
poètes  p-ecs  ont  porté  ce  nom.  Ils  ont  é\é  ticj- 
vent  confondus  par  les  historiens  de  b  littéra- 
ture; nous  les  distinguerons  d'après  h^  F.  5Àk«^ 
(  ChœriU  Somit  qus^  supersuni;  Leipxig^  ISlT, 

CHÉHtLB  d'Athènes,  poële  tragique,  né  t<^rs 
5i8  avant  J,-C.,  raûrt  vers  4fiV.  Contemporain 
de  Tliespii,  de  Phrynichus,  de  Pratiniis,  d1ifi- 
cbyle,  il  iemble  avoir  lutté  dans  sa  vieillesse 
(onlri*  le  j^tirn^  Sophocle,  lï  oointûtAÇa  h  cnit- 

i'|.i.M[iu'  on  Allji^ne.i,  ;^riVio  a  h  fircst-nct!  dti  Sj- 
inom<lt%(l\Vn.irr*Hjrj,ili'Lris^iisi'lirîiUlreipDi'ti-, 
it;ijt  <ii'Ti'n(H'  l(?  n'iHrL'  di^  lii  jHjèMe  prccqui'.  i .' 
di'biitdM  i'iH'Hle  eut  liitn  lUmm  ao!*  apr<>s  tflui 
iW  'U(^"^î^i^p  fUwn*  .irî^  -i^ant  la  première  yu 
loire  dt'  riM>  iftiliii!^.  In  l'JU  imu&voyuns  th»  iih- 
n»ui|M'î]t('ur,  rt  |»iLpLMi4rii3enl  ^uitiqueur  d'Ks 
ilivlr.  iliJ  iHj,  ajifp^  HUM  tirriériMlrainritiqm'di^ 
tjiLir^Uib' ans,  il  oblenuil  *'uture  dt's  MiCii^'s;  il 
iiV^t  jMi'tije  lias  iiiipoâaililn  qui]  iii!,€OînUn^  ]i' 
|n'il<Tid  imliî^lurùti  aniiii}mt'  île  Su|>IhhI»' ,  ds  ■ 
\\\ûr  If  pn\  i\  I e  dirtiirr  |)<>eU%  qui  reiiijMMia  ^a 
finitiitTè  vk't'^ir*!  i*ri  4f>8.  M.  Wikkrr  imil  ijin' 
le  njiunnn'Mt  de  Sopbode  était,  non  l'hnili  , 
Kiai^  un  lil^  *lv  ee  poite. 

>"iHii".Hi^  syvoKs  presque  rien  de  Clièrilej  siiji n, 
qu'il  ritnqriit  it  pirda  L  r>:iveur  |><n)ulrtUe.  H 
^*\my^  <  dit  *  ini  fiante  [Jifiis,  et  renifuMiii  U'v\h' 
urluins,  l'i^sit  .1  dire  auUiit  (itrKsi  b)l*'-  ÏM  j  • 
eliilln*  «^IkViMje  [lietes  un  jieul  irvdnije  quw  lu 
sn^e  fies  fitmlu^ivs  rethotib.'  pour  le  ïmoïh-^  a 
ifiudle.  Lîi  eiïd,  cotiïiuc  im  ne  re[^reienUlil  di^ 
|iier.'>  mm^elli'H  que  <ï«'Ut  lith  prir  ail.  te  jKhii- 
nViMf.iit  (ni  en  faire  jouer  un  ^itîssi  iLtrisid  iioih 
bri%  ^'ll  ii'rn  ;ivaJt  d<mne  piM'^i'iir^û  II  loiv  Hn 
ïu^  saurait  dire  que  li'S  pûtes  dr  CUi^iile  rnniil 
écrites  et  non  reprdiaiU^es;  le  tuiHiiiiie  (tlut  A 
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serait  vrai.  Du  moins  il  est  probable  que  ce  poète 
le  premier  écrivit  ses  tragédies;  encore  ne  les 
écrivit-il  pas  toutes. 

Selon  Suidas,  Cliérile  inventa  les  masques  et 
les  costumes  de  théAtre  (  toî;  îipocrcDrsioi;  xai  r$ 
dXEu^  Tûv  cTo/wv  ânexEipr.as).  Cette  invention 
a  été  attribuée  à  chacun  des  premiers  poètes 
tragiques,  et  on  n\i  aucune  raison  de  l'adjuger 
déHnitivement  à  Chérile  plutôt  qu'à  ses  prédé- 
r>es<%eiirs.  Celui-ci  n'apporta  auc^ine  modification 
essentielle  à  la  forme  inventée  par  Thespis.  Le 
premier  grand  cliangement  vint  d'Eschyle ,  qui 
introduisit  dans  ses  pièces  un  second  acteur,  et 
{)ar  cette  innovation  décisive,  que  Chérile  dut 
certainement  adopter,  constitua  réellement  la 
tragédie.  Quant  à  la  séparation  opérée  par  Pra- 
tinas  entre  le  drame  satiri(]ue  et  la  tragédie,  elle 
a  été  ({uclquefois  attribuée  à  Chérile  sur  l'auto- 
rité de  ce  vers  d'un  ancien  poëte  : 
Lorsque  Chérile  était  roi  dans  les  utyres, 
'Ilvi'xa  iiiv  paçiXeù;  f,v  Xoip(Xo<  iv  aatrvpoiç. 
Mais  il  faut,  à  ce  qu'il  semble,  entendre  par 
r>ar  ces  mots  tlans  les  satyres,  Im  aarrupoïc,  non 
les  drames  satyriques,  mais  les  chœurs  Iragi- 
<]ues.  Le  nom  de  Chérile  est  mentionné  dans  un 
curieux  fragment  du  Linus  d'Alexis.  Linus,  pré- 
cepteur d'Hercule,  met  entre  les  mains  de  son 
élève  les  livres  dont  celui-ci  doit  faire  sa  lecture 
habituelle. 

Voici  Orphée,  Hésiode,  unetiagédie,  Chérile, 
Homère,  Kpicharmc,  des  écrits  de  toutes  es- 
|)èces.... 

'Op?£'jç  IvEemv,  'HoCo^; ,  TpaY(f>ôia , 
XoipiAo;,  "OiiTipo;,  '£:cîxa^:|to;,  <rj^^\L[L«taL 
HavToîaTri. 
Ces  vers  indiquent  un  poète  pour  chaque  genre 
de  p<K''sie  :  ()ri>hée  pour  les  hymmes  religieux, 
Hésiode  iKHir  le  poème  didactique,  Homère  pour 
répo|)ee,  f.picharmc  pour  la  comédie;  mais  que 
signifient  ces  mots,  une  tragédie , C hérile ?  Les 
rriti(|ues,  qui  n'esquivent  pas  la  difficulté  en  pré- 
îextant  mie  er/fur  de  copiste,  et  en  corrigeant 
le  texte ,  répondent  que  Chérile  représente  m  le 
drame  satyriciue;  ce  n'est  qu'une  conjecture. 
Peut-être  s'ngit-il  dans  ce  passage  d'Alexis  de 
Chérile  de  Samos ,  et  est-il  fait  allusion  à  la  gour- 
inandisfï  <Ie  ce  |)oète  (ô-^/oçaYÎa),  puisque  Her- 
cule finit  par  choisir  un  ouvrage  sur  Vart  culi- 
naire (ô{/a?rji{a).  Pausanias  cite  rA/ôirn  de 
Chérile  à  propos  d'une  généalogie  mythologique. 
Cette  brève  mmlion  est  tout  ce  que  nous  sa 
%ons  sur  les  pièces  de  ex»  poëte.  Les  grammai- 
riens latins  parlent  d'un  vers  appelé  chérilien 
(_v^,^-vy^^ ^v/—^^-)^  lequel  est  un  hexa- 
mètre auifuel a  éttf  retranchée  la  syllabe  finale.  On  i 
ne  p«»ut  supposer  <jue  ce  mètre  soit  de  l'invention 
de  Chérile;  car  il  ne  porte  jamais  chez  les  gram- 
mairiens grecs  le  nom  de  ce  pocte.  Pçut-^tre  ne 
doit-il  le  nom  de  chérilien  qu'au  vers  cité  plus 
haut'Hv'xx  (uv....,  et  qui  est  le  plus  ancien  vers 
existant  de  ce  mètre.  L.  J. 
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IWelecer,  DU  r.rieth.  TraM.  -  taldai,  aai  boU 
Xotp(Xo<,  Al(rx^>o<t  Uponvoc.  —  CyrtU.  /ii<i4Di.  i. 

—  Eiu«be,  Ckrohiqtu,  cL  7»,  t.  -  SyoccIL-  PIoUm,  âê 
JUetrU,  p.  t,  6St,«d.  Patach.— Maloeta.  Fmy.  cm.  frac. 

—  PauMotu,  I.  ik  ~  Galaford,  dan»  loa  édlttoa  d'tf«- 
plùnlion,  p.  S63-S54. 

CHÉRILE  de  Samos,  auteur  d*nn  poème  épique 
sur  les  guerres  des  Grecs  contre  Darius  et  Xenès. 
Selon  Suidas,  il  était  contemporain  de  Paoyasis. 
et  jeune  homme  (  veocvi<nioc)  à  l'époque  des j(uerres 
médiques,  Ters  la  75*  olympiade,  480  ayant 
J.-G.  Cette  date  est  impossible.  Chérile  TiTait 
encore  en  404,  c'est-à-dire  70  ans  plus  tard; 
loin  d'êToir  atteint  i  cette  dernière  époque  Vex- 
tréme  vieillesse  que  supposeraient  les  paroles  de 
Suidas,  il  faisait  encore  des  vers,  et  Lysandre  le 
comblait  d'honneurs  et  de  préreoanoes  pour  ob- 
tenir de  lui  des  éloges  poétiques.  Suidas  d'ail- 
leurs semble  se  contredire  en  donnant  à  attendre 
que  Chérile  était  plus  jeune  qu'Hérodote,  dont  U 
fut,  dit-on,  l'esclave  favori  (ovnvo;  oOt&v  icod  mu- 
Stxà  YEYovcvori  çoaiv  ).  rVo*J8  a\ons  peut-^tre  dans 
cette  ligne  l'explication  de  rerreur  de  Suidas , 
qui  de  la  liaison  de  Panyasis  et  de  Chérile  arec 
Hérodote  aura  conclu  que  les  deux  premiers 
étaient  à  peu  près  du  même  âge.  On  peut  placer 
la  naissance  de  Chérile  vers  470.  H  fut  esclave  à 
Samos.  Après  avoir  résidé  quelque  temps  près 
d'Hérodote,  qui  lui  inspira  le  goût  de  la  poésie,  il 
se  rendit  à  la  cour  d'ArchélaUs,  et  mourut  vers 
399.  Chérile,  au  rapport  d'Athénée,  recevait 
d'Archélaus  quatre  mines  par  jour,  et  dépensait 
cette  somme  en  bonne  chère  (ô^^oçoyat).  Quant 
aux  autres  détails  donnés  par  Suidas,  ils  se 
rapportent  à  un  poète  contemporahi  d'Alexandre. 
Quelques  critiques  font  naître  Chérile  k  Jasos  ou 
à  Halicamasse,  et  cette  assertion  ne  contredit 
pas  celle  qui  fait  du  même  personnage  un  esclave 
de  Samos. 

On  a  conjecturé  que  le  poème  de  Chérile  sur 
la  guerre  médique  était  intitulé  Hcpoixa.  Cet  ou- 
vrage était  remarquable  du  moins  par  le  sujet. 
C'était  la  première  tentative  faite  pour  célébrer 
dans  un  poème  éfiique  des  événements  contem- 
porains. Jusque  là  Pépopée  avait  tenu  lieu  de  l'his- 
toire, qui  n'existait  pas  encore;  pour  la  première 
fois,  elle  entrait  en  lutte  contre  l'histoire,  qui  ve- 
nait de  naître.  Grâce  à  Hérodote,  la  victoire  de 
cette  dernière  ne  fut  pas  douteuse.  Des  fragments 
des  He^xo  ont  été  conservés  par  Aristote  (  A Afr, 
IH,  14),  Straboo  (VII),  Joseph  (Contre  Apion, 
I,  22).  L'ouvrage  de  Cliérile  eut  d'abord  beau- 
coup de  succès,  et  l'auteur  fut  admis  dans  le  ca- 
non épique.  U  en  fut  rejeté  par  les  grammairiens 
d'Alexandrie,  et  remplacé  par  Antimaque,  sur 
l'autorité  de  Platon,  qui,  d'après  Héradide  de 
Pont,  préférait  de  beaucoup  Antimaque  à  Ché- 
rile. L.  J. 

5»uldas .  ao  mot  Xoipuo;.  —  Étleniic  de  Bjunee ,  un 
not  Maa'ïô;.  —  Plmtiuf.  Ijtxique  aa  not  £a|ua»ôv 
Tsczov.  —  rrocla«,  Cowumentairt  tmr  U  Tiwtéê  d$  Pla- 
ton.  »  Albéore,  VIU. 

CHÉBiLB,  poète  épique,  né  probablement  à 
lasos,  vivait  vers  Z\0  avant  J.-C.  Poêle  es  titre 
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d'Alexandre,  il  resta  trop  an-dessous  do  héros 
qu'il  voulait  célébrer;  ses  tentatives  impuissantes 
furent  punies  par  le  ridicule,  et  son  nom,  triste- 
ment célèbre ,  est  resté  synonyme  de  mauvais 
poète.  Horace  a  dit  de  lui  : 

Gratu4  Alexandre  rr(;l  ma^rno  fait  llle 
Chtfiilus  f  IncuUis  qol  verslbux  et  maie  aatla 
Reltulit  acceplos,  regale  Doniliroa.  Phtlippos; 

Épist.,  II.I.1311S4. 
5Ic  mlhl,  qui  moUam  ceuxat,  flt  Oharilas  ille 
Quem  bis  terqoe  bonam  cum  risu  miror. 

^rs  poét.,  SS7-SM. 

Il  est  évident,  par  le  premier  de  ces  deux  pas- 
sages, que  nous  pouvons  rapporter  à  Chérile 
«riasos  ce  que  Suidas  a  dit  par  erreur  de  Ché- 
rile de  Samos ,  qu'il  recevait  un  statère  d'or  pour 
chaque  vers  de  son  pocme.  Cependant,  si  libé- 
ralement qu'Alexandre  récompensât  les  flatteries 
|x>étiques  de  Chérile,  il  ne  pouvait,  si  nous  en 
croyons  le  scoUaste  Acron,  cacher  le  mépris 
qu'elles  lui  inspiraient.  J'aimerais  mieu\,^isait-il, 
être  le  Thersite  d'Homère  que  TAchillelle  Ché- 
rile. D*apràs  le  même  scolia^te,  Alexandre  était 
convenu  avec  son  poète  officiel  de  hii  donner  une 
pièce  d'or  pour  chaque  bon  vers,  un  soudlet 
pour  diaqae  mauvais.  L'infortuné  poète  reçut 
pour  tous  ses  vers  sept  pièces  d'or,  et  un  si  grand 
nombre  de  soufflets  qu'il  en  nK>urut.  Cette  his- 
toriette, assez  plaisante,  est  certainement  fausse. 
Suidas ,  qui  confond  toujours  les  deux  derniers 
Chérile ,  attribue  à  celui  de  Samos  un  poème 
intitulé  Aa(i.iaxd.  Mais  si  ce  poème  avait  pour 
sujet,  comme  le  titre  sfinblc  l'indiquer,  la  guerre 
lamiaque,  il  ne  peut  appartenir  qu'au  contcm- 
[torain  (l'AKnandro.  ()«'>  (nivrnji»'s  de  ce  dernitT 
i  li'TiI.-  il  !!•■  rt'vi.-  .ju'i.n.^  (r;;  li'.rliuîi  ;4i"«:L'qu'-'  tic  la 
î  nii-  u~j:  I  [  :t..t|''.;';  lir  ^  •!.I.im.i|i.i1.'     Li  <•  .)(►(  in  i.r. 

s;- ,:.  .-i.  \  1\     —   v'ii     ,     -,    \,il         l'r  111.  k.  ./;i.//- r-fr.-, 

<  lIKill  !.:.  .  .-'  I  i\''  .'u  |(M  I.'  cnllli'jllt'  l'cpll.lll- 
îi'].\  1  .t->  -!  i  <jll'lijil'  roi->  .i.ill>  1.1  ((tlilpONitidll  (]•• 


'/',y}i,r,  ri  Xo:o')o: 
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rit. 
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<.lli:iUN  I,(  :  nni'i  .  U'ii''.i!"::i^(''  Ir.uirais,  iH' 
.1  AiiitM.MMi.f,  m  (  liaiii|M^ii«'Ji'  "(I  j,m\irr  171  S, 
ii"it  .1  l'.i'.s,  1.'  "1  ni.ii  l7.->i.  (.l'inaloi^istf  ot 
li.-(oM.)^r.t|i!).'  .ir^  .M  ii.s  (If  >.iiiit  i..i/.'ir(',  (It* 
>,iiîit-MM  l,.-l  .1  (Iti  S.i!:it-1  >|.iit,  Clirriii  st'  lit 
r-';i).ir.]ii''i-  |'.ir  !'.  Wm  In.-  -le  -es  ('•im.iissanri's  rt 

f  :  j  :  1     ri  •  '    ;.      ,-.  ^>    .  ,    \m  ,     .    .„  .a,  'vnfnr,-    /,i>7. 

(HKi:i\    /.■.://.s- \. -'•;--//'/(/ /,    ::•  i;. -a!. .;>!.• 

•  t  L'-  nml  lr,iii(  11-,  ii.'  i  r,ii  i-,  m  i  ~r,.>,  hmm  |  I,- 
1  .  j'Jir.     l-'.w.   Ap-r-    ,.x..!;-  p,iM,.-   plu>i.'iis  m^ 

\  ••.'lj''-s    .'.•lir  i!.-J!.piiv,    il   ,■;,,[   I    .vvi  l'rl.it  I  !i ,  il  !.  li  I'. ', 

♦  t  '.l''l!ii    un   ,i\.i!l<  r[;i'-.t    I   !;.[  |.  .    \.lpi  i.ilif    ;:-'ni'- 

I  i!    \  I   !Mii'>'   i!ii   \  1'  !    .  ;i   1""'.  {  ,  il  cniitiil'ii.i  a 

!     T"    r.  iiMlirr  1-    \T'   '.  î>  ,i  •    !i..i,(...n   ('..•  DllIlMill- 

1  '•/  .  .  t  tilt  r.(  ..::.p.  :iM'  ■!■  .i  i  irliir  p,ir  Ic'jr.il.' 
'!••  L'M'-ral  .1  !  II.  .  !..  Nim  .■!  ,  ;,.t  d.  lat-inajor 
'!  II. ut....  Il  ..iMl  ^^  ;.  ,  ■  ■  :mi..I,i  laniKrd.'s 
<    t  -  .!.•  I  (t:ir>î .  .  I    I  ■     i,  .  (   .11    |-T  ."i  rarmre 
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lie  Sambre*el-Me«âe,  Nommé  le  3  iM^pIcmbre  1797 
commandant  hh  thi^f  t\is  la  prdis  du  Dirt^ctuire 
ev<!culif ,  il  concourut  n*t  i^uc^^ès  de  la  journée 
du  4  du  m^nve  rnok  (ili  fracbilor  onT).  Sur 
la  demande  du  gétiéral  Masséna»  commandant 
en  chef  de  Tarmée  du  Dfmubiï,  il  rtsmpkca,  en 
mai  iim^  le  génértl  EnKrof  daoi  Tioiplni  Ut* 
chef  de  Ti^tAl^înajop  féJïér*ï  de  cette  âiméâ,  Mtt 
li^qut'Uc  il  fit  Ift  cartipo^e  de  Sui^e.  Le^  Au* 
£ricbif'[is  a):ïtit  attaqué  le  1  juin  le  camp  re- 
tranché des  Français  à  Zurkh,  Cbértn  se  mita 
la  télé  d'un  escadron,  et  chargea  vl^^ourenflement 
les  ennemis  ;  mais  au  milieu  de  J'ictkm  il  reçut 
un  coup  de  feu,  dont  il  mourut,  k  t4  da  niêma 
mtik. 

On  a  de  liai  :  Çé^M^t  de  lu  fnaism  de 
MatUesqui&U'Feiemitc;  Paris  17g4p  iû4*;^ 
£a  noùifM£  considéré f^  mm  its  âtJfércnU 
retppùTt^  dans  U$  nsumnbîém  générales  et 
piiTltcuHi-rfji  ^çia  ns/^OK,  Paris  i'^S^î,  *n-^i  — 
Âbré^  cktomio^éqiK  d'ëdki4,  étdûruUmi, 
rêfflemeniSf  arrëit  el  kUra  paient fJi  du  iioif 
de  France  de  la  treéstèm<!  met,  contcrnani  h 
fait  denMesse;  Pari»,  il  SB,  m-i2. 

De  CourcrlIeA,  EHttitfnnair*  àut^riqmê  tî  Hû^ra^ki* 
çvê  4ei  stnâraux  françaU.  ^  Quùrtr^t  t»  àraneê  Ut- 
temire. 

€tÊém%KW  (Louii^  cmm  nn),  céntFriil  fran- 
çais, m  à  Mctî,  en  IfifiT,  mort  dan*  k  mftme 
vîlîe,  en  17àû.  Il  appartenait  à  une  IkmiUâ  très- 
ancienne^  et  comliattit  m  Allemagne  soiis  le.<ï 
mafécliflu\  d^Astelci  et  <le  Colj^ny»  En  1718, 
Louis  XV  le  créa  lieutenant  gt^oéral  malgré  ^n  â^e 
avance.  Cliëriîey  ^r\'\\  nM.vr,.  ^-n  t*;-»  f,i  j^'^i 
simi.ila-son  roura^ic  par  «livor-s  faits  d'armes,  U\'t 
l»l«'s.so  dtii\  fois  a  la  joiirin'c  d'F.ttlin^icn,  et,  ."i 
[M'iuf  gîini ,  alla  coiuinaiidcr  sur  la  Sarrp,  son-. 
l<'S(irdn's  de  Ciiimiy,  puis  ni  Flandre,  sous!.' 
iiiiindial  d.'  Noaillcs.  Srs  lils  ot  potils-HIs  <iiit 
tous  suivi  la  carrij'n*  militaire;  l'un  de  ces  <lcr- 
iiieis,  inarf(  haï  de  camp  en  retraite,  a  coin- 
inandc  un  ri'iiiincnt  de  l.«  i:arde  royale;  l'autr»', 
c  i[>itainc  d'etat-major,  a  donné  sa  dénriission  en 

I/-  Hns,  Dirt  cvryri.  tir  la  Frar.re,  —  Ik^ln,  liiorjrri- 
p!/^  'Le  1(1  Mofillr. 

r.iiEUi.KU  (  Paul) y  [KHîte  latin  rao<lerne,  ne 
à  lîàlc,  vivait  d.uis  le  sci/.iènie  siècle.  On  a  de 
lui  :  /jicomij/m  urhis  ])(isilcj.\  carminé  Iir- 
ruici)  ;  Bâic,  l.)77,  in-4";  —  lù'clcshv  et  acn'fr- 
vii.i  I:/:s'/h)is/s  iiicfifs,  lioc  est  ej)itnfi/nii  , 
scii  rir'ii.i  funclircs  :>>  itron/w  i/liis/ninu  t  ' 
jtiniium  fjVi  1)1  m'ir  (  /  i/'no  I'usi/kn.  j-:.s'i 
iitf(  rioiiiif  ainm  1 .".  .  i  ;  L.i'c,  l..tr.),  in-è". 

.1.     !i;T.   -/Ilçrm.  (;rlehrtrn   l  ,  jxcun. 

<  liKilM'.R  { .h  an-thnn  ,  mcd.cin  (t  It<>fr; 
ni-t.'  (!.'  r..i!<',  ^i\ait  d.ius  la  prrriiirn'  iiioitic  du 
dix-rptirnu'  >;c«  Ir.  Marie  .1  la  lille  de  Jean 
Daiiiiin,  il  se  lortilia  a  l'edile  de  ce  célèbre  !)••- 
t. initie,  et  .son  nom  levure  a  cte  de  celui  de  mwi 
lie ;!;i-|M'ie  m  t«"-te  {\i^>  ouvraL;es  suivants 
JoJiuiwi^  lUiuhtni  il  Jolunints  llcnnci  Clui 
Icn     h't.sfon.r    j.huilannn     'jiNirahs    }t"i:i 
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prodromtis;  YTerdun  (  Ebruduni  ),  1619, 
10-4**;  —  Ifistoria  plantarum  universalis 
nova  et  absolut issima^  cum  consensu  et  dis- 
sensu  circa  eas ,  auctoribus  Joh.  Bauhino  et 
Joh.  Chcrlero,  etc.,  publiée  après  la  mort  de 
Bauliin  et  de  Chcrier ,  par  Chabrée  et  GraOen- 
ricd;  Yverdun,  lC60-lCôl,3  vol.  in-fol.  Le  genre 
Cherleria,  consacré  à  la  mémoire  de  Cherler 
par  Haller,  a  été  adopté  par  Linné  et  par  la  plu- 
part des  botanistes. 

Éloy.  Dut  hist.  de  la  mfi.  —  Biog.  medic, 

CHÉBO.^ ,  famille  française ,  dont  plosienrs 
membres  se  sont  distingués  dans  les  arts  et  dans 
les  lettres.  Les  principaux  sont: 

*CHKRo.'«  ( Henri),  peintre  en  émail  et  en 
miniature ,  né  à  Meaux,  mort  à  Lyon,  en  1C77. 
Ses  portraits  peuvent  être  mis  au  nombre  des 
bons  qui  ont  été  faits  de  son  temps,  et  les  ama- 
teurs recherdieut  encore  ses  émaux.  Dune 
roniluite  assez  irrégulière,  Chéron  abandon- 
nant sa  femme  et  ses  enfants ,  s*enfuit  à  Lyon, 
ou  il  est  mort. 

r.HÉRO.x  (  .V"»  Elisabeth-Sophie  ) ,  fille  du 
pré<:é<lrtit,  née  à  Paris,  le  3  octobre  1648,  morte 
à  Paris,  le  3  septembre  1711.  Son  père,  recon- 
naissant les  heureuses  dispositions  d*£iisabeUi 
IKjur  les  arts  du  dessin,  les  favorisa  de  tout  son 
jN)uvoir.  A  quatorze  ans  elle  était  déjà  célèbre , 
et  fut  sk\)\ntWt  à  Tabbayc  de  Jouarre,  pour  y  faire 
les  |M>rtniit5  de  la  supérieure,  des  princesses 
d'Épinuy  et  des  Ursins.  Son  i)ère  était  protes- 
tant et  sa  mère  catlioiique  :  entourée  de  soins 
et  d'amitié  par  les  religieuses,  encouragée  par 
sa  inere,  elle  revint  à  Paris  abjurer  entre  les 
mains  de  M.  de  Poussé,  curé  de  Saint-Sulpice. 
Klle  était  à  peine  âgée  de  seize  ans,  quand  son 
|ièrc  alKindunna  sa  famille,  et  lui  en  laissa  toute  la 
«har;:»'.  Klle  fut  reçue  à  TAcailémie,  sur  la  prc- 
Mtntation  de  Lebrun,  le  11  juin  lû72,  et  trois 
ans  a^ant  sa  mort  elle  avait  épousé  M.  I^  Ilay, 
iuîiénieur  du  roi.  M'^  Chéron  peignait  égale- 
ment l)it>n  le  |N)rtrait  et  l'histoire.  La  composition, 
h'  desbin,  la  couh  ur  sont 'également  e.Mimés  dans 
ses  <i'uvn>s.  Ulc  dessinait  beaucoup  d'après  Tan- 
tii|u<',  et  d'après  les  cami^s  et  les  pierres  gravées, 
qu'élit'  rrpn  M  luisait  en  grand.  «  Sa  manièrede  des- 
sm(>r,  dit  d' Ap,;i'n ville ,  était  de  laver  au  bistre, 
d'arriHcr  les  contours  an  pinceau,  et  de  les  rclc- 
\<T  au  Manc  d'une  manière  aussi  propre  qu'intelli- 
gente. Souvent  ellp  se  servait  de  sanguine  avec  un 
petit  la\is  de  bistre.  Ses  études  etairnt  toutes 
au  crayon  d«*  sanguine  bien  manié,  liaclic  et  croi- 
sé comme  la  gravure  :  \e  goAt  de  l'antique ,  que 
cette  halnle  main  a  su  conserver,  la  fera  distin- 
guer facilement.  »  On  cite  panni  ses  tableaux  : 
In  Fuite  en  Egypte;—  la  Vierge  endormie; 
V Annonciation  ;  —  Saint  Thomas  d^Aquin  ;  — 
un  nombre  très-considérable  de  portraits,  et 
surtout  le  sien,  qu'elle  a  gravé  elle-même,  et 
qu'un  i)eut  voir  à  Versailles. 

L'rsule  et  Jeanne  de  La  Croix ,  nièces  de  son 
mon  et  ses  élèTes,  Cli.  Simoaneau,  B.  Picart» 


-  CHEROn  224 

J.  AudraBy  etc.,  ool  gmTé  d*apiiè8  die.  M***  Chf- 
roo  a  graTé  eUe-même  :  Sabtte  Cécile,  «Tapru 
Raphaël;  —  Saint  Bamuaid ,  d*aprtt  Au. 
Carracbe;  —  une  Descente  de  croix;  —  une 
Bacchanale ,  et  on  livre  à  deHÎBcr  en  tnnlMii 
pièces. 

M^*  Cbéroo  fot  ansâ  iramrinme  d  poète; 
elle  fnt  reçue  en  cette  qnalilé  à  Vknâétiàt  d» 
Ricovrati  de  Padooe,  sous  le  nom  d'Srato^  en 
1699.  On  a  d'elle  :  Essaff  de  p$auuÊet  ei  can- 
tiques mis  en  vers  et  enrichi*  deJtçHres  par 
M^  **•;  Paris,  1694,  iii-«*,  scnc  vm  portnit 
et  Tuigt-cinq  planches  deisinéet  et  gmte  par 
son  frère  Louis  Chéroo  :  il  eiifte  de  ee»  gymnires 
deux  états  différents  ;  —  tes  Cerises  remfersées, 
poème  héroique;  Pirit,  1717,  ifr4%  imprimé  à 
la  suite  de  la  Batrachamfcmachie,  tnduHe  en 
vers  par  Boivin. 

cHKRox  {Louis)^  fils  et  frère  des  piécé- 
dents,  né  à  Paris,  en  1660,  mort  à  Londres,  en 
1723.  Ses  dispositions  poor  lapeiKtoreftarent  fa- 
vorisées par  son  père  d'abord ,  pois  par  se  sœur, 
qui  pendant  dix-huit  ans  l'entreliot  en  ItaGe,  où 
il  exécuta  beaucoup  de  copies.  A  son  rdowâ 
Paris,  il  obtint  de  grands  succès,  et  déoon de 
nombreuses  habitations  particulières,  MQOur- 
d'hui  détruites.  Sa  religion  (U  était  prolertaet. 
qui  lui  ferma  les  portes  de  rAcadëmie,  kà  fit 
abandonner,  en  1 C95,  la  France  pour  PAn^elem, 
où  U  n*eut  pas  moins  de  vogue. 

Louis  Chéron  est  cependant  peu  estimé  oomeie 
peintre  :  le  dessm  est  la  seule  chose  à  louer  dais 
ses  œuvres,  et  il  n'excellait  guère  qu*à  fiûre  dw 
pastiches.  11  est  beaucoup  plus  digne  d'éiofes 
comme  graveur,  et  il  maniait  également  bien  U 
pointe  et  le  burin.  Outre  les  sujets  pour  les 
Psaumes  de  sa  soeur,  on  doit  citer  de  lui  :  tes 
Juifs  captifs  en  Habylonc;  —  et  quatre  siqeli 
du  Nouveau  Testament,  publiés  à  Londres. 
J.  Mariette,  N.  Tardieu,  N.  Dopois,  A..Dnbeic, 
'\''an  der  Gucht,  ont  gravé  d'après  lut 

Pacl  Cn^oir. 

Fernirrhuis.  Éloçe  de  madamt  Ix  Ha^t  Paris,  ni. 
ln-4*.  —  De  Pllei,  Abrège  de  la  vie  dei  peimtm.  - 
D'Argrnvllle,  Abrège  de  la  vie  des  peimtret,  L  IV.  - 
Fonteoay.  Dict,  des  artistes,  —  Hetorcfccn.  Dtet,  de»  ar- 
tistes. -  Waleiet,  Dyt.  de  peinture,  l.  IV.  —  Hakrr  cl 
Ro^t,  Manuel  des  ammteurs,  t.  Vlll.  —  Robert- II— » 
bll.  le  Petntre  graveur  français,  i.  111.  —  D«Mleui«  les 
Artistes  français  d  l  étranger.  ^Utritlle,  Abêeeâmne, 
publie  par  MM.  Clicoaevtéres  et  de  Montalsioa. 

*  cnénox  {Charles-Jean-François),  graveur 
en  médailles,  ne  à  Nancy,  en  1643,  mort  à  Pa- 
ris, le  18  mars  1C98.  Comme  beaucoup  de  Lor- 
rains, il  alla  se  fixer  à  Rome,  où  il  remplissait 
la  charge  de  premier  graveur  du  pape,  quand 
Louis  XIV  le  détermina  à  venir  à  Paris  poor  y 
graver  ses  médailles.  II  lui  donna  le  logement  an 
Louvre  et  une  pension.  Chéron  fut  reçn  de  l'A- 
cadémie le  3  aoOt  1G96.  On  a  gravé  d*après  lui 
quelques  portraits ,  parmi  lesquels  nous  dterons 
ceux  du  Bemin  et  de  Le  Bouthillier  de  Ranr^, 
abbé  de  la  Trappe.  P.  On. 

HelDccfceo,  ÊHct.  des  Ârtisteê. 
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«cnémoN  (Jean),  tluk)logien  français  du 
«Hx-septième  siècle.  11  Tut  docteur  en  théologkî 
et  proTindal  des  Cannes  de  la  proTince  de  Gas- 
cogne, et  a  publié  :  Privilegiati  scapularis, 
et  visionis  S,  Simonis  Stockii  vindidœ;  Bwr^ 
digalœ,  1648,  in-8*;  —  Examende  la  théoUh 
gie  mystique;  Paris,  1667,  in-8*.  P.  Cb. 
OxtaloQ^f  dé  la  BibL  impériale, 

CBéEOBf  ( Louis-Claude),  littérateur  fran- 
çais. Dé  à  Paris,  le  28  octobre  1758,  mort  à  Poi- 
tiers, le  13  octobre  1807.  Fils  d'un  administra- 
teur des  forêts,  il  fut  nommé  en  1790  membre 
de  l'administration  départementale  de  Seine-et> 
Oise,  et  Tannée  suivante  député  à  l'Assemblée 
législative.  La  modération  de  ses  opinions  le  fit 
incarcérer  pendant  la  Terreur.  Rendu  à  la  liberté 
après  le  9  thermidor,  il  fut  appelé  en  1798  au 
Conseil  des  Cinq-Cents,  refusa  de  s'y  rendre,  et 
s'occupa  exclusivement  de  l'étude  des  let^ 
jusqu'à  Tannée  1805.  Nommé  alors  préfet  delà 
Vienne ,  il  mourut  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions. On  a  de  lui  :  le  Poète  anonyme,  comé- 
die en  deux  actes  et  en  Ters,  non  représentée; 
Paris,  1785,  in-8*';  —  Caton  d*Utigue,  tragé- 
die en  trois  actes  et  en  vers,  imitée  de  l'anglais 
d'Addisson;  Paris,  1789,  in-8<»;  —  le  Tartv^fe 
de  mceurs,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
imitée  de  la  pièce  de  Sheridan  intitulée  :  the 
School  for  scandai;  Paris,  1805,  in-a*.  Cest 
le  plus  important  et  le  plus  soigné  des  ouvrages 
de  Cbéron,  qui  le  remania  à  différentes  reprises, 
et  le  fil  paraître  successivement  sous  les  litres 
de  P Homme  à  sentiments ,  du  3/ora/i5eur,  enfin 
«io  }'alsin  et  Florvillc,  avant  de  lui  donner  cc- 
l'ji  'Ir  I/ntif/c  (le  iiKriirSy  sous  l»'(juel  il  obtint 
un   «^iu(«'s  iMiritr;    -  Conduite  du  maire  de 
l'(in\  [  INlIiion  ;  a  l'occasion  de  la  Société  des 
f'UiUdnfs;  I7'j".>,   in-S' ;   —    Hcponsc  a  A. -P. 
^f"ufr<fj>i,>>u  sur  les  forets  nationales  ^  suivie 
d'un  pmji  f  (le  loi  sur  iadintuistration  fores- 
fnrt  ;  i~'./~,  iii  S  ; -^  iHi.' tnujuclion  des /xro^n" 
''c  iLu/mce  par  iiusb  Maria   Kd^i'worlh  ;  l'a- 
ti-,  IS'»;;,  .5  vol.  in Ki,  avec  I»'  texte  en  regard; 
-  Irodi'rtiiin  des   lettres   sur  les   principes 
1 1(  nunf'Jires  d^ducution,   par  I: lis.    Hamil- 
t'ui  ■  il.i'i.,  lSi{,  :>  vol.  in-H°  ;  —  Tom  Jones, 
ou  fnshiire    d\tn  enfunt    trouré,  traduite  de 
II.  I  leldin-  ;  il'i.l.,  Kso',,  r.  vol.  in-12. 

t.drrx,  /iiï.'r-ri  ;r/f  di  S  Ci >uti  rnporains.  —  QiiOrarJ,  la 
f  r,i/K>  iid.,  rairr. 

MiKKo.N  ( rr(niçni.s\  jjItt'i.ittMir  fran(;ais,fière 
'!••  I.nuis-C'landr,  iici  l'ai  i>.  m  I  ~ùi,  mot  ta  t*ai  is, 
i«'  !'■.  jan\i<r  IS'.'s.  H  «Irlmla  p.ii'  <U'>  articles  in- 
t.rr>varit>>  in^ei.s,  ni  17!»',  dan^  U-  Journal  de 
l'"ii^,  <|iir  rt'diutaifiit  alors  Aridie  ("lienicr 
<l  lio'K  Imt.  Arrelf  pcrKiant  la  IVrrt-ur,  il  fut 
i.iidu  a  la  UUTtcapri's  le  \i  tliciinid«)r,  et  prit  une 
paît  a>s4'/ a(  ti\«' a  la  rt'a<ti«tn  rovaliste  (pii  suivit 
«•■((.•  jnmn<x'.  I'r<'sid»'iit  de  la  sf(  fi<.ii  du  Koulc, 
l'  l.i  \«'nd.iiiiair«',  il  tut  pro^tiit  par  le  parti  \ain- 
'infur,  et  •prouva  d»?,  p«Ts4(  iition>  (pii  se  prolou- 
^<  iriit    ius4|uau  lomincnniiMiil  du  «Diisul.it     Tl 

Sri   \        I  lo.   I,      (I  M  I,       _     1       \ 
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n^m [dit  jM:>qu'à  U  Hcstauralion  les  ftmdioiï»  de 
clief  lie  division  nu  trésor  publier^  M  nommé  m 
1814  coiseur  de  la  Cauitc  de  Frunce^  dJiciJ*îiir 
du  Mercure  en  iBih.rm^w  du  Ctmêtttuiion- 
nei  en  laïc,  et  Ërïlin  commrs-i^re  ilu  roi  près  \g 
Tliéitre-Françaifl.  On  a  cte  lui  ;  du  Usât  Vifurs^ 
OU  le  contrai  d'uniitn  ^  comédie  tu  dnq  actes 
cl  en  prose;  Paria,  ISOI ,  iû-ti%  en  coJliiboraUon 
«Tec  Picard  ;  ^  NapoiéùM,  ou  le  Corse  dévoilé^ 
ùdeau^  Français;  Paria,  IStl,  iri-S*;  ^  Sur 
ta  tièerié  de  ta  presse;  PariSj  18 14,  in-8*;  — 
Tribut  d'un  Français,  ou  quelques  chansons 
faites  amni  et  depuis  la  chute  de  Bonaparte; 
Parts,  1814,  în•8^ 

€^alfri*  kiEtori^m  d^  (vnUmporaiits.  -  QutnTé, 
ia  Fran^  UtUraire, 

*CBfiftOM  {Awjitsle-Àthanase)  t  chanteur 
frwiçalâ»  aé  en  l7fio,  à  Guyancourt,  mort  en 
IE7.%  Il  débuta  en  1779,  et  les  upplaudisseinents 
qu'il  reçut  du  public  décidèrent  sa  rteplîon.  A 
une  l^lJû  Tok  de  basse-taille  Chéroo  joiKonit 
une  %ure  mtére^sâ^tiî  et  une  taille  mnjcatuiMj&a. 
Pàrtni  les  rOîcs  d^iâ  le$r|uds  i)  i^'ett  distingué , 
ou  [!oU  eiler  Ag^nemnoa  tkii^  Jphîgcuie  ttn 
Auiide,  le  fiadja  dans  in  Caravane  ^  lu  roi 
d'OjtiiUft  dans  Tarare,  et  surtout  Œdipe  à 
Coione.  A  cette  époque  l'art  ûu  chant  étiîit  ii- 
mimu  en  France,  et  l'on  criait  bien  plus  qu'oa 
ne  cliantâit  i  Cbéron,  Irès^bon  musicien  et  pos- 
sédant une  voii  radle,«c  mit  le  premier  à  ne  point 
crier,  et  c'est  à  ce  litre  SMitout  qu*il  a  di>jît  à 
occnfH;r  une  place  dant^  rhiiilalre  de  Tart,  U 
quitta  le  théfllre  en  ISOS. 

tHis,  fm/fr aphte  Hhhfrifllû  4fx  mtuieieni. 

riiÉHOx  f  Anne).  Voy.  nimurj^T  {GabrieUf}. 

'ciir.RiUKK  [  Cfnudc),  littC'rali'ur  fran^^ms 
nt^  dans  h  seconde  niuilh^  do  dix-sepLiiîmc  fiiécie, 
mort  en  juillet  lljH.  Cin^i-urde  U  police,  il  pu- 
bli.^  les  imvrEitîes  suivants  :  l'Homme  nieomm^ 
ou  h\i  i'fîtuvoqitfA  de  (il  ffintjuct  dëdié  à  Uû- 
cha  tiitifoqtiet  ;  l*ijtin,  17 U,  in-12;  —  Pntts- 
sonmann^  fiU  rrcut'if  de  (uttupinfideJ!,  çut^tt- 
bris,  r(im&,  jeux  de  mots,  ali  u  s  U7h  s,  ailego- 
rtf&,  pointc.%,  cjprrs,stims  v^lrmirâinfitri!! , 
hijpcrhuks,  qnscomîdex ,  bôji,^  mots  et  phn- 
iifmUrifji ;  k\u^Vvu\;im ,  1725,  i n- 12 .  Ce  ree ur i I 
di-  îan^tie.s  riVàt  pis  auîiâi  indécent  que  son  tilu' 
5eh)LI\^  liiii]i4|UhT. 

(  HKfiRii^ft  (  Stbiiafif^n  ),  lilleiatour  frrmcîds 
ut'  a  Mi'lff  le  j  I  niai  ]fM\K  imirt  pr^s  t\**  î\i\i-, 

vrrs  l7'Hu.  l'tmnuine  ii'i^idicr,  ijire  iÏé*  N*"nul.li 
if  fie  rirri'eldh%  il  Sureuiia  lH%inrihip  di'  liux 
(nirtum  t\e  h  ji'iitK's.M%  iH\  i\  de  In]  ;  Methute 
ftitiufiiTe  ptiur  les  pt/ifo  rvtdex ,  eunteififfif 
liS  t(('Finr,i  des  tunîties  il  tics  TitititreAsts  d't 
ftdc^  f^tiffl  la  fnantt'te  dr  hun  in%trnni' , 
'ioiil,  I7'il*^  in  i'À\  —  Jiff't/tttdtA  pour  uppn  n 
drr  a  iire  liu^etut  ni  il  en  peu  de  îempa,  même 
fior  munten'  de  jr/t  ri  il  ftuutu  mvfif ,  nuy.'si 
i»^fnilti\r^  punr  Ir^  math  t  s  <(hv  {'vmmwhi 
fifit  péns  et  Vif  tr^,  tl  /<Hile^  auj;  fnfiuth, 
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avu  le*  moyen»  d«  remédier  à  plusieurs 
équitfàgues  et  biutrrerîes  de  Vorthographe 
françûise;  PaH»,  1755,  in-12j  cet  oavrage,  le 
roeillear  de  Tauteur,  présente  on  examen  cri- 
tique des  diiïérentes  méthodes  mécaniques  in- 
Tentées  pour  faciliter  aax  enfants  l*art  de  tire 
et  d*écrire.  La  même  année  Cberrier  6t  impri- 
mer les  Alphabets  j  sous  le  titre  suivant  :  Al- 
phabets latins  et  français,  extraits  des  Mé- 
thodes nouvelles  ;  ^  Manuel  des  maîtres  et 
maîtresses  d'école,  et  Grammaire  française^ 
tirée  des  meilleurs  auteurs^  1755;  —  Histoire 
et  pratique  delà  clôture  des  religieuses  selon 
l'esprit  de  V Église  et  la  jurisnrudence  de 
France;  Paris,  1764,  in-12;  —  Équivoques  et 
bizarreries  de  Vorthographe  française;  Paris, 
176«,  in-12. 

Réfrln,  Bioçr.  de  ta  MoêtU»,  -  Qaénrd,  ta  Ftmtet 
lUteralrg. 

;cBBBBiBE  (Charles-Joseph  de),  oflider  et 
liistorien  français,  né  le  6  mars  17Sô,  à  IfeufchA- 
teao  (Vosges  ).  Il  fut  remarqué  dès  ses  jeunes  an- 
nées par  Georges  Cnrier,  qui  lui  donna  des  leçons 
et  l'encouragea  à  suÎTre  la  carrière  Ters  laquelle 
l'illustre  savant  se  plut  à  le  diriger.  Mais,  lors  de 
la  campagne  d'Austerlitx,  nn  brevet  d'officier 
envoyé  au  nom  de  l'empereur  renversa  ses  pro- 
jets d'étude.  Abandonnant  les  sciences  naturelles, 
Cberrier  rejoignit  son  régiment  Nommé  plus 
tard,  après  avoir  fait  les  campagnes  de  Cala- 
bre  et  d^Italie,  chef  d'escadron  an  4*  corps  de 
la  grande  armée  et  attaché  comme  aide  de  camp 
au  général  comte  Bertrand,  il  fit  sous  les  ordres 
de  ce  fidèle  ami  de  l'empereur  les  campagnes  de 
Saie  et  d'Allemagne.  Lieutenant  colonel  en  1815, 
il  se  trouva  avec  le  l*'  régiment  de  chasseurs  de 
la  TieiUe  garde,  qui  forma  à  Waterloo  ce  dernier 
carré  qu'on  laissa  seul  sur  le  champ  de  bataille. 
M.  de  Cberrier  passa  en  1817  dans  l'adminia- 
tration ,  où  il  resta  jusqu'en  1830,  sans  cesser 
d'appartenir  à  l'armée.  Dès  le  lendemain  des 
journées  de  Juillet  il  euToya  sa  démission,  et  fut 
dépouillé  de  son  grade  militaire  pour  refus 
de  serment  à  la  nouvelle  royauté.  Renonçant 
alors  aux  emplois  publics,  il  se  livra  à  l'étude  de 
l'histoire ,  fouilla  les  archives  et  les  bibiiothè. 
ques  de  France,  d'Allemagne  et  d'Italie,  et  pu- 
blia, en  1841,  le  premier  volume  de  V Histoire 
de  la  lutte  des  papes  et  des  empereurs  de  la 
maison  deSouabe,  de  ses  causes  et  de  ses  tffets, 
ou  tableau  de  la  domination  des  princes  de 
llohenttauffen  dans  le  royaume  des  Deux* 
Sieiles  jusqu'à  la  mort  de  Conradin,  Cet  oo- 
▼rtge,  qui  est  aujourd'hui  terminé,  forme  4  vol* 
ln-8^.  On  y  trouve  un  exposé  exact  des  faits  et 
une  appréciation  pbilosopliiqne  des  événements 
généralement  saine.  Peut-être  pourrait-on  re- 
procher à  l'auteur,  une  tendance  trop  marqués 
pour  la  cause  des  empereurs.  A.  R. 

ll0riiJii«ii<f  fMMtienltorj. 

*CBBSSA  (TbififiMUo),  biographe  italien,  né 
à  Ragnie,  le;i  avril  1782,  mort  le  11  joiUet  1826. 


Versé  dans  les  i^wgfff  aocieuMS .  cooniHint 
bien  l'italiea,  le  latin,  Panglais  et  le  fnm^, 
Cheraa  voyagea  en  Italie  dans  les  premières 
années  du  dix-neuvième  siècle,  et  se  lia  avec 
plusieurs  littérateurs  câèbres  de  ce  pays.  On  a 
de  lui  :  delta  VUa  e  délie  opère  de  wtonsignore 
Giorgio  Ferrich,  discorso;  Raguse»  1824;  — 
delta  VUa  e  degli  serUti  di  JMaco  Pirro, 
altramenti  detto  Jaeopo  Fleofio  Eborense, 
commentario;  Florence,  1826;  —  degli  illus- 
tH  Toscani  stati  in  diversi  tempi  a  Magvta, 
commentario;  Padoue,  1828. 
TlpaMo,  Btofr.  éêgll  Uétiami  UUutri,  ft.  UL 

GHKEsipaBOX  (XcpffifpMw)  OQ,  ioivint  un 
passage  de  Pline,  Ctésipboh,  archîlecte  de 
Cnosse  en  Crète,  vivait  vers  600  avant  J.-C. 
De  compagnie  avec  son  fils  Métagènc,  il  bâtit 
ou  commença  de  bAtir  le  grand  tcroplede  Diane 
à  Éphèse.  Le  culte  de  Diane  existait  probable- 
ment à  Éphèse  avant  l'établissement  de  la  colo- 
nie ionienne,  et  d^  à  cette  époque  reculée  cette 
déesse  devait  avoir  un  temple  ;  mais  cet  édifice 
était  sans  doute  devenu  insuffisant,  lorsque,  vers 
600  avant  J.-C.,  les  Grecs  ioniens  cnirêprireal 
d'ériger  un  nouveau  temple  qui  ffit  le  centre  de 
leur  culte  national,  comme  le  temple  de  Jnnon 
à  Saroos  était  le  centre  religieux  des  coloniei 
doriennes.  Pour  préserver  l'édite  dettrcmfale^ 
ments  de  terre,  il  fet  oonstmit  au  wMku  d*un 
marais  dont  le  fond  fut  consolidé  avec  des  coo- 
cbes  de  charbon  couvertes  de  laine.  Ce  moyen 
fut  indiqué  par  Théodore  de  Samoa.  L*édffioe 
avança  lentement,  et  les  colonnes  ne  lurent  éle- 
vées que  quarante  ans  plus  tard,  vers  560;  Cré- 
sus,au  rapport  d'Hérodote,  en  foomit  un  partie. 
C'est  peut-être  à  cette  date  qnH  but  ptooer  la 
vie  de  Chersiphron,  puisque  c'està  lui  et  à  son 
fils  Métagène  que  les  écrivains  anciens  attri- 
buent l'érection  des  colonnes  et  rarchitrave. 
Lorsque  Strabon  prétend  que  le  temple  (ulëu^ 
par  un  autre  architecte,  il  vent  parier  non  de 
la  colonnade,  qui  ne  pouvait  être  étendue  à  vo- 
lonté, mais  des  cours  qui  entouraient  redite. 
Le  temple  fut  définitivement  achevé  par'Dé- 
mOrius  et  P»onius  d*Éphèae,  220  ans  en- 
viron après  les  premières  fondations;  mais  il 
fut  bientôt  après  br6lé  par  Érostrale,  U  nuit 
même  de  la  naissance  d'Alexandre  le  Grand , 
356  avant  J.-C.  11  fut  rebftli  avec  phu  de  ma- 
gnificence encore  aux  frais  de  tous  les  États  4a 
l'Asie  Ifinenre.  On  prétend  qu'Alexandre  offrit 
de  payer  ce  que  coûterait  la  restauratioo  dn  tem- 
ple, à  condition  que  son  nom  y  serait  inscrit  liss 
ï^phésiens  répondirent  que  ce  n'était  pns  Tusa^i 
qu'un  dieu  fit  des  offrandes  nii  antm  dieu. 
L'architecte  du  nouveau  temple  lut  Dinocrate. 
Cet  édifice  a  maintenant  entièrement  disparu, 
excepté  quelques  restes  des  IbndatioM.  Qtwiqiie 
Pline ,  comme  les  antres  écrivains  de  Taatiqnilé, 
ait  évidemment  confondu  lesdensconstracttoM, 
cependant  sa  description  a  du  prix,  p«iaqne  la 
nouveau  temple  fut  trèt-prohablCBMirt  bittinr 
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les  mêmes  fondement»  et  sur  le  même  plan  gé- 
nérai qne  l'ancien.  On  trouve  aussi  dans  \i- 
truve  one  description  qui  s'appuie  sur  nn  on- 
▼rage  attribué,  sans  vraisemblance,  à  Chersi- 
phron  et  à  Metagfene.  Il  existe  des  médailles  sur 
lesquelles  on  voit  représentée  la  principale  laçade 
du  temple ,  qui  était,  selon  les  termes  de  l'archi- 
tecture antique ,  odostyle,  diptéral ,  diastyle ,  et 
h>pasthral.  Élevé  sur  un  soubassement  de  dix 
marches ,  il  formait  un  parallélogramme  de  435 
pieds  de  long  sur  220  de  large.  Ses  colonnes, 
au  nombre  de  127,  avaient  60  pieds  de  haut,  eC 
étaient  faites  de  marbre  blanc,  dont  une  carrière 
avait  été  découverte  À  quatre  mitles  du  temple 
par  un  berger  nommé  Pixodare.  Trente-six  co- 
lonnes étaient  sculptées  (peut-être  les  caria- 
tides de  la  cella  ).  D'après  un  passage  de  Plhie, 
«ne  de  ces  iic>ilptures  était  du  grand  statuaire 
Scopas.  Les  colonnes  étaient  d'ordre  ionique. 
Parmi  les  blocs  de  marbre  qui  composaient  l'kr- 
ehitrave ,  quelques-uns  avaient  30  pieds  de  long. 
Pour  placer  ces  blocs  énormes,  Cheniphron  et 
Métagène  durent  inventer  plusieurs  machines  in 
génieiises,  qui  mettaient  ces  deux  architectes  ao 
premier  rang  des  mécaniciens  de  l'antiquité,  hê 
temple  d'Éphèse  passait  pour  une  des  sept  roef- 
Ydlles  du  munde,  et  il  est  célébré  dans  beaucoup 
de  petites  pièces  de  V Anthologie  grecque ,  flotre 
autres  dans  deux  épigrammes  d'Antipâter  de  Si* 
don.  L.  J. 

Pllae.  Hitt  nat..  Vil,  tS;  XVI,  t7;  XXX VI.  «4.  •  Vl- 
inite,  III,  t;  VII.  pr«/.  -  Straboo,  XIV.  —  TUe-Uve, 
I.  M.  —  niotfène  Uercp,  II.  9.  —  PhUon  de  Byzance, 
dé   yjl  orbtt  miraculit.  —  Hirt ,    Tempel  der  Diana 

ion   roheiiit .  Ii«Tiln  .  l-WT;  f;rschichte  der  Haukuntt , 

.i>fc  une  rt'^t.uii.illi'ii  .In  lcmi.l»>  ,  jjlarnli''  VIII  —  Uas- 
ihe  ,  I..-T.  unir,  rr-%  nuin  ,  s.  v.  Kptifsia,  Eplie«Uï  ,  — 
K<  klirl ,  D'il  t.  nnm.  nt/i  .  M. 

<:ilKUrRi>  {f.c  rèif),  physicien  français,  na- 
tif (l'orlv.ins,  Mv.iit  .ui  «lix-srptioino  siocle.  11  en- 
tra ilaiis l'or.lre  ries  Capiuins,  se  livra  à  iaculture 
<les  M  ienct's  o\a(  tes,  et  perteetionna  divers  ins- 
tniriviit^  <1  optique  et  d'aronstiiiue.  On  voit  par 
une  <Ie  ^rs  l»ttr»'s,  dal.'e  «lu  97  février  107  j,  que 
dans  une  e\priieii< .'  faite  en  présenr^Mle  l'un  des 
généraux  de  son  onln',  il  lit  «  entendre  très-<lis- 
tinctenient  a  <|iMtre-viii;:ts  p«s  de  dislance,  et 
discerner  h-^  vui\  des  partii  uliiMN  <lans  une  mul- 
titude <|ui  |)arl.iifnt  en^end)le ,  (pioique  dans  le 
milieu  on  m-  les  pût  aii(un«Miienl  entendre,  car  ils 
ne  parlaient  qu  a  voix  Uis>e,  et  néanmoins  on  n'en 
|»erdait  (>as  une  syllabe  ..  Le  sujK'iifur  de  r#r- 
dr«'  dftendit  ii  Cbrrubin  «le  divnl;;uer  cette  in-  1 
vmticm,pre«,qij»'irH ToyaMe,  sous  [)rete\te  «piVlle  , 
|H»uvait  devenir  dan;ien'use.  On  a  de  lui  :  la 
iJKtpfriqnr  o<ulfnrr  ,  nu  (n  tfif'ortquc ,  la  pr^-  ] 
sihve  et  In  mrraniqnc  de  roculinre  (liopfri-  ' 
que  en  toutes  srs  espèces;  Paris,  1C71,  in-lbl.; 
—  la  Vxswn  parfaite,  ou  le  concours  des  deux 
fixes  de  In  Dstnn  en  un  seul  jwinf  de  r objet  ;  i 
Paris,  lfi77,  in-fol.  ;  -  la  Vtsu^n  parfaite,  ou  la 
itir  distincte;  Pans,  if.Sl  ,  in-fol.;  —  Effets 
de  la  force  de  la  contiguïté  des  corps,  par 
lesquels   on  n pond    aux   expt^riences  de  la 
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crainir  du  vkiff  9i  à  e^fki  rfn  Hs  pf4anteur 
dt  l'mr  i  Parii ,  ï  ory ,  lu- 1  î  |  —  tf:rpéTàfnef 
^mitjlée  pour  féiémiivn  dts  eauSf  par  %m 
noui>mu  mo^en  ^  a  ieiie  hauieitr  H  ^  Uit« 
çuantHéq7iP.€eÂ0it;  î>ari«,  lAJït,  in«ll. 

ilavtifttuUi^^  tsttra  4  M.  thiuré/'M,  lur  te  fiuf$*n  de 

CHÉitrBlM  0E  MORi«X3iR  (Le  Pèrc)^  re- 
ligieux iialteu ,  né  vers  le  nnlieti  du  sei/ième 
&iÈde^  mort  à  Turin, en  1Û06.  lUntra  àimfi  IW* 
lirpdi^s  Capucins j  et  Ira?aill4  è  îa  f/înv<*rsJon  des 
ralirmisleif  du  Clmtitais.  On  a  de  im  -.  Acla  dis- 
puiutmmst  hahitj.'  cnm  ^umlam  minUira  lix- 
rHica^  ctfca  dtP.  encAdrtilif  mcram&ntum ^ 
1593. 

mmiUh,  Capvcin. 

d'Udine,  vivait  au  stMiièmi'  hâMc.  On  à  êe  lût 
un  oûvraj^e  sur  la  pûmoîîîviijc,  îiititnlé  :  Tau* 
ttrnma  Chcrtibicum  cotliùficum  ^  unii^ermlia 
ac  parncutaria  cûnHnms  prtnHptû,  sijyi  ins- 
tnaneata  ad  hftras  mantes  ^Ifilicas,  ùoht-'mê- 
cùJt,  gijUtëas  aique  lia^i/hni^aji  dturnai  afqm 
nùchtrttiis  digrtùsctndm  ^  ttt  &d  catJipfintn' 
diun  per  uHiversum  i^rbtm  eârum  muti^jor- 
Plia  hûToiogiat  e^^uisiiUiimum  ;  Vejuse,  1  &IMI, 
4  vol.  io-lûï. 

dtenuBt^vt  (tacrsm),  Watori42n  italien,  né 
à  Norcia ,  dans  le  duclié  4e  S|K>l«tte,  m  Otnbm, 
au  s^iiième  ékde,  mrtrt  vers  IG2Q,  Il  fui  m  fa- 
veur è  la  cour  de  Roine  soya  le  pontificat  de 
Skfe-Quint  et  des  papeâ  bufviintâ  jusqu'au  ooni- 
menceiîient  de  ctiuî  ffL'rlwin  Tllf.  f]  reeueillît 
les  constitutions  et  les  bulles  des  papes  depuis 
Léon  r*",  et  en  forma  le  recueil  que  nous  avons 
Rous  le  non  de  Dullaire  {BiUlarium).—  Ange- 

10  ^fariaCûv^\\:ms\y  son  fils,  moine  du  Mont-Cas 
sin,  fit  l)eaucoup  d'additions  à  c-et  ouvrage,  et 
le  publia  Ici  que  nous  l'avons  aujourd'hui.  D'au 
très  y  ont  fait  de  nouvelles  ad<!ilions.  Laerzio 
laissa  un  autre  fils,  nommé  Alexandre.  C\n.\\\  - 
niM.  Ce  dernier  savait  les  lanj^ues  anciennes, 
cultiva  particulièrement  la|)hilosophie  de  Platon, 
et  traduisit  «juelques  ouvraj;es  du  ^rec  en  latin 
Le  Ilullarium  magnum  s'étend  jusqu'à  He 
nolt  XIV,  et  forme  19  vol.  in-fol  Les  premiers  vo 
lûmes  parurent  à  Rome,  en  1617;  l'ouvra^^e  fut 
réimprimé  à  Lyon,  lOôâ,  1073,  et  à  LuxeiidiourL', 
17'ê2.  —  CiiEULBiM  {Flavio)y  de  la  même  fa- 
mille, a  donné  un  Abrégé  du  Jiullaire  (  ('om- 
pendium  liullarii);  Lyon,  182'i,  in-4**. 

Rlrhard  et  (Jlraiid.  Ihhlinthèque aacrce.^  ï\o%s\,  Pina 
cotUequr.   —  JacnbtlluH,  lixbl.  (Jmbrir. 

cuERVUiSiiLuigi-Carlo-Zanobi-Salralore- 
Maria) ,  célèbre  compositeur,  né  le  8  septen)hre 
1700,  à  Florence,  mort  à  Paris,  le  15  mars  184';. 

11  avait  à  peine  atteint  sa  sixième  année  lors- 
que son  |»ère,  qui  tenait  le  piano  au  théâtre  de 
la  Pergola,  commençai  lui  enseigner  la  mu- 
sique. A  rà^e  de  neuf  ans,  il  fut  conlié  auit  soins 
de  liarthélemy  Felici  et  de  son  fils  Alexandre 
Felici,  et  travailla  ensuite  avec   Pierre  Piizzan 
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l't  Juseph  Castrucci  ;  soe  progrès  furent  si  ra- 
pides qu*à  treize  ans  il  avait  déjà  Hiit  exécuter  une 
messe  solennelle  de  sa  composition.  D^autres  ou- 
vrages, écrits,  pourrégliseet  pour  le  tliéâtre,  pen- 
dant le  cours  des  années  suivantes  fixèrent  bteo- 
tôt  Tattention  de  Léopold,  fi^rand-duc  de  Tos- 
cane, qui  lui  accorda  en  1778  une  pension  pour 
aller  à  Bologne  achever  de  former  aux  leçons  de 
Sarti  un  talent  qui  s'annonçait  sous  de  si  tieu- 
reux  auspices.  Clierubini  passa  quatre  ans  avec 
Sarti,  et  dut  aux  conseils  de  ce  maître  non-seu- 
l(>incnt  les  profondes  connaissances  qu*il  acquit 
<1ans  tous  les  genres  de  compositions  scientifi- 
(|urs,  mais  aussi  ce  sentiment  délicat  des  beautés 
do  stylo  que  Ton  puisait  alors  dans  les  écoles 
«ritalie.  Sarti  lui  confiait  la  composition  des  se- 
conds rôles  de  ses  opéras,  exerçant  ainsi  son  élève 
h  mesurer  ses  forces  en  public.  Clierubini  était  en- 
core sous  la  direction  de  Sarti  lorsqu^ea  1780  il 
donna  à  Alexandrie  Quinto  Fabio,  son  premier 
opéra;  à  Tâge  de  vingt-quatro  ans,  sept  autres 
ouvrages,  représentés  à  Floreoee,  à  Livoarae, 
à  Rome  et.  à  Mantoue,  Tavaient  déjà  placé  parmi 
les  maîtres  de  Tart  dans  Topinlon  de  son  pays. 
Appelé  à  Londres  en  1785  pour  y  remplir  les 
fonctions  de  compositeur  du  Théâtre  royal ,  il  y 
écrivit /(i;(ii/a  /Viiid/)es5a,opéra-houfreendeox 
actes,  et  fit  représenter  Gtu/io  Sabino,  qu*il  avait 
refait  en  partie ,  ainsi  que  divers  ouvrages  de 
Ciroarosa  et  de  Paisidlo  dans  lesquels  il  interca- 
lait de  délicieux  morceaux  de  sa  composition , 
notamment  dans  el  Marchese  di  tulipano,  de 
Palsicllo.  Dans  une  excursion  qu'il  fit  en  France 
pendant  les  vacances  théâtrales,  Yiotti,  qu'il  avait 
connu  en  Angleterre,  le  décida  à  venir  se  fixer  à 
Taris,  et  le  conduisit  chez  Marmontel,  qui  lui  re- 
mit le  manuscrit  de  Démophon^  tragédie  ly- 
ri({ue  en  trois  actes.  En  retournant  à  Londres, 
Clierubini  se  trouvait  nonc  déjà  engagé  envers 
la  France,  qu'il  devait  bientôt  adopter  pour  se- 
conde patrie.  Enfin,  après  avoir  fait  représenter 
h  Turin ,  dans  l'hiver  de  1788,  Ingénia  in  Au- 
lide,  qui  fut  accueillie  avec  entliousiasme,  il  re- 
vint à  Paris,  et  donna  au  mois  de  décembre  de 
la  même  année  Démophon ,  sur  le  théâtre  de 
ropéra.  Cette  dernière  partition,  dans  laquelle  le 
compositeur  semblait  abandonner  la  manière  ita- 
lienne, qu'il  avait  suivie  jusque  alors,  n'eut  point 
de  succès,  bien  qu'elle  se  distinguât  par  une 
IHireté  de  style,  un  éclat  d'instrumentation  in- 
connus en  France  :  elle  ne  brillait  peut-être  pas 
assez  par  l'inspiration  pour  triompher  de  la  froi- 
deur d'un  poème  complètement  dépourvu  d'in- 
térêt; cependant  elle  annonçait  une  nouvelle 
école.  Tout  en  produisant  pour  la  scène  française, 
â  laqueUe  il  voulait  désormais  se  consacrer  tout, 
entier,  Chembini  se  trouva  rappelé  à  la  scène 
italienne. «Léonard,  ooifleur  de  la  reine  Marie- 
Antoinette,  ayant  obtenu  le  privilège  d'un  théâ- 
tre italien,  s*as8ocia  Yiotti,  qui  organisa  la  troupe 
la  plus  pariaite  qu'on  eût  encore  entendue;  Che- 
niUni  fut  charge  de  la  direction  de  tout  ce  qui 


concernait  la  musique.  Les  Bouffes,  comme  on 
les  appelait  alors,  occupèrent  suooessiveincBt  dç 
1789  à  1792  diverses  salles  de  spectacle,  où 
Cherubini  fit  entendre  les  meilleurs  opéru 
d'Anfossi ,  de  Paisiello,  de  Guglielnii ,  da  Cima- 
rosa,  ajoutant  dans  la  plupart  de  ces  cavrages 
des  morceaux  de  sa  composition,  qd  excitaient 
l'admiration  générale;  on  remarque  particoliè- 
rement  parmi  ces  morceaux  le  ddideux  quatoor  : 
Cara^  da  voi  dipende^  inséré  dansl^  Viag- 
gialori  felici,  et  le  charmant  trio  :  Son  tre^  set, 
nove ,  placé  dans  Xltaliana  in  Londra.  Si  l'on 
compare  ces  productions  avec  Démophon ,  on 
voit  que  l'auteur  possédait  alors  deux  manières 
très-distinctes,  l'une  sim|de  et  gradeuse,  appar- 
tenant à  l'école  de  Cimarosa  et  de  Paiâdlo, 
l'autre  sévère ,  plus  harmonique  que  mélodiqoe, 
riche  de  détails  d'instrumentation  et  portant  en 
elle-même  le  germe  de  toute  une  ré? olntioo  mu- 
sicale. Cette  seconde  manière  se  dessfaie  bien 
plus  encore  dans  l'opéra  de  Lodoiska^  rt^gé- 
sente  le  18  juillet  1791,  sur  le  théâtre  Feydeao. 
Jusque  là  on  avait  ignoré  tout  l'effet  que  peu- 
vent produire  ces  grandes  combinaisons  harmo- 
niques et  instrumentales  dont  Moiart  avait  donné 
l'exemple  dans  son  Don  Juan^  en  les  unissant 
aux  mélodies  les  plus  neuves ,  les  phu  tieureu- 
Bcs,  les  plus  originales.  Cesrévélatiotts  da  génie, 
stériles  encore  pour  l'Allemagne  eUe-méme, 
étaient  restées  étrangères  à  la  France,  et  il  n'est 
pas  douteux  que  Clierubini  n'ait  dû  qu'à  wr»  pro- 
pres aspirations  le  style  qu'il  venait  dlnangnrer. 
Lodoiska  était  pour  les  artistes  l'éclatant  mani- 
feste d'un  art  nouveau  ;  aussi  vit-on  bienlAt  tons 
les  hommes  de  talent  que  la  France  possédait 
alors,  MéhuI,  Steibelt,  Lesueur,  Berton  et  même 
Grétry,  prendre  part ,  chacun  avec  son  cachet 
d'individualité,  à  cette  transformation,  qui,  em- 
brassant à  la  fois  et  le  chant  et  l'orchestre,  donna 
naissance  à  la  musique  à'^fei.  D'autres  ouvrages 
de  Cherubini,  Élisa,  ou  le  mont  Saint-Bernard, 
où  Von  trouve  ce  chœur  de  moines  diercliant  les 
voyageurs  ensevelis  sous  la  neige,  et  qui  est  em- 
preint d'un  tel  caractère  de  vérité,  qu'on  disait 
en  l'entendant  :  «  Cette  musique  fait  grelolter  »  ; 
Médée,  F  Hôtellerie  portugaise  ^  et  enfin  Us 
Deux  Journées,  opéra  représenté  au  mois  de 
janvier  1800,  et  dont  le  succès  devint  rapidement 
populaire,  achevèrent  la  'révolutioB  musicale 
commencée  par  Lodmska. 

Cependant ,  malgré  la  haute  réputation  dont  il 
jouissait  en  France,  en  Italie,  en  Angleterre  et 
surtout  en  Allemagne,  Cherubhii  était  loin  d*a- 
voir  un  sort  digne  de  son  mérite.  Lors  de  la 
création  du  Conservatoire  de  musiqoe,  ea  179&» 
il  avait  été  nommé  l'un  des  trois  tnspoctenrs  des 
études;  elles  émoluments  de  cette  place, à  peine 
suflisants  pour  les  besoins  d'une  nombreuse  fa- 
mille, composaient  à  peu  près  tout  son  reveMi. 
A  cette  cause  permanente  de  tristesse  vcaait  s'en 
joindre  une  autre,  qui.ne  cessait  d'agir  sur  son 
organisation  neneu&e  :  MapoléoB  avait  pow  la 
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personne  Ja  compositeur  et  pour  sa  musique, 
qu*il  trouTait  trop  bruyante,  un  éloigneroent 
qu'il  ne  négligeait  aucune  occasion  de  manifes- 
ter. Laissé  h  l'écart  comme  un  homme  médiocre , 
Cherubtni  prit  pendant  quelque  temps  son  art  en 
dégoût;  néanmoins,  il  donna  en  1803  au  grand 
O^ra  Anacréorif  ou  Vamour fugitif,  ^  Tannée 
suivante  le  ballet  d'Achille  à  Scyras,  Au  miKea 
de  ses  traTaux,  qui  ajoutaient  à  sa  renommée 
sans  ajouter  à  sa  fortune,  Chembini,  contraint 
de  songer  à  son  existence ,  accepta  un  engage- 
ment qui  lui  était  offert  pour  aller  à  Vienne  écrire 
un  opéra  destiné  au  Théâtre  impérial.  Il  arriva 
dans  cette  Tille  au  commencement  de  1805,  et 
se  mit  aussitôt  au  travail  ;  mais  tout  à  coup,  la 
guerre  éclatant  entre  la  France  et  TAutriche,  les 
armées  françaises  envahissent  Vienne,  et  forcent 
la  cour  de  François  II  à  s'éloigner.  Napoléon  ap- 
prend que  Chembini  est  dans  un  coin  de  la  capi- 
tale, occupé  à  terminer  sa  partition  de  Fanisha  ; 
il  le  fait  appeler,  et  lui  dit  :  «  Puisque  vousvoilÀ, 
monsieur  Cherubini ,  nous  ferons  de  la  musique 
ensemble  ;  vous  dirigerez  mes  concerts.  »  11  y  eut 
en  effet  une  douzaine  de  soirées  musicales  à 
Vienne  et  à  Schœnhrun,  et  chaque  fois  ces  con- 
certs donnaient  lieu  entre  l'empereur  et  l'artiste 
à  des  discussions  musicales,  à  la  suite  desquelles 
les  deux  interlocuteurs  se  séparaient  sans  s'être 
fait  aucune  concession  sur  leurs  opinions.  Enfin, 
après  avoir  fait  représenter,  au  commencement 
de  1806,  son  opéra  de  Faniska^  qui  fut  accueilli 
avec  enthousiasme  par  les  connaisseurs,  Che- 
mbini, t(ue  Haydn  et  Beethoven  avaient  proclamé 
K'  prpmicr  compositeur  dramatique  de  son  temps, 
S"  \it  <»Mi.:t'  «!•'  r."MMiiri\  I\iri<,  où  l'rtat  «lo  sa 
^.iritr  |.'  cnn.l.irpiM  nii  rf|w»s.  ('cfM'iKlant,  m  l.Si)!), 
(•■-I.irit  .iii\  in^t  in<  .'■>  «le  qucNjnc^  amis  ,  il  donna 
■^iir  l.'  tlifàlii'  <it'^  TniliTics  son  rîiarmant  opt'ra 
it.ilit'ri  ili'    l'niiTiinliniir.  A  la  ri^prcvcntation   d»* 


•  ■t    on\ [Mi:<' ,    l'fiiipiMtMir,  (jut^ 


l'i'rnotion   a\ait 


\:vzny'  ''M  <n(t'n  1  mt  la  uran'l.-  «(«''no  chante»'  par 
('r.-«  rtitini,  il.in  mli  a\»'c  \i\a(it«'  If  nom  de 
I  antrur,  cl  parut  ^iirpri'-  (]iian«l  on  le  lui  dit; 
iit.n>  il  n'en  rtsiiM  »  aiicnnc  amrlioralion  dafi<; 
le  sott  dn  vompn^itcur.  ('!)crul»ini  sentit  Icdécou- 
r.i^tincnt  rcnaitrc  dan^-^on  Arnc;  ralTection  nor- 
vcwsc  «lont  il  aviit  drjà  épronvô  une  première 
atteinte  reparut  avec  un  ciracNVe  i)his  sérieux; 
une  sorubri'  tri^tev^c  >>init  emparée  de  lui  sous 
l'empire  de  I  i  li'.>  iju'il  ne  pouvait  plus  com[>oser 
d('  muNique,  Inr-v'ju'une  rirronsfance  imfu'évue 
\int  tout  t'icoiip  I.'  ifn  Ire  \  s:,n  art  et  révéler  en 
lui  un  nouveau  uienr.-  d.-  talent,  il  avait  été  con- 
duit au  (liâttMU  du  piirifed.'  Cîiiiiiay  ji.ir  M.  . Vu- 
Ut.  i<»n  el.'\e  et  smu  r.mi.  F.i,  tout  le  mondi; 
était  iiiusieicn  ;  Cli.  ru!  iiii  et  o'f  le  seul  qui  ne 
s'«K'(  upàt  pa>  de  iii!i-r]u  >  ;  il  srt  lit  plis  de  pas- 
sion iH.url'rtude  >\r  la  l'of,iiii]iie,  et  ne  son;«'ait 
<pra  lierlH.ri-,er.  Se>  li-t.  .  !.•  pi!  reul  iu-tam- 
fu»ut  d  renie  nue  inr  -..•  .ji:  lU  d.^ii.ii,  ut  exe»  u- 
ter  dans  l'tvli-..;  dr  (  ;m;,,,,-.  (  i;, mMui  ,  apuN 
tv«'ii  l.-ii^l   iiij,,    ,    I .(.      !  m;   I  .,.  .  ^,1,  ;    (  ,  t,,(  ,, 


celte  oocA^ion  qu'il  praduisit  eoti  ailmirablf» 
meâse  à  trois  voii,  en  /a,  chef-d^œuvTE  du  genre, 
i]ui  le  pUtça  b«ent^}t  au  preiuter  ning  des  compci^ 
sîtairsi  de  musique  sacrée,  en  signalant  un  nouvel 
art,  dont  ieâ  développements  :iccompUs  pluB  tard 
carartérisent  la  trokième  époque  dt)  la  vie  artls- 
ti{|ue  du  compo^ltéiit.  Ja$quc  alcirt  la  mnsiquo 
d'églf^e,  telle  que  l'avaft  conçue  raDcienne  école 
mmaine,  avait  été  traitée  comme  rémanation 
d'un  sentiment  pur  ^  dépouillé  de  toute  pas&înii 
homaine;  Cherubini  voulut^  auconiraife»  que  sa 
rnu&ique  ci^primAt  le  sens  dramatique  des  pa- 
roles^ Ët,dans  laréaliaatjonde  «^  pensée, il  sut 
allier  les  beautés  sévères  du  coninvpoiiit  il  de  la 
fague  à  TeK pression  dramatique  soutenue  do 
toutes  les  richesses  de  rinstnimentalîon. 

L'heure  d^une  tardive  justice  aTaitenfm  sonné 
pour  Cherobinî.  A  son  relourde  rUe  d'iilbe, 
l'empcrcar  le  nomma  chevaliiu  de  la  l/pon  dlion- 
ni^urjen  ootre,Jt  la  m<?me  éjKjquet  Le  nombre 
<\m  membres  de  J'Ac^émie  Ht^shau^  arts  ayant 
éié,  sujTiïienté,  il  entra  à  I Institut,  fji  \m% 
I^uis  xvm  le  nomma  surinttntUîil  de  «a  mu- 
sique cotijoîotemenl  avec  Lesueur.  Depuis  lorSj 
Cherubini,  qui  aval  l  pris  congé  de  la  niuneljrîqoe 
par  son  bel  opéra  des  ^èencerro/^et,  repr*^rit6 
en  fâl3^  se  livra  presque  exclusivcmeet  h  la 
riiiî.4Îf|iie  religieuse,  et  éerivit  pour  la  cb;ip«île  du 
rfiî  un  nombre  considérahle  de  composilionsi  sa- 
crées, parmi  lesquelles  on  remarqïie  notamment 
sa  mcue  solenitelk  du  sacre  de  Charifi^  Xet 
SA  messe  de  Ifequkm.  Il  avait  soixanb:!  ilix  ans 
lur^quo  la  chapelle  royal©  fut  supprimé**^  par 
tiijte  d('  h  révolution  de  IRi^O*  Pour  tout  niitrn 
r'eiU  été  le  signal  de  la  retraite;  mais  il  aimait 
trop  son  art  pour  l'abandonner,  et  s'y  rattacha 
doui^lement  par  le  théâtre  et  parl'éftliso,  en  f.ii- 
santnprésenter  en  1833  son  ^rand  optera  lïAli- 
lUihnj  oiivra};e  rempli  de  l>oauté3  du  premier 
ordre,  qui  sentent  encore  la  fraîcheur  delà  jeu- 
nesse, et  en  comfwsant  en  1830,  pour  ses  pro|>res 
funérailles,  une  seconde  messe  de  Rçquiem^  «pii, 
(pioique  trésrcniar(|ual)le,  est  toutefois  de  beau- 
coup inférieure  à  la  première.  Ce  n'était  pour- 
tant 1.^  qu'une  faible  partie  des  travaux  qui 
remplirent  la  dernière  période  d'une  cxiitenco 
aussi  lat>orieuse.  Attaché  dés  le  principe,  comme 
on  l'a  vu  f)Ius  haut,  au  Conservatoire  de  mu- 
sique en  qualité  d'inspecteur  des  études,  nommé 
plus  tanl  professeur  de  composition,  et  en  18'»'! 
dire<teur  de  cet  établissement,  fonctions  qu'il 
remplit  avec  un  zile  infatigable  jusqu'à  la  fin  do 
sa  carrière,  Cherubini  avait  résumé  dans  un 
corps  de  <loctrine  les  leçons  qu'il  avait  données  ;\ 
ses  élèves,  et  publia  en  I83j,  sous  le  titra  de 
Mt'thodr  (le  contre-point  et  de  fugue,  ce  travaii 
d(^nt  les  e\em{)les  sont  des  modèles  de  stylo  qu'on 
ne  trouve  que  dans  les  pnxluctions  de  l'ancienne 
école  d'Italie.  La  faculté  de  pnxluire  ne  s'étei;:nit 
en  lui  qu'avec  la  \ie  ,  et  peu  de  temps  avant  s.i 
iii'ut  il  cou. posait,  ^  rà;;e  <le  (piatre-vinj;t-deu\ 
.'n> ,  uit  Kinan  a  titus  \ou  iH)ur  son  auù  M.  îy 
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gret,  dont  le  pincttii  vnfliiitde  f^produire  arec 
tant  d»  bonheur  lea  traits  du  célèbre  muaideD. 

Chenibini  avait  TAme  noble  et  fière  ;  jamais  il 
ne  fit  de  concession  au  goût  changeant  du  pu- 
Mie.  Pour  lui  Fart  était  l'art  Iui-m6me,  et  pen- 
dant soixante  ans  il  resta  inéliranlable  dans  ses 
convictions.  Quelques  critiques  ont  reproché  k  sa 
musique  de  ne  pas  aisez  briller  par  la  mélodie; 
mais  n'y  eût-il,  parmi  tant  d'autres chefs-d'œuTre 
que  nous  pourrions  citer,  que  le  duo  de  Topera 
<VÉpicure,  la  graide  scène  de  Pimmalione^  le 
délicieux  air  des  Abencerrages ,  celui  dUno- 
créon  :  Jeunts  filles  aux  regardé  doux,  et  le 
chœur  si  suave  :  i)ors  noble,  enfant,  qui  termine 
Topera  de  Blanche  de  /Vovenc«, ces  morceaux 
«uniraient  k  eux  seuls  pour  justifier  le  compo- 
siteur d'un  semblable  reproche.  Comment  se 
faitpil  qu*avec  une  aussi  grande  renommée,  il 
soit  resté  à  la  scène  si  peu  d'ouvrages  de  Che- 
nibini? n  faut  en  rechercher  la  cause  dans  les 
poèmes  dénués  d'intérêt,  canevas  mal  bAtis  et 
misérablement  écrits,  sur  lesquels  il  a  presque 
toujours  travaillé.  Ce  qui  prouve  qu'il  ne  lui  a 
manqué  que  de  meilleurs  poèmes  pour  obtenir 
des  succès  plus  populaires ,  c'est  l'enthousiasme 
qu'excita  k  son  apparition  son  opéra  des  Deux 
Journées,  et  qui  se  soutint  pendant  plus  de  deux 
cents  représentations  successives.  Chenibini  est 
peut-être  le  seul  compositeur  auquel  il  ait  été 
donné  dlnnover  da^s  toutes  les  parties  de  son 
art  sans  jamais  dévier  des  règles  qui  le  consti- 
tuent et  sans  que  la  sévérité  du  style  nuisit  aux 
sublimes  inspirations  de  son  génie.  C'est  surtout 
dans  ses  compositions  rcligieusei  que  se  trouvent 
ses  plus  t)caux  titres  de  gloire. 

Ce  compositeur  a  écrit  dans  tons  les  genres 
une  quantité  prodigieuse  de  musique,  dont  une 
grande  partie  est  restée  inédite.  Il  avait  pris 
soin  de  réunir  jusqu'aux  moindres  productions 
sorties  de  sa  plume ,  et  dans  cette  longue  suite  de 
inanusaits  autograplies  on  trouve  jusqu'à  des 
couplets  pour  des  (êtes  de  famille  et  même  des 
contredanses.  Voici  la  liste  de  ses  principaux  ou- 
vrages :  Oi>^4S  :  Qiiinto  Fabio,  k  Alexandrie 
(1760);  Àrmida,k  Florence  (l7S4);  —  ^/essen- 
zio ,  k  Florence  (1782)  ;  —  Àdriane  in  Stria,  k 
Livoume(l782)  ;—  (luinto  Fabio,  refait  à  Rome 
(1783);  —  lo  Spozzo  di  tre  femine,  k  Rome 
(1783);  — /7(2a/i(ie,àFlorcnoe  (1784);— il//es- 
snndro  nelle  Indte,  k  Mantouc  (1784);  —  la 
finta  Principessa,  k  Londres  (1 785  ;—t/  Giulio 
Sabine,  k  Lon<lres  (1786).  —  Divers  morceaux , 
dans  il  Marchese  di  tulipano,  k  Londres 
(178C);  —  i/igenia  in  Aulide^kTunù  (1788); 
—  Démophon,  k  Paris  (1788);  —  Plusieurs 
morceaux  dans  Vllaluina  in  Londra,  dans  i 
Viaggialori  /e/ici etdans  iTautres  opéras  italiens 
(1789-1790)  ;  —  Lodciska,  trois  actes,  au  UiéAtre 
Feydean  (1791);  —  Koukourgi,  trois  actes,  iné- 
dit (  1 793)  ; — Élisa^  ou  le  mont  Saint- Bernard, 
trois  actea,  an  théâtre  Feydean  (1795);  —  if^- 
d^,  trois  actes,  an  même  théâtre  (1797);  —  la 


Mort  dm  général  Boche,  on  acte  (1797);  — 
l'ilétellerie  portugaise,  an  théâtre  Fàfvt 
(1798)  ;  — (a  Punt/ton,  on  acte,  an  théâtre  Ita- 
tansier  (1799)  ;  —  la  Prisonnièrt,  an  même 
théâtre,  en  société  aTec  Boieldiea  (1799);  — 
Épicure,  avec  Méhul  (1800);  —  tes  DeuxJauT' 
n^  trois  actes,  au  théâtre  Feydean  (1800);  — 
Anaeréon,  ou  Vamour  fugUif,  deux  aetîn,  à 
l'Opéra  (1803);  —  AehiUe  à  Scfros,  baflet 
en  trou  actes,  à  l'Opéra  (1804);.  FatUska^ 
troia  actes,  à  Vienne  (180â);  —  Pimmalione, 
un  acte,  au  théâtre  des  Tnlleriet(  1909);  —le 
Crescendo,  un  acte  à  TOpém-Gomlque  (1810); 
— les  Abencerrages,  trois  actes,  à  TOpén  (1813)  ; 

—  Bagard  à  Mézières,  pièce  dédrconatanoe,  en 
collaboration  avec  Catel ,  Boieldiett  et  Nieolo 
(1814)  ;  —  Blanche  de  Provence,  opéra  en  trois 
actes,  composé  à  l'occasion  du  baptême  dn  duc  de 
Bordeaux,  en  collaboration  avec  Paér,  Boiel- 
dien,Berton  et  Kreutzer  (1831);  —  illJAaâa, 
trois  actes,  à  l'Opéra  (  1833),  ouTraee  dans  le- 
quel Chérubin!  a  employé  une  partie  de  la  mu- 
sique de  la  partition  de  Koukourgi.  —  Mciique 
RBUciGiJSB  :  Motet  à  8  voix,  endeox  chœnrs;— 
Credo  k  8  voix  réelles,  eo  deux  chcnin  ;  —  Plo- 
sienrs  motets  à  4  et  5  veix  avec  orgine,  com- 
posés en  Italie;  —  Hesse  à  3  Toix,  chonir  et 
orchestre,  en/a,  publiée  à  Paris,  diex  Frey; 

—  Seconde  messe  solennelle,  à  4  toIx,  dMnr  et 
orchestre;  id.  ;  —Troisième  mesae  solfnnfae,  k 
4  Toix,  clupur  et  orchestre;  id.;  —  Meaae  de 
Requiem  k  4  parties,  en  chœur,  avec  orchestre; 
Id.;—  Quatrième  messe  solennelle,  a  uifk  4 
voix,  choeur  et  orchestre  ;  id.  ;— Pluaiem  metiet 
inédites  écrites  pour  la  chapelle  royale;  —  i«e, 
9erum  corpus,  k  3  toIx,  cor  solo  el  otcbatre; 
Paris,  cfae?  Petit;  —  Iste  dies,  k  4  toIx  et  or^ 
chestre;  id.;  —  0 sacrum convivium,k  4Toix 
et  orchestre;  id.;  —  O  satutaris  hosHa,  k  1 
Toix  de  soprano, avec  qnatuor  et  oqpie;  id.;  — 
Ave  Maria,  pour  voix  de  soprano  et  orgue;  M.; 
—Lauda,  Sion,  k  2  Toix  et  oigne  ;  id.  ;^Tantum 
ergo,  pour  5  Toix  et  orgue;  id.;  —  Sanchis  sa- 
lutaris,  pour  Toix  seule  et  orgue  ;  M.  ;  —  Pater 
notter,  k  4  voix,  orchestre  et  orgne;  id.  ;  —  £cce 
panif,  à  voix  seule  et  oncue;  ld.;—oninioife,  £mi- 
date  Dominum,  k  4  toI\  et  orchestre;  Vieane, 
Hasslinger;  —  Confirma  hoc,  Deus,  k  3  voixd 
orchestre  ; — 0  fons  amoris,  spiritus,  kA  parties 
et  orcltestre;  —  Inclina,  Domine,  k  4par^ 
tieset  orchestre  ;  —  Adjutor  et  susceptor  Mnts, 
k  4  voix  et  orcliestre;  —  OOertoire,  en  ail 
bémol  ;  —  O  Deus,  ego  amo  te,  solo  pour  veix 
d'alto,  quatuor  et  eontrc-basse  ;  —  Lamia,  anime 
mea,  Dominum,  pour  soprano  et  orchestre; 
Vienne,  Diabelli;  —  Pater  noster,  en  sot,  à  4 
voix  et  ordiestre  ;  id.;  —  Csittatcs  :  la  PrhnB' 
vera,k  4  voix  et  orchestre.;  Paris,  A.  Petit;  -> 
Chant  sur  la  mort  de  Haydn,  à  3  voix  et  or- 
chestre; Paris,  Frey;  —  Six  noctunMSS  à  9 
Toixet  piano;  id.;  —  Dôme canoBa, à 3, 3  et 4 
voix,  Id.  ;  —  McsiQCB  lat latMJuau  ;  Uaa  ayn* 
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phuiiie  à  grand  orchestre ,  en  r^,  et  une  oufer- 
ture  en  sol,  inoreeaax  écftts  pour  la  Société  (lUI- 
harmonique  de  Londres  ;  —  Sonate  pour  2  orgues, 
inédite;  —  Fantaisie  pour  le  piano, Id.  ;  —  Trais  ^ 
quatuors  pour  3  TÎolons,  alto  et  violoneeile;  Paris, 
Paccini.  Cherubini  a  écrit  un  grand  nombre  de 
leçons  pour  les  solfèges  du  Conservatoire;  sa 
Méthode  de  contre-point  et  de  fugue  a  été 
publiée  en  1835,  A  Paris,  chex  Maurice  Sdàô' 
singer.  Dieudouké  Dcnme-Baron. 

R»oot  Rochettr,  ft»t(ce  sur  la  vU  et  Us  ûmvrmgu  éê 
ChtruUini.  ~  Félhi,  Biographie  univtrsêUs  dés  MH«i- 
ciats  -  M.  Miel.  (Uns  le  UoniUur  universet,  té, 
M,  w  août  !•««. 

*CHBRVi9i  (Nicolas),  médecin  finançais ,  né 
en  1783,  à  Saint- Laurent-d*Oingt,  près  de  Lyoo, 
mort  en  1843,  à  Bourbonne-les-ltelns.  Il  s'est 
principalement  occupé  de  la  non-contagion  de  la 
fièrre  jaune.  A  cet  elTet,  il  visita  en  1813  les 
hôpitaux  militaires  de  Mayence,  et  de  1819  à 
1828  l'Amérique  et  l'Espagne,  n*épargnant  ni 
soins  ni  démarches  pour  résoudre  le  problème 
qu'il  s'était  |)osé,  et  à  l'occasion  duquel  il  a 
écrit  une  infinité  de  rapports ,  de  lettres ,  de  pé- 
titions et  de  brochures ,  sans  laisser  toutefois 
sur  cette  matière  aucun  ouvrage  complet.  11 
était  depuis  1832  membre  de  l'Académie  royale 
de  médecine.  On  lui  doit  entres  autres  :  Be- 
cherches  médico  philosophiques  sur  les  causes 
de  la  polygamie  dans  les  pays  chauds;  Paris, 
1812,  in-4°;  —  Examen  du  principe  de  l'ad- 
ministration en  matière  sanitaire;  Paris, 
1827,  in-8*';  —  Rapport  lu  à  l'Académie  de 
me^iecine,  au  nom  de  la  commission  chargée 
d'examiner  1rs  documents  du  docteur  Cher- 
rni  ro/nniKin^  la  fn  vrr  jiiunf  ;  paiis,  1828, 
i:i-H  ;  -  Lj-iinifii  ciitif/ur  dts  prr/cjiducs 
]n  un  f  .s  'Ir  l(irnfu.:'iKin  <!c  la  J'u  vre jaune  ,  en 
tt/>nnu    (i   M     J'art^rt  ;  J'aris,   i,S28,  irj-8  '  ;  — 

(•  lornlr  *t  ({f  la  ni)n-c())i(afj\on 
j'itinr  (pu  a  rc'ine  a  (iihral/ar ; 

in-S";         (le  Tidcnhlc  de  nature 

l  nj  l'jtnr  pt:/jf(fri'?i}ip,  à  inccnstiai 

jdunr  de  la  Marfinirpie  ;  I^aris, 
îwnf-Lakossf. 

■I^'o  j  r/-  rfrnlr  dr  tnrdrctn^,  aniiri-  l«U. 
nu  f  .  n  ili'.u.  loiiir  3'"  (lu  «iippletlJOIit,  p.^KC 
■  hr,'   'if  (hi.nr.l,  iui'pUinent,    —  Mont- 
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/)>  rnff'if  ffi    de   saint  Jean. 


pour  Tëgllse  de  Càrenlan,  Avèrent  sa  féputaUmi. 

Sa  fortune  lui  permettoîc  de  travailk^r  |Hiur  l« 
gjffire  Keuk.  Ijt  tnarc]ui^  de  VilkUe  lui  ci>m- 
ificindâ  un  M<iriyre  de  ^aini  Et%enntt  qu'il  de- 
vAii  lui  pa^er  \r(ti%  mille  francs  :  l'artisla  a*é» 

parf^o  rien  ^  ni  Lîinpi  ni  travaJL  *  Smxhdêi^mr 
fl  $ft  plun  que  je  ne  vou»  donne»  lui  dit  un 
•'  jour  liï  martiuis.  —  Qu'itnporliî?  répondit  lu 
«  pdnin*,  je  ni*  tue  suts  pas  isngagé  à  wu^ii 
«  rendre  Juïyt*^  U  m^Htiiiik  de  "vm  niitl(5  éfuw-  « 

Vien  ,  de  rtfluur  do  At^tie ,  vint  voir  &0f)  an- 
d«m  élève,  et  Je  trou  «a  H^rtninaut  ce  ^Usau , 
dont  il  fui  tdletneat  sitiifalt ,  quil  ea^ii^^  lo 
jeune  artiste  à  ae  présenter  à  rAoadénii«  pour 
5'y  faire  admettre  eomme  â(créé.  Mais  CMry^ 
Tqujmit  mériter  cette  dwtiiJcUon  par  *h%  trainu^ 
plus  jmiïortflnts,  r4>mp0iA  sa  Mûri  d'Alabiade^ 
dont  i'esffuisîie  fui  mise  par  Vieo  sous  l««  ycui 
de  rAcadérnie.  Celte  comptkgnit: ,  coolinuant 
(oui  es  tes«^[iéran(.Ytdu  jeune  hoTiime^arréU  que 
ce  sujet  «erait  traité  pJtr  lui  sur  u&e  toile  ite 
grande  dïmen^ion.  Ce  tableau ,  rapîdisiiiint  ter- 
miné, fut  exposé  au  salon  de  nui,  et  placé  amis 
le  n*'  t".  Il  n'e«t  pa«  muUit^  ih  r^mu^vr  id  que 
ce  n'*  l*'  était  une  dUUudi4^u  onliuAinfement 
attribuée  au  prflBoicr  pcititri;  du  m,  Xka  i^nt 
!iUyr%  riTËIu  de  ce  litre,  Cliéry  «e  défendit  d'un 
honneur  qui  lui  &eti^Mjiil  un  eotpiéiciSMfit  lOf  los 
droits  de  son  maître,  et  l'Àcadiiiiig,  eitmiéo 
de  celte  modestie,  Je  nomma  agréri.  Oe|Meii« 
fiant  ta  ri^volutkiii  at ait  éclaté  :  Chéry,  plein 
dVnthousija^Tiie  |iour  la  liberté  et  uoui'H  de 
l'histoire  d^^  nf^publiqui^s  aneii^jmes ,  acce]»lu 
tl^^  itJtv«!  n  ouvrîtes  n\ï*r  ^ir^^Mir,  et  miiiùQvn  feOn 
falrnt  et  sa  \i('  au  triomphe  de  cette  cause.  Aii 
t 'i  juillet,  il  inarclia  contre  la  liaslille  à  la  trio 
d'une  coTuijapnJe  de  pardes  franç<iises  qui  l'a\ait 
(tioisi  pour  soji  chef.  Il  monta  à  l'assaut  l'un 
des  premiers,  liiess*^  à  la  t^te ,  il  fut  obli^'e  d." 
sulnr  ro|M^ration  du  trépan.  A  peine  guéri ,  il 
partit  r^^mme  volontaire  et  f^af^na  les  épauletles 
de  capitaine  sur  le  cham|)  de  liataUle.  De  retour 
à  Paris,  et  C(nnproinis  dans  l'affaire  du  duc  d'Oi- 
Icaiis,  il  fut  arrêté,  et  ne  recouvra  la  liberta 
qu'après  le  9  thermidor. 

Le  gouvernement  ouvrit,  en  1794,  un  am- 
COUTS,  entre  les  artistes;  chacun  avait  le  clioix 
du  sujet.  Chei7  peignit  un  soldat  s'élançant 
au-devant  d  un  coup  de  sabre  destiné  à  son 
gênerai  y  ^î'pisode  des  guerres  de  la  Vendre 
Il  ohtint  le  second  prix;  Je  premier  avait  «te 
décerne  à  Gérard.  Chcry  avait  toujours  compri.^ 
nohleineiU  et  l<i  révolution  et  rinlluence  social»* 
iU's  L)eau\-arts.  Au^.>i  le  Directoire,  qui,  comme 
gouNcriiement  révolutionnaire,  comprit  tre^ 
bien  ladion  (ju'un  aussi  |>uissant  moyen  |)ou- 
v.iit  exercer  sur  les  mas.scs,  le  chargea  de  laip* 
un  tableau  dont  le  but  Ctait  do  ramener  I.- 
peuple  au  calme  et  au  respect  des  lois.  I/ai 
ti>le  peignit  (^harandas  mourant  iM>ur  ilonner 
lexenqile  de  (  e  respej  t.  Le  t  ihleau  fut  ex|H>V' 
en  plein  air  sur  la  place  \end<»me,  fhnaiit  1  h-' 
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tel  (lu  ministre  (1c  la  jusUœ.  L'artiste  fut  ensuite 
uoinmé  maire  de  Charonne  et  de  IkllcvillCy 
|Hiis  cbcf  de  la  police  civile  et  militaire  dans  le 
dé(Kirtement  de  la  Seine.  Au  18  brumaire,  il 
somma,  d'après  les  ordres  du  Directoire,  lo 
{général  Bonaparte  de  venir  rendre  compte  de 
sa  conduite.  Celui-ci  le  fit  exiler.  Quant  au 
tableau  de  Cbarondas,  il  fut  mis  en  pièces. 
L'orage  passé,  Chéry  rentra  dans  Paris,  et  ex- 
|K)sa,  en  1802,  Mercure  devenant  amoureux 
d'Hersé  (tableau  qui  est  passé  en  Angleterre), 
et  un  David  jouant  de  la  harpe  devant  Soûl, 
En  1803  un  concours  eut  lieu  pour  la  repré- 
sentation de  la  paix  d'Amiens.  «  Cbéry,  dit 
n  M.  Huanl,  qui  avait  célébré  en  vers  cet  évé- 
«  nement,  transporta  son  poème  sur  la  toile, 
«  et  sa  composition  obtint  le  prix.  »  £n  1804 
il  fit  plusieurs  tableaux  religieux,  et  en  1806 
plusieurs  portraits  de  personnages  célèbres.  En 
1812  il  exposa  la  Naissance  ei  la  Toilette  de 
Venus.  La  même  année,  le  gouvernement  le 
chargea  de  représenter  la  distribution  des  ré- 
(U)m|»enses  militaires  faite  par  Ma|ioléon  sur  le 
champ  de  bataille  d'iéna.  L'empereur,  satisfait 
du  tableau ,  en  demanda  une  copie  réduite  pour 
fion  cabinet.  La  chute  de  l'empereur  suspendit 
ÇA\  travail,  et  le  tableau  fut  détruit;  aussi  ClM^ry 
disait-il  :  «  Je  compte  les  événements  poli- 
«<  tiques  par  mes  tableaux  crevés.  «  En  1815  il 
fut  arrêté  comme  patriote  exalté ,  et  eut  beau- 
coup de  peine  à  recouvrer  la  lilierté.  Lorsque  la 
nSolution  de  1830  arriva,  fidèle  à  ses  souve- 
nirs, le  vieux  peintre  fit  son  tableau  (aujour- 
d'hui en  Angleterre)  de  Thrasybule  rendant  au 
peuple  d'Athènes  ses  lois  démocratiques.  Mais 
la  fortune  continua  à  lui  être  contraire  :  oublié 
et  pauvre,  Chéry  vivait  du  produit  de  quelques 
leçons  :  dans  l'hiver  de  1838,  il  était  malade  et 
sans  bois,  l'n  faible  M'cours  qu'il  reçut,  après 
l'avoir  demandé  au  roi  Louis- Pliilip|>e,  dont  il 
avait  essayé  iadis  de  sauver  le  père  au  i>éril  de 
sa  vie ,  vint  adoucir  ses  derniers  moments.  Il 
mourut  pauvre  et  fier  de  la  carrière  qu'il  avait 
{Kircouruc. 

Le  Ra»,  Dict.  eneyc.  de  la  France. 

CHERTF-KDDV2f-ALi ,  le  fno//oA OU  doc- 
teur, historien  persan  natif  d'Yezd,  vivait  an 
quiniièroe  siècle,  sous  le  règne  d'Ibrahim-Sul- 
tan. On  a  de  lui  :  Une  histoire  de  Tamerlan 
(  TinKMir-Lcnk  ),  intitulée  :  Ze/er  IS'ameh  /y 
ouacayi  emyr  Timour.  Cet  ouvrage  a  (^té  tra- 
duit par  Pétis  de  La  Croix ,  sous  le  titre  de  : 
Histoire  de  Timur^Bey ,  connu  sous  le  nom  de 
grand  Tamerlan ,  empereur  des  Mogols  et  Tar- 
tares,  avec  des  notes  historiques  et  cartes  géo- 
graphiques; Paris,  1722,  4  vol.  in-12. 

Pflta  de  La  (:ri>li.  Histoire  tle  Timur-Bef.  -  WIUUid 
Jones,  Uistotr*  de   Jfadfr-Ckuk. 

CHésEACX  (Jeafi-Philippe-Loys  de),  |>hy- 
sicien  suisse,  né  à  Lausanne,  en  1718,  mi>rt  à 
Paris,  le 3  novembre  17 jt.  Petit  hU  «fu  célèbre 
i'iou^s,  il  marcha  sut  se»  traces.  Savant  pres- 


que universel,  également  Teraë  daaa  Vm 
mie,  la  géométrie,  la  théologie,  le  droit,  U  mé- 
decine, l'histoire,  la  géographie,  Betantiqaiéi 
sacrées  et  profanes,  il  fut  asaodé  an  Acadëmia 
des  sciences  de  Paris,  de  Goettingne  «tde  Lot- 
dres.  On  a  de  lui  :  Bssai  sur  lapkgsipÊe;  Pé- 
ris, 1743,  in-12  :  l'auteur  n'a¥iit  que  dix-«pl 
ans  lorsqu'il  écrivit  cet  ouvrage;  —  TraUédela 
comète  qui  a  paru  en  décerna  1743iicsg«*ea 
mars  1744,  contenant^  outre  les  o&eervaUons 
de  Fauteur,  celles  de  Coisini  ei  de  Caieih 
drinif  avec  diverses  observatUme  ei  diseerte- 
tions  astronomiques  star  les  ifu/mmeii/s,  etc.; 
Lausanne  et  Genève,  1744,  iii-8*  ;  —  Disserta- 
tions critiques  sur  la  partie  prophéH^ue  de 
CÉcriture  Sainte ;Pans9  1751,  ii^l2;>-iMi- 
cours  philosophiques  sur  la  ph^sifue  et 
r histoire  naturelle;  Paria,  1703,  in-^;  — 
Mémoires  posthumes  sur  divers  S9{fets  fCas- 
tronomie  et  de  mathématiques ,  avec  des  te- 
bles  du  moyen  mouvement  du  s^leU  ei  de  la 
lune;  Lausanne,  1764,  iii-4\  Oa  a  cnoore  de 
Cbéseaux  un  Essai  sur  la  populaHim  du  can- 
ton de  Berne,  inséré  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  économique  de  Berne;  1706.  II  a  aoisi 
composé  presqu'à  Ini  seul  la  Carte  de  FUet' 
vétie  ancienne ,  en  quatre  feuilles,  ioiérée  dus 
les  Mémoires  sur  Vhistokre  oncteaM  ée  (a 
Suisse,  par  C.-G.  Loys  de  Bocliart;  1749. 

Selffneax  de  Correvon,  f^ie  de  Ckétemur.  —  Qwftwt 
la  France  lUUraire,  —  Bncb  et  Grabcr,  JU§em,  Jk- 

CfCl. 

GHBSBL  (/eon  Van),  peintre  flanwd,  né 
en  1644,  mort  à  Paris,  en  1708.  A  la  fois  pcMra 
de  paysage  et  d'histoire,  il  alla  chercher  fortaw 
en  Espagne ,  travailla  poor  Louise,  épouse  de 
Chartes  II,  et  pour  Marie-Anne  de  Ifenbonig, 
seconde  femme  de  ce  prince.  Il  derinl  mêoM  le 
peintre  en  titre  de  cette  dernière.  Il  Ait  ûmt^, 
après  la  mort  de  Charies  il,  d'aller  Um  à  Ver 
saiUes  le  portrait  de  Philippe  V. 

Deteamp»,  F'U»  des  pcintret  /lawmaés. 

CHBSBLDB?!  (Guillaume),  chinnfia  bi- 
glais, né  en  1688,  à  Burrow  on-the-Hill ,  daas 
le  comté  de  Leicester,  mort  à  Balh,  le  10  avri 
1752.  Après  avoir  rapidenieat -achevé  sou  éls- 
cation  classique,  il  oonunença  à  quime  sus  tes 
études  médicales,  sous  le  célèbre  GulllaiiBie  Csw- 
per.  A  vingt-trois  ans  il  entreprit  uu  cours  d's- 
natofnie,  qu'il  continua  avec  beaucoup  de  i 
pendant  vingt  ans ,  et  fut  nommé  eu  1713 1 
t>rcde  la  Sodété  royale.  Il  succéda  à  soa  I 
Feme,  en  qualité  de  chirurgien  de  IliOfital  de 
Saint-Thomas,  devint  premier  chirurgleu  de  k 
reine  Caroline  et  associé  étranger  de  TAcidénis 
de  rJiirorgie  de  Paris.  Cheselden  n*a  pcnt-^lre 
jamais  été  surpassé  pour  la  dextérité  H  le  bdU- 
heiir  des  opérations.  Il  ne  perdit  que  deux  ma- 
lades sur  quarante-deux  qnll  tailla  daas  fespaoe 
de  quatre  années.  Sauveur  Morand,  dbàntpm 
français,  qui  s'était  rendu  de  Paris  à  Lundrrs 
|KHir  visiter  son  confrère,  assure  M  avoir  vu 
taire  ropôration de  U  iHcire  en  cinquanlc-quatre 
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secondes.  Les  ouvrages  de  Cheselden  sont  : 
the  Analomy  ofhuman  body;  Londres,  1713, 
in -8**  :  cet  ouvrage,  souvent  réimprimé  du  vivant 
et  après  la  mort  de  l'auteur,  a  été  longtemps  re- 
ganié  en  An^rleterrc  comme  le  meilleur  manuel 
d'anatomie  ;  la  onzième  édition  est  de  1778  ;  — 
Treatîse  on  the  high  opération  of  the  stone; 
I^ndres,  1723,  in-8*'  :  ce  traité,  qui  recommande 
la  taille  au  haut  appareil.  Tut  attaqué  par  Douglas, 
inventeur  de  cette  méthode;  celui-ci  accusa  Che- 
selden de  plagiat,  dans  un  écrit  intitulé  :  Litho- 
tomus  castratuSy  or  M.  Cheselden's  Treatise 
on  the  high  opération  examined;  Londres, 
1723,  in-S".  Ces  deux  ouvrages  ont  été  traduits 
en  français  par  Noguez  :  nouvelle  manière  de 
faire  V opération  de  la  taille  pratiquée  par 
DouglaSy  avec  cequ*a  écrit  Rousset,  le  traité 
de  Cheselden,  etc.  ;  Paris  1724,  in-12.  Chesel- 
den ne  tarda  i)as  à  abandonner  cette  méthode,  et 
suivit  celle  de  Nau  (méthode  latérale),  qn*U  per- 
fectionna; —  Osteography,  or  anatomy  of'îhe 
t>ones;  Londres,  1733,  in-8°.  Ce  traité  d'ostéo- 
logie,  imprimé  avec  magnificence,  fut  encore  at- 
taqué par  Douglas,  dans  ses  Remarks  on  a  late 
pompous  work  ;  Londres,  1735,  in-8*.  On  trouve 
dans  les  Transactions  philosophiques  plu- 
sieurs mémoires  de  Cheselden.  Le  plus  remar- 
quable, publié  en  1728,  a  pour  objet  les  sensa- 
tions d'un  jeune  homme  de  quatorze  ans,  aveu- 
gle dès  Tenfance  et  recouvrant  la  vue  à  la  suite 
d'une  opération.  Ce  mémoire,  souvent  cité  par 
les  pralicicDS ,  prouve  que  Cheselden  était  aussi 
habile  observateur  (jue  chirurgien. 
Hiifrhtnsn».  Hionraphu  mcdical.  -  Atkin,  Ceneral  bio- 
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CipntrorcTses  dont  U  vilk  de  La  fUy^  était  Ju 
tiif^atre.  I)  rcfinl  dans  la  suit*  à  Parî«,  où  il  vé- 

rut  mi^trableinent,  travaillant  à  In  jouniéi}  paur 
di'S  librïur-c$,  t|ui  le  pajrajent  mal^  on  ptmf  le» 
ffiiilîes  des  abliés  Granet  el  Penfimt^iniiï.  1^ 
Cli4^nay(«-Desbot»avartde  la  facilité,  de  ïa  venri*, 
et  n*était  pas  même  dépoafva  de  qui?lque  «pli* 
Inde  pour  les  travaux  qui  detnandeikt  du  r<^liido, 
de^  recherchei,  de  la  réflexion;  mai»  il  n'wi 
tfm  pAs  tout  lu  parti  ooaven.ihle.  ïa  VisUi  di^  msA 
ouvrage  Si  t^%  fort  longue.  Les  vmd  dans  rùrfiris 
Mi  ils  furent  publiés  ;  Correspondancfi  fiis* 
torique,  phHosûphigue  et  critiqufi  entre 
Aristçt  Liiondre  et  quelques  autres  amis^ 
pour  servir  de  réponse  au^  Lettres  Juives 
(du  marquis  d^Argens);  La  Baye,  1737-173â, 
3  vol.  in-lî  ;  —  Lettre  âM»*^  la  comtesse  D...^ 
pour  aervtf  de  supptément  à  Âmus^nienl  phi- 
losophique rfti  P.  Bùugeant;  17311,  in* H;  — 
l'Astroltigue  dans  le  puiis,  h  Tanleiir  de  h 
^'oave! te  astronomie  du  Fammse/ranç&ifii^vi 
Ni?  util  le  Mantador);  1740,  in-lîî;  —  f'amrta 
(traduct.  de  Richardsonh LoQ'^'^^ ,  I74î,  1  tûI, 
iïi- 1 2  ;  —  Lettres  amusantes  et  criiiqufM  sur 
les  romans  en  général,  angMs  H  francs ^ 
tant  tmcimu  que  mùdtrnes;  Parii,  1743  » 
îii- J  2  ;  —  Lettre  à  M.  le  marq,  de. . ,  *ftf  la  fiffé- 
rope  de  M.  de  V&Uaire  (ou  bien  encore *o«s ce 
titre  î  Leiire  sttr  ta  Mérope  de  Voltaire  et 
celle  de  M(0ei]i  Paris,  1743»  in-ff";  ^  le 
Parfait  cocher  (ouvrage  du  duc  de  Nevcrej 
mis  en  ordre  et  publié  par  LaCbeftnaye-lïcsbïiïs); 
Paiiâ,  1744.  in*S"*;  —  Lettres  eritiffues^  avec 
dej  sonf^r^  morauz  sur  les  songes  phihsnphi' 
qucs  (Ir  l'aufrur  fins  \.Qi{re^  juives;  Ainstcr- 
<lam,  t7'iâ,  ir>-l?;  —  Dictionnaire  militaire, 
ou  recueil  alphabétique  de.  tous  les  termes 
propres  a  la  guerre  ;  Pnris,  174:>-17''i6,  ').  vol. 
in-1?,  aviT  un  sup|)l«'mpnt  d'nn  vohime;  — 
Lettres  fioflfituloises,  ou  les  mœurs  des  Hol- 
/ntidoK  ;  Ain^tcnlatn,  17'i7,  2  vol.  in-t?;  — 
nictiounaire  universel  d\ïgricultiire  et  de 
pirrfinaqe;  Paiis,  17:)1,  ?.  vol.  in-'r  ;  —  /'élé- 
ments (le fart  militaire  par  d'Héricnurt  (nii 
ti«tn  nonvj'lle  donni'o  par  La  Chosnaye-l)e«l)ois  )  ; 
Taris,  17;)'>-t7a8,  fi  vol.  in-i^;  —  AlmanacU 
fies  cor j)s  (le  marchands  ;  17;>:t  et  années  sui- 
vantes; —  Ordre  naturel  des  oursins  de  mer 
et  fossiles ,  trailuction  du  latin  <le  Tl»éo<l.  Kleiii  ; 
Paris,  l7;Vi,  in-H"  ;  —  Doutes  el  observations 
(le  M.  /\tein  s}(r  la  revue  des  animau.r  faite 
})or  te  premier  homme,  autre  traduction  «rapiès 
!•' inriiK';  Paris,  I7;")'i,  in-S"  ;  —  Sfjsfeme  na- 
turel du  (jenre  animal,  par  classes,  familles 
(t  or<lre'>,  d'après  la  méthode  de  Klein,  Ar- 
t(di(t  Linne;  Paris,  17.'>i  ,  ?  vol.  in-H"' ; — 
IJnimes  militaires  ;  17  i '»-17:)'.»,  in-?i; 
liKtionnane  rj('n(hiloq>f/ue,  heraldi(/ue,  ehro 
nidnijiijue  et  histori(/ue  des  maisons  dt 
Iranec;  |)renii«'re  «'dition,  P.iris,  17â7-17i». , 
»  v<i|.  iii- I  ;  x'iouilt'  «'.lilioii,  a\»a'  tio\^  \o|n 
iii.:i  .te  i;...Ju  I  ,  P.Mi   ,   1:70   i:s>.,    I  .  >ol    lU  1 
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MM»  le  titre  de  Dictionnaire  de  la  noblesse; 

—  Œuvres  militaires,  dédiées  au  prince  de 
BottUlon^  par  M.  de  Sionville;  Cbarlefille  et 
et  Paris,  1767,  4to1.  io-i2;  —  Dictionnaire 
raisonné  et  universel  des  animaux;  PaiÎH, 
1759 , 4  Yol.  iii-4*  ;  ^  Calendrier  des  princes, 
ou  état  actuel  de  la  noblesse  de  France  et 
des  maisons  souveraines  de  P Europe;  Paris, 
1761-1781,  série  de  Toliimes  in-lô  etin-ll,  doot 
Ifs  derniers  sont  intîtalés  :  Étrennes  de  la  no- 
blesse; —  Dictionnaire  domestique  portatif; 
Paris,  1762-1763,  3  Tol.  in-r;  —  Dictionnaire 
historique  de4  mœurs, usages  et  coutumes 
des  François;  Paris,  1767,  3  ▼al.  in-S*;  — 
IHctionnaire  historique  des  antiquités,  eU" 
nosités  et  singularités  des  viHes,  bourgs  et 
bourgades  de  France  ;  Paris,  1769,  3  toI.  in-12. 

B.  Hauiéau. 
larbler,  Diet,  de»  amtm^mm.  —  B.  Buréa*.  Histoire 
iMermin  dm  Maint,  L  iv. 

CMBSSIB  (Do).  Vog,  DOGBBSNB. 

CBBSSiBAU  (Jean  ) ,  secrétaire  du  cheralier 
d'Aramoot,  ambassadeur  de  François  1*'  à  Ctm»- 
tantinople,  écririt  le  rédt  de  son  voyage  sous  le 
titre  suivant  :  Vogage  de  .V.  d^Aramont  à  Cons- 
tantinople,  m  Vannée  1»46,  écrit  par  Jean 
Chesneau,  son  secrétaire.  Cet  ouvrage,  qui  se 
trouvait  dans  la  bibliottt^ue  de  Baluze,  b"*  94, 
e»t  aujourd'hui  à  U  Bibliothèqiie  ioipériaie. 

IxIoM.  AéMtoCA.  kiitor.  de  im  Frmttct^  edàL  FonteUc 

CHKSXEâU  {Mcolas),  en  latin  Qutrculus, 
littérateur  français,  né  à  Tourteron,  prfes  de 
VtHiiîers  en  Champagne,  mort  k  Reims,  le  19 
aoAt  1661.  Chanoine  de  Saint-Sjmpborien ,  il 
publia  plusieur»  ouvrages  d'histoire  et  de  poésie. 
Lesprincipaui  sont  :  tiejrasttckorum  moralium 
hhn  duo;  Paris,  1662,  in-fol.;—  £pigra»una- 
tum  hhn  duo,  kendecasgUaborum  liber,  et 
s%hgUtncrum  oraculorum  periocha;  Paris, 
I  .vi2.  in-4''  ;  —  Aif .  Quercuh  tn/ortunamjoatn- 
tem  cnrmcn  hcroicum  ,  unirersam  belU  apud 
fidçr.f  Qfstî  ktitonum  complecttns  ;  Paris , 
ixSS.  in-8*;  —  .4ri5  et  remontrances  touchant 
la  cenfurr  amlrt  Us  anti-lrtmiaires ,  traduit 
du  latin  du  rantinal  Hivius  ;  Reims,  1673,  in-^; 

—  PSiittenum  drcachordum  Apolhnu  et  no- 
rem  M¥Si^m*n:  RWms  .1676,  in-6»;  —  Tra- 
ducrum  *ie  i'Hntt^re  de  l'Ectue  de  Betms,  de 
FhMloard  :  Reims,  i6St.  iB-4\ 

lrV«c .  Jtiv.  àtst.  4*  u  rrwMet,  «4.  F««tcCle.  —  ai- 

t:«KS9iK%r  |.Vi<WdJ\  en  Utia  Quercetanus. 
HHNierin  fran\*^«,  ne  à  Mar^eill^,  en  1601.  mort 
^«T»  U  fin  du  div -seizième  sii^-k.  Docteur  de  la 
Kaculie  tW  médecine  de  T^^ouse .  U  pubiu  les 
«>UTrag«^  sut^ants  :  ihscours  et  abr^çf  des  irr- 
tHS  ft  frx^pr%etfs  des  e^aux  de  Ku-Mja,  e%  la 
o>m;<-  kfAnmagnac:  Boixkauv.  16:S.  in>$*;  — 
PhAirmacie  theKwt^ne;  Tenu  lôr»."» ,  in  ^;  — 
I6!(«,  ui-«*;  — OS%erpatH>MMf^  me\i%c%ikùiA%m 
N.Vi^*«ia^«e.  ^m%bus  acrCTsikt  ord^  rfme\*%c^ 
n.»  aiyh.\t>ct}Cta  crf  vmnes  /«  :  c  n."  .\w  i^s- 


scriptus,  sieut  et  epitome  de  naiwra  U  win- 
bus  luti  et  aquarum  BarbotanenHitsn;  Paris, 
1672, 1663,  in-S^";  Leyde,  1719,  1743,  iii4*. 
Éloy,  Dietiannatn  ki$t0rlqm§d»  taaiMtelML  < 

*CMBSHBCOPiiORV8  (  /ea»),  aaédecfaiflié- 
d(Ms,  Bé  dans  la  seconde  moitié  da  acixièBM 
siècle,  mort  en  1635.  H  fut  la  prender  prafti- 
senr  de  médecine  établi  par  le  fftumtmamttÊmà  4 
runîversité  d'Upsal.  On  a  de  foi  :  Use  instrue- 
tion,ea  langue  suédoise^ftir  la  conémUê  pse  les 
vogageurs  doivent  tenir  lorsqu'ils  tnuersent 
un  pags  ravagé  par  r^pidémU;  Stoekholm, 
1613,  in-6*';  —  Dissertatio  phgiita  de  calo; 
Upsal,  1614,  in-8<*;  —  Dissertatio  dénatura; 
Upsal,  1615,  in-a»;  —  Dissertatio  do  anima 
rationali  ejusque  faeultatUmâ  ;  Uptal ,  1618 , 
in^  ;  —  Dissertatio  de  plantU  ;  Upnl,  1621» 
in-8®;  —  isagoge  meteoniogiea;  Upaal,  1624, 
in-6^  ;  —  Dissertationes  de  pkgtiologiM  eons- 
titutkme;  de  principiis  eorporum  maiuraliam 
intemis  et  extemis;  de  affèctiomUmê  eorpo- 
rum naturalium  intemis;  do  tomporo;  de 
mundo  ;  de  stellis  in  spedo;  do  odipei  soUs 
etlunx;  de  elementorum  qualitatAus;  de 
temperamentis;  de  metallks;de  ekrgtopoeia; 
de  lapidibus  ;  de  sueds  eoneretis  ei  terris  pre- 
ciosis  ;  de  plantis  ;  departibms  kustuaU  eorpo- 
ris  êimilaribus;  de  partibus  kumani  oorpo- 
ris  inservientibus  facultati  matmraii;  de 
humoribus  et  spirUibus;  Upaal,  1624,  is^; 
de  philosophie!  et  logicm  d^itiomo  ei  dtn- 
sione  ex  sententia  Ranunrum;  do  oeeuitis 
qualitatibus;  Upaal,  1625,  in-S*;  —  do  aatato 
in  génère;  de  vegetatita  îm  spoeie;  do  amimo 
sentiente;  de  sensibus  extemis;  de  eensiàus 
intemis;  de  somno,  somniis  et  vigitia;  de 
aninue  sentientts  Jacultate  mottea  ;  de  em- 
ma  rationali;  de  intellectu  et  veêmntote; 
Upsal,  1626,  in-S";  —  ^Z-fvjtiXannajUuL  pkitese 
phiit  Socratico-Ramex,  sucânetis  aMmlioBé- 
bus  apkoristice  compreÂema;  VpoeH,  1618 • 
ia-r  ;  —  Dissertatio  de  phUosn^kia  te  foiere, 
de  disfri^tione  dialectiea,  dequo  argmtnenti 
generibus ;  Vpsal ,  1629,  in-S*;  —  DieaoriOr 
ttode  natura;  Upaal,  1632,  iB-4*. 

Mofrmpkàf  mtdtemU. 

cmnxucapuomicu  (/asa),  néieân  oeé- 
dois ,  ne  dans  la  ptoviace  de  3(éffîcîe,  aort  à 
Upsal,  en  166».  Il  etail  IBs  éa  preeMcal.  acfc 
leqoéi  OB  Ta  qaekuaHam  conlbadB  H  CnâBBiii 
prolesMur  de  mederiae  à  Tanivcnilé  êXftsL 
On  a  de  lui  un  çrand  nombre  de  diaaertBliaBi^ 
publiées  en  partie  avec  son  père,  cl  4ofll  kl 
principales  ont  i^Mir  titivs  :  Dise,  pkffsieo  et 
phgs»oioçi.x  c,nstitu.*tone;VpéiX^  1624,  iB4*; 
—  Diss.  ph^stca  de  *r/fecttonibms  i 
Ka!urci4um  inUrMis  .-ibîd..  162%,  il 
de  temperemeniis  ;  ïLid.,  1624.  ÎB-t*;  —  i 
de  p^irnhus  kumant  rorporis  iBscrrleB/ites 
facul:att  n^turali;  ibîd..  1624.  ÎB-<*;  —  Diss. 
ae  ionar.  scmKtis  ei  rtetlta  ;  ïlad.*  1636»  b-S*; 
~  Dtss.  mrJtca  ce  caustfcts  ;  ibâL,  1632,  ÎB-f'. 
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Kerto^r.  MMMnUckfi  GtUàrttm-Leiécom,'  BiQ§f' 
phia  médUaU. 

cuBS3iecopBOEr8  (Nicolas  ou  Nuls), 
puMiciste  suédois,  natif  de  la  provuiee  de,  Né- 
ricie,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  sdzïÈme 
siècle.  Il  étudia  k  Marbourg,  où  it  devint  fïroff^ 
seuret  docteur  en  droit.  En  1602  il  fut  éLeTé  par 
le  roi  de  Suède  Charles  IX  à  la  dinpiit^  t\e  chan- 
celier. Il  remplit  en  1  Al 0  et  161 1  diircr«e5  mis- 
sions diplomatiques  en  Danemark  el  en  AUeroa' 
ipie.  Il  proposa,  dit-on ,  au  roi  de  prononcer  la 
déchéance  de  ses  droits  et  titres  contre  tout  gen- 
tilhomme qui  n'aurait  pas  fait  assez  de  progrès 
dans  les  sciences.  On  a  de  lui  :  Epistola  ad' 
versus  antiquarium  WUtenbergensem  ;  \b9S; 
—  Skàl  och  orsaker,  hvarfôre  sveriges  Rikes 
stànder  a/sagt  K.  Sigismond  sveriges  krona 
(  Ëiposé  des  motifs  qui  ont  engagé  les  état«  de 
Suède  à  ôter  la  couronne  au  roi  Sigismond).  Cet 
ouvrage  est  l'apologie  d&^haries  IX,  oncle  à% 
Sigismond. 

Gezellas  Biograph.  Uxicon,  —  Adelang,  tappL  i  i6- 
dier,  Âllgem  Gel. -1  uxicon. 

CBBSSÉ  (  Robert) y  prédicateur  français,  da 
temps  de  la  ligue ,  se  déclara  ennemi  forcené  de 
Henri  IV,  après  la  mort  de  Henri  Ht.  Son  ordre 
rayant  envoyé  en  qualité  de  gardien  des  corde- 
liers  à  Vendôme ,  il  contribua,  lorsque  cette  Tille 
eut  été  livrée  au  duc  de  Mayenne ,  à  soutenir 
Texaltation  des  habitants.  Le  roi  vint  en  faire  le 
siège  au  mois  de  novembre  1599  ,  et  l'emporta 
d*assaut.  Chessé  fut  saisi  dans  la  diairemAmede 
Saint-Martin ,  cl  pendu  à  Tinstant  par  les  soldatsdu 
duc  de  Riron.  Voyant  qu'on  manquait  de  cordes, 
il  Hrt.icha  lui-Tn<^me  a'IIo  qui  lui  servait  de  cein- 
tura, [>otir  ;iiil<T  il  son  sui>|tlir<\  Los  cordelicrs 
I»'  r.v>ir'i<'rtMit  coiiuiif  nn  «^.^int  ot  un  martyr.  En 
l'S'i  sa  ttM«*  riait  ciirorc  attacher  à  la  tribune 
i\'  r,.r.:\i.'  -le  IV-li<»'   <lc  Saiiit-Marlin. 

(  <•  H,!'^  .  l)irtt<n"'nrr  rnr>/rhipr'lique  lic  la  France. 

«IIKSSF.L.     Voij.    ('\->>HI(>i. 

«HK.sTr.r.FiKM)  .'  Vhihppc-  Donncr-Stnn- 
^o;)^,  coinlc  ni  i,  n»' a  I.ontiro,  rn  ir)9i,  mort  on 
1"'.;.  (  I  l'-ltr»'  lioinrno  (l'I.tal  et  écrivain  an;;lais. 
II  <l<'|:uta  ^<>ii>  l.s  ,»u^i>i(r>  d»^  son  ^rand-oncle, 
lor.l  St.iulioj.o,  l'un  <li's  molrurs  do  la  rovohi- 
tiitn  <lo  lOss,  ft  <|ui  <l«'\nit  iinrustro  srnis  (ieor- 
K«'s  V\  l'rf>.].i  .m  sortir  <le  l'erolcdo  Cambridge, 
il  entra  aux  coniuinnes,  tandis  <nie  son  f)^re 
sio'j.ait  a  la  rhanibrc  des  lords.  Le  crédit  de 
son  ;:rand -oncle  le  f>ons>a  <lans  la  faveur  du 
[ruice  (le  (.aljis.  <jni  pins  tard  devint  (leor- 
Ue-  II.  Apres  plusieurs  vo\ai:es  h  Paris,  ou  il 
i.'TMplit  f(*rt  )euue  un»'  iiii-vion  polili(|ue,  Cljes- 
tf-rlir-l  i  -e  îrouva  l'un  des  nurîi  les  reconnus  de 
la  so<  irte  au'^laise  pour  1  espiit  et  les  manières. 
Au\  communes,  ou  il  debula,  «'t  plus  tard  à  la 
cliamlire  d.-s  loid>.  ou  l'appela  l.i  mort  de  son 
p'Te,  il  se  lit  .'<<.u|ir  a\er  laseur;  il  y  porta 
l»'s  .pi,jl't«s  .t<-;'iit  .pi'  doiinau-iit  tant  de  cliar- 
tn»'  à  son  corntnerce  cthomirv^  du  monde  ,  un 
t^ct  et  une  lacilil»-  sinu'ul.ere,  t<mtes  les  ^rft^'es 
du  peste  et    de    |  .ionition.    A   en  ju;>T  par   ce 


—  CHESÎEmFîELD  Î46 

quj  ^i  tmU  de  sei  diseours,  il  ne  parait  pa^ 
qull  ait  virié  avx  grande  siKcèi  de  tribune.  Il  ne 
fut  pas  de  ta  tatHe  des  Chstham  et  des  Pu]- 
leney  ;  \é  véliémence ,  les  ëclaU  de  Ja  passion , 
tout  i'apftnreil  de  Ja  guerre  oratoire.  Lut  répit - 
gnaient  nnturetleraenl  ;  miiis  s'il  n'avait  pas  de 
quoi  aitrala^r  une  a!H.<^êfnbléc^  il  avait  mille  «e> 
crets  pour  J'int^ressi^f ,  p^iur  y  fain?  aimer  sa  pi-^ 
tole«  qui  û*y  friudti&Rait  guère  Le  nîveiu  d'une 
oonTersatioD  ^  mais  d'utie  conversation  exc|uise, 
soutenue  par  la  cx)anai  avance  defi  afTaJreft  ,  ^t  oii 
le  jugement  gardait  toujours  Téqui  libre  souples 
grâce»  de  l'esprit.  Il  ne  raisonne  jamais  nùt^ux, 
disait  un  eoDtefnporiîn,  qiie  lorsqu'il  est  te  plut 
^pirityi-]. 

Cbest^rTtdd  devînt  bientât  Ton  des  orateurs  m 
renom  du  parti  whig.  Le  chtf  de  ce  fiar tt ,  le 
célèbre  WalpoÏP,  ét:iit  am  ofTaircs  ;  Chesterfield 
y  potrii  bientôt,  fut  ambassadeur  en  Hollande  v% 
r^UJ^it  dans  sa  négodatton  \  ausi^i  fut  il  rémunéré 
de  ses  services  ;  il  reçut  l'onlro  de  la  Jarre- 
tîère»  et  rut  nominé  grand^natlre  de  Ja  maison  du 
roi.  Mais  ses  rapports  avec  Wafpole  Airenl  trou* 
h\H  plu^  d'une  fois  par  éi'^  dif^sentrmealK  et  des 
ré*^îstances^  «jui  aboutirent  à  une  rupture.  hon\ 
Cbesterlleid ,  à  cûté  de  sa  morale  sc^iqne,  do 
ses  Kayiwles  dis  m\ït\  de  la  soupkf«t»e  et  de  la 
fadtité  de  seii  mirurs,  ^irda  toujours^  li  ncm 
une  foi  lien  tItc  en  potÉllque,  do  moins  un  liou- 
neur  et  une  dignité  ikrcoiKluite«upérieurft  II  tout 
înlèrêt  d'amiHtioa.  Tontbé  en  disgrâce  à  la  cour, 
oô  it  cessa  de  paroHte,  il  soutint  résolument  son 
rdie  à  Ja  diambre  àé&  ioTà&.  \\  j  devint  J'ânipe  de 
cette  fraction  éeA  whigs  qui,  6eanfJali«»és  tkn 
sucxès  de  leur  d»ef ,  se  <Jétadièreut  du  ministère 
pour  passer  à  l'opposition.  CliesterHeld  soutint 
cette  jzuerre  pendant  (Ji\  ans.  Après  la  diute  de 
Walpole,  il  accepta  l'ambassade  de  Hollande 
(1744).  Il  s'apssait  de  décider  cette  république  ii 
rompre  sa  neutralité  et  à  prendre  parti  pour 
l'Aniileterre  contre  la  France.  Son  habileté  con- 
sommée, son  inlluence  et  8e5  anciennes  icla- 
tions  dans  le  pajs,  le  rendaient  plus  propre  que 
personne  à  mener  cette  afTaire.  Il  y  réussit  en 
eiïet  ;  ce  coup  de  maître  lui  rendît  les  bonnes 
^rAces  du  roi.  Lord  CbesterfieUi  reçut  à  son 
ret/jur  la  vic^»,  royauté  d'Irlande,  où  il  marqua 
son  passade  par  des  réformes,  et  lit  aimer  s.i 
trop  cx)urte  a<lministration.  La  guerre,  qui  du- 
rait depuis  huit  ans  entre  les  puissances,  touchait 
a  sa  (in  (1748);  le  traité  d'Aix-la-Chapelle 
(tait  |trés  de  se  cimclurc ,  et  ce  fut  à  la  veiilt; 
de  ce  repos  de  rKuro()e  (jue  le  comte  C'hesler- 
tiell,  devenu  secrétaire  d'Etat  en  <pjittant  Du- 
blin, se  retirade  son  piein  tiré.  Il  renoriça  au\ 
alïaires ,  n'ambitionnant  plus  rien,  dit-il,  que 
lof  mm  crimdif/nifatc.  Il  ne  se  fit  plus  entendre 
au  parlement  qu'à  «le  rares  intervalles. 

On  a  extrait  <Ies  recueils  et  des  publications 
perio<h<pies  de  nombreux  échantillons  de  si 
critique  morale  et  littéraire,  des  poésies  lé- 
gères, etc.,   etc.,  qui  ont  foi-me,  sous  le  t:lre 
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hupe  cntin  arrive  en  Angleterre,  et  le  pauvre 
|)ère  «éprouve  la  plus  cruelle  des  déceptions, 
ftlais  ce  ne  fut  pas  tout  :  un  autre  mécompte 
(levait  encore  frapper  Chesterfield  dans  son 
amour-propre  paternel.  Ce  fils  ne  réussit  pas 
mieux  avec  les  tiommes  qu^il  n*avait  fait  avec  les 
Tcmmes.  En  vain  s*étaitril  appliqué  au  droit 
public  dans  les  cours  d'Allemagne,  il  s*en  revint 
de  tous  ses  voyages  échouer  complètement  à  la 
chambre  des  communes ,  que  lui  ouvrirent  la 
bourse  et  le  crédit  de  son  père.  Il  n*y  eut  plus 
|iour  Chesterfield  alors  que  le  r61e  d*homme  ré- 
signé, et  il  fit  envoyer  son  fils  comme  résident 
dans  quelques  petites  cours  d'Allemagne. 

La  correspondance  paternelle  ne  se  relâcha 
pas  dorant  cette  dernière  période,  et  c*est  la  po- 
litique qui  en  fait  à  peu  près  tous  les  frais.On  y  re- 
marque un  contraste  fraffpant  avec  les  autres  let- 
tres. L'intérêt  s'y  élève  souvent  k  la  hauteur  de 
l*histoire.  La  scène  y  est  animée  par  des  Inttes 
pleines  d'ardeur.  Pitt,  depuis  le  comte  de  Cha- 
tham,  livre  ses  batailles  au  parlement;  le  roi 
Frédéric  livre  les  siennes  ;  c'est  le  drame  de  U 
guerre  de  sept  ans  avec  toute  l'émotion  du  mo- 
ment. Mais  les  luttes  de  parti  dans  l'arène  par- 
lementaire sont  le  spectacle  favori  de  ce  vieil 
athlète.  Cette  partie  des  lettres  de  Chesterfield  suf- 
fit à  faire  connaître  sa  portée  comme  homme  d'É- 
tat. Le  coup  d'œil  qu'il  jette  sur  les  événements, 
sur  la  situation  des  États  de  l'Europe,  est  d'un 
politique  éminent;  il  prédit  de  très-loin  la  ruine  de 
la  Pologne  et  la  révolution  française.  Certes,  lord 
Chesterfield  ne  fut  pas  seul  à  en  avoir  le  pressen- 
tirnt'iit  ;  ii^^is  la  date  ti  laquelle  il  parle  doit  ôlre 
îriii,ir<nifi-  :17.).{',  iiuii  moins  (jiie  la  solennité 
|.r<>|.li.ti.jih'  ilii  lan;^a;:r,  <jui  n'était  pas  onli- 
iiiiti'  <  lir/  lui.  -  loul  le  (|ue  j'ai  jamais  ren- 
<niitrc  <!.ins  riii>t<tiri',  dit-il, <le  symptômes avant- 
<  .UJK11I5.  des  grands  <  han;;em«'nts  et  des  ré\o- 
l'itiun^  e\i>t<'  tt  saii^mt'nte  de  jour  en  jour  en 
j  raiK  •'.  ■  —  l.ord  Cliotertield  essuya  dans  un  î\\ic 
p»'uavaii<  (•  toutes  N'sinlirmitrs  de  la  vieillesse,  tn 
de  sr>  maux  dut  lui  être  particulièrement  cruel  : 
il  lut  trappe  de  surdité;  lui  dont  rorcille  atlié- 
iiirnne  as  ait  t.int  ;;oùte  les  jouissances  de  la 
rnnser>.ition,  il  lut  oblige  de  st;  retirer  dans  le 
MUriec  et  la  solitude;  mais  jusqu'à  la  fin  pos- 
jM-tjr  du  1m>oiu  de  plaire  et  «l'ctre  compté,  il  con- 
liii'ia  d.'  toii.>  c(it''s  st's  corres|iondances,  tou- 
jours l<'^tt•,  toujoms  s|iiiitin'|.  lue  nouvelle  col- 
Ir.  ti'tn  de  SCS  lettres  diveis^'s  a  ete  j>ul>liee  il  y 
a  (piel.jue  temps.  On  >  utrouve  sa  ^rAce,  ses 
a;;remeiils,  sa  \erve  ;  m. lis  son  caractère  achève 
de  s's  lai'^ser  >oir  :  cvarat  leie  fausse  par  la  vie 
Suri, lie  rt  les  l>es(»ins  de  la  vaiiitt' ,  Ame  sèche, 
e-vpi  it  s(  ejttique,  le  plu.>.  délicat  enlin  de  tous  les 
eu<Mstes.  ..  ChesiiMlield,  a  dit  un  de  noscriti(|ues, 
lut  I  ele\e  de  loiitenelle  pour  le  st\le,  de  Hobbes 
|»om  la  ]ttiilosophie,  de  La  lUM'hefoucauld  |R)ur 
lobservation.  les  ouvra|;es  de  lord  C'hesterlield 
oiitp<u\rtitre.tf/rKc/o^Ji.so;i,  j'aris,  ISI.'jjin-H"  ; 
badiiit  en  lYai^aLs,  St>u:>  le  Litre  de  \  Aj  l  de  vivre 
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heureiuidans  ia  sodéie ;L^tiJi^nné^  I7§l,  ii^lî; 

1  ïresde,  I7»ï»,  in-ë"*  ;  —  /uj  iA^tiers  uritten  la  hls 

Jû«;  Paris,  1789,4  V.  in-r,  et  1815,  4  T.  ïtt-lî; 
trailuites  m  français,  sons  le  tilre  de  Lettres  de 
tord  Cheâicr^eld  à  son  fils;  AmstenTam  et 
Paria,  1776,  H  CoulominMars,  tai2,  4  v.  m-îl; 

—  a  Choice  sei^ied  from  îhe  leiiers  qf  tfte 
tate  eart  oj  Chester^eid  tù  his  ion;  Paris, 
]  a :!t  2 ,  in-  n .  Améiiêf.  h  kkék. 

fteld.  *-  Lntil  Ùttat^  «  frorki  ,  val.  f,  |f>  UJ. 

chétaruie  (  Jonchîm*Trotii  m  Lk  ),  tliéo- 
h^ç,um  fraiiçjits,  né  en  I  £.16,  3u  i^tiâtoau  d«  1.^  Ché^ 
tanlif;»  dîocèâe  de  Limogf^,  mort  à  Paris  ^  le 
I*' juillet  17 H.  Après  avoir  iktnpuré  plasieur» 
anm^*  aui^jnioaire  do  Siiiiit-Sulptoi*,  k  Paris  ^  d 
étudié  en  Sorboane,  où  il  se  dktinpia  par  s«s  ta- 
\mHt  il  fut  nommé  à  la  cure  de  Saint-Sulplce.  En 
1702  on  lui  offrit  révèché  de  Poitiers  >  mais.  Il  ne 
voulut  point  raccepter.  Il  aviûl  fait  une  étude  luîvie 
da  FÉçriiure  el  de*  mnia  Pèrea;  k's  instructions 
qu'il  raJsalt  régulièremeot  à  fleft  parokslens  isoat 
pleiûes  d^ottctwn  et  de  soUiIité.  Clément  XJ,  qnj 
avait  pcMir  ba  pcr«oDuc  et  pour  ses  ouvrages  tino 
câlûne  aingutïére ,  cltargea  t@  cardinal  Pâluea^ 
noace  en  FraiwM*,  de  l'assurer  du  ca»  qii'd  faisait 
de  sfs  taleiib  et  de  sd^  vertus.  Le  p^i^e  adre&sa 
à  La  Cbébrdïe  un  bref  daté  du  V^  juillet  1713, 
dan*  lequel  il  dit  :  «  Nous  liiotifi  vcjîtmtiera  vos 
«  ou vni|?es,C(ïîiTaincu  qu  'ils  necon  tîeo  nent  qu'uiwï 
n  doctriuc  saine  et  solide,  et  qu'ils  ne  respirent 
n  que  la  piété  et  rattachement  à  rÉgUsc  et  au 
K  saint-aiége.  Nous  désirous  i  Ivcment  que  vous 
«  soyez  bien  persuadé  que  rien  ne  peut  nous  être 
'i  plus  agréable  (pie  de  trouver  les  occasions  de 
<(  vous  inar()uer  nos  sentiments  d'estime  et  le 
«  i;rand  cas  (jue  nous  faisons  de  votre  vertu  et  de 
«  votre  probité.  »  Les  sollicitudes  pastorales 
n'avai«'nt  pas  cmix^hé  La  CluHardie  de  publier 
plusieurs  ouvrai;e5,  dont  voici  les  titres  :  PApo- 
cdl'jpsc  expliquée  par  l'histoire  ecclésias- 
tique ;  Paris,  GilTart,  1702  et  1707,  in-4°  :  ««  on 
«  V  admire,  disent  les  journalistes  de  Trévoux, 
'<  autant  l'érudition  <le  Tillustre  auteur  que  sa 
«  f)énétration.  Ce  judicieux  et  savant  commen- 
u  taire  sur  la  partie  la  plus  obscure  de  l'Écriture 
«  Sainte  sert  encore  plus  à  éclaircir  le  livre  qu'à 
«  l'orner»; —  Catéchisme  y  ou  abrégé  de  la 
doctrine  chrétienne,  ci-devant  intitulé  :  Ca- 
téchisme de  Bourges;  —  liomilix  in  Evan- 
gclia,  tn  quatuor  partes  divisœ;  Paris,  Ma- 
zières,  1707,  4  vol,  in-12.  Selon  les  journa- 
listes de  Trévoux,  «  personne  n'a  mieux  compris 
«  que  l'auteur  en  quoi  c^)nsiste  la  perfection  et  la 
«  véritable  l)eauté  de  l'homélie  >•  ;  —  Retraite 
pour  les  ordinants,  ou  traité  des  dispositions 
quon  doit  apporter  aux  ordres  ;  Paris,  Ma- 
ziéres,  1707,  2  vol.  in-12;  —  Entretiens  eccle 
sKistiques,  tirés  de  l'Ecriture  SainlCy  du  Pou 
tifical  et  des  saints  Pères,  ou  suite  de  la  fie- 
traite  pour  les  ordtnants;  Paris,  Mazières,  1712, 

2  vol uuies  in-12.  Ces  deux  ouvrages  sont  très- 
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esUmabtes,  par  h  netteté  et  Ténidition  qui  y 
régnent  A.  D. 

MioffrapMe  deê  homme*  Ulustres  dm  LUrumsin,  ISil. 

GHérAROiB  (  Le  dieTalier  de  La  ),  littérateur 
français,  neTen  du  précédent,  mort  au  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  : 
Instructions  pour  un  Jeune  seigneur,  ou  Vidée 
d'un  tjalant  homme;  Paris,  1700,  in-12;  — 
Instructions  pour  une  jeune  princeue,  ou 
idée  d*une  honnête  femme  ;  Paris,  1701,  in-12  ; 
Amsterdam,  1708,  aiec  VÉducalion  des  JUles 
de  Fénelon. 

Vltnic,  F^Ul0  kêbd^  17tl. 

ciAtaedib  (  Joachim-Jacques  Trotti,  mar- 
quis DE  Là  ),  diplomate  français,  né  le  3  octokire 
1705,  mort  le  l*' janvier  1759.  Après  avoir  débuté, 
dès  TAge  de  seize  ans ,  dans  la  carrière  militaire, 
H  fut  nommé  vers  1737  à  Tambassade  d*Angle- 
terre.  Le  bonheur  avec  lequel,  malgré  sa  jeu- 
nesse, il  occupa  cette  haute  position  lui  valut 
d*autres  missioosdiplomatiques,  en  Hollande  eten 
Prusse.  Enfin^  en  1740,  il  fut  envoyé  à  Saint-Pé- 
tersbourg. Anne  Ivanovna  régnait  encore,  ou 
plutM  Biren  régnait  sous  le  nom  de  cette  laible 
princesse.  La  Cbétardie,  qui  trouva  le  favori  très- 
hostile  à  la  France,  résolut  de  le  renverser  ;  mais 
quelques  mois  plus  tard  le  maréchal  de  Munich 
lui  en  épargna  la  peine,  et  fit  arrêter  Biren,  qui 
après  la  mort  d'Anne  avait  pris  le  titre  de  régent 
La  Chétardie  ne  troava  pas  Munich  et  la  nou- 
velle régente  mieux  dis|>osé8  pour  la  France 
que  le  duc  de  Courlande.  Cepôidant  la  guerre 
Tenait  d'éclater  en  Allemagne,  à  la  suite  de  la 
mort  de  Charles  Yl.  H  était  très-important  de 
priver  de  l'appui  de  la  Russie  l'héritière  de 
Charles  Vf,  déjà  soutenue  par  l'Angleterre.  Pour 
arriver  à  ce  but  il  fallait  renverser  la  régente  et 
Munich.  La  Cbétardie  favorisa  donc  le  parti 
d'Elisabeth ,  prodigna  l'argent,  et,  au  moyen  de 
LesUicq,  chirurgien  français  attaché  à  la  maison 
«le  h  fille  de  Pierre  le  Grand,  il  dirigea  toute 
l'intrigue  qui  porta  cette  princesse  an  trône. 
Après  le  succès  dn  complot,  il  fut  le  premier  à 
présenter  au  peuple  la  nouvelle  impératrice,  et 
fut  nommé  dievalier  de  Saint-André  eiàe  Sainte- 
Anne.  Sa  faveur  ne  fut  pas  siinplen^nt  politique. 
Elisabeth,  vofaiptneuse  à  l'excès,  et  qui  selon  le 
maréchal  de  Munich  n'était  contente  qu'autant 
qu'elle  était  amoureuse,  admit  dans  son  intimité 
le  jeune  ambassadeur.  La  Cbétardie  se  déroba 
bientftt  à  cette  fantaisie  impériale,  et  partit  pour 
la  France  en  1742.  Son  départ  laissa  le  champ 
libre  anx  agents  de  Vienne  et  de  Londres ,  dont 
le  diplomate  français  avait 'josqne  là  d^oué  les 
plans.  Le  chancelier  Bestoojef  fut  acheté  par 
l'Angkterre,  et  travailla  à  rapprocher  la  Russie 
et  FAotriche.  D'AIKon,qni  remplaça  La  Cbétardie 
dans  les  fbnetîQOi  délicates  de  ministre  de  Franœ 
en  Rnssie,  fut  loin  d'eueroer  snr  linipératrioe 
la  même  influenee  qne  aon  prédécesseur,  et  les 
négodaUom  langniftat  entre  sc&  mains  inexpé- 
.  Le  eààÊti  de  VenaiUet  renvoya,  snr 


CHÉTARDIE  —  CHEVAUER  S53 

la  demande  d'Elisabeth  elle-roênie,  La  Chélanfie 
à  Saint-Pétersbourg.  Tout  le  monde  cmt  à  h 
disgrâce  de  Bestotûef ,  qui  néanmoins  parvint  à 
se  maintenir.  La  mission  de  raabasaadenr  avait 
pour  objet  principal  de  ùàn  servir  llnfloenoe 
de  la  Russie  à  la  pactflcation  de  l'Europe,  par- 
tagée alors  entre  les  intérêts  de  Chulns  VUel 
cenx  de  Marie-Thérèse.  D^  le  dipimnite  ftas- 
çais  avait  persuadé  à  l'impératriee  d*aeeédsrai 
traité  de  Tanovie  en  qualité  de  Médhtrice, 
lorsque  Bestovûef  résolut  de  traverser  €es  n^ 
datiotts.  n  fit  assassfaier  nn  eourrlor  de  l*ànbsi- 
sadeur,  et  interpréta  ses  dépêdMsdws  m  son 
si  défavorable  qu'Elisabeth  renvoya  anr<l 
U  Cbétardie.  Celui^  fut  exaéè  ana  i 
France,  en  punition  de  son  échec  i 
Cette  disgrâce  ne  fut  pas  de  kM^sn  davée.  Apièi 
avoir  servi  quelque  temps  à  l'année  COUie  es 
qualité  de  lieutenant  général,  U  Ail  envoyé 
comme  ambassadeur  auprès  du  rai  de  Isrdijpi 
en  1749.  Pendant  la  guerre  de  sept  iw^  La  Càé- 
tardie  obtmt  un  oommandemcal  impcrtil,  st 
mourut  à  Hanau. 

Lévesque.  UiaL  de  EuuU,  -  OMpIn,  A««K  ém 
rvnicen  put. 

CHBTWOOD  (  GuilUmmê  Jlitfto  ),  aslnr 
dramatique  anglais,  né  an  eemnMBcasHl  ds 
dix-huitième  siècle,  mort  en  17M.  Après  aieir 
été  qudqne  temps  ttbrsire  à  Oewt-€iafdM,  I 
(ût  pendant  vingt  ans  sonfBeur  an  IMiiia  di 
Dmry-Lane.  A  force  de  voir  joacr  dca  pHeei, 
H  devint,  sfaion  acteur  taMnSnie;  da  bbIm  ■ 
assex  bon  professeur  de  déetamatloa.  n  OMipiM 
aussi  quelques  pièces  de  théâtre,  savair  :  lAl 
Stock' Jobbers,  or  tke  kum&mrâ  e/Jtarâaw|i 
allef:  1720,  fahS*  ;  -»  Souih^Sea;  17»,  ia^*; 
—Loveras  opéra:  1739,  la-y;— QeagfaaiJN» 
miuon;  1731,  in-8*.  On  a  eaoore  da  < 
une  médiocre  histoire  dn  théâtie^  aaa»  li  I 
de  À  général  Bistorf  o/ike  uiga. 

Bêoçra^kim  drmmattem. 
cuKwmoQ»  (Kmighiê9)tt 
aé  à  Coventry,  en  la&t,  nMrtea  17».  ] 
prébeadierde  Wells,  redfinrdaaroad  I 
dans  le  conté  de  Gloeestcr,  1 
Il  ftet  appelé  par  Jacques  U  an 
de  Bristol  en  168S.  La  révolntiCB, 
presque  aussitôt,  lui  enleva  acHa  i 
qu'il  eût  été  consacré  évéqne.  Saaa  la  ntas 
Anne,  il  fM  fUt  doyen  de  Gioecitw,  at  I  aco^ 
pait  eneere  cette  place  Incraliva  lan^V  mm- 
rutOnadehii-.lBFiede  WmiiwortM^ mmH 
de  J^ofcovMao»  ;  —  b  Fie  de  Virpife  al  II  pré- 
facê  placée  «a  «ete  des  ^acoUgnas  daaa  la  ab- 
duction de  Virgile  par  Drydea;  ^  laiie  di 
Lgemrgme,  traduite  de  Plntarqaa,  dnaa  la  I» 
dncUon  générale  de  cet  aniev  pahUéa  è  Om- 
bridge  ea  1M3;  —  un  discearaà  la  r 
commoneset  un  grand  noadaada  | 
Ckirtoo.  CciwrBi  MtfmaMMl  4MiSM^^ 
CBBYALBT  (ÀMtoiMê).  FOf.  GaiTA 

-GHBTAUBa  (Etiemm)^  anlMadear  it 

trésorier  de  Fraace,  aé  ven  UM,  wêêêL  h 
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3  aeptenibre  1474.  H  était  fils  de  Jean  CheTalier, 
secrétaire  du  roi  en  1423.  Etienne  commença 
par  senir  en  qualité  de  secrétaire  et  maître  de 
la  chambre  aux  deniers,  parmi  les  officiers  du 
connétable  Artus  de  Richeroonl  Mous  le  trou- 
▼ons  reyéto  de  ce  double  titre,  dans  un  compte  (1) 
authentique  de  1434.  Attaché  jeune  encore  au 
service  du  roi  lui-même,  il  fut  ensuite  et  suc- 
cessivement maître  des  comptes  clerc  (2),  le  16 
août  1449  ;  contrôleur  de  la  recette  générale  des 
finances  du  roi  et  trésorier  de  France,  le  30  mars 
1452.  Etienne  sut  se  concilier  la  confiance  de  ce 
prince,  qui  l'admit  dans  son  intimité  et  lui  oon- 
senra  jusqu'à  son  dernier  jour  une  fayear  parti- 
culière. En  1445,  Etienne  Chevalier  fit  partie  de 
l'ambassade  qui  se  rendit  en  Angleterre  poor 
négocier  la  paix ,  sous  l'autorité  du  comte  de 
Vendôme,  prince  du  sang  (3)  et  d'autres  grands 
personnages  du  royaume.  En  1450,  Agnès  So- 
rd  en  mourant  désigna  Etienne  Chevalier,  avec 
Jacques  Cœur  et  Robert  Poitevin ,  sons  la  snr- 
faitendance  dn  roi,  comme  exécuteurs  de  ses 
dernières  volontés.  Les  ordonnances  des  rois 
de  France  et  beaucoup  d'actes  inédits  dn  trésof 
des  chaHes,  de  1442  à  1461,  principalement 
relatirs  aux  finances,  portent  le  visa,  la  signa- 
ture ou  la  mention  d'Etienne  Chevalier,  soit 
comme  notaire  du  roi ,  soit  comme  trésorier  de 
France,  soit  enfin  comme  membre  du  grand 
conseil.  Charles  vn  en  mourant  lui  donna  un 
témoignage  suprême  de  sa  distinction,  en  le 
nommant  à  son  tour  parmi  ses  exécuteurs  tes- 
tamentaires. Après  la  mort  de  Charies  vn,  il  vint 
à  Paris  ;  et  le  4.aoùt  l 'iG»  il  se  diri{;oa  vers  le  cliA- 
teau  il.'  .Mtluin-sur-YèvrCjOu  se  trouvait  encore  la 
<lr|«)uille  iiiorti'lledii  roi,  afin  <lo  lui  donner  la  se- 
ï>aJtiire.  Mai'»  le  pjuv.-rneurde  Montar^islarrèla, 
I>ar<trdredeLouisXl.  Cependant,  tticune Cheva- 
lier fut  du  prtit  nombre  des  lioinFues  de  bien 
qui,  ajirèsaNoir  lojahinmt  servi  le  père,  trou- 
vèrent grdiv  auprts  <lu  fils.  Le  roi  le  fit  bientôt 
relùelier,  lui  rendit  ses  pliiccs,  seîi  pensions,  et 

(1  Compte  parliculi'-r  de  Hofiin  Denisot,  receveur 
lies  ventes  (les  l'ms  du  furets  de  fument  et  de  Mai- 
rtxent,  pour  (res-hatit  tt  trcs  puiaant  pnnce  moruei- 
çnmr  U-  comte  di  llichrtrxont,  tic,  comuxençant  à  la 
.Satnt-Jeh'in  Baptx^U-  ian  mil  llir  .TA\,-..  et  finis- 
sant a  semblable  /est''  ..  mil   ItlC  XXX  f. 

'•  A  Eslu-nrip  r iirvaUcr.  ^«•crot.^lre  ri  malnlre  de  la 
ch.inibrc  aux  deniers  de  nioniJU  vlKtieur,  par  assigna- 
tion a  iul  fairt»*  par  Ii  tires  ilr  ruondil  srljjneur....  pour 
ronvprUr  au  palcra'-nt  de^  p.ilpes  des  offlclprs  de  roon- 
dil  *«l<rncar,...  la  ^nmriie  dp  cinq  cens  vinpl  hvrps 
tournois. ..  pour  nn  an  sruleu)rnl  ,  roinmençanl  à  Pas- 
ques  lan  Dtil  III|c  XX\  lli]  ..  cl  fiiiissaiil  à  semblable 
fpsir  n{M<.  de  la  nibllolliOquc  Impériale,  supplcracnl 
français,  n"  llU,  fol   89  ) 

5"  1^  distinction  des  conseillers  clercs  et  ronseliler» 
Lilqurs  etall  des  lors  pureinenl  d  ordre  cl  nominale. 
Se»  |rttr«'s  de  provisions  portent  :  «  Nonobstant  qu'il 
soit  /«!/  »  iVuv  (joJofroy,  Iltst.  de  Charles  Fil, 
paee  a^-fS    ^ 

3  I.a  relitlon  ln<  dite  et  tr«M-curleusc  de  celle  am- 
baso.le  nous  a  rie  ronservee  dan^  le  manuscrit  ûc 
la  H.tll.'th^qnr  lrnp#»rlilr  de  Paris,  n-^  903". 7  (  Baluze  \ 
feuilhls  45  a  6".  Utlr  rclatl.m  parait  élre  écrite  ou  an- 
U'ilee  de  la  raain  de  f.utllaume  Coi;5iîior  (  voy.  ce 
nom  )  et  d'KlIenne  Chevalier. 


ne    tarda    pas  à   l'emplo^^er   dans   aei   pro^ 

près  affaîr«ë.  Ce  M  M  qiii^  m  H  63,  réunit  «4 
porldj  comme  trdiorier  d«  France ,  au  duc  do 
lîourgot^)^,  au  nom  du  roî  et  par  lei  rtiains  du 
comte.  tl'EUf  \^&  quatre  cent  rnille  éeus,  mon* 
taot  du  rachat  de&  \Mva  de  la  Si>mme.  î^cnh  XI « 
en  t4G5,  &e  servit  encjoi^  d*Ëtimns  CLevalier, 
ïora  de  la  ligue  du  bimi  publie ^  d  iul  iémoigna  » 
^t  i  «faction  f  en  soupantdvezson  tr^^nerfdafisun 
h^tel  fUégant  c{iie  ^lui-d  avait  fait  construire  à 
Paria,  rue  «lela  Verrerie^  vnim  h-ê  mcsdy  Re- 
narff  et  Banre-du-ficc.  Etienne  Chrvalîef  fïit 
é^ak'mant  chargé  |>âr  Louib  XI  d'une  ambassade 
auprès  du  jtape  Paul  II,  en  1470,  Il  mourut, 
en  lia,  dans  toute  ga  prosfi^riléf  après  avoir 
obtenu  la  swrviTaiic*  île  se»  rkhes  emplois  en 
faTeur  deJaequra  €hefa]mr^  BonfîLf^,  qui  perpé- 
ttisi  son  opulence  e»  même  temp»  quf  sa  pos- 
UriU. 

Etienne  CherftHer  éfsit  orif;ioâir«  d«  Mdun  ; 
il  poà«éda  et  porU  le  tître  des  seigneurfc*  d*É- 
prunes^  du  Vii^naii  et  du  PtcssEi-le-Cumte,  si- 
tuées daas  laJHduQOîs.  Ilsvait  épousé  Catherine, 
ftllc  de  Dreuit*Budé,  iwrde  du  trésor  des 
charte  H  sécrétai  ré  audiendâr  de  la  cbaiicd- 
lerie  royale,  Catlierioe  itwurul  ieiiue,  H  Iô  pfé- 
céâa  dans  le  tombeau^  k  24  août  14^2.  ÉtlÊnoe 
ClicvaJier  s'aciftiit  de  son  virant  uue  renont^ 
mée  durable  et  dont  tes  traces  mut  encore  pai- 
sibles ,  imr  II  manière  libérale  dont  il  emplojs 
jia  foritme  et  par  les  moïitimpntf  de*  arts  doot 
Il  avait  te  goAt  (1).  Il  fut  honoré  comme  le 
bienraileur  de  Notre-Daine  de  Melun,  qu'il 
onricliit  d'une  statue  d'argent  doré  représentant 
la  Vicrgc-mèrc  et  de  beaucoup  d'autres  joyaux 
ou  meubles  sacrés.  Cesi  à  lui ,  selon  toute 
vraisemblance,  qu'il  faut  rapporter  l'érection 
(les  monuments  de  Loches  et  de  Jumièges  con- 
sacrés à  la  sépulture  d'Agnès  Sorel  et  le  monu- 
ment funéraire  de  Charles  Vil  à  Saint-Denis. 
L'e^lise  de  Notre-Dame  de  Melun  a  possédé 
jusqu'à  la  révolution  française  un  riche  dyptique, 
peint  sur  bois ,  qui  représentait  d'un  côté  une 
Notre-Dame  (2),  et  de  l'autre  Etienne  Chevalier, 
agenouillé  devant  saint  Etienne,  son  patron. 

Suivant  une  tradition,  fort  inexacte  sans 
doute,  cette  image  de  la  Vierge  aurait  été  |>einte 
sous  les  traits  et  à  la  ressemblance  d'Agnes  So- 
rel (3).  Lui-même  fut  inhumé  dans  celte  église, 
et  fut  représenté,  ainsi  que  sa  femme,  sur  une 

(l)Ce  Koût  des  arts  paraît  s'cUre  transmis  hér<»dllal- 
rement,  avec  le«  charges  financières  .  parmi  les  descen- 
dant» de  celte  famille.  Jal  vu  au  Mans,  en  1849,  dans 
le  cabinet  de  M.  d'Espaulard,  un  Irùs-beau  plat  émallk^ 
du  Rcl/lùnnc  siècle  et  signe  Courtois,  aui  armes  des  CAu' 
vallcr.  dont  le  principal  emblème  était  une  licorne  as- 
sise. 

(V  Chromollthopraphlée  dans  le  Moyen  açe  et  la  re- 
naissance de  Sèrè  ;  tome  V,  d'après  une  copie  do  niu- 
scc  Van  trtborn  a  Anvers;  n<»  106  du  llvrel  de  ce  muse»- 
s  Vov.  l'ouvrage  Intitulé  Portraits  dc%  personnages 
fraierais  les  plus  illustres  du  seizième  siècle,  par 
J.  Mel;  Pans.  Lenoir.  I8i«  et  annèei  sulvantei,  In-fol  . 
tome  II,  article  Gouffier  (Artus),  Digression  tur 
guelquet  effigiss  d'Agnès  Sorel. 
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estimables  y  |>ar  h  netteté  et  rénidilioo  qui  y 
régnent.  A.  D. 

Bioffraphie  âe$  howunet  illustrée  du  Limousin,  18U. 

€BéTAROiB  (  Le  chevalier  dbLa  ),  littérateur 
français,  neveu  du  précédent,  mort  au  commen* 
cernent  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  : 
Instructions  pour  un  Jeune  seigneur,  ou  Vidée 
d*un  fjalant  homme;  Paris,  l"00,  in-12;  — 
Instructions  pour  une  jeune  princesse,  ou 
idée  d*une  fionnéte  femme  ;  Paria,  1701,  in-12  ; 
Amsterdam,  1708,  avec  X Éducation  desjittes 
de  Fénelon. 

Vltrac,  FeuilU  kebd^  1781. 

(»Atardie  (  Joachimr  Jacques  Trotti,  mar- 
quis DE  La  ),  diplomate  Trançais,  né  le  3  octobre 
1705, mort  le  1"  janvier  1 769.  Aprèsavoir débuté, 
dès  TAge  de  seize  ans ,  dans  la  carrière  militaire, 
il  fut  nommé  vers  1727  à  Tambassade  d* Angle- 
terre. Le  bonheur  avec  lequel,  malgré  sa  jeu- 
nesse, il  occupa  cette  haute  position  lui  valut 
d'autres  missions  diplomatiques,  en  Hollande  et  en 
Prusse.  Enfm,  en  1740,  il  fut  envoyé  àSaint-Pé- 
tersboorg.  Anne  Ivanovna  régnait  encore,  ou 
plutAt  Diren  régnait  sous  ie  nom  de  cette  faible 
princesse.  La  Chétardie,  qui  trouva  le  favori  très- 
hostile  à  la  France,  résolut  de  le  renverser  ;  mais 
quelques  mois  plus  tard  le  maréchal  de  Munich 
lui  en  épargna  la  peine,  et  fit  arrêter  Biren,  qui 
après  la  mort  d*Anne  avait  pris  le  titre  de  régent 
La  Chétardie  ne  trouva  pas  Munich  et  la  nou- 
velle régente  mieux  disposés  pour  la  France 
que  le  duc  de  Couriande.  Cepôndant  la  guerre 
venait  d'éclater  en  Allemagne,  à  la  suite  de  la 
mort  de  Charles  VI.  Il  était  très-important  de 
priver  de  l'appui  de  la  Russie  l'héritière  de 
Chartes  VI,  déjà  soutenue  par  TAngleterre.  Pour 
arriver  à  ce  but  il  &UaiC  renverser  la  régente  et 
Munich.  La  Chétardie  favorisa  donc  le  parti 
d'Elisabeth ,  prodigua  l'argent,  et,  au  moyen  de 
Lestocq,  chirurgien  français  attaché  à  la  maison 
de  la  fille  de  Pierre  le  Grand ,  il  dirigea  toute 
l'intrigue  qui  porta  cette  princesse  au  trône. 
Après  le  succès  du  complot,  il  fut  le  premier  à 
présenter  au  peuple  la  nouvelle  impératrice,  et 
fut  nommé  clievalier  de  Saint-André  et  de  Sainte- 
Annp.  Sa  faveur  ne  fut  pas  simplement  politique. 
Elisabeth,  vduptneuie  à  reioèSy  et  qui  selon  le 
maréchal  de  Munich  n'était  contente  qu'autant 
qu'elle  était  amoureuse,  admit  dans  son  intimité 
le  jeune  ambassadeur.  La  Chétardie  se  déroba 
bientôt  à  cette  fantaisie  impériale,  et  partit  pour 
la  France  en  1742.  Son  départ  laissa  le  champ 
libre  aux  agents  de  Vienne  et  de  Londres ,  dont 
le  diplomate  français  avait 'jusque  là  déjoué  les 
plans.  Le  chancelier  Bestoujef  fut  acheté  par 
l'Angleterre,  et  travailla  à  rapprocher  la  Russie 
et  r  Autriche.  D'Allion,qtti  remplaça  U  Chétardie 
dans  les  fonctions  délicates  de  ministre  de  France 
en  Rnniie,  fut  kmi  d'eieroer  sur  llropératrioe 
la  même  influence  que  ion  prédécesseur,  et  les 
négociations  languirent  entre  se»  mains  iaexpé- 
.  Le  nWft  da  Venaillcft  raivoya»  sur 
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la  demande  d'Elisabeth  elle-même,  La  Chétardie 
à  Saint-Pétersbourg.  Tout  le  monde  crut  à  la 
disgrâce  de  Bestoiiû^»  <ia>  néanmoins  parvint  à 
se  maintenir.  La  mission  de  l'ambassadeur  avait 
pour  objet  principal  de  fMre  servir  l'influence 
de  la  Russie  à  la  pacification  de  l'Europe,  par- 
tagée alors  entre  les  intérêts  de  Charica  VU  et 
ceux  de  Marie-Thérèse.  Déjà  le  diplomate  fran- 
çais avait  persuadé  à  l'impératrice  d'aooéder  au 
traité  de  Varsovie  en  qualité  de  médiatrice, 
lorsque  Bestoiûef  résolut  de  traverser  ces  négo- 
ciations. Il  fit  assassiner  un  eourrier  de  l'ambas- 
sadeur, et  interpréta  ses  dépêches  dans  on  sens 
si  défavorable  qu'Elisabeth  renvoya  sor-le-cfaamp 
La  Chétardie.  Celui-ci  fut  exilé  è  son  retouren 
France,  en  punition  de  son  écliec  dlplomalique. 
Cette  disgrâce  ne  fut  pas  de  longue  dorée.  Après 
avoir  servi  quelque  temps  à  l'armée  d'Italie  en 
qualité  de  lieutenant  général,  il  fut  envoyé 
comme  ambassadeur  auprès  du  roi  de  ^"'•'grt 
en  1749.  Pendant  la  guerre  de  sept  ans,  La  Ché- 
tardie obtint  un  commandement  important,  et 
mourut  à  Hanau. 

Lévesqae,  HisL  iê  Hmssiê,  —  OMpla,  flMito,  éêm 
r  Univers  pitt. 

CHBTW001»  (  Guillaumê-Rii^  ),  antenr 
dramatique  anglais,  né  an  commencement  do 
dix-huitième  siècle ,  mort  ea  1786.  Après  avoir 
été  quelque  temps  Utyraire  à  Covent-Gardcn,  il 
fat  pendant  vingt  ans  souffleur  au  tliéitra  de 
Dniry-Lane.  A  force  de  von*  jouer  des  pièces, 
il  devint,  sfaion  acteur  lui-même;  dn  moins  m 
assez  bon  professeur  de  déclamation.  Il  composa 
aussi  quelques  pièces  de  théâtre,  savoir  :  tàe 
Stock'Jobbers ,  or  tke  humour»  ofBxchange 
allef;  1720,  hi-8»;  —  Sm«/ A-5«a;  1720,  In-T; 
— Loveras  opéra  ;  1 729,  in-8*  ; — Gtneromfi^e- 
mason  ;  1731,  in-8*.  On  a  encore  de  Cbetwood 
une  médiocre  histofav  du  théètie,  soos  te  titre 
de  A  gênerai  Historf  o/the  stage. 

Biogrmpkim  irmmMiem. 

GBBTWOO»  (  Knighté9)^  théologien  mgiw 
mé  à  Coventry,  en  1652,  mort  en  1720.  Nomné 
prébendier  de  Wells,  rectfiurde  Broad  Riisingfon, 
dans  le  comté  de  Glocester,  archidiacre  d'York, 
il  ftit  appelé  par  Jacques  II  an  siège  épiscopai 
de  Bristol  en  16Sft.  La  révolution,  cpii  su^iat 
presque  aussitôt ,  lui  enleva  «tto  dignité  avaat 
qnll  eût  été  consacré  èvéque.  Sous  te  reise 
Anne,  il  ftat  feit  doyen  de  Gloeester,  et  I  oecu- 
pait  encore  cette  piace  lucrative  tersqo'il  mna- 
rut  Onadehii  :  te  Viede  Weniwortà,  eomio 
de  Moeeommom;  ^làViede  Virgile  et  h  pré- 
facé placée  «a  tête  des  Bifcoliçtiei  dans  te  Ire- 
dnclion  de  VirgHe  par  Dryden;  —  te  Fi«  rfe 
Lgeurgme,  traduite  de  Plntarqne,  dans  te  tra- 
duction génénte  de  cet  auteur  publiée  à  ( 
bridge  en  1683;  —  un  disconn  à  te  4 
commoneset  un  grand  nombrede  petite  | 
fSortoo.  C€n»rut  ëiçfrmfkiemi  Hftimm^, 
GHBTALBT  (ÀMtOÙU).  Foy.  CUVAI.0. 

"casTALiBR  iEtieam)^  arahasandenr  et 
trésorier  de  France,  né  ven  1410,  mort  te 
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3  septembre  1474.  Il  était  fils  de  Jeao  CheTalier, 
secrétaire  du  roi  en  1423.  Etienne  coauneoça 
par  serrir  en  qualité  de  secrétaire  et  maître  de 
la  chambre  aux  deniers,  parmi  les  officiers  du 
connétable  Artua  de  Richeroont  Noos  le  tron- 
▼ons  reTètn  de  ce  double  titre,  dans  on  compte  (1) 
authentique  de  1434.  Attaché  jeune  encore  ao 
service  do  roi  Ini-méroe,  il  fut  ensuite  et  soc^ 
cessiTement  maître  des  comptes  clerc  (2),  le  16 
août  1449  ;  contrôleur  de  la  recette  générale  des 
finances  du  roi  et  trésorier  de  France,  le  20  mars 
14Ô2.  Etienne  sut  se  concilier  la  confiance  de  ce 
prince,  qui  l'admit  dans  son  intimité  et  loi  con- 
senra  jusqu'à  son  dernier  jour  une  fayear  parti- 
culière. En  1445,  Etienne  Chevalier  fit  partie  de 
Fambansade  qui  se  rendit  en  Angleterre  pour 
négocier  la  paix ,  soos  l'aotorité  do  comte  de 
Vendôme,  prince  du  sang  (3)  et  d'autres  grands 
personnages  du  royaume.  En  1450,  Agnès  So- 
rel  en  mourant  désigna  Etienne  CheraKer,  afec 
Jacques  Cœur  et  Robert  Poitetin,  sous  la  sur- 
intendance do  roi,  comme  exécoteors  de  ses 
dernières  Yolontés.  Les  ordonnances  des  rois 
de  France  et  beaucoup  d^actes  inédits  do  trésof 
des  chartes,  de  1442  à  1461,  principalement 
relatifs  aox  finances,  portent  le  visa,  la  signa- 
tore  00  la  mention  d'Etienne  Chevalier,  soit 
comme  notaire  du  roi ,  soit  comme  trésorier  de 
France,  soit  enfin  comme  membre  do  grand 
conseil.  Charles  vn  en  mourant  lui  donna  on 
témoignage  suprême  de  sa  distinction,  en  le 
nommant  à  son  tour  parmi  ses  exécuteurs  tes- 
tamentaires. Après  la  mort  de  Charles  VU,  il  vint 
à  Paris  ;f't  le  4.aoùt  l 'iCi  il  se  dirigea  vers  le  cliA- 
te.iu  (!«'  Mrliuii-sur-Vèvn',  ou  se  trouvait  encore  la 
«J(|«)uill<'  inortelledu  roi,  afin  de  lui  donner  la  sé- 
{•uJture.  Mai>  le  pjuverneurde  M«)ntargisi  arrùla, 
par  ordre  de  Louis  XI.  Cependant,  ttieune Cheva- 
lier fut  du  pttit  noiiihre  des  lioinines  de  bien 
qui,  après  a>oir  loyaltinerit  servi  le  pt'^re,  trou- 
vèrent KrA(4'  auprt '^  du  fils.  Le  roi  le  lit  bientôt 
reUelier,  lui  rendit  ses  places,  ses  pensions,  et 

(1  Compte  particulnr  de  Hr^iiin  DenisoC.  receveur 
des  ventes  des  bnn  des  forets  de  f'ouvcnt  ct  de  Mai- 
reient,  pour  très-haut  it  tri'j  puissant  prince  monsei- 
gneur If  ciimtf  d'  Hichimont,  etc.,  commençant  a  la 
Satnt-Jehun  /Japti^tf  l'un  mtl  1 111'=  .TA\,-..  ct  finis- 
tant   a  semblable,  /este  ..  nul   ////^  XXX^. 

••  A  tilirrinc  dirvailrr.  «iprrct.ilre  cl  malitrc  de  la 
cbjmbrc  aiiv  denu-rs  de  tiiondll  vigueur,  par  assigna- 
tion a  lui  falote  pjr  I.  tire»  .le  m(.ndit  srlpneur...  pour 
coavrrtlr  au  paiement  dt -^  p.ilges  des  offlclcrs  de  mon- 
dit  vlgoeur,...  la  ^omnie  de  cinq  cens  vln^l  livres 
tournois...  pour  un  an  seulement  ,  coiniiiençanl  à  Pas- 
ques  lan  nul  III1<^  XX\  lli)  ..  et  finissant  à  semblable 
festr  «(Ms.  de  la  Bibliolliequc  Impériale,  supplemcul 
français,  n'  liu.  foj   89  ) 

■V  l-a  distinction  des  conseilUrs  clercs  cl  conseillers 
laïques  était  des  lors  pureuieni  d  ordre  cl  nominale. 
Se»  lettres  de  provisions  portent  :  a  Nonobstant  qu'il 
soit  lay.  m  (Vuy  (,udefroy,  /Iist.  de  Charles  Fil, 
pape  KiS    ; 

3  M  relitlon  In.  dite  et  tr«^s-curleusc  de  celle  am- 
bissjilr  nous  a  eto  ronservet*  dans  le  manuscrit  de 
la  B.bll.-lhéqnr  lmp»»rme  de  p.irls,  n-  »0»-.7  {  Rahue  ;. 
feuIlNu  45  a  5".  Celle  relation  parait  Hte  écrite  ou  an- 
notée de  la  main  de  (.utllaume  C(ji;sinor  (  toy.  ce 
nom  )  et  d't'.lenne  Chevalier. 


CHEVALIER  %&A 

Rf*  farda  pas  à  Temi^oyer  dans  tpi  prcH 
pre^  affaireâ.  C«  Hl  lui  qui,  «u  H63,  revoit  et 
ports,  cotftme  trésoHfsr  àt  France ,  an  due  <tii 
Btiurgo^e,  au  oûtn  du  roi  H  pAr  lei  mjdns  du 
cortitë  dTu»  te&  quatre  cent  mUlt*  écui,  mon- 
lâot  du  rndiat  des  vOlta  de  U  Somme.  \Am%  XI, 
«n  140^,  fie  Servît  encore  d'Ëtîenn»  Clii^v  aller, 
lors  de  ta  ligue  du  bien  public^  et  lui  t^moÎRtiâ  fS. 
f^li^taciiOûfta  souciant  cbez  son  tré^^rier ^ilans  un 
hôlel  êlégaDt  que  eeluj^î  Sfait  f;ilt  c^jQîtruire  à 
Paria,  rue  delà  Verrerie,  entre  1d&  nwsdu  R&* 
Dard  H  Barrc-dii-Bec.  Étira  ne  Chevalier  fut 
éi^al^ment  chargé  par  Louis  XI  d'une  aniba&<vAde 
auiin!ïi  du  (jflpe  Paul  11,  en  1470.  11  mourulp 
enHn,  dan^  toute  èa  prospériM,  iipr^  avoir 
obt^y  h  aur¥irane43  de  Aes  riches  emplois  en 
faveur  de  Jacques  Chevalier^  son  fij£,  qui  perpé- 
tua mn  opulence  en  m^me  tetnp^  que  m  pos- 
lériti^. 

Ëtieune  Che^îer  était  ong^aaire  de  Melun  ; 
U  posséda  ef  porta  le  tllre  des  seipeiaHei  d*É- 
prunes,  du  Vifçnau  et  du  Ple^iift-to-Cutifle,  ei- 
tuées  daitf  le.Meluaoi.s.  U  aurait  époii&é  Caiherme, 
fille  de  Dreux -Budé,  t^rde  eu  trésor  des 
diarteâ  et  secrétaire  audienrier  de  h  chancel- 
If  rie  royale.  CatlierÏJïc  mou  rot  Jeuiïc,  et  le  pré- 
Cikh  daasle  tumbeau,  le  14  mût  U^2.  Élknne 
Cheralier  ^'acipiit  de  son  vivaut  nue  renom- 
mé&  durable  et  dout  les  traces  ^ut  encore  sen- 
F^ibles  f  par  la  manière  lîLiérale  dont  H  «nplojra 
sa  fortune  et  par  le*  monument*  deâ  arts  dont 
il  aTait  le  goût  (1).  n  l^t  honoré  eumme  le 
bienfaiteur  do  Notre-Dame  de  MeJUïij  qu*îl 
^^urieliit  d'une  statue  d'arsent  doré  repfësimtant 
la  Vicrgc-rnèro  et  de  beaucoup  d'autres  joyaux 
ou  meubles  sacrés.  C'est  à  lui ,  selon  toute 
vraisemblance,  qu'il  faut  rapporter  rérection 
(les  monuments  de  Loches  et  de  Jumièges  con- 
sacrés à  la  sépulture  d'Agnès  Sorcl  et  le  monu- 
ment funéraire  de  Charles  VIT  à  Saint-Denis. 
L'e^iise  de  Notre-Dame  de  Melun  a  possédé 
jusqu'à  la  révolution  française  un  riche  dyptique, 
peint  sur  bois ,  qui  représentait  d'un  côté  une 
Notre-Dame  (2),  et  de  l'autre  Etienne  Chevalier , 
agenouillé  devant  saint  Etienne,  son  patron. 

Suivant  une  tradition,  fort  inexacte  sans 
doute,  cette  image  de  la  Vierge  aurait  été  |)oinlo 
sous  les  traits  et  à  la  ressemblance  d'Agnes  So- 
rel  (3).  Lui-même  fut  inhumé  dans  celte  égliso, 
et  fut  représenté,  ainsi  que  sa  femme,  sur  un«* 

(l)Ce  KOÛl  des  arts  paraît  sVUre  transmis  héréditai- 
rement, «Tcc  les  charges  financières  .  parmi  les  descen- 
dants de  celle  famille.  J  al  vu  au  Mans,  en  1848,  dans 
le  cabinet  de  M.  d'Espaulard ,  un  IrOi-beau  plat  émaille 
du  selzlt^ree  siècle  ct  nlgnc  Courlol»,  aui  armes  des  CIh  • 
valler,  dont  le  principal  emblème  était  une  licorne  as- 
sise. 

(V  r.hromollthopraphlèe  dans  le  Moyen  àçe  et  la  re 
naissance  de  Sère  ;  tome  v,  d'après  une  copie  dtt  mu- 
sée Van  Ertborn  a  Anvers;  n»  106  du  livret  de  ce  niu.sc» 

3    Voy.   l'ouvrage  Intitulé   J'ortraUs  des  personnage^ 
français   les    plus   illustres   du   seizième    siielr,    par 
J.   Nlel;    Pans.  Lenoir.   18i8  et  années  sulvaotei,  lo-fol 
tntoe    If.    article   Goui'vier    (  Artus),   Digression    tur 
quelques  effigies  d'Àgnis  Sorel. 
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laine  de  enivre  jaune.  Son  portrait  avait  été 
également  peiot  dans  un  livre  d'Heures  fort 
précieux ,  qui  contenait  eu  outre  Tefligie  du  roi 
Cliarlcs  Vil  (1).  Quarante  feuillets  détacliés  et 
ornés,  de  ce  manuscrit  historique ,  sont  aujour- 
«riiui  en  la  possession  de  M.  G.  Brcntano  La  Ro- 
che, à  Francft)rt-snr-le-Mein  (2). 

VaLLET  de  VlRTVlLLE. 
Godefroy  (  Denyï).  Histoire  de  Charles  f^il,  rot  de 
france.  etc.  ;:  Parte,  Imprimerie  royak,  IMl,  In  •fol.  : 
liKiirct.  —  Grésy  (  EuKéoe  \  Reckerches  sur  les  sépul- 
tures récemment  découvertes  en  l'éçtise  Notre-Dame 
de  Melun^  suipies  d'une  dissertation  sur  les  prétendues 
amours  d'Açnis  Sorti  et  d' Etienne  CJkevaller^  Metttnois; 
Melun.  Michelin.  IMS,  tn-s»,  flirarrn.  -  M.  de  Barante, 
Histoire  des  ducs  de  Itourgogne,  18»,  tome  VUl,  page* 
SfiS  cl  S88. 

*CHE¥ALiBR  (iV.),  lUDsideQ  fhuiçais,  vivait 
h  la  fin  du  seizième  et  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Musicien  de  la  chambre  de 
Henri  IV,  et  Tun  des  vingt-quatre  violons  de  la 
bande  de  Louis  XUI,  il  fut  un  des  plus  habiles 
CA)ropositeurs  de  son  époque,  pour  la  musique 
instrumentale ,  et  surtout  pour  la  musique  de 
Itallet.  De  1587  à  1617  il  composa  trente-trois 
ballets  pour  les  fêtes  qui  furent  données  au  Lou- 
vre, à  Fontainebleau  et  à  Tours,  par  Henri  IV, 
Louis  XIII ,  la  reine  Marguerite  et  Marie  de 
Mé<licis. 

l«  Bas ,  Dictionnaire  encgelopédiquedê  la  France.  — 
FclU.  Biographie  universelle  des  wwsieiens, 

cuBVALiBE  {Antoine' Rodolphe),  phUo- 
logue  français,  né  à  Montchamps,  près  de  Vire, 
en  1507,  mort  en  1572.  11  apprit  l'hébreu 
sous  Valable,  se  fit  protestant ,  et  fut  appelé 
eji  1559  à  l'Académie  de  Genève  ponr  y  en- 
seigner cette  langue.  Nommé  bourgeois  de  Ge- 
nève ,  il  fut  rappelé  à  Caen  par  ses  compa- 
triotes en  1564;  revint  à  Genève  en  1565,  et 
obtint  en  1567  un  congé  définitif  pour  retourner 
à  Caen.  Des  persécutions  religieuses  Tempéchè- 
rent  de  séjourner  longtemps  dans  cette  ville.  Il 
|tassa  en  Angleterre,  où  il  ensdgna,  dit-on,  le 
français  à  la  reine  Elisabeth.  H  professa  quelque 
temps  riiébrcu  à  Cambridge,  retourna  encore 
h  Caen,  qu'il  quitta  de  nouveau  à  la  suite  de  la 
Saint-Uarthélemy ,  et  alla  mourir  à  Guemesey. 
On  a  de  lui  :  Rudimenta  lingtus  hebraicx; 
Genève,  1567,  1590,  1592,  in-S";  —  Kotx  in 
Thesawrum  lingus  sanetXfâePàffûn.  Ces  notes 
estimées  se  trouvent  avec  celles  de  Jean  Mercier 
et  Corneille  Bertram  dans  les  éditions  du  Trésor 
de  Pagnin  faites  à  Lyon  en  1575,  in-fol.  ;  Ge- 
nève, 1614,  m-fol.  ;  —  Epistola  divi  Pauli  ad 
Galatas,  syriace  litieris  hebraicis  cum  ver- 
sione  latina  Antonii  Cevallerii,  à  la  suite  de 

(1)  Voy.  Godeflroy,  Beeueil  de  Charles  ri/,  paire  sao-l; 
B.  de  MootCaucon  .  MonuwtenU  de  la  Monarchie /ran- 
foise,  tome  III,  pbBdiea  XLVll,  flinire  t,  et  UV .  ûgnre 
10  ;  Uresy .  Recherches  sur  Us  sépuUures,  etc.  plaorbet 
lithograpblees  1»  S,  4  et  I. 

(1)  Voy.  IM  Renaissance  des  arU  à  la  eemr  de 
France,  etc.,  par  le  comte  Léon  de  Laborde,  Parte  lUO, 
m-f,  page  169  :  et  Hefloer,  Trachten  des  Christlichen 
BlittelaUtrs  ;  MaoAbdm.  iRiS  et  aon^es  uilvaolcs,  lii-4'>, 
tome  II,  pUnchc  I  et  page  S. 


la  grammaire  hébraïque;  —  Targum  hieraso- 
lipnitanum  in  Penialeuchum,  lalime,  ex 
versione  Ant,  Cevallerii ,  dans  la  BiMe  piily- 
glotte  d'Angleterre,  dans  Tan  1657  ;  —  Targum 
pseudo-Jonathanis  in  PentcUetichum  latine , 
ntiTtc  primum  editum,  ex  versione  Ànionii 
Cevallerii,  dans  la  même  Bible  polyglotte;  — - 
Targum  Jonathanis  in  Joiue,  Judiees,  liàrot 
Regum,  Isaix ,  Hieremix,  EzechUlU  et  XII 
minorum  Prophetarum,  laUne,  ex  versione 
Alpkonsi  de  Zamora,  a  Benedicio  Aria  Mon- 
tano  recogniia,  et  ab  Antonio  Ceoaiierio 
emendata;  ibid.  Chevalier  a  fait  encore  en  Tcrs 
hébraïques  Tépitaphe  de  Calvin,  qui  <e  trouve 
avec  les  Poésies  de  Bèze,  Imprimées  à  Genève, 
en  1597. 

Nlcéron.  Mémoires  pour  sertir  d  rhitMreén  htm- 
MM  Uluitres.  -  Senebler,  Hist.  liUéraire  de  Cméwe. 

CHBVALiBE  {Fronçois-Félix)^  littérateur 
français,  né  à  Poligny ,  en  1705,  mort  es  1800. 
Maître  des  comptes  à  Dôle  et  membre  de  TAca- 
démie  de  Besançon,  il  consacra  une  grande  ptrtie 
de  sa  vie  à  Tétude  des  antiquités  de  sa  ville  na- 
tale, et  publia  le  résultat  de  ses  recherches  aoiis 
le  titre  suivant  :  Mémoires  historiques  sur  la 
ville  de  Poligny;  Lons-hs-Sauhiief,  1767-1769, 
2  vol.  in-4*'. 
Qoérard,  la  France  littéraire. 

GBETALiBE  (Gtij/Zoïime  de),  poêle  fran- 
çais, né  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siède, 
mort  vers  1620.  Attaché  à  la  cour  dUenri  IV, 
il  publia  quelques  ouvrages  médiocres  et  qui 
n*ont  aujourd'hui  d'autre  prix  que  leur  rareté, 
savoir  :  le  Décès,  ou  la  fin  du  monde,  divisé 
en  trois  visions;  Paris,  1584,  in-8*;  —  la  Re- 
nommée sur  la  naissance  de  monseigneur  le 
dauphin;  Paris,  1601,  in-4*;—  la  France  sur 
Vaccident  arrivé  à  Leurs  Majestés  le  9  ;Miii 
1606;  —  Philis,  tragédie  en  trois  actes; 
1609;  —  <f  Vertu  sur  la  tombeau  d'Uranie  ; 
1610;  —  les  Ombres  de  dtfunts  sieurs  VU- 
leaux  et  de  Fontaine,  oU  il  est  amplement 
traité  des  duels ,  et  des  moyens  de  les  arra- 
cher entièrement;  et  de  la  vaillance,  ok  il  est 
exactement  montré  en  quoi  elle  consiste; 
1616. 

U  Crois  do  Maine  et  Daverdler,  BibUolk.,  Il,  TS.  - 
Goi^et,  BibL  française,  -  CoUetet,  F^ies  (■uaaaerttcs) 
des  poUes  français,  à  11  blblloUièqve  en  Loavre. 

GHEVALiE»  (Guillaume),  poète  français, 
né  au  commencement  du  dix-septième  siècle,  à 
Saint-Pierre-le-MoAtier,  en  Nivernais,  moKveis 
1670.  Docteur  en  médecine,  il  cultiva  la  poésie 
avec  peu  de  succès.  On  a  de  lui  :  Œuvres  ou 
mélanges  poétiques,  où  les  plus  curieuses  ra- 
retés et  diversités  de  la  nature  divine  ei  hu- 
maine sont  traitées  en  stances,  rontleaux, 
sonnets  et  épigrammes;  1647,  nii-8*  :  le 
livre  ne  tient  pas  tout  ce  que  promet  le  titane. 
«  Une  anagraimne,  dit  Goujet,  on  acrostîdie, 
grand  nombre  de  petits  vers,  cnfennés  dans  des 
fleurs  de  lis,  à  qui  le  poète  donne  le  non  bi- 
zarre de  stance  pyramidale,  le  tottt  à  b 
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louange  du  roi,  tonnent  une  bonne  partie  de  ce 
Toliime  •;—/(!  Poésie  sacrée ,  ou  mélanges 
poétiques,  en  vers  latins  et  français,  été" 
çieSf  etc.,  traitant  des  mystères  de  Notre^Se^ 
gneur  Jésus-Christ,  des  panégyriques  et  vies 
des  saints,  des  grands-jours  tenui  à  Ctermont 
en  Auvergne;  Paris,  1C69,  in-13. 
Goujet.  Bibliothèque  français,  t.  XVI,  p.  8t. 

«CBBTALiBR  (Ignacc),  historien  français, 
mort  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  après 
Tannée  1M8.  Il  était  sous-prieur  de  la  oororda- 
nauté  d*ÉYron,  dans  le  bas  Maine,  quand  H  fut 
chargé  de  former  un  cartulaire  avec  les  titres 
conservés  dans  le  chartier  de  Tabbaye.  Ce  car- 
tulaire est  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  du 
presbytère  d'Évron.  Ignace  Cheralier  rédigea 
hii-méroe,  d'après  les  pièces  qu'il  avait  recueO- 
lies,  une  Histoire  de  Vabbaye  de  N.-D.  d^É- 
vron,  qui  est  demeurée  manuscrite.  On  peut  la 
consulter  à  la  Bibliothèque  impériale;  Résidu 
de  Saint-Germain,  paquet  Ht,  n"*  8.    B.  H. 

Gérantt,  Notice  hiitorique  sur  Êvron,  —  B.  Uauréan, 
Hist.  litt.  du  Maine,  t  III.' 

CHEVALIER  (Jean),  littérateur  français,  né  à 
Palïfpij,  en  1 587,  mort  à  La  Flèche,  le  4  décembre 
1644.  Préfet  du  collège  des  jésuites  de  La  Flèche, 
il  composa  les  ouvrages  suivants,  qui  lui  assu- 
rent une  place  distinguée  parmi  les  poètes  latins 
du  dix-septième  siècle  :  Lyrica  in  Patres  Socie- 
tatis  Jesu  in  oram  Canadensem  transmit- 
tendos;  La  Flèche,  1635,  in-4**  ;  —  Prolusiopoe- 
tica,  seu  libri  carminum  heroicorum,  lyrico- 
rum,  variorumque  poematum  ;La  Flèche,  1658, 
m-8»;  rc'Mmprimé  sous  lo  titre  de  Polyhymnia, 
sni   V'iri'>iuin    raruuuwnL  libri   srjj/cm;    La 

If!    '!_•     /t'i''',    /,i.'     fr  il  h'rrjtyr.  ^iWl    \-nu\rltr. 

(lii'.v  \ i.ir.u  Ji  ifi  ,vc\'\\,un  français,  n»''  rn 
K.in,  il.ins  1,'  I'.  r(li.',  iiiovt  â  l'ilc  Saint  Cliris- 
t.'j.l..-,  .-M  K. .'»  Il  rî.iit  .1.'  l'onlnMlrs  Jfsnitrs,rt 
|»ul'li.i  ■  HtjHinsr  (l^uu  ccc/rsuisfK/uf'd  1(1  lettre 
d'uiw  (itimr  rchniriisr  de  l'onferrnulf,  sur  un 
hf'(  llf  nnj'rtffir  s7);/.s  ce  titre  :  Faetumjyynr  tes 
rcli'/ieu  r  île  I onfi  rrnntt,  touchant  les  dtffi^- 
ren<h  dwUf  ordre;  |»aris,  ir.il,  in-V;  —  Vie 
de  Hohnt  d\\rhn^s>  /,  fundatinr  de  l'ordre  de 
Fonterrauld  ;  La  Iltcli»'.  IC.iT,  in-8"  :  r.Vst  nnc 
tra<lurti(»n  <)»'  l'ouvra;:»^  latin  (''crit  par  IJaiiMru, 
<^vr«in»'  <lt'  IH»I,  M>iis  !«'  titre  do  :  Fontis-Ebraldi 
F.rordiinn,eoînjdertcns  npuscula  duo^cnmno- 
fationihus  de  nta  V\ohert\  de  Arhnsello. 

1^1. m.',  //»•>/.  htKf   df  II  Fr  ,  é.lit.  Knntolt.v 

•  tiiKVAi.iK.R  (  J .  ,ftut<'nr  cnmi<nie  rt  acteur 
français, mort  en  \(\:i.  Onrnan'iuc  <ie(I«'tails  sur 
SA  bio^^rapliip  ;  il  lit  pai1n'  ilo  la  tronpo  «pii  jouait 
au  tlH'Atrc  <lu  Marais,  «t  ^rs  «Hrits  ne  <i()tuu*ut  pas 
une  ♦'xeellentr  opinion  <Ip  la  régularité  «le  ses 
m»r'urs.  il  a  rornjHis»^  diverses  pièces  «le  th^^^tre 
qui  ont  «te  iriipriiiie«\s  de  ir.r.i  a  u^GH  ;  plusieurs 
d'entre  elle»,  lu  hisqrâce  dis  di>mes,tiqnes,  le 
Cartel  de  (imllot,  1rs  f,alnnt.<i  ndicules,  le 
Soldnf  p<>U)cn,  KMtil  m  \rr>de  quatre  pi*'<ls  ; 
\  Infrt  !ur  r/-^  r^;;  r.»'»sr<;  d    ciii'i  sinif,   vs{    ru- 


ricuiti*,  parti*  qiiVUe  rappelle  re0treprii«  du  mtr- 
quia  <ld  Koani*ï ,  qui  en  \m2  \Mmi  nn  privU(^c 
p43(tr  re\|i1tjtbt1oii  lie  vtHlures  h  einr|  iioti£i^  par- 
tant à  heures  ^x^m,  et  allant  tY^n  quArlicr  th*  Pa- 
Hr  â  l'autre.  C'étaient  \tA  Omnihus^  qui  depuU 
ont  rétissi  meit  éclat;  maiâ  au  d  h -septième 
ijè^e  \\%  rlifiparurent  tiientÔU  ne  latssanl  d'âutru 
trace  que  la  piè^ce  de  Chev  aller ^  jnué«  are^;  un 
succès  passager  ;  —  /ea  A  mùurs  de  CM&Un^  ifl  U, 
renfemit'nt  quelques  détails  sur  Moitèrt^.  l^e 
théâtre  de  Chevalier  est  H 'ai  Heur*  rempli  d«  quo* 
libcts  indécenb,  d 'équivoques  incouTenante* ,  île 
trivialités  qij*0Ti  tolérerait  h  peiue  sur  des  tré- 
teaux du  df»mter  ordres  il  rnoulre  c^mbim  le 
goù%  du  public  parisien  ^lait  peu  délicat  m  u>iu- 
mencement  du  rè^e  de  Luui*  XJV. 
êmkitAéquÉ  drâmttiiqtèt  th  At*  4f  Sùhinnê,  1 1»  p.  tll , 

cnmTâLiEft  {Jean-Damien%méAê€\ù  fran- 
çaïs,  né  h  Angers,  vers  1700*  raort  w  177{>*  Reçu 
dmleur  hïà  Facuité  de  médedue  de  l'Af  U  en  171*, 
il  se  fti  connaître  p^tr  f^s  démêlés  ave£  âi)v:i,  nu 
sujet  de  la  «aii^ée^ctrut  enrojéàSMat-Uonilriguc 
avec  Le  titre  de  médecin  du  roi.  On  a  de  lui  : 
Héflejdons  critiques  sur  le  Traité  de  Cum^f 
des  différent  es  saignées,  principalrmrnt  cflln 
du  pied,  fmr  $iim;  Paria,  173<),  ioiî; —  Er^o 
a  divtria  causa  mùnentur  cerebrum  ti  dura 
menmj:;  Pum,  1736,  in ■4*';  —  An  vini  potus 
mlMbrts?  dUii^tatio;  1745*  in-B*  ou  in*!'*;  — 
Lettre  à  Jtf.  Smjmn  ,  sur  tes  matadm  du 
Saint*  i^minguei  Paria,  I74î^iu-I2i  —  Ut  très 
sur  U4  plantes  du  Saint- Uomin^ue;  J*î4ri«, 
1752,  iu-S";  —  Chirurgie  comptéiûi   Pms, 

1752,  a  vol.  in- n. 

fiiPT,  ftit  iitynnttt^e  Atifiriç*!*  dé  la  m^dftinF.  — 
nut^rjnl ,  lit  f-runff  fifU'rufrfi. 

*riiKVJiiJF:ii  [JticQitt-s^fAuiS'Vtmmt),  in- 
;:;<^uïf^iir^tptrt  (en  frrni!;;ib,  nù  k  l\mS|  en  1770, 
rtKkrl  vrr^  i»wO.  llamf^lioramnsidi^rahleTUÉ-ut  k^ 
ïiisIniiiiMiLs  de  maîli^^îOÈitiques ,  et  surltjut  1rs 
m<lrum"ntfl  iPopli^iiie.  Il  est  le  premier  qui  ait 
exf'rute  Iiî  Tiiîrrfï?ir«|>ti  aelirumaUque  dont  kinUr 
avait  iluuu*^  la  t! ti^i>t h\  t^lum  &^il  parvenu  h  aehr-i 
ualiftiT  le  îiiicruvitpp  &*iliin^  à  /ovus  VariJblr- 

*  en  H  V  A  Li  KH  (  Jm  n  '  Gii  hrif^  l^A  ugiu  te),  »  n 
e^rii«*UT'Oplici*'ii  français,  né  à  Maoles^sur-Seini', 
en  1778,  mort  en  fùvrier  JfilS.  Il  succ^ScLt  à  sni* 
père  ri  k  mn  oncle,  upticit^nSf  ùi^M^à  ilt-jmiip 
soixante^  ans  è  lu  ttmr  rie  rHprliiç;e,  à  Pari  a  =  Qii 
lui  diiit,  dans  la  fabricalion  de^luncrte^,  «lu  ki- 
roTnHte  et  rlu  rlinjuomëtre,  quelrjini":^  inventions 
^t  perleitinnoements,  pour  lesquels  il  ri^riil  des 
minliiins  honf>rablpj^  aiit  expo&itims  de  l'mdufv- 
Irïp.  U  a  publie  :  Instrnctinn  xur  i'magr  du 
nid  r  ans  KolaireM  /iortiontauj'  rf  uiuvfr^rti,; 
Pans,  iHfj.S,  iïi  a^Vj  —  imtntcfum  sur  la  mu 
TUt^re  àt  .^f  xervtr  de  ta  chamhre  obscure.,..  ; 
.^Ir  rfinsnintt'itr  df  ta  lUfi  P:in^,  isUi;  — 
Eistn  jur  l'arî  de  t'oigé tueur  en  instrumenta 
de  phjjsique  fn  verre;  iHî:>.  il»id.,  in-fl". 
fli^oT  ni:  Fini-. 
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lame  de  cuivre  jaune.  Son  portrait  avait  été 
également  peint  dans  un  livre  d'Heures  fort 
précieux,  qui  contenait  eu  outre  Tefligie  du  roi 
Cliarics  Vil  (1).  Quarante  feuillets  détadiés  et 
ornés ,  de  ce  manuscrit  historique,  sont  aujour- 
d'hui en  la  possession  de  M.  G.  Brentano  La  Ro- 
che, k  Francfbrt-sur-le-Mein  (2). 

Yàllet  de  Vuitille. 
Godefroy  (  Denyï).  Histoire  de  Charles  yii,  rot  de 
^'ranctf.  clc  ::  Palis,  Imprimerie  royale,  IMI,  la*foL: 
Ugiires.  —  Grésj  (BaKéoe),  Reeherekes  sur  les  sépul- 
tures récemment  découvertes  en  l'éçtlse  Notre-Dame 
de  Melun,  suivies  d'une  dissertation  sur  les  prétendues 
amours  d'Agnès  Sorel  et  d'Etienne  Chevalier  ^  MelunoiSf 
Melun.  Michelin.  184S,  In-S»,  flgareii.  -  M.  de  Bannie. 
Histoire  des  ducs  de  Hourgogne^  I8ts,  tome  Vlll,  pages 
st;3  vl  335. 

*c:hevalieb  (iV.)»  musicien  français,  vivait 
h  la  tin  du  seizième  et  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Musicien  de  la  chambre  de 
Henri  IV,  et  l'un  des  vingt-quatre  violons  de  la 
bande  de  Louis  XUI,  il  fut  un  des  plus  habiles 
compositeurs  de  son  époque,  pour  la  musique 
instrumentale ,  et  surtout  pour  la  musique  de 
ballet.  De  1587  à  1617  il  composa  trente-trois 
ballets  pour  les  fêtes  qui  furent  données  au  Lou- 
vre, à  Fontainebleau  et  à  Tours,  par  Henri  IV, 
I^)uis  XJII ,  la  reine  Marguerite  et  Marie  de 
Mé<lici6. 

U  Bas ,  Dictioinnaire  enevelopédiguede  la  Prastce.  — 
Fclls.  Biographie  untoerselle  des  wwsieiens. 

cuBVALiBK  {'Antoine' Rodolphe),  philo- 
K»gue  français,  né  à  Montchamps,  près  de  Vire, 
en  l.'>07,  mort  en  1572.  Il  apprit  l'hébreu 
sous  Vatable,  se  fit  protestant ,  et  fut  appelé 
en  1559  à  l'Académie  de  Genève  poor  y  en- 
seigner cette  langue.  Nommé  bourgeois  de  Ge- 
nève ,  il  fut  rappelé  à  Caen  par  ses  compa- 
triotes en  15C4;  revint  à  Genève  en  1565,  et 
obtint  en  1567  nn  congé  définitif  pour  retourner 
à  Caen.  Des  persécutions  religieuses  l'empêché- 
rent  de  séjourner  longtemps  dans  cette  ville.  Il 
|)a.ssa  en  Angleterre,  où  il  ensdgna,  dit-on,  le 
français  à  la  reine  Élisabetli.  Il  professa  quelque 
tem|)â  l'hébreu  à  Cambridge,  retourna  encore 
n  Caen,  qu'il  quitta  de  nouveau  à  la  suite  de  la 
Saint-Kaiîbélemy ,  et  alla  mourir  k  Guemesey. 
On  a  de  lui  :  Ruditnenta  lingtue  hebraicx; 
Genève,  1567,  1590,  1592,  in-8*;  —  Noix  in 
Thesaurum  lingtuo  sanc/a?, de Pagnin.  Ces  notes 
estimées  se  trouvent  avec  celles  de  Jean  Mercier 
et  Corneille  Bertram  dans  les  éditions  du  Trésor 
de  ragnin  faites  à  Lyon  en  1575,  in-fol.  ;  Ge- 
nève, 1614,  in-fol.;  —  Epistola  dm  Pauli  ad 
Galatas^  syriace  litteris  hebraicis  cum  ver- 
sione  latina  àntonii  Cevallerii,  à  la  suite  de 

(1)  Voy.Godefroy,  Beeueil  de  Charles  rn,  paffe  *¥>-l; 
B.  de  MontCaucon  ,  jroiiiimeiiU  de  la  Monarchie fran- 
folse,  tome  III,  pbBcfaet  XLVII,  flffore  t,  et  UV.  Usure 
10  ;  Ures7 .  Recherches  sur  les  séputtures,  etc.,  plaucbes 
lithograpblées  l.  S,  4  et  I. 

(1)  Voy.  IM  Benaissanee  des  arts  d  la  cour  de 
France,  etc.  par  le  comte  Leoo  de  Laborde,  rarta  isso, 
ta-f,  paire  IM  ;  et  IlefCDer,  Traehten  des  Christlichen 
JUittflaÙers  ;  Maonbelm.  iftis  et  anodes  suivantes,  lo-4'*, 
tome  II,  pbncbe  •  et  page  I. 


la  grammaire  hébraîfpie;  —  Targum  hieroMO- 
lymilanum  in  Peniaieuchum,  iatine,  ex 
versione  Ant,  Cevallerii ,  dans  la  BiMe  piily- 
glotte  d'Angleterre,  dans  l'an  1657  ;  —  Targum 
psetido-Jonathanis  in  Pentaieuchum  latine , 
ntinc  primum  ediium,  ex  versione  ÀnUmii 
Cevallerii,  dans  la  même  Bible  polyglotte;  — 
Targum  Jonathanis  in  Jotue,  Judieeif  iiàros 
Regum,  Uaix ,  Hieremùs,  Etechéelie  ef  Xit 
minorum  Praphetarum,  latine,  ex  wenkme 
Alphonsi  de  Zamora,  a  Bénédicte  Aria  Mon- 
tano  recognita,  et  ab  Antonio  CevaUerk> 
emendata;  ibid.  Chevalier  a  fait  encore  en  vers 
hébraïques  Tépitaphe  de  Calvin,  qui  tfe  trouve 
avec  les  Poésies  de  Bèze,  imprimées  à  Genève, 
en  1597. 

Nlcéron.  Mémoirei  pour  sertir  d  VhitMreéu  htm- 
•Mf  Ulustres.  -  Senebler,  Uist,  Uttéraire  éë  Cméwe. 

CHBVALIBE  {FrcMçoïS'Filix),  Uttértfeur 
français ,  né  k  PoUgny ,  en  1705,  mort  en  1800. 
Maître  des  comptes  k  DAle  et  membre  de  TAca- 
démie  de  Besançon,  il  consacra  une  grande  partie 
de  sa  vie  k  Tétude  des  antiquités  de  ta  vHle  na- 
tale, et  publia  le  résnltat  de  ses  recherdice  aoiii 
le  titre  suivant  :  Mémoires  historiques  sur  la 
ville  de  Poligny  ;  Lons-le-Saidniery  1767-1768, 
2  vol.  in-4**. 

Qoérard,  la  Ftaneê  littéraire. 

GBBTALiBB  (Gtii/toiime  de),  poflte  fran- 
çaht,  né  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siède, 
mort  vers  1620.  Attaché  k  la  cour  d'Henri  IV, 
il  publia  quelques  ouvrages  médiocres  et  qui 
n'ont  aujourd'hui  d'autre  prix  que  leur  rareté, 
savoir  :  le  Décès,  ou  la  fin  du  monde,  divisé 
en  trois  visions;  Paris,  1584,  in-8*;  —  la  Re- 
nommée sur  la  naissance  de  monseigneur  le 
dauphin;  Paris,  1601,  in-4*;—  la  France  sur 
Vacddent  arrivé  à  Leurs  Majestés  le  9  juin 
1606;  —  Philis,  trag^e  en  trois  actes; 
1609;  —  le  Vertu  sur  la  tombeau  d'Uranie  ; 
1610;  —  les  Ombres  de  dtfunts  sieurs  Vil" 
leaux  et  de  Fontaine,  où  il  est  amplement 
traité  des  duels ,  et  des  moyens  de  les  arra- 
cher entièrement  ;  et  de  la  vaillance^  céiiest 
exactement  montré  en  quoi  elle  consiste; 

1616. 

U  Crois  do  Maine  et  Doverdler,  Bibliotk.,  II.  H.  - 
Go4}et.  Bibl.  française,  -  CoUetet,  f^ieg  {mnmaaWt») 
des  postes  français,  àli  bIblUitlièqve  da  Loavre. 

CBBVALiEB  (GuUloume),  poète  français, 
né  au  commencement  du  dix-septième  tiède,  à 
Saint-IHerre^e-Moûtier,  en  Nivernais,  mort  vers 
1670.  Uoctenr  en  médecine,  il  cultiva  la  poésie 
avec  peu  de  succès.  On  a  de  lui  :  Œuvres  ou 
mélanges  poétiques,  oé  les  plus  curieuses  ra- 
retés et  diversités  de  la  nature  divine  ei  hu- 
maine sont  traitées  en  stances,  rondeaux, 
sonnets  et  épigrammes;  1647,  iii-8*  :  le 
livre  ne  tient  pas  tout  ce  que  promet  le  titre. 
«  Une  anagramme,  dit  Goujet,  un  acrostiche, 
grand  nombre  de  petits  vers,  cnfenDés  dans  des 
fleurs  de  lis,  à  qui  le  poète  donne  le  Boin  W- 
larre  de  stance  pyramidale,  le  tout  k  b 
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k)iiaiige  du  roi,  forment  une  honm  partie  de  te 
Tolume»;—  ta  Poésie  sacrée,  ou  niciam/cs 
poétiques,  en  vers  latins  et  fmnçaU,  élé- 
gies, etc.,  traitant  des  mystères  de  Notre-Se^ 
gneur  Jésus-Christ,  des  panéçfjriquu  et  vies 
des  saints,  des  grands-jours  tenuS  à  Cltmioni 
en  Auvergne;  Paris,  1069,  in-lî. 

Goujet.  Bibliothèque  françaUe,  t.  XVr,  p.  «I. 

*CBB¥ALIBB  (Ignace),  hit^totien  frmnçaîâf 
mort  vers  la  fin  du  dix-septième  ûMt,  apr^s 
Tannée  1668.  Il  était  sous-prieur  de  la  commu- 
nauté d*ÉTron,  dans  le  bas  Maine,  quand  il  fui 
chargé  de  former  un  cartulaire  uyec  les  litres 
oonsenrés  dans  le  chartier  de  Tabbaje.  Ce  car- 
tulaire  est  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  du 
presbytère  d'Évron.  Ignace  Cheviilier  r(^li};pa 
lui-même,  d'après  les  pièces  qull  avait  recueil- 
lies, une  Histoire  de  V abbaye  de  N,*D.  d*É* 
vron,  qui  est  demeurée  manuscrite.  On  peut  la 
consulter  à  la  Bibliothèque  impériale;  Résidu 
de  Saint-Germain,  paquet  ni,  n°  B.    B.  H. 

Géranlt,  Notice  kittorique  sur  Évrom,  ^  1,  Ilmréad« 
HUt.  litt.  du  Maine,  L  III.  ' 

CHETALIBR  (Jean),  littérateur  françaU.Déà 
Poli(9iy,  en  1 587,  mort  à  La  Flèche,  le  1  décembre 
1644.  Préfet  du  collège  des  jésuites  rli^  La  Flèchf'^ 
il  composa  les  ouvrages  suivant^f  qui  lui  assu- 
rent une  place  distinguée  parmi  les  poètes  latins 
du  dix-septième  siècle  :  Lyrica  in  Paires  Socie- 
tatis  Jesu  in  oram  Canadensem  trammit^ 
tendos;  La  Flèche,  1635,  in-4'*  ;  —  Protusiopoe- 
tica,  seu  libri  carminum  heroicorum^  t^rico- 
rum,  variorumgue  poematum  ;  La  t  lèche,  in58, 
m-8«;  réimprimé  sous  le  titre  d«^  Pobjhymnia, 
srfi  ranorujji  cannuuini  Itbri  srjftrm;  L,i 
T\rr\\r,  ]f,\':,  in-8". 

ciii'.v  \i.iF.u  I  ./rv///).  rrriv.uri  fritnf;ais  Hi^  en 

ir.in,  .j.-in^  \r  \\u\u\  mort  à  ^iW  Saml  Cbiis- 
t()|>li.-,  rn  H'.,'.»  11  ct.iit  .!.' l'onlrcilrs  JcsUsfrsH 
{•uMia  ■  Hi  i>n)]M'  iTun  rrr/rsuisft'/tira  fa  icffft 
fi'unr  (!/nnr  rrlif}ir}(<;i'  de  Fontcvnniif^  MiT  itn 
l\f>(  Ih  nnj'rifïn  sous  cr  fifre  :  I uu'htm  pruir  ies 
rcli'jirur  dr  Forifrirmiff,  fnurhouf  Iv^  iiî(fé- 
rrn(h  dudif  ordre;  Paris,  ir.'H.  ni-^"";  —  Vif. 
de  Hofirrt  dWrftnssrl,  fondai rnr  de  Vr>rdrcde 
Fon/evrauld  ;  Ixi  Mèche,  10  »7,  in-8'*  :  r>5t  'me 
tradiirtioM  <1.'  l'ouvraiio  latin  (cvd  yinr  Tîniililru, 
^^v»"^']!!»*  «le  Dol,  sous  le  titre  <le  :  i'imfis-Fihraldi 
E.rordiinn,co77}plecfen'^  ofrusnilit  duo^citm  nù- 
tafionifin^  de  \\ffi  lii>hert\  de  ArhnsrUn. 

Ul..n.',  lii^l.  hisf.  rfc  II  Fr  ,  ùiVa.  Kr.ritrttr, 

*c:iii:vami:r  /  j.  ,  nuteiir  conmiue  H  acteur 

français, rnort  en  \(\:'i.  OniiiamnH'  île  (l(Maih  sur 
M  biojiraphie;  il  fit  partie  de  la  trotii»^  <[Ut  jouail 
au  theAtre  du  Marais,  rt  ses  écrits  Tif  linririeiit  pn^ 
une  excellente  «ïpinion  de  la  re^iilant*^  de  s^e^ 
muMirs.  Il  a  c<»rn|x»s»^  diverses  jmVeii  tir  tln'^iitre 
qui  nnt  été  iniprifinrs  de  ir.r.i  a  miJS  ;  plil-^ieurs 
d'entre  elle*,  la  Dnqrâre  drs  dome^ttffttfs,  tf 
Carfel  de  Cuillof ,  /l's  Calant -■  ftdivuies,  h 
Snldnf  pnUroii,  s.>n(  ru  vers  «l  ^j;iMtr+'  pi^ils  ^ 
\  Infrt  /fie  i!»'\  rc;; /(/.isr^  a    rin.j   \u}is   vst    mj- 


ricusep  par^  qu*eUc  rappelle  Tentripri**  du  mar- 

qtdsde  Hoan^ï  ,  qm  en  tfiGl  i>l>liiit  un  pririléga 
pour  l>\pbltatioa  de  viiiturea  h  drii|  ii>ys,  par- 
tant è  heures  fixt^s  et  allant  d'un  quartier  de  Pa- 
Hit  à  l'autre.  C'ètaieat  leê  Omnibus,  qui  difpuU 
ont  réussi  avec  éclat  ^  mala  au  dix -septième 
Mèclc  ils  diâparurent  tïif^jilOt^  ne  laissant  d'autre 
tface  que  la  plèoi  de  Chevalier,  joué©  avec  un 
succès  passager  ;  —  les  Amours  de  C&l&iitit  ICAÏ, 
renferment  quelques  détails  sur  Mûlière.  Le 
théâtre  de  Chevalier  est  d'ailleurs  t empli  de  quo- 
libets Indécents,  d^équivoques  Incoa Tenante»  »  de 
triTiatités  qu'on  tolérerait  à  peine  sur  dos  tré- 
Umx  du  dernier  ordre;  il  montre  combien  le 
goAt  du  public  parisien  était  peu  délicat  au  utm- 
raencement  du  règne  de  Loui*  XJV. 

Biàtioth^que  dramatique  ds  M,  dsSaUiniie,  1 1,  p.  Ht . 

CBETALiKR(  Jean-  Damien  ) ,  méd  ecin  f ran* 
çais,  né  à  Angers,  ters  1700,  mort  en  1770.  Reçu 
docteur  h  la  Faculté  de  médi?<'J  uf^  de  Paris  en  i  7 1 S , 
Il  se  fit  connaître  par  ses  démêlés  avec  Silva,  au 
sujet  de  la  saig;née,  et  fut  envoyé  à  Saint- Dt)mingue 
avec  le  litre  de  médecin  du  roi.  On  a  de  lui  : 
Réjleaions  critiques  Aur  le  TraUé  de  l'usage 
des  différtnUs  saignées,  principalement  teUe 
du  pied^  par  Silm;  Paris,  1730»  în-iî  ; —  Et  go 
a  dwersa  causa  moment ur  eerubrum  ci  dura 
m^ninx;  Paris,  I73Û,  in  4"";  —  An  vinî  potus 
salubriA?  diâsertaJtio;  1745,  in-S»  ou  ifl-^";  — 
LeUre  à  M.  Itesjean  »  sur  les  maladies  de 
Saint-Domingue  ;  Paria,  i7&a,iii-l2  ;  —  Letlre^ 
sur  le^  plantes  de  Saint- Domingue;  Parift, 
1753,  In- 8'';  —  CMrurgte  t^omptètei  l^iiris, 
1752,  2  vol.  in-12. 

Kioy,  Dirtinnnuire  historique  de  la  médecine,  — 
Qii('r;irfl,  la  Francf  littéraire. 

*rnKVALiKK  {JacQiH'S-Jj)Uis-Vincent)y  m- 
^énieur-opticien  français,  né  à  Paris,  en  1770, 
mort  vers  1840.  Il  améliora  considérablement  les 
instruments  de  mathématiques ,  et  surtout  les 
instruments  d  opthjue.  Il  est  le  premier  qui  ait 
exécuté  le  microscope  achromatique  dont  Eiiler 
avait  donné  la  théoiit-,  et  uni  soit  parvenu  à  achro- 
rnatiser  le  microscope  s<jlaire  à  Jocus  variable. 

I,e  15ns,  Dxct.  rmyr.  de  la  Frutiee. 

*CUEVALIRR  {Jenn-Gahriel- Auguste) j  in- 
génieur-opticien français,  né  à  Mantes-sur-Seine, 
en  1778,  mort  en  février  1848.  Il  succikla  à  sou 
père  et  à  son  oncle,  opticiens,  établis  dcpui>i 
soixante  ans  à  la  tour  de  l'Horloge,  à  Paris,  On 
lui  doit,  dans  la  fabrication  des  lunettes,  du  Ixi 
romètre  et  du  chronomètre,  quelques  inventions 
et  perfectionnements,  pour  lesquels  il  reçut  des 
mentions  honorables  aux  expositions  de  l'indus- 
trie. Il  a  publié  :  instruction  sur  l'usage  des 
cadrans  solaires  horizontaux  et  universels; 
Paris,  1805,  in  8"  ;  —  Instruction  sur  la  ma 
nihe  de  se  servir  de  la  chambre  obscure —  ; 
—  le  Conservateur  de  la  vue;  Paris,  IHIO;  - 
Essai  sur  Fart  de  l'ingénieur  en  instruments 
de  physique  en  verre;  1811),  ihi<l.,  in-S". 
GiYOT   DF.  Fkhk. 

(.uvol  de  Kerr,  Staltst   d^s  littrc.t  ci  des  st^encrf 
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UIBVALIRR  (Nicolas),  antiquaire  Trançais, 
né  à  Sedan,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième si^e,  mort  vers  1720.  Ministre  protes- 
tant, il  rat  forcé,  par  la  révocation  de  l'édlt  de 
Nantes,  d*a11er  vivre  en  Hollande.  On  a  de  lui  : 
Histoire  de  Guillaume  III,  roi  d'Angleterre, 
par  médailles,  inscriptions  et  autres  monu- 
ments; Amsterdam,  1692,  in-fol.;  —  Descrip- 
tion d*une  antique  pièce  de  bronze,  avec  une 
description  de  la  chambre  des  raretés  de  Vau- 
teur;  ibid.,  1694,  in-12;  —  Dissertation  sur 
les  médailles  frappées  sur  la  paix  de  Rys- 
wick;  ibid.,  1700,  ln-8®;  —  Lettre  écrite  à  un 
ami  d'Amsterdam,  sur  la  question  si  l'an 
1700  est  le  commencement  du  dix-huitième 
siècle,avec  un  almanach  perpétuel,Jrappé en 
inédailles;  ibid.,  1700,  m-12;  —  Désertion 
de  la  pièce  d'ambre  gris  que  ta  chambre 
d'Amsterdam  a  reçue  des  Indes  orientales, 
pesant  182  livres,  avec  un  petit  traité  de  son 
origine  et  de  sa  vertu;  iWd.,  1700,  ln-4*  ;  — 
Explication  de  deux  calendriers  perpétuels, 
composés  suivant  le  Vieux  et  le  Nouveau  Tes- 
tament; ibid.,  1700,  in-8*  ;  —  le  Jubilé  univer- 
sel de  Van  1700,  publié  par  la  bulle  d^ Inno- 
cent XII,  du  2S  mars  1699,  ou  considérations 
sur  cette  bulle  pour  montrer  l'abus  des  ju- 
bilés qui  se  célèbrent  depuis  quatre  cents  ans 
dans  l'Église  romaine;  ibid.,  1701,  in-4*;  — 
Description  de  la  chambie  des  raretés  de  ta 
ville  d'Utrecht;  1707,  in-fol.,  réimprimé  sons  le 
titre  de  Recherches  curieuses  d^antiquités  re- 
çues d'Italie,  de  Grèce  et  d'Egypte,  et  trou- 
vées à  Nimègue,  à  Santen,  à  Wittenbourgf  à 
Britton  et  à  Tongres,  contenant  aussi  un 
grand  nombre  d'animaux,  de  minéraux,  de 
plantes  des  Indes,  qu'on  voit  dans  la  chambre 
des  raretés  d'Utrecht;  Utrecht,  1709, in-fol.; 

—  Relation  des  campagnes  de  Van  1708  et 
1709;  Utreclit,  1709,  in-fol.;  1711,  in-4';  —  Re- 
lation des  fêtes  données  par  le  duc  d'Ossone 
en  1713,  pour  la  naissance  du  prince  Ferdi- 
nand de  Castille;  Utrecht,  1714,  in  8<'. 

Quénrd,  ta  France  lUtéraire, 
GHBTALiER  (PoulQ,  théologien  hoUmdais, 
mort  le  7  mars  1796.  Professeur  de  théologie  et 
dliistoirc  ecclésiastique  à  ronivertité  de  Gro- 
ningoe,  il  a  publié  Six  discours  ecclésiastiques 
sur  quelques  vérités  Jcndamentales  de  la  mo- 
rale, 1770. 

Feller.  JitoçrafMê  umioentUê,  «dit  4e  M.  Welu. 

GHBTALiBR  (  Thomos) ,  Chirurgien  angUis , 
né  dans  la  seconde  moitié  du  <lii-huitième 
siècle,  mort  en  1824.  Professeur  d'anatomie  et 
de  chinurgie  au  collège  royal  de  médecine  à 
Londres,  il  publia  les  ouvrages  suivants  :  ~ 
Introduction  to  a  Course  of  lectures  on  the 
opérations  of  surgery;  Loodres,  1801,  in-8*; 

—  a  Treatise  on  gunshot-wmuids  ;  ibîd.| 
1801,  in-lS. 

Rom,  Bio§rmfkUol  «Ucltowiry. 

*GBBTAUBR  (Si.),  ittgénieur-mécaBicien  à 


Paris,  mort  le  24  décembre  1800,  Ait  employé, 
en  1794,  par  le  comité  de  salut  public,  à  la  ft- 
brication  des  poudres.  Il  oflDrit  alors  à  la  Con- 
vention un  fhsil  portant  huit  charges»  et  se 
trouva  compromis,  après  le  9  theimidor,  dans 
rinsurrection  du  12  gennhial.  Ayant  inventé 
une  fusée  inextinguible,  il  eo  fit  publiquement 
Fessai  le  30  novembre  1797.  Ses  opinloos  i^po- 
bticaines  le  firent,  sous  le  consulat,  jeter  cd  pri- 
son, où  il  était  encore  lorsque  éclata  le  eomplot 
de  la  machine  infernale.  Quoique  le  mfanstre 
de  la  police,  Fouché,  ne  pût  guère  se  tiomper 
sur  les  véritables  auteurs  de  l'attentat ,  Il  fapiit 
de  croire  que  le  coup  partait  des  Jacobins ,  et 
Chevalier  fût  traduit  devant  une  conunissioa 
militaire,  condanmé  et  mis  à  mort  comme  com- 
plice d'un  crime  qui  n*élait  ni  le  sieo  ni  celui 
de  son  parti. 

Le  Bas  Dict,  mtqtelop,  de  la  /Ytmff. 

;cBBTALiBB  (Michel),  célèbre  économiste 
français ,  est  né  è  Limoges,  le  13  janvier  1806. 
A  dix-huit  ans  fi  fut  a^mis  à  l*Éoole  polytech- 
nique ,  et  en  sortit  deux  ans  après,  pour  entrer 
À  l*École  des  nUnes.  Il  était  attaché,  comme  in- 
génieur, au  département  du  Nord,  lorsque  éclata 
la  révolution  de  1830.  Doué  d'une  fana^^nation 
vive  et  d*un  cœur  généreux ,  U  se  laissa,  comme 
tant  d'autres,  séduire  par  ta  célèbre  formule  du 
sahit-simonisme  :  À  chacun  selon  sa  capa- 
cité; à  chaque  capacité  suivant  ses  eeuvres, 
n  fit  adhésion  à  ta  doctrine  en  adressant  le  1 1 
et  le  25  septembre  1830,  au  Journal  le  Globe, 
son  organe  officiel,  deux  articles,  dont  ta  pre- 
mier était  intitulé  :  la  Marseillaise;  ta  second, 
Dieu  est  l'architecte  des  natkmt.  Quelque 
temps  après  U  accepta  ta  direction  de  ce  Jour- 
nal;, renonçant  ainsi  à  une  carrière  admintatra- 
tive  aussi  sûre  qu'honorable.  Nul  à  cette  épo« 
que,  parmi  les  adeptes,  n'avait  en  elfet  au  même 
d^gré  les  aptitudes  diverses  que  réctamatt  une 
seinbtable  position  :  chaleur  du  styta,  verve 
tafatigable,  puissance  de  travail  peu  oommunci 
connaissances  positives  et  variées,  M.  Cheva- 
lier avait  toutes  les  qualités  néoeûairet  pour 
donner  un  grand  éctat  à  la  prédication  écrita 
quH  allait  entreprendre.  On  sait  quelta  fut  ta 
destinée  du  saint-simonisme  :  rantorilé,  après 
avoir  longtemps  assisté  inacttve  à  ces  attaques 
couthinelles  contre  ta  rdigion,  FÉtat,  ta  société 
et  ta  familta,  après  avoir  toléré  au  deU  de  ce 
que  permettait  ta  hlxnrté,  même  au  lendemain 
d'une  révdutiou  faite  en  son  nom,  les  étatises 
représentations  de  ta  rue  Mon8igny,qul  devaient 
donner  un  avant-goût  des  destinées  de  ta  Cemme 
libre,  l'autorite  s'émut  enfin  devant  une  tnatatif  e 
d'emprunt  qui  s'adressait  surtout  anx  petilea 
bourses,  à  l'épargne  de  l'ouvrier.  Les  scellée  fu- 
rent apposés  sur  ta  maison  detarue  Monsîpiy,  «| 
des  poursuites  dirigées  contre  les  memhm  dn 
sacré  collège.  Ainsi  renvoyés  de  l'élahlisacaMnl 
qu'ita  avaient  fondé  au  centre  de  Paria,  et  privée 
(ta  leur  moyen  de  propagande  ta  phttefltaMe,  ka 
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ftaint-rffnoiueafl  se  rcârèrent  dAns  «m  maison 
isolée  au  sommet  de  la  r«e  Ménilroontant.  ïh  j 
continuaient  leurs  prédicalioas  et  travaiUaii  iiC  i*» 
même  temps  k  la  rédacUon  d'une  sorte  de  tisliv- 
ment  de  U  doctrine  sousie  titre  du  Livre  nouveau ^ 
lersque,  à  la  suite  de  dénonciatioiis  plus  nu 
moins  fondées  sur  des  scènes  d'iiae  moralkë  duy- 
teuse  dont  ieer  nouvel  asile  aurût  éié  le  tbéétro, 
4a  justice,  provoquée  en-outre  par  les  théorii.^  àa 
plus  es  plus  étranges  du  Globe  sur  la  (amilk«  «e 
décida  à  une  mesure  de  rigueur  qui  devait /ire  Le 
coup  de  grâce  de  la  secte.  La  maisoa  de  Mém\- 
nM>iitant  fut  fermée  à  s«n  t«ur,  et  lepèresupréntii 
dut  comparaître,  avec  ses  eardinaux,  derattt  la 
courd^assiseSySOttsla  double  accusalioB  1*  d'avoir 
4»mmi8,  dans  un  certain  nombre  de  nunérosdu 
Oiobe^  le  délit  d'attaque  à  la  monde  publique - 
2*"  d'avoir  sans  autorisation  préalable,  et  en  via- 
tatioB  de  l'aK.  29i  duCodcpénal,  fermé  Jini>  réu- 
flion  permanente  de  plus  de  vingt  personnefi.  IH^- 
darés  coupables  par  le  jur]r,  ils  Turent  «ondnmfii% 
à  une  détention  plus  ou  moins  longue,  et  M,  Mi- 
«bel  Cbevalior  notamment  à  un  an  de  pjisoo, 
«omme  auteur  ou  éditeur  responsable  des  ariides 
incrirainés.  Cette  condamnation  acheva -ce  ^|ue  lu 
vive  réaction  du  bon  sens  public,  un  instant  sur- 
pris par  la  nouveauté  de  la  doctrine  et  le  Kik 
des  apélreSy  avait  vigoureusement  «ommoiïcï^ 
Les  membres  de  la  famille  se  séparèrent  \muT 
rentrer  dans  le  monde,  où  41s  ont  eu  des  fortuiH^^ 
diverses,  et  le  saint-simonisme  passa  da  ilu- 
fnainc  des  faits  dans  le  domaine  de  rhi&t4hirc. 
Après  fexpiation  de  Ra  |)0iDe,  dont  le  gouverne* 
•  iirnl  avnit  nbré,:»^  lr\  (hin'O  rlo  inoiti*^,  M.  Ch-'vj^ 
iirr.  «  ('i>>.iif},Mi  (Se  1.1  !H crst.it*'.  <ii'  si'  ratl.;(,!ihT  \ 
vit,-  ,,H;j'tf*  dont  il  avait  «1»'  le  plus  xlinm'iit 
lilv.T-aii.'.  wX  la  bnnn»'  idiM*  de  t.e  rei;s<niïrhîr 
df  s. Ml  ..nrn'ii  <'f;'t  <'t  d  allrr  fii:|)j)iT  à  Ja  j»kni<ï 
lu  H'iwihtiif  d,'s  travaux  piihlifs,  oii  le  ii'd.K- 
î.'ir  ni  (  iirl  du  Clohd  n'as  ait  pu  faire  ouliln-r  le 
\<'\\\\*'  »■(  ImllaLit  iii;;"i)it'iir  <i!i  d«'par(eiiieti,l  ûu 
N'trd  ï  oulfloi^ ,  (  oiiiiric  radriiinistralion  xw  pnu- 
'.ail.  ai»,  vioii'i  {  rrtaini'f,  o<.>iîv»ijaJK;e.s,  le  ii.Hfi- 
'•^r»T  ini!:t»'diaî<'ir.enl  daus  If  ^rrvice  iiclil', 
M  'Iltu'r>  ,  si:r  la  pi  up/.>ltiv,ii  (in  M.  Lej;i<m<l  , 
ous -^,•^r.•lHl^^  d  I.IjI,  I  '  «  liar^a  d'allt'r  ellitJMJr 
.Mi\  llat-lni^  le>  \oi.'.,  de  coiniiumicatitiîï  i'( 
-iirtdiil  I  I  <;ii'  ^Ihtfi  (U\->  ch'Mriiiis  de  IVr,  ({iJi  >t; 
levait  .di»t>,  \\-(  un  (ri(  dn  «<  lai,  A  riiori/m»  rJlu 
iiiond.'  l!ldll^tMt!.  M  ('lifvalMT  paitit  vei.^  kt 
iiii  d''  IS.;:.  De::,  di\t  r-.:,  \ill»s  «jn'il  paix'ounrt 
l.in>  s"n  N«»>»-'\  ''  «idrc^^a  au  Jtiurnai  'h'-\ 
Ih  htif%  un»  ^  iif  dr  /.'  ^//<.s'  .\iir  IWminqut  ihi 
^<>7'^  <pji  allir»:»  lit  m\. 11.11,1  rallfiitiuii.  ('rjuit 
la  pr.iiiirrf  foi^  ijuf  l.t  <  i»p.sli(iilj(m  ,  les  nin-iifs, 
la  M»'  fM.iitiquf,  la  \ic  iiidiistiii  Ih-  d»*  ce  |rt'U(iîr 
:iu\  ^randrs  et  myst-iMirusis  dfsliiUi^'S  t1.-i.'[fct 
-tudi.s  a\r4-  (ctlr  Mintr  r^c  (  uup  d'<i  il,  ave  >  i  Ue 
-aL;.u-.iti-  p^'iirlranlr.  A  >«»n  r»'{ia»r,  apré>  ni\* 
.iliserai*  dt'  dni\  .lll•^  ,  pendant  l»  sqiiels  il  ,iv.iil 
MMtf  I  Aiiit'ri'pi»'  N^plrntinMial.' ,  le  Mexirnie  ♦•! 
l:\  lliN  uî«'.  il  leiiiiif  <  •'.>  '(Uns,  et  rn  rouiJt<?vk 


doux  vntumw,  avpic  mm  îiiîrod«ftîim^  r\m  fiire«t 
publk'at  im  WM\.  €ulh*  |*uUJie:itiiïU  ^4  il  ut  h  mi\ 
Auteur  Ï^A  stiXTragi^  HjMiutjinb^  ilt^it  hummi'tt  \t*ii 
pHsk  étniit^etA.  M.  Galiulin  Itiî  lii  àm  i|ULM/ébiî 
l»  ifjùlrau  y  pfux  tjrttphitfufi  et  /«t  plus  firnt 

boldl  lui  écrjvil  qut'  ruh  livrer  ptiutait  être  emid- 
âéré  '^  i^rfitrie  un  traité  et  fa  <:ivltiftattiiti  des 

Le»  Leitrfjsur  t  Amérique  du  Aoatdffwtà^pi 
Mr*&  mhm  de  Mtreji  mr  i'Âmo^qim  mpit^ 
^notc^  d4)nt  le  Journal  des  Déliait  avait  puilî^ 
de^  fmgnu'iiis;  mais  etlpi  saut  restée»  juKipj'À 
ce  jour  flans  le  porteTtîuilio  *U^  tVf^rivnin,  {mil 
être  pour  n'«^a  jamaU  sartff.  l>tli;  im^rmï  an 
péc  {I63a)^  il  reçut  du  guuv^tiimumt  lamisAUin 
d'aller  éiii^^m  *^  Angleterre  l^s  effetii  île  la 
criâe  c^ffinmcrciak  «{UJ  tVtaitil^Vcbrét^  a^t  VÀtdê' 
Uni».  Troi*  joun  après  son  arrivétî  à  Jjnjvlreji* 
il  ftt,  eu  re^Tuatrt  ii  nuit  crune  ém^^iécc  dij  par- 
lement aveL  M.  de  Itourqitcnçj^t  alùm  di.ir|;â  îïêi- 
fûiros  de  France,  tme  chule  de  vQilara  très^^j^rave, 
i|ui  turt  pendant  qudque  teinpii  sa  vie  m  daiv* 
gcr.  Ce  ne  fut  q'*'^l^^  quelqueit  mois  d«  i^jonr 
duA^  Le  midi,  el  ayxeaux  ikii  Pjrréaéai,  qii*il|M4l 
m  rélaliltr  coinplélement.  Eii  1^39  H  CJsevalicr 
l^iublia,  sous  k  litre  r/e«  Inléréis  matéri^h  tn 
i^aïtce^  tm  ftccxwd  ûiivra|;efdcmt  leiuoeès^^a^ 
^'fï  ne  le  dépassa,  k  sue^  des  lnUrm  iur  PA 
mérique  du  NwffL  Ce  livre,  quv>  Tun  [«eut  «on si- 
dérer comme  le  ptOfpitnirnË  des  gv^ittlm  ainélîo 
ralious  dan;»  iMnlrc  des  intérêts  matériels  dont 
kiTOimstère  de  M.  Muté  v«uUH  dûtcr  le  {^ayn^ 
e^tyiîf*  ëluflfî  i  ÇTands  I rails,  ■vivt'Tut^tempreiiiln 
de  \^  riebr  ima^îi  nation  ili^  l'aute^ir,  di  s  ràvanUiî^ct* 
«jiie  devaient  assurer  à  b  Frarico  Tiiclièvetiient  dr 
Epi  H  allies  de  comimmicitiuii  fluviales,  lcrr*'ïitri'N 
ain^i  ^lueruiiviM-tiifc  d'un  vaste  réseau  de  cliemiiiji 
tU'iVr.  CViidiuï  publieiilioHS  avjWaîtfeit  à  M.  Cln- 
vDlier  uii*^  rt'^pultiUoo  qu'il  rv'si peut-^lre  p*is  ae- 
ffun  depuis;  ttUB^i  [>i.t&oiiuc  ïh;  fut-il  »uf|ins 
l*iT.sr]ii'e.n  ih4q  le  j^ouïernemeïil  l'appela  h  l.c 
l>>ih  au  ojditBLl  ri  Kl^it ,  «lu  con^il  supfVicur  de 
I  ài^i  u:iiltuii.*  et  du  i-ijrumerce  et  i  la  châtre  d  i 
louotnie  pu|}tJi|ue,  jaasi^^^e  viV4}otc»uC<»lil<^c  di' 
Fraik e  jiar  M.  Rosii,  iiuiinou  membre  du  am- 
si'ii  royal  f!e  l'uuiversi lé.  Qudtfije^  muia  aprè%t  '' 
fsït,  en  uiitrc,  pjumu  ay  j^aded'iugt^uieurea  cUn 
des  ïnilurÉ. 

M,  Chevalier  fiernbh  vauluir  reeionnatlre  vu 
i\],ï*'\i)\ir  fîiOrtù  fA's  divi'risii's  faveurs  vl  eoulirmir 
Irr,  Itlii's  qu'il  s'y  était  îiils,  eu  piibliani ,  piu 
rie  tein|tt  afîiti,  *^uu  ^rand  LHiviM;;enur  Yiii.\ 
tuitv  tl  ïa  di'M*tif4um  des  vùit^s  ife  cnmmH/ii- 
nrfttiU  mtj;  Liat^'ljr}tA.  Ue  va^k?  Ir.ivail,  quj 
*\idie>j^e  a  ïa  ims  à  l'iui^emeur  tîl  à  TUoTiuth 
iriritdl,  eit  ï'cxfHise  metln>flique  det;  rHjjireln- 
Iv-,  ^iUï^,  délaill<V4&,  b's  plu^  idiiuliruses  tiur  l«  ^ 
iuutt'ft,  |e>icanî*tj\,  le^dieminfe  dm  ter  de  l'LiUim 
AmeiîCiiiîiie,  &ur  Leur  lii.^uirr,  le^CAjndUtons  It  1  h 
u*<|uesiJe  leuî  elalili^Miimil,  leiiri»n\  dim^i»*?*»!, 
Leur   puxliwt   uel  t\  Luui,   le^   drttU»»  »  titV'N 
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péages  attachés  à  leur  exploitation,  leur  influence 
sur  l'industrie  et  le  commerce ,  sur  le  dé?eIop- 
peroent  des  relations  sociales,  enfin  sur  les  pro- 
grès de  la  dTilisation  morale  et  matérielle  dans 
ce  pays  privilégié.  Conciliant  les  soins  qu*avait 
exigét  une  publication  aussi  considérable  avec  les 
exigences  de  son  enseii^ement  au  Collège  de 
France  et  de  son  concours  aux  délibérations  dn 
conseil  d'État,  M.  Chevalier  trouvait  encore  le 
temps  de  préparer  pour  le  Journal  des  Débats, 
h  la  rédaction  duquel  il  était  attaché  depuis  la  fin 
de  1835,  pour  les  matières  industrielles  et  d'é- 
conomie sociale,  de  nombreux  articles,  qui  le 
firent  classer  de  bonne  heure  parmi  nos  publi- 
dstes  les  plus  féconds  et  les  plus  substantiels. 
Le  domaine  de  la  politique  pure  ne  lui  restait  pas 
pour  cela  étranger  ;  il  en  donna  la  preuve  par  la 
publication  de  sa  Lettre  à  M.  Mole  sur  ou  plutôt 
contre  les  fortifications  de  Paris,  A  notre  sens, 
M.  Chevalier  n'aurait  peut-être  pas  dû  intervenir 
dans  une  question  étrange  à  ses  études,  et  qui 
ne  pouvait  être  débattue  utilement  que  par  les 
hommes  spécialement  chargés  des  intérêts  de  la 
défense  nationale.  Ajoutons  que  Topinion  a  déci- 
dément prononcé  contre  lui,  et  qu'aujourd'hui 
Paris  place  de  çuerre  est  plus  que  jamais  l'un 
des  titres  les  plus  considérables  de  M.  Thiers 
4  l'estime  du  pays. 

Le  cours  de  M.  Chevalier  an  Collège  de  France 
réunissait  une  jeunesse  nombreuse ,  avide  d'en- 
tendre le  successeur  de  Hiomme  éminentqui, 
en  acceptant  la  chaire  de  J.-B.  Say,  n'étaitpas 
resté  inférieur  aux  glorieuses  traditions  de  ce 
maître  de  la  science  en  France.  Le  premier 
volume  de  son  Cours  d'économie  politique 
parut  en  1842,  sous  le  nom  de  M.  Broèt,  son 
collaborateur  au  Journal  des  Débats,  Le  pro- 
fesseur y  développe  les  thèses  suivantes  :  «  La 
liberté  est  liée  à  l'industrie;  —  L'élévation  de 
to*itcs  les  classes  de  la  société  est  liée  an  dé- 
veloppement de  la  puissance  productive;  —  Ré- 
futation des  objections  élevées  contre  l'accrois- 
sement de  la  production;  —  Les  machines; 
leur  r61e  dans  les  travaux  industriels  ;  —  Idem^ 
réponse  aux  objections  ;  —  Idem^  leurs  inconvé- 
nients; — 11  faut  aecrottre  la  production  ;  —  de 
la  balance  du  commerce  ;  —  Situation  monétaire 
de  la  France;  —  Des  voies  de  communication  :  nm- 
les,  canaux,  chemins  de  fer.  »  Le  deuxième  vo- 
lume, publié  en  1844,  estconsacré  à  l'examen  des 
questions  ci-après  :  «  Comparaison  des  voies  de 
communication  entre  elles  ; — De  l'intervention  du 
gouvernement  dans  les  travaux  publics;  —  De 
l'application  de  l'armée  aux  travaux  publics;  de  la 
production  on  de  la  concurrence  cl  de  l'associa- 
tion. »  Le  troisième,  imprimé  en  18S0,  sous  le 
sous-titre  la  Monnaie^  est  le  traité  le  plus 
eomplet  qui  existe  sor  la  matière.  Les  reosd- 
ynemcnts  historiques  surtout  y  abondent,  et 
sont  habilemeot  choisis.  Pent-être  scolemeot 
regrettera-t-on  dans  qmlqoes  chapitres  de  ce 
Uvre,  si  pWii  de  MtaeC  didéet,  Vabseoee  de 


ces  séduisantes  qualités  de  style  qui  distingoeat 
les  autres  publications  de  l'auteur. 

En  1845  M.  Chevalier  fut  élu  député,  avfc 
l'appui  du  gouvernement,  dans  un  des  ooll^^  de 
l'Aveyron.  Sa  conduite  à  la  charotire  (ut  réser- 
vée et  modeste.  On  ne  le  vit  point  recherdier 
l'occasion  de  prendre  la  parole ,  et  lorsqu'à  fut 
amené  à  parier,  ce  fut  toujours  dans  des  dis- 
cussions où  ses  études  spéciales  lui  permettaient 
d'intervenir  utilement.  Mais  les  électeurs  de 
l'Aveyron  (  où  sont  établies,  comme  on  sait,  les 
grandes  forges  de  Decaieville),  bqQîets  des  doc- 
trines de  libre  échange  que  lear  représentant 
commençait  à  soutenir  à  cette  époque  dans 
le  Journal  des  Débats^  et  lui  attribuant,  è 
tort  dit-on,  un  article  fort  remarqué ,  par  le- 
quel cette  feuille  demandait  une  forte  rédoctioQ 
des  droits  sur  les  fers,  ne  reaouvelèfent  pas 
son  mandat  en  184ft.  A  partir  de  ce  moment 
M.  Chevalier  n'bésiU  plus  à  arborer  le  dra- 
peau dn  libre  échange,  et  il  entra  dans  cette 
nouvelle  voie  avec  l'ardeur  impétueuse  qui  ca- 
ractérise toutes  ses  convictioos.  Activement  mêlé 
à  Vagitation  dont  les  doctrines  de  liberté  com- 
merciale furent  l'objet  en  France  en  1847,  il  par- 
tagea avec  M.  Bastiat  et  M.  Ch.  Coquelin  la  di- 
rection du  mouvement 

La  révolution  de  Février  vint  tout  à  coup  im- 
poser silence  aux  économistes,  pour  sosdterdes 
orateurs  et  des  discussions  d'une  autre  nature. 
Pendant  que  la  sodété  politique,  ébranlée  dans 
sa  base,  se  voyait  imposer  une  forme  de  gou- 
vernement pour  laquelle,  de  l'aveu  même  d&i 
vainqueurs,  elle  n'était  point  encore  mAre,  la 
sodété  industridie  entendait  avec  effroi  un  mem- 
bre influent  du  gouvernement  renouveler  contre 
die,  du  haut  d'une  tribune  officielle,  en  lace 
d'un  auditoire  d'ouvriers  sans  ouvrage  et  sans 
pain,  les  mêmes anatlièines  que,  dix-huit  ans 
auparavant ,  le  saint-simonisine  lui  avait  lancées. 
M.  Chevalier  (  et  c'est  l'acte  le  plus  honorable 
de  sa  vie  publique)  ne  craignit  pas  d'entrer  en 
lice  avec  un  adversaire  qui  disposait  des  sym- 
pathies d'une  foule  aigrie  et  de  tonte  la  puis- 
sance d'un  gouvernement  dictatorial.  Dans  une 
série  d'artides  de  la  Revue  des  Deux  JfoJuEet, 
intitulés  Question  des  travailleurs,  û  atta- 
qua les  doctrines  du  Luxembourg  'sur  l'organi- 
sation dn  travail  avec  l'autorité  irrésistiMe  de  la 
sdence ,  de  la  raison  et  des  faits ,  ne  laissant 
aucun  doute  dans  les  esprits  sur  leur  impossi- 
bilité pratique  et  sur  les  immenses  dangers  qu'el- 
les faisaient  courir  à  l'organisation  sociale.  H  ooo- 
tinna  cette  savante  et  oouraseuse  délense  des 
droits  du  capital  et  du  travail  dans  sesbcOes  Let- 
tres sur  Forganisation  du  travail,  adressées  an 
Journal  des  Débats  et  publiées  plus  tard  sons 
la  fonne  d'un  volumTqui  eut  rapédemcnt  plu- 
sieurs éditions.  M.  Chevalier  paya,  comme  9  ile- 
vait  s'y  attendre,  de  sa  chaire  an  Collège  dn 
France  cette  libre  roanifosUtion  de  sa  pensée  sur 
Uqoertion^la  plus  roesaçaato  poarronire. 
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pour  Ict  intérêts  delà  (froduction ,  pour  la  dvt- 
liàatJon  tout  entière,  qui  ait  surgi  après  Février. 
L'Institut  (Académie  des  sciences  morales  et  po- 
litiques) en  rappelant,  en  1851 , dans  son  sein 
commença  Toeuvre  de  réparation  d'une  rigueur 
ininiéritée  et  impolitique.  Elle  fut  achevée  ri^r 
le  prince-président,  qui  réintégra  le  savant  éco* 
nomiste  dans  sa  cliaire  du  Collège  de  Vnnrjc  rt 
l'appela  au  conseil  d*État  en  1852.  Aussi  M.  Clie- 
Talier  se  fit-il  un  devoir,  lorsque  le  prince  vii^ib, 
en  1852,  le  midi  de  la  France,  d'aller  le  félicîtfr 
à  la  tète  du  conseil  général  de  l'Hérault,  dont  il 
était  président,  et  nous  devons  dire  que  la  fran- 
chise et  réiévation  du  langage  qu'il  tint  dikm 
cette  circonstance  lui  auraient  valu,  s*il  ne  l'avait 
possédée  déjà,restimedu  clief  de  TEtat.  Au^ 
iourd'hui  M.  Chevalier  se  partage  ;entre  les  tra- 
vaux du  conseil  d'État  et  de  l'Institut,  son  m* 
seignement  au  Collège  de  France  et  sa  colla- 
boration au  Journal  des  Débats ,  à  la  Hevuê 
des  Deux  Mondes  et  au  Journal  des  éct^no* 
misles.  Parmi  ses  titres  scientifiques  les  plus 
récents,  nous  citerons  son  Examen  du  système 
commercial  connu  sous  le  nom  de  système 
protecteur ,  oii  il  défend  le  principe  du  libre 
échange,  principalement  par  des  considèralioas 
tirées  de  la  morale  et  de  la  liberté.  Nous  diavons 
également  mentionner  sa  savante  polémique,  «lans 
les  revues  et  à  l'Institut ,  avec  M.  Léon  Ffiu- 
cher,  sur  les  conséquences  probables  de  la  Imsse 
du  prix  de  l'or  par  suite  de  l'aflluence  extraor- 
dinaire de  ce  métal  précieux  en  Europe  définis 
la  découverte  des  mines  californiennes  et  aus- 
tralienne*;. On  sait  que  M.  Chevalier  souleniiit 
.]ii.'  (  •  t!t'  tiiiss,'  n[i[icM('  un  prompt  remèdi^  &,m^ 
1.'^  IJifs  n;i  l'c.r  srit  <1<'  iiionnaii*;  et  que  M.  r'au^ 
(  (i'T.oij('"ritrr>.ire,  f.'j:^';i  ifrail  (•('tt•.•l)ais^can!!^ne 
un  >i:;i;m.iiii  i'it'nt,  <i'»!iî  I'*IT.'t  dnit  <liiiiinutTprH- 
;:rr^^i\i-iiMnt,  -an^  ai>(H»rtt'r  «lans  la  circuliitidn 

un  tr.. ;;!.!.■  srnriiv. 

\'ui<  i  la  li^te  exact»'  «les  jMiMiration^  de 
M.  ('li.\  ili.T  ;  I.iffrp^  sur  rAmm'fUi'  du 
.Vor'/,  arrc  u,}'' cdrfc  (!r<i  /.taf.^-i'nis  d'Amt'- 
ri'/iit  :  Paris.  Cli  ('.(wseliu  '^  vol.  in-S°,  iH.if,; 
•i' e<lifiM!),  ts:;";  :;'■  e.lit  ,  IS'IH;  --  des  Intfrffs 
viafiri'  /s  m  h'ynnrp  :  f/'irnu  r  piihlics,  roiiffs, 
cnnnu  i\  rfir»ii/is  dr  frr  ;  Pari«i,  Ch.  Cossi-liri, 
r  rlitioii,  iK'.'i.in  IS;  -  !/ is^oire  cf  defirrffî- 
tinu  df  s  riji>'s  dr  rofiimtDUcnf  mil  (tes  /-'frr^t- 
l'nis  rf  dis  fruvonr  '/'n  ru  drpendeyit  ;  f'ïins, 
(  ti.  (■.<)>s,'!iii ,  isr»,  '>  vol  jii-i",  avec  un  al!a;4 
ui-f.Mi-»  *■[  nn<'  f'ddi'  ini>d'ifi'/U€  ((  nlphutn'- 
fi/ur  drs  ;/^;/n7v  s  ;  |iul»Ii.e  en  is:)l,rliejt  Va- 
p»'ll.';  Cours  d'(  <  nn"nti('  pnhftf/uP  fut  au 
(nl/r^jf  di'  hratuc;  Pari-,  ('apt-Iie,  IH'r.^-tl^.vri, 
.1    \nl.  in-s   ;  —  Ij'ttrc  (i  M.   M(d<$urlesfy\- 
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aaie;  —  d$  i'induiiràe  ffian^/Qciuritr4  en 
FruTicti  Paria,  CaprJle,  br.  inHS^  —  lettres 
sur  rorganiêciiioH  tîu  trapaU ,  ou  études  »ur 
Us  prmcîjmlts  causes  d&  la  mUèr^  tt  sur 
ifâ  moyens  proposes  pour  ^  remédia;  Paris, 
Cafwlli?,  iîH*,  un  fort  vol,  grand  Îii-I8;  — 
Question  des  iravaètlcurs  ■  l'améîiùraiion  du 
sort  des  ouvriers,  te*  sùtaires^  torgimisa' 
HoH  du  trmaétî  Paris,  GuJllaumm  d  comp., 
îA4«,  bf.  fi*-1ft;  —  tii  Liberté  aux  Étùts-mis  ^ 
Paris,  Capelle,  J *'*!*,  in***;  —  Bxamm  du  sys- 
tème coMfnêrciat  connu  sous  te  nom  de  sj/s^ 
tème  protecteur:  Ptm,  GuiUanmin  etc^mp., 
I8$i,  I  vol.  tn-a'.  A.  LEtorr. 

I>QCitmfnU  piirttemti*r$. 

cumkumu  { Pi€rr$l  F^y,  TiràTtiiOt  (  Md- 

cifievALt.iRR.  ro^.  LrutvnK. 

CHEVÂ?tKM  { Nicolas),  écrivain  fraïkçals,  né 
è  AutUD^  dans  la  seconde  moitié  du  BH/ièmeRJè- 
cle,  morti  Dijon,  vers  1C54.  On  a  de  lui  :Mau^ 
sotée  dressé  à  la  tnémoire  tte  M.  César  *Àu* 
guste  de  Beltegarde^  baron  de  Termes;  l^îon, 
1611,  in-l*î  —  AuiÔpûtfT(ia ,  sim  de  âtipliei 
UJtins  episc<^ê  in  eadnm  diœcesi  sêde^  dis- 
qumtiojnnÛi^Si^MstoricQ^  dié  par  delà  Mare, 
dans  son  Çonspectus  kistor.  Burg.  Le  mêm*» 
(U  la  Harc"  ciic  encore  trois  écrits  composés  par 
Chfvani.^5  fiotir  l^t  défense*  dt«s  reîîgieitx  de  Ct- 
(Bsuv  contre  ceux  qui  voulaictit  Intrûduirc'  ta 
réfonnc  <tans  celle  abbaye. 

Pipltlon,  SibL  oTcf  tsHîffvrf  de  Bourgofnê. 

€iiE¥A?iBS  (Jacqu^-ÀugHsteit  Joriscnn- 
.suUpfnutçais,  fiU  du  précisent,  néâ  Dflon,  1^  is 
janvier  Ifiî'i,  mort  ïe  î9  novi'mhre  16^)0.  lin  u 
nvfK ,il  en  Ifii:!,  pnufvu  en  If/iS  iVnne  rliariie 
de  secrt^aîre  i3u  n>i  en  I»  dianrHIenii  jnH  lo 
larîem^^nt  dû  Dijon  ,  U  fti*  lii^îlin^^iia  au  bamyiii , 
il  isViriiîpa  *fMk'ialeinertt  d<*s  nllarres  et:cl*S3?i^,- 
îiques.  n  vnya;:(  :v  en  lïalii>,  et  fié  irouv.iiï  h  V*-^ 
nT^e  flans  le  h'mps  du  ct^lf^bre  tr*'nvb1emt*nl  de 
ïerre  arnvé  à  R.i;;ufle  k^  jeudi  sarnt  de  raiiné*^ 
i^tfJ.  f»n  a  (îi*  lui  :  i 'OH  i  urnes  r^ën^raies  thi 
pffff^  ft  duché*  iif  iUmrgoqne^  avec  les  anufi' 
tfiftftiis  d(^  M.  nt^fjai ,  prCùthnt,  et  du  sieur 
de  iUoi^jles.mneal  Qintit  imrlemenl,revtif\^^ 
corriffrcs  ei  awjmenti^cs  de  ptuHcuru  arrétx  , 
mtsqiiels  on  a  ti jouté  les  notes  de  Jf.  Char  la 
fin  \fouitn;  iCûj,  in-4*;  —  des  vers  ^t^c-4  vï 
Lllin^  4'n  I^U'  ilet^  iJialopUfs  de  Cliarli-s  Vi'\  i  rt 
f/e  chni  Fori  JÎHrrptndtri  ùrtiforiùns s  —  wu^. 
filtre  latine,  itiid.;  d  aulnes  vers  latins  rn  t-^ii- 
«Su  Trmte  de  Vuhus  du  mOm*!  Fe^R't,  1ti:n;  — 
KiLxtion  n(ié(îite)dy  Ircmbleini^nt  deterrt'.ir- 
livf  ,-i  Rat:n<itjim  IfrfVT,  t.e  mni^.- illir -!*;  ta  Marc, 
4anft  >^Mn  Otnspcchts  histor.  Wurf^.»  altriluie  ,i 
rlievitiM^  U'î*  fHivrat^eïi  suivants  :  t^t^tas^  sut 
de  if lia  et  scriptis  yn^ffii  rheiuiiun  ,  J.  t  . 
dH'iunennâ,  purvnfts.suf,  liber  i  —  de  yiia  it 
>  tfpt  I  .ç  Ctt  î  tj  li  Frv  reii,  J  dlui  on  en  sis ,  rf  j  m  ■ 
menUinus ;  —  de  Jofinriis  Meuesterii ,  tnst- 
fjnis  iwstra  dtate  apudnos  antiquartiyVdff , 
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moriàus  et  scrrpds,  episMa  ;  —  Joannis  La- 
cumXf  renim  capitalium  in  Arnetc  IHtcensi 
prâr/ectura  quxsitoris,  vUm  brevïarmm  ;  — 
JOstoire  de  la  Sainte  'Chapelle  du  roi  à  Di- 
jon,  de  sa  liberté,  de  set  prérogative»,  jus- 
tifiée par  les  titres  tirés  des  archives  de  Vé- 
fflise,  du  trésor  des  Chartres  de  France ,  et 
de  la  chambre  des  comptes  de  Dijon, 

BoahlM',  Histoire  dêt  commentateun  de  la'  Cmttuwté 
du  duché  de  Bovrgogm.  -PapUton,  BMMkéqm  de* 
ttmteurs  de  Bourgogne. 

GHBTA!iBS  (Jocqucs)^  rcl^gien  français, 
frère  da  préoi^Jit,  né  à  Autiin,  vers  t608,  mort 
^n  1678.  Il  entra  dans  Tordre  des  Capucins,  et 
ft'ailonna  aiix  traranx  de  la  chaire.  Ob  a  de  lui  : 
J.es  entretiens  curieux  d*Hermodore  et  d'un 
voyageur  inconnu,  divises  en  deux  par  lies,  par 
le  sieur  de  Saini-Agran;  Lyon,  1634  ,  ^-4°  : 
l'auteur  ii*était  encore  que  no\ice  lorsqu'il 
composa  cet  ouvrage,  pour  la  défense  de  l'état 
reiigievx  contre  Camus,  évoque  de  DcIIey, 
qui  y  répondit,  en  16;)ô,  par  les  Éclaircisse- 
ments de  Mélitonsur  les  E-Atretiens;  —  Con- 
duite des  illustres ,  ou  les  maximes  pour  as- 
pirer à  la  gloire  d'une  vie  héroïque  et  chré- 
(ienne;  Paris,  1657, 2  vol.  iii-4°  ;  —  les  Justes 
espérances  du  9alut,ppposées  au  désespoir  du 
siècle;  Lyon,  1657,2  vol.  in-4**;  —  Harangue 
funèbre  de  Louis- Gaston- Charles  de  Poix  de 
la  Valette,  duc  de  Candale  ;  Dijon,  1658,  in-4''; 

—  Oraison  funèbre  de  Jean-Iiaptiste-Gaston 
de  France,  fils  d^ Henri  le  Grand  ;  Lyon,  tfiôO, 
ln-4»;—  L'amour  eucharistique  victorieux 
des  impossibilités  de  la  nature  et  de  la  mo- 
rale, contenant  plusieurs  discours  pour  roc- 
face  du  Sain t -Sacrement ;  Lyon,  1666,  in-4*; 

—  l'Incrédulité  savante  et  la  crédulité  igno- 
rante ,  au  sujet  des  magiciens  et  des  sor- 
ciers, avec  la  réponse  à  un  livre  intitulé  : 
Apologie  pour  les  grands  personnages  qui 
ont  été  faussement  soupçonnés  de  magie; 
Lyon,  1671;  in-4'*. 

rie  de  tniHt  Framnit  d'Juiie;  mion .  tfr^  tn-i"  ;  - 
Wadinit.  Scriptor.  ord.  Hlin.  —  PaptUoo,  BibitotAéque 
'les  tmteurs  de  Bourgogne. 

CHBTAmD  (....*), arcN^lopuc  françai}»,  né  à 
Ctiartrcs,  vers  17)8,  mort  dan^  la  nW^tne  \ille,  le 
!imni  1826.  Apr^s  avoir  rtélon^lPiiipsnot.iiri'.  il 
f|iiitta  fctte  profession  |>niir  s\i|»pliqiifr  .1  IVtiid«; 
d<>s  antiquités  de  sa  viilt*  nataio.  On  a  di*  lui  : 
Histoire  de  Chartres  et  du  pays  charlratn; 
1802,2  vol.  in. S". 

Frllrr.  Bioçr.  uuîr.,  i^illf.  Hr  M.  Wrt»*. 

CBRVAMlBr  l>^%rDKiiKRT.  m<>«ff*r in  fran- 
çais ,  vivait  à  Ven^aillcs  nu  rDrnmmnnm'nt  df 
wAre  sièclp.  Il  ninconnit  à  l.i  réilarti«Hi  dis 
Ephémérides  médicales,  et  piiNia  W»s  ouvra|;i's 
suivants  :  Exposé  des  températures ,  ou  les 
influences  de  l'air  sur  la  constitution  et  les 
maloilies  de  l'homme  et  des  animaux  et  ses 
rffrts  dans  In  végHntion;  Pari*,  1803,  en  trois 
t.d>l<-4iut  in-fol.;  —  Erposi^dvx  frntptrafurrs, 
'tans  lequel  on  traite  fuir  np/uu  tunrs  ,îrs  di- 
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vers  états  de  Vatwsospkkré  ei  de  tinjfucnee. 
des  ttirs  et  des  pays  sur  ChmKme^  Im  asti- 
mauxet  tesplantes;  Paris,  1803^  faMoL;  — 
des  Exanthèmes  épkootigues,  ei  particuiiè- 
rement  de  la  elavelée  ei  de  la  «occiM  rap- 
prochée de  ta  petite  vérole  ABiMtae;  Vêsu^ 
1M4,  ia^;  ^  des  tnmsdaikuu  aMmr  cf 
d'été, eu  traité  de  r  humidité  par  rajagsorl  à 
r homme  et  aux  animaux i  Fun^  1806^  i»4*. 

GHBTA88V  (Joscpk),  tllMo#éB  tcmÇÊÊÊ^  né 

à  Saint-<;iMide,  en  Franche-Comté,  b  6  BOfMibfe 
1674,  mort  dans  la  même  Tilto^  le  1& octobre  17&2. 
Nommé  curé  de  la  paroisse  dee  Romeet,  dai» 
le  diocèse  de  SaintCiande,  fl  publit,  cb  flardut 
l'anonyme,  les  ouvragée  mïwmAm  i  CaiécàUme 
paroissial;  Lyon,  1736,  ia-ll; ^  MédUation» 
ecclésieatigue»  tirées  des  épHree  ei  évangiles 
qui  se  lisent  à  la  sainte  mease  tous  tea  Jours 
et  les  principales  fêtes  de  Vannée }  Lyoo^  1737, 

4  voK'iii-13;  1743,  5  vol.  fft-12;Beeaiiçoo,  18M, 

5  Tol.  in-12  ;  —  Méditations  chrétiennes^  avec 
une  pratique  de  piété;  Lyon,  1746,  i»-12;  — 
Méditations  sur  la  Passion  ;  Lyoo,  1746,  iii-12  ; 
-^  Abrégé  du  Rituel  Bomam,  avct  dee  ins- 
tructions sur  le»  sacrements;  Lyoo,  1746, 
in-12;  — >  Prônes  pour  tous  lesdimanekes  de 
r  année;  Lyon,  1753,  4  vol.;  —  Méditations 
sur  les  vérités  chrétiennes  et  eeclésiasti^mes , 
par  M***,  curé  du  diocèse  de  Saint-Clattlc; 
Lyon,  17S1,  5  vol.;  1763,  1781,  6  vol.  JD-13. 

ÉUtçe  de  CMetaftM,  dm  P.  Joh  ;  4aM  VHUitifWâê  Im 
prédiedtUm,  —  Qucrard ,  ta  t'rmtU9  iUterotn, 

GBBTEiiT  (  François  db  ),  général  fnoçais , 
né  à  Verdun-sur-Meuse,  en  16U&,  mort  à  Pans, 
en  17G9.  Il  appartenait  à  une  famille  fort  pauviv, 
et  devint  orplielio  presqu'en  naissaoL  A  Và^r. 
de  onze  ans,  il  suivit  un  réfpmeot  qui  pessail  à 
Verdun,  et  parvint,  mali;ré  sa  jennessc,  à  se  fairr 
cn«;ager.  En  1710  (il  n'avait  alors  <pie  quin/r 
ans  )  il  fut  nommé  sous-lientenant  dans  le  rv- 
giment  de  Beauce.  Kn  1741  il  était  parvenu  au 
prailu  de  lieutenant-colonel,  après  avoir  passi- 
successivement  par  tous  les  gnules  intcrmt^- 
<iiaires.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  flt  la  cam- 
pa;:ne  de  Bolième.  Au  siéiçe  de  Prague,  il  ami 
mandait  les  grenadiers  choisis  pour  Tescalaili* 
Au  moment  oii  l'on  posait  la  première  écbellr , 
il  asi^emlila  les  sergents  de  son  détaclienicnt ,  cl 
leur  dit  :  «  Mes  amis ,  voua  êtes  tous  bravc^ , 
«  mais  il  me  faut  ici  un  brave  à  trois  poils.  - 
H  Le  voilà.  >•  a|oata-t-il  en  s'adressantà  Pascal, 
serpent  au  moment  d'Alsace.  «  Camarade,  »  ron- 
tiiioa-t-il  en  montrant  à  Pascal  l'angle  renlrant 
d'un  baMion,  «  tu  monteras  le  premier,  je  ti' 
••  suivrai.  Le  farliimniiire  te  criera  wer  da  { qui 
«  va  IM)  ?  ne  ré|ionfls  rion.  Il  l^cliera  son  coup  df 
M  fuMI,  et  te  manquera  ;  tu  tireras,  et  le  tueras.  ■ 
La  chose  arriva  comme  il  l'avait  dit.  l1ii*v4'il 
filtra  le  pnMnior  dans  la  \ille.  lie  mi  le  n«>miii.i 
hii^ailiiT.  l^>i-u|iie  le  inarêrlial  de  IlrlIe-lKl** 
•{iiitlti  rui'.;ij«  .i\i-i'  MMi  ainitr,  dans  la  nuit  du  IC 
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au  17  décembre  1742,  Cbevert  y  fut  laissé  avec 
dix  biiit  cents  hommes  sealement,  les  malades 
et  lesooiiTalesceiits.  ATec  une  aussi  Cuble  garai- 
son,  U  soutint  le  siège  quelque  temps.  Mais  enfin, 
ne  pouvant  plus  résister,  il  Toulot  an  moins  sortir 
avec  les  honneurs  de  la  guerre.  Il  écri? it  an  prince 
Lobkowitz,  général  en  chef  de  l'armée  autri- 
chienne, qu'il  allait  faire  sauter  la  Tille,  et  périr 
sous  ses  décombres  avec  la  garnison  et  les  ha- 
bitants, si  on  ne  lui  accordait  pas  une  capitula- 
tion honorable.  Il  obtint  tout  ce  qu'il  demanda, 
n  sennt  ensuite  arec  distinction  en  Dauphiné  et 
h  l'armée  dltalie.  11  fut  créé  marédial  de  camp 
en  1744,  et  lieutenant  général  en  1748.  En  1767, 
grâce  à  une  habile  manœuvre  qu'il  commanda, 
il  décida  le  succès  de  la  bataille  d'Hastenbeck. 
A  la  tète  de  seize  bataillons  et  des  volontaires, 
U  reçoit  l'ordre  d'attaquer  le  bois  qui  couvre  la 
gauche  des  ennemis  :  il  aperçoit  le  marquis  de 
Brehant,  colonel  de  Picardie  ;  il  le  prend  par  la 
main,  et  lui  dit  :  «  Jurez-moi,  foi  de  chevalier, 
que  vous  et  votre  régiment  vous  vous  ferex 
tous  tuer  jusqu'au  dernier  plutôt  que  de  recu- 
ler. »  L'ennemi ,  protégé  par  l'épaisseur  de  la 
forêt ,  tire  impunément  sur  les  Français.  Laval- 
Montmorency,  Bussy  tombent  {morts ,  avec  un 
grand  nombre  d'officiers.  Chevert  parcourt  les 
rangs;  quelqu'un  lui  fait  observer  qu'il  a  oublié 
de  prendre  sa  cuirasse  :  «  Et  ces  braves  n'en  ont 
pas  l  w  dit-il  en  montrant  ses  grenadiers.  Il  se  met 
à  leur  tète ,  enfonce  les  ennemis ,  les  contraint  à 
quitter  les  sommités  du  bois  pour  descendre  dans 
la  plaine  et  d'abandonner  le  champ  de  bataille. 
Chevert  cessa  d'ôtrc  employé  en  1761,  à  cause 
do  sa  vici!los5cll  a\ait  ^M»'  noinm»^  commandeur 
on  l7:.*,rt  i:r,m<l(Toi\  f\c  S.iiiit-Louis  en  17.)8. 
Il  fut  rritiMTc  ,1  SaiMl-Kiistarlic,  ou  on  lit  encore 
aiijourd  luii  ccttr  (^pitaji!»»*,  altril)iii'o  ù  Uulcrot. 

SaD<  aîf-ux,  snns  fortune.  stH'*  appui, 
(>r;)!irli:i  drs  rciif.incr. 
Il  '-ntra  an  srr\ic<'  .1  l'Atro  de  (in;o  ans. 
Il  s'.ifva.  nnL'r»'  l'en  vie,  a  fnrrr  dt-  riiLTltc, 
Kl  rh.Tjiii'  i:ra  !f  fut  1«-  prix  d'iinr  nrlioii  d'ecJjU 
I  r  ».ij|  Uirv  (le  iiiar(  cfnl  de  I  r.inco 
A  II.  i!i(jii'\  i\au  i>,is    a  sa  i:lnlrc, 
Ml  h  a  I'rtciii[,ir  de-  rrii\  qui  |c  prciidrunl  pour  modèle. 
fl'>jr  Ai«r.  '/'-  (  'K'frt;  ^lans  \r  .^fryr^trt' d<-  France; 
\-iX  —  (  ,.,iri-»iirs.  l)i.-(    fnsf.  (t  ti\n!jr(i]ifiiquf  diS  onu- 
mur  fraurnï'.        ^^\'^\.\^:x ,  (.(liiratranraiic,  \..    \\\.    — 
Ij.-  Hj^.    L'utiunnairv  i;u-yrlip>  diqiu:  do  la    trancc. 

riiKVKRrs  (  Jnin-l.(mus-Ai}nr-}hukU\nc 
1,1  vKHviiK  i»i.  \  c-irilinaj  Irancai^,  ne  à  Mayrnii«\ 
le  '.'.SjaiiMcr  l~t.s,  mort  I.'  I'»  juilK't  is.'.r,.  Nvi 
.luii.'  dr>  tn.ill.-uiv.  lair.iiU-.  d.>  Mavniii,-,  M.  .!,•  | 
('llt'^»•^u^  >'•  «li.-tni;:ua,  d.  >  'n.j  |)rfunn«'  jcimc^-^c, 
par  sun  «'>j>rit ,  n.i  [Htt.'  (l  -o^  lH'iircu>('>  disp'»- 
Mtioiis.  Sa  iMt'inoirc  rtait  jiro'ii:;it'US<' ,  «'t  j^'ii- 
(laiit  tout  W  couis  <ir  M'>  r,la<sfs  il  obliid  Ks 
plus  brillants  siux'^s.  T«>iisuri'  à  dou/»"  an-,  rt 
I  annco  'suivant»'  nnuinit'  prii'ur  dr  Toîln'di'l, 
a\rc  |p  titre  d'auruiniuT  cxtraordiîir.irr  <lr  Moii- 
SH'ur,  (rr-iv  <lu  r<»i,  il  rtitri  .lu  ft>llr;:f  I.ntus  \r 
(il.UJ'l  ru  l'Hii,  |Mim  \  «uUtlIlU'l  >rs  «'tUtli's.  Il 
d.-\llll  iUsUltc.    pu     la    \nlr    f|«-    <  (.iMCOUr-  ,    t.!<.'S  r 
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du  fiémlnaire  de  SainUMa^tïîrc,  dirige  par  \m 
PèrcA  de  i'Ofatoifû.  En  I7ÏW,  à  l*àge  de  tia^- 
troi.^  luiâ,  U  fut  ordooQâ  prêtre,  al^nrs  que  les 
bien  à  du  dcrgé  étaient  anvahia ,  lo  serment  priM- 
crit  et  quij  n'y  avait  ^\m%  à  atlèiitïre  rjue  la  pau- 
ifrËté,  U  per&écution  et  la  mort.  Notnmd  cha- 
noine du  Mans*  pui&  vicaire  et  peu  après  curé 
dû  Majcnne^  av^  les  pou  voira  de  vicaire  géné- 
ral »  t1  refusa  dû  prêter  le  ferment  edgé,  et  m  vt- 
fupa  suceessiTement  à  Laval  et  à  Paris  ^  d'oîi  il 
lias  sa  en  Angleterre.  Traijiié  par  la  ^ï^  ^  il  su 
trouvait  sous  un  déguiâement  près  du  couvent 
de»  Cannes  lors  des  massacres  des  3  et  3  iep- 
tcml^re.  Ajant  refusé  fes  eeçours  du  gouverne- 
ment anglais  ^  Il  so  vit  otîligé  de  donner  des  l^ 
çotJ»  cïc  malhémaliqucs  ;  pms,  devcna  plus  lia- 
trik  dans  U  longue,  il  exerça  k  Londres  le  ftiint 
mtnîâtère.  Au  nioment  dc^  la  iimliieureuse  expé- 
dition de  Quibefon,  M,  de  Chevems  voulut  ac- 
compagner révéquc  de  Dol,  qui  t'avait  tiomraé 
son  grand -¥icajre>  Renonçant  génériîiisemeril  h 
eon  patrimoitic ,  il  partit  enstiita  pour  le  Plim- 
Teau*M4mle,  où  rattendaient  <tans  ta  ville,  toute 
protestante,  rie  Boaton  dlmmenseâ  travaux  â  ac- 
complir. Cette  tàdie  n'était  ^hii  au-tle&iU&  île 
&on  zèle,  et  il  pitt  répondre  âu  &aiQt'»iégi&,  qin 
1  avait  interrogé  sur  le  succès  de  eâ  miaaian  ; 
>  Dana  co  payi^  où  il  if  a  pâu  d 'années  ït- 
gli$B  calholi*|Uf  ^tail  un  objet  d'anathâmCp  k 
nom  île  prêtre  un  ob^jet  d'horreur,  ou  oc^us  con- 
sfdère,  on  noua  aime,  on  jjunac  honoralilement 
de  nous  p  on  m  conduit  de  inÊme,  m  Jouissant 
de  la  confiance  universelle,  reeherclié  commis 
littérateur,  il  refusa  la  plua  brillante  cure  de 
l'iuliidelpliic  ^  et  apr^s  avoir  fondé  une  éi-ïi^i*  h 
Ntîwcaî^tlr,  il  {^h5^  i;hc2  Ips  &auv*i{:es  de  IVnob 
fic-ol  et  do  l'aiisarnaquody,  dont  0  avait  apjii  îa 
la  langue. 

Après  troi8  moifide  séjour  parmi  ces  penpïadi\s 
pendant  IcsquelsM.  de  Cîieverus  supporta  avec  la 
pi  lia  évangélîquc  ï>aLiLMitx^  d^ss  p  ri  valions  de  louli^s 
.s*3rt*'^»  il  fï' tourna  i\  Boaton,  «lij  eé vissait  la  fîèvro 
jiono,  Tandiï;  que  les  ntiubtre^  protesLanla  m;  r.-v- 
cli.iii'nlno  loin  [Kjur  écliiippcr  auOt'îaup  il  6<^  dr- 
vuua  i^i^ik-riusinitTit  ji^niir  tou^.  Cdtn  conduilo 
ou^u\enta  encort;  la  ctmaidi^rniiijn  d^ut  il  jouissant 
dijjii.  Aynnt  ouvert  une  souscription  p*iïir  1\Vrh> 
lïiUl  irune  ly  isk-  u  BoMon ,  le  président  de  U 
\v\*Xkh\\\\m  ss^  lit  ixuti T  le  preniicr  sur  la  listi' 
Peu  d(^  ti^n^ps  après»  il  lic  Ht  <^|;^kjric'2d  adniin  i 
rt  rhi  lir  prir  h^  prot^sLiuts  île  KiîrUmnqdi»u 
O'ïi't).  Vm  hSCkS,  pniiiiu  jiar  Vk  VII  .*i  IVii^rhr 
ilf'  îio^lmnl  -anv  jnal;:ré  lui  ptriuirT  <'Vi5r|uc  di^ 
r<  Ltr  Nillt',  il  tli».;ii1j  v\\  inrrnhant  .mi  ^h"an^:7,ir 
£hi  pi  lili'  dt4iïiiUn%  mal  miuLli>e  :  -^  Vous  vou/ 
inwn  \M\\Û^  opiîît?>p;d;  il  cbt  ouvi^rt  h  Ituil  k 
m^^iide,  u  Vivant  d'amntjne!^,  il  arcwillail  ^  ^ 
laljt»^  rnti;iiW  tous  ccu\  qui  s'y  pri^sentiierd, 
Sf^h  functiini-s  i^pis-mpalis  nu  î  i't^p^dlaicnl  pa^ 
di-  (onn-sSiT^  de  t;*ih^:ln^f!r  rt  d'alltr  diaqoc  au 
ni f  pi-^rr  trois  mois  du  i  1rs  sauvnf;e:i  de  lY 
iiuw.-t"l.  Iao    |Mulf.4anl-  ^lr^^!tatCMt  i  pr^tjhcr 
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«Uns  leunt  temples.  Ses  conférences  publiques 
avec  les  docteurs  des  autres  communions  aTaient 
répandu  parmi  les  protestants  cette  opinion  gé- 
nérale qu*il  avait  plus  de  science  que  leurs  mi- 
uistres.  Un  grand  nombre  de  conversions  furent 
le  fruit  de  ces  entretiens,  où  M.  de  Cheverus  ne 
faisait  pas  moins  admirer  sa  charité  que  son  es- 
prit. Devenu  comme  une  seconde  providence 
pour  les  colons  français  réfugiés  à  Boston,  il 
refusa  la  coadjutorerie  de  Baltimore.  A  cette 
époque  il  fonda  un  couvent  d*arsulines  et  ac- 
cueillit des  trappistes  exilés.  Ses  innombrables 
travaux  ayant  altéré  sa  santé,  le  grand-aumônier 
de  France  lui  envoya  les  lettres  royales  qui  le 
nommaient  à  Tévêclié  de  Montauban.  C!omme  il 
avait  laissé  en  Amérique  tout  ce  qa*n  possédait, 
les  principaux  habitants  de  Boston ,  catholiques 
et  protestants,  formèrent  par  souscription  un 
fonds  assez  considérable,  qu'ils  lui  offrirent  h  son 
défiart  |)Our  lui  permettre  de  supporter  les  frais 
du  voyage.  Sa  réception  à  Montauban  (1823)  fut 
des  plus  brillantes.  La  grande  inondation  qui 
désola  ct^tle  >ille  en  1826  lui  offrit  l'occasion  de 
donne  r  une  nouvelle  preuve  de  son  dévouenient. 
Après  avoir  contribué  personnellement  de  tout 
son  fMuvoir  à  sauver  les  malheureux ,  il  leur 
dit  :  R  Mes  amis,  le  palais  épisco|>al  est  à  vous, 
venez-y  tous;  je  partagerai  jusqu'à  mon  dernier 
morceau  de  |>ain.  »  11  reçut  de  Cliarles  X  une 
indenmité  de  6,000  fr.,  qu'il  fit  distribuer  aux 
pauvres.  En  1826  il  abandonna  le  siège  de  Mon- 
tauban pour  aller  occu|>cr  celui  de  l'arclievèché 
de  Bordeaux.  11  reçut  presqu'en  même  temps  sa 
nomination  de  pair  de  France.  A  Paris  il  jouis- 
sait de  la  plus  haute  estime  à  la  cour  et  à  la  ville. 
On  accourait  de  tous  côtés  pour  le  voir  et  l'en- 
tendre. Charles  X  aimait  à  s'entretenir  avec  lui, 
et  songeait  dès  lors  à  le  nommer  canlinal.  Les 
ordonnances  de  1828,  contre  lesquelles  il  refusa 
de  piotester,  furent  pour  lui  la  source  d'amères 
contrariétés.  Rentré  à  Bordeaux,  il  allait  lui-même 
évangèliser  les  (lauvres  de  la  campagne  dans  la 
saison  de  l'hiver.  Peu  de  temps  avant  la  révolu- 
tion de  Juillet,  MS*^  de  Cheverus  fut  nommé  con- 
seiller d'État  et  commandeur  de  l'onlre  du  Saint- 
Esprit.  Pendant  la  crise  révolutionnaire  il  sut 
C4>nserTer  la  paix  dans  son  diocèse.  11  eut  assez 
d'autorité  pour  détourner  le  gouvernement  nou- 
veau de  rintention  que  celui-ci  avait  manifestée 
de  soumettre  le  clergé  à  l'obligation  du  serment 
de  fidélité.  A  l'époque  du  choléra,  M.  de  Cheve- 
rus transforma  en  hospice  son  palais  ardiiépis- 
copal,  sur  lequel  on  Usait  ces  roots  :  Maison  de 
secours.  Sa  parole  suffit  pour  dissiper  parmi  le 
peuplé  les  soupçons  d'empoisonnement  et  apai- 
ser une  sédition  qui  s'était  déclarée  au  dépôt 
de  mendicité.  L'œuvre  des  petits  Savoyards,  les 
salles  d'asile,  l'institat  des  Scturs  de  la  Présen- 
tai ion  naquirent  oo  se  développèrent  sous  l'in- 
fluence de  son  xèie  et  de  sa  charité.  En  le  nom- 
mant cardinal,  le  1*'  février  18:16,  Ir  souverain 
pontife  loi  ailressa  les  lettres  les  plus  honorables. 


Vers  eette  époque,  à  l«  nilt  d'un 
cent  iohaiite  et  on  orphetini  ftareot  adoplét  à 
sa  Toix.  Les  statuts  qu'il  donni  à  aoo  défilé  fti- 
reot  le  dernier  acte  de  son  administratioii.  H 
moarut  à  Fâge  de  solxante-bolt  tnt,  à  la  soUa 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Outre  les  qualités  éaà- 
nentes  que  possédait  M.  de  Cheverus,  el  que  le 
récit  qui  précède  a  faiUeroeat  indiqoéee ,  il  n'est 
pas  inutile  d'ajouter  qu'il  avait  un  esprit  d'une 
rare  distinction  et  un  goût  très-vif  puor  les  bellet 
oeuvres  de  la  littératiire,tant  aacicnpe  que  mo- 
derne. On  a  de  lui  :  Statuts  dm  dioeèiê  de 
Bordeaux,  suivisd^une  inslruetUm  sur  Cad" 
minisiration  temporelle  des  paroisses  ;  1836, 
ias;  A.  IL 

La  Bioçrufkit  dm  cUrgé  tomttwipormUL.  —  #'<0  ém 
cardmat  de  Cketmrut,  par  M.  Uiica  OefeMrg.  —  JMsf . 
dt»  AoauMs  du  Jour. 

«caéTiGxA  (Àugustin-René-ChrUtophe^ 
comte  DE  ),  général  français,  né  à  Salnt-Sulpiee 
(Vendée),  le  1 1  juillet  1737,  mort  le  10  novembre 
1805.  Page  de  la  petite  écurie  du  roi  Loois  XVl 
(l*'  juiUet  1753  ),  il  passa  lieutenant  au  réghooit 
de  BaiifTremont  le  26  juin  1766,  fit  comme  capi- 
taine la  campagne  d'Allemagne,  de  1700  à  1761. 
Successivement  colonel  aux  grenadiers  de  France 
(  3  janvier  1770  )  et  au  ré^ment  provincial  de 
Senlis  (4  août  1771  ),  il  fut  nommé  mestre  de 
camp  au  régiment  des  cuirassiers  (  18  avril  1776) 
et  colonel  du  régiment  provincial  d'artillerie  île 
Strasboun;  le  1*'  mars  1778.  Maréclial  de  camp 
(9  mars  1788  ),  il  commanda  en  qualité  de  lieu- 
tenant du  roi  au  Port-Louis  et  à  Lorient  le  2t 
avril  1789.  Promu  au  grade  de  lieutenant  géné- 
ral le  19  mars  1792,  il  fut  réfonné  lors  de  l'or- 
giunisation  des  états-majors  laite  par  le  comité 
de  salut  public,  le  15  mai  1793.  Clievigné,  qui 
avait  fait  les  guerres  de  1792  à  1793  dans  la 
'  i:<*  division  militaire ,  tut  admis  à  la  retraite  le 
24  septembre  1797.  A.  Sâdzât. 

jérchices  de  la  gitem. 

CUKVILUILRD  (André),  religieux  français, 
de  l'ordre  des  Dominicains ,  né  à  Rennes,  dans 
la  première  partie  du  dix-septième  siècle,  mort 
en  Amérique,  le  26  mai  1682.  Envoyé  plusieurs 
fuis  en  qualité  de  missionnaire  dans  les  posses- 
sions françaises  d'Amérique ,  il  publia  dans  IIb- 
tervalle  de  ses  missiuus  l'ouvrage  suivant  : 
Les  desseins  de  son  éminence  de  EécMeiieu 
jtourC Amérique,  Ce  qui  s'y  est  passé  déplus 
remarquable  depuis  Cétabliuement  des  eeto- 
nies,  et  un  ample  traité  du  naturel,  de  la 
religion  el  des  mœurs  des  Indiens  insulaires 
et  de  la  terre  ferme;  Rennes,  1659,  iii-4*'. 
Dans  ce  livre,  curieux  du  moins  en  ce  qui  toucbe 
l'histoire  eoclésiasti«|ue ,  on  trouve  le  rédt  de  In 
conversion  d'un  cnml  nombre  d*lndien8 ,  et  de 
3,069  hérétiques  arrivés  de  France  et  ramenés  à 
la  foi  catholique  par  les  soins  des  1 

Édiard,  ScripUértt  *rrétmii  t'rmdéemiorum. 

CBEViLLAnn  (Franfoii),  poète 
natif  d'Orléans,    mort  à  Boorc-U- Reine,   en 
1G78.   Il  fut  chanoine  de  Sainte-Croix  d'Or- 
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léans,  etdeviatcurédeSaiiit-Geniiaia.  Il  imMUr 
avant  rapparition  de  Malh«frba ,  ud  Tulatnu  *l& 
poésies,  où  Ton  remarque  «quelque»  étine^lle»  d« 
génie;  on  peut  en  juger  par  ct^ti;  ilrophe,  tir^ 
d'une  ode  en  Thonneur  du  ëain^i»acrctiieiit  de 
l'autel  : 

Tutnbeaa  de  U  phllo«op)i>e« 
Bueucll  des  superbe*  esprlU  « 
Abysoie  où  se  trouvent  Aurprl» 
Cent  que  la  raison  forilâe; 
Flambeau  qui  n*a  de  la  cljrté 
Que  pour  luire  à  lliuniUtt^  -, 
Miroir  ou  la  divine  essence» 
Se  montrant  à  set  conAd^Enti/ 
Leur  fait  trouver  par  sa  ptenncc 
Vu  re(uge  au  milieu  des  (Livtr»  ûrcideofa. 

Être  né  poète  et  s'appeler  Cîieviîlard ,  c'était 
jouer  de  malheur;  aussi  seii  anus  ei.sâyèrent-Us 
de  modifier  son  nom  par  d'ingénieux  anagrammes* 
A  force  de  retourner  le  nom  maleuoHitrewL  de 
François  Chevillard,  ils  Unirent  par  y  trouTer 
(à  peu  près  )  :  Celui-là /ait  Motunrd* 

Chevillard  excellait  surtout  dans  le  genrû  élé- 
giaqiie,  à  une  époque  où  ce  g^-nre  de  poé«JQ 
n'était  pas  encore  beaucoup  en  vfi;;;ue.  Sa  muse, 
dit-il,  était  bilieuse  et  soHfjvtiidç.  On  peut  en 
juger  par  la  pièce  intitulée  i'MiUe$  d'un  mé- 
lancolique^ son  œuvre  Jemièrci  ctoii  nous  avons 
remarqué  cette  stancc,  que  Ton  dîraJt  ëdiappéo 
de  la  poitrine  de  Gilbert  : 

Je  me  plais  aux  lieux  rr:  jf  Ea^lrei  ,; 
I>es  gibfts  et  les  ciiu<'tl« ni 
l^le  suol  d'af^réables  ftcJ>i^r«H. 
Car  ces  lieux  Junclics  U-'   c^ilivrei 
Sont  autant  de  porU  et  lif   hêtres 
Où  I  on  prend  terre  pour  toujours- 

^î,^i-^    Id'iiM,-    |,iin<i].;i!.-    >}>'    i'ÏH'viïliinl  ,  ►lu 

îiioin;  1,1  piLi>  l(.n^-ii.',  •■.'i  h.    1/r.ff  tfv  Ht*  jn-li-j , 
(■u  >';/!, l'!/if<   fi-;!ii' 'lir,  (-'ttriUir    (Uni 'i  fi    | 
(Il  h. s.   (■.'     ii'ot  |M^  (Iiimt,-   \iw  ir.\;.i\Ut%  ihin^r  1 
«■<■  n  ••-t  .l.'i.s  [il :;>  un  iiin-»^  'i',   r|  l'.^c'liMa,  liirti  , 

•  jU.'   Iiv>-.1.M  .ri>ur  ,    sr    r.-nlt'lUH\    LlJlt    tui'IMt"^'    ] 

.•t  .i.'  kl  iiiMi-i  (ir  .i.-u-c  liist.  on  ;if,iit  ijni^ri'  f 

iii.T    -'.1^    ^«'11    II. lin   :     l\   ..friW    JUitUpiUM'  i't  i 
i.hi  !),)/!  I  lit'  (i  Alilnns(  <!';  'f/i  Uf  f^t  Sf>n  Hfttst\  \ 
icnh'i  a  'juiif  II'  im  jiii  s,  Ji  yiiU,tiii>v^  titthfitfit'j  \ 
*si,i:qnnl<\  if  In-fiur;   ():Kmii.,  liViS,  fn--V"  ;  — 
/rN    l'i,:  huiits  j.^irlunh  ,n  i    ^^    fttf^aiUJ' fitit- 
»/u'.>;   ir, .r,,  iii-s  ;  —  /:/>   '!}>Iit'  du  rtUtrciul 

J'vir  I  >i  Inni  M.  \lirlt,  l  n  .(>  ifi\  ({ttvff^ttr  de 
la  >"(•/( /r  dr  "^oihonni' ;  {hU>,\i\^,  liî.i*J  j  111-4", 

I».  (,,'!in.    /  j'   ir.r,.  ^(;.-    iii   j  l•^  r>..-  j  r>ritriijij   .:  rfij  ' 

—    /<i'<vr  .i;^/i(C    ,>r  iiti.rns.e'     t.  I 

ciiKVii.i.AUl)  :  Jt  >in  \  ^i[i»',î!ir^i-.lo  (Vaitniîs, 
\i\ait  <l;nis  l.i  in.'inirn' p.ivli,-  lUi  illv-liniticrMi^ 
sit-cl»'.  (Wi  a  <!.■  lui  :  /r  (,'-in'(  ^n'utnnaf,  i>a 
rarfrs  dr  hf'mnjlf  (  //i(>!f^<!<:in'  rf  fi'fn\ft>tn*; 
r.iri^.  >.iii>  'l.tt»*,  m  lui.  Il  .»  hi^M'  uj.ujMsi'ht  un 
«kuvr.i;;»' iiititult'  :  i:*  rinil  >  .  hfas'fWi  vt  tti'nUH- 
rïrstlcs  }^i  fiots  lit  s  ifhTi  /  'rhh^fvhntFi.'ifpff*^ 
rurcursdu  roi ,  'ji>  nu  rs .  i\-*ni'ttrs^  cuit^'t!' 
if  is  (  f  <ji/i!rftniri  s  lie  1,1  >f/h'fU'  f*i}ris,tifn 
f'u  ordre»  /iionidi-^;!/'/'  ,  <f'  fftn    |  >u!^  tn\/((  r,^ 
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I721>,  amc  UM  iatfle  atphaHHqu*  et  MuMons 
mtortét. 

FlïDUtlc. 

en  lï  V 1 L  LA  RD  (  Jmquu  %  généatûgjste  fran- 
çais ,  ÛU  du  précédent»  vivait  au  dtx*huilîèm« 
siècle.  On  a  de  lui  :  lu  France  çhréiienne^  ou 
réiai  des  arûh^^échés  ti  évêchés  d€  Frmct  ; 
Paris,  1693,  iû-*'*;  —  Cartes  géographiques, 
tables  chronologiques ,  et  tables  §én4atùgi* 
qites^  avec  des  ûvcrtU^tments  pour  appren- 
dre la  géographie  et  rhisiotre  de  France  ^ 
Paris,  leys,  b'foL;  —  (dt^e  géîiérale  de  T  his- 
toire de  Fiance, çontentte en  quatre  instruç- 
îmm;  Paris,  1699,  in-l'i;  —  Diclionnûirû 
héraldique  grané  ;  Paris  ,1723,  io-iS  ;  —  Ar- 
moriai de  Bourgogne  et  de  la  îiresse;  Paris, 
I726f  infoK;  —  kiononi  des  geniiUhmnmes 
de  Bourgogne  ;¥^t\^^  1726,  ln^4°;  —  A'eiïWp 
guatitéset  armes  des  gout;erneurs^  mpUaimex 
et  lieutenants  généraux  de  ia  ÈïiUf^  prépéié 
et  i^komté  de  Paris;  Paris,  173 i,  in^ftil, 

Fgfittftli',  -  <]m«ràrd,  ia  transe  hll*rûirm, 

CHRViLLaKO  {loitis)t  généalugiâtc  franrjus, 
probablement  de  la  n>ême  famille  que  le»  pnl- 
cédenls,  né  en  IGSO,  mort  en  HâL  On  a  ûa  M  : 
Piobitiakrede  Normandie  ^contenant  lecata- 
lo^tte  des  noj»is,  quotités,  urmes  H  blmmm 
de*  f ami  lies  nobles  de  celte  province  ;  ^ràtui 
io-rùl.,  sans  texte.  Ce  recudl  est  redierolié, 
S^tion  (iluâietirs  biographcA,  Louis  ChevHkriJi  est 
ie  tnétne  que  Jiicques  CheviUard, 

hisi,  dr  la  FninrF,  tM.   Fonklt*. 

c:iii:viLMi^ii  (Andn^),  énulit  franr^iis,  né  à 
lN)iif(»iM',<Mj  lG:jr),in()rtà  Paris, on  1700.  Docteur 
et  lubliotliccairetle  Sorbonno,  ilj()i*;nit  a  ramour 
<li's  lettres  i>eaueou|)  de  piele  et  de  charité.  On 
lui  (Itiit  la  coustTvation  du  précieux  volume  iuti- 
tiile  :  S})n'!flnni  /ninidn.T  salrafioiiis  (aujour- 
d'hui a  la  liihliotlaMjuc  iiupériale), qu'il  acheta 
|Muir  (jurlijues  pièces  de  monnaie  au  milieu  d»; 
plusieurs  livres  de  rebut.  Il  a  publié  :  In  syjio- 
duin  (^/iiiU-rdoiicnscm,  disscrtatio  de  for- 
muiis  Jidci  s-uOscrihendis;  Paris,  1G64,  in-4"; 

-  Vitninne  de  Vimprimvrie  de  Paris,  dis- 
sertation historique  et  critique,  divisée  en 
(judtre  parties;  Paris,  169*,  in-'i°  :  «  cet  ou- 
vra;;e,  <litNicéron,  est  curieux  et  plein  de  pniii- 
des  recherches;  »  —  te  grand  Canon  de  l'/\- 
(/lise  (irfCf/ue,  traduit  du  grec,  avec  des  notes 
(t  Vahrcijc  de  la  vie  de  sainte  Marie  d'/:'- 
r/'/jitc,  pour  iintelligence  de  ce  canon  ;  P.iris, 
li)'.>î»,  in-n.  Cette  traduction  ou  p!ut<^t  cette  pa- 
r.iphras*;  d'un  ouvrante  attribué  à  André  de  h- 
niNalem,  éw^cjue  de  Candie,  est  dédiée  à  M™'*  de; 
Miraiiiion. 

Diipiii.  T'ifile  drs  auteurs  erclcstastiqurt.  —  M.iit- 
t.ilrc.  InnuUt  tupourap/ttci.  —  Morrn.  Dutionnutrt; 
/<i^(iiri(;iii  .  .Niifon.  Mcinoxns  pnur  s<rnr  a  l  lus- 
l-nif  <Ls  /.■l'inni  s  t/lustri  s.  —  i;ruiu't.  Manuel  du  »» - 
f't  >nrr,  ,iu  mut   sptCuliuiK 

(Ui:vui:  i»t  i-A  riiAU>i4)m:  il'rani^ois  , 
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«lans  leurfl  temples.  Ses  conférences  publiques 
avec  les  docteurs  des  autres  communions  avaient 
répandu  parmi  les  protestants  cette  opinion  gé- 
nérale qu'il  avait  plus  de  science  que  leurs  mi- 
lustres.  Un  grand  nombre  de  conversions  furent 
le  fruit  de  ces  entretiens,  où  M.  de  Cheverus  ne 
faisait  pas  moins  admirer  sa  charité  que  son  es- 
prit. Devenu  comme  une  seconde  providence 
pour  les  colons  français  réfugiés  à  Boston,  il 
refusa  la  coadjutorerie  de  Baltimore.  A  celte 
époque  il  fonda  un  couvent  d*orsulines  et  ac- 
cueillit des  trappistes  exilés.  Ses  innombrables 
travaux  ayant  altéré  sa  santé,  le  grand-aamdnier 
de  France  lui  envoya  les  lettres  royales  qui  le 
nommaient  à  Tévêché  de  Montauban.  Comme  il 
avait  laissé  en  Amérique  tout  ce  qnil  possédait, 
les  principaux  habitants  de  Boston ,  catholiques 
et  protestants,  formèrent  par  souscription  un 
fonds  assez  considérable,  qu'ils  lui  offrirent  à  son 
départ  pour  lui  permettre  de  supporter  les  frais 
du  voyage.  Sa  réception  à  Montauban  (1823)  fut 
des  [)lus  brillantes.  La  grande  inondation  qui 
désola  cette  ville  en  1826  lui  offrit  l'occasion  de 
donne  r  une  nouvelle  preuve  de  s<m  dévouement. 
Après  avoir  contribué  personnellement  de  tout 
son  [Muvoir  à  sauver  les  malheureux ,  il  leur 
dit  :  «  Mes  amis,  le  palais  épisco[>al  est  à  vous , 
venez-y  tous;  je  (tartigerai  jusqu'à  mon  dernier 
morceau  de  \mn.  »  Il  reçut  de  Cliarles  X  une 
indemnité  de  6,000  fr.,  qu'il  fit  dibtribuer  aux 
pauvres.  En  18*26  il  abandonna  le  siège  de  Mon- 
tauban pour  aller  occuper  celui  de  rarchevêclié 
de  Itordeaux.  Il  reçut  presqu'en  même  temps  sa 
nomination  de  pair  de  France.  A  Paris  il  jouis- 
sait de  la  plus  haute  estime  à  la  cour  et  à  la  ville. 
On  accourait  de  tous  cdtés  pour  le  voir  et  l'en- 
tendre. Charles  X  aimait  à  s'entretenir  avec  lui, 
et  songeait  dès  lors  à  le  nommer  cardinal.  Les 
ordonnances  de  1828,  contre  lesquelles  il  refusa 
de  piotester,  furent  pour  lui  la  source  d'amères 
contrariétés.  Rentré  à  Bordeaux,  il  allait  lui-même 
évangéliser  les  pauvres  de  la  campagne  dans  la 
saison  de  l'hiver.  Feu  de  temps  avant  la  révolu- 
tion de  Juillet,  MS^  de  Cheverus  fut  nommé  con- 
seiller d'état  et  commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  Pendant  la  crise  révolutionnaire  il  sut 
conserver  la  paix  dans  son  diocèse.  11  eut  assez 
d'autorité  pour  détourner  le  gouvernement  nou- 
veau de  l'intention  que  celui-ci  avait  manifestée 
de  soumettre  le  clergé  à  rol>ligation  du  serment 
de  fidélité.  A  l'époque  du  choléra,  M.  de  Cheve- 
rus transforma  en  hospice  son  palais  arcliiépis- 
Gopal,  sur  lequel  on  lisait  ces  mots  :  Maison  de 
secours.  Sa  parole  suffit  pour  dissiper  parmi  le 
peuplé  les  soupçons  d'empoisonnement  et  apai- 
ser une  sédition  qui  s'était  déclarée  au  dépôt 
de  mendicité.  L'œuvre  des  |>etits  Savoyards,  les 
salles  d'asile,  l'institut  des  Sceurs  de  la  Présen- 
tation naquirent  ou  se  développèrent  sous  l'in- 
fluence de  son  xèle  et  de  sa  charité.  En  le  nom- 
mant cardinal,  le  1**^  février  18^16,  le  souverain 
pontife  Ini  adressa  W  lettres  les  plus  honorabiet». 


Vers  eette  époque,  à  la  sotie  d'un 
cent  soixante  et  on  orplielins  ftareot  adoptée  à 
sa  Toix.  Les  statuts  qu'il  donna  à  son  dergé  A»- 
rent  le  dernier  acte  de  son  administratioii.  n 
mourut  à  rage  de  soixante-huit  ans,  à  la  suite 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Outre  les  qualités  émi- 
nentes  que  possédait  M.  de  Cheverus,  et  <iue  le 
récit  qui  précède  a  faiblement  indiquées ,  il  n'est 
pas  inutile  d'i^ter  qu'il  avait  un  esprit  d'une 
rare  distinction  et  un  goût  très-vif  puur  les  belles 
oeuvres  de  la  littéFature,tant  aneieone  que  dm- 
deme.  On  a  de  lui  :  StatuU  du  diodie  de 
Bordeaux,  suivis  d'une  insiruetUm  sur  Cad- 
ministraiion  temporelle  des  paroisses  ;  1836, 
in-8«.  A.  It 

La  Ihoçrapkiê  dm  eUrgé  eomUwtparmim,  —  rte  ém 
eardkuU  d»  Ckevena,  par  M.  Uuca  Ouboorf.  ->  Jtoff. 
des  komaut  dm  Jour. 

*CB^¥iGx6  (Àugustin'René'Ckrislopke  ^ 
comte  DE  ),  général  français,  né  à  Saint-Sulpiee 
(Vendée),  le  1 1  juillet  1737,  mort  le  10  novendm 
180â.  Page  de  la  petite  écurie  du  roi  Lods  XVI 
(1*^  juillet  1753  ),  il  passa  lieutenant  au  régiment 
de  Bauiïremont  le  2ô  juin  17MS,  fit  comme  capi- 
taine la  campagne  d'Allemagne,  de  1760  à  1761. 
Successivement  colonel  aux  grenadiers  de  France 
(  3  janvier  1770  )  et  au  régiment  provincial  de 
Sentis  (4  août  1771  ),  il  fut  nommé  mestre  de 
camp  au  régiment  des  cuirassiers  (  18  avril  1776) 
et  colonel  du  régiment  provincial  d'artillerie  tïe 
Strasbourg  le  I*'  mars  1778.  Maréclial  de  camp 
(9  mars  1788  ),  il  commanda  en  qualité  de  lieu- 
tenant du  roi  au  Port-Louis  et  à  Lorient  le  21 
avril  1789.  Promu  au  grade  de  lieutenant  géné- 
ral le  19  mars  1792,  il  fut  réfonné  lors  de  l'or- 
gimisation  des  états-majors  faite  par  le  comité 
de  salut  public,  le  15  mai  1793.  Clievigné,  qui 
avait  fait  les  guerres  de  1792  à  1793  dans  la 
13*  division  militaire,  fut  admis  à  la  retraite  le 
24  septembre  1797.  A.  Sadzat. 

jérckicts  d«  la  gutm. 

cuKViLLARD  (  il  H  cf  ré),  religieux  français, 
de  l'ordre  des  Dominicains ,  né  à  Rennes,  dans 
la  première  partie  du  dix-septième  siècle,  mort 
en  Amérique,  le  26  mai  1G82.  Envoyé  plusieurs 
fois  en  qualité  de  missionnaire  dans  les  posses- 
sions françaises  d'Amérique ,  il  publia  dans  1*1»- 
tervalle  de  ses  missions  l'ouvrage  suivant  : 
Les  desseins  de  son  éminence  de  Richelieu 
pour  C Amérique.  Ce  qui  j'y  est  passé  déplue 
remarquable  depuis  C  établissement  des  colo- 
nies, et  un  ample  traité  du  naturel,  de  ta 
religion  et  des  mœurs  des  Indiens  insulaires 
et  de  la  terre  ferme;  Rennes,  I6&9,  iiHi**. 
Dans  ce  livre,  curieux  du  moins  en  ce  qui  touche 
l'histoire  ecdésiastiqoe,  on  trouve  le  rédt  de  la 
conversion  d'un  çraind  nombre  d*lDdiens ,  et  de 
3,069  hérétiques  arrivés  de  France  et  rameaét  à 
la  foi  catholique  par  les  soins  des  DomitticaM. 

Échard,  ScripU^ret  ordinU  Prmdie^onum. 

caBTiLLAKD  (  François  ) ,  poète  Ihuiçais , 
natif  d'Orléans,  mort  à  Boors-la-Reiae,  m 
1G78.   Il  fut  chanoine  de  Sainle-Croix  d'Or- 
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léans,  et  devint  curé  de  Saint-Gcrmua.  Il  ptiblia, 
avant  l'apparition  de  Malhi^fl^e  ^  un  vtilume  do 
poésies,  où  Ton  remarque  i|uelques  étinct^lle.^  de 
génie;  on  peut  en  juger  par  cette  slmpUe,  tirée 
«l'une  ode  en  l'honneur  du  c»amt-^ajcr«iueQt  de 
Tautel  : 

Tumbeao  de  U  phllonoplitt, 
Bncuell  des  «uperbet  MpriU , 
Abytne  où  se  Uvuveni  kurprli 
Cet»  qae  U  raison  forllâei 
Flambeau  qui  n'a  de  la  cLond 
Que  pour  luire  à  l*tHiinUU£  ; 
Miroir  ou  la  divine  essence» 
Se  montrant  à  ses  conftiiprvii  «' 
Leur  fait  trouver  par  sa  [treïCDCâ 
Un  refuge  an  mUlea  des  ûLven  açdidfnts. 

Être  né  poëte  et  s'appeler  Clif;\iUard ,  c*était 
jouer  de  malheur;  aussi  ses  amu  t:â»a|èreiit-iis 
de  modifier  son  nom  par  d'ÎD^^^iiitiux  atia^rammca. 
A  force  d^  retourner  le  nom  ipaleaconlreux  di 
François  Chevillard,  ils  lintrent  par  y  trouver 
(à  peu  près  )  :  Celui-là /mi  Kùinard. 

Chevillard  excellait  surtout  dans  le  pare  élé- 
giaqne,  à  une  époque  où  ce  jgmn  de  poésie 
n'était  pas  encore  beaucoup  en  vogue.  Sa  muse, 
dit-il,  était  bilieuse  et  somjemde.  On  peut  en 
juger  par  la  pièce  intitulée  l^imntes  d'un  mé* 
lancolique,  son  œuvre  demisTr,  H  oh  nous  avons 
remarqué  cette  stancc,  que  Voa  dirait  édiappée 
de  la  poitrine  de  Gilbert  i 

Je  me  plais  aui  lieux  fr<ijrtuaLre«  i 
I>e»  ffibel»  et  les  cimetiirri 

Me  sont  d'acreables  »oJ,'*iir'« , 
rar  ce*  lieux  joncho»   »J.-  {t^diïrci 
Sont  autant  «le  ports  et  Je   hn^tt* 
Où  I  on  prend  terre  pour  tmtjùiirfl, 

.|p    (liMVÎthrl,  <lil 
iU'  iffi.r    fhiu  <c  fi 

\    il  I  ,11  llMll,  iUfiï 
.•  r.-iil.'imi' ,  \mI  liu-Ji  i\;w 

In, 11,     .l.in>     lr>     .jlirl.pi.'..     jnUrs     <|f'     |i'1      |U^-iç»ll 


M,U>^      r.l'UMT      plilll  i|>,l!r 

.1,    .].in>     lr>    . 


.t  .1.- 


l>s     l'u 


sifcl.'.  Ou  a  iW  lui  :  (r  (, 
ctiifi  S  (Ir  hfnniijff  (  hmii 
P.tri<.>an>  <l.it.',  iiitul.  Il  . 
.iU\  r.iu»'  intitule  :  /.''  rut  il  i 
rus  (irs  fini  t'fs  di  s  l'h  'ni 
riirciirs  <lu  nit .  nn  tn<  r<.. 
//  rs  1^  (ii/'irfiiiin  ^  <li  li 
t  li  ordic  i  hnni>'lf'iriiii  ,  m 


I  i'rti  r'djTîj  i'UHh'-)l- 
f'-tt''   [''itH  jtiSfti  fit 


Kti  .!.•  ii-u  >(  l<i>4,  lïii  îA  fait  imiin* 
iii.T    -.>;,    x,,ii    [imii  :    l'f.iifirt^   isitiH}t(iiM'  ri 

hi-j  /m/;/  l'f  il  \l}  li"USi  il'  i  /fn  m'  rtt  fiufi  tijftxf^ 
tcri'cru  'junfrr  i  iijins,  '<' ■:tu,f'isf',  tttJliii'nHt*^ 
Ir,  (  t  hjfnir  ;  Oïl  ,iH,  M'- SH,  ill-j";  — 
■/■(//As  l'irlnnls  ,  n  ■  U  ^  fuhh'mu  uni' 
virs  ;  ||-, .(",,  ui -^  ;  —  / />  !phf  dtl  r/*Vin^fii{ 
J'en-  I  K  Otiii  M.  Mirinl  hfrn't\  tint  h  tir  tifi 
lu  .Snriifr  (//■  Snihoiinr;  i^tlism*^,  ÏIjjII  J  iH-V*. 
Il    (.»•:-■[),    l  i''',ni:,  .^w     iit  m\,f}i'  {i  iiririi>\i    i.tiH  > 

(  IIKVII.I.\UI>      Jnill    ,  ^.  ihMlnii^lO  flMfirJUS, 

Mv.'iit   <lan>  la    |u.'inirr.'  p.rrlh'  «iii   ill\-hiMln'Mi(" 
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1721)^  atec  un*  talh  alphahéiique  H  Haêom 

LrtaBï,  a«^^k>iAi7iM  hm^r^m  4*  Sa  JtdM«^  «air. 

fonirUe. 

cui^flLiARD  ( /ae^uéi  ),  géoéalogj&ta  Tran- 
çaia ,  EU  du  précédent,  vivait  au  df\-huitlëme 
siècle.  Gd  a  de  lut  i  la  France  c  tir  Mienne^  ot» 
rélai  dei  arcàevécfUs  ei  évéché^  de  Fnuice  ; 
Paris,  1093,  in-4";  —  Cûrtes  géographiques, 
iables  c/ir&n&logiqiiei  ,  et  loâ^&i  qénéalogl' 
gum ,  avec  des  avertiâsemenls  pour  appren- 
dre la  géographie  ei  rhisioire  de  France; 
Paris,  1693,  in-fol.;  —  Idée  générale  de  Chis- 
iotre  de  France, contenue  en  quaire  fRjfraç- 
iiùnx;  Paris,  JGSO,  in-ia;  —  DkctitirmairB 
h&ald^uc  ifravé;  Paris  ,  1723,  in*ia  ;  —  Àr* 
mùrial  de  BtAirgvgm  ei  de  la  Bruse;  l^ris, 
17^6,  in  foL  ;  —  Matons  des  genttlshmnmts 
de  Bourgogne  ;  Purhf  17Î6,  iû-ê";  —  I^'otns, 
qualités  et  armes  des  gouverneurs,  capitaines 
et  lieutenants  générant  de  la  ville,  prévôté 
et  vieomiéds  Paris  ;  Paris,  1731»  in-foi. 

l^fontf  BibtiefiÂeqU9  àitinri^ut  de  ta  frekfkcig,  éû\t, 
ÏÏORlettt.  '  Qifer^rdi  ta  Franee  Itt l«r aim. 

CHKtiLLARii  (  LouU  %  géomlogbte  Trançais^ 
probablement  de  la  Eu^rii«  famille  que  les  pré- 
C4.^d*inls,  né  eu  1680^  mort  ea  175!  »  On  a  de  lui  ; 
i^aàitiaire  de  Normamlie^  contenant  le  rata^ 
iùgue  des  notns,  qualités ,  armes  ei  btasans 
dejif amitiés  not/les  de  cette  pravince;  i^rand 
in-ft»U,  »ans  tc%te.  Ce  recueil  est  recherché. 
Sdoti  plusieurs  biograpbes,  Louis  Chevillard  c^t 
le  mètiie  {{ue  Jaci^ues  Chevillanl. 

Le  r.às  Dift  entvrl  d*>  la  traiiçK,  —  Lelûniï^  SibL 
hist.  de  (a  trance^  eau.  KontcUc. 

c:iH':yiliji-:ii  {André),  ôrudit  fi-anç4\is,  né  a 
IV)iit(»i>t%<'n  ir)or.,in(>rtà  Paris, en  1700.  Docteur 
et  Itibliuthecairede  Sorhonne,  il  joignit  a  l'amour 
(les  It'tlrcs  beaucoup  <ie  i)irté  et  de  cliai-ité.  On 
lui  doit  la  (oMservation  du  précieux  volume  inti- 
tule :  Spvrulnrn  fnnnanx  snlvafionis  (aujour- 
d  liui  il  la  liibliotluMjue  imi)ériale), qu'il  aciieta 
pour  (jurliiues  pièces  de  monnaie  au  milieu  dtî 
plusieurs  lis  res  de  rebut.  II  a  publié  :  In  S'jno- 
duin  C/iiilccdfDioisemy  disscrtado  de  for- 
muli.s  Jldci  s^uOscnhcndiS;  Paris,  1GG4,  in-4"; 

-  ro'i'jnic  de  rimprimerie  de  Paris  y  (lis- 
ser f  al  ton  fustoriquc  cl  critique f  divisée  en 
(judtre  parties;  Paris,  169i,  in-4°  :  «  cet  ou- 
vrage, ditNicéron,  est  curieux  et  plein  de  gran- 
des ncherches;  »  —  le  grand  Canon  de  l' E- 
(/lise  (iree(/ne,  traduit  du  grec,  avec  des  notes 
(t  Vat)re'jc  de  la  vie  de  sainte  Manc  d'i:- 
f/>/pte,  pour  f intelligence  de  ce  canon;  P.iris, 
K.'.M»,  in-f?.  Cette  traduction  ou  pliit«U  cette  jm- 
rapbrase  d'un  ouvrage  attribué  à  Anrlre  de  Jr- 
rusalem,  éwVjue  de  Can<Iie,  est  dédiée  à  M""'  de 
Miramion. 

Iiiipin,    rmdê  des   auteurs    ecclavistiqurs.    —    MaU- 
t.ilrr.     4nHaU$    tyjxnjruphui.    —   Moron.   Otitunirm n> 
hi-turii;)ic.         .Nuf-iin.    Mcmotits   ijniir  si  rx  ir  n  l  l,i\ 
(,,i!td,i   /.ut/uui-s  l'htsfri s.    —  l'.ruiii'l.    Manufl   du  a- 
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historien  français,  né  à  La  Channotte ,  près  de 
Sésannc,  le  29  novembre  1697 ,  mort  le  23  juin 
J783.  Il  entra  dans  les  ordres,  et,  tout  en  rem- 
plissant les  dcToirs  de  son  ministère,  il  s'occupa 
de  recherches  historiques.  On  a  de  lui  :  Recher- 
ches critiques  et  littéraires,  sur  Pancienne 
chdtelienie,  baronnie,  duché  et  doyenné  de 
Villemaur,  pour  servir  à  l* histoire  générale 
de  Champagne,  2  toI.  in-fol.,  consenrés  en 
manuscrit  aux  archives  de  la  ville  de  Trojes. 
yelier.  Biographie  uuiveriêllê,  «dit.  de  M.  Wdst. 

CHEyfRKAV  (Urbain),  littérateur  françab, 
né  à  Loudun,  le  20  avril  1613,  mort  dans  la 
même  ville,  le  15  février  1701.  Très-studieux 
et  d*humeur  indépendante,  il  repoussa  tout  ce  qui 
pouvait  gêner  sa  liberté,  refusa  d*entrer  dans 
les  ordres,  et  resta  célibataire.  La  première  partie 
de  sa  vie  se  passa  en  voyages,  dont  on  ne  connaît 
guère  ni  les  motifs  ni  les  circonstances.  On  le 
trouve  à  Stockliolm  au  commencement  de  Tannée 
1662,  secrétaire  des  commandements  et  ordon- 
nateur des  fêtes  de  la  reine  de  Suède  Christine. 
De  retour  à  Loudun,  au  mois  de  juillet  16j6,  il 
y  resta  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1662.  Il  était  au 
commencement  de  1663  à  Cassel,  et  au  mois  de 
février  1664  à  Copenhague,  où  le  roi  de  Dane- 
mark Tavait  engagé  à  venir.  Après  un  mois  ou 
six  semaines  de  séjour  dans  cette  ville,  il  re- 
tourna à  Cassel,  se  rendit  bientôt  après  à  Zell  et 
à  Hanovre,  puis  à  Brunsfvick,  et  enfin  à  Heidcl- 
berg,  près  de  l'électeur  palatin  Charles-Louis,  qui 
le  prit  pour  conseiller.  H  décida  la  princesse  (la- 
latine  I^lisal>eth-Charlotte  à  se  faire  catholique,  et 
prépara  ainsi  le  mariage  de  cette  princesse  avec 
Monsieur,  frère  de  Louis  XIV.  Rejitré  à  Paris  en 
1678,  il  fut  fait  d'abord  précepteur,  puis  secré- 
taire des  commandements  du  duc  du  Maine. 
Chevreau ,  plusieurs  années  avant  sa  mort ,  se 
relira  à  Loudun,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  entre 
les  travaux  littéraires,  les  exercices  de  piété  et 
la  culture  des  fleurs.  «  Je  fais  plus  d'état,  disait- 
il  ,  de  six  anémones  et  de  six  tulipes  bien  [>ana- 
chées  que  de  toutes  les  fleurs  de  rhétorique.  » 
On  a  de  lui  :  r Amant,  ou  l'avocat  dupe,  co- 
iné<]ie  en  cinq  actes  et  en  vers;  Paris,  1637, 
in-4"  ;  —  la  Lucrèce  romaine ,  tragé<lie  ;  ibid., 
1637  ;  —  la  Suite  et  le  mariage  du  Cid ,  tragi- 
comédie;  ibid.,  1638,  in -12;  —  Gésippe  et 
Tïté,  ou  les  deux  amis,  tragi-comédie  ;  ibid., 
1638,  in-4"  ;  —  Corio/aw,  tragédie  ;  ibid.,  1638  ; 
—  V Innocent  ej'i/(^,  tragi-comédie  ;  Paris,  I6i0 , 
in-4*,  sous  le  pseudon}me  de  Provais;  — /rs 
Véritables  frères  rivaus,  tragi-comédie;  Paris, 
1641  \— Lettres  ;  Paris,  1642,  in-8*;— Scanc/er- 
berg,  roman;  1644,  2  vol.  in-8'';  —  V École  du 
sage,  ou  le  caractère  des  vertus  et  des  vices; 
Paris,  1644  ,  et  1664 ,  in- 12.  Une  partie  de  cet 
ouvrage  est  tirée  de  Joseph  Hall,  que  Chevreau 
traduit  en  certains  endroits  et  paraphrase  dans 
«Tautres  ;  le  cliapitre  de  b  gloire  o>t  une  imita- 
tion du  latin  «le  Meursius;  —  Mouvrllcs  Ici' 
très;  Paris,  16^6,  in  8";  -^  Considérations 
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fortuites,  ouvrage  traduit  de  i^mglais  de  Joseph 
Hall;  Paris,  1648,  in-12;  —  HernUogènet  ro- 
man ;  Paris ,  1648 ,  2  vol.  ûi-8*;  —  U  TaMeau 
de  la  fortune:  Paris,  1651 ,  in-é"*;  —  Traduc- 
tion du  traité  de  la  Providence  de  Thiodo- 
ret  ;  Paris,  1652,  in-12  ;  —  Instructions  chré- 
tiennes, traduites  de  saint  Jean  Ghrysoslome; 
Paris,  1652,  in-12;—  Poésies;  Puis,  1656, 
m-12,  et  La  Haye,  1716.  Les  vert  de  CUevreau 
sont  très-médiocres  an  point  de  T«e  poétique, 
mais  ils  contiennent  des  détails  intéressants  sur 
la  cour  de  Christine;  —  HisUÀrt  du  «ontfe ; 
Paris,  1686, 2  vol. in-4*;  U  Haye,  1687,4  vol. 
in-12;  Paris,  1689,  5  voL  in-12 ;La Haye,  I69S, 
5  vol.  in-12  ;  Paris,  1717,  8  vol.  fai-12,  avecb 
fausse  indication  d'Amsterdam  :  cette  histoire  est 
une  compilation  faite  à  la  hftte,  et  Chevreau  ftit 
accnsé  d'avoir  pillé  le  Theairum  historieum 
theoreticojiracticum  de  Chrétien  Mifliias;  — 
Œuvres  mêlées;  La  Haye,  1697,  in-12;  —  Che- 
vrœana;  Paris,  1697-1700;  Amsterdam,  1700, 
2  vol.  in-12. 

Anclllon,  3Jémoiret  coneêrtumt  Usviêieî  iu  owra- 
get  de  plusieurs  moderttes.  —  Méwtnirm  4ê  lYtvmix, 
mare  1701.  —  Nicéron,  Mémoires  pour  aerwir  a  thif 
taire  des  hommes  iltustres,  XI ,  XX.  ~  Balllet ,  Juge- 
ments des  savants. 

GHÈVRBMOXT  {Jean-Boptiste  ds),  littéra- 
teur français,  né  en  Lorraine,  vers  1640,  mort  à 
Paris,  en  1702.  H  entra  dans  les  ordres, et  par- 
courut TEurope,  l'Asie  et  l'Afrique.  A  son  retour 
il  publia  un  assez  grand  nombre  d'o«ivrages,  dont 
les  plus  ûnportants  sont  :  la  Connaissance  du 
monde;  voyages  orientaux;  nouvelle  pure- 
ment historique,  contenant  Vhistoire  de  Rhe- 
tina,  sultane  disgraciée;  Paris,  1095, in-12; 
—  la  France  ruinée  ;  par  qui  et  comment  ; 
1695,  in-12  ;  —  /«  Christianisme  éclairci  sur 
les  différends  du  temps,  en  matière  de  qnié- 
tisme;  Amstenlam,  1700,  in-8**;  —  V État  ac- 
tuel de  la  Pologne;  Cologne,  1702,  in-12. 

Lelong,  BiUlioth.  hisior.  de  la  France, 

CHETRBT  {Jean  ),  moraliste  français,  né  à 
MeuUn,  le  15  mars  1747,  mort  dans  U  in^c 
ville,  le  15  août  1820.  11  fut  employé  ^  la  Bi- 
bliothèque du  roi  pendant  dnquante-cinq  ans. 
On  a  de  lui  :  ÉpUre  à  Vhumanité  et  à  la  pa- 
trie en  particulier,  sur  le  bon  ordre  et  ridée 
de  la  véritable  liberté;  Paris,  1789,  fai-8*  ;  — 
Manuel  dfj  citoyens  français  (  ouvrage  his- 
torique et  politique  ),  suivi  de  plusieurs  let- 
tres relntires  à  Véducation  ;  WM.,  1790,  in-8*  ; 
~  de  V Amour  et  de  sa  puissance  suprême, 
ou  développement  de  ses  œuvres  dans  la  na- 
ture et  dan%  nos  coeurs;  iliid.,  1791 ,  iii-8*;  — 
de  C Éducation  dans  la  république,  et  de  ses 
mityens  de  prospérité  et  de  gloire  ;iïnâ.,  1792, 
iii.8«  •  _  Élrennes  à  la  jeunesse  française  ; 
ibi*!.,  1792,  in-8*;—  /^incipe  universel  dTé- 
ducalion,  ou  mot  if  obligatoire  d'union,de  con- 
corde, de  paijr,  etc.;  ibiil.,  1792,  ïa-ST ;— Œu- 
vres philosophii/ues ,  politiques,  morales  et 
d'iducation  ;  iM.,  1789-93,  in-S*  ;       l'Uommc 
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rappelé  à  lui-même  et  au  pràncipe  universel 
des  êtres  9  de  la  science  et  du  tfraà  bonheur 
ou  explication  du  tabUaiu  ctniraL  La  prcrnière 
édition  00  plutôt  la  première  ètiaïKlM^  fie  fi»tX  ou- 
vrage parut  en  1701,  sou;»  (e  titre  dé  Taèteau 
central  des  opin  ions  et  de  Viki  ucat  ion  /m^i  ique  * 

guérard .  la  France  Utterairr, 

l  CHETREUL  (  Mtchel-Eugèm  ),  oélèbrc  chi- 
miste, membre  de  llnstitct,  ext  né  à  Aagflfi,  le 
31  août  1786.  Son  père,  mcdiM^in  de  provlûce 
assez  distingué  pour  que  te  d{)cteur  Pariïct, 
M.'crétaire  de  l'Académie  du  tnc^dt-cine,  lut  ml  con- 
Micré  on  de  ses  Éloges  de  fin  d'année,  prit  un  !M>in 
très-attentif  de  son  éducation.  M.  Kuf^ène  Che- 
vreul  fit  ses  études  à  Técole  centrale  d'Angers  ^ 
oïl  il  rencontra  pour  rirai  son  comptatriote  hé* 
clan),  le  savant  professeur  d'Aimtomio.  U  ^'établit 
entre  ces  deux  adolescent «i  «run  grimd  avenir 
une  lutte  qui  servit  à  les  fcirliJler  l'uu  et  Taulrep 
et  qui  leur  inspira  prématurcment  le  goiit  de  la 
gloire.  M.  Chevreul  a  souTtmt  reconnu  avec  fiuel- 
que  fierté  les  progrès  qu'il  avait  i\m  k  Cfttc: 
longue  concurrence,  qui  le  laisisîi  ptu&  d'une  fuis 
vaincu,  mais  d'où  il  était  fM»rtJ  vi(;oureu\  et 
infatigable;  tandis  que  lii'cbrJ ,  pnjinptemvnt 
{tarvenu  à  la  célébrité,  grâct:  k  une  rtloc^utjua  fa- 
cile et  à  sa  puissante  nK'ntMre,  n^i  join  de  sa 
haute  situation  que  pcn<Ia»t  peu  d'années ,  âoi 
efTorts  excessifs  ayant  la^.sc  :»un  Inkllig^^ve  et 
abrégé  ses  jours. 

M.  Chevreul  vint  à  Taris  en  ia03.  Il  avaU  dix- 
sept  cins,  et,  d^  lors  trî-s  n  flt^iiii,  i\  Jîàvait  J(?jà 
r4;  qu'il  voulait  et  par  (jut*!!'^  voie  r*jbtt*mr.  Il  ap- 
l»nt  la  rhiinit'  sous  Vau'uic lin.  VvUwl  leirn'illr'ur 
i:i,ijtr.',    !.•   «oiiscil!.  f  !.■   pliu  htt.irrr   il  ]*^  |«li«^ 

Mn-t-<iii,»t[t'  .(Ils  .  il  <ir\iiil  ar-li'  (UiluriU^U'  4ll 
MuMiini,  plan'  <|iii  .11  <  Iriii^'  ;\K,^i\  mw  \cïW 
iiiiptM  t.iii.  .-,  <iu\  lit'  a  (  '•--'■  '\^'  -ill«-lNlrr,  \\v>.  [iiu- 
l,->.^rii!>  m  .i\  tilt  l'tl-  '!■'  ]  unilna^r,  (Jinij'ii-.'^ 
.unir. 'S  aj.irs  <Mi  If  n.'tî^jii.i  (irulri^M-ur  th> 
v(  irn«  r^  an  (  .  llfjr  (  |i,nirfii,,iu^ni",  p'KS  kIIm  U-l 
.!.•  !  mii\riM!.',r\aihi:i,ilryr  ,i  ILmiI*"  pNivînl(. 
Ili.|il<',  fl  .  n!iM  .llKilr.l!  i1-'^  ^'([(lUl'i'-i  il  pTili- 
l.->srl,r  .1.'  .llilMM-   v;,    ,  m!.-    .|||\    {  li  i|  h'|  irii  »  1^1    *ilS 

iini.>\a!i<'ii-  ni  lui  .!.•  .  i.',ifr>n  >>  .r'^ -ih  in^^  !ifHn,i- 
\i  Ti\i\  V.,  vricn.  <■  |»[.li'i(i  .  '.Hn  m  il*lrîH'iM-*iin' 
iii.-ii'.inl.',  ^nii  L:«iiit  l'i'liM    .  ■- .  I  n  ]  S'N»  ^t,  i'ln'- 

Mi'Ill     >-il<  I  r.l  i;t      ,1    l'r.i  il     ^Lill-     1,1     *'iTÏi«iH    i\v 

«  'iiiiii.'  .!>•  r  A, ,,,!.  i.ir  .1:  .  ^,  N  lu  I'- ,  ii1i'.»(>  aii^ 
I  !ii>  lai'l,  \.iii.in.;.n  .  !  m'  •i<<|l,  H  "MiMuM  ou 
I.ii'li:i  <t.'s  pi  i;il<'>  la  <  1;  n  !.'  i  \uU\U*  i\l\'\\>\i\ft\ 
>;  If  SI. Il  !ii.ii!rf  a\,'!t  ilh;  l  -  ■  t'  |i  iC  itrM  n-fi^tlii' 
i!i.:i!  irt<..!n;MrfMf.  l'ii.^  r  i- ruinu'r.t  S\.  i'Iii-^ 
\  ri-lll   et. ut  llnliinif  li,'  I,,"i        '        .  "  •••  :    '  '  .  ' 

■  If  loiplrc^,  pifiiiii  M  i[i-  I  tudii'  .1.'  la  !  f^înii 
<rii..llMriir,  et  a--.»..  ,r  .1  i.'i  uMM'l  Iloinlu.'  <if 
f<M|i>  s.i\,uit^.  ou  s.i  juif  I  in.uutu.'  •  a\ail  M.'- 
\  nu  >'  s<»ii  ariiliati.>ii  l.i'.  .  M.iil  !»■>  pi  m.  i|i.il.  s 
1.  «  ..iu|'('M^f>  'I.'    puMi.  .i!ii  ii>  .  t  '!.'   tl.t  .>ii\.tIi's 

•l'Ull    n.UI^   n'.U  .Ml  .   .1;.  Mi  .     1  h  M    .lil . 

M    (  i;.'MLiil  l.'ii'l.i  !'  ut     1  ^   ■  ,[.     .,  1.  pululiPii 


p^r  un  ouvrage  anAljtiqfiasur  lesoirpsgfai  dV 
rrgiiw  animaUv  Cut  ouiniKi?  »  foiiimencé  liuJt  ou 
n«ur  ani  avant  d'être  lulégralf^^itetit  puljlJé,  a  fuit 
éfHM|tif  danï^  In  «cient 4*  iiarA^tnv^thcKfe  rigoureuse 
et  ptiituE^phiqUtï;  vX  rïan^  les  aria,  par  ta  mul^ 
titiude  de  acs  appliciitbn»  i^t  U  grandeur  dû  se» 
résultats,  k  conihlen  d'in^luslrie^  i^a  r^berctiea, 
SI  exactes,  n'oot^iles  [^t  donné  naiasauM^ ,  cl 
combien  d'autres  ont  été  par  f^\h&  ittilem<^nt 
métimorpbosêe^!  San»  elles  ou  nfojmialtmit  pa» 
la  bougie  itéariquêr  qui  sVâI  et  rapkleineitl  sub- 
stituée à  la  bougjie  de  dre  ,  et  qui  lutte  déjà  do 
prix  et  d'usagiG  avec  d'autres  *:'l^mi»û|ft  d'*^:lai- 
rage  p]u$  gnm^rs^  On  ignori>rait  Bma  lx4  tm- 
vrage  et  l'emploi  de  Tadde  oléique  jiour  la  pré- 
paratkin  des  ]MXi^&  à  tisser,  et  tvt»  Uiiitation^  de» 
e^ente^  de»  pUntes«  urigine  d'un  nouveau 
ccïmmerce  qui  s'uruversaJisera  de  plui  ea  pJui, 
Auï($i  ne  doit-^n  ni  regrt^lter  ni  s'étonuer  si 
M.  Chef  reul ,  alors  âgé  de  f^oixaule-^six  ana*  a 
rc^u  dû  la  Société  d'encotïrâg*'fm:'nt ,  m  iSia  , 
un  prix  de  12,0UO  francs,  fuudation  du  maïquiii 
d'Argenteull^  pour  son  ouvrage  mr  h%  t^irpK 
gras  publié  depuis  tr«iilc  ao'^  et  fu  partit;  rorirm 
depuii  quarante,  ■  €f>  prix,  lui  dit  pubUqiK^mi-iU 
M.  L»unias,  1a  Société  d'enmuragifmifîkl  m  lent 
lujnorL^e  de  i>i>uiv)ir  v<ni»  le  discerner.  U  t^mMCr» 
lopliùon  de  l'Kurope  sur â**B  Iravnux  ftofpftnt  de 
motièlc  k  Ion*  les  t-ïiiim^îi^.  C*iîiit  par  centaines 
de  millions  qu'il  fjiucîrait  lumdifpr  \m  produit» 
qu'on  doit, à  rm  défiinvnrte».  Le  loonde  i'nUi*r 
se  livret  leur  fabrication ,  cl  trouve  itan£  leur 
emploi  de  nouvelt^i  sources  dti  iialiibrlté  k't  de 
bion-^tri\,..  i.  Ar^s  éloges  nmgnit"pH'«,  M,  Clw*^ 
vniil  n^nMJilil  nvrr  iiiuîiinn  <|iir  fiaiis  doute  rf 
n'i'Iait  pas  lui  f|in'  l^m  couroiuiait ,  ruais  iiu»* 
('liait  fa  iiHlbiHÏr,  a}iint  pour  ^-le  î'aii]i>uv  dr 
la  M'uW  .  Vous  ri'i'oTnj>*  nsr^  f-n  iimi,  ajoul ail 
M.  t'In'^  rcyU  l:i  iiHlbtNlr  qurj'rti  Choisie  do  lïiinn- 
hi  Mfi'  poiii  la  i'nin[M;iiir  iiinq^ralilc  driJU",'*  tr.i^ 
^;itl\,  il  a  hkjUfll' jr  duln  Un^^  Mli'i  l'JS;  Ci'tto  inr- 
\UiuW  ,  jf^siUs  titiuvuv  vi  ii^T  tW  la  ^oir  rimpoEi- 
nn'  III  n  jour,  \ni  do^  fdiH  1h';»u^  il**  nia  mv. 

M,  tlio^TMul  na  ç).i?  In>rih^  (à  m  s  lra\au\.  ïin 
hti  dort  iiii  Cotirs  dr  cliiiiti*'  a|s|ili4],ULML^  à  l.i  trin- 
tiiik',  rt  un  oiv^ra;;i>  iihian^Uiililr  sur  k  lui  do 
loHhaï^li'&iniMllaniMh'S  Ctpuleiir&^  t:t  tWik  assorli 
iiunts  rtîlii^  otiji  In  ^^olov^■s.  Cette  deruiiuv  \mt 
duiti«^n  A\h>,W  *  ti  1^1.  €lii  vn?uî  un  imi-.'s.iiit 
dscîiMis' nl1k\ion  |(hi]os(i(ihîi|ue,  tt  lun^  |:^an«1^^ 
ni^liluili'  il  ^trhiiallH'r,  a  hiiilii'  scirulsliinn  :i  li  ■ 
olisr! valions  Iv*  pins  faiMiHrrt!^.  lU'|iuis  i^i'h 
l'unt-iji  riii>;i]l  m\  loilN'huh,  sur  las.iicialtoti 
d(S  riuilrxrs  ,  un  rotir^  U>1 1  ab^haîl,  f|ui  irri.iir 
l.u  n  rohijfcris  t\\u'  (irrr  un  [iihl  uiunlH-i-  <|  adr-i^t,- 
on  p].lni<lail  avant  lui  «pi  il  lU' Idllail  dispuirr 
ni  sur  If  ^ortl  ni  sur  If  s  roulrurs.  C'rtir  opinion 
ff.ul  .ifvrnnt^  |)rovnl>iah\  M.  Clu'vrnil  nia  l.i 
ju^!( ->t'  <lii  provt-rlK'  vl  «le  ^a^s^' itioii ,  et  il 
roir.pos.1  niif  .  sp.T»'  .IfsIlKli'liu"  a  lusa;:.'  .le. 
I.iiituiifis,  di>  lai. ruants  ri  des  aili>l«'s  I  .1 
Mil"  ri*-   l,Nuii,<iui  asail  fil  j'OMi  pulil  le  ciuiit» 
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de  Gas|»arin ,  ami  de  M.  Chevreul ,  apprit  de  cet 
admiaistrateur  le  parti  que  la  fabrique  lyon- 
naise pourrait  tirer  de  ces  idées  nouvelles;  et 
<iès  1842  le  ministre  du  commerce  invitait 
M.  Chevreul  à  se  rendre  à  Lyon  pour  y  profes- 
ser ses  opinions  sur  la  gradation  des  nuances  co- 
lorées, leur  alliance,  leur  opposition,  théorie  dont 
les  applications  pratiques  sont  incalculables.  Le 
court  qu'il  ouvrit  à  Lyon  dans  cette  conjoncture 
avait  spécialement  pour  sujet  les  effets  optiques 
des  étoffes  de  soie.  Dans  l'exposition  de  sa  doc- 
trine ,  Tauteur  prend  pour  point  de  départ  des 
cylindres  métalliques  contigus,  envisagés  sous 
({uatre  aspects  différents  :  selon  qu'ils  sont  pa- 
rallèles ou  perpendiculaires  au  plan  des  rayons 
lumineux  qui  les  frappent  et  selon  que  l'obser- 
vateur tourne  la  face  ou  le  dos  au  jour.  11  exa- 
mine ensuite  si  c'est  la  chaîne  ou  la  trame  du 
tissu  qui  reflète  plus  particulièrement  la  lumière. 
Cette  longue  étude  de  M.  Chevreul  rappelle  in- 
volontairement la  féconde  simplicité  des  expé- 
riences de  Newton,  mêlant  ensemble  des  sables 
de  sept  couleurs,  les  exposant  au  soleil  dans  un 
certain  éloigncment ,  et  démontrant  ainsi  que 
les  sept  couleurs  primitives,  disséquées  par  le 
prisme,  régénèrent  une  lumière  blanche  par 
leur  exacte  réunion.  La  théorie  sur  les  soies  a 
été  imprimée  en  i84G,  aux  frais  de  la  chambre 
de  commerce  de  Lyon,  et  l'exposition  univer- 
selle de  Londres,  en  1851,  Ta  glorifiée  par  des 
éloj^es  et  des  récompenses. 

Parmi  cette  multitude  de  mémoires  et  d'ar- 
ticles que  M.  Chevreul  ne  cesse  de  publier  depuis 
quarante  ans,  soit  dans  les  Annales  de  chimie  et 
dans  les  Recueils  de  l'Institut  ou  du  Muséum, 
soit  dans  le  Dictionnaire  dei  sciences  naturelles, 
le  Journal  des  savants,  et  ailleurs,  on  a  lieu  de 
distin^uerun  écrit  de  médiocre  étendue,  où  l'au- 
teur étudii;  les  réactions  chimiques  qui  intéres- 
sent rhypène  des  cités  populeuses.  Ici ,  M.  Che- 
vreul applique  à  la  pro<luction  des  épidémies 
d'anciennes  obstinations  faites  par  lui  sur  les 
eaux  minérales.  Il  a  soin  de  rappeler  que  la  pré- 
sence des  matières  organiques  dans  des  eaux  sul- 
fatées transforme  les  sulfates  en  sulfures  fétides, 
surtout  dans  des  eaux  souterraines,  que  leur  pro- 
fondeur soustrait  au  contact  de  Tatmosplière.  La 
même  immixtion  des  matières  organitpies  dans 
le  sol  des  villes  a  pour  résultat  une  exhalation 
de  gaz  sulfliydrique,  ces  corps  ou  ces  éma- 
nations organiques  ayant  le  pouvoir  de  transfor- 
mer les  sulfates  en  hydn«ulfates.  A  cette  occa- 
sion ,  M.  Chevretd  étudie  au  point  de  vue  des 
causes  d'insalubrité,  dans  une  cité  consi<lérable, 
la  nudité  du  sol ,  le  pavage ,  les  puits,  les  cime- 
tières, les  égouts,  les  fondations  et  les  murs  des 
édifice.  Il  examine  avec  le  n>éme  soin  rinfluenc^ 
qirexercent  sur  l'assainissement  des  grandes 
imputations  le  renouvellement  de  l'air,  les 
onirs  dVau  et  la  végétation.  Plus  l'oxygène 
aUuido  dans  une  atmos)>lière  arressiUe,  et 
moins  c»t  redoutable  la  sulfuratioa  de  U  MHcnitc, 


quiyàParb  surtout, nooteoTahit  de  toutes part*^ 
Il  suit  de  ces  derniers  travaux,  <|ul  remooteot  ft 
1819,  que  M.  Chevreul  a  beaucoup  à  rerendiquef 
dans  la  théorie  récente  des  eaux  sulfureuses  dites 
acddenteUes,  comme  aussi  dans  l'utilité  démon- 
trée de  charbonner  les  tonneaux  qui  renrermeirt 
l'eau  potable  dans  un  Toyage  de  long  ooiin. 

M.  Chevreul,  que  quelques  personnes  ont 
trouvé  piquant  de  surnommer  tardiloquust 
parce  qu'en  effet  il  a  le  débit  tardif  d'un  penseur, 
s'est  constamment  signalé  par  une  actiTité  de- 
venue rare  depuis  G.  Cuvier.  On  le  toH  sans 
cesse  faire  des  lectures  à  l'Institut,  dont  fl  admi- 
nistre habilement  les  sérieuses  affaires.  U  préside 
la  Société  centrale  d'agriculture,  dirige  sou- 
vent l'administration  du  Jardin  des  plantes, 
prend  grand  souci  des  exhibitions  de  Findustrie, 
ordonne  et  dirige  la  teinturerie  des  Gobelins,  et 
fait  scrupuleusement  chaque  année  deux  ou  trois 
cours  de  chhnie,  dont  il  s'aïqiliqueà  renouveler  la 
matière.  Bien  plus,  homme  du  monde,  et  aimaol 
à  se  conformer  au  conseil  de  Boileau  : 
C'est  peu  qa'étre  agniable  etelianmiit  ûmm  aa  Ivfc, 
U  faut  savoir  eoeore  ei  cooveraer  ci  >lvre, 

M.  Chevreul  se  montre  dans  quelques  salons,  et 
personne  ne  cause  plus  volontiers  et  avec  un 
abandon  plus  aimable.  Il  a  même  avec  les  poètes 
ce  trait  de  ressemblance,  qu'il  prend  plaisir  à 
communiquer  dans  le  téte-à-téte  des  ouvrages 
qui  ne  sont  encore  qu'ébauchés. 

Depuis  longtemps  M.  Chevreul  a  le  projet,  et 
il  n'en  fait  pas  mystère,  de  publier  une  histoire 
de  la  chimie,  sa  science  de  prédilection ,  science 
à  laquelle  se  rattachent  les  découvertes  de 
son  génie  et  sa  renonunée  européenne.  Devancé 
<lans  ce  projet  par  M.  Hoefer,  dont  l'ourraga 
avait  |x>ur  titre  Histoire  de  la  Chimie  depms 
les  temps  les  plus  reculés  Jusqu* à  nosJcwM^  ci 
pour  date  1842,  et  pour  conséquence  le  succès, 
M.  Chevreul  accueillit  ces  deux  volumes  avec 
un  empressement  qui  tenait  de  la  sympathie,  ei 
leur  consacra ,  dans  res|»ace  de  sept  années, 
quatorze  articles  successifs  dans  \a  Journal  des 
savants.  C'est  qu'en  effet  M.  Hoefer  a  réuni 
dans  son  livre  une  foule  de  documents  hiédits 
ou  rares,  dc4  textes  et  des  trailuctions  d'au- 
teurs anciens  qu'un  professeur  très  occupé  au- 
rait dinicilement puisés  aux  sources  premières, 
tant  l'éniditiou  a  de  peine  à  s'allier  avec  une 
science  tout  expérimentale.  Loin  donc  de  con- 
trarier M.  Chevreul,  cette  laborieuse  productioa 
a  dft  naturellement  intéresser  son  esprit  et  se- 
conder ses  desseins. 

L*hist<nre  de  la  ch'unîe,  telle  que  M.  Hoefer  U 
présenta ,  pénètre  jusqu'aux  obscurités  de  l'al- 
chimie, superstitieuse  origine  de  la  chhnie  véri- 
table. Or,  l'aldiimie  ene-iiième  se  trouve  ordi- 
nairement associée,  dans  les  ouvrages  qui  en 
traitent,  aux  antres  sciences  ditesoocultes.  M.  Cbe- 
I  vreul  a  compris  cette  connexité,  et  il  a  périUcu- 
I  sèment  abonlé  l'histoire  de  ces  rAverics  ifautTr- 
'  fois.    Il  a  iommoocé  par  rendre  ooiii|itc  d'une 
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Histoire  de  la  magie  et  desprorlijzf'^,  publiée  de- 
puis de  nombreuses  années,  par  fi'u  l-^ui^èlte  Sal^ 
Terte,  et  il  a  critiqué  cet  ancien  ouvrage  avee 
autant  de  vivacité  que  s'il  était  Tait  tVhkj. 
M.  CUevreul  conteste  à  E.  SaWi^rte  ^  compé- 
tence. Selon  lui,  il  n'a  pas  qualité  pour  <?v|itî(HJ*T 
des  prodi};es  ou  des  miracles  par  les  ^e^reïs  na* 
turelsde  la  science,  elle  dont  la  puts^wietî  ne  sau- 
rait être  appréciée  que  par  des  honimfS  qui  la 
connaissent  expressément  et  l'ont  serulée  «an» 
cesse  et  par  état.  M.  Chevreul  e\iRerail  même 
que  rhistorien  d'une  science  s'y  fnt  éigmlv  par 
quelque  découverte,  afin  de  mettre  k  l'iibri  des 
contestations  son  aptitude  à  juger  des  déctiu* 
vertes  d'autrui.  Après  quelques  autres  écrib  pré- 
liminaires, M.  Chevreul  a  vaillatiunent  pônétré 
dans  les  souteriains  des  sciuicca  occuUe$.  U  a  Tait 
l'histoire  des  tables  tournantes,  frappantes  ou  par* 
lantes,  l'histoire  de  l'astrologie,  ^le  h  b^igu^tte 
divinatoire ,  etc.  ;  nous  croyons  sineèremetit  que 
c'est  un  malheur.  Et  en efTet ,  ce  n\'^t  jamais  &ans 
danger  pour  la  foule  et  pour  la  vt^rité  qu'un  es- 
prit profond  et  judicieux  ,  qu'un  homme  liono- 
rable  et  accrédité  comme  M.  Chevreul*  p^rame 
abonder  dans  des  superstitions  âH  lon^kmps 
condamnées  par  les  philosophes.  Lui  qui  a  tant 
agrandi  le  champ  des  vérités  utiles,  cctmment  se 
lait-U  qu'il  semble  donner  des  arrlit'^  à  des  pra- 
tiques  de  déception ,  et  que  ce  soit  de  sa  main 
illustrée  que  de  crédules  ignorants  reçoivent  le 
peu  de  lumière  qui  les  guide. 

Les  ouvrages  publiés  par  M.  Chevreul  ont 
pour  titre  :  Recherches  sur  la  teinture  ;  dans 
les  T.  XI,  XV  et  XVI  «les  .Wm.  de  nnslftut;— 
Considi  /  ndtifis  qnirrnlrs  sur  Vifiuiffj*»*:  urtjn- 
7ii'/ur  rf  sur  .WA  iip},l icntmns  ,-  (l.jn>lrs  jN/i/i/ri 
(U  rhiuiif  ; —  /jrnns  de  Chnnic  tippitf^ at4!f  û 
in  (nndin  ,  f(!if(s  (i  In  î/innuftic/urr  j-ntjfjlc 
(fes  Cohrhus;  P.iri>,  IS.ll,  ']  voL  \n-6';  —  (le 
In  f.'ii  'lu  Coutru^fr  snuulfnnr  th  k  rmihiU's  ^ 
et  dr  l'nssinftmmt  d(s  objets  v  'farus,  ioHSh 
dcrr  d^riprr^  rrllr  loi  dnns  ses  rt/pports  ai'tc 
la  pciïifurt,  les  fn/)issrrics  des  Gftffrltfi'i  ;  Slraîi- 
l>our;;  «-t  P.iiis,   is,;!»,  in-M".  IsiiifiiiL  linturni^. 

CHKVKF.rsK  {Mune  de  Rohun ^  ûwvUrsi^v. 
nr  !,  nr.H'  m  l».Oi\  mort»' m  in7<J.  l.lh*  Hait  titli! 
<rHt'niil»^  (!»'  Ilohan,  «liu  <le  Morilft^/on ,  H  de 
Ma<l»l»"iiie  <)»■  I.tnomdiirt.  A  r.\;zotl<'  jli\»s*'iil  an* 
p1I«^  j'pouv.i  I,>  (  ((iiiiftahli'  Charlos  iI'.VIImtIj  lîut; 
(!♦'  rnyiit'g;  lilirt-  au  lM>ut  «h'  (juatri'  ïht)^,  HJe  ^e 
remaria  a  C'iaii'i»'  d.'  Lorrain»',  duc  ili*  ^il('V^en^<^ 
et  re  n'f^t  a  ^-n'iirt'iiM-nt  parhT  fjnt'  fli'  t'i'ttr  H'- 
coixl»'  e|.o.ju»' (jij'du  peut  <lat»_'r  ï>a  wt'  pi'lilu^ue,. 
Les  intn^uts  de  |)arti  •■taicut  ah^rs  pour  W^ 
fernm»'s  une  aiïaire  d»-  rm>»le  ;  «'Iles  laflUienl  leur 
esprit  et  leur  iM-auté  au  :>ervice  Ar  fe^irs  t'ntri'- 
pri^es.  M"**  »le  C"li»'vr»^use ,  favorisf^e  â  un  fl+*;*ré 
éininent  sons  ce  double  poitil  dr  vue,  Tisît  en 
action  tous  s»'S  mo>ens  (l'influfnrù,  +4  ^e  pris- 
sionna  si  bi»'n  pour  ro  j»'u  <le  corispiriiliisns  que 
l'amour  n'était  p»»ur  ell»*  (]u'un  in- lyrn,  t4  la  po- 
litique le  but  ;  ♦11»^   y   rapjMjrtait   son  exi.slence 
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rtiti^rt!  f  vivant  ilans  ]«  tinrinancti  d  nnUmîté  en 
cardinal  de  Itelz  et  autres  nitttloM  i>ertur}>at£uri 
da  lem[K}.  SiHiactivttx^^  m  pt^nt^ttalion,  àuej  ^ner- 
ipe  lui  aciquiftut  panni  tt^  mmmti'nts  rimpor* 
tance  qu Vile  amhltionnatt,  et  lui  vnlur^mt  d'être 
a^ëfick'e  à  la  haine  iniplaiablcï  ^{tïi?  portait  Ih  reine 
Anne  d'Autriche  à  Initier  Richelieu.  Uh^  li>rA 
l'attentïoiï  de  r<*lwi-cï  se  jxjrta  sur  elle,  et  pen- 
dant un  mornejit  elïe  eut  riR^nLieur  de  IliÎ  don- 
ner de  rinqtijétude.  Dans  ks  reiie«>ûtres  qui  ré- 
su  llèreiit  de  cette  lutte,  il  y  eut  des  râppr»cL&- 
meniâ^  que  sa  roideur  et  ses  préoc^^apations  un- 
menftes  ne  purent*  dil>0Ei»  mellre  à  l'abri  des  sé- 
ductions irrésistibles  de  la  duehcs^e*  Mais  celti^ci, 
sacliant  bieii  que  le  rôle  deaiaitre&sedeHicUelJeu 
ne  menait  pas  à  la  direction  des  alTaires^  qu'il  se 
réservait  eiclusivemenl^  préTéra  le  rûle  d'enne- 
mie, avec  la  somme  de  direction  qu«  lui  con» 
Ikietit  lei  mécisatents.  Elle  recommença  donc  la 
guerre  ^  si  bien  que ,  pou&^  à  biiul  et  revenu  di 
sa  Taiblesse  pa!tsaf;ère,  le  cardinal  lançji  contre 
elle  un  ordre  d'arrestaUun,  au{|uel  dir  irMiapjta 
qiï'en  traversant  la  Somme  h  la  na^e,  i^t  en  se 
r^rugiant  en  Aiii^leterre.  Il  ^ulUra  d'im  tû\  ]iour 
constater  Fimp^rlance  réelle  de  ceïïe  femme  in- 
tripotjâ  %  c'est  que  Louis  XII 1,  ce  prince  si  (laci^ 
fique,  ^\  clément,  fii  peu  accessible  au  n^t^nli' 
ment ,  eut  loïn ,  à  sou  Lit  de  mort ,  dans  ss  dé* 
cla ration  de  ti  régence,  de  do&lp4.'r  la  ducliesse 
iodlvidueltement  comme  une  i>em>nne  «lî»U|i^* 
reusc ,  -qu'il  croyait  d*;vûir  e5ii;epler  de  la  i^Âco 
générale  par  lui  accordée  à  catx  qui  avulent 
tniublé  son  règne*  La  mort  de  Richelieu  Tayant 
rassurée,  W^*  de  Chc!vn«u&e  revint  4*e\il,  i't  rt^* 
prit  s.onlre  >laï'ann  '-i.mi  i;ty*-teiiie  fl  attaque^  ujii- 
niAins.  I.a  mort  ^anW  pnl  lui  J^in*  aliandtmiier 
le^  trames  et  ees  tonjuratiiins  au^tiuelles  cili- 
ferlait  voiitT ,  einployatit  ■!  lie  si  tristes  fin.'i  b's 
lions  pr*  eîeov  de  iirdr4^  et  de  lieanle  qu'elle  ai  ait 
freas  i\%'  la  nature,  pmir  |>lairé  km>  <loule  et  non 
pour  tntripuer,  l'ominf:  elle  ne  Idiasa  çias  dVii- 
fanls  de  rpti  sefoiid  mariai^e,  Je<i  tiJîî  du  jiremii  r 
lit  obtinrent  rkvTPiilJlure  dn  dm.  hé  de  ChevreuM% 
[  L.vvtBCNE,  (Sans  VEnc.  des  g,  du  mj 
BOr,  }ftmoireM^  —  Buln^  Histoire  de  ïa  France  tnvn 

cHEVitt^r^E  {UdutlieRseTiE),néeen  17«î, 
morte  en  ïB\:l  Nommée  diimc  du  pabii^  de- 
rimiM^ratrke  JûJ^éphine,  la  duclie^^  ne  sut  pas 
|ilii'rsone<prit,  naturellement  frondeur,  aux  lia- 
biturle?i<l!*  b  nouvelle  cour,  et  hle^«Hi  lemp+^eur 
[iiiir  dfS  projMhS  rnnmaitliVt"^-  FJUî  fut  è\ilee  ^ 
«]u:inuite  lieues  de  l'aris,  tt  se  n  lin  ^l  Tyon,  utj 
elle  mourut.  Les  nmk  de  la  ^pinlyelle  ducliésie 
1 1  e  m  m*  îe  re  n  E  va  i  n  e  m  eut  sa  |;ràc  e  à  Trin]  m  '  h^  u  r  ^ 
q^ii  ri^Jïtilîtlit  à  leur»  iolliiitalious  ;  "  Je  m'  \eu\ 
[tas  if  i  m  pertinent  f"  cliez  moi,  ■  On  a  dt*  M™^  de 
Chtfvreusc  une  nouvelle  bistorir^ue,  intitulée  : 
FritTiçois  dt  Menlel  ;  Paris  ï*^^^^  '^-12* 

<:ii  K  T  ft  t  EK  (  Fr  a  H  f  o»j  -4  n  ^0 j  Mc  ) ,  lit  téra  te  U  T 
et  t^arnpldétAire,  né  à  ?*ancy,  vers  1720,  mort  i 
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Rotterdam,  le  2  juillet  1752.  Issu  d*unc  hono- 
raire rainille  de  Lorraine  (  son  i)èrc  était  secré- 
taire du  roi),Chevricr  n?çut  une  brillante  61uca- 
f  ion  et  fit  d'excellentes  études,  dont  il  ne  devait 
pas  tirer  le  meilleur  parti  |>our  les  lettres  et 
pour  lui.  Ou  le  vit  servir  un  instant,  en  qualité 
de  volontaire,  dans  le  régiment  de  Toumaisis  ; 
mais  il  s'aperçut  vite  qu'il  était  plus  ùâi  pour 
tenir  une  plume  qu'une  éi>ée.  Toutefois,  dans  ses 
mains  la  plume  allait  ressembler  fort  à  un 
btylet.  Son  Histoire  des  hommex  illustres  de 
Lorraine  le  fit  bannir  à  perpétuité  de  son 
pays.  L'on  dit  même  qu'il  fut  condamné  anx  ga- 
lèr(*H  pour  ses  calomnies.  11  se  sauva  à  Paris, 
publia  dos  brochures  où  Tobscéuilé  se  môlait  à  la 
IK-rsonnalité  la  plus  aroère,  fit  représenter  cinq 
ou  six  opéras-comiques  à  la  Comé<lie-Italicnne,  et 
s'attira  pour  ses  œuvres  sans  a^eu  les  foudres 
«le  Fréron,  auquel  il  n'osa  répondre  que  plus 
tard.  11  fut  enfin  forcé  de  quitter  la  France,  et 
se  retira  en  Allemagne,  puis  À  La  Haye.  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  composa  son  Colporteur, 
le  seul  ouvrage  de  lui  qu'on  lise  encore.  Ce  li- 
belle, où  il  ne  ji^e  aucune  mesure,  est  écrit 
«ivec  plus  d'esprit  et  de  verve  qu'il  ne  s'en  ren- 
contre habituellement  dans  ces  pnxluctions  hon- 
teuses; il  s'y  trouve  parfois,  bien  que  chargés , 
des  portraits  vrais  de  cette  époque  déréglée  qui 
«levait  payer  si  cher  ses  désordres  ci  ses  scan- 
dales. Ne  se  sentant  pas  suffisamment  en  sûreté 
à  La  Haye  C(»nlre  les  démarches  du  gouveme- 
nient  français,  Chevrier  se  n^fugia  à  Rottenlam. 
retit-étre  eût-il  dû  s'éloigner  davantage ,  et  se 
trouvait-il  encore  trop  i>rès  d'ennemis  dont  il 
avait  tout  à  re<iouier.  11  périt  tout  h  coup,  em- 
|H)rté  par  une  indigestion ,  qui  venait  si  merveil- 
leuseimnt  à  |)oint  que  les  naifs  seuls  crurent  à  la 
réalité  de  la  maladie.  «  On  dit  que  les  liantes 
puissances,  écrit  Favart,  dans  sa  corresitondance 
aucj>inte  llurazzo  (  15  août  1762  ),  ne  pouvant 
84;  dih()enber  frac<|uiescer  à  la  demande  qui  leur 
avait  été  faite,  mais  ne  voulant  |K>int  en  même 
tem|>s  déroger  aux  privilèges  de  la  lilwrté  de  la 
llollaudc ,  ont  trouvé  le  moyen  de  concilier  les 
clioses ,  en  expédiant  à  M.  Chevrier  un  passc- 
|M)rt  |N»ur  Tautre  monde.  On  assure  qu'il  a  été 
(MniNÛsonné  dans  un  plat  d'épinards,  et  qu'il  est 
tombé  roide  mort,  au  moment  qu'on  est  Tenu 
l'arrêter  |K)iir  le  livrer  à  Fambassadeur  de 
France.  »  Chevrier  avait  quarante-deux  ans. 
Ses  effets,  dont  on  fit  l'inventaire,  te  n^roaient 
en  trois  ducats,  une  montre  et  quelques  nippes. 
Il  a  laissé  :  Recueil  de  ces  Danuts;  1745,  in- 12; 
—  IHbi,  amie  traduit  du  chinois^  par  un 
Français,  Mazuli;wtn  1746,  in-12;  —  His- 
toire de  Vite  de  Corse;  Nancy,  1749,  in-12  ;  — 
Cargula^  parodie  de  Catilina;  1749,  in-12;  — 
Voyage  de  RogUano  ;  1751,  fa-B";  —Maga-Kou^ 
histoire  japonaise;  1752,  in-12;  —  Ce/a  r.il 
singulier;  histoire  égyptienne,  traduite  par 
unrabbin;  1752,  petit  iii-12;  —  Fssm  histo- 
rique t^  la  mamière  de  juger  les  hommes  ; 
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Paris  ,  1752,  ln-12;  Mémoires  pour  aervtr  à 
l'histoire  de^  hommes  illustres  de  larraàne, 
avec  une  réfutation  de  la  bibliothèque  lor- 
raine de  don  Calmet;  1754,  2  voi.  in-12;  — 
Histoire  de  la  campagne  de  1757  sur  le  Bas- 
Rhin,  dans  Vélectorat  de  Hanovre  H  autres 
pays  conquis  ;Fnodori,  1757-175S,  ia-«*; — 
Histoire  civile,  militaire,  ecclésiastique,  po- 
litique et  littéraire  de  Lorraine  et  de  Bar; 
Bruxelles,  1758,  7  vol.  in-12;  —  Réponse  du 
roi  de  Prusse  à  son  frère;  1758,  iii-4*;  — 
Dialogue  du  prince  royal  de  Pruue  avec  le 
maréchal  de  Schwerin;  in-4*;  —  Dialogue 
entre  le  prince  d'Isembourg  et  le  baron  de 
Hom  :  in-4*;  —  Réponse  aux  letireM  du 
prince  d^isembourg;  —  le  Point  d^appui  de 
toutes  les  cours  de  V Europe,  avec  tkêeloire 
des  campagnes  de  1758  et  1757;  Liège»  1759, 
5  Tol.  in-12  ;  —  to  Kouvelle  dujour,eoméâlt^ 
en  un  acte  et  en  Yen;  Dresde,  1759,  ia-12;  — 
histoire  de  la  vie  de  H.  Maubert,  soi-disant 
chevalier  de  Gouvest,  gazelier  à  Bruxelles  ; 
Londres,  1761,  in-8*>;  —  Testament  polUique 
du  maréchal  de  Belle- iste  ;  Amstcràm^  17C1, 
in-i2  ;  —  Vie  politique  et  militaire  du  maré- 
chal de  Belle-lsle;  La  Haye,  1762,  iB-12;  — 
le  Codicille  et  t esprit,  ou  commentaire  sur  les 
maximes  politiques  du  maréchal  de  Belle- 
lsle;  1762,  ln-12;—  Anecdotes  critiques  ; 
Londres  (  Bruxelles),  sans  date,  in- 1 2  ;  —  Paris, 
histoire  véridique,  avec  la  clef;  La  Haye, 
1767,  în-12;  —  Œuvres  complètes  de  C*",- 
Londres  (Bruxelles) ,  1774, 3  vol.  iB-12,  renfer- 
mant :  le  Col/forteHr,  histoire  morale  et  cri- 
tique, sans  date  ;  —  Almanach  des  gens  d'es- 
prit, par  un  homme  qtU  n*est  pas  soi  lui- 
même;  1762  ;  —  Amusements  des  dames  de  B. 
(Bruxelles);  1763;  —  les  Ridicules  du  siècle; 
1752  ;  —  Vie  du  Jameux  père  Norbert,  ex- 
capucin ,  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Vabbé  Platel;  1762.  (Dans  le  troisième  volume, 
r<ma  glissé  les  Nouvelles  libertés  dépenser  «t 
£55at  sur  les  mémoires  de  A'.  Guillaume,  cicvx 
Ofriiscules  qui  ne  sont  pas  de  Chevrier.  )  Cbevrifr 
a  fait  représenter  au  Théâtre-Italien  :  la  Revue 
des  théâtres ,  le  Retour  du  goût,  la  Campa- 
gne, r Épouse  suivante,  tes  Fêtes  parisiennes, 
la  Petite  Maison  et  le  Réveil  de  Thalie,qii'Qm 
trouve  dans  les  onivrcs  de  Voisenon. 

GUSTATE  DESJfOIRESTUUlCS. 


,  C^mspomdmnet,  i,  I .  ni.  -  Favart  t'irr- 
rrspomlajMv,  t.  11.  -  Parbàer,  DietùmHnMirm  4m  wi*. 
ayaMf.  —  Quérard,  ta  trmmet  iUtérxtire. 

GBBTBIÈBCS  (  /.-G.  DE),  écrivaiB  fruiçais, 
vivait  dans  la  première  partie  du  dix-buitième 
siède.  On  a  de  lui  :  Abrégé  chronoiogique  de 
C histoire  d'Angleterre;  Amsterdam,  1730, 
7  voL  in-l?  ;—  Images  des  héros  tt  des  grands 
hommes  de  V antiquité^  tradoit  4e  lltafien  de 
Canini; ibid.,  1731, in-4* ;—VietfcrM/l|i|ie  //. 
roi  d'Espfèijne,  traduite  de  ntaBende  Gn^ri* 
Leti  ;  ibid.,  1734,  tn-^";  -  Vie  de  Slamistaê, 


CHEVIUEH 
*olofjHf;  Londres,  t74l,  «Icux  vol.  In  12. 
es  personnes  attribuent  cet  ouvrage  k  â** 
n,  le  mémo  probablement  dont  on  a  um 
ur  la  nature  du  commerce, 
•y  DictionMoire  det  ouvragée  amtnfwtêi,  - 
ta  France  HUtrairé. 

me  (  George ),  médecin  écossais,  né  «n 
lort  à  Bath,  en  1742.  Élève  du  docteur 
Id  Pitcairn ,  il  se  fit  connaître  à  la  foin 
médecin  et  comme  mathématicien,  et 
I  membre  de  la  Société  royale  de  Lon- 
n  a  de  lui  :  Fluxionum  melhodus  in- 
live  quantitatum  Jluentium  leges  gè- 
res ;  Londres  ^  1704;  —  Philosophicat 
les  of  religion;  Londres,  1706,  in-8^- 
ew  tkeorg  or  accotmt  qf  acute  and 
ntinued  /evers ,  an  essay  conceming 
rovements  of  Ihe  theoryo/ médecine, 
,  1722,  in-8o  :  dans  cet  ouvrage  Cbeyne 
t)eaucoup  sur  Tatilité  de  la  diète;  — 
m  the  true  nature  and  true  method 
ing  the  goût,  wrUten  for  the  use  qf 
If  wiih  an  accotmt  qf  the  nature  and 
s    qf  Bai  h  waters;  Londres,  1722, 
igime  végétal,  lait,  exercice  et  purgatifs, 
les  moyens  qu'il  recommande  contre  la 
»  Essay  on  healthand  long  life,  Lon- 
tâ,  in-8°  ;  traduit  en  français ,  Bruxelles, 
12;  170â,  in- 12;  en  latin,  Londres,  1726, 
ans,  1742,  in-12.   I^ller  regardait  ce 
Dune  le  meilleur  qui  mt  été  fait  sur  la 
»  gens  de  lettres  et  des  personnes  lai- 
de Fibrjc  natura ,  ejusque  laxx  seu 
'  /norfrw ,■  Londres,  17?5,  in-8'';  Paris, 
-M';   —   fhr   I-'.nylisfi    miilddij  ,  or  a 
';/  7i(rf(>tis  ({^s(a^fs  of  ail  htnds,  <is 
apours,  (ou/itss  oj  spinfs,  fiijjjoc/ion 
<nid  h'jsftranl  disfi  inpt  rs  ;  I.un<Ir»s, 
S':  Cil.  M.f  irrdiiiinainl»'  jMiur  rrs  iii.t- 
iliotr  «t   1rs  ti»ni<ju«S,  t»'l>  qut^  If  <juill- 

('>  rorru;;LLifiiv  ; —  I.'sstjoh  rcyimm 
Hilh  Jour  di^ronrsiw  îutdicat,  monil 
osopfuccl  ;  \A)\h\it's  ,  i:it),  iri-R°; 
mcfhod  of  curtnrj  ifir  discdsrs  (f 
(in<l  f^ii'  di'iordfr'i  of  (hv  niind  ,  dc- 
o/  (hv  hody  ;  Londres,  iTiv,  iii-8"; 
fran«.Hs;  l'aris,  17*!»,  '.!  noI.  in-l  2  ; 
nt  o//nin6<  //  tuid  ol  lus  cures  ;  Loii- 

i,   iflh  '. 

uiti  itnninr-i.  -  Il.tl.-r. /;iv/i4c'r   mrd    -  Dic- 

4- s  t   irj^c  i  Vif  !i  ■  il,  ,; 

VIA.  ^ /■/v!//';"/v  !,  tlii'<'l<>ui«'ii  |.ru(e>- 
()\for«l,  en  UV  s,  îii'irt  a  I'i.'>ti'n,  dans 
<)••  Sufc*t.'\,  ("A  H'.t.'K  Api.'s  •■'tif  .nfrO 
jrdirs  et    avMJr  oflirjr*  «jiiolfjiic    tnnps 

il  V,'  d.'rlara,  en  If-i»,  pour  le  jiaïU- 
<l<'\iiit  un  'It'i  ninemis  lo  plus  Mis  de 
t.  Il  fut  \m  des  tlii'(il(>i;i«'ns,  clioihis  en 

allej'  rjMivcrlir  l'iiniviTsitt;  d'OxIord, 
«nn|>**iiîc'  du  ici»'  «(u'il  deploNa  a  »rfto 
•ai  la  prr'sidrno,'  «lu  colk^t^  Saint-Jolm. 
it'M  d  .\lt.'ind(»nncr  cette  place,  il  reçut 
:  le  ie<l'.!  M  dr  l'i  hvn- tli,  d.iii .  Ir  (  (,tnt< 


ili*  Su%M>^.  Auteur  do  pîuftlittira  outtaj*»  ifuj 
sitUsitt*!  une  va*te  loclure,  Otif  ynell  n"*»t  giièiiï 
i^mmt  mijourd'liul  qutt  fiAr  m  l'iitnïuile  à  rdj^r^I 
ite  C'iHlIini^worlIi.   t^  im.l,  Undis  qu«  LaiMt 
elnSl  prsÈtiïHiiifl'  h  la  t4>ur,  t.lw^njii  pMm  nu  ik- 
vre  intitula  :  ih«  mue,  ^mifih  and  dangtr  ffm>- 
rinianhm  (l*Orjg|tiis,  Ici  progrès  o*  te  «ïangt^ 
ilu  âoemijmîimè  ) ,  dtm%  l«qii«4  il  acciteiît  île  m>- 
dnhnimw  plutiîcurK  tliéolcigtea»  dtnlïusDt»  dit  mu 
temps,  entre  aiitr**  t^uj,  llnJoi  li'Êtuo,  aiffiifrK- 
wnrtb ,  pt  ftttaf|iwtU  surloiit  k*  livre!  que  <!«  dm'- 
itler  ftv^it  âotiM  xh  nnn  ^îipsnivant,  wom  k*  Ûfftt 
di*  :  the  Rfhgiùn  of  prot  ratant  s  t  a  «l{/^  ma$  ' 
io  Eisivaiiti/t.  Fji  1544^  il  rtiti^uitâ  Ir^  dettilrri 
motntiitA  itê  ChilJffiKWdrtli  ikim  un  ouvm^i?  in* 
lituit^  L  Chîlttng^ytnlhi  noiflMkiim,  nr  ihesic&f 
tif^%    htrrsy,  dtath  and  fmriat  nf  Wi(t^m 
ChitHnf^trth.  Cliargé  \)at  h   (tarti  priHibfli» 
rietide  convertir  m  aH^bri^  tliéciJo^t?«  angHr un, 
CheyndI  ^'ar^uttUi  dfî  aHtrreocntftiMiWfi  av«*c  mm 
hruUle  d  HcJictjJi?  întolérânoK^  Um  «ontlifit  â*ê* 
voir  liâté  |iar  d'ttttfiùpcitivai  eillorbUkiM   ti 
riii  de  ChOÎJDiçworth^  il  f^fuiû  *h  IVulwrfr,  H 
r^*ï<jJul^  en  nÊvandie,  dViiterfvr  ihi^  Htli^ion 
qf  ptôiçstanti.  fl  t«  nimllt  aui  liiitériiilte»  et 
Il  vre  h  la  main,  et  Jf  )nto  éam  11  foiso  fin  pro- 
nonçant qupiqiim  puruli^  d'MiAl)^t>mt%  Uhajiié 
de  hùti  r^tofât  À  l'4^KM[iie  ûc  la  Re*^taunitJon« 
Cbof  n^ll  alLi  inourir,  |iriiN|ii«  (bu,  àAta  an  oIm- 
CUT  village  du  tmnU»  éè  ÊÊÊÊÊIU 

ftiïsF,  AVur  Mac.  dtsi, 

CHÈZR  (  René  dk  La  ),  Vofff.^  L*  Curaiu 
CHÉ3CY  i Antoine) flûgémmittrAu^» y  né  à 
CI  Liions- iur- Marne,  en  17ï«,  mort  en  1798,  Aduiïâ 
à  IVrolè  (Se*!  |ioiil^  et  i  hau^^éi'S  ivi  i7â7,  il  tut 
ïioinniv  si>ijs  iiî^iTiieur  eji  l7ijJ  et  inj^euieyr  m 
rUi'i  en  1;1j3.  11  din|;'a  1rs  Iruviiuv  d^  aîvWli-* 
ijirnl  [MiPir  li'  earwil  *]**  iJjMir^ij^ne  j  d^irès  fim 
[iluii,  et  tunLril>ujî,  tivef  pemmiel,  A  la  ctiiià- 
trLi^  lum,  i^î  jejnnnjiitihk,  dezi  jHtnt^iic  îieuillv,  d« 
Marite>  et  de  Tre^Kirl.  CMiy  tis'\yd  |*l«sieur^ 
inejijoireîî,  diml,  piir  im  evces  de  Tno<îe*iî*%  tJ 
iTiusn  1  nnprvAwiuTi;  iinseuU^iir  kyj  inintVHiix  » 
a  paru  (htii  W.  t.  V  du  HeoMil  des  Siiv.mls 
i'h.msirs  tie  lAcjidemie  des  sdww^cs.  Protiy  a 
\mïMt'  ile  Itjï  la  Mt'thf^ii^  pnur  ht  K'mntrmiton 
dr^   ('rj  nations   indfl  enta  nées   reiativts  aux 

I  :  H  f .7*  T  (À  n  lame-  h  on  nrd  u  F.  ' ,  ceiè  bre  n  nen- 
lal(ste(:r.ini;pTtji,  Itln  iln  [>m:e(knl,  ne  à  xNeiiïlh,*^n 
177  l,  iDurla  l'iid-ï^eii  Jëil'^.Swri  (wre  le  de.yin;ïit 
*i  suivre  Ki  earriéri*  d'iri;;i'tiieyf,  il  rlrjà  intime  I** 
jt'um'  CîiCvy  y  ai  ail  f^it  <|uel*jUi'S  pmgn'**,  iguaiiil 
siui  p>ùt  leiUriitna  ietri  l'elu^e  deâ  bel  les- M  tua* 
el  pai tieuîit  reiiirnl  vers  le^  l?mj;nes  i>nentà|e<î, 
V.n  ïieii  de  temps  it  n<qail ,  suus  \^%  .luâpii j'â  de 
M\î  ile  Sa<  y  l't  Larjjilès  ,  luie  r*în[taisiKirMJ^  ji.ir- 
friito  sk  l'oralic  et  du  persan,  i  Ijqiidlf  il  jiii* 
^TiiL  lien  iiolinns  ékwlii*!ft  wir  U  lillénitiire  ^réé- 
lue,  btinc,  nllenvindo ,  augl.ÛM!>  lUilkime,  et 
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un  srntiment  cxqui»des  délicatewc»  de  la  langue 
française,  (|u'il  écrivait  avec  élégance.  A  cette 
heureuse  réunion  <lc  connaissance»  il  ajouta  en- 
core la  botanique  et  la  phyàique,  réminiscences 
utiles  de  ses  premières  études,  qui  lui  Toumirent 
mille  applications  ingénieuses,  dont  la  trace  se  re- 
trouve dans  tous  ses  ouvrages.  En  1798  M.  de 
Chézy,  déjà  attaché  au  ministère  des  relations 
étrangères,  fut  reço  dans  la  savante  colwrte  qui 
devait  accompagner  Napoléon  en  Éf^ptc;  mais, 
atteint  à  Toulon  d'une  fièvre  maligne,  il  fut 
obligé  de  revenir  à  Paris,  où  sa  santé  se  rétablit 
lentement,  tandis  qu'il  apprenait  sans  jalousie , 
mais  non  sans  regret,  les  brillants  sncoèa  que 
80S  jeunes  amis  obtenaient  chaque  jour  en 
Egypte.  Attaché  en  1799  au  cabinet  des  manus- 
crits orientaux  de  la  Bibliothèque  nationale ,  il 
déploya  un  zèle  éclairé  dans  le  classement  des 
manuscrits  arabes  et  persans  dont  les  victoires 
de  nos  armées  venaient  d'enrichir  la  France  ;  et 
l'arrivée  de  M.  A.  Hamilton,  membre  de  l'Aca- 
démie de  Calcutta ,  qui  obtint  en  1803  la  per- 
mission d'examiner  les  manuscrits  indiens, 
éveilla  dans  Tâme  de  Chézy  la  première  idée 
d étudier  le  sanscrit.  Cette  idée,  une  fois  con- 
çue, fut  suivie  avec  une  ardeur  infafigable,  et 
ni  l'exiguïté  des  moyens  (  il  n'avait  en  mains  ni 
dictionn<'un>  ni  grammaire  ),  ni  les  obstacles sus^ 
cités  par  la  guerre,  qui  fermait  l'Inde  à  tout  vais- 
seau français,  ni  l'affaiblissement  graduel  de  sa 
santé,  altérée  par  une  vie  trop  sétlentaire,  ne 
purent  l'arrt^ter  dans  sa  nouvelle  étude. 

Redoublant  de  courage  à  chaque  difTiculté,  et 
a'élcvant  constamment  d'un  résultat  à  l'autre, 
il  devina  l'indien  avec  moins  de  ressources  en- 
core que  M.  A.  Remnsat,  son  illustre  émule, 
n'en  avait  eu  pour  deviner  le  chinois.  Enfin, 
leurs  nobles  efforts  reçurent  leur  récompense, 
et  une  ordonnance  du  roi  Louis  XVlll  créa,  en 
janvier  IHI'),  deux  chaires  au  collège  de  France 
destinées  à  l'enseignement  <Iu  sanscrit  et  du  chi- 
nois. Nommés  chevaliers  de  la  Ijégion  d'hon- 
neur, élus  membres  de  llnslitut ,  MM.  de  Chézy 
et  Rémusat  |)araissaient  devoir  vivre  heureux 
et  unis,  entourés  de  l'amitié  de  leurs  collègues 
et  des  respects  de  leurs  élèves ,  quand  la  mort 
de  M.  Langlès,  conservateur  des  manuscriU  de 
la  Bibliothèque  royale,  nécessita  entre  eux  un 
choix  dont  les  suites  furent  funestes  k  M.  de 
Chézy.  Ses  droits ,  qui  étaient  les  plus  anciens , 
ayant  été  méconnus ,  il  en  conçut  un  chagrin 
profond,  qu'augmentaient  encore  les  regrets  d'una 
union  dont  les  commencements  seuls  avaient  été 
lieureux.  Déjà  à  cette  époque  M*«  Helmioa  de 
Chézy  (  roff.  l'art  suivant  ) ,  connue  en  Alle- 
magne pif  ses  ouvrages  littérairet,  ne  ae  trou- 
vait plut  avec  loD  mari,  qui,  resté  seul,  at- 
tristé, linguitsant,  ne  sentit  cependant  pas  s'é- 
teindre dans  800  oonir  le  feu  sacré  dont  il  brû- 
lait pour  U  sdenoe.  S'éloignant  de  U  Biblio- 
thèque royale ,  mab  continuant  avec  lèle  ses 
cours  de  sanscrit  et  de  persan ,  U  composa  de- 


puis 1824  jusqu*en  1833,  époque  do  i 
la  plupart  des  ouvrages  qui ,  en  charmaiit  ses 
loisirs ,  ont  contribué  à  illustrer  sou  nom  et  à  le 
placer  au  premier  rang  parmi  les  orientalistes 
de  notre  siècle.  On  a  de  loi  ;  ExiraU  du  itvre 
des  Merveilles  de  la  nature^  par  Mokammed; 
Paris,  1805,  in-8«  ;  —  Metyauin  et  LéUa^  tra- 
duit du  persan  de  DJami;  Paris,  1807»  7  vol. 
in-8'';  —  radjanadotta  BadKa^  oaf  te  Morl 
d^YadJanadatta,  épisode  tradolt  da  Ma- 
mayana,  poème  sanscrit  de  Valuikl;  Paris, 
1814,  in-8*;  nouvelle  édition,  avee  le  texte  gravé, 
une  analyse  grammaticale,  très-détalUée,  suivie 
d'une  traduction  latine  Utténle  par  J.-L.  Bnr- 
nouf;  Paris,  Didot,  1827,  in-4*;  —  Dùamn 
prononcé  au  Collège  roffol  de  France^  é  Cou- 
verture du  cours  de  langue  et  de  tittémiurs 
sanscrites;  Paris,  1815,  in-8*;  —  Théorie  du 
sloka,  ou  mètre  héroïque  sanscrit  ;  Paris,  1 827 , 
in-8*;  —  la  Reconnaissance  de  Saamniata, 
drame  sanscrit  et  pracrit  de  Calidasa,  pobUé  pour 
la  première  fois,  en  original,  sur  un  manus- 
crit unique  de  la  Bibliotbèque  du  roi,  accom- 
pagné d'une  traduction  française;  Paris,  1830, 
in-4*'.  M.  de  Chézy  a  laissé  en  manuscrit  une 
Chrestomathie  persane*  une  Chrestomathk 
sanscrite f  une  Grammaire  sanscrite^  un  Voca- 
bulaire sanscrit,  pracrit  et  français;  une 
traduction  de  l'épisode  persan  <le  Bnsthem  <t 
Sûhras,  et  cellc|(]e  r Ermitage  de  Candou, 
une  analyse  du  Hamayana,  et  des  Mémoires. 
En  1831  il  avait  publié,  sons  le  pseudonyme 
d'Apudy,  une  traduction  de  V Anthologie  ènh 
tique  d'Amrou.  Son  clicf  d'onivre  est  sa  tra- 
duction de  Sakountala,  imprimée  mn  fraii 
de  la  Société  asiatique  de  Paris.  Les  qualités 
distinctives  de  M.  de  Chézy  sont ,  dans  cet  oa- 
vrage  comme  dans  tous  les  autres ,  une  con- 
naissance profon<le  de  la  langue  indienne,  qu'i 
IK>ssédait  au  point  d*y  composer  lui-même  des 
vers  pleins  d'élégance  et  d'harmonie,  une  exac» 
titude  scnipideuse  dans  la  comparaison  des 
textes ,  un  tact  exquis  dans  le  choix  des  leçons, 
et  surtout  un  instinct  poétique  qui  lui  firisait 
comprendre  et  souvent  deviner,  dans  les  an- 
teurs  qu'il  entreprenait  de  traduire,  les  inten- 
tions les  plus  délicates,  les  hmaf^  les  plm 
suaves  et  les  plus  lécèrement  dessinées,  et  qâ 
communiquait  à  son  style  un  coloris  tosycMS 
gracieux  et  pur. 

M.  de  Chézy,  homme  de  bini,  savant  cons- 
ciencieux, ami  bienveillant  et  fklèie,  succomba 
en  1832  à  une  attaque  de  choléra  ;  il  a  partafeé 
latembe  des  Cbampollioo,  des  Rémusat,  des 
Cuvier,  et  comme  eux  il  sera  toujours  nommé 
comme  une  des  gloires  scientifiques  de  la  France. 
[  Eicnorr,  dans  l'iTnc.  des  g,  du  m,] 

Sylvestre  de  Stcj,  NMif  NoffrM*if  M  9^  M,  éê 
Ckewg,  6*n%  le*  MtwteireM  éê  rÂcméémiê  ém  teacrl^ 
tiont  H  Mleê^ettru^  Bowelle  lérie,  t  XII.  -  J^mrmmt 
àêt  smrants.  1131.  -  Quérard.  te  FrmmgÊ  HtUrmên.  - 
Cb.  UMianSTc  et  P.  BowfoeM,  Itsl4ll«rsfcan  A«n- 
çaii  nnUmpormUu, 
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IcBÈzr  (  Wilhelmine-Christinew)^  veare 
du  célèbre  orientaliste  <1e  ce  nom ,  a  pris,  sooi 
le  nom  de  Helmina  von  Chezy,  une  place  dis- 
tinguée dans  la  littérature  allemande  conteiApo- 
raine.  Née  à  Berlin ,  le  26  janyier  1783,  du  ba- 
ron Charles-Frédéric  de  Klencke,  officier  an 
service  du  Danemark,  et  de  Caroline-Louise 
Karsch ,  elle  ne  tarda  pas  à  suivre  les  traces 
de  sa  mère  et  de  son  aïeule ,  si  connue  en  Alle- 
magne sous  le  nom  de  Karschin,  Élevée  cepen- 
dant sous  les  yeux  de  sa  mère,  dans  la  retraite 
la  plus  profonde,  elle  resta  étrangère  aux  usages 
du  monde,  et  ne  reçut  qu'une  instruction  fort 
imparfaite;  mais,  douée  d'une  âme  vive  et  im- 
pressionnable ,  qui  n'avait  pu  se  développer  dans 
la  solitude  de  la  maison  paternelle,  la  Jeune  fille 
contracta  une  tendance  mélancolique.  Mariée  à 
Tâge  de  seize  ans  au  baron  de  Hastfer,  elle  fut 
bientôt  légalement  autorisée  à  s'en  séparer.  Le 
long  et  ruineux  procès  de  son  divorce  l'ayant 
laissée  seule  et  sans  fortune,  elle  rejoignit  à  Pa- 
ris, en  1802,  la  comtesse  de  Genlis,  qui  l'avait 
counne  dans  son  enfance  et  qui  lui  offrait  dans 
ses  lettres  »  un  asile  et  des  soins  maternels  ». 
Ce  fut  alors  que  la  jeune  Helmina  confia  ses  pre- 
miers essais  à  VEunomia,  sous  le  titre  de  Emp- 
Ândungen  und  Er/ahrungen  einer  Jungen 
Deutschen  in  Paris  (  Impressions  et  souvenirs 
d'une  jeune  Allemande  vivant  à  Paris  ).  Comme 
eQe  ne  se  sentit  pas  heureuse  auprès  de  sa  pro- 
tectrice, la  rédaction  des  Mélanges  français,  pu- 
bliés par  Cotta,  lui  procura  une  honorable  indé- 
pendance. Elle  fit  en  1803  la  connaissance  de 
M.  «U*  Chézv,  et  contracta  bientôt  de  nouvc;iu\ 
lii'n>.  Mai^  M"'"  <lc  Cli»/y  n'y  trouva  pas  cn- 
(■(.re  K'  iH.nlirur  cju'ollo  cliorchait  ;  elle  quitta 
s..n  mari  en  IM  1,  et  rrlounia  en  Allemagne  avec 
ses  (leu\  tiU.  La  (aiiipai^ne  (ie  1813  lui  fournit 
r()((a>i«>n  (le  (l.'plovtT  uni^rand  deNouenient.  As- 
si-ite^  <1»'  plusieurs  lanulles  de  D.inn^tadt,  elle 
'-(li^na  |i.  ndant  une  ;;ran(le  partie  de  riiivor  plus 
(]*'  .six  c«'nt^  Iranrais  rt  autres  .soldats  blesses 
et  attaque^  du  tNpIeh.  Son  zèle  jtliilanthropitjue 
lui  suxitaun  pru(t's;i\ee  radininistration  des  In- 
valid»'s  prus>i.n>,  j» arce  qu'rlle  lui  a>ait  repro- 
rlie  d'i[»«li^nes  procrdrs  envt-rs  les  braves  qui  s'e- 
tairiit  fajt  tiiutilrr  pour  leur  |)atrie  ;  mais  elle  fut 
li()n«»rabli'm»'nt  a(  quittée  |>ar  la  eomiuission,  dont 
I.'  (rlebn'  llotliM.in  a\ait  dirigé  riiistructi(»n.  De- 
puis |.»rs  rlle  Nfcut  d'.il.ord  a  llrrlm  vi  a  Dresde, 
puis  a  Vienne  rt  dans  1rs  »'nvirons.  Cliar}i»T  en 
1  s'T,,  [tar  rinqMTatrif  ••  d' Aiitru  hr  ,  de  distribuer 
d.'s  srctMirs  aux  pauvre-  lialiit  ints  des  monta- 
gnes de  la  baute  Autiidie,  .Ile  consacra  (juatre 
années  a  cette  belle  ir.i.-sion  ,  dont  elle  a  con.si«;ne 
les  mteressaut-  det.uls  daus  \onf>(i,  une  de  ses 
.^e^niere'^  publications  ,  pr..hil»re  de()uis  i)cu  par 
le  «zouveriieuient   autri<hieii. 

l,f<  jH>.>!es  lyriques  et  It's  roui.inces  de 
>r"-  de  Cl.e/N  "lit  olit.  i.u  dans  tout  le  Nord  nu 
\rai  sut(c>.  >on  p-nin.  M' 'ii  ijnntlii  ;  \  ienne, 
\si.\  )  tut   iiiuiKutali.M'  (ktr  r.idii.irable  uiiisique 

^o!  \       l.l'M.i,.     M  \\,\         -     -[      \ 
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do  Wiîbef,  et  plusieurs  de  se»  rotnanee^  ont 

inspiré  à  Joseph  De^iâuer  des  airs  grîid«ux«  Im 
vie  ei  teî  uris  sous  i^ùpaUùn  r^  {  Weimar, 
%  vol.  m-S%  13  lû  )  fut  prohihi^  à  Paris  ^  on  ncï 
sajl  trop  pourquoi.  En  laoH  elle  commença  k 
publier  à  Rmiolitadt  «a  Thaite  et  Mfipmnàne 
françmse^.  Plusii^ura  PûéMes  ùrieniales  et  son 
Becutii  dfpocMes  it^riqurn  et  d'ùnilations  du 
persan^  tldde)tk*rg,  1812^  î  vd.  inS",  précé- 
lîèrcnt  &ea  Œuvres  choinies  ;  Heidelbeng,  IS17, 
7  vol.  iji-a%  pi  coDti(*fineiit,  sous  lo  titrtj 
d'EmiruLi  un  roman  du  temps  de  rémjgraiton  f!t 
des  inTaMÎons  eoDemics,  Sea  ^'ovetUn  (Chem- 
oitz,  tmù-lSlit  2  ToL  in-r),  sa  légende  de 
Sain/e  Cécile  et  ses  Troix  roses  (iltmches  sur* 
toul^  ont  réi'élé  en  M™*  de  Chétj  un  talent  poé- 
lique  Irèirretnârquabïe.  Sa  Eùsfïmurtde,  drame, 
^vec  dïiï^ors  et  musique  de  Fraoçois  Scliufeirt, 
a  été  représentée  â  Yleno^  el  h  Municti,  en 
tB24,  avec  un  véritable  succès.  Dans  ses  Au- 
rîketftt  Berlin,  iai7,  1  voL  in-S*^,  et  dans  lei» 
Stitridenblumen,  Vienne,  18H,  4  voL  in»i2, 
apparaissent  une  fi€rie  lU  romans  et  de  nou' 
vcflle^,  t&us  frappés  au  cachet  de  leur  spirituel 
ffluti^ur,  Leà  compositions  lyriques  et  erotiques 
de  M^*  de  Chériy ,  senife*  tlaiis  touî  ce»  Aeep- 
sakes  de  l'AUemape,  témoignant  d'ailleurs  de 
la  verve  bKlîantc  et  facile  de  sa  plume.  Ses  deox 
derniers  ouvrages  sont  A'oriÂ^,  manuel  deâ 
voyageurs  «Tans  le*  Alpes  de  la  liaule  Aairkbc; 
5lunldi,l833j  I  vol.  în-ë%  tXner^nsiœhneai{/ 
Pil^erwegtnt  Snlzbach,  lfl33, 2  wh  in-B*,  qui, 
outre  les  pcuSsies  de  ralbum  du  voyage  de  M"*  ât 
Chézy ,  contient  ont*  nouvelle  (édition  des  Trois 
rosrs  ùîfiiufifsi't  dt*  Jri  Sfiiïite  Céci[tf,  [Enctfc, 
di's  fj.  du  m.] 

;tHKZV  (Gu'tUaumr  ije),  fils  des  précc- 
di  iit»i ,  lïtl^^i  :itnur  et  romancier  allemand  ^  né  le 
■?  1  Tjip-^r^  1 8iifi.  Ses  prerrti^res  annéPS  s'toulèr(*nt 
fi  lU'idelkTg  j  Uanrjjïtadl  et  AscliafTcnbourf».  De 
1H!.i  à  1,^^23  il  séjourna  h  Cologne,  Berlin  et 
LiTe^.le.  ft  ile  î8^3  à  18^9  il  se  lUa  à  Vienne.  Il 
l'turji'i  le  droit  h  Municli,  et  en  lë'il  il  alla  habiter 
1  ri  Insu  r}»  fn  Briâf^nu.  En  1^50  il  concourut  h 
Vienne  à  In  réladioti  de  la  GaatUte  autrichien  ne 
(  Œs  trekhis  eh  v  n  He  tcfts  zei  tung).  Ses  prîn  ci  - 
jiîiux  ouvrages  sont  :  Wanda  WidopGlskaj  ro- 
man; Stutt]iard,  ï33l;—  Der  Fahrendc  Scfiu 
irr  {  rKtiidiîinl  en  voya^i*-);  Zurich,  lS3a;  — 
nrr  frammr  Jude  (W  Piruv  îsTatiile  )  ;  Slutt- 
^?ird,  !fii:i,  4  vol.;—  Dos  Rtfferihvm  in  Piîd 
ttfifi  nnrl  { U  rliPïalerip  dêpeinU^  et  racoolfi'  ^  ; 
Stulluird.  IHiH;  —  Comoens^  tragédie;  Bai- 
renlh,  lA.ni,  —  /V/rortVT,  ihame  ;  îliid.,  \Kn. 

iAunuRKKk  l  Gfihrirl  1,  rjllHiri'  poète  ilalien^ 
ïiè  à  Snvnne.  ildns  TKUl  de  Tr^m-fi^  le  H  juin 
{'ui"^,  HK^rt  dan?,  la  iniHue  ville»  le  14  octobre 
Jr.j7,  r.nvo>t'  à  Vi\\î,v  de  vn'ni  nu>  Â  Rnmé  ,  ou 
i]  rnuuiH'nr,a  ses  lïiudis^  snus  la  ditrcUon  d'un 
lie  M'ri  oiu  |r^ ,  il  suiul  le?  \iPi*n'-'  <i'  Mureî,  M", 
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lia  avec  Paul  Manuce  et  Sperone  Sporooi ,  et  fit 
({uclque  temps  partie  de  la  maison  du  cardinal 
Coniaro.  Contraint  par  une  querelle  avec  un 
gentilhomme  romain  de  quitter  Rome,  il  rentra 
dans  sa  patrie ,  et  mit  à  profit  les  loisirs  de  sa 
retraite  forcée  en  cultivant  la  poésie.  Cliiabrera 
raconte  lui-même  qu'insulté,  il  se  vengea  de  sa 
propre  main,  fut  proscrit  pendant  plusieurs 
mois ,  parvint  ensuite  à  apaiser  toute  inimitié  et 
jouit  d'un  long  repos  (  la  sua  mono  fece  sue 
vendette,  e  moUi  tnesi  ebbe  a  stare  in  bando: 
quietossi  poi  ogni  nimistà ,  ed  ei  si  godette 
lungo  riposo).  A  l'Age  de  cinquante  ans,  il 
épousa  Lelia  Pavese,  et  n'eut  pas  d'enfants  de  ce 
mariage.  Ferdinand  1'%  grand-duc  de  Toscane, 
le  duc  de  Savoie  Charles-Emmanuel,  Vincent  de 
Gonzague,  duc  de  Mantoue,  le  pape  Urbain  VIII, 
comblèrent  le  poëte  d'honneurs,  sans  pouvoir  le 
décider  à  quitter  sa  paisible  retraite. 

Chiabrera  disait  de  lui-même  :  n  Je  suis 
l'exemple  de  mon  compatriote  Christophe  Co- 
lomb ;  je  veux  trouver  an  nouveau  monde  ou  pé- 
rir, u  S'il  ne  réalisa  pas  cette  ambitieuse  prétei>- 
tion,  il  eut  du  moins  l'honneur  d'être  le  premier 
poëte  lyrique  de  son  temps.  Admirateur  enthou- 
siaste des  anciens,  il  imita  Pindare  et  Anacréon 
ini<!ux  peut-être  qu'aucun  autre  poëte  moderne. 
Moins  heureux  dans  ses  imitations  d'Homère  et 
de  Virgile,  il  publia  quelques  poëmcs  épiques, 
aujourd'hui  oubliés ,  tandis  que  ses  poésies  ly- 
riques sont  encore  justement  appréciées.  On  a 
de  lui  :  Poésie  liriche;  Gênes,  1586, 1587, 1588, 
in-4*.  Les  meilleures  éditions  de  ce  recueil  sont 
celles  de  Rome,  1718,  3  vol.  in-8**;  de  Venise, 
1731,  4  vol.  in-S**;  Livoume,  178t,  5  vol.in-12; 

—  la  CMOtiade,  o  délie  guerre  de*  Goti,  canti  15, 
in  ottova  rima;  Venise,  1582,  in-12;  tapies, 
1604,  in-4°;  Venise,  t608,  in-12;  —  la  Fi- 
renze,  canti  XV ,  in  verso  seiolto;  Florence, 
1615,  in-4°  etin-8°;  —  VAlmedeida^  canti  X,  in 
ottavarima;  Gênes,  1620, 1^4*  ;  —  //  Ruggiero, 
canti  XX ni,  in  verso  sciolto;  Gênes,  1653, 
in-l  2  ;  —  Poemetti  ;  Florence,  1598,  in-4'*  ;  —  des 
comédies  pastorales  {Favolc  boscareccie),  savoir, 
Alcippo;  Gênes,  1604,  in-12  ;  —  Gelopea;  Ve- 
nise, 1607;  —  Maganira;  Florence,  1608,  in-8**; 

—  Erminia,  tragédie;  Gênes,  1622,  in-12. 

TlriboMhl.  Storia  dtUa  Ittterat.  iUllana^  V|II.  - 
GhUlnl,  Ttatro  d'uomini  letterut.  -  l.archer,  Livt$  o/ 
iiterarf  «"<<  seienUJU  mm  o/  /toly ,  t  îl,  p.  es.  —  U- 
rardinl.  Vltalia,  p.  163. 

GBiAEAaioxTi  {Jean- Baptiste),  littérateur 
italien,  né  à  Brescia,  le  2  mars  1731,  mort  dans 
la  même  ville,  le 22  octobre  1796.  Élève  du  sa- 
vant biographe  Mazinchelli,  il  se  fit  connaître 
«iès  sa  jeunesse  par  une  énulition  variée  On  a 
«!e  lui  :  Cicnlata  in  Iode  dei  Fichi  ;  Veni.^e, 
1757,  in-V";^  Opérette  e  lettere  delcanonicn 
Pnifln  Gagliardi;  Brescia,  1757;  —  /  sette 
snhni  pénitent iali  transportai  alla  volgar 
;wjr,»j/i;  Trente,  1759,  in-8*;  —  Dissertazione 
sul  paterno  impero  degli  antichi  Romani, 
iiu\mxnêc  dan»  le  t.  5  de  la  Artof-a  Raccolta 
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d'opuscoli  scient{fici  etfilosofici  ;  Venise»  1759; 

—  Sopra  il  commercio,  sulU  Aceademie  let- 
terarie  Bresciane,  et  qudques  autres  disserta- 
tions dans  les  Dissertazioni  istoriehe^  seUnti' 
fiche  ed  erudite,  recitate  nelV  adunansa  del 
Mazzuchelli;  Bre8da,1765  ;  des  notices  biogra- 
phiques sur  Luigi  Marcello,  Jean  Pierre  Ber^- 
tini ,  François  Lana. 

Adelung,  Mippl.  à  JOeher,  Âllçêm,  (Makrttik'LtHcm. 

CHiARAMOifTi  (Scipion),  astronome  italim, 
né  à  Césène,  dans  la  Bonagne,  le  22  jnin  1565, 
mort  le  6  octobre  1652.  Il  fit  ses  études  à  Pérouse 
et  à  Ferrare,  et  se  rendit  habile  dans  la  philoso- 
phie et  les  mathématiques.  Il  fnseigna  même 
quelque  temps  la  première  de  ces  sdeaces  à  Vise. 
Ù  exerça  aussi  des  fonctions  publiques  dans  sa 
Tille  natale.  A  Tige  de  quatre-vingts  ans,  ayant 
perdu  sa  femme  Virghue  deÂbbatilms,  Oembrasu 
l'état  ecclésiastique,  et  se  retira  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire.  11  écrivit  beanooap  sor  Tastro- 
nomie,  la  philosophie  et  l'histoire.  Ses  principiox 
ouvrages  sont  :  Anti-Tycho,  inquoetmira  Tif 
chonem  Brahe,etnonnullosalios,ratitMibus 
eorum  ex[opticis  et  geometrids  prineipUs 
solutis,  demonstratur  cometas  esse  iublwia- 
res,  non  calestes;  Venise,  1621,  in-4*:  cette 
attaque  contre  Tycho-Brahe  fot  reAitée  par  Ke- 
pler et  Galilée;  —  Anti-Philolaûs,  in quo  Phi- 
lolaûs  redivivus  de  terrx  motu  ei  soUs  ae 
fixarum  quiète  impugnatur,  neenon  positio 
eadem  de  re  Copemici  co^futatur  ei  GaiiUei 
defensïones  rejiciuntur;  Césène,  1643,  Id4*; 

—  Cœsenx  historia^UMs  XVi,ab  initia  drf- 
tatis  ad  hœc  tempora,  in  qua  totius  inter- 
dum  Italix  status  describitur  ;  Céstae^  IMI, 
in-4'';  ~  Commentaria  in  Aristotelem  de 
iride,  decorona,  deparheliis  et  virgis;  Cé- 
sène, 1654,  in-4*. 

mctrotLjHémoiret.  -  G.  Ubrl.  Hittoêrw  eu  fclMM 

CHiARÂHTASO  (  Poifi),  antiquaire  itdieo,  né 
à  Piana,  en  Sicile,  en  1613,  mort  le  23  jaBTÎcr 
1701.  Il  entre  dans  l'ordre  des  Jésnites,  deviiA 
professeur  de  philosophie  et  de  théolog^ ,  el  se 
lit  remarquer  par  ses  oonnaissanoes  (iimAmt 
dans  les  mathématiques  et  les  langues  orieatales. 
On  a  de  lui  :  Piazsa,  città  de  SiciUa^  nopa  ei 
antiqua  ;  Messine,  1654,  in-4*,  réimprimée  daas 
le  10'  vol.  du  Thésaurus  antiquiiaÊHm  de 
Grsvius  ;  quelques  écrits  sont  restés  inédits. 

CJuudoa  et  DeUndine,  Ntmv.  diet  «aiverMl. 

*CHiAnELLi  { Benoit  )f  tiiéologien  italien, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Riflessi  morali^  sopra 
tragici  avvenimenti;  Messine,  1688,  in-8**;  — 
Chemiea  Jilosofiea,  owero  problemi  naturali 
sciolti  in  usu  morali;  ibid.,  1696,  in-4*';  -. 
Panegiricisacri;  ibid.,  1701,  in-4*;  —  Jfffwo- 
rie  sacre  délia  città  di  Messina;ihUL,  1705, 
in-4*;~/a  Bellezza  délia  divina  giusiizia  ; 
Palcnme,  1709,  in-12;  —VAwuUHllàdi  Dio; 
ibid.,  1713,  in-12. 

AdcluDp.  «uppL  i  JOchcr,  Allgem,  C^kkrim'Uwium. 
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CHiABi  (  François  -  Eaimer) ,  littérateor 
italira,  natif  de  Pise,  mort  à  Venise,  en  1750. 
On  a  de  lui  :  Pratica  dcl  calenâario;  Ve- 
nise, 1710,  in-8«*;  —  Lettere  scelte  volgariz- 
zate;  ibid.,  1731,  in-12;  —  le  Pistole  Ja- 
migtiari  di  Cicérone  tradotte;  ibid.,  1740  j 
2  vol.  in-8«;  —  la  Medicina  statica  di  Sanio- 
rio ,  cà  cornent  arj  di  Mur  t.  Lister  aggiunteti 
gli  n/orismi  d^Ippocrate;  ibid.,  1743,  in-lï^ 
—  Instituzioni  di  Giustiniano  imperatore^ 
tradotte;  ibid.,  1745,in-12  ;  —  délia  Medicina 
di  Aur.  Corn.  Celso  librioUo  tradotti:ïtÀA., 
1747,2  vol.  in-8°. 
Paltonl.  Bibl.  degli  volgarizi. 

«caiARi  (Giuseppe),  scalpteor  italien,  né  h 
Crémone,  vivait  à  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
Les  ouvrages  de  cet  haliile  artiste  sont  presqnt* 
Ions  restés  dans  sa  patrie  ;  ainsi  à  Toratoire  de 
Saint  Giovanni  Pfuovo  on  conserve  de  loi  deux 
statues  de  bois ,  et  trois  autres  se  voient  dans 
la  chapelle  de  Jésus  à  Saint- Dominique.  ChiAri 
travailla  aussi  le  marbre,  et  on  lui  attribue  U 
bof^Xe  de  Tévêque  Alcssandro  Litta,  placé  dans 
la  chapelle  de  la  Madonna  del  Popolo,  dans  la 
cathédrale.  E.  B— n. 

TIcozzI,  Diiionario 

*  CHIARI  (Giuseppe),  peintre  italien,  né  à 
Rome,  en  1 654 ,  mort  en  1 727.  Il  fut  élève  de  Cario 
Maratta,  dont  il  se  montra  toujours  le  fidèle  imi- 
tateur. Après  la  mort  de  son  maître  et  celle  du 
Berettoni,  il  termina  les  ouvrages  qu'ils  avaient 
laissés  inachevés.  Ce  fut  aussi  à  lui  que  furent 
confiés  tous  les  travaux  dont  ces  maîtres  eussent 
été  chargés.  Chiari  a  peint  un  grand  nombre  de 
tabieaux  de  chevalet  répartis  dans  les  galeries 
d'Italie  et  d'Angleterre.  Parmi  ses  tableaux 
•  r»'::'-»'  Vn  (itc  uiir  \'f"7-(ifion  des  Mdqcs,  ti 
^,iFit.i-M 'lia  <]r]  Suttr:t;:i(» ,  parmi  ses  IVcs  i 
«ji,.- .  (.11.  s  .lu  jMlii-  r.  iilM-riiii  rî  (ItHa  pilnir 
ColoniM.  ..uvra;cs  «iaiis  iisqurj^  il  s'i'>t  iiiontn- 
sm.\  i-\;u\  rt  j'i'Iicitiix,  (jualitfs  raros  clio/  1rs 
|i.iiitrcs  a  rrr-ijuc.  1..   F, — n. 

I  i-i/i     '>'.'ri7    ;  i"'T  I   ,/     -    ri'p;/i,   Dizmnarto. 

«iiiiJil     l.abl.r  r\irr>'\  poct-'  italien,  \\6  h 

î:ri'^  :a  .  an  «  'jiiiMuiici'inriit  «1>1  «liv-huitième 
-i.(  1.',  !M>il  ilaii^  !a  ihri.it  \ill.',  en  ITSS.  Sa  vii* 
li'.'!!;.  j  ..  ;;t  M'Hi'il.'iil  ivwiai.jual»!.'  ;  elle  fut 
t"nf'-  \\V<  ia':v,  •  !  ri.  n  n-  il  trHiiMa  la  tranijiiil- 
!;*'•,   -\  ('    n'^'-t  '\\\  •!  jjc-.  r!\ali(i'>  avcr  (ioMnrii 

.f     «,..//!.     (,)|1mI.;;..-    !r\."M    «lll    litlV  .!.•   poct.'  (Ili 

.!nr  ■!.■  ^^>  !.■•!■.  .■.■^;  .s  ^  .  ni-r  .jv,.  lal.hc  Chiari 
.i\.iit    \\\''   -il  -•  j    .:i.  't    (  V^t  la  (]iril   fit  joiKT 

.  'I  'Mv    >\\   >l.M/r    .t;,>    |.!l!v   ,[,'   v,,i\,l!)t."   (.tlIlC'iif^, 

'^i  -■Il  f.tl  -.'il  ■'•-  .'!  •  :.!i  -■■{  !''■,•, »[i,liti',  sa  [.lac»' 
-•■r..:î  i;.,i  ;•;.-•  !■  ':!:;i  1-  p- i-ni.T^  <  <  liv.ra-  i!.* 
v<'!t  I  .i\  >  ;  I:  c-  t.i;:t  i  w  -,..  !.,.nt  n'p;'.:ii!i-r  .!.■ 
Inifrrrt  i\'A\-  '•>  p:.'.  i  .  ,  t  t'  -■:•..  ,  .'i  ■  j  :,.:i> 
a  -^  /  'i-i;:-  .  i!  --t  tr-p  -l  ;  m-i  ,ii  >\  •  \,  ;  \r  ,  f  .!.• 
t;i"ii\c:'"  :,|  p-'ir  !:ii"!t,'f  \r\\  ;  i  ■'  ,■  ,j  Lan'. 
N<.ii-  II.  I  .  ..il.'i'  :w  ;,;,!(  .!;!  •  ,1  (,(.l  !u;i:.  (•,•  li- 
\.il  a\.  .  l.-in-  1  !i  |!;î'a  i  :  ;-  .!',:'i.'  |,m>  (  ..--p,  ;i 
.■•MI-^    Ca-i  ).■  |i:i.  .1    '     i-'    ,  '.  ;  ;,    ,  ,  ■-,   .,..  ,,,,.,,.. 


ïe  vers  Ae  quat*inte  sylMïeii  appelé  marleiUrn  ; 
r^mm^  foi ,  il  fît  puràtiré  Ifulîère  ftnr  la  fioèn«^. 
L'un  avant  dminé  lA  SpMQ  p^Manfif  Taulri^ 
tj>mpo4a  la  Schiava  chîntsf ,  puis  le  Soréiië 
chitit^se.  L'abbé  Chiari  prètrnd ,  dans  ses  pré^ 
faceâ,  qu'il  ne  compte  pas  moinff  de  partisaniî 
que  mn  rival,  cl  qut^  U^tirs  pi^kuis  à  fou  a  doux  ont 
un  é^ol  succèâ;  cqten'flant  11  nous  M^rnhle  <tu'on 
nii  iM!ut  faîr*^  la  oômparaiswi  de  \cut%  *puvri*>i 
^Ds  que  Ja  foi  en  ciette  as^rtion  m  £uil  un  pf  u 
ébranlée.  Lei  piècisâ  de  Golduni  »e  iimtsnt  m* 
ri>re;  ctHle^  de  ChiAri  âont  presque  tomhér!&  âmu 
roflblu  U  s^csiaya  hm&sa  dans  ttjgoxrt*  trnglquiî; 
rnaii^  teJï  quatre  tragédien  qu'il  €i>ni|tûaa  ue  piiiitut 
^€  soutenir  auiUiéâtie.  I^jin^  on  ^  âa  lui  quelques 
rom«n$  asi^ac  Jiiii$,  dont  k-^  pJuâ  t»)iinuë  sont  * 
la  Ghioûatrice  di  totlo  et  la  VaniatiHêt  per 
disgrazia;  m  B  fil  lu  pcHtgrina  p^t  tirée  de  l^É- 
cossahe  de  Voltaire  i  il  a  fui  sur  b  aiême  sujet 
une  pièce  qui  eat  la  demtâre  de  son  rêetieiJ,  Le 
théâtre  de  l'alibé  €hiftri  q  été  pulidié  A  la  foiii  h. 
\et\m  cl  à  liotefin<',  de  17 SU  h  I7û2,  14  \nl 
în-8*.  Sa  Caîtlairiçe  pvr  di^^gra^iti  i  étd  Ira* 
diiite  en  fmoçûiâ  par  de  Lagrange,  ious  te  titre 
de  ;  Adrien  ne,  ou  i€s  av<^ri£ures  de  îa  marguke 
de  ?i,-N.;  Paris^  l7Së,  î  voL  iu-n.  On  a  eu 
04jtre  de  Ctiiari  :  VVomo,  lettere  fitoioftcàe  ; 
\m\s€f  17âSj  in-é";  —  la  FUottQJUif  pur  iulle 
ieitere  ieienti/lcka^  i»  ver  si;  ibid,,  I7â5»iii-I"* 
[  Louise  Oismiit,  Mac.  efcs  ^f*  (/m  w*.p  avec  add,  ] 

Ttpaîdo  ma^9$et49^Hnûl  muttrh  ^TL  -  Cùnvmr* 

CttiâHisi  (UiLhbé  Louis),  pUtbtogae  Elalien, 
mi  dans  le  district  de  MonlcpiiïciiîîîO,  en  Toscane, 
le  25  avril  1799^  mort  à  Varsovie,  le  îg  (îêTrier 

t oTintifiicfe  au  siîrninairiMie  ^Uinte|mIdauo,  d 
drtiute  d;iiii>  lu  rarriéri;  lilltrEiirii:  par  quelque!^ 
[wîéi^iea  îtaJJermes,  il  fut  npprle  m  Pologne  par 
Hm  coin)kitriole  Cisimpi,  l't  dut  tï  la.  prgledîon 
i\n  ininislrfl  rie  i'instriH!Miju  ]mbli(fue  Stankhis 
rolixki  uut*  chain^  de  liti^ufs  et  rt'anliquitL^^ 
nnenlales  â  l'unkcrsilé  de  Varsovie.  I*  mil  tant 
(!*  "if  [Ut  rii'ut  documents  quf^  lui  rikurni^salL  Vô- 
nUiliiTU  allemande,  il  liirigea  prindt*aSement 
se«-  iMudesdu  cAtùdji?  rurcliéolc^gie  hébnijquf?,  el 
rC' soi  lit  lie  trïiduir**  h^  Tâïniiid  va  frani/ais.  L'an- 
r.ono^  *\f  cellf  iTadiKibn,  qui  dt'vrut  iiaraftre 
hou^  h*^  ausjrices  de  IVmpk  irur  Nicolas,  souleva 
de  i.Uf*!^  ri  r|, nu >itiiiuâ  jianui  Ic'^s  calhofiques  et 
les  juif^,  La  8vvuc  eHCfjrîitpftHfjn?  de  l^aris, 
ijni  .lA.iîl  ilalviTrl  npplaurli  h  linlcntionde  Cluri 
rijii  ,  l.(  (Ir^apprEXiS'u  i-n^uifi',  d^iU-^uu  siv;int  t-t 
hi'srw  kirliilrde  Mw\rlhur  l-Lu::n(it,  F4fr<e  p-'ïr 
I  i  ri'Vi^fttlvnj  |inInn.iUf*?!L'  rpnuTir'T  .i  *ion  priijft 
(îi-  Iradiirîion,  C'iiiarini  mourut  m  prodii^uant 
M^^  ';'>in>  aux  (  iiolcriquos  et  aux  li!«\ss(^s  entAs- 
isdan^lc^  hôpitaux  d»'  A'arsovi\  On  ado  lui  : 
ofiscri-fiftons  sur  ui)  article  (fr  la  Ro>ut*en- 
(  \(  !o].c.i:(]uo  ,  dans  Icpirl  (j\  <rnminc  le 
jni'jif    ffr  frcifiorr  le    'l'':'inir,f  de  fiabfjlouf  ; 

10. 
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Paris,  1829,  ifll-8*';  —  Théorie  du  judaïsme 
appliquée  à  la  ré/orme  des  Israélites  de  tou.% 
les  pays  de  V Europe,  et  servant  en  même 
temps  d'introduction  à  la  version  du  Talmtid 
de  Babylone;  Paris,  2  vol.  in-8'. 

Capel,  Notice  tur  Chiarini,  daos  V^énthologie  de  Flù^ 
rencé.  —  Tlpaido,  Bioç.  degli  ItaL  illusiri.  Vil.  —  Rê- 
vue  encyciopédique,  t.  XXX.  XXXVIII,  XLIII. 

CHiAEOMONTB  (Jérâme),  médecin  empi- 
rique italien,  vivait  au  dix-septième  siècle.  Il  in- 
venta une  drogue  connue  sous  le  nom  de  pou- 
dre de  Baiday  qa*il  donna  comme  nn  spécifi- 
que contre  toutes  sortes  de  maladies,  et  s'enrichit 
en  la  débitant  dans  les  principales  villes  d'Italie. 
Pour  faire  valoir  sa  découverte,  il  écrivit  les 
opuscules  suivants  :  la  Fenice  délia  medicina; 
discorso  fisico  -  naturale  circa  la  polvere 
magistrale;  Florence,  1620,  in-4*;  —  Dichia- 
razioni  contro  il  sommario  metodo  di  don 
Gio.'Antonio  Bianchi  et  contro  il  discorso  di 
Piet.-Prancesco  Giraldini  sopra  la  sua  ri- 
trovata  polvere,  che  fa  stimata  belzuar  mi- 
nerale;  Gênes,  1627,  in-4'»;  —  Compendiodet 
suo  elixir  vHx,  ridotto  in  polvere;  Gènes, 
1 628,  in-4";  —  Osservazioni  e  brievediscorso  det 
contagiose  maie  di  Canna;  Naples,  1637,  in-4*. 
aoelli.  BU>1.  wolanU,  t.  II. 

CHiARUGi  (Vincent),  médecin  itaUen,  né 
dans  la  seconde  moitié  du  dix'^huitième  siècle, 
mort  vers  1822.  Attaché  à  l'hôpital  Saint-Boni- 
face  à  Florence ,  il  s'occupa  spécialement  des 
maladies  mentales  et  cutanées.  On  a  de  lui  : 
Trattato  medico  délia  pazzia,  in  génère  ed  in 
sjHtcief  trattato  medico-analitico,  con  una 
centuria  di  osservazioni  ;  Florence,  1793-1794, 
3  vol.,  ln-8°;  —  Nuovo  metodo  di  somminis- 
trare  Vopio  estemamente  per  firi^oni  ;  Flo- 
rence, 1798,  in-8»;  —  Saggio  teoretico-pratico 
suUe  malattie  cutanée  sordide,  osservaie  nel 
R.  Spedale  di  Saint-Boni/aeio  di  Firenze; 
Florence,   1799,  2  vol.  in-S»;  —  Saggio  Mi 
ricerche  sulla  pellagra;  Florence,  1814,  in-S". 
CalUken.  Medieinisckes  SeknruteUer-Lerieon. 
«GiiiÂTBRiifi  (Louis),  médedn  italien,  né 
à  Palène,  dans  rAbruzre  dtérieare,  le  3  mai 
1777,  mort  à  Naples,  le  26  mars  1834.  Après 
avoir  étudié  la  médedne  à  Naples,  il  vint  à 
Paris  compléter  ses  oomiaissances  médicales,  et 
pissa  trois  ans  dans  cette  ville.  Rappelé  dunf 
sa  patrie  en  1815,  il  fot  nommé  proTesseur  de 
nosologie  générale,  de  thérapeutique,  et  de  ma- 
tière médicale  k  l'École  royale  vétérinaire.  Son 
principal  ouvrage  est  intitulé  :  Saggio  {Tisto- 
riafioscfca  delP  origine,  deT  progressi  et 
dello  stato  attuale  délia  medicina;  Naples. 
1825,  in-S». 
'■paUo,  BiognOUt  deçU  ttmlimU  Ulustri,  111. 
^caUTiSTBLU  (Jaeopo),  peintre  italieq,  né 
à  Florence,  en  1618,  mort  en  1698.  Élève  du  Co- 
lonna,  il  fat  l'inventeur  d'un  genre  de  décoration 
d'im  goût  plus  sévère  et  plus  pur  que  cdni  adopté 
par  la  peinture  à  fresque  de  son  temps.  On  coo- 
■erve  de  lui  è  Florence  quelques  beaux  ouvra- 


ges, parmi  lesquels  on  remarque  le  aak»  du 
palais  Cerretani,  la  Gloire  de  sania  Maria 
Maddalena  d^  Pazzi,  à  Sainle-llarie  des  An- 
ges; nn  Saint  André  d^Àvellino,  à  Saint-Gaétan; 
et  une  Sainte  Cécile,  à  Saint-Félix.  Il  a  peint 
aussi  à  l'huile  un  grand  nombre  de  tableaux  de 
perspective.  Il  a  formé  de  nombreux  élèves,  tels 
que  Rinaldo  Botti,  Loremo  del  Moro,  Bene- 
detto  Fortini,  Angiolo  Gori,  et  Gioseppe  Tuneili, 
qui  ont  soutenu  la  gloire  de  son  école. 

£.  B— H. 
Unzl.  Storia  ptttorteo.  -  OrUadl,  ^bbêeÊdmriê.  - 
Fantoxzl,  JiTmova  guida  di  FirmuL 

GBIGHBLBoUCaiCHLBT    (EeflH),  tfaéoiv- 

gien  anglais,  né  à  Higham  Ferrer»,  dans  le  eomté 
de  Northampton,  en  1362,  mort  à  Cattterbory, 
le  12  avril  1443.  Après  avoir  étudié  à  Oxford  le 
droit  dvil  et  ecclésiastique,  il  eatn  dans  les 
ordres,  et  devint  chapelain  de  l'évèqne  Midibrd, 
qui  le  nomma  archidiacre  de  SaUabory.  A  l'avé- 
nement  de  Grégoire  XII,  Chicbele,  choisi  par 
Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  pour  aller  fifficiter 
le  nouveau  pontife,  fut,  pendant  son  voyage, 
nommé  évèque  de  Samt-David,  et  consacré  en 
1407,  à  Sienne,  par  le  pape  lui-même.  Deox  ans 
après  il  siégea  comme  député  an  concile  de  Pise, 
et  en  1413  il  accompagna  le  comte  de  Warwich 
dans  ses  ambassades  à  la  cour  de  France  et  à 
celle  de  Bourgogne.  L*année  soivante,  Amadcl, 
archevêque  de  Canterbory,  moamt,  et  Chichcle 
lui  succéda  dans  la  dignité  de  primat  d'Angle- 
terre. Il  poussa  Henri  Y  à  entreprendre  la  gœne 
qui  plaça  quelque  temps  ce  prince  sur  le  trtne 
de  France,  il  couronna  la  reUie  Catherine  i 
Londres,  en  1421,  et  baptisa  bientôt  après  le 
malheureux   prince  que  la  mort  préinaturée 
d'Henri  V  plaça,  en  1422,  sur  le  trtae  d'Angle- 
terre. Pendant  la  minorité  d'Henri  VI,  Chicbele, 
quoique  conseiller  privé,  ne  prit  aucune  paît  aux 
dissensions  politiques,  et  réserva  son  activité 
pour  les  affoires  ecclésiastiques.  Sans  s'élever 
iiu-dessus  des  idées  de  son  siècle,  il  s'hoonn  da 
moins  (ar  sa  modération;  et  s'O  s'oppoea  avec 
dgueur  aux  partisans  de  Wiclef ,  il  rérista  aans 
faiblesse  aux  prétentions  du  pape  Martk  V. 
Malgré  cette  hidépendanoe  à  Tégutl  de  la  cour 
de  Rome,  Chicheie  ne  fut  pu  moins  aiticnt  à 
défendre  les  privU^es  ecdé^astiquea,  et  fl  ex- 
commum'a  le  lord  Strange ,  qui  avait  tué  danaré> 
f^lise  de  Samt-Dunstan  un  serviteur  désir  Joln 
Trussel.  lUn  1442«à  l'àgedequatre-viBcts«n,fl 
demanda  à  Eugène  IV  la  permission  de  iMgner 
rarchevtehé  de  Canterbury  ;  mais  il  moumlavMit 
d'avoir  reçu  la  réponse  de  Borne. 
MoçrapkiaBritmmica. 
€aiCB8TBB.  Fby.  PELHàB. 

caicoT  (...),  gentilhomme  gascon,  sunMNnné 
U  bau/fon,  né  vert  1550,  mort  vers  1593.  Il  s'at- 
Licha  4  Henri  IV,  quH  amusait  par  son  esprit  et 
qull  servait  avec  courage.  Void  ce  qu'on  lit  dana 
h  Thuana  au  sujet  de  Chicot  :  «  C'était  un  boa 
TYançais,  grand  boutlbn  et  fort  vaStait  0  prit  le 
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oiinte  de  Chaligny  au  siège  de  Roueo  ;  et  le  pre- 
nant, ne  lui  dit  point  qui  il  étoit,  et  voyant  le  roi, 
lui  dit  :  «  Tiens,  je  te  donne  ce  prisonnier,  qui  est  à 
moi.  »  Le  comte,  se  yoyant  pris,  donna  on  grand 
coup  d*épée  sur  la  tête  de  Chicot,  dont  il  mourut 
quinze  jours  après,  par  mauvais  régime.  H  y 
avoit  dans  la  chambre  où  il  étoit  malade  un  soldat 
qui  se  roouroit.  L'on  fit  vem'r  le  curé  du  lieu  pour 
le  confesser,  qui  ne  le  voulut  point  absoudre, 
pour  ce  qu'il  avoit  suivi  le  roi,  qoi  étoit  de  la  re- 
ligion. Chicot  se  leva  de  son  lit  en  colère,  battit 
outrageusement  le  curé,  et  le  jeta  à  coups  de  pied 
hors  de  fa  cliambre.  Il  disoit  la  vérité  aux  grands 
de  la  cour  avec  toute  liberté.  Il  étoit  de  Gascogne 
<>t  avoit  été  au  marédial  de  Villars.  Il  mourut 
riche.  »  —  Chicot  joue  un  râle  comique,  bien 
tracé,  dans  la  Dame  de  Montsoreau,  un  des 
meilleurs  romans  de  M.  Alex.  Dumas. 
De  Tbou,  Uist.  sui  temporis. 

*  cmcoTNEAU  (Michel),  médedn  français, 
néàBlois,  vers  1626,  mort  en  1701.  Élève  de  la 
faculté  de  Montpellier,  il  obtint  les  chaires  d'a- 
natomie  et  de  botanique,  Tintendance  du  jardin 
royal  et  la  dignité  de  chancelier  de  l'École.  Il 
parait  qu'il  dut  spécialemiuit  ces  faveurs  à  la  pro- 
tection de  Vallot ,  premier  médecin  du  roi.  La 
faculté  s'opposa  vainement  à  cette  cumnlation 
d'emplois.  Chicoyneau  garda  non-seulement 
toutes  ses  places, mais  il  les  transmit  à  ses  fils. 
Éloy,  Dictionnaire  histùrique  de  la  médeetnê. 

CBicoTNEAV  ( François),  médecin  français, 
fils  du  précédent,  né  à  Montpellier,  en  1672, 
mort  en  1752.  Reçu  docteur  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Montpellier,  le  10  mars  1C93,  il  obtint, 
I.'  '>.'{  juin  ili'  I;i  rn.''iiM!  annci^,  1;\  survivance  des 
«li;ir;:.'<  •|ii.'  s. s  lKio^,  morts  pn^rnaturoment , 
.iv.iinit  <vniipPO>.  Cliicwyiu'aii ,  «lit  f^luy ,  était 
lii.-n  fait,  avait  un  air  nobl»'  et  prcvciiaiit ,  était 
«loue  «1  une  iiitMioiit'  trt's-lu'urt'use ,  et  recitait 
«le  bonne  (:iâ(r  ses  Icii.ns,  qu'il  apprenait  par 
«.«iir;  (iuoi(ju  il  ne  lut  ni  un  anatoiniste  ni  un 
l-ttani^te  <!»•  pr»  uiitT  onire,  il  charmait  tout  le 
inon-le,  et  il  m  savait  as.scz  pour  les  C*<:olicrs 
qu  il  riait  cliar;:!'  d'instruire.  Il  était  exact  à 
remplir  se>  tMn<  lion-^,  d  un  accès  facil*!  pour  ses 
auditeur-,  ties-linniiète  pour  les  [»roless4nirs,avec 
«jui  il  \iN.iif  «lans  la  plu>.  grande anutie  et  la  plus 
p.irtaite  union,  et  dont  il  était  g<^néraleinent 
aime.  Il  a\ait  (ontinue  a  vivre  dé  cette  fn^mière 
prexievnmt  an-,  lor-ipiih  ommençaà  s'attacher 
a  la  (»r.iti<|iie,  ou  il  tint  l»ient<M  le  premier  ran;;. 
Tout  le  monde  seiiipie->ait  a  a\oir  i»our  rné- 
de«  in  un  homme  <|ui  et.iit  ron>.i|ler  de  la  cour 
iiesaide>,  »  lian<  ejier  fie  la  l'acuité,  tres-assidii 
auprès  d.'  >rs  malades,  ,'t  ipii  ne  >oulait  [loint 
d'iMtnoraue-.  ("liii.K  ,  heaujieie  tleC'liicoyn«'au, 
le  df-i-na  en  \~>n  ;ni  relent,  qui  lui  conli.i  une 
iiiis-ioa  i!i.'li(  .de  fH^ur  Marseille,  alors  ravage  par 
la  pestr.  lu  i";{i,  (  hiiac  ht  a[)peler  son  cendre 
a  la  <oui  Jour  être  mrde<  in  des  entants  de 
l-ranee  Au  hoiit  de  nnil  mois,  la  pUc«' «le  pre- 
liiici  liif^lxt  iij  (  Ijnl  d(.\e!Uie  virante  par  la  mort 


CHICOT  —  CHIESA  298 

lie  ChJnwc.ie  roi  la  ilonû^  k  Cbkùjnçmif  qui  êc* 
compagnti  Louis  XV  diuis  toutes  ses  campagnes^ 
et  mérita  à  la  rois  la  conljattce  d^  son  maître  et 
f  estime  de  ta  cour.  On  a  d<^  loi  :  An  ad  curan- 
dam  luem  vencr&im  friciiones  fnertttrialu 
in  hanc  ^nem  adhiàendsE  vt  mlàcm  fluxus 
conciiclur;  MontpelUer^  1718,  io  S*  j  —  Ûifser- 
vaitons  ti  t^Jlexiùnt  touchant  la  nature^  les 
éf^énemmU  ei  le  traitement  de  ta  pesie  de 
Marseilie  ;  Lyon  et  Paris ,  1 721  «  ta- U  ;—  Lettre 
de  M.  Chicopteau  pour  prouver  eu  ^uil  a 
avancé  dans  ses  oèservaiions;  Lyon,  1721, 
m'tli  —  Oratiùde  contagUtnÊ pestiiêntii  Lyon, 
1722^  iii-4'*;  —  traduit  en  ftraûçait,  Montpellier, 
1733,  iû-a'^;  —  TraUé  dès  cames,  deâ  accidents 
et  de  ta  cure  de  la  peste,  avec  un  recueil 
d^ùbservaiions  t  et  «m  détail  circonstancié  des 
précautions  qu'on  a  prises  pour  suî^venir  nU3s 
ùesoins  des  peuples  a/Jligés  par  cette  mala* 
die ,  ou  pour  ta  prévenir  dam  lis  téeu^  qui 
un  sont  menacés;  Parii,  i7H,ia^'** 

ÈHtf,  Dictonmi-itt  hiHaH^iu  da  fa  wtédêeiitÊ,  —  Ùs 
roiiçlli;^  Êiogi  dm  CAiatj/neau. 

caiC0TiiEAtr  { François  ),  méd«^dn  rranç^lEi  « 
M&  dupri'cédent,  né  à  MoQtpdIier,  en  ltîOtf«  mari 
dans  ta  mÊme  ville,  le  2  jum  1740,  Reçu  docteur 
à  la  faculté  de  MontpdUer»  {lobtiulla  sur?ivaace 
d«s  ptûce&  de  son  père,  Itomme  d'etpril,  et  trèa- 
aimable^  il  a  tatâsé  deâ  mémoirea  manttscrits  ^ 
«  dans  le&qoels  on  trouve,  dit  Éïoy ,  Tobeerta- 
teur  eiiact  ainâi  que  récrïTaiii  élevai,  u  Ce» 
ménMïii-es  soat  intitulés  i  Sur  l'instaHlilé  des 
ttamiaes  de  certaines  plantes  ;  —  Sur  tes 
mouvements  particuliers  que  présenient  les 
Jlfurs  des  chkomcées. 

ÉIo]r.  ùicttonnuire  hiiioriqm  de  la  médeeinti. 

ciiiF.RiciTO  {Jean-}farie),cjiwmhie  ïUi^ 
lien,  né  h  Pîiàoutj  eu  1013^11  entra  dans  k^r 
ordres  t^n  lOaO.  Se^  principaux  oùnagei  âont  ; 
Dec'tstones  Sficramentatesi  1757,  3  vol.  in-foLi 
' -  Ita  Ifjc ff a ,  sim  instïiul hnes  ju ris  canù- 
îîfn;—  DiscordU' forenses;  Venise,  1787. 

K  it*"]  1 1 nijp  !«'UP  !p  le  lE  Eîi  L  À  i  Cl  chc  r,  Jitçemei  fus  ^sich  rtai  - 

rtuF^^M,  {Utîxk)  ,  famille  pîémontiuae  qui  a 
RHirni  h  ta  li!  lé  rature  itaUennii  plusieurs  écri- 
\mas^  dont  les  principauii  *ont  : 

OJiiisA  {ÇAfïffredfi  Délia),  clironiqoenr,  né 
h  Sû\Ki'^^  fo  I39i»  mort  à  Pari fl^  en  1463.  Se- 
crétaire et,  conseiller  de  Louis  l''^  marquis  fîi! 
SaUicf^j  il  éctWxi  «ne  Chronique  àe.  sa  patrie, 
l'el  (lUvraiJTf!  x:sA  resté  inédit. 

«RiE^sà  {ÀQmhim  fYancf  jci>  Dell,^  ),  jorn- 
toii.iiilteï  né  à  SaJuces,  en  l52Sî|  iriort  &  Lyon, 
eu  lj72.  Kommé  par  1d  roi  de  Fraue-e  vîca.irt! 
p,*^niTiil  du  ctimU'^  d'Asti,  et  collatéral  dans  îr 
parliîitiiul  ri>yal  de  Turin,  il  composa  un  trailrt 
de  Privili'jiiA  mititum. 

€AnK.%x  i  Ltiditrtco  [îella),  i^iitorien  filiidu 
prt\*iJenl,  pf^  à  SaluO'H,  en  l.^ij«|  murt  vers 
itj70.  Il  M  sénateur  et  muji+Mller  d'État  de 
riârh.s-KmnKiniH'1  V\  dur  dr  S^ivnje.  On  a  di* 
lut    .    (  otnpt  udio  ihUti  iioi  tt.    ./i    i  i*  monte  ; 
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Turin,  1601,  01-4*»;  1668,  in-4'';—  de  VUa  ei 
yestis  marchionum  Saiucensittm,  Viennen- 
sium,  Dclphinorum  et  cùtnitum  ProvincUe, 
catalogus,  Genevx  comités,  etc.  ;  Turin,  1604, 
in-4^ 

€HiESA  (  Francesco-Agostino  Della),  histo- 
rien, neveu  du  précédent,  né  à  Saluées,  en 
1593,  mort  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 
Ckmseiiler  et  historiographe  de  Victor-Amédée, 
il  fut  évéque  de  Saluées.  On  a  de  lui  :  Catalogo 
degli  scrittori  Piemontesi ,  Savojardi  è  Nis- 
sflrdi;  Turin,  1614,  in-4»;—  Theatro  délie 
donne  letterate;  Mondovi,  1620,  in-8**;  — /fiJ- 
toïre  chronologique  des  prélats  nés  dans  les 
États  souverains  du  Piémont  ;  Turin,  1645, 
in-4°;  —  Corona  reale  diSavqja;  Ckmi,  1655-57, 
2  vol.  in-4". 

eu I BSA  (  Giovanni-Antonio,  comte  Dclla)  , 
jurisconsulte ,  frère  du  précédent ,  né  à  Saluc^, 
en  1594,  mort  dans  la  même  ville,  en  1657.  H 
fut  conseiller  d'État  et  président  du  sénat  de 
Nice.  On  a  de  lui  des  Observations  sur  la  pra- 
tique du  barreau. 

DarandI,  Piemonttsi  illuttri.  —  Hossolo»  Sifllab. 
$eHpt.  l*rdem.,  p.  IM.  -  Ttraboftcbl,  Storta  delta  iettc^ 
ratura  itatiana. 

*  CHIESA  ou  CESA  (Matteo),  peintre  italien, 
né  à  Bellune,  travaillait  dans  sa  patrie  au  quator- 
zième siècle.  11  a  laissé  dans  le  baptistère  de  cette 
ville  quelques  peintures  à  la  détrempe,  plus  ou 
moins  bien  conservées,  qui  attestent  ses  efTorts 
pour  approcher  de  la  perfection,  et  qui  donnent 
à  croire  qu'il  peut  être  élève  du  Giotto,  qui  se- 
)ouma  longtemps  k  Padoue.  E.  B--if. 

Tlcozzl,  DUionario. 

CHIESA  (Silvestro),  peintre  italien,  né  à 
Gènes,  en  1625,  mort  en  1657. 11  fut  élève  de  Lu- 
dano  Borsone,  dont  il  se  fit  cliérir  autant  par  son 
caractère,  bon,  franc  et  jovial,  que  par  ses  rares 
dispositions.  11  s'était  âé^  (ait  connaître  par 
quelques  compositions,  et  surtout  par  d'excellents 
|)ortraits,  de  la  plus  complète  rcsseinbUnre , 
quand  il  fut  enlevé  prématurément  par  cette 
peste ,  si  fatale  aux  arts,  qui  ravagea  Gènes  en 
1657.  t.  B— M. 

Orljndl.  ytbbêcedario.  -  Sopraol,  f'ita  d«r  pUtori 
Cenoveti. 

CHI&VRES  DE  CEOT.  Vo^,  CrOY. 

CHIPFLRT  (Claude),  jurisconsulte  franc- 
comtois,  né  à  Besançon,  en  1541,  mort  à  D61e, 
le  15  novembre  1580.  Il  fut  professeur  en  droit 
a  l'université  de  Dûle.  On  a  de  lui  :  (/«  Substt- 
tutionibus;  de  portionibus  legitimis;  de 
jure  JUieicommiuorum  ;  de  secundo  capUe 
legis  AquUià:,  disquisitio  ;  Lyon,  15S4,  ïn-H"; 
—  de  Amniiani  MarcelUni  tita  et  libris  Re- 
rum  gestarum;  item  status  rtipubiicjt  ro- 
manx  sub  Constantino  Magno  elfilus;  lx>u- 
vain,  1627,  in-8*;  —  de  Xum^smnle  antkquo 
liber  posthumus;  Loovain,  \ùi^,  \i\H".  Ce 
traité  des  monnairs  andeoBt«  a  eUi  réimprimé 
avcH'.  une  dissertatioo  <le  Tliomas  Ctiiinet  de 
OthonUnks  xriss  Anvers,  irryc,,  in-4'*  -,  avii-  l'uu- 
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vrage  de  Rodolphe  Oapeilus,  krtîliilé  Aimimp- 
phfflacium  Luderianum;  Hambourg.»  1678, 
in-fol.,  et  dans  le  premier  tome  du  Aoitics  The^ 
saurus  antiquitatum  romanarumde  Saltengre. 
ff  ieéron.  Mémoires  pour  servir  d  FMstoirt  dm  Ami- 
mes  iUustres,  XXV. 

CHiFFLET  (Jean- Jacques) ^  médecin  franc- 
comtois,  frère  du  précédent,  né  à  Besançon,  vers 
1550,  mort  dans  la  même  ville,  vers  1610.  11 
laissa  un  ouvrage  que  son  fils  putilia,  sous  le 
titre  suivant  :  Singulares  ex  twatUmibus  et 
cadaverum  sectionibus  obserwUiones ;  Paris, 
1612,  in-8*.  Voici  le  jugement  qu'£k>y  porte  sur 
cet  ouvrage,  rare  et  curieux.  «  Il  y  a  assezde  pro- 
fit à  lire  ce  que  Ghifflet  a  écrit  sur  les  ouver- 
tures des  cadavres;  mais  on  se  dégoOte  bientùt 
de  ces  observations,  lorsqu'on  voit  que  Tauteur 
attribue  la  mort  de  la  plupart  des  malades  à 
l'influence  des  astres.  » 

Élo7«  DieUoMtaêre  kUiortqm  de  ta  mëisrim. 

c»ippLBT  (Jean-Jacques),  médedn  franc- 
comtois,  né  à  Besançon,  le  21  janvier  1588,  mort 
en  1660.  Après  avoir  étudié  la  médedae  à  Paris, 
à  Montpellier  et  à  Padooe,  il  visita  plusieurs 
parties  de  l'Europe,  et  fut  nommé  à  son  retour 
en  Franche-Comté,  en  1614 ,  médecin  de  Besan- 
çon. Député  par  sa  ville  natale  vers  Tardiiiln- 
cfaesse  Isabelle-Claire-Eugénie,  souveraine  des 
Pays-Bas,  il  resta  quelque  temps  près  de  cette 
princesse  en  qualité  de  premier  médecin,  et  fut 
envoyé  par  elle  en  Espaîgne  au  roi  Philippe  IV, 
qui  le  nomma  son  médecin ,  et  le  diaiigBa  d*é- 
crire  l'iiistoire  de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or.  De 
retour  en  Flandre,  et  après  la  mort  de  rarcfai- 
duchesse  Isabelle,  en  1633,  il  devint  premier  mé- 
decin du  cardinal  Ferdinand,  gouverneur  des 
Pays-Bas.  Les  ouvrages  de  ChifUet  sont  :  AsUix 
in  puella  helvetica  mirabilis  physica  exiU' 
sis;  Besançon,  1610,  in-8'';—  Dxdalmaium 
libriduo  priores;  Paris,  1612,  in-8'';  —  Veson- 
tio,  civitas  impenalis,  libéra,  Sequanorum 
ineiropolis,tiic;  Lyon,  1618,  in-4°; — deLoco 
leçitimoconeUii  Eponensisobservaiio  ;Ly9mi 
1621,  in-4*;  —  Lacrymx  priseo  ritufiism  im 
exequiis  ser.  archiducis  Alberli  Pii,  Meiça 
rum  principis  ;  Anvers,  1621,  in-4°;  réémprirof 
dans  le  recueil  intitulé  :  Tumulus  Alberti  ar- 
ehidueis  Austrix;  Anvers,  1622,  inA**;  —  de 
lÀnteis  sepulehralibus  Christi  servatoris  cn^ 
sis  historica;  Anvers,  1624,  in-4'';  —  Par  tus 
Iccius  Juin  Casaris  demonstralus ;  Madrid, 
1626,  m-4'';  —  Vnitasfortis  a  marchione  de 
Leganes  prwinciis  belgicis  nomine  Phi" 
lippi  IV  proposila  anno  1627,  illustrata  pot%- 
ticis  sapientium  dictis  ;  Anvers,  1628,  in-4'*  ;  — 
insignia  gentilitia  equUum  ordinu  Velleris 
Aurei,  etc.,  eo  {latin  et  en  français;  Anvers, 
1632,  in-4'';  —  itcla  CorneliiCelst propruc  si- 
gnifieationi  restituta;  Anvers,  1633,  in-4";  — 
Germinianx  matris  sacrorum  titulus  seput- 
I  chralisejplicatus,  et  rerus  exequtarum  n- 
^  tus  una  deiectus;  Anver»,  ICJi,  in^";  reîw- 
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primé  dans  le  premier  tome  du  Novut  Thésau- 
rus antiquitatum  romanarum  de  Sallengre; 

—  de  Morte  prœcetlentis  viri  D.  Francisci 
de  Pax,  archiatri  primarii,  epistola;  Anvers, 
1640,  ^1-4";  —  Dissertatio  militaris  de  vexillo 
regali  in  Castellensi  pugna  Francis  erepto; 
Anvers,  1642,  in-4'*;  —  Recueil  des  traités  de 
paix,  de  trêve,  de  neutralité,  entre  les  cou- 
ronnes d'Espagne  et  de  France,  depuis  le 
traité  de  Madrid,  en  1526,  jusqu'en  1611  ;  An- 
vers, 1643,  in-4°;  —  Vindiciœ  hispanicœ;  An- 
vers, 1643,  in-4**  :  cet  ouvrage,  dirigé  contre  la 
farnille  des  Capétiens,  fut  réfuté  par  Marc- Antoine 
Dominicy,  dans  un  livre  intitulé  Àssertor  galli- 
eus  contra  Vindicias  hispanicas  ;  Paris,  1646, 
10-4°;  —  Prxlibatio  de  terra  et  lege  Salica; 
Bruxelles,  1643,  in-S"";  —Àd  Vindicias  hispa- 
nicas  lumina  nova  genealogica  de  stemmaie 
Hugonis  Capeti,  adversus  Assertorem  galli- 
cum  ;  Anvers,  1647,  in-fol.  :  cet  oavrageet  quel- 
ques autres,  dans  lesquels  ChlfDet  répond  aux 
réfutations  de  Marc-Antoine  Dominicy,  de  Da- 
vid Blondel ,  furent  recueillis  sous  le  titre  sui- 
vant :  Opéra  politico-historica ,  etc.  ;  Anvers  , 
1650,  in-fol.;  —  de  Ampulla  Rcmensi  nova 
et  accurata  disquisitio ;  Anvers,  165l,in-foi. 
ChifOet  traite  de  fable  l'histoire  de  la  sainte  Am- 
poule, et  prétend  qu'Hincmar,  archevêque  de 
Reims ,  en  fut  l'inventeur.  Ce  traité  sur  la  sainte 
Ampoule  (ut  réfuté  par  Jacques  Alexandre  Le- 
tenneur,  et  donna  lieu  à  une  longue  polémique  ; 

—  Pulvis  febrifugus  orbis  Americani  venti- 
latus;  Anvers ,  1653,  in-8°:  c'est  un  traité  con- 
tre le  quinquina,  que  les  jésiiites  avaient  apporté 
du  Pérou  à  Rome,  en  1650;  —  Anastasis  Chil- 
drrici  /,  Francorum  retjis,  sive  Themunts  se- 
}''f'cfir(!'t<  T'^rnnri  \(  rri(*nnn  rC/ow/z.v ,  et 
r,nu!i!'-!j',r,n  il!u\f!  nfus  ,  \\\\rv<,  ir.;.:»,  iii-V; 

/.l'i'i/t  I  r^nu-ictnu   vi  ridule  hisfoncd  ,  ha- 
t:ini.-:  i  f  hi  r-il-hm  ilhi^ha' :im  ;  Anvers  ir...S, 
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1657, 10-4*;  —  de  Eetimix  S^-Stephanî  IHvio- 
jiensis  uniiquïtate;  Dijon,  t657,  in^B'^j  — 
S.  Bcmardi,  Ciarevallmsii  ûtinitis,  §0nm  it- 
iu^ire  àssertum;  D^on,  1Q60|  ia-4^;— -^tt«lljflii« 
iltmtraitts^  sève  app&idim  ad  op^m  «f  res 
gestûâ  S.  Paulim^  IS'oiensis  episet^pi;  Dijon, 
1662,  in-l''  i  —  Vicioris  ViteasU  et  Vigitii  Tofh 
semis  f  provmcim  BUacett^  ^tùKOpomm, 
cp^ra;  Dijon,  1064*10-4"  ;  —HUityirtdêtgèiHi^e 
et  de  la  vit  le  de  Tmmus  ;  Dtioi  ,1664,  iii-4*; 
—  Diiieriationes  Ues  :  de  uno  bèm^sio^  du 
loco  H  t  empote  convcrBionis  Consi^niini 
Magni  ;  de  S,  Martini  Turùneniis  tcmpmum 
ratione  ^  Paris ,  1676,  ia~n\  Dsm  la  prmàjms 
de  ces  djâsettattooâ,  Cbifflel  pnéleiid  proimir 
quf  g^îtit  Dçûj^  Tar^pagite  est  le  mlmd  qu« 
Tàpôin;  dii  Ja  Franci;  —  Seda  prvuAfl^  *t 
fYedeijariî  schotastiei  eûnmrdia^ad§miîarU 
Dogoberd  dffinlendam  monarcàiM  pêriodmti^ 
aique  ad  primai  (oiiits  regum  Frûncotum 
stirpis  chr&Hologîam  slaùiUendam;  Boris , 
iGël,  in-4^ 

pùfir  j^rt' |r  d  fkùtoirë  4ti  hammjt»  ifVuiir^i*  XXV, 

cuiFFLET  { Philippe)  »  tUÉologîca  et  aolî*' 
quaire ,  frère  des  deux  pr^uklentâ ,  aé  à  Iksao* 
çoUf  1(3  IQ  nmî  151^7,  mort  vers  maj.  !l  fit  s^ 
études  à  LouTain,  ^us  ëtjclus  Puti]âauM(ilt*nri 
DupiiJs)«  avec  leqoeJ  il  fui  loujuurK  lié  tleptiis 
d'une  étroite  amitié-  Ayant  embrassé  Tétât  «cdé- 
siastique,  il  devifitch&iiûme  de  Besançon,  pHeur 
lie  BelJê  Fontaine,  abbé  de  Balleme,  piin4-vi- 
caire  de  Claude  d'Achcy^  archevêque  de  Besan- 
i-on,  11  fut  aussi  aumônier  de  la  prLiiôe&se  jjsa^ 
tK>!l<f'Clairc*Eugénie  et  du  prince  Ferdinand» 
infant  d'E»p&ftfie,  On  ude  M  i  Le  PhamiM des 
f*nntfs,  au  la  vie  du  pieux  Albert  mmirant^ 
'■!*-f'n-\ftif  juir  Vfpifri' ifAmirv  Trévtse  ei  ptry 
/,!  piinipfirusi'  d'tftjce  Puteani  Brii\Dtl*'s, 
HVU,  in -bl.ï  —  fltstijin'  du  pncurt-de  Nofrt  ' 
Oiitftf  ffe  It^lii'-f'tmfaint'i  Aiivcru,  1031,  m-V  ; 
h'  Sii'tjf  (if  Uri\hu  Ir.'liiit  flu  latin  tïn 
r.  MiihmM  Mup>;  Anvers,  IGiJ,  inful,  ;  — 
C-^umUi  Tiifivnimi  eanunrs  vf  decrclft  ;  An- 
Vf'i^,  lij'i<S  iii-li;—  ï'fiûnhi'  n  k>mpis  di^  Iidï- 
UVumf'  rbrii^ti  (ibri  quafnùri  Anvers,  JfiiT, 
i»  r*;  —  Dfitx  trilns  toiahanl  te  Véritable 
ffttfrur  dit  inrc  rfr  l'ImiLitlon  de  .k  s^iis  Chrï'^t, 
ptthtft'v^mrt'  un  ariji  deflabrifl  ^audé  i^ur  te 
îit'htm  di's  bf'tn-dicttns;Vî\v\?^,  tr,j|,  în-S''. 

K u:-' fi ft\^  ^Jffnmn-s  pour   servir  a  rhiflture  dff  Aom 

<  HtFi'LfeT  (  /jiurcnt) ,  1li<^^<t|ijpierï  et  pram- 

r^j  iirien  ,  liMiïiieînr  hiip  *le  J<'an-,îaajiJes  ,  ni^  a 
l'e^mvon»  III  UiyH,mort  à  An  ut;-,  JiM*  juilli  t 
HmH.  Il  iTîtm  iI.His  In  Smïi'U'.iy  Jésiis  en  JTilT 
^pn'v  a\nir  [iroh'3^*ie  Us  hunianitr^s  d  \n  jiliihi- 
Ht[ilii»\  il  s'i][»pli(f(ia  h  h  [iruOiralion,  et  ik-vint 
un  /eU"  iiiissiiHnj;jkiR'.  Srs  prmrijuiu^  (MJ*ra^i^% 
sont  ;  iiffij  ftt.iCiptmrum  mi  au  m  (hÎ  itiiacafi' 
diim  miAtnmnit.e  Mtifnm;  BruM'Ileà,  HiH», 
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vocalionis,  missionis  apostolicx  et  gloriosx 
mortis  patris  Marcelli-Francisci  MastrUlii, 
€  SocietaCe  Jesu;  Douai,  1640,  in-8°;  —  Epi- 
tome  panegyrica  prxcipuarum  laudumS.  S, 
fgnatii  et  Xaverii,  traduit  de  l'italien  en  latin  ; 
Bruxelles,  1648,  in-12;  —  Exercices  spiri- 
tuels;  Anvers,  1653,  in-12;  —  Essai  d'une 
parfaite  grammaire  de  la  langue  française  ; 
Anvers,  1659,  in-8°. 

Sotvel.  Scriptorct  Socielati*  Jeiu, 
CHIFPLET  (Jules),  historien,  fils  aîné  de 
.Tean-Jacques  ciiifllet,  né  h  Besançon,  vers  1610, 
mort  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Après  avoir  étudié  à  Louvain  les  belles- 
lettres  sous  Henri  Dupuis,  et  le  droit  sous  Dio- 
dore  Tuldenus,  il  se  rendit  à  Bruxelles,  ob  il 
s'appliqua  à  la  langue  hébraïque.  De  retour  à 
Ilcsançon ,  il  fut  nommé  chanoine  de  cette  ville, 
prieur  de  Dampierre  dans  la  Franche-Comté,  et 
enfin  grand-vicaire  de  l'archevêque  de  Besançon. 
Philippe  IV  l'ayant  appelé  à  Madrid  en  1648 ,  le 
fit  chancelier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or.  On  a 
de  lui  :  Histoire  du  bon  chevalier  Jacques  de 
Lalain,  frère  et  compagnon  de  l'ordre  de  la 
Toison  d'Or,  écrite  par  George  Chastelain  (1), 
et  mise  nouvellement  en  lumière  par  Jules 
CfUfflet;  Bruxelles,  1634,  in-4'»;  —  le  Voyage 
du  prince  don  Ferdinand,  infant  d'Espagne, 
cardinal,  et  ses  expéditions  depuis  fan  1632 
jusqu'à  son  entrée  à  Bruxelles  en  1634,  tra- 
duits de  l'espagnol  de  Diego  de  Aedo  et  Gal- 
lart;  Anvers,  1634,  in-4«;  —  Àudomarum 
(  Saint'Omer)  obsessum  et  liberatum  anno 
1638;  Anvers,  1640,  in-12;  —  Traité  de  la 
maison  de  Bye;  1644,  in-fol.  ;  —  les  Marques 
(Vhonneur  de  la  maison  de  Tassis  ;  Anvers , 
1645,  in-fol.  ;  —  Aula  sancta  principum  Bel" 
(fil;  Anvers,  1C50, 10-4*  ;  —  Breviarium  histO' 
ricum  Yelleris  Aurei;  Angers,  1652,  in-4*. 

Moréri,  Grand  dictionnaire  historiqtiê.  -~  NIcéron , 
Memoirei  pour  Servir  à  fhiMtoire  des  komimes  iUu^ 
très,  XXV. 

GHiFPLET  (Jean  ),  antiquaire,  fils  de  Jean- 
Jacques',  né  à  Besançon,  vers  1612,  mort  à 
Toumay,  le  27  novembre  1666. 11  entra  dans  les 
ordres,  et  s'appliqua  particulièrement  à  la lan- 
çfie  hébraïque.  On  a  de  lui  :  Apologetica  Pa- 
rxnesis  ad  linguam  sanctam  ;  Anvers,  1642, 
ln-4';  —  Consilium  de  sacramento  Eucha- 
ristix  ultimo  supplicia  afficiendis  non  dene- 
ffondo;  Bruxelles,  1644,  in-4'';  —  Palmœ  cleri 
Anglicani;  Bruxelles,  1645,  in-8* ;  —  de  Sacris 
inseriptionibus ,  quibus  tabella  D.  Virginis 
Cameracensis  illustratur  lucubratiuncula; 
Anvers,  1649,  ln-4®;  —  Apologetica  dissertatio 
de  juris  utriusque  architectis ,  Justiniano, 
Triboniano,  Gratiano,  et  S.  Raymondo  ;  An- 
vers, 1651,  hi-4*;  —  Joannis  Macarii  Abraxas, 
seu  apistopistus  qux  est  antiquaria  de  gem- 
mis  basilidianis  disquisitio,  commentahis 

(1)  C«t  ooTraffe  n'ai  pat  et  Ckiitetala.  tuH  da  lié- 
nuli  Uiirrolols.  (V.) 


illustrata;  Anvers,  1657^  ln-4*;  —  Anmuhu 
pon^fieius  Pio  pops  il  adsertuê;  Anvers, 
1658,  in-4*';  —  Vêtus  ii^utgo  JMparm  im  jas- 
pide  viridi  inscripta  A'icephoro  BotoniatM 
Grmcùrum  imperatori,  nunc  primum  édita  ; 

1661,  in-é"*  ;  —  Aqua  Virgo ,  fons  Rowue  eele- 
berrimus  et  prisca  religione  saeer,  cpus  xdi- 
litatis  M.  Agrippée  in  vetere  annulari  gemma  ; 

1662,  in-4*',  et  dans  le  4*  vol.  do  Thésaurus 
antiquitatum  romanarum  deGiwiae;  /lufi- 
cium  de  fabula  Joannm  papUuei  Anvcn, 
16C6,  in-4''. 

Leioog.  mbliotképÊ»  MdoriqiÊê  de  ta  lYnaeif ,  ML. 
FoDtettr.  -  Brunet,  Mtmmêi  du  lit, 

CHIFFLBT  (Henri-Thomas)^  antiqaaire, ib 
de  Jean-Jacques ,  vivait  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Chapdahi  de  Christine»  raae 
Suède,  il  s*occupa  beaucoup  d'antiquités,  et  pu- 
blia sur  ce  sujet  la  dissertatiou  suivante  :  de  (Hko- 
nitms  areiSf  imprimée  avec  une  seecnde  édition 
dn  de  Antiquo  numismate  de  Claude  Ctûflld, 
et  réimprimée  dans  le  premier  volume  du  Noms 
Thésaurus  antiquitatum  romoHantm  de  Sil- 
lengre. 

Nlcéron.  Mémoires  pour  servir  à  FkUMrê  iM>àf» 
mes  iUmstres. 

CHIFFLBT  {Gui'Prançois)^  petit-lili  de 
Claude  Chifllet,  vivait  vers  le  milieu  dn  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Dissertaiio  ca- 
nonica  utrum  aliquid  juris  competai  iUia 
tri  arehiepiscopo  Btsuntino,  circa  visiiatiê' 
nem  ecelesix  Dolanx;  Dôle,  1052,  in-tl. 

Leloof .  Bibliothèque  hisUtrique  de  la  Frmmeu. 

CHIFFLBT  (Étienne-Joseph^FramçoiM'Xa' 
vier),  jurisconsulte  français,  né  4  Besûçon,  le 
8  décembre  1717,  murt  le  20  septembre  1782. 
Président  à  mortier  au  parlement  de  D^on,  il 
opina ,  en  1760,  pour  l'enregistrement  des  nou- 
veaux impôts.  Sa  docilité  luivakit,  en  1771,  Ion 
de  l'organisation  des  nouveaux  parlements,  b 
place  de  premier  président  de  celui  de  Besançon. 
En  1775  il  fut  nommé  premier  président  dn  par- 
lement de  Metz.  On  a  de  lui  :  dans  les  recudb 
de  l'Académie  de  Besançon,  les  ouvrages  sui- 
vants :  Dissertation  sur  Forigine  du  nom  de 
Franche-Comté;  —  Examen  d'une  disserta- 
tion de  Droz  sur  le  douaire  des  femmes  no- 
bles en  Franche-Comté;  —  I^ote  sur  un 
aqueduc  romain;  —  Observations  sur  les 
lois  des  Bourguignons, 

LefcNn;,  BM.  kist.  de  la  Fra»ce,l*d.  Foslelte. 

CHIFFLBT  (  Marie  •  Bénigne  -  Ferréoi- Xa- 
vier), fils  du  précédent,  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Besançon,  le  21  février  1766,  mort  i 
Mootmirey,  le  13  septembre  1835.  Conseiller  au 
parlement  de  Besançon,  en  1786,  il  émlgra  en 
1791,  passa  dans  les  Pays-Bas,  d  où  il  xiai  se 
joindre  à  l'armée  des  princes  sur  les  bords  du 
Rhin ,  et  fit  avec  elle  la  campagne  de  1792.  Va- 
létudinaire et  privé  d'un  bras,  il  quitta  les 
armes,  et  reprit  ses  études  de  juruprudenoe,  qu*il 
compléta  en  Alh'ma^ne.  Lorsqu'il  put  revenir  en 
Franco,  il  y  rii'ou\ra  une  partie  de  sa  lortune. 
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et  Alt  nommé  eu  1811  président  à  la  cour  impé- 
riale de  Besançon.  Député  da  Doubsen  1815,  U 
siégea  à  Textréme  droite,  et  se  prononça  pour  les 
mesures  les  plus  anti-libérales;  il  alla  même 
plus  loin  que  les  ministres  d^alors.  Lors  de  la 
proposition  de  la  loi  d'amnistie  du  1 2  janvier  1816, 
il  demanda  sinon  la  confiscation  des  biens  de 
ceux  qui  seraient  condamnés,  du  moins  que  TÉ- 
tat  s'indemnisAt  sur  leur  fortune  des  dommages 
qu'ils  avaient  causés.  Le  13  janvier,  il  conclut, 
comme  rapporteur,  à  l'adoption  de  la  proposition 
Castelbogac,  tendant  à  autoriser  le  clergé  à  re- 
cevoir des  dotations  en  fonds  de  terre.  Il  se  pro- 
nonça et  vota  pour  l'élection  par  canton,  pour 
la  restitution  au  clergé  de  ses  biens  non  ven- 
dus, enfin  iK>ur  l'abolition  du  divorce.  Redevenu, 
après  une  non-réélection,  député  en  1820,  il 
vota,  le  7  mai  1821,  pour  la  modification  de 
l'article  351  du  Code  d'instruction  criminelle,  et, 
le  12  du  même  mois,  pour  l'augmentation  des 
pensions  ecclésiastiques;  il  appuya  aussi  le  pro- 
jet de  loi  tendant  à  l'acbèvemcnt  des  canaux  de 
navigation.  Le  21  novembre  de  la  même  année 
il  fut  élevé  à  la  première  présidence  de  la  cour  de 
Besançon.  En  1822,  lors  de  la  discussion  du  projet 
de  répression  des  délits  de  la  presse ,  il  déploya 
cette  même  ardeur  rétrograde  qu'on  lui  connais- 
sait depuis  longtemps;  cependant  il  consentit  au 
retranchement  de  l'article  ayant  pour  but  de  pu- 
nir plus  sévèrement  les  outrages  à  la  religion  de 
l'État  que  ceux  dirigés  contre  un  autre  culte  chré- 
tien. Lors  de  la  discussion  de  la  loi  relative  à  l'in- 
demnité des  émigrés,  il  fit  déclarer  la  capacité  de 
niéritier  à  léclarner  le  b<^néfir,e  de  la  loi  Rappor- 
t»'iir  -1.'  o-Wo  .lu  sacril/'u»'  (  ;")  avril  IS?:,  ),  il  con- 
(  !iilara'j.>[itit»n.  ]a  j  ii()\«'[iil»ir  de  la  inrinçaniK'e 
il  lut  n<>[niiic  jiaic  -le  Iiaiicf".  Il  |nit  part,  (îans  la 
iiouvtlU' a>srii)j.lff  à  la«iut'Il.'  il  ap|tart('nait,  à  la 
"li«-<  u>-i.»n  «lu  projet  df  loi  i>'lalit"  au  duel  (mars 
l.s'""),  et  à  r-'llt'  -^ur  Ii  «ontrainte  par  corj))^,  à 
lona^iou  de  laqurllc  il  vota  pour  la  contrainte 
rn\('rs  1rs  tirt'ur^  i\t'  Irttrr^  df  clianj;!'.  Kliiuint^ 
d.'  la  diaiiilir.'  des  pair>  m  is.io,  il  roi^na  la 
pir'^i.t.TiM*  d.- la  (OUI-  di'  llt'vanron,  et  se  retira 
•  hn^soii  doinairif  a  .Moiiliniicy,  pour  ne  plus  se 
l;\rtT  qu'a  l'ttu  li'. 

M'^ntr    f/Nir  .  1  M  .-!-:'  -H    1.        I.''Mir,   ,/nu.  fiist.  tiniv. 

•nilFI.KT  ('...,  iiahil.'  -rulpli'ur  IVaurai^  du 
di\  liniti<iii.'  sir(  It'.  H  s'. -t. lit  'li'ja  lait  ronnaitrn 
]':\r  (]r>  t;a\.u]\  i  m.ai  i|u.i!  îi  ^^ ,  (juaud  il  fut 
«  Ii.tr;:.',  (onjoiiitcriHut  .wa  (.iiii>al,  d'rri;;cr  sur  la 
[•lad-  d.'  \aii<  y  If  uraniios,-  d  m  i^niliijut'  ino- 
imiiirnt  de  I.oui>  W  >i  iiialli.  nrcu-fiiicnt  drtiuit 
a  la  résolution.  i;.  Iî-n, 

(  !,,._•■,  .ri,    s,'-,r,,i  >l>  lui  l.tÎT'i^ui  i. 

riiif.i     /V/'wo  .  pipe.    Vn'i.  Alexandre  VII. 

•<llll.l>  Sir  J"S}n/,:,  .vononii-te  an-l.iis, 
vi\ait  dans  la  seconde  innilie  du  di\-sopli<nn»', 
M. •<!,..  \..iiu!ie,  HMi.  Chailev  II.  directeur  de  la 
(■•■iitl-'-inie  de-;  Indes,  jj  (  ■  .nt i ibiia  ,  >^.'lon  (juel- 
■;'ie>    lil-oMien^,    p.il    de^    Me^i-i,^   mî-uiier^    lie 


trahison^  aux  pertes  qu'éprouva  <^te  Gompag^i^^* 
fj  à  ircuté,  avec  une  supériorité  bien  raro  dia  son 
Umpg  plusieurs  pailieâ  de  râoonomlc  poUtkiue. 
On  a  de  lui  :  Bri^f  observaltmis  CQnc^rnàmj 
(rade  and  the  int^esi  o/  moft^îf;  Londres, 
16^H,  in 4°;  rélmpiiraé  »oua  le  titre  de  a  J^tw 
discoitrie  qJ  irade;  Gkscow,  I7bl,  in-f  a.  C»«l 
ouvra^^e  a  été  tmduit  en  français  par  Gournay  «I 
Butd-Pumonl,  «oua  le  titrti  :  Traité  mr  te  cem- 
merce  et  sur  les  maniagas  de  iu  réduetkin 
de  finiérét  de  iargmU,  suivi  d*uo  TnxiU 
contre  Çu&urepar  Thomoi  Ctdpeper;  Parbv 
17^,  in-12.  n  Les  intentLOQ»  des  auti^urA  (rbllil 
et  Cutpeper)  étaient  bonnesi^  dil  ]SL  litanqul; 
mais  iJs  n'avaient  pas  une  ju^te  idée  des  v^u^m 
véritables  de  la  bai&se  du  Unt  éa  l'mt^rêt,  puij^ 
qu'îls  supposaient  que  cette  hau^c  et  wtte  lKil§)iO 
dépendent  de  La  volonté  du  goùveniemimt*  » 

Eto»(!.  JVevff  biQçmphiiial  dtctionarg.  —  Bit^\çf,  Snt- 
ntrn  c/rt  di^Uffnnair^t  hUL  -  Pà£ti9nnakr«  âm  i'tmn0^ 
mi«  politique. 

*  caiLD  (  WitUam  )^  musicien  anglais ,  né  à 
Bristol,  en  iWh,  mort  à  Londres,  m  mohtle  mars 
iù9G.  Élève  d*Elway-Bevin  ^  orgoiiiste  dn  la  ca^ 
tJiàlrale  de  Bristol ,  U  devint  org^aaiste  de;  U  elia- 
peïie  royale  de  Saiitl-fieorges  à  Oxford,  et  l'un 
des  m^nbres  de  la  musiqui;  âe  Ctiaries  IL  On  a 
de  lui  *  Psaltnsjbr  three  voiceSf  wtih  a  mnii' 
nned  bas$  either  /or  tkt  orgdn  or  thmrèo^ 
Londre^Sp  1639. 

Hatnfyt  NiMt  0/ mufle.  -  fém,  tfiôçràphié  «Aipir- 
selts  dta  musicieni, 

cmi.DRiiKET  i*'t  roi  d*»s  France,  troiaièmo 
fils  de  Clovîs,  et  le  second  de  son  nmrîage  avec 
C(otiJde,  né  vers  ^Ttr»,  mort  en  hhH.  î!  ml  pu  p.ir- 
tagp  le  royaume  de  Paris,  cpii  lui  échut  en  511. 
La  bravoure  jointe  à  la  cruauté  fornie  le  prin- 
cipal trait  i]o,  son  caractère;  des  guerres  d'ann- 
Iiition  occupent  tout  son  règne.  II  se  joignit,  en 
fj'.},  h  ses  deux  frères,  Clotaireet  Clodomir,  pour 
faire  la  guerre  à  Sigisniond  ,  roi  des  Bourgui- 
^non.>^.  Ce  prince  fut  vaincu  dans  cette  exiK'dition 
où  périt  Clodomir,  et  dix  ans  après  la  Bourgo- 
j:ne,  (jui  depuis  j)rès  de  cent  vingt  ans  était  cons- 
tituée en  royaume,  fut  démembrée  (  :)34 ).  Son 
royaume  revenait  a  ses  enfants  ;  mais  ils  n'avaient 
pour  se  défendre  contre  l'avidité  de  leurs  oncles(]U(^ 
leur  aïeule  Clotilde.  «<  CliiMebert,  voyant  que  sa 
mère  avait  porté  toute  son  affection  sur  les  tilsdc 
Clodomir,  en  conçut  de  l'envie  ;  et  craignant  que, 
par  la  faveur  de  la  reme,  iU  n'eussent  part  au 
royaume,  il  envoya  secrètement  vers  son  frère, 
le  roi  Clotaire,  et  lui  lit  dire  :  «  Notre  mère 
«  garde  avec  elle  les  fds  de  notre  frère,  et  veut 
"  l(Mir  donner  le  royaume;  il  faut  que  tu  viennes 
'.  |trom|»temenl  à  Paris ,  et  (jue ,  lé-unis  tous 
"  deux  en  conseil ,  nous  déterminions  ce  que 
'  nous  devons  faire  d'eux,  savoir  si  on  leur  cou- 
'  i)era  les  cbeveux,  comme  au  reste  du  [>euple, 
'  ou  si,  les  ayant  tués,  nous  partagerons  entre 
<<  nous  le  royaume  de  notre  frère.  »  Fort  ré'joui 
de  (es  paroles,  Clotaire  vint  h  Paris.  Cluldc - 
hrl  avait  déjà  répandu  dans  le  peujile  que  les 
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deux  rois  étaient  d'accord  pour  âever  ces  en- 
fants au  trône.  Ils  envoyèrent  donc,  an  nom  de 
tons  deux,  à  la  reine,  qui  demeurait  dans  la 
même  ville,  et  lui  dirent  :  «  Envoie-nous  les  en- 
«  fants,  que  nous  les  élevions  au  trône.  »  Elle , 
remplie  de  joie,  et  ne  sachant  pas  leur  artifice , 
après  avoir  fait  boire  et  manger  les  enfants,  les 
envoya,  en  disant  :  «  Je.croirai  n'avoir  pas  perdu 
«  mon  fils,  si  je  vous  vois  succéder  à  son 
«  royaume.  »  A  leur  arrivée ,  les  enfants  furent 
pris  aussitôt  et  séparés  de  leurs  serviteurs  et  de 
leurs  gouverneurs  ;  un  les  enferma  à  part,  d'un 
côté  les  serviteurs,  et  de  l'autre  les  enlants. 
Alors  Cliildcbert  et  Clotaire  envoyèrent  à  la 
reino  Arcadius,  portant  des  ciseaux  et  une  épée 
nue.  Quand  il  fut  arrivé  près  de  la  reine,  il  les 
lui  montra,  en  disant  :  «  Tes  fils,  nos  seigneurs, 
«  ô  très-gloricuse  reine ,  attendent  que  tu  leur 
n  fasses  savoir  ta  volonté  sur  la  manière  dont  il 
n  faut  traiter  ces  enfants  ;  ordonne  qu'ils  vivent 
<(  les  cheveux  coupés ,  ou  qu'ils  soient  égorgés.  » 
Consternée  à  ce  message,  et  en  môme  temps 
émue  d'une  grande  colère,  en  voyant  celte  épée 
nue  et  ces  ciseaux,  elle  se  laissa  transporter  par 
son  indignation,  et  ne  sachant,  dans  sa  doulenr, 
ce  qu'elle  disait,  elle  répondit  imprudemment  : 
«*  Si  on  ne  les  élève  pas  sur  le  trône,  j'aime  mieux 
«  \oA  voir  morts  que  tondus.  »  Mais  Arcadius,  s'in- 
quiétant  peu  de  la  douleur  de  la  mère,  et  ne  cher^ 
cliant  pas  à  pénétrer  ce  qu'elle  penserait  ensuite 
plus  réellemont,  revint  en  diligence  près  de  ceux 
qui  l'avaient  envoyé ,  et  leur  dit  :  «  Vous  pou- 
vez continuer,  avec  l'approbation  de  la  reine, 
ce  ({uc  vous  avez  commencé ,  car  elle  veut  que 
vous  accompli<?siez  votre  projet.  »  Aussitôt 
Clotaire,  prenant  par  le  bras  l'alné  des  enfants, 
le  jeta  à  terre,  et,  lui  enfonçant  son  couteau 
sous  raissellc,  le  tua  cruellement.  A  ses  cris, 
son  frère  se  prosterna  aux  pie<ls  de  Cliiklebert , 
et  lui  saiMssant  les  genoux,  lui  disait  avec 
lannes  :  ««  Secours-moi,  mon  très-bon  père, 
«  afin  que  j<»  no  meuro  pas  comme  mon  frère,  m 
Alors  ChiliIclM'rt,  le  \isage  couvert  de  larmes, 
dit  :  «  Je  te  prie,  mon  très-cher  frère,  aie  la  pé- 
«  nérosité  de  m'acconlrr  sa  vie  ;  et  si  tu  veux 
«  ne  |>as  le  tuer,  ji*  ti^  donnerai  pour  le  racheter 
«  ce  que  tu  vouilras.  »  Mais  Clotaire,  après 
l'avoir  accablé  d'injures,  lui  dit  :  «  Repousse-le 
«  loin  de  toi ,  ou  tu  mourras  certainement  à  sa 
«  place;  c'est  toi  qui  m'as  excité  à  cette  afTairr, 
«  et  tu  es  si  prompt  à  reprendre  ti  fui  !  »  Cliil- 
dcbert, k  ces  i»aro1es,  repoussa  l'enfant,  et  le  jeta 
à  Clotaire,  qui,  le  recevant,  lui  enfonça  son 
couteau  dans  le  côté,  et  le  tua,  comme  il  avait 
fait  à  son  frère.  Ils  tuèrent  ensuite  les  siTviteurs 
et  les  gouverneurs;  après  qu'ils  Turent  mort:^, 
Clotaire,  montant  à  ctieval,  s'en  alla,  sans  s<' 
troabler  aucunement  du  meurtre  de  ses  neveux, 
et  se  rendit  avec  ChiMel)ert  dans  les  faubourgs. 
La  reine,  ayant  fait  pixiT  les  petits  coqis  i;tir 
un  lirancard,  les  comluisit,  avi-c  Iteauroup  de 
ctiauts  pieax  et  des  lamcn(atiou<,  à  Te^lise  do 


Saint-Pierre,  où  on  les  catem  Ions  deni  et  b 
même  mani^  L*un dea  deux  aviit  dix  us»  d 
l'antre  sept.  «  Ils  ne  parent,  dit  Grégoire  de 
Tours,  prendre  le  troisième,  Clodoald,  qui  fut 
sauvé  par  le  secours  de  braves  guerriera  ;  dé- 
daignant on  royaume  terrestre ,  il  se  cooMcra  k 
Dieu,  et  s'étant  coupé  les  cheveux  de  sa  propre 
main ,  il  se  fit  clerc.  Il  persista  dans  les  bonnes 
œnvres,  et  mourut  prêtre.  »  Childebert  et  Clo- 
taire se  partagèrent  ensuite  les  États  de  leort 
neveux.  Mais  ils  ne  Airent  pas  longtemps  d*ac- 
cord  ;  leur  haine  éclata  après  la  maufaise  issiie 
d'une  expédition  qu'ils  avaient  fiûte  ensemble  en 
Espagne ,  et  dans  laquelle  Us  avaient  penhi  b 
moitié  de  leurs  troupes.  Childebert  ravagea  alors 
les  États  de  Clotaire,  et  excita  Chramme  à  le 
révolter  contre  son  père.  Mais  bientôt  après  il 
mourut,  à  Paris  (558);  et  comme  il  ne  laissait 
pas  d'enfant  mAle,  ses  États  revinreal  à  Clo- 
taire, qui  devint  alors  le  seul  roi  des  Flancs  (1). 

GHILDEBERT  II,  roi  d'Austrasio,  fils  de  Si- 
gebert  et  de  Brunâiaut,  né  vers  570,  mort  es 
51)0.  Il  fut  proclamé  en  575,  sous  la  tutelle  de  sa 
mère,  qui  lors  de  sa  captivité  Ait  remplacée 
dans  l'administration  du  royaume  par  un  conseil 
de  régence,  composé  de  seigneurs  auslnsicns. 
Peu  de  temps  après  que  Childebert  eut  pris  bii- 
même  les  rênes  de  l'État,  la  noort  de  sob  onde 
Contran  l'appela  à  la  succeMion  des  royaumes 
de  Bourgogne,  d'Orléans,  et  d'une  partie  de 
celui  de  Paris  ;  mais  son  r^gne  fut  de  ooorle  du- 
rée :  il  mourut  empoisonné,  à  Tàjee  de  rii^-sit 
ans ,  au  moment  où  il  se  préparait  à  conquérir  b 
Neustrie.  11  laissait  deux  fils  :  Tliierry,  qui  col 
le  royaume  de  Bourgogne ,  et  Théodcbert,  qai 
devint  roi  d'Austrasie  (2). 

CHILDEBERT  III,  dit  le  Ju*te,  fils  de 
Tliierry  III,  roi  des  Francs,  né  vers  683,  mort  en 
711.  Il  fut  proclamé  en  G95,  k  la  mort  de  Clo- 
vis  III,  son  frère;  mais,  de  même  que  ses  deai 
prédécesseurs,  il  ne  ré^^ia  (|uc  de  nom.  Le  véri- 
table roi  fut  Pq>in  le  Gros  ou  d'Hérislal ,  qui , 
avec  le  titre  de  maire  du  palais,  eut  toujours  une 
auti)rité  souveraine.  Childebert  III  mourut  en 
laissant  un  lils,  Dagobert,  qui  porta  aussi,  après 
lui,  le  titre  de  roi  (3). 

;i.  On  ne  ronnait  de  Childebert  I*'  qa^ioe  leulepWer. 
c'est  uu  tr^s-be«a  triait .  publie  par  Bouterotie  et  ijt- 
blanc,  et  qui  préiente  d'un  cAte  le  mm  royal  autour 
d'un  botte  umt  d'un  bouclier,  Cbii.d&mrtits  bu: 
rt  au  revert  un  cbruoie  anté  et  arcotlé  de*  ktUrt  Aa 
sur  un  globe,  arec  la  i^Kcnde  akelat.  cfvrr. 

t^  On  connaU  de  Childebert  11  no  tierttfe  um  Cor 
frappé  en  ton  nom,  en  Anverime,  alnt  que  rtadigoet  iet 
grandes  lettre*  AR.  loitlalet  de  ARremù  ciii'M,  et  «ae 
autre  ptèee,  au  reîrer«  de  laquelle  on  volt  on  dragon  atcc 
un  cararlère^  que  l'on  n'a  pu  encore  derhlfther  comple- 
le.uent.  On  attrlhoe  encore  i  Childebert  II  ime  pl^t^Se 
Ironze,  dont  le  ehamp  présente  d'un  côte  KLDcacaTià. 
et  de  r.iutre  un  rbritme  dant  un  reuillacre.  (.'ett  an-c 
uor  autre  [l^e,  cA  on  lit  li*  D»rudeTHEi>noxirr!t.  et  qui 
poorrait  I'miI  au^i  bien  appartenir  à  TbCodorle  le  Graad 
qu'aux  prtnem  nirroTtoitlen^  ûm  Bem  mmb,  la  teale 
espèce  de  ruhre  qui  fleure  dan«  la  afrte  «leniîlnclenne. 

(S'  Noii«  r.r  rurin.-itosivi*  aucune  mnnnale  q«e  l'on 
put>nc  attribuer  avec  certitude  a  ce  prloec  U  D«ia  de 
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Grégoire  de  Tours,  Histor.  —  Frédefpitre.  Ckrcn.  — 
AoffusUa  Thierry,  RéciU  des  Ump»  mérovingiens.  —  Sb- 
mondl,  Histoire  des  Français^  1.  >.  —  MIchelet,  Hist  de 
t'ranee,  I.  —  Henri  Martin .  Hist,  de  France.  —  Le  Bas, 
Met.  encyc,  de  la  France. 

CHILDEBRAND,  prince  franc,  vivait  vers  le 
milieu  du  huilième  siècle.  Selon  le  cootinuateur 
(le  Frédégaire,  il  était  fils  de  Pépin  d'Héristal 
et  d'Alpaide,  et  frère  de  Charies  Martel.  Ce  per- 
ftonnage,  qui  est  un  des  plus  insignifiants  de  l'his- 
toire de  France,  est  cependant  un  de  ceux  dont  on 
s'est  le  plus  occupé.  Il  combattit  les  Sarrasins 
avec  Charles  Martel,  fit  le  siège  de  Narbonne,  et 
intervint  dans  les  querelles  de  ses  neveux,  après 
la  mort  de  Cliarles.  A  partir  de  741,  les  annales 
et  chroniques  ne  parlent  plus  de  lui  ;  mais  les 
généalogistes  sont  venus ,  qui  Tont  illustré  en 
voulant  faire  de  lui  un  des  ancêtres  de  la  dy- 
nastie capétienne.  Les  plus  grands  érudits  du 
siècle  dernier  se  sont  engagés  dans  des  discus- 
àtms  ioterroinables,  pour  démontrer  la  descen- 
dance carlovingicnne  de  Robert  le  Fort,rancétre 
avoué  et  reconnu  des  Capétiens.  En  se  ratta- 
chant à  Childebrand,  Duchesne,  Du  Boachet,  les 
Sainte-Marthe,  Le  Cointe,  etc.,  y  ont  consacré 
toute  leur  érudition,  aidée  de  toutes  les  subtilités 
de  il  dialectique.  Pauvre  sujet  d'escrime  pour 
des  hommes  si  estimables  I  Mais  de  tout  temps 
les  émdits  se  sont  passionnés  pour  des  questions 
n'ayant  de  valeur  que  celle  que  leur  donnait  leur 
préoccopation.  Adrien  Valois  a  eu  le  bon  esprit 
de  réfuter  toute  cette  généalogie  d'invention 
moderne,  et  c'est  aujourd'hui  un  point  en  dehors 
«le  la  discussion.  Co  n'est  pas  tout.  Childebrand 
lut  encoro,  au  «lix-scpti^me  sit'cle,  le  héros 
.Tiin  |<.'!!u'  ('î.i.;ti<- ;  mais  il  y   a  lniult'iiips  (\\u^ 

|:.,I::mM    .1     l,''l    M-ti.  .■    .ill    purt.'    ri   .lu    |MM  ilM',    paP 

<l.\i\  \.M^<]ii-  t'  lit  \r  ii.i';;  !<•  <  ..iiinit.  Ou  tnui- 
\,'r a  11'  iv^iiiii  ■  i\r  \i^>\\r^  Ir^  <ii->c;is<ioiis  r.  lali- 
>,->  ;,  (  !,'l^l.!,r.,ii!  ■'.'.;;^.  I.i  ;,;.t,w<l'j  toiiu'  \  d.' 
la  rollfi  tiH'i  .i.-.   1i:-!mi  i.'ii.  <!•'  !■  i aiict.' ,  cl  aussi 

il.ill^   1111    II-  lin'i!'-  .il-   !  .M;(Tl!i:r.:ilr. 
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.1,:,,;,-    Mrr..ir'<    ,!  r  l  _  /  r  i  !  ■  :;.  iC    di  :,  lus^  fi/jt  luiis    tt 
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-•  CHtLDÈRlC  tUl 

n  U  J^'oL^dotma^  dit  Grégoire  de  Tcmm^  k  une 
honteuse  luxure^  déahotiôraiil  les  feratnti»  â&  «e^ 
sujets;  et  ceux -cl,  inilignéâ  diï  c«s  oulraiSjg&i  lu 
détr^n^L  Ayant  découvert  cpi'on  ^ù  voulait 
même  à  sa  vie  ^  il  se  réfugia  dan&  Ja  ThurlnuCp 
Im&sent  dans  son  pay»  uii  hoiimio  qui  lui  était 
att3cJ]f%  pour  qu'il  apaisÂt,  f^r  de  doucet  i»- 
mle.'i^  leâ  esprits  furieux.  Il  lui  donna  autal  mï 
signe  pour  qu'il  lui  ût  conaaitre  quand  il  satuil 
temp^de  retourner  daixs  ^  patrie,  c'€it>4-dira 
qu'ils  iîivi$èrmi  m  deux  unû  pièce  d'i^r^  qiu: 
Ciiiltïéric  en  ein|Hïrta  uue  miiil]é,et  qnc  son  aïoi 
garda  l'aulR*,  disant  ■  »  Quand  je  voua  euterraj 
«  Ciûîa  moitjéi  et  que  les  éàiOL  parties  rtiuiyes 
n  formeront  la  pièce  entière,  vous  poum^x  rêve- 
"  njr  en  toute  silretè  dans  voire  patrie,  «  tXànl 
donc  pasisé  dans  la  l'iiuriuge^  Cliildérk  i»  n^- 
gia  chez  le  roi  Biiin  et  ^  femme  Basiae.  Le» 
FrancSj  après  ravoir  détrôné^,  élurent  pour  roi, 
d'une  imx  unauîme,  jEgidius  (1)....  Gélui^ 
était  déjà  dans  la  huitième  année  de  son  règiie, 
lorsque  la  fidèle  ami  de  ChiMérie,  ayant  «"crè- 
tement  ap&isé  les  Fraoc*,  envoya  à  M^n  priiH^ 
dt^s  mcisngers  pour  Itii  remettre  la  moi  lié  iie  ta 
pièce  i^u'il  a^ait  gardée.  Celui-ci,  voyant  pai 
cet  Indice  certain  que  les  Franc»  déumiiNit  ê/m 
retour,  €l  qu'ils  le  priaienl  ea%*iitéin«t  é&  jm^ 
nlr,  quitlà  îaThurm«e,  et  lut  rétabli  «url»^  tixlue. 
Tamli*  qu'iï  réfjçnàit,  Ba^im^  atiandcmnrt  wm  iriAi  i 
pour  venir  auprè.*^  de  Cl*il*Jéfïc*  CeliiMi  îVv 
[>ou!^,  et  en  eut  un  filSf  qu'on  appebi  du  nom 
deClovjHjet  qui  lui  ftUOcéJa  (2). 

t:niLDiAi€  II,  iiecoud  lib  de  Clovk  tt  et  de 

Tkthilde,  né  en  ' v^'^  rr r  i-n  fiT'i     Ruî  d'Auft- 

trasic  ou  fico,  il  ivuuit  tout  l'empire  des  Francs 
en  t")7o,  il  la  luort  «le  Clolaire  ill,  sou  lirre,  et 
par  la  retraite  de  Thierry.  Khroiu,  maire  du  pa- 
lais, ayant  voulu  mettre  ce  dernier  sur  le  Irùiu*, 
fut  rase  et  contiué  dans  un   monastère,   et   le 

(1^  I  ts  Knncs,  en  prfnnnt  pour  chef  j'ï'.L'idlns ,  ne 
firrnt  ^ans  iIdijIp  »jiic  siiivr»-  l'jnncii  usajjc  de  se  inetlrc 
an  service  il-s  peiiér.iiiv  ri)ir.;iiiis.  <(  I.r  vrai  de  tout  ctM-i, 
ilU  M.  (Il-  Cliltriiiihrl.iiid  en  r;i. Diit.int  Vp\\1  de  Cfiilde- 
nc.  r Cst  qa'il  all.i  a  «.jiistaiilmople ,  d  ou  remperrur  le 
(jcp'^lii  011  (iaule  pour  contrebalancer  l'autorité  sus - 
pi'»  te  d'.lfîiaius.  .. 

(*.'  On  a  dicniivert  en  ir.r.i.  .1  Tournay,  un  tombeau 
on  étaient  dt'poses,à  cftl»-  d'un  srineletle ,  une  assez. 
(:rande  (jnantitc  d'objets  précieux,  entre  autres  une  epcc 
dont  la  polijnec  etnit  i,'arnied Hue  feuille  d'or,  une  hacbe 
d'armes  on  fraticisfiue  en  fer,  beaucoup  d'abeilles  en  or. 
cent  médailles  d'or,  d'empereurs  dn  I?  l^  l-.mpire,  la  plu- 
part contemporains  de  Cliilderic,  cl  dem  cents  miidaillcs 
d'.ir;.'ent  des  premiers  empereurs.  On  a  suppose  que  ce 
tombeau  f'-t  ill  crlni  de  Lluiderie.  les  obj.rs  (;ii  il  conte 
rcill.  dniines  d  abord  a  laniiMue  I  eopold-l.ulllaumc 
d'Autriche ,  alors  ^ou\  crneur  des  I'a>s-li,is,  passt^rcnt, 
après  la  mort  de  ce  prince.  ^  reicctriir  de  Mayem  <-, 
(|iii,  en  l'^'V..  en  lit  prC>>nt  :i  I  nuis  \|\.  Ces  monumcnls 
a  \. H  rit  tte  drposcs  :iu  Cibui.-t  des  anlbiu'-s  de  la  Biblio- 
tti<M|;i,'  (lu  roi;  une  bonm-  parti.- diutre  cm  a  clé  soiis- 
Ir.-iit'-pir  des  iiKilfaltcnrs  (Il  is  ;i>,  entre  ..litres  un  an 
iM  lu  d  or  nii  >«•  \ovMlt  une  Irtc  ;:raMe  en  crein  ,  (pu.- 
l'nii  r.„-;ir.!.i(t  rnui\i\r  uu  pMiîr.uf  b  irb.ire  de  «  liilderic. 
nu  n'.n  p. ..<,•,!,•  p|u^  .ju'iim-  cini^rMiilc  en  pl;Ure.  L'cn- 
-  ml  le  .le  c.-s  ob;eS  a  «le  d.'.Tit  et  ^-rave  par  Uilfll.  l 
\'^\ .  .1.  'iJi-Jucqiu'i  \  ./nn-fi^is,  ihiliif-rir,  tir,  H;,.. 
In  .  ,  et  l'ar  Mnnlf.iuccii  M'juuinintS  de  ici  monarchie 
fiiUl'HSr,   tome    1|.  (V.) 
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deux  rois  étaient  d'accord  pour  âever  ces  en- 
fants au  trône.  Ils  euToyèrent  donc,  au  nom  de 
tous  deux,  à  la  reine,  qui  demeurait  dans  la 
même  ville,  et  lui  dirent  :  «  Envoie-nous  les  en- 
«  fants,  que  nous  les  élevions  au  trône.  »  Elle , 
remplie  de  joie ,  et  ne  sachant  pas  leur  artifice , 
après  avoir  fait  boire  et  manger  les  enfants ,  les 
envoya ,  en  disaut  :  «  Je.croirai  n'avoir  pas  perdu 
«  mon  fils,  si  je  vous  vois  succéder  à  son 
«  royaume.  »  A  leur  arrivée ,  les  enfants  furent 
pris  aussitôt  et  séparés  de  leurs  serviteurs  et  de 
leurs  gouverneurs;  un  les  enferma  à  part,  d'un 
côté  les  serviteurs,  et  de  l'autre  les  enfants. 
Alorfi  CliildelMTt  et  Clotaire  envoyèrent  à  la 
rcin(^  Arcadius,  portant  des  ciseaux  et  une  épée 
nue.  Quand  il  fut  arrivé  près  de  la  reine,  il  les 
lui  montra,  en  disant  :  «  Tes  fils,  nos  seigneurs, 
n  ô  très-glorieuse  reine ,  attendent  que  tu  leur 
«  fusses  savoir  ta  volonté  sur  la  manière  dont  il 
n  faut  traiter  ces  enfants;  ordonne  qu'ils  vivent 
«  les  cheveux  coupés ,  ou  qu'ils  soient  égorgés.  » 
Consternée  à  ce  message,  et  en  m£me  temps 
émue  d'une  grande  colère,  en  voyant  celte  épée 
nue  et  ces  ciseaux,  elle  se  laissa  transporter  par 
son  indignation,  et  ne  sachant,  dans  sa  douleur, 
ce  qu'elle  disait,  elle  répondit  imprudemment  : 
«  Si  on  ne  les  élève  pas  sur  le  trône,  j'aime  mieux 
n  \oA  voir  morts  que  tondus.  »  Mais  Arcadius,  s'in- 
quiôtant  |)eu  de  la  douleur  de  la  mère,  et  ne  cher^ 
chant  pas  à  pénétrer  ce  qu'elle  penserait  ensuite 
plus  réellement,  revint  en  diligence  près  de  ceux 
qui  l'avaient  envoyé ,  et  leur  dit  :  «  Vous  pou- 
vez continuer,  avec  Tapprobation  de  la  reine, 
ce  que  vous  avez  commencé ,  cnr  elle  veut  que 
vous  accomplissiez  votre  projet.  »  Aussitôt 
Clotaire,  prenant  par  le  bras  l'alné  des  enfants, 
le  jeta  à  terre,  et,  lui  enfonçant  son  couteau 
sous  l'aisselle,  le  tua  cruellement.  A  ses  cris, 
son  frère  se  prosterna  aux  pic<1s  de  Childebert , 
et  lui  saisissant  les  genoux,  lui  disait  avec 
lannes  :  «  Secours -moi,  mon  très-bon  père, 
«  afin  que  j*'  ne  meun*  pas  comme  mon  frère.  » 
Alors  Chilil«'l»ert,  1»»  \isage  couvert  de  larmes, 
dit  :  «  Je  te  prie,  mon  très-rher  frère,  aie  la  gé- 
«  nérosité  de  m'acrorder  sa  vie  ;  et  si  tu  veux 
«  ne  |>as  le  tuer,  jt*  te  donnerai  pour  le  rarlieter 
A  ce  que  tu  voudras.  »  Mais  Clotiire,  après 
ravoir  aceablé  d'injures,  lui  dit  :  «  Repousse-le 
«  loin  de  toi ,  ou  tu  mourras  certainement  à  sa 
«  place;  c'est  toi  qui  m'as  excité  à  cette  affaire, 
«  et  ^l  es  si  prompt  à  reprendre  ta  foi  !  »  Chil- 
debert, à  ces  iiaroles,  repoussa  l'enfant,  et  le  jeta 
à  Clotaire ,  qui ,  le  recevant ,  lui  enfonça  son 
couteau  dans  le  côté,  et  le  tua,  comme  il  avait 
fait  à  son  frère.  Ils  tuèrent  ensuit^  les  serviteurs 
et  les  gouverneurs;  après  quils  furent  morts, 
Clotaire,  montant  à  ctieval,  s'en  alla,  sans  se 
troubler  aucunement  du  meurtre  de  ses  neveux, 
et  se  rendit  avec  Childebert  tbns  les  faubour,:s. 
La  reine,  ayant  fait  poser  les  petits  coTy%  sur 
un  lirancard,  les  comluisit,  a\er  1  beaucoup  de 
chants  pieux  et  des  lamentations,  à  li^,:Usc  de 


Saint-Pierre,  où  on  les  cntem  loot  deni  et  U 
même  manière.  L*un  des  deux  avait  dix  ans»  H 
l'autre  sept  «  Os  ne  purent,  dit  Grégoire  de 
Tours,  prendre  le  troisième»  Clodoald ,  qui  flirt 
sauvé  par  le  secours  de  braves  guerriers  ;  dé- 
daignant un  royaume  terrestre ,  il  se  consicfa  à 
Dieu,  et  s'étant  coupé  les  cheveux  de  sa  propre 
main ,  il  se  fit  clerc.  Il  persista  dans  les  boues 
œuvres,  et  mourut  prfttre.  «  CIdIdebert  et  Clo- 
taire se  partagèrent  ensuite  les  États  de  toun 
neveux.  Mais  ils  ne  firent  pas  longtemps  d'ac- 
cord ;  leur  haine  édata  après  la  mauvaise  issue 
d'une  expédition  qu'ils  avaient  flMte  ensemble  n 
Espagne,  et  dans  laquelle  ils  avaient  pcnhi  U 
moitié  de  leurs  troupes.  Childebert  ravagea  alors 
les  États  de  Clotaire,  et  excita  Cliramme  à  le 
révolter  contre  son  père.  Mais  bientôt  après  H 
mourut,  à  Paris  (  558  )  ;  et  comme  il  ne  laissait 
pas  d'enfant  mâle,  ses  États  revinrent  à  Clo- 
taire, qui  devint  alors  le  seul  roi  des  Flancs  (l). 

CHiLDEBEnT  II,  roi  d'Austrasie,  aUde  Si- 
gebert  et  de  Bmnàiaut ,  né  vers  570,  mort  es 
596.  U  fut  proclamé  en  575,  sons  la  tutelle  de  u 
mère,  qui  lors  de  sa  captivité  fût  remplacée 
dans  l'administration  du  royaume  par  un  conseil 
de  régence,  composé  de  seigneurs  austrasicBS. 
Peu  de  temps  après  que  Childebert  eut  pris  ki^- 
mëme  les  rênes  de  l'État,  la  mort  de  um  onde 
Contran  l'appela  k  la  succession  des  royaumes 
de  Bourgogne,  d'Oriéans,  et  d'une  partie  de 
celui  de  Paris  ;  mais  son  r^gne  tai  de  eoorle  do- 
rée :  il  mourut  empoisonné,  à  Tâgge  de  vingi-iii 
ans ,  au  moment  où  il  se  préparait  à  conquérir  U 
Neustrie.  11  laissait  deux  fils  :  Tliierry,  qui  col 
le  royaume  de  Bourgogne,  et  Tliéodebeft,  qoi 
devint  roi  d'Austrasie  (2). 

CUILDEBEET  III,  dit  le  Justf,  fils  de 
Tliierry  III,  roi  des  Francs,  né  vers  683,  mort  rn 
711.  Il  fut  proclamé  en  695,  k  la  mort  de  Clo- 
vis  III,  son  frère;  mais,  de  même  que  ses  deux 
prédécesseurs,  il  ne  rr^na  que  de  nom.  Le  véri- 
table roi  fut  Pépin  le  Gros  ou  d'Héristal,  qui, 
a^  ec  le  titre  do  maire  tlu  palais,  eut  toujours  une 
autorité  souveraine.  Childebert  IH  mourut  en 
laissant  un  fils,  Dagobert,  qui  porta  aussi,  après 
lui,  le  titre  de  roi  (3). 

(Il  On  ne  coonali  ûr  Childebert  I"  qu'une  ■euteplto*. 
c'est  un  ircft-beau  trient ,  publie  par  Bouteroue  cl  Ir- 
blanc.  et  qui  présente  d'an  cAte  le  Doa  royal  wlour 
d'an  boite  ume  d'un  boaclier,  Cbii.dkbkrtiis  liJi: 
rt  au  rêver*  on  cbrisnie  an»e  et  accotté  des  iettret  Aa 
sur  un  globe,  avec  la  léfft-nde  akil&t.  civit. 

t«  On  connaît  de  t:Mldebcrt  11  od  tiers  de  mm  €ùt 
frappé  en  «on  nom,  en  AaTenme,  ainsi  que  tlndkiaeatles 
grandes  leUres  AR.  lolttales  de  AArrmii  Qtviiag,  et  «ae 
autre  pièce,  au  reîrcr*  de  laquelle  on  voit  n  dra|n>a  avec 
dn  ciraclérrt  que  l'on  n'a  pii  encore  déchiffrer  cooiplé- 
(eiuent.  On  attrlhoe  encore  i  Childebert  II  me  rltrrêe 
Ironzr,  dont  le  ch^mp  présente  d'un  côte  KLOEaitnrift, 
et  de  l'.ialre  un  rbrisnir  dans  un  feutllaire.  (.'est  avrc 
unf  antre  [  l^ce.  oA  on  ht  le  n^m  de  rHEODORirrii.  et  qal 
pourrait  I'miI  aa«si  bien  appartenir  i  TbCodorte  le  Cnmê 
qn'aut  pnnert  nn'rorlojrtens  du  néiae  mm^  la  seule 
espèce  di*  rnltre  qui  fitrare  dan^  la  série  DierutlncfraDe. 

iS'  N<Hi«  ne  ri)iiii.ii«M)!i«  aucune  iMmnale  que  l'on 
pui»w  attribuer  atcc  ccrUludc  a  ce  pnace  Le  bob  de 
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Grégotre  de  Tours,  Hittor.  —  Frédeffatre,  Cknn.  - 
Auffusuo  Thierry,  RéciU  des  Umps  mUrovinglent.  —  Sb- 
Riondl,  Histoire  des  Français,  1,  «.  —  MIcbelet,  tiUt.  de 
t'raneê,  I.  —  Henri  MarUo .  Uist.  de  Franet.  —  Le  Bai, 
iHet.  «Mcyc.  de  la  France. 

CHILDEBRAND,  prio€e  franc,  vivait  vers  le 
milieu  du  huitième  siècle.  Selon  le  continuateur 
de  Fré<légaire,  il  était  fils  de  Pépin  d'Hérifital 
et  d'Alpaïde,  et  frère  de  Chariea  Martel.  Ce  per^ 
soniiage,  qui  est  un  des  plus  insignifiants  delliis- 
toirede  France,  est  cependant  un  de  ceux  dont  on 
s'est  le  plus  occupé.  Il  combattit  les  Sarrasins 
avec  Charles  Martel,  fit  le  siège  de  Narbonoe,  et 
intervint  dans  les  querelles  de  ses  neveux,  après 
la  mort  de  Charles.  A  partir  de  741,  les  annales 
et  chroniques  ne  parlent  plus  de  lui;  mais  les 
généalogistes  sont  venus ,  qui  l'ont  illustré  en 
voulant  faire  de  lui  un  des  ancêtres  de  la  dy- 
nastie capétienne.  Les  plus  grands  érudits  da 
siècle  dernier  se  sont  engagés  dans  des  discus- 
sions interminables,  pour  démontrer  la  descen- 
dance carlovingienne  de  Robert  le  Furt,ranoètre 
avoué  et  reconnu  des  Capétiens.  En  se  ratta- 
chant À  Childebrand,  Duchesne,  Du  Bonchet,  les 
Sainte-Marthe,  Le  Cointe,  etc.,  y  ont  consacré 
toute  leur  érudition,  aidée  de  toutes  les  subtilités 
de  la  dialectique.  Pauvre  sujet  d'escrime  pour 
des  hommes  si  estimables!  Mais  de  tout  temps 
les  érudits  se  sont  passionnés  pour  des  questions 
n'ayant  de  valeur  que  celle  que  leur  donnait  leur 
préoccupation.  Adrien  Valois  a  eu  le  bon  esprit 
*V5  réfuter  toute  cette  généalogie  d'invention 
moderne,  et  c'est  aujourd'hui  un  point  en  dehors 
<Ie  la  clisrussion.  Ce  n'est  pas  tout.  Childebrand 
ttit  pnrnn»,  an  dix -septième  si^^'cle,  le  héros 
,\'uu  1  M   1'  .•  c;.''.;!!-' ;  \ur[\^  il  y    a  loiutciiips  <ni»' 

l;.  r    ,  M    i   I.-!  ni-ti.  .'  .!ii  |H,rt.'  r\  (lu  I M-,  par 

,i,  u\  s-'  -  'pi  •  t-  uf  \i'  iii":;  '.•  f  .>i:!î  ut.  Ou  tr.ui- 
\,!  i  \r  '.  -T  1  .!,•  toiit,'>  !«-.  'lisCMwioiis  n  lali- 
r.v  .:  (  Ir'-l.  -■  .11  I  '.•;-.  la  ;  ;•  !  >' •■  <i:i  t')in<>  \  <!<> 
i.-^    Il    înri.'ii,  <!,•  i  lano"  ,  cl   aussi 
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—  CHlLDÉftlC  ÎIO 

>^  Il  s'obanflonnaf  dit  Gr%)ifede  Tour»,  à  une 
Urinleuse  luxure,  dé^onorant  les  t^imiy^  d^  $m 
EujeU;  et  ceux^»  iad^;^  de  cas  outrip»,  b 
détrônèreiiL  Ayant  découvert  iju'on  fin  voukit 
îaàm&  à  «a  vie,  il  ei9  tU\^^  ûmuè,  la  thuring*;, 
kissast  dans  son  pa^s  un  huiiutio  qiU  lui  éUiit 
attadié,  |MHiT  qu'il  Afiai^t,  (lar  de  ilovcei  |ié- 
rôles,  lés  esprits  furl«ùi.  IL  lui  donna  auast  mi 
!(igDc  pour  qull  \é.  Ût  «uuiattre  qujmd  II  st^rnit 
temps  de  reioumer  étoi  e«  |idlriL%  c'^ntà-^iris 
qii'iU  divisèrent  en  deux  une  pièce  d*ar,  qui; 
Cliildéric  en  emporta  uun  i«iiiitaé,et  qui  son  Um 
l^arda  Tautri?^  disant  î  -^  Qiï»utd  je  vou*  «iivcfritl 
«  cette  lûoktté,  et  qui!  les  deux  partidïi  réuaiiï!i 
'(  jbnneront  la  pièc4?  enlière^  itty»  pourra  mve* 
<t  lûr  en  t^^ute  &0rûté  à^uA  votre  pAtrii.  *  Êliml 
dtmc  pas,^  dans  la  t  huriiiKt%  Childérie  se  f^U' 
fÉia  riiez  le  Fui  Dizin  et  hm  femtiia  fiiilat*  Lfâ 
Francs,  apnl^s  t'aYoîr  iK'lnVmS  étuirnt  fwiif  roi  » 
dune  ?*ïi%  unanime,  jCgidiui  (t).*,»  CoîuM 
était  déjà  ilanA  ta  huill^me  ïïmm  de  wm  rèfate^ 
brsqus^  le  lidèle  ami  ûa  Childérie»  iisnt  IfCfè- 
temc^nt  ai>atsé  ie«  Francs,  enfOfa  à  «on  prioco 
des  mei«iaR«rB  pour  lui  rcmftttrfE  k  moili<^  tic  k 
pièce  »iu'il  avait  (çirdi^.  Cdui-t'i,  %o)unl  \m' 
cet  indife  ccrtnio  i]ue  \tA  Frauca  diWraii^ut  wni 
retour,  lït  quHIs  le  priaient  «u\-iii6mf^  d©  rcT»' 
nir^^^uitta  la  Thurin j^P,  et  fut  rétabli  *ur  le  trAnr. 
Tawli^  qu'il  ri^goait,  Eashir  uluindoiuia  Nin  mari 
pour  venir  auprès  dé  ChiiiJt^ric,  Ceiui-d  Té- 
pou^,  et  en  eut  un  fils,  qu'on  apj>e4a  du  amn 
de  auvïH,  Ft  qui  lui  nm^a  {t), 

r:HiLDi»ic  11^  woaaà  5ls  deClovis  II  et  dû 
i:aUii(de,  né  en  i'\'>,  t:v^H  en  i  "  î  Roi  ^r*ii- 
trasi.'  en  ftGo,  il  réunit  tout  l'empire  des  Francs 
tn  07o,  a  la  mort  di;  Clotaire  III,  son  IVére,  ot 
par  la  r.trailo  (1«î  Ihiorry.  KI)roin,  nuire  du  pa- 
lais, a>ant  voulu  mettre  e,e  deiiuer  sur  le  trùuc, 
lut  rase  (;t  continé  dans  un  monastère,   et    l«: 

[r  I  ts  l-riiir-i.  m  prrnnnt  pour  chef  iT-tiidliis ,  tic 
lirrnt  ^.ins  diiiitr  (iiic  suivre  l'jnridi  usa;,'c  de  se  lurtlrc 
au  MTvit  (-■  il's  ^'cncr.iux  roir.iiiis.  d  \a-  vrai  de  IduI  r»*!  i, 
(lu  M.  (Il-  (  li'Uc.iuhr1;in(1  <n  racontint  i'nil  dp  Childc 
rir.  «•  Csl  (]n'il  alli  ;i  (..instaiilinopie ,  d  ou  Tempcrrur  !<• 
(lc[i<''clii  ru  (i.iulc  pour  conlre-balancer  rautorile  sus- 
prclf  (1  M^jldius.  .. 

t'  Ou  a  découvert  en  l'îr.V,  ;i  Tournay,  un  tombriu 
ou  el.iient  d«Vf>'««''<.  ^  c»M«^  d  un  Sfiueletle ,  une  assez 
praudr  cjujutlle  d'objets  proiieux,  entre  autres  une  epee 
doi  t  la  poijrnee  et.iit  garnie  d  une  feuille  dur,  une  hache 
d'aruies  ou  francisrjue  en  fer.  beaucoup  d'abelllen  en  or, 
eerit  médailles  (l'or,  d'empereurs  du  B  is  Kmpire,  la  plu- 
p.Trt  cnnteuiporains  de  Clnlderic,  cl  deux  ecnfs  medailh  ^ 
d'.Ér;.'ent  des  premiers  empereurs.  On  a  suppos«'  que  ee 
tombeau  .^t  iil  erlul  de  C.lnl.krie.  les  nb).fs  (|u  il  conte 
ri  lit.  dniiues  d  abord  a  lanhldur  I  e()pold-(.ulllalMlJl■ 
d■  \iitnelie  ,  alors  (join  eruer.r  de.-4  l'avs-HdS,  p.issereiil, 
acres  l.i  mort  i1e  ce  prince,  à  lelecteiir  de  Mavem  e, 
(|u!.  en  l'-'  '..  en  til  près,  ut  i  I  nuis  \|\.  Ces  uionuiricnt. 
avii'  nt  eU-  déposes  .lU  Cibinet  des  antb)U'-s  de  |,i  Hlblio 
th. •();!, •  du  r.u  ;  on.-  bonne  parti.-  -Irntre  eux  a  ete  sous- 
trait''  pir  des  ii:.ilf.i't'-urs  e:i  1  s  t  ?,  ,nire  .oitr.-s  un  au 
r.  m  d  or  I  M  s.-voviU  une  lete  ^t.o  re  en  creux  ,  .jec 
r.n  r.  j.ird.iit  r.u.me  un  pMtr.iit  b  irb.ire  de  (  bilderlc. 
Oii  II'.  Il  iK.sve  !i-  jdi.s  «ju'iinr  riiipri  iiite  en  pIAlre.  r'.ii 
~.  1/ ;e  .;e  CVS  M|,_.e:>  a  .t<'  de.Tif  et  t:rave  par  (Juin- t 
\  \  .!"in  Jitrqui  s  .  .4ji<i  ^r  <t^i<.  i  'altlrrir,  i  le  ,  \>  ..  , 
In  .  .  et  par  Mmit  (.iuclii  Moumndits  de  la  monunluc 
fr,iH.ns<\  tome   11.  (V.) 
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prince  enfermé  dans  Tabbaye  de  Saint-Denis. 
Childéric,  devenu  maître  absolu  du  royaume,  se 
conduisit  d'abord  par  les  conseils  de  Léger, 
évêque  d'Autun.  Mais  ce  prélat  perdit  bientôt  sa 
confiance,  et  il  le  fit  enfermer  avec  Ébroïn  au 
monastère  de  Luxeuil.  Childéric  se  rendit  alors 
odieux  aux  grands ,  en  ne  tenant  aucun  compte 
de  leurs  privilèges.  Bodillon,  Tun  d'eux,  fut  par 
ses  ordres  attaché  à  un  poteau  et  fouetté  comme 
un  esclave.  Cet  outrage  fit  naître  une  conspira- 
tion. Le  même  Bodillon,  chef  des  conjurés.  Tas- 
sassina  dans  la  forêt  de  Livri,  près  de  Chelles  ; 
il  était  à  peine  âgé  de  vingt-quatre  ans.  La  reine 
Batliilde ,  alors  enceinte ,  et  Dagobert,  leur  fils 
aîné,  encore  enfant,  ne  furent  pas  épargnés.  Leur 
autre  fils,  Daniel,  écliappa  seul  à  ce  massacre  (1). 
CHILDÉRIC  III,  le  dernier  des  princes  de  la 
dynastie  mérovingienne,  mort  en  7ôô.  Après  la 
mort  de  Charles  Martel,  Carloman  et  Pépin  se 
partagèrent  son  vaste  empire;  le  premier  eut 
i'Auslrasie,  le  second  la  Neiistrie  et  la  Boiu*go- 
giie.  Mais  Pépin,  né  Austrasien ,  et  pariant  tou- 
jours in  langue  germanique,  était  considéré,  par 
les  peuples  sur  lesquels  il  devait  régner,  comme 
un  étranger.  «  Ils  ne  lui  obéissaient  qu'à  regret, 
et  peut-être  avaient-ils  fait  entendre  quelque 
plainte  de  ce  qu'il  ne  restait  plus  de  roi  auquel 
ils  pussent  demander  justice,  lorsqu'ils  étaient 
opprimés  par  le  maire  du  palais.  Pépin,  pour 
les  satisfaire,  tira  de  quelque  couvent  un  der- 
nier Mérovingien,  qu'il  nomma  Childéric  III 
(742).  On  ne  sait  ni  son  Age  ni  son  origine; 
mais  il  o«t  probable  que  Pépin,  fidèle  à  la  poli- 
tique de  ses  prédécesseurs,  fit  dans  cette  occa- 
sion choix  d'un  oifant.  La  plupart  des  chroni- 
queurs parlent  pour  la  première  fois  de  Childé- 
ric III  au  moment  de  sa  déposition  (2).  »  Mais 
dix  ans  après,  Pépin,  que  la  retraite  de  son  frère 
Carloman  avait  rendu  maître  de  toute  la  monar- 
chie des  Francs,  trouvant  son  autorité  assez  bien 
établie,  députa  vers  le  pape  Zacharie,  Burchard, 
é^équc  de  Wurzbourg,  et  le  prêtre  Fulard,  son 

(1)  C'nt  à  Childéric  11  qae  l'on  attiibae  irénéralnDent 
In  trinu^  f  t  kf  iols  «or  lesqnelf  on  volt  aa  droit  la  lé- 
frende  Himiaericts  rex.  puis  uq  buste  toamé  i  droUe 
ti  rrTétu  d'un  paludanientum  ou  manteau  toua  une  ar- 
cade; au  rrTrm,  une  rrolz  accostée  6r*  lettres  ma,  fol- 
tlalea  de  Massit.ia  (Mararlile).  dont  le  nom  ae  trouve  Ina- 
alt  ea  toutes  lettres  «ur  la  kirende.  Cette  rrpré««otaUoo 
d'un  butte  %oq%  une  arrade  e^t  unique  dans  la  lérte  né- 
roTlnfflenne.  On  connaît  d'alileura  d'autrr*  sols  et  d*au- 
trea  trient  de  la  même  ville  qui  ne  pre«rntent  que  le 
type  ordinaire,  c'ett-A-dire  le  nom  do  roi  autour  de  son 
buste,  les  lettres  ma  accostant  la  croix,  et  la  légende 
MAiMLn  ciTiTATia.  Nou<i  devons  encore  mentionner 
M  an  beau  tiers  de  son  frappé  au  nom  de  Childéric  II  et 
de  ton  frère  Ciotalre ,  et  qui  porte  d*un  côte  In  mota 
r.HiLORRiCTs  REX  aulour  d'utt  buste,  et  de  l'autre  Clo- 
TABius  EBX  aulonr  d'une  croli.il.ea  lettres  ma  ,  qui 
aeeoaptffnent  cette  croli .  prouvent  que  cette  pléee  a 
été  frappée  à  MarselUe.  On  y  remarque  d'ailleurs  le  mot 
09V0B»  léffende  énlitmatlqae  âe%  dernières  monnaies  ro- 
naloes,  dont  on  a  donné  Unt  d'explicaUons  différentes. 
Bnfn,  om  coanalt  de  Childéric  de*  rrictii  rrappea 
&  MeU,  et  préicntant  é>m  côté  l'crOde  du  prtoce  avec 
son  nom.  et  de  l'antre  U  léfrcnde  meitis  civ  autonr 
d'une  croli  ansée. 

(Il  SIsaioiidl,  Uist.  des  Français,  1. 1,  p.  lU. 
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chapelain,  «  pour  rinterroger,  dit  Égbhu^  nur 
les  rois  qui  existaient  alors  en  Fraiioe ,  et  qui 
n'avaient  que  le  nom  de  rois  sans  aocone  piû- 
sanoe  royale.  Par  eux,  le  pontife  répondit  qu'il 
valait  mieox  qoe  cehû-là  fût  roi  qui  exei^vt 
la  puissance  royale  (1)  ».  P^în  fut  éleré  mr 
un  Imudier,  dans  une  assemblée  de  U  natioa 
qui  fut  tenue  à  Soissona,  an  mois  de  mars  752, 
et  Childéric  III,  ayant  été  solenneUement  déposé, 
reçut  la  tonsure  eoclésiastiqne,  ci  fut  eofenné 
au  couvent  de  Sitbin,  nommé  depob  Saint-Ber- 
tin,  à  Saint-Omer,  où  U  moumt 

Grégoire  de  Tonra^VM.  —  FrMégalre.  Cknm.  —  Égto- 
hard,  MnneUet.  —  Le  P.  Anselme,  MuL  çémémlfl^. 

—  Augustin  Thierry,  Kéeitt  éê$  tampê  aUrortoftau. 

—  Slsmondl,  HiiL  des  Fronçait,  —  Le  Bm,  Diet  met 
elopédiquê  de  la  France, 

CHiLDEBT  (Joiué),  astrulogae  et  philofoiihe 
anglais,  né  en  1623,  mort  en  1670.  Il  com- 
mença ses  études  à  Rochester,  et  les  achen  au 
collège  de  la  Madeleine  à  Oxibrd.  Pendant  la  ré- 
volution il  ouvrit  une  école  à  Fereraliani,  danf  le 
comté  de  Kent,  et  à  U  restauratk»  il  deriat 
chapelain  de  Henry  lord  Herbert.  En  janvier 
1663  il  fut  nommé  archidiacre  de  Salidnry.  Oa 
a  de  lui  :  indago  astrologica;  16&2y  in-4*;  ~ 
Syzygiasticon  instauratum,  or  cm  epheme" 
ris  ofthe  places  and  aspects  of  tke  pIwÊeU  ; 
Londres,  1663,  in-8*  ;  —  BH/oniitco  Baamka^ 
or  the  natural  rarities  qf  BngUmd,  Seoi- 
land,  and  Wales^  historicailff  reiaied,  ae- 
cording  to  the  precepts  q/lard  Bacon; Lon- 
dres, 1661,  in-8^ 

Rose.  New  bioçrapMeai  dietionarf, 

«CHiLiANi  (  Balthasar),  médecin  allemand, 
né  àCobourg,  en  1636,  mort  en  1712.  Il  hit  mé- 
decin de  la  ville  d'£isfeld,  en  Franounie.  On  a  de 
lui  :  Vnterricht,  wierman  sich  6ef  hUsàgtn 
Fiebern  und  Hauptkrankheiten  suverhaiten 
(  Instruction  sur  les  traitements  à  employer  dans 
les  fièvres  chaudes  et  dans  les  m^fHifs  de 
tête);  1600,  in-A». 

Adeliing,  supplément  à  JOcber,  JUgeateims  Gâktkttm 
Lextcon. 


*CHiLiB3r,  moine  bénédictin  dn 
siècle.  Il  habitait  le  monastère  d*Inli-Keitre,  ai 
Hibemie.  On  lui  doit  ime  Vie  de  sainte  Brigiiie^ 
en  Yers  latins,  que  Ton  troeve  dans  le  t.  l*'  de 
février,  p.  100,  de  la  collection  de  BoUandnt. 

N.  M^T. 

Don  CelUer.  HUt.  générale  det  amUmn  MdA.  - 
Bollandns,  jécta  $anet.  (février). 

CBiLLAC  (Timothée  db),  poète  françaii  dn 
seizième  siècle.  H  obtint  la  couronne  poélk|ae 
dès  Page  de  vingt  ans.  En  tète  de  SûB  recual 
de  poésies,  U  se  fit  graver  avec  les  marqoet  de 
cette  distinction.  Ce  recueil,  qui  fut  publié  à  Lyon, 
en  1599,  in- 12,  contient/ei  Amours  d'Angeiintj 
les  Amours  de  Lauriphile,  la  lÀliade  fran- 
çoise,  bouquets  et  tombeaux.  Toutes  cet  poé- 
sies sont  fort  mé^liocres;  qaelqiiet-aiieSy  ppo 
honoraliles  pour  Chillac,  sont  oonsacréea  à  la 

m  l-:gittb3rd,  Junalcs,  L  v,  p.  ir. 
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;  ou  plutôt  à  Tapothéoso  de  GabrieOe 
s. 

Bibi.  française.' 

LBAU  {Jean-Baptiste  Do),  prélat  et  théo- 
uiçais,  né  le  7  octobre  1735,  au  château 
ère,  en  Poitou,  mort  le  26  novembre 
ntra  de  bonne  heure  dans  les  ordres.  Au- 
le  Marie  Leczinska,  et  plus  tard  de  Mari^ 
te,  il  fut  nommé  en  1781  éTèqiie  de 
sur-Saone.  A  l'époque  de  la  réTolution 
)sa  de  toutes  ses  forces  aux  réformes 
es  tentées  par  l'Assemblée  constituante, 
«.  n  protesta  en  1803,  avec  quarante- 
es  évéques,  contre  le  concordat  de  1801. 
nt,  après  sa  rentrée  en  France,  en  1814, 
.  sa  démission  d'évèque  de  Ch&lons.  Il 
né  archevêque  de  Tours  en  1819,  et  pair 
ce  en  1822.  On  a  de  lui  ;  Lettre  pasto- 
r  le  schisme f  15  décembre  1790;  — 
lion  pastorale  sur  le  même  objet,  suivie 
rrtissement  sur  l'élection  des  évéqves 
tionnels  d*Autun  et  de  Dijon;  — 
astorale  contenant  le  bref  de  Pie  YI,  du 
1791.  Ces  écrits  ont  été  réimprimés 
Collection  ecclésiastique^  publiée  par 
oillon,  sous  le  nom  de  Tabbé  Barruel. 
miv.,  1  SOS,  18U,  1819,  isn.  —  GoIUod,  ColUet. 

JÂT  (Michel),  imprimciir-librairo  de 
4>rt  à  Paris,  vers  1698.  Il  était  venu  s*é- 
as  cette  ville  vers  1695.  On  lui  a  attribué 
igl»  suivants,  dont  il  avait  été  simple- 
iiteur  :  le  Triomphe  de  la  miséricorde 
sur  un  cœur  endurci,  ou  les  confes- 
?  rAugusfin  de  France,  converti^ 
<ir  lui-nutnr  ;  Ww'i^,  I  ("..S'^  1  r,S»»,  in- 1  ?  ; 
'>ur  n  lu  VKnff,  saf'/rr  historique  ;  ' 
.^C),  in-n  ;  c'c^t  un  oUMMi^r  <!.'  M"'<^  do 
-  1(1  C>  usuri'  d(  s  lier  s,  rt  (!(  s  manières 
'le;  Lyon,  ir.'jd,  inl'>;  —  Mithode 
iiir  apprt  ndrr  l/nshitre  de  Savoie  ;  i 
O",  in-1';';  —  Crâniens^  ou  l'isle  (ja- 
louvcllt'  /nsf<>ri</i(e ,  jxir  Fnuiçois 
\iris,  ir,<».s,  in- 1  >. 
h.iatnen  rritt'^ur   'l>  s  dtctionnuirrs  histori- 

.INC;WORTII  Cuillauwr^,  tlirolonim 
né  au  mois  <r«.(  (oIk-c  l(,i>;>,  a  Oxford  , 
30  janvirr  1»^'».  Tout  m  adnnant  ses 
ins  >a  ville  natal»',  au  colN'^c  de  la  Tri- 
•  livra  a  la  jiolrmiijut'  rrii;;i<'iis<'  avec.  la 
lu  jeune  lioînnie.  \'u  jour  «ju'il  «lisputait 

eieltre  jésuite  nonuiH'  Jt'an  I"i>her,  ce- 
|M»sa  (et  ar'i^unient  :  -  Il  faut  un  ju;;e  ifi- 
|ui  soit  vivant  ;  ur  (  e  jii;:e  nr  se  trouve 

If'^ilis^'  roiM.tine;  donc  ri.;:lise  romaine  i 
lie  et  vraie  l.;:li^e;  donc  on  ne  {'eut  se 
je  daii'^  sa  communion.     Cliillin^vNortli, 
alors  dix-sept  an^,  s,- déclara  \aiiicu  [«ar   . 
sme,  l't  eml)raNN,i  l,j  religion  catliolique. 
lirer  cette  (onver^iori  précipitée,  1  ishcr 
>n  jeunrneo[iliytea  l)(juai,au  (olle;;edcs  i 
C'lnlIiu;;\Nortli,  nu  l»out  de  six  moih,  ic-  I 
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vînt  dans  sa  patrie,  et  rentra  tlmn  Vt^hm  nn^U 
cane,  gràoe  surtout  aui  instance»  «4  uu\  9îpx- 
ments  de  Land»  depuis  arche  vè^iite  de  Cantor- 
lïery.  Ces  variations  npides  rf nriireat  le  jeunet 
îhéolo|;ien  suspect  eux  sectes  rdigieu^es  qui  agi- 
faieitt  t'Aîi^ctcrre }  maïs  îl  ilonn^  dans  dîrers 
écrits  des  gage^  de  son  dévouf^mi^tit  Aii\  doctrines 
proïcstantes.  Il  rrrusaqudqwe  temps  de  ligner  le* 
rrmte^neufarticJf^s  de  T Église  anglicane  ;  mais  ses 
fi^inipuJes  ne  tiarent  pas  contre  les  places  de  chan- 
<xlîer  du  clkHpitre  deSalUbur  j  H  de  préb«^têr  de 
Brixwûftb ,  daas  le  comté  de  Northampton,  Il 
signa  les  arliqles,  et  i^anla  ces  ded^L  hénéûces 
jusqu'à  sa  TEiort.  Pendaal  Ja  révolution  il  resta 
iïdèle  k  la  cause  rojalc,  et  roootni  même  d^ 
taJcîils  d'ingénieur  aw  siège  de  Gloceater,  Voyant 
tîu*on  manquait  de  munïtroTiii  pour  pousser  le 
riége,  il  fournit  Vidée  de  quelques  raadiinea,  à 
Ja  manière  des  tortues  deê  andens  Romains 
(tfisittudines  tnm  pluteis)  pour  donner  Tas- 
E^ut  à  la  place.  Quelquei^  mor^  après,  il  lornba 
entre  les  mains  des  parlemcDlaife»,  et  mourot  à 
Chichestcr,  Par  un  sin^ilier  basard,  il  fui  assisté 
ou  piutét  tourmenté  à  eesdemierB  moments  pftr 
un  de  ses  a  Dt^[i;oat8le&  ont  inaires,  François  Clkey- 
nell  (voyez,  ce  nom),  tItéobgieQ  bûanéte,  tmm 
rigide  jusqu'au  fanatisme.  Let  «oeuialioni  que 
ce  docteur  inlolérant  fit  entmdre  mr  la  loinbo 
de  CtiilUngworth  tfélaieot  p^  lï'aillear»  saut 
fond(!tnent ,  r>ar  relui-ci  réfiQildait  h  un  anti  qui 
l'interrugi^ail  mf  rarianistne.  •  Tout  iMiiitiue 
qui  e?tarnir*era  le*  disput**  do  l'ûrîaniamc  ne 
pourra  s'empèchi^r  de  confesser,  ou  du  moins 
lipncbera  fort  k  croire,  que  la  doclriim  d'Ariui 
est  la  v(^rité,  ou  du  moins  n'est  pas  une  hérésie 
damnable.  >.  L'ouvra*»e  le  plus  conmi  de  Chil- 
linuwortli  est  intitulé  :  The  religion  o/ Proies- 
ta)ifs^  a  safe  iraij  fn  snlvatinn,  or  an  answer 
ta  a  hnok  entitled  Mercy  and  Truth,  or  cha- 
nt t^  mnïntained  bij  catholics ;  Oxford,  1638, 
in-foI.;trad.  cnfrançai'^, Amsteniam,  1730,3vol. 
in-I?.  Ce  livre,  dédié  à  Charles  T*",  est  une  ré- 
futation des  apologies  catholiques  publiées  par  le 
jésuite  Malhias  Wilson  sous  le  nom  d'i-Mward 
KnoM.  La  meilleure  édition  des  œuvres  de  Chil- 
lingworth  est  celle  du  docteur  Birch,  1742,  in-fol. 

Drs  Mii/.caux,  Histoire  de  la  vie  etdes  étrit$  de  Chil- 
linoworth.  —  Wood,  Attienœ  oxonienset,  —  Kippts, 
IHnij.  Itnt.  -  Penny  cyclop. 

riiiLMtiA»  (Edmond),  érudit  anglais,  né 
h  Slow  in-lhe-Wol<l,  dans  le  comté  de  Glo 
coster,  en  IGtl,  mort  à  Londres,  le  f*^  mars 
l(.'>i.  A[»rés  avoir  fait  ses  études  au  collège  de 
la  Madeleine  à  Oxford,  il  fut  nonuné,  en  1632, 
chapelain  de  l'e^lise  du  Christ;  mais  en  lCi8 
cette  j)lace  lui  fut  enlevée  par  les  parlemen 
taires.  Il  fut  forcé  pour  vivre  d'établir  des  con- 
certs helxl(»madaires  <i  Londres,  dans  AMers- 
gatc  Street.  On  a  de  lui  :  de  Musica  anliqua 
f/r.ira  ,  à  la  fin  de  l'édition  d'Aratus  doonéc 
par  Jean  Fell;  Oxford,  1072,  in-8°;  —  Joannis 
Anltochcni  cognomaito  Malalx  historice  chro- 
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nic3e  libri  XVI,  c  mamiscripto  hlbUothecx 
Bodleianss  nuncprimum  edifi,  cnm  interpre- 
tatione  et  notis ,  publié  imr  Iliimphred  Hodius  ; 
Oxfonl ,  1691,  in-S";  —  Catalogus  manu- 
scriptomm  grœconim  in  bihliotheca  Bod- 
leiann  pro  rniione  auctorum  alphabet ictts, 
resté  inédit.  On  a  encore  <le  Chilmoad  les  tra- 
ductions suivantes  en  an|];lais  :  Traité  des  Globes 
de  Rol)ort  Huez;  Londres,  1639, m-^"*;  — Traité 
de  l'essence  et  gnérison  de  Vaniour,  de  Jac- 
(fues  Feirand,  médecin  d*Agen  ;  Londres,  1640, 
in-8«»;  —  des  Talismans ,  par  Gaflarel;  Lon- 
dres, 1650,  in-8°  ;  —  Sur  la  monarchie  espa- 
gnole, par  Caropanella;  Londres,  1654,  ^-4**. 
Burney,  UM.  of  musie.  —  Wood  ,  Mhenœ  oTùnien- 
set.  ~-  Mcéron.  Mémoirtt  pour  servir  d  t'hiitoire  deê 
hommes  illustres, 

cniLON  (Xe(Xa>v),  un  des  sept  sages  de  la 
rfrè<'^^ ,  vivait  dans  le  sixième  siècle  avant  J.-C. 
Né  à  Sparte,  d'un  père  nommé  Damagète,  il  fut 
nommé  éphorc  dans  sa  patrie ,  la  première  an- 
née de  la  Lvr  olympiade  (ôâ6  avant  J.-C.)-  On 
rapporte  (piMl  mourut  de  joie  en  apprenant  que 
son  (ils  venait  <l*obtenir  aux  jeux  olympiques  le 
prix  du  pu{(ilat.  Diogène  Laerce  nous  a  conservé 
plusieurs  maximes  de  morale  pratique  qui  jus- 
tifient la  réputation  de  sagesse  de  Chilon;  il 
prétend  aussi  que  ce  philosophe  composa  des 
po<>in('s  éh^'^ques. 

DioK^ne  lierre,  I ,  (>8-7S.  —  Platon ,  Protagoras.  - 
DIodorc  de  Sicile,  Extrdtlt  des  vertus  tt  des  vices.  — 
Hérodote ,  1 ,  69  ;  VU.  S33.  -  PUne,  Uistoire  naturelle, 
VII,  n. 

CHiLONis  ou  CHÉLOXIDE,  fdle  de  Léoni- 
das  II,  roi  do  Sparte,  et  femme  de  Cléombrote, 
vivait  vers  250  avant  J.-C.  Lorsque  Léouida-s, 
alarmé  des  poursuites  de  Téphore  Ly sandre,  se 
réfugia  dans  le  temple  de  Rfinerve,  Chilonis, 
abandonnant  S4»n  mari,  qui  venait  d'être  élevé  sur 
le  trAne,  accompagna  son  père  dans  l'exil  à 
Tégéi\  Fiéonidas  remonta  bientôt  sur  le  trône,  et 
Cléombrote  à  son  tour  fut  forcé  de  chercher  un 
refuge  dans  le  temple  de  Neptune.  Chilonis  s'as- 
socia h  la  mauvaise  fortune  de  son  mari,  et  apr^s 
l'avoir  sauvé  de  la  vengeance  de  Léonida<i ,  elle 
raccom|wigna  dans  l'exil. «  De  sorte,  dit  Plutar- 
que,  que  si  Cléombrote  n'avait  pas  étécornnnpu 
|Kir  l'ambition ,  l'amour  de  sa  femme  lui  aurait 
fait  trouver  l'exil  préférable  à  la  royauté.  » 

PluUrqiie.  j4çis,  11.  1?,  If.lft 

chilpAric  i'',  fils  de  Clothairel",  né  en  5.19, 
mort  en  58 i  de  J.-C.  Il  levint  roi  de  Soissons  en 
561,  à  la  mort  de  son  pîTe.  Il  se  montra  tout 
d'abord  avide,  fourbe,  querelleur  :  il  voulut 
s'approprier  le  tn^sor  de  son  j»ère ,  que  l'on  gar- 
flait  dansia  résirlence  de  Rraine  ;  mais  ses  frères  le 
forcèrent  à  partager.  Kn  :>rr!,  il  envahit  les  États 
de  son  frère  Sigebert,  et  lui  prit  Reims,  sa  ca- 
pitale; rfponss<^  à  son  tour,  il  p<'rdit  Soissons,  et 
fut  sur  le  point  d'être  dé{K)iiillé  de  tou<  ses  l'.tats. 
Cliîlpéric  ne  s'était  encore  allié  qu'à  di*s  femmes 
de  basse  extraction  ;  à  l'exemple  ih»  Sigebert ,  il 
voulut  avoir  poarfpoase  une  princesse  da  sang 


—  CHIMAT  316 

royal,  et  il  épousa  Gaisninthc ,  sopor  de  Brane- 
haut.  Mais  Frédégonde,  l'une  des  andcnneseos- 
cubines  du  roi ,  n'avait  rien  perdu  de  Tempire 
qu'elle  exerçait  sur  lui.  Bientôt  Galsuintbe  périt 
de  mort  violente  ;  Frédégonde  devint  reine,  et  la 
guerre  se  ralluma  plus  furieuse  entre  la  Neustrie 
et  rAustrasie.  En  576 ,  Sigebert  victorieQX  allait 
détrôner  Chilpéric.  Celui-ci  tremblait;  mais  Fré- 
dégonde eut  recours  au  poignard ,  et  Sigebert 
fut  assassiné.  Dès  lors  Tascendant  de  cette  femme 
fut  encore  plus  grand  sur  Chilpéric  :  eOe  loi  fit 
immoler,  les  uns  après  les  autres,  tout  les  fils 
qu'il  avait  eus  d'autres  femmes  ;  eUe  pouruivît 
ses  rivales  jusqu'à  la  mort  ;  enfin ,  elle  anima  son 
mari  contre  Gn^oire  de  Tours,  contre  PréleUat, 
contre  tous  ceux  qu'elle  haïssait.  Tous  les  crimes 
de  Chilpéric  ont  été  inspirés  par  elle.  Ce  prince, 
théologien,  lettré,  bel  esprit,  était  trop  faible 
pour  être  féroce.  Les  Récits  mérovingiau  de 
M.  A.  Thierry  nous  montrent  parfaitement  ce 
mélange  de  faiblesse  innée  et  de  cruauté  acquise 
qui  composaient  le  caractère  de  CYiilpéric,  et  Jos- 
tifient  parfaitement  ce  mot  si  vrai  des  éditeurs  de 
la  Collection  des  historiens  de  France,  en  parlant 
de  ce  prince  :  Uxorius  magis  quam  crudelis 
(t.  H,  p.  115).  Chilpéric  fut  assassiné  àChelles, 
par  onlre  de  Frédégonde.  II  était  Agé  de  quarante' 
cinq  ans.  Son  fils  Clotaire  II  lui  succéda. 

CBiLPÉRic  11,  mort  en  720. 11  fut  prodamé 
roi  en  715 ,  après  la  mort  de  Dagobert  Ul.  On 
dit  qu'il  était  fils  de  Childéric  II,  asëassîné  en 
673  ;  mais  le  passage  suivant  de  la  chroni^pie 
d'Ercluunbert  rend  cette  filiation  douteuse.  «  Les 
n  Francs  occidentaux,  dit  cet  auteur,  constituent 
«  roi  un  clerc  nommé  Danihel,  qu'ils  appellent 
«  Chilpéric  ;  car  la  descendance  des  rois  venant 
n  à  manquer,  ils  sont  dans  l'usage  de  couronner 
«  celui  qu'ils  trouvent  le  plus  proclic  des  Méro- 
«  vingiens.  »  Chilpéric,  secondé  par  le  maire 
Raimfroi ,  essaya  de  lutter  contre  Charles  Blar- 
tel,  mais  il  fut  vaincu,  et  mourut  en  720. 

GrcBuIre  de  Toart.  —  AucuhUq  Thierry,  ileciis  wsen^ 
rinijif^s.  —  Stumondt.  Histoire  des  FrançaU,  1. 1.  —  Ml- 
chrkt .  Histoire  de  France.  —  Henri  Martla,  HUt.  é§ 
tranee.  —  Le  Bm,  iJtel.  encfc.  é»  ia  France. 

CBIXAT  (Thérèse  Cadarbus,  comtesse  dis 
CARjuiA!f  et  princesse  de),  née  à  Saragosse,  vers 
Tan  1775,  morte  au  château  de  Chimay,  le  l& 
janvier  1835.  Elle  était  lille  du  comte  «le  Cabar- 
rus ,  ministre  des  finances  en  Espagne.  Mariée 
fort  jeune  à  M.  Devin  de  Fontenay,  c^msetUerau 
pariement  de  Bordeaux ,  elle  ne  trouva  pas  le 
b<mheur  dans  ce  mariage,  et  fit  prononcer  son 
divorce.  Devenue  libre  et  livrée  bit*n  jeune  en- 
core à  elle-même ,  elle  vécut  quelque  temps  k 
Bordeaux ,  oii ,  après  avoir  suivi ,  avec  trop  de 
légèreté  |H»ul-ètre,  le  torrent  et  les  fîtes  révtilu- 
tionnaires ,  elle  fut  jetée ,  en  un  nnoment  de  réac- 
tiim,dans  les  firisim<;  de  la  ville.  Tallîen,  dé- 
pute alors  en  mission  dans  le  «Icpariement  de  la 
Gin>n<le  avfc  Ysahcau,  «*ntendit  faire  de  grands 
éloges  de  la  lieauté  do  cette  jeune  Espagnole  \ 
il  voulut  la  vfiir,  et  en  devint  éiienlumint  ammh- 
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l  la  protégea,  la  fit  mettro  en  liberté,  et, 
ij  avoir  rendu  ce  service ,  il  lui  offrit  sa 
k  Paris,  Miuc  Tallien  exerça  une  telle  in- 
sur  ce  conventionnel ,  de  plus  en  plus 
68  charmes  de  sa  compagne,  que  c'est  à 
I  Ton  doit  Ténergie  qu'il  montra  au  9  ther- 
in  II ,  et  qui  amena  la  chute  de  Robes- 
et  du  règne  de  la  Terreur,  au  moment 
[>ù  Thérèse  devait  accompagner  Tallien  à 
ud.  Son  salon  devint  bientôt  célèbre,  et 
l'ornement  des  cercles  les  plus  brillants 
)8  de  la  révolution.  Bientôt  après,  Tallien, 
malheureux  par  des  chagrins  dome«- 
et  voyant  que  sa  femme  avait  oublié  ce 
ait  fait  pour  elle,  partit  pour  Londres, 
Dt  à  son  tour,  et  puis  il  accompagna  Na- 
en  Egypte.  Revenu  à  Paris,  il  trouva  Thé- 
cidée  à  demander  son  divorce ,  qui  fut 
:é  peu  de  temps  après.  Elle  épousa,  en 
if .  de  Caraman,  qui  devint  bientôt  prince 
nay  ,  et  dont  elle  eut  quatre  enfants ,  et 
epuis  alternativement  à  Paris,  à  Nice  et 
»o  château  de  Chimay,  ancienne  pairie  du 
t,  qui  devint  en  1760  la  propriété  des 
de  Caraman.  La  princesse  de  Chimay 
ine  des  plus  belles  femmes  de  son  temps, 
peut  dire  qu'elle  réunissait  à  cette  beauté 
santé  beaucoup  d'esprit,  une  amabilité 
générosité  peu  communes.  Elle  fut  l'amie 
aue  Récamier,de  l'impératrice  Joséphine, 
généraux  Barras,  Hoche  et  Bonaparte, 
vices  qu'elle  a  rendus  à  rhuroanité  la  met- 
rang  des  femmes  c<^Ièbres;  ses  ennemis 
lui  ont  <\îi  rafioucissement  de  leur  sort, 
t'iirs  ont  [Ml  .(iMpiicr  a  I,i  prosniption. 
>.m\«'  •!«•  la  iinat  la  liMinnt'  <lii  i^nirral 
'.  «lui  (lr|»iii>  a  <!it  vi  iiiucnii'uscinent  : 
ri  a  <l.»tmo  a  M'in-  IJoiiapartc  k*  snrnoiii 
rr  D'imr  dis  Vicfonis  ,  oii  doit  dunntT 
laliit'iH  .lui  <]<'  yadc  Damv  de  lion  Sc- 
'  (-■«•  lut  par  unji'ii  d*- ini>ls  crut'l  que  de 
N  [)laisaiit>  o>rn'iit  c  liaiiL^cr  c»'tto  «jiialili- 
■n  rrjlf  dr  .\(>/rr  Jjmur  de  St'ptcnibrc  ^ 
pour  lair.'  allusion  aux  ina^sacics  de  sep- 
au\'jurl>  ni)  ai  tu-. ut  lalli^n  d'avoir  pris 
t  <pii  asaifid  ru  li.u  a  une  «'poque  «m 
l'nnt<na\  n  a\ait  p-ul-T'lir  jaiuai>  encore 
I  [laiiiT  i\\-  MjM  lulur  époux.  [  Luc.  des 
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CHINÀRD  Sli 

Il  étudia  le  droit,  ponr  se  conformer  à  la  vokidftté 
dâ  ses  parenUy  maii  %&&  dispositions  i^  {utrlikiimi 
ven»  les  sciences.  Son  oncle  maternel  Tuatdo, 
professeur  da  géographie  physique:  et  agiront}- 
mjqua  h  Vamverdté  de  P^dmia,  et  Hicd  lanom 
fiireat  ses  guider  dans  Télude  des  italhénM- 
tîquËâ  et  del'astronûinie.  Après  la  mort  du  pre* 
mkr^  ClUmmello  toi  succéda.  Il  continua  le^  îm- 
]>ortanLs  travaux,  de  Mtn  onde  sur  ta  météorologie^ 
Un  grand  nombre  tie  mémoires  de  CUUiuuello 
oat  été  insérés  dans  tes  recudis  suivaaU  i  ÀiU 
dHV  AçcademsadI  Padova ; àtti  délia Sùcitta 
ttaUana. 

cmnkmn  [Joseph),  sculpteur  fran^li^né  à 
Lyon,  en  1 7 56,  mort  en  1813.  Issu  d'une  famill« 
pauvre,  M  fut  d'abord  êtÉve  de  Técole  gratuité  de 
dessin  dirigée  à  Ljùa  par  Nonotie^  puis  il  entra 
cbn»  ratplier  du  fiêujptcur  Bluise.  Quelques  tra* 
vaut  Lui  aîrant  été  rjcinfiés  par  la  chapitre  dû 
l'i^gliee  Saint'Pftik]  de  Lyon,  U  en  ccin sacra  le  pro^ 
duit  au  voyage  de  Rome.  Pendant  $ou  s^^ioitr 
dans  cella  villo  ,  il  remporta  en  L  7&&  le  pre- 
mier prix  de  ^iilptur«  au  çoniiour»  cmvett  par 
rAcadémîe  de  Satot-Luc  pour  un  Persée  rf^/i* 
vrant  Andrûmède.  Copiant  un  grand  rtornbre  dtf 
itatuei  antiques ,  il  se  forma  k  la  Mu  la  Tnsin 
et  le  goût.  De  reloui-  dans  sa  patrie,  en  J7a9,  U 
fit  l'année  suivante^  jour  de  la  fête  de  la  Fédéra* 
lion»  célébrée  ain  BroHeaux,  une  statue  coUiHialt 
de  ta  Ikberté.  En  1791  il  retcnirna  it.  Home; 
ifk  deux  petits  groupes  qull  exécutait  dans  Td- 
prit  de  la  résolutions  dont  11  avait  endlirassé  les 
pnnrffKf'i  r^'^-t^  r*rd+M.ir^  le  p-ntltr^^nt  ^u''pp''t  au 
poiivernement  pontifical,  qui  le  fit  enfermer  au 
cliAteaii  Saint-Ange,  don  il  ne  sortit  que  le  13 
novembre  1792,  a[)r(»s  deux  mois  de  captivité. 
Cliinaid  s'empressa  de  quitter  l'Italie;  mais  lié- 
la>!  c'était  tomber  de  Charybdc  en  Sylla:  lui 
qui  avait  Hé  emprisonné  à  Rome  comme  sans- 
(  nlotte  ,  fut  arrt^té  en  France  comme  contre-ré- 
volutionnaire, et  ne  dut  son  salut  et  sa  liberté 
qu'il  la  protection  d'un  de  ses  ju{;es,  auquel  il 
avait  envoyé  un  groupe  représentant  V Innocence 
sous  Informe  d'une  Colombe  se  réfugiant  dans 
Ir  sein  de  la  Justice.  Malgré  cela,  tant  que  dura 
la  révolution,  Cbinard  concourut  par  son  talent 
à  l'éclat  de  toutes  les  fêtes  nationales.  V.n  IHOO 
il  fit  un  troisième  voyage  eu  Italie,  et  h  son  re- 
tour il  fut  nommé  membre  de  l'Académie  de 
Tyon ,  et  l>ieiit('>t  après  correspondant  de  l'Insti- 
(iit  <le  1  rance.  l'.n  lSi)7,  un  <lécret  impérial  lui 
contera  le  titre  de  professeur  a  l'école  spé(  iale 
de  dessin  de  Lyon  ,  et  il  en  exerça  les  fonctions 
jUNfpi  a  sa  mort;  enfin,  en  180S  il  reçut  au  salon 
la  grande  médaille  «l'or. 

Les  prineipaux  ouvrages  de  Chinard  sont  : 
Versic  rf  Andronude,  groupe  eu  plâtre,  la  Jus- 
firc,  et  J)mne.  préparant  .ses  traits^  exposes 
eu  isrio;  fh  t)é  rerstnit  le  yectnr,  et  la  l'aix, 
groujM'eii  terre  cuite,  ex|)oses  en  l.SO:>;  un  buste 
du  jinnce  lùKjene ,  exposé  en  180G;  plusieurs 
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bastcs  et  des  baH-rcliefs  pour  an  arc  de  triom- 
phe à  Bordeaux,  exposés  en  1808;  la  Victoire 
donnant  la  couronne ,  Otriade  mourant  sur 
son  bouclier,  V Amour  réveillé  par  Psyché , 
Mobé  frappée  par  Apollon ,  P Illusion  du 
bonheur,  Phryné  sortant  du  bain,  exposés 
en  1810  ;  une  statue  colossale  et  en  marbre  de  la 
Paix,  exécutée  en  1811  pour  la  douane  de 
Marseille  ;  une  statue  de  Carabinier  pour  l'arc 
de  triomphe  du  Carrousel  ;  enfin  le  modèle  de 
la  statue  du  général  Cervoni,  destinée  au  pont  de 
la  Concorde  et  exposée  en  1812. 

E.  B— H. 

Gabet,  Dictionnaire  des  artiite*  de  P école  français 
au  dix-neuvième  tiicle. 

^CHiXARRO  (Daniel),  historien  itaUen,  né 
à  Trévise,  vers  1370;  il  fut  d'abord  changeur, 
et  de  1407  à  1419  il  exerça  les  fonctions  de 
œnseiller  privé.  11  a  laissé  une  histoire  en  italien 
de  la  guerre  entre  Venise  et  Gènes,  qui  dura  de 
1378  à  1381.  Cet  ouvrage  a  été  inséré  dans  les 
Scriptores  remm  Ualicarum  (liv.  XV,  p.  699  ), 
recueillis  par  Muratori.  G.  B. 

Tlraboschl,  Storia  detla  lelteratura  HmUana,  t.  XI. 
p.  1». 

^cHixcHON  (Bernard  Per»  de),  théolo- 
gien espagnol,  né  à  Gandia  (Jaen),  dans  le 
royaume  de  Valence,  vivait  au  seizième  siècle. 
On  voit  par  la  préface  d'un  de  ses  ouvrages 
(Anti-Alcoran)  qu'il  fut  quelque  temps  au  ser- 
vice de  Jean  Borgia,  duc  de  Gandia.  Il  devint 
chanoine  de  l'église  collégiale  de  Valence.  On  a 
de  lui  :  Historia  de  la  sucedido  desde  el  anno 
de  MDXxi  hasta  mdxxx,  sobre  la  resti- 
ttUion  de  Francisco  S/orcia  en  Milan;  Va- 
lence, 1536,  in-fol.  ;  —  Espejo  de  la  vida  hu- 
mana  (Miroir  de  la  vie  humame);  Grenade, 
1587,  in-8'';  —  Anti-Alcoran,  sire  contra  er- 
rorcs  sectx  Mahomet nnx;  Salamanque,  1595. 

N.  Antonio.  Bihlit^hera  hitpana  noea. 

CHixiAC  DB  LA  BASTIDE  (Matthieu),  litté- 
rateur français,  frère  de  Pierre  Chiniac,  né  en 
1739,  à  Alassac,  mort  en  1802.  Il  suivit,  comme 
son  frère,  la  carrière  du  barreau.  Il  était  en  1800 
magistrat  de  sûreté  du  cinquième  arrondissement 
de  Paris.  On  a  de  lui:  Histoire  de  la  littérature 
française ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  nos  jours ,  avec  un  tableau  des  arts 
dans  la  monarchie ;P9n&,  1772,  2  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage ,  fait  en  collaboration  avec  Dus- 
ftieux,  est  un  abré^^é  de  V  Histoire  littéraire 
de  la  France ,  publiée  par  les  bénédictins  de 
Saint-Maur.  Les  deux  premiers  volumes,  les  seuls 
qui  aient  fiaru,  vont  jusqu'à  l'an  426;  —  Dis- 
sertation sur  les  Basques;  Paris,  1786,  în-8^ 
Cette  dissertation  devait  faire  partie  d'une  tra- 
duction des  Commentaires  de  César,  qui  est 
restée  inédite. 

CaierU  de»  eeedempermim».  -  Qorrard,  laFranre  lit- 
téraire. 

€HI9IIAG    DB    LA    BASTIDE     Dr    €LArX 

(  Pierre) ,  littérateur  français ,  né  à  Alassac ,  en 
Limousin,  le  6  mai  1741,  mort  dans  les  pre-  \ 
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mières  années  dn  dîx-nenvième  liède.  D*iburd 
destiné  à  Tétai  ecclésiastique,  il  quitta  bfieotôC 
cette  carrière  pour  le  barreau.  Il  oecoptpcBdaat 
la  révolution  plusieurs  places  dus  la  magistra- 
ture, et  devint,  vers  1796,  président  da  triboul 
criminel  de  la  Seine.  Il  étudiait  le  droit  lonqaH 
publia  le  Discours  de  Tabbé  Fleary  sur  tes  lir 
bertés  de  l* Église  gallicane,  avec  un  commen- 
taire par  M.  Fabbé  de  C,  de  L.;  Paris,  1765, 
in-12.  Ce  commentaire,  plein  d*érodltkMi,'inaii 
trop  partial  en  faveur  dn  jansénisme,  attira  au 
jenne  éditeur  des  critiques  anxqndlesil  répondit 
par  plusieurs  dissertations  sur  les  droits  da  saint- 
siége,  et  les  libertés  de  PÉglise  galficane.  Pami 
les  autres  publications  de  Chiniac,  les  plus  im- 
portantes sont  :  Discours  sur  la  nature  et  Us 
dogmes  de  la  religion  gauloise  ^  servani  de 
préliminaire  à  Vhistoire  de  V Église  gailàeane; 
Paris,  1769,  in-12;  —  Histotre  des  Celles, 
de  Pelloutier,  nouvelle  éditîoa.  Terne,  corrigée 
et  augmentée;  Paris,  1770  et  1771,  8  toL  iii-11 
ou  2  vol.  in-4*;  —  Histoire  des  ca|itfMiairef 
des  rois  de  la  première  el  de  laseetmée  race: 
Paris,  1779,  in-S**  :  c*est  une  tndodioii  de  b 
préface  des  Capitularia  de  Baloie;  —  Ceg^e- 
laria  regum  Francorum  de  Balme,  BOBfelle 
édition,  revue  et  augmentée; «1780,  3  yoI.  ia- 
fol.  ;  —  Essai  de  philosophie  morale;  Piris, 
1802,5  vol.  in-8<*. 

Galerie  des  contanjMraiiu.  —  Q«érar« .  te  HnBMW 
liUéraire, 

€Bi!f lAG  DB  LA  BASTIDE  {Jean-BapUsUl 
moraliste  français,  né  en  1745,  mort  cb  1768. 
On  a  de  lui  :  le  Miroir  fidèle,  ou  entretient 
d'Ariste  et  de  Philandre,  avec  la  critique  du 
plan  d*éducation  de  J,'J,  Rousseau  ;haBàns 
et  Paris,  1766,  in-12. 

Qaénrd,  la  ftanee  léttérvirw. 

GBix-ROUXG,  empereur  de  la  CUbo»  suc- 
céda à  Fou-Hi,  3,218  enriron  aiaiit  J.-C.  Yoiri, 
diaprés  les  annales  chinoises,  l'histoire  ou  pkiKM 
la  légende  de  ce  prince.  11  inventa  la  charme,  K 
apprit  aux  hommes  à  cultiver  les  champs.  Il 
sema  les  cinq  sortes  de  Ué;  alors  le  peuple  ap- 
prit à  se  nourrir  de  grains.  Il  leur  apprit  aasa 
h  tirer  dn  sel  de  Tean  de  la  mer.  Os  dit  qall  fit 
un  livre  sur  l'art  militaire,  et  qu'il  était  habile 
k  la  guerre.  «  Il  établit  des  mardiés  puhHci,  y 
fit  arriver  tous  les  peuples  dn  monde,  et  y  ra- 
massa toutes  les  marchandises  de  rnrivert.  On 
les  échangeait  mutuellement,  et  ensuite  chaeim 
se  retirait  dans  sa  contrée.  »  On  lui  attribue  aDMi 
l'invention  de  la  médecine.  «  Ce  Ait  hii  qui  dto- 
tingua  toutes  1rs  plantes ,  et  en  détemifaia  les 
diverses  propriétés.  Il  composa  des  chants  wur 
la  fertilité  de  <a  campagne,  inventa  une  trèa- 
bHIc  lyre ,  et  une  guitare  ornée  de  pierres  pré- 
cieuses ,  pour  adoucir  les  morars  du  peuple  et  le 
rappeler  à  la  vertu.  Il  sacrifiait  an  Seigneur  ao- 
prénie  dans  le  temple  de  la  lumière.  Monté  sur 
un  char  traîné  par  six  dragons,  il  mesura  le 
premier  la  figure  de  la  terre  :  il  lui  trouva  900,000 
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ii  de  i*C8t  à  l'ouest  Mir  850,000  U  ilti  iiunl  nu 
suil.  Les  proportions  de  ces  deux  m»nibreii  fn- 
buleux  (en  supposant  la  roesuie;  du  lani^t^nr 
<lont  il  est  ici  question  la  même  <|ii^  Le  ti  actud 
chinois,  qui  est  de  75  de  lieue)  sont  rËniarqwi- 
blés;  car  on  sait  que  le  diamètre  de  Téquateur, 
ou  rayon  équatorial ,  est  plus  long  que  céluî  ût^M 
pôles,  ou  rayon  polaire,  de  10,910  irnse^f  lelon 
les  derniers  calculs  de  M.  L.  Saigey.  M^h  ce  qut 
Ton  regarde  comme  certain,  c'ef^t  que  Ib  H  an* 
eicD  chiDois  était  plus  petit  que  le  it  actuel.  Dans 
rimpossibilitit  de  déterminer  la  valeur  du  /i  finden 
chinois,  il  n*en  résulte  pas  moins  ce  fait  cui  ieiiit  : 
in  différence  des  deux  rayons  a  h\f,  diïTéiviic* 
qui  suppose  évidemment  l'aplati  a^xnt'nt  de  ja 
terre  Ters  ses  pôles ,  quoique  dan:»  deâ  propor> 
tions  plus  fortes,  il  est  vrai,  que  odles  dcâ  cal- 
culs modernes. 

Pautliler,  la  Chine,  dans  VUnivtrtpktioritqmi, 

CHiff-TSOViiG,  empereur  de  la  Chine  ^  régna 
de  1673  à  1619.  Il  n'avait  que  dix  auâ  lor^qu'iJ 
succéda  à  son  père  Mo-Tsoung.  Il  se  fit  remar- 
quer par  la  droiture  de  son  caractère,  et  par 
son  esprit  Tif  et  pénétrant,  qui  lo  rendit  habile 
dans  les  sciences  chinoises.  Il  ordonna  que  dé* 
sorraais  ce  serait  aux  frais  du  souverain  que  les 
pennes  licenciés  de  toutes  les  provinces  s«  ren- 
draient à  la  capitale  pour  y  subir  l'e^ainen  où 
l'on  confère  le  titre  de  docteur;  il  assistaft  lui- 
même  à  cet  examen.  Tous  les  jours ,  dès  quatre 
heures  du  matin ,  il  lisait  les  requ^t^s  qu'on  luï 
avait  présentées,  et  y  répondait  sur-le-diainp. 
Il  ordonna,  pour  la  commodité  du  public,  que 
l'on  imprimerait ,  nnc  fois  par  chariiie  ^mm  iia 
r,i/in«.'.  If  nom,  h*  (l.';;r(''  ci  \:i  [M]h\(^  th' clv>it\\\r 
iiiainl.iiiii  on  Intictioniiairc  «lo  l'cinpirL*;  et  c<'l 
iiN.i^»'  >i>l»srrM'  cnfore  c\act«rnont  aujourd'liui. 
Il  lit  r\r(ut«'r  «riinmrnsos  travaux  pour  diriger 
l«'  ((mis  (lr>  flt■uv(■^et  irri;;ut'r  W  sol,  mais,  mal- 
^rr  sc;>  j,oins,  la  srclnTi'sse  (il  do  grands  ravages 
soa.1  sou  r»vne.  Cliin-Tsonng  eut  aussi  à  soutenir 
«je  lungui's  gucrrt'S.  Kn  l')*Ji,  l«'s  Ja[K)nais  enva- 
hirent la  Corée  Le  roi  de  ce  pays,  contraint  de 
prendre  la  fuite,  envoya  aus-jt('it  des  ainbassa- 

«leur>  en  Chine  pour  demander  des  troupes  auxi- 
liaires. Ces  secours  furent  immédiatement  en- 
voyés, et   le>  Japonais  essuyèrent  une  défaite 

rjirnplete.  Chin-lsuung  fut  moins  !»eureu\  contre 

les    lartares   M,int(  hous.  Ceux-ci  se  bornèrent 

longtemps  a  f.iire  des  int  ur«>ions  sur  le  territoire 

fiiinoi^  ;  mais  enhn  il>  se  crurent  assez  forts  pour 

s'emparer  de.>  Miles,  et    en   101  H,  après  avoir 

publie  un(urieux  manifeste,  dans  lequel  ils  énu- 

meraient  sept  griefs  capitaux  «outre  la  dynastie 

régnante  «les  Ming,  ils  env.ihirent  rem[)ire  (  hi- 

nois.  \\^  s'emparèrent  daixtrd  du   I-iao-Toung  , 

et  [>eiu'trerent  «'rHuite  dan^  le  ré-Tchili,  (pTils 

'^olUlllrent  presque  tout  iiitier.  lU  se  (hsposaieut 

même  a  .dtaijuer  la  (  apitile  de  l'iinpire,  lorsqu'ils 

furent    re(M>ns>r«>    par    les    troupes  (•hinôi>es  et 

forre<i  de  se  retirer  dans  le  la.io-loung.  Le  chef  j 

•les  >Iant*  hoijs  Kf  déclara  hautement  empereur  ' 


d^  h  Chine,  sous  le  nom  de  HiJAn^Mliig  {décrH 

du  àei  fiu  dt*€rf*té  par  (0  ciei).  O  prin^  u  n^çu 
<ie  m%  descenilatit»,  i;mjNïn;u(ïi  dt^  la  Chine /k* 
tilre  po<illiume  de  Tûi-Tsou  (le  grand  &ncélrf 
de  la  dtfnasfiê}.  C'est  en  effet  à  l'&nnée  leje  de 
notre  ère  que  Ja  TaMe  chr&nol&gtque  de  tôu» 
les  soumraim  qui  oni  régné  en  Chine ,  pubJi<*e 
en  1767  par  ordre  de  l'empereur  Kliim-Louop, 
de  la  d^oastie  tarlare  mantchouç ,  qui  reuTcniè 
celle  des  M^^  plaœ  le  coDintenceoieût  de  s^ 
dynastie,  en  indiquant  cependant,  en  «econdç! 
ligne,  les  règnea  simultanée  de«  dernitiri  empe 
reura  des  Ming.  En  J619,  Chin*Tsoung  opposa 
aux  Tartares  une  atmée  de  six  c«at  mille  hûmme&, 
wutenue  de  douze  mille  auxULaire^  envoyés  par 
k  roi  de  Coré«î,  La  victîirti,  longtemps  indécise, 
resta  à  Thî^ui^Mtng,  qui  majicha  sur  Pé^king. 
A  J  "approche  de  l'armée  tartare,  J.i  tonstcma- 
tion  fut  ù  grande  dans  la  capitale,  que  tV'mp*?- 
rcur  résolut  du  se  retirer  à  INau-King.  St*n  pre- 
mier minùtn:  lui  représenta  qtie  cette  fuite  anj;- 
mcateraJt  le  courage  «t  l'audaco  des  enn^nî», 
et  occa^bnneralt  de  grandi  trouhti^  dans  Teui- 
pire.  Chin-T&Oïing  hésitait  encore  à  quitti^  Pé- 
kiog,  lorsque  la  mort  i'enJeïta  à  ses  cruetlp»  pefv 
plexit^. 

Ce  M  aouâ  le  règne  de  cet  empereur  que  len 
premiefi  miâslonnaires  jésuites  pénétrèTeat  mi 
Chine,  |îOur  y  prêcher  le  chri&ti4ûifiiïM3 ,  «t  qu'ils 
éprvuvèrcflt  aussi  leur  prisnîèic  penâeullotL  Le 
P.  Michel  Roy«^r  euUâ  en  Chine  m  l&SL  En 
jâûTîer  leot»  \t  P.  MalUiteu  Ricci  arriva  ju8qu*à 
la  cour  de  Chin-Tsotmg,  Apfè«  la  mort  deoe  mi*- 
siùnnAtfêf  arrivée  en  l<jlO^  Cliin-ICJo,  gouiremeur 
de  Ndti-kmf;,  excita  en  Itjl5  la  p^emi^>re  |>çrse^ 
cution  contre  les  chrétiens.  Ceux  des  mission- 
naires qui  n'avaient  pas  été  pas  mis  à  mort  on 
transportés  à  Macao  furent  forcés  de  se  ro- 
cher. La  i>ersécution  ne  cessa  que  deux  ans  après 
la  mort  de  Cliin-Tsoung. 


Pnulhlcr.  la  Chine,  dan»  l'Univers  pittoresque.  —  Le 
P.  Alvarez  Senicdo.  Histoire  universelle  de  lu  Chine. 
—  le  P.  Couplet.  Tabula  genealoaica  trium  familia- 
rum  tmperalium  monarchUe  Stntcx. 

CHioccARELLi  (Barthélémy),  historien 
napolitain  ,  né  en  1580,  mort  en  1646.  On  a  de 
lui  :  Antistitum  Ecclesiee  neapolitanx  catalo- 
gus,  ab  apostolorum  (empore  ad  annum  1643, 
in-fol.,  sans  date;  —  de  lUustribus  scriptort- 
bus  qui  in  civitate  et  regno  IVeapolis  ab  orbe 
couditn  ad  annum  1646  floruerunt,  ouvrage 
posthume,  publié  par  Jean-Vincent  Meola;  >a- 
ples,  1780-81,  2   vol.   in-4*'. 

Mrol.i,  Bartholomai  ChioccarelU  vita,  en  «te  de  ton 
cdillon  du  de  lUustribus  scrrptoribus. 

CHiocco  {André)y  médecin  italien,  né  à  Vé- 
rone, dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
mort  le  3  avril  Ifjî'i.  11  professa  la  médecine  à 
Vérone;  il  est  surtout  connu  comme  adversaire 
de  Telesio.  On  a  de  lui  :  de  Hnlsami  natura 
et  virihus  juxta  Dioscoridis  plncttn  canneii , 
Vérone,  lj96,  in-V; —  de  Cœli  Veronensis 
clementia;  \hu\.j  \yjl,  in-V,       Questionum 
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philosophicarum  et  mediearum  HM  très; 
ibid.,  1593, 10-4";  Venise,  1604,  iii-4**;—  Pso- 
ricon,  seu  de  scabie,  HM  duo,  carminé 
conscripii;  Vérone,  1593,  in-4'*;  —  C<mi 
mentarius  quœstionum  quarumdam  de/ebre 
mali  maris  et  de  mortns  epidemicis;  Item 
disputatU)  de  seetione  vena  in  obstructione 
ab  humorum  qualitate;  Venise,  1614,  in-4"; 

—  Musxum  Francisci  Calceolarii  junioris,  a 
Benedicto  Ceruto  <nccpp/tim,  et  ab  Andrsea 
Chioeco  per/ectum;  Vérone,  1622,  in-foi. 
«  Cet  onyrage,  dit  Éloy,  contient  les  difîTérentes 
sortes  de  corail,  les  coquillages,  les  dépouilles 
de  plusieurs  petits  animaux ,  les  fruits  étran- 
gers les  plus  rares,  les  fossiles;  et  tout  cela  est 
représenté  par  des  figures,  dont  la  plupart  sont 
excellentes.  C'est  dommage  qn*on  ait  tant  dté 
les  anciens  dans  les  explications ,  et  qu*on  ait 
si  souvent  employé  leurs  propres  termes  pour 
exprimer  des  choses  qui  pouvaient  être  rendues 
avec  plus  de  précision  et  de  grftoe  >•  ;  —  de  Col- 
Ugii  Veronensis  illustribus  medicis  et  philo- 
sophiSf  qui  collegium,  patriam  et  bonas 
artes  illtistrarunt  ;  Vérone,  1623,  in-4*. 

RI07 ,  Dictionnaire  Mstoriquê  ds  la  wtédêcime, 
*CBiODAROLO  (Giovonni- Maria),  peintre 
bolonais ,  floris^ait  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle.  Il  fut  un  des  meilleurs 
i^lf^vcs  du  Francia ,  et  il  ne  fut  inlérieur  ni  à 
l'As(»ertini,  ni  à  Iiinocenzio  dMinola;  inalheureu- 
si*mcnt  il  suivit  de  trop  près  les  traces  de  son 
maître ,  et  ne  sut  pas  se  défaire  entièrement  de 
la  sécheresse  de  Tancicn  style.  E.  B-ii. 
OrUndt.  Âhbfcedario.  "  Malratla,  Feliina  pittricê 

-  Unzl,  Storia  pittoriea.  -  Tlcozzl.  Diziomario. 

*  CHiOMARA,  héroïne  grecque,  épouse  du  té- 
trarque  galate  Ortiagon,  dont  Polybe,  Plutarque 
(^  Titc>Live  ont  célébré  la  vertu.  La  défaite 
que  ses  compatriotes  avaient  éprouvée  au  mont 
Olympe,  Tan  189  avant  J.-C. ,  l'avait  rendue 
prisonnière  des  Romains.  «  Les  captives  gauloises, 
dit  M.  Amédéc  Tliierry,  avaient  été  placées  sous 
la  garde  d'un  centurion  avide  et  débauché, 
comme  le  sont  souvent  les  gens  de  guerre.  La 
beauté  de  Chiomara  était  justement  célèbre;  cet 
homme  s'en  éprit.  D'abord  il  essaya  la  séduction; 
désespérant  bientôt  d'y  réussir,  il  employa  la 
violence;  puis,  pour  calmer  llndignation  de  sa 
victime,  il  lui  promit  la  liberté.  Mate,  plus  avare 
encore  qu'amoureux,  il  exigea  d'elle,  à  titre  de 
rançon,  une  forte  somme  d'argent,  lui  permet- 
tant de  choisir  entre  ses  compagnons  d'esclavage 
celui  qu'elle  voudrait  envoyer  à  ses  parents, 
pour  leB  prévenir  d'apporter  Tor  demandé.  Il 
fi  it  le  lien  de  l'échange  près  d'une  petite  rivière 
qui  btignait  le  pied  du  c^Meau  d'Ancyre.  Au 
nombre  des  prisonniers  détenus  avec  l'épouse 
d'Ortiagoo,  était  ua  de  ses  anciens  esclaves  : 
elle  le  désipia,  et  le  centurion ,  à  la  faveur  de 
la  nuit,  le  condnislt  hers  des  postes  avancés. 
La  niiit  suivante,  des  parents  de  Chioaiara  arri- 
vèrent près  du  fleove,  avec  la  somme  convenue 
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en  lingots  d'or;  le  Romain  les  aUcndait  d^, 
mais  seul  avec  la  captive ,  car  il  n'avait  nÉi  dans 
la  confidence  aucun  de  ses  compagnons.  Pendant 
qu'il  pèse  l'or  qu'on  vient  de  lui  présenter,  Chio- 
mara ,  s'adressant  aux  deux  Gaulois  dans  sa 
langue  maternelle ,  leur  ordonne  de  tirer  leurs 
sabres  et  d'égorger  le  centurion.  L'ordre  est 
aussitôt  exécuté.  Alors  elle  prend  la  tète,  Tcn- 
veloppe  d'un  des  pana  de  sa  robe,  et  va  r^oindrc 
son  ^ux.  Heureux  de  la  revoir,  Ortiagon 
accourait  pour  l'embrasser;  Chioman  rarrête, 
déploie  sa  robe,  et  laisse  tomber  la  télé  do  Ro- 
main. Surpris  d'un  tel  spectacle,  Ortiagoa  l'in- 
terroge; il  apprend  tout  à  la  fois  l'ootiafe  et  la 
vengeance.  «  O  femme!  s'écria-t-il^qoeiniklé- 
«  Uté  est  une  belle  chose  !  —  Quei$ie  chHe  de 
«  plus  beau,  reprit  oelle-d,  c'est  de  pouvoir 
«  dire  :  Deux  hommes  vivants  ne  se  vailerunt 
«  pas  de  m'avoir  possédée.  >•  L'historien  Polybe 
raconte  qu'il  eut  à  Sardes  un  entretien  avec  cette 
femme  étonnante,  et  qu'y  n*admira  pas  moins 
la  finesse  de  son  esprit  que  l'élévation  cl  Péner- 
gie  de  son  àme. 

AnMée  Ttatenr.  Histoire  dM  CamlùU,  1. 1.  >  folybe, 
XXII.  -  Plvtarqae,  âê  Mulierum  wirtuiê.  -  ▼«Mft^ 
Maxime,  VI.  -Tlte-Uve,  XXXVilI.lt. 

cnioH  (Xiwv),  philosophe  grec,  viviilveri 
350  avant  J.-C.  Fils  de  Matris,  noUe  citoyen 
d'IIéradée,  sur  le  Pont ,  il  fut  on  des  disdplrs 
de  Platon.  Avec  l'aide  de  Léon  ou  Léonide, 
d'Euxénon  et  d'autres  Jeunes  gens  nobles ,  il 
mit  à  mort  Cléarque,  tyran  d'Héraclée,  en  353. 
La  plupart  des  conspirateurs  furent  tués  snrle- 
cliarop  par  les  gardes  du  tyran ,  les  autres  IW- 
rent  pris  au  bout  de  quelques  jours,  et  périrent 
dans  les  toHures.  Héradée  retorofan  sons  la 
cruelle  tyrannie  de  Satyrus,  frère  de  Clénrqne. 
Nous  avons  sous  le  nom  de  Chion  treitt  lettres 
fort  remarquables,  mais  évidemment  i 
Elles  semblent  avoir  été  composées  par  < 
philosophe  platonicien  des  premiers  siècles  de 
l'ère  chrétienne.  Imprimées  pour  la  première  Ibis 
dans  la  Collection  des  lettres  grecques  publiée 
par  les  Aide,  Venise,  1499,  fai-8*,  elles  psm- 
rent  séparément,  par  les  soins  de  Caselius,  Ros- 
tock,  1583,  in-4'',  et  avec  une  traduction  latine, 
ibid.,  15S4,  in^'*.  Une  édition  plus  eomplèle, 
fondée  sur  une  nouvelle  recension  des  manus- 
crits ,  avec  notes  et  index ,  fut  publiée  par  J.-T. 
Cober;  Leipzig  et  Dresde,  1765,  in-r.  La 
meilleure  édition  des  Lettres  de  Chion  esl  celle 
qu*a  donnée  J.-C.  Orelli,  dans  le 
lome  que  les  Fragments  de  Memnon; 
1816,  in-8^.  Elle  contient  le  texte  grec,  la  In- 
duction latine  de  Caselius,  les  proiegomeiM  de 
A.-G.  Hoffmann,  la  préface  de  Cober,  les  noies 
de  Cober,  Hoflmann  et  OrelK. 

Meamoa .  dan  Ira  Fraçwtinita  Abfortetnon  frwr»- 
noN.  t.  lit.  -  JusUn,  XVI.  I.  -  A.-C.  HoftoMM.  ^Mfc^ 
çQwtena  ad  Ckitmi*  EpUL  çrmc  —  SariUi ,  Dirtmmmr§ 
9f  trmk  amd  rom.  Hofrofkf. 

^caiomiiK,  auteur  comique  grec,  vivait  à 
Athènes  dans  le  dnqoièroe  siècle  avant  nolm 
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ère.  Il  fut  Tun  des  premiers  qui  travaillèrent 
IHMirle  théâtre,  et  il  avait  fait  représenter  plu- 
sieurs de  ses  pièces  avant  que  n'éclatât  la  guerre 
des  Perses.  11  n*est  parvenu  jusqu'à  non»  que 
les  titres  de  trois  de  ses  comédies,  les  Héris^ 
les  Perses,  et  les  Mendiants  (  encore  cette 
dernière  composition  lui  est  contestée),  et  quel- 
ques vers  épars  dans  Athénée,  quelques  mots 
que  d'infatigables  philologues  ont  glanés  dans 
les  lexicographes.  G.  B. 

Fabiidos.  ÈiibliotKeca  grteca»  II.  48t.  —  Dode,  Cêteh. 
der  drammatitehen  Dichtkunst  der  Uellenen,  II, tO. 

CHIRAC  (Pierre),  célèbre  médecin  français» 
né  à  Conques  (Aveyron),cn  1650,  mortle  l'^mars 
1732.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique  par  ses 
parents,  qui  étaient  pauvres ,  il  fit  à  Rhodez 
de  modestes  études,  et  se  rendit  çAsaitû  h 
Montpellier  pour  y  étudier  la  théologie,  Plac£  ea 
qualité  de  précepteur  chez  le  chancelier  de 
l'université,  Chicoyneau,  qui  l'avait  diâtinfué 
l>armi  ses  condisciples ,  il  y  pi  Jt  le  goût  de  Id 
médecine,  et  renonça  sans  regret  &  une  carrièro 
pour  laquelle  il  ne  s'était  jamais  senti  beaucoup 
de  vocation.  Reçu  docteur  en  1682,  Chirac,  qui 
avait  fait  de  l'anatomie  l'objet  spécial  de  ses 
recherches,  ;«  mit  à  enseigner  cette  science, 
qu'il  regardait  comme  la  base  la  plus  solide  de 
l'art  de  guérir.  Nommé  en  1687  aune  chaire  de 
médecine,  grâce  au  crédit  de  Chicoyneau,  le  jeune 
professeur  justifia  par  le  succès  de  ses  leçons  la 
faveur  qu'il  venait  d'obtenir.  Mais  les  paisibles 
fonction:»  du  professorat  ne  pouvaient  suffire  à 
son  immense  besoin  d'activité,  et  il  se  faisait 
FioTiiiiuT  «Il  \fW.  iri('<lo(iiwl(s  anncos  en  Cata- 
h.-nr.  \\anf  a  trailrr  à  la  -viitr  «lu  sic'pMie  Ro- 
vas  uni'  •■[•i«liiiii.' <!.' «!\sM'iitt'rit'  «m  échoua  rij)é- 
<  acii.inlia,  il  sufistitiia  av«'c  sucres  à  (:«^  r«'inè<i«% 
rrnor.'  nouvr.m.  If  lait  co\i\u'  avec  la  Ic-sivo  «!«' 
-ariii.'nt  <!.'  \i;:n«'  :  traitt  iiuiit  «jui  n'a  pas  eu 
■  I  iniil.ilcur^,  <|u<-  je  ^aclic.  A  |»tu  «le  distant-' 
'If  la,  Cliiiai  ,  <l()iit  la  m  pUialinn  s"«^tfn(lait«h'j«)ur 
'Il  j.'\i',  fiait  ai'pL'Jf  .1  RiH-lifloil ,  nu  sévis.s<nl 
ui!.^  rpiilfRii''  <!.■  lifMf-^  |i  •^tilcntitllfs  «]«'si^n«'«^s 
»'»u^  If  ii'an  .if  iiKil  dr  S/'Hii,  ft  il  y  do()loyait 
un  <lf\<tu.ii,fnt  au-<l«'s>u->  d».'  tout  «.-lo^e.  l'cr- 
suadf  .luf  r,uit"|)>i«'  pouv-iit  ^iulf  lui  r6v«!'lcr  les 
«  au>f>  ft  la  naturf  «liinf  maladi»^  jus<]uo  alors 
|i«'u  ftudiff.  il  nii\rit  ou  lit  ouvrir  sous  ses  yeux 
qu.itrf  a  <  iri'j  «fiit>  «ada\rf>.  Touj«)urs  sur  la 
l»rf«lif  ,  rmlrfpi'lf  Isiulapc  ni'  |M)u\ait  (''chaj)- 
[mt  au  llfaii  iiifurtrifi  <jui  lai^tit  tant  «h*  Nic- 
luii»'^  .lutuiu  df  lui  :  \\  lut  trapjM';  mais  d'avanc»' 
d  a\ait  traïf  d  uuf  itiain  -Ort*  le  traitt'nu'nt  au- 
'|ii«'l  d  N.'ulait  «Mrf  Miuiniv,  rt  dont  l't'xécution 
'i.-\ad  ftif  «"hIi- f  .1  un  Miii|»lf  (  lururiiion.  il 
fut  1  li"iiufui  d  a\.ur  ifU>>i,  «t,  «f  <jui  N.iut 
r;ilfU\  »IU  '•!(■.  le  U  iuImIU  'If  >ui  \  ivif.  S.iion- 
\.t!.N(  fin  f,  Icu^uf  ft  '!Mli(  ilf,  iif  l'ut  pas  jx'nluf 
l-.)iir  l.i  s<  ifM<  f  .  fll<'  lui  pfiiiid  df  rfcu«'illir  lf> 
iii.itifiaux  d.'  ^Mii  1 1  iiih  ift  \  (Il  m  s  nuUifjni  .. 
«>u  U'  «<'in(>;fiid  |M>  'jUf  (di.uunftun,  l'aiilt  ur 
d.-    !i   n-itur    (  .iiiN.'K  I  (  r   a    <f    lofil»*  ui  daii>    l.i 
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liiographie  MHiaud,  ut  il^autnas  écrivains  âpre» 
liii ,  Aknt  paM^  mm>  n\tam  c^lle  iH-lle  lut^e  dr 
la  vie  de  Chirac.  Par  tm  incDttCi^vnbl*^  oiibN, 
Chflumeton  ne  dtt;  pas  mèmr^  le  retriiirquiibJc 
ouvrage  dont  ^es  f4ilâ  furent  roccd&ion. 

De  retour  à  Miïol|»cUii'j»  apreji  m\^  atiHenccde 
1»ltmeur»  anoée^s,  Ctitrac  remouta  daEib^a  chaire, 
et  trouva  ta  tnêmc  faveur  dans  stjo  auditoire,  Ciî 
n'est  pas  qu'il  brillât  par  la  mi^tho^le  ni  par  Té- 
locuikin  ;  mais  il  ét^it  rare  quli  ns  porlM  pas 
la  lumière  dans  les  quesliona  qu'il  imlLiit.  Lors 
m^c  que  »es  tdde«  étaient  paradoxale^»  ou 
COI  niti  unes,  l'air  d 'autorité,  le  ton  convaincu  a  vei'' 
lequel  il  Ie4i  dévetoppaJt  lej»  fai&ait  pa^^^cr  ipour 
rjiûses  nouTelle»  et  profondes.  Des  di^usâions 
scandaleuses  &'<îkvèrcnl  à  cette  épo*iuiî  tnlre 
quelques  niétleçini  et  lui,  [K)ur  des  niolif»  assez 
futiles ,  et  h  Toccasion  de  travaux  de  pôu  de  va- 
leur, Cbirac»  il  faut  le  dire ,  n'y  eut  pas  toujour?» 
Tavantage.  Emporté  par  son  caractère  violent  et 
par  tine  ombrageuse:  vanité,  il  niantiua  À  la  foî^ 
de  iJiKnité  et  fie  modération.  Mais  lai^soDS  là  de. 
pu4^rils  débats  f  iudlgnes  dti  mérite  et  de  la  gra- 
vité des  hûmmes  qui  y  lîgur{''rcnt ,  et  Ruivûns 
Chlr^  dansi  ta  nouvelle  et  brillante  carrière  qui 
va  s'ouvrir  devatit  lui.  Appelé  en  1706  par  le  duc 
d'Orléans^  ileputs  récent,  à  le  suivie  dans  ses 
caiîipagDeâ  d'Italie  et  d'Espagne,  et  ouinmÉ  mé- 
deein  du  prince,  i\\i'\\  avait  piéri  d'uDû  ble5&urË 
dan|;5ereu*«*  reçue  au  jxiignet,  le  profem^nr  de 
Montpellier^  dont  l'anilHtioo  n'était  pa*  métliocre, 
et  qui  m  nentait  poussé  par  h  veat  de  ïa  for- 
lune,  vint  se  fi^er  à  Parts,  où  il  obtint  UmUM 
uni'  viiRue  prodtf^icuse.  Ici  se  place  un  traît  d<* 
U  \rc  de  Chirac  (|ue  nctur,  jiVuniuns  garde  it'oii 
h]  ter,  f^r  il  sTiflirait  à  lui  seul  pour  liouorer  s;» 
rminoire.  C'était  en  17'20;  la  pi'^stc  riiTa4;eait 
MtHSL'illf,  livHt',  par  la  ItTriur  qu'inspirait  le 
lîe-i'J»  au  î^lus  aliri^ui  aliandou.  C'est  alorst  que 
l«'inededii  «lu  duc  d'Orl<»îm&j  A|;<i  dL'SoiKanteHn\ 
an.i,  it  arrivé  au  fiiUe  de^  lioniieors,  de  la  réjui 
talion  et  de  \i\  lortune ,  voulut  aller  olTrîr  rji 
|ii  îstmiiL'  1^  U  cité  d(?2jiiléL»  k"  $t<:our^  de  soi*  eï^ïH'- 
rifiiLu  et  «If!  son  dêvoUiUncnt  II  fallut  pour  IVin 
^ft'rlK  r  ile  partir  qut  &i>u  illustre  client  lui  cû 
iuliiUiit  Fonlre.  Le  prinœ  ue  lui  laissa  puur  dé 
dormuai;emenE  que  le  liuin  de  présider  4  louli  h 
Jc.>  m  e>  Lires  qui  pourrai  eut  Mre  prises  pour  &s 
(ijurjr  le^  3klarseillais  ;  el  Ctnrac  dut  se  résigutï 
a  j'uvoy^'î  à  sa  plaçât  le  fd&  de  mn  ancien  protec- 
teur^ Cliicuynfuu,  devenu  suu  cendre.  Nomme 
sutcessiu-iiiint  a^sodt?  Ijifre  de  TAcadi^mie  de^ 
Clientes,  ^urinlerutanl  lîu  Xinlin  des  plantes  lï 
[in'rnîir  mi^derindE'  Louis  X\\  <;ui  lavait  an+jli.i. 
«  f  p'iind  [tuïtiiii m  |mhissi  jusqu'à  Tàgi*  de  quatre- 
viu^t-deux  aw^  sou  aelive  t'am>re,  s'occupant 
«El'  fun  ail  jiis«jii'.iii^  «kînieis  uTomentH  de  sa 
\u\  Il  mutinjl  ;i  Marly,  A  ri;;e  île  qualre-\in0- 
di'u\  111^,  d'urir  (luNiim  de  poilnue, 

thiiar  il  I  li'  jij^i"  divir^wcnl.  Klcvé  parler 
uus  il  Uluutcurduu  nltiniiati  m,  il  n  aurait. 
^<'|iMi  d  autres,  drt  -a  n^notiii nn' iju'i)  dis  sufn's 

il. 
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de  cour.  Était-ce  donc  un  komme  oi'dinaire  que 
celui  qui  aux  doux  loisirs  du  proressorat  préfé- 
rait l'héroïque  champ  de  bataille  de  Rocliefort? 
qui,  dans  une  position  où  l'on  n'a  plus  rien  à  dési- 
rer, et  lorsque  l'âge  lui  faisait  une  nécessité  im- 
périeuse du  repos,  voulait  encore,  athlète  en 
cheveux  blancs,  se  jeter  vaillamment  au  milieu 
de  la  contagion?  ^it-ce  un  esprit  vulgaire  que 
celui  qui ,  bravant  l'inhnitié  de  Facultés  puis- 
santes ,  avait  conçu  la  pensée  d*ane  académie  de 
médecine  sur  le  plan  de  celle  qu'on  institua  cent 
ans  plus  tard?  qui,  secouant  d'ofigueilleux  pré- 
jugés de  corporation,  avait»compris  la  nécessité 
de  réunir  la  médecine  et  la  chirurgie?  qui,  enfin, 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  donnant  sa  dernière 
pensée  à  la  science ,  consacrait  une  partie  de  sa 
grande  fortune  h  la  réception  gratuite  des  mé- 
decins-chirurgiens et  à  la  fondation  de  deux 
cliaires,  dont  l'une  destinée  à  l'enseignement  de 
Tanatomie  comparée,  à  l'importance  de  laquelle 
bien  peu  avaient  songé  jusque  alors?  Comment 
ces  idées  novatrices  n'eussent-elles  pas  trouvé 
des  antagonistes  ardents  dans  cette  partie  du 
corps  médical  dont  elles  atteignaient  les  privi- 
lèges, dont  elles  heurtaient  tous  les  préjugés? 
Convenons-en  toutefois,  Chirac  ne  fit  rien  pour 
désarmer  l'envie.  Sonorgudl,  son  dédain  pour 
l'antiquité,  ses  emportements  et  ses  allures 
<lfSiM>tique5 ,  le  ton  brusque  et  absolu  qu'il  por- 
tait dans  la  discussion  et  jusque  chez  ses  ma- 
lades, plaidaient  mal  sa  cause,  et  n'étaient  guère 
de  nature  à  rallier  à  ses  idées  des  collègues  ja- 
loux de  ses  succès.  Aussi ,  malgré  le  crédit  de 
Chirac  et  l'opiniAtrcté  qu'il  mettait  dans  la  pour- 
suite de  ses  projets,  les  innovations  qu'il  tenta 
aboutirent-elles  à  un  avortement.  L'académie  de 
médecine  ne  fut  pas  fondée;  on  ne  reçut  plus 
après  sa  mort  de  médecin-chirurgien  à  Montpel- 
lier, et  ses  héritiers,  sans  respect  pour  ses  der- 
nières volontés,  frustrèrent  la  science  de  ses 
legs.  Néanmoins  les  idées  de  Chirac  conservèrent, 
même  après  sa  mort,  une  certaine  influence  sur 
la  pratique,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en 
lisant  Bonleu.  Mais  ceci  nous  amène  à  considérer 
Chirac  sous  un  autre  aspect.  Nous  avons  essayé 
jusque  ici  de  faire  connaître  l'bomme  d'action  et 
dlnitiative  ;  il  nous  reste,  pour  apprécier  le  théo- 
ricien, à  exposer  les  propositions  fondamentales 
contenues  dans  son  TtaUé  des  fièvres  ^  le  seul 
«le  ses  ouvrages  qui  mérite  de  nous  occuper. 

Ilebuté  par  l'obscurité  des  tiiéories  patbogé- 
iii(|ues  de  ses  prédécesseurs,  et  plaçant  l'autorité 
des  faits  bien  au-dessus  de  celle  des  noms,  Chi- 
rac ,  quoique  professant  la  doctrine  des  mécani- 
ciens-humoristes,  pensa  que  l'observation  des 
malades,  dégagéede  toute  tliéorie  préconçue,  et 
rétode  des  lésions  cadavériques  surtout,  pou- 
vaient seules  loi  fournir  d'utiles  révélatbns  sur 
une  maladie  qui  fUsait,  par  la  rapidité  de  sa  pn>- 
inptioo,  celle  de  la  terailiiaisoii,  et  par  l'étendue 
desdétoftlrespttbologk|iiM,ledéiQeipoirdela  mé- 
dediie.  Bienqnll  accorde  au  sang  «le  influenre 


capitale  sur  la  production  du  mal ,  il  n'en  pro- 
clame pas  moins  que  toutes  les  maladies  ont  on 
siège  spécial  dont  on  doit  cbercber  la  trace  dans 
les  principaux  viscères.  Toute  maladie  prove- 
nant en  effet,  dit-il,  d'une  mauvaise  disposition 
des  organes  ou  des  fluides  qui  altèrent  les  fonc- 
tions de  ces  organes,  les  différences  qu'on  observe 
entre  les  maladies  œ  peuvent  provenir  que  de 
la  diflércnce  de  ces  dispositions.  Il  but  donc 
écarter  ces  idées  de  malignité,  de  quaMés  oc- 
cultes ^  auxquelles  oo  a  vainement  cberdié  i 
donner  une  forme  sensible,  mais  qoi  en  réalilé 
servent  plutôt  à  voiler  l'ignorance  de  eem  qui 
les  emploient  qu'elles  nedonnentune  idée  précise 
des  lésions  matérielles  d'où  résulte  la  maladie. 
Or,  ces  lésions,  on  doit  lescbereher  dans  le  ca- 
davre, car  il  y  a  identité  de  nature  entre  lacause 
do  la  maladie  et  celle  qui  produit  les  lésions 
dont  celle-ci  est  accompagnée  et  suivie.  Il  y  a 
plus  :  ces  lésions  peuvent  passer  par  une  infinité 
de  degrés,  sans  pour  cela  changer  de  nature,  ee 
qui  prouve  combien  il  est  inutile  de  multiplier 
le  nombre  des  maladies,  lorsque  la  cause  ert 
s|)écifiquement  la  même.  La  médecine  est  on  art 
qui  ne  peut  avoir  d'autre  objet  que  les  choses 
qui  sont  à  la  portée  des  sens  :  tout  ce  'qui 
n'est  point  de  leur  ressort  ne  la  regarde  point. 
Le  médecin  ne  peut  s'engager  à  ramener  à  Pélat 
normal  que  celles  des  modifications  des  ofçuwt 
ou  des  fluides  qui  se  traduisent  d'une  manière 
sensible  :  principe  qui  a  entre  autres  avantages 
celui  de  débarrasser  la  thérapeutique  d*uiiefbiile 
de  remèdes  mal  conçus,  mal  assortis  et  aveuislé- 
ment  adoptés.  Appliquant  ces  idées  géoéiato 
à  la  détermination  du  typhus  qu'il  avait  sous  les 
yeux,  Chirac  crut  devoir,  dit-il,  «  changer  le  oom 
de  cette  maladie  en  celui  de  disposition  inim- 
matoire  des  viscères  ou  d'inflammation  do  eer- 
veau,  comme  la  plus  constante  dans  ces  Sèvres, 
et  comme  celle  qui  se  déclarait  plus  sensible- 
ment que  l'inflammation  des  autres  viscères.  • 
Il  en  déduit  la  nécessité  de  recourir  aav  émis- 
sions sanguines. 

Ces  idées,  très-remarquables  pour  le  temps,  et 
qu'on  retrouve  en  partie  dans  le  système  de 
Broussais  (  voy.  ce  nom  ),  prouvent,  bien  qn*cles 
ne  puissent  être  acceptées  aujounl'lioi  que  sons 
bénéfice  d'inventaire ,  que  s'il  n*y  a  pas  dMS 
Chirac  rétoffe  d'un  réformateur,  on  y  trouve  dn 
moins  de  ces  pressentiments  de  génie  qoi  m- 
noncent  et  préparent  les  voies  nouvelles  dans 
lesquelles  la  sdenoe  va  entrer.  Ce  que  eet  homme 
célèbre  était  le  moins,  c'était  un  écrivais.  Rica 
de  moins  méthodique  que  son  plan ,  nea  de 
plus  obscur  et  de  plus  incorrect  que  son  style; 
ce  qui  a  fait  supposer  à  des  écrivains,  disposés 
d'ailleurs  à  le  méjuger,  que  le  Traité  des  Morts 
wuiUgnes,  qui  ne  parut  qu'après  U  mort  de  son 
auteur,  devait  à  ses  éditeurs  le  mérite  d'une  expo- 
sition plus  claire  et  d'une  forme  phis  chàUée. 
Vuid  le  titre  complet  de  cet  ouvrage  :  Traiié  des 
ferres  malignes  et  pestilentielles  qui  ont  régné 
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à  Rochê/ort  en  1094,  avec  des  consuUaikmt  iur 
plusieurs  maladies  ;  1  vol.  in-12.  Puis,  1741. 
Les  autres  publications  de  ce  médecin  inérHwt 
à  peine  une  mention ,  quoique  dans  tonte*  on 
trouTe  des  idées  originales.  Les  principales  sont: 
des  Observations  sur  la  nature  elle  traiiemeni 
des  plaies,  traduites  en  français  par  Fixes;  1  toI. 
in- 12,  1742.  L'auteur  s'y  montre  partisan  d'un 
traitement  simple  et  de  la  réunion  par  première 
intention  ;  —  une  lettre  Sur  la  structure  des 
cheveux;  Montpellier,  16ô8,  in-12.  Chirac  j  dé- 
montre l'analogie  de  la  structure  des  poils  avee 
celle  des  plumes.  D'.  C.  SAOcnorre. 

Notiez  sur  Chirae^  par  Fnnteoelle;  dans  k«  MtfMoifVf 
de  VÀcad.  de»  sciences,  ITSt.  —  Atlnic,  daiM  lea  314* 
wt^ires  pour  servir  d  Vhistoire  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier. —  Gauthrron .  dan«  lea  Êloçu  dêi  aead.  dt 
MontpeUier.  rrcueUlbi  par  Desgenettea. 

«CHiRABDEcci  (^Chérubin),  historien  ita- 
lien, natif  de  Bologne,  vivait  au  commencement 
du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Storia  d% 
Bo/oyna;  Bologne,  1  «repartie,  1596  et  1605, 
in-fol. ;  ibid.,  2^^  partie,  1669,  in-fol. 
Adeiuog,  luppl.  à  JAcher.  jétlgem,  CeUkrten-Lêriemu 
cuimi:tos  {Ferdinand  de  Salaziir),  théolo- 
gien espagnol,  né  à  Cuença,  vers  la  fin  du  seizième 
siècle,  mort  en  1640.  Il  entra  dans  l'ordre  des 
Jésuites,  devint  directeur  du  duc  d'Olivarès  et 
prédicateur  de  Philippe  IV  ;  mais  il  refusa  tou- 
jours les  dignités  ecclésiastiques.  On  a  de  Ini  : 
Kxpositionem  in  Proverbia  Salomonis;  Paris, 
1619,  in-fol.  ;  —  De/ensionem  pro  immaculata 
Deiparœ  Virginis  conceptione ;  Alcala,  1618; 
Cologne,  1621  et  1622;  Paris,  1625;  —Practica 
de  In  fréquente  comunion  ;  Madrid,  1622,10-8**. 

N.  Antnnio.  H\f>tintfirca  fnspanci  rwia . 

CHiRi.xox  (./rr//<  ),  n'li|;ioux  triiiitaire  espa- 
miol,  n»'  ;t  (ir«'iKi<l»',  viNait  au  seizième  siècle.  On 
a  «le  lui  :  Surnano  de  Ins  [x  rsvcuciones  que  ha 
feiu(ti)  lu  /(jlc.siti  drsde  su  ;v//;jc//;io;  Grenade, 
ly.Ki,  in-i  '. 

.\.  AtiiMfii,.,  Ii\iii(,tht eu  fitsp'ina  nnva. 

CHlKiNos  l'irrrr),  j»"^uite  eft[)af^nol ,  né  h 
O-isuna,  lii  l.).)i',  iik.iI  a  Manille,  en  ICM.  Il 
p.is«a  un<'  iirnml^'  piijie  de  >a  \  ie  aii\  Iles  IMii- 
Ii|»|»ines.  Dans  un  Noyade  qu'il  lit  a  Roîiie  en 
qualité  (le  prcK  urat»Mir  de  sa  piovinee,  il  puhlia 
une  relation  drs  tr.t\aii\  de.,  jésuites  dans  les 
Philippines,  sous  ie  titre  suivant  :  Rrlacionde  ti- 
/ijiifins,  tj  lo  f/uc  ru  clins  fui  hrcho  lacompania 
(IrJ.  II.  S.  ■  r.oiiie,  ir.D'i,  in-»". 

N.  Anloniit,   Iht'Uofhciii  /iiapayid  nova. 

'cHisciiKOF  {  Mrrdudic  Scménovitch  )  ^ 
homme  dltat  <t  littérateur  rus>e,  ii«^  en  IT.V*, 
mort  Ners  iHio.  Apres  avoir  reru  l'éducation 
des  cadets  ilf  la  marine,  il  tit  de  m»mbreu\ 
vo>a;;es  «ommc  oUk  ii>r  de  cette  aniie,  (>t  en 
m«"-me  li-mps  il  s'.ippljipia  a  l'étude  de  la  lan- 
gue et  de  la  litleratur.*  nationales.  Bientôt  il 
dunna  une  tradu»  fion  russe  d»»  la  liddiothcquc 
des  infdufs  dt'  Campe,  des  Idr/l/rs  de  (ii'ss- 
iier.  et  (Miiij),)s.i  uii  ^rand  nombre  de  poésies 
'ii.'.itnes,    nii    di.ime    intitule     \<  rchnf</ir.\(c(t 
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i  TEiClaTage  ),  etc.  Mai»  it  ne  perdit  pas  de  ?ue 
su  earrîère  spéciale  :  en  I7!lij  il  publia  en  russe 
['Art  nantique  dt  Komfm ,  Saint  Pétersbourig, 
1  voï.  cl  tjn  Diciionnmif  marUime  tniinçtie^ 
tn  ânglaU,  français  et  ruââiî,  ibid.,  2  voL  ;  en 
«800  une  ColiecHon  de  pffurfiaux  de  mmine, 
1  voL,  et  une  iS'&ticc  historiqtw  sur  lu  tmis* 
êtAux,  txï  IS02  Chi&dikof  fil  {i^raltre,  tt^pj^Hirs 
dans  la  langue  de  ma  pa^s,  le  Truite  sur  l'an- 
cien ei  le  notweau  stifie  russe ,  ouvrage  cJafh^ 
sjque,  destiné  à  défendre  i'idtomc  nâliooal  cunlr^ 
L7]iTôsion  étrangère^  à  le  rappeler  à  ses  origine», 
à  le  développer  suivant  son  ^pril  et  aa.  ImAe  na« 
turelle^  et  qui,  après  afoir  eu  truts  édtlioiiâ  en 
Misse ,  a  été  ti^^Juit  en  aJl^trnandî  Saint- Ptier**- 
tKwrg,  IH26  et  1^27,  %  vol.  in-â",  Qu<ilqi}«:£  ail- 
ditiona  à  cet  oufr^ge  furent  publias  en  \m^. 
M.  Cbîscbkof  (it  imprimer  de  filuâ  la  Irdductîon 
de  quelques  duipitrcs  du  Lycée  dit  La  Elarpe, 
des  Diaioi}Ues  sttr  la  Htiëralure  et  une  tra- 
diictîon  en  prose  de  la  Jéntsaiem  délivrée; 
Sainï-Péterstbourg,  1818,  2  voL  in-H''.  r^omme 
pfÉsidenl  de  l'Acadéiote  russe  ca  1806,  il  rédï- 
j^ea  depuis  les  Nmivrllês  de  cette  cofiqiâpiff,  et 
les  enrichît  d'evceîlenU  mémoires  [)hllolo;;iqiii'!i. 
M.  Cbisclikof  s'éleva  àam  la  marine  de  Kradt?  pu 
grade  jusqu'à  celui  d'mnîmJ  ^  il  occupa  aussi  de^ 
positions  élevif^s  dans  radrniniàtrMiun.  Xtimmé 
en  181  î  secrétaire  d*Étal»  c'tîrt-à-d ire  secrdaire 
du  cotimt  do  l'empire ,  il  fui  admis  âam  c^ 
rdnsell  eji  18^0,  et  en  1824  il  succéda  au  prine« 
Alexandre  GatitHinf^  dans  la  direction  de  TJns- 
truction  publique  et  des  cultes  étran^iei-s  ;  car 
li's  aiïairés  du  eulle  crlhfidùj:e  et  nationiil  fu- 
rent alors  rendues  au  saint-synode.  On  a  re- 
f)rocl»é  au  nouveau  ministre  une  tendance  re- 
troj»rade;  niais  cela  no  doit  pas  s'entendre  dans 
un  sens  absolu  :  M.  Cliischkof  contestait  seule- 
ment l'utilité  d'une  instruction  trop  avancée  don- 
née  aux  classes  inférieures.  Cependant  le  dis- 
cours qu'il  prononça  sur  cette  matière  le  TA  sep- 
tembre 1824  Ht  une  sensation  pénible  en  France 
et  dans  d'autres  pays.  Il  quitta  le  ministère  en 
1S9.8,  sans  doute  à  raison  de  son  grand  à^je,  et 
honoré  des  marques  de  i  c.connaissance  de  son 
souverain.  [  Lnc.  des  (j.  du  m.  ] 
Conversations-  l^xicon. 

«ciiise.\iiALE  (Edouard),  historien  an- 
•îlais,  vivait  dans  le  milieu  du  dix-septiémo 
siècle.  On  a  de  lui  a  Catholic  hisfory,  colleeted 
out  of  Scriptures,  connais,  etc.;  Londres, 
Ifiâ:!,  in-8°. 

(innjîcr,  llwrjr.  hist. 

ciiiSHVLL  (Edmond),  théolofiicn  et  anti- 
quaire anglais,  né  à  Eyworth,  dans  le  comté  de 
Heilford,  en  lf,70,  mort  le  18  mai  1733.  Il  fit  ses 
études  a  Oxford,  au  collège  du  Corps  du  Christ, 
et  obtint  en  H\UH  la  plar^^  de  voya;;eur  instituée 
par  ce  collè^îe.  fl  passa  quatre  années  en  Orient, 
a>ee  le  titre  <le  chapelain  de  la  factorerie  an- 
glaise de  Sm\rne.  De  retour  en  An;:leterre,  il  tut 
nommé,  en  17<>S,  vicaire  de  Waltliamstow,  dans 
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le  comté  d'Msscx ,  et  en  t7  i  1  un  des  cbapeUins 
ordinaires  de  la  reine.  On  a  de  lui  :  Gulielmo 
Tertio,  terra  marigue  principi,  invietissima 
in  GcUlos  pugna  navali  nuperrtme  devictos, 
Carmen  heroicum;  Oxford,  1692  :  c'est  un 
pocmc  sur  la  bataille  navale  de  La  Hogoe  ;  —  a 
Chargeqf  heresy  nuùntained  against  M.  Dod- 
welVê  laie  epistolary^  discourse  coneeming 
the  mortalitg  ofthe  soûl  ;  Londres,  1706,  in-8**  ; 
—  Inscriptio  Sigxa  antiqvissima  pouorpo- 
9Y)6ov  exarata,  commentario  historico-gram' 
matico-critico  Ulustrata;  notarum  ad  Ins- 
criptionem  Sigœam  appendicula,  addita  a 
Sigxo  altéra  Aniiocheni  Soteris  inscriptione; 
Londres,  1721,  in-fol.  :  ces  deux  inscriptions  se 
retrouvent  dans  les  Antiquités  asiatiques  du 
niéine  auteur;  —  Dissertatio  de  nummis  qui- 
husdam  a  Smymxis  in  medicorum  honorem 
percussis,  à  la  suite  de  VOratio  Harvxiana 
(lu  docteur  Mead;  1724;  —  Antiquitates  asia- 
tiex  christianam  seram  antécédentes^  ex  pri» 
mariis  monumentis  grxcis  descriptas,  latine 
versx,  nolisque  et  commentariis  illustratœ. 
Accedit  monumentum  latinum  Ancyranum; 
Londres,  1728,  in-fol. 

BiograpAia  bfitannka,  —  Rose.  Hfae  biogrant^ical 
dictionarj/. 

Giiisi  (  3/ar^tn),  médecin  italien,  vivait  à 
Crémone  au  milieu  du  dix-huitième  siècle.  On  a 
«le  lui  :  Leltere  mediche;  Crémone,  1749,  in-4\ 

Carrdrc.  Itlbl.  de  la  médecine. 

CHi-TSOiT  ou  BOU-PB-LIE,  empereur  de  la 
Chine ,  fondateur  de  la  vingtième  dynastie ,  ap- 
IMîlëe  la  dynastie  des  YouaH  ou  Mongols,  régnait 
dans  le  treizième  siècle  de  J.-C.  U  s'appelait  de 
son  nomtartare  A'Ao(f&i(ai-/C/iaii,et  était  petit- 
fils  de  Tcliinghis-Khan,  qui  avait  commencé  la 
conquête  de  la  Chine.  Il  fut  le  premier  des  con- 
quérants étrangers  auquel  les  historiens  chinois 
donnent  le  titre  d'empereur.  Ils  placent  la  pre- 
mière année  du  règne  de  ce  prince,  qu'ils  appel- 
lent Youan-Chi-Tsou  (  premier  ancêtre  impérial 
(les  Youan  ),  à  l'année  1260  de  notre  ère;  mais 
ils  font  régner  simultanément  les»demiers  em- 
fiereurs  de  la  dynastie  des  Soung,  L-n  de  ceux- 
ci,  Li-Tsoung,  |M>ur  repousser  les  Tartares  orien- 
taux, appela  à  son  secours  les  Tartares  occi<len- 
taux  ;  ceux-ci  furent  vainqueurs,  et  mirent  fin  à 
l'empire  des  Km  ou  Tartares  orientaux,  qui  avait 
(Ml  neuf  rois  dans  l'espace  de  cent  dix-sept  ans. 
Ce  que  Li-Tsoung  aurait  dû  prévoir  en  appelant 
les  Tartares  mongols  au  secours  de  l'année  chi- 
noise arriva.  Ces  barbares  introduits  dans  l'in- 
térieur de  l'empire  prirent  goût  à  la  civiliution 
thinoise,  et  après  avoir  repoussé  et  detniit 
d'autres  barbares,  ils  lirent  comme  eux,  et  éta- 
blirent un  nouvel  em|iire  <Uins  les  provinces  du 
uoni  de  la  Chine.  Chi-Tsou,  qui  était  leur  chef  et 
(pji  s'était  rendu  habile  dans  les  sciences  et  daii*» 
la  httératurc  cliinoise,  s'attaclia  ses  nouveaux 
sujets  |tar  l'estime  dans  la(|uelle  il  tint  les  ^^ens 
de  lettan»  et  par  les  liOBoeurs  qu'il  ren<llt  à  la 
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mémoire  de  Ktioung-Tseu.  Peadant  que  l'cnpe- 
rear  tarlare  assurait  ses  andennei  ennqiièles  |iar 
cette  habile  poUtiqne  et  en  préparait  de  nouvelles, 
Ton-TBonng ,  neven  et  socoesMorde  U-TBoong , 
songeait  plus  anx  plaisirs  qn'an  nhit  de  l*empirr, 
et  s'abandonnait  à  toutes  sortes  de  débau- 
ches. Ses  ministres  lui  firent  inutHemenC  de» 
représentatioiis ,  et  pluslenrt  d*eotre  eux»  voyant 
que  les  Soong  mardiaient  à  mie  ndM  inévi- 
table et  prochaine,  se  retirèrent  dans  l'enfiiro 
du  Nord.  Les  années  de  Chi-Timi  réelinâent 
soceessivement  tous  set  projets  de  eonqoête  : 
elles  s'étaient  répandues  dans  les  provinces  dn 
Yun-Nan,  du  Clien-Si  et  dn  See-Tdioaan.  On 
dit  que  quatre  cent  mille  personnes  fàient  mises 
à  mort  dans  la  capitale  de  celte  dernière  pro- 
vince. Le  Hou-Kouang  fut  ensuite  envahi,  et 
presque  toutes  les  villes  ouvrirent  leurs  portes 
au  vainqueur.  Ce  fut  vers  ce  temps  que  Mareo- 
Polo,  le  célèbre  marcliand  vénitien ,  entra  en 
Chine  et  parcourut  les  plus  belles  provinces  île 
cet  empire.  Dans  la  relation  de  son  voyage,  il 
décrit  des  choses  si  extraordinaires  pour  l'Eu- 
rope ,  qu'on  regarda  longtemps  ses  récits  comme 
fabuleux.  Ti-IIien  ou  Koong-Tsoung,  qui  succéda 
en  1275  à  Ton-Tsoung,  n'était  guère  propn:  à 
empêcher  la  ruine  des  Soung.  C'était  un  enfant, 
qui  ne  régna  qu'un  an.  Sa  mère ,  qui  était  ré- 
gente, envoya  des  ambassadeurs  à  l'empereur 
tartare  pour  deman<ler  la  paix ,  même  anx  con- 
ditions les  plus  humiliantes.  Chi-Tsou  répondit  : 
N  Votre  famille  ne  doit  son  élévation  an  trône  de 
la  Chine  qu'à  l'enfbnco  dn  dernier  prince  de  b 
dynastie  précédente.  Il  est  juste  que  les  princes 
de  la  dynastie  des  Soung,  qui  ne  sont  aussi  que 
des  enduits,  cèdent  la  place  à  une  antre  dynas- 
tie »  ;  et  en  même  temps  il  envoya  une  armée  «le 
sept  cent  mille  hommes  conquérir  les  provinces 
méridionales  de  la  Chine  qui  n'étaient  pas  en- 
core en  son  pouvoir.  Pe-Yeu ,  un  de  ses  géné- 
raux, s'empara  de  l'empereur  enfant,  qui  alla 
mourir  prisonnier  dans  un  désert  de  la  Tartarie. 
Deux  de  ses  frères,  Touan-Tsoung  etTi-Ping,  qui 
lui  succédèrent  de  1276  à  1278,  n'eurent  plu4 
qu'un  fantôme  d'empire  et  de  puissance.  Le  pre- 
mier, fuyant  la  marche  victorieuse  de  Tarméo 
tartare,  s'embarqua  sur  ses  vaisseaux  avec  les 
grands  de  la  cour  et  cent  trente  mille  soMati 
qui  lui  restaient.  Il  se  rendit  |iar  mer  «l'abiinl 
(lans  la  province  de  Fo-Kien ,  puis  sur  les  cdtes 
de  la  province  de  Kouang-Toung  (Canton),  où  il 
mourut,  âgé  de  on/e  ans.  La  flotte  chinoise  ayant 
été  jofaite  par  la  flotte  tartare,  un  comhat  san- 
glant eut  lieu  ;  la  flotte  chinoise  fut  vaincue  et 
mise  dans  une  déroute  com|»lète.  Le  premier  mi- 
nistre Lo-Sieou-Sso ,  à  qui  le  jeune  empereur 
avait  été  confié,  voyant  qu'il    n'y  avait  |»lus 
d'cspitir  de  salut,  prit  le  jeune  princr ,  Agé  de 
dix-huit  ans ,  entre  ses  bras ,  et  se  pnrcipita  avec 
lui  ilans  la  imT,  en  disant  :  «  Il  \ant  mieux  mou- 
rir libre  qui?  de  désiionorer  les  ancêtres  de  l'un 
•le  nou>  par  une  liontcuse  captivité.    "  L*im|ié- 


333  CHl-TSOU  — 

ratnce  le  donna  la  mort  de  la  même  manière. 
Un  autre  général»  qui  commandait  une  partie  de 
la  flotte  dûnoise,  passa  k  traTers  les  Taissetu 
ennemis ,  et  s'efforça  d'aborder  sor  quelque  ri- 
vage; mais  il  ne  put  vaincre  la  violence  des 
vents,  et  une  affreuse  tempête,  qui  semblait 
aussi  avec  tous  les  éléments  vouloir  hâter  la 
ruine  complète  de  la  dynastie  des  SooDg,  le  fit' 
périr  avec  tout  son  équipage.  On  dit  que  dans 
cette  Tatale  journée  plus  de  cent  mille  Chinois 
trouvèrent  la  mort,  soit  par  le  fer,  soit  dans  les 
flots,  où  beaucoup  d'entre  eux  se  précipitèrent  de 
désespoir.  Ainsi  finit,  en  1279,  la  dynastie  des 
Soung.  La  grande  monarchie  chinoise  qui  ve- 
nait de  s'écrouler  avait  déjà  une  existence  de 
près  de  quatre  mille  ans,  et  dix-neuf  dynasties 
indigènes  avaient  occupé  le  trône,  lorsque  la 
Chine  fut  forcée  d'obéir  pour  la  première  fois  à 
des  souverains  étrangers.  —  Clii-Tsou  montra 
toutes  les  qualités  d'un  fondateur  d'empire. 
Assisté  de  trois  sages  ministres,  Yao-Tchou, 
Hin-Heng  et  Téou-Mo,  il  s'attacha  à  repeu- 
pler les  villes  et  les  provinces  dévastées  par 
la  guerre ,  et  publia  d'excellents  règlements  sur 
Tadminist ration  publique  et  snr  Tarmée.  Il 
réorganisa  aussi  le  tribunal  des  mathématiques 
et  d'astronomie,  et  fit  venir  à  sa  cour  des  sa- 
vants et  des  gens  de  lettres  de  toutes  les  na- 
tions. Parmi  ces  littérateurs,  venus  de  l'Inde, 
de  la  Perse,  de  la  Transoxane  et  même  de 
TEurope ,  on  remarque  le  célèbre  Marco-Polo 
de  Venise,  qui  séjourna  plusieurs  années  en 
Chine  et  fut,  dit-on,  {>endant  trois  ans  gouverneur 
«l'une  province  méridionale  de  ce  pays.  Ce  fut 
.iii>>i  s(»ij>  If  r»  :;iit'  <!•'  C'Iii-Tsoii  (jue  le  Unna- 
tiiMW  s  iiitr.Miin>it  en  Chine  Mais  ce  jirince 
n^*  Nt*  (  oiit.'nt.iit  pas  d'or^-iniser  riniinense  cin- 
(•in-  dont  il  srt.iit  cinpaïc,  il  voulait  encore 
I  .i.,M!i.!ii .  Il  rnNo\,t  mit*  e\|te(!itioii  militaire  et 
ii.iv.dc  \><>[\\  Muiiiitthi' le  . lapon.  Cet  armement, 

•  iiji  vr  «  ..!ii[.Mv,)it  de  (luatrc  mille  Nais>eau\  et  de 
mit  uni!.-  Il-ihiiics  ,  lut  di>pei>e  et  en  partie 
»iiliiiii'i::r  |t,i!  unr  \i. «lente  t«'iii|>èle;  le  reste  fut 
détruit  p.ir  le-  .Liponais.  jiuce  par  ce  <lesastr»' 
et  Ji.ir  le  II!.  (  lait.  iileiii.lit  de>.  ^laiidsct  du  peuplt! 
<le  reiiMiH  .1  a  m  •^  p!Mj<  t^  sur  le  Jajxui  ,  C'Iii-l.sou 
s,-  dedoiMiii.me.i  pli  la  (oiuiuète  de  la  Tai-tari«' 
orientale  -t  de  |r|ii-;rur>  ontiees  de  l'Asie,  il 
m«>ii!ut  d.iii-  >on  p.tlai^  de  la- l'on  ou  l'ekinj^, 
\ille  ipiil  .t\iit  lialie  en  l>t.7,  p«uir  servir  de 
ie>ideiiee  au\  piiiu  es  d.-  la  dNuastie  tartare, 
.ipies  .VxMr  ai««iiiipli  d\iu.>>i  ;^rande>  clio.se>  que 
le^  piiiiiieis   »  Mii[U(  raiils  de  l"antJ<|uite  et    de^ 

leiii[>s  modeill.  s. 

.lam  Ils  peut  êtic  il  n  fxista  un  empire  aussi 
\a-te  <jue  (éliu  ipi  d  sut  réunir  sous  sa  domi- 
nation. Son  autorité  mut  par  sCl.-ndrrt  depuis  la 
:u.i  (da(  1. il.- )u-.|u'au  detidit  lie  Mala(ca.  Il  re- 
e,  sut  des   tiil.ut^  de   I  Inde,  des  Lfat.s  de  lAsi.- 

•  M  «  ideiit.ile  ,  ri  imM I-'  I  laiiDjM' ,  OU  les  armées 

riM'ii-..les,  s.MiN  la  (.'ii,luile  de    1  ciiin;:his-Klian 

'  î  de    .  -    iH  .  e-( m  >,  ax.uenl  porte  la  terreur  et 
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la  déaolalion.  Il  sa  vit  maître  paisible  de  la  Chine, 

du  Pé^oii  i  Mina  ),  du  Tibet,  des  deux  Tartart^ii, 
du  Turkeslan  et  du  p&y»  th's  Oigi^ure  ;  Siam  ^  la 
CcxihindùDc*,  lia  Tonquin  et  la  Corée  lui  payaient 
tribut,  Led  princes  de  sa  famille,  qui  régnaient 
en  MoÂCOvidef  en  Assyrie,  eu  Per^e,  dans  le 
Khor^saa.et  dans  ta  Transoxane ,  ne  faisaient 
rien  sans  son consenlemeoL  Sous  son  règne,  ta 
Perse  et  les  ports  iijui  6ùût  sur  les  oâtes  de  Ma- 
Jabar^de  Coromartdd ,  ot  eur  celles  derArablev 
fdisaignt  un  grand  commerce  pr  mi^r  avei;  la 
CliJne.  Chi-Taou,  ni^  barbare,  eut  comtirsmdre  et 
a^ramlîr  la  dvllisation.  Lea  hi^lorteutt  chmoitt 
lui  reprociient  une  superstition  exceiîKivp ,  J*a- 
mour  des  femme*»  et  de  l'ar|ï*?nt,  un  attiM'UL»- 
ment  ridicule  pour  les  imnas  <>Û  K»n/es  du  Ti* 
l>et.  lia  Ta tcu S'eut  d'avoir  fuit  périr  trop  lU^ 
momie  dans  les  guerres  du  Jspoii  et  du  Gan^Miii 
(  te  Toiiquin  ot  H  Co«:biudmîe  |,  et  d'^jvtur  trrtp 
élevé  aii\  emplois  le»  étrangers  ix^cide^it^iux . 
Sfais  ces  étrHiïgers ,  iiu»  de  Uym  li-s  tmy*  *Ui 
innnde  élaîent  ae^r^mms  \to^r  f^iremlre  part  h  h\ 
mnquSIe  du  plu;^  «i»eieu ,  du  pluA  va^^tc  et  dn 
plus  riclie  empire  derunjversj  ces  étranpir*rs  ont 
toujours  regardé  ti^  régnât  de  CUi*T«cm  ooinmu 
ui)  des  ptus  glorieux  qui  aient  jainâis  existé, 

Paiith^Ff,  Chinât  Aèm  Vfiuiitrt  pittorftqué.  ~  Oau 
btl,  Héstulr»  dg  rcAtns^t  JTAdn  ri  et  touiâ  ht  d^MBsti 

citi-TsoriiG,  onïièmc  pmpereiir  de  la  dy- 
R^Ûe  chinoise  àes  Min^ ,  né  en  IM7  ,  moii  en 
1^66.  Il  succéda  en  lâîl  à  son  pèrt%  Woo-TîMiung, 
Les  commcneerueJiU  de  son  t^tic  darttiëreiit  de:^ 
idées  ravunibks  d«  la  ftoePF>Èe  de  ston  gouvemi-* 
rrn'JiL  II  liisait  flo  k'iupscu  krnps  lui-in^me  le^ 
mjppliipjesip)  on  lui  ailR"^!i^iit^  maison  lui  ivpin- 
I  hi'  [Tavoii:  trop  Aime  lu  poesiit!:.  Dans  un  Ii'uiik 
de  ilt^ette^  il  voulut  tpi 'on  r.ïvertU  dtî  ses  faute** 
^  il  enavriihiUiHuis,  et  il  lit  lirrt  du  Iré.^vr  im- 
périal lifs  sommes  consiilemlilea  puir  stuilaLier 
les  ^Nipulalions*  Il  fit  reparer  la  j^aude  mufjilh'. 
Les  li^in/fii  s'emparèreul  hreulùl  tie  son  ei^pril , 
ri  il  s+i  livra  tout  entier  aux  rtlverie*  et  .luv 
louibtTit^s  rlesiieu^  séries  qui  régalaient  simuH.i- 
m'mi'Ulcn  L  IdîK  ;  il  envnya  in^^ineiles  exprès <bus 
tuules  W  pro\iu('i*rï  [huït  lui  rlier*'.her  le  l>reu- 
v.i;;e  lie  liiuruortalité.  L'année  (ii\-huitièlue  de 
stm  rè|;iiVp  il  eut  l'iciti  ntion  frabdii|ucr  le  fMtn 
voir  suuveTiiin  en  f.iveur  iJe  son  filîi  ;  mais  h'^ 
l^ninds  de  s^  cour  t'en  ii<M(>unii''renl,  et  h*  près 
sereiit  vaiueiiu^Ht  ,  iLins  fUrterentes  siippîiipies 
de  <ii  Irutre  entii  reiuent  les  sitles  de  Fo  el  de 
LiKi-kiuii.  Luiu  ile  f^é  crmfi>rmer  à  ivs  rtmseiilft^ 
iVmpereui,  eanii  iîoule  a  l'iusliiialion  des  Ikmi- 
/(>,  ntiouvela  ledit  du  ftuidateur  de  sa  iljna>' 
lie,  <iui  ordonnait  de  ne  donner  ,iu  |;ran(J  plii- 
Jo-iophe  Kinuif;;  lieu  i^uc  le  litre  ik  Smn-.^,^(\ 
V  v-^\a  dirtikumiUre  oudochurth^  temps  pn\ 
^ih  11  orilonuii  en  oulre  n"<"  1*'^  sliitue.,-*  i*e  n- 
:Mi<;,e  liisM'Ul  reduiUs  tn  cendres,  et  (|ue  l'on  ne 
jMït  toiisei'vi'i  +|ije  sêii  sttile*  Ldiietle^  memoi.r 
lives,  tUiN  l  diinef  Lm^i,  les  Taitiires -s'apprilfliè- 
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rent  de  U  capitale  de  l'empire  ayeo  une  année 
de  soixante  mille  hommes;  mais  cette  année 
Tilt  battue  et  mise  en  fuite  par  les  troupes  chi- 
noises. En  1553,  des  pirates,  sous  la  conduite 
d*un  dtef  nommé  Hoang-Tchi,  infestèrent  les 
côtes  de  la  Chine  avec  une  flottille  de  cent  bAti- 
ments.  Deux  ans  après,  les  Japonais,  qui  jusque 
alors  araient  payé  tribut  à  Tempire ,  commencè- 
rent à  se  rendre  indépendants  et  à  faire  la  guerre 
aux  Chinois.  Les  incursions  des  Japonais  furent 
repoussées;  mais  si  Tempereur  fut  heoreox 
contre  les  ennemis  extérieurs,  il  soule?a  le  mé- 
contentement général  en  prodiguant  Targent,  soit 
pour  b&tlr  des  palais ,  soit  pour  fournir  aux  frais 
des  extravagantes  cérémonies  des  bornes  et  des 
partisans  du  breuvage  de  l'immortalité.  Ce  breu- 
vage, qu*on  disait  descendu  du  del,  n'empêcha 
pas  Chi-Tftoung  de  mourir,  à  l'Age  de  cinquante 
huit  ans. 

Paalhlf  r,  Cbine,  dant  VDniveri  pUtorwsque.  —  Cou- 
»let,  Mouarchim  Sinicm  tabula  eknmotoçiea. 

oiiTTBNDB.^  {Thomas)^  hommed^lttatamé- 
ricam,  né  en  1730,  à  East-Guilfort,  dans  leCon- 
necticut,  mort  le  34  août  1797.  Il  exerça  pendant 
longtemps  l'emploi  de  juge  de  paix  dans  le 
comté  de  Litchfield  ;  mais  le  désir  d'augmenter 
sa  fortune,  insuflisante  pour  une  nombreuse  fa- 
mille, le  conduisit,  en  1774,  dans  le  New-Hamp- 
shire,  appelé  depuis  Vermont,  et  alors  presque 
désert.  Lorsque  ce  pays  se  déclara  indépendant, 
le  16  janvier  1777,  Chittenden  en  fut  nommé  le 
premier  gouverneur.  Pendant  la  guerre  de  l'in- 
dépendance, il  ne  se  prononça  ouvertement  pour 
aucun  ^parti,  et  correspondit  avec  les  An^^ais , 
sans  se  compromettre  vis-à-vis  des  insurgents. 
Cette  politique  équivoque  préserva  du  moins  le 
Vermont  des  ravages  de  la  guerre.  Chittenden 
quitta  la  carrière  |K>litique  en  1796. 

jtaterie  Biograph. 

GHII780LB  (  Adam),  littérateur  italien ,  né  à 
Chiusole,  en  1728,  mort  à  Roveredo,  en  1787. 
Après  avoir  achevé  ses  études  à  Sienne,  chez  les 
jàuites,  U  cultiva  avec  succès  les  beaux-arts,  et 
mérita  l'estime  du  pape  Benoit  XIV  et  du  grand 
Frédéric  Sans  avoir  de  grands  talents,  il  Ait  un 
amateur  éclairé  de  peinture,  de  poésie  et  de 
musique.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, dont  les  principaux  sont  :  Componimenti 
poetici  sopra  la  pïttura  trioj^ante; —  delC 
Arte  pUiorica  libri  Viil,  colV  aggiunia  di 
cùmponitnenti  diverti;  —  dt?  Precetti  delta 
pâtura  libri  /V,  en  ven  ;  —  Ftinerario  dette 
pilture,  scuUure  et  architetture  più  rare  di 
moUe  citlà  d^italia,  \ 

ChaudMi  et  UHiBdlae.  DicL  hitt.  «nfo.  ! 

GHII780LB  (Ante^e).  compilateur  italien,  né  j 
à  Legara,  en  1679,  mort  à  Roveredo,  en  1755. 11  î 
fut  quelque  temps  profeascnr  de  matliématiqnes  : 
à  Sahbouig.  On  a  de  hii  :  Ceomelria  commune,  \ 
tegale ,  esposta  in  pratiea  cotte  sue  dimostra-  j 
sioiii;  ^  Geneatoyéa  dette  case  pin  iltustri  , 
*h  tutto  il  moitdo,  da  Adumo,  in  quà,  rappre-  i 


sentata  su  325  tavole,  €oUe  tue  dieMomoiH 
accaniopèr  dar  lume  alla  tioriis;  — CteMo- 
togiamodemedelle case pik  UlmMd$tuitQ 
il  mmndOf  dUtesa  siM  alT  omio  174S;  —  il 
Monda  anHeo^modemo  e mnHaiwm,  onero 
brève  traUato  delP  aniiea  a  WÊoderms  fw- 
gr€jla,cùniuitetetunfitàaeeor$eeàreaiuMm- 
tasionede^  domini.  Cet  oompilatioat,  phisinirs 
fois  réinqnrimées ,  suât  asaei  ineuclea;  mais  à 
l'époque  où  elles  parafent,  c'étatt  ce  <|tt1  y 
avait  de  mieux  dans  ce  genre. 

▲éeluf.  Mppl.  à  Jadwr.  AUgmi^i 
-OMBdoo  et  I>el«ii4lBe,McC  AUf.  wiiMnrl. 

*  GBiiJSOLB  (Antoine)^  géographe  italien, 
vivait  dans  la  première  moitié  dn  dU-hnilîène 
siècle.  On  a  de  lui  :  //  Mondo  anHeo,  modtrmo 
e  naviuimo^owero brève  trallalo  deiranika 
e  modema  geografia;  Venise,  17I69  io-S*. 

AdelHOff,  tappL  à  JCcher»  JU§9m9imu  GcMMfii- 
Lexievn. 

GBiusoLB  (MarC'Azson\  Utlératenr  Si- 
lien,  né  à  Aroo,  en  1728,  mort  à  Chnisole,pièt  de 
Roveredo,  en  1765.  Il  fîitè  la  fois  jnrinoBsalle 
et  poète.  On  a  de  lui  :  Saggio  poetieo  di  sacre 
traduzionif  e  morali  sonelti,  cott  agginnta 
d'aleuni  componimenti  per  ta  memùrabile 
inondasione  deir  Adige  del  1757;  —  ta  Pas- 
slone  di  iV.-S.  Gesû  Cristo  cavaia  $pezkU 
mente  dal  Vangelo  di  santo  Matleo,  in  oiiava 
rima,  con  alcuni  sonelti  morali, 
Chandon  et  Delandloe,  Dtet,  kUt.  «nlMrMf. 

GHiTALBT  {Antoine),  ou  Chevalet»  iioèl*t 
dauphinois,  né  aux  environs  de  Vienne;  il 
s'exerça,  vere  le  commencement  do  aeiiièaïc 
siècle,  dans  la  composition  des  mgstères  ctmo- 
ralilés,  seul  genre  dramatiqoe  alon  eomw. 
Mais  nn  seul  de  ses  ouvrages  est  venu  jmqa'à 
nous,  et  il  fut  publié  après  la  mort  de  Tautenr  ; 
il  a  pour  titre  :  ta  Vie  de  saint  ChristaJH»,; 
élégammenl  composée  en  rime  firançoiMe  et 
par  personnages;  Grenoble,  1530,  In-^**.  Cc*l 
le  plus  rare  des  mystères  ;  on  n'en  connaît  que 
quatre  ou  cinq  exemplaires,  et  on  les  a  vu  adju- 
ger aux  prix  de  1115  et  1180  fr.  aux  vuntrs 
de  M.  de  Soleinne  et  du  prince  d'Ëssling.  L*o*i- 
vrage,  composé  d'environ  20,000  vere  et  divine  en 
quatre  journées,  est  un  curieux  monomcot  de  la 
naive  littérature  de  l'époque;  les  mots  les  plus 
linrossîeny  abondent  ;  les  quolibets,  les  bouflbo* 
neries  les  plus  répréhensibles  se  mêlent  à  des 
Mènes  prétendues  pieuses;  la  légende  est 
d*ailleun  scrupuleusement  suivie ,  et  le  géant 
converti  reçoit  la  couronne  du  martyre.  Un  dé- 
vonement  aussi  édifiant  faisait  pardonner  des 
libertés  étranges,  qui  ne  scandalisaient  alors  per- 
sonne. G.  B. 

Le*  Mim  Parfalct,  liisioin  ém  TkêMr»-Ftmmç9i$, 
t.  111,  p.  I-M.  —  BibUotkiqmêém  Tkédtrê-rtmmçniê,  L  U 
p.  n-W  -  Brrrlat-SalDt-Prii,  Mémoire»  dêlrnSoêUté  dn 
anti^tiairtt,  tom.  v 

CHIVBnilT.  VOf.  HUEACLT. 

CBITOT  (.4farie->lR/oiiie-fVcDifoiff),  porte 
lutin  moderne,  ne  k  Roye,  en  Picardie,  vere  la  te 
fin  dix-septième  nêèrle,  rmiii  à  Paris  k:  9  odo- 
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bre  17â3.  Il  fut  professeur  de  seconde  et  ensttîte 
de  rhétorique  itu  colléfçiî  de  Montaigu.  On  a  *i*^ 
lui  une  ode  intituLée  ;  In  sttcram  Ludovk^i  XV 
inauguraiionem  ;  —  ud  poème  tatin  ioiprimé 
en  tète  des  cparres  de  Le  Beau. 

CInadon  et  Delandmr,  Biet.  Aijf.  mtivtrtei. 

OiivoT  (MarU-Anioifie-Françoi6)f  énidit 
français, né  en  17 62 «À  Roye,  en  Picardie,  mort 
dans  la  mémo  Tille,  en  1783,  Il  «^maat^rmia  vie 
à  la  composition  d'un  ouvrage  intitula  t  de  l'Es- 
prit  ou  de  la  JUiaiion  des  imigues^  Une  mort 
prématurée  Tempètlia  d^achever  ce  grand  tra- 
vail, et  les  matériaux  qu'il  aTait  rasaembLéâ 
passèrent  entre  tes  maia&  de  VUloison,  On  ne 
sait  ce  qu'ils  sont  devenus, 

Fcllrr.  Biographie  univtrmlit,  «dIL  ilff  M.  WdM. 

CBLAD?ii  {ErneAt-Flormît*  Frédéric  )^  in- 
venteur d'instruments  de  musique  et  physicieji 
allemand,  d'origîne  hongroise,  né  à  Wittenbeiig, 
le  30  novembre  17 ^a,  ruoit  à  Breslau,  le  4  avril 
1827.  Après  avoir  fait  de  bonnes  éludes  à  réoole 
de  Grimma,  il  se  consacra  à  U  jurisprudence, 
d'abord  dans  sa  ville  natale,  puis  à  Leipii^,  où  il 
prit  le  titre  de  docteur  en  philosophie  et  m  droit. 
Après  la  mort  de  &on  père ,  il  suivit  te  pejichant 
qui  l'entraînait  ver»  les  scJenc«B  naturelles, aux» 
quelles  jusque  là  il  avait  donné  tous  ses  loisirs. 
A  l'âge  de  dix-neuf  ans,  ayant  étudié  la  musique 
comme  art  d'agrément ,  il  remarqua  que  la  théo- 
rie da  son  était  fort  peu  avancée  relativement 
aux  autres  partial  de  la  physique,  et  d  réàolot 
de  combler  c<*tl^  lacune,  La  phyîicjue  et  les  rna- 
théroatiques  appliquéf^  spédalement  à  la  mu- 
sique 1p  mirent  «'H  iHat  d'ouvrir  de  nouveiles 
vuif's  a  la  ttioin-  rt  .i  la  pratïi|UO  de  cet  arl.  A 
partir  <!.'  l~.s"^  U  sr  lit  ikn<*  ^riiitiK'  ri'|ryUiliun  \<\r 
v.>  tr.iv.mx  sur  1»'^  '^oii ,  Ti^clnj  t'I  U'  lon,i't  iV>l 
«).'  ott.' .  ixMiM  ■  ^|f»M  d-ibn!  ^1'*;  fmymvpvtes  sur 
lu  ffnonr  ih'  ^''H  v[  ^tm  i:s\ttt  d'une  nit^ii- 
ic'irr  r.r/>os//:...7  ifc  lu  st'tt'ftff.  des  ftms ^  me- 
iiioirt^  a<lr»  ^  .'  a  Li  MMjïi'k-  lïrs  C'iiricuil  ik  la  na- 
dir.'. <!.'  K<  rlin,  Si"l  (>nm1|jaa\  t^crits.  surit  le 
l'rdifr  ft'dctnnttfiur  iU'ipnn,  ïH\y},  in-i",  ph), 
dont  il  piililia  Iisi-nii^TiM'  uni'  tradutition  franijaisr, 
nf(»n<lur  l'ai  ,  i.Su'j  «,  et  tl,ms  ln(tii:l  II  a  pïLv 
srnt.'  a\.«  .1.!  I  l  hi^luln'  di-  ^c-.  iti-<'îHi varies l'îi 
aïoii-ti-iiii'.  l'iii-  lin*  |ianiri'llt  sis  ,\ùiitriiiij 
('%^(N\  ^iir  /'iut'>tyfi<fnt'  'Li'i|k/it;,  1817|  H  s'-- 
l-:ss(iis  sur  rurfittfixiju*'  prahf^UC  tî  SUT  lu 
tou^frartii'U  i(t\  trtsfrumf^fth  (ihitl.,  IH*>7:  <. 
Clil.idiii  tst  rin^t'filiiJr  i!<'  1'*  't/>''fttnt'  cl  du  f/ut  t 
c'ili.i'Irr,  iMvtrinM''nt<(Mii'kfc'ijA,  'ptiJini^nl  tui'JiI*' 
l.'s  viifiYa^.s  di'-  ronu.îî^-'j^iir-»  «l.ii!>  lr>  i|i\  ans 
.1.'  >.>\.tu.s  <jii'(J  Mt  iii  ll.tlliiail'' ,  Hi  rninri*.  t\\ 
Ilalir.  r\\  r,u-H  ■r\  i'W  |)alir|H.:iM,,  a|in's  -hofri'll 
(.iitrr  parcoiiru  I-  v  (vniilalr-^  di' l'AlIvinaiTru'.  i'r-^ 

\n\au.'s   sri.'hla     ."■-   i.  Jnufir   :i  li   f  ,s-.-Nr    tsxt 

\t(ii/p  |>lii->i«-ur^  .'itirlt'N  |>lriii>  d'iiifrrrt  sur  la 
!iiiisi"iiit'  ♦'{  l»">  iiiu^if  nii»  I  11  isr»  (liiadni  ih- 
Mnt  d.iris  >a  \illr  iiat.dc,  «-u  il  se  coii-^ai  ra  a  <li' 
ii<.ij\»'ll«'N  étudia.  Il  a  .iu-  I  jar  riitr  ,!,•>  jc- 
«hcrahrs    xm    ],•.  .c  i  ..[ith.v  ,.ii  iiirlnnis   i-ii'--. 
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dont  les  pliénomèncs,  tds  que  la  llamtiie,  la  fil- 
mée ,  le  bruit ,  etc. ,  n Wt  selon  lui  que  peu  de 
rapport  aux  phénomènes  électriques,  avec  lesquels 
on  ïm  ooufond  fréquemment.  S 'étant  convainc  u 
que^oea  météores  ne  sont  point  tellurique^,  mais 
coanuques,  U  s'eiïorça  d'établir  cette  opinion 
dans  deux  traités  classiques  Sur  forigitw  de  la 
masse  de  fer  irouiée  par  Pattas  et  d'autres 
masêu  ono^o^wea,  Bip,  1794,  et  Sur  lu  mé- 
téores ignés f  Vienne,  i&i9  :  Il  y  fait  voir  que  les 
relations  de  chutea  de  mas^e^  de  pierre  ou  de 
fer  ne  ïtont  pas  des  mensonges,  inala  bien  des 
otïservatiûns  d'un  phénoroène  véritable  <  et  que 
ces  ma&ses  mét^riquL>s  n'appariîenni^t  [khuI  à 
la  terr«,  mais  nous  viennent  d'une  atmos|»hère 
«JilTÉrcnte  de  la  nôtre.  Cbladni  fut  un  de^  savants 
leâ  plus  laborieux  et  l'un  de  ceux  qui  ont  rendu 
à  la  sdence  le  plu$  de  services  xéeht  f»ar  àe& 
recherclies  exactes  et  inj^'nieuses-  [  Enc.  des 
ç.  du  m.} 

1117.  p.  Ui6n* 

CHUDMi  (Martin)^  théologien  protestant 
hongrois,  né  en  1669,  h  Cremniti^  mort  à  Wit- 
tenbcrg,  le  13  septembre  1755.  Obligé  de  quitter 
la  Hongrie  avec  son  père,  il  se  retira  en  Saxe, 
et  derint  prof^sair  de  tbéologte  h  \Viltent>crg. 
Il  a  écrit  en  laHn  et  ea  allemand.  Ses  priniJpaux 
ouvrages  sont  î  !)is$ertatio  de  Etele^^is  Coiehi- 
cU,  earuftupiê  statu,  doctrina  et  rmàus  ;  Wit* 
tenberg,  171Î,  iR-4**;  —  Dissertatlo  OieoiQgiea 
qux  revelationes  Brigitte  exmîit;  ibid., 
î?t5,  Jn-4*;  —  de  Fiée  et  ritUus  Eœteshic 
grar.r  hodiemx  ;  —  de  Diptychis  veterum  ; 
—  Ejnstola  de  abusu  chcmix  in  rébus  sacris. 

r.nnft,  l^ben  der  chursdchsiichenGottetgelehrUn. 
U  .  rner,  Prorjramma  acadein.  in  funere  M.  Chladeuii  ,- 
WiitcnbcrK.  I7î5. 

c.Hi.ADM  {Jean- Martin)  y  théologien  pro- 
testant allemand,  fils  du  précédent,  néon  1710, 
mort  à  Erlanj^en,  le  10  septembre  1759.  11  pu- 
blia, (le  1764  à  176G,  un  journal  hebdomadair»; 
de  questions  sur  la  Bible,  et  composa  plusieurs 
autres  ouvrages  en  latin  et  en  allemand,  dont  les 
principaux  sont  :  Logica  practica,  seu  problc- 
inata  logica  ;  Leipzig,  1741,  in-8°;  —  Pro- 
gramina  de  fatis  bibliothecx  Auguslini  vi 
eoccidio  Ilipponensi  ;  ibid.,  1742,in-8'';  —  Opus 
cilla  academtca ;  ibid.,  1741  et  1760,  2  vol. 
in-H"  ;  —  Vindicix  amoris  Dei  puri  adversus 
suhttlissimas  Fenelo)iii  corrupfelas  ;  Krian- 
gen,  17:)7,  in-4*', 

A  o»v/  artii  his(.  tcclcs.  -  llclnsius,  hirchcn  Uist. 

CHLADM  (  t:ruvs(  -  Martin  )  ,  jurisconsulU- 
allemand,  frère  du  précédent,  ne  en  1715,  mort 
a  Wittenberg,  en  1782.  Il  fut  professeur  de 
droit  fi'odal  dans  cette  dernière  ville.  On  n'a  de 
lui  que  quelques  dissertations  acadeuiiques,  don! 
I.'s  prin(ipale8  sont  :  Dchncatio  aguilafis  pr.i  • 
foriA  ;  Wittenherg,  17'>7,  in-H"  ;  —  de  Genf.- 
lttati\  svH  junbus  (imtildiis  ve/ennn  Hoinr.- 
}uninn  ;  ibid.,  IT.JS,  in-»";  Lei|»/.i}i,  I7i2,  in-i  , 
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—  AmHtus  elegantioris  jurisprudentix  di- 
mensus;  Wittenberg,  1747,  in-4**. 

Weldllcb,  letUebendé  Recht$geUhrte  -  Meuxcit 
Celehrtei"  DeuUcMand,  —  Proçratnmn  academ.  in/u- 
nere  E.-M.  Chladenii;  Wittrnberp,  1781. 

*CHLAUNi  (Juste -George) y  jurisconsulte 
alleniaud,  frère  du  précédent,  né  à  Ubigau,  en 
1701 ,  mort  à  Dresde,  le  9  juin  1705.  Il  fut  norainé 
professeur  de  droit  féodal  k  Wittenberg,  et,  en 
1734,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Dresde.  Il 
n*a  écrit  que  des  dissertations,  dont  les  princi- 
pales sont  :  de  Successione  anomala  in/eudo, 
prœsertim  Imper ii;  Wittenberg,  1725,  ^-4'; 

—  de  Jure  débitons  circa  electionem  in  cou- 
sis alternativis  ;  ibid.,  1725,  in-^**;  —  de  Ar- 
bitrio  judicis  in  commutandis  pœnis;  ibId., 
1728,  in-4*»  ;  —  de  Renunciatione  litis  in  causa 
sponsaliorum ;  ibid.,  1728,  in-4*;  —  de  Jure 
redintegrandi  clientelas  exemtas;i\MÔ.f  1731, 
in-4'\ 

Weidllch,  letzlebende  Rechtsgelehrte. 

;;cHLAPOW8Ki  {Désiré),  général  polonais,  né 
en  1788,  dans  le  palatinat  de  Pozen.  Lors  de  la 
première  entrée  des  Français  eu  Pologne,  il  s'en- 
rôla dans  Tannée  nationale.  Nommé  oflicier 
d'ordonnance  de  l'empereur  Napoléon,  il  assista 
en  cette  (jualité  à  Taflaire  de  Burgos  en  Espagne, 
et  à  celles  de  Ratisbonne,  de  Wagrara  et  de 
Znaim,  en  Âutriclie.  £n  1812  il  était  déjà  lieute- 
nant-colonel, et  ce  fut  lui  qui ,  à  la  bataille  de 
Krasnoi ,  commanda ,  sous  les  yeux  même  de 
l'empereur,  les  escadrons  de  service.  En  1813, 
il  se  distingua  encore  au  combat  de  Reichen* 
bach;  mais  voyant  que  Napoléon,  malgré  tout 
le  sang  que  les  Polonais  avaient  versé  pour  lui , 
ne  songeait  nullement  à  leur  patrie,  il  donna 
sa  <lémissiou,  et  se  retira  à  Paris.  Après  les  évé- 
nements de  1814,  la  partie  de  la  Pologne  où  se 
trouvait  le  patrimoine  de  Chlapowski  ayant  été 
«lévolue  au  roi  de  Prusse,  il  renonça  à  tout  ser- 
vice public  iM)ur  se  livrer  exclusivement  à  l'agri- 
culture. La  révolution  du  29  novembre  1^30  lar- 
raclia  à  ces  |>aisibles  travaux.  Dès  le  rommencc- 
raent  de  Tannée  1831,  il  partit  pour  Varsovie,  où 
on  lui  confia  d'alwnl  le  commandement  d'une 
brigade  de  r^ivalerie ,  à  la  tête  de  laquelle  il  rem- 
porta quelques  succès  sur  Tennemi ,  princi)«le- 
ment  à  Ro/an,  sur  le  Narew.  Les  Litliuanicns  le 
recevaient  comme  un  libératfur;  mais  ils  ne 
purent  lui  fournir  d'abord  qu'un  faible  secours, 
leurs  principales  forces  s'etaut  portét^  du  cdté 
de  la  Samogitie.  A  Gabrielow  il  fut  rejoint  |iar 
Oginski  et  Matuséwicz ,  qui  les  premiers  saluè- 
rent le  drapean  national  arrivé  des  bonis  de  la 
Vistule.  Ce  fut  une  fête  ftatriotique  dont  Chla- 
powski était  le  héros.  Son  nom  sortait  de  toutes 
les  bouches;  toute  la  Lithuanie  remettait  son  sort 
entre  ses  mains....  Cependant,  après  la  bataille 
d'Ostrolenki,  Gielgod  se  vit  obligé  de  laisser  en 
Lithuanie  :  la  supériorité  de  son  grade  et  le 
nombre  considéFable  de  troufies  qu'il  avait  sou:» 
ses  entres  lui  donnaient  de  droit  U*  comiiianitf- 
inent  suprême  de  reipêdilion  dans  ce  |>4>>, 


oommandement  que  CtUapomU  «vift  tari  euro 
jusque  alors.  Il  rqoigpit  GMgnd  à  Zeyaqr»  cteirt 
le  cliagrio  de  se  voir  réduit  à  M  rm^er  euat  In 
ordresd'uD homme  incapable  de  fUreagpraBeMpi 
d'armée.  Leur  tentatîTe  sur  VUna  édiMiua.  L'ar- 
rivée du  oorpd  de  réeenre  deToMoi,  «h|k1  les 
généraux  polonais  laissèrent  le  tenps  de  ^ 
renforcer  ceux  de  Sackenet  de  Koumta»  i 
aux  Russes  une  immense  supériorM.  L*nte 
polonaise,  forcée  à  la  retraite  et  désoqwiiée 
par  Tincapadté  de  son  général  en  cImT,  que 
Chlapowski,  son  chef  d'état -nu^ûi'y  n'osa  si 
remplacer  ni  aider  de  ses  conseils,  sejeta  ven  b 
Saroogitie.  Repoussée  de  Szawlé,  die  AA  parta- 
gée à  Kurszany,  et  Tanden  détachement  de  Chli- 
powski  se  retrouva  de  nouveau  sona  lea  ardrei 
immédiats  de  ce  général,  que  Tannée  Bthnanifie 
tout  entière  gémfesait  de  ne  pins  amiryont  chef. 
Mais  accablé  de  fatigues,  dénoté  dn  râla  secan- 
daire  auquel  on  l'avait  réduit ,  fl  préiéBa  con- 
duire ses  soldats  en  Prusse,  où  il  espérait  tranitr 
du  repos.  Pour  la  première  fois,  ils  advinat 
malgré  eux  leur  général,  qui,  se  croyant  poar 
suivi^ide  près  par  Tennemi,  se  hâta  de  gaf^fr  b 
frontière.  Les  Prussiens,  ne  voyant  point  de 
Russes  derrière  lui,  témoignèrent  hantenent  kar 
surprise  et  leur  indignatk»,  et  exigèrent  p  atvaat 
de  lui  pennettre  l'entrée  de  leur  territoîra^  qull 
rendit  compte  de  son  étrange  condnjte.  Les 
Kosaks  se  montrèrent  enûn  derrière  Robland; 
Chlapowski  jeta  son  sabre  aux  landwdtfs,  cl 
engagea  son  détachement  à  suivre  son  exco^ile. 
Chlapowski,  forcé  d'abandonner  le  camp  avMl 
la  fin  même  de  la  quarantaine,  se  rendit  à  Baria, 
pour  obtenir  son  pardon  du  roi  de  Pmeee,  d  il 
vit  retiré  dans  ses  terres.  [  Enc.  des  $,  du  flk] 

Cont€rsationt-Lacieim. 

«cnLiiiGBXSBBBQ  (Hermomn- AmiMmê' 
Marie),  jurisconsulte  allemand,  vivait  dans  b 
première  moitié  du  dix-huitième  siède.  Il  pro- 
fessa le  droit  à  Ingolstadt.  On  a  de  hri  :  TVarf. 
de  Jure  hofmarchiali  ;  Ingolstadt,  1731,  in  4*; 

—  Consilïorum  et  responsorum  civiiium  to- 
mi  Ii;  Nuremberg,  1734,  in-fol.;—  ConsUktnm 
et  responsorum  criminalium  tomi  II;  Hnd., 
1738,  in-fol.;  —  Coliegia  juhs  patrU  ad  firv- 
eessum  summarium,  cum  annexas  panr^; 
1749;  —  Plusieurs  diûeftatioos. 

Adelanf .  mi^  *  JAcber,  ^UfMi.  Cêlctertm-i^atam. 

—  Weldlich.  UtzUbmU  AÊChUgeL 

l  CHLOPiOLi  (  Joseph  ),  générd  poloiiais,  né 
en  Podolie,  en  1772. 11  embrassa  dès  sa  jeunesse 
la  carrière  des  armes,  et  il  fut  |NHle-enscigne 
en  1792,  comme  le  prouve  sa  signature  apposée 
au  bas  de  l'acte  de  remerciment  adressé  a  odtt 
époque  au  prince  Joseph  Poniatowski  par  Tar- 
roée  polonaise.  En  1794,  ii  combattit  avec  tant  de 
valeur  dans  Taflaire  de  Raclawiceque  Kosrhtuko 
l'embrassa  à  la  vue  de  Tarmêe.  Après  le  partage 
deûnitif  de  sa  patrie,  ne  voulant  point  Aérbir 
MOUS  le  joug,  Chlopicki  passa  en  France,  s'en- 
rôla dans  les  lè<,yons  |iolonaiscs ,  d  fut  i 
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at-majordu  2*  bataillon  de  la  1^'  légion, 
ipagne  d'Italie  en  1799  lui  valut  le  grade 
de  bataillon.  En  1807  Napoléon  le  nomma 
indant  du  1*"  régiment  de  la  Vistule,  qni 
suivante  fut  envoyé  en  Espagne.  La 
de  la  Péninsule  servit  à  développer  les 
militaires  de  Chlopicki.  Le  24  juin  1808, 
,avec  1,000  bommes  et  un  canon  seule- 
du  côté  d'Epila ,  il  dispersa  le  corps  de 
L,  lui  prit  quatre  canons,  et  fit  une  foule 
(onniers.  Au  siège  de  Saragosse  il  s'em- 
e  2  juillet,  du  couvent  de  Saint-Josepb , 
t  grièvement  blessé ,  le  4  août.  Après  la 
e  Saragosse ,  Chlopicki  prit  une  part  ac- 
i\  campagnes  d'Aragon,  de  Valence  et 
alogne ,  sous  les  ordres  du  maréchal  duc 
'éra ,  et  fut  nommé  général  de  brigade 
division  Laval.  En  18  JO,  il  vengea,  sur  le 
espagnol  Villacampa ,  la  destruction  d'un 
ïment  français ,  et ,  après  l'avoir  complé- 
battu ,  il  s'empara  de  Campilla  et  de  Mo* 
bientôt  après,  envoyé  par  Suchet  poor 
mer  l'insurrection  que  les  généraux  Cara- 
;  Villacampa  organisaient  sur  les  frontières 
Castille ,  Chlopicki ,  avec  sept  bataillons 
chevaux,  remporta  une  victoire  com- 
e  31  octobre,  près  d'Alventozo ;  et  quel- 
•urs  après  il  cliassa  les  Espagnols  de  leurs 
is  sur  les  hauteurs  de  Furte-Santa.  Après 
cpédition ,  il  rejoignit  sa  brigade  dans  l'A- 
fut  de  nouveau  envoyé  contre  le  célèbre 
l'atteignit  près  deBiola,  le  poursuivit  jus- 
oseda ,  et  le  força  d'évacuer  la  province 
>ii.  Obli;i«''  «I»'  marcher  sur  Saraj;osse, 
lai>-.i  1»'  ^fiii-ral  Chlopicki,  «lont  l'acti- 
i  lfiin»'tf  »'t  la  .  ipacitr  lui  ins|iirai»'nt  une 
<  oiiliaiH  <•  I  M(  m.  <i<'  Suciit't  i,  pour  siir- 
a  livf  «Iroih'  «le  l'i-bre  ri  |)oiir  fiiiptklif'r 
ua  ne  lui  ("Upàt  sa  ii::iit'  «If  roiniiiunica- 
<•<■  1,1  l'ram  •'.  I.uliii.  au  >ifiit'  «le  Sa;;onte, 
ki  <"oiiliil>ua  U  au(ou[»  ,iu  ^ain  <lo  la  ba- 
vrr.'sous  |(>  murs  (It;  (ctt.*  ville  au  ;4ené- 
iai.  I'.la(  k.'. 

tiiipai:n.' <li'    isi'>  îapftfja  \ers  le  nor.l  les   . 
it>  iM.|(mai>  :  Chlopii  ki  partit,  et  ^on  df- 
lit   Su<  liel    ;  M<  m.    ,  priva  l'ariiire  d'I.s- 
l'uri  oIlK  i.'r  -le  i!M'[  lie,  lait  pour  >"elev«T  au    , 
r  ran::.    rtixlant     la    «ic- i^trcuse   ;:urrre   ^ 
a  lîus->ii',  (  lil<»pit  kl  (  <>iii mandait  les  qu.iîie   I 
it^  .Ir  la  \  i^liilr.  I  ii>ant  |Miti.-  «!.'    la  (li-    ! 
Cjapan-d.',    .t   il    li-t    l.l.-.r  a  la  liataille 
•  Itiivk.  A|M.->  la  (  liulc  (le  Napnjron,  Ifm-    ' 
Al.xainli.' ,  n.tuNf.iu   iiudr   i'olo;^nt' ,  le 
,  m  isii.  ^tii.i.il  (If  (iiM^i«»n;  mai>,  m- 
t   M-    laiif    au\    laiil.ii^io    du    urand-<|iie 
iliii  .  (.liiopu  kl    dnniia  -^a   (ifiiii-sj..n   en  ' 
t  (juilta  If   >^i'i\iif,  iiiakif  lf>  lu-tanees 
-    du     v:iallil-du(     »l    '\r    !'(  Iiipf  I  f lU'    Itii- 


11^  (  f  tfiiipv  ,  (  tilopi.  kl    \i\  11!  .î. 
1..I-.1UC   1.1   I.  \(.!ll!l..[l     de      !,s-;ii 
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Le  désîr  de  recouvrer  l'aticieune  indé(içu(Unce, 
pins  eneorti  que  la  violation  de  la  cbarii.«ile  I8ffï 
et  l'arbitraire  ilu  gciyvérnemenl  nia$«,  diiiura  ea 
Pologne  nai>ïàani:«  aux  a«sociationâ  âccrëtes, 
Chlopicy  n'en  faiaatt  point  partie;  mais  lv.6  aàAo- 
dés ,  jetant  les  yt^ux  sur  lui ,  1c  désigné r^nl  (lour 
chef  de  la  révolulion  future,  san&qu'il  s'en  doutât. 
L'opinion  publique  fut  IraYailk^e  dan^  cesen^; 
on  faisait  hautement  l'éioge  des  talents  du  gé- 
néral, et  pendant  la  nuit  du  29  novembre  le 
peu[)le  le  nouima  unanimement  son  chef  ^  quoi- 
qu'il ne  &c  montra  que  le  Burlendanaln,  Alors» 
a 'emparant  du  pouvoir  auquel  tes  vœux  unanimes 
de  la  nation  l'appelaient  »  Chlopicki,  lo  5  dé- 
cembre 1830,  se  prodama  dictateur  lmqu*k 
l  {»uvertur«  â^  la  diète,  qui  emuile  le  maînlint 
dana  cette  dignité  «t  Uiî  conféra,  le  20  déeu)nbrC| 
à  Kunaiimiité  (  nwim  la  aeule  val&  é&  Tlu^pluUs 
Morawski,  nonce  de  Kalisci  )  le  pouvoir  disrjti- 
tiunnatre,  Maïb  la  dicUture  du  générïd,  en  paraly- 
saiil  les  eitets  et  en  arrêtant  la  roaMie  de  ta  réio- 
tutionf  fut  plus  que  nuisible  k  la  cause  polonaise. 
Malgré  tout  aon  patriotisme  »  Q  mécounut  le  dé* 
voucmefit  et  le  courage  dont  sa  nation  (^toit  ca- 
pable; vieilli  soui  Icâ  anneau  n'ayant  de  cun^ 
fiance  que  dans  les  iiisâfie* ,  il  jné^ïri^  trop  lea 
joones  (Tonpcrlts  que  ïViipoir  d*une  patrie  rmaÀ^* 
sonte  faisait  accourir  ^us  les  aririe»  j  entin  ,  [mw^ 
tagiédiit  l'opinion  commune  i|iij  fiij^it  4e  Iîi  Hutsic 
un  Goiosse  à  peu  près  invincible,  Clilopicki  avant 
même  tra^^ir  déâcspéra  <lu  suaès,  s'efTrava  de  la 
responsabililé  qui  pesait  sur  lui ,  et ,  n^ulant  de- 
vant le  danger,  plaça  tûute  &a  conliance  iJans  te^ 
néjîtwîatioupt  et  la  clémeofe  de  l'empereur  Nicolas. 
D'ailleurs,  peu  faitaux  affaires  gouvernementales, 
il  se  laissa  diriger  par  le  [)rince  Franeois  Drucki 
I.ubecki  (  roy.  LLutr.Ki),  ministre  <les  finances, 
dont  l'opposition  se  bornait  à  des  protestations 
contre  la  violation  delà  charte  de  l«ir>,  tandis 
(jue  la  nation,  re|>oussant  cette  charte  inOme, 
s'était  soulevée  pour  reconquérir  son  ancienne 
indépendance,  cldopicki  mit  donc  hors  de  ques- 
tion les  provinces  envahies,  et  se.  renferma  dans 
les  droites  limites  du  royaume  créé  par  le  con- 
grès de  \ienne.  Se  fiant  aussi  l)eaucoup  trop  aux 
négociations  entamées  avec  la  cour  de  S<iint-I*é- 
ter>bour^,  il  n'o^a  prendre  aucune  mesure  (jui , 
paraiNNint  hostile,  pourrait  offenser  renï[)ereur. 
l.nlin,  cfl"ii-<i  déclara  que ,  sans  entrer  dans 
au(  une  sorte  d'en^Aa^ement  avec  le  j;ouvernenH!nt 
it'Nolutionnaire ,  il  e\i<;eail  une  soumissi(»n 
i>romple  et  sans  londitions  de  la  jïart  des  Polo- 
nais. La  diète  rejeta  avec  indi;ination  une  pa- 
icillf  proposition;  alors  la  guerre  devint  inévi- 
table, et  Chlopicki  se  démit  du  pouv«>ir,  le  T.i 
janvier  irt.n,  sans  avoir  rien  lait  pour  j»ouvoiila 
soutenir,  et  au  moment  ou  les  Russes,  Iran- 
(  hi>sanl  le  Bou«;,  enNahi>>aient  le  territoire  du 
ro\aume.  il  ne  consentit  même  pas  .'»  < onserxt'r 
la  ommandeiiuiilde  lariiK  c  Lei'riiue  Kad/iuill 
lui  nomme  ;i»nfialfii  «lifl;  nuus  le  commandc- 
iemcjit  K.-la  n(janmoui>  daii>  I»  >  m.unsdeC'hIo- 
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picki ,  qai  se  trouvait  à  rarmée  en  qualité  de 
simple  volontaire.  Ce  fut  lui  qui  conseilla  d'éviter 
tout  comtNit  décisif  et  qui  fit  adopter  le  plan 
«rune  campagne  strictement  défensive;  ce  fut  lui 
aussi  qui  commanda  dans  les  sanglantes  jonmées 
des  19,  20  et  25  février,  dans  les  plaines  de  6n>- 
chow.  Là,  oubliant  son  indécision,  Chlopicki  rede- 
vint lui-même  et  déploya  une  vigueur  et  un  cou- 
rage sans  pareils.  Mais  malheureusement  il  ne  pré- 
tait l'assistance  de  son  génie  que  par  un  caprice 
passager  :  il  était  tantdt  général  en  chef,  tantôt 
simple  volontaire  sans  mission.  Le  25  février, 
après  avoir  eu  trois  chevaux  tués  sous  lui  dans 
cette  seule  journée,  il  fut  blessé  aux  deux  jambes 
par  les  éclats  d'un  obus.  Cette  blessure,  jetant  le 
découragement  dans  l'armée,  fut  cause  que  les 
Polonais  ne  purent  retirer  tout  l'avantage  de  cette 
bataille  et  poursuivre  l'ennemi,  qui  se  repliait  en 
désordre  sur  Siedict.  Après  le  25  février,  Chlo- 
picki, souflrantde  ses  blessures,  se  retira  à 
Cracovie,  et  y  vécut  sans  prendre  aucune  part 
aux  événements  postérieurs  de  la  révolution 
polonaise.  11  est  inscrit  sous  le  nom,  mal  ortho- 
{^raptiié,  de  Klopiski  sur  l'arc  de  Triomphe  de 
TÉtoilc.  [  Enc.  des  g.  du  m.  ] 
ConvertatinnS'Lexieon. 

CHLUMCZANSKi  (  Wenzel-lÀùpold) y  savant 
et  vertueux  prélat  allemand ,  né  le  15  novembre 
1759,  mort  le  14  juin  1830.  11  fut  d'abord  suc- 
cessivement chapelain  à  Klœsterte,  pasteur  à  Gar- 
tièy,  puis  à  Prague,  chancelier  du  chapitre  métro- 
politain et  évéque  sulTragant  de  cette  dernière  ville. 
Appelé  en  1802  au  siège  de  Leitmeritz,il  donna 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  d'un  évèque  de  la 
primitive  Église,  fit  d'abondantes  aumônes,  et  in- 
troduisit de  grandes  améliorations  dans  rensei- 
gnement ecclésiastique.  L'empereur,  voulant  ré- 
compenser ce  père  des  pauvres^  comme  il  l'ap- 
pelait lui-même,  lui  donna  le  titre  de  conseiller 
intime,  et  lui  offrit  l'archevêché  de  Lemberg; 
mais  le  modeste  prélat  refusa  cette  dernière  fa- 
veur. «  Jo  serais ,  dit-il ,  un  pasteur  étranger  à 
la  langue  de  mon  troupeau.  »  Promu,  en  1814, 
h  Tarchevèclié  de  Prague ,  il  consacra  presque 
tous  ses  revenus  au  soulagement  des  classes 
ftauvres ,  protégea  toutes  les  entre|)rises  utiles , 
et  fit  ouvrir  deux  écoles^  l'une  à  Rakonitz ,  pour 
les  arts  et  métiers,  l'autre  à  Reichemberg,  pour 
les  opérations  commerciales. 
Jmçsbmrftr  jiltg.  Zeitunç,  1830. 

;gmmel  (Joseph),  lUstorien  morave,  né  à 
Olmiitz,  le  16  mars  1798.  Il  annonça  de  bonne 
lieure  son  pencliant  pour  les  études  historiques; 
rhist<rire  de  son  pays  fut  surtout  l'objet  de  ses 
recherches,  et  l'appui  bienveillant  que  lui  pro- 
cura Michel  Femeth  lui  permit  de  se  rendre 
h  Vienne  pour  puiser  dans  les  archives  de 
cette  ville  les  documents  nécessaires  à  son  his- 
toire de  Tempemir  Frédéric  IV  {Geschichte 
Kaiser  FriedrklCs  iV;  Hambourg,  1840-43, 
?  vol.  ),  et  en  général  pour  tout  te  i|ui  se  rap- 
|iort«  à  rhistoire  de  rAutricbe  au  ino^en  âge. 
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GUMELRITZKT 
En  1834  le  prince  de  Metteraidi  et  le  < 
Kolowret  lui  firent  conférer  le  titre  4 
archiviste  de  Vienne.  Il  devint  pranier  aithi- 
visteen  1840;  et  eo  1846»  Ion  de  la  réoiiHi- 
satîon  des  archives  de  TÉtatp  il  fbt  oonmé  vin- 
directeur  de  oet  étahlissemeat  See  pffiadpMi 
ouvrages  sont  :  Die  Hand$€hr^Um,  tfer  Haf- 
biàliothek  su  Wien  (Extraits  et  catalofae  des 
manuscriU  de  la  BibliothèqpM  ImpMale  de 
Vienne);  Vienne,  184041,  2 toL ;--  jrcferfe- 
lien  zur  Œstreiehàschen  OetdUcAle(llaléfiMi 
pour  servir  àl'histoired'Aotriche);  Vienne,  I83S- 
1840,  2  vol.;  —  Begesta  ekroM^ogiœ^iph- 
matica  Ruperii^  régis  BomoMorum;  1834  ;  — 
Regesla  chronologko-dipUmMca  Frtéerki, 
Ronumorum  itnperatoris  ;  Vienne,  1838-1840, 
2«  partie;  —  Der  CEsireiehUehe  GeMekêeMi- 
forscher  (  l'Historien  autrichien  )  ;  Vienne,  183^ 
1840;  —  Die  Aeten-sîùcke  sur  GeMckkkle 
Kroatiens  tmd  SclavoniêMS  in  dem  Jakrm 
1526  und  1527  (Pièces  relatives  à  llristoire 
de  la  Croatie  et  de  la  Sdavonie  en  1516  d 
1527);  Vienne,  1846;  —  Herberstein'M  Gumd- 
schaftsreise  nach  Spanien  1519  (Ambassade 
d'Herberstein  en  Espagne  en  1519);  Vienne, 
1846.  Ces  deux  derniers  oovrafges  forment  les 
tomes  I  et  n  des  archives  d'Hapsboons  (i^i^- 
burgischen  Archives).  Membre  de  la  oommifi- 
sion  chargée  par  l'Académie  des  aeienns  de 
Vienne  de  préparer  les  archives  Ustoriqnes 
d'Autriche ,  À  devenu  en  même  temps  éd^enr 
de  ce  recueil,  Chmd  en  lait  paraître  depm 
1848  deux  cahiers  par  an. 
CnnvenatianM'ijexieom. 

«CHMELNiTZKT   (Nicoid  /wmooUieA  ) , 

poète  comique  russe,  né  à  Saint-Péterabomg, 
le  1 1  août  1 789,  mort  dans  la  même  ville,  en  1846. 
Il  entra  d'abord  au  ministère  des  aflaires  étna- 
gères  en  qualité  d'interprète,  et  fht  envoyé  pb- 
sieurs  fois  en  courrier  dans  diverses  oonni  étian- 
gères.  Il  prit  part  i  la  guerre  de  1813,  eqnne 
aide  de  camp  de  Koutousof ,  et  eut  en  nêne 
temps  à  remplir  quelques  missions  diploma- 
tiques. En  1814  il  fut  nommé  chef  de  la  chan- 
cellerie «lu  gouverneur  général  Miloradovitscb. 
Appelé,  en  1830,  aux  fonctions  de  gouverneur  de 
Smolensk ,  il  obtint  de  l'empereur  mi  mOtton  de 
roubles ,  et  répara  en  partie  les  désastres  que 
cette  ville  avait  éprouva  dans  la  guerre  de  1819. 
Nommé  gouverneur  d'Archangel,  en  1837,  I 
quitta  ce  poste  un  an  après  pour  cause  de  santé, 
et  se  retira  à  Saint-Pétersbourg.  Chmelnitiky  se 
livra  au  genre  comique,  prit  pour  nhodèles  Mo- 
lière et  Regnard ,  et  traduisit  d'abord  en  nisw  et 
en  vers  iambiques  de  six  |Meds  le  Tarii^e  et 
V École  des  femmes.  La  représentation  de  en 
deux  pièces  donna  au  tliéitre  russe  une  di- 
rection nouvelle,  que  suivirent  plusieurs  poëfet 
romiques.  Chineluit/ky  n'était  pas  un  génie, 
mais  il  avait  asser  de  talent  pour  s'essayer, 
comme  poète  original,  dans  la  comé«lie.  Son  rt)le 
est  pur,  et  son  vers  est  |iarticulièrcrocnt  htm 
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pour  l'époque  où  il  écrWait.  Du  naturel  dans  les 
plans ,  et  de  la  facilité  dans  leur  exécution ,  un 
dialogue  toujours  noble,  mais  parfois  des  situa- 
tions forcées,  telles  sont  les  qualités  de  ses  pièces 
dramatiques,  dont  les  principales  sont  :  Gowo- 
rum  (le  Babillard);  —  Vosdouschnyié  Zàmki 
(les  Châteaux  en  Espagne);  Nierxichitelny 
(  Sept  jours  de  fête  dans  la  semaine ,  ou  Tirré- 
5oIu);  —  Karantine  (la  Quarantaine);  —  Ak» 
(tari  mésehdou  soboïou  (les  Acteurs  entre  eux)  ; 
—  Russki  Faust  (le  Faust  russe)  ;  —  Tzankofé 
slowo  (la  Parole  du  Tsar);  —  Sinowi  Sogdnn 
Chmelnitzki ,  ili  prisojediiyénie  fnahrossH 
(Fils  de  Bogdan  Chmelnitzky,  ou  l'incorporation 
de  la  petite  Russie  ).  Les  œuvres  complètes  de 
Chmelnitzky  ont  paru  à  Saint-Pétersbourg,  1849, 
3  vol.  in-8*. 
Con  vertationi'tjÊxieon. 

cBMieLF.ciVB  OU  CBMiBLifiK  (Martin) ^ 
métlecin  polonais,  né  à  Lublin,  le  5  novembre 
1569, mort  le  3  juillet  1632.  Reçu  docteur,  en 
1687,  à  runi?ersité  de  Bâle,  il  y  obtint,  en  1589, 
one  chaire  de  logique,  quil  occupa  vingt-et-on 
ans,  et  ensuite  une  chaire  de  physique,  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  :  Disser* 
tatio  de  humoribus;  BAle,  1619,  iii-4»;  —  d« 
Elementis;  ibid.,  1623,  in~4*';  —  Epistolx 
médicinales,  insérées  dans  la  Cista  medica  de 
Jean  Homung;  Nurembefg,  1625,  in-4^ 

▼an  der  Uaûea.de  Scriptoribut  nudicif, 

€HMiEL?ficRi  (  Théophile  OU  Bogdan),  fa- 
meux Cosaque  y  né  en  1693,  mort  le  27  août 
IC57. 11  était  fils  d'un  gentilhomme  polonais,  Mi- 

rlicl  Clmu'inirki,  qui,  Kinni  <îo  sa  patrie  pour 

i|iMl'|ut'>  tiiciaits,  sf  irfii^i.i  vn  l'kraiin',  où  il  se 
maria  rt  acquit  une  ^:iaii<lt'  ron-idciation.  Tliôo- 
['liilf  (  liniiliiii  kl,  (luiit  1rs  C«>sa(jMt'>  avairnt  plus 
M'iin»'  T'i-^  a-linii.'  la  liia\uiirr.  lut  «{«'pulc  par 
•■ii\  .  'ip'-  Itiir  (l.'laitr  a  KiiriicsKi,  m  ir.JH,  ail 
r.'i  \\  !  i  li-I  iN  l\',  p(.iir  lui  aniioiucr  «ju'ils  se  sou- 
în«'ft;ii' ti!  <l.'  nouveau  a  la  P()lo;:n«'.  II  plut  à  la 
cour  'le  \\  1 1  liNia> ,  et  oMint  la  (•|iar;4c  «le  scrrc- 
t  luf  'Ic^  c(<v  i<nit'v  /.'.poKcjuc^J.  Il  reçut  vn  outre, 
<lu  i^rau'I-^Z'iural  KoiiiecpoUki ,  une  vaste  «Men- 
<luc  <lc  tciTcs,  ij.int  Texploitalion  lui  procura  «les 
rf\t'iiu>  (  oiivilciaMfS.  In  hutte,  a  cause  «le  sa 
lortuue,  a  la  jalou>i«'  «l'un  <lcs  (ourti^ans  «le  Ko- 
ni«'(pol>ki,  il  <lr\int  su>pe(t,  fut  bient<*it  trait«' 
connue  rcNoltf,  «-t  perdit  >-"'s  tloruain«'s.  Son  fils 
essuya  mcni.-  jiuMiqucmi'nt  <!«'  mauvais  traite- 
n»»-nts  (  luni.  lni(  ki ,  n'.»\ant  [tas  «)l»t»'rni  justice 
«lu  roi,  se  retira  clu  /  l.s  Ccsaipu's,  |.s  e\«  ita  a  se 
Aere^er  de  loppression  «pic  les  n.is  «le  Po|o;;ne 
faiviient  |)eM'r  «-ur  eu\,  réunit  nue  arFu«'«'  <  «)n- 
M«leralil«',  et  lit  alliance  av«'«  l.-  klian  des  latars, 
Islarj-(flierai  \(iresa\tiir  battu  les  i*o|onais  dans 
deux  tzrandes  liatailles,  il  iava::ea  la  Litiuianie, 
la  Volliyni«\  la  I^MK^lie  «t  la  lUissi»»  rou;:e,  pé- 
nétra jusqu'à  I.«'opo|  et  a  /.aiiios<',  et  n'vint  en 
tkram«'  a\(^-  un  imiiK-ns»-  Imtin.  Apn's  la  mort 
de  \Vla«li>las.  .I«'an  Kasiiuir  otirit  a  Climieinicki 
la  «li^^nit»*  <le  lietiuan  «)«'s  Cosa«pies  sous  la  siize- 
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raj[n*(*5  de  la  Poloi^c  :  potir  tcmb.'  r«^|M*itfi*},  Chmid- 
fiirfci  fît  arnêlcr  les  envoyés  du  nii;  mm  \ç  khdii 
des  T*ifar«  ayant  abandonné  son  alllao^^ ,  il  se 
^)iimit  pour  qiiclqite  temps.  Il  ne  tarda  pas  ^ 
fever  <k  noiiv*»An  rétendard  de  la  révolte.  Im  Po- 
lonais bal  Qrent  enfin  les  Cos^itf tie;?^  ft  ll^r^teciko, 
et  des  n^rtcratîons  ^'rnivrirent  entre  !<»  êmix  na* 
tkjns,  AJors  C'hniïfïiucltj  im*  plaç;^,  en  1654,  swi** 
la  suzerain  cl  6  de  la  RuAftîe  avec  I(*a  Cniiqtiiv 
fidèles  à  sa  fortune.  De  là  la  guerre  qui  ftV|e\.i 
entre  la  Russie  et  la  Poïope.  La  paix  fut  ron 
due  à  AndnjAsowo,  en  t4^û7,  et  la  Pologne  (.^a  h 
1a  RnsMe  Kiow»  Smolensk,  et  I04i1e  rtlkraiiïe 
on  deçà  du  Dnieper. 

CH&^m%Wtcz(j€an'Chùrl&t).  Cefat^ti& 
k'  règne  île  Wladisla*  Jagelïon  qu'un  de^Ëls  de 
Mtclid  Bercy kû'Choilzko  prit  te,  nom  de  Chodf- 

kowictoa  Cliodliiewici^  qui  doune  origine  ài-^tle 
famille,  à  laqtiellfï  appartient  aii^r  r«ik  des 
ClKwiyiio.  jeim-€har(es ,  l'un  des  plus  célèbres 
généraux  de  la  Pologne,  né  eu  ]  'jW^  fo  Litltuantê, 
mort  ie  27  ^-pttrmbre  J  62 1 ,  parcon rut dani «a jeu- 
nesse plu&iaitd  {m*  de  r  Eu  râpe»  et  de  retour 
dan*  sa  patriep  rontîîbua  à  répHmer  le*  révoltes 
fr<;qaeï]tit$  de^i  Kci&ak^.  En  1600  il  fut  nornmé 
p^nd-î^énéral  de  Ltthuante.  A  celte  époque  le 
fanâtiâme  rctigieui  du  itiî  SifçMnond  111 ,  ûprH 
lui  nvmr  fait  perdre  la  couronne  de  Suède ,  en- 
traîna Id  Pcilûipift  dans  «ne  tfsaïliputmisîe  Rtiéfre 
avec  ccUc  puissance.  Ctiodkicv^icx,  clmrgil  dt* 
ta  conservation  de  la  Lîronie ,  remporta  en  iùOh 
une  victoire  pré*  de  Kirckhoîm  sur  la  r>zwirui , 
011  3,700  Polonais  mirent  en  déroule  14,00() 
Suédois ,  commandés  par  le  roi  Charles  IX  en 
I>ersonrie.  Lorsque,  avant  cotte  bataille,  on 
chercliait  à  Tintimitler  en  lui  parlant  <hi  gran«l 
nombre  des  ennemis  :  IS'ofre  sabre  les  comp- 
tera! réjK)mlit-ii  ;  et  il  onlonna  de  sonner  la 
charge.  Dans  les  j;uerres  «le  Moskou  occasion- 
nées par  les  faux  Démétrius ,  Chodkiewicz 
soutint  dignement  sa  réputation  de  grand  capi- 
taine. Enlin,  après  le  désastre  de  Ceçxjra,  oii 
périt  le  ^rnnd  Zoikiewski,  Chodkiewicz ,  qui 
était  alors  ij;ranil-;;énéral  de  la  couronne  et  de 
Litiuianie  (  iini«pie  exemple  de  la  réunion  de  ces 
deux  «li^nil^s  «lans  une  seule  personne) ,  rem- 
[)orta  une  victoire  signalée  sur  k^  Turcs,  prés 
de  Choczinijle  7  .se|>leinbte  If)!?! ,  força  le  sul 
tan  Osman  à  demander  la  paix ,  et  mourut 
n'ayant  jamais  été  blessé  ni  vaincu  dans  sa  ion 
pue  et  glorieuse  canière.  [Enc.  des  g.  du  7n.  | 

Adifii  Naniszrwlci,  rte  de  Ch.  Chodkiewicz. 

CIIODOWIKCRI  (Dnnicl-yicolns),  peintre 
et  graveur  p<donais,  né  à  Dantzig,  le  ir.  octo- 
bre 1720,  mort  à  Berlin,  le  7  février  1801.  Jeune 
encore,  et  pour  subvenir  aux  besoins  de  sa  mère, 
restée  >eiivc  et  sans  foiiune,  il  s'adonna  avec 
ardeur  a  la  peinture  en  miniature,  dont  !*on 
(ère  lui  avait  appris  les  premiers  éléments.  S'é- 
tant  rendu  à  Herlin,  en  1743 ,  pour  y  appren'Ire 
le  commerce  auprès  «l'un  «le  ses  oncles,  il  con- 


347 


CUODOWÏKCKI  —  CHODZKO 


Ui 


sacra  rncurc  ses  loifiirs  à  la  peinture,  et  peignit 
surtout  <les  miniatures  sur  des  tihatières.  L'Aca- 
<lémic  (le  Berlin ,  <1ont  il  attira  Tatteution  par 
une  iKititc  gravure,  le  Jeu  de  dés ,  le  chargea 
(le  graver  les  figures  de  Talmanach  qu'elle  pu- 
bliait alors  civique  annexe.  Chodowiecki  grava 
difTérents  sujets  qui  avaient  rapport  à  la  guerre 
do  sept  ans,  par  exemple,  les  Prisonniers 
russes  à  Berlin.  V Histoire  de  la  vie  de  Jésus- 
Christy  peinte  en  miniature  avec  une  rare  per- 
fection, |)opulan8a  tellement  son  nom,  qu'il  con- 
sacra dès  lors  tous  ses  instants  à  dessiner  et  à 
graver.  Les  gravures  de  l'ouvrage  de  Lavater 
sur  la  Physiognomonie ,  des  (£uvres  de  Base- 
do  w  et  de  rAlmanach  de  Gotha,  furent  exécutées 
d'après  ses  dessins.  11  en  exécuta  lui-môme  quel- 
ques unes.  A  cette  époque  il  ne  paraissait  pas 
(Ml  Prusse  un  livre  poui  lequel  Chodowiecki  ne 
nt  au  moins  une  vignette.  Aussi  son  œuvre  se 
composc-t-il  de  plus  de  3,000  planches.  On  en 
trouve  la  liste  complète  dans  le  catalogue  de  Ja- 
coby ,  Berlin,  1814,  et  dans  celui  de  la  collection 
de  Veith,  Leipzig,  1835.  Comme  peintre,  Cho- 
dowiecki a  laissé  peu  de  vastes  compositions.  On 
ne  cite  guère  de  lui  qu'un  tablean  représentant  les 
Adieux  de  Calas  à  sa  Jamille.  Les  deux  ta- 
hloMW  de  genre  le  Coup  du  coq  et  Collin- 
Maillard,  que  l'on  voit  au  musée  de  Berlin, 
sont  aussi  de  lui.  Chodowiecki  est  en  Alle- 
magne le  créateur  d'une  nouvelle  application 
de  Tart,  eVst-à-dire  de  la  représentation  des 
f  igun's  modernes ,  avec  une  vérité  do  physiono- 
mie, une  vivacité  d'expression  et  une  gaieté  douce 
tout  à  fait  uniques  dans  leur  genre. 

Conversât ionS'Lexicon.  —  Nagler,  Nemes  AUgewi, 
iiurutlcr-lAsxicfm. 

^CHODZKO  (  Ignace  Boreyko)  ,  littérateur  et 
prédicateur  polonais ,  né  dans  le  palatinat  de 
W'ilna,  à  Mysa,  en  1720,  mort  en  1792.  Il  entra 
dans  Tordre  des  Jésuites,  et  en  1773,  après  la 
suppression  de  cet  onlre ,  il  devint  recteur  du 
collège  de  Zodziszki ,  chanoine  de  Smolensk,  et 
collaborateur  du  célèbre  historien  Naruszcwicz. 
En  1774  il  publia  à  Wilna,  in-4*,  les  Fables 
de  Phèdre  en  langnes  polonaise  et  française,  avec 
le  texte  latin. 

Doetiments  particuliers. 

;  CHODZKO  {Ignace  ]k>KEVKo),  littérateur 
|M)lonai8,  né  à  Uzievietnié,  le  ij  janvier  1793.  Il 
étudia  à  l'université  de  Wilna ,  et  devint  prési- 
dent du  tribunal  dvil  du  district  de  Zawiley, 
enfin  curatear  des  écoles  du  même  district  dans 
le  gouvernement  de  Wilna.  11  a  publié,  par  séries 
de  cahiers,  un  ouvraioe  remarquable,  intitulé  Ta- 
bleaux de  la  iÀthuanée.  La  première  série 
parut  en  1840,  et  la  dernière  en  1834;  l'en- 
semble de  ces  Tableaux  de  la  lÀthuanie  forme 
(fuatorze  votâmes  iii-13t  publiés  chez  Adam  Za- 
wadzki,  à  Wilna. 
Doeum^nii  partiemtéen. 

*GHODZ&o  (Ziéoiiani  BoREiso),  historien 
et  littérateur  poloiiait,  wé  à  Ofaorek,  sur  la  116- 


rézina,  dans  l'ancien  palatinat  de  WAiia,  le  6  ■•- 
vembre  1800. 11  étudia  à  runivcrsité  de  WOni, 
où  il  obtint  le  grade  de  licencié  es  lettres.  Atta- 
ché dès  1819  au  prinoe  OginsU ,  ea  qualité  de 
secrétaire,  il  parcourut  presque  toate  l*EDni|ic. 
et  vint  se  fixer  à  Paris  en  1826.  A  Tépoqne  &t 
la  révolution  de  1830,  il  fut  capttaine  aide  de 
camp  de  Lafayette,  et  devint  membre  des  prind- 
INiux  comités  polonais.  11  a  soeoessiTement  ren- 
4)li  les  fonctions  d'employé  à  la  BJhiiottiftqoe  àt 
l'université  àla  Sorbonne,  de  sons^UbUoCbécaiRà 
Sainte-Geneviève ,  et  de  biUkvthécaire  an  nûai»- 
tère  de  Finstruction  pobliqoeà  Paris.  On  a  de  ha  : 
Histoire  des  légions  polonaUes  en  iiaUe  stms 
le  commandement  du  général  DomUrowski; 
Paris,  1829, 2  vol.  in-s""  ;— les  Poianais  en  Ita- 
lie ,  tableau  historique ,  chronologique  et  géo- 
graphique,éU:.  ;  Paris,  1829,  in-fol. i-^Bsqvtsse 
chronologique  de  Vhistidre  de  la  lUtérature 
polonaise;  Paris  ,1829,  hi-foL  ;—  Tableau  de 
la  Pologne  ancienne  et  modemettauâ  les  rap- 
ports géographique,  statistique,  ^éofoyfoae, 
etc.;  Paris,  1830,  2  vol.  ln-8*;  râmprimé  à 
Bruxelles,  trad.  à  Leipzig  en  aUemand»  à  Ufoorae 
en  italien  ;  —  Coup  d*œil  historique  ei  mUitain 
sur  la  guerre  actuelle  entre  la  Russie  ei  le 
Pologne;  Paris,  1831,  in-8»;  —  ffistoire  poli- 
tique de  la  lÀlhuanie  depuis  la  réunkm  à  le 
Pologne,  en  \3S6,  jusqu'à  son  insurrection  en 
1831  ;  Paris,  1831,  inS'*;-^  Tableau  kiêtoriqui 
et  chronologique  des  révolutèons  natkmolu 
de  la  Pologne;  avec  A.  Jarry  de  Mancy  ;  Parir. 
1831-1832,  m-fol.,  traduit  en  anglais;  -*  Carte 
géographique,  statistique  et  routière  de  le 
Pologne,  et  atlas  des  sept  partages  de  la  Po- 
logne; Paris,  1831-1846,  in-foL;.—  Gremde 
carte  historique  et  géographique  dee  agren* 
dissements  de  la  Rtissie  de  1682  à  1834;  Psi- 
ris,  in-fol.;  —  Notice  biographique  sur  Ses- 
ciussito;  Fontainebleau,  1837,  in- 18.  —  Aotice 
biographique  sur  Joaehim  Lelewel;  Paris, 
\S3^,\n-$*;^  laPolognehistorique,littérairt, 
monumentale,  pittoresque  et  illustrée,  ou  scè- 
nes historiques,  monnaies,  médaillée,  costu- 
mes, armes,  chdteaux,  églises,cultes,  chants, 
légendes,  traditions  populaires^  finances^  in- 
dustrie, commerce,  poésie,  beaux-arts;  Pa- 
ris, 1834-1847,  3  vol.  gr.  in-8*,  à  deax  colunnes, 
avec  gravures,  plans  et  cartes.  M.  Chodzlo  a 
en  outre  collaboré  à  un  grand  nombre  de  poMi- 
cations  qui  concernent  particulièrement  la  Po- 
logne. Frrd.  Denis. 

^CHODZKO  {Alexandre  Boretio),  orienta 
liste  polonai.<,  né  à  Krzy  wicze,  le  1 1  juillet  1804. 
Après  avoir  étudié  à  Wilna  les  langues  orifatales, 
il  fut  envoyé  en  Perse ,  od  il  résida  depuis  1829 
jusqu'en  18U ,  remplissant  les  fonctions  de  drag> 
man  et  de  consul.  Il  revint  en  Europe  dans  le  oount 
de  1841,  ei  il  vit  aujourd'luii  retiré  en  Frannr. 
On  a  de  lui  :  Spécimens  ofthe  popular  poHrg 
of  Persia,  as/ound  in  the  adcentures  and 
improvisât ion%  of  Kurroylou  ;  —  the  Bandit 
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minislrel  of  Korthern  Persia;  London,  1842, 
iii-«";  —  (te  V Élève  des  vers  à  soie  en  Perse; 
l'aris,  1843,  broch.  in-8°;  —  le  Théâtre  en 
Perse;  Paris,  1845,  gr.  in-8'';  —le  Guilanf  ou 
les  marais  Kaspiens;  Paris,  1851  ;  —  Excur- 
sions aux  ptjles  Kaspiennes  ;  Paris,  l85i  ;  — 
le  Khoraçan  et  son  héros  populaire  Buniad' 
Hezzare;  Paris,  1852;  —  le  Décati,  ou  code 
religieux  des  Mahabadiens;  Paris,  1852;  — 
Grammaire  persane,  ou  principes  de  V Ira- 
nien moderne  f  accompagnés  de  facsimilés 
pour  servir  de  modèles  d'écriture  et  dé  style 
peur  la  correspondance  diplomatique  et  fa^ 
milière;  Paris,  1852,  Imp.  nat.,  iD-8*. 
Ferd.  Devis. 

Documents  particulterg. 

*CHOEREZ  (i4n/oine), théologien  ascétique 
ilalien,  de  l'oidrc  ût»  Franciscains,  natif  de  Mi- 
lan, mort  le  17  juin  1684.  On  a  de  lui  :  Herois  ' 
Alcantarentis  vir iules  ;  Cretuà,  1670,  in-4*;  — 
Disinganno  del  mondo;  Milan,  1674,  in-8**; 
— Vita  di  S.  Fausto,  martire  ;  iWd.,  1674,  in-8»; 
—  la  Donzella  s/ortunata;  iliid.,  1677;  — 
Trionfi  del  rosario  ;  ibid.,  1 677  ;  —  Regina  Bâ- 
ter; ibid.,  1678,  in-8';  —  Vita  di  S.  Rosa  di 
Viterbo;  ibid.,  1681,  in-8*.;  —  Pltuieurs  ou- 
vrages de  pieté  (inédits). 

ArgelaU.  Bibl.  medioL 

CHŒRiLrs.  Voy.  Chérile. 

CHOPPARD  (  Pierre- Philippe),  dessinateur 
et  graveur  français,  né  à  Paris,  en  1730,  mort 
dans  la  même  ville,  le  7  mars  1809.  Resté  orphe- 
lin à  dix  ans  et  sans  fortune,  il  entra  chez  un 
graveur  d(»  péojîraphi*^ ,  nommé  Dheuiland,  qui 
lui  ♦'n>>»M;4n.i  les  »'l«'in«'iits  <!»•  son  art;  in.iis,  trou- 
\A\\{  trop  lM»rn«*  l.'  i^ciir»'  di'  son  rnaitic,  il  so 
mita  «oiiijMtscr  «'t  a  ^r.ivcr  (1rs  cartoiiclus  pour 
'•rn«rl»s  rartt-srt  !♦>  [>lins.  Il  se  livra  aviM- uno 
t.  11.'  application  a  ['«'tml»' <lii  «Ir^sin,  (]n'il  fut 
lMriit<)t  vi\  (  lat  <li'  rotnpoxT  df  cliaiinantt's  vi- 
;;n»tt»  s,  (jiii  Imnt  rornciiu'nt  des  licllcscditions  de 
<»'t«Miip^.  rarrni  st'>  osf.iinpcs  on  remarque:  les 
l'ianclirs  d'IIerciilaDum  pour  le  Voyage  friito- 
}  iS'/uc  >lr  lalilit'  i\f  Saint-Non  ;  —  la  \'ue  du 
jniif  <ri)ii<  (iii'i  ;  —  une  (!r>  planches  des /?(/-  i 
f'it//r<;  (!r  lu  (  hini\  d'apre^  le  dt'Ssin  de  Jean  j 
I)  irnas(  cnn^,  rrii->>ioruiaire  ;  h  s   vipiettes  et 

•  ul>-'le-larnpc  pour  lc>  (J'.urrcs  dr  J  .-J.  lious- 
si  nu  ,  It  s  i'onh  s  <lc  La  l'ontainc,  les  MvfaDior- 

////ONCS    d'OMdr,    je    \'nfjnrjr  (fc    1(1     CVVCC.    Oïl  a 

•  nc-rc   «le  f'IioHard    ;    ^(dicr    lnsfoncjuc  sur 
l'irf  dr  Id  [11(11  un  ;  i'.uis,  ISii.),  in-S   ;   réiin- 
prinic-  en  1>."'J,  en  t<  l<'  »lc  la   nonvcIN^  cdition   . 
du   Dicfinnuinrr  drs  [iriiiu'uis  de  IJ-Kan. 

Vnncr,  .Vn^ir,-   sur    t   "inf^irl,  .1  .n.  V  /y.jniai^,-  tir    l.i 
N  xi^rt-  ,/.  î  rnft  ';rr;;,'u,;-/..«.        \)\\\^r  ,  y,,ticc    urrrol')-     ! 
ci.yw    sur    I'  -/■.  (  ^,,7,;r  /  i 

IHOFFIN  ^  lJand-i:fu  nui  \  littcrateur  fran-    ' 
•,ais,  n»'  a  Hcii((.nrt  en  Iraru  lie-Comte,  le  .'i  oe- 
t-duc  iTd.i,  mort  en  janvier  17 7,5.  Il  se  rendit  a 
làl^e  de  liiv-iieuf  ariN  ,\  Stiitl^aid,  jtoin'  y  terminer 
^t-N  éludes,  et  de\  ml  en  17'.'»  ^ou\erneur  des  en-    i 
tant>  de  I  un  de^  olhci-r-.  <Ie^  <  lii^sei  du  <luc  de 
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\\'iiTimûiQ}%,  W  M  eiiRiiili?  profcitii^nir  dalannui^ 

do  Italie,  ot  fHiciipail  cn<^r^  h  eu  mort  cm  fleu\ 
emploie.  Bom  l'inJluenee  du  minl^rf^  J^o^Fre^ 
déric  Nardîji,  qui  aTsIl  |trU  situi  de  sa  première 
éducation,  iJ  avait  adopté  les  princrpe&  relîg^Giin 
df^a  IJerraliute»,  ou  frèreâ  Moravf^.  Ses  princi- 
ptiux  écrrls  uni  pour  titres  :  Abrégé  de.  ia  vie 
de  divers  hontmeji  iilusires  H  d^ts  granéê  ea^ 
pitmnes  ;  Halle,  1748,  3  ToL  ta-8<'  ;  h*  édit , 
ibid-,  1759,  2  parties,  10-13;  —  Amusem^mls 
phitoioçiques;  ibiat,,  1749-1750, 3  VoK  in-ff*;  — 
Grammaire  étéme»  taire  ;  Ibid.,  1753,  la-8*;  — 
Hecueii  de/aàtesi  îbid,,  1754,  in-8'*;  ^  Gram- 
m  d  ire  /rançaàsc  (  et  a  1  lemande  )  à  l'usage  des 
dames;  Berlin,  1756,  în-8*;  —  Dictionnaire 
français  '  allemand  et  atlemand-frança^; 
Hallef  17â9f  3  tuL  eii<>8*;  réimprimé  bous  le 
titrft  de  I^mtveau  Dictinnnaire  du  voyai^ew; 
FraUf/ort,  1780,  3  Yol.  ifl-S';  —  Monur/ient  è 
V honneur  de  Gdlcrt  ;  1770,  in-4';  —  ÀmUêe^ 
ments  liUêrairês^  iant  en  prose  711 'cm  utfi; 
mit  in-A'^.  ChofilD  a  do«iné^  en  outre,  une  M\- 
twn  4o  la  Tie  do  Barâlier,  par  Forme  y ,  LriMpxig, 
I7â5,  et  une  de  la  vi©  de  Jean-FréJéric  Nanlm, 
par  4,-J,    Dinernuy,  av ec  Je.<i  note«;  Halkp 

\lh%  io-8*.  E.   R£C»AH0. 

UdTrrûDy,  ÉphémêrUUt  4u  etMnté  4e  MpnWitiard, 
p.r^.  —  Qu^rartf,  ia  Frmnc»  umrmn,  -  reJler,  tii^. 
vnttsëTtrlfe,  tàlu  an  M.  Vf  fit*. 

cnoiM  (  Louin-Âibert'Jùly  oe)»  théologie 
et  prélat  français  ^  aé  à  Bourj»,  en  Bres*p,  lu 
77  janTier  1703(  mort  le  1 G  avril  17âD*  H  fut 
<î*aboffl  [çraiHl- vicaire  du  diocèse  de  Nantes* 
Norrnni''  (^vï'qiir^  âf  Toulon,  en  1733,  il  rapppla, 
pnr  srm  ïèle  vif  et  pnr,  }&s  premiers  leïii|js!  tle 
PKfilise,  et  introfluTsîl  tic  Sii^es  r^-furmos  daiis 
-ioii  tliorj>s;e,  qîi'il  f^ilitia  par  h  ^impimté  He  se> 
ni'i'urs  el  pyr  la  oïii^^Uiite  praliqm!  d'une  dm- 
nti'*  ardmlt*.  Ce  (»rolat  fut  plusieurs  Foiii  dqmte 
,iii\  assemhlées  du  cler^i>.  Oulr*^  un  Rrand  rioïii- 
bvf  Ae  mandements ,  on  a  ik  lui  :  Imtrucdoii 
Mir  îv  r\(ueî ;h\mi,  I77fl>  3  ïnl.  ïn4^  Cet  ou- 
vraî;*'  p<nit  iti  quelE|ue  ssirte  tenir  lieu  de  bi- 
hli(Jlln''f]ue  tliéoio|;ique  à  un  ec<:lésla^tiqiH\  Le 
ranlinal  r.diissel  en  a  ilonnê  ym^  nouvelle  l'^li 
|[nn ,  H  vie  uàtis  et  dissertations;  Besançop, 
]  H?H,  e  voL  in-S*. 

c  ]iiii?î  {Marie-Èmiliê-Jotrj  de),  favorite  *îu 
(laupliiJi,  lils  de  lAmls  XIV,  née  d'une  farnille 
noble,  rk  Bouffî,  en  Bresse,  morte  en  17'«4.  Elle 
vint  h.  la  cour  sous  le  patronage  de  la  princesse 
de  Conti.  Sa  fi^iure  n'était  pas  réj;nlière,  mais  elle 
avait  i\e  ben>i\  yeu\,  de  l'esprit,  de  la  douceur, 
et  des  manières  pleines  de  dif;nité  :  le  daupbin, 
(ils  de  Louis  XIV,  en  devint  éperdument  amou- 
reux, et  ne  iM^uvant,  à  ce  qu'on  croit,  en  faire 
sa  maîtresse ,  il  I  «' pou  sa  secrètement ,  comme 
Louis  XIV  avait  (épousé  madame  de  Maintenon. 
Mademoiselle  de  Cboin  était  h  moitié  daupbine 
a  Meudon  ,  comme  madame  de  Maintenon  5 
in<iiti<^  reine  5  Versailles;  elle  y  iccevait  le  duc 


351 


CHOIN  —  (ilOISEDL 


m 


et  la  duchesse  de  Bourgogne,  qni  la  traitaient 
comme  une  belle-mère,  et  devant  lesquels  elle 
sut  toiyours  conserver  sa  dignité,  quoique  son 
union  ne  fût  |)as  avouée.  Louis  XIV,  qui  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie ,  et  dominé  par 
madame  de  Maintenon,  se  montrait  fort  sévère 
sur  le  chapitie  des  mœurs ,  manifesta  d'abord 
du  mécontentement  ;  mais  il  finit  par  offrir  à 
son  fils  de  recevoir  mademoiselle  de  Choin,  et 
même  de  lui  donner  un  appartement  à  Versail- 
les, ce  qu'elle  refusa.  La  simpUcité  de  ses  goûts 
la  porta  sans  doute  à  ce  refus  ;  car  après  la  mort 
du  dauphin  elle  vécut  dans  la  retraite,  contente 
d'une  modique  fortune,  et  sans  paraître  regret- 
ter jamais  sa  grandeur  passée.  Elle  eut  une 
heureuse  infiuence  sur  le  dauphin,  homme  fai- 
ble et  médiocre,  «{u'elle  domina  constamment 
Saint-Simon  fait  de  ce  prince  on  portrait  qui  ne 
parait  que  trop  ressemblant. 

Saint-Simon,  ^/em.,  V.  et  jMiMim.  —  SlaroondI, //ii(. 
de  Fr.,  XXVI,  XXVIl.  -  Le  Baf,  Dict.  encf/cl.  de  la 
France. 

CHOiXB  (Pierre-François),  poète  français, 
né  à  Alençon,  le  19  février  1681,  mort  vers 
1742. 11  exerça  la  profession  d'avocat  dans  sa 
ville  natale.  Ennemi  déclaré  des  jésuites,  il  les 
attaqua  dans  des  écrits  en  prose  et  en  vers  :  On 
a  de  lui  :  Chanson  d'un  inconnu;  etc.  ;  Tnrin, 
1737  ;  réimprimée  sous  ce  titre  :  Mœurs  des  jé- 
suites, avec  des  renutrques  critiques  et  his- 
toriques ;  ibid.,  1  vol.  in- 12. 

hfWer.Bioç.  tmiveruUê. 

*caoisEL  (  Claïuie),  apothicaire  français, 
vivail  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  11 
appartenait  à  l'ordre  des  Jésuites.  Envoyé  dans 
les  Indes  orientales,  il  y  séjourna  cinquante  ans, 
et  tint  une  officine  à  Pondicliéry.  On  a  de  lui  : 
Nouvelle  méthode  sûre  pour  le  traitement 
des  personnes  attaquées  de  la  rage;  Paris, 
17Ô6,  in-8",  traduit  en  anglais;  Londres,  17ô7, 
in-8". 

Carr«rc,  Bibliothèque  de  la  médecine. 

CHOIS  KL  L,  ancienne  famille  française,  qui  tire 
son  nom  de  la  terre  de  Choiseul,  en  Champagne. 
Au  rapport  de  Jacques  Viguier,  elle  descendait' 
d'un  Hugues  comte  |de  Bassigny  et  de  Boulogne- 
sur-mer,  qui  vivait  vers  937,  et  selon  Le  Labou- 
reur, dont  l'opinion  est  plus  vraisemblable,  elle 
était  issue  des  anciens  comtes  de  Langres.  Di- 
visée en  plusieurs  branches,  dont  les  plus  cé- 
lèbres furent  les  CIioiseul-Beaupré,  les  Choiseul- 
Gouflier,  les  Choiseul-Praslin ,  et  surtout  les 
Cboiseul-Stainville,  les  principaux  personnages 
fournis  par  ces  diverses  branches  sont  : 

GflOlSBVL  (Charles  de),  comte  du  Plessis- 
Pnslin ,  maréchal  de  France  (connu sous  le  nom 
de  maréchal  de  Praslin),  né  vers  lô63,  mori 
à  Troycs,  le  l*'  février  1626.  Après  s'être  signalé 
sous  les  drapeaux  de  Mayenne,  il  fut  assez 
lieureux  pour  écarter  les  fureurs  de  la  Ligue 
des  provinces  de  Bassigny,  de  Chamiiagnc  et 
d'une  partie  de  la  Bouqsogne.  11  fut  un  des  pre- 
miers 4  faire  sa  «mmiisioo  à  Henri  IV,  qui 


le  nomma  capitaine  de  la  première  i 
française  des  gardes,  gouverneur  de  TroycvM, 
dans  les  troubles  suscités  en  1611  au  nyetdei 
jésuites,  il  prit  parti  contre  cet  derniers»  et  ré- 
tablit le  cahne  en  expulsant  de  la  TÎUe  le  père 
Coton  et  les  autres  religieux  de  la  aodélé.  Apiès 
la  mort  du  roi,  il  continua  de  servir  la  réfeite, 
puis  Louis  XIU ,  qui  le  fit  uiaréchal  de  Vtmat 
en  1619,  et  qui  au  siège  de  Royan  loi  aÂmia 
ces  paroles  :  «  C'est  à  vous  de  m'inatmiredece 
que  je  dois  faire;  c'est  pour  la  prcmièn  Cob  qae 
je  me  trouve  à  pareille  fête.  »  Il  moamtayaitle 
titre  de  gouverneur  de  la  Saintonge,  de  I'Ai^hi- 
mois  et  de  TA  unis.  [£ncyc/.  des  g,  du  wl] 

R«Kln,  HUt.  du  régne  de  Lauii  XltL  —  Lubvecy, 
Oraison  funèbre  jnrononeée  am»  obaègmei  4la  Ck,de 
Choiuul,  —  Hénaolt,  Abrégé  eknmotogiqm  ée  ntu. 
de  France.  —  Tarpln.  f^ie  de  Càartee  CMééêmai  dut  In 
Homme*  Utuitree  de  Fraaee.,  ée  D'AKvIfiy. 

GHOiSBiTL  {César,  duc  de),  lieur  du  Ptewis- 
Prasiin,  maréclial  de  France  (connu  aoM  le  bob 
de  maréchal  du  Plessis),  neveu  du  précédât, 
né  à  Paris,  le  12  février  1598,  nxMt  le  33  dé- 
cembre 1675.  Il  commença  à  ae  ^'îttiBg'iiT  m 
siège  de  La  Rodielle,  où  il  commandait  n  lé- 
giment.  11  défendit  ensuite  les  Iles  d'Oiéron  ci 
de  Ré  contre  les  Anglais.  Plus  tard.  Il  < 
bua  à  laprisede  Pignerol,  et  gagna  la^ 
du  cardinal  de  Richelieu,  qui  l'en^iloya  à  dlveriK 
négociations,  où  il  eut  l'habUeté  de  détacher  de 
l'alliance  des  Espagnols  les  ducs  de  Savoie»  de 
Parme  et  de  Mantoue.  Depuis  163e  jusqu'en 
1645,  il  servit  dans  le  Piémont,  et  rnmmMJi 
plus  d'une  fois  en  chef  l'armée  fiançaiae.  11  con- 
quit toutes  les  places  de  ce  pays,  et  vaâaqsit 
constamment  les  Espagnols  ;  en  1645,  il  alla  as- 
siéger, en  Catalogne,  la  forteresse  de  RoeeSy  doit 
la  prise  lui  valut  le  béton  de  maréchal.  11  it 
tourna  ensuite  en  Italie,  où,  tour  à  tour  géBéfSl 
et  négociateur,  il  vainquit  le  pape  Innowrt  X, 
et  le  forçai  traiter.  En  1648  il  remporta  sur  les 
Espagnols  la  victoire  deTFancbenm,  qui  M  as- 
sura la  conquête  du  Milanais  ;  mais  -rimpinl 
de  tout,  et  ayant  dépensé  450,000  francs  de  sa 
fortune ,  il  ne  put  pousser  plus  avant  ses  sne- 
cès.  Les  troubles  de  la  Fronde  avaient  édalé;  la 
cour  le  rappela,  loi  donna  des  éloges,  et  le  char- 
gea de  défendre,  avec  4,000  hommes,  SaM- 
Dcnis  et  le  pays  qui  s'étend  depuis  cette  yriÊt 
jusqu'à  Charenton.  Le  maréchal  s'acquitta  de 
cette  mission  avec  succès,  battit  les  ParisiCH, 
et  força  les  Espagnols  qui  venaient  à  leur  se- 
cours à  battre  en  retraite;  puis  il  soumit  Bor- 
deaux ;  et  lorsque  Turennc  leva,  à  Stenay,  Tête»* 
danl  de  la  révolte,  Masarin  le  chargea  d*aHer 
rédnirele  grand  capitaine.  Du  Plessis  arrêta  Tu- 
renne,  J'empèdia  de  venir  délivrer  .les  priMes 
détenus  à  Vincennes ,  et  le  vainquit  à  Rethd. 
Il  suivit  ensuite  Louis  XIV  à  plusieurs  sièges, 
où  ses  conseils  et  ses  levons  formèrent  ce  prinoe 
à  l'art  de  la  guerre  ;  plus  tard,  il  dirigea  la  cons- 
truction des  fortifÎGations  de  Perpigpian,  et  donna 
ainsi  à  la  I-'rance  un  de  ses  plus  redoutablrs 
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ttoulevards.  En  16C3  il  fut  rtéè  Ûm  ai  pair,  em- 
ployé à  diverses  négociations ,  ^t  il  mêna|:Ëa  te 
traité  d'alliance  qui  Ait  conctu  entr<>  Charité  O 
et  Louis  XCV  contre  la  Hollande. 

lUiln.  HUr  du  r/çne  de  Loviit  XIII.  —  Le  Bit,  Dirt. 
encffcl,  de  la  France, 

CHOISBUL  {Gilbert  d&1|  prékt  fnrnç^tis , 
frère  dn  précédent,  né  versi  1613,  mort  à  Paris, 
le  31  décembre  1689.  Nomme»  en  ieo4,Â  k'évé- 
ché  de  Comminj^es ,  il  fit  chanii^^f  fie  ïnm  à  ce 
diocèse,  établit  des  séminaires ,  réforma  le  eletgé 
par  ses  leçons  et  ses  e\em(ïles,  nùumt  les  pau- 
vres dans  les  années  de  inii^fe,  et  as&jsta  lui* 
même  les  pestiférés  dans  ua  temps  de  conta- 
gion. Député  de  son  ordre  h  roâsemblde  du 
clergé  en  16ô0,  il  y  prononça  une  barang^ie. 
Depuis,  il  prit  part  aux  négociation  â  ratamécâ 
pour  ramener  la  paix  dan^  nCf^liàe,  troublée  par 
le  livre  de  Jansénius  sur  la  ^rÂce,  fut  transféré, 
en  1670,  au  siège  de  Tournai,  et  concourut  à 
la  Déclaration  du  clergé  de  loâS.  Ses  priûci- 
paux  ouvrages  sont  :  Oraimn  funèbre  d'Âr' 
mand  de  Bourbon ,  prince  de  Vanti  ;  Paris, 
1666,  in-4*';  —  Oraison  funèbre  de  Charles - 
Paris  d'Orléans,  fils  de  Henri  î!^  duc  dû 
Longttcville  ;  ibid.,  1C72,  io-4*;  —  Éclaircis- 
sement touchant  le  snctrmcnt  de  pénUence; 
LlUe,  1679,  in- 12;  —  Memotres  touchant 
lareUfkm;  Paris,  leSl-JfiSâ,  3  vol  io-12;  — 
tm  Psaumes,  cantiques  et  hymnes  de  rJSgtise, 
tmduU  en  français;  —  Leflre  pasioroîe  sur 
le  culte  de  la  Vierge,  imprimée  en  tèlc  des 
Avis  salulaires  de  la  Vierge  à  Siis  déimis  in- 
(lixcrrfs,  par  P>aillpt;  Tournay,  1711,  in-H;  ^ 
Jlnpjior'  sur  hi  di  rlarahnu  tht  rh'r>p^  ^/-M 
/■'ra)ii't\  rn  ir.s»;  <ian>  IV^tjfion  (lnnmv  pnr 
l'abbv  DiniMi.irt  du  l'r^iifi  >fi  hl  l/Ht.i.\ftm'i'  *'i*- 
ch-^nisfi'/iin  rf  />  iii/i'iir//c^  ^);\v  Diipiii,  t'.iii>, 
l'f.s.  :;  v(.l.  in  r\  <■(  -l.in^  W  lUciicd  sur  les 
lihcrfrs    (fr    /'/';fisr    <jnUir,uir,    ihid.,     1811, 
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le  gfiln  de  la  TÎddrf^  de  Saînl^Go(h.irïl.  Nnmmé 
marécbîil  àt  camp  en  um,  iJ  âUa  la  mêrou  an- 
née défi^ndrc  Candie ,  as&iégée  par  hs  Turcs.  D^ 
n'tûur  de  cette  campagne,  il  âutvil  Louis  XfV 
m  Hollande,  en  1677,  se  distingua  au  cumbêt 
de  Sencf  (IG74),  prit  Deux- Ponts  (167G),  et 
força,  en  I6fl!ï,  réiecleur  de  Bavîùre  A  k  re- 
traile  sur  le  titui  Rlûo.  Seis  services  furent  ré- 
f^mpensés.»  en  t&93,  par  le  bÂtoa  de  maréclisl. 
Il  mourut  SAns  laisser  fie  poslérité. 

l/t  1*.  iifilenH',  nFaitBtï  funèërv  û*  CL  Ckoitml.  — 
iiKmonflï^  ffiit.  difi  fr..   XXV],  -  Mtm.   de  f^tofê.  — 

CHOïmm.-B%KVPfkà  ( François-Joseph , 
comte  df«  ),  mort  en  I7JK  11  assîsla  au  bombar- 
defnent  d'Alger.  Fait  prisonnier  dans  cette  occur* 
rciiw,  en  I6>t2,  et  par  sutt^;  eîiposé  à  là  décharge 
des  canons  français ,  il  fut  tiré  de  ce  daoger  par 
ini  (x>r^re  algérien  appdé  Hali,  qu'il  a^ait  lui- 
même  sauvé  dons  une  autre  occasion.  Le  comte 
dû  CtioiseuHieaupré  fut  gouverneur  de  Saint- 
Domingue,  A  son  retour  en  Frimce,  en  171  j,  il 
périt  dans  une  rencûnti«  du  vaisseau  qui  le  fxtr- 
tait  îivec  un  vai&seau  ennemi.  C'est  de  soti  mit- 
riaiîe  avec  NicoLfi  de  Slain ville,  sa  ooa^ne  g<?r- 
rijaîne,  qu'est  issue  la  brantlje  de  Choiaeul- 
Siamville,  (|ui  a  fourut  à  riii&totre  [>lu<^kiuni 
guen'iers ,  prélats  et  nuatstre^  célèbrea,  ^L 

cnoiMRrL  (  Éiicnne-Frnnrois^  due  iib  ),  ei- 
lèbrc  homme  d'tlat  françms  ^  né  le  2ê  Juin  17 19, 
morl  en  mai  17S6.  U  entra  dans  la  earrière  des 
armes,  otïtint  un  avancement  TBpUie  et  mjérité,  et 
[>nr^ouriit  successivement ,  sttus  le  nom  de  comte 
<h'  Stmnriiif  ,  ks  :;miles  ih  rolonel  (1713),  de 
ninfiyhal  de  raTrtp  ({7^8),  *4  d<î  lieutfimnt  péné- 
nil  (l7i>Ul.  Le  nin^  rpj'il  wcupait  dans  le  monde 
j')int  a  son  incnt»^  personnel  et  à  son  originalit<^ 
luiront  le  comte  de  Stainvillo  en  réputation,  et 
lui  valurent  d'abord  un  fort  riche  mariage,  avec. 
un.'  (illedii  financier  Crozat,  puis  la  proleclioii 
<le  M'^"  de  Pompadour,  qui  voulut  bien  recevoir 
de  lui  d'autres  soins  que  ceux  de  la  rcconnais- 
sauc<\  Il  se  forma  entre  la  favorite  et  son  pro- 
ie;:*' une  espère  d'alliance  offensive  et  défensive. 
Sous  une  telle  é^ide  le  crédit  de  l'un  et  de  l'autre 
(tait  h  l'abri  de  toute  atteinte;  car  tous  deux  »Ih 
s'élevaient  au-dessus  de  la  tt)urbc  des  courtisans, 
tant  par  la  pénétration  de  leur  esprit  que  par 
reuiT};ie  de  leur  caractère  ou  leur  pui.<;sanc^  de 
\u!,.ule. 

("est  «oiniue  aiuhas>adeur  à  Pioiue  «jue  xM.  rie 
Clioiseul  «lebuta  <lans.  la  c;irrière  politique,  ef, 
s'il  faut  en  croire  les  détails  rapportes  par  le  ba- 
ron de  ne>.enval  <lans  ses  Mémoires,  le  nouvel 
amba>Mdeur,  par  l'inllexibilité  d'humeur  qu'il 
«iflecta  de  [)rime  al>ord  ,  sur  des  questions  fort 
minces  d'étiquette,  dut  étonner  les  princes  de 
I  l';;lise  autant  qu'effrayer  le  l>on  f-oilt  des  dames 
lornaines.  Mais  il  remplit  le  but  princi{>dl  de  s*i 
fiiiN^ion,  en  obtenant  de  Benoit  XJV  la  lettre 
t  ih'ji  hqne  sur  les    billets  de  confession  et  le 
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des  pettples  de  V Europe  ;  Pins,  1809.  M.  de 
Cboiseul  a  fourni  quelques  Mémoires  au  corps 
savant  dont  il  faisait  partie,  et  publié  des  articles 
biographiques  dans  le  recueil  de  Michaud. 

Mdm.  de  l'Âcad.  dn  inscript,  et  belles-Uttret.  — 
Qaérard,  ta  France  tittérairt. 

GB01S.1IN  (Jean),  diplomate  français,  né 
à  Châtellerault,  en  1550,  mort  vers  la  fin  du 
seizième  siècle.  Issu  d'une  famille  obscure ,  il 
reçut  une  éducation  fort  soignée,  et,  grâce  à 
la  recommandation  de  son  frère,  qui  était  au  ser- 
\icc  de  Jeanne  d'Albret,  il  fut  admis  comme 
secrétaire  auprès  de  Jean  de  Montluc,  é^èque 
de  Valenco,  qu'il  accompagna  dans  une  mission 
importante.  Il  s'agissait  de  déterminer  les  Polo- 
nais à  choisir  pour  leur  roi  le  duc  d* Anjou 
(depuis  Henri  III),  que  Catherine  de  MédicLs  et 
Charles  IX  désiraient  écarter  de  France.  A  force 
d'habileté  et  malgré  des  obstacles  de  tous  genres, 
l'ambassadeur  réussit  dans  sa  mission,  et  son 
secrétaire  fut  pour  une  kwnne  part  dans  ce  suc- 
cès; mais  le  nouveau  roi,  peu  soucieux  d'une 
pareille  couronne,  se  rendit  lentement  à  Varso- 
vie, et  en  repartit  presque  aussitôt  clandestine- 
ment, la  nouvelle  de  la  mort  de  son  frère  lui 
étant  parvenue.  Choisnin,  qui  n'avait  plus  rien  à 
faire  en  ces  pays  lointains ,  revint  en  France,  et 
fut,  en  récompense  de  son  zè!e,  nommé  con- 
seiller du  roi.  Il  n'est  ensuite  plus  question  de 
lui  dans  les  auteurs  contemporains.  Il  avait 
rédigé  des  Mémoires,  qui  ont  été  imprimés  dans 
la  Collection  des  Mémoires  relatifs  à  l histoire 
de  France  (éditée  par  MM.  Petitot  et Monmcr- 
qué  ),  première  série,  t.  XXXVIII,  qui  ont  reparu 
dans  la  collection  des  chroniques  et  ouvrages 
historiques  publiés  par  M.  Buchon  pour  le  Pan- 
théon littéraire.  G.  B. 

Iji  v.TxAx  du.  M»tnr.  Bihiloth.  française.  —  LdoDg, 
Bibliothèque  historique  de  la  France. 

CHOisY  (FrançoiS'Timolcon,  abbci»E),  litté- 
rateur français,  né  à  Paris,  le  16  aoftt  lû4 '♦,  mort 
le  2  octobre  t724.  Son  |vère,  cliancelier  de  Gas- 
ton, friTC  de  I^uis  XIII,  rendit  des  servions  émi- 
nents  <lans  diverses  négix-iations,  et  notamment 
près  de  la  landj^ravine  de  Hesse.  Madame  de 
Choisy  était  de  U  maison  de  Ilurault  de  L'IIospital 
et  arrièrc-p«Mite-fille  du  fameux  chancelier  de  ce 
nom.  C'était  une  femme  distinguée,  liabile,  une 
maîtresse  femme,  comme  le  dit  son  fils ,  qui,  toute 
l)ourgeoi*c  qu'elle  fftt,  avait  un  commerce  de 
lettres  avec  la  reine  de  Pologne  Marie  de  Con- 
zaguc,  avec  Mailame  Koyale  de  Savoie.  Chris- 
tine de  Frantv ,  avec  la  célèbre  Christine  de 
Suède, et  avi*c  plusieurs  princesses  d'Allemagne. 
Anne  d'Autriche  l'admi-ttait  dans  «i  familiarité  ; 
Louis  XIV  lui-im^ne  la  traitait  avpc  un»»  ronsi- 
dération  et  une  NmiIc  pi'u  commune-?.  «  Sire ,  lui 
arriva-t-il  de  lui  dire  une  fuis,  \otd«'z-vous de- 
venir honnête  homme,  ayez  s<Mi\ent  di's  con- 
versations avec  moi.  »  Ce  qu'il  y  a  de  parti- 
culier, c'est  que  Ixïuis  XIV  le  mit ,  et  lui  ilon- 
nait  des  audiences  régUi-s ,  .l»u\  loi-  l.i  srmii?in«. 
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qu'il  payait  par  une  pension  de  huit  mille  Uvrvi. 
Au  reste,  pour  madame  deClioisy,  il  n'y  a\ait 
qu'un  protecteur,  qu'un  maître,  c'était  le  n». 
«  Mes  enfants,  disait-elle  à  ses  fils,  il  n'y  a 
rien  de  tel  que  le  gros  de  l'arbre  »  ;  et  dans  son 
testament ,  avant  toutes  choses,  elle  leur  recom- 
mandait de  ne  s'attacher  à  nul  autre.  Elle  avait 
ses  raisons  pour  parler  ainsi.  Son  mari ,  à  b 
mort  de  Monsieur ,  avait  perdu  sa  charge  fie 
cliancelier,  qui  ne  lui  avait  lias  coulé  moins  de 
cent  mille  écus.  Cela ,  toutefois,  ne  l'empêchait 
pas  de  rechercher  tous  les  moyens  qui  accréditent 
auprès  des  grands  et  des  puissants.  «  Ma  mère 
me  demanda,  raconte  l'abbé  de  Choisy ,  si  j'a- 
vais été  voir  le  duc  d'Albret  Je  lui  dis  que  non, 
et  que  ral>bé  d'Harcourt  était  de  mes  amis  (c'é- 
tait à  hi  suite  d'une  querelle  an  collège  eotre  les 
deux  abbés),  elle  pensa  me  manger.  Comment, 
me  dit-elle,  le  neveu  de  monsieur  de  Turenne  l 
Covrez  vite  chez  lui,  ou  sortez  de  chez  moi.  * 
Lorsque  son  fds  vint  au  inonde ,  elle  araif  qua- 
rante ans  passés;  elle  avait  pour  lui  une  aflcc- 
tion  plus  tendre  que  pour  ses  autres  enfants, 
parce  qu'il  la  faisait  paraître  jeune  et  qu'elle  vou- 
lait encore  paraître  belle.  Elle  avait  la  singulière 
manie  de  l'habiller  en  fille;  elle  lui  avait  fait  per- 
cer les  oreilles,  et  lui  mettait  des  mouclies.  tlle 
s'y  prit  si  bien  que  l'enfant,  ayant  gruidi  dan« 
c^s  accoutrements,  n'en  voulut  plus  changer.  La 
figure  channante  de  Ckansy,  son  abame  de 
barbe,  sa  taille  délicate  et  fine  se  prêtaient  a 
cette  mascarade,  qu'il  devait  pousser  aussi  Ma 
que  possible.  Jusqu'à  l'Age  de  dix-huit  ans  il 
n'eut  pa^  d'autre  costume,  et  s'il  le  quitta  quel- 
ques années,  il  le  reprit  à  hi  mort  de  aanère, 
en  1666,  sur  le  conseil  de  madame  de  La  Fayette. 
Il  avait  alors  vingtnleux  ans ,  et  avait  Motcnu 
en  Sorbonne  assex  brillamment  son  acte  de  ten- 
tative. Ses  frères  le  trouvèrent  accommodant 
sur  les  partages  de  la  succession  de  sa  mèrt;  il 
ne  demandait  que  les  pierreries,  les  bijoux  et 
autres  frivolités  luxueuses  delà  toilette  de  femme  ; 
il  allait  au  sermon,  à  l'Opéra,  à  la  comédie  sous 
des  habits  féminins ,  et  se  faisait  nommer  par  ses 
laquais  madame  de  Ganzi.  Il  était  très-bien  vu 
du  duc  d'Orléans,  qui  avait  ses  goAts ,  et  le  soir 
mettait  au<«i  des  cornettes,  des  pendants  d'o- 
reilles et  des  mouches.  Ces  êtrantfetes  incroyables 
faisaient  fortune,  et  Choisy  s'enivrait  des  succès 
qu'obtenaient  sa  fifsuro  et  ses  atours,  quand  une 
allocution  sévère  du  duc  de  MonUiusier  à  l'O- 
péra, en  présence  du  jeune  dauphin,  qui  l'avait 
attiré  dans  sa  lo',:e ,  hr  fit  retomber  du  ciel  sur  U 
terre.  »  J'avoue,  lui  dit  l'austere  gouverneur. 
mon<:ieur  ou  madeinoiseJle ,  car  je  ne  sais  pas 
comment  il  Tiut  vous  ap|>eler ,  j'avoue  que  vous 
êtes  belle.  Mai^  en  vérité  n'avez- vous  point  de 
honte  de  porter  un  |iareil  liabillcment ,  et  de 
faire  la  femme,  puisque  vous  êtes  assez  heu- 
reux (Mtiirne  puR  l'être.  Ailes, allez  vous  radier; 
monsieur  le  d.iuphin  vous  trouve  tirt  m^l 
rommi:  (flj.     I^'  )inuie  prince  eut  beau  repun- 
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dre  :  «  Vous  me  pardonnerez,  monsieur,  je  b 
trouve  belle  comme  un  anç^e  »  ;  te  inâtlieun^m 
n'entendit  que  le  blâme  glticlal  de  De  M«>q- 
tausier,  et  cette  mortificatioQ  prodQi^ît  sur  M 
une  impression  telle  qu'il  fomia  toat  aasgjlût 
le  projet  de  quitter  Paris  et  d'allar  eaçtier  «a 
confusion  an  fond  de  quelque  proTiooe.  Il 
aclieta  le  château  de  Crépoo,  près  de  Bour- 
ges ,  et  s'y  installa  sous  le  nom  de  ta  comlas^ 
des  Barres;  car  la  leçon  qull  fcimit  de  rece- 
voir avait  bien  pu  le  chast^er  ût  Paris,  m^a  non 
le  corriger  de  son  étrange  manie.  Comtne  elle 
menait  un  grand  train ,  qu'elle  avail  table  on* 
verte,  qu'elle  était  prodi^^^ue  et  pleine  de  poli- 
tesse, la  comtesse  des  narreâTut  reçue  de  la 
meilleure  société,  et  devint  fort  à  la  moda.  L'abbé 
de  Choisy,  dans  un  petit  livre  fait  à  U  sollicita- 
tion de  la  marquise  de  Lambert,  a  raconté,  avec 
de?  détails  où  la  naïveté  &&  oiéle  à  l'elIronleFie, 
la  vie  peu  édifiante  qu'il  menait  à  Crépon.  I^ous 
renverrons  les  curieux  hTm^toiit  dt  madame 
la  comtesse  des  Barres^  dont  Louvet  s'est  ias* 
pire  dans  son  scandaleux  roman  de  Fùiiblm. 
L'état  d'une  jeune  comédienne  qu'il  avait  sé<]uîta 
le  força  à  revenir  brusquemejil  à  Paris.  ^  L'en- 
vie d'être  belle,  dit-il,  me  reprit  avc«  foreur.  » 
Il  se  montra  à  tous  les  spectaclfâ^  à  taules  les 
promenades  publiques,  se  compromit  au  point 
que  ses  parents  durent  intervenir  et  obtenir  de 
lui  qu^il  renonçât  aux  habiU  de  femme  et  au  nooi 
de  la  comtesse  des  Barri?^.  II  se  dédda  alors  à 
voyager,  et  partit  pour  T Italie.  Il  Ht  un  long  ^ 
jour  à  Venise.  Il  prit  du  goût  pour  le  jeu  ;  et 
comme  il  apportait  une  gfbndepa^ïsion  dans  tout 
ce  qu'il  faisait ,  il  se  livra  à  ce  penchant  dange- 
reux avec  frénésie.  «  L«i  rage  du  jeu  m'a  pos- 

II.  ufiMix  :  M  j",iMii^  toiiNiui-'^  l\\\  \\  ïw\\i\  ijuitml 
iiiriiir  j  l'iis.,'  rie  |(i'lr.  |,r  r(i Ijcnj*»  »' ^1  |irrfi'riibl<^ 
.1  11  |Mn\'rt.-.       smii    >r;iiinr  i-n    IlHi^' <lurii  [ilu- 

si-!i!s  ,11111.;  s.  >,Mi^  !<•  vnvons  n'vrojr  en  iTamvj 
^  iMlMlIrr  m  r.Miiiii.'  i<Miiiihr  ,iii|iNir.4Viirîî ,  se  Uw 
li.iiit  a  iif  |mn  si-  iii-'Utri'  »'|i  liulilfr.  Lr^  H^^Hi'^ 
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plus  sérieuses  pour  l«GMfc  sariîr  celte  nature  fri- 
vole de  iva  vie  àétttfàmsét.  La  Un  précipilée  de 

Marie-Thérèse  avait  déjàafnguUèrement  frap  pé  son 
imaginatron  impre^iounable;  une  lièvre  viulente 
dont  il  fut  pri£,  et  qui  le  mit  à'm%  le  plus  gT^td 
daaii^er,  o|HÉra  ce  mirade.  U  avait  entendu  led 
médecins  dire  î  «  il  ne  sera  pas  en  *ie  dans  deu\ 
heures.  Il  II  forma  donc  la  nésoîutîoa^â*!!  revenait 
à  la  sanié,  de  laisser  là  cette  «listeoee  dép^éc 
et  de  se  convertir.  Le  péril  disparu,  il  n'oubUa  paà 
ce  solimnel  aifiagieiiieiit.  U  rompit  atec  le  [^%fé^ 
et  ne  soii|;ea  plu^  qn'à  expier  $eâ  fautes  par  la 
pénitence.  D  fut  aidé  dans  son  louable  projet  iiar 
j'abbé  de  Dang^^em^  arec  lequel  U  compo«a  desiba- 
lûgties  sur  rimmortalité  de  râtoe,  &ur  l'existence 
de  Dien ,  sur   la  Providence  e4  sur  la  relrgion^ 
Un  Jour  û  appretkl,  au  iéminaire  des  Missions 
étrangères,  où  il  s'était  retiré,  qu'il  élait  arrivé  des 
maiidarias  în-iîejis»  et  qu'il  était  queslioii  d'en- 
voyer une  amha.'isaile  au  roi  de  Siamt  L'idée  lui 
vint  de  demander  ce  poste  apostolique.  Il  était 
appuyé  par  le  cardinal  de  Bouillon ,  et  sans  dante 
qu'il  eût  réussi  dans  se&  prétenttoas  si  le  diulx 
de  l*amhûssadeur  n'éât  déjà  été  fait.  Faute  de 
mieus ,  Tabbé  de  Cfaoiây ,  en  cela  tort  prévoyant , 
fit  observer  que  le  cbevolier  de  CbaumonI  [Ktu  vait 
mourir  endiëmin,  et  réclama  la  oaadjutor^rie  du 
chevalier  et  de  plus  rambassade  ordinaire  dans 
l'bypoUièse  oïl  sa  majesté  siamaise  cenaentiriiità 
fie  tonverljf  au  chri<ïtianisme.  «  Je^^arait  pài  en- 
core oui  parkr ,  dit  Louis  XXV,  d'un  coadjuleur 
d'amiMksrâde.  Mais  il  a  raison^  àcauee  de  la  lan- 
gueur et  du  péril   d'un  pareil  voyage,   n   L'on 
s'i-'mbarqua  è  Brest,  le  3  mars  16S5*   L'abbe 
de  Choisy  fait  un  long  récit  de  eetta  aroba&sade, 
récit  enUioubia^te  et  dans  lequel  toute  elio«e  est 
tant  Suit  [ïcn  tx^ii^rii  r-.  Au  rei^ti^, comme Kî cl lev ai- 
lier de  Chauiiiontctl('pèreTachard,qui  étaient  du 
v()\a;;e,  ont  écrit  chacun  leur  relation,  ces  trois 
ouvrages  se  complètent  et  se  corrigent  l'un  par 
l'autre.  C'est  durant  la  traversée  que  Choisy  re- 
çut  les  ordres  et  la  [)r»>lrise ,  et  c'est  en  pleine 
nier  (^u'il  (lit  &a  première  messe.  Cette  ambas- 
sade, entreprise  fort  â  la  légère  ,  ne  devait  abou- 
tir a  rien.  Le  roi  de  Siam  ne  répondit  pas  aux 
ouvertures  qui  lui  furent  faites,  et  renvoya  tout 
le  monde  avec   de    belles  paroles  et  de  beaux 
présents.  L'on  était  de  retour  à  Brest  le  18  juin 
lG8r).  Le  chevalier  de  Chaumontet  Choisy  furent 
à  Versailles  l'objet  d'mie  inconcevable  curiosité. 
"  On   nous  entourait  comme  des  ours  »,  dit  ce 
dernier  plaisamment.  Le  roi  fut  plein  de  caresses 
pour  rabt)é,  qui  se  crut  au  faite  des  grandeurs  ; 
mais  cet  «blouissement  passa  vite.  Parmi  les  pré 
sents  (jue  le  roi  de  Siam  envoyait  en  lYance,  il  y 
en  avait  de  considérables  avec  une  lettre  d'envoi 
pour  le  canlinal  de  liouillon.  Choisy  avait, sans 
( ouMilter  l'anïbassadeur,  sollicité  ces  distinctions 
pour  son   ami   le  ^rand-au^^<^nicr,  qu'il  avait 
(|uitte  en  po>sessionapparented'uue  pleine  faveur, 
et  qu'il  retrouvait  disgracie  et  exilé.  Louis  \iv 
parut  irrité  de  ce  coup  de  tète  du  pauvre  abU' , 
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rentra  à  la  chambre  des  pairs  avec  les  anciens 
ducs  et  pairs  du  n)yaume,  au  nombre  de  vingt- 
huit.  11  y  fonda  cette  réonion  connue  altemafti- 
vement  sous  son  nom  et  sous  celui  de  M.  de 
Afarbois,  laquelle  joua  un  si  grand  rôle  dans  les 
discussions  de  cette  cliambre,  par  la  fenneté  des 
principes  constitutionnels  qu'elle  ne  cessa  d'y 
manifester.  Cette  ot)position  nationale  ne  pou- 
vait se  concilier  avec  l'esprit  du  gouvernement 
d'alors  :  aussi  M.  de  Choiseul  ne  tarda-t-il  pas 
à  se  voir  exclu  de  ce  qu'on  appelait  alors  les 
grAces  de  la  cour.  Son  refus  des  propositions 
que  lui  fit  le  duc  de  Feltre,  de  quitter  le  parti 
constitutionnel  pour  être  employé  dans  son  grade 
de  lieutenant  général,  éveilla  contre  lui  l'anime- 
site  du  pouvoir,  et  sa  conduite  courageuse  dans 
l'afTaire  du  maréchal  Mey  vint  y  mettre  le  comble. 
Le  même  sentiment  qui  dicta  son  vote  à  la 
chambre  des  pairs,  dans  le  procès  de  l'illustre 
maréchal ,  lui  fit  prendre  la  parole  dans  le  pro- 
cès de  la  conspiration  du  9  août,  en  faveur 
d'un  accusé  dont  le  père  n'était  pas  resté  étran- 
ger aux  longues  persécutions  que  les  naufragés 
de  Calais  avaient  eu  à  souffrir.  Major  général 
de  la  garde  nationale  à  Tépoque  du  ministère  du 
marquis  Dessoles,  sous  celui  de  M.  de  Villèle, 
il  donna  sa  démission  de  cette  place  dans  une 
lettre  au  roi  Louis  XVIII ,  que  l'histoire  a  re- 
cueillie comme  un  monument  de  franchise  et  de 
patriotisme. 

Jusqu'à  la  révolution  de  Juillet,  M.  de  Choiseul 
se  livra  exclusivement  à  ses  travaux  législatifs 
dans  la  chambre  des  pairs,  et  les  nombreux 
discours  qu'il  y  prononça  attestent  la  part  hono- 
rable qu'il  prit  à  tous  les  événements  de  cette 
mémorable  époque.  Telle  était  la  confiance  pu- 
blique dont  ses  opinions  et  ses  sentiments  bien 
connus  Taxaient  entouré,  que  son  nom  se  trouva 
inscrit  avec  celui  du  maréchal  Gérard  et  du  gé- 
néral Lafayette  au  bas  de  la  proclamation  muni- 
cipale qui  l'avait  désigné  comme  membre  d'un 
gouvernement  provisoire.  M.  de  Choiseul  n'a- 
vait point  été  consulté  sur  l'Iionneiir  périlleux 
qu'on  lui  rendait  ;  tant  que  la  victoire  fut  dou- 
teuse, il  abandonna  sa  tète  aux  chances  du 
combat  engagé;  le  jour  où  la  victoire  fut  rem- 
portée, quand  il  ne  s'agissait  plus  que  d'en  re- 
cueillir le  prix ,  M.  de  Clioiseul  fit  connaître  la  vé- 
rité par  une  lettre  qu'il  adressa  aux  liabitants  de 
Paris,  le  1*^  août  1830. 

M.  de  Choîteul,  devemi  aide  de  nmp  du  roi 
Loois-Pbilippe,  remplit  aussi  les  fonctions  de 
ffouTenieur  du  Louvre,  et  reprit  sa  place  dans 
la  nouvelle  chambre  des  pairs.  A  sa  luort,  sa 
fortune  et  son  titre  passèrent  an  marquis  de 
Marinier,  son  g^re.  [M.  de  Jovy,  dans  VEnc. 
des  g.  du  m.  ] 

Vaaiabelle.  Uiti.  et  ta  ilesf .-  l^martUie.  //lit  de  ta 
But.  .-LM10  Blase.  HUt.  de  éix  an*. 

€flOl8Bl7L-MBinB(  Le  marquis  Menri-Ltntis 
DC  ),  fténéral  français,  né  le  22  joilleC  1689,  mort 
à  PÛï^  le  11  avril  17&4.  H  fit^  en  1704,  U  cam- 


l)agiie  de  Flandre ,  assista  aux  baUflles  île  Ra- 
millies,  d'Oudenarde  et  de  Deoaiii,  où  il  fut 
grièvement  blessé,  devint  lieutenant  fgénénl  et 
gouverneur  du  Fort-Louis,  puis  de  Saint-Malo, 
et  accompagna,  ai  qualité  d'aide  de  camp, 
Louis  XV  aux  sièges  deMenin,  de  Fribouii?, 
de  Toumay ,  aux  batailles  de  Foateaoy  et  de 
Lawfeld. 
Voltaire ,  SiéeU  de  isOvU  Xl^  ;  SUeiê  éê  tjùmU  XF. 

GuoiSECL-MBrsB  (JeaH-Bapiisie-Armtaul 
DE) ,  général  français,  pîelit-fils  du  précédent,  né 
en  1736,  mort  à  Paris,  le  10  décembre  18IS.  Il 
fit  la  guerre  de  sept  ans  en  Allemagne ,  devint 
colonel  aux  grenadiers  de  France,  aide-roqor  gé- 
néral en  1759,  puis  gouverneur  de  UMtrtiniqoe. 
En  1789  U  passa  en  Allemagne  avec  le  prince 
de  Condé ,  dont  il  fut  le  capitaine  des  fiudes, 
et  ne  rentra  en  France  qu'en  1814.  Choiseul- 
Meuse  cultiva  les  lettres,  et  fit  imprimer  deux 
volumes  de  poésies,  panni  lesquelles  une  Induc- 
tion de  VAminte  du  Tasse. 

DeaeuarU,  ief  Siàctêi  lUt.  -  QuénH,  te  Ptmatw  Att. 

CHOiSBUL-MBUSB  (  Félicité  comtesse,  m  ), 
romancière  française ,  vivait  au  commencement 
de  ce  siècle;  elle  était  de  la  famille  du  précé- 
dent. Elle  a  publié  un  grand  nombre  de  romans, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Aline  H  Et- 
mance;  Paris,  1810, 3  vol.  in-12;  —  iesÂwmts 
de  Charenton;  Paris,  181 8, 4  vol.  ln-11;  —  ta 
Famille  allemande;— Ceci le,ou  Célève  dUt  CkoÊ- 
pice  de  la  Pitié;  1816,  2  vol.  ;  —  Paola;  1812, 
4  vol.  in-12;  —  V Héritier  de  mon  oncle  l'abbé; 
Paris,  1822, 2  vol.  in-12  ;  —  Camille ,  ou  ia  Uie 
de  mort;  Paris,  1822, 4^ol.  in-12.  On  loi  attri- 
bua aussi  deux  romans  licencieux,  intilnléi  ; 
Julie,  ou  fai  sauvé  ma  rose,  et  Amélie  de 
Saint- Far,  On  sait  aujourd'hui  qu'ils  sont  TcHivre 
de  Ma*«  Guyot.  Guyot  de  Fèkb. 

gu^nrd,  ta  France  ML  -  PUroreas,  PttiU  Mar.H- 
wumcUrt,  itii.  —  Anuuld,  etc.,  Bio^.  hmip.  des  omimh 
poratmt. 

CHOisBrL .  LA  -  BACMB  {Cloude-Antmnt . 
comte  DE  ) ,  général  français ,  né  le  S  odobre 
17.13,  mort  le  4  mai  1794.  Après  avoir  servi 
dans  l'armée  d'Italie,  il  s'attacha  au  roi  de  Polo- 
gne Stanislas,  et  devint  successivement  capitaine 
des  gardes  et  chambellan  de  ce  prince.  Plus  lard, 
il  fit  la  cam|Migne  de  1757  en  AUemagne,  se 
trouva  à  la  prise  de  Cassel  et  de  la  Hesse,  aux 
combats  de  Lutzelberg,  de  Minden,  de  Cor- 
back,de  Warbourg,  de  Clostercamps ,  de  Fi- 
lingliausen  et  de  JohanniUierg ,  et  obtint  le 
grade  de  Ueutenant  général  au  mois  de  décembre 
1781.  Arrêté  comme  suspect,  en  1794,  il  fut 
traduit  devant  le  tribunal  révoluttonnaire  H 
envoyé  à  l'érliafaud. 

CHOiSBrL .  GOUPFIBB  (  Hlorie  -  Gabriel- 
Florent- Auguste,  comte  de),  né  à  Paris,  le  27 
septembre  17 j2,  mort  le  20  juin  1817.  Le 
rang  et  la  furtum*  de  M.  de  Choïseul ,  an  lieu 
d'ètn*  |MMir  lui  des  mityens  de  dissipaliun, 
favorisïTont  son  goât  pour  l'étude;  U 
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collège  d*Harcourt  une  instructiofl  &ùlide.  Le» 
soaTenirs  de  rancienne  Grèce  le  préoccu^iaiimt^ 
et  dès  Tâge  le  plus  tendre  il  conçiit  k  proji't  de 
▼iaiter  ce  sol  classique  de  la  gtyire.  Son  ma* 
riage  a^ec  rhéritière  de  la  maison  Ae  GouHîer^ 
son  titre  de  colonel,  ne  furent  à  rac^oniplin- 
seinent  de  son  projet  que  des  obbtâde.4  momeu^ 
tanés.  Préparé  à  son  voyage  par  Ji'^  Lrçoo^  de 
l'abbé  Barthélémy,  il  partit  au  UMm  de  m^rs 
1776,  WTVAtalante,  commandée  pur  k  marquis 
de  Chabert,  qui  lui-même  faisait  un^  e%péi1ktioQ 
scientifique  dans  la  Tue  de  dresser  une  carte  ré- 
duite de  la  Méditerranée.  Pendant  aoti  séjour  en 
Grèce,  le  comte  de  Choiseul  fouilla  tous  \cê  dé- 
bris de  l'antiquité,  recueillit  toute?^  le»  traditions^ 
s'enquit  de  tous  les  usages,  de  tous  les  mois 
qui  pouvaient  avoir  survécu  à  la  destruelion  ; 
et  de  retour  en  France,  il  publia),  en  1762,  le 
premier  volume  de  son  Votfage  pittoraquf  en 
Grèce,  Tous  ses  récits  sont  clairs  »  ^m  séche- 
resse comme  sans  emphase.  Peu  de  tcinps  au- 
paravant l'Académie  des  inscription»^  qui  avait 
pris  connaissance  des  manuscrits»  et  âm  maté- 
riaux réunis  par  M.  de  Choiseul  ^  le  nomma 
l'un  de  ses  membres ,  à  la  place  de  Forw!«magfîe, 
et  l'Académie  française  imita  cet  etemple  ^n  h 
donnant  pour  successeur  à  D'Alemhcrt  «  qu'elle 
perdit  en  1783.  Le  discours  du  récipiendaire  M 
remarquable  par  le  meilleur  goOt  et  la  correc* 
tion  du  style.  Uient<)t  il  repartit  pour  la  Grto, 
non  plus  en  simple  voyageur,  mais  comme  a&i< 
bassadcur,  et  rendit  de  grands  âervices  m\ 
Uellt'ncs  par  la  confiance  qu'avaient  en  fui  le 
prand-visjr  Halii-Pacha  et  In  prin<**  Maurcï-Cor- 
(I.Wn,  prriiiirr  »lr(»;:in.jn  «le  la  ^nrli^,  J'ar  Ifs 
ronsriK  ilu  rointc  <!»'  C'll(»i^(•ul,  iS<s  inj^rnis'urs 
Iranraiji  liirrnf  .i|»[)<'I««>  a  CoiistatitifHtpl»'  |K.Hir  y 
rn'^«  i;zii«T  la  tli»  on»' rt  la  |aali"iur  tU'  IVirl  <li'  la 
mitri.'.  l,or--'iuc  1rs  liiolilitfs  «Min-nt  CiiiruoeGr*i 
♦*ntr»*la  Hii-^-i.-  »t  la  INut»',  il  joua  h*  rrijiM^con- 
nliatriir  rmr  l.-s  Mt  nîiirrs  «le  .Sfc'i*uf,  t.  It.l,  f-l 
ï>ar\irit  a  f.iir.-  r^'inirc  la  liln-rt»'  a  ramtkrLSFiadi'ur 
«I»*  l^l>Nir,  (Ict'iiU  .»U\  Sr|>t- l'oiir^;  il  i'Uli[i>éi'ba 
aii>si  (jiM'  I  iutfiiKtnr»'  <r  \utri(  tir  n*'  lïit  arrék\ 
<iuan<l  r«  ttf  jMii^s.iiH»'  s,- d.cl.n.i  |iimrla  Rus^iîr; 
rniin,  il  a«lotn  it  <  niist  irnim'nt  la  pd^ition  Aos  jui- 
sonni.Ts,  «t  m  radi.ta  {>lu>i('iirs  «li-  >rs  j(n>]iR'S 
Mtrijrrs.  A  S'  s  frais  aussi  des  arli'-li's  halilEi^s 
fwirrnunirrnt  la  S\ri.'  .t  rK;^)!»!»'.  |niijf  j.'U  ^li's- 
sinrr  Ifs  nioriDiiiriits. 

A    r»'|MMj:i.'  (le   1,1    rfv<i|,itio!i ,    11'    ronih"   di- 

CllMisrllI  rj.rou\a   de  ;:i,llldrs  dittii  .j|li">  di]^l^lMl,l^ 

tKjiifs  en  TiiT'iiiii-,  t  t  liit  iioiiiiiif  ,iifiln,'i>.s:i<irur 
♦'H  Aiii^li'lfrr»'  il~'il  ,  iiiissj,,n  ,\\\\\  \\  ,inv[i{n 
|H>:nt.  Il  rrst.i  doiir  .i  (•.inst.iritin..|.lr',  un  i\  se 
<on-idrrait  t'-ujours  ((.iniiir  r.iinh.i'^-.^Mti'Uf  *lu 
loi,  n»*  >ou!ant  <  <ii  i '-ituiidi  .•  .ju'ax'M  1rs.  prijun-^^ 
a  (nhUMit/.  |)cs],iM.-s  <,.i!>i,-s  m  niani[^a^]jr  h" 
lir.'nt  dr(  r.  In  d  arrrdatiun  .  1,-  ^'^vovriiitur 
1"'*'.  >••  |H)u\ant   nntirr  «'ii  I  la r»i  ?<"*•! or  -i 

(■"tl-t.l[ltlll"|,|.',  il  s.'  irtli.i  m  [;i|.  w,  <■!  (tit  ,|r| 
flM^    d.llls  I  liltllitd.    dr  Catli.iinr  IJ     l'.dll    I''   Ir 


nomma  ctuiBcifler  yrivé,  et  lia  Ql  dlredeiir  dt) 
1  Âcadémkï  d^  beaut-ArlA  «t  de  I^Im  Uê  UW»- 
thèquf'â  im|M^riales.  M.  de  Cboiseol  ftrall  ^ou* 
vé  un  instant  de  diigrûce  [utr  stiKe  de  ses  liai- 
sons a^ ec  le  comte  de  Cobt^ntiel  i  i\  s.*éidî  mêm« 
éloigné  de  U  cour  ;  mail  lY^pereur  te  i^^jpda, 
et  le  iraJU  avfîc  plus  d'égiàrds  que  jamai».  Ces 
vmmiudm  oésnmninv  InspiT^rent  h  M.  de 
Clioisenl  le  plus  vif  déelr  de  rentrer  dafiâ  sa 
patrie  ^  et  il  y  revint  en  lè02,  n^iyant  plus  d'au- 
tre fortune  que  mtn  nom  et  ne  >ouliint  (iifl  mi 
ranger  psnni  le^  courtisans  du  premier  uunEiuK 
L'Acaflémle  s'ouvrit  de  nouviviu  pour  lui  ;  Il  n« 
voulait  appartenir  qu'à  die.  Son  premier  volnmep 
publié  depuis  si  longtt^mps ,  atii^d&il  une  suite, 
et  cette  suite  était  di^riioe  dinkile  à  tm^ ,  à 
raJMjn  de  cette  fouit  de  voyaf|ï.eurs  qui  iTaleot 
depuis  vingt  ans  publié  leurs  relaliooi .  Il  Nil  IhUiil 
donc,  sebn  rtieureuAe  expression  de  M^  0iider. 
r^eitnîr  sesandenB  travaux;  il  fil  entrt.'prendre 
de  nouvelles  recherchest,  leva  des  plims^  t^tc-» 
et  ciea  soins  remplirent  sa  vie  entière.  Eu  iêù^ 
i  parut  la  première  |>aftîe  du  second  voUime.  Il 
I  y  a  moins  d'entlinu^iasme  et  plus  de  Aciem^e^ 
I  ^rtout  pim  d'oli^cnation .  Ilumêru  devient 
'  pour  lui  rhi«torien ,  le  géo^raf^be  ^  plus  moore 
que  le  poêle.  La  Troatle ,  objet  de  li  sêOODde 
partie  de  ce  second  volume  ^  ovdt  été  misa  mas 
presse  par  Fauteur  ^  mais  cUe  ai»  parut  point  de 
Sun  vlvant- 

M.  de  Cboiseol  écrivit  plusleon  Mftliles  dis- 
sertations poor  tes  Mémoires  de  rAoïdÉnaie, 
tels  que  eaux SurV hippodrome  itoipjipie.  Sur 
te  Bosphore  de  Thmcf,  Sur  i'e^Uienee  d*ffo- 
mère^  qu'il  inainlifit  conlrr  hs  w:eplir|ucs.   Au 
I  ri'iuur  ilf'ï^  l^oiirlMm^ ,  il   fut   nommé  iTtinidn^. 
I  d'Etat  il  |iair  do  Frarvti*.  Fiappi^  Iwnt  à  laïup 
!  <ra|iorli^\ii\  il  SI'  ri'îi*lit  au\  eaux  d'Ai\-la-Cha 
p^lle  eu  t8l7,  avet  la  princeMc  Iklènede  Bean- 
fr**inimt  (aiitmr  d'un  [«>cme  de  Jcannti  d%Ut* .', 
(]u1t  a\aJl  C'pouï.i'i^  m  M*conrles  nuœs  ;  mm  sa 
sanlë  ne  put  %c  rétablir.  î^a  précieuse  culleclÎMii 
irantii|ui(i''S  a  ùU  dépr»s<>e  dans  le  Musée  du  Lou- 
ire;  elle  esï  p\pris4^:  aut  regard  si  dy  pubU*-. 
[M.  DE  (iorjipti,  dari^  VHnc,  des  g.  du  m.] 

Da^^ler^  Notice  hUi.  svr  la  rie  et  ItM  i>uc>r«g#f  dm  'V 

(jfriinscrtpt.  it  briitt-îftirê^,  a^ancr  lîu  »  JulUrt  ii^\vi 

*  C  B  0 1 S  Etî  L'  »  "A  I L  L  tAAiV  RT     <  A  Hjyf^MlIJ  i  - 

mt'-lrbam,  comte  ue  j,  nt^veu  du  précé^lent,  rai- 
i7Rt^i>u  I7fl;i,  mort  en  l>iji  ^vofUteur  aut^ms*Hl 
ilEtalJl  fui  aotmiié  sou^-pn-lel  rn  \n\i\  ail  lu;  i  a 
,1  Ict  ik'rhfancr  de  I^a|Mkîi*<m^  *^t  fut  appela  in 
iS]î  .lia  pref*Tturo  ilf  Thure  piii  Mousteni\ 
li<  lïtaunt^tm^rahlu  ri^y^iuim'.  Lït^^tilu*- au  T*;tuvir 
Ai'  I  L'ijifï'nur ,  il  fut  s^his  îa  swonde  re^laii- 
nilinri  jrréli'l  dt?  U  CiVt+MrOr,  dr  J'OJJin  l't  du 
Liiiri't.t't  n-H^a  rn  i«?3  d  apfwrli^iiir  à  l'admi- 
iiistiiitiyn.  In  ÎHI7  )l  fut  élu  mmihrc  dé  l'At.i- 
tU'Uiw  des  m^rrii^tiiiri'^  ot  IwllevIeUr^j*,  en  ri'jn- 
|*li(*'iw'îil  ile  ^1  i"hni^pii3-(;otift»*T.  i>n  a  di* 
Un  .    ik'   ittifîtitHfv.  dri^  iytûstMtrs  iîif   Vrffif 
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refus  des  sacrements  au  sujet  de  la  bulle  Uni- 
geniiuSf  ainsi  que  la  promesse  du  chapeau  pour 
l'abbé  comte  de  Demis.  Il  rentrait  d'une  autre 
ambassade  à  Vienne,  Iors<|ue ,  sur  la  démission 
donnée  par  ce  dernier,  il  le  remplaça  an  minis- 
tère des  aflaires  étrangères  (nov.  1758).  A  peu 
dMntervaUe  de  là  il  fut  créé  duc  et  pair  ;  il  eut  le 
portefeuille  de  la  guerre,  à  la  mort  du  maré- 
chal de  Belle-Ile  (1761),  en  remettant  celui  des 
affaires  étrangères  à  son  cousin ,  depuis  duc,  de 
Praslin,  et  y  réunit  la  même  année  le  ministère 
de  la  marine.  En  1766  il  reprit  le  département 
des  affaires  étrangères,  en  permutant  avec  M.  de 
Praslin. 

Voici  le  tableau  flatteur,  mais  yrai ,  qn*OD  a 
tracé  de  son  administration  :  -  Ministre  de  la 
guerre  après  sept  ans  de  revers ,  il  changea  l'or- 
ganisation de  l'armée.  La  révolution  opérée  dans 
la  tactique  par  le  grand  Frédéric  en  imposait  la 
nécessité;  mais  les  hommes  ne  renoncent  pas 
bans  peine  à  de  longues  liabitudes ,  à  de  vieux 
préjugés.  La  nouvelle  ordonnance  du  10  dé- 
cembre 1762  excita  le  mécontentement  et  amena 
la  retraite  d*un  grand  nombre  d'anciens  offi- 
ders  :  ils  furent  remplacés  par  une  jeunesse  ac- 
tive et  bolli<iueuse ,  qui  adopta  avec  zèle  le  nou- 
veau système  et  reconnut  son  utilité.  Le  trésor 
royal  fut,  il  est  vrai,  chargé  de  nombreuses 
|)ensions  généreusement  accordées  aux  anciens 
services  ;  mais  ce  surcroît  momentané  de  dépen- 
ses fut  compensé  par  des  économies  bien  enten- 
dues, et  bientôt  il  n'y  eut  aucun  militaire  qui 
n'applau<]It  à  cette  réforme.  Le  corps  de  l'artil- 
lerie prit  aussi  en  même  temps  une  forme  nou- 
velle ;  d'excellentes  écoles  furent  établies...  Le 
corps  du  génie  reçut  les  mêmes  encouragements, 
et  ne  se  distingua  pas  moins.  Les  Antilles ,  seules 
possessions  qui  restassent  au%  Français  en  Amé- 
rique depuis  la  perte  du  Canada  et  la  cession  de  la 
Louisiane,  furent  Tobjet  d'un  intérêt  particulier; 
la  Martinique  fut  de  nouveau  fortifiée.  Enfin , 
lorsque  les  ducs  de  Choiseul  et  de  Praslin  sorti- 
rent du  ministère ,  en  1 770,  les  pertes  de  la  ma- 
rine, en  moins  de  sept  ans,  avaient  été  répa- 
rées :  elle  comptait  74  vaisseaux  de  ligne,  d'une 
ooBstniction  supérieure  à  celle  des  vaisseaux 
anglais,  et  50  frégates  on  corvettes.  Les  maga- 
sins étaient  abondamment  pourvus ,  et  l'on  pou- 
vait commencer  la  guerre  avec  avantage...  Mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  il  est  auteur  du 
pacte  de  famille...  Il  fait  la  conquête  de  la  Corse 
sans  que  l'Angleterre  ose  s'y  opposer;  il  force 
sa  fierté  è  plier  et  à  ne  donner  que  des  secours 
clandestins  et  Inutiles.  Le  gonvemement  britan- 
nique forme  des  prétentions  snr  quelques  pos- 
ses-sions  espagnoles  :  les  troupes  sont  aussitôt 
dirigées  vert  la  côte  et  les  vaisseaux  en  arme- 
ment. »  —  Poar  compléter  cet  aperçu,  bornons- 
nous  A  rappeler  les  eflbrts  qu'il  fit  pour  main- 
tenir rindépndanee  de  la  Pologne.  N'ayant  pn 
Kucgérer  quelque  unité  de  vues  aux  membm 
influents  de  la  confédération  de  n.ir,  du  inoino 


I  pour  trirerser  les  prcjels  ambitiea\  de  U  Ros- 
aie,  il  lui  fit  déclarer  la  guerre  par  la  Porte-Oths- 
mane ,  que  son  intention  était  dlqipayer  énerp- 
quement.  Enfin,  il  nous  reste  à  partei  de  l'édit 
fameux  du  mois  de  novembre  nci,  qui  sup- 
prima les  jésuites  en  France,  ne  leur  permettant 
d'y  séjourner  qu'en  se  fondant  avee  le  dei]^ 
séculier,  et  en  tous  cas  avec  défense  à  ses  ncn- 
bres  de  se  fixer  à  une  moindre  ^'««faTf  de  Pa- 
ris que  dix  lieues.  Il  est  vrai  que ,  dans  les  Jfe- 
morres  qui  portent  son  nom,  le  duc  de  dioiseul 
se  défend  d'avmr  en  aucune  fiiçon  proToqné  cet 
édit,  et  il  parait  constant  qnll  était  pur  des  nw^ 
nées  qu'on  avait  supposées  dans  te  Mémoire 
présenté  au  roi  par  le  dauphin;  mais  PabolitioB 
de  cet  ordre  fameux  n'en  a  pas  moins  été  géné^ 
ralcment  attribuée  à  l'ascendant  de  ce  ministre 
sur  Louis  XV  et  à  la  complaisanoe  du  roi  pour 
M°^  de  Pompadûur. 

Les  détails  abondent  partout  anr  llntrigne 
ourdie  par  le  duc  d'Aiguillon,  l'abbé  Temy  et 
le  chancelier  Maupeou ,  pour  renverser  le  doc 
de  Choiseul ,  à  qui  la  mort  de  M"^  de  IHMnpa- 
dour  avait  enlevé  son  plus  ferme  appui;  mais  ee 
qui  est  moins  connu ,  c'est  qu'il  ne  tint  qu'an 
duc  de  Clioiseul  de  faire  tourner  cette  machina- 
tion contre  ses  auteurs  eux-mêmes  :  il  n'aurait 
eu  pour  cela  qu'à  entrer  dans  une  intrigne  avec 
la  nouvelle  favorite ,  qui  lui  fit  toutes  les  avances 
d'une  alliance  pareille  à  cdle  qull  avait  eue  avec 
M**  de  Pompadour.  11  rejeta  ses  offiret  avec 
tant  de  mépris ,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas 
voir  dans  cette  détennination  de  sa  part  une 
trace  de  l'influence  qu'exerça  toiffoon  aur  hii 
sa  sœur,  la  duchesse  de  GraronionL  La  coterie 
à  la  tête  de  laquelle  était  cette  femme  ambi- 
tieuse publiait  hautement  que,  par  reflet  de  la 
précédente  condition,  tout  commerce  avec  U 
comtesse  du  Barry  pouvait  être  dangereni.  An 
premier  rang  des  grâces  que  le  duc  de  GIim- 
seul  devait  à  la  bonté  du  roi  (  nous  nont  ser- 
vons des  expressions  de  l'époque),  se  trou- 
vait la  cliarge  de  colonel  géniéral  des  Snisies, 
dont  il  avait  été  revêtu  le 4  mars  1762.  Il  nclut 
pas  plus  \Ai  exilé  à  sa  terre  de  Chantelonp  (  dis- 
grâce qui  fut  pour  lui  l'occasion  d'ovatioat  phs 
éclatantes  que  n'en  ait  jamais  reçu  aucun  mi- 
nistre à  l'apogée  de  sa  puissance  )  qu'il  j  eut 
pour  lui  ravir  cette  charge  des  brigues  dus  les- 
quelles on  engagea  les  princes  du  sang  eux- 
mêmes. 

Le  duc  de  Choiseul  mourut  sans  poctérilé. 
Sa  veuve,  qui  l'avait  constamment  comblé  des 
marques  de  la  tendresse  la  plus  touchante,  sa- 
crifia le  reste  de  sa  fortune  pour  honorer  tt 
mémoire;  car  cet  homme,  qui  avait  toi^ours 
continué  de  vivre  en  repn'sentation,  comme  un 
petit  monarque  au  milieu  de  sa  cour,  ne  laissait 
après  lui,  avec  d'immenses  dettof ,  aucun  moyen 
de  remplir  les  clauses  d'an  testament  par  lequd 
il  avait  légué  d'excessifs  Uonfaits  À  tous  ceux  en- 
vrr<(  losqurK  il  se  croyait  obligé  ^  la  munificenrr. 
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Cette  piea3e  épûusi:;,  retirée,  stcë  une  &m\e  t  été  nommé  clievalîtir  dlw>oiieur  de  la  reine  en 

t79?>  a'abaâiJoiiaa  pua  un  seul  mometit  ta  t&* 
Tuîlla  royale  jusqu'à  sa  translalron  nu  Taupie,  et 
n«  «eiVddé  à  tfuitLiT  la  IYsiec^  qu'après  avoir 
cuti^ndu  proqtânter  le  déçrot  qui  mettait  8a  itiv 
k  prix,  ikiis  le  iJÉEiùm^!  taUl  où  il  â&  vo^T^il 
rédull  t  sans  iiutre  rv-ss^urce  au  Ji^nde  qm  &oei 
épée,  U  leva  un  régiioent  de  liub^ard»»  c^xifl  Jft- 
qud  il  ou  frit  u^a  ai(ilu  à  «les  lYan^^L»  iM^RCrUfli 
»0UÀ  des  éteivjbrdfl  qui  n'étaient  nialheureuâiï» 
mciït  lia  à  ceux  d«  lu  France.  Fait  pnsi^nujer  vn 
mars  i7yâ,  il  s*éthappe  des  prisûOâ  de  imuker- 
qut? ,  où  il  avait  été  conduit,  %a  r^mném  Bon 
régirncut  dans  le  HauoTrtf^  et  fiîjîne  avec  le  gou- 
vemcmeut  aogUùs  une  capitulation  en  vertu  do 
lajpiclle  U  doit  conduire  aui  ludas  orientales  la 
lé^on  qu'il  avait  formée  »  avec  stipulation  de  no 
poi  servir  c^rntre  la  France,  U  a'ejitbarque  à 
Stade  cinq  joors  après  ;  trois  de  ses  vaUseaust  de 
transport,  sur  l'iio  desquels  il  se  trouvait,  &e 
brisent  âur  la  eâte  de  Calai:à.  Beauojup  d'homme* 
péris  sent;  il  est  du  paUi  nombre  de  ccu:i  f^ui  se 
sauvent  à  la  nag^;  t?l  ct't  événement  ouvre  de- 
Tant  lui  une  nouvelle  carrière  d Infortuné,  oii 
FOn  rare  courage  lutte  contre  des  périla  qui  *o 
renouveUc-jit  mus  ce^$e,  et  d^int  la  mort  ««mttfe 
toujoure  l'inévilable  tenue.  M.  de  Clioiaenl,  ar* 
TèÛ  an  mofnent  où  il  touctm  la  tern.^  uatali',  »ur 
laquelle  l'aviit  jeté  la  tempête  ^  e^^t  Irai  tint  comme 
émigré  devant  une  eommi^sinn  militiiirr,  qui  ju* 
geaJt  &ans  appel.  L^arrêt  qui  l'ucituitte  n'm  est 
pas  moins  altaqoé  au  tribunal  de  eahsatiun  «t 
derant  le  corps  législatif,  par  le  Uirectoirei 
dont  les  onlrea  réitérés  pressaient  le  lupplice 
di's  mïiffrdtjfs  de  Calais,  en  attendant  la  éé^ 
ci-iun  U'Mti  qu  il  nvall  su  S  Ski  (cH*.  Cet  ordri'  in- 
jsi^^lv  auf.iît  ujf;ùl3iblerîn  rit  rt^f;u  fion  eiéeulion 
N  k,t;<iifrdl  Lanifrt'iîionl,  qui  e^jmmandait 
?i1or'*  rjrturc  du  Nunl ,  iiViH  pris  sur  loi  de 
ss!H[n'n*Jn'  I  Lirri't  di^  nimt  tim'  \e  Directoire  avait 
ivrl  (lirai  n-]iu:tit  |irMiitmn'.  Lt!  JS  bru  mil  ire  rnit 
v\\\'\i\  un  tiTUie  a  c*'!!!*  prorirliîre  inique,  iuUM- 
nurtfiiif*  i:t  reprise  â  dilfrn'nU  inlervaileâ.  A  h 
suilr  t]\\nif  einpn'te  ordonnée  par  te  premit^r 
Luii^iil  liimii]ui1r,  M.  de  thoii^iul  fut  déjwrtr 
vn  \)A\>  neiiln%  h:  î**"^  jaiivirr  1«0Û.  Il  obtint  la 
piTriLinsion  de  rriilnr  en  Franct!  Tannée  sni- 
v,mti^  :  de  nouvelle^  [►ers4^*'ution&  l'y  attendaiL^îil 
On  ii^nere  svir  <|iJtlle  deiUïîKiatiun ,  quelqln.^ 
U\i>\>  iï[»rèjj  6011  retour,  il  tut  rniâ  au  Temple  il 
tnsyîte  i^nu^e  en  evil;  mm  on  bail  quil  en 
lui  ra|i|iLlk'^  dh'hiiif  iiiÉjis  Éipri's  par  l'empcn m  • 
t'I  qtJ'il  riiïîrii  d  VdTiA  in:  jimr  tiii'Uïi'  dîi  rarnsta 
linn  du  pni  lal  Mun;m.  (  itte  enronstana!  pii- 
inii  ilr  cmire  que  sij[m  \iJ  rra\iiît  psis  m  [luiir 
itiotif  (  rmniric;  l'uni  \>nh\\r  lu  i^iupart  de.s  bii> 
pnipbt'i  )  li^  s(sii|»ç(m  iPunoir  inlirh'nii  des  roU- 
îfons  av*T  l*ithi';j;rii  et  Mitri-iu.  Le  di'tird  p'Ji* - 
n'uv  i!ti  prrriiîri  n»rt^ul  qiM  îvndit  une  pairie  >i 
M.  'le  CJi«n>iul,  »nt  l«*  rnvani  dr  h  IMr'  îles  cm 
'^ns ,  donna  «Its  lor.^  iiiic»  autre  (Jiroclion  a  <^i\  \  i<  . 
A  IVno'iu.- (le  Ivi  I^.'^t.lll^alion ,  M.  de  Chuisnil 
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femme  de  servic^e^  dans»  l'un  des  pdu&  pauvres 
couvents  de  Pari.^,  y  vécut  a^ie^  toiif^tentt^ 
pour  être  témoin  des  malbeura  delà  nwululiniij 
que  son  mari  avait  entrevue,  et  que  iH-ui-étre 
ses  derniers  concis  auraient  pu  détaumcr  en 
grande  partie,  [ttic.  des  g.  du  pi,] 

Bcs^nval,  Mémoirti.  ^  UurUii,  Mémùirts,  ^  Mîàm* 
de  M.  le  duc  E.  F.  dr  Choiieul^  i<^tt$  par  im-mémë^  rte. 
-  Si*iuonà\,  Uist.  iir§  Fr.,  XWtii^XHX.  -  soQl^vlr, 
Atém.  de  91.  le  duc  t.-F.d*  CAottsitl  -  SoUtitc,  Siérîê 
de  Louis  Xy.  —  A  4^  TacQtjfïlUCi  HlsUpfiil.  du  ré^ne 
deLouUXF-. 

CUOISEUL-  ST4 1  ?i  TTl^tR  { IJopoid -  Char* 
les  de),  prélat  français,  frère  du  préeéilenf,  né 
au  ch&teau  de  Kunéville,  le  a  décembre  1724, 
mort  en  1781.  Il  fut  surcesslvement  é^éque  d'É* 
Treux  ,  archevêque  d'Albj  et  de  Cambray.  On  a 
de  lui  :  Statuts  syruntaux  du  dwcèse  dTÀtbtff 
I7G3,  ln-8». 

Mémoire  pour  fit^.  i'urthfvêqne  àa  Cam^reir 
L--C'  de  ChoUeul,  contre  h  prêtât  H  ht  ifcAeplii*  de 
cette  vilU. 

cuoisECL  (  clmid€'AntQtm-GabrHl  ije). 
duc  et  pair  de  France,  aide  de  camp  du  fol  et 
gouverneur  du  Louvre,  né  le  2Û  août  17G0,  mort 
à  Paris,  le  2  deeembre  1S33.  Il  appartenait  à 
une  branche  cadrtte  de  la  maison  de  Choisenl,  et 
passa  presque  t(.3ute  son  enFance  à  Cbanteloop , 
où  le  célèbre  ministre  du  mêfne  nom,  qui  avait 
pour  lui  une  tendresse  tente  ptemellu,  s'ucfupa 
t)eaucoup  de  son  éducation ,  commencée  par  \m 
soins  fX  sous  la  dir^tion  de  l'abbé  Kaiibélemy. 
En  1702,  le  titre  et  la  pairje  de  ce  ministre,  dont 
il  avait  épousé  la  nièce  p  tille  dtJ  maréchal  de 
Stainville,  furent  rétablis  en  sa  faveur. 

S..:i  drluit  d.iîH  b  carrii^re  [h)Hlî<]ue  nneniife 
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et  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  gâter  ses  af- 
faires. Mais  Cboisy  prit  cela  en  esprit  de  péni- 
tence; il  retourna  à  son  séminaire  des  Missions 
étrangères,  où  une  demi-heure  d*orais4>n  devant 
le  saint-sacrement,  nous  dit-il,  lui  fit  ooblier 
cette  petite  disgrâce.  Cependant,  l'arrivée  des 
ambassadeurs  siamois ,  un  mois  après,  en  le  ren- 
dant utile,  lui  rouvrit  la  cour,  où  il  reparut  comme 
introducteur  et  interprète  naturel  des  envoyés  de 
Siam.  Six  mois  encore  après,  il  faisait  sa  paix 
avec  le  roi,  auquel  il  présenta  la  Vie  de  David  et 
la  traduction  des  Psaumes,  Il  obtint  même 
d'aller  voir  le  cardinal  de  Bouillon ,  qui  était 
malade  à  Tarascon.  L'abbé  de  Cboisy  fut  élu 
en  1G87  membre  de  l'Académie  française,  en 
remplacement  du  duc  de  Saint-Aignan.  Cette 
année  même  il  écrivit  une  Vie  de  Salamon , 
qui  est  une  perpétuelle  allusion  à  Louis  XIV. 
L'année  suivante,  en  1688,  il  composa  une  his- 
toire de  Pliilippe  de  Valois ,  nnn  autre  du  roi 
Jean ,  celles  enfin  de  Cliarles  V  et  de  Charles  VI. 
Le  duc  de  Hourgopie  lui  demanda  comment  il 
s'y  prendrait  pour  dire  que  Charles  VI  était  fou. 
«  Monseigneur,  répondit  l'abbé  de  Choisy,  je  di- 
rai qu'il  était  fou.  »  L'histoire  de  saint  Louis  est 
de  1G89.  Quelques  années  «près,  il  donnait  une 
traduction  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ.  «  Il 
dédia ,  raconte  l'abbé  de  Voiscnon,  son  imitation 
(te  Jèsus-Christ  h  madame  de  Maintcnon.  La 
première  édition  en  est  remarquable,  par  deux 
versets  du  psaume  44,  qui  sont  au  bas  d'une 
taille  douce ,  où  cette  dame  e»t  représentée  à 
genoux  aux  pieds  du  crucifix ,  avec  ces  paroles  : 
Écoutez,  mes  filles,  soyez  attentives  ;  oubliez 
la  maison  de  votre  père,  et  le  roi  désirera 
votre  beauté.  On  a  retranché  cotte  instruction  salu-  ! 
taire  (  I  ).  »  Son  Histoire  de  P Église,  entreprise  par  I 
le  conseil  de  Ik)ssuct,  qui  trouvait  avec  raison  que  j 
veWe  de  l'abbé  Fleury  n'était  pas  alwrdable  pour  | 
touSyfitdirc  à  quelqu'un  n  que  la  plus  ancienne  de  : 
ces  deux  histoires  était  un  ouvrage  Fleury,  et  l'antre 
un  ouvrage  Choi>y  ».  L'abbé  de  Choisy  i)ous.sa 
sa  carrière  juM^u'â  un  à;;e  fort  avancé,  et  mourut, 
un  an  aprt's  S4>n  ami  l'abbé  de  Dangeau,  dans 
sa  quatre-\ingt-ot-unième  année. 

Il  a  laissé  :  Dialogues  (quatre)  sur  Fim- 
mortalité  de  râmc,  ta  Providence,  Vexu- 
tence  de  Dieu  et  la  religion  ;  Paris,  17&4-17C8, 
(  le  quatrième  es\  de  l'abbc  «le  Dangeau  )  ;  —His- 
toire de  France  sous  les  règnes  de  saint  Louis,  , 
de  Philippe  de  Valois,  du  roi  Jean,  de  Char- 
les V,  de  Charles  VI;  Paris,  17  jO,  4  vol.  in-12 
(  ces  différents  règnes  avaient  été  d'abord  pul>iiés 
séparément);  —  Histoire  de  la  rie  de  David, 
in-4'*;  —  Histoire  de  VÈglise;  Paris,  1727,  11 
vol.  in-4";  —  Histoire  de  madame  la  comtesse 
des  Barres;  Anvers,  I7.1j;  —Histoires  de 
piété  et  de  morale,  tirées  de  f  Écriture  Sainte 
et  des  auteurs  profanes  ;  Paris,  1711;—  Jour- 
nul  du  voyage  de  Siam/aU  en  1C8>  et  I08C,  |iar 

1  ::«  fMt   a  «lé  rnoti'tl-   ^ojci  Iv  IHittonnatn  tUa 
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M.  L.  D.  C.  ;  Paris,  1741,  ni-13;  —  MémBltres 
pour  servir  à  VhisMre  de  Lmis  XIV;  UtnedA, 
1727,  3  vol.  in-12;  -^(la)  J^/mofeUe  Astrée, 
dédiéeàS,  A.  R.  Madame;  Paris,  1713,  fai-l2; 

—  le  prince  Kouchimen ,  hisiMre  tartare,  et 
don  Alvar  del  Sol,  histoire  napoiUaine;  Pêm, 
i7iO,  isk'ili-'Viede  madame  de  MIramkm, 
1700,  in-4*;—  Vie  de  Saiemon;  iii-12,  IM7. 

GcsTAVB  DcsNowesnaincs. 
L'abbé  de  Chotoy,  Mf  MiémMt§$  ,•  Mf C0if«  ég  ta  cum^ 
têUê  dtt  Barrt»  ;  »e.$  DkaUtçwê*  ,*  Jomrmml  eu  wmgmte  éê 
SiawL  -  L'abbé  (TOIlTct.  la  rtê  dé  M.  tmèèt  éê  Ckéiaf. 

—  D'Aleabcrt.  ÊUif  de  Ftièè*  de  Ckoisg.  —  Llbb«4r 
yoiMeaon,jéHeedoU$HtUrmireM,  a£tovr«aeMRpNlti^l.Iv. 

—  Salnte-BciiTe,  tauieriei  du  lundi,  L  IIL  —  Alae 
OianpolUon,  Notice  sur  ra6M  tf«  C'AoIiir  (  NlekMd  d 

PlMjOOUL). 

CHOKIBE.   Voy.  SURLGT. 
CHOLBT,0aCOLBTl,0U  CIOLBTI,oaCBeon 

CkUhKT  (Jean),  dit  de  i\ointel,  eaidinal  fon- 
çais, natif  de  Nointel,  en  Bennvoîsb,  mort  k 
2  août  1291.  Après  avoir  été  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Beauvais,  et  peut-être  même  évéqoe 
de  cette  ville,  il  fut  créé  cardinal  en  1281,  H 
chargé  de  diverses  missions  par  les  paprt  Na^ 
tin  IV  et  Nicolas  IV.  Le  premier  de  ce^  deux 
pontifes  lui  donna  l'ordre  de  se  rendre  en  Sicile, 
pour  empéclier,  sous  peine  d'excommonicatioD, 
Chartes  I"'  d'Anjou  et  don  Pèdre  d*Aragon  d'ra 
venir  à  un  combat  singulier.  Martin  IV  eBvo>a 
anssi  Chokït  auprès  de  Philippe  III,  le  Hardi,  rai 
de  France,  pour  offrir  à  ce  prince,  qii*il  dcriit 
décider  À  se  croiser  contre  don  Pèdre,  les  royan- 
mes  de  Valence  et  d'Aragon  avec  le  comté  M 
Barcelone.  Le  17  août  1284 ,  le  cardinaMépt 
tinta  Paris  un  concile  où  Philippe  III  et  ses  deux 
fils  aînés  prirent  en  effet  la  croix.  Atteint  d'uno 
maladie  épidémique  qui  régnait  dans  son  année, 
Philippe  le  Hardi  mourut  à  Perpignan,  le  5  oc- 
tobre 128Ô,  et  le  cardinal  Cholet,  revenu  à  Paris 
avec  Philippe  le  Bd,  célébra  les  obsèqnes  dn  feu 
roi  à  Saint-Denis  ;  puis  il  fit  consentir  PhiHpne 
le  Bel  à  la  continuation  de  la  croisade.  A  la  vne 
de  ces  préparatifs  du  roi  de  France,  Alphonse  III, 
successeur  de  don  Pèdre  an  tr<taie  d'Aragon,  le 
hAta  de  traiter  avec  Charles  II,  fils  et  sacees^eur 
de  Charles  T'  d'Anjou,  roi  des  DeavSirik». 
Cliolet  fit  conclure  ensuite  entre  le  roi  de  Fnnor 
et  Saoclie  IV,  roi  de  Castille,  letraité  du  13  juilkt 
1289.  La  même  année  le  cardinal  fit  son  testa- 
ment ;  les  legs  considérables  qu'il  institua  sup- 
posent une  fortune  immense.  Il  fonda  le  colle^sR 
des  Cbolets  sur  la  montagne  de  Sainte-  Geneviève 

lliit.  Ixtttrain  de  la  France,  t.  IX.  p.  Ut. 

CJIOLEX  i  Roger'Gaspard-Jéréme ,  com  , 
liomme  d'Ktat  f^anle,  ne  en  1771,  à  Bonneville, 
dans  le  Faucigny,  mort  le  24  juillet  1828.  Lois 
de  l'invasion  de  la  Savoie  et  du  Piémont  par  les 
Français,  il  se  pntnonra  contre  les  pmjètii  des 
révolutionnaires.  Oblige  de  s'expatrier,  il  se  ré- 
fugia à  Genève,  où  il  exerça  avec  distinction  la 
profession  d'avocat.  A  la  rentrée  du  roi  île  Sar- 
daigne,  aiH-ës  a\iiir«'ti'  |m'u  de  tem|M  iutendant 
de  la  Miiurienne,  il  %c  rendit  à  Paris  |wur  y  <uii  rc 
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les  intérôts  de  ce  pays  auprès  de  U  commt»* 
sion  de  liquidation.  De  retour  h  Turin  ^  il  fut 
nommé  intendant  général  de  la  Stinlîiltmcp  fxt^te 
que  rinteropérie  du  climat  le  4:^11  traignil  dV 
bandonner.  En  1821  il  devint  minîéti^  rie  11  n- 
térieufy  et  déploya  toutes  les  qualités  d'un  ad- 
ministrateur actif  et  habile. 

Sao-Toioma»o.  Eloçio  d«l  eonU  Béff,  Gofp*  «■  ifr. 
Ckolex.  —  Letur,  Annuaire  kUt.  imdp. 

«CHOLGI.  Voy,  GoLcros. 

CHOLiàRBS  (Nicolas),  littérateur  français^ 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  ^«izièma  sihlo. 
Il  fut  avocat  au  parlement  de  Grenoble,  Ou  a  de 
lui  :  les  Nei^f  matinées  du  Seigneur  de  Cho- 
Hères  f  dédiées  à  monseigneur  de  Vtndêine; 
Paris,  1585,  in-8"  ;  —  les  Après^inëes  du 
seigneur  de  Cholières;  ibid.,  1587,  in*n*  Ces 
deux  ouvrages  ont  été  réunis  Bout  ce  titre  : 
Contes  et  discours  bigarrez,  déduits  en  neifj 
matinées  et  après-dinées  du  carfmvat}  ïbid^ 
1611  et  1613,  2  vol.  in-12;  —  la  Gmrre  des 
masles  contre  les  femelles,  en  trm$  dialopies, 
avec  les  mélanges  politiques  du  sieur  de  Cho' 
itères;  ibid.,  1588,  in-12  :  «  la  rareté  de  ce  li^ 
vre,  dit  Desessarts, en  fait  le  seul  mérite  ^\^la 
Forêt  nuptiale  ;  1600,  in-12. 

DesMurU,  les  Siècles  lut.  —  Bibliiifk.  en  ramant. 

CHOLLBT  OU  CHOLBT  (François- A iiguste, 
coiiTB),horome politique  français»  n&h  Rûrdou%^ 
en  1747,  mort  le  5  novembre  182Ck  Protureur  du 
roi  à  Tamirauté  de  Guienne  avant  la  réroluttoa, 
il  était  administrateur  du  départtmenl  de  la  Gî- 
runde lorsqu'il  fut  appelé,  en  septembre  1791*,  à 
si<'j;pr  au  Conseil  (l»\s  Cinq-Cents^  nii  il  débuta,  le 
K",  novriiilir»'  l"".it",,rn  s'opposaiit  iUi  frlahlisse- 
iiH'iit  «]•' I.»  lut.rif.  Il  niibf.Ksa  rii>iiiti^'ivi^«' ar- 
.jnir  la  .irlVii-.-  <!.•.  ii,ii!li.i:,i'>,  iU-  Cal?ii>,  Li'  :>!> 
lii.ii  1"'.»7  il  lit  r.i|tj)rlrr  lr>  l!iH  roiivvntioi'ini'h 
Imiiiii>  «l»-r,iii>rn  vntn  >\r  la  loi^lij^M  llurriil 
an  i\  I"  inai  \~'.n\  \  *[  lit  i-apixkrtiT  rrtlii'hii.  Lu 
inriii.'  t.inps  il  xMitint  la  projinivitiifn  ti^n«fant 
a  «'\iu«'r  .l.'>  pirtriN  nn»'  dcclanilioti  nou\i'l!i'. 
cntrs  (Ir  itrrslkvlér+'s  «fj'jà 
'pcnsiofi  ric>,\rnf<^^  mm 
\r  a(ait  \\  jMMjHiTNi   la- 

K  latiia  l,t   \Ni!r)î(«>n  du 

.•ptrnii.:c,.;i\,iiit-Vi'HI(^ilii 

au     K    (F    ^luahd 

i>^!lion>    i!r    rhilNMiil^^til 

«!.  ,    tnmiies,   |,e  U  du 

a   r-'M  iii-jnn  *U>  Uoli'S 

'•    .   .1.  Miiifui'   il   pro- 

!•(  rjr-M-ll'ptrs     4pij    ne 

i\  ]•»:>,  l't  l'  l'f  tnPtrs 
,•  ha.'i  li'ins  la  rr^i^ion 
m. H  a  s»  [^tl'([^hr^*^'uhtre 
-  .u  Mi.ii  in>  «II'*,  \i\vî\s 
iIm-.'  1"'  .  il  rofhlMlIff, 
in,,rti\il  ,  \>'  prnjrl  *U' 
\  i.'l.ttiE  aiiv  hh'lis  ilis 
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à  la  Huppressjon  tkt  h  hwmuh  t\e,  h&knt  à  ta^ 
nnrchie  dan&lescmïefit  qm*  dt^viûpitt  prêter  les 
offidrra  de  ïa  gariîi^  nâliytiûie.  Apri^  k»  tH  hru- 
mairf,  il  fit  partie  de  la  u)itiEiii!i.^oii  cikdrgét.' 
de  réviser  la  c^oiisitihitioQ,  iJ  fut  t^nsuUi*  ni>N»inij 
séxiateur,  cumte  de  J'empire  et  membre  de  Jji 
ecimmj^slofi  de  la  liberl^é  de  la  presse^  Afpdé  k 
la  cbambredeâ  pujrs  le  4|uJQ  1 814  ^  il  ilégAt  «ocoriï 
dans  cette  assetnbiée  à  la  seconde  re«tiiurjitJoD. 

'  cHONATiAxcs  (  Demcirius  ),  jariEiconsultiï 

|3;rec,  vivait  protjâblemeDt  verïi  la  preiuîère  moi- 
tté  du  Ireiïi^me  sîMe  de  J.-C=  Il  fut  cbaHoph)  la%, 
puis  arcbev^uede  Dufgarie,  el  écrivit  dei  Qu3^- 
tiones  sur  le  droit  ecclésiastique.  Cet  oovra^u^ 
resié  inédit,  m  trouve  parnu  le^  tuanuscnl;»  étAn 
bibliothèque  de  MudigU.  Il  e^t  mmtionnt^  par  Cu* 
jas;  et  an  lome  pnvmier  de  la  chronoiof^ia  du  Jus 
i^reco-romanurn  de  Leunclavius  j,  F  relier  plM^ 
Cbûfnatîanus  au  nombre  des  cûmmenlAteutft  dp>i 
Basiliques  ;  mais  le  fait  e&t  révtïqué  i*ri  dimii^pâr 
lk>e€km|^.  Outre  les  (tassagesde  Chi^rimtùuiu;»  d- 
tés  par  Frelier^  on  trouve  des  fragmenlii  de  stn  ou- 
vrages dans  le  r^uerl  dis  Bonnefoy,         V,  U. 

Cnjii,  Ofcwrp,,  V,  c  *.  -  M^ittirruiU  iU»t*  du  firMt 
kv^atUiRt  ilL  —  Bflerkii});^  ftatttinitf,  \^  inf%  u*  41, 

*  CB^mRU  { François  )  f  m^dmii  français  ^ 
natif  d'Annonay^  vhmt  daii^  le  milieu  du  db- 
iicptiëme  siècle.  On  a  do  lui  ;  Oùseruatèones 
mtdica:';  Londres,  J640,  in^S*  ;  —  Tractaiui 
de  iussi;  Lyon,  laàO,  iu-£^ 

Larrérc,  mbiioUi.  dm  U  mâdfctm, 

€m^MUL{jmque^- François}^  médedn fran- 
çais, natif  d*t  Vatin^  vivait  dans  la  premièrt* 
inuilJi'dij  iiiv-liyiti«!MiLe  siècle.  On  a  de  lui:  An 
nrduralci  omufs  corprin^-  hainuni  kumures 
tihftUa  ft  c-tcrcmrnhin  digerk  possenf  „ 
M onl pp Hier,  J 7 08  ,  i n -i "^ ;  —  Un i ve rs^t  m mù - 
cui.vthi'fii'iiut  jmr$  phmn^seu  phgsiotogm  od 
usimi  sçhida.accumiimdttUi  ;  \huL^  I709j  in- 1 7  ; 
—  Trmte  dvs  eaux  miiwttilfSf  bmns  H  (f mi- 
ches de  Vtchfjî  Llermunt*Kerrdml,  1734  et  173K, 
iti'12  ;  Pariij,  1738^  in-1'2. 

tanirt.  HiMmtfu  de  4a,  uttâ^^int  ^  tloT,  Diit^  tit 
la  PitdirtTu:. 

C.HO.vii'.L  (yoi'i)^  a;;rononifi  fram ,at^ ,  ntr  *i 
Pinh,  vers  iÙ3'l,  iiiorl  a  L)m,  le  Su  mbihiv 
I7i:>.  L'.ibW  Tronçon  J  sui^rieur  du  séininijin- 
de  Siiirtt-Sulpite,  ra\;iiil  i'h:ir;;é  de  iV;;irles>  tiii-n^ 
que  la  c/>ntrnuncnite  imsîèikiit  à  \  iuLeiiiHj»,  il 
-^Vrnpri'ssrt  d\u  iiurrir  lunlcs  les  c<inn?it\ssi*nn  s 
ne<:i'S^tiire^  à  une  i-\|iluit^l[4>r)  rurale;  il  de\ifit 
depuis  rurt!:  de  Saint- Vincent,  à  f.yim.  On  a  di' 
lui  :  Dtettoiitifinf  ('amomttiur  ;  Lyen,  170!^, 
?  vol,  in-lnL  ('etijnvTa;;ea  en  un  j-r^nul  nmnbru 
d;i'ililioEi!^^  huei  l'ssivi'iiH'nf  aTTiéti<iirri'a^  ilunt  tii 
pîus  nrenlersl  c^-lle  de  l'.iris;  I7r!7,  A  vol.  în-fuL 
fjiifoirc  iitu  t.^finfi'tii,  ^,^ri  i,  n  i'T  \tUms,tU- 
biiPtft   fini    de  {il  Fntih-et  i'Ui.  Fiuil^iH'. 

CHtiviEL  (  Pit't'fr'Jefjfi-liitftfïstf),  nM^iîenii 
r'I  iNufaiM'ilk' Il  itif.Mi^,  r»i»'ri>»bri'  ili'  1"  \i;Hi4<'ifne  di-* 

M  niH  r- ,  lie  eu  tû7l,  inml  en  iTi'i^.  .\u\  eltuli'i, 
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cens-treize,  mis  en  escrit  par  Bretaigne, pre- 
mier hérauU  et  Pun  des  roys  d'armes  de  la 
dicte  royne  et  duchesse  (Manusc.  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  n°  46,  Blancs-Manteaux, 
p.  191).  P.  Levot. 

Blarie  ta  Cordelière,  seizième  siècle;  étude  pour  une 
histoire  de  la  marine  française,,  par  M.  Jal,  etc.  ; 
Paris,  Imp.  roy.,  1845,  ta-8«. 

CHOQVBT,  musicoi^'aphe  français,  mort  en 
1761.  Il  fut  avocat  au  parlement  de  Provence. 
On  a  de  lui  :  la  Musique  rendue  sensible  par 
la  mécanique;  Pains,  1759,  1762,  in-8°. 

FéUs .  Biographie  universelle  des  musiciens. 

CHOQUET  {François- Hyacinthe) y  théolo- 
gien flamand ,  de  lord  refiles  Dominicains,  mort 
à  Anvers,  en  1645.  U  professa  successivement, 
dans  les  maisons  de  son  ordre,  à  Louvain,  à 
Douai,  et  à  Anvers.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Sancti  Belgii,  ordinis  Prxdicatorum  ; 
Douai,  1018,  in-S";  —  de  Con/essione  per  lit- 
teras  scu  intomuntium ;  ibid.,  1623. 

Échard,  Script,  ord.  Prmdieatorum.  —  André,  Biblio- 
theca  belgica. 

CHOQUET  (Louis),  poëte  français  du  sei- 
zième siècle;  on  ne  connaît  pas  les  particularités 
de  sa  vie.  Il  parait  qu'il  était  prêtre,  et  il  composa 
un  lon^  mystère,  intitulé  :  VApocnlyf)se  sainct 
Jehan  Zebedce,  où  sont  comprises  les  visions 
et  révélations  que  icelluy  saine t  Jehan  eut 
en  l'ysle  de  Pathmos ,  le  tout  ordonné  par 
figures  convenables  selon  le  texte  de  la  Saincte 
Escripture.  Ensemble  les  cruaultez  de  Domi- 
cien  César.  Ce  mystère  fonne  la  troisième  par- 
tie dos  Actes  des  ApôtrcJt  composés  par  Amaiilt 
et  Simon  Grebun;  il  fut  représenté  à  Paris, 
à  rhôtel  de  Flandre,  par  les  confrères  de  la 
Pa<;sion  et  imprimé  en  1541,  chez  Arnault  et 
Charles,  Los  Angeliers  frères.  C'est  la  seule  édi- 
tion qu'ait  obtenue  c(*t  ouvrage;  aussi  est-il  fort 
rare.  Saint  Jean  en  est  le  héros;  il  est  jeté  dans 
une  rhau<iière  d'huile  bouillante,  sans  ressentir 
aucun  mal;  il  confond  un  magicien  romain,  C}no- 
sls;  il  ressuscite  trois  enfants  iiiuiis  subitement. 
Tout  ceci  ('diliait  fort  et  charmait  le  public  du 
seizième  si^le.  Lw  vers  de  Choquet  sont  très- 
mauvais,  mais  ils  ne  présentent  pas  les  naïvetés 
l>ar  trop  cluniuantes  et  les  grossièretés  qui  re- 
viennent souvent  dans  les  mystères  d'une  date 
un  peu  plus  ancienne.  Duvenlier  et  Bayle  sont 
toml)és  dans  l'erreur  en  attribuant  à  Tauteur  de 
YApocalypse  sainct  Jehan  la  rédaction  des 
Actes  des  Ap<,stres,  qu'il  s'est  borné  â  continuer. 

G.  R. 

Bihlioth/quedH  Thrdtre-Franniis,  iTAi.  l.  |,  p.  itv.  — 
L-Mfrèrcd  rarlJict,  /iutoiredu  rhcâtrd-ranrois,  t.  III. 
p.» 

CHOQUET  (François- Hyacinthe).  Voyez 
Thoii\s  de  Ca^tiupré. 

*  CHOQrET(  Romain  ),  hagiographe  français , 
de  l'onlre  des  Récollets,  vivait  vers  le  milieu  du 
di\-soptièmc  siècle.  On  a  de  lui  :  Vte  de  samt 
Ayc;  Mons,  lOiO,  in- 12. 

I.rl.ing,  Bihl.  hatonque  àc  la  Iranre.  cl.  Footrltc. 

* CHOQl-KT  ( ...  •,  biogrjphe  français, de  lur- 
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dre  desRécollets,  vivait  dans  U  attoade  noitié 
da  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Ààrégéde 
la  vie  et  des  miracles  de  saint  Gerjf;  Doniick, 
1662,  in-i*";  —  Chronique  raccourcie  des  évi- 
ques  de  Cambray,  insérée  dana  l'ouvrage  preoé- 
dent  On  doute  si  ce  peràonnaga  est  le  mteie 
que  le  précédent. 
LeloDff.  Bibliotk.  hisL  dé  la  Frœuê»  édlt  FoatcUe. 
CHOQUET  DE  LiXDU  (Antoine),  ÛRéflieiir 
français,  né  le  7  novembre  1712,  à  Brest,  mort 
le  7  octobre  1790.  Il  n*a  cessé  depuis  1738  jus- 
qu'en 1784,  époqne  où  U  quitta  le  service,  d'exé- 
cuter dans  le  port  de  Brest  des  travaux  de 
toutes  espèces  :  cales  de  construction,  casemek, 
hôpitaux,  digues,  magasins,  bassins  de  radeaux  et 
de  construction,  hôpitaux  etc.,  telsfurent  ses  tra- 
vaux,>sinon  élégants  de  forme,  du  moins  solides 
et  parfaitement  appropriés  à  leur  destination. 
On  a  calculé  que  les  établissementa  et  édifices 
construits  par  cet  ingénieur  dans  le  cours  de  sa 
longue  et  laborieuse  carrière  couvrent  une  sope^ 
ûde  de  4,400  mètres.  Les  principales  d'entre  ces 
constructions  sont  la  chapelle  des  Jésuites,  atte- 
nant à  rhôpital  Saint-Louis,  le  bagne  cl  les 
trois  fonnes  ou  bassins  de  Pontanion.  La  cha- 
pelle est  de  bon  {;oùt.  Le  bagne,  qui]  constnii«it 
en  1750-1751,  ainsi  que  toutes  ses  dépemlai- 
ces ,  est  figuré  en  détail  dans  Touvrage  que  Cbo- 

,  quet  a  publié  sous  ce  titre  :  DeMcHption  du 
bagne  pour  loger  à  terre  les  galériens  oufit- 
çatsdans  V arsenal  (sic)  (fe  Brest ^  projeté, 
bdti  et  dessiné  par  M.  Choqutt ,  ingéniettr 
ordinaire  de  la  marine;  Brest,  Romain  Bla- 
lassis,  1759,  in-fol.,  avec  pi.  Les  trois  formes  de 
Pontanion  avaient  été  commencées  en  1742pir 
M.  Ollivier;  mais  les  obstacles  présentés  par  les 

I  lieux  étaient  tels  qu'à  sa  mort,  en  1746,  oa 

•  n'avait  encore  placé  que  les  premiers  rangs  de 
!  chapeaux  dans  rentrée  de  Tansc  sur  une  pro- 
fondeur de  7  mètres  68  centimètres,  et  qu1l 

I  restait  un  espace  considérable  à  piloter.  Chuquet 
i  reprit  le  travail  en  1751,  et  le  termina  en  1757. 
.  Il  en  a  publié  une  relation  curieuse,  intitulée  : 

•  Description  des  trois /ormes  du  port  de  Brest, 
bâties,  dessinées  et  gravées  en  1757,  etc.  ;  Brea, 
Romain  Malassis,  1757,  in-fol.,  avec  pi.  Des  tn- 

I  vaux  autres  que  C4^ux  du  |)ort  de  Brest  avaient 
occupé  Cho<iuet.  En  175C  il  Gt  un  projet  du  port 
de  La  llo^ue,  et  en  1772  celui  d*un  chantier  de 
construction  à  I..andevennec ,  dans  la  rivii-re  de 
Cliàteaulin.  Enfin,  on  lui  doit  la  salle  de  specta- 
cle de  lirest,  quil  construisit  en  huit  mois, salle 
favorable  a  racoustique  et  disposée  de  telle 
sorte  que  les  s|)ectateurs  voient  très-bien  de 
tous  les  points.  M.  Dauvin  (Essais  histutiqua 
sur  Brest,  p.  100)  s'est  trompé  en  attribuant 
le  plan  de  cet  édifice  à  M.  Louis,  architecte  de 
Paris.  P-  Lkvot. 

^rthtvfS  de  ta  marine. 

CBOHicirs,  ritéteur  et  sophiste  grec,  né  à 
Gaza.  floris.ail  sou-i  le  re«ne  de  Justioien,  vers 
520.  U  eut  pour  maître  Procui>c,  «peinent  de 
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Gaza,  autre  rhéteur,  assez  médiocre,  qu'U  ne  faat 
pas  confondre  avec  l'historien  célèbre  qui  por- 
tait le  même  nom  et  vivait  vers  le  mèuit  Uinps. 
11  avait  composé  un  grand  nombre  ijuavragcâ^ 
tous  dans  le  genre  sophistique,  et  qui  furent  re- 
cueillis sous  le  titre  de  McXé^o»  xaL  ^vta^tc 
XÔYwv  Sià^opoi.  Photius  accordt^  au  rhuti^ur  île 
Gaza  de  belles  qualités.  11  le  loue  de  &Qn  $tyL6 
pur,  clair»  sentencieux,  abondant;  il  lui  repro- 
che seulement  Tabus  des  tours  poétiques.  H  s'é- 
tonne aussi  que  Cboricius,  quoique  chrétien, 
parle  très-peu  de  sa  religion,  et  montre  au  con- 
traire beaucoup  de  complaisance  pour  les  soa- 
Tenirs  du  paganisme.  Vingt-et-un  discours  de  ce 
rhéteur  existent  en  manuscrits.  Fabricius 'en  pu- 
blia deux,  Villoison  un  troisième;  Iriarte  et 
Angelo  Mai  en  donnèrtnt  iiùt^i  dv^  lijf^jij.iii^s». 
En  réunissant  ce  qui  avait  été  successif  eint'iit 
publié  par  ces  savants  crîtlquoâ,  en  y  ajDuUnt 
trois  morceaux  copiés  à  sun  uiIenlioa^pârM.  £m. 
Miller,  à  la  bibliothëqui>  iJi<  Muiîrrd,  ,^I,  Boisso- 
na^le  a  donné  au  public  ua  recueil ^  anssi  complet 
qu'ih  était  possible,  dis  auvres  de  ChoHciu^, 
sous  ce  titre  :  Choricii  Ga^xi  oraHont^x^  dcda^ 
mationes  et/ragmenta,  tmuni  tnedtt^  itra 
tiones  dux  ;  Paris,  1846,  in-8°. 

Les  opuscules  recueillis  par  M.  Boissonade 
peuvent  se  diviser  en  trois  classes  :  1'  Exercices 
d'école,  comme  on  en  trouve  un  si  grand  nombre 
dans  Libanius,  dans  Aristide ,  dans  Dion  Chry- 
sostome ,  dans  Quintilien ,  et  dans  Sénèque  le 
père  ;  2''  discours  sérieux ,  tels  qu'éloges  et 
oraisons  funèbres  ;  3"  descriptions  d'objets  d'art 
dan«<  le  ponre  des  Images  de-  Philostrate.  A 
p.ift  (]'!.!<iii.  N  (iiri<.v!tr>  (le  I.iriL'.'i^^e,  U'S  pi«T(\s 
•  le  la  pi.  lui' M'  «l.i-.-  \\\\\\[  Liuon"  <le  |iri\  (juc 
«..iiiiiM-  tiiii.iv, ,,!_-•  .If  I  .  t,il  <].'s  rtudrs  >()- 
|i|,:-(i.,i..  >  ,111  t.iii|'>  'If  .!u>tiii;- :i.  \)a\\>  Tt'li't:»' 
lnjifli!  .•  •!.■    !'!■..  ,,|i,' ,  (Il   t;'>;j\.'  ,  au    iiiili*  u    ilr 

IxMiM  .>ll[i    «!.•    [•!  it.tll.l--    ri     «Ir    lieux     (oliiinUllS, 

(.■il.ii'i-  ti.iiN  c^  |ir.-^ii-  «t  tnu<liaiil>.  il  va 
.iii>vi  ,|i.i.  I.|!i,s  r.iit-  li!^t.«ii.|u.>  a  recueillir  dans 

Ir^     ei..-.s   .|iie    Cli.UK  iiu   .i.lle>>sl'    a  (l(\s    |>«M><)I1- 

ri  1^.  >  \i\,iiit-.  ^.  >  .i.-(  Iijltiu^^  M.iil  >i  tanlecs 
et  -1  lu  ill  tilt'  -  '[,1  ..n  .1  |M me  a  \>-.  (  i<»ii('  exactes. 
Il  evf  (j.iii.  ;!.■  <  ■  jM'ii  I  iiit  <|i;'.!i.'^  ne  reureriuent 
|.,!N  un  !  ii'U  '!.■  \.  I  i!e.  On  \  r'iiiai(]ut'  .surtout  la 
.j.s.  riptiMii  .]  une  ||..i  |(._e  .jui  se  \o\ait  dans  la 
\  ili.  .h-  (  ,,i/,i,  .  f  «iU),  -el.»n  r..l)>fr>alioii  iiitti»\s- 
-ant  .1.  M.  il'i^^.'iMd.  ,  V  !|i[..lle  celle  qu'un  rni<J«; 
IN  is.'  .iivovi  ,n  in.-'Ut  a  C'Iiailenia^nc.  Bien 
<]ue  I.-  .iii\re^  .|.'  (Iim!I(H)>  (  ..ntieuui-ut  trop 
j.eii  de  p.is-.i_eN  i .  H  t  ! .  ji:  i  li|e-  par  le  lond  ou 
par  |.'  vtNJr,  ,11.-  ne  -.lit  p.'..  t. Mil  a  fait  a  de- 
.1  ti-iiei ,  et  1.  (  •  iniii.'iifaii.-  .'i  U  Id  et  spirituel  de 
M.    ^.<»l•^Mlna  le   liiii   .l.»n:i.'    I  .  .en  oup   île  jirix. 

L.  J. 

i  .:  -  r:':s  .  /a  'i  •■.  .'  ,■  ,.  \  ,':,,is,  n  .  ti.,  r,U,rta, 
.1.         A    '     •  ■      r  l:    ■  u      ■  .        .       ;.,    li.,.'.  iH.f,  t.  II. 

<  5Hiiil|-.i;  ^M■/.'^  ,  In-ton.ii  et  litî.rateui-, 
;-.    a  \  !■  un.'  •  n  1  >....pliMie,  en  ir.n'.t.  ni<»it  .1  dre- 

T>|.;e,  !•■   1  1  aMi;î  1*  a'  ,  d  >  lail  a\M.  at   au  parle- 
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ment  de  oi  tte  vUli^.  Ecrivain  férnm)  maiji  niédliK 
cre»  il  du!  À  «*m  imiontluilu  une  \w  mi*^rd>le. 
LniiMtit  de  ctVté  ileit  ouvtugi^H  de  juri^ptudetie^ 
et  iïes  IJA  reâ  qui  n'oETreot  plos  aucun  tutt^r^tt 
nooft  î^ignaïerons  quelqués-uoes  de  *»eî^  prf>doc- 
ttons  hii^lofiques,  telles  que  les  HfcÂr.rchfx  MUf 
les  anttquiicj  de  la  mile  de  Vienne  ^  hytm^ 
IC39;  ViimlQif^  çénéaîugtqm  de  la  vmmn 
de  Sassenû^es^  iecD;  le  AobUiaire  (îu  Ùnu- 
phinéi  JC71 ,  4  toiDes  la-12 ,  réimprimé  en 
tmi  J' fiUtotrc générale  du  Dauphinéf  Sn-foï. 
t  I  ;  Grenoble,  IfiOl,  t.  Il;  Lyon»  1*71*  Ce»  ou* 
V rages  sont  des  laides  fôrl  peu  sûrs  i  l'nutmr 
pTviiâ  sans  critique  leâ  détails  tes  ptufi  loTrat^ 
s^niblables;  il  manque  d'ordre;  îl  fititti;  «ou* 
v^ntf  sans  au]  soin  de  la  vérité  »  det»  familles 
fiuiâ^ntes;  ce  ipi'il  fvxd  dire,  il  le  noyedim»  un 
^yle  proUxi!  oy  trivial,  mais  parlois  il  n^produit 
qui^lques  documents  intéressants.  Tous  ces  écrits 
n'auraiefit  pas  fait  sortir  Chorier  d'une  nl^curlté 
profonde  :  son  nom  est  roâtë  connu  grâce  à  un 
livre  trop  fameux  dont  on  te  croit  l'auteur,  quoi* 
que  la  chose  ne  «ioit  pas  bien  démontrée,  il  s'a ^ 
git  des  dialogiies  très  U  lires  imbliés  tous  le  titre 
û'Aloistie  StgeiT  Toîtianée  sf titra  Kotadiva  de 
arcanis  amofts;  Atmtfu  ItijtptiHîc^  scfipuU^ 
laiiHitale  donavU  J,  MUurHuSi  plus  turd  ce 
titre  fut,  changé  en  wUû  de  /.  Mcurjtu  Kie* 
tfantÙT  iaiini  senmnis.  Ct^lail  utie  diftamation 
à  t'é^ird  Je  t'ËspAKiiolo  Loui>^e  bigtm  ot  da  Hol- 
landais Meurs! us,  l'un  et  rrtntre  faft  Inoûcenta 
di3  compositions  pareilles.  1/éditiun  »rigin.ile  de 
ce  recuinl  cynlqiie  ne  iiorte  ni  date  ni  nom  de 
\îlle  ;  il  va  sans  dire  que  le  typographe  ne  s'est 

|ias  t.iît  tonnalfre.  Klle  a  i  fi'  iliipfhnée»  h  te 
i|y  lpt1  iiuit,  a  (*rfnidil('  ou  a  Lv-m,  marî»  lOHO, 
t'(,  a  i'v.  s) ii'oij  ajoute,  im\  Irai^d'nn  magistrat  qui 
aurait  fait  ainsi  un  Joit  tiiHuuii.s  nnplui  ili^  ^on 
ari^etil,  (  efte  i'ililiori  nuilieiit  iitn^  petitt*  pièti;  dr 
\t'v^  laihlte*^  ]!.ir  CliorU'T,  i  irn^istiuice  ijui  a  ih^ 
H';iardee  par  quHqiir'j-iniîirinûMir  prouvant  qut; 
1  i  taiJteur  avait  i  ohi|rf>^e  ks  dialo};iues,  tandis  qu« 
<}  Kintréë  crilîi'|Ui''i  nntprt'leiidn,  an  coutriiiri*,  iju'il 
lallait  *'ii  t;UT  utu-  induction  tout  upiïtiïii^eî  i4r 
thorii.T  siî  serait  liiin f^ardr  ih  se  p(.^>ékT  [Wirtiin? 
iiii^si  sutte  maladr(-s.^L'.  D'ai1k"Ufs  ,  ses  antn -► 
Cl  riU  l.diis'^,  s*"^  (tirmiU'ftSmai  loin  d'a^uir  le 
nuriti^de^Uli  rJe  Meursiu;*,  r^lilo  manii^ré,  nvn- 
ki^u\u(\  u\,ihi\m  parait  ti>rl  superiiur  hcv  (|u'uri 
puiivail  titleiidre  ûv.  laTuM'al  j^remjL  loi  s,  lies  li^- 
nn.)if^na;^e>i  du  Iriiips  ^^^-i  p^'H  p^Jï-itil!*  toute- 
(iti=ï,  allriliLietit  VAfatsttf  a  Wi  ITollarirLii-*  iHirnine 
VV<slr*:'ne,  it  Ti^n  a  eonjeclnre  c[u'iiTU'ns,àe  m  i- 
nuMiite  avait  pu  venir  daiis  le?  u\Miis  de  CluaritM', 
1)111  .i>art  !>eji»uroe  à-^b*-i  Ivn^ii'iun^  a  l*arii».  le 
|ih4f]etne  le^ieM  SUhts  iloUle  insululitr  J'iï  qtli  [èji- 
|i.Mif'pi-u.Le  Mnnuiis,quAi\U\'  sojt  îion  ^lutrur, 
a  lilftriiu  k'>  lioîitïeistA  d  uni'  ^[inuj^ainr  li'eililions 
dner^r'*,  i]ui' ilfs  |ii;|iIioij:rap.ln-.s  nn\  [Win  la  |n'Sfie 
iîv  dirrir»'  riiinutini^rhieiil  ;  ia  pin?,  belle  rst  n  lie 
lie  tT.jT  (Paiisi»  i  tomes  iiH^\f  a>ee  rtndie^ilion 
-iip(Mt^ee  lie  Le  vie  ^  fijpuy  ilzvimatus;  lader 
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le  culte  (les  traditions  dasftiqoes  aux  ÎDDOTatioiis  i 
les  plus  hardies.  Quels  que  soient  les  progrès  1 
que  le  piano  ait  faits  en  dernier  lieu  entre  les  : 
mabis  de  Listz,  de  Thalberg,  de  Doëhler,  jamais 
on  ne  ravira  à  F.  Chopin  la  place  ù  |)art  qu*il  1 
occupe  dans  Tart.  »  On  doit  à  Choinn  deux  con-  ! 
certos  de  pianos,  un  grand  nombre  d*étudcs,  do 
nocturnes,  de  cliansons  etde  mazurkas.  11  a  intro- 
duit en  France  ce  dernier  genre  de  composition. 

ConrertatUms  •  Uxicon.  —  France  wnuéeale,  — 
M.  d'Orligiie,  dans  le  DictUmnatrê  de  la  eonvertation. 

^CHOPIN  (/.-iV.)y  littérateur  français,  né  vers 
1800.  Ancien  secrétaire  du  prince  Keurakin,  am- 
bassiideur  de  Russie  près  le  gouvernement  fran- 
r^h ,  il  a  publié  :  Dithyrambe  sur  Vinonda- 
(ion  de  Saint-Pétersbourg  ;  Paris,  1825,  in-S*"; 
—  (le  l'État  actuel  de  la  Russie ^  ou  obser^ 
rations  sur  ses  mceurs^  son  ii^uence  poli' 
tique  et  sa  littérature,  suivies  de  poésies  tra^ 
duites  du  russe  ;  Paris,  1822,  in-8*  ;  —  la  Fon- 
taine des  fleurs,  poëme,  traduit  du  russe  de 
Pouschkin  ;  1826,  in-8»  ;  —  Ode  sur  l'indépen- 
dance d*  Haïti  :  Paris,  1825,  in-8-  ;  —  Ode  sur  la 
victoire  de  Navarin  ;  1 827  -,—  Traité  de  la  corn- 
jwsition  et  de  Vexécution  des  jardins  d'orne- 
ment; 1830,  in-32;  dans  V Encyclopédie  porta- 
tive de  M.  Bailly  de  Merlieux;  —  Première 
républicaine  ;  1833  ;  —  A  .V.  Cabbé  de  Lamen^ 
nais;  1834;  —  la  Russie,  dans rrntréTi  pit- 
toresque; 1838;  —  Révolutions  des  peuples 
du  Aord;  Paris,  1840;  —  Choix  de  nouvelles 
M/«rs;  Paris,  1853. 

Oi»^rard,  ta  France  UU,  rapplémfnt. 

CHOPPiM  ouCHOPix  (  René),  célèbre  juris- 
consulte français,  né  au  Bailleul,  près  La  Flèche, 
en  Tnnnée  1537,  mort  à  Paris,  le  2  février  IGOTi. 
Son  |)^re,  Thomas  Choppin,  et  sa  mère,  Renée 
(;ossiii,  riches  bourgeois,  le  firent  convena- 
bloincnt  élever  :  (|uand  il  revint  des  écoles  de 
Paris,  il  n'ét<iit  bruit  à  La  Flèche,  à  Angers  même, 
que  de  son  mérite  précoce.  A  l'âge  de  dix-sept 
ans ,  il  fut  reçu  docteur.  Il  se  fit  bientôt  applau- 
dir comme  avocat  au  parlement.  Papirc  Le  Mas- 
son  nous  u  laissé  le  portrait  de  Choppin  :  il  n*était 
|ias  de  haute  taille  ;  mais  on  remarquait  Tampleur 
de  son  front.  Quant  à  ses  mcpurs,  il  vivait  de  peu, 
ne  maiij;cait  que  pour  satisfaire  Testomac  le  plus 
sobre,  cl  consacrait  au  travail  toutes  les  lieures 
que  le  sommeil  ne  réclamait  pas  impérieusement. 
LMiabile  avocat  devint  en  peu  de  temps  un  plus 
habile  jurisconsulte,  ce  qui  contraria  vivement  ses 
amis.  En  efTot,  quand  la  renommée  de  ses  livres 
éclipsa  celle  de  ses  plaidoieries,  Choppin  négligea 
le  palais,  ferma  sa  porte  aux  clients,  et  voulut 
donner  tout  son  temps  à  Tétwie.  C*était,  disait-on, 
sacrifier  des  profits  certains  aux  vaines  fumées  de 
la  gloire.  L'éclatant  succès  de  son  livre  de  Doma- 
nio  FYannx  le  vengea  bien  de  tous  les  propos. 
liC  roi  Henri  UI,  associant  ses  hommages  à  ceux 
du  public,  donna  des  lettres  de  noblesse  an  savant 
délVn'^eur  des  dn>its  de  son  domaine.  Ces  lettres, 
qui  Mint  du  mois  de  février  lâ78,  furent  vérifiées 
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en  la  chambre  des  oonpies,  le  23  «tHI  de  ceHe 
année.  U  était  en  1579  tox  0rwiiiHoiin  de 
Poitiers.  U  y  prit  part»  avec  Pasquier,  BrisaQi, 
Loysel ,  HanKot,  Tonmebo»  Binel.  ete.»  de, à 
cette  joute  Uttîénire  qd  eut  Bea  dia  tes  dMiiei 
Des  Roches,  et  dont  on  connall  le  aajcL  Oa 
trouve  des  vers  latins  de  René  Choppia  diK 
le  recueil  mis  au  jour  par  A.  L*Aiigelier  :  ta  Pwct 
de  madame  Du  Roches.  Quand  il  est  pubit 
son  livre  de  Legibus  Andium  muniapaiièitt, 
la  ville  d'Angers,  pour  lui  DMWtrer  sa  nconow- 
sance,  Ini  conféra  le  titre  d*éctkevin  perpélud, 
dans  une  assemblée  du  24  novembre  1&81.  Celait 
un  homme  assex  glorieux  :  tous  cet  titres  calè- 
rent son  cœur.  Aussi,  an  moment  oè  éefalèriat 
les  troubles  qui  suivirent  l'aseassinit  de  Henri  ill, 
le  vit-on^  empressé  de  jouer  nn  rôle,  ae  jilcr 
témérairement  au  plus  épais  de  la  mêlée,  et  s> 
faire  remarquer  par  la  véhéroeoee  de  ses  dn^ 
cours,  par  Temportement  de  son  lèle  pour  h 
cause  des  Ligueurs.  Il  ne  8*était  pas  jusqar 
alors  montré  favorable  à  la  suprématie  poHtiqae 
de  la  cour  de  Rome;  il  s'était  même  énefyqnp» 
ment  déclaré,  dans  plusieurs  de  ses  écrtts,  eonire 
les  doctrines    des  canonistes   nltnmoolanis; 
mais,  possédé  par  l'envie  de  paraître,  fl  déa- 
voua tous  ses  principes,  et  devint  nn  des  Kbcl- 
listes  les  plus  ardents  du  parti  catholique.  J.  ilof- 
man,  réfutant  un  de  ses  libelles,  ne  raénatgea 
guère  sa  personne.  11  lui  reprocha  tcstemcnl, 
en  st}le  macaronique,  d'avoir  abandonné  le 
grave  maintien  de  Vavocat  Choppkn  pour  de- 
venir Vavocal  des  chopines.  Voici  le  titre  da 
pamphlet  d'Hofman  :   ilnri-CAoppinw,  jm 
Epistola  congratulatoria  M,  Nicodemà  IVir^ 
lupini  ad  M.  Renatum  Choppinum^  S.  rnionis 
hispanitalo-gallicx  advocatum  ineompara- 
bilissimum;  1592,  in-4*.  On  y  trouve  cette  fa- 
cétie sur  le  nom  de  Choppin  :  «  A  bifacndo, 
«  sive  choppinando,  istud  nomen  habetis,qua 
«  si  choppinificentissimus  magpster   Chuppinw 
«  choppinando  non  dioppinaret  choppinaliler  de 
«  cboppina  choppimjNli,  profedo  dictns  Cbopp* 
«  nus  non  roereretur  cboppiniOcum  nomen  cbop- 
m  pioatoris,  quod  ei  inditum  est  ex  choppîna* 
«  tlone,  etc.,  etc.  »  Le  recueil  de  ces  invective» 
fut  condamné  aux  flammes  par  un  arrêt  du  par- 
lement de  Paris.  Cepen<1ant  les  affaires  de  la 
Ligue  ne  furent  pas  longtemps  brillantes.  Henri 
de  ?iavarre,  rendu  par  la  victoire  sous  les  mnn 
de  Paris,  mit  le  si<fge  devant  cette  ville,  et  s*eB 
fit  ouvrir  les  portes.  Le  jour  où  il  y  entra,  suiri 
de  sa  brillante  escorte,  promettant  U  paix  et 
l'oubli  même  aux  plus  fanatiques  ligueurs ,  une 
femme,  mêlée  dans  la  foule,  ne  put  contem- 
pler un  tel  spectacle  sans  perdre  la  raison.  C'étail 
la  femme  de  Clwppin.  On  l'avait  vue,  durant 
les  troubli^ ,  encore  plus  passionnée  que  son 
mari  pour  les  iutiTéts  de  U  Sainte-Union  ;  die 
ne  devait  pas  survivre  à  la  ruine  de  son  parti. 
Les  traui'iue^  circonstiinres  de  sa  mort  ébran- 
lèrent le  courage  de  Clioppin  :  les  ocnsidéraot 
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onime  un  avertissement  céleste,  il  se  jeta  tout 

coup  dans  le  |>arti  du  roi ,  pour  s'y  montrer 
tentôt  le  plus  empressé  des  courtisans.  Vers  la 
«1  de  sa  vie,  Cboppin  se  retira  dans  un  domaine 
iu*il  avait  acheté  près  de  Paris,  à  Cachant  C'est 
i  qu'il  composa  ses  derniers  ouvrages.  Choppin 
asse  encore  pour  un  des  meilleurs  interprètes  de 
I  Coutume  :  on  ne  loue  pas  moins  son  savoir 
rofohd  que  la  rectitude  de  son  jugement.  Mais 
n  lui  reproche  d'avoir  trop  négligé  le  style  de 
es  écrits  et  de  s'être  exprimé  souvent  dans  une 
mgue  hérissée  de  néologismes  barbares.  H  ac- 
usait  Bacquet  d'avoir  pillé  quelques  chapitres 
e  son  traité  Sur  le  domaine,  Bacquet  hii  ré- 
ondit  :  «  Comment  vous  aurais-^e  fait  cette 
^ure?  En  effet,  j'ai  voulu  vous  lire;  mais,  je 
ous  l'avoue,  je  n'ai  pas  entendu  votre  latin.  » 
oid  la  liste  de  ses  ouvrages  :  Belltan  sacrum 
allicum;  Parisiis,  1562,  in-4«  :  c'est  un  poème 
itin,  qui  n'eut  pas  beaucoup  de  succès;  —  de 
)omanio  FrancUelibri  III  ;  Paris ,  1574 ,  in-4*  ; 
'autres  éditions  parurent  à  Paris,  1589,  1G05, 
62 1 ,  in-fol. ,  et  dans  la  première  partie  du  recueil 
e  Jure  Domaniali;  Francfort,  1700,  in-fol.; 
radoction  française  :  Trois  livres  du  domaine 
ela  couronne  de  France;  Paris,  1603,  in-fol. ; 
-  de  Privilegiis  rttslicorum  libri  III;  Pa- 
«iis,  1575,  in-4'';  autres  éditions  :  Paris,  1590, 
600,  1621,  in-fol.;  Cologne,  1582,  in-S*",  et 
ans  le  tome  XYllI  du  Tractatus  universi 
kHj;  Venise,  15d4,  in-fol.;  traduction  française: 
es  Privilèges  des  personnes  vivant  aux 
hamps;  Paris,  1634,  in-fol.  ;  —  de  Sacra  po' 
fia  forensi  lihri  III ;  Paris,  1577,  in-4''; 
ii\ra::«'  n'iiiijirimc  ;t  Paiis,  I.kSO,  KJO.'J,  iii-fol.; 
atliiit  «'n  rr.tiir.ns  par  J.  rmiriii-t  ;  Paris,  1017, 
I  «  '  ; —  oinisoii  pour  le  c/c/yjc  de  France; 
aii>,  l.V.»",  iii-i'';  —  i!t'  Ijgihus,  Anilmm  mu- 
trijt't/i/ius,  t  u/n  (rniJiifnpravio  de  sumnus 
(ilhciirKfn  ionsurtHilniinn  rrrjuhs  ;  l'aris, 
j.si,in-to!.;uu\fa^i'  ri'cdit.'.i  Taris,  looo,  loil, 

loi.;   tra«lu<  tioii    haiirai^c,    iiar  J.   roiiriu't  ; 
iiiium  ntdir»  s  .sur  lu  cniihu/ic  dWfijou  ;  Paris,   I 
i3j,  in-lol.;        d(  l'oiifi/ictn  Crrgoru  ad  Gdl- 
'5  dijilianaff  vofi'jrafit/tifona  orafio;  l'aris, 
>1M,  *n-i';       l'diii  'ji/ncus  Ilrnnco  I\   dtca- 
is  ;  PaiiMJN,  l.V*'»,  iii-s';  —  dt    Cirilihiis  l*a- 
siorum  nuaihus  insfifuds  (thri  III;  Parisiis,  i 
)%,  in  IdI.;  autifs  t'ditiorjN  ;  Paris,  IGIJ,  lG2i, 
-fol.;-   Mvnwiiici'n.srudc jurtCfTnobifrrum  , 
bri  II  ;  PariMi^,  l(,.ii  v{  ir.io,  in-lol.;  trailuc-  ' 
)n,  |>ar  J.  lomiwt  ;  l>i  ai  luris  îles  dnatsdcs 
'Ixqieuj  et  (il  s  jfiotiasfi  rts  .Paris,  ir.TJ,  in-i"; 
■  Hetidti  (  h(>}>jiun(tj>i  ra  ;  l'.trisii^,  H'.O'J,  i  vol. 
-loi.  (%'  r.M  iirrl  ir.'^t  |.as  lomi.lct.  Il  a  t'tu  tra- 
jit  par  J.   loiirn.'t;  P.m^,   li..;.,  .{  vol.  in-fol., 

Pan>,    IGtVi,  :.  v«l.  iii-tul 

P.    Mm  nj\r. 

Ptpinus  >1-H*...  rin.-vi     --!..   (  n.i\  .lu   M.iinc,  Hx^lin- 

t'jur  fram,         N  i.-.t.mi  . // "-  <   iilnUret.   t    \\\|N. 

b.   Haur0.iu  , //i>r    /l'f    du    Vni'.  l    III 

tUO<,»it:  1  l'urrc   ,  'Jil  liriiM.NK,  cirivain 
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français,  vivait  à  la  fin  ilu  quîntièrne  d  au  crm*- 
ii>enc«ment  du  seizième  sièd«.  Il  vtâîl  prcnih^r 
héraut  et  roi  d'armes  fl'Aaoe  de  Br<!laiip\t?.  Il  ^ui'^ 
Tit,  avec  d'autres  fieigpeur»  bretons,  PkiUiipf  de 
Ravi^ntain  dans  la  cami>ague  i\a'i\  fit  fn  i  hOï , 
à  Métdia  J  sur  le  vaisseau  la  Vordtikèrv,  11  y  a 
Jieu  de  liroira  qii*[l  dut  rimdrc  compte  A  k  relnu 
de  cette  e^tpédUion,  rarf  corunic  le  prouvant  lil 
vers  écrits  de  lui,  il  était  dam  Vu^ge  de  faire  à 
sa  souverajac  la  relation  des  miâ^om»  dunt  ellii 
le  chargeait.  En  eflTel,  on  volt  de  lui  à  la  Uitriio* 
thèq\ic  impériale  un  Bismurs  des  tértmoniCÊ 
du  sacre  ei  tnariage  d\inn€  de  Foues  avec 
ladisîait  roi  de  Hongrie^  Pologne  el  Bohême ^ 
mis  en  tscritducûmtnandement  d'Annf*^  royne 
de  France,  duchesse  de  Bretagne  (M si.  ûm 
Blanu^ Manîmnx^  xf  k\\  p.  319).  Cetl*  pièce 
cudcuse  n'a  (toinl  ététnenlionnée  par  le  P.  Le- 
long.  Choque  écrivit  aus*i  une  Relation  dt4 
ctrémonie^  observées  el  des  honneurs  rendus 
dans  l'État  de  Vmhe  à  madame  Ànnt  rf« 
Fouez,  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême, epùuse 
du  roi  Liidîslas,  en  J50Î.  Le  poëme,  Bani  titre, 
de  Pi<*iTe  Chotjue ,  auquel  le  savunt  hï.  Jal , 
IjJHtoriographe  le  la  marine^  donne  aHui  do 
Vomtmt  el  embrasement  de  la  n^  Marie  la 
C**rddière,  poén^t;  traduit  du  loi  in  de  Bnca 
par  pierre  Choque ,  premier  hérauU  et  fun  4 
des  rois  d^armes  d'Anne  de  Bretûgfie^  rflénf  j 
de  France,  est  un  manuierit  lû-4^,  provenant 
do  fonds  L^nceJot,  n"  36,  et^fai^nl  aujuurd'liuî 
partia  de  ta  EUbLlutliëque  itnpériale,  jf  73DS-3.  11 
contient  4  Sa  ver»  dyaei^lUbiqueaj  non  comprii 
la  d^îcace,  en  35  lignes  sana  alinéa,  IVpflapha 
île  Pûrtiino;:ui^r,  eu  vers,  le  dictnt  ro\al  en 
5i,  Tl^ivui  roiMprU.  v\  ]\-  nmdi'nij^  en  l'^.  Quant 
a  l'auteur  (lu  |K>eme  ori^^inal ,  indiqué  s»'ulcinent 
par  .M.  Jal  sous  le  titre  de  secrétaire  de  la  reine, 
il  s'appelle  (ce  qui  ne  serait  pas  contradictoire  , 
selon  nous)  Germain  Brice  d'Auxerre,  clianoine 
de  la  c<itliedrale  de  Paris  et  aumônier  de 
Louis  XII ,  mort  en  1538.  Cette  opinion  semble 
partagée  j>ar  M.  de  Fréminville,  qui  indique  Ger- 
main Bricei  {Antiquités  du  Finistère  y  t.  I", 
p.  l.VJ)  comme  Pauteur  de  l'épitaphe  latine  de 
Port/moguer,  qu'il  rapporte  en  entier  et  dont 
celle  de  Choque  est  la  traduction.  Choque  as- 
sista ,  en  vertu  de  sa  charge ,  aux  obsèques  de 
la  iiine  Anne  à  Saint- Denis,  et  à  la  translution  de 
son  c<eur  à  Nantes.  Le  récit  de  ce  qui  se  passa 
dans  ces  deux  cérémonies  est  consi};né  dans  la 
relation  qu'il  en  a  laissée  sous  ce  titre  :  Dis- 
cours et  pompes  funèbres  faites  aiUT  obsèques 
de  très-chrétienne  et  illustre  princesse  Anney 
par  la  grâce  de  Dieu  deux  fois  royne  de 
France,  duchesse  de  Bretagne,  cotnfesse  do 
Mont  fort  y  de  Hichemont ,  (VEtanipes  et  de 
Vertus,  avec  un  récit  de  l'ordre  et  cerémo- 
)iies  tenus  à  l'enterrement  qut fut  faict  du 
caur  de  la  dicte  dame  à  Nantes ,  en  Breta- 
gne, en  Féglise  des  Carmes,  le  dimanche  dix- 
neufviesme    jour  de   mars,  fan    mil-cmq- 
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médicales  il  joignit ,  par  goût ,  celle  de  la  bota- 
nique, et  seconda  puissamment  Touruefort  dans 
sa  n'chcrche  des  plantes  de  la  France.  11  par- 
courut surtout  l'Auvergne,  le  Bourbonnais  et  les 
contrées  voisines,  où  il  fit  une  abondante  récolte 
de  plantes,  la  plupart  inconnues.  11  donna  à  l'A- 
'cadémie  des  sciences  plusieurs  notices  contenant 
l'histoire  et  la  description  d'une  partie  de  ces 
plantes  et  des  observations  sur  les  eaux  miné- 
rales. Ces  notices  se  trouvent  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  sciences  de  1703  à  1720.  En 
1707  Chomel  fut  nommé  médecin  de  quartier  de 
Louis  XIV.  Quelque  temps  après,  dans  un  jardin 
du  faubourg  Saint- Jacques,  il  fit  cultiver  une 
collection  des  plantes  en  usage  dans  la  médecine, 
et  en  (it  l'objet  d'un  enseignement  spécial.  Le 
résumé  de  ses  leçons  forma  son  principal  oa- 
vrajic,  qu'il  publia  sous  le  titre  de  :  Abrégé  de 
V histoire  des  plantes,  dans  lequel  on  a  donné 
leurs  noms  différents,  tant  Jrançois  que  la- 
tins, la  manière  de  s'en  servir,  la  dose  et  les 
principales  compositions  de  pharmacie  dans 
lesquelles  elles  sont  employées  ;etc.,  1712, 1715, 
1726,  et  uii  supplém.  en  1730,  4  vol.  in- 12.  Cet 
ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions  ;  son  fds  en  a 
donné  un»^  on  1761,  3  vol.  in-12  ;  la  7*  a  été  re- 
vue et  augmentée  par  Maillard,  1803,  2  vol. 
in-8'*;  J.-J.  Dubuisson  a  fait  paraître  le  môme 
ouvrage  sous  le  titre  :  Plantes  usuelles  indi- 
gènes (t  exotiques  décrites  par  Chomel,  au 
nombre  de  ù^7,  dessinées  dans  Vetat  déflo- 
raison d'après  nature  et  soigneusement  gra- 
vées; 1809,  2  vol.  in-8",  avec  102  planches. 

GUTOT  DB  FÈRE. 

Biographie  médicale.  —  Qnérard,  la  France  litt. 

CHOMF.L  {Jean-Iiaptisfe-Louis),  docteur  en 
médecine,  fils  du  précédent,  né  vers  1700,  mort 
en  ITr».').  On  lui  doit  plusieurs-ouvrages,  entre  au- 
tres ;  /^loge  historique  de  Jacques .Molin,  dit 
Dumoulin ,  1701,  in-S";  —  Kloge  de  Louis  Du- 
ret  ;  ITOJ,  in-12.  Il  a  remporté  pour  cet  éloge  le 
prix  d(r<'rné  par  la  Faculté  de  niedecine,  et  qu'il 
avait  lui-imMiie  pro|)OSé;  —  Essai  sur  Vhistoire 
de  la  médecine  en  France;  1762,  in-12.  11  a 
donné,  en  I76i,  une  édition  de  l'iliàtoire  des 
plante»  qu'a>  ail  publiée  son  père. 

GlTTOT  DE  FÈRE. 
Biographie  mfitintle.  —  Quérard,  la  France  liitter. 
*  CHOMEL  (**  ),  littératinir  français,  frère  da 
préc^^lent,  vivait  dans  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Tablettes  morales  et  his- 
toriques; Paris,  1762,  in-12  ;  ouvrage  attribué  à 
Grandmaison  i>ar  la  France  litférairedo  1769; 

—  les  IS'uifs  parisiennes^   a  Vnnitation  des 
JS'uitsd'Aulu-Gclle;  ibid.,  1769,  2  \ol.  in-8"; 

—  Aménités  Ittferuires  et  recunhV anecdotes; 
ibid.,  1773,  m-8".  Tou«4  ces  «mvrages  ont  ett*  pu-  | 
bliés  sous  le  vuile  tle  l'anonyme. 

Quèrard,  la  France  Utteratre 

*CHOMBL  (Auguste- François "i^  docteur  m 
rniHltTine,  de  la  m^me  famille  que  les  prere- 
ilents.  Dé  vers  1789.  Il  profita  dos  savantes»  Ic- 
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çons  de  Pinel,  de  Corrisarf ,  de  Boyor,  d,  biep 
jeune  encore,  il  fut  attaché  au  service  médical  des 
hôpitaux.  En  1813  il  publia  un  Estai  sur  la 
rhumatismes ,  in-k*,  et  eo  1817  des  ÉlémmUs 
de  pathologie  générale,  in-8*  (  2*  édit  en  1824  ). 
11  eut  un  succès  moins  contesté  dans  son  TroUé 
des  fièvres  et  des  maladies  pestiieniieUes, 
1821,  in-8**,  quoique  Broussais  eût  attaqué eci 
ouvrage  dans  le  Journal  des  sciences  médieaits 
(t.  23).  Son  éloignement  pour  la  doctrine  pliy- 
Biologique  et  pour  TappUcation  de  ranatomie  pa- 
thologique à  la  connaissance  des  maladiea  M  at- 
tira beaucoup  de  contradicteurs.  En  1827  il  fiit 
nommé  professeur  à  l'École  de  médecine,  ci 
remplacement  de  Laomec,  dont  il  partagnit  ks 
principes  en  médecine.  Il  est  un  dea  médedos 
de  l'Hôtel-Dieu  et  de  la  Charité.  MM.  Gcneit, 
Requin  et  Sestier  ont  publié  ses  leçou  de  cli- 
nique médicale  (  fièvres  typhoïdes,  rhumatimei, 
pneumonie);  1838,  3  vol.  in-8**.  M.  Chomel  eit 
aussi  membre  de  l'Acadéniie  de  médedaa  et 
un  des  praticiens  les  plus  justement  wtiméa. 

GUTOT  DB  FÈMU, 
G.  Sarrot,  Biog.  des  kommê$  du  Jour.  —  Qoanrt,  U 

France  littéraire^  loppléineat.  —  Les  tmédàeiMi  éê  fa- 
ris.  -.Biogr.  wudic.  —  Gayol  de  Fére,  5(atiif IffM  te 
gms  de  lettres. 

;cHOMiAKOF  {Alexis  Siephanovici)^  poêle 
et  littérateur  russe  contemporain.  Ses  prindpinx 
ouvrages,  très -estimés,  sont  :  Une  ooBcclioB 
de  Poésies;  —  iemark  (la  conquête  de  la  Sibé- 
rie), drame  historique,  qui  atteint  parfois  an  plus 
haut  lyrisme ,  mais  qui  manque  de  vérité  histo- 
rique; —  Dmitri  Samosu^anjez  (\^  taux  Déoé^ 
trius),  onivrc  plus  accomplie,  et  sons  le  rap> 
port  du  style  et  de  la  versification,  et  sons  cdoi 
de  la  conception  et  de  la  peinture  des  earadèns. 
Chomiakof  est  aussi  un  prosateur  remarquable. 
Les  articles  qu'il  fournit  au  Moskwitjanin  an- 
noncent un  talent  de  publidste  et  une  instmdioa 
tn's-variée. 

Con  tfnnti*ms-f^Tie*m, 

CHOMORCP.Ar.  Voy.  M»t'  de. 

CHOMPRÉ  (Pierre),  littérateur  fraoçab,  né 
en  16<)8,  à  Narry,  près  de  Chàlons-sur-Marne, 
mort  à  Paris,  le  18  juillet  1760.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études,  il  se  consacra  à  renseigncnftnl,et 
ouvrit  à  Paris  une  institution,  estimée.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  d'é«)ucation ,  entre  autres  on 
Dictionnaire  de  la  fable  pour  rinieilifema 
des  poètes,  des  statues  ^t  tableaux,  e\c.,  dont  le 
succès  multiplia  les  éditions.  La  première  est  de 
17^7,  petit  in-12  ;  Miilin  en  donna  une,  coosidé^ 
rablement  au«nnenté(%  en  l'an  n.  Les  antres  ou- 
vrages de  Cliompré  sont  :  Vie  de  Bruha^  pre- 
mier consul  de  Rome;  Paris,,  17.10,  in-8*;  —  Vi 
de  Callisthène;  1 730,  in  8"; — Select  a  latiniser- 
monis  exemptaria,  17..,  6  v.  in-12:  ce  sont  dfs 
morceaux  choisis  dans  les  anciens  auteurs  latins; 
il  en  a  donné  une  vi'rsion,  sous  le  titre  de  M<^ 
dèles  de  latinité;  17ifi,  6  vol.  in-12  :  —  l'ocii- 
bulaire  universel  latin-français  ;  1754,  in-8"; 
-^  Dictionnaire  abrégé  de  la  Bible,  pow  la 
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connaissance  des  tableaux  historiques  itré* 
de  la  Bible;  1755,  in-12;  réiroprimé  en  JSoe; 
—  introduction  à  la  langue  latine  ptir  tm 
voie  de  la  traduction ,  tirée  de  Scioppius  ci  de 
Sanctus;  1757,  m-l2;  —  Moyen  d'apprmdre 
les  langues,  et  principalement  la  latine  ;  *7&7j 
in-12;  —  Essai  de/euilles  élémentaires ptmr 
apprendre  le  latin  sans  grammaire  ni  fiic^ 
tionnaire  ;  1768,  in-S».  Gotot  db  Fèfii:. 
Des««aarU.  U%  Siècles  litt,  —  Quérard.  la  Fnmf^ii  titt, 
CHOMFRB  (Etienne-Maurice),  trén du  firé> 
cèdent  littérateur  français,  né  à  Paris,  en  17411^ 
mort  en  1784.  Comme  son  frère,  il  fut  maitri!  de 
pension  à  Paris.  Il  a  publié  :  Apologmi,  mi 
explication  d'un  certain  nombre  de  st^jet^  i!e 
la  fable f  par  E.  C;  Paris,  1764,  in-12  :  cVât  un 
supplément  au  Dictionnaire  de  la  fable  de  Pit'rre 
Cbompré;  —  Recueil  de  fables;  1779,  in-12,  f] 
a  rédigé  la  table  des  matières  de  V Histoire  dei^ 
voyages  de  l'abbé  Prévost,  et,  pour  le  Cours 
d'études  de  Le  Batteux,  une  grammaire  française, 
grecque  et  latine. 

DcMuarU.  les  Siècles  lltt. 

CHOMPRÉ  (Etienne),  fils  aîné  du  précédml, 
né  à  Paris,  en  1741,  mort  en  1811.  H  profos^^i  A 
Aix  et  à  Marseille.  Il  quitta  cette  dernière  «il Le 
à  l'époque  de  la  révolution.  En  1795  il  exerça 
des  fonctions  judiciaires  en  Belgique,  et  dcvmt 
plus  tard  profi^scur  de  belles-lettres  à  Bouj^e?^ , 
puis  greffier  du  tribunal  de  Versailles. 

Keller.  Dict.  kUt. 

CBOMPRÉ  (Nicolas-  Maurice),  fils  piilné 
d'Étienne-Maurice ,  matbématicien  et  physicien 
français,  né  à  Paris,  en  1750,  mort  le  24  jmllet 
\S23.  D'abi^rd  employé  au  bureau  des  Mmc6  et 
rio  l'a^îricnlture  du  ministre  d'État  Berlin,  il 
1  1--.I.  l'i»  l"M"',  au  ti«'N(»r  |»iilili(\  cnîiiiim  i-tn-r 
.1.'  I  iii.'iii    Tm  i.tiit  I. ->  tiMiild.s  !.N..lutii>iiiKiiin*s 
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traâuitâêtitmlim  de  Cùgmli^  iim\  l^é^t  m 
1804;  —  Élément  $  é*ariikmétlçuef  dTûfffèbrti 
et  de  géoméùiê^  foison  t  pnttif  m  fViMr*  rf'rf- 
tudes  de  i* École  nonnuk^  J77fli  miUvdJR  éiiiî. 
augmcûlée,  1785,  in-»'%  —  ïYaHé  drs  angles 
horaires  (dons  la  Cùnnaissance  des  temjfs); 

—  Sxpétimcm  sur  la  compressUnhfé  de  Vmu 
par  të  gah^anHntP.  :  hïe%  t  ['In^ititut  H  m^pKit* 
tjb£^  par  lurn  àm&  le  Manuel  du  gaieanismê; 

—  Expéréunceé  $ur  les  e/fets  des  pétm  mé§a^ 
i^fi  pojflf (/^  { nvfc  Riffatit);  mmtionnéei  bcioo- 
rabimfit^nt  diUâ  \e  rapport  de  Cuvier  pour  le^ 
pn\  tlécennîiux,  et  inséré^A  rlans  l«»  M^mnkrrs 
des  savants  ftrangrrs^  imUit^  jmr  VlnfilUi»t; 
^  Dictionnaire  de  pochr  françuis-angtais  et 
anglais  -  français  ^  traduêi  de  Biackslontt 
1813,  iD-8^  GuïOT  OK  rànm, 

Mùfiit  «A^r,,  t  aùtit  jtu.  .  hutiitl.  Jnnu^tr*  nt€re- 

CHOFART  (fVfmçow),  dururgi*'!!  français 
né  à  Paris,  vers  17ii*,  mort  m  juin  J70û,  Il  pro- 
fessa la  du  ru  rgie,  (A  fut  cbirur^ËH  eu  cbef  k 
rho»pÎ€e  de  Ja  Cliarité.  lÀh  i!i'  U  p\û%  vif  t?  ainîtîé 
avec  Lie^uU,  il  cotniH>Ââ  avee  lyi  un  tU  ^% 
meilleurs  mi^rages*  Outre  ûmx  ohscrvatlons 
Insérées  daji*  le  t  XI  de«  Mi'mtdra  de  V Aca- 
démie de  chinirgie  ^  m  a  de  ChQ(ïWl  :  d&  Lr- 
sionibus  capitti  prr  içtm  repercuêêm  ;  Paris, 
1770,  in-4*  :  cetl^  Ihèsn  uéié  Iroduilfl  m  françaiii 
par  l'auteur  Uii^mêine,  moi  ce  litra  :  Mdm^krrs 
aui'  tes  li^Mnm  à  ia  (éie;  ibï*i,  177),  iun;  — 
de  Uicri pr<yiapxu }ibkt,  iJI^'m-i^i^Tmiié 
dts  maladif^  cMntfQïcatn  H  d&t  npérùtîmA 
qui  leur  cmpiénumi  ;  Jbut.,  ilB%%  ToU  in-S% 
en  mcl^lé  avt'c  Des^iuit  j  —  Traité  dts  maladies 
des  voies  urinaires  ;  Mt\,^  1791^  3tûI.  iu-B'i 
éifitinri  revu**  H  augmenttS^  \uir  Pasol  ;  îtikL, 
IH\'\  I  \ol.  in  ,S". 

M>  III   lit-  r  4c  id.  de  cliirurqie,  W.  —  Brnnct,  Manm  l 

du  lihr.'nr,'. 

•  ciloiMN  Frf'rlrrir\  pianist»»  j-t  coinfiosifpur 
iu)!()nai>,  ii.  vn  isio,  a  /.f la/ou awola,  pus  «le 
\ar-o\if,  iiiorf  a  Paris,  If  17  orlohre  18»i>.  Il 
Ufut  pas  <r.infn's  p^•u^f^«^nlrs  (|iie  Zi^wiiy  rt 
Josfpli  KImkt.  Lf  prciiiifr  lui  donna  des  leroiiH 
ilf  piano,  f(  losfcond  lui  cnsfij^na  la  composition. 
Chopin  sf  Coriua  en^iiitf  f»ar  l'ftude  et  la  lé- 
llfxion,  et  df^int  un  coinposilfiir  et  un  piani>l!; 
rfinat(]ual)!f  pai'  l'oriulnalllf  de  ses  production^ 
ft  di'  son  jfu.  \  ers  l8;io,  Chopin,  d«'jà  connu  <'m 
IN)I')Linf,  rn  Hussif  et  m  Allfina;ine,  quitta  va 
|iatiif  pour  \o\aufr.  '<  Chopin,  dit  .F.  d'Orti^of, 
produisit  une  vive  sensation  dans  les  concerts , 
ft  surtout  dans  les  salons,  autant  par  son  jfU  lin 
ft  dflicat  (juf  par  la  nouveautf  de  Sfs  composi- 
tions, liifu  i-n  fllft  ne  pourrait  donner  l'idée  de 
(f  talfFit  a  la  lois  profond,  gracieux,  plein  d^* 
torff  ft  d.'  If.:frfte,  rf\«ur,  pofliijue,  elevc,  ft 
i.iu  sf  dis{in;:uail  par  un  tour  «jui  n'appartfnail 
•  ju'.i  lui.  Chopin  fiait  un  des  ti'ois  ou  «piatTe  nui- 
sit iiii^df  notre  .siècle  «pii  avaient  véritahleinfut 
<•»'  «îuon  appelle  un  .s7y/e  à  eux.  Jamais  arti-le 
n  a  rf  uni  a  un  ^i  haut  'lf;:r(  daiis  ses  inspirations 


383  CHORIER  —  CHORON 

iiièreqiic  nous  connaissionâ  est  datée  de  1781.  H 
existe  aussi  des  traductions  lyançaises,  dont 
nous  nous  dispenserons  de  parler. 

G.  Brunet. 
nicéron.  Mémoires,  t.  XXXVI.  p.  «5.  -  Arllgny, 
ffouveaux  mémoires  d'histoire  et  de  critiqtUf  LU, 
p.  18.  —  Barbier,  Dictionnaire  des  anonymes  »  t.  II, 
p.  MO;  t.  Ul,  p.  4SI.  —  Nodier,  note  du  CMtalogue  Fixé- 
recourt,  n»  140V.  —  J.  Ch.  Brunet.  Manuel  dutUtraire, 
t.  III.  p.  378.  —  Colomb  de  Ballaet,  Mélanges  relatifs  à 
Vhist.  littéraire  du  Dauphiné,  1837,  t.  I,  p.  te-4«,  et 
MoniUur  de  la  librairie,  1841.  n*  il  et  il;  184S,  d«»  10 
et  11. 

*CHORiNCS  {Jean),  poète  allemand,  vivait 
vers  la  fin  du  seizième  siècle.  11  fut  professeur 
à  Prague ,  et  s'adonna  avec  succès  à  la  poésie 
latine.  On  a  de  lui  :  Protrepticon ;  Prague, 
1597  ;  —  idyllia  quatuor  de  quatuor  parti- 
bus  anni  ;—  Idyllion  mensis  maU, 

Balbln,  Bohemia  doeta, 

GHORis  (Louis),  peintre  et  voyageur  russe, 
<rorigine  allemande,  né  à  lekaterinoslav ,  le  22 
mars  1795,  mort  en  Amérique,  le  22  mars  1828. 
H  montra  de  bonne  heure  des  dispositions  ex- 
traordinaires pour  les  beaux-arts.  Habile  à  pein- 
dre les  objets  d'histoire  naturelle,  il  accompagna, 
rn  1813,1e  célèbre  botaniste  Marschall  de  Bi- 
l)crstein,  dans  son  voyage  au  Caucase,  et  dessina 
les  plantes  les  plus  belles  de  ce  pays.  En  1814 
il  se  rendit  à  rinvitation  de  l'Académie  des  beaux, 
arts  de  Saint-Pétersbourg,  pour  faire  partie  d'un 
voyage  de  circumnavigation  à  bord  du  vaisseau 
le  Rourik,  sous  les  ordres  d'Otto  de  Kotzebue. 
Kn  1819  il  vint  à  Paris,  où  les  savants  l'enga- 
gèrent à  dessiner  sur  pierre  les  belles  esquisses 
qu'il  avait  rap|>ortées  de  son  voyage.  Bien  qu'oc- 
cupé de  la  publication  d'ouvrages  importants,  il 
travailla  avec  assiduité  dans  les  ateliers  de  Gé- 
rard et  de  Rpgnault.  Poussé  de  nouveau  par 
une  irrésistible  envie  de  voyager,  il  quitta  la 
France  en  1827,  et  partit  pour  l'Amérique  mé- 
ridionale, où  il  fut  assassiné  par  des  voleurs  sur 
la  route  de  la  Vera-Cruz.  On  a  de  lui  :  Voyage 
pittoresque  autour  du  monde ,  offrant  des 
portraits  de  sauvages  d^ Amérique,  d'Asie, 
d^ Afrique  et  des  îles  du  grand  Océan,  leurs 
armes,  habillements,  parures  et  instruments 
de  musique,  des  paysages  et  des  vues  mari- 
times ;  plusieurs  objets  d'histoire  naturelle, 
tels  que  mammifères  et  oiseaux,  accompa- 
gnés de  descriptions  par  Ai.  le  baron  Cuvier; 
et  des  crânes  humains,  accompagnés  d'obser- 
vations par  M.  le  docteur  Gall;  Paris,  1821- 
1823,  in-fol.  Le  texte  de  cet  ouvrage  fut  rédigé 
par  Georges  Cuvier  et  par  Chamisso,  ({ue  Cbo- 
ris  avait  eu  pour  compagnon  dans  son  voyage 
sur  le  Rourik,  et  le  docteur  Gall  y  ajouta  des 
recherches  phréoologiques  sur  les  crânes  des 
sauvages.  Choris  dessinait  la  nature  telle  qu'il  la 
trouvait.  De  là  cette  vérité,  cette  fraîcheur  de 
vie  et  cette  origiiulité  que  l'on  ailmirc  dans  ses 
dessin^.  On  ne  possède  rien  de  plus  exact  sur 
W  populations,  fort  peu  dviliséen,  de  la  PoUné- 
sie  :  portraits  îles  naturels,  armes,  liahtllempnt>. 
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ustensiles,  canots,  maisoni,  animani  4e  IimI 
genres,  rien  n'a  été  oublié;  —  Fteet  ei  pa9»agt$ 
des  régions  équinoxiales,  reeueUUt  datu  un 
voyage  autour  du  monde  ;  Paris»  Didot,  IIM»  !•> 
fol.  Cet  ouvrage  fait  suite  an  préoédeot;  14  plan- 
ches présentent  l'aspect,  la  physioBomle  iWi 
plantes  et  des  arbres  des  tropiques;  —  RiKMtàl 
de  têtes  et  de  costumes  des  habUamtÊ  de  ta 
Russie,  avec  des  vues  du  tnont  Comcom  et  des 
environs,  ouvrage  posthume. 
CoMKersationt-Lexietm.  -Qùénti,  Us  Pt.  UÊL 

CHOBOBf  (Alexandre-Etienne)^  moÊSeap»- 
phe  français,  né  le  21  octobre  1772.  à  Caen,  et 
mortàParis,  le  29  juinl834.1létaltfilsa'an  direc- 
teur des  Fermes,  et  fut  mis  an  ooQége  de  Joilh, 
d'où  il  sortit  à  l'âge  de  quinze  ans,  après  y  avoir 
fait  de  brillantes  études.  Son  goôtrentnlnaitdfp 
vers  la  musique,  qu'il  apprit  sans  maître  ;  il  acquit 
ensuite  quelques  notions  théoriques  de  ect  art 
en  lisant  les  ouvrages  de  Rameau,  de  D'AImbert, 
de  J  .-J.  Rousseau  et  de  l'abbé  Ronssier.  Ce  pmtt 
de  lecture  le  conduisit  à  l'étude  des  matbteati- 
ques,  et  ses  progrès  furent  tellement  rapides  qne 
le  célèbre  Monge  l'adopta  pour  son  élère  cl  M 
confia  en  179&  les  fonctions  de  répétiteor  de  géo- 
métrie descriptive  à  l'École  normale.  Peu  deten^ 
après  il  fut  nommé  chef  de  brigade  à  l'École  po- 
lytechnique, qu'il  quitta  pour  se  livrer  en  loale 
liberté  à  la  culture  des  scieneeset  des  arts,  aoNi 
peu  soudeui  de  fortune  que  de  titres  et  dluMievs. 
En  avançant  dans  les  mathématiques  »  Cboron 
avait  compris  qu'il  ei^iste  entre  elles  et  la  m» 
sique  beaucoup  moins  de  rapports  qu'on  ne  le 
pense  généralement,  et  qu'il  avait  trop  négHgéti 
partie  pratique  de  cet  art.  D'après  les  oonicib 
de  Grétry ,  il  prit  des  leçonsdliarmonle  de  FabU 
Roze,  et  travailla  ensuite  avec  Bonesl,  qui  lui  In- 
diqua les  meilleurs  traités  italiens.  Le  désir  de 
comparer  les  diverses  écoles  et  d'en  apprédrr 
les  différents  systèmes  lui  fit  apprendre  la  lan^M 
allemande,  et  en  peu  d'années  fl  acquit  plus  de 
connaissances  théoriques  et  pratiques  qu'aucun 
musicien  français  n'en  eût  encore  possédé.  Au 
milieu  de  ses  travaux ,  et  comme  par  distrac* 
tion ,  Choron ,  frappé  de  la  nécessité  de  perfec^ 
tionner  l'enseignement  dans  les  écoles  primaire», 
avait  composé  une  méthode  pour  appresAre  à 
lire  et  à  écrire.  Cet  ouvrage  est  le  premier  qui 
le  fit  connaître  du  public  ;  il  panit  en  1800,  H  a 
servi  depuis  lors  de  base  au  système  d'ensei- 
gnement mutuel.  Quatre  ans  plus  tard,  Choron 
publia,  en  collaboration  avec  Fiocchi,  ses  Prin- 
cipes d'accompagnement  des  écoles  d'Halte. 
Dominé  par  l'idée  de  populariser  en  France  le 
goût  de  la  bonne  musique ,  il  s'associa  à  une 
maison  de  commerce  dans  hiquelle  il  engagea 
tout  son  patrimoine  et  publia  à  grands  frais  m» 
foule  d'andens  ouvrages  classiques  des  mdlkars 
maîtres.  Il  s'occupait  en  même  temps  d'une  vo- 
lumineuse compilation  qui  parut  en  1808  sons  le 
titre  de  Principes  de  composit'u>n  des  éeoiet 
d' Italie ,  véritable  répertoire  et  résumé  g«wrel 
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des  plus  bcanx  modèlrs  .iD^^rteurï  au  diiL- 
iieuviâcue  siècle.  Toujours  préoccupé  tie  plu- 
sieurs ourrages  à  la  foiS|  il  no  a'atK^rt^vaJt  pas 
que  les  énormes  dépeasc^  qu'en  Igeaimil  ùm 
publicatioos  ooiiiproinettaù*nt  sà  rortuoe;  P  ne 
fiensait  qu*à  recueillir  leii  matériaux  d'un  i)ic- 
tionnaire  historiquedes  musiciens  ^dimi  il  araït 
conçu  le  plan  d*apits  le  livue  du  même  genre 
écrit  en  iUlemagne  par  Gerbcr.  Sa  «inté  s'étant 
dérangée ,  il  proposa  à  Fayokle  «  ^n  mdm  en* 
rnarade  à  TEcole  polyteclmïque,  4f  fraTûillef 
ensemble  à  ce  dernier  ouvrage  »  qui  parut  dans 
I<\H  années  1810  et  1811.  Fayotle  Ot  en  qtielque 
54>rte  tout  le  travaU,  à  IV^^cctition  de  quelques 
articles  et  du  précis  hlstodcjut;  qui  Ë«rt  d'inlrcK 
duction.  Ce  fut  Ters  la  même  époque  que  Clio- 
ron,  qui  était  correspondant  delà  classe  des 
heau\-arts  de  l'Institut,  rédigea  cnlre  autres 
rapports  remarquables ,  cetui  sur  Jei  frincipes 
de  versification  de  Scoppa,  dans  lequel  il 
eiaminait  particulièrement  cb  qui  toudie  au 
rhythroe  musical.  Ses  idées  ^ur  renseipemeat 
publié  de  la  musique  filèrent  ratteofion  du  gou- 
vernement; le  ministre  des  cultes  le  chargea 
d^un  plan  de  réorganisatiun  di's  mattrises  et  d«A 
chœurs  des  cathédrales,  aînn  que  de  la  direc- 
tion de  la  musique  dans  Icâ  fêtes  et  cérémonies 
religieuses  ;  malheureusement  pour  Chomn^  quel- 
ques écrits  relatifs  à  Tolsjet  de  sm  nciuTctles 
fonctions,  et  dans  lesquels  iJ  attaquait  le  Coq- 
senratoire,  dont  la  direction  n'était  (las  f^nforme 
à  ses  rues,  lui  attirèrent  d'hnptacalilej  inimitiés^ 
qui  Pont  poursuivi  jusqu'à  la  lin  de  sa  carrière. 
Au  mois  de  novembre  1815,  il  fut  c.hari:;é,  avec 
!«'  titn'  <).'  r(^;:isseur  ^éniir^l ,  d«^  h  dirt'dion  de 
ropcra;  mais  il  avait  a  \\\i{tir  CMitre  Irnp  d'iid- 
vrr>air<'s  pour  pouv(jir  cfkasiTVrr  lonj^temps  sa 
l'Iacf,  cl,uial^«^  srs  louables  ofTutt?  pour  réaliser 
lr.>  améliorations  (jn'il  voulait  >ïp]Mkrtt'r  fbjiii  ['ad- 
ministration conlit^e  à  80S  soins  ^  il  ri'^ut  8a  dé- 
mission au  cornmencerin'ntdfc?  Tamin;  IftlA 

Clioton  n»'[M'r(1it  pas  sontmip'iii  se  plaindre  de 
rinj;ratitu(1e  Mont  on  pavait  sor.  ■^tTvk*'^.  Jl  avait 
con<  u  le  projet  d'un  \\Mx\ii  (ri^nsiipiftijciit  inu- 
si(  al  [)ar  un«*  rn('tluxJr  siiiuiltAnte  (lu'îl  ri|ipelàit 
mncrrfnnfr  ;  il  parla  d»»  son  pr!ïj<^t.t>l,dï'  l'iadel^ 
alopH  intendant  {4<''noral  du  mmiMif'redpla,  înaJ^r^n 
du  roi,  rt  obtint  une  l.-^ère  ^ubvfntîim  pour  l'iTole 
(ju'il  voulait  fonder.  Il  fallait  toute  sonaftîvrti^  el 
fout  sonde\oOment  |>our  tirer  parti  d'^iyssi  faible-s 
ressources.  I>es  voi\  étaient  rares ,  [e^  ûrj^anisa- 
fions  musi(,iies  l'étaient  phisene^^rc;  Choron  t.-jit 
lriom[»ber  de  toutes  les  diKtrulle^.  ilinijU'îl  il  a 
réuni  un  «  ertain  Fiombre  d'enlants,  PoVHUik'  ïinn 
'cole.  qui  s'accroît  p«  u  a  peu,  ^tjn>  1  nifluenr*-  r!e 
sou  chaleur. -ux  ensei;;uemef(l.  t  ni  ^nji.iite  par  ses 
premiers  es^ai^.  il  |»arcouJ'l  r.i[ndei(H'iil  ji^a  prij- 
Mnc4'sdu  ïionl  et  du  midi  f(o  l\  1  rani'o,  rnuiéfie 
a  Paris  le>  plus  belbis  voi\  de  h\^^>^''  iit  de  t<^nor 
qu'il  [luisNp  rencontrer,  el  au;:ineïiti*  ctiDsrt'  le 
ix.iidtre  de  ses  éleNes  en  pren.ilil  lïn^i  C\Um«*S 
ltn>  lesKnl.sde  (liarib  l'\ili>ni  in^p^rçUC,  I 
^ol  > .    hum.i,.    <.i  mu     y    y^ 


Técole  dcChofon,  In^fluée  slus  la  i^léuiiminatjiin 
d'École  futaie  fi  »;wr*ak  de  c/iani^  ne  larda 
pas  à  attiri^r  t'aUt*uUuo  |mbllqu«;  ea  IHH  «Ûo 
fut  trausforméo  m  institution  rmjaîe  dé  mti- 
Mique  eiiusique  et  religieuse  »  el  une  aui^ien- 
lalioa  de  subvention  piïnnit  de  rendre  plus  fré- 
quents ses  coticerU ,  qui,  sema  le  titre  mudeste 
d* exercice,  excitaient  IWtmi ration  des  artlstea 
et  de  la  haute  soeii^té  de  Paris,  Uk  m  tfïîel  on 
entendit  c^éculer  pour  la  première  tois  m  Franœ 
par  des  masseit  eonildéTible»  de  voii^i  et  avec  cet 
amour  de  Tirt  ta  m  prorond  ^entimi^nt  du  ïv&àii 
que  Choron  savait  inspirer  à  se^  èlèv^^s ,  les  su- 
blimes compusitioDs  de  Bach,  de  llandel,  de  Pa^ 
lutrins  et  d'autres  g^-ands  maîtres  de  l' Allemagne 
et  de  ritaUc.  Lei  éténnnents  de  isao  furetit  dé^ 
sa£treu\  pour  eetétaNîssement;  on  réilutsit  sua 
budf^et  de»  trois  quarts;  autanl  valait  ie  supprinifir 
entiëremeni,  Le  coup  qui  frappa  Cbûrou  dans 
Teiiiitence  de  son  écolo  Tut  r^iui  de  sa  mort.  Il 
tenta  de  nouveaux  ffTorts  pour  Té|>andre  le  goût 
de  la  musique  dans  les  mas^^,  en  la  ratta£hant 
surtout  au  cuite  cattioiique  «  et  parcourut  dans 
ce  but  les  départements;  peu  de  mois  se  pas^ 
saifîat  sans  qu'il  fît  paraître  quelque  œuvre  des- 
tinée soit  à  l'en^ii^emËnt,  mi  au  service  des 
églises;  mais  bientàl^eiiténué  de  faligue^  Il  expira, 
avec  1h  regret  de  n'avoir  pu  réaliser  ses  projets 
faute  d 'avoir  trouvé  dans  le  pouvoir  la  protection 
qui  lui  était  due,  mais  mm  ave^  la  coujscîeniMï 
des  services  qu'il  avait  rendus  à  l'art ,  auquel  U 
^ait  Gon&aeré  sa  vie  eolière  et  ^crlJié  toute  «a 
fortune.  C'est  prînci paiement  dans  le  professorat 
que  Choron  a  prouvé  son  mé ri ij^  comme  artisleet 
ciimrnt^  tlirtorîden ,  ce  qui  veut  dire  aussi  comme 
phikjMiplie,  favajitH  littérattîur.  Au  nombre  de^ 
élèves  i^rtis  de  son  école  et  qui  Eie  sont  distin- 
pii^s  dans  les  diversfjj  branches  de  Fart  nvusical , 
oncJle  llippolyte  Mun^Hni^  MM.  Dupte?.,  Dietgicb, 
Léon  Biïot,  ÂfL  de  La  Fa^e,  Mct-m-Choron, 
Scuilo,  Warlel,  llouîanp^r-Kunt?.é ,  M"»'  Slolî, 
M-'"  MAivi^y  (  M"*'  Hélkert  )  et  plusieurs  autres. 

Void  la  lr.;Èe  des  prmdpali^  productions  et 
publications  de  Cliiirun  t  CoHectîon  de  ro- 
mançai et  ntifi'fs  poéxie.%  misei  en  musique; 
Paris,  Le  Duc,  1806  ;  on  trouve  paniii  ces  mor- 
ceaux de  musique  la  Sentinelle^  dont  le  succès 
a  été  \iO\  I  u  lai  re  ;  —  H  utletin  musi  cal  d'A  ugml* 
Le  î tue  et  compag nie  iP^m,  iHû?  et  tSOS;  — 
iSotiCi'â /rançiiise.i  et  itolicnncs  sur  l/eo,  Jo^ 
melh,  Pterîujfji  de  Palcstrina,  et  Josçuin 
Dfspr^'À,  miïoii  en  tfrte  de  cliaque  livraison  dft 
la  Vuneclioti  fff'it^rale  des  fmvra*jeJS  classiqut.t 
de  TTnmqup;  Paris,  Le  lïuc;  —  /VÉnctf^ei  d'iîc- 
eompfupirmfnt  des  écoles  d'Italie,  par  Cho- 
ron el  Fioc-chii  Pari  s  i  ïmbault^  i8i"i4  ;  —  Prin* 
Cipex  de  comp^JiitiOîi  dts  i^coltis  dV^a/jf  ;Parii, 
Lcî  l)ui\  180S;  —  DKliùTinaire  histtfrique  des 
fnuiiciens  ,  par  Choron  et  Kavolle  ;  Paria  , 
tHlO-lMlt,  2  voL  iu-H"  ;  ^  Considérations sur 
In  néj:eâstté  de  rétablir  le  chant  de  réghse  rf« 
Rome  dans  toutes  les  égltses  de  Vemptre/ran* 
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çais;  Paris,  1811,  ln-8-;  -  Méthode élénum- 
taire  de  musique  et  de  plain-chant;  181  (, 
fn-8'*;  —  Rapport  sur  Pouvrage  de  Seoppa 
SnUlulé  :  des  Vrais  principes  de  versification  ; 
1812,1  vol.  in-4«  ;  —  Rapport  sur  le  manu$* 
ait  gui  contient  la  collection  des  traités  de 
musique  de  J,  Le  Teinturier;  Paris,  1813;  — 
Traité  général  des  voix  et  des  instruments 
d*orchestre,  par  Francceur;  nouvelle  édition, 
revne  et  augmentée  des  instruments  modernes , 
par  Choron;  Paris,  1813;  —  Bibliot/iègue  en^ 
cyclopédique  de  musique;  Paris,  1814  :  le 
prospectus  seul  a  paru;—  Méthode  élémen- 
taire de  composition ,  par  Alàrechtsberger, 
traduit  de  l'allemand  par  Choron;  Paris,  1814; 
—  Méthode  d'accompagnement  selon  lesprin- 
cipes  des  écoles  d'Allemagne,  par  Albrechts- 
herger,  traduit  de  Tallemand;  Paris,  1815  :  cet 
ouvrage  et  le  précédent  ont  été  léunis,  avec  quel* 
ques  additions,  sous  le  titre  de  Méthode  d'har- 
monie et  de  composition;  Paris,  1830;  —  /e 
Musicien  pratique,  ou  leçons  graduées  qui 
conduisent  les  élèves  dans  Vétude  de  l'har- 
monie, de  l'accompagnement  et  de  Fart  du 
contre-point,  etc.,  par  Azopardi,  traduit  de  l'i- 
talien par  Framcry;  nouvelle  édition,  revne  et 
corrigée  par  Clwron;  Paris,  1816;  ^  Livre 
choral  de  Paris,  contenant  le  chant  du  dio- 
cèse de  Paris  écrit  en  contre-point,  à  4  par- 
ties, 1817  :  une  seule  livraison  de  cet  ouvrage  a 
paru  ;  elle  contient  la  messe  des  annuels  et  des 
grands  solennels;  —  Méthode  concertante  de 
musique  à  plusieurs  parties;  Paris,  1817;  — 
Méthode  de  plain-chant;  1818,  petit  in-4*;  — 
Exposition  de  la  méthode  concertante  de  mu- 
sique;  Paris,  1818;  —  Salut  du  saint-sacre- 
ment, contenant  les  strophes  et  antiennes  en 
l'honneur  du  saint-sacrement  et  de  la  sainte 
Vierge,  mises  en  musique  à  3  voix  égales,  par 
Choron;  Paris,  1818,  1  vol.  in-8»;  —  Méthode 
concertante  de  plain-chant  et  de  contre-point 
ecclésiastique;  Paris,  1819;  —  Solfège  harmo- 
nique, offrant  une  série  méthodique  d^exer- 
cices  d: harmonie  à  4  roix  :  le  prospectus  seul  de 
cet  ouvrage  a  paru  ;  —  Instruction  abrégée  sur 
^organisation  et  la  conduited'une  écoledemu- 
sique,  solfège  et  chant ;V^w,  1819;  -Expo- 
sition élémentaire  des  principes  de  la  musique, 
servant  de  complément  à  la  Méthode  concer- 
tante; Paris,  1819  :  le  prosfiectus  seul  a  paru  ;  — 
SoVéges élémentaires;  Paris,  1820,  ln-4*';  — 
Méthode  concertante  élémentaire  de  musique 
à  3  parties  ;  Paris,  1820  :  ^  Méthode  de  chant 
à  Fusage  des  élèves  de  r École  royale  de  chant  ; 
Paris,  1821  :  il  n'a  paru  que  le  premier  cahier 
de  cet  ouvrage  ;  —  Chants  chorals  à  4  parties, 
en  usage  dans  les  églises  dTAllemagne;  Paris, 
1822;  —Liber  choralis  tribus  vocibus,  ad 
usum  coHegii  Sancti  Ludpvici;  Paris,  1824.  — 
Pannj  les  ouvrages  que  Choron  n'a  pas  eu  le 
temps  de  terminer,  il  laut  ranger  encore  la  In- 
duction do  Traité  de  composition  moderne,  de 
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PreindI;  rintroduetkm  à  réiudê  géMénU 
^tr<HsonnéedelamM9lque»dL)^mmnÊetnh 
cjclopédique  de  musique,  ifA  M  élit  ^thcfépn 
M.  Ad.  de  La  Fftge  et  publié  par  rédNeyr  KoRt. 

D.  DBIIIK.4UWI. 
FMii,  irtoyrapAif  Mttamrtfe  te  MitftaMt.  >  Atfrki 

'CHOBTAKios  (Georçe),  pote  grec  ■». 
deme,  natif  de  l'Ile  de  Ci^te.  Il  vivatt  an  oon 
incnoement  du  seizième  siède,  d  il  est  ranteur 
d'une  tragédie  intitulée  ÉrophUe;  cette  pièce, 
oùl'on  remarque  on  pnriogoe  et  des  choors,! 
été  imprimée  à  Venise,  en  1774. 
i.  ïew,  Bmomia,  1 1,  p.  il. 

«CBOBTBL  (/ean-/Vaiifoif  ),  iDédectaBée^ 
landais  de  la  première  moitié  du  dlz-Movièw 
oècle,  médecin  à Loxembourig.  H  apublié  :  Jto- 
nuel  de  pharmacopée  moderne;  Paris,  im, 
in-8^  -.  Philosophie  médicaU,  on  vérUfs 
fondamentales    de  la  médecine  moderne  • 
BroxeUes,  1811,  in-8«;  -  Reckerekes  sur  Ù 
pathogénie,  ou  introduction  à  la  wéieeùte 
pratique^  renfermant  la  rêgoiutkm  da  ofr- 
jeettons  faites  par  le  prqfeuewr  Pinei  coafrv 
la  théorie  de  Brown;  1805»  kt-9^;  —  Ré- 
flexions crUiques  sur  la  manière  dral  ta 
Anti- Browniens  exercent  ia  médecine  en 
France,  ou  traité  de  tabut  de  ia  mtikoic 
qffaiblissanU  en  général^  et  pariéemmn' 
ment  de  Vémétèse  purgative,  de;  1801, 
(0-8*;  —  Recueil  d*observatHmsfaUe$  éTami 
les  principes  de  la  théorie  de  Bnmnpar 
/.  Frank,  Marcus,  etc.;  Laxembouri.  1803- 
1805, 3  vol.  in-8*;  -  TraUéok  tom  démmùt 
philosophiquement  que  lesystèmede  nmmu 
tel  Brown  est  le  seul  vrai  en  J^psiologêe:  180? 
m-8«  ;  -  Traité  sur  la  propriété  JàrUfiante 
de  la  chaleur  et  sur  la  vertu  pffàiàiiMente 
du  froid;  précédé  d'un  ej^Ms^  des  frittelpes 
fondamentaux  du  nouveau  système  de  Mrunm  - 
1803,in-12;  —  ta  Vraie  théorie  médicale  s  1803 
et  suiv.,  in-S*";  —  Rifutation  de  la  doiùim 
des  crises,  des  métastases  des  fûtes  conaer- 
vatrices  et  médiatrices  de  la  natmu;  1801 
îo-8';  —  TraUé  de  Vinftammation  et  été  m 
différentes  terminaisons;  Paris,  1808,  i»^. 

Qv^rd,  la  frmmet  UUémin,  —  CUImb.  j 
€keê  ScM/tsMIêr-LexteoiL 

;cHOTEK  (  François-Xavier  ), . — .^r— fw 
AOemand,  né  à  Liebiscb,  en  Moravie,  le  »  «. 
tobre  1800. 11  quitU  l'étude  de  la  jori^nideMe 
pour  se  livrer  à  celte  de  la  musique,  dont  aoo 
père  lui  avait  déjà  enseigné  les  éléments,  et  ed 
uiccessivement  pour  maîtres  Hemnd^  et  Si- 
mon Sechter.  11  habite  Vienne,  où  il  a  one  brl- 
bnte  clientèle  comme  maître  de  manque.  Let 
nombreuses  compositions  de  Chotet  mnitifil 
en  contredanses,  romances ,  lantalsies,  roàdenix 
et  autres  morceaux  du  même  gène.  Le  plui 
connu  de  ses  ouvrages  est  ton  anthologie  wnh 
iicale. 
CimvfrsatUfn-UTiam. 
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cHOOAï  (  Jean^otteraUt  dit  ).  l'oy.  c&rm-  [ 

RRAU. 

*(jiormKD  (  Pîmre)t  révùlotiuiioalix)  fran- 
çais, nfitif  d^Aiigcrftf  mûri  en  1840.  H  &uhjt  Ift 
carrière  du  barri?au  ;  el  K»r«qiie  édata  U  rôf  o- 
lulion ,  il  fut  ifive^^ti  ùi^  fundu>ns  «râccu^lcur 
public  ^nH  h  trlÎHiQtil  4u  tU^partcment  àe  Maine- 
et-Loire.  Députa  à  l'As^mblétf  tégiâlalive  en 
1791,  il  y  deviot  bientôt  membre  du  outnité 
rnilitaire,  au  norn  duqud  U  ai^u&a  Le  minUtr^  de 
la  guerre  DuporiaU.  11  était  dëa  lori  daa»  le 
parti  réputiitcaio,  ti  il  fil  Vim  des  premk'râeQ- 
tendre  Iiî*  cri  de  déchéaDce.  Mus  ce  n'était  pas 
aeulemcmt  contre  la  cùur  et  la  mymté  que  ^'éle- 
Yaieot  alora  le.s  mécùnltîflbp  c^' était  coalre  l'A&aem- 
Uée  légj*ilMlTe  dle-Tiiâme;  ctlavdtiÉ  du  lO  août 
nous  TOVODS  Clii>ud)eu  dédarer  à  la  tribune  que 
cette  aftHotutil^^e,  dunt  il  faisait  parUe»  tst  Laca- 
pablede  «.aiit  er  la  patrie.  Le  Jmdetiiuia  il  &«>  rangea 
du  côté  àvs  ilenvucratt^Â,  et  contribua  de  toute  ta 
puissaoceau  rf^OTerKCTnejrtdutnAne  couAtituIloD- 
oei.  Cependant  ClioudicUf  audi^n  avocat,  étaH 
rboflUD*-  de  la  tég^ité  ;  et  ti(u  le  vit  tour  à  tour  »'op- 
posera  ri'tabliâM'ntent  d'im  tribunal  populaire  auj^ 
Tuilerieiîi  combattre  le  projet  de  tranAfÉrer  lea 
priaowtit'fft  d'Orl«èanâ  ât  Pari»  »  et  s'élever  ooutre 
la  uiuiikl|)abté  uuurreetjoiioellc  du  lOaoOL  ËJu 
ensuite  nwmLre  de  la  Conveutioa,  M  «e  mnge« 
parmi  les  repràieutaat&qui  c^Mopci^eiît  le  parti 
de  la Monlat^ue-  Apr^fl  airolr  repiiu^^i:^,  danà  tm- 
térèt  du  duc  d'Orléans,  le  prtjyet  d'e^pukion 
de  iou»  \e&  Bourbons,  il  se  porta  aci:ui»ateur 
du  roinistne  t^iebe;  puis,  dans  le  procèi  dû 
Louis  XVI,  il  vota  la  mort  ssma  âpfiel  ni  sursis. 
Knvoyé  plus  tard  i\n  inisêion  daasi  Ja  Veodéai  U 
s'y  prononça  pour  les  ineftiires  It'S  plus  rigou- 
rfus«'s.  A  son  ntmir,  il  h^  (mnitra  J'uu  d(N  plas 
.ir<lt  ntv  ï-tiir^uiTi  --  dt's  <iiniM^[ui>,  Dm  ull*  il  ar- 
UKiliori  iptvh  h'  12  pTiiiitï^iU  M>in»m'  l'un  iU^ 
.'ut'^urv  du  Tfiny^rihfc'iit  iij.surnicliunnrl  r|yi  iihU 
<niitri'  l.i  t'(miintjo[>,  Ctitniiln  U  rtiil  d*  Umhi  tm 
rli.it.  Mil  dv  Hatn,  l>n'^i|nri  1  ►«Mnii-tii^  lUi  i  bru- 
iiiam-  II*  rHi'lil  u  h  liK  rtr.  >uiniinM  Inf  ib-  di- 
Msioii  ,kii  n^l(n^U''^'l'  dr  la  ^uriïi',  -n>ri>*  k  trtuin- 
|.li.'  .lu  p,irti  ïi'iiijbboliu  b\if  b  ■*  dfchrb  nr$  Mer- 
hn  «t  I  mlb.iril»  il  hit  'liîiuivKÎ»^  mjus  If  tun&ulaL, 
roiMîiH-  rdinibri  <b  l.i  Sruii'b'  dn  iiMïn:^;;*^  l'our- 
^iii\i  .ti«rr>  b^  .i  m\t«>r  \nr  U  [mïiH'  de  houclié  , 
<|iii  s^iii^-hn  uL  i\  rb*'îiiiiu  <biiiK  b's  rt^tts  du 
pditi  jaiiftin  Ir*.  .utlrin^  A  un  rinne  uîtnim'*  p^ir 
\r>  n>>,ib^ti>.«  il  >v  rrtu^i.i  vn  Jb»tbind«\  puis  il 
iriitr.i  l'ii  1  r,UK('  ^iiiH  Ictnpjri' ,  it  fui  bjûni  j^r 
Il  H.-^tmr.dinn  m  If^hJ  un  mue  n^i^kidr.  Il  isc 
rv^fii^ia  vn  |b>|pqiH%  on  li'  îiunvii  lis  n'^dutioij 

<k'  ÏHM. 
.Vunif    uuk',  ^  i.aftru  fiuf    tilt  C^'ntf^mp^trmm.    - 

vnîvinntiit- 

<  uni  liJàl  ri»  lïOt  L\ll,  ^urnotnini'  hp'Uil 

t  il-  hyn  U>s*i*h  f ,  n.iN.tb  'b'  l'^'iupifr  \ukï'^\A  dan^ 
I  In. If  (  t  pHisnn»Mi  d«'  U  \ni^\mn'  ilAiHidc*,  lié 
«  l)('lih,  m  IT"»,  luml  Ir  '»"  ]iniM<'r  177  k   II 
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était  d*une  famlUe  Itlostre  #oi^naîr«  il«  ÎCicba- 
bour.  Cil  Klioraçan.  Sou  p^re  n'^tftJt  ps  Imicau- 
teur^  comiM«  on  l'a  prt^J^ndu ,  raak  i^ouverui^ur 
d'Aûuile  et  d'Ajgrali.  Il  succéda  I  c^^^uvertii!" 
meni  en  1754^  d  débula  par  une  dt*  4'4>»  uw^siurwi 
cruelli?^  û  cotutmmeî)  dan;^  ces  coi\tréei  î  II  lit 
a^sasainer  |e|;ouvem4"urd'Ajlab'AliAil,qui  avait 
voulu  $e  rendre  înrléfiendant  £n  1703  tl  décbura 
b  guerre  aux  Anglais,  et  en  ilb\  il  pénétra  dgyus 
1^  en? irons  de  Pat&ab,  qu'il  lit  évacuer  k  Ten- 
ncmi^  mais  le  23  novejnbre  de  la  Rhfiine  bii«^ 
les  Anglaîa  prirent  leur  re  tan  die  :  avec  une  ar- 
met  de  beaucoup  înf^tieurei  le  gài^ral  Muuro 
di^nt  entièrement ,  pr^a  du  BaklH^Uar»  dans  le 
fi4^1iar,  rannée  de  Chgudjaa.  Il  en  coûta  à  Ci-loi-d 
2^000  morts  et  133  pii^^i  d'arllllerle*  11  résulta 
de  celte  vidorre  que  le  mogot  se  nonlt  aux 
loaiai  dcâ  An^aîSf  et  leur  oftnt  de  les  subitilucr 
au  (louvûtr  de  Cboudjaa.  Après  avoir  Tfliniictent 
t«^fité  dû  négodern,  cduî-ci,  secondé  par  les  Main 
ratt{%,  reprk  iea  artue^.  Mai  a  Ips  Anglais  en  eu- 
rejil  lacileineot  rtlsoii,  et  Cbûndjaa  alla&erâfu^ct 
cbei  les  BoliylMis,  éi^pmdant,  un  Ftauçaii*  le 
cberaiier  Gentil,  lui  nt^oagea  a^ec  le  |Éa4rat 
Carnac  un  traill^,  raliAé,  an  nuis  d'aoM  1765^ 
par  lord  Clive.  Il  M  r^tiliti  daoi  ses  Êtals^  et  ob> 
liai  m^e  de  l'empereur  uMigol  ^  propriété  hë^ 
rérlitaîre  du  s&oulMib  d'Ao^wle,  raoyeunaut  doiwe 
mil  lions  de  francs  et  la  c^slon  de  ptustiâuiis  for- 
lere&ses  et  d'un  territoire  d'un  reventi  anniie]  de 
130  lais  de  roui)ies.  Dès  lors  il  nt  iuagaa  qu'à 
stxi>uer  le  joug  des  Anglais  »  contre  le«|i^ts  if 
convenait  un  profond  rcssentimentp  11  of^pinlsa 
fl^  tnoupes,  adTnînistj*a  avec  soin  «îs  finance»,  et 
grossit  son  ano^de  d^un  certain  nombre  de  Fran- 
çais rassemblés  par  le  cbevaïier  GenUl  aprts  la 
f»ris^^  à\'.  rondicbdry  et  ct^llf  des  autre^^  crimp- 
toiT^  français*  C*>  auiiliaUfs  k  stTondèrent  liani 
rd;ib'isât'ifa^nt  iPun  parc  d^artilli-rie  cl  d'uu  ar 
liiinul  a  FîiyK-ALad  i  mais  les  An];lais  lui  ftr^^nt 
li'dulrc  ses  furets ,  ijui  b.&  ïnqui(^l.ueJît.  ïh  l'ai- 
dcn-nl  tf'^iciJid.uvU  tant  il  sut  ^^  conduire  lialiilr 
ïni^ut,  h  Mw  la  guerr*^  ausi  lUdijUabs.  Ce  fut  tm 
fjore  gri\c«  à  bur  contours  qu'U  put i.ba^ser  1rs 
Mahratti^i  du  It'rritoire  de  IWunf^uicli.  Il  recuïn- 
niença  le.";  bitàliliti!'!»  Ciintrt^  le,"^  Ilob^llabs»  qu'd 
d^îtruisîl  preâC|Uf  enli^rcm^nt  dijn^  une  Ijataille 
livrée  le  2:i  avril  1773;  et  Ci-jwndant  il  n'aviiit 
[VIS  |"rij  part  h  ractiou,  taudis  que  le  clnH  Km- 
bjlbb,  IMcrRabniet,  s  y  tUiil  owluit  liilm-^ 
ri'iiAi"m*'ût^  La  mort  arrêta  Chiïudjaa  dans  la 
suib:^  d+t  MV*;  deiâeim ,  celui  surtout  de  wv  E-iJus- 
traire  k  T  influence  an^flaise. 

lïiircU'iu  iïr  rrnJiurn,  liUi.  di-  la  aomii\tïtiùn  angi 
dtini  t'ItUlr 

lAJoriiuû ,  rlirf  nianlthoii-lnt^re ,  mmïstre  *b' 
Tl  ïtijnnur  Kbi:in  Loiin;^,  inuiirul  rn  !777.  Lon^ 
b*hip'^  ti'^^i^'+rnrnr  di^  Teklni;,  il  fut  insnib',  h 
rin^tî;;:itb>n  i\i'  se?.  tnnUiiis.inîvijv»*  utci  ï4rînre?<, 
i<n  Idu  *  en  bit  eprouviT  si  (ap.iat*'.  CVbiil  in 
ryj,  pnidajit  11  ^urrn'  itrs  fbuioU  iiuntre  1*'^ 
I.I.iiUh,  il  fut  duir^i   tir  la   p.mii-  adtvilnî^lii- 

13. 
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tive  et  de  rupprovisionnemMit  des  troupes.  C  e- 
liendant  on  par? int  à  le  noircir  dans  l'esprit  de 
l*enipereur,  et  l'onlre  de  le  faire  périr  fat  donné. 
Une  circonstance  inattendue  lui  sauva  la  vie  : 
chargé  do  Tarrét  du  souverain,  le  gendre  de 
celui-ci  avait  accordé  au  condamné  un  sursis, 
pour  lui  laisser  le  temps  de  mener  k  fin  une 
opération  de  laquelle  dépendait  le  salut  de  Tem- 
pire;  Dans  TintervaUe,  Lai-Pao,  second  ministre 
de  ^'empereur,  avait  obtenu  U  grftce  de  Chouédé, 
qui  put  ainsi  lui  être  annoncée  à  temps.  A  son 
retour  à  Péking,  il  fut  comblé  d'honneurs  et  ad- 
mis dans  l'intimité  de  Khian-Leung,  dont  il  de- 
vint «le  premier  ministre;  il  mounit  dans  Teier- 
cice  de  ces  hautes  fonctions. 

M.  de  Janclgny.  la  Chine,  ûmoê  VUitiv.  pttt,  -  Amlot, 
Némsur  lesCkinoU,  IX. 

*  CHOUBT  (  Jacques  ) ,  théologien  protestant 
français,  né  en  1550,  dans  les  environs  d'Auierre. 
U  quitta  la  religion  catholique  pour  se  faire  pro- 
testant, et  se  rendit  à  Genève.  On  a  de  lui  :  06- 
tervatiom  apologétiques^  contre  ScaUgtr; 
Genève;  —  Doctrine  andennne^  contre  le 
même;  ibid.,  1593,  ln-8«»;  --^  de  la  Prédesti- 
nation; Bâle,  15W,  IfiOfl,  In-S»;  -^  de  la 
Conférence  tenue  à  Nancg  entre  un  jésuite 
et  un  capucin  d'une  part^  et  deux  ministres 
de  rouvre;  ibid.,  1600,  in-8*. 

PapUloo,  BibL  éês  anUmri  de  Bwirçoçuê. 

CHOUBT  { Jean- Robert  )t  philosophe  suisse, 
né  à  Genève,  en  1643,  mort  le  17  septembre 
1731.  n  obtint  à  vingt-deux  ans  la  chaire 
de  philosophie  de  Sanmur,  adopta  la  doc- 
trine de  Descaites»  revmt  dans  sa  patrie  en 
1669,  et  y  fut  suivi  par  un  grand  nombre  de  ses 
élèves.  Nommé  conseiller  de  la  république  en 
1686,  il  rendit  d'importants  services  dans  cette 
place,  et  se  montra  négociateur  habile  à  Zurich, 
à  Berne,  h  Soleure  età  Turin.  On  a  de  hd  :  Bre- 
vis  et'famUiaris  institutio  loçicse;  Genève, 
1672,  in-8*;  —  Thèses  physicx  de  varia  as- 
trorum  luce;  1674,  in-4*;  —  Lettre  sur  un 
phénomène  céleste,  dans  les  Nouvelles  de  la 
république  des  lettres  de  mars  1685  ;  —  Mé- 
moire succinct  sur  la  ré/ormatioH,  écrit  en 
1694  ;  ^  Réponse  à  des  questions  de  mplord 
Townshend  sur  Genève  ancienne,  laites  en 
1696  et  publiées  en  1774;  —  Diverses  recher- 
ches sur  Vhistoire  de  Genève,  sur  son  gou- 
vernement et  sur  sa  constitution,  3  vol.  in-fol. 
On  trouve  un  extrait  de  cet  ouvrage  resté  ma- 
nuscrit dans  le  Journal  helvétique  de  janvier 
1755. 

S^ncWtr.  HUt.  UtL  de  Cenéve.  -  Biyle,  DieL  kist.  - 
Vcnct.  Slogê  kUL  de  J.-H.  Ckouet. 

*CBOCBT  DE  Là  GAHDiK  (  René),  vicomte 
de  Mantay,  antiquaire  français,  né  au  Mans,  en 
1620,  mort  dans  U  même  ville,  ai  1694.  On  ne 
connaît  rien  de  u  vie,  si  ce  n'est  qnll  fut  con- 
sôllcr  boDonire  au  grand  conseil,  n  a  laissé  un 
oavrags  intitulé  :  Explication  des/lgures  de  Ju- 
piter ^  d^OsirtStd^isis  et  autres  fausses  divîni- 


tex,  qui  sont  dans  lapremièrefaee^WÊêpierre 
précieuse  antique;  Le  Mans,  1688,  in-8*.  La  se- 
conde partie  de  cette  dissartstion  pnrnl  en  1691. 
sous  ce  titra  :  Explication  en  abrégé  des  Jl- 
gures  de  Jupiter  armé  de  se$  êemmerres^  d'A- 
pollon, d'Hercule,  etc.»  ete.,  r^jnréeemiéeedùMs 
la  seconde/ace  dwMpAerreprétksue^  de,  de 

B.  H. 
N.  Desporte.  «Miogro^Mi  4m  JTfllM.  -  n.  I 
Hist  lut.  du  Maine,  L  lY. 

«GHorlSEï,  nom  d^me  ane 
russe,  origfaialre  de  Chooia,  ville  du  gon?«ne- 
ment  de  Vladimir,  et  qui  fonnait  nne  brnMhs 
cadette  de  celle  des  princes  apanages  de  Sondai 
et  Nij<^rod.  G^te  prindpaiàé  resta  cnnile  li 
patrimoine  des  Choolski,  Jnsqo*à  ce  que  Ivin  111 
Vassiliévitch  les  en  dépouilla.  Peadant  la  id- 
norité*  d'Ivân  IV,  Vassiliévitch,  lea  ChootaU 
disputèrent  la  régence  aux  GfinsU;  à  lenr  toor, 
ils  furent  renvereés,  en  1538,  après  «vofa*  Itoni- 
blement  abusé  de  leur  autorité,  rf|iinilu  des 
flotsde  sang,  arraché  violemment  Ivin  Beislui 
de  l'appartement  du  Jeane  tsar,  destitaé  la  Mé- 
tropolitain Joseph,  et  tyrannisé  le  peuple.  Vm 
principaux  meinbres  de  cette  luniDe  ftmnt  : 

*GHovI»i  (/vdJi)  vivait  dans  la  acNnda 
moitié  du  seiiièmesiède.  n  fht  désimé  pnr  Ivte 
Vassifiévitdi  le  Terrible  pour  ètra  menbn  4a 
conseil  de  régence  pendant  la  minorité  de  ssn 
ffls  FoBdor.  Mais  cette  régence  Ital  de  eoorti 
durée  :  Boris  GodounoT,  bean-firère  de  Fodor, 
s*empara  du  pouvoir,  et  pins  tard  mèstm  da 
trône,  lorsque  la  branche  directe  de  Bnrik  AI 
éteinte  dans  la  personne  dn  Jeune  Dfanilrion  Dé- 
métrius. 

«caovfsKi  (Vassili,  on  Jtosile),  tm  ém 
trois  fils  dlvftn  ChooisU,  vivait  dans  la  pi^Hèn 
moitié  du  dix-septième  siède.  n  parait  nviir  éM 
témoin  de  U  mort  du  jeone  DéméCrinn,  Maa»* 
sfaié,  dit-on,  par  ordra  de  Boiia  GodoMsf; 
mais  il  garda  un  prudent  silence  k  oel 
Toutefois,  hd  et  Dfanitri,  sun  frère,  a*o, 
rcnt  d'abord  à  l'usurpateur;  enfin,  ils  ae î 
rent,  et  Boris  gagna  Dnnitri*en  lui  t 
sœur  en  mariage.  Boris  Godoonof 
couronne  à  son  fils  :  sous  le  règne  de  en  der^ 
nier,  le  peuple  se  déclara  pour  le  taux  Dimitri, 
qui  marcha  sur  Moscou.  Bbltrede  la  viOe,  Fhn- 
posteur  ne  dissimula  pas  assex  ses  préfëfvnees 
pour  les  Polonais  et  pour  le  clergé  romain;  de 
plus ,  il  se  rendit  odieux  par  son  libertînafe  et 
par  ses  cruautés.  Une  conspiration  an  IrMna 
contre  lui  entra  les  boïare  russes  :  le  prince 
Vassili  Chouïski,  quoiqu'il  eût  d^à 
dans  une  première  tentative  et  qu'il  ett  i 
de  payer  de  sa  tète  sa  témérité,  y  entra,  d  i 
fois  l'entreprise  réussit;  le  (aux  Dimitri  Ibt  Ivre 
à  U  vengeance  de  ses  ennemis,  el  VasaM  le 
remplaça  sur  le  tréne.  Il  y  ent  nne  espèce  d'é- 
lection, dont  le  rusé  boiar  sot  Ikire  tonner  lea 
ctiances  en  sa  (aveur.  Il  régna  de  1606  à  1610; 
mais,  privé  des  talents  nécessaires  ponr  ae  anin» 
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tenir  dans  des  temps  aussi  diRldtes ,  sans  éoer- 
pa  et  sans  confiance  en  lui-même,  liai  des 
boïars,  qui,  l'ayant  connu  leor  égil»  refosaient 
de  lui  obéir,  il  chercha  on  point  d'appoi  à  l'é- 
tranger, et  Itrra  aux  Suédois  plusieurs  portions 
de  l'empire.  Deux  nouveaux  imposteurs  surgi- 
rent dans  la  nation,  et  trouvèrent  de  nombreux 
partisans.  Enfin,  la  Pologne^  jalouse  des  progrès 
de  la  Suède,  et  avide  de  ressaisir  l'influenee 
qu'elle  avait  exercée  sur  le  premier  (aux  Démé- 
trius,  envoya  son  grand-général  Zolkiewski  vers 
Moscou.  Vassili,  abandonné  de  ses  sujets^  ne 
put  leur  opposer  aucune  défense  :  la  ca(Àale 
fut  prise  et  ravagée;  las  princes  Choolski  fo- 
rent emmenés  en  captivité ,  et  Vassili ,  qui  mou- 
rut quelques  années  après,  à  Gostynine,  fot  en- 
terré à  Varsovie,  ainsi  que  son  frère  Démétrins. 
On  l'accusait  d'avoir,  par  jalousie,  fait  donner  du 
poison  à  son  neveu,  le  prince  Michel  Choulski- 
Skopine,  le  plus  vaillant  de  la  fàmiHe,  et  qui  avait 
le  plus  contribué  à  soutenir  le  trône  chancelant 
et  déconsidéré  de  son  oncle.  Vassili,  ayant 
nommé  Michel  gouverneur  de  Novgorod,  l'avait 
chargé  de  conclure  avec  les  Suédois  un  traité 
d'alliance  défensive  et  ofTensive,  qui  fiit  en  effet 
signé  en  février  1609.  Le  boïar  russe  eomerta 
ses  opérations  avec  le  général  suédois  Pontus  de 
la  Gardie,  et  eut  des  alternatives  de  revers  et  de 
succès;  le  peuple  attendait  de  lui  sa  délivrance, 
lorsqu'il  mourut  subitement,  en  mars  iflOtt.  [EnCi 
des  g.  du  m.] 
QioplD,  Hlst.  dé  Russie.  -  Karamsln,  Httè 

CHOUL  (Du).  Voy.  DucaouL. 

•  CHOCLANT  (  Louis),  médecin  allemand,  né 
U  I)n">.l»',  le  n  novombrc  17'Jl.  Il  l'tudia  d'alwrd 
1.1  pli.inn.icio,  «^t  «le  IHII  iï  1813  il  acheva  son 
«(Hirs  .1.'  im'dt'cino.  11  se  rendit  en  1817  à  Al- 
triilnir^,  ou  il  se  livra  à  la  pratiiiue,  et  s'y  fit 
i»ii»ari|u«'r  en  tn<"^iMe  temps  par  son  goilt  des 
leltr.  >.  11  prit  part  h  la  rédaction  de  VAruifo- 
inLKi-h-^>h>j^inlnrjixchcs  Rpahroertcrbuch  (Dic- 
tuMiuiiir»'  an.»t<»iiiiro-piiysiolo^i(jue  )  et  h  celle 
des  Annales  -.  iirrales  tW.  invdi'duc  (  Allgemeine 
j/ir<!,cnnM-h('  Afiudlrn).  Do  1821  à  18'>7  il 
alla  rt'riipiir  Irinploi  <le  nushein  de  rh(*)pi(al  de 
Krinlriclixtadt,  a  l)r.'S<le.Kn  lS?8il fut ap|M'lé aux 
fonctions  de  prtiftssourde  niodcrinepraticpic  etdc 
dirert^'iir  <lt'  la  (  lini.jii»'  tlu'-rapeutiipie.  Kn  1836  11 
ac4(wripa;;ti,i  en  Italie  Ir  prince  JiMn  de  Sa\e,  et 
»'n  l,Si>  il  t-ut  la  diic(  tiun  de  l'Acadt-inie  deméde- 
ciiu'.  \  Il  i.s»4  il  lut  atta<  lit-  au  Inir.Mu  médical  du 
miiiistiT»'  de  rintrritur  ;  il  était  dcjà  mcdecin  as- 
-c>^curduccî(i.'dr  Dn-.dc.  Choulant  s'est  c^^ale- 
III. -nt  di>tii'.^nr  «oiiiiii.'  prolr^scur  et  comme  pra- 
ticien. Sr^  prin<  i|>aii\  i>uM\i;:eN  et  éditions  sont  : 
une  r.liiion  de>;  Q/f  i sfmtir^  ntcdicinx  forensls 
<leplatner;  I.eip/ij,  1  s.' »,  in-n  '  ;  —Iv^Carmina 
J7ir'/tc>i  i]i^  l.-idiiis  CorholieiiNis;  Leip/i^',  182G; 

la  S'/pfnliy  de  1  ra(nst.>r;  I.eip^i;;,  1830;  — 
la  Thforin  Vh'fici  i cm  de  Slahl;  3  vol.,  Leij)- 
/'i:,  18J1.1S  >,i;  _  I.w/c  \inhns  /irr/xinim  <le 
M  uiT;  — de'*t.iMe->  pour  riiistoirede h  iiicdLcine 
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(  Tqf^n  tur  GmcMchie  âer  Mifdmn  ;  iiâji^i^ 

iB2î;  —  ifandàuch  der  iluchtrkunde  fur 
t^lterc  M&tkiTi  (ManurI  pour  senir  A  VéUiûu 
îles  ouvra|i^4  relatifs  k  V^mcienat^  médecine  ^ 
Leipiii^,  I83S^  ^  ïin!eiiung  si/m  Studium 
der  l^îedicin  (IntroducLion  à  l'élude  de  La  mé* 
tieciiic)  ;  Lci[ïïi|r,  !a29  ;  ^  Uhrtuch  der  spe- 
aetlen  Pûihùlofjie  ttnd  Tàerapre  du-  Mtm* 
cken{  ManiicL  de  la  pathologie  «t  d<;  la  tliômpcu- 
tiquG  spéciales  de  l'tiomme  )  ;  Leipiiy;»  ia31  et 
ÎMl;  ^VEinleiiung  iur  Ar%îUcàtn  Pr&rU 
(Introduction Ik  la  chirurgie  pratique)-,  Lelpnig^ 
1830;  *-  imtoriscà  HterariKhu  Jahr^ttcà 
fur  die  Ikmlsche  Mêdtcin  (  Ânnal<»  histûrico- 
littéraires  delà  médecine  aUemande)^  Leip* 
zig,  iaas-lâ40;  —  Sitllothcca  medico-hiâtû- 
rica;  letp^ig,  lB4f;  —  Seschieh(e  und  B^ 
MioijrapMe  der  anaiomitchen  Àbbildungfn 
{ Histoire  et  bibliographie  deâ  dejcriptioaâ  ana- 
tomicpies};  Leipzip;^  IS^I. 

Schriit/Utië  r  iAxic^n  { lâ  pviiémcm }. 

-CftorMAftA  {F.-M^'Théodore\  Ingénieur 
fronçai» f  ofticîer  supérieur  du  giéJijc.  )l  a  publié  i 
Considéraikins  sur  les  effets  de  l'arUti^rke 
dans  la  d^ense  des  placés  ;  Paris,  l  étû ,  iti-lt''  ; 
-^ Premier  mémuàrû  sur  la  fortiJlcfitiGn  ;  Pn- 
ris,ia2â^  in-S^i  —  Mémùlres  sur  la/m-tificth- 
tion,  ou  exùmm  raisonné,  tï^.\  Pari-»»  tsa?  î  — 
Dmixièmc  mémoire  sur  ta  fortificaHan  ;  Pa- 
ris, 1817^  in -8" î—  Cùmidtratims  mUitnîrvs 
sur  les  Mémoires  du  maréchal  Suchei  ti  sur  ta 
bût  aille  del^\ti&me;  Paris,  183a,  1  ToLin-8% 
fit  î«40,  î  ¥oi.in-8*;  —  de*  Lettres^  troehures 
K  aulR's  Mémoires  sur  te  su jHjv  divers. 

cnora  tounl-fi.'vcî-chouo.  v&^.  Totijfo 
r.xNG-C'rioi  0. 

riiini>l>ÇS  {AiTimrd^  marquis  de),  nénc^riil 
françtiis^  ué  en  IttlS,  mort  ru  1677.  U  «^ntra  nu 
servi  ce  k  seltù  ans.  Pnjtéftd  par  RitîiHieu,  qiif 
Tt  rtijdo).!  diiuâ  plut^ietirs  niissians,  il  fut  ptat  i> 
eornTfTe  iiidis  de  camp  près  de  La  MeiïJeraye, 
prand-rnaltrtî  tb  l'artilleri«%  teint  lieuU^nanl 
p'Ui^ral  de  C4?t!c  ânne  en  1C43,  (il  plusieurâ  cam- 
paiim's  en  Flandre,  m  Italie  el  en  E*[^gjie,  «t 
fi>rfinianda  en  Ifijû  ^a^l^l(^^ÏPl  au  sj^e  île 
isonkaiiv,  m  il  fut  Knèvtinient  blessi*  Il  s'wi' 
^^t'a.  saiiii  niQlif  dans  la  guerre  civile  û\if.  !«> 
princf  de  0>nr|é  ^  mais  il  se  récunt^ilia  avof."  la 
rour,  H  fut  numin^  ïieul^niint  gén^^riiJ  du  Uou!*- 
i.il|oii,  pu^!^  tîfmvernt'UJ  lit!  JklIi^T^ilp.  Clioupt^i  h 
lil  nirrne  la  lâinpa^ïif*  di»  Portiical  ai  Jik"h8. 
( ki  a  ik  lui  (J(*s  ,^ïcmmres ,  jnihluà  ]iar  l*u* 
(Hjrt'liiitfTtre;  Paria,  îTfvl,  in-n. 

*iiioiVAi,OK  (m  smorviLoi',  noirs  duim 
f-iinille  Nulile  i*n  Russ-ie ,  dont  IVlivatiim  dal« 

ih\  ri'jznti  àû  l'irnij^ralrice  tiisalx-lii  et  dont  U»? 
I^hj'iriinntîii  mtii  ; 

•rnorVAi.«i.(/iv?7i>  \ivait  dan*  h  w?comk 
riioihc-  du  dixhuilKiiiL  ^i^cle.  il  fut  lo  ï»ÏUa  a\anl 
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dans  les  bonnes  grâces  irÉKsabeth.  H  devint 
f^raml-chambeUan ,  conseiller  privé  curateur  de 
Tunivorsité  de  Moscou ,  récemment  créée  (1755), 
membre  do  TAcadémie  des  sciences  (1776) 
et  des  différents  conseils  administratifs  ;  ce  fut 
dans  sa  maison  que  l'impératrice  eut,  en  1700, 
une  entrevue  secrète  avec  le  mallieureiix  Ivân 
Antouovitch ,  et  ce  Ait  aussi  lui ,  dit-on ,  qui  eut 
tiu  des  premiers  Tidée  de  donner  À  Elisabeth 
un  autre  successeur  que  le  grand-prince  Pierre 
Fœdorovitch.  Castéra  le  peint  comme  un 
liomine  très-intrigant  et  d'une  ambition  déme- 
surée ;  cependant  les  lignes  suivantes,  du  même 
écrivain,  ne  viennent  pas  trop  à  l'appui  de  son 
iugemcut.  A  Flatteur  adroit  de  l'impératrice, 
Ivân  Cliouvalof  ne  lui  parlait  jamais  que  d'hu- 
manité ou  de  gloire.  11  lui  extorqua  par  ce  moyen 
des  dons  immenses,  et  il  lui  inspira  le  <lésir  <le 
faire  écrire  l'histoire  du  règne  de  Pierre  ^^  dé- 
sir qu'il  sut  aussi  tourner  à  son  profit  en  s'atti- 
rant  les  louanges  de  Voltaire.  »  En  elTet,  c'est  à 
Ivân  Ivanovitch  Chouvalof ,  traihicteur  dn  mo- 
nologue d'IIamlet  et  de  quelques  autres  morceaux 
de  littérature,  et  non  pas  à  André  Pétrovitch, 
que  se  rapiH)rtent  ces  mots  de  VHiUoire  de 
Pierre  te  Grand  :  «  C'est  le  même  qui  m'a 
fourni  tous  les  Mémoires  snr  lesquels  j'écris.  » 
Pierre  ill  ne  Téloigna  pas  de  sa  cour,  et  sous 
Catherine  11  il  resta  revêtu  de  ses  hautes  fonc- 
tions et  amassa  de  grandes  richesses. 

VofUIre,  Fhst.  de  Pierre  le  Grand.  -  Canton.  Ilitt. 

«CHOVTALOP  (Plerre\  cousin  du  précàlent, 
mourut  en  1762,  peu  de  mois  après  avoir  été 
nonuiié  feld-mank^hal.  Jusque-  là  il  avait  e«i  le 
gi'ade<le  grand-maltrede  l'artillerie  (Feld^zeug- 
meiifer),  qu'Elisabeth  lui  avait  conféré,  et  on 
le  cite  |»armi  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à 
perfectionner  l'artillerie  nisse.  Dans  la  guerre 
de  sept  ans ,  on  employa ,  sous  le  nom  â'obus 
de  Chonvaln/^  des  pièces  qui  se  distinguaient 
en  ce  qu'elles  avaient  l'âme  en  ovale  et  qu'elles 
lançaient  dos  projectiles  qui  se  disséminaient 
dans  le  sens  <le  la  largeur  et  non  dans  celui  de 
la  hauteur,  «t  Le  comte  Pierre  Chouvalof,  dit 
C-astéra,  était  un  génie  hardi,  romanesque,  et 
rop|>osé  en  tout  de  son  cousin  Ivân  Chouvalof, 
qui  n'avait  que  de  la  cupi<lité.  Pierre  s'est  rentlu 
célèbre  en  Russie  par  son  amirition ,  et  en  Eu- 
rope par  rinvention  des  canons  qui  portent  son 
nom.  » 

Vjutén ,  Histoire  de  Buttiê. 

*cmor\kLOF  (Andréf'Pétrovitch),  fds  du 
pr(foédent,  mort  en  1789.  Il  fut  chambellan,  mn- 
sdller  privé  et  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-An- 
dré. Il  a  pris  place  dans  la  littérature  française 
|)ar  son  Eplfre  à  Volt  aire  f\  par  celle  à  Mnon 
de  Lenctos  (  1774  );lademièrp  a  pu  être  attribuée 
an  grand  poête-phîlosoplie ,  dont  cependant 
on  y  faisait  Téloge.  «  Mais  ce  n*est  pas  Voltaire, 
a  dit  I.évêque  dans  s<in  ttistnlre  dr  Rusxie, 
qui  a  fait  les  beaux  vers  que  j'ai  vu  faire 
moi  même  au  ornilc  Oiouvalof ;  ce  n'ist  |vis 
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Yoltairo  qui  après  sa  mort  a  Ml  VÉfUrt  à 
Voltaire 9  du  même  aateor;  ce  a'cst  pM,  nÊk, 
le  vMllaid  de  Feraey  qiri  a  tradait  Ai  nm 
en  Araoçalft  Tépltrede  Loawoaiofaar  te  Vffre, 
tradoetkm  peut-être  aapérieofa  à  PorigiBal.  I«i 
vers  du  comte  Choovalef  aaHralcBl  à  te  idoir» 
d'un  homme  qui  ne  préteBdraiiqa*à  eeUe  46  te 
poésie.  >  Peodaiit  ses  a^onr  à  Parte, ae  Mi- 
gneur  russe  avait  fait  une  profoade  ëtede  de  li 
langue  et  de  te  Ktténtore  fraoçidaca;  il  éUt 
liédvec  Voltaire,  et  il  oorreipoiidaH  aoari  avec  La 
Harpe,  Chamfort,  HdvéliQt,  HariMNild.  Oa  M 
a  attribué  une  grande  part  dans  te  rédattiua  de 
V Antidote  {vof,  GATaEaiaa  II  ).  Aprèi  aroir 
joui  de  te  teveur  d'Éliabeth^  B  tet  Mnnrne  «as 
Catherine  H  membre  dn  eoucil  de  l'cmptecH 
sénateur,  et  il  orguiiia  les  banques  puhjinan 

Lévéqoe.  HM,  dm  Btutiê. 

«CHOUVALOF  {Paul'Andréievitck)^méê 
précédent,né  vers  1775,  mortàSahit-P«lenbe«iE, 
en  1823.  Il  Ait  lieutenant  général  al  ai|adaat 
général  de  l'emitereur.  Il  se  fimna  à  Péeete  de 
Sou  varof,  se  distingua  à  rassant  de  Praga,  ctffçit 
une  grave  blessure  en  franchissant  le  8aiaM>- 
Uiard.  Il  Ait  général  à  vingt-cinq  av.  Dav  te 
guerre  de  Finlande,  il  fut  le  premier  qui  mil  te 
|Ned  sur  le  sol  de  te  Suède;  et  randaeearee  te- 
quelleil  surprit  et  fit  prisonnter  Irait  railte  Sué- 
dois, en  traversant  te  gteœ,  lui  Talnt  le  grade  de 
lieutenant  général.  Dans  te  campagne  de  1SI3,  i 
fut  constamment  près  de  te  personne  dePeni^ 
reur  Alexandre  :  ce  souverain,  mnnilnaal  tes 
talents  diplomatiques,  le  chargea  d*eotRr  an  né- 
gociations avec  le  duc  de  Vicuoe,  el  en  1814  a 
renvoya  à  Blois  pour  ramener Marie-Loniae  à  aen 
père.  Il  accompagna  aussi,  au  nom  de  te  Rnasie, 
l'empereur  Napoléon  dans  son  exil  à  l'Ile  d'Elbe, 
et  le  préserva ,  dans  le  midi,  des  entraides  que 
des  furieux  lui  prodiguaient.  Il  teissa  deax  ils. 
Les  Mémoires  qu'il  a  rédigés  n'ont  paa  vu  te 
jour.  [Enc,  des  g.  du  m.] 

<;#«  rersationÊ'i,exieon. 

GnnRSTIB.V  ou  GUBSTIKMS  DB  TBOTSiK, 

poète  français,  mort  de  1195  à  1199  (I).  On  n'a 
pas  de  déteils  sur  sa  vie.  Seulement  on  sait  qui! 
écrivit  beaucoup  et  fut  l'un  des  romander»  les 
plus  féconds  et  les  plus  estimés  de  son  temps. 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont  dédiés  h  Philippe 
d'Al«ace,  comte  de  Flandre  ;  ce  qui  ferait  rmire 
qu'il  fut  attaché  à  ce  prince.  Ses  contemporainf. 
et  les  écrivains  du  siècle  suivant  le  louèrent  besni- 
coup,  et  dans  une  pièce  conservée  h  la  Biblnv 
thèqne  impériale  on  voit  le  cas  tout  particnlirr 
que  foisait  de  lui  Hoon  de  Méry,  religtenx  de 
l'abbaye  de  Saint-Germain.  Clirestien  de  Troyest 
avait  en  effet  de  l'invention ,  de  la  conduite'  et 
du  style.  Quelipies-uns  de  si^  ouvrages  sont 
ccHinu^  ;  on  lui  en  a  attribué  d'autres,  qui  ne  pa- 
raissent pas  être  de  lui.  Six  de  scsr 


■  r  Trilr  r«t  b  â»tc  qnr  rinnne  |7/iir«Mrr  lUIfrmire 
r.'tajnrfnrt.  «lani  U  Bintr^ipku  untr^rttUe^  a  yUre 
Il  lourt  de  Lbrcttlcn  de  I !•■«€•  a  l'jn  119|. 
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suot  panreaos;  Us  tonl  intttnléi  ^  frte  et  ifiti-* 
d«  (l)  ;  —  Perceval  U  Oallois  (î) i  -  U  Che- 
valier au  lion;  —  le  roman  (l*ï  VOgei^chem- 
Uer  de  la  TabU  ronde  (3)  ;—  Lanceloi  du  tae 
ou  de  la  Charettt  (4);  —  Guiltmàme  d'An* 
gleterre{b)\  —  deux  autres  mmsim  :  Trij^o», 
ou  le  roi  Marc  et  la  reine  YsmiU^  et  te  C/iêva- 
lier  à  Vespée  ne  se  soDt  plus  retrouvés.  On  a 
attribué  k  tort  àChrestiende  Troycâ  la  ooutinua- 
tioo  du  roman  des  Chevaliers  de  La  Table  ronde. 
Il  n'est  pas  certain  non  plus  qu'ii  ait  émi  les 
romans  de  IVoyes,  de  Parihéfwpex  de  Bloiê 
et  de-Blanchandin^  les  deux  derniers  portiGu- 
lièreroent  Les  ouvrages  qui  ont  surréca  au 
cours  des  siècles  donnent ,  malgré  la  diflicultë 
qui  résulte  d'une  langue  en  quelque  sorio  à  sa 
naissance,  des  détails  qui  foot  coaiiattr»  Tépo* 
que  où  le  romancier  écrivait;  il  ser^  donc  utile 
de  donner  de  courts  extrait  de  quelques-uns 
d'entre  eux. 

Roman  d'Irec  el  d'Énide.  Il  (wnïiont  à  pai 
près  sept  mille  vers,  clfutprohablemcnt  h  début 
de  l'auteur.  Quoique  le  roi  Arlua  y  tijture,  que 
l'action  se  passe  en  grande  partie,  en  Âtk^lelcrref 
et  que  le  dénouement  ait  Heu  en  BrËiâgne  «  œ 
n'est  pas  un  roman  de  la  Taùle  ronde  ihn%  le 
sens  convenu  du  mot,  et  c'est  ^m  doutta  ttans 
•on  imagination  que  le  poète  puisa  eette  l^ble. 
On  y  trouve  les  incidents  hatûtuela  dc^  roman* 
de  chevalerie  :  amours  et  prgues^s ,  défende 
du  Csible  contre  le  fort,  obstacleâ  fturnKtntÉ^  yar 
la  valeur  ou  la  prudence  du  liém» ,  et  fîurtmit 
fréquente  intervention  de  la  féerie  et  du  merveil- 
leux. Le  ctiapitre  où  le  poct^^  raconte  le  dépai-t 
de  la  fiancée  Énide  avec  Én^.  e^t  un  dc&  pitis 
praci«Mi\  du  poème.  La  séparation  C^t  décfitu 
iruih'  iii.iiiit'rt'  louchant»'. 
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ih^\  biiilpra  tu  U  çrimitn  Icui» 

Pbt  lii  (Micele  p|yi  |i«r<llT, 
Qu«  rtcii  nr  &'iril  icrutrJlp  ; 
Tnï  wjffi,  qunfiqnf  V*  [freviil* 
Aliif^tU  qtiVlfâe  f<'lc*»tt, 
CH  pertlu  1er  nom  il«  puiceie; 
11  »D4t1in  Eu  diune  DûVêle  (l|. 

Dans  le  roman  de  CHf^is  ou  de  C/i jef ,  Cïires- 
tien  de  Troyes  débute  par  la  liste  de^»  ouvragjea 
quil  a  otfnpo^s  jusque  alors.  Quant  ait  roman 
eu  lui-même,  tl  est  as&ez  développé.  Dans  un  pro- 
lùguet  qtii  vient  enduite^  Alexandre,  fiti  d'un  em* 
pereurgrec,  est  armé  chevalier  parle  rolArtus, 
La  reine  Genohre  donne  à  cette  ot^aaiuo  au 
jcime  prince  une  cotte  d'amiuâ  ^  qui 

Ci  eotturt-s  n'iirQiit  tin  Ht 

Sit  JiUiC  A'^ar  ou  fl*lFi;^cnil  al  mftln  | 

41  ro'ulrfl  Jivqlt  misf  i  te*  ma  loi, 

Sore  d'Âtnors^  ou  &itmxr  d'amour^  maKitssÊdu 
jeune  rfrecavnil  mis  de  sà:s  elieveux  danscii  pcé- 
aeni  île  la  reine.  Ain$i  encouragé  et  plein  d'cfi- 
poîr,  le  nou¥^u  ditvalier  fait  dù&  prodifscâ  do 
valeur,  et  obtient  eji  récompense  la  main  de 
Sore  d'Amort.  De  ce  mariage  naquit  CUgès  » 
le  béro«  du  roman,  et  qui  à  sou  lour  fta^^e  par 
toutes  leâ  aventures  qui  doivent  rentpltr  k  lic 
d'un  cita  vaïi«r,  (Jependant,  on  y  voit  des  iucidenbi 
peu  ordinaires  :  une  jeune  fdle,  FénJix',  épouM^: 
contre  sou  gré  par  un  prince  qu'flle  ha  il,  tandis 
qu'elle  aime  Ciij^Ès,  neveu  dti  M»n  mari;  la  oour« 
rice  iU  Fénice,  dévouée  auv  jeunedamaatâydoomï 
au  réroce  époux  un  breuvage  qtji  lui  fait  prendre 
rofiibre  pour  la  réalité,  si  bien  que  FéniM  rt$io. 
vierge.  Ls  complaisante  nourrice  fait  plus  ;  elle 
donne  un  autre  bn'uv'age  à  la  jeune  lilk%  ei  k 
plonj^  dans  une  létltar^e  qui,  après  plusieurs 
311!^*.$  inddpntf  i  la  fait  paAscr  p*jijf  Diorte,  et 
riî^iH  1)1  pciiL  ainsi  enlever.  Quand  enfin  Irnr 
rptr-iile  e^^t  déctjuv^fHe,  k  trépas  de  Tonf le  dr 
riiftfc^,  vf^nu  ïiïul  à  pruîMJs,  pt?miet  auv  jimiic.-i 
amanh  di^  s'iimi'  ûën^  un  amuiir  Mns  lin. 
Quant  II  hi  nouTnt'^* ,  loiu  rrètre  r<^*Jtnnpt*nftri\ 
srîn  pouvoir  snnmtunl  ki  n/ndait  queï<ïnL»  firu 
siisprtfr, H  Ciifi"V^,  devenu  eniptireur,  la  rdé^nr 
à  Ctmstanlitiopli'. 

J'Luit  \}itr  partr  qnc  par  te  hiLtp, 

'.  Trait  ri  nnarrpiiibli',  dit  ïïh^fmre  lUiërairf  , 
i4  ass*'/,  IJn,  qui,  dïins  sa  ùjuniurt!  nnivp,  prenne 
que  si  1  liri'slicn  de  Troyeî»  f^irivail  bien  jhjui 
f^m  tNh|»s,  il  suivait  au^si  |Mtnser.  *< 

Le  iMiiiati  ik\  GtitUnume  (TAnqkffrrv  a 
tnniri'^  ifinlniH,  et  ije  rappmclie  îuisej  des  pru- 
diii'îjÉJUs  cotnpliïju+'r-^  de  nn>  ]i>urs,  mai*  ïémui- 
^nr  il  une  j^iMndi^  fi*^:iiii<iili^  il  iiiiaiiinatron. 

Lr  t  hci'itlwr  un  iuiu  r:^L  muins  t^îunïi;  h  ri 
ti\\st  i»;is  tJU  'U'^  ;*!  au«k  rurnuï^idc  la  ÏVi/;/i  ro/l^^■, 
nu  p»Hil  nrfM'rjrlHiiit  Ir  retiiirdiT  ru;n!ni^  se  rnll.i 
I  h;inl  à  * *'lb^  Il i^irvik  céklin^  Cr  i|ui  iail  Inri;;?- 
rhilit*'  ilo  romim,  < 't'-l  qirini  y  ^riil  un  ebe^jdirr 
qui  ^Mvv  un  liun  mtnan'  p;ir  un  seri^iil  j  Je  liun» 
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comme  ne  le  ferait  pas  un  lioreme ,  se  montre 
reconnaissant,  s'attadie  à  son  libérateur,  qu'il 
suit  partout  et  À  son  tour  lui  rend  une  multi- 
tude de  bons  offices.  On  trouve  dans  V Histoire 
littéraire  une  analyse  développée  des  romans 
sur  lesquels  nous  n'avons  pu  donner  que  des  dé- 
tails succincts.  Les  autres  teuvres  attribuées  à 
Clu^tien  de  Troyes  y  sont  également  appré- 
ciées avec  sagacité.  Il  serait  à  désirer  que  des 
extraits  au  moins  de  ce  po6te  original  fussent 
livrés  à  la  publicité.  V.  Bosbnwald. 

UM.  lUtéraire  dé  ta  France^  XV,  iM-tes.  -  U  Croix 
du  Maiae  et  DaTcrriler,  mbU  fr.  —  Méw^  ^  PAead, 
des  imcr.  «I  betlés-iêttres,  II  et  IIU 

GHRBSTisa  (Guillaume),  médecin,  né  à  Oi^ 
léans,  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à 
l'université  de  Paris,  et  revint  exercer  sa  pro- 
fession dans  sa  ville  natale.  11  donna  ses  soins 
aux  rois  François  1*'  et  Henri  II,  à  la  reine,  au 
duc  de  Bouillon  et  à  divers  grands  iiersonnages. 
U  fut  père  de  Floi^ent  Chrestien,  un  des  auteurs 
de  la  satire  Ménippée.Ou  a  de  lui  :  Philaretes, 
sur  les  erreurs  anatomiques  de  certaines  par- 
ties du  corps  humain;  Lyon,  1536, in-8»;  — 
Extraits  des  sept  premiers  livres  de  la  Thé- 
rapeutique de  Gallien;  Paris,  in-S"  ;  —  de 
la  IS'ature  de  Venfant  au  ventre  de  la  tnère, 
traduit  du  grec  d'Hippocrate  ;  Reims,  Bacque- 
nois,  1553. 

kioj.  Diet.  dé  ta  méd,  -  b.  Gérou,  Bibl.  du  diocétê 
d'Orléans,  maniiseilL 

GHRBSTiEX  (Florent),  fils  du  précédent, 
littérateur  français,  né  à  Oriéans,  en  1541,  mort 
k  Vendôme,  en  1596.  Il  fut  initié  aux  beautés  de 
la  langue  grecque  par  le  célèbre  helléniste  Henri 
£stienne,  et  mérita  bientôt  la  terminaison  en  us 
que  les  savants  du  dix-septième  siècle  «youtaient 
à  leur  nom,  latinisé.  Son  mérite  et  son  zèle 
comme  calviniste  le  firent  choisir  pour  être  le 
précepteur  du  jeune  prince  de  Béam ,  depuis 
Henri  lY,  à  qui  il  donna  ime  éducation  virile. 
Scaliger  pn^tcnd  que  ce  prince  ne  l'aimait  pas; 
cependant,  il  le  nomma  garde  de  sa  bibliothèque. 

Florent  Chrestien  demeura  toujours  dévoué  à 
son  royal  élève;  et  tandis  que  les  compagnons 
d'armes  du  Béarnais  lui  prêtaient  l'appui  de  leur 
vaillante  épée,  il  le  défendait  de  sa  plume  dans 
le  pamphlet  politique  dirigé  contre  la  Ligue  et 
connu  sous  le  nom  de  Satire  Ménippée.  On  ne 
sait  pas  exactement  ce  qui  revient  à  Florent  Clires- 
tii'n  dans  cette  |Niblication  ;  on  s'accorde  ce|H.>n- 
dant  k  lui  attribuer  la  liarangiie  moitié  française 
moitié  latine  du  cardinal  de  Pellevé,  créature  de 
la  maison  de  Lorraine  (1). 

Parmi  les  ouvrages  d'éniilition  dus  k  la  plume 
de  Florent  Chrestien,  on  remarque  un  Knuid 
nombre  de  trailuctions  grecques  en  vers  latins, 
entre  autres  les  épigramines  de  l'Antliologie  ;  le 
iHieroe  de  Musée  sur  Héro  et  Flandre;  et  plu- 
sieurs pièces  d'Ari»tupliane ,  d'F^sdiyle ,  fie  So- 
plivM-lc  et  d*Euri|»ide.  11  ^joutait  à  ili<w|ue  %vr- 

(r)Srlon  ktojr,  Flarcnt Uuvallca  m  m  au»i  rrci^oir  i 
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sien  des  commentaires  fort  cttinét.  D  Art  tuskm 
lieareux  dans  ses  tndiictfc»t  frmçiiisw  :  le 
poème  de  la  Vénerie  d'Oppica  et  le  J^té  de 
BodiaDau  ne  manquent  pat  de  fidélité,  oMit  de 
style.  Sa  verve  satirique  s'eicrçt  contre  Ron- 
sard, dans  plusieurs  pamphlets  en  ynn,  cilco 
autres  le  Temple  de  EtmsardfOà  la  iégmuUdë 
sa  vie  est  brièvement  descrUe.  L'aideordo 
ses  opinioos  rellgieuset  lui  fit  aud  tiririr  h 
plume  contre  Pibnc,  qui  avait  fUt  Tapologh  do 
la  Safait-Barthélemi.  Malp^  soo  hrrtiittfhlo  k- 
dioatlon  vers  la  satire,  «  Chrertien  ét^  h  a- 
«  collent  homme,  dit  De  Hkw;  il  avait  râBosi 
«  noble  et  si  éclairée  quil  était  fa»«pfHe  de  rîci 
«  écrire  par  une  oomplaisaiioe  basao  et  aervile; 
«  mais  il  n'était  pas  prudent  d'échaullér  aa  Ide 
«  calvhiiste;  alors  U  frappait  fort  et  Jatte,  qniUe 
«  à  se  réconcilier  après.  »  Cd.  Ba. 

Nlceron.  Mém,^  UCtoIb  daMaloe.  aiM.—  OeThM, 
Hist.  -  I).  Géroo,  Bibt.  du  dioeéêê  d^Oriémmg.  —  JIm. 
des  Mommes  Htuttru  de  rOrtéamis,  —  &lQj,llier.  de 
la  médecine,    ' 

CHEÉTiBSi  (Gilles-Louis),  mnsiden  fhM- 
çais,  nérversaiUes,  en  1754, mort  leénai  1811. 
A  Tflge  de  vingt-deux  ans  il  entra  à  la  ctiâpdfe 
du  roi,  en  qualité  de  violoiioellitte.  La  rHolatioa 
lui  fit  perdre  ta  place;  mait  en  1807  il  rnba 
k  la  chapelle  de  l'empereur  Napoléon.  Le  prin- 
cipal ouvragede  Chrétien  parut  après  aa  mort, 
sous  ce  titre  :  la  Musique  étudiée  eomme 
science  naturelle  certaine  ei  comme  art,  ou 
grammaire  et  dictionnaire  musical;  Paris, 
1 8 1 1 ,  in-8°.  «  Ce  traité,  parement  élémentaire,  dit 
Fétis ,  a  pour  obi^  l'analyse  des  formée  de  rhar- 
monie,  mais  d'après  un  tyttème  partleolier  à 
son  auteur,  et  qui  ne  peut  être  d'auonne  utiBté 
dans  la  pratique.  »  Chrétien  a  aussi  publié:  Let- 
tre sur  la  musique,  en  réponse  à  M,  Amar, 
auteur  de  l'analyse  de  touvrage  de  M,  Vil* 
loteau  insérée  dans  U  Moniteur  du  V  oc- 
totobre  1807;  Paris,  1807,  fai-8*. 

Féllt,  Biographie  umUersêUê  dêê  musMêmt. 

*cHaéTiB9i  (Mcolas),  sieur  des  Croix,  poHe 
dramatique  français,  vivait  soos  le  rèfçne  de  Hen- 
ri IV.  Il  fit  imprimer,  de  1608  à  1813,  quatre 
tragédies,  les  Portugais  it^fortttnés ,  itose- 
monde,  Amnon  et  Thamar,  Alborien,  ou  la  ven» 
geanee,  et  une  pastorale  ;  il  traduisit  de  Titalien 
de  Chiabrera  le  Havissement  de  Céphaie,  pièce 
à  machines,  représentée  à  Florence  à  l'occaslun  de 
noces  princières.  On  trouve,  enfin,  quelque»  vers 
bien  frappés  datis  ces  tragédies  : 

Ob  !  contbirn  dei  bamalM  la  torino^  nt  divprw  I 
Ob!  conableii  le  drrtln  frandi  et  pett'a  renienel 

mais  on  y  rencontre  aui^si  des  licences  intol^ 
ral>le«  (  surtout  dans  le  sujet  scabceux  emprunté 
à  l'histoire  de  la  famille  du  roi  David)  et  des 
fautes  contre  le  goût.  Le  soleil  est  d6»ii!iié 
comme  le  Miuveraiu  rui  des  célestes  cliariddli*A  ! 
Devenues  |ilus  rart-s,  le»  pièces  de  Chn^ien  ile« 
Croix  M  Mit  rp(  hiTtiMV»  de»  .iiiiatt-urf»  qui  tienihf  it 
a  iuu»ulli'r  la  iiiuiaic  iiu  \ieux  tlnritre  fiamais. 

G.  U.' 
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III,  io4.  ~  BMUtthèqué  dm  /Acttfrt^rniifMÉi  .  I,  «i», 
—  tibtêotkiqme  dramatiqur  dt  »t.  ^<!  .s«ili>iiii»« ,  p*  t», 

ciMéTiB?!  (Pierre)^  [iot^XtUim  moJçme,  n4 
à  Poligny,  eu  Franche-Camté  p  dans  tt?  neM^me 
siècle.  On  a  de  lui  :  Lucanîci  ceniones^  ex 
Pharsalix  liln-ts  desumpn^  in  quibu^/aclu 
bellorum  apud  Belgas  gcsifimm  repr^^enia- 
/«r ;  Besançon,  1588,  in^";  Bruxelles,  t^OO^ 
in-8''  :  ce  centon  de  Lucaiu  est  mi  Ttoleûl  patn* 
pUet  contre  les  insurgés  de^  Pay^Bas. 

rellrr,  DieL  bioçr.  univ.,  €4H,  de  M,  WeUi. 

CHRéTiBif.  Voyez  Plessjs  {Toussaint  m) 
CHftiST  (Jean- Frédéric} t  poëte  et  savant  alle- 
mand, néàCobourg,en170i,mortle3aûûll7^6. 
Il  hérita  du  goût  de  son  père  [«ourles  k-ttrés,  d 
de  bonne  heure  il  s'essaya  daai  la  po^^te.  TroL^ 
ans  de  séjour  à  léna  le  mirent  à  niênie  de  corn* 
pléter  ses  études.  A  son  retour  dans  la  maison 
paternelle,  il  se  chargea  de  Télucation  des  en* 
fants  du  iMiron  Wolzogen,  premjer  minUtre  du 
duché  de  Saxe-Meiningen  ,  et  voyai^ea  a?cc  se* 
élèves.  C'est  ainsi  qu'il  visita  nm  secundo  Ma 
léna,  puis  Halle,  où  il  se  lia  avec  les  savantrde 
l'université  de  cette  ville  fI  y  obliut  la  pf-niiià^ion 
d'ouvrir  des  cours  publics,  quoiitti'il  ii«  lût  pas 
encore  maître  es  arts.  A  Lt^-ip^ii;,  où  il  oonriyt 
Grieboer,  il  fut  recommandé  [At-  Cdaia  au  dian- 
celier  polonais  Bunau,  qui  lui  omiia  ràlucyitiim 
d*un  de  ses  flis.  En  1729  Clihst  se  fit  contérer  le 
titre  de  maître  es  arts  ;  il  obtînt  à  la  même  é|H»4|ue 
le  titre  de  professeur  adjoint  d'iiiâtoins  puis  il 
visita  avec  son  élève  les  priniipales  ville»  d*Al- 
lemagne,  l'Anf^leterre  et  la  HoUandet  et  séjoun^ 
queU^tî  temps  à  La  Haye.  A  Sun  v*jja{;t  de  re- 
t  ur,  il  (•i>s.i  pirNirriii»,  ViTii^^  Veiunn'^  il 
J'.i.loii.'.  J  II  17»  1  il  liil  iiiTimiH'  prui#ss*"ur  UUj- 
l.i  re  "If  |MM>n',  »t  If  >ii«,c>)1i^  M'H  lii,uri'i  fut  Ul, 
.jin'  |M)ur  ciNuir  iii'.iiiMl'.iiiilili  iiisili  rUitultlitLi^dc 
toiniiiriwrr  M'in'oiirN.'iMM  h*  (rvrrdu  -^isli'i!.  (.Vv- 
..N  .lu  tr,i\.iil  .iItc^.m  s.'-*  jmtr^.  L<*^  |inrR"ipaiiv 
•  U'  N,  siioihlin  ii\iiii\rau."ii>iknl  i^ummviituiinfîv 
<  ,nisi-iisH  tirhuni  ;  Hall»',  I77il,  m- é''  ;  ^  .lixrt- 
h,(<i  ,lr  sjxofuhi  cht'Ufrf,iHi  )UU\.,  \770, 
m  I    ;  Coniiiii  nf'ih't  \tt    l  trtKf   tfttffvnu; 

iIm.I.,  i:j~,iM-r;  -  \<>'  fit  tfatiivmfc.r  u/nrr- 
1  nfiiDiihiis  hfiiiini^  n  t  yt'm  iiht'tt mm  m*s- 
i-'lhsif  c<>nj(rfifns  <r}tfi%tf.ri  llaîl^-,  I7;*7- 
1"'".».  iii-s';  Ihsimliiftti  flv  t'i'hus  it\itfp*httr* 
'la  ts  ■  ilii.j.,  I  ",;iMii-  »"  ;  —  de  .V/c.  Mmliinvclhi 
hh'  I  ni.  M.ilK-.  1  !..  i|./i^.  i:.il,iii-é  ;  —  \(in(>- 
I  ,in  i  iirnt'ii"  i.i    s/ 'm/;    \\>\\.,  I~.i.;,    iii-S';  — 
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/<■  l>/j.,,hn 
An:»  l'/r  nnd 
t  In  i/i/nn/cr 
n  r  KunslU  r 

Hillom.illlllM'-^ 

.litl->lrs    d'I»'- 
.  ti  .l'hiil  rii  II  ,»in;.«i>,  >uii^ 

;  '     '/»  N   iii"n'>'p  iinnnt  s  ; 
/  I  I  ;<./''•>  juomLuu  lir 


moriàm  timul  de  Ph^^dm  ejmqut  faMis 
uhenor  e^jM}xittoi  nccfMéi  auciarium /uèti- 
ianrm  f/uitrtintUtm  l*ktdn  née  Phidri  ; 
Leipzig^  1747,  m-4*;  ^^  Fe^uinrum  veitrum 
Msopïtarum  lïbH  il;  ibid.,  I74II,  ln-4*^* 

*  CHSISTE?!  11^  (Jean),  mnaickti  allmnandjud 
k  BotUtfwir,  en  Thvïriiige,  vifiiit  m  norniiMfnc^- 
menl  du  dii-!i«ptième  siècle.  Il  fut  diartkur  «1^ 
rélecleurd«  ^\ê  et  miuiidet]  à  Attrnbciurg.  i)n  U 
de  lui  ;  SeledéÈsima  tt  nova  caniio^  çuam 
VaieéictmnU  er^o  dcdieat  Patron ts,  é  iipel* 
ints  ;  léna,  itm\  — -  MitAtAatUchê  Mfloditn  mt£ 
^  stimmen  tj/rseizi  ;  U'à^z^g^  lAlO,  ln<4*^ï  — 
Gutdm  VertuM'FtUj  in  w&lchur  su  ftnkmt 
nette  ^eUticàê  tmhr,  t^ische  und  jmlnUchê 
TdttLe  ;  Li^piigi  tûl^;  ^  Sffmbota  ia^^mca, 
Fàrsttleher  Pwtonfn  hTglichf.  gfdmk$prîiche 
fnéi'J  $timmf.n  fjesttzi;  L«|iiig,  I6î0  ;  ^  Cïjwï* 
ptemenhtm,  und  dritier  Theit  Prit  und  /Ï/ïim- 
(eli^r^iger  emtntjfiisehtr  Sftrtuc/i^  sa  Mflchior 
Vuipmt  uimrsftnfjfn ,  mlM-»  xhmmen  ;  Kr- 
fort,  102 M—  OmnlQtni  fntmcheririf  Manirr 
nmer  weiiiicker  Lîtder;  Krfurt,  ICîl.    ^ 

retl*p  Bioçrapktê  wHvfrêem  tf«i  Mmiietêiki. 

ciimiSTiA.i,n0mde  huit  rvb  deDaaesnarfc, 

dont  voici  Thiàtuire  : 
CMitiSTt  A  a  t*\  ml  ée  l>anemark«dt  X^rvègf^f  t 

de  Suèfle,  né  en  i4îi>  ou  1 476,  nw^ft  le  3 1  ma»  i  4ë  i . 
Il  fonda  riUustre  rr^aiion  d'i>lrlejit>iiurg,  dont 
ifji  descendu t»lA  ont  ré^  jusqu'à  nos  Joui?  sur 
le  Daoefnark,  A  la  mort  du  roi  Ghriâtopbe  do 
ïîavïère,  qui  fut  le  dernier  lîe  la  race  âes  Valdo- 
iTi^irs,  il  rie  kii^sa  p^i^  d'In^riliiTS  ilin^ct-s,  l'a- 
ris^jcralii'  du  n>yaiiïm%  pour  m  élire  fin  à  de 
liiii^ni'^dj^srns,jun^,  oflfit  la  Ciiiiroiiiieà  Adolplii', 
duc  lie  Sli'?»i  IR  ;  celui  ci  refus-i  »  et  reiuinmaruU 
j^on  ni'\  eu  Chrialimi,  camW  iroidenÎK>urg,de,sc*^n- 
iLint  |or  Ir-îi  frinines  d<'  t'aciciennr'  fiiinille  royalu 
lit'  Haih'ïiiark.  Chn.^tianarc^'|5la  la  counimip,  vi 
^i^ita  mw  '-tirtode  ih^r\i>{rfïptiiiiaNfin]t€Oiidim 
i\Mii  l'inlrriH  ilo  Tarii^^M  r.ilii*;  puis  il  éfniusa  la 
mriél»ornltm%  veuve  lîo  5<in  pre<!iVfKScur,  elfift 
sArn*  roi  di^  lïanrruark,  le  %n  (Miijhrc  1449.  Ln 
relebr*:  reine  Mar>;uente,  en  foïiilant  h  Ciilmar 
l'utuwEi  ile<^1ri^is  riTViutnei^fln  ^nnl,  .ivait  dit  ail- 
ri^i'llri'  la  ♦  l.ins*'  qne  la  luy.iuîe  Ki*Uii\^  curnine 
avant  riiiiion,  le  pnxluit  de  IVIertion  par  les 
«'fats  des  trois  royaumes  ;  mais  rapplir^ition  <le 
e.'ttt'  clause  amena  de  grandes  difli»  uili^s.  Cetto 
IoIn  jMienrr  le>  Suédois  n'approuvèrent  pash'ihoix 
(i»>^  Darioi»;.  In  Suède,  iuai;^re  un  parti  puissant, 
roiiipox*  NUI  tout  du  <leri:e,  Cirl  Knutson 
(  liaihs  VIII),  déjà  a<lmini^tral(■ur  a\ant  le 
roi  ('tirisl«»i>li»',  avait  r«MiSsi  à  .,e  laire  élire  roi. 
Piii  df  temps  après,  il  entra  en  Nor\è;;e,  et  par 
1  uillut'ticf  de  l'arrhovèipje  de  Diontlienn,  Asiak 
liolt ,  il  s'rmparade  la  eouroiuie  de  (e  pays.  Mais 
en  I  in»  la  iioMcsse  d«'Surdert  de  Danemark  am- 
(iul  UM  traite  par  suit»',  duquel  Catl  Knutson  dut 
leuuiKcr  à  la  couronne  de  >or>èiie:  il  fut  inCint; 
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décidé  qu'en  cas  de  mort  d*an  des  prétendants,  le 
try>ne  de  Suède  tomberait  en  partage  au  sur?iTant. 
Christian  Ait  sacré  roi  de  Norvège  en  14ôO,  et  en 
1456  il  commença  la  guerre  contre  la  Suède  ;  peu 
de  temps  après.  Cari  Knutson,  s'étant  rendu 
odieux  aux  Suédois  par  ses  violences,  fut  chassé, 
et  Christian  fut  reconnu  roi  de  Suède  et  couronné 
à  Upsal ,  en  1458.  A  la  mort  du  duc  Adolphe, 
survenue  sur  ces  entrefaites,  en  1459,  Christian, 
au  lieu  de  garder  le  duché  de  Slesvig  comme 
un  fief  tombé  en  déshérence ,  préféra  négocier 
avec  les  nobles  et  prélats  du  Slesvig  et  du  Hol- 
stein,  et  après  avoir  signé,  en  1460,  une  con- 
vention qui  liait  plus  encore  qu'en  Danemark 
le  pouvoir  royal  au  profit  de  Taristocratie,  il 
fut  élu  duc  et  comte  de  ces  deux  provinces ,  et 
reçut  l'hommage  de  la  ville  de  Hambourg.  £a 
Suède  quelques  impôts  Grent  éclater  de  nouveau 
une  révolte,  etapr^  une  défaite  de  Christian,  de 
retour  d'une  expédition  contre  les  Russes,  Cari 
Knutson  fut  rappelé,  et  remonta  sur  le  trône  en 
1464.  Christian  réussit, par  leconconrsdu  clergé, 
surtout  de  l'ardievéque  d'Upsal,  Jcns  Bengtsen 
Oxensticm,  guerrier  intrépide,  à  lechasserencore 
une  fois.  11  espéra  en  vain  recouvra  le  trône. 
En  1467  Cari  Knutson  fut  encore  rappelé  par 
quelques  familles  puissantes  de  la  noblesse,  et 
à  sa  mort,  en  1470,  son  neveu,  Steen  Sture,  fut 
éki  régent,  ou  administrateur  du  royaume. 

Christian,  pour  faire  valoir  ses  droits,  arriva 
devant  Stockholm  à  la  tête  d'une  grande  flotte 
et  d'une  armée  de  5,000  hommes  ;  mais  ayant 
perdu  la  sanglante  bataille  de  Brunkebjerg,  où  le 
roi  fut  blessé  par  une  flèche  (1),  les  derniers  500 
Danois  se  sacrifièrent,  comme  les  compagnons  de 
Léonidas  ;  il  fut  obligé  de  renoncer  à  ses  projets, 
et  dut  se  contenter  de  régner  en  Danemark  et 
en  Norvège.  Roi  loyal  et  guerrier,  il  n'eut  peut- 
être  pas  assez  le  souci  d«»  finances  du  pays  ;  il 
manqua  aussi  de  prudence  lors  de  l'acquisition 
des  duchés  de  Slesvig  et  d'Holstein ,  et  n'en 
sut  pas  assurer  la  possession  k  ses  successeurs. 
11  laissa  le  commerce  de  Norvège  aux  mains  des 
villes  hanséatiques,  dont  le  pouvoir  était  si  redouté 
que  le  roi  resiNX^Ui  leurs  privilèges  in^mc  après 
que  les  marchands  delà  Hanse  à  Ikrgcn,  bravant 
l'autorité  royale,  eurent  fait  périr  dans  les  flammes 
d'une  église  incendii'e  le  buillietrévéque^en  14j5. 
Les  ports  de  la  Norvège  restèrent  intenlits  aux 
Flamamls,  rivaux  de  la  liante,  et  quekiucs-uns 
même  aux  Anglais,  auxquels  a^pendant  une 
convention  conclue  plus  tard  avec  Édouanl  IV 
fit  ouvrir  tous  les  ports  norv<^giens  et  danois, 
excepté  ceux  de  l'Islande.  Chrislidn,  las  de  ses 
guerres,  fit  vœu  d'aller  en  ftèlerinage  a  Jérusalem, 
et  se  mit  en  route  en  janvier  1474,  avec  une  suite 
de  1 SO  nobles  et  prélats.  Il  reçut  dans  ce  voyage 
les  hommages  les  plus  empn>ssés  de  l'empe- 
reur Fréiléric  111,  des  duc?  d'Autriche  et  de  Mi- 
lan. Deux  canlinaux  l'attAtulaient  a  la  Iroutieru 

ii>  Il  tui  de  M  propre  nijln  dam  rt- ttc  bd(ji|!r  un  rlM  | 
«'.lac  nu 
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des  Éiate  poUifioMi,  il  Itt  oint  piiMes  de 
l'ÉgUse  reaoortèfcnt,  anmittn  iTvMloQle  hn- 
mense.  Jusqu'au  palais  du  ponlile.  terolmonln 
la  plus  grande  piété,  parte  à  geHNn  an  pape^ 
et  lui  offrit,  entre  autres  préMOtt,  deilNRngs, 
des  morues  et  des  peanx  d*hennine.  Sixte  IV 
lui  fit  présent  d'une  lûse  d*or,  M  doom  des  in- 
dulgesûces,  un  morceau  de  la  Tnie  croix  »  one 
canne  k  pomme  d'or,  des  moocfaoiri  béntti  et 
un  habillement  magnifique,  égplonent  béntt.  n 
le  déflraya  tout  le  temps  qnfl  retta  à  Borne,  et 
le  dispensa  du  pèlerinage  à  Jérusalem  nwjeo- 
nant  une  aumône  donnéek  un  bôpitaL  En  outre, 
il  lui  acoorda  dea  privilégei  pour  lea  écPics  de 
Suède  et  la  confirmation  de  l'ocdrede  l'âéphaBt 
(symbole  de  force  et  de  coora^e),  instHnék 
l'occasion  du  mariaga  du  prince  royal  ièaa  avec 
Christine,  fiUe  d'Ernest,  étodeor  de  Saie.  Ea 
1475,  k  son  retour  de  Rome»  le  roi  fit  mvojage 
k  Cologne,  pour  réconcilier  l'empeKar  Frédé- 
ric III  avec  Chartes  le  Téméraire.  ChiiatiaD  étal 
presque  tot^ours  en  proéek  dea  embarraa  finan- 
ciers ;  ainsi,  lors  du  mariags  de  sa  fiUe  Maifoerile 
avec  le  roi  Jacques  III  d'Écosae ,  ne  ponvaid 
trouver  de  l'argent  pour  payer  la  dol ,  fl  (tat 
obligé  de  mettre  en  gage  les  fies  de  Shetland  cC 
d'Orkeney,  qui  sont  devenues,  pardraH  de  pics- 
cription,  la  propriété  de  TAngletcne.  Anni  (Ufat- 
11  lutter  longtemps  contre  les  mêmea  embami 
avant  que  Christian  pfitréaliaer  son  idée  braile, 
de  fonder  pour  la  première  fois  en  Danemark  nae 
université  libre  k  Copenhague.  Cette  <^yB^«ts«»w 
avait  été  autorisée  par  le  pape  en  1474;  mais  ft- 
niversité  ne  fut  ouverte  qu'en  1479.  Hou  (  Jem) 
fils  de  Christian  lui  succéda  sur  le  ti^lne. 

P.-L.  MôLLEE  de  Copcahagne. 

J.  Uneetek,  CkriUkM  t  udàdêhçê  JkmUmmeimih- 
négyrlque  dr  Chr.  1)  ;CopeQii«frae,  HM.-B.  &1~  ~ 
Tn  4fkmtéUttQer  M  Ckriêtimm  I  HiUmlë  I J 
Lut.  SeUk.  SkrifUr,  it  toL  t  tSlS.  -l^H.  Scl_  _ 
CkritL  I.  VdenimutiniM  09  OpkoU  i  iton.  (Tow  et 
•elonr  à  Rome,  en  U74  ;  Samhingem  gmr  Abu.  CmdUettt, 
I  ^M.y^LeUrm  é9  CkriMan  l,Htin  Tulkmtmc  Jtatfn 
ger,  t  yoI.,  et  Sâot  Scrirtong  rtnm  4flB<««rwa,  S  vsL 

CBEiSTiAN  II,  roi  de  Uanemark,delforv4|9B 
et  de  Suède ,  fils  du  roi  Nans  (Jean)  ci  pcli- 
fils  de  Christian  1*%  né  le  2  juillet  1480 ,  roi  ite 
1513  k  1623,  mort  prisonnier,  le  24  jaBvisr 
1559.  Ce  prince,  dont  les  bonnes  qualités  furail 
longtemps  mal  appréciées  par  les  historieoa,  atait 
reçu  une  éducation  des  plus  singulièret.NataRl- 
lement  <laué  d'un  esprit  juste,  on  laissa  k  la  vieet 
k  l'expérience  le  soin  de  l'éclairer.  Son  |ière  l'avait 
mis  en  pension  chez  un  iKNiorable  bourmeoia  de 
Copenliague,  ensuite  chez  un  clianoine,quilcii 
nait  clianter  k  l'église  avec  les  enfants  du  pi 
Un  précqiteur,  venu  de  BrandebourK,  lui  j . . 
la  langue  latine ,  et  le  laissa  libre  de  choisir  l._ 
ramarailes  et  ses  plaisirs.  Nommé  sofvesaenr 
au  trône  du  vivant  de  son  père,  dès  l&Ol,  il 
prit  part  au  gouvernement,  nntanuncnt  m  Nor- 
vi*<^e,  tMi,  aver  lieauaHip  d'énergie  et  de  aévéril^ 
il  nimiiriiiia  les  iiisurriTliiios  de  Cannt-AHMNI 
ni  i.»-tj  l't  do  lliilui-llydcf»!  en  1ju8.  Son  in- 
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Tasioof  <1e  flltt  «le  GoUtUtod  fbt  muiin  heuroie. 
C  «ite  entreprise  avait  pour  ofeiet  de  miner  la  pré- 
lioml^rance  des  ailles  hanséatiques,  qui  s*eBlen- 
(laieot  avec  les  insurgés  de  la  Suède.  Christian 
signa  à  son  avènement,  sans  riutention  de  la  res- 
pecter, une  capUuUUioH  qui  mettait  plus  en- 
core que  celle  de  son  père  la  royauté  à  la  merci 
de  raristocralie  laïque  et  cléricale^  en  leur  réser- 
vant le  droit  de  haute  et  ttasse  justice,  et  en 
prohibant  Thérédlté  de  la  couronne;  mais  dès 
son  avènement  au  trOne  tous  ses  eflbrts  tendirent 
à  fortifier  la  puissance  royale,  surtout  ea  Suède, 
où  l'on  avait  refusé  de  le  reconnaître,  et  où  un 
nouvel  administrateur  ou  régent,  Steen  Sture 
le  jeune,  lilsdeSvante  Sture,  s'opposait  à  l'union 
<lc  Calmar.  Christian,  pour  s'allier  à  la  maison  la 
l>lns  puissante  de  l'Europe ,  demanda  et  obtint  en 
mariage  la  princesse  Elisabeth  (  Isabelle),  tille  de 
Philippe  F%  roi  de  CastilJe,  et  sœur  de  Charles- 
Quint  ;  il  rép4iu.sa,à  Copenhague, le  13  août  1515. 
Lajeaacsae  et  les  vertus  d'Elisabeth  lafirentaimer 
par  le  i)euplc  ;  d'après  son  conseil,  Christian  lit 
venir  en  Danemark ,  où  l'horticulture  était  peu 
développée,  une  colonie  de  villageois  flamands, 
pour  y  introduire  les  modes  de  culture  et  les  pro- 
cédés en  usage  dans  les  laiteries  des  Pajfs-Bas,  et 
dont  les  descendants,  habitant  la  petite  lie  d'A- 
mak ,  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours  les  anciens 
usages  et  costumes.  Ce  fut  aussi  par  cette  reine 
que  le  luxe  et  les  modes  de  la  brillante  cour  de 
Bourgogne  pénétrèrent  dans  le  Nord.  Malgré  sen 
mariage,  et  sans  que  la  paix  domestique  en  parût 
troublée,  le  roi  gardait  sa  maîtresse,  la  belle  Z>ti- 
vfcke,  qu'il  avait  connue  h  Bergen  en  Norvège, 
on  sn  iwtTv  Si;;l)ritt»'  trn.tit  nnc  a'jIxTj^r.  Crtte 
friuJiK',  il'nripfK"  hoîlandalse.  t-t  doiire  «l'un  o>piit 
tn's-jU'Iii  ii'ijx  ,  r\<'r<;a  sur  Ir  roi  mit'  jirandt*  in- 
fluenc»'.  \\\i'  coruiai^sail  hicn  l<'S  in^^titiitions,  lin- 
«lustri»',  1rs  voiincs  li,-  |,i  ik  lusse  «Ij's  l'ays-l'.as; 
♦'l  .-.rs  tcu.l.uK  ts  liU-r.iKs  m-  troiiv.tirnt  («'llriiimt 
(I  anonl  ast-r  |»s  s\rii|i.illii<'>  <)»'  Cliristiari ,  «lu'il 
lui  conlin  I  .nlministr.itinii  des  rcvriuis  dj's  doua- 
rll.-sd'O  rt-Mind.  \  la  Im,  la  favo- 
Mi  tr  -If  |>r«  iiihT  iiiiiii-lic;  «'Ile  fut 
I  iii>  I.".  <,iucs  |u!->  ijiii  concilicrriit 
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if iiiiiiî  riii|.ois(>nric«'  à 
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<■>  ii-'lil.  s,  ..u  <!,->  [•a|•»■^t■^  dr  Tor- 

::i  Iltllli    :i:tr(',  aiiiourrux  de  Du- 
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M.it.  fil  k'  le^at  du  pape,  ni  la 


Pisii  de  leuipe  «piès»  ChrÉAttan  entreprit  U 
liuerre  contrtï  la  Su^Uï.  En  l'iJH  il  kî  pr^i»^ts 
av^  iitie  floiift  devant  StockiKilm,  inali  rrviut 

siuiÀ  Aiicf:4>s  en  Datii^mark.  Lt:  clti'f  du  purtj  dà- 
wmh^  rarcUevèqpe  d'IJptial,  CriiHtnvc  Trwik  ,  fut 
di'^tilijé  p;ir  une  ft^aernblèe  de  nobles  Ha\%  pré* 
lats^  puis  aiu^iègé  par  Stf^^n  Siui-e  ^  le  ri^i^rtit,  f|iil 
br^ja  1<«  cbÂIi^au  de  l' archevêque  et  le  uiJt  en  pri- 
Mtn.  A  cettenouvelle  Je  papa  Léon  Xe\oDiriiuniila 
Sture,  mil  tout  le  rujîiiimê  en  iut«nlU»  vt  char* 
ç^  Christian  de  Texécutaon  de  ta  builet  Un  It^gnt 
du  pa^ie,  Aogelo  ârcemboldi,  qui  vendait  des  in- 
dulf^noest  ayant  révélé  à  Sturcs  la»  plun*  du  roii, 
(^riiLtian  ût  saisir  les  ridiesses  ,  soit  en  ari^t, 
S4ïit  en  proviitinDSf  qu'il  avait  accumulées  ^n  tlon»- 
rnark,  et  les  employa  à  la  nouvelle  c\p4klilion, 
i|iii  eut  UiHi  en  ta 30.  Llne  iléputaticm  duMnatï, 
Si|;bHlLeà  la  léie,  avait  été  envoyi^à  Bm^elleM, 
ïiour  rL^Jamer  à  la  cour  un  à-Gomptv  dii  la  dot  de 
Ja  r*Hne,  ûxi^k  "tmjm^  Ûorins  d\»r.  La  c«ur  do 
Hm\dleiif  mécontente  d<i  ce  que  la  tnâme  défiuta^ 
lion  i^ttUtalk^à  Parijï  réduEierdeiieooumoMiiM^ 
ini>mL'nt  aux  traités ,  paya  seulement,  après  uni 
lonfj^e  rèsistanœ ,  la  moiïié  *li*,  la  aomnm  demim- 
di5e*  L'année  danoise  ,  renfoicée  par  de*  vokm* 
tairez  île  tous  pays  et  par  un  corps  aunill&inB  de 
ï,tK.>0  Fratiçais,€4>Tiitnandé  par  Gallon  de  Drésé,  se 
rasjtombla  dans  les  provinces  méridiiitiale»  dt;  la 
SiM\k'  acludle^qïiiiufiipi'eiî  i&àS  firent  pank?  du 
D7in«mark.  Le  fameux  Théopbrasti)  Pnracclse 
a&6ista,  dit Hon,  comme  chirurt^rot  miliUifnà  ^t<; 
rampagoe.  Les  Dtoi^  erminandés  par  le  géoémi 
4ltlo  Kmmpea,  païAèrent  la  fr-unliiire ,  et  batti- 
rent le:^  SuiMnis  dan^  hi  journée  di-dsive  da  Ho- 
^esund,  en  Vestcrgothland,  le  19  janvier  lâ20,  où 
I  administrateur  St«*n  Sture  fut  tué.  Après  une 
virtoini  remportée  sur  une  nombreuse  troupe  de 
|>aysans,  prèsd'llpsal,  tout  le  pays  lomlKi entre  les 
mains  de  Cliristian,  e\n*pte  SttK'.kholm,  où  Thé- 
roupie  veuve  (le  l'administrateur,  Christine  Gyl- 
deiistjerna,  or{^ai;isa  une  résistanœ  éne^J;i(|u♦^  Il 
fallut  l'arrivée  d'une  flotte  comnandée  |>ar  Chris- 
tian lui-même,  et  un  siège  d(^  quatre  mois,  pour 
«pie  la  ville  ouvrit  ses  portes.  iMais  déjà  le  7  mais 
la  noblesse  avait  conclu  la  paix  ;  l'union  fut  ré- 
tablie h  Coi>enliague,  le  31  mars,  nnc  amnistie 
(  omplète  [»romise,  et  Christian  II  couronné  roi  de 
Suè<lel(»  »  novembre  15?.0.  Malheureusement  les 
prélats  qui  entouraient  le  roi  ne  reconnurent 
pas  l'amnistie  promise  par  ce  prince  et  par  le 
;;en«'ial  Krumpen.  Ciustave  Trolle  demanda,  au 
nom  de  Dieu,  <lu  pape  et  de  l'K^lise  ,  «l'être, 
ven^é;  il  fut  soutenu  par  Jens  Andersen  llehle- 
iiak,  e\è(jue  de  Fioiiie,  et  par  Dideiik  Sl;ii;ho<'k, 
par\eiiu  ve>tpiialien  ,  amené  en  Danemark  par 
AreemboMi,  et  devenu  secrétaire  et  c<mfesseur 
du  roi.  Le  liruitfut  répandu  (|u'on  avait  voulu  faire 
sauter  par  des  mines  le  cbAteau  royal  h  St«x  k- 
liolm.  Cédant  aii\  instances  de  ses  cons^'illers 
riericaux  ,  (  hristian  lit  arrêter  environ  quatie- 
\ili;H  dix  notables  suédois,  puiiii  lesquels  deux 
exêques,  d4)ut  l'un  inclue  «Lut  partisan  «lu  roi. 
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déclarée  cou|)ablcs  d'hérésie  et  do  Gonspiration 
contre  le  pape  et  l'ÉglUe,  Us  furent  décapités 
à  Stockholm,  le  7  novciobrc.  Leurs  biens  furent 
confisqués,  ainsi  que  ceux  de  la  Teuve  de  Steen 
Sture,  également  condamnée  pour  hérésie,  et 
emmenée  en  prison  en  Danemark.  Slaghoek  et 
Beldenak  prirent  possession  des  deux  évèchét 
vacants.  Le  retour  du  roi  de  Stockholm  en  Da- 
nemark fut  encore  signalé  par  d'autres  exécutions 
sanglantes. 

Ayant  soumis  la  Suède,  et  laissé  des  garnisons 
dans  les  principales  villes,  Christian  crut  pouvoir 
continuer  les  réformes  delà  législation,  interrom- 
pues par  la  guerre.  11  établit  Tunité  de  poids  et 
mesures  dans  tousses  États,  fixa  un  nouveau  tarif 
de  douanes,  et  des  taxes  fort  régulières;  institua 
les  postes  aux  lettres  et  une  police  sanitaire. 
11  organisa  l'enseignement  primaire  du  peuple, 
réforma  les  écoles  supérieures ,  et  éleva  le  sa- 
laire des  précepteurs.  11  fit  défense  de  brûler  les 
sorciers  et  sorcières,  lit  respecter  les  formes  de 
la  justice,  et  institua  à  Roskilde  un  tribunal 
spirituel ,  indépendant  de  Rome.  11  s'occupa  avec 
sollicitude  du  sort  des  paysans  ;  il  interdit  la 
coutume  barbare  de  les  vendre  et  de  les  acheter, 
et  porta  ainsi  un  coup  redoutable  au  servage, 
Intrwiuit  seulement  vers  le  commencement 
du  quinzième  siècle  par  les  nombreux  nobles 
allemands  qui  vinrent  s'établir  en  Danemark. 
Justine  alors  la  féodalité  avec  l'hérédité  des  fiefs 
et  d'autres  alMis  étaient  inconnus  dans  le  Nord; 
les  paysans  y  formaient  une  classe  libre ,  ayant 
droit  de  participer  h  l'élection  royale  et  au  vote 
des  lois  et  des  impôts  dans  les  assemblées  publi- 
ques. Ensuite  Christian  II  mit,  sous  peine  de 
mort,  fin  au  droit  d'aubaine,  si  contraire  au  com- 
merce, et  que  l'on  exerçait  de  la  manière  la  plus 
l)ari)are  :  souvent  h»  naufragés  étaient  tués,  et 
leurs  biens  api»arienaient  par  confiscation  aux 
Fcigneurs  et  aux  évéques  voisins.  Mais  avant 
tout  il  avait  en  vue  le  tiers  état  ;  il  comprit  que 
la  création  et  rémancipation  de  cette  force  so- 
ciale n'étaient  possibles  que  par  rcncouragemi'nt 
de  rindustrie  nationale  et  la  délivrance  du  com- 
merce dos  mains  de  la  ligue  lianséatique.  11  pro- 
jeta de  foire  de  Copenliague  un  |)ort  libre  et  le 
rentre  du  comutcrce  de  la  Baltique,  en  dépit  de 
Lubeck.  Puis  il  acconla  à  laliourgeoisie  dis  droits 
politiques ,  en  créant  rop,:anisaUon  indépendante 
ili^s  communes  et  l'administration  des  villes 
|tar  des  magistrats  communaux  (t).  11  rendit  des 
f>rdonnanc4*s  contre  le  luxe  ononne  du  clergé  et 
de  la  noblesse,  qui  furent  obligi^  de  payer  des 
lm|)dts  comme  les  autres  classt*».  Il  régna  enfin 
pres<|ue  en  monarque  al)solu,  entoure  de  con- 
s«'UlerH  du  |)cuple,  liai  de  rari^tocratie  laïque 
i>t  cléricale  autant  qu'il  était  aime  des  bourginiis 
vt  des  |»aysanH.  Malhoureusement  il  ne  lui  fut 
|wis  permis  de  consolider  s<in  u'uvre;  iMimtiH 
on  sVle\a  contre  lui  de  plusieurs  eûtes.  La  re- 
in Im  dint  riKlrn  dr  r.hrntUn  II,  de  IMI  et  de  l'*i2. 
fun'ul  replies  pjr  I*. 


forme  det  moMm  da  cki|i,  qri  Maà 
coup  plut  oceupéde  oooiBMrae  qœ  de  i 
les  sympathiesdu  roi  pour  les  docMnti 
de  Luther,  profestéet  dès  1&10  à  <    _ 
sans  grand  lucoès,  par  les  prédtealem  Martii 
Reinhard  et  Pauhis  Eliœ,  éfcillènal  let  aou^ 
çons  de  la  cour  de  Rome.  La  Doooe  JeM  Fk»- 
çois  de  Potentia  ftat  envoyé  en  Danenvk  pow 
demander  réparation  an  sujet  de  l'eidoBlion  des 
deux  évéques  à  Stockholm.  Vmrdbmèqm  de 
Lund ,  Diderik  Slagjhoek,  reconnu  sent  coapiUe, 
fut  condamné  et  pendu  à  CopenlHpw,  Ift^JM- 
vier  1522.  Biais  d^àU Suède» où  let  léeenles 
violences  du  roi  l'avaient  rendnlmpopnlaiie,  éliit 
en  pleine  révolte.  Le  jeone  Gnitave  Waan,  doni 
le  père  avait   été  une  des  ▼icUmes  dn  mas- 
sacre de  Stockholm  ,  rénsalt  àlefer  nnean»!e 
de  paysans  do  la  Dalékariie  et  à  châsacr  le* 
garnisons  danoises.  H  assiégei  SUpckMm,  H 
fut  proclamé  administrateor.  En  même  tciii|M 
Christian  fut  en  lutte  avec  ton  oncle  Fkédéric, 
duc  de  Holstdn-SeKeberg,  qui  le  poomivaitde 
ses  prétentions  féodales.  Les  Lubeoquoia,  allié» 
de  GusUve-Wasa,  déclarerait  la  fonem,  et  me* 
nacèrent  Copenhague  d'une  attaqM.  dirMia 
les  repoussa  vigoureusement  avec  10,000  paysans; 
mais ,  privé  de  ressonroes  finandèrei,  tt  m  pal 
rien  entreprendre  contre  la  Suède ,  cCconvoqaa, 
pour  trouver  les  fond»  néoeisairaa ,  «ne  diète 
vers  la  fin  de  1522.  Au  Ueu  de  a*y  rendre,  ks 
prélats  et  les  noUet  se  réonirent  à  Vlborg,  en 
Jutland ,  appelèrent  Tonde  du  roi ,  le  duc  Fré> 
déric,  au  trône,  et  prodamèwnt  la  déchéance  de 
Christian.  Ils  yaocosèrent  cdnl-ci  d'avoir  vkdéta 
capitulaiUm,  exprimèrent  leur  i 
contre  ses  réformes,  en  représentant  les  i 
et  les  guerres  desdémien  tempe  comme  une  pu- 
nition de  Dieu.  Un  seigneur,  appelé  MogijMMwfc, 
ne  craignit  pas  d'apporter  en  perioiUM  au  rai 
cette  insolente  déelaratkm.  Christian,  au  Ueu  de 
faire  appel  aux  bourgeois  et  aux  paysans,  s>»- 
barqiia  le  23  avril  1523  à  Copenhague  avec  la 
reine,  ses  trois  enfants,  Sighritte  et  pinrienrs 
Danois  de  distinction,  pour  aller  auic  Pays-Bas 
demander  secours  à  son  beau-frère  Ciiafles- 
Qiiint.  Les  fidMes  citoyens  de  Copenhague  H 
de  Malinoe  soutinrent  vailUmment  un  siéf(e  de 
huit  mois.  Le  départ  de  Christian  amena  en  Suède 
b  victoire  de  (Gustave.  Maître  de  Stockholm,  H 
obtint  la  couronne ,  et  mit  fin  en  1523  à  runioo  de 
Calmar,  qui  avait  duré  126  ans,  sans  que  les  peu- 
ples en  comprissent  encore  les  avantages.  La 
chute  de  Christian  II  fut  l'aflermissement  de  la 
ser\  itutle  féodale  et  le  triom|ilie  de  raristocratie, 
à  laquelle  les  ti-ntatives  du  roi  avaient  tant  déplu, 
que  |ieu  de  terni»  après  on  brAla  publiquement 
ses  statuts  comme  «  nuisibles  et  contraires  aux 
bonnes  vieilles  coutumes  *. 

On  a  |NMi  lie  di-tiils  sur  la  vie  aventureuse 
que  ni«*iia  Christian  II  {Mniilant  neuf  ans  à  Tr- 
traugiT.  AsM»i  \wa  n'^u  à  Bruxelles,  Il  fut  ami 
du  ulcbrc  lùasme,  qui  dans  ses  écrits  v^ale 
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l'ci^prit  distingué  <bi  roi;et  Albert  Dikrer^  tktce 
lequd  U  était  également  Ké,  fit  son  portrait  M^h 
son  beau-frère  était  trop  occupé  de  sa  g^uorç 
avec  la  France  pour  lui  prftter  main  fortt^  H 
il  laissa  mourir  presque  dans  la  misère  sa  srmr 
la  reine  Élisabetb.  Christian  visita  ensuite^  ^n^ 
plus  de  succès,  l'Angleterre  et  TAIIemagne,  où  U 
avait  fut  lever  une  armée  considérable,  (pii  se 
dispersa  faute  d'argent.  Il  assista  aux  prédicattims 
de  Luther  et  Mélanchthon,et  adopta  leur  doctrine. 
Cependant  quelques  partisans  de  Christian  restés 
en  Danemark,telsque  le  fameux  corsaire  Klément, 
tentèrent  de  le  replacer  sur  le  tiAne  à  l'aide  de 
leurs  propres  ressources ,  et  l'énergique  amiral 
Soeren  Norbye  organisa  en  Scanie  une  redoutable 
levée  de  boucliers  pour  la  cause  de  son  mattre  ; 
mais,  vaincu  par  Johan  (Jean)  Rantxau,  général  de 
Frédéric  !*',  il  s'enfuit ,  et  vint  en  Russie  rikla* 
mer  l'assistance  du  czar  Wasilius.  Enfin,  Chris- 
tian II  réussit,  avec  le  secours  de  Charies-Quiot, 
à  armer  uneilotteeQ  UoUande,  et  débarqua  dcm^ 
la  Norvège  méridionale  en  1531.  H  Ait  proclamé 
roi  par  la  diète  norvégienne ,  qui  avait  reftisé  de 
reconnaître  Frédéric  I*'.  Une  flotte  danoise  ar- 
riva ,  commandée  par  l'évèque  Canot  GyLden- 
fttieme,  qui  en  lui  offrant  un  sanf-oonduil  sans 
condition,  l'invita  à  se  rendre  à  Copenhague^ 
pour  entrer  en  négociation.  Mais  Frédéric  dé- 
savoua son  évéque-amiral ,  et  fit  emprisonner 
Christian  au  chftteau  de  Sonderbo^g,  à  lIled'Alu^ 
où  il  passa  douze  ans,  dans  un  donjon  di^nt  la 
porte  fut  murée ,  n'ayant  pour  communication 
qu'une  seule  fenêtre,  et  pour  toute  comfvagnie 
qu'un  nain  norv(^<;ipn.  Cependant  une  gr.'mde 
puTr«',  rormiK'ncce  par  le  cornte  Christophe'!  <  H- 
.knlK>ur^,  «'Il  Ij.T»,  et  «|ui  eut  quelque  an. k]o[^ie 
av<'<  Ir«;  i^uerris  d»^  [>aysi»ns  en  Allemaj^nc  et  le^ 
jar(jueri«s  rn  l'raïKc ,  faillit  rendre  le  trAnc  à 
Christian  II  ;  mais  ^  la  fin  Christian  III  resti 
vaimpinir.  L'imi(ju»'  fils  de  Christian ,  le  princ « 
Jean,  (  If  V.'  par  !*'  (  ejclire  Cornélius  Agrippa, 
mourut. 1  Hati^lK>M[i«',.\;:t'de  quatorze  ans,  et  ainsi 
H  «•t»'i;;mt  le  «IcrFiitT  espoir  du  royal  prisonmer, 
Fn^hiir  1"  avait  promis  a  l'aristocratie  de  nr  ja- 
mais lui  reudr»'  la  liJHMt*''  ;  mais  en  1  ji4  Chrls- 
tuui  m  accorda  une  amélioration  A  son  sort  : 
on  lui  |Miniit  de  it'spinT  l'air  «pielques  instnnlii 
par  JOUI.  In  1  >»'.»  il  ol.tint  |>our  sj^jourle  eltâlpau 
de  kallunilhor;:,  ou  il  tut  sou.s  ime  surveillance 
mouis  s»\«Te  jus<|u  a  s. i  mort,  au  rommenci^'nu'jfit 
de  1.')/».  Hit'u  il.'  plus  toudiant  que  \(^  récils  di.:<î 
chroniqueurs  au  sujet  des  souflrances  du  mal- 
heureux roi.  S  il  comnnt  des  fautes,  il  les  e\pi*"i 
cruelleiuent  ;  s'il  était  de  son  tenq)s  par  ses  *^r- 
reurs  ,  d  le  devança  par  ses  lumi«Tes.  Lv  pre- 
mier il  inau::iira  ilans  le  N.trd  la  urande  lullede 
Ihistoire  rn«Hlerne  pour  délivrer  les  bour};e(iis, 
et  les  |iavs,in^  drs  eMipieteiiients  du  clergé  l't  de 
Li  nohiess»';  je  su<(  es  de  ■^•s  reformes  tut  pas- 
s,a;:er,  et  contribua  a  sa  (  liule  ,  et  ses  idc>es  <  i\i- 
lisatnces,  ressus<  it«Ss  pour  quel<jue  temp^  jcif 
les   relorinateurs    du    di\-sfptirrne    et  <hi   dil- 
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huitième  !ud<*Ie,  (tar  Chnslutn  HT  nrilthifpldt  et 

SIrupnséc,  ne  HoTenl  (M?  vtiir  pkUiri tient  réal»- 
ftAes  qn'fiu  dlvntiavH^dw.       ï*.-L.  MiVi,(.f>;n, 

— .  H.  Gnm^  J/Amtrit.  tiL  Christ,  ft,  ftutnriét  i  ^l- 
HUtùr^  f  ;iipMih,«  i«i|.  -  11* P.  Jllkfi»  de  iit^m  i:hrU' 
à'^Ktfie&fi  et  CàriMt,  ttî  Hnittlln,  iStl. 

CHRISTIAN  III ,  ?gî  de  IMneimirk  et  de  T¥of> 
T^^e^  111 1  dftFréfiéric  I**",  né  «-n  Holsteîn,  en  tM>5, 
mort  au  châtaan  dcColiJrnfîi  le  i*'  janvier  \hb% 
ne  monf4  sur  le  trône  qu'après  un  interrègne  de 
tmif  an».  A  la  mort  de  Fr^Vîéric  1*%  «n  1&33,  li 
noblesse  d  le  dergé  con^ oqrtèrenl  à  Cojienhague 
une  diète  pour  l'électioaduroi.  Les prébti  mirent 
alûrs  en  ayant  la  qu^âlion  retl^euse,  te  plaignant 
de  rhérésie  lotliéricnne,  qui,  ado^itéepar  CThris- 
itan  1!  pendant  son  e\il,  et  prèchée  a\ec  surcès 
on  Danemark  par  Han&Tausen, avait  fait  de  grands 
progrès  sous  le  règne  de  Fréiléricl*%  snrfûut  dans 
le*  villes,  où  Toii  commençait»  Tnêmc  sous  \m 
auspices  du  maréchal  du  royaume  McigefisGitp, 
A  démolir  les  cloître»  et  k  briser  les  hnageji  dej* 
saints.  Les  partisans  de  la  réforme  avaient  obtenu 
la  liberté  religieuse  par  le  recèa  d'0*lensec  de 
rà27 ,  et  la  notil<*ssele  favorisait,  dans  Te^polr  <lo 
restrainrtre  ïej  privilège  du  de r^ié  el  de  s'appro- 
prier le*  bien»  de  l'Église,  Les  prélab^  rpu  no 
voulaicintpasdu  ducCliristîniif  luthérieJi  Ardent^ 
proposé  par  les  nobles,  tt*moigpèT*nt  leur  pré- 
dilwiiJoii  pour  Haos  (Jean)»  le  plus  jeoiM*  lils  do 
FftVï^ric  r\et  encore  enfant,  el  parvinrent  à 
retarder  l'élection,  sous  préteile  d'attemlre  les 
conseillers  norvégien».  Les  évoques  ïtretvX  un  pro- 
\H  .\  lïana  Tawsen,  Tapi^lfe  des  kilhériens,  qui  fut 
destitué  et  condamné  à  quitter  le  diocèso  de  S6- 
lan<le,  puis  ramené  à  Copenhague  par  une  révolte 
de  la  IxMirgeoisie;  dans  les  campagnes,  les  prêtres 
protestants  furent  expulsés  sans  difficulté.  Ce- 
pendant les  deux  classes  les  plus  puissantes 
n'ayant  pu  s'entendre  sur  le  choix  d'un  roi,  le 
tiers  état  et  les  paysans  se  souvinrent  du  prisonnier 
de  Scuvlerborg.  Les  bourgmestres  de  Copenhague 
et  de  Malmoc,  Ambroise  dit/e  Relieur^  et  George 
Kok  dit  Moenter^  se  placèrent  à  la  tête  du  mou- 
vement, auquel  s'associèrent  les  habitants  de  Lu- 
lM»ck,  qui  avaient  en  vain  demandé  au  sénat  danois 
l'alwlition  des  privilèges  commerciaux  accor<lès 
aux  Hollandais;  ils  furent  encx)uragés  par  leur 
amiral  Marcus  Mcycr  et  leur  bourgmestre,  Jnrgen 
((leorge)  \VuIIenweber,  qui,  outre  le  but  ostensi- 
ble de  l'alliance ,  le  rétablissement  de  Christian  II 
et  rintro<luetion  de  la  réforme,  avaient  conçu  le 
projet  «l'incorporer  les  principaux  ports  de  mer 
danois  dans  la  ligue  hansèatique.  Henri  VIIT  d'An- 
gleterre, qui  convoitait  la  couronne  «le  Danemark, 
leur  «'nvoya  de  l'argent.  Pen«lant  que  le  sénat  re- 
cherchait l'alliance  «le  Gustave  Wasa,  une  armée 
lubtvquoisc  envahit  le  Ilolslein,  et  «lébarqua  en 
Selan«le  h' 23  juin  lf)3'»,  sous  le<>  onlres  du  comte 
Christophe  «l'OMenliourg,  parent  «le  Christian  II, 
qui  s'était  «listingué  «lans  la  guerre  «le  Hongrie  con- 
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tre  les  Tares,  ot  d'après  lequel  sa  nouYclle  cam- 
pa^e  fut  appelée  la  guerre  du  comte.  Copenha- 
gue et  Malmue  lui  ou  vrirent  leurs  (lortes,  et  expul- 
sèrent les  troupes  du  sénat ,  et  en  \ien  de  temps 
le  comte  fut  maître  de  la  Scanie ,  de  la  Sélande, 
de  la  Pionic  et  de  toutes  les  Iles.  La  noblesse , 
ajant  essuyé  quelques  violences  de  la  part  des 
paysans,  irrités  par  de  longues  oppressions,  dut 
céder  à  la  force,  et  les  états  provhidaax  de 
Séiande  et  de  Scanie  proclamèrent  roi  Christian  II, 
qui,  emprisonné,  ignorait  le  suocèsde  sa  cause.  Le 
<x>mte  Christophe  reçut  les  hommages  au  nom  do 
roi ,  et  se  préoccupa  du  rétablissement  de  la  ré- 
fonne.  Le  clergé  du  Jutland  se  décida  alors  à  se 
réunir  à  la  noblesse  pour  Télection  du  duc  Chris* 
tian,  qui  en  ce  moment  assiégeait  Lubeck.  Mats 
déjà  le  marin  Klément,  envoyé  en  Jutland  pour 
soulever  le  |Kiys,  avait  formé  une  nombreuse 
armée  de  bourgeois  et  de  paysans;  après  une 
complète  défaite,  près  d'Aalborg,  des  troupes  de 
la  noblesse,  (ximmandées  par  Holg^r  Rosoi- 
kranfz,  tout  le  pays  tomba  au  pouvoir  du  comte 
Christophe.  Le  parti  populaire  était  à  son  apogée, 
et  une  jacquerie  générale  était  à  redouter.  Mais 
un  revirement  soudain  eut  lieu  :  le  duc  Christian, 
ayant  traité  d'une  paix  séparée  pour  le  llol- 
stein  avec  les  Lubeoqoois,  envoya  le  célèbre 
Jean  Rantzau  contre  les  paysans  Jutlandais, 
qui  s'étaient  retranchés  k  Aalborg.  La  ville  fut 
prise  d'assaut  :  Rantzau  ne  roéoagea  que  les 
femmes  et  les  enfants;  tous  les  autres,  soldats  et 
habitants,  parmi  lesquels  plus  de  2,000  paysans, 
furent  passés  au  til  de  l'épée,  et  le  fameux  Klé- 
ment fut  décapité.  Les  autres  paysans  du  Jutland, 
race  (ière  cependant  et  vigoureuse,  perdirent 
alors  courage,  et  se  soumirent  ;  leurs  biôis  forent 
confisqués  au  profit  de  la  noblesse  et  de  la  cou- 
ronne, et  ils  tombèrent  à  l'état  de  fermiers,  sans 
droits  ni  garanties.  Une  nouvelle  victoire  décisive, 
gagnée  par  Rantaau  à  Oexnebierg,  en  Fionie« 
en  IÔ35 ,  enleva  toute  cliance  à  Christian  II.  La 
Norvège  méridionale  même  reconnut  Chris- 
tian III;  son  amiral  Pierre  Skrain,  dit  le  Témé- 
ratre,  i iéfit  une  flotte  lubecquoise,  près  de  THe  de 
Bomholm.  Gustave  Wasa,  l'allié  de  Christian  III, 
chassa  les  soldats  hanséatiques  de  Scanie.  Rant- 
zau mit  le  siège  devant  Co|ienhagiie ,  qui  résista 
Goorageuseroent  toute  une  année,  et  ne  capitula 
que  contrainte  par  la  fiunine,  le  29  joillet  lb3C, 
et  sous  la  promesse  d'une  amnistie  qui  devait 
s'étendre  même  au  comte  Cluistophe.  Charles- 
Quint  ne  soutint  pas  la  cause  de  son  beau-frère 
captif,  parce  que  la  guerre  était  soutenue  par  les 
Lubecquoii,  ennemis  du  commerce  des  Pays- 
Bas  dans  la  DaltiqQe.  Une^nnée  et  une  flotte 
fumt  rassemblées  par  le  comte  palatin  Frédéric, 
époux  de  Dorothée,  fille  de  Christian  II ,  pour 
secourir  Oopcnhagne;  mais  cette  tentative  fut  pa- 
ralysée par  une  diverBlon  des  tnwpni  danoises 
dans  la  Frise  orientale;  et  Christian  III  put  pren- 
dre possession  du  Irtee.  Dès  lors  commença  la 
déondenoe  des  Tilles  hanaéirtiqucs.  On  raconte  de 


ielaihé. 


œ  prince,  que  trèHMBeoieora  fli  I 
son  onde,  Téleclear  de  1 
de  Charles-Quint,  il 
franciscain,  qui  m  décbalmit  ( 
ranisme.  Le  bout  de  la  < 
glissant  par  une  ouverture  de  la  cfaafant,  le  jeoM 
prince  y  fit  un  nœud,  de  sorte  qoe  le  meineae 
put  se  dégager  que  par  le  eeooan  ém  hw- 
tants.  Le  moine  demanda  jnstiee  à  l^apemr  de 
cette  plaisanterie,  comme  d'kue  grave 
mais  il  ne  reçut  que  celle  réfMoae  ] 
«  Je  crains  fort  que  ce  jeane  iMnne  neaollH 
jour  Tennemiides  moines  »  ;  prédicUeo  ^  ee  vé- 
rifia. Le  premier  UH  qui  marqui  eus  mfiimmid 
au  trône  Ait  rétaUinemenI  de  la  réibvme.  Les 
membres  laïques  du  sénat,  iédnils  pir  fieipoir 
de  l'exclusion  du  oonsefl  dee  i 
consentirent  avec  joie  à  un  ordre  ieoreti 
duquel  tous  les  évèqoes  dn  i 
réiés  le  12  août  1536.  On  lea  mit  pta  tard  m 
liberté,  à  condition  qn*ili  renonceraient  à  toals 
opposition  et  garderaient  uneceniplèle  nenlnilé. 
L'évéque  de  Séiande,  Boennow,  le  lenl  qd  ae  m» 
fusa  à  cet  engagement,  resta  en  priaon  jMfi)  a 
mort.  A  la  diète  extraordinaire  contoqnée  à  C» 
penhague  le  16  octobre  1636,  et  compoaée  de 
quatre  cents  membres  de  lanoUeneel^eqad- 
ques  députés  des  communes,  le  iHlIifiwIiini  M 
déclaré  religion  de  ItHat;  ChiMitti  IH  ii^li 
capiftOcféon  de  Frédéric  r*  et  defrieni  mis, 
sauf  rartide  qui  autorise  le  rémlledMa  le  cv 
où  le  roi  ne  remplnwt  pu  tous  tee  capgBnMUte. 
Son  fils  Frédéric,  calant  dedeux  ans,  Art  piudrait 
son  successeur,  et  la  Rorrège,  en  punWan  de 
ses  deux  insurrections  pour  rétablir  CMbMm  il, 
ftit  déclarée  province  danoise,  avec  un  §oufW- 
neur  soumis  an  sénat  danois.  La  noMeue  ae  i^ 
serra  de  nouveaux  privilèges,  Ida  que  feMBip- 
tion  des  dîmes,  le  monopole  du  nenitwm  à» 
poisson  fnto  et  salé,  et  le  droit  de  ripraiÉw  hi 
biens  donnés  par  ses  ancMrea' an  éj^Haea  al  ■» 
nasières. 

Kxpulsé  des  oonsdls  poUtiquee,  le  deiié  ae 
vit  enlever  tout  priviége  et  toute  antarlM  tem- 
porelle :  ses  biens  furent  réunis  à  ceux  de  la  cea- 
ronne.  Ce  fut  d'aprte  les  conseils  de  Luther  que 
Christian,  au  lieu  d'une  iécularisatiou  iwmédhtf , 
comme  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  i^fairfa 
une  partie  des  dîmes  d  des  propriétés  defÉgMar 
pour  l'entretien  du  culte  protestant  et  pour  des 
établissements  de  charité  ou  des  éoolea;  mais 
le  reste  fut  bientdt  accaparé  par  tea 
Ils  y  mirent  tant  d'ardeur  qu'une  fois  un  \ 
homme,  l'épée  à  la  main,  attaqua  Hans  ^ 
dans  la  chaire  au  milieu  d'un  sermon,  à 
d*une  propriété  que  ce  dernier  rdtaaW  de  fen- 
dre. Ce  fut  donc  i  celle  diète  que  eetiniâui  te 
longue  lutte  rnntre  la  mvUesse  par  te  triomplie 
de  fHIr-ri.  Souveraine  de  faH,  die  favavall  la 
royauté,  qui  jusque  là  avait  trouvé  un  puîssaRt 
apfMii  dan^  les  membres  cléricaux  du  sénat.  Maie 
d'une  autre  cMé  te  dergé  protestent,  mni  dé- 
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tmm;  coittre  têt  iqpMÉMM  de»  nohleSf  se  mp- 

nT-rotiiit  I  \<iii?^ivi*rîi«ît,  in  nuhlrs^^  d*iJ!Û<Tnniil 
L'A  dkir^ts  iiHHJttslaï  *le  la  nouirelUî  t^iEié;  il 
ctiTiimuiiiqiLaJts«?4iJimiièri>A<!t  son  iiitcJli||£iic;e  aui 
tuA.'^Acs,  d  fjiwit  naître  wn«  uurjmi^sancequide- 
Tûil  piu«  tari)  fatale  aui^  opfireAseurs.  POQrdiriï$(«r 
l\ïf]pniMti«>n  lie  Ja  nouvelle  Ëgliâ«ellà  metlme» 
pritif|ï>e,  un  atni  de  Luther,  h  proff-tnaK  iliigeâ- 
lutUPl,  M  appelé  de  WitLenberg^  en  l&37«  {niift  U 
ctHironn^i  le  roi  (-l  lie  (iiargi^a  trUifitaller  les  nou- 
Teaux  évèques. Une  ordonnance  ecdésiasliquey  bft- 
sée  sur  l'Évangile,  ébauchée  par  le  clergé  danois  et 
approuvée  par  Luther,  fat  sanctionnée  à  la  diète 
d'Odensée,  en  1  &39.  Les  communes  non  soomisM 
aux  nobles  eurent  le  droit  d'élire  eUet-mèmes 
leurs  curés,  qui  de  leur  côté  devaient  élire  leurs 
supérieurs  et  évoques,  auxquels  oo  adjoignit 
des  administrateurs  laïques  pour  gouverner  tes 
afraires  temporelles.  Ainsi  la  réforme  était  im- 
posée au  peuple  sans  violences  oetenstbies;  Il 
Norvège,  pauvre  et  faible,  ne  fit  pas  d'oppositioD; 
seulement,  en  Islande,  où  la  foi  paraissait  ph» 
vive,  révéque  de  Holum,  Jon  Areaen,  refosa  de  se 
soumettre  à  la  nouvelle  ordonnance,  et  ce  ne  Ait 
qu'après  une  lutte  obstinée  et  sanglante  et  la 
mort  d'Aresen,  (ait  prisonnier  et  décapité»  m 
l&51,qQe  la  réforme  se  fixa  ^s'établit  enfin  dam 
ce  pays.  Cependant  en  Danemark  le  détkot  d*eo-> 
désiastiques  capables  et  instruits  se  fit  si  vivenMBt 
sentir,  que  pour  avoir  des  desservants  il  fUlot 
recourir  dans  Torigine  à  des  moines  illettrés 
qui  avaient  appartenu  aux  couvents  supprimés, 
h  d'anciens  copistes  des  évéques  et  jusqu'à 
(les  vairts  do  noblts.  l  ne  rror^ani.sation  de  l'u- 
ni vrrsitr,  «l(»nt  I  a(  ti\  itt'  avait  (•i)m[)k'tement  cessé 
pendant  les  troiiMcs  (i\ils,  devint  ni^cessaire; 
elle  fut  o|H'Mée  sous  les  auspices  et  ^rûce  aux  ef- 
forts  de  llu^enhap'n,  et  déjà  dès  1J37  elle 
put  rei)rerjdri'  ses  travaux.  Le  roi  créa  et  dota 
lar;i«'ment  «juat<»r/r  di. lires,  ou  l'oji  |)rofessa  la 
tlM'<>|o;^ie,|»'  droit,  l.i  ni«'de(  iiK- et  un»'  pluloK0()lue 
plus  liUralr;  les  e(  o|»s  secondaires,  appeh'tîS 
('rôles  latnics  a  cause dr  la  prr[>i(iidwran<-eilu  latin, 
furent  c<>iii|>ri>es  dans  la  rclornuv  Pour  la  pre- 
mière f«)is  C  liristiari  lit  traduire  la  liihle  entière 
en  danois;  mais  luitttliianrr  était  encore  si 
praudc,  nuiiii  U'ililr  jtulouais,  .]r.m  a  Lasco,qui 
était  venu  dAni^lct.rri',  avec  soi\ante-di\  de  ses 
compatriotes,  cii.Tdier  un  nsije  en  Danemark, 
lut  expulse  pour  (jiielijue  diNeri;ence  d'opinion 
en  matière  de  domne. 

I  n<f>ullit,\«'nu  du  d.liors,  menaça  de  nouveau 
|M*ndant  (juei-jue  temjts  le  roi  Christian  ;  les  gen- 
dre>  de  Cliri^tian  II,  le  duc  Irancois  de  Lor- 
raine et  lelecteur  palatin  l  le.ltric,  soutemjs 
alt>rs  par  Charles  giiml  .  t  par  sa  s<i'ur  Marie, 
pjuvernante  de>  i',iNs-i;.i>,  avant  eleve  de  nou- 
veau des  jtrvi.'iiliMn>  au  ti-'iu-  de  Danemark, 
Christian  saUia  avec  lr.tiiçoi>  1"  de  Francx', 
avec  le  ilu<-  (.uill.uime  de  (levé  et  avec  Gustave 
Wasa.   lii    con^;ies    eut   lieu    entre    les  deux 


mh  h  Brtirm*cbfo,  m  IMI,  où  *mw  les  Ancien» 
dilîi:fnMjd?(  avi«  la  StiMi^  (invot  aplonb.  MMk 
OCitA  rt^riniHliatitm  m*  tut  pa^  fli;  kïu^iu*  duféc^ 
c^r  f^  ]â4R  €hrr<itiafif  ea  ^>ïie  de  iuf«  dn^lts 
tWeTjluri*  au  trflne  de  la  Sortie,  n*(*lftçft  \e&  trots 
couronEios  dîuis  god  ikutisonf  c«  qui  ilevitit  p^yn 
son  suocesseiïr  Foceiiion  dVnp  iongui*  gur^m>. 
Cependant  Châfles^^iot,  vcii]racit  que  les  hostilités 
di^vaiettl  être  df^troetivei  de  tout  «ommeree,  se 
décida  â  ahaiidoEiuer  U  caaâé  de  ma  beaiKftére^  et 
oohctut  avec  le  Danemark  h  ynix  de  Spire  p  m 
lb%\  ;  Ll  lee/Jiitenla  dir  stipuler  un  adoDétânement 
au  sort  itt!  ChrixtiAQ  H  ^  et  pour  »^  mij^in  k  U- 
tirr  Qâvi^ltorï  dnns  le  Danemark  et  la  f^orv%^, 
A  IVxL'tfipli^  ih  stm  pérCr  Christian  lit  sVtait  Aê- 
êoà6  en  n^È  h  là  ligne  de  Smalkalde,  qui  ars^t 
pour  liât  dp  pn;t<^er  les  protcsiaiils  contre  les 
princes  catholiques.  Lorsque  la  guerre  dite  fl*; 
Smalkalilft  f lut  à  érMer,  le  rcii  de  Dôniïntifk , 
qui  STaît  Tait  ta  \isà%  avec  Feiripereur,  to  tf^uva 
dans  uEi  embarras  don!  H  s'cfforç^i  de  tort  if  m 
envoient  4  si?s  ajliê'i  an  subside  qm  csepeodant  ar- 
riva trop  lard,  It  tigue  aifant  éU  dc^faite  pAf  TitA- 
pcrewr  h  la  bataille  de  Miiblb:»!^.  Chrl»ti!m  lit 
agraiitlit  le  royaom*  par  l'acqiiUitifïnde  la  Cwor- 
laade  et  âc  Vl]t  d'Oeii*!  ;  'ïnaji  U  n^o-ia  pai  prtudre 
pf^R^'^^ioD  de  ta  TÎIIe  de  néret,  qnî  flflinÂDilaitc^lf^ 
m<*meîioo  auneiiiin  au  l)aa#insHC|  paffw  ipi'it 
craignait  un  cotillH  a?i*c  Je  cxâr  tvnn  II  Wasîlt- 
ii^ifdu  En  1 544  p  il  fat  «&ge«ltiipnid«it^cotïtrura^ 
tnent  aMtctmsdtâ^Jp  Jean  ftmtiafi,  p^^r  parlAieer 
les  duchés  de  SIesvrgHde  }!<ihli*tii  avec  t»ca  deux 
frèrcjj^  Adolphe  et  llans.  Ce  partai^e  de«  ducli^ 
fut  t'ortRine  de  diver^^es  ramilh^  priRci^fp^,  qui 
par  leur  refus  de  remplir  les  devoirs  féodaux  com- 
promirent presque  continuellement  la  paix  de 
la  monarchie,  et  suscitèrent  des  troubles,  qui 
commencèrent  du  vivant  môme  de  Christian  111. 
Ce  roi  fit  prosp<^rer  le  commerce,  et  en  favori- 
sant les  négociants  étrangers,  notamment  les  An- 
glais et  les  Hollandais,  il  réussit  à  neutraliaer  la 
[irépondérancc  dangereuse  des  villes  hanséa- 
tiques.  II  (it  de  sages  lois  pour  régler  les  poids 
et  les  mef^ures  ;  et  l'intérêt  de  l'argent,  prohib»^ 
jusque  alors,  fut  pour  la  première  fois  légalisé  et 
lixé  dans  hi  Nord.  L'ensemble  de  son  œuvre  lé- 
gislative se  trouvedanslroiscollections,le8  Recès 
de  Copenhague  (1547),  de  Dronningborg(lô51), 
etdeColding(1551).  II  protégeait  les  lettres,  C4'- 
pendant  il  favorisa  peu  la  littérature  danoise;  il 
ignorait  la  langue  d»i  pays.  Il  restreignit  le  hixe,  et, 
comme  la  plupart  des  premiers  princes  protes- 
tants, il  fut  très-dévot,  mais  d'un  caractère  nUhle, 
qui  se  trahit  dans  ses  rapports  avec  la  noblesse,  h; 
sénat ,  et  avec  ses  frères,  ainsi  que  dans  sa  trop 
grande  déférence  pour  la  reine,  l'impérieuse  Doro- 
thée de  Saxc-Lauenbourg.        I*.-L.  Môller. 

Fr.  Miintcr,  dm  danskr  Reformât inm  Historié;  Co- 
prnh  .  isot.  -  C-J.  Kn^rrlslofl.  Hf/orm/mtet  et  catholici 
runrertautes;  (oponhaïf,  t85e.  -  l)pl>siilnKcr,  tii  Mellem- 
riv^'i/Zu/orir  (Histoire  de  nnlrrrcgnc  ^(\aM  ^'ycàan3ikA 
vuigasin.t  \ol  -  Partlmld,  Jurgen  fruHenw€ber{Rau 
vurs  hitt.  Taschenbueh,  6  fol.)-Wc(lclSlaon*en,/'re«. 
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ttntler  Crèvent  Feidé  (  la  Fl«nl^  penrisbl  Ia  mimre  do 
comte]  ;  Coprnh.,  1811.— Mc<il.ii  KraKtl(160tK  Annaliuuk 
lUfri  FI,  quibu»  res  Panùe  a  Christiano  III  çe$Ue  ad 
amntm  isso  enarrantHr,  emm  prafat.  JokannU  Gramr 
wM;  HafnliF,  1717;  cum  «iipp<em«a(o  Sttpk.  StepkanU^ 
HiiU  Dan,  libri  duo  (lUO-liU).  traduit  en  danoto  avec 
pièces  Justlfleallves  par  Sandvlg;  Copeata..  1776-177». 

GHRiSTiABi  IV,  roi  do  Danemark  et  de 
Norvège,  fils  de  Frédéric  11,  né  le  12  avril  1577, 
mort  le  28  février  16«.  Il  monta  sur  le  trône  en 
1588.  Ce  fut  le  roi  le  plus  célèbre  de  la  maison 
d'Oldenbourg,  et  il  a,  malgré  ses  revers,  ou  peut- 
être  à  cause  d'eux,  joui  jusqu'à  nos  jours  d'une 
grande  popularité,  qui  rappelle  à  certains  égards 
celle  du  roi  de  France  Henri  IV.  Il  avait  onze  ans 
à  la  mort  de  son  père,  en  1 588.  Selon  la  coutume, 
la  régence  appartenait  à  la  reine  douairière,  Sophie 
de  Mecklenbourg  ;  mais  elle  fut  usurpée  par  Ta- 
ristocratie,  qui  en  chargea  les  quatre  membres 
du  sénat  (conseil  des  nobles)  N.  Kaas,  P.  Munk, 
J.  Roscnkrands,  et  Christophe  Walkendorph,  et 
fixa  la  majorité  du  roi  à  sa  vingtième  année. 
Cette  commission ,  dont  l'administration  fut  en 
général  irréprochable ,  eut  l'impnidence  de  re- 
connaître aux  prélats  et  aux  nobles  des  deux 
ducliés  le  droit  d'élection  du  roi ,  concession  qui 
lût  plus  tard  dangereuse  pour  l'intégrité  de  la 
monarchie.  Mais  on  donna  au  jeiine  roi  une  édu- 
cation excellente  ;  il  apprit  parfaitement  le  latin, 
l'italien,  l'espagnol,  le  français  et  l'allemand, 
et  cultiva  de  préférence  les  sciences  matlié- 
matiqiies  et  mécaniques  ;  im  penchant  naturel 
fit  de  lui  un  excellent  marin ,  et  il  savait  si  bien 
l'architecture  maritime,  qu'il  composa  lui-même 
les  modèles  de  plusieurs  bâtiments,  comptés 
parmi  les  plus  beaux  de  l'Europe.  Il  n*excel- 
lait  pas  moins  dans  les  exercicet  du  corps.  Un 
voyage  en  Norvège,  en  1592,  lui  fit  connaître  la 
négligence  des  fonctionnaires  et  l'oppression  que 
depuis  tongtcmps  ils  faisaient  peser  sur  ce  pays, 
dont  l'agriculture  était  presque  nulle  et  le  com- 
merce dans  les  mains  de  la  ligue  hanséatique. 
AusKi  les  premiers  soins  de  Christian  iV,  dé- 
claré majeur  et  couronné  en  159ft,  furent-ils 
dirigée  vers  une  réforme  des  tribunaux  et  de 
l'administration  de  Norvège,  pays  que  le  roi  vi- 
sita presque  tous  les  ans  jusqu'à  sa  mort,  et  où 
il  fonda  les  villes  de  Christiania,  la  capitale  ac- 
tuelle ,  et  de  Christiansand.  Il  opéra  des  réfor- 
mes analogues  dans  les  autres  provinces  da- 
noises, qu'il  visitait  souvent.  En  Norvège,  où 
le  pouvoir  royal  était  moins  restreint,  il 
réorganisa  la  l<^slation  par  un  nouveau  code, 
en  1004,  ft  par  une  onlonnance  ecclésiastique, 
en  1607.  Une  convocation  du  tiers  état,  en 
1604,  deroeun  sans  résultats,  par  suite  des 
obstacles  que  suscita  la  nolilesse.  —  Lorsque , 
vers  1599,  la  Suède  et  la  Russie  convoitèrent  en 
même  temps  laLaponie  norvégienne,  où  dans 
le  moyen  âge  des  marchands  de  fourrures  avaient 
pris  le  titre  de  rois,  et  dont  les  limites  n'avaient 
pas  été  suflisaranMrt  fixées  depuis ,  Christian  IV 
équipa  une  flotte  de  douta  viisaeaux,  qu'il  com- 


manda lui-même  en  qualité  de  CipHiioe.  Udo» 
Ma  le  cap  Nord,  explora  les  oôtce  et  les  porta,  d 
menaça  la  Russie  en  entrant  dans  U  ner  Blan- 
die.  Ces  quinxe  premièfea  annéet  du  rè^K  de 
Christian  furent  paisibles  el  benreiiaei  ;  1  avait 
créé  une  flotte  qui  ne  le  eédait  en  lin  an  plis 
belles  de  l'Europe.  Mais  ce  déreloppemcat  Ma- 
ritime ne  tarda  pas  à  exciter  la  jatonaîa  de  h 
Suède,  dont  le  roi  Charles  IX,  persîalaiil  à  sV 
peler  roi  des  Lapons  du  Nord,  bâtit  et  fortifia 
la  ville  de  Gothenbourg,  menaça  lea  ilnoHtîèKi 
danoises,  et  défendit  aux  Danob  la  nanpiioa 
en  Livonieet  en  Courtaude.  Christian,  qui  retin- 
diqua  alors  ta  domhiation  de  ta  Baltique,  et 
prétendit  même  au  trône  de  Suède,  fit,  en  1611, 
déclarer  la  guerre  à  Charles  par  un  hennit  d*«- 
mes,  que  celui-ci  retint  priaonnier.  La  Ikitls 
suédoise  se  retira  partout ,  pendant  que  lei  Da- 
nois, commandés  par  leur  roi  en  personne^  ieroh 
daient  maîtres  de  111e  d'Oetand  etde  ta  tbrtcfeMS 
de  Calmar.  Ces  succès  irritèrent  Chartes  IX  an 
pomt  qu'il  écrivit  À  Christian  one  lettre  des  pies 
insolentes,  il  lui  envoya  même  on  carteL  CIntini 
le  refusa,  par  une  réponse  conçue  dans  ta  mens 
style,  où  il  traitait  son  confrère  royal  de  «  rado- 
teur paralytique ,  atteint  d'un  aooès  de  Aèvre 
chaude  »,  et  loi  eonseiflait  de  rester  dans  ses 
foyers,  entre  sa  nourrice  et  son  médecin  !  Les  suc- 
cès des  Danois  continuèrent;  deux  antrea  fort^ 
resses,  GuMborg  et  Elfsborg,  forent  prises  et 
Gothenborg  détruit.  Surees  entrefoites  ChariesIX 
mourat,  et  son  successeur,  ta  célèbre  Gustave- 
Adolphe,  dont  les  vues  se  portaient  ailteors,  prs- 
posa  la  paix,  qui  fut  conclue  à  Sjœroed,  en  1613, 
sous  ta  médiation  de  Jacques  I^'d'Angtalerre.  U 
roi  de  Suède  renonça  au  titre  de  roi  des  Lapons, 
reconnut  ta  liberté  du  corameree  dans  ta  Bel- 
tique,  et  racheta  pour  un  million  de  rixdatarsks 
provmces  conquises  par  les  Danota.  Le  Dane- 
mark abauilonna  ses  prétentions  an  trâne  de 
Suède,  tout  en  gardant  dans  ses  armoiries  ks 
trois  couronnes,  si  longtemps  disputées.  Ceit 
durant  cette  guerre  que  les  paysans  norvégiens 
de  la  vallée  de  Guhlbrand  se  diifingnèrent  par 
un  célèbre  fait  d'armes,  en  détruisant  nne  troupe 
de  1 ,000  Écossais,  commandés  par  ta  eotand  Sta- 
dalr,  mercenaires  qui  avaient  tenté  de  pénétrer 
en  Suède. 

Les  douxe  années  suivantes,  ta  période  ta  plus 
glorieuse  du  règne  de  Christian  IV,  lui  peiuUient 
de  développer  les  qualités  rares  et  variées  qui  ta 
placent  si  haut  parmi  les  rois  de  Daoemarli.  De 
cette  époque  datent  de  nombreuses  réfonnes 
dans  les  sciences,  le  commerce,  llndhistrie,  les 
métiers  et  la  légistation,  réformes  qui  honorent 
encore  sa  mémoire.  L'université  fot  réorganisée 
en  1621,  et  augmentée  de  sept  chahres  nouvelles, 
histoire,  géographie,  philosophta,  mathémati- 
qoes  et  sciences  naturelles.  Le  roi  étava  un  ob- 
servatoire (/a  Toitr  rtmde  ),  diriffé  par  Lonito- 
montanus,  discipta  de  Tycho  de  Brahé,  créa  un 
jardin  botanique,  des  bibUothèques,  un  asite 
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fMitu*  c«nt4^udiants  pauvre»,  peayoiiiié&  pr  TÉ* 
tat;  il  établit  des  gyronases  «lan»  te»  villes  de  se- 
cond ordre,  et i)our limiter  rUabitudede  vo]fa|;er, 
exagérée  surtout  par  les  ji*uiï*!s  noWes^  il  créa 
une  académie  noble  à  Soroe,  t'n  iûl2^Hy  fiiventr 
des  professeurs  de  rétraii(;or.  La  découverte  d*ï 
mines  d'argent  à  Kongsberi^  e^i  Norvi^^e  conli  ib«:a 
ù  améliorer  les  fmauces.  Le  corï>inerc«  (^ta/Jt  aior$ 
entre  les  mains  de  grandes  roriipa^ucs  p  le  roi  vn 
favorisa  plusieurs  pour  le  o^imim^rce  d'Ulaf)de 
et  celui  des  Indes  (en  IGlé),  pour  io  M,  le» 
draps  et  les  soieries,  etc.  Il  envoya  ^n  1618  une 
Hotte  sous  les  ordres  de  Tamlral  Ove  Gie^tiie. 
au\  Indes  orientales,  où  la  ville  de  Tranquebar 
fut  acquise  |iour  la  compagnie  danoise.  Mais  un 
fait  plus  intéressant,  c'est  qi^e  ce  roi  eut  le  pre- 
Diifr  l'idée  de  chercher  le  passage  du  nord  de 
l'Amérique  en  Asie,  et  effn' rua  dans re  hul suc- 
cessivement quatre  expéi.1  i lions ,  diriiçée^  par 
Lindenow,  Richardson,  t'i  à^m  Munk.  Ce 
dernier  i>énétra,  en  1619»  jusqu'au  û'd*  degré 
de  latitude  septentrionale,  otj  H  fut  arrêté  par 
les  glaces.  Mais  s'il  était  res^^rvé  k  un  lenips 
plus  récent  de  réaliser  la  i^randc  idée  de  Cliris- 
tian  IV,  ses  expéditions  ne  furent  pua  aans  ré- 
sultat. On  retrouva  les  cotes  ouest  du  Criien- 
land,  oubliées  depuis  des  siècles  et  pervlues 
pour  le  comn»erc4».  Le  Danemark  prit  posses- 
sion de  ce  vaste  territoire;  on  y  fomla  des  colo* 
nies,  qui  y  subsistent  encore,  ainsi  que  des  mts^ 
sions  pour  convertir  et  civiH^ier  les  peuplades  de 
tes  parafes,  et  une  compapjhH*  du  Groenland  ex- 
ploita avec  succès  la  p^clu:  iIh  lu  baleine*  La 
in.irini'  m'irciiand»'  fit  ilt^tliT  le  fari>nhm  danoh 
sur  |.  N  i;;<'r-  !•'>  [lus  |.Mnt.irjiii.'*,  ri  1rs  \i[J;':^  dll 
r.'\,,nirr  s  ,  l,\,tiiMit  a  ii!i.'  ru  tn'>^r  t-l  a  \m  liicjl 
•■f;.j;.-.]iiP'.lrM%  ii.  -laiii-.  \ l'rntvrJCUr, h* -A^tclui^ 
I  n.t.,1,.  l'T  |Mr  (liihti  m  il.  lnl-(j^u^|jifiî'Oi'lson- 
ii;:.    1  1,1  .]i!.'.  \\"\\  ']■■  (i-'j'tit    ■  Ji'v  n>rM]ki3;:uir*  «îv 

(iiîllinrK    '.    1   II  !!..'1IM'  tfliip-   ,i.!,'|ll  lopMlrt'H  \n   IslU' 

.!.•  (  lir'>ti  iii-li  :\  Il  i'.irt:--  jKijn^rl.ud^'  dt^  ('<►♦ 
|,.-ti!i  '.■:i.- ,  -ili:r>'  -m  I  il"  il  Ain. K  k  ,  <ii;i  riitnurc 
(  t  i|.'l<  M  I  !-•  |n.:  I  ,  (!,  >  \ill.'>  -I.imn  ics  |tro\iiicrs, 
\.\  ù>\\r\,:-r  .!.■  (,lii(  k-t.(Jt  pour  la  (IfloriM^ 
,1,.  l'I  !t:.'. .  î  «  •  11.'  .!.'(li!i>l;anM[.rl«,iir  la  IVoiiliere 
sur  Imim-,  .iii.n,  ■!■  -  '  Ji^.s  I  t  ili'^  (  !iàtraii\,  une 
rnultitii'l--  'I  .-lii.i  .  >  piil.li»  >  .lun  st\l.*  soli.l.'  et 
()iir.  |)',!i:tir>  .i!llM..i;.l!l"^■^  lutciit  npi  r«'rs.  I.cs 
<  (tr|i-'lr  i,,(tiri  ^,  t;,  \\\. {■:.<'  '■i!ilMrra^>ant<Ui  inoxt'n 
,i^.' .  luiviit  .>l.i.;i.  ;  1"  siri  If  M)i\aiit  l.'s  rrtahlit. 
j).  s  ,irt!-  tM>,  .1  •>  .iiti^îr.  ,  f  ,1,'.  ^a\a;its  trU  <|U(' 
j.-  -r  .:i  I  l'-iiitr.'  (  li.iil.>  %,..ii  Nlui.lnn,  1rs  lus- 
tcrio^Taplir-  l.,'!j  iii  i.ii-  r'iJi'atm-N  rt  M.ursm>, 
fur. -lit  .-i|.|i.-l.  >  -!(■  1  .  li.iii_.  I.  I.,,  I.vi-iatioii  lut 
vu(  <'.'-n\'  imiil  :'\  !-•  ,  t  t  i.^|.  f  par  <|uatr. '(••»»]»•>, 
.L-nt  !'•  <lri:ii.i,  !•     ;i>!H'li>i(.^  .1.'  1 1.',.;,  irpro- 

.lui-;t  tnllfi'^  I.  >  lnl>  .1  nriiulHiailr.s  |i!(>iuul;;ucc> 

(l.'pui>  1  .'M.  I..'  V"i  .  au'iu.-l  SOI)  cuacNT»' .'t  un 
•  AtrriiMir  iiMp.'-iîit  pr.'f. lient  un.-  .mtoritt'  r\- 
tranr-linairi-.  r.ai'plit  M.ii\fuf  liii-un'inr  it-s  foii*  - 
ti'iiH  <1.' jiuc  '-up'.'Mic  II  M  t.iNit  l'anu.'»'  j»pr- 
iiiaiu'ntt\    r'r.ifiMii    »!.'  (aiuit    \r    (îrand,    inai^ 


deïborgaiiii}«à£  «L^puis;  en  mtlre^  dèt  Iffll  il  nH^ii- 
ntsa  une  g3 nie  communale,  et  la  rtiarijtn,  »m»^ 
de  prédilection  diï  C'brMliiUi,  vul  de  ntaginlî- 
^  que^  arS(*naux^  deA  6cûl^is,  nni  grande  tHé  ter- 
vantftxclïisivcraent  dliabilatian  aux  marin*  et  à 
leurâ  fiivïiilles.  Koi  éajnonie^  jamais  les  fiaimcrs 
ne  iirput  d<!^faiit  à  m%  vastes  et  nonibiMi^u^s  eu- 
Irepiîsvs* 

Maïs  la  guerre  de  trente  ans  et  Tac^^roisse- 
menl  de  T  Autriche  commençaient  à  loenacer  le» 
Etats  et  les  Ëgli^^  du  ^crd.  1^  nom  de  CLii»k^ 
Uan  fV  avait  tellement  grandi*  qu'en  Hta, 
lorsque  \e.%  protestants  alltftnamb  allaient  r^m^ 
ccititber  devant  le^  armées  c^!liolit;uea,  lespriD-' 
ces  protestants  appelèrent  à  lenr  aecûurs  k*i 
roi,  rfui  était  beau-fr^e  de  l'éliHii^ur  (jAUitîn , 
et  le  Qotfimèrent  eommiindaut  de  \mT&  arrnéi^s 
et  du  cercle  de  la  Ba&se-Saxe»  envahi*?  pr  ïvp  Im- 
pérÈaiix,  Maii  les  alliés  ne  remfilirent  {taê  lea  con> 
di lions  ftiJxr|t]eJles  il  avaît  sogEMi;  son  ctvncuuni^ 
et  l€a  ROtfêides  en  argent  promis  parla  Hollande^ 
la  Franc-c  et  VAntileterre  n'arrivèrent  pas.  Christ 
tian  néanmoins  prit  le  csommandementdes  iToi'pc'^ 
du  ccrdcde  la  Basset le,  elavec  îO^OiXî  lïûnuwe'*. 
Danois  ^  Alleii\ands  ^  Ecossais  et  Anglais ,  il  trâ« 
versa  l'KIbe  h  Slade,  ùHa  il  pnhlia  un  erlit,  re- 
marquable pour  son  lem|)S,  portant  défen!^  h 
tous  chefs  et  uffîdersde  aoïi  armée,  sous  lesfiei- 
nes  î«fi  plu»  sévères»  dlnq\iîéter  ou  troubler  les  lia- 
bjtant»  des  loealiléa  par  oit  Us  passetaient.  Jlem- 
forcé  par  7,000  Sat(»$ia,  il  (lénëtra  dan^  1«  Bruns- 
wick ^  où  il  le  trouva  la  27  auilt  1620  en  face  du 
ffénéral  bâvamis  Tilly,  qui  pgna  avec  de» 
fjiircfi  svi|M»r(i  nrt's  la  bataille  sanglante  de  Lutter- 
ai n"  lian  ndM'is,  ou  ^hri^[^£ln,  ii\^rH  un*-  ré^iîy- 
UiW'i*  tk|sff  Ulri',  maïs  tu.il  ^niknilî'  par  se;*  ul- 
Kry,  fhl  r<nitrTiintdt*h('  n'îirrr,\  SLiib-,  La  II  rv- 
t,ul  un  ^^'n1^^^t  de  fi,Oi>0  Anglais  rt  F^oâsais  tt 
il  un  pitil  f'orps  hNiriçaiH  sous  le*  ordr<'s  du 
l'iÉfuN-  di<  Monti^omi'Ty.  Mais  \\  alteni^tein ,  vis 
nahl  de  JjI  SWi'sti\  jtït^ml  fies  fur«â  a  celles  dr 
I  iliy,  «l  ('lirisliari  dut  se  rotiror  en  Fionio,  pon- 
d.mt  (jut'  lis  annexes  allemaiules  ravageaient  la 
pi.'s<|uil('  du  llolstcin  et  du  Jutland.  Le  duc  de 
llol^trin-riotlorp,  vassal  <le  la  couronne  de  Da- 
ruMiiark,  ot  iwwu  du  roi,  fit  à  cotte  occasion,  en 
tT)?:,  um^  paix  séparée  avec  Wallenstein,  et  lui 
ouvrit  les  torterossos  du  pays,  fHonie  qui  fut 
c  ius<'  «l«'  lon;;u«'s  inimitiés  entre  la  famille  royalcî 
♦  t  la  brandie  «lurale.  Déjà  l'empereur  Ferdi- 
nand Il  s»'  llatfait  d'un  empire  maritime  sur 
l.s  rotes  (le  la  l^altujuc  et<lela  C()n(|uétedu  Dane- 
mark, dont  il  oflrait  la  cxjuronne  ii  Wallenstein. 
('»'lui-ri  tut  (  liart;<'  «l'occuper  avec  une  flotte  es- 
pagnole ctautricliiennc  les  ports  de  la  li^^ue  haii- 
statiqu»»,  de  Uoslock  ^t  Wismar,  et  dirigea  une 
attaque  sur  Stralsund.  Mais  Cliristian  y  condui- 
sit iMio  flotte,  la  Suéde  envoya  des  troupes,  et  le 
prcsoinptueux  Wallenstein  fut  olili'^é  d'aban<lon- 
ner  son  rêve  <le  roi  des  mers,  de  lever  le  siège  et 
de  se  retirer,  a(>res  avoir  perdu  1^,000  soldat*», 
lluistian   repiil    l«>  iirovinces  du  Jutland  ,  dv 
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Slcsvig  et  da  HolsteiD.  L'empereur  devint  moins 
exigeant,  et  Christian,  poussé  par  Taristocra- 
tie,  qui  pendant  la  guerre  avait  intriji^ué  en  fa- 
veur de  l'empereur,  consentit  à  la  |>aix,  qui 
Alt  conclue  le  23  mai  1629,  à  Lubeck.  L'Autriche 
réussit  ainsi  à  isoler  la  Suè<le,  et  le  roi  de  Da- 
nemark renonça  aux  diocèses  de  Brème,  de 
Verden  et  de  Schwerin,  comme  à  toute  inter- 
vention dans  les  aflaires  d'Aliemamie,  excepté 
en  sa  qualité  de  duc  de  Holstein.  Ces  conditions 
n'étaient  pas  trop  défavorables;  mais  les  finances 
étaient  épuisées ,  les  plus  importantes  provinces 
ruinées ,  et  la  noblesse  refusant  de  contribuer 
pour  sa  part  aux  besoins  de  l'État,  les  efforts 
du  roi  devinrent  inutiles.  Mais  déjà  un  esprit 
nouveau  commençait  à  se  manifester.  La  boni^ 
geoisie  des  villes  du  Jutland  osa  pour  la  première 
fois,  dans  une  pétition  au  roi,  dictée  par  le  dé- 
sespoir, se  plaindre  de  l'oppression  des  nobles. 
Ceux-ci  obtinrent  une  ordonnance  qui  dé- 
fendait aux  bourgeois  et  paysans ,  et  mémo  au 
clergé,  de  pétitionner  sans  autorisation  du 
bailli,  fonctionnaire  toujours  choisi  dans  la 
noblesse.  Plusieurs  fois  Christian  lY  essaya  sans 
succès  de  diminuer  les  prérogatives  de  l'aristo- 
cratie, d'améliorer  la  position  des  paysans,  d'a- 
bolir le  servage,  et  de  soustraire  les  domaines  de 
la  couronne  à  la  noblesse,  qui  jusque  là  en  avait 
disposé  et  les  avait  affermés;  mais  tous  ces 
projets  écliooèrent  contre  l'égoisme  de  la  ma- 
jorité dans  la  diète.  Deux  hommes  de  ta- 
lent, George  Dybvad,  professeur  de  théologie 
à  l'université  de  Copenhague,  et  son  fils,  ayant 
osé  dans  leurs  écrits  attaquer  les  privilèges  des 
nobles,  et  surtout  leur  exemption  des  charges  pu- 
bliques, furent  condamnés  à  des  peines  sévères, 
sans  que  le  roi  les  pût  gracier. 

En  1630,  un  différend  éclata  entre  le  Dane- 
mark et  Hambourg,  ville  qui  en  1603  avait  re- 
connu la  souverameté  de  Christian,  mais  qui,  en- 
couragée par  les  revers  de  celui-ci  en  Allemagne, 
s'était  arrogé  la  domination  de  l'Elbe.  Christian 
«itra  dans  ce  fleuve  avec  une  flotte,  à  laquelle  les 
Hambourgeois  opposèrent  trente  navires  de 
guerre,  qui  furent  oomplétement  défaits.  Les 
Hambourgeois  furent  oondamiiés  au  payement 
d'uB  droit  pour  chaque  navire  passant  Glijsk- 
ttadt,et  en  1643,  menacés  d'un  siège,  ils  durent 
payer  en  outre  une  indemnité  de  280,000  écus. 

Pendant  la  guerre  de  trente  ans  les  flottes  de 
Christian  IV  veUlaient  à  la  sécurité  de  la  naviga- 
tion dans  la  Baltiqae  ;  en  même  temps  l'empe- 
renr,  récUmant  sa  médiation  poiu*  foire  la  paix, 
Christian  ne  cacha  pas  U  jalousie  que  lui  causaient 
Im  progrès  de»6aédoiH  en  Allemagne  ;  mais  l'ava- 
rice da  sénat  ne  loi  permit  pas  roénie  de  mettre 
en  état  de  défense  les  froatières  du  royaume.  La 
Suède  en  profita  pour  s'allier  avec  la  Hollande, 
qui  depuis  longicnipa  convoitait  l'abolition  du 
péage  d'Oeretund,  et  en  1643  le  célèbre  Oxens- 
tiem,  pour  te  déAiire  d'un  médiateur  incom- 
Bode,  oidonay  un  déclaration  de  guerre  préa- 


lable, au  général  Torstenson  de  fUre  dnt  le 
Holstein  une  invaskm,  d'autant  phu  fiidte,  qaH 
ne  rencontra  pas  de  résistance.  Comme  k  doc 
de  Gottorp,  trahissant  une  seconde  fob  son  de- 
voir féodal,  traita  séparément  avee  l'enncnii,  ee- 
lui-ci  put  en  peu  de  temps  étendre  roeoupatioo 
à  toute  la  presqu'fle  Cimbrique.  D'an  antre  oMé, 
la  Scanie  était  envahie  par  les  Soédois ,  et  le 
corps  auxiliaire  qu'avait  envoyé  rempereor  en 
Holstein,  sous  les  ordres  du  général  GaBas, 
resta  inactif;  de  sorte  que  Christian  sévit  réduit 
aux  lies  et  à  sa  flotte.  11  redoubla  alon  d*activité, 
se  mit  avec  une  escadre  de  trente  voiles  à  la  re- 
cherche de  la  flotte  suédoise,  qui  en  comptiit 
quarante-six,  et  la  battit,  le  l*"  JolM  1644,  pris 
de  l"Ue  de  Femem,  dans  la  mteoreUe  Joarnée 
de  Kolberger-Hdde,  où  le  roi ,  qoi  comipandai 
en  personne,  fut  gravement  bieué  et  perdit  on 
(ril.  Le  reste  de  la  flotte  suédoise,  qui  s'était 
réfugié  dans  U  baie  de  Kiel,  échappa  daas  la  mit, 
par  l'insoudanoe  de  l'amiral  Pierre  Galt,  dé- 
capité plus  tard  poor  ce  foit,  cl  pot  seJoUreè 
une  flotte  tioUandaise,  qui  venait  d'arriver,  poar 
battre  un  détachement  de  navtfes  danois  vm 
les  côtes  de  Lolland.  Christian  ne  se  déoonr^pi 
pas  :  il  convoqua  les  états  généranx  ponr  con- 
tinuer la  guerre  avec  leur  coneoofs;  nuis  li 
noblesse  s'y  opposa.  Le  roi  so  vit  aM  Areé 
d'accepter,  à  Broemsebro,  le  13  noôt  1646,  la 
paix  aux  conditions  qne  dieta  la  Suède,  et  qss 
la  médiation  de  la  France  rendit  sealemmt 
moins  dures.  Le  Danemark  céda  à  la  Snèdeles 
provinces  norvégiennes  de  Heijedal  et  de  Jcoi- 
teland,  les  îles  de  Gotiiland  et  d'Ocsel,  et  la  pas- 
session  pendant  trente  ans  de  HaDand.  EU 
même  temps  la  Suède  fht  alArandiic  des  péages 
du  Sund  et  des  BdU,  et  ponr  les  Hollandiis  ces 
droits  furent  réduits  aux  taxes  fixées  dipuii 
pour  toutes  les  nations. 

Trois  ans  après  Christian  IV  raoorat,  au  châ- 
teau de  Rosenborg,  à  Copenliague,  à  Tige  de 
soixante  et  onze  ans.  Ses  dernière  reverei  la 
perte  de  son  fils,  Christian,  dési^ié  depuis 
1C08  comme  héritier  du  trôoe,  et  ses  Mtcs  io- 
cessantes  avec  le  sénat,  hâtèrent  sa  fin.  n  élefi 
d'une  constitution  vigoureuse,  d*uM  taille  glfl^- 
tesque,  et  d'une  figure  noMe  et  impusante.  Hères 
populaire,  s'il  en  fut,  son  portrait  se  tronve  en- 
core anjotird'hui  dans  les  chaumières  i 
les  palais.  Profondément  pénétré  de  la  | 
de  sa  tâche,  il  déployait  une  aetivilé  î 
il  embrassait  égalonent  les  grands  et  les  pdKi 
intérêts  de  l'ÉUt,  et  son  ardenr  patriotiqae  t'é- 
tait arrêtée  que  par  le  malheur  et  par  les  < 
infinis  que  lui  suscitait  une  aristocnlie  < 
La  droiture  de  son  caractère  et  la  cordiale  « 
plidté  de  ses  manières  lui  gagnaient  les  coew* 
de  ses  peuples  ;  sa  justice  et  sa  loyaoté 
proverbiales;  ses  vertus  et  son  esprit 
ment  national  survivront  même  aux  i 
institutions  et  aux  monuments  qne  son  rifus 
nous  a  légués.  Après  la  mort  de  la  reine  i 
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Catherine,  il  avaKépooaé,  en  iai&  (  de  bi  mdn 
^nucbe  ),  une  noble  danoise,  K  ir^tîne  Mitnk,  qui  lui 
donna  beaucoup  d'enfants.  îjf^h  M(^t  parmi  lc«* 
quelles  se  distÎDguait  fuir  U'^  (jua1J|<!!i  de  reapril 
et  du  cœur  Éléonore  Christîni; ,  épouse  du  fa- 
meux majordome  Corfits  Ulfei<]tî  furent  îï^a- 
fiées  à  des  noMcs  du  pays,  4.^t  b  roi  s«  firoeura 
quelque  influence  dans  le  stïnat  en  y  farstant  eo^ 
trer  ses  gendres.  Le  sénat  c«rn{Jtalt  viogt-lrois 
membres,  chacun  d'eux  nommé  k  vie,  qui,  en' 
cepté  Tarchevèque  et  les  évèqties,  étaient  déai« 
gnés  par  le  roi.  Mais  après  1045  il  dut  partager 
ce  privilège  avec  le  sénat,  quipropoMit  d&scâTi* 
didats  au  nombre  de  six  ou  tiuU  pour  chaque 
place  vacante,  et  à  sa  mort  le  âi^nat  réu^s^it  mètiie 
pendant  douze  ans,  jusqu'au  coup  irEtat  de 
1C60,  à  priver  entièrement  U  eouroaae  de  ce 
droit.  P.  L.  M^^LLEft. 

li\tl»SlMnge,  Kong  Christ,  ly  IfiMtori*,  m*iM9  «tcsr- 
liff^  par  llaiis  Graio}  Copenh..  17»,  In  ial-,  Hiûuki  tù 
allemand  par  J.  H.  Schifgel  ;  0)p*  ûh.  f*l  Uipi..  t7l9-tni. 
—  R.  Nycrup,  Kong  CrUt.  l^  Ua\ibû(jer  {\^%  iourniUi. 
de  Chrlit.  IV);  Copenh.,  181S,  Icimd  :  ikan^Uriiiîk  of 
t.hrUt.  ly  ;  Copenh.,  1816.  —  McjJtsfttt,  Konq  CMftêLiy 
Brtve,  Befalinger  og  Statskriwfntr^  Cvjitmnb,^  1141.  — 
jémores  Christ,  /f ,  dans  Suhm;  N>c  ?*»cn|,,  i  9ûl  —  Zo- 
nas CarUlai,  Uagbog  over  Chrm  /r  fi^UHU  Nor^e 
oçtfyardoehuus,  ltM(  Journal  d^i  VmjrdivdeOtrinvt  iv  eu 
Korvége);  dans  Schleget ,  Sammt-  îmr  ddit  {2*Meh., 
1  vol.  -  F. -H.  Jahn.  Christ,  tr  Kriathlstùrië  {  Mtit 
mtlIUlre  de  Chrht  IV  );Coprnh..  liiiO-itft.  -  DeiHfje*, 
baron  de  Counnesvto,  Voyagé  tn  Dunetnart  {Hm  i 
I*ar1s.  ie«4.  —  CaroU  Ogerl  Iter  Danicam  (isUj  i  Lut 
Par^  16M. 

Cil  RI  STi  A  N  V ,  roi  de  Danertiark  et  de  ^orvi^^e, 
fds  de  Frédéric  III,  né  le  18  avril  leiG,  mort  le 
?jaoiM  1000.  Di'^j.'i  (k'clan^  h(  litiiT  ileb  couronne 

l'.'ir  \r<.  fLit^  ^fii.iaiix  m  ic^Ti  j!  lui  h'  |irn;ni<T 
ini  .1.'  D.in.'iiMik  par^lroit  -l'iK-nnlité  ' ttwO;,  la 
(ouronn-'aNaiit  et.- <|.'cti\.'ji  -.lu'fc^n  Kjr.O,  U  pVut 
[K'is  non  \,\\]<  ,»  «.(niscrirc  un--  (tipifulfifirm  ^i\f'v 
!,»  noM.'.M-.  Il  ^n^.■^-^a  dr.  [-.iiinrr  iT.n'i  h  IV- 
tr.-m::iT,  M-il,i  ^nccrs^ivrm.Mil  i.i  IIiiHjiMis',  l'An- 
;:l«'tt'rrr,  Ijtndn-s  ,  !.■>;  univtTHlrs  «h-  C;imbri(lur 
<-t  <r()\fi>r<I;  il  \int  .•^ll^^i  j'ei  Irrinc»',  s<^]<ninin 
|»(nil;tnt  un  an  a  Tari-^,  on  il  fut  mviiiNlJi  amu 
<It'  ;:ranl!^  linniitnr>  par  J^ntii'i  XIV  t4  mjq 
(in(  I.'  (iaston  <l'()rlt'an>.  A  ^on  rt'l«>ïjr,  par 
r\llrrna_'Mt',  il  rfni:iri|i:a  la  | in jk-v.v ^i *  Chrirloltc- 
Afntlir  <lr  II»'>m',  iin'ii  «l.-v  lil  (•■nrniiiiT  pJUsl.inL 
l/aNf'-nfinrnt  ^Ic  C'Iirisliari  V  ;imnmr;n  un  ri^ih* 
<!.'•>  pin-  uI«>ri»Mi\.  I.a  ll-ttl.^,  li,TiTi<\  éipnpf'^.'  pt 
rr()r;:ani^''''  ^«uis  la  «lirri  fidiï  •]>'  l'.irnirHl  Kori  S»- 
\ritNcn  A'it'Ia'T,  <iui  r.'\rnar  ih'  JMran^rr,  i'tiit 
«laiis  !••  MifilN'ur  <  tat  ;  \r  pa'.-,  a\,jit,  ]^<'nilî(nt  1.1 
•  ItTnit'rt'  UK'itir  <ln  n^nr  -I.  (  n'ilcnr  111,  n-pris, 
s.>s  r..r(('>  ,  «•!  (•.'  |«rni(  <•  a\.,  !  J.ii-.^r  ii  vin  lih  un 

tialiilr  (on^si'illrr,    Ir    (rltMur  --- liiiMurluT.    ..iDnhH 

mollit.'  ^<.u>  If  nciii  (!.■  ci!  .T,^  ^l^^  ^;nnVnï'iill, 
Instruit  par  un  Inn^  séjour  à  IV^trimpT,  ml 
lioiinn»'  <ri-.t.'it  s"ilr\a  rapi<ffhi»'Mt  -tU  ]»Mv  di* 
pn'inuT  inini>trr  jraihl-(  hafn  < Jinr  rie  In  n>ii- 
r<»nn<v  11  refonna  tuut.'>  U  liromfu'S  tli"  l'ad- 
iniiH-tiation  (  i\il«'  et  nnlitan.-  Iloin-uV  d'itriUff 
h  ronr  .ir  I  ranci-,  <i.)nt  h^,  u^.ai;i^^  Ùïvstrnl 
alors    loi  .n  ruiop»-,  (lirisli  an  instiîcia  «^n  1C71 
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ttm  tiouvdlo  ïvobleâié,  à  ï^qoello  M  ârtnréra  h» 
liEri^  Juïqiic  là  îtieoTUîu&  dan»  h  ^on),  de  ba- 
rons et  de  Gomtfiii.  Cette  noliît^sse  eut  certain» 
prîviléf^eft  que  a'avjjt  |ia.s  eu?  raii^iejiTiL%  entra 
autres  une  Cicrtaiiie  juriitlclion  sur  leurs  propres 
domaines  (lesquels  se  Iranâmetlatent,  f^omnie 
h  titre  de  majoniiif  ^ux  héritier»  mâleâ),  et 
Teiemplion  [jour  karê  propriétés  prtticii>aleji 
des  dtmeâ  et  taiea  ordinairea.  Ce  furent  surtout 
les  noble«  aSlentand»»  venua  en  grand  nombre 
«'établir  dans  te  Danemark ,  qui  Jouirent  de  cet 
pdTiléges,  lesq^eïSf  rigdureusemenl  mi^en  tipplt- 
cation  par  ce^  élranpTs ,  deTiicnt  anieni-r  la 
mijie  des  paysans^.  Concilié  par  Grîffenrcidt,  et 
pour  rendre  les  honoeurs  nûbiilairea  acœsaJblea 
à  tous  iea  mérilefi,  le  roi  publia  une  ordonnance 
(pli  créait  une  bourgeoisie  pnvlléî^jée  ;  et  en  métm 
temps,  en  1671  *  ii  institua  on  nonrel  ordre  de 
cite  raie  rie,  qui  eut  iK^ur  emlilème  Toritlammc 
danoise  coJiDiie  aons  le  nom  de  Ùanthrùg^  ettom^ 
bée  du  ùeî^  Bulvant  une  légende,  Ion  d'une  ba^' 
taille  livrée  par  Va  IJemer  11,  en  Esiontc;  cette  ori- 
flamme primitive,  (W!n1iJedjtn&  la  guerre  contre  les 
DîtmafscA  en  i^oo,  était  la  croix  blanctieà  fond 
rouge,  qtii  Bervttjoiqu'à  non  jours  d*élendard  À 
ranrnfe  et  à  ta  tnarioe.  Criflcnfeldi  lUt  déooré 
uû  des  prernier^  du  Datu^brog.  L'ordre  de  Vt.- 
léphaot,  roodé  par  Cbriâtian  1^,  mtàt  tombé  en 
désnétnde,  fut  également  rétablU  Grifrenfèldt  eût 
roulu  maintenir  la  paix,  condlttoii  essentjelto 
de  la  prospérité  naissante  du  pays;  mais  les  dr- 
Gonstances  déjouèrent  les  bonnes  dispositions, 
Amsi  que  c^ïa  arrivait  presque  toujours,  la  mai- 
son »U' J!ol-t<'in-Gottorp,  conslamrnunt  \v^^^\i\t  d 
tnaheiîkmtf*  à  ses  su/t'raini*,  les  rois  de  Da- 
nemark, &u^cila  k'S  |iremicrs  troubles*  Lecomlr 
d'Olfli^tïlxiurs  et  de  l>«  Imenhoîst,  An l lion  (iun- 
iSjfT,  tlitiit  rtujrt  en  ffir*?,  sans  iK^ritii^rs  diri'<jlâ, 
firiffi'ïin  Mlful  assi'z  habile  jH>ur  obtenir  il  m  piiiV' 
ci  pal  prdiendanU  It?  coiîUe  Joacbirn  Erm^l  de 
rtoeu,  une  renom-iatino  à  sfs  droits  moytiiinfuil 
une  imiemmié.  Les  iîey\  comtés  furent  ain>.i 
réunis  à  la  cùunmno  du  lianomark.  Muis  un  mhe 
pr^'tendanf  I  le  duc  de  Holfitdn-GoUorp,  CliFi'ïliati 
Albert,  rf^J.lama  de  MncAli^d s'allia avra;  la  Suù'lk', 
A  celte  époque,  Louis  XIV,  allié  av(^c  cctlc  diT 
ni/^re  puissanej.\  atïaqua  la  llullande,  ijoi  ctiiil 
sonlenui^  par  Tt  rnpcp+'ur  et  IVlectcunlc  Unuidr 
iHiiiri^.  GritTenfelfll  voulut  d'abord  f^ardiT  ia  neu- 
ttalili",  qui  lui  t'fit  permis  do  fimtinuer  se?^  ré- 
formes; mais  rien  n^  put  emi^^bor  le  eour^  ile^ 
rliiKis^  el  la  ^uerri"  (levînl  inévitable,  Apprt^cianî 
aver  jiKtesHc  Ja  ï>ui^?ianci':  df*  Louis  XIV^  il  ron 
Sfilla  eon*lamnient,  commi'  r.e|a  sHaxï  vu  a 
d'autres  i^poques,  r.i]liance  avi^e  Li  tVaiUJ'  (  l },  «'f 
par  I  rtnsj^quent  avee  \ii  Su/^iîe.  Mois  le  jeune  toi, 
l»t*'in  lï  arubilJMïi ,  nt'  put  .suriinmler  la  jalousie 
i\v\\\  |H)rlatonjtmrâACi'dernier  jia)s,dt)nl  lapuj^ 
haner  suuii  les  d*(;iies  de  iâis1avc-Aiiul|*liP  i-l  «îe 
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SlcsTîg  et  (la  HolsteiD.  L'empereur  dcfint  moins 
exigeant,  et  Christian,  poussé  {tar  l*âristocra- 
tîe,  qai  pendant  la  guerre  avait  intrigué  en  fa- 
YCiir  de  Tempereur,  consentit  à  la  paix ,  qui 
Alt  conclue  le  23  mai  1629,  à  Lubeck.  L'Autriche 
réussit  ainsi  à  isoler  la  Suède,  et  le  roi  de  Da- 
nemark renonça  aux  diocèses  de  Brème,  de 
Venlen  et  de  Schwerin,  comme  à  toute  inter- 
rentirm  dans  les  aflaires  d'Allemagne,  excepté 
en  sa  qualité  de  duc  de  Holstein.  Ces  conditk>ns 
n'étaient  pas  trop  déravorables;  mais  les  finances 
étaient  épuisées ,  les  plus  importantes  provinces 
ruinées ,  et  la  noblesse  refusant  de  contribuer 
pour  sa  part  aux  besoins  de  l'État,  les  efforts 
du  roi  devinrent  inutiles.  Mais  déjà  un  esprit 
nouveau  commençait  à  se  manifester.  La  bour- 
geoisie des  vHies  du  Jutland  osa  pour  la  première 
fois,  dans  une  pétition  an  roi,  dictée  par  le  dé- 
sespoir, se  plaindre  de  l'oppression  des  nobles. 
Ceux-ci  obtinrent  une  ordonnance  qui  dé- 
fendait aux  bourgeois  et  paysans ,  et  mémo  au 
clergé,  de  pétitionner  sans  autorisation  du 
bailli,  fonctionnaire  toujours  choisi  dans  la 
noblesse.  Plusieurs  fois  Christian  IV  essaya  sans 
succès  de  diminuer  les  prérogatives  do  l'aristo- 
cratie, d'améliorer  la  position  des  paysans,  d'a- 
bolir le  servage,  et  de  soustraire  les  domaines  de 
la  couronne  à  la  noblesse,  qui  jusque  là  en  avait 
disposé  et  les  avait  affermés;  mais  tous  ces 
projets  édiooèrent  contre  Tégoisme  de  la  ma- 
jorité dans  la  diète.  Deux  hommes  de  ta- 
lent, George  Dybvad,  professeur  de  théok)gie 
à  l'université  de  Copenhague,  et  son  fils,  ayant 
osé  dans  leurs  écrits  attaquer  les  privilèges  des 
•nobles,  et  surtout  leur  exemption  des  charges  pu- 
bliques, furent  condamnés  à  des  peines  sévères, 
sans  que  le  roi  les  pût  grader. 

En  1630,  un  diflérend  éclata  entre  le  Dane- 
mark et  Hambourg,  ville  qui  en  1603  avait  re- 
connu la  souveraineté  de  Christian,  mais  qui,  en- 
couragée par  les  revers  de  celui-d  en  Allemagne, 
s'était  arrogé  la  domination  de  l'Elbe.  Christian 
entra  dans  ce  fleuve  avec  une  flotte,  à  laquelle  les 
Hambourgeois  opposèrent  trente  navires  de 
guerre,  qui  furent  complètement  défaits.  Les 
Hambourgeois  furent  condamnés  au  payement 
d'un  droit  pour  chaque  navire  passant  Glùsk- 
ttadt,  et  en  1643,  menacés  d'un  siège,  ils  durent 
payer  en  outre  une  indemnité  de  280,000  écus. 

Pendant  la  guerre  de  trente  ans  les  flottes  de 
Cluistian  IV  veillaient  à  la  sécurité  de  la  naviga- 
tkm  dans  la  Battique  ;  en  même  temps  l'empe- 
reor,  récUmant  sa  médiation  pour  (aire  la  paix, 
Christian  necadia  pas  lajalonsie  que  lui  causaient 
les  progrès  de»6uédois  en  Allemagne;  mais  l'ava- 
rice da  sénat  ne  loi  permit  pas  roénie  de  mettre 
en  état  de  défense  les  fhmtières  du  royanme.  La 
Soède  en  profita  pour  s'allier  avec  la  Hollawle, 
qui  depuis  longtempe  eonvoitait  Tabolition  du 
péage  d'Oeresond,  et  en  1643  le  célèbre  Oxens- 
tieni,  pour  se  déAiire  d'un  médiateur  incom- 
mode, ordooney  ans  dédiration  de  guerre  préa- 


lable, au  général  Torstenson  de  fUre  dnns  le 
Holstein  une  invaskm,  d'autant  ph»  fiMUe,  qu'il 
ne  rencontra  pas  de  résistance.  Comme  le  doc 
de  Gottorp,  trahisMnt  une  seeoade  fois  m  de- 
voir féodal,  traita  séparément  OTee  IV— enii,  ee- 
lui-ci  put  en  peu  de  temps  étendre  roecopatioo 
à  toute  la  presqu'fle  Cimbriqœ.  D*nn  autre  eAlé, 
la  Scanie  était  envahie  par  les  Soédoit ,  et  le 
corps  auxiliaire  qu'avait  envoyé  rcmpereor  en 
Holstein,  sous  les  ordres  du  général  Gallas, 
resta  inactif;  de  sorte  que  Christian  ee  vit  rédait 
aux  lies  et  à  sa  flotte.  U  redoubla  alors  d*activilé, 
se  mit  avec  une  escadre  de  trente  droites  à  la  re- 
cherche de  la  flotte  suédoise,  qui  en  eonpiait 
quarante-six,  et  la  hattH,  le  l*'  juillet  1644,  prti 
de  l"Ue  de  Femern,  dans  la  mémorable  journée 
de  Kolberger-Hdde,  oà  le  roi,  qui  commandait 
en  personne,  fut  gravement  Uesaé  et  perdit  on 
oril.  Le  reste  de  la  flotte  suédoise,  qui  t*élait 
réfugié  dans  la  baie  de  Kid,  échappn  danthMil, 
par  l'insoudance  de  l'amiral  Pienne  Galt,  dé- 
capité plus  tard  pour  ce  Ciit,  et  put  seJoUreà 
une  flotte  hollandaise,  qni  venait  d*arriver,  poor 
battre  un  détachement  de  nariret  danoie  vm 
les  côtes  de  Lolland.  Christian  ne  ae  dfriiornw 
pas  :  il  convoqua  les  états  générani  pour  eon- 
tinuer  la  guenre  avec  leur  cooooon;  maie  h 
noblesse  s'y  opposa.  Le  roi  ae  vit  aiui  hné 
d'accepter,  à  Broemsebro,  le  13  aoôt  1645,  la 
paix  aux  conditions  que  dicta  la  Suède,  et  qas 
la  médiation  de  la  France  rendit  t^Flfnf4 
moins  dures.  Le  Danemark  céda  à  la  Soède  ks 
provinces  norvégiennes  de  Heijedal  et  de  Jc» 
teland,  les  Iles  de  GoUiland  et  d'Ocael,  et  la  pas- 
session  pendant  trente  ans  de  HaUand.  Ba 
même  temps  la  Suède  fbt  allkancliie  des  péages 
du  Sund  et  des  Bdts,  et  poor  les  HoUaadaU  ces 
droits  furent  réduits  aux  taxes  ixéea  depM 
pour  toutes  les  nations. 

Trois  ans  après  Christian  TV  moorot,  aa  cM- 
teau  de  Rosenborg,  à  Copenhague,  à  i*i§e  de 
soixante  dL  onxe  ans.  Ses  derniera  reversi  U 
perte  de  son  fils,  CSiristian,  désigné  depois 
1008  comme  héritier  du  trône,  et  sea  lottes  in- 
cessantes avec  le  sénat,  bâtèrent  aa  fin.  0  Ml 
d'une  constitntHNi  vigoureuse,  d*nne  taille  glg^ 
tesque,  et  d'une  figure  noble  et  imposante.  Héros 
populaire,  s'il  en  fut,  son  portraitse  troote  en- 
core aujourd'hui  dans  les  chaumières  i 
les  palais.  Proiondément  pénétré  de  la  ( 
de  sa  tâche,  il  déployait  une  activité  1 
il  embrassait  également  les  grands  et  les  i 
intérêts  de  l'ÉUt,  et  son  ardeur  patriotiqoe  n'é- 
tait arrêtée  que  par  le  malheur  et  par  les  i 
infinis  que  lui  suscitait  mie  aristocratie  < 
La  droiture  de  son  caractère  et  la  oordiale  i 
plldté  de  ses  manières  lui  gagnaient  les  eoeoit 
de  ses  peuples  ;  sa  justice  et  sa  loyauté 
proverbiales;  ses  Tertus  et  son  esprit 
ment  national  survivront  même  aox  i 
institutions  et  aux  monuments  que  son  rèiBse 
nous  a  légués.  Après  la  mort  de  la  reine  i 
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Cntheriae,  il  avait  éiiooié,  en  ini^  (4o  la  main 
gauche  ),  une  noble tî^i nui »««  Kîr$tin<*  Muak ,  qoï  lui 
<ionna  beaucoup  dViiIkotji.  hos  l\ih•i^,  p^firti  li^< 
quelles  se  distinguiiil  ]jur  le^  i]uaHtéi  de  i'espHt 
et  du  cœur  Êléonore  Chrislim? ,  épouâe  du  Ta- 
meux  majordome  Corûts  Ulftldl,  furent  ma- 
riées à  des  noMes  du  t»ay«,  et  te  roi  se  pTXKïufa 
quelque  influence  dans  le  wn&l  en  y  Ikîâflril  en- 
trer ses  gendres.  L^  séiial  c{fm(>tâit  vingt •-troii 
membres,  chacun  ù>u\  nomiTié  à  vie,  qui»  ex- 
cepté  l'archevêque  et  les  évêques^  éta^eat  <léâi-- 
piés  par  le  roi.  Mais  aprèâ  l&4à  il  dut  partager 
ce  privilège  avec  le  sénal,  qui  proposait  dcscan^ 
didats  au  nombre  de  six  ou  (mit  pour  chaque 
place  vacante,  et  à  sa  mort  le  sénat  réussit  môiji« 
pendant  douze  ans»  jusq:u'au  coup  irÉtat  de 
1G60,  à  priver  entiéremeût  La  couronne  de  ce 
droit.  P.  h.  MILLER. 

RleU  Slan^e,  Kong  Ckritt  f  F  itUtùri*,  rc^ltee  et  eor> 
rXgét  par  llans  Oram)  Capenli  ,  i^kt,  tb  toLi  tf«di4t  t'a 
■lleinaod  par  J.  H.  Schtrjïrl  ;  Oiprati,  rt  \MpfJL.  ntl-im. 
—  R.  Nyerup.  Kong  Criât  l*^'  tJiatsM^r  Ue«  jouroiiiii 
de  ChrUt.  IV);  Copenli ,  l«u.  Idem  i  CkaraeirriÊiiÂ  ^f 
(Jkrist.  ly  :  Cupenh.,  isio-  ^  M.aLt>ccli«  K&ng  Chrui-i^ 
Brtve,  Be/alinçer  oç  MatikHwiter  *  Copeali^,  ti4A.  — 
Jmores  Christ.  If^,  dant  Suhm,  Jîyc  S^mU  1  toL  ^  lu* 
nat  CarUliM,  Dagboç  ûr*r  Ç.àrUL  |^  ReUetU  Korge 
oçlff^ardoekuut,  UW(  Journal  du  Voftpn  diQChrt»t  IV  ea 
Norvège  }i  dans  Schkf  d ,  Sammt.  lur  dûH  Gtteh^ 
1  vol.  -  F. «H.  Jahn.  Clirid.  /^  XrUnhUtoriB  {  UbU 
RitliUlre  de  ChrUU  l\};CDprmH.^  itm-ttn,  -  lïet  Hjiret, 
baroD  de  Coarmesfla,  fojfana  en  Dm^^émarê  c  isif)  i 
l'aria.  l<«i.  —  CaroU  0««n  ttér  Vanicum  {itMk} -^  Lut 
Par.,  I6M. 

CH  RI  STU  N  V ,  roi  dp  Danemark  et  de  Norvège, 
fds  de  Frédéric  111,  né  [r.  \n  avril  ïO^B,  mort  le 
?,"»a()Ot  1090.  \)^']ii  di  cbn^  th^riti*T  d*>la  œuroime 

|.ar  \i'^  rt.iN  uiii'T,*ii\  i'ii  h;  ^^.  il  rnHf  ^ir€[iu*T 
îui  «II"  h.mt'iiMîk  \y.if  LJintt  dln'rnl'tt'  iU'(7(,i)^  \û 
r..nro:iM.'aN;int  .t.- .4<^<'1rM'jiHi|uVîl  tiV^n.  Il  nVilt 
\i,{<  ])>M\  i-liiN  ,1  vouMiir*'  unv  ttif^fittafioti  iivec, 
la  ii..M'-<.'.  Il  ^<'\.l;;^^^  dé^  [■►■(^^■'►^  H^if*"?:  îi  Vil- 
trai)-.T,  MMta  oie*  <--lV('ltiM)it  la  llojlaiirlr,  l'An- 
ulftcrrc,  l.o!vli(N,  Im^  nniviT'^ib  >  di»  t'nmtirid^ii 
«t  <1  ()\f..p|;  il  \i[j|  ,ni^*-i  t'ii  Irinrr^  sf-juiimn 
|>»  n  I  iiit  un  an  a  i'.iri-.,  mi  j|  fut  utMiiritlJ  a\i^c 
d.'  uTan.lN  lioniirtjfr,  [tiiT  LiMli4  MV  rt  m>q 
(vrul»'  r,  i^ton  <i'()Hrrin-*,  A  Min  n'h^ur,  par 
r\ll.-n)a^n.',  il  rriinn|tn  hi  |>ritn'^^!^'i»' riiarlulli*- 
AiiH  lif  <!•  II. -^v,.,  <;i]'i|  \\i<\  iït  ifHiUM-r  pMi^  l.ird. 
I,  a\« Ht  in>  rit  1  ■  (  liri^H^n  V  uiiMNfî^:,!  un  iv'^iw 
.1.  s  pli^  Lil'^rifux  |„t  llirll.',  ti.lti+%  ér^yipéi^  et 
r.'.>r:iaiii-<  .  m.ii<<  I a  •llim  Im<?i  Af  Wum^ï  KtirtSÏ- 
\.it-rn  A'Ifja.T,  <nif  fi'un.iiî  A\'  l'('lmi^i*i-p  i't;iit 

•  lans  N-  in«'illfiir  •  tat  ;    |*'  |ia_^-.  auift  ,  [irniLmt  la 

•  Irrnirrr  iiioiti.-  <lii  tvcw  dp'  I  rolrrsi'  111,  rr|ins 
^.•s  io!<  r^ ,  rt  C'  |.nm'<'  i\\!\\\  ln-isr  fi  ^m  Ijl'i  un 
li.iMI.'  ron'M'ilIfr,  le  M'I^hn'  S  liiunarluT,  .iliobli 
cRMiit.' ^..u>  1.'  iioiu  ,|r  M,ndr  .!r  nriffrnr«'l-fr, 
Iii>trnit  par  un  ion^  ^t'jM^r  A  ïtit'MV^i'T,  vi'\ 
lioriiiiu'  (j'i.tat  >>'«l«'vri  r.>(iiilHiM'nl  au  jwi^^lr  Av 
pr»Tn:t'r  iiMni>tr«'  .^i.iH'ln  li.Ut-  i  li«'T  •  *\o  la  ron- 
ronn»'  Il  r»  furma  tuiit-'i  U-*  tsr;tnr  lu  s  »!<'  l'iid- 
irnni-tiation  «  i\il''  «1  îMHi|*iir»v  U("iirrvvx  «rîmiïf^T 
h  (our  <!••  1  ran( .  .  1  *tiT  It's  u'*4m*>  fijisAij'nl 
alors    loi  m  I  ini«|'»-.  (  linvlian  institua  rn  îC:r 
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une  nouvi!Hc3  mjble^^,  à  laqutJb  il  eonlifim  le» 

tttrcâ  (  Juiquiï  là  tticoTiAua  dans  lé  ^iurd,  Ûû  ba- 
ron'9  et  lïe  ouriileii*  Ci-tte  noliles^  eut  cefNn» 
priTlléga»  que  n'avait  pas  eus  randeiiDi^,  entre 
autres  une  certaJite  juri<ilïctton  sur  leuri  propres 
dumatueis  (lesquels  se  tranj^mettâient,  riimme 
h  titre  de  majorât^,  auK  héritiers  miûe^),  H 
]*eiLemptii>n  pour  kurs  propriétt^^  priacr|ia1ea 
des  dfmes  et  laies  ortlinaires.  t^  runent  &urt<>ul 
je^  nobles  aUetniindH  ^  vetiUK  m  griind  nombre 
s^établir  dans  le  Danemark  »  qui  juuirvnt  d<?  Cêi 
privilèges,  lesquels,  rigoui^ii^tnent  iniâ  en  applî- 
catioo  par  ce«  étrauger*»  devaient  an^eut^r  la 
ruine  des  paysanM.  Conseili(^  par  GrinenfiHdt,  et 
pour  reudre  tei  honneurs  nobiliiiires  acocm&ibleft 
à  toiià  le«  mérites,  le  roi  publia  une  ordoonance 
qui  créait  une  bourigeolsîe  privili^féâ  ;  et  m  Wênm 
temps  jeu  1671,  iJ  instîtiui  un  nauveî  ordre  de 
dievalerie»  qui  eut  pTur  cmlilt'^mc  l'orinammc 
danoise  cououe  sous  It;  m*mûtàDanebro^f  et  tom- 
bée du  cleJ,  suivant  une  lâpstiâù^  \on  d'une  ba*^ 
taille  livrée  par  Valdeiuaf  11^  en  Estoniu  ;  CdtUj  orl- 
flamme  primitive»  pcrr1ui?dàn!ïb  gyeffQOûoIre  les 
Ditmariies  en  1500^  était  la  croix  blaiîcilé  I  Tond 
reuge^  qui  servît  jusqu'à  ni»«  Jours  d'étrodard  I 
Tannée  et  à  la  marine.  GriJtimfddt  ^t  décoré 
un  des  premienj  du  DancLrog,  L'ontre  de  TÊ- 
léphaot,  fondé  pr  Christian  1'*,  mal*  imnhé  m 
déâuéinde,  fut  éga]en>eïil  rétahlî.  GrifTfmrddt  dît 
voulu  mainlejiir  la  paix,  condition  eaa^^nlîelln 
de  la  prospérité  naissante  du  [Uiyi  ;  rnaia  les  m* 
constances  déjouèrent  ât^s  booues  dispodtiims. 
Ainsi  qne  ceJa  arrivait  presque  toujours,  la  mai- 
son dr  iTuliU'iU'Guttorp,  <Nm>tammtmt  tjoMilo  k't 
inalieiMnute  à  ses  su/rrains,  k^  rois  de  1),^- 
nmiark,  suscita  les  premior>  injubles.  Le  cmniv 
d'Oldi'ubuur;»  el  de  Ochwnhorst»  Anlhon  G  un 
tlit*r,  fAiiïil  nuirt  4'n  iGfJ,  sans  limtiers  direii?, 
OriffenrrliUryt  assez  Imliili'  fHjor  obtenir  du  [iriu 
ci|ial  prtHendimt,  le  annU*  Jn^idum  Erneïvt  t}r 
Pliien,  une  renoncinliim  a  *cs  flroîts  rnuyeunant 
uniï  iiidi'uvnitr^.  Les  deux  C4iintds  furent  aiiiM 
rt^miiiià  lariiun>nn*Mlu  Dan*»mark.  Mais  un  awUv 
jïreiendantje  duc  de  Holstdn-GfitlorpjChrisliJii 
AllK-rt,  r^'i  lama  de  son  cùïè  et  s'allia  avec  la  Su**i  h' 
A  cettt:  êjioque,  Louis  XIV,  îijliii  ave*^  cette  <ler 
niî'ï'e  puis?Hinc4?,  attaqua  la  Hollande,  qui  <:t.iii 
soutenue  par  TempiTeur  et  IN^Uïcteur  de  Itraiifle- 
iMinrii.  Oriiïenfeldt  voulut  d'abord  f^anïer  la  i*eii- 
Iralilé,  qui  îni  imH  fKrmîs  île  runtînij€r  m^i  ie- 
Oirme*;  mai;*  rien  lu"^  put  enîpCe.hcp  le  eours  th'-^ 
rboM's,  *^lla  j^uerrtMli'Vint  ffi<^\ib)l»le.  A  (ijj  n'alla  ni 
,1V»  r  j^Tste&se  la  puissance  <1e  L«»ui^  XlV,  il  nm- 
si'ilI-T  toiii»taTUiu+*nt,  ojnitue  nia  s  iHait  vu  4 
irautre^i  i^jxiques,  IVdIîance  nvrc  Ui  Frîinre  (j),  el 
ji;^r  c+ms^Siueut  avt'f  la  SinSle.  Mais  k  jeune  fni, 
|i|ry)  d'ambiliiMi,  ne  put  sunmmier  la  j^ilousie 
qu  il  |>i(rtali>ujoiirsacï'iïcrnier  pay^^ilonl  la  pois 
Kante  M-hu»  k«  rùgnes  de  {Ju^tave-Adolpbe  et  d4^ 
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Cliarles  X  avait  atteint  une  prëpondérani^e  mena- 
çante |K)ur  ses  voisins.  I^  Suède  était  alors  gou- 
vernée |)ar  un  roi  énergique  et  habile,  Charles  Xî, 
<|ui  y  établit  la  royauté  souveraine  et  héréditaire, 
et  fut  le  régénérateur  civil  et  politiquede  son  pays. 
Christian  V  pensa  que  le  moment  était  favorable 
pour  recouvrer  les  provinces  conquises  par  la 
Suède  sous  ses  prédécesseurs  ;  et  cédant  à  cet 
<'SiM>ir,  comme  aux  instances  et  aux  intrigues  de 
la  cour  de  Brandebourg,  il  déclara  la  guerre  à 
Charles  XI  en  1675.  GrifTénfeldt  dut  tourner  alors 
toute  sonénergie  et  son  intelligence  vers  le  succès 
<lc  la  guerre.  Le  traité  de  Aendsbourg  (1675)  avec 
le  duc  de  Gottorp  ayant  été  rompu  par  celui-ci, 
les  troupes  royales  occupèrent  le  SIesvig,  et  pri- 
rent |)ossession  de  la  partie  ducale.  On  attaqua 
ensuite  la  forteresse  de  Wismar,  que  les  Suédois 
défendirent  si  opiniâtrement,  que  les  généraux 
songèrent  à  lever  le  siège.  GrifTenfeldt  s'y  opposa; 
cette  fois  le  roi  écouta  son  conseiller,  et  bientôt 
la  place  tomba  aux  mains  des  Danois.  Le  plan 
de  GrifTenfeldt,  <le  commencer  la  campagne  par 
la  Scanic,  dont  les  habitants  danois  avaient  encore 
de  vives  sympathies  i)our  le  Danemark,  ne  fut 
adopté  que  Tannée  suivante.  Les  armes  danoises 
curent  d'abord  un  plein  succès.  Le  gouverneur 
de  Norvège,  comte  de  Gyidenlœve,  frère  naturel 
<1u  roi,  fit  une  irruption  dans  le  Jemteland,  qui 
fut  conquis.  En  Halland  il  s'empara  de  la  for- 
ten^se  de  Carlsteen,  considérée  comme  impre- 
nable, et  toute  la  Scanic  se  rendit  aux  Danois. 
A  la  bataille  d'Uddevalle  le  général  Lœvcnhjelm 
Itattitavec  3,000  hommes  11,000  Suédois.  Puis, 
il  y  eut  quelques  revers.  Les  Danois  furent 
défaits  (Kir  Charles  XI  près  Ilalmstad ,  et  les 
batailles  <]e  Lund  et  Landskrona,  où  les  deux 
rois  commandèrent  en  personne,  et  où  Christian 
déploya  l)eaucoup  de  bravoure,  furent  sans  résul- 
Lit.  Sur  mer  les  Danois  furent  partout  victorieux. 
Le  grand-amiral  Niels-Juel  s'empara  de  l'impor- 
tante lie  de  Gothland ,  et  secondé  par  l'amiral 
lioUandais ,  Cornélius  Tromp ,  il  remporta  ai 
lC7r}  près  d'Oelaml  une  victoire  décisive.  Le 
1"  juin  1A77  il  défit  l'amiral  suédois  Sjoeblad 
près  l'Ile  de  Femem,  dans  la  rade  de  Koll)erg,  qui 
avait  été  le  théâtre  d  une  victoire  <le  Christian  IV, 
et  un  mois  plus  tanl,  le  1^  juillet,  il  détruisit  to- 
talement la  flotte  suédoise,  dans  la  baie  de  Kioegc. 
Après  ces  victoires  et  les  succès  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg  contre  les  Suédois ,  on 
pouvait  espérer  obtenir  une  paix  avantageuse, 
d'autant  plus  que  pendant  toute  la  guerre  aucun 
engagement  n'avait  eu  lieu  entre  les  Danois  et  les 
Français.  Mais  la  Suèile  fut  sauvée  par  ralliance 
de  Louis  XIV  et  par  Tliabileté  de  sa  diplomatie, 
et  le  Danemark  n'obtint  rien  de  ce  que  le  sort 
des  armes  lui  avait  acquis.  Dès  les  premières 
négociations,  ouvertes  à  Niroègue,  LDuis  XIV 
refusa  de  traiter  st  la  Suè«Ie  ne  recouvrait  pas 
tout  ce  qu'elle  avait  perdu  durant  la  guerre.  I^ 
Danemark  protesta,  mais  l'empereur  et  l'électeur 
i-iSIèrent,  la  paix  Ait  eonchie,  et  le  roi  de  Dane- 


mark se  vit  isolé  et  obligé  ik-  si0wr»  l«  3  eC  te 
26  septembre  1679,  avec  la  Franco  k  Funlaise- 
bleau,  et  avec  la  Suède  à  lAiml,  os  traité  *k 
|iaix  qui  rendait  à  cette  puissanoe  lootet  let  pro- 
vinces et  villes  conquises.  Le  dac  de  GoCloqi  fut 
ensuite  réinstallé  dans  ses  possesaioiiB,  H  ia  «on- 
de Christian  V,  Ulrioque-Éléooore»  fnl  doimie 
en  mariage  à  Chartes  XL  Ainsi  fiait  cette  ipwrre, 
entreprise  sans  prudence  et  sana  Hyet,  et  iloot 
l'issue  avait  été  préilite  parGrilKcnreUL  Malbv- 
reusement  ce  grand  diplomate  ne  tenait  plot  le 
timon  des  aflkircs,  et  le  roi  était  entouré  de  roo- 
seillers  incapables  et  égoïstes.  Une  cabole,  unniie 
de  longue  main,  par  la  reine  douairière,  par  Gyi- 
denlœve, par  les  •  courtisant  aUemaiMk»  ran- 
bassadeur  de  Brandebourg,  et  la  maltretie  àa 
roi,  mademoiselle  Moth,  lUle  de  randen  précep- 
teur et  médecin  de  Christian,  panriot  à  hd  en- 
lever la  foveur  du  roi.  Accuaé  de  crimet,  w» 
prouvés ,  Griffenfcldt,  le  plus  éminent  hoonoe 
d'État  que  le  Danemark  eût  potaédé,  fat  ar- 
rêté le  il  mars  1676,  condamné  à  mort;  et  deià 
il  était  sur  Téchafaud,  lorsque  a  peine  itt 
commuée  par  le  roi  en  celle  de  la  détentioo  per- 
pétuelle. L'absence  de  GrilTenfeldt  te  fit  bini- 
\6i  sentir  dans  les  affaires  publiques;  phMd*anf 
fois  Christian  V  déclara  que  «  GriRlBifeklt  avait 
mieux  compris  les  intérêts  de  L'État  que  tout 
son  conseil  intime  »  ;  mais  le  fiiilile  monarque 
ne  trouva  jamais  assez  d*énergie  pour  le  rappe- 
ler. Un  différend  avec  Hambourg,  que  Cliri^ 
tian  en  1680  bloqua  sur  terre  et  sur  mer,  fut 
terminé  |iar  l'interveiition  de  l'électeur  de  Bran- 
debourg. Un  nouveau  conflit  avec  le  duc  de 
Gottorp,  Christian- Albert,  fut  suivi  de  rinvama 
do  SIesvig  par  le  roi;  mais  la  médiation  de 
l'Angleterre  amena  U  convention  d'AHona,  ai 
1689.  Malgré  le  rétablissement  de  la  paix«  Flc- 
déric,  le  fils  de  Cliristian- Albert,  qui  en  I69t 
succ^  à  son  père,  montra  des  intentions  hos- 
tiles, se  lia  avec  la  Suède ,  construisit  des  for- 
teresses  sans  le  consentement  du  roi,  et  a|ipeU 
des  troupes  suédoises  pour  les  défendre.  Ainn 
s'annonça  dans  l'avenir  une  nouvelle  gperrc  anc 
la  Suède,  et  dont  le  fils  du  roi  de  Danemaik  de- 
vait hériter.  Christian  V  mourut  à  la  suite  d'une 
partie  de  chasse  o4i  il  avait  été  blessé  par  un  cerf. 
Le  règne  de  Christian  V,  funeste  à  l'agriculture  et 
oppressif  pour  les  paysans, offrit  cependant  quel- 
ques compensations.  Le  commerce  fut  prolégt 
et  eut  dansl'ailministration  un  département  spé- 
cial ;  on  acquit  l'Ile  Saiot-Tliomas,  dans  les  Indes 
occidentales,  et  en  1691  un  traité  de  nentralilé 
armée  conclu  avec  la  Suède  augmenta  la  aéen- 
rite  du  commerce ,  très-florissant  à  cette  époque. 
Une  école  de  navigation,  nouvellement  établie, 
fut  dirigée  par  le  célèbre  mathématicien  Ois 
(  Olaûs)  Roemer,  qui  découvrit  la  vitesse  de  la 
lumière,  et  auquel  on  dut  im  nouvera  système  de 
cadastre.  Un  tribunal  suprême  Ait  institué  pour 
les  deux  royaumei»,  et  le  grand  code  qui  porte 
le  nom  de  Christian  V  fut  puMié  en  1683.  Eu 
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iiK^nt*  tcinp^  on  or^autsa  la  police,  et  la  capitale 
fut  éclairée  la  nuit.  C*e6t  à  cette  époque  que 
remonte  la  création  du  oouveaa  port  de  Gopèii- 
lia(^c.  A  la  fin  de  la  guerre  avec  la  Suède  la 
Hotte  comptait  quarante-huit  vaisaeaax  de  ligne, 
montés  par  14,000  marins.  L'armée  de  terre  fut 
réorganisée  par  le  comte  de  Roye,  d*après  le  sys- 
tème français.  Les  sciences  et  les  lettres  compte- 
ront plusieursUlustrations,  telles  que  Thomas  Bar» 
tliolin,  Olaiis  Borch,  P.-H.  Resen,  les  deux  Islan- 
dais Thormod  Torfaeus  et  Amas  Magnœus,  distin- 
gués dans  riiistotreetrétudede  Tantiquité;  enfin, 
le  poëte  Thomas  Kingo,  auteur  de  beaux  psau- 
mes. La  cour  fut  le  centre  des  plaisirs.  Le  roi  se 
montrait  souvent  à  Timprovistc  dans  les  (êtes  et 
assembléps  de  la  bourgeoisie.  Il  se  faisait  aimer 
par  ses  grâces  naturelles  ;  mais  d'un  caractère 
feible  et  insouciant ,  et  soumis  à  la  dangereuse 
influence  de  son  frère  GyldenlœTe,  il  ternit  sa 
gloire  en  privant  le  pays  des  services  de  son  meil- 
leur conseiller  GrilTenfeldt.    P.  L.  Môllkb. 

PifpcN.  Fortoi  tu  Christ.  V  Historié;  Co|K!nb..  tTfl. 
-  C.  Molbcch,  Christ,  f  egenhandige  Dagbôçer  (  Jour- 
II4IM  de  la  lualn  du  roi).—  Fricdenrelch,  Kong  Christ,  /', 
hrios  historié  ;  (openti..  1758-1765.  —  N.  Jael  et  Cornel. 
Tioiiip..  liapports  sur  les  entreprises  de  la  tlotte  da- 
noise, m  i«T6.  —  N.D  Ma».,  4  voL  —  Molesworth,  cm- 
coMHt  0/  Pancatark;  Lood.,  16M. 

CHRISTIA3I  VI,  roi  de  Danemark  et  de  Nor- 
vège*, fils  de  Frédéric  ÏV,  né  le  30  novembre  1699, 
mort  le  6  août  1746.  Il  monta  sur  le  trOne  à  la 
mort  de  son  i>èrc,  le  12  octobre  1730;  son  règne, 
coinpléteiiu'iit  paisible,  ne  fut  marqué  par  aooun 
tellement  polilifiue  im|K)rtant,  ce  qui  permit  au 
KH  il»'  s  o('(Mi|)(T  eiilièreinent  des  affaires  de  l'inté- 
ri<-i:r.  Malli.uiiMj-^ciiicnt  iri  It";  Ixninrs  iiit('n(i(Mis 
<!i'  (  !i!  i-li  i-i  \1  su'icnt  -^oiiN  .'tiî  1  ';  liinu'Tcn^^fs 
,  \ij,;i,  ,■.  ,|,'^  ^r  "I  !.  i»ruj>nr(,»iits  F)ol.I.>s  et  la 
il.iiii'!,-  iiill;i  iii  .!ii  j';V':li,  if.'ur  i!<'  l,i  cntii-,  coti- 
t,  --^,ii:  .il  r.  ■.  r,l':'. !;!••,  rt  .i,-  !,i  veille,  SopliiC- 
M.,  M.  1:1:  .1.  Kiihnl  e  l:-i;  iM-et;fli,  .|.'\(»le,  oT- 
::^i.  ii;.ii.i-  ,  t  |'i--li^;i.'.  (■'  >  :l'n\  iefiiiei  s,  coininc 
I.-  P'.i  In  ;ii'''i:  ■.  .  I.iirn'  \<'.b  >  :i'i  jnrhsjnr^  doc- 
tiiiie  r.'  i_i.  >.■  i  \,t^'  !' ■•,  [II. il.  ^see  eii  AlleliiaLint' 
Nei-  Il  lui  .1.1  «ii\  -riilineé  -i.  (  le,  vi  doiit  la 
|.lii[.nt  .!.•>  .1.  (f^  (In  _,. i:\erii. 'iiient  |K)rlen'nt 
1  .  iii|M.  iii'e  On  (  .'i;ine  :ii..i  [mi  la  per^rniUoii  de 
I.i  |.::ie  iÎmII  i!i  u  te  ,  >-iTM!iiie  ejtnis»''  <lf  ^"r^'<!t'- 
)  M  |\,  \iin,i  ^..pl.ie  rwNeiilaii,  dont  If  Iiia- 
1 1.1-e  tut  !'!_.  il;.  ...!;mi;-,  [mii\  <|ii"cllt*  Il'clait  pas 
lir  !iii^  iii.i'  iiiiKire.  On  interdit  in(Mn«'  Icis 
iMih  .:\  Miiii-'-      t    <.,,i>>:is    luii. -l'i"'^  dn   feu   n»i. 
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É^iilmncnt  îm%  cultivatair»,  inaUk  loutic  p^iys^, 
dont  ïca  ialérûH  n'étaient  pa&  toujours  çoinpns 
par  le  !t»i  et  set  ctinsdUerii.  Cependant  \m  nom- 
breuâe&  Ictlrei  qu'il  a  lâi!««écs  témoignait  di^  son 
lionnétcté  et  de  &a  boiuiç  foi.  Mais  avant  tout  «on 
attention  m  diri|;eait  vcr«  ta  religton^  dont  il  <;rut 
élendrfï  rialluence  en  lui  donnant  une  formt^  plus 
iiiip4>!ïa[)te.  lit  iJ.î.'i  il  mmUl  une  ordonnance  re- 
lativt'  à  la  céli^bfalion  du  dimandje  et  di!s  jours 
de  fétii;  elle  interdisait  ces  jours^là  tout  travail , 
ju&qu'Bux  amuiiejïienta  et  promenaileti  et  eQJoi- 
l^nail  à  tout  le  taonde^  ^u^  [wJnn  d'ûiaende,  d*as- 
^iïsler  te  maUn  et  i'apL'èa-midi  au  service  âhm. 
Dans  Ie«  i^m[Mi|piËâ  Im  conlrÊveoants  insoh'abIeH 
devaient  être  ex[)oséâ  au  pilori ,  placé  à  cet  efTet 
devant  les  (Mirtc^  des  é^ii&>.  Les  curéi  étalent 
taïus  de  désigner  du  haut  de  la  cliainî  Ic^  per- 
sonnes dont  la  vk  offrait  q«el<îu^  irr^gularilé.  Les 
[hHuqs  tes  plus  aévèreâ  étaient  prononcées  contre 
les  blasptïémjileura  ou  ceux  qui  juraïenl,  lui 
1737  on  institua  un  collège  général  de  l'iiiâpe^:- 
îkm  des  élises ,  qui  araît  |K»ur  miB^ion  de  sur- 
Teilter  lo  cIête^  cl  de  censurer  les  miMts  ViiK' 
rairea.  L'art  dratnatlque,  enci>re  voisin  de  mn 
tïerce^u ,  nma  qui  grâce  à  llolberg  nvûtt  Ëiit  de 
rpiuarqiialile*  progrès,  fut  dès  f avènement  Ûa 
Christian  VI  absolument  proscrit,  et  leUiéâtre  ue 
fut  rouvert  qu*aprè«  la  mort  <ie  ce  prince.  D*au- 
très  mesures,  ptus  inlelli|^cnte$  et  plus  Ubérriles, 
lelleâ  que  l'emmen  publii^  çt  sotennd  (nutn^nit^it 
dit  confirmation)  des  jeune*  gjens  apré»  la  pre- 
tnière  communion,  Tontre  donné  en  17^11  aii\ 
aubrîtés  loc^ïlivï  d'établir  dans  chaque  vitlafte 
une  école,  n'empé^'hêrent  pai%  que  le  uouvd  e^iirit 
r('li{^ipii\  ,  an  ïjru  rîc  produin*  runiformîté  €S[n"- 
T(v,  II»*  provo(|u;\t  (jne  de  profonds  dissentiments 
et  une  sourde  o|>(H)silion  parmi  les  ecdésias- 
li.jues  opposes  au\  pictistes. 

A  linéiques  «'i;ards,  cojjondant,  le  règne  de 
Christian  M  ne  manqua  pas  d'un  certain  éclat. 
Au  dehors  la  divinité  delTltat  fut  maintenue  et  sa 
puissance  rcspoctrc.  Un  œnllit  avec  Hambourg', 
(■aus(^  par  rétabli ^seiiu'iit  d'une  Iwnque  d'assi 
{^nation,  (|ui  |)ortait  atteinte  aux  intérêts  danois, 
fut  t(!rmine  par  la  clôture  de  la  banque  en  IT.'W» 
et  le  j)aycm('iit  «l'une  somme  c^msidérable  au 
Danemark.  Kn  I7.n  Christian  conclut  un  traité 
avec  la  lîussie  et  l'Autriche,  (pii  lui  garantirent 
de  nouveau  la  po^session  du  Slesvif;,  moyen- 
nant une  indenuiité  d'un  million  d'écus<]ui  de- 
vait être  payée  au  duc  Charles-rrédéric,  mais 
que  celui-ci  lefu.sa.  En  173*  une  œnvention  as- 
sura une  paix  de  <juinze  ans  avec  la  Suède.  Lié 
envers  l'Angleterre,  le  roi  fut  sur  le  point  d'être 
olili:;e  d'inlervj'nir  (îans  la  guerre  <le  la  succes- 
sion d'Autriche.  Mais  làentot  un  double  dan^'er 
inena«;a  le  Dancmaïk.  I"n  17 i.i  le  duc  Charles- 
l'ierre-l'Irich  de  llolsteiu-dotlorp,  maison  tou- 
jours hostile  au  Danetnark,  tut  dési^jné  C(»mm«' 
successeur  de  l'inquratrice  l.lisa!)eth  de  Hussie  ; 
et  en  Suède  un  priiKc  d'une  autre  lijjne  de  la 
même  maison,    Adoliilic-Vrcdcrit ,  réussit,    |'ar 


427  CHRISTIAN  VI  -  CURISTIAN  Vil 

rinfluence  de  la  Ruseic  et  du  {larti  dit  des  bon 


nets,  h  se  (aire  nomuier  héritier  de  la  couronney 
au  détriment  du  prince  Frédéric  fils  de  Chris- 
tian VI,  qui,  soutenu  par  le  parti  dit  des  cha- 
peaux, par  le  clergé  et  le  peuple,  espérait  re- 
nouveler l'union  de  Calrnar.  Le  Danemark  arma  ; 
mais  le  i>arti  danois  en  Suède  ayant  succombé, 
Christian  plaça  le  maintien  de  la  paix  au-dessus 
de  son  ambition  ;  Adolphe-Frédéric  renonça  au 
Slcsvig,  et  le  grand-duc  de  Russie  fut  obligé  de 
remettre  ses  projets  contre  le  Danemark  jusqu'à 
son  avènement  au  tr6ne ,  sous  le  nom  de 
Pierre  m,  en  17C1.  Christian  VI  rechercha  l'amitié 
de  la  France,  et  conclut  avec  elle,  en  1745,  une 
alliance  défensive.  A  l'intérieur,  le  roi ,  secondé 
I)ar  les  habiles  ministres  Schulin  et  I.-L.  Ilolstein, 
(entreprit  des  améliorations  d'un  grand  intérêt 
public.  Il  donna  h  l'enseignement  du  peuple  des 
soins  constants.  Avec  le  concours  du  savant 
Gram,  il  fit  reconstruire  et  réorganiser  l'univer- 
sité de  Copenhague,  où  l'étude  du  droit,  jusque 
alors  négligée,  jeta,  sous  les  auspices  des  juriscon- 
sultes A.  Hujcr,  Kofod  Ankcr  et  Henri  Stampe, 
un  vif  éclat.  Il  fonda  l'amphithéâtre  d*anatoinie 
et  de  chirurgie  en  173ri,  celui  de  médecine  en 
17Î0;  en  1742,  il  établit,  sur  la  proposition  de 
Gram,  la  Société  des  sciences,  t\ea  1744  la  So- 
ciéfc  de  langue  et  d*histoire  danoises ,  présidée 
par  Langebi^k ,  célèbre  historien  et  éditeur  du 
Magazin  danois.  Une  académie  des  beaux-arts  fut 
instituée  à  Copenhague,  et  des  pensions  et  en- 
ct>uragerni'nts  furent  accordés  aux  artistes  étran- 
gers. Puis  le  roi  lit  faire,  par  le  lieutenant  de  la 
marine  Norden,  un  voyage  scientifique  en  Egypte 
et  on  Nubie.  Les  lettres  et  les  sciences  comp- 
t.uViit  des  illustrations  reman|uubles.  Outre  celles 
dôjà  mentionnées,  on  peut  citer  le  théologien  Eric 
Pitntoppidan,  le  poète  Hrorson,  auteur  de  can- 
ti(|ues,  et  par-dessus  tous  le  i)oëte  comique  Hol- 
Iiep,;,  le  fièrc  <]es  lettres  en  Danemark,  qui  se 
<listinguait  dans  presque  toutes  les  branches  des 
connaissances.  Le  commerce  et  Tindustrie  indi- 
gène furent  (tarticulièrement  encouragés.  L'in- 
dustrie surtout,  longtemps  négligée,  prit  un  grand 
essor  ;  c'est  de  cette  époque  que  datent  les  fa- 
briques et  les  manufactures  de  Copenliague.  En 
Norvège  une  compagnie  spéciale  s'appliqua  au 
perfectionnement  de  la  fabrication  de  la  poix,  du 
goudron,  du  fer,  du  soufre,  etc.  Pour  la  première 
fois  on  vit  fonctionner  à  Copenhague  une  banque 
descompte  (en  1736)  et  une  Société  d* as- 
surance contre  les  incendies.  Sur  la  proposition 
du  comte  Danneskiold^Samsoe,  le  roi  créa  un 
département  de  l'économie  rurale  et  du  com- 
merce, La  compagnie  des  Indes ,  dont  l'activité 
s'étendait  jusqu'à  la  Chine,  excita  l'envie  des 
Holhindais;  Tlle  de  Sainte-Croix  fut  achetée  à 
la  France,  et  la  mission  religieuse  d'Êgède  dans 
le  Groenland  éten<lit  le  commerce  vers  le  pôle 
«arctique.  Sous  l'ailministration  tle  Danneskiold- 
Samso(\  la  marine  militaire  fut  mise  sur  un 
pied  imiH>sant;  elle  eutde  inagnifi(|ues  cliantiers. 


et  la  floClefntportée  à30  YalMam  de  B^e d  16 
frégates,  non  ooniprit  les  bfttiineiits  de  i 
dlmensk».  Malgré  des  qualités 
Christian  VI  ne  fUt  jamais  populaire.  Lateodaooe 
religlMise  de  son  esprit,  qui  le  faisait  peffois  eéder 
aux  influences  de  son  entourage,  ne  Inl  laissait 
pas  assez  d'énergie  pour  qu'on  pôt  devintr  ses  in- 
tentions bienveillantes.  Comnie  il  ne  pariait  que 
l'allemand,  ses  actes  de  bienfaisance  même 
étaient  mal  appréciés;  la  reine  dle-mêne  dédai 
gnait  la  langue  danoise;  ses  prodigalHéa  et  son 
goût  du  luxe  irritaient  le  peuple  (t).  En  outre,  U 
reine  avait  amené  à  sa  suite  ses  parents  et  on 
grand  nombre  de  gentilshommes  alleinands  sans 
fortune;  la  cour,  toute  allemande,  établit  une  si 
rigoureuse  étiquette  que  le  peuple  n*cat  pour 
elle  que  de l'éloignement.  Enfin,  la  défction  ex- 
cessive de  la  reine  favorisa  dans  le  pays  l'hy- 
pocrisie, bien  plus  que  la  religion.  «  Les  titres  et 
emplois,  dit  un  historien ,  édmrent  à  ceux  qui 
savaient  le  mieux  baisser  U  tête  et  gémir  sur  les 
vanités  de  ce  monde ,  tandis  que  ceux  qui  s'y 
refusaient  n'obtenaient  rien.  »  Cette  afledatioB 
religieuse  de  la  cour  imprima  une  teinte  de  tris- 
tesse à  tout  le  règne  de  Christian  VI. 

P.  L.  MôLum. 

RIesels  Skilderi  aj  (Tableao  da  rèime  tfe)  Chriilln  f  I  ; 
Copetihaitae.  17M.  —  Jeu  MôUer,  HUX.  f'vriertaf  mt 
Christian  FI,  diiM  iViMMMiriu  ;  Gopcnhagne.  mi-llis. 

—  L.  HelTCg,  du  Moueewtent  rtligitmx  d»  Cepoqm  é* 
Christian  Fi,  ûMa%/or  iÀU.  09  KrlUà,  Cofrah*  «SU- 

—  H.  Trrtcbow  Grev,  F,  iÀansttsktold  Samsoe»  LÊtmtt 
(  Blograplile  de  ) }  Copeahaguc,  itU. 

CBSiSTiABi  ¥11,  roi  de  Danemark  et  de  Nor- 
vège, fils  de  Frédéric  V,  né  le  29  janvier  1749, 
mort  le  13  mars  1808.  U  monta  sur  le  trdne  en 
17C6;  peu  de  temps  après  il  épousa  Caroline 
Mathilde,  princesse  d'Angleterre,  snnir  de 
George  lil.  U  congédia  plusieurs  conscilleri  de 
son  père,  renvoya  son  andeii  précepteur,  k 
Suisse  Reverdie,  l'ami  des  paysans,  et  se  laissa 
peu  à  peu  dominer  par  son  lavori,  le  comte  de 
Holck ,  qui  lui  donnait  le  goût  dos  plaisirs.  Deux 
ans  après  son  avènement,  il  fit  un  Toyage  en 
France  et  en  Angleterre ,  où  tout  le  monde  vanta 
son  esprit;  il  était  accompagné  par  le  médecin 
Struensée,  avec  lequel  il  avait  fait  connaissance  à 
Altona;  celui-ci  gagna  la  confiance  entière  dn 
monarque,  s'éleva  du  simple  emploi  de  médedo 
du  roi  à  la  dignité  de  ministre  intime,  et  bientôt  sm 
ordres  eurent  une  autorité  presque  royale.  Le  mi- 
nistère de  Struensée,  qui  ne  dura  que  seiie  mois 
(  1770-1771  ),  fut  une  suite  non  interrompue  d'u- 
tiles réfonnes,  et  il  déploya  une  activité  digne  d'é- 
loges sous  bien  des  rapports.  Disciple  intelitgent 
et  instruit  de  Rousseau,  de  HelveUus,elc.,  pénètre 
des  idées  philosophiques  du  dix-huitième  siècle, 
il  ilevança  a  quelques  égards  les  réformes  intro- 
duites parla  révolution  française.  Cliargé  de  l'é- 
ducation  du  prince  royal ,  auquel  il  appliqua  le 

I      iV    lA  eoiHirurtion   du  chAtcaa   de    ClirtfttiaMktr& 
riii'iia.  par  eifmplc,  à  elle  aeule  environ  builmillioak  de 
'   francs. 
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ftystème  de  VÉwtilt ,  il  te  fit  cbd  du  parti  de  ta 
reine ,  et  effectua,  pir  m»  inflaencfï  sur  le  ml ,  \ê 
renyoi  du  ministre  BemstorfT,  l'aCné,  quii^Ap- 
puya  sur  la  Russie.  Plus  tard  les  quatre  rium&lm 
«fui  formaient  le  conseil  reçurent  leurdémij^ioD, 
comme  ennemis  des  réformes.  A  L'c^itérieur, 
Struensée  combattit  l'influence  de  la  Rusiiie,  el  st 
rapprocha  de  la  France  ;  à  l'intérit  ur,  il  protégea 
les  classes  bourgeoises,  diminua  les  imputa,  d 
fit  réorganiser  l'université  a?ec  l'aide  du  la- 
¥ant  évéque  Guonerus.  Le  Daneinarli  loi  doit 
une  grande  simplification  de  radinifiiÂliation^  des 
triimnaui  et  de  la  procédure,  une  réforme  radi- 
cale des  finances ,  dont  il  fit  un  département  sé< 
paré,  sous  la  diiection  d'un  homuie  de  grande 
capacité,  le  comte  U.-A.  Holsteiii,  pui»  une  ju site 
sévérité  dans  le  choix  des  fonctjonnajreê;  on  lui 
doit  aussi  den  mesures  salutaires  pour  Tagricul- 
ture  et  les  rapports  ruraux.  Mail»  e'eM  sujiouî 
rabolition ,  par  un  ordre  de  cabinet  du  4  sep- 
tembre 1770,  de  la  censure  et  la  liberié  de  ta 
presse  qui  lui  gagnèrent  les  suffrages  des  hom- 
mes éclairés.  Cette  initiative,  qui  fui  le  signal 
d*un  dévelop|)ement  des  lettre*?  jusque  alors 
inconnu  en  Danemark ,  valut  an  roi  cette  éptiro 
chaleureuse  de  Voltaire  qui  comriienoe  ainsi  : 

Monarque  vertucuKf  qaolqae  né  detpotlqur, 
Crot«-tu  rt\inrT  sur  inul  de  ton  golfe  B.itibgufil.,. 
..  Libre  avrc  respect,  hardi  uns  otre  fiLii, 
Je  me  Jette  à  trs  pieds  au  nom  du  grntt  hdniftio  * 
Il  parli;  par  ma  vole,  Il  bénit  ta  clémence;  [peiHe,  ttt. 
Tu  rends  ses  droltit  à  l'honume,  et  tu  fkttmttm  qu'an 

Cependant  quelques-unes  des  réformes  de  StnK»- 
êée  furent  prématurées;  les  esprits  n'y  étaient 
I>as   prépari's  ,    ci  elles  ne  tenaient  pa*  a&sez 

<()iii|-ft'  <lii  cHMclrr.'  uaticMial  <'t  Mrs  tin'nirs  du 

jirll[,!r.    l'.il'    \.\    HMiUf.nitr    v[  I.'l   |j  irill^S^^' <lr  |l|U' 

si.iir^  ,).'  sf.  Mi,loiiii,iiic.'>,  t«'ll»>  .]tii"  l'iiliMililimi 
.i.'  .|ih  !()ii.>  i.'trv,  tr(>|>  iioriibrt'iis^-.  |.i  israliTlion 
.  ..n^tt  i''-'  .111  \  .•ni.int>  ti'UiNc^  par  I  i-taLlH^i'Mii'Lit 
(1rs  toiiis,  il  h.'tirta  Ifs  |u«'j\mt'S  ^lii  (n'Ujilr,  va 
in»'Mii.'  (t'iiips  (]ii  il  s'.ittira  la  haine  rli^J^i  riohie!?fic', 
(\u\\  iiir|ii  ixiit.  La  prisse  IiImp  fliriiAca  'li'H 
aK.i.jii.'s  ii.,tl\rill,iiit»'s  contr»'  U  iiiinî^lrr:  d 
biriit'.t  11  ir.u  \\>>u  <!.•  la  FMl)lf>Si'  i'(  Ail  l'Ii'l^r  i-n- 
coiir.ii^.M  II  l'.iiiMtioîi  .j'im  parli^  dofll  Ir  liiil 
rt.iit  .1.'  p.T.lrr  1.'  piiiss.uit  l.iNori.  Ut\  wp^Mik 
hrmt  .l'un--  liiisoii  intini.'  <!•'  Stryi*ii«îfi«  avt*c-  la 
friiic  M.itliiM.- ;  ,)\\  pruMv^pia  (|iii1^|iJi'K  i'iunitL's 
.1,'  s.. M, ils  ,t  <t.'  fii.it.lots ,  |H.uk  U  )*'|irr:^î^ion 
.|,-s,niriii's  *sinicn-r.'  II.-  nul  [.,is  ,i^m7.  d'r'fliTUl^S 
«Miliii  1,1  1.  ;ii.-'l'-ii.iii  If"'  .liili.'iin.-M,»ni'  ('I  ^<Mi  lil--, 
i.-  pr  ;:ii  »'  h.'.'ill.rj  r,  fli'i.'  «  Mi|v.,iii.'nni  <tu  HÙ,  i|iij 
,  ,.ii\..ii.itt  !<■  ti.''!:--,  N*'  r;.:r.  ut  a  Ja  irW  i\u  [Mltî 
n-.i.  tiniin.tir.'.  r[  s  ...s.,.  i.  ivut  h-^ ,  mJiiIjs  jl'd^lt'U 
t\  .!.•  r..inl/.iii  \s(li.  hn-,  |,-î.lis  i..  pruh'fleitr '!<' 
stiii.iiM.-  .  !.■  ('..loii.  I  K.»(llrr.  I.  ;:t'iipiral  l.idis- 
t,-<lt  .  rt  On»-  (.iiI  lt»'i;.  .muni  (la  nî.i^^K'n,  ptl"?  | 
pr»<.-pfi'Ui  .î  s.vîvl.n.'  i!.  s  (  uiiiTn.MJilfiniTitT.  ilii  ] 
pim.  ,■  li;i.'  h!  iiir.  'luis  11  îinit  .l'i  MmIII  1T  1^11-  ] 
Mri    l^''.Mii   .il  !.T(  ti.i  -m   I.iiiil lil  M;;ihlluri^ 

.1  illl    Mi.iir    ■   ^hlhllsrr   Hit    .iH.tt    .    .MtHl    ijHe    ^Uîi 

,11,1  :  •  .    ■;i.I'    1  ir  w-;  I    I     i',!.  ■,  il.  ...il  ,iv..((   I,  In- 


filaoéRoIck  comme  fmttre  desptaàfàri  du  roi  el 

directeur  des  spectàdcade  la  cour.  Une  commis- 
sion les  eoudamnal  morl^  et  h  sentence  fut  exé* 
Gutée  lo  2S  avril  1773.  Dans  la  prison  un  prêtre 
du  parti  vainqueur  s'ocai|ta  de  convertir  au 
diHsUartisTne  Struensée,  considéré  comme  une 
sorte  d'AtiiicImst.  On  épargna  son' frère,  iiul 
était  employé  dans  les  financer,  et  qui  Tut  plus 
tard  ministre  «rÉtit  en  PruMe.  l^a  maUjeureusc 
relue  fut  eiilralnée  dans  la  ctiuie  du  favori;  son 
divorce  a^int  été  prodamé,  elle  M  exilée  à 
Celle,  en  llanovre,  où  elle  Enaurat,le  10  mai  177&» 
âgée  de  vfogtHiualre  ans. 

Après  la  chute  âts  Struensée  la  plupart  de  ses 
réformes  furent  abrogées;  la  corvée,  en  partie 
ahoUe,  fut  rétablie  -,  la  presse  dut  subir  une  res* 
triction  sévère;  cependant  on  proiéf^aît  lai  let- 
tres, les  intérêts  matérielâ  proepéfèrenl ,  et  le 
commerce  ne  fut  jamais  ni  norisafint  que  de 
1775  à  I7â4.  Le  roi,  en  proie  à  une  i»oite  d'ilté- 
nalion  mentale,  et  n'ayant  que  de  rares  inter- 
valles luddos^  ftit  éloigné  des  alEiifei,  et  la 
reine  dtiuairière,  soutenue  par  les  ^mtea  de 
Tbolt,  de  Schark^nalhJau  et  de  Sdûmmel- 
mann,  s'empara  des  rânes  du  gouvemementi 
mai.i  ce  fut  surtout  Guldberg  qui  eut  la  plus 
grande  Influence  sur  radmiiiistralJon.  Leeélèbre 
comte  P,-A.  de  Iïemst(>rff,  le  jeune,  demi 
ministre  des  affaires  étrangères  en  177^,  et  Tun 
de  ses  premiers  adcs  fut  de  içarantir  au  Dane- 
mark la  poâ^salonduduclji^  delloUtein  et  de  ré- 
gler déllniti veulent  cetU;  qui^stiùn ,  eu  dounanl  à 
la  Russie  en  échange  leâ  iomlés  d'Oldeolxiurg 
et  de  I>elmenUnrât,  que  k^  ï^and-duc  Paul  Pé- 
trowitscli  <^ri;;pa  en  rluclié  rt  cela  au  prince  FrO- 
ili  riC'AiiHii'ïbMlt^  lii  brmuin*  t-aïklto  i\c  KiH.  L.i 
lîufin^  lii^  riniîeiM^ntlaiire  dt-s  ÉlaL^'Unis  rl'Amé- 
riqui'  ayant  <ÉcLité,  tous  les  suins  de  Bçm.'itorrf 
t**ndiri'nt  à  RiiTiintir  k»  commerce  danois,  contre 
Il 'S  iilUit[uiîs  iÎL'S  |iuisi,inces  belligcrante^.  Lt:  Dn- 
nrm.irk  4'nn<:lut  avec  la  Russie  et  la  Suêdt^,  en 
IJHO.  un  trailxMk  neiilr:ilité  arntéc  pour  déleinJn: 
II*  priniipt'  qui^  k"  pfivilluu  neutre  couvii!  Ut 
iiiaidiattfliàt".  LVIti'  pu'J^unî  fit  fleurir  le  cotn- 
jiuïQi'.  du  iJanrmark,  surtout  dans  la  MéditiTra- 
nfr.  <*t  au\  Antnic6.  BcmstorlV  sut  haliilcmenl 
L'vilerles  occiïions  di;  gui-rre;  mais  *'ia  fermelr, 
îin  contenant  h*s  Im^hs  mpjiurU  atec  l'Anal'' - 
tinTr,  riiinsiUni  lîr  I  isp|Mjiïituin,  ft,  méw^ihiiL 
(le  l\  Mtardii'  *l(i  inini>trre  Tiulilberfît  %\  tUm\u 
fn  i7H<i'  "^i^  di'iiiLv-^ion.  (♦iilinMTt;  rut  h  mérite, 
d'être  un  itviiusln'  .iMailié  à  îmn  r^TS^  il  proti'- 
pM  la  litl<MaSurii  el  U  lafi^ue  daniiises ,  peu  vfs- 
picléis  par  Shuens*re,  qui  se  servait  exelusi- 
Ti^riieiU  lie  r^lkniiiiiid;  iians  il'aulrf  part  il  cnit 
n (Testai h*  une  e'îpkve  dr  em-^ure  ,  qui  jMi'sa  Mir 
tis  f;eu*  ik  lellrei^,  Lu  iTMi  iU'uiM^ra  Iraurjuil- 
liimnl  iioe  revoliilidri  di*  t'tim\  i^incliouiiéc  p.Ti 
II-  rni,  il  U  mïtv  i\v  liinmtle  1^  rii>  thj  rul,  1  rr 
ileii' ,  .i;;e  dt^  ilix-iepi  ajjs,  fut  derlare  iikijt'ui, 
el  le  Tiiiiii^ili-rr    fiMUIni;:  oaitiedie.    Ikin<*liiifl 

lui     l.lpprl.'.    y[    il-    )>rf(|ii'    14'). il    tint   UVUL    Vif^iirut 


431  CURISTIAlf  VII - 

les  r6ncs  du  f^uvernement;  sans  en  porter  le 
titre,  il  fut  prince-régent  jusqu'à  Ut  mort  de  son 
père.  L'entente  du  Danemark  avec  la  Russie  lui 
valut  en  1*788  une  guerre  avec  la  Suède,  qui  ce- 
pendant, par  rintervention  de  l'AuRleterre  et  de 
la  Prusse,  fut  terminée  la  même  année.  Lorsque 
la  révolution  française  éclata,  Bcrnslorff  fut  as- 
sez heureux  pour  maintenir  pendant  plusieurs 
années  la  neutralité  du  Danemarli.  Des  nouvelles 
réformes  marquèrent  cette  longue  paix  ;  les  ques- 
tions d'améliorations  sociales  furent  discutées 
par  des  comités  spéciaux  ;  le  code  criminel  fut 
revu  ,  les  monopoles  abolis ,  et  le  crédit  public 
conservé.  Sur  l'initiative  du  prince  Fré<léric,  les 
])aysans ,  qui  depuis  longtemps  avaient  été  serfs, 
furent  rendus  à  la  liberté  en  1788;  les  Israélites, 
privés  de  tous  droits  civiques,  furent  déclarés 
égaux  aux  autres  citoyens,  et  le  Danemark  eut 
la  gloire  d'ôtre  le  premier  pays  qui  abolit  la 
ti-aitc  des  nègres.  Ce|)endant  les  relations  exté- 
rieures devenaient  de  plus  en  plus  difliciles,  et 
UernstorfT  eut  besoin  de  toute  sa  fermeté  pour 
conserver  la  paix  et  maintenir  la  dignité  du  Da- 
nemark surtout  vis-h-vis  des  prétentions  et  de 
l'arbitraire  du  gouvernement  anglais.  Malheureu- 
sement, au  milieu  de  toutes  ces  difficultés,  ce 
grand  homme  d'État  mourut,  en  17î)7.  Ce  furent 
surtout  les  prétentions  de  l'Angleterre  dans  la 
«luestion  du  droit  de  visite  qui  irritèrent  les  puis- 
haua^s  neutres.  Le  Danemark  céda  aux  instanci's 
d(»  l'empereur  de  Russie,  et  fit  avec  lui,  la  Suèile 
et  la  Prusse,  un  nouveau  traité  de  neutralité.  Pour 
rompre  cette  alliance,  l'Angleterre  envoya  dans  le 
Sun»l  une  grande  (lotte,  sous  les  onlres  des  ami- 
raux Parker  et  Nelson.  Le  2  avril  1801  il  se  livra 
dans  la  nide  de  Copenhague  une  sanglante  Iki- 
taille,  où  une  partie  seulement  de  la  tlotte  da- 
noise embossée  en  batteries  combattit  contre 
une  force  bien  supérieure,  avec  un  tel  courage, 
*\ue  l'amiral  anglai<^,  après  avoir  vu  échouer  qtiel- 
q:irs-uns  de  ses  vaisseaux  dans  ces  eaux  étroites, 
envo>a  à  terre  un  parlementaire.  Il  fit  propost*r 
un  armistice,  qui  ensuite  fut  négocié  pour  quatre 
vemaines,  pendant  lesjpielles  le  Danemark  se  sé- 
para de  la  ne4itralité  armet».  A  la  mort  de  l'em- 
pereur Paul,  son  successeur,  Alexandn»,  renonça 
de  Kun  C(^té  à  la  neutralité  année,  et  la  paix  fut 
conclue.  Peu  d'années  après,  le  Danemark  fut 
entraîné  de  nouveau  dans  une  guerre  dont  les 
conséquences  furent  longtemps  et  vivenjent  res- 
tenlies  p.ir  le  peuple  et  le  pays.  Le  gouverne- 
ment d'AngletiTre,  dirij:é  par  Canning  ot  Cas- 
tlereagh,  craignant  que  le  Danemark,  cnlant  à  l'in- 
fluence de  la  France,  ne  ipiiltAt  «ia  neutralité  et 
ne  mît  sa  flotteàladisfioMlion  de  Tempereiir  .\a- 
]K)léon,  résolut  de  s'emiwrer  de  cette  flotti*  par 
un  coup  de  main.  Cette  délo>aute  \is-à-iis  d  «ne 
puissance  amie  fut  hautement  l^lamee  par  le 
fteuple  anglais.  Le  Dan^nark  se  cruvait  t*ii  luix 
avec  tout  le  momie ,  lorsque  iuopinement,  s<ins 
dê<*Jarntittn  di*  guerre,  uu^  nombreux'*  \\*»\W, 
^imitanliv  p.ir  r.ineiaïr.amHrr.  n^^nt  à  h-T-l 
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8oe  armée  considérable,  pvoft  en  aott  It07  de- 
vant Copenhagoe.  Par  nne  étraoga  teeurie»  an* 
cune  mesure  de  défenae  n'at ail  été  priae;  la 
flotte  était  désarmée,  les  troupes  et  le  prince  royil 
se  trouvaient  dans  les  diicliés.  Le  gooremenienK 
ayant  refusé  de  livrer  la  flotte,  Im  Anglais  dé- 
barquèrent sans  que  Ton  pât  y  mettre  obstacle. 
Une  milice  irréguUère,  rassemblée  k  la  bile 
sous  les  ordres  des  g^aéraiiz  Castcnritiolcl  el 
Oxholm ,  fut  battue  près  de  Kioegp  ;  la  capH 
taie  fut  assiégée,  puis  bombardée  pendant  trois 
jours ,  du  2  au  5  septembre.  Le  commandant,  le 
vieux  Peymann,  se  crut  (Aligé  de  capituler,  pov 
sauver  Copenhague,  dont  déjà  plusieurs  qoar^ 
tiers  étaient  en  ruines;  les  arsenaul  furent  com- 
plètement pillés,  et  la  flotte,  composée  de  18  ^m* 
seaux,  de  17  frégates,  de  8  briks  et  de  33  petits 
bâtiments,  /ut  enlevée  par  les  Anglais.  I^  Da- 
nemark n'étant  pas,  dans  dételles  droonstanoes, 
disposé  à  accepter  l'alliance  que  TAnglelerre  Id 
proposa ,  cette  dernière  lui  déclara  la  gnerre  le  4 
novembre.  Le  prince  royal ,  qui  fut  depuis  FMdé* 
rie  VI,  grand  admirateur  de  Napoléon,  ae  lia  étroi- 
tement avec  la  France,  et  au  printemps  soivaat 
il  déclara  la  guerre  au  roi  de  Suède,  Gustave  IV, 
allié  des  Anglais.  La  Danemark  se  vit  ainsi.  CBpigé 
à  une  lutte  désespérée,  qui,  pendant  sept  ans, 
épuisa  toutes  ses  ressources,  et  finit  par  la  perte 
de  la  Non'è{;e.  Sur  ces  entrefaites  Christian  VU 
mimnit,  à  Rendsbourg.  —Nonobstant  lestrooblei 
qui  agitaient  presque  toute  l'Europe,  il  se  fit  vcri 
la  fin  du  règne  de  ce  roi,  un  nnouvement  citrê- 
:  mement  remarquable  dans  les  arts,  les  lettres  et 
I  les  sciences.  Dans  la  poésie,  Baggesen  brilla 
;  comme  le  dernier  et  le  plus  illustre  représentanl 
!  de  l'école  française.  Oeldenscblaeger,  le  plO'* 
grand  poi'te  du  Nord ,  ouvrait  une  ère  nouveUe, 
et  portait  la  poésie,  comme  Tliorvaldsen  la  sculp- 
ture, à  une  hauteur  jusque  alors  inconnoc  daâ» 
ces  |)ays.  Les  peintres  Abihlgaard  et  JuH,  le  gn- 
aveur  Clémens  eurent  une  grande  réputatkm;  H 
l'économie  politique  fut  mise  en  honneur  parla 
Colbiorns^n  et  les  Reventlow;  la  jurisprudence 
et  les  sciences  naturelles  eurent  pour  représm- 
tants  les  frères  Oersted,  les  \Vahl,les  Wini4ô«, 
lesCallisen,  sans  compter  beaucoup d^autns  illn*- 
trations,  telles  (|ue  les  Suhm,  les  Badi^n,  les  Mon- 
ter, les  .Nvenq»,  lesMoldenhaiser,  lesT1ioriaciu«, 
les  ^Vev5e  (grand  musicien),  les  Gnindtvig,  clr. 

P.  L.  M6LLER. 

G.-URjdpn,  Christ,  m Reoierxn^f  Aarbogi  *■■••» 

du  rrtrnt*  ûr.  Christ.  \U   ;  «.tipriih.,  ISSV  -  J.-K.  \\vr>i. 

Fnticurf  ctner  f.rschtchre  iit-r  dàn.  monarrkte  UM^irr 

■    Chrnt.   ni:  Cr.p-uh.,   I«13-I4lff.   --  I^  nt^oie,   r.r#/ 

I  ifiKirf  I  tU  M.  ëe  FatkenJijold  ;  I  iiu,  14S6.  —  sir  Robert 
Murrajr  KriUi.  Mtmotr  of  the  qucin  Caroiina  Jl/S- 
thil'Jaof  n^nmark,-  lo:.;.,  |«l«. 

I  *  CHRisiTiAX  VIII,  roi  de  Danemark,  fils  du 
I  prince  hên'fUUire  Fré«leiic,  né  le  18  sc|ilefidire 
I  178C,  mort  le  2ojan\i»'r  1^|S.  Il  succéila  à  Mii 
\  cousin  Frédéric  VI  en  l.s.l<.).  D«Mié  t\v  rare»  qiia- 
>  lite<  et  a\:inl  ie<u  une  iiliir«ilii»n  Iris-soî^nei*. 
il  .••e  di^lui.u.i  lie  l>>i.n<-  lienn-  |Mr  mhi  r>pni  ri 
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des  connafftsances  auez  Yariéet.  Dès  Tà^c  Je 

viii)^  ans  il  8Ut  se  faire  remarqaer  ptr  mn  în- 
telUgence  des  sciences  et  des  beanx-art^,  par 
sa  grâce  naturelle  et  rélégance  de  ses  umniè- 
res.  En  1806  il  épousa  la  princesse  Cli^r1citt«> 
Frédériqiic  de  Meckicmbourg,  mère  du  roi  ac- 
tuel. Il  prit  i)art  alors  aux  affaires  putUictueâ. 
C'est  ainsi  qu'il  appuya  les  prétentions  îles  Nor- 
végiens à  des  instilutions  plus  libres  et  iod^p^n- 
dantes,  notamment  à  rétablissement  d'une  uni- 
Tersité,  à  la  formation  de  laquelle  il  eonlrthtia 
en  1811.  C'était  l'époque  où  la  Suède  ambi- 
tionnait la  possession  de  la  Nonrège;  et  la 
Russie,  qui  de  son  côté  prétendait  à  la  Ficilanrfe. 
favorisait  cette  ambition.  Le  roi  de  DaEieroark^ 
jugeant  bien  que  dans  ces  circonstances  U  au» 
rait  t)esoin  d'un  homme  sûr,  investi  de  la  eon< 
fiance  des  Norvégiens ,  envoya  le  prlnc e  Clms- 
tian  en  Norvège  comme  son  lieutenant.  La  Nor- 
vège étant  bloquée  par  les  vaisseaux  anglais,  le 
prince  y  était  roi  en  réalité.  11  parcourut  tout 
le  |>ayà;  partout  il  fut  salué  avec  enthou^îiasme, 
partout  il  sut  gagner  les  cœurs  des  Norvégiens  j 
plus  le  danger  approchait ,  plus  il  savait  s'en* 
tourcr  de  l'amour  et  du  dévouement  du  peuple. 
Mais  des  nuages  mcnaç^ints  s'accumulèrent  sur 
sa  tête  :  les  armées  alliées  étaient  vidoricuseft 
en  Allemagne ,  le  prince  royal  de  Suède  »e  trou- 
vait à  la  tète  (les  vainqueurs ,  une  a(rrt^uB(!  di- 
sette  désolait  la  Norvège,  et  le  prince  eut  be^in 
<le  toute  sa  fermeté  pour  ranimer  le  courage  «tes 
malheurrux  habitants.  Enfin,  au  mois  «le  jan- 
vier 1814,  le  roi  de  Danemark  fut  obligé  de  C4in- 
eiure  la  paix  à  Kiel  et  de  céder  la  Norvège  à 
l.i  sii.'dr;  iiiiiv  1.'  (x'iipItMiDrvrLiicii  ri»^  nromiul 

|".;;il  i.It.'  p.lix;  il  -l-n  l.W.l  Yniiloic  drlcrjilre  st}ti 
i!il.|t.[|.l  iiK  !•   .t    ^''  <loiintr   <!.'s  iiistitiihiUH   li- 
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avait  placée  lur  sa  tMe»  el  )e  ^iï  uçtubn;  t«l4 
il  s'cmimrqii»  po«ir  d«  phm  revoir  le  pay»  qui  lui 
doit  ta  llbctti^  doni  U  puiL  Lrs  pitis  sivisn  ^ym- 
pâtlûeii  Atx:ueillJrent  le  prince  à  «on  arrivée  m 
Danemark  ;  mm  i\  se  trouva  flans  une  podli on 
diflîdle  vîs^à-vis  du  gouvernenienl,  et  le  roi, 
pour  l'éloigner  de  la  capitale ,  le  nomma  gouver- 
neur de  la  Fiûnie.  Le  premier  mariage  de  Clms- 
i\im  était  dissoui  depiiii  quelque  Xmi^i  il 
épousa,  en  1813,  la  princesse  Carolûi&-Aiitélk 
d'AugU!itmlKmrg ,  qui  lui  «urvit  encore.  Quel^ 
que»  aunéeït  plui  tard  il  tll  avec  mn  é|H}UM}  un 
voyuge  (18  {9-1872).  P^rloul,  en  Alkmagne,  en 
Italie,  en  Suisse,  en  France,  mi  Angleterre,  ce 
beau  couple  fut  reçu  âvoc  un  ernpressidinent  dont 
B^s  hautes  qualît<t^  le  neudaiimt  di|qio  î  |uirlout  le 
prince  savait  s'entourer  desnotalTilit^s  pt>litiqiies^ 
littéraires  et  artjsliques,  qu'il  eucbanUiît  pur  «a 
.grike  t^iul  en  léj  étonnant  par  la  |trufuud4'Uf  du 
st»  connaissances  et  la  pyrc<tê  de  son  goÛÏ, 
Après  une  aUaence  de  quatrit  ann,  Il  nivlnt  en 
Danemark,  et  s'occupa  p^'ndant  piu.%l<nifs  m- 
ni^s  h  bien  connaître  les  diflTéreîjtest  provinces  du 
\>a-y%f  \ruT^  boMiins  et  leurs  ré&»our^H«  £ii 
1831»  k>  roi  Frédéric  VI  voulant  accDfJer  au 
pay^  rinstilullon  de»  états  provindau\,  te  prinrj» 
fut  appelé  au  cousciï  dT^lat,  et  y  (tiéftua  depuk 
&:)rr»Tne  un  dos  eoiiâeilleriilt's  phis  éduirésdu  roi« 
C*tl[n-d  mourut  à  la  fin  de  îS3U,  et  le  princu 
Christian  lui  succéda.  Il  fat  »^ïu:r^  k  7&  juin 
1 840.  Son  avènement  fut  wilué  oimine  une  nou- 
velle ère  |KJur  U  Danemark  ^  ks  ,îïm^  da  h  ïi- 
lHi:rté  f  voyaint  en  lui  le  fundateur  de  la  liberté 
de  la  Norvège,  portèrent  ouvertcmenl  lairs 
Vfiux  au  pied  du  tn'me  :  le  ri)i  leur  réponifit, 
avi^e  niif  *^f^aîe  frani  liise,  qull  ne  cnvjail  |ms 
fc'iirnri'  le  munienl  vs^uu,  que  le  pa)*  avait  ïr- 
Hjîn  il'iiïie  loi  <  iinkinkiiii>jlt.!  plus  libre  efr-de  Usay 
ruup  daiiirNiynUiuiiii  «bus  rdilijjiiMMraîitm  av.ml 
*y  )>oiivnÉr  jijuii  iumpleU^iflcnt  il  une  Uïn'vl^ 
r(fns[ftutionn<He*  I'm  efiit  Unni  k5  t'fToit.*  dij  diI 
Itfîd.LÎi'nta  rk?ili'*erte'i  nloriûe^,  il  Iob  rtsulï^ils 
en  lurriit  l.i  putiUt  (te  des  (ïtiatuts,  IVlablissemi^iiL 
r!i^  lui^) 'iotijtiiiuiali"^,  Li  4ror^;Ljiisîitioil  de  l'ai- 
(iii'>'  ei  .1rs  torps  ,;j<fiiiirii.^h-atir,?.  ^t'anmi"lin^l  \\>- 
(tiiiioii  piibliqut^  n'enfui  pas  satisfaite  ;  on  aNait 
voulu  la  libortt^  eonstitutiounclle,  et  l»;»  travaux 
jueparûtoiios  étaient  tru[)  Um^s  [mur  l'inipatienri' 
d'une  presse  a;^ilee.  Les  esprits  en  Danemark, 
ju-(ju'a  la  révolution  de  juillet  IM.'JO,  essentiellr- 
iiMiit  [in''<MiU(>t's  <lu  propres  des  arts,  de  l'in- 
diislijf,  dr>  Irlhcs  «'t  dfs  scii'uces  ,  Curent  d«' 
l'his  t  n  [>!tj-  ciilialucs  vcr^  la  |)olili<|ue.  I/op 
î'"-'li"ii  l'id  en  iiirnie  lt'inp>>  un  eaiactcn-  ui- 
tri    i;.iti-)ii:il ,    |H(ur   ((Milri'   hal.i'M  l'r  l'inlhn'nce 


d-  l'.-j.tit  sc|>..rati,>t<'  dans  lo 
I»  i;ti  all.'iDand  ,  conNoll.iid  la 
rtlcnirnt  danois  dan^  h*  SIcsnJl', 
nri.>nsiv(>>.  On  e\<  ita  do  tronhlr 
d'iui-'  rnaiiirrc  nuM. ..  .•;i!i'  <laa.s 
rlal>    pro\uiri,iu\.    Le    roi,  sf 


durlics  ,  ou  |r 
doiauialion  dr 
piil  des  allure^ 
>,  <jui  relatèrent 
les  séances  d«  .s 
f  tnliant    trop  a 
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485 


CHRISTIAN  VIII  —  CHRISTIAII 


frère,  le  nomma  lieutenant  da  roi  dans  les 
duchés.  Cette  nomination  y  fut  le  prélude  d*nne 
insurrection  qui  vint  s'associer  au  mouve- 
ment général  en  1848;  autour  du  prince  et  de 
son  frère  le  duc  d*Augustenbourg  se  groupè- 
rent tous  ceux  qui  Toulaient  enlever  au  Dane- 
mark les  duchés  et  les  réunir  à  l'Allemagne. 
Appuyé  surtout  par  le  gouvernement  de  Louis- 
Pliilippe,  avec  qui  il  était  dans  les  meilleurs 
termes,  Christian  VIII  avait  publié  en  184C  <ies 
lettres  patentes  où  il  déclarait  l'inséparaUlité  du 
Slesvig  d'avec  la  couronne  de  Danemark,  et  ex- 
primait l'espoir,  par  le  concours  des  grandes  puis- 
sances, d'y  annexerégalement|K>ur  toute  éventua- 
lité le  duché  de  Ilolstein.  Cet  acte  eut  un  grand 
retentissement  dans  l'Allemagne,  dont  les  princes 
n'étaient  pas  fôchésde  voir  s'ouvrir  ainsi  une  sou- 
pape au  mouvement  des  idées  populaires,  déjà 
inquiétantes.  Toute  la  presse  allemande  engagea  à 
cette  occasion  une  polémique  violente  contre  le  roi, 
la  nation  et  le  gouvernement  de  Danemark.  Le 
reste  du  règne,  trop  court,  de  Christian  VllI  fut 
une  suite  non  interrompue  de  tentatives  du 
parti  insurrectionnel  des  duchés  pour  se  sépa- 
rer du  Danemark  ;  mais  la  levée  de  boucliers 
n'eut  lieu  que  quelques  semaines  après  la  mort 
du  roi.  Christian  légua  à  son  fils,  Frédéric  VII, 
la  gloire  de  donner  au  Danemark  les  institutions 
libres  que  lui-même  avait  sagement  préparées , 
de  concert  avec  ses  ministres  A. -S.  Oersted  , 
A.-V.  et  Chari.  Moltkc ,  et  dont  on  trouva  après 
sa  mort  le  projet  tout  élaboré.  Christian  VI II, 
également  initié  aux  lettres  et  aux  sciences,  a  pu- 
blié :  Taie  ved  det  norske  universUets  Slif- 
tetse  (Discours  à  la  fondation  de  l'université  nor- 
végienne). Il  décembre  1811  ;  —  Osservazioni 
sulla  lava  dcl  Vesuvio  dcl  26  gennajo  1820; 
memoria  diS.  A.  Reale  il  principe  Christiano 
Federico  di  Danimarco,  socio  onorario  delC 
Academui  délie  scienze  di  yapoli;  Nap.,  1820, 
in-4*  (extr.  de  la  Bibl.  univers,  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts,  tome  XVIII,  1821  )  ;  —  Om 
Oldtidsminder  og  nogle  Oldsager  fundne  paa 
Bornholm  (des  Monuments  d'antiquité  et  de 
quelques  anti(|ues  trouvés  h  l'Ile  de  Bornliolm }  ; 
Antiq.  Annal.,  t.  IV,  1827. 

ABRAH4MS  (de  Cofienhague). 

Arlld  HvUfrldt,  Danmarks  Rigtt  Hronike;  Oiprnh., 
IIM-lfOi,  tO  \nl.  in.4*  ;  In  [•>!.,  1€5I.  -  J.-J.  ruolSUl,  lUr. 
Dnnie.  hUtorta;  Miiub..  16ïl.  —  J.  Mroml  Ihtt.^rui 
i>aiiica(avvc  anf^-tat.  dr  (ir.im.);  Florrntic.  tiM.  -  Mo  - 
lierK,  Danmarkt  Higes  Historié;  Coprnh  .  l~n-lT3S  — 
J.-II.  Schlfirrl.  (ietthtchte  âtr  Konioe  v.  tJàncmark  avf 
dem  (MdtnbHrtHSfhrn  Stamme  ;  CMpeah  ,  iTi-S-iTTi.  — 
Grbhardl.  (ietckichte  d.  Kénior.  Danemark  m.  iVonce- 
gens.  Halle.  ITTo.  -  P.-II.  Mallet.  /tut.  de  Danemark; 
r.openh.,  17U-lTrr.  —  G.-U  BadfD,  Dtinmarks  Rt^fs 
Historié;  toprnh..  tm-lUt.  -  r..A.  Munrh,  Sorgci, 
Sverriçsoç  Danmarks  Historié;  ChrKtkanb.  IMK.  - 
Dahlmaon,  Getrkickte  v.  Dânewmrk  ;  llanb..  m.o-Mia. 
— AUrn .  Haanddog  i  Fvdrelandêtt  Hutorie;  Oiprnh  . 
Itit.  —  H  C  <lc  Rfeiltr,  Itrptrtoirê  dm  travtts  eonrtus  pitr 
la  cowr  de  Danemark,  depuis  Canut  k  Grand  jusqu'à 
imo  :  nctiuntnir.  int. 

CHRiSTiAiv,  prélat  alleinaml,  né  ilins  la 
première  |Kirtie  du  douzième  siècle ,  mort  en 


1183.  Qimiqull  oooqklt,  4 
Mayesoe,  mie  plaoo  émiMBle  daw  rtllii^  il  al 
surtout  connu  par  aesexpédttioiitnilitaint.  E« 
ll66,FrédéricBarb»  Rooster'i'MM^BBaiitàflOfa- 
hir  l'Italie,  envoya  deiaiil  loi  lai  aidievéqiK»  ds 
Cologne  et  de  Ma>eiioe,  et  lea  nÎTit,  cû  uomtÊ- 
bre,avec  une  nombreuse  armée.  Les  Piaaae  doa- 
nèrent  13,000  livres  à  Christiam,  qui  les  iBmtft, 
au  nom  de  l'empereur,  de  llle  de  Sardaigpe, 
malgré  les  réclamatioiis  des  Génoia.  L'craperair 
reconnut  d'abord  tout  œqu'avaUfUt  i'ardieTèiae, 
et  celuiHJ  se  dirigea  sur  Rome  par  Looquca.  Af« 
moins  de  mille  Allemands  il  liaîttt  une  année  con- 
sidérable de  Romains,  àTuseulom,  le  30  mai  1  tC7, 
s'empara  de  Civita-Veochla,  et  fit  catrerdaat 
Rome  l'anti-pape  PascfaaI.  Rpédéife  Tint  s*^  Iwa 
sacrer  avec  son  épouse  le  1*'  aoM  1167  ;  mm 
des  fièvres  pesUlentielles  lefureènat  bicBldtà 
se  retirer  dans  la  Lombardîe  avae  uoa  paads 
partie  de  son  armée,  et  Christiaa  reita  chuté 
de  maintenir  la  Toscane  et  la  "''■**fn^  d«s  To- 
bétssance.  Il  chercha  d'abord  à  rétablir  la  pai& 
entre  Gènes  et  Pise.  Cette  dernière  Yflle,  ayMt 
refusé  d'accéder  aux  demandes  de  rarcbefféqM, 
fut  mise  au  ban  de  l'Empire,  et  dédaréa  déchae 
de  tous  ses  privilèges.  Au  prinfenpade  tlT4, 
Christian  vint  mettre  le  sié^  par  terre  défait 
Ancâne,qui  s'était  entièrement  jetée  dans  leabm 
des  Grecs.  Les  Vénitiens,  de  leui  côté,  UoqiifercBl 
la  place  par  mer.  Après  un  des  si^^et  iei  pis» 
mémorables  du  douzième  siècle,  la  plaee  fut  dé- 
livrée dans  l'automne  de  1 174  par  les  twlniant' 
de  Ferrare  et  les  gens  de  la  eomtesse  Dcrti- 
noro.  Les  assiégés  avaient  été  réduits  à  se  nour- 
rir de  rats,  de  souris  et  de  cuir  bouilli.  Le 
1*'  août  1177  la  paix  entre  le  pape  et  l'em- 
pereur fut  définitivement  réglée,  à  Venise;  nais 
il  resta  en  Toscane  un  parti  ultra-impérial,  oa 
plutôt  gibelin,  qui  refusa  d'accepter  oe  trailê. 
La  capitale  du  parti  était  Viterbe;  le  chef, 
Conrad ,  fils  du  marquis  de  lIontfemL  Chris- 
tian essaya  de  soumettre  Conrad,  tomba  entre 
ses  mains,  et  languit  dans  les  prisons  d*Ai|ua- 
{«ndente  jusqu'en  1181,  époque  à  UqucUe  il 
se  raclietamo)ennantune  forte  rançon.  Presque 
aussitôt  après  sa  mise  en  liberté,  il  vint  au  le- 
cours  du  pape  Luce  III,  successeur  d'Alexan- 
dre III,  et  qui,  de  même  que  son  prédcas- 
seiir,  avait  fixé  sa  résidence  àTuscidnm.  Ç'»prti»i 
battit  les  Romains  en  plusieurs  rencontres  ;  mai» 
il  mourut  pendant  laduréede  la  guerre.  Voidk 
portrait  qu'un  historien  moderne  trace  de  or 
belliqueux  prélat  :  «  Ce  Christian  était  on  fiia- 
gueu\  et  joyeux  seigneur,  qui  dépensait  plus  pour 
ses  femmes  et  ses  clievaux  que  rempercurpaar 
toute  sa  maison.  Son  armée  se  composait  dt 
prêtres  et  de  femmes,  qui  montaient  à  rasnniâ 
i'envi  les  uns  des  autres  ;  du  reste,  c'était  nnjssi 
intè',n'e,  qui  au  besoin  brisait  lui-même  la  niA- 
chuire  aux  (sens  qu'il  trouvait  en  faute,  et  un  va- 
leureux rlievalier,  que  l'on  apercevait  |iartoirtoq 
d  y  avait  du  «langer,  couvert  de  sunj 
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orps  violet  et  de  son  casque  d*or,  et  ti^iuiiit  à 
1  main  sa  massoe  de  guerre,  dont  il  ai^omtiyijt 
'ennemi.  » 

Fr.  Rurtuiut,  MaUtr  tTêdarU  I  Mit  teinm  frmvnâfn. 
tnd  /'e<iicl«ii.-KiaiDer,  GescA<cAt«  tf«r  tfoArfuf 4«rJ/«n. 
-  Uo  et  Boita,  Histoire  de  Vltaliê. 

*  CHRISTIAN  {André)  f  médecin  danms,  né 
!n  1051 ,  à  Ripep,  dans  le  Jutland,  mort  à  Sfira,  ea 
C06.  Après  avoir  été  reçu  docteur  en  médecme 
t  BÂle,  il  se  rendit  à  Copenhague,  où  ii  t'ui^^tgna 
a  médecine  pendantdi\-sept  ans.  Il  abi'ii)d<inrja  ^ 
:haire  pour  aller  àSora ,  présider  le  coUt^gt'  cte  la 
loblesse  établi  dans  cette  petite  yille.  Ctiristian 
emplissait  cette  charge  depuis  cinq  m^ ,  brs* 
|u'il  mourut,  d'une  fluxion  de  poitrine.  On  a  de 
ui  :  Enchiridion  niedicum  de  cognoscrndis 
:urandisque  externis  et  intemu  humani 
^orporis  morbis  ;  BÂle,  1536  et  1607,  in-S**  t 
-/est  un  extrait  de  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
es  ouvrages  de  Victor  Trincavelli  ; — de  Comate 
ive  cataphora  ;  accessit  questio  sUm  pesfis 
norbus  contagiosus  ?  Bâle,  1583,  in-4*;  —  Pàs^ 
ertatio  de  sanitate;  Copenhague,  1^90^  ii]-4°. 

Biographie  médicale.  —  Eloy,  Dictionnatr*  kUio- 
•ique  de  ta  médecine. 

CHRISTIAN-RBISEN  (Charles).  Fo^. Hcr5E!f. 

•  CHRISTIAN  [Edouard) /ynnwjbmwMe  an- 
^ais,  né  dans  la  seconde  moitié  du  di\-hu!lit-m(t 
liècle,  mort  le  29  mars  1823.  Élevé  au  m\h%it 
>aint-John  à  Cambridge,  il  devint  chef  ck*  justice 
le  nie  d*Kly  et  professeur  de  dmit  anglak  à  Tunî- 
rersité  de  Canibridge.  On  a  de  lui  :  ILramhm- 
ion  of précédente,  etc.;  xohcreby  it  appmrs 
hat  an  impeachment  is  delermittHi  %  a 
in'infutinn  <>/  par/nnnrnf  ;  1790,  in-H*;  —  a 
i)ts\tr'(i'!<in  rt  ^l'dfiihi   th<  ruhs  (tfrittîrni^' 

,.tnf    ffn     l",u.r    n  f' i.  .i;!  s  ;    I  "T',  ill-?*'-'  ;  {'W 

|..U\.'i|r    r,llllo!i     ,|.  s    /;/,'r/,s/M//r'.S    CttmtftrHfH- 

■/*  s  ,   a%.T  .!.■   n"iiit'ivii>i>   iioto;    l"<>j,   't   \t\\. 

n  s  '  ;  l'.r.ii.'il    .)-•     !.•(.. 11^       Sijlhlhus    iif    Ivt'- 

'xrrs  ',  lailr.  a  (  ,iiiil.r;M-.- ;  \~\t7  ,  ifi-.S"  ;  — 
{rmunf  <[f  Un'  (>!','H  <>!  flir  ( un  huiisi"i 
■  /     ptiihaiiK  i,t  ,     }i]th     (1     sfcIniuHt    oj'   fftf 

n-K";  fl   l'rrn'isc    n>i    f/ic  hmif.Htpf   ttitl'S; 

1S1'>.    •)    vnl.    iii-.S';    —     iVi'lfisr    (Ul     îhfijitmf 

''.'rs  ;  isi''.,  iii-s'-.        /'!'!/i  for  a  rufifr'j  Jfft}- 
liliuf    l'Uni;  :   I  M|-,,  ill-->". 
.4ui.;,il  fi'   n^t'-r 

ciiKisnw      l'I.'oiih's    ,  iiit'rli'ciji    ;i|li'îiiïifnl, 

U'  l<-  17  «l.cniiliiv  r.,,,,,1  srlialkfHil.NrC,  hI,ii|.,  la 
lautr  l  kraiii''.  inuit  .i  \  i.miim',  tfi  Auh  i<tn'„  li^ 
*,  mai  is.ni.  Apr-'^  ,i\nir  .in.lir  la  linuKi-ir  a 
.rart/  rt  la  |iiii>|>rii.l.i,(  '■  a  \  iciiiir .  il  -.m  Av\  î.lii, 
HT«>    Tà^r   <l.-  tl.'Ilt.--li..|s  ,111..    a   cIlIl'T    <\m^   \i\ 

ariirr.'  iih'.Ii.  al.-.  !;.(  u  .lot  înii'  m  l"71,  il 
iil  iioiii'iM'  r.iniif'  viiisaiiti"  .lirr(  tt'iir  <ln  >tT 
u<a-  III.  .11.  .il    .!.•    I  liM|,  !,il    .!.'    i;ait..  Cofimi.'  l.' 

limât  '!'•  rrt;.'  \  il!,'  ii  •  coiis  -ii ait  |ta^  a  •^a  >aiiti', 
IrrMiila  \  i. Miiii'.  .  !i  r"  .,  rt  |Mi!a^.'a  !♦•  rcst»' 
l.-..'.  j..ii->.;.t!.-  i  .  [l'MÎi  ;Mr  .Ir  -m  ait  v\  \'ri\\\. 
iH'i.ai  -I.'    -■-  .  Ii;. ni-.  Oïl  .1  '!.•  \\\  .    Ih^M  vhif ,•> 

I  .'il  )nU<>    }!!'  .  '  ''■    '   .        ■,  -  '.    /         ;,:        ,    (   n!  i       M.sf(  /i.^  ; 
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Vtennr,  1771,  lo-a*;  —  OèsetmtkùHum  medl- 
earttm  imiiiriitn  primum;  Vimof,  1771»  in-ë*; 

lic^trm^jfi  zur  GesehkîUe  und  Behtindtiim^ 
der  natimrlichtn  Pocken  »  nach  éer  Vffff^Mr^i 
und  Er/ahrung;  Vienne,  i7ai ,  à  vôL  iii-r; 
—  KurxJi  GêSchichte  und  pfiihotopschê  Schih 
demng  der  neuen  Epi(i«micf  Vienne,  17S1| 
rn-S";  —  IS'mhere  Belêuchtun§der  nrtnu  Mpi* 
demie  and  ihrer  Fùigem  VIHMiep  I7S3,  ïû-ê'; 
*-  F&rt&eîyimq  der  nmh$rm  Sclmchiung 
der  nmen  Epidémie  und  àhrer  F(>tgen  Irr* 
Somnmr;  Vienne,  iTfll,  in-B*  ;  —  PhyâikalîMch- 
pùHtlsch  Tagrim^h  mter  d\t  fnetkumrrdiçen 
Ufmiaende  niid  Fôîgen  des  Eis*ioJ/rs ,  und 
rf«r  durch  ikn  mfUfsmkien  Uehrnchwem'^ 
nmnçen  im  Jahr  1714;  Wmme^  na^  m-»'*;  — 
Veber  dm  ferhaltrn  in  Âbsicht  atif  éiê  GU- 
undheit  der  Truppen  kn  ûenjtuchtn ,  &«fiMi^ 
ders  sûdlichen  Ge^enden  in  Hunçttra; 
Vienne,  1788,  in-B", 

Bia^ftaphis  médicale. 

*Gaftl$TlAN  {Wti{fgang)t  médwin  Miintt*, 
né  à  Birne,  vivasi  au  commencement  du  dix- 
liuitJème  siècle-  Après  avoir  ^tudii^  lîi  iné<ït*cinH 
à  Bâle ,  il  revint  exercer  &a  profession  timn  i^a 
ville  natale.  Ou  a  de  lui  î  Dtss^iatiù  de  na- 
tum  humana  in  dispQSitionihus  ha-editnrêis  ; 
Bâle,  1701,  in-^'  ;  —  Disserttitio  de  prinûipiù 
vitali  ejîtsquê  ûura  in  deetimnie.  srneeiute; 
Baie,  1702,  io-4*  ;  —  Themurus  lud&vicinrttis, 
sive  c^mpendium  materijt  medic^v  ieltelum 
f  j  ft^  LudovicI  pharmtwia  moderno  s^x^uh 
fippif€(tndiim;  Bâlt%  1707,  in-lî;  Wur^mbrri?  et 
Alhlorf,  I7în,  in-l2;  —  Ein  indnn^ibrief  zn 
/  rfnrsrhuiiii  fiflrr^  iti^miderhett  af^^r  drv 
ttftftfttifd  Kranhhvifen  dr^  Schtpeiizerlatîfh; 
sms  iUto  ni  Vh'U  friîiiprt'iisiim,  in-V*;  —  Vm- 
sfftii'ltt'iier  Hrruhlvfm  dtm  hinfrr  H>).ïtr«- 
hf{r^  fin  fier  Vivbif^t%  gete/jeuen  ficftstmiru 
Tfitnft-mut  imdetnLSser ;  Berne,  17?5,  in-4*. 

iip*urtsphif  tuitlitittc. 

Cil nif^T  1.^X1  irMUitliwme-Ernnit),  historipri 
ailiMibin-l.  ni^  h-  ?3  .iviil  17,11,  h  Kî«"l ,  mnrl  W 
\^^  "jrptmnhrc  iTfU,  Il  proff^sa  In  phîlo'iii|thk\ 
r>inHienro  ri  l'hislnin^  thus  ^  \ilk*  naltih*.  il 
Il  ti^il  tUn^  Irs  journaux  ih^  lU-rlm  A  dp  îi^iin. 
On  à  fl(*  M  :  GrJirfiirfttfi  der  flerzfttjfhftmt^r 
Srtfteswnf  tout  fftifsteififfn  \  partii-^ ;  l,ii]i?4i;, 
|T7  1-177!*,  îii-H"  I  llisloireil**^  iIiuIk^s  iK?  Si'îilps- 
ui;;  rnir  MiilHtt'în^;  —  t'tesefitchtf  tfteser  Utr- 
-.^^qUi'imi'V  unf*'rfinn  Oidfninirfjtxrheft  Jiomr 

il'nMt'SklK^drî;),  'I.  p.irlir^;  tl,tin!MH>rf^,  1781,  K 
Kï<'L  I''i7,  fivrr  m\o  nnlift^  sur  ht  >it'  jli'riml'-nr 

|>ar  Ilciii/i'.  La  mort  nr  pormit  pas  à  Cliristiaiii 
(le  puiisNiT  r<'tli'  (l'uvro  ('slimal)lc  au  «It'Ià  «h* 
l.s.S;  rllo  a  ôl«''  rontiniuS'  jnsiiu'cii  ir.'Ji  par  Ile 
P'wiscli  ;Kit'l,lHOi  ;—  |»«stom.'s  W  v\  Mhle  la 
{v.vUuVow  ',\\\v]nA\u\v  (\i'^  !•:  frinru  f  s  (f  /{ i.sfcn  rr  gr- 
7/r/v//,'.l.»Millot,iiars()nb('aii  [)(M»«,  .)  -\\.  Mirick, 
et  .iont  il  avait  annota  !•'>  proniifis viihimes. 

I.rs.ti  et  (.nibcr,  .■iU'j.  Incfjrlop 
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CHRiSTiK  (Guillaume) ,  pédagogue aoglaift, 
né' à  Montrose,  en  1710,  mort  dans  la  roèine  yilie, 
en  1744.  Professeur  de  grammaire  à  Montrose,  il 
publia  quelques  ouvrages  scolaires  estimés. 
Rose,  ^few  biograpMeai  diettonary. 
GHRISTIB  (/am»),  antiquaire  anglais,  né 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
mort  en  1831.  On  a  de  lui  :  Essay  on  the  ati" 
cient  greek  game  supposed  ta  hâve  been  in- 
vented  by  Palamedes,  antécédent  to  the  siège 
o/Troy;  1802.  Christie  cherche  à  prouver  que 
le  jeu  de  Palamède  (  les  échecs  )  était  connu 
des  Chinois  avant  le  siège  de  Troie,  et  que  des 
Chinois  il  passa  successivement  aux  Indiens, 
aux  Perses  et  aux  Européens  ;  —  a  Disquisi- 
tion  xipon  ctruscan  vases  ;  1806.  Cette  disseï^ 
talion  sur  les  vases  étrusques  fut  fkite  en  colla- 
boralion  avec  Charles  Toumeley,  dont  la  précieuse 
collection  de  vases  et  de  marbres  est  aujourd'hui 
conservée  au  Brxtish  Muséum.  Christie  pu- 
blia encore  Texccllent  Catalogue  des  vases  de 
M.  Uope;  enfui,  un  ouvrage  sur  l'idolâtrie  inti- 
tulé :  Essay  on  the  earliest  species  o/idolati'y, 
the  worship  qfthe  éléments, 

Rosi«,  New  biographical  dictinnarf. 

CHRiSTiK  (Thomas) ,  littérateur  anglais,  né 
h  Montrose,  en  Ecosse,  au  mois  d'octobre  17A1, 
iiiort  à  Surinam,  en  1790.  Il  vint  à  Londres  avec 
l'intention  dVtudier  la  médecine,  et  entra  au  dis- 
p«^nsairc  de  Westminster.  Mais  il  ne  se  renferma 
pus  lon;;tcinps  dans  une  science  sinkiale,  et, 
donnant  carrière  à  son  esprit  cncycIoiMÎdique ,  il 
commença  la  publication  de  VAnalytical  review, 
11  visita  la  France  vers  1789.  Très-lHon  accueilli 
par  les  principaux  chefs  du  |)arli  révolutionnaire, 
il  réfuta  à  son  retour  les  violentes  invectives  <le 
liurke  contre  TAssemblée  nationale  elles  Jaco- 
bins. Des  affaires  commerciales  rappelèrent  à 
Surinam,  oii  il  mourut.  On  a  de  lui  :  Miscellanics 
philosnphical ,  médical  and  moral;  1789, 
in-8".  Ces  Mélanges  contiennent  les  ouvrages 
huivants  :  Observations  sur  les  premiers  écri- 
vains chrétiens  :  Tauteur  prouve,  contre  Gibbon 
«t  Voltaire,  que  les  Pères  de  TF^Iise  n'étaient  |K)int 
ennemis  de  la  philosophie  et  des  sciences  hu- 
maines; —  Réflexions  sur  le  caractère  de 
Pamphile  de  Cesarée  ;  —  Idées  sur  Vétat  et 
^éducation  du  peuple  ;  —  Pensées  sur  Vori- 
gine  des  connaissances  humaines  et  sur  Van- 
tiquité  du  monde;  —  Remarques  sur  Vou- 
vrage  du  professeur  Meiner  intitulé:  Histoire 
des  opinions  des  anciens  touchant  la  />/ri- 
nité;  —  Analyse  de  Vouvrage  du  docteur  El- 
lis  sur  Vorigine  des  connaissances  sacrées. 

Rofc.  fftw  bioçr.  diet. 

*cnniSTlx  (Bernardin),  médecin,  né  a 
Juv«Jlina,  dans  l'Ile  de  Cors4\  vivait  au  s<'i/iêine 
siècle.  Après  a^oir  étudié  la  mé<I«Tine  à  Mont- 
{Millier,  sous  l^azare  Rivièn* ,  il  se  lit  cnnhlirr. 
Malgré  Thabit  religieux,  il  oMitinua  d'<'\«Tr<'r 
publiquement  la  miShTim^  einpiriqur.  Il  publia 
un  ;:rand  nombre  de  rincettes  nicdiiale.*,  ntuiine  1 
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étant  l'extrait  des  leçons  de  eoa  omIIk. 
trouvent  à  la  suite  de  la  piopnitdei 
Rivière,  dont  ronvrageparat  d*abofd 
suivant  :  Areana  laxarii  Etiwehi 
lucem  édita,  cum  instiiutkmièw 
regulis  et  consulttUioniàus ,  quê^Ui 
runt  centurUB  quingue  ewrMomum 
rum,  tractatus  de  lue  seu  morbo 
febri  pestUenti;  cum  breH 
narratione,  et  astrologieus  ad 
pertinens;  Venise,  1676,  tiM». 

Ûoy,  IHcL  kUtoriquê  éê  ta 


•  A 


CHR18TI1I  (CharleS'Gcbria'Ftédérte)tih 
risoonsnite  français ,  né  àSalnt-dandc^  la  $■■ 
1744,  mort  dans  la  même  TiHe,  ca  1799.  B  m 
lia  avec  Voltaire  à  roocasion  da  proeès  kÊtÉt 
au  chapitre  de  Saint-Claode  par  let  nnâBor- 
tables  de  cette  ville.  Nommé  dépaté  m%  ébàs 
généraux  et  plus  tard  président  du  trUMori  é 
son  distri(rt,  il  périt,  avec  de  numbimi  don- 
mcttts  qull  avait  rassemblés  sorllifatoiredeli 
Franche-Comté,  dans  l'inooidie  qui  eoemm» 
Saint-Claude  au  mois  de  jnin  1799.  Os  a  de  la  : 
Dissertation  sur  Vétabliuemeni  de  fn*éa|i 
de  Saint-Claude,  ses  chreniqMee,  mi  téftÊ- 
des,  ses  chartes ,  ses  usurpatimu^  et  jv la 
droits  des  habitants  de  cette  terre;  ] 
td,  1772,  in-8^  -  CollectioH  dm 
présentés  au  conseil  du  roi  par  les 
du  mont  Jura  et  le  chapitre  de  Saini'CUméÊ, 
avec  Varrêt  rendu  par  ce  tribumai;  UL, 
1772,  in-8*;  —  Lettre  du  P.  Polgearpe  à  fa- 
rocat  général  Seguier,  sur  te  tivredee  tae» 
vénients  des  droits  féodaux.  Ces  trois onnaics 
ont  été  souvent  attribués  à  Voltaire. 

Quérard,  la  France  littéraire, 

CHRISTINE  DB  PiSAH,  femme  «nicvfr»- 
çaise, d'origine  italienne,  née  àVeniae,  Tera  I3C3, 
morte  vers  1431.  Elle  avait  cinq  ana  lorM|a*dlr 
\int,en  1368,  à  Paris,  où  Thomas  dn  Himi,  iiiii 
père,  oinseiller  de  la  r^Uique  vénilkane.  Pavai 
précédée  |K>ur  y  prendre  le  titre  d'aatralopie  de 
Charies  V.  Klle'  fut  élevée  à  la  coar  de  ee  priner, 
et  n>çut,  parles  soinsd'un  père  éclairé, loole  Hv- 
truction  que  comportait  cette  époque  recnléiL  .4 
quinze  ans  elle  épousa  uniseutilhoinmepicaid,  ds 
nom  d'Ittienne  Du  Castel,  qui  Tut  notaire  et  seof- 
taire  du  roi.  La  mort  de  Charles  Y  fitdédioir  TImh 
mas  de  Pisan  du  crédit  dont  il  joaiaaaK;  il  per^ 
dit  une  partie  du  traitement  qu'on  loi  fabail«  K 
il  mourut  de  chafuin  autant  que  par  aoile  de  lei 
infinnités.  La  perte  de  Tliomas  de  Pisan  M 
bientôt  suivie  de  relie  de  Du  Castel,ct  4 
se  trouva  ainsi  privée  de  ses  plus  dien  j 
FJIe  était  âi;ée  alors  de  viu^-dnq  ans,  et  avait 
trois  enfants.  Après  avoir  subi  les  ennuÉs  de  pin 
sieurs  procès ,  elle  ne  songsea  plus  qu'à  se  cncr 
de^  ^*^•«(Mlr^es  (>ar  la  composition  de  plasienn 
(Nivi-asrs.  Ain>i  put-elle  dire  d'rlle-i 
-  niiiirii<*  en  di*lir«><  vt  niiizivittemrats ,  < 
\:nt  a  >^:i*.t'r  ^m  dcMjlé  luainagc  et  à  ( 
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1(1  n^  démourée  en  mer  orageuse  sans  patron  ». 
De  131)9  à  1405  elle  composa,  rx>mme  elle  le  ra- 
conte encore  dans  sa  Vision  de  Christine» 
«  quinze  ouvrages  principaux,  sans  compter  les 
autres  ftarticuliers  petits  dictiez ,  lesquels  tous 
ensemble  contiennent  soixante-dix  caliiers  de 
grant  volume  ».  Les  premiers  de  ces  écrits  fu- 
rent les  Dictiez,  consistant  en  poésies  diverses, 
telles  que  ballades,  lais,  virelais  et  rondeaax. 
Klle  s'acquit  ainsi  un  juste  renom  et  des  protec- 
teurs. Venu  en  France  à  Toccasiondu  mariage  du 
nii  Richard  11,  le  comte  de  Salisbury  apprécia 
Christine,  dont  il  emmena  le  (ils  pour  le  Taire 
élever  comme  le  sien.  Après  la  déchéance  de  Ri- 
chard et  le  supplice  de  Salisbury,  Henri  de 
l^ncastre,  qui  s'empara  du  trône,  lut  un  recueil 
des  |)oésies  <le  Christine  que  Salisbury  avait  ap- 
porté en  Angleterre,  et  voulut  attirer  À  sa  cour 
l'auteur.  Elle  refusa.  Le  duc  de  Milan,  Galéas 
Visconti,  ne  fut  {)as  plus  heureux  dans  sa  tenta- 
tive de  s'attacher  cette  femme  remarquable. 
FJIe  préféra  le  séjour  de  la  France,  où  cependant 
elle  n'était  pas  heureuse ,  mais  où  elle  devint 
souvent  l'objet  de  témoignages  d'estime  de  la 
part  des  princes.  C'est  ainsi  que  Philippe,  duc  de 
Bourgogne ,  se  cliargea  du  fils  aîné  de  Chris- 
tine ,  revenu  d'Angleterre  ;  et  c'est  à  la  sollîci- 
tat'on  de  ce  prince  qu'elle  écrivit  le  Livre  des 
faits  et  bonnes  mœurs  du  sage  roy  Charles. 
tlle  fut  aussi  l'objet  de  la  munificence  de  Char- 
l<»s  VI,  qui ,  en  1411 ,  lui  fit  remettre  200  livres. 
l'Ule  «iédia  (]iu'l(|ues  autres  écrits,  tantôt  aux 
ducs  <!♦•  Urrry  cl  <l«^  Boiirgo^n^e  (1),  tantôt  à  la 
y,  w.r  UiImmii  .Ilt'-iiit^riii'.  CcpcrKlaiit,  (iiar^iV*  de 
N..|.\.  111!  ,111  \  Im'^mhi,  .iiiU'-  iiM'if  A^ff  ,  «l'un  tils 
I  -Il  pi  il  .  ■  .  f  .!,•  |Mr.  iih  llpll-.•Ill^,  rll>-  \.'ciit 
|i!.-..jur  t..iij..iii>  .l,!n>  un  rtil  il.'  Kriif,  <|iii  «■l.iit 
■  Im  ir.t.'.M>il<l<'|ir!'>'iii''t«>u^l<'>  I  I  aurai  ^'l'ilors, 
•  [.foiiN»-^  [M|-  ilf^  :;iitri.>  (  iMlr>>  rt  »lt'>  ral.iliiitcs 
^.111^  ll.Mlill.-.  ijUi'  rtll-tnll,'  .1  .■IlH';iistl«'t'.s.  C'liri>- 

tiii.-  rir  Nf  lurl.i  ,iii\  .|u«-liuii'><lii  tt'riips  (|ii«'  pour 
l'i.'-rtMi-  I.«  (  oiK  «ti'li- ;  tf  v.MiNfiit  <»n  u'ncdnlrc 
.l.iii^>-^  . .  titMlr~.[Hir-rr>jii.li(  im^rs.  .Malliriircu- 
s. •III. -lit  i'Wr.  v,,!ii  sMii\.:il  ..liN. m.  ]••>  j>ar  la  «lilïii- 
^l'Mi  ••(  ['  t!  r.fit  1  iiii[M''  I.  i  îiiMi    tu  V,'  trouvait  rn- 

«  <'!rl  I  I  lU^lli-.  I   '!  pMltl.ill  if'(    tiIlNtlil.-^.'  trtiUM'CIl 

t«"t«'«]u  m  !Mii-i  iiMr  i  i  l'.iMi-'tlf'iuf  uuprri.ilc  .  .ii. 
m.'   .i\.ut   .Ir    \n.in\   ti.tit.  .1  <lr  la  .il^tilK•lio^. 
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s  -;.  .  rr-Kfrrs  (Ir  li 
lu  'lu.  .1  ■  li-.ir.-M.Mi,- 
'.  .  >r,,t  ,•-  ll^  i-M;r  l"i 
M^'  •  ■  ;  1  Miir  m  irirr, 
.  I  [  :.  .  'rJrll•^  iiiK-  .111  - 

il-  (  hrutiri'-.l.-  l':»in, 

■I  .lUlr.-  Ir.ill  <  .i-t'  I 
\I  I,.  .'.-nil.T.  (ml- 
II.  M>    !-■    [Tilt   frs  ,^r 


Deii  eritj^tucsgniveï,  tels  que  Galirid  ^latiilé»  «*«- 
tinujîfitt  k.'«  Li-MvrcN  de  Chrbticu?  dt^  Pi»dn.  blindé 
sVtait  rn^riit:  prufHiiié  île  publier  les  iBuvrc»  Iné- 
diti*s  dn  cet  ^rivain  du  qtijaiième  siècl**,  Chris- 
imt^  a  laissi*  de  nominaux  ouïrag^-S  po  yti%  et 
en  pro^f.  Ou  distiuf^ue  parmi  le*  prfmifrs  b 
romnfi  d'oMcû  ftd'l/fetor  (maniiicrïlû**  7*j55 
et  Ta<Ji»,  Iîibl.imf^r.  ),diint  le  préanibuk  dltuafll- 
Hamm«nt  le  sujet  t  »  Cy  ^iimiuence  l^épjatre  f|iie 
OtliLiai  dëesw  de  prudence,  envoya  à  Hfttiïr  do 
Trute ,  c|uand  il  vMmï  m  raage  de  quinjen  Mi%.  k> 
Ct^t  ouvras^e^  dit  M,  nnymond  îtMvroiîsny,  parAit 
aToir  été  destiné  imr  ti\e  h  Unstruction  du  Jeunes 
l^>uîsd'Or[éâfi$.  Déliée  àee  qu'il  parait,  duduede 
Derry;  il  futcJitîiné  bO  m\&  tuumûiftlûrs  de  Tlnven* 
taire  des  papiers  dudy*:,  mort  îu*olvabJt?.  L'nbbé 
Saliier  l'a  analysé  |  Mi'^m.det'AL^  dosin^e.,  XV IJ  ), 
Les  autrcvs  poéiiïe^  df  Chrl)itim*t  Miiit  {le  Ui't>iit 
de  deux  amaniSt  Iç^jutta,  partant  d^umtnit, 
tliscoteïit  sur  la  qwîstinn  de  savoir;  »  Si  hotmeur 
en  vient  ou  htmtef  ti  n  c'est  mûladte  ou  yraiî.* 
santé  (rabbé  SaJlifr,  îbid.  );  —  i-^ptsire  audtmi 
€f amour  (manuscrit  n"  7217);  —  /*  Livre  des 
froisjugfmenlM  •iUtï,  ;  —te  LUyrndujuQemmt 
de  poissif  ;—  les  Lais  et  Ditttêz,  muroeam  de 
poésie  légère,  en  plusieurs  recueils.  L'un  û'viix 
vM  décrit  en  c^  termesâ^  à  i'inveîïtairedu  duc  M 
lîerry  t  *•  Un  livre  compilé  de  plusieurs  Mtades 
et  diiiieZf  f^it  eti'£im|>osé  par  damoisolïe  Chris- 
tine, escript  de  lettre;  de  courte  bien  hblorM; 
lequel  livre  monseigneur  a  acheta  de  la  ûitit 
riamoisellfï  deu%  ecns  t!^.m.  Pn$é  40  livrer 
priais  t-:  —  ie  Cfitmin  dm  ionçup  t^xfudt\ 
ôcrit  au  mois  do  mars  1405  (manuscrit  n"  7217) 
trailuit  en  prost»  par  J«'han  Cliaperon;  Paris, 
l.>i'J,  in-IG;  il  tst  <Val«Miu'nt  nientioniui 
dans  l'invrntain'  d»*  l'onrle  de  Charles  VI, 
(MI  il  l'st  »'>tinu'  »  iiv.  parisis;  —  le  Dit  de  bi 
Ptisfoure  ;  mai  1  iii.l  tinamisrrit  7210,  fol.  4.S). 
("est  lin  p<MMn('  qui  \\v  maufpie  |ïas  de  grâc4'. 
Christine  y  dt'<rit  ses  otrupationsdos  champs  et 
ses  <l>ats  avec  ses  coinpa;;ncs,  dont  clic  disait  : 

N'U  n'y  avait  si  pnxrtlé 
(UjI  ne  fusl  rlchr  d'aiiiU  ; 

—  hs  I)i/s  morauT,  ou  les  enseignements  que 
Cinistine  donne  à  son  (ils  (manusc.  7223  et 
7r.il  i;  -  le  Ijvre  de  mutation  de  fortune  ; 
mars  l'jO»  (manusc.  7087  et  7087-2).  Cet  ou- 
\rau<'  ot  dt'si^ine  et  prisé  comme  il  suit  dans 
rin\»'nlaire  déjà  cité  :  «  In  Livre  de  la  mutufton 
(te  fnrhinr,  es<ript  en  fianrois,  rymé,  de  lettre 
de  rouit,  (Dinpilé  par  une  damoiselle  appelé*^ 
rini^tine  de  i*i/an,  historié  en  aiieuns  lieux,  le- 
quel livre  la  dite damoisell»' donnai  Monseigneur 
an  mois  de  mars  1  '»o;{  ;  pri^e  8  livres  parisis  "  ; 
-le  Povme  de  la  Puce/ le,  I  i  •  >,  pnhiie  pour  la 
première  fois  par  M.  .lubinal  et  inséré  dans  le 
l'roccs  (le   la  Pucelle,  par  M.   Qiiicherat.    Ce 
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n.  \  ^rr^    (10  <  lirl'linr   6c  Pi^.in.   (>  r'^""tr.iit   .1  été   Rtavé  f l 

T.,  i.l  is    intiT»-  I  r.  Impu-  '^iiis  Irrr.Mirii  «  I- ^;ant  «1»'  Sliav,  Prrstrs  and  <1e- 

Il  tri.  vrn  r.Ti    rj,i  1  ,,rfift,,r.^nfthrmilllr(j<;r,]nn\nn.\^iZ.ïn-k'>.royfi 

nt    iii^^J    il  -s  (I  u  '  .Ul^^l    Ua^'MiM  ptltnrrsquc,  1S.'.9    p.lj^C  3ït.                (V.) 
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pocme  respire  des  sentiments  d'honneor,  de  pa- 
triotisme. C'est  ainsi  que  le  poëte  s'écrie  : 

Chose  est  bien  digne  de  mémoire 

Que  IMea  par  une  vierge  tendre 

AU  «dès  voulu,  chose  est  voire  (vraie). 

Sur  France  si  grant  grâce  estendre  ; 

Et  plus  loin  : 

SI  rabaisse!,  Anglols,  vos  cornes  ; 

Car  Jamais  n'aurez  beau  gibier. 

En  France  ne  menex  vos soroes  (sornettes); 

Matei  estes  en  l'eschlquler. 

Ses  principaux  ouTrages  en  prose  sont  le  li- 
vre des  faits  et  bonnes  nueurs  de  Charles  V, 
«  accompli,  dit-elle,  le  1*''  novembre  1404;  et 
est  parti  le  dit  livre  en  trois  parties  »  (manus- 
crit n°  %68),  publié  et  annoté  par  l'abbé  Lebeuf, 
dans  ses  Dissertations  sur  V histoire  de  Paris 
et  dans  les  collections  de  Petitot  etde  Michaud. 
Ce  livre,  porté  dans  l'inventaire  du  duc  de  Uerry, 
ne  futy  chose  curieuse,  estimé  que  20  sols  pari- 
sis;  —  la  Vision  de  Christine,  composé  vers 
1405  (  manuscrit  n*"  7394  ).  La  première  partie  du 
livre  traite  de  V Image  du  monde;  la  deuxième, 
de  l'Opinion,  et  la  troisième  est  consacrée  aux 
Consolations  de  la  philosophie.  Christinedonne 
dans  cet  ouvrage  des  détails  sur  ce  qui  la  con- 
cerne ainsi  que  sa  famille  ;— /e  Livre  de  la  paix, 
que  Ton  peut  considérer  comme  le  complément 
du  Livre  des  faits  et  bonnes  mœurs  du  sage  roy 
Charles  V,  et  qui  est  dédié  au  prince  de  Guienne 
(manusc.  de  la  BiU.  impér.  n*  7398-23);— to 
Trésor  de  la  cité  des  dames,  ou  livredes  trois 
vertus  pour  l'enseignement  des  princesses, 
écrit  vers  1406  et  imprimé  à  Paris,  cbex  Vérard, 
1497,  et  chez  Ph.  Le  Noir,  1503.  D'abord  séparés, 
les  deux  ouvrages  se  sont  ensuite  complétés 
l'un  l'autre.  L'indication  de  quelques  titres  de 
chapitres  fera  connaître  l'esprit  du  livre  ;  «  De 
la  manière  comment  il  appartient  que  les  dames 
ou  damoiselles  qui  demeurent  sur  leurs  manoirs 
se  gouvernent  en  fait  de  mariage.  »  «  Item ,  de- 
vise de  celles  qui  sont  outrageuses  en  leurs  habil- 
lements. I*  L'auteur  s'élève  id ,  comme  son  con- 
temporain Clémengis,  contre  un  luxe  devenu 
extravagant,  témoin  ces  hautes  coiffures  qui  par- 
fois empêchaient  les  dames  de  la  cour  de  passer 
sous  des  portes  trop  basses.  «  Item,  parie  contre 
l'orgueil  d'aucunes.  ««Item,  devise  des  maintiens 
qui  appartiennent  aux  dames  ».  Du  reste,  Chris- 
tine s'adresse  aux  femmes  de  toutes  les  classes, 
même  «  à  celles  de  folle  vie  •  ;  —  le  Livre  des 
faits  d'armes  et  de  chevalerie,  traduit  en  an- 
glais et  imprimé  par  ordre  du  roi  Henri  VII,  en 
1489;  —  le  Corps  de  policie,  lequel  parle  de 
vertus  et  de  mœurs,  et  est  divisé  en  trois  parties. 
«  La  première  s'adresse  aux  princes  ;  la  seconde, 
aux  chevaliers  et  nobles;  et  la  tierce,  à  l'uni- 
versité de  tout  le  peuple  »  (manusc.  n"*  7409)  ; 
•—  Épistres  sur  le  Roman  de  la  rose  (  manuscrit 
n*  7217).  Elles  ont  pour  obiet  la  critique  de 
cet  ouvrage  de  Jean  de  Menng,  que  Christine, 
soutenue  cette  fois  par  Gcnon,  regarde  comme 
un  livre  dangnreax  ;  —  UUn  à  lo  reine  Isa- 
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belle  de  Bavièrêi  1405  ( 
53).  Christine  y  a^Jore  cette  ] 
blir  la  paix  ;  on  y  remarque  œ  I 
«  Hélas  !  doocques  qui  aeroH  ai  dm  nêra  qâ 
peust  souffrir,  si  elle  n'avoit  le  caer  de  ptant, 
veoir  ses  enfants  entre-oocire  et  et|Mttidn  le  «^ 
l'un  à  l'autre  et  leurs  povres  membret  deMiwe 
et  disperser;  et  puis,  qnll  TenitI  pv  de  corié 
estranges  ennemis,  qui  do  toul  les  | 
sent  et  saisissent  leors  héritages;  »  < 
tations  sur  les  maux  de  la  çuêm;  33  asM 
1410  (  mannsc  n*  623,  Saiot-VIctor,  T 13). 

Une  édition  ooroplètedes  leaTree de  GMiKm 
de  Pisan  serait  on  senriee  à  rendre  m&  Mm 
et  k  l*hbtoire.  V.  Rmbiwaul 


Gabriel  Kaadé,  OBuvrm,  —  Piuaptl  1 
hUt.  —  La  Croti  da  Maine,  BliftoCMfM  frmuçÊlm  ■ 
J.  BotviD,  f^tê  éê  nkriM*m§ë€Hmml  JMm.  éêfJKHà. 
eu  inwcr,  9t  btUêi-Uttrm,  -  T.  GiricteN,  Jmuml  ém 
tavanU  de  NormandU,  ISU.  p.  S71.  -  U%w0%ÊMt. 
noHv.  -  Uculle-Régls,  A«M«  Im  àU-mmvUmê  tÊttlt, 
ts  aoAt  18».  --  Gaatbter.  ïfoUf  nr  CkrWtaf  ê§  H- 
«an,  dans  les  Jette  éê  fÂcaéêmêê  ë*  Mtrâimwt  mk 

—  nalmond  ThonoMj,  Esmi  ««r  In  éaiti  ptlIL  4a 
CkrUtinê  de  PUan.  -  Qileherat,  Procès  êê  la  ftnlt; 

-  U  Uboureur,  BUt.d»  CkarUsri. 

CBEISTINK  de  France  »  duebesse  rigrtte 
de  Savoie,  fille  de  Henri  IV  etde  Marie  de  Médh 
cis,  née  le  10  février  1606,  morte  à  Tarin,  le  27 
décembre  1663.  Le  U  lévrier  1619  elle  épnssa 
Victor-Amédéel**',  docdeSavole;  eemariageant 
été  négocié  du  vivant  du  roi  Henri  IV,  par  CiMifc 
Bullion,  son  agent  Avant  de  momir  (1637),  Tk- 
tor-Amédéedéféraà  Christine  la  régence  et  le  tn- 
tellede  François-Hyacinthe,  sonflls  eltté,etde  lei 
autres  enfants.  Et  dès  ce  moment  comiiwcèieei 
entre  les  prétentions  et  les  ambitions  diverfei  toi 
agitations  et  les  tourments  qui  remplirent  la  flede 
cette  princesse,  que  les  historiens  ont  tantM  trop 
exaltée ,  tantAt  trop  sévèrement  jngée.  Sa  con- 
duite privée  mérita  souvent  des  reprochée,  miii 
Christine  montra  parfois  de  rhabileté  el  de  la 
fermeté.  «  Elleavait,  dftM.  SismonA,  dem  fb 
et  quatre  filles;  mais  le  public  ne  Tonlatt  pu 
croire  que  cesenfonts  appartinssent  à  ion  mari; 
l'amant  en  titre  était  alors  nn  comte  PhUppe 
d'Aglié.  »  L'ambassadeur  de  France ,  Émery,  de- 
manda au  maréchal  de  Créqni  de  prollter  da 
trouble  causé  par  la  mort  du  doc  de  Savoie 
pour  foire  entrer  la  nflit  même  des  tronpea  fran- 
çaises à  Verceil  et  à  Turin,  de  manière  à  s'emparer 
de  ces  deux  forteresses  et  retenir  en  qnelqne 
sorte  captifs  la  duchesse  et  ses  deux  fila.  C*éliil 
une  trahison,  et  Créqui  témoigna  d'abord  <|mI- 
que  répugnance;  mais  b  crainte  de  la  colère  de 
Richelieu,  dont  le  menaçait  Émery,  Teniperia. 
La  duchesse,  avertie  par  une  femme  de  ser- 
vice qui  atait  entendu  le  complot,  prit  ses  pr6> 
cautions  ;  et  lorsque  les  troupes  françaises  se  pré- 
sentèrent le  matin  du  jour  suivant  aux  portée 
des  deux  forteresses,  elles  les  trouvèrent  fer- 
mées et  les  postes  doublés.  La  réfenle  eut  en 
même  temps  à  prévenir  les  menées  de  aes  denx 
beaux-frères ,  le  cardinal  Maoriee  et  le  prinoe 
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elle  7  réussit  (l*abord.  Au  cardinal,  qui 
tié  Ruine  |M>ur  se  rendre  à  Turin  à  la 
de  la  mort  de  son  frère,  la  dudiesaefit 

l'ambassadeur  de  France  avait  déclaré 
lufTHrait  jamais  sa  présence  en  Piémont; 
)réte\te  de  le  protéger,  elle  le  fit  recon- 
r  des  gardes  jusqu'en  dehors  des  fron- 
uaut  au  priDce  Thomas,  elle  lui  tint  un 
)lus  direct,  et  lui  fit  savoir  que  les  enga- 
qu'clle  avait  contractés  envers  la  France 
;nnettaient  pas  de  le  laisser  entrer  en 

Après  c^iqui  s'était  passé,  l'attachement 
chesse  pour  l'alliance  française  devait 
lulé  ;  mais  Tambassadeur  français  eut 
i  l'intimidation  :  il  alarma  la  princesse 
lippe  d'Aglié,  que  les  deux  beaux-frèret 
raient  sans  doute  s'ils  revenaient  Elle 

donc,  le  3  juin  1638,à  renoavder  son 
ivec  la  France  et  à  exiler  son  confesseur 
nod ,  qui,  d'abord  dévoué  h  Richelieu, 
ait  et  la  maintenait  dans  le  sens  d'une  fto- 
»ute  savoyarde.  Cependant,  Yerodl  fut 
.  juillet  par  les  Espagnols ,  et  d'antre 

ducliesse  éprouva  un  malheur  do« 
.  Son  fils,  François-Hyacinthe,  au  nom 
ille  gouvernait,  mourut,  le  4  octobre 
l'âge  de  dix  ans.  Elle  fit  proclamer  son 
,  Charles-Emmanuel  II,  qui  n'avait  que 
us ,  et  la  moitié  de  ses  sujets  pensèrent 
gencc  avait  cessé  avec  la  mort  de  Fran- 
iciucte.  Cepondant,  elle  la  conserva, 
M  re<:lainalion8  de  ses  beaux  frères  et  le 
;  l'empereur  Ferdinand  III,  qui  en  inves- 
'  <ar.)!ii.il  MMurrcf  jijsiju'a  la  majoritt^ 
.'^- l.iiiiii.iini.l    iliii.tiiio  11»'  M*  n'rii>ait 

|M  ,  .1  .!(  <  Ml-lr!  ,1  ->fs  litaiiv-lirto  (\uv\- 
il  r.iutoiitr  ,  ii,.ti>  i;i( iiflu'u  II»'  Nuulait 
^^  <|ii  il  Lui  lut  |m  riiii-^  <!•'  rnilrrr  vn 
'.Mit  rii  |.t..t.Ntaiit  '!.•  M.n  .ilï.'(  tinii,  dans 
•>  a  l.i  <lii(litN>.',  le  (animal  M.nirice 
i(  mit' (  MM-|«nali'iii  pour  s"»'mpar»'r  (1rs 
;  i\r  Ciriiiammj.'  .1  d.-  Inrm.  On  pro- 
lu  <ai<iin.il  (!.'  Un  li\nT  la  diK  li«'>s«'  et 
t>.  I..-  <  ..mpL.t  lut  .ir(..u\rrt,  laNanl- 
N.iii  r\.  <  uti'Mi ,  !••    1.)  iiov.-iiibn'    lti.{8. 

■  lit  rntrri  .laus  la  <  itadrll.'  un  nviiiicul 
1»'>  <  oiiNpii  at.urs  lun  ni  arr«H<'N,«'t  «incl- 

li\r»N  au  Mip|iii<  ••.  Quant  a  .Maiiricf,  il 
la  trontinc  mit  1  m\  italum  <|u<'  lui  m 
tnif    liif  I.M-  'Il  lifu  <lr  Mirrtf  .  il  si;^na, 

■  llioiiia>,  a\<(  1<'  iii.inpii^  «).•  I.r^anr/, 
■ni    du  Milanais,  j.out  If  i"i  d  l.s|.a;in«', 

au\  tmiit-N  .Imiu.l  (  i-  dt  riii.r  d.-\ail 
la  du.  lir>.r  rt    HlNr^llI   d.'    la  Iv^rUiT  11' 

MaiiiK  .'.  h  aut!.'  jtait  ,  lin  tnlu'U  |ir.'- 
hriNtui.'  <]u.'  Maiirn.'  i.cuuii.iit  (ontro 
s  iiio\rii>  p!u-  'hIi.  u\  cnciirc,  «t  qu  Vil»' 
II.T  -ui  <  '•  'ju  (  11.'  r\  -Mil  lil>  m. marraient  ; 
U'il  .l.id.  diviit-il.  -lU.-   1.'   pivjat    v".  tait 

a  (..M.--  !-•-  l'oi-MiiN  l.'s  plus  viilitils. 
d.'unant  i  <  litistin.- <  «•>  a\  i^  pn-lt-ndus 
ants ,  Hu  11- lieu  lit  «iilovtT  Monod,  r»>n- 


fi'SM'ur  ile  la  prine^&fte^  qui  avait  cur  rJk  une 
^tàùde  itilliiefice.  Attaquée  par  mè  dvux  bmiix- 
frère^i,  aî^salîlie  par  les  f 4itiii|{a<il» .  menajc^  en 
inêijie  tempî*  pdr  lu  gMenw  dtti©  et  la  km  erre 
etran;^re ,  ^lle  soJlidÀ  ées  fftSourR  m\frH  dn 
roi  de  France.  Le  plui  rt^doutabk  ûê  *rs  dmiK 
beaut-frèri^,  ]&  pritk^TboiïiBa,  Atahit  t(î  Râ* 
mont  à  la  tiMe  d'uni'  ûnnéi"  fflpa|flit)le,  eli'tftn* 
|i.im  de  plusiiturii  pincuÂ  imftortAUUni,  Efi  vm.n  la 
duch€!»!ic ,  ciuR  itiduUliHi  in\1t«iit  h  ouvrir  aux 
Français  cerlaioei  villes,,  tit-c^tle,  pour  éviter 
c^tte  i^xtromilé^  iJ«s  av^neca  aux  priiiees  qiij  lui 
l;Msaimt  la  guerre  ;  eU«i  ftirart  repontMéet,  1^ 
24  juillet  tû'SB  Turin  ùA  inifprli  par  le  pmm 
Tiiumas  ^  et  In  régente  n'eut  qM  If  tfipi  é»  M 
relirer  dans  la  cilarl^to.  Ue  là  aile  m  fmdltà 
.Suze,  puis  à  Greïiotili\  uù  cHl*  eut,  te  2^  nf^ 
tçmbfc  de  la  niènii'' nnii^',  ime^drcvui'  av^lt 
roi  Louiii  XIU  et  Rk  Mini.  Incapahle  d  eprtm* 
ver  un  scntunetit  di-  pitîit  ou  tVM^ikîn ,  I^uïs 
ne  témoigna  à  sa  sri'ur  que  de  la  froideur;  traîl- 
leurs,  Rich(*ïiêiJ  Teiîlail  sur  lui.  Pour  IVmp^riier 
de  «attendrir,  le  mlniêlre  r^|iéta  h  Ul  duciie^Mê 
qwli  n'y  avait  pour  Hk'  qu'uuv  vnit^  Je  uâlut  :  la 
remise  entr*  le*  mains  des  Français  de  toutes  te» 
ptâçf^  de  guerre,  une  y^Tntfti.iD  frito^atMï  dan» 
Muutméiian ,  et  l'envoi  du  }mm  duc  de  Savoie 
à  Paris,  pour  y^tre  élevé  avec  ladau{»|iin.  EJJ» 
repoussa  avec  fermeté  toutes  cm  propfjsiliona, 
Ricbeiieu  ne  fat  \mk  plus  heureux  avei]  FIUli[i[i« 
(fAglié ,  «numt  lïe  la  princesse,  qu1l  fil  iirrfitcr 
l'année  suivante  et  en  fermer  à  Vlnccnnen.  Quoi' 
qxit  Richelieu  se  frtt tourné  de  nouveau  ftra  m%^ 
les  prince:*  savoisiens  finirent  par  entrer  en 
pourparlers  avec  leur  iH'Ile-sti'ur.  Ln  traité  fut 
(ondu  entre  eu\  U^lOjuin  1 G i2.  La  duchesse 
^anla  la  rep'ncc;  le  cardinal  Maurice  eut  la  lieu- 
tonanco  générale  du  comté  de>'ice,  et  le  prince 
Thomas  celle  de  Hielie  et  d'ivrée.  Les  parties 
contractantes  ne  vécurent  pas  en  meilleure  intel- 
lif^ence.  Richelieu  et  Ma/arin  profitèrent  de  celte 
(il constance  pour  multiplier  leurs  avances  aux 
princes  savoisiens.  Mais  le  traité  du  [i  avril 
IG'i  j,  conclu  entre  la  duchesse  et  la  réj;ente  de 
France,  vint  confirmer  les  traités  préanlents,  et 
I.»  Savoie  recouvra  la  possession  des  places  de 
Piémont  occupées  enœre  jmr  les  Français. 
Christine  fit  prt>clamer à  Ivréc,  le  20  juin  lC'é8, 
la  majorité  de  Charles-Kmmanuel,  son  (ils,  mais 
elle  fîarda  raulorilé  justju  asa  mort. 

Ha/in.  //iitoire  de  Franc/"  sous  l/yuis  XIII,  t.  I-IV.  — 
SI, mon. Il  Hiiti>\re  des  trançais,  X\II-X\V.  -  BoUa, 
Mi,r.  d  Itulta. 

CHKISTI.N'R,  reine  de  Suéde,  lille de  Gustave- 
Adolphe  et  de  Maric-Élconore  de  Hrandi'hoiirj», 
n.'clel)  dccemhre  1026,  morte  le  1*J  avril  1089. 
l'our  la  distinizuer  «l'une  sour  ainee,  morte  avant 
la  naissan(«"  <le  la  cadette,  celle-ci  reçut  le  nom 
de  C/insfini'.intjusfc.  Les  Sui'dois  avaient  ma- 
nifeste le  vou  de  voir  naître  un  prince,  et  les 
astrolojiues,  dont  la  science  était  alors  en  grande 
Neneration ,  avaient  promis  que  le  vcpu  de  la  na- 
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lion  serait  réalisé,  (^pendant  Gustave,  qui  at- 
tendait depuis  longtemps  le  bonheur  d*ôtre  père, 
prit  son  enfant  entre  ses  bras,  et,  se  tournant 
vers  ceux  qui  Tentouraient  :  «  J*espère,  dit-il, 
qu'elle  vaudra  bien  un  garçon  ;  elle  sera  sans 
doute  fort  habile,  car  elle  nous  a  tous  trompés.» 
C'est  d'après  cette  idée  qu'il  Gt  donner  à  Chris- 
tine une  éducation  mâle  et  énergique.  Elle  avait 
à  peine  deux  ans  lorsque,  conduite  par  son  père 
à  Calmar,  sa  présence  cmpécliant  le  commanf lant 
de  la  forteresse  de  faire  les  salves  d'usage  :  «  Ti- 
rez! dit  Gustave;  la  fille  d'un  soldat  doit  s'ac- 
coutumer au  bruit  des  armes.  »  Si  qijelque 
temps  après  la  mort  n'eût  pas  enlevé  son  père 
sur  le  champ  de  bataille  de  Lutzen  (1632),  on 
n'eût  pas  entendu  plus  tard  Christine  regretter 
de  n'avoir  jamais  assisté  à  un  combat.  Avant  de 
partir  pour  l'Allemagne,  d'où  il  ne  devait  plus 
revenir,  Gustave- Adolphe  avait  confié  sa  fille  aux 
soins  de  son  ministre  Axel  Oxenstiem,  et  hii 
avait  donné  pour  précepteur  l'aumônier  Jean 
Matthiœ,  chargé  de  lui  apprendre  les  sciences  et 
les  langues,  et  particulièrement  le  grec  et  le 
latin. 

Christine  avait  six  ans  lorsqu'elle  succéda  à 
son  père  et  fut  proclamée  reine  avec  l'assis- 
tance d'un  conseil  de  régence,  composé  de  cinq 
dignitaires  de  la  couronne,  tous  hommes  du 
plus  grand  mérite ,  et  qui  avaient  à  leur  tète  le 
chancelier  Oxenstiem ,  dépositaire  des  plans  et 
des  secrets  du  roi  défunt.  La  reine-mère,  dont 
le  caradèrc  ofTrûit  trop  peu  de  garanties  pour 
qu  on  pût  lui  abandonner  l'édncation  de  sa  fille, 
dut  céder  cet  honneur  à  la  comtesse  palatine 
Catherine ,  tante  de  la  jeune  reine.  Les  progrès 
de  Christine  étaient  rapides ,  et  la  singularité  de 
s<*s  goûts  et  de  ses  manières  se  montrait  en  par- 
faite harmonie  avec  les  instructions  laissées  par 
son  père  à  ses  instituteurs.  A  peine  âgée  de  dix  ans, 
on  la  voyait  presque  toujours,  vêtue  en  homme, 
faire  de  longues  courses  à  pied  et  à  cheval,  et 
s'accoutumer  aux  dangers  et  aux  fatigues  de  la 
chasse.  Au  milieu  de  ces  exercices  virils,  elle  trou- 
vait encore  le  moyen  de  consacrer  beaucoup  de 
temps  à  l'étude,  et,  outre  les  langues  anciennes, 
elle  apprenait  en  même  temps  l'histoire ,  la  géo- 
grai»hie,  le  français,  l'allemand,  l'italien  et  l'es- 
pagnol. £n  1636  Oxtenstiem,  de  retour  de  l'Al- 
lemagne, qu'il  avait  visitée  après  la  mort  de  Gus- 
tave-Adolphe ,  se  saisit  de  la  direction  des  af- 
faires, reprit  sa  place  au  conseil  de  régence,  et 
pour  dévelopi>er  les  heureuses  dispositions  de  la 
jeune  reine ,  il  lui  donna  des  leçons  de  politique 
et  l'initia  sans  |>eine  aux  secrets  les  plus  anlus 
de  cette  science  dinîcilc.  EUe  avait  seize  ans  lors- 
que les  états  jugèrent  à  propos  de  l'engager  k 
prendre  les  rênes  du  gouvernement;  mais  elle 
allégua  son  extrême  jeunesse  pour  s'excuser. 
Ce  ne  fut  que  deux  ans  plus  tard ,  et  lorsque  la 
guerre  venait  d'être  décUrée  au  Danemark, 
qu  elle  se  décida  enfin  à  régner  par  elle-même 
(le  7 décembre  1644). 


Les  hShârti  étaient  daiu  YéM  le  phu  floris- 
sant. Le  premier  soin  de  Cbrittine  fiit  de  eoi- 
firmer  l'administration  aux  mains  des  wrinii 
membres  du  conseil  de  régence;  aeulement,  elle 
tourna  tous  ses  efforts  rers  la  conchnion  de  la 
paix,  en  opposition  avec  le  chancelier,  qaà  voalMt 
prolonger  la  guerre,  afin  d*en  obtenir  les  araa- 
tages  auxquels,  après  tant  de  sacrifioea»  la  Saèds 
devait  s'attendre.  L'année  suiTante,  antcaftéfat 
conclu  avec  le  Danemarli,  qui  céda 
provinces.  La  guerre  d'Allemagne  ne  aë  1 
pas  aussi  facilement,  et  il  bîUut  ifne  la  roat 
elle-même  formât  une  ligue  seonèle  eonire  Mi 
mim'stres  pour  l'obtenir.  Le  fila  dn  duaief liff 
avait  été  envoyé  à  Osnabmck  avec  les  iastnc- 
tions  hostiles  de  son  père; Christine  IniaiQovdl 
un  jeune  diplomate  nommé  Adier  Sal? hM,  doil 
l'habileté  l'emporta  enfin.  La  paix  de  Weslphiie^ 
signée  le  27  juillet  1648,  termina  la  gocm  de 
trente  ans,  et  assura  à  la  Suède  la  poaocHioB 
de  la  Poméranie,  de  Wismar,  de  Bnnen  et  di 
Yerden ,  avec  trois  voix  à  la  diète  de  rEtaifîn 
et  une  indemnité  de  plusienra  nOIiona  d'ëns 
d'Allemagne.  Après  avoir  assuré  la  tnaqàÊÊà 
de  son  royaume,  Christine  continua  de  régpcr 
avec  gloire,  réforma  des  abus  »  enriebit  le  trésor, 
et  signa  des  édits  avantageux  an  commene  et  an 
institutions  savantes.  L'Europe  entière  aialt  ks 
yeux  sur  eUe,  et  son  alliance  était  radieichéi 
par  l*Espagne,la  France,  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande et  le  Danemark.  Ses  penplea  la  cbériip 
saient;  mais  on  formait  hautement  le  tim  qaa 
la  fille  du  grand  Gustave-Adolphe  ne  I 
le  trûne  sans  héritier  direct.  Plosieors  y 
aspiraient  à  sa  mahi,  et  parmi  eux  oa  dlait  k 
fis  du  roi  de  Danemark  et  le  fils  de  la  pabtiM 
Catherine,  le  comte  Charies-Gnstave.  eoosin  di 
la  jeune  reine.  Mais  ses  goMs  repoussaient  le 
mariage.  «  Il  peut  naître  de  moi  ansai  bien  m 
Néron  qu'un  Auguste,  »  disaitrclleanx  Suédob; 
et  pour  s'affermir  dans  sa  résolution,  die  déif^ 
son  cousin  Chartes-Gustave  pour  son  sucera 
seur,  le  présenta  comme  tel  aux  étata  de  1649, 
et  l'année  suivante  elle  prit  eUe-mème  mhiaiil 
lementle  titre  de  roi. 

A  compter  de  cette  époque  de  grands  cbaiM- 
ments  survinrent  tout  à*  coup  dans  la  condnds 
de  Christine,  etie  nouveau  mode  introduit  dans 
le  gouvernement  fit  naître  la  division  dans  ksi 
diflërents  ordres  de  l'État.  Le  règne  des  IkToris 
était  venu.  La  reine ,  égarée  par  les  conseils  d'an 
mé<]ecin  f rancis,  norrnné  Bounleluty 
qu'elle  disgracia  plus  tard ,  adopta  les 
d'un  éfiicuréisuie  dont  sa  vie  privée  < 
depuis  l'empreinte.  Le  comte  Magnus  de  la  Gar* 
die ,  son  ambassadeur  à  la  cour  de  France,  M 
éle^éaux  plus  liantes  dignités,  et  la  reine  nMen  lai 
toute  sa  confiance.  Dès  ce  moment  le  tréior  M 
livré  à  d'énormes  dilapidations; les  titras  «t  les 
honneurs  furent  prodigués  à  des  hommes  sans 
talent  ;  des  partis  et  des  factions  se  fonnèmt,  il 
le  mécontentement  éclata  de  toutes  pads.  Us 


449 


aiHlSiidB 


4â0 


eiiihomii  <^tateiit  immFnM*»  :  Chmltae  en  tut 

<^|Kiuva[itiH^ ,  ft  DU  IrouYii  ilc  bikini  i|iie  djin^  la 
pens^tï  d'iipe  ablkatitiQ  [1051).  Mais  ufie  TigQU' 
retisr  i)f  fio^ïtion,  à  la  tête  4e  L-ii|iiclle  ^e  distinguait 
le  Llirincct*erO%fJi-iUem,lftp(ua  sincère  amî  diî  la 
vidlle  Riunârchie  de  Gustaf  ft-A<Mfïhc ,  «un pécha 
la  fille  de  c£  grand  roi  de  cj^n^iomnier  son  <1e.^« 
fteio.  Elle  serabia  s«  résigner ,  reprit  1^?9  rf nés 
da  guuvÊmenieiit  àwc  une  noufctk'  énergie,  et 
pendant  quelque  tempi  on  n*mit  aucun  rcprucbe 
à  lui  ftiircsser.  C^tle  si^oonde  partie  de  son  règne 
fut  tïmsucrée  à  Taccomplis^mcnt  de  mn  idée 
favorite  ;  les  âcienees  «  les  lettres  et  les  irts 
fixèrent  presque  ejicJusiifement  svu  attention  ; 
elk  Lit  des  achaU  d'objets  prédeu\  ^  dont  elle 
emÏMiliit  Les  mu^es  de  la  Suètle,  et  s^cntotïra  de 
Mîîijjt5  et  iraftiiites,  Dcacartes,  cxîlé  de  Fronce, 
trouva  un  asHe  à  sa  cour  «  et  elle  se  mil  en  cor- 
reft|>nrjdance  avec  Grotiu^,  Pulîenderf,  Saumaisf , 
Naudi^  Vo&.^ius,  MeiLom,  Bodiard^  Cherreauet 
Conrifiç,  Le  médecin  Eïourdelol  trait  dU(ïam  ; 
maiê  Icâ  favqria  régnaient  encore^  Parmi  eux ,  on 
cit-iil  (larticuLièreinent  de»  étrangers  i  Chanut, 
ambaîiAadeur  de  France ,  WhJtelock ,  enirojé  par 
Cnjiiivfell ,  et  Pimentelli ,  que  TËÀpa^e  avait 
accrédité  auprès  de  ta  reine.  Cette  société 
d'hommes  érudil»  et  de  petits  maîtres  bien  exer- 
cés dans  L*art  de  la  pjanterie  ne  poiivsil  man- 
quer d'inspirer  à  Chrliitine  une  profonde  anti- 
patiïie  pr>ur  un  p»ys  dont  las  mœurs  simples  et 
même  grossières  encore  fonnaienl  4  ses  yeux  un 
pénible  contrarie.  La  perspicacité  de  Christine 
ne  |:Kmvaal  d'ailleun^  Lui  laisser  ignorer  à  quel 
IK>iiit  rîfi*  ilesfi^nil^it    dans   resUme  publrqtie; 

•  11'-  i>'4M»ii<!.iit  ftonn-  -[u'urn'on.Tî'-inp  [joiir  r-n  ri^- 
^rflM  ji  ^v^  (irnji'L-  d'«dh[icaUnn.  La  r(>ni-|iÉr.ilton 
«!••  Ml  s^ifiiMi  n*'  tardai  |i^i^  .i  U  lui  iVMirnir  ;  li"^ 
(II*"!'*  du  riMMi^l'ir  |iiHn'iU  Mir  IVciulatiil ,  ïii:iis 
prr'^ijuVn  îtM'inf  h'iii[tî.  l  liri^line  nmviii|u.i  1rs- 

•  tits  a  l  iiisiJ  ^  ri  »  tiif'itr.inliiLli' rette  luis  daus 
va  Tr^soluliiiii,  ittt'  lii  |>os,i  <;\  ruurouij*'  rnlr+-  Iv^ 
Fii.iiri*  di*  Mm  rmuin  VhMh'^-itXi^Ust'  if- juin 
|f.  ,j     Klli'  <^'t'U\{  ir^t^*'  U*  irvrnu  *lt'  plusieurs 

•  liliMt^  ih'  Il  Siifil»  ,  t!e  1,1  PuUHMViiiie  A  thl 
Mi  Ui  irdMKjrj,  (  mdi'|w'Uilajic*' de  s.i  pej-sotmc  el 
I  .iii(^'iM>*  upi^JiH'  Mit  let  p<'ii<>nniî  de  **éi  mai- 
son ipu  Mi  li  I  hl.r  >unL  ;ï  liNui^re.  Feu  de  Su*"- 

•  l«>K  pnnf}!  Il'  pirli  ^.i  iniu^tti  «.r  mmpusij 
|r.'«,(Hj,i'  n'Eiti»  rrTMt-id  ili*  (  e^  (fnkn;Jirfîï  f|ii'Hk! 
.i\;ut  vi  Lnetï    4M  ihilli,  lor^ijtt  rJh'  vUtt  :iyr    !e 

gurl<|n.  >  joi[f^  ,i|M.  <  *Mn  .ilnhiiitrun,  *  Ih-  iivrtîl 
ijiiilî»'  h  s  hAnh^**  ^Mîi  sr\i%  et  p.irinil  eu  (ne- 
ii.inl|i<njr  ilr^i^e  n  ^  n\>iU  i  ntytmtm  \HVf'tnvHf, 
Arn-vee  ii  îlni\ill-  ^  en  lr-i^*T-«inl  le  iMnetnîirk 

•  t  r  UI*'IHri^rir,  i  11»'  ^l'il.i  n\:\  .i  iimMus»  recrut  ion 
un  proji^l  fjn'rllr  nonrriv<,ut  iijiMK  Itinf^lemp»; « 
«t  ^Kofii.i  d  unri'ntri'^'nMjii  clh'  rnî  im^  InTclii* 

•  liK  iHi'"tf"(M,  h'  iMhJrluin  s,d  Liidi,! ,  lertnidr 
M'HjîrHKuitl  i'ï  ■'•Ml  l.iMirt  l^menUlIi,  jnnir  fr 
nnrurr  i\\\  hnfi»'Mni^ifu%  qu'i'lle  pd(]nfA  ensuite 
-^"l./uru'Ut  iii*'nt  d.iiiH  ^.^ri  pa-iii,:!;:!'  a  Iri^track,  au 
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grnm)  étijn moment  di^  rFurop«\  On  clirrriia  f  at<- 
nemcjit  Wa  nwvtifs  de  cj^tte  r(îîi*iïutiitn ,  et  11m* 
piété  dont  crirratîue  fals^iit  juirridu  dryunu  mAmu 
Ueti  k  un  Uk'Jle;  tiiai^  en  luy^nt  cj>t  uutrigef 
écrit  par  Cârnpuxano,  el  mtilnlrt  *  cunûenian 
de  la  rrin€  iê  Suède  ^  Hk  mit  en  smi riant 
cette  remar«|un  en  marge  de  la  première?  pnge^  • 
■  Celui  qui  en  i  écrit  n'en  savait  ritm ,  odte  cpil 

*  en  savait  quelque  cbos^  nVn  a  rien  écnt  •' 
Dinspruci,  Cliriàline  »e  rcmlit  en  ttalîeï  «Ile 

fit  sMsn  entréit  k  Rome  ii  i-hcvnl ,  et  reçut  la  c^m^ 
flrmatkm  du  pape  Alexandre  "^ll*  qui  la  baptisa 
en  outre  du  nom  â'Altssandrn.  ÏAngée  au  {^valais 
Famèse,  entourée  de  i^avanU ,  et  surtout,  il  faut 
bien  le  diriË  j  d^aldiimlâtei ,  elle  pasâail  tout  son 
temp^  dan^  dc«  occupa Uon»  et  des  plaisirs  qui 
rejnpécîièri*iit  d^abord  de  regretter  son  trûne» 
Elle  TÎsitail  im  jour  un  monument  célèbre ,  et 
s'arrêtait  avec  tximpkisance  devant  une  statue 
de  la  Vérité I  ouvrage  de  Ttiabile  âcuLpteur  Ikr- 
nlni  :  1  Dieu  soit  luué^  «'écria  un  cardinal ,  que 

•  Votre  Majesté  fasse  tant  de  cas  de  la  venté, 
n  qui  n*est  pas  toujonrs  agréable  aux  personne» 
«  de  son  T3tig  î^  Je  le  crois  bien ,  répondit^cUe: 
n  c'est  que  tûutet  1^  térités  ne  sont  pia  de 
^  marbre.  • 

Elle  fit  un  premier  voyage  en  France  en  1656, 
y  Tut  reçue  avec  bonnenr  et  exdta  la  curiosité 
générale,  n  La  reine  de  Suède  ■»,  écrivait  nue  dame 
de  la  cour,  <t  m'ajmru  un  fort  joli  petit  i;arçon  (î).* 
Elle  alla  loir  le  roi  à  C*/mpiè|îiie,?isita  Fontai-* 
nebleau ,  et  fit  un  as^£  Umg  ju^jour  Â  Paris.  Mé* 
nage  se  dtai;^  de  lui  présenter  les  saTauts  fran* 
çajs  i  et  comme  il  \ie&  annonçait  tans  par  ces 
inol^  :  Cest  un  Jimcnnede  inCrite!  -^  IL  fiiutcdo- 
\enir  >» ,  dit  en  Un  tvLihsline ,  fatiguée  de  la  re 
rèmonïe,  *<  que  ce  UfOnsicur  Ménage  connaît 
^  tïien  <k-s  gens  de  mérite.  .■  Ce  fut  pendant  im' 
1  (lyaiîP  ifuVlle  vuulul  se  mf  1er  de  réàïuctlier  la 
1  ran*  e  el  ri->[Ku:ne  et  de  marier  le  roi  à  une  ili' . 
nicresde  Maiarin  ;  mais  le  cardinal  trouva  moyi^n 
tie  sVn  débarrasser ft  de  1 '«éloigner bnumUemenf- 
KlLc  retint  i'anme  std^ante,  el,  par  Les  soins  de 
Ma^ario ,  ne  j(ot  d<^passci"  lontaLnebleau.  De  la 
elle  envoya,  dit-on,  sa  toHninne  a  CromweJl, 
iîvee  des  lettF*\^  pour  se  taire  appeler  en  Angle- 
terre. I,tpro Lee: Leur  vilav«:cdtMiain  le.'i  llalirries 
d'ime  nhw  qm  avait  autfefoîs  liésité  à  reccvoii 
sou  jmrUis^ideur  WliiteliKkj  et  y  réiK»ndil  j^r 
y  ne  liitre  pleine  d'ironie.  Ct;  second  séjinir  à 
FoiitaiïH'blr^y  fut  marqne  par  la  mort  de  son 


(larUmr-ni  tU  k  *-<^|*Tnp«,  un  curlnn  iiioiiiiin><-î)t  qui  ju» 
|lïl^^  t>  »tUki'-iiit'a  rrrU'  JippfrriiaïMTi  li  éïalt  atrii  1  w- 
Mtrr  tii*  ijntrf  a^rr  k  \*ï»%  ËTJttiù  Imr  rte  »<(-t<-«  *lifi^- 
nai'li'i  f'i|  ciiffidrifrîmjrooptiqari*  qui  ne  pliçilciiit.  in 
pfuiir  (if  Rlai-p*,  ay-iJp%vu<  iloii  f «jCiTiiri**»  pHnnr  l*  àf-vii 
Mtioii  i|f«  af»r»nTÈf  n>rnlt.  On  t  r^i  ri-iffruml  Im  pcftin 
mwffi**  Pi  lt'%  t'YiiTrmrnt*  Ip*  ptui  Indrf^tmW  <l«  ranm-i  „ 
I  lifif  rli*  c«  rijrfiiïMrA  nKttiriqufï  mm*  »  funiirrTf  (p 
[mrtrun  <Jj"  rhfliiitnr  \f'luf  m  atii^i^inip  ,  il  iifif  anuri- 
ji^li'  ri  iMtaidlFP  ;  UNO  hriî'f  ff  Utrr  iDrlirnp  rM  MOé  d'ilisr 
loarti*  4e  nit»3ii^,  q\n  dmlnî  i  liinmif.  H  ^mI  .  m  *i; 
trjii'ifornijnl,  ritl  infipinr  de  |j  foraré/t  d  urtlhiroir,  .^  . 
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-451  CHRISTINE  —  CHRISTMAN 

graDd-^uycr  Monaldeschi.  La  cause  de  cet  évé- 
nement est  restée  ensevelie  dans  les  ténèlires  ; 
tout  ce  que  l*on  a  pn  en  savoir,  c'est  que  Chris- 
tine, ayant  à  se  plaindre  de  cet  tiomme,  qui 
était  alors  son  faYori  déclaré,  prononça  contre 
lui  une  sentence  de  mort  :  elle  fit  appeler  un 
confesseur,  et,  malgré  les  prières  et  les  larmes 
du  condamné,  elle  ordonna  àSantlnelli,  le  capi- 
taine de  sesganles,  d'exécuter  son  arrêt.  Monal- 
deschi était  cuirassé  pour  une  partie  de  chasse  : 
il  fallut  le  frapper  de  plusieurs  coups,  et  la  ga- 
lerie des  Cerfs  fut  teinte  de  son  sang  presque 
sous  les  yeux  de  la  reine.  Ce  meurtre  de  cabinet 
excita  le  mécontentement  de  la  cour  de  France, 
et  pendant  longtemps  Christine  n*osa  se  montrer 
en  public  ;  mais  elle  se  dédommagea  de  cette 
contrainte  par  la  liaison  qu'elle  contracta  alors 
avec  la  comtesse  de  la  Suze ,  dont  le  caractère 
offrait  beaucoup  de  sympathie  avec  le  sien.  A  son 
exemple ,  elle  avait  abjuré  le  protestantisme ,  et 
donnait  (lour  raison  de  ce  changement  qu'étant 
séparée  de  son  mari ,  qui  était  protestant,  elle 
ne  voulait  le  revoir  ni  dans  cette  vie  ni  dans 
Tautre. 

De  retour  h  Rome,  en  1658,  Christine  reçut  de 
mauvaises  nouvelles  de  la  Suède.  .Soajerenn  ne 
pouvait  plus  lui  parvenir,  à  cause  d'une  guerre 
entreprise  par  ses  anciens  sujets  contre  le  Dane- 
mark et  la  Pologne.  Alexandre  VIT  eut  pitié  de 
sa  situation,  et  lui  assigna  une  pension  de  12,000 
écus,  avec  le  canlinal  Az/olini  pour  intendant  de 
ses  finances.  La  fierté  <le  Christine  souffrait  de 
cet  état  de  choses,  et,  dans  son  dépit,  elle  alla 
jusqu'à  demander  des  troupes  à  l'empereur  pour 
marcher  contre  les  Suédois.  Klle  saisit  le  prétexte 
de  la  mort  de  Charles-Gustave ,  arrivée  en  1660, 
pour  reparaître  à  Stokholm ,  et  l'on  dit  mémo 
quelle  fit  des  tentatives  pour  remonter  sur  le 
trOne  ;  mais  elle  s'était  aliéné  le  clergé  et  le  peuple 
par  son  changement  <le  religion ,  et  la  noblesse 
redoutait  son  ambition.  Par  toutes  sortes  de  tra- 
cassiTios  on  la  força  de  s'éloigner ,  et  l'on  trouva 
même  moyen  de  lui  faire  signer  une  renonciation 
formcJ'e  à  la  couronne.  De  semblables  motifs  la 
ramenèrent  encore  en  Suède  plusieurs  années 
après;  mais  ayant  appris  qu'on  «ivait  l'intention 
de  lui  refuser  le  libre  exereic^;  de  sa  religion , 
elle  retourna  à  Hambourg,  ahamlonnant  |M)ur  ja- 
mais sa  patrie  et  ses  prétentions  à  une  couronne 
qu'elle  ne  rossa  januiis  de  regretter  amèrement. 
Klle  essaya  d'obtenir  en  «h^ilominagement  relie 
de  Polo^e,  que  le  roi  Jean-Casimir  venait  d'ab- 
diquer (  1666);  mais  re|)oussée  par  les  Polonais, 
elle  alla  se  fixer  à  Rome,  où  elle  n'sta  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours,  cultivant  les  kttres,  cliercliant  des 
consolations  dans  la  société  des  savants,  et  fon- 
dant l'académie  des  Arcades.  Pourhuivie  par  l'in- 
quiétude et  le»  rcf^rets,  elle  ne  cessait  pas  pour- 
tant de  s'occuper  de  politique,  et  vmiiait  paraître 
exercer  de  Hnfluence  sur  les  destint-es  de  l'IIumpe. 
Dans  umt  lettr»  qu'elle  écrivit  à  l'ambajisaileur 
djB  France  en  Suède,  après  la  révocal i<»n  île  l'rdit 
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de  Nantes,  elle  désapiNruava  bantantol  Ici  me» 
sores  prises  contre  les  |irotetlurts.  Eifa,  me 
était  depuis  qnelqaes  «naées  eo  t^om%mm»mÊim^ 
avec  le  saint-siége  poar  le  payement  de  si  po- 
sion,  lorsqu'une  maladie  n^^igéo  lui  porta  k 
dernier  coup  :  die  mourut  avec  courage  et  rtiî- 
gnation,  le  19  avril  1689,  à  Tige  de  soixaile- 
trois  ans.  Son  corps  ftit  enterré  dans  TëgRiede 
Saint-Pierre,  et  sou  tombeiu  estoraé  d^me  lo^se 
inscription,  malgré  le  désir  fonnel  qa'de  avait 
manifesté  de  n'avoir  pour  toute  épitaphe  q^ecn 
mots  :  Vixit  ChrUHna  annoM  v%nu 

Elle  laissa  peu  d*argent  »  mab  en  rriiaïAi  mt 
magnifique  bibliothèque  et  uoe  eéKèn  eolbc- 
tion  d'objets  rares  et  prédeux ,  de  taUmi  d 
d'antiques»  qui  allèreit  groiair  les  tréaon  du  Va- 
tican. En  1722  le  régffut de  lYMce  arhrta, poar 
une  somme  de  90,000  écnSy  aie  |Mrtie  de  cm 
tableaux,  que  des  volumes  entien  afaieul dé 
employés  à  décrire.  On  m  «msI  eonaenré  qed- 
ques  ouvrages  écrits  par  Christine;  on  y  le- 
marque  des  réflexions  sur  U  vie  cl  tes  opé- 
rations d'Alexandre,  qui  étallson  héRM^mie- 
cudl  de  maximes  et  de  seolcuoeSy  dont  qocigun 
unes  ne  manquent  pas  d'orÛBalité.  EHe  avait 
encore  commencé  des  Mémoires  nonrcruaié  ki 
premières  années  de  sa  tIo  :  le  sincéiHé  qpa 
y  règne  Ta  sans  doute  empèdiée  de  nlliwi 
cette  coofesaion  si  curieuse.  Les  diflëccnAs  «a* 
vrages  écrits  sur  la  vie  de  Christine  ont  été  <»- 
pruntés  ou  à  VHistoire  de  ia  vie  de  io  rdae 
Christine,  traduite  en  latin  par  BlcibQni,oa 
aux  Mémoires  d'Archenholz,  publiés  ca  17S1,  i 
Stockholm,  4  vol.  in-4*. 

Christine  a  été  Tobjet  de  plusienn  antitt  ea- 
vrages  :  en  FranceeUe  a  été  mbe  en  eoèse tel 
Une  reine  de  seize  ans;  dans  ChriMtme  ê» 
Suède,  drame  par  Brault,  Paris  «  1829;  tel 
le  drame  historique  de  M.  SouHé^  ChrUlUm  s 
Fontainebleau  (ISau);  et  dans  Stœkkêim, 
Fontainebleau  et  Rome,  trilogie  hUtmiqvênr 
la  vie  de  Christine,  en  cinq  actes  et  en  «en, 
avec  prologue  et  épilogue,  par  M.  Alex.  Da- 
mas; Paris,  1830,  pièce  représentée  ponrb 
première  fois  à  l'Odéon,  le  30  mars  tSSIi 
[M.  DÉAODé,  dans  VEnc,  des  g.  du  m.] 

Licovbe,  Histoire  d«  rkriMine,  -  gAliMhm.  Jfr 
moirwt  et  rtflexioni  eut  CkrMUu.  rrtec   é*  ftWf 
Geyer,  HUtoire  de  la  Suide.  —  Smdde,  ÛMm  fVm^ 
put. 

cHnisTMA!!  (J^Kob),  isTant  alIcoiMid,  nés 
f  ôôi,  à  Johannisberg,  ville  de  Tancien  éledoni 
de  Mayence,  mort  le  lo  juin  1813.  Outre  a 
langue  maternelle,  il  savaft  l'arabe,  le  syriaqee, 
lliébreu,  le  chaldéen,  le  grec,  le  latin,  le  fhae- 
cais,  ritalien,  l'espagnol.  Il  voyafoea  InnjLliHyi, 
et  s'arrêta  enfin  à  lleidelherg,  oii  il  rooorol,  apdi 
avoir  enseigné  pemlant  trente  ans,  d*abofri  llié- 
l»reu,  puis  la  lo^quo  et  enfin  Par 
com|»i)<a  de  nombreux  traités  de  < 
Comme  il  n'était  pas  d'accord  avec  flcaHgm,  I 
M*  trouva  exposé  au\  injures  de  ce  savant  On 
a  «le  ChrlMman  :  Mphabetum  arakèeum,  cwa 
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iswfoge  scribendi  itfjendi^e  arabice;  Pîwi- 
stadt,  1582,  ln-4";  —  Muh&medù  At/raçani 
arabis  Chrolonogica  et  a^ironomica  etrmrnia, 
e  Palat.  Bihl.  veterihis  Hhrix  vfrxn^  expi^itfp 
et  scholiis  exposita  ;nddUiçi  «/  ctymmcnturius 
qui  rationem  calenrUirii  rtwmni ,  ^rgt^tiaci, 
arab.j  pers.,  syriaci  rt  hebr.  npHçat;  Frime* 
fort,  1690  et  1618,  in-^H"  ;  —  Kahndarium  Pa- 
lestinorum  et  univfTs.  Jttd^ontm  ad  annos 
XLsitpput.;auct.  R.  ori^fiLSimetmiA,e:x:hfbr, 
in  lat.versum,  cum s^haHa  ;^  Epîxtoia  chrth 
nologica  ad  J,  Lip^ium  de  ann.  htbr.  ton- 
nexione;  —  Disputai  iode  anno,  mem^,  et  die 
Passionis  Dominica:;  Francfort,  îbM,  *«-■!";— 
Observationum  solanum  Hbri  il!  ;  Bàle»  tflOI, 
in-4'  ;  —  Theoria  tun^,  ex  notaU  hypothe^lbm 
et  observât,  demonsirata;  HéMber^,  Iflïli 
in-fol.;  —  Nodus  GordtUê  ex  doeirina  si- 
nuum  explicatus;  accedit  appendèx  oèserv. 
qux  per  radium  ar((fichst  habitai  suni  circa 
Saturn.,  /or., etc.;  Ibîd.,  10 J2^  ip'4''  i-^is,  Ar- 
girii  computus  Grxcorum  desotemni  Pnjfchû' 
lis  celebratione  ;  gr.rcf^  cum  lat.  vers,  ri 
scholiis;  Heidelt)erg,  mil,  în-^*^;  —de Ktilm~ 
dario  romano ,  danf.  It^  fome  VIlï  da  J^fiesmi- 
rus  Antiq.  Rom.  de  «  frspiius  ;  —  Epistola  de 
litteris  arabicis ,  dan*  la^  Stfllcge  Eplstotamm 
de  P.  Durroann;  Leyde,  1727. 

VoMltu.  de  Mathematieii  -  Mekhkor  Adam,  rifa 
pAitosopkoruM  germanorvm. 

*  rHBiSTMAN?!  {Jean-fFédéfic),  mufOciei] 
allemand,  né  à  Louish>ur|<^  h  li>  septembre 
1755,  mort  à  Heutinî*>liêiiTi ,  le  21   nmi  1817*  Il 

•  tiit  Miiiii>stn'  InlIuVi»  n,  l't  ^'fulnnna  avi^cMicrèsà 
I.:  111')^!. j;i»'.  Il  crriN  il  -iil  h'\  ,ir(  ]i.|ii->iriirMiuvra- 
^« . .  .!.,iit  |r  I  lus  (otiHii  ç^{  iutifulo  :  fJvmen- 
tiirfjiuh  (Irr  T'n- f\  iiuxf  zum  itiferfirlif  f/rtm 
('/mit  r  fi/r  /  f/ncnih'  ifiitf  f.erfUTtfJt'  i;  FJi'liu'iib 
.1»'  riuisi.|iu',  ••te.  ;  S(nrr,  i:H7^  înH", 
I-.'fi*.  l',\<r;r't]>li\'-  uînfrrfUr  ii<-i  mufifuni. 

'ciiRisroi»oRF,  |nn»lr  ftftH'  i\r  jji iVliaidf , 

\]r  a    1  hrlws  Iiit'-Il..-  ou  4  {\^[\{t^<,,  llori-^llt  I^IUS   ÏC 

r.-n»'  <rAn.ist,i«M-  l)ic.,r^\  il*  \Ui  :i  ||K  île  J.-C, 
«•(•iiirur  l»*('()n>t.if.' Tin  4  nphoEiiiiii  iU-«''M>rolaTi.j4- 
toir.»  rfiii[M.rlr.'  |.,ir  cri  ^■!r^|10«■^'|l^,  i-n  *l>,t,  .Hir  les 
N.Uiri«ii>.    I.r  |)|iiN  pu  i  iiHV    ri^sti*   ilt"   '<i'<  Jllit'âjl^S 

«'-t  mit' .1.  s(  iijtioti . .'     iHi  vi'r-'i,  il<"H  stitilcà  i^uj 

<»ril.lhlit    \r    /.rilMjtp.-  .     r^KTin+^H    l(t.l;!Ilî(ii'|lie'^    iK' 

Cnnst.iiiliriMpl.',  .•irsr  f.in'^.lr  l'ruh-r  «h' SaJntî*' 
So[.lii,'  ,•(  (!.■  riiipi"».!  i^Mt-',  (pu  Hirmt  ddrmr> 
p.-\r  iiii  irirt'ii'li.' .  -Il  .\  vMu»  Jiï'i>lriti»'n.  f>llL' 
<I.-M  npfiuf).  Cl, 11. Ml. r  I  .,iir  I  Ii1-tiiir«'  dr  l'^irt,  rsl 
intitiil"  •'  :  'l  /'.  1'::  -r,  ,.  ^VTr^ïT'T'Jw  tWJ  CÎç  vj 
'-.'•j/> ':■.'>/  -/.'xrj -..'..  :■,  ^^ ,itf'/j\t'.'trfé  7VJ  ZVJ' 
V.-z.ryj  Itnptiiii.-.-  ,|,;ii-  \iH  \nhf(iUL  t  tmufiïnff- 
}i'>j).  d'An..  liM.'  l;,iii'|iju,  \'\l'  ivuwr  hn\\  \i>  \'\n- 
.luiciiic  livre  de  \  .\itfhntM>fti'  (ir  Plrmi*di',  d  U 
dciixiriiif  -.•(tii.n  .|r  y  infhfiîii^fiv  p.vLdmi*,  On 
cil.^  ciicorr  d.Cliiist.Mlor.'  kn  *niviMi:r;*  MliTWnIs: 
'kajy./'jt.  j>o,.'iii,'  en  -n  liNtv.^  'ssjr  kl  pn^i^ <U'  Tl- 
m  ne  pnr  AnastAN.- ,        7/  nj^  /i<r/H  ifi^pup-fim- 

'>i(5      II    IK    U^tc    .1.»  (^;f    ult^ra^r    i^SIC  diu\    *'|ii- 
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(itrrA  de  lettres  ;  —  flétçtn,  poèinê  sur  Thla- 
tnlpt  et  Ip«  aiiUquJtéiî  do  piuslcira  villim,  entic 
AUtreu  ConâtantJQOple  t  Thc«&aJoii^u« ,  Nacb 
prb  d*l]r^)cipolift ,  Milet  »  Tralles  ^  Ajifaradiiie. 
Suidai  ft  EudodA  dtmi  tin  Hutre  poètt  dmnéiiM 
nom ,  né  A  IMh^^  et  auteiit  âi's  ouTftgM  ind- 

ç  RM  1 9TO  PR  K ,  X|îi^nofQpoi  {  Saint  ),  mn  rl>  i 

chrétien,  ^hm\  prohaWcmttil  fta  UfiMiiièmi^ 
0»^cl«  de  J«-C\  Au  rapport  ùcû  ims,  il  tiat|uit  en 
Syrie»  et  en  Paleslin«  bcIop  d'auliy*.  U  Mit, 
dit-on,  àame    piad«  de  huuteur*  Jkpliiië  par 

uiint  B£d)^lai,évèqge  d'AnUoctte,  Il  numil  *ubi  te 
crmrlyttî  sûds  le  règne  de  l'emperetir  Dèoe. 
L'Ét^Hf^  orîctitale  Gélèbr«  sûtt  anniTeraiijre  te 
9  mAt,  et  celle  d'Occideal  le  25  juillets  On  ivait 
recoui-fl  à  ce  «lùnt  ûm^  le»  Umpu  d«  pe«te  et 
quand  on  voulait  eonjurer  Iri  eaprtlÂ  utrftifin.^ 
d<*4  tr^rs cachés  ;  on  nomnwH  priérn  de  idihi 
Chrtstopfie  la  formole  d'invo^-Jitkrn*  ISii  ITilT 
saiflt  Chmtopïie  fut  choisi  i>our  pitmn  de  Par- 
dre  de  la  Tempérance^  fond^  à  oitte  époque  en 
Antiiche,  et  l'on  montre  encore  déi  réliquei  du  ee 
sjiml  en  Espagne,  Selon  la  lét^ende,  €hrtxlopki« 
n'âiirdît  voulu  scrvrr  que  li<  phin  puliuiaiii  do  toiii 
le^  monarques*  11  vidta  lae^tur  d'unp'Jind  (irlnee 
qui  avait  peur  Ûu  diaUe  ;  il  en  ecmciut  qu«  te  dfn- 
Ue  ét^t  le  plus  puisiant  ;  mftia  il  remfirqnt  que 
ce  dernier,  jiuquel  il  offrit  *\ea  lerviw?* ,  t^moi- 
j;n^H<3e  i.i  cmiiite  en  voyant  l'ima^î*^  du  Chnst, 
C'est  ûlurs  (]ue  C  h  m  tu  [i  lie  sf  mi!,d*ai>orii  san?» 
surrt]*î,  h  la  rfCUcrcbe  de  cvlui  donllii  pnissaucj' 
l'ïail  iijjn^rieiire  è  celle  dn  diable.  Dana  iirjnem- 
la  mis  ii  prit  ranseil  d'un  solitaire  qui  lui  sufï- 
p'ia  1  tdi'e  il*!'  iturter  Ujs  p^^lrnns  de  VwWf^  efll^ 
il'iiii  l<irn*nt<|ui  manquait  de  pont.  Telle  avaîl 
Aè  pendiint  lon^ltîiijps  r^cupation  journalière 
de  ClmslopUi",  lorsqu^un  juur  un  enfant  se  pr*^- 
seiila  sur  les  rt^es  du  lorreaL  tliriïitophe  char 
^eii  *;ur  ses  «'|>aulej*  le  lanleau,  qu'il  croyait  le^ir; 
mais  qui  manqua  de  Ti^ ruser.  Cet  enfant  t'tait  le 
Clirist  1^1  |j4irïunnc,  et  pour  sft  faire  connaître  \i 
Christoplie,  il  lui  ordunna  d  enfoncer  souRranî 
K'tloniUm  la  lerre  :  ChrisUiphe  ob«^it,ft  vit  av*- 
elunntmcnl  le  kndertiaiu  matin  c*  liâtoo  initia 
Tl>[J^[^in^^e  ru  tLillier  ^nim  de  feuillage  et  de 
iiiiiU.  Ui'h  milliiTh  dliynum'S,  entraînes  ihit  cr 
iiuracle,  ailnpti;reut  ï^vcc  lui  le  christianisme, 
Alurs  le  ^îuuvenieur  piiieii  iW  la  province  le  ï\t 
jeter  en  prisun  ;  mais  Ivs  pln.>  f  rut  llea  «épreuves 
uVbranlereut  pas  la  Un  du  sainl  homme,  11  lui 
trappe  île  ver(îei=i  ruu^es  au  fj'U,  on  mit  sur  >a 
UHr  un  cai^fpie  arileiil,  efi  le  li^i  fiUT  une  cïiaisc 
1  rnhrasi'e  ;  mais  on  le  trouva  tiii  uSpérahle.  F^tin, 
;i,oon  Mildals  étirent  ordre  fie  tirer  sur  lui  av^r 
fU^  llècbtsi  em(K)isonn(^'5  ;  aucun  de  ces  Irai  H 
iH"  le  hlc&sa ,  tous  sr.  tuuniertnt,  au  rj^iilraire , 
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contre  'es  soldats  qui  les  avaient  décochés  ;  le 
gouvexneur  en  personne  en  fut  atteint  à  l'œil. 
Christophe  lui  indiqua  un  remède  pour  ce  mal  ; 
c'était  de  lui  Hàre  trancher  la  tète  et  de  laver 
avec  son  sang  la  blessure.  Christophe  fut  donc 
décapité  ;  et  le  gouverneur,  entièrement  guéri 
par  le  sang  du  martyr,  se  fit  baptiser  avec  toute 
sa  famille.  Le  saint  est  ordinairement  représenté 
sous  la  fonne  d'un  géant  portant  le  Christ  sur 
ses  épaules,  appuyé  sur  un  grand  b&ton  et  faisant 
tous  ses  efforts  pour  ne  pas  succomber  sous  le 
fardeau.  La  croyance  populaire  au  moyen  âge 
idcntiliait  Timage  et  le  nom  du  Christ  avec  ceux 
de  saint  Christophe,  et  l'on  disait  que  «  qui- 
conque voit  saint  Christophe  est  assuré  de  ne 
pas  mourir  ôemalemort  »  : 

Chrtitopbort  fadem  die  qaacnmqiie  taerta, 

llla  oempe  die  morte  aaala  non  morterU  (l). 

Il  était  donc  d'usage  de  multiplier  limage  de 
ce  saint,  que  Ton  plaçait  dans  les  livres  d'Heures 
ou  que  l'on  exposait  sur  les  routes,  sur  des  mon- 
ticules, dans  les  églises,  etc.  La  statue  colossale 
de  saint  Christophe  qui  existait  autrefois  dans 
l'église  métropolitaine  de  Paris  a  été  démolie 
eu  1784.  On  donne  son  nom  à  la  statue  d'Hercule 
qui  s'élève  au-dessus  de  la  cascade  artificielle  de 
Wilhelmsliœhe ,  près  de  Cassel,  à  une  hauteur 
considérable,  et  dont  la  massue  est  assez  grande 
pour  que  trois  personnes  aient  pu  trouver  place 
dans  sou  intérieur.  [Enc,  des  g.  du  m.,  avec 
dddit.] 

Bollandax,  Àeta  tanet.-M.  Alfred  MMTj.Eaai  iurUt 
légendes  pieutes  ;  Paria,  18^8,  ln-8*. 

CBRISTOPDE ,  le  César,  fils  de  Constantin  Y 
Copronyme.  Il  publia  en  775,  avec  son  frère  Ni - 
cépliore,  contre  le  culte  des  images,  un  édit  qui 
a  été  inséré  dans  le  Impérial,  Décret,  de  Cuit, 
Jmag.  de  Goldast;  Francfort,  1608,  in-4*.  On  ne 
sait  presque  rien  sur  la  vie  de  ce  prince.  Voy,  Ki- 
cé|)hore. 

Fabricloa.  Bibloth.  çrae.,  XII.  -  Smith,  DictionatTf 
tffçreck  and  roman  bioçraphf. 

cumsTOPHE,  primicier  romain  au  huitième 
siècle,  joua  un  rAle  important  au  milieu  de  IV 
narchie  qui  désolait  alors  la  capitale  du  monde 
chrétien.  Après  la  mort  de  Paul  I^',  Toto,  duc  de 
Nepi,  voulant  empêcher  Télection  d'un  prêtre 
qui  devint  plus  tard  le  pape  Etienne  III,  entra 
dans  Rome  k  la  tète  de  ses  vassaux ,  et  fit  élire 
pape  son  frère  Constantin.  Cette  élection ,  sup- 
portée impatiemment  par  la  noblesse  romaine, 
excita  suilout  rindi^oialton  de  Christophe  et  de 
son  fds  Scrgius.  Tous  deux  parvinrent  à  quitter 
Rome,  et  se  tendirent  aussitât  près  de  Théodic, 
duc  de  Spolète.  Celui-ci,  ne  voulant  pas  agir 
contre  le  nouveau  pape  sous  sa  propre  respon- 
sabilité ,  les  fit  conduire  à  Pavie  près  de  Didier, 
roi  des  Lombards.  Ils  obtinrent  Tasscntiment  de 

(1)  Cette  léfcende  te  volt  aor  la  eékbre  estampe  datée 
de  1411,  K  reprcaenUnt  talnt  Clirtstophe,  estampe  trou- 
vée par  Helueckcn,  en  ne»,  dan»  fiiitérteor  de  la  cou- 
Tertnre  d'nn  aocten  Nvre  ayant  appartenu  aai  c.bartrent 
de  BochelB,  pris  Mil— Ingi n,  en  Socabe.  (V.) 


ce  prince»  et  Tbéodîe  lenr 
breuse  escorte,  aveclaqndleli  { 
Rome.  An  miliea  du  oombtt  qui  l'ingiffiiyToto 
fut  tué  par  trahison ,  et  set  soldai  prirart  b 
fuite.  Constantin  fut  «nfenné  dans  vm  dottre ,  et 
Passivus,  le  plus  jeune  frère  dn  doc  de  Nepi,  eut 
les  yenx  crevés.  Christophe  et  ten  perti  pboè- 
rent  Etienne  III  sur  le  trâoe  pontUicali  le  7  aoM 
768,  rompirent  avec  les  LonlMffds,  poor  wft  pfc 
être  obUgés  de  leur  payer  lei  fraie  de  b  ptem, 
et  8*unirent  aux  Francs  anaai  étrottemeat  qw 
possible.  Didier,  sons  prétexte  de  Tiiiterle  ton- 
beau  de  saint  Pierre,  marehi  sur  Rome  arec  oee 
armée,  et  exigea  qu'on  loi  liTrit  Chriitnphe  ft 
Sergius.  Le  pape  ne  put  laisser  à  oeux-d  dUie 
alternative  que  de  se  rendre  anx  Lonbvds  oi 
de  se  faire  prttres  et  de  rentrer  dane  nn  doin. 
Christophe  et  Serghii  ne  Toatorent  adoplorM 
Tun  ni  l'autre  de  ces  partis;  mais  parai  km 
troupes  il  y  avait  beaoooop  de  gêna  qui  nqm 
talent  plus  l'ordre  du  pape  que  le  lenr,  et  qn 
les  abandonnèrent  Scrgjias  Touint  alors  aiff 
trouver  le  pape  k  Saint-Pierre  pendant  la  bhI  ; 
uisis  il  tomba,  ainsi  qoeaoa  père»  au  pooidr  et 
Didier.  Celui-d  les  livra  aox  ooblea  rQmatai,qn 
lenr  crevèrent  les  yeox.  Cliristopbe  monrat  tnii 
jours  après;  Sergins  langpit  encore  qadfK 
temps  dans  les  fers. 

Léo  it  BotU,  BistMre  Oê  fltelif . 

CHniSTOPBB,  anti-pape  en  903.  ll<Uitpi<ti» 
cardhial  de  Saint-Laorent  in  IkmtOio,  lonqK 
Léon  y  fut  élu  pape.  Voyant  que  ee  pQntiie,i 
qui  il  devait  tout,  était  peu  liabile  k  gonienurd 
incapable  de  prendre  aucun  solo  de  aon  aniofiir, 
il  le  jeta  en  prison,  l'obligea  de  renoncer  an  pmb- 
ficat,  d  lui  fit  promettre  qa*fl  rentreiait  dan 
son  couvent.  Mais  six  mois  après  U  M  enpn* 
sonné  lui-même  par  Sergins  III,  et  forcé  de  leif- 
tirer  dans  un  monastère,  où  11  rooarot  uÔÊénik- 
ment,  en  juin  904.  Il  fot  enterré  an  ValloBa,el 
n'est  pas  compté  par  quelques  écrivains  an  no» 
bre  des  anti-papes. 

PUtina.  autoria  de  vUit  ponH^eum, 

cflniSTOPHB,  empereur  de  rniiilMiinn|ér. 
mort  en  931.  Fils  aîné  de  Romain  Lecapène,  i 
Ait  associé  par  son  père  k  l'empire,  le  17  aott 
920,  et  eut  le  bonheur  de  mourir  avant  U  rnae 
de  sa  lamille.  Il  épousa  Sophie,  fille  dn  jMtm 
Nicétas,  et  en  eut  deux  enfants  :  Marie,  qni  M 
mariée  à  Pierre,  roi  de  Rolg^rie,  et  Midid,  q« 
Constantin  Purphyrogénète,  dâirré  de  RoimIi 
Lecapène,  fit  enfermer  dans  un  oonrent  en  9U- 
Sopliie  fut  aussi  forcée  d'embrasser  l'étal  noam- 
tique. 

Le  Beau,  Histoire  du  Boi-Em^ire^  L  XIIL— I 
Kuwissmata  iMperoC.  rom. 

c:anisTOPHB,  nom  de  trois  rois  de 

mark  ,  dont  voici  rhistoirc  : 

cHBiSTorBR  r%  rui  de  Danemark,  mort 
le  29  mai  1259.  U  était  le  troisième  Ib  de 
Yaldcmar  le  Victorieux ,  et  frère  dn  roi  Abd, 
anquf'l  il  succi^la,  en   1262,  par  Té 
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|)euple.  Son  père  avait  èé^^  de  son  vivoot  p«ir- 
tâgé  entre  ses  fils  les  ]jroTinces  du  roynuine  : 
les  tles  de  Lolland  et'  de  l'aUter  fk:ljureQt  k  Chri&> 
toplie.  Abcl  s'était  alli*^  |hir  niari&ge  à  la  maison 
des  comtes  de  Holsteiii,  c«  qui  fut  cause  de  lon- 
gues guerres.  Les  fils  d'Abel  ajant  été  e\duê  du 
trône  par  l'élection  de  Christopîwp  le*  (tomte*  de 
llolstein  réclamèrent  pour  eu\  la  po&se&siou  in> 
dépendante  du  SlesTÎg;  etrarraE^cinciitde  12^31 
qui  reconnut  Christo(fti^  puur  tuteur  dt^a  jeunf^s 
princes  et  le  SlesYig  pour  fief  de  la  couronne,  de- 
vint la  source  de  grandit  embarras  i^DatésÂ  ceux 
de  la  lutte  de  TÉglise  amtrt^  la  royauté,  lotte  quî 
amena  la  guerre  avec  la  Nonè^ie  et  entretint 
en  Danemark  |)endant?miiantfî-<Hx  ans  des  trou* 
blcs  funestes.  L'Église  l'eiDixirta  :  la  pui«âanc« 
du  clergé  s'atfermit,  l'arclit^ï^quft  de  Lund  et  Té- 
vêque  de  Roskilde  dis|hiâaii'nt  de  doit id nés  con- 
sidérables, de  nombrt'iJx  vfi^saux  tt  tnètm  de 
places  fortes,  lorsque  J^equi'i^  l^rlandiM'fit  savant 
prélat,  de  l'illustre  faiikille  dt^s  HvNk^  à  laq^ielie 
appartenait  rarclievéqu^  Absdloa ,  entreprit  d'é- 
leviT  l'Église  danoise  au  niveau  de  celles  de^ 
autres  pays.  Après  avoir  éltitlié  à  Pétrauger  le 
droit  canonique,  et  ami  ilu  pape  Innocent  IV,  qu'il 
avait  défendu  au  concilia  d«»  Lyoa,  il  prit  po.sâea^ 
sion  de  son  siège  archiépiscopal  sans  avoir  oblt^uu 
la  sanction  royale,  et  t-xerça  son  auloriLé  dans 
toute  sa  plénitude.  C'en!  sdmï  qu'il  élabtjt  une 
cour  de  justice,  qu'il  le\  a  des  impôts  et  inixJUia  Je 
code  ecclésiastique  de  U  Scanié.  lorsque  le  roi 
s'y  opposa,  Erlandsen  raccyia  auprès  du  paf*, 
lit  enlever  le  trône  <lc  Chrbïtijdic  de  lacâtbulraln^ 
se  lit;ua  avec  Hakon ,  roi  fi^  ^orvèjçe  et  fîi;;a;;ea 
r.imeîj  u  I,  rc::.nt  «If  Syi  rie,  ii  (^poosrr  MrilliiMt*, 
\r\i\r  4'  \hrl,  imuii  ,i|';niv i<r  .'biiisj  Je^.  lils  <le  ivlui- 
(  I  <l,iiis  Ifiits  (u.'tt iitio[|^,  l,i>  roi  ntiiviMiurt  .ilori 
iiiir  .ii.-tr  ii.itiKL.ilr  .i  N\lN»r^,  |e,T  HMrH  l^jii,  et 
.!.•  snii  iV.ti'  I  ..!(  li(  vr.i(iiTi.n%in[naiM>i]rli'  ïn+'ine 
j"\ir  iMi  (  u[i(  \\r  a  N'riltv  Mil  i]  iiniiimîmiH  in  nms- 
titiitiMH  <lit«'  (uni    /'t't^fn  iiuHii'fi  y  i\n\    hivo- 

Ilv.llt    l.s    fTllI.IrtrliirllIv    i|u   rll'f^'rt  ItU  dniHliUi 

I  ir  «  \rm|L  I.  <lii)it  .1.  imllri*  le  rfXniirHt'  m  in* 
U'U\\\  .1.111^  \r  ( .(-  (Ml  UN,  *'vi'niH'  -'iiiniil  *''U'  i'uh- 

jrt  il'lllir  \iulriii,-  (jtii  U  n|ti|llk'  L.l  ^Hem'  i>e 
tiuii\,i  aillai  ri.(  l.inr  *\\\.H'  rLll4ri|ilie  l't  Kr- 
laiKhiii,  If  lui  (Mii\o.|ii.i  rW  iiim\r,in  une  diète 
nalKinaif  ,  <lr\aiil  lai|«ii'l(i'-  il  I'\|h^m  m'^  mnefs 
««'lltlf  r.ilrl|.\.-(|ur  ,  «l'.jjj  LliTM^ait  il*'  fKIUS.-ïi'r 
Ifs  |'«J['Ulalll!Il^  a  la  |.  mi|Ii'.  I,rhnd*eii  ilerlae.T 
(]u  il  11  a\ait  lit-  (  ••iMpt'.  ,L  Ecd^ie  \\n\i\i  pa[ie;  le 
loi  \(,iiliit  i.|.r.'ii.liv  K'>  \uU  .inlrrh'iiiTiiJi^nl 
.l..iiii.>  au   .liniwr  .1,-  I  iHuI,  peiuKmt  que  lar- 

«  lif\t''.|ii,-  lit.  iia<ait  •l'i-^i  <Mii|iiU{il''allhii  eeu\  i|Ml 
^«-  |ii«M.'iai«  lit  au  ilrvii  .|in  j-'t]  {W  liirre  surrr  jxm 

llU      1   llk     rnliiliir     vii,.r.M'Hr    AU    IH^IÏ*',    KUu>' 

ln|.lii'  H-ojiii  ,!,■  i.iur  Liirlrr  le  |irt'|,iK  I.Vîdtr 
tut  .  \. .  utf  |..ti  Ir  II.  u-  tir  \  ,iii.b"\(M(ue,  >ieh 
V  il.tii'K.  ri .  (.-i<  ii'jri.-  .Mî  r-M  cifi  nMliin-a  .t  l'ar* 
rli«'\f  (!.<•  un  li.iilfiiit-iH  liai  li.ui'     li  An\  ir  aircr-M-f 

la  Ih.mr  altac  t..-  a  un  i  lo-vd  ri  I  t  trli<  roirlrf 
«luilf    ijUrU''    «le  Ifiiai'l.    >rul-,    .Jru\    f^'-((Ul-.-. 
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ne  veau  d'Kriamiitin,  teuN^rriit  4e  bui^er  in- 
terdit autfïriié  par  la  biillt!,  et  l'un  d'etiK  m.< 
rcritiit  il  rilc  di^  llup;en  |K)ur  exciter  le  prince 
JarJniar  à  une  invasion  de  la  Sélaiide.  Bm  ci»  en- 
trefailesi ,  CbKâtophe  V  iitourul  Aubilmoent^  À 
Ripef  125!)},  empoisonné,  dil-on,park  diatwine 
Amfàit,  Son  fils  Erik  F//,  ftumûnnrid  Gtipplnft 
lui  succéda  au  trône^  1'-  L»  ht. 

CBMifOPHfi  II ,  roi  de  Danemark ,  nd  i^n 
!37fl,  mort  le  15  imllet  I33X  Fil»  d'Erik  Vli,  il 
succéda  à  ftonfrèfi*  Érià  VUI,  surnnnuné  M^n- 
ved,  en  1319,  D'un  caractère  vioknt  et  |«eu 
loyal,  il  s'étaîl  mis,  du  vivant  de  ion  frèrt;,  h  la 
létiï  ifune  insurrection I  et,  associé  aux  mnemiii 
d'Ërikf  aux  AHtmtands,  atiK  Suçais  et  »n\  Nor^ 
v^ens,  il  avait  devante  les  côtes  du  Uanemark. 
Aussi,  avant  sa  mort ,  le  roi  Erik  avait  sollicite 
tcft  états  du  royaume  de  refusiî'r  leurs  $iuflîagc&  k 
Ctiristophe,  N^aDriioiûs,  grârc  k  rinfluencc  du 
son  frère  Johan  de  IloUteiu  et  à  celle  dc>a  fa- 
Tniltea  puissantes  dont  il  avait  été  le  cbof  durant 
l'insurrection  qu'il  avilit  fait  éclali^r,  Cbfistopho 
réussit  à  E»e  faire  élire.  Mai»  le  clergé  tX  la  no- 
blesîje  s'unirent  c^jotre  Christophe,  et  tl  fut  Iw 
premier  roi  danois  qui  {tour  monter  sur  le  tn^no 
dut  signer  une  bonteusecopi^ula/iofi,  qui,  ne 
lui  laiâ^ut  t|t]'ujie  ombre  île  ponvoÎT|  afiAurdt 
k  la  nobleiiat  et  au  clergé  des  privilèges  <jxoea- 
(irs.  Utie  des  clau!<)ej!^  deeette  capitulation  portait 
que  lei  forter^ce»  riijitle^  «Kraieni  i^lémolien, 
moinf  boia-  Uni  antr«  dauM,  plus  jusli?,  rap|*e- 
Lint  les  antique»  frauchi&esdu  Nord ,  pre&crivail; 
qu'un  individu ,  quelle  que  fût  «i  cuutiilion ,  ne 
pourrait  Jamais  être  Incarcéré  avant  un  juge- 
nient  piihlif  et  sauf  appel  au  parlement.  Chris* 
Ui\iU(!  Il,  qm  dans  liiilfTLH  di?  suii  ambltitin  avilit 
rtinsenti  à  cetlt;  imdibtiyn  il*i  àtin  iKiUvoir^  lit 
lie  \aitrs  effurts  iniuf  le  recouvnT,  Il  provQqii.i 
rn(4Misilion  en  inqHis^mt  Us  iiubies  elle  elrrp% 
el  en  ess^iyant  d\it tirer  à  lui  les  (iefa.  Uéj.'i  4 In 
teiiifhs  iïv  fton  fnVe  d  v  avait  m  une  contiisla- 
liuii  au  ïiujd  dcTlle  di^  lîorulHjln^  H^^^lamue  [uir 
U'iliudsede  LyiitK  A  Avignon,  \m  rardievfiqiif^ 
llsger  Jiiel  h  eliiît  rendu  iHJur  y  soutenir  la  pre 
tenlioii  du  diiireàe»  le  pà]ie.  s'était  prononcé  en  U 
veïjfde  cet  eUibiifcï^'Uieidi  maispUiss  tani  l'tlé  en 
lilijieAït  repribC  |»Jîr  le  roi.  CefJfndant  la  iioblefts» , 
a)ant  h  sa  tét«î  Iroî^  puissanlà  si"(|m<*urs^  levî» 
Ti^tendanl  de  la  révolle-  cl  lor^^iu^  hi  tuNrI 
d'Knk^  lîuc  de  SleMig,  i?u  Kl'ii,  li;  nÀ  \mi  l.i 
luti'lte  du  jeune  dut  Valdeinrir,  le  amxli'  de  llu] 
stejn,  (iei^rt  (Herliniid)  le  Griuifl,  qui  lu  recyn^ait 
lie  son  rAti'^,  K'a^surta  au\  Jn^urj'i'>5  daiKn-. 
L  bn^Liipïie,  conlniiiil  iraljLiiKÎonïier  le  rn^uatue, 
.r  if'ru;»jaa  Roslink,  sjiiil  \eeiit  ïiU-^traMemiul 
l'^'uLml  i]uelqiii'^  armées,  i.e  jeune  ^aldl'nul^  lui 
llu  rfïi,  et  une  [lartie  de.>  im^^iiite"  lurent  jiai- 
t;i4;ee>t  entre  les  chel^  lic  la  revMle;  ie  (onih 
^eer*  i»e  re?ier>a  la  n  {zrru  i-  ibi  n^vanine  et  If 
Slr^\i^  4  titie  iJi"  lieilitMedit^rni',  ^lais  en  I,Ul* 
i  hrt^Trv[t|ii^,  Minteim  p;ir  suri  fn-ii'  Ji*ban ,  n- 
iii.»iiU  MU    ic  ti»>nf,   Valdeiiiai   dut   rftonni^  r 
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dans  le  SIesvig.  L*fle  de  Fiouie  fut  cédée  à  Geert, 
les  autres  tles  et  la  Scauie  à  Johan.  En  1331 , 
après  la  défaite  de  Christophe  à  Lohede,  en 
Slesvlg,  Geert.s'empara  encore  du  JuUand,  do 
sorte  qu'il  ne  resta  au  roi  que  la  ville  de  Skan- 
derbon ,  une  partie  de  Lolland  et  quelques  pos- 
sessions en  Estonie.  Deux  nobles  de  bas  étage 
incendièrent  la  résidence  du  roi,  et  le  firent  pri- 
sonnier, espérant  une  grosse  récompense  sMIs 
le  livraient  à  ses  ennemis  ;  mais  ceux-ci  n'en 
ayant  pas  voulu,  ce  roi ,  le  plus  malheureux  qui 
fût  en  Danemark ,  mourut  peu  de  temps  après, 
dépouillé  de  toute  autorité.  Il  y  eut  ensuite  un 
interrègne  de  huit  ans,  pendant  lequel  le  comte 
Ceert  exerça  une  autorité  absolue.  La  ligue  han- 
séati(iue,  formée  vers  la  fin  du  treizième  siècle, 
«'empressa  de  profiter  de  la  dissolution  politique 
du  Danemark.  Ce  ne  fut  qu'en  1340,  lorsqu'un 
noble  jutlandais,  Niels  Ebbescn,  eut  tué  Geert 
et  chassé  les  Holsteinois  du  Jutland ,  qu'on  put 
appeler  au  trône  le  fils  cadet  de  Christophe,  Val- 
dcmar,  surnommé  le  Grand  ou  Atterdag ,  père 
de  la  sémiramis  du  Nord,  la  reine  Marguerite. 

P.  L.  M. 
CHRISTOPHE  III,  ditdf  Bavière,  roi  de  Da- 
nemark, de  Norvège  et  de  Suède,  mort  le  6  jan- 
vier 1448.  Son  prédécesseur,  Erik  de  Poméra- 
nie,  ayant  été  déposé  par  les  états  réunis,  le 
sénat  danois  choisit,  en  1439,  Christophe,  comte 
palatin  de  Bavière ,  neveu  d'Erik  et  descendant 
par  les  femmes  de  Valdemar  Atterdag.  11  ne  prit 
d'abord  que  le  titre  ^administrateur  ;  mais  en 
j  440,  après  avoir  signé  une  capitulation  à  ViLorg 
vn  Jutland ,  il  fut  élu  roi  de  Danemark  |»ar  les 
deux  ordres  privilégiés.  En  Suède,  où  Karl 
Knutson  refait  déjà  en  qualité  ^^administra- 
teur,  il  ftit  sacré  en  1441,  au  prix  d'une  capitu- 
lation et  en  cédant  la  Finlande  et  Œland  à  Karl 
Knutson  ;  l'année  suivante  il  fut  sacré  en  Nor- 
vège ,  où  cependant  Erik  de  Poméranie  avait  de 
nombreux  partisans.  La  royauté  était  héréditaire 
dans  ce  pays ,  et  Bngislav,  le  cousin  d'Erik,  était 
di^à  désigné  comme  devant  succéder  à  ki  cou- 
ronne. Mais,  secondé  par  le  clergé,  Christoplie 
l'emporta  ,  et  il  fut  couronné  en  1442.  En  Da- 
nemark, Christophe  sanctionna  la  convention  du 
sénat  avec  le  duc  Adolphe,  qui  cédait  à  ce  dernier 
le  SIesvig  à  titre  de  fief  héréditaire.  Mais  dans  le 
bas  peuple  les  sympathies  pour  Erik  et  l'oppres- 
sion croissante  des  nobles  suscitèrent  une  ré- 
volte; en  1441  une  armée  de  25,000  paysans 
jntlandais  battit  les  troupes  royales,  et  douze 
nobles  seigneurs,  faits  prisonniers  dans  la  ba- 
taille, furent  mis  à  mort.  Christophe  vint  ensuite 
lui-même  en  Jutland  avec  des  forces  imposantes, 
et  défit  les  paysans,  dont  2,000  ftirrnt  tués.  La 
tranquillité  étant  rétak)lie,  il  interdit  aux  classes 
inférieures  l'usage  de  porter  des  armes,  fixa  le 
tarif,  jusque  alors  arbitraire,  des  dîmes,  et  char- 
gea le  clergé  de  surveiller  le  |)euple.  Christophe 
s'occupa  ensuite  de  mettre  des  bornes  au  mo- 
nopole oommcrdal  exercé  dans  le  Nord  par  la 


!%iie  banséatiqiie;  il  aeoorda  fat  i 
l^get  aux  HoUaDd^am  ÂBgPaitet  mxI 
il  augmerta  le  péage  dXEnnad , ill 
résidence  royale  de  RoaUUe  à 
pour  foire  de  cette  ville»  détoniiiiii  U  capitale 
du  royaume,  une  rivale  des  billet  hiniéitinues, 
et  ne  laissa  à  celle»-d  qnelqnet-ow  ds  leon 
anciens  privilèges  qu'en  édiaHga  d'àvintaffi 
considérables.  Il  réiolDt  mémey  en  rapnénilks 
de  l'attaque  sur  Copenhatcue  en  1438,  de  t'eai- 
parer  par  surprise  delà  ville  de  Lnbeek.  n  l'Uia 
avec  quelques  prinoei  allemandi,  qw,  MOi  pré- 
texte d'un  tournoi,  devaient  se  rendre  dam  cette 
ville  pendant  que  Christophe  s'approdiemit  avec 
sa  flotte  ;  mais  un  accident  M  échooer  oe  ptao. 
En  1444  Christophe  célébra  dana  les  trois  rayas- 
mes  son  mariage  avec  la  princesae  Doiuttiée,  fille 
du  marigrave  de  Brandebourg,  Jean  rAiekUmitit; 
elle  devait  lui  apporter  une  dot*de  30,000  florias 
du  Rhin,  somme  qui  ne  fat  Jamaia  payée  :  le 
margrave  s'était  ruiné  à  la  recherche  dîe  te  | 
phikMophale. 

Christophe  de  Bavière  se  a 
préoccupé  de  la  prospérité  de  ses  Étala;  il'pr»- 
mulgua  un  code  municipal ,  maia  il  ne  il  riea 
pour  les  paysans,  dont  la  position  en  Danemark 
dès  le  commencement  du  qufaiziènie  aiède  était 
des  plus  tristes,  œ  qui  contriboa  à  rendre  impo- 
pulaire dans  les  deux  autres  royanmearonionavcc 
le  Danemark.  Sons  le  rè^ne  de  Cluistoplie  on  vil 
les  paysans  de  quelques  provinœa  suédoimt 
mêler,  pendant  une  disette,  de  l'écoroe  de  buo- 
leau  avec  la  farine,  ce  qui  lui  vahit  de  leur  part 
le  surnom  de  roi  d'éemree.  Christophe  mounit 
subitement,  à  Helsingborg,  sans  laisser  d'cnteli. 
En  lui  donnant  pour  successeur  Christian  1",  k 
sénat  comptait  réunir  le  Soesvig  an  royaame; 
un  autre  parti  aurait  voulu  donner  la  eonranne  à 
un  gentilliomme  danois.  Canut  Henriksen  Gyl» 
denstieme,  que  la  reine  était  dispoiée  à  épooscr. 
Les  premiers  successeurs  de  Christophe  de  Ba- 
vière ne  surent  pas  continuer  ses  eflbrta  ponr  abat- 
tre la  ligue  hanséaHque;  et  l'union  de  CahnarfaI 
dissoute  à  la  mort  de  ce  roi,  pour  se  renouer  cl  se 
rompre  sous  ses  successeurs  à  diverses  reprises. 
L'idée  politique  de  Marguerite,  qui  promettait  on 
bel  avenir  aux  royaumes  unis,  en  les  remlant  nni- 
tres  des  mers  de  la  Baltique  et  do  Nord ,  n*eat 
après  la  mort  tle  cette  princesse  qn'une  réalisa* 
tion  passaïsère.  Lliérédité  n'ayant  pas  été  fixé^ 
comme  règle  absolue,  les  négociatiotts,  ihrcémmt 
renouvelées  au  décès  de  chaque  roi,  se  trou  vénal 
presque  toujours  entravées  par  une  *^mim  cl 
•m  désir  mutuels  de  prééminence.  Ce  n*esl  qw 
de  nos  jours  qu'on  rpfprette  ces  avantages  pefdos, 
et  que  les  peuples  voisins,  mieux  éclairés  et  gaé- 
ris  de  leurs  anciennes  jalousies ,  se  tendent'ks 
bras.  P.  L.  Molles,  de  Copenbagne. 

Mallft,  Histoire  d€  Danemark.  —  HolbOTg.  Un»- 
■Mrks  iliçu  Htitaru.  -  Sukai .  UiitmU  af  DoMf 
mark  Uuuiu  m  IMO..-  Uien  liaamdbog  i  FmértL  OU- 
titrie. 

CRBiSTOPHE  {Antome-Koel'Mùilkku),U* 
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îémUxsi  ÎTÊtm^vi,  fié  h  Lyan ,  mi  neê,  iBurt  i 
^éTifM«ft-B«iiâ,  Je  ai  juiUet  lë'J4,  Preti^  am  cxifii' 
tneîicemettt  é«  l«  révolulîtMlt  i  ImiftrA  pcMir  caiive 
rie  rÉfiîs  de  aerixieiit,  «t  ncreotri  eo  F r^^ncâ  qu'en 
î797.  On  a  de  lui  :  AnloimUê  et  Iglmoni; 
Puriâ,  tmu  '^  ^oL  io-ia.  L'abbé  Chri*lopli«  tr*- 
dukil  de  Taiiglâis  traid  romous  de  Iteari  L^  : 
ArundH  et  HenritUû;  l^oo,  ia-n;  fef  i>«î|jr 
ÉmUie;  lacK»^  2  vol.  ifi-l»;  /«  Càâimu  de 
Sûinl'HUaire;  lîOL,  2  voL  IBM  2;  —  l£(tres 
Aihéntennes;  1802,  4  voL  ia-12i  *-  DicHon- 
nmre  pmsr  seroir  à  l'intH licence  des  auttum 
eliMsiiffies  ;  180.%  2  viil.  ùi-£".  Cet  ouvrage  est 
U^tùt  de  Lempriërc. 

CH  msTOPH  E  (  iienrif  ),  le  trot6Îèmf!  des  cheù 
noîr»  de  TMiciifoae  cuUïnie  de  lï^t-Dcïtiiïiigue, 
^lujaunlliuj  Haïti ,  né  doua  l'ile  dd  la  Grcuade, 
le  4  octcitiTe  1767,  suicidÉ  à  Ja  ^uite  d'une  insur- 
r^etkMi,  le  H  octobre  1S30,  m  stm  diMmu  royal 
éû  Swfi-Soud. 

Né  de  pâreutiï  câctaveSf  Çbnaioptte  dirigea,  au 
coiiuneneenioijt  de  ïa  révolution  de  1 78^^  1  bôt^d 
de  la  Ctmrmim  au  CajhFrançuu,  aprè* avoir  été 
ëfiiautipé  par  un  onider  de  marine,  lors  de  la 
prise  de  la  Grenûdi^  «iir  lei  Atij|)aU  par  ramirai 
d'Ëstaing^  Son  ititi^Uigence  et  son  activité  lui 
avaient  procuré  qudquc  aisance  et  du  erèdit  mr 
le»  liommi-^  de  &a  race.  Il  ne  prît  aucune  parU  la 
première  insurrection  des  e*diif  es,  au  luoi^ d'août 
I7yi.  Mais  quand  elle  se  renouviila,  en  17^3,  il 
dmiat  un  des  ilii'fâ  de  iTaiide,  et  participa  mx 
pdla^es  tjui  deniliTent  n  cfUi!  époque  fa  belle  et 
ridic  wiloiue.  Li^s  pliuîii^urii,  par  leur  oT^él  et 
li-rir  rnifinï"  inv*  rs  iyj.r  kt  h"^  iMMinues  rt*'  rou- 
\<-i\r,  •i^iiiii'UMMJi  p.VJ  irniitr  toiilri"  i'«i\  Iil'>  nm 
lilh'^rl  [••►fuMi^;  U  (nn^i  titum»  rfi  |»runo[^aut, 
•*:i  1"'!*,  l;iJiiiiliuM  Ai'  ir^ilwii^o,  iw  lit  que  oui- 
sM  HT  un  lui  H  ioii<|>lu  (  fin^lMpfii'  M'  lit  riniHi"^ 
<|ui'r  ♦!<■  hnif*4i(ii  ]  iMni^rhin- ,  pw-niliKhimi-  «it's 
3iKLir;ip^  tn  \:\r  ,  il  lui  tive  ii  iiti  uraJe  î^U|*<*- 
tM'iif,  (*t  r'^rtlV'hkia  |irEi*<s.iiiuiii[it  en  I7l>8  il  i  ev- 
|Hil-,iHn  tU'*-  X\K4\^  i\n\  .h  jii'iil  en\ii|ii  |uueîi.t  de 
[([*•,  lie  rut^niiMj^j  m  j^tuMer  lM>i  (I  fit  fuirli»*  ile 
!  (^^IH  ifkliinnfui.^M'iiUri^'iie'ht  iiKin^'iil  U  n^iiMiim 

ihU  jMfIfr  iiiii  jitrilr  ,,  oi  ii(| |f>irdi'^  l>s|iii;jui|i. 

M,d*n'  l'iir-  -.uim^iI  uiijrjienilanti'  reelk 

^U'  U\  hii  liMjuti»"  |n'tuLiiit  (►îij>i<<]i^  aiimeh,  U*-^ 
I  tii'i^  *U'^  \utu  •  l'I  h':-,  hoLiiim  S  »)<■  i  mif^iir  jit^iiienl 
iiUiv  r^i-  piiHi  v\h'  mil'  MH'li'd\ilt4iljen]ilJt  Ad*' 
yt'^\Hi\.  M  JiHi<  ^M<H  I»'  inii^iil.it  le  pHlveriH^ 
iiiMtUhMki,.ii^  .t\,ui  lonhiiii  trarKhemeiit  l.i  1»- 
Ikitedi'^  ij^Ni*  ri  (^  limi',  polilli[U«'^  dis  ,if- 
lf,iu*[kii,  Il  r^il  vW  |«p^hIi!i^  i\'\  lairermuitiiitre 
■^Mll  II  ^ll^'f  iMl"|i'  »[i'  .1(1  I  l4lKr,  -till  -iH  îinitlis  llli 
1.,<ih    -l  ,:  i,. <  1    i|.'  I    'i.,\\u"Ar   t\\\i  l'Ol  IIU'IIUU"^ 

,i  it  i  ".iiH  I'  ♦  i»kmIi'-;''>  m4'Hji.hi\,  uiyl^re  la 
j.il,iii-i"' J.'  JMiiairî  -l;iMl.iiHi',  \Ui^  (is  aiinen^ 
pi,,n.r,  (4.  «.1,1  (u^  ilr-^iiiiia  h  cour  tirs  lu  i- 
i-ih'   .  «».i   immi  \  uï  [■■.I-  1rs  tHJÎis  ?iiiM;e|dihli':^ 

.1  uij  m  ,i!i  ■  ;  .  -  I.  .  Il  II»'  \.-\,uit  (•[»  .ux  *\ur  «les 
lvirl«.irr>.  "Il  •  :;:'n  dt  ii  •  ip.K  il   'in  av -iit'llt  Iiiofi 


Iréete»  botntne»  decouliîor  ollus  aveceui^  depuis 
17^.  On  envoya  une  arméi^  furinld^e,  compo- 
sée de*  bandeâ  de  iltaJie  et  dei  àébm  de  Tannée 
d'Éftypte,  «on s  le  cammaudumeut  ilu  Ln^au- frère 
de  ^ajKtléoQ,  L^lcrc  ,  avec  te  titre  de  eâpitaîuft 
gt^néraU  £n  niAme  tempu  qu'tin  fui^it  inicriniï 
$ur  le»  drapeaux  :  B rares  nïHo ,  la  frmco 
reoimiaii  Jtmiie  vos  (irmln  fi  voirv.  ttbcriéf  on 
donnait  des  on  Ires  pour  te  r^Ub(i.Mu^neut  di^iW 
davage  à  bi  Gu^lelou(ie,oii  ou  ne  réuHëil  qu'en 
verfianl  àm  ilutu  de  fian^.  Peiitlant  qou  l^expédi 
tion  CD[nmençait  6C&  op^rationa  ù  Smnt- Dc^min- 
giie,  on  fai^it  décréter  i^r  le  corp.^  li^îMalir,  J«; 
!I0  mai  1&02,  Feadava^e  andim  dani»  le«  eulo^ 
oiea  restituées  par  te  tr:yl^  d'AiiiieiQ& ,  ce  qui 
s'appliquait  mmt  à  la  ^lartinique, 

L'eipéititioâ  rrançaiàe  arri\a  sur  le&  M^  île 
^ancienne  eolonieàlaliudejiuivkr  1802.  Ckm- 
Cophe  dé^rlaraf  dans  un  manifeste  du  16  a^iembrtt'; 
iai4,  que  Tousaaint-LouvLTture  n'atait  doaûé  à 
ae»  lieutenants  aucuj]  ordre  de  ré&i&tanoe  et  n'A- 
vait fait  aucun  préparatif  de  défense.  I^  flott<- 
*e  présenta  d'abord  devant  le  port  du  Cap-Fran» 
çâJ»,  te  4  ff^vrier;  Chrifttophc  demanda  un  défiii 
pouroblenîr  l'autoriiuition  de  «on  dief,  âJiode  |jei  - 
mettre  le  débarquement  j  on  uo  voulut  pA»  raccor- 
der. Dans  la  nuit  (t|  ^  Chrïj^topbe  donna  Tordre 
dinctîndjer  In  ville  enti*rt\  avec  tott»  ne»  édiJicc« 
poblks.  Malgré  la  i-ésislanf^  qu'y  uppcMèreot  les 
hitiibuitê  el  ta  milice,  le  feu  lit  dJ«par«ttfe oette 
d!^  floriftsante  par  le  commerce  ;  et  la  popoltlion . 
repoutaée  par  lea  soldais,  dot  Tévae-uiir^  apri^î 
avoirm  cânauincrloute:s  se«  proprieiéfimûbdièreâ. 
Cet  événement  eut  on  releotissemeut  iuunen&t: 
en  Amérique  et  en  Eurepi%  ^t  î*  imprimé  à  la  roi- 
ïiiiiirp  iIm  i  tiristnpht;  une  renoiiiinée  pre^qiii^ 
ini  HaçaWe  de  tiart>arïe,  quoique  cinq  ans  aprCs, 
devenu  souverain  de  eette  jiartie  de  l'Ile,  il  ^e  8oil 
filu  a  e  m  bleuir  pimdant  son  rèpe  la  nauvdje 
ville ,  qui  vivait  dé  rétablie ,  en  bois,  ppu  apri-a 
soïi  inc4'ndie,  et  qu'il  ait  ci-^é  sept  pal  ai  fl,  soif 
thw  ses  murs,  soit  dans  ses  environs. 

*'bri"^!nph[*  avait  l'té  mis  bors  la  loi,  ainsi 
qiii*  d  autrÉVi^  chefs,  par  le  capitaini'  «i^néraï  I.e 
diTe.  Le  211  avril  (fi  il  lit  &a  soumission  ,  ù  *<mi- 
ilirinn  que  sa  proscription  serait  réviHiue*' ,  ri 
qu'il  wmit  mainteim  dans  son  lîrade ,  ce  qwi  lui 
i^U^iccordé^  Cette  défeelion  lui  fut  Feprodw^^e  p;ir 
Pin'^^iint-Lenverturp,  qui  fnl  force  de  &e  siiim 
mettre  liii-mAme,  ain^i  que  Dessaline*  et  antre, 
etH'fs,  les  plus  rcdoutatilf^^.  Plus  tard,  le  u  juiîi, 
11'  dief  (!i^  revfM'dilioTi  Ht  arrêter  Toussai  ni,  suifs 
pre|j*\te  di>  n inspirait! on  »  et  rembarqua  pour  l.i 
I  laiife.  Cette  conspiration  réitéra  ;srin s  doute  nu 
|irot>]enft*  bi^bmquei  mais  un  *'iTivaini  d'Hadî, 
qui  ïi'e^t  pas  su^|teel,  a  ]iut"litî  deh  ditcninetil- 
fpj]  iM'iiibleul  en  eUlilir  b  realil*%  i-n  même  U-irsp^ 
i|ue  \à  traJnson  de  Dessalines  enveri  âou  ancien 


!■  "V|j.l1-iti,  ffi^f.  irHfttîi   a  loi.  lîi  «« 
li.  p.    n2.  Ic.primtf  au  l'ort-.iii-l'rii 

ir  .S  nnt-Doi)nn(jti( . 

<:r  M.iiJioii,  ibid.  .II.»-  r    -•''• 
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chef  (1).  Quant  à  Christophe»  0  est  difficile  de 
crube  qu'il  ait  trempé  dans  le  fott,  car  avant  sa 
soumission  (  le  22  avril)  il  avait  refusé  de  livrer 
Toussaint-Louverture.  La  longue  captivité  du  pre- 
mier des  noirs,  et  sa  mort  au  fort  de  Joux,  sans 
qu'on  ait  fait  constater  sa  trahison,  accusent  le 
gouvernement  français  au  moms  d'avoir  violé  les 
lois  de  l'équité,  en  ne  le  rendant  pas  à  la  liberté, 
surtout  après  l'évacuahon  de  Saint-Domingue. 
Cependant  l'armée  française  s'aftaiUissait  à  vue 
d'o^,  par  la  fièvre  jaune  ;  les  généraux  mulâtres, 
Clairvaux  et  Pétion,  ayant  pris  Tinitiative  de  l'in- 
surrection, le  16  septembre  1802,  Christophe 
Imita  leur  exemple  ;  et  dans  la  guerre  sanglante 
qui  se  renouvela,  il  ne  fut  pas  celui  qui  se  distin- 
gua le  moins  par  ses  talents  militaires.  11  emporta 
d'assaut  les  avant-postes  du  Cap ,  et  assiégea  la 
ville,  déjà  rétablie  par  le  capitaine  général  Le- 
clerc.  Après  la  mort  du  clief  de  l'expéilition  fhm- 
çaise  (2  novembre  1802),  il  redoubla  d'énergie 
contre  Rodiambeau,  son  successeur.  De  grandes 
cruautés  furent  commises  de  part  et  d'autre. 
Elles  étaient  du  côté  des  noirs  commandées  sur- 
tout par  Dessaliues,  un  véritable  barbare,  qui 
après  révaf>.uation  de  la  colonie,  le  28  novembre 
1803,  proscrivit  tous  les  blancs,  et  devint  le 
souverain  d'Haïti  sous  le  nom  de  généralissime, 
et  ensuite  d'empereur.  Après  sa  mort,  arrivée  le 
17  octobre  1806,  on  vit  qu'il  avait,  par  ses  excès 
monstrueux  en  tous  genres,  précipité  Haïti  dans 
l'anarchie.  Christophe,  son  généralissime,  cons- 
pirait lui-môme  pour  se  mettre  à  sa  place.  Les  gé- 
néraux insurgés  offriront  de  se  rallier  à  son  pou- 
voir, sous  la  condition  qu'une  constitution  limite- 
rait le  pouvoir  du  chef  de  l'État  (  21  octobre;.  Le 
23  Christophe  adhéra  à  la  résolution,  ainsi  que 
son  état-major  (2),  et  puhlia  une  proclamation  (le 
2  novembre).  Il  se  mit,  le  24,  en  relation  avec 
les  puissances  étrangères.  Mais,  d'autre  part,  le 
général  Pétion,  homme  de  couleur,  qui  comman- 
dait dans  l'ouest,  où  cette  caste  dominait,  n'a- 
vait point  reconnu  le  gouvernement  rétabli  dans 
le  nord,  et  avait  convoqué  une  assemblée  cons- 
tituante au  Port-au-Prince.  Elle  proclama  la 
république  le  27  décembre,  en  lui  donnant  pour 
chef  un  président  élu  tous  les  quatre  ans,  comme 
aux  États-Unis.  Christophe  protesta  les  annes 
à  la  main  contre  la  nouvelle  constitution,  et 
marcha  sur  le  Port-au-Prince.  Pétion  alla  à  sa 
rencontre;  on  se  battit  à  Cihao.  Christophe  eut 
l'avantage,  et  attaqua  la  ville;  mais  il  fut  re- 
poussé, et  retourna  sur  S4.*s  pas.  Il  pul>Ua  au 
Cap  un  acte  constitutionnel ,  délibéré  dans  un 
conseil  privé,  qui  lui  déféra  la  présidence  à  vie, 
avec  le  titre  de  généralissime  de  toutes  les  trou- 
pes d'Haïti  (  17  février  1807  )  (3),  avec  les  pou- 
voirs souverains  extérieurs.  C'était  une  aristo- 
cratie militaire  qu'il  voulait  fonder.  Non  content 
de  ces  pouvoirs,  en  1811  il  prit  le  titre  de  roi, 

(I)  Madioa,  Hist  d'HatU,  eh,  tt,  (oa.  11.  p.  !Cl  à  Ml. 

(•)  IbUU,  ch.  u.  tmD.  m.  p.  tu. 

(I)  /»M  f  P-  Jtfi/.i  et  UiMflC  LoU  ri/aKi,  t  !•'. 


Henri  l**.  Ponr  doi 

cette  royauté,  flftUiili 

tout  entier.  Malgré  set  tikott  i 

tophe  ne  put  triompher  dea  forai  di  aidcldt 

l'ouest,  eommandées  par  le  gteénl  Pétioa,  mm 

rival,  créé  présidait  de  in  répobHqM  d*Haitf  ;  et 

la  partie  française  de  Saint-DooiiBBe  rarti  et- 

viséeen  deux  États,  jusqu'à  la  mortde  Chriilopk. 

L'acte  du  28  mars  18tl  qui  f 
de  la  royauté  Ait  oonaacré  par  ose  belle  i 
d'arigent,  frappée  à  Loodree,  avec  la 
Dieu,  ma  cause  ei  mon  épée,  et  im  pMiii  r- 
naissant  de  ses  cendrée.  Cet  aele  était  calerié  de 
■anière  àlui  ménager  l'appuldn  f  If  rgé  f  atlwii^ai , 
auquel  il  accordait  on  aithevêqne  et  plaiiBvi 
évéchés  ;  mais  comme  a  t'élaU  fliit  aaenr  amde 
l'huile  de  cacao,  par  aa  aaeieD  eafMNbiy  d«t 
il  fit  son  aumôoier,  et  qnll  créa  doc  et  aich»- 
véque  avant  d'avoir  traHé  d'an  i 
le  pape,  le  saint-siége  ne  voohil  point  4 
l'archevêque  de  Saint-Domingae  et 
ce  nouvel  État.  D'ua  antre  cMé,  GtaMophaanU 
créé  une  maison  royale  et  militaire,  avee  ana  ar^ 
mée  de  24,000  liommet,  que  ne  poavattftictt^ 
nir  une  population  pauvre  et  saat  cneomerat  de 
240,000  Ames  à  peine.  Des  avantagea  i 
au  commerce  anglais  lui  i 
lations,  et  une  conespondanœ  pour  Vo 
tion  des  écoles,  entretenue  avec  WUberfane^  il 
croire  qu'il  voulait  moraliser  et  éclairer  la  aa- 
tion  haltiame.  Il  avait  rétahU  lea  moan.  ca 
honorant  le  mariage.  Il  avait  épooaé  imaft—ri 
de  condition  libre,  et  lot  demeora  fiiMe,  aa  ai- 
lieo  des  déportementt  de  la  eoar  de  renpcrear 
Jacqnes  (DessaUnes),  aon  prédéeeaaeur  :  I  m 
donna  jamais  à  cet  égard  que  de  bona  4 
mais  son  despotisme  et  sa  cruauté  < 
léraMes  :  il  se  livra  à  des  exaellona ,  i 
Usa  l'industrie,  et  rétablit  le  servage  de  la  glèbe, 
avec  des  moyens  de  r^resaion  bien  rnliim  de 
l'esclavage.  WUberibm ,  qnil  avait  trompé,  a 
chargé  sa  famille  de  publier  sa  oonrespondinee  (1) 
et  de  justifier  de  l'emploi  des  sommée  mises  à 
sa  disposition  par  ce  chef  pour  lui  procnrer  des 
instituteurs.  Christophe  avait  orqaniaé  nnagvds 
spéciale,  établi  une  prison  d'Etat,  élevé  des 
châteaux  dbpendieux,  notamment  le  paWs  ds 
Sans-Soud.  Il  avait  prodigué  les  titres  i 
sous  des  dénominations  dont 
prêtaient  au  ridicule,  comme  celles  de  prince  de 
Trou-Dondon,  duc  de  la  Marmelade ,  coule  de 
Limonade,  baron  du  Berceau,  de  laSeringne^de. 
Ces  noms  étaient  ceux  d'andennee  plantations: 
mais  ils  furent  prodigués  sans  mesure  et  sim 
intelligence. 

La  mort  de  Pétion,  en  1818,  fit  croire  à  Christo- 
phe qu'il  pourrait  réunir  le  sud  et  l'ouest  de  IHe  à 
la  partie  du  nord,  trop  petite  ponr  contenter  ana 
ambition.  Mais  11  édioua  encore  dans  odle  expé- 

(0  Elle  a  cle  publiée  eu  7  «oL  In  i:,  isis-isis. 
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tlitioo,  et  il  ftat  foreéd^miri^r  aan^i^s  étrciiln 
limites.  Bien  plus,  en  1830  il  éf»rouTA  une  éélee- 
tion  géoérele;  sa  capitale  m^ine  se  rérûlta,  ïaal 
gré  tout  ce  qu*il  avait  fait  pour  la  relercr  d«  »es 
ruines  et  pour  l'élever  au-(îf?«siJs  du  Port-au- 
Prince  et  des  autres  villes  des  AnltUe?.  Apfèa 
avoir  tenté  une  défense  inutitaf  il  «e  tira  deui 
coups  de  pistolet,  dans  son  cliftteau  de  San»- 
Souci.  Son  deuxième  fils,  âg^  âv  &ém  anû.  Tut  mas- 
sacré quelques  jours  après^  d  la  partie  du  nord 
se  réunit  à  la  partie  du  sud,  mm  la  pré&idt^nue 
de  Boyer  {voy.  ce  nom),  tant  les  mstitulions 
monarchiques  avaient  fait  pim  de  progrès  Mïa$ 
Christophe.  En  lui  le  règne  ih&  noirs  finit  mo- 
mentanémcnt  à  Haïti ,  pour  faire  place  à  cduf 
des  liommes  de  couleur,  on  mulfttrf:^.  Malgré 
son  état  primitif  d'esclave,  ChrtJitupKc!  passe  pour 
avoir  eu  des  manières  distint;tJé^H.  Il  parlait  aut^i 
facilement  l'anglais  que  le  fritnçaii»^  et  il  affecta  il 
pour  le  protestantisme  unt;  lendamr^  qui  vint 
peut-être  de  son  insuccès  aiifirès  rlu  dief  de  l'É» 
glise  romaine.  I.  dk  SicncnviLLR, 

Mémoires  do  baron  de  Vattey,  «^ereulm  Ût  ClirUlo 
phe  —  GéDeral  parophlle  Lacroix,  Hiitairâ  étri^rptO^tlitm 
de  5aifi(-Z)oml{;nu«.— Mackeniir»  N^t^i  ilSL— Unitaut, 
LoU  (FMaiti;  lUi.  —  Salat-Remr,  Fttmtk  tt  Haïti 

GBRISTOPHB  (Josepfi),  peiptre  huUaadaJs, 
né  h  Utrecht,  en  1498,  mort  à  Li^honnCf  en  15^7. 
Élève  d'Antoine  Moro,  iriiitati.'ur  de  Pierre 
Férugin  et  de  Jean  Bellino^  il  pt'jgntt  avec  une 
égale  bahileté  Thistoh-e  et  \v  [lorti-ail.  U  fut  ap* 
pelé  à  la  cour  du  roi  Jean  II]  de  Pûrtu^d^  qui  le 
combla  de  bienfaits  et  le  i^imina  cbcvaHer  du 
Christ. 

Nitflrr,  Neues  .^Un.  h'anstt.-Lesic. 
iMHisjiWHV.(Jos,p/i  \  |jf  iutfi:  franrins,  w^à 

V.T.Iiiii,  (.'Il  lt,c,:,  liioit  .1  P.irfH,  k"  "J^j  rii.Hn  iTiH. 

Il  fiait  |.rmlr.'  <i  tiistoiiv.  .W.mt  Ja  rrviihiliun,  un 

>oy.iit  ;i  Noti.'-D.imt*  <!<•  l'.ri-  n\\,  taliliMu  ilr  sa 

iii.jiii  i-.'|.irsriit.mt  ].\  yii/hj  'mifuiti  ih's  imnm, 

(  ludjMii  it  I'.  I  iij  lui.' .  lhc*'Uf,.'i\ri'  huo.'rt'jut.  - 
N  av.  r.    \'  II,  «    /;.  ;    A  u!>^'l'  r  I     rit>>f[ 

'<  iiRisiopiii:      Jr<in-  f:npfi%ft'\,    ruri-    A 

^<'t^^■[),lIll.•-.I,•-l■ontain«•^,I>Ip  .,J,vi(n,rtc^.l  •Unfih'- 
l'iii-     lUiMiir  ,  I.'.;jiiiii    1S( '.(    Sous  11' litr<*  dr 

si"fi\  il  a  |tuMh'  fFi  is,'  un  uii^ra^r  IWr- 
iii.int  :{  Vol.  in  S',  .-t  «l.iiis  I  'lurl  hu  Iniuvr  un 
rt'<  il  .'x.Kt,  |HiiM'  .iii\  iiiri||,-t,irr<i  vt^nms,  dii 
Kfjoiir  ilrs  |M|.r>  .1  ANi^imii.  J'uv  rnti'plc  tnu- 
jHUis  .i[.;.iiNr,>  siir  <]r^  .|.M  111  u'nl*.  anlIn'nUii-pM'ii 
aiiraritit  plii-i.iir->  .Ti.-urs  Ki -.hfri^pirH  »  prtii|»,i' 
i:.Ts  |.,ir  r.'(  mI.-  V, ,  pîj.pir  ,!ii  .!|\  fsnilit'fMf'  s\i\\f\ 
x'u\rr  .iiitrr^  Il  I  tl.ul.  u-.'  riit  ,  Vil,'  A*'  i'UUiniï  V 
•*t  .!.•  i'tiilipiM'  I,-  i;.  I  ,1 ,11s  1.-,  ,  MM'riMH  ^li-  Sniut 
.ff.iii -<r\Mj.'|v.    Cit.'    <  Miii|.,,..|ftor)    fiisliinrjgr, 

xr.iMii.'iif  .li-tifi-iir,',  .1  ft.'  ..!ijri  iTyn  i'\,im*"n 
.([■[.fMt.ai.li  .1,111.  ir.  j  .iiriMiix  îfH  |»iti-^  irtfiwirl.ifil-. 
<!.'  P.iiis;  rUr  ,1  pn,t.-  Il  Iu..,ir.r.-  MIT  ib's  faiU 
|t.'U  CMiirni-  ..Il  -Irti-Mir^  p.ir  I  i  pavs|nn,    A.  II. 

(  lIKiSlorill  USO\       J,,iH      ^    \\i*'ulr;^UU    .IU- 

l'fiu.iiinit  i!'j  -c!/i'  II..'  H. .  M  ,  1,,'mI  rh  1j^.:>.  n 
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étudia  h  Combridjgnp,  «I  devint  illr^^tcteiîr  du  ool- 
l^isede  U  Trinité,  ffiimmé  àojm  éf^^or^kh.H 
re«té  Udèle  à  la  rdigion  eatholicfiit^ ,  il  fût  ôblj^i.^ 
d^  iHiilU*T  rAfigletc^rre  pcind^nt  It^  rèf^e^  tl»^ 
Henri  Vlïl  et  d'Édounl  VL  li  f  revint  après 
l 'avènement dé  Marie»  et  en  îsbl  II  fut  nomnM^ 
évêquede  Chictie^ter.  IJ  IniiluiAit  du  gn^,  en  latin 
Pfiilon  Ifi  Jiiïfî  Anvers,  1353,  in-n  *- kt  Uis- 
foires  ecelésiùsHqiiti  «i'Kusèlw-,  di*  S  nef  aie,  S«- 
ïomène,  Évagre  et  Thé^jcloret;  l*<>uvdji^  J&70* 
lii-a*;  Cdugtj^^  tà70r  in-foL  Ce^  tr4iduLlJûn«  ne 
sont  fiî  v!xa€l**à  ni  élé^ante-s;  et quoïquV-llejiiiiefit 
^ervi  de  ^urde  à  RarotïitiA  el  h  «reluire»  anna* 
listes  eeclé^UstJque<t^  elle^  attestent  nm  connais- 
sance tri'j'SujMîfficiellfi  de  rantiquilé* 

BiatirapM^  |^ritân.. 

*ciiiiiSTapaEnsa!i  (Mic/id),  tbéolof^en 
anglais  du  dix -septième  siècle.  H  ^t  é^fé  »u 
séminaire  d^  Lioual,  et  n*  f it  connaltrt;  par  m  d<^ 
feo^  de  Bellamiin  eontrw  un  ducli^ur  an^ican 
mimmé  Geof^e  Dûurnthain.  Celle  tléfen-fe  ptt  in- 
tilulée  î  a  Treatt*€  &/ÀntMn$t  in  ihrec  pttrH  ; 
1613,  ia-4°. 

«ciiRisTOPfiiiltuli .  (uitri.irche  d'Akitjmtîrie, 
vivait  vers  âao«  Il  écrivit  une  e\liortatian  à  ïsm^ 
céltsme  aouâ  le  litre  i  Ti  ^^i^ùt%\  é  j^U;  vOtoi 
Ktti  iî(  ii«t^  tiloç  Ko-rtzarpc^t  ;  ce  livre^  qui 
existe  en  imnascril  à  Vienne,  t^ari»,  Hoiiic, 
MiJan  et  O^tford ,  fut  publié  avœ  mut  traductJot] 
laline  et  des  notes  |>ar  F,  Murel  ;  Parâ,  tSOl. 
L'édiXmt  attribua  iinr  erreur  le  livre  qull  pu- 
bliait  à  TUéophiJe  irAîi'\anflrii.v  il  eiinle  une 
lettn!  &vnoilaie  sur  le  eu  II*;  àv^  irûa^^,  odreaa^ 
;i  lViii|n"riHir  TtM'<«|ili*l<*  irunum.iquo,  (>ar  Cliri»- 
tiiplkirus  (rAiexaiidrif,  Job  rrAïilifcïchr,  Baîiili* 
dif  Ji-msalinn  al  qiialûr/a«  i  put  ciuquanle-iinq 
ruitrfs  evi^ques  pI  priMre.^.  iVUe  li2llre,iniîtuiei'  - 
'[■'.■îi'.'T'.^y^.i  TTpà;  T^v  fiai d  11  Hz^i^ilùv  r^tpi  xtln 
àyitisv  y.'-x',  ^i7i-iît'4  i'xov^jïv  ,  a  Pté  (kUbliiV  t'd  c^»"» 
iiM-c  unv  tnudnctîoii  jalinc  fiar  i'oinboi^K  daiH 
M 'S  sMfttnpuL  rrntm  i'tifi^tfint.  ;  Faris,  îfidi, 
in-V;  i{  f^r  Miihrl  la*  Qui*'u,  tlaus  ëon  Édition 
di"  lïiunjiMi'ui'ï  l'aria ^  îTl'i. 

4V''i|*vt,  Cu^t/    &iJ^;inf,  f  iFi.'^iMii.    -  (ave.  ifijL /la, 

iMUimiwmmva  x^hkiah  ,  à:j\\^km  jirrr 
liii  div-si?|itli^iiu'  sièi  le.  Il  lit  inipnm*?r  en  An^lr 
U'ni\  m  Iftlii^  un  livRîcn  u^rvc  av^'c  une  Ira- 

ijrtn/tic.  I/aiibnir,  dan«  rd  iiuvrn»;*',  Ir.ylit 
|!nurâpa|r[iii'nt  rli'  ir  i^ui  af»par1ii'int  à  lu  ifiM  i- 
j>Einr  ft  aux  crrrumnii'^.  Ou  v  InHiVi' [khisiriir> 
rhur^pv  Hiriru*i*'s  >ur  les  j  ml  un' ?^  ffpfîi  ^iri'ts,  Mn 
Irufri  ftM(,4,  surla  înanN^ffliMi!  il;;  m*  rtiurc^^pril, 
<  l  Hur  h  (li*,!  iplinr  iiii>naslif|UP.  liiuru*  h  Ph»^ia- 
> [«H,  [trolpstant^  *u  publia  une  uouvrlU'  Iradur- 
tjuii  latiup,  avpt  di-^  tiMti'^i  li.uuliul,  lu:*,». 

*i:iiniKT<)iM>ri.tr«i  (  iffi^fauf  ",  (Miplr  «trrr, 
nri*n  iMJii  177*\  À  ra^loiia,  eu  n.H**l*iini%  Ufvpl 
|i'  ?'i  iiTiviPr  is'»:'.  Son  in(v,  ,h',m,  fkr*Mrp  p*'i  . 

a)iUil    ijUillc    Sii|'«ilrK:  ctVix     ><-r>   jLillif>  l'UiiUil"», 
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Athanase  et  Cyriaqne,  s'établit  à  Bukarest,  en  Va- 
lachie.  Athaoasc  y  étudia  la  langue  greoqae  sous 
le  diacre  Néophyte,  connu  par  un  long  com- 
mentaire sur  la  grammaire  de  Théodore  Gaza. 
Il  apprit  le  latin  à  Bude,  et  il  y  étudia  la  méde- 
cine ainsi  qu'à  Padoue,  où  il  suivit  aussi  le  cours 
de  droit,  sans  négliger  toutefois  les  classiques 
grecs  ,  latins ,  italiens ,  et  français.  I>e  retour  à 
Bukarest ,  il  fut  choisi  pour  précepteur  des  en- 
fants du  prince  de  Valachic  Alexandre  Mourousi, 
qu'il  suivit  en  Moldavie,  où  il  exerça  des  fonc- 
tions publiques.  C*est  à  Tinstigation  de  Mou- 
rousi  que  Christopoulos  écrivit  un  drame  intitulé 
Drame  héroïque^  qu'on  joua  à  Yassi  et  à  Buka- 
rest, et  qui  fut  publié  en  1805.  La  même  année 
parut  sa  grammaire  de  la  langue  grecque  mo- 
derne, sous  le  titre  de  Grammaire Eolodorique  : 
il  y  soutient  que  la  langue  moderne  est  formée  des 
deux  dialectes  éolique  et  dorique.  Quand  Mou- 
rousi  quitta  le  gouvernement  de  la  Moldavie,  il 
vint  avec  lui  à  Constantinople.  C'est  alors  qu'il 
composa  ses  poésies  lyriques,  dans  le  genre  ero- 
tique et  bachique;  elles  sont  le  principal  titre  de 
sa  gloire.  11  recourut  avec  succès  à  la  langue  popu- 
laire, dont  il  fut  toujours  un  des  plus  zélés  parti- 
sans ,  et  (K)ur  donner  plus  de  popularité  à  ses 
poésies,  il  cx)mposa  lui-même  la  musique  de 
plusieurs  de  ses  chansons.  Il  jouait  de  la  flûte 
et  du  tamfmiri.  Après  la  clmte  do  la  famille 
Mourousi,  l'année  1812,  le  prince  Caradja  ap- 
pela Christopoulos  en  Moldavie,  et  lui  conféra 
de  nouveau  des  fonctions  publiques.  Il  fut  aussi 
chargé  de  la  rédaction  d'un  nouveau  code, 
destiné  à  remédier  à  la  confusion  et  à  l'im- 
perfection <les  lois  romaines  et  byzantines  qui 
régissaient  la  Valachie.  Cet  ouvrage  fut  acheté 
en  deux  années.  Après  la  fuite  du  prince  Ca- 
rndja ,  Christopoulos  rédigea  un  écrit  politique 
intitulé  lloXiTixa  7:3p2À>.r.>a.  C'était  une  comparai- 
son des  diverses  formes  de  pouvrmement.  Pen- 
dant son  séjour  à  Heniianstailt,  en  Transylvanie, 
il  composa  une  esquisse  de  la  philosophie  scepti- 
ifue  des  anciens,  qu'il  publia  avec  ses  poésies,  re- 
vues  par  lui  en  1833,  2  volumes  in  8".  Cette  éili- 
tion  et  celle  de  1841,  faite  aussi  à  Paris,  par  les 
soins  de  M.  Piccolos,  sont  les  seules  reconnues 
de  l'auteur.  La  dernière  fut  faite  à  ses  frais,  et 
dledidère  en  plusieurs  endroits  de  celle  de  1833. 
Christopoulos  se  rendit  plus  tard  en  Grèce;  mais 
il  n'y  resta  que  |>eu  de  temps ,  et  la  quitta  en 
1836.  Étant  revenu  en  Valachie,  il  écrivit  ses 
*£XXT|vixà  àpxx'oX(oTr,(i.x?3,  et  traduisit  le  pre- 
mier livre  de  l'Iliade  ;  il  écrivit  aussi  contre  les 
érasmites,  pour  soutenir  l'identité  de  la  prunon- 
ciation  des  Grecs  anciens  et  des  Grecs  imidemes. 
Tous  ces  écrits  ont  été  publiés  à  AUiènes ,  en 
1853,  sous  le  titre  de*tX>.r,vtxz  âpxaioÀci>Yr,|iaTa, 
précédés  d'une  vie  de  l'auteur,  d'où  nous  avons 
tiré  cette  notice.  On  trouve  aussi  dans  ce  volume 
des  frai^iients  d^une  traduction  des  fleux  pre- 
miers livres  i^érodote.  On  a  de  Christopoulos 
plusieurs  écrits  en  prose»  qui  n*onl  pas  «té  pu- 


bliés. U  sfdlt  eomBMMé  on  dtetionuin  éb  b 
langue  grecque modame,  sur lealiBdHdMliai- 
naire  du  grec  andeo  de  Henry  EtionM;  Miii  i 
n'est  arrivé  qu'à  la  lettre  B.  Pliiiiean  de  m 
manuscrits  ont  été  perdas. 

ikmvm  de  CàristapouiOÊ.  —  DœmÊÊmU  pmU 

*GHRi8TOTAM,  de  Portugal»  priaee  poite- 
gais,  né  en  avril  1573»  mort  m  1638.  Il  était 
fils  illégitime  de  D.  Antoofio»  qui  prit  le  tHnde 
rot  de  Portugal  et  dont  Henri  IV  fiiTorin  la 
prétentions.  Mé  à  Tanger,  mais  réftiglé  mnatm 
père  en  Angleterre»  il  ftit  envoyé  eo  ■■fcmnilf 
par  ce  dernier  auprès  de  l'empereor  dniiarae» 
pour  contracter  un  emprunt  de  300,000  cnnadM^ 
à  l'époque  où  le  prétendant  ffudait  l'eapoir  dV- 
racher  le  pouvoir  à  Philippe  II.  U  pnrtii  po« 
cette  mission  le  36  octobre  1588»  etdél»n|na  à 
Safy  le  7  janvier  1689.  Dès  qall  eut  mis  le  pW 
en  Afrique»  il  fut  reçu  de  la  pirt  du  aonveraii 
musuhnan  d'une  façon  Traûnent  royale,  et  ii 
maison  devint  auasitM  le  réfuBS  des  thiÙkMi 
captifs.  La  somme  qu'il  demandait  pour  Mnb 
guerre  à  l'Espagnepârut  probabtement  trop  faite; 
elle  ne  lui  Ait  pas  accordée  par  le  anifcniB 
arabe.  £n  1690  il  passa  en  Angleterre  ;  mais  ton 
père  avait  déjà  quitté  Londres»  et  a*étalt  réfij^éa 
Paris,  où  il  vivait  obscurément  11  le  njuignit»  d» 
cliose  étrange,  dans  l'asile  qu'il  s'était  cboia  m 
France,  il  conservait  les  meilleur!  rapports  am 
le  schérif,  qui,  se  rappelant  œ  qu*nn  prinot  et 
sa  maison  devait  au  roi  D.  Sébûtien,  loi  it  af- 
frir  ainsi  qu'à  son  père  une  splendide  iioifili» 
lit<'.  D.  Antonio  et  lui  n'acceptèrent  point  ;  GMi- 
tovam,  que  les  recueils  du  tempe  qnelîial  dr 
fds  de  roi,  partagea  la  rie  modeste  de  ton  ftn, 
et  fut  enterré  près  de  lui.  On  lui  aUribne  JM^ 
histoire  de  D.  Antoine  /*'»  roi  de  PortufÊl, 
ln-12.  F.  D. 

Donmemti  particmUêri. 

«CBRISTOTAO  DB  LISSOA  (FlVy),  I 

naire  portugais,  premier  explorateur  dn  To 
tin,  né  dans  les  dernières  années  dn  eeiij 
siècle,  mort  dans  la  première  moitié  dn  dii- 
septièiiie.  Cet  liomme  intrépide  appartenait  à 
une  noble  famille  du  Portuf^»  et  il  était  onde 
de  Faria  Severim,  secrétaire  des  grâces  de  Phi- 
lip|)c  II.  Nofomé,  en  1623,  gardien  dn  cua 
vent  des  capucins  «lu  Marambao»  fl  s'opposa  ér 
tous  ses  eflurts  à  ce  que  Ton  réduisit  les  Indie» 
en  esclavage,  et  il  entreprit  pour  catérhiier  kc 
saunages  de  vastes  courses  dans  les  soUlnJa 
inexplorées  qu«'  les  Français  avaient  ¥onln  oqIi>- 
niser  dès  Tannée  inio,  et  dont  ils  avaient  été  ré- 
enninent  expulsés.  On  sait  peu  decboaet  sur  o» 
immenses  explorations;  mais  il  seiaU  posaiUeqM 
W.  résultat  en  fût  consigne  dans  lesarcliivet»  sipi»- 
cieuses,  de  la  biblotlièqued*£vura»dontSf .  J.  Hd. 
da  Cunlia  Rivara  a  publié  récemment  le  catalogue, 
et  qui  renffrmedlnnombrables  documents inedîU 
sur  Tancienne  Amazonie.  F.  D. 

ihtcnmrnti  iucdtU. 

CHRISTV?!  {Jcan-Iioptistc),  iuriscunsnllc 
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liistorien,  né  à  Bruxelles,  en  IdS),  mort  le  26  o&* 
tobre  1690.  Il  obtint  le  grade  de  licencié  en  droit 
À  rnniTersité  de  Douai ,  et  fut  «occesslvement 
avocat  dans  sa  viUe  natale ,  assesseur  du  pré- 
vôt général  et  du  drossart  de  Brabant ,  et  en 
1667  conseiller  au  grand  conseil  de  Malines.  De- 
yenii  en  1671  membre  du  conseil  privé,  il  fut 
bientôt  après  appelé  à  Madrid  pour  siéger  au 
conseil  suprême  chargé  des  aff^res  des  Pays- 
Bas,  et  nommé  chevalier  de  la  Toison  d'Or.  Il 
fut  envoyé  par  le  roi  d*£spagne,  en  1678,  comme 
amlNissadeur  au  congrès  de  Mimègue,  et,  en 
1681 ,  comme  premier  commissaire,  aux  con- 
férences qui  se  tinrent  à  Courtray  avec  les  en- 
voyés de  France.  Pour  récompenser  de  si  longs 
et  si  importants  services,  des  lettres  patentes 
du  1 1  janvier  1 687  érigèrent  en  baronnie  sa  terre 
de  Merbeck ,  et  le  22  avril  de  la  même  année  il 
fut  revêtu  des  fonctions  de  chancelier  de  Brabant, 
qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort.  Son  portrait,  peint 
par  Van  Dyck,  a  été  gravé  par  Morin.  Christyn 
est  auteur  des  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 
Jurisprudentia  heroica,  site  de  Jure  Hel^a- 
rum  circa  nobilitatem  et  imi^nia.  „  Ubtr 
prodroi7u<5; Bruxelles,  1663,  iit^r  de  144  pa* 
ges,  fig  ;  —  Jurisprudentia  hnroiea^  sive  de 
jure  Belgarum  circa  nobilitatem  et  imi^nia 
demonstrato  in  commentario  ad  Edictumper^ 
petuum;  Bruxelles,  1668,  in-fol;  ibid.,  1689, 
2  vol.  in-fol.;  —  Observationes  cugefiecUôQif^^c  et 
heroieaif  etc.  ;  Cologne,  1678,  iO'4*;  —  Basitica 
Bruxellensis,  sive  inonumenta  antiqua,  ins- 
criptiones  et  cœnotapkia ;  Amsterdam,  1677, 
in-8",  tiîî.;  2*' 61it.,  Malines,  1743,  in-8«>,  aug- 
int'iiti.'  <riJiir  st'(oiiili'  p.irli»' ol  d'un»'  notice  sur 
r.iut.iii,  l'ir  .1.-1  .  lo|n».'ns;  —  les  TumhcdUX 
(Its    hniitims    tlhts(l(s  ijUi    ouf    J)firU  (lll    COIl- 

si,(  i')i>'  'In   /■"/  ci'hn'i'mi-  uii.i    l'(iijs-J!as  ^ 

>iil,(li^^<.>l    iusf,f!:finlt,    (!'    lufl    i:}\~  JUS'/t('itU- 

muni'lnn  ;  !..\ilf,  lt,:'>,  rt  Aiiistt'i<l.iiu  ,  107», 
iii-l'  <l.- 'j.;  [i.ijrs;  sc/ifc/n  frihiis  piitrichc 
l.nvdiuriiM  N  ;  l.ryl.-,  1»."',  in-1?,  ;  T  e«lit. ,  Lou- 
\.iiii.  1")  I,  i;i- 1' ;  ^ni'i/us /xipuh'/uc  An- 
fufi  i>"  )i'.is  ,ti.hi!i'>is  ,  sut'  Si  jifrin  trthus  pd- 
fniii  \nf'n  !  pi,  ,is>  s  ;  \.\)\i\,un,  H)7'.\  in-l2<i(j 
...»  |^^^^•^;  In'ni'd  eh roUolo'jlCd  dlicinn  L<j- 

ffinnaji  I ,  j:ri:''<iiifij  .  /.niihurrjhi,  ijubcrna- 
fniujii  11'-  <:n  hisd  iifrijiiniiii  (orum  duca- 
(uHin  :  MiliiiiN,  I  !,(,'.>,  m-'»  ';  A"  ctlit. ,  Colo;;n(', 
H,"-,  m  .  .  N.iiil.r  >  iiickt  M>.  ir),:{lO  <i«' la 
r.ihl.  r-MN .  <!.•  l'.riix.ll.s  (in  i.n»' Cliristyn  aut«'ur 
<l<  ■>  lit'-in  »'  /:>/!  '/int'li  I  'i'/hrriirforrs  r/  ar- 
(■/'ns'rr/.  11^  <  ■'iHiii'jui'  nrl'is  if  srrii's  ;  (.'olo- 
'j.\\r,  ir,:~,  Hi-s  .  I.iiini  ,  .].  l.nn.Ts  »'t  Van  Hui- 
tli.'iii,  vi,iM>  |>,ji  r.iiiii.'t.  lui  ;ittril)U<'nt  les  !)('- 
hrisi/rs  r>l>j.-l:i;s  ;  r.iuvrllcs,  KVJ',  in-l*^  «le 
■  II'  l'i,'»'^.  1"'  «.litit.ii  ilUn  uMvraizc  souvent 
reuiij.rKiif,  et  'jiie  laut.  ur  «lu  iJn  //onndirc  des 
(nttmijtnis  <iil  «■■tic  «le  V.  «!«'  DolilM'iejT. 

V..  Hi«.NAnD. 


CHRISTYN  FJI 


4rû 


'.inri'-fj  ilr"i' 


■fiçi'iue. 


Bai]ters^n,viGoirila  diiTi^f  uirreiii  JudMKuuiulti^ 
frèr«  du  pr^«é*l(*jit ,  né  à  Bnj^Hli*^^  k-.  2W  juin 
jCkW,  mojik'  10  juin  Mil.  il  exer^^  d'abi>rtj  la 
pixde^Hkiri  tra^iKat  au  const'il  d«ï  BfJSbiUtt,  ot 
«iL'vtnt  âiiri^/^âlveiiitat  sub^titu^  Uc«ndé  de  la 
cour  ft^LTlf!  f  aiibettitut  du  procureur  g<^.nénil  hm 
conSi'iJ  i\*!  DrMbaiit  *  coti&^iUî^r  au  mèmt'.  r.ouftdl, 
mnifii'ûU*^  di'  Tjjiuiirauté  suprême  ci  victsehaniiG- 
îier  ût  BrAhttnt.  U  a.  été  réiïitËtir  des  dtHi3(  odvrA- 
gf^&uivfmU  '.  df  ItgièuA  ubrogatis  ûiitiuêHati$ 
ifi  rt^jno  Francir^  par  P,  Bugiiyun;  Bniîclle«t 
1677  ^1 1702,  ia-4**;  ^  Opéra  tmnm  Juridiui 
iïe  ic'itii  et  de  Frédéric  Van  d«r  Sande;  Eruiud- 
h%t  t7at ,  in-foL  It  a  publié  ca  outrai  sona  le 
voili)  de  Tuminyinti  ^  V Anti-'lYtbonien ,  ou  éU' 
emirxfMmr  VtHude  de^  fùUt  d«  François  Ilot- 
mm  ;  Bronelles,  îMi,  itt4*, 

i,  Bntz,  Code  éê  tafyrUrn  dmU  tmlf/tçHê  -^  %.\kmf*th^ 
JmtitHt  inrfàiit.  du  4taafra»i^au\  tttoi.  J« 

cyiiiSTVit  (ÎM  diavlUer  Jmn-&apime)^ 
nevt«u  dcspféeédiiitijuriicaasulte,  nC  àBruieU 

les,  vers  I63â,  mort  en  l70T.  Il  étitll  flN  de  Vrm- 
m\9^Kn'Ume  ChriMya  «  asaesÀeiir  à  la  diambre 
de^t  compta  el  conseilîer  au  conseil  de  Krabont 
Il  était  dppuf«  lougtempi  svoeat  ûmn  na  ville 
naUilc,  et  ^'^Lint  acquit  une  juste  cAnahiémtîtya 
par  son  fiavoLr  qii.tml  II  devint  caiMëller  au 
cnnseil  de  Brabant.  Il  est  auteur  dus  ourragisA 
suivant?  ;  Ptaccsetefif  ordonnant im,  etc^,  van 
Braimnî;  Bru\elies,  1664  et  ifi76»  3  vul.  in*foL 
C'est  la  continu atjûîi  juaqti*en  1675  do  fMtiell 
commence  par  Anselmo;  —  Braèunttreeht 
dut  \s  fjeuemlf  eustitmen  mn  Bmbnnt,  Lim- 
ùnnii  {'fi  Akvhflf'n;  Anvers,  lfjf>7^lilSJ,  2  ma. 
in-fol.;—  (\tn.'*uehftîtncs  Bntjcciietisi'ji  tnikiie 
rethtttat  rotiummiariis  ef  twhji  iKuatravît... 
fircfittft  ^ienfcnhts  rf  lurbiiî  ;  accédant  CfAnxuC' 
/tidtiitx  citrur  ffiidfihs.  fîrabfuiiuT  ;  Bru^îdies, 
Hf.s;i,  2  viiIk  yj-H^;  —  idem,  Acaduni  additm- 
Ttes  f.r  mfinn.%rripto,  par  J,-li.  Jîiiiin;  llrii\*'IJe&^ 
iT'ti ,  in-ia-,  —  Droits  Vf  cfinnimes  de  ta  Vitie 
ite  niurettea  ,  du  chvf4/nnc  à  Uccle ,  de  In 
n/ff^-  dr  yivrtfn^  de  ta  Cfturjtfidafé*  de  Bra- 
futnt  rt  de  cvtlc  de  Loi/un  ;  rnscmblt.,.  trs 
fitrijt'a  ri  smfi'nrrx  recitrUths  pur  Cfinx' 
t'ffi...;  te  tmii  fn  /rûnçais  et  en  flamand ^ 
|i;ir  de  il«i/e;  lîni>*'lt("s,  1707  ^  'i  voL  mAl.  Ce 
roriiTuenl.iïri',  fiirl  savniil,  a  fisnrh^  hi  rijinlaliim 
du  {.'hriMyn;  ~J.  f^etkvri  disserhiftittîumjH' 
rt,K  rt  dtrtsftiftum  tfhrt  il  ^  rdihrt  attera , 
Itriivelle*;,   l^îrtr»,  in-fid.  j:,  flt:*;!%Atin. 

«CllKlKll^îRK  (  tUiul  iiFi.  «îkM-neurdpBeys- 
setn,  lïueiki'n  el  A>>eri,  iml^i'iinsnlte*  m'^  a  ÎMa- 
[(ije>,  en  \AiXjmm\  le  \\  m  înlire  MiJL  OtAtt  nu 
[;»jinnie  iVnn  f.avdir  protoml  i!  un  /dé  prolixe- 
lenr  il<  s  lefires,  Srn  piiin  i|».Lii\  ouvrîmes  ïw^nl  : 
fommtnf'int  in  injefi  muniCiptiic.%  Mechfi- 
tiitfi'iefii  rîirî-i,  ii/'î,  tti-i";  'i^ édition,  au^tnieii' 
Ir'c  |».if  Si  liasiien  «ic  Lhrislynen,  tds  de  l'auteur, 
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Anvers»  1671,  in-fol.;  —  Practicantm  quxs- 
tionum  rerumque  in  supremis  curiis  actarum 
et  observatarum  decisiones  ;  emendcUum  et 
auctum  studio  et  opéra  Seb.  de  Christynen; 
Anvers,  1671,  6  vol  in-fol.  ;  ibid.,  1636,  3  vol.  in- 
fol.;  Erfurt,  1743,  7  vol.  in-fol.  Les  écrits  de 
Christyncn  sont  mis  au  nombre  des  sources  les 
plus  imiwrtantes  de  Tancien  droit  national  de  la 
Belgique.  On  a  souvent  confondu  ce  juriscon- 
sulte avec  les  Christyn.  £.  Regnard. 

Draudlus,  BMiotkeea  etauiea.   —  Catalogue  de  la 
Bibl.  imp,  —  J.  BrIU,  Code  de  tuneien  droit  belgl^ue, 
*CBBISTU8  ou  CBRBSTCS   (  Xpficrco;  ) ,  de 

Byzancc,  sophiste  grec,  vivait  dans  le  second 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  Disciple  d*Hérode  At- 
ticus,  il  enseigna  lui-même  la  rhétorique  à 
Athènes ,  et  réunit  autour  de  lui  plus  de  cent 
auditeurs.  Parmi  ses  élèves  les  plus  distingués 
on  cite  Hippodrome,  Philiscus,  Nicoroède,  Aris- 
tônète,  et  Callœschrus.  Chrestus  était  adonné 
au  vin. 

Philostrate.  f^itSB  tophistarmm. 

CHROCU8  OU  CROCCS,  chef  d'une  Itorde  de 
Vandales.  11  ravagea  la  Gaule  à  la  fin  du  troi- 
sième ou  au  commencement  du  quatrième  siècle 
après  Jésus- Christ.  Fait  prisonnier  par  im  géné- 
rai romain,  nommé  Marins,  il  fut  mis  à  mort,  à 
Arles.  On  ne  sait  rien  sur  ce  prince  barbare,  qui 
n'est  guère  connu  que  par  los  légendes  chrétien- 
nes, qui  l'accusent  d'avoir  fait  tuer  plusieurs  saints 
prélats,  entre  autres  saint  Antide,  évéquc  de  Be- 
sançon, saint  Didier,  évéque  de  Langres,  saint 
Privât ,  évéque  de  Gévaudan. 

Grrgolre  de  Tours,  Hist.,  l.  l,  cb.  f .  —  Baronlus.  Jn- 
nales. 

CHROOEGA?IG    OU    GODEGRAKD    (saint), 

é\équedeMetz,  né  dans  le  Brabant,  vers  l'an  712, 
mort  en  7f>6. 11  était  parent  de  Pépin,  et  occupa  à 
la  cour  de  Charles  Martel  la  ciiargc  de  chancelier, 
ce  qui  ne  l'empêchait  point  de  vivre  dans  la  plus 
grande  austérité.  Chro<legang ayant  été  élu  évêque 
de  Metz  en  742,  Pépin,  qui  venait  de  succéder 
à  Charies  Martel ,  ne  consentit  à  son  sacre  qu'à 
condition  qu'il  continuerait  de  remplir  ses  fonc- 
tion de  ministre.  Chrodogang  suffit  à  tout,  et  dot 
même  aller  deux  fois  en  ambassade  auprès  du 
(tape  Etienne  II  et  d*A«t()lfe,  roi  des  Lombards. 
Au  retour  de  ces  légations,  il  s'occupa  active- 
ment de  ia  réforme  du  clergé  de  son  diocèse , 
et  écrivit,  en  765,  pour  les  chanoines  de  sa  ca- 
thédrale une  Règle  célèbre,  où  il  rétablit  entre 
eux  la  vie  commune.  Cette  Règle  ne  tanla  point 
à  se  propager,  et  reçut  peu  à  peu  une  application 
(|ui  devint  gfoérale.  On  trouve  le  texte  de  ce 
manuscrit  important  pour  l'histoire  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  dans  le  tom.  Vil  de  la  Col- 
lection des  conciles  du  Père  I^bbe.  En  même 
temps  Chrodegang  travaillait  à  la  fondation  des 
alibayes  de  Saint-Pierre,  de  I^rsch  et  di'  Gorze  ; 
il  fut  enterré  dans  cette  demièn-.  Mmiris^e  et 
Mabilkm  nous  ont  conservé  son  pieux  testa- 
ment. •  N.  M. 
Paolns,  dé  EpUcopii  Mttmuibmt.  -  MaUilOD .  Jn- 
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de  Metz.  -  Doa  CeWer.  HUi,  aÉmémi§  ém  m^em 
uuré»,  —  NUb,  DteU  Afifrwyfaffc 

«CBBOMATiro,  écrhrifai  iatii  et  éféque  à'k- 
qdHée,  florissait  à  la  fin  do  quatrième  ôède  «■ 
an  commeaoemeot  du  dnqiàème.  On  plan  « 
mort  vers  410.  Le  Uea  et  li  data  de  et 
sont  inconnus;  on  crotty  mais 
seulement,  qu'A  était  Romain.  Tout  en 
nanties  écriU d'Origène,  U  iwta  lié  avec  R^ 
quH  avait  baptisé»  et  qd  iiri  avait  dédié  pJa- 
sieors  ouvrages,  entre  antres  sa  traduction  la- 
tine de  lliistoire  eoclésiastiqne  d'Ensèbe.  duo- 
matins  engagea  saint  JérAme  à  traduire  en  Itfii 
la  bible  hébraïque,  et  reçot  la  dédicace  dn  ena- 
mentaire  fidt  par  ce  Père  sur  le  prophète  Ib- 
bakkuk.  Lorsque  éclata  la  qoerdie 
et  samt  Jérôme,  Chromatins  sV 
lettre  adressée  à  ce  dernier,  n  tbt  dans  fOed- 
dent  le  pins  vigoureux  défensenr  de  saint  Cfay- 
sostume,  qui  lui  écrivit  pour  le  remeiUei.  L*§h 
thodoxie  de  Tévêque  d'AquBée  n'est  p«  cm- 
testable,  mais  son  obéissanoe  aa  sainUsM^ftl 
quelquefois  douteuse.  Ainsi  lorsque  le  pape  An»- 
tase  eut  condamné  à  la  fois  Orîglae  et  laiB, 
et  signiOé  cette  décision  à  Chromatins, 
lob  d'y  souscrire,  reçut  Rnfln  dans  la 
nion  de  son  Église.  On  a  perdu  la  pinpart  ds 
ouvrages  de  ChroroatiaSy  entre  antres  sa  ùrttn 
à  saint  Jérôme  au  s^jet  de  Rnfin,  et  son  Éj^ 
adressée  à  l'empereur  Honorlus  pour  k  déftnK 
de  saint  Chrysostome;  mais  il  reste  de  Mév 
Discours  sur  les  huit  béatitudef^  destrriUi 
Sur  les  chapitres  r  et  ride  saint  MÊÊttkim, 
sur  le  baptême,  et  on  petit  nomhre  de  leCta. 
La  meilleure  édition  de  ces  ou  m  agi  i,  qnl 
déjà  été  publiés  à  Bile,  en  1538  et  l&st, 
1C46,  est  celle  de  la  BibtiotkÊca 
Londres,  1677,  t  V. 

Tlllemont,  Mém.  sur  CkM,  «vMt..  trXM,  —  n^. 
mbt.  des  auteurs  eeciés ,  III.  —  Carc.  WUfmim  MtoS- 
ria.  -  Urdurr.  if'orks,  iV. 

GHnOSClBXSEl,  GRROaGlXSRI  OU  CVUli- 

ciNsni  (Albert -Stanislas)^  poète  pnhnni 
mort  vers  1737.  D'abord  secrétaire  de  Jen  IB 
Sobieski ,  puis  de  Jacques  Sobieskî,  fUs  aîné  ^ 
ce  prince,  il  devint  un  des  meilleurs  poclei^ 
la  iH)logne.  Son  père  avait  aceompai^  k  m 
Jean  III  devant  Vienne;  peut-être  a*y  trauv»4-i 
lui-même,  ainsi  que  le  ferait  iuppoacrann  paCM 
intitulé  :  Trab4i  wiekopomne^  Staw^f  Jama  ill, 
Vars4)vie,  1684,  qui  célèbre  la  victoire  rempartét 
sur  les  Turcs  près  de  Vienne,  en  1683.  UtdLm 
grande  faveur  à  la  cour  du  roi  Jean  III,  et  c*cd 
aux.  frais  de  ce  souverain  que  fut  fanpriaasc  il 
traduction  de  la  Pharsale  de  Lucaâi,  ftîlc  tt 
vers  par  Chroscienski  ;  Oliva,  1693, 2  voL  MM- 
C'est  un  poëroe  fort  estimé  des  PohioaîSa  qsé- 
qu*il  ne  soit  pas  irréprochable.  Les  antrw  ss- 
\  rages  de  Chroscienski  sont  :  une  trâdiKlian  tf 
vrrs  du  Livre  de  Job  et  des  tamemtatima 
de  Jcrvmie;  Varsovie,  iTOj,  in-4*,  et  Wi». 
tTâ'J.  Un  niallieur  domesti^iue  snrvcan  an  pséle 
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lui  fit  entreprendre  Aman  et  Âituérust  putltme  en 
ncufchants;  1745;  — /oft?/\Ml  iïrjri  pr^eMnf 
poema  /K,  Xlilpiesniach  (Joseph  venitluiKir 
ses  frères),  poème  en  treite  ehatils;  imb  et  1733, 
sans  indication  de  lieu  d'irn[>r«^^iuû  ;  ^  un  re- 
cueil de  chants  pieux,  tels  qui'  le;;  Psaumei^  etc.  ; 

—  Lavr  poetyczny,  etc.  {Laurier  poètiifue  en 
l*honneur  de  la  Vierge),  sans  indicdllon  de  date  ; 

—  Chjpexis  serenissimi  Jùannu  iîJt  re^tj 
Poloniarum;  1717,  in-fiiL  C'est  une  fséiiéâ- 
li>gie  de  la  maison  Sobieski,  dédiée  au  prioee 
Jacques. 

Bibl.  poet  fo/ofiiar.— Brtch  et  Gmbfr^  AiiQem.  Mncfcl, 
*GHROUBT  (  Warner),  ini^ltM^in  nécrlaodaii, 
viTait  dans  la  première  moitii'  du  dii-huitièine 
siècle.  On  a  de  lui  :  de  Trinrft  hitmorum  œiiH 
origine, formatione  et nufriUone;  Liégc^  1688, 
in-8**,  et  1691,  in- 12.  Il  s'élève  dans  cet  ouvrage 
contre  la  doctrine  de  Nuck,  tvt  M)utïfml  que  k&  pré- 
tendus conduits  aqueux  ^ont  de  véritables  ar- 
tères. 11  traite  aussi  d'autres  matières,  telles  que  ta 
structure  celluleuse  de  l'humeur  viirce^  le  criitaJ- 
lin  et  l'humeur  aqueuse,  enJin  la  membrane  qui 
forme  l'iris;  —  la  Connaissajtce  de^  eauj;  mi- 
nérales d* Aix-la-Chapelle r  rfe  Chaude- Fon- 
taine et  de  Spa,  par  leun  vér Hautes  prin- 
cipes ;Lejûe,  1714,  in-12,  Liège,  172^,  iii-12; 
—  une  traduction  annotéi:  <\*i  Spadacrone  de 
Henri  de  Heers;  La  Haye,  \:'â%  in-i2. 

Êloy,  Dut.  de  la  médecine. 

CHRTSANDER  OU  GOLnMAltif  {GuHi^iume- 

€hrétien-Juste)y  théologifn  protestant,  né  (e  p 
décembre  1 7 1 8,  à  GaHiekennnJaj  village  d«  la  prin* 
ripante d'HaJbcrstacJt,  rnort  o  KioJ,  le  10  décembre 

17S.S.  Il  fut  Niicci'Nsiv^Miicnt  fiiii("--'>-rur  Av  [iIiMom!- 
l'lii'',(l.'iii.itli«Mii.iti<iiit's,i|i'|,iriiL:ui'î'^*M"'iit.ilr'^rhli^ 

tlift^lo'^ir  .l.iiiN    1rs  iini\.T>vilr'^  fli'  lli'llrtsfiiilf  ,    i\ii* 

l'iiiit.  lu  .t   <l<'  Kifl.  Il  aiii\^iil    hMiJi-inij-i   Li,  iiiU- 

s|([ll.',  ft  JUsqili-  .l.ills  s.l  N|rlllii"-M'  im  {  i'n\i'\\\hi\ï 
^<illN«-nt     (  h.illtr-r    1rs     |»sailhM''i      l'H      IU'I'I»'!!,     l'fl 

"-  .ti«  oiiijMi^naiit  fil-  Il  uuitair.  l'jrini  srs  ■H'^sCT- 
l.iti«»îi<.  "Ion!  !.•  nitiiihir  «'>r  i.mimu'I3*»^  iiniis  i'it(v 
(■(.Ils  j.'s  sii;\;,[i(,s  .  l'inhnrK'i  Vffj  sihxfj  pa- 
yiilhl  f ,  (jy  ni\  )n'ir';n)>ih'<!n  nffnc  pnmian 
(  hihovdfis  nisfnii(.{\  cuir  fr  t  fftftf^fti*  ffTriVa; 
ll.'lms(.i.-.lt,  r  (~,  iii-s  ;  V'f't'trnffur^V  'ptii- 
(ffim  i/i  srnjJ's  j}i''.<!n,<.  .'fi(fith(U't'\ ,  urtfmv 
d/p/nif»  fiC"  ;  H.ill.',  I~»s.  iri  t' ;  -  Ih^pum- 
tuinn  lit'  j.rinm  ^rrijifo   m-'^hat]  f^fifut  ta  flrr- 

Iihni  ;  \lA\\r  ,   l"(W,  in   »    ;  (ir'tHimairCi(fffi 

Inn-rir  (1rs  i>i i ImV M Ihik  .,■■  ,  f^M|-si(  k  ,  \':y^\ 

■n    ♦';          li' rfnr(h> 's    snr  ■  mfh^Utfi'  rf  Tilh- 

ltf<    i/t\    ce,  iif^    il 'Dis  hi  '■;tfi;/ti    hthrttiqttf- 

iirriii.',  r  ,1.  m-s  ;       //  -'.',f,M/if'  rtittnn- 

fhiniini  dm.  Kirrf}cnnr  :*  I  i;  >.||î  Ii'-h  ui^Ui'n,  ). 
('rttr  .ii>s,Tt.itlMfi.  itiMT.v,!  iU,.ri|phin>-  I**  ShUjft' 
si)i  s,  I,  iihii  jnr  Ai'  H,inu\r.  .  i"  n.  h  !H,  lut  Idi- 
{•iiiiMV  sr|..ir.'ii,rnf  rn  1-;,,  .  ■.  li'inilc.  v\i\vim\ 
iii-s  ',   sii/ii  II. «111  i\f  lini. 

<  IIHVS  \.\TUi:  [  [..  IN  H'  ,  .lut.'iir  f)^,  u  1r»M>riic 


-*  CimYSiPPE  474 

d*un  oiivra^p  Intitulé  :  Chr^santhis  hutaria  et 
dcxcripHQ  Terrer  ^ncijt,  urùaque  Hierusa' 
tffm;  Yeûîise,  1728,  in4bL 

*tiiiivsi;ii3iE  {XpiWp[juK)j  méih-cin  ijrec^ 
virait  'fi^rs  1*an  100  avant  J.*C.  Il  fut  un  des 
maître»  d'fléraclkle  d'Erythrée  et  pe»it-âtr«  aujmu 
d'Apollûnitiâ  Uu$.  Une  de  ses  Itmtmleii  méàï- 
eal^  et  sa  définition  du  potijâ  nous  ont  élé  cun- 
serrées  par  Gahea.  CJiryfet^rmo  pt^nsjiit  que  Ui 
cîvuT  ri'e\erçjut  aucune  inlluencc  sur  ta  prinioe- 
bon  du  pouls,  et  qu'elle  était  entîèri^matt  due  k 
la  fùre£  propre  de^  artères.  Le  nom  de  g«  méde- 
cin e&l  auiisi  mentionné  par  Se^ttus  Empiricus 
et  par  Plin«, 

Ctirici»,  «te  Difjtr,  ptift. ,-  âff  Ctimpfit-  m«4itam»  i#r. 
lor.  —  iiifitMf  tir)p>rteiu«  i^ffrAtm,  fifptXtfp.  l'Unr, 
Mut  n^t.,  XXIIv— CriUïtff,  jâne^d.  (ïraw.,  »iiL  Hi^ 

*  C«  H  T  S I  p  p  E  (  X  Ç(<m  itïtoi  ),  d#  Ty  ane,  écriirab 
grec  ^astixuimïiiqup;  on  ig^ior**  l'époque  où  il  n- 
vai  tJ  L  coiripo^  pinsieu  rs  traité;;  sur  l 'art  culi  naire, 
ou  plutùi  sur  Tart  de  faire  te  pain  et  lapâtîâ&erie, 
11  semble  avoir  été  peu  connu  avant  le  temp» 
d'Atbénée,  qui  l'appelle  un  liabilc  écrivain  sur 
l'art  do  la  pÂtts^erie  f»M^ç  ïrtttîiato)6^i3çî.  Un 
des  ouvra^ea  deChrjsippe  traité  spédaiement  do 
ta  manière  de  {aire  le  pain,  et  était  Intituld 

Un  autre  Chry sippe^  auteur  d*un  rtuvrii(*f!  întl- 
tulé^hoiXixat  est  cité  t^r  Ptutarqui\  Paraît,  mifl. 
cm 

caRTSifrpF,  de  Cnide,  médccîri  jçrêc,  tfvait 
dan»  le  quatrième  siède  arant  J.-V,  Il  a  été  jiou- 
vent  confondu  avec  le  philosoplie  stmcien  êa 
piAme  nom,  ¥\h  rt^Érinée  et  ennlemporaîn  de 
rr:^\aifot;is,  ii  fui  lVl^ve  il'Hudme  de  Cnidc  et 
de  iMiilistiun,  1»"  p^n^  \]f  Chrysi|!pi\  miVïedn  de 
rtnljTjnS^  Sul,T,  vt  h'  tuli^ur  d'Ér,(sistra1i\  On  ne 
siit  di'ïi  dp  i>;i  y'u\  smon  <]n\l  mrAm\\iîïp\a  vn 
1-:i;ypl«»  son  ivjJ\ltre  ïludovf,  irs  nfmit)rcu\  ou- 
vn^fs  dp  Chr)si|i[u^  snnl  perduià  aujounlliui  ; 
Tiuiis  ftlusiir'ur?î  de  si'<i  iIim  Irine^  nn^'diralefi  nous 
(inl  tii'  nuistTVi'i's  par  fialifD.  Partisan  de  IVTjOÏf? 
P)flifipnrîf*nn*\  Uiri^lppo  avait  en  horreur  !a 
su^rnét'  l'I  1rs  [«uri^ntirs.  Il  attadiait  le  plus  Rrand 
priv  m\  v(  rlu^i  i]n'djf^-ili"^  rtu  Hiau ,  sur  te^iuel 
il  iiViiit  f'rfit,  éIii  rappirt  di*  Pline,  lul  traité  tout 
i'idhT,  t'Iine  uimis  ijp|trf*nd  que  touïe  la  doclrine 
ili^  vv  tmdeiln  se  réduisait  à  rappliwtiim  plnj^ 
nu  uitnnii  arbitraîre  tiei  remèdes  tiré^i  du  r^^ne 

JT^iji^nr   ï.wrfP.   VJIl.   —   rNne.  fhstarifi  ntttnrttiit^ 

'  ciiRYSipPK,  l!J>  dn  ftrécédf'nt,  ruiNlpiiii  d« 
Pti*l»'hMv  S>ter,  i|iji  rt'jxn;f  sur  rÈf;5i"t*î  de  ;i';3 
•ivmi  J,-C.  à  '^8,1  l'iiusst'nu'iit  aL^usé  d'uu 
tris  lit',  il  lut  riii^î  à  i  no  ri  h 

|JMi^i'*f  I   >rfi-L\  Ml. 

CHftlsippR,  ïinSlrrin  t^iiT,  élève  iff^rs^i- 
>\Ub\  vivait  d.ms  Ictioi^ictiir  sjrdr?  avant  J,  (\ 
l^iitfii|iii's  rnlj<pu'>  hii  allnlHnut  le  trait*'  tft' 
Urajistat  (du  CIîou  )  ,  TMeiitionn*'  par  V\\m\  »  t 
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qui  semble  appartenir  à  Chryûppe  de  Caide. 

Ill0K«ne  Laerce,  VU. 

*€HiiTSiPPE,  médecin  grec,  disciple  d'Asdé- 
piade,  vivait  protiablement  dans  le  premier  siècle 
avant  J.-C.  Un  de  ses  ouvrages  est  cité  parCœ- 
llus  Aurelianas;  cet  auteur  fait  plusieurs  fois 
mention  d'un  médecin  du  nom  de  Clirysippe.  On 
ne  sait  si  c'est  le  même  que  le  disciirfe  d'Asdé- 
piade. 

OelliM  AtireHaiius,  de  Morb.  chron..  IV,  s. 

*  ciiRYsiPPE,  de  Cilicie,  médecin  grec,  vivait 
au  commencement  de  l'ère  chrétienne.  11  fut,  à  ce 
qu'on  croit ,  le  maître  d'Athénée,  natif  aussi  de 
Cilicic,  et  Galien  TappcUe  le  grand  père  de  la 
secte  des  Pneumaticisies. 
Smith,  Diclionart  n/  grtek  androman  biographe, 

CHRTSIPPB,  philosophe  stoïcien,  élève  et 
succ(>sseiir  de  Cléanthe,  naquit  à  Soli,  en  Cilicie, 
vers  280  (av.-J.)*  et  mourut  à  Tâgc  de  soixante- 
treize  ans,  suivant  Apollodorc,  ou  de  quatre- 
vingt-un,  suivant  Lucien  et  Valèrc  Maxime.  Il  fut 
d'abord  coureur  du  stade  ;  puis,  ayant  perdu  son 
patriiiirniie,  il  s'adonna  à  la  philosophie,  et  choisit 
de  prérérence  l'école  oîi  l'un  enseignait  à  n'esti- 
mer autre  chose  que  la  liberté  et  la  vertu.  Il  est 
peu  probiiblc  qu'il  ait  entendu  les  leçons  de  Zé- 
nou  :  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  s'attaclia 
à  Cléanthe,  non  point  qu'il  le  suivit  en  aveugle  :  il 
IKiraît  avoir  fait  plus  d'état  de  sa  personne  que  de 
8(>s  ensvi;;nements  :  «  Donnez-moi  vos  principes, 
lui  disait-il  souvent,  je  saurai  bien  trouver  seul 
les  démonstrations,  u  Toute  l'antiquité  nous  re- 
prt^<;(>nte  en  cITet  Chrysippe  comme  un  génie  doué 
d'une  farilitt*  et  d'une  p<>iiétration  rares,  comme 
un  (lialpctirien  subtil  et  rafliné  :  n  Si  les  dieux, 
disait-un,  avaient  une  dialectique,  ce  serait  celle 
de  Chrvbippe.  »  11  avait  avtc  cela  tout  l'orgueil 
d'un  chefdt;  s<rctc  et  une  activité  d'esprit  infati- 
gable. Le.  stoïcisme  avant  lui  s'était  tenu  vis-à- 
vis  dos  autres  doctrines  dans  une  réserve  pleine 
de  pf'riU.  In  système  qui  ne  se  défend  pas  est 
bien  près  de  (H'rir.  Chrysippe,  merveilleusement 
propre  à  la  polémique ,  ne  se  contenta  pas  du  rôle 
pa.<;sif  que  Cléanthe  avait  gardé  toute  sa  vie  ;  il 
défendit  avec  énergie  le  Portique  contre  ses  a<1- 
versaires,  et  prit  à  son  tour  roffonsive,  tantôt 
attaquant  les  disciples  de  Platon  et  d'Aristote, 
tantôt,  et  surtt>ut,  h*s  épicuriens  et  les  académi- 
ciens. Il  lUiralt  qu'il  s'était  laissé  S4^1uire  par 
les  loçons  de  Lacyde  et  d'Arcésilas,  et  qu'un  ins- 
tant il  alKindonna  Cléanthe.  On  rapporte  à  cette 
é|H)({ue  de  sa  \ie  les  écrits  qu'il  a  composés  pour 
et  contre  la  coutume^  et  l'ouvrage  uii  il  traite 
Des  grandeurs  et  des  quantités  suivant  les 
principes  de  Tacadémie.  Mais  il  répara  cette  tn- 
iidélité  d'un  instant  en  luttant  toute  sa  vie  contre 
le  scepticisme  des  académiciens.  I^  renommée  d« 
Chrysippe  était  telle,  et  l'estime  qu'il  s'était  ac- 
quise était  si  grande,  qu'on  disait  :  «  S'il  n'y  avait 
pas  de  Chrysippe,  il  n'y  aurait  pas  de  Portique.  » 
Nul  philos«>plie  en  effet  n'est  cité  plus  souvent 
ui  plus  voloBtirn  par  looti;  Paatiquité;  nul  ne 


possède  une  aotorilé  égale  à  la  iiOM;  €l  Un  qjK 
Plutarqne  loi  ait  rqihidié  dea  coalMdIellaH, 
des  obecorîtéa,  mie  soblîlité  ezAidve,  ïkm  ^m 
d^autres  aient  GritSqué  la  néglignee  de  aoB  al|k, 
ses  répétitioiis  oootiiioellea,  aa  cooiplaiiaMa  à 
citer  les  poètes  et  à  iiiterc4er  daaa  aea  éoib 
des  ouvrages  presque  eDtier%  oa  peit  Aa  ^ 
nul  ne  contribua  plut  que  loi  à  <  ' 
cismc  une  assiette  fixe,  une  orf 
tive,  et  en  même  temps  à  propager  al  à  \ 
cette  doctrine. 

Chrysippe  composa,  dît-on,  plua  de  aepi  ceib 
livres,  dont  nous  ne  posaédooa  que  daa  frag- 
incnU,  en  trèa-graud  Boaslm  U  eat  vtiL  Ortie 
énorme  qooatité  d'ouvrages  étonna  naaina  mmtà 
00  fiut  réflexion  à  U  féoondilé  daaon  aiprtd 
surtout  à  sa  manièie  do  conipoier.  Il  éiiliÉI,  M 
Diogène  de  Laerte,  tout  ce  qui  hd  vaaril  à  b  pa- 
sée,  reprenait  souvent  la  nèaaa  qnnafinn,  mhI 
an  hasard  de  tous  les  t^moi^agaa  fal  laneaB- 
trait,  et  grossissait  ses  ouvragée  de  eHaHona  éi 
toute  espèce.  De  plus,  peu  curiam.  de  k  kaaaii 
de  la  forme  et  des  channea  du  alyia^  aaaHt 
étaient  en  général  les  premiera  atoUaH,  B  ai 
prenait  pas  U  peine  de  relire  et  da  i 
écrits.  La  tendance  pratiqua  da  la 
stoïcienne  est  plus  marquée  cT 
chex  ses  prédécesseurs.  Zenon  et  CléMtfaaaacri- 
fiaient  à  la  physique  et  même  à  la  I 
partie  de  la  philosophie  qui  regarda  lai 
de  la  vie.  Chrysippe  traita  de  la  merala  aise 
plus  de  développements;  Il  alla  mèma  JaqA 
dire  «pie  la  physique  n'avait  pour  bot  qna  II 
conduire  aux  recherchée  sur  la  bien  al  le  ad. 
Cétait  coutin*ier  les  tradUioBS  aocratfquea,  d 
mettre  le  stoïcisme  dans  la  vole  qnll  aa  qriHi 
plus,  et  où  il  ne  fit  même  que  •*«  ~ 
tage  en  passant  de  la  Grèce  è  Rome. 

Voici  un  aperçu  suœinct  de  la 
stoïcienne,  dont  Chrysippe  peut  ètrâ  < 
comme  le  second  fondateur.  Diriioffd  fl  < 
philosophie  en  logique ,  en  phyaâqna, 
morale. 

La  logique  stoidenne,  daaa  lea  < 
posées  par  les  devanciers  de  Chrysippa^  ( 
nait  la  dialectique  et  la  rtiélorique.  CfaiTaippâaB' 
crut  considérablement  le  nombre  de  œa  iWihIaBi. 
et  enrichit,  d'autres  disent  embarrassa,  la  la#^ 
de^  nombreuses  recherches  sur  la  granuaaira  g^ 
nérale,  sur  les  étymologies,  sur  Toriglna  et  la  fl- 
gnification  primitive  des  mots.  11  fil  aaasi  nu* 
trer  dans  cette  science  l'analyse  et  la  aolotian  éi 
sophismes  célèbres,  appelés  xoritet.  Maialaqafl^ 
tion  princi|>ale  à  laquelle  Chrysippe  doaaa  m 
soins  est  celle  du  critérinm  de  la  vériU  :  cM 
sur  ce  point  (|ue  roula  surtout  le  proeèseaira  hs 
stoiciens  et  les  acailéniicicns,  Ckryaippc  et  Aic^ 
silas.  Zenon  et  Cléanthe  plaçaient  le  crHéiinB  da 
vrai  dans  Ténen^ie  plus  ou  moina  grande  qaa 
met  l'esprit  &  saisir  et  à  s'approprier  la  icpè^ 
sentation  sensitrfe;  Chrysippe  la  ehamfca  dans 
réncrgie  de  l'impulsion  extéfieuM  al  daa  révi- 
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apinque  qui  en  résulte,  fidèle  en  eda  à  li 
qui  dérirait  toute  connaissance  de  la 
I.  Mais  n*e\pliquant  |)as  en  quoi  consiste 
ent  la  différence  qui  existe  entre  la  Traie 
talion  et  la  fausse ,  et  comiuent  se  re- 
Tanalogie  de  IMdée  avec  Tobjet,  il  pr6- 
me  au\  attaques  que  Carnéade  ne  man- 
de diriger  contre  lui. 
>t  maintenant  sur  la  physique  stoïcienne, 
e  suprême  de  cette  doctrine  est  que  tout 
existe  est  corporel.  Être  incorporel  est 
ysipi)e  synonyme  d'dtre  abstrait,  d'étrede 
)eu\  choses  constituent  essenlielleroent 
réel  :  l'élément  passif,  la  matière  indé- 
qui  en  soi  est  un  pur  néant ,  et  est  ce- 
lé fondement  nécessaire  de  toute  exis- 
t  rélément  actif,  Dieu ,  Jupiter,  le  feu 
t  organisateur,  qui  se  mêle  à  toute  ma- 
ir  la  déterminer  et  lui  donner  une  exis- 
;lle.  Cette  force  active  est  répandue  dana 
entier;  elle  anime  chacun  des  êtres  qui 
comme  elle  anime  le  tout,  et  en  péné- 
livers,  en  se  mêlant  intimement  à  lui, 
ninistre,  elle  lui  communique  une  vie  et 
rite  inépuisables.  Le  inonde  est  un  être 
un  animal  raisonnable.  En  tant  qu'on 
écomposer  en  une  multiplicité  de  choses 
*s,  il  est  périssable;  considéré  dans  son 
;,  il  est  éternel,  il  est  Dieu  même.  La  vie 
le  se  développe  par  un  double  mouve- 
!Xpansion  et  de  retour.  Tout  vient  du 
aut  s'y  résont.  De  là  cette  opinion  que 
fmira  par  la  combustion;  mais  il  finira 
altre  de  sis  rondres  et  trouver  dans  le 
rut'  d'iifit'  \  ;•'  ft  (i'ii.if  a(ti\  if»'  nouvelles. 
<]Uf  (•-  -N^ti  !iii-  11.  vt  .l'itre  (li()>.e  (|iruri 
II»    ri.i!u:  ili-t.'.  <l.fi^   lr(|U"l  -mil  mr|,in- 

llll  tîl  .IM..'-  .llli.lj'',  1.1  Ill'!j[  ll\  -hjUC  l'il.-- 
t  (tJl,-  ,r\;i.l.,tr.  S,|mIi  (  lil_\Mp|M-  le 
>t  [n>l\  -l.iliN  M. Il  ellM;ii|.|.-;  il  n'y  peut 
!<•  iimI   (jue    il  ui>    1-  >  <l.  t.iiU,  .[lie  (l.iiis    , 

loll  et  le  <  ll"«  i|'>  .ietlMte>  |m-!  |>>a|)Ies 
e\el..|.[.eri!.  I.e  .fr^till,  l.l  loi.  Kl  rai>oii 
lie  le^itlil  ti'U-  les  (llt!t|eiit>  Illoll\e- 
li  v;ii  .  ..[,ii,||.M  nt.  C  II!  y>l|.j.e  l.ii>ait  les 
ii'U  eti,.ih.  |M.iir  -au\er  la  liberté  d«;  ' 
.  m  i>.  ii,,i!-r.'  1,1  Militilite.l,-  s,i  (iKileo  I 
st  en  \,t!ll  <j!l"ll  «  lie[(  liiit  une  pl.iee  pour 
•  il  iiis  i:n   -~\-t. me  <iii  1  iiieNitable  iieccs-    . 

't  i'--  vt..i,  ,  iiiir  -inil  ItiMiK  uiip   a  Clirv- 

M,'  sr  ,  ,.|i;,  iil.i  [,a>  ,11  .ll.t  lie  spr(  nier 
'It'.el.-ii:i  l-W  11  .  il  lit  .Ii'v<  eirire  ses  yr- 
J   I-P'      .1  ::i^   l's    ilrt.ills    1rs   pUls    .'letlfs 

'l'iii  •,  <  t  '.-■  il  .1  e^lia  p.is  lie  .Inniier  <les 
^  I"'||-  r.'.lii.  .iti.m  -les  petits  eiil.iiits. 
1  1"  '  :;•  !'  i:--  il  un.'  lois  .j.tns  s,, ri  iiisli- 

1' ■''  .     !i    .     t    p.M    ,1e    philosophes    .|,,Il.s 

'■  ■::.i  ii'M.t  paile  plus  tnitnn.'iit  «le  la 
'in  il.Me-  .pi.'  h  .  sl.,i<  i.-Hs,  ri  (pu  aient 
n>  liant  !  i  li^tnte  il,'  |.i  nature  liiiinaiiie. 

'-l-<  e  .pir  (  e  Wr\,,ir.  qu'eslM  e  .pie  (ettc     " 


vertu  identifiée  aviv^  Ja  Aagex^  et  l<^  honhfur? 
Bien  vivre,  dest  vivre  suivnat  la  nmiurr  ;  muiii 
qu*e^Ç|-ce  que  la  nature?  CléantUt*  diftait  i  i^tai 
rordreild  riioodi%  c>*l  la  ralfeondlvini'.  Chry^(pj»o 
eQtoïd  par  là  lu  rmtiife  partiî:uttère  d«ï  i 'homme. 
Sans  doute  cx'ltL*  natur*?  particulière  n'est  qu'unis 
foncUoii,  ujj  rnortf!  th  ta  nature,  univc^rât^lli*,  et 
Mm  déveîop(H*riieot  concourt  à  rimrmoiiie  de  la 
vie  du  monde  ;  c'cât  cepondant  tin  progrès  d'a^ 
v(»îr  placé  au  mu  mûim^  de  la  nature  butiidnc  ta 
source  de  tout  devoir  et  de  louTe  vertu.  Selon 
Chry&îppC|  c'i.'âC  pure  folïc  de-  dire  qull  nV^t  peé 
conforme  à  la  riâlure  de  se  conserver  m\^Uié&ui 
et  da  regarder  Im  ridies^eSp  la  séante,  c^nimc  àm 
chiiAos  de  niilte  valeur.  Si  ai  ne  sont  pai« ,  h  pro* 
prûniËOt  pàihr,  *h^  hîem ,  &i  dan»  certaine»  cir- 
couâtauc^  le  ^e  doit  savoir  le«  rejeli^r  rt  nt 
s»aorifier  lui-même^  de  telles  cluiseiï  sont,  quand 
lechoii  tîil  penut!*,  préférable»  à  leurs  cou ir aires, 
ho  voulant  qu'on  IIjU  compte  du  préférahlo  duns» 
là  y'w,  à  c*^lé  du  bien^  Cbry si ppe  atténuait  Vc\' 
ce^stvfi  rigidité  deî^  principes  de  Clcautlur,  et,  sj  jo 
puis  te  dire,  humaubait  tui  peu  sa  morale.  M&U 
cette  C4>aces$iua  faite  h  la  nature  huiiiâtiii!  ne  tl&* 
truit  cû  neo  W  caractère  de  i-elte  morak.  La 
raïsou  ÀËulc  doit  |£ouvemf;r  la  vie,  êm\c  r\ki  doit 
être  enleodue  et  suivie  ^  les  passions  stml  «îssen- 
lidlement  m<iUTaises,  en  ce  qu^elles  na  mat  ^tù* 
près  qu'à  énerver  et  à  a&M.'rvir  Tâme,  qu*à  troubler 
ctrtUî  égalité  parralti'  qui  doit  êtr^  niaiitteime  k 
tout  priît.  Le  sage  d^rit  par  Chrjsippù  i**ï  uu 
être  virant  m  dehors  de^  côadillc»ns  dû  la  \ï« 
humaine  î  il  h  proposas  il  <?at  vrai,  coniriie  un 
idéaJ  impossible  à  réaltiier  ;  maîa  quel  homnvê 
<icir  crt  Mn-  qui  a  ruwinj  \om  ks  lit  ii>  f|uî  ratta- 
chent a  la  nature,  sans  «lesirs,  sans  passions,  ab- 
'^oIuin.Mit  ina(<i'Nsil)lt'  aux  attolutcs  do  la  fortune, 
ipne  les  event'iiu'nts  extérieurs  ne  sauraient  cour- 
i>er,(jui  ne  connaît  ni  le  plaisir  ni  la  douleur,  ni 
la  joie  ni  la  tristesse,  être  invulnérable,  indil- 
lerent  a  tout  ce  (pii  IVntoure ,  enveloppé  en  lui- 
rnèrue,  et  trouvant  dans  la  possession  de  son 
inlependancc^  bonheur,  richesse?  N'est-ce  pas 
le  chelHrd'uvre  <le  l'or^iueil  ?  Où  est  la  nature 
qui  comporte  une  pareille  ;;randeur?  N'est-ce  pas 
le  cas  de  s'écrier  avec  Hossuel  :  <«  C'est  le  prendre 
«  d'un  ton  bien  haut  pour  des  hommes  faibles  et 
"  mortels...  O  fausse  et  imai^nnaire  snj;esse,  <|ui 
«  croit  être  forte  parce  qu'elle  est  dure,  et  ^éné- 
'  relise  parce  (ju'elle  est  enflée  (1),  »  Ou  ne 
convient-il  pas  de  rappeler  la  critnjue  si  fine 
d'Horace  ,  <jui  dit,  en  parlant  du  sii^.'  stoïcien  : 

In  siiiDiin  fil:\,  nl^i  ijneni  pituif.i  iimlcsti  est. 
15.    Aii;k. 

I)t..-.^nf«  ,!e  Inrrtf.  I.  V|I,  [  .  rh.  vn  -  l'IutnrqiiP 
'/<•  s!,'ir.  r,jni'!ii  --  H.uiurt.  (ommrutntio  d''  (linj- 
sil'l'i  n!(i,  ,li>rfrifui  rt  nlnjuHi.  -  l\  liTscn.  l'/uli) 
S'}}/'n.r  i'/tr,jsipi>i\r  fnnddmrutd .  —  ll,i;:c(li)rn,  .Vo- 
'  ma  l'hrjsipjifii   rrrnttn    midun    p^ti'a.  lUchler, 

'/'    (  hrysippo  stoico  fasliio.in.    -  M.  l'aller, //i5/.  <le  la 


S'-nnnn  fur  la  Proririrnrr,   pnrir  If   irniaictnr   lU- 
\-hr  aprii  J'ii'pir$,  prtVlie  a  IHj.iii;  t.  III.  p.  f,\  \ 
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phliosophU,  t  m,  Lxi,  f  h.  t  et  sulv.  —  TeoneuMn.  UUt, 
de  la  philosophie. 

^CHRTSiPPE,  dcCappadoce,  écrivain  ecclé- 
siastique, vivait  dans  le  cinquième  siècle  de 
rère  cliréUenne.  Lui  et  ses  deux  frères,  Cosmas 
et  Gabriel,  reçurent  une  savante  éducation  en 
Syrie,  et  furent  ensuite  confiés  aux  soins  d'Eu- 
thymius  à  Jérusalem.  Ce  fut  dans  cette  ville  que 
Chrysippe  prit  les  ordres.  11  devint  économe  du 
Monasterium  Laura,  préfet  de  l'église  de  la 
Sainte -Résurrection,  gardien  de  Téglise  de  la 
Sainte-Croix,  et  remplit  cette  dernière  place  pen- 
dant dix  ans.  11  écrivit,  dans  un  style  à  la  fois 
élégant  et  concis,  plusieurs  ouvrages  sur  des 
sujets  ecclésiastiques  ;  mais  ils  sont  perdus,  à  l'ex- 
ception d'un  traité  intitulé  :  Homilia  de  sancta 
Deiparn  (  qu'on  trouve,  avec  une  traduction  la- 
tine ,  dans  le  second  volume  de  VAuctuarius 
Duceanus),  et  de  quelques  fragments  d'un  petit 
ouvrage  intitulé  :  Encomium  Theodori  marty- 
ris  y  qui  existent  encore  dans  Eustathe  de  Cons- 
tantinople.  Liber  de  statu  vitx  functorum. 

Cave,  Uistoria  lUeraria,  voL  I. 
*CHRYSOBBRGB,   Xpu<ro6ÉplprK     (LuCas), 

écrivain  ecclésiastique  grec,  mort  en  1167. 
Nommé  patriarciie  de  Constantinople  en  1165, 
il  présida  le  synode  qui  se  tint  dans  cette  ville 
en  11 06.  Il  ne  reste  de  ses  ouvrages  que  treize 
Décréta  synodalia ,  contenus  dans  le  Jus 
grxco-romanum  de  Léunclave.  Voici  les  titres 
de  quelques-uns  de  ces  décrets  :  de  Clericis  qui 
se  immiscent  sœcularibiis  negotiis;de  Inde- 
cor  is  et  sccnicis  ritibus  sanctorum  notario* 
ntm/esto  abrogandis;  Ke  clerici  turpilucri- 
fiant  aut  medici.  On  trouve  en  manuscrit  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne  deux  poèmes, 
l'un  en  vers  iambiques ,  l'autre  Sur  le  Jeûne , 
attribués  à  Chrysoberge. 

F.ibrlclu!(,  nibl.  Cr,,  XI,  p.  S». 

«CHRYSOBERGK  (Maxime),  écrivain  ecclé- 
siastique grec,  vivait  vers  1400.  On  a  de  hii  : 
Orado  de  processione  Spiritus  Sancti;  ce  dis- 
cours a  été  imprimé  dans  le  seconrl  volume  de 
la  Grxcia  orthodoxa  do  Léo  Allatius. 

Caf  r,  Hittoria  literar..  11.  —  F'abrlcliis,  Bibl,  gneea, 
t.  XI.  p.  897. 

CHRVSor^.PHALE.  Voy.  Macure. 

GHRTSOCOCCKS  (  Georçe  ),  reûpyioc  6  Xpv- 
(Toxôxxv);,  savant  médecin  grec,  vivait  au  mi- 
lieu du  quatorzième  sti>cle.  Il  écrivit  plusieurs 
Uins  livn's  sur  l'astronomie  et  les  mathéma- 
tiques. Gwp^e  Chrysoroccès  était,  à  ce  qu'on 
cn)it,  le  inéiiie  (|ue  h*  Chrysoroccès  ami  de  Th<^i- 
don^  Gaza,  qui,  ain^i  <ine  ce  dernier,  fut  employé 
à  la  biMiothèquo  du  Vatican  et  sauva  de  l'oubli 
ou  de  la  destruction  plusieurs  manuscrits  grecs 
pn^ieux.  Tous  les  ouvrables  de  Chrysococcès 
sont  restés  ini^its ,  bien  que  la  publication  en 
eût  été  fort  utile  pour  l'histoire  de  raMronomie; 
les  principaux  sont  :  'E^r.yr.'ri;  ci;  tt.v  tj'.'cï^iv 
Tûv  IUp9ûv  év  xeçï>iioi;  ji^',  cjv  toî;  'Ait^o-zo- 
|Aixoî;  Staypôfiiiaaai ,  xai  nuypaç'.xoî;  :::vz;tvy 
(  Ejpositio  in  constructionem  Persarum  per 
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capita  47,  ctfm  asrronomtcis  < 
et  géogrtqMeit  tabvUs)^  dHU 
Ambrotîeniie  de  MUan.  Ccit  probRhiana^  le 
même  ouTrage  que  edid  qui  M  traave  dai  h 
BiUiothèqaeimpériiOedePirii,  MMle  titre  de 
TuùçrçioM  ToD  XpvaoxéMcn  toD  UetpoO  !àipowo|»w; 

rjpY)<re«o;  xijc  •fi\U^r^i  dix)îk  avCu^lac^^iou  ui 
(TtXiâvtu  (de  Inveniemdis  sifsifgiis  hauetola- 
ribus  per  singuioi oMMi  meiues)^  ÔÊm  laK- 
bliothèque  impériale  de  Paris  ;  ^  Ilfic  M  nxw- 
xeua2[tiv  'Ûpooxoisov,  Igtcn  XvtçéXaBot  (Oi»- 
modo  construendum  $U  komropîmm  ÊMt 
astrolabium\  dana  la  UbUothèqiie  royale  de 
Madrid.  On  attribue  à  Ghryaocoecès  na  Mnape 
manuscrit  de  la  bibUothèque  AmbroaiCBM  iiti- 
tulé  :  "ExSooic  tU  ta  louSobn&v  ifajuUÎJmw  {Séi- 
tio  et  expositw  s^fntagmaUs 
tronomkorum  fudaieorum).  Ce 
aussi  un  manuscrit  de  VOd^SMée^  qo*!!  ifait  co- 
pié en  l'accompagnant  de  notea,  dan  Vtm  di 
monde  6844  (  1336  de  J.-G.  )»  oomne  fl  le  dtt 
lui-même  en  tête  de  celte  oiçle.  Ce  niMBimf, 
placé  d'abord  à  Heîdelberg,  dans  U  WhHofttqor 
Palatine,  passa  à  Rome,  d'où  il  Ait  rapporté  à 
Heidelberg  en  1815,  avec  le  rota  de  la  biblio- 
thèque Palatine.  11  est  douteux  que  Geoqp 
Chrysococcès  soit  le  roême  que  le  ChryaocacBèi 
auteur  d'une  Histoire  de  Cempire  ftpaoRlia, 
dont  un  fragment  sur  le  meurtre  d'Amoralli  a 
été  donné  par  Fabridns.  Bien  que  laa  onvrei 
astronomiques  de  Chrysococcès  n'aicat  Janwioélé 
publiées,  plusieurs  de  ses  tables  i 
et  géogra|)hique8  ont  été  insérées  < 
ouvrages  modernes  sur  la  géographie  d  l'ailro' 
noroie,  entre  autres  dans  l'ils/rojioMit  pàHê" 
laïque  de  Boulliau. 

Fabrlciut,  BbL  grmea,  XIL  -  Sirilb,  DkÈk&mtn^ 
greek  and  roman  biograpkif. 

«CHRTSOGOsiB,  Célèbre  jooear  de  Me 
athénien ,  vivait  vers  400  avant  J.-C.  Dit  ptf> 
tie  de  la  pompe  triomphale  qoi  csTiroaRa  Aid- 
biade  à  son  retour  de  l'exil,  en  407.  Il  écrirlt  ■ 
IK>ëme  ou  drame  intitulé  IToXittCa,  que  qadqaef 
critiques  anciens  attribuaient  à  Épidiarme. 

AUieoéc,  Vlll.xil.  XIV. 

*cHRTSOGO.^B  (  Frédérie\  médeda  îtaBa 
de  la  seconde  moitié  du  dix-hnitième  aiède.  Oo 
a  de  lui  :  de  Modo  collegiandi^  prognostteaait 
et  curandi  febresy  necnon  de  humana/èlin' 
tate,  ac  denique  de  fluxu  et  rejtuxu  mahf, 
lucubrationes  ;  Venise,  1528,  ni-fol. 

Carrure.  Bihiiothêque  de  la  wtédeHme. 

GHRTS0G0.50  (  Pierre  Sutnzio },  écrim 
italien,  auteur  d'une  histoire  naturelle  de  la  M- 
matie,  intitulée  :  Pietro  Nutrizko  Ckr§M§m9 
i\otizia  per  servire  alla  istoria  naimraUiiilâ 
Dalmatia ,  con  Vaggiunta  di  un  eompaé' 
delV  istoria  civile  da  Sigismondi  Gioamai 
Hossignolî;  Tré^ise,  1780,  in-4*. 

TlpaMo.  BvH/raf.  degli  Ital, 

*CRVsoGO.^o  (Laurent)^  écrifain  Dtf- 
mate,  né  à  SpoUle,  en  1590,  mort  m  1650.  Oi 
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a  de  lui  :  ^hindus  Marianut^  ifH  Marêani 
Spéculum  iJivinitatin  et  tmmdi  cmlfitis. 

II.  Cxvllloicrr,  SpeeiwtêH  UHHçariJr  Uttrrtttw. 

CBRTSOUM2ITB  (Le  Pèr^  iVoëi'àfidré)^  m- 
yant  géologue  (huiçais,  né  à  Gjf,  en  Franche- 
Comté,  le  8  décembre  1728,  nmn  dAns  la  mfime 
ville,  le  8  septembre  1808.  Quoiqu'il  fût  entN 
jeune  dans  Tordre  des  Capueifis*  il  s'occupa  preji- 
qoe  exclusivement  de  Pétude  de  Tastroiiomte  et 
4e  la  géologie.  Il  se  fortifia  dans  oei  draxfiden- 
ces,  soit  en  suivant  les  leçons  de  Lemonnier, 
soit  par  les  nombreux  voyai;^?^  auxquels  Tobli- 
geait  sa  proTession  ecclésiastique.  On  a  de  toi  ; 
Hémisphère  de  la  mappemomie^  projtté  Mur 
r horizon  de  Paris,  avec  la  (itseription  et  Pu- 
sage  de  ladite  mappemonde; Paru,  1774;  — 
Planisphères  célestes ^  projetH  mr  te  plan  de 
Véquateur,  avec  un  abrégé  de  fastronùmie 
pour  leur  usage;  1778,  in-r  ;  —  Théorie  de  (a 
surface  actuelle  de  la  terre^  précédée  de  la 
vie  de  l'auteur  par  M.  L,...  (Uooi)i  PafWp 
1813,  1  vol.  in-8*. 

Weisf,  Êtoçe  dm  P,  André  ChtfêP^M*,  fl*B»  Î*I»imi* 
lume  des  Mémoire»  de  la  Société  A'aQritnttmrw  4m  4** 
parlement  do  lu  HamU-Saôn»,  —  gueraf4»  la  froitéo 
Uttérair*. 

cBBTSOLonas  {Manuei]^  {Vlzvo^^xdXpyTQ' 
X(i>pâc),  érudit  grec,  né  à  Co[i&t.intinupié,  vers& 
l'an  1355,  mort  à  Constanci»,  le;  i  h  axiil  141^.  Il 
fut  un  des  savants  qui  contribuèrent  le  plus  à 
faire  revivre  U  littérature  grecque  daa»  rKun^po 
occidentale.  \ers  la  fin  du  qimk>rtièrijc  siècle, 
l'empire  grec  était  sur  le  point  d'être  dêtnjil  par 
Bajaiet  II,  lorsque  le  conquérant  osmanli  fut 
vaitifu  Ini-m^mc  par  Timoiir,  el  inourul  dans  fa 
r,il.ti\it.\  ("0  fut  avant  la  h^ilailU^  *l\\Ticyri',  rt 
(.ruUil)lrm»'iit  en  l.iS'J,  <\\w  ,\Liimi'l  i1irv>ukn'iii 
l.it  cnvoNt  par  M  mini  P^ilculo^^inî  iiiipn^^  <k 
|.lu>iciir'>  ^^>i•^  d  l.uro[n',  t'iitit*  iiuîr*'-»  cdiii  <l'An- 
-l.ti  rrr,  [)..(ir  I.  ^  vnllu  itcr  ;iuitu  rroi^iùîc  contre 
1rs  riHi<.  (.tlf  aiiiha>sa,),»  np  ri^iissit  pas  ;  l'I 
(  |jr\s<)|ui.iN,(jiii  >i't.iil  lit"  a\*'(v|r.-,  pfus  baVilllIs 
Mail.  Ms.l.  s.  in  t.  iin>s,  (niixftlit  n  ri^tert^i  Italie 
|Kuir  \  rii-»ii:iifr  la  littrratisu^  4;r*Tiict(\  U  l«*  lit 
.isrc  im  L;r,iii«l  Mhrrs,  a  \«'iii5r,  à  Muffmr,  k 
Milan  l.'.'i-  ,  ;i  l'a\i»*  et  a  \\iy\m\  Sva  L'lé\eâ  k-s 
plus  (li-tm^u.  s  hir.nl  l.roiiarrS  Annui,  Léonani 
llruni,  Pou-K.  l?ra(<iotini,  l'Iuldpln^  lYanvois 
Stro/zi.  1.11.  ttait  ^a  i.pnt.iMiHHii- iavaot  \X\^q- 
i..;;i.'n  «t  .1. 1.M]ii('nt  .>rnt»'iu,  itu'it  fut  deirnï**  au 
roix  il.'.!.'  C'.>nst.»iic.',<>ii  il  ii,i»tjrol.  Il  fut  fntt'rre 
.laiis  !'«'^li-«'  .irs  i)(.n»uiirain^  île  CunslanC**,  H 
.Kiit-as  S>l\iu>  •■(  ri\it  son  .  pit4i[ihc,  I^r^  nfiiit- 
l.r.'u\  iiiiNraz»'-  •!«'  Manuel  ilirviolura^,  qui  ■i<^ 
«  .»jnp.«-«nt  <l.'  traitas  sur  <lt-.  ijmîièrf't;  rrlJiiUu- 
s»î>  »t  .l-'  l.ttr.'s  sur  (liN»Ts  >uj»'ts,  e\i.>tt'nt  en 
manuscrits  «lans  'lin«Tent«'s  t)il)lioth^(pies  (l'Italie, 
.!♦'  Franrr,  «i'All.iiiaun»\  <ie  Sue^io;  deux  seule- 
iiit'nt  ont  »t»'  iinjjnrne?,  siivoir  .  EpistnLv  très 
<!r  ('(ifiipurifimir  icfrri<;  et  nni\r  Hom.i ,  pu- 
IJi.'.'s  a\.(  lin.-  tia.luction  latine  par  Pierre  Larn- 
li;'.  «•  (l.ins  l.^N  Codirrs  de  nntiguitntihus  Cons- 
(■nifi }}"!>;  Paris  ,  If.:)..,  in  fol.  La  première  de 

N'»(  \       fU'>'.l'       '.1  M  II-     —    T.    X. 
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ces  lettres  ei^t  adruMsuée  à  Fi'ini'K'reur  J^àn  Palets 
logue,  la  s^cuiulf^  û  irmi  i:hrym)brii9»  lït  la  Imi* 
flièiiie  à  DémËlrius  CUry^aloriii^  -  'K^ciït^^sTcr 
(  Quesiimnf  grnmmaiimlf^  )  :  eelt«?  gratniiiïiri* 
grecque,  uno  rl^  pivmières  qui  ait!nt  été  rùpnii- 
dues  en  tlalii»,  M.-rtib1e  ai^oir  été  imprimée  pmtr 
la  pricfilièril  fob  eu  i\M.  KlJe  fut  smtf eot  n^'im- 
pfimét^^  À  la  Jln  «lu  quinzièiDe  Hècle  et*  au  omu^ 
mcïijrjemeni  du  sdïième. 

*  UiHIbBh,  ^  f*r.mi  tHtutritmSt  p  It.  —  Utrtnett  dm 
D&6tit  JtomlAtAtti  ^wtUi  U^h.,  IIOI,  p.  t.  -^  Vffi  a^r 
Hunlf,  àfemorm  CArf  #iW/ir« ,'  H«lii}iL4dt.  lîlt.  In  f.  — 
TlrulMïArlil,  StarUâtiMlia  tHl.  HaUéina^  L  XVl.  p.is». 

eu  RVSOLafi  A»  { l^jifi/tiiu$] ,  tbéologpcji  grec, 
né  à  The^saJunii}Uc ,  viv:(H  dans  le  quatonièriK^ 
filèclc,  Rccomruttiidti  par  Svan  Câtitacu^ëne  a 
i'empeneur  Manuel ,  il  fut  cliargé  par  ce  prince 
lie  piufiieurs  mia^Dtih  importantes  près  ûm  cours 
éUMigér^*  €ent  lettn's  manuicritcfi  de  Cluryto- 
loraâà  Manuel  e\îâ1i:nl  û&nA  U  1]il>lit)tlièqi  e  lloil' 
Icyennc  et  dan»  la  BiblbUièquc  impériale  de  Pa- 
ria. Outre  ceâ  lettra,  Chfjaolaras  étrÎTit  »urdea 
wrMirelîgieiii  plttsieura  traitée  ;  le^  pi a&  impor- 
tants i<ml  :  DiatoguM  ad^ersus  Ptmetrmm 
Cfdomum  pro  i^wolao  Cahaitta  de  Proctft' 
jioflf  SpIrktmSœtcii;—  maloguj  cnnirala- 
iinm  ;  —  Macomium  in  s.  iJtmrtnum  mur* 
tifrem;  —  Traciatns  eje  llbris  Nih  finira 
Latinoi  de  pr<i€Cisim«  SpkriiUi  SancH;  — 
Epiâtota  ad  Barinûmum  dé  prûùmiè6ÊêSpé- 
rihis  SancU.  Toua  cfs  *H:rlts  l«  tnHIfilVt  I»- 
fiiiiti,  à  ce  qu'on  croit,  [iar  Bartaani  lut-m/smei 
«ivee  une  rérutatioo,  dani  la  BibUotheca  Pa^ 
iry^m  Coloniensis,  Les  suivants  %  Homiluv  dé 
Trtntsjïgunjîume  Chrhii,  ds  Scpttltura ,  de 
Resnirecfmne  ,  dp  AninfHttaiioTîf,  existeul  eu 
mnniîscnb  dans  tiifrért-ritf*  liïliliothèqucsderEn- 
I  îupe.  In  âulïf  tmià^  dont  le  texte  grec  sefnLIf' 
P<  Tiïu ,  a  été  Irafhjil  par  George  Trtîmba ,  sous* 
h"  litri,^  de  i  Disputât  m  corarn  Mmiuele  impe- 
ndore  in  ter  iJêmëinum  Chrysoloram  el  An- 
ton titm  Àscutanmn  de  Chrtiti  verM^  :  «  3Ic' 
lius  fi  i  Jud,r}  esîet  si  natm  nonfuisJiet.  t^ 

FatirlHuv  StMiothica  (rrffctf,  %U  —  Cite,  MUt.  Utr^ 
rarij.  Lt 

cum SQLonAs  (Jean  'l  ïliddple  et  nereu  il»^ 

Manuel,  mort  vers    1462.  U  composa  queliiuf  > 

I  trailéâ  {leu  importante,  et  il  e&t  surtout  connu 

I  romme  maître  et  beau-père  de  Phildpbe  (  vmj, 

I  ce  norn  ) . 

I      SFnHh,  «kfinnarir  of  çrftk  an4  rmnan  b^rapkr 

i      Cil  R  r  îiOSiTtt»  E,  j  EA  ?i  (/  lii)Œvyï5  ; ,  surnomnii* 

5^inl  ),  le  plu*  (^Ickquent  et  Pun  de^  plus  courageuv 

Pere^  de  t'iliilise  chr^'tieni)**,  naquit  le  14  janviit 

347  (  l  ),  à  Antioche.  11  fut  élevé  au  siège  patriarcal 

(IM)  !tprè%  VV.[)\{omû  de  sa  lie  m  grec  (éd.  1*40,  Xlll, 
1(1  \  MluK.hr.f^ostnmp  »rraU  morlâpé  sealeinenlde  cln- 
quanlr-dciix  dDH  blitt  tiioU,  rt  Kfralt  né  dés  lors  en  Ui  : 
iiiaU  on  ne  prnt  croire  qu'il  en  soll  ainsi,  puisque  d*apr*H 
lf«  rairnh  aiiiqncls  ^e  sont  llvrt^s  Rondrile,  llrrmann. 
stilting.  Tilinnont  et  Montlaucon,  Il  n'y  aurait  pat  li*s  huit 
an^  qui  ac  «ont  rroulCs,  ainsi  que  l'a  rapporté  Palladuis. 
rv<^(jiic  d'IIeliMiopolls.  son  contemporain,  entre  sao  bap 
t^uK"  rt     ;«  prmoiinn   romme  lecteur  de  l'arctiev^^qo» 
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lie  Cuustantinople  le  4  des  calendes  de  mars  (26 
fiévrier),  398,  déposé  injustement  par  an  synode 
(ecclésiastique  fm  septembre  403,  rappelé  et  exilé 
de  nouveau,  par  ordre  impérial ,  et  mourut  vi(>- 
time  de  cette  persécution ,  près  de  Comana  du 
Pont  (Gùmenek,  en  Anatolie),  le  18  des  calendes 
<roctobre  (14  septembre)  407.  Jean  (c'est  le 
nom  que  lui  donnent  tons  ses  contemporains  ) 
eut  pour  père  Secundus ,  maître  de  la  milice ,  ou 
général  de  Tempire  en  Syrie ,  qui  mourut  peu 
après  sa  naissance.  Sa  mère,  Antttnse,  chré- 
tienne, devenue  veuve  à  vini^t  ans,  après  avoir 
aussi  perdu  une  fille,  issue  de  son  mariage,  resta 
fidèle  à  la  mémoire  de  son  époux  en  état  die  veu- 
vage, pour  se  consacrer  à  l'éducation  de  son  fils 
unique.  Elle  le  destinait  au  barreau,  et  lui 
choisit  entre  autres  maîtres  le  célèbre  Libanius, 
ami  de  Tempereur  Julien,  qui  avait  publié  le 
panégyrique  de  ce  prince,  et  qui  était  le  plus  im- 
portant des  sectateurs  de  l'ancienne  religion  à 
Antioche.  —  Il  existe  de  cet  éloquent  écrivain  une 
lettre  à  son  disciple,  dans  laquelle  il  lui  rend 
compte  de  TefTet  produit  sur  quelques  amis 
par  un  éloge  que  Jean  avait  composé  en  Thon- 
neur  de  l'empereur  et  de  ses  fils  (Théodose, 
Arcadius  et  Honorius)  vers  384;  en  l'écoutant, 
SOS  auditeurs  avaient  trépigné  de  joie  et  proféré 
dos  exclamations  sur  la  beauté  de  Toeuvre.  Li- 
kinius  se  félicite  de  ce  succès,  et  en  tire  un  pro- 
nostic pour  la  carrière  k  laquelle  son  élève  se 
destinait  (1). 

Sou  maître  ayant  appris  que  sa  mère,  arrivée 
à  l'âge  de  quarante  ans,  était  restée  veuve  depuis 
vin^t  années,  s'écria,  en  se  tournant  vers  son 
auditoire  païen  :  n  O  Dieux,  quelles  femmes  se 
'<  trouvent  parmi  les  chrétiens!  »  (2) 

A  son  lit  de  mort  (  en  390  )  Libajuus  disait 
avec  amertume  :  «  J'aurais  laissé  le  soin  de  mon 
««  école  à  Jean,  si  les  chrétiens  ne  nous  l'avaient 
«  ravi  (3).  » 

Les  historiens  Socrate  et  Sozomène,  non  sus- 
|)ects  d'hostilité  envers  sa  mémoire,  et  dont  le 
témoignage  d'ailleurs  est  confirmé  par  le  catho- 
lique byzantin  Suidas ,  attestent  sa  vivadlé,  sa 
véhémence ,  et  même  ses  emportements  ;  mais 
m  même  temps  ils  rendent  justice  à  ses  prompts 
retours  et  à  la  bonté  de  son  cœur.  Sa  charité 

Mdèce,  à  répoqae  oà  M  attdffMlt  u  vtast-et-nltaM 
année,  et  celle  où  II  fut  ordonné  prêtre  par  Flaflea.  Il  Cin- 
dralt  plutôt  compter  i  aatnt  Cbryaotlone  Mliaate-^eni 
ans  de  fie,  ce  qut  reporterait  aa  sateanee  à  ran  Uê, 
suiung  la  reporte  néino  à  SU}  nata  oooa  peotoM,  atec 
Montrancon,  que  l'an  U7  est  préférable.  Da  reste,  ce  aa- 
irant  bénédictin,  qui  a  rédigé  avec  un  grand  soin  et  avec 
un  grand  détatt  la  tic  de  aalnl  UiryaoatoBe.  d'après  ses 
«ttvrea  et  les  teanolgnages  InposanU  de  PaUadlus  et  dea 
historiens  ecdénlasUqoes  Socrate  et  Soxoméoe ,  rejette 
ooaawe  fabalense  In  vie  dn  saint  prélat  écrite  par  George 
^véqoe  d*AI«a«drte,  ca  fit.  qnl  le  fait  naître  de  parenta 
païens  et  élavcr  à  AlliéMa.aln8lqne  celle,  pins  abrégée, 
publiée  sons  le  tllr«  d'tlog*  par  l'empereur  Léon,  et  une 
troMénH*.  anoayne,  reeoelllte  dans  l'édHloa  de  Snvtic. 
(1)  V.  lettre  tire,  Xlll,  m.  -  Mdore  de  Pcinae,  n. 

Cp.  4f. 

(S)  Ep.  de  Cbrys.  à  unejcwM  venfe,  to«.  1,  41C. 
19>  soxoaiéne,  VI II,  t. 


n'est  im'sc  en  doute  par  peraome  :  m1  n'a  tninTr 
plus  de  sympathie  i«nni  lea  MM-cathoBqnn 
d'Antiodie.  Jean  parait  s'être  9épué  de  suo 
maître  à  Tige  de  dix-huit  ans  (I  )  ;  il  reste  traltan  * 
avec  Mélèce,  fut  ensuite  baptlié  et  aniiimé  «un 
lecteur  (2).  A  l'âge  de  vfaigt-et-«B  ans  (cn36C) , 
son  esprit  ardent  le  poussait  vers  fMoélHiDe  rt 
la  solitude.  11  raconte  (3),  et  c*cst  on  de<  |ihft 
touchants  morceaux  de  raiitiqiiiléy  qne  peadaat 
qu*il  se  livrait  assidAment  aux  travaux  àm  bar- 
reau et  aux  distractiont  do  lliéftlre,  mm  ami 
Basile  voulut  lui  ùàie  abandonaer  le  moade.  Il 
s'apprêtait  à  le  suhrre  au  désert  «  Sa  nèn  le  lil 
venir  dans  la  chambre  iiiipliale«  où  die  ravail 
mis  an  jour,  Id  rappela  la  fidélilé  qa'de  avail 
gardée  à  la  mémoire  de  800  père»  lei  loa^icawù 
de  son  veuvage,  les  toias  qu'elle  avait  doonésâ 
la  conservation  de  soo  patThooiae  et  à  eea  édo- 
cation.  Elle  lui  demanda,  en  verMit  na  IoitcbI 
de  larmes ,  de  ne  pas  la  rendre  veonre  de  m» 
veau ,  et  d'attendre  plntM  sa  mort  qne  île  Fa- 
bandonner.  Quand  elle  aurait  mêlé  aes  ccMhci  â 
celles  de  son  époux ,  alors  il  lui  eerdt  WriMe 
d'entreprendre  de  longs  voyages.  Elle  le  aupphit 
enfin  de  ne  pas  attirer  sur  loi  llndigBatÎQa  de 
Dieu,  en  l'accablant  d'un  si  pend  maHicar.  »  Il 
céda  pour  un  temps  aux  prîèree  de  oettetohlre 
mère,  et  l'on  devrait  penser  que  tiei annéei  i'é> 
coulèrent  avant  qu'il  M  ordonné  prHn  et  qa*^ 
rivât  l'inddent  qui  le  força  de  renoncer  au  monde. 
Le  brut  se  répandit  qu'on  voulait  raireévêy, 
amsi  que  son  ami  Basile.  L'empire  romain  éliil 
encore  partagé  en  dein  religions  prindpalet,  k 
pafçuiisme,  que  Julien  avait  vainement  diodié 
à  relever  de  sa  décadence,  et  le  christianiHne. 
dont  Théodose  avait  cherché  à  réunir  les  hmw- 
bres  épars  par  ses  lois  sévères  contre  lee  kéif- 
slarques,  était  divisé  lui-même.  Natureilemenl  le» 
communions  chrétiennes  choisissaient  knn  évo- 
ques. Antioche,  vflle  de  300,000  âmes,  radcr- 
mant  la  moitié  de  chr^ient,  était  un  exauple  de 
ces  divisions  (eu  378).  L'une  avait  pour  dnC 
Mélèce,  qui  fut  plut  tard  canooiié,  et  qui  col 
pour  successeur,  en  381 ,  FUvien  ;  l'avtre  Paofie. 
Les  fonctions  épisoopales  éteicnt  alors  tvès- 
diificiles;  les  nouveaux  convertis  avaient  cw- 
servé  beaucoup  des  superstitions  païennes.  Saisi 
Chrysostome  avait  persuadé  à  son  ami  de  ee  prt- 
senter  à  l'élection;  mais  pour  ion  compte  3  s"* 
déroba,  et  il  éciiappa  à  un  honneur  quH  rq^ir- 
dait  comme  si  dangereux.  Basile  lui  adressa  des 
reproches  sur  cette  tromperie,  et  se  plalf^dB 
brdeau  qu'il  lui  avait  fait  accqilcr.  sieint  Ckiy- 
sostome  s'en  justifie,  dans  son  célèbre  C 
Jérôme,  dont  les  taUsts  comme  écrivain  i 
férieurs  à  ceux  de  saint  Chrysostome,  parie  dis 
nombreux  écrits  de  odui-d,  mois  déchra  fil 
n'en  a  lu  que  sur  l'épiscopaL  A  peina  a-tl 


(Il  PalUdlna,  p.  it,  et  ÉpHoaé.  p.  t«.  éd. 
(i:  t  AvaYVù>otr,v  rij;  cv  Xvnoxtta  &nilisrâ(.  • 
IS)  Dans  sua  traite  lUpî  'lepuffvwj;,  o«  4a  i 
.11»  l-M». 
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inscrit  Joanntt  pârroi  ï«  t^Hvaitis  (scdésia*' 
tiques. 

Mais  il  ne  faut  \^%  croire  que  saint  Clir^aostotne 
resta  longtent^is  lidèle  au%  prufiie^ses  Ntes  I  u> 
mère;  car  on  le  trouTe  dès  Tan  374,  et  pendant 
qijatre  ans  (l  )»  dans  (es  montagnes  dn  térfltoire 
d'Antioche,  ii,<i$ocié  au\  au^téritéi  d  ui^  S^rii^n. 
Puis  pendant  deut  ans,  diins  rioojirnient  contpld 
d'un  ermitagt'p  il  inortlfia  t^dk-rnent  sa  chair 
que  SCS  membres  en  d^ vinrent  pr^ue  p^araJ^^* 
ses,  et  qu'il  <m  conserva  tûule  sa  vie  un  corps 
décharné  et  une  fij^re  empreinte  d'nne  fiâleur 
ascétique,  9xim  qu  il  Tavone  In i^ même.  U  parait 
que  sa  mère,  dont  il  ne  p^li^  plus  ilan^  ics  nom- 
breux écrits,  mourut  daiiâ  Les  premières  années 
de  Tacto  qui  l'Attactm  à  Tég^ise  con^me  li'cteur, 
vers  371.  —  Il  fut  oblige  de  revenir  à  Antioche, 
et  pendant  cinq  ans  (encore  Mélècc  suspendit  sa 
promotion  ao  diaconat.  Ce  ne  fut  qvi 'après  la 
mort  de  ce  prélat  (en  381),  ei  si&  an»  après 
(an  386),  qu'il  fut  orduané  pr&tre  par  Pla> 
vien.  Il  avait  alors  atteint  sa  trctite^liuitième  an- 
née, àj^e  qu"U  appelle  extrême  jeunesse  {%), 
Bf^s  on  sait  que  le  mot  v^û^  comprimait  jusqu'à 
rage  de  trente-cinq  ans  environ^  N*élant  que 
diacre  (en  3^1)4  il  r^i^^ealt  les  écrits  qui  l'onl 
rendu  immodej.  Il  écrivit  (vers  380}  sa  célèbre 
ciboitaUan  h  Stâ^ire^  q<JÎ  ayant,  comme  lui, 
passé  des  années  dans  la  Militude  de  Tiiscélisme, 
en  avait  presifue  pc^rdu  la  raison  (3).  U  lui  donne, 
d'après  son  eip^^rience  ,  le  con$eil  de  se  icuérkT 
par  de  bonnt^  fi-uvip*.  V\*Ai  ta  con  Ire-partie  de» 
trois  livres  qu'il  at^t  écrits  contre  les  déirac- 
toursde  la  vie  ïnnnîistîfjiïn  f  vers  l'an  375).  Un 
i\r  ^.  s  amis  ilii  larrv;iij,  Thrc»ilor<\  Tavail  qdlté 
jHnir  >»'  livr»  r  a  d.*s  rviTtiiTS  a!sa.'lËqui's,  mdi$ 
()•  |)ni>  il  (  t.itf  rt'it'iiii  <lan^  \v  ninnlr.  Il  n  avait 
uu.n'  iju.'  \]H;;t  Ktii!^,  vi  û  y  viM  nîunu  par 
I  aiii.iiir  <l  iwii*  j^iiiii^  l(ili*  i^u'il  >LHiTiiit  (^poUîVi.'r. 
S<ijjit  ChrysitstuiiH'  lui  l'iTiMt  iIhi\  Iou^uks  li*ï- 
ti»>  sur  sa  (IiuIj%  et  p.irvini,  ilil-on,  fi  k  (.jmïtr- 
lii ,  au  |»<>iiit  rjiir  I  li<'i><liir<'  ilrMiit  fvi^qufih'  Mo[v 
sut-vie.  Mai-  (dlruicu^t  p+ii^-  ify'iJ  s  îijiit  d*iin 
auli.'  I».  rM»iiii,i^i\Quiii  »iti  iltiiSMjil,  si  ciss  tcnts 
<lat.nl  1.'  5';*t  vt*U'  :WJ,  il^^^'^■ait'nt  l'œuvre  de 
saint  C  lii>  vo^initH-  rtiruri'  liii.'!i  jfiitiL%  »"l  son  pre- 
iiiiiruuvta^.  i'  \S  it  tii  (M-niu^iîiJ quelque *':^cè .4 
«).'  /<  I.'  .1.111-  %k^  Il  rit'^  ^ur  U  \irginilL\*  lin  tm- 
pl..\auf  ti.ul.'  M  m  *^l<muirn'^*  à  pf^rsuatkr  au^ 
|i,H  ^r  r»'hwiiji'r  ^^ij^  il  aillait  à  la 
lU'  \tnï[\iu\  qui  {.-tkiiiptail  déjà  au- 
tant <l.'  (U  liliniain'-*  qiir  dr  |w*ràfjnnr--*  ruant'cs* 
I..ut.r.«i>,  ('U  d+Mt  rcomn.illri^  qn*-  cVst  m  Dp- 
iH.^anl  a  la  rMiriiptiiHi  drï  muurs  romaines 
1 .  \  litaiiuii,  ini'^tiji*  i'\;w('m%  «îtT  la  vir^înit<%  que 
le  clirislianisim^  H'wH\  ^tt\\ve  a  la  wxiéto. 

'I   V  i'..;i.iiii.i^„  p  iw,  t  \iu, 
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l*e  mn  terni»».,  l*i^  de*,  |M?rRonnefl,  m  n-n* 
dant  tk«)raina|[e  ai]\  vertu»  de  Ji^^uA-Clirist ,  oe 
le  C4»»^érai4^t  encore  qui?  comme  lui  tKimmr 
inspiré,  commo  on  sag^*  Celait  nofi  itrandi* 
vicloiru  qm  d«  les  eonvofUr  à  la  divinité,  1^ 
f:'t%i  a  qnoi  KÛnt  Cbr)soiilome  Imvailli  par  un 
tfrand  nombri;  d'i-^riti».  U  iouKuença  è  ims  li- 
vn^r  à  la  pr^ilicatlon  orale,  dans  laquelk  U  oIk* 
tint  tant  de  luccès.  Vers  In  fin  de  t'annéâ  3«7, 
Ici  Antlocblenji»  écra^^s  d'impoia  par  ThMose , 
firent*  par  rentn^rnîse  de  le*ira  tnagî^trati»  de« 
remonirances  sur  rimptiiâsiancç  oij  ils  étaient  dts 
tes  acquîltcr.  Mail  la  populace,  au  lieu  d'attcû^lre 
1^  nbfiullats  da  cette  démardie^  a«  r^ïvolta,  et 
brisa  les  statues  rie  l'empereur  el  de  «a  fcmfT»i^ 
Pulcbérie.  Ttiéodose,  afTermî  )iar  dix  ans  d»  rè- 
gne» était  un  mattre  sévère  et  absolu.  Il  Ttivait 
prouvé  par  ta  vi!iif^ni>î  qu'U  tira  dam  iltie  dr- 
œn!iiante  »emblable  de  ThessaluniqiML  t'émeuti? 
fut  comprtmi^  ^  et  on  s'attendait  à  de  la^kotes 
eitécution-v  Le  patriarche  Flavien»  qui  couver* 
oait  le  djooètf ,  ste  détermina»  malgré  son  ^raoïl 
âge,  à  se  r^dre  h  Constantioople  pour  iinplorer 
ta  dëmejace  du  puissant  empereur.  On  croit  gé- 
néralement qu'en  rapportant  le  diicouritcHicbiot 
et  coura^u^  aili^e«£é  par  ce  Téoératite  vidllanl 
â  Tbéodose,  saint  Crirjao«tome  fl  pire  de  a«t 
propre  éloqimice  (I).  Pendant  kt  miUétés  de 
la  mission  de  son  évâque ,  il  ii«  œiaa  de  monter 
en  chaire,  iioor  rendre  compte  à  cc^  immense 
population  des  progrès  de  la  négpdatiou*  Sen 
nombreux  discoui^i  ont  éid  conserTéé^  et  lui  font 
un  étemel  bonnimr,  Quelk  fut  la  joie  de  la  dtu 
d'AntJoche  lorsqu'elle  reçut  par  sa  bouche  la 
nouv l'Ile  du  f cardon  l  Kim  m  peut  rendre  l'élan 
de  Kl  reconnaisiaoce  publique.  Le  crédit  de  IV- 
lo^^uent  pré  Ire  dtîviiil  immense.  Il  était  roract*: 
des  pays  orientaux  et  l'arbitre  des  fréquents  ron 
flilis  qui  s'élevaient  entre  les  evûqucs  des  divi^i^ 
sièges.  Quand  f^  vo\\  était  couverte  d'applatidt^ 
fier ueu (s ,  il  employait  l'émoUon  qu'il  avait  pro- 
duite,  à  la  conversion  âc^  ioHdMes  et  des  mdir- 
rerenfc* ,  surtout  h  l'aru  end  émeut  îles  riclies,  au\  • 
quets  il  reprocliait  le  luve  de  leurs  esclaves  i^^' 
leurs  vétcmcntj*  et  du  U urs  voilures;  et  il  lr> 
conjurait  de  le^  cuiiverlir  en  aumûnes  pour  li>> 
pauvres,  en  secours  poMt  les  malheureux.  La 
charité  est  |iour  ainsi  dirtî  son  tlième  peipélop!, 
et  on  s'étonne  de  son  inépuisable  fècomillÉ  dan^ 
les  moyens  d'amener  ce  sujet.  Mais  c'est  au?isi  a 
c*'tle  t^poque  qu'il  encoui  ut  la  liaiuc  du  Théo- 
phile, a rehe véq ue  d 'A I e\ a n dri e . 

En  :|yT  k  aîegc  de  Constantmoplc  deiint  v.i 
cant;  c'était  le  premier  de  Tempiri*  »  vm  la  ]ni}f%- 
sane«  romaine  allait  périr  en  Occident,  d  la  pri- 
miiulé  du  $ii!^>îe  de  Rome  dcveniiit  nuuiïpalf.  - 
Ce  fie  fut  pas  par  élection  qii«î  saint  ÇIh  y^ios- 
torae  fut  îipp*dé  h  Ct*t1e  habite  dif;nHé  ,  mais  i»aT 
la  Vf  don  lé  de  l'empiTeur  An  ad  i  us  et  d'fji- 
Impe,  siïu  iiiiiii^tre.   CiUiiuie  on   craignait  ton 


1)  Toin.  M,  p.  ?55  ?•  ? 
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n^fHS  et  roppoMtkm  d'Antioclie ,  le  comte  de 
rorient  Tattira  hors  de  la  ville  sous  un  prétexte 
ykiaxy  pour  le  conduire  à  Constantinople. 

Théophile,  patriarche  d'Alexandrie,  son  com- 
pétiteur, y  avait  été  mandé  pour  le  sacrer.  Les  intri- 
gues qu'il  avait  ourdies  contre  saint  Chrysostome 
furent  découvertes,  et  il  n'eut  que  le  choix  de  pré- 
sider à  la  cérémonie  ou  de  subir  un  procès  crimi- 
nel. Saint  Chrysostome,  monté  sur  ce  siège  émi- 
nent  et  dangereux  (398),  usa  de  la  même  li- 
berté de  langage  qu'à  Antioche;  il  fit  aux  riches 
et  aux  grands  de  ià  cour,  ses  auditeurs,  les  mê- 
mes exhortations,  et  opéra  lui-même  de  grandes 
réformes  dans  son  Église  pour  assister  les  pau- 
vres. Il  acquit  par  ses  vertus  une  immense  popu- 
larité. Eutrope,  le  premier  ministre,  étant  tombé 
en  disgrâce,  et  menacé  de  mort,  trouva  la  vie 
dans  l'asile  où  saint  Chrysostome  le  recueillit  et 
put  le  protéger  contre  un  mouvement  populaire. 
IiC  pontife  saisit  cette  occasion  de  réveiuliquer 
le  privilège  de  l'asile  dans  les  églises  qu'Eu- 
trope  avait  lui-même  conseillé  à  l'empereur  de 
restreindre  par  une  loi  de  Tan  398  (!)•  C'est 
dans  le  discours  qu'il  prononça  à  cette  occasion, 
dans  sa  cathédrale,  que  se  révèle  la  puissance  de 
Téloqnence  de  saint  Chrysostome  et  l'élévation 
de  sa  pensée.  Le  droit  d'asile  était  un  abus  grave, 
puisqu*il  avait  pour  résultat  d'assurer  l'impu- 
nité des  coupables.  Mais  dans  la  circonstance,  et 
vu  l'arbitraire  qui  régnait  alors  dans  la  justice 
impériale,  etd'après  le  déchaînement  des  passions 
populaires,  le  saint  archevêque  faisait  acte  d'hu- 
manité et  d'équité  en  sauvant  l'ancien  favori.  Il 
fit  un  taUeau  pathétique  du  changement  subit 
d'une  si  grande  fortune,  et  sut  attirer  la  com- 
misération publique  sur  la  tète  de  celui  qui  avait 
abusé  de  la  confiance  du  faible  Arcadius  et  en 
était  alors  l&chement  abandonné,  à  cause  des  me- 
naces d'un  prince  goth ,  Gainas.  Saint  Chrysos- 
tome interpella  Eutrope  lui-même  sur  ses  actes 
passes,  et  ne  dissimula  pas  que  pour  le  protéger 
il  oubliait  l'injure  faite  à  TEglise  et  bravait  les 
ordres  de  l'empereur.  Cette  homélie,  remarquable 
par  sa  brièveté,  est  un  des  ouvrages  les  plus  su- 
blimes de  saint  Ctirysostome,  et  probablement  il 
n'a  pas  été  sans  inllueDce  sur  le  rapport  fait  en 
431  (2)  de  la  loi  de  398  relative  à  la  limitation 
du  droit  d'asile. 

Saint  Clirysostome  eut  aussi  la  puissance  de 
soustraire  deux  généraux  de  l'empire  à  la  ven- 
geance de  Gainas,  qui  à  cette  époque  faisait 
trembler  Arcadius  et  attaquait  l'indépendance 
de  l'empire.  An  moment  où  le  sort  de  cet  em- 
pire était  livré  tu  hasard  des  armes,  saint  Chry- 
sostome se  rendit  auprès  de  Gainas,  converti  au 
christianisme,  et  parvint  à  le  désarmer.  .Mais 
lorsque  l'ambition  de  ce  barbare  l'entraîna  à  re- 
commencer les  boitilités ,  il  le  iit  expaiscr  ite 
ConstintîDople,  et  eo  fut  ainsi  1p  sauveur. 

(l)(U>deTMo4,IX.U.II«.  s. 
(t)  Lui  tfe  TMoABte  II  et  de  ValcnUnlio,  Cêtfc  T1ié«4u« 
et  C«ide  JiMUnlca 


Malgré  ces  importants  lerrioen  »  Ict  réftirani 
que  saint  Chrysostome  avait  introduites  da»  «■ 
clergé,  la  répression  du  luxe»  sur  laqadle  il  ivi^ 
tait  avec  plus  d'autorité  que  jamais,  et  les  pn- 
des  aumônes  qull  faisait  avec  les  revoMM  de 
l'Église,  avaient  donné  aux  intrigues  eedé«a»- 
tiques  une  nouvelle  vivacité.  UDeoonUlion  s'était 
formée  pour  le  perdre  :  Théophile,  «TAleiandrie, 
avait  pris  des  mesures  de  rigueur  eoatre  drs 
membres  de  son  clergé  quil  ■rrniiifd'nifgfniiim. 
plus  de  cinquante  de  ces  eodésiastiqaes  Htêai 
voBus  à  Constantinople ,  et  aTaicnt  été  «hw 
dans  la  communion  dn  UenveiHaat  «iclievè- 
qne,  qui  écrivit  à  Théophile  m  leur  Ikvev.  Ce- 
lui-d,  lofai  de  les  recevoir  à  merd,  SMcMaeoibe 
saint  Chrysostome,  Épiphane,  évêquecaChypie, 
autair  du  livre  célèbre  Contre  les  hérésies,  d  k 
zèle  de  JérAme,  qui  répandit  ses  fcsaiMiaiioBi 
dans  l'ï^ise  de  Rome.  .-  Saint  Angnslii  cit 
resté,  ainsi  que  l'Église  d*Africiiie,  (Utwf^t  k 
cette  malheureuse  polémique.  Epiphane  s'éHH 
rendu  à  Constantinople  pour  Ibreer  saait  Chn- 
sostome  h  condamner  Origène.  Cehd-d  l'y 
était  refusé,  h  cause  des  services  iwinmsw  ifs- 
dus  à  l'Église  par  Origène,  dont  les  éerfb s'é- 
taient encore  censurés  par  ancun  coude.  Epi- 
phane avait  par  suite  refusé  de  rewmir  Ite- 
pitalité  que  lui  offrit  l'archevêque  de  OomIhIî- 
nople,  et  s'était  retiré,  outré  de  son  faisueeèi.1 
mourut  dans  la  traversée.  —  On  «ocnsait  «M 
Chrysostome  de  sa  mort ,  ou  au  molus  €m 
défaut  de  déférence  pour  an  si  grand  penea- 
nage  (1).  Cependant  llmpérttrioe  Eodo&le,  fati- 
guée des  censures  indirectesqoe  fUsaHsatatCkv- 
sostorae  de  son  luxe  et  de  son  avidité,  se  léidl  i 
ses  ennemis.  Par  ordre  dn  faible  AitalIns,  IWi- 
phile'et  un  synode  nombreux  furent  coavnqoéii 
Constantinople  pour  demander  compte  à  tM 
Chrysostome  de  sa  conduite.  A  son  arrivée,  Itek- 
vêque  d'Alexandrie  refbsa  de  communiquer  snc 
lui.  Le  synode  se  réunit  dans  le  fanbouig  Dm 
(du  Chêne),  sous  sa  présidence.  Saint  ChryaoalaBe 
y  fut  mandé;  il  promit  d'y  comparaître  si  Thée- 
phile,  son  ennemi  personnel,  et  trois  anticsévf 
ques,  qu'il  récusa  pour  la  même  cause,  se  t^ 
raient.  Le  synode  r^eta  la  récusation;  1 
nous  a  conservé  l'analyse  de  cet  imporlmt  i 
ment  (2).  Le  synode  était  composé  de  i 
dnq  évêqaes(2). 

On  y  admit  douze  chefs  d'accusation  i 
neuf  que  Jean,  son  diacre,  et  sur  dix-huH  i 
qu'/soac,  un  autre  de  ses  prêtres,  STalent  ftr- 
mnlés  contre  lui.  On  l'accusait  de  s'cnfenaff 
avec  des  femmes,  après  avoir  mngftiifi  loul  k 
monde;  de  manger  senl  et  avec  11 
d'un  cyclope ,  pour  se  soustraire  à  11 
d'outrager,  de  faire  frapper  et  de  Grafqier  Isi- 
même  les  membres  de  ion  deigé.  et  d'énin 
contre  eux  ;  d'avoir  vendu  et  diuipé  les  rfchei- 

tVt  Pilladlos  cl  autre*. 

(1)T.  XIII.  p.  lU-SM. 

«9.  SHon  PalUdlM,  Il  o'éUH  qmtétM. 
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s  s  de  son  église  et  les  dons  qui  éUipM  *i&^- 
ués  à  sa  décoration;  d'aToîr  cotnnûs  ptu^tetirs 
actes  arbitraires  et  impies;  an  allait  ju^^u'à  lui 
reiifocher  sa  tenue  dans  ré^i6«.  On  y  aJQitlait 
(les  inrractions  prétendues  aux  lot»  canonîqucfi 
et  son  refus  de  conununier  avec  saint  Épiphafiep 
avec  Acace  et  avec  d'autres  éTêtjucs  respecta- 
blés;  on  l'accusait  d'exciter  le  pfniple  k  ta  sédi- 
tion ;  d*ètre  (avorable  aux  païens ,  qu'il  recev^t 
trop  facilement  au  baptême;  et  enlin  d'être  ori* 
géniste. 

Photius  dit  que  ses  juges  t^taicitt  accusateurs 
H  témoins.  Saint  Cbrysoctçme  a  clierché  à  se 
disculper  (1)  dans  ses  écrits  d'un  commerce  clan- 
destin avec  les  femmes,  en  disant  que  le  déla- 
brement de  son  corps  prouvait  à  queJ  poiat  on 
le  calomniait. 

Photius  rapporte  seulement  Vadriiission  de 
(|uatre  de  ces  griefs,  notamnient  de  celui  d*^uri- 
géoisme.  Son  défaut  d'hospitalité  s'explique  par 
sa  mauvaise  santé,  et  se  farouve  d*ailt<*urs  <M>n^ 
tredit  par  sa  sobriété.  On  ne  voultit  p^  aller  plus 
loin,  et  on  le  condamna  à  être  de  pesé  de  son 
siège.  Cette  sentence  fut  approuvée  par  le  f^blâ 
Arcadius,  et  notifiée  au  clergé  de  Constaûtinoplt; 
par  le  synode,  qui  ne  manqua  pas  de  l'aggravÊr 
par  une  accusation  au  moins  indirecte  de  lèst^ 
majesté ,  en  disant  qu'il  avait  désigné  Hmjiérâ- 
trice  Eudoxle  sous  le  nom  «li*  Jiisab**L  Arcade, 
l'un  de  ses  prêtres ,  qui  avait  porté  témoignage 
oontre  lui,  fut  élu  et  installé  à  ba  pUce,  Ce  vkiï- 
lard  octogénaire,  malgré  son  intriiiion,  a  été  mis 
au  nombre  des  saints  dans  rKglise  grecque,  après 
avoir  gouverné  le  siège  un  an  à  p*^ïïie* 

Saint  Chrysostome  était  très- populaire;  peo- 
<lant  qu'on  lo  jugeait,  il  prononçait  triinquille- 
iiM'fit.  <^.l^^  son  t'';:li-M',  cfs  aJfniiLibli'îv  hurin-lit^s 
<|ui  t.ii-.iifitt  t.nit  i\r  (  (MiNtT^ifjn^,  vl  il  ert^Hpiâit 
.111  |)'-uiil»-  a  (■••iitniir  smi  ii!i>h^ii.i!i-i»ii  H  a  s,e 
('•nii.T.»  1.»  jii-ticr  .ii\ini'.  ^ïn  ju^^r^i  iirLtiir'Mt 
■  ].■  r.M!»'\.r  l.i  nuit  -!.'  ^oii  [-iLd-,  it  th'  It-  l'un- 
'l.iii.-  m  .Ail  ,1  I'ri:irt.)>,  li.ijj-^  l^-  ç<n\U*  iU"  Mn>- 
iiK'Mi.'  !-••  |.('u;il''  a  (ctlf  ii.iiAol!»*  >o  =-i>uli^Vpt  ; 
lui  Inii.Mnu.'n!  <\r  friii»  siiruiil,  .'i^îla  |r  iitiJaM, 
•  •t'-Hmsa  l'im|Ki;ilri(r  F-U'lovit.',  <^ui  «innaiida 
<l.u\  jni)r>  apr.'s  m. ri  rap|»»'I  ,i  Arca'iidS.  — 
rilr  r(ii\it  ,111  ^aiiit  arclirMMjiic  qu'cllt»  était 
l'tr.'.iucr.-  a  ^a  <li-^ra(.'.  II  r«'ii!ra  dans  le  port 
'I.'  (  i.ii-f  i!ili;,.>iil.-  au  iiiili.  u  <l<'s  acilaïuatiuns 
uiii\.  I -ri!. ->.  Il  ^()lllalt  «ju'aujuiravant  la  scn- 
t.MK.'  hit  lapi'oîl..-;  mai,  il  cr.la  a  IVnthoii- 
sia-iii.'  ,  r{  Mtit  a  ^aiiit.'-Sdpliir  rcnuTcliT  Dieu 
.lu  r.tcui  (If  la  ju-tn.'  iinp.'iia!.' ;  il  oxliorta  le 
iMiiplr  ,,  r.'>t.T  .iins  Ir  calme  "^^  Théopliile  et 
-^"U  jMiti  \«>ulurrut  rr^iNJ.T;  luajs,  craignant  pour 
-i   ^i-'.  «'Imi-ci    v"rriifiar<pia  ['«air  Alev.mdrie,  et 

s,-    ,Mlhr!Cl,N    --•    .li^iHT.riviit. 

I)'-  I"  iii<'i>  '1'-  il- «  •'ii/n:e  «le  la  inérne  année , 
.s  un!  (  lii\>..s|uMif  >'.l.'.a  .l,in>son  «^^;li>e  ((Milrc 


Ih  Rtcè^  quï  furent  la  suite  de  réfection  d'une  sta- 
tue d'argent  tl  des  jeux  en  rtiunneur  de  Timpé- 
raCHce,  tttip  voisins  du  teiuple.  Sa  tiamngue  fnt 
véhémente^  et  ses  ennemis  y  relevèrent  une  non* 
velle  aJtusion  injurieuse  pour  rimpémtrtne^  qu'il 
aurait r  dit-on»  d^lpiéii  siniA  le  nom  d'Héro- 
drade  (1  ).  L*hîatoHeD  Socitte  le  blàrne  de  «on  d^^ 
faut  dedrconspecUoïi{!î).  Eudovîe,  irritée^  solli- 
cita de  noyveau  l'empereur  de  ixnnmiucr  le» 
évéques  pour  le  juger.  Arcadius  wispctidil  même 
toute  communicatioti  avec  luL  II  y  eut  un  grand 
concours  d^évéques  à  Confitantinuple  ;  quarante- 
deiTx  s'étaient  prononci^s  pour  saiot  Chryâoslome, 
mais  ses  adversaire»  étaient  plus  nombreux.  L^^^* 
cu3é  se  préi^enla  devant  le  synode,  et  Bl  baiser  lej^ 
ytv.\  ft  9Ci  accusateurs;  niais  le  concile  confirma 
(mars4ô4)  la  setitenee  de  dépo&ition ,  comme 
a  yunt  acquis  Vautorité  dechoi^e  jog6>,  Salnl  Cbry- 
sos-foffie ,  Fort  de  sa  [Kipularité  et  du  parti  qui  lo 
soiitejiail,  résista  d'abord;  mais  le  Ift  avril  le* 
soldats  se  livrèrent  à  dt^  violences  même  dans 
r<^ltse,  et  massacrèrent  jusqu*à  desferome*.  Son 
p.irti  se  dîsperaa  ^  et  saint  Cbrysoslome  rendit 
compte  au  ponlife  de  Borne  (Innocent  l*')  de  la 
violence  dcmt  il  était  la  victime ,  en  réclainaflt  son 
appuis  Mais  la  |iapauté  n'avait  pas  alors  le  poii^ 
l'oir  qu*eUe  a  ei^ercé  depuis;  et  Tnnot^ent  ne  put 
qu'intercéder  pour  lui  aupr**  de  l'empereur  Ho- 
norius,  H  convoqua  cependant  un  concile  général 
Â  Tliessalonique  ;  mais  (  le  ^0  juin  )  salât  CTirysoâ- 
fome  fut  entêté  de  «on  siège  ijar  ta  force  arméep 
conduit  à  Nteée,  et  delà  ài^sarée  de  Cappadoce^ 
dont  révêque,  autrefois  son  ami,  le  ifpotissa. 
Cependant  de  grande  troublf^s  survinrent  A  C^nft- 
tantfnotile;  le  peuple,  ne  voulant  pas  recevoir 
Ars.ic*\  s^oTj  i*occe&seur,  mil  le  fcn  k  réglis«  de 
hainti  -Suphit%  Ci  qui  ijonna  lieu  à  l'afTestalion 
ih'  hoaurniip  rt'évèque^  partisans  de  Tcitilf^.  Deius 
It-nmrs  dp  son  voj^age,  et  malgré  lafaibles^  réïiul- 
f,\nl  il'uïît^  vieillesse  anticipée,  saint  Chrj'ijostoïnr 
leur  fidrt's^a  i}f^  iHtrt-s  de  c-onsolalion  ;  il  entre- 
tînt h  corrc^iffomlance  la  ptus  active  avec  le  [nui- 
lîr**  Itmocrnt  il  b  plupart  des  évêqucsde  roriçnl  \ 
\n\  en  (in-'v<s|e  une  partie.  Sa  rL%rdenc4î  arfit  nli* 
fixL'cà  Cuaise(Cocussos,  aujourd'hui  Gogsyn), 
dans  le  Taunis,  pays  rude,  où  il  tomba  griève- 
inrnt  malad»^  ;  il  fut  obligé,  par  les  incursions  des 
rnonta^inards  Tsanriens,  de  se  réfugier  un  [um» 
plus  loin,  au  fort  d'Arabissus  (Zantschin).  LVm- 
pereur  Ilonorius  avait  écrit  on  sa  faveur,  mais 
vainement,  à  son  frère  Arcadiiis.  Quoique  l'im- 
p«'ratrice  Kudoxie,  que  saint  Chrygostome  avait 
oITensi^e,  fût  morte  en  couches,  il  ne  put  rentrer 
en  srAee.  Au  contraire,  sa  popularité,  croissant 
en  raison  de  ses  vertus  et  <lu  zèle  avei'  le(|uel  il 
D»nlmi;ait  ses  travaux  apostoliques,  le  rendit 
ennue  plus  odieux  h  la  cour 

In  ordre  vint  de  Constantinoplepour  le  tran<- 
f.rer  a  Pilyonte,  pi'lite  ville  de  la  oMcî  d'Abasie, 
sous    le  mont   Cauca^M? ,  <lans  le  Ponl-tuxii», 

n  Ilomclic  Vill,  1. 
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pays  entièreincDt  inhospitalier.  Pour  Vj  con- 
duire,  ■  il  fallait  traTerser  presque  toute  la  pénin- 
sule de  TAsie  Mineure.  On  eut  llnhumanité  de 
lui  fi^re  parcourir  cette  route  à  pied ,  au  milieu 
des  chaleurs  de  Tété ,  la  tête  nue  et  chauve,  sous 
la  garde  d'une  escorte  de  soldats ,  qui  n'avaient 
aucun  ménagement  pour  la  faiblesse  d'un  yieil- 
lard  épuisé  de  travaux  et  ruiné  par  de  fré- 
quentes maladies.  A  l'approche  de  Coroana  du 
Pont,  il  se  trouva  dans  l'impuissance  de  pour- 
suivre sa  route,  et  demanda,  comme  dernière 
faveur,  de  retourner  à  l'étape  du  matin,  où  se 
trouvait  la  diapcllc  de  Saint-Basilisque,  afin  qu'il 
pAt  y  réciter  ses  prières.  Là,  il  se  revâtit  de  vête- 
ments blancs,  en  signe  du  voyage  qu'il  allait  faire 
<lans  un  autre  nnonde ,  et  il  mourut  sur  le  tombeau 
du  saint ,  à  peine  sexagénaire.  lia  nouvelle  de  son 
martyre  se  n'^paudit  rapidement  dans  les  con- 
trées d'alentour,  et  tous  ceux  auxquels  la  foi  chré- 
tienne était  chère  accoururent  à  ses  funérailles. 
Ses  cendres  furent  tranférées  à  Constantinoplo 
en  438  (1)  ;  mais  dès  Tan  414,  sur  les  pressantes 
sollicitations  du  sage  pontife  Innocent  I^^  samt 
Chrysostome  fut  porté  sur  la  liste  des  saints, 
même  à  Constantinople,  où  Atticus,  qui  était  de- 
venu archevê<{ue,  revint  sur  le  témoignage  qu'U 
avait|K)rté contre  son  illustre  pré^lécesscur  en  404 . 
Théodose  H  vint  prier  sur  ses  cendres,  et  dcman  - 
derau  saint  martyr  pour  les  auteurs  de  ses  jours, 
Arcadius  et  Eudoxie,  le  pardon  de  leurs  persécu- 
tions (2).  Saint  Chrysostome  était  de  petite  taille, 
et  il  avait  le  corps  décliamé  ;  mais  le  feu  de  son 
gi^nie  éclatait  dans  ses  yeux  :  son  éloquence 
était  vive  et  aijondante.  Ses  amis,  cependant,  lui 
ont  reproche  trop  de  prolixité ,  surtout  dans  ses 
prologues.  Il  s'en  est  excusé,  <lans  un  do  ses  ou- 
vrages, par  la  nécessité  de  l'improvisation  et  du 
grand  nombre  d'auditeurs  illettrés  auxquels  il 
s'adressait.  Sous  le  rapport  littéraire  et  histo- 
ri<|ue,  il  est  utile  qu'un  dioix  de  ses  œuvres  soit 
foit ,  pour  ménager  sa  réputation  d'écrivain  élo- 
<picnt  et  pour  é\  iter  de  nombreuses  répétitions. 
Il  est  incontestable  qu'il  était  emporté  et  violent 
de  caractère,  et  que  la  liberté  de  sesapostro- 
plies  n'aurait  |>as  été  tolérée  dans  une  boudie 
moins  éloquente  et  dans  des  fonctions  moins 
sacrées.  Saint  Chrysostome  rencontra  du  reste 
dans  Sisinnius,  évé(|iie  <les  novatiens,  à  Cons- 
tantinople, un  antagoniste  éloquent  et  savant, 
qui,  maître  de  lui-même  dans  la  discussion,  par- 
vint sur  la  question  de  la  îéte  de  r&(|ues  à  tenir 
en  échec  le  pouvoir  de  saint  Chr)aostome  et 
composa  un  ouvrage  contre  lui.  Un  historien 
tMxlésiastique  presque  contemporain  atteste  ce 
fait  singulier  (3). 

Du  reste,  saint  Chrysostomeétait  be^iiicoiip  plus 
tolérant  que  sa  véhémence  et  le  nombre  de  ses 
(H:rils  polémiques  le  feraient  sup^ioser;  rar  il 
a  reconnu  la  libi'rté  de  const  ienrr,  imi  priiri'«-sjiiit 

{V  P^lladtns  SiK-ralc 
■  •i>  rti^iHlfirrl. 
'    Suriatr.  i! 


qu'il  M  fallait  pts  poomivTe  rhéiéfiqw,  mh 
riiérésie  (1  ),  et  en  ijoiitiBt,  (Tapièt  k  iMrale  di 
Christ,  quilne  CMit  penéciiter  penoMe,  ctqK 
tuer  l'hérétique  teratt  euiter  h  foem  àtm  k 
monde  entier  (2).  Anssi  ft-tfl  CMOun  defaoK  le 
synode  l'accusatioo  de  l'être  okmM  trop  iQléraiif 
poor  les  HdIèûM  (pakBi).  Le  noOrie  phM  phi. 
sible  de  sa  dépoimoD  etdebpenécntiQO  ik  trai* 
années  doot  U  devint  la  Tietime  repoee  principa- 
lement  sur  soo  reftis  de  enodamner  la  i 
d'Origène. 

Set  GBUTres  mot  ooosidénblet  co  i 
elles  ontétépabUéesphisieortfbtooonBpléteMit  - 
H.  Savile,  Etoo,  1612,  8  vol.  io-fri.;  Frao- 
ton-du-Duc,  12  toI.  in-lbl.»  1614-1621-1634  4 
1633;  Montlaucon  et  let  béaédfctiDa,  13  id. 
fn-fol.,  1718-1738,  édition  réimpriaée  à  Venise 
en  17â3.  —  MM.  Dûhner  et  Tli.  Ffx.  d*ifm 
Montfaucon  et  les  inédlU,  13  ¥ol.  iB-4*,  I&H- 
1840,  avec  une  taUe  des  matièrea»  trèa-flidhcb 
mais  incomplète  en  œ  qui  coBrenia  les  bhh 
propres.  —  M.  Fr.  DâbocrtnTailleà  anétta 
définitive  des  ceuTres  historiquea  et  dea  cheli- 
d'Œuvre  oratoires  pour  la  Ubttottièquegpwqae  de 
MM.  Didot  (sous  presse,  iii-6*,  1654,  en  2  reL). 
Ses  oeuvres  ont  été  tniduitea  partieUenient  dvi 
presque  toutes  les  kmgucs.  Voyes  l'édiliQB  en 
Œuvres  choisies  par  Ath.  Aager,  176&,  4  toL 
mS";  par  Guillon,  évêque  de  Marae,  BU.  des 
Pères  de  l'Église,  to-8«,  1835,  et  euhr.,  vol.  la 
XIX.  Voyez  aussi  la  magnifique  apologie  de 
M.  Villeiiiain,avec  la  traduction  des  ptisuyiln 
plus  intéressants,  dans  son  livre  Sur  rëtoqucBoe 
chrétienne  au  quatrièine  siècle,  2*  éd.,  1649,  ia-T. 
p.  154  217.  Les  travaux  critiquai  auroeMn  de 
l'Église  sont  innombrables. 

jémalyte  det  principaux  mtorm§m  éê  MJai 
Chrysoatome  t  Tome  r*  de  réditiDQ  tfea  Maiik^ 
tint.  Bxhoriatioii  à  Théodore,  loo  ami ,  qrt,  ^H 
avoir  eiubraué  U  vie  solitaire,  était  renliédiHle 
monde ,  et  que  par  oe  motif  11  appelle  ImiM,  Di- 
vlié  en  deux  partiel,  roavnuçe  renrcmie  rUrtiMC 
de  plusieurs  Jeonct  homme»,  o|iulents  oomne  Tl^ 
dore,  qui  après  avoir  ahandontié  wwMffimffpt 
la  vie  du  déncrt,  y  étaient  revenus,  api^avuirro- 
tenti  la  satiété  et  le  remunis  des  volapléi  HHt*!*^ 
Td  n*était  prat-étre  pu  le  cas  de  100  ami,  qal  if- 
dierdiail  dans  le  mariage  une  pMitioo  lioiionhle;*ar 
on  dit  qu'il  ne  oMa  |kas  aux  priêrna  de  saint GhnÎ0« 
tome.— Il  est  raivi  lie  trois  opuscules lar  b  prvfVffMe 
due  i  la  «le  nionasliipie,  au  point lie  me  da  aaMiln 
Ames  ;  d*un  écrit  dans  lei|uel  il  compare  on  m(4w 
à  un  monanioe  ;  el  de  ilrai  llvrrs  I  Sléiédiios,  mt 
U  oomponction,  ou  reli|0oii  duoomr.  Mato  Fouvra» 
capital  sur  cette  matière  est  ceUii ,  en  tnis  lartH*. 
qu'il  écrivit  Ji  Stagire,  auquel  l'asoétisnie  avait  domé 
des  hallucinations.  Pour  le  imérir  de  celte  maUbr. 
saint  CiioMstome  lui  corarille  une  vie  active.  Cmi 
I  écrits  rant  relatifs  aux  mœurs  des  fnnnin  «Cita 
I  virgiiiiti*.  \je  pirmier  a  |NHir  but  de  néirir  un  étal  qnl 
•  n'é'ait  ni  tpinan.«;:f  ni  la  vtr;:tniti»:  rVt.iii  rasade  de 
:  rpcevfiir  dan«  m  iii.iiMia  !]<•»  %  xrreys  dimt  on  pe^lffi* 
dait  rc>|»ei:tcr  la  «crtu;  lo  MX'oihl.  d'inlenliiv  «» 
(V  T'MH   II.  p   *;i 
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clirétiGm  de  douner  «311^  jui  femmei  qui  «raient 
fuit  des  Tceoi;  le  traùièiiiâ  «iMt^  k  virpnlté^et 
la  place  bien  utàataii  da  muttg^  i  le  qualrtoae 
reooamiaiide  aux  Jeactc»  veuvei  de  retter  dan»  ùtî 
état,  et  leur  donne  sa  tnère  pour  iDodûle  ;  Et  le  tist' 
quième  pretcrit  d'évités  ira»  secoiuik'a  nocifs.  L  o^i'fe 
capitale  de  ce  ToUime  e^t  le  traitt^  âa  Sacerdoce  é^i^ 
copal ,  en  six  litret,  dan^  \i^\aeï  nn  \{t  le  UKicJunt 
épisode  des  efrorti  bits  par  La  mtce  Û6  saint  Cbr^r- 
sostome  pour  le  détourner  de  se  retirer  du  mocide. 
Vient  ensuite  sa  première  horaâie,  pour  l'inauigura- 
tiun  de  sa  promotion  ï  l'état  de  prêtrise.  On  y  re- 
marque encore,  parmi  de  Dunibreux  trailét  tbéoîo$j- 
ques,  une  homélie  sur  Sdi  ut  Plibluji>aiiiiiA,i|ui  d'afocat 
était  détenu  évéque;  îur  k  irtînlilcmeot  de  Icrre 
d'Antiocbe  de  l'an  386;  »tir  les  Ir^  fràiueriisi  aoa* 
thèmes  portés  contre  Ifa  vivartti  et  les  mcirta,  et  sur 
les  divisions  existant  h  AntiiictiA  entre  1»  é¥éi|uei 
nommés  par  les  ortboduica  et  par  tes  aiiem  ;  sur  U 
célébration  des  calendes  di-  jaiivJt;r,  ou  étreanesdn 
jour  de  l'an,  adoptée  put  U%  paleti»  et  lei  ebrétiens. 
Ce  volume  est  terminé  g^r  d'asseï  nombreux  écrits 
apocryphes  attribués  à  îjUiI  Cbiysostofoei  et  uotam- 
ment  |iar  une  prélendut^  réponse  de  Ttiéodore  Je 
Tombé  à  ton  antagoniste. 

Tom.  Il,  Il  renferme  le*  écrits  relatifs  1  Témeute 
d'AntJoclie  dans  laquelle;  on  renvena  les  stainet  de 
Tliéodose  et  de  l'impi^^rjlrk^,  à  la  désoUUon  qui 
s*cmpara  de  la  popul.^tifïii  quand  ette  se  rendit 
compte  des  dangers  qiM!  lui  faisait  courJr  la  colère 
de  l'empereur;  aux  pn<r»|i.'n  :irt<9  de  réprea^lon;  I 
la  résolution  généreuse  que  prit  l'ardieréque  Flivj.en, 
malgré  son  grand  âge  l't  ^t-^  inbrmiiéi ,  d'aJJer  k 
<k>nstantinople  implon-r  la  clé  nie  11  te  du  louverain  ; 
aui  incidents  du  voyage  ;  au  discourt  que  le  prélat 
adressa  à  Théodose  et  .m  résultat  beun^mi  de  cette 
démarche  ;  à  la  joie  que  ressenlil  U  jioyulation  nmx%- 
lireuse  d'Antiœhe  de  l'obtention  de  son  pardoti  :  ^  la 
nTonmissancc  qu'elle  i-n  IrtiiiuifïTia  i  saint  ClirysciA- 
totrif.    S4.I1  coiiM.l.itriir  ]in^Lkitt  Èj'S  jiiùi^  dir  Cti'^' i 

.nu  iiif-uif'- «l»'  rt'iui  >^,|M!|  .kii\.4»h'IJi-^  J' jiuriiir  st; 

t'^ir.i-iiit  \ist.\i^  (le  ,[ij<'|,|ui'--  vniijMMi'^i ,  et  aui 
priMl---,-.  pcrilus  |.,-ir  |.i  nEi'  ri'liL^lr" ;  AUX  leruns 
(jiit.icMiiiI  prrtri'  cd  tir-1  jnnii"r-npirîii1rriii"ritil<.*schrt:- 
fi.  :is.  -  >mus  citrrnii-,  ii.irNriihi'rrMirTa  W^  Utnné- 
h.  s .!.".♦•,.  !i.  n,  ^7.^■ts|Jrt.llJli.'\J^^Olnt^'llaIle^^d3^ 
rniir-s  »  rfiiiiKTiiir,  fMr[i|,nii*f  \ïAv  smiiX  tJtirysfjstofUi'* 
<••  \<.l(im.'  iMiitirrit  riM>n^  \y.  i17'i52.  uii  Uncourar 
^iir  l'r|M»,|iir  prOns.'  d.  i.i  ij.u-viucr  di:  Ji.^*U'*-Cbrist, 

'in'oii  (  r.»\.iit   .ivoir  «'If  r«*i<is ïit  di'rutJVi'-f  te ,  et 

'jdnti  \. Mil, lit  lixrr  .li'iitiihumrTit  ;  [dui^H-urf  |io- 
iiMMrs  v,,r  lr>  irtts  <!.•  Lu  \\%'  iW  siiiil  l*.iijl  ,  lu  pluï 
iWvé  ft  ;..iitM  tr-'  Ir  |i]m>-  i:nMil  drs  .i|mlrt'S,  ni;> 
t  uiiiiK'tit  \.\  .ju.itrii'riit' ,  rinmn'lii'  "lUl"  Xt'iït^tiu»',  ar- 
•(  h.  .    (1     i'r<rrH(T    ÏJiriirjiErijr    de 

'  :  1'^  l' iH  ''4T s  «uriciuit  Hdhy- 

nt  t.  -  Il  niMUipli»-  ewSf'rtV'a  nmlrt!' 
II.  .  t  r»[-nhi^ii>  i\i'  riiicemlte  ilu 
iMpliii  •  ^liitkl  Liih.injiL-«i  A\^\{  «II''- 
I  >  ir.  Ml,'',  'iifiiMirM' îiiniielie  Mir 
M.-iiiri,f  ,],.  Er-n*'  «'iTi'Uii*  (►.îr  Xn- 
II  .iii(.ri'  d/i'litfî^'w  ili'  in.irivn,  itr* 
1  ;iii^    ri  i^'.ihlri  !î  oiivrjL^i.i»!  Uiiijln- 


i1l.'Vr.|Ur  .f  \ritl' 
vMIlt  (    lirN*..-I(.!ll 

la^  .|iii  roiiti.  un. 
IVinp-iriir  Iiih. 
t.iiij.l-  |Mii  II  .!.• 
l'I.'ir  II  y<\  \v.  Oi 
un  II. -m.  111  Irnii 
Il  M  tir.  un  cr.ni-l 
.ii>>4  1I1I1..11S   ImI) 
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"III.    <st  r<iii^.H  1.  r  .1111  f.  iMh  de  *.»MjI  T.tlf  ^  nd^^ïiiriu' 
'Itiifs  A   <lc- -.iij.is   nnu.i*n,  n'l^^l!^ul  i^t  ?mk'MUV, 

iiis  r.-ilit.  ur  .1  .M  !'•  I-  u  r-i-nil  Av  r-^iiuir  iVm^  \\n   | 
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nvétf  à  Cuiiftantinople  «  et  •  ton  ituulile  riii,  |o«. 
qti*i  la  mort  pr«^maturée.  Us  tivmiiMnt  ta  prcinlèft: 
partie»  et  remplivienl  Umlis  la  dtniiicme,  A  partir  de  la 
p«  4S4  Jusqn'è  La  p.  804.  Cette  lérie  Itnpnrtati te  com- 
mence (>ar  1»  deux  boméUei  de  i'in  30U,  au  «ujet 
de  TMile  sccordé  I  EutrotMi  Uieoondtr  fut  pronun* 
<^  «prés  qu'Eutrope*  qui  i'^éuit  impnideriiîjxmt 
ékUgné  M  cet  aMle  inviolable  et  avait  été  prlf^ 
eut  mbi  la  peine  capitale*  Cella  seconde  haniéJil«« 
bien  inrérieure  \  la  première,  a  paru  siMpecte  au  sa^ 
vant  et  oonsctendeiu  TiUetnont.  Lliomélie  ni* 
vante  a  été  prononcée  mr  les  troubles  de  GonManti- 
oof  te  et  rexU  des  ^éraui  Satuminus  et  AuréUen, 
victimes  de»  pemécntloEts  de  rusiirpatcur  fîainas. 
L'auteur  n'aborde  œ  si^jel  qu'ave  circonipecltntï, 
et  par  allusioi:^  Trois  iermoni^  conservés  en  biru 
lenlemeiit,  lont  reLalili  au  Vôyaie  de  ialnt  i^r|so«^ 
tome,  en  A»ie,  pour  apaiier  les  troubk!»  d'EpIliWD,  et 
au  dirri<rend  qui  s'éleva  entre  lui  cl  Sévérien,  évAquc 
de  Gabati^.  â  cause  dei  Id  triple»  que  fit  oeial«  ci  1 
Comlantinople  jKHir  le  supplanter  dans  son  siépce 
et  lut  faire  en  courir  la  disgrâce  du  souverain. 
On  y  trtitivf  ensuite  f  p.  k%k-^m\  riiomélie  dam 
laquelle  L'auteur  Tisndll  compte  au  peuple  (te  sa 
diiigric«  et  de  Texil  dont  il  était  menacé  t  et»  J^); 
eUG  eit  suivie  de  deux  écrite  très-court»,  dont  un 
au  moins  fut  prononcé  la  veille  de  son  départ  rt 
dunt  r,iiutrti  est  suspect  de  f.ibrication.  Trois  bûmélies 
au»i  courtes,  qui  auraient  été  proooncéei  au  retour 
de  son  premier  exil ,  sont  ici  ra|iparléesu  L'homélie 
sur  la  CbanïméfTitie*  attaquée  comme  smpede  par 
ProuttHiK  est  défendue  comme  atith£iitiqiw  ftarTlIk!!- 
niont  et  par  Monifancnn  t  an  nioinj  pour  la  miilitirc 
partie ,  à  cause  des  détalb  qu'elle  raiferme  mf  pun 
premier  exil.  Quatre  pièces  de  Tan  K^i  et  de  Fan  403 
n^nircut ensuite  dans  ee recueil;  c'est  1"  la  lettre  p.ir 
taqueJtesalut  CUrysostome  informa  fntiocent«  p04itif« 
de  Rome*  des  drconstanoes  de  son  deuiième  eilJ  ; 
2''  la  réponse*  courte  mais  simpâthique^  du  saint  pon- 
tife ;  5"  u  tfttre  au  elcrj^é  de  ConsLantinople  pour  Va 
réunion  d'gn  etmcile:  k""  ta  lettre  de  l'ciïiïHTeur 
d'Octidenï  ttonorius  à  mn  frerç  Arfadiu.%  eoulfr 
cet  acte  iMJjeui  de  perBécuLion.  Une  cinqniémre  ticUni 
au  u«ijû  do  saint  CUrî*»lom&  est  adressée  aux,  pre- 
tnii  .irr*H('"^  [lour  sa  cauïnt  lîii  W*.  En  lin,  on  y  tn>uvr 
une  dt'iiiitnu-  tel  ire  t'eriic  |iar  saint  tJtirysiwtiJuif  ifi 
î«.iiïUff  lie  tinmi" ,  du  lien  de  ^m  ejtil  tl  sur  se«  un- 
sÈrw.en  400*  Le  votmne  w-  terniin<^  par  le  teil*!  tli- 
2M  WiiTiA  éiTiteiï  pendant  le  cour!»  de  c^\  cûl  et  [hir 
i^nelqurti  ^lutre».  jwMitîrieurraienl  détiouvcrtes»  et  qm 
coni|»]Ltent  Le  récit  du  mariyrû  du  §rnnd  et  ^\ui 
|irt^laï,  iiui  daiiâ  cette  terdlilo  éprntMN  ri  nialsri* 
TipuÎM  rnenlde  ses  force*, nect^saa  d'èlitlier  li^nMitulw 
eJirétieri  jiar  ses  verlm  ifposlollqiiej,  et  fit  rougir  *!  ^* 
ennemis  tes  plus  acbarnés. 

Titmlf\  —Um  Me  ré  aux  ho  cni^iif  s  ou  commen- 
taires et  siTTOons  sur  la  lienést?  et  autre»  partira  Jr 
l'Ariden  Testamerit  cl  i  quelque*  p^eiies  du  Nnu- 
wea.u. 

Tt'tn.  f\  —  Commentairei  sur  1*^  Plumet;  c'rst 
un  ou^raç^fl  i^erjE  avant  son  épiseopal,  et  dimt  II  niMis 
roïc  à  peine  U'  cinquii^me. 

7>.im,  /V.  — a*mmeiilaire*»nrI*ilè,Jérémio,  ÎU- 
nit'l,  et  Hjr  le»  oli*H;uriitéi  île*  pru;i<hi^'iieji>  avee  «pt 
lV  rili^  diî  S4^vi-Fien  mu-  Li  iTealnjn  du  nioiïde  vi  te 
SLT(vent  du  jaftlin  irEdfO* 

/'i:^f;i.  #'//  ri'  t'in.  —  OjmnienlHiirrs  surrÉvao- 
l^ile  de%.iint  y^ïllhit-uit  %tijr  I  ^^v.ithp^iEi'  de  ii^inl  M4i. 

7/>m.  IX*  —  "iXxkAwéhi'^^MT  Im  .letes des  A|j«ilr^*, 
et  T2  «nr  t  l-lpttre  de  uml  ]^tnl  ani  iUimains. 

/.>»>».    l,  M,   Ml    -    lïotwéiKB  e>ur  les  autres 
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épitrft  de  uint  Paul,  et  15  boméliei  sur  divers 
Mj^ett  religieux ,  notamment  celle  qui  est  relative 
à  la  translation  des  reliques  qui  eut  lieu  en  pré- 
aeuce  de  l'impératrice  Eudoxie,  et  de  Tempereur 
Arcadius,  avec  un  autre  écrit  de  SéréricD. 

rom.  XIII.  —  Dialogue  historique  de  Palladim, 
évéque  d'Héléoopolis,  contemporain  de  saint  Cbr y- 
sostome,  avec  Théodore,  diacre  de  TÉglise  romaine, 
sur  les  mérites  et  la  vie  du  saint  archevêque,  en  101 
pages.  Cet  ouvrage,  étranger  à  saint  Chrysostome, 
pourrait  être  réduit  aui  détails  purement  historiques, 
et  dans  tous  les  cas  il  devrait  être  divisé  en  paragra- 
phes. -  11  est  suivi  d'un  Êpitoroé  anonyme  sur  la  vie 
du  même  prélat ,  qui  parait  entaché  de  plusieurs  er- 
reurs, et  d'une  ample  dissertation  de  Montfauoon  sur 
celte  vie,  en  1 10  pages.  On  y  a  Joint  d'utiles  disserta- 
tions sur  les  préjugés  régnant  à  l'époque  de  saint 
Chrysostome  ;  quinze  sermons  inédits,  mais  réputés 
apocryiilies ,  couuue  tous  ceux  qui  remfilissent  la  (in 
aes  volumes  précédents;  les  extraits  de  Pbolius  sur 
les  ouvrages  de  saint  Chrj'sostome,  une  lettre  de  Li- 
lianius,  et  quelques  autres  témoignages  anciens,  no- 
tamment celui  de  suidas;  et  enfin  des  tables.  La 
deuxième  iMirtie  de  ce  volume  est  remplie  par  un 
avertissement  du  nouvel  éditeur,  M.  Tliéobald  Fix,  un 
(liHible  index,  et  rAi)régé  de  la  vie  de  saint  Chry- 
sostome par  Stilthing.  IsAHBUT. 

Sa  vie  par  Stilthing,  angt..  Jetât  des  Saints.  —  Sept.^ 
IV,  sus.—  Tillenionl,  Mémoires.  —  Monifaucuii,  éd.  IHiO, 
t.  XIII.  p.  laviiS.—  L'évéque  de  Maroc,  X.  p.  67-149.- 
Néaiider.  1SS7;  s*  ediU,  1848,  s  voL  ln-8*. 

CHRVSOSTOMB  (Dton).    FOjffS  DiON. 

cuRTSOTHBMis  ct  BOTBLiDAS,  statuaires 
d'Argoa,  vivaient  vers  520  avant  J.-C.  Ils  firent 
les  statues  en  bronze  de  Damarète  et  de  son 
tils  Ttiéoirampe,  vainqueurs  aux  jeux  olympiques 
dans  la  soixante-duquième  et  la  soixaute-sixièine 
olym|)iade.  Pausanias  décrit  Tune  de  ces  statues, 
et  cite  l'inscription  qui  donne  les  deux  artistes 
comme  Té/vav  ciSore;  i%  icporepcov.  Ces  mots 
semblent  indiquer  que  Chrysothemis  et  Euteli- 
das  ap|>artenaient  à  des  familles  dans  lesquelles 
l'art  était  héréditaire. 

PauxanlM.  X,  6. 

;GHHZA^owsBi.(i4(/(i/6frO,  général  jiolo- 
nais,  né  en  1788,  dans  le  palatinatde  Cracovie.  Il 
«descendait  d'une  Tamille  ancienne  et  célèbre  dans 
les  annales  de  la  Pologne,  parce  qu'elle  a  pro- 
duit rinimortelle  héroïne  de  Trembowla,  qui 
sauva  cette  TorU^resse  en  1675,  en  forçant  son 
mari,  commandant  du  fort,  à  se  défendre  jusqu'à 
la  fin  contre  les  Ottomans.  Il  fit  ses  etudos  à 
Ihiniversité  du  chef- lieu.  En  1809  il  entra  dans 
le  corps  des  cadets  à  Varsovie,  d*oà  il  passa  en 
1811  sous-lieutenant  dans  l'artillerie.  Après  la 
campagne  de  1812,  qui  lui  fournit  plusieurs  fois 
l'occasion  de  se  signaler,  principalement  à 
Krassnoi,  où  il  fut  ble»sé ,  il  se  montra  encore 
avec  lionneur  à  Leiptig,  puis  plus  tard  sous  l*>s 
murs  de  Paris,  et  enfin  à  la  bataille  de  Wateriuo. 
Après  l'abdicatioD  de  Napoléon,  il  retourna  dans 
sa  fiatrie,  et  fut  nommé  lieutenant  dans  la  nou- 
velle armée  polonaise,  qui  venait  de  ^'organi^iT 
sotis  les  ordres  du  grand-duc  Constantin.  Pi-u 
de  temps  aprè<,  on  l'attacha  au  général  iu;>.-e 
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d*Auvray,  qne  tua  gouTeraerneal  avitt  i 
d'étabKr  et  de  marquer  Im  nouvclk 
entre  hi  Russie  «t  le  royaume  de  Proaie,  cl  •■• 
près  duquel  il  resta  boit  ans.  Grlee  à  h  prolec- 
tion  de  ce  général,  il  obtint  le  grade  de  capi- 
taine. Lorsque  Diebitsdi  partit»  en  1828»  poor 
sa  campagne  contre  les  Torca,  il  demanda  d*cB- 
mener  Cbrzanowski,  dont  il  appréciait  lea  talfati, 
et  que  le  général  d'Aimay  kd  avait  d*a 
fortement  recommandé.  Dana  celte  c 
on  dut  en  partie  à  Chrzanowski  la  priae  de  Yai 
Après  la  paix  d*Andrlnople,  remperawr  MicoUs 
le  récompensa  en  le  Ciisant  Ueutcnant-coloarl, 
et  ce  fut  lui  que  Ton  envoya  à  Vanovia  poor 
porter  au  grand-duc  la  nouvelle  de  la  cemlioi 
des  hosUUtés.  n  se  tnMvait  dana  celle  ville  lors- 
qii*éclata  la  révolution  du  29  novembre.  An  cov- 
raencement  de  janvier  on  lui  confia  le  cnmww- 
dément  de  la  forteresse  de  Mudlln»  qull  cal 
bientôt  mise  en  état,  et  le  moU  aoivanl  Shny- 
necki,  nommé  généralissime,  le  cfauisit  pour  na 
chef  d'état-major.  Appelé  an  conseil»  Û  s'y  fit 
remarquer  par  la  ténacité  de  lonoiipoeitien.  •  Il 
avait  rapporté  (dit  Roman  Soltyk»  dans  ion  ou- 
vrage sur  la  dernière  révolution  de  Pologne)  «le 
ses  campagnes  de  Turquie,  laites  sons  lesordm 
de  Diebitsch,  une  idée  exagérée  des  foras  de 
l'empire  et  de  l'excellence  des  troupes  asoseo- 
^ites  aussi  lorsque  Prondxynski,  plein  de  coe- 
fianoe  et  d'ardeur,  disait  quil  laiUait  attaqwr 
les  Rosses  deux  contre  trois,  psrtout  où  on  les 
rencontrait,  Chrzanowski  répliquait  que  les  Po- 
lonais ne  pouvaient  pas  même  les  combaltre  a 
forces  égjsles.  Cependant  ces  opinions  pcnoa- 
nelles,  ajoute  Soltyk,  ne  le  détournèrent  pas  de 
l'accomplissement  de  ses  devoirs  :  il  rendit  à  ii 
Polojyie,  en  diiïérentes  occasions,  d*impoitaBU 
services  jusqu'au  Mocns  de  Varsovie,  et  en  fU 
réoom|)cnsé.  >  Sa  belle  résistance  aux  Rnsse&, 
quil  empêcha  de  passer  le  Wicpn.  lui  vahd 
le  grade  de  général  de  brigade.  Dans  le  mois  de 
mai,  il  eut  occasion  de  se  mesurer  près  de  Kotzk 
avec  le  général  Thieman,  dont  il  avait  été  l'aide 
do  camp  et  Tami  :  il  le  culbuta,  et  se  retira  a 
Zamoec.  Placé  ensuite  dans  le  palatinat  de  Pod- 
lakliie ,  il  se  signala  dans  plusieurs  rencontres 
qu'il  eut  avec  le  corps  de  Rudiger.  Le  U  juiUct, 
enfin,  il  remporta  une  victoire  signalée  près  de 
Minsk.  Si  tous  ces  succès  n'eurent  pas  uae 
grande  influence  sur  le  sort  de  la  Pologne,  ils 
gênaient  au  moins  les  mouvements  dos  Russes 
et  les  tenaient  en  respect.  Mais  ce  qui  fait  le  plus 
d'honneur  à  Chrzanowski,  c'est  de  s'être  fait 
jiwr  à  travers  l'ennemi  avec  vingt-cinq  pièces 
de  canon  quil  amenait  de  Zamosc  pour  la  dé- 
fense de  la  capitale,  et  d'avoir  réussi  à  les  con- 
duire jusque  dans  les  murs  de  Varfiovii?. 

Sa  retraite  à  Zamosc  pa&sepourun  chef-d'otivre 
stratégique.  Le  gouvernement  lui  renlit  la  justice 
qui  lui  était  due  en  le  nommant,  à  la  fin  de  juiUel, 
;:f  iifral  de  division.  Vers  cette  époque,  il  eut  une 
ei:ti-e\uc  avec  le  gênerai  Tliieman.  On  a  tuy- 
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jours  ignoré  le  sujet  de  cetlfr  t4>at^rcjiçË;  tiiiti» 
ce  fut  de  ce  moment  que  «lul^rt^nt  tr^utei  «e* 
demi-mesores  et  son  oppof^itiou  h  t<i4il  ^iiA  de 
patriotisme.  Comme  chef  iVéUÏ-umpr  p-n^M , 
on  Taccusa  d*aToir  laissé  péuétf^r  Ick  Russes  jus- 
qu'à Lowicz  et  d*avoir  poo^é  Sknyiweki  I  l'in- 
action qui  amena  sa  mine.  H  alla  même  jusqu'à 
protester  contre  le  principe  de  b  pierre.  Dana  la 
nuit  du  15  août,  le  pouvoir  ayimt  [A^sé  Jatis  les 
mains  de  Krukowiecki,  Chn^ijowgki  futiKïCnmé 
par  le  nouveau  chef  gouvemotr  de  li  capltak. 
Le  dernier  jour  du  bomba^lem«nt,  1o»qti«  en- 
fants et  vieillards  criaient  t  Aux  armes!  «t  mu- 
raient  sur  les  remparts,  Il  AVippûia  de  loutés 
ses  forces  à  cet  élan  général  ;  il  Ht  arrêta  et  *lé- 
sarmer  tous  ceux  qui  se  rendaii-nt  au  Ueu  du 
combat  {Gazette  nationfjte  cl<^  XûJ«rocijm, 
1831,  n*  2).  Lorsque  enfin  l;i  IrahlsoD  eat  fait  re- 
tomber Varsovie  au  pouvivir  des  Bu£^& ,  il  y 
resta  ;  et  pendant  que  ses  ciïmpa^iorttï  m;  btl- 
taient  encore  aux  portes  dr  la  capitale^  il  m 
dépouilla  de  son  grade  de  gt^nt^ral,  que  la  révo^ 
lution  lui  avait  conféré.  Qudques  mots  après  les 
Russes  lui  délivrèrent  un  fiasie|»Ofi  de  coJoori 
pour  l'étranger.  Mal  accueilLi  en  fmiee  par  m» 
frères  d'armes,  il  se  rendit  à  BruxeUei;  ipili  le 
général  Dwemicki,  comme  dtd  de  rémigrttkifif 
s'empressa  d'annoncer  au  f<ouv(>rnmicDt  foe%e 
f|ue  les  Polonais  ne  reconnai soient  poiat  Chrxa- 
nowski  pour  leur  compa(:;itc)Q  â'exiU  HUM 
obligé  de  revenir  à  Paris.  Ûans  les  premiers 
mois  de  1849,  Chrzanowski  fut  uppelé  an  com- 
mandement de  l'armée  piémoulAîse,  a*ec  le  litre 
«I»'  major  Rr^noral.  Los  Pi(^Fi!+mtais ,  ti\irH  une 
lutlf  .!(  h.irnt'i',  lurrnt  v.iinfMs  ,i  >'iMaTtrj  h  73 
iiiarv;  T^^i^  W^  ju^.s  iiii[>,ir(3;ni\  îlr  siuraN-nl 
i.j.f.r  Mil  (  lir/uiousKi  l.i  tvsi><H)!-.ibjhli' d  uue 
.Irf.iit.'  .uiifiir.-  .l'iuj  côte  jiir  reiudacii'U^^  triii- 
ii-iiisr.' .lu  l.'l-l  iiiarrrli;tl  ll.KÏ.'t/.ky,  (|ui  r.-pril 
I  oflriiMN.'  m  Ir.iiK  hissant  a  l*a>i«'  l«'  Tossin  et 
Ir  (;rav.-ll..ii.',  (If  l'aulr»' par  riih'\|ili(al)l«'  inac- 
tion lin  ^riicral  Ilantontm,  qui,  plac»^  pns  de  Pa- 
Mf,  laissa,  sans  s  >  i.p|M).Mr,  l«"i  Aiitrichit'ns 
passer  l.^  T's^in.  Di-jinis  i  .tt»'  «^«^«pie  Clirza- 
ii<)N>ski  rst  r»'\trui  lialtittT  l'aris.  [A.  I^vpinski, 
dans  V /  nr.  'frs  7.  (///  ///.  | 

*  i)ni  •  r%  t!i    ri  ;-/  <  xjr  -m 

rnT<  iiKHi: \rov  1  L«'   priii(«*  Mic/icl \  liis- 

tcrirn  ru^sr.  iii..rt  L-  1'^  d.-r.-nibn'  171)0.  11  fut 
.  Il  at.  iir  t  t  (  h  i!iil"llan  Df  l^oiiric  heure  il  té- 
iiiui-ni  nu  i:niit  ti's  \il  pour  1  ■-■  lettres,  et  sur- 
t.Mit  polir  riu>t"ir.-,  Innpt'iaîi  II  .'  Callierinr  II 
.  iK  oiir.i^'-a  I '•  p«'m  tia;it  ,  et  mit  a  la  disposition 
<lii  I-  un.'  Iii-torifii  le^  i\.H  urnt'nts  pla(  es  dans  les 
.1-  p.'ts  s,  i.-ntili.]ii.>  .-t  Ii|ter,iire«,  de  j'rrnpire.  On 
,1   -Ir  lin      /r  f  irrr    Os  /:  //  s  ;  fiistairc  des 

.' .  nuhlts  tf  (lis  11  r  lu!  in)i\  lie  Hus'in';  Saiul- 
r.  t.!-l»onr^  .   !"■■";        \r  JiiiinK'f  fil'  lUcrrr/r 

(.l'nt'f  ;  hhh.iu  (lis  //os.Nes\/o;/A  llc    \lfl(h- 
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i!iaKl-tUrItiain«  près  de  îjaUjkbury  t  m  3Û  iwptfim- 

hre  1079,  iiiort  i  Salislmry,  !«  8  février  Hift* 

Fils  iPun  rnArcliiinil  de  drk^lie,  il  uppril  dtnjjJe- 

ment  à  lin%à  ^rirc  €t  à  oompti^r  j  itinis  pluskrdp 

daoâ  ses  momoxits  de  loi«lf,  il  comid^taj  par  do 

nombreuses  lectureSp  celte  jrremlèrtT  àîurMïoîi, 

Il  M!  pbiâait  à  rnédjlcr  auf  \m  kujfià  le*  t>hiii 

I  dinidJes  de  la  IbikïlcigiË  et  de   ïa  pbîloiKiphuv 

i  Dans  ses  premiers  ouvrsi^eâ,  saupt  élre  orûia 

\  doxe,  il  se  mtUetia  èlrdtmenl  àa  chnniUtiihJti^  ; 

mais  ii  Indioa  peu  à  peu  vers  le  deism(\  U  m; 

I  céda  jamaii  aux  iustauc^^   des  plus  éinincftb 

l  lîtléraleurs  de  hoa  letups^  qui  i'apfiflilej»!  à  Lon- 

I  dres,  et  resta  à  Saliabury.  Oq  a  de  lui  :  l/ie  Su* 

prtmaeif  û//aifier  aa$erUd;  ni*î  —  Be^eil 

de  divers  trtdtés;  1733  «  3  voL  m*8^  ;  et  miieil 

cujDtJÊnt   les    traités   suivants   :  a    iHAtomrëê 

on  rcoion,  as  a  sufficimt  ftrwfff  In  mattm 

0/  rttiffmn  ;  On  tmml  and  posiHi^  duim, 

thomng  îht  hiqhtr  cîmim  of  (/u*/ùrmtr;  On 

uficertlif  ;  On  fxdure  judgemeni  and  Ètrmal 

punishment;  iHquiry  abnut  impiration  uj 

ih«  ^m)  TtJtttimfnt.  ;  (ht  Cuiê  ûf  Abraham  ; 

ikicîrtfifl  of  vicarimu  stt/ferinç  nné  inffrco* 

iion  n*/uied  ;  rime  for  kf(*pinç  a  sabèûih. 

cm vm.mmH  (Lad y  Miir^)^  femmo  pf*te 
anglaise,  née  en  Ifi5e,  à  WinMade,dan«i  k  unnU 
de  D^fom,  morte  h  Aslitûn^  le  U  déoeinUrij  17 IQ. 
EIIa  épousa  le  bâri>D  sir  G^ifi  dMi^igti, 
dont  elleeilt  plusieurs  enfants,  mim  tiitrf«  Êlba 
Maria,  qui  mourut  de  bonne  betire  tît  ftit  plcuréc 
par  sa  mère  dans  un  poème  inlîtule  i  a  ûiato- 
çue  beiwpcn  Luùinda  and  MarUsa.  Mary 
Cliudli  ij;li  l'iThit  un  autre  fM^çmc,  swusi  le  titir 
ih  ihr  Ltidies  ttr/fncefh  J'ûccasitiûd^un^i'nnou 
pr^cb*!  otjilrr  les  femmev  Ci?s  ileun  |H>«nir> 
fureut  recueillis,  :ivecplu?î*?urâ  autres, en  uu  m*- 
fume,  en  1703,  et  réimprim(^s  pour  la  troisième 
fois  en  172?.  On  a  enœre  de  Mary  Chudieigli  /:s 
sntjs  xijmn  varions  subjects^  in  verse  (nid 
prose,  publiés  en  1710  et  dédiés  à  la  princesse 
Sopiiie  de  Hanovre  ;  — des  Lettres  insérées  «ians 
les  Mcmoires  de  Richard  Gwinnott  et  M.  Tlio 
mas;  1731,  2  vol.  in-8*,  et  dans  la  Collection 
de  lettres  de  CurI,  vol.  III. 

Clbbpr,  I.iies  of  Enqlith   p<^t.   —   Ballard.   Leurnt  l 
laUtrs.  —  RoHC,  Dfeio  biog.  dict. 

ciir.MACKRO  (Jean),  léf^iste  espagnol,  n«'  a 

Valence  d'Alcantara,  dans  l'Kstramadure,  au  coin 

inencefnent  du  dix-septième  siècle,  mort  en  ira.n. 

Il    «'tait   (hevalier  de   Saint-.lar(jues,   et  olitinl 

suiressivement  à  l'universit»' <le  Salaman«iue  le^ 

chaires  app<'lées  codiris  ,  volutni/iis  et   vespr 

rorum.  Knvoy»' en  1033  en  ambassade  à  Roim  , 

il  passa  <ii\  ans  «l.nis  cette  ville,  et  fut  nomme  a 

sou  retour  président  du  conseil  suprême  de  (as 

tille.   On  a  de  lui  :  Selrrtfinnn  juns  dtspuhi 

firnium  dodccas ;  Salamanqne,   in-S";  —   /'m 

Irijdnno  jure    Phihppi  l\\   Hispauuirnm  tf 

I    l'<>rf}ir)(ilh.c  ref/is  ;   ini";-     el  Mcmonnl  tir 

l'inio  o|i||f  anu,Ul^.   ne  a    i  >\l   Mwje.sfdd  ('(((olica   '/w    dtcrun   a   tiur.- 


499 


CUUiM/VCERO  —  aiUN 


M 


tro  muy  S.  Papa  Vrbano  Vf  II,  etc.  C'est  le 
récit  de  -l'ambassade  de  Cliumacero  à  Rome. 

Antuiiio,  litbUoth.  hispana  nova. 

*  CHrMRUS  ( Michael  ),  juriste  et  canooiste 
byzantin,  vivait  dans  le  treizième  siècle.  Con- 
temporain de  Nicéphore  Blemmydas,  patriarche 
de  Constantinople,  il  fut  d'abord  nomophylcuc, 
et  ensuite  métropolitain  de  Thessalonique.  Il 
est  connu  par  un  petit  ouvrage  sur  les  degrés 
de  parenté  (  Ilept  tcôv  ^aLk<ja\uây  [  PaO(it!>v.']  Tfj; 
auvYeveîo^),  inséré  dans  la  collection  de  Léun- 
clave.  Suarcz ,  qui  confond  mal  à  propos  Dom- 
nus  avec  Chumnus,  place  celui-ci  au  nombre  des 
sculiastes  de  la  ^(ui/tca;  c'est  probablement  une 
iTri'ur. 

Suarez,  ad  RasUic.  —  BAckIng,  /ii«<ftMf<<m«f  ;  Boon, 
1S43.  -  lleimbarh,  de  Basil,  orig.  —  Smith,  Dict. 
o/greek  and  roman  bioçraphif. 

* CHIJMNU8  (ISicéphore  ),  liomme  d'État  by- 
zantin, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  treizième 
siècle  et  au  commencement  du  quatorzième. 
11  était  probablement  natif  de  Constantinople,  | 
vi  appartenait  certainement  à  une  des  premières  j 
i'umilles  de  Tempire.  Honoré  de  la  conliance  et 
<)c  Tamitié  de  l'empereur  Andrunic  Paléologue 
raiicien,  il  fut  nommé  successivement  préfet  du 
ainiclée  ( c'est-à-dire  de  l'écritoire  impériale), 
f^arde  des  sceaux  et  grand  stratopédarque.  £n 
I  ?.9â  11  entra  dans  la  famille  impériale,  par  le 
mariage  de  sa  fille  Irène  avec  Jean  Paléologue, 
tiis  d'Andronic.  Pendant  les  guerres  civiles  des 
<l«  ii\  Andrunic,  Chunmus,  resté  fidèle  à  son  maî- 
tre, défendit  Tliessalonique  contre  les  troupes 
d'Andronic  le  jeune;  mais  celui-ci  fut  vainqueur, 
i-t  le  grand  stratopédarque  se  retira  <lans  un 
<-loItre,  sous  le  nom  de  Natlianael.  On  croit  qu'il 
mourut  après  1330 ,  sous  le  règne  d'Andronic  le 
jeune. 

Cliumnus  écrivit  un  grand  nombre  de  traités, 
sur  la  philosophie,  la  religion,  la  rhétoriqi.'C,  le 
droit  civil  cl  le  droit  ecclésiastique.  Nous  citerons 
d  après  les  (*atalogueâ  des  principales  biblio- 
tlHtpies  de  Uome,  Venise  et  Paris,  les  titres  de 
«luelqui's-uns  de  ses  ouvrages  :  Confutatio  dog- 
mntis  deprocvssionc  Spintus  Sancti  ; — Sermo 
in  Christ i  Transjiguraiionem;  —  Symbu- 
Ivuticus  de  justifia  ad  T/tessalonicenses ,  et 
urbïs  encom'ium  ;  —  ejc  Im/Kraloris decreto, 
ut.  judtces  jurejurando  obligcntur,  ad  mu- 
nus  sancte  obeundum;  —  Enromium  ad  %m' 
ptraiorem  {Andronicum  II);  —  Querela 
adversus  Mphonem,  vb  maie  administra- 
tam  patriarchatus  sut  provinciam;  —  Ora- 
tio  funebris  m  Theolcptum,  metropulitam 
Philadelphix;  —  ad  Imperatorem,  de  obitu 
despotm  et  filii  ejus  :  c'est  une  lettre  à  Andru- 
nic II,  l'ancien ,  sur  la  mort  de  son  fils,  le  des- 
|)ote  Jean,  mari  d'Irène,  fiUe  de  Chumnus;  — 
de  Charitate  erga  proximum,  et  omnia  relin- 
quenda  ut  Christum  sequamur;  —  de  Mttndi  . 
jiatura;  —  de  Primis  et  simpticibus  corpo-  '. 
ribus;  —  Quint  ferra,  quum  in  mrdio  sit,  tu- 
fra  se  nihU  habcat;  —  Quod  nique  matvrui  •' 


anfe  corpora^  neque/ormm  teorwkm,  têd  àte 
ipsasimuteonstent;  —  CmUra  PioUmmm^  et 
A  nima  rationati  qwstiimeM  ptaim^Mài  dt  wn- 
tempsfchosi^  de  beltitis,  Mêrmm  imteUêetn 
pr«diix  sint  necnê,  de  eorpomm  rtÊmret' 
tione  disseritur;  —  de  Anima  eemtUiwa  ei  vt- 
getatira;  quod  non  fmpastébiie  eài,  cfim  se- 
cundum  physiees  raiiones,  coiioeaimm  este 
aquam  infirmamento^  tum^  qmmm  crto  Icr- 
rarum.  creatus  sit,  eaw^ue  IM  eemeiperpe- 
tuo  manere;  —  Oratio  in  laudem  impensf- 
ris  Andronici  senioris  ;  et  beniocwp  de  Ictlra» 
qui  offrent  un  grand  iotérâC  historique.  Plorfevs 
des  opuscules  de  Chanuuis  ont  été  pobiés  pr 
M.  Boissonadc,  Anecdota  gneea,  t  I»  U,  V, 
Paris,  1829;i4ne<fo/aiiomi,Parifl,1844.M.CirBi- 
zer  avait  déiià  publié  en  1814  le  tnlté  Ile  itaMM, 
contra  Plotinum. 

p.  Ificépbore,  Cregom,  VII.  —  riBlifili ,  I  - 
Fabrlciiu,  BIbl.  grme.,VU.^  Ciw.  tfUtavtalMfr^ 
vol.  II. 

*GHiJMiiiJi  (Georgéj.WOùikA^nt,  BéàCte- 
dixreoa  Cliandace,  dans  111e  de  dite,  ▼ifiîlpn- 
iNiUement  dans  It  dernière  période  da  Bi»€B 
pire.  Il  écrivit  en  vers  une  histoire  ooaiBM^Ml 
à  la  création  du  monde  et  ellant  Jusqu'em  lè- 
gues de  David  et  Salomon.  Cet  oufiege  eûie 
en  manuscrit  dans  la  BifaUothèqne  fmpéririeée 
Vienne. 

Fabrldin,  Bibl.  frtte.,  XU.  -  Cate.  BUL  lit,  «iL  H. 

GBUii,  neuvième  empeieur  de  In  Chine»  fépn 
depuis  2,285  avant  J.-C.  Juaqu*à  S,tO&.  Quoi- 
qu'il fût  né  dans  une  famille  obscore  el  qui  cM 
toti^ours  vécu  dans  une  oonditioo  privée,  aM, 
sur  sa  seule  réputation  de  vertu,  eiaocié  à  Te»- 
pire  par  Yao.  Chun  se  montre  dl^de  cette  b- 
veur.  «  On  admire  en  lui,  dit  une  chronique  da- 
noise, une  prudence,  une  affabilité  jointes  à  m 
iirand  génie,  beaucoup  de  douceur  et  de  ptffUé; 
il  fut  sincère,  et  il  releva  ses  talents  par  une  ffinii 
modestie.  »  En  foisant  observer  parmi  te  veefk 
les  cinq  règles  immuables,  c'est-à-dire  les  di^ 
devoirs,  qui  sont  ceux  du  père  et  des  enbul», 
du  roi  et  des  sivcts,  des  éfioux,  des  yirilhrti 
et  des  jeunes  gens ,  et  enfin  des  imte  entre  eui, 
il  fonda  cette  profonde  subordination  hiéiiitte- 
que  qui  existe  dans  l'empire  cliinois,  et  qui  scub 
peut-être  l'a  préservé  depuis  quatre  lâflte  nn 
de  la  dissolution  morale  et  physique  sous  II- 
quHle  tant  d'autres  Etats  ont  succombé.  Il  opéra 
d'excellentes  réformes  dans  le  code  niminri  qâ 
existait  a>ant  lui,  et  qui  portait  [ 
la  barbarie.  Il  ailoucit  les  supplices  et  \ 
à  des  tortures  cruelles  des  cliâtimenti 
dispro|KMlionnés  avec  les  délite,  ei 
moins  contraires  au  dessein  providentiel  de  Is 
société ,  qui  n'enttMid  rejeter  définitivcnMnt  et 
son  sein  que  ceux  de  ses  membres  dont  llneoi^ 
Ti$;ibilité  dangereuse  peut  la  menact 
lement  de  graves  périls.  Avant  te 
Ctiun ,  on  marquait  au  visage  avec  un  fer  i 
c'iniv  a  qui  on  lai>.^it  la  %ie;  ihi  leur  roufiaillc 
ne/  uu  lv5  pieds,  un  \ia>  mutilait ,  ce  qui  M  r» 
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rigine  des  emniqiies,  qoi  eoroit»  par  la  nfte, 
la  garde  du  palais  et  des  femmea  de  rempe- 
reur.  A  ces  peines  Glnm  substitua  la  cangae, 
la  bastonnade,  la  confiscation  et  Teiil,  cfaitt- 
ments  qui  sont  encore  en  Tiguear  at^oordlnii. 
lorsque  Chun  Ait  associé  à  Tempire  par  Tao, 
il  choisit  pour  réparer  les  désastres  causés  par 
le  débordement  des  eaux,  et  les  faire  rentrer 
dans  leur  lit,  le  jeune  Yu,  d'une  condition  obs- 
cure, mais  qui  passait  pour  descendre  de  Hoang- 
tt  comme  Chun  lui-même.  Ce  fonctionnaire  di^ 
figea,  aTec  autant  d*art  que  de  succès,  la  oons- 
truction  des  jetées  et  des  canaux  qui  empêchent 
la  Chine  d'être  submergée  annuellement  par  ses 
deux  grands  fleuves ,  quoique  des  faiondations 
(»artielles  et  assez  considérables  encore  aient  en 
souvent  lieu  depuis.  Ces  immenses  travaux  de 
canalisation,  qui  marquent  la  première  grande 
conquête  de  l'homme  sur  la  nature,  désignèrent 
Yu  au  choix  de  Chun.  On  trouve  dans  le  Cbou- 
king  un  long  et  curieux  entretien  entre  l'empe- 
reur et  riiabile  ingénieur,  qui  allait  être  asso- 
cié à  Tempire.  Voici  sur  les  devoirs  des  princes 
quelques  paroles  remarquables  de  Yu  :  «  La 
vertu  est  la  base  du  gouvernement,  et  ce  goover- 
nenient  consiste  d'aberd  à  procurer  au  peuple  les 
choses  nécessaires  à  sa  conservatioD,  c'est-è» 
(lire  l'eau,  le  feu,  les  métaux,  le  bois  et  les  grains. 
Il  faut  encore  penser  à  le  rendre  vertueux,  et 
ensuite  à  lui  procurer  l'usage  utile  de  toutes 
choses.  Il  faut,  enfin,  le  préserver  de  tout  ce  qui 
p<>iit  nuire  à  sa  santé  et  à  sa  vie.  Voilà  neuf 
objets  qu'un  prince  doit  avoir  en  vue  pour  se 
rervlro  utile  vi  reœmnian<lable.  Ces  neufs  su- 
j.'ts  «loivtnt  ôtr»'  la  inatii-rp  des  chants  natio- 
naux. Quaiiil  on  »'iisti;ino,  on  ♦'inpioi»'  los  élof^i^s; 
.luaii'l  (iii  i^ouMTiic ,  on  «'injtloii'  Pautorité.  C»\s 
n»iir  toiles  .1.' (liante  scrve'iit  a  animrr  et  à  e\- 
JKtitfi  ;  rt  (  i-t  ainsi  qiu'  l'on  conserve  le  peu- 
ple. ("Iiun,  loiK  lir  (le  (  .'>  t'xctllcnts  principes  de 
L:"ii\nnrnu'nf,  associa  \n  a  l'fnipire  et  le  <lesi- 
una  po  ir  ><)n  mk  i  .•s>,rnr.  Les  maximes  «le  Cliun 
ruitiil  n-cu.ilii.'s  .).M;i\.int  J.-C.  i>ar  Confurius, 
.pli  l.'^  .irraïu.M,  niai>  ne  les  inventa  pas.  On 
priil  racil.'iii.nt  rfai.jir,  par  W  caractère  de  la 
l.iiuu.'  <iiii  y  rvt  riiiplo>r<\  (pie  la  plupart  «les 
iD^iinutN  «pn  .  .uiii-oMiit  rr  rc<ai»'il  appartien- 
n.'iit  d  niii-  in.uiurf  cMdent»'  au  t«'mps  «les  em- 
]Hri'iir- Mont  \\  c^t  .pi.'slion,  ou  «lu  moins  a  des 
.[,.Hpi,>  lucn  ant.riciiies  a  elle  de  leur  arran- 
^.■!ih  ni  p  ir  C'unîiK  iii>. 

1  .luMiT    'j  (  '.,,,,'.  .luis  l  [  uvrrs  ;  fttnrrtqvc . —L.  V. 
i,.i::v.l.  /     (    ■""   MN;;.  tr.Mii  l  .■Il  Ir.iiii.Mis. 

<  lir.v  'Klll,  pr.iiiifi- fiiiperenr  de  la  dynastie 

t  tit.n.  m  tnt»  !i..ii.'.  anj<.iird'liiii  rc^nanteen  Chine, 
n.' (  n  It,  ;r,.  ii:'m|  m  i(,t,'>.  Il  lut  procl.un»' em- 
i'.T.iirtii  \i\t\,  r\  «■.uiitiicn.  a  a  r('^n»'r  par  hii- 
II -II!.'  . Ml  II.  il.  a  la  !n.»rt  di-  >«tn  onrh'  et  tuteur 
\iM  i\an^.  1)111  lui  lai-s.t  nii'^rand  «-mpire  i>n'S(pu' 
I  iitMi,  nu  nt  (..!i.]uiN.  I..  jcnii.'  cnipcn-ur  «l«^i;rada 
î  II.  iii-Mf.'  .'  \ii!.i\.inu  ,  d<  fnii'il  l«'  iiia;;nili(pi»' 
i  .11  !'    n    ;ii    '•,  I    f.  :'l   •  I"    '■\>'\i-  ^  rn  aira«  ha    le 
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cadnvr^,  auquf!!  U  (it  couper  la  tête,  tsmnme.  aux  cri» 
minrii  d*État,  parcfi  que  l'oijdéeouvril,  drt*<m^ 
que  ce  priuo^  avait  eu  le  projet  de  faire  p^jssèf 
IVnipire  '*:!ns  sa  famille,  au  détrîmcint  de  mn 
neveu.  Cfaun-Tcbi  adopta  une  politique  toute 
contraire  h  celle  de*  demierii  fitnpereurs  dûnoisi 
au  lien  de  se  tenir  eontiiiuGn«tni«nl  renfermé  dans 
son  palais ,  il  voulut  m  rendre  pins  populaire  en 
se  montrant  ^nvi-nt  su  pubirc,  et  en  donnant 
un  accès  facile  auprès  de  sa  personne.  D  ne  lit 
que  trè^-pen  de  choni^ementâ  àat  lois  et  nnx 
jitAtutsde  la  poliliquè  «le  riinden gouvernement; 
et  défendit  aux  Chinois  d'apprendre  la  înngv^ 
lartare  mm  une  pemiiisicm  e^Lpre^se.  Il  consenfa 
les  nix  oonseilâ  ou  Inbunaui  suprêmes  in^tltuéa 
dtipuin  quatre  mille  ans,  malâ  en  ordonnant 
tcititefolit  que  ces  tribitnaux  ou  oonsdJs  eussent 
autant  de  présidents  tartares  qu'Us  en  avaient  de 
ehlnoiFi;  il  voulut  en  même  temps  qu'ils  ne  sié* 
gpas&ent  qu*à  PékinR,  où  réstdait  la  cour,  et 
que  cçuK ,  en  pareil  nombre ,  qui  CKi^taient  k 
Nankîrig,  sous  la  dynastie  précédente,  pour 
le»  provinces  méridionale» ,  fu9s«?nt  supprimi*** 
Il  continua  de  cjonfler  aux  seuls  1  titrés  ciiinois 
le  ^ufemement  des  villes  et  des  province; 
mais  il  plaça  h  la  tète  du  tribunal  fies  mathéma- 
tiques le  P.  Adjim  Schnaj ,  iniiisionnaire  jésuite, 
jïour  réformer  l'astronomie  cbinoîse  sur  les  mé- 
thodes européejines.  En  lûâ5  arriva  à  la  cour 
de  Péking  ta  premîèn^  ambassade  moftcovîle; 
mais  elle  n'eut  point  desueeèa,  parte  que  l*ani- 
has.'udeumevcitiNitpas  s'M<»ujettirau  cérémoniiil 
cliînoîé.  I;n^  ambassade  liollundat&ef  qui  arriva 
vers  ïo  m<^me  temps,  ne  reçut  pas  on  meilleur 
Mcueil,  Lo  no'iveau  j^oivvprm'rnent  tartare  eul  a 
■noutenir  mr-furr  pUisiiurRi  Cijmbatfl  ^ur  mer  avant 
d'Mremnïln-  des  provinces  maritimes.  Les  piti- 
vmti  a  m^^riïlîonali'^  ,  où  sVtaît  retiré  Yoijnî;'lJ, 
dpst^ndant  des  Mini^,  cofilèrent  moins  h  sou- 
melln-,  Y(iim«-Li  fut  fiircé  de  quitter  le  terri Imir 
de  letupire  [Hmr  se  retirer  <laiift  le  royaume  «li" 
iVl^riu,  ii^ur  les  eoufins  de  la  pn:ivinc*  Vun-INi^n. 
Inquiet  de  ce  ^oîfiinaa^>\  Chun-TcUï  envoya  de^ 
troupes  sur  In  frunlit're  du  Pégou,  et  nomma  le 
rni  <le  ce  pays  de  livrer  le  fut^itif.  Le  malht'ii- 
rMu\  Youn;î-Li  fut  eonduîl  avec  toute  sn  famille  a 
Pf-kinf»,  tm  il  fut  i^transk^.  L'empire  chinois 
p'taut  ainsï  enli ^r*' ment  conquis  ^  rmï[M»reur  s'a 
tiariilnnna  k  ïm^s  passions,  lnn};lpnitis  comprituées, 
1 1  s  V'  p  rit  v  iulei  mn  en  t  d  '  n  ne  je  u  ne  t  I  aroe  ta  rtare  t«  ■  - 
marqunbli'^pir'îa  bif^autr*,  Ayant  mamîé  le  mari  di- 
t'i'Ur  dniue  ?i  U  nnw ,  il  lui  i\*mn\^  un  i^ounii'l. 
r,e  TarLire  oflen^é  nr  put  ^iurvivre  à  cet  owlra^i-  : 
i\  en  rniMirut  di*  rha^rin.  L'eTiipereiir  i-ptin^ii 
aus»;i!ot  ^rt  vetive^  mais  celle- ei  inoi) rut  au  IhmiÎ 
lie  qLH'[q*ir  tk  f[ip<.  (Miiin-Tf  hi,  Innui^dalile^  fit 
iiiiinnler  f rente  hiUrmsi's  «iiir  la  ^>iid)e  il**  c*'lh* 
reTiiTm%  dtuil  init  n^jlnire  leenrp^  en  erndn^s  sur 
un  ma;;nîlique  lit^clier.  Il  recmdlil  ïesVi^ndr*':»^  <  l 
les  enfrrmi  ilnns  unir  urno  d'ar^^'iit.  l'usuili'  il 
voulut  qvjiltiT  l<*  Teeiidi',  ^*'  lll  ra^eT  la  fi'^le .  - 1 
nMinit  «1i*  |>fi;:o'îi'  eti  îM^nd.'  rniaiiu^  un  lunn^r-. 
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Ceiieudant,  la  raison  lui  étant  un  peu  revenue. 
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il  reconnut  ses  fautes,  et  s'en  accusa  publique- 
ment Ensuite,  il  déclara  que  sa  mcr^  était  pro- 
chaine, et  nomma  pour  son  successeur  à  Tempire 
chinois  8on  plus  jeune  fils,  qui  n'avait  que  huit 
ans,  et  qui  est  devenu  célèbre  sous  le  nom  de 
Khaog-Hi.  Il  lui  désigna  en  même  temps  quatre 
tuteurs.  Puis  il  se  lit  apporter  le  manteau  impé- 
rial, s'en  revôtit,  et,  se  repliant  en  quelque  sorte 
sur  lui-même ,  il  dit  à  ceux  qui  l'environnaient  : 
«  J'irai  bientôt  retrouver  mes  ancêtres.  »  A  peine 
avait-il  achevé  ces  mots  qu'il  expira,  âgé  seule- 
ment de  vingt-cinq  ans. 

Selon  les  historiens  cliinois,  Chun-Tchi  régna 
sur  14,883,858  Tamilles,  lesquelles,  en  comptant 
six  |)ersonncs  par  familles ,  donnent  une  po|Mi- 
lation  de  89,000,000. 
Paulliler.  la  Chine,  dans  l'Univers  pittoresque» 
CHU.^-Ti,  empereur  de  la  Chine,  le  dernier 
prince  de  la  dynastie  mongole-tartare,  né  en  1320, 
mort  vers  1370. 11  n'avait  que  treize  ans  lorsqu'il 
monta  sur  le  trône.  Le  caractère  faible  et  insou- 
ciant de  cet  empereur,  son  amour  des  plaisirs, 
lui  firent  abandonner  le  soin  des  aflaircs  de  l'État 
à  des  ministres  qui  préparaient  sa  ruine  par  leur 
mauvaise  administration.  Les  historiens  chinois 
qui  ont  écrit  et  mis  en  ordre  l'histoire  de  la  dy- 
nastie mon^îole  vivaient  sous  les  premiers  empe- 
reurs de  la  dynastie  des  Bfing.  Ils  ont  eu  soin  de 
rendre  odieux  l'empereur  Chun-Ti,  en  faisant  voir 
ses  vices  dans  tout  leur  jour.  Ils  ont ,  en  outre, 
man|ué  exaclcment  les  famines,  les  inondations, 
les  maladies  épidémiques,  les  tremblements  de 
terre,  les  chutes  de  montagnes,  les  comètes,  les 
éclipses  et  les  autres  phénomènes  qui  effrayèrent 
l'empire  sous  le  règne  du  dernier  prince  mongol. 
Ces  mêmes  historiens  ont  flétri  la  mémoire  de 
Tun  des  ministres  de  Chun-Ti,  nommé  Pe-yen. 
crétait ,  disent-ils,  un  homme  méchant ,  <lébau- 
ché,  sans  honneur;  le  ciel  donna  des  marques 
(le  son  indignation  le  jour  même  que  cet  homme 
fut  élevé  à  la  dignité  de  premier  ministre ,  car 
la  terre  trembla  et  une  montagne  s'écroula  avec 
fracas.  La  rivalité  de  beaucoup  de  grandis  sei- 
gneurs tartares-niongoU,  qui  s'étaient  abattus 
sur  les  riches  pmvinces  de  la  Cliine,  comme  sur 
une  proie  facile  à  dévorer,  et  l'élévation  de  nou- 
veaux favoris  à  la  place  des  anciens,  furent  la 
cause  de  plusieurs  rébellions,  qui  commcuoèrent 
à  précipiter  la  chute  de  la  dynastie  conquérante; 
«les  intrigues  et  des  massacres  de  iNilais  se  joi- 
gnirent à  ces  causes  de  ruine  prucliaine.  Les 
rhinoisédairés  et  patriotes,  qui  n'avaient  jamais 
tiésespéré  de  délivrer  leur  fialrie  du  joug  «dieux 
des  Tartares,  surent  habilement  exciter  l'esprit 
<lr  leurs  concitoyens  contre  leurs  conquérants. 
Plusieurs  partis  de  révoltés  se  formèrent  et  se 
grossirent  peu  à  peu.  11  y  eut  en  1337  des  tmu- 
Nes  s<îrieux  dans  les  provinces  méridionales  de 
l'empire.  Chun  Ti  augmenta  encore  le  mé(»ntente- 
ment  en  vouUntdianger  Icrmirsdu  graml  fleuve 
Jaune  (  liodug-llu) .  Les  travaux  qiu*  l'un  exé- 


cuta dans  ce  bat  insensé  i 
d'habitants,  et  firent  bnposer  dn  WMrvdlHiius. 
Le  mécontentement  derint  général,  et  dans  tdnki 
les  provinces  difRérenti  elMl8*de  put!  audâbm 
les  populations  chinoises,  que  les 
retenaient  dilBcilenient  dans  Intooniisil 
dant  que  la  révolte  se  pnopagenit  et 
d'cnvaliir  l'empire  tout  entier.  Te 
Ti  ne  pensait  qu'à  se  lifrer  anx  divertissenKnU 
et  à  la  débauche  ;  tons  sei  soins  le  bonaknt  à 
inventer  de  nouveaux  plalsirt  d  de  momnSn 
manières  desatisfidreses  passions.  Ce  fut  en  13»3 
que  le  fondateur  d'une  nouvelle  dynastie,  Tcbos, 
sortit  d'un  couvent  de  iMinxes,  ae  joignit  an 
révoltés,  passa  leiCiang,  et  prit  la  ville  de  T«- 
Ping.  Dès  lors  la  révolte  ne  cessa  de  ftire  de  ra- 
pides progrès.  Les  généraux  et  les  troupes  de 
Chun-Ti  furent  vaincus  par  les  insurgés  dans  pla- 
sieurs  sanglantes  batailles;  luinnème  se  voyant, 
en  1358,  sur  le  pomt  d'être  investi  dans  sa  can- 
tate, assembla  lesgrands,  les  prinoes  etles  pria- 
cesses  de  sa  cour,  et  leur  dédira  qu'il  voulail 
se  retirer  en  Tartarie.  La  nuitauivante,  0  prit  la 
route  du  nord,  et  se  rendit  avee  sa  cour  à  Ybr- 
Tchang-Pou,  ville  alors  Ctiosidérafale,  à  vinsl- 
cinq  ou  trente  lieues  au  nord-est  de  Chans- 
Tou,  aujourd'hui  Péking.  Ainsi  finit  celte  dynastie 
roongole-tartare,  qui,  presqu'un  siècle  aupara- 
vant, avait  fait  la  conquête  de  la  Chine  avee  des 
armées  formidables  et  avec  toute  rimpéCuosité 
de  comiuérants  à  moitié  bvbares ,  avides  de  m 
précipiter  dans  toutes  les  jouissances  de  lacivi- 
lisation  ;  cette  même  civiUsatioo ,  en  les  dépoeil- 
lant  de  leur  rudesse,  les  avait  aussi  dépouilles 
do  l'énergie  nécessaire  pour  conserver  loirooa- 
quête,  et  ils  cédèrent  la  place  à  la  dynastie  des 
A!ing, 

U  p.  GaabU,  Histoire  de  Ce»UkUemm  Héê  iMft  te 
dfuastie  des  Mongoux,  ses  tmecegttun,  —  pMilkkr, 
ta  Chine,  dans  l'Univers  pittoresqme. 

«CBiTifo  {Jean  ilelfhch),  Juriscoosolte  aie- 
maud,  né  à  Casael,  en  1632,  mort  dans  la  même 
viHe,  en  1686.  Il  professa  le  droit  à  Rinteh  ce 
1673,  et  devint  conseiller  et  avocat  du  fisc  à 
Cassel.  On  a  de  hii  :  DUputatiû  iHamguraiu 
de/rudis  in  génère  ;ïièïf,  1655,  in-4*;—de  itr- 
nunciationWus  in  $ren^re, Rbitein,  1674,  i»4*; 
—rfc  Fr/oniff  ;ibid.,  I674,in-4*;_«fe  HeincU 
cumangmmtali$  ;  ibid.,  1674,  in-4*. 

SdelufiK,  ■o'^pUfii.  k  iOrher,  Mtpem,  CeUkrieihJjigk. 

GHrncB  (  Thoma$  ), théologien  protestant,  aé 
en  1707,  mort  en  1756.  Nommé  vicaira  de  Bal- 
tersea  et  prébcndaire  de  la  eatliédrale  de  Saiat- 
Paul ,  il  écrivit  les  ouvrages  suivants  :  a  Vi»- 
dicafion  of  the  miraculouspowerswhiek  su^ 
ststfd'  In  the  first  three  centuries  of  tke  ckris- 
tian  Church;  1749.  C'est  une  réponse  à  Tw- 
vrage  du  docteur  MiddMon  faititulé  :  Free  m- 
({utry:  —  an  Appeal  tn  the  serious  end  «n- 
prejudicedjOra  second  Vtndtcaticm  :  1750;  - 
an  Annlgxis  nf  thephtlasophical  wtrks  o/the 
In/r  lard  Hohnijhrokc  ;  17:*:*. 

n ••"»«■.  .Vr»r  tni-j  tttcttnuarji. 
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cRrRCH  (  fîi^njfïmtn^f  mkmfiuitriir  anglo-amé- 
ricain, né  à  liuxbury  fMaiisiâdiii^tts)^  <>n  I03y, 
mort  à  Saconet,  k  17  janvîor  t7l8.  Il  avait pm 
du  service  datfs  rurmêe  anglaifte ,  et  était  arrivé 
au  grade  de  catMtain^;,  loraqu'eu  ISTâ  les  In- 
diens  delà  pnivmce  de Mas^achiL^tt^f  ic  voyant 
ctiaque  ann^^^i^  yilus  rêitaêriiia  dan^  kurs  terrarns 
dédiasse,  p^ir  ^uite  des  emplélernentsdes  bUmat, 
prirent  les  nu^n^  contre  ceux-d.  Le  lachnn  de 
Pukanoket,  l'i^ïli;>p  (1) ,  fils  du  grand  chef  Ma.«»- 
sasoit,  réussît  a  àotjU^ver  |i>uteâ  Le<i  tribut  par  l*es* 
poir  de  recouvrer  h*s  terres  qu ^avaient  poA&édé^ 
leurs ancêtn^.  Le^  Arii^Uiïi,  attaqués  gurplu^ieun^ 
points  à  la  Toi^, eurent  «4>uvetvt  le  de&M)t)^.  Cliurb 
se  distingua  dans  ^lle  guerre:  en  juillet  167G| 
avec  Aeize  colons  et  vingt-deu\  Indiens  de  Ply- 
mouth,  il  prit^  en  quatre  rencontrer,  aoixanie* 
dix-neuf  Indiens  enneniis^sans  éprouver  la  moin- 
dre perte.  Le  r'"août  suivant,  avec  trente  soldats 
et  vingt  Indi^'nsj  il  partit  a  \a  recherche  de  Phi- 
lipp  ;  l'ayant  atteint,  tilui  tua eent^trente  hommes ^ 
et  ne  perdit  qu'un  ^Idat,  Pbllipp  ft'éeliappa, 
mais  sa  fenriint^  et  «on  Ob  tf>mbèrent  enïie  tes 
mains  de  Clitmh.  Le  12  du  même  mois,  un 
guerrier  de  Pbilipp,  voulant  venger  un  de  §ea 
amis  mis  à  mort  par  ce  cM  [jour  at oîr  pro- 
posé un  arrangement  avec  les  Anglais,  vint 
trouver  ces  derniers,  et  leur  appritqiie  le  sachcm 
s'était  retiré  dans  un  tnarais  iirès  de  Mount-Hupe. 
Clmrch  cerna  nï|iidcïnent  les  issues  :  Philipp 
essaya  de  fuir  ^  mil t a  un  indien  luidéchargËa  son 
Tusil  dans  ta  {Kiitrine.  Church  fil  Çj^uper  mn 
corps  en  m(trceau\  ,el  donna  une  de  8^4  mains 
pour  rtToii)]n  ns<'  ji  llridii'n  i|ni  Tavait  flbKillu. 

I.ii  iiMM-t  .1 ir4iiiMH<l4i'  cuiieEni  fMJt  lui  l1  uni' 

-uni»'  (|.m«>  J.niurlfi'  l'lii|j|i|i  .i\(iil  rnihUtrti  ^ii[;mt 
•  1»*  nui.ijr  t[Uf  liintt'thi^rnte.  \Hm'^  un*'  iin- 
II*»',  troi^  (  «  als  lolott^i'l  utt  iKHrdirr  lnviiiixuip 
pluN  <  uii^i  I.  Lilfl.'  di'  sMldiit^i  <'f  d'autihvnri'K  iri- 


.  ut    t'ir   tiJrs.  1ri  i/c  vîlh's  nuf^Liisi*» 
Si  tMnlt''',H  l'iu^di*  ^\\  rrue>  tt/rmt'<i 
«nh  i-uli  -*  n'lh1il^  *'n  i  ^udri-*.  i:n 

<  h,  ,\hu^  fn.ij'ir,  bit  l'nvmyi'  nmtn'  W 


.ivainit  <  t' 

<..i  ♦■t.il.li  — 

l.-,'r.',(l, 

ln.luMi>  <!.•  Il   h^iiTr  'ii-unt^lMM  k;  iltirûh   l*'Ur.^ 

tirains,  iiK  riiih.i  kiiit  iu|l  ili'Tifjmd,  et  li"^  Htrtt'i, 

!«'  Il    auiU  ■ir.'>^,4  M'  ^niiini'lln^  il  l'Ani;|rterrt'. 

1.11  III. li  1  T'i'i,  ^h'\!.'iiiHi>!M[h'i,  rhiinli  l'Ul  II»  l'i^tn- 

iii.m.l.'iiii  nt    it  ui(.    'i'^t  ■••liHnii  flirÎL:''*'  riTUtfi'  l»'i* 

«  î.il>li--<'in<'i.N    i, .........    ,;    .iwwrn'-  ti<'  la    tôle 

iti  i-nt.il-'  '!<■  Il  .NMii\.llr- \r);:l.'tern\  C<'t  armc- 
iiit  lit  -■  t  "lui  Mv.nt  ■'''  <m«]ii.int»*  iKUimrnls  de 
tr.in^f'i.rt  .  'luii  \  i^^raii  d.'  ^iiirrr»'  et  de  deux 
_M.  I.tt.  ^  .ly.int  .1  Iniid  <  iiKj  cent  riii(|iiantc  8ul- 
d.it^.  Cliur*  h  <l.'tnii>i(  les  \  iUcs  de  Meni.s  et  de 
rliiuiurt..,  .'tr.iN.çtM  !.'>  districts  de  Peno!»scut 
cl  de  l'.issaiii.i-iiody.  j.c  0  juillet  il  mouilla  «le- 
N.iiit  port  IloN.tl,  et  tenta  vainement  de  d<'l)arqiier. 
Hc[ion^sr  a\cc  \imicur  [».ir  les  l'ranrais ,  il  se 
ictir.i  liont.'ii-cment,  emmenant  ime  cinquantaine 
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il  .IV  lit  rrru  ce  nom  du 
\ri,;I)|s  lui  d(MinaW-nt  Ir 


di"  pri^innief<3p  \iiiTfni  1  enquêtai  i^e  f  n>UT.iirnt  den 
fetnmE^ï  «t  tli'5  enfanta*  ti  hn  lit  égvifiîer  «  jiuMr 
fmrti  un  exemple,  <>  écrit-il  lui-m^me  don»  w% 
M^moiTfS  <1).  Church  ftiuda  l'établisi&emeot  de 
Sûkonet  { aujourd'hui  tiiite*€timpiûn  )  :  il  y 
mourut,  d 'une  chute  de  dieval.  Undeaci  dnqMA^ 
Thomas,  a  publié  eji  iliù,  d'après  les  imln  d« 
son  père^  V if ù; taire  du  roi  PMUpp.  S,  G.  Brske 
m  a  Tait  paraître  une  nouvelle  édition  annotée ^ 
en  t772.  Cet  ouvrage  pré&cniedes  détniUciirieiiii 
et  dramatiqne.s  sur  la  guerre  d'e\tcrminatton  que 
le»  Anglais  et  les  Français  ^  sont  faite  au  Canada. 
Le  célèbre  romaodei"  ar^iéricaiû  Fenrn»ore  Coopter 
y  a  puiâé  plusieurs  épisodes.  A.  hr  L. 

ittirtMtt  M^tJwr.  â  Orio/ h$àHtr^  ef  N*t0  Mntttond 
—  Cbiirch,  tilMiorjf  d/  àfniJ  i*hillp'4  var,  —  Nêik, 
fffm-£nytand„  II,  eh.  1.  —  KuLcLUinun,  UUtorf  qf  JU^t^ 
otrÂMSfttf  ftav.  II,  cil.  tH'Ovrltrfi^li,  ftUitttn  féHér^iM 
tj0  Im  Pfm^iflk-t'rttwv,  11^  »t   M».  -  VtArqvAik  4*  l^arlla, 

*  cmjBtM  (Mr  lïfcAûrri),  général  grec,dV 
rigin«  anglaise  f  né  en  1780.  Il  embraaii  de 
bonne  tieure  la  carrière  de»  amic«t  et  itrvit 
lonf*tem|is  dans  les  armées  britanniques  et  ânm 
celles  de  Naples.  Il  e\dta  d'abord  i'tttt(*ntion , 
en  1813,  comme  commandant  du  r^in«nt  grée 
d'infanterie  légère,  composé  d'anoalolJH  et  éa 
kleplit(>.s,  qm  le  gouvernement  rrançats,  âinM 
que  l'avait  fait  te  gouvernement  rus^e,  dissémi- 
nait dans  leâ  dîteraes  contrées  de  TArchtiiel. 

LeA  flellènes  comtïattalenldepui»  «ix  ans  poui 
leur  ïndt*pendaiice ,  quand  Cburch  m  rtndil  en 
G  rèùe  ',  la  nouvelle  de  son  arrivée  (  en  mari  1 857) 
ranima  le  conrafie  des  patriotes,  lecâblés  par 
b  forrc  siipeririire  de  Trinnée  d'Ibrahïm-Padia. 
L'a^senibln?  nalinnale,  sitii^ratst  à  lîamala  (TrC^- 
7pficU  nomma  Cliyrcb  gèniTalissime  detouteu'^  Icsi 
forciS  d*'  tiTre,  en  loi  ordtmnaut  de  déliioque^ 
rAcroïtDli>  irAtbt^nos-  CJmrcli  rdussil  riVemparrr 
ihi  ctm^ciit  (If!  Sainl*!>piridion  yar  une  capitula 
fîon  himorabk-  accordée  .*i  la  j2,amiEion  Inrqiie; 
mais  rindifînalion  qu'il  manîresta  lorsque  cellii 
îraii*^ar lion  fut  violiie  |kir  ks  troupes  de  Karajii- 
kiikiâ  et  il'anlr^^s  sujets  de  rivalité  poHèrent  la 
df^^mîon  dans  le  camp  des Greci,  eicmiïèchèrrnt 
le  p;én<^ral  d'arriver  au  ré.sultat  qu'il  e*iptéraft  ob- 
tenir, L'Af'ni|KJliJi  tomba  an  (Miuvolrde  Tennemi, 
vl  ce  malheur,  qu'on  a  faus^ipinent  attribué  à 
l'iîirrirfp  ih  Church  ^  srnit  rnêrveifffusemeiit 
l.K  harnement  et  la  violence  de  ses  adversaires. 
Paralysé  dans  tous  ses  mouvements  et  aban- 
donne par  l'opinion  du  peuple  ,  il  se  vH  réduit  à 
la  m'cessité  de  faire  une  petite  guerre  sans  objet , 
et  qui  acheva  d'épaqjiller  lesfora's  qu'il  avaiten- 
core  à  sa  disposition.  Après  avoir  vainement  es- 
sayé d'opérer  une  fusion  des  partis  à  Napoli  de 

(1)  L'assemblée  générale  de  Ma!»*achu«eU*  aralt  rendu 
a  I  ocraNioii  de  celte  expi^dlllon  le  décret  qui  accordait 
comrac  prime  aux  troupes  réplées  dU  lonis  par  chexe- 
liire  ,  le  ddiible  aux  vninnl.iires  en  .iell\Ué  de  service, 
aux  simples  volontaires  cinquante  libres,  par  prison 
mer  trente  livres.  |,c  pilLiR"-  «Hall  antorUé  ainsi  que  l.i 
mise  en  capti\  le  (lc>  fnntnrs  cl  des  enfanls  au-dessus  de 
douze  ans. 
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Koinanie,  il  se  rendit,  à  la  tAte  iruo  corps  de 
Koumcliotes ,  dans  IMshme  de  Corinthe,  où  il  fit 
construire  un  camp  fortifié,  dans  le  double  but 
dlntercepter  les  convois  destinés  pour  les  Égyp- 
tiens et  les  Turcs  de  la  Morée,et  d*étendre,  avec 
l'appui  de  lord  Cochrane,  ses  conquêtes  du  cdté 
de  Touest.  11  demeura  dans  cette  position  jus- 
qu'à la  mémorable  bataille  de  Navarin  ;  et  au 
mois  de  décembre  il  commença  enfin  son  expé- 
dition, longtemps  projetée,  dans  la  partie  occiden- 
tale de  la  Grèce.  Il  s'embarqua  avec  environ 
5,000  hommes,  et  débarqua  le  30  du  m6me  mois 
à  Dragomestre,  en  Acamanie.  Avant  la  fin  de 
l'année,  toute  la  contrée,  jusque  vers  Vrachori 
et  le  golfe  d'Arta ,  fut  occupée  par  ses  troupes  : 
il  n'y  eut  que  quelques  forts,  voisins  de  la  mer 
et  par  conséquent  faciles  à  ravitailler ,  qui  res- 
tèrent encore  entre  les  mains  des  ennemis  ;  on 
pouvait  donc  prévoir  que  les  opérations  traîne- 
raient en  longueur,  à  moins  d'une  coopération 
énergique  du  côté  de  la  mer.  Au  commencement 
de  l'année  1828,  leséraskier  Reschid-Paclia  s'a- 
vança vers  Dragomestre.  Church  prit  une  posi- 
tion près  du  rivage,  pour  se  ménager  une  retraite 
par  mer  en  cas  de  défaite  ;  Capo-d'Istrias  dirigea 
une  |>artie  de  la  flotte  vers  le  golfe  d'Ambracie 
poui  former  le  blocus  de  Prevesa,  et  il  envoya 
en  mémo  temps  un  renfort  qui  débarqua  à  Dra- 
gomestre au  mois  d'avril.  Cette  manœuvre  et 
la  défection  de  plusieurs  beys  et  agas  de  l'Albanie 
obligèrent  Reschid- Pacha  à  la  retraite,  et  donna 
aux  affaires  de  cette  partie  delà  Grèce  une  tour- 
nure plus  favorable.  Mais  lorsque ,  au  mois  de 
juin ,  Reschid  Pacha  s'avança  encore  une  fois 
Tcrs  Missolonghi  à  la  tcte  de  3,000  hommes, 
Cfanrch  ne  put  rien  entreprendre  contre  lui  :  ses 
forces  avaient  considérablement  diminué ,  et  les 
troupes,  dont  on  ne  pouvait  payer  la  solde, 
étaient  animées  du  plus  mauvais  esprit  L'inter- 
vention éncrgi(|ue  dès  grandes  puissances  en  fa- 
veur de  la  Grèce  opéra  seule  le  changement  fa- 
vorable qui  survint. 

Cependant  l'oa^upation  définitive  des  forte- 
resses que  possédait  encore  l'ennemi  n'eut  lieu 
que  vers  le  milieu  de  l'année  1829.  Au  mois  de 
décembre,  Church  se  rcmlit  maître  du  golfe 
de  Prevesa  ;  tous  les  points  le  long  du  golfe 
d'Ambrade  furent  promptcment  occupés  par  les 
Grecs,  k  l'exception  de  Prevesa,  qui,  bloquée 
dans  le  courant  d'avril ,  fit  une  résistance  o|ii- 
niÂtre.  Mais  la  convention  d'Anatoliko  et  de 
Missolongbi»  conclue  le  17  mai,  mit  fin  aux 
opérations  de  la  partie  occidentaJe  de  la  Grèce. 
Alors  Church  se  rendit  À  Éginc  pour  s'assurer 
en  personne  des  dispositions  du  gouvernement 
è  son  égard  :  Ca|KMl'Istrias  ne  le  nnxinnut 
point  comnne  généralissime  des  forces  réunies ,  et 
ne  lui  donna  que  le  titre  décommandant  de  l'ar- 
mée occidentale.  Lorsque  l'Allemaml  lleidogger 
eut  la  direction  générale  du  déparlement  de  la 
guerre,  et  que  le  général  Denzel  fut  nommé  gé- 
néral en  chef  des  troupes  régaliens,  Church  ne. 


fût  pas  seulement  moitioiiDé.  Le  prétUnt,  u|i- 
posé  alors  à  rinfloence  brHaDBÎqDe»  chcrrJuit  a 
dessein  àécarter  tous  les  Aogliit.  CbuchulMlu 
démission  à  rassemblée  natioiiale;  et»  dans  on 
factum  étendu ,  il  exposa  avec  beaueoap  de  fran- 
chise les  FBMons  qui  levaient  cwpêché  de  dé- 
poser pins  tôt  son  autorité.  L*asiemblée  nattosalf, 
dominée  par  le  préaident,  reflua  ibCbm  dVa- 
tendre  la  lecture  de  cet  écrit,  et  le  renro^  à  li 
commission  des  pétitioni,  qa*ékb  dorgM  detnat- 
roettre  au  général  Church  lea  tnkwtjona  du  goo- 
vemement.  Laoommissioo  déclara  qn'dia  acoep- 
tait  la  démtesion  du  giéoéfal ,  et  de  ee  nHBwal 
tous  ses  pouvoirs  expirèrent  Cependant  Ctundb. 
attaché  de  cœur  à  la  cause  dea  Hellteea,  mH» 
en  Grèce;  il  Técut'à  Ai^m,  dans  une amiartnlr 
obscurité,  mais  exerçant  loiûoura  de  HnHacaee 
sur  ses  anciens  compagnons  d*annes,  redool? 
du  gouvernement,  et  se  ralliant  à  ceux  qd  for- 
mèrent ensuite  une  opposition  contre  le  préëdtat. 

Au  mois  de  mai  1830  parut  à  Londres  son  M^ 
moire  sur  les  Dmites  à  assigoer  an  noord  Étal 
ginciObservaiions  qfan  eligiMU  ilme^Avmtéer 
for  Greece  as  an  indépendant  SiaU).  Rédigé  à 
Épidaure ,  cet  écrit  Ait  publié  par  son  benn-fbèrv 
Vilmot  Norton.  L'auteur  y  prouva  que  la  Giice 
ne  pourrait  pas  être  considérée  comme  un  Élal 
indépendant  avant  que  TAcamanie  et  TÊtoiie  ar 
fussent  incorporées  à  son  territoire ,  dont  les  li- 
mites naturelles  étaient,  d'un  côté  les  TtoMo- 
pyles,  et  de  l'autre  le  Ifakrinoros,  stcc  les  foilrr 
positions  de  Patradchik ,  de  Karpenlssa  et  le  di» 
trict  d'Agraplia.  Le  préaident  ne  dissfmala  pi» 
sa  haine  contre  le  général,  et,  par  une  eondjile 
arbitraire,  il  lui  fit  intimer  Tordre  de  quitter  le 
territoire  grec.  Church  n'en  tînt  pas  couple  :  i 
était  trop  bon  observateur  pour  ne  pas  prévoir 
le  dénouement  prochain  des  intrigues  qui  se  tra- 
maient et  qui  amenèrent  la  GMale  catastrophe  dt 
1831.  Alors  sa  résolution  fut  prompte  cl  déci- 
sive :  il  se  rallia,  après  l'assassinat  du  prèriJeal. 
aux  a<l versai res  de  son  gouvernement  et  cnw- 
battit  avec  énergie  le  système  qu'Augustin  Cai»»- 
d'Istrias  ehercbalt  à  remettre  en  vigueur.  Plâr^ 
à  la  télé  de  l'armée,  dont  le  qnatier  ffénér^  était 
à  Mégare,  il  se  mit  en  opposition  ouTCfte€VK 
le  gouvernement.  Llntervention  française  rétalM 
l'ordre,  et  bientôt  le  général  |icnlit  lonle  in- 
fluence sur  les  affaires.  Après  la  création  ils 
royaume  grec,  Othon  le  nomma  conseiller  d'ÉliL 
[Enc.  des  g.  du  m.] 

Comr^rtatioHS-ljexieom. 

GHCRGHILL.   Vot/.  MàRLBOtOtCn. 

GHCnciiiLL  (....),  compilateur  anglais.  Il- 
vait  dans  la  première  moitié  du  dix-bnitiène 
siècle.  On  ne  connaît  de  lui  qu'une  coUection  de 
voyages  fort  estimée,  rédigée  d'après  l«i  docu- 
ments originaux ,  la  phipart  roanoicrits,  ci  pu- 
bliée sous  le  titre  de  ColUeiion  o/uoyoycs  and 
travels^  etc.  ;  Lond.,  1732,  8  vol.  in^. 

Innct.  JVanircI  du  libraire. 

camraiLL  (C/iarhx),  poète  Mtiriiiue  aa- 


:ioo  cnxmcniîx 

niais,  né  au  mois  de  fëvrkr  I73l,  h  W*!stm(n»- 
ter,  mort  à  Boulogne,  en  1764.  Kili  d'un  tuinifttre 
tic  la  paroisse  Saint-Jean  TEvangéUétU^  U  cuni- 
mença  ses  études  à  Wi^^tminâtor^  Ut  ycu  4û  pro- 
grès, fut  refusé  k  riinhEi^iti^  d^O\ford  |)our 
rause  d'ignorance  des  lânguc'â  ancit^nnc^ ,  el  le 
lit  recevoir  au  collège  de  Ja  TrLaité  à  CambrldgCi 
sans  y  rester  davantage.  S'éUinl  reUré  k  Sundi^f- 
land ,  il  y  fit  quelques  étuitcâ  dct  théci1ûg»e ,  Tut 
ordonné  prêtre  en  i75i>,  et  succéda  à  sou  père 
en  1758.  Pendant  qnelf]iit^.s  moh  'û  m  corxfnnuâ 
aux  devoirs  de  son  état  ^  ei  cous«icra  acs  heiire^ 
de  loisir  à  Tinstruction  de^  aifanb;  mais  hlealdt 
il  donna  des  marques  d  une  grande  liberté  de 
mœurs,  fut  assidu  aux  tUé^lrr^  etfréquealA  li 
société,  plus  spirituelle  (juYH!iQ,inte,des  Irolspoè- 
tes  Tliomton ,  Colman  d  Llojd.Cc  dernier  dvait 
été  camarade  d'école  de  CljurchiJl  ik  Wcâtminâ- 
ter;  ils  renouvelèrent  Leur  connaiâsaace ,  elsc 
chargèrent  de  fournir  la  partie  poétique  de  Ja 
Bibliothèque  (lAbrary)  (klitée  par  k  docteur 
Kippis.  Vers  1759,  Churchill  composa  un  poème 
intitulé  le  Barde  f  qui  ne  Irimva  pas  d'éditeur, 
et  le  Conclave,  satire  diii|;66  contre  le  chapitre 
de  Westminster,  et  que  ses  amis  lui  lirenl  iage- 
ment  supprimer.  Forcù  de  laisser  de  dM  i€s 
deux  premiers  ouvrages^  Je  poète  ut  dédommagea 
par  la  Rosciade,  critique  aus^i  vive  que  spiri- 
tuelle des  acteurs  de  Drurj-Laoe  et  de  Covcait- 
Ganlen.  Ce  poème,  pubUé  au  mois  de  mars  t7âi» 
saus  lunn  d'auteur,  fut  Mjrcï'ssivimiC'nt  attribué 
à  Moyd,  à  Colman  et  à  Thornton  ;  mais  Churthill 
If  rcven<liqiia  bientôt  et  k  défendit  par  une  Apo- 
If^ic  adri'sscc  au  Crit'Cut  retiew.  Le  succès 
.!.•  (.-^  (iriix  nii\rimr>  |i'  <ls'H<]ri  a  ><!  dfinellrti 

'\>-  s  t  cuir  f(  a  Ifjrli'l-  |i,ï>i|y  ,IU  iiHatlIllU!  iTfl»'- 
SLisliquc.    \  rrs  11-    Ilirlii."   ti'îl»ji-.,    il  ^'  -i^l^ira  il,' 

>- 1  Iriiiiur,  rt  fssa\a  «ir  jiiilifirc  Ni  1  *<  md  U I  ït"  d  an  S 
MU  iM^'iin-  <l.'  l»i  .\inf ,  .1  kr-5^1"  a  ÏJo)r|.  hu  iTtiî 
il  (iwiiposa  'xon  |»uciii.' (Im  fit  t'f'Htmf  { (tych'iiiiie 
(]}insf  i,  .laiis  lr(jii,'l  li  .ittijiMit  nlolmsim,  i^t  se 
ha  a\.T  Wilkt'-.  Cr  tut  [^uir  siM-vir  h  s  pavsiuiis 
[•nlili.jiu's  «ir  (iMrlrluf  i^ll.Ht'Ur  <[inU'f Hvit  la 
Pr(>j)fii  Itr  ilr  il  l'inmrx-  ifii':  ÎVuiblitM-y  ul'  ha- 
iiiuM-  ,  Vl'irifii  i!  Ih'iiiHï,  /ii  ('unfrniuf^  ie 
/)ii(//isf,,  i\ui  riir.nt  lu-'iilot  ^^n^H  *Ui'AtiU'iirt 
U' (iitfhdin,  AnCiUiilulcf  ii'h'ftndipeiidnnctfj 
i.'niiiT  «nnra'jr  puMir  <fii  visml  ch?  l'auteur,  car 
'(•  \n>/,iyt'  et  \i' fiiiijnii  >if  fb'  iiiiUcoce  a  Wnr- 
'nii  /on  |iaruifiit  ,i[>\c->  -a  niurt.  i^n  îTOi^  Cliur- 

tiill  alla  M«.ilrr  a  r.mih^iîne  -^Ktl  aitiî  Wîlki'S, 
U«M-  r\ii»',  cl  iiii)iii-ut  ilui,->  rclîi^  vtllf,  il'untî 
icMc  iiiiliaiic.    Doue  .1  une  LiriNtr  [«riRlli^if lise, 

liutalnll  soignait  jm'u  sr-^  i.iiii^r.j;^i'H,  ;  i[  |..HHl>sa 
a  satire  jMs.ju  a  la  (litraniahuri,  tji  [h'iili^mee  et 

aiius  (les  |Mr>oiinalitev  îr  n-iidcnt  nilViieur  a 
l'antrrs  satiri<jue«<  modci  [!»■<,,  iiii  il  r^alait  |M"ut- 
trc  p.ir  le  ^eme.  Ses  uinre^  eoffij^eleH  furent 
ni|»liee>  a  l,<»rj«lie> ,  en  E  TT"è  ,  H  vu|.  iiv-S'';  ^('■^ 
(  iit^  |HM'ti(jues  {finirent  ddn>  la  int'iDC  ville, 
M<>i,   ■'  vol.  in- M". 


—  cnvwtm 
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ciit<iti;«tix  (Sir    tnnx/on),  hjstfrrii'ii  an- 

glaiâ,  né  il  WiHittou  iikmvilk-^  dium  lit  i^inilé  de 
Uorsef,  en  ir*'JU,  mort  nu  ItJSS.  Vanânnl  la  ré* 
volution»  il  re?ïla  tkléle  â  la  cause  ruyale,  t<i  fut 
privé  d«  »C5  biens  ;  maU  ils  lui  furent  rendus  k 
la  Bestauratioa.  U  fut  créé  Utronet  pai  Char* 
les  if,  obtint  un  si(?fe  à  lu  cl^mbre  dt^s  oumnm- 
nés»  et  devint  membre  de  Ja  Sodélé  royale.  U 
publia  une  ht^toirÊ  des  roiâ  d'Angietern!  sous  lo 
titre  de  ÙmBrUannici^  Londres,  iêlh,  in-fol,| 
mai»  il  est  bien  mtiins  connu  par  ce  médiocre 
ouvrage  que  par  Mé  deux  enfaiiB  ^  John  CJiUf- 
du  II,  duc  de  MarlborougU,  et  d'ArËLbdla  Clmr- 
diill,  maîtresse  de  Jacques  11^  et  mèrvdu  duc 
de  Berwick, 

* diVRCifTAati  (  Thtrmûi) ,  poet« anglais,  né 
à  Shrcwsbury,  ver»  1 520,  mort  en  1 604  (l  ) ,  Aprèi 
avoir  ^uivi  La  cour,  s^ans  rien  gagner,  il  devint 
Guidât j  et  fit  plu!^icur$  campagnes  sur  le  conti- 
nent, en  Irlande  et  en  Ecosse.  A  son  r(Hour  il 
publia  un  grand  nombre  de  poignes.  H  v^uC  lou- 
joum  dans  une  grande  pauvreté.  Parmi  sf>4  œn- 
vres,  on  dte  Thomoi  Mnmbrmji  dttkê  qf  A'or- 
/o/*,  a  tragtd^  ;  —  légende  o/Jane  Short ;-^ 
WorUtiness  ùf  Watts.  C€  dernier  ouvrage,  pu- 
blié en  1580,  a  été  réimf»rimé  eu  j77G.  L'^osi^n^ 
hie  de  «as  poëtues  a  été  imprimé  &oub  1«  (IIîb  : 
Churchfffjrd^it  Ship;  Londres  ^  1775. 

O^J^raill,  Caiamititf  ttf  ^uUort.  -  ftitî«ûfl,  Mbtlù 
ffraf)hia  p^rUca.  —  Clbber*  Lincë,  J,  fil. 

€Bri|CL|C|i2,  voyageur  piUonals  du  dit-sep- 
tième sIècJe,  On  s  de  lui  :  I>iarraim  iimeris  in 
Stgriam^  Carinthiam  et  Carniolami  Vienne^ 

ïGGiJur. 

*iMvntkKH  [Gaspard),  s^iv,int ailcmand,  vi- 
vait dans  la  première  muilié  du  seiidème  siècle. 
On  a  lie  lui  ;  fiiêlftna  Gennannrum;1uhm' 
pu ,  \j2b^  i^'î*^  CVst  une  édition  de  Touvrage 
dp  [.aiiibert  'l'AscliafTenburg,  piiUli^^  siaiiif  nom 
d'au  leur;  —  Luàani  in  caiumnima  orafiû  ; 
Lt/stdarpîsùiiaad  Hipparckurn^  Gasp.  Chur- 
rero  tnUr}frelc;h^&nÈf  ljî7,  i»-»'' ;  —  VtrgiUî 
tihrt  toFitrn  Eutychen  ;  accessit  vtia  ejusdem 
Itnjifii;  Tiihliijifen,  iâ28,  in-fol. 
A^adiinjT,  luppî,  a.  JùcUf,  Aiig^m,  GttiArtenLixUfm. 

cmnmGt'iLKA  {ikm  Joseph) ,  iictÀptmir  pX 
^rcbitPdeespoj^nol,  né  à  SaNmamiue,  vers  lûào, 
murt  in  I7'2j.  Chargé  *le  diri[;er  U  ton struc Lion 
ri  la  iltTiiration  de  phisieufs  inonunierU:*  ptiUiic* 
de  Mari  I  kl ,  n  se  lit  cunuâltn*  par  certains  oroe* 
nientji  d  arrliitwlure ,  a[>f»eléâ  de  son  nom  chur- 
rttjuerPACOS.  \ï  paraît  que  te  gr*nre  d'omeraen- 
talîtm,  lie  furi  mauvais  goût,  était  iinlérieur  à 
Chûiripjera. 

I>jri  n^TimirlPi,  Dirciiînartii  hiitnf-icû^ 

UiVHTUS  (Raiph),  tlkwjlu^ieii  angl.us,  né 
en  iTji,  à  ïîickley,  dans  le  Goriilé  de  Cbester, 
i(uj.rt  en  1831 . 1':ievé  a  iïxfunl,  au coHtge  de  Bra- 
gcnnose,  il  entra  dans  les  ordres,  fut  nommé 

(1  Ou  1570.  V.  abbcr   Lires 
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lecteur  à  Bampton  en  1785,  prédicateur  à 
Wliitcliall  on  1788,  et  archidiacre  de  Saint-David 
en  1805.  On  a  de  lui  :  a  Memoir  of  D.  Town- 
son,  archdeacon  of  Richemond ;  Oxford,  1783. 
Townson  aTait  été  son  protecteur,  et  Churtoo 
trouve  pour  le  louer  des  paroles  simples  et 
touchantes ,  bien  supérieures  à  l'emphase  ordi- 
naire des  panégyristes;  —  Bampton  lectures -^ 
1785,  in-8''  :  ce  sont  huit  sermons  sur  les  pro- 
phéties relatives  à  la  destruction  de  Jérusalem; 
—  the  Lives  of  William  Smyth,  bishop  o} 
Lincoln,  and  sir  Richard  Sutton,  knight,f(mn- 
ders  oj  Brazennose  collège  ;  Oxtoré ,  1800, 
in-8*  ;  —  the  Life  ofAlexander  Nowell,  dean 
of  Saint  PauVs,  etc.;  Oxford,  1809,  in-8*;  — 
a  Memoiro/D.  Richard  Chandler,  placé  en  tête 
d'une  nouvelle  édition  des  Voyages  de  Cliandler 
en  Asie  Mineure  et  en  Grèce. 
Rose,  New  bioçraphleal  dietionarf. 
*  CBWOSTOW  {Dmitri  Iwanowitsch,com\e), 
poëte  russe,  né  à  Pétersbourg ,  le  19  juil- 
let 1757,  mort  dans  la  même  ville,  le  3  novem- 
bre 1835.  Élevé  à  Moscou,  U  suivit  les  cours  de 
l'université  de  cette  ville,  et  en  1772  il  entra  avec 
le  titre  d'officier  dans  la  garde  impériale;  en  1788 
il  servitcomme  premier  lieutenant  sous  les  ordres 
de  Suwaroff.  Il  entra  au  sénat  en  1797  et  dans 
le  conseil  privé  en  1800.  Il  8*occupa  de  poésie 
vers  1779,  composa  des  odes,  des  comédies, 
et  traduisit  en  russe  plusieurs  chefs-<l'(Euvr« 
français ,  tels  que  VArt  poétique  de  Boileau 
et  VAndromaque  de  Racine.  Ses  Œuvres  com- 
plètes ont  été  imprimées  à  Saint-Pétersbourg, 
en  1817,  in-8». 

ouo,  UhrtntchderrusêéekêntUtratur.—  Cantenai, 
ijcxiam. 

GUY  DENI  US  {Samuel),  physicien  et  méca- 
nicien finlandais,  né  en  1727,  mort  le  11  juillet 
1757.  Il  étudia  à  Upsal  sous  Linné,  Yallerius  et 
Klingenstiem,  et  dès  lors  il  fit  paraître  deux  Dis- 
sertations importantes ,  l'une  sur  la  diminution 
des  eaux  dans  le  golfe  de  Bothnie,  et  l'autre 
sur  les  résultats  utiles  que  produiraient  en  Suède 
les  canaux  navigables.  Attaché  à  la  faculté  de 
philosophie  de  l'université  d'Abo ,  il  fit  cons- 
truire à  ses  frais  un  laboratoire  de  chimie.  Puis 
il  entreprit  de  nombreux  et  pénibles  voyages , 
dans  le  but  d'améliorer  la  situation  de  la  Fin- 
lande; sondage  des  lacs  et  des  rivières,  construc- 
tion des  canaux,  nivelleaient  des  terrains,  tels 
furent  les  travaux  qui  le  préoccupèrent  particu- 
lièrement Un  accident  terrible  causa  sa  mort.  A 
la  descente  d'un  torrent,  Q  tomba  dans  un  gouffre, 
au  moment  où  il  se  penchait  pour  mesurer  les 
eaux.  Son  corps  fut  retrouvé  huit  jours  plus 
tard. 
BUtrupkU  wUterttUê  de  MM.  Wdtf  et  Pferee. 

CHTMROITB  {Assod-Edd^n  ) ,  prince  turc , 
fk^re  d'Aloab  et  onde  de  Saladin,  né  dans  la 
première  moitié  du  douzième  siècle,  mort  le  22  i 
du  mois  de  gemady-él-thany  de  l'an  h&k  de  llié-  j 
gire  (1 169  de  l'ère  chrétifime).  Chyrkouh  et  son 


frère  étaient d'origiae corde;  Bt  te  i 
l'Irak,  et  se  mirent  au  lenrioede  1 
vemeur  de  Bagdad  pour  les  i 
des.  Baharooz  ayant  noonno  iifWMiomi  de  \^ 
leur  et  d*habiMédaiis  les  deux  ftèna,  les  chaipv 
de  garder  le  château  de  Tcfcryt;  maie  Ghyrtnub 
eut  le  malheur  de  tner  on  homme,  eC  ftit  Ibree, 
ainsi  qu'Aïoub,  d'aller  chereher  Uxtamb  aOewk 
Les  deux  frères  se  rendirent  d'abofd  prts  ^ 
l'atabek  Oma-Eddyn-Zei^,  qui  nrmmitiif 
dans  Mossoul,  le  8er¥lrent  quelque  knpt,  cl 
passèrent  de  là  à  la  oonr  de  NoonddyD-Zc^. 
sultan  de  Damas,  d'Alepet  d*iuM9wde  partir 
de  la  Syrie.  Ce  prince  confia  à  Chyifcooh  V 
commandement  de  l'armée  ehartée  do  pratqth 
Adhed,  onzième  khalife  DriUmile  d*É0ple^  Mi- 
tre l'ambition  de  son  grand-Tfadr  Chawcr.  Gliyr> 
kouh   partit,  enunenant  avec  tai    aon  mm 
Toussouf,  le  jeune  fils  d'Aioab.  Ce  Tnmierfà 
Tait  peu  d'années  après  devenir  le  womwmèt 
l'Egypte  et  de  presque  font  l'Orient,  aoet  le 
glorieux  nom  deSalah-éd-dyn  (Salad jn).  Chiwcr. 
effhiyé,  appelaàson  aide  les  Franea,  mniiawif 
parAmaury,roi  de  Jérusalem;  mala il  lit  kHti 
ainsi  que  ses  alliés.  Chyrkouh,  TidoiieMi  ctail- 
tre  de  toute  la  Thébaide,  couiut  aownefh»  h 
basse  Egypte,  et  se  fit  ouTrir  le*  portée  d'Akua- 
dric.  Les  Francsde  Syrie,  voyant  Itenéedoroi 
Amaury  en  force  au  cœur  de  l'Egypte,  coniwt 
lui  offrir  leurs  bras  et  demander  le  peiti^  as 
butin.  Hors  d'état  de  résister  à  celle  nuée  d'an 
nemis,  séparé  de  tous  les  renforts  qnl  poeiMii 
lui  venir  de  la  haute  Syrie,  Chyrkouh  fiumiilil 
à  terminer  les  hostilités  par  un  traité,  fl  Meoa- 
venu  que  les  croisés  et  les  troupes  iiiîtii 
évacueraient  également  l'É^rpte,  sans  ilre  ii- 
quiétés,  et  qu'Alexandrie,  dont  Chyrfconh  aval 
donné  le  commandement  à  son  neveu  Younorf, 
rentrerait  au  pouvoir  de  Chawer.  Les  FhuK 
n'exécutèrent  pas  fidèlement  les  danses  ^  toÊt, 
et  Chyrkouh,  qui  était  retourné  àDmuaa,  iwin 
en  É(^te.  Il  attaqua  les  chrétiena  à  Beliéyi,  « 
les  eut  bientôt  chassés  de  tout  le  territoire  et 
l'Egypte.  11  fit  son  entrée  au  Crfre  le  scptfte 
jour  du  mois  raly-ti-thany  de  Tan  564  defké- 
gire.  Accueilli  par  les  habitants  de  ortie  rik 
avec  des  acclamations d*allégresse,  cooMedlus- 
neurs  par  l'atabek  Adbed,  U  reçut  aussi  la  vWb 
de  Chawer,  qui  le  traita  avec  une  poUtaMU  af- 
fectée ,  tout  en  projetant  de  rattinr  cha  hé  il 
de  le  faire  périr  avec  ses  principaux  ^hwh*  |m 
ceox-d  d^ooèrent  les  pnqelsdu  g^isil  iiifc,ii 
le  mirent  à  mort.  Adhed,  heureux  miu  crfi 
délivré  du  vizir  dont  la  tyrannie  Tavrit  ri  Inf- 
temps  réduit  au  rùle  d*esdave,  noasma  Chyr- 
kouh vizir  suprême,  généralisBime  (ésifi^l 
gyoucli),  et  loi  conféra  le  tttre  hnnnrUnus  ## 
Mélek-«l-ManM)ur  (le roi  seoourshie).  dgileak 
prit  possession  de  ses  hautes  fnnrtimis  iins  na- 
contrer  aucun  compétiteur  :  Oalla lo|Ber  dHS  h 
palais  du  grand- vizir ,  et  signala  I 
de  son  autorité  par  des  largnses 
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4(iii  ra?airnt  riin^m^iagiié  en  t4^pie.  Ms.\h  ik 
peine  jouiK^t  il  d^  cv  po^t^  émîn^nt,  qit'il  t^imha 
malade  et  minirut,  au  Caîre,  a[irès  ;Ltqif  pm- 
verné  l*Ég}T>l£  pendant  deu\  mois  H  cinq  jours. 
Son  neye«]  ^'ou$<iour  î^lailin  Lui  !iu€4^a. 

h'Herbelot,  Ifibti^thê^uM  nriëntaie.  —  Marcel^  ÉitWptt 
moderne  y  dani  L'L'niiTrj  pitfortjtftte. 

CHTR-sciiAH  uu  âUÊft-iLHA?!^  pHnce  indiim, 
d'origine  afghane,  né  au  commencetneiït  du 
stMzième  R»t^ck%  mort  le  U  aoflt  1545.  Son  pre- 
mier nom  é{3Ai  Ferjd.  Il  quitta  m  patrie  potn- 
aller  chercluT  fortitnf',  daiiA  llnde.  Il  f^atm.  d'à- 
bord  au  servtte  un  pnnfjù  du  Béhar,  et  se  tit  re- 
marquer par  Miii  eutiragc,  qui  lui  valut  le  sumom 
de  Chyr-hiin  (seign€4]r  bravo  comme  un  lion). 
Après  la  lunrt  du  st^reraîa  du  B^^har,  il  6'em- 
f»ara  de  cette  pfqvincê,  au  détriment  de  lliéritier 
légitime.  I)  prît  ensuite  possession  du  Eeuf^e, 
et  marcha  àvéc  une  grande  armée  contre  Tem- 
pereur  m^Ki^ol  Huumaioun.  Celui  ci  «  d^abord 
battu,  et  Umé  ilc  se  rétufô^r  à  Agra^  reprit 
bienl^it  rofTi^nsivoï  mai*  il  fut  encore  défait,  te 
10  de  moharrt'm  ^Ï7  de  ITiégire  { Ï9  mal  1540) 
i*t  obligé  il  abantlonner  fies  ttat».  Chyr*Kbflûj 
devenu  infiltre  tk^  L'Endoustan,  prit  lé  titre  de 
(tchah ,  et  i^tm^Vït  di\  Uim  câté»  }m  Vmiîm  de  rq» 
empire.  C  l'iait  un  prince;  sage  et  jut&te*  Lea  tra- 
vaux qu'il  lit  pôur  la  sécurité  et  le  bten-èlre  dea 
voyageurs,  trsvaui  qui  daus  toute  T Asie  fiont 
h  la  charge  d(t  souverain,  étalait  couçus  fiur  une 
échelle  dont  auctm  règne  antérieur  n'avait  pu 
lui  donner  L'ifh^'.  Dans  toute  la  largeur  de  Vlû- 
doustan,  du  Gange  à  Flûilus,  il  fit  construire 
unt^  grande*  ruiil*''  luml^^e  des  deun  cAtés  d*ar- 
l»ii's  triiitii  I  ->.  aur  ili  ^y  [aiît:^  df»  ilru\  millfs  pn 
<ifii\  iiiillt- ,  +^f  ,i  I  Ii44(tiii' fLifat' dfà  Ct'iravanHr' 
I  uU,  nii  1-  ui\ii;^! m '^  riaii  ni  drfra}('s  s^^r  \v 
ti.  oi  |ii]l  1,  ,  Il  SI  !iMl  ,dt:n'hi'  stirtoiït  à  f:iirf! 
rrtidr.'  un-  \"\nnr  |iis|iri^  à  -«is  stijclsj  h  SPt'Q- 
nlr  •tait  -i  iti  ntK,  <'l  liirsipir  th>r-Sibali  jH^rit, 
<i  iiuf  .  \|)liiHHMj  iU'  ^Mniiln',  in  disant  li'  siop*' 
<1  uritM  itad»  lilr,  sti  huiri  lut  n'uml^- rnîiirijiMm 
inallK'iir  |»obDir  Nnil  lil-  Nt'li^n,  qm  Un  Muciedii, 
fut  iiioMis  s.ip"  l'I  liioifH  Unklulrqui'  Min  iiirt';  d 
lor><|ii  il  If  Munit  Im  ifu^hiis  isriiî  .mH  îiprés  Jais- 
sint  I.'  tf  irn'  A  un  inl.iht,  iVinpirt»  fomli*  par 
(  li\rS<liali  lut  d»' liin^  |i.ir  h"*  di'^st'DîiûniÂ  do 
la  larmlN'  msnl»'  ti  (mr  li  ^  muahn'îiws  n-voUes 
<l»'s  ornral  -  it  ili-v  Mn'-riijs  Un  ïoH  i'nc'4>rc  au- 
jdtinl  liui  I  ^,(*-iT,«iiHt  pn"s  île  lïj^onjMjur^  le 
luiiiU' m  .(,►  l'Iiu  Srfiah;  r.^^t  un  dt>»phl^  l^eaux 
iiiMiuiini'iil ->  A\'  l'fnil<% 

it    1-    J.auit'>vH  '1  %    Ii^ivhmmuiI,  fntif,aAm   Vfmirn 

<  iiVRYX,  i'ruwfw  iiu  .'H,'l.ivpfn\«»rile  du  rt»!  «fc^ 

l^■r■^•'  Khosrnii-r.irvi/,  qui  ri'una  dt'puis  .'>'.♦(»  jus- 
que ii  I /'S  <I.'J. C  On  i;:non'  si  Chynrnest  unpiT- 
soiinau''  lii'^tnriqin^  ou  |>ur»'in»'nt  l«';:»'ndaire.  Srs 
a\.Mtur«'<,  «|ui  ra(»|>.llt'nt  <  ollrs  (\c  (iencvièvo  d«' 
raaUint  rt  i\\'  lUrtIii'  aux  ;:ran<is  piods,  ont  Ho 
(4l.l>rr»'s  par  lt*s  (XMtrN  [M-r^an^  Firdousi,  Djainy 
♦  t  Ni/ainy. 
li'Ucrbrh  t,  /Ji^i».*/V/;uf  orientale. 

M)r\  .    liKM.H.    (.1  M  H.      —    X.    X. 
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fiMVT&ÊK  OU  cttïTJiiKi/&,  ikmt  Ic^Trai  lumi 
(<UJt  RocuHAfi'r  (i:^u?J^),ttu>t>kigii^  prcilEwIant, 
né  à  Ini^dttngen,  en  SiHmbr^,  Ui  m  févrifT  i&30, 
inort  le  ?5  juin  tÛfX).  H  iHndla  à  Tuttinf^»  oit  11 
eut  pour  maître  Camerarius,  puii^  à  Wittenb^rg, 
où  it  vécut  dans  la  inaii^n  H  recudUit  les  ens<.i- 
gpi^rnûAts  dç\  Mt^landiUion.  Pin» tarrj,  en  tààl,  au 
retour  d'un  voyage  en  Suifiseet  en  Italie,  U  devint 
et  resta  profi'^âeur  h  Hostoek ,  malgré  les  oitres 
bril!aateâ  que  sa  réputation  lui  valut  de  la  (lart 
de  plusieurs  gouv^menients.  En  ibit^  il  a^j^ùi 
h  la  diète  d^Augstiourg  vX  mt\  confi^rences  rdi- 
glouses  qui  eurent  Heu  dans  ilhfTsm  loc^ili*^, 
tel  11"^$  que  Wormsi,  Torgaii^  Naunibourg^  et  iu- 
tertvik.  L'empereur  Maximilien  II  te  chargea  di' 
TorganisatioQ  des  temples  protestants  en  myrie 
el  en  Autriche.  Chftrée  ëut  au^i  une  grande  part 
h  la  rédaction  de  la  Formule  de  caûeafde  { For* 
muia  c/inçor(ii3£).  Ses  princjpau\  ouvrages  sont  : 
Chronicon  Sajfonia:,  «à  anno  ïâoonrf  nnnvm 
1593;  Lcipiig,  1593;  —  Biiioria  CaHfeuinnis 
Augfaian^;  Rostock,  1576,  in^4"î  e'ist  Téih- 
tloQ  la  plua  tûiguéc;  et  Francfort»  1i7H>  in-4"  ;— 
Oratto  de  sfaltt  ^cciesiarum  m  Gracia,  Asift^ 
A/rica,  Bohcmta;  Wittenberg,  Ib7i;  Franc- 
fart,  15«3;  ^  de  Imliont  imtftriàrum  rwit 
insHt^tnâa;  Strasbourg,  156.1,  et  souttcet  autn^ 
titre  :  Chfûnùlùgia  hislmia^  //eroe/dfi  ti  Thtt- 
r^f/i^iis;  Helm&ta?dt,  ï  586,  in-*"  j -^  Re'fjnLr 
îtudiorum,  seu  de  ratéone  dkfcendi  in  pr^^- 
puis  arlUtm  reste  imitiuendai  Leipxig»  l&da« 

riivTRÉE  OU  cniTTfiJÊtJS  fiïnlAffn),  p<W^te 
kiïin  dIfiiJAniU  frère  de  David,  né  k  Menzin^t-n, 
k'  1  \i  niarA  1543,  mort  à  llré^mi-,  le  iî:i  ft^vrier  I5iw. 
Il  1  tudia  a.  Rostock,  sous  ladircctioudeîîou  |nV*'. 
puis  ï\  Tubingue ,  cl  en  \  Wt  û  fut  apprlé  dans 
la  prrrnit^re  de  cj^H  deu\  ville^î  h  professer  Li 
lani^iiÉ^  lalmi\  V^nm^  suivante  il  vî.'^îta  la  Franri\ 
l'An^îlelerrc  et  T Italie.  A  son  retour^  il  ileviiit 
pnifcsscur  dé  çKJésic.  En  1593  il  alla  à  Brénit- 
m  <pjalilé  de  recU^ur  du  gyntnai*  de  cettfi  ville, 
iMi  il  inouml,  Oji  l'avait  accusé  d'avoir  adhfTï- 
an  c<dviniï9me;  mais  il  se  défendit  di'  Ron  m¥Xi\ 
di'  i:4*tt('  accusalion.  il  a  lais.=ïé  :  Poemutum  am 
fi lum  hbn  Xi' il;  Rostock,  I57y,  io-ti'»;  - 
Fiistorum  EccIesiiX  Christian.^  Hèri  Xii  ; 
ïlanLwre,  î  jHA,  m-a-  (en  vefs)^  —  Cassii  Par 
menstJi  fhphfïts,  cum  rftmmentarioio ;  Franc- 
is ri,  1  ;m.s  in-i" 

È.rfrUu^,  .4mmiiitr.  phU,  —  Ench  ft  nrubpr,  AUgrwt 
AfiJ-|ir  iMjriârftn». 

c:ui'TKÉK  OU  CHïTRJ'A.s  (  IJentian),  voya 
^eur  suédois,  natif  de  Vnp,  dans  la  Scanie,  vivait 
au  rniiij'ii  du  seizième  siècle.  Il  ét.nit  recteur  à 
HolmstatHlt,  Kn  1598,  il  fil  à  pitti  en  Scanie  un 
voyage  chorographiquc  et  topographique.  On  a 
de  lui  :  Monument  a  prxcipua  qiix  in  Scanw^ 
llnllandinet  Blekinqia  inveniuntur  ;  dans  les 
Mnnumcnta  Sconix  de  Lnrjerbring^  l,pl.  .3. 

Lagcrbrlng ,  Monum.  Scani,r. 
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CIACONB  OU  ClAGGOiriVS.  Voy.  COACON. 

GIAPFBBI.  VOff.  SMARG14fl80. 

«GiAFPOifi  (Bernardin),  théologien  italien , 
ie  rurdre  des  Frandscaios,  natif  de  S«-Klpidio, 
mort  en  1004.  On  a  de  loi  :  Apologia  in  favore 
</«*  santi  Padri,  contre  quH  ehe  nelU  ma- 
ierie  morali  fanno  tfe*  tnedesimi  poco  stima  ; 
Turin,  sans  date,  in-12  ;  AYignon,  1698,  in-12. 

aneltl,  BM.  vokmtê. 

GiAKBiAE  (....),  Uttérateor  et  lexioogra^ 
phe  arménien,  rdi^eax  dn  monistère  de  lUe 
de  Saint-Lazare,  près  de  Venise ,  né  eo  1771,  à 
Ghiumuskana,  mort  an  monastère  de  Saint-La- 
zare, en  jaoTier  1835.  Q  s'adonna  particnlière- 
ment  à  Tétnde  des  langnes,  et  prit  part  à  la  pabli- 
eation  en  quatorze  langues  des  Preces  8,  Nier- 
ses,  Artneniorum  patriarche.  Ses  prindpaux 
ouvrages  sont  :  Dictionnaire  italien  arméno- 
turc  ;  imprimerie  du  monastère  de  Saint-Lazare, 
1804;  —  to  Mort  d'Abel,  traduite  de  l'alle- 
mand en  arménien;  Venise,  1825  ;  —  U»  Aven- 
tures de  Télémaque,  traduites  en  armâiien  ; 
1826,  in-8*';  —  Dictionnaire  artnénien-Ua' 
lien  ;  iroprimarie  du  monastère  de  Saint-Lazare, 
1834.  Ce  religieux  a  encore  laissé  plusieurs  oo- 
yrages  manuscrits,  en  prose  et  en  vers,  que  l'on 
conserve  dans  le  monastère  de  Saint-Lazare. 

Frller/Stoy.  milv.,  éd.  Welat. 

GIAMBBBLAIII  OU   GIAMBBBLARO  (IlCCO), 

peintre  et  graveur  italien,  né  k  Urbin,  en  1586, 
mort  à  Rome,  en  1641 .  Il  commença  par  se  livrer 
à  rétude  du  droit;  mais  il  abandonna  bientôt  cette 
carrière  pour  suivre  celle  des  arts.  Ses  peintures 
sont  peu  nombreuses,  et  n'oflrent  aucune  qualité 
bien  saillante;  il  n'en  est  pas  de  même  de  ses 
gravures,  qui  sedistinguent  par  une  grande  pu- 
reté de  dessin,  jointe  à  beaucoup  d'habileté,  de 
tinesse  et  d*intelligence  dans  le  maniement  du 
burin.  Parmi  celles-ci,  les  plus  recherchées  sont  : 
le  Christ  au  mont  des  Oliviers,  d'après  Caeso- 
lani  ;  —  ime  suite  de  quatorze  pièces  d'après  Ra- 
phaël ;  —  Douze  Anges  portant  les  instruments 
de  la  passion,  d*après  divers  mattras  ;  —  enfin, 
sdse  bustes  de  la  Vierge,  des  Évangélistes ,  et 
autres  saints.  E.  B— ii. 

TleusU  Dizkmario. 

GiAMVBLLi  (Agostino),  peintre  italien,  né 
en  Toscane,  en  1578,  mort  à  Rome,  en  1640.  II 
Alt  élève  de  Santi  di  Tito.  Jeune  encore,  il  pasu 
à  Rome,  où  il  fut  chargé  de  nombreuses  com- 
mandes à  l'huile  et  à  fresque,  qui  le  plaoèrentan 
rang  des  plus  habiles  artistes  que  possédât  alors 
cette  cipttale.  On  compte  parmi  ses  meilleors 
ouvrages  les  frmines  de  la  sacristie  et  de  la  cha- 
pelle Sainl-ABdré  à  l'égliM  du  Jésus,  et  m  Cm- 
ci/ijràSaiBte-PraièdeàRome,  om  VitUation 
à  l'église  Sain^AtieMM  de  Pesda,  enfin  une  Ao- 
tivité  de  la  Vierge  à  S.-liicbele  Viadomini  de 
Florence.  Oénaent  vm,  après  loi  avoir  confié  di- 
verstravMx  an  Vaticuiet  àSaint%lean  deLatran, 
\r  nomma  pr6iidentde  la  ftbriqiiede  Saint-Pierre, 


charge  qn^  conserva  JMqn'à  •*  Bsort.  1 
fond  qne  son  maître^  <  ' 
parfois  des  idées  hearanaea»elfl^  i 
sinatenr  correct»  et  ub  des  i 
de  l'école  flomtnie.  E.  ] 

Baglkwe.  rUê  ë^pittêH  tfif  tf»  fll  litt, 
Storia  jrfltorleo.  -  FtUfllari,    ~ 

—  Creipl,  Pittwrêdi  PueUt, 

*GiA«Pi  {FrançoU)^ 
né  en  1704,à  Massa  di  Carran.  H  m  i 
Venise  vers  1728,  et  y  fil  npiéteatei 
tons  ses  opéras.  Les  principHa  mmI  :  OBoris, 
1729;—  AdrioMO  iM  Siria,  174$;  —  /I  meg^ 
genU,  1749;  —  CatOMêim  UtUa^  17M;  — in- 
tigoMo,  1762. 

PéUs,  Bioçrmgk.  aoilv.  im  mutitimt. 

GiAMPi  (LegrenskhViMemuoJ, 
italien,  né  près  de  PlaSsanee,  en  1719.  Il  < 
core  fort  Jeune  lorsqall  dcBDA  aoa  praw 
opéra,  rArcodia  in  Brenta.  hbwnmd,  Bartolês 
alla  corte,  eot  un  snooès  piodlgleQX.  En  I74S 
Ciampi  passa  en  Ang^^rre»  el  tt  npiteMter  à 
Londres  les  optes  tnhaiitf  :  gU  ir$  CkUètt 
ridicoli,  1748;  —  il  Trion/b  di  CaaMa,  1750; 

—  Didone,  1754;  —  2\>loMao,  1782.  Oi  dsft 
encore  à  Ciampi  quelques  antres 

PéUft.  Bioçr,  mtUv.  eu  «uttleMu. 

*ciAiiri  (SéboMhen),  savant  1 
lien,néàPi8toie,led0octobre  net^Martprti 
de  Florence,  1»  14  décembre  1847.  D  II  sv 
études  an  séminaire  de  sa  vUle  BataK  ^Mm- 
donné  prêtre  en  1793.  lise  natSML  CBMlte  à  Htt, 
pour  7  suivre  les  cours  de  droit  dM  d  de 
droit  canon,  et  devint  \ 
en  1803.  En  1818,  par  sotte  d'une 
gence  entre  Id  et  ses  coQègnes,  H  qoHIa  Plae^  cl 
alla  occuper  une  chaire  à  l'oniverrilé  ée  Vans- 
vie,  où  a  commença  ses  études  reMna  à  Wi- 
toire  de  la  Pologne  et  de  la  Russie,  n  revM  m 
Italie  en  1822,  et  fit  de  Ftorenoe  son  a^Mr  k 
plus  habHoel.  H  passa  les  dernières  anaév  de 
sa  vie  dans  une  petite  vHle  voisine  da  VlanBea 
Ciampi  ne  s'est  pas  seulement  oceapé  de  re- 
cherches sur  la  Uttératare  itaficnne;  la  1 
andenne  et  la  Uttératnre  da  moyen  âge 
rent  aussi  son  attention.  Ses  prindIpanB  < 
sont  :  Memorie  deila  vUa  di  mesier  Cbm  4» 
Pistoia  :  Pise,  1 808 ,  in-8*  ;  ^  Noiisêe  éêi  cn- 
ROBico  Soxomeno;  ihîd.,  1810;  ~  iVMiif  im- 
due  data  sagrestia  Pistoiese,  de'  MM  mwwM 
e  del  campo  santo  Pisano;  ibid.,  1810;  —  Me- 
morie di  Sc^9ione  Castenmaeo;  ibU.,  1911  ;— 
Memorie  di  Meolo  Fortelegmenri;  ifaul,  1913; 

—  une  édition  des  Poésie  de  Cino;  ibid.,  1«I3; 
Boov.  édit,  ibid.,  1826;  —  StahUi  Mt  epen 
dis.  Jaeopodi Pistoia :liAà.,  1814;  — SMM 
santuari  Pistoiesij  ifaaL,  1814;  —  ê§  CM 
linguM  italiese^  laitern  a  sxeulo 9MiNla;iil, 
1817  ;  —  une  édition  de  la  ~ 
CEvores  tnorales  de  PhOarqm,  \ 
avec  notes  et  commentahnes;  ^  m 
Turpinus,  de  Vita  Caroli  Magmi  et  i 
Florence,  1822;  ^Guta  CaroU  Mafni  ndCr- 
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cassonam  H  yntàûnam;  ibkl.,  ISSa;  —  Usât 
tra<lucUoo  d«  PaiLSân^;  MUan«  IDMl&iS, 
6  vol.  iii-8  '  ;  —  J^otiumenli  d^un  m&HustrUiQ 
autografo  di  (imiK  Boccaccéo  daCertutdo;  Flo- 
rence, 18i7'lH;^:  o?X  ouvr^i^e  ûDôlkDt  de  pré- 
cieux niatt'rinu%  (lûar  l'hi^itns  cle  BâOca<:ef  de 
Pétrarque t  «le  Zaïkobi  dâ  Stfâda  et  de  leurs  OQH- 
teniporains  ;— iri*/io^nïpAiû  cri/icaddte  anfi- 
che  reciproche  eorrUpondence  delV  Itaim 
colla  Russia^  Fsfonia,  etc.;  ibif),^  Iâa4'lâ4â. 

ciÂMPiMi  {Jeûn>JmHn),  savant  tittéraietir 
et  antiquaire  italien,  né  à  Rome,  le  13  aoHt  1633, 
mort  le  12  juillet  tfi9S.  Il  sibandoona  la  carrière 
du  droit  |K>ur  se  consacrer  à  l'étude  de  l'anti- 
quité, fut  pourvu  ik  diCTérentd  emploi,  établit  à 
Rome  plusieurs  académies,  ci  ne  ccs&a  d'encou- 
rager la  cultunf  dei  lettres.  Sa  mai^m  était  le 
rendez- vous  de  tous  lea  «avants.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  i  DUcorso  ienuio  neW  Àcademîa 
fisico-matemaiiça  romanat  in  occasiom  deliû 
comeia  aiiparsa  in  mete  o^into  1683»  ed  qi^ 
servaUoni  fiûpra  di  essa;  Rome,  16S2,  in-4^; 
—  I^fuove  mvemioni  di  iu&i  otHci^  etc.;  ihîd,, 
1686,  in-4'î  —  CoRJeclurît  de  perpëtim  azif- 
morum  u-'nt  in  Ecdeiia  Latina;  ibâd-^  l&SS^ 
in-i";  —  Hxanien  Ubrï  pont0caliSj  sivé  mta- 
rutn  romanomm  ponfi/icum  qujs  swb  nomine 
Anastdsii  fyiàli^lhûcant  ctrcum/eruntur,  etc  ; 
ibid.,  1688,  in-4";  —  Pûrtrgùn  ad  examen  Li* 
bripontificnh^t  swe  fpuioia  PU  li  ad  Car^ 
lum  VII y  trgem  Frtmcise^  aè  /usreHds  depra- 
vata,  etc.;  ibid.,  1688,  fn-4»î  —  msseriaiio 
fusforicn  aîi  romnnfti  pfmti/ex  ftoath  pfisto- 
tnli  ntnfat  i  ih(il„  l'j'J'^,  in-'i'^;  —  de  incnm- 
f'if^fihiii  {'•u-tt^  Mil'  Ifipifié  nm\finfhis',  ibid., 
K.'il,  in  4  ,  Stnrtt-ht^tftrfCfi  distjutstfto  dr 
(luohus  (  n;''frfn<itihL<i,  iH  f/ini  disceptfitur  an 
duo  l'/n/ij jft  tJùpfTfitfircfi  tiirrtnt  chrt$tmni\ 
ilii.l.,  \i',9\,  mi';  —  de  Sf2cns  .rdtficns  a 
('xnstantitto  Mif<;nn  cunsfrucli.^;  ibtiJ.^  ia33, 
in-lul.;  -  hirrstfffun^t  hiitorim  di'  Cnics^  stn- 
funiab.;  ibiL,  iM'ji,  ïw-V' \  —  Ejtpbeatm  duo- 
rum  s(irctti'lu}'t<tnim  sûcrum  baptumafU  rtm 
ftnnindir(!nfi.uifn]*\tl^  (  t\^f7,  in- i  '  ;  -^Vêlera 
Minnu m(  nt-j  i n  ■/ u * bti.'!^ pr.i nijuf  înustva opéra ^ 
sarranwi  f/if'/^intiritmfjUP  Adîum  sfruttura^ 
fie  )ionnn/ft  mtfi'ffn  nfna^  dLi.u^rtftiiomhus ^ 
imnihiisf/ur  tfht^h'nntitr i  îhid,,  ir/joet  ITt^y^ 
in  r.)l  \a'^  |iHn<>p;tii\  ninri«ps  de  Cîampiûi  ont 
r|,  r.'fn.illi*  ^nr  (liarimi,  f'Ti  .lvi>|,  in-foi.;  J7I7. 

<.iAMPOi.i  i  JntH-iSiiphsff}^  (Hxk  Italien, 

nr  a  Florem  i\  tti  1  iMI,  hmrt  **  J'^'^i,  U'  H>^iptciii- 
liM'  iCt.i.  IJ  Aui  AM\  iMmi^a t\nii  vivait  eus  dan^ï 
s«  s,  pnmi«ri"^  cIvmW'h  |.i  (irutiTlion  tk  J.-li. 
Stro/./i;  (onnhV'  flormlm  lui  friiirnit  Ips  Jiwveiis 
'I  allrr  suivn'  lis  l'i  (in^  df  (i.ihliî'  a  PailiHir,  l^ 
Ciainpoli  ^r  lu  ,ivf<'  k^  lirijx  in^rfa  AMubfiin- 
'lllli,  iJUI  i'rTiiKH'Ilr^U'îll  A  hdit;;tU'  ,  tt  Ic  priM, n- 
t'K'nl  m  <  ii-lm;d  M,in»'<>  It.if  l-rrins ,  alur*  pin- 
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vcrneur  de  cette  viU^.  De  Bologne  II  se  reoilit  si 
RtMiie,  ou  il  devint  socréUire  des  brefi,  et  obtint 
auccesÂÎveineiit  pinceurs  bénéfices.  L'avènement 
du  cardinal  Mafleo  au  trône  pontiGi^iâl  lui  valnt 
de  nouveaux  bonneurs  ;  m^h  ^m  orgueil  lui  At 
perdre  le&  avantages  que  lui  avalent  niérîtéâ  ac^ 
ialenta.  U  préférait  tiautement  ses  vcr6  à  ceu:L 
de  Pétrarque,  de  r.^rioste,  du  Ta^.^,  de  Vir- 
gile et  de  touB  les  poëten  1e«  plus  eélètvrea.  De* 
venu  insupportable  à  Urbain  Vni ,  poëte  lui- 
m^me  ^  il  fut  éloigné  de  Home,  et  noinmé  gou- 
verneur de  trois  petites  villes,  HontaltOf  Korcia 
et  Jésr.  La  vanité  de  Ciampoli  ne  fut  paa  la  seulo 
cau5e  de  cette  esp^e  d'exil,  que  Vùu  attribue  en 
core  k  «on  attadiement  pour  Galilée.  Il  laissa  nés 
rnanuscrita  à  La^Uslas  tV,  roi  de  Pologne ,  qui 
lui  avait  témoigné  un  vif  intérêt  pendant  sa  di«- 
Krâce.  Ses  poésie»  ont  été  recueUlies  et  publiées 
aprèâ  sa  mort,  sousoe  titre  :  l^imedi  montignm 
Git>mnni  dnmpoHiî^ùme^  1648,  ui-4*.  On  a 
publié  tïam  la  mêHie  viUe,  en  1 567 «  în-S* ,  sous  le 
titre  de  Prosâf  son  dialogoeîntilulé  ;  ZùtomUr^ 
et  sa  bé/msê  du  pape  Jnnoa-nt  11.  Il  a  laissé 
inachevée  une  Hiitmre  du  règne  de  Ladis^ 
las  IV. 

^B**i^  PétkM^^ihr^,  -  Cr»Kw,  Ei&ffi  d'utiminilm- 
ratA.  -  [m  perla  Ils.  Mmfun  ki>tur*€tim.  *  ^\Xt^  Ju~ 
^*mêtit$  dtê  tnvantê,  t  II,  p.  ma. 

*€tKncBmmm  {Pio),  r^mpositeur  angjaii;, 
d'origjne  ita^enne,  né  à  Londres,  le  U  déeçm- 
bre  1709.  Déa  Tâge  de  quatre  ans,  U  annôï^a 
lc!i  plus  heureuses  disposilions  pour  la  musUqne. 
A  Tâge  de  cinq  tns ,  il  exécuta  avec  prédsjon 
une  sonate  de  piano  de  so  composition  et  de^ 
variations  iiriprôviM^s  .sar  rk's  thèmes  qui  lui 
Dirent  pré  senties.  Il  vo\Éïr»ea  avoc  ,son  père  ju.-*. 
qu'à  r%!  de  six  Rns.  ^  et  se  fit  entendre  en  Hol- 
lande, en  AlleTrid^ne  et  en  France.  Il  n'avait 
(►as  t'ucore  huit  ans  que  déjà  il  parlait  et  écrivait 
correctement  quatre  langucîi ,  Tanglaîs ,  le  fran- 
0is ,  l'italien  et  i'-illemand.  Tant  de  pro<l!gcs 
donnaient  de  grandes  esptTanceJî  ;  et  cep<^ndânt 
Ciancbettini  n'est  resté  qu'un  artiste  eatîmahli% 
dont  le  talent  peijt  être  comparé  à  celui  de  beati- 
rniip  d'autres.  Sf  s  principaux  ouvrages  sont  . 
deux  Concertos  de  piano  ;  —  des  Fantaisies  pour 
h  mCme  instrument  ;  —  Ode  de  Pope  sur  la 
Ifi solitude;  —  s*»ixante  Nocturnes  italiens  \^mv 
ilciix,  trois  et  quatre  voij.,  avec  accûm[*agnement 
dp  piano;  —  Benedictus  à  trois  voin. 

'ciAîfCi  {ïfjnnci'),  iwcte  et  théologien  itn- 
\m\^  natirdu  royaume  deNfiples,  vivait  dans 
il  seconde  moitié  du  ilix  tmltième  siècle.  Tl  fût 
visiti'ur  général  de  l'ordre  des  Auguslins  dé- 
chaussés. On  a  de  lui  :  Pù^mata;  Venîie»  ly."»?, 
s^iusk  ps<^udonymc  de  Dasmone  Andrimi. 

4>1(:1ynK,  iuppL  n  Jocfirr.  AHçfm.  Getthri.  LtTiayn 

■  r.iA^FAM IMI  {  nenedctio) ,  peintre  lloreii- 
tm,  iïu  seizième  sîi^eie,  c^t  cLt4  par  leb  Ulbloriens 
di*  là  p'inbjre  parmi  les  meilleurs  i%vi^&  de  Fra 
HailoJommco  de  S  an- Marco.  K,  R— n. 

Liir\i'l  .    V^^t|rf   pithtrtftt 
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*GiA9iGULO  { Nicolas \\)0éUi  italien,  né  en 
Sicile,  vers  1C80,  mort  à  Leipzig,  en  janvier  1762. 
Après  avoir  professé  la  philosophie  à  Malte  et  la 
tliéologie  à  Meldola ,  il  devint  théologal  et  con- 
seiller de  révèque  de  Cervia.  Il  se  rendit  en- 
suite en  Angleterre ,  et  de  là  dans  les  Pays-Bas, 
où  il  embrassa  probablement  la  religion  protes- 
tante. II  enseigna  successivement  la  langue  ita- 
lienne à  Leipzig  et  à  Gœttingue,  où  il  fut  cou- 
ronné poète,  et  finit  par  se  fixer  dans  la  première 
ville.  On  a  de  lui  :  de  Flagello  feminarum  ; 
Utrecht,  sans  date  \^Aminta  di  Torq.  Tasso, 
con  le  osservaztoni,  etc;  Leipzig,  1732, 
in-l2;  —  Lettcre  miste;  ibid.,  1732,  in-8";— 
i\ovum  tyrocinium  lingux  Ual.;ïïxé,y  1732, 
1740,  in-S**;  —  Acta  coronationis  Gottingx; 
ibid.,  1737,  1739,  in-12;  —  to  Gerusalemme 
liberala  di  Torq.  Tasso,  colleosservazioni,  etc.; 
ibid.,  1740,  in-12;  —  Pœsie  sacre;  ibid.,  1745, 
1 746,  \n-S**;— délia  Commedia  di  Dante  Quat- 
tro cantiy  colle  annotazioniy  etc.; ibid.,  1755, 
in-S**;—  THaloghi  italiani  e  tedeschi;  ibid., 
1757;  _  Plusieurs  poésies  latines  et  italiennes. 

Jeta  coronationis  Cottinga.  —  Adeloog.  suppl.  à  J  fi- 
cher.  jéUyeui.  fieUkrten-Lexieon. 

*ciANTAR  (Jean-Antoine)  ^  littérateur  ita- 
lien ,  vivait  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siè- 
cle. On  a  de  lui  :  De  B.  Paulo  apostolo  in 
Melitam,  Siculo-Adriatici  maris  insulam^ 
naufragio  ejecto,  d'issertationes  apologetiex; 
Venise,  1738,  in-4*. 

Adeluog,  Mippl.  à  Jôcher.  jUtgtm,  Cetekrt'Lixiam, 

*  Cl  ANTBS  (/^n(ic6),  prélatet théologien itaNen, 
de  Tordre  des  Dominicains,  né  à  Rome,  en  1594, 
mort  dans  la  même  ville,  en  1667.  Après  avoir 
enseigné  la  théologie  au  coûtent  de  la  Minerve, 
il  devint  provincial  de  la  province  de  Naples, 
puis  cufii!iiissaire  général  dans  la  Pouille,  la  Ca- 
labre  et  la  Sicile.  Partout  il  réforma  les  abus 
et  ranima  le  goût  des  lettres  et  des  scieooes. 
Nommé  en  1646  évêque  des  deux  diocèses  de 
Bisaccia  et  de  Saint- Ange  des  Lombards,  il  rem- 
plit tous  les  devoirs  d*un  pasteur  zélé.  En  1661 
il  donna  librement  sa  démission,  pour  se  retirer 
|Mrmi  ses  frères  à  la  Minerve.  Outre  plusieurs 
liiscours  prononcés  dans  difTérentes  cireoostan- 
('4»^  00  a  de  lui  :  Constitutiones  et  décréta 
édita  et  promulgata  in  dicecesana  Sfnodo 
San  Angeli  Lombardorum  anno  1651  habita; 
Rome,  1652  ;  ^  Cxremoniale  ordinis  Prxdica- 
tomm;  Naples,  1654,  in-8*;  —  RaccoUa  de 
miracoU  delC  imagine  di  sam  Domenico  di 
Soriano  :  cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  ; 
U  première  parut  à  Messine,  ea  1621  ;  la  deuxième 
en  1634,  dans  la  même  ville;  et  la  troisième  à 
Milan,  1640,àJlome,  1642,  et  à  Naples,  1656. 

kclurd,  ScripL  ordinU  Prrdicatormm.  —  Touroa, 
Homme»  Hlmgt.  4»  tordn  dé  Smlnt^tkmtmi^mê. 

*aA!iTèB,(/os^A-Jfarie),  prélat  et  théo- 
logien Halien,  frère  da  précédent,  de  Tordre 
desDcminidins,  né  à  Rome,  en  1602,  mort  dans 
la  même  ville,  en  1670.  H  se  livra  i  Tétude  des 
langues  orientales,  et  fit  servir  tieureosrment  la 


comiaissanoe  approlbiidieqal  «fait  de  II  I 
liébraîqiie  à  la  oonvenioo  des  joHiy 
Urbam  VIU  TavaHéteb»  piédicilear  à 
Nommé,  en  1640,  évèqoe  de  ] 
royaume  de  Naples,  il  se  T 
exemples  de  vertn  qui!  donne  toi^oiin  à  tis 
diocésains,  et  ramena  à  Tobéiteaiice  per  le  ime 
de  ses  discours  ^  par  les  chennee  die  le  dwié 
les  habitants  de  Seponare ,  qoi  depole  pies  éi 
soixante  ans  s'étalent  sonsireiteà  le  j 
des  évéques  de  Marsieo.  En  1056  il  i 
lontairement  les  fbndioosépiseopelee/pear  m 
retirer  dans  le  oonreol  de  la  Mlneiie,eè  I  vé- 
cut dans  les  exercices  de  le  piélé  et  de  VékÊk. 
Outre  des  statuts  synodaux.  Imprimée  à  ftoae  a 
1644,  on  a  de  loi  :  de  SaneUsskita  fViniikIf. 
contra  Judssas  ;  Rome,  1667,  Ib-4*  ;  —  rff  8tm- 
tissima  ChristimcaniaiUme,  eomirmJwiMt: 
ibid.,  1668,  in-4*  ;  —  délia  FeifetMàm»  êmm 
allô  stato  del  ve^eovopareempeMJIumêkfmth 
che  devesi  altri  staH  dêgU  immW;  Hi, 
1669;  —  Sum$na  contra  pemUt  D.  ftau 
Aquinatis,  etc.  ;  ibid.,  1657 1  e*ert  ew  fiete- 
tion  en  hébreu  de  le  Somme  de  eeint  ItaBH 
contre  les  gentils.  Les  trois  pfendcn  lfroi» 
lement  ont  été  imprimés. 

Êdiard.  SeripUiT.  ùréimi»  PrméiWÊâ,  *  l^vi^  Bm- 
wtêi  Wmstr.  es  tordr»  éê  Uint  nwwtiiift, 

*  ciAr»i  (Moretd  AnMma)^  Xàa^jt^ia  ^ 
lien ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  dm 
siède.   On  e  de  loi  :   Fila  di 
rio  XI//;  Rome,  1&9I,  1606,  i»4V 

Adeiaoïr.  MippL  à  JOclicr.  ^I^rai.  CnkItHm  l 
*GiARPi  (^occio),  peintre  ltBllea,Béi 
Florence,  en  1578,  mort  en  1642.  Il  Ait  éttic  ée 
Senti  di  Tito,  qui  fit  de  lui  nn  deeaiBeteareoind 
et  un  peintre  consciendenx.  Ciupi  Mste 
artistes  appelés  à  décorer  l'église  de  k  Comep- 
tion  à  Rome;  mais  fl  n*a  po  exérater  qe^prift 
nombre  de  travaux  de  quelque  impoitenee,  ayiil 
été  occupé  sortoot  de  la  direction  de  réoalr 
qull  avait  onverte  à  Florence,  el  de  1 
sortit  le  célèbre  Pierre  de  Cortone. 

OrlaadU  Jbbeeêdario.  —  Uul.  Jtorte 
^VMuzt,  INzioRcrio.  -PmmtI,  rite  4^  j 
wunrti  ëal  \M  ai  un. 

GIASLAS.  VOff  SeISLAS. 

ciÂsai  (/eon-Jferée  ),médecio  etl 
italien,  né  à  Trévise,  en  1654,  mort  Yen  1679L  Oi 
a  de  loi  :  Meditaiiones  de  naiura  piamtonm, 
eui  aecedit  traetaius  pApsioo-malAaHnfint 
de  rquililnrio  Jtuidorum  ae  UviMa  i§mt  : 
Venise,  1677,  in-12  :  cet  oavrage  eA  i 
ble  ;  on  y  voit  que  Tauteur  avait  eaeei 
les  inincipanx  phénomènes  de  le 
L'abbé  Fioolai  e  cm  ytroovcr  eneellai 
do  problème  des  forces  vives,  ettifimée  | 
lement  à  Lciboitz. 

t«o0  AlUed.  Jpeê  «rdoiur.  —  BaOM,  . 
lOMnOi.  t  IV.  part  S  de  l'édttkM  €km 
Carrère.  BUMotk,  de  ta  MMartar. 

*  ClATI  (  Pou/ ),  ttiéologiai  HeHsn,  vivait dms 
la  seconde  moitié  du  dix-seplîème  siède.  0  ift 
chanoine  de  Pistoie.  On  ede  hri  :  #1 1 


.Vil  CÀKTl  - 

tragico  tpettacolo,  discorAo  ;  Tiâtuie,  lAâ3  ;  — 
laSantUaprodigwsadh  S.  Vmîmlm,  rr  dk  I*q* 
lonia  ;  Lucques,  saa^  «kte  ;  —  gii  âffttti  âf'iirt 
anima  pénitente  ;  ibid,«  imh  % 

Zaceberta.  Bibliotk,  l»UieUmiê, 

CIBBBR  (CoHeif)i  p(M5te  «unique  et  acleor 
anglais,  né  à  Loodrcf^,  le  fi  nûvemhni  1671, 
moitié  n décembre  17^7.  fl  senritii 'abord  eout 
les  ordres  du  duc  de  Di^vofiiilùre,  lora  de  l'expul- 
sion des  Stuarts.  Ën^a^e  m  théâtre  maJgré  sa 
famille,  il  resta  com<Hlii;n  ob^iir.  jusqu^à  ve 
qu'il  eut  trouvé  les  rùlt^  qui  ron^  eiia^ient  à  son 
talent,  ceux  que  les  AnglaJi  Jé^n^tent  par  Tex- 
pression  de  grims ,  c'est-à-dire  çrondeurM.  Son 
genre  tenait  de  prè^  k  h  tartcaturc  En  lC9â 
parut  sa  première  cornérJie,  Jnlitulée  LQve*i  iûst 
shift.  On  y  remarque,  cuinmt^  daoâ  celles  qu'il 
donna  depuis ,  un  tattUviu  pK|uajil  des  incpurs  de 
fmn  époque,  mais  peu  d'invejiiifm  dans  riotrigut! 
et  peu  d'originalité  d.inâ  ït:s  c^raj^Lères.  Le  fou* 
dément  de  sa  réputation  e&t  ^  pièce  intitultHo  ; 
the  Careless  Husband,  l\*pe  Ini-tuèiiie  en  a  Ûiil 
réloge,  et  Pope  était  un  des  eniieinii  de  CiUtier, 
I^  comédie  de  Cibber  the  Non-Juror^  îiiiil;!- 
(ion  du  Tartufe  de  Bloïj^r^ ,  éUit  dirigée  contre 
les  Jacobites,  et  lui  fit  des  ennemi».  Il  s'en  atttra 
«•ncore  beaucoup  comme  oo*direcléUf  du  tliéâtne 
«le  Drury-Laue  et  comme  )¥>ëte  iaiiréaf ,  doat  11 
remplit  les  fonctions  n1>)Lgè^s  par  des  odea  an* 
nuelles  assez  médioires.  Toutefois,  comme  il 
avait  le  l)on  esprit  di^  nrc  tout  le  premier  de 
s<»s  vers ,  il  désarmait  mn^l  leA  critiques.  Tofie 
ne  laissa  jamais  échApper  lu  moindre  occâj^ton 
de  le  tourner  «n  ridicnte^  La  meilleure  édition 
«I.«s  (l'inns  «h'  CihhT  firinit  h  Londres,  e»  1777, 
..  \.>!.  iii-p.  Il  a  lai^^i' ini  nuvraue  Mi'ii"ii\  ■ 
(Cn'hafr  r(  cdractctr  dv  iicerun,  i*U' ,  qui  lit 
ji.  Il  .11'  liniit  ;  in  ii>  aw  vAii  i'Mnire  avH^  pLiisir 
.!(■>  .■s|..^(  fxli'  Mciiinii  i^-v  ilraiii^ilii]TiF*H,  ir^lilulos  \ 
Apoli'-j'j  /'T  ffir  hjr  'f  VivUi'tj  i'vbhn\  reruril 
|»rr(i.-ii\  .l'.ui.-<<l<it«'N  l't  ij  i!li-(T\ntiiins  Hir  |r 
tlu'àtrr  aii^laix. 

Ufr  ,  <•;(•..     -    r.i^.  .    N.  '.    '  k    -y    iJiri. 

rii:i{K.ii      //,     j'/H(f\    jHÎini    ti   litlrrat^iir 

,111-1.11^.  iiN  'In  |.fvc."[Mnl ,  Hi^  iTi  ["M.i,  iiiorl  .'M 
.M  t.tlirr  1  ~  .s  Cuinih.'  -Hti  |ioii%  il  ài'  riinsji  IM  au 
Ilii'.'itr.-;  ni.ii^  il  av.iif  i--t.^  hmitis  fauiri-n'  qisr  lui 
|..ir  II  M.itnr.'.  s.i  |..i-H.iii  [Mmr  It'^  pj.ii.sirs  ïnt\- 
l«t'»li,i  .1.' t.iirr  .l.-s  .(ii.li's  ^l'iiriiHi's,  M  ♦■ut  rL'jM'ii 
.l.mt  r.iinl.ili..n  .Ti'i  HH^  |;uur  Iv  tht\\tfi;;  liï,ii>. 
v,-^  |t|. •<■♦■>  i.ri^in.ilt'>  niH'iji  riuitli^  <.!»'  sUcm'.-*  ^|ll*' 
.  .-llrv  .jn'il  i'ini.rnni.»  ili'  >li  jk--[M-.in',  It  [if-nl  «Idii-i 
nn  n.inlr  i;:.',  . n  tr.t^irA.inl  |i^  Hili.il  pK'ir  s*' 
irii'Irr  .1  Dulilin.  Cititii-r  r-st  ^i]rh^lil  riHinVHiah'v 
lr>  in*»n.|f  littiTair*'  \t,a  \m  iittw,i|^i'!  intiliih'  . 
Amt.s  "/'//('  j„„fs  i>f  (inaf-Huttitii  tittd  ht- 
liin!,  h>  thi'  finir  ff  th  u»  Mf/ft  ;  1,ii|1iIe>'»  . 
I".;.  .  N.  I.  m  1'.  (  -  liM»'  f>V4  |n»uitkint  [M-il»' 
Ini,  m. 11^  •!  nn  1*  osv.ii-.  (ii<iinii.i>i'  Fliih  1 1  sliir  I,  liui, 
'l<tciin  l'oiii  .lcttt>  a  1,1  |Hi-Miii)u  hffi/s  ik'Hthy 


adiela  de  Cibber  le  droit  de  le  fuire  (ïiiraltre  m\ï^ 
son  noiiï. 

4V^^1t  far  tkêlift  ûf  TkMpàitmi,  —  CÊtirMcnnv 
€ifct^  —  luler  ,  jdtof,  dram. 

€ I B R EU  (  Suzan nf- Bftsriti  ),  arl  rice  inglalie, 
femme  du  précéilent,  née  en  t7lQ,  morti  te  30 
jtutvîer  iTfiO.  £lte  était  siœar  ûu  composUeiir 
Th.-Auguite  Arne,  qui  lui  «Jineigna  la  musique 
et  la  fit  paraître  âmé  une  de  ses  pièces  reprt'- 
jM^ntée  h  Hay-Market.  Non  nioinft  distinguée  jk'ir 
fion  talent  que  |kir  sa  Uviut^,  i^IIr  fui  Vmic  dm 
md!letire«iaclric(^de  la  srène  anglais.  A  la  su  île 
d'nn  proci^  en  âjdultèri?  qu^  lui  iu tenta  ion  mari^ 
elle  ae  JiépaTade  hii,  et  se  consacra  h  la  tni^lie. 
On  dît  qu^Â  la  nouvelle  de  la  mort  de  t'elW. 
célèbre  â£lricc,  GArricI  s'écria  que  la  tr^gt^Iii^ 
était  morte  avec  die  (tragrd^espîred  wUhfter  |. 
Suz.^Mar,  Cibher  a  traduit  eu  anglai»  tOrùcirf 
petite  comédie  de  Sainte' o(%, 

CIIIO.  Vo^e»  Cvîïo  ci  iKSocrsT  VRL 

CI  BOT  (  Pierre- ^arlJ^n»  tnjitiiiûxiiifttre  fhin 
çàis,  né  à  Limoges,  en  1727,  tnort  à  Péàitt^  k 
B  août  Î7BÙ.  Il  lit  de  bonneit  éUult^fi  Mt  niMé^ 
et  liOtii^-lMjJ'aQd,  il  PfiH'^,  et  entra  jeune  die?. 
lef  jésuilei^  Il  s>  distingua  ilfui;;  l'enâeigneiiïenl 
des  beltei4ettres  et  de  la  phibsoplUe.  Son  ^èle 
pour  la  prtvpagatiou  de  la  foi  le  coudukil  en 
Chine,  m  1758,  La  relation  de  ce  voyage  ne  in4ii- 
que  point  dlntérét ,  et  e^t  écnle  nvec  uœ  sim- 
plicité qui  inspin;  ïa  plus  grande  confianci;.  1.*^^ 
oli$crfatioQs  qu*il  y  fait  sur  le  Brésil,  flie-de- 
France  et  le4  autres  amtrées  où  il  aborda^  nont 
corieuMS  et  pleines  d'intérêt.  Admis  d'aborfl 
fîans  le  palais  de  IVmpercur  de  Chine  en  qiinlitr 
df  jardiniiTf  il  nii  tanU  ps  h  m*  faire  conniiltii* 
[kir  iU}s.  tak-nls auHÎt'HStJs  iU>  cet  emploi,  qui  iui 
\riluri  ni  la  iiliiirt^*'  de  niathi^uialicien  de  la  coiif 
A  ili^s  conriïiifiSimces  iHendues  dans  rastrorioinir , 
In  riH'LViniipie ,  li?s  lauj^ws  il  l'Iiistoire  naturclh' , 
W  I'.  CilKïl  juipi-kit  ks  VIT  lus  dn  son  état  et  le 
/vie  iVun  *'\cdloril  ims?.ioiinaire  , 

Li*  I».  CiUsl  ai  ait  fonua  lu  proiel  d'Hi^iri  n 
Ions  ks  livrt'S  ik  rÉtTiture  Sainte  par  l'Iiisloin- 
iU»  la  ri  il  ne.  LVl<*nduc  d«  l'enlT^prisi;  l'efrrajd; 
il  SI'  iNtrrv^i  .ui  st-ul  liLTe  (Tf-'^fher.  Cet  ouvrai^o 
iiiida  lunqmse  trois  gros  volumes  in-folio,  *Und 
on  a  donné  d'amples  extraits  danàlesdix  dt^-nii-rs 
torneii  des  Memmres  ih  la  Cliine.  On  y  rnnar 
que  une  digrt^^ioti  Kur  Tan  ti  qui  té  de»  Juif :$  lU 
t'Iiiue;  il  plat:^»  leur  transmigration  âtW  ans  imi- 
\\rtm  avant  i'iVf  t lirélifune ,  lo  qui  nVsl  pas 
liurs  ik"  vrai^'tnbhincc.  Il  Irnnve  T|ue  rkin^  lis 
am  iriiA  livn's  diJcuiis  il  e.sl  f.iit  nn'iilfnn  (k-  Ea 
tiiniiMMli'  LoHi,  dlrinp^v  *n  kltu.  lîi'  «srl ,  dr  la 
liKitUH*  du  ik'^^Tt,  iU*  la  hU^iirn-^ion  <lu  i  (iur>i  tin 
m\n\  s4>iL<  Jo&m\  *'t  d'auliis  Iniils  H'îîiklabkt 
fir  l'Histoire  Saint*\  que  les  ^uileurs  de  ws  livn  » 
avtÎK'nt  :ip|>riï^  rlis  Jutls, 

t  itMit  a  fVnt  un  ^raud  iwinilne  4le  dijiserfti- 
hùHK^  ttmtrs^  nofHFs.  *'lc  ,  rcur* tïhi'k  dans  Irs 
tffmotrcs   amarfuint   Vhnkure  des  frftfrs , 


sas 


CIBOT  —  CICCIONE 


iciences  et  arts  de  la  Chine  ^  15  toI.  m-4**. 

A«D. 

IHognpkiê  dm  lÀmomiin,  iBSt.  —  Mêm,  sur  le» 
CHktoU, 

*aBOVLB  {Robert),'  théologien  et  mora- 
liste français,  né  à  Breteuil  en  Normandie,  mort 
en  1458;  il  fut  eamérier  dn  (tape  Nicolas  V  et 
doyen  d'ÈTrenx ,  après  avoir  rempli  les  fonctions 
de  chancelier  de  Téc^ise  de  Notre-Dame  de  Paris; 
il  avait  été  envoyé  par  le  roi  an  concile  de  Cons- 
tance. En  1437,  il  fot  au  nomhre  des  juristes 
consultés  sur  la  réhabilitation  de  la  Pnoelle ,  et 
donna  un  avis  favorable,  n  a  laissé  divers  ou- 
vrages,  restés  en  manuscrits;  celui  qu'A  intitula  : 
ia  sainte  Méditation  de  Vhommeswr  soi-même 
fut  imprimé  à  Paris  en  1510,in-fol.  Un  mohic, 
confesseur  de  Charles-Quint,  Pierre  Le  Febvre, 
cil  donna  à  Louvain,  en  1 556,  une  savante  édition, 
augmentée,  que  les  biMiophlles  recherchent  pour 
un  motif  absolument  étranger  au  contenu  du 
livre;  le  libraire  y  a  placé  des  letfanes  initiales 
représentant  des  animaux  fort  habilement  des- 
sinés. La  Consultation  de  Ciboule  en  faveur  de 
la  Pucello  a  été  imprimée  par  extraits  dans  l'é- 
dition du  Procès,  t.  III,  p.  326  et  328. 

G.  Bruret. 

p.  Parlii,  ManutcrUs  françaii,  L  IV.  p.  in.  —  Do 
Boulay,  Hiit.  univ.  Pur.,  t.  V.  p.  Ml.  -Qulcberat.  Pro- 
céi,  t.  III.  p.  ne,  et  t  v.  p.  M7.  -  Mmm»eritd9  te 
DibL  imper,  vp  5«T0,  In-fol,  164  et  ralv. 

;ciBRARio  (Luigi)^  jurisconsulte  italien, 
né  à  Turin,  le  23  février  1802.  Docteur  en 
droit  civil  et  en  droit  canon,  il  publia  en  1825  : 
Notizie  sutla  storia  dH  principi  di  Savoia; 
yotiziediPaoloSimonedeiBelU:^  eten  1827  : 
délie  StorU  di  ChieH  libri  IV.  Ces  ouvrages 
lui  firent  bientôt  une  belle  réputation,  et,  favorisé 
l>ar  le  roi  Chartes- Albert  d'une  vive  amitié,  il  fut 
chargé  de  plusieurs  missions  importantes ,  rela- 
tives aux  intérêts  du  royaume ,  en  France ,  en 
Suisse  et  en  Autridie.  Nommé  sénateur  en  1848, 
il  fût,  après  la  chute  de  son  souverain  et  ami, 
cliargé  par  ses  collègues  de  se  rendre  à  Porto,  et 
d'engager  le  chevaleresque  monarque  à  rentrer 
dans  sa  patrie  :  on  sait  quelle  fut  la  triste  fin  de 
ce  roi,  qui  semblait  appelé  à  de  hautes  destinées. 
C*est  à  la  suite  de  ce  voyage  qne  M.  Cibrario  fit 
paraître  un  ouvrage  des  plus  intéressants,  et  qui 
jette  une  vive  lumière  sur  la  révolution  italienne 
de  1848  :  Ricordi  d'una  missione  in  Porto- 
yallo,  al  re  Carlo- Alberto.  M.  Cibrario  est  en 
outre  auteur  d*un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
littérature,  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  : 
délia  Economiapolitica  del  medio  epo  (1842)  ; 
—  Storia  e  deserizione  délia  Radia  d*AUa' 
comba  (  1844  )  ;  —  Libro  di  Novelle  (  1854  );  - 
l^ovelle  (  1836);  —  Storia  di  Tonno  (  1847). 
Il  a  aussi  publié  un  grand  nombre  d'éditions 
d'anciens  auteurs  italiens,  accompagnées  de 
notes  et  de  travaux  de  critique  fort  remarquables, 
toujours  très-utiles  à  consulter. 

T.  Albert  Bi..\no»f.t. 

Le  journal  II  Buorgimento. 


«ciGADA  {Jérôme), 
eiMUlanUdom»mu,^ 
la  première  moitié  da  < 
de  lui  :  Somnhm  S.  VttfhmuM  €» 
poenuUe  heroko  ÀseanU  Onasdi,  lièrv  F«  m 
^juidem  earmm  dé  Kes#9i  an^rmgrMtmt^ 
et  nonmUlaepigramwMUa;  Uett,  1834»  M^. 

CtLéMtaBtbLim^ 
GIGCARKLLl    (il^pAonft)»  1 

natif  de  Bevagna,  dana  rOniMe»  i 
Il  s'est  rendu  tristanent  eâèbre  pur  l«  |Im 
insiçies  fomberiei  IHténirei.  fipécntoiit  nr  h 
fUblesse  des  gnnda,  dont  weÊéktge»  fliiliiui 
l'orgueil,  il  se  mil  à  fabriquer  des  géBéalo^ 
et  des  histoires  de  DunflleB.  AirMé  |tor  Pw- 
dre  de  Grégoire  xm  et  condamDéoonna  can- 
pable  de  falsification  et  de  sappoeitioa  de  tUra, 
il  eut  la  main  coupée,  et  fût  enaaKe  peada  a 
place  publique.  Ceux  de  set  ouvnget  qoi  oatAé 
publiés  sont  :  ClUumno  fiunUne  ;  avwim  tnié 
de  Tuberibus;  Padoœ,  1564  ;—  iiiorkt  dieasa 
Monaldesca;  AsodK ,  1580.  Vopmcaà^  de  Dt- 
beribus  a  été  traduit  en  firançab  pir  Anonn  ; 
1813,  in-8*. 

Ltfon'AIlacl.  ObierfMMinu  nar  in  mmHqmUéi  «frwf- 
quêi  drrngfUraau.  -  JaeobcNI,  MN.  OMn».  *  ainne. 
de  DoeU»  impottcribiu.  —  TkaboMM,  Storêm  Mli 
letter.  itaL,  U  III. 

GiGGi  (  3fflrte-IoMi<g),lqnme  poèJeHali—f , 
née  à  Pise,  le  14  sqitembre  1760,  morte  k  • 
mars  1794.  Ayant  peràu  sa  mère  de  booM  henre, 
elle  fut  mise  dans  un  couvent  à  l'Age  de  hait  ans. 
Son  père,  qui  voulait  la  faire  histaÎR  < 
vement  dans  la  pratique  des  devoirs 
ques,  défendit  même  qu'on  lui  apprit  à  Ure.  Miis 
la  jeune  Cicd,  trompant  la  sorveUlaDoe  de  ses 
maltresses»  lisait  en  cachette  les  poêles  italens, 
et  s'essayait  à  retracer  des  carsctèrea  «vec  de 
petits  morceaux  de  bois  qu'elle  trempeit  daas  da 
jus  de  groseilles.  Elle  avait  à  peine  dix  aatqoani 
elle  composa  ses  premiers  vers.  De  retour  à  la 
maison  paternelle,  elle  y  étudia,  outre  h  litté- 
ratnre  italienne,  l'histoire  généréle,  le  I 
et  l'anglais.  En  1783  elle  fut  nommée  i 
de  l'Académie  des  Arcades,  et  peu  après  deerik 
«tes  Intronati  de  Sienne.  Ses  poésies,  lecueUies 
par  son  frère,  ont  été  imprimées  à  Parme;  1796, 
in-16. 

Animllletl,  Elooe  de  M.-t^  Oeci,  en  tttede  Mi  rwiHn. 
"  Tlpaldo.  Biog.  degli  ItaL  UtÊtstri,  t.  IV,  9.  Mi. 

*Giocioif  B  (Andréa),  sculpteur  et  arcliilccle 
italien,  né  à  Naples,  dans  la  seeMdemoHIédn  qaa- 
torzièine  siècle,  mort  vers  1440.  Élève  de  Mas- 
suocio  II,  il  perfectionna  son  style  par  réiodedes 
ouvrages  de  l>onatello.  n  avait  reçu  de  la  nilan 
un  géirie  extraordinaire  et  une  hardiesse  épie  i 
son  génie.  CapaMe  de  tout  entreprendre,  parce 
qu'il  ne  croyait  rien  impossible,  il  meus  à  lia  ks 
travaux  les  plus  extraordmakes,  ssns  étrearrêlé 
par  aucune  ilifBculté.  Parmi  ses  onvrann»  ks 
plus  étonnants,  on  doit  compter  k  Tombeau  du 
roi  Ijndnlas,  à  Saint -Giovanni  a  Carèomara. 
Quuii|uc  ce  monument  fût  placé  dans  «ne  petite 
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é^ÎBe,  îl  iuiikuuiâ  mvb  hautear4ft|in  <le  eeiie 
mètres  et  oae  lirgeur  profiortfomilef  tt  le  déoom 
de  i^t^t^iea  cobiftale^.  Le:  ^ijh^  romeio^fjtatÎLiii, 
larumfiOjiJtiofi,  tout  indique  qir>n  lU?,  époque 
À  taqut'IJe  a{7{>artient  c«  iDausolée,  Cw^ooê  (l'a- 
vait pas  exKAit^  acquiii  L^  l^oilt  plui  pur  qu'il  dé- 
ploya 4>Ji  1452  dan^  L'érection  du  tombeau  de 
Caracdolo,  plac^  ilanâ  une  autn*  ctiap^lle  t)e  la 
même  égliA^.  Oa  Iniuvi;  dan^  celaiH^  une  tai^esse 
lie  loudie  «t  oae  liabîleté  de  ciseau  qui  man^ 
Xrtâi  ce  qu'eût  été  eet  artifiti^  ti'il  fût  né  un  siè- 
dtï  i>tu«  tord.  €icdune  ne  fut  pas  seulement  un 
grïind  soitpteur ,  U  (ut  mm  un  de!"  pr^mïer«  ar- 
ctiîtectes  de  ion  terrip«,  comme  ratteâtcnl  le  mo^- 
irâsibàre  él  régUfi«  de  AI unte-Olivetu  ^  le  elottre 
deSanto-SeTi!nou,lË  palai»  du  prince  de  1a  Riccia, 
i^t  autn»  beau^  édiik^s  é1ni^  sur  sea  dtisaius. 

cic:^.  Fo^e^.  CHÀfli'iiOft. 

cicA  (louij  tïc),  missbimaîre  français,  de 
Tordre  d(^  Dominicaina ,  TivaJt  au  commence- 
iiïpnt  du  dln-huitiètDe  &îèi;le>  II  fUt  Ticiire  apoa 
lirlique  en  Chine.  On  a  de  lui  :  Àcia  Cantmim" 
sm  autheniica,  in  qmbus  pr<ïsi$  mist^nurm- 
ft*™  5.  /.  eirta  Htm  Ctneme^  approbata  esi 
tomm^ni  consensu  Dominicanorum  et  Jesui^ 
farttm;  acc.  epistoia  Lud.  de  €icê;  17Q0, 
in-r  ;  —  lettre  aujc  PP.  Jésuites  sur  les  tdo- 
iàiries  et  sur  les  $up€rstité<ms  de  la  dMne; 
1700,  Ên-lieUD~4*. 

cicRHi  {Pauî'César  nr),  prédicateur  fran- 
i>u>.,  in'  A  r-iuùliiin,  li*îi  mai  IfiTS,  mur!  Ir* 
^^'.i^nl  \7.*U.  iMiit  |T^Nli(  iti'i!rdcbfuur.DfïJ\rlc 
hif  srrmnn^ff  piUtCtpjnqfirs;  Avii^non^  i70t, 
i'  ^iil,  jïi-l?.  Il  ■>*'  fiibisait  à  rhir;  '  qur  U  nt(TS- 

•  itr  r-ivr»it  rL'iiilik  .mit  il r  Mi.iîiirt^  iui  ". 

\  jiidf^  H»*i  un!,  l'tr  de  I'  *'  t/f  Htifr*,  en  IMe  dM 
1  »  r  WH I P  j  (  r  t  ^  I  ^  ri  »  y  jj  r  1 1  j  I  j'r  I , 

M.ifT.Ki  {fUt'îrf-fjiC'f'htîrtPs]^  Ijeintre 
ff,xynii>.  ni^  ^  Saint- Cl"  ►ud  (  SeiïJ(^-H-Oiîi.e  ) ,  Je 
f*^  ►VMtt  iTîi!.  El  hiinitr;i  »lv  N»nnp  hfun*  un  goût 
hi'<s-\ir  pour  In  iitiwir]'j»'^  à  qii:iior/i'  «ini^rJ  'punH 
ilu  Mnikiii  iht'/  Srrj|4un  r\  fompii^iit  4  lui  ^uJ 
Toti  h*"stn'  *U'  Vf  ^prrt.irle  ri'umlfrrti  diirmi^t^S, 
r.irriU  ilr  Mirtin  it  iinii  dKlIi^vhni .  ms  i^vrd- 
l'tjls  i|i.iiilnir^  h*  tirtiit  nxi'niir  au  CUiuserva- 
hiirt'  <tM  TMM'iii']ih%  +1111  il  n'^ta  fK^nd^int  diiu/e  aii- 
fi*vs  It  s»ti!t  Lut  n-THarijuiT  )Jiif  une  Wle  vmîi 
•11'  tifiMi^J^ir^qu  .»  Jii  suilt'  d'un  .iicident  {il  fut 
HiniT-i»'  ji.ir  ïwf  viuluri'  1 .  il  Jjim^ura  iulirme, 
l't  diiE.  n.'W<mn'r  iiu  rhml  11  m^  (iiira  alors  a  1  e- 
ImN»  duilivvin,  ?-'HJi  In  -IirrilNui  dr  rdrr  h  ilede 
li!'lUuti'\  il  aHirU  \:\  fH'iijlun*  d**  ili-cors  tbuâ 
|.>  .(li'htT^  ilr  JU|ji!,t  V4^m  £)  Tait  faire  a  ce 
,  *  nrp*  )h^  iwiiilHii'  il'(hiriîni]^i*s  fjri»^rfK,  Kummé 
jM  ifitrr  <l+^*jfr.UiHH  rn  «lit  1  dr  I  n|itrd,  il  s'artfuJi 
iifv  î^'iputatini  i'nn»[MN'j]ink\  Vn  iHMi  le  mi  lie 
\\iv4(il(^iij*',  JrïNiiit'  HnnH'ip.irt*',  Iprhar^ea  dVxé- 

*  Ht»  r  U"^  ihvrpfition^dii  ^r.unMln'.^trp  ilnGi^'^el. 
1  n  i\  ff,  !j-lifM  (t. m  »ir»  fOt«  h  Hu  viire  de  Ctjar- 
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les  X  lui  lut  éKslcment  conîii!^^  Le  nomJ^  d«s 
déeoratloni  qu*il  a  enécutées  pour  différents 
tl*éûtrea  i'élèveà  plus  île  quatre  ci^Ls.  Son  pin- 
ceau a  puissamment  contribué  au  Auecès  d'un 
ITfaud  Qombm  d'opéras  «t  de  ballets;  nous  dt«< 
roos  entre  autrea  :  ia  Vestûlei  —  Ârmiàe;  — 
la  Lmmpe  mervdlleuse;  —  la  Muette  de  Par* 
rici ;  —  Jfoi Jf  ;  —  GuïllQumie  Tell!  —  Roùrri 
le  DiaèUf  «tf .,  etc.  €\ten  compte  au  nunUire  dii 
»^  élèves  Ie4  plus  tïatiilej^  tnu»  petuirea  «n  dé* 
corSf  Camboiiî  Desplechin,  Ser<^ian,  ete^«  etr. 
De  son  mariage  avec  une  fille  du  peintre  Iiabej , 
Citeri  a  eu  lU  enfants,  tou£  artisl^s  :  Eugène  ci 
Brntst  Cictri  Ktnt  des  peintres  et  dea  Uttaogra- 
plu^  dlMingtiéâ.  ÉDoiLàao  RsetAii». 

€iceBO!i  (t)  {Marçus  TulHut),  1«  plos grand 

<»rat«ur  romain ,  né  le  .1  janvier  106  avant  J.^\ , 
mort  le  7  décembre  43  avant  J.-C.  Né  avec  t<i 
carrière  que  Platon  donne  au  véritable  ami  de^ 
sctcooea  et  dâ  la  scgesne  ^  avec  cette  ardeur  qui 
embriiie  tovtii  Jes  cimnaiâsaoc«*s ,  qui  ne  ué^ 
Rlige  anonigieiife  de  littérature  ou  d^instructîoii, 
il  se  âentît  d*at)ord  entraîné  vers  la  poésie  ^  et 
compo&a  dès  sa  première  jeunesse  un  p«tîl 
pûém«  eo  vers  léferariièireà ,  intitulé  :  Pùntiat 
OlattcusilL].  Parmi  ses  profatjv^rfj  loas  Cre<», 
à  ïVie^îplion  du  grammakieo  Q.  Aelius,  on  re- 
marque  Archiaâ  d'Antioctic,  qui  depuiB  103  vivait 
à  Rome  sous  la  protectiun  éé  LucuUus.  Au  sodir 
des  études  de  l'enfance»  Ckéroo  entendit  1*001 - 
démiden  f  hiton ,  de  tous  tes  disciples  de  Ctitt>^ 
maque  le  pîus  admiré  [-m  ki  Romains  pour  son 
éinquence  et  le  plu»  aimé  pour  son  eamclère.  En 
lii^rne  tempH  il  alla  trout+T  le  jnrisconsulle  Mû- 
ri us  SceToJa,  un  di*s  pluf*  illuîitrra  «lénateurâ  ilc 
Honip  ,  et  il  Ht  avi^  lui  de  faraud  à  progrès  dan^ 
lii  co[in»i.<isance  di  :j  lais.  Au  plus  fort  de  la  pçurrrt* 
sodale,  Ronw,  pnur  se  iï«? fendre  contre  les  in  ^ 
fturpés  ilaliûtes  ,  remit  en  vigueur  l'ancienne  l<ii 
qui  &{)umettait  tous  les  citoyens  au  service  mili- 
tiiire,  et  le  jeune  Cicéron  fit  en  89  sa  première  et 
unique  campagne  sous  les  onires  de  Cn.  Poni- 
prius  Striïbon,  père  du  prand  Pompée.  Pendant 
l**s  fi\\  aiuitVj*  qui  suivirent  sa  courte  carrière 
milit.tir**,  il  neprrt  partkaurune  afî.iire  publique. 
V<iyanl  h 'élever  les  gunres  civilei^  ilan^  m  patrie, 
et  des  ferres  civiles  naJtre  leiî  tyrans,  il  si^ 
renferma  dans  la  vie  contemplative  et  littéraire, 
fréquenta  les  Grecs  les  plus  lialïiles,  et  se  pej- 
fi'Ctionïia  dans  les  sciences ,  jusf(u'au  moment  urt 
ïd  république,  sous  la  domination  de  Sjlla,  parut 

il)  r^F  iDriujm  dr  C'iceran  (  Cicera  >  lui  vraiU,  Alt  "^lo  , 
(in  Cf  tjii'un  dp  if»  jiDf  ^irra  »i  aU  iu  baiit  du  ncï  une  (urUlc 
eicroKiiinef  de  la  forrof  d  i«n  ^ois  i  cierr  ) 

(t^  l«  (^^^f^,fllJ^rt>-n^  rlif-nl  endure  l*-s  Uirf*  pI  pM-rUy\-% 
[|iir-|4|0f  s  raîc^  drbrK  de  tilaiinirn  pi^tkt*  poaiBin  a«  sni 
jj*iiOfr*M  ;  la  Prtitrie.  if  Niit  le  Mtiri  comfttaiioni 
I  fj^riut\.  UDC  eléjiie  ciCi^^e  m\M  if  liLrifp  probable 
ii^ful  dfAi^nrr.  âe  TumftfUtii,  t  r\  pA%jla  Turcrit  tuLvit  tit- 
rrui.  [■•Taéusiion^  plu*  importinten,  iinf  iraducUon  rti  i 
/'Vn/rffii*fljFf  d'Ar^Lui,  coniPfTCf  m  j^nnûv  rarUr,  ei 
'in  pvi^t  de  JUantif,  doaL  l[  parle  *»ce  tipl  de  couk 
l'iaiMncc  dan»  Je  i.vrc  da  Imis. 
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sciences  et  arts  de  la  Chine  ^  I&toI.  iii-4'*. 

A.  D. 
dioi/rapkU  4m  Umtmrin,  188S.  -  Mém,  êur  les 

«OBOULB  (Robert),-  théologien  et  mora- 
liste français,  né  à  Breteiiil  en  Normandie,  mort 
en  1458;  il  fat  eamérier  an  pape  Nicolas  V  et 
doyen  d'ETreox ,  après  avoir  rempli  les  fooetions 
de  chancelier  de  T^Use  de  Notre-Dame  de  Paris; 
il  avait  été  envoyé  par  le  roi  an  concile  de  Cons- 
tance. En  1437,  il  fot  au  nomhre  des  juristes 
consultés  sur  la  réhabilitation  de  la  Pnodie ,  et 
donna  un  avis  favorable,  n  a  laissé  divers  ou- 
vrages, restés  en  manuscrits;  celui  qu*fl  intitula  : 
ta  sainte  Méditation  de  rhommeswsoimétne 
fut  imprimé  à  Paris  en  1510,in-fol.  Un  moine, 
confesseur  de  Charies-Quint,  Pierre  Le  Febvre, 
cil  donna  à  Louvain,  en  1 556,  une  savante  édition, 
augmentée,  que  les  bibliophiles  recherchent  pour 
un  motif  absolument  étranger  au  contenu  du 
livre;  le  libraire  y  a  placé  des  letfanes  initiales 
représentant  des  animaux  fort  habOement  des- 
sinés. La  Consultation  de  Ciboule  en  faveur  de 
la  Pucellc  a  été  imprimée  par  extraits  dans  Té- 
dition  du  Procès,  t.  m,  p.  326  et  328. 

G.  Bruret. 

p.  ParK  ManuicriU  fronçait,  L  IV.  p.  in.  -  D« 
Boulay,  Hist.  «air.  Pur.,  t.  V.  p.  Ml.  -Quicberat.  Pro- 
eèi,  t.  III,  p.  ns,  et  L  V.  p.  MT.  -  MamtuerUde  Im 
DibL  imptr.  n»  5«T0,  tn-fol.,  IM  et  lolv. 

;ciBRAEio  (Luigi),  jurisconsulte  italien, 
né  à  Turin,  le  23  février  1802.  Docteur  en 
droit  civil  et  en  droit  canon,  il  publia  en  1825  : 
IS'otizie  sutla  storia  dei  principi  di  Savoia; 
yotiziediPaoloSinumedeiBelli;^  eten  1827  : 
delU  Storie  di  Chieri  libri  IV.  Ces  ouvrages 
lui  firent  bientôt  une  belle  réputation,  et,  favorisé 
l>ar  le  roi  Charles- Albert  d'une  vive  amitié,  il  fut 
cliargé  de  plusieurs  missions  importantes ,  rela- 
tives aux  intérêts  du  royaume ,  en  France ,  en 
Suisse  et  en  Autriclie.  Nommé  sénateur  en  1848, 
il  (ut,  après  la  chute  de  son  souverain  et  ami, 
cliargé  par  ses  collègues  de  se  rendre  à  Porto,  et 
(rengager  le  chevaleresque  monarqœ  à  rentrer 
dans  sa  patrie  :  on  sait  quelle  fut  û  triste  (m  de 
ce  roi,  qui  semblait  appelé  à  de  hautes  destinées. 
C'est  à  la  suite  de  ce  voyage  que  M.  Cil>rario  fit 
paraître  un  ouvrage  des  plus  intéressants,  et  qui 
Jette  une  vive  lumière  sur  la  révolution  italienne 
<le  1848  :  Ricordi  d'una  missione  in  Porto- 
ijallo,  al  re  Carlo-Alberto.  M.  Cibrario  est  en 
outre  aiitenr  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
littérature,  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  : 
delta  Economiapolitica  del  medio  epo  (1842)  ; 
—  Storia  e  deserisione  délia  Radia  d^Alta- 
comba  (1844);  —  Libro  di  JVore//f  (1834);  - 
IVovelle  (  1836);  —  Storia  di  Torino  (  1847). 
Il  a  aussi  publié  un  grand  nombre  d'éditions 
d'anciens  auteurs  italiens,  accompagnées  de 
notes  et  de  travaux  de  critique  fort  remarquables, 
ftoiûours  très-utiles  à  consulter. 

T.  Albfkt  Bi.\^oi'F.r. 

Le  iiHirsil  /'  Kuor^mento. 
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«ciGAAA  {Jérôme), 
etMUUmiidûmimu,i 
la  première  moitié  do  dJx-aepMèiB  i 
de  lui  :  Somnium  5.  Vt^httUM 
poemate  heroko  àêcohU  QroMdi,  lièrv  V,  «c 
ejuidem  earmm  de  KtMVi  tm^rmfrwHms^ 
et  nowmUlaep^çrammaia;  UcH,  leai^i»!*. 

GiocAABixi  (Âlpkmm),  miAfdm  Hhi, 
naUf  de  Bevagna,  dini  rOnibrie^  mort  «  IMH 
Il  s'est  rendn  tristanent  eflèbra  pir  tai  plv 
insignes  fomtotoi  Ittténdret.  Spécoim  nrli 
(Ublesse  des  gnnda»  dont  «§< 
l'orgueil,  fl  se  mH  à  Cibriqner  det  i 
et  des  histoires  de  tkmfllet.  AirMé  pu  Xm- 
dre  de  Grégoire  xm  et  condamoécoiMiie  can- 
paMe  de  falsification  et  de  ■Bppodtfaa  de  tara, 
O  eut  la  main  coupée,  et  fbt  cnsnfle  peoda  et 
place  publique.  Ceux  de  set  nuvngea  qîi  ont  éle 
publiés  sont  :  Clitumno  fiumime  ;  «v«eim  tnié 
de  Tuberibus  ;  Padone,  1564  ;  ~  tsioha  di  casa 
Monaldesca;  Asooli,  1580.  L'opmcnle  ée  ni- 
beribus  a  été  traduit  en  finançait  pv  , 
1813,  in-8*. 

Léon'Allael.  ObiervaHams  nar  ht  - 
«MM  âTinçl^iramu  -  Jacobclt,  WM.  Itaèrî»  -  Staft. 
0lê  DoeUt  impotlortbmt.  —  TIraboicM,  SttrU  éêU» 
IMtr.  itaL,  t  III. 

Gicci  (  3/aHe-z;oii<M),lcmme  poèteMsIiff, 
née  h  Pise,  le  14  septeonbre  176O9  morte  k  I 
mars  1794.  Ayant  perdu  sa  mère  de  boom  hevc, 
elle  fut  mise  dans  on  couvent  à  l'Age  de  but  ans. 
Son  père,. qui  voulait  la  taire  insMre  excW- 
vement  dans  ta  pratique  des  devotav  domerti 
ques,  défendit  même  qu'on  lui  apprit  à  lire.  Mail 
ta  jeune  Cicd,  trompant  ta  sorveillaDee  de  ses 
maltresses»  lisait  en  cachette  les  poétet  italîenf^ 
et  s'essayait  à  retracer  des  caractères  «vee  de 
petite  morceaux  de  bois  qn'elta  trempait  dans  da 
jus  de  groseilles.  Elle  avait  à  peine  dix  oMqnmd 
clic  composa  ses  premiers  vers.  De  rrtour  à  k 
maison  paternelle,  die  y  étudta,  outre  ta  liHé^ 
rature  italienne,  l'histoire  générale,  le  ftWÊÇÊk 
et  l'anglais.  En  1783  elle  fut  nommée  megÂrr 
de  l'Académie  des  Arcades,  et  peu  après  de  edk 
des  Jntronati  de  Sienne.  Ses  poésies,  remeîKes 
par  son  frère,  ont  été  imprimées  à  Parme;  1796, 
in-16. 

Anjmlllnl,  Slooe  tf«  tf.-L.  Cieei,  en  tête  de  ta  Pmtitt, 
-  Tlpaldo.  BUtQ.  degli  Ital.  Uluttri,  t.  IV,  ».  Mi. 

«ciociOHB  {Andréa),  scolpteor  et  arcfaiieck 
italien,  né  à  Naples,  dans  ta  seeoodemoiliéda  qua- 
torzième siècle,  mort  ven  1440.  Élève  de  Mas- 
Miocio  II,  il  perfectioDna  son  styte  par  Fétode  des 
ouvrages  de  Donatello.  D  avait  reçnde  ta  mÈmt 
un  génie  extraordinaire  et  une  hanfieste  é|ik  è 
son  g^nie.  CapaMe  de  tout  entrepmidre,  pane 
qu'il  ne  cniyait  rien  impossible,  il  mena  à  In  kf 
travaux  les  plus  extraordinaires,  sans  étreairMé 
par  aucune  ilifliculté.  Parmi  ses  oonagm  ks 
plus  otiHuianta,  on  itoit  compter  te  Tombeau  du 
rot  htdislas,  à  .^nint-Gioranmt  a  (Usrbomarti. 
QuuHiut;  cv  iiionuiiient  ffit  placé  dans  ane  petite 
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église,  H  lui  doDiia  une  hauteur  âe  plui  ih  ficiie 
mètres  et  une  largrar  proportiotuâéef  et  le  dtoira 
de  statues  oolosealet.  Le  st>Je^  roriki'jueiitiitioii, 
Ucompositiûo,  tootînflvque  qu>n  i4|^,  époque 
à  laquelle  appartienl  re  titausolée,  Ciecitme  o*a- 
¥ait  pas  encore  acqoî»  )e  f;i>ût  pluA  pur  qu'il  dé- 
ploya en  1433  dans  t'éreciîùn  du  tmnbt^au  de 
Caracckilo,  placé  dans  une  autre  cliapelle  de  la 
même  église.  On  trouve  d^in^»  celur-d  une  Ui:gesse 
<1e  touche  et  une  babUek^  de  ciâeaii  qui  mon- 
trent ce  qu*eût  été  ci^  arti&le  h'îI  Tût  né  un  siè- 
cle plus  tard.  Ciccionc  ne  fut  pas  seult^ment  un 
grand  sculpteur ,  il  fut  au^  un  def  pr^^niers  ar- 
chitectes de  son  teropif^r  comrtie  rattestent  leino» 
na^tère  et  Téglise  de  MonterOLiveto  ^  te  etottre 
deSanto-SercrinOfle  patois  du  prince  de  La  Riccia, 
et  autres  beaux  é(Ufice»  ^Hc^'é»  âur  ses  diâsins. 

rio.  —  Baldtnaccl.  JVoti  iit*. 

cicé.  Voyez.  CnxmvmH. 

cicA  {Louis  de),  inis^ionnaîre  français^  de 
Tordre  des  Dominicain»,  vivait  au  commt^ce- 
ment  du  dix-hnitièrae  srtde.  Il  lut  vicaire  apos 
tolique  en  Chine.  On  a  de  lui  ;  Àcia  Canioniefi' 
sia  authentica,  in  quilfus  praiis  missionariù- 
t-um  S.  J.  circa  ritus  Vineuses  approbata  est 
communi  consensu  Duminicanm^m  el  Jesui^ 
famm;  ace.  epistùia  Lud.  de  Cîcê;  1700, 
in-S";  —  Lettre  aux  PP.  Jésuita  iur  Im  tdo- 
idtries  et  sur  les  supersiiliùns  detadhitie; 
1700,  in-12etin-4». 

Adcluog,  tuppl.  à  JO«ber,  Mtff.  GtUhfiOk-tâxie&i. 

cicBEi  (  Paul  César  m),  prédicaleur  fran- 

<  nis,  n«''  h  Cavaillon,  le  îi  mai  1678^  mort  ïfi 
'".i\ril  17  )',).  Il  tut  |>n'«JH  :iU*iirilh:iric(Tur.riri  rt<îi' 

lui  ;  srrmnn^ff  pa/it^jijnqurs ;  Avisimm,  liril, 
•    \<»l.  in-l?.  Il  >»'  |)I:!t^it  a  dirn  ■   qyt'  la  ni-cv^- 
-ilr  r.iv.iit  rcn<lii  .luti'ur  niitlprt^  lui  -. 
l.jbUr  Ht<  in(  t.  itr  ,tf'  r  -t     ils   Citeri.  en  ttlê  ûtt 

\  CKKRi  \  /'irnr-ïMc-rhartfn  } ,  iMHntre 
ft.UKais,  nr  a  Saint-dJiml  (  Sf iiit'-t'Mîîî^f  ) ,  le 
IX  aoiU  i7s>.  il  inoriini  Ji^  b<nint^  liourt!  un^ivùt 
JM-^\il  {>«»iir  la  iiiiisi(|iit*;  ;\  quahuT*"  ■'în^  il  jouait 
lu  \ioloii  (Ikv  Scrapdm  +t  DsTiijKPSiirt  à  lui  smit 
I  ui«  lu'strt'  <li'  («'  s|M'r1.ii'te  iriiiulpr^s  diinoist's, 
i'.ir.Mt  <!♦'  Martin  rt  ami  rlKllt-Woij.  a-s  exid- 
lrnt>  «liant»  iirs  Ir  tifrnt  rtT<»vntr  au  Consena- 
ftirt'  «I»'  iiniNii|ut',  ou  i]  ri^slii  |H-nJiint  rluu/e  an- 
u.'cs.  Il  s  était  lait  n-inaniuer  par  un^-  in-Ile  voii 
<I<  t«  rittr,  lor^iju  a  la  sniU*  A\m  îitodenl  (ilJut 
iruNrrM*  par  un.-  voitun'  i ,  il  ilLiiU'UPa  iniiniii', 
.  t  «lut  niKuurr  au  daint  tl  ^t"  livra  alors  iilé* 
lu'U'  <lu  <li  ^sin,  sous  la  iNriiîhMi  «it*  l'iirrhîtiTte 
r..-llan;^«',  rt  apprit  la  [inciluri' ili*  lU.torîi  (iiins 
I -^  at.'li.  rs  <lc  r()|Hi,i.  r^i'fi  a  fnil  faire  it  ce 
. .  iir»'  d»*  pruiturt'  «riiiiMu^n^es  ((hti^ris.  >'ommé 
1  .  intr.'  «I»'«i.rat«'ur  vu  tIm  1  rlh-  iMpi  rd,  il  s'a<quit 
un»'  rt'putation  ♦•uro(w'*-jin«  .  Fn  ^A]û  le  fui  tle 
\\o>tpliili»\.J.  rouie  |iojj,%p,ir|^\  lfTliar^«?a  é'txe- 
>  ut»  r  l»'s  «h-^oratioris  rjn  i;r.ifw1  llit  .Itr»^  HpÇftvseJ* 
i  !i  is  '(,  la-lirt^tioii  -kï  fot<  "*  fin  >«u i iTtle  CUar- 
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les  X  lui  fût  éiaienioit  confiée.  Le  nombre  des 
décoratioâf  quMl  a  exécutées  pour  diffërenbi 
tliéâtrefi  e'éièveà  plus  de  guatra  ecait^.  S4M  iiln^ 
ceau  a  puissamment  contribué  au  suâofa^  d^un 
grand  ncimbrt^  d'opéraa  et  de  ballets;  nous  dte- 
tom  entre  autrea  :  la  Vestale;  —  Armide;  — 
la  Lampe  merpHlltusË  ;  —  la  Muette  de  Por- 
tiçà  ;  —  Moisê  ;  —  Cukiiaume  T^il;^  Robert 
le  Ùiaètê,  elc, ,  etc,  Ciçeri  compte  au  nombre  de 
ses  élèTcs  les  plus  babils,  b>u9  peintres  en  di?- 
cors,  Cambon,  Desplechin^  Sercban,  etc.,  elc. 
De  ion  mariage  avec  une  Mm  du  peintre  Isabej, 
CIcerJ  a  eu  six  enfants,  tous  artistei  :  Mupène  H 
Mmêst  Cicen  sont  ûê&  peintres  et  des  Utbo|(f a* 
plies  dhtinguéa.  ÉoovAio  Rouan. 

ciGRKON  (0  {Marçm  TuUim\  le  filas  grand 
orateur  romain ,  né  te  3 janvier  lû6  avant  J.-C. , 
riïort  le  7  décembre  43  avant  J,*C.  Né  avec  co 
caractiÈre  que  Platon  donne  au  véritable  ami  de^ 
sciences  et  de  la  ssgesAe  ^  avec  celle  ardeur  (pji 
embrasse  toutes  les  connaiiiasii^â ,  qui  ne  n^- 
l^lijiçe  aucun  genre  de  litlérature  ou  d'instnicbon, 
il  «e  sentit  il'abord  entraîné  vert  la  poésie ,  «i 
composa  ilè^  sa  pretnière  jeunesse  un  petit 
poème  13}  vers  tétramèireSp  intitula  :  Pûntnt.% 
Clmtetts  (5),  Parmi  ses  profeaseiirâ,  iom  Grecs, 
à  rexeeption  ê»  pamiuaiden  Q.  Aelius,  on  re^ 
marque  Arcfaias  d^Antioclie,  qui  depuis  lol  tivait 
À  Rome  sous  la  protection  de  LuculJiïs.  Au  surf tr 
des*  études  de  Tenfance,  Cioénin  entendit  Taca^ 
flémiden  Pbilon ,  de  tous  les  cliadples  de  Cbto* 
maque  ïe  plus  admiré  |iar  les  Romains  pcïtir  son 
ékMfuenc^  et  (e  plu»  airoé  pour  son  caractère.  En 
ttiOme  îemps  il  alla  éiimti  r  ïe  jurisf^imsuHe  Mu- 
rim  Si'é¥i>lH ,  un  des  plus  illustres  sénateurs  de 
Homf  ,  el  il  m  avec  lui  de  (grands  progrès  dan^ 
la  ctïRïiaissance  des  lois.  An  plus  fort  de  laguerns 
fttidale ,  Rorœ ,  pour  se  défendre  o»intre  les  m- 
îiurgi%  ilaliûles  ,  remit  eu  vlpeur  l'ancienne  loi 
r[ui  soumif liait  tous  les  ^ilûyens  au  service  mili- 
taire,  et  le  ji>une  ficéron  lit  en  89  sa  première  et 
unique  c^Dvpa^e  sons  k%  oplres  d*<  Cn.  Pom- 
p*"iuii  Stralwn,  père  du  lîrand  Pompée.  Pendant 
ie^  six  aufkV'.s  qui  suivirent  sa  eonrt*'  carrière 
Tnililaire,  il  m' prit  part  a  am  une  affaire  publique. 
\'uy  an  t  s'élever  les  i^u  erres  riviles  dans  !ia  piitrie, 
H  fies  pierres  civiles  naître  ter^  tyraas,  il  >e 
renferma  dans  la  vie  isontemptative  et  iittërair>% 
fr(^quenta  les  Grecs  les  plus  habiles,  et  se  per- 
Ti'^rtiouna  dans  les  sk'iences,  jusqu'au  moment  uii 
U  république,  sous  la  dùtninaticju  de  Sylla,  p<irut 

a)  Lt  iartsDOi  ût  CU^rûn  { Cicero  )  lui  wrns^t,  dit  i.ri , 
de  ce  (jH'un  dr  ifs  ïnf#lr«flîalt  io  botsl  du  ne*  une  pHiit- 
fieroiitaof*  de  It  îarmf  <i'im  t^cii*  c  dicrr  i 

ElS  icn  >rr*jjimjiT|r*n%cH*'m  Clif^iff  ((^  Mlff^  ft  p;i^t\*\i 
«pirlqnr!  riire^  drbriv  Ûf  plutledr*  ptllli  fiûlBCt  <ifr  vi 
jriine»»  :  îa  Prairie,  if  JVif,  le  ,^U*jri  cumpiutmnt 
:  t'x<afiut  11,  uae  t^(e)rle  cllec  tiïtu  k  tUre,  prutublc- 
itjpQt  d^flifiipr,  de  loin^lmiii*  i  >^  fn^jli  rureul  iuJTii«  Jr 
.'('ui  ï^miJuctiDii^  pi  G  s  kEDftorUiil.t'fl,  une?  iriiduetiofi  dru 
i^funnffntnrJ  4  \rHM,  caoarn/tr  rn  frrtndc  parUr,  pt 
Mir»  |i<.i>eme  lie  Aftirttit,  dnni  U  p»itlc  avec  Uni  àc  coui- 
l'ijlMnce  dans  le  l.vrc  des  uns. 
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reprendre  quelque  (ttabOîté.  A  cette  époque  d'é- 
tudes paisiMet  au  sein  de  la  Tie  privée  appar- 
tiennent ia  Rhétotigue  à  Hérennhu,  que  M.  Le 
Clerc  nous  semble  aToir  définHiTement  rendue 
h  Cioéfon,  et  le  traité  de  r invention  oratoire, 
seconde  édition  de  sa  Rhétorique,  qu'il  eut  l'in- 
tention de  donner  complète,  mais  dont  il  paraît 
n*avoir  jamais  achevé  que  deux  lirres;  peut- 
être  aussi  fout-il  y  rapporter  quelques  traductions 
de  Xénophon  et  de  Platon. 

Cicéron  plaida  sa  première  cause  à  l'âge  de 
▼ingt-cinq  ans.  Nous  n'a? ons  ni  ancon  détail  sur 
l'affaire,  ni  aucun  débris  du  discours;  mais  il 
nous  reste  celui  qu'a  prononça  la  même  année 
pour  un  ceriahi  Quintius,  dans  une  question  dln- 
térét  privé.  Le  jeune  orateur  triompîha  du  crédit 
de  la  partie  adverse  et  de  Péloquence  d'Horten- 
sius.  Quelque  temps  après,  son  premier  plai- 
doyer dans  une  cause  criminelle  le  mit  an  pre- 
mier rang  des  orateurs  judiciaires.  Un  aff'ran- 
chi  de  Sylla,  Chrysogonus,  s'étant  fait  adjuger 
à  rcnchère  pour  deux  mille  sesterces  (440  fr.) 
les  biens  d'un  citoyen  qui  avait  été  tué  comme 
proscrit,  Roscius,  le  fils  et  l'héritier  du  mort, 
indigné  de  cette  fraude,  prouva  que  ces  biens 
valaient  six  millions  de  sesterces  (1,320,000 
francs)  :  Sylla,  convaincu  d'une  telle  injustice, 
devmt  furieux,  et,  à  la  sollicitation  de  Chryso- 
gonus ,  il  fit  accuser  Roscius  d'avoir  tué  son  père. 
L'accusé  ne  trouvait  point  d'avocat  :  tous  crai- 
gnaient la  cruauté  du  dictateur;  le  jeune  homme, 
dans  sa  détresse,  ayant  eu  recours  k  Cicéron,  les 
amis  de  celui-ci  l'engagèrent  à  ne  point  laisser 
éoha|>per  la  plus  belle  et  la  plus  honorable  occa- 
sion d'atriver  à  la  gloire  :  il  se  chargea  de  la 
défense,  réussit,  et  fut  admiré.  Craignant  alors 
la  vengeance  de  Sylla  (1),  il  partit  pour  la  Grèce, 
ei  fit  courir  le  bruit  qu'il  avait  besoin  de  réta- 
blir sa  santé.  En  effet,  il  était  maigre  et  délicat; 
la  faiblesse  de  son  estomac  l'obligeant  à  ne  pren- 
dre que  vers  le  soir  une  nourriture  légère  ;  sa 
voix ,  quoique  bonne  et  forte,  était  dure  et  peu 
flexible;  et  comme  dans  ses  discours,  véhé- 
ments et  patliétiques ,  elle  prenait  ordinairement 
les  tons  les  plus  élevés ,  son  lèle  ardent  inspirait 
quelques  alarmes. 

Arrivé  à  Athènes  en  79  (2),  il  fut  assidu  aux  le- 
çons d'Antiochus  l'AscaUmite,  dont  la  grâce  et  la 
facilité  le  charmèrent ,  sans  qu'il  approuvât  ses 
innovations  en  philosophie;  car  Antioclius  avait 
renoncé  dès  lors  à  la  nouvelle  académi«*  et  quitté 
la  secte  de  Caméade,  ou  entraîné  par  le  témoi- 
gnage des  sens  et  par  Tévidenoe ,  ou  cédant , 
comme  on  l'a  prétâidu,  à  quelque  jalousie,  â 
quelque  inimitié  contre  les  disciples  de  Clitoma- 

(1)  Ce  moCir.  éoMié  pir  PlaUrqae,  ic«bte  peu  vrahnn- 
blable,  |mlM|iie  le  Jcaor  ora(e«r  resU  eseore  tfant  Rome 
plm  d'une  année,  plaMaot  dirrérrnlrs  ca««e«  et  iVipo- 
«int  mène  une  seconde  fota  m  ■«eonteiVemenl  de 
SjrlU.  m  défendant  coaUc  aea  lola  arbUraire*  une  femme 
d'Areizo. 

(K  t'je  lut  alort  qtt'H  K  It  laitier  m  mptèm  dli- 


qoe  et  de  PhOoo  :  d4k  pntqw  tBW  « 
n'étalent  ptatqoeœin  dailoieime.  Or,  Ckénm 
aimait  te  aoovdie  académie,  cl  t'y  altMMitaa 
les  Jours,  Men  résohi,  tH  ihnnilwiiil  j— ii 
entièrement  les  aflUret  pabBaoet,  à  voir,  Im 


du  Forum  et  do  ténit,  floMer  dans  i 
charmes  de  te  phOosophie  et  da 
ayant  apprtete  mort  de  Sylte,  et  ^ 
corps,  raffermi  par  l'exerciee, 
noarelte  vigneor,  et  que  sa  toIz,  plw  tant  et 
plus  grave,  en  même  tonpa  agNUie  «t  iirte, 
répondait  asseï  bien  à  sa  eoraptedoi,  pnne 
d'dllenrspar  les  lettres  et  les  prieras  da  ■fiw'i 
de  Rome  et  par  les  eonteflt  d*HBHnrl—,  qri 
l'engageait  à  entrer  dans  les  aflhifea  pafaBqaes , 

instrument  nécessaire,  et,  lolt  par  aea  prapns 
études,  soit  par  son oommeroa  avae  teaorataan 
les  plus  célèbres ,  il  réveOte  ton  §teia  paWqw 
et  oratoire.  Ses  nouveaux  voyagea  n'anrart  pat 
d'autre  but  :  en  Asie,  il  fMqiieiita  laa  iMIovs 
Xénodèsd'Adramytte,  Dionysios  da  M^âme, 
Ménippe  le  Carien  ;  à  Rhodes ,  ApoUoniaa  Moloa . 
et  le  philosophe  Posidonins.  ApoDonius,  qa 
n'entendait  pas  te  tengne  latine,  te  piia,  dMma, 
de  s'exercer  en  grec  devant  loi  ;  te  jeane  ora- 
teur s'empressa  d*ubéir,  dans  respéranee  de  re- 
cevoir d'utiles  conseOs.  Quand  il  eot  achevé, 
l'admiration  fut  unanhne,  et  il  8*étevn  «itre  les 
auditeure  un  combat  de  louanges;  seul,  Apolte- 
nius  ne  témoigna  aucune  jote  en  réeoatant,  rt, 
après  le  discours,  il  demeura  loDgtenps  pranf 
et  silencieux.  L'orateur  s'en  aflligeaît  «  GMraa, 
lui  dtt  Apollonius,ie  te  kme  et  Je  t'adnnire;  miii 
je  plates  te  sort  de  te  Grèce,  qnand  je  saafe 
que  te  seule  gloire  qui  nous,  restait ,  eette  des 
lettres  et  de  l'éloquence,  va  devenir  par  toi  la 
conquête  des  Romains  (t).  » 

De  retour  à  Rome,  Cicéron  y  ¥éart  é*9tuû 
avec  une  extrême  réserve  :  H  voyait  fbit  pea  tel 
magistrato ,  qni  te  comudssatent  à  peina,  et  I 
entendait  souvent  à  ses  oreilles  ees  lennas  de 
reproche,  si  temilien  à  te  popnlaoe  de  1 
Cestun  Grec,  c'est  «n  écolier. 
aux  inspirations  de  son  amour  pour  la  gloire,  à 
te  voix  de  son  père  et  de  ses  amte ,  0  se  Kvn 
tout  entier  à  l'éloqnence  Judiciaire  :  sa  vocatioa 
alore  ne  fut  point  douteuse;  il  obttet  dès  Tabori 
le  premier  rang,  et  tons  ses  rivaux  restèreat 
bien  Iota  au-dessous  de  lui.  Il  passe  pour  avoir 
eu  dans  l'action  oratoire  non  moins  de  détel* 
que  Démosthène;  il  les  corrigea  en  preMOtawc 
grand  sota  des  leçons  de  Rosdns,  acteur  eoni- 
qne ,  et  d'Eaopus ,  qui  jouait  dans  te  tragi^dw. 
L'action  fut  Mentdt  pour  l'orateur  romate 
une  des  plus  puissantes  armes  de  te  persua- 
sion. Il  disait,  en  se  moquant  de  ceux  qui  voe- 
'  '       j  suppléer  par  des  cris,  que  leor  fai- 


(I)  -  M.  CScem.   qui  c 
VIT  QOTiUUt  noMliJMlmc,  et ,  ut  viu  i 
maiirau»  ;qnl  efftdl,  nr,  quorum  arma  «tecna 

tii^lnceremnr.  -  (l'eUriHi  fmterrmimM^  n,U.) 
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acÊEOï^ 


âau 


hWii^  \e^  roj&ajt  iiMHitcr  sur  un  hiiUl  Cou  devoii, 
44jnjme  un  b<n1«ax  monte  k  chi^val.  Ces  plaisante- 
rie s  id  ces  botui  itiijts  Im  pArakoateol  propri^  k  là 
plaidoirifîf  qu'ils  rendent  plu»  vive  et  pkâ  pU 
tiuant£;iîefiabti^peuMlre,€t  âelitfMir^ÂOoni^ 
brf.m\  gan^afimefl  ime  réputation  de  m4kitaiicf!lé. 
Cicértin  avait  alors  tienlti  aa&;  c'était  Tâge 
où  il  était  permU  de  soUtcîter  Le^  mâgi&traturéâ 

ï^ooiné  c|tiestetir  eo  7fi,  <iiuii  on  temps  de  di- 

jtçitCf  la  Sirilf!  lui  échut  ea  partage.  Son  admlnifl- 
t ration  déplut  d'abonl  au\  liaJtiitâiit^  ^  pait^  qu'il 
^tajt  forcé  d'fnvoyer  des  blés  à  Rofme.  Bioitét  les 
Sidïiens  lircxit  l'épreuve  de  «on  xèle ,  de  sa  jus- 
IkT*  de  âa  douceur,  et  le  préférèient  à  fousceoi 
qui  avaient  îamai»  gouverné  la  province.  Fendant 
sa  queituTv,  on  envoya  au  préteur  plusieurs 
>eun^  Rontalna  des  plu«  itlu^^trii»  H  des  plus 
iHïbleiï  familles,  ajccusés  d'indi&dplino  et  do  lâ- 
clivté  à  la  |;netTe  ;  Cicéryn  tes  défendit  avec  un 
grand  8»iC?èî>,  et  1^  fit  absoudre-  Fier  de  la  gloire 
i]u'i1  crtijait  s'être  acquise  dans  cette  charge,  il 
fut,  coiiunc  il  le  ri^cuutc  liiinnêmc  dans  soadiâ 
C4>«rft  pro  Plancio ,  stngulrèrement  puni  de  mn 
amour-'prripre.  A  6on  retour,  en  74  ^  il  rencontra 
à  Puteoli  un  des  prLQdpau&  citoyen»  d^  Home  ^ 
avec  lequel  il  avait  été  lié  ^  «t  lui  demanda  ce  que 
leA  Rofoaiiis  disaient  et  pen&aient  de  ses  action», 
comme  s'il  eût  rempli  ta  république  entière  de  l'é- 
dat  de  ses  services  et  du  bntil  de  sa  renommée, 
»  C»cérufi,  lui  répondit  l'antre,  où  avez-vous  donc 
été  fi  loniçleinpâ?  »  Il  nous  apprend  que  cette 
avenïure  le  découragea  d'abord ,  et  qu'il  ne  put 
enviiSt-er  sàti^  flTroi  ce  vaste  abîme  de  Rome  où 
^oM  fMirr»  M't.iit  î"'nlii.  Diii-^  In  siîiï>*  il  M' iil  iihi' 
-iulrd»^  rKii-iifi,ta  Tint  <[iii|r](]i"  frriii  h  cit  îiTiitur 
iiv  la  *<  IpIm  lit'  '  il  ^it  liîi  n  <[uVii  tniviillant  [nuii 
}.i  \ihnu'  û  rnlrtil  'l.m-i  utv  { ;kn(f'n*  suis  tM^î- 
it^'>,  i^M  il  t'4  iiiiikii^Mlil*'  di'  piirioLinr  Imit  m- 
iKT»'-  *'i  |itn»ilrifj|,  il  w  ^t*  ^ntnt  j,ifiKii>  'lo  ri'||<' 
jU^Hinii;  il  (ut  Ipip  liiii'iii^ihlr  ;Mt\  rlo^i'^,  *'l  SjiU- 
Srtnl  U  1  ilMti'  (uU^lt  a  M"*  \\\us  *;i^»H  eoilH'JU. 
\ppi'1i'  \y[i  •^ua  4irhliiliiiin  n  j'unT  im  mlr  jh^li- 
\u\Ui\  il  iiiuliil  ^*'n  niidn*  dj^'in*  3  'pMiid  un 
Hinf^k  'irh-^i^n*  n^i  ni"  ^**  ^^-n  qm^  d  insitLijjirnh 
tri.iinipii^** .  n  iumm'  h  uwiv  d'.Minm,  ni  si  |ilin% 
ru  '^*iti  11^.^^»',  il  hv  M'hiJil.i  t^ù'll  f'tiijl  h*ml4'0\ 
[HUir  m\  iK'Niihk'  d  llit,  d'nt  Ws  ;mtn'H.  liMirnin*? 
soiil  MMMiiM'  [1  s  MHlinfni'nU  «tins  «.r^i  hmrtjnns 
IMii.liq^ii  -.,  di'  fip'  |..i^  rin  rrlnî  il  nmniiîln*  ^rs 

iimttUfyu^    \\  >j jfnhui  <Jon*'  A  nlanr  iniii' 

M'Ml^'hii'iil  It'iir-i  UmHi^,  m, 11^  i;i  d<^tni'uri*  i}^:% 
|iliu  .1i^hf>;;tlt^  .  |p'  Ui'kl  r'I  r»'*«1l«jiir  de  k'iirs  jnj^. 
M'-.MHi-.  I^•1^r^  .iMii-.K  li'iirr'  vnisjnsi  rt  <|n»l4{ii4' 
rndfitii  ilr  riF.h[)»<  i|oi>  I  iiiTuii  tra^rr^ai,  il  juiu- 
\^\i  iiMiiKiJci  *t  MMiilriT  LiriU'iivi'nt  li'.-*  tcrrrset 
lis  tiuii-4in-<  Ai'  M">  aiiH"  t'omnir'  hiM\  ti^Vt'im, 
i(4ioi4iii«*  -u(nsi!it  ,1  '..i  d»  ^M'H^i",  «liiil  pi'ij  cim- 
■^tdir,a4*'.  nii  ^«[oniidit  sjiril  nr  n^rtî  aui  Uî) 
liMni»Mirr.  .inrifn  jm^^id  |M»yi  %*-- nLiidoifi ts;  on 
'  l'u  1  ("fiM.i  "urfriiif  i\\\Mi>\  il  ^»*  <lj,irm'.i  rr^utii- 

'-^  I     Sitlr-.    lit    Mlrh'll    i*Jr|rlH-  t1.nl     f»v.l»r>UHI 


p.ir  la  province  de  Hkile ,  qu'il  avait  opficniâi  ^ 
Cicémale  força  d«  s'exilcff  mm  cnphuiiaill  ûail- 

Ire  lui^  mai»^  pour  ainsi  dlrt?^*^  n«  pkiilanl  pis. 
Les  préteurs,  qui  fav  orisai^t  V«rrès,  sjrtol  vt" 
jeté  la  cDu»c  {»ar  des  délais  sans  lin  jusqu'aux 
dernières  audiences,  comme  il  était  majitfmie 
qu'on  ne  pourrait,  dao!»  un  tcimps  si  eoiirt ,  plAt 
der  ralTaire  et  la  juger,  Cicéron  se  levd,  et, 
protestant  que  les  plaidoiriÊs  étaient  inutiles, 
ht  eateadr«  les  témoins,  prit  les  conclusions , 
et  engagea  le  tnbunal  à  prononcer  (  1  ). 

Verres  a^raiit  été  (soodamné,  Clcérua^  qui 
n'avait  Ë\é  ramendc  qu'à  sept  cent  dn^ilillte 
mille  S€ïSteroes ,  fut  accusé  de  s'être  liîaiA  ôûr- 
rompre  pour  demander  si  peu  ;  mats  la  r«t4wniiâl^ 
sance  des  Siciliens  réfuta  cette  calomnk.  Pour 
les  jeux  de  son  éditité  {7} ,  ils  lui  amunèr^nt 
beaucoup  d'animaui  de  leur  lie,  et  lui  tirent  dtï 
nombreux  présiails.  11  ne  profita  poiut  de  le<if 
boano  volonté  pour  s'enricldr,  et  ne  s'en  servit 
que  pour  faire  batsaer  le  prix  des  vivr^. 

Sa  propriété  la  plus  considérable  était  celle 
d'Arpinom  ;  celle  des  environs  de  Maples  et  %n 
terre  de  Pompéi  avaient  moins  de  valeur.  Il 
faut  j  joindre  La  dot  de  sa  femme  Tereutia,  qui 
était  de  cent  vingt  mille  sesterces, et  un  bériti^ia 
de  quatre-vingt-dJTi  mille  deniers»  Avec  ce  re^ 
venu,  il  mena  une  vie  honnête  et  sage^  ayant 
toiyours  près  de  lui  de*  savants,  ou  grers,  ou 
romains.  Rarement  il  se  mit  à  table  avajit  le  coi^ 
cher  du  soleil ,  moins  a  cause  de  ses  occupalionfi  ' 
que  pour  ménager  son  estomac,  qui  ne  lui  per* 
mettait  pas  de  manger  plu«  îèi.  Exact  et  mifiu* 
tieux  dans  tout  ce  qui  regardait  le  soin  du  corps, 
il  aihit  mi'^nio  jiJsqu'H^  r<^^kr  le  notnbrn  de  *i^?^ 
frictions  et  de  ses  promenades;  en  soignant  ainsi 
son  temi)éramoni ,  il  prévint  les  maladies,  et 
devint  capable  de  suffire  à  tant  de  travaux  et 
de  fatigues.  Il  céda  la  maison  paternelle  à  son 
fn^re,  et  alla  demeurer  sur  le  mont  Palatin, 
pour  être  plus  à  portée  de  ses  clients  ;  car  tous 
les  matins  il  n*y  avait  pas  moins  de  foule  à  Sii 
porte  qu'à  celle  du  riche  Crassus  ou  à  celle  du 
f;rand  Pompée,  deux  hoimocs  qu'on  admirait 
alors  le  plus,  et  qui  étaient  les  plus  puissants  des 


(l)On  a  con^erTé  cependaDt  placeurs  de  ses  bons  mots 
dans  celte  cause.  Kn  latin,  verres  stgnlûe  verrai.  L'af- 
franchi Cecllius,  soupçonné  de  Judafsme,  voulanl  ac 
cnser  Verres  à  l'exclusion  des  Siciliens  :  «  Qu'y  a-t-ll  .1 
(lémôler,  dit  Clc^ron.  entre  un  verrat  et  unJuir?>> 
Verras  avait  un  ils  adolescent,  qui  passait  pour  se  dé- 
shonorer par  (les  Infamies.  Comme  le  pi^re  accusait  Cicé- 
ron (le  mollesse  :  <«  Voilà,  répondlt-ll,  ce  qu'il  faut  dire  .1 
liiiis  clos  à  ses  entants.  «  l'orateur  Horlensius,  qiil  n  a 
valt  pas  ose  prendre  dans  les  formes  la  defen>e  de  Ver- 
rt  s,  voulut  bien  se  trouver  à  l'arbltritlon  de  la  peine,  et 
reçut  un  sphini  divolre  pour  rt^compenne.  (leeron  lui 
adressa  quelques  reproches  détournes.  «  Je  n'entends  p.is 
lesenlffines,  .»  dit  Morlensiiis.  n  f.»  peiulatjt,  reparlllClce 
ron.  \ous  ave/,  efie/  vous  le  splilnx.  » 

(î  l.a  principale  affaire  de  (leeron  pendant  son  t^di 
ille  fol  la  célébration  des  Floralia,  des  l.ihrralui  et  <\^•^^ 
Jt'ux  romains  (  l.tuli  romani),  en  Ihonneur  des  lr<Ms 
dhliiltes  du  (apitoie.  Sans  les  pr(^%ents  des  Siciliens,  li 
fortune  medlocr<*  de  Ciceron  n'aurait  pas  sufli  aux  fr.u 
énormes  de  ces  fOl»  s 
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Komains.  Poiupée  lui-même  recherchait  l'amitié 
«le  CicénMi  ;  dont  la  politique  lui  servit  beaucoup 
à  augmenter  son  crédit  et  sa  gloire. 

Lorsque  Cicéron  brigua  la  préture,  quoiqu'il 
eût  un  assez  grand  nombre  de  concurrents  re- 
doutables, il  Tut  élu  le  premier  de  tous,  et  entra 
en  fonctions  au  mois  de  janvier  06.  Il  se  dis- 
tingua par  son  intégrité.  On  dit  que  Lidnhis 
Macer,  qui  à  son  propre  crédit  joignait  l'appui 
de  Crassus,  ayant  été  accusé  de  concussion  au 
tribunal  de  Cicéron,  eut  tant  de  confiance  dans 
sa  faveur  et  ses  sollicitations,  que,  sans  at- 
tendre que  les  juges  eussent  fid  d'aller  aux 
voix,  il  retourna  clies  lui,  se  fit  couper  les 
cheveux ,  se  revêtit  de  la  toge  blanche  comme 
s'il  eût  gagné  sa  cause,  et  reprit  le  chemin  du 
Forum.  Au  moment  où  il  sortait,  il  rencontre 
Crassus,  apprend  de  lui  que  toutes  les  voix 
l'ont  condamné,  rentre,  se  couche,  et  meurt  (1). 

Il  ne  devait  plus  exercer  sa  churge  que  deux 
ou  trois  jours ,  lorsqu'on  traîna  devant  hii  Mani- 
lius,  accusé  de  péculat.  Ce  Manilius  avait  la  fa- 
veur et  la  protection  du  peuple,  qui  le  croyait 
persécuté  à  cause  de  Pompée,  dont  il  était  l'ami. 
Comme  il  demandait  du  temps  pour  répondre, 
Cicéron  ne  lui  accorda  que  le  lendemain.  Le 
l»euple  s'en  irrita,  l'usage  des  préteurs  étant 
«raccorder  au  moms  dix  jours  aux  accusés.  Cité 
devant  le  peuple,  interpellé,  sommé  par  les  tri- 
buns, Cicéron  prend  la  parole  :  «  Romains,  dit- 
il  ,  moi  (fui  ai  toujours  traité  les  accusés  avec  la 
douceur  et  l'humanité  que  les  lois  permettent, 
je  serais  coupable  si  je  me  conduisais  autrement 
avec  Manilius.  C'est  à  dessein  que  je  lui  ai  ac- 
cordé pour  terme  le  seul  jour  de  ma  préture 
<lont  je  pusse  encore  disposer  :  si  j'avais  renvoyé 
le  jugement  à  un  autre  préteur,  m'auriex-vous 
cm  l'ami  de  Manilius?  »  A  ces  mots,  il  se  fait  un 
merveilleux  changement  dans  le  peuple;  on  l'ap- 
plaudit, on  le  prie  de  défendre  lui-même  l'ac- 
cust'.  Il  s'en  charge  avec  plaisir,  surtout  à  cause 
de  Pompée  absent,  et  reprenant  toute  l'afTaire, 
il  s>lève  vivement  dans  son  discnmv  contre  les 
[Mirtisans  de  Poligarchie  et  les  envieux  de  Pompée. 

Cependant,  il  ne  fut  pas  moins  porté  an  con- 
sulat par  les  patriciens  que  par  le  peuple,  qui  se 
nnmircnt  pour  sauver  rÉIat  à  Toocasion  de  la 
conjuration  de  Catilina  (  ooyes  Catiuha  ). 

Cicéron,  à  l'exclusion  de  Catilina ,  fut  éhi  avec 
C.  Antonhis.  H  était  pourtant  le  seul  des  candidats 
dont  le  père  ne  fM  pas  sénateur,  mais  simple  che- 
valier. Les  projets  de  Catilina  étaient  encore  igno- 
rés du  peuple;  mais  Cicéron,  à  peine  entré  en 
fonctions  en  <13,  eut  à  soutenir  de  grands  com- 
bats, prélude  de  ceux  qui  devaient  suivre.  D'un 
cAté,  les  citoyeasàqui  les  loisde  Sylla  interdisaient 
les  charges,  et  qui  n'étaient  ni  peu  puissants  ni 
on  petit  nombre,  te  déclaraient  candidats  et  flat- 
taient le  peuple  :  leurs  accusations  contre  la  ty- 

(t)  Tout  en  t'acqirtltul  a?cc  keancoop  d'nactitade  an 
«lr>nire  de  h  charce,  Cletron  Innivall  le  tmpa  «i'aUer 
vQlrndrr  les  leçoMde  rbMortqae  d'iDlnoti»  Gnipbon. 


ramiedeSyUiéCaiail 
justes;  maiseen'éCiKiii 
changer  toi  toit  en 
tribuns  pn^MWiiflMt 
tlonB;  as  voiilaint  itin 
absohWy  qniy  matlnt  da 


laSyrie,  detoutat  tot  mmnOB 
Pompée, 


de 


iViihide 
ledrail  de 
priétés  publiques,  de  Juger  een  qii*ls 
de  cnndamnar  à  reiil,  d'établir  dei 
puiser  dans  to  tféiory  d'ortnlnii 
des  troupes  à  Toloiité.  Amtà  11  loi 
puyée  par  las  boramaa  do  proniari 
tout  par  to  eoilègDa  de  Ctoén», 
avait  raspéranoa  d'être  m  da 
croyiât  même  qu'O  avait 
sédittoaxda  Catilina, 
causede  a 

veau  sujet  de  crafailapovr  toi 
oéron ,  voolant  d'ibord  prêranir  ce 
décerner  à  son  ooDègoa  la 
Macédoine,  et  reftiaa  hifraêBBa  aahd  da  la 
Après  l'avofar  gagné  par  ea  «loyaBy  ■ 
les  CMtieux  avec  pins  da  fwiiaia;  I 
dans  le  sénat  to  nooreito  loi»  al  aas 
frappa  tdlement  toa  tribuaa  anx-nlnaa,  qrti 
n'osèrent  hd  répondra.  lUto  ito  levinaBft  à  li 
charge;  et  s'étant  roidaa  naaUna  dafa^pril  di 
peuple,  ito  appelèrent  tes  ooMob  à  la  Mae 
publique.  Cioérao  ne  8*ai  afliraya  polal;  I  m- 
donna  au  sénat  de  to  suivre,  parut  à  la  tribaK, 
et  non-seulement  fl  fit  rqeler  tololyONli  laM- 
gea  les  tribuns  d'abandomwr  kna  aalm  dei> 
seins:  tant  son  âoqoeneelea  avait  aa^BipëBl 

Frappés  d'abord  d'étonaameat  al  de 
les  complices  de  Catilfaia  rqwha^ 
rage,  et  convinrent  da  to  néeesdié  d^ne 
exécution  avant  to  retour  da  Fonapéa,  qri  la- 
menait,  disait-on,  ses  troopaa  m  Itala.  Hdi 
l'impatience  du  chef  de  to  cui||uraUun  dtoil  av^ 
tout  excitée  par  les  vieux  soUato  da  8;^ , 
tonte  ritalto  était  couverte,  et  qii 
fondé  leurs  ootonies  les  phis  fiormidaldaa  dHi 
les  villes  d'Étnirie.  Déià  ito  na  rtvaicHl  qae  le 
pillage  de  to  république,  abandonéa  «oa  aaaoBis 
fou  à  leur  avidite.  Dirigés  par  MaDioa,  «■  d» 
généraux  qui  avaient  combattu  avec  i^eire  aoas 
to  dictateur,  ito  s'étatont  jointe  à  CtffflM,  et  pla- 
sienrs  se  trouvaient  à  nûme  pour  fridardatoan 
brigues;  car  il  demaadait  da  nouveau  te  eouBB- 
lat,  bienrésohideteirepoipiardarGle^aBdMS 
to  tumulte  des  comices.  Les  iudieea  da  to  conufi- 
ration  étaient  nombreux,  mato  ne  saOtoaiaiC  pai 
pour  toire  condamner  un  citoyen  aoUe  al  pris- 
sent comme  Catilina.  Cicéron  diflëre  dauc  to 
jour  des  comices;  et,  au  nutteu  du  aéaatas 
semMé  par  son  ordre,  fl  interrogea  to  chtf  des 
conjurés  sur  ce  qui  sedisaitooutre  lui.  GalilaB, 
persuatlé  qu'un  grand  nombre  da  i^nitiuii  dé- 
siraient une  révolution,  et  avertisaaat  aea  eoai 
plices,  fit  à  Cicéron  cette  répooae  délounée  : 
••  Quel  cbt  mon  crime ,  si  de  deux  eorpa,  dont 
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Tiin,  avec  une  tète,  est  foible  et  langnittiirt ,  et 
dont  l*aatre  est  graod  et  fort,  mais  n'a  poinl  ûe 
tète ,  je  prends  oetni-ci  pour  lui  flo  doDoemiie  ?  » 
Ces  mots,  qui  désignaient  le  sâaal  et  le  peuple, 
inquiétèrent  encore  plus  deénin  :  le  jour  des 
comices,  il  mit  une  cuirasse,  et  les  prenaier«  ci- 
toyens, sTec  une  partie  de  la  Jeniiette ,  le  coq^ 
duisirent  de  sa  maison  an  Champ  de  Mars.  H  eut 
soin  d'entr'ouTrir  un  peu  le  haut  de  sa  robe  poar 
laisser  voir  sa  cuirasse.  Le  penple  rciicla  encore 
une  fois  Catilina;  Silanus  et  Murena  furent  élm. 
Peu  de  temps  api^,  comme  les  soldats  d'Étnirie , 
Tendus  à  Catilina,  se  rassemblaient  de  toutes 
parts,  et  que  le  jour  fixé  pour  Teiécution  dn  com- 
plot n'éUài  pas  loin,  vers  le  milieu  de  la  noit,  les 
personnages  les  plus  illustres  et  les  plus  [luiâ- 
santsde  Rome,  M.  Crassus,  M.  BfaroeUns  et  Sd^ 
pion  Metellus ,  vinrent  à  la  maison  de  Cicéron, 
Voici  le  motif  qui  les  amenait  :  on  a^ait  remis  ù 
Crassus ,  après  le  souper,  des  lettres  apportées 
par  un  inconnu  ;  il  y  en  avait  pour  différenlee 
personnes,  et  une  pour  Crassus;  il  Tourrit;  eUe 
était  anonyme.  On  lui  éerivait  que  bientdt  Catilioâ 
derait  faire  un  grand  carnage  dans  Rome,  el  on 
lui  conseillait  d'en  sortir.  Il  n'ouvrit  point  \m 
autres ,  mais  sur-le-champ  il  vint  trouver  Cicé^ 
ron,  en  partie  k  cause  de  VdtnA  que  lui  inspirait 
cette  terrible  nouvelle,  en  partie  pour  se  laver 
(les  soupçons  que  pouvaient  attirer  sur  lui  ^es 
liaisons  avec  le  coupable.  Cicéron,  d'aixès  ime 
décision  prise  en  commun,  assembla  le  sénat  dèg 
le  matin ,  rendit  les  lettres  à  ceux  à  qui  ellei 
étaient  adressées,  et  les  leur  fit  lire  à  haute  toJk. 
Elles  aiinonçaient  toutes  une  conjuration.  Qumidf 
h  lappiii  tU'  vviW  noiiveII*\  Q.  Arrins,  anfini 
pr»'t»'iir,nit  aniioncr  les  ra^spinhleinenls  de  l'il- 
trurie  ;  (juan<i  on  eut  apjtris  (|iie  Mallius,  erniûl 
avtv  un»'  ariiirc  noinhrensc  autour  des  villes  de 
o'il»'  (  untrrr,  attrndiit  incessamment  queli|ue 
r.solntinn  i\An>  Huine  ,  le  >«'nat  décréta  que  les 
rônviil>,  <  haru'S  miiIs  doormais  de  la  condiiik* 
d»'s  affaires  ,  lUv^nt  à  prendre  toutes  les  me- 
•sures  (ju  ils  jugeraient  convenables  |)our  sauver 
la  repultlhjue  :  senatu>(un>ult4' auquel  on  n'avait 
jamais  re<  »K]r><  (pie  dans  N's  ^ramls  dan^er.%  de 
l'Ktat.  Ciceron,  invt'>ti  de  <ette  puissance  alisci- 
lue  ,  Confia  le>  affaires  du  «leliors  à  Q.  Meteîl  i\ 
et  \eilla  NUr  (elles  de  la  ville;  tous  les  jourâ  il 
se  montrait  dans  Home,  esc^jrté  d'un  si  grand 
nombre  de  <  itoyrnv,  que  le  Forum  é-iaii  presqui' 
rempli  de  1 1  foul.-  cjui  suivait  s*»s  fw>s  dès  t[u'\l 
sort. ut  de  (lie/  lui.  Citilina  \it  alors  qu'il  ru- 
p<iu>ait  plus  dilT.  !.r.  Se  disputant  .\  partir  psur 
l'année  de  Mallm^,  il  ord(Miiia  a  Marcius  et  i 
CetlieuMiN  df  s,'  présenter  le  matin,  avec,  des 
annes  ca(  b.es ,  .1  |a  porte  de  CiciTon,  d'entrer 
r<tmme  jM.ur  le  sain, t,  et  de  le  [)ercer  de  coui^s, 
lue  fViiiiiif  patruienije,  nommée  Fultie,  «Ir- 
couvnt  t. .ut  a  (  loron;  erte  vint  l'avertir  la  nmt 
de  prendre  -arde  a  (Meb^us.  Celui-ci  parut  nu 
point  du  Jour  .ivfi  son  (omplue  ;  on  les  tm- 
Mtlii  d'.iitrcr,  et  leur   j'r(.Mn«e  continua  fiii* 


les  soupçons.  lie  consul  ais^^nble  h  êénsti  dan^i 
le  temple  de  Jupiter  êiaim\  à  Tenlrëe  de  la 
me  Sacrée,  sur  le  pendiant  du  roonl  Palaliit. 
Catilîaa  s^7  présente  avec  les  aut^reu  s^iateors, 
comniÊ  pour  se  jttstiier;  mais  personne  ne 
veut  b'assedr  auprès  de  lui  :  on  5'étdgne  du 
banc  où  il  s'est  ptâcé.  Il  parle;  on  Tmlerrûmpt 
par  de  lon^  mannureu-  Cicéron  se  lève  enitn , 
et  lui  ordonna  de  quitter  Ja  ^ille>  "-  Je  ne  tm 
sers,  dit-tl ,  que  de  la  parole  pour  défendre  1j 
patrie;  toi  «  ta  ^  des  armes  ponr  rattaqoer  : 
qu'un  mnr  s'élève  entre  nan£  deux  I  «  X  rins- 
tant  même ,  Catilina  sortil  de  Rome  avec  trois 
cents  lalellkeft  en  faisant  porter  devant  lui  lea 
faiïceaax  et  déployer  les  enseigne»  romaines , 
coTnm«  f^il  eût  été  consuK  hs.  guerre  était  éécÀA* 
ré<^;  ADloiïius  fut  eovoyé  contre  renDemi.  €or- 
nellui  Lej)tulu«  rassembla  et  encouragea  ^eu.\ 
des  ccïDJufiés  qui  filaient  rest*^  à  Rome.  Ce 
LentuluB ,  su mûiBiiié  Siira ,  bumme  d^uno  nait- 
sance  illustre»  mâiâ  d'une  vie  ntéprisable,  était 
en  ce  momeut  préteur  une  *e<xwide  fm ,  comme 
c'est  ruflage  de  eeui  qui  veulent  reonurrer  Ja 
dijÊoité  fténalorialc  (  Vo^.  Ltirretus).  Il  se  pro- 
posa d'assâsslaer  tuut»  les  sénateur»  et  le  plus 
de  dt03?eo»  qn'U  pourrait,  de  mettre  le  feu  à 
la  ville  y  et  de  n'épargner  que  les  fila  dt;  Bim- 
pée.  L'iatentkra  dès  conjnn^  était  de  le»  pr* 
der  comme  otages  pour  hdJitor  leur  aac<^ird 
avec  Pompée  ^  qui ,  suivant  un  bruit  dont  per- 
«mne  ne  doutait  pins ,  revenait  de  m  grande  e]i- 
péUboD.  On  I[\a  pour  raccompHâsemeut  di>  ce 
projet  une  nuit  des  SatomaJes.  Dca  épée&p  de« 
étoupes,  du  soufre,  furent  portét  dan»  la  maiiton 
de  Celhei^us.  On  assigna  à  cent  hommes  diokis 
|}ar  le  Fy>rt  dilTi  renier  |sartieÂ  dy  Rome,  |n>ur 
iiu'ils  y  tni&sent  le  ft^u  séparément ,  et  que  toute 
\à  ville  en  un  seul  instant  devînt  h  proie  di^s 
lUTomes.  U'autre^,  fjostés  autour  des  aquethics 
pl  des  fol i Laines  t  devaient  tuer  loua  ceux  qui 
viendrai  eut  j  pui&er. 

IJ  Èé.  triKivait  à  Home  en  ce  mouient  ilpiix 
atiilia«i^adeurs  dns  Allubroi^es ,  nation  qui  i^|:iil 
aloî^  tré^-m.dheiinniM*  il  ne  ^xirtait  ie  jutj;i 
Huavec  imf>alit'OLf,  Lt'utiilos  et  s*îs  complices, 
jugeant  qu'ils  pouvaient  r>ii  servir  pour  ai^itt^r 
*^t  sfjulevfr  îa  Gaule  ,  Ic^  attirèrent  dans  lu  toii- 
jiiratioiL  th  leur  donnèrent  dt'S  liîtlrc»  pour  leur 
^'uat ,  et  d'autres  pour  Catilina  lui-même  :  k'H 
prfnmèrespromHIaient  aux  Gaubis  la  liherlé-  jKvr 
Il  ■*  rk\i>nileâ  j  i\A  pressaient  Catilina  fl'alTrancrhir 
Ji  s  È*idave*  vt  lie  marcher  droit  sur  lîome.  tlsf  n- 
ToyiTP^nt  avec  iirv  h  Catilina  uîi  rert^iin  TilUH  th^ 
Crotnnt- ,  clwrei^  de  hii  |«>rU'r  ces  lettres.  Maiï^ 
tainîifï  f^ue  leur  li^pèrfté  vi  Unir,  exlrav.iiiane*; . 
m.  milieu  1I0  vin  et  des  femfiH's,  imnlrlaiimt  tes 
ntlertUds,  la  .sagesse  inrati^able,  l;i  vertu,  le  j;e 
nie  de  t:i€4M'fm,  veilhiiint  pur  le  halol  de  Roiue  : 
jo'^troit  fiar  ii*^  nrinibreux  eniisisaireiii  de  t*!Hit  ce 
ipii  =.e  faisait  au  fleiior;*,  el  s'inlorm;mt  lui-nn^m*! 
des  miïirwJres  iïrtaih  ibn?^  *\cs  entretiens  serr»*1?^ 
,nee  flet.  p^iiH  de  iionllanr-e  qui  t^assjajtnt  fioiK 
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Komaiiis.  Poupée  lui-même  recherchait  Tamitié 
de  CicéroD  ;  dont  la  politicpie  loi  servit  beaucoup 
à  augmenter  son  créflit  et  sa  gloire. 

Lorsque  Cicéron  brigua  la  préture,  quoiqu'il 
eût  un  assez  grand  nombre  de  concurrents  re- 
doutables, il  fut  élu  le  premier  de  tous,  et  entra 
en  fonctions  au  mois  de  janvier  66. 11  se  dis- 
tingua par  son  intégrité.  On  dit  que  Lidnius 
Macer,  qui  à  son  propre  crédit  joignait  Tappoi 
de  Crassus,  ayant  été  accusé  de  concussion  au 
tribunal  de  Cicéron,  eut  tant  de  confiance  dans 
sa  faveur  et  ses  sollicitations,  que,  sans  at- 
tendre que  les  juges  eussent  fini  d'aller  aux 
voix,  il  retourna  chez  lui,  se  fit  couper  les 
cheveux ,  se  revêtit  de  la  toge  blanche  comme 
s'il  eût  gagné  sa  cause,  et  reprit  le  chemin  du 
Forum.  Au  moment  où  il  sortait,  il  rencontre 
Crassus,  apprend  de  lui  que  toutes  les  voix 
l'ont  condamné,  rentre,  se  couche,  et  meurt  (1). 

Il  ne  devait  plus  exercer  sa  charge  que  deux 
ou  trois  jours ,  lorsqu'on  traîna  devant  lui  Mani- 
lius,  accusé  de  péculat.  Ce  Manilius  avait  la  fa- 
veur et  la  protection  du  peuple,  qui  le  croyait 
persécuté  à  cause  de  Pompée,  dont  il  était  l'ami. 
Comme  il  demandait  du  temps  pour  répondre, 
Cicéron  ne  lui  accorda  que  le  lendonain.  Le 
peuple  s'en  irrita ,  l'usage  des  préteurs  étant 
«raccorder  au  moins  dix  jours  aux  accusés.  Cité 
(levant  le  peuple,  interpellé,  sommé  par  les  tri- 
buns, Cicéron  prend  la  parole  :  «  Romains,  dit- 
il  ,  moi  (fui  ai  toujours  traité  les  accusés  avec  la 
douceur  et  l'humanité  que  les  lois  permettent, 
je  serais  coupable  si  je  me  conduisais  autrement 
avec  Manilius.  C'est  à  dessein  que  je  lui  ai  ac- 
cordé pour  terme  le  seul  jour  de  ma  prétnre 
«lont  je  pusse  encore  disposer  :  si  j'avais  renvoyé 
le  jugement  à  un  autre  préteur,  m'auriez-vous 
cm  l'ami  de  Manilius?  »  A  ces  roots,  il  se  fidt  un 
merveilleux  changement  dans  le  peuple;  on  l'ap- 
plaudit, on  le  prie  de  défendre  lui-même  l'ac- 
vuifi.  Il  s'en  charge  avec  plaisir,  surtout  à  cause 
«le  Pompée  absent,  et  reprenant  toute  l'affaire, 
il  H'élève  vivement  dans  son  discours  contre  les 
partisans  de  l'oligarchie  et  les  envieux  de  Pompée. 

Cependant,  il  ne  fut  pas  moins  porté  an  con- 
sulat pr  les  patriciens  que  par  le  peuple,  qui  se 
réunirent  pour  sauver  l'État  à  l'occasion  de  la 
conjuration  de  Catilina  (  voyez  Catiuha  ). 

Cicénm,  à  l'exclusion  de  Catilina,  fut  élu  avec 
C.  Antonius.  Il  était  pourtant  le  seul  des  candidats 
dont  le  père  ne  fftt  pas  sénateur,  mais  simple  che- 
valier. Les  projets  de  Catilina  étaient  encore  igno- 
rés du  peuple;  mais  Cicéron,  à  peine  entré  en 
fonctions  en  63,  eut  à  soutenir  de  grands  com- 
bats, prélude  de  ceux  qui  devaient  suivre.  D'un 
cAté,  les  citoyensàquilesloisdeSylla  interdisaient 
les  charges,  et  qui  n'étaient  ni  peu  puissants  ni 
en  petit  nombre,  te  déclaraient  candidats  et  flat- 
taient le  peuple  :  leurs  accusations  contre  la  ty- 

(1)  Tout  en  •'acqatlUBt  avec  keaacoap  d'eiaeUtntfe  un 
(levnlra  de  H  charce.  Cletron  Innivalt  le  traa^  d'aller 
cnlcndrr  les  leçoM  de  rbctortqve  d'^otnalui  Uniphoo. 


ramie  de  Sylla  étaient 
justes;  mai8een*élaKBi 
changerles  loisen 
tribans  propotaieat 
tiotts;  ils  Tonlaient  Crin 
absohia,  qui,  mattnt  ds 
la  Syrie,  de  toutes  les 
Pompée,  auraient  le  droit  de  ^ 
priétés  publiques,  de  joger  een  quls  wodnki^ 
de  condamner  à  l'eii,  d'éMdir  des  eolBiii^  de 
puiser  dans  le  tréser,  d'enininir  al  de  km 
des  troupes  à  TokMié.  Aussi  U  loi  étoft-ds  ap- 
puyée par  les  bonoies  da  proador  r«g,  et  mt- 
tout  par  le  coHègue  de  CMnw»  àaàÊÊÈm,^ 
avait  l'espéranoe  d'être  andeon  déeiBnrfn.OB 
croyait  même  qu'Q  aiait  eouirisHm  des  piHi 
séditieux  de  CstiliDa,raais  sans  en  êlra  Adhé,à 
cause  de  ses  nombreuses  deltas  :cniiallnnnM- 
veau  sujet  de  crainte  pour  les  iMNisdlBfns.CI> 
céron ,  voulant  d'abord  pr^ifenir  ce  dsq^Br»  Il 
décerner  à  son  ooDègue  le  cnnifiMineii  ds  li 
Macédoine,  et  refàss  hii4nêBe  eelnl  de  11  GMie. 
Après  l'avoir  gagné  per  ee  moyen,  R  lilsqBa 
les  fectieux  avec  pins  de  coninee;  Besanfeslii 
dans  le  sénat  la  nouvelle  loi,  et  ses  étoqnssee 
frappa  tellement  les  tribuns  eoKHoInMS,  qrti 
n'osèrent  hd  répondre.  Mais  ils  reftaml  à  b 
charge;  et  s'étant  rendus  uMlferes  de Fe^pril  ds 
peuple,  ils  appdèrenlles oonsnb  à  b  IAbk 
publique.  Cicéron  ne  s'en  cfllrnya  polit;  fl  s^ 
donna  au  sénat  de  le  suivre,  psrat  à  la  1 
et  non-seulement  fl  fit  rqeler  la  M,! 
gea  les  tribuns  d'abandonner  lenii  anins  des» 
seins  :  tant  son  âoqnenee  lessivait  snljsdpfliT 

Fraitpés  d'abord  d'étonnement  et  de  cnlsle, 
les  complices  de  CatiHna  roprirenl  bienUC  csa- 
rage,  et  convinrent  de  la  néeessilé  C 
exécution  avant  le  retour  de  Fompée  ^qni 
menait,  disait-on, 
llmpatience  du  chef  de  la  ( 
tout  excitée  par  les  vieux  soldats  de  Sylla,  < 
tonte  l'Italie  était  couverte,  d  qui 
fondé  leurs  colonies  les  phis  tormJdsMss  dsni 
lesviUesd'Étrurie.  Déià  ils  ne  lêisift  que  k 
pillage  de  la  république,  abandonnée  une  sseonio 
fois  à  leur  avidité.  Dirigée  par  MaDios,  un  d» 
généraux  qui  avaient  combattu  avec  g^oirs  sons 
le  dictateur.  Us  s'étaient  joints  à  CrtOna,  et  pis- 
sieurs  se  trouvaient  à  Home  ponrnsiderdolsvs 
brigues;  car  il  demandait  de  nouveaa  le  eonos- 
lat,  bien  résohi  de  filtre  poipiarderCleéraBdBni 
le  tumulte  des  comices.  Les  indiees  de  la  conspi- 
ration étaient  nombreux,  mais  ne  snOsaienl  psi 
pour  foire  condamner  un  citoyen  noble  et  psii- 
sant  comme  Catilina.  Cicéron  diflëra  donc  It 
jour  des  coinioes;  et,  au  milieu  du  sénat  as 
semblé  par  son  ordre,  fl  interrogea  le  chef  des 
coiqurés  sur  ce  qui  se  disait  contre  lui.  rsflJai. 
persuadé  qu'un  grand  nombre  de  s^niti.nii  dé- 
siraient une  révohilion,  et  avertisssnt  ses  csm 
plices«  fit  à  Cicéron  cette  réponse  détownée  : 
o  Quel  est  mon  crime ,  si  de  deux  corps,  dont 
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Tiin ,  avec  une  tète ,  est  fiuble  et  tongniimrt^  et 
dont  l'aatre  est  grand  et  fort,  mais  n'a  pofet  fie 
tète ,  je  prends  œlm-ci  pour  lui  en  doanermie  ?  » 
Ces  mots,  qui  désignaient  le  sénat  et  le  peuple, 
inquiétèrent  encore  plus  Cioâron  :  le  joor  des 
comices,  il  mit  une  cuiras8e,et  les  premiers  ci- 
toyens, sTec  une  partie  de  la  jennetse ,  le  coef 
duisirent  de  sa  maison  an  Champ  de  Mars.  H  eut 
soin  d'entr'ouTrir  un  peu  le  haut  de  sarobe  pour 
laisser  voir  sa  cuirasse.  Le  peuple  n^  eocore 
une  fois  Catilina;  Silanus  et  Mnrena  ftmnt  élui. 
Peu  de  temps  après,  comme  les  soldats  d'Étrurie, 
vendus  à  Catilina,  se  rassemblaient  de  toutea 
parts,  et  que  le  jour  fixé  pour  Texécution  dn  com- 
plot n'était  pas  loin,  vers  le  raiiien  de  la  nuit,  les 
personnages  les  plus  illustres  et  les  pins  puis- 
sants de  Rome,  M.  Crassus,  M.  BfaroeUus  et  Scî 
pion  Metellus ,  vinrent  à  la  maison  de  Cicéron. 
Voici  le  motif  qui  les  amenait  :  on  avait  remis  à 
Crassus ,  après  le  souper,  des  lettres  apportées 
par  on  inconnu  ;  il  y  en  avait  pour  difléreatoa 
personnes,  et  une  pour  Crassus;  il  l'ourrit;  die 
était  anonyme.  On  lui  éerrvalt  que  bientdt  CatiJina 
derait  faire  un  grand  carnage  dans  Rome,  et  on 
lui  conseillait  d'en  sortir.  U  n'ouTrit  point  les 
autres ,  mais  sur-le-champ  il  vint  troQTer  Cioé- 
ron,  en  partie  à  cause  de  l'eUhii  que  lui  inspirait 
cette  terrible  nouvelle ,  en  partie  pour  se  laver 
des  soupçons  que  pouvaient  attirer  sur  loi  ses 
liaisons  avec  le  coupable.  CioéroB,  d'aixès  une 
décision  prise  en  commun,  asseml)lale  sénat  dès 
le  matin ,  rendit  les  lettres  à  ceux  à  qui  elles 
étaient  adressées,  et  les  leur  fit  lire  à  haute  vou. 
Elles  annonçaient  toutes  une  conjuration.  Quand, 
h  lappiii  (!♦•  veiW  noiivpjlo,  Q.  Arrius,  anrh'n 
|>ri'(»'iir,«'iit  aimoncf  les  ra>^>einbN»rnents  de  VV.- 
tnirie  ;  <jiian<l  on  eut  a[>|iris  (jue  Mallius,  ertiml: 
ave(  un»'  ariiire  nornltreiise  aut<mr  des  villes  de 
o'Ke  (  nntrt'.',  .ittnidtit  incessamment  <iue|i]Uf 
r.vdiuticn  dans  Hume,  le  >«'nat  décréta  que  les 
ronsnls,  (harpes  sruls  désormais  de  la  conduite 
drs  affaires  ,  «us^cnt  à  prendre  toutes  les  iiie- 
snres  (ju  ils  jujeraii-nt  convenables  {)Oiir  sauver 
la  repiihlKjUt'  :  st-natiis-consulte  auquel  onn'a^iiî 
jam.iis  rr(  ours  qn.-  dans  les  grands  dangers  île 
IKtat.  Cierfon,  investi  <le  cett»?  puissance  atj-^j- 
lue  ,  conlia  l.s  atl.iires  du  dehors  à  Q.  Metell  i"*, 
et  \eilla  sur  ct'\\r>  d.-  la  ville;  tous  les  jouî*  il 
se  montrait  dans  Home,  esc^jrti'  d'un  si  grand 
nombrr  d»-  <  itoyens,  (jiie  le  Forum  <^tait  pres^quiî 
r»'mpli  d«'  la  loui.'  qui  suivait  s^s  pas  dès  qu'il 
sortait  di'  (  h.v  lui.  Catilina  m{  alors  qu'il  ne 
puu\.iit  plus  diiTri.T.  S.'  disputant  \  partir  fioiiT 
l'aniMf  .1.'  Mailnis,  il  ordonna  a  Marcius  et  .1 
C'«'tli»'j:us  de  Si'  pres«'nter  le  matin,  ave<'  di's 
aniu's  ca<  li»f> ,  a  la  porte  de  CiciTon,  d'enirer 
romme  i»our  le  salu«'r,  et  dr  le  i)ercer  de  con|t^. 
In»'  f.riimr  p.dnei.nne,  nomm»'e  KuUie,  ile- 
rnuvril  tout  a  C  letron;  «'He  vmt  l'avertir  la  nuit 
de  prendr»'  U'^rde  a  Crtrh^us.  Celui-ci  parut  au 
point  du  Jour  av.(  son  <omp|i(e  ;  on  les  v\n- 
!  <i  11  t  d.  nlrrr,  et  Irur   prr.x  n<  e  (  onlinna  Im*- 


km  soupçons.  Le  consul  ass^inbk  la  sénat  danfï 
le  temple  û&  Jupiter  âiatm\  à  l'entrée  de  la 
rue  Sacrée,  sur  te  pencliânt  4u  mont  Palatin. 
CaliUna  i^  présente  avec  les  auti^  aénateors, 
comme  pour  9e  josliier;  mais  pensonne  ne 
veut  ^'asseoir  auprè»  de  M  i  on  ë*éloif^ué  du 
bouc  où  il  s'est  placé.  Il  parle;  on  FintËrrompI 
par  de  long»  murmures.  Ckérou  se.  lève  csD^n , 
et  lui  ordonne  de  quitter  ta  viL!«f.  *e  Je  ne  ma 
eers  )  dit-il ,  que  dc^  la  parule  pour  défendrie  ïà 
patrie  ;  loi,  tu  &a  des  arnie^  pour  l'attaquer  ; 
qa*un  mur  s'élève  entre  nous  dm\  !  ■•  A  Tins- 
tant  même ,  Catilina  sortit  de  Rome  avec  trois 
mtiU  &atelliU!â  en  rai&ant  [lorter  dévaol  lui  le^ 
farsc^aux  et  déployer  \^  enseignes  romaines, 
Domnte  s'il  ^i  été  consul.  La  guerre  était  décla- 
rée; Antonius  fui  envoyé  contre  renimni.  Cor- 
neHui  Lentulus  ras^mbla  et  encooraig^  çmi\ 
de^  conjurés  qui  étaient  restés  à  Home,  Ce 
Laituius»  $umon«ïié  Suni,  homme  d'une  nais- 
sance illustre^  mmê  d^une  vie  méprisable,  était 
en  ce  moruent  ^réUat  une  8<KKmde  tùt&,  comme 
c'est  Fusage  de  ceui  qui  veulent  recooTfvr  la 
di^ité  &C^nûli>riaJe  (  Vo^f.  Lepitulï;»).  II  ae  pro- 
posa d'as&^îvstner  tou»  l«a  sénateurs  et  le  plus 
de  ciioyeti»  qu'il  pourrait,  de  mettre  le  feu  à 
la  Tille ,  et  de  n'épargner  quts  k^  hh  âe  Pom- 
pée. L'intention  de«  onijur^  était  de  le^  ^r* 
der  comme  otages  pour  fadlil^r  leur  accord 
avec  Pompée f  qui,  6ui?nat  un  bruit  dont  per- 
Aûone  ne  doutait  pin  a  ^  rêvent  de  la  grande  ex- 
pédition. On  iixB.  pour  raccomplisaeinent  de  r^ 
pitijet  une  nuit  d«a  Saturuale^,  Des  épées,  ât» 
étoupes,  du  Booffef  fiirênt  portés  dans  la  niaii<ïon 
rt*^  Cetheguiii.  On  assijina  à  cent  Itomme^  cIioî.hÎs 
\^t  le  sort  diJTi^n'ntes  [lartiea  dft  Borne,  |M>ur 
qu'ils  y  mis^^ent  h  feu  séparément ,  et  que  toute 
1,1  vi||i>  fi\  un  seul  incitant  devint  la  [sroie  des 
flammes.  Iï*autres  ,  posté.*  autoïir  des  aqmîflMc?- 
H  tleis  fontaines ,  devaient  tuer  toui*  teun  qui 
viendraient  y  puiser. 

Il  se  trouvait  à  Rome  en  cj*  moment  ifeiiN 
E^mlwsl^adeurs  des  Allobroge^,  nation  qui  eiait 
liïùt^  tTt-fïHTiallieunuâe  et  m*  pcirLait  le  joU{4 
i|u'av<'c  rrapalieiKe.  Lentnhia  et  sea  coruplio's , 
/ii^eant  qu'îU  pouvaient  s'en  servir  jMjur  s\*^î[vi 
i4  ^wjulever  la  Gaule  ,  les  attirtn-nl  dans  la  ton- 
jMralion,  lU  leur  donnèrent  des  lettres  fioorleur 
si^sat ,  et  d'autres  pour  Catilîna  lui-même  :  les 
prrmière.^ promettaient  aux  Gauloi:ilalitîertéî  piar 
les  s*HDnd*'s ,  iU  prejjsaient  Calilina  d'affranchir 
1rs  ûM±ive*  et  de  marcher  îlroil  sur  Rome.  Qs  en- 
ToyiTi^nt  ave€  eu%  à  Catiliu;i  un  l'eriain  Titus  d*' 
iTotïHU',  thargé  de  hii  |iorU  r  et^  lettres.  Mais 
tandis  que  leur  If^trelè  il  leur  evtraxai^ant-e , 
aD  I  ni  M  eu  du  vin  et  iks  femmes»*  rtn^î  liaient  ces 
ïittrnfat'i,  la  ^^*'.s?f'  inrati|.'ahk\  la  sertuje  ^v 
nie  de  Cieeron,  veillaiint  [mur  li'  salut  df  H^ime  -. 
i  os  (mît  fiar  fk-  ni>fnhr*?u\  *"rnihs.iîirrs  de  Umt  rjL- 
<pii  se  fais.'\it  an  liehors,  et  ^  mlorniant  tui-m^rm- 
iU^>  Tfioiïulres  detaih  dans  i\r^  entrelien?*  serrel'^ 
*m'€  cle^^etis  ik  nmliaiîce  qui  [tassaient  jkmii 


63S 


CICÊRON 


M 


être  du  complot ,  il  ne  tartla  pas  à  oonnaitre  les 
propositioQS  faites  aux  étrangers,  disposa  une 
eintmscade  nocturne,  et  s'empara  du  Crotoniate 
et  de  ses  lettres ,  aidé  même  secrètement  par  les 
députés  des  AUobroges. 

Au  point  du  jour  il  assembla  le  sénat  dans  le 
temple  de  la  Concorde,  fit  lecture  des  lettres, 
et  ihterrogea  les  témoins.  Plusieurs  personnes , 
an  rapport  de  Junius  Silanus ,  avaient  entendu 
dire  à  Cethegus  que  trois  consuls  et  quatre  pré- 
teurs seraient  bientôt  assassinés.  Un  consulaire, 
l^son ,  lit  des  dépositions  semblables.  C.  Sulpi- 
dus ,  un  des  préteurs ,  envoyé  dans  la  maison  de 
Cetbegus,  y  trouva  un  amas  de  traits,  d'armes, 
et  surtout  d'épées  et  de  poignards  nouvellement 
aiguisés.  Enfin,  un  sénatus- consulte  ayant  ga- 
ranti au  Crotoniate  son  pardon  s'il  découvrait 
tout,  Lentulus,  convaincu,  se  démit  de  la  préture, 
quitta  en  plein  sénat  la  toge  bordée  de  pourfire, 
et  prit  des  vêtements  confbrmes  à  sou  malheur. 
On  le  livra ,  lui  et  ses  complices ,  à  quelques-uns 
des  premiers  citoyens  de  Rome,  pour  les  garder 
dans  leurs  maisons.  11  était  déjà  tard,  et  le  peuple 
attendait  en  foule .  quand  Oicérou  sortit  du  sé- 
nat, et  apprit  aux  habitants  de  Rome  ce  qui 
s'était  passé.  Reconduit  par  le  peuple,  il  entra 
dans  la  maison  d'un  ami ,  voisine  de  la  sienne , 
imrcc  que  les  femmes  célébraient  alors  chez  lui 
les  mystères  de  la  Bonne  Déesse.  Cicéron,  re- 
tiré avec  peu  de  monde  chex  cet  ami,  réflé- 
chit sur  la  conduite  qu'il  devait  tenir  envers  les 
coupables.  Pendant  qu'il  flottait  dans  cette  in- 
(X'rtitude,  les  femmes  qui  sacrifiaient  chez  lui 
furent  témoins  d'une  espèce  de  prodige  :  le  feu 
de  Tautel  semblait  éteint  depuis  longtemps, 
lorsque  du  milieu  des  cendres  et  des  écorces  brû- 
lées s'éleva  tout  à  coup  une  flamme  vive  et  bril- 
lante. L'assemblée  fut  saisie  d'efTroi  ;  maie  les 
vierges  sacrées  ordonnèrent  à  Terentia,  femme 
de  Cicéron,  d'aller  à  l'instant  même  trouver  son 
iriari ,  et  de  l'engager  à  exécuter  pour  le  bien  de 
TÉtat  ce  qu'il  avait  résolu ,  la  déesse  ayant  (ait 
éclater  cette  lumière  pour  annoncer  au  consul  eon 
triomphe  et  sa  gloire.  Terentia  alla  sur-le-cliamp 
lui  foire  ce  rapport  et  ranimer  contre  les  coupa- 
bles. Elle  fut  secondée  par  Quintus,  frère  de  Cicé- 
ron, et  par  un  ami  que  lui  avait  donné  l'étude  delà 
philosophie,  I*.  Nigidius,  qu'il  considtait  d'ordi- 
naire dans  les  grandes  circonstances  politi(|ues.  Le 
lendemain,  comme  on  délibérait  dans  le  sénat  sur 
le  châtiment  des  œnjurés,.  Silanus,  qui  opina  le 
premier,  fut  d'avis  de  les  mener  en  prison,  et  de 
les  y  punir  du  dernier  supplice.  Tous  ceux  qui 
opinèrent  ensoite  furent  du  même  sentiment  jus- 
qu'à César,  dont  le  discours  adroit,  rappelant  aux 
sénateurs  les  lois  protectrices  de  la  vie  des  ci- 
toyiiis,  les  effrayant  sur  l'exemple  qu'ils  allaient 
donner,  ramena  beaucoup  de  sénateurs  à  son  opi- 
nion, les  uns  par  scmpule,  les  autres  par  faîMess**, 
d'autres  par  intérêt  pour  le  consul,  (|u'on  allait 
cliarger  d'une  terrible  re8poasalNlil«\  i'irènin  prit 
alori  la  |iarole,  et  dédan  qu'il  ue  Cillait  consulter 


que  l'intéi^  poUîc,  et  qnH  ëlatt  iwépwé  à  IML 
Catulns  et  Cati»,  qui  volènot  apiès  ta!,  «ckeiè- 
rentde  décider  la  oondamnalioa.  Gfeéroalilleié> 
cuter  sur-le-champ,  dans  U  pciaoB  mtaM^  ddi- 
persa  lesgroopea  raiaembiétprèa  de  la  prii^i» 
oe8ealmot,qiileag|açadetert«ar:«]ls4MlfiÉci!« 

n  était déjàtard  lonqna  CMnm  tnmnb 
Fommponr  veinoiiterclialnl,Boo|iwacni' 
pagné  par  les  citoyeos  oa  ordre  et  ca  afleeee, 
mais  salué,  ea  qodque  Uea  qo'fl  ptieit,  pwiei 
dis  et  les  applandiMammla  delainle^^lc 
surnommait  le  aanveor  et  le  ibadateor  de  1—fc 
Tontes  les  raet  étaient  UhmiiBéee;  chatee  ani 
mis  à  sa  porte  des  lanopea  et  dee  iHnbeMn.  Lh 
femmes  mèniea  édahrâient  ' 
pour  lui  faire  bonneor  et  poor  < 
grand  homme,  reoondiiit  in^c 
les  premiers  citoyens. 

Cicéron,  malgré  de  si  grande  aerrioee,  i 
être  en  botte  ani  cakunnles  et  ans  peraéeelii 
à  la  tête  de  ses  ennemis  se  trooTaieat  des 
gistrets  désignés.  César  pour  la  préiiire,  I 
et  Metdlus  pour  le  tribonat  Comme  fla  ( 
entrés  en  exercice  peu  dejonraavaat  la  Éa  de  an 
consulat,  ils  ne  vcÀilurent  poiat qn*ca  aortHtde 
charge  il  parlât  au  people,  et  flreaC  plaeer  kan 
bancs  sur  la  trihaae  pour  rempèdier  d'y  Boa- 
ter  ;  ils  ne  lui  permirent  cnfhi  d*y  paiatlre  qàk 
condition  qu'il  prononcerai  en  peu  de  nnts  k 
serment  d'usage  (i),  et  qu'il  deaceadiait  aaiaiM. 
Il  parut  donc  à  la^tribone;  maU  quand  tout  k 
monde  lui  eut  prêté  one  oreOle  atteatlTe,  I  pn- 
nonça,  non  le  sennent  ordinaire,  mÉb  aa  m- 
ment  nouveau  et  fut  pour  loi  seul;  iljaia  fil! 
avait  sauvé  la  patrie  et  mainteaa  la  pmnnt' 
ment  de  Rome.  Tout  le  people  Jara  qal  avai 
dit  la  vérité.  César  et  les  tribuaa,  eneoia  piv 
irrités  de  ce  triomphe,  diercbèrwt  d'adiv 
armes  contre  Cicéron  :  ils  crurent  détraiie  n 
puissance  ea  proposant  par  nnr  loi  de  rappeler 
Pompée  avec  son  année.  Ce  fbt  ua  paad  b» 
heur  pour  Cicéron  et  pour  toot  Tenipfaa  qae  Ci- 
ton  fût  alors  tribnn  du  people  :  aa  droit  d*cfpa- 
sitioo,  qui  le  rendait  leur  égal,  il  joipHit.  psv 
les  combattre,  la  supériorité  de  aa  ^oiia.  Usa 
content  de  rompre  toutes  leurs  mesaree,  I  éleva 
si  haut ,  dans  ses  discours  an  peuple,  leeonii- 
latde  Cicéron,  qu'a  hii  fit  déeemer  les  piv 
grands  honneurs  qu'on  eût  jenaia  randna  à  ■ 
citoyen,  et  le  beau  sumum  de  Pende  lap^tm; 
car  il  parait  qu'il  est  le  premier  qui  ait  nçÊ  « 
titre,  et  ce  fut  Caton  qui  le  lui  eoaimadcvvt 
toot  le  peuple  romain. 

Le  crédit  de  Cicéron  fut  alora  tièi  pnkia* 
dans  Rome  ;  mais  faienUH  il  s'attira  hd-mimn  wm 
foule  d'ennemis.  Ce  n'est  pas  qu'on  Ini  ngnOM 
injustice;  on  était  seulement  fit^rt  d» 


(itQoiBd  kftroinoltcoIrateBt  M  charte  lk| 
eatre  le«  imaIm  d«  commU  qnl  ki  avatt  | 
«rrakat  ûât\e%  j  niHervrr  le*  M*  :  et  I 
UMut,  Ib  )ar«lmt  Ur  nouvrafi. 
qalta  avateat  rcmpM  loir  prcnlcr  i 
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K»u.in^es  excessives  qnll  se  donnait  sanseesse  : 
Dans  le  Forum,  au  sénat,  devant  les  tribunaux , 
il  fallait  entendre  répéter  tous  lesjoars  les  non» 
de  Catilina,  de  Lentulus;  il  remplissait  même 
«le  ses  propres  éloges  tous  ses  Kvres,  tous  ses 
traités  ;  son  éloquence,  si  gradeose  et  si  aima- 
ble, finissait  alors  par  déplaire;  c'était  comme 
une  fatalité  qui  s'attachait  à  lui.  Cepeodint, 
quoiqu'il  fût  si  peu  maître  de  sa  yanité,  il  était 
bien  loin  d'être  envieux,  et  il  louait  sans  réserve 
ses  contemporains  comme  ses  devanciers  :  on 
peut  en  juger  par  ses  ourrages.  Pour  ne  citer 
que  les  éloges  qu'il  donnait  aux  Grecs,  0  disait 
d'Aristote  que  c'est  un  fleuve  qui  roule  des  ilôts 
d'or,  et  des  dialogues  de  Platon,  que  si  Jupiter 
parlait ,  il  parlait  comme  lui.  D  avait  ooutiune 
d'appeler  Théopbraste  ses  délices.  Quant  à  Dé- 
inosthène,  comme  on  lui  demandait  lequel  des 
discours  de  cet  orateur  il  trouvaille  plus  beau, 
il  répondit  :  n  Le  plus  long.  »  Ceux  qui ,  par  un 
zèle  outré  pour  Démosthène,  ne  paKionnent  pas 
à  Cicéron  d'avoir  dit  dans  une  lettre  à  un  de  ses 
amis  que  Démosthène  sommeifle  quelquefois, 
oublient  sans  doute  les  éloges  pompeux  qu'il 
donne  partout  à  ce  grand  homme;  ils  oabUeot 
que  ceux  de  ses  discours  auxquels  U  attachait 
le  plus  de  prix ,  ses  invectives  contre  Antoine, 
ont  reçu  de  lui  le  titre  de  Philippiquet. 

Son  humeur  satirique  lui  fit  perdre  beaucoup 
d'amis.  Déjà  sourdement  attaqué  par  César,  qui 
excitait  Pompée  contre  lui',  il  se  brouilla  en  61 
avec  le  plus  turbulent  des  agitateurs  populaires , 
Appius  Clodius  Pulcher  (voy.  Clodius).  Celui-d, 
«Mil  tribun  en  5y,  f{rcn9^\  Cîcrron  (l'avoii  fait  périr 
I  riitiiliis  rt  C'«'tht.:u^  ^aiis  ju;;«'iiuMit.  Mrnaci' 
«1  iirii-  «fliru^rc  confi.Miination,  (.'i^Oron  prit  ThaMt 
<I.Ml»'uil.  lai•>■^a  croitr»'  ses  chcvciiv  et  sa  harbo, 
et  \  ifit  dans  !••>  ru»"^  <!♦•  n»)in»»  supplier  le  peuple. 
Sur  son  (  JM-riiin  se  trouvait  partout  Clodius,  en- 
Mronin'  diino  loulc  d.*  \i|s  uuTcenaires,  (jui  lui 
adrrs>.ii,nl  les  plus  ^rossirrs  outrages  sur  sa  non- 
Nt'llet't  tri>te  parure,  et  (jui  souvent inôrne  jetaient 
de  la  Ihmh'  il  de^  |iirrres    a  Ciceron   su[t[)liant. 

repen.j.int  prfv.jnr  tnut  l'ordre  des  chevaliers 
prit  d  aixtrd  coFiiine  lui  l  habit  de<leuil,  et  vingt 
mille  j<'un»'s  ;:<ii->  1.-  Mii\  aient ,  <lans  le  inètn»'  a{>- 
pareil,  priant  et  lut.ri  rdant  pour  lui.  lîientjM  le 
•^••naf  s'ass,'inh!a  ;  <>n  n  jiroposa  de  fain»  prendre 
le  d«Miil  au  p.uplf  (  nriiine  «lans  une  calamité  pu- 
hlnju»'  li'N  <  (.ii-uls  s  op|.oserent  a  ce  décret  ;  Clo- 
diu-tit  hnij.f  lis  ulaiv  .■>  autour  du  lieu  d'assein- 
Mit',  rf  la  l'Iiip.iit  des  srn.itcurs  s'enfuirent  en 
d»(  hirant  h-ur  to^f.  rn  pouss.int  d«'s  cris  rie  dou- 
I<ur.  Mais  cotiun»'  ni  la  pitif  ni  la  hont<'  ne  pou- 
\  ai. lit  rirn  sur  Irs  s;i|,-llit.s  de  CI<Mlius,  coiniue 
il  (allait  s.Ail.T  ou  (  oiidtaltrf  ,  Ciceron  iinploia 
le  -noms  .!.•  {•ninpe»- ,  <pii  s  Vlait  r»'tiré  expn'S 
dans  <,i  maison  d'AlU'  ;  il  cf.mnuMiça  par  lui  en- 
TON.r  son  ujfiidre  j'ison.  m^uit.'  il  vint  luirnême. 
l'omptc,  a\trti  <l.'  son  arriN.-.',  n'eut  |H»int  l.i 
r-Tc  de  r.ilt.-ndre  •  ohli-,-  .l,-  sac  rilier  a  Ce>ar, 
son  biMii  |HM-e,  le>  «;.-ntimeiit<:  «l'une  ancienne  re- 


418 


cf)nna»!i!tamtf'  ^  il  i>\Mu ,  nn  iorlunt  par  unr  parle 
ifiirfil«^%  1.1  renKi>iiffi?  *!(?  Cki>ron, 

Tralii ,  il^lftisêé  p»r  tout  le  niondi!^  Cioéron  iiî 
auprvs  èoi  consuls  un  ilemier  elTort,  OoJNiiluâ 
fut  index  ible.  Ptaon,  moins  cmel,  le  pria  de 
&'êlt)igïicr,  de  céder  à  ce  torrent  soulevé  par  Clo- 
dius^ Ae  supporter  âTe(\  courage  ca^  vid^ftitudi?i<i 
politiques,  et  de  &auirer  une  seconde  toh  h  pA- 
trie,  que  sa  ré^iâtance  e\|ioserait  k  tou»  [gs  maux 
de  la  guerre  dtile.  Alors  Ci^^tiron  tint  consi^îl 
avpc  m&  amis,  Lucullus  Toul.iit  qu1t  re&iÂi ,  et 
lui  protn^ttait  la  vietoirc  ;  d'autres  l'engi^^reiit 
à  partir,  m  lut  di&ant  qull  no  larderait  pas  à 
âtre  rappelé  par  le  peuple  ^  (kljgqé  IvîailÂt  des 
excès  et  du  délire  de  Clodius,  €el  afis  fut  Jii 
sien,  il  porta  au  C^pitcile  une  statue  de  Minerve, 
qu'il  honorait  depuis  longtemps  ctufz  lui  d'un 
culte  particulier,  et  la  caoii^icra  dans  ïp.  t«mplc 
a^ec  cette  inscription  i  A  Minerve  pr^ieetrlee 
de  Rome.  Il  prit  emuite  de  sej(  amts  des  gens 
(Mïur  Tiecompaisner,  sortît  de  la  tIIU>  au  com- 
mencement d'avril  â8»  vers  le  Tiuli*^u  de  la  nuit , 
H  suivit  |iar  Une  les  tûtes  de  Liieânk,  ibu« 
l'intention  de  s'embarquer  pour  la  Sidic.  Lont* 
qu'on  ne  douta  plus  iit*  ion  départ ,  Clodlu^i  Ut 
|)oH£r  contre!  lui  et  âflklicr  dan»  Wotim  le  pl<é-^ 
t^sdtc  de  son  €Kil ,  rintcriiictîon  île  Teau  et  du 
f»] ,  «t  la  dèfc-nfie  de  lui  donner  asile  ju^qu^à  um^ 
distance  de  dn*j  cents  milles  de  ritalie  { 1  ),  Le  res- 
licct  *|u*Ott  amt  pour  Cicéron  lit  partout  mé- 
priser (^  ordre;  on  lui  tjion trait  l'affeclion  la 
plus  vive,  et  on  ref^cortajl  d'une  ville  à  lautre. 
Seulement  à  HJpponium,  ^iJLe  de  Lucanie,  ap- 
ju'lé^  p&T  ies  Romains  Vlbo,  un  Uomme  à  qui 
CiiiTim  nv.iit  rendu  de  urauils  senîci'ji,  ai 
qu  il  av.^it  Mi  iiwuttht  peniiant  M>n  cousulal  in- 
teri  l^int  iïes  oiiirierà,  le  Sicilien  Vibiua,  pour  no 
|Mkiiil  le  ff  te  voir  cbê/.  lui  dans  la  ville  même , 
Eni  p-inniinça  qu'il  met  tait  à  sa  dbi>o»ilion  ^  mai- 
wjn  de  campagne.  Le  préteur  de  Sidîe,  C,  Virp- 
liiis,  qui  dt'vîiil  beaucoup  à  Ciceron,  lui  écrivit 
*h'  ne  (>oiul  dcban|uer  dans  sa  (rrot ince.  IndiiîUtS 
ft»  eellf  ïnpralituiïe ,  il  Cimtinua  sa  roule  |i,ir 
terré  ju*<|ii'ii  Bniidi'S.  l>e  U  il  prts^a  k  Dyj- 
rl  1,1  il  lin  m.  Ea  vain  on  s'empresisnjt  auluur 
•Iv  lui,  et  les  \'û\f^  m'aw^  lui  rt-uil^eul  à 
IVnvi  les  pluf*  grande*  Iwmneur^  ;  triste ,  ahaltu  . 
il  tmimait  sans  çem}  les  yeu\  vcr^  ritiiHi\ 
ftimme  un  aniant  jnaUieurî'u\  *  ft  ^^  revcjrfi  dr 
fctTlime  le  réluisait  à  un  Hât  de  drctniriigi*iiieiît 
i  t  ih  faihle-^se  vraiment  incnïy:ible  dans  un  |*enîc 
fonni*  pr  les  plus  liautta  levons.  Ci'(ti^nd.inl  il 
avait  jtouvent  prié  se^i  amis  de  ne  jM>mt  l  îipiNi>- 
liT  orateur,  mais  phdo!iO|ihe,  [Mrcc  qn'd  avait 

!  rurjn  ri**iiji,riisl  a  iiamjiiiï  par  il-irir**,  m  mri  i'T>(\-^ 
€<c  qui  41  lî'i  pii  !p  itartr.  Mr  fao  P'n  loin  i  1M  U'iSôïtiOciu 
^liiv  de  rttil  »rî]UF.  M*Si  U  7  a  cnirr  f^  tirm  jiiOrtir^ 
une  ditttrente  M^-ii  pini  r^^cnilif  Ht-  i'iuUrque  porîf  Ia 
mixiitr  du  baiink^rinn'nl  ^f  areniu  ^  yiOiiO*»  p**  di!  I  i- 
iiUr,  et  luon  A  3.7*1  ^Istlfn  eI*?  flonir  Hri.OciDri[il ,  dn^ortr 
rjiic  scl'iti  lai  t  ireron  lufnt  im  «c  rfUrcr  suf  Éfn  ffiip- 
U^irf'i  de  l'U'TlU\  MiLt  U  f  a  plml(!Lir!t  piMJ^^^de  Llt^f" 
uin  nnï  ne  Ijiuent  ju<  JEi  llru  de  Juulcr  ijuc  mon  ne  »< 
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fait  des  études  philosophiques  Tcnivre  de  sa  vie, 
tandis  que  l'art  oratoire  n'avait  été  pour  lui  qu'un 
instnunent  de  politique  et  d'ambition.  Mais  l'opi- 
nion n'a  que  trop  de  force  pour  effacer  de  l'âme 
des  hommes  d'État  l'empreinte,  souvent  trop  lé- 
gère, de  la  raison,  et  pour  y  imprimer  les  pas- 
sions du  commun  des  hommes. 

Clodius,  non  content  d'avoir  fait  bannir  Cioé- 
ron,  brûla  ses  maisons  de  campagne,  brûla  aussi 
celle  de  la  ville,  et  sur  l'emplacement  éleva  un 
temple  à  la  Liberté.  Il  mit  ses  biens  k  renchère, 
et  les  fit  proposer  .tous  les  jours  par  le  crieor, 
sans  que  personne  se  présentât  pour  les  acheter. 
Devenu  redoutable  aux  chefs  de  raristocratie, 
fort  de  l'insolence  et  de  l'audace  du  peuple,  il 
menaça  Pompée,  et  se  mit  à  décrier  les  actes 
de  son  pouvoir  militaire.  Pompée ,  qui  voyait 
tomber  son  crédit ,  se  Uàma  lui-niâme  d'avoir 
abandonné  Gicéron  ;  et  dans  son  repentir,  il  ne 
négligea  rien,  avec  l'aide  de  ses  amis ,  pour  le 
faire  rappeler.  Clodhis  s'y  opposa  vivement;  et 
les  premières  tentatives  faites  en  faveur  de  Gicé- 
ron au  mois  de  juin  58  restèrent  sans  résultat 
Mais  en  57  les  nouveaux  consuls  et  la  migorité 
du  nouveau  collège  des  tribuns,  parmi  lesquels 
on  distinguait  Milon,  se  déclarèrent  hautenoent 
pour  l'exilé;  Pompés  les  emouragea;  le  sénat 
déclara  qu'il  n'examinerait  aucune  afCÎire,  qu'il 
n'exorccrait  aucun  acte  de  gouvernement  avant 
le  rappel  de  Gicéron,  et  il  invita  tous  les  citoyens 
romains  dispersés  en  Italie  à  venir  concourir  k 
cette  juste  réparation  envers  le  consul  qui 
avait  sauvé  Rome  et  l'Italie.  Le  4  août  67  le 
décret  de  rappel  fut  soumis  aux  comices  par 
centuries,  et  passa  à  une  immense  m^orité. 

Gicéron  fut  rappelé  seize  mois  après  son  dé- 
part. Une  telle  ivresse  régna  dans  toutes  les 
villes,  les  peuples  mirent  un  tel  empressement  à 
voler  sur  son  passage,  que  Gicéron,  en  disant 
plus  tard  qti*U  était  rentré  dans  Rome  porté 
comme  dans  les  bras  de  toute  V Italie,  resta 
encore  au-dessous  de  la  vérité.  Grassus  lui- 
même,  jusque  là  son  ennemi,  vint  au-devant  de 
lui  comme  les  autres ,  et  se  montra  jaloux  de 
son  amitié,  entraîné,  disait-il,  par  l'exemple 
de  son  fils  Publius,  grand  admirateur  de  Gicé- 
ron. A  peine  Gicéron  fut-il  de  retour,  le  4  septem- 
bre, que,  profitant  de  l'absence  de  Glodiot,  il 
monta  an  Gapitole  avec  plusieurs  de.ses  amis,  en- 
leva les  tables  tribonitiennesoii  étaient  inscrits  les 
act(4  de  son  persécuteur,  et  les  brisa.  Glodins  lui 
reprochait  cette  vioienee.  «  Tu  n'étais  pas  tribun, 
rôpondit-fl,  puisque  tu  es  né  patricien;  et  aucun 
des  actes  de  ton  tribonat  n'est  légitioM.  »  Catoo 
ne  put  entendre  ce  langage  sans  mécontente- 
ment, non  qu'il  approuvât  Glodhis  et  sa  conduite 
politique  ;  mais  il  disait  qu'il  y  aurait  de  lliyua- 
tice  et  delà  tyrannie  an  sénat  de  casser  tous  les 
actes  de  cette  magistrature,  panni  lesquels  se 
trouvait  le  plébiscite  qui  l'avait  envoyé  en  Gypre 
et  k  Byiance.  Depuis  ce  temps  il  y  eut  tntrp 
Cicéron  et  Caton  une  certaine  froideur,  qui,  sans 
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aller  [usqu'à  une  raptnre  onrerlep  nuiiit  à  Itv 
bienveillaneematoeile.  DenditmnpraMneCi 
dans  le  sénat  et  dans  l'asacnblée  da  penplBci- 

lustre  exilé;  on  troisiènie 

nulle  par  les  pontifes  k  i 

où  sa  maison  avait  été 

encore  ces  trois  disoonn,  dont  l^noÉhenlieM  aM 

contestée  sor  d'n 

tiques  anglais  el 

du  discours  tw  lee  i 

appartient  k  Tannée  i 

Cependant  Clodius  t'oppoan  par  bfnraia 
rétablissement  de  la  maison  de  aqpannMrf  li- 
Ion,  en  citant  le  tnrbnient  dénHygne  deiMt  hi 
tribunaux,  le  eombattit  en  mime  tampe  à  sn 
armée,  et  Rome  devint  nn  cbamp  de  hÊUÊÊ. 
Get  étal  de  crise  dora  près  de  cinq  «H,  peaial 
lesquels  Gicéron  reprit  le  eonn  da  aet  tnvan. 
A  cette  époque  appartiennaat  lee  pUdoiyMpav 
Sextius,  poorBalbas,ponrPlan€ina,ponrOv- 
lius,  pour  Bafairins,  les  invedhrei  eaaton  YHi- 
nius  et  Piaon,  le  discours  mr  las  I 
sulaires,  beaucoup  d'antret  < 
n'avons  que  les  titres  et  quelqaee  I 
exemple,  la  défense  de  Vatinioa  et  celle  da  Ga- 
binius,  entreprises  à  la  demande  de  1 
Gicéron  sentait  le  besoin  de  nénafsr;  la  d 
de  Scanrus,  dort  il  fat  chargé,  hii  rivième^eriaa 
l'usage  alors  admis  de  partagsr  ainai  ka  piM- 
doyers.  Il  kut  dter  encore  panmi  lea  taiands 
ces  cinq  années  les  trois  dtalogMa  de  fOmfinr» 
le  traité  de  laRépubliqnef  i 
autres  ouvrages  dont  la  date  on  I 
douteuses.  Ges  travaux  littérairea  flunjnt  à  psa 
près  les  seuls  événements  de  sa  Yie  da  ft7  à  tt. 
Il  font  indiquer  cependant  la  mort  dnpnmiflr 
mari  de  sa  fille  TuUie,  l'année  dn  retour  de  Gké* 
ron ,  et  le  mariage  de  Tullie  avec  FMna  Gtai^ 
sipès  l'année  suivante,  enfin,  la  nominatian  de 
Gicéron  à  la  dignité  d'augure,  aprèa  k  HMHtda 
jeune  Grassusdansl'expéditloneonlrekaParfhBB. 

U  lutte  entre  Glodhis  et  Mik»  arallini  p« 
dégénérer  en  une  véritable  guerre  dvfle  :  kaéml, 
pour  mettre  un  tenne  à  cea  déaordrea.  avait 
nommé  Pompée  consul  unique,  loraqnes  dms 
une  rencontre  qui  eut  Ueu  à  qoelqnea  mBaa  di 
Rome,  Glodhis  fat  tué  par  les  gêna  de lOont el 
l'on  peut  lûouter,  per  ses  ordres.  Accnaé  de  ci 
meurtre,  il  fut  défendu  par  Cleéron.  Le  atel, 
craignant  que  le  procès  d'un  homme  de  ce  nagtf 
dececouragen'excitâtquekpietronhkdaBaRoini, 
chaiigea  Pompée  de  présider  à  ce  joioaaBnt  et  à 
tous  les  autres,  et  de  rassurer  par  sea  préeantkH 
U  ville  et  les  tribunaux.  Pompée,  avant  kjaw, 
hivestit  le  Forum  d'une  longue  fite  de  eoUHk  Mi- 
lon craignit  que  Gicéron,  troublé  par  ce  apea- 
tackmaoooutnmé,  ne  plaidât  moins  hknaaenaai^ 
et  lui  persuada  de  se  faire  porter  en  littère  sw 
le  Forum,  pour  y  attrndre,  pendant  nneparlia 
de  k  nuit,  que  les  juges  s'assembkaaenl  et  fne 
te  tribunal  fat  rempli.  Le  spectacle  ^  frappa  ses 
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yeui  au  sortir  de  sa  litière.  Pompée  i^m  ?t^f!t 
le  haut  du  Forum ,  cet  aspect  d'un  eump ,  &^ 
armes  qui  resplendissaient  de  toutes  {laîii  au- 
tour de  lui ,  le  troublèreot  tellement  qull  usa  à 
peine  commencer  son  discours,  le  corps  trem- 
blant, la  Toix  affaiblie,  tandis  que  Blilon  a:&slâ> 
tait  au  jugement  ayec  assurance  et  fermelé ,  sans 
avoir  daigné  même  laisser  croître  ses  cheieut 
et  revêtir  Thabit  de  deuil,  ce  qui  san^  doute 
ne  contribua  pas  pea  à  le  faire  condamner.  Pour 
Cicéron ,  cette  terreur  lui  venait  moins  de  qtu^l* 
que  faiblesse  d'Ame  que  du  vif  intérêt  qu'il  pre- 
nait à  ses  amis. 

Vers  la  fin  de  52,  lorsque  la  présence  de  Cicé- 
ron à  Rome  devenait  indispensable  pour  préve- 
nir une  rupture  entre  César  et  Pompée ,  il  eut 
une  province  à  gouverner.  Le  sort  lui  donna  la 
Cilicie ,  avec  une  armée  de  douze  mille  hûmiiif  ji 
de  piod  et  de  deox  mille  six  cents  cberaun.  f] 
partit  avec  Tordre  de  remettre  la  Cappadoet* 
sous  l'obéissance  de  son  roi  Ariobanaiie;  et  il 
s'acquitta  de  cette  commission,  même  Bam  pren- 
dre les  armes,  avec  autant  de  désintéressement 
que  de  sagesse  depuis  la  défaite  des  nomaiiiâ 
cliez  les  Partbes  et  les  mouvements  de  la 
Syrie.  Les  peuples  de  la  Cilicie  oommi^çjiient 
à  s'agiter  :  il  les  calma  par  un  gouveruemeat 
doux  et  tutélaire.  Il  ne  recevait  aucun  pré- 
sent, pas  même  des  rois;  et  sans  vouloir  que 
les  habitants  fissent  de  frais  pour  la  maison  da 
proconsul ,  il  avait  tous  les  jours  à  sa  tat^le  ]4^s 
plus  distingués  d'entre  eux ,  et  les  traitait  avec 
dignité  plutât  qu'avec  magnificence.  Aucun  «^ 
<  lavf  IIP  dcfomiait  sa  |)ort<';dès  le  matin  (  mi 
|M  isoiiri.'  n«>  I.'  \(>>iiit  (OUI  lie  ,  se  tenant  iIctMiul, 
on  sf  |.roiii«'iKiiit  <l.\.inl  sa  <Uint'ure,  il  .uruiil- 
liit  (  -ux  <j"ii  vm. lient  le  saluer.  Jamais,  <!Jl-c.i|i,  iJ 
i\r  <  oïl. i, (Mina  |»ers<»nnr  a  être  liappé  di^  veri^tS 
nii  .':  .i\oir  1rs  \»■l^•lll»•nt^  dediires;  j.oiiaiH  il 
Il  insull.i  |iiTsoiine,  et  (juand  il  condaitinait  d 
r  irih'ndf,  r  rtait  >.ins  «iutra;;e.  11  avait  lruiJ\i^' 
|>lusi.-iir-  'loin  liiits  jiuitlies  usurpes  par  des  p^r- 
tieulhis  ;  il  1.'-.  ht  ren<lr«'  aux  Mlles,  (jn'il  enri- 
chit pari»'  iiio>.ii,  et  roiisi'rva  l'Iionuriir  aux 
ll•^u^p,ll.  III  > ,  ^aiis  Ifs  souMM'Ilre  a  d'aulre  peine 
«ju'a  erlli-  i.siitiition.  Il  lit  aussi  la  ^uerri-^  t-t  nul 
•  Il  tuitr  Ifs  l'ri^.iii-ls  <lu  mont  Am.nius  ;  se^  sol- 
dats lui  «loriiifnnt  iiifiiif  le  titre  iVunperafor.  Il 
'piitt.i  la  Cilifif  a  la  lin  de  juill»'t  ao.  En  revenant 
il  s  arifta  (pirl.jue  tfiiips  a  Rhodes,  et  ensiiile  à 
.\tlu'nfs,ou  il  lut  rftfiiu  par  If  souvenird»  .seludes 
«ju'iJN  av.ut  t  iitfs  .tutrrlois.  Un  In'ipienta  leiilioiil- 
iiifs  l,s  plus  (f  If  hics  par  leur  saM)ir,  revit  avec 
plîisir  SCS  ,uu  ifiis  ami>,  ft  après  avoir  ffXu  de 
la  (".rfff  un  juste  trihut  d'admiration,  il  piirlit 
|M>iir  Konif,  ou  il  tomha,  pour  ainsi  (fire,  mi 
luilifu  i\i''<  llammes  de  la  t^Ufrre  eivile,  var  l'in- 
<fn<liequi  eou\.iit  dfpuis  loni^tcmps  allait  «^ila- 
tfi.  I.e  v,Miat  \oulait  lui  dfcc  rner  le  tnorapiié  ; 
mais  il  dit  «piil  sui\rait  plus  >olonUersla  [xnope 
Iriomphalf  df  ("fsar,  pourvu  <jue  la  paix  (ùi  as- 
sur«*t;  «ntre  h-s  (itoTens.  11  travailla  de  son  côUl^  a 
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uno  réconcilÉalion  :  il  écrivait  è  C^^r»  Û  sup- 
pliait PoDiitëe^  il  dkercïuiit  h  Ira  calffur  tniii; 
deux.  La  guerre  était  incvitaLle  ;  César  envatiit 
ritalie;  Fom(>ée  quitta  ftome  avec  un  grand 
nombre  de  personnag^'s  illuHtrei;  Cicêrun  ne  le 
suivit  pas,  et  Ton  croX  qu'il  fi'aiyrhatl  à  César, 
La  correspondance  presque  quotidienne  qu'il 
entretiul  avec  Atticus  depuis  le  initieu  de  dé- 
cembre 60  jusqu'à  la  Un  lUi  juin  ^9^  est  un  6dèle 
témo^nage  de  ses  incertitudes  et  deaea  Ouetuà- 
tlons  pendant  ]@s  &l%  moi»  qui  pcMdèraot  la 
guerre  civile,  **  Quel  parti  dois-je  prendre  Ps'écrte^ 
t-rj  :  PofDftée  a  pour  lui  la  j  u^tic^*  et  É*iiounélelé  du 
«a  cause  ;  César,  son  génies  qui  t^i  une  arme  plus 
sûre  pour  lui-même  et  pour  les  siens,  Je  saj<i 
bîeo  qui  fuir,  je  ne  sain  qui  préférer,  «•  Treba- 
tiu^,  un  de^  partisans  de  César,  lui  «y ont  écrit 
que  Cé$Sf  croyait  qu'il  devait  se  joindre  à  lui  et 
participer  à  ses  espérances ,  ou  ^  si  l'Age  l*éloî- 
guaJt  ûm  alTàires,  se  retirer  en  Grèce  pour  j 
rester  neutre  entre  le»  deux  partis,  Cicéron^ 
étonné  que  C^^f  ne  lui  écrivli  pas  lui-même, 
répondit  avec  mécontentement  qu'il  ne  ferait  rien 
(l'indigne  de  sa  vie  potilique,  ^iais  dèd  que  Cé- 
sar se  fut  dirigé  vers  T  Espagne,  Cicéron  s*em- 
barquaà  Brindes,  le  7  juin  iîl,  pour  aller  rejoindre 
Pompée.  A  peine  arrivé ,  il  laissa  trop  voir 
son  repentir  d'être  venu  :  il  ne  causait  *ie  rabaia- 
ser  les  préparatifs  de  Pompée,  de  blâmer  se» 
plan&,  jusqu'il  se  rendre  suspect^  et  de  tancer  eu 
toute  occasion  des  6arcastoc9  contre  son  parti. 
11  n'était  point  gai  cependant  «  el  on  le  voyait  se 
promener  tout  le  juur  dans  le  camp  d'un  air 
morue  et  aoueleuiL  ;  mais  iJ  Tairait  rire  par  wp% 
reparties  ceux  qui  songeaient  le  moins  à  rire. 

Pompée  venait  d'être  vaincu  le  9  août  48,  .^i 
Pliarsale,  où  Cicéron  ne  se  trouva  point,  parce  qu'il 
était  malade  :  Caton,  qui  avait  à  DyTrliachium  une 
nombreuse  année  et  une  Hotte  considérable,  voulut 
qu'il  prit  le  commandement,  que  lui  donnait, 
d'après  la  loi,  son  rang  de  consulaire.  Cicéron 
refusa  ;  il  déclara  même  que  la  guerre  était  tinie 
pour  lui.  Le  jeune  Pompée  et  ses  amis  J 'accu 
Stint  de  trahison ,  tirèrent  leur  épée,  et  ils  l'au- 
raient tué,  si  Caton  ne  lui  eût  fuit  un  rempart 
de  son  corps  ;  il  eut  beaucoup  de  i)eine  à  le  sau- 
ver et  à  le  faire  sortir  du  camp.  Arrivé  à  Urin- 
des ,  vers  la  tin  de  novembre,  Cicéron  y  attendit 
pendant  «iix  mois  César,  occupé  à  soumettre 
l'Egypte  et  l'Asie.  Quand  il  sut  que  Cesiir 
était  débarjjué  à  Tarente,  et  qu'il  continuait  sa 
route  par  terre  jusqu'.^  Hrin«tes,  il  alla  au-devant 
<le  lui.  César,  du  plus  loin  qu'il  le  vit  venir,  des- 
cendit de  cheval,  le  salua,  et  marcha  plusieurs 
stades,  s'entretenant  seul  avec  lui.  Depuis  ce  mo- 
ment il  ne  cessa  de  le  combler  d'honneurs  et  d'a- 
mitiés. Cicéron  même  ayant  écrit  l'f.logc de  Caton, 
César,  en  y  répondant,  loua  non-seulement  l'élo- 
quence, mais  la  vie  de  Cicéron,  comme  parfaite- 
ment semblable  à  celle  de  Périclès  et  de  Tliéra- 
mène.  L'ouvrage  de  Cicéron  était  intitulé  Caton  y 
et  (  elui  de  César,  Anti-Caton.  On  raconte  aussi 
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<|ue  Q.  Ligariiis  étant  acctisé  d'avoir  (ait  la  guerre 
cimtre  César,  «ît  Ci(rfnm  s^étant  cliargë  «le  le  dé- 
Tendre,  César  dit  à  ses  aiiiis  :  «  Qu'est-ce  qui 
nous  empêche  d'entendre  Cicûron,  que  nous  n'a- 
vons pas  entendu  depuis  si  longtemps,  lorsque 
Ligarius,  reconnu  pour  un  niécliant  homme  et 
pour  notre  ennemi,  estdéjik  condauuié?  »  Mais 
une  fois  que  Ciceron  eut  commencé  de  parler, 
et  que  son  discours,  merveilleux  instrument  de 
persuasion ,  eut  offert  Theureux  mélange  de  la 
force  et  de  la  grâce,  on  dit  que  César,  chan- 
i;eant  plusieurs  fois  de  visage,  laissa  voir  les 
divers  mouvements  dont  son  Ame  était  agitée, 
et  qu'au  moment  surtout  où  l'orateur  rappella 
les  dangers  de  Pharsale,  César,  hors  de  lui- 
même  ,  tressaillit  ;  des  papiers ,  qu'il  tenait  à  la 
main,  lui  échappèrent;  il  s'étonna  de  pardonner 
U  Ligarius. 

La  volonté  d'un  seul  ayant  succédé  au  gouver- 
nement jusque  alors  établi,  Cicéron,  désormais 
étranger  à  la  conduite  des  affaires,  s'entretint  de 
philosophie  avec  les  jeunes  gens  qui  venaient  l'é- 
œuter;  et  comme  c'étaient  les  premiers  et  les  plus 
nobles  <le  Rome,  il  jouit  de  nouveau  d'une  grande 
autorité.  Il  passait  presque  tout  son  temps  dans  sa 
in2ison  de  Tusculum,  d'où  il  écrivait  à  ses  amis 
qu*il  vivait  comme  Laertt,  soit  pour  plaisanter, 
selon  sa  coutume ,  soit  que  rainbitioQ  réfdllÂt 
en  lui  le  désir  du  pouvoir  et  le  dégoût  de  sa  for- 
time  présente.  Rarement  il  venait  à  la  ville,  et 
cela  pour  voir  César;  il  était  le  premier  de  ceux 
qui  lui  décernaient  de  nouveaux  honneurs  et  qui 
cherchaient  de  nouveaux  éloges  pour  lui  et  pour 
ses  actions.  Ainsi,  quand  César  lit  rétablir  les  sta- 
tues de  Pompée ,  renversées  et  détruites  pendant 
la  guerre  civile  :  «  En  relevant,  dit-il,  les  sta- 
tues de  Pompée,  César  affermit  les  siennes.  »  Il 
eut  un  instant  l'intention  d'écrire  l'histoire,  mais 
il  aima  mieux  commencer  par  donner  à  Rome 
une  littérature  philosopliique.  11  avait  déjà  comme 
essayé  le  goiH  de  son  siècle  en  publiant  deux 
traités  politiques,  celui  de  la  République, 
où  la  société  des  Scipions  disserte  sur  la  meil- 
leure forme  de  gouvernement ,  et  celui  des  Lmsy 
où  Cicéron  lui-même,  causant  avec  Atticus  et 
Brutus ,  présente  un  vaste  système  de  législation. 
Ensuite  il  prélude  à  ses  ouvrage»  purement  phi- 
losophiques par  une  apologie  de  la  philosopliie 
dans  son  Hortensius  ;  puis  il  expose  le  système 
de  l'Académie  avant  et  après  la  réforme  d'An- 
tiochus,  d'abord  en  deux  livres,  dans  sa  première 
édition  des  Académiques^  puis  en  quatre,  dans 
la  seconde,  dédiée  à  Varron ,  toiqours  analysant 
des  ouvrages  grecs ,  souvent  même  les  tradui- 
sant et  appliquant  tous  ses  soins  à  former  une 
langue  philosophique  qui  pût  rivaliser  avec  celle 
<le  ses  maîtres  (1  ).  Puis  il  écrit  un  traité  des  Biens 
et  des  Maux,  où,  par  la  bouche  de  trois  iUus- 

(1)  Oa  aMarr.dU  PlatarqM,  qoee'nt  lai  qui  te  prearier 
exprima  m  UUo  r^bjêi,  TmimiUimaa^  l'gpoqmê,  la  emta- 
Ifptif,  Im  QtofÊMt,  te  finpte.  te  viéê,  et  4'aatrca  MAca 
de  «'c  geare. 


très  victimes  de  la  dernière  |9wn«^  To 
Caton  et  Piaon,  avec  leaqiaelft  il 
même,  il  développe  kpriDcipenoral  deatp» 
riens,  probablement  d'après  ZéMM,  ccWda 
Stoictens  d'après  Chryaippe,  et  oiU  de  Tkaât- 
mie  d'après  Antiochns.  Dans  ler  Ttamlena,  i 
développe  lui-même,  co  préacBoe  d'oa  dii^plr 
qui  se  home  à  lui  dooner  la  répUque,  OBCertai 
nombre  d'idées  atoidenoes  «ur  la  mort,  k  dsa- 
leur,  le  chagrin,  les  ptaaioiM ,  et  aor  celle  \àtt 
que  la  vertu  suffit  an  bonhenr.  Apièa  eeaqa»- 
tioDs  de  morale  géDéFale,  il  paaae  à  la  maak 
particulière  dans  le  traité  des  Denokn;  4en 
dialogues  développent  aes  idéea  nur  tÀMàiliti 
la  Vieillesse.  Danaoedenlery  dooftoaMomi 
trop  admirer  la  grâce,  oo  lient  M  wpraïkr 
d'avoir  trop  adood  la  lignra  analère  da  vien 
Caton.  Ilarriveensuite  àla  phUoeophie  itliyair: 
le  traité  de  la  Nature  des  dieux^  daMoaeMk 
de  dialogues  entre  l'épicurîeB  Veikina,  k  d» 
cien  Balbus ,  et  Cotta,  partisan  de  k  noavA 
Académie,  expose  etdiacate  toolea  ka epeaaai 
des  philosophes  sur  cette  qnestioa.  Les  4en 
traités  de  la  Divination  et  du  Deatiu  esaplè- 
tcnt  l'ensemble  des  idées  religkasea  qne  Taslai 
voulait  présenter  à  ses  condtoycna.  Daas  kpR- 
mier,  il  combat  U  réalité  de  liait  des  dcnki, 
après  l'avoir  fait  défendre  par  Qukias;  dns  le 
second,  interrogé  par  Hirtioa,  ans  élèfe,ayR- 
sente  une  suite  d'arguments  asaex  acrréaeaabc 
l'hypothèse  stoicknne  de  k  firtaUté.  Hoas  aV 
vons  plus  ks  traités  de  la  Giotreetde  la  Ferfa, 
ces  deux  divinités  de  CioénNi  et  de  Bmlak  U 
premier  subsistait  encore  an  tempa  de  Pélru^a 
Au  milien  de  ses  grands  tnvaiUL  KlléniRs  d 
philosophiques,  Cicéron  fut  traoblé  par  dasck- 
grins  domestiques,  dont  le  pins  cmèl  Ait  k  bmI 
de  sa  fille  Tullie,  en  46.  Pour  adoudrsa  doakw. 
U  écrivit  un  de  ces  ouvrages appeléa  par  ksaa 
dens  Consolations,  et  prodigna  laa  haanev» 
et  jusqu'à  Vapoikéose  à  œlte  mëmoira  chérie. 
Trois  ans  auparavant  il  avait  répudié  aa  ks/m 
Terentia,  pour  épouser  k  jenne  PiibHla;lréfB- 
dia  cette  dernière  parce  qu'eik  panit  ae  iqsÉr 
de  la  mort  de  TulUe. 

Cicéron  n'eut  pointde  partà  koo^jnralian en- 
tre César,  quoiqu'il  fût  intime  ami  de  Bmlas,  d 
que ,  fatigué  des  troubks  dviU ,  U  repvUil  plai 
que  personne  l'ancienne  liberté.  Hak  ks  e» 
jurés  craignirent  et  son  caractère,  nalinri^ 
ment  |)eu  hardi ,  et  son  Age ,  où  Taudaee  Ma- 
que  souvent  aux  plus  fortes  âosea.  Qa»! 
Brutus  et  Cassius  eurent  exécuté  leur  desBoa, 
et  que  les  cris  de  vengeance  des  ank  de  dm 
hrcnt  craindre  que  Rome  ne 
les  guerres  dviles,  Antoine,  akre  < 
MembU  k  sénat,  et  dit  qnelquea  BMia  sar  h 
concoitle  :  Cicéron,  dans  un  disooors  piw  ékadi 
et  plus  propre  à  k  circonstance,  pcmada  ae 
sénat  d  imiter  les  Athéniens,  de  déoélerfÉ»- 
fsij^ie  pour  tout  ce  qui  regantait  Céaar»  et  et 
distribuer  des  pni^inces  à  Brutns  et  à 
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Antoine  aiurs  leva  la  tète;  redoutable  pour  tons 
Irs  Romains ,  dont  il  se  croyait  déjà  le  monar- 
que ,  et  terrible  surtout  pour  Cicéron.  Indigné 
de  voir  la  puissance  de  cet  orateur  renaître 
et  se  fortifier  dans  la  république,  inquiet  de 
sps  liaisons  avec  Brutus,  il  souffrait  aTec 
|)eine  sa  présence.  Les  craintes  de  Cicéron  le 
portèrent  «l'abord  à  demander  la  lientenanoe 
de  Syrie  sous  Dolabella,  et  à  s*enibarquer  avec 
lui  ;  mais  quand  les  consuls  désignés ,  Hirtio»  et 
l'ansa ,  l)ons  citoyens  et  grands  zélateurs  de  Ci- 
véum ,  Teurent  prié  de  ne  point  les  abandonner, 
lui  promettant,  s'il  restait,  de  renverser  Antoine, 
alors,  sans  \eè  croire  entièrement  ni  désespérer 
tout  à  fait  de  Tavenir,  il  laissa  partir  Dolabella, 
et  s'embarqua  lui-même  pour  Athènes ,  en  pre- 
nant avec  Hirtius  rengagement  de  n'y  passer  que 
l'été ,  et  de  revenir  pour  le  nouveau  consulat  Le 
hasard  voulut  qu'il  s'arrêtât  pendant  la  traversée 
et  revnt  le  2  août  44  des  nouvelles  de  Rome  ;  ces 
nouvelles  disaient  qu'il  s'était  faitdans  Antoine  un 
merveilleux  changement,  qu'il  n'agissait,  qu'il 
ne  gouvernait  que  dé  concert  avec  le  sénat,  et 
que  les  affaires,  pour  prendre  la  direction  lapins 
heureuse,  ne  demandaient  que  la  présenoe  de 
Cicéron.  Il  condamne  alors  sa  craintive  pré- 
voyance ,  et  revient  sur  ses  |»as.  11  put  d'abord 
croire  qu'il  avait  eu  raison  d'espérer;  car  one 
immense  foule  vint  à  sa  rencontre,  et  depuis 
les  portes  de  la  ville  jusque  chei  lui  une  jour- 
née presque  entière  suffit  à  peine  aux  félicitations 
sur  son  retour  (1).  Le  lendemain,  Antoine  ayant 
convoqué  le  sénat ,  et  averti  Cicéron  de  s'y  trou- 
v«T,  ('«lui-ri  n'y  vint  pa^^,  et  se  tint  couché,  pré 
t.At.iiit  iMi.'   i[i<li^po-iti<Mi   <auM'e  |i;ir  la  f.iti;;iu^ 
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ra|:ipui  de  bas  Hrht^iRt^  et  de  tts  mm^i  ;  car  k 
peioe  CAi  Jeune  honume  aval  141  ikoru^  qu'un  ^ànd 
nombre  dra  vétérans  de  César  se  rassetntilèit>nt 
autour  de  lui*  La  Imioe  iF Antoine  et  l'amour 
du  tmuvotr  attachèrent  Cieérun  à  OeUve  :  il 
espérait  diriger  les  anaircs  en  »e  servant  des 
armes  de  ce  jeune  hoimmf  qui  d'aUlenrs  sa- 
vait fa  Mter,  le  séduire,  jusqu'à  rappeler  ion 
père.  Méodiiteot  de  celte  politique,  Bruiaa,diiis 
se^  letij-es  à  Attiais,  reivrocbait  à  Cicéron  de  faire 
la  cour  À  OcU^e  [»ar  la  crainte  qu'il  avait  d'An- 
toine f  et  de  travailler  mm  t>as  à  rendre  la  Liberté 
à  sa  patrie  «  mai^  k  ^e  donmr  un  maître  ùvo- 
rable.  Il  n^  laissa  pas  de  prendre  avec  lui  le  01  s 
de  Cicéron ,  occupé  alors  de  sotvre  Â  Atltènes  les 
k%om  des  p1iiJoS4)phf&;  il  lui  donna  \m  com^ 
martdeinent  «  et  dan^  plu&Jeur^  dreon^tancea  il 
ctit  à  se  louer  de  ses  serrict^.  Quant  h  Cicéron, 
les  quatre  mois  qui  s*éi;oulèfeiil  di^pwi*  le  corn- 
n>eiieenient  de  43  Jusqu'à  la  lin  d'avril  furent 
rép>que  de  sa  phis  grande  autorité  i  tout  puU* 
fiant  dans  le  &éiiat,  il  en  cha^^  AutokR',  anna  les 
Romains  centre  lui,  envoya  piKjr  le  conihattre 
les  deux  cun^ub^  Elirtius  et  Pansa»  H  lit  d^^i* 
ner  à  Octave^  jiar  un  s«malui-ajnsu!te,  les  faj^ 
craux  et  tous  les  droite  de  la  préture,  coiume 
m  déftnsear  et  au  sauvtfur  tW  Rorae.  Antoine 
lut  vaincu  ;  mais  les  deuv  eonAub  o^aot  pm,  et 
les  troupes  j  a|»ràs  le  cornerai ,  *'étiint  néuaies 
sous  les.  drapeaux  d'Octave,  te  £én;it  f  craignant 
l>oar  ee  jeuoe  hi>mme  Tivre^s^î  d'une  brillante 
rortune  »  offrit  à  m»  iirmé«  l'apiiât  des  distinc- 
fiuijs  et  des  récompenses,  et ,  jïour  h  dépouiller 
de  crïîe  {n^nnde  fiul«i^nce  imlitaîre,  prétendit 
que  Ir»  ri'puhliipii\  ilciivree  d'Antoine,  n'avnil 
ï4ii-^  Ih'^Mfi  fie  tanf  di^  scildats  affiKâ  jH>ur  file, 
Maî^  il  f'Uil  trop  l<ird  puur  de^^armiT  le  neveu 
de  Cesir.  Le  îU  nu%  Anl^une  s'unit  h  U^pide,  et 
le  ï.,<*n.il,  qui  n'avait  plus  qn'Lkiave  |wur  défensi», 
ne  pnt  lii'n  lui  refuser.  Celui-ci  fit  prier  Crcénuï, 
p^r  de^  i  inir^isain'S  secrets,  d'obtenir  le  cou^ulat 
iHïur  Imis  deut  ;  ils  étaient  en  mén:\e  temps  ciiar- 
f^esi  th  r.i'isurer  qu'il  disposerait  à  son  pre  des  n(- 
Uirefî  Jouirait  seul  de  l'^ulûfilé,  et  n'aupait  [k)jnt 
de  pf^ine  à  gouverner  un  ji-une  liofume  qui  ne  dé- 
ni an  «tait  qu'un  tilre  et  des  honneurs.  fMa^e 
avema  df*]inis  que,  dans  la  craiutc  di*  voir  licencier 
^fm  arTiu'i'  cl  ii>!^  se  trouver  seul  cl  sans  appui,  il 
hVlait  ser\i  torl  à  prflpos  de  l'ambition  de  Cicé- 
ron ,  en  lui  ofFiaiit  le  secoars  de  ses  amis  et  de 
se  à  bnjiUiK  pour  &t>lliciter  I0  consulat  (IK 

Ce  fut  alfirs  surtout  que  b  vu  illesâe  de  Cice- 
rtm  fut  setluite  el  aliustV  p.ir  le  j+nine  Octave  ; 
il  M>Iiii;ita  p.fuj  lui^  ct  lui  lit  avuir  Les  su/îraj^es 


T<  i  fl..itciu  pxrMl  'it'élrr  lam^i;  ironiiitr  p^f  '«»  I^Ifmoirr; 
d  Octai.p^su  d'A*toiii*  PolUon  ^1  Mcrron  neuibja  fi  von - 
MT  il  a  (T  fiaient  km*;  dû  THEfMi  ck  f.:«4r  au  <^ODiulat,  cVit 
i\n  U  liU  rUU  IrupfiU'Iîli!  ûe  ■*'?  tippi'î^ff-  Lp*  ifui  **ï:Èirl- 
tf'ir  fi  iif^Liri?  tm  cp  cp-nturnid  s  ni,  fiiipué  dca  rf  lirij«  rtm 
^^in.u.  rL[oiDptint«.ur  If*  Imn  U'i,Mfitii*t*infK;rt  iuï  porirr^ 
iW  fltKinr,  l'reru  en  ntootranl  kih  iflj<»i?  ffic  fatict  ^t 
fiyiihi€titt4  .Huciuae,  JfJ.>  ,  5S  .  Utofl  I  iy\LUi  ajnulc  que 
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du  sénat.  A  peine  Octave  fut-il  consul ,  à  peine 
vit-il  sa  puissance  afTennie,  quMI  ne  songea  plub 
à  Cicéron.  Devenu  ami  d'Antoine  et  de  Lépide, 
et  joignant  ses  forces  aux  leurs ,  il  i)artagea  Tem- 
pire  avec  eux ,  comme  il  aurait  partagé  unesuc^ 
cession.  Us  commencèrent  par  dresser  une  liste 
de  plus  de  deux  cents  citoyens  dont  ils  avaient 
résolu  la  mort.  La  plus  vive  dispute  quMls  eu- 
rent ensemble  fut  au  sujet  de  la  proscription  de 
Cicéron.  Antoine  ne  voulait  entendre  à  aucun 
accommodement  que^Cicéron  ne  fût  tué  le  pre- 
mier; Lépido  se  joignait  à  lui;  Octave  s'opposait 
à  tous  deux.  Ces  conférences  secrètes  eurent 
lieu  pendant  trois  jours,  du  24  au  27  novembre, 
près  de  la  ville  de  Bologne,  devant  leurs  camps, 
dans  une  lie  formée  par  lé  Reno.  Les  deux  pre- 
miers jours  Octave  défendit  opiniâtrement  Cicé- 
ron (1) ,  le  troisième  il  se  rendit,  et  l'abandonna. 
Pondant  ce  temps-là  Cicéron  était  à  sa  cam- 
I>agne  de  Tusculum ,  avec  son  frère.  A  la  nou- 
velle des  proscriptions,  ils  résolurent  de  gagner 
promptcment  Astura,  maison  de  Cicéron  voi- 
sine de'la  mer,  et  de  s*y  embarquer  pour  aller 
join<lro  lirutus  en  Macédoine;  car  on  parlait 
lK'au(^up  de  l'accroissement  de  ses  forces.  Les 
deux  frères ,  accablés  de  dése.s|H)ir,  se  mettent 
on  route  chacun  dans  une  litière;  au  milieu 
<lu  chemin,  ils  s'arrêtent,  font  rapprocher  les 
d(;u\  litières  l'une  de  l'autre,  et  confondent  leurs 
<loiileui*s.  Quintus  était  le  plus  consterné  :  il  son- 
geait au  dénâment  où  il  allait  se  trouver,  car  il 
n'avait  rien  emporté  de  chez  lui.  Cicéron  n'avait 
pris  non  plus  avec  lui  que  fort  peu  de  chose.  Ils 
jugèrent  donc  à  propos  que  l'un  des  deux  conti- 
nuÀt  de  fuir,  tandis  que  l'autre  irait  cherclier  quel- 
que argent,  pour  venir  ensuite  rejoindre  son  frère. 
Quintus  se  chargea  de  ce  soin;  et,  après  de  longs 
einbrassements ,  ils  se  séparèrent  en  versant  des 
lannos.  Quelques  jours  après,  Quintus,  livré  par 
ses  esclaves  à  ceux  qui  le  chercliaient,  fut  tué 
avec  son  fds.  Cicéron ,  arrivé  à  Astura,  y  trouva 
un  \ aisseau,  s'embarqua,  et  fit  voile  jusqu'à 
C'irréi.  Les  pilotes  voulant  repartir  sur-le-champ, 
Cicéron ,  soit  qu'il  craignit  la  mer,  Hoit  qu'il  ne 
désespérât  pas  encore  tout  à  fait  de  la  recon- 
naissance d'Octave,  descendit  du  vaisseau, 
et  fit  environ  cent  stades  comme  pour  revenir  à 
Rome. 

Mais  retombant  dans  ses  douter,  et  changeant 
d'avis ,  il  se  fit  reporter  vers  la  mer,  et  passa  la 
nuit  sur  le  rivage,  livré  à  de  si  cruelles  incerti- 
tudes, qu'il  songea  un  moment  à  pénétrer  en  se- 
cret dans  la  nuiison  d'Octave,  et  à  se  tuer  lui- 
inémc  sur  «on  foyer,  pour  y  attacher  une  furie 
vengeresse.  La  crainte  des  tortures  qu'il  aurait 
d  souffrir,  s'il  était  découvert,  le  détourna  cn- 

ric^ron  répoadlt  t  «  SI  vous  l«  desiadei  aloal .  U  l'ob- 
ticiKlra.  m 

(Il  Ce  fait  parait  encore  empranMaai  Mémoires  d'Oc- 
tave ;  maH  U  eit  dllflcUe  de  croire  que  cette  retbtaoce 
fut  tlneère.  Oa  aliegacrail  en  vain  la  déneDce  «Aa- 
in»tp.  sea^ne  a  dn  avee  ralaoo  :  CIcsieiif  mm  non  roco 
tefjom  crmé$Htmttm, 


core  de  prendre  ce  parti.  Apret  de 
plans,  tour  à  toar  conçus  et  njelés  par  MO  «prit 
inquiet,  il  se  remit  enfin  m  mûaê  de  «es  c»> 
claves  pour  se  faire  conduire  pir  mer  an  port  de 
Gaète,  près  duquel  il  avait  une  maiioB  de  c«b- 
pagne,  qui  lui  offrait  pendant  les  fhiJenri  de 
l'été  le  plus  agréable  asile,  forsqne  1rs  varti 
étésiens  font  sentir  leurs  douces  hilfhifi.  Là 
s'élevait  sur  le  bord  de  la  mer  an  petit  temple  d'A* 
poUon.  Au  moment  où  la  barque  qui  portait  Ci- 
céron s'approcliait  du  rivags,  on  r"-rTir  decor^ 
beaux  sortit  du  temple  avec  de  grands  cris,  d 
vint  se  poser  aux  deux  oMés  de  TanlMnet  os 
les  uns  continuèrent  leurs  croaseencnU,  f*-^ 
que  les  autres  becquetaient  lea  bout*  des  c 
ges.  Tout  le  monde  Ait  fkappé  de  ce 
comme  d'un  sinistre  augure.  Cieérao 
à  terre,  gagna  sa  maison,  et  se  ooudia  poor  pran- 
dre  quelque  repos.  Mais  la  plupart  de  cm  eor- 
beaux  vinrent  encore  se  poser  sur  la  fenêtiedea 
chambre,  en  poussant  dies  cris  horriUca;  et  il  y 
en  eut  un  qui,  pénétrant  jusqu'au  Ut  oè  Oeém 
était  couclié  la  tête  couverte,  retira  peu  à  pei 
avec  le  bec  le  pan  de  sa  robe  qui  loi  rafhrit  It 
visage.  A  cette  vue,  ses  esclaves  »  ImmIbu  de  b 
Iftche  indilTérence  avec  laquelle  ib  atteadsiaC 
l'assassinat  de  leur  maître»  tandis  que  Im  ai- 
maux  mêmes  voulaient  le  secourir  et  l^amckr 
à  ses  persécuteurs,  entreprennent  aussi  de  le  aa- 
ver;  et,  moitié  par  prières  moitié  par  fores^  ii 
le  font  entrer  dans  sa  litière,  qu'ils  | 
sitôt  du  c6té  du  rivage.  En  ce  i 
les  meurtriers,  Herennius,  centurion,  et  le  tri» 
bun  Popilius,  qui  autrefois,  accusé  de  paniddi^ 
avait  été  défendu  par  Cicéron.  Snivis  d*ÉBe 
troupe  de  satellites,  ils  se  présentent  an 
de  la  maison ,  les  trouvent  fermées,  les 
cent,  cherchent  en  vain  Cicéron ,  et  le  dam- 
dent  à  tous  ceux  qu'ils  rencontrent  Tous  lépoi* 
dirent  qu'ils  ne  l'avaient  point  vu;  mab  eu  M 
qu'un  jeune  affranchi  de  Quintus,  élevé  par  Ci- 
céron lui-même  dans  l'étude  des  scieoees  ctda 
lettres,  et  qui  se  nommait  Philologus,  Mifai 
au  tribun  la  litière  que  l'on  portait  vers  le  riiifi 
par  des  allées  couvertes.  Le  tribiui,  ayee  un  pdi 
nombre  de  soldats,  fit  le  tour  pour  g^uer  H»* 
sue  de  ces  allées,  et  le  centurion  1 
versa  en  courant  le  jardin.  Cicéron,  qai  i 
le  bruit,  ordonna  à  ses  porteurs  de  s'auèlci  ;ét 
par  un  geste  qui  lui  était  ordinaire,  proBiutHi 
menton  avec  la  main  gauclie,  il  regarda  ii 
ses  meurtriers.  Il  avait  la  barbe  et  les  < 
liérissés,  couverts  de  poussière,  et  le  ristge  dé- 
figuré par  les  inquiétudes  et  les  chagrin*  i  coai' 
ternes  à  sa  vue ,  la  plupart  se  Tuilèrent  pcudMl 
qu'Herennius  l'assassinait.  11  tendit  lui  artaw  II 
cou  hors  de  U  litière;  llerennius,  par  VùHn 
d'Antoine,  lui  coupa  la  tète,  et  la  main  qui  ani 
écrit  les  Philippigues. 

Le  jour  où  ce  sanglant  trophée  fat  apporté  à 
Rome,  Antoine  pn'sidait  les  comice*.  Quand  fl 
vit  arriver  le  triliun ,  il  :»> 
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les  proscriptiotis  sipnt  finies  I  ^^  Jl  fît  altacker  U 
tète  et  les  maillai  «le  ^^d  i^nêmi  sur  la  triliuneaai. 
Iiarangiie*,  spertacle  <J>ÉTroi  pour  les  RatoaiDâ^ 
qui  croyaient  \mT  ûoa  Le&  traita  de  Océmo, 
mais  l'image  de  Tâme  d'Antoine  (1)* 

Ainsi  |>érit,  àVA^y  ûv  MUJtaate-quatrc  uns,  le  pLui 
^rand  orateur  de  Brmi*^  et  l'uti  di?  ws  jwr-ilJiîurs 
citoyens.  11  n'a\ait  paâ  Ui  fennelé,  lapriji^gyance, 
l'esprit  de  suite,  ai  mémp  la  réser^i^  rt  la  di^iité 
nécessaires  pour  st^xitcmirle  rôle  jmUticpç  que  lui 
im[K)sèrent  les  €ir<*À)nstanc«Sf  et  êom  €o  r2i|H»urt 
il  est  au-dessou!!i  dfî  la  réputatioo  que  Mi^ldleton, 
son  biographe»  a  vuulu  lui  faire  coEiirue  homrn^ 
«l'État;  mais  se*  ik^lnuti  contribuèrent  prosquô 
autant  que  ses  i|ualitéâ  à  faire  de  Jui  récrivma 
le  plus  parfait  de  tnule  Tautiquité.  Sa  v&nilé , 
parfois  puérile  et  &î  souvent  iadL\crèLe,  arutnait 
tous  les  efforts  qu*i\  faî^t  p4iur  arri¥er  au  pre- 
mier rang  dan&  lou»  les  gennes  ;  la  Tiiobilité  di: 
son  imagination  doone  à  s/té  écrits  un  éclat  et 
une  vivacité  qui  ^  m^kut  beurcu^emenl  aux 
liabituiles  solennelles  de  la  langue  oralciire  chm 
les  Romains.  11  y  |ôigiiait  des  Idéas  éte^ées^  pul^ 
iées  dans  de  longut':^  e1ud(>3  plLllos^ypIuqu^,  mut 
L'Iégance  et  une  pureté  d^â  \m^i%e  q\ii  n'eMsterjt 
[leut-étre  au  méni&  degré  chez  auoia  écrîTaia , 
jne  harmonie  ^i  duuce  et  si  riclie  «lu^iin  n'ose 
>as  lui  reprocher  d'Mre  trop  Ëavantt».  Quelque 
iujet  qu'il  traite*  çicénm  est  uo  artiste  OJCcompli 
'n  fait  de  lang-igt:.  Noos  ne  parlons  ici  que  de 
>es  ouvrages  en  [iruse.  Ses  eiîgAi s  poétiques,  c^uï 
le  sa  jeunesse  oiiiiiniî  cmi\  de  ses  demie r<«  an- 
lii>  !>ii;HeuU  dans  les  fragmenta 
\\u\  lr;»saikiir^!siep]u^t.MÎIe 
^i"r>  I nnl-Mii^  iiti  hùLiru  de 
I  iuati»|itettt  de  ni'thU\  ti'v- 
\  un*  \\<i\r->\i'  iiianitnee  riuil- 
v\  \v  inoiivemeMl  Umi  \\U-' 
■•>;v2t^^,  un  >l)le  |ilein  tli\- 
I  If'K  jîiq*rNpre4  ^  ri  vhw^v 
I  eUiJ^ntvs  de  la  preeKiou 
<|iie  »lel  ele^Mniede  t'ahtile 
►lel-'Kaiil  M'îilfi"  tW,  YK'^ïW. 
iM'id  dan-i  -^es  disri>uis  i|ije 
"  Ir"  ili  lii^wH  de  iMUl  eki- 
MT  J  .ut  or.duin"  ne  ^e  re- 

Kil-  t  i.ir  |i-.(  tl^lffljr^ilU   hllrlL" 

«I.  .  ulr*".,  <iM  il  iliat  i  ^i 

^t  unii^  M  .ntorw  |i|us  aufurj 

•!'•  I  iM'ifHi,  A  st\UiT,i\\  ijf  lire  ^vs 

l'iinf/t  ifi   \uniT  ^ojt'  i|tii^  celui  i^uj 

:  Jl  ii|[|'   idie   itr   siin  .11 1,  <5ui   <fl 

iiuiV^*'  li>H^    le^  MLrel>  et  qui  ii-y. 

<   tant  4i^  î-ailn  iM\  elad  iu'i'*>*.iuv^ 

'ii.i''  viu-uit  fui    \i'  liUul  dr  U 

tar.l  .  ,|,.  ,|ij,J  ]l  i  !|,,.,,  :!„.  .J^hj,  ^jj 
i  lïuilui  t  fcdrvd  rjr  J  ijnfjii.iic ,- ,  ri 
I  liHii  iir^  I' l^^,^^«-.  «(ue]>|ru»  ihi)^e 
(•ldriUM(Ue,  eï  ii4li>  Ii»uti'  U  lifu- 
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n#rt3  partie  II  dé|>loic  une  élétfantM^f  uâe  ri- 
ch^ease  de  style  t  une  lim^vM^  d'ohiiitrvaUaci  «)U4 
Dou»  font  rygreller  ûtà  k.  voir  h  h  un  i'iiT6ter 
ià  lunglempe  £ur  des  corn  binai  i^on^  àû  ihjtbmtà 
el  des  calcuU  de  syllabes  ;  et  lorsque  iKiur  C4iu)' 
fréter  lotit  ce  qui  se  ratlaclic;  à  l'art  qui  lui  Sitmi 
donné  tant  de  Ivoire,  il  trac^  dan^  le  irutm  Mù» 
lustoire  de  l'éloquance  latiuei  parmi  cdiG  fouJa 
d<%  jiomfi  un  peu  bÈctiement  entassés,  mak  qui 
nous  atles^te^t  comMen  la  parole  élait  cultivéu  k 
Ronie,  avec  quel  éclat  se  détachent  les  portriib» 
de  Caton,  de  GraecbM,  *h  Cra^s^uâ  et  d'AotoïiiCi 
avec  quel  Intérêt  on  y  voit  liortcnsius  ^uge  par 
un  ami  qui  «e  souvient  d'avoir  été  mn  rival  ; 
avee  quel  plaisir  on  y  suit  riii^^lolre  des  étude» 
et  de»  premiers  travaux  de  Tauteuf  i  Ajoutons 
que  ces  traitée  lur  Part  oratoire  sont,  indépn- 
dammentde  lûutautnâ  mérite,  la  jsource  la  plu» 
aI)ondaiite  oti  nous  put^îuus  Qujourd'tiuî  clusr- 
clier  l'Uii^toire  lillérain^  tic.  Borne  ut  «juBlquelùrA 
de  la  Grèc«j;  «ou  traité  tm%iç  de  VlnvmHon 
et  ses  Uva^s  à  Merennius ,  dont  il  park  avec 
quelque  dédain  dans  sou  ptimiii^r  livnï  fie  i*Ora- 
ieuFf  sont  peut-être  ee  qui  aou*  fait  b  mïmix 
ainnaltre  cette  étoonante  macbJue  à  ûnpmviâer 
que  le  génie  des  Grecs  avait  inventée  i^us  le 
num  de  rhéioHpêC.  Les  huit  derniers  chapitres 
du  trojaièmie  ïiffe  nous  donot^nC  Imit  ce  que  nou« 
iavona  Kur  la  niJ^émouique  des  aucictu, 

C'e^t  cUDurc  comme  monuments  Matorique^  à 
la  fois  et  connue  modèles  d'éli>cutîon  que  se  re- 
commandent ses  ouvragrs  philostjphiques.  Ci- 
cénou  n'est  n^  ruoîns  qu'un  penseur  prtdbuil 
qnl  «ie  n!p]fe  sur  kii-méini'  et  (iiercho  ^  [>ar  VaU- 
•-l'i  valinîi  interne^  a  &iiisfr  la  viritable  nature  de 

I  iulellipeiKè  hurhiiirie  et  ce  que  lliomme  peut 
s-i^ikir  île  sa  iltstinéi'  :  c'est  un  f  urit^ux  de  pbi- 
lo'.ikpfiie^  qui  voit  dans  ces  redujrcïiiiii  une  iiorle 
de  j^)tanii!*tique  pour  li  pensée»  un  moyen  d'e- 
tiutkc  si'y-  iiiees  *'t  une  matière  de  plus  pour 
ili'|>liniT  rin^'puï-iabk  richesse  de  son  style.  Ce 
qui  detennîne  .^  préférence  pi*ur  la  philoâ<3pïue 
(le  1  Atvuleuue ,  c'est  ff;itwtrd  Tab&ence  de  doc- 
tiJne>  atisulues,  c'est  la  I il it-rt A  qu'elle  donne  à 
ladiseusftîun.  et  qui  permet  de  déployer  toutes  les 
re&^iiufcis  de  l'esprit,  cY^sl,  enlin,  qu'eJle  est  la 
pliitosijpijie  la  [>lus  éltMjuenle.  Cice«-on  veut  don- 
nera Riuue  unelittératurepbilusophiquc%  comme 

II  bu  aurait  dcmné^  s'il  eiH  vi^u  plus  longlemjis, 
une  littkTalurelMSlorique.  Jusqui'abrs  ladoclrine 
f'tiiïurNune  el.iit  la  stulc  <nn  ertt  prcicJuit  k 
KiiffM'  tjui'lques  ouvrage?,.  Outre  l'a^lmirable 
piM'snefle  LmriTe  ,  qui  parait  rivuir  éb'^  Iroii  peu 
^ui'iï^^  île  rireruti ,  niju-^  troov^jiis  ciUs  dans  se.'* 
innr;i;irs  Ii'ii  eerilsi  de  tabu.s  i'\  d'Arn:iianîus, 
rlurd  le  suer»'ii  h'  iivnlje  :  i|  leur  reprorbê  amere- 
tiH^nl  \i\  iitjdde  de  b^ur  «itvM  et  l.i  seeberesse  de 
li'ur  i\|în-.itiiUi.  rmir  lui,  il  \('ut  donner  aux 
lbiTi>auis  quelque  rhase  ijui  rappelle  a  la  fois 
rel*'qiu(jie  *îl  It's  idtïs  sLdjIujieH  de  Platon, 
'  La  lîviiÎMaïîon  gnw(ue,  dit  M.  Dynij,  dans 
tme  I"'.'!.-  i^i'^r  (Ir  M.ii  ïiistonc  dis  Homains, 
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«'était  surtout  portée  vers  rOricnt.  Cicéron  con- 
ceutra  en  lui,  si  je  tmis  dire,  ses  mille  rayons 
épars,  et  les  envoya  à  rOccident  barbare,  pour 
lequel  la  Grèce  n'avait  rien  lait.  Mais,  homme 
d'État  et  jurisconsulte,  plus  préoccupé  d'applica- 
tion que  de  tliéorie,  il  ne  prit  de  cette  civilisa- 
tion que  ce  qu'elle  avait  d*utile;  et  alliant,  par 
un  heureux  éclectisme,  l'idéalisme  de  Platon  à 
la  morale  du  Portique,  il  ébranla,  au  milieu  de 
son  triomphe,  le  sensualisme  d'Épicure.  Que 
nous  importe ,  après  tout,  qu'ihait  tant  empnmté 
et  qu'il  ne  soit  souvent  qu'un  écho,  si  cet  écho 
éclatant  et  sonore  grandit  cent  fois  la  voix  pre- 
mière et  fait  entendre  du  monde  entier  des 
l>aroles  qui  sans  lui  seraient  restées  obscures 
et  inutiles  ?  En  morale  religieuse,  l'idée  de  l'unité 
et  de  la  Providence  divine ,  de  l'immortalité  de 
Tàmc,  de  la  lil>erté  et  de  la  responsabilité  hu- 
maine, des  {M'incs  et  des  récompenses  réservétîs 
à  nue  autre  vie  ;  en  morale  politique ,  Tidée  de 
la  cité  univ<TS€ll(%  dont  la  cliarité  doit  être  le  pre- 
iiiior  lien ,  le  perfectionnement  de  notre  espèce , 
la  ui^cessité  |K)ur  tous  de  travailler  au  progrès 
;i(^n(^ral,  et  rim|M';rieuse  obligation  de  fonder 
l'utile  sur  l'Iionnûte,  le  droit  sur  l'équité,  la 
souveraineté  sur  la  justice,  c'est-à-dire  la  loi 
civile  sur  la  loi  naturelle  révélée  par  Dieu  lui- 
inAuM*  et  |)ar  lui  gravée  dans  tous  les  c(rurs  : 
telles  sont  queUiues-unes  des  nobles  croyances 
que  la  ma;;ie  de  son  style  a  popularisées.  Tout 
cela  n'est ,  il  est  vrai ,  ni  rigoureusement  démon- 
tré ni  enchaîné  en  corps  de  doctrine.  C'est 
l'effort  d'une  l)elle  âme ,  qui  atteint ,  par  sa  pro- 
pre inspiration ,  aux  vérités  sublimes  de  la  re- 
ligion étenielUï ,  et  non  le  [tatient  travail  du  plii- 
losoplie  qui  eonstniit  un  système  où  tout  se 
tient  et  s'encliaine.  Mais  pour  pailer  au  ccrur, 
faut-il  donc  tant  de  logi(|ue?  » 

Comme  philosophe  politique,  Cicéron  est  tont 
entier  dans  le  de  lU'publica^  le  de  Legibus, 
fi  le  de  Divinatione  ;  nous  sommes  heureux 
d'ofTrir  au  public  une  appréciation  inédite  d'un 
écrivain  iininent,  M.  Villemain  :  «  Le  traité  de 
la  République f  dit  l'éloquent  critique,  longtemps 
perdu  pour  les  miMlernes ,  sauf  quelques  belles 
pages  du  songe  de  Scipion  ;  ce  traité ,  en  partie 
retrouvé  de  nos  jours  sur  un  palimpseste,  et 
publié,  <lisculé,  traduit,  au  milieu  des  mouve- 
ments de  liberté  qui  agitaient  l'Europe  de  1820 
h  1825,  aurait  offert  plus  d'intérêt  si  Tauteur 
eût  suivi,  pour  le  composer,  un  conseil  dont  il 
fut  tenté ,  et  qull  rap|»elle  ainsi  dans  une  lettre 
à  son  frère  Quintus  :  t  Tu  me  demandes  où  j'en 
suis  de  Touvrage  que  je  m'étais  mis  à  écrire 
|)endant  mon  séjour  à  Cumes  :  je  ne  l'ai  point 
quitté, et  je  ne  le  quitte  pas  ;  mais  déjà  plus  d'une 
foi.sj'ai  changé  le  plan  et  tout  l'ordre  de  mon 
travail.  Deux  livres  en  étaient  écrits,  où,  prenant 
|K)ur  date  les  neuf  jours  des  grandes  fêtes  sous  le 
consulat  de  Tnditanus  et  d'Aquiliu^ ,  je  plaçais 
un  entretien  de  Scipion  l'Africain  avec  Lelius, 
Philus,  Maniiius,  Tubéron  et  lt»s  diii\  gondre^ 
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de  Lelius,  Fanndut  et  Seévote.  Le  dk^ 
partageait  en  neuf  JovinéM  et  en  BMif  I 
portant  tout  entier  sur  la  nieiUi 
de  l'État  et  sur  les  Garadèret  au  paiftit  ci- 
toyen. Le  tissu  de  l'cafrise  avançait  F 
sèment ,  et  la  dignité  des  penouMi 
du  poids  aux  discours.  Coaune  je  m 
relire  ces  deux  livres  à  Tnsenlnni»  cb  pi^- 
sence  de  Salloste,  il   me  remontn  qae  a 
sujet  pourrait  se  traiter  avee  nne  bien  ph» 
grande  autorité,  si  moi-mênie  je  pranis  li 
parole  sur  la  répuUiqne,  sartont  n'élaeK  pai 
un  Heraclite  de  Font,  mais  on  consulaire,  d 
celui-là  même  qui  m*étais  mêlé  aax  plus  pm 
des  crises  de  l'État;  que  tout  ce  qne  j'Utri- 
buais  à  des  personnages  anciens  paralMt  iciîf; 
que  dans  mes  autres  omrrages  sor  l*art  de  b 
parole  j'avais,  et  cela  de  bomie  grâce,  éorte 
de  moi  la  responsabilité  d'ontenr,  mais  ce  li- 
sant la  parole  à  des  hommes  que  j*avair  pa  voir; 
qu'Aristote,  enfin,  dans  ce  qoll  ditser  kfw- 
vemement  politique  et  sur  llioaune  teiaeit, 
avait  toujours  parlé  en  soo  propre  no«.  Ccb  ■'^ 
branla  d'autant  plus,  que  dans  mon  pha/e 
ne  pouvais  toudier  aux  plus  gmids  éTéai— ab 
de  la  république  plus  récents  qne  l'êpoqae  et 
mes  personnages.  Dans  le  fait,  j'avab  pris  d'i- 
bord  cette  voie  pour  n'avoir  pas  à  cniadrf  a 
rencontrant  notre  temps  de  beorlcr  qui  qK  r 
soit  ;  mais  je  veux  tout  à  la  fois  garder  la  mCk 
précaution,  et  faire  un  livre  ob  je  m*adfeur  *- 
rectement  à  toi.  Cependant,  ee  qoe  j*atais  fà 
sous  une  première  forme,  si  je  vais  à  Berne,  F 
te  l'enverrai;  car  tu  jugeras, Je  crois,  qae  » 
livres  déjà  tout  écrits,  je  n'y  renonce  pas  a»i« 
peu  d'humeur  ».  Cette  humenr  opéra  si  bim^ 
Cicéron  ne  donna  pas  suite  à  sa  nonvcMe  idtf . 
et  que,  soit  difliculté  de  la  précaution  qnH  «Mt- 
çait,  soit  plutôt  répugnance  à  iscfija 
déjà  si  avancée,  il  ne  fit  pas  l'ouvrage  ( 
directe,  et  conserva  ce  premier  cadre d^  de- 
logue  entre  de  vieux  Romains,  sauf  b  le  i» 
duire  un  peu,  en  bornant  le  tout  bail  Km 
Cest  en  effet  ainsi  qu'il  l'acheva ,  qu*a  le  CMii 
bientôt  à  l'amitié  d'Atticus,  et  qu'enin  fl  le  p 
Mia,  vers  le  temps  de  sa   légation  d'Ane 
heureux,  disait-il,  de  s'être  lié  par  des  «b^ 
publics  à  l'observance  des  devoirs,  dont  I  diMS 
en  effet  l'exemple  dans  le  désintémacnwnl  cf  b 
pureté  de  son  gouvernement.  L'ouvrage  cefta- 
dant,  par  la  forme  même  b  laquelle' «'était  âtf 
Cicéron,  resta  bien  général,  et  n*oflrit  paa  ccle 
déduction  pressante  et  applicable  qne  lai  m- 
raît  donnée   le  plan  conseillé  par  TîslJBrti  Es 
même  temps ,  par  comparaison  b  i'«nm  de 
Platon ,'  il  eut  ce  caractère  de 
pas  un  i<léal  philosophique,  un 
abstraite  à  réaliser  <lans  l'avenir ,  i 
d'utopie  du  passé,  un  tableau  embHli  de  la  ré- 
publique romaine,  telle  qu'elle  ■*« 
ou  qu'elle  dura  bien  peu,  entre  la  i 
thago  et  la  mort  <le  Scipion.  Par  Ib  les 
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Teau\  fragments  qui  nous  sont  pairenot  de 
l'ouvrage  de  Cit^roD,  Tordre  du  dialogue  en 
l>artie  retrouvé,  les  problèmes  discutés,  sekio  le 
géuic  de  l'école  antique,  les  thèses  soutenues 
pour  et  contre  la  réalité  de  la  justice ,  qudqoes 
l)eUes  imitations  de  Platon  et  quelques  mentions 
curieuses  d'anciens  usages  romains,  tout  cela 
est  loin  de  remplir  pour  nous  l*idée  que  fikisait 
naître  un  traité  de  Cicéron  sur  la  république,  et 
nous  croyons  que  Touvrage  même  retrouTé  tout 
entier  n'aurait  pas  satisfait  cette  attente.  Nous 
sommes  heureux  cependant  d*avoir  été  des  pre- 
iiiiers  à  saluer  une  telle  découverte  et  à  en  re- 
produire, même  faiblement,  les  précieux  débris, 
ces  beaux  souvenirs  de  politesse  hellénique  ren- 
dus avec  la  majesté  de  la  diction  romaine  et  ces 
sentiments  d'équité  primitive,  de  droit  absolu, 
sur  lesquels  doit  se  fonder  toute  vertu  civile,  et 
que  Cicéron  portait  trop  profondément  griTés 
dans  son  cœur  et  attestait  au  dehors  avec  trop 
de  courage,  pour  n'en  pas  faire  une  bonne  le- 
çon utile,  dans  tous  les  temps,  à  la  bassesse 
intéressée,  à  la  crainte  servile  et  à  l'inertie 
pliant  avec  joie  devant  la  force. 

n  Le  traité  des  Lois,  également  inspiré  de  Pla- 
ton ,  pour  le  titre  et  la  pensée  principale  plus 
que  pour  les  détails,  doit  être  considéré  comme 
une  dépendance  naturelle  des  livres  de  la  Ré- 
publique. C'est  le  même  culte  des  aïeux,  la 
ni(>me  admiration  du  passé,  c'est-à-dire  le  même 
vain  effort  pour  évoquer  les  souvenirs  exagérés 
«le  l'ancienne  discipline  et  de  Tancienne  vertu, 
rontre  l'inésistible  entraînement  des  nouvelles 
iiKfMirs  et  <!«'  la  dictature  «lui  l«^s  suit.  Seulement, 
r!  . '.st  1.'  c.ir.iilri.'  (oiimi.'  la  gloire  du  ^iciiic 
.!.■  Cicruii,  a  r.  |tr  o1mt\  .uu  c  et  a  crtt»'  intrr- 
^  r.  talion  ra\<. laM.-  'it'>  an<  ifniU'>  loi> ,  il  unit 
t..u '>iir>  1,1  r.(  .)!Hiai->.iii(  ('  <riin«'  srùW  plus 
Il  ,;it.'  .1  I  ,ii>|M  I  .lir.'(  t  a  ces  initions  primitives,  .1 
.  r.  tli.iih  h.  .  iiil.iillil.|r>  «iii  vrai  ,  (juc  la  nature 
a  I  .'iiiMi'iu  (.■•••>  iii  iiMiis  et  <|ii('  la  dureti'  des 
I -!i\tiiti'»n->  liniii,i!ii(>  a  tant  de  fois  altérées. 
(  r-t  .iin>i,  ( '.  ■^t  ;:i,t(."  .\  («'tte  iiohie  liherté 
.!'.■  jail  ,  a  (  tt  l'i-tiiit  t  il."  oi  nr ,  <jne  le  eonsu- 
l.t:;a  .  t  II-  jiin><  on^ultr  lom.iin  est  e[i  iiiOrne 
!■  ;i,[.^  un  lir.iu  jrni,-  d-'  tou^  les  temps,  un  liio- 
<l«  !  i.r  par  rhiiihahitr 

ll.i}i|Mo(  lir  j.ii  11  date  «lu  traite  <Us  Lois,  le 
t,  i.i.'  '/'  /'/  /^■'  ii-!'/"ii  |>artait ,  pour  ainsi  dire, 
.1    .'.  tii;!v[M  :iit  r\Ii.  Il  if  (If  la  vaste  et  mobile  intel- 

i  j 'I  11  V. Ml-,  Il  .M  «  h. K  hait  dans  des  travaux 

.  '  '  .il  itils  iiiif  di->li,i(  liou  ,iii\  tourmt'iits  de  l'in- 
;  :  '  I  -  il'  ou  d.'  1  iiii*  tiori  p<.liliiiii.'.  ("est  un  d«'s 
11'.  1'^  oii  l  (.•-[int  iiliilo-M|.li!.|iir  de  Cicion  sort 
!•'  i!  .1 1  ut  d.  -li-,1.  T.-^d.'  r,iu<  H-nne  discipline  aris- 
!o.  i  !;i.;iir  il  -i)|Mi  viitu  U6<',  it  détruit  par  une 
iii  l'i-  a->'  nu  icdiiiilf  de-,  us.i'^es' dont  lui-mème 
>  «  ,  lit  i:r  *iili .  [.Jusi'Ui  >  loifc  le  deteuvMir  ofliciel  et 
le  /.a:  iiiiiii-^tr.-.  .Nulle  part  on  n'a  raille  plus  tuie- 
i,i.  n!  1.  >  \\,\u  l;oiis  ,],'  (  ,■  (i.llr^e  an;;ural,  dont  le 
;;  and  -a  al.  ur  i  ta/t  hienda  .  ;  mille  put,  v  «  »m[iris 
les  ou^  i.'.^  -  d'  >  l'it  Mil.  I  -  (  luetiens,  un  n'a  porte 


de  plus  ruiJes  couitâ  à  l*édifice  des  fables  paieimet^ 
et  pins  directement  în^mué  1^  f^cqui*s  néces- 
saire à  Tunité  de  VHte  ému  et  au  u^d  tintent  de 
la  morale  primitive.  Cet  ouvrage  curiein  justi<i« 
rariattfème  que  h  v\m\  pa^çm\f^tn&  jiénatorial 
inlli^ea  tout  à  coup  à  C^ioéron ,  en  intenlÏHaivt  l4 
lecture  de  ses  écrits,  dont  la  plus  grande  juirt 
devait  bientût  Ixavençr  leà  tempâ  nouveaux  éf 
Imrbaric  et  d'ignorance,  pour  rcdévimlr^d^rtsi 
un  monde  agrandi ,  rentrctien  et  le  clmnne  des 
e$priU  éelairéi,  (t)  f 

Une  des  parties  les  phi»  intérejtsantes  û^ 
cpuvres  de  Cicéron ,  c'est  ce  qui  nouit  re^  du 
ses  leilreM  :  ce  sont  les  métnolres  ïm  plus  cu- 
rieux que  nom*  puiasioniiUfe  a\it  les  événenieol», 
d'ailleurs  £i  pt!u  connu-^,  de  cette  granrte  époque; 
mi^niùîres  tracés  [lar  un  âdmimble  écrivain  et 
par  un  boni  me  mêlé  à  loos  tes  mouvements  des 
dernières  annét^  de  la  république.  €e  qui  noiiii 
en  reste  eét  ordinairement  partagé  eu  quatrtî  rt?- 
cueJJs  :  lettres  h  Brutua,  dont  ]'dutlie»tidté  est 
contestée  -  lettres  à  AtticuA;  lettres  h  Qumt^^^  son 
friïre;  îettres  k  divers  correspfindants.  A  côté  des 
ktti^s  de  Cicéron ,  ce  dernier  recueil  en  cotitien! 
im  ricrtaio  nombre  qui  Inj  M>nt  adressées  souvent 
liar  les  preraien  personnages  de  ta  république , 
Cé^ar,  Pompée,  Caloa,  BnituK,  Cassiu^,  An- 
toine^ Pûllion  ,  PlancuSf  Lepidus,  Stilpidus  , 
MafOiUu*,  et  une  foule  d'antre*.  Toute*  a*s 
lettres,  marquées,  de  csaraclères  différents ,  noua 
défnontrcnl,  par  ravaugjiîrmenl  des  uns,  par  Tin- 
différence  ou  l'i^^iâme  des  aulre^i ,  par  le»  mi- 
aères  des  provinces,  c*eist-A^ire  du  monde,  [inr 
la  corruption  des  mceur^  et  ranarcUle  quî  régnait 
drin^  Kl  c.;[|iît;ùi^ ,  la  ralalitt^  de  n-  dt^n nui' ment  *pie 
cornUit  eu  Vain  la  verlu  l'auntiuye  de  Caton  et 
d  r  I  !  fu  t  iv^,  (  1 1  ]  e  (  k'  j  I  lo  r  e  I  '&  mou  r-  pnipn»  de  C  f#n>n , 
et  <|iii'  àuliil  avÉJc  iintdque  regret  Tégoisme  clair- 
\oAnnt  de  PolliuD.  C'est  \k  le  i^rand  mérite  dis 
letlrt\'*  ad  dmrsn^  :  (Iles  nous  montrent  nue 
pderie  de  jMiKirait^  ,  nous  donnent  une  foule  de 
ilrUils  lie  Tiinurs  ]jutiilii|ucs  et  privées ,  et  vmû- 
mentent  ^►.'ii  la  peinture  des  hommes  et  de  1**^1- 
que  les  raJU  nn^nie  dont  Cif^ron  n'a  pas  saisi  h 
laraiU^re.  Quel*  «loiviMit  étn:  nos  re^^rets  (juand 
ijnus  sfjnpruns  que  nous  a^ons  perdu  Ja  partie  \n 
jilus  cou ^idi' fable  de  ce  recuHl  ! 

Les  It^ltres  à  Quintas  mnî  partieuUèn'menl 
intéres^inle&^pai  les  iwnseils  pleins  dt^sajçif^siTt 
dlnmneur  que  Cicéron  donne  fi  .mm  frère  a<ir  \n 
piiiverneuient  de  sa  ]>rovinee  ;  et  les  fyita  attes- 
tent qu'il  lie  Un  presiTiTiiit  ritm  qii  il  ne  pratiqtirU 
lui  ruiHiie.  Les  lellreâ  à  AlUru^  nens  lunt  mn- 
nallri^  surljî'ul  le  raraelerr  de  t  ie<  ron-  CVM  tine. 
rpreirve  dillj^  île,  m^fur  [huit  un  honnue  de  liku, 
qtîp*  o'ile  pnl>liLile  dr^nni^e  ;iii\  eoiiliilenD^s  de, 
r.itnilii'  la  plu?  intimi'î  et  tietmm,  dans  ce-^ 
leUri's,  liMinnt  stiuient  des  iirmes  eontre  &.i  %;i- 
riile,  ^  liiiblesbe  *'t  TimpriHiviinni  e  de  sa  pt^li- 
tifpie.  Ce^iellres  <^ont  suuvrnt  f*>rt  olwure?^.  Lfi 

\t,  tAlTaiiuuii  uinid^»   liictllt  Je  .M.  ^liletuaiii. 
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«'était  surtout  portée  yen  rOricot.  Cicéron  con- 
centra en  lui,  si  je  puis  dire,  ses  mille  rayons 
épars,  et  les  envoya  à  rOccident  barbare,  pour 
lequel  la  Grèce  n'avait  rien  fait.  Mais,  homme 
il'Etat  et  jurisconsulte,  plus  préoccupé  d'applica- 
tion que  de  théorie,  il  ne  prit  de  cette  civilisa- 
tion que  ce  qu'elle  avait  d'utile;  et  alliant,  par 
un  heureux  éclectisme,  l'idéalisme  de  Platon  à 
la  morale  du  Portique,  il  ébranla,  au  milieu  de 
son  triomphe,  le  sensualisme  d'Épicure.  Que 
nous  importe,  après  tout,  qu'iliait  taint  empnmté 
et  qu'il  ne  soit  souvent  qu'un  écho,  si  cet  écho 
éclatant  et  sonore  grandit  cent  fois  la  voix  pre- 
mière et  fait  entendre  du  monde  entier  des 
paroles  qui  sans  lui  seraient  restées  obscures 
et  inutiles  ?  En  morale  religieuse,  l'idée  de  l'unité 
«>t  de  la  Providence  divine ,  de  l'immortalité  de 
l'Ame,  de  la  liberté  et  de  la  responsabilité  hu- 
iiiain(>,  des  p<'incs  et  des  récomi>enses  réservées 
à  une  autre  vie;  en  morale  politique,  l'idée  de 
la  cité  universelle,  dont  la  charité  doit  être  le  pre- 
iiiic'r  lien ,  le  perfectionnement  de  notre  espèce , 
la  nécessité  |K)ur  tous  de  travailler  au  progrès 
H<^n('Tal,  et  Tinipérieuse  obligation  de  fonder 
l'utile  sur  l'honnête,  le  droit  sur  l'équité,  la 
souveniineté  sur  la  justice,  c'est-à-dire  la  loi 
civile  sur  la  loi  naturelle  révélée  par  Dieu  lui- 
même  et  |)ar  lui  gravée  dans  tous  les  orurs  : 
telles  sont  quel(iues-unes  des  nobles  croyances 
(lue  la  majîie  de  son  style  a  popularisées.  Tout 
cela  n'est ,  il  est  vrai ,  ni  rigoureusement  démon- 
tré ni  enchaîné  en  corps  de  doctrine.  C'est 
l'efTort  d'une  Mie  Âme ,  qui  atteint ,  i)ar  sa  pro- 
pre inspiration ,  aux  vérités  sublimes  de  la  re- 
ligion étenielle ,  et  non  le  patient  travail  du  plii- 
losophe  ({ui  construit  un  système  où  tout  se 
lient  et  s'enchaîne.  Mais  pour  parler  au  ca'ur, 
faut-il  donc  tant  de  logique?  •> 

Comme  philosophe  politique,  Cicéron  est  tont 
entier  dans  le  de  Republica ,  le  de  Legibus^ 
et  le  de  Divinationc  ;  nous  sommes  heureux 
d'olTrir  au  public  une  appréciation  iné<)ite  d'un 
écrivain  cminent,  M.  \illemain  :  «  Le  traité  de 
la  République f  dit  l'éloquent  critique,  longtemps 
penlu  pour  les  mixlernes ,  sauf  quelques  belles 
pages  du  songe  de  Scipion  ;  ce  traité ,  en  partie 
retrouvé  de  nos  jours  sur  un  palimpseste,  et 
publié,  discuté,  traduit,  au  milieu  des  mouve- 
ments de  Uberté  qui  agitaient  l'Eunipe  de  1820 
à  1825,  aurait  offert  plus  d'intérêt  si  l'auteur 
eût  suivi,  pour  le  composer,  un  conseil  dont  il 
fut  tenté ,  et  qu'il  rap[)elle  ainsi  dans  une  lettre 
à  son  frère  Quintus  :  <«  Tu  me  demandes  oii  j'en 
suis  de  l'ouvrage  que  je  m'étais  mis  à  écrire 
|)endant  mon  séjour  à  Cumcs  :  je  ne  lai  point 
quitté, et  je  ne  le  quitte  pas  ;  mais  déjà  plus  d'une 
fois  j'ai  changé  le  plan  et  tout  l'onlre  de  mon 
traviiil.  Deux  livres  en  étaient  écrits,  où,  prenant 
|K)ur  date  les  neuf  jours  des  grandes  fêtes  sous  le 
consulat  de  Tadilanus  et  d'Aquilius ,  je  plaçais 
un  entretien  de  Sdpion  TAfricain  avec  Lelius, 
liiilus,  Mauilius,  'nibériMi  et  les  deux  g«ndres 


de  Lelius,  Fanndut  et  Seévola.  Le  dydufgM  ir 
partageait  en  neuf  jonrnéei  et  en  Msuf  ïfm. 
portant  tout  entier  sur  la  nMiUeiire  aifiniMi 
de  l'État  et  sur  les  canctèrat  dn  |itittl  o- 
toyen.  Le  tissu  de  l'ouTrtsa  avançnl  heum- 
sèment ,  et  la  dignité  des  parsoMMi  doHirt 
du  poids  aux  discours.  Comme  je  me  ùiab 
relire  ces  deux  livres  à  Tuseulon»  ce  pr- 
sence  de  Salluste,  il    me  remontia  qm  tt 
sujet  pourrait  se  traiter  avec  one  Imb  phs 
grande  autorité,  si  moi-même  je  pniiii  ii 
parole  sur  la  république ,  sartont  n'éteil  pu 
un  Heraclite  de  Pont,  mais  on  ooasalaire,  ci 
celui-là  même  qui  m'étais  mêlé  ma.  plus  p» 
des  crises  de  l'État;  que  tout  oe  que  j'Mbi- 
buais  à  des  personnage  andens  parattrait  idir; 
que  dans  mes  autres  ourrages  ior  l'art  de  ta 
parole  j'avais,  et  cela  de  bcmoe  grioe,  ëcark 
de  moi  U  responsabilité  d'ontenr,  mais  ca  li- 
sant la  parole  à  des  hommes  que  j*avaiapa  lor: 
qu'Aristote,  enfin,  dans  oe  quil  dit  sur  le  a» 
vemement  politique  et  sur  llmanme  ëmiMil, 
avait  toujours  parlé  en  son  propre  bool  Gda  ■'^ 
branla  d'autant  plus,  que  daaa  mes  phaie 
ne  pouvais  touclier  aux  plus  grands  éréBcnaii 
de  la  république  plus  récents  que  TêpaqK  é 
mes  personnages.  Dans  le  fait,  j'avab  pris  é'i- 
bord  cette  Toie  pour  n'avoir  pas  4  craindre  a 
rencontrant  notre  temps  de  heurter  qai  qaen 
soit  ;  mais  je  veux  tout  à  la  fois  gaiter  la  wèm 
précaution,  et  faire  un  livre  où  Je  m'adiasse  *- 
rertement  à  toi.  Cependant,  ce  qne  j*avaii  tt 
sous  une  première  forme,  si  je  vais  à  Berne,  je 
te  l'enverrai;  car  tu  jugeras,  je  croùi,  que  » 
livres  déjà  tout  écrits,  je  n'y  renonoe  pas  smft« 
peu  d'humeur  ».  Cette  humeur  opéra  si  bim^ 
Cicéron  ne  donna  pas  suite  à  sa  noovcHelitti 
et  que,  soit  difficulté  de  la  précantioB  qnl  as» 
çait,  soit  plutôt  répugnance  à  sacrifier  OMoanf 
déjà  si  avancée,  il  ne  fit  pas  l'ouvrage  aons  km 
directe,  et  conserva  ce  premier  cadred^di- 
logue  entre  de  vieux  Romains,  sauf  à  le  » 
duire  un  peu,  en  bornant  le  tout  m  six  Un» 
Cest  en  effet  ainsi  qu'il  l'acheva ,  qu*il  le  CMii 
bientôt  à  l'amitié  d'Atticus,  et  qu'cnfta  il  le  fs> 
Mia,  vers  le  temps  de  sa  légatioa  d*Aiie  : 
heureux,  disait-il,  de  s'être  lié  par  des  eù|B 
publics  à  robservanœ  des  devoirs,  dont  i  do^ 
en  eflet  l'exemple  dans  le  désintéreaiement  H  h 
pureté  de  son  gouvernement.  L'ouvrage  cepa- 
dant,  par  la  forme  même  à  laquelle*  VétHt  itf 
Cicéron,  resta  bien  général,  et  n'offrit  pas  cdK 
déduction  pressante  et  applicable  qae  lai  a- 
rait  donnée   le  plan  conseillé  par  TTaHmlf  Ca 
même  temps,  par  comparaison  à  Vamut  di 
Platon ,'  il  eut  ce  caractère  de 
pas  un  idéal  philosophique,  un 
abstraite  à  réaliser  dans  l'avenir , 
d'utopie  do  passé,  un  tableau  embrili  de  la  rê- 
publiqu4^  romaine,  telle  qu'elle  n'eaietnjamiu> 
ou  qu'elle  dura  bien  peu,  entre  la  rataa  de  GH^ 
tba'^o  et  la  mort  de  Scipion.  Par  là  les  mt 
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Teau\  fragmenU  qui  nous  sont  pairenns  da 
l'ouvrage  de  Cicéron,  Tordre  du  dialogue  en 
|)artie  retrouvé,  les  problèmes  discutés,  sekio  le 
géuie  de  l'école  antique,  les  thèses  soutenues 
pour  et  contre  la  réalité  de  la  justice ,  quelques 
l)elles  imitations  de  Platon  et  quelques  mentions 
curieu5^îs  d'anciens  usages  romains,  tout  cela 
est  loin  de  remplir  pour  nous  l'idée  que  faisait 
naître  un  traité  de  Cicéron  sur  la  république,  et 
nous  croyons  que  l'ouvrage  même  retrouvé  tout 
rntier  n'aurait  pas  satisfait  cette  attente.  Nous 
sommes  heureux  cependant  d'avoir  été  des  pre- 
miers à  saluer  une  telle  découverte  et  à  en  re- 
produire, même  faiblement,  les  précieux  débris, 
4-es  l)eau\  souvenirs  de  politesse  hellénique  ren- 
dus avec  la  majesté  de  la  diction  romaine  et  ces 
sentiments  d'équité  primitive,  de  droit  absolu, 
sur  lesquels  doit  se  fonder  toute  vertu  civile,  et 
que  Cicéron  portait  trop  profondément  griTés 
dans  son  cœur  et  attestait  au  dehors  avec  trop 
de  courage,  pour  n'en  pas  faire  une  bonne  le- 
çon utile,  dans  tous  les  temps,  k  la  bassesse 
intéressée,  à  la  crainte  servile  et  à  Tinertie 
pliant  avec  joie  devant  la  force. 

«<  Le  traité  des  Lois,  également  inspiré  de  Pla- 
ton ,  pour  le  titre  et  la  pensée  principale  plus 
<{ue  pour  les  détails,  doit  être  considéré  comme 
une  dépendance  naturelle  des  livres  de  la  Ré- 
publique. C'est  le  même  culte  des  aïeux,  la 
m^me  admiration  du  passé,  c'est-à-dire  lemtaw 
vain  effort  pour  évoquer  les  souvenirs  exagérés 
<]e  l'ancienne  discipline  et  de  l'ancienne  vertu, 
contre  l'irrésistible  eutralneinent  des  nouvelles 
iivriirs  et  <!»'  la  dictature  (\\\'i  1rs  suit.  Seulement, 

.  t   r'rst    1.'   (MI.K  tri.-  ( oïlillif     l.l    gloire     du   p'Ui»' 

.1.-  (K  •roii ,  .1  (1  tir  nl>.'r\an(  ('  l't  a  cette  inter- 
pr.  I.ifi"!)  |,i\.u,iM«'  <i«'>  ;in(  it'iwjo  lois,  il  nuit 
|..iiMiii>  Il  !•■(  .»in).iiN>.iM(»'  «l'une  v»Tite  plus 
I  iiitr  t  t  I  .i[>ii-  I  (|ii«M  t  a  ce^  iioliuiH  primitives,  a 
. . -.  iImii.  |p  >  iiil,ii]liMe>  .lu  \r.ii,  (jue  la  nature 
•  i  .  .'iiitii.  iK  (.fs  en  ri'tu^  et  (jne  l.)  dureté  «les 
.  '  !i\tiiti<iii>  liuiii.iiiir>  a  tant  (le  lois  altérées. 
(  r-t  ,iiii>i,  ( '.  ^t  ;:i.i(.'  a  eetl.'  iiolde  liherte 
.!'.  '  j.nt  .  .1  (  .t  iiiNtiiii  t  <!.'  ciur ,  fjue  le  consu- 
1  i;-.'  .  t  le  j'inxon-nlte  |-uiiiairi  est  en  inèine 
I'  ;  [1-  1111  b.  au  U'1,1.'  -le  tous  les  temps,  un  ino- 
.!(•:  :..■  par   riiUMialilt.' 

p.  ippi.M  h.  |..ir  l.i.lat.'  <iu  traite  des  Lois,  le 
1.  i,î.  ./'  //  pfi  ii-'-'>"/t  parlait ,  pour  ainsi  «lire, 
il  ,1'.  11. Il-  p,  ml  '\ti.  in, 'lit" la  \ aste  et  mobile intel- 
1  j.   1'  <■  <i  H  -ans  . .  -.M  <  l;.M<  h.iil  .lans  (les  tra\au\ 

m!  (tils  une  .li.^ti.K  li.'U  .iM\  tourments  de  l'in- 
'1  .  .  li  1  •  mu   de  lin  !.  tiM[i  p..|iti.iu.'.  C'est  un  d«'s  ,• 
i'.i--.  "Il  r.-piit    pliil.i-opli;,|ue  de  Cieeion  sort 
t"  .;  a  I  (it  '\>-  lui.ifs.il'  laui  lenne  «liscipline  aris-  | 
iiM  ;  .!i.;ii.-  v\  -iip.i  siihrUb.' ,  et  .letruit  par  une 
isi-  |ii'  a-.'  111.  i  rdiiiile  'Ifs  usa'^es' dont   lui-inème 
_,  .  ,  u[  ii.Miiti.  plusi.nis  lui*  le  dtteuvniroriicielet   ' 
le  /.  X  iiii!ii-iti.'.  .Nulle  part  .>n  n'a  raille  j)lus  lin»--   j 
i,;.:it  i.  >  r-ai.  1;mus  .|.-  (e  e..||..i.-  au-iiral.dont  le 
-;i  .i!id  ni  at.  ur  .  lait  iiieiul'! .-,  nul  1»'  |wirt,  \  r.»m pris    ! 
les  uuM.i^  >  .1'  s  pirihi.  r-  (  liietiens,  uu  ua  porte  ■ 
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de  [ilua  rudes  coupa  à  l'édifice  de&  fsblef  paieiuieft, 
et  pluf  direclmient  iûsinué  k  r^jcour*  ttéow- 
sairt;  h.  l'uaité  âi*.  l'Être  divin  ai,  au  11^011111601  du 
la  mijr^e  primitive.  Ccl  ijutra^  curieux  justî rie 
TanÊilhèmâ  que  le  vieux  pag^tnma  nénsloriii  I 
infligea  tout  à  coup  a  Cioértin ,  en  totf  nliaanl  U 
leclurt^  de  ses  écrJb ,  dont  la  plus  grandie  piirt 
devait  blenl^t  traversi^r  leà  tfmps  nouveaux  de 
barbarie  et  d'ifDoraao«T  P^^^  r^Uremr  ^  tlm* 
un  monde  agrandi,  l*enlrctjen  et  lethanuttd^ 
esprits  éclairés.  (I)  » 

Hue  des  parties  t^  pluA  Intër&^santes  ûe^ 
œuvres  de  Cicéron ,  c*DSt  ce  qui  nous  ivste  do 
ses  ietireM  ;  ce  sont  les  mémoires  Ira  plun  ai- 
rit^ux  que  nous  pnissioniilirÊ  sur  le^  événements, 
d'ailteurs  sj  peu  connus,  de  cette  grande  époque; 
mémoires  tracés  par  un  admirable  écrivain  et 
(KiT  un  bomma  mêlé  à  tous  les  mouvements  des 
defoîèreî  années  de  la  répuWJqu*^  Ce  *itii  nous 
en  reste  est  ordltiairement  partagé  en  quatre  re- 
cueils :  lettres  à  Brutus,  dont  raulbenticifé  ei^t 
contestée  ï  lettres  à  Atticus;  lettres  h  Qurolus,  son 
frère;  lettres  à  divers  corr^pondaats.  A  c^té  di-» 
li?ltres  df!  Cicéron ,  ce  dernier  recueil  en  contient 
im  certain  nombre  qui  lui  sont  adressées  isouvent 
l»ar  les  premiers  p«fsonnaips  de  la  répixfaljqtit, 
Césâr,  Pompée,  Caton ,  Brului,  CmMui,  An- 
toine, Hdlioti,  Planctift,  Leptdns,  Sulpicius, 
Marcel  lus,  et  une  fouie  d'autres.  Toutes  ce:? 
lettres,  marquées  de  caractères  dîflTérents,  non* 
démontrent,  par  raveu^ement  des  uns,  par  lln- 
diffiérence  ou  régoisnie  des  autres  ,  i^ar  les  tni- 
aères  des  profinces»  c'e&t-4-dine  do  inonde,  jiar 
ta  forrtif^tion  ^^e^  irinHir*  +^J  iinr^'-elin'  ipM  ri".^!iiït 
dans  la  c^ipitale ,  la  fatalit»'?  de  ce  «lénouement  (|ue 
combat  en  vain  la  vertu  fanatique  de  Caton  et 
de  lirutiis,  (pie  déplore  l'ainour-propredcCicéron, 
et  (jue  subit  avec  quelque  regret  l'égoïsme  clair- 
voyant de  Pollion.  C'est  là  le  grand  mérite  des 
lettres  ad  diversos  :  elles  nous  montrent  une 
galerie  de  portraits ,  nous  donnent  une  foule  de 
détails  de  rnœurs  publiques  et  privées ,  et  com- 
mentent par  la  peinture  des  hommes  et  de  Pépo- 
(pie  les  faits  nu'^ine  dont  Cicéron  n'a  pas  saisi  le 
caractère.  Quels  <loivent  être  nos  regrets  quan<l 
nous  songeons  que  nous  avons  perdu  la  partie  ïh 
plus  considérable  de  ce  recueil  ! 

Les  lettres  à  Quintas  sont  particulièrement 
intéressantes,  pai  les  cx)nseils  pleins  de  sagesse  (;t 
d'honneur  que  Cicéron  donne  à  son  frère  sur  lo 
gouvernement  de  sa  province  ;  et  les  faits  attes- 
tent qu'il  ne  lui  prescriv.ut  ri<'n  (pi'il  ne  prati(piàt 
lui-même.  Les  lettres  à  Atticus  nous  font  con- 
naître surtout  le  caractère  de  Cicéron.  C'est  une. 
épreirve  difticile,  métne  pour  un  homme  de  bien, 
que  cetU^  publicité  «lonnée  aux  confidences  dt; 
l'amitié  la  plus  intime;  et  Cicéron,  dans  cex 
lettres ,  fournit  souvent  des  armes  contre  sa  va- 
nité ,  sa  faiblesse  et  l'imprévoyance  de  sa  poli- 
tique. Ces  lettres  sont  sou\ent  fort  obscures.  L»i 

(•;  titrait  d  un  ouvrage  incdit  de  .M.  Villcnjam. 
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peu  de  sûreté  des  moyens  de  coromonicatîon, 
les  allusions  nombreuses  à  des  entretiens  plus 
intimes  ou  à  des  passages,  aujourd'hui  perdus, 
d'auteurs  anciens ,  probablement  aussi,  et  même 
ayant  tout,  Textrôme  prudence  d'Atticus,  qui 
commandait  plus  de  réserve  à  son  correspon- 
dant, méleut  beaucoup  d^énigmes  à  ces  cause- 
ries, si  attachantes  quand  Cicéron  s^y  laisse 
aller  à  toute  la  vivacité  de  ses  impressions.  Beau- 
coup de  lettres  annoncées  comme  devant  con- 
tenir plus  de  détails  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
recueil,  et  paraissent  avoir  été  supprimées  avec 
toutes  celles  d'Atticus. 

Voici  une  liste  aussi  complète  que  possible 
de  tous  les  ouvrages  de  Cicéron.  Ils  sont  si 
nombreux  et  si  divers  que,  pour  éviter  toute 
confusion,  nous  les  diviserons  en  plusieurs 
classes,  savoir  :  I.  Ouvrages  philosophiques; 
11.  Discours;  III.  Correspondance;  IV.  Poë- 
mes;  V.  Œuvres  historiques  et  Mélanges. 

Dans  la  liste  que  nous  allons  donner  de  ces  ou- 
vrages en  les  classant  selon  le  genre  auquel  chacun 
d'eux  se  rapporte,  nous  marquerons  d'un  asté- 
risque ceux  qui  sont  incomplets,  de  deux  astéris- 
ques ceux  dont  il  ne  reste  qu'un  petit  nombre  de 
fragments,  détruis  astérisques  ceux  qui  sont 
complètement  perdus,  et  nous  enfermerons  entre 
deuxcrocJiets  ceux  qui  ont  été,  à  tort  ou  à  raison, 
regardés  comme  apocryphes. 

I.  Ouvrages  philosophiques.  —  Sous  ce  titre 
nous  comprenons  tous  les  traités  de  Cicéron  ijui 
ont  rapport  :  1*  à  Vart  oratoire;  T  à  la  philoso- 
phie politique  ;  3*  à  la  philosophie  morale  ;  4"  h 
la  philosophie  spéculative  ;  5^  k\M  théologie. 


I  Rhetoricorum,  seu  de  fnven- 
I       tione  rhetorica,  librl  II. 
De  Parti  tione  oraforia. 
De  Oratore  libri  II/. 
Brutus,  seu  de  Claris  orato- 

ribus. 
Orator,  seu  de  optimo  génère 

dicendi. 
De  Optimo  génère  oratorum. 
Topica. 

***  Communes  loci. 
I  Rhetoricorum  ad  Ilcrennrum 

libHIV.] 

*  De  Republica  libri  VI. 


Art 
oratoire. 


i    •  De  Republica  libri  VI, 

PMlosophie)  \^^,^^^J'!P^^'^^- 
...^       '.    **  De  Jure  rittili. 


politique,   i  //ÎÎ'^T,^'''!!- 

'        ^         •  **^Eptstola  ad  C.rsarem  de 

ordinanda  republica. 


I  De 
fne]  ^«^ 


De  O/ficiis  libri  III. 
*De  Virtutibus. 
Philosophie }  ^"^9  "'^*^«  *? «  '''  Senectute. 

won  Je.  \ifi!!"A'^'^''^'^:v^''' 

'   ** De  Gloria  Itbrt  II. 
**  De  Consolatiour,  %t  a  ilr  h'ctu 
miHuendo. 


Philosophie] 
spéculatives 


Théologie. 
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^  Aeademicontm  hhri  tV. 
De  Finibut  UM  V. 
Tusculanarmmdigpmiaîkmtm 

UhHY. 
Paradoxa  it&iœrwm  $ex. 
**ffortmutus,  emtdePMms- 

phia. 
*Ttnueusex  Platome. 
**Protagor(u  ex  PlaUme, 

De Nahura  dettrumOMni. 

DeDivinatUmêUMiL 

*DeFùto. 

**  De  ÀugurUe,  seuAuguratia. 

VéâiUonprineepi  de  la  coBedfam  des  cnvits 
philosophiques  de  CioéroD  fut  publiée  ptrSwefB- 
beym  et  Pannartz;  Rome,  1471,  S  ^.  fm4à. 
Cette  édition  est  excessiraMaC  nre.  Le  pff«> 
mier  volume  contient  :  de  liaimrm  éetmm^  ^ 
Divinatione,  de  OJJIeiU,  PmradoxOf  Irhm, 
Cato  mcfjor^  Versus  duodeeUm  Mt^^iemihsm;  k 
second  volume  conticBt  :  QibBffioiMt  tmeu- 
lame,  de  Finihus,  de  Faio^  Q.  deero  de  Pe- 
titione  consulatus,  ffortenshu  (dei  frapaots), 
Timœus,  Academiex  qumstkmee^  de  Legékus. 

A  la  même  époque  oo  publiait  :  de  Offoââ^ 
de  Amicitiaf  de  Senectuie,  Semniwm  Seipi^ 
nis ,  Paradoxa,  Tuseulanm  qweshemee,  2  toI. 
in-ibl.,  sans  indication  de  lien  ni  de  date.  Otk  tùL 
que  cette  édition  fat  donnée  par  Gering»  Gnali  H 
Friborger  ;  Paris,  vers  1471.  Les  IraitéaifeAff- 
tura  deorum^  de  Dicinationej  de  Falo ,  de  U- 
gilntSy  Hortensius,  pamrcnl  à  Venise ,  1471, 
iii-4*. 

J.-A.  Gceraii  avait  commenoé  me  eicdteek 
édition  des  ouvrages  philosophiques  de  Cieéne. 
Les  trois  premiers  volumes  ssniewicet  eeà  ëé 
publiés;  ils  contiennent  :  de  Legibus,  àeeàt' 
mica,  de  Finibus;  Leipzig,  1809-1813. 

L'édition  princeps  des  traités  de  CIoénM  re- 
latifs à  l'art  oratoire  fut  publiée  |iar  Alexaodrii 
et  Asulan:  Venise,  1 485,  in-M.  Elle eoaliart: 
de  Oratore,  Orator,  Topica^  Pariiiiomee  en- 
toriiT,  de  Optimo  génère  oratorum^  et  fol  re- 
produite h  Venise  en  1488  et  1495,  ia-lul.  U 
première  édition  complète ,  ooalenant  de  |iIb« 
que  la  précédente  le  Brutus,  la  RhetttrkQOi 
Herennium,  et  le  de  fnventiane,  fut  Imprima 
par  Aide;  Venise,  1514,  iB-4*.  Parmi  k*s  édi- 
tions modernes  on  remarque  odie  de  Schùtz; 
Leipzig,  1804,  3  vol.  in-8*;  —  les  Opem  rke- 
torica  minora  de  Wctzcl;  Ligniti,  1807;  — 
Orator,  Brutus,  Topica,  de  Optimo  génère 
oratorum,  avec  Irs  notes  de  Beier  et  d^Onli; 
Zurich,  1830,  in-8*. 

Nous  n*avons  guère  que  des  fragments  des  tr» 
tés  de  Cicéron  relatifs  à  la  politique.  Le  de  Repu- 
hltca,  découvert  par  Angelo  Mai,  fut  imprimé  poor 
la  premièn>  fuis  à  Rome,  i  fi?.Ti.  Cette  édition  prin^ 
ce/is  fut  suivie  île  cHlr  di>  Creuzer  eC  Moser; 
Francfort,  I8';r>.  jn-K".  C'est  la  \Au^  «nmfiliHe  qui 
ait|Mni  itiMpic  ici.  Lv  <ir  HrpuUtca  fui  mmiIuI 
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traduit  par  M.  Villemain,  et  publié  soos  le  titra 
suivant  :  La  République  de  Cieéronj  Saprè» 
le  texte  inédit^  récemment  découvert  et  oont- 
mente  par  M,  Mai,  bibliothécaire  du  VaÙean^ 
avec  une  traduction  Jrançaise,  un  discours 
préliminaire  et  des  dissertations  historiques; 
Paris,  1823.  Quant  aux  fragments  de  cet  ou- 
vrage déjà  connus  avant  la  découverte  de  Mal, 
ils  se  trouvent  dans  les  principales  éditions  de 
Cicéron,  et  avaient  été  traduits  eo  français  par 
IJernardi;  Paris,  1807. 

Le  de  0/ficiis  fut  publié  pour  la  première  fois 
|Knr  Fiist  et  Sclioiïer  à  Mayence,  1465, 1466,  petit 
in^"  :  cette  édition  pri9icfp«,  qui  remonte  près- 
qu'à  Torigine  de  l'imprimerie,  est  très-rare. 

On  regarde  comme  l'édition  princeps  du  de 
Unibus  une  édition  sans  indication  de  lieu  et 
de  date,  que  Ton  croit  sortie  des  presses  d'Ulric 
Zeli,  vers  1467,  elle  fut  suivie  de  l'édition  de  Jean 
de  Cologne;  Venise,  1471,  in-4*. 

Les  Tusculanarum  disputationum  libri  V 
furent  publiés  pour  la  première  fois  par  Ivric 
Han,  Rorac,  1469,  in^",  et  réimprima  par  6e- 
ring,  Crantzet  Friburger,  Paris,  vers  t471,in-foI. 

H.  Discours.  —  Voici  la  liste  de  tous  les  dis- 
cours de  Cicéron,  avec  les  dates  :  Pro  Quinctio, 
en  81  ;  —  pro  Sejctio  Roscio  Amerino,  en  80  ;  — 
*♦*  pro  Muliere  Aretina,en79; — *pro  Q, RoS' 
cio  comœdo,en  76;  —***  pro  Adoleseentibus 
Siculis ,  ea  7b;  —  **  Quum  quxstor  LUybxo 
decederet ,  en  74  ;  —  pro  Scamandro,  eo  74  ; 
—  **  pro  L,  Vareno,  en  71  ;  —  *  pro  M.  Tul' 
ItOf  en  71  ;  —  pro  C.  Mustio^  avant  70;  —  <n 
Q.  CccUium,  on  70; —  in  Verrem^  actio  pri- 
iiiif ,  h'  j  ;i<t(1t  70;  —  m  Vrrrrm ,  ncfio  sr- 
ci//ii!'i  :  *'»•  M'(  niiil  «iiv(oiir>  ni'  fut  pas  prononce; 
'-  *  }<!')  M.  Imi'i'H),  vu  ()'.»;  —  pro  A.Cv- 
luf:  ,  rn  I.'»,  |ir«»h.ililr[ii('iit  ;  —  **  jiro  /».  ()p- 
j'io,  m  r,";  j)iit  Ix'jc  Maiiilid,  vi\  (iO;  — 
•*  jir-i  (  .  [  ■ni^'.Diin ,  tri  lit);  —  pro  .1.  Clucnfio 
<n<iii,  r\\  .,1';  •*  pin  ('.  MiUiilm  ^  vn  r.;>  ;  — 
•••  ///r>  /..  Cm  inin  ,  .11  t...  ;  **  pro  ('.  Vornc- 
h",  >\,\\\  .||vr,*iir>,  .'M  (;.,  ;  -  "•*  pro  ('.  Ca/pur- 
)]iii  l'i.^uii>\  (Il  I.»;  **  Oroho  m  fo(j(i  C(in- 
ilild.rw  *,»;       ••   pri><J.  Cullio,   m  r.i. 

Ih»,  -,7/A  [>[  ..:iMll(  r>  |;i  ii.l.int  ^»)I1  (itiisiilot  :  *♦* 

;/(  S' ;.'//'/.  i.r' I  iii\  h  r  (,.i  ;  *  <li/^i  fjrd'/runa, 
m  ,:/ n<  pi^iit.: ^  / ii  \' :■  ■  ! f /i  :  <ic  I.C'jc  (itjnirid, 
i'ii'fi  >  S'','',  ^!  !  j.njnthnn;  --  de  Leqe 
(.'  ;/  ;/  (  \  ii;  '■,..  /,  /  //,/,  (!'(  popuhnn  ;  —  **  de 
I  /,'  ■'  o'hniii-  :  '  prn  (■  linhino;  -  *"  de 
l'i  •-:■!.<■'  .1  mn  //''■/'S.-  ~  *.*  //j  Dcpnnrmid 
/''"""'^■         m    (^ifi/ni'D),  ^   orafio  pnnid  , 

>■  ll"\-  lulilr  ;  .w\',7//'/<,',  'j  no\r[illtr»'  ;  --  (iltldy 
,""'''.     '    'I.  .  rlii|.;r;      -     /,/Vy    MlirOtd,    VCTS    Kl 

lui  •■>■  <■  i,  lii.ii-  .iN.mt  !-•  l'i  <)i  (■.■iiihrr. 

'•  (  n)i(ni  mm  roinn  (j  M<  t,>!i,  |t'  .{  j:tFivi(T 
«■":         /  /  -    l-'r-'i)   (nrufhn  sulht ,  m  (V?;  — 

'•     1)1     (In   ■,:(!:)    ,f     <    1/ r  i  n  I,  »  }li  ^    i'i]     01;    [  pfO 

.1  loi'iin  \r(hhi,  rii  (.!,_'  prit  Scipionc 
N';w''J.»ii  (.';  ///n    /.      \<ihrio  lldcrit  ^  v\\ 

j'-i  ;  —  *♦'  ]■'      1     ^Inri'i'    l  '<cnuo ,  en  y.i , 


:R0N  458 

***pro  Aseitio ,  ivml  àt*  ;  —  '*'  pto  M-  Visp^^ 
■près  &7;  —  [posi  Hmiiiam,  in  senatUf  h  b 
9é^imaimèh7j^]ipo9t  Redi^um,adQuirites, 
éml  septesibrâ  à? ;  --] { pr^  I>ofno  ma^  ad 
ponî^em^  ïl»  Beplembre#  hl ,  ^]{ûe  UaruM- 
picum  respomU,  eo  56;  —  J  V  P^  £-  €qI- 
purnéo  PUone  Mesiia^  Il  février  M;  ^  pro 
P.  StttUi ,  ca  &ô  i  —  in  Vaiinium  UUcrtoQa- 
tiOf  ca  &6;  —  pro  Jf,  C^îio  Ri^o,  «n  â6;  — 
pro  L.  Corneiio  BaibOfCXkbêi  — dé  I^op^cm 
rtmtulatiùuë  ^  tfo  &C;  ^  **  de  Reç^  Âle^an^ 
iirtno,  l'ii  bû;~-in  L.  Pistmetn,  en  45;  -—  **  in 
A.  GQbmtum,  en  9A;  —  pro  cnmo  PkmdOt  m 
hhi  ^*»*  pro  Caninko  Galto^m^i  —prît 
r.  Rabîrisi  Postiinio^mt  54;  -*  **  pro  t'ûttwto , 
^H  &4  ;«-  *  pro  M.  ^^màlio  Scmtro^  en  54;  — 
***  pro  CrutMi^  <lao»  le  s^nat»  en  5*  ;  *-  **•  pro 
ÙrtinOf  en  M;  —  ***  pro  C  Me*iio,m  &4  ;  — 
*^*de  Reaiinorumraufaûotitrn  intfrramnatM^ 
en  54  ;  —  *•  rf«  jErt  alifn&  Miionts  interfù^- 
Ho,  pn  53;  —  pro  l.  Anmo  Mit&tw,  en  &î; 
—  ***  pro  M,  San/Ho,  deu»  diseciurfl,  tm  &5  ; 
^  •*•  conira  T.  Munatîum  Pinnmm ,  m  dé- 
cembre 5Î  ;  -^  ***  pro  rornrlio  DolaMiâ  ^  m 
50;  —  [pro  M.  Mtîtcelto,  tn  47];  —  pro 
Q.  U^riù^  au  46;  —  pro  Hrge  iJ^Joiaro,  nm 
45;  —  ''*  de  Pac^,  dans  le  séual,  te  17  mars  44. 

On  fl  pu  voir  par  les  signes  cmpîojé*  dans  iietlB 
il^tc  qiM^  dcj  douti^  ftTikicnt  éU  élevi^  touduml 
les  diswy>ur&  pro  ArcUta  ^  pont  Hediium  in  se- 
nritu,  pro  Oomo  sua  ad  pontt/lt^i,  dé  Ma- 
n(spi<^um  rfxpo/tMiSf  pro  M.  MartrUo.  Quant 
aux  suiviuitti  f  ils  mtit  rcprdt^s  univH'esellement 
ci)mm«  sup}K>âés  ;  nom  ne  les  dtûns  que  parce 
i]ii*îk  iifjn.m.Tit  Hâns  fj indiques  Ihti^s  des  émis  H.' 
C  i<  vu  m.  Cl  s  discours  uiHXirypbt^s  ?;.ont  :  litw- 
j'niisift  t}d  (^ratitmem  V.  SalltixfU  Crtxpt ; — 
(trtditi  lift  popuium  et  mi  équités  anlcqjmm 
trrf  tn  enlium;  —  Epixhta  3eu  dectamahu 
tfd  Ovtavmn'djn  ;  —  Orafio  adversus  Vatc 
niim;  --  Ornho  de  l'ace, 

Let  flîst'otjrs  «Ut  riccran  f liront  publiés  prulm 
hli'nïnit  pnuT  la  promièn!  Toi  a  à  Rume,  en  i  VT  t  . 
fii-fol. ,  par  Swf^ynlipyrn  et  PannartjE,  sous  h  lîi- 
riTtioti  d'Anrln^  f^vf rpie  d'Alma.  Uneautrf'  i^dilii  m 
fui  iiTiprimiv  jani^nvf  annéeà  Venï^e,  par  Waîdar- 
fiT;  H  unr"  troi^iit*nîé  h  Venise,  en  147?-»  par  Am- 
b*rpiu,  tuuti^â  iloiiv  in -fol.  Outre  ces  trois  ^Ji^ 
thm%  H  en  evinte  une  ^imln^me^  i^n  très-vfeiu 
cnmct^ri^N  s-tTis  rli\<*  m  imliiAtion  ûe  Iteti  ihi 
d'iniprùneur,  A  <|(ie  bftauciïHp  ili*  liibUi.ïpTaphps 
ri'î;:inïfiit  oiTiinif-  îa  plus  aiicirTine  de  loij(j-i. 
Parmi  les  aiitrrs  i  tiitinnSi  On  remdrqiio  crlkile 
J.  Uiii;:nj  ■  P.iii^,  l.f.Hï,  Ï1I-M4  —  <l«  Gntniiis; 
Alî^st(rdJln.  ir.li  iHli'JI^  A  vuL  in-^;  —  de 
Ktot?.,  Lrip/ii^j  iH:\h^  :i  vol,  m  T. 

III.  ftfnrs^tfmdfJTtf'r;  —  Il  mm^  n^le  de  Cî- 
(<mn  p!u^  i!r  Imd  DijU  Icllnvi  d\ine  <^utll<■llt^- 
1  ïlr^  tîmul*^^t,djli',  H  ifftu\mmivnl  \\j\^'û\  nwi 
di'  Svi  vie.  On  le^  rli^sn*  j;i-iif''rK(l<'Tn<Tit  de  ]a  mn- 
ni'-rt'  vmimie  -  -  /{pish^fttrum  mf  fnmthfrre^t 
s<u  (pisioldrum  ad  dncrsos,  hOri  XVI  :  ce 
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recueO  contient  quatre  cent  Tlngt-six  lettres;  la 
plus  ancienne  est  un  billet  de  félicitation  adressé 
il  Pompée  sur  ses  succès  contre  Mitliridate^  en  62  ; 
la  dernière  est  une  note  envoyée  à  Cassius  vers 
le  commencement  de  juillet  43,  pour  lui  ap- 
prendre que  le  sénat  yenait  de  déclarer  Lepidus 
ennemi  public;  —  Epistolarum  ad  T,  Pompo- 
nium  Atticum  libri  XV f  :  cette  correspon- 
dance comprend  trois  cent  quatre•Ting^seize 
lettres;  commencée  en  C8,  elle  se  termine  an 
mois  de  novembre  44;  —  Epistolarum  ad 
Q.  Fratrem  libri  III  :  c'est  une  série  de 
Tingt-neuf  lettres  adressées  par  Cicéron  à  son 
frère,  propréteur  d'Asie;  la  première  est  datée 
de  59,  la  dernière  de  64;  —  [  Epistolarum  ad 
Brutum  Liber]:  c'est  un  recueil  de  dix-huit 
lettres  (onze  de  Cicéron  à  Brutus ,  six  de  Brutus 
à  Cicéron,  une  de  Brutus  à  Atticus),  toutes 
écrites  après  la  mort  de  César.  A  ce  recueil  il  faut 
ajouter  les  huit  lettres  (cinq  de  Cicéron  à  Bru- 
tus, trois  de  Brutus  à  Cicéron)  publiées  par 
Cratandcr.  L'érudition  moderne  a  attaqué  l'au- 
thenticité de  ces  vingt-six  lettres  par  des  raisons 
très-fortes,  sinon  décisives. 

Les  quatre  collections  que  nous  venons  de 
mentionner  ne  contiennent  pas,  il  s'en  faut  de 
beaucoup ,  toute  la  correspondance  de  Cicéron. 
Les  scolia$-tes  et  les  grammairiens  anciens  citent 
encore  les  recueils  de  lettres  suivants,  malheu- 
reusement perdus  aujourd'hui  :  deux  livres  À 
Cornélius  Nepos,  trois  livres  à  César,  trois  livres 
à  Pansa,  neuf  livres  à  Hirtius,  huit  livres  à 
M.  Brutus,  deux  livres  au  jeune  M.  Cicéron, 
plusieurs  livres  à  Calvus,  plusieurs  à  Q.  Axius, 
des  lettres  particulières  à  M.  Titinius,  à  Caton, 
à  Cœrellia,  et,  sous  le  titre  de  Epistola  ad 
Pompeium ,  une  lùstoire  louangeuse  des  événe- 
mcnts'de  son  propre  consulat. 

L'édition  pnncepsdes  Epistolx  ad/amiliarcs 
est  de  Borne,  14G7,  in-4*.  Ce  fut  le  premier  livre 
qui  sortit  des  presses  de  Sweynheym  et  Pannartz. 
La  même  année  parut  r6lition  de  Nicolas  Jen- 
son  ;  Venise ,  in-fol.  Toutes  deux  furent  faites 
sur  de^  manuscrits,  et  Ton  ne  saurait  décider 
quelle  fut  la  première.  Une  seconde  édition,  pu- 
bliée par  les  mêmes  ty|K>graphes,  sous  la  sur- 
veillance d'Antlré,  évéque  d'Aleria,  parut  h 
Kome,  1469,  in-foL 

Les  Epistolx  ad  Atticum,  ad  M.  Brutum , 
ad  Q.  Fratrem,  furent  publiées  par  Sweyn- 
heym et  Pannartz;  Bome,  1470,  in-fol.,  et  par 
Nie.  Jenson,  1470,  in-Tul.  Les  deux  alitions,  im- 
primées sur  des  manuscrits,  soulèvent  la  même 
difficulté  que  les  premières  éditions  des  Epistolx 
adfamiliares^  quant  à  la  priorité.  I^  première 
édition  supportable  des  EpistoLv  ad  Atticum 
est  celle  de  P.  Victorius  ;  Florence,  1671,  d'après 
une  copie  faite  par  Pétrarque. 

La  plus  commode  et  une  des  meilleures  édi- 
tions de  la  correspondance  de  Cici'ron  ej^t  celle 
de  Schùtz;  Halle,  1809-1812,  A  vol.  in-8'\ 

Les  lettres  k  Atliciis  ont  été  tra<luile«  en  fran- 


çais par  Mongmlt;  Vuh,  1714, 6  voL  i»^IS.  U 
correspondance  eotîèfB  a  été  tndaitê  cb  iIf- 
mand  par  Widand;  Zurich,  1808-18S1,  7  icL 
in-8'». 

rv.  Ouvrages  poétique».  —  **  Venus  Bo- 
merici.  Les  vers  insérés  dans  le  de  Hfawi.,  U, 
30;  Tusculan.,  m,  26,  9;  de  Fin,,  Y,  IR; 
dans  saint  Augustin ,  de  Civ.  Dei,  V,  S,  et  qoi 
forment  en  tout  44  liexamètres  aont  i 
des  traductions  d'Homère  par  CUcérao.' 

*Arati  Phamomena. 

**Arati  Prognostica, 

Ces  deux  traductioiis  d'Antus  sont  «se  «le- 
vrede  la  jeunesse  de  Cieéroo.  n  reete  ki  <kn 
tiers  (  plus  de  cinq  cents  vers)  de  la  | 
et  vingt-sept  vers  sealemeot  de  la  i 

**  Alcyones,  Nonhisa  conserré  deux  vers  de 
ce  poème,  que  Capitolin  attribue  àCSioéroa. 

X*^l^a^  |citésparCn>ltoIîii(Corrftoi,///. 

**  Limon.  Suétooe  (  Ft/a  Jereiil.  )  die  qeaiR 
vers  à  la  louange  de  Térenoe»  tiféa  de  ee  poôee, 
dont  le  sujet  nous  est  inooona. 

**  Marius.  Il  reste  de  ce  poème ,  écrit  anil 
82,  un  très-beau  fragment  (sur  un  serpent  enlevé 
et  tué  par  un  aigle)  dans  le  de  JHvimaikmi 
(1,47),  unversdansledel^yifriMy  Ip  lyOnsii- 
tre  dans  Isidore,  Ori^.yXlX,  1. 

*  De  Rébus  in  consulatu  gesiU.  On  fnmvc 
un  fragment  de  ce  poème  (  soixante-dix-bntt  thi) 
dans  le  de  Divinat.,  I,  11-13,  trois  tendaai 
une  lettre  à  Atticus  (U,  3),  et  un  Ters  dus  2So- 
niusy  au  mot  Eventus. 

**  De  meis  temporibus.  Il  reste  de  cepoësM 
quatre  vers,  dont  deux  sont  bien  connus,  saveif: 

Cédant  anna  tofc,  concédât  lanrea  UafVB  t 

Et  cet  autre  liexamètre,  dont  Juirénal  s'est  tal 
moqué: 

O  fortnnatan  aatam  ■«  coomla  Boombi  (■)  I 

**  Tamelastis  ;  élégie  sur  un  sujet  innuw  : 
il  n*en  reste  qu*nn  seul  vers. 

**  lÀbellus  jocularis;  connu  par  une  dli- 
tion  de  Quintilien. 

***  Pontius  Glaucus;  petit  poème  en  tcn 
tétramètres,  et  dont  on  ne  connaît  que  le  litrr. 

***  Epigramma  in  Tîronem  :  mentionnée  pv 
Pline. 

La  meilleure  édition  des  fragments  poéCqiwi 
et  autres  de  Cicéron  est  celle  de  Nobbe;  Le^ 
zig,  1827,  in-4*';  reproduite  avec  quelques  an^ 
liorations  par  Orelli. 


(lî  C'est  an  fera  par  aintératloB,  < 
Uni  ctif  I  Enniua.  et  chez  Uhm  Ià  andena  poCles  laftaa. 
Juvenal  a  pu  blâmer  à  bon  droit  l'emplulée  cette  vWUt 
furme  poellqae  ;  maU  on  n'iuratl  pat  dS  traduira  a 
françala  le  vers  de  Cii'èron  par  ces  dent  vera  i 

O  RofBf  fortanéc 
Smu  amn  conMUt  ii«C  ! 

Le  participe  natut  a  Ici  le  sen^  de  damm,  « 
cet  antre  passage  do  même  auteur  :  ^  c  " 
conswlaris  (par  *•  :<  )e  «iils  drvenn  i 
donc  traduire  le  xm  rllr  par  Juvrnal.  de  la  i 
\ante  :  O  Rome,  détenue  heureuse  auua  nMi 


5G1  aCÉROIf 

V.  Ouvrages  historiques  et  Mélanges.  — 
*■  De  mets  consiliis,  seu  meorum  consiliorum 
expositio.  Dans  c«t  ooTrage  Cicëron  faisait  Ta- 
|)ologie  de  sa  conduite  pendant  son  consulat.  Il 
n*en  reste  qifun  petit  nombre  de  fragments. 

*♦'  De  Consulatu  («cpi  Tij;  •rTcarreio;).  Cicéron 
avait  rédigé  l'histoire  de  son  consulat  en  gm^; 
il  n'en  reste  rien. 

***  De  Laude  Cxsaris.  On  voit  par  une  Irt- 
tre  à  Atticus  que  Cicéron  avait  écrit  k  la  !ouan;^n 
de  César  un  livre,  aujourd'hui  perdu. 

**  M.  Cato,  seu  laus  M.  Calonis.  C'était  un 
panégyrique  de  Caton,  composé  après  la  mort  éG 
cdui-ci,  à  Utique,  en  46.  César  y  répliqua  par  un 
ouvrage  intitulé  Anti-Cato. 

***  Laus  Porcix.  Panégyrique  de  PorcîA, 
«rur  de  M.  Caton  et  femme  de  L.  Domitius 
Ahenobarbus,  écrit  en  45. 

*•  Œcoïwmica,  ex  Xenophonte.  C'était  pro- 
bablement une  traduction  libre  de  XénoplKiiif 
adaptée  aux  besoins  et  au\  habitudes  des  R«>- 
iiiains.  Composée  en  80  ou  79,  elle  était  divisée  en 
trois  livres,  dont  Servius  nous  a  conservé  les 
arguments.  On  trouve  dans  Columelle  d'iropor- 
tants  fragments  de  cet  ouvrage. 

Il  est  douteux  que  les  ouvrages  cités  sons  ks 
titres  suivants,  et  complètement  perdus  aojotir- 
d'hui,  aient  été  jamais  écrits  par  Cicéron  :  Ad- 
miranda;  Chorographia ;  de  Orthographia; 
de  Re  militari;  Synonyma;  de  Numérota 
orntionCy  ad  Tironem  ;  Orpheus ,  seu  de  ad*** 
tfscrufr  s(u(iioso;(ie  Memoria. 

La  collection  complète  des  ouvrages  de  Cicé- 
fnu  fut  impririii'c  pour  la  première  fois  |Kir 
Al.\..!]  !r.'  Mimiti.inii>;  Mil, m,  l'i'.rs,  t  vol.  ji;- 
Iwl    (  .  ttf  r.liîhii  hit   I.  |iro'liiit.'    i>ar  r.a<liiis  A- 
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ht    DnliiliM'    <1('  clltllU'Mllfll'  -. 

,  1.11,»  \..l.  iii-to|.  ():i  II  ,!.■ 
nin.iiil  .m!  '!iî  i\'i-:;ts  (\i[\<- 
-,  \  .in^,-,  1  ,l'.l-l. ,•>,;,')  \<-\. 
iii-s  .  .]i)i  hif  -m\i.'  1'  ir  li'>  ••'lit-'iiis  (If  i;àl.',  1..  '■■ 
et  1  ,  ,  I  ;  (  .  11.'  ,!,•.  .hiiitiN,  .i\«'(  Ifcomnii'iitair»'  •?■■ 
\  rthiii  \  1.  toMiui^  ,  »  V(.l.  in  loi.,  l.,:r»  :  (•*■  -î 
(■.!!.•  i|ii'";it  -'ii\  i.'  .ImM^  |riir>  prt'iiii»'!-»'^  niili»'  - 
^•;.  'Ml.-.  1  ,  ;s,  .1  (.1  Vj.l:--,  1  ,|(>;  CrWr  ■:. 
;m1'  .'.  1  .  I  '-1  .  (<■.  '.»  vol.,  «Ml  y  foinp- .  - 
■  .1  i\  iM_.  ^  ,|,-  I  ;!■  tMii.iuc,  iiiipîiiiir-  V 
;!■■  .1  •  I  Mil!. m.  I'  ui>,  l.»r,r,,  ',  (om.  .m 
l-.l  .  (  ,  ';-•  (!.■  (  ,11, St.  1I.iiiiI)mui\U  1  T.  i  -■. 
M  '1  •  1  i^.-,i.  ■!'.-  .1-  (.ronoNf/L.'y.:.-, 
■hr  1  II!»,  \:?.\  ;  rt'jlr-, 
■il  1'  l'.M-i.Mii.',  liai:-, 
;r,i;ii(>  vriii>  !»'  norn  iJr 
I.f  ('ltT(  a  fx'aiiconft 
,  >-.m>  ('--Naycr  fit'  ji-* 
'!•  f''|-  .  ii!,r:,i;,.  Mt  ,  (  ;!'•  '1.'  Retint/,  L.-ip/  .:. 
1  ^  •  ;.  ■'  '  î"!;i  i;.-s  ,  h>rir,aiit  ''S  vol.,  oi:  ! 
'  -t  ti.p  -..■!'..  i.l  .i.  niîuif  par  j'inconî  ■  - 
I;  .•■!.■-..■  ,],■  r.-.1it  ■iir  lr>  .]natro  «l.'rni 
-   ~\"I     *  <<u\:   ')u<\\\  \;]\  f  '  n(!>'i('irrrn}i' 

.    h.Mll.  ,MI|.   pllisrhil   iil  .-).•   Il  (irf  (ll.niC:   ' 

!  -     I'      iii'ir.  iMiix    h  ,i_:iii.  lit-  piihlir-    po-  [ 
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rieiircment  à  tous  cpis  tri^viiut  par  M*  lAm  vû 
1S14  et  isa^i  par  M.  Hït^buhr  m  isao,  par 
M.  Amédéis  Peyron  eu  iSî4*  manquent  à  tooti» 
t^  éditioni.  La  pr«niièn«  qui  ait  i^té  vraitiMit 
complète  e^ît  €*lle  de  M.  Le  Clerc  (en  laL  et  en 
fr,,  18?  1-1825,  30  vol.  io-8*,  et  18Î3-1B37, 
35  Tol.  in-l8 ).  Depurs^ la  mUectionde  M.  Liminaire 
etctlles  de  M.  Panckcsucke  out  t'içalem^*nt  donné 
tout  ce  qui  niMii  reste  de  Ci<!éron.  tli  at^ait^nt 
été  préc^lés  par  M.  Amar,  18^3- IH^â,  IB  vol. 
hn-'A'}..  Pluste4]rs  autres  éditions  ont  paru  dtîptti^ 
en  Allemagne;  elles  ont  été  louteK  sarpassée,'^ 
par celled'Orelli,  Zurich,  iS'2fi-18â7,  9ToK  în-B"* 
Le  saviiiït  éllteur  a  ajouté  ù  un  tente  wm  avec 
le  plus  grand  ^loin  les  scolUiste^  de  Cicéron, 
C*  Marins  Vktorinui^  ,  Rufinus,  C.  Julîu$  Vic- 
tor, Bû^c,  FaTonius,  Eologina,  AsconJûs  Pc- 
dianus^  ScAo/ifl  Bohiemia  ^  Schùliosia  Qrtmo- 
maHuSj  et  un  admirable  Onomosîieum  TulHa* 
num,  rédigé  par  lui  et  par  M.  Baitcr,  et  qui 
renipîîï  le^  trois  derniers  volumes. 

La  principal jî  source  pour  la  tic  de  Clfirwn , 
ce  sont  1«  ^.rits  du  grand  orateur  et  jinrlout  sa 
correspondance-  Il  faut  dter  ensuilf*  Plutarijui*. 
Cicero^  précieuse  notice»  rédigée  sur  un  ijnuid 
n<»tf)bre  ded^umenU  ori^fiau\,  perdui  anjour- 
d*buL  Parmi  les  autres  hiiitori(?n»  sndoQ»,  nu 
peu!  encore  C4>nsn!ter  Vdîcîns  Paterculo*,  Ap- 
pîen  et  Dion  Cassiu*. 

La  vie  et  les  écrits  de  Cio^ron  ont  donné  \%m 
chez  les  rntxlerîies  à  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages; X^n  ]ilus  importants  sont  ; 

fr  Fabrlcliii,  //Ifirtf-fo  Cir^ronii  ;  Colnsur.  i  Ml  ;  mm 
fiolU#l  pr^l^i.  ûronoTiL cl  Hi^fifliififerl,  tirî^ïat*  l r^Uv- 
pTïmOviUn^  |f  luni,*\(lt!  f.U-ériii»  *je  ll'Ollvcl)  —  f^ontoii 

Mliliirtoii,  Ntsf'jry  of  tlir  life  of  Cirrron  ;  Londres,  l"'.i, 
?  vdl  iii-v^  ;  M)nv»nl  ri'iiiipririK'c,  cl  (radiiitecn  français 
pir  ral)t)c  l'rrv.ist  ;  Taris,  l-;;3,  4  vol.  In-1«  .  —  J.  KiC- 
1  lol.-iti,  rttti  (i<*-r<mis  litteraria;  Padoue,  ITfiO,  Jn-8». 
M<UTi)tri.  Circronis  rita,  ci  ipsiiis  rju%  scrtpdi  tr- 
rt-rptu  ;  IkTJin,  ITS^.  in  S<^.  -  Orclii.  Onomnstirum  Tu/ 
hii'iiim  —  A  .  (i  iiitirr.  Ctceron  et  son  siècle.  —  Scho.ll, 
Hi>t.  de  la  littirature  romainr,  l.  Il,  p.  t8-Ul.  ri  «."is- 
isv.  —  RIlttT.  (.fS(  hicfile  der  philosophie ,  t.  IV,  p.  lo.(- 
ro  —  rorlrniiil,  Ctrrrnni'ina  ;  I.yon,  1»I2.  In  8°.  — 
l'.issrronl.  (  irrronf .  puCrnc  (en  33  clianls);  1756.  2  vol. 
lii-H='  (  Milr  le  Journal  étranger,  i~Lf<). 

I.(M  disscrtallons  n^n'cialcs  sur  quelques  po'nls  de  In  \I  ■ 
l'U  de-;  doctrines  de  (jr(^r()n  sonl  tr(''S-nonibreiises  ;  nniis 
en  indiquerons  seuleinenl  quelques-unes.  A  Beckmnnn, 
df  I  su  scriptornm  Ciceronis  pohiico,-  1758,  in-»-, 
(•  iNaliri,  (/e  l'>u  srriptoruin  Cirt nmxs  œconomic»  ;  IT.  :> 
—  Brieglfb  .  ff(»  Philnsophia  Ctceron\%  ;  1784.  —  (i.iultie.- 
de  slîirrl.  de  la  l'hiloanphi^  de  (Acéron  {Mem.  de  /'  Ir. 
d'-s  inscriptions,  t.  XII  el  \LIII.  Van  lleusde,  ri<*>'> 
iI"./OT:>.d(:Tâ)v  ;  Utrechl,  18H6.  -  \\\rkh>,\[r. ,  Cirrro  i/if 
(tiriK;  i.eJp7iK,;mo.^.  in-8'-  —I)  -F.  Cedic  ke,  f/tatoria  phih, 
scjihi.T  mitiiu.r,  et  ('i( eronis  scrijifis  ;  Herlln.  i«i:. 
W.  Kuhner.  M.  lull.  (  ueronts  tn  philosophiam  riii.(jH'- 
partes  Jnrrita  ;  Hanitiniiri:.  Irt.'S  — (i.-l  Mery,  f^on  (hm 
dstfirriftrhfn  ff^erth^  der  linchrr  dm  Cic.vom  /icdnrr  , 


l-olde. 


1807. 


Kntre  autres  onvratjes  de'>tin»s  à  I  interprelation  du 
lixte  de  (ici^ron,  on  peut  nter  Ni/nlms.  I.rricnn  Cirr 
roin>iriuiri  ,■  Hâli'.  l''20,  inful  ,  ••^if  Ion  fort  anymentée  ; 
l'iilot;e,  17:U.  Infil.  --  C -G.  Srhiit/ ,  l.extcon  Cicro. 
iitrium;  I  Ips.,  1S07  H5).  ♦  \oI.  )ii-S-^  —  scllirlll/ .  f'or- 
sr'nili'  zitm  (trrro;  Wrt/lar,  is'.*',  ln-8\—  Erneiti,  (la- 
va ('n'-roniana  ;  1757    plusinirs  f.is  reiu)priinee  V 

cif.i'.KON  (  MarcMs  T////'//^),  riHii«pie  (ils  <1<" 
loralour  et    «ie  T«ir!itin,  né  vn  l'an  r.j   avant 
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J.-C.  Son  père  parle  sooTent  de  lui  dans  ses  let- 
tres, et  avec  une  Yéritabie  tendresse.  £n  Tan  61 
f(  accompagna  le  grand  orateur  en  CUicie.  Dans 
l'automne  qui  suivit  leur  arrivée  dans  ce  pays, 
le  jeune  Cicéron  fut  envoyé  avec  son  cousin 
Quintus  vers  le  roi  D(^otarus.  Revenu  en  Italie 
en  Tan  50 ,  il  passa  en  Grèce,  et  alla  rejoindre 
l'armée  de  Pompée,  où,  mis  à  la  tête  d'un  corps 
de  cavalerie ,  il  sut  s'acquérir  l'admiration  du 
{général  et  des  soldats.  Après  la  bataille  de  Phar 
sale ,  il  demeura  à  Briudes  jusqu'au  retour  de 
César  de  l'Orient,  et  bientôt  après  il  fut  nommé 
édiled'Arpinuro.  L'année  suivante,  45  avant  J.  C. 
il  demanda  d'être  envoyé  en  £spagne  pour  y 
prendre  part  à  la  guerre  dirigée  contre  ses  an- 
ciens alliés.  Dissuadé  de  ce  projet  par  son  père , 
il  se  rendit  à  Athènes  pour  y  continuer  ses  étu 
des.  Mais  il  y  mena  d'abord  une  vie  de  plaisir 
et  de  dissipation,  entraîné,  à  ce  qu'il  paraît, 
par  un  rhéteur  du  nom  de  Gorfâas.  Les  conseils 
de  son  père  et  d'Atticus  le  firent  bientôt  rentrer 
dans  le  devoir  ;  il  avoua  même  ses  torts  dans  une 
lettre  adressée  à  Tirono,  et  il  y  ajoute,  en  preuve 
de  son  changement  de  vie,  qu'il  s'adonnait 
à  l'étude  de  la  philosophie  sous  Cratippe  de  Mity- 
lène.  Après  la  mort  de  César,  il  fut  élevé  aux  fonc- 
tions de  tribun  militaire  par  Brutus,  dans  le  parti 
duquel  il  attira  la  légion  commandée  fiar  Pison, 
lieutenant  d'Antoine;  il  battit  et  lit  prisonnier 
C.  Antonius,  et  rendit  de  nombreux  services  du- 
rant la  campagne  de  Macédoine.  Après  la  ba- 
taille de  Philippes,  il  alla  rejoindre  Sextus  Pompée 
en  Sicile,  et,  profitant  de  l'amnibtie  rendue  en 
faveur  des  exilés,  amnistie  stipulée  expressé- 
ment dans  le  traité  conclu  entre  Sextus  et  les 
triumvirs,  en  Tan  39  avant  J.-C,  il  revint  4 
Rome.  Il  y  vécut  dans  la  retraite  jusqu  a  répo<|ue 
où  Ortiive  le  (it  entrer  <lans  le  collège  des  Augu- 
res, et  plus  tard,  en  Tan  30  à  |>artir  du  13  sep- 
tembre ,  il  le  cluiisit  pour  collègue  dans  le  a>u- 
sulat.  Par  une  comci<lence  assez  singulière,  c'est 
à  Marcus  TuUius  Cicéron,  en  sa  qualité  de  consul, 
que  fut  annoncée  la  prise  de  la  flotte  d'Antoine, 
suivie  ensuite  de  la  mort' de  ce  Romain  célèbre; 
il  (^tait  écrit,  remarque  judicieusement  Plutarque, 
({u'un  Cicéron  enregistrerait  le  cliÂtiment  d'An- 
toine. Plus  tard  le  même  personnage  fut  gouver- 
neur en  Asie  Mineure,  et  selon  d'autres  on  Syrie; 
à  dater  de  ce  moment  on  n'a  plus  de  détails  à 
son  sujet. 

l'tme.  Hi$t.  nat.,  XII,  S;  Xiv,  n.  —  S^n^ae.  «fs 
BntfJ^  iV.  so.  —  Plutarque,  Ctceron  rt  BriÊhu.  — Ap- 
pi«ii,  nell.  civ.,  IV,  19.  SO;  V,  S.  —  Oloo  Caulos,  XLV. 
l&;XLVKa,lS.41,19. 

GiGÉKon  (  Quinttis  Tullius\  frère  de  l'ora- 
teur, né  vers  Tan  102 ,  mort  en  l'an  43  avant 
J.-C.  11  reçut  la  même  éducation  que  son  frère 
aîné,  qu'il  accompagna  à  Athènes,  en  Tan  79.  En 
fj  il  fut  élu  édile,  et  préteur  en  r»2.  Plus  tard,  il 
n^mplaça  D.  Flaocus  dans  le  gouvernement  de 
l'Asie,  où  il  resta  pendant  trois  ans.  D'un  carac- 
tère violent,  il  ne  se  concilia  pas  les  syni|»a- 
thies  des  p«)pulatioas,  qu'imlisposa  d'ailleurs  la 


oormptioD  de  soo  «ifriicbi  Stattok  Ln  ■■• 
mores  que  fit  édater  œtte  rade  fliçai  de  g» 
▼emer  provoquèrent  la  lettre  ei  coonae  qat  M 
écrivit  le  grûid  oratear,  eoo  Mn,  et  dan  h- 
quelle  il  trace  à  Qnintiis  le  tablBMi  des  d^ 
voira  d'an  bon  goaTemenr  de  pruileca.  Ei 
Tan  53,  quelque  temps  aprte  le  départ  de  m 
frère  pour  Teiil,  Quintns  lit  loot  ees  cOiiti 
pour  fiiire  rappeler  Gioéroo;  œ  qui  W  nU 
une  accusation  de  la  part  d'Appfius  CMbi, 
filsdeCGlodius.  £■  Tan  55  0  aooonfi^BaO 
sar  en  Bretagne,  puis  en  54  fl  Art  tmfOfé  a 
quartiers  d'hiver,  avec  une  légkw»  cbea  lesSicr- 
viens.  n  y  fut  attaqué  à  rimpiOYbte  pv  im 
multitude  d'Éburonset  d'antiea  trina,  pen- 
sées à  la  révolte  par  Ambiorix.  Qooiqna  i 
d'une  grave    imUspositioa,   Quintni 
prit  de  si  énergiques  mesurei,  et  est  d  Imb  m 
défendre,  que  César  eot  le  temps  de  le  vnir  tt- 
courir.  £n  l'an  51  il  Ait  un  des  "rrtmrtT^ 
Marcus  Tullius  en  Cilide;  il  prit  akMS  le  cob- 
mandement  des  opérationa  oontre  les  mHh- 
gnards.  Après  la  bataille  de  Phartale^  Qmtm 
Cicéron,  n'écoutant  que  la  Tioleooe  de  loe  loi- 
pérament ,  se  laissa  aller  à  des  mipnrtiiift 
inattendus  de  langage  contre  Marc»  T^Bh;  i 
alla  même  jusqu'à  écrire  en  Italie  à  des  penoi- 
nages  de  distinction  des  lettres  oà  il  laBrinâMi 
la  conduite  de  son  frère;  puisy  le  dirisnatvcn 
Alexandrie,  il  y  vint  laire  ta  paix  avec  Cém. 
A  son  retour  en  Italie,  il  y  eiÀ  «ne  rtVnTJ'i 
tiou,  et  l'on  n'entend  plus  parler  de  W  jmqici 
l'an  43  avant  J.-C. ,  époqne  od  il  tomba  vielme 
des  proscriptions  des  triumvirs.  QidalM  G» 
ron  avait  aspiré  aussi  à  la  gloire  littéraire;  i  élii 
poète,  et  sous  ce  rapport  son  frère  rondeur  le  r* 
connaissait  comme  son  sopérienr.  Le  laitd'arar 
composé  en  quelques  jours  quatre  tn^gUSnm'tà 
pas  une  preuve  bien  suffisante  de  ortie  sopérii- 
rite  :  il  était  réservé  à  notre  ^loque  de  fidre  de 
la  rapidité  d'exécution  un  élément  de  la  ^ftm 
littéraire.  Il  ne  nous  est  rien  penreon  de  ai 
compositions  dramatiques.  On  n'a  de  QuiÉhi 
Cicéron  que  vingt-quatre  hexamèires  nr  la 
douze  constellations,  une  épigramme  ca  qHbc 
lignes  sur  l'amour  des  femmes,  mais  pca  M- 
teuse  pour  le  beau  sexe.  11  a  laissé  en  prose  mt 
épitre  à  son  frère,  intitulée  :  de  PelUkamecoÊ- 
sulatuSt  contenant  tous  les  conseils  m'uMMffi 
pour  réussir  dans  la  recherche  de  cette  <fipi& 
Il  avait  épousé  Pomponia,  socnr  d'Atlicns,  étà 
l'incompatibilité  de  caractère  ne  le  readft  pa 
heureux. 

r.kéron.  ad  Quint.,  fratr.^  I,  II.  III.  S  ;  yr»  StÉHf. 
XXXI;  nd.  Mtir.,  III.  17;  XI,  1. 1.  fS,  »-lt,fl».  -}fty- 
plrn,  Bell.  cir..  IV,  fo.  ~  D.  CaMlot.  7;  XLVII»  ta* 
CeMr.  llfiL  gatl.,  \ .  S4. 

GicÉBOX  (  Quintus  Tullius  ),  nerea  de  F»- 
rateur,  et  fils  de  Quintus  Tullius  Cioénai  rtdr 
Pomponia,  sœur  d'Atticus  naquit  vert  Fan  6écs 
C7,  et  mourut  en  43  avant  J.-C.  Une  partie  de  an 
enfance  se  pa.^sa  avec  son  cousin  Marras,  soo» 
les  yeux  de  son  oncle,  qu'il  ai^nnipag^  n  ci- 
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licie.  Après  la  bataille  de  Pliarsale,  0  t'âera, 
flans  Tunique  désir  de  se  coucilicr  la  fà^tar  du 
\ainqueur,  contre  la  conduite  de  CicéroD.  Il  ob- 
tint en  effet  son  pardon  de  César,  qa'il  suivit  en 
Kspagne,  et  continua  de  chercher  le  Bucoès  dans 
la  désertion  de  ses  plus  proches  relations,  quand 
elles  ne  s'accordaient  pas  avec  ses  intérâts. 
Après  le  meurtre  de  César,  il  fut  quelque  temps 
rhoinme  de  conflance  d'Antoine,  dont  U  aban- 
«lonna  le  parti  à  la  suite  de  quelque  blessure 
d*amour-propre,  pour  se  rallier  à  Brutns  et  à 
Cassius;  ce  qui  le  fit  proscrire  par  les  trium- 
virs. On  dit  qu'à  ce  moment  il  racheta  de  son 
mieux  ses  erreurs  passées ,  en  refusant,  même 
sous  la  torture ,  de  faire  connaître  la  retraite  où 
se  tenait  son  père. 

CJcéron,  ad  Mtic.,  V,  VI.  X.  XIV,  fO.  -  Dion  Cas- 
ftlUA,  XLVii. 

cicoGXÂ  (  Pasqual)y  doge  de  Venise,  mort 
le  2  avril  1595.  11  descendait  de  Marc  Cicogna, 
apothicaire,  élevé  au  patriciat  en  1381,  et  dut  la 
<li{^ité  de  doge  à  la  réputation  de  sainteté  dont 
il  jouissait.  Il  fut  élu  après  cinquante-deux  tours 
de  scrutin,  le  18  août  1593,  contribua  beaucoup 
à  Tembeilissement  de  Venise,  et  fit  bâtir  en  terre 
ferme  la  forteresse  de  Palma-Nuova.  Ce  fut 
sous  son  gouvernement  que  la  république  recon- 
nut Henri  IV  comme  roi  de  France.  Cette  re- 
connaissance fut  accueillie  avec  enthousiasme 
par  les  Vénitiens.  11  y  en  eut  même  qui  prirent 
parti  dans  l'armée  du  roi  contre  la  ligue.  La 
npiihliqtie  prêta  de  l'argent  à  Henri,  et, couron- 
nant un  si  bon  prooc'-dé,  elle  ordonna  à  l'ambas- 
5a<!(Mir  <|p  jptor  au  frvi  les  titres  de  celte  créance 
«■il  p'-  -•■;ii  <•  «11!   !.•;. 

I     I-;,.   ;/i.'     ir.-   ./.     ;    -     ,l<'  ,    W  .   ■■-.  :'   rt    V 
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,::[  ,  -  .  r..;.  !!■  !!..  il  Mil!i'.,i  I,  >  l.'ltrrs  rt  \'\\\^- 
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CltXHlNARA  $eO 

ininrno  aii'  t^pvra  deiln  vrnfiff^  chteêc  del  so* 
rauui;  îtérim^  j»!ï2-lH2n,  in-s"' j  —  VUe  4% 
Nkcnlt>  edi  Jacopo  Ttepolif  wtwzmnip^ié  écl 
sccofty  XVI;  Vml*« ,  1821^  in-8'  ;  —  Cmni  Jfo- 
rico^critiCi  inlorno  a  Bêanca  fo/w^/^o;  Viîiiiae, 
182S,  m-B*i  —  Jscri^ioni  venetiani,  mtumi  M 
in*4°,  publiés  en  pidâieiirs  années,  sou»  k& 
auspices  de  l'empereur  d'AiilricUe,  D,  M* 

Mtjzïaffllli,  Sioifritphifi  aMtoçra^kÊt  tné^iSri^ 

cicoGi^ARA  (  Ltùputd  f  Gùm^  0e),  mvanX 
mUqujkm  italien,  oé  k  Fernire,  le  2ft  novembn^ 
J7£7f  mort  à  Venise^  le  5  mars  i%M.  Il  reçut  une 
é<lucation  distinguée»  étudïud*abord  k^  dntlt  pu- 
blic, rtû&tciine  de  sa  patricf  et  mouirn  pour  le^i 
beaux-arta  un  goût  dédale  ^  Pcudjmt  qiH'jqui; 
ttrmpjï  les  gcieiiçe^  physiques  et  m^^Uit^udUiiUis 
captivèrent  ion  e»|irit;  mats  l'aniûur  doa  urU 
ayant  wpm  tout  son  empire,  ou  vit  GJoagFiam, 
contre  la  volonté  de  aon  iièrt;,  (lartir  pour  Eûme, 
où  il  brûlait  de  voir  et  d'éiudîer  les  munufiieul«» 
de  tôua  lc«  geiir«»  doDl  le*  «ièclen  ont  doté  iJi 
ville  de«  céf^t^  et  de$  papes.  II  explom  La  ^kHe 
dan^  le  iméme  but,  vit  Rome  de  nouveau ,  tl 
revint  ensuite  dans  sa  ville  oaUle ,  riebe  d'il- 
tiid«s  H  de  feavuir. 

Le  comte  Cicognara  fut  sufx^s&ivemcnî  mrnv- 
bredii  corps  t^sJatif,  minJÂlrc  pléaipt^kiiUain; 
de  la  république  Ciâalpiiie  à  Turin  (171»U),  députa 
mil  GoiTiîr{>âde  Lyon,  confieiUer  d'Ë^tal,  préssi- 
di^nt  de  rAcadémie  de«  beau\-arig  de  Venise  en 
ISl?,  et  décoré  par  Bonap^irti::  de  Tordre d«  k 
Ciiuronne  de  fer.  Après  le*  événetnentH  fie  ldt4, 
l  çinr^^reur  d'Aulricbe  l'ayant  maintenu  au  fNwte 
bonomî'le  di^  iiri^^'i'*''!!!  'î'"  rAr.*'!* tin'  dr  W- 
iiist',  Mon  que  fortement  soupronné  decarbona- 
liMiie,  Cieo^naia  brûla  de  l'encens  pour  ce  uou- 
Mau  maître  (omme  il  en  avait  h\ù\é  ponr  Napo- 
léon. C'har^^r  parles  ét<its  de  Venise <le  préscnln 
a  rimjxTatrirr  Caroline  à  Vienne  divers  obji'ts 
(l'art  i'\«riit('S  par  ses  eompatriotes,  il  y  joi^init, 
à  titre  dliomma^e  particulier,  cent  exemplaires 
(i  (m  livre  imprime  a  ses  irais  {O'jgio  amdel/i' 
jnonnnr  Venctc;  Venise,  18 IH,  in-fol.,  orne 
(le  is  |)lan<lies;,  rontt'iiant  la  tzravure  et  la  des- 
cripli'^n  '!<>»  statue>,  bas-reliels,  pierres  j^ra- 
Nres,  orlev reries  «ompoSîint  cette  oflrande  na- 
tionale. Ce  livre  de  luxe,  tire  à  petit  nombre, 
n'ayant  [K)int  <Hé  vendu,  mais  distribué  s«'ule- 
m«'nt  aux  amis  de  l'auteur,  est  aujourd'hui  une 
rareté  lMbIio^raj»lii(jue. 

Comme  pre>ident  de  l'Académie  des  Ix'aux- 
arts  de  ^  eni>e,  Cieo^inara  s'e>t  ae(iiiis  des  «Iroits 
a  la  re(TmIlai^^a^(■e  i>ubli(|'ie.  I/accroissement 
<lu  nombre  des  |irore^seiir>>,  rai^iaiidissement  de 
rAeademie,  le  perfeeîiannomenl  apporte  dans  la 
ilire(  li(»n  desetutles,  linstitution  des  |)rix  décer- 
n«'^  aux  élevés,  la  fondation  d'un  mus<'e  de  ta- 
bleaux \enitiens,  sont  <(Misiderés  (M»mme  son 
<nj\rai:e.  Ses  |irin(  ipau\  tra\aux  littéraires  sont  : 
'!il  IhHo  lldiiioïKinicnti  ;  llnrence,  ISos, 
in-i",  dediea  r.onap.ute,  à  (jni  l'auteur  dit  : 
/  j'iod'ii   potramvt  çlnuhutrc  ii  biion    dnlfo 
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Vetà  nostra  aureo  secolo  di  Napoleone.  Ce 
livre  a  été  réimprimé  iii-12,  à  Pavie,  en  1825  ; 
—  Memorie  sKfrichi  de'  litterati  ed  artisti 
Ferraresi  ;  Ferrare,  1811  :  composés  à  l'aide  et 
comme  réfutation  du  premier  manuscrit  de  Tabbé 
Girolamo  Baruflaldi  :  le  Vite  de*  più  insigni 
pittori  ed  scuUori  Ferraresi,  conservé  à  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Marc;  —  Storia  délia  seul- 
tura,  etc.,  depuis  la  renaissance  jusqu'au  dix- 
neuvième  siècle,  pour  servir  de  continuation  aux 
œuvresde  Winckelmann  et  de  D'Agincourt;  Ve- 
nise, 1813-1818,  3  vol.  in-fol.,  avec  180plancbe8 
au  trait,  où  sont  figurés  plus  de  500  monuments. 
Cet  ouvrage  capital,  dédié  à  Napoléon,  qui  contri- 
bua pécuniairement  à  sa  publication,  dès  que  te 
premier  volume  lui  en  eut  été  offert  à  Paris  par 
fauteur,  en  1813,  et  que  Tlnstitut  de  France  en 
eut  fait  réloge,  est  celui  sur  lequel  se  fonde  prin- 
ciiKilement  la  réputation  de  Cicognara  ;  il  lui  valut 
d'être  nommé  correspondant  éti-anger  de  l'Acadé- 
mie  des  beaux-arts  ;  —  4*  /c  Fabbric/ie  più  œs- 
picue  di  Venezia,  2  vol.  in-fol,  avec  2âO  planches 
au  trait  ;  Venise,  1815  et  années  suivantes.  Dans 
cet  ouvrage,  publié sousles  auspicesde  l'empereur 
François  l*',  sont  figurés  en  plan,  coupe,  éléva- 
tion, les  monuments  d'architecture  les  plus  re- 
marquables de  tous  les  siècles  que  renferme  la 
ville  df  Venise,  avec  des  observations  histori- 
ques et  critiques,  rédigées  en  grande  partie  par 
Cicognara  sur  les  documents  fournis  par  ses 
deux  collaborateurs ,  Antonio  Dicdo,  secrétaire 
de  rAcatlémie,  et  Antonio  Sel  va,  tous  deux  archi- 
tectes distingués  ;  —  Memorie  spettanti  alla 
atoria  délia  calcorjrafia  ;  Prato,  1831,  in-8'', 
fi  atlas  in-fol.  Cicognara  est  de  plus  auteur  de 
nombreuses  dissertations  sur  la  peinture,  la 
sculpture ,  rarchit4H;ture ,  la  gravure ,  les  niel- 
les, etc.,  dont  Papoli,  dans  la  11*  livraison  de 
VErile,  recueil  de  littérature  italienne  publié  par 
des  réfugié<% ,  <lonne  une  notice  circonstanciée. 
On  cite  comme  remarquables  celles  sur  les  che- 
vaux de  Saint-Marc,  sur  le  Panthéon,  sur  les  Pro- 
pylées, sur  deux  tableaux  du  Titien  ;  —  les  élo- 
ges de  Fossini  et  San-Lazaro,  de  Milizia,  de  Ca- 
no^n  ;  —  enfin  le  catalogue  raisonné  (  Catalogo 
rafjioiiafoy  2  vol.,  in-8»,  Pise,  1821)  des  livres 
d'art  et  d'antiquités  qui  comiK>saient  sa  biblio- 
thè<)ue  particulière  au  moment  où,  sa  fortmie  ne 
)H>uvant  sunire<iux  dépenses  de  ses  publications 
littéraires,  il  se  \it  contraint  de  la  mHtre  en 
vente.  (!*e  pape  en  fit  l'acquisition  en  1824,  et 
la  nHmit  à  la  bibliotli«V]ue  du  Vatican).  Ce  cata- 
logue est  un  guide  très-précieux  pour  les  ama- 
teurs ,  en  ce  qu'il  est  enrichi  de  nombreuses  re- 
marques sur  le  amtenu,  la  valeur,  le  nombre  des 
gravures,  h»s  premières  et  les  meilleures  édi- 
tions, etc.,  des  raretés  bibliograpliiques  qui  s'y 
tnunent  désignées. 

Ci<'ognara  était  un  homme  éclairé,  avide  de 
rrthiTclies ,  doué  d  une  grande  sagacité  et  ami 
passionné  des  arts  et  di»s  artistes.  Marié  à  la 
la  belle  veuve  Foscarini ,  sa  maison  était  le  ren- 


-  acuamus 

dez-vons  d'une    lociélé 

aussi  recommandaMes  par  leur 

leurs  lumières.  Cest  là  que,  |iar  U  ( 

d'une  oonversatioa  animée,  CioogDaim  i 

les  JQgements  qui  dévalait  dooner  la  vie  à  let 

ouvrages,  et  particulièreniait  à  m  Simia  deUa 

scultura,  objet  de  ses  inoesiantes  wûéàhâttom 

Ce  n'est  point  id  te  lieu  d'aBalyecr  on  Une  et 
cette  importance.  Les  personnes  qni  Toodrasl 
se  fjûre  une  idée  de  ses  mériles  at  de  ses  dé- 
fauts devront  coamilter,  avec  dreoMpeettas 
toutefois,  tes  articles  btenveillanto  de  M.  QmIr^ 
mère  de  Quincy,  dans  IdJotÊmai  de$  savamUét 
1816  à  1819,  et  ceux  d'un  sdveruire,  M.  Enoic- 
David,  dans  la  Revue  EncffcU^iédiqueffmtM 
et  1820.  Fiorillo,  dans  les  Goeiiimg,  Âmseè§ea, 
nous  parait  avoir  porté  sur  cette  pffodndÎBn  ca- 
pitale de  Cicognara  et  de  son  ooUabonlenr,  Bt- 
tro  Giordano,  le  jugement  le  pins  sain  et  te  pkv 
désintéressé.  Disons  cependant  que 
possédait  plus  de  sdenœ  que  n'en  oi 
rement  les  hommes  d'esprit,  plus  de  1 
écrire  que  te  plupart  des  antiquaires,  ptas  et 
sagacité  en  matière  d*art  que  les  uns  d  tesai- 
trcs;  mais  quil  juge  trop  «outcdI  des  artscs 
homme  du  monde,  et  semble  n'avoir  crtiqsii 
son  grand  ouvrage  sur  l'histoire  de  la  sadpteR 
que  pour  avoir  occasion  de  sacrifier  à  sen  ma 
Canova,  dont  il  publie  à  peu  prèsroeovfeeoM- 
plet,  toutes  les  illustrations  nxNleniei  dans  M 
delà  statuaire. 

Le  comte  Cicognara  a  passé  à  Rooie  ksdv- 
nières  années  de  sa  vie.  [M.  Sotem,  daas  I'Ak. 
des  g.  du  m.  ]. 

Ttpaido ,  BioçraJIa  deçH  Italimmi  aiwatri,  L  X. 
p.  u.  —  Zaolnt.  Notice  néeroloçigiÊe  mr  L.  fUripin. 
dans  le  septième  vol.  det  Proçris  dm  fiwnii,  ém  M* 
tret  et  de*  arti,  etc.  —  Reccbi,  Blogio  ëtt  CMHf  im- 
pot.  Cicoçnara, 

*  cicoGïiiai  (Jacques),  poète  itanen,Bdr 
de  Florence,  vivait  dans  te  première  moitié  ai 
dix-septième  siècle.  Ses  prindpanx  onvnps 
sont  :  CAmor  pudico,  fcstino  e  baili  ;  TUnte, 
1614,  in-12;  — riiuri/to/eri/riceteiMSffff, 
battagliola;  Bologne,  1622,  te-12;  —  U  M^ 
tirio  di  santa  Agata ,  rnppresemtaziome  sa- 
cra ;V\oTeDce,  1624,in-8«;  ~  iaFitUaMon, 
commedia;  ibid.,  1625,  iô-8*;  —  ii  Cra»  as- 
tale  di  Cristo;  ibid.,  1625,  in-S";  —  Tirttn^é 
David ,  rappresentazione  sacra  ;  ibid.,  1611, 
in-8*  ;  —  Inni  sopra  santa  Ànionia  di  P§- 
doa  :  ibid.,  1G33. 

^>grl,  Scritt.  Jtorent. 

*  cicoLi?ii  (  Barnabe),  médecin  italien,  vi- 
vait à  Rome  vers  te  fin  du  dix-sepCîènae  siède. 
On  a  de  lui  :  la  Bile  smaschenia^  o  sia  il 
faoco  discoperto  a  bénéficia  d^  FiesnA; 
Rome,  1691 ,  in-8<*  i—Quintessensa  metfidiMlf, 
teoricaepratica;  ibid.,  1692,  in-<*. 

f  Inrlll,  BMiot.  rot. 

*  cicraixrs,  nom  d'une  I 
tie  la  gens  Veturia,  dont  les  | 
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l>ro»,  dans  Tordre  chronologique,  furent  les  sui- 
vants : 

*  CICURINUS  (  Publius),  Il  fut  consul 
on  499  avant  l'ère  chrétienne  et  eut  pour  cd- 
l0};ue  T.  Œbutius  Elva.  C'était  à  l'époque  du 
sii^e  de  Fidènes,  de  la  prise  de  Crustumeria  et 
d«  la  révolte  de  Preneste.  Tite-Live  donne  à 
Cicurinus  le  prénom  de  Caius,  et  Denys  d'Hali- 
carnasse  l'appelle  Publius,  et  ce  dernier  prénom 
est  plus  vraisemblable  ;  il  paraît  que  ce  person- 
nage fut  en  même  temps  questeur. 

Tite-LIve,  II.  19.  -  Oenyt  d'HallcarnasM,  V,  S8. 

*cicuRiKUS  (  Veturius  Geminus),  consul 
en  494  avant  J.-C.  Il  eut  pour  collègue  Virginius 
Tricostus  Cœliomantanus.  C'était  à  Tépoque  de  la 
retiiiite  du  peuple  sur  le  mont  Sacré  et  de  réta- 
blissement des  tribuns;  Cicurinus  fut  enyojé 
contre  les  Èques,  qui  dans  la  même  année 
avaient  envahi  le  Latium.  A  l'approche  du  con- 
sul, ils  se  retirèrent  dans  les  montagnes. 

Ti:e  Livr,  II,  18-30.  -Uenysd'Hallcarnasse,  VI,  Si. 

*  CICURINUS  (  Vefurius  Geminus),  consul 
en  462  avant  J.-C;  il  eut  pour  collègue Lucretius 
Triciptinus.  Il  vainquit  les  Volsques,  et  reçut  à 
cette  occasion  les  honneurs  du  triomphe. 

TUe-Livr,  III.  8,  10.  -Denys  d'HaUcaroasae,  IX,  69.  — 
DIodore,  XI,  81. 

*  CICURINUS  (  Veturius  Gemintts),  consul 
en  465  avant  J.-C.  Il  marcha  avec  son  collègue 
Romilius  Rocus  Yaticanus  contre  les  Èques,  qui 
furent  défaits,  et  sur  lesquels  les  consuls  firent 
un  immense  butin,  qu'ils  ne  distribuèrent  pas  aux 
soldats,  mais  qu'ils  destinèrent  à  combler  le 
vi<lo  (In  trésor.  Cela  leur  valut  Tannée  suivante 
«liMn'  .H  (  n^cs  <]*'  concussion,  et  Cicnrinus  en 
l  il  1:«  i:li'  t  !iif  •  "i;!  iiiiiii'  a  une  ariicmlc  de 
i<','    "  i-    ('(1  |.'  <  iMi-.,l.i  .II-  (T  rcNcrs  CM  le  nuiii- 
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r  l)i  \/  11!  I'>n  \i.  ',  lifro>  cas- 
-,  «Il  1'  •'(,.  nii,  |)lu>  tard,  vtT>  ' 
(  !ii  .  .  'Il  l'i'i'».  II.Tos  iiiiiiiorta- 
■,  il  |Mirt''  «îi  r^p.i^iu"  lt'>  Mii'- 
/'/,  (  .  -t- i-'lin'  Mnnsec/fU'ur, 
l'ï .  \  "h  i  «  ••  <ii)  un  i.K  «mtc 
un.',  I  i.|i  ,il  <!.•■>  \crtiis  lu  roi- 
!.■  ,  1  I  \]<-\\v  .II'  la  rlir\aleii«'  »'.- 
.m--~i  ti  ipIniiM'iit  (jii'il  en  ctait 
i.1,1'  ;i'' ,  11!!.'  (In  cointc  I.ozano 
.i\-'  Di';:'»,  [H-i-.-  (le  Hodriiiu»', 
.  1  hi^  .li.li;i-ii.'  (Ir  la  C(.nr  di' 
•  \r  (  i>lill.'.  I.a  haiitr  con-i- 
I  -it  Dl.  JM  I  < .  tl.'  (  nur  rx- 
i.il"iM.'  ''••  <.i>niia/,  «'t  mit  la 
■  '!•  ii\  p.  r.'s  :  il  y  ("i(  fiitri' 
V  li'ii\   I»i-u.),   |.|.s«.r  et    iiiviiitr 

.•M  -"Il  liU  (lr  l.'  \ru::cr.  I/lion- 

il     i 'il II    'l.llls   I,.  (  0  iir  (le  \\^)- 

'iM-lir,    .{    (,u|||.|/    -l|r(     .!lil'l.     CllMlM'Il»',    (!,'    son 

I  Mr.  iK  piil  (  i'\i  \  .1  la  \ui\  (|,<  von  aiuniir,  cl  du! 
f|'p<'|i'r  la  \.  ii;»Miic.'  ^ur  la  t«"tt'  d.'  s.»n  amant. 
l!'..!]  i_'iir  !.•   voiilial.iil   liii-iiHiiM- .  (M>ur  apaiMT 


tes  doukurs  de  son  cfpur  déctàiré  i  rriais  Cliiméne 
ne  put  trouver  de  chevalier  qui  voulût  K'cs^jer 
contre  le  jeune  béros«  Cinq  rois  iimures  avalent» 
sur  CCS  entrefâiles ,  envahi  une  |>artle  de  k  Cas- 
tllle ,  réyiandant  pai1i>ut  le  ra\'age  et  k  mort  : 
Rodrigue,  à  peiné  âgé  de  ^ingt  ans,  mais  impâ- 
Uent  de  trouver  un»  di£|r;acUi>ii  à  ses  diagrin^, 
s'élança  AUâ^tdt  sur  son  notjie  cour&îer  fialiii^ 
ça,  et  à  la  t^tc  de  ses  vâilLanb  f  aisaui  il  alla 
combattre  ces  entieiuifi  rotmidabies,  qui  cessèrent 
bientôt  d'être  la  lerreur  du  pEiys,  )|  «n^oya  les 
cinq  rois  piiâi>n0îer«  à  Ferdinand  i  celui-ci, 
plein  dt' refXMuialSiiâïtoej  lit  amener  la  lidie  Chi- 
mène  défaut  lui|  et  l'accorda  à  Rodnj;jue.  Les 
deux  amanttï  àe  marièrent  peu  de  temps  après,  à 
VilJî!nct^.  Ft^rdiuaiid  réunit  ta  Galice,  les  royau- 
mes de  Léon  et  d'Dvicnio  à  la  Câîttille,  et  si  la  re« 
nommée  Ta  i^umonuaé  le  Graiid^  cVst  k  Rodrigue 
qu'd  en  est  redevable,  J-erdinand  m  lrou%atit 
quelque  temps  après  en  coateâlatîoa  avec  Ra- 
niire,  roi  d^Aragoo,  au  sujet  de  U  poasc&siuo  de 
Calahorra,  ce  dernier  api>ela  Ferdinaud  eu  duel, 
et  lui  envoya  à  ea  pîai*  ïe  clievalier  Martin  Gon- 
tsàwz.  Ferdinand  se  Ht  repréi^nter  par  le  Cîd, 
qui,  vainqueur  de  Gonzalez ^  acquit  k  son  roi  la 
ville  en  litige,  Ferdinand ,  dans  ^o  teâlament, 
avait  partagé  âon  ro jaunie  entre  ses  troiti  lils  : 
la  Caiitille  édiut  à  Sandie,  Alplionse  obtint  les 
royaumes  de  Léon  et  d*Ovledo,  et  Garcia  la  Ga- 
lice, avec  la  partie  conquise  du  Portugal.  Ce  par- 
tage ayant  ftus^ûlé  une  guerre  entre  tes  frères, 
baûcUe  sortil  vicloHeo3t  de  tous  lea  coinbalji, 
car  le  Cid,  qu'il  avait  nommé  Cumptudor  do 
îoîite  son  arm^'j  [wjrt.n^  ^^i  h;'nni''PH  Afpln>nsf* 
fut  fait  f)risonnicr;  (Jarcia  perdit  sa  couronne 
par  ^on  imprntl«n(  e.  Il  ne  s'a^;issait  plus  que  de 
sounicttn^  Zaniora ,  (jni  se  délcndait  o[)inidtrc- 
mcnt  soui>  les  ordres  d'I-rraca,  s«eur  de  Sanche, 
quand  (c  piincefut  assassiné  devant  les  innrsde 
la  ville.  .\l|>lionse,  (jue  le  Cid  avait  battu  huit 
mois  an|iaravant ,  fut  alors  nonnnt'  roi.  Les  ro- 
mancrs  ra(()ntent  que  le  Ci<l,  au  nom  des  étals 
de  Ca.^tille,  lut  à  son  nouveau  souverain  un  ser- 
nient  (jui  «le>ait  le  i)urj^er  de  l'assassinat  de 
Sanche  ,  avec  une  ^ra\ité  tellement  imposante 
(ju'Alphonse  VI  en  fut  ébranlé.  Mal<;ré  les  grands 
(  t  nondtrrux  servicesqn'il  lui  rendit,  le  Cid  appiit 
néanmoins  bientôt  à  connaître  rinconstancc  de 
la  faveur  royale.  Un  homme  tel  que  lui,  droit,  sé- 
vère, vertueux,  inllexible,  cpii  avait  des  sentiments 
élevée  et  méprisait  la  vie  oisive  des  cours,  n'('"- 
t<»it  \yd>  proprt'  a»i  métier  de  (  oui  ti>an.  Son  ami 
lidele,  son  in>epaialtle  compa;;non  d'armes,  Al- 
Naro  llaniz  iMinaya  ,  sa  femme  et  s<tn  enlani, 
«  laient  |)(>ur  lui  tout  au  monde.  La  .soéiite  de 
N»'>  tiait.^  e\(  ilait  en  même  temps  la  crainte  et 
II-  respect;  mais  sa  \ie  rétine  aliment.iit  l.t  ca- 
lomnie «les  courtisans,  (|ui  le  tirent  plus  d'une 
loiscon.lamner  au  ItannisseiiK  nt.  On  .^e  ressou- 
Nenait  de  lui  .lu  moment  don  d,inj;er,  et  le  p'*- 
iieniix  Cid  oubliait  alors  ttuites  les  otTenses  (ju  il 
avait  reçue>.  Le   roi    [toussa   l'injustice  jnsqu'.^ 
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lui  enlever  font  ce  ([u'il  p<)ssé<îait,  même  sa 
femme;  et  s*il  rendit  Chimène  à  la  liberté,  ce 
fut  i>ar  un  sentiment  tardif  de  pudeur,  ou  peut- 
être  aussi  déterminé  par  la  crainte.  Cependant 
Rodri«:^e,  exilé  et  n'ayant  d*appui  que  dans  sa 
propre  force,  devint  plus  grand  que  jamais.  Fi- 
dèle à  sa  foi  et  à  sa  patrie,  il  créa ,  par  la  seule 
gloire  de  son  nom ,  une  armée  pour  aller  com- 
battre les  Maures  à  Valence.  Au  milieu  de  ses 
"victoires,  il  vola  au  secours  du  roi ,  lorsqu'il  le 
sut  menacé  par  loussouf,  fondateur  de  Tcmpire 
de  Maroc.  Mais  cette  fois  encore  il  fut  payé  d'in- 
gratitude,  et  se  vit  forcé  de  se  sauver  pendant  la 
nuit  avec  une  i)oignée  de  ses  plus  fidèles  guer- 
riers. Knfm,  sa  générosité  toucha  encore  une  fois 
Alphonse  VI,  et  il  permit  indistinctement  à  tous 
SCS  sujets  de  prendre  part  à  la  guerre  du  Cid,  qui 
combattait  toujours  avec  le  succès  le  plus  cons- 
tant pourTEspagneet  pour  la  foi,  et  depuis  lors 
le  cœur  d'Alphonse  lui  resta  ouTert.  A  cette 
époque ,  d(>u\  frères ,  les  comtes  de  Carrion,  ré- 
solurent de  s'emparer  des  richesses  du  Cid,  en 
épousant  ses  filles.  Le  roi  avait  fait  lui-même 
la  demande  de  leur  main,  et  le  héros  n'avait 
pu  résister  à  ses  instances  ;  mais,  à  peine  ma- 
riés, les  frères  disparurent  avec  dona  El  vire  et 
dona  Sol,  dont  ils  vainquirent  la  résistance  par 
toutes  sortes  de  violences  et  avec  les  immenses 
trésors  que  le  Cid  avait  amassés.  Cette  trahi- 
son ayant  été  découverte  par  un  confident  que 
le  père  avait  envoyé  sur  leurs  traces,  le  Cid  de- 
manda vengeance.  Alphonse. convoqua  alors  tous 
ses  vassaux  des  royaumes  <Ie  Léon  et  de  Castille 
en  une  cour  de  justice  qui  se  tînt  dans  la  ville 
de  Tolède.  On  ordonna  aux  ravisseurs  de  rendre 
les  bijoux  et  les  richesses ,  et  d'en  venir  aux 
mains  avi>c  les  chevaliers  dont  le  Cid  ferait 
rhoix.  Foraîs  malgré  eux  d'obéir  au  jugement, 
les  deux  comtes  et  leur  oncle  furent  terrassés 
par  les  champions  du  Cid  :  on  leur  laissa  la  vie 
sauv(>,  pour  qu'ils  la  traînassent  dans  le  déshon- 
neur. 

Les  derniers  exploits  du  Cid  furent  la  con- 
quête de  Valence,  en  1094,  et  celle  de  Murvie- 
dro(Sagonte).  On  l'enterra  dans  le  couvent  de 
San-Pe<ln)  de  Cardcna,  près  de  Burgos,  où  des 
rois  et  des  empereurs  sont  allés  visiter  sa  tombe. 
Sa  noble  épouse  y  repose  près  de  lui,  et  sous  les 
arbres,  devant  le  mona-^tère,  est  enterré  son 
fidèle  coursier  Rabieça.  Son  épée,  Colada ,  est 
déposée  dans  l'arsenal  royal  de  Madrid ,  et  l'on 
en  voit  une  autre,  nommée  Tizona,  dans  les  ar- 
chives des  marquis  de  Falce.  D'après  quelques 
auteurs,  le  Cid  se  serait  marié  deux  fois  :  Clii- 
in«'ne,  la  fille  du  fier  Gormaz,  aurait  été  sa  pre- 
mière éjwuse,  et  une  autre  Chimène,  nièce  d'Al- 
phonse, serait  devenue  la  seconde,  en  1074. 

Les  hauts  faits  du  Cid, et  p.irticuliOreinent  son 
Kinnissementet  son  retour,  ont  fourni  1p  sujet  du 
|K»emele  plus  ancien  de  la  Castille,  vrai>embla- 
blement  eompos<i  vers  la  fin  du  douzième  sièi-le; 
il  est  intitulé  :  Pttrma  ttcl  Cid  et  Campendor,  et 
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se  trouve  dans  la  Colfcclon  dtpoeÊtas  tmUUê- 
nas  anteriores  al  sigio  XV^  que  ?»inchrf  il  ft- 
raltrc  en  1775,  et  dans  la  BIbliotkeeaeaiiHkma, 
protugues  y  provtnzal  de  Schubert  Desraanih 
ces  plus  modernes,  également  eoBsaeréei  à  11  né- 
moire  du  héros,  furent  Tecaeillies  ao  coniMatt- 
ment  du  seizième  siècle  par  FenuuidodeGariBii, 
et  reproduites  en  1614  par  Pedro  de  FI0RI9  dn» 
le  Romancero  gênerai.  Noos  cHerow  ma  ■ 
recueil  de  romances  publié  par  Eseober,  som  k 
titre  de  Historia  del  mnp  noMê  jr  voferwo  eo- 
hallero  el  Cid  Ruy  Dïaz  (Lisbomiey  1615;  S^ 
ville,  1A32).  Une  autre  édition^  earicUe  d'île 
traduction  de  la  vie  du  Cid  par  Jean  de  Mdkr, 
a  été  publiée  à  Frandbrt-sur-le-Mein,  1S28,  li-ia. 
Ces  romances  sont  au  nombre  de  plm  de  tOO; 
Herder  en  a  traduit  environ  80  dus  «M  CU. 
Robert  Southey  a  recueilli  dans  sa  Ckrrnkh 
0/  the  Cid,  Jrom  the  spanish  (Load.,  18IM, 
in-4°  ),  tout  ce  que  les  ctutmiqncs  et  les  rnmwrn 
encore  existantes  racontent  da  Cid.'lfaida, 
dans  son  Historia  crilica  de  iTipana  (Hsdrid, 
1805),  met  rhistoire  de  ce  béros  espsspol  u 
nombre  des  iahles,  mais  sans  allégper  des  iiiiw 
suffisantes  à  l'appui  de  cette  opinioa. 

Creusé  de  Lesser  a  publié  à  Paris  (1814)  la 
Romances  du  Cid,  imitées  de  Te^pa^ol  ca  nn 
français;  nouvelle  édition,  avec  une  préftes  là- 
torique  de  as  pages;  Paris,  1821»  in-M.  [Csc. 
des  g.  du  m.]. 

Historia  dst/aMO$o  emvmUêro  Ctd  Mm^  Mm;  Sé> 
TUIe,  I7t6.  —  José  Pereya  Bijain,  Hittorim  éÊtfammb- 
simoheroe  et  inveneivei  eavalM^iroM  etc.;  Hi>n«f  _  im 
-  Atehincli,  Dus.  de  CUi  AM./Mfttaf.-  Bom,  tti^ 
ln-4*.  ~  QnloUiM,  Fié  *m  Cid,  tné.  «•  re 
Roueo.  iSST,  In-I», 

ciECO  (François  BELLo^dU),  poêle 
natif  de  Ferrare ,  vivait  dans  ta  seooMla 
du  quinzième  siècle.  Ce  poëto  était  aveq^  d 
n'était  connu  que  sous  le  nom  de  tAvemçkés 
Ferrare.  On  a  de  loi  :  lÀbro  d'onme  e  #«- 
fiiore  nomato  Mambriano;  Ferrare,  1509,1*4*; 
Milan,  1517;  Venise,  1523.  C'est  nn  potae  et 
clievalerie  en  45  chants,  dont  le  si^el  est  IM  d» 
vieux  romans  de  Charlemsgne. 

Ynatunlnl,  BWiotk.  d:éloqmmiMm.  -  fîliwiaC^  HM. 
littéraire  dritaliê,  t.  IV,  p.  tss-tso.  —  TInbOMM,  Jl»- 
na  delta  tettgratura  Ualtama,  t.  VI,  p.  lis. 

ciBco  (  FrançoU  ),  poète  italien .  wê/OÊ  et 
Florence,  vivait  dans  la  seconde  moitié  da  qris- 
zièroe  siècle.  On  a  de  loi  :  Tomamentofati9  la 
Bologna,  fanno  1470,  per  ordine  di  Ctomaasi 
Bentivoglio;  Bologne,  1471,  in^*;  —  5atafi 
Malagigi;  Bologne,  in-4*;  —  idSMda  di  fê- 
nezia ,  in  terza  rima  ;  Venise ,  1 536,  iii-8*.  Oe 
I>oéte  n'est  pas  identique  avec  le  préoédeot. 

TiralK)ictii,  Sfria.  délia  UiUrmtmf  fTeftona,  1.  Tl, 
p.  «7. 

GIF.CO  (Christophe),  chronlqoear  ilaicB, 
natif  de  Forli ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  da 
seizième  siècle.  On  a  de  lui  :  Cronica  tmiscr- 
sale  dclV  antica  regione  di  Tbsonna;  Flo- 
rence, 1572,  in-R";  —  Cronica  délia  Oam 
Tririginna;\en\se,  1574,  ln-8*. 
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Tlrabo^chi.  Storia  delta  Utttratura 
p    196.  -  Budrr.  Bibt.  hist. 

*  <:iKCO  {Jacques),  poète  italien,  natif  de  Vé- 
roDo,  vivait  vers  la  fin  du.  seizième  siècle.  On  a 
de  lui  :  Opéra  nova  nelle  qiuUe  si  contiene 
uno  combattimento  ira  due  donne  per  una 
galUna;\éTone,  1591,  in-12;  —  Opéra  nova 
sopra  la  masena  del  granoy  in-12. 

Adelung.  tuppl.  à  JOcher.  JUçem.  GeUhrt.  Lexiem. 

ciEXFUEGOS  (  Alvarez),  théologien  et  prélat 
espafçnol ,  de  l'ordre  des  Jésuites,  né  en  1657, 
à  Aquerra,  dans  les  Asturies,  mort  à  Rome,  le 
12  août  1739.  11  fut  d'abord  proresseur  de  phi- 
losophie à  Compostelle,  et  de  théologie  à  Sala- 
rnanque.  AyanCembrassé  le«  parti  de  Tarchldoc 
Charles  contre  Philippe  V,  il  se  rendit  en  Alle- 
magne, et  fut  cliargé  parles  empereurs  Joseph  I*' 
rt  Charles  YI  de  plusieurs  négociations  à  la  cour 
de  Portu;;al.  Cliarles  VI  le  fit  élever  k  ta  dignité 
de  cardinal ,  et  le  nomma  son  ministre  plénipo- 
tentiaire près  de  la  cour  de  Rome,  puis  évèquede 
Calane,  enfin  archevêque  de  Mont  Real  en  Sicile. 
On  a  (le  lui  :  la  Vida  del  venerabile  P.  Juan 
Melo;  1693,  in-8<»;  —  la  Vida  del  grande 
santo  Francisco  Borgia ;  Madrid,  1702,in-fol.; 

—  .£7iigtna  theologictuny  seu  quœstiones  de 
Trinitate  divina;  Vienne,  1717,  2  vol.  in-fol.; 

—  Vita  nbscondita  sub  speciebus  eucharistie 
cis  ;  Rome,  1728,  in-fol. 

Muratori.  Rerum  itaiir.  script.,  l.  X.  -  Moréri,  DUt, 
fiut.  —  Ranfl,  l^brntgetchicMe  aller  Kardinoêû. 

ciENFiEGos  [Bernard)  y  botaniste  espagnol, 
natif  de  Tarraf^one,  vivait  dans  le  seizième 
siècle.  1!  professa  i\  l'universilé  d*Alr>ala,  et  s'oc- 
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Cic'nfuegps  k<  cottiroux  dr^  Aïnrnt.  Pin  4*tm|it 
Éi[>ri:A  te  pjt^te  lutcondàmiK^  àrnurt  potirii*étni  wêè 
à  ta  létf^de  HnsunTction  du  7.  mni  lë4>â.  $«»  arala 
prir^iiiri'iit  pourtant  Jt  îr  Muv(^r;  ^U  «iolMtèrfnt 
C'k'nfui:^iHi  dn  dcmundf^r  «in  «tïn^iji  ;  IL  %'^  r«fui«ii 
mergiiHi*«ijHiUt  el^  gmv*îiï)i*nt  m»iî.idf^,  iJ  vint 
mourir  rn  Kr^iee»  lieu  de  ^n  e\îl  V^nm  ju^i 
odfi  i-ît  &«*  cpUrrjit  ipi|oui**<>«nt  d*uiU!  rt^putalioo 
tr\éntéi' ,  un  dt«  la  pî^jf  de  vcfK  qu1i  Klreasa 
m  ^ûétaX  Bo^pairte,  d  qui  porte  poi^r  é(4- 
graphe  ; 

Vlelorque  vlrat  lupffnHiLfurt  finaet. 

U  a  iaijué,  m  outtv ,  plusieufa  trigiédki  i  Jflto^ 
cu9^  qui  le  fit  nomintr  noetabri  de  l^Açadémie  éê 
iàtZQtmdt^  la  C€mtft*%e  de  çaxdlle,  idih 
H  une  cumétUç  intltttléa  les  Sœurs  ^é' 
nérmtées.  Sea  [H>ébti!s  sunt  m  Hé&énl  pÛaei 
deâ«nÂibiljléetdi>!  IraiU  eartinUui^  qui  Mlalftittil 
pà»  soupçonner  l'i^nergje  «t  le  t'irint^e  dùiU 
Cimfufgpé  fit  praivr  daah  sa  vlt^  poltt)E|iie  1/F4< 
pagn«  poétique  n*jiferm«  fhux  muiiicaux  ik  tmt 
(S:ri¥âia  t  te^  vhiikird  ei  le  /Vrfiw,  romande 
d'un  dijimie  lueiprin^aM ,  etHMl  IdyUe  lit  Tma- 
beau.  SeA  ŒuvrfS  ont  #é  ImprftlBéat  k  Madrid  « 
lëte,  2  irdumea»  ti  ms»  fiùââUM  igriqm*  la  l\)* 
riMl  i  Paris,  enl  H^  l .  Wutr  en  a  iiméfi  tfuelqnrjt 
liatiiMieii  daon  k  flortsia  de  rimm  wijùdet%m 
eatietinnos;^êm^  îm7, 

B.  FnEaai^lluKTVàL, 


î:ik£A  ou  cieça  rtE  lkosî  (  Pierre)  ^  ûifo- 

oiqueur  eâpai^nol,  natif  de  SevUle,  vivait  dani  k 
pn^iiière  iniijLié  du  s^^^JrJ^^e  siècle,  fl  Ecrvit  dans 

ïr-v  Indr^uoi  lentali  s^  MriJs  lesordfés  de  t'izarre, 
il  -^1  jotirma  di\-.He|îl  *iïi^  d^nn  k  ïVfou.  On  a  dp 
hti  ;  ihrufUiM  tftf  Prru;  Seville,  Ij:>3,  io-fi>K; 
Aiii^r^,  i:i,iÉ  »!  i,l(i^^  ïivH'.  On  y  troiiViî  h  de^- 
t  nplioii  ile?i  juavïnces  et  dt-rs  villes,  de^  m<f'urï» 
et  des  eodhiMieh  des  Indiens.  La  seconde  partie 
u\i  }.itiaih  p.iru. 

Aip^imlo,  fJiftioth^hhpana  popù, 

*  tJl-'H*  i  Aftttiiiic),  {oniiHJsiteur  itaJten,  né 
rLiiis  rutat  tluitiBiïi,  vers  Ij7/i.  .èj^rês  avtijr  tli> 
inajttv  de  i  Uapellea  Rome  et  h  Larette,  iJ  pa^sa, 
tfi  hi"/?,  iiu  !»er\i4^c  di'  lardiidu*;  Cliarles,  i:ri 
\ù'>ii  il  retouriLi  k  turellt^  cl  y  resta  jujuiu^ii  ^n 
morL  Sejs  nondireux  *Mivm;;es  -vimi!  i^\o-Ueijl.s 
fl.ins  Wur  m-nre.  L<î5|jHmî|>ati\  s^ml  :  Hotctti,  tt 
(fttff  tri'  V  f/ufi(irti  t-nri  ,'  VeniM\  ITil  j  ;  —  ^/o- 
ft'/h  fSfihHftfU  l'ï  rrHN,  ri  fi e fut*:  ilpid^  t(r!ti; 
-  iiii  i>]nu%  />e^  d  T  viiî\  ;  rVsl  urn  hei^triHiMr 
de  disfMjNilion  vi  dV|e;:;>inte  du  l'ofilie-ptmil  iu- 

—  f /;;y  ;;    /;//,  ^  .7f  .1/.  .>.^;•;  i!»id.,    HiKMfKîj. 

h-  lis.    /;i/)  /;•  /;  Al»-  U)i\'  fr%<  Uf  (h  $  rniisiiints. 

«M.  vi.A  (  /.//// //v/;j("  ,  tinuhadour  italien,  na- 
tfde  Cènes,  mort  en  ITS.  Il  lut  ainltassadenr 
d-  l.i  repu'olinne  de  (ièiies  anja-es  de  Kavînond, 
(Milite  .le  i'roNeme  ,  vn  I V  ♦  I ,  et  se  li\ra  pendant 
«elle  iiiis-,ion  ;;  la  ;:alanterie  et  a  la  poésie.  Il 
le^te  dece  poète  einiic»!!  tieilti'  pienes;  la    lii- 
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bliothèque  impériale  de  Paris  en  contient  quel- 
ques-unes. 

Rajrnouard,  Choix  de  poésies  des  troubadours,  IV, 
110.  -  Mtllot,  Hist.  titt.  des  troubadours. 

CIGALE  (Scipion).  Voy.  Sinan-Pacha. 

CIGALE  (Jean-Michel ),  dit  Mahomet-Bey, 
aventurier  valaquc ,  vivait  dans  le  dix-septième 
siècle.  Après  avoir  brillé  un  moment  à  la  cour  de 
France,  il  s*éteignit  dans  l'obscurité  et  probable- 
ment dans  la  misère.  Nous  n'avons  sur  lui  que  des 
renseignements  fournis  par  Rocoles;  nous  les  re- 
produirons littéralement,  bien  qu'ils  nous  parais- 
sent assez  suspects.  «  Cigale  était  né  de  parents 
cbn^tiens,  dans  la  ville  de  Tergovisti,  en  Yalacbie. 
Son  i^re,.  qui  était  f«rt  estimé  de  Mathias,  vaï- 
vode  Je  Moldavie ,  le  mit  en  faveur  aupr^  de 
ce  prince,  qui  l'envoya  avec  son  résident  à  Cons- 
tantinople.  Après  la  mort  du  prince  Mathias, 
Cijîaic  revint  en  Moldavie,  où  il  espérait  par- 
venir, avec  l'appui  des  seigneurs  du  pays;  mais 
n'ayant  pu  réussir  dans  son  dessein,  il  retourna 
à  Constantinople,  et  se  fit  Turc.  Depuis,  il  C4)unit 
dans  des  pays  où  il  était  inconnu,  publiant  son 
histoire,  pleine  de  fourberies  et  d'impostures, 
avec  une  effronterie  surprenante.  11  y  parlait  de 
l'antiquité  de  la  famille  des  Cigale  en  Sicile,  et 
se  faisait  descendre  de  Scipion ,  fils  du  fameux 
vicomte  Cigale,  qui  fut  fait  prisonnier  par  les 
Turcs  en  1  jûl.  Il  disait  que  Scipion,  étant  cap- 
tif avec  son  père,  prit  le  turban  pour  plaire  à 
Soliman  H ,  qu'il  l'ut  élevé  aux  premières  charges 
de  l'empire ,  et  qu'il  épousa  la  sultane  Canon  Sa- 
lie, fille  du  sultan  Aclimet,  aïeul  de  l'empereur 
Maliomet  iV ,  et  so'ur  d'Osman ,  d'Ainurat  IV 
et  d'Ibrahim.  Il  se  disait  fils  de  cette  sultane,  et 
racontait  de  quelle  manière  il  avait  été  établi 
vice-roi  de  Trébizon<le  et  généralissime  de  la 
mer  Noire.  H  ajoutait  qu'il  s'était  enfui  secrète- 
ment en  Mol(la\ie,  d\)ù  il  était  {tassé  dans  l'ar- 
mée des  Cosaques,  qui  étaient  alors  en  guerre 
avec  Us  Mos<'4)vites.  Knfln,  il  alla  en  Pologne , 
où  la  H'ine  Marie  dt;  (;onzague  le  reçut  honora- 
blement, et  lui  iHTsuada  de  recevoir  le  baptême 
en  l'èglisi'  cathédrale  de  Varsovie;  il  reçut  le 
nom  de  Jean,  et  ensuite  celui  de  Michel  à  la  con- 
firmation. » 

Quelque  temps  après  Cigale  fit  un  voyage  à 
Rome ,  et  fut  présenté  au  pape  Alexandre  VII.  Il 
entra  ensuite  au  service;  de  l'empereur,  se  si- 
gnala dans  plusieurs  rampagnes  contre  les  Turcs, 
visita  les  principales  villes  de  l'Italie,  et  se  ren- 
dit enfin  en  1C70  à  Pans,  où  il  reçut  du  roi  et  de 
toute  la  cour  l'accueil  le  plus  brillant.  Moins 
heui*eu\  en  Angleterre,  il  y  fut  démas<]u<^  par 
une  personne  de  qualité  qui  l'avait  connu  à 
Vienne.  Le  reste  de  sa  vie  est  inconnu. 

R(K-i>|r5,  llitt.  des  imposUurs  instynes.  —  MorrrI, 
(irand  di€t.  Aut. 

<:iGALiXi  (  François  ),  m«'*decin  italien,  natif 
de  Ct^me,  mort  on  Ij.I^^.  Il  s'adonna  a  l'astro- 
l4»gie  judiciaire.  On  a  de  lui  :  Ifiuc  epistolx  ad 
Th.  Vunum,  de  ojymvhtts  ii%u  et  rmbm, 
maxime  tn  pUuhfitlt';  /uriili.  i^^*».  iri-8**. 
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GblUnl,  Têatro  drtunmUU  IfttmM.  — 
dicale. 


GIGALUI  (  Paul), 

précédent,  né  àCOme»  en  1528,  mort  kPmnt,  a 
1598.  Il  professa  la  médedae  dans  cette  éa- 
nière  ville.  On  a  de  lui  :  ito  Verapairia  C.  M* 
nii  sectmdi^  natwrM  Historiée  êaripiahê,  ^m- 
demque  fidê  et  amct/oritate  prMlectaom; 
Côme,  1605,  in-4*;  Francfort,  têOê,  M"; 
Leyde,  1669,  in-6*. 

GbiliQl,  r«alro4'i(oaitellitt«wff.  ->  i 
dieaU. 

CIGNA  (JeaM'PrançoiM)t 
né  à  Mondovi.Ie  2  juillet  1734,  mort  à  TMi,  m 
1790.  Il  suivit  les  cours  de  son  oode  le  P.  B» 
caria.  Parmi  les  thèses  qull  fit  imprimer  à  fr 
rin,  en  1757,  on  eu  trouTe  wie  sur  fm^è 
Télectriclté  dans  la  médedne  et  de  riiiîtaMfc 
hallérienne.  Ce  fût  paf  sa  réponse  i 
des  doctrines  de  Usller  qa*fl  se  fit  ( 
Europe.  En  1770  U  obtint  la  chaire  < 
À  l'université  de  Turin,  et  publia  dana  mt  Mf 
le  résumé  de  ses  leçons.  Deremi  aacrttiireftK 
société  de  savants,  qui  donna  naissanoe  à  l'io- 
demie  royale  des  sdenoes  de  Turin,  IdkfB 
la  publication  de  quatre  Tolomea  de  méam- 
res,  dont  U  rédigea  la  préfoce,  en  latin.  0»àé 
lui  :  Sur  Vanalogie  du  mojfnétiswu  êm 
Véltctricité;  —  Expériences  sur  tel 
du  sang;  —  Expériences  sur  les 
ments  électriques  ;  -  du  PnM  qui  | 
de  Vévaporatïon  des  liquides  ;  —  delà  Ces» 
de  Cexlinction  de  la  flamme  et  delamsrt 
des  animaux  privés  iair;  ~  Sur  de  an- 
velles  expériences  électriques;  —  Surtékt- 
tricilé;  —  Sur  la  respiration»  Tooiea  ces  di- 
scrtations  se  trouvent  dans  le  recncO  de  fi- 
cadémie  des  sciences  de  Turin.  Trfiadctoi  paKei 
à  Vérone  renferment  on  mémoire  de  CS^Sv 
la  castralion  des  poules  et  lajéeamdetws 
de  Vamf,  et  le  Journal  de  physique  de  laiiir 
une  Lellre  sur  un  phénemème  proàuU  pm 
Veboulement, 

Memoirei  de  i'Âcmd.  dêi  «eiciicw  éê  Twrim. 

ciGXAXi  (  Charles  ),  peintre  italien,  lé  à  lo> 
logne,en  1628,  mort  à  Forli,  le  6  aepffcw 
1719.  Il  fut  un  des  plus  célèbres  diae^  et 
TAlbane,  avec  lequel  il  véait  dana  llateik  d 
associa  ses  pinceaux.  Doux,  modeste,  Bteém, 
même  envers  ses  ennemis  (  et  il  co  ent  d*asMi 
vils  pour  mutiler  ses  ouTraipea,  qui  cieitMd 
leur  envie),  il  (bl  aimé  des  princes  et  des  yis 
qui  rechenhèrent  ses  productions  ci  hd  coiÉè- 
rent  dim|)ortants  travaux.  L'entrrpriae  q|M  hi 
fit  le  plus  fl'honneur  est  la  coupole  de  b  JTa- 
dona  dclla  Futtco  de  Forli,  où,  à  l'eicmple  4b 
Corré};e  à  Parme,  il  figura  VÀssompiào»  de  le 
Vierge  ;  fresque  immense,  qui  loi  coûta  vintf  ■- 
nées  de  travail  ,  et  qui  est  penl-ètre  la  fUm 
vaste  et  la  plus  remarquable  dea  prnilmlii—  et 
la  peinture  au  dix-septième  siècle.  C*eat  Ik  ^*aa 
peut  apprécier  «toute  la  profooileiir  et  la  variéiè 
de  son  génie,  ce  feu  créateur  et  poéttuM  dirt  I 
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<^tait  doué.  Avec  quelle  science  il  savait  disposer 
îvcs  ficaires  pour  donner  de  la  {i^ndeur  à  sa  i 
composition,  et  combien  son  dessin,  visible- 
ment inspiré  de  celui  du  Corrégc ,  était  noble  et 
Kratieux ,  ses  draperies  larges ,  bien  jetées  et  de 
bon  goiU,  sa  couleur  solide,  vive  et  soutenue, 
({uoique  suave  comme  celle  du  Guide;  enfin,  à  ! 
quel  eminent  de^rc  il  posséda  cette  partie  si  dif- 
licile  de  l'art  nommée  claïr-obscur y  que  tant  de 
|X'intres  de  mérite  ont  totalement  manquée  !  Vieo- 
nent  ensuite,  daim  Téchelle  progressive  des  bons 
ouvrages  de  Cignani ,  V Entrée  de  Paul  III 
a  lioloçfié;  —  François  /""  guérissant  des 
écrouel/es ,  tableau  qui  fut  commandé  pour  la 
salle  publique  du  palais  ;  —  les  Trois  Sujets 
sacrés f  dans  des  ovales,  à  San-Michele  in 
Bosco  ;  —  la  Puissance  de  Vamour,  allégorie 
dont  il  orna  les  lambris  d'une  salle  du  palais 
ducal  de  Parme ,  décorée  déjà  d*un  plafond  ma- 
gnili<iue  par  Augustin  Carrache,  avec  lequel 
elles  rivalisent  de  mérite. 

Ci^niuii,  qui  n'accepta  aucun  des  honneurs 
qui  lui  furent  ofTerts  par  le  pape,  le  duc  de 
Parme,  et  par  d'autres  princes,  a  joui  de  son  vi- 
vant du  seul  titre  qu'il  ait  ambitionné,  celui  de 
^raiid  artiste.  Nommé  directeur  de  rAcadémie 
de  lk>logne  dite  Clémentine,  il  soutint  de  tous 
ses  efforts  l'art,  qui  commençait  à  déchoir  de 
la  perfection  où  les  Carrachc  l'avaient  conduit  : 
au!)si  1  Académie  le  sui>it-elle  en  quelque  sorte 
a  Forli  quand  il  y  fut  appelé  pour  peindre  cette 
c^ui)ole  où  se  reflète  toute  sa  gloire  et  sous  la- 
(|uelle  reposent  ses  restes  mortels.  [  M.  Soyer, 
«Jans  VEnc.  des  y.  du  m.  J 

/tncttl,  f  ita  drl  (jrun  piHorc  Carlo   Cignani;  Bo- 
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Hoia  dikintNf^;  auc^i  vii^t*on  bctu^^^up  de  ta- 
Mfïiu'^  qui  tKiUft  peu  ài^rn  ija  lui.  I^ani  «N'un-lii 

nn  ifijtiv<*  *ouvfnt  im  i pilori*  {aux  et  un  clair- 
titiM.urctiilré,  ^i%  mnillAuni  ouvm^  tûôli  ifide, 
unStf/ttù  Zorzi,  âm*  b  aiO«<dralft  ; — *  Ptrmc , 
hi  fut  te  tn  É^^ph\kSûnX-kntmm*khbk^  fl/ri 
Smnlf  Trinité,  k  la  Sti-^^i^iti*  ;  —  (k  Beryanie^ 
Stîint  ferma  t^Haini  husiiçue^kliL  cath^ralc  ; 
—  Mat  hat  filas  f  à  Saiiitf^lVlarii?- Majeure,  et  «Jn? 
fk^tcente  dé  CtùiXt  à  Saati>'Al»84iAtulfo  déUa 
Vri^jç.^kVéfmmt^unêTtimsJifjurniémtkSiành 
/,éni>n;  —  &  f«mfo,  tiite  fVw^» ,  è  Vé^im  du 
Caropo-Sânlo  |  —  mÛa ,  la  Mort  d4S  xaànl  Jt^ 
sepà^  dans  la  ciithédral«  de  Muiitoms. 

Aucun  artifileni)  fui  plutiqiti^CiijDijArolî  Uoaoré 
par  le$  grands  et  k%  ftouieratuA^  l/truperiËur 
Jdsepli  II  f  après  lui  avuir  fiiit  vJâlte  àm^  m, 
Èa.  propre  demeuni ,  dit  qu'il  avait  vu  à  Véroriiî 
détii  choses  très^rareA,  rAmphJIhéAtr^  et  le 
pfotnkr  pf-Jntri?  île  rKurope.  ClipaittU  était  non- 
seuTemimt  un  pdnlix^  h»b\it ,  inâU  rjicore  un 
liorame  ioitniît  «t  aiinsAt  à  ti'eolr«t«nlr  Jivtc  kss 
sa  vint».  Il  à^*i%  ûm  connatK^anecs  en  ptipiqur, 
4^otii|.!o«ajt  ri^ift  |M)Ést«^ii  Italiennei», so  pUIftait  4  la 
It^ttire  ik%  autrurK  laUnit ,  ri  écrivit  «ur  «ou  art 
a  TOC  mm  miiqm  %x  judici^*iï  que  i*au  regretlti 
qu'il  ail  éf^rit  14  peu> 

11  nHMirut  daiië  lui  pairie^  taiikbaDt  <leui  frèrea^ 
Géoi?anni*Di>mrnic0t  t^l  Felice^  qui  élAknl  ««a 
élèves  p  rual^  restèrent  bien  loin  deirtèrt  M* 

liiiriti.  -  UnMf  .fmiritf  ptitûriim.^W»ïy*m\M,  Pitturê 
Valéry ^  ^  çf^t^i  «a  ftnHê. 

•  f:t{i?ic»3izt  (jùAtph),  ni^t^Ân  italien,  vi~ 

\ail  fiiriH  ta  |sriiiiiiVe  Tnuilii^  du  dix-huiïlém»? 
-.M'ile.Ûii  .i.li'  lui  :  Lihn,  d  Ipimçrntf  ddl'  il' 
i^rrr  ,  ttttt  iv  tttdr  ftniftt  fie  i  IkirPiwe^  ïoyo, 
in  s'j   -  fti  f'ttrn  delh'  fHHfjhr  ;  Venise,  17'JM, 

I  MiEuiii ,  mtihtii:  âf'Hi  tiuioti  anttrht  fuf  crû  ris  laïi. 

€  I  ].  %  ^^  I  »  I  f  ;  m  rfjf- 1 'krt't  tf  n  M  *  ivi  em's  ul  ^ , 
lue^li  rio  et  iintiqiiïùfe  hon^iriiis ,  nO  ,i  l'resN>ufi:, 
k  18  deci*inlire  IfVJ'j»  lut  ni  Ir  ti  jiilili  t  1773.  M 
t<3l  jprofi'^si'Ui'  di^  iDntedni^  dn  plijsique  el 
J';iji!M|yiles  j^mqui?^  f  t  ritïuainr?.  au  uvïisn.i*-!' 
d  Aligna,  il  rimseillerro)al  d.  ju^lice  de  Dane- 
lîiark.  Se^  [(nijri|»iiu^  i>iivr.ip"i  >tm\  :  de  Pt\r- 
sttttitm  pbdtmiphhi  tuthtnihs  ;  Alliiiui^  i7.lu, 
m  4"  ;  —  de(t}rritjdti!tA  affun  mvtlwam  huîtr 
drprdrautihus  ;  ibid.,  17iO,  in-4"  ;  —  de  In- 
rii  vient  is  (inufoniLT  ;\h'u\.,  17 '»•» ,  in-4"  ;  —  de 
]  I  crntnpetd  corponnii  suhhmnnuDi  ;  ibid., 
17  i»,  iii-V;  —  fie  Annirersfrnd  Honumo- 
nim  /r/)n/afi(»ir  ;  ibid.,  l7i'J,  in-i";  -  de 
(  'nists  (jrtiudiiiiiin  nadinnis  hnns  deciden- 
tiiim;  ibid.,  t7.'):),  in-V  ;  -^  dr  (iirjantihus 
noiéi  dis(fuisi/i(>  litshntrn  (f  rnfirn;  ibid., 
l".)»",,  in-V;  '/''  llntnnti  nf.r  mnrjistra  ; 
ibid.,  1737,  in-V  ;  ('e  Snturnuhnm  originr 
et  cclchrandi  ntf  apvd  llom'funs;  ibid.,  I7»'.«, 
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iii  4";  —  de  Moiu  humorumprogressivo,  veteri- 
bus  non  ignoto;  ibid.,  1762 ,  m-4*';—  Auî^uhûr' 
liche  Abliandlung  der  rômischen  AKerthûmer 
(Traité  détaillé  des  antiquités  roiiiaincs};  Altona 
et  Hambourg,  1775  et  1776,  in-S**;  ouvrage 
postliume,  publié  par  G.-C.  Adler. 

Adelung.    Kupplémeat  à  Jôcber,  j4Ug.  Cel.-Ixx.  — 
Bioçr.  méd. 

ciLicus  (Christianus).  Voy.  ^KKniiV 
(Henri). 

*  Cl  LI.ART  DE  Ker AMPOUL  {Clément-  Vincent)^ 
Icxicograplie  breton,  né  en  basse  Bretagne,  vers 
168C,  mort  à  Locminé,  en  1749.  Il  fut  successive- 
mont  curé  de  Royal  Pontivy  et  de  Grand-Cbamp, 
puis  chef  dos  missions  du  diocèse  de  Vannes. 
On  lui  doit ,  indépendamment  d'une  traduction 
bretonne  des  Stations  de  Jésus-Christ ,  qui  a 
eu  cinq  ou  six  éditions,  un  Dictionnaire  fran- 
çais-breton ou  français-celtique  du  dialecte 
de  Vnmiex;  Lcyde,  1744  et  La  Haye,  1756,  in-8«. 
Ce  dictionnaire,  faussement  attribué  à  Tabbé 
Armcrye,  qu'on  a  supposé  avoir  été  curé  de 
Grand-Champ,  est  composé  dans  le  dialecte  van- 
notais.  Il  n'est  pas  exempt  de  drfauts  :  il  est  loin 
<ral)ord  d'être  complet;  ensuite  les  mots  y  sont 
souvent  mal  orthographiés  ou  présentés  comme 
bretons,  tandis  qu'ils  ne  sont  que  des  mots  français 
brctonisés.  L'abbé  Cillart,  comme  nous  l'apprend 
la  préface  de  son  Dictionnaire,  avait  aussi  tra- 
vaillé àdes  Remarquessur  la  langue  bretonne, 
ainsi  qu*à  une  Grammaire  bretonne  qu'il  avait 
le  projet  de  publier,  pais(iu'il  y  renvoie  souvent 
dans  son  Dictionnaire.  Ces  deux  ouvrages  sem- 
blent penlus.  P.  Levot. 

Grégoire  dr  RosUrnen,  préface  de  m  Gramwuxin  bre- 
tonne^ publiée  en  17S8. 

*  ciLLi  (  Alexandre),  historien  italien,  vivait 
à  Pistoie  <1ans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Ifistoria  délie  solleva- 
zioni  seguite  in  Pollonia  gli  anni  1606-1608 
e  délie  azioni  faite  in  Moscovia  da  Sigis- 
mondo  III ;  Pistoie,  1627 ,  in-4°. 

Zaccberia,  Bibloth.  pittariemli.  —  Adelaiff,  Mppl.  à 
JAcher.  Allgem.  Celehrlen-i^xicon. 

CILLI,  (  Jiarbc  de),  princesse  allemande,  ap- 
pelée la  Messaline  de  VAllemagne,  fille  de 
Uennann,  comte  de  Cilli  ou  Cillci,  née  en  1377, 
morte  à  Gratz,  le  1 1  juillet  1451.  Elle  épousa,  en 
1408,  Sigisroond,  margrave  de  Brandebourg,  roi 
de  Hongrie,  pois  empereur  en  1410.  De  ce  ma- 
riage naquit  une  tille,  nommée  Elisabeth,  qui  de- 
vint, en  1421,  réfMHise  d'Albert  d'Autriche,  de- 
puis empereur.  Après  la  mort  de  Sigismond,  en 
1437,  Barbe  de  Cilli  voulut  gvder  la  Hongrie  et 
la  Bohème ,  et  forma  le  projet  d'épouser  le  jeune 
t'ladislas,roi  de  Pologne  ;  mais  Albert  d'Autriche, 
que  le  testament  de  Sigismond  avait  appelé  au 
trône,  la  fit  arrêter,  à  Znaim.  On  la  vit  traînée 
derrière  le  cadavre  île  son  époux.  Barbe  de  Cilli 
ne  fut  mise  en  liberté  qu'après  avoir  livré  les 
places  fortes  qu'elle  occupait  en  Hongrie,  et  se 
retira  à  Gratz  (  Kôoiggratz  ).  Les  deporteincnts 
de  cette  princesse,  iieut-tHre  exagérés  par  ceux 
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I  qui  les  ont  rapportés  (surtout  aguets  SjrlvÎMrt 

I  Bonfiui  ),  lui  ont  valu  son  Mimom  et  o■toQ■pr^ 

I  mis  sa  mémoire. 

I      Uideo ,  HM.  dé  rMtemaçm. 

CILLI  ou  ciLLEi  ( ....  eomte  vm),  piinee al- 
lemand, grand  seigneur  de  Styrie,  frère  debpr^ 
cédente.  mort  au  mois  de  mars  1457.  ATépoqw 
où  les  États  de  Lâdislas  posthume^  rai  de  Hon- 
grie et  de  Bohême,  dont  il  était  l'oadep  te  In» 
valent  placés  soos  si  régence  et  celle  d'Hnibdr 
et  de  Podiebrad,  Q  tenta  d'attirer  à  M  toik 
l'autorité,  et  chercha  à  inspirer  de  ta  rléflMCi  ém 
neveu  contre  les  antres  régeots.  Cbasaé  de  h 
cour  par  les  seigneurs  autrichiens,  eo  1453,  i 
rentra  bientôt  en  faveur,  et  après  s*<tredéhir- 
rassé  de  tous  ceux  qui  en  Autriche  eutiaralat 
son  autorité,  il  résolut  de  laire  périr  Hinwadf,  qa, 
devinant  ses   desseins,  le  menaça  de  nort  §1 
osait  se  présenter  de  nouveau  devant  loL  &- 
pendant  la    médiation  de  quelques  acjtfKsri 
amena  ensuite  entre  eux  une  réoundiatiiNi  pu 
sincère.  La  mort  d'Huniade,  survenue  as  maà 
d'août  de  la  même  année ,  après  ta  levée  du  mm 
de  Belgrade,  délivra Cilly  de  son  rival  le  fit 
redoutable;  mais  il  reporta  sur  les  deux  fli# 
héros  la   haine  que  celui-ci  lui  afaît  iaspine. 
Sa  nomination  au  gouTemement  du  ruyMM,fs 
eutlien ensuite,  irrita  les  seigneurs  hongroisdkn 
fit  prendre  parti  pour  les  fils  d'Huniade. 
Ladislas  posthume  voulut  aller  visiter  f 
Ladlslas  Curvin,  fils  dlloniade,  i 
voir  dans  la  ville  ni  CilU  ni  i 
cliien  ;  il  alléguait  pour  prétexte  que  aes  jons 
étaient  menacés  par  le  comte.  Au  mota  de  mm 
1457,  ces  deux  ennemis  se  renoontrènnl  pr 
liasard,  et  en  vinrent  à  des  reprocbes  et  4dH 
outrages  réciproques.  Soudain  Cilli  ariadn  k 
sabre  d'un  spectateur,  et  en  frappe  son  onai 
à  la  tête;  aussitôt  les  gens  de  '-^i^if  Oonii 
accourent  :  nnemêlée  s'en  suit,  et  COU  y  Inavc 
la  mort  On  sait  quelles  furent  les  t 
de  cet  événement:  après  avoir  reçu  les  < 
de  la  veuve  d'Huniade  et  juré  sor  Te 
pardonner  au  meurtrier,  Ladislas  ;ioclilMaM  Mr 
tira  à  sa  cour,  et  lui  fit  trancher  ta  tête. 
Ffliter.  HM  tr^éllemaçne. 

CILLIC05I  (KiXXtxb^),  MUésicn,  traître  à  u 
patrie,  qu'il  Kvra  aux  habitante  de  Priène.  As 
moment  où  il  méditait  sa  trahison,  on  Isié^ 
manda  ce  qu'il  projetait  de  taire  :  «  Rkn  qaeér 
bon,  répondit-il  (navt'  &Ya6â  )  ;  «  et  eetto  rifmm 
e<it  devenue  proterbiale.  Un  jour  qn*B  i 
à  Sainos  de  U  viande  chez  un  ' 
Tliéagene,  son  compatriote,  celui-ci  pria^ 
d'indiquer  de  ta  main  l'endroit  où  U  Tonirit  qaeir 
morceau  fût  coupé.  £t  Pacheteur  fit  eo  qn'en  In 
demandait.  «  Cette  main,  dit  alors  le  \ 
en  la  lui  coupant,  ne  trahira  plus  d*8 

Frag.  iiiit.  gratc.  de  Cb  Mihller  {BiU.  gr.étM 
4oti.  L  II. 

*ciL03i,  sénateur  romain,  mort  en  43 
J  -C.  Il  était  proivrit  alors.  Applen  TappeleKû* 
>(krv.  peut-être  est-il  ce  Cilon  qui  fut  ami  de  1^ 
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ranius  et  de  Cicéron,  et  que  ce  dernier  mentkMme 
dans  ses  lettres. 
Clc<*ron.  ad  Famit,  VI,  to. 

*ciLO.\  OU  CHILON  {Junius)t  personnago 
consulaire  romain ,  vivait  en  ôO  de  J.-C.  Pro- 
curateur du  Fout,  sous  le  règne  de  Claude,  il 
conduisit  à  Rome^Iilliridate,  qui  adressa  à  Tera- 
percur  (quelques  paroles  reproduites  par  Tacite, 
t't  qui  ne  inan((uaient  pas  de  dignité.  «  On  ne  m*a 
|K)int amené,  dit-il,  je  suis  venu.  Situ  en  doutes, 
laisse-moi  partir,  et  fais-moi  chercher  (si  non 
crcdiSy  dimitteet  quœre).  »  On  décerna  à  Cilon 
les  ornements  consulaires.  Dion  Cassius  raconte 
au  sujet  de  ce  personnage  une  assez  plaisante 
anecdote,  ({ui  se  rapporte  à  l'époque  où  Cilon 
gouvernait  la  Bitliynie.  Ses  administrés  étaient 
v»nus  se  plaindre  à  l'empereur  des  rapines  qu'ils 
lui  reprochaient.  Le  bruit  qui  se  faisait  autour  de 
Claude,  pendant  qu'il  leur  donnait  audience  Tem- 
|)Acba  d'entendre;  il  demanda  alors  à  cenx  qui 
étaient  le  plus  près  de  lui  ce  que  disaient  les 
Kithyniens.  Narcisse,  sans  doute  ami  de  Cilon 
ou  ^a;:né  |>ar  lui ,  répondit  qu'ils  étaient  Yanus 
pour  le  remercier  des  actes  de  son  administra- 
tion ,  et  Claude  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de 
faire  tout  le  contraire  de  ce  que  les  pauvres  Bi- 
tliyniens  lui  demandaient  :  il  prorogea  de  deux 
années  le  gouvernement  de  Cilon.  Cette  anecdote, 
l»eut  être  suspecte ,  eût  mérité  d'être  reproduite 
par  la  plume  de  Tacite;  elle  peint  bien  Claude  et 
sa  cour.  V.  Rosemwald. 

TacUc,  annales,  XII,  ti.  —  Uion  Cassiu*.  LX.  tS, 
*c;iLo:v  ou  chiloji  (  p.  Magius),  Romain, 
Tiirtii  ln»i-  (!»*  M  Clainliiis  Marrellus,  on  l'an  'ij 
:^  int  I  (.11  M-  tua  .>'j->it'd  a|»r«.'s.  Cilon  avait  (W 
aihi  .f  ,  li,;,t  ,lr  M,.r(.'!lii-,.f  I(•^^Iln.•llli^<l.•(■l•sa^ 
l,^.  lit  <  Miii  ir  Ir  .unit  .|i;i'  le  <ii(tat»'iiravait  (K)U>=.sr 
.1.  .tM.  iirt:.-.  I  a,  .t'.'.M  (.ivi<.ii,c,.sar  lut  «ii'lrn'lu 
|.M  l;Ml'll■^.  'jiii  .•(  ii\il  .l.ms  et'  Ni'ris  a  ("icéron.  H 
(Mr.iit  îM-'  Ir  I.  Miv  (1.-  M  ii(fllu>  (l'a\"NUCj'r  a  C'i- 
!  'H  .  Il  •  .  -M'I.  ft.'  .l'.di  <^ .  uiii'  MttmiH'  (jiii  t'ilt  tire 
'  I  Î!;!  ,  1  .!,■  v,.,  ,!iih  II  !  ,i> .  fut  l'iiniqui*  (•aii>«*  «lu 
<•:•,•;  I  ,i!f  '  r  i:  f .  N  il»:  '•  V!  i\iiii<'  allirin»'  que 
(  i|.!i  -■  \  ■(:_    i  .1111-^1  l'r  la  j>icli  ifricc  t<'in(H;;nn' 


.  \ii 


\\ 


1   II    \'  ,  Ll'tt.,  115. 


<ii.o    siPiiMiwis     IjKtus  Fnhnis),   vi- 

\  lî  \-r-  !'.  Mil  •  I  ,].■  .!.-(.  Dan.s  uru*  inscrip- 
I  "Il  «  ,1.  ,■  p  r  1 1,1.  iimiit ,  .j'aprr^  Oimplirius  \\n\ 
Miiiii>.  il  [M.iti  .11  muIi.'  le-.  ni)iii>  <\i'  Ciihtuus 
\'  '■>  •//  '^  /  '  !>'  '  '  ^  /  '//  j'uniiius  CoHMil  vu  W).', 
■"\  ■  »,  il  iMi>-(,|,i  tMiilr  la  (  oiiti.ilicr  (If  S»'f)- 
tihi-'  Nr\.i,-,  .{III  !.•  !i,)iii!ua  pr.lrt  .le  la  (  itr  et  tll- 
t.  Il  .!,•  ^r.  ,  ;,i,iM|v.  I.rs  .■iimfs  .jn  :1  tnita  pour 
I  II  .  iK  ili.r  M  .  (!.Mi\  hi'i .  >  fiiiiriiiis .  juin  (If  lui 
\.i'  'ir  h  _',i!:tiri''  .!.■  f.i;.i(  tli  i,  drîmiiiricrcut  au 
<  Mi,i!  m.-  .  r  (II. M  -•  ,1  i'.i,\r|,,j,iirr  dans  le  in.i^- 
v.ii  II'  'l'ii  ,ii;\  i*  !•■  ri;''ii!  !r.'  lie  (  .rtt.  [h-^  NJcaircs  se 
l'i'  -■  iili  1-1,1  l 'i.  /  (  i!.,!!  ,  pillcniit  tout  ce  (jui  >«' 
ti'!i\  .1  -.  ■!-  I.ij.  >  !i,  ,111-,  l'ii;-.  ^^ltt.p]ual>t  au  prc- 

•     jt,  .;;      '■■   :         I'    ■  .    ■■  .    !       :    (I  r.si  licicilt  du  li  ilU 
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OU  ti  était  alûrt,  et,  mnâ  lui  donner  lo  lûmps  th 
couvrir  sa  nuiltlé,  II»  te  iKjyjis^rfnt  k  truTcrs  |t>s 
roea  vi-i  s  le  fiolJiift ,  ait  ilti  [tvn^kuX  qy1l  serait 
inJM  4  mort,  vi  m  lui  ^^aariji Mirent  niiruot^  «Hpècn 
rroulr4ii:vi,  Témoin  de  cta  mdjgn«)i  traltfliifntH, 
ipw  ^ubl^^it  un  lioifime  u^iKut^re  hÎ  hml  phcr, 
h  i^'Upli*  %Vmut  ^  t't  l(t  enk'rifirtf  de»  nntnmnvs 
qui  trouvèn^nt  iU  l'éciio  àam  la  tMf1iË4.%  U  u- 
nigf*  difveDait  mi^uçîuit  ;  t'amcàlld  mit  pré^eol» 
alors,  et^  um%  doute  pïuïâl  par  rralnte  que  par 
pilié»  tl  jeta  son  propr<^  vêtf'iiieiit  sur  1^  bfiaukit 
de  <iûn  ancien  pré^-epUfur,  qu'il  ûpjtelaïlde  ce  titre, 
qu'il  apiKilaît  même  son  \éire,  puii  il  donna  ordre 
de  faire  périr  wîb  émissaire*,  trop  Iklèles  c^écu- 
teura  de  se»  ordres,  mai»  qui  k  nei  yeuîi  n'avaient 
eu  évidemmeat  qu'un  tort  ^  celui  6ù  n'avdr  pas 
frappé  le  dernier  coup.  Ce  fut  Cilon  qui  sauvia 
Marri n  au  morneut  ou  jl  nlbit  imrtagcr  h  «ofl  do 
Plauticm,  et  c'est  liitnHi  qu1l  cdui^  uid) redirent 
b  |ieriti  de  Caracdb.  qui  avutt  toulu  luiir  m  lut 
un  aiDt  et  un  l]îenfjUleur« 

ciAiA  {Jt'an'Pmti}^  compositeur  iUtUm^  n(> 
ven  iâ7i).  Il  fui  organiste  et  mattra  de  tihnpdlti 
de  r^ise  de  5aiat*Cclâe ,  à.  Milan,  et  dut  ^ 
renonimée  à  la  coiii|ic^itioii  ilc  plui^ieurti  inor- 
(X'^itii  (régl)?ie.  Ses  ]»rindp«iii\  ouTrâgf.«  «ont  : 
Mot  eu  I  a  quatiro;  MUau,  l'igîî;  —  Cmtz^nï^ 
conséquence^  e  çontrappunti  dGppîl,  a  2,  3  e 
4;îlnd,^  imOi  —  Concerti  eecUsiûâîéçi  0  I,  2, 
a,  4,  5  e  8  vocifCon  partUura;  fhUt,  IQIO. 

RUi,  ttogmphtt  UHimrMtU*  Jet  ratakimu. 

Cl» A  (  4ndr(^j,  ctûmpoHÎlctir  italien ,  Trère  du 
jMi'ti'drnï,  \hii\i  <bn»  h  jirrmîère  moitié  du 
iltv-M'plJi^nh'  siL'ile.  Après  avoir  6\é  ur^aiiisti'  il 
îiiiiilreiUMliapelIcLi  rei;liîiff/f//a  lîM<r,  à  Mihiif, 
ii  diiitit  MsMUt'  di*  tiiapdk  lie  Saintc-.Uniu  , 
a  lU'v^jim\  \un  tli^s  poslti  In»?  plus  ilminpiils  (jur 
!  \\ùi  kiloii  tj|jl<«iiii  un  tifimpo'^Ik'ur  en  Itdie.  ihi  ,i 
de  lui  ;  Coma  h  u  3^  3  f  i  tfjci,  hb.  I ;  Milm, 
it'A'ii  —  i'omrrtt  n  LV,  Je  i  voci,  tib.  Il;  Ve- 

CIHA.    i'inj    Ci>NtuiJ\MJ, 

U  U  A  K  F  r,  (  fi  t  âVi  1  u  H I  fiwilt  i  en  ) ,  pi  ■  f  u  l  re  i  î^i  - 

Il  enfile  A  î  lor+^ute,  eti  I2'n>,  mort  f  n  î.lOO.  L^^n 

d'une  iiJustri!  famille ,  il  fut  d'alxjrd  Jeshné  h  h 

t%'jrriére  th^s  lellrts»,  que  j^on  «iiûiiiir  pijur  la  pein 

lurt»  lui  fit  hîent'it  ^kuidunner.  Morrona  f  Pwt 

tasttrri  v  ttifiiitiniii }  viiwirmi    rsTurriei'  a  Vhi\ 

M   pfihie,    queli^ucà  piirti'Sleïf  de  la  ;;bire  qui 

Tiiyiin»^'  ^iilutir  de  ce  ;Ar;tinl  mmu  <  >mis  n'^voij^ 

pa>,  dil  il,  d(*preu\(N  liirn  orbine:^  que  ('nui- 

hiM'  siill  ï^orli  de  Vriu^h-^  di'  tiiuîila  i'isano;  tn-ii'^ 

d*'^  wuliniri  i^ravrs  <riMeîiL  pifU^uir  rafïlnner  t^l 

ti'  MMJli'iiir,  [ïiiT  ât's  rai>ùnTi*nu  nts  qui   me  [Ki- 

lai^M'ut   [«[lUi^  di'  ir^isfridilaure  el  de  fiirre. 

>talhi  iinuseTurnl  jkfinr  r"v[ii[iiu[i  du  suivant  é^ri- 

I    \Am  pinnu  et  dis   lii^toïK^UA  mir  lesqueUil  K'ap- 

I    f»uiiMji>u<^  Srivon^rrunr  iiiani^Ti"^  pnsilive  que  il' 

I    lut  en  viiyiiil  travallliT  lnjs^  arlislth^  precs  ap(i(- 
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les  à  décorer  Saint-Mario-Nouvelle  que  le  jeune 
Ciinabne  sentit  se  développer  cette  p.ission  irré- 
sistible dont  il  i)ortait  le  germe  <]ans  son  sein , 
et  qu'après  avoir  vaincu  la  résistance  de  ses  pa- 
rtants, lorsqu'il  put  se  livrer  librement  à  son  pen- 
chant, ce  fut  de  ces  mêmes  artistes  qu'il  apprit 
les  principes  de  son  art.  Il  reste  encore  dans  les 
<'loitres  et  les  cliapelles  souterraines  de  Sainte- 
Marie  Nouvelle  ((ueicpies  vestiges  de  ces  fres- 
<|ues  ouvrages  des  maîtres  de  Cimabue;  leur 
sécheresse,  leur  roideur  ne  font  que  mieux  sentir 
combien  il  a  fallu  à  Tartiste  florentin  de  génie  |)our 
s  ouvrir  une  voie  nouvelle.  Guidé  par  lui,  Cimabue 
<létouma  un  jour  ses  reganls  de  ses  modèles,  pour 
Ies|»orter  sur  la  nature;  il  comprit  alors  qu'elle 
ne  sn  reliouvait  pas  dans  les  informes  symboles 
que  son  pinceau  avait  appris  à  traitor,  quelle  oe 
présentait  pas  ces  yeu\  hagards,  ces  doigts  écar- 
tés outre  mesure,  ces  personnages  longs  et  roi- 
<les  jwsés  sur  la  ï>ointe  des  pieds,  ces  drape- 
ri(*s  anguleuses  et  sans  souplesse.  De  ce  jour  il 
prit  riuToique  résolution  «le  rompre  avec  h'S 
traditions,  d'étudier  la  nature,  et  de  s'efforcer 
<ren  approcher;  s'il  ne  réussit  pas  entièrement  à 
be  st'iKirer  de  la  forme  byrantine,  au  moins  com- 
ineni;a-t-il  à  s'en  éloigner  et  à  tracer  l'entrée  du 
chemin  cpie  «levaient  achever  de  frayer  Giotto 
et  ses  succeshcurs. 

Dans  ses  «ruvres  on  trouve  pIutAt  la  sévérité 
que  la  l)eauté;  au^si  a-t-il  moins  bien  réussi 
dans  ses  madones  que  dans  S4's  figures  de  vieil- 
lanls,  qui,  pleines  de  noblesse,  se  ressentent  de 
l'austérité  du  siècle  dans  lequel  vécut  leur  au- 
teur. Son  dessin  est  plus  correct  que  celui  de 
(iuido  de  Sienne  et  de  (iiunta  Pisano,  et  son  co- 
loris est  aussi  moins  éloigné  de  la  nature.  Il 
s«>mbla  pressentir  la  science  du  clair-obscur, 
car  le  premier  il  abanlonna  le  procédé  des  ha- 
churvs  exclusivement  employé  par  les  Grecs,  et 
que  nous  retrouv(H)À  dans  s«»s  premiers  ouvra- 
gi'S.  teisqu'une  .¥r7r/owr  publiée  |)ar dWgincourt. 
Ingénieux  et  vaste  diin>  ses  conceptions,  il  donna 
l'exemple  des  grandes  impositions  historiques. 
Je  ne  puis  |)art.iger  l'opinion  de  Stendhall  {His- 
toire de  la  peinture  en  Italie),  qui  trouve  les 
ouvrages  <Iu  Cimabue  di^piaisants,  tout  en  re- 
connaissant ({ue  son  «lessin  offre  un  moins  grand 
nombre  de  lignes  dmites  que  celui  de  ses  pré- 
dt>cess«>urs,  qu'il  y  a  des  plis  dans  ses  draperies, 
une  c^^rtaine  a<lres<e  dans  sa  manière  de  disfK)- 
ser  les  figures,  et  quelipiefois  une  e\pres>ion 
étonnante,  tout  en  avouant  surtout  que  sans 
Cimabue  nous  n'aurions  peut-être  jamais  eu  An- 
dn'a  del  Sarto ,  de  même  que  sans  Cimon  la 
Grèce  n'eût  pas  p^ls^e^le  Ai)elles  et  Polygnoti*. 

Les  plus  anciennes  fn'Miues  de  Cimabue  dont 
nous  a>ons  connaissance  sont  une  Assomption  y 
et  un  Christ  entre  saint  i'ivophas  et  saint 
Luc,  qu'il  avait  point  a  Florence  >ur  la  faça<1e 
d'un  hôpital,  et  dont  il  ne  reste  plus  de  traces. 
Ces  peintures  et  divers  taUeaux  l'ayant  mis  en 
réputation,  il  Ait  appek* à  décorer  Saint- François 


d*As.sise,  en  1263  sekm  Vasari,  en  t26&  scoi^- 
meut  selon  d'autres  historiens.  Dès  son  déliai 
il  se  montra  supérieur  à  Giunta  et  aux  peintres 
grecs  ses  collaborateurs.  Avec   TaUe  de  cr« 
maîtres  byzantins,  il  commença  par  peiodrr 
dans  l'église  inférieure  la  Vie  de  Jésus-CJkrut  d 
celle  de  saint  François;  mais  c*est  dam  Té^ 
supérieure  qu'il  faut  cbmber  les  TreiqQes  de  ce 
grand  homme,  que  Lanzl  a  sarnuoimé  avec  jus- 
tesse VEnnius  de  la  peinture;  c*esl  là  qn'oa 
le  trouve  véritaUetueDt  admirable  pour  um  m- 
de.  Dans  la  tribune,  il  peignit  des  st^ets  de  la 
vie  de  la  Vierge,  sa  mori^  son  assamptio» . 
et  ion  couronnement;  aux  oompartimeabdo 
routes,  les  quatre  Évangélisîe9,  le  Christ,  U 
Vierge,  saint  Jean-Baptiste^  saint  Françvu, 
et  quatre  Docteurs  de  P Église;  enfin,  sor  In 
murailles,  entre  les  fenêtres,  un  grand  nombre  Je 
traits  de  rAncien  et  du  Nourean  Testameit 
Aiwlessoiis  de  ceux-ci,  Cimaboe  aTait  cntrqn» 
d'autres  fresques,  qu'il  abandonna  pour  rrtoor- 
ner  à  Florence,  et  qui  ne  furoit  terminées  qw 
longtemps  après,  par  le  Giotto.  Le  temps  a  H" 
face  une  grande  partie  de  ces  peintares;  uni 
plusieurs  de  celles  des  murailles^  et  sortout  cxBei 
de  la  voûte,  sont  encore  bien  conaervéca.  Pvni 
les  premières,  la  Nativité,  le  Christ  mort  m- 
touré  des  saintes  femmes,  trois  figures  colo»- 
sales  à' Anges  tenant  des  sceptres ,  la  Mésv- 
rection  de  J,-C.,le  Sacrifice  d^ Abraham,  te 
tentation  d*Ève ,  l'Expulsion  du  parada  ter- 
restre, la  Chute  des  anges  rebelles ,  d  b 
Création  de  Vhomme,  sont  les  plus  remaniia- 
bles  et  les  mieux  conservées  ;  les  deux  denièff« 
fresques  surtout  s'éloignent  notaUemcnt  de  U 
manière  byzantine,  moins  cependant  encore  qtr 
les  Érangélistes  et  les  Docteurs  de  la  voûte,  •■ 
l'on  trouve  une  originalité  de  style ,  un  art  4e 
composition,  une  vigueur  d'expression»  une  fane 
de  coJoris,  une  entente  de  rdliet  que  nul  a^vàt 
encore  atteints. 

Cimabue  revint  à  Florence  dans  tout  VédUét 
son  talent ,  et  il  semblait  que  sa  réputatiua  se 
pouvait  ^'accroître  ;  cependant  de  nouvcani triom- 
phes l'attendaient,  car  ce  fut  alors  que  poor  Vé- 
glise  de  Sainte-.Marie-Nouvellc  il  peignit  b  b- 
meuse  Madone,  qui  parut  telleroent  aupericnre 
aux  autres  peintures  de  cette  époque ,  qu'on  b 
rei!aril(>  (>resque  comme  le  premier 
de  la  renaissance  de  Fart  à  Florence.  Ce  i 
tableau  se  voit  encore  aujourd'hui, 
état  de  conservation,  dans  la  chapcile  Roecri- 
lai  à  Sainte  Marie-Nou\  elle.  Lorsque  Chailei 
d'Anjou  pasba  par  Florence  |)our  aller  prMbf 
posseSMon  du  royaume  deNaples,  il  voulut lov 
cette  Madone,  qui  était  encore  chez  le  neiotiv. 
La  fête  qu'occaNJiuina  cette  visite  fit  domrr  le 
nom  «le  liurgo  Allegri  au  quartier  qulubilal 
alors  Cimabue.  Plus  tanl ,  le  tableau  Tut  traas- 
p«)rtê  pnK*essionnellement,  au  bruit  des  fanisres, 
«le  Fntelier  du  pt'intrc  à  Sainte-Maiie-Nonvcfie. 
Le  MuM'C  «lu  ■.•Mi\r«'  en  |Krssède  une  espèce  di 
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itr  (winte  par  Cimabne  pour  l'église  Saint-Fran- 
c<»is  (le  Piic,  et  elle  est  restée  en  France  à  la 
<lis|H*rsion  du  Mus(^c  Napoléon. 

Selon  Vasari,  Cimabuc  avait  peint  plusieurs 
siijf'ls  «le  la  ^\o.  du  Christ  dans  le  cloître  de 
Sdiifo-Spinla  de  Florence;  il  n'en  reste  plus 
»!♦•  traci's,  non  plus  que  des  fresques  dont  il 
a\;iil  décoré  à  Padoue  l'église  dcl  Carminé^  dé- 
truite par  un  incendie.  Cimabuc  mourut  coinblé 
de  rieliesses  et  <riionneurs,  plus  digne  encore  des 
lidrninages  de  la  postérité  p^r  avoir  deviné  le 
(îiotto,  <t  l'avoir  donné  au  monde;  il  fut  enterré 
daris  la  catlii^lrale  de  Florence,  dont  il  avait  été 
l'un  des  architectes.  E.  Bretok. 

V.isar».  f'ite.  ~~  Kanzt,  Storia  pittnrlca.  —  Deila  Valie, 
t.ftterc  tanesi.—  Morrona,  Pi*a'  illuttrata.  —  Orlaodl, 
^OUccitario.  —  BaldlDUCCi,  Notiii».  —  Tlcoul,  DiiiO' 
nario,  etc. 

civiARELLA  ( Barthélemi),  chroniqueur  ita 
lien,  de  l'ordre  des  Mineurs,  TÎvait  dans  la  pre- 
iDière  moitié  du  dix-septième  siècle.  11  composa 
avec  llor.  Diola  l'ouvrage  suivant  :  Croniche 
delV  ordine  de' frnli  3/inort;  Venise,  1617, 
b  vol.  in-4°;  traduit  en  français,  Paris,  1623, 
4  vol.  in-4*. 

W'ndJWiff,  Sctiptor.  ordinit  3tinorum.  —  Dnpin.  Table 
des  auteurs  eccltsiastiqHet  du  dix-septième  siècle. 

f  iMARKi.Li  (  Vincent-Vatie),  historien  ita- 
lien, de  l'ordre  des  Dominicains,  né  à  Corinalto, 
au  commencement  <lu  dix-septième  siècle,  mort 
à  Hresria,  en  iciiO.  Il  professa  la  théologie,  et 
fut  in(ini>if»'iir  dans  dilTérentes  villes.  On  a  de 
lui  :  licsnhidoncs  p/itjsicœ  et  morales;  Bres- 
<■!.«,  :'''i'',  it)  '»': — isfnrin  dvl/n  sfafo  d'd'bino 
''  i  ^'  '  .  >!'  ■">'  l  in'-i  h>  si/t(,)ti,i,  r  <!(■'  lor 
y'-'^i  '  '  "  '  '  I  '  '  '  '  '  /  //.  ''/■/'/  Si  )n>)li(/  <■  (Il  '  l>r 
,■  ■  f  '/  '-  I'''l<'i  :  ■',  Ih  rif'n  r  hio<:hi  r/ir 
t  I  (■■'■!  ^  .s  ,,/,  si  frcr.nin  ;  tli  (jUi'(h>  clii' 
,.^'  .'■,  :•.'  > 'irn.  <.  f.nnnsi  ,  ('  ili  Conna/fn 
•  '■  ■  "-  (.r."'  ri)  .Sf/'i^ti  l'j  hfic  ruiKjmc; 
\'-    -'     ;  .    1'   (  '  .  m-  1    . 

.■     '     :  '     ':       ,    ■•-     <■•.:'    •  r/     l'r  rttr. 

•(nivrtnii.iN     I  ,)i'u  >   lirinf(}nus\  histo- 

;  !:  'i.  :  ;  •  1,  .!.■  iM'.lr.'  .!.•>  i;rin'<lirtin<,  vivait 
■  II:  't  (  •  I  !;;  -  I.' M  Mitir  .lu  .  1 1  \  -  liuillrmi' sjecle. 
<':i  .'.  ■' ■  i!:i  /  ! '^',nir  c/t ri '//('(o'/iCfi  inuudt 
'  '  ^'  '  ,  ■-  ',"'  ''>iit"  iinfir.  (  hr.  USqili'  (id 
i~  ■  ;  \:  :•■;:!.  I  "'".  iii-ful.  ;  —  riisforiCUS 
'  '—    1/     '  f/    /v  ;  N  it  nnr,  iT"»!),  in-i'^. 

(i-'«\:n)sv     /)    '    //      -  ,  (.1.1.1. '  (uiii|iov|(,. IIP 

:'  ,  '•  ■!,  K  .'j';!'  i  ■  i  ■  .!.  (  ■  MiiliT  1  "  1  »  1  .  a  \\rr>,i, 
!  '  '-  \  i!'  •  iu  :-\  i;r  M-  .!-■  Nipl.'^,  rt  iimiinit  a 
'  ■  :i  .  .  I  I  1  '  .F;\  :•■•  I  -1 1  I  il-  .1  \v.\  [lativrc  ni.i- 
I  ''i,  il  ir.iv,,-  .,  ]■■  s.'|,t  .t'i-  |..r»ijii«'  -.»!!  jiiTt'.  (;iii 
'  li'  \ .  •  ;  ^.  ri\.  '  (  N  [i'.-.  .  fil  I  iTi  I  .riitiaitl  iVnn 
.■:,';'.  I  |)  ,:  -  t  !  !;,--•.  la  iii.-'.-  .I,- (imarn^a 
h  r.  .  ■  iii'ii  \':-':  \  I  •)  1;.'  '!  t^  'lu'.''!.'  a\.iit  |)'Uir 
<    '\i'\    --  !i!     (  .  'ui   (  :.  I,  :-  -   t\oir  d  'iiiif  <|Ur|(iiH':î 


I<M;onâ  de  laljn  à  IViirai^l,  l^t  fmppé  tif  mm  ûitf^* 
lil^eace^  et  »e  cli.ir^,eft  ncm-^^iil<^iTHnU  du  Miia^u- 
câtjiiij,  mai*  aicuj'i?  de  ^n  rjvlj<*ti«*H.  par  uu 
heureux  Jiasard,  le  bon  moiiit?  (^iM  grpnlAlK  de 
bon  couvent;  s'apercevant  du  ^''^t  cje  litni  pu* 
pille  pour  Iîi  inui^ique,  U  &iï  iiiit  aiind  h  la  lui 
ensiM^ier»  hm  rapides  progrès  û^  M(m  élève  lui 
ayant  révélera  iticatiou,  tl  le  lit  euIrtT  au  cou- 
Srtirviituire  ilc  Sidote-Staiit:  fie  loretlu,  e!  ci*  fut 
\ii  que  sous  la  direction  difï  Fenaroli ,  illgi  !|^ie  di^ 
Dunmte,  le  jeuftc  Cimanisa  étuiila  le  i»>ntre-(H>ifit 
et  iicqiîît  celle  pua*té  et  cette  ék^iinoe  de  ftljl« 
qui  fli&tiugueut  les  înâllreii  ^ï^^  d«  éûtilcâ  de 

K  TAge  de  4ii-neuf  AitSt  CiTn'imia  avait  tiT- 
ri)m4.^  »ês  étudcK  tmisiciiUvi;  dixut^  d'une  bril- 
Utnte  imaglnttUufi,  94!^  preniitTeii  prodtjctifm»  9u- 
non^Ajent  d^jà  ce  qu'il  Reriiit  un  Jour:  on  y  trou- 
vaîl  txis  int'lodiea  Uewrcuseît  qui  CârilLl<*ri5n»t 
t^nis  «es  ouvrages.  Outre  son  talent  oomiii^  m%i\* 
positeur,  il  jouait  bien  du  violuu  et  {slonlait 
partairi'mctit.  £rt  iïtmfiieshd  Mraviùa^  nçpri'.- 
!kwte>e  en  1 7  7 J,  à  ^i^ipli^,  fut  le  pn*mi«r  <»ivrifi(i: 
pur  lequel  11  &c  lU  i^un naître  da  |tiiblie.  Ce? 
début  fut  couronné  d'un  plein  si3C<^  »  ^^  ^^  P^u 
de  temps  Vîtatiamt  in  ÎAindrn  ^  ta  flntn  fm^' 
catantî^  ta  FMa  Pariginaf  cl  ii  fanaHao  /wr 
gti  aniichi  Romanà  fUné/krmi  \mt  jniimv  an 
premier  rang  des  ciMnpoftIteura  do  mm  t^nm^m. 
Di^jft  Piecîoi  avait  doané  VMù  desi/»Artli  ;  iwai» 
ce  Tut  dan^i  if  fùnfiUCQ  tftw  l'on  enlt^ndit  pont^  Iji 
première  fois  des  Ittos  et  de*  quatuor»  dan»  h 
courant  de  raclioi).  Eu  I77U  II  66  rendit  ii 
lîoTne,<iutl  i^envSt  i/  Piftfire  P/trhjinùHi  rhw 
/{iiittiit^  l't  vv\'Uïl  vu-mU'  a  yi\\tlis  w;-  ïiii'vun'f- 
avi(  rai>jello,  diPiit  k^  curitpnsiliofa  excitnîent 
l'i  ii[liiiiKMNiiR'  ti(«n^raî,  L*Armtda  tmafjiitarfi , 
tjfi  1  mtnth  rtitnïvî  eï  ime  taule ir.iutre-^di'liriey  \ 
o|n'tAi,  s^irtl.s  coiuuie  pEir  cek' h  tintement  de  ^a 
ptuiEM^j  ïoiid'sfMjrtéretït  îi-i  ii'[Hjlilj«mdanii  touli- 
nt.jjiiv  n-itui',  lluieiire,  Vrerure,  VtîTiiîje,  Turin 
s»'  iNspnltTi'nl  Icujr  ji  lo>ir  1  hooni'ur  de  jH^s^érl'i 
h-  ji'un''  tnu'^ini^n.  A  \vuim',  en  J78'i|  iipre*  U 
prrtMuir  ii-pn-x-nlation  du  Vtifîfnh^di  lUrhUi^ 
U  iii'jinUli'HJ  le  rànîen.i  elle?;  lui  cniriomphi'  a 
Il  lueur  diS  |liimlM'.iu\.  Un  ne  &avaîl  c-e  qu  nu 
di'uiif  le  p[us  ailt>)irer  ou  fie  sa  prodi^iiuse  1.** 
rililM  1111  di  rinvenlion  qui  brilliiiit  d.inâ  tuules  ^rs 

l,û\i  d  Ouvres  t^lincel unies  «Se  verve,  de  ^nii  i- 
f[  dr  nalurel,  ri'|iandirenl  hienli'd  le  nom  de  (S- 
rji.ihks.i  d,\ns  loult'  l'I'.iirupi'  l/im|HT£ilrire  ^m 
Hy^>i(',  l'atht'rtnf'  II,  l^ppelu  à  >»*  i our,  en  \m\ 
rii^iml  nNrir  le  litre  iW  runum-^d^^ur  de  siu  cbiifn 
U**  if  dalli»'.Ufe  i!nji*ri,d  ;  de^  ii^auti^is  pncn- 
(iiiiire^  +  i \i\<\i\v\\Mvs  ri , lirai attu  I ms a  Cilleoirre. 
4  Kn-irosa  aenjita  ;  il  putit  d>'  ^.^|1l^'i  Ainuim- 
iii-.  ru  ^'Hif'iit  >i\f  r.HJWi'i'  I7H7;  unii'-  a^niiut  de  >».<■ 
ri'udri'  a  s.uirUl'i'ttrdtnui^,  d  alla  a  Tunn,  el  y 
*  i  rivd  p/  Vittduifurtf,  iiu'i  nlktinl  un  èrhilmil  j^ui  - 
(< -.  \  'ion  an  lu  e  en  Hn<  ii%  d  \  lui  arueillî  ,nt'\ 
\     |i''i.-  *■ 'l'ti^  ili^liti' likHi   i!  Ir.iil'' auT  tiiufiirt' 
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cencc.  La  Vcrgïne  del  Sole ,  la  Felicila  inas- 
pettata,  la  Cleopatra,  VAtene  edificata^  une 
messe  (le  Requiem  ]X)ur  les  funérailles  de  la  du- 
chesse de  Serra  Capriola,  morte  en  1788,  à  Saint- 
Pétersbourg,  et  la  Serala  non  provedutn,  grande 
cantate  composée  pour  le  prince  Potemkin, 
furent  les  principau\  ouvrages  qu'il  pro<1uisit 
pendant  les  quatre  années  <le  son  séjour  en  Rus- 
sie. On  évalue  à  près  de  cinq  cents  le  nombre 
des  morceaux  détachés  qu'il  écrivit  pour  la  cour. 

Les  rigueurs  d'un  climat  si  différent  de  celui 
du  pays  qui  l'avait  vu  naître  ayant  affaibli  sa 
santé,  Cimarosa  quitta  la  Russie  en  1792,  et  s'ar- 
rêta à  Vienne,  où  l'empereur  d'Autriche  Léo|)old, 
qui  désirait  le  retenir  à  sa  cour,  lui  conféra  le 
titie  de  malti*e  de  chapelle.  Ce  fut  à  Vienne  que 
Cimarosa  composa  il  Matrimonio  scgreto. 
L'apparition  de  cet  imnM)rtcl  chef-d'œuvre  pro- 
duisit une  telle  sensation  qu'après  Tavoir  en- 
tendu, Tempereur  invita  à  souper  les  clianteurs 
et  les  symphonistes  en  leur  demandant  immédia- 
tement une  seconde  représentation  de  l'ouvrage. 
Avant  de  s'éloigner  de  la  capitale  de  TAutriche, 
il  y  donna  encore  la  Calamita  de'  cuori  et  A  more 
rende  sagnce.  Enfin,  en  1793,  il  revit  l'Italie; 
la  renommée  de  son  Matrimonio  scgreto  l'y 
avait  précédé;  à  Naples,  près  décent  représen- 
tations suffirent  à  peine  à  l'empressement  du 
public,  qui,  dans  son  enthousiasme,  sollicita  de 
l'illustre  maître  qu'il  voulût  bien  tenir  le  piano 
aux  sept  premières  représentations.  Cimarosa  ne 
s'arrêta  pas  dans  son  triomphe  :  i  Traci  amanti, 
le  yUCiizie  fcminilif  Pénélope,  i  iXemici  gène- 
rosi ,  gli  Orazi  e  i  Curiazi ,  Achille  ail*  asse- 
dio  di  Troia  et  plusieurs  autres  ouvrages  sor- 
tirent successivement  de  sa  plume.  Lors  <le  l'inva- 
sion du  royaume  de  Naples  par  l'armée  française, 
en  1700,  il  embrassa  le  parti  de  la  révolution 
naiK)litaino,  et  faillit  être  victime  de  la  sanglante 
nuiction  opérée  par  le  cardinal  Ruffo.  Il  fut  mis 
en  prison,  et  aurait  sans  doute  été  immole  à  la 
fureur  de  la  reine  Gin)Hnc  de  Naples,  sans  l'in- 
tervention de  l'amUissadeurde  Russie.  Il  se  ré- 
fugia à  Venise,  où  il  mourut  peu  de  temps  après, 
laissant  innrhovée  sa  partition  â'Artemisia, 
I/opinion  publique  accusa  hautement  le  gou- 
vomeinont  de  lavoir  fait  empoisonner.  Pour  se 
disculper  de  cette  accusation,  la  cour  fit  publier 
la  «It'claration  suivante  du  mé^leiin  Piccioli  : 
•«  Feu  Otiininique  Cimarosa,  maître  de  clia}N'Ile, 
"  est  décéilé  en r*tte  ville  de  Venise ,  le  il  jan- 
«  vier  de  cette  îinnéc  (  1801),  par  suite  d'une 
"  tumeur  qu'il  avait  dans  le  bas-ventre,  laquelle 
<'  de  l'état  s<iMirreu\  est  (tassée  à  l'état  gangrc- 
«  neux,  ce  que  j'atteste  sur  mon  honneur,  etr.  » 

Cimamsa  s'était  marié  deux  fois  ;  il  avait  un 
embonpoint  excessif;  sa  figure  était  lieîU»,  «un  as- 
pect agréable.  11  était  doué  de  beaucoup  tl'isprit,  et 
fais^iit  fort  bi(*n  les  vers.  On  cite  plusieurs  traits 
di'  mcxlestie  qui  ajoutent  encore  à  la  ;;loirede  ce 
grand  artiste,  l'n  jour  un  p«'intrc  lui  dirait  qu'il 
le  reganlail  comme  bupérieur  à  Mt>/;irt    ■  V^J. 
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monsieur!  répondit  CSmarota;  qne 

k  un  pantre  qui  viendrait  tous  asaurer  qne  vmk 

êtes  supérieur  à  Rapliael?  » 

Le  nombre  des  ouvrages  dnmafiqiies  de  Ci- 
marosa s'élève  à  plus  de  cent.  Ce  compoaitwr 
a  a[)ordé  tous  lea  styles ,  opéra  h%ffa^  opm 
séria  •  cantates ,  oratorios  »  loesses  »  etc.,  de 
Parmi  ses  opéras  sérieux,  Cajo  Hario  cC  ^/i 
Ora-^À  t  i  Curiazi  sont  les  plos  remarqiiable»; 
mais  malgré  les  beautés  de  premier  ordre  qui  ic 
trouvent  dans  ces  ouvrage»,  ie  genre  on  iviOe 
le  plus  son  génie  est  celui  de  Topéni  boofle: 
c'est  là  qu'il  montre  Tabondanee,  l'orfgpnaEle 
et  la  f>alcheor,  toujours  nouvelle  de  set  idm. 
Son  Matrimonio  segreto  est  dana  ce  genre  m 
modèle  qui  n'a  pas  été  surpassé.  On  n  sourcil 
comparé  Cimarosa  à  PaisleUo  :  si  ce  deiwr 
charme  par  la  suavité  de  ses  mâodiei  et  pr 
une  expression  dramatique  supérieure  pcnt-Mrf 
à  celle  de  son  émule,  Cimarosa  remporte  para 
verve  comique  et  sa  franche  gaieté.  Son  ordiedrr, 
sans  avoir  la  variété  et  la  plénitude  de  ceW  de 
Mozart,  est  nourri  et  rempli  de  piquants  détab, 
qui  relèvent  la  mélodie  sans  nuire  à  sa  dvlé; 
les  instruments  à  vent  n'y  sont  empioyétqD*am 
beaucoup  de  réserve.  Cet  orchestre,  sobre  de  m 
grands  effets  de  sonorité  dont  on  a  depris  kn 
tant  abusé,  est  peut-être  le  plus  parfiyt  quieiiile 
dans  le  genre  boufle. 

Voici  la  liste  chronologkine  des  prineiiMlesfr»- 
ductions  de  Cimarosa  :  la  Banme$Ma  ifrmaif, 
Naples  (  1773)  ;  —  Vftaliana  in  Londra;  Boae 
(1774);—  laFinta  Fra$caîana;Vlmskn(iTA)\ 

—  la  Finta  Parigina:Vafk%  (177*);  —  li 
Fanatico  per  gli  antiehi  B&mani;  IXt^ 
(  177S)  ;  _  la  Contessina  (  1775);  ~  H  Gton» 
/e/tce,  cantate  (  1775 );  — un  rp  l»eiim  (  177»  ; 

—  il  Pittore  parigino;  Rome  (1770);  - 
i  Due  Baroni;  Rome  (1776)  ;^Amor  aaulmtt 
(1776);  —  il  Matrimonio  per  imdu^nê 
(  1776  )  ;  —  i  Finti  notnli;  Naples  (  1777);  - 
VArmida  immaginaria  ;  Naples  (1777);  —yh 
Amanti  comici;  Naples  (  1777  )  ;  —  si  Dmih 
per  complimenta  (  1778);— U  Mairimtmbfir 
raggiro  (1778);  —  la  Circe  (177$  );•  —  tl 
Ritomo  di  don  Calandrino  ;  Rome  (  1779)  ; — 
des  Litanies  (1779);  —  Cajo  MÊàfio;  9am 
(  1779)  ; — tf(  Mercatodi  MalmantUe  ;¥hnM* 
(1779)  ;  —  VAssalonfe;  Florence  (  1779);  — k 
Giudilta,  oratorio;  Florence  (  1779);  ->  fli^ 
dellà  fidèle  ;  Naples  (1780)  ;  —  H  Faiegmem: 
Naples  (  1780)  ;  —  l'Amante  rombatiuio  éiêk 
donne  di punto  ;yAii\es  (1780);  —  FAveimm 
Maritati  (  1780) ;  —  i  Trionfo  délia  reiifiMK; 
oratorio  (1780);  —  Alessandro  neli*  iwàm; 
Rome  v  1781  )  ;  —  VArtaserse  ;  Rome  <  I7tl  )  ;— 
il  Capricio  dramatico  (  1781  )  ;  —  il  Marfai9 
di  S.  Gennnro  { 1782);  —  j'ili^or  comsiroieU 
(1782);  ^il  Convitodi  Pie/rn;  Venise (I7ts); 

—  la  Rnllcrina  amante;  Naples  (1782);  — 
Mna  c  Mnrtuffo;  Naples  (1782);  —  fo  ni- 
Innn  nr  uuisciufn  ;  Naplc*  (  178.1);  —  rOrestfi 
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rf  apics  (  1 783)  ;  —  rsroe  Cinese  i  Naples  (1783)  ;. 

—  Giunio  Uruto  (1783);  —  CAi  d^aUrui  êi 
veite  presto  si  spoglia  (1783);—  VOUmpiade; 
Vicence  (1784);  —  i  Ime  supposti  Conti;  Milan 
(1784);— /c  Statue parlanti  (1784);  — Deux 
messes,  dont  une  de  Requiem  (  1784 );  —  Gian» 
nina  e  Bernadone;  Naples  (1 785)  ;  —  il  Marito 
disperato;  Naples  (1785);  —  </  Credulo ;  Na- 
ples (  1 785  )  ;  —  /a  Donna  al  peggiorsi  appigli; 
Naples  (  1 785  )  ;  —  /a  Scuffiara  (  1785  )  ;  —  gli 
Amanti  alla  prova  (1786);  —  /o  NascUa  del 
Delfino  y  cantate  (  1786)  ;  —  la  Trame  deluse; 
Naples  (  1786)  ;  —  Vimpresiario  in  angustie; 
Naples  (  1786  )  ;  —  il  Fanatico  burlato  ;  Naples 
(1786);  —  il  SacHfizio  d'Abramo;  Naples 
(1786);  —  t/  Valdomiro;  Turin  (1787);  — 
la  FestedrApollo  (1787);^  la  Virgine  del 
Sole;  Saint-Pétersbourg  (1787);— to  Pilicita 
inaspettata;  Saint' Péterslwurg  (1788);  —  la 
Cleopatra  ;  Saint-Pétersbourg  (  1788)  ;  —  Messe 
de  Requiem  pour  les  funérailles  de  la  dochesse 
de  Serra  Capriola  ;  Saint-Pétersbourg  (  1788  )  ; 

—  rA tene  edificata  ;  Saint-Pétersbourg  (  1 789)"; 

—  la  Serata  non  proveduta;  cantate ,  Saint- 
Pétersbourg  (  1789)  ;  —  Cinq  cents  morceaux 
détachés  pour  le  service  de  la  conr  de  Rnssie 
(1787  à  1791);  —  il  Matrimonio  segreto  ; 
Vienne  (1792);  —  la  Calamita.  dé*  cuori; 
Vienne  (  1 792)  ;  —  Amore  rende  sagace;  Vienne 
(  1T92  );  —  deux  Dixit,  l'un  pour  l'empereur 
d'Autriche,  l'autre  pour  le  prince  Esterhazi 
(  179?);  —  I  Tract  amanti;  Naples  (1793); 

—  le  Astuzie  fcminili;  Naples  (1793);  — 
Venelopp  ;  Naples  (1794)  ;  —  tïmpregno  supe- 
V'!'!,-  \,i[.l,'^  I  i~!J,);  —  \  yrmiri  (jenerosi  ; 
l'.'iii''  i''»i,  ;  /;/;  nrtrzj  ('  f  Cuntizj  ;  Ve- 
ii>-'  rr  ;  _  l.A///r  nr/r  assci/io  (h  Troxi  ; 
l.'iip        '"''^    ;  /  I  nij'i/iih  Jiff     forfiDiaf'); 

\  ■■'-      i"'^    .  /fiirfir'hi    rf»;/i/r»/^/ ,  railtatf; 

^ 'l'i'^     \'''^    ■-  —    S'/!in''fnnfr      {IWJ);    Ai'tc 

■  ■  ■'    ■,    ':[i.  I.l    l!l,i<  \\r\v  ;    \rjl|s.'    ,'  1  S<  >  1  ). 

Du  I  nu\M    \)\  NNK-H\RO>. 

'        -    n    .(   }•  .\     y.    ,    /)|.  '    Au'    'i'- s  inu<.iri,}ii.    -    FrtiS, 

i'i     ;      '.     »    .  i-^  /.   .     v,,MI     !•  ';  •       -     SCmli),     (  ritiQuc  et 

■  ■  '■'■!■•       i  t  '1     <■  IH>!.'1<   lit  c<'nvcrsiilt"n.  -- 

<  IM  V  I  OUI     l  Vl-\r(  I. 

<  nif.ru      / // ;^-^/^w    ,  a>tr()nuii>e   «innoi^ , 

1  '!  .1  M  il  '  ,  Min^  \('  .Ititl.ind,  vi\ait  (Inns  la 
-'  :i  !•  iii-ilic  .iii  >.i/i.inf  sii-cl»'.  Son  véritable 
I!   •  ,  .  ^(   V  rv','  /  I  h^is-dhoi.  On  a  <!♦'   lui   : 

/'  r,7"/  ':  J I  '.'i-;\i-ti  II)  rt  iiu  f  (  nrobxjicum 
'  ::>  ':  .^'  ,  >'  i'<  initof"  'ju"ff'!/n  roftfnfi)  om- 
!■■,'"'  '''•//,/  ,'^,s*ilnfu,  'jin  mut»  projimr 
'  ,'   ,  N  '  '  ,.)isjni  II  f.n'ur  \  rr.ini.'nlMMir;:,   iii-i". 

'    .'  .'      :  ,f   l-   liLi   ,1.,/',,  .^ar    •,   i  i  yticir!''  dfS  iciences 
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,  liff.rnt-iir  italim,  natif 

\  |\,;it  <î  11)-^  !'■  Tl!lli''ll  «lu  <ll\-lllli- 
«  »!i  a  '!.'  lui  lii^brildtiaiirs  (itfc- 
fM  ♦  ,  1  "  ,  •  .  111  s      rar-r.i  <  «s  <iis<;rr- 


^  CtMON  SOO 

blioitSf  on  pimt  citiâr  bs  ttuiv&ntt!4  ;  de  Varia 
Iki  m  Sif.  nomiriÈ  ;  —  ilistoria  Amt^ùnum  in 
seriem  reiinctfi;  —  LampridiuM  9^  99  ipêQ 
corrtcius  de  mmsibus  commodiania  ;  —  de 
Gfénlandia  tfHeri; — d^  Appantioniàm  ùéi  in 
V.  T.  ;  —  de  Usu  et  ûbusu  jmrwéi  jutkanm  ;  — 
ititroduciio  ad  Htuloê  p$atmonim  ;  —de  CAro- 
nùli^ia  Pentaieuehi  uifuê  ttd  Àbrakamum 
Ati^iunif ,  KipptédKat  A  JôoliËri  Mlgtouimi  ^Itkrt*^ 

€IM(IK,  peintre  grec^  né  à  Cléonc^  dirait  vers 
700  avant  J.<C,  Il  serait  diflidle  de  préciser^  d'a- 
près un  passage  fort  obacur  de  Pliûâ,  qod  lût  le 
m^^rite  pititiculi«if  de  Cifmm  et  queii  iarvices  iJ 
rendit  à  Tart  naissant  de  la  pcmtun*,  Ne  se  con- 
tentant pas ,  à  ce  qu*il  sembla ,  de  tracer  comme 
ses  prédée«a8«ijr«  ^  de  siifiiplËS  traiiSj  il  ^'efTorp 
de  rendre  Les  articuLttJoas  des  raeiubres,  les 
veines  du  corps  ^  les  plis  deâ  d râper îes<  Pline  hii 
attribue  une  mventioji  qu'il  appfdle  cata^rapha^ 
et  qu'il  explique  p^ir  ce^  mots  ;  fioc  est  obliqua- 
tmofjtnes.  tl  faul  probablemcnl  enlendre  parca- 
tagrapha  non  pas  ic  desî»in  de  profil  ^  maiâ  la 
variété  des  attitudf^  fit  dos  iii;ui<s,  rt  |ie4jl-être 
les  rotCQurds.  U  st^nblerait,  d'iiprèii  ont  éph 
grèitnme  de  Sîmonidet  qu«  Ctmun  étaJt  coaten- 
poraîn  du  peintre  lliiinyiUu&,  et  vivait  rm  la 
ËQ*  olympiade.  Msi.h  k  pitiiïlre  de  €\éQûê  élail 
cerlainement  anti^rimir  h  t?flUt;  i^ptwpip^  <-t  dati* 
le  vers  de  Simotûdis  II  hul  pt>ubiil4ejr»eiit  liro 
Mlyu^r  ^n  Heu  des  Kî|ifuv. 

p[ii»,  mit.  luit  »  ItXXV.  -  «aiUfi!r,  dtekéoia§.  é. 

nno:* ,  im  de^^  plus  grands  généraux  athé- 
ni<  lis.  in"  ver^  ftio  avant  J/-C  =  ,mort  en  44ll,  i  il- 
fli^  Milliaile  tt  d'Ili^^tSipylis  lille  du  rtji  Uirciiv 
nloris'i,  i]  ap[>arîeniiil  a  I.1  rm^me  ùuiille  qui* 
riii^liHÎtni  Tliiicylisie,  Celui-d  cependant  n'a 
non  mit'  mjîj  j»ari.^ril  qu'au  snjel  de  la  tittiiirc  lif 
I  i-urymedoM  ,  île  re\péd!ti<Hk  au  :*eeours  dt- 
S(Mrti%  vi  dr  k  îiinrt  du  général  à  Cypre,  Ifèru- 
dntl^  In  stiQ  crtte,  lûenlionue  seulement  den\ 
frjits  ik'  la  \k  iliî  Ciinon  ^  ic  payt'ment  di*  IV 
nij^ude  dt*  ]^1i!tituUs  et  la  prise  d*Éiun.  Po&ti^- 
ri<>i]r*»auiiL  fïcMTt  ]ïrpmifrt's  périodes  de  la  ^m^nv 
mMhjUi' ,  nntf'ri^^nre  aux  vin^l  premières  anni es 
iU'  la  j;upiTrdu  Peli)|wmnè3e,  la  ïi«*di"  Cimon  n  n 
i*ti'  rriciintécparaocuiiK^and  hif^tôrten  cunteniiHi- 
raiïi,  ri  nïius  *^n  ioiiirws  n*rluils,  m  t^  qui  lé 
fonctTne^  ao\  rrn^i'iffnrïnent^  iiiroinplels.,  incu- 
hpfints  ,  rn  paiiii^  rahihtnieux  aX  controuii'^,  rt'- 
rinilliji  p^r  Plnt-irqur,  lU  Mjnt  pimi^â  h  deux 
M Kirrt'«i  principales,  savoir  Îp^  i^réi  jrus  et  spiri- 
tni'U  mrmnirrx  ihi  poi'lr  Ion  lîi'  t'Jiiits,  et  Us 
aniH  «îoles  scanilalcu«4^.-i  d  -irms  vakur  de  Slésiftv 
linil*^  dv  Thiism.  Us  potlr:;^  rontemptiraias  , 
t  r.ifinuft,  Mdantliius  d  Arrhiliub ,  les  hiâtorii'ns 
fd  h'^  piw't^.'î  d'uni'  ii^fi4M|ui'  iKisUritmre,  TIh^i- 
[infiipf,  l-'.plitïn\  Eii(K)lis ,  Arislujpliane  et  Critias 
iuit  auH>i  lounii  m  liio^niplir  dpCimon  d(3s  f*iit.s 
^^]l^^l^^.  hun  rpir  r.uillsiidk'itOniHpit  iinHqurfias 
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fort  douteuse.  Si  on  en  croit  les  détails  empruntés 
par  Plutarque  à  Stésiinbrote,Cimon  ne  promit  pas 
dans  sa  jeunesse  les  talents  et  les  vertus  qu'il 
montra  plus  tard.  «  H  eut  dans  ses  premières 
années,  dit  l'historien  de  Chéronée,  une  mauvaise 
réputation  ;  il  était  connu  dans  Athènes  pour  un  dé- 
hanché et  un  grand  buveur ,  parfaitement  sem- 
blable à  Cimon  son  aïeul ,  que  sa  stupidité  avait 
fait  surnommer  Coalemos  (l'hébété).  Selon  Slé- 
simbrote  de  Thasos,  qui  vivait  à  peu  près  du 
temps  de  Cimon ,  celui-ci  n'apprit  ni  la  musique 
ni  aucun  des  arts  libéraux  que  l'on  enseigne  aux 
enfants  de  condition  libre;  il  n'avait  rien  de 
c^tte  noblesse ,  de  cotte  grâce  du  langage,  si  or- 
dinaires aux  Athéniens;  mais  il  était  d'un  natu- 
rel franc  et  généreux,  et  la  trempe  de  son  Ame 
tenait  plus  d'un  homme  du  Péloponnèse  que  d'un 
Athénien.  Il  était,  comme  l'Hercule- d'Euripide , 

[cho^ifs. 
Inculte,  sans  agrémeat,  mais  bon  pour  les  grandes 

Plutarque,  toujours  d'après  l'autorité  de  Slé- 
simbrote  et  des  poètes  comiques,  prétend  que 
Cimon  dans  sa  jeunesse  fut  accusé  d'une 
liaison  incestueuse  avec  sa  soRiir  EJpinice,  qui 
liassait  pour  n'avoir  pas  des  mœurs  sévères.  11 
ajoute  aussitôt  :  «  Quelques  auteurs  disent  que 
les  rapfiorts  d'Elpinice  et  de  Cimon  n'étaient  ni 
criminels  ni  secrets,  et  qu'elle  t'avait  épousé 
publi(|uemcnt  parce  que  sa  pauvreté  l'empêchait 
de  faire  un  mariage  digne  de  sa  naissance.  » 
Dans  la  biographie  de  Cimon  attribuée  à  Corné- 
lius Ne|K)s  on  trouve  le  même  fait,  avec  cette 
remarque  qu'Elpinicc  était  la  sœur  germaine 
(  issue  du  même  père  )  de  Cimon,  et  qu'il  était 
pennis  aux  Athéniens  d'épouser  leurs  sœurs  du 
c^té  paternel.  Ce  mariage  singulier,  car  on  n'en 
citerait  pas  un  autre  exemple  dans  l'histoire  d'A- 
thènes ,  a  soulevé  parmi  les  savants  d'intermi- 
nables dificussions,  dont  on  peut  lire  un  résumé 
dans  le  Dictionnaire  de  Bayle.  Nous  croyons 
qu'il  a  été  inventé  par  les  poètes  comiques,  et 
que  le  commerce  incestueux  lui-même  est  une 
calomnie  <1e  Stésimbrote.  D'ailleurs,  après  tant 
de  siècles,  et  en  l'absence  de  documents  authen- 
tiques, toute  discussion  à  ce  sujet  n'aboutirait  à 
aucim  résultat  ;  il  suffit  de  dire  que  le  rédt  de 
IMntarque  est  plein  de  contradictions,  et  que 
ce  biographe  s'est  contenté  de  rapiwrter  des  as- 
sertions» vagues,  sans  les  vérifier  et  sans  les  mdtre 
d'accord  entre  elles. 

Cimon  était  encore  fort  jeune  lorsqu'il  perdit 
son  |>ère,  en  489.  Selon  Diodore,  poiir  obtenir 
que  le  corps  de  Miltiade  fiU  enseveli ,  il  entra  vo- 
lontairement en  prison  jusqu'au  payement  de 
l'amende  de  cinquante  talents,  à  laquelle  le  vain- 
queur de  Marathon  avait  été  condamné  ;  d'après 
(>)rnelius  Nepos,  Cimon,  d  étenu  dans  la  même 
prison  que  son  |ière,  ne  pouvait  nvou^rer  sa 
lil»ertê  avant  d'avoir  acquitté  la  dette  paternelle. 
Mais  l'emprisonnement  de  Miltiade  est  douteux  , 
romine  l'a  fort  Inen  remarque  Bayle  :  •«  Ih-nnlrite, 
parlant  «lu  prorè**  de  Milti^ule,  nedit  rien  ni  t|i» 
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la  prison  da  père  ni  de  la 
et  insinue  diiremeal  que 
emprisonné.  »   Sod  fiU  i 
à  prendre  sa  place.   Qooi  qu'A 
fait,  qui  servait  de  thème 
rhéteurs  grecs  et  latins,  v 
c'est  que  Miltiade  avait   été  «■»■*— «^  à  me 
amende  de  cinquante    talent*,   et  qe*!  état 
mort  avant  de  ravoir  payée.  Far  ee  bit 
se  trouvait  incapable  d*ei 
pnUique,  et  il  ne  pouvait  se  relerer  deectleii- 
capacité  légale  qn*en  payant  la  dette  deaoa  fkt 
Malheureusement  il  était  hors  d*état  de  a' 
terenvers  l*État,  car  les  biens  de  sa 
dans  la  Cbersonèse  de  Tbraoe, 
par  les  barbares.  «  Alors*,  dit  Ooiaeliiis  Tkjfot, 
un  certain  Callias,  heminé  obacar  mais  rick, 
et  qui  avait  gagné  sa  fortune  dans  les  bm», 
voulait  épouser  Elpinice.  Il  la  demanda  à  CâHS, 
en  lui  proposant  de  payer  Famende  de  mm  fin 
s'il  consentait.  Cimon  rejeta  cette  pw|iaiitius 
avec  mépris;  mais  Elpinice  déclua  qne,  p»- 
qu'elle  pouvait  rempècher,  die  iieaMflirinitpa< 
que  le  fils  de  Miltiade  moorùt  daaa  lesfen.cl 
qu'elle  épouserait  Callias  sll 
Ce  qui  eut  lieu  en  effet  Même 
controuvé  l'emprisonnement  du  père  cl  oeU 
du  fils ,  il  reste  toujours  que  Calllaa  paya  l'a- 
mende de  Miltiade,  et  que  CimoB,  dégagé  emn 
le  fisc,  put  prétendre  aux  emplois  publies.  L'is- 
vasion  de  Xerxès  en  460  lui  fooinft  roocMaér 
signaler  son  courage  et  de  se  montrer  le  dli|9K 
fils  du  vainqueur  de  Marathon.  Lorsque  Thénii- 
tocle  proposa  aux  Atlténiensde  quitter  leur  A, 
d'abandonner  TAttique  et  de  se  tnaspoiler  i 
Salaminc,  au  milieu  de  la  oonstematioa  péah 
raie  que  causa  un  conseil  aossi  hardi,  GÎmi 
fut  le  premier  qui,  suivi  de  plnsiears  de  sei ca- 
marades, s'avança  dHin  air  gai,  le  hmK  da  O- 
ramique,  et  monta  à  l'acropole  portant  dans  a 
main  un  mors  de  bride  qu*il  allait  consacRr  i 
Minerve.  Il  indiquait  par  Ù  que  daaa  la  oo^oi^ 
ture  présente  Athènes  n*avait  plus  besoin  et 
cavaliers,  mais  de  marins.  Après  a^r  piéiartr 
son  offrande,  il  prit  un  des  boocKeni  inipful* 
aux  parois  du  temple,  fit  sa  prière  à  la  décttc, 
descendit  ensuite  vers  le  rivage  an  milîca  éfi 
Athéniens,  enhardis  par  son  exemple.  Lespram 
signalées  de  valeur  qu'il  donna  à  la  hitiMr  de 
Salamine  lui  acquirent  Tcstime  et  rafTedÎQa  de 
ses  concitoyens.  Ceux-ci ,  s*attadiant  à  i«  ci 
;;rand  nombre ,  lui  faisaient  partout  fnriége ,  d 
l'exliortaient  à  concevoir  des  pensées  4  à  fîifv 
des  actions  dignes  de  Maratlion.  «  A  son  cMrer 
dans  le  gouvernement ,  dit  Plutarque,  fl  fut  Rfi 
du  peuple  avec  les  plus  vifs  tém^iignages  de  ttti«- 
faiiion.  Les  Athénien«,déja  di'*gorttîds  de  Th^BÎ»* 
tr)c1e,  chann('>s  d'ailleurs  de  la  douernr  H  de  h 
bonté  de  Cimon,  Télexèrent  aux  premières  di- 
gnités de  l:i  H'publique.  Mais  personne  ne  osa- 
I  tribua  plu<«  à  son  a>anG4*ment  qu*Aristide,  qm 
i«i>:iit  ni  lui  un  hitneuN  naturel  ,Hqni  d' 
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voulut  l'opposer  comme  contrepoids  aux  talents 
rt  h  Taudace  de  Thémistocle.  »  Après  la  bataille 
de  Platée ,  Cimon  fut  mis  avec  Aristide,  en  477, 
à  la  t(^to  des  vaisseaux  athéniens,  qui  étaient  pla- 
ins, ainsi  que  les  autres  flottes  grecques,  sous 
le  cormnandemeut  suprême  du  roi  Spartiate  Pan- 
saiiias.  Bien  que  très-supérieur  à  ce  chef  médiocre, 
grossier,  insolent  et  déjà  traître  au  fond  du 
cd'ur,  Cimon  ne  refusa  point  d'obéir.  II  entretint 
toujours  parmi  ses  troupes  un  ordre  admirable, 
et  leur  inspira  surtout  une  ardeur  qui  les  distin- 
guait de  tous  les  autres  alliés.  Pausanias,  enivré 
de  l'immense  autorité  qu'il  exerçait,  traitait  les 
allies  avec  une  dureté  et  un  orgueil  insuppor- 
tables ,  et  entretenait  des  intelligences  avec  les 
l)arbares.  Cimon  recevait  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur ceux  qui  avaient  à  se  plaindre  de  Pau- 
sanias; et  par  cette  conduite  il  enlevait  insen- 
siblement aux  Lacé<lémoniens  l'empire  de  la 
(ir^'ce,  sans  employer  la  force  des  armes  et  par 
le  sful  ascendant  de  son  caractère  et  de  ses  dis- 
cours.  Ln  même  temps  il  demanda  aux  Éphores 
le  rappel  de  Pausanias,  qui  par  ses  traihisons 
déshonorait  Sparte  rt  préparait  la  ruine  de  la 
Grèce.  Puis  lorsqu'il  vit  que  l'indignation  des 
alliés  était  à  son  comble,  il  se  déclara  ouverte- 
ment, força  Pausanias  à  s'enfuir  de  Byzance,  et 
reçut  avec  Aristide  le  commandement  suprême, 
dont  il  (it  aussitôt  le  plus  glorieux  usage.  Appre- 
nant que  les  Perses  s'étaient  emparés  d'Eion, 
ville  située  sur  les  l>ords  du  Strymon,  etqaede 
là  iU  iniiuietaient  les  Grecs  des  pays  voisins,  il 
s'y  rendit  avec  toutes  ses  troupes,  força  les 
P«'r»es  à  se  reiifeniier  dans  Éion ,  Kittit  les 
rti:i.  .^  .t    .HMi;   I    Iriii-   {>a^•^    I.c-    a-^i••.:^^,   s.' 
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La  eonquète  da  Cjiry>ïti^  el  de  Nttoi  woMi  de 
prés  celle  de  Scyroâ  ;  le  Ûh  d«>  HUtlidâ  pf^U 
de  rascendanl  qnft  hii  donnaient  §««  vlttd&n*« 
fvour  appuypf  la  polîtiqiie  iJ*Aristi«Ie.  Tthi»  âm% 
c*intrilmèrenl  au  lianni^^ment  de  ThémUtodc  ; 
et  on  ne  sâurail  leit  en  blâmer,  car  T  habita  vam 
queur  de  Xereès,  i^i'ès  avoir  iâuvé  ta  p&tfEe  t!l  ln 
{irèctï  entière  au  combat  de  Sabmbie,  ftë  son- 
geait, dit-on,  qu'à  les  vendre  Tune  et  TAntris  nux 
liarbares.  Cimon,  îiu  cuïnlraire^  se  pré{mrîi.1t  u 
frapper  sur  brs  Perse*  un  ayjp  dédaif,  et  qiit 
ai  luit  mettre  frfiur  toujours  la  Grèce  à  l'tbri  di^ 
leurf^  inVit^ion^.  Kn  466  il  se  portu  nvrsc  troi^ 
cent  cinquante  vaisseaux  ennlre  Ut  flolt*'  jM*rse,  a 
ptii  près  aus'yi  forte  et  pîat'^e  à  Tancre  do  l*tw- 
liotiehure  du  llenvc  tufyinéïJon,  sur  lit$  c^ile^dc 
la  PaiïUUigtmie»  Le^  Perse* ,  décwléa  &  ne  jmia 
combattre  contre  les  Grecs  avaiit  Parrivée  de 
quatre-vingts  vaisseau*  phéniciens  qui  leur  arri- 
vatent  de  Cypre,  remontrèrent  le  Heure  pour  se 
mettre  sous  là  proleetion  de  k'ur  nnnée  déterre. 
Cimoo  !es  iKHirsuirit,  Iciattftquii,  lenr  détruisit 
1 1  prit  pld^  dfi  dmx  cnnti  vnissrnux  ,  puis,  dé- 
barquant ses  trou[H!i!t ,  il  battit  rtimplet<^mpAt  tes 
Perses,  Bun^^s^Tit  m  im  jour,  dit  p|sitari|«e» 
Salaniîne  et  PlAlée ,  et  e4>un.ï(mij  ses  deujt  vie- 
ïoiros  paria  deslmctîoii  iles  lïtiatre-vtïint* vais- 
seaux ptténiciens.  Celte  triple  vietinre  ««t  pres- 
que învraisemtilablfî,  et  k  n^dt  de  Plntirqiie 
semblerait  piulAt  le  chant  d'un  poème  ^quc 
qu'une  pâ^c  d'Iil^tuire  aU  irétâil  Cùn^raé  pur 
le  fintîoi^age  de  Thucydide.  Ce  trioniph»  éch- 
tant  assura  h  Cliersonèsc  aux  Albémeiià ,  et  lit 
|ir.itv;iril*'inent  rentrer  le  Ci.^n(''Ml  victorien  it  en 
possession  des  biens  que  son  père  avait  acqui.s 
dans  cette  [)ro\in(e.  Selon  Plular(|ue,  le  roi  des 
l'crves,  elïraye  de  ces  «'\<'neiiieiits ,  conclut  nu 
traite  >  par  lequel  il  ,<'en*;ap'ait  à  tenir  ses  ar- 
mées de  terre  l'Iui^'ucfS  des  lner^>  de  la  (irèce  de- 
là course  d'un  (  heval ,  et  à  ne  jamais  na\ij:u(i 
avec  des  ;:alè;es  ou  (Taufres  vaisseaux  de  guerre 
entre  les  iles  Ciielidonieunes  et  les  roches  Cya- 
nees  ..  1/liislorien  C'.illistliène  prétend  que  ces 
coiiditiwfis  liuiniliantes  ne  furent  pas  stifiulees 
dans  je  traite,  (\uv  l)io<lore  de  Sicile  place  dans 
la  s?.''  olyinjtiade,  4iH,  c'est-à-<lire  di\-liuit  ans 
après  la  l)ataille  di' ri-uryniedon,  et  loisque  C^i- 
iiiou  «'tait  déjà  mort,  l'.ulin,  le  silence  <le  Tlm- 
cydide  ne  [)ermet  ^uère  de  re;:arder  ce  trade 
<  oîiiine  aiitheuticiue  quoi(iuil  li^iur.it  dans  le  te- 
cueil  de  pièces  diplomatiques  <  t»iiq)iie  par  (i.i- 
lere.  |;ien  <|ue  le  (e!el)re  traite  de  Cinmn  snit 
|irob,d»ieineiit  aj)«)cry plie ,  la  \i(t"iire  dr'  l'Iii- 
ryinedi)ii  n'en  arrêta  pas  iiidiiis  l(.iit  nouveau 
ni(iu\emeiit  a;:r<'^^ii  de  la  p. ut  des  Perses, 
e|  If^lMK.i  <ie  se  tenir  desoiinais  sur  la  deleu- 
si\e.  liai»' a  la  |e|e  de  renij.iie  piil  asait  cou 
qius  p  u' s,i  >aleui  ,  qu'ih  l.'nd.iit  et  ratennissait 
(  haque  jour  par  s.i  p.)liliiiui' a  le-aid  des  allies , 
et  del.arras^.-  d'un  n\al  daimereuv  par  l'exil  de 
lhe!nisto<le.  le  lijs  de  Miltiade  trou\ait  dan^ 
Aii-lide  un  ami  d.Mai.',  qui   le  d«  l'en  la;t  coulrf 
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Topposition  naissante  de  Périclèft.  Son  adminis- 
tration marque  le  plus  beau  moment  de  la  poli- 
tique intérieure  d'Athènos.  Aristide  ayait  fait  dé- 
créter l'admissibilité  de  tous  les  citoyens  aux 
magistratures ,  même  à  celle  d'archonte.  La  dé- 
mocratie était  donc  souveraine  ;  mais  elle  trou- 
vait dans  le  pouvoir  conserrateur  de  l'Aréopage 
des  limites  assez  fortes  pour  la  préserver  des 
erreurs  qui  entraînèrent  dans  une  ruine  com- 
mune Athènes  et  son  gouvernement.  La  victoire 
de  l'Eurymédon  fut  le  point  culminant  de  la 
grandeur  de  Cimon  ;  mais  la  décadence  ne  se  flt 
pas  attendre  longtemps.  Périclès,  qui  n'était  plus 
retenu  |>ar  Aristide,  mort  depuis  plusieurs  années, 
n'attendait  que  l'occasion  de  renverser  un  grand 
homme  dont  la  longue  puissance  et  les  opinions 
aristocratiques  commençaient  à  fatiguer  les  es- 
prits ombrageux  de  la  démocratie  athénienne. 

La  chronologie  des  événements  qui  suivent  à 
partir  de  la  bataille  de  l'Eurymédon  est  loin 
d'être  lixéc  d'une  manière  certaine;  nous  adop- 
terons les  dates  données  par  Clinton.  Thasos  se 
révolta  en  465,  et  Cimon  la  ramena  à  l'obéis- 
sance en  403.  Dans  l'intervalle  un  tremblement 
de  terre  faillit  renverser  Sparte  de  fond  en  com- 
ble, et  Icîs  hilotesen  profitèrent  pour  se  révolter. 
Cimon;  qui  admirait  l'organisation  politique  de 
Sparte  et  qui  regardait  conune  utile  à  la  Grèce  et 
à  Athènes  l'existence  de  cette  puissanee,  obtint 
qu'une  armée  serait  envoyée  à  son  secours. 
Vers  le  même  moment  les  colons  athéniens  de 
la  Cher<^)nèse  furent  expulsés  par  les  Macédo- 
niens. Cimon,  préoccupé  avant  tout  de  réduire 
Thasos  et  de  secourir  Sparte,  se  contenta  de 
rétablir  les  colons  dans  leurs  domaines,  mais 
sans  iM^nétrer  en  Macédoine,  comme  il  le  pou- 
vait faril«*ment ,  et  sans  en  conquérir  une  partie, 
coinino  le  voulait  le  peuple.  Ses  ennemis  l'accu- 
sèrent à  son  retoiir  de  s'être  laissé  gagner  par  les 
présents  du  roi  de  Macèloine  Alexandre,  et  le 
liront  mettre  en  jugement.  Cette  accusation  fut 
faiblement  soutenue  par  Périclès ,  et  Cimon  fut 
absous  ;  mais^un  orage  plus  menayant  se  formait 
contnî  lui.  Les  Spartiates  rejetèrent  avec  un  in- 
sultant dcMlain  le<;  secours  des  Athéniens  ;  cette 
injure  rejaillit  sur  Cimon,  <iui  commandait  les 
troup<'s  auxiliaires,  et  qui  se  montrait  partisan 
trop  décidé  de  Palliance  lacéilémonieiine.  Les 
poètes  comiques  lui  prodiguèrent  l'injure,  comme 
on  h;  voit  |)ar  ces  vers  d'£upolis  : 

[viD.  et  éUit  néffllffeot. 
Ce  nVtalt  pi«  an  méchant  homme  ;  mats  U  alroaU  le 
de  temps  en  temps  U  allait  coucher  a  Sparte, 
laissant  cette  pauvre  Elplolce  toute  seule. 

Cimon  mit  le  comble  à  son  impopularité  en  s'op- 
posant  aux  modilications  qu*K[>hialte  et  Périclès 
voulaient  introduire  dans  l'Aréopage.  Ses  ennemis 
di^larèrent  alors  que  sa  présence  était  un  grave 
embarras  pour  le  gouvemeinont ,  et  le  firent  lian- 
nir  par  l'ostracisme,  genre  d'exil  qui,  comme 
on  s;iit,  de\ait  durer  dix  ans,  et  n'entraînait  ni 
flotrii^surcniini-aïKicité  légale.  On  nerunnalt  pas 


la  date  exacte  de  te  tmnnîiifwiWBi,  ■■§  i  M 
piWmcé  probaUement  en  459  oa  458.  Le  psti 
aristocratiqae  ne  se  résigna  pns  à  eadéMe,  A 
eut  des  intàligenoesavee  lei  iMcMfmaakmt,  fà 
vinrent  camper  à  Taoagre.  Le»  AthéaieM  mr^ 
chèrent  contre  eux.  Cûnon,  qui  se  traovaialois 
en  Béotie,  acooarat  pour  oombattre  dMS  ki 
rangs  de  sa  tribu;msis  les  généraux  i 
de  l'admettre,  d*après  l'ordre  exprès  do  < 
des  cinq-cents,  qui  le  soupçonnait  de  y 
désorganiser  rarmée  atbéoienne  i 
les  Spartiates  dans  Athènes.  «  n  se  relira  dnc, 
dit  Plutarque,  après  avoir  coiyaré  Fnfhjpff, 
du  bourg  d'Anaphlyste,  et  quelques  aatm  é 
ses  compagnons,  qu'on  regardait  oonnelesphi 
chauds  partisans  des  Laoédémooicna,  de  con- 
battre  de  tontes  knrs  forces  et  de  ae  larv  pv 
leur  conduite,  aux  yeux  de  leurs  ooncUoyen, 
du  soupçon  que  l'on  avait  formé  contre  eoi.Ca 
guerriers,  qui  étaient  au  nombre  de  cent»  pb- 
oèrent  au  milieu  de  leur  bataillon  raroMia  ean- 
plète  de  Cimon  ;  ^  se  tenant  serrés  les  m$ 
C4>ntre  les  autres,  ils  se  firent  tous  tncr,  «pris 
des  prodiges  de  valeur,  et  laissèrent  anx  Allié> 
niens  autant  de  regret  que  de  repentir.  •  Ui 
AUiéniens,  complètement  battus,  a'attfmfaJHi 
pour  le  printemps  prochain  à  une  IncnnJnadei 
Péloponnésiens  sur  leurs  terres;  ils  se  liilliut, 
sur  la  proposition  de  Périclès  IniHnCflMy  de  ap- 
peler Cimon  d'un  exil  qui  durait  depuis  cinq  ml 
Le  premier  soin  do  général  à  son  retour  M  et 
réconcilier  sa  patrie  et  Sparte.  II  parrtat  à  mé- 
nager  entre  les  deux  villes  riTàles  nue  |Nix  m 
du  moins  une  trêve  qui  pennitanx  . 
reprendre  leurs  projds  contre  les  f 

Ils  avaient  envoyé  en  Egypte  \ 
pour  soutenir  la  révolte  de  cette  praTinoêeoslR 
le  grand  roi  ;  mais  les  disscnskins  éMt$  ks 
em|)ècl»èrent  d'apporter  assex  d*attenliM  à  ce* 
troupes,  et  de  leur  envoyerdes  secours  en  ienfi 
opportun  :  elles  furent  presque  entièreniesl  àt- 
truites  par  les  Perses.  Trois  ans  ae  pauèrfri 
sans  qu'Athènes  pût  tirer  vengeance  de  cet  écbec; 
mais  enfin  la  trêve  avec  Sparte  lui  en  Ibnnil  ki 
moyens.  Cimon  fit  voile  vers  Cypre  avec  den 
cents  vaisseaux;  il  en  détacha  soixante  pnr 
aller  au  secours  de  l'Égyptien  insurgé  Am  jitée, 
qui  tenait  toujours  dans  les  marais  du  Ddts,Cl 
employa  le  reste  à  réduire  les  villes  du  Blonl 
de  Cypre.  Il  méditait  les  plus  grandes  cbMei, 
se  préparait  à  envahir  l'Egypte  avec  loulrs 
ses  forces,  et  ne  se  proposait  rien  moinSy  dk 
Plutarque,  que  de  <1ëtruire  l'empire  du  roi  ér 
Perse.  Mais  cette  gloire  était  reserréeà  Akxaadifr 
Cimon  mourut  au  siège  <le  Citium,  de  nalsdu. 
suivant  la  plu[iart  des  historiens ,  et  selon  d'a- 
ires d'une  blessure  qu'il  reçut  en  ^''*^"*'*»-«^ 
contre  les  barbares.  Kn  mourant,  il  nrdonai  h 
se<;  lieutenants  de  ramener  la  Qotlfe  à  AUiinet 
et  de  cacher  la  nouvelle  de  sa  mort  anx  enaenn 
et  aux  alliés.  Les  amiraux  obéirent,  et  fint 
voile  \ers  l'Altique  a\ee  les  restes  de  leur  gen^ 
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Cypip  la  Hotte  phénicienne  et  cilicienne ,  ils  la 
détruisirent,  hattirent  en  même  temps  les  Cy- 
priotos  dans  un  combat  sur  terre,  et  rentrèrent 
d.ins  le  l'irée  après  avoir  rallié  soixante  vaisseaux 
envoyés  en  l-^ypte.  Les  restes  de  Cimou  furent 
ensevelis  à  Athènes,  et  son  tombeau  s'y  voyait 
encore  du  temps  de  Plutarque.  Ce  biographe 
nous  donne  sur  la  vie  privée  et  sur  le  caractère 
du  fils  de  Miltiadeles  détails  les  plus  intéressants. 
«  Cimon ,  dit-il ,  avait  acquis  honorablement  une 
grande  Tortnne  sur  les  barbares,  et  l'employa  plus 
honorablement  encore  au  soulagement  de  ses 
concitoyens.  Il  fit  enlever  les  clôtures  de  ses  pro- 
priétés ,  afin  que  les  étrangers  et  ceux  des  Athé- 
niens (|ni  en  auraient  besoin  allassejit  sans  crainte 
en  cueillir  les  Truits.  Il  avait  tous  les  jours  chez 
lui  un  <liner  simple ,  mais  suffisant  pour  un  grand 
nombre  de  convives;  tous  les  pauvres  qui  s'y 
présciitaic^nt  étaient  reçus,  et  y  trouvaient  leur 
nourriture  ,  sans  être  obligés  de  travailler,  afin 
«le  n'avoir  à  s'occuper  que  des  affaires  publiques. 
Sui\ant  Aristote,  ce  dîner  n'était  pas  pour  tous 
les  Athéniens  pauvres  sans  distinction,  mais 
seulement  i>our  tous  les  pauvres  de  sondème  de 
!>acia.  Dans  les  rues  d'Athènes ,  il  était  suivi  de 
deux  ou  trois  esclaves  très-bien  habillés  ;  et  lors- 
«jifil  rencontrait  quelque  vieillard  mal  vêtu,  il 
lui  faisait  donner  l'habit  d'un  de  ses  esclaves. 
Ceux-ci  [>ortaient  sur  eux  beaucoup  d'argent,  et 
lorsqu'ils  voyaient  dans  la  place  un  deces  hon- 
n«M«'s  indigents ,  ils  lui  mettaient  secrètement 
dnus  la  main  qiH'lque  pièce  d'argent.  Cratinus 
1  iUptU.'  ers  lihcralilés  dans  les  vers  suivants  de 
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*  ci?iJi[H|i  i  Ktva^v  ) ,  chef  d'une  ooitôpjrft- 
ticin  contre  l'ûiig^rdtlt)  !ip«rtiate,  mort  en  3^7 
avant  J.-C^  A"  cammi'ncctnoiit  du  qtmlrièing 
siècle  avant  ("ère  ctirétiejidi*,  l'es|i^!c:<ï  iU  dérno- 
crdtie  inililaîre  que  Lycurgue^vâil  instituée  djns 
la  trthu  dorienne  de»  Spiiiates  avilit  d^étiéré 
peu  à  peu  en  oliprchte.  La  loi  du  partage  égal 
des  ftîrres  ayant  cessé  d*Êtrc  en  ligueur»  un 
[^ratid  nombre  de  Sfiartiatei ,  trup  [muTras  pour 
mnirilmer  aux  rcïMi*  pu Uiea,  ^Turent  rxcli|Jï^ 
Hi  ji.téii  xnr  eehi  &euJ  hurade  la  caite  dominante, 
\h  tombèrent  dans  la  daim*  ioTérteortf  dM  hypo- 
niéîtjues  (d^khïîi  on  inWfk?urs  ï.  Frnpfk^  du  p- 
lit  nombre  de«  citti^enit  qut  avdfmt  enrtirci  Ie4 
tiîres  de  Spartiatea  «I  d*éj^iiK  (  iî)t.mw  ),  Cinadi>n, 
^  jeune  homme aun  rïieintirenvjgoumji,  dit  M* 
nuphon,  et  à  TAme  forte,  mm%  qui  ne  fùituiit 
point  piirtîf!  «Iffâ  égaux ,  «  résolut  de  d^tritihs  la 
r^^sle  privilépée*  Il  trouva  de  nombreux  mtà- 
[tlires  tîana  lea  classes  infl&rietirpji  d  îwservieîi. 
Va  devin,  qui  av^istaît  dans  un  Hiienfic«  y  ru{ 
de  S[iarle  Agésila*  It ,  le  p*'^*'îtt*  vaguement  du 
danger  que  courait  la  république.  Cinq  journ 
apr^undtoyeii  le  préu^nt^  di^vant  teg  éphor^ts,  et 
fil  nne  révâatîon  droonsLandéc*,  Chtadmi  Tfivnlt 
tncné  à  rextrénulé  de  l*apra,  el  lut  vivait  dit 
d(*  C4>rapter  combien  i]  y  avaU  de  Sjtartiatea 
fîan»  c*tte  place.  L*'  r-ompte  CiJt ,  m  y  compre- 
nant les  rois  ^  l*«  éphoret ,  le»i  sénAteur** ,  il  s'en 
trouva  quarante.  •*  Voîlii  no^  ctinrmb ,  dH  O- 
nadon  ;  quant  à  tou-<i  les  autre»  qufî  tu  vois  dans 
la  môme  place^  au  nombre  tle  plus  de  quatre 
niilts,  ce  !iutU  no^.  ajl'L's,  Vm'i  rliaque  rue  tu  nr' 
\<'ii  is  (\\n]\\  ou  (lcu\  eîinrTiiîs,  tous  les  au- 
tii",  sont  nos  amis.  Dans  l«s  caurjwijines,  nii'^ine 
(li^iUMportion  entre  le  nombre  d*^^  nos  ennemi-^ 
.'l  ci-liii  <ic  nos  amis.  Los  liijotes  (e.^daves), 
les  priii^'iiues  (serfs  ,  les  néodnmodes  (  aff^au- 
(  lii .  ,  rt  I«'s  hyjxmu'iones  (Spartiates  drchiL-^  ^ 
sont  pr<^ts  à  se  lt'V»'r  avec  nous;  partoutoù  parmi 
(.MX  on  vitMit  il  parler  des  Spartiates  ,  ils  ne  peu- 
vent (iissimiiler  le  plaisir  qu'ils  auraient  à  l«'s 
manuiT  tout  ^  ils.  »  Celui  qui  dénonçait  le  com- 
plot diclar.iil  (|ue  le  moment  de  re\('T.ution  n'é- 
tait pas  encore  fixé,  riïrayés  de  cette  révélation, 
les  «phores  ne  convofiuèrent  f)as  rasscnd)lée; 
mais  ils  ronsullèrent  séparément  phisii'urs  sé-na- 
tours,  et  |)rirent  un  parti  di^ie  <le  l'inflexible 
politique  de  Sparte.  Cinadon,  (\u\  avait  été  em- 
p!oM'  plusieurs  lois  a  d'inqjorlanles  missions, 
lii!  eliari:»'  d'ail,  r  prendre  <les  |)risonniers  a  Au- 
loii  l'u  Mr-<(iiie.  On  le  fit  accoieita^ner  |>ar  «les 
jeunes  i;.'i)v  dc\ oués  aux  eplior<'>,  suivis  à  dis- 
tau!  I'  par  un  corps  d.-  cavalerie,  l-'.n  chemin,  le 
liardi  c.->iisj>iral.Mir  l'ut  arréle.  Mis  à  la  torture, 
il  !i\rla  ses  C')U\pli(  es,  et  fut  ramené  à  S[)arte. 
liit('ri-o;.:c  sur  la  cau>e  de  so;i  enlrcjtrise,  il  ré 
pondit  :  "  l'oiir  I)  .Ire  i;if.Mi<;ur  a  per-^onne  dans 
I,ac/'dfmoMe  ..  Tiii  et  ses  « omplices  furent 
!'.;;:;>  d.^    \'M.:"-  .!  l^riM'rs  les  rues  de  Sparte, 
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e\  expirèrent  dans  les  supplices.  Cette  répression 
inflexible  eini)écha  des  complots  pareils  de  se 
renouveler;  mais  Toligarchie,  en  sauvant  ses  pri- 
vilèges, n'échappa  point  à  une  ruine  dont  Aris- 
tote  a  indiqué  la  cause  avec  sa  précision  ordinaire 
lorsqu'il  a  dit  :  '«  Elle  périt  faute  d'Iiommes  » 
(âXX'  aTTwXeTO  Si*  àXiYavOpwiti'av).  L.  J. 

Xénoplioii,  llellen.^  III,  3.  —  ArJstole,  Polit.,  V.  6.  — 
H.  Wallon.  Histoire  de  l'esclarage  dans  l'antiquité. 

<:iNCHor«  (La comtesse  de  ),  dame es|>agnole, 
vivait  dans  la  premièra  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Attaquée  d'une  fièvre  opiniAtre  dans  le  Pé- 
rou, dont  son  mari  était  vice-roi,  elle  employa  le 
quincfiiina  comme  remède,  fut  promptement  gué- 
rie, et  fit  connaître  les  propriétés  de  cette  plante 
à  son  retour  en  Europe,  en  1C32.  Linné  a  consa- 
cré le  souvenir  de  wi  éminent  service  rendu  à 
1  ancien  Monde  en  donnant  au  genre  de  plantes 
qui  renferme  ce  végétil  précieux  le  nom  de 
Chic/iona, 

scb.isilcii  BadiiA,  Anustasis  cortieit  Pernviani,  seu 
(.>iinw  de/rnsio;  Gùnes,  1661. 

ci.\c:i.\XATO  (  Romolo),  peintre,  né  à  Flo- 
ji'nci»,  en  1502,  mort  à  Madrid,  en  1593.  Il  fut 
appelé  en  Ks|>agne  par  Philippe  11,  qui  lui  (it 
evécuter  différentes comiK)sitions  àTEscurial.  en 
concurrence  avec  quelques-uns  des  plus  célè- 
bres peintres  espagnols ,  et  du  lk)lonais  Pelle- 
grino  Tibalrli.  Il  iMMgnit  aussi  à  Guadalaxara, 
dans  le  palais  du  duc  de  l'Infantado  et  dans 
diverses  é;;lises  de  l'Esiuigne;  dans  celle  des 
Jésuites  à  Cuenca,  il  a  laissé  une  Circnucision 
célèbre  par  l'effet  de  raccourci  de  la  jambe  d'un 
personna;;»*  vu  de  dos. 

Cinciiuiato  eut  deux  (ils,  nés  à  Madrid,  qui 
suivirent  avec  honneur  la  carrière  de  leur  jière; 
h»  premier,  Diego  lîomolo,  mourut  ik  Rome,  en 
1(120;  le  s«'C4)nd,  Fruncesco  liomolo,  en  1C36. 
E.  B— N. 
Ijoil,  Stona  pittorica.  —  Tlcozil.  IHnonurio. 

ci.NXixxATi's  {Lucius  Quinctiiis),  séna- 
teur romain,  né  vers  Tan  519,  mort  après  439 
avant  J.-C.  11  s'était  distingue  par  son  courage, 
lorsqu'il  fut  nommé  œnsnl ,  l'an  460  avant  J.-C., 
vn  remplacenuMit  de  P.  Valerius  Publicola.  C'é- 
tait l'année  de  l'invasion  du  Capitole  par  Her- 
donius.  Les  Romains  venaient  <le  n^prendre  ce 
lM>ste,  mais  Valerius  était  mort  en  les  conduisant 
à  l'attaque.  De  pins ,  deux  questions  divisaient 
le  sénat  et  le  peuple  :  d'une  i»art  la  rédaction  de 
lois  fixes  proiM)S4^e  |>ar  le  tribun  Ten'utillus,  et 
de  l'autre  la  guerre  contre  l»»s  Équrs  et  les  Vols- 
qu(s,  qui  avaient  fait  une  incursion  chez  les  lier* 
niqiics.  Le  peu|»le,  qui ,  grûce  à  ses  tribuns,  sa- 
>ail  qu'on  ne  voulait  le  mettre  en  cam|Kigne 
qii-*  pour  ne  pas  le  laissiT  délibérer  sur  la  pre- 
iiiiérc  question,  avait  longtemps  refusé  le  ser- 
ment militaire,  et  enfin  ne  lavait  prête  que 
quand  rinva>ion  du  Capitole,  p«>ut  étn>  f.iv«>ris4le 
par  les  optimales ,  avait  f4»umi  un  (tri>te\te  plau- 
s!M«'  df  W  demander  avw  instann».  Lorsque 
Quimtius  entra  vn  charge ,  si  m  asiendaiit  iuila 
liraiicoup  les  optimates  a  retenir  le>  b^^iuns  suus 
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les  drapeam,  quokfue  quelqaet-s 
sent  les  dispositioiis  les  plos  bortîte».  La  cm- 
pagne  de  Cinciniiatiis  n'offrit  rien  de  icnv- 
quable;  il  n'avait  d'antre  roissioo  qœ  de  loir 
les  turbulents  en  haleine.  Cependant  aea  nvaiys 
chez  les  Èques  dt  les  Volsqnes  forcèrent  cnix-d 
à  la  guerre.  Comme  le  peuple  avait  prorogé  m 
tribuns  dans  l'exercice  de  leur  chaifee ,  les  patri- 
ciens oflraient  à  Quinctins  de  TcUre  de  boq- 
veau  :  il  refusa  de  suivre  un  exemple  qui!  Hà- 
mait  chez  les  autres.  D^ix  ans  aprfet  (4ô8j,  le 
consul  L.  Minucius  Ai^iurinus,  cfaai|Bé  deim 
la  guerre  aux  Èques,  s*étant  laissé  cerner  da» 
son  camp,  Cindnnatus,  nommé  dictateur,  k 
dégagea  fort  habilanenL  II  fit  plus  :  poarsoifatf 
les  Èques  dans  leur  camp,  il  prit  tonte  lenr  ar- 
mée, la  fit  passer  sous  le  joug,  pub  la  renvo;i, 
mais  en  retenant  Claudius  Graochus ,  leur  cbrf, 
qu'il  amena  captif  à  Rome.  Plus  sérèrB  peat- 
ôtre  à  l'égard  de  Minucius,  il  le  déposa ,  et  pn 
api^s  un  autre  consul,  Q.  Fabius  YibulaoM, 
fut  élu.  Dans  cet  intervalle ,  Cincinnatm  ébil 
entré  à  Rome  en  triomphe;  puis  ayant  fait  re- 
former le  jugement  qui  bannissait  Ceso  Qiwc- 
tius,  son  fils,  comme  ayant  tué  un  câtoyea,  i 
se  démit  de  la  dictature,  qu'il  avait  retenue  en  M 
seize  jours.  Vingt  ans  plus  tard,  à  quatre-vioijb 
ans,  il  reparut  encore  sur  la  scène  en  qnaliléde 
dictateur,  et  fut  chargé  par  le  sénat  de  eonpri- 
mer  ce  que  Ton  appelle  la  sédition  de  Sp.  Udm. 
On  a  beaucoup  parlé  de  Cincinnatus,  que  kf 
députés  du  s^^nat,  cliargés  de  lui  annoncer  sa  Do- 
mination à  la  dictature  (458),  trouvèrent  laboa- 
raiit  son  champ;  et  cette  droonstance  a  inspin 
un  beau  i»assage  à  Pline.  Cette  pauvreté  vcMit 
de  raffaire  de  Cœso,  qui,  traduit  devant  le 
lieuple  et  ne  |M>uvant  se  justifier,  n'avait  ion 
d'une  liberté  provisoire  qu*cn  promettant  de  k 
représenter  et  en  donnant  caution  ;  mais  il  anit 
ensuite  pris  la  fuite,  et  il  fallut  indemniser  In 
cautions;  il  ne  resta  au  père  qu'un  champ  ana 
petit  pour  qu'il  l'expkûtàt  lui-même  aisémeat  Le 
désintéressement  de  Cindnnatus  est  devenu  pnh 
verbtal  ainsi  que  sa  frugalité.  [  Ene.  des  ç.dmm.] 
Tlte-Uvc,  llT.  ni  et  IV.  -  rionu,  Uv.  t.  ch.  it.  -  *•- 
rel.  Victor,  ch.  17.  -  Pline,  Hitt.  nat.,  XVIII,  4.  -  Cm- 
run,  de  Senect..H.  —  Dion,  Exe.  de  «enf.,  n,  ^  :il.  - 
Zonara*,  V||,  is.  —  Mcbutir,  Uist^  Rom. 

*ci.\'ci.^!CATi*s  (  Lucius  Quinciius),  fibèi 
dictateur,  vivait  en  420  avant  J.-C.  En  437  I 
fut  mattrede  la  cavalerie  sous  le  dictateur  iEmi- 
lius  Mamercus.  Déjà  tribun  militaire  arec  pw- 
sance  consulaire  en  438,  il  remplit  deux  antres 
fois,  en  4?.î  et  en  420,  les  mêmes  fonctions  avec 
un  pouvoir  égal. 

Tile-LWe.  IV.  tf>.  17.  ».  U.  -  DIodore,  Xli.tl,  M. 

*  ci?icixxATrs  PBX!«rs  {Titus  Quinctius\ 
fds  de  Lucius  Cincinnatus  et  gendre  de  Posto- 
mius  TuN^rius,  ^i^ait  i-nrore  en  426  avant  J.-C. 
Il  fut  consul  en  '«ai.  à  ré|)oque  delà  reprise dfs 
h«»stilttc>  par  les  i'.i;ues  et  les  Yolsques,  qui  cam- 
{Hiiiiit  ^ur  !<'  mont  Aljiide.  1^  danger  parut  fi 
près  sir  d  <|u't>ii  Mnigca  h  Rome  à  vrvcr  un  die- 
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beau-père  de  Cincinnatus  que  .  jurisctmsuiiit  ço  ileiJ^  1ivf%H;  —  d«  VeriHi 


•.  Ce  fui  I 

'leva  A  cette  dignité.  Pendant  qu'il  faisait 
ker  une  armée  contre  l'ennemi,  Cincinnatus 
-i;;eait  une  autre  de  son  C()t<^.  Ainsi  attaqués 
u  \  (  «  »tes ,  les  Èques  et  les  Volsqucs  furent 
s.  Cincinnatus  fut  encore  consul  en  428  et 
1  consulaire  en  426.  Il  marcha  avec  deux 
i  colièjiues  contre  les  Veiens  ;  mais  cette 
mne  ne  fut  pas  heureuse,  et  il  fallut  élever 

dictature  .tmilius  Mamercus.  Cependant 
matus  aida  le  dictateur  à  battre  les  mêmes 
s  et  les  Fidénates.  L'insuccès  de  sa  pre- 

expédition  contre  les  Veiens  l'avait  fait 
c  en  accusation;  mais  on  apprécia  les  au- 
?rvices  qu'il  avait  rendus,  et  il  fut  acquitté. 

Uve.  IV,  pasiiin.  —  D.odore,  Xil.  80. 

i.^ciXNATiTs  {T.  Quinctius  Capitolinus) 
en  380  avant  J.-C.  Tribun  consulaire  en 
uis  en  384,  il  fut  nommé  dictateur  au  temps 
{guerre  a\e<i  Preneste  ;  il  vainquit  l'ennemi 
>s  rives  de  TAllia,  et  prit  neuf  villes  en  au- 
le  jours. 

Live.  VI,  4.  18.  S8.  t9.  -  Diodore,  XV,  |3,  M.  — 
e,  II,  î.  -  Kestui,  siib.  ▼,  Tnens. 

yc.iyiSKTVs  (T.  Quhictius  Capitolinus) 
en  367  avant  J.-C.  Tribun  consulaire  en 

1  fut  maître  de  la  cavalerie  l'année  sui- 
sous  le  dictateur  Furius  Camiilus.  Tite- 

l'appelle  Quinctius  Pennus,  et  l'on  trouve 

très  prénoms  ou  surnoms  dans  les  Fastes 

)lins. 

I.ivr,  VI,  38,  ;5    -  D.odore,  XV,  78. 

xcirs  /  Mnrnis  ),  prefrt  de  Pise  en  194. 

II! 
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prhcis}  —  de  Consulum  imte$tfs?e;  —  da 
commis  ;  —  de  Fut  tu  ;  —  AtysiaçoifiçoH  ;  — - 
de  Ht  mit  Kart.  Il  était  qufLstioo  dam*^  dernier 
traité  de  tout  ce  quJ  em*  r^ipixirtait  au  Juxfpciatet. 

V.   KOSËJIWAUJ. 

T>iîBys  *l"HaUcamaiw,  Mti(t.,  L  -  AtiJti-fi«*lli*,  XVf,  *. 

—  TUe  Lit*,  V|l,  S;  SXT,  «8,  -  V«Hi,dtf  i/àtf,  vftK>t  If, 

11^  de  Hift.  lut.  ^  KttfbuhTf  n4miiC/Ur  GttrJikhff,  — 

L3ch.minit ,   dr    l'Ontiè.    fkitL    f.^l.imt^    »    Eini|tifro« 

G  m  KAS  (  K  iviaç  ) ,  cJief  thesiûJien ,  v  i  v a  j  i  vnrs 
5â0  avant  j,^.  M  n'est  connu  que  par  une  men- 
tion IlHfiKS/tnte  de  Dému&tUènej  qyi  le  nouimi! 
parmi  tes  trattre^  vemJus  à  Philippe  i-t  iu^tru- 
irir-ni*  de  la  pcrttî  th  Icur  patrie.  Poï^b*  a^Tiim 
I>e[iio^Uii'ne  d'avoir  compris  dans  une  accu^^atiûn 
^cjierale  irn  ^rimd  nombre  de  dïojem  di«tifi* 
^Liés  i  il  tm  jusliiie  même  quelques-uns,  mais  U 
ne  M  rieri  de  Ciné^s  en  partji:uller. 

ik.   -  l^lftdurc,  XVIsM,i9. 

€l?fÉA5  (  Kmi;)»  ^^'^t&  orateur  Ibe^^lien, 
mort  probablement  ver»  377  avant  Jh-€,  Ami  et 
ministriî  de  Pyrrliuâ,  roi  d'Épirt^  il  pa.isûil  pgur 
riiomnie  le  pjii%  éloquent  de  son  .'rièclp,  et  r»p- 
pelait  Démostliène,  qu'il  avait  entendu  ânnn  m 
jeunesse.  Pyrrhus  ralsait  le  plu^  gratid  c4k  de 
l'eloqueuci;^  de  son  ministre  *.  »  Elle  m'a  vala, 
tlift;iil-ii,  plus  de  villeâ  que  toutes  mes  arrii{'f.*.H.  h 
Cineaa  n'était  pas  inoins  connu  par  la  ^ivadté 
de  sa  conversation,  et  les  liiâtoneûs  de  Tanlhiuitâ 
nous  ont  transmis  plusieurs  <1e  ses  rrpstrtîM, 
Noua  vo)ons,  par  le  liimoî^iuift!  de  uic#ron, 
que  l'ùraleur  tliejisalien  connaiftsait  |wifJUile^ 
iiiii  lit  II  j.UiloMiipbi'^  il'l  [iknrr;  itiaii  il  ni'  l.iul 
j.as  «  Il  conriuro  qu'il  la  prenait  jxmr  n'z]i'  de 
(  nuluilc.  On  It'  \<»it,  an  contraii'e,  jH('f«'Tfr,a  une 
\\i'  Ir.iiiqiiiilf  i(S  travaux  ci  1rs  pnils  inililaires. 
Il  s  intf If v^ait  assez,  à  l'art  de  la  jiuerre  pour 
aN(»n  f(rit  sur  C(^  sujet  un  traite  mentionné  par 
Ci(  enin. 

^•)^'^^|ue  Pyrrhus  se  fut  «h-cidé  à  la  <^iierre 
<(tntie|fs  Homains,  Cineas,  qui  av. lit  toujours 
(  oiisfillf  la  paix  ,  devanra  son  maître  sur  le  ter- 
ni-.iie  ililifu,  releva  If  s  esprits  abattus  des  Ta- 
iiMlin^,  et  prejiara  tout  pour  la  rampa  ;ne  pro- 
fil,!.fif.  .\\)]V>  la  bataille  (rileraeie»',  l*\rilius 
•  Ifliltî'ia  aver  s<'S  conseillers  pour  s.iMer  s'il 
adopî.rait  les  [iropositioiis  do  l'abricius.  Milori, 
I<*  plii^  vaillant  (le>,  p-iuT.iux  du  nti  dT-pire, 
^!l(<^a\i^  <!f  l'oiis^iT  \iNfmfiit  la  ;:nfnf  <  untre 
!•>  l;.ii:,;ii!iN.  (■ifl,■a^  lut  d'un  a\is  (i[>|Ki>f.  Selon 
iiii.  il  r.illtit  noii-vfiileinent  renvoser  ïr-,  piison- 
ii'.'i-,  !;i,i!-  Ifs  ifiivoytT  s.'Mis  ranroM,  aîiii  «le  {:a- 
uii' r  l'ili.ttion  <lfs  soldats  roinaiii'-.  Psi-rbus 
.l'Iopli  (clîf  «t;»iiiion.  l'abricins  rf>iiil  a  l'.ome 
c. .  (  les  |iris,»niiiers,  ft  Cincas  hs  sni\it  de  pr«''S. 
!..•  n;>f  llifssalifii  mit  tout  en  uuMe  |)oin-^a- 
uiK  1  lis  c-jiriî"^.  On  «lit  qiif  le  Ifii.lemain  <le 
s(,n  ,111  i\ff  il  salua  |»ar  leurs  noms  les  sénateurs 
et  les  piiiicipaux  (  iloyens.  Il  leur  dislriluia  de 
11!  Il -s  pifsfuts,  ainsi  qu'à  le»ii<  femmes;  ear  il 
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&a>'ait  que  dans  tous*lc8  États  où  il  y  a  des  as> 
semblées  publûiues,  les  femmes  ont  une  grande 
influence  sur  le  résultat  des  délibérations. 
Quelles  conditions  Cinéas  offrit-il  au  sénat?  C'est 
une  question  sur  laquelle  les  auteurs  ne  sont 
jwint  d'accord.  Zonare  s'exprime  à  ce  sujet 
d'une  manière  très-vague.  Plutarque  fait  dire  à 
Cinéas  que  Pyrrhus  promettait  d  aider  les  Ro- 
mains à  conquérir  toute  l'Italie,  et  qu'il  ne  de- 
mandait autre  chose  que  leur  amitié  pour  lui- 
même  et  des  garanties  pour  ses  alli6i  les  Ta- 
rentins.  Mais  ce  prince  n'aurait  pu  faire  de  telles 
propositions  sans  se  déshonorer,  et  le  sénat  n'au- 
rait eu  aucune  raison  de  les  rejeter.  VEpitome 
de  Tite-Live  n'est  pas  plus  vraisemblable  lors- 
(|u'il  dit  (|ue  Cinéas  demamlait  seulement  que 
Pyrrhus  fût  admis  à  Rome,  afin  d'y  traiter  lui- 
même  avec  le  séuat.  C'est  dans  Appien  qu'il 
faut  chercher  les  véritables  conditions  proposées 
par  Cinéas  :  la  liberté  des  Grecs  devait  être  so- 
lennellement reconnue,  et  Rome  devait  restituer 
tout  ce  qu'elle  avait  enlevé  aux  Brutiens,  aux 
Apuliens  et  même  aux  Samnites.  De  pareilles 
proiM)sitions  étaient  inadmissibles.  Appius  l'a- 
veu«;le,  qui  depuis  tongtemps  vivait  dans  la  re- 
traite, S4^  lit  transporter  au  sénat  en  litière,  et  son 
éloquente  indignation  lit  rejeter  les  offres  de  Ci- 
néas. L'ambassadeur  reçut  ordre  de  sortir  de  la 
ville  \i\  jour  même  et  d'aller  dire  à  son  maître 
(pie  les  Romains  lui  feraient  une  guerre  irré- 
conciliable jusqu'à  ce  qu'il  fût  sorti  de  l'Italie. 
De  retour  auprès  de  ce  prince,  il  déclara  qu'il 
n'avait  jamais  vu  un  peuple  comme  les  Romains; 
que  leur  ville  lui  avait  paru  un  temple,  leur  sé- 
nat une  as)^end)lée  de  rois.  Deux  ans  après,  en 
278,  lorsque  Pyrrhus  voulut  passer  en  Sicile , 
il  chargea  Cinéas  d'aller  à  Rome  renouer  les  né- 
gociations. Le  sénat  déclara  pour  la  seconde  Um 
qu'il  ne  signerait  la  i>aix  qu'après  l'évacuation  de 
l'Italie;  mais  il  accepta l'écliange  des  prisonniers, 
et  consentit  à  C4)nclure  un  annisticc.  Cinéas 
partit  aussitôt  après  pour  la  Sicile,  afin  d'aplanir 
les  voies  à  P\rrhu$.  Son  nom  ne  reparaît  plus 
<tdns  l'histoire.  Il  mourut  probablement  avant  le 
retour  de  Pyrrhus  en  Italie. 

Mutarqur,  Pyrrhus.  \K,  »,  îl.  —  Tite-Ufc,  XXXIV,  4. 
-  IMInr,  ma.  nat.y  XIV,  is.  -  Appteo,  Samn.  frag- 
ment.^  X,  XI. 

ci!iELLi  CALTOLLi  (  Jcan  ),  médecin  et  lit- 
térateur italien,  né  à  Florence,  le  26  février  1625, 
mort  à  Lorette,  le  18  avril  iTOfi.  Après  avoir 
exercé  la  métlecine  dans  divers  lieux  d'Italie ,  il 
revint  dans  sa  patrie,  et  se  lia  avec  Antoine  Ma- 
gliabecrhi,  qui  lui  (ariiita  l'accès  de  la  biblio- 
thèque du  grand-duc.  Cinelli  se  livra  alors  à  la 
riX'herche  de  certains  opuscules  que  leur  utilité 
ne  met  pas  toujours  à  l'abri  de  la  destruction. 
Dès  qu'il  en  eut  découvert  un  certain  nombre, 
il  en  publia  le  catalogue  sous  le  titre  de  Biblio- 
trcn  volante^  et  en  donna  successivement  quatre 
cahiers,  dont  les  deux  premiers  parurent  a  Flo- 
rence, 1GT8,  in-8",  et  les  deux  autres  à  Maplcs, 
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qoantc  contre  le  médedn  ou  f;ranu-uuc.  vi 
blessé,  ce  médecin  tradoisit  Cinelli  dev«M  » 
tribunaux,  et  le  fit  condamner  à  rel     r  téS6m 
du  quatrième  cahier  et  à  en  d 
qui  ne  contiendrait  pins  la  noie.  < 
Florence,  vint  chercher  nn  asile  k  ^         , n * 
publia  un  écrit  intitulé  :  Giust^/leùskmm  ai 
vanni  Cinelli;  1683,  fai-fol.  De  Vcabe I se  is- 
dit  à  Bologne,  puis  à  Modène,  oè  aas  ané 
procurèrent  une  chaire  de  toscan.  Le  I 
qu'il  recevait  ne  snlBsant  pas  à  ses  ha       ■ 
reprit  Texerdce  de  la  médeeiae»  qnUpiwfa 
successivement  dans  différentes  Tilles,  is  *• 
blioCeca  volante ,  qn*il  avait  poussés  Jbi^Ib 
seizième  cahier,  fut  portée  an  flnglièins  pvk 
docteur  Scanssani,  qui  reTondit  FumimB  ém 
une  nouvelle  édition;  Venise,  1734»  4  val.  M'. 
C'est  à  Cinelli  que  Ton  doit  la  i"*  édttai  éi 
Malmantile  racquistato  de  LippL 
Gagllardl,  FUd*  J.  OnêUi  CmivolU,  nûtniilMai 

«ciaésiAS  (Kivn(nac),  poète  ililhyraïaMyi, 
fds  de  Mélès,  né  à  Athènes,  Tivait-Tcn  400  antf 
J.-C.  Le  scoliaste  d'Aristophane  le  t 
néà  Thèbes,  et  Fabrichis  le croitfils 4 
mais  ce  sont  là  deux  erreim,doal  la  pnaièR  firtt 
d'une  confusion  de  personnes ,  l'anlradnAisi- 
sage  corrompu  de  IHaton  le  comiqve.  Les  tiMi 
de  Cinésias  étaient  fort  médioms,  à  ce  ^1 
semble.  Le  poète  comkfoe  Ph^réciiis  tMom 
d'avoir  corrompu  la  musique;  AristephMe^éM 
les  Oiseawr^  le  montre  volsntfersl*OiyHpe  pm 
chercher  dans  les  nuages  des  prflodes  sMoi 
et  neigeux  (dcpodovi^tovc  xotl  vtfoMbDuc  AmI»* 
Xd;).  Ce  n'étaient  pas  seulennent  les  onfiei  éi 
Cinésias  qui  prêtaient  an  ridScnle,  c'éMI  aHàa 
personne.  Selon  Athénée,  il  était  si  éisaoéSI  a 
mince,  que  pour  soutenir  son  corps  il  éUUaitéèt 
porter  une  sorte  de  corset  folt  de  bois  de  floi; 
aussi  Aristophane  l'appelle-t-il  ytX^<sw,l%— t 
de  tilleul.  On  comprend  combêen  oette  tiÊÊ»  li- 
dicule  donnait  à  rire  aux  poélea  eoni^ns.  Q* 
nésias  se  vengea  de  leurs  pIsiianleilM  a  fi»> 
posant  le  décret  qui,  vers  390,  sopprinsa  la  db- 
ragie  comique.  L'ancienne  comédie,  privés  es 
chœurs,  cessa  d'être  lyrique,  pcraoBMis  ë 
politique,   et  après  une  période  de  trsHtta 
qui  dura  près  d'un  siècle,  elle  aboutit  à  la  csbé^ 
die  nouvelle ,  c'est-à-dire  à  des 
raies  de  mopurs  rattachées  à  des  i 
reuses.  Cinésias,  qui,  par  son  décret  sur  1 
des   chœurs  comiques ,  contribua  beaMSsap  s 
transformer  l'ancienne  comédie,  en  fol  nw  é» 
dernières  victimes.  Attaqué  chaque  anaée  pv 
Pliérécrate,  Aristophane  et  les  autres  poélMS»' 
miques,  il  fut  mis  en  scène  par  Stratlis,  dans  ■■ 
pièce  intitulée  Cinésias.  Son  impiété  d  sa  w 
débauchée  l'exposèrent  à  de  phia  i 
taques.  Lysias  prononça  contre  lui  deas  i 
•  dont  il  ne  reste  «pi'un  curieux  fragnwBt  cité  | 
i  AthémV.  L.  i. 

!      SfH)!.  sir  d'  \rlitnphaiie.  «4  Aoii^  tS^  Mi  :  ai  ^i« 


G05 


CINËSUS 


1379.  —  Pinton,  Corrjias.  —  Plutarque,  rfé  Clor.  Mh,,  i  j 
de  Supentit.,  lO  ;  rf«  Mutle.,  80.  —  Atliénée,  XIl.  — 
î>a*dsv  au  mot  Kivr,Tia;.  —  Fabrtclus,  Bibtinth. 
gr.Tca.  —  H<rkh,  Staatt  hausltalt.  ton  Alken.  —  UtatODi 
Fasti   hellenkci,  aux  années  40^5,  3S8.  537. 

•ci.\KTiio.\  (KivaiOwv),  poclc  cyclique,  né 
à  LaaJoiiunic,  vivait,  selon  Eusèbe,  dans  la 
troisii'ijjf  ()l>nipiadc,  7f»â  avant  J.-C.  Il  avait 
composé  les  poèmes  suivants  :  la  Télégonie 
(  TriXrjovta  ) ,  histoire  d'Ulysse  depuis  les  der- 
niers événements  racontés  dans  VOdyssée^  jus- 
qu'à la  mort  du  héros  ;  —  les  Généalogies  ;  cet 
ouvra;;e  existait  encore  en  l'an  175  de  Père  chré- 
tienne ,  comme  on  le  voit  par  les  citations  de 
Pausanias;  —  l'Héracléide  ('IIpàx>£ta),  poème 
sur  la  vie  d'Hercule  ;  —  VŒdipodie  (  OîSiTcoîia  )  : 
selon  plusieurs  critiques  anciens,  fauteur  de  ce 
[>oeme  est  incertain,  mais  une  inscription  antique 
l'attribue  à  Cinéthon.  On  a  aussi  quelquefois 
attribué  au  même  auteur  la  petite  Iliade  (  'IXiàc 
jiixpi). 

Eu«èbr,  Chronic.  olymp..  S,  4.  —  Pausanias,  111,3;  IV, 
s.  VIII,  53;  IX,  5.  -  Scnllaste  d'Apollonlus  de  Rliodcn, 
I.  13S7.  -  Scullaste  d'EurtpIde.  ad  Phœn.,  1760;  ad 
Iroad.,  fiîi.  —  Wçickrr,  hpitc/ur  Cyelus. 

ci.\f;AROLi  (  Martiuo)^  peintre,  né  à  Vérone, 
en  Ifi07,  mort  à  Milan,  eu  1729.  Fils  d'an  peintre 
mr'^liucre,  il  parvint,  à  l'aide  de  ses  seules  dispo- 
sitions et  de  quelques  conseils  de  Giulio  Car- 
pioni,  qui  alors  travaillaità  Vérone,  à  peindre  avec 
un  talent  remaïquable  de  petits  sujets  de  figures 
dans  de  charmants  paysages ,  et  il  se  fit  une  im- 
mense réputation  dans  ce  genre,  qui  tient  plus  de 
IVcole  flamande  que  de  celle  d'Italie. 

E.  B— H. 

Po/.zo,  f'ite  de'  pittori  veronesi.  —  Orlaiidl.  jébbû' 
cciiuru), 

*  <  i.x.F.TORix ,  (luf  gaulois,  du    pays   de 

li'V--,    \i\tif  1  ,m  t,     .i\,iii(  J.-C.    I»ar  jalousi»- 

.1    I'  :l      .11,    i',;..!,,    M    s..    liiil    ,,    I,,   t.tr    (lu     [Mlti    ,),•> 

r>":  :ii -.  l'i-'  -'  !i  l'<Mi. -I  <i  :■,  liifinlmmai ,  coin- 
l'it;  ,il  l^,  iiitn't  .|.-  iM!i;u!i.i,„-(|ur  d  ii.»!»il.'tr. 
\  1  'l'i  i"  ■:•■  !■■  1  iniir  •  (!.•  r.  .,tr,  il  courut,  avec 
I  :  i  r;  f  î  .;.  ■  !i-M.  -,  V.'  |oinilic  au  ;;f[irr.il  ro- 
I  i  ::  .  <  \  ■;!  I  .\;il  liif  (  Miihiiuf  <!,.  s»'  soiiîMctlrc. 
!•  I''  :i  :l.  I.  «  Mii.p.M  .,uil  la  Iralii^on,  rj'tint 
t<i .   »  t    ^luniîia  a   ^a   nation 
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Ciii;^»'!..!  :\  ()our  son 

>OllIlll>>io!l    (i,s   'I IC- 

>'»lli(  ii.-s  par  rinlati- 
ti"iii.if,    lU    s,-    I.N.Tt'iit    m   ni.i>s(', 

i'  <  1  H.  i.nf  (  in-.-t(»ri\  ♦•nn.ini  d,-  la 
MU  --•  I.  ;u_:ia  alJ^^it<'t  «lans  I»'  cifiip 
-  .  i  Mil  .|r.  l,.-ulrn,iiitN  .1,'  Csar,  l'in- 
"  -  l'itiMiis  .lu  (  Miiv.'ii  ,.{  (irs  plari^ 
i:  .    •■!    iM-rif  J    MU-      :;ii-!autr    .l.'Iait.- 

-■  -  '  "!:ii'  \'y\->[r.  ,  t  i.i  mort  .1  Iij.lu- 

''"■  11»  !'■  '  'M-,;.  A-  Iw.laili.',  Ir  iv- 
'■  '■■  ''il  ::"u\'  (nciiKUil.  C.'pmilant  lt'< 

'  Ui  !.  !:'  ,  'i,  Ml,'  nue  toiv  le  Jmu;^; 
!':>  r.u;,M.»'f  ,.  ru  l'ui  ..1,  une  >rcoriil.' 

-  'MMiit  .  iihu  (  ..uip!.(.'iM.'nt  crttcKai- 
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cisi  {JianBapfi^t€)f  UiUntmir  italien,  né 

i\  Floreni:**,  vers  li»aûv  On  a  é,"  lui  :  ta  Teàmn» 
t'omédie;  l'iormcn,  t'^û%  in- il;  —  la  Viia  di 
V*vivm  de  Mtdrn^  pritm  ffren-duca  de  Tm- 
Ciïwra;  jhi<L,  1611,  ïiM^  ï*Oéle  d  déctiraieur, 
Cini  truvaUlu  sortf»ut  pour  le  théûtiCtet  tlt  re4>ré- 
^enterun  grifid  nombre  de  pÎL'tee&,  dottt  quelques- 
unes)  ftti  trouvent  à  ta  biblioUièque  MjLgltaliec^ 
clilenne. 

*  Cl  7f  1  (  Dom  inique)^  un  ti  quai  re  itAlten  ,  ué 
a  Sajito-Mîm'eilo,  pi'ès  de  Pistâb^  le  17  février 
16^5,  mort  en  septembre  J  772^  11  se  livra  à  des 
redierches  historiques  sur  le^  muntâgjiieâ  qui 
mvininDeiit  PlstoiCfet  publia  Tùuvmge  suivant  : 
Osservai^^ioni  sioricfie  $ùpta  Vantico  siaio 
dtlîe  montagne  i^istojtse  ;  Florence,  1737,  in-i"» 

Tli^alelfli,  Biogr.  drçH  îtaliani  iUùitrit  t.  V,  p.  4GS, 

ci?rxA  (  lucttis  Cùrneliui },  g^énâral  roiitaîs, 
mort  85  am  avant  J.-C.  Ce  nom  rappe^lk  tes 
saiigjauteii  c^rnimotion»  qui  amrjièrenl  ta  diute 
de  la  république  roniiime.  Cintia  fut  ïe  contplîce 
de.^  cruautés  de  Marius,  s^ins  participer  k  «a 
f!)mriè^  Patrîckn  et  né  dans  la  gens  ou  maison 
C&rneiia^  dont  Sylla  étlit  Tun  de»  membres  li» 
pki$  illustres,  Cinna  sé  Ûi  l^ûdr^nsAire  de  cet 
hi^mioe,  mm  moins  Muigumiùrt!  quL^  Marîu^.  It 
hrigua  le  cousu  lat^  et  fut  uouuiié,  aprèn  nvoir 
promis 4  Sylla  de  ne  pQiQl  *sir  contre  wesiultiréls  ; 
i'M  adjuraiit  Jupiter,  a' il  manqua  il  k  «es  sennenU, 
de  le  chasser  dft  la  ville  ctimme  ît  tançait  au  loin 
la  pierre  qu1l  tenait  dwis  la  mdu.  [Nf'iumvoius,  il 
élatt  à  peine  entré  eu  cbiir|£e  qu'il  lit  tout  m  qui 
dépendait  de  lui  pour  que  S}lld  fùl  contraint  de 
s'éloigner^  et  il  le  lit  même  ûL€Usi.tr  jwir  le  tribut 
Vin»înms.  Lorsque  S  y  lia  se  fut  rendu  en  Asiii 
pour  conibattre  Mitliriflate,  Cinna  travailla  aus- 
sitôt au  rapp.'j  d»-  Mariu^.  On  dit  rpi'il  était  ^a;:né 
à  prix  «l'ar^^mt  ;  mais,  dévore  «l'ambition,  il  lui 
sullisait  dt'  res[K)ir  de  la  <loinination  j)our  tout 
oser,  i'[  il  ne  mit  pas  tout  à  coup  sos  projets  a 
«lécouvert.  D'abord  il  ><•  lM)rna  à  demander  la 
mise  en  vi;;ueur  de  la  loi  de  Sulpicins  sur  l'a- 
doption des  nouve<in\  cito>ens  dans  les  tribus. 
L'autre  consul,  Cn.  Octavius,  aussi  paisible  (jue 
Cinna  était  turlmlent  ,  s'y  opposa  vivement,  de 
conri'it  avec  les  anciens  citoyens  et  la  majorité 
d.'s  ti  ihuns.  Cinna  se  précipita  sur  le;,  magistrats 
les  armes  à  la  main  ;  mais  Octavius  combattit 
av<M?  \ioIence,  et  fut  vainqueur.  Repousse  jus- 
qu'aux portes  de  la  ville,  Cinna  appela  ti  ini  les 
e-claves;  mais  ils  ne  se  laissèrent  pas  prendre  a 
ses  (»roniesses  de  liberté',  et  il  s'enfuit  en  Cam- 
panie.  Le  loruin  était  couvert  de  cadavres,  et 
Plutar<jue  tait  monter  a  dix  indle  le  nombre  d- s 
tui's,  s(uilfm»Mit  du  côté  <le  Ciruia.  S(•;toriu>^, 
;  (]ui  avait  servi  sous  >L»riiis,  et  que  Sylla  aNuit 
rrpoiisM'  du  tribunal,  le  suivit  dans  sa  fuite. 
Cinna,  déclare  décliu  du  (oiisulat,  gagna  les 
,  (  liet>  <le  l'armée  d'Appius  Claudius,  et  intéressa 
;  a  sa  (ausc  les  p«'uples  d  llali.'.  Marins  accourut 
.d'Afrique   avec    1,0(H)    iKuririie- ;    sa    troupe    Se 
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grosâit  en  chemin.  De  concert.  Marins,  Cinna, 
Sertorius  et  Carbon  marchèrent  sur  Rome.  En 
vain  Pora{)eius  Strabon ,  dont  la  conduite  avait 
été  fort  équivoque  jusque  là ,  voulut  secourir  les 
assiégés  :  le  sénat,  découragé,  demanda  à  capi- 
tuler. 11  fallut  rendre  le  consulat  à  Cinna,  qui 
refusa  mc^me  de  jurer  qu'il  épargnerait  la  vie 
«les  citoyens .  Aussi  Rome  fut-elle  traitée  comme 
une  ville  prise  d'assaut  :  d'illustres  personnages 
périrent;  de  ce  nombre  furent  le  consul  Octa- 
vius,  Lucius,  Calus  César  et  l'orateur  Marc^ 
Antoine.  L'autre  consul,  Merula  (qui  avait  été 
substitué  à  Cinna)  fut,  ainsi  que  Catulus,  accusé 
en  forme  :  tous  deux  se  donnèrent  la  mort  Un 
signe  de  tête  de  Marius  coûtait  la  vie  à  ceux  qui 
se  présentaient  devant  lui,  et  l'on  massacrait 
ceux  auxquels  il  ne  rendait  pas  le  salut.  L'an- 
née ap})rochant  de  sa  fm,  Cinna  et  Marius  se 
nommèrent  eux-mêmes  consuls.  Marius  mourut 
bientôt,  par  suite  des  excès  auxquels  il  se  livrait. 
Les  crimes  n'en  continuèrent  pas  moins  à  rava- 
g(>r  Rome.  L'an  C67  Cinna  fut  consul  pour  la 
troisième  fois,  avec  Carbon  ;  mais  Sylla  écrivit  au 
sénat  pour  annoncer  son  retour.  Les  consuls  le- 
vèrent aussitôt  des  troupes  pour  marcher  à  sa 
rencontre,  et  Cinna  voulait  conduire  l'armée  en 
Dalmatie.  Déjà  il  était  consul  pour  la  quatrième 
fois,  lors^iu'une  sé<lition  éclata  dans  les  rangs; 
un  <:enturi()n  perça  Cinna  de  son  épée,  en  s'é- 
i-riant  :  «  Je  délivre  la  république  du  plus  in- 
juste et  du  plus  cruel  de  tous  les  tyrans.  » 
[M.  DE  GoLBtiuY,  dans  V Enc»  des  g.  du  m.] 

Appli-n.  Itv.  I.— Tite-tjve.  //Ut.  Aom.-Plutarqac,  riet 
fie  t'ompèe,  de  .^/ariuset  de  SffUa.  —  Aurel.  Viclor,  d« 
y  iris  tlluslribus. 

*Li7iSÊi  (  Lucius  Corne/itts),  fils  du  précédent, 
vivait  vers  le  milieu  du  premier  siècle  avant  Tère 
chrétienne.  Très-jeune  encore,  il  tenta  de  dé- 
truire la  constitution  de  Sylla,  de  concert  avec 
M.  Lepidus ,  et  après  la  dtifaite  et  la  mort  de 
celui-ci  en  Sardaigne,  il  alla  rejoindre  Sertorius 
en  EsiMigne.  César,  son  b*»au-frère,  qui  voulait 
se  servir  de  lui  contre  le  sénat,  le  fit  rap|)eler  de 
l'exil.  Mais  Cinna,  comme  (ils  d'un  proscrit,  resta 
exclu  de  toutes  les  fonctions  publiques  Jusqu'à 
ce  que  les  lois  d(>  Sylla  eussent  été  abrogées  sous 
la  dictature  de  César.  Cinna  fut  élu  préteur  en  44. 
Il  ne  tarda  |»as  à  se  montrer  mécontent  du  gou- 
vernement «le  son  lïeau-fi-ère,  et  s'il  ne  se  joignit 
pas  aux  meurtriers  de  ce  grand  homme,  il  ap- 
prouva Irur  action.  Telle  était  rin«ligi)ation  de  la 
foule  contre  les  conspirateurs,  que  Cinna  fut  sur  le 
|H)int  d'être  massacré  {voy.  Ci.n.m  [ilelvius]). 
Dans  le  partage  des  pro\  inci's,  il  n'en  demanda 
aucune  |M>ur  lui.  Cicenin  Ta  beaucoup  loué  de  ce 
drsintéres.s(>ment,  qui  fut  |H.*ut-être  force.  11  avait 
(•|H)iisé  la  lille  du  graml  Poin{»ée. 

riularque,  .yertorius,  15;  Hrutut,  H,  Caiar,  es.  - 
.Su^lonf.  {;**or,  5.  U.  -  Clccri>o,  /'hilipp.,  III.  10. 

*CI.X3IA  (C/i.  Cornélius  Magnus),  (ils  du 
précxMent,  vivait  vers  l'an  10  avant  J.-C.  Il  de- 
vait le  nom  de  Grand  (Magnus)  à  son  grand- 
|)ère  Pompée.  Rien  qu'il  eût  pris  |»arti  {mur  An- 


toine contre  Octave,  oeloi-ci 
place  de  pootife.  Cmna  flit  comoI  cb  r«  s 
avant  J.-C.  C*est  à  Ini  que  se  rapporte  h  piètre 
Corneille,  dont  le  sojet  a  été  empraiité  à  Séaèi]K. 

Scnëqur,  de  Clem,,  I,  t.  -  Oloo  CsmIi^  LT.u.  a 

ciXNA  (  C.  Helvius),  poéCe  latm,  vinic  toi 
50  avant  J.-C.  Ami  et  contemporain  de  CMifr, 
il  n*est  connu  aujourd'hui  qœ  par  qodqntt  «m 
de  ce  poète.  La  date  de  aa  naintaTc  ert  noi- 
nue,  mais  celle  de  sa  mort  semble  ftiée  par  Icf» 
sage  suivant  de  So^one  :  «  Le  peqple»  aHiJW 
après  les  funéraillea  de  Césars  oonml  aiee  4o 
torches  aux  maisons  de  Bmtna  et  de  PiffiM.  û 
n'en  fut  repoussé  qu'avec  peine;  aor  n.iMli; 
cette  foule  tumultueuse  renoontm  HeMm  Chn, 
et,  par  suite  d'une  erreur  de  nooiy  le  pm^fov 
Cornélius,  à  qui  elle  en  Toolait  poor  awir  p»- 
noncé  la  veille  un  discours  TébéoMBl  enlR  C»- 
sar,  elle  le  tua,  et  promena  aatile  an  bontdte 
pique.  »  Valère  Maxime,  Appien  et  Dion  Gmmi 
racontent  le  même  lait,  en  y  a^fontant  celle  d^ 
constance  qu'Uehius  Cinna  était  tiilm  dipaïk. 
Suétone  lui-même,  dans  un  diapitie  piMdMt, 
dit  que  «  Helvius  Cinna,  tribondo  peaple^  inl 
rédigé  et  tenu  prête  une  loi  dont  Oénr  M  ai^ 
ordonné  de  faire  la  proposition  en  mm  absa», 
et  qui  permettait  à  celoi-d  d'éponser,  i  «s 
choix,  autant  de  femmes  qu'A  Toodndtpev  a 
avoir  des  enfants.  »  Plutarquedit  ansil  qw  Cta^ 
ami  de  César,  fut  mis  enpièoea  par  lalMle,fri 
le  prit  pour  un  des  meurtriers  dn  dÛiHr;  d 
il  ajoute  ce  détail  caractéristique  que  «  GtaméW 
poète  (  viv  Si  6  Ktwac  icoiirnx^  dv^).  De  « 
passage  décisif  on  peut  conclure  que  la  pa* 
Cinna,  ami  de  Catulle,  derint  tribun,  ctlttaM* 
sacré  le  jour  même  des  AmérailleB  de  Cénr, 
c'est-à-dire  le  17  ou  le  18  mars  44.  Gepail^, 
Weicliert,  d'après  Reiske  et  Vosaina,  n^àrt 
pas  l'identité  du  poète  et  du  tribun,  n  «"apprienr 
ces  deux  vers  de  la  neuvième  églogne  de  T'  ~ 
Nam  neqne  adhnc  Vailo  Ttdeor ,  nae  dieert  Gtan 
Digna.  wd  argnUM  loter  ttrepcre  «Hcr  «ÊÊtm» 

«  Comme  Varius,  dit-il,  était  Tinot  à 

époque,  Cinna  devait  vivre  aussi; et 

ce  Cinna  est  le  même  que  HdTins  i 

ne  peut  pas  avoir  été  massacré  en  44,  j 

vivait  encore  en  40  ou  41,  date  de  la  i 

églogue  de  Virgile.   »    (*e  raisomieineil  a'cil 

qu'une  série  d'hypothèses  aussi   peu  pniuiéu 

les  unes  que  les  autres.  La  date  de  Vé^ogÊt  di 

Virgile  a  été  fixée  plutôt  sur  des  conjectures  qm 

sur  des  données  positives.  Rien  dans  lee  np 

de  Virgile  n'atteste  que  Cinna  fût  en  effiet  vitarf, 

et  l'auteur  des  Eghgues  a  pu  s'exprimer  ilMi 

sur  un  poète  contemporain   mort  rTurnuil 

Knfin ,  bien  que  Tidentité  des  deux  Ciana  ne  snl 

pas  constatée  avec  certitude ,  cette  hypolbèae  cd 

cependant  plus  proltahie  que  ropinioii  coBtniR. 

f.e  principal  ouvrage  d'Helvius  Cinna  éÊtàm 

I  Smyrnn;  mais  ni  Catulle,  qui  en  a  bit  FA^» 

I  ni  aucun  ancien  écrivain  ne  nous  disent  quel  9 

I  était  h*  sujet.  On  ne  |HMit  faire  sur  ce  ] 
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«!«'«  conjectures.  Selon  quelques  critiqoes,  ce 
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|K>eme  a-lébrait  les  aventures  de  l'amazone 
Smyrna ,  qui ,  d'après  la  tradition ,  fonda  dans 
rionie  la  ville  de  ce  nom.  D*autres  prétendent 
que  dans  celte  composition  il  s'agissait  du  mythe 
d'Adonis  et  de  Myrrha  ou  Smyrna,  fUlc  inces- 
tueuse de  Cinyras.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Smyrna 
n'était  point  une  tragédie ,  ainsi  que  Ta  cru  mal 
à  propos  un  commentateur  de  Quintiiien;  c'é- 
tait  un  poëme  épique,  comme  le  prouvent  les 
fragments,  trop  peu  nombreux,  qui  nous  restent. 
Ils  consist*'nt  on  deux  hexamètres  séparés,  cités, 
l'un  par  Priscien,  l'autre  par  le  scoliaste  de 
Juvénal,  et  en  ce  court  passage ,  conservé  par 
Servius : 

T(*  iiialuttnus  flentrm  conspcxlt  Eou« 
Et  flentPiii    paulo  vidit  post  Hesprrus  Idfio. 

Ces  vers,  qui  ne  manquent  ni  de  grâce  ni  d'har- 
monie, ne  sauraient  nous  donner  une  idée  du 
{>oeme  entier.  On  sait  que  Cinna  avait  mis  neuf 
ans  à  le  ('om[)oser,  et  cette  patience,  célèbre  dans 
l'antiquité ,  semble  avoir  inspiré  le  fameux  pré- 
copte d'Horace. 

Outre  la  Smyrna,  Cinna  avait  encore  écrit 
un  HvTC  intitulé  Prvpempticon  PollionU.  Vos- 
hius  acru  qu'il  s'agissait  d'un  poëme  sur  Asinius 
l'ollion,  partant  en  40  pour  une  expédition  contre 
lesPartbiniens  de  Dairoatic.  Cette  conjecture,  qui 
repose  sur  l'hypothèse  que  nous  avons  combattue 
plus  haut,  n'a  rien  de  vraisemblable,  et  les  six 
vers  qui  nousrostentdu  Propempiicon  PoUionis 
no  nous  appronnont  rien  sur  le  sujet  de  cet  ou- 
\  ra^o.  Si  au\  (ra^inonts  que  nous  \onons  de  rap- 
iM-lrr  on  ajouta  (jiiatro   vors  o!('';;iaqij('s    qui   se 

:;,Ml\rI;t    .l,,It^     I    l-l'IV    <]r    S.'\ill.',    llll    1:.  \,inl-l!V 

I  •-■  I  M  ^ii.t'iii''  ,  Mil  lit  \,il:i-'l!  ,•  et  (il  i.  \  ii'it  \<  - 
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militaires  en  Europe^  etdanK  Vkm  yûnmt^i  pêr- 
vt»nu  aux  ftïûC'Liatii  de  HetriUalre  tiiqM^rlAl ,  il  fbt 
Ir-tiioi  n  wtilaîre  d'une  uranvle  |mrtit^di*s  { 'KitiTot*^ 
^xHu^iWwU  dmxl  il  rrjul  Ciiri)pti\  Son  HlstnirWi 
(L%i<i*H\  on  qnntfft  livre*,  d'afirtisi  J*î  m2uiu*f:rii 
ori^UKil  et  rt.xltlkm  de  IblUui,  ou  [AMlàX  en  idXf 
d'^^wAS  les  éditions  V'^h  plus  réo:ute»,  ee4  çoni- 
jhijmV  i[v  ih'U^  pArlii'A  ii>0|^UeA  :  la  pnim!^r«;, 
qui  nV*t  \nmr  mnû  dftfi  quiïU  iibri':^,  roînpri*nd 
|«*  re^fi  de  Jt^an  V*  Cmniii^ULv^depuia  llJë  jtâji- 
q^fen  1 143;  la  seë^nde  t^otieut  celui  d«i  MautJel 
Oomnètic,  depuis  H43  iuM|u  en  ll7fl.  La  An  du 
sJiJème  livre  manque  ;  il  y  était  ^.aii^  doutr  quis»* 
tïon  de»  évé-nements  arrivé i  dîins  Jus  quatre  diT- 
nièret  années^  du  r^^^  de  Manm^L  lîien  qiM 
CInname  oVcrivIt  qu'apd*é  la  mort  de  *on  hlea- 
f^itftir,  m\ï  litre  M  iecrétaire  de  h  tour  ne 
doMtit*  f^iis  lieu  d*aMendrc  de  sa  part  ime  tv- 
trt^tiid  impartîaiiléï  oo  reconnaît  auBsi  d,iin»  ga 
inanîùrc  de  pfï^fenter  les  faits  les  préjugés  1*0- 
lîfiques  et  relitfieui  d'un  Grée  du  moy^-n  h^^ 
Mais  il  n'en  ei»t  pas  moins  eertaîn  qu'il  toumil 
de«  di?(aiis  curieux  sur  l<^s  guerres  de  IVmjwreur 
Manuel  contre  lei  sultans  d'iconfum  et  cont^ 
les  rois  nfirmands  de  la  SîcUe.  Su  n«irriition  iMt 
rapide  et.  claîre;  son  style,  imllation  Uubile  i\^ 
Xi^nophun  H  de  Procoîio,  ne  manque  ni  de  cor- 
rection ni  Ttïème  d  élé^ïance  ;  taut«f  la  fois  ^ae 
ses  prévention!;  ne  Tégarent  point,  «M  retiuir< 
qoes  îiont  pleine*  de  sagacité'*.  L'iiîstoire  dû  Cln- 
natuftn'aélé  mm^t%é^  que  \\^i  un  seul  manu^^ 
(rit,  qui,  p»r  un  liaéard  inattendu,  a  éehap|»é  au 
pilk^i^e  de  CoûslAntinoplc»  en  14  j3,  lorsque  cette 
ville  fut  prise  fhir  le^ Turcs;  il  est  surpaiiierde 

^MrMî4,  juriiit  d.it'T  lin  qit.'tk'SVJ^'lTkO  rmVU%  rt  se 

\\.u.M-   ., ir,1  huf  :i  1'i    LiMinlIin^MH^rU]    V.^fjran, 

siiu>  le  II  H.,!,  (-'(st  iriipiaN  ce  inanuscril  (lue 
li  t.\tt'  (!<'  (iiinaino  fut  jnihlié  [)our  la  proinion; 
f..i^  I»  tr  CoinfilW'Tollius,  l  trrcht,  1032,  in-4" , 
avec  iiih^  vtTsion  latiiio.  l'no  scconflc  édition, 
luMiKoup  jilus  rorrcdo  ot  enrichie  do  notos  sa- 
\aiit«*s,  a  eto  «lonni'o  par  Du  Can^o,  Paris,  1070, 
in-fol.;nn  la  roirnpiimoe  .^  Venise,  1720,in-foi. 
M.  Mciuoko,  liciionisto  (l'un  ^rand  mérite,  a 
donné  on  IH.'JOnno  nouvclio  édition  de  Cinnaino, 
dans  la  colloction  dos  historiens  byzantins  qui 
parait  h  lionn,  sous  los  auspices  de  l'Acadéniie 
royale  do  Horlin.  [M.  Hase,  dans  VEnc.  des  g. 
('11  tu  ] 

P  '[  1-  fU'  nnt,  Crnsura  crjchrium  nuctnrum.  —  Al!a- 
tiii>.  (/'•  .\iiiir'}rnim  srrtptif.  -  Suidas,  Lexicon.  — 
H.iriN''.  <Ic  ^'  tijj'nriijus  nrtun  IlyziDiltnaruni.—  Fabrl- 

rmv   /W  Imfh    <jr.rr.,   \|l. 

civo  nr.  i»isn»iF.  (  Gmffnncinn  Cuiffonc), 
]uii-r(.;)>ultt'  et  \)<u'[o  itali.Mi ,  né  ti  Pistoio,  on 
r'"o,  !n<irt  <lans  la  mémo  \iilo,  en  janvier  i:j:i7. 
Il  tut  lun  dfs  j.Ins  sa\ants  jnrisconsnitos ,  et 
liiii  (l.-^  jxH'l»  •^  I";  jilus  el.'^zantsd'uno  époque  où 
I.  .  Mu-ts  n"a\aii'nt  point  <'n  horreur  la  scionco. 
i  u  l.ii»  (  iuo  reçut  A  liolo^ne  je  litre  «le  doc- 
l.'ii  ;  ma;>  en  l.iô7  il  et  ut  deja  ju^o  dans  sa 
It.thi.-,  dou,  par  suite  de  discorde»»  civiles,  il 
•  iul  ^  r\il<r.  Il  était  <:ilMim,  ot,  comme  Dante,  M 
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«vec  les  blancs  f  parmi  lesquels  il  avait  plu- 
sieurs de  ses  amis.  Mais  c'était  un  homme  loyal, 
qui  apportait  dans  les  dissensions  politiques  le 
sentiment  du  juste,  et  qui  aurait  roujn  de  ternir 
par  des  moyens  iniques  la  dignité  de  sa  cause; 
aussi  les  factieux  ne  Taimaient  pas,  etc*est  «i- 
core  un  autre  point  de  ressemblance  entre  lui  et 
Dante,  qui  l'appela  son  ami,  qui  en  parla  plu- 
sieurs rois  avec  éloge  dans  le  traité  de  l'éloquence 
italienne.  Cino  dans  son  exil,  ou  bien  dans  ses 
aml)assades ,  visita  les  régions  de  la  Lombardie; 
il  voyagea  même  en  France.  Dans  les  montagnes 
de  la  Toscane ,  il  connut  Selvaggia,  qu'il  clianta 
dans  des  vers  auxquels  il  n'y  a  rien  qui  puisse 
être  comparé  parmi  ses  prédécesseurs  :  c'est 
qnelque  chose  entre  la  vigueur  du  Dante  et  la 
suavité,  de  Pétrarque,  quelque  chose  de  plus 
joli  et  de  plus  franc  que  la  poésie  de  Cavalcanti, 
cet  autre  ami  du  grand  Florentin.  11  enseigna  le 
droit  à  Trévise,  à  Padoue  et  à  Florence  en  1334. 
Son  commentaire  du  droit  romain  (Lectura 
Cini  de  Pistorio  super  Codke;  Pavie,  1483; 
Lyon,  1526,  in-fol.)  jouit  longtemps  d'une  célé- 
brité méritée.  Un  autre  rapprochement  à  faire 
entre  Dante  et  Cino,  c'est  que  tous  les  deux  ont 
en  môme  temps  aimé  plus  d'une  femme.tMais  la 
Béatrix  de  Dante  était  déjà  morte  lorsqu'il  se 
livra  à  de  nouvelles  amours ,  et  la  Selvaggia  de 
Cino  vivait  encore  lorsqu'il  chantait  une  mar- 
quise Malasiûna,  une  dame  de  cette  grande  fa- 
mille envers  laquelle  le  poète  de  rEr\fer  et  du 
Paradis  fut  si  libéral  de  remerclments  etd'éloges. 
Les  poésies  de  Cino  furent  imprimées  sous  le 
titre  de  Rimedi  messer  Cino,  etc.  ;  Rome,  1559, 
ln-8**.  [ToMM\sEO,  dans  l'^nc.  des  g,  du  m.] 

Flchard.  F Um  juriuontultorum,  -  B»j\e,  Dict  hist. 
— Fabhrlus,  Bibtioth.  latina  medùe mtatit.  —  S.  Ciampi, 
Memona  delta  vita  di  M.  Cino  da  Pistoja;  Plsa,  isos. 
In-g*.  -  Gtnffuené,  Hlitoire  littéraire  d^ltaite,  l.  11. 

CI.^Q-ARBRBS  OU    CINQUARBRE8  (/c'dn), 

en  latin  Quincardoretu ,  orientaliste  français, 
natif  d'Aurillac,  mort  en  1587.  H  fut  professeur 
d'hébreu  et  de  syriaque  au  Collège  de  France.  On 
a  de  lui  :  Opus  de  grammatica  Hebrxorum  ; 
accessit  liber  de  notis  Uebrœorum;  Paris, 
154A  et  1 549,  m-4*;  sous  ce  titre  i  Institutiones  l 
lingux  hebraicx,  ibid.,  1582,  in-i*";  avec  les  j 
additions  de  P.  Vignal ,  ibid.,  1609,in-4*',  et  1621,  i 
in-8**;  —  Tabula  Nicolai  Clenardi  in  Qram-  i 
maticam  hebrxam,  amendis  rcpurgata  et  \ 
annotationibus  illustrata;  ibid.,  1564,  in-4**  | 
et  in-8*;  —  Jonathanis  Chaldxi  Targum  in  \ 
Oseam,  Jœlemet  Amos  ;  necnon  altehus  au-  \ 
toris  paraphrasis  in  Ruth,  et  Jeremix  La-  | 
mentationes,  latine  redditx,  cum  scholiis;  ' 
Ibid.,  1564,  in-4*  et  in-8«;  —  Evangelium  se- 
cundum  Matthxum  in  lingua  hebraica,  cum 
versione  latina  atque  succincds  annotai ioni- 
bus  Sebastiani  Munstcri;  ibid.,  1551,  in*8^. 
Cinq- Arbres  rendit  encore  un  véritable  si^r^ice  à 
la  médecine  par  sa  traduction  latine  de  cjuvlques 
ouvrages  d'AviceoDe ;  Paris,  1570-1572    2  vol. 
ln-8». 


M  Crotx  do  Maine.  BM.  frmmç. 
t.  XXXIX.  p.  ti7. 

«GIHQUAHTA    (Rem^       ).  ■. 

de  l'ordre  des  FraocÎA  ma  u 

dans  la  première  moiU»  uu  «aaA.-«q  «  lii». 
Ses  principaux  ouvraget  sont  :  lo  ^pwcdim  éi 
prelati;  Blilan,  1628,  1670,  in-4*;  — -  ItQM- 
rant  ore,  sermoni  XL;  ibid.»  1631,  iB4*;  - 
la  Peste  delT  anno'i^ao,  tragedim  im  mt»; 
ibid.,  1632,  in-12;  —  S.  Agmese ,  trm§eâia y» 
riluale  in  rima;  ibid.,  1634,  itt-11. 
Argelati,  Btbi.  meéiol. 

CINQ-MARS  {Henri  Gonvm  de  Wnà^WÊÊ- 

quis de), favori deLoaU Xm,  mé  en  tiao,  wrt 
à  Lyon,  le  12  septembre  1643.  Il  avait  dii-Ml 
ans  quand  le  cardinal  dttRidMlieu,  doit  11  Bà 
puissante  avait  étevé  son  père,  l'appela  à  h  eov, 
et  le  destina  à  UDiveurda  roi.  C'étiiiRRpi* 
qui  ne  restait  guère  Tacant,  el  anqMÉIacMÎW 
se  chargeait  seul  de  poarvoir»  ooohm  an  «- 
très.  11  venait  d'en  chasaer  UT*  d^HaakiRt, 
dont  le  dévonement  à  la  rdae  loi  i 
brage  ;  car  il  n'était  rien  de  ploa  < 
intimités  dn  roi  Louis  XDI,  dam  la  i 
l'enveloppait  son  ministre.  Ce  qaH  M  UBià, 
c'était  un  visage  ami,  toqjoon  préteat,  Mcaw 
de  femme  ou  d'enlàiit  qaà  aHmeiittl  te  kwi 
qu'il  avait  d'alTection  et  de  eonfiiMe,  aa  êtic 
comme  lui,  aimant  et  fkihie,  coaildel  de  m 
plaintes  monotones  et  de  ses  ttinidei  nacM» 
contre  son  tout-puissant  soieC  ;  mais  et  qa'i  ùOaà 
au  sujet  toot-poissant,  c'était  un  agâl  lArd 
fidèle,  qui  le  tint  au  courant  des  imptwalnaijT 
nalières  du  roi.  En  jetant  les  yeux  sur  te  inH 
d'Ëffiat  pour  remplir  ce  rAte,  te  l 
se  trompa.  Doué  de  formes  el  de  i 
lautcs,  le  favori  fit  un  rapide  chemiD.  La  ni  m 
l'appela  bientôt  plus  que  aoo'  cher  amitié  H 
maître  de  sa  garde-robe  et  graRd-dcayg  et 
France,  lorsqu'il  avait  à  peine  dix-Maf  mm.  H 
parait  au  reste  quil  payait  auei  cher  cet  pn- 
coces  jouissances  de  rambitioD,  car  te aedélédi 
roi  l'accablait d'ennni.  Esprit  TÎf  et  earieni»afiiir 
d'aliment  et  de  culture ,  il  aoopinât  apits  to 
doctes  soirées ,  les  entretiens  de  flietstem  d» 
Marais.  Mais  il  avait  les  nuits  pour  se  dédo» 
mager  des  ennuis  du  jour.  C'est  chcc  Mariai 
de  Lorme  qu'il  les  passait  le  plus  sonreal,  « 
compagnie  des  beaux-esprits  da  temps.  H  éW 
épris ,  à  ce  qu'il  parait ,  de  U  spirltueOe  eiMrti- 
sane ,  bien  qu'engagé  déjà  dans  d'autres  licsi; 
car  il  était  aimé  de  la  belle  Marie  de  Goan0V, 
princesse  de  Mantoue,  qui  fut  depuis  reiae  àt 
Pologne.  Cette  princesse,  dit  le  duc  de  La  Boda- 
foucauld ,  un«*  di's  plus  aimables  personnes  di 
monde ,  souhaitait  ardemment  de  répooser.  Ci 
proj<'t  ne  |>ouvait  déplaire  à  ramfaitieux  teveri; 
mais  le  cardinal,  auquel  il  s'en  ouvrit,  ne  tefoiti 
l»as  :  il  racrunliit  d'une  rude  et  hnmHJMff  r^ 
IKjnse.  Car  Kichelieii  voyait  toujours  en  loi  tt 
créature,  et  ne  pouvait  lui  permettie  d*eatn- 
l»assor  le  rôle  qu'il  lui  avait  marqué.  M  Je  Cnsntfi 


r»i3  CINQ-MARS 

(  cYfait  iC  nom  t{u'on  donnait  à  la  cour  aa  grand 
<Hii>er)  (levait  rester  un  enfant  oisif  et  friTole, 
un"  ëlé};ante  |>o;ipée  mise  aux  mains  du  roi,  et 
qu'il  serait  toujours  facile  de  reprendre  et  de 
briser.  C'in<i-Mars  entreprit  vainement  d'avoir  part 
aux  afTairts,  et  sollicita  un  si<^e  au  conseil  ;  le 
re(;ar4l  du  (uinlinal  l'en  cluigna  toujours  ;  une  fois 
même,  dit  le  man|uis  de  Montglat,  «  lecardinalle 
^ourmanda  comme  un  valet ,  le  traitant  de  petit 
insolent  " .  Ces  outrages  et  cette  tyrannie  finirent 
par  ulcenr  ce  jeune  ca»ur,  qu'exaltait  d'un  autre 
ct'Ai-  son  ambitieux  amour  pour  la  princesse  Ma- 
rie :  il  entreprit  de  renverser  Richelieu.  S*adres- 
sant  h  tous  les  ressentiments  amassés  contre  le 
redoutable  ministre,  il  en  tit  un  faisceau,  et  osa 
tenter  encore  une  conjuration  contre  lui.  «  Le  roi, 
dit  M""  de  Motteville,  en  était  tacitement  le 
chef  Cinq-Mars  en  était  l'âme  ;  le  nom  dont  on 
ge  servait  était  celui  du  duc  d'Orléans,  frère  du 
roi  ;  leur  conseil  était  le  duc  de  Bouillon.  »  A 
leur  suite  vint  s'enrôler  le  reste  de  ces  hautes 
têtes  que  le  grand  niveleur  n'avait  pas  encore 
trouvé  le  temps  ou  l'occasion  d'abattre.  C^était 
encore  une  lutte  à  mort  qu'ils  engageaient;  et 
comme  ils  savaient  par  expérience  jusqu'où  Ton 
<levaitse  fier  à  un  conspirateur  tel  que  Louis Xm, 
ils  recoururent  au  triste  et  rx)upable  expédient 
d'un  traité  avec  l'Espagne,  pour  s'assurer  une 
ressource  en  cas  de  défection  de  sa  part.  Le  car- 
dinal était  à  Narbonnc  :  depuis  longtemps  il  vivait 
coiilijîf^  a  œlte  extrémité  de  la  France,  dont  le 
climat  ranimait  sa  santé  ruinée;  son  existence 
II.'  se  ri\(|;iit  ftliis  (pie  par  les  effets  de  son  pou- 
\  .  •]''A  1  V  .(Mi|^  ■^.'  sii((t'(l,-iif!it  p.ir  iiîtiT- 
\  .'!•  .  ;  .t  |mh,i  ;  l'îir  <l';iii.'  iiiiid  iiim'>i.M<'  cl 
i..:ii!,i  :  • ,  il^  n''-ii  '  l.iiriit  m  i:iuii»s  nulcs  ni 
i;i.,"i>  ~  \'  ■'•iiiM.\it  .iiii^i  pliKT  c.imiiic.i  <li^- 
I  .'M  ji  ■  ■'  !i  :  u\  -t)■^'•l  \«'r  1  Mî,!^.*  'pii  >c  l'on  liait 
.    .-.'i.    ;i,i    !i  I   '\.i\\  \ii  îi.tlliv  v\  1.'  laissait  <^rn^- 

.    :.       ■,:.    .     '     .!,■    i  .1  il    sr-,    CioIIkIk's    f  ll< 'U  \  Cl  IH'Ht  s. 

\1     -  1       ''ix     <!'r.i't  'l.-j  1  tmp  pour  l,oui>  Mil  ; 

.  1  '  I  1.  •  !,  .  -  r.'  >..!i;ih)ii ,  ^iir\i\ai»'r»l  larciricnl 
,1  ■  .;  ,1  '.  >  \(»N  it  II  litr»-.  Il  s.ilarmait  dcj.l 
.'—.,•'.    t.'P/    <  .''iij.iMMii^  ;  m  \u\a!)t   s'i'loimicr 

•I  t  i:;^'' •■.  il  'M  <  n:t  al>an«ioiiiH' ,  rt  moins 
,;  ,,.  :  ,:.  I  •  ^.•iltllt  >lt'  loric  a  |)orlcr  t. 'tic 
I  •  t  r  .:•  .  M),  .jii  ■  If  u'iand  ouvritT  lui  av.iit 
',. '.  Il  .  .:iii '.Il  t!î  -|ii  •  Il  tat  tout  entier  s'ap- 
:  '     Il      i.:i  !i    -i;-]!'.   et    <|Me    les  ressorts   du 

j.M  1 -'it  (  .  — ,-r  lie  tonclionner  sous 
;■        ;     -Il   'VI. ■    Il    -l'iiii''     Il    (allait    dune 

.     ■         i;  '  •     !    :^     .![   li   'T      I  lioiiime      inlisjH'n- 


\I!' 

iiî^',. 

it  si    pri'srn'  e   a   son 

1  ^' 

II-.  1 1  - 
-  1   •!: 

1  '\\]'.\'-  i-.anouvre  lia- 
-^r  il  •'    •  t    soiilt-nir    le 

!.M^|M..Mlt     .!,'      l'ilU's- 

1  -,t.,.'ii    ..,    il  r..n- 

~..:i    t 

i:    :,!  .■    l'i    .    •  :,t:-c\  U'-s; 
r  ^M    i'i    !    !.i    (  !»ar;il-ie 

■n  ;  -  .!  .;:  ■    un    cnii'oir 
Tp!,i  N.iiîl  iiilro<lur{rur. 

i  .p 

'II/.''  j 

.;:v    Ma!^  Louis  \!ll 

—  aKlUA  4îi4 

iivà}t  d^jâ  promis  de  le  livrer  h  Rîcliëlidâ  i  il  Ju 
lU  an-èler  jui-inèmis  k  ^^Tbonae  »  ainfil  ^m  te 
jeutre  conseiller  do  Tbou ,  âcin  àm.  On  les  eoth 
(Juisit  au  eUAteau  de  Perpî^;n«n  «  tandis  q^«  torûi 
âc  rendait  i  Tamscon  aupr^  tiê  son  mtoistre , 
pour  «nhcter  une  re<ïoDcitiatiaa  &\i  prix  dn  cp»  (k^\ 
jeunes  tèl«*,  HidfïelJeti  «'urubarqua  mt  k  Eliâne, 
et  le  ri!inijnbjU!M|u'à Valence,  BdoniesrécâfAcan» 
t('rî>]»>i'»juH  (  Memnirts  du  marquis  de  Miint^i^at, 
lie  >t<»e^ d«  MoItttvJUe^etc.  )»  il  traînait  après  lui  «eê 
ûi'M\  vktttmes  dans  une  barque  reinon{tiée  t  la 
sienne.  Aînal  on  cflt  |iu  le  voir  deadenx.  livci  du 
Ili'uv4.' ^  <;«  \  failli  r«l  impEoc^iblt? ,  déjà  isandAiïuié 
lu^triéme  ^  detiiandant  coirimit  un  Mirais  à  0a 
raori  potjr  fuJre  ilurt^  im  vcngi'ancit  dt  ââAdt^ra 
à  l'echJifiiud  lui^m^me  ci^s  deux  jcfâoejt  bnmtnr^ 
pleiiii  de  forcit  et  de  vjn.  Cinq^Mars  t^t  «un  tint  ^ 
condamnés  à  niorl,  furent  décapités  à  Lfon, 
kf  12  Heptembre  IM^.  Mîi  avaiânl  parmi  leurt 
juge^  Sf^iiif,  la  diânCËltar,  que  Cinq^Man  avait 
fnjl  6onâ«rvtir  dan&  ûette  ftiari^. 

Lifs  bt^tor[eu$  dut  ré|télé  i{ufi  Louis  XIII ,  de 
ri'tuur  à  Saint-Geruiain ,  informé  de  rîiauns  oà 
&aa  ancien  fa vuri devait  périr,  dit,  en  regardant s£i 
montre  ;  «  M.  le  Grand  Uit  en  ce  mumenl  uiio 
«i laine  grimace!  *  Moquerie  vraiment atroo«  et 
a^sï^ci  croyable  de  la  part  d'un  roi  auqui^t  yuê  vo- 
le nlt;  l'i^tronn^ro  dictait  tour  i  twur  l'amour  d  la 
bai  ut?.  [  M.  hntjatv^  Hic^if ,  ÛAm  VEnû,  dcê  ç. 
(lu  m.} 

Memoirri  du  nurqoli  4it  MimlSl*^  d«  M**  An  MoUe^ 
irur".  fin  «MMii«  ée  ië  I  lilrri*.  —-  Mi^mttifëi  ^a  Hii  «In 
.r(^.  1,1  rut  de  ThiMit  —  tA^Ûga^^  IttfàfHmi  ^  .Hàîarih^ 
■'-■  i  <    M-(.'  ff  h  i\t€tr  dt  iMult  Xt^i  Pyris,  i^\ii.  s  inL 

In  S'  —  \\  \\u->A  ,\>-  \\.:u\.  Cinq- ^fars  ou  uac  c-onjw 
rntiun  ..,!'<:.. mm  \lll,  l'.iris,  lH26,2vol.  In-S*-  — 
M.  Il:,/  11.  Jli:!.  .!•   /nuis    Mil. 

(  IN  IRA  (  l'tcrre  dk;,  navi^^ateur  porluf^ais  , 
\i\ait  dans  le  milieu  du  quinzième  siècle.  11  en- 
treprit u[i  voyage  en  l  irj2,  pour  continuer  les 
découvertes  sur  la  c/jte  dt^  la  Guinée,  s'avança 
ju.>(ju',iii  cap  Mesurado,  par  le  7"  de  latitudo 
nord,  donna  des  noms  aux  rivières  et  aux  ciips 
qu'il  rencontra,  et  revint  en  Portugal.  En  1482 
il  (it  un  M^cond  voyage,  dans  le  mOme  but,  sur 
une  tlotte  commandée  par  Die{;od'Azambuja,  qui 
[Kiussa  jusqu'au  point  appelé  La  Mina,  ou  les 
l'ortuuais  construisirent  un  fort.  La  relation  du 
[•remier  voyage  de  Cintra,  rédigée  par  Cada- 
mosto,  se  trouve  dans  le  tome  T"^  du  recueil  «le 
Kamusio,  et  <lans  le  ttJin.  T*^  du  recueil  de  Tein- 
l>oial,  intitulé  :  HistoruUe  description  de  VA- 
fii'/uc,  plus  cinq  nacKjdfwns  au  pays  des 
u  »i-s;  I.Non,  J.)jG,  2  vol.  in-fol. 

ri\ir.  V  C'tnrnh)  DF  )  ,  navi;^ateur  portu- 
::i!s,  mort  en  lii).  H  faisait  partie  d«;  cette 
reoj.'  mariliîne  de  Sajres,  qui  avait  été  fonde»^ 

I  ar  I  iii:aut  I).  llenrique.  Il  lit  mérne  de  bonne, 
lnure  la  i^u  -rre  en  .\friqu(\  et  il  se  distin^a  a 
(euta,  durant  la  ;:ran<le  expédition  <le  Jean  I*^ 

II  alla  cnsuiti'  porter  le  ra\a;;e  le  Inni;  des  côtes 
de  C.renade,  alors  que  ce  royaume  était  encore  sons 
h  ilomination  miisulmnnf'.  Cintra,  dont  le  nom 

IMJ. 
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«;st  oélèbre  dans  les  fastes  de  la  naTigatioiiy  mon- 
trait d'autant  plus  de  courage  en  prenant  part 
aux  explorations  maritimes  qui  se  multipliaient 
alors,  qu'il  ne  savait  point  nager.  En  l'année 
même  où  il  périt,  Cintra  découvrit  la  baie  qui 
porte  son  noni  avant  le  Rio  do  Curo,  le  long  de 
la  cdte  d'Afrique,  encore  si  peu  explorée;  die 
fut  appelée  Angra  de  Gonçalo  de  Cintra,  et 
Orteiius  la  figura  dès  le  seizième  siècle  dans  son 
recueil  de  cartes,  en  altérant  la  première  déno- 
mination et  en  désignant  cette  ré^on  sousle  nom 
de  golfe  de  Concintra.  Ce  fut  en  entrant  dans 
une  lagune  de  l'Ile  d'Arguim  que  son  navire, 
resté  à  sec  durant  la  marée  basse,  fut  assaiW  par 
les  noirs.  Cintra  périt  alors  avec  plusieurs  de 
ses  compagnons.  FEannuiiD  ]>Kms. 

Gomez  Eannes  de  Aznrar»,  C&nquitta  de  CuUU,  o» 
Portuçuêxes  «n  4friea,  Mia.  Amwica  •  Occmnia,  o6m 
etauica;  U«boa,  1SV9,  to-8».  1. 1  (re«feniuiDt  la  fl«  MIL 
de  Vlndiee  ekronoloçieo  da  cardinal  Saralva  ). 

*Gi?fUZZi  {Marie-Antoine),  traducteur  ita- 
lien, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seiziènie 
siècle.  On  de  lui  :  il  Rapimento  di  Froserpina 
di  Claudiano,  tradotto  ;  1542,  et  Venise,  1608; 
—  il  Prometeo  d'Bschilo,  en  manuserit  au  Vati- 
can. Peut-être  ce  Cinuzzi  est-il  le  même  que  le 
Cinuzzi  de  Sienne,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  : 
délia  Disciplina  militare  antiea  e  modema, 
di  nuovo  ampliata;  Sienne,  1A20,  în-4''. 

Paltonl,  BM.  degli  votçaHn. 

CIOPÂ3IO  (Hercule),  philologue  et  poète 
italien,  natif  de  Sulmone,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  seizième  siècle.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Observationes  in  (Mdii  Mé- 
tamorphoses; Venise,  1576,  in^;  —  Vita 
Ovidiiy  imprimée  avec  des  notes,  et  Urbis 
Sulmonx  descriptio;  Anvers,  1583,  in-8*;  et 
dans  l'édition  d'Ovide  ;  Francfort,  1601,  in-fol.  ; 
dans  l'édition  donnée  par  Burmann,  1727, 
4  vol.  in-4'*;  —  Adverbia  localia,  Solroone, 
1584,  ln-4». 
Toppl.  Bibl.  napotetana,  —  Balllet, /n^MMiitf  dei  «a- 


ciONACGi  (  François  ),  littérateur  italien,  né 
à  Florence,  le  13  novembre  1633,  mort  le  15 
mars  1714.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Vita 
d^Ant.  Coltellini,  à  U  tête  des  Ossenxuioni  di 
Créante  ;  1675,  in-i2  ; — Saggio  délia /avella" 
toria  ;  1679 ,  in-i2  ;  ouvrage  estimé  et  souvent 
réimi^imé  ;  —  une  bonne  édition  de  Rime  sacre 
de  Lanrent  de  Médicis,  de  Lucrèce  Tomabuoni, 
sa  mère,  et  de  deux  antres  Médicis;  Florence, 
1680,  in-4*;  —  Discorso  delt  origine  epro" 
gressi  del  eanto  ecelesiastico,  en  tête  du  Con- 
toreaddoUrinato&e  Goferati;  ibid.,  1682. 

Nefrt.  SertSL  JtormL  *  FéUa,  MogropM*  mmlverMtt» 


GIONB.  FOf .  OaCACRÀ. 

ciPiBEBB  ou  UMsaBB  (  Philibert  de  Mam- 
suxT,  seigneur  nt),  gouverneur  et  guerrier  fran- 
çais, né  dans  le  KUcoanais,  mort  à  Liège,  en 
septembre  1566.  H  dnt  aux  Guises  son  éléva- 
tion. Après  af^jr  lenri  avec  distinctîoo  sons 


Henri  11,  il  rulnomtoé,  ft  la 
&^  patrons^  leouvctmctir  àft  âmt  d*\ 
puit  Charies  IX,  qui  le  fit  oiaiir 
UlLiomme  de  sa  clmmbrc,  rt  1^ 
tememenli  de  rOrJéaiuiis  et  du  Ben^. 
dit  tlë  TUou,  un  hotturic  {l«  bien  «t  on 
pitâme,  qui  nVùlt  rif!n  da  plu*  â 
l^lûîre  du  son  éâèrc  H  k  traaqaflfilé  dir 
Si  Charles  DL ,  sur  ks  trAne  ,   fie 
li^iB  dt*  M)n  andc'ii  g,ôiîv€ni«tr»  tê 
Brantôroe^  parce  que  îc  maréctiêl  4ù    _^ 

àe  brevu  u|wnn. 

DeTlioo.iErirt.  ■■!■»■■■§,— ÛiMLaW.—»fcii 

te  lYoïief.  •  • 

GfPiBftiiE  (  Hmé  de  Sawmk,  fi^oèmmmwm 

le  nom  dc),  Aïs  d<9  clâtide  ée  ^luit,  pais^ 
neor  et  grand -M^uéchat  de  Provfsi»,  mit  I 
Fr^ns,  en  lU^I*  Il  «rntbnMJ^,  mm»  CbikIoO.  , 
le  parti  des  Uui:ueiK>ls,  fH  tteA  l#tnéM  4 
par  ordre  du  pnnr4^  de  Condi^ 
Crussd  d^Ader^  Mociraas^  Cérnli^  tle^  tl  »- 
sista  à  la  xm^^  de  ^£^es  €l  dr  Ùotitjpikkr.Sk 
conduite  \\n  attira  fô  haîoe  de  mw  pro|ir«  ter, 
le  comte  de  Sonimeme.  Il  retenait  de  K^Oi^n 
0  était  aOc  saluer  le  duc  de  ^vnl«,  «OD  ptfnt, 
quand  U  fut  a«$a£âm^  dans  Fréjun,  n»  mpt^ 
de  ses  ennemis^  qui  d'abord  lui  «valesl  tMÉ; 
anx  envirouâ  Je  celte  Tîlk,  une  (emboÂcsdilb^ 
qudle  11  a  fait  éi  iiAppé,  On  ne  doula  point  far 
la  cour  et  1t^  ni^mto  di*  Homtnf^rive  D*ttMm(«j^ 
donné  et  '^i:^^^  ^  :,-:^af trç^  _    -  — _ 

-  Le  Bm,  meUmem^éêmfrmmk 

graveur,  né  à  Flonnee»  m  I7SS«  A^iftali 

originaire  de  Pistote,  mort  à  iMta^  «I  tm 

Ofîit  élève  de  ( 

éeule  très-babile  < 

fl  peignit  à  Pistoie  < 

cheUinPelagoàmLfMmnj 

goire  Vli^peqte^  ctScmte  : 

vrages  font  regretter  ipM  C 

adonné  davantage  à  la  pelilMV.  ■  tmÊL  •» 

tracté  à  Florenoe  œ  intea  anrilié  «i«B  Dm^ 

lent  graveor  Bartoloiii;  vàtàd^  m  taaMtà 

Londres  aoeaMé  de  tnvnnif  ippiift  «M  «■!  » 

près  de  hd,  et  de  ee  Jnv  Cfpinl  ^rfiRli  |ii- 

oean  pour  le  burin.  Set  fksifdkm  te  fteeifr 

mées  sont  plnsêenri  poiinfls  dn  jMTMHMyK 

du  temps  de  CromweU^  la  Mien  mê$Hh 

ooinposition,bi  iftNtde  CA 

vemttoCellHii,  enfin  11  i 

prit,  d'après  Domenloo 

Tkoxxl.  DiUommri». 

«cipcs  on  cippirs  ««•««««•, 

romain,  vivait  vers  240  avant  J.«C  9  m 
par  un  événement  menreillen  ûmÊL  ■ 
pruntons  le  récit  à  Valère  Maiteij,  «  , 
ment,  dit  cet  bistoriea,  où  le  ] 
Cipus  sortait  de  Rome  en 
il  8*opéra  en  lui  on  preAfa  i 


r.i7  CIPUS  — 

li^re  et  inconnue  :  Il  lui  (tousjiasubltei-rii'nt  &4ir  h 
XMe  comme  «les  cornts.  Les  anispices  tU-ciiir^rt'Mt 
qu'il  serait  roi  s'il  rentrait  dans  la  \ûle.  Ponr 
emi)éclier  l'effet  de  cette  prédiction  ^  ïi  «*f  cson- 
damna  lui-même  à  un  e\il  perpétuel^  révjiution 
inaî:;nanime ,  et  plus  glorieuse  que  le  r*y,ïw  dfls 
sejit  rois  de  Rome.  Fji  mémoire  de  rH  ûvhi^*- 
rnent,  une  tête  d'airain  fut  incrustée  dant^  1^  pnrlr^ 
par  ou  sortit  Genucius,  et  fut  appelée:  liaudus^ 
culanoy  du  nom  de  RauderOf  donné  ntitrerglft  à 
la  monnaie  d'airain.  » 

Valere  Maxime.  V.  «.  —  Ofide,  Aietam^  Xt^  u».  rte, 
-  Plme.  Hiit   nat.,  XI,  J7. 

ciiu:iG.\A>'0.  Voy.  Pomcrancio. 

Cl  RE  Y  {Jean  de),  théologien  fraliriiis,  nallf 
«le  Dijon,  mort  le  27  décembre  150a.  Il  eatn 
dans  l'ordre  de  CIteaux,  et  en  devint  ^i^nj^ral  t^a 
147G.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Cuiniulum 
générale  Cisterciense;  Dijon,  1490;  —  CqUccUo 
privUegiorumordinis  Cisterciensis  ;  ibid,,  HO  I , 
in-i";  Anvers,  1630;  —  Compendium  sumia^ 
non  ordinis  Cisterciensis  ;  ibid.,  in-i '. 

Papillon,  Bibtioth.  des  auteurs  dé  Bourçif^m^  -  De 
visch,  BiblioLh,  script.  ord.iCisterciensis. 

ciRiLLO  (Bernardin),  historien  iUïien,  né 
à  Aqiiila,  vers  1500,  mort  le  15  juillet  tfj75.  Il 
fut  successivement  secrétaire  de  la  cltambre 
royale  à  Naples,  protonotaire  et  secrétaire  apos- 
tolique à  Rome,  archiprétre  de  \àSania-Cosaûe 
Lorette,  chanoine  <le  Sainte-Marie-Majeurie ,  et 
commandeur  de  l'hôpital  du  Saint- t^prit  in 
Sdjcia.  On  a  de  lui  :  GU  annali  délia  atUl  tUW 
A'/uila,  con  l'historia  del  suo  temjm;  Romt*, 
1.70,  in-j'';  —Sur  la  décadence  de  ta  mu- 
si^/xr  (Vciiltsc,  en  italien. 

I       ,       !.''i      ti':.'.h(.    -    l'nsfrvln,    .-ippiiriifut  tîtfrr, 

•(   IKII.I.O       .h'^rj.n  -  rrir.;f\     jW  I -' .tfl^uH." 

'.■  ■  ,1.  fi  •  ,,  ',;  ::i,o,  ,!  t;:^  !-•  -il.  .<.■<.•  ,1' \  ■•.  rV^a,  vft 
:"      ,  I    -I  t  ,1  Ni;  !■■-.  I''  '  '  .i\  I  il  1  '"ti.  Af  Cl'*.  ;i^iur 

''     -  .-  : .  i  I.  (  f  Mil  <!.•  Ni(  m!  i.  cip.i-Mi.  il  i,r- 

'     :    >  .  :i    ,  ~  ■'  I  ;  .  h.iiM'  .|.-,!r.  If  (  anmi  i-r  m   l-,['}, 
■'<■    ''••  !  '  im!     1  ■!  !"  ;s  il  tut  ap;.itr  ,ï  |>ro- 

I  ■    1       ;      i;  •    'IIIP    i'I.   II  eut   \r  titr.'  Av  svf\r~ 

'  ■     '■   il'    •'  1'    -   ^  Il  •\\\  nuuMMU  Ciy<\>*  e.irolin, 

!  -      i'  ;  r  '  :i'  r.'i  II  [iMT  j'.ir  ^oii  i.ûont  ni.i- 

''•  •       Il  II.'  I  ,1  ■    '.'•:■•:  '■!)!    :i(  rii"il!i  fi;ir  h'  (i,-1|m' 

I'.'     '\  I.    r  ;   i  ■     •■•   :.'l  I  î  .1  ll'Ull.',  eu   il  lïlrUlFtlt 

^    ■  ;    .:,.  ,;     -.•>  •    1^1;:^  s  ..,:,t  :  .1'/  /t'>r^  At' /w^- 

'   '  ■       '      '    -.     '  :;/  /s-     jr  rj^'fuits  ,    N,lfK|i«Kj 

\  '  .' ■  '  '     VI,-.    ;         /Kw/-'   r''JfSU'    hnfftrhf 

■  '      \     \'        •     I  ■'■  '  />  (■  lU  <U  Un  '.'■'n-.prii* 

.:'...    l'i    ^    .         r     '>  .    /,  ;:jr:,'    ncz/^rK 

■.  ;..-N    :         "■  ■'  ''■'  '/.     <f*v  f*  fh 

,.  !  ,    ,    .  '       ^     ::-       >    f  n-th'  t./ 

.-.     :  ,     /v  .  .;-       .    f.    /,- 


::      .t      |.l»\'iMr|.| 
•       I.    Ilhlir   ,'t   >.k- 

ii[    .1    I  .MnVn.it>' 
'  I  "^'  '  h  h''  l'i^f.ilt^ 


CIKÎLLO  618 

fk  Ltmdrf^s.  ^s  prtnci|iau\  ouf  r^pa  lonl  ;  une 
£Hâsa-iation  $itr  faid/ge  de  Veau  frmde 
dam  ie^i/tèvres  ;  dmû  îm  TransacHoiu  pàUa- 
Mophiqftfjf  vol  XXXVI;  ^  Mêmotrs  êur  lu 
tremblmaenië  de  Urre  ;  dan*  tes  Trtmsactmïg 
pàilmcphipiu^  voK  XXX  VI]  I;  —  ém\  dî»- 
sextffltîonfi,  Pime  Sur  te/er^  et  ra«itre  Sut  h  vif- 
argtnt  ;  —  CGnêuttations  ;  ^'aplea,  1 73II* 
Son  a,  t^i*  dm  Citiihi  «n    Utt  Uei    C^tninHutitinM.  ^ 

CtHILtO  {  OomtJiique  )  ^  métlean  cl  ^rtvain 
Dapolitain,  né  à  Grugno^  tn  1 734,  mort  k  Najiles, 
en  1 799*  Tout  jetine  encore,  U  obtint  au  concoure 
une  cliairï!  de  botanique,  {(ue  lai&SÂÎt  racantt  là 
mort  du  prôre&seur  PcdiÛo.  QuvlquËa  tanées 
aprèa  t  il  fil  un  vofage  ta  Francf  et  tn  Aiigle- 
terre^  A  Loodres ,  il  fut  r^çu  membre  do  It  So- 
délé  royale  ;  k  Paris  ,  il  fut  accueilli  par  tontm 
le*  célébrités  littéraires  de  Téptique ,  ^t  devînt 
l'ami  de  BufToa  ,  de  D*Alcmbert,  dfl  Diderot.  A 
son  retour  à  NafHcs ,  il  fut  pommé  professeur 
dé  méiledne  prattitué,  pui^  dn  tnéàtsdm  tliéo* 
rique.  Sh  réputation  lui  valut  d'être  médeda  de 
la  cour;  maî$  il  ne  né^igea  jamais  sa  véritible 
cllif^nlellc ,  U^  iadljîeîits. 

Déjà ,  à  cette  époque,  malgré  ta  mnlUplieité 
diKi  occupa ti<iii5,  CiHIlo  avait  publié  diver» 
O07rAKes  sur  La  botanique  ;  par  la  suite,  ma.  eâ- 
prit  fécond  et  infatigable  trouva  eniHir«  des  loi- 
frtrs  sufQsâûU  pour  se  sîpiakr,  presque  chaque 
année,  par  rapparition  d'une  œuvre  nouvelle. 
Tous  tes  écrite  dénotent  un  esprit  juste  et  ob- 
tiervateur,  une  mtelligcnce  profonde,  une  sç^Knce 
éclairée ,  en  mGme  t4împ3  cju'une  douce  pliiloso- 
pliie  H  on  constant  «»entimmt  d'amour  pour 
riiiiin.'Hiitf^.  Les  uns  sont  en  latin,  les  autres  ni 
italien  ;  ils  traitent  en  p-nt^ral  de  la  incSlecine  et 
<Its  sriences  naturelles.  L'un  d'eux  ,  une  Ento- 
rii«>!o;:ie  naj^olitaine ,  est  accoinpagnt^  «le  planches 
<le<;sinees  par  Cirillo  lui-m^me.  A  ce  sujet,  <hi 
'loit  rap]ieler  que  Linné,  dans  son  Systètne  de 
la  nature,  (li'(  lare  devoir  à  Cirillo  la  connai>- 
sanre  de  plusieurs  inscTtes.  Un  autre  ouvrage 
(II'  re  médecin  jiarait  sortir  du  c<'ulre  ordinaire  de 
ses  ouvres;  il  a  pour  titre  :  les  Qualifias  mo- 
rales de  rdne ,  diseours  aeadémique.  C'est  une 
esquisse  pliilosophi<]ue,  <loublejnent  charmante, 
aux  points  de  vue  du  style  et  de  l'e^prtt. 

Les  événements  politicpies^dont  l'Italie  a  et. 
le  théâtre  à  la  tin  du  <lix-liiiitiémc  siècle  vinn'nt 
rlian;;er  subitement  les  paisibles  destin(''es  du 
(liH  ti  ur  Cirillo  et  couronner  tra;:i<}uement  une 
\'i'  toiile  (le  lalh'ur  seienlilioue  et  de  hieiilai- 
.-UK  •'.  {.'entrée  (Ifs  trcMipes  lianeaises  à  Nap1'<, 
en  |,i:i\  i.  r  l''»'t.  lil  p;.>i  i.iiner  <1  'iis  eeti»'  \ill«'  la 
i.[iiib''ilii.'  l'ai  tlirfiM|).\'Mni'.  ('iril!o  lut  élu  re- 
pr<  -  ut.int  (Im  I'.  'Uple,  puis  ïioimne  membre,  pul.> 
l'i.M'lriit  lie  la  (•.'liiiii!^  iMt!  !.  ^i-1  ilive. 

('.  [tielaiit  le  parti  inv.tli-te  se  r«'torrnait  en 
Calabre;  et  qiiaad  les  tnaipe;  traiiraises ,  pre-^- 
>■•.  s  ,1e  tonte,  p ni-,  !' ar  I.  s  Iti.v  .es  et  les  An;ilai<. 
•  huent  dbandonner    lltalie  ,   1  année   du   roi  <!'• 


CIO  CIRILLO  — 

NaploR,  cominaiMlée  par  le  cardinal  Ruffo,  m 
présenta  devant  cette  ville.  Ce  fut  pour  le»  laz- 
zaroni  le  signal  du  massacre  des  patriotes  et  da 
pillage  de  leurs  biens.  Les  membres  do  gou?er- 
nement  républicain  n'eurent  que  le  temps  de  se 
réfugier  dans  les  forts  avec  une  faible  garnison. 
Mais,  privés  d'approvisionnements,  ils  durent  ca- 
pituler après  une  courte  résistance.  La  capitula- 
tion était  des  plus  honorables,  et  garantissait  for- 
mellement à  chacun  non-seulement  la  vie ,  mais 
la  liberté  et  la  tranquillité  dans  quelque  lieu  qu'il 
lui  plût  de  se  retirer,  môme  à  Naples.  Cette  con- 
vention était  signée  par  le  cardinal  Ruffo,  le 
pénéral  napolitain  Micheroux ,  sir  Food ,  com- 
mandant des  vaisseaux  anglais  devant  Naples,  et 
Méjean ,  envoyé  de  la  république  française.  Ci- 
rillo  se  retira  sur  un  navire  neutre,  qui  devait  le 
transporter  à  Toulon.  Mais  le  roi  Ferdinand ,  et 
particulièrement  Marie-Caroline  d'Autriche ,  sa 
femme ,  irrités  de  voir  leurs  ennemis  échapper 
à  leur  vengeance ,  refusèrent  de  reconnaître  la 
capitulation,  et  obtinrent  de  l'amiral  anglais  Nel- 
son que,  de  son  cAté  également,  il  la  déclarât 
nulle.  Alors  les  i)atriotes,  déjà  rentrés  en  toute 
contiance  chez  eux  ou  qui  se  trouvaient  sur  des 
bâtiments  neutres,  furent  tous  arrêtes.  Cirillo, 
qui  plus  d'une  fois  avait  donné  ses  soins  à  la  reine 
Marie-Caroline  et  à  l'amiral  Nelson  lui-même, 
fut ,  comme  les  autres ,  jeté  dans  un  cachot.  Une 
junte  fut  nommée  pour  juger  les  prisonniers; 
mais  elle  fit  observer  qu'elle  ne  pouvait  traiter 
en  coupables  des  {;ens  qui  s'étaient  rendus  sur  la 
foi  d'une  cnpitulation  :  la  junte  fut  alors  dissoute, 
et  remplac4^e  par  un  comité  d'hommes  disposés 
à  toutes  les  complaisances.  Cirillo  comparut  de- 
vant le  présith'nt  de  ce  comité ,  qui  lui  demanda 
son  nom ,  puis  son  Age  :  «  Soixante  ans ,  ré- 
pondit-il. —  Votre  proi'osMon.'  — Médecin  sous 
la  monarchie ,  représentant  du  peuple  suus  la 
république.  —  Kt  qu'es-tu  devant  moi  ?  —  De- 
vant toi,  Idche  !  je  suis  un  héros,  »  répliqua-t-il. 
Sa  condamnation  h  mort  fut  prononcée.  C-epen 
dant  Nelson  s'employa  pour  obtenir  la  vie  de 
l'ancien  représentant.  Le  roi  Ferdinand  y  mit  la 
condition  que  Cirillo  demanderait  grâce.  Un  agent 
du  gouvernement  vint  le  wnder  à  c^-t  éj;ar«l  dans 
son  cifhot  ;  Cirillo  répondit  :  «  J'ai  fierdu  dans 
»  le  pillage  de  ma  maison  tous  mes  écrits  sden- 
"  tifKpies,  fruit  de  tant  d'années  de  travail;  j*ai 
«  peniu  |>ar  le  rapt  de  ma  nièce  toutes  les  dou- 
«'  cours  du  foyer  domestique;  je  ne  tiens  plus  à 
«  la  vie  :  la  nnort  me  promet  le  repos ,  je  ne  la 
A  crains  pas.  »  Il  Ait  pendu. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  de  Cirillo  :  ad  Do- 
tnnicns  insfifufionex  introducfio  ;  Naples , 
1771;  —  Fundamenfa  hofaniCtV,  $ivc  philo- 
snphi.T  hoianicx  explicntio,  2  vol.  in-8*;  — 
Oxserrazioni  prntkche  intorno  alla  lue  vene- 
rea;  Naples,  1783,  in-8'  :  rxî  dernier  ouvrage  a 
i^té  traduit  en  français  par  le  docteur  Auber  en 
lKo:i;  —  (le  Esxfntialihus  nonnullarum plan- 
fantm  caractniOus;  S^tk^A,  178.'),  in-S";  — 
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in-8*  ;  —  RiJUi$kmi  intann  miia  çmmUU  éâik 
acque  adoperaUper  ia  eomeêa  M  atqti  —  H»* 
pies,  1786;  —  U  Virlé  mwrali  d^it  omm; 
Nice,  1786;  —  la  Prigkme  e  totpedalë;  Stt, 
1787;  —  Plantantm  rariontm  regmi  IHeopb- 
litani/aseieuluM  prinuu  ;  Napln,  1788,  ii^; 
—  Faseiculus  sêemndm,  1793;  —  £mtomoUf 
gix  neapolitan»  ipedmâm  primumi  Napla, 
1787,  in-foL  ;  —  d  qoelquai  astm  écrits  de 
moins  d'importance,  notammcat  dcnx  inteoim, 
Tun  Sur  la  mannê  de  la  Caiaàre,  VêuÂn  Smr  la 
tarentule,  insérés  dam»  les  lYamsacliom  pkii^ 
sophigues. 
u  comte  Orloff .  Uém^irm  wmr  êê  rifWi  *  JTs- 

ciftHi  (Antcàne-FrançoU)^  hiitforieD itafio. 
né  fers  1510,  àOtmeUde  NebUo,  ca  Corse. Oi 
a  de  lui  :  Commentarii  divtti  in  iX  Ihkh,  an 
primi  dei  quali  sono  dmeriUi  atcum  jfatlt 
délie  guerre  di  religiome  aecadaitim  Fnmâa 
sotto  il  regno  di  Carlo  iX;  ia  Ceêebnsàm 
del  coneilio  di  Tremto;  il  5ooeono  taiiate  éa 
Filippo  II,  per  liberare  lafarieua  fOrw»; 
e  Vimpresa  delF  iiola  dei  Pigmom€^tÊt.:ieK 
con  molta  diligenta  narraie  le  cote  smûeiiit 
nelV  isola  di  Malta guando,  fiel  ibêS^Jk  atth 
diata  doit  armatadi  SolHiUËno:Wiamtt  Im:. 

JOcher.  jtllçtmeêne$  CdUkrl-X^riom. 
CIRO-PRKBl.   Voif,  FeIBI. 

ciROX  {Innocent)^  Jnrisconmlte  bmak, 
mort  vers  1650.  H  fut  chaaodicr  de  Fé^beclà 
l'université  de  Toulouse,  et  profena  le  Mt 
dans  cette  ville.  On  a  de  lui  :  Optfrm  imjmeê- 
nonicum;  XoukHue,  1645,  toM.;  VMie. 
1761,  in-4*. 

Drayft-Slmoo.  BMMkéqm  en  mmtmtn  4ê  énU. 

«ciEUELO  (Pedro) f  malbématideB  cl» 
turaliste  espagnol,  né  en  Aragon,  daoi  h  le 
comle  moitié  du  quinzième  iiècîe,  mort  a  liâC 
Il  flt  ses  études  à  Salanoanqne ,  et  fort  Jeveci* 
core  il  passa  à  Paris,  pour  profeuer  dai  U- 
niversité  de  cette  ville  les  mathématiqaes  d  h 
philosophie.  Il  y  résida  pendant  dix  ans;  kn- 
qu'il  retourna  dans  son  pays,  sa  répnlatîoa  s'r- 
tait  déjà  suflisamment  accme  pour  ipe  le  eue- 
nal  de  Cisneros  lui  concédât  une  chaire  an  col- 
lège de  Saint-Ildefonsc  à  Alcala.  Nous  le  tojom 
occuper  cet  emploi  dès  le  17  janTier  l&io,  pv 
il  fut  nommé  successivement  chanoinf,  piébcih 
dier  de  l'église  de  Ségovie,  puis  de  celle  deSi- 
laman(]ue.  Lorsque  Charlcs-Quint  Toulot  <(m 
Philippe  II  enfant  re^At  une  éducation  cnpai&it 
accord  avec  ses  liantes  destinées,  Cimeio  fut  ■ 
nombre  des  trois  professeurs  choisis  parmi  b 
quinze  personnaf;es  les  plus  érohients  de  PEs- 
pai^ie  pour  enseigner  le  jeune  prince,  et  il  oc- 
cupa même  le  premier  rang.  On  dit  qoe  Peititee 
petitesse  de  sa  taille  lui  fit  perdre  cette  luihita 
danœ,  dans  laquelle  il  fut  remplacé  par  le  doc- 
teur Martine!  Siliceo.  Cinielo  avait  publié  à  Pa- 
ris, dès  1502,  la  Arithmetica  espocmlatiwa  àe 
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Thomas  BraTardini,  reme  et  corrigée  par  lui  Eo 
1 603  il  fit  imprimer  un  aetre  traite  d'arithmé- 
tique pratique.  Trois  ans  plus  tard,  il  édita  la 
Sphère  de  Sacro- Bosco,  avec  un  savant  com- 
mentaire, qu'il  dédia  à  D.  Jaime  Ramirez  de 
(«usman,  et  plus  tard  à  l'université  d'Alcala, 
lorsque  le  livre  se  réimprima  dans  cette  ville,  en 
1  j26.  Ce  fut  encore  à  Alcala  qu'il  publia,  dès 
1521,  son  ouvrage  intitule  :  Apoteùsmata  as* 
troloijix  christtanx ,  et  en  1 523  l'/n^rodtic/io 
aslroiogica,  qui  en  était  déjà  probablement  à  sa 
secomie  édition.  Publié  dès  1516,  toujours  à  Al- 
cala, son  Cours  de  mathématiques  fut  réim- 
primé en  1528.  Femandez  de  Mavarrete  fait  ob- 
server que  si  Mestre  Ciruelo  soutint  dans  cet 
ouvra^^e  l'excellence  de  l'astrologie  contre  les 
l>rincipes  critiques  émis  par  Pic  de  la  Mirandole, 
plus  tard  dans  son  livre  intitulé  :  Beprobacion 
de  iox  supcrsticiones  ,  publié  en>  1539 ,  il  établit 
une  diflerence  entre  la  véritable  astrologie  (l'as- 
tronoinic  de  nos  jours)  et  la  fansse,  qu'il  rejette 
panni  le<t  &ui)erstitions  condamnables.  Ciruelo 
fut  un  des  hommes  qui  contribuèrent  le  plus  à 
la  diiîusion  des  sciences  exactes  au  seizième 
si«'clc.  Ferd.  Denis. 

Krrnandrz  de  Navarrete,  Diurtacion  sobre  lo  historta 
de  la  .Sauiica  y  de  las  sciêneias  matematieas;  Madrtd, 

13Ve,  ln-8». 

cisi.'vciE  (Jean  de),  ou  Janus  Pannonius, 
poète  hongrois,  né  le  29  août  1434,  dans  unTÎI- 
lagc  près  de  Tembouchure  de  la  Drave,  mort 
en  1472 ,  dans  la  Carinthie.  Il  fit  ses  études  en 

Italie,  ou  l'avait  envoyé  l'évéque  de  Varadin, 
bon  onrli'  maternel,  et  s'y  fit  remarquer  par  son 
t-ilfiit  [)oiir  la  jMu'sie  latine.  Il  n'avait  que  vingt- 

•^  \     ;i-  !  .'-jii.-  |.'  l'.i;^'  V\r  \\  le  iMinina  (^v<^(|no 

>!.■  (  ,  ;  1  .  -  .,  -h;,.  I.i  l.,i-.'  Nun-rie.  Ohli-e 
'I  V  i!ii  :  -  i"-  il--  11  t.it  '!••  {..lier  It's  armes 
.  i':.  !  ■-  1  ..:  '  -  .  il  'luitt.i  !.ii[it'"'t  IcH  cliaiiips  (ie 
!  •'  .11'  ,  :  ::-  L  ^\u  !>  il  ><•  »nl.iil  prii  île  j^oiit , 
-     '..   i!    !  !.'',>•,  tî  \   >-ini(  ii;i  tii's  ^t'(i>urs  de 

I  t  i  '1  iii  I  I  ■:••  !!..:i„;ii-.  l  nr  «oiivpiraliori  tra- 
:  ■  I  11  !•  -  :;  ■:iitt-  (  .-n'!'' !<•  rui  M.itliias  ayajit 
'  '  :  •  :.N.  il-'  -  n  1, ~  I .  .Ir  ui  'le  Ci^^inu.'  rrai^nit 
',  .  '  'I  !.'■  !•■    ~"i.|  t  Miii.'.t   'l'y  axoir  fifinj»e,  prit 

II  1  :-•.  '!  :  ■  !..i  uii"  \  !►■  fi  i.inl»'.  Ses  [mhSjcs, 
,■  '>■  ii:  '■  -  p  i.:  i  t  ;  ■'  !iii.';'-  l'nis  a  Mrnrie  en 
'  .  ■  ',  'lit  .  11  ■]■  p'i  -  lii!  _:  i(;.l  nombre  d'editirais. 
1m  ■:  .;  ,  i;rr  .;  !.i  p:;i.  .ompi-t.'  r.{  rrlle  d'U- 
1^'  .  (.• .   1  ■■■  I  ,    '  \.  i.   iii-'<  ,  ^'.ii>  if  Litrf  de  Juin 


..:t    1--   :,  ',;:i-    ! 
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'■  ■    .  ■  :-..vit    hîlrratrur  nlle- 

\  MmiI.mIi,  ,!  ,i:>lr  i'ajatinat, 

:  i.   Il  ,>.t   -iK  t    '^  iNciiicnt  pro- 

r[  ■!-•  .iiMit  ,.  ;{,  :  Irii^-r;:.  r.'c- 
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iibrm  /F ;  Frane/ori,  î&U,  1  vol.  ia-i*.  Où  doit 
^Daore  À  CIsneT  û^  bonnes  édition»  des  ÂnnaUê 
de  fific'ièr^d'Avmtiausy  de  VHi^Coéred»  $03^$ 
de  KranU,  et  du  Etcueil  de4  histmiêm  alte* 

mands  de  Schard, 

^iféron,  lUémoirêi,  t  XXIl.  %V».~kùtm,  rUm  #rw- 

cm  ait:  nus  (  mf^g^  ),  Uîttorien  espagnol ,  vi* 
vaJI  diuiA  la  première  m<jilié  du  dii-firptième 
sièdt!.  On  a  de  lu)  :  Sitio  naiurat^  ieges  tf  pto- 
priedùde^  de  ta  céudad  de  Mexico^  Mexîixi, 

Acitonlo,  SiMU>(h^  héip^na  tKtva. 

*€i»?rriio9i,  eomèU^Q  espagnol  qui  Jouit  de 

la  plus  ^mndç  n^ptitation  i  la  fin  du  aelxièmeet  au 

ciimmercemeat  du  dix -septième  siècle.  Né  à  To- 
IMe,  il  devint  directeur  d*uae  troupe  qui  Ûl  les 
dëlîci^  du  public  des  Ca&b'lles.  Lope  de  Vega  dit 
qu4?  depuis  rinveotion  do  la  comédie  il  n'avift  pas 
ey  dA^gîU*  Qoelqiîes  autres  atiteurs,  À^  de  Bojos, 
notamment,  lui  pradiguent  Téloge,  et  AJemen  en 
r,âjt  mËûtton  dans  mn  lûâtoirc  de  Gu^mm  d*Al' 
famcht.  G*  B, 

*  €19 PI  US  (  Marcus  ) ,  trifcun  dîi  peaple ,  vi 
voit  vers  50  avant  J**C,  En  57,  pendant  son  tri- 
buoaf ,  îf  coniribua  activï?fneQt  su  rappel  de  Cieë- 
ron.  n  courut  même  à  cette  occasion  d'asseï 
^r^ù^  dangers  de  la  part  de  )â  populacf,  ameo* 
tée  par  Clodlu<t.  Accusé  plu<t  tard  de  brigue 
((ïmàitm)^  a  futdéf-eîido  par  Cicérûn^  qui,  malgré 
taule  son  éloqywïcp,  ne  put  te  ftiirp  acquitter. 

rifffron,pra  Ptunc^  11  ;  Pat(  feâ.  in.  ttn..  i,  pr^ 
Sfrt.,  M, 

*CI$SI0A9  (Ktoiri^),  génénl  sjracusain, 
vivait  vers  370  avant  J.-C.  EnvoyrS  par  Dfnys  1'^' 
an  ;^f(  ûurs  rle^i  Sparti.iles  m  3û7^  il  suivit  Arctn- 
■  hiiiTUs  rtuns  sKîn  e\f»éitilicm  nootro  Caryi^s  it 
i  outre  r.Vrrajiie  II  le  quitii,  p*>oiianl  c^'tte  ilti- 
imTe  eamnafine,  pfttjr  retourner  en  Sicile;  rfiai> 
jl  reRci>iitrA  dans  Ift  Lat^onie  un  corps  de  Mi^sé 
iwn^,  et  fut  forré  d'appt^liT  Ardiiffamc  à  ?4)n  s* - 
«Kiir^,  Celui-d  accûiinit,  et  U^  deiii:  pén6ri*u\ 
chiin^'^Tent  de  roule,  livrèrent  lia  lai  lie  aux  troo- 
]H  H  ejimhin^ps  des  ArcAdieïiH  et  <leà  Argiena,  et 
r<  Tnpirtt^rent  la  TÎdmrc.  Ce  combat  est  cm  nu 
<fanâ  l'iù'itoire  mm  len*im  de  tkfitaille  &iiti*Umu'^. 

\.Miiivlii«n,  ileitemcu.  Ml. 

r  1 T 1  u  I-:  i.  I.  ;i  (  ;!  (fon  su  }.   Voy.  Loib  i  n  m . 

itlKHirs  iStdotnm  ),  îM>cte  et  firamrnaîrieti 
Il  tin,  vivait  dans  le  quatrième  "iiiHle  de  iVr-' 
I  lireliemic.  t'rofefiiîieur  de  jinirnmairc  f^n'rque  \ 
fionii'.mx,  il  IIP  niKis  ei^lcntinu  *|m'  (tar  qurjvjuir. 
M'fvnl"AusiH]e,iîoiil  ilTot  l\niii.  Il  (fait  iieitSjnn 
(  lise.  ÏV-s  ^ajl'ums5eilc^^mï^ns,1^1e'^  veHijui,  su^- 
\àu[  Su^^one,  surpasscii^nt  r<  u\  ili' hifnitrtidede 
i  env,  et  pliiâ  tard  il  r,iii{A  Jaus  la  rriîique  1»^ 
t<'njr,  .^fni»u  là  v.\mu\  il'Ari.^tarqtie  et  de  Z<^no- 
i\fAi\  Vtpîri  te  tente  de  res  emphatiques  et  riifj* 
rulisllaUtrieiîi 

<i,(xi  i?rain,  .iiiLn^iini*  ii  ii'ij^icrrdir  linnn» 
*  irpriliilii']*  rjii  I"  (T'i'fi.j  iiiH  -.oTir  (^on-ies  'ii'i  liuii», 

\  "HLi  un  vi  «,.«  1    i'iu-.j    j.iiiwaj  itl. 
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CiterioB  éfMmsa  ime  dune  DoMe  et  riche,  et  nMd- 
rut  sans  laisser  d'enCuits.  Noos  arons,  sous  le 
nom  d*uii  Citerias,  qui  parait  être  le  même  que 
le  grammairien ,  une  épigramme  sur  trois  ber- 
gers. Cette  petite  composition,  plus  ingénieuse  que 
poétique,  a  été  recueillie  par  Burmann  dans  son 
Anthologia  latina,  U ,  257,  et  par  Wemsdorff 
dam»  ses  Poetx  kUini  minores,  t.  U,  216. 

AoMDe.  Prxif.  burdtg.,  XIII.  -  Histoire  littéraire  dé 
la  France,  t  1.  —  Smltb,  Dictionarif  qf  greeik  amd  ro- 
man bioçraphv. 

cnois  (François),  ea  latin  CUosif»,  mé- 
decin français,  né  à  Poitiers,  en  1672,  mort  dans 
la  même  ville,  en  1652.  Il  exerça  d*abord  la  mé- 
decine dans  sa  Tille  natale.  Étant  Tena  à  Paria, 
il  fut  quelque  temps  le  médecin  du  cardinal  de 
Richelieu,  et  retourna  à  Poitiers.  On  a  de  loi  : 
Abstinens  Confolentanea;  Poitien,  1002; 
Berne,  1604,  in-4^;  traduit  en  firançais  sous  ce 
titre:  Histoire  merveilleuse  de  rabstinenee 
triennale  iTune  fille,  etc.;  Paris,  1602,  in-12; 
—  Abstinentia  puellss  co^folentaness,  ab 
Israelïs  Harveti  cor\futatione  vindicata;  Ge- 
nève, 1602,  in-8°  ;  —  de  Novo  et  populari  apud 
JHctones  dolore  colico  bUioso  diatriba;  Poi- 
tiers, 1616,  in-12  ;  —  Advis  sur  la  nature  de 
la  peste,  et  sur  les  moyens  de  s'en  préserver 
et  guérir;  Paris,  1623,  in-8*.  Tous  ces  opus- 
cules, excepté  le  dernier,  ont  été  réunis  sous  ce 
titre  :  Opuscula  medica;  Paris ,  1639,  in-4*. 

Èloj,  Dict.  de  la  médeeim,  -  Carrère,  Bikhath,  de 
la  médecine. 

GiTOLiiii  (Alexandre),  poète  et  littérateur 
italien,  né  vers  1520,  à  Serravalle,  dans  le  Tré- 
visan.  Ses  talents  pour  la  poésie  le  firent  d'abord 
lechercber  des  princes  et  des  grandi.  Obligé  de 
quitter  lltalie  pour  se  soustraire  aux  édita  por- 
tée contre  les  novateurs  du  seizième  siècle,  dont 
H  semblait  approuver  les  doctrines  dans  ses 
écrits,  il  se  réfugia  à  Strasbourg.  De  Strasbourg 
il  se  rendit  en  Angleterre,  avec  des  lettres  de  re- 
commandation de  Sturm.  On  a  de  lui  :  Leltera 
in  d\fesa  délia  lingua  volgare;  Venise,  1540, 
in^"» ;  ibid.,  1551 ,  in-8 ;  —  Tipocosmia;  ibid., 
1561,  in-S*"  ;  —-  Canume,  dans  la  Racolta  d*A- 
tanagi,  t.  II,  p.  95  ;  —  une  édition  du  Diame- 
rone de  Marcellino ;  Venise,  1565,  in-4*. 

ApMtolo  Zeno.  dans  les  Ifotee  tmr  la  BibliotAiçme  de 
/HmtanUii.  ~  Scbelhora,  ta  EfieUUari  diteerUUione  de 
itlnoceUo  Senemi. 

GiTRi  DB  LÂGUBTTB  (Samaie/),  bîstorien 
français,  vivait  vers  la  fin  du  dix-se^ième  siè- 
cle. On  a  de  lui  :  Histoire  delà  conquête  de 
Jérusalem  sur  les  chrétiens  par  Saladin  ;  Pa- 
ris, 1679,  in-12;  —  Histoire  des  deux  trium- 
virats; ibid.,  1681,  3  vol.  in-12;  avec  la  vie 
d'Auguste,  par  Larrey,  1715, 1719, 1741, 4  vol. 
in-1 2  ;  —  Histoire  de  la  conguéiede  la  Floride 
sous  Ferdinand  de  Solo,  tnuluite  do  portugais  ; 
Paris,  1685, 1699,  in-12  ;—£ris/oire  de  la  con^^ 
quête  du  Mexique,  tradoite  de  l'Espagnol; 
ibid.,  1691,  in-4*;  plosieors  fois  réimprimée; 
—  Histoire  de  la  découverte  et  de  la  con- 
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qu^dm  Pérou,  traduHa  de  fespoi^  ;  km^ 

dam,  170(»  ;  Pari*,  xiw,  n\%  i7Tè,  2  t^  0-1: 

^cnTâDStLA  {Jean  co^tc),  IkfctoHal 
lien,  né  à  i'^clooe,  en  |«û<k  Après  aT«iri 
les  beOes-lettres  et  la  pyiosophit?  m>ui  la  1 

-tk»  de  l'abbé  ?^rirbn^  vt    îi'Hr..:r    .  n-.îi 

Meliii,  fl  fit  flOD  crtnfo  dM»  li  I 

pârqoeiquei< 

tkma 

«giUfitaori 

doue»  1832;  ^IVaAi 
delt  opuMcotopoeUco  :  1 
ei  quofWÊêdaM  ( 
Nis/ibid.,  1836;  — Mrtoi 

dont  les  doeoflMÉb  IMsriiMfi  M«l  virfi  à* 


GmAMn  (08lie),  littérateur  et 
itatten,  néàBMM^cn  U^^  mort  â  : 

1627.  n  sa  fit  one  q^màe  réfmtalioo  en  poÊm 
sant  la  langaefoacHic  âstm  cette  demiftrt  iUl 
Ses  prindpaox  ouvrages  sont  i  Htsnê  pldO^mMÈi 
delsignor  CeUoCUi^iémi  dell  4n$ioiim,€k4 
Venise,  ibSb,  ^iS;~  Tre  t/razêmi;  BtÊÊÊ^ 
1603,  iii-8^;—  Trûiiaio  éêlla  Pêruwh^d' 
delprocesso  e  morne  délia  mmtm  ièmqmâmm^ 
in  volgar  sanesê;  Teniftc,  i eoi ,  te*f*;  —  1»» 
gini  délia  volgar  iosctma  /aieita  ;  $l«ie» 
1604, 1628»  tB-8*.«GiftriAiuo  ûigU  a  fcii  mfé^ 
mer  ces  deux  denileri  iraltéi,  %tm  qnrifiie 
oposcoles  inédits  de  CIttidIni,  actoi  k  litaf  ? 
<^l>eredi  Celso  CUtadini,  $anrjigt^  éIé^  iSBe, 
1721,  iB-8*;  —  JHitorsù  deW  uniêùàméem 
famigUe,  édité  par  J -J:  C^rlJ,  airoc  de  mm^sa 
notes  ;  Loeqoes,  1741, 1 

«roteBo  Ols«.  riêéêCi 
m^  de.  -  De  nenl,  f 

*  GiTTADixi  (  Jéréma)  »  potti  fkÊÊO^  wM 
delfOan,  vhralt  dsM  b  pnnrièn  WÊÊMék 
qninsième  siède.  L'Ariosto  le  flm.  mmm 
poète,  àeôté  derAfélin,d4Mfe4r€ÉH«* 
VOrUmdo MUaa.  Oia  de  U:  Am;  Wêê, 

1628,  in-12. 

ArtetaO.  MMoO.  mtêtêl, 

ciTTADiai  (Pier-#Wnienes),piMnirita^ 
Dé  à  Milan,  en  1613,  mort  à  BolovM»  aum.  i 
apprit  à  Rome  les  principes  de  ItpMMi, Mb 
on  Ignore  soos  qoel  naMre;  s'élafi  moÊB 
rendu  à  Bologne,  fi  «tim  à  réeoli  4i  0ÊK 
dans  laquelle  fi  ne  tarda  pas  à  M  IrincHBribi 
avantageusement  sons  le  sonooa  éa  MkkÊttie. 
n  ne,>suivit  pas  cependant  In  earrièmà  Iwi* 
semblaient  devoir  le  destiner  dn  Mai 
ments.  Après  avoir  pdnl 
d*aotel,  qui  montrent  qnl  eit  |p  4 
succès  la  grande  peintnre.  Il  ^Nfifn  al 
à  peindre,  à  la  manière  des 


?iitf»i. 
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hleaux  de  petite  dimension,  représentant  des 
paysages  animés  par  des  figurcsou  des  animaux» 
des  vergers,  des  fleuri,  des  fruits,  etc.  Ces  ou- 
vrages turent  très- recherchés  à  Bologne,  et 
bientôt  ils  figurèrent  dans  toutes  les  galeries  de 
cette  ville,  si  riche  des  chefs-d'œurre  de  la  pein- 
ture. 

Cittadiui  laissa  trois  Uls,  Giovanni- BaUista, 
Carlo,  et  /ln(7e/o-i»/ic/ie/e,  qui,  après  l'avoir  aidé 
pendant  sa  vie ,  suivirent  ses  traces  après'  sa 
mort.  Carlo  eut  lui-même  deu\  tils,  Gaetano  et 
Guwdutu  GtrolamOy  dont  le  premier  s*adonna 
e\<  l'jsivement  au  paysage,  tandis  que  le  second 
ne  |>eignit  que  des  animaux.  E.  B— w. 

(irrtli.  yecrologio  deW  yénnunziata.  —  Cretpl,  Fel- 
smu  ptttric€.  —  Laiiil.  Slorta  pittorica. 

•tircci  (^/i^oiMC-/^/ii/iy?/ïc),  chirurgien  ita- 
lien, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle.  On  a  de  lui  :  Promptuarium  me- 
dicochirurgicum;  Macerata,  1679,  in-4'*;  — 
Filo  d'Ananna,  ovvero  fidelissima  scorta  ai 
estrccnti  di  chirurgia^  al  quale  si  aggiunge 
un  brève  trattato  délia  circulaztone  di  son- 
gue  ;  ibid.,  1GJ2,  in- 12. 

Cirrèrp,  itiblioth.  de  la  médecine. 

ciCLLO  u  ALCAMo,  poëtc  italien,  natif  d'Al- 
camo,  près  de  Païenne,  vivait  à  la  fin  du  dou- 
ritine  siècle.  On  lui  attribue  les  premiers  essais . 
de  (K)ésie  en  langue  italienne.  La  canzone  qui 
nous  reste  de  lui  a  été  publiée  pour  la  première 
fois  par  Allacci,  dans  les  Poeti  antichi  raccoUi 
du  codici  mss.  délia  bïbliot.  Vaticana  e  Bar- 
bcnnn;  Naples,  loni,  iii-8';  et  réimprimée  par 
('n'v(  iinlM'ni,  dans  i Isloria  délia  volgarc  poe- 

S'     .   t        III.    p.     ". 
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—  CiVlLE  6Î6 

nWr^  k  Sajii  *KtutorpOi  isiifliiiirtu9«ment  k% 
iUiiWmcAinii  les  ont  fait  disparUtm  sou^  I&  twidi- 
g*"ot^  (Kïuf  doi«it?r  plus  dp  t'Jarté  k  k-iif  égU^^^  et 
il  n't-Àt  resté  qui*  ipjelqutJit  ^leûilurea  dt^.  kk  cuii- 
|Ktk'.  On  yrL'C^imiaUqut^CLvi^icluoétattunpdQtfu 
t^iin^df'fii  it'Ut ,  Pi  piiï^iUni  à  tond  It^â  loU  de  là 
\M^T%liçHivi\  qui  lureiit  connues  «n  Lûiïkbanilin 
]ûun  ttltt  qm  diins  b  nfëtë  dis  ritalit;^  Deui  p«;tilii 
tiibleiitix  de  ce  maître  »  Saini  Hoch  et  Smnt 
StlHiihrn ,  e\i aient  k  ânlnt-Eamatié  th  Hrt'm±i. 

^ciYiAiiE  (/^an)f  médecin  Françai^p  n^  tu 
iTsri,  h  Ttiiéxac  (Cantal ).  U  a  prk  rang  parmi  bat 
cT|térati!urs  distingués  de  oolri;  époque»  par  leei 
il*T.f.M*verl#*«  qu'il  a  faites  ou  les  iaTf(?4rtioiuie* 
mmts,  qu'il  a  intnduit.<i  d,ins  la  litholrltie^  qui 
rt'nd  inuttU^  âanii  un  grand  nombre  de  cas  luie 
lies  Qpératiotts  les  |ilu5  grades  el  les  pluâ  dnngc- 
reuse^j  la  taille  ou  titliotiimit?.  On  a  de  iout  temps 
cbcnrlsé  à  éTiter  d'i-fi  veulf  à  e^ttc  rxtr^miUi  î 
«il verses  méthodes  avaimt  *^t^  prQ|ir.4te  dauâ  cia 
bot  ^  maU  aucun<;  n'était  ii^xes  prédits  ni  m$ct 
rt^gulière  pour  Mre  applicable  dmÎB  h  plupart  de» 
ea& ,  et  ce  n'est  qu'aprèë  des  tât«HiTi«fnfnttt  a^ 
&ej!  loD'^s,  des  eitp^rieûCia  féltér^  ,  qui*  M.  Ci- 
Tîale,  selon  qu'il  k  rapporte  lit)-cnémi>,  e^^t  par- 
viriiu  aux  ré5ulCat$  qu IL  présenta  dans  sctu  mé- 
moire à  TAcadi^mie  drs  seienc-ea,  en  i»2'i.  In- 
trorlufre  dans  la  ^^aate  un  instrument  capable  de 
saisir  et  de  ii\er  le  cfilcuî ,  puis  lU  h.  perfurer  cl 
de  le  réduire  en  trâ^menla  asseï  pelitâ  ^loiir  Ira- 
vers^îf  les  voies  naturelles  ^  tel  élait  le  problème 
f'MinplIijmVqij'if  frMiût  résoudre.  |jepri*mir'r/)//i'^v 
A;/jr  'lu-  lit  (■(HiMaitrr  M.  Civialc,  en  18*>3,  aN.iit 
<ju.!ti-.'  liiaiiclii's  ai  ti(  iilcts,  et  crlui  qu'il  prcsciifa 
.1  r\(a  Iciiiifdr's  >ricn(»^>  on  \H?.\  n'en  avait  que 
l!<.i>  cl.i^tiijiK's.  M.  C'!\i,ile,  <'ntre  autres  rue- 
nt.s,  eut  surtout  rehii  (l'a\oir  le  premier  om- 
t  ;;.;.li»MT  sur  le  vivaut  îles  iastrijinents  qui  na- 
^ah•u^  (te  e>say«'s  que  sur  des  cadavres,  et 
d"  i\oir  tait  ain^i  d'une  méthode  inerte  une  me- 
lliode  \i\aute.  M.  Civiaie  est  membre  de  l'Aca- 
d<Miiit'  dts  seienees,  Vdiei  !»•>  litres  de  ses  prlu- 
(  i|iau\  <tuvra;;es  :  yonvcllcs  conSKlrriifwns  sur 
lu  nlcntiDH  d^urine,  suivies  d'un  traifc  sur 
h  s  ctilcnls  uniKurcs ,  sur  la  manure  d\ii 
coiUKiifre  la  nature  dans  l'inf(^rieur<Ie  la  ves- 
sie, e/  la  possihtlité  d'en  opérer  la  destruetiini 
su  fis  l'iipi  rafionile  la  faille;  Paris,  IH:>.'{,  iu-S"; 

de  II  l.i'tinf  ni  le  on  hvoieuient  de  la  pierre 
(Imis    lu    visste;    Taiis    ]s:.ù,     in-.S",    avt c,   .') 
jtl.inrho.  [  lue.  des  tj.  du   ri.  ' 
Si.;  ..,:  •    I.  1  ii.ihci.  /'.>  1/'  /<- 1  •>  ./'■  /'  Tis. 

«IVIl.i:  {  f'nniiois  ur  ,  U' :ili!ii<':;i;iie  rtor- 
iDiiil,  ui' à  r.iiueu.  If'  r.>  .iMd  1...;t,  mort  tu 
h.l  1.  II  ettinmau  i.iit  un--  e  .nip  i:u'r  <ir  la  L'anii- 
M.;i  ;.;..|r-.|,ujle  de  li.iiU'ii,  |..i  ^.j;i.'  r,;iiiie.'  roN.ilr 
\i;:t  a--ic,:'T  ecll.^  \:\]  •  ru  l.tV».  (  har_e  de  le- 
iM.ii  siT  ir>  a-i. -.»!.(>  i\  allriiit  d'une  lullr, 
il  t.iiiln  du  li.uit  .!u  i.;i>;ail,  et  lut  auv^ilôt  <\' ~ 


63S  CXTERIUS  — 

CiterioB  épotua  mie  dame  BoMe  etricbe^et  mev- 
rut  sans  laisser  d'enCuits.  Noos  «ronSy  sous  le 
nom  d*im  Citerias,  qui  parait  être  le  même  que 
le  grammairien ,  une  ^pigramme  sur  trois  ber- 
gers. Cette  petite  composition,  phis  ingénieuse  qne 
poétique,  a  été  recueillie  par  Burmann  dans  son 
Anthologia  laiina,  II ,  257,  et  par  Wemsdorff 
dans  ses  Poetm  UUini  minores,  t  n,  215. 

AOMHie.  Prxif.  BurOlç.,  XIII.  -  HUtoirê  tlUéraire  de 
taFirance»  t  1.  — SmlUi,  Dietionarp  <if  çrmk  and  ro» 
mon  biographif. 

ciTOis  (François),  en  latin  CitosHu,  mé- 
decin français,  né  à  Poitiers,  en  1572,  mort  dans 
la  même  ville,  en  1652.  Il  exerça  d*abord  la  mé- 
decine dans  sa  Tille  natale.  Êtaioft  Tenu  à  Pariiy 
il  fut  quelque  temps  le  médecin  da  cardinal  de 
Richelieu,  et  retourna  à  Poitiers.  On  a  de  Id  : 
Abstinens  Confolentanea;  Poitien,  1002; 
Berne,  1604 ,  in-4*^;  traduit  en  firançais  aous  ce 
titre:  Histoire  merveilleuse  de  rabstinenee 
triennale  (Tmieflllê,  etc.;  Paris,  1602,  in-12; 
<—  Àbstinentia  puell»  coitfbleniafiem,  ab 
Israelis  Harveti  cof\futatUme  vindicata;  Ge- 
nève, 1602,  in-8*^  ;  —  de  Novo  ei  populari  apud 
Pictones  dolore  colico  bilioso  diatriba;  Poi- 
tiers, 1616,  in-12  ;  —  Advis  sur  la  nature  de 
la  peste,  et  sur  les  moyens  de  s'en  préserver 
et  guérir;  Paris,  1623,  in-8*.  Tous  ces  opus- 
cules, excepté  le  dernier,  ont  été  rénnia  sons  ee 
titre  :  Opuscula  medica;  Paris ,  1639,  in-4*. 

Élo j,  Dut.  de  ia  médecêm.  -  Ctrrén,  BibUotk.  de 
la  médecine. 

ciTOLiifi  (Alexandre),  poète  (^ littérateur 
italien,  né  vers  1520,  à  SerravaUe,  dans  le  Tré- 
visan.  Ses  talents  pour  la  poésie  le  firent  d'abord 
lechercher  des  princes  et  des  grands.  Obligé  de 
quitter  l'Italie  pour  se  soustraire  aux  édita  por- 
tés contre  les  novateurs  du  seizième  siède,  dont 
il  semblait  approuver  les  doctrines  dans  ses 
écrits,  il  se  réfugia  à  StrasbooiK*  De  Strasbourg 
il  se  rendit  en  Angleterre,  avec  des  lettres  de  re- 
commandation de  Sturm.  On  a  de  lui  :  Lettera 
in  d\fesa  délia  lingua  volgare;  Venise,  1540, 
ii^'V*  ;  ibid.,  1551 ,  in-8;  —  Tipocosmia;  ibid., 
1561,  in-8**  ;  —  Cantone,  dans  la  Bacolta  d*A- 
tauagi,  t  II,  p.  95;  —  une  édition  du  Diatne- 
rone  de  Marcellino  ;  Venise,  1565,  in-4*. 

Apottolo  Zeno.  dans  les  Ifote»  nar  la  BibUotkétm  de 
/IrafaiiiJil.  —  ScbeUkoro,  to  BfUtoiari  diêêertatUnm  de 
mnocelso  Senentl, 

ciTBi  DB  Là  6VBTTB  (Somuel),  bistorien 
français,  vivait  vers  la  fin  du  dix-septième  siè- 
cle. On  a  de  lui  :  Histoire  delà  conquête  de 
Jérusalem  sur  les  chrétiens  par  Saladin  ;  Pa- 
ris, 1079,  in-12  ;  ^  Histoire  des  deux  trium-- 
virais;  ibid.,  1681,  3  vol.  in-12;  avec  la  vie 
d*Auguste,  par  Larrey,  1715, 1719, 1741, 4  vol. 
fn-1 2  ;  —  Histoire  de  la  conquêtede  la  Floride 
sous  Ferdinand  de  Soto,  traduite  dn  portugais  ; 
Paris,  1685, 1699,  in-12  ;~l7i<foire  de  la  con^ 
quête  du  Mexique,  traduite  de  ITspagnol; 
ibid.,  1691,  in-4*;  phisieors  foit  réimprimée; 
~  Histoire  de  la  découverte  et  de  la  con-  < 


CITTADmi 

tu  Pérou  t  trsiluite  de 

I7i¥>î  Paris  1716, 1742,  iné^f 

;aTTAi]KLL4  (lemi  ca«n>« 
lien^Béà  Padooe,  m  IfOA.  Â^mim 
les  beilËS^lettiw  et  la  pmoéefM^ 

Melaa,  il  et  aoB  «bMb  dMB  IB 

parqDeiquet 

fiona 

qpUttiBrBBB 

sa  pHrie.  Ob  B  48  W's  lï  CMR0lf 

dooe,  1832;  —  "     "    " 

delF  opmeotopoeiko 

êiquarumâam  ' 

Nis/lUd.,  lB38;-.SlMlta 

eafrar«se;IUd^  IBiB,  SvoL 

doBtlai 


CITTAM91  (CBlSi),  WÊÊHÊmt^  i 

ftaHea,  aé  à  Boom,  «b  1IS8»  SBrt  à  t 
1627.  n  ae  fil  nne  L 
aant  la  laBgœ  toiCBBB  ^ 
Sesprindpanxuuiri§B8  UBi  :  j 
delsiqnor  CeisoCmmimêtÊt  jj^iijgtifc; 
Venise,  1&85,  iB-iB;—  Tn  mmtÊmài  Wk/êê, 

1603,  iB-8* ;—  TrûÈêêU  éêÊlm  wmmwhgme 
delproeessoe  mme  deiim  wmÊrm  Ifc^i— BWMii 
in  volgar  tanuê;  YMiae,  IBOl,  ta-i^|  — 0rt» 
gUii  delta  volgar  IMcbbb  /mUb  i  •■»• 

1604,  1628»  lB-8*.«GiNlnB  GtfiBMIlivri* 
mereeadeox  denlen  tnlIfiB,  bibib  fBrifMi 
oposeolea  inédtta  ébOUÊfÊÊà,  bbbb  li*8: 
Opère  di  COso  CiitadM,  Sbbjm^  gfct  lit 
1721,  iB-8*;  — XNMBrwMrBHlMIiMUb 
famiglie,  édité  par  Jw^.  GmeI^  bwbb  4b  BMÉka 
notes;  Loeqnea,  1741, Ib^. 

Glf«iMDoaitll,rïi4t  a  CiMBiMt«iMMBs#»> 

*  GiTTAMBi  (  Jér&mê) ,  pBMBlUtet  ■* 
deMflan,  vhratt  daBS  la  pnirièni  bh|H  di 
qniniième  aiède.  L'Aiioate  la  bIbbb,  mmm 
poète,  àoôlé  derAréHB,  diB8  iMTCÉirt* 
rorIcDueoytoioio.  Obb  de  W:  Aflw;  Wêê^ 
1528,  tn-12« 

ArgeUtt.  WftIMà.  mtêiêL 

ciTTADixi  (Pier^JnnaBei8eB),pdiAMUiHk 
né  à  Milan,  en  1613,  mofft  à  BolovM»  M  iBH.  I 
apprit  à  Rome  les  prineipaa  de  b  I 
on  ignore  sona  qoel  naMre;  a*é 
renda  à  Bologne,  tt  entra  A  TéenlB  < 
dans  laquelle  il  ne  tarda  pBS  à  SB  firirai 
avantageusement  aoiis  le  sotboib  4b  / 
n  ne>suivit  pas  cependant  in  cacrièmàl 
semblaient  devoir  le  destlBer  dB  f  ~ 
ments.  Après  avoir  peint 
d*antel,  qui  montrent  qal  cil  pa  i 
succès  la  grande  peintBra,  tt  ] 
à  peindre,  à  la  manière  dea  ^ 
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hleaux  de  petite  dimension,  représentant  des 
paysages  animés  par  des  (iguresou  des  animaux, 
des  vergers,  des  fleurs,  des  fruits,  etc.  Ces  ou- 
vrages furent  très- recherchés  à  Bologne,  et 
bientôt  ils  (igurèrent  dans  toutes  les  galeries  de 
cette  ville,  si  riche  des  chefs-d'œuTre  de  la  pein- 
ture. 

Cittadini  laissa  trois  (ils,  Giovanni-Batiista, 
Cor  lu,  et  /in^6/o-iW*c^c/e,  qui,  après  ravoir  aidé 
pendant  sa  vie ,  suivirent  ses  traces  après'  sa 
mort.  Carlo  eut  lui-même  deu\  fils,  Gaetanoei 
Gutvdum  GirulamOy  dont  le  premier  s'adonna 
exclusivement  au  paysage,  tandis  que  le  second 
ne  fH'ignit  que  des  animaux.  E.  B — il. 

Offill.  \ecrologio  delV  Annunziata.  —  Crespl,  Fel- 
itiut  pittrtc*.  —  Laiul.  Storia  pUtorica. 

•tircci  (yl/ïroi/ic-P/ii/i/>/)c),  chirurgien  ita- 
lien, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle.  On  a  de  lui  :  Promptuarium  me- 
dicochirurgicum;  Macerata,  1679,  in-4'';  — 
FUo  d'Àrianna,  ovvero  Jidelissima  scorta  ai 
esirccnti  dï  chirurgia,  al  quale  $i  aggiunge 
un  brève  trattato  délia  circulazione  di  son- 
gue  ;  ibid.,  16ô2,  in- 12. 

Carrére,  isiblioth.  de  la  médecine. 

ciCLLO  D'ALCAMo,  poëte  italien,  natif  d'Al- 
caino,  près  de  Païenne,  vivait  à  la  fin  du  dou- 
zième siècle.  On  lui  attribue  les  premiers  essais 
de  {Kjésie  en  langue  italienne.  La  canzone  qui 
nims  reste  de  lui  a  été  publiée  pour  la  première 
f«iis  par  Allacci,  dans  les  Poeli  antichi  raccoUi 
da  codici  mss.  delta  bibltot.  Vaticana  e  Bar- 
bvniui;  N.ipios,  icoi,  iii-8';  et  réimprimée  par 
Cicvcimlu^ni,  dans  l Istoria  dclla  volgarc  poe- 

V-       .    t         III.     p.      ". 
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—  CIVILE  mc> 

cut*^  hSant-Emiorgio;  inûHieureuBajumt  Je» 
lijfninlcatns  lû&  ont  fait  di^p^rallre  ^u»  le  liadi- 
geon,  pour  donner  plu»  de  clarté  à  leur  é^JlM«,  et 
U  nV^t  re^t^  que  quelques  peixitureâ  éa  la  eou* 
{mk^.  On  yn^coDna!tqueCi¥4:rctyoétâilijn)H'inln} 
f !0nsrJc!tK:ieuX ,  el  possMkianl  h  iomi  ka  loi»  d«  U 
peripective,  qui  rurent  CiHmutfë  eu  Lombardi« 
plu»  Wt  que  d*ns  les  reste  *U  I'IIaUcî.  Dviix  (nîtit* 
tvbl4.'4inv  de  ce  maître,  Sainl  Rnck  et  Smnt 
SrMtUficn,  existent  à  baint-li^rualu^  iM  Hfi^rin. 

*-:.  ll-«^. 

(ura   ^  Martin,  A'ûtUid. 

^civiALE  {Jean},  médecin  françiii»,  né  ea 
ï~\n,  h  Tbié^ac  (CanN }.  Il  a  pri«  rang  {ùniii  ka 
r>|H^rateurs  distingués  de  notre  époque,  pir  les 
dt'coii vertes  qu1l  a  feites  ou  les  perfoctloiino- 
fnt-nH  qu'il  «i  inlrodoilA  dam  la  litUciiritiiî,  qui 
rend  inutile  d^îm  un  grand  nombre  de  cas  une 
de  a  ijpéralïona  lea  plu»  graves  et  les  plu*  dani^è' 
rou&es,  la  t^iitk  ou  litliotijmlc.  On  a  de  liîut  ti^iups 
chercîié  à  éviter  d'en  venir  à  celte  exlrémîté  î 
divvnù^  métliiHlea  avaient  été  proptvséef  âêfia  ce 
but  ;,  mAÏA  aucune  n'élaît  assez  |i récite  ni  assez 
répilière  pour  étro  applicable  dans  la  plupart  des 
<  JK ,  et  et!  n'e^it  qu'après  des  tàlonuknenla  as- 
fi4-i  lan^,  des  e^cpériencet  râtéréet,  que  M.  Ci- 
¥ial>v,  selon  qu*il  le  mjïportiî  liij-mèmis»  tmt  par* 
venu  aux  résuîtatjï  qu1l  présentu  tlùm  son  mé- 
moire à  l'Académie  des  i^deiir^é,  en  I&12I.  En> 
Irodurre  dans  la  veatJe  un  In&trummt  capflbïe  de 
saisir  et  de  fitcr  le  caÏcuI,  puis  de  le  j*ertbrer  et 
de  le  réduire  en  friip;ment£^  as»ez  petit»  pour  tra- 
if(T«i*r  b^s  voii'?i  tialufrlliâ»  b'î  ét<iît  le  pro!)!^*mf* 
rf»inpli<ju('  qu'il  f  illait  rcsoinb'e.  Le  premier  lit/io- 
/.:hr  ,i\]r  lit  coniiailrr  M.  Civiai»',  en  18:>3.  a\:iit 
(Hi.str.-  l.taiiciii's  aitiniiccs,  et  cc'lui  qu'il  picst'iita 
.1  y  \{\[  !fiiiit'<i<'s  .-,rn'ii(»^>  «'Il  is:>»  n'en  avait  (jur 
ti(.i>  ^■l,l^tiqll»^s.  M.  Ci\jal(",  entre  autres  nie- 
nt.s  ,  tilt  Mirtoiit  r*'Iiji  (l'a\uir  le  premier  o^c 
.:;,!  loyer  sur  Ir  vivant  des  iastruinents  qui  na- 
\. lient  ele  essau's  <|ue  sur  des  cadavres,  et 
(!'i\i»ir  lait  ain^i  d'une  méthode  inerte  une  ine- 
tliode  Ni\ante.  M.  C'iviale  est  membre  de  l'Ara- 
(jt'ini''  de-;  sciences.  Voici  les  titres  de  ses  pnii- 
(  '(»ati\  ouvra;;i>s  :  yonvclic^  cousuicralions  sur 
la  n  (eniïni  (Curi7ie ,  suivies  d^un  tratfr  sur 
h  s  ciilculs  luniaires  ^  sur  la  manière  d\n 
rniUidifre  la  nature  dans  iinft^rieur<le  la  ves- 
sie, el  la  possihilile  d^en  ojh  ver  la  deslruelum 
saii^  t'oju  riihonde  la  faille;  Taris,  18'>:{,  iii-s  ■; 

de  II  l.i^/iofi  ilie  nu  hrtariiKul  de  la  /)ierrr 
dans    la    vr\\te  ;     Paris    1, S •.'(■,,     in-S',    aVec   ,'> 
{liant  lies,  i  r.ue.  drs  (j.  du   //;.  i 
s.,:,.,,:  ■    I.  ih.iiMM.  /.  «  U'  /-.  i  .s  -/<  /■  'ri5. 

4  ivii.i:  {  f'ranrnis  ru,',  U' :ili!!i<i:i;iie  reii 
iiiiiil,  ne  a  r.ouen  ,  le  1"'  .«Mil  l.).i",  mort  m 
lt,i  1.  Il  eoiiiman  iait  nii--  c  iMijuiire  d,-  la  Liaiiii- 
^M!i  ;,rwlrs|anfe  de  i:niw;i.  I-.i-^'iie'  l'.irinee  r..\,d.' 
\ii:l  a-Hc^'-r  celt^'  \:\\'  en  l.J.'.  (  har_e  de  re- 
!KM)  s,M-  le.  a-l.-r  i;.t>  et  atteint  d'une  halle, 
il  t-auba  du  li.iiil  du  i  ;:n;  art ,  et  fut  au>.al('>t  d.  - 
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IXNiiM  et  reoooTcrt  d'an  peo  de  terre.  Sur  le  aoiry 
le  combat  étant  fini ,  La  Barre»  domestiqiie  de 
Gifrile,  sortit  pour  aller  chercher  son  maître.  On 
lui  dit  ({u'il  était  mort  et  enterré.  Ce  zélé  senri- 
teur  pria  qu*on  lui  montrât  la  fosse  où  était  le 
corps.  Il  remua  longtemps  la  terre,  considéra 
Ton  après  Tautre  tous  les  cadavres  défigurés  par 
des  blessures,  reconnut  celui  de  Ciiile,  an  clair 
de  la  lune,  à  l'éclat  d*un  diamant  qu'il  mk  an 
doigt,  se  jeta  sur  lui  pour  l'embrasser,  s'aperçut 
qu'il  respirait  encore,  et  le  fit  transporter  à  l'hô- 
pital militaire,  où  les  chimrgieos  refosèrant  de 
le  panser,  disant  qu'il  était  mort  La  fiarre  le 
porta  alors  à  son  logement  Des  soins  emprea- 
8és  lui  furent  aussitôt  prodigués.  Ciylle  reste 
aiifôi  onze  jours  avant  de  reprendre  eonnaia- 
sance.  La  ville  ayant  été  prise  d'assaut,  des  fti- 
rieux  l'arrachèrent  de  son  lit,  ^  le  jetèrent  par 
la  fenêtre,  dans  une  cour  où  il  se  trouva  heoreo- 
sement  un*  tas  de  fumier,  qui  rendit  la  chute 
moins  dangereuse.  Civile  reste  encore  trois  joura 
et  trois  nuits  abandonné  et  exposé  au  froid. 
Transporté  secrètementdans  nne  maison  de  cam- 
pagne de  Du  Croisset,  son  parent,-  il  reeouvra 
une  santé  si  parfaite  qu'il  vécut  encore  plna  de 
cinquante  ans.  Il  était  octogénaire  lorsqu'il  mou- 
rut, d'une  fluxion  de  poitrine,  qu'il  avait  gagnée 
en  se  tenant  la  nuit  sons  les  fenêtres  d'une  dame 
dont  il  était  épris.  Il  a  écrit  lui-même  son  histoire» 
que  Missou  a  publiée  k  U  suite  de  son  Voyage 
<rrtaliè;  Ulrecht,  1722,  4  vol.  m^*. 
De  Thoo,  llUtoria  »<  itmporU, 

GiTiLis  (Clandhu  ),  chef  des  Batevea,  viyait 
vers  le  milieu  du  premier  siècle.  Il  descendait 
des  anciens  rois  de  sa  nation.  Son  frère,  Jufins 
Paulus,  faussement  accusé  de  trahison,  avait 
été  mis  à  mort  par  ordre  de  Fonteius  Capito , 
commandant  de  Itf  basse  Germanie  avant  Vitei- 
lius.  Civilis  lui-même, chargé  défera,  fot  conduit 
devant  Néron.  Absous  par  GaU>a,  U  fut  une  se- 
conde fois  près  de  périr  sous  Vitellius,  parce  qœ 
l'armée  demandait  son  supplice.  Comme  Serto- 
rius  et  Annibal,  a  était  privé  d'un  œil,  et  se  glo- 
rifiait d'avoir  avec  ces  grands  hommes  une 
ressemblance  de  plus.  L'occasion  se  présente 
bientôt  de  soustraire  son  pays  an  joug  de  eenx 
qu'il  abhorrait.  Vespasien  et  ViteUina  se  dispu- 
taient l'empire  :  Civilis  feignit  d'abord  d'embraa- 
srr  le  parti  de  Vespasien;  mais  bientôt,  aona 
prétexte  de  donner  un  repas,  il  assemble  dans 
un  bois  sacré  les  principaux  Bateves,  et  te,  par 
un  discours  éloquent,  les  anhne  à  te  révolte, 
leur  promettant  i*appui  de  te  Germante  et  des 
Gaules;et  en  cete  U  ne  les  trompait  paa. 

Les  cohortes  romaines  sont  attaquées,  disper- 
sées, et  chassées  enfin  de  te  Batevie.  Pour  mieux 
couvrir  ses  desseins,  Civilis  Uàme  les  comman- 
dante romains  d'avoir  quitté  leurs  postes,  et 
s'offre  de  tout  pacUter.  Mais  on  commence  à  te 
soupçonner;  les  Germvns  eux-mêmes  te  forcent 
de  se  mettre  à  leur  tète  et  de  s'avouer  leur  chef. 
Il  marche  donc  cootre  tes  Romains, 
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ptr  A|Uilius.  A  peine  le  combat  est-S  < 
qu'oM  coliorle  de  Tongrois  {lasse  de  i 
bientel  les  fioTEiains,  vaittcan,  I 
de  CMlh  la  flûttc  qu'ils  avsievi  waf  ti  j 
viite  peurîiuil  t&  amr»  de  m^  svcsèi 
Moniniiii&  Lupercus,  chef  d«  dcti^ 
maines  qui  liiverriaieDt  au  cnBifi  da  1 
de  Budelich^  k  un  Mm^ém  Hèf»);  1 1 
sous  wt&  drapeaux  huit  eàburliei  f 
reniées  par  Vitellins 
vaieni  aJorn  à  Mayeiice;  ealiA  0 1 
vliute,  ies  Lanp^iâ ,  les  Hi^rrloM  «  ta  T« 
Avte  oe&  fainct^s  rét&ûie&v  il  4is«  nsaUgw  te<ii|^ 
de  Vetera ,  presque  inexpugnàbte  fiar  m  fmt^m 
et  par  les  tmvaux  qu'y  avait  Uàl  Ûilre  fm^ft^ 
reur  Aogiiëte.  L'habile  Bateve  ««  nrfM|»  4s 
inteffi^EncGs  daus  l'armée  ennen^ie  «  0l  f  ^tm  k 
division  a^f%  taot  d'adresse  «4  de  ioeolsifi»  ài 
soldato  se  réTolkcit  contre  Itiar»  chefs  ^ 
nent  leur  f^éoéml  Itordt^^xiiu!!^  Flaeeoa  ci 
Vocute,  qui  uvait  succ^lé  a  flor\leoiûina^ 
dant  lés  Koniiiînâ  continuimt  de 
mais,  par  un  dentier  i±  pulst^^aiil  eflWt, 
force  kar  câni]>p  et  malpé  lui  ta  flua 
d'entre  eti\  sont  massacrée  ptar  ta  Sonates.  U 
résultat  rli*  t^lte  victoire  e^l  te  itealrafiiM  ii 
touta  hh  YilIcA  et  àp.  (oui  \m  camps  noriflii 
*par  tel  RomâitiÂ  mr  le  Ahin ,  à  te  rénfw  êê 
Coiogne  et  de  Maymct;,  qu<?  les  Taîn^uauff  i» 
servent.  Abrs  €i viliâ  eat  rtyi^tié  aemi»  It  A^ 
ratenr  de  lu  Germanie;  aturs  ta  énéàm  dh 
prétresF^  Vdl(^t4  pr^l^nl  te  aiiei^  emapld  è 
soneohTpn.^,  et  pi^tenksol  teeluileéetefu»- 
sanoe  romaine.  Yaioe  pF^didkifll 
tué,  et  Vespasit?!]^  ii&rtoiit  vtelortem, 
dans  Im  Gaules  PèMm  Certeliâ  (et 
comme  te  dîaerit  presque  tôtii  ta  Uoaifta). 
DéMNmaî»  il  é$t  tmp^gaible  li  Oltflis  étwéft 
te  partisan  de  Veâpasien;  et^  d'un  autre  tMè,  i 
règne  p^-u  d'^ceord  «ntre  les  Gâiibte  et  ha  0^ 
tevea.  iSattinuSt  cheide6  Langioncs,  s«  tell  preste- 
mer  empereur  par  ses  troupes,  et  rétm&l  km 
ta  antres  ^leupkâ  de  li  Ga^ule.  Qfifi*  K  iteN^ 
cns,  autre  cher  bateTe,  vûticinecKt  maumtk  pi 
Ceriatts  ih  meitre  bas  ta  aimei,  son!  eaftiiw 
eua.  Aprèi  une  suite  de  f«f «rt  «t  4e  aneete^  €k 

vOte  est  f'^f'-J^  h-  f>ri^J<w»f  1^  Hhin:  M  itflîfr  r<ifirfH 

dans  rite  des  Bâtent»  JaiMiae  fc  Pyj»  * 
mptnre  de  te  digon  ifÊb  Itamttflft  vÉteMi 
construite  à  l'cadroil  oè  te  ttli  ohhmhs  à  • 
diviser  endenxbras.  ]laefuitdMl«  pnta 
de  foire  périr  rarmée  rooMta,  il  M  b  iMlHi 

cependant  Ce  fot  à  te  fote  vwdnr  driMb  » 

manité,  prudence.  En  eflèl,  tal  ( 

autour  de  lul«  et  fl  te  ^njÊÊL  Ia 

Gnulote  a'étatent  soumis,  ta 

ta  de  te  guerre.  Trompé  dans  I 

pérances,  arilte  foit  foné  du 

entrevue  avec  Cerialis,  qui  M 

conplet  du  passé,  et  te  pïix  M 

tota  ne  parie  pfais  députe  dn 

g.  du  m.  ] 
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Tacite,  y âf.,  Hf .  IV  et  V.  -  Josèpbt,  BelLJuâ^  Yll.  ». 
Dion  C*mJos  l  XVI.  S.  -  Wâlckenaer.  /ToMcm,  L  11, 

*civiîiiîii  i  Jean-Dominique),  botaniste  Ita- 
lien, vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  On  a  de  lui  Discorso  delta  sto- 
ria  e  natura  del  ca/fé;  Florence,  1731,  in-4«. 

CInrItI,  Bibliot.  volant*. 

civiTALi  (  Matteo),  Bculpteur  et  architecte 
italien,  né  à  Liicques,  en  t435,  mort  en  1501.  On 
i^;nore  quel  fut  le  maître  de  ce  grand  artiste,  l  une 
des  gloires  «le  sa  patrie  et  de  son  siècle.  Il  exerça 
le  rn^itier  de  barbier  jusqu'à  plus  de  trente  ans. 
\ussi  reparde-t-on  comme  son  premier  ouvrage 
imiwrtant,  et   peut-être  aussi  comme  le  plus 
beau ,  le  Mausolée  érigé  dans  la  cathédrale  de 
Luc^iues  à  Pierre  de  Noceto,  secrétaire  dn  pape 
Nicolas  V,  mort  en  1472.  U  est  impossible  de 
joindre  plus  de  sobriété  et  d'élégance  à  Unt  de 
richesse  et  de  majesté.  La  figure  de  Pierre  de 
Noceto,  de  grandeur  naturelle,  est  drapée  sim- 
plement, et  doucement  assoupie  dans  réternel 
rept»  ;  elle  est  couchée  sur  une  urne  d'une  pureté 
antique  et  sous  un  élégant  baldaquin ,  dont  le 
fronton  ron<l  est  orné  d'un  médaillon  de  la  Vierge. 
Au-dessous  de  l'épiUphe  on  lit  :  Ofnu  Matthœï 
Civitali.s.  Dans  la  même  église,  on  attribue  à 
Citilali  les  deux  bénitiers ,  et  U  est  Pauteur  de 
la  pnHIeuse  statue  de  Saini  Sébastien,  dans 
la  chapelle  du  VoUo  Santo,  figure  que  le  Péro- 
gin  n'a  pas  dédaigné  d'imiter;  enfin,  à  Tautel  de 
Saint-RfRuhH ,  plusieurs  bas-relief»  admirable» 
r.'i.risentant  dfs  Martyrs,  et  datant  de  14R4  t 
ils  peuvent  être  roinpares  à  tout  ce  qu'ont  fait  de 
ii,i(ii\  rn  (V  u  r.r''  l.s  premiers  sculpteurs  du 
,,.     .         .    ,,     ,  .    !    .    !)..;Mt.-llo,   ^'^  Cliiherti. 
l'  ,   i;  ,  '    .  \  !:■'  .  •  M  .  On    '"''I  «'neore 

,    i      ,        .     ,  :     ;     .    M.i    ■   >  ..:,\r,i^r>  .1.'  Civit.tli, 

'      .     ^  ',,'    ./   s;/ s.    a  r'-;:li^e 
,i  .  -       ,  .    ,1,    i.,-ii,  >.   il    ht    )•  'ur   1,1 

,  ,;    ,  ;,    ,    .;  •   \  ,..•   M\    l^vW-^   ^taÎLi' 

,,,..■'.,   .  ■!,  ;.!    i  :i     1/   ■'"■",  M"!,  l''""  '-^  ^ 
,,,  ,,,  -1,.   ,|,-  1  ,  x;,-.  -^'..'i    rt  \r    ■;r:ill'iloM'<le- 

.,.,,,.      ,  ,     .  ,:  '   ;  .   );  isr  .!.■  Mutici-Xn^e. 

(  ,,';  ^,:'.  V:-!     .  :-    :    a:. U:\rc\r,  rt  rVst 

,.    ,,,  ,,         ,1,,    ;      .,       ;    M,,      ;,;,    .     l--      p.ll.li^     i'- '  Tlia  P»  I  llli    y 

,'..,,     ,.      1    ;;    ;         'v;   •         ;^,   !■■  .     lo:!     .'f    (IliII.-.      Il     l'Ht 

,     ,  1,,    ,1  ;.  ,,.  n,:    ■  ;;;-'.'!  .m  il.Mr.irti-l»--, -iout  le^ 

'.  I., ,  ,   ,.,.;,        ■/    V  .•>^.    ,  ^^'!i  n.'VtMi,  p.'intre  et 

',      ,  .    ',[,      -,   ,     '      ,  -,  ';l;it.  i;v  rt  aï  (hit  .'rte,  luort 

,   ,  ;  .     .i^îciir  <'t  arcliitrrtt',  tfé 

V,  _   ,,       ,1.      \!  'N^'  ■■>.  coîiinn'   \v 

.   '       .      ',      ■,;.-'    1,,    (  l\il   rt  allt'-U!'  .l'iin^' 

j,  ..,,      .    ;     !    !     -  :    ,.   !..    .  :i   I  .t1  .  ni'Tt  .'il  !  ■-"  -  . 

',  , ,     ■    ■  ,      ,,-.!;:.    .1,'     Vy.i/ar».   I 
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premier  maître  ;  mais  la  marnera  quii  ailnpto 
est  le  fruit  de  *cs  éluder  d'après  ft1îd»*^UAnft«;, 
le  Cart^^e  »  André  del  Sarlo,  ï'ouUîrmiî  et  IJaro- 
che.  Atteint  d'aUénation  meatAle ,  mUnl  |h*uI- 
ètre  par  siriie  de*  imsmmm  de  «e«  «iiuemlj 
et  et  »e&  envieux  qii«  par  tm  wiè*  d'i|Kplicalioti 
à  modeler  en  cire  d'après  un  cadavre  diiNé^né , 
il  lui  falliil  qmtîer  aeâ  pino-^aux.  Trol*  ans  s'é- 
cooJèrent  avant  qu'il  eût  recouvra  &a  sanl*.  Alors 
il  ^mla  la  Lomtïardle,  et  revinl  à  Florenee  ^  on 
i\  établit  sa  réjujtalioo  ^  de*  ouvr^g^  ÛA  h 
pfu<i  grande  Talt-ur.  On  dte.  eotrt*  auti^,  un 
AVcff  hamth  [K^int  en  conf  urrcna*  at«c  k  Pa^i- 
^mimi  l't  !Wichd-\nge  dit  de  CarivajJtet  sur  Iiî*- 
qiïHa  II  l'emporta.  Ce  clifif-4'î»afr«  dd  Cigolî, 
wirkT  pour  3«,000  ftim»  dans  l'iittânlaire  eu 
Mufcée  du  LouTft,  nil  ïï  B*a  fmt  qu  appariltwi,  a 
été  rendu  m  tBt5  tu  grand-duc  de  Tonctne.  U* 
dmin  de  C%oli  e«t   oomrt  et   pris  ém*  la 
nature  ;  ioii  oolorU  est  pktn  de  force,  de  chaleui 
tît  d  harmonie;  ton  ^incjtm  a  beaucoup  d^aban- 
don  et  une  ççrande  vigutîtir,  C*t  lutbie  marcii*^ 
de  pair  avec  le*i  plua  grands  ciiltiriit*;* ,  sao*  en 
incepter  Bubtînà,  Van  Uyck  et  Titi<îR*  î'Orur  ap- 
précier U  mérite  dft  Cigali ,  Il  faut  voir,  dan» 
Saint -Pierre  de  Rome»  U  smtit  Âp6trf  guéris- 
mnt  un  boàl€US?  ûmi  Saint- i^aul  bon  le* 
mur>^  /a  Conversion  de  saint  Fatti;  à  la  tiIIa 
liof^hèse .  VffUtGirt!  de  Pmàé,  \w\m  k  îrm- 
que;  à  Florent*,  le  Marî^rt  de  saini  menne, 
qui  le  fit  nommer  le  Oorrégeflt^risnlin,  h  Chrut 
fiuj:  hffièe^,  te  Saiirifke  déisme,  «ne  Vénns 
cmicfiéeavec  un  $atp'€;  h  Forii^/^  Rep^  «^A^- 
h  PfiorUien ,  un  Mirmk  du  salnt-sacremcnt  ; 
h  ViiW^mJfs  Stigmates  de  saint  François.  Sou 
,|.rnier  (ïOVr.L>?'\ri  lui  >liiî  alkr(^|;e.i  ses  jouT^  l^ur 
le  dii^rin  iHi'il  res>entit  de  ne  l'^viur  pa-S  contint 
h  liru,  tsî  la  mupoh'  dv  la  cfmpHlc  Stittït-Pmil, 
h  SîiiriteMuni-Mïijeure,  dont  ternies  les  licure-S 
e\i vplL^  d  un  -^t  u!  noinl.  paraissent  racc^^urtMes p.ir 
^itîlr  d'une  IllatJViki?^t'  tli^i^osilion  de  perspective. 
Avant  .revi>irer.  il  rei;ul  le  titre  de  chevalii  rd,- 
M.ille ,  que  l'aiil  V  uvafl  fAÎl  dttiKinder  pour  lui 
alVnln^  [Bnc.dPK  fj^  dn  m.] 

ri/.KnsilV  iAndn'-Rfmi],  théologien  \vi\o 
mU,  de  lunlre  des  î< ranci 'i^ain^,  vivait  daii*.îi 
secunrleiiu-aiie  i\n  di\-aepU*'me  siMe.  On  a  de  lui 
lAiums  frvtmphiihs  %nngHin^  fr/JnctsimW' 
rjim  provtiK'tx  Polomr  n  .S«rm,  CiLsaciA  tt 
Hiuvjnr\%  rnrnier  prnju^o,  emerita;  Craio- 
M*^  h^r,o, 

I        jiii.Tili*,    ron    riirfii    lofiiniuhen   fiarhcrn  m 


s  .le 
.Ira- 
il  lui 


1 


; 


•(.oi.j      / 


.  i:i    :l  ' 


..•;i;t!v, 

.  a   Cl.: 

Allon 


h.iirhitiVHi-.  11"^^  I. von,  le  f'  mai  1730,tiiôH  vers 
IT»  ,  se^pniK  lpau\lUlVlal;^■s7>*nlh  Hn^reafinns 

t,'^ftf.i  iVor,  iitirtjtHt  tt  dtsumi  i7i,(^,nir^ 
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logiques  sur  les  ctuwres  choisies  de  J.-B. 
Rousseau ,  in>8*'  ;  —  la  Répétition ,  comédie. 
Cizcron-RiYal  est  Téditenr  des  Lettres  fami- 
lières de  Boileau  et  Brossette. 

Uesessarta,  les  Siielêi  lUtérairet. 

cizos  OU  CHÉRI  (  Rosé).  FoyesMoimcinr. 

*  CLAOIÈEB  (Jean- Joseph),  historien  fran- 
çais, rdigieax  de  la  congrégation  de  Saint-Manr, 
né  en  1656,  dans  le  diocèse  de  Ciennont,  mort 
en  1720,  à  Saint-Jean-d'Angély.  Ona  delui  :  His- 
toire des  miracles  de  Notre-Dame  de  Vastiniè- 
reSf  sous  le  Mont-d'or;  Clermont,  1690,  in-12. 

Tassin.  Hist.  lUt.  de  la  ConifregatUm  de  Saint-Maur. 

-  Lelong,  HUt  lut, 

CLAES  (Guillaume'Marcel),  théologien  fla- 
mand, né  à  Gheel,  en  Brabaut,  le  8  octobre  16&8, 
mort  en  1710.  Il  fut  professeur  de  morale  à 
l'université  de  Louvain.  On  a  de  lui  Sthica^  seu 
moralis;  LouTain,  1702,  in-12.  Ce  traité,  où 
Tauteur  établit  que  la  connaissance  de  soi-même 
et  de  Dieu  est  le  principe,  la  fin  et  ta  règle  des 
devoirs,  ne  manque  ni  de  pureté  ni  d'élégance 
dans  le  style. 

FoppeoR,  BWlioth,  belçiea 

*  CLAF  (  Cyriacus-Lucitis  de  ) ,  médecin  alle- 
mand ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seiziènie 
siècle.  On  a  de  lui  :  de  Ligni  colonei  natura, 
virll^us  et  facultatibus  libellus;  Ingolstadt, 
1580,  in-4°;  •—  de  lÀthosophistica  errore, 
quorundam  de  lapide  philosophico  nune  dis- 
ceptantium  doctrina,  religioni  christianm 
incommoda,  observatio,  etc.;  ibid.,  1582, 
in-4*';  —  de  Variis  medicorum  sectis  nunc  in 
republica  vhentibiu,  optima  doctrina  et  me- 
dicina  philosophico;  ibid.,  1583,  in^*;  — 
Ifisputatio  physiologica  de  humori^us  et  su- 
perfluitalibus;  ibid.,  1588,  in-4*;—  de  Me- 
dicina  philosophica,  in  qua  ostenditur  quod 
scientia  medica  liberaMms  disciplinis  omni- 
bus, etc.,  usui  esse  queati  ibid.,  1597,  in-4*. 

Carrère,  Bibl.  de  la  wtédeebu, 
GLA6.  Voy,  ZÉNOB. 

*  GLÂG6BT  (  Charles  ),  compositeur  et  acous- 
tiden  anglais,  né  à  Londres,  vers  1755,  mort 
vers  1820.  Doué  d'une  imagination  inventive, 
il  employa  presque  toute  sa  vie  et  dissipa  une 
fortune  assez  considérable  à  rechercher  de  nou- 
veaux instraments  de  musique  ou  à  perfection- 
ner ceux  qui  étaient  d^  connus.  Il  avait  réuni 
chez  lui,  sous  le  nom  de  Musée  national,  la  col- 
lection des  instruments  qu'il  avait  inventés  ou 
modifiés.  Les  pièces  contenues  dans  ce  musée 
étaient  :  le  Teliochorde;  —  un  Corps  double; 

—  un  Clavecin  dont  le  clavier  avait  toutes  ses 
touclies  sur  le  même  plan  ;  —  un  Orgue  métal- 
lir/tie;  —  un  petit  appareil  à  accorder.  Clagget 
s'cHt  aussi  fait  connaître  comme  compositeur. 

Kéii%  Biogr.  tiniv.  des  mutie. 

CLAGETT  {Guillaume),  théologien  anglican, 
né  à  Saint-Edmunds-Dury,  dans  le  Suflblk,  le  14 
septembre  1646,  mort  le  28  mars  1688.  Après 
s'être  distingué  conuiie  prédicateur,  il  fut  suc- 


oessivcmeot  recteur  ro^&l  âfi  "^rtHma  «t  t 
lain  orilinûlri?  dn  tei  lâcqprJi  IL  Ba  \ 
ouvrag^i  sont  ;  Ùkffërtnce  ^flh^  cnàe  i 
the »ep{îraHono/protestaniê/nfm  tàei 
qf  Jiomë^  and  ihê  sépara tmn  o/  du 
frmn  the  Church  nj  En^iané  i  Lisonin^»  i« 
—  ikc  Sialê  o/thA  €hureÂ4^  i 
R^rmation  hcgan^  m  H  appêttrê  Éy  CÉf  i 
4fiees  ffirm  io  /■  .'i-- .  y  ''hv^  ///  tmd  Jmimi  J 
bif  creatum  itf  iàtir  €ÊPmm 
Jidgr>èrifBL-W«s<.  iflM  O— i»i 

GLAonrr  (mcokm)^ 
frèra  dn  préoédcalpiécB 
juin  1726.  n  ftit  qomateH 
Saint-Edmoidt-Biiry.Ott  a^BMftf^ 
io  ani»genêomirM^9ipiÊ§mm4à 
Londret,  1686,  ii-4*;  —  HtmI* 
iWd.,  1710,  iB-8«;  —  «fw^rrmtnrr? 


ÉmjWêm 


CLAia  oa  GLAIM 

de  Nantes,  vivait  di 
troisième  aièda.  n  vlii  de  n»un*  «inn*  m  Om* 
les,  av6e  U  diÊtan Mé^y^hû ,  tci^^  twt  nK  *t 
prAdia  l'Évangile  aorl  lit^ 

tagvie.  Selon  nae  ad  4«k 

dans  le  diocèse  de  Vkimrs.  Qn  um^^^^m  m 
reliques, en  878,  à  lU^bÂie  île  3alDt-A«liii  #a»- 
gers.  Des  hegio^ 
évéqœ  de  Nantes  mt  i 

martyr.  Gedemier,  ^*^  i 

de  Rome  en  Aquitaine,  pptehn  dniilil 

le  Périgprd ,  FAlbigeois»  M  M  MirilAéà  I» 

toure. 

HcMrtMtiM,  de  Sm»etê  flÉw^  ipliape  «Miipeli» 
torm»  in  NwrêmpopuimUL  -  taUM.  rtatSmamslL  - 
Tnifert.  Ulst.  mbrégéÊ  dstdwêpm  éê  mmsÊÊÊ^ 

GLAin  (Saint),  prêtre  ca 
Auvergne,  an  millen  dn  < 
mit  sous  la  discipline  de  i 
élever  dans  son  monastère  dn  MnÉMlvtf 
l'ordonna  prêtre.  II  moarat  qari|Hi Jnn  SMl 
ce  saint  évêqne,  dont  il  vnÊt  lB4a«s  «M  In 
conseils  et  les  exemples.  SnlpiciSénlw^fÉlnwfl 
été  son  ami  et  son  oompigiMMi  dMi  InaiMÉhn 
de  Saint-Martin,  en  Mlle] 


€LAin  on  GLBft  (Saint),  wé  «i 
meatdn  rè^iede  CloCaireJI,sv  1 
Rhêne,  dans  le  villa^B  qd  porte 
nom ,  mort  vers  l'an  600. 
tère  de  Saint-Bfarœl  de  Vienne^  ^rt 
pendant  vingt  ans,  et  ent  en 
rection  de  celui  de 
s'était  retirée.  Il  prédit, 
les  Sarrasins  et  les  antres 
exercer  dans  sa  patrie.  Averti  dn 
mort  par  une  apparition  de  sainte 
se  fit  porter  à  Téglise,  où, 
il  ne  cessa  de  prier  et  de 
de  Dieu,  jusqu'à  ce  qu'il  < 
soupir.  Sa  vie,  ouvraj^  d*un 
liliée  ptir  Malûllon  et  ~ 
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CLAIR  —  CLUHAUT 

Âcta   sanctorum.  —  BaUlet,  Fiet 
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1*%  V.nWanâïAes 
dft  %umtt. 

r.LAi  R  (  Saint;),  prôtre  et  martyr,  natif  de  Ro- 
r)i(  stcr,  mort  vers  89'i.  11  passa  dans  les  Gaules, 
rt  s't'lablit  dans  le  Vexin ,  où  il  acquit  bientôt 
•me  liaute  réputation  de  vertu.  Une  femme  épriso 
<i«'  lui  n'ayant  pu  luf  faire  partager  sa  passion, 
s'en  v(iij;ra  en  payant  deux  meurtriers,  qui  l'as- 
sa.Nsifiérent  <lans  im  bourg  qui  porte  son  nom , 
et  <{ni  est  célèbre  par  le  traité  qui  céda  à  Rollon 
la  province  <le  Neustric. 

RofxTl  Dinlau,  y  te  de  saint  Clair.  —  Matthieu  le  Bon, 
rtf  de  saiut  Clatr.  —  Jacques  Royreau.  f  é«  de  $aint 
Clair.  Trigan,  Hixt.  ecclésiastique  de  Normandie.  — 
n.iillet,  f'irt  des  saints. 

CLAIRAC   (  Louis-André  de  la  Mamib  de)  , 

ingénieur  et  bistorien  français,  né  vers  1690, 
mort  à  Berlue,  le  6  mai  J750. 11  signala  sa  bra- 
voure et  ses  talents  dans  les  campagnes  de  Flan- 
ire,  fut  blessé  au  siège  de  Pbilipsbourg,  et  ob- 
tint en  1748  le  grade  de  brigadier  des  années. 
On  a  de  lui  :  V Histoire  des  révolutions  de 
Verse;  iTâO,  3  vol.  in-12;  —  V Ingénieur  de 
campagne  y  ou  traité  de  la  fortification  pas- 
sagère; 1750,  in-4'*;  ouvrage  estimé,  dont  Le- 
cointe  a  domié  un  extrait  sous  ce  titre  :  la 
Science  des  postes  militaires  ;  1759,  in-12. 

guérarJ.  la  France  littéraire.  —  Desetsarti,  Ui 
Siéclrs  litt. 

*  cL%iRAiN-DESi.ArRiERS  (Françoii-Gtit/- 

laume)y  ingénieur  et  marin  français,  né  le  13 
février  I7'>5,  à  Rocbefort,  mort  dans  cette  ville, 

le  K»  (M  t()l)re  l7Sr».  On  lui  doit  la  construction 
de  plu>ieurs  navires  et  plusieurs  écrits,  restés 
in«'«lit->,  ftarnii  Ir-^nu'l;  on  n'inarque  :  Disserta- 

//-.,,     s      /     /,.     .//   i'   r        .,7r,  rn":/s.   Lf.    (!.'  «^  I   |l.    ifl- 


^t  !■• 


\  .ii->"aii\ 


i)ii\  « 


U  ;  t.: 


■1.;       V/, 


lr[,;, 


■■it.iilt    rt 


<   I    \iK\M! 


I    i 


iM.IIr 


M.tn!.; 


.t  1,;:,    l^y: 
.1-.   r.  iir\  Il  ' 


,      I.-   |oirr,ir,h,,\,,|l- 

\  ;.  I-.  I  .ii:!.'Ur  luop^is." 
■!  Il  ni  il  uiif  vii|)f!  li,  if 
•1  fil. ■,,•;-  fl.j.nn.r 
I  ly,  :  (l'.st  !  l'i'  nuis 
''r  >!<  S  rr,,ssn:u.!  (f 
'  r/r  «  i'ii>:  uin-  h  i/j  \ 
.  .:ri.  :„;:•  ,i,  ,!,, 
•i  I  f  '  >  iKV  II  <  s  //;./r- 
/-  s  <nlnjur.hs 
iHoiri  sur  /'i!ji- 
iniisiri-<if)iin  ; 
Issrotntf    <{rs 

r,     .11  t  '•InIM.:I|.• 
!  ■fir.-.l.l.iili:,. 

.  |..>  ,.„;:,■>  ,1.. 

I'.   Il  \wi. 


.lu  IlllIll>^l: 

M-r    .1,-   ^r 


néalu^ist^  des  ortlffs  du  roE,  il  t'octll{ia  Idiite  m 
%ie  !*  rassemlilfr  ce  qu1l  y  a  iti'  pla«  fwrJeux  et 
lîe  pJuÈî  tiiti^e^^^jiitt  ju^l  |¥ii]r  U  nohlcj^w^i  soit 
niiyHji^  pimr  rhist4îife  n^nordi?  t'I  par!k«iWi%iî.  Il 
îïnli  ce  hmg  U&véi  fuir  mm  UH^  j^éilAnilA.  ^&ï 
ouviogi?»  nVint  [ttûnt  Hé  linprhn^é;  h  pliipArt 
KuWali'iîl  en  tniiîni^icHt  ^  au  cabinet  de»;  tiln-n 
ûo.  1a  HihtiolhtV]ue  i]ii(>érttiliï,  l^m  imtmiKiux 
MJtit  i  1rs  (iMctilo^ics  df^M  itrlndptdH  fa* 
mûks  dr  Francf*^  m%.  in^foL;  —  un  Jlt^^mt 
pùfir  sif-vàr  à  tfn^linre  e/e  Vordrr  du  Ha^nt- 
Exprli,  im.  iû*fi>l. ;  —  ie  Ctititlngnê  des  tht^- 
m  tir  m  de  rnrdte  du.  Sftini^fixprii  ^  jn^r  b 
diuxième.  ci  Ui  tmlKièriii;  é«llllnn  de  VBkstoire 
de  la  maison  de  France  du  H.  Aî)»riiivî. 

c:tAliiAUiiArLT  {mcûlm'Pmml),  |én<5y- 
In^iàî^  lr«inçAi4,  nr¥€»  du  pr^t^f^Dli  né  m  tC98. 
fi  fui  »  ciimuM!  mn  otîcln,  gÉiéftlogljtto  de«  ôrdrrji 
du  riyi ,  t't  flriH>ta  teu  tabk'n  génédiUflîqtlc*^  de; 
ptuAleiK^  rimitlU'4  illuâtreft.  W  irataillA^  dK-on, 
h  VF.j(rmi  iît  ia  tjHiéahyqie  de  ta  fm^nn  de 
liffîUi^t  .iMfri<?  de  i'hutiiire  de  la  hennche  des 
comtfj  de  MaUlfff  ctC;  Pari*,  I7à7,  in  fol*  ci 
iï»-i'\ 

mrtrU  fHrt,  hUL  ~  Uïlaiiff ,  Bitt.  kiwi,  tff  E»  Hntiu-*"^ 

*ci.kitLknnkULT  {Ji'an-ij>uis%  litt^atrur 
fratiriiÉif  xivsdl  dnnii  in  firtmière  wMé  éii  ûh- 
liuirlèm«  ^ii^\e.  Ou  a  âê  lui  i  ÀmiMm  Ùêna- 
rlr,  sm  Spini,  galHçe  S«rJniî,  ç&rmmi  P«ri«, 
173?»  In'8% 

f.exicnu. 

r.i.AiRMT  I  Ahri'i-cldiKÎf)^  îiiatliématicirn 
i^.lll(;.li^,  m-  a  Paii^,  Ir  7  mai  ITI.'J,  mort  le  17 
mai  17(..».  D'in  uriiic  pn^orc,  il  compn'nait  a 
■  \\\  aiiN  le  triilf  des  I >i fiiinnrtit  pdits  <iii 
m.tn]iiis  <i.'  I,H.'i|.ital ,  rt  a  tlou/.c  ans  il  lut 
<!.\aiit  r  \c.il<'mi('  <lr^  s»it'iic<'s ,  au  ^rand  rtoii- 
Dtiinrit  "Ir  la  «  «»m|>ai:nic,  un  iMt'm«»iiv  .sur  quatre 
rntirlHN  (ju  il  a\ail  (Jfcoin.Ttrs.  Après  d'autres 
tr  i\au\,  nul!  moins  rt'manjuaMcs,  le  jeune  C'Iai- 
r.iut  luil  [»armi  les  ;:c<)mt'trrs  distingues  le  raii;; 
qui!  ne  d»'\ait  plus  [>enlre,  et  fut  re(  u  memlue 
<le  I  A( uleTuie  des  seienc  es  à  rA;;e  de  di\-liuit 
in>    I  7.11  ,  [>ar  suite  (ruue<lispensel\)rnielle,  «pio 

I  \«ademie  n'a  pas  eu  l'orcasion  <le  décerner  de- 
puiN.  I/e\trètne  application  de  Claiiaut  au  tra- 
\ail  lui  lit  re(  lien  lier  avec  ar<l<'ur  les  problèmes 
1.  >  plus  (lillirijes  dr  |;i  uroimtiie  transcendante. 

II  alla  en  l.ap<inie  aM'c  M.nip.  rlwis  pom-  mcsurei- 
un  .l»'Liiv  du  méridien,  et  à  son  nloiir  donna 
-a  t.iiii>  iiM-  thet'i-ie  s'///-  lu  fi  iinv  de  hi  ft  irc.  H 
alH.id.i  .  ii-iile,  «'ncont  nrierice  a\ee  D'Alemberl, 
un  pin'.ilnii»'  qui  »'st  r<'-te  nintre  aujourd'liui  Ir 
plu^  profond  de  I.»  sciiMK  <•  .in.il\ti(pie  ,  le  Pm- 
/'/,///,  ,!is  fin}s  (■"/•/;<;,  et  «{iii  ^oil^i^te  en  cet 
.nouer  :  7/7;»s-  ro/7/s  i/:nf  /iDiiis  dans  mir 
'!in  i  hou  '/inlrnii  y  vr.  r  /  .s'nffiraiif  smraut  lu 
dniihfc  Ini  nnr(n)tiuinu\  di  hruuncr  leur  po- 
st(io?i  Cl  cliaqne  mslaiU    Clairaut  d«-duisil   de 
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cessivement  racCeur  rar 


logiques  sur  les  œuvres  choisies  de  J.'B. 
Rousseau ,  in-8**  ;  —  la  Répétition ,  comédie. 
Cizcron-Rival  est  Téditeiir  des  Lettres  fami- 
lières de  Boileau  et  Brossette, 

Dctcssarts.  let  Sièelet  littéraires, 

4:izus OU CHÉHi  {Rose),  Fo^es Montignt. 

*  CLADiÈRE  {Jean- Joseph) y  historien  fran- 
çais, religieux  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
né  en  1656,  dans  le  diocèse  de  Clcrmont,  mort 
en  1720,  à  Saint-Jean-d'Angély.  Ona  delui  :  His- 
toire des  miracles  de  Notre- Dame  de  Vastiniè' 
res,  sous  le  Mont-d'or;  Clemiont,  1690,  in-12. 

TaMln.  Nist.  lift,  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur. 

-  I.elonff,  llist.  litt. 

CLAKS  {Guillaume- Marcel) y  théologien  fla- 
mand, né  à  Ghecl,  en  Brabaut,  le  8  octobre  1G58, 
mort  en  1710.  Il  fut  professeur  de  morale  à 
Tunivcrsité  de  Louvain.  On  a  de  lui  Ethica,  seu 
moralis;  Louvain,  1702,  in-12.  Ce  traité,  où 
l'auteur  établit  que  la  connaissance  de  soi-même 
et  de  Dieu  est  le  principe ,  la  un  et  la  règle  des 
devoirs ,  ne  manque  ni  de  pureté  ni  d'élégance 
dans  le  style. 

Foppcox,  Biblioth.  belgiea 

*  CLAF  (  CyrtacuS'Lucius  de  ) ,  médecin  alle- 
man<] ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  On  a  de  lui  :  de  Ligni  cotonei  natura, 
viribus  et  facultatibus  libellus;  Ingolstadt, 
1580,  in-4°;  —  de  Lithosophistica  errore, 
guorundam  de  lapide  philosophico  nunc  dis- 
ceptantium  doctrina,  religioni  christianœ 
incommoda f  observation  etc.;  ibid.,  1582, 
in-4**  ;  —  de  Variis  medicorum  seclis  nunc  in 
republica  viventibus,  oplima  doctrina  et  me- 
dicina  philosophica  ;  ibid.,  1683,  in-4®;  — 
iJisputatio  physiologica  de  humoribus  et  su- 
perjluitafibiis;  ibid.,  1588,  in-4';  —  de  Me- 
dicina  philosophica  y  in  qua  ostenditur  quod 
scientia  medica  liberalibus  disciplinis  omni- 
bus, etc.,  usui  esse  queat»  ibid.,  1597,  in-4*. 

C.«rrère.  Bibl.  de  la  médecine. 
CLAG.   Voy.  ZÉNOB. 

*  CLAGGET  (  Charles  ),  compositenr  et  acous- 
ticien  anglais,  né  à  Londres,  vers  1755,  mort 
vers  1820.  Doué  d'une  imagination  inventive, 
il  employa  presque  toute  sa  vie  et  dissipa  une 
fortune  assez  considérable  à  rechercher  de  nou- 
veaux instruments  de  musique  ou  à  perfection- 
ner ceux  qui  étaient  déjà  connus.  Il  avait  réuni 
chez  lui,  sous  le  nom  de  Musée  national,  la  col- 
lection des  instruments  qu'il  «ivait  inventés  ou 
mixlifiés.  Los  pitres  contenues  dans  ce  musée 
étaient  :  le  Telitychnrde ;  —  un  Corps  double; 

—  un  Clavertn  dont  le  davier  avait  toutes  ses 
touches  sur  le  même  plan;  —  un  Orgue  mvtal- 


li  /ue;  —  un  iiotit  appareil  à  aceorder.  ('l:i;;get  |  everccr  dans  sa  |>atrie.  Averti  du  momenlden 


lain  ordioaire  do  roi  Ji 
ouyrages  sont  :  IHffervmcc       mé 
the  séparation  o/proiettat—»  Ai 
0/  Rome,  and  the  m 

from  the  Church  qf  i      •« m»  ^  ■ 
—  the  State  qf  the  Ci»«reA4{^      ■■ 
Re/ormation  began,  ae  ii  appean  y§ 
'Vices  given  to  pope»  j       \  itt  mmà , 
by  créatures  if  theêt  i 

Biogr,  britaim.  -  Woed,  ^mm        On        ■ 

GLA6BTT  (Nicolos), 

frère  du  préoéi       .  né  oi  «mi  . 
juin  1726.  Il  fut  <|  »  pii 

Saint-Edmundt-Burj.        ««        s  «, 
to  an  ingenious  irial  n^  a^       meûH 
Londres,  1685,  iii-4*  ;  —  7^       ■ 
ibid.,  1710,  in-S"*;  —  des  Se 

Biogr.  brUatu.  ' 

GLAia  OU  GLAIBS  (S 

de  Nantes,  Tirait  dans  m  m 
troisième  siècle.  Il  Tint  de      uw  % 
les,  avec  le  diacre  A< 
prêcha  rÉvangUe  sur  U  «mc 
tagne.  Selon  une  andeona  % 
dans  le  diocèse  de  '^         i. 
reliques,  en  878.  à  i  e  de 

gers.  Des  hi  n 

évêque  de  Nauu»  «wc  ium» 
martyr.  Ce  dernier,  Afiî         Po 
de  Rome  en  Aquitaine,  ^ 

le  Périgord ,  TAlbigeoi^  ei 
tûure. 

Hriurhrniiu.  de  SanUo  Clm^  4 
torx,  in  A'»rempopulania.  —  BxlUct,  #^l«  4fliiL    _ 
Traven.  Hist.  abrégée  detéuêqun  dm  Kmaêtu 

CLAIR  (Saint),  prêtre  ea  TonrriMpiÉa 
Auvergne,  au  milieu  du  quatrième  dMi  I  m 
mit  sous  la  discipline  de  saint  Martli^qrflii 
élever  dans  son  nuMiastère  de  ManMMttvd 
l'ordonna  prêtre.  Il  inounil  quelques Joart  W9Êi 
ce  saint  évêque,  dont  il  avait  toi^oan  arfil  ki 
conseils  et  les  exemples.  SolpioeSéfèra^qri  Mi 
été  son  ami  et  son  compagnon  dans  le  Mnaribi 
de  Saint-Martin,  en  feit  le  phis  grand  ékfk 

Salpice  Sévère,  HUtoria  êoerm.  —  WaOlÊÊfitF^lm 
saints. 

CLAIR  OU  CLBR  (Saint),  né  •■  eoMHm- 
ment  du  règne  de  Clotaire  U»  sur  les  boidi  éi 
Rh6ne,  dans  le  village  qui  porte  a^iooid^ri  m 
nom ,  mort  vers  l'an  MO.  U  Ait  abbé  dm  eMMi- 
tère  de  Saint-Marcel  de  Yleone»  qall  ^fmmm 
|)endant  vingt  ans,  et  eut  en  mèoie  tenpe  b  dh 
rection  de  ci>lui  de  Sainte-Blandine ,  oli  aa  aèn 
s'était  retirée.  U  prédit,  dit-on,  les  rav 
les  Sarrasins  et  les  autres   larbares 


s'est  au<si  fait  eonnaltiv  i-umme  c<)tii|M)siteur. 

I  «"Uh.  ituHfr.  unir,  des  music. 

i.i.kiiv.rr  (Guillaume) y  th»i«)lni;ien  anslican, 
né  à  Saint- F>lmunds-Uur>',  dans  le  Sut'iolk,  le  14 
H4*|iteinbre  1C46,  mort  le  :>8  mars  IGSS.  Aprèsi 
!%\Mre  distingué  comme  pn'Hlicatcur,  il  fut  suc- 


mort  |Kir  une  ap|>arition  de  sainte  1 

se  fit  porter  à  Tej^lise,  oii ,  étendu  sar  lai  i 

il  ne  cessa  de  prier  et  de  chanter  les  I 

de  Dieu,  jus(iu a  ce  qu'il  eut  renda  le 

soupir.  Sa  vie,  ouvra;;e  d'un  anonyme,  R  éKfa- 

Mice  par  Mabillon  et  Bolhindus. 


CM  3 

Ir5  r...iljnJhl<^,  Àcta  tanctorutn.  -  B«Ulet,  Fie» 
lin  su  tut  s. 

CLAIR  (  Saintj),  prfttre  et  martyr,  natif  de  Ro- 
clirstiT,  mort  vers  89  i.  Il  passa  dans  les  Gaules, 
vi  î>\'tal>Iit  dans  W  Vexin ,  où  il  acquit  bientôt 
•me  haut»*  rfputidion  de  vertu.  Une  femme  éprise- 
<li*  lui  n'aNaiit  pu  luf  faire  partager  sa  passion, 
sVri  \ (imta  en  payant  deux  meurtriers,  qui  Tas- 
sa>siA»'n'nl  dans  nu  Iwurj;  qui  jwrte  son  nom , 
vi  qui  est  célèbre  par  le  traité  qui  céda  à  Rollon 
)a  province  de  >eustric. 

Robrrl  Drnlau,  k  te  de  saint  Clair.  -  Matthieu  le  Bon, 
r  ir  de  saint  Clair.  —  Jacques  noyrrau.  fé«  de  taint 
Clair.  TriRan.  Hist.  ecclésiastique  de  JVormaruHe.  — 
Baillrl.  f'tn  des  suttits. 

CLAIRAC  (  Louis-André  de  la  Mamie  de  ) , 
in;;énieur  et  historien  français,  né  vers  1690, 
mort  à  Berguf,  le  6  mai  i760. 11  signala  sa  bra- 
voure et  ses  tah'uts  dans  les  campai^ies  de  Flan- 
ire,  fut  blessé  au  siège  de  Philipsbourg,  et  ob- 
tint en  1748  le  grade  de  brigadier  des  années. 
On  a  de  lui  :  Y  Histoire  des  révolutions  de 
Per.^e;  1750,  3  vol.  in-12;  —  V Ingénieur  de 
campagne^  ou  traité  de  la  fortification  pas- 
sagère; 1750,  in-4";  ouvrage  estimé,  dont  Le- 
cointe  a  domié  un  extrait  sous  ce  titre  :  la 
Scieiicf  des  jyostes  militaires  ;  1759,  in-12. 

guéraril,  la  France  littéraire.  -  DeseuarU,  Ut 
Siècles  htt. 

*  €LKiH\i:î-n¥,si.AVRiE,KS  (François-Guil- 
laume), ingénieur  et  marin  français,  né  le  13 
février  17:>2,  à  Rochefort,  mort  dans  cette  ville, 
le  10  (Htohre  1780.  On  loi  doit  la  construction 
de  pUiNieurs  navires  et  plusieurs  écrits,  restés 
iné/lits,  parmi  h'>*(pH'l:^  on  n'inarque  :  Disserta- 
tion .sur  les  dru  r  ffotirrrtmtls,  br.  de  24  p.  in- 
fo!. :atiii  il»' n'iiinlirraux  inronvr^nients  résultant 
i\r  II  .litti.  >ill''  'iu'r|»..nvcrif  li's  vaisseaux  à  rf- 


<  IMU\  mi:  v  II 


^^||||-  |._i<    )'.  iir\  ti  -  ;i   1 


CLAIR  —  CLAmAOT  ftli 

(lé.ikrH  '  T  i  ^ilpw  duiuj,  il  ft'dcaipa  loute  m 
vi<^  à  «41  qa'il  f  à  de  plu4  cudcui  et 

de  pJu^  ..... , ,  .M*«t  *cïlt  jiûiir  U  mÀikhi^tt  mît 
ri**U!e  p*iiir  rhr»toir^  ^^tw^fitlc  et  p^irticuÎH'-n*.  Il 
titilt  et?  UiOg  travail  pur  une  ttibte  jj;éoi^rjli!.  Si'* 
OttTllgt*^  iiViul  {nM  ^it  ûiqininès;  lii  plui^nl 
Mjîiibl«iil  k*a  m4ni)MLrit ,  an  fAÏâmi  dejii  UUv^ 
da  11  Ëii)){ullièt{u«  impériale.  Lki  (irifLcJpdax 
MMil  i  tts  Qémult^tn  tie\  firinci pâtes  fO' 
mêiît*  dr.  Frtmrf^  ta*.  in-ftiK;  —  un  iïtatnl 
pmr  ^trvkr  à  r/iutoirt  de  tordre  du  Minf- 
EkprUt  uiÀ.  iu-foL;  —  /^  Ûdialogua  des  che- 
vahers  de  dmirt  du  Swi*if*ft«//rfl,  pour  Ia 
deuxième  «t  li  tfoitt^nK^  MïUim  «le  Viutoiri* 
de  la  matsnn  da  Franat  du  P.  AnM-Hmo-, 

c:LAiRAMB4ri.T  {mcùlai-PoÈmi),  géoéa- 
lotfUti*  rrADÇftiA,  m\m  4u  prM^lent,  né  en  imf^, 
\)  fut  j  «iimniî^  win  anclft,  j^éaU)|(i«ti^  dfsi  oriîfcn 
du  roi ,  ci  drçtiâ  Iw  Ublt^  gï^niSalo^nof^  dé 
pluMmin  ramllle»  iltuitrei.  tl  travaUIa,  dit-cm, 
^  VEiiraii  de  la  ^énéalagie  de  h  mnistm  de 
MaïH^, mii'it dt  VhUtùirê  de  fa  tjtamhe  deg 
eomies  et  MaUtyt^  ^*i  P»H»,  i7i7,  lu  fol,  et 
m- 4", 

'  CLASRAMRADLT  { jean^OmiM)^  im^mteur 
fraiiç4iifl,  vivait  ditii  \n  premier*?  moitié  du  dit- 
lliiJlJèiii«  Kjëeie.  Oti  a  do  lui  :  Ac^miidn  Cana* 
rijr^  $m  Spinl,  ^atliet  Serifiii  c&rmmi  Pana, 
1737,  ix^r. 

i:tâiRAirT  (AieM^*viaudt),  mAtbémitldfin 

frîinç.iU,  lié  h  Vam,  \c.  7  nm\  1713,  mort  Ir  t? 

mai  I  "«■)...    D'un  U'iiit'  pn'corc,  il  comprenait  à 

li\  aii^  II-  ti.iili'  (Ir.s  li;lntnin')i(  jxfi/s  du 
iii.ii'|iii-  'I.'  I.  Il."'|.il.il ,  r\  :i  (l(ui/.«-  ans  il  lut 
'I.N.int  r  V(  .l'I.inir  «li's  Mifn(i'>,  au  ^rand  rtoii- 
11'  iin  rit  (!.'  I.i  romp.i'jriii' ,  un  iii.Miiuirt'  sur  (piatic 
<',ihUn  (juii  a\.nl  ilfc.tijN.Tlcs.  Après  d'autres 
l[.i\au\,  n<»n  moins  r.iii.irqualiles,  le  jeune  tlai- 
i.iiit  j>îit  [Miiiii  le>  ;;eometre>  djslin^iues  le  r.iii;; 
•  jiiil  n»'  des  ait  p!ii>  jM-rdre,  et  fut  reçu  liiemlue 
dr  lAradrTiiie   .les  s.  ieii.es  a  l'A-e  «le   .lixdiuil 

Ils    i~.il  .  par  suite  dune  dispense  ftirmcdie,  «pin 

I  A.  .id« mi»'  n'a  {»as  eu  l'oce  ision  «le  deeern»'r  «le- 
puis.  I.'.'\tr«''îti«'  application  «je  ('l.iiiaut  au  tra- 
\  ad  lui  lit  r''<  ln'r<  lier  aNee  ardeur  les  prol»!t'*n)«s 
lis  plus  «littif  iles  d.'  la  ;:fom«tri»'  tiansj  cndante. 

II  alla  eFi  I.ap«ini»'  a\ee  Maiip.rtuis  pour  im'sur.  i 
un  «l'urc  <lu  iiitridirii,  «d  a  sou  iflour  «lonna 
-a  I.iîiii  u>r  tlieoiie  Sur  In  ji  jurc  i!r  hi  tt  rrc.  Il 
al'oi'la  .  n-iiiti',  .il .  oik  un-iice  aAe«    D'AlemlieiI, 

,  ,.  ,,  .  ; ,  iiîi  (.:o!i!r!iie  <p;i  .■■.(  f, •-.!.•  riK  ur.'  aajourd'luii  !.■ 
l'Iu^  pr^L'iil  .!.•  la  si  ieiii  (■  aiialv tJ-ph' ,  le  /'/</- 
,  _i  ;>•  il.._  '  •  In,  nti  'Il  .s  fri.)S  rM/yA  ,  r|  ipii  «oiisjste  en  («'t 
^.  (Il  (  1,  II;,  .  iioiK  •■  :  '//ofs  cnijis  if  :uf  hnicis  dnns  inir 
!  .  '.:i.,  :!i,  ;■  ,1,-         >lir«  i  'ntll  i/l/i  Icn/t  ,:/,  ,  i  /  s',ilt  irdlif  SlUVaut  lu 

!-  du  i!iuii>l:«'       ifnuhir  Ini  Ht  uin)iihi()i(\  (!•  t,  riiunir  leur  pn- 
.  !.!'j.-  -le  ^.  -       sidon  (i  cluupie  msdnil     Clairaut  <le«luisil   .1«; 
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CLAIRAUT  —  CLAIRFOISTAINE 


M  8olatioii  approximatite  une  Taàle  des  mou- 
vements de  la  Itmef  bien  plus  exaete  qne 
celles  qui  avaient  para  avant  lid ,  et  «pil  a  beau- 
eoop  seiri  à  perfectionner  la  méthode  des  lon- 
gitudes, n  eut  aussi  la  ^oire  de  faire  rentrer 
les  irrégularités  lunaires  dans  la  loi  générale  de 
la  gravitation  y  résultat  dont  Newton  lui-même 
avait  presque  désespéré.  Mais  le  travail  le  plus 
généralement  connu  de  Chdraut  fut  sa  bdle  sé- 
rie de  recherches  et  de  calculs  sur  la  comète  de 
HaOey  {voy.  ce  nom).  Halley  avait  annoneé  que 
la  comète  de  1682  passerait  à  sa  phis  grande 
proximité  du  soleil  vers  la  fin  de  1758,  oo  an 
comToencement  de  1769  :  Clairaut  eut  l*idée 
hardie  et  admhrable  d'appliquer  sa  sohition  du 
problème  des  trois  corps  à  la  détenninatk»  pré- 
cise du  prochain  retour  de  cette  comète.  La 
question  exigeait  d'immenses  calculs,  pour  les- 
quels Clairaut  se  fit  aider  par  phisienrs  astro- 
nomes, outre  autres  par  Lalande,  et  aussi,  sui- 
vant Deiambre,  «  par  plusieurs  dames  ».  H  pré- 
senta son  premier  mémoire  à  ce  sujet  le  14 
novembre  1758,  tant  U  craignait  que  Tévénement 
ne  devançât  la  prédiction;  et,  se  fondant  sur 
raction  de  Saturne  et  de  Jupiter,  fl  annonça  le 
passage  au  périhélie  pour  le  18  avril  1759;  en- 
suite, des  calculs  plus  précis  lui  firent  ass^sner 
la  date  du  4  avril.  Le  passage  eut  lieu  le  12 
mars  de  la  même  année,  donnant  une  erreur  de 
vingt-trois  jours  seulement  sur  la  prédtetion  do 
géomètre;  encore  Laplace  a-t-fl  observé  que 
l'erreur  n'eût  été  que  de  treize  jours  si  Clairant 
avait  connu  plus  exactement  la  niasse  de  Sa- 
turne. Cette  prédiction  vérifiée  de  Clairaut  doH 
attacher  à  son  nom  une  gloire  impérissable.  On 
à  de  lui  :  Recherches  sur  les  courbes  à  double 
courbure;  Paris,  1731,  in-i";  —  ReeueU  de 
mémoires  sur  les  mouvements  des  corps  ce' 
lestes;  Paris,  1740,  in-4'';— i^^^men^  cfe^^ 
métrie;  Paris,  1741  et  1765,  in-8».  Cet  ouvrage 
avait  été  composé  pour  M"*  du  Chatelet;  — 
Théorie  de  la  figwre  de  la  terre,  ok  U  est 
traité  de  Véquilibre  des  ÂuUUs:  Paris,  1743 
et  1808,  in-8%  fig.;  —  Éléments  d^Àlgèbre; 
Paris,  1748  et  1760,  in-8*,  réimprimés  avec  des 
notes  et  des  additions  tirées  en  partie  des  leçons 
données  à  l'École  normale  par  Lagrange  et  pi^ 
cédés  d'un  TMté  élémentaire  dTarUàmétique, 
par  Tbévenean;  Paris,  1797,  et  1801,  2  jfA. 
in-T;  —  Théorie  de  la  lune  déduite  du  seul 
principe  de  rattraetion ,  pièce  qui  a  remporté 
le  prix  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg; 
1752,  in.4-  ;  et  Paris,  1766,  in-4»;  —  Tables  de 
la  lune,  calculées  suivant  la  théorie  de  la 
gravitation:  Paris,  1754,  in.8*  ;  —  Théorie  du 
mouvement  des  comètes,  avec  Vapplieation 
de  cette  théorie  à  la  amète  qui  aété  observée 
dans  les  années  1631 ,  1607, 1682, 1759;  Parb, 
1760,  in-8*;  —  Mémoire  sur  rorbite  appa- 
rente du  soleil  autour  de  la  terre  (Extrait 
du  Journal  des  savants,  années  1760-1761  ); 
Paris,  1761,  ifr4»ç  —  Jteekerehes  sur  les  co- 


mêles  du  annéu  1531,  1607,  lOSi  6|  t*j^ 
prèce  qui  a  r^mpo^lé  le  ptix  à  râcadéa^  è 
Saint -Pétersboui^;  17«?,  ia-i*>  [£mc, 

du  m.} 

Qdénrd.  ta  Fpsim»  HUtraiww,  —   mirmillil âm i 


triée  de  Tordre  ùe&  mlîgîeiiscs  ûHm  Ci 
née  vers  1  ï93,  â  Asiise^  eo  Italie,  morte 
m^me  viJle,le  11  outïl  1233,  En  1212,  fc 
dix-huit  ans,  elle  s'eckfutt  de  ta  tDoison , 
suivi*?  d'une  jeune  eampiigEia,  et  *e  f«ail 
vent  (le  la  PortioDCule,  auprès  de  &^l  Fi  ^ 
d'Assist»,  pqurerabraAser  Tétai r^Bi^etii.  Lt 
rahle  véaobhâ'-  alla  st  «c  *e&  CornftaiEDOQ  *      ~ 
tJroc^sàtootieUemral  à  ta  porte  fl^  T 
conduisit  ati  |>îetl  de  l^utd ,  où  cîk 
rtcbes  vétëmentâ  et  [trit  la  tatiiqtie 
ceignit  d'une  corde.  C'est  de  «»Wc 
date  l'institnliqn  de  1*ûrdre  des  Clarù*^ 
lot  sa  sœur  Agaé«  et  sa  roèrc  Hortittiie 
ta  joindre  d&si^  une  p^Utc  xmûsan  que  Isir 
saint  Français,  et  fircûl  prorc&ftton  um 
Plusieurs  dames  de  (mute  dfstiflGlioii  II» 
reiit  de  près,  et  m  x^u  de  temps  fa 
sous  ta  direcBon  de  la  jwme  abbes^^ 
dit  au  loin.  Aprèâ  Tin^-neaf  aoà  d  ts 
o^ca^iqnoéeîi  par  se^  auâ^téritéi  < 
rniïurut,  daas  ta  ^ixantièiiiQ  année  ée 
Klle  fut  canonisée  «letix  ans  ftprè^,  |kir  îe 
Aïeiâodre  TV.  [Mnc.  des  ff.  du  m] 

Mtuorum.  -  IleiyitL,  HHf.  4*è  ùrérm  mmmamw»  •  m 
Htmtu  *'ift  tSii  iaintt,  —   lf«rtii«  âtUrtlW  #^M«  Or 
tantit  Clara;  VitcDciÉ,   j^^,  is-f.  ^  S^êttm  O^U 

cvkt%û( Mat an)t  poêle  fl^ç4li^,4e  VittH 
de*  Jésuites^  n^  en  1 61  î,  à  Salu^Valerj  Jiur -Miti^ 
mort  à  l-a  FlfrdMf  t  le  7^  tnâî  1090,  H  ^ 
connu  par  tes  einpioif^  qu'il  remplit  diss  1 
paipiie  que  par  ses  poésies  sacrées^  4|m.. 
mun  sont  rcmarquâhles  par  Fél^iSACV  JTÏd 
pureté  du  style.  On  a  de  lui  :  Hfmni  t^ciesim' 
tici  fmv0  cuttu  adornati;  Paria,  1673;  trtfJ 
dej^  augmentations;  ibid»,  1676,  in- 13. 

Jouruni  dei  Mavamti  du   4  jiQrlirr  UTÎ.  ~  SUdMltt 
âJrCAfa^t,  SMii<otk**m  MfréifianÊm  S^am^ 

treiâèrne  lièclé.  On  a  de  W:  jntMra*ài 
viile  de  ^e^is.  Cesl  llililoira  i>a» 
oolonie  troyenne»  Mtéftort  à  6iIb 
Rome. 


DeGajM,tol 
édU.  de  N.  de  PorUer.  -  ▼•■  Dieu, . 
valm.^BuU§tbudêtaSoaiiééÊrk 
i.  I**,  p.  IM,  et  u  il,  p.  M». 

CLAiftTAiT  (Comte M),  rof. 

GLAiRroRTAira  (  Pierre^Âmirêt 
de),  auteur  draroatique,  né  à  ftriiL «l  ITV. 
mort  à  Versailles,  le  23  mai  ITiS.  1  f  ' 
siTement  secrétaire  au  \ 
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\  ence  et  interprète  du  roi  pour  les  aOaires  étraii- 
gènis.  On  a  de  lui  :  Hector, tragédie  endnq  actes; 
Paris,  1753,  in-8*.  Cette  tragédie  annonçait  un 
talent  naissant.  L*auteur  n'avait  que  Tingt-trois 
ans  quanti*  il  la  composa.  Les  jaîouses  préten- 
tions d'une  actrice  médiocre  en  empêchèrent  la 
représentation. 

Querard.  /a  tranct  litterair*.  —  FayoUe,  NotUê  imr 
Clair foHlaine,  en  tèle  de  l'tfdUloo  de  tes  OBuvru. 

CLAiRio.x.  Voy.  Clérion. 

CLAIRON  (  Clatre-Joseph'HippolytehECKn 
i»E  Latx DE,  connue  sous  le  nom  de  M*'*),  actrice 
française,  née  en  1723,  à  Saint- Wanon  de  Condé, 
Cil  Handre,  morte  à  Paris,  le  18  janvier  1803. 
Amenée  dès  son  enfance  dans  la  capitale,  la 
jeune  Claire  y  montra  de  bonne  heure  des  dis- 
|)ositions  aussi  brillantes  que  sa  passion  était 
vive  pour  le  théMre,  et  Kactrice  précoce  débuta 
dans  les  rôles  de  soubrette,  à  la  Comédie-Ita- 
lienne, n'ayant  pas  encore  treize  ans  accomplis. 
Son  succès  ne  fut  pas  douteux  ;  mais  des  intri- 
gues de  coulisses  empêchèrent  sa  réception  : 
elle  sVni;agea  dans  la  troupe  de  Rouen,  dirigée 
alors  par  Lanouc,  l'auteur  de  la  Coquette  cor- 
rig(*e.  Le  parterre  de  Rouen ,  dont  la  sévérité 
eÀt  connue ,  raccucillit  avec  une  grande  faveur. 
Elle  eut  le  même  succès  à  Lille  et  dans  plusieurs 
autres  villes  de  province.  Bientôt  aossi  les 
amants  affluèrent  :  plus  excusable  que  toute 
autre,  puisqu'elle  ne  recevait  d'une  mère,  qui 
l'accompagnait  partout,  que  de  mauvais  exem- 
ples et<le  mauvais  conseils,  la  jeune  comédienne 
<:eila  au  penchant  de  son  cœur  plutôt  qu'ÀTin- 
tf  !.M.  rMii!.'fc»i>,  s»'s  tt'iKlres  faiblesses  furent 
'..::i  ■!.■  )!,  .!i!i.  I  1.  >  i  .il.iiiiiiu's 'iii  (  yni<iin'  IIlH'lle 
\'".-  :  .  .  i.t..-  .  !.■  v,.i:.  \r  UU-r  iVilisfonc  de 
/  ■  '  •  '. .  I  i  ji-  i  -  i  ;;r.iirl<'  cclilii  i(c  procura 
;  !  '  1  ,  •  •  >!  '.i!'  ii\  Ml.  (  •■>  ili'  >'\  (■<lilu.;i->. 
i;.  X.  .,  ,.  .:  1'  >  ^  i-  .;'  <  haut.  V  a  l'OpiMM,  i.ii  .-'.h' 
! .       *    ■        ;         il      ■  iii>  !iS.  rli.-  ti<>ii\.i  culin  >a 

■.  .       :   r  •       ;   '  '.  .     ,;  1     li..  .:\lr-\  I,ill._ais,  oll  rllr  i\c- 

:     •.  ;.  p.;  1-   I  -1.   .!,■  l'hnln".  II  lui  lallut 

,  ■  i'"!'   ^  \  I  l.Kcr  au  prtiiii'T  raii^, 

;  :       •   '         1.  lit  i  m!ii-  N\.iit'  <pif  M'  *"  Diiiiu'N- 

i  <  '•  :  i:  .  r  .  t  i!l  r.>j  tii<  r  <!<•  la  nature  : 
•-:    -I  ;  .  ■  .  :    '   •.    i!    j.lii>  a  lart  rt  a  jVtu.If,  iiiai^ 

:i  :  :i  -  '1  .  ;  1  !  I.i  |Mi:.  (  !iMii.  rt  1  un  (Ii«;ait  (\\-\W 
.,-:,'•      .;  .-.j'iMiia  M    !ii'!i  «lans    son  pociuc 

.1.      '        /'  ;..    "'     'i    fhnifl'll,    : 

,■,,,,•.,.■.•-  i;.  1   .:-■  1.1  \rTiW. 

;■:  ,     •  .  .-^  ;—    ii.t'-i:->  Ii.r_hj'l.'s<I<'  ('•'  t<'inf>S, 

Ml.  '  .  .  -  .  .   /I.    M.i'  !.     ';t   1  .  \  .-H, m.'  iiiriiu.', 

.  I,       ,'  ;       ^     ".  !•  -   m!,.  _  i',..i,.  a  -ai    talfiit.   I..' 

;    .'  :       1  <  ■  ■!    \    \  -  ..Ml   ;  i  .  .'Iinaill-.'  autir- 

1;:.  ',*   ^  ,      ;    .      .1     .  ,1. •!:,;:  ..■    .   ■  l!-'  %  llit     ]n[UV    -^UV 

■  a  :ii  ■            :  t  M,  .   ;■   i  ;.  .  ',;.•  rt    \i..ra,a.lc  ,  rt 

V    _•  •  :   ,       1    .    '  iii     .1    >  \.  i  >  .;':i  '•a---:. ail  a  la 


<'iini 


ri    M.l  - 


.■    !■•  ..Ul.- 
rt.utp.U 


iisivânùige  »  qui  dans  Fijmpkii  des  rdnea  f  t  ûem 
tiérainei  poyriH  parattm  sensible.  Elle  j  parvint 
eMMpMtemmt  :  ^  était  pmiidt»  sur  le  ttiêItTO 
oomam  Ldkalii jr  était  Iway.  Uu  fjftdu^ximsldcai 
viol  iaUmmpim  lei  frkimpites  ti  temifawt  sa 
«arr&èrt  drimatiqne.  Omntno  li^  mivm  miànàm 
du  Siéffr.  de  Cûtai*t*^ï\ii  a^iut  refu»*é  d 
svee  un  «onuédiisa  méiliocre  nommé  I>u1n  :  : 
vninrij  d'un  aeti*  d'îuiprobiM,  iiuix»i»  avait  une 
ailr  tart  jolk  ;  Ei  obtint  Tippui  de  meAtieuni  la» 
^tùiUémnm^n  d^h  diJitiibre,  tyrans  du  IhéAIre 
à  cette  éf>oqu<^,  <loni  le  df^potlim»  envoya 
M^'*  Claii  un  au  For-l*Êv^iiL%  mmï  tpi»  s»  c§- 
[rïar&iks.  L'ocirici* ,  avec  la  tLijaiîté  du  tÂlcmt , 
exigea  fiouf  rpratmliTT  iiur  la  ÉCèuo  voif,  fffiara^' 
lion ,  qui  ne  lui  fut  point  sc^^rdéit;  el  à  peine 
hs^  de  quaraote-d4%iix  ann^  ««lie  renenr^  povir 
toujours  i  t^lart,  qui  lui  protnettJiit  encint^  t^^uit 
de  gl<»ire. 

Après  {jurlquea  Uaifcons  psviaiS^rrs,  une  entre 
niitre»  avec  HjunMHkiiJ,  qui  '^jug'^  convenable 
t\\*ti  Qiir^  LijuidtHiQ  à  m^  ifrirurit,  ^1  une  plus 
liiiiicu^  inlirnfté  itTfie  li^  comte  d<«  YallH'Jle, 
\V^'  Clairon  avait  ciriqnaidc?  ans  lor»qu>Jie  ne- 
e.f«pla  lei  oïTre;^  du  tiiar|Er^ye  d'Anspacb,  plus 
jeunfi  f^u'eUe  de  ilouf.e  ^m  ifditi  an*,  qui  rap- 
pelait 4  m  cour,  (^ur  à^r  rcipeetif  ne  p^nnet- 
tJiit  dfi  voir  ifue  de  l'itmilié  dmê  celle  ooa Telle 
Jiii^Mfi,  qui  fut  ^y^etuent  d'uiut  itin^o  durée, 
M^'*  Citron  revint  à  Paris  m  iim,  et  m  ï7m 
parurent  *rs  Mémoires ,  qui  iirtnl  alors  l)«iu^ 
rxmp  dé  bruîl.  Qti*^lqiïfê  *niTdwles  i^ltarrcst, 
timm  aurUenniiiifii  priil-^tre  que  cooforrueii  au 
pn1t  ihi  ti  fïiri«»i  rmlHhïif'fmt  h  la  YOptue  de  l'on- 
\jAii.i\  Son  \»'riblit»^  uu^nW  (-UW  disn^  srs  n^- 
lli'VMm^,  [)h'if;r^i  (li-  lact,  sur  l'art  tlirAtrîil  et  T:!- 
nihst'  des  prFUcIpaiiv  tMï'a  que  Tauteur  avait 

M'*"  f  Uinm,  qui  avait  eu  iH^mo  livres  d«' 
rcnU'n  Si'  trtHJVF*  preï^qtie  dans  h  p'^oe  h  la  tin  tU- 
Nil  liMiw'U»*  i':ini(:'re.  Lari\i%  qu'elle  amia,  tl 
M'"  Hai]'<Hirt  av.iienl  elé  ses  elè%e<ï;  mai- 
i|m\  i•'^••^  il«'iî\  ït^i,^  tn\\^  [ur  elle  fiu  Tlie/tli'»- 
rj.ui<,-ii>i  <  ll<"  fM-asiiU  ifuVm  défait  lui  5a\(i  y 
\*i'in\i-i\n\t  pl4U  de  >*re  du  prenikT  qur  du  !>er*>n'(, 
!  h  ne.  tli's  g  dit  m.  ] 

Jfr  nu  ii  flttp  i  hîirtm,  ivçc  um'  fffitifr  (>»r  j^n-trlfin  , 

rK.  un,  u^  g'. 

c:i.Aiiiti.<v  {Mftiltff  m)   Voy.  Miiucr. 

.'fj-,  (H  ii.vviin,  tljl ',  n-'h'liT^'  iwlrtn  IfJiriraK, 
11"  a  iJainpes,  le  2"  ,ivril  iT.'i:*,  Kiori  a  Pari-, 
■!,ni  |t -,  pnirueri*  inj'iiide  i7ii  ».  IIm14tI  lib  ili*  i-u- 
Jiuhi  -M  M-  l*  Tuanpiis  i\o  WtUm,  i^iJUiiTiv -ni 
riJafMjt^'H  .  ;iinl^asM«lnir  d<^  I  rAlli*'  en  i*ru-M\ 
Jni>l  VollaïU'jbiiU'jUns  ^'►i  rtirrf\itnf}(itfijrr  On 
Mua>la!<k'^  s«Mj\rkiM.î  npmr'flit'  au  l'IjAlenu  'lu 
inuMMnnifj  îirîticrLUe  r«  f'»  un  du  pkini'rtMUi, 
,!,ii,'  diii'i  If  I^MtlMuri;  >aiM(  Pieff*'!  Uum  )|in 
i'<.i  .ihjiiiihrhuî  diMintlîr,  LL'urvftl  *  il  jMîîne  adu* 
l.  .nifct,  d.iiM-  AivA'^  chiinnanle  Tmir^  el  d  ort*' 
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tournure  élégante,  dut  à  ces  avantages  naturels 
rhonneur  de  prendre  une  part  active  à  ces  di- 
vertiàsoments  de  grands  seigneurs.  Cependant, 
arriva  le  moment  de  se  faire  un  état  ;  le  métier 
paternel  paraissant  peu  lui  sourire,  Jean-Bap* 
tistc  fut  placé  à  Paris  comme  apprenti,  chez  un 
porru(iuitT,  son  parent,  dont  la  boutique,  voi- 
sine de  la  Comédie-Italienne,  était  chaque  jour 
le  rendez- vous  des  auteurs  et  des  comédiens  de 
ce  thciUre.  Ce  contact  journalier  ne  pouvait  man- 
quer de  réveiller  ses  dispositions  naturelles. 
Aussi,  délaissant  bientôt  la  savonnette  et  le  rasoir, 
le  vit-on  débuter,  en  1758,  sous  le  nom  emprunté 
de  Clairvaly  au  spectacle  forain  de  VOpéra- 
Comique,  où  il  ne  tarda  pas  à  justifier  son 
admission  par  le  talent  avec  lequel  il  s'acquitta 
du  rôle  principal  dans  On  ne  s'avise  jamais  de 
tout.  A  la  suppression  de  ce  spectacle,  qui  eut 
lieu  le  mardi  19  février  1762 ,  Clairval  fut  au 
nombre  des  cinq  acteurs  qui ,  seuls  de  Tancienne 
troupe,  furent  conservés  et  réunis  à  ceux  de  la 
Comédie- Italienne.  Il  y  retrouva,  notamment 
dans  Touvrage  déjà  cité,  le  succès  qu'il  avait 
obtenu  précédemment  à  la  Foire-Saint-Germain. 
Le  soir  même  de  son  début,  conformément  à  l'u- 
sage établi,  il  avait  débité  un  compliment  dont 
le  texte  rei)osait  sur  la  réunion  des  deux  speo- 
tacJes.  Les  Mémoires  du  temps  ne  disent  pas 
qu'il  en  fût  Tauteur;  mais  tous  s'accordent  à 
dire  que  si  Torateur  fut  applaudi ,  son  discours 
parut  fort  mauvais.  A  dater  de  cette  époque 
Clairval  devint  un  des  principaux  soutiens  de 
son  théâtre;  jouant  avec  la  même  supériorité  le 
drame,  la  comédie  et  Topéra-comique ,  quoi 
qu'en  ait  dit  le  poëte  Guichard,  qui  se  vengea 
«lu  refus  d'un  rôle  par  une  épigramme  spirituelle, 
mais  d'une  application  peu  juste,  et  que  voici  : 

Cet  aclonr  ininaiidier  ri  ce  chantpur  «ans  vol» 
Kcorchti  ICH  passante  qu'il  raitait  autrefois. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  tous  les  rôles 
créés  \\àr  Clairval.  Bornons-nous  à  citer  ceux 
dans  h'squels  il  a  laissé  le  plus  de  souvenirs  : 
celui  de  Pierrot,  du  Tableau  parlant,  dans 
lequel,  au  dire  de  Grétry,  juge  [)eut-être  quel- 
que |>eu  intéressé,  «  il  unissait  la  décence  et  la 
grâce  à  la  gaieté  la  plus  folle  »  ;  celui  d'Azor,  où 
son  succès  fut  prodigieux  ;  celui  de  Blondel,  de 
Richard  Cèmr  de  Lion,  où  son  chant  et  son  jeu 
électrisaient  le  public;  enfin,  le  Convalescent 
de  qualité ,  rôle  qui  le  fit  surnommer  le  Mole 
de  la  Comédie-Italienne ,  surnom  qu'il  dut  au- 
tint  à  ses  talents  qu'à  ses  bonnes  fortunes.  Il 
n'entre  pas  dans  notre  plan  de  citer  les  preuves  à 
l'appui  de  ce  dernier  genre  de  succès  ;  nous  ni[>- 
pt'ilerons  seulement  en  passant  la  i>as»ion  si  vive 
«|u'il  avait  inspirée  à  M«oc  de  Stainvilie,  et  dont 
l'issue  fut  si  funeste  à  cette  feiimie  infortunée. 
Clairval  n'était  pas  moins  Iwn  camarade  qu'ar- 
teur  zélé,  i-t  pour  faire  briller  Caillot,  dont  il  élait 
l'ami ,  «  il  voulut,  c'est  encore  Crn'lry  qui  parle, 
par  une  complaisance  bien  rare,  tant  que  cx^lui- 
ci  demnira  en  ix>ssession  des  grands  rôles,  ne 


vt 
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jouer  à  ses  côtés  que  des  i 
Il  est  d'ailleurs  un  ûiit  d 
toi^ours  vivante  à  Étamo^- 
rait  pour  témoigner  des  q 
Clairval.  Chaque  année  II  i     -« 
père,  par  l'entremise  do 
vin ,  curé  de  la  paroisse 
octogénaire,  en  1807. 
Ce  trait  en  ,  « 

l'intermédifure ,  uuuure 
vénélrable  prêtre.  Un  an^i 
teste  que ches  Clainralle 
\  cédait  pas  à  la  noblesse  de  ic«  •« 
dèle  au  malheur,  Il  ne  cnigatt  pas, 
volution,  de  substitoer  aux  narolr 
de  l'ariette  chantée  par  B  < 

cœur  lui  dictait,  et  dont^ll  »m 
l'intention  : 

OLoatoyômonrol! 

Noire  amour  l'eavironBe  i 
Pour  notre  cœor  c'est  une  loi 
lytxxt  fidèle  à  U  I 


le 
■  oii 

É- 

^' 

lié- 


Vers  la  fin  de  sa  carrière,  ta  flMfOMdeot 


acteur  s'étant  aflUbUs,  il  résolut  de  [ 
retraite,  qu'il  eflectoa  en  juin  179S»  m.  \ 
à  toutes  les  instances  que  Id  firenA  i 
des,  à  qui  son  expérience  pr^iqueda  1 
la  sûreté  de  son  goût  étalait  | 
ce  temps  il  traversa  ignoré  les  ( 
volution  jusqu'à  sa  mort,  dqot  i 
contemporaine  ne  fait  menfioai.  Cet  i 
s'expliquer  que  par  la  gravité  des 
qui  préoccupaioit  alors  eichuiven 
tion  publique.  Ed.  m 

Méin.  de  Laozna.  -  dnnmlm  ém  rMdCrv-IMIn. - 
jélm,  des  ipectactet.  —  Cormpomàmneê  4»  fmmit  " 
Mercure  de  France.  -  DoeumemU  itûtétU. 

;cLAiaYiLLB  (UnOs-FramçoU^KkMitn 
dit),  auteur  dramatique  ft-ançais,  né  à  Lyoa,  kll 
janvier  1 81  l.Filsd'un  régisseur  de  théâtaect^sa 
artiste  dramatique,  M.dalrvllle,  d'abofdaciaréi 
petit  théâtre  du  Luxembouiig  à  Paris,  pids  ré^ 
seur,yfitreprésCTterungrand  nombre  de  pta 
qui  se  recommandaient  draper  nue  très-gnwte 
facilité  de-versification.  Entré  plus  tardàrAm* 
bigu-Comique  pour  y  tenir  le  roodeete  euplsi  de 
grande  utilité,  il  obtint  du  diredear  la  ttfÊé- 
sentation  d'une  revue  intitulée  :  1836  dam»  te 
Lune ,  qui  lui  ouvrit  les  petits  théâtres.  Aprti 
vingt  pièces  applaudies  à  1* Ambigu,  à  la  Gatlé,aQ 
théâtre  Beaumarchais,  à  cchii  des  DâasaenartB, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  fe  Page  et  la 
danseuse.  Rosière  et  nourrice,  Jean  le  Pitt- 
gre,  vinrent  deux  sérieux  succès  an  Vandcfflle, 
Satan  ou  le  Diable  à  Paris ,  et  fer  peHite  Jft- 
scres  de  la  vie  humaine.  Une  grande  Merie^  to 
sept  Châteaux  du  Diable{\Bhk)feùinnfÊtimemt 
succès,  et  les  Pommes  de  terre  maiadet  (184S), 
I  revue  hors  lifnie.|K>sèreot  l'heureux autenrcoBBDie 
le  plus  habile  farceur  de  Tépoque.  GemM  Mer* 
nard  aux  Variétés,  et  après  la  lérohitioB  de  Fé- 
I  vrier  la  Propriété  c'est  le  voll  'Tngjlmff  sa- 
I  tire,  eurent  des  succès  retentissants;  —  Cfo- 
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risse  ffarhwe  el  la  Poule  aux  antfs  d*or, 
n'eurent  |)as  moins  fie  part  aux  applaudisMmeat» 
(lu  iniblic.  /^<  Représentants  en  vacimee  el 
le  Bourgeois  de  Paris,  ou  la  leçon  au  pou- 
voir, pièces  jouées  au  Gymnase,  n*eareiit  pas 
moins  «le  succès. 

Le  nombre  des  ouvrages  dramatiques  de 
M.  ClairviJIe  ne  monte  pas  actuellnnrnt  kt  muin* 
de  deu\  cent  trente,  parmi  lesqin'I»  drirjtiAntf? 
au  moins  ont  atteint  plus  de  cent  n^pr^cata* 
tions  suivies  ;  c'est  un  bonheur  {:oniUintf  qu'il 
faut  attribuer  au  talent  de  l'auteur  d  abord,  et 
aussi  à  celui  <1es  collaborateurs  halHlcs  t|u11  a  su 
s'adjoindre,  tels  que  MM.  Dumandr,  lieuner^, 
Cordier,  Nicot,  et  autres.  Il  peut  éire^  ri»nfiJ*lj^ff^ 
à  bon  droit  comme  le  représentant'  <îu  Ti^ritabîc 
vaudeville,  tel  que  nos  pères  radttie?ttaimt 
et  tel  que  Désangiers,  Tbéaulon,  BràKlfr,  Pu- 
mersan  le  pratiquaient;  il  apporte  iurtout  h  U 
conrection  des  couplets  un  soin  tout  particulier  ; 
il  y  met  une  forme,  qui  se  retrouve  dans  toutes 
les  œuvres  qu'il  signe ,  avec  quelque  collabora- 
tion que  ce  soit,  une  facture  sui  generis,  dont 
le  secret  n'est  pas  donné  à  tous  ses  eonbènêf 
et  qui  s'étetmlra  peut-être  avec  lui. 

M.  Clairville  a  publié  (1853)  un  Tdame  inti- 
tulé Chansons  et  poésies,  dont  les  vers,  toujoari 
richement  rimes ,  établissent  la  part  active  qa*U 
a  dans  ses  œuvres  théâtrales.  Ses  chansons,  qui 
rappellent  Piron,  Vadé,  Panard,  CoUé  et  Dten- 
giers,  plut(H  que  Déranger,  sont  du  nombre  de 
celles  qui  so  chantent  au  dessert;  quelques-unes, 
la  lurette,  Estelle  et  yémorin,  Histoire  de 
h^nurnttp  de  ces  dames,  sont  fort  remarqiia- 
M.'s.  pit  I.iir  .•<;|Tit  f-rillar  1;  —  îr  Vrt'tre^  par 
..i-loM.  .-  rt  .  -M-.!  int.'  it!iil.><(.[.}ii.\ 

I,,  ,  [,,„  o,>  ..■  r.-->.  lit'tit  '!ii  ^••nrofl'O'-prit  do 
r.iti!.  iir.  .t  II'- jT  i\i>-nt  {- 1>  !»•>  haiitiMirs  rtsor- 
\.-.  >  oi-  ;  l' ifii  .,..•  ,ii\  <-h\ntrfs  \W^  Midifa- 
ti<:!i^  .t  1.-  n- w /i' '/^  <j  ;  rnji'-  noim  y  mention- 
iitT.  M- '.'•■'  ;•  ',nnu-<^-)tiu\  '  \-\  lu  I.nrrffr  morte. 
\  >   \"  i!  .    f  |.r..  .  I.'.rii;i  nrinif-prnpos  m  vrrs, 

t-.lî    I'      .    Î.Mif;;.>  T.     AlIUnr    lîI.VNOlfH". 

/••fi        •     .j,     '     ''i   T  \    Urrf.  —  ]f  }Ji)tinn  thi'il 
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i.Ns  Im//'/;/'^  ,  peintre  flaniin'I ,  vi- 
:i  !  I  ;  in/!. me  si. -rie.  Il  liit  (^levc  de 
.--  .  .!if  /-'  \înr,rl,r.l  d'  l;?rrr.«.  On 
!'  lut  .;::e  tr.M>  tableaux  :  Ip  prornior 
'  /,'/!>  <'  I  Kihrr  :  il  demrait  l'hAtoi 
r.tiij.<,  j.^  .leii\  autres  retraronl  le 
'/'  (  •'•  '  ',  Ne,  (jiii  ht  erorc  lier  vif  un 
UKH'le  pre\.nri<  .ilion.  I, a  peinture  dii 


rheM'd'Uvre 

telle   A  (  Iai><iens  de 

dure  ,  du  mauvais 

[lete  du  riair-obsrur 

'T-  Imcon. 

dit  rnucicn,  JXM'to 
i  ller/4»»'r^,  en  Sa\<\ 


—  IILAJUS  U^ 

eii  Jj;î:i,  mort  à  BmdrJi'iK'ïîj  iè  n  aîril  iJiO?, 
Apfè>t  a^oir  étiMlié  à  Grirhmn  t^t  \  VwtÀ^t^%i\i^  ût. 
Lt't|i£i^«  Qii  il  fut  tkyi^'wt  liLnirt'UN  |iour  avoir  ût% 
RiMtfCH  teh  qiM?  J'iat'IUm  CàiuerAriuit  ft  fut, 
%nT  la  riTommnfiiUtiiii^  iJe  Métanebtlioft,  DammÊ 
Ffcfeur  du  collège  dc!  m  viUe  nilatr.  Tl  tm 
re^ta  pM.  t\^n%  t*^\it  (Hi:>iiiun,  oU  des  trac^- 
iMftrie^  kU  loufe  f\AUitt  li-  vmrent  ai«ég*r.  U  ^. 
fJl  envoyer  «lof»  a  (îaklbiTïç,  m  Sil^mej  om  j»c»rî- 
i\m%  iVw  an»  \\  fut  diar^*^  dt!  profi^^Rc^r  b  po<^^ 
si^,1atani^«  grecqiu?  tX  )a  mtiiir|ue,  W,  fSAfli 
15119  11  rem|4lt  à  FrAnhc^nstein,  vîHo  ég^kiiv^iit 
iilu«^  en  SiMe,  Jo*  pénibles  fûnelioûide  t*ç!*Hir 
d«  r^oïe  évang^Uqui**  Il  remplit  focowç  dis 
foRciiotî*  an^iîopici  dans  d'intres  local  ili^iîi  no- 
l*-immcot  à  W'iUrrvberg,  et  ne  im  tmufi  plae^ 
^tijvsrit  %e%  ^ii^X^.  qu'en  1  à7n,  époque  à  laquelle 
il  fui  envoya  comme  prétlii'4teur  à  BetvJ«liiben»o*i 
Il  moïinil.  Se*  pHncrpau\  ouvrages  s^wit  i  €ûn^ 
tir  ai  u  eipietntis  pr<rmium  in  Josepho  ti  Su- 
ianna  potma;  Mipili;,  tàji»  îîJh*;  —  Klfgt.r 
$acrx  très;  \tM.^  Iâi7;  —  ETplkùiiônum 
anniimsaliamm  evangeliortim  HM  fV; 
Lf?ipiig,  Ufla^  I0O1  ;  —  Corminum  fJArl  V; 
fritéflUf,  ïlGS,  ïn*8*; —  Po^matunî  çr^t0rum 
Hhri  Vf;  Witlrrrhera»  iSIÙ,  in-l*;  -  Proso- 
ài^etibn  ilf;  INif,,  iA70,ln-a*;  —  Cùtetfifsét 
D,  M\  luihen  minfrr  germanice^  îûiiMt 
gr^ee  et  hehraice  :  ibld .,  I  &70»  1 52 J,  in  IT  :  Cîay 
n'a  fait  que  U  ver»ioa  hébraïque,  les  autrui  lont 
IVuvrfr  d'auteurs  djvef*;  —  Eimtmta  Un- 
gUïT  hêhrftk^i  ibîd»,  IA71,  157»,  Ïn-H*;  - 
firûmmaiita  germanmr  Ikngu^t  tj£  biàttis  Lu- 
th ^n,  qrt-Ttinnifit  rf  ffhit   rtin   hhr\t  i'i^}Jt*f-ttt  ^ 

ihid.,  i:.78,  in  8",  et  17?0;  —  Ecclesiastes  Sn- 
lomoniscnrmine  reddifKs  et  enarra'us;\h'u\., 
i:).S.l,  in-l?  ;  —  Carmen  de  Johannc  Baptïsta , 
in-T;  —  Carmen  de  signi%  erlremi  diei  ;  — 
Posfi/la  metnca  ;Tor'^:ï\.i,  1597,  in-'*";  —  Gram- 
matic.r  ijracx  ernfemata  ;  Leipzig:,  lf»OG,  in-S"; 

—  Alkumistiea,  odcr  wahre  Knnst  ans  }fisf 
gufes  Gnld  zu  machen  (l'art  de  faire  «l'excel- 
lent or  avec  du  fnmicr);  IGIC,  in-8''. 

riott^-hori  ,  Kriturhf  lleitrygr  {  Va*.^\%  crltlqiK*  ).  — 
r.rirhanl.  Hutnrir  drr  nciitarhrn  Sprachkttntt  (Ilhlnir.' 
de  1  art  dr  parler  l'.illernnnd  ). 

CKAjrs  on  ci.AY  (Jean),  dit  le  jeune,  p^w-t.- 
allemand,  t\6  h  Meis<;en,  en  1016,  myrt  à  Kitrin- 
jîon,  en  \r>:,c,.  A  Wittcnberj;,  où  il  (^tudia,  il  obtint 
la  couronne  poétiipje.  Kn  10  «4,  époque  où  la 
puerre  exerç^iit  on  Saxe  ses  rava;;es,  il  alla  tlo- 
meurer  t^  Nuremhorp.  U  partagea  ensuite  sa  vie 
entre  rensei;;nernent ,  les  fonctions  pastorales  et 
la  culture  des  lettres.  On  a  de  lui  :  Weihnnch!^- 
Audacht  (  Méditations  de  Noël);  NuremlxM  ^, 
loîijn-é";  —  Pie  Au/er.'ifehuJig JesuChristi, 
VI  jetzn  neuen  /inehfletitsche  lieimnrten  ver- 
fa.^^t  (  la  Résurnrtion  de  Jésus-Christ ,  racon- 
tée en  vers  allemands  modernes  i;  ihid.,  lOi'i, 
in-«";  —  ïlerodes  der  Kmdermœrâer  naeh 
Art  emes  Traner^pieh  vorqe^tellt  (  Hérode 
tueur  d'enfants  représenté  en  manière  de  tra;;»  - 
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<Ue);  ibkl,  lft45,  iir-4°;  —  der  Leidende  Chris- 
tits  in  elnem  TrauersplelevorgesielU  (la  Paii- 
sioD  du  Christ  représentée  sousfonne  de  tragédie)  ; 
il)id.,  tC45,  in-4<»;  —  Andachtslieder  (Chants  et 
méditations);  ibid.,  1646,  in-4**;  —  Lobrede 
der  deutschen  Pœierey  (Éloge  de  la  poétique 
aileniande)  ;  ibid.,  1649,  in-4°  ;  —  Irene^  dos  ist 
vollstaendigeÀusbildung  des  zu  Numbtrg  ges- 
chlossenen  Friedens  (Irène,  ou  plein  dévelop- 
pement de  la  paix  qui  vient  d'être  condne  à  Nu- 
remberg); ibid.,  1650,  in-4*;  —  Engel  und 
Drachenstreit  (  la  Guerre  des  anges  et  des  dra- 
gons) ;  ibid.,  1650 ,  in-4*»  ;  —  Freuden  —  Gedi- 
chte  der  seligmachenden  Geburt  Jesu-Christi 
zu  Ehren  gesungen  (Chant  d^allégresse  composé 
en  rhonneur  de  la  béatifiante  nativité  de  Jésns- 
Christ)  ;  ibid.,  1650,  ^1-4*";  —  Dos  ganze  Le- 
ben  Jesu  ChristiiïtM.,  1651,  m-A"*. 

Will.  Nûrnb,  CeMrt.-UxU.  -  Gottsebed,  CeKUehU 
der  dramtU.  DicMkuntt. 

CLA3IEXGES,  CLAMllfGES  OU  CLÉMAIfGIS, 

{3Ia(thieU' Nicolas  de),  en  latin  Clemangius 
ou  Clemangiœ,  tliéologien  Trançais,  né  vers 
1300,  dans  le  village  de  Clamenges  (en  hiUn 
Clemangia  ) ,  près  de  Ch&lons  en  Champagne, 
mort  vers  1440.  Il  vint  à  Paris  à  l'Age  de 
douze  ans,  et  Tut  admis  au  collège  de  Navarre, 
dont  son  oncle,  Pierre  de  Clamenges,  médecin 
célèbre ,  était  proviseur.  Il  eut  pour  professeur 
Pierre  de  Nogent,  Gérard  Machet,  depuis  évèque 
de  Castres,  et  Jean  Gerson.  11  fit  de  rapides  pro- 
grès en  théologie;  mais  il  se  distingua  surtout 
<lans  réloquence  et  la  poésie.  En  1393  il  fut  élu 
recteur  de  l'Académie  de  Paris.  Ce  fut  en  c^te 
qualité  qu'il  présenta  au  roi,  le  30  juin  1394,  an 
nom  de  la  Sorbonne  et  en  présence  des  quatre 
ducs  de  Berry ,  de  Bourgogne ,  d'Orléans  et  de 
Bourbon ,  un  traité  dans  lequel  il  exposait  les 
moyens  que  l'autorité  royale  devait  employer 
pour  faire  cesser  le  schisme  qui  désolait  l'Eglise. 
';  11  voulait,  dit  Sismondi,  qne  les  deux  papes 
fussent  invités  à  abdiquer  en  même  temps  leor 
dignité  pour  laisser  à  l'Église  la  liberté  d'en  élire 
un  nouveau  :  c'est  ce  qu'on  nomma  la  voie  de 
cession  mutuelle.  S'ils  s'y  refusaient,  U  leur 
proposait  encore  de  nommer  des  arbitres,  qui 
examineraient  leurs  droits ,  qui  décideraient  le- 
quel des  deux  était  le  pape  véritable;  et  comme 
ilH  devaient  promettre  de  se  soumettre  d'avance 
à  leur  décision,  ce  second  expédient  fut  nommé 
la  voie  du  compromis.  Si  les  deux  compétiteurs 
refusaient  d'embrasser  à  l'amiable  l'une  ou  l'autre 
de  ces  voies,  le  roi  devait,  par  son  autorité,  re- 
courir à  la  troisième,  la  convocation  d'un  concile 
général ,  auquel  on  appellerait,  avec  les  évèques, 
vi  vu  leur  ignorance,  un  certain  nombre  de 
docteurs  choisis  dans  les  universités  les  plus  cé- 
lèbres de  l'une  et  l'autre  obédience.  Ce  concile , 
en  vertu  de  son  autorité  souveraine ,  prononce- 
rait entre  les  deux  papes,  sans  avoir  eu  besoin 
d'obtenir  au  préalable  leur  assentiment.  > 
Cette  propositioD  hardie  fit  naître  entre  l'uni- 
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fermeture  des  écoles.  1      <        % 
la  mort  da  papo  Clë&Mxift    v  u.  ^pu 
d'apoplexie,  le  16  te  «  l         Soi 

Benoit  XIII,  ai  oc        3 
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vu*  um|»ai  Mt  1 

Contemporam  et  ami  de  GereoM  et  de  Fkm 
d'Aniy,  Claroeog»,  sH  leur  Ait  f 
génie,  les  égala  presque I 
certainement ,  dit  Cave,  un  1 
sincère ,  un  écrivain  d'à 
son  siècle.  Intrépide  c 
il  ne  se  montra  pas  moint  aéfève  1 
et  les  vices  des  papes  »  ravailoe  et  le  leie  da 
ecclésiastiqaes,  la  paresse  et  lee  débMckei de 
moines.  »  Dans  la  plupart  de  eee  écritov  #1 
Clamenges  8*élère  contre  les  ticee  de  mm  tafi, 
et  exprime,  comme  GersoOi  le  dédr  dte  th 
forme  modérée,  qui  aurait  préfean  le  êtâÈt 
ment  de  rÉgfise  an  seiziènM  eièele.  TeU  b 
liste  de  ses  ouvrages  :  MÀber  de  cmrwfÊê  A* 
c/estoita^;  écrit  vers  1414,liiiprioiéàLaBéni, 
1606,  in-S"* ;  à  HelmsMt ,  leso,  im-tT  ;  —  ^ 
plortUacalamUatiseccUsiattie»  per  irAiwi 
n^andisslmum^  eum  exkoriatkmê  pÊÊi^ 
cum  ad  ^um  exsHrpatkmem;  c'est  ih  psiK 
en  vers  hexamètres,  quti 

CbrUte ,  gr^ra  ipoota  aeapcr  ■ 
Avenoi  refer  koe  oeolos..; 

—  Liber  de  lapsu  et  rtparatlomejmMmkMivtL 
ouvrage,  adressé  à  Philippe  de  Bonyoï^e^  M 
écrit  vers  1431  ;  il  a  été  imiirimé  à  TkiM, 
1481,  in-4*;  à  Paris,  1512,  l&ltf,  iiK4*;  _  Hv- 
putatio  cum  quodam  Parisiaui  ^A^fffi*> 
de  concilio  generali;  écrit  en  1409^  inqpitaié  à 
Vienne,  1482,  in-4«;à  Paris,  1512,  te^*-  iei7« 
in-S*"  ;  —  ColUUio  duplex  ad  rmirfm  jcAe* 
lastïcum  de  eadem  materia;  —  iàber  dêàm- 
natis  non  solvendis,  seu  re^i»Hakk  gmUktmM 
nationis  cardinalibus  appeùaniiènt  ùè  ^mh 
dem  voto,  conclusione  eMe/iAmtf iene  Ctau- 
tantia  factis  de  annaiis  ampJHu  ae»  «il* 
vendis  ;  Cologne,  1535,  in-fol.  ;  —  Ifmdmtm  le 
parabolam  de  Filio  prùdigo;  —  dm  ffwBtm 
Eremi  liber;  —  de  FruciUf  $em  pnêfthiÊÊÊ 
rerum  adversarum,  liber;  écrH,  aàmi  qee  le 
précédent,  vers  1413  ;  —  de  NwHs  /Kfieitaf»- 
bus  non  instituendis  liber ;éo^wn  UU; * 
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de  Prxsulibiu$imonèacétliber;6cnim  Uil; 

—  Oratio  ad  Calluv  principe*;^  £pUMa 
ad  Gerardum  Machetum ,  quod  tam  corport 
e  Dabylone  lit  fagiendum  çuam  mente;  — 
Epislolx  ///  ad  Gregorium  XII  :  ces  leUres 
sont  écrites  au  nom  du  pape  Benoit  XIII  poar 
arriver  à  l'extirpation  du  schisme  et  à  l'uaioo 
àe  TÊglise;  —  Scripta  giucdam  nomine  Uni' 
versUatis  ParUiensis  ;—  EpUtolmCXXXVtii 

—  Fragmentum  descriptionis  vitatffranniutf 
cum  delestationê  ac  reprehensione ;  satire  en 
vers  liexamètres  ;  —  Liber  de  AntàehrUto ,  de 
or  lu  efiu,  vila,  moribus  et  operihu.  ^Tous 
CM  ouvrages  ont  été  recueillis  par  Martin  Ly- 
dius;  Leyde,  1613,  in-4^  On  a  encore  de  Cla* 
menges  quelques  opuscules  imprimés  dans  diver- 
ses compilations  eodé&iastiqaes,  el  ploflâeurs  ou- 
vrages inédits,  dont  on  peut  voir  ù  Kste  daat 
Cave  et  Fabricius. 

vie  de  M.  N.  de  CUmen|tU.  dMM  It  CênomUmm  dêDm- 
pin,  r(  ddos  le  Heeueil  Au  piêcti  eonetnuuU  U  cameUê 
dé  ('Aftutance,  -  IjunoU.  HUtorla  fi§mmttH  Nevomi 
parUimtis.  -  Trftbèmff,  dé  Sertftor,  êceiêtIaÊtMê.  - 
iijivr.  UUt.  lUeraria  Mfriptor.  McIttiMl.-  FabrtBhii, 
tttàiiUÂ,  UUiAU  mtdim  mtatu. 

*  cLkM'MknTi^iGi{Charle$'Joseph''Népih 
mucène-Gabriel  de),  ^éral  sutricbien ,  né  à 
l>rague,  le  23  mai  1792,  mort  le  29  janvier  1840. 
Dans  les  campagnes  de  1812  à  1814 ,  il  remplit 
les  fonctions  d*aide  de  camp  auprès  du  priooe  d< 
Scliwartzenibcrg.  En  1814  il  accompagna  aTee 
koller  Na|M)Iik>n  à  l'Ile  d'Elbe.  Appelé  à  prendre 
l»art  aux  (iélibcrationti  du  congrès  de  Vienne,  il 
^a^a  li's  lx>nne8  grâo'â  des  trois  grands  sou- 
>«r.iins  qui  y  asxjstaii'nt,  rt  fut  depuis  cliargé  de 
('lu-;,  lits  iiiivsi-.n^  <lipl.»m,iti(jn«'s  a  l\'tran):rr. 
\u  is,.  1  .  iii|..  i.iii  !••  nniiiiii.i  son  |ii»iniiT  aiilo 
'!.•  •  ,iiii|.  .  .  Fi  1^,17  il  fut  a|t[H'l«'  .'i  prt'si.Icr  la 
<-•■.  !!..,'i  iiiilil.ui.-  .lu  rniiMil  «I  Klat  ,  et  obliut  le 
^f.i  !.  i.'  f.  1  i-iii,ir.'(  li.il  li»'ut»'nant.  C'iain-Marti- 
11./  ii.t  tMi.t.  -.1  M.'  l'un  iU-<  atinits  les  plus 
.1.  vw,,.  >  .!,•  1,,  p..liti.iu.'  iU'  M.  «le  MoUfinicli. 

(  ■  •.      •  ■  1   i  ■  .s    h  mon. 

4  I  VMouc.A.N  J(<!.i  bt  ! ,  savant  o<  rivaifi 
h  iii.  il-.  si\.»it  .1.111^  I.'  iiiilh'U  «lu  s«'i/i«'in<'  iÀc- 
<  l.v  II  -Twt  [M  ipl.iut  .|uar.int»'-<in"j  ans  tlans  la 
piriii.  ii.iD' ai>.'.  -.)U>  lrin«/>is  P',!lrnii  II, 
1  I  ,.  i>  Il  .t  (  ti.iil.->  ]\.  Il  aNait  «(>in[M)sO, 
p. .111  .11  1  t.i.'  Il  'Muna:;»^  a  l  r.oiçuis  1",  un»'  Carte 
v//j'''w/''  .  a\.-(  .l.^tririnnatioii  (1rs  lon^itu«]»'S 
.1  .|.  >  I  ilit  ni.  > ,  rt  un  IKuff  sur  hi  coiiistnic- 
!i"n  .  .s  )ri(ii<s  ,f  sur  î<s  îun  ifjatioiis  loin- 
(liitiis.  (  .^  .>u\ra;;»':»  n<'nt|>a>  vW  publij's.  On 
a.ii...i.-  .1.-  lui  La  Chdi.sr  <ih  loup  ^  (n  lii- 
'jurth'  t  ^(  i  >>nf(  uur  lu  uafurc  dci  Imips  et  lu 
iJhniu  I  r  iir  Us  prtndrc,  faut  par  chtins , 
nli/s,  lt>  ji  s  'j}i''iulns  iiislruuitnts  ;  in)pri- 
III.  .  ,1  la  vint,"  ,io  1,1  M,:us()n  rush'juc  <le  Ch. 
l-ti.iin.',  Pariv ,  l.)Gh,  ui-«'.  Le  inanus^rit  <lt' 
»  «•(  .Mi\rici«'  »  uiifux  ,  ilfilR'  a  CharUj.  1\,  est 
<.'ll.^.  :\.   .1  l.i  lublutllu'.jiif  «Jo  Drv^I»'. 

I  '  .■  I,.-.   /;..'..    fait    .ir  la  f-rjnri-,  fd.  hoiilt-lli-. 

i  L\M  \      Michtl I ,  lilt»rat«ijr  ai^^luis,  >i\iiit 
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tbfii»  là  premièfu  moitié  du  dix-buitièiae  ilède. 
}]  «vtudf4  It  mâàmàMi  maii^  «yaiit  ^it^rtlii  ta 
vue  avant  4'«fQlr  ^lïèneiicé  è  Ja  prètktucr^ 
Il  ouvrit  UÀ«  é(»k  de  btin  à  Kilkmriy.  C»n  a  dw 
lui  :  rA'ftCi'«<r,coiifcédiifi  il'àl ^^Mtrmvn^prinçe 
de  Ckw^EUt  ^  ^  UleiuiraPûgant^  tr«giÉdlei 
Undrot,  l?lo;  —  Tempi^m  VmirU,  *m  mn^^ 
rum  HfiQpiiodi*rt  pcMUni^  j  —  ûtm  MéfnoU^  mt 
^a  vi«;  Ltittilrps  ilH^  3  vaU 

VLAPAM^M.  ( Le  comlti  ),  f^oéral  £rauçais, 
pair  de  t  raaoe^  Dé  CH  074a  à  Olgôlc  (H^tult) , 
tmri  m  Ui  i  ^  Afifâiêvfitr  i«rvi  an  Italie  («n  vu} , 
comme  ctiaf  di  liataitbt»  «  H  h  TaniH^  du  Hblii 
i  su  Vin  )»  oomina  at^udmit-comniandint^  Î1  ac- 
C4iiii;m|pa  l^iinénd  La.lvit^  à  Samt-DotniA^Mu, 
et  oliUal  dMi  ^H^  ruui^Ut  c^mifiai^fî  pliuicum 
Avaiita^ei  iinportKjls  sur  les  aègrv!««  liu  retour 
eti  l' rince ,  apri»  Ja  mort  du  géoÉraJi  en  cbd^dii 
lexpéditiun ,  Claparède pirttt  pour re^^pÉdjUon 
do  la  Uoniiuiqui»,  f«rîat  fA  PfWm  i|irèa  k  kw- 
nili^jîi^M)  l\*^.  c«tte  coloaii  p  «1  reçut  1#  GtmuDftuik- 
ia<*ni  de  la  V^  bd^c  do  â<  mpi  de  kgnai](> 
srtnép.  A  la  tête<l«  cetle  M^le,  U  m  dEiunftii 
au\  coiubab  de  \Vt*ftioj^i  h ,  d*l  firo,  d'Ftollabrtln, 
au?t  batailles  d^Auatf^rHlx  «l  d'Iénit.  k  cette  «fer- 
njèrc  tfataiUé  ce  M  lui  qui  ^  nv»:  sa  seule  hH* 
gade,  oommcûça  Tattâqui*  contre  «,0O0  Sftuons^ 
H  le»  mil  en  déroute.  U  se  sl^iabi  eeeore  au 
combat  de  Pulstuch  ,  o&  Il  M  Unèé^  llfisl  qu*à 
toutejt  R's  aJT^res  <{i]l  eurent  lieu  m  Potognc  en 
I8&7.  Apf*â  la  paix  de  Hlsitt,  il  ftit  aommé 
gi^néral  ik  diTision.  En  1809  eut  Heu  In  brillatvtf^ 
afTairi^  d' liber sbcTj; ,  hm  \m^y»'i^  di*  h  Traniin  , 
sur  h^iuellr  Ui  hulktin  âv  b  ^ramk'  arm<^  s'ch> 
prinkc  ainsi  :  rt  La  drii'^iim  rLi[tar^Je  scuir,  fi 
*>  n'.iyantqut'  quaïri'  pi^f^s  d(*  canijn»  lultii  |>fn- 
'  liant  tmis  heures  ctuïlre  ao.rioô  euncmis,  Qlti- 
'<  at'Uijir  d'ilM'fi^b^ri^if^t  tm  ibs  plus  beau ?t  UïU 
t  ilârnu^s  floiit  rïd-..toire  pubsc  csouservtr  W 
n  siÉuvenir.  La  ^tiusjtjn  CLiparèele  s'est  cou  verie 
'  île  tîloiif  ;  le  puni,  la  \illf  il  là  po^ltiim  dtUwr^!- 
'  tKTi>  .s^Tunt  «]e£  tnunimirnt^  darÊiblei>  de  m^u 
"  i^jiira^;!";  le  suja§ie4ir  dit  a  :  C'eàt  de  txtte  jju- 
"  (H  rlx!  jMjsrlion .  th  c^  jx)nL  dum  ^i  longui* 
H  eU-niJue,  lie  c!f  ttiAte^u  &i  fort  par  s,l  situaliort» 
-  nu  un*'  armi^?  tli*  .10,000  AulritUi^-Jis  a  clt^ 
n  f lias*ee  \*nT  '/mi  Iraûçai»,  "  l'IapartNli?  prit 
i^iiriire  uue  prt  glorieuè^i  k  la  tïilAJJIe  d'KssIlnj;, 
ou  il  fut  bleàiH*  di*  nuu^  »mij  »  à  celle  de  \\  a^Tari\ 
+ 1  au  onnb.ll  dpZnaiiii.  Aju**sla  tajivfhigut?^  IVm- 
periur  le  iniuima  t^rand  iïIJiciiT  de  la  Légion 
il  liuûiU'ur.  Apre:*  avuir  servi  avfc  di^lincyoû  en 
l-lsfi^ne  iK'iidant  ileuv  ans,  Claparètlo  r^çut  le 
tuiumaniierueiit  ert  iljif  «lu  corps  i*%>Wuais  nu 
fe^Ti  ice  de  Vr^at:^  ^  til  â  la  tôle  île  i^e  iorfia  la 
t^unpauïi'î  de  Russie ,  i*t  Sl^  iroïiva  â  la  bal  aille 
de  Id  MusKAiwa  el  au  piLssatiu  de  I»  llereisinap  ou 
il  fut  euLorc  blessé,  tji  1«13  il  ïil  piirtiu  du 
afrps  d'iibserrâliou  di\  Mayencfl  11  commandait 
la  ,i     *^uInli*ision  de  la   l"  dnision   niilllaiie, 
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lorsque  Napoléon  détierqua  aa  golfe  Jaan;  il  resta 
étraiigeraux  événements  des  Cent- Jours,  et  après 
la  deuxjèine  restauration  il  fot  nommé  inspeo 
tcur  généra]  d'infanterie,  gouTemenr  dn  chAtean 
/oyal  de  Strasbourg  et  pair  de  France.  Pendant 
la  réaction  de  1815  et  de  1816,  le  général  Cla- 
parèden*a  pas  cessé  d'user  de  Tinfinenoe  que  lui 
donnaient  ses  fonctions  militaires  à  Paris  pour 
adoucir  le  sort  de  ses  anciens  frères  d'armes, 
abandonnés  par  le  ministre  Clarke,  ducdePeltre. 
De  Coorcellet.  Dlet.  des  gén,  fr, 

CLAPASSON  {André),  littérateur  français, 
né  à  Lyon,  le  13  janvier  1708,  mort  le  21  avril 
1770.  Il  avait  embrassé  la  profession  d'avocat; 
mais,  ayant  perdu  sa  première  cause,  il  aban- 
donna le  barreau  pour  se  livrer  entièrement  à  la 
culture  des  lettres  et  des  arts,  qu'il  aimait  avec 
passion.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Deserip- 
tion  de  la  ville  de  Lyon ,  sous  le  pseudonyme 
de  Paul  Rivière  de  Brinais;  Lyon,  1741,  in-8*; 
—  Recherches  sur  la  bataille  de  Brignais 
(avril  1362),  insérées  dans  les  Archives  du 
RhônCy  t.  m,  p.  413-424. 

Delandine ,  Calalogne  des  wumuscrltSy  III.  817.  — 
Boliioud,  Élhçe  d^A.  Clapauon,  —  Leiong,  BMioth. 
hisL  de  la  France,  édlt  Fontette. 

CLAPIERS  (  François  f  sieur  de  Vauvenar- 
gues),  jurisconsulte  français,  né  à  Aix,  en  1524, 
mort  en  1585.  U  remplit  avec  honneur  la  profes- 
sion d'avocat,  et  devint  conseiller  à  la  chambre 
des  comptes  et  cour  des  aides  de  Provence,  dont 
il  publia  les  arrêts  sous  ce  titre:  Centuriœ  caU" 
sarum;  Lyon,  1589,  in-4**.  On  lui  doit  encore  : 
on  abn^  de  Provinciœ  Phocensis  comililnts  ; 
Alx,  1584,  in-8°;  Lyon ,  1726 ,  in-4*  ;  traduit  en 
français,  par  Dufort,  sous  le  titre  :  Généalogie 
des  comtes  de  Provence,  depuis  Van  à77  jus- 
qu'au règne  d'Henri  /F;*Aix,  1598,  in-.8**. 

Moréri,  Diet.  àUt.  -  Uloog,  Biblioth,  hisL  de  la 
France  édll.  Fontette. 

CLAP1ÈS  (...  re),  ingénieur  et  astronome 
français,  né  à  Montpellier,  en  1671 ,  mort  le  19 
février  1740.)  Il  devint  géomètre  en  lisant  les  Élé- 
ments d^Euclidc ,  dont  un  exemplaire  lui  tomba 
par  hasard  ^anîv  tes  mams.  Il  entra  dans  la 
compagnie  des  cadets  gentilshommes,  et  fit  quel- 
ques campagnes  dans  le  régiment  de  Santerre. 
De  retour  à  Montpellier,  il  concourut  à  la  forma- 
tion de  l'académie  de  cette  ville,  dont  il  fut  un 
des  premiers  membres,  calcula  l'éclipsé  de  so- 
leil du  13  mai  1706,  fut  nommé  directeur  des 
chaussées  du  Rhône  en  1712,  et  professeur  de 
mathématiques  en  1718,  préserva  la  ville  de  Ta- 
rascon  d'une  submersion  totale  en  1724,  et  prit 
part  à  la  description  géographique  du  Langue- 
doc. Outre  plusieurs  mémoires  et  quelques 
observations  astronomiques  msérés  dans  la  col- 
lection de  l'Académie  des  sciences,  dont  il  était 
correspondant,  et  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété royale  de  Montpellier,  on  a  de  lui  :  Éphé- 
mérides,  ou  journal  du  mouvement  des  as- 
tres pour  Vannée  1708,  au  méridien  de  Mont- 
pellier, in-S**;  —  Dissertation  sur  les  diverses 
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apparences  dm  la 
1710,  ln-4».  • 

que  la  II      iiH      w  rac 
tkHi  grapBM«|jfi  uvai  ddi 

De  Rate,  Blogt  éê  (Jtmftm, 
S9eUtë  rotaie  éê  Mmi^tiHtV  —  Ji 
1747.  —  Morérl,  Diet,  AM. 

CLAPiàs(C*arlet), 

Alais,  le  20  odiobn  ntk^ 

ville,  le  7  aepleiiibra  i80t. 

dûxes  9ur  tes/tmmu ,  * 

ver  qu'elles  ne  sont  jmi  v- 

1766,  in-IS.CTett  lai 

de  l'ouvrage  inUtiilé  : 

eue. 
QeéranI,  te  /IPVNOf  HCMiwIfVa 
;  GLAPIMM»  (ICMltel.  4 

né  à  Naples,  le  16 

français  et 

dans  i        de 

1819.  V  lo 

et  obtint  iw  yti%,  mm  V 

d'une  excellent»  CfganU 

tit  poussé"  vers  l'éti 

composition,  et  fl  i 

dont  il-devint  l'i       ] 

des  pièces  AigHt 

acquirent  en  quaqMs 

méritée.  En  1838  U  pot 

donna  la  Figurante, 

actes*  qui  eut  beano 

cette  ,  fl  a      « 

tels  C|      ca  oi        m         { 
TUCho  yét        ?,  i<l4vy  ^  lEe  .m 

Frère  et  mûri  (un  acte,  ïevii;  i 
(trois  actes,  1842); /et  ilerj      i« 
acte,  1844);  Gibbf  la  canum 
1846);  Jeanne  la  Folle  (g^naiù 
tes,  1848);  la  Statue  équesirm  à» 
tance;  un  acte,  1850)  ;  les 
(trois  actes,  1852)  ;  et  to  ^^ 
1854  ).  La  musique  de  Clapiav 
de  l'esprit,  de  la  verve  tC  on  < 
ses  albums  eomne  diM  aes  Oi 
des  mélodies  rempUei  de  ch 


DommentM  parttemUêrt. 

CLAPMARius,  nom  htiBiié  de  Cl 
(Arnold),  écrivain  poHtiqQe  ilmsii,  ilà 
Brfime,  en  1574,  mort  le  t*'  Juin  teP4.  Il  M 
professeur  de  droit  poMic  à  l'ireiKWM  #11- 
dorf.  On  a  de  lui  :  (fe  Areanis  rensmpMtah 
rum  libri  sex;  Amsterdam,  ie4l,  fc^tl;-- 
Kobilis  adolescentis  triennhsm  :  fMMMrfi 
studiosus  humanarum  Utteramm  friwii 
animumjuxta  rrrrrrmiTTirmj'rfirtrir  utufcff 
possit;  dans  l'ouvrage  deBermtiB  :  JWnMte^ 
tio  ad  linguam  latinasn;  Wittwbcig,  Mil» 
in-8*  ;  dans  celui  de  Christophe  OolenM  :  4e  fl^ 
dinando  studio  politieo;  Leyde,  IMO^I 
dans  le  recueil  H.  GrotU  eit' 
tationesde  studiis  ïnstUuenéU  ;Am 
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1645,  in-ll;  enfin,  àam  roiivr&j;e  de  Tti.  Cm* 
niiM  :  dé  BrudUione  eomfmrrtmta. 

Tbonathu,  é«  Ptaçlo.  —  V,mt.  Diarimm  titoçr, 

CLâPPBftTON  (  Bugun  ) ,  céLèbrfi  voyii^ar 
anglais,  né  en  1788,  à  Annan,  im  Écass^^^  mort  1i» 
1 1  a\Til  1827.  Il  était  l'alnt'  drs  riai^-ct-u»i.-iifantii 
«lu  docteur  George  ClapiMTtoti ,  médecin  tiè>- re- 
nommé dans  toute  la  coiitri^e^  qui  ne  donxta  point 
à  son  fils  Hugh  une  éducAtiuQ  iu^olastique,  iniiiâ 
lui  fit  surtout  apprendre^  si>iib  un  ban  mattret  les 
mathématiques  appliquéi^â  k  la  uaviigiktion.  A 
treize  ans  le  jeune  Hugl*  sVmbarqua  comme  no- 
vice sur  un  bâtiment  du  commerce  qui  naviguait 
entre  Liverpool  et  rAmériquii  du  Nord.  Apre* 
quelques  voyages ,  la  prtsse  en  dt  uo  nWdol 
sur  le  vaisseau  le  Gibraltar^  pins  il  servit  à  bord 
de  la  frégate /a  Renommée ^  «it  J  a  recommandation 
de  son  oncle  le  lieuten^nt^oInTiet  ClAppertou 
lui  valut  en  1806  les  fondions  de  midsMitman, 
Dans  un  engagement  sur  les  câtes  d'I'Lspat^ne^ 
il  reçut  à  la  tète  ime  blessure  qu'il  crnt  alors 
légère,  mais  qui  dans  la  suite  rîrKoramoda 
beaucoup.  Revenu  en  IftOS  en  Angleterre,  il 
obtint  d*ètre  employé  sur  la  Clorinde,  sous  les 
ordres  du  capitaine  de  vaisseau  Bri^a,  qu'il 
alla  rejoindre  en  I810*d!in;i  tes  mers  de  Tlnde. 
Trois  ans  après,  il  reprit  la  route  d'EuT«|N? ,  et 
lut  envoyé,  sur  sa  demande,  aux  lacs  du  haut 
Canada;  il  commandait  en  tBl^  un  lilockliaus 
sur  le  lac  lluron,  lorsque,  attaqué  i>ar  une  eor- 
vette  américaine  et  réduH  à  la  plus  Hcheuse  ex^ 
tréinilé,  il  résolut,  avec  ^a  f>cti le  troupe,  défaire 
a  pied,  sur  la  glace,  une  course  de  soixante 
milles  |K)iir  gagner  York,  oti  il  arriva  en  efld , 
après  avoir  porté  sur  si-^  épaules,  pendant  huit 
il  neuf  iiiillcs,  au  milieu  fe  rafales  d*un  veni 
-I  K  '■  1 1 .1,-  t.iiiiMlloii^d,'  m'i>;i%iiii  jriïWf'  htunme 
.jui  ..  ii;-;i:,.it  'I.'  liMi.l  rt  ^jHi'  fi  Ik*  {^mo reliai' 
,-^;  ;.i  .  ■  II.'  I  :iî  ^.lUviT  ,  hn-nu'^uw  t'ai  J,t  îuaîu 

j  Mi  il.-  „.  1'  p.-i  l.iiil  .]«i'rlli'  df'lllfUf.iil  iniTÎi'^  .'i 
I.!      :;i       "Il   t  11-1. Mil.    r[    il    l^crJîl  f•lin^Mllir    |«h.i- 

I  Mi_.  'Im  |-.:ii  ,•   l'.Mi  -ir  liiMj.s  Li(iPés  il  rr».  uî  ilu 
I  ..i;Mi.  .;;  I  Mit    <!•■>    Im«  -  nii''   l'iHiiiui.isMuii  |jn»i' 
■  M.   .1     li-.t.îiMMt  .1.'  vii^nrau  a   InhvI  (le    ta 
<  r    ,  .  f  (  ■•  ;;'  i  !.'  hii  lui  rjniliniif*  fKir  \\\- 

'  ;  11.'  \  r>  Il  lin  N'  IHIf..  I-i  (^upfiri'xMna  iU' 
I  I  !  '  :.  .l.>  ;m(  ■^,  'l.iiN  l'  iii'Ur?.  ilr  l'nisiin::  SUl- 
\     ,!.  .  !     :,[  it  1  Miiti' I   m  Anij^t'^iTri',   un  il  fut 

1  .   il    '  ii.:.'-\  lit   V,.,    lohif!*    iMfi.*>  ""Tllp.V 

ti  !!■  :,i:.  ;  -,  ;.M-^j'i.ik  is*^  I  lai'«>M!iilenaM|u*il 
'  mj:  1  1 -Imiiî-mi!.;  .1.>  jtrMfniHilinus  fdil**s  ;iu 
■'•M.i;i  (V)!i..N  |M,Mr  iiri  \M\,i-it  (iio^;  liiil*'iJrur 
'!<■  !\îr;.jii.'.  r.  :i:liii.iit.i  «1m  rh  ^ir  À  t'trv  iill*r\i<i- 
.'■  '■!!.•  Mv.'iitui.  iiM- .-vik-iIUkiii.  S.1  liaidr  s^U^ir-, 
-M  . ,  ii-t;îiit;.'[i   mlai.-!.',    ^<in  i».!rrv>4^  iinx  ewr- 

i  h  .■.   -lu    .  ..!ps.    v,,:|    ,    II. Il  jrjr   Irrtri*'  rX  SOr,   MIIl 

»v|Mit  Ml.  .'ij..!!.-  .t  .  i:tM;.o'ii,'ïnt,  iniit  ifionlrml 
<ii  Ini  iiii  li..i,|!,i,-  tu'  l'i'Ur  n'MiT<hrdi'  trlli^h  mî^^ 
.Mils,  ,t  -.s  nîfio  fui, 'M.!  ,-^«iTi^'-  .inijr  eTMpre;i* 
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M-J.l     lli 


t.t    il- 


v(K^ilihon 


ii{i|>artl&t  mi  m^cv  Denham,  qui  te  uoiutui&rt 
JuaqLL'ftu  Batmm^  et  fit  quelques  ciicuriitins  par 
delÂ,  Ctapperton  et  i>enliani  Imversèrent  Tïtscnit 

qui  sojctbi  dans  le  TehatL  Sflon  te  récit  âm  in- 
dif^nest,  ùttUi  rivière  est  la  ûaCmc  que  lo  îligcr. 
Son  ouunt  esl  fort  leiil,  ilfeailiiii  k  fiédi«nsu« 
son  lit  et  quelques  troui  fètàm  d*eau  tanl  tt)iit 
ce  qui  annonce  son  m^ÊHmnOê^  Ll»  liiibllant»  du 
paya  assurent  qucdnriDl  te  itléoa  d^  ploltt  ie» 
«aux  croissait  et  diminuent  âUf^mativerncsit  tou» 
les  sept  jour».  Sur  la  rive  rlroitç  m  trou  tu  la 
ville  d *ï<^ii, également  entourét^  d*uD  mur,  matii 
moin?;  grande  quelkiirliwa,  i>^  là  )u««|u'à  KcHikn^ 
capitale  du  Bomou,  il  n'y  a  qu^  deui  journée» 
de  marche,  A  peu  de  dtslance  tla  Kouka«kdief 
arabe  Eou-Klèaioum,  avec  lequel  rcry auditif it 
I*enham  ei  Clapi>erton,  fut  re^u  par  un  détftche- 
ment  dlioimeur.  «  Les  onkiers  Mafeiit  rcf^tuft  df. 
cflttes  d4*  mailles ,  com (iodées  de  cJialnisfttat  d« 
fer,  qui  les  couvraient  depuis  le  cou  jiiftqu'aui 
genouï,  se  partaf^eant  par  derrière,  et  toinbuit 
sur  chaque  côté  du  cbeva);  quclqncA^n»  éUl(3it 
€GÏtîé^  de  casques  de  fer  avoc  une  Enefltociiilèro« 
etasseï:  forts  pour  garantir  d'un  coup  de  lance. 
La  tète  de^  cbevan^ï.  était  égal^nnent  défendue 
[lar  dpji  plaques  de  fer,  de  cuivre  et  d'AFfent  » 
qui  laJss3it?nt  une  ouverture  stiffisantn  pour  U% 
jmx  de  ranimai,  » 

Chppértùn  ne  puA  dans  celta  «ipddltiaii  un 
rôte  important  qu'à  pttirdii  mots  de  ouil  l»î.1, 
où  une  partie  d«  r«3Lpédillon  fut  dirifie  4  l'ouwt, 
vers  le  Maouiâ»  Oudney  «t  Clappertmi  m  nu- 
rent  eu  routo  ettftonble;  mais  Oudney  étant 
mort  nu  ptreml^  liers  du  ^ilirmin,  Clapperton 
seul  (  dont  le  titre  rt  h  uum  do  vojfaj^  étaient 
RdS'Àbd*AUah)  accomplît  c*4le  çarieuse  et- 
|flnntinn,  qiii  fit  comultre  h  F  Europe  lé  sullaa 
Itrilo,  leiiipire  des  FdlM:ihsel  tes  grandes  villes 
de  K.'inoli,  ik^  Kù^^ynali,  de  S^atou,  qui  «étaient 
îihn'^  ii  |H'iue  cofmus  de  nou?**  KantiUer  avec  l'y ■ 
Nrtp' (kv>  iiïstruîueils  aâtronumiques,  il  jiitumM 
s-i  riiule  th*  plu&it'iirî*  pfi>itioïyi  t>baervée&;  el  li 
lifîni^  qu'il  tiMuli  ^\î\\u^  put  ainsi  lig^rer  di^M^r- 
itai^  au  milit^u  du  vide  de  nog  t^A^iis  d'Africpjr. 
avec  une  predsion  jusque  alor^i  iueonnue  ^  la  i^c^u- 
jn^pliie  inlt'rieure  de  ce  vaste  continent.  11  rv 
iiif;e.i  luimil^me  la  rtlalioti  de  i:elte  excurâion» 
el  il  y  joignit  deu\  pièces  fyrl  iulén  .séantes  qu'd 
avHiîi  nip(hir!(  es  de  Satalou ,  savoir  une  tnvW 
du  H  au  usJ^  tracée  de  la  propre  niain  du  sultan, 
et  une  rk-àcription  tiislorique  du  pays  de  Tak 
n*\n,  cismposiïe  par  It?  méioe  ])rince.  li'apj*'^ 
n  tîe  ctîte,  Cifrrigée  par  le  cqûlaine  Clappcrton, 
W  \^  Tcbatl,  i^iîèftt'  de  Caspii'une  qui  joue  un 
n.lp  lr[>s-îii3p((rL\nt  (iiUi^  In  s:tn.t;;rdpliïe  de  l'A- 
Wu\iîv.  t^t  silui^  eiilrf  \*'.  lU  '  i^>  et  le  l4*  22"  M 
lit.  niinl  t^t<*ntn^  le  1*''  et  h*  17 'de  lonj;*  est  di' 
<,rrinwi<h.  Il  a  presque  la  kinne  ilun  ûirur^  vt 
rrr^uJt  <leo\  i^r^iudes  rivkr»^,  rVeou  et  le  Charv , 
l'mv  1 1  i'aiilrt'  i^'Mil  s.uppo>êp^avi>irdescomïnii- 
nn  aiiiHi^  avec*  k  M;;*T  Lo4  bard>t  dirlaç  sont  tm 
t:^  uir^iHtxS'UM,  rnnrLtai^eu\,  infe^ies  dWetlt^, 
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et  |»réMiilent  des  traoet  de  débordeménU.  Ht 
sont  couverts  de  griroinéetf,  et  gortout  de  n>- 
S(?au\4  06  se  cachent  des  troupes  d'éléptents, 
«riiippopotames  et  de  bufDes.  Leseaoi  da  Tchad 
sont  douces,  et  prennent  en  quelques  endroits  le 
((oût  des  herbes  qui  7  croissent.  Parmi  les  nom- 
breux poissons  qu'on  y  prend,  il  partit  y  en 
avoir  d'espèces  nouvelles.  De  tout  le  Toyage, 
la  partie  la  plus  remarquable,  sans  contredit, 
était  celle  qu'avait  exécutée  le  lieutenant  de 
vaisseau  Clappcrton.  Aussi,  de  retour  en  Angle- 
terre, reçut-il  en  récompense,  le  32  juin  1835, 
le  brevet  de  commander  ou  capitaine  de  cor-* 
vette. 

On  lui  laissa  à  peine  le  tempe  d'achever  sa  ré» 
daetion,  et  il  fut  immédiatement  désigné  pour  con- 
duire, parle  golfe  du  sultan  Bénin,  unenouveile 
expédition  auprès  du  sultan  Bello ,  qui  avait  té- 
moigné le  désir  de  former  des  liaisons  politiques 
et  commerciales  avec  les  Anglais.  Débarqué  en 
novembre  1825  au  comptoir  de  Badagh,  non  loin 
de  Oueydah,  Il  se  dirigea  au  nord-est  pour  aller 
ivjoindre  la  ville  de  Kanoh,  qu'il  avait  visitée  k 
son  premier  voyage.  11  se  rendit  d'almrd  à  £yo 
ou  Katangh&,  capitale  du  grand  pays  de  Yarbah; 
de  là  à  BousA  sur  le  Nlg^r,  à  l'endroit  même 
où,  vingt  ans  aufiaravant,  avait  péri  le  célèbre 
Mongo  Patk  ;  puis  il  attdguit  Kanoh,  et  continua 
sa  route  jusqu'à  Sakatou  (1),  où  il  (\it  parfïiite- 
ment  bien  accueilli  par  le  sultan.  Mais  sa  santé 
fiit  sérieusement  ébranlée  pendant  ce  deuxième 
Kéjour,  et  la  dyssenterie  l'emporta,  le  1 1  avril 
1827,  à  l'âge  de  trente-neuf  ans.  Set  papiers,  res- 
tés aux  mains  de  son  domestique  Richard  Lan* 
dcr,  furent  rapportés  en  Europe  par  ce  Adèle  ser* 
viteur,  qui  plus  tard  devait  lui-même,  chef  à  son 
tour  d'une  expédition,  ajouter  aux  découvertes 
de  son  maître  la  solution  définitive  de  la  grande 
question  de  l'embouclmre  du  Niger.  Clapperton 
avait  i)arcouni,  à  travers  l'Afrique  centrale,  la 
ligne  itinéraire  qui  peut-être  offre  le  moins 
d'obstacles  :  elle  s'étend,  d'une  manière  non  con- 


(1)  f  Le  mot  iareatou  sfirnifle  hane,  parce  qae  eettc 
tHle  fut  balle  par  les  Kcllalah«.  aprèa  la  conqaétc  de 
OenUr  et  de  Zanfra.  Elle  e«t  altoée  au  eonSoeot  de  plu* 
«leurs  petites  rivières  qui  se  Jetteot  dans  le  Niger.  Srs 
maisons  assez  bien  constmites,  fornent  des  mes  réfrn- 
lières.  au  lien  d'être  réunies  en  groupes,  eommedans  les 
autres  villes  du  Haouau.  Elles  touclient  presque  aux 
murs,  qui  furent  construits  par  le  sultan  actuel,  après  la 
mort  de  son  père,  eo  ISlS.  Cet  mnrs  ont  de  haU  à  dli 
mètres  de  hautenr  et  douie  portes,  qu'on  ferme  régii  • 
llèrement  au  coucher  do  soleil  II  7 a  deui  grandes  mos- 
quées, y  comprit  celle  que  fait  actuellement  construire 
le  Codaéù  ;  un  marclié  spacieux  an  centre  de  la  ville  et 
une  grande  place  carrée  devant  la  demeure  du  sultan. 
Les  deneorcs  des  principaux  habitants  wnt  entourées  de 
hautes  murailles,  renfermant  de  nombreux  couiis  et  des 
nalsoni  en  terrasse  dans  le  genre  mauresque;  d'énor- 
mes gouttières,  en  argile  culte,  ressemblent  an  premier 
conp  d'oeil  à  des  canons.  Le  marelié,  très- bien  fourni,  ae 
tient  chaque  Jour,  du  maUn  an  soir.  Au  nord  de  la  ville 
e^t  une  plaine,  avec  quelques  marécages  ,  qui  occasion  • 
nent  des  tèvres.  C'est  une  de  ces  Sèvres  qui  enleva  le 
capitalneCInpperten,  dans  son  second  voyagea  .Sarcaton.» 

(Kerd.  Hoefev.  jt/^ique  centrale^  dëiul Cnivers pUto- 
»  ■  Sfiiie.  ) 
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CLâRA  D'AXDVSS»  I 

«aise  du  treixième  tiède. 

maison  d'Andnte,  de  8iv»e  «I  '  

Bermond  d*Andnte,  dit  Pierre  Vl»  dUkmt 
et  sa  mère,  Conttaiwe,  étaK  Ole  de  BifeMM  1^ 
comte  de  Touknue.  On  a  pen  dm  diUkmk 
vie  de  Clara;  die  n'eti  eonnse  om  pwhd» 
son  remarquable  que  lui  Intpin  HagMiiiaÉC- 
Cyr,  homme  de  cour  antal  iftinhini,  àcifil 
parait,  qu'il  était  ambitieux.  L*ffig|toto«ailMt 
de  la  France  a  reproduit  cette  pitee^  taldBi 
traduit  deux  stropliet;  la  tradocfion  ébh^ 
sième  est  due  à  M.  Raynooard.  Oa  ! 

cette  chanson  de  U  grâce  et  de  Té  __  ^ 

la  fin,  qui  en  est  aotti  ta  pertie  In  plMia*> 
quable  : 

«  Ne  te  donne  pat  de  cninle»  bel  M^  ^  Jek 
trompe  on  que  je  t'abandonne  pdor  m  idn 
amant;  quand  cent  femmet  me  pOMHnMl 
cette  infidélité,  l'amour  qui  Ae  tlcal  omprih 
sance  me  commande  de  te  gwder  tmm  chb^  jt 
le  ferai  :  ah  !  si  je  pouvait  dérober  an  mnam, 
tel  la  possède  (évidemment  nn  ii^)fila'« 
jouirait  jamais.  »  T.  B. 

HUL  tM.,  XIX.  hTt.  -  tayimure,  r^lg  *  ^M 
4ei  troubadAurt.  —  U.  ValaaeU«.  JfM.  4^  j 

*  CLABAC  (  Ckarles-Oiktm^ 
Baptiste,  comte  ne),  antiqaÂe  el  «M^^A 
Paiis,  le  16  juin  1777,  d*u 
de  la  Gascogne,  nmrt  en  1847. 
très^ne,  d'émigrer  à  ta  tnîte  de  een  pÉRfb 
maréchal  de  camp  comte  de  Ctarao^  I  dÊbtih' 
▼er  en  Suisse,  puis  en  AUemagM,  aee  dbfc 
commencées  à  Paris.  Le  goèt,  let  h&nnmm^ 
liositions  Qu'il  montrait  pour  le»  mfê^  ilfne# 
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^elopija  un  premier  lay^e  qu'il  lit  m  îlalle,  en 
allant  rejoindre  son  père  ^  eus.^«Dt  ilécJ^é  d«  w 
vocation,  si  les  Uena  di»  f;iiniJk  i4  lês  néci^«&ilé> 
de  sa  position  ne  IVu^sM^nt  \*a$  mb  lUns  Tobli' 
gation  de  prendre  du  s«nlce  à  rarrnêeflc  Coudé. 
Employé  pendant  quelques  annêeâ  comme  lieu* 
tenant  de  cafalerie,  te  diic  irEngUiea  se  TattA- 
cba  bientôt  comme  oflider  cl'ordoniiaiicÊ  ^  et  il 
resta  plusieurs  années  ^uprèA  de  c«  prince^  Au 
licenciement  de  rarnii^di^C^jadi^  il  pâ&AaenPo- 
lo|^e,  et  l'empereur  di)  Husàie  luiconfi^m  un  grade 
dans  un  régiment  de  Imssarfliï  en  ^rnj<ïôti  en 
Wolhynie.  Ayant  peu  de  goût  pour  le  métier 
des  armes,  le  jeune  Clame  prutitaît  de  tous  les 
loisirs  que  lui  laissait  um  MTVica  pour  étudier 
les  sciences  naturellfÂ  et  «e  tivrvr  à  la  cuUun) 
des  arts.  Heureusemi^ut  doué  pour  les  langue», 
il  apprit  à  parler  ralleMand ,  rangfai.«,  rilalicn,, 
le  polonais  et  plus  turd  le  portugais.  Ïjots  Je 
Tamnistie  rendue  en  Ta? eor  dei  éoûgrés  par  le 
premier  consul,  Clarac  fl'empfttsa  d'en  profiter; 
il  rentra  en  France,  et  tint  poyrMiîvre  à  Paris  ka 
travaui  qu'il  avait  a^mmencéfl  tu  milieu  ùçs 
camps.  L'arcbéologi<'  devint  alors  Tobjet  liali' 
tiiel  de  ses  études.  \.n  ifiOi^,  forcé  par  la  perte 
de  sa  fortune  d*acce|>tér  une  place  sous  le  rt- 
prne  impérial,  et  dési^it^r  fiar  Larcber  et  Sainte- 
C'roi\  au  choix  de  la  rebe  Canititie  Hurat  pour 
servir  d'instituteur  k  ^*ia  enfants,  il  partit  pour 
Naples.  Pendant  son  M'jour  dans  c^tte  viJJe,  il 
dirigea  les  fouilles  de  Pompéi,  elll  a  consigné  le 
résultat  de  ses  exploratioitit  dans  l'uurrage  inti- 
tulé :  Fouilles  faites  à  Pompét  {i}. 

Kn  1814,  la  Hestauratioii  ramena  %l.  de  Clarac 
rn  Kr.itK.'.  I  ii  instant  II  parut  rnilrpr  dans  h 
•  .iiiiiif  >]i^  ;iriin'>;  ti\iH7<  -nji  p\[\[  l\n\r\ïU]ii\i 
jill.ur-^.  hr>irrij\  <]  liMiT  *'lU'lii'r  fu  Aimn'Mqui" 
I,.  V.  .  (ir>  |.  s  pliiN  IM.VIM||.|U^'S  i!i-  Il  iLitun^,  il 
.H  I  ■.iiip  uii.i  M.  Il-  diM  iji- KiivrEiiNiiir;;  liaii-^  sMti 
■iiiilM-.t.l.-  .111  liii-Nil,  <\r  M'  |iii^>  ,  il  (triHvi  vn 
(.ii\.H!.-,  i\  r.'Mtil.ii  \\Atirv  |.,ii:'|i'>  AuÎJlh^s,  U 
I  i;.|'-rt.i  -If  (  .•  \..\;i^t'  nu  jit.ul'i  (n>rnhri' di^  iW 
Miis.  .jin  ont  iMiinr  knh^îrrnu^  tint  lui  un  Ui.l- 
^iiiii'jii.-  .(Ihiiiii  .1.  viitu' ,1  i\u'  \>hUïu\  \^\nh  i\m 
.•ni  >■[,■  iii.ilti.  uifiiNi'tMi'fit  di-I^TM'iv  iijMiS  s.a 
inoii  .  |Mrnii  (rs  .l.■^^1JàH  nr  tonn-iil  II  Mw  iTym^ 
I  !rt  M.f^r  .Itn  JM.r^N  du  liio-lioiiKit  i^ni  a  l'ti^ 
;  tv..'  |.ir  M  Initi.i,  ri  .|U>'  M.  di*  HunilN)|dt 
.. .  Jt.  -■ .  ..niiiM-l.iir|.r<iiliu -^'iri  |,iftltl*'l'Hieli'i(ll'(l  ait 
i.ih.riti  ••  ,1.'  It  \r;:,  f  iiïiiij  «lu  >iMneau  MoniJo. 
\  I  .■iiir  «Ir  r.'t'-'ii-  <Lni^  -,.1  |i,iJni\iM.  fil'  Cla- 
;  i.  lui  .i|.|M  !.•  |..ir  I  ■■m.  \\  \\\  ,i  l'htiurn-UI  df 
-.  -l-r  .1  NiMonti  .hui-  J-i  runHT^pltîoft  iJU 
M;;-..-  .|r.  \!i!l.jU.'«  I.]  |,iiuin%  tl  îrdiUPii  II* 
(  .!.il..-i:.'  .1.-^  M. dur  ,  l  iM-^'hlJr^f*  L'Ontii^  à  &a 
^  !î  Ir  ,  (  .i!.il..::u.'  -luiit  iUu\  l'dihiiti^  stJCi.'i'W\*'S 
"lit  .  (.•  l,i|.|'l.inflit  r|.Ui>t-i-i,  t{  ijrifb  tf'|U«'l  il  ^ 
1  i;l  pi.  iiv.'.i  un.'  1  ..liri.iî^^.irUi'  -uluU'  dr'  b  -rul|^ 
lu.    i(,    .1»    ;;.!!(  rai  ,   ili-^  .iH^»   r|  fl('«i  U'^.'it;C^  di* 

'     (  '  f    .  (1-.  n.T     :u\]    i-".'.  1.11-1  1,.r|    itrm,  r^|    iifT   rrrUfU 
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rmrtjquité.  11  iloonait  en  mémo  t«<»ps  pliuieiiri 

dl!«»citattons  «ur  divers  points  d'arcUéi^lc^  »  et 
un  calalo^t*  de»  arlinles  dHf'lens.  M^h  ta  ]itus 
uuporlante  de  ses  publîeatiaas  a  éUS  sans  oon- 
t redit  son  Mitsée  de  ^cuipturef  commaicé  en 
l§26,  et  qui  n'était  point  encore  terminé  au  mo^ 
Tirent  de  sa  mort.  Les  trois  deraiéret  livraisons, 
rédigées  sur  les  papiers  qu*il  avait  laiM^,  par 
l'auteur  de  cet  artirle^  ont  paru  de  1B47  h  intil. 
Cet  ouTra^ie  est  un  vaste  réptrloirei  de^  moDii-- 
menti  de  la  sculpture  antique  ;  leA  Statuer,  bail- 
relief >  et  baltes  non  neidejnent  du  Mui^é^  du 
Louvre ,  mats  encore  des  divers  autres  musées 
de  TEurope  et  dei  principales  collectiona  parU- 
nilièrcs,  sont  expliqués  et  reproduits  (lar  !a 
gravure.  Dans  le  bot  demieu%  faire  coGualtre  ccâ 
collections,  il  avait  entrepris  divers  voyages  en 
France,  dans|aGrande-BrelaK<^e  et  i^oLapainie. 
M.  de  Clarac  avait  commencé  rimiîfpssloû  d*uiî 
Manuel  de  thUtoire  dt  Part  chr^  in  anHfm, 
qtie  M>  y.  Texier  a  fait  puraitre  après  sa  mort 
(  Paris,  1 847,  3  vol.  in-S*),  el  dans  le  premier  vo 
lumeduqnel  se  trouve  une  nouvelle  éflition,  tréï^ 
«uï^entée,  du  Catalo(^e  du  Mu^6e  du  lyouvre- 

L'Acarlémie  des  tteaux-arti  di^  l'institut  do 
France  Télut  ftn  i  ^M  metubre  Ûbre,  Il  venait  de 
recevoir  te  titre  d 'associé  de  diverses  aubt»  aca- 
démîet  de  1  Europe,  telles  que  ccil*^  de  B^lia , 
Turin,  Hruvetles,  la  sodété  dt»  Antiquaires  di; 
Londres,  ioi^|ue  la  mort  le  frappa  soudaïnemenl , 
leîO  janvier  %%il. 

M.  ife  Ctarac  n*a  été  ni  un  ardïéologne  îrès- 
profond  ni  un  autiquaire  fort  sagace.  On  ne  t^nit 
guère  le  ranger  que  dan^  la  da$se  des  smitcurs 
ijiâtiuiiaiéA;  mais  par  suu  zèle,  son  goat,8on  ca 
raclure,  bI  plein  de  d^^!»îîîU^n»s^ment  et  li^ujouT^ 
|3riH  -1  i>lj|ip'r,  il  a  fniîfïuJièrement  contribué  à  ri' 
[lantire  en  France  le  culte  de  l'art  antique.  C'e- 
UA  d'adifurfi  un  ^vant  mmîeî^te,  sans  aueum' 
[^r**|rntinii,  qui  rhertlmil  et  pn^voiiuait  les  mii- 
^.l'ilr.  et  L'Lïil  toujours  le  priTnîvr  à  rpronnatlr«' 
!<%  ïiH't'ri^t'^  'lui'  a^'^'t  P'i  l't^minellre.  M.  d  ^ 
l'L^rmi  n'avait  jamais  été  marié;  «i  fa  mi  lie  sVist 
i-  U"  i  n  te  il  I  fC  I  ui.  A  i.F«  m  M  \t  iî  y  * 

M.  Altrcd  HiurifT  ^î^^n*  ^^  Htfttt  archeofttgiqtt^.i''  un 
n(-r^i\  "&v.  —  lc(<"iiu  !VoHi:e  mr  t'iffrar,  en  ïiMe  id«  |4 
ftrtrriptian  huittriqui  dm  L&mvr*;  Firt»»  IH*I,  In-S-.  - 
.itanit^i'ur,  hit.  r.  iPi. 

*  CLARA Mo?iTR  f  >< flrfrrf  ni),  arlîste  draîiin^ 
tiiiue»  joui!i«HiJl  d'une  prunde  réputation^en  F„^- 
|kifioe  À  \u  lin  du  ?.eiiiéme  siècle.  On  pusiédi.'  [nm 
lïedt^tailssur  sa  vie;  il  mounit  à Murcie,  eji  lf»l<>. 
11  cultiva  ta  fH>é^k'  A\'vr  surrf^,  H  dut  èiiHoiil 
M  riiîomnn^*  ii  nue  rfJtrtc/Jifl  dans  b^oeUe  il  nM 
sur  l\  sréiie  di-s  événetuenLs  ciirilrtiipo raina,  dr 
laçon  à  Hatlrr  \Svement  k  fwilnolisme  et  Tor- 
^iiril  cJiMillans.  El  Ar^ri^  tnltfntf  tn  Flandcs, 
U-\  o^t  le  titre  de  tri  le  pïèo%  di>nt  le  tiéros  est 
un  ATrirairi  ijui  rotnlsnt  ^m\^  I*'A  drapeaux  ihi 
dur  *]  \\W-,  vi  qui  uliliint,  à  F.^rre  ire%p|ciits, 
riMuneur  inslpd^  (l'i^tr^-  arimis  au  nombre  tlvp 
fliiVidiiT^  dv  *^ainl-Jaf  que,-*.  Jl  pi^riètnâ  si^ul  fsu 
iiiilivu  du  cdrrip  innruii,  *-  inln»4iii(  d.jns  la  tt'utc 
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du  prinoe  d'Orange,  et  le  fait  prisonnier.  Le  pian 
de  celte  comedia  est  défectueax,  le  istyle  parfob 
négligé;  mais  il  y  a  de  l'élévation,  de  la  fora, 
et  i'entliousiasme  du  public  ne  pouvait  être  dou- 
teux.  Vincent  Guerrero  y  ajouta  plus  tard  une  se- 
conde partie,  qui  ne  rencontra  pas  un  accueil  aussi 
empressé  :  les  passions  s'étaient  calmées.  Le 
IS'egro  valiente  se  trouve  dans  la  Coleccion  de 
comedias  imprimée  à  Madrid,  Valence,  etc., 
et  qui,  de  1G52  à  1704,  se  compose  de  48  volu- 
mes. Ce  recueil,  véritable  monument  national 
et  témoignage  éclatant  de  la  variété  infinie  du 
drame  espagnol,  est  devenu  fort  rare,  et  les  bi- 
bliographes les  mieux  renseignés  n'en  connaissent 
nulle  part  un  exemplaire  complet. 

G.  Brukct. 

Documents  inédits. 

CLARE  (  Pierre),  chirurgien  anglais,  mort  en 
1784. 11  fit  connaître,  en  1779,  une  nouvelle  mé- 
tliodc  pour  obtenir  la  guérison  des  maladies  vé- 
nériennes. Ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  fran- 
çais par  J.-D.  Duplanil,  sous  le  titre  :  Méthode 
nouvelle  et  facile  de  guérir  la  maladie  véné- 
rienne, suivie  1"  d?un  Traité  pratique  de  la 
gonorrhée,  2**  d'Observations  sur  les  abcès 
et  stir  la  chirurgie  générale  et  médicale, 
3"  d*une  Lettre  à  M.  Buchan^  sur  Vhioculaiion, 
sur  la  petite  vérole  et  sur  les  abcès  variO' 
Itiix;  Londres  et  Paris,  1785,  in-8"*. 

Quérard,  la  France  littéraire, 

*CLABB  (John),  surnommé  le  Paysan  de 
Softhamptonshire,  poète  anglais,  né  le  13 
juillet  1793,  à  Helpstone,  dans  le  comté  de  Nor- 
tliampton.  11  fut  obligé  d'aider  dans  ses  tra^'aux 
des  champs  son  père,  simple  journalier,  para- 
lytique et  dénué  de  toute  ressource.  Clare  dé- 
plore avec  une  vérité  déclarante  le  malheur  d'une 
extrême  pauvreté,  dans  son  Address  to  plenty 
in  winter.  Les  secours  accordés  au  père  par  la 
bienfaisance  fournirent  au  fils  le  moyen  d'éco- 
nomiser, par  des  travaux  du  soir,  une  petite 
somme  destinée  à  acquitter  le  prix  d'écolage;  il 
put  ainsi  apprendre  à  lire.  Il  lut  alors  le  soir 
Robinson  Crusoé  et  tous  les  livres  qu*il  parvint 
à  se  procurer.  Les  Saisons  de  Thomson  éveillè- 
rent dans  le  jeune  homme  de  treize  ans  un  ta- 
lent poétique,  et  lui  inspirèrent  sou  chant  The  i 
viorning  Walk,  suivi  bientôt  de  The  evening 
Walk.  En  hiver,  il  allait  deux  ou  trois  fois  par 
semame  dans  un  village  voixin  pour  y  chercher 
de  la  farine;  et,  revenant  dans  l'obscurité,  les 
yeux  fixés  sur  la  terre,  pour  tromper  l'ennui  de 
la  course,  aussi  bien  que  pour  chasser  la  frayeur, 
il  mettait  en  vers  les  lûstoires  de  revenants  que 
lui  avdit  racontées  sa  mère.  John  ToumiU  de 
Uelpstoue,  qui  avait  eu  occasion  de  voir  les  es- 
sais du^  jeune  \yoéUi,  s'intéressa  à  son  sort,  et  lui 
donna  des  leçons  d'écriture  et  de  calcul.  Clare  fit 
des  progrès  rapides,  et,  malgré  les  travaux  ma- 
nuels qui  Toccupaient  pendant  le  jour,  il  parvint 
sans  niaitrc,  aidé  seulement  do  quelques  musi- 
dens  de  village,  à  acquMïr  une  assez  grande  ha- 
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Conversations' ijeriam, 
CLARENCB  (duC  OB).  Fof. 

CLÂBE2IDOH  (Édouord  HnK, 
homme  politique  anglais,  né  à 
WUtshire,  le  10  février  ICOS,  mort  à  1 
9  décembre  1674. 11  commenta  aet  i 
sa  treizième  année,  à  l*uniTerBité  dVMM;ll 
ensuite  son  droit  sous  la  dhrectioB  de  toi  mk, 
Nicolas  Hyde,  président  an  ITiJi^-JBlradk.  f»m 
grands  taleiits,  il  sut  gjàffier  tooi  Obtrin  Tk 
confiance  de  tous  les  membrei  4o  ptriviriL 
Quand  la  guerre  civile  eut  édalé,  il  te  imM 
du  cOté  du  roi,  devint  fhancdfar  de  ndrifâv 
et  membre  du  conseil  privé.  En  1644 1  aeew- 
pagna  le  prince  Charles  (depuis  Cterisi  Bb 
dans  l'Ile  de  Jersey,  et  11  y  resii  den  MiiH 
encore  après  que  son  compagnon  de  wj^pM 
quitté  ponr  aller  en  Fnuce.  Ce  flU  à  e* 
époque  qu'il  conç4it  le  plan  de  son  BésMnéili 
grande  rébellion.  Il  coropoea  dtjBicMitl  ém 
nie  de  Jersey  les  diiTémits  écrits  qoi  «ÉlpHi 
au  nom  du  roi,  en  réponse  anx  ibmÉMh  éê 
pariement.  Après  la  mort  tragique  de  cawrtei  P, 
Edouard  Hyde  fut  appelé  en  Frawe  jm  h 
prince  Charies,  et  ensuite  envoyé  à  Madrid,  pm 
voir  s'il  y  avait  des  secours  à  espérar  da  |BBi- 
vemement  espagnol.  11  se  rendit  Unilfll  ifrts  à 
Paris,  chargé  de  tenter  une  réoondilaliQa  crtic 
la  reine-mère  et  le  duc  dTorli.  H  quitta  ertie 
capitale  pour  se  rendre  h  La  Haye,  où  Clnriesll 
le  nomma,  en  l(Và7,  grand-chaiiceiier  d'i 
terre.  Après  la  mort  de  Croinwell, 
Hyde  contribua  plus  que  personne  à  11 
reusc  des  négociations  qui  firent 
prince  bur  le  trûne.  11  donna  de  | 
d'intelligence  et  de  probité  en  dfhnudMsai  h 
cliaos  des  alTaires,  suite  naturelle  de  lail  de  st- 
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oouMM  violeoteft;  et  il  djoalA  i  14  t^uuoiiiieâ 
|iolitique  en  t*opposant  au  priijet  de  iinH'nrtT  mi 
roi  un  revenu  indépendant  de»  V4jte«  «tti  (larle^ 
ment  et  en  trompant  TaTiilité  des  royaiislcs. 
Toutefois ,  l'ardeur  avec  laquelle  11  i'attacliaît  à 
critiquer  le  presbytérianisme  lui  !it  du  tort  dana 
l'opinion  publique.  En  1660  ^«louarfl  II  y  de  de- 
vint chancelier  de  TuniTersité  d'Oxford  ^  ai  Ifiûl 
il  fut  admis  à  la  pairie,  et  obtint  les  Ulrv^  de  vi- 
comte de  Combury  et  de  cotiUe  de  Clarvodiin. 
Mais  tandis  qu'en  s'opposant  aux  vues  du  \\aT- 
lement,  qui  voulait  accorder  la  liberté  de  coni^- 
dence ,  et  en  favorisant  rinUiU^ratice  di?  TÉ^îs^? 
dominante,  le  chancelier  &*.ttlir^t  b  haint;  de 
tous  les  dissidents,  il  déplut  aussi  au  m,  qui 
voyait  dans  ces  mesures  un  muyen  de  »e  mon- 
trer favorable  aux  catlioliqu^.  Alors  tl  r>crdjt 
journellement  de  son  influence  sar  l'esprit  de 
Cliaries  II,  moins  soucieux  d'avoir  près  de  lui 
un  ministre  adroit  que  de  sVûtaurer  d*hûimiie« 
qui  sen'issent  sa  prodigalité,  iiliarles  U  retira 
donc  ses  faveurs  à  Cbieodon  \  et  c^lui-d ,  en 
butte  aux  continuelles  railleries  du  favori  Bucliing- 
liam  et  responsable  aux  yeu^  du  peuple  de 
toutes  les  fautes  de  radminiâtralbn ,  &^  relira 
de  plu»  eu  plus  de  cette  cour  dépravée^  et  ê^  éé- 
goûta  des  aflaiies.  Entin,  son  peu  de  iiuccès  dans 
la  guerre  avec  la  Hollande ,  U  vttnte  de  Duti- 
kerque  à  Louis  XIV  (  1662)  cl  j^autres  ctixoiis- 
tances  encore,  éveillèrent  le  mécûai^iiletîienl  gé- 
n<^ral  ;  et  l'humeur  du  roi  se  changea  en  haiise, 
quand  il  vit  que  son  plan  de  ^  séparer  de  fioa 
<*IM)use,  et  de  la  remplacer  par  la  belle  lady 
Stnnrt ,  avait  <^té  di^oué  par  lurd  Clarcndun  ,  qui 
\..uliit  II  iii.iriiT  au  due  de  Kjcfiliiuîlil.  I.t'  uni- 
iiii.jij.    lui  .".t  i  tous  s,^  riii|.l.n^.  iiii  Jrti  inti'fit.i 
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Iai\fx  à  la  rép^liàiion  d'ÀngUtarrê,  pub) jeu 
par  M.  Qiiii«il  (  Paris»  1^33-1^24,  4  voL  i»i-r). 
Ou  Umy%  le  flMBfUoKsit  di<  tel  ouvrage  a  do 
plni  atnfdei  dériïoptieirwnts  rlaiu  /Ae  iiiMiorif 
qf  ihe  cwil  wxr  an  imiand  (LooiJaii,  IT3I  ); 
dans  CiartHdon'M  Stai^x  pap^s  (1767,  3  vot. 
iJi-fuL  ),  et  dauit  ihe  Itfe  uf  Edward  £arl  o/ 
'f^tiirendon,  wrUten  ùy  A*m-id/(  Oxford,  1769, 
in-fol,  et  1761,  â  vol  kK^  ), 

Si(»s  nu,  ttii^^v  rt  I.JkwnRfics,  flf^t  parai 
tro  ;  the  Correspondtncef  uyM  IA(?  diary  q/ 
tard  Cian;ndgn  and  tfn$  diur^  qf  Lawr^tîc^ 
ffud^t  <iei  Ce  Journal^  sur  le^  tamém  I6A7, 
laiK),  êmé  traduit  eu  françaij^ ,  Tiùl  également 
partie ^  la  ooUet^itn  de  M.  Guixot  (TaHi  tm). 
La  liile  aïaéa  du  |:;rasid-çhAnf>eUcr,  Aîikk  Uint, 
fit  à  Bréda  ont?  vive  impression  fur  lu  €Ci!Ur  du 
ihm  d'YurL,  [r^ri!  dti  ruij  il  répoai|  à  S'faiiu  do 
Chi-trle4  et  du  graiid-châncâliÈr*  Aptrèi  Ut  restau^ 
rtttion  de*  Stustrta,  la  Rfoitewa  û'àmm  trahit  le 
aecret  ik  txUa  union.  Cbarlea,  l^yiot  nscuimuG 
valablement  contr^urtée,  y  donna  ma  ootaenl^ 
nM&t,  «t  iMnait  à  la  feinme  de  mmi  ù^m  de 
prendre  publl«]u«lDeatl«  tÉHtde  dnehOied'Yflrit, 
déclarant  en  wàttm  lempt^Qiie  cet  lyitetinttit  m 
cbanKeroit  rien  dans  «i^  'dbpCkiSliiïfii  à  Féfird 
d@  son  fj)âiieélier,  tcn  deux  rféne*  il*Afiililerre 
Anne  et  M&ne  furent  dus  fruJlii  de  A0  tnirblgei, 
[  Enc.  dm  fj,  du  m.  ] 

M^amen  Ai«|k'ar|fui|ii/'  k  ciiftittéfê  ifn  Ciurmtdon,        i 

;  CLAREMUOi  ((itùrgêâmtilfjm* Frédéric 
VitLirjis ,  comte  ni^),  homme  d'l*:tat  angiais, 
Mlù  n  janvier  ISDO.  1!  ejit  k  pc^Lit^ûli  de  Tho- 
Mi.î«i  Viilîirâ,  tils  liu  euinlij  de  Jersey ,  cré^. 
CI»  17  it;  li^riMi  H  Vile  vi  i:un)te  de  Clarcndon  en 
1*76.  A[(r*'.^  ,n*iir  clUflii^  a  Cambridge,  Geoi^^- 
\Mlliaïn  -  I  rnlOric  eiilra  dans  la  dipkmtalji;. 
>inriTnr  afTilta?..^îdrijr  a  MailriJ  en  lëjja,  il  Js'.lc- 
ipjit  ifjn?r  u-  fHisf«-  uiH'  ijilliieBi^  duo  t  il  usa  pour 
faiff  iiilu|jl*T  par  W  jiuuvrnii'iutfnt  espagiiul  les 
ulcrs  toij^litutioriii*  llrs.  llt'vrpiu  hCrilier  du  titru 
tir  ttusite  ilï"  ï  liR  niliîii ,  ;^i  la  lUJirt  de  son  oa#*li% 
lt«  T?.  Tii:iis  1  H:i?i,  il  ni iiit  rn  Aii*:leîerre  pi>iir  y 
î^i^Vrii  ta  chambre  dis  ïord^.  En  mai  Ift39  ii  fut 
cil  \i-  aij\  fiiiiLtkuis  di^  i:.irdi^  liu  feceao  priïe,  au*- 
)ïi!»'lh's  Mimant  se  juiiidie,  in  ticktlire  184c>|  celles 
fiv  i:\\.,h€i^U*r  du  dîidiéde  L^mea&tre,  à  là  cluile 
iJu  mmHli''ro  wlii;^,  ùu  miu^ 'It^  .septembre  184L 
b  'M  I  (.  1  Ji rnddii  si^  tit  i  t'iitaf i|uer  dan*  ro[ (position, 
n.tUrnnu'ut  kirsihi  ilrbal  relatif  à  la  question  <l*! 
rnrr^<Mi-L<"  ?>  mai  ISjiIiÎI  se  montra  éC4J00]ni>^lii 
(nl*Hi;ii'td  i'ii  Kippii\ajil,Tii,!l;^R'  li'>  disi^idonces  dr 
[i^trtj,  la  Mi|i|>n -isioii  des  il  mils  triiilrce  fUr  len 
IjI^',  iti.iii;:i'is,|miiMi^e-'  [ur  RhSnmI  lVt?l.  Au  re- 
tour i\v^  whii?,  JjliV  iiM.Ûirs  flriilt'hihri'  !3^ii;j, 
fnid  r:|aivfi<toti  lut  TMMiiuM'  |iM':ï(deiit  du  bureau 
île  I  oinimne,  I  tau  ii)(H>ilejiiui  IHiT  ilâuceé^la  a 
|.iid  |!«^>tMthai|;h  lîaiis  le  poste  *h  kjnl-lîcule 
it.iiit  d'trianile.  I.e^  tiiaiblej,  ilont  i  e  ^lullieiîretîv 
|M)s  était  piesH|kie  h.iu.>  ivs^^tî  le  théâtre,  et 
l4u5  tard  le  i  uiilic  c^iUii  lie  la  revululion  de  1848 
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robttgèreot  de  demander  des  poufoln  plot  étoo- 
dos.  Aatoriaé  par  on  acte  da  pariemenl  à  aasr- 
pendre  Vhabeas  tarpm^  il  appûqaa,  le  31  jinHet 
de  la  roème  année,  cette  suspÔMion  &  quinze 
comtés.  Smith  O'  Brien,  qui  aYait  IcTé  retendant 
de  rmsurrection,  fat  arrêté  ayec  ses  complices 
et  emmené  prisonnier  à  Dablin,et  bientôt  la 
tranqnillîté,  rendue  d*aiIleors  ftdle  par  Tesprtt 
conciliant  du  lord-lieutenant,  put  être  entière* 
ment  rétablie.  Justement  sévère  enTcrs  les  oran- 
gistes,  surtout  à  la  suite  des  désordres  snsoités 
par  eux  à  Dolly's  Brae  le  12  juillet  1849,  il 
s^attira  Tanimosité  du  parti  tory,  dont  le  plos 
éloquent  organe,  lord  Stanley,  le  dénonça  à  la 
cliambre  haute  le  18  TéTrier  18M).  Glarendoo  se 
justifia  sans  peine  :  le  ministère  et  Topinion  pu- 
blique lui  donnèrent  également  leur  approbation» 
Au  mois  de  février  1852,  il  Ait  remplacé  en  Ir- 
lau<le  par  le  comte  d*Églinton,  puis  il  entra  en 
février  1853  dans  le  ministère  dont  lord  Russel 
est  le  chef,  et  il  a  aujourd'hui  le  portefeuille  des 
affaires  étrangères. 

jinnual  regUter,  —  GmvenatUnu-Ltxiam.  —  Ixmr, 
jfnn.  hiit.  univ, 

*  GLARET  (  François  db  ),  littérateur  fran- 
çais, vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  Il  fut  archidiacre  à  Arles.  On  a 
de  lui  :  la  Nouvelle  agriculture^  traduite  du 
latin  de  Pierre  Guigneron;  Arles,  1G13 , 
1614-1616;  in-8°  ^  Oraison  funètn'e  du  cheva- 
lier de  Gitise;  Avignon,  1614,  in-4**. 

Lelooff,  Bibl.  hist.  de  la  France,  éd.  Foatette. 
GLAEET  DE  FLBUKIBU   VOjfCi  FLEUaiEU  et 
TOURRETTB. 

*  CLASi  (/ean-CAar2ei-3/ir7rJe),com|»ositeur 
italien,  né  à  Pise,  en  1669.  Il  fut  maître  de  ciia- 
pelle  à  PIstoie.  Ce  qui  lui  assure  une  place  hono* 
raUe  parmi  les  compositeurs,  c^est  la  collection 
de  duos  et  de  trios  pour  le  chant,  avec  la  b.use 
continue,  qu'il  publia  en  1720.  Cette  onivre, 
où  Ton  trou\e  une  invention  soutenue,  un  goût 
pur  et  une  science  profonde,  forme  une  époque 
importante  dans  riiistoirc  de  l'art.  Le  style  des 
épisodes ,  qu'on  nomme  vulgairement  en  France 
les  divertissements  de  la  fugue,  y  sont  admi- 
rables; c'est  la  meilleure  étude  qu'on  puisse 
conseiller  aux  élèves.  Miracki ,  compositeur  po- 
lonais ,  en  a  donné  une  édition ,  avec  accompa- 
gnement de  piano  ;  Paris,  1823. 

Fétte,  Bioçraphte  universelle  des  muiieign». 

*  CLARiA^iA  T  GrALBRS(/).  Antonio  de), 
navigateur  espagnol,  né  en  Catalogne,  mort  au 
niinmcncement  du  dix -huitième  siècle.  Il  était 
rhevalicr  de  Malte,  et  prit  part  en  cette  qualité 
h  de  nombreuses  expéditions  ;  il  alla  au  secours 
de  Corfou,  assiégé  par  les  Turcs,  et  il  assista  au 
combat  naval  livré  dans  le  golfe  de  Pasava.  Il 
MTvit  égalemHit  sur  les  flottes  de  Venise.  Ce  fut 
.1  Malte  et  à  Toulon  qu'il  étudia  tout  ce  qui  a 
r.jpport  aux  arseniux  et  à  l'annement  des  na- 
%ires  ;  il  connaissait  ^^alement  tous  |t*s  ouvrag**» 
I  l'I  jtif»  à  Cf4lc  matière  importante,  sur  laiiudle  il 
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forte  d«  tel 

GLAMGi  (  PmO^MmnkéimÊifX  ] 
lien,  né  à  AnoAne»  m  1M4,  i 
le  ndéoembre  17M.  Il  M  r 
à  la  culture  des  plantet,  el  < 
clésia8tiqne,àksomcitatioDJ 
évèquedePadoae^qai  le  non 
On  a  de  lui  Isimia  e  cmiiûrm  âUlê  pmde 
che  êono  par  il  Jhre  pié  rigmméêVêU  êpiè 
distinte  per  ormare  um  fèm^BbÊO^  êm  iuit9 
tempo  delV  omio  ;  Voiiae»  i73tpl»4\o«nap 
posthume,  pgUiéptrDoafliliilqiM-lluteGkrid, 
neveu  de  Tautenr. 

Haym.  MM. «tel.  ^  JtAifftf»  A-Jt.  CtarML^tefc 

Ciomaltd^UtUrati€lttMm»  t.  XXIL 

;  GLABioa  (/eoNO»  mideciB  ftiBfiii,  né 

vers  1780,  à  Saiot-Ponile-Sayiio  (F 
11  Tint  jeune  à  Paris  (Mkm  ta 
en  1803  soutint  une  tbfeia  Mr  VàmÊâfm  éa 
végétaux  en  général  et  sur  eeUe  ée  Im  rkh 
barbe  en  particulier.  Devean  diof  da  bb- 
ratoire de  chiniie  de FÉcole  de  aédectae dfrf- 
parateur  de  Fourcroy,  fl  dooM»  dMt  ta  Jmth 
nal  de  Médecine,  ptaaiem  Mémoêm,  fmà 
lesquels  on  remarque  ceex  qui  trattoit  de  k 
couleur  jaune  des  ietériqueâ  et  éi  tmuÊgm 
des  sucs  gastriques.  Nommé  profcneMi'de  fcib- 
nique  lors  de  la  dissohitioB  et  de  ta  HangiÊlÊÊtm 
de  la  Faculté  eji  1822,  il  acevé  députa  ItMdi 
faire  partie  du  corps  des  profeiseiirt»  par  irik 
de  la  nouvelle  organisation  de  Téoeta.  Oalnlts 
écrits  cités, on  a  de  lui  :  Manuei  MéAcof, d'aptes 
les  principes  de  la  doctrine  pWloaophifna;  taî^ 
1832,in-8«. 

lje9a»,Diet.§nc.dêlaftaacê*     Q«rtiii<,tefi— i 

iUtéraire, 

*  CLÂEiua ,  moine  et  cbrooiqneiir  da  dia- 
zième  siècle ,  passa  de  Tabbaye  de  Ftaory  à  cdk 
de  Saint-Pierre-le-Vif  à  Sens.  Dépoté  de  ton  »- 
chevèquc  et  de  son  abbé»  il  assista  an  eomdikàt 
Boauvais  qui  se  tint  en  1120 ,  (aTeur  qaH  ért 
moins  à  son  titre  de  dâégué  qa*à  ta  nj  iili  î< 
putation  de  savoir.  Il  est  auteur  d*iuie  < 
de  son  abbaye,  qu'il  commença  ta  i 
du  pontificat  de samt  Léon, en  446,  cl  flall  àb 
mort  de  son  al»bé,  en  1124.  ChriiM  Fa  natae 
intéressante  en  y  rapportant  plnsieort  taClics  et» 
papes,  des  cardinaux,  des  légata,  cC  eakjrjQH 
gnant  la  date  des  conciles.  Dom  Lue  d'Actary 
l'a  iNiMiée  dans  le  tome  II  de  son  SpieUe§Umf 
après  en  avoir  retrandié  tout  ce  que  rauteur  aval 
emprunté  aux  aucieunes  chroniqaea  dlfiaiiète* 


f.cf  cLiivnjs 

He  Grégoire  de  Tour»,  d<?  Slgi-bi.'rt  et  4ê  quel- 
ques autres.  h*  S.  T* 

iKNii  OllUer,  Hist,  iê$  mntturi  idrr^i,  He. 
CLAKirJl  OU  DE  CLARICI  (  /liffo^f  ),  fHUA  H 

théologien  italien ,  né  en  14l»>  ^  diins  )«  cîiâteau  de 
Chiari,  près  de  BreKÎa,  inorl  !«  lïS  Tn«i  i'^y.*. 
Il  Tut  d*at»rd  religieux  du  Mofit-Cas^iu ,  m  il 
étudia  les  belles-lettres,  k'^  lanii^ui'Jt  grei'^iue  H 
liébraique,  la  théologie  et  t'Écriturtï  SmaH.  Sca 
talents  et  mu  éloquence  hrillèreni  surtuut  au  cmt- 
cile  de  Trente,  en  1546,  daiiA  les  H iacuiâtùaiï  qui 
s'élevèrent  sur  Tautorité  du  ti^iitie  el  des  TCràiiMiii 
de  rÉcritare;  et  ce  fut  sur  «a  dt*niamk^  que  \ë 
concile  déclara  la  Vulgate  ciiithêQtJ4.fut>.  PauJ  III 
lui  «lonua  bientôt  après  TéYl^tht.^  di^  )-o1i^no,  f|u'îl 
gouTema  jusqu'à  sa  mort.  L^'^  lrjftv<'iu\  th  ClaHuA 
sur  la  Bible  sont  pleins  de  Hohfiiit'  el  d'éruditiMJi, 
On  a  de  lui  :  Ad  eos  quk  n  cummunk  Ecclçjnœ 
tentent ia  discesserunt ,  Hr.  ;  Mikn  ,  tMo, 
in-4*';  —  de  Modo  divitiai  ndhibc^do  ataUoi 
Ibid.,  15^0,  in-4*;—  Vutgata  cdttto  VHerU  H 
JSovk  Testament  if  etc.;  Veiiise ,  lA7,  Iia7  d 
Iâ64,  in-fol.;  —  Canticui"  r^tn/fi^ontm  Snh' 
fnonis  ad  hebraicam  veri  rmettdnium  ; 

Ibid.,  l^U  ,  in-8*;  —  Ora  :;r,  t^utituor  ha- 
bitx  in  concilio  Trident t mt  i  Vnu-UHe,  iMit, 
in-8*  ;  — IS'ovi  Testamenii  rtttyataquldrtn  idh 
tiOy  etc.;  ibid.,  liil  ,  iihH**  —  Sujter  Mii^m  e^i, 
et  sttper  canticum  Magmfirat^  nratiimu  va- 
rix  de  B.  Yirgine;  ibid.,  Kift j ,  \nA*\  —  in 
JCvatigeltum  seaindum  Luaim,  ovutionuqurn' 
guaginta  quatuor;  ibid.,  lvû:*,  in-i' ;  ^  $n 
srrmonem  [>omini  in  Monte  /tabitumt  tecun- 
(finn  Vnffh.rum  ,  nrnfionnc  m,  rlC  i  ÎNd., 
I  .<  r,  ,f  1  ,r.-.  in-;';  nr'tft'ittutft  rtftfmrfft' 
,.i!!i.:i-it')>  V    ffiinoi  I  r(  1 1  ,u^  *^nihus  nfffHS(fHv 

'  .'.   i!'.!  .   1  ,(■.'.   m   .■;        h\.!nt  t  i'ftirti  rfiH^ 

■  '  '     r   <    ,■■;.,  .s.    ,!.   .,   M,..'    iir.    j-,1^.    ill-i", 

/    '  K  "  r--7  l:,r,i  iirhno-^  !i\\ui^\iH$   MfiTifînt 

t  •  /'  /  '/  ///  ;    \s,|v,' ,  r,ii  ,  tu-UA. 
\..-.        V.  •■....',  t.  t   ?,,.  p   I  f-il  ri  (iiip'i>|, /fi^/ 

<    ••-'   •-ri  ,  •    .    1  M'..' .  <.        1  tff.  III,  fi'ijYid  ii-irciï.  - 

II./..      -    i,r,.:;ii.    /'•    "1     If    fH'ltaU'ttfr'tfi 
!.;!',    ,     i-,   //i^,'    ^.  V  ""i-;ui   .'■■r'iii'lH* 

;  .  1.  .1  liMvlMitL'li.  mort  a  \U\U,  U  V\  U^  ni  IH-»:». 
:i  -iilrt  ,111  v..i\i<,'  <!,'  1,1  i  .•iii|t.i|^Mii>  4|«<.4  rj!'ti"i 
•  ■'  •  'I  :lif.'  ■!  .ii'l''  <  liiiur^icn.  !■!   rh^ciifilUl  i1aii«  [i* 

,  ,  1-  -  .].■  .rv  \  ,>\  i_Ts  .1,  .  I- 'in[isi>  i|ij:1|  piitifM 

1     (  .    îif'f     <;' V,    », ■'-/,/!■     rn  ffic  tffirnAf.s  m 
:  ».  -.",'>    '-   ^'.r    (  "  /rr' ■  l'i' ^  ,  iif'f  J    pfiifti'H^ 

I  ,  N.!l.  .!.■  \.vsr..v|!,.  1,11  I  ,ie  U  trliMUi»^  i\\'^ 
_    i\.^  .iImi.  .jiii  v.  i.timf  m'   .•lint«i  il.'in*  l'.'l'lfnî- 

■  'i  ('ion  -i.'  --n  li'^jiit.il  .(  I  i  r  l^■.lh^^Tl  Ann  ili* 

■  .  :,  •  11-'-  {.-.MI  I  i  <  1  :>-•  m  '_>  oïl*.  Uufri'  l'iai- 
v '->:••  '!.j-\  I  itr  ,  ..Il  ,1  -i.'  |;  I      tih\f'rri^hnH<  t>tt 

r  '    !  ^  ,    ,  v/  ■'  /  '//y    /','  V,'    '/    fhc   amhmtrtf 

t  .-.'    ,     1"^      .    m    s     .  "'M       .     tftfÎHtiiZtl,    tt\    ff 

I  ;     ,'M  '/    ,;'     \<  ■      ■■.'/.    .     ■  %  (,     m  H*;  t! 
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iu  n  i  <—  i^losiiitn  iiiéaMrM  éaiit  l«  rocuil]  d» 
U  !H»c:lél6d«M  métidns  d'ÉdtntbmifR. 

Ct.Al^ft  (JtirqtÉfJi  ou  /irmrj),  inéiW.ÎD  su* 
l^uijk,  n4^  pn  l7flR.  Il  étudia  la  tm^lvcini?  h  hlim- 
hnuqî,  vuyii|;<m  eu  FrittkC4%  en  Italie  fl  en  8uit4«4 
ftou*  éhirlier  h  dnnât  et  k'»  établiii»«iiifrt|«  «^ 
miàtn'if  de  tc«  divern  (wija  ,  i'^taWit  à  lyiin* 
ttound  f-t  A'iwJiupa  Kurlffeul  d<^  maladies  de  {MM- 
tri  ne.  Plus  t;ird ,  il  s^  A%a  à  Londres  oncnfnii 
inédedB  fneturf  d«  rhâpitsl  Saint -Geùrge^  «ld«»- 
lîpt  tnldiein  «onf^uUjint  d(i  roi  ft  de  la  rtim  d«s 
U^tl^r^f  de  la  duclifvif^  di^  Kcwt  H  de  Ia  pdsaejiMi 
Vidorln.  ( >tte  dernière,  élanl  nitratée  «ur  Us 
tnïni?.  1«  nofiiina  «on  pr^niitfr  ïiié<1iNin  H  lui  ion- 
réf»l«  tittede(*rtro«ft.  Kf*  iinïwifjautouvrftfii'* 
de<^  Mvant  sont:  Mfdical  noie*  Qn  démoli, 
diâmffx,  ho.^pitaU  ond  médical  ith^^h  in 
Ftiutrf^  itatg  and  StPU^^land ,  ^mpriténç 
un  inqmrtf  intothâ  i^tcisv/a  tmié^n<;â  Im 
the  muthof  Mur&pf,  in  caffê  of  piilmtmar^ 
Contumption,  t'ic-;  L^jmlfC*,  1870;  —  /A/f  //i- 
flufncë  iffcimafe  in  thr  prtfvrniiùn  and  Cfifê 
tf/  VhrQHic  ditemes ,  more  fMirikttturlif  *]fihû 
ehe$î  and  dt^ut ii*e  vrgum  ;  Ittid  ,  lêW;  — 
7Yea(é$€  m  pulmcnaff  CGnsumptitm}  Ibkl., 

CtmvrrtaUait»-'  Ltfieon, 

mjimmn  (Adam),  ïmi^i^^he  H  ministre 
m/thorllAtf!  Angldft,  néen  17aD,àMaKlifir«^«ii 
Irlatide,  tnort  h  its  mm  \U%  Il  Ait  un  di»ooid* 
luteurs  de  Jolui  \Ve^«y«  fondateur  d«  ta  i^e 
de»  mélhoitiftleâ.  Cliatgé  par  ce  réfomialeur 
irnllrr  pr^'her  dans  diverse*  partie»  de  rAngle* 
t<Tn%  il  I  lit  un  sT,\iîii''i  pr(><li4iîiHi\.  IV  rHoiir  à 
l,i>n'ir('s,  rn  l^Mj,  il  M'  livra  pêmlant  pluf^ioitrâ 
;mn(^«s  n  Irliiili*  di*  la  litWii»grnpUie,M'it^nn^  sur 
î.if)iifl1i'  il  prthiR  plu  Meurs  ou  TrdK*!-s  imp<irlaii1>. 
Vu  lHn7  il  fui  nommï^'  i^arfle  û*%  artUivos  pu 
l»!i^(ii*s,  d  lit  un  np^iort  f«n1  reroarquabït"  sur 
Kt  rnmpilatiuiï  i-t  U  rr>ntiiiuaikiu  ika^^  arçhiTes. 
ym^li^m^îi  -tunrfS  l1pr^s,  il  Trvil  le  srftdu  h  s)  ri' 
piilrihon    pnr  h  publiraNim    de  Alt  ToMm^M- 

iiîiifflf'n<sr^  li^i%aii%  ne  lui  [«'mielîmit  plus  <fi3 
priHhf r,  H  siinpiliâil  iK^amnoins  te*  pn^urès  du 
iTietlMtili«irT5e  flirts  fouli^s  les  [Kirlii'S  ilu  iiirmde. 
<  oïiiiiie  pn^liiviïeiïr,  Clarke  avnit  un  talent  re- 
liwnpMliie  ;  coin  m?  MVdnl,  il  est  p**ii  d'Uoii>iit«^ 
i|!i'on  puh^  lui  mm  parer  jMiur  Te  le  nd  lu*  (!e.s 
ivittnrii'i^im^'S,  HurtiHil  dans  le?*  liujiues  ^<Tie^ 
il  oMi'nlales  (hitre  louvrii^i*"  iWp  nU\  un  a  de 
Im:  f/  fh%if{tfjfioH  vn  thf  m*'  titid  tihu^*^  v^ 
fiihffrrti  ;  I7!"7;  -^  a  HihhtHjniphf^al  dufuf- 
ntîfti  i  IPiOi,  r,  \0\.  tihl?  (t  jfV'H  i  —  fhhttotjTii- 
fihttttl  nw^rcflftntt  s, ,  'i  ^nl,  inl?  <  l  in  i^";  — 
tiffifer*$  i'hnsîiitn  diymuruahinUjvît  1«0*, 
'f  Mil  iii-ft^^;^(7^fii'^/*'  Mr'iiff/h  ffi^fùtynf/hr 
nnrtrnt  îkrtn'Ulei^  fh^.tr  itirinHPis^vk:.;  Iho:>, 
in  19;  —  fftr  Stii'a\\Utn  r/  ^ticrrd  t /fer  a  fit- 
tt\*'\r.;  IH?r,  1(1^ r;  e1  in  h  ;  Shurltftttit'K  Su- 
itfd  mut  pn'JiUiV  hislni>f   r'f  thr   uortd  a>n 
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nected  ;  1808»  4  toI.  in-S**;  ~  Narrative  o/ihe 
last  illness  and  death  cf  Richard  Parâon  ;— 
StumCs  reflectionSf  4  vol.  in-12  ;  —  Harmer'i 
Observations,  with  his  li/e  ;  1816,  4  toI., 
in-S*";  —  Clavis  Mlica,  or  a  compendium  o) 
Scripture  Knowledge  ;  1 820,  in-8®  ;  —  Memoirs 
qf  the  Wesley /amiltj,  iii-8*;  —  Trois  Tolumes 
de  Sermons. 

Rom.  New  M09.  dict.  -  M.  B.  Oarke.  rie  reliffieuM 
et  littéraire  à' A.  Clarka;  Londro,  18SS,  %  voU  Id-8*. 

GLARKK  (Édottard'Daniel),  minéralogiste 
et  voyageur  anglais,  né  à  Ghichester,  en  1767, 
mort  le  9  mars  1822.  Il  eut  pour  aïeul  maternel 
le  célèbre  Wotton,  et  son  grand-père  8*était  fait 
connaître  par  une  dissertation  sur  les  médailles 
romaines,  anglo-saxonnes  et  anglaises;  enfin, 
son  frère  James,  chapelain  et  bibliothécaire  du 
roi,  a  publié  une  biographie  de  Nelson  (1810) 
et  la  vie  de  Jacques  11  (Life  of  James  II). 
Edouard  Clarke  naquit  à  Willingdon  (Sussex), 
lit  ses  prenu'ères  études  à  Tunbridge,  et  les 
continua  ensuite  depuis  1785  à  Cambridge, 
avec  beaucoup  de  succès.  En  1789  il  visita 
TAngleterre,  occidentale,  la  principauté  de  Galles 
et  rirlandc;  puis  il  voyagea  avec  un  jeune  gen- 
tilhomme en  France,  en  Allemagne ,  en  Suisse, 
en  Italie  et  en  Hollande.  En  1799  il  alla  en 
Ecosse,  et,  accompagné  de  Cripps,  il  partit  en- 
suite pour  le  Danemark ,  la  Norvège ,  la  Suède, 
la  Laponie,  la  Finlande,  la  Russie;  et  après  avoir 
vu  le  pays  des  Cosaques  do  Don,  celui  du  Koalian 
et  ce  qu'on  appelait  alors  la  i)etitc  Tartane  (Cri- 
mée, etc.),  il  se  rendit  à  Constantinople.  Lors- 
que les  Anglais  entreprirent  leur  expéditk>n  d'E- 
gypte, Clarke  commença  un  voyage  en  Orient, 
fit  de  précieuses  recherches  dans  l'Asie  Mineure, 
en  Syrie,  en  Egypte,  en  Grèce,  et  ne  revint  en 
Anglelorre  qu'en  1802.  Toujours  avide  de  voya- 
ges, qu'il  entreprenait  surtout  dans  l'intérêt  de  la 
géologie  et  de  la  minéralogie,  dont  il  avait  fait  sa 
princi|>ale  occupation,  il  parcourut  en  1812  la 
Bulgarie  et  la  Valachie,  et,  poussé  par  son  zèle 
|H)ur  la  science,  il  visita  encore  les  mines  de  la 
Hongrie.  Depuis  1807  il  faisait  avec  distinction  à 
Cambridge  des  cours  <le  minéralogie,  lorsqu'il  fut 
apiH'léà  profcssercette  science  à  l'université,  dans 
une  chaire  rréée  pour  lui.  11  fit  à  rette  époque 
«liflerentes  tiécou vertes  en  chimie  et  en  minéra- 
logie. Nommé  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Cambridge  en  1817,  il  a  fait  don  au  musée  qui  en 
dé|>ond  de  plusieurs  marbres  qu'il  avait  rappor- 
tes de  ses  voyages;  entre  autres,  de  la  statue  co- 
lossale de  Cérès  d'I^Ueusis,  sur  laquelle  il  avait 
fait  (Kiraltre,  en  18<K1,  une  dissertation.  L'Angle- 
lerre  lui  doit  aussi  le  célèbre  sarcophage  avec 
rins<.*ri|)tion  trilingue  qu'il  (it  connaître  dans 
l'wTÎt  the  Tomh  of  Alexandcr,  a  dissertation 
on  the  sarcophagiu  tn-ought  from  Alexnnâria 
and  now  in  the  British  ^fusntm  (Londres, 
18o;>).  Dans  ses  Vues  toptyjraphiqnes ,  M.  de 
Haiiuner  contfste  à  Clarke  d'avoir  ilérwivert  les 
ruines  de  Sui.<:,  et  cet  orientaliste  pa*tend  ln^mu 
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Rose.  New  M09  .  Aitt. 

GLAnKB  (Geoficges-Roger)^  \ 
cain,  mort  le  13  février  1808,  et  en  1817 1 
d'autres.  En  1778,  lors  du  massacre  dn¥»>amki8, 
il  commanda  le  corps  d'armée  enTO|é  coÉbc  In 
Indiens  des  frontières.  Convaincu  qne  In  vain- 
nage  des  postes  anglais  enhanflsaait  lea  d^iédi- 
lions  des  sauvages,  il  s'avança  avec  qnrtfnesera 
laines  d'hommes  vers  le  port  angjUla  de  KarfM- 
kias,  sur  le  Mississipi,  et  si  secrètement  qnl  II 
tomber  en  son  pouvohr  le  fort  et  la  ^Sb  «m 
qu'un  seul  individu  se  pût  échapper.  O  a'cnyna 
aussi  de  Caliokia  et  de  Vineennes  aana  qn*!  U 
en  coûtât  un  seul  homme.  Par  mite  de  11  pàm 
de  Ymcennes,  les  kics  devinrent,  lors  delà  con- 
clusion de  la  paix,  la  frontière  septentrionala  des 
Américains.  A  l'époque  de  llnvaalon  da  h  Tk^ 
ginie  par  Arnold,  en  1780,  Clarke  BHraha  aica 
Steuben  contre  l'ennemi,  et  lut  tna  on 
dans  une  embuscade,  un 
d'hommes.  Devenu  panerai  en  1781 ,  Clirike  M 
cJiargé  de  la  direction  du  port  de  Kaakaakiaa.  Ek 
!78«  il  nit  un  rorntnamlemcnt  aar  lea  rivea  d» 
roliio.  Lorb  de  la  conclusion  de  la  paiB*  ( 
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qui  s'était  feit  remarquer  dans  cette  gnem  par 
la  rapidité  et  la  sûreté  de  ses  moufements,  te 
retira  dans  le  Kentiick y,  etmoiinit  à  Locost^tpéie, 
prè8  Louisville.  Les  liistoriens  aroérkains  font 
île  ce  guerrier  un  éloge  mérité* 

MarehiU,  KmtucMift  l.—Sparki,  JwterUam  Mognspa^ 
XIII. 

* CLARRR  (  Gilbert) f  astronome  anglais,  vi- 
Tait  danji  la  seconde  moitié  dn  dix-ieptième 
fti^lc.  On  a  de  lui  :  AstrtmomUa  speeinUna^ 
ad  observaiiones  pUmeiarum  fadendai  ei 
horologxorum  constructionem  ;  Loodrea,  1683, 
in-8«. 
.  Adeionr,  tappL  à  Jftebcr,  Jttçewi.  GêUkrtm'Lâtiecm. 

CLARRB  {Guillaume),  graveur  anglais,  né 
en  1650,  mort  Ters  1710.  Il  grava  an  borin  et 
en  manière  noire.  On  cite  comme  son  meiUenr 
ouvrage  un  portrait  de  George,  duc  d'Albermake, 
d'après  François  Barlow. 
Ptnkerton,  DM.  (^fpaiMUri, 

CLARRB  (GuillaurM)f  théologien  el  anti- 
quaire anglais,  né  en  169e,  à  Haghmon-Abbey, 
dans  le  comté  de  Shrop,  mort  en  1771.  Il  Ait 
successivement  recteur  de  Tunirersitéde  Buxted, 
en  Essex,  prébendier  de  Cbichester,  et  vicaire 
d'Amport.  Son  principal  ouvrage  est:  Connexion 
of  the  roman f  saxon  and  english  coins;  Lo»> 
dres,  1767 ,  in^''.  Ce  savant  oovrage  est  re* 
cherché  «les  curieux. 

ao«e,  yew  btoçraphleal  dktionarf. 

CLARRR  (  Edouard) f  fils  du  précédent,  né  à 
Bu\tod,  en  1730,  mort  en  1786.  Il  succéda  à  son 
p«Vo  «lans  lo  rectorat  de  Buxtcd,  et  fut  chapelain 
<1ii  r..iiit.'  <1.^  !'.ri<to!,  amb.'ï^'iaiU'nr  h  Ma«lrid. 
s. m  [.n!i(i(.il  ..uvr.u.'  .■^t  /rffrrs  ((mrrrnmrj 
ff. ,  s^  •  ,  /  ^  U  Tï'ifv] ,  uri^frn  nf  Marlnr!  ffjirnig 
tf,»'',  ■:rs  ;"i,>/<  rr.  1,  i"c,.{,  1  vdl.  in-i";  tra- 
,|.ii   .  !i  !r  \\\i  11.  p.ir  liiiN-rt;  |{ru\elle^   et   Pa- 

<  I.  VKhi:       //'  'j;  I  -  Jn.' pir<,  ■  Guillaume  ^ , 

o.iiitr  J  llun.l».Mir-  «t  >]ur  .1.'  F.'ltrr  ,  rnar.Ttial 
.1.1  :  iiH  .  .  II.  .1  I. m-lr.M  i.'s,  I,'  i:*  .vctuhre  iTr,'), 
!,,.,!(  ,1  N.MMll.T.  I.'  'S  ...t..l.n'  isiH.  Orph.'lin 
.|.'.  v.,;i  l.i,  .\^.  ,  !••  j.im.'  Clarki^  parles  soins 
<!.•  NI  ^li. .-,  .ilMr>  ^.  »  r.  lair.'  <\r<  (  .)inrnan(lern('ii(s 
.!ii  .!;;.  loi.  m.  .  »rilr.i  .a. M  A  H'icole  militaire 
f  I  ~  V.  I  !.  '  !  :.•  !  "M  .  pui-  ^.His-li.'iitenant  au  rr- 
uiii..  !;(  ■!  !'-  r\s  .  K  11  ii-.\.-riil«r.'  i  "s  >\  o\  pa^^a 
r.>i;i.  tt.  t'  m,  h,  .1  iji^  !.•  .'  r.  ,:iiii»"nt  .lrlni<s.ir(N, 
.i\. .  r.ii^  ■!.•  (  .ipit.iiii.!-  .  ■.  pt.iiil.r.'  !"s».  Avant 
.[liit*'  \r  -!\i..'  1  ■■  »  ■  ,  il  alla  t':i  .\ni;I<'(t'rrf  «-n 
<\\i  ilit.  .1  .  ri.pi-\.-  .r.iriilvo^.n'l.'  ;  ri  aprr>  y  rire 
r.--t.-  ju^.[  1  .  Il  1  "'M  .  li  r.'v  iiit  f!)  I  r.mc.'.  «m  il  <>[)-  i 
linl  -  I. .  .'-Mv,  ii;''rit  1- ■^  U'  il'-  •!'■  «aj.itainr  <!«' 
1"  I  l.i  -•  .iii  ♦'  r.vnii- nt  'I.' 'Il  .i^"!!-  M  >  ^''p- 
t'  i;il'n  r[  li,'ii}.i,.i!il-.  ol.ni'  l  .111  '•'■  rt'-inirnt 
.|.- .  .»\.i;.  :  I.  ,  f.  \  !  I  i  1"'  '  1  iiipl'^Nf  a  rarm»'»'  \ 
<\\\  l;tii!i.  li  ^.-  !i^li:i-ii.i  1  1 1  pu-'  >]r  Spir.',  ou 
.1  II  f.  t.  '!'■  I.)  i,i\.ii.ri.'  il  lit  un  uiiU'l  n<»iiibr»'<lo 
pris. 'riiii.T.  ,1 1  1  '!'  1.  n-'  lu  p  i-->'i_»''l»'l.i  NaN.Tori- 
ti.'.l..^    twr(,>  iHitii.  !  l'pi.tii.  nt    lieu  suprrh'iircs 


aux  silrnnr^,  H  mlUi  au  foinbAt  d*£f£lheim,  où  il 
fut  Qnmmi^  (  (1  md  1  im}  ^^tm]  «le  brfgsile  pm* 
vii(oirt%  pur  li^  ffpr^*M>ntimU  du  piOfile  fifièi  d«^ 
t'arrii6i'  du  Rhtn.  Suip^u^eontmeiiiipiet  (  17 
of.tiïbre  !7Ua),  *1e!i  fimctîoin  d^  ehef  d'état^ntlor 
E^nfrjil  *h  c^lpami*^*?;  il  ohiini  (li  février  17!>f>) 
la  liîvée  rlr*  rrlt**  «utpfnfcion  ;  mal»  Il  ne  pul  *ln! 
rr'ititt^gr^  Aan%  «ongrndrr  ffiw,  Ik  i«r  mart  iuîvatif , 
fiar  îa  pn>ti^li«ai  diï  Omot ,  qui  la  fit  fiommfr 
chef  du  bureau  lot»0|^|ilili|Uf^du  mN&tèr«  delà 
perre.  La  grande  part  qull  firit  h  Is  r^ladion 
dé^  ptnn^  dont  retV^ulIocî  a  \H^  un  «i  ({,ran«t 
6clat  stir  les  armer»  fratiçaiwi  lui  valut  Ir  RrAiln 
de  gL^érâl  de  diviiiinin    l«    7  d<**rmhpft    MVh. 
Ch.'vrjM^  l'atin*^  stîivanlp*  p*if  le  Din*doire;d*un*i 
niîsii«>n   secret*  prè»   flu   cabinet  d«  Vii^ntic, 
VhTkn  y  d^plop  a*w^  d<^!flli?nl  piKir  enoètenir 
eîtmre  mf  «^«ndc,  plu»  di^llfjiîe  «wtoî^,  celle 
df?  itirfvdllcr  len  projets  du  vainqiiNir  d'ttatfe, 
dont  ki  ttuecè»  donna ji?nt  des  tra in t^ss  au  Di- 
rertoîf**.  Le  hul  réel  de  eettr?  million,  d^nt  le 
prt^l<«xtf  i(*p«rcnt  était  Ia  nils«  tn  liberté  de  La- 
fiiyette,  iJe  Latour*Maubnur|f  «l  de  Hur^a  de 
Putf ,  prisonniers  ik  Oîmutz  ^  n'éctiappa  point  à 
Bonâpartf!»  qui,  fripant  de  ne  sediMiter  de  rien, 
parut  donner  dam  U  piégff.  Blcntftl^  tucûmé  m* 
tint  par  raf^euetl   amltHll  du  gt^i^ral  ei»  chef 
qu'ébloui  jKiî  *ps  Tictdrna ,  Clarlii*,  oubliant  le 
but  lie  sa  misauiti,  it'attadia  à  Itonaparln,  vi  tj(m- 
p^ra  h  la  conclusion  dy  fameux  trailé  de  Campa- 
Fcimiio.  Impéfalivemwit  rApjM-lé  en  Fraot-e  par 
le  Directoire,  qui  ■«  voyait tminpi^dnn»  ce  qu'il 
attenfiaît  de  um  envoyé ,  il  ftit  loïil  4  la  fâ& 
privi'  fli'  «^m  jif Aile  tle  p-nrral  et  -le  ki  pUt**  dr 
chef  du  bureau  to|M>f:rapl»ique,  danslafnjelle  il  ne 
fut  r(int«'';:n^  <|u'a[)r»''^  la   révolution  «(u   18  bru 
maire  (  9  novembre  17'J'.)  ).  Appelé  a'i  comman- 
«b'mtnt  extraordinaire  de   Lunéville  et  de  tout 
le  département  d»'   la    Meurtbe   (24  septembn' 
\H(M')  \  il  fut  (barj»<^,  apr^s  le  traité  de  paix  sipir 
h  Pari>*  entre  la  I  rauee  et  la  Russie,  de  diriger 
vers  leur  patrie  les  prisonniers  russes  qui  étaient 
au  pouvoir  <les  1-rançais.  I.es  éjiarrls  que  Clarke 
eut  pour  eux  lui  valurent  une  épée  enrichie  de 
diamants  que  l'enjpereur  de  Russie  lui  fit  remrt- 
tre.  Ambassaileur  en   Tosc^ane    (23  septembre 
1801  )  auprès  du  jeune  prince  de  Parme,  qui  ve- 
nait d'être  appelé  au  t^^^ne  d'F.trurie,  il  revint 
en    France  en  180i,   et  devint    la  même  anuéf 
c(Miseil!er  <rf%tat  et  secrétaire  inlime  de  Napoléon 
pour  la  partie  de  la  guerre.   Remis  en  activité 
comme  ;ién«'ral  (?i  octobre  ISO'j),  il  suivit  Na- 
poléon en  Allenia?ne,  combattit  à  ïlfn,  k  léna, 
ou  il  força  les  grenadiers  du  régiment  saxon  de 
Ilundt  de  lui  remettre  leur  drapeau  et  plusieurs 
[licrcs  do  eanon,  et  fut  successivenient  gouver- 
neur ;;»n<Tal  de  la  baute  et  ba^se  Autriche  (  i:> 
novembre  1S(>,>),  d'Krfurt  (octobre  180C)  et  de 
Herlinfen  novembre  suivant.  II  fut  appelé  à  suc- 
(  «Tler  a    Rertliier  comme  ministre  de  la  guerre 
le  0  aoOt  tS<C,   »  t  il   occujxi  cà*  p<iste  jusqu'au 
:;  aMïl  i81i    Fes  «services  éminents  qu'il  rendit 
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aloFB,  tant  par  Tordre  et  la  méthode  qo*il  intro- 
duifiit  dans  toutes  les  branches  de  cette  adminis- 
tration que  par  l'activité  avec  laquelle,  en  1809, 
il  parvint,  en  moins  de  trois  semaines,  à  oppo- 
ser une  armée  de  60,000  hommes  aux  Anglais 
qui  sous  lord  Chatam  venaient  de  débarquer  dans 
rtle  de  Walcheren ,  lui  valurent  les  titres  de 
comte  d'Hundx)urg  et  de  duc  de  Feltre  (24  avril 
1808  et  15  août  1809).  11  envoya  (8  avril  1814) 
son  adhésion  à  la  déchéance  prononcée  contre 
Tempereur  Napoléon ,  et  fut  créé  pair  de  France 
(G  juin).  Appelé  par  Louis  XVllI  (le  lendemain  de 
l'entrée  de  Napoléon  à  Lyon)  à  prendre  le  porto- 
feuille  de  la  guerre  (11  mars  1815),  Clarke  suivit 
ce  prince  à  Gand,  où  il  Tut  chargé  d'une  mission 
auprès  du  prince  de  Galles,  alors  régent  d'Angle- 
terre. Ramené  en  France  avec  la  seconde  restau- 
ration, il  fut  nommé  gouverneur  de  la  9«  division 
militaire,  et  reprit  le  portefeuille  de  la  guerre  le 
28  septembre  suivant.  Maréchal  de  France  le 
3  juillet  1816,  il  donna  sa  démission  de  ministre 
le  12  septemlire,  et  se  retira  à  NeuviUer,  où  il 
mourut,  à  TAge  de  cinquante-trois  ans. 

Peu  d'hommes  d'État  ont  été  plus  sévèrement 
jugés  que  le  duc  de  Feltre  qui  fat  tour  à  tour 
accusé  d'avoir  formé  les  gardes  d'honneur 
(1813)  dans  le  but  d'augmenter  le  mécontente- 
ment des  familles  riches,  qui  avaient  déjà  dépensé 
des  sommes  énormes  pour  sauver  leurs  fils  de  la 
conscription  ;  d'avoir  fait  remplir  de  cendre  les 
cartouches  délivrées  aux  soldats  eo  1814  ;  enfin, 
quelques  biographes  trouvent  la  preuve  certaine 
d'une  trahison  dans  les  égards  qu'un  général 
étranger  lui  témoigna  lors  de  la  délivrance  des 
passeports  accordés  à  toutes  les  personnesqui  sui- 
virent rimi)ératrice  à  Blois.  Sans  chercher  id  à 
disculper  entièrement  le  duc  de  Feltre,  notre 
impartialité  nous  (ait  un  devoir  de  rappeler  l'opi- 
nion de  Napoléon  et  le  silence  qu'il  garde  sur  les 
taits  reprodiés  à  Clarke,  faits  qu'il  n'anrait  pas 
manqué  de  flétrir  s'ils  eussent  été  vrais.  Les  pa^ 
rôles  de  l'empereur  sont  d'un  si  grand  poids  pour 
la  mémoire  du  maréchal ,  que  nous  croyons  de- 
voir les  consigner  ici.  •«  Clarke,  disait  Napoléon 
n  {Mémorial  de  Sainte- If  if  Une,  10  octobre  1816) 
H  avait  la  manie  des  parchemins;  il  passait  une 
««  partie  de  son  temps,  à  Florence,  k  rechercher 
«  une  généalogie;  il  s'occupait  aussi  beaucoup  de 
«  la  sienne,  et  était  venu  à  bout  de  se  persua- 
a  der,  je  crois,  qu'il  était  le  parent  de  tout  le 
<c  faubourg  Saint-Germain.  Nul  doute  qu'il  ne 
«  se  croie  aujourd'hui  beaucoup  plus  relevé 
«  d'être  le  ministre  d'un  roi  légitime  que  d'a- 
«  voir  été  celui  d'un  empereur  parvenu.  11  jouit 
H  dans  ce  moment,  dit-on,  d'une  grande  faveur; 
«  je  lui  en  souhaite  la  durée.  Elle  a  commencé 
«  pea  de  jours  avant  mon  arrivée  à  Paris,  au 
«  moment  où  la  cause  du  roi  était  désespérée  : 
«  il  aura  trouvé  beau  d'accepter  un  ministère 
«  quand  tout  paraissait  perdu.  Je  n'ai  rien  à 
«  dire  contre  :  cela  peut  avoir  son  beau  c6té; 
«  mais  il  faut  avoir  des  coavcDaDces,  el  il  en  a 


«manqué.!*       fait,  je  li 
«  cequimet  .  1 

«etealSU,  ■ 

«  sur  sa  fid       ,  r 

«  l'ai  toujours  cru  pn»uB  « 

Le  duo  de  I       b  eut  trola         e 
Clarke,  oo      j  uî  .  — 

1799,1        ^'        >■       B  > 
1825,  uouiisStauJm  i«  a 
le  29  mars  1851.  :  m^k 

lui  s'est  éteint!  waét 

second  fils,  ir»/i«r»  ud       i        , 
avait  pris  part,  comme  o  «n 

Morée.  Le  troiaiènie^  Aifu^ 
juin  1806,  mort  le  &  drtfwiiiim  j 
à  l'étude  de  la  musique.  Élève  da 
connaître,  entre  utret,  par  la  « 


II 
u 


k        mm 


Fili  du  primée ,  opéra-o 
1831,  et  celle  de  il  imiMi      » 
opéra  séria,  en  deux  i     ».  ^— n 
le  27  mai  1834.  U  < 
site. 

jrehiwi  d0  ta  fiwrm.  —  J 
m^.  -  Mtmitmr,  lSlS,pi.  slti.  —  i 
HéUfu.-rieL et eimt.,  1.1^  «•;!!•  «l  li^fli^%« 
ts.  M. 

CLAEKK  (/eau),  Tun  àmtomâtêÊumaÊiÊm 
de  Rhode-IslaMi,  mort  le  lOavril  MMb  0tt«l 
médecin  à  Londree»  U  Tînt  < 
sachusetts ,  qu'U  quitta  McattC  i 
s'établir  avec  ses  eo^nlgni 
qui  reçut  de  ses  nouveaux  haWtanta  haa^di 
Rhode-Island ,  saaa  doute  à  cauae  de  fté^ 
resseraUanoe  de  ooofigpiralioa  «vue Htedi  Ai- 
des. Le  pays  leur  oonvenatt,  à  rate»  des  fB^ 
tiUté  et  de  la  salubrité  du  rriiiil  mraiifÉirf 
dea  Indietts  NarragHMett&le  7  ma»  IM^  ei|li- 
cèreat  an  nord  de  llley  daua  un  milinii  ap^ 
Portsmoutfa,  le  tiége  principal  de  la  nnlniin  Qi 
paya  au  sachem  quarante  bnni6M  de  eoBn 
blancs.  Ce  prix,  avec  les  accesaoiiea  el  ha  pé» 
sente  faitsaux  veudeun,  firealde  eetteafifrid* 
tion  une  des  plus  coûteuses  qui  aleal  eu  In 
dans  la  NouveUe-Angleterre.  En  1614  CMt 
établH  à  Newport  une  églbe,  deei  fl  ae  itpai- 
teur.  Mais  ses  doctrines  religieuaee,  qnltandÉirt 
à  des  innovations,  lui  suscitèrent  dea  penéca- 
tions.  Kn  16&1 ,  lors  d'une  visite  qaH  lt  avec 
quelques  autres  citoyens  de  Newport,  an  mb 
de  l'église  de  cette  ville,  cfaei  un  de  lenra  en- 
citoyens,  avancé  en  âge,  résidant  à  Lym,  et  fâ 
avait  besoin  de  leurs  conseils  spliltaMia,  GMs 
était  occupé  à  prêcher  au  sein  de  cette  f  ~ 
quand  soudain  il  fbt  Interrompu  par  i 
tables,  qui  l'arrêtèrent,  hii  et  ses  c 
vertu  d'un  ordre  signé  d'un  des  i 
gouvernement.  Le  mandat  d'arrftt  lèa  < 
d'étrangers  répandant  des  doetrinea 
Clarke  ne  fut  remis  en  liberté  qn'aprèa  aieir 
payé  une  amende;  en  même  tempe  0  raç^ lia- 
jonction  de  quitter  la  coloide.  (Mmdbt  Bote, 
son  compagnon,  qni  ne  pot  pas  |Myer  wmm 
lui,  fut  fouetté  pubUqnônent  à  BoS^oa.  f^ 
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dant  qu'il  était  en  prison ,  darke  vnH  éerlC  un 
raéfDoire  justificatif  de  ses  ducfriues.  En  An- 
gleterre, où  il  se  rendit  ensuite,  il  défendit  éner- 
giqoefnent  l«>8  intéW^ts  de  la  cokmie  naissante,  et 
surtout  sa  liberté  religieuse,  an\  teimes  mêmes 
d'une  adrestse  de  ses  commettants,  qui  deman- 
daient qu'on  ne  s'immisçât  point  dans  le  secret 
de  leur  œnscience,  secret  qui  devait  être  invio- 
lable  tant  qu'on  ne  troublait  point  Tordre  géné- 
ral (  50  long  as  human  orders,  in  point  ofci" 
vilty,  are  not  corrupted  or  vioMed  ).  En  mèOM 
temps  il  sollicita  et  obtint  le  rappel  da  goufer- 
neur  Coddington,  et  en  1AA3  Rhode-lsland  dnt 
aux  persévérants  efforts  de  Olarke  «m  charte 
nouvelle,  plus  favorable  que  la  première.  Re- 
venu à  Ncwport  en  1664,  il  y  reprit  ses  fondions 
pastorales.  Il  laissa  un  ouvrage  iotitalé  :  Ma»' 
vaises  nouvelles  de  la  NouveHê-ÀngUterre, 
ou  récit  de  la  persécution  qtfon  exerce  dant 
ce  pays.  V.  R, 

Sparkt.  American  Ihoç.,  IV,  V,  VI.  -  CilteBéer,  Cf»- 
Cvry  sermon ,  dans  Bhodê-Itlanà  AM.  coUmC.,  voL  Vi. 

CLAKKB  (  Jenn),  graveur  écoasais,  né  vers 
l«60,  mort  à  Londres,  en  17)1.  Il  eiécola  les 
portraiU  des  personnages  les  plosdistingoés  de  son 
temps.  La  planche  dans  laquelle  il  a  représenté 
r.niilaiMoe,  prince  d  Orange,  et  Marie  sonéponss, 
Ctiarles  11 ,  la  reine,  le  prince  Robert»  le  dne 
d'Yorii ,  le  prince  duc  de  Montmonlh  et  le  géné- 
ral Monk,  est  un  véritable  monoment  tristorigns. 
Il  .1  lai<tsé  en  outre  douze  pièces  remarquables  ptr 
leur  originalité  et  la  vérité  des  parodies;  elles 
sont  ronnnoR  sous  le  nom  de  the  Humors  q/ 

>'n<\\..  I  »  •,  r  ;;>/)    tlirtionrjry  nf  tnqravrrs. 

(I  \KKr   siiniurl  \  tti«o|ojii.Mi  rt  pré<lic;jtetir 

..Il  '•-  m.  11.  .11  1  .V'>,.i  \V»>«)!>>lnn,  Mans  lo  conili^ 
.1  \\  ii\M.  k.  iiL.rt  If  •>  >  .l.'c.'Tnf>re  108?.  Il*» 
.Il  irijii  l'ii  *««'ii  t.ilrnt  iMMir  l.t  rliain*,  sou!^  I»» 
pi  -t.  rl.i  it  .!.•  (  r..iii\N.  Il  ♦t  h'  ir^ne  «1»»  Charles  II. 
'^.  -  |nii.  ip  ti!\  ..iiMa;:.N  M>nt  :  A  mirror  nr  loo- 
h  .  ,/  xs  <'  r  snuf\  (ind  sn\nors,\.inv\.^  lf>4;'); 
'/'  ^f  1 1 'U  n/n<  h  stnsfiCdl  /nsfory;  \fn*J 
i\  II."  .,  IM-»  »!  in-fnl  ;  —  a  <jfncrnl  Marty- 
)<■'<  ri\  1»'  .1  ,  iii-fol.;  -  ffir  Marrov  of  Dtvi- 
n>''i.  •  \>  .  !'  .'.•.  iii-r«>l  ;  fhr  /jirs  nf  sundry 
t  ni'iK  fJ  j-i  rs'  )t^  tu  fhis  laf fer  ngo;  Londres, ^ 
i»s  ; ,  111I..I 

r,a-r  >.'  '  i  :i  ifihir  :l  (iirttnnnry  —  Wood.  Àtfu- 
u.i    t'r    McT(;,>  Ss^iuiïnu,  lU^'UxtU    ortetitalts. 

i  i.KHwy.    s^nn'i,  l  ,  tli.<il..;:ii'n  anf;li(:an,  fils 

'!ii  (iT. . .  .I.11I ,  n.  fil  p.'.'",  mort  W  ?»  f'cNrirr 
i"'i  Im!..  p. Il  (  ii.iiiw.jl  Mf  r.iiu[u«'r  a  l'orn- 
l'i«'i  .jii  il  .A. T.  .ut  .111  <..ll«'^r  <!«•  l'rinbnik»',  à 
(  .iiiil.n'i^»  .  il  M-  livra  .1  Irlu'i.-  <i«'s  livres  saints. 
^"H  prirn  iji.il  .'UN  ri;;»' «>t  .  .\)mi>(ii(iuns  on  tfie 
l.>'  if  :  ir'».«,  in.|,,|. 
1    ^.  .  '»' ;      I  .y'^; ''•    '  / -iiifr'Jijrj/.  —  (jrjnKcr. /in*!?. 

(l.\UKl-  s.;?/if(»/  .  ..ri»'nt.i!i>.tt'  nnpiai'»,  nr 
<  Il  II  '  ..  .1  r.i.ii  kl.  V,  .l.iiiN  !»  (  niiit»'  <l»'  >ortharn{)- 
f..n.  iih.rt  .i  (Klm.!.  |.  :^-  .I.Mvnil.ri'  inr.O.  Il  fut 
.ir.  I:il\["".'r,  jiti-  •!.  riiniNt-rsil»^  <l"()\funl,  et  «mr- 


vfiils  riinpreiftitin  de  la  BU^kiMil^KlctlIede  W&l 
ion,  fNri  A  lie  tui  ;  Vitrijs  lei:iiones  rt  otâerva^ 
tionrx  km  ehtttifnéntm  pantphriuim  ^  dans  le 
0*  voL  de  b  HItiln  de  WftU«>ij  i  —  Snenila  fnf- 
trictt  rt  rhythmietit  Atii  iractatm  df.  prnii^- 
din araUca , ejf  auîcri hus pr n fta hxmnis iruùi^ 
A  la  suite  de  Téilîtioti  du  Vûi  f/an  Jitfjtai *  don- 
n<Wï  par  Powekej  Oiford,  tflfll  ,  in-rT;  — 
MassfcHh  Horncnth  ;  Uîulus  talnmdtcus  In 
qtto  açiiur  dr  (irnrdictioniàutt  pr^0u$  ti 
rtetiombui  ^raiiammtaàjef.ia  Prfiiùn«  iatina 
in  mttm  ittidimoram  liiter^irum  fatimidlctt* 
nm;  ibtïl,  tmi ,  io^r  j  —  Pm-opkrosifs 
chatd^uM  in  itbrum  Parailpomenon  ;  —  Hfp- 
timum  ifibliorum  potyglottum  votumm^  etc.; 
ouvra|;e  mté  irtmiuju^t. 

rAjkmm%  { Samuel  )^  philo^o^c  aoglatf,  n^A 
Norwlch^  le  H  <.i€lobr«  167'^,  mort  le  17  m  ni 
t7î9.  Il  ftt*e^  Hiide*  i^  runh^rsitéd*»  Cambridge, 
pim  saljsfkll  du  P^jKl^me  de  fleArj»rte«»  qui  èiorm 
dominait  enrort»,  il  nt  tu  études  sous  la  dtrv%- 
lion  de  Fï^vrton,  dont  II  tratluiitt  l'Dptlqae  m  la- 
tin, en  ilm.  11  m:-  lîf  ni  ûmvc  la  même  inSenr  h 
la  pUtlo5opliief  à  U  théologie  <*t  &  la  phitok^e. 
L"évfr.|iïe  de  Norwirh,  ptanâ  ami  drs  «Ui^nfîiyi  H 
dans  la  maison  duquel  Clarkt;  pa^iita  plusîeurj^ 
années,  le  It  SOU  cÉiprlâin.  En  170A  darka  fut 
nommé  titnIMre  d*iitte  paroisse  de  Lood n^é,  mi- 
smte  rtiapelain  de  la  retiv»  Anne,  et  mÊXt,  en  ITDï)^ 
recteur  tïe  Saint- Jnmrs.  Il  «'aftlrn  beaneotip  île 
désagréments  par  son  oo? rajçe  sur  la  THnlIi'^ 
(1711) ,  dans  lequel  il  annonça  que  fÉiliie  pri- 
inltiTi*  n>n  avait  pai  admt*  le  dojîme.  Mal*  If 
ttirjiHrlfs  i^T^qw^s,  qui  sagpmml  Tmiîul  ê^iliT 
toijlï^  cfmtroïi*rsi'  »\  cet  (^garrt,  a-imil  un*^  *^>jilr- 
ratioTt ,  hUn  iï)'^^ffî>ilnk  (M^urtant,  H&pconlfnra 
lie  h  prunrpssi'  qup  lui  (it  Clarke  de  ni*  plus  emn- 
sur  eHU'^  matii^n*.  î)y  n^iti*,  Clarté  cornballit 
i^nvr^ïiq  HP  ruent  les  esprits  fiiris  île  aou  tf.>ni|iA, 
l'nireaulrr'*  notivipUfrontrequiiklierchaà  prou- 
ver ritiiTiKidali!*^  fie  l'î^me.  Les  plu»  r^lèbres  de 
sji*s  mi  V  ra^^e  î  s«  )  ni  u  np  stii  le  d  e  di  |icou  rs  s  u  r  1  >  x  îs- 
ïerif  e  H  IfS  altriïiiirA  de  Dieu,  fnlitult^s  ;  a  iJC- 
mnnstratinn  fifthf^bnni^  and  ^t tribut vs  0/ Gml 
r  Lnndrp*i,  tViVi)  :  f:e  traité  a  ^1/  traduit  en  fran- 
çais par  Rirnttkr  (  Amïi^t. ,  I7î>7p  3  vnî.  ïn-B^);  — 
*!l  Vrniff  nml  efrtiîude  oj  naturai  und  rrvrnîed 
rviigwji  (Londres,  I70:V).  Son  édition  de  Jtûrj 
fY.Tnrpst  t^^?v-e<^timéeJ  la  mort  vint  interrompr»" 
o  Ile  qu'il  avait  tmmnvmt'H^.  iVffmnèrf  ^  dont  il 
n  il  piiyi<^  que  Ipsdoiiîe  premiers  rtianls  de  17- 
Itoih  Sun  fil.'*.  S\wMi,  Clark  e,  lit  piiraïtre  la 
*Eiite,  siffi"*!  que  ViMfjsstU^  t^n  a  insprin»*^  .1 
ï.ffrtdres  la  ndl«r^ynn  îles  feuvreis  pliilosoplufitH'S 
de  tl'irke  (  1738-17'*^,  î  vi^l.  in-lùl.  ). 

Le  f»dnripaî  nuvrajj;e  [4iîîo>nplnqiie  de  Clarke 
[df  VErîf^iencé^  t^l  rfft  attribut  e  ffe  Dim  )  est 
print  (paiement  destina  h  la  r*^fulation  des  iluc- 
toTK's  de  lïobhs  et  d<*  Spinoza.  Clarkf  le*  toiti- 
tw»t»  *m  rîîipln)îint  rimlre  eut  la  furnic  et  la  nié 
tîiode  de  raiçonneTn(*fit  qu1K  avaient  etit-inêmi's 
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adoptées.  D  raisonne  a  priori ,  et  soit  une  mé- 
thode purement  métaphysique  et  mathématique. 
L*ouYrage  est  divisé  en  deux  discours;  dans  le 
premier  Fauteur  établit  successivement  :  1*  que 
quelque  chose  a  existé  de  toute  éternité; 
2<*  qu*un  être  indépendant  et  immuable  a  existé 
de  toute  éternité  ;  3"*  que  cet  être  indépendant  et 
immuable  qui  a  existé  de  toute  éternité  existe 
par  lui-même.  Il  dit  en  passant  quelques  mots 
sur  la  question  de  l'éternité  de  la  matière,  question 
qui  est  suivant  lui  étrangère  à  celle  de  l'existence 
de  Dieu.  Puis  il  démontre  Tétemité,  l'infinité 
et  l'unité  de  Dieu.  Il  les  prouve  a  priori,  en  fai- 
sant voir  qu'il  y  a  une  connexion  nécessaire  entre 
ces  attributs  et  l'existence  par  soi-même.  Cher- 
chant ensuite  à  démontrer  que  Dieu  est  un  être 
intelligent,  il  avoue  que  cette  démonstration 
peut  difficilement  se  faire  a  priori  ;  mais  il  la  fait 
aposteriori,  en  s'appuyant  sur  les  causes  finales, 
sur  l'existence  de  l'intelligence  humaine,  qui  ne 
peut  avoir  été  créée  que  par  une  autre  intel- 
ligence ,  enfm  sur  l'existcîkce  du  mouvement, 
dont  le  principe  premier  doit  être  dans  une  cause 
intelligente  préexistante.  Art  i vaut  à  démontrer 
contre  Spinoza  que  Dieu  est  un  agent  libre,  il  le 
prouve  encore  par  différentes  raisons  :  ta  liberté 
suivant  lui  dérive  nécessairement  de  l'intelli- 
gence. Il  argumente  aussi  sur  les  changements 
que  l'on  remarque  dans  les  choses  du  monde  et 
sur  les  causes  finales.  Il  igoute  qu'une  cause  infi- 
nie qui  agirait  nécessairement  ne  pourrait  pro- 
duire que  des  effets  infinis,  et  que  puisqu'il 
existe  des  choses  finies,  la  cause  qui  les  a  pro- 
duites doit  être  un  agent  libre.  Enfin,  il  dit  que 
quand  on  ne  reconnaît  aucune  cause  libre,  on 
est  forcé  d'admettre  une  série  de  causes  s'enchat- 
nant  à  l'infini,  ce  qui  est  absurde.  Il  termine  ce 
premier  discours  par  la  démonstration  des  attri- 
buts moraux  de  Dieu ,  la  bonté,  la  sagesse ,  la 
justice,  la  vérité. 

Le  second  discours  a  pour  objet  la  démons- 
tration des  vérités  de  la  religion  naturelle  et  de 
la  religion  dirétienne.  Clarke  démontre  d'abord 
la  réalité  des  idées  de  devoir,  de  juste  et  d'in- 
juste, de  mérite  et  de  démérite.  H  donne  ensuite 
les  preuves  rationnelles  en  faveur  de  la  croyance 
à  l'immortalité  de  l'ànie  et  aux  peines  et  récom- 
penses après  la  mort.  Ce  que  ce  discours  ren- 
ferme de  plus  important,  c'est  la  réfutation  de 
l'opinion  de  Hobb^  sur  l'origine  du  droit.  Hob- 
bes,  comme  on  'sait,  prétend  qu'originaiiement 
et<lans  la  nature  des  choses  il  n'y  a  aucune  diffé- 
rence entre  le  bien  et  le  mal,  le  juste  et  Tii^uste  ; 
les  obligations  morales  résultant  uniquement 
des  lois  positives  et  de  l'autorité  de  ceux  qui 
gouvernent.  Clarke,  en  le  réfutant,  cherche  sur- 
tout k  le  mettre  en  contradiction  avec  lui-même  : 
il  montre  que  ces  contrats  même,  auxquels  les 
hommes,  suivant  Hobbes,  s'assujettissent  dans 
des  vues  d'intérêt,  ne  pourraient  jamais  être  exé- 
cutés s'il  n'y  avait  pas  uneloi  naturelle  antécédente. 
De  la  religion  naturelle  Clarke  passe  à  la  reli- 
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Oca  luiroClte.   u  ouu         ^ 

hommes  les       «es  v      i 
surnaturel       u  n 

paspar  rfc|iiivrl«      ». 

Un  argument  en  enr  de  l'e 
que  l'on  a  reroarquo  »  cime  de  ea  i 
que  l'on  a  qneiqnêfoto  iMeigaé  aooe  le  i 
^tunen  <  <fe  CiarAe,  mérite  me  I 
liera  ;  il  est  fondé  sur  U  iMIté  4 
tempe.  Clarke,  d'après  Rewtoa,  i 
paoe  et  le  temptoomn 
léel,  d'ab6ola,et  noi 
coexistences  et  des 
croyait  Leifanits.  Il  ne  les  j 
pas  comme  des  sobstanees, 
propriétés  de  la  sabstance  dMie.  H  < 
là  un  argument  en  fiiTearderestalanedsDiBi, 
en  se  fondant  sur  oeqae  des  praprUlés  M  pa- 
vent pas  exister  sans  qoe  le  sehefeneeàISfKfe 
elles  appartiennent  n*exkte  eaeeL 

Le  second  oaTTSgs  philesephigee  deOete  w 
sa  polémique  contra  Dodwell  et  GoUas  evll» 
mortalité  et  llmmatérisHté  de  Vêmt.  Deiiid 
avait  publié  un  Une  dans  leqesi»  cota»  eirtres  pa- 
radoxes, il  étabiissstt  le  priMi|ie  que  Iss  Ibhi 
ne  sont  pas  immortelles  nstaraÛMMâ,— hsi 
le  deviennent  que  psr  le  beptCoM  coiflM  psr  kl 
évêques  chrétiens.  La  rétdMam  qae  il  i 
de  oe  livra  amena  dans  la  liée  oa  i 
beaucoup  plus  redootable  qoe  Ooduci^  i 

de  l'âme,  mais  enoora  son  famnalérîalilé^  svli- 
quelle  Clarke  avait  étabU  son  princ^  eifseMiL 
Pour  démontrer  l'immortalité  de  TAsm»  CMt 
se  fonda  surtout  sur  TeiisteDoe  do  seattoMnl  is- 
térieur,  de  Upensée.  U  matièie  rut  iMiJiMii  < 
divisée:  donctnutes  ses  causes  dnifw|êiie<^ 
Icment  divisibles  et  divisées.  Le  seathnesl  k- 
teneur  est  un,  simple,  indivisible  s  doae  I  m 
peut  être  Is  faculté  que  d'one  •^MwMHt  slni|ilsd 
indivistt>le,  et  par  conséquent  iniinetécklle»<l&> 
Le  troisième  ouvrage  phQosophiqBe  de  CUile 
est  relatif  au  libre  arbitre  :  c*esl  vie  vépoMS  à 
un  ouvrage  sur  ce  sujet,  pnbUé  par  ftetidwi  Od* 
lins,  qui  fonde  son  principal  ergomad  eosbe  h 
libre  arbitre  sur  ce  que  nos 
minées  par  nos  oonoeptioQS,  et  que  née  i 
tions  ne  sont  pas  libres,  dsrkehri  répond  qeeîi 
liberté  des  conceptions  n'a  rien  à  bira  avec  i  " 
des  actions.  Nos  conceptions  détenninset  i 
doute  nos  actions,  mais  non  pas  avec  eettei 
site  absolue  et  irrésistible  à 
balance  ou  une  horloge-  Collins  »  < 
livre,  confond  llndiffércnoe  psr  rapport  ea  pee- 
Toir  (  c'est-à-dire  un  pouvoir  physiqne  égpl  dVsir 
ou  de  ne  pas  agir)  et  llndifléraîoe  dlncllisHne 
(c'est-à-dire  une  approbation  épie  d'OM  dMSS 
on  de  son  contraire),  n  soppose  hwjoegs  fM  si 
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un  lioraiDe  o^estpas  iL'^Utrniittë  irréfiiititjlemisfit , 
coiDfne  une  balance  TrKt  [mr  len  ihMa^  (c«  imctiifi 
et  les  raisons  d'agir,  *\nv\n  qu'U»  fttriejil,  nWt 
sur  lui  aucune  influcii<  >  ,   [ull  oVaiuiiiun  ép^l 

Le  quatrième  ouvrier  [>liilij4M>ptiJi|u«  tli*  ('iAi'ko 
est  intitulé  Discoun  uurUt  ob(PjtUtom  »tfc*** 
saires  de  la  religion  naturelif.  l>.  n'wi  jfâ*  le 
plus  profond  des  ou^ruge^  ût  CUrke,  mai»  cWt 
le  (ilus  original.  Il  pmpçse  un«  Ihéârle  partku* 
lière  sur  la  philosopbU^  momtCf  qu^U  Ktmi  tmtàm 
sur  la  notion  de  la  cun^tinanctr  des  etMMes  (  tkê 
Âtness  of  things).  Touies  les  eboset  lyltaat 
lui  ont ,  en  vertu  des  lois  qu«  Il  Uiiiiiflé  leur  n 
imposées,  leur  naturi":  et  leur  rapporf  ûéî^mïné^ 
par  lequel  elles  concoufi^at  à  l'iurmonlt;  gi^a^rak 
de  l'univers.  L'homme  t;oncourt  à  ce  but  g)Énér!»l 
de  la  création;  il  a  &ii  nature  et  son  rapport  aux 
choses  déterminé  par  lHi*u  lui-tnÉtne  ;  la  moni' 
lité  pour  lui  consisti-  u  a^jr  coofiirfoéoiiat  à 
cette  nature  et  à  ce  r:ip|>4irt.  Le  frtiul  pflndpe 
de  la  morale  est  le  sut  «a  ni  •;  Agi»  ifec  Im  Hn*% 
inanimés,  sensibles  et  rAtioaHi^  d*iêm  miuii^rn 
qui  s'accorde  avec  la  coovmuioe  qu'ont  k*«  Ht^% 
entre  eux  par  rapport  i  Fstllteil  catSer.  Cljrk« 
donne  aussi  pour  bas^^  è  It  m(mlk  ti  volonti^  lU^ 
vine,  qui  est  le  principe  pf«i»ier  d«s  lois  naturel 
les  et  de  la  convenance  âfi»  dw»<!i  ;  mai^  ce  a'tsst 
là  pour  lui  qu'une  bhs^*  M'condaire  de  la  morale. 
Ld  convenance  des  cliuses  e^t  détermina  fut 
leurs  lois  étemelles  it  îrnmuiiUle» ;  elle  «eilJt 
toujours  le  principe  «Je  la  iriorale,  mûmit  quand 
il  n'y  aurait  j)as  de  Dum  al  d'immorlalilé. 

Il  n»'  nous  reste  \Ahs  i\n'h  mmlliiiuier  le*  dis* 
nisNiMp.s  .1,'  (  larko  .iv.»  riJïmïU.  l:lîe^  Tuft^nt 
P'mn.i  ,  i,  .  X  I  II  in.  1,  :ii.'  ,|.-  !..  il.ml/  .Kfnsscc  .1 
I  )  |.i  l'i  -  .•  .1.  (,.,:i.  .,  .  t  .l..ris  la-iiirll.'  il  corn- 
|.  il'  .  !  il  1*1  1. ■..,!,!  >  ,1,-  N.wt.M.  l.a  <li>(Us>ion 
l"i'!i  ,:  \' r,\  [i<  1,!^  jM  Kl.  i|Ml'Mirnt,  la  naliire 
.:  ■  1  .  |.  -  .  .  t  ,i:i  t.  -.p^  .f  I,'  lil.rr  arltitrr.  .N.-w- 
f.ii  -■•  it.  :  Ht  (j'i  •  1  .-(Mr.-  rt  li'  tt'iiips  rtairnt 
'|i..  ;.jii,  <  ^..  ,•  ■!,•  r..l  rt  Winliiii,  (juiN  étaient 
ii'i'i  .)•  >  -uN  t  CM  .'^  .  m  iiN  (If^  »|iialili's  ou  {iro- 
pn-  t.  -  .1  ■  Il  v|i!,vt,i!i( -•  liiMiif  ,  «les  suites  ru'Ces- 
-ui'-.!.'  -iri  r\iNt.i!.>'  (".•^i  ni  ce  sens  «ju"il 
.■i\.iit  'I  t  ■;;.  r. ■-[*!<  ■■  rt  lit  une  sorte  de  .sr//.vo- 
yinri  .1  !  1  hiNimt.'  i  .  l..-!Nnit/  r.luUi  cette  opi- 
ni'ii.  •  t  .  ',.  •(  !m  .1 .  !  il. il'  .jiir  I  empare  n"est  autn' 
•  II"-'     'Ml''   |. ':]!■■    Ml    r.i:  lan^.Mient   «les    Corps, 

I  ..i  il--  '.  >  I  ■.rM-t.iii  >  «Ml  .|.->  situations  ;  quo 
-I.'  Il  '  :iM'  If  t.  îii|-  .-t  i.'r.lr.-  «les  succc^vii  tns, 
'   .    t-  i  'l!.'  .i.^  .  !i.>-  3  ■:  11    rxi-t.  ut    siicc,'ssi\c- 

II  .lit    I   .-I  ,1.  .•  .  tl.  tri,    ■.  ^..!it  .iij.iin.-  (  lio>.'  (le 

t.. ut      .      !  ut      |.  !  :tl!  .       v;       r,.i,      sM|.|...>.'      riilllS.Ts 

..■P  uiîi.  hirii  ..  iil  .■xi-îiiif  .  1.  -,..!(,•  rt  Ir  temps 
'li-p'  Il  i.  — 'lit .  lU  ri  .  \'^;.  i,t  pl'i-^  'iiir  <l,ins  j.'s 
I  |..-^.  -.',  !■,-■  .!.■  ^"    pi.  ■>   ;-^  't.ilil.'s.  ("l.iik. •..■[! 

1-  p.'f;  !  il.t  ,.  I  .  ,!.:;it/,  ,-•.:,•  _U'  ',i|.'  I  U!ii\rfs  iii;i- 
t.  11.1  .  -!   lui!  .  t    -r    Ii,.-..l    .'  .11^    'l!l  .  vp.H-,-    M, le   ill- 

•       /■     •      "  .•.■!-.:  ',i[.,rt     .1..   r.  <nri    ns  <U'  I, 

"   ••    .■  (    •       ;.      ,    •    -j-t-    ,  .  ;  .  :,•.    ii.iM  .icLk'urc  1.)  fn-ii- 
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fini;  ce  qtu  pmuti!  que  r««piice  eniste  igkdéfiffr^ 
éimmmî  de  t'uolTem  «âétmm  SX&irmhuk  jwr- 
tjet.  Il  ar^uaieiil*!  au«si  «ur  ce  que  r««pio«  cf  le 
tmnpit  sont  Ûm  qujmlitèn ,  m  qu'<io  m^  peut  \ui% 
di re  de  l 'ord re de«  toexi slêiiccs  et  de* siicccSKit>n a, , 
Quant  k  ia  question  de  la  liberté  lUtioa  d  bu- 
maitit%  il  etiTpbie  contre  Lcllmjti  à  peu  préa  le« 
tnêiniM»  «rfujueoLf  qu'il  avili  t^t  filnlr  &mifê 
Gollina. 

Ctifte  itt  on  mélapb^iùeteii  que  roo  i  beau- 
OMip  Ifop  vmlé  ï  c'était  un  esprit  êec,  qui  tfait 
peu  dlnvoition  et  de  pri^ronilfur,  tuaJii  qui  p«is- 
sedait  à  un  aii-^ex  b«iut  degr^  un  certain  biikat 
d^muijm  «t  do  eiiotr»verae  RubUlc,  qiil  m 
trouve  qiMi^MAlledmiïlei»  intelli^cncAs  médio- 
cres, 11  ft%  Itlrodult  dftili  lu  mtmt  yhiimo- 
pbrque  prétqOi  êÊBUSm  Uêê  «our^e^  ctUe^ 
ihmî  oa  lui  a  fÉltqiif|4|ii«fôto  iei  titrei  4e  gluire 
m  mnî  que  les  di^veloppittiiiitt  iiii  pOÊÊm  et 
rve^ton. 

L'ouvmge  mr  VeiUtc^ice  de  Dleuaél^IftdurC 
efi  fraiiçàis  par  Htcottier;  les  MUva  ocinlri^ 
tdbniu  ont  été  traduites  Â  Londres  du  vivant 
de  aarlte  et  mau^  «m  yeux»  On  Éei»  trouve  il  au* 
Iac4ïllç€tieii  d«  D««  MaMeiiit  alml  qaai  !a  ti^- 
iluctkm  un  h  réponse  4e  OiiHfit  è  OoUins  sur  h 
IJbfi!  arbitre.  Il  Q*y  «  flmic  q^  deui  CMifniÉ^ 
pbiliJSftph^iies  de  Clarliî^  qui  n*aleâtfiit  Hé  tm* 
(kJli  «n  ffm^n  \  e/esl  win  livre  surW  ublip^ 
lioai  de  il  nlitffnn  naturt^lk  et  sa  ti^émJqu<^ 
vmif^  Dodwell  et  VoiUm  ou  «ujrt  de  TimniAté- 
rUUti^  et  de  rimmortalLlé  de  ràtne.  Ou  trouva 
une  anal)  se  âsaei  cofnplète  de  e«  dernier  ou  vrti;^ 
de  CLirlti:  dfln^  b  Htfthuffff'tpir  rhoitit  de  Lr- 
clerc,  loine  \\VI.  U  esl  analyse  aussi  dans 
rarticle  <le  >ai;;eon  sur  Colliiis  dans  Y Encyclo- 
jhthc  m(^thudiqu(.,  article  qui  est  écrit  d'ailleurs 
:\\'vc  une  evtiêiue  partialité,  et  dans  Io(]uel 
Clarke  est  ju;;e  avec  une  ^ramle  injustice. 
[  M.  A^ii  Di.L  PuKVosT,  (lansTA/ic.  des  g.  du  m.  |. 

Mccron.  Mvinoim,  i.  36,  p  3»*1.  —  William  Whhlun. 
l/istnruat  memotrs  «»/  thr  Itfc  cf  Dr.  .V.  Clarke,  rtc.  — 
Hoadley.  ru  de  S.  Cturke.  —  Sykcs,  fi/»  de  S.  Clarkt. 

*  riAHKSON  {r/iomns\  célèbre  p!iilantlin)pf' 
anj;lai<,  [irincipal  promoteur  de  l'alxilition  «le  la 
trr.ite  et  de  l'esclava^îc  des  noirs,  né  a  \Visl<ex:k  , 
en  An;;lelerre,  on  1701,  mort  le  20  septembre 
18'»r..  Il  étu<lia  à  Cambridge,  et  dès  ITSo  il  con 
courut  |iar  un  écrit  latin  pour  le  prix  pro|)os«'  par 
l'univeisit»'  do  ('an)hri<l;;e  sur  cette  question  : 
/'^f-il  jus^c  (Ir  soumrffrc  les  hommes  n  l'es 
cin'ti'jc?  It  il  le  reiiq)orta  :  en  juin  17S()  il  rn 
piihlia  nue  trailuction  m  .nmlais,  sous  le  titre 
«17. sw//  sur  irscltiragc  rf  sur  Ir  commerce  de 
/'rsf„cr  /niinairir  tiois  parties,  |Cj7  pa;^.  in-H"). 
Il  s'appuNa  piirnip.ilenient  des  re<lierelies  du  [pj. 
nistre  DaNid  Kain^ny  l7.Sé  et  «les  publication^^ 
«I»'  (.rarnille  Sharp.'  1"SI  .  Il  rriumca,  pour  s<' 
\.'ii.r  ^  la  v,»liiii,)n  .i.-  «  rt!--  «pif^tion  iin|K)rtanfe 
«t  .^iiiK'l»',  a  lacaniere  eccN'siastique,  à  la- 
«piell.'  il  «tait  «Icstnie  par  ses  parents  pauvres, 
rt  «lans  la<pioHe  il  a\ait  il«'jri  ohteini  le  «liaconat. 
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adoptées.  H  raisonne  a  priori ,  et  soit  une  mé- 
thode purement  métaphysique  et  mathématique. 
L'ouvrage  est  divisé  en  deux  discours;  dans  le 
premier  l'auteur  établit  successivement  :  1*  que 
quelque  chose  a  existé  de  toute  éternité  ; 
7?  qu'un  être  indépendant  et  immuable  a  existé 
de  toute  éternité  ;  3**  que  cet  être  indépendant  et 
immuable  qui  a  existé  de  toute  éternité  existe 
par  lui-même.  Il  dit  en  passant  quelques  mots 
sur  la  question  de  l'éternité  de  la  matière,  question 
qui  est  suivant  lui  étrangère  à  celle  de  l'existence 
de  Dieu.  Puis  il  démontre  l'éternité,  l'infinité 
et  l'unité  de  Dieu.  Il  les  prouve  a  priori,  en  fai- 
sant voir  qu'il  y  a  une  connexion  nécessaire  entre 
ces  attributs  et  l'existence  par  soi-même.  Cher- 
chant ensuite  à  démontrer  que  Dieu  est  un  être 
intelligent,  il  avoue  que  cette  démonstration 
peut  difficilement  se  faire  a  priori  ;  mais  il  la  fait 
aposteriorif  en  s'appuyant  sur  les  causes  ûnales, 
sur  l'existence  de  l'intelligence  humaine,  qui  ne 
peut  avoir  été  créée  que  par  une  autre  intel- 
ligence ,  enfin  sur  l'existence  du  mouvement, 
dont  le  principe  premier  doit  être  dans  une  cause 
intelligente  préexistante.  Arrivant  à  démontrer 
contre  Spmoza  que  Dieu  est  un  agent  libra,  il  le 
prouve  encore  par  différentes  raisons  :  la  liberté 
suivant  lui  dérive  nécessairement  de  l'intelli- 
gence. Il  argumente  aussi  sur  les  changements 
que  l'on  remarque  dans  les  choses  du  monde  et 
sur  les  causes  finales.  Il  ajoute  qu'une  cause  infi- 
nie qui  agirait  nécessairement  ne  pourrait  pro- 
duire que  des  effets  infinis,  et  que  puisqu'il 
existe  des  choses  fmtes,  la  cause  qui  les  a  pro- 
duites doit  être  un  agent  libre.  Enfin,  il  dit  que 
quand  on  ne  reconnaît  aucune  cause  libre ,  on 
est  forcé  d'a<lmettre  une  série  de  causes  s'cnchat- 
nant  à  l'infini,  ce  qui  est  absurde.  Il  termine  ce 
premier  discours  par  la  démonstration  des  attri- 
buts moraux  de  Dieu ,  la  bonté,  la  sagesse ,  la 
justice,  la  vérité. 

Le  second  discours  a  pour  objet  la  démons- 
tration des  vérités  de  la  religion  naturelle  et  de 
la  religion  cliréticnne.  Clarke  démontre  d'abord 
la  réalité  des  idées  de  devoir,  de  juste  et  d'in- 
juste, de  mérite  et  de  démérite.  Il  donne  ensuite 
les  preuves  rationnelles  en  faveur  de  la  croyance 
i  l'immortalité  de  l'âme  et  aux  peines  et  récom- 
penses après  la  mort.  Ce  que  ce  discours  ren- 
ferme de  plus  important,  c'est  la  réfutation  de 
l'opinion  de  Hobbes  sur  l'origine  du  droit.  Ilob- 
bes,  comme  on  sait,  prétend  qn'originaiiement 
et  dans  la  nature  des  choses  il  n'y  a  aucune  diiïé* 
rence  entre  le  bien  et  le  mal,  le  juste  et  Ti^justc  ; 
les  obligations  morales  résultant  uniquement 
des  lois  positives  et  de  l'autorité  de  ceux  qui 
gouvernent.  Clarke,  en  le  réfutant,  cherche  sur- 
tout à  le  mettre  en  contradiction  avec  lui-même  : 
il  montre  que  ces  contrats  même,  auxquels  les 
hommes,  suivant  Hobbes,  s'assujettissent  dans 
des  vues  d'intérêt,  ne  pourraient  jamais  être  exé- 
cutés s'il  n'y  avait  i^as  uneloî  naturelle  antécédente. 
De  U  religion  naturelle  Clarke  passe  à  la  reli- 


gion dir^Hiennc  :  il  démontre  d'abonl  qu'il  était 
nécessaire  que  Dieu  se  révéUt  ;  il  énumère  en- 
suite les  diflèrenteft  preuves  de  la  vérité  du  chris- 
tianisme. Traitant  la  question  de  la  pofi6ibilité 
des  miracles ,  il  établit  que  par  rapport  aux 
hommes  les  choses  peuvent  être  naturelles  ou 
surnaturelles,  mais  que  cette  distinction  n'existe 
pas  par  rapport  à  Dieu. 

Un  argument  en  faveur  de  l'existence  de  Dieu, 
que  Ton  a  remarqué  à  cause  de  sa  nouveauté,  et 
que  l'on  a  quelquefois  désigné  sous  le  nom  d'ar- 
gument  de  Clarke,  mérite  une  mention  particu- 
lière ;  il  est  fondé  sur  la  réalité  de  Tespaoe  et  du 
temps.  Clarke,  diaprés  Newton ,  reganlait  l'es- 
pace et  le  temps  comme  étant  quelque  chose  de 
réel ,  d'absolu ,  et  non  simplement  Tonlre  des 
coexistences  et  des  successions,  comme  k 
croyait  Leibnitz.  H  ne  les  regardait  cependant 
pas  comme  des  substances,  mais  comme  des 
propriétés  de  la  sutMtance  divine.  Il  déduisait  de 
là  un  argument  en  faveur  de  l'existence  de  Dieu, 
en  se  fondant  sur  ce  que  des  propriétés  ne  peu 
vent  pas  exister  sans  que  la  substance  à  laquelle 
elles  appartiennent  n'existe  aussi. 

Le  second  ouvrage  philosophique  de  Clarke  em 
sa  polémique  contre  Dodwell  et  Collins  sur  Tim- 
mortalité  et  l'immatérialité  de  Tàme.  Dodwell 
avait  publié  un  livre  dans  lequel,  entre  autres  pa- 
radoxes, il  établissait  le  principe  que  les  âmes 
ne  sont  pas  immortelles  naturellenîent ,  mais  ne 
le  deviennent  que  par  le  baptême  conféré  par  les 
évêques  chrétiens.  La  réfutation  que  lit  Clarke 
de  ce  livre  amena  dans  la  lico  un  aflversaire 
beaucoup  plus  redoutable  que  Dodwell,  Antoine 
Collins.  H  contesta  non-seulement  Timnnortalité 
de  l'âme,  mais  encore  son  hnroatérialité,  sur  la- 
quelle Clarke  avait  établi  son  principal  argument. 
Pour  démontrer  Timmortalité  de  l'âme,  Clarke 
se  fonda  surtout  sur  l'existence  du  sentiment  in- 
térieur, de  U  pensée.  La  matière  est  divisible  et 
divisée:  donc  toutes  ses  causes  doivent  être  éga- 
lement divisibles  et  divisées.  Le  sentiment  in- 
térieur est  un ,  simple,  indivisible  :  donc  il  ne 
peut  être  la  faculté  que  d'une  substance  sire]  Je  et 
indivisible,  et  par  conséquent  immatérielle,  etc 

Le  troisième  ouvrage  philosophique  de  Clarke 
est  relatif  au  libre  arbitre  :  c'est  une  réponse  à 
un  ouvrage  sur  ce  sujet,  publié  par  AntoSne  Col- 
lins, qui  fon<le  son  principal  argument  contre  le 
libre  arivitre  sur  ce  que  nos  actions  sont  défer- 
minées  par  nos  conreptkms,  et  que  nos  concep- 
tions ne  sont  pas  libres.  Clarke  lui  répond  qne4a 
liberté  des  conceptions  n'a  rien  â  faire  avec  celle 
des  actions.  Nos  conceptions  déterminent  sios 
doute  nos  actions,  mais  non  pas  avec  cette  néces- 
sité absolue  et  irrésistible  â  laquelle  obéil  une 
balance  ou  une  horloge.  Collins ,  dans  tout  son 
livre,  confond  rintliffércnce  par  rapport  an  poo- 
voir  (  c'est-à-dire  un  pouvoir  physique  égal  d'apr 
ou  de  ne  pas  agir)  et  rmdinérence  dlncUnation 
(c'est-ànlire  une  approbation  égale  d'une  diose 
ou  de  son  contrahv).  Il  s«j|«pose  loijoan  que  ta 
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un  liornioe  o*est  pas  déterminé  tirésiitiblemcnti 
coinine  une  balance  Test  par  \f^  poitjs,  les  moUf^ï 
et  les  raisons  d*agir,  quels  qu'U»  siïlent  ^  n'ont 
sur  lui  aucune  influence,  quil  n'y  aaarun  égsni. 

Le  quatrième  ouvrage  philo»4>jjhiquet1e  Ctaric* 
est  intitulé  Discours  sur  Us  obiigalions  néces- 
saires de  la  religion  naturelle.  C*  ii^sl  |ias  le 
plus  profond  des  ouvrages  de  Cbrke,  mais  cV^t 
le  plus  original.  Il  propose  une  Uii^rie  particu- 
lière sur  la  philosophie  morale,  qu'il  ^iftit  foiider 
sur  la  notion  de  la  convenaDce  de$  chtvses  (  the 
ûtness  of  things).  Toutes  les  clioat-*  suîTont 
lui  ont,  en  vertu  des  lois  que  la  Uîvinité  Imv  a 
imposées,  leur  nature  et  leur  rapport  ilélermiué, 
par  lequel  elles  concourent  à  rturmonie  giéiiéntie 
de  Tunivers.  L'homme  concourt  à  te  but  général 
de  la  création;  il  a  sa  nature  et  ^on  rapport au.\ 
choses  déterminé  par  Dieu  lui-même  ;  la  mora- 
lité pour  lui  consiste  à  agir  coaTomiéiiTenl  à 
cette  nature  et  à  ce  rapport.  Le  grand  principe 
de  la  morale  est  le  suivant  :  Agi^  avec  le$  ^tres 
inanimés,  sensibles  et  rationctt'U  d'un^  manient 
qui  s'accorde  avec  la  convenance  qu'ont  le^  êtn-s 
entre  eux  par  rapport  à  l'univurs  entier,  CUrke 
donne  aussi  pour  ttase  à  la  morale  la  volonté  di- 
vine, qui  est  le  principe  premier  àtA  luU  naturel- 
les et  de  la  convenance  des  choses  ;  maitt  ce  n'est 
là  pour  lui  qu'une  base  secondaire  de  la  tooi^e. 
Ld  convenance  des  choses  e.àl  déterminée  par 
leurs  lois  étemelles  et  immunliles;  die  serait 
toujours  le  principe  de  la  morale,  même  quand 
il  n'y  aurait  pas  de  Dieu  ni  d'immortalités 

Il  n»'  nous  reste  plus  qu'à  ïUMilïonner  le*  dis- 
rijssjorîs  (If  (  Iark(>  ;iv. c  F^cibiiili,  FlIOA  Ton-nt 
pr..\  ipj'i.  .N  [mp  iiiir  l.îîit'  (|f  Li  iiiJiil/  .'ulri'SM'i'  k 
\\  |.iniM-sM'  .Ir  (,,il|r..  r(  .l.in--  |;ii|Uril«'  il  ii\U\- 
l.ilt.nt  1,1  pli,l.>->oi.!::r  .!,•  Nr\>l.in.  L,nlflMii>snjn 
|-'irta  Mir  >!.'i;\  [n  Mit-  jm  iiki|,Ml'MnTi^  h  liahJre 
.!.•  r.-p,(-  rt  -lu  t.:i,p>-t  I.'  Iil.r.' arl)ilrc.  .\.'W- 
t'.n  vont.!, lit  'pir  Ir^p.ic.'  rt  If  temps  rt-nnit 
«pirl.pir  (  tiMv.-  ,1,.  irrl  rt  «linlmi,  (piiN  ctait'iit 
ii'.ti  ,1,^  -ob-tiiK '-^  ,  m  Ils  (It's  (pialitt's  ou  pro 
pri<t<  V  <!,•  la  siihvf.iiK  I' .JiNJnt' ,  (|«'n  siiiti^s  noccs- 
^.iit.->  .1-'  -mti  l'xivtrii,  .'.  (".'st  »Mi  i\'  si-n'^  (|iril 
aNait  <lit  '\\\<-  If-pâi  •  fLiit  un»'  sort»'  df  snisn- 
»»'/;/)<!•  la  hiMiiit»'  1  .  I.filinit/.  n-rulacctt»' (tpi- 
ni'>n,  «t  I  lir'(  h  i  ,i .!  ilui  (jur  j'opacr  n'est  antre 
«iiovr  ,]u.-  li.r<li.'  (Il  raMan^riiient  ile^  r(»r|)S, 
I  "'l'Ile  .!■•>  (  .M'xi-t.JK  '  ^  ..M  (1rs  situations  ;  (jiie 
'le  m.'iiie  le  t. mp-,  ,-f  loiilrr'  des  snceessinns, 
(  ".'-t-.i  'liK^  <).•>  (  li.»>'  i  i;:i;  cM^teiit  siircessi ve- 
lu.'tit  l.'.>[ia.e  .  li.' t.iin.  vont  "pi.  Ipie  diosc  de 
t"iit  .1  l.iit  1-  1  ttil  ,  -1  1  .11  siipp,,sf  ri;iii\(Ts 
.iTi'.iIltl.  hieii  -'  II!  .'M^'  ti)t  .  I  (.,,,!((•  et  je  temps 
dlsp.ir.ii^Miit  .  il>  M  Vx'-P  ;.t  |.|ii^  .pic  d,ms  les 
id.cs,  ,  ..;;;!, ir  .!.■  M',   p!.  .    |.,-.;l,,lil....   CI.Mk.-.eil 

irpi.fidiiit  .1  I  •■,|.:ii!/.  ,-!l;-_'ic  '|ii<-  rni.i\ci's  jni- 

I-  llel  f-t  lui!  .  t  -e  Ii;.-iil    ■'  .il-   '111  ■  -p,(<  .'    M, le  in- 
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fini  :  ce  qui  pmuve  qii«  ]*««|iè09  e%|Ate  indéfust- 
damment  de  L'unifia  fit  d«  tet  dHli^raitia  par* 
ties.  il  arK'umenle  ausii  fur  cis  que  Teiptee  il  le 
ti-iiipH  mnV  d««  qtiantil^<ft,  m  qu'oo  ne  peut  pas 
dtrc  dc!  Tt^rrlrc  i\t%  coevistitice^  e1  dtflMieeililoos. 
Qtijint  è  la  rjuesUfm  de  la  liberté  fUt^ét  hii> 
inAitk4'i  il  etuploie  cuiitri*  Lvibtiiti  à  peu  prte  les 
m^MN^  argttinents  qu'H  avait  fait  valoir  oofitrr 
CoJlins. 

Ciarke  e«l  un  mi^tiipliyaicieii  que  Tchi  a  beau- 
coup trj>p  vanlï^  ■  c'tUaii  tiu  esprit  jwc,  qui  a  tait 
pêu  d'invention  et  de  profondeur,  tmk*^  qui  pos- 
»é«iaJI  à  uu  aei»ei  haut  de^çré  un  oertiiu  talent 
d'anatjfso  et  de  conlro verse  subtile  t  qui  ■« 
tiN>uve  quelqiieilHS  dans  les  îaleltigfini^oi  métlio* 
erfj^.  Il  n'a  Jntroilult  dans  b  sdenen  pblkmo- 
phiquo  presque  aucune  idée  nouTellef  oeltes 
dofit  on  lui  a  (ait  quclqueroii  di^st  litres  de  gbire 
ne  Mint  que  le»  déveloptic-meuts  d«s  pen>&»  de 

L'ouvraj^i?  mr  rexbteni^  de  Dfeu  a  été  traduit 
PU  fmfii;jiis  |Mir  Kiciitlier;  ïe%  lettres  conlr* 
LeibfiJtE  ont  é^lé  traduites  k  t^ondrea  du  vivant 
iU  Oarîie  et  loui  %m  ^eu\.  On  les  trouve  dnns 
laooUeetion  ût  Des  Maiftcsut,  ainsi  qiuî  la  Ira- 
ductiiu)  de  la  répouM^  de  Clarkn  à  Oofiltt  Mr  le 
libre  arbitre.  Il  n'y  a  donc  qu«  ileiii  ourrai^ea 
pUibsoptiiquei^  de  Clarke  qui  n*ai(^l  pai  été  tra^ 
duits  en  frauvais  ;  lï'csst  &on  litre  jiur  k&  obllg|i<^ 
tions  lie  ta  reitglou  naturelle  et  ia  polémique 
contre  Dodwell  et  Col  tins  au  «u}et  de  rimmàté' 
rîalilé  el  de  l'immortalité  de  Târne^  On  trouve 
une  analyse  asseï  complète  de  ce  dernier ôuvrago 
de  Clarke  dan  h  la  ilihholkèquf  choisie  de  Le^ 
rlirr,  ^nae  \XVL  11  rr^t  aimlysf^  auî^si  dans 
I  arlM  k'  dt:  >aiî;*'<jn  biu  Uollins  dans  Viiint'tfcttf- 
ptihv  mfthmiiqui\  artir|(*qiu  est  etrïl  d'ailleurs 
nv^f  uni*  e\lifrue  |iartialitr  ,  rt  d?ins  loijui'l 
(larko  rst  ju;;e  avec  une  p*ande  injustice. 
[  M.  A>iJ  ni  L  l'uKvovr,  dansTAVic.  desg.du  m.  j. 

Mccron.  Mcrnoins,  t.  35,  p  3Vfi.  —  William  WhlNton. 
I/istorical  mrntotrs  of  t/ir  lifc  of  Dr,  .V.  Clarke,  etc.  — 
Iloadicy.  f  te  de  S.  Clurke.  —  Sykcs,  Fir  de  S.  Clarkt. 

*  riAiiRSOx  (T/iomn.s\  célèbre  philantliropo 
anj^i.iis,  principal  promoteur  de  ralx>lition  de  la 
traite  et  de  l'esclava^ic  des  noirs,  nc^à  NVisbeck , 
en  An^iloterrc,  on  1701,  mort  le  2G  sei)tcfid)re 
l.Sir..  Il  f'tudia  à  Cambridge,  et  dès  178.)  Il  con 
courut  par  un  écrit  latin  pour  le  prix  proi)Ose  par 
riiniversit»'  de  Cainbrid;^e  sur  cette  <|uestion  : 

I  s'-tl  jusfc  (le  soumettre  les  fiomynes  a  Ces 
cliirtvje?  VA  il  le  reiii()orla  :  en  juin  1780  il  ei) 
|»iililia  une  trailuctiori  en  an^lais,   sous  le  tilic 
d'/.ssf//  sur  resclnvdge  et  sur  le  eommeree  de 
l'rspi'cr  Iniuininv    trois  parties,  ic,~  pa;^.  in-H). 

II  ^'appllya  prineipalemeiit  des  reelierches  du  nii- 
iiistre  I)a\id  Haiiisay  17S|  et  d(>s  [publications 
de  (.lainille  Sliav[>e  i"Mi  '.  Il  rerwuiea,  |>our  se 
>..ii.r  a  la  solution  de  <  rtt''  «pie-tion  iiu|K)rtante 
(t  .'itlwile,  a  la(arri«'ie  cccK'>iastlque,  à  la- 
quelle il  était  destine  par  ses  parents  pauvres, 
et  dans  la<jMolle  il  a\.nl  déjà  obtenu  le  diaconat. 
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Dès  1783  une  société  de  quakers  s'était  formée 
n  Londres  pour  travailler,  à  Tenemple  des  qua- 
kers américains,  à  Tabolition  de  la  traite. 
Avant  eux,  de  1776  à  1781 ,  Condorcet  avait 
traité  ce  sujet  sous  toutes  ses  laces.  En  1770 
un  avocat  du  parlement  de  Paris,  Henrion  de 
Panscy  (depuis  premier  président  de  la  cour  de 
cassation)  avait  honoré  son  pays  en  faisant  con- 
sacrer le  principe  de  la  liberté  naturelle,  et  en 
obtenant  la  liberté  pour  un  esclave  débarqué  en 
France.  Enfin,  Montesquieu ,  en  1750,  avait  flé- 
tri ,  dans  les  images  immortelles  de  V Esprit  des 
lois,  cet  infâme  trafic,  et  avait  demandé  com- 
ment les  nations ,  qui  font  entre  elles  tant  de 
CAinventions  inutiles,  ne  se  réunissaient  pas  en  un 
traité  pour  Tabolir.  Ce  vœu  n'a  été  exaucé  qu'au 
congrès  de  Vienne,  en  1815.  Du  temps  de  Clark 
son,  et  malgré  les  progrès  de  Topinion  publique, 
la  traite  s'exerçait  avec  plus  d'étendue  que  jamais 
sur  les  côtes  d'Afrique,  pour  fournir  des  travail- 
leurs aux  colonies  et  au  continent  de  l'Amérique. 
Le  22  mai  1787  il  se  forma  à  Londres,  sous  la  pré- 
sidcMice  de  Sliarpe,  une  société  plus  générale  qui, 
avec  le  zèle  et  Tactivité  de  Clarkson  et  les  talents 
oratoires  de  W'ilbcrforce,  membre  du  parlement, 
devait  porter  des  coups  directs  à  la  coalition  re- 
doutable des  trafiquants  et  des  planteurs.  Aussitôt 
la  société  se  mit  à  l'œuvre ,  et  par  la  plume  de 
Clarkson  elle  publia,  le  15  janvier  1788,  un  écrit 
dans  lequel  elle  démontrait  les  inconvénients 
|)olitiques  autant  que  moraux  de  ce  trafic ,  de 
nature  h  compromettre  lavenir  des  établisse- 
ments coloniaux.  Pour  recueillir  les  preuves  à 
lappui  (le  cdte  thèse,  Clarkson  se  transportait 
chaque  anntSi  dans  les  iK)rts  d'Angleterre,  inter- 
rojîeait  les  nmtelots  et  tuus  ceux  qui  étaient 
témoins  oculaires  de.^  faits.  Il  fut  bien  des  fois 
insulté  pour  a>s  courageuses  investigations,  et 
exposé  à  <les  périls  personnels.  Kn  1789  il  pu- 
blia son  troisième  ouvrage  sur  ce  sujet. 

Au  mois  de  mai  1788,  le  célèbre  Pitt,  fils  de 
lord  Chatam ,  pendant  une  maladie  de  >Vilber- 
fone,  avait  présenté  à  la  chambre  des  communes, 
de  concert  av<'c  la  société;  présidée  par  Shari>e, 
une  motion  U'ndant  à  [irendre  en  considération 
la  situation  des  nègres  d'Afrique  et  à  remédier 
aux  abus  de  la  traite.  En  mars  1781»  Fox  pn3mit 
son  appui  à  la  société,  et  WillMTforce  le  12  mai 
développa  sa  motioua\aul  un  but  plus  banli,  celui 
di)  riutoidictionmémeducomnKTce  des  esclaves. 
Le  conseil  prive  ainsi  que  la  chambre  dci-  commu- 
ni  s  avaient  pris  la  pro|H>sition  en  considération, 
ri  a\  «lient  ouvert  une  enquête  |)our  constaU^r  Ks 
faits.  Ce  fut  à  cette  occasion  que  Clarkson,  dont 
la  santé  était  affaiblie  iKir  ses  vo\a;;es,  reiloultla 
«reirorts  pour  convjiincre  le  gouvernement  et 
le  iKirleinent  de  la  vérité  des  sévices  et  des  prrtes 
énorioe>  que  ce  trafic  entraînait  dans  la  popula- 
tion des  noirs.  11  vint  en  France,  après  la  sf%sion. 
Dès  rou\«Tlure  des  états  téneraux,  le  .i  mai  l'tsù, 
Necker,avi»crassentimiiitdeIiOiji>\VI,dé|»!<»rait 
datant  les  représentants  de  la  niilion  fi-:i:M;ai>e 


les  réraltitB  de  la  traite,  et  fonmifait  de»  voeux 
pour  son  ÎDterdkstion  fbtore*  Clarkson  truava 
organisée  la  Société  des  amis  des  noirs,  dont  fai- 
saient partie Lafoyctfe,  Mirabeau,  La  Rocbefoo- 
caidt,  Condorcet,  Grégoire,  Brissot,  nt  antres  per- 
sonnages inOuents.  Il  fut  présenté  à  Louis  XYL  Ei 
avril  1791  Wilberforce  fit  une  deuiièroe  motkui 
pour  arrêter  llmportation  des  esclaves  dans  les 
colonies  occidentales.  Elle  fut  r^etée  ;  mais  Clark- 
son et  ses  amis  obtinrent  là  signature  de  pins 
de  trois  cents  pétitions  en  sa  faveur.  Trois  cent 
mille  personnes  s'engagèrent  à  s'abstenir  de  l'u- 
sage du  sucre  cultivé  par  des  mains  esclaves.  En 
même  temps  l'AssemUée  constituante  de  France 
déclarait  Tégalité  des  droits  entre  les  hommes  de 
couleur  affranchis  rtles  créoles,  et  g^irantissait 
les  droits  politiques  aox  premier!  omime  aui 
seconds.  En  avril  1792  les  débats  recommencè- 
rent au  parlement  d'Angleterre ,  et  k»  adver- 
saires de  Tabolition  fiirent  obllgét  de  se  borner 
à  demander  l'extinction  graduelle  de  la  traite, 
et  sa  suppression  en  1800.  En  1793  le  duc  de 
Clarcnce,  depuis  Guillaume  fV,  signataire  du  bill 
de  l'abolition  de  l'esclavage,  accusait  les  aboli- 
tionistcs  de  fanatisme  et  d'hypocrisie.  Wilber- 
force, qu'il  désignait  nominativement,  n'en  con 
tinua  pas  moins ,  d*accord  avec  CUrksoa ,  son 
fidèle  collaborateur,  le  coara  de  ms  motions  en 
1794,  1795  et  1796.  Mais  la  guerre  maritime  rt 
les  désastres  de  Saint-Domingue  avaient  refroUi 
les  esprits  ;  et  malgré  l'union  persévérante  de  Pîtt 
et  de  Fox  avec  Wilberforce,  de  1797  à  1799,  le» 
abolitionistes  suspendirent  leur  action  jusqu'en 
1804.  Clarkson  ne  s*adressait  plus  qu'à  la  presse 
pour  éclairer  l'opinron  publique.  Alora  la  Sodélè 
se  renforça  dii  Tadjonction  de  Brougham,  Mac- 
aulay  et  autres.  Pendant  sept  ans  Clarkson, 
ràmc  de  cette  société,  avait  eutretenu  une  cor- 
respondance avec  plus  de  quatre  cents  personnes, 
et  fait  plus  de  quarante  mille  kilomètres  pour  se 
procurer  des  preuves  des  crimes  des  traitants. 
Qu'on  juge  de  la  haine  qu'on  lui  portait!  En 
1789  David  Ramsay,  qui  avait  fait  les  premières 
révélations ,  avait  succombé  devant  1rs  attaques 
dont  il  était  l'objet,  et  son  antagoniste  s'était  vante 
puUiqucucut  de  l'avoir  tué  par  sa  polémiqne. 
On  vit  les  mêmes  attaques  se  produire  contre 
Wilberforce,  qu'on  accusait  de  vtnalité ,  comme 
on  accusa  depuis  les  abolitionistes  français  d'être 
soudoyés  |)ar  les  pauvres  noirs,  tandis  que  les 
colons  corrompaient  li^  gouverneurs  pour  faÎK 
la  traite  de  1814  à  1830,  et  salariaient  la  presse 
de  1830  à  18«8.  Clarkson  eut  la  fermeté  d'Ame 
de  ne  s'en  point  lai^stT  imposer,  et  de  pour- 
I  suivre  son  œuvre.  Kn  ISOâune  nouvelle  molioa 
de  WiltM*rforre  fut  H*artée  par  accident,  quoique 
eolle  de  1S04  eût  été  acceptée  au  parieinent  par 
d'imitosantes  majorités,  pen<lant  qu'en  1802 
l'esclavat^e  avait  eti;  rétabli  par  une  k»  dan^  ks 
I  eoliinies  françaises.  Clarkson  reprit  son  «nnrv 
■  avec  <nn  activité  ordinain*.  Le  ministère  Fo\«  qui 
!  en  lH4>r.  «urreila  à  celui  de  Mil,  interdit  Pim- 
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l»ortatk)n  des  Mclaves  dans  les  oolootet  eoo- 
quises,  et  la  mesare  reçut  Tapprobatioa  des  deux 
chambres. 

Enfin»  en  1807,  la  traite  fut  définitivemeot 
abolie  ;  et  ce  fut  un  premier  triomphe  pour  Clark- 
son.  En  1815  Napoléon  publia  un  décret  d'ad- 
bésion  à  ce  principe,  et  répara  ainsi  la  faute 
commise  en  1802.  La  suppression  de  la  traite 
conduisait  nécessairement  à  TaboUtion  de  l'esda- 
vagp.  Clarkson  fut  encore  l'Ame  de  la  société  qui 
se  forma  dans  le  but  de  l'obtenir.  Un  bill  pro- 
posé en  1833  en  fixa  le  terme  au  1"'  août  1840; 
mais  ce  terme  fut  rapproché  à  l'année  1838. 
Wilberforoe  avait  déclaré  borner  sa  longue  et 
laborieuse  tâche  à  l'abolition  de  la  traite,  et 
mourut  en  1833.  Clarkson  vécut  asaex  long- 
temps pour  voir  arriver  le  terme  de  l'émanci- 
pation ,  le  jour  où  dans  les  colonies  anglaises 
huit  cent  mille  créatures  humaines  célébrèrent  leur 
retour  à  la  liberté.  Ce  fut  un  jour  pur  de  tout 
excès,  malgré  bien  des  prédictions  sinistres. 

Président  de  la  société  britannique  pour  Tabo- 
lition  de  l'esclavage  dans  le  monde  entier,  Clark- 
son, malgré  son  grand  âge,  ne  cessa  de  corres- 
pondre avec  ceux  qui  à  Tétranger  s'intéressaient 
an  succès  de  Topuvre.  En  1840  une  grande  réo- 
nion  eut  lieu  à  Exeter-Hall,  présidée  par  on 
prince  royal ,  séance  à  laquelle  prirent  part  Taro- 
bassaileur  de  France,  M.  Guizot,  et  le  délégué  4e 
la  Société  française.  Là ,  au  milieu  du  sUeoce  le 
plus  religieux,  parut  Clarkson,  rUlnstre  Tieiilârd, 
presque  octogénaire,  appuyé  sur  sa  beHe-fiUe, 
et  accompagné  de  son  petit-fils;  il  fjMidralt  avoir 
assisté  à  cette  assemblée  pour  éprouver  Pémotion 
que  plus  de  cinquante  ans  de  travaux  désintéres- 
vs  f»t  dictés  par  l<»  pur  amour  de  riinmanité  fai- 
vainit  <|tr(>nvtr  a;i\  qnatr»'  inilN'  spoctatrurs, 
.iniint^-  <it^->  riiri'x'-  ^.  riliiin'iit^.  Il  n«'  ()roiioiira 
<}\\r  <jMrI.|ur-.  niot>.  pour  ilir«'  (\ur  la  juMi^'c  (jui 
lui  ;\\A\[  lait  ron>a(  r«T  ^a  vi«'  an  tri<tin[)h(*  <\o 
(  rttr  rau>«'  lui  était  vniii.'  de  Dj.'ii,  «t  t\uo,  plus 
li»iir.ti\  (jii»'  tant  .r.iiitv.'s  atlii«^t»'>  ,  sur|)ris  en 
rh. -111111  par  la  mort ,  il  a\ait  If  bonlnnir  «ii*  voir 
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prouvé  qoV.n  oe  point  Ik  avalent  méconnu  la  ^ 
rilè  H  les  54*jitimealA  d<^  loiir  f^n.  Sans  ilmiU- 
riarkion  n'avait  pai  les  taltâts  oratoires  de 
\v jiiHBrfiirefit  mali  e'iil  d«  filUiiiQi  d«  eti  d«iux 
hûiiunes  qa'M  néadli  lé  tftomfiia  i 
U  première  question  ;  leur  Ikiaon  M  i 
W'iJberfrirce  s'esît  arrûlé,  saoi  doute  éfwlié  pur 
<;c»  luttes  parienif^nUires;  maïs  Clai^sCMi  A  pour- 
suivi l'êFUTre  triftit*?  9DS  d»  plu^i. 

1^  Société  américaiae  de  New- York  diar^rii 
W.  Jny  d(*  taii^  l'éloge  de  Clarkson  { Î3  octii- 
bre  1846  ].  La  Société  éif  Londres  prit  le  30  ucttv 
bre  de  la  rrvéme  année  une  délibératloa  «oU*n- 
nelJe  pour  Louoner  sa  mémoire;  et  U  Sodi^ 
française  entiendit,  d«  la  |mrt  d'un  de  %&^  m/st^ 
bresj  l't^logft  du  ex^lMife  philanthrope.  Kn  ls4fl  m 
ville  natale  frappa  une  méflaille  en  son  iiomii^ur» 
et  les  |>e(ntrc*  Boem  et  Hayden  ont  UM  êm  p^ir- 
traîL  Son  nom  est  inscrit  sur  le  node  1I0  la  statitu 
de  Gullcnberg  h  Strasbotim,  fait  par  Daflil  (]utn 
iR4a).  Mm  m  qui  eut  p|ii«  remarquahki,  cViit 
»Tue  le  conseil  de  Ij  Cité  de  l^audrvai  a  plioé  sa 
statue  dans  la  salle  d^^s  sémcoi  àGtiiliMIall^pour 
réparer  les  outrages  que  dnquanti»  ans  aufMira- 
Tant  1<^  trafieantfî  4^  ta  Cité  a f  aient  prvxllgvéê 
h  c^  Nênfaiteur  de  Hmmanlt^. 

Clarison  a  publia ,  owin*  mi  numbrtniji  mé- 
moires polémiques  contre  rescbiràiîLS  un  Tabli^iiu 
du  qnakéri«(ni>,  qui  a  ^té  traduit  en  français,  ions 
II*  titre  â'tfufoirtt  du  quakfm  ;  Gcsière,  1820, 
Én-r  î  —  Viiisloire  de  falïQHimn  de  la  trahie. 
\nm,  7  Tol  In -s*,  lrailiaitiiparrérdqiie0réiOlre, 
»4ms  le  UtUR  â' Histoire  du  c^mmcreê  hdmiçide 
apprU  iraUt  rfei  «nirjp ,  ùu  cri  éti  Africains 
cmfrt  leurs  opprr^seurti  JSîll,  tn-îl".  Cott^^ 
«ruTTe  prindpalej  flans  Iar|tif^l1t^  Clarkson  rrnd 
hoïnmagc  à  tous  ceux  qui  ont  coopéré  au  succès 
(le  r»riivr«',  a  ctt;  n'impriinoe  à  Londres,  avec  son 
portrait  «'l  uno  préface  .monymc  de  32  paries 
f  «I»'  ior  I  nron;j;l»am  ) ,  on  un  beau  volume  in-8°  » 
par  la  Sociétt»  an;;lai.se  d'abolition.  Enfin,  Clark- 
son <'st  auteur  <le  Mémoires  sur  la  vie  publique 
et  privée  «le  G.  Fenn  ;  2  vol.  in-8",  1813. 

ISAMBERT. 

Notirc  bioî:r.iphl(|uc  «iir  Tlarkson,  dam  Vytntlslavrnj 
/{f porter,  iSi6.  —  Ndtirp  de  M.  lMmberl,dan«  le  r^- 
iiicii  ^^r  la  Soclt^lé  française,  r AboUtionitte ,  t  IM. 
p.  3T  3.9. 

•CLARI'S  (  C.  Sept  ICI  fis  ) ,  préfet  du  prétoire 
sou^  Adrien,  vivait  dans  la  première  moitié  <li 
deuxième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Il  nous  est 
(onnu  par  la  correspondance  de  Pline  le  jeune. 
'  Je  ne  connais,  dit  de  lui  cet  écrivain,  rien  de 
plus  vrai,  de  plus  simple,  de  plus  candide,  de 
plus  tiiK'Ie,  »  [f/uo  ntliil  venus ^  nifnl  simpli- 
(•///s,  nihil  Ciindiihiui ,  niJnl  fidclius).  Clarus 
fui  nomme  |>réfet  du  prétoire  par  .\drien;  mais  il 
{HT.iit  liient.M  cette  |)lace,  victime,  c^jinmc  il'au 
très  amis  de  a*  prince,  «le  son  humeur  .souprou- 

neilsc. 

rim.\  rptstiil.,  I.  1,  15,  11,  9.  Vil.  î:<i  VIII,  1.  -  Sp  r- 
tlrn,  flndr.,  9,  11.  15. 

*ri.ARrs  (  \f.  Fnirms  \  homme  d'f.tat  ro- 


G7Î)  CLARUS 

iiuiiD,  frère  du  précédent,  vivait  vers  110  de 
l'ère  chrétienne.  Pline  le  cite  comme  un  homme 
dlionoeur,  de  prohité,  de  savoir,  et  comme  un 
habile  avocat.  Cest  probablement  le  même  Eni- 
cius  Clams  qui  prit  et  brûla  Séleucie,  avec  Ju- 
lius  Alexandre,  et  le  même  aussi  qui  fut  consul 
supplémentaire  avec  Tr.  Julius  Alexandre,  en 
117,  l'année  de  la  mort  de  Trajan. 

Pline,  Epist.,  II.  9.  —  Dion  Casstus,  LXVIII,30. 

*  CLARUS  (Sextus  Erucius)^  homme  d'État 
et  littérateur  romain,  vivait  vers  le  milieu  du 
deuxième  siècle  de  Tore  chrétienne.  Comme  son 
père  et  son  oncle,  il  fut  l'ami  de  Pline ,  qui  l'ap- 
puya de  tout  son  crédit.  Dans  une  lettre  à  Apol- 
linaire, Pline  raconte  tout  ce  qu'il  a  déjà  fait 
pour  son  ami,  et  donne  en  même  temps  sur  ce- 
lui-ci quelques  détails  biographiques.  «  Les  dé- 
marches, dit-il,  que  fait  mon  ami  Sextus  Eru- 
cius  pour  obtenir  la  charge  de  tribun  me  don- 
nent une  véritable  inquiétude.  Je  ressens  pour 
cet  aUer  ego  des  agitations  qu'en  pareille 
occasion  je  n'ai  point  senties  pour  moi-même. 
D'ailleurs,  il  me  semble  que  mon  crédit,  mon 
hoimeur  et  ma  dignité  sont  compromis.  J'ai  ob- 
tenu de  l'empereur  pour  Sextus  une  place 
dans  le  sénat  et  la  diarge  de  questeur.  H  doit 
à  mes  sollicitations  la  permission  de  demander 
celle  de  tribun.  Si  le  sénat  la  lui  refuse,  j'ai  peur 

que  je  ne  paraisse  avoir  surpris  le  prince 

Quand  une  raison  si  pressante  me  manquerait, 
je  n'aurais  guère  moins  d'ardeur  pour  l'élévation 
de  Sextu<^.  C'est  un  jeune  tiomine  plein  de  pro- 
bité ,  de  sagesse ,  de  savoir,  et  de  qui  l'on  ne 
peut  dire  trop  de  bien ,  ainsi  que  de  toute  sa 
maison.  »  Krucius  Clarus,  suivant  Aulu-Golle, 
se  livrait  avec  ardeur  à  1  étude  de  l'ancienne 
littérature.  D'après  le  même  auteur,  il  fut  préfet 
de  la  ville  et  deux  fois  consul.  L'époque  de  son 
premier  consulat  nous  est  inconnue ,  mais  Spar- 
tien  et  une  ancienne  inscription  nous  apprennent 
qu'il  fut  consul  pour  la  seconde  fois  en  146,  avec 
Cn.  Claudius  Severus. 

Pline,  Fijist.,  H,  9  .  -  Aulu-Gellc,  VI,  6;  XIII,  17.  - 
Spartien,  Sever.,  l. 

^CLARrs  (  Erucius  Clarus)f  homme  d'État 
romain,  prol)ableiiient  petit-fils  du  précédent.  11 
fut  créé  consul  en  193  de  J.-C,  avec  Q.  Sosins 
Falfo.  L'empereur  rommo<le  avait  résolu  de  faire 
tuer  les  deiix  consuls  le  jour  de  leur  entrée  en 
charge,  le  1"  janvier;  mais  il  fut  assassiné  la 
veille.  Après  la  mort  de  Niger,  un  des  prétendants 
au  trAno,  Sévère  voulut  que  Clarus  se  fît  délateur 
et  accuSilt  faussement  plusieurs  grands  person- 
nages d'avoir  été  les  complices  de  Niger.  Kn 
imi>osant  un  pareil  rdW  à  un  consulaire  au<%si 
vénéj-é  que  Clarus ,  Sévère  avait  le  double  but 
de  le  ilégrader  et  de  donner  à  ses  propres  vi»n- 
geances  une  apparenre  de  justice.  Clarus  refusa 
de  rendre  à  l'empereur  de  pareils  services,  et  fut 
mis  à  mort. 

Dion  r.aMium  LXVIf,  «;  I.XXIV.  9.  —  Capllolin.  Per- 
Hnar^  IS.-Spartirn,  Serents,  IS. 

CLARrs  {Juliiis),  jurisconsulte  italien,  né 
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vers  1525,  &  Atexandrie  de  la  Paille»  dat  k 
Milanais,  mort  à  SaragosM,  le  13  aTiil  157». 
En  1550  le  roi  d'Espagne  le  nomma  ténateur  à 
Milan.  Clams  mérita  la  confiance  et  rcstkne  de 
Philippe  n,  rendit  à  ce  prince  des  lemces  im^ 
portaûts  dans  l'administration  de  ses  Étals  d'I- 
talie, et  fut  appelé  à  Madrid  avec  le  titre  de  coo- 
seillcr  d'État.  Il  revenait  en  Italie  poor  apaiser 
les  troubles  qui  venaient  d'éclater  à  Gtee», 
lorsqu'il  mourut.  Ses  ouvrage  dont  le  pfau  im- 
portant est  intitulé  :  Receptarum  seHientta- 
rum  opus,  ont  été  recudUis  et  Imprimés  pfai- 
sieurs  fois  avec  des  commentaires.  L'édition  U 
plus  récente  est  de  Genève,  16M.  Cn  oawnpt 
moins  connu  de  Clarus  est  un  traité  de  monk 
qu'il  avait  composé  en  espapmi^  et  qoi  Ait  tra- 
duit en  italien  par  Bnonlantî,  khu  ee  titre  :  Am- 
maesiramenti  sopra  U  ben  vivere^  etc.;  Ho* 
rence,  1582,  in-12. 

Baylc,  Diet.  historique,  —  Ficbcr.  Tktmtrmm  ermJi- 
tomm.  —  PintaléoD.  Pnuopograpkimm 

;  CLARUS  iJeafhCfuistian'Àvgutte),  mé- 
decin allemand,  né  à  Buch,  en  Franoonie,  le  à  no- 
vembre 1775.  Il  étudia  à  Cobonrg,  pois  à  partir 
de  1795  il  fréquenta  les  coors  de  l'université 
de  Leipzig,  où  il  eut  Hebenstrett  pour  maître. 
Reçu  médecin ,  il  visita  en  1801  et  1802  Vienar, 
Wùrzbourg  et  Paris.  A  son  retour,  en  1803,  il 
devint  médecin  de  garnison  et  anppléant  d'He^ 
benstreit  à  l'Institut  clinique.  En  1804,  à  la  nnrt 
de  son  maître,  fl  fut  nommé  prxifessenr  mÊpfkatA 
d'anatomie  et  de  chirurgie.  En  1810  11  nçA  le 
titre  de  médecin  en  dieT  à  l'hOpital  Jacques. 
devint  professeur  de  clinique,  enfin  fmfesinr 
titulaire.  Pendant  quarante  ans  que  dun  sua 
enseignement,  il  se  fit  remarquer  perdes  qoalik^ 
fieu  ordinaires.  Le  premier  il  fit  à  Leipiig  àe» 
cours  sur  l'au^^ullalion  et  la  percusdon.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  TracUUus  de  omêmo 
lacerato  et  mesenterii  chordapMo;  Leipiig, 
1830-1633,  deux  |iarties; ~  itnsidb/eii  ûber  dit 
Vtrhreitung  der  Choiera,  (Vues  sorte  miiibc 
progressive  du  clioléfa  )  ;  LHpyig,  1831  ;  ^  Ad- 
versaha  elinUa;  Leipzig,  1846  ;—BeUrx§e  zur 
praktischen  Heilkunde  (documents  pour  smv 
à  la  médecine  pratique);  Leipiig,  1834-1837. 

ContenatUms-Lexiem», 

CLAKT  (  FançoU  db),  jnriscontulle  frança», 
né  vers  1550,  à  Alby,  mort  à  Toulouse,  en  ic?:. 
Après  avoir  été  avocat  général  au  grand  oudmîI, 
il  devint  conseiller  au  parlement  de  TuuhMae. 
Henri  IV  le  nomma  à  oHle  place  pour  le  rkuBB* 
penser  du  zelc  qu'il  avait  de|4oyé  pour  b  caste 
royale.  On  a  de  lui  :  ia  Descriptkm  de  la  kt- 
letie,  en  vers  français;  Lyon,  1578,  in-^T;  — 
Remontrance  au  grand  conseil  du  ni  sur  le 
rétablissement  requis  pour  les  o/JScmts  qui  cmt 
suivi  la  Ugue  ;  Tours,  1591,  in-8*  ;  —  Pkiiip- 
pigues  contre  les  bulles  et  autres  pratiqua  et 
la  faction  ^Espagne;  ibid.,  1592, 1611, in-8". 

D'Haci^,  OrmiMom  fmmiére  éê  Fr.  éê  Omt^.  ~  Dm«r- 
dlcr.  nibl.  fran^aiie.-  Utoaf .  MM.  MA  *  M  r 
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'CLARV  (  FïYinf OIS,  coiiUo),  bt^naleur  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  14  août  1814.  CVst  piitir  la 
première  fois  que  le  nom  de  C\»tj  paraU  sur 
la  Rcène  politique.  Allié  à  la  familliî  de  V^tfijie* 
reur  et  à  celle  du  roi  de  Suède  (li,  tj  sV<t  tflnt* 
constamment  éloigné  des  alTaires  pyt*liiiïitfs,  potir 
lit!  s'occuper  uniquement  que  de  1  à{;;rii:^uLlure, 
élude  à  laquelle  il  a  consacré  one  };r<»ntle  i^artte 
«le  son  existence.  Les  études  co  os  tantes  aun- 
((uelles  il  s'était  livré  attirèrent  sur  lui  Taften- 
tion  du  gouvernement  de  Louis-Philt|ipe  t  qui  Le 
nomma  chevalier  de  la  Lé^on  d'honnuiir,  pour 
le  nHx)n)penser  des  progiès  qu'il  avait  tîut  faire 
à  la  science  agronomique.  Jusqu'à  U  ri^^toUlioQ 
de  1848,  M.  Clary  fut  maire  d'une  rtirnnuine  de 
Seine-et-Marne.  Lors  de  la  réorganisation  de  U 
garde  nationale  par  le  suffrage  univ^rm'l,  iJ  fut 
nommé  lieutenant-colonel  de  la  pn-Tnière  It^ç^an 
de  la  garde  nationale  de  Paris,  et  m  sii^nala  par 
son  dévouement  à  l'ordre  et  au  resiwrt  des  loi». 
Le  prince-président  de  la  républiqut^  le  comprit, 
le  26  janvier  1852,  dans  la  liste  âm  membres 
appelés  à  faire  partie  du  sénat.        SiCKso. 

Biographie  det  sénateurs. 

CLART  (  Joachini'CharleS'Napùîéùn  ) ,  sé- 
nateur français,  né  à  Paris,  le  \U  février  I802, 
l>arent  du  précédent,  et,  comme  hii^  allié  k  la 
famille  impériale.  Il  a  été  appelé  à  siéKer  au  sé^ 
nat  par  décret  du  31  décembre  1B52^  resté 
étranger  à  tout  esprit  de  parti,  il  vola  arec  em- 
pressement les  lois  d'amélioration  et  d'intérêt 
^n'noral  du  pays.  SiCAni>. 

*cLAiii.\ti  (Jean-Uermann)^  oomjtosili^nr 
illemand,  n«' a  llaiilnjur^,  on  17*1^»  »  Triod  fhins 

I  I  Mmiii.-  \i11.',  \r  ~  \',\\\r\  IS'".».  Il  îYil  jUalV.^^r'Ur 
.1  •  Iini^Klll.'  ft  jM.llll-tr  «l.llls  s.l  \ilî>'  tiat.jU'.  Sr-v 
l'i  iiK  i[>.iii\  ttuvi.i^f-^  Htiit  :  lUh'fZOft  tii:itoE[ii 
•  u  li.>i>  |,.trti»->,        /<i    I  i/lrdc  J<  phd'finiiUnU} 

I  •■'!>.  r,ii:-;r  ituif'T '^f  iii  ilis  rnmn  tt'ii  • . 
TI.ASSUNS  \uiU^fni  .  tli'M.lojiritli.^n^ltU^, 
II'  1  (..iLo[i,.ri  llHM-iif.iiiort  ,1  l'ii(  uil/.,rn  jT^nO. 
(>i\  ,\  >\i-  lui  /■.>f(ht:i  isfirnfi  H'ijrnuii  Mtfitnt-ff\ 
(iro't  "'>  \lthini,  Viuunsunn  ft.rsHhs  .vl- 
r,  ,nii  :  1",  .,  iii-fol.;  /-j-io'j.i  \  ftl;  -  f-it- 
l'i  I  ^  cft  I  ihiii  ni  i-firi>nnsfirh()iiim  [Hiniffn- 
(/   mil.  v\\  iii.tnux  lit  .1  rncuit/.. 
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al  isdie  d'HordiîotiitJA  FJacjCus  ilevinrii^l  (^dpkdi 
d'uii  noiitèvein^t  tEt^ttémi.  Des  rebtiùHi^  ftVtji- 
lilîrertt  i.'atre  Civilhet  Cla^siciiE^,  ijui  fommturliift 

Viii:i]h;  f^lks  atiottllFfiit  btPOt()l  A  iiufl  déCèctiaii 
ouxi^rte.  ilU^skuA  ti  ^m  C4ifripatrio1«  «e  »é^' 
rii^«rpntd4î  \oc(i|a,entmïn*intavi!c  eux  ï&^  ftoldiiU 
de  Jctir  iiiitiun.  lirttilûl  1^  dt?fi?clîoji  rtêfint  gti^ 
m^fâlo  ïiafirù  le^RotnàmAt  et  Voeu  la  fnt  iKtag- 
ûné  par  t^rnÛIns  lit^igu»,  di^rl«ur  caiiroïé  par 
ClasMciiâ.  Celui -d  entra  rinns  le  CAtofi  romain 
portant  \^  insignes  iinp<imle»,  et  fûrçâ  lisi  wl* 
dais  de  prêter  serment  à  Teinpîre  àm  QmÀi^ 
(pro  impetio  GaiUantm  ).  IL  fui  dé«aniiafM  un 
de^  principaux  tï\eh  de  rinutirreclion  pmvoqiK^c 
par  ChllU,  et  um  hktaàn*.  «yit  inj^p^irabli^  de  relie 
du  général  batùi/e  {vtt^.  Cîtius).  Lademièn; 
iQ\fi  qu'il  ui  Uit  mt'ottou  de  rt/i^iiieua  dMif  ftii»^ 
toire,  e>«t  lor»  du  pa^k^ji^f^  du  HbJn  par  Idâ  ia- 
surgé»  ipfèn  leur  déf^te  par  CcrcaHi. 

T^dtr,  tiiêt,  11»  IM  IV,  !T,  ik-'V  ,  V.  n-U, 

chkVBznr*  f/frtïi),  plvilosoiiUf  t^rtéaien , 
m  en  1^7^  h  Soilni^riit  cfl  VVc^pliatti?,  çaseigna 
la  pliiloMiplilp  iîl  lii  tïitH^ÏOHie  rfiilKïrd  à  lk*rl»m, 
puis  A  Ouiftbriurg,  o^i  U  mourut,  m  lûû^,  0*eit 
ï*uo  de*  disciples  les  plu^*  «Avant»,  leê  plu»  me- 
Uiûttiquea  et  le.^  pluft  prafomls  de  lleiic«rtfa| 
et  l'on  of!  doit  pa«  «rre  étontMl  qu'il  ut  été  mil  au* 
de«iui  de  wm  rn.iitre  par  Mb^itz^  pour  Tor^rf^, 
ta  clarté  de  ^a  docliioe*  $m  prkicipay^  traités» 
roulent  sur  lapUy£|qii«,iiir  JinUtaptiji^ique,  et 
la  phiJo«wpMe  deDesçfirtei,  r|ii1h€\pli<]mgitt  et 
fiur  diverses  questions  citii  m  mttadient  h  ceUe* 
r|ui  font  naturellement  p^irlii*  des  tmtéâ  ptécù- 
ïlvnis,  îtinh  qui  sont  iri  Ijalyrt d'une  Hwih  plii-^ 
;ip|ifnri)ndi«\  Hans  ^«1  pli>r=iHt^ji\  ile\jiose  d'ah<>rd 
vn  -ihift**'  lo^  pTin('i]ialf'-.  vèiil<  ^  tjui  com|X>ëenl 
^inv.inl  lui  la  s<:nni^i^  dp  Ja  lï.ihire;  dans  la  ^p 
cinirîf  p-trli»'  i\v  toi  ou^r.ijit^  il  iusjititc  ffcarliciJlir- 
n'tnint  *!ur  les  pnntipe^ï  de  cette  science;  l.i 
Irni'ik'înp  n>^l^|u  uiît"  |ihysinl£(i;i**(*enérak  (ïV^fo 
n/i  rfirpnrum  f  trfttUitm  i  ;  la  quatrième  a  [mmii 
nhjVt  ruiiion  tW  r,hiH'  i4  du  eoips  dïin^riioiiiiit''. 
l.'ju^'ur  o|js»'rvc  a  te  sujit  i[ue  k"  Cùrpset  ïi^m: 
tir  Hiinl  pyjnl  r<vlli^ri»rtU  unis  l'un  a  Toulrv; 
Ttkrj.i'^  «|ui'  re  qu  ou  a|<|ielk  Inir  liiiion  ci^n^i'-tir 
ihui^  EVInxi  h  hi  n'aituïTi  fpii  n  lieu  eiitn*  l'un 
*'M  julrc  ïl  rt^sume  en  lierriipr  Iraib^  pr  IVmi 
iii4-!,]taiu  ilt^  trriili,'  l^ids,  qu  il  ri'|;.trd<'  rfuoijj^' 
I  «  \|»n'->>ûin  rmuplttp  d«^  fru  lh>n  rctipfmjui'  dj' 
!  l'àiiK^siir  locorps  et  du  (  orps  sur  l'Ame  (p.  7~'}\ 
I  D.uis  crlte  (►nMiiijTc  partiiMlc  son  «nivra'îe,  IViu- 
'    tt'iir  r»vt«'  ;:('iirraIt'iiM'iit  lus  lidclc  à  la  doctriur 

•  Ir  st>n  iiiaitrc.  Dans  la  in('taph\si(ju«'  {de  l\nh\ 
rcctnis  onfns<>/)/N(}) ,  ClaiiluT^  <li>tiu;;u«î  trois 
<lf;;rts   «le  >i;:riiti(ati«>n   au    mot   rfrc^    siii\,'mt 

•  pinii  «Mif»  ikI  par  la  rinttilii:ilil.'  pur  (to  uiftl/i 

'  (jihilc',  ou  (jiirjfjut'  (liosc  i*n  ^i«'ii«Tal  (n/i(jui(/\, 

I  ou  (juil-jut'  (  lioM^  eu   itaiticnlicr  ( /r\  ).  Dans  la 

I  pn-mitT»'  de  rcs  a<'<'<'ption>,  le  mot  ('(te  si;:nili<- 

I  aus>i   \v   luarit ,  pai'.'<pi»"   If    iioant    est   \)en'^t 

1  <ommr  l\Mr('.  Dans  l<i  îrtTonde,  l'être  est  l'i'p 


683  CLAUB£RG 

|)Osé  du  néant  ;  dans  la  troisiènie,  il  s'entend  d\nie 
cliosedéterminée,  de  son  essence  et  de  ses  modes. 
L'être  objectivement  pris  (esseobjectivum)  dif- 
fère de  l'être  réel  (essereale),  en  ce  que  le  pre- 
mier n'est  qu'en  idée ,  et  le  second  en  réalité. 
Ainsi  le  néant  est  objectivement  dès  qu'il  est 
pensé.  C'est  le  sens  du  mot  objectif  au  dix-sep- 
tième siècle  et  chez  les  scolastiques.  Ce  mot  n'in- 
diquait que  la  qualité  d'être  présent  en  idée  à  l'es- 
prit. Il  a  changé  d'acception  depuis,  surtout  dans 
la  terminologie  du  critidsme.  Le  quelque  chose 
(  nliquid  ètov  )  a  pu  ou  peut  avoir  une  existence 
réelle  (substantielle  ou  modale  seulement)  ;  c'est- 
à-dire  que  le  quelque  chose  n'est  pas  seulement 
parce  qu'on  y  pense,  comme  Tobjectif  ou  l'in- 
telligible pour  (voTiTov).  Dans  ses  commentaires 
sur  Descartes ,  Clauberg  se  montre  très-intelli- 
gent ;  mais  il  parait  naturellement  plus  origmal 
dans  ses  traités  divers,  et  qui  forment  la  seconde 
partie  de  son  grand  ouvrage,  c'est-à-dire  :  V  Cent 
exercices  sur  la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi- 
même  ;  2"  la  Logique  ancienne  et  la  nouvelle  ; 
3"  la  Logique  abrégée;  4°  une  Défense  de  Des- 
cartes ;  5''  la  Différence  entre  la  plûlosophie  de 
Descartes  et  la  philosopliie  vulgaire;  6**  enfin,  Di- 
vers fragments ,  des  Lettres,  etc. 

Notre  i)lLiIos()phe  s'était  aussi  occupé  avec 
grand  succès  de  philologie.  Ses  principaux  écrits 
ont  été  publiés  en  deux  vol.  in-i**,  en  1691,  sous 
le  titre  d'Opéra  philosophica.  On  y  distingue  le 
de  Conjxinctione  animx  et  corporis  humant; 
—  les  Exercxtationes  centum  de  cognitione 
Dei  et  nostri  ;  —  la  Logica  vêtus  et  nova;  — 
V/nitiatio  philosophie  seu  dubitatio  carte- 
siana,  etc.  Il  faut  mentionner  aussi  VArs  ety- 
mologica  Teutonum,  e  philosophix  fontibus 
dehvata,  que  l'auteur  avait  fait  précéder  d'un 
ouvrage  du  même  genre,  mais  moins  important  : 
de  Causis  lingux  germanicx.  J.  T. 

Morhof,  Polyhistor  Hier.,  I.  *,  4.  6.  —  Rnicker.  fiUt. 
crit.  phiL,  t.  IV.ult.  p.;  Ilb.  1.  c.  7,  p.  Ml  et  suW.  — 
Ttedeinnnn,  Ceistdcr  tpec.  phil.,  VI,  R,  p.  iss  et  KUiv.  — 
Dnnilrnn,  Etsai  sur  l'hist.  de  la  phii.  en  France  au  dix 
seiiliéme  siècle,  t.  II,  p.  It6  et  sutr. 

CLAUDE  (Tiberius  Drusus  Claudiyx),  em- 
|M^reur  romain,  fils  de  Dnisus  et  d'Antonia  la 
jeune,  né  à  Lyon,  en  Tan  9  avant  J.-C.,  mort  à 
Home,  le  13  octobre  54  après  J.-C.  Par  sa  mère 
il  était  i)etit-neveu  d'Auguste.  Un  vice  d'organi- 
sation cérébrale  sembla  le  voner  dès  le  berceau 
à  une  étemelle  enfance,  et  des  maladies  cruelles 
assiégèrent  son  jeune  âge.  Sa  mère  Tabandonna 
aux  soins  des  esclaves  et  des  affranchis.  Toutes 
ces  causes  d'abnitissernent  firent  de  Claude  un 
pt^rsoimage  ridicule,  une  sorte  d'idiot  et  de 
iKnilTon.  Dion,  Suétone  et  Sénèque  nous  le 
montrent  bavant,  bégayant,  branlant  la  tête, 
t minant  la  j.iinbtï  droite,  toujours  sot,  toujours 
glouton,  toujours  hafoué  sinon  battu.  Sa  mère 
disait  :  n  Plus  bête  que  mon  fils  >•  ;  elle  Tappt'lait 
un  avorton,  une  ébauche.  Auguste  «lisait  de 
lui  :  le  pauvre  petit.  Livie  ne  {Uirlait  jmis  à  cet 
imbécile  :  pouvait-elle  prévoir  qu'il  gouvcmc- 
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rait  an  joar  le  monde?  Anguile  laiHa  CSwde 
sans  autre  dignité  <iiie  celle  de  prAtre  d  (Taapiic. 
Tibère  ne  montra  guère  pla«  d'estime  pour  mm 
neveu.  Il  lui  eooorda  «ealemeot  let  hooneon 
consulaires.  Claude,  mécontent ,  toUidlait  U 
charge  même  de  consul  :  son  onde  loi  envoya 
quarante  pièces  d*or  poor  les  saturnales.  Con- 
damné au  mépris  puMic,  Claude  Técnt  dans  la 
retraite,  tantôt  dans  un  faubourg,  tantAt  daoi 
la  Campanie,  s'abandonnant  à  nvrognerie. 
au  Jeu  et  à  la  débauche.  Pourtant  Tordre  des 
chevaliers  le  choisit  deux  fois  pour  interprèle 
et  pour  protecteur,  et  Tibère,  en  mourant,  le 
mit  au  nombre  de  ses  héritiers  les  plus  diers,  et 
le  recommanda  aux  armées,  au  sénat  et  aupcuple. 
Élevé  au  consulat  par  Caligula,  il  n*CB  resta  pas 
moins  le  jouet  de  la  cour.  A  la  table  de  l'empe- 
reur, où  il  s*endonnait  après  le  repas,  on  lot 
mettait  des  brodequins  aux  mains,  on  Inî  jetait 
des  noyaux  de  datte  ou  d'oUve,  oo  on  le  réveil- 
lait à  coups  de  fouet  et  de  Tcrges.  Sa  stupidité 
lui  sauva  la  ¥ie.  Plus  tard  il  dédara  devant  le 
sénat  qn*il  avait  employé  œ  moyen  pour  échapper 
aux  fureurs  de  son  neveu  l'empereur  CalignU. 
On  ne  crut  point  à  son  hypocrisie.  Un  caprice  de 
quelques  soldats  fit  de  lui  le  maître  dn  monde. 

Caligula  venait  de  périr  assassiné,  le  31 
janvier  4 1  après  J.-€.;  les  prétoriens,  irrités^  cou- 
raient çà  et  là  dans  le  palais ,  criant  vengeance. 
Claude,  épouvanté,  s'était  blotti  derrière  une  la- 
pisserie  :  aperçu  dans  sa  retraite,  0  ftrt  pro- 
clamé empereur,  et  reconnu  malgré  U  résistance 
du  sénat. 

Le  règne  de  Claude  fut  celui  des  afnraBchb  : 
Narcisse,  Pallas,  Calliste,  Posidès,  Pointe  en 
tassèrent  des  richesses,  et  disposèrent  de  UmIm 
les  fonctions.  «  Ce  César  bafoué,  dit  M.  Kisard, 
et  exploité  jusqu'à  cinquante  ans  pnr  une  cour 
qui  s'en  amusait  comme  d'un  bouflSÔn  de  CmlUe, 
fut  encore  bafoué  et  exploité  sur  le  trône  impi*- 
rial ,  mais  cette  fois  par  des  gens  qui  le  firent 
servir  à  de  sérieux  intérêts  d'ambition  et  d'in- 
trigue, et  qui  avec  son  seing  et  son  cachet  se 
firent  donner  des  tètes  et  des  provîooes  et  re- 
muèrent Rome  et  le  monde.  Claude,  imbécile  et 
presque  toujours  somnolent,  mari  et  serviteur  de 
plusieurs  femmes,  dont  une  prit  nn  mari  de  son 
vivant,  croupit  quelques  années  sur  son  frùiK 
déshonoré  ;  emiiereur  pour  donner  des  sigpatuns 
et  pour  avoir  la  meilleure  table  de  l'empire ,  il 
laissa  anx  afîTranchis  toutes  les  affaires,  se  ren- 
fermant dans  celles  de  la  taUe  et  du  liC.  »  Ce- 
l>endant  Claude  commença  son  r^gne  par  quel- 
ques actes  louables  :  il  révoqua  la  loi  de  l^se- 
majesté ,  arrêta  les  désordres  et  les  dilapidation* 
qui  avaient  signalé  le  règne  précédent,  nip|ifU 
beaucoup  de  bannis,  ordonna  la  constnirtictn  îles 
deux  beaux  atpnMucs  qui  amenaient  à  Romi» 
les  eaux  dit.'^s  Aqun  Claudia  et  ^nio  Aortes. 
Les  subsistances  ayant  été  sur  le  point  de  man- 
quer à  Rome,  il  voulut  que  poor  assorer  te 
service  on  creusât  sur  la  rive  du  Tibre  et  vis- 
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à- vis  il'Oslie  un  port  avec  un  pliare ,  et  cet  niâ- 
vra^e  fut  cominoncé  dans  des  dtroensioiiB  monu- 
iiioiitalcs.  Le  sénat,  que  les  perséctiti«Hiii  dn 
dernier  règne  avaient  privé  de  beaucoup  d<*  i¥*.% 
menibrcs,  fut  remis  au  complet  par  l'aer^ssloa 
d'illustres  Gauloiâou  Romains  des  GaiileR.  Pta* 
dant  ce  temps,  les  armes  romaines  étaient  hm^ 
rruses  au  dehors;  la  Germanie,  longtemps  re- 
doutable, était  immobile  ou  plutôt  se  coiiMiTmijt 
en  discordes  inti-rieures  ;  le  roi  du  Bowpliorit , 
Mitluidale,  voyait  sa  rébellion  compriraii^  -mis- 
sitôt  que  déclarée;  un  des  généraux  de  ihtndi^ 
soumit  la  Bretagne  orientale  jusqu'à  la  Tainiifp 
et  prépara  la  voie  à  des  victoires  plus  imiMirtaii- 
tes  encore.  Au  reste,  Claude  dans  cette  et  péti- 
tion facile  n'avait  en  vue  que  Toccasiod  d'un 
triomphe.  Pour  avoir  assisté  de  loin  à  qiie|r]tii*si 
escarmouches ,  il  fit  son  entrée  dans  Rome  ^vee 
la  pompe  et  l'appareil  des  anciens  triompha|i>urfi. 
L'administration  aussi  étiit  l'objet  des  Rutn^  de 
Claude.  Mais  tandis  qu'il  s'amusaK  à  des  dvlMh 
superflus,  Messaline,  sa  cinquième  femme,  t»e 
livrait  à  ces  dérèglements  inouïs  qui  ont  rendu 
son  nom  fameux,  bouleversait  les  fortunes  et  le 
gouvernement  à  son  gré ,  donnait  les  chargea  à 
ses  créatures ,  exilait,  confisquait,  et  ne  trouvât 
d'antagoniste  que  dans  ralTranclii  Narcisho  ,  qui 
partageait  avec  elle  la  puissance  et  qui  exploilatt 
son  crédit  avec  non  moms  d'avidité.  Llncfo^aîïle 
dissolution  de  Messaline,  qui  osa,  en  préKi*nc45 
de  Rome  entière  et  du  vivant  de  son  éjmni , 
s'unir  au  jeune  Silius,  causa  une  révoluîHm  Au 
palais.  Narcisse  ramena  Claude  d'Ostic  à  lïmnt*, 
et  fit  turr  riin|i«'iati ire  par  un  centurion.  Vvtt  d<* 
tfMj,>  ,i|ii.^ .  Cl  M  l  ,  p.trrui  \iii^t  rcmnn'^  'ji|i 
I  !  ■_!.  {.<  'ii  -  ,  ii:,i::i  ,  <  !in!-.ii  [H.'ir  si>if;ii('  .■(...u-<' 
Ajipl'ii»'  ,  -.1  ]]'.'>■■.  \r^  lui-,  rcuii  I  r  ifliMàilii 
r.il.i-  \^'  :,  |Mi;i'  \>'ii  ;,l  j'ort'  r  vnr  l,-  (r-fii.- 
>. '.-i  îii-  N'  :  'iii  III  i[  i;::  ['  rimer  i!i.ii!;!_i'  et  eu 
.  .ii^r.pi.  1,.  ■•  .  \,ii<  .  r  1/  II!.  .!.■  Cl.iii.lr  rt  <!:• 
M.-..,!::;...  i;:,!  i.ir.  n^.  I  11-  n  ^^ll^.it  ;  my. 
.\'i;iiiN.  .  r,i.ii\-.M  1^  ,  »t  ior-'idVIle  n'eut 
l'i:.N  il.,,, ,11  .jr  1.  iii|.«  !(  m.  dont  rlli'  cr. lignait  le 
I  ■  [Hiitii .  tl!'-  I  '  iniMM  -i.:',:!  I.  .\L;r!|ijiiiii',  (lit 
I  Mit.- ,  .1  .  !■  ,;i_t'  irj'N  .In  iil.'i'  ,iil  (Tlliic  ,  u'Ut'- 
-iti;l  <|iir  -'.i;-  !•■  •!;.':\  «!;i  |'ni-«'n;  rlK' craignait 
<ju.-  Molnit  rf  |.r..!iii.t,  li  II.'  <lr(r|.tf  l"  lurlait , 
.  (  ^jii.'  -  il  .1  ,i!  tio|.  1,1.! ,  s'il  (l.-cni-!Mit  m 
la;i_u.ii'.  (  /  i;,.l'  ,i  -i  ilf;  ni''I<'  li«'Urf,  Vfii.iiit 
.1    -MM  11    1,  .  \,ii..    I).    r.'[,iii  >a  tiiiiln'-^»'  pour 

S'il    ni-     I  il-     \  '   ill  ..t    .[II-  l'pir    «  ■Miil«)sitii)n    lioil- 

N  (  l.-'.  <i;ii  II  'l'ill-il  la  I  ti-'  (1  -,M'-  h  ,ip  pi.  (  ;;at^  !'  I.i 
I;  -'f.  <  Ml  .  1m  ,m(  11':^  1.  !i,li,.'  ImIi  ::■ .  i.t:is  •■••f  .ut. 
I.  ■:   -Ln.--  1  ...:,.'  ^  .1,1  ,i;i  \  .  i;,i't  .',■(,  .11  l'inii;!  p,,iii 
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fort  goûté  du  priucj^  ti  r)u*on  rtVn  ^tt  pai  l'É^fTi*! 
iur*te-€:ti3mp,  lolt  stupidité  de  Cl4U«l«i,  fM)fl 
parce  qu'il  était  ivre,  Lraillfur* ,  mw  éVJieuahnn 
qui  Mirviot  sert^blâit  l'avoir  ^auvé.  Afrippînrf 
ii>lill^d*eiTroi  et ,  d-tn^  ce  (Mriî  extri^mo  »  bravant 
rodioyx  des  imputations,  rt^couml  au  tHédeciii 
Xétiiiplmn ,  qy*eire  avait  priii  sojn  d*ataiicé  de 
tjwttte  dans  seâ  iutéréts.  C-dol-d ,  *oo»  prétexte. 
d'aider  le  vûmb*etnent,  rnfoïiçiïj  It  tv.  qu'on 
trott^  dans  le  gosier  lîe  Claudi!^  urw*  plume  ùn- 
pré)mé«  d'un  paiênm  sublfl,  ii^^giwmtt  (mit  qm^ 
Ail  j  a  des  rf«qutï»  h  ^mudim  kâ  fgjtmâ^  <;rhnt  ^, 
tl  y  a  du  i^^tll  h  \m  ôoMommér.  n  Ckiuii?  avait 
régné  trdxe  atts.  Il  avait  mm ^Èé  p] nibur$ mivr^- 
l^,dMtiiii«tiîfioîr«coateiï]poniin«  en  iSlîvm», 
écrite  ea  tottOp  4m  m^ulnm  «itt  m  vi«,  en  grie. 
êi  30  Srres  «nr  I^Étrurte  «t  sur  (^rtlu^e.  H 
^joQli  tarais  leltm»  h  ralpbaM  rofnàiii  ;  mnb  on 
tm9^  de  1^  utnplofer  après  sa  niort.  Il  m*  reattn 
rien  de  ses  oitvragifS  ;  Su^tofu^  dit  qulla  iiian* 
qsjiaient  ploKVI  tU  ^vm  que  d*éï^|çanc'*  (  mnçè* 
inepte  ffuam  inrlegnitter  f^ompmita  )»  SI,  ilun» 
la  périotln  qui  s***lpnrl  de  k  ï  après  J.-C,  Il  i4,  un 
consfdèr«  seutrsneiïl  U  amc^km  «î  l6i  icfifiiu 
(lersQiinnnei  de  rempereitr,  les  liitrifiies  qni  dé- 
nliooorèren!  ita  vie  H  mii>i^rent  <h  mort^  rien 
n**it  pUiH  ml«érnli1c,  pUi«  jndignn  mfime  de 
rbifit<iiri\  Hnh  Cbude  n'i^i^e upe  d^ni  c«  qti*oji 
apjirllr  Ktm  rè^e  rpi*yne  place  irmlj^riHianle. 
Julien  a  dit  dana  li^  Banquet  dt^  Cé4ir«  :  «  Sans 
MeêPMÏÏne  el  i^safTrniidiis,  riflmle  mwtétnWefolt 
k  1111  ^ier»<ïnnftg«  muet  de  th^Àtre  nn  plut  Al  h  un 
eofpK  sans  An»,  m  Ce  ionl  en  ^%H  dts  alTmticiiis, 
rrunirqoe  Harptîrras,  Félix.,  Poljbe,  CatlJ^le, 
>.]rn>.jv,  l^ilhs ,  qui  donhtient  le  iriouverrii'nt 
.!  I,t  st.'  («un-stiilcnnirt  a  iV'mfK^rt'ur,  iiiaîs  .1 
(■ait  rcnipirt'.  Lt'  inon.lt'  minain  ne  d«'p('ri( 
p,>  jtitrt'  ces  uiaiiis  s('i\il(^s.  A  l'extérieur  1rs 
:  iii  :.s  ini[i<riai('s  s'illu.^tri'nt  par  de  noinbreusc^ 
\i.  toircN,  et  ntiliscnt  les  loisirs  «les  cnm[»s  en 
.  a\rant  <1<"^  ininos  ,  en  creu^allt  un  canal  de  li 
M. aisi'  au  Uliin.  A  riiittiieur  le  système  monai 
(  l.i.jue,  inau;;ure  par  Jules  César  et  par  Au«;uste, 
s.  (  jU^olidc  <'t  s'étend.  Le  principe  de  la  centra 
I;  >  ition  fait  des  progrès  essentiels,  et  absorbe  les 
.1  rniers  elcinents  aiistocraticjues  qui  restaient 
♦'u  «Irliors  <lu  pouvoir  impérial.  Le  droit  de  ju;^er 
1rs  ae(  usalions  ca[Mtales  j)asse  du  sénat  au\ 
iiiain>  de  Claude.  Ku  iî ,  apivs  rcxpédilion  d.' 
lîr.la-^ne,  le  s«nat  livre  encore  à  remiMTcur 
le  droit  (K'  paix  et  dr  ;ru«'rre.  Il  donne  ac(rs 
<!an>  r.i'>st'niljlce  au  pri  Ici  •!*  s  coiiorlts  pnt»»- 
ri«  nnrs  »  t  aux  trihuus  dis  >(ii.!alN.  ('♦•  u'cnI  jias 
a-MV  :  Claude  ouvre  aux  lOlusas  di»  l.i  fiaai.' 
(  lu  \.lu»'  les  portes  <lu  Vf  n.it  ni  rS.  la's  lauiilli'» 
patri(  icnnt's,  vaini  im  nt  aui^nicutccs  par  Jules 
C.  ■>ar  et  par  Au:;uslt' ,  >'»  tainil  pn'stjui' éteintes. 
L"  priui  .'  aiiat  roi\:iirii  di'(«l!.^  (jui  su!\ivcnt, 
•■n  .irc.aant  <lu  p;\iri(  lat  Ir^  plus  anciens  et  ic^ 
|i!u>  illustir>  >rnatrms.  C.tlr  la\eur  ap|>arent«' 
e^t  une  nouvelle  atteinte  a  l'aristocratie.  Lu  qua- 
lité (le  censi'ur,  il  fait  Tepuration  du  sénat  ;  il  n"'. 
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admet  ou  n'y  maintleut  <(uc  les  possessears  de 
grandes  Tortunes ,  ceux  qui  offrent,  pour  ainri 
dire,  à  la  défiance  du  pouvoir  impérial  la  double 
garantie  <le  leur  vie  et  de  leur  richesse.  Sous 
la  menace  de  la  peine  de  mort  et  de  la  confisca- 
tion ,  le  grand  conseil  de  Taristocratie  romaine 
<levient  l'instrument  scrvile  des  femmes  et  des 
affranchis  de  la  cour. 

Suc^tone,  lUnudius,  -  Dion  Catslui,  I.\.  —  Tadtr. 
Mmalet,  XI,  XII.  -  Zonaran,  XI.  s.-JiKèphe.  Mnt.  Jud.^ 
XIX,  J;  XX.  I.  --  OrojM-,  VII.  «.  -  Euln>pr.  VII,  is. 
-  ■  Aurrlluii  Victor,  âe  Csr$„  4;  EpU.^  4.— Srn^qur.  Lytut 
de  Mortr  hruti.  —  Nltard,  Études  iur  lespoiteê  luttnt 
de  la  décadence. 

CLArDRii(3/.  Aureiius  Claudius),  sur- 
iioininé  ^o/Airu5 ,  cm|H'reur  romain,  né  en  "214, 
mort  vn  270  «le  J.-C.  Il  floscendait  d'une  ancienne 
fainilie  ilhricnno.  S*»  talents  militaires  le  recom- 
inaïKl^rent  à  la  faveur  de  Dèce,  qui  le  duirgea 
de  défendre  les  Thermopvles  contre  les  envahis- 
sements des  barlKin's.  Valérien  le  nomma  capi- 
taine général  des  provinces  ill)rienneset  coin 
mandant  des  provinces  du  bas  Danube.  l>ans 
cette  haute  |H)sition ,  Claude  montra  toutes  les 
qualités  d'un  graiitl  général ,  et  se  rendit  ainsi 


,eira. 


le  téoat  au  mOien  d"^ 
de  contume  hd  aiatt  décerné  i 
▼ait  même  recommandé  i 
consul,  au  choix  de  rempèrenr,  qui  troora  que 
c'était  le  lui  imposer.  Aosti,  quand  le  liivori  àa 
sénat  se  présenta  devant  Milan  poor  lecoarir 
GalUen,  celui-ci  n'ent  rien  de  plus  à  cœur  qoe  de 
Téloigncr.  Claude  parut  accepter  comme  unemar- 
que  honorable  de  confiance  la  garde  de  Parie 
et  de  la  ligne  du  Pd  :  il  partit,  mais  en  laitsMt 
derrière  lui ,  dans  le  camp  impérial ,  des  amif 
ardents  et  de  vives  sympathies.  A  la  première 
nouvelle  de  fat  mort  de  Gallien,  en  SfiS,  Claude 
accourut,  et  fut  aussitôt  proclamé  empereur  pir 
les  soldats.  Le  sénat  accueillit  cette  élection  a^ec 
un  enthousiasme  sur  lequel  TrebeUius  PoOioo 
donne  de  curieux  détails.  Après  la  lecture  des 
lettres  de  Claude,  les  sénateurs  s*éaièrenL  «  Au- 
guste Claude,  que  les  dieux  ruas  oonienreitf 
pour  nous  !  (répété  soixante  fois).  Claude  An- 
guste ,  c*est  vous  ou  votre  pareil  que  nous  avons 
toujours  souhaité!  (quarante  fois).  Ctoude  Au- 
guste, c'est  vous  que  désirait  la  républii|iie: 
(quarante  fois).  Claude  Auguste,  vooséles  na 
rtHloutable  au  faible  et  indolent  successeur  de  !  l>ère,  un  frère,  un  ami,  an  exwJIfnt  séDateur, 


Valérien.  «  Claude,  dit  M.  Aimnlée  Thierry,  était 
encore  un  lUyritMi  i^rvenu,  mais  d'une  trciui^e 
plus  line  cjue  ci^s  autres  Sitldats  de  fortune  a\ec 
lesquels  il  était  entre  en  rivalité  d'ambition  :  es- 
prit trou\  et  calculattHir,  dont  «m  ne  perçait  ja- 
mais ni  li^  iH'iisoes  ni  les  prttjets,  tant  il  mettait 
de  n^SiTve  à  s'cvpriiner  et  do  prudonce  à  agir. 
De  simple  tribun  qu'il  était  À  Tavenement  de 
Valérien,  il  tivuxa  moyen  d'arriver  au  aniuiun- 
dement  d'une  ariotv.  sans  ri«ni  solliciter,  en  se 
faisant  vanttT  d^in;;  le  scnat  et  autour  du  prince 
œmine  un  lioimm'  neces.<ain\  SiMis  daliien  (MI 
le  Ait  encouraj^er  les  généraux  uttvontents.  et 
mai  cher  ensuite  a^ntre  eux  di^s  qu'ils  avaient 
pris  les  anms.  l/tMiqH'reur,  embarrasstMl'un  |a- 
riMl  ami,  le  rt\loutait  p!uN  qu'un  euiuini  dt\ lare. 
Apprenant  un  jtuir  que  Claude,  maigre  la  lesenrr 
dont  il  fais,iit  progression,  axait  tenu  sur  sa  iihi|> 
lesse  et  si>n  indoloniv  des  pn^ti^  «mtrageants, 
Gallien  s'emprt^ssa  d'iviire  à  un  de  s«\<  rainiik^rs, 
nomme  Venu  Mus.  une  lettre  «mi  il  lui  disait  : 
1  Je  ne  pouvais  p.ts  nt-e\oir  une  mnixi^Ie  plus 
triste.  Si  tu  m'es  fidèle.  Vonustus,  je  t'en  sup- 
plie, fais  en  siMle  que  liratus  et  Heretmiu»  tra- 
vaillent à  rapaiser:  mais  que  Taniuv  de  Parie 
ipiore  compkMemenl  tout  ivh  :  elle  n'«*>t  deva 
que  tri>p  mal  dispiwee.  Je  t'cnxoie  iU*>  pn^s^Tii* 
l^nir  Clauile;  tu  tJkehera>  quHl  li'>  aiwple  çva- 
citMisement.  Sur  l«wte>  dKi>e>,  qu'il  ur  >i-.p)K\>e 
jamais  que  je  sui>  instimt  kW  >e>  atl.i.iiii>  »  %ii:;iv 
im>i  :  il  iwurrait  cram.lre  nu  t\*iere  r;  >i'  \\incr 
par  suite  à  qik'^q'ie  extnMuiie  mAiliri.Tviw  > 
Claude  di^Niis  l«>rs  n*a««!t  lail  qi>  j^Mutrr  A.i\ 
frayeurs  «le  liallien.  TimiI  nH^nuuvni  iihwy  il 
venait  de  s'élever  au  |»hi>  luiut  jv^nl  lî,-  v-jv  ra- 
tion militaire  |ur  là  iWaite  ri  1  exi^iiv».*;»  .>i»s 
Ciotlis  qui  a\airnt  ùil  iiTnpCMO  Mir  \a  1:.-.k;, 


un  empereur  véritable!  (quatre-vinsM  fi»). 
Claude  Aujcuste,  delivrei-nous  d*Anreohu!  (daq 
fois  ).  Claude  Auguste,  Tetricus  n'est  rien  dev«t 
vous!  (sept  fois).  » 

Le  nouvel  empereur  ne  pourdt  répondre  à 
tous  les  vonix  du  sénat.  L*empire  était  alors  dau 
un  état  déplorable,  que  Claude  résumait  aimi 
dans  une  lettre  à  cette  assemblée  :  •  Pferes  eoos- 
crits,  connaisses  toute  la  vérité  :  trois  ocat  vi^t 
mille  bartorrs  ont  envahi  le  territoire  romain. 
Si  j'en  triomphe,  reconnaisset  un  tel  service;  ù 
fechoue,  souvenez-vous  que  j'aorai  vuoln  con- 
tattrp  apr^  Gallien.  La  repabfiqoe 
Nous  comhattnvas  ensuite  Valérien, 
Re^Uen,  Loliien,  Posttuunios,  Cdsos  cl  i 
autm  que  le  mépris  inspiré  par  IV 
Gallien  a  détachés  de  la  cause  de  la  répabTique. 
Nous  n'avons  plus  de  boucliers,  pins  d'épéei, 
phis  de  javelots.  Tetricns  est  maître  des  Gaaks 
et  de»  Kspa^M,  qui  sont  les  Ibroes  de  Tcmpirp, 
et ,  ce  que  j'ai  honte  d'écrire,  tons  nos  udben 
sen  ent  sous  Zenohîe.  Nos  saoofes,  qooi  qne  nous 
fasshws.  seront  toujours  asseï  igrands.  • 

Les  baiiores  dont  parlût  Clanle  étaient  Vs 
iMiths.  dont  le»  principales  tribns,  Pendns  (^ra- 
ei  i:  I  .  Trutitt^  ;  Tnttinçi  ),  Auftrq^oHis  { Au»- 
r-^v?.-»/^!  .  Virtinpeos  i  rtr/mpui) ,  Sipi|ièto 
.  St,;tpriir>\  s'euient  réunies  pour  envalnr  Tem- 
)iiTv  et  avaient  rassemble  une  année  de  pins  de 
tnt»  t.  ni  n^ille  hommes,  une  flotte  de  pins  de 
doux  nùUe  vaisscaov  ;  le  mdei-vons  geneial  de 
it^si  ce&>  barhsn^  était  a  l'emtwofhure  dn  ienve 
Tyras.  a^jt^intliui  Pnie<4ef-.  Ce  fol  là  qplk 
N'rmhkr.piérent  en  ?fi9.  Ci^toyaut  louionn  k» 
temr<.  iU  ti^tertvt  sans  sucor»  dc«\  descentes 
l^ine  a  ItMni  ihi  Tomes,  Ken  faBra\  pnr  l'rxd 

O^fW .  l'autTY  s  Marri»n{iole.  Ils  ne  teml  p^s 
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;iireux  contre  Byzance  et  contre  Cyxiqne, 
èrent  rHellespont,  et  Tinrent  débarquer 
Thessalouique,  qu'Us  assiégèrent  ainsi  que . 
drée,  pendant  que  leur  flotte  dévastait' 
les  cMes  delà  Grèce.  Au  moment  de  Tin- 
des  Goths,  Claude  s'était  déjà  débarrassé 
olus,  qui  avait  été  Taincu  et  tué  dans  une 
sur  l'Adda,  entre  Milan  et  Bergame;  il 
éfait  les  Allemands  aux  bords  du  lac  de 
et  il  se  préparait  à  marcher  contre  Tetri- 
.  la  nouvelle  de  l'invasion  des  barbares, 
a  noblement  :  »  L'afTaire  de  Tetricus  ne 
}  que  moi,  celle  des  Goths  regarde  la  ré- 
le;  »  et  il  dirigea  ses  troupes  sur  la  pé- 
e  hellénique.  A  l'approche  de  Claude, 
ths  levèrent  le  siège  des  deu\  places  qu'il 
ent  déjà  depuis  longtemps.  Ils  s'enfonce- 
uis  la  Pélagonie,  province  septentrionale 
lacédoioe.  Claude  les  suivit,  et  les  attei- 
iaïssus,  ai^jourd'hui  Nissa,  dans  la  Servie, 
ur  livra  une  bataille  opiniâtrement  dispu- 
s  Romains  plièrent  plusieurs  fois.  Enfin, 
ichement  de  leur  armée  décida  la  victoire, 
ortant  par  des  chemins  réputés  iroprati- 
8ur  les  derrières  et  le  flanc  de  l'ennemi, 
tlis  se  retirèrent  laissant  cinquante  mille 
rs  sur  le  champ  de  bataille.  Se  voyant 
de  trop  près  pour  pouvoir  s'échapper, 
aèrent  une  enceinte  de  leurs  bagages,  et 
ndirent  avec  courage  derrière  ce  retran- 
it.  L'enceinte  fut  forcée  par  le  fer  et  par 
et  les  Romains,  outre  un  butin  immense, 
m  nombre  prodigieux  de  prisonniers.  Les 

•  jiii  r(li,i[)fH'rt'rit  a  ce  (Icsastre  s'cnruiroiit 

\\.[(r  \n\ur,     |1>  \     lurent    <|.  V.IIM  rS    p.iF    la 

If  mih.rrir  li  \f;Mn(  .il<ir>  >iir  InirN  [>as^ 
-lit  vil,  |,-  (,![,.  ,1  ii'ir  |,.ii  ti,'  (!,'  riiiim- 
^   >■•  |.'l.  I.  lit  .1  tîi-^  |.>  ^'>;_.s  <1.'  rilcinu^ 

l>     ,    ..Il    I   1    I,|i:!i    .    t     I.    >    III   ll.l.llr^    .!<   llfNtTt'Ilt 

i|.  ti  DM.'.    I..-  „im:i'I   . .  ;i.!,il    «lui  |>ar  (■•Itt' 

•  <|r<  lsi\,-  \,  ;i.iit  .If  -  ii.\rr  polir  plu- 
viM  les  r.iiij.il  (■  I..f!i,iIII    II '.•ut    pa^  I.'  t«'III[»s 

<  ..ii'iiKM  II  sui  |f>  ;i -i;i  I' it.iii  >  (]ui  (il  pMs- 
t   !.•>  plus  !,.',;,■,  piMMii.  ,-.    Il  i.iMimit   <1.' 

•  ,1  ^lî  iMiiiii  I  »  .tpi  .s  /  ■n.ii .',  il  <lfs|^iia 
lî.ilit  \ui.  Il'  ;i  \>'<\.\  -Mil  nU(  (  rsvrui',  et  cr- 
lit  .i«i^Ml..l  p;.M  II!;:.'  pji  j.  >  -ol(i.it>  .1.' 
.  I..  s.iiat  .111  (  ..iiti.i  n-  .  t  I  aiiiir.'  (1  It.illt' 
•i.iit    l.i  p.oii  pi.-    :iiipri  iil.'    .1  (,)iimtillu>, 

•  i  l.aiAr  {  rtl.-'lolilli-  r\<  i  !;,.n  aviiMit  (  ail-.»' 
us.  Ilr    -11. M.-    (  i\  il.'  .    -1    <,>::i!i!i.liis   iirul 

r  M>|,.ll!.lir.lM''llt  .1  j.l  t  ..in.MlIir  r|  llM'IMt' 
■       Il    M-    ÎIM   .ipl  <■  .    .!|\    s,   pt    jMilI  >    .1.'   I''^Ilf, 

u-  .ui  r.tii^  .1.  -.  .ii''M\. 


II»K  ^.niit  .  .  \r.pi.-  .!.■  !;.-,,!H  .;ii,  m. lit 
m  «.'•".  Il  .'.ppait.  II. ut  .»  l'un.'  <!.■>  plu-  .tii- 
•  l.iî;illl.  >  .!.■  ;  1  11. tuf.'  i;.Mil^..^li.'  hr  I.Miiil.' 
il    p.t!  '  i^'  t      ■:\    (-  uip'    »  :iti''    I  .  tu'!«'  ,  la 


prièriï  et  Jes  omtrf»  ik  diartté.  Cédant  m% 
\im\  du  deï^  «t  tlu  }i«ii|il^,  N  qiiilta  à  reifrrt 

k  iujyvi^nt  de  Sûiut-OynriHttfs-Jtmx ,  iyjuurd'hui 
Saint-Claude  ^  pour  monter  sur  li?  tiéige  i 
pal  de  Be^attçod,  Ll-s  réfjjetni^ntti  qu'il 
dans  nm  diocèse,  te»  tjfTurtfi  qu'il  iit  ^H^ur  f  rt«' 
miiit.'r  h  goût  des  Ictln'^  H  ta.  pr^liiiuo  ilt»  rrr^ 
tuâ  cbrétiennes  le  ploiu^itt  mi  rang  *U^  prélats 
lefi  pbïs  diclinguéâ  di^  Ke^.m^iin,  ^^fpt  ani  tpièi 
fion  éleclkm ,  mini  Llaudti  iic  démit  du  Min  éi^ê- 
cliéf  el  ri*touma  danB  osl  dul*re  abbayu  de  SaIiiI- 
Q3rftinU**Joux  g  où  il  fut  ju^iit'ii  m  mort  «a 
m^hli'lf^  th.  r«lriil«,dep^fiil4^E)CiMH<rbuiniJJIé.  t^ 
culte  lie  ce  saint  devinl  si  t^lÉbru  qti'U  m^  fontki 
autour  dr  Tâbb-iy^dr  Salul  f>>an  uu«  petite  vtUl 
appdée  Sjiinl'Ci^ydv ,  où  Ui*Ttolt  XIY  a  plaol  ta 
*i(?ge  d*mi  évèclié.  Sou  i^iT\i\  retrouvé  «i  trti* 
zjème  siècle,  fulbrAl^  «n  I70L 
r  F.CMI^vt,  iifuttrituan^â  Sun'i'mHét&nmt  étmtM 

CLkV^U  eu  cLAvmrii  { Ckmtm  ),  érèqu* 
de  Turin,  mort  en  839.  Il  l'-tJiiit  E«pH|cnDt  d'orî- 
gine^  dïficiple  de  Fi^t ,  év^ïqu*?  d'Urgei.  11  ac* 
f|uit  une  connaissance  ûpprofoodic  di^  li«rea 
.saints f  commenta  l'Écriture  Saînte  durij*  T^Scote 
il^  Cbarlemagne,  à  AiiL-la^Chd|»cHt%  di'iint  dm- 
pi;kiQ  de  Louis  te  Débonnaire,  et  l'ut  iiommé  (lar 
ce  prince  étè^oe  de  Turin*  Poussé  p^r  un  itùn 
outré  pour  Iji  réfonive  âm  abus  qui  frétaient 
glissés  dans  le  culte  de*  image»,  Claude  nlh 
juàqu*à  faire  effacer,  bria«r  et  enlefer  tuuteâ  le* 
imii|;e5  et  toutes  \m  r.mi\  îles  éf^iaes  <le  hà  )u- 
ridiclinn.  Il  est  le  ^i^td  qni  nit  J^utenu  les 
idtiiorlastt's  dans  l'OccjthMit.  On  croit  iiit^fne 
•  11»  il  K'iioiivrla  l'ariaiiisine  <lans  ses  (ierni«'rs 
oiivra;;t'S.  On  a  de  lui  des  Comnunt dires  ina- 
miM  riN  sur  W  L('viti<im',  sur  le  livre  de  Rutli 
»t  sur  d'antn^s  parties  d»'  TLcritun' Sainte;  — 
iiiH'  /'.rposifion  (le  lipUre  aux  Gdlatcs ;  Pa- 
ris,  i.)i*>  ;  —  un»*  Ajiolofju'  contre  Thcodomir^ 
(jui  l'avait  acrus»;  d'<^tre  ironoclaste.  Cet  ouvrage, 
dans  !oqu»d  Claude  attaquait  le  culte  de  la  Croix, 
lut  icfut»'  par  Jonas,  i'\è(|'ie  d'Orléans,  par  Dun- 
Lid  ,  moine  de  Saint-Denis,  et,  peu  dt^  temps 
après  la  mort  <le  son  auteur,  condanuié  par  un 
<  (tnrile  de  Paris. 

H.iirv.  Ilist.  ecclrsiast.,  Ilv.  47,  n°  îO.  -  Sirnon,  Cri- 
ti';nyflr  la  llihl.  ccrlrt.  de  Dupm,  l.  I.  p.  îî'^V.  —  M.bil- 
JiMi,    ttmlrrtd,     —  Oiplifi,  </f    Siriptnrihui  erclisifiitu-if. 

f-.il.rui(is,  ffibl  Ititina  mnii.c  .Ttatts.  --  MuriTi,  Dut 
fui! m  II] ut 

c  i.Al'DK  {....\  artiste  Iranvais  ,  jieintre  sur 
M'ire,  ni'  dan>  le  nudi  de  la  Fr.ance,  vers  1  '»70.  Il 
a  eu  I  li.miitur  de  taire  connaître  a  lltalie  l'art 
df  la  peinture  sur  >rrre.  .Iules  11  avait  ordonru'; 
au  l'.Miiiante  <l'orner  les  IcntMres  «lu  Natican  de 
\rtir^  liistorit'-N.  Ilr.iiii.iul.',  <|ui  .tvait  admiré 
(lit/  r.imli.issadeur  Ii.uk  .u>  un  vitrail  huperbe, 
,ipp(  la  .1  Kome  !••  |M'iiilrc  (lande,  <|ui  vi>ait 
alors  a  Marseille,  et  «pii  jouissait  d'une  <;rande 
it  [uilation.  Claude  amen.i  a>ec.  lui  un  de  Nés 
tonlnrc',  nummc  Guillauuje,  et  tous  doux  e\c- 
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culèrentau  Vatican  plusieurs  vitraux,  qui  furent 
détruits  en  1527.  Ils  tirent  ensuite,  pour  Téglisc 
de  Santa-Maria  del  Pupoio ,  deux  verrières  où 
ils  représentèrent  l'histoire  de  la  Vienne;  on 
peut  encore  admirer  ces  beaux  vitraux,  dont  les 
Italiens  disaient  qu'ils  étaient  descendus  du  ciel. 
Claude  mourut  peu  de  temps  après  avoir  ter- 
mine cet  ouvrage,  et  fut  remplacé  par  Guil- 
laume. 

Vasarl,  P^ite  de'  Pittori. 

CLAUDE  DK  FBAXCE,  reine  de  France,  née 
le  14  octobre  1499,  à  Romorantin,  morte  au  Chà> 
teau  de  Rlois,  le  20  juillet  1524.  Fille  aînée  de 
Louis  XII  et  d'Anne  «le  Bretagne,  elle  était 
fort  aimée  de  ses  parents,  qui  aussitôt  que  le 
roi  devint  paisible  possesseur  du  duché  de  Milan, 
la  firent  proclamer  solennellement,  au  parlement 
de  Paris,  por^é'-^  ouvertes,  duchesse  héritière  de 
Bretagne,  du  chef  de  sa  mère,  et  de  Milan ,  du 
chef  de  son  père.  Comtesse,  en  outre,  de  Blois, 
d*Ast,  d'Étain[)es,  de  Coucy,  de  Ricliemont,  de 
Moutfort  et  de  Vertus,  c'était  la  plus  riche  hé- 
ritière de  l'Europe,  et  ses  propriété,  qui  valaient 
un  royaume,  lui  donnaient  droit  d*aspircr  à  l'al- 
liance d'un  souverain.  Aussi  Charles  d'Autriche, 
espérant  joindre  cet  immense  apanage  aux 
grands  biens  de  la  maison  de  Bourgogne ,  qu*il 
tenait  de  sa  grand'-mère,  se  mit-il  sur  les  rangs 
longtemps  d'avance.  Claude  était  encore  une  en- 
fant ;  son  père  accepta  d'abonl  les  propositions 
du  prince,  mais  il  réilécliit  dans  la  suite,  et 
changea  d'avis,  sur  la  représentation  qui  lui  fut 
faite  par  son  conseil  du  danger  imminent  pour 
le  pays  <le  porter  la  Bretagne  à  un  prince  étran- 
ger, et  de  faire  naître  par  ce  démembrement 
du  royaume  des  guerres  interminables.  Anne, 
plus  constante,  mais  moms  raisonnable,  persista 
<lans  le  choix  de  son  gendre,  et  vouhmt  se  mê- 
ler seule  du  gouvernement  de  ses  enfants,  qu'elle 
n'ap[H'lait  jamais  autrement  que  :  ma  fille 
Claude  et  ma  fille  Renée^  apporta  ainsi  un  dé- 
saccord dans  le  ménage  royal.  Louis  XII  réso- 
lut de  donner  sa  lille  à  François  de  Valois, 
(M>mte  d'Angoulême  (depuis  François  l**"),  son 
héritier  préxnnptif,  prince  aimable,  mais  incons- 
tant. I^  mère,  à  (|ui  sa  tendresse  révélait  l'ave- 
nir, disait  qu<*  si  lillo  no  .serait  pas  lieureuse  avec 
un  toi  mari.  Le  ptTo,  qui  devait  demeurer  roi, 
ré|)<>ndait  :  '<  Vous  vous  trom|)ez.  Klle  n'est  pas 
Ih'IIo;  mais  sa  vertu  touchera  le  comte,  et  il  ne 
jMjurra  s'enqMVher  de  lui  rendn*  justice.  ■  Il 
I>ersista  donc,  et  fiança  U^  deux  œusins  en  1 506, 
au  cliAtoau  <le  IMessis-lès-Tours.  iVnne,  s'enlétant 
de  son  C('>té  <lans  sa  préférence  |HMir  l'Autriche, 
le  mariage  ne  |)ut  être  conclu  et  ne  fut  célébré, 
(^lauHe  étant  «l'ailleurs  trop  jeune ,  qu'après  la 
mort  de  sa  irière.  Les  noces  se  firent  le  14  (ou 
le  18)  mai  1514,  à  Saint -Gennain- en -I^yc, 
en  habit  de  deuil,  selon  l'onlre  du  mi,  «pii  regret- 
tait vivtMnent  sa  femme.  Louis  XII  étant  mort 
iwu  après  (  ï"  janvier  1515),  Claude,  <levenue 
reine,  fut  couronnée  à  Saiot-Ueiiis,  le  10  rnai  1517. 


n  Son  régie  entier  •»  dil  un  liblorita,  •  ■'«! 
rien  que  de  fort  triste.  •  Kxponée  a  l'iiMliffrHiu 
de  son  époux  et  à  rhoroeur  iinpéricawe  île  béi 
cliesse  d'Angoulême,  qui  semblail  yoqIoii  m  m- 
ger  sur  la  fille  de  la  lutine  île  la  mère,  «  Ctaidr 
n'eut  presque  à  la  cour  qne  sa  vertu  poor  die  •. 
L'autorité  demeurait  entre  les  nains  île  la  nèrr 
du  roi,  nommée  régente  en  rabaence  ihi  nN,'lr< 
1515,  et  de  ses  favoris.  «  Madame  sa  beBMD^, 
ditBrantôme,  la  rudoyoit  fort;  mais  die  «eforti- 
fioit  le  plus  qu'elle  pouvoM  de  «m  bel  e«pril 
et  de  sa  douce  patience  et  grande  sagesse,  fw 
supporter  ces  rigueurs.  »  Claude  moatia  nr  V 
trdne  tant  de  vertus,  que  ses  siqets  ne  ^l|f^ 
laient  que  la  bonne  reine,  et  que  les  hMoriw 
contemporains  Tont  regardée  oonme  «irir 
Brantôme  témoigne  qu'elle.*  lut  fiirt  aînée  «d 
roy  son  mari  et  bien  traitée;  »  mais  0  bat  o- 
tendre  par  ces  roots  qu'elle  Ait  seulement  reqw- 
téc  et  honorée.  François  1",  ne  ftamwMUnhw 
un  hommage  légitime  au\  qualités  4e  sou  époa^, 
la  traitait  toujours  avec  oonsidéntioB,  b  coanl- 
tait  en  secret  sur  des  aflaires  ImportHlei,  H 
écoutait  parfois  les  conseils  de  son  esprit  juk 
et  solide;  enfin,  du  vivant  de  la  reine,  il  a'ea 
jamais  prendre  de  maltresiieen  titre.  Crpeadanl, 
nous  devons  à  l'impartialité  de  nUstoire  de  n|^ 
fieler  que  la  reine  périt,  dans  la  fleur  de  sa  jA- 
nesse,  par  suite  des  dangereuiea  débiuchii  et 
son  mari. 

En  dix  années  de  mariage  Claude  doai  Mi» 
sance  à  trois  princes  et  à  quatre  prineeMei  :  a 
1517,  à  François,  dauphin,  mort  ca  1531.  il 
qu'elle  voulut  nommer  ainsi  parce  qn*ele  avpà 
l'avoir  obtenu  du  del  par  llnlereesAm  de  sriil 
François  de  Paule;  en  1&19,  à  Henri  D;  ei 
1521,  à  Charles  duc  d*Orléan«;ea  1515,  àtsaiv. 
et  en  1516,  k  Cliariotte,  mortes  on  hm  l^e;  ei 
1520,  à  Madeleine,  reine d*£oosse;  ts  1523,  a 
Marguerite,  duchesse  de  Berry ,  pois  de  Setoie. 

Claude  avait  pris  pour  devise  une  pleiae  tane, 
avec  CCS  mots:  Candida  Camdidiê^  mM  par  ah- 
sion  h  sa  sincérité  et  à  celle  des  Français  soit  ei 
souvenir  des  lys,  armes  de  Kranee.  Api^  avoir 
légué  h  son  mari  l'usufruit  et  l'admiuirtM alias 
de  son  diiclié  de  Bretagne,  regrettée  de  iaul  Ip 
royaume  et  plciin*e  <le  la  cour,  efle  mnra! 
au  ch&teau  de  Blois,  le  20  (ou  le  25)  juilH  ISM. 
à  l'Age  de  vingt-cinq  ans  accomplis,  cl  IM  caicn^r 
a  Saint- Denis,  puis  léunie  à  son  éfioox  sans  m 
magnifique  tombeau  de  marbre,  que  sae  ft 
Henri  11  lui  fit  élever  et  qu*on  voit  enara  ém 
l'église,  mais  vide  de  la  royale  àéfÊmSÊÊ.  ta 
chroniqueurs  contemporains  (  Bnirtift  d  Bmv* 
digne  )  rac4mtent  qu'au  Ben  de  prier  |nar  A. 
on  rinvoqua  comme  sainte  après  sa  mort;  q* 
«  son  corps  taisait  des  iniFacles  «I  icadal  h 
santé  aux.  malades  «. 

Claude,  mai  partagée  du  o^lé  dce 
térieureR ,  de  taille  roéiliocrc ,  un  peu 
(héritage  de  sa  mère  ) ,  ressemUanl  à  asa  piR 
par  b  douceur  de  la  pliysioBomia  cl  ta  WÊÊt^ 
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des  traits  du  visage,  sans  beauté,  dob  mi» 
charme,  a  été  dignement  peinte  par  Belleforett  0  )  i 
t  Elle  étoit  estimée  la  flear  et  perte  des  d^iiMt^ 
de  H>n  siècle,  comme  étant  un  rrai  miroir  ()■■  pu- 
dicttë,  sainteté,  piété  et  innocence,  la  plus  chor 
ritable  et  courtoise  de  son  temps,  aimée  de  dm* 
cun ,  et  elle  aimant  ses  sujets ,  et  s'efforçartl  de 
bien  faire  à  tous,  et  n'ayant  souci  que  de  s^T^lr 
Dieu  et  de  complaire  au  roi  son  époux.  » 
A.  DE  M4RT0?nns- 

Continuation  de  la  Chronique  d'Engacrrar^t  ië 
Mnn^treleL  —  Jean  Bouchet ,  Ânnalet  t^jéçuitain^,  IV* 
parlltr.  p.  S81.  ~  Beikforest,  Annales  de  Fram  r„  ■« 
isti.  fol  V97,  r*.  —  Bourdiifné.  Chronique  d'j4t\iot*,  III* 
partte.  fol.  10»,  r*.  -  Drantômr,  Dames  illustres.  —  P'ié 
cri  concernant  le  règne  de  François  /•».  —  RfcrcH  de 
Footanlru,  Ribl.  loip  ,  D"  16S-tM  (  iiua.  )  —  Jonmtii  du 
réfjne  de  François  f',  tn-ful ,  msa.  de  Dupuj,7vai  Ulbl. 
Inip.  —  Hist.  des  preinUret  années  du  réçne  de  î^ran- 
foit  /•'.  par  Sebastien  Mareau,  In-fol.  BU>1.  Imp.^  99^1. 
—  CMronieon  brève,  ll9t-lSS9,  Bibl.  Imp. ,  mia.  ûr  Ou- 
chnoe,  17  vol.,  p.  IM).  —  Chronique  du  roi  Franco* f  /"', 
Blbl.  lœp.,  roM.  de  Gaignléres.  —  flist.  par(iculii''i'  dé 
Franre,  deiiH  d  ISfO.  par  ua  secrétaire  da  eardl»âi  Ku^ 
prat.  Bibi.  lœp., mas., ronds  Colbert,  4o7.— A/toC.  àes  (^^>i'» 
mémorables,  etc.,  IMSISII,  par  Robert  de  la  MArk, 
In- fol.,  DM.  de  Dupujr.  107;  de  Rrtrane.  186,  Blbl.  Imp.  — 
Hist.  des  sept  premières  années  du  réçne  de  f'ran 
çoit  /*r.  BU>I.  Imp.,  fonds  Salnt-GermatiiKlea-Prèt  (  lu**,). 

CLAUDE  (Jean),  le  plus  célèbre  des  ccmlro* 
versistes  protestants,  né  à  La  Sauvctat  (  Agénob), 
en  1619,  et  mort  à  La  Haye,  le  13  janvier  16J*T.  Il 
commença  par  être  pasteur  à  La  Trègue,  en  \Mh^ 
et  l'année  suivante  il  passa  à  Saint-Afrique,  oîi  il 
resta  huit  ans.  Il  fut  alors  appelé  à  Nîmes  r^iiif 
remplir  les  fonctions  de  pasteur  et  de  profe*i»i*Mr 
on  tliwlogie.  Un  arrêt  du  conseil  d*État  hil  in- 
terdit, en  16C1,  Texercice  du  ministère  évangé- 
liquc  dans  le  bas  Lanj;u«'doc,  pour  s'être  op^Him^ 
dans  un  synode  provincial  à  un  projet  de  réuflîofi 
'I' s  ;  mî.  st.iiitN  a  l'I^^ilis."  (ntlK^Il'iut'.  Il  >«•  p'fj.jtt 
., ;!--:!•  t  ,1  Tiii^  p.. ut    r..  lninT  cnutrr  ccttr  i  ■  n)- 

i,.i)r.:;t  .iu<  un  Nijnr-.  ('<■  tij(  l'cii'lint  (c  vjniir 
.1  r.i:;^  «ju'il  tut  rii!!Mirif  p.ir  lf>  in^tancr^  iSr 
ma  •.iiip-'l.-  I  iirr[i;i,-,  <]iii.i,-ii  ait  rrt«'nir>on«p.nj\^ 
j.irt  a  ^f  <"ii\':îi:'  au  (  .itLulu  i•^In»' ,  daii-^  nw 
]..,i,!;i:,|u.'    a>v./    l^îi-Mr  .is  ,r    Vif.auMrt   >j(  ud- 

Mi;   1,1  M,  ,'i. !,■   1  ,',1.  !i  iii^lir.    .Noiiaiu-  ru   li.i,:-* 

;.a^{.  Il'   .  t  I  M>1.  .  ,  .,!■  ,!,.  tir  -!-_;>•  a   Moiilauf^âM, 


.p, 


p.i^î.ur.  , 


Dur 


I-ii'  !i  -ii^   |"i:.i  !;.t  tju.itir  aiiU'N-^. 

\"\\\  I-  :\\,  pu   vint.'  d.s  jilaintt-.  [«^r- 

u  p,ii  It  \r/[Uf  i;.i  tliitT,  il  cimrul 
I  ^"ir  r-  <  l.iîi:-'!  r..iiti.-  (•«•tt»'  iryu-d' 

il.  ;iv  il  II.'  li;l  pi-  piu>  lirun-uv  «llh' 
I.'i^.    Il    liit    al..;>  aHachr,    cnii-uiJi* 

!-■■  p-  l.--t.i'ft.-  M-'  l'aci-.  gu.hfn.>^ 
)1  >  ';t.  nu  la  ']'  ii.au''.'  M.'  \\  ,U' 
(  .M>  i.  th  '  .■■.•<  jo^nirl  sui  \v^ 
.  i-  >  .•.;;■•  ;-.  l.'U\  I  ,Ii„.>.  V  U 
\r\  [    ,!,     \  ,!;t,.-  .    1,.    ,;„nrr    d,' 


r  M,   N:.  I.  |',,r 


if 


CktMle  lui  vahit  une  dlsUiielkiit  ili  téférUt  Tin* 
tli»  qit'uii  délil  de  quiasi  lourt  était  êewfdé  mix 
pniUunn  pour  »ortir  4it  mjaiuiht^  U  nçot  rofdre 
ti(*  j^V|fiig»fîr  dafis  Irt  vlngt^qualn)  lusora,  It  22 
ocicihm  l&Sû,  c*i»1^4^ini  le  j«jiur  roéuMi  «iquri 
redit  de  vérmàlkm  fut  mrt^tté  nùpêûatmi 
et  |Knif  astturei'  reTiéeuttoci  de  cet  oitlre,  on  lu 
âtptillr  «<Hii^  rai;anl<^  d'im  vatet  ilc  plr^  du  mï^ 
ma  kl  «ondulxit  juAqu'4  lii  tnÈniii^n*.  Il  i«  rrliru 
m  Uolhiidf*,  oti  k  pHat^e  d'Urau^L'  lui  aiïcorda 
iounéiIiiitetnaQt  mm  fieni^ion  coiiaidérabje» 

Claude  a  été  re^rdé  parler  protastauli  eoniTiH' 
réeH raJA  le  pluB  caiiable  du  m  ineêurer  avic 
Amaakl,  fiiçoie  et  HoAiiiuf^t  (^ca  du  eoiltttïvtfir- 
sisies  m  ii<mt  «î  <?ffct  servis  [Am  hi*un!Uiemctil 
ûv^  lint?!$âe!i  lie  fa  kigiqui'  '  t  ^h'  l' jutoritL^  th  Vé- 
rudKbn.  Son  fttylt  man  pu',  il  ^ -^t  vnii,  dVIé- 
Rance;  mais  II  a  d(^  h  ^^r  i  ■  ri,jr>H  «.i  simplitité. 
Il  nVtatt  pas  iDotn  .  i.'iu.irif'iiM»'  corn  nie  priSlî* 
cjlpur.  Doué  d'ufjr  ^E.iiii1<'  îanilifi^  lU-partile,  il 
impitjvi^tJiil  dWdiimri"  'avs  diviMjrH,  d  i,*^Mi- 
d«nl  sa  diction  était  vivi?  ci  sorr*^.  liayïi*,  qui 
<^t4it  en  itéuérai  peu  proilLpxtâ  <réIoge!i,  prulc;^- 
^il  tiiiii  i^rande  admimlifin  pour  h*é  taleiiti»  dt^ 
(;Uiiidi?(lj.  «  Jf  a«  sak,  dit  il,  hî  Ion  vit  iainaiK 
[4as  d«  ddieitesse  nvim  pLuji  île  fori»%  plu>i  d'à 
bofldtiiee  «rie  ^ua  de  d^i%,  [»lui  dn  jn^n^tratiou 
avvo  pkts  de  iubteiaef  pluet  ih  jÎjmUi  d>4^|jtit 
av«£  plus  de  siflirlit^^  th  ju^i^màmU  un  buur  pJtH 
aiM^.  avrr,  tuiiï  im^thinle  plu%  evacte^  pïtis  d'i'lé 
vAtittii  thûh  lei»  pennées  pt  plus  ùk  nàïi\^%*f.  d«)nA 
[t«  iàng«j9i0  p  plOA  d4^  lteAyl<^>i  dmicei  et  motli^^i^ 
iv«c  pluK  de  {ifAnil(<ur  ri  dr  tnt^&^té,  »  Quant  t 
Il  préleiiilut?  diklamtitju  di-  t:biidfi ,  ft  «un  Ut  da 
mort,  eu  faveur  dA$  la  rdigiou  eathiillfue ,  m 
nVit  <{u'une  faUÊ^  qui  n'a  p»»  mèrmî  bc!ïoin 
d'tHre  ririit^'+'    (2i,  Du  .1  i\c  (  Liwde  :  fif*pon\v 

HH.f  deux  tlillfcS  tiitthih'S    ■   tu   PvrpttUttf^   f/r' 

/li  /ni  iii*  (' ijli.iie  ctfihfthffUf"  f**iHii(iT\/  Vf'it- 
ihun^iir;  i'MsLvrwXnn,  itiLi.i,  in-J^%  îl"  i-dilinTî; 
Sfiuniur,  K'jtifj,  iisM.!;  — /ff  Pmuhtifr  dts  nnas 
rf  ff's  Jftttts  de  fa  rf'p4'ftt(îtîci\  st'rmfjna  ;  Clia- 
reu^iEi.  »i;f-;>,  iii*«';  ^Svrmnn  surira  pnrfifcfi  : 
■Vr  vitnfftHft'Z  pmni  if  Sfimfftspnf  ;  Vh^rim- 
hm^  ii.div,  in-.^"  i  —  /^^jmj'ixp  n//  /^rr^^  i^/^/ 
/*.  .\tiHt'i  $itr  fEnehiînshr;  \msU'Ti\mn,  iriOM, 
iti  ^' ;  —  Hvpunsr  fiii  (ti'rr  de  AL  Antftuftf 
infifuh'  i  ta  i*rt'pf'fufft*  fie  fa  fin  dr  VEifh\r 
Cft  f/ndufUf  ft  fiti  /i  iî  tt  f  r  A,  itr  h  nrtuftf,  ffi'/vti  dur  ; 
ChAuuUm,  IGTU'lvoL  in-H"  ;  —  tkfrme  dr  /.i 
ntnfiHidmn  cmifre  h  Itrrt  tuttfutf  ,'  Prrftt- 
ftt'h  Ivfft'tmrs  omtrf  Ms  cfiii'tnntf^  ;  Qin  vftlv, 
lir.i,  ïu-^"  ;  phi^iiurs  nuirez  ^^-litioim  :  iVsl  Ttisj- 

\TtVj.f  l'  phi^  «nnnii  «t  |k*  |i|ir^  e^tn iv  rtati'îi  ^ 

—  ETiffni'n  dr  stu-juf'mf  p*\ur  if  Utni  prrfui 

nr  fi  fff  fitmmtiuifin  ;  i'hmmUm,  M*X9»  »n  I  >, 

/  ipiirnfuiJi  ifr  hf  Xft'huft   ».|  1/1/  Vfti^v/it'UHr 

I  nir  rtiirlhimUc ,',  t<'r?n^i^(.;  r|i;^ri'nUm,    H.«'\ 

il>    ymtriftifi  tîe   la  rrpubh'tu*'  rff*   iettm,  runn'fn 


605  CLAUDE  —  CLAUDER 

iii-8°  ;  -  -  Considérations  sur  les  lettres  cir- 
culaires de  rassemblée  du  clergé  de  France 
de  Vannée  1682;  La  Haye,  1683,  in-12,  sans 
nom  d'auteur;  —  Réponse  au  livre  de  M.  de 
Meatix  intitulé  :  Conférence  avec  M.  Claude; 
IjXi  Haye,  1683,  in-12;  —  Réponses  généreuses 
et  chrétiennes  de  quatre  protestants  sur  les 
affaires  de  la  religion  ré  for  niée  en  France; 
Cologne,  in-12;  —  Sermon  sur  le  verset  14  du 
chapitre  vu  de  V Ecclésiaste ,  prononcé  à  La 
Haye  le  21  novembre  1685;  La  Haye,  1685, 
in-12;—  Dernière  exhortation  de  M.  Claude 
à  Charenton;  Rotterdam,  1688,  in-8°;  —  Les 
plaintes  des  protestants  ,  cruellement  oppri- 
més dans  le  royaume  de  France  ^  avec  une 
préface  contenant  des  réflexions  sur  la  du^ 
rée  de  la  persécution  et  sur  l'état  présent 
des  nformés  en  France;  Cologne,  1713,  in-8'; 
la  pri>fuc4i  est  de  Basnage  ;  —  Œuvres  posthu- 
vies;  Amsterdam,  1688,  1689,  5  vol.  in-8-. 
Mjgiiel  Nicolas. 
NIcéron,  Mémoires.  —  Abel  Rodolphe  de  Uderize, 
Àbreric  de  la  vie  de  M.  Claude,  AmsterdaiD,  1687,  In-ll. 
—  MM.  Ilaag.  la  France  protestante.  —  Baylc,  IHct. 

CLAUDE  {Isaac)f  théologien  protestant  fran- 
çais, iils  du  précédent,  né  à  Saint-Afrique,  le  15 
mars  16:)3,  mort  à  La  Haye,  le  29  juillet  1695.  Il 
exerça  d'abord  le  ministère  à  Sedan,  puis  ac- 
cepta la  direction  de  l'église  wallonne  à  La  Haye. 
C'est  par  ses  soins  que  parurent  la  plupart  dea 
oMivres  de  son  père.  On  lui  attribue  le  Comte  de 
SoissonSj  nouvelle;  Cologne,  1677,  in-12. 
Keller,  Biographie  universelle,  edlt.  de  M.  >VelM. 

CLkVUV.  {J ean- Jacques  )f  théologien  protes- 
tant hollandais,  tils  du  précédent,  né  à  La  Haye, 
le  16  janvier  1684,  mort  à  Londres,  le  7  mars 
1712.  On  a  de  lui  :  Sermons  sur  l'Écriture 
Sainte  (ouvrage  posthume );  Genève,  1724;  et 
(piolques  dissertations  {sur  la  salutation  des 
anciens  ;  sur  les  nourrices  et  sur  les  pédago- 
gues); Utrecht,  1702,  in-12. 

Juceron,  Mémoires. 

CLAUDE  D'AUBEVILLE  (  Clément  FOLLLO!!, 

plus  connu  sous  le  nom  dn  Père),  missionnaire  et 
liistorien  français,  de  l'ordre  dos  Capucins,  mort 
à  Paris,  en  1632.  Il  fut  l'un  des  quatre  mission- 
naires qui  partirent  en  1012  avec  Razilly,  lieute- 
nant général  du  roi  aux  Indes  occidentales,  pour 
former  un  établissement  au  Brésil.  Dès  que  la 
mission  eut  été  organisée,  il  revint  en  France 
solliciter  des  secours.  Son  âge  ne  lui  i)ermit  pas 
de  retourner  au  Brésil.  CVst  lui  qui  fit  bâtir  le 
couvent  des  capucins  à  Abbeville.  On  a  de  lui  : 
Histoire  de  la  mission  des  PP.  Capucins  à 
Vile  de  Maragnon  et  terres  circonvoisines  ^ 
où  il  est  traité  des  singularités  admirables  et 
des  mœurs  merveilleuses  des  Indiens  ^  etc.; 
Paris,  1614,  in-12.  Quoique  crétiule,  l'auteur  est  si 
exact  f't  si  judicieux,  que  BufTon  et  Bernardin  de 
Saint-Pierre  le  citent  avec  contiana^;  —  Uis- 
toire  chronologique  de  la  bienheureuse  Co- 
lette, vierge,  de  Vordre  de  Sainte-Claire  ;\ïÀô.f 
1619,  in-12;  ibid.,  1628,  in-8*.  Quelques-uns 


attribuent  cette  Uttoiie  an  P.  Silrèred^Alibevak, 
bon  prédîcateiir. 
FeUer.  Biograpkie  imlMrMllv,  MM.  4«  M.  WcIm. 

glâudbr  (GoMe/),  médecia  aDenaBd,  û 
à  Altenbourg,  en  Stie,  le  28  août  1633,  noit 
le  9  janyier  1691.  Il  interromiiit  set  éindes  pov 
parcourir  la  Hollande,  l'Anglelem,  ritafie,  Ji 
Bohême  et  la  Saxe,  examina  daai  les  voyagei 
les  productions  naturelles,  et  visita  les  plos  e^ 
lèbres  oniTersités  et  les  étabtisaeineBta  idali- 
fiques.  De  retour  à  Leipzig,  il  y  Ait  reça  doc- 
teur en  l661.Noa)nié  peu  de  temps  après  méde* 
cin  de  la  duchesse  de  Saxe ,  puis  dû  dues  Fré- 
déric-Guillaume et  Ernest-Pie,  n  refusa  lesolbe 
brillantes  du  margrave  de  Brandeboiii]g,  qui  voi- 
lait Tattirer  à  Beriin,  et  passa  le  reste  de  sa  vie 
à  faire  des  expériences  alchlmlqoea  et  à  rédiger 
ses  observations.  Ses  principaux  ooviagBS  soil  : 
JHssertatio  de  tincturaunivenaikf  vtUgo  Itfii 
philosophica  dicta,  etc.;  AltenbOQf]g,  I67S, 
in-4''  :  Fauteur  croyait  à  la  pierre  philoaqihaie,  ^ 
démontre  qu'un  chrétien  peut  la  chetdia  sw 
scrupule;  —  Methodus  baisamandi  corpn 
<  humana  aliaque  majora  sine  euitceratyme  H 
'  sectione  hucusque  soiiia^  etc.;  ibid.,  ifiTI, 
\  iik-A"*  :  les  procédés  qu'il  Indique  puwniMt  of- 
frir quelques  avantages  avant  la  déwvte  4ei 
injections;  —  inventum  einmaàariHiÊm^  km 
est  dissertatio  de  cinnabari  kumpahm^  0l; 
léna,  1684,  in-4*.  Clauder  a  eneore  iaséré  m 
grand  nombre  d'observations  daaa  let  Èfkémà' 
rides  de  l'Académie  des  Cnrieox  de  la  i 

GoUer,  Clari  AUentmrgaun.l—  l 
—  Éloy.  iJictionnalré  de  ta  wsééeetiÙL 

GLACDB»  (Jean-Chréiien)f 
mand,  fils  du  précédent,  vivait  dans  la  i 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Ob  a  da  lii  ^il- 
ques  opuscules,  entre  antzea  :  PhffSkdoftaptU' 
sus;  léna,  1689,  in-4*. 

Biographie  médicale. 

CLAroBR  { Frédéric -GMiiiaume),  wéèniÊ 
allemand ,  neveu  et  gendre  de  Gabriel,  vMI 
dans  la  seconde  moitié  dn  dix-septièae  liècli: 
On  lui  doit  plusieurs  dissertatioos,  qatl  aiasérén 
dans  les  f/^A^m^HdesderAcadéniSedeaGarien 
de  la  nature.  Les  principales  soot  :  de  iMmtha 
loti  historia;  —  de  Cervo  vemaiarem  «otfo 
subitaneo  et  raro  oecidenie;  —  cf«  . 
generatione, 

Kloy.  DUtinnnalra  êê  Us  mé 

cisAVDKU  (Chrétiem-ErHe$t)^ 
mand ,  vivait  dans  le  commenoeiiieat  da  do- 
hm'tième  siècle.  On  a  de  lui  :  Gorponea  nefi- 
morphosis,  seu  mirabilis  caieuU  ifcuwaai  àtÊ- 
toria,  etc.;  Chemnitz,  1728,  ia-4*;  —  Fmm 
medico-legalis  oder  AusgeleseM  CaaWp  dt.; 
Altenbourg,  1730,  in-4*.  Il  a  oaeora  iaaéiéé- 
verses  obscn-ations  dans  les  ÉphitmàhâtÊ  es 
r Académie  des  Curieux  de  la  natara,  ( 
très  :  de  Vomitu  sanguineo-eamom  i 
lethali;  —  de  Lapide  ve^m  adu 
magnitudinis  excreto,  ntpetMie  \ 

Carrèrr,  BM.  de  te  wseétcim. 


f;j7  CLAUDER  - 

CLAITDBR  (  Salmnon-Auguste  ),  jurisconsultà 
allemand,  vivait  à  Altenbourg,  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  :  In* 
formator  juris^  theoretico-practictu  ;  Alten- 
bourg, 1709,  10-4**;  —  Inquisiium  ex  variQ 
CTimine  de/ensum;  ibid.,  1709,  1715,  in-4*;  — 
Decisiones  casuum  dubiorwn  per  rationu 
juris  pro  et  contra  ventilatorum  ;  ibid.,  1717, 
in-4**. 

Adelung,  suppl.  à  JOchcr.  Âllgem.  CêUhrUn-Uxicon.. 

*  CLAUDIA  OU  CLODIA.  Cinq  filles  d'Appius 
Claudius  Cœcus,  censeur  en  312  avant  J.-C,  ont 
|K>rté  ce  nom.  Une  d*entre  elles  est  connue  dan^ 
rhistoire  par  le  trait  suivant.  Se  trouvant,  au  re- 
tour des  jeux  publics,  pressée  par  la  foule  qui 
Tentourait,  elle  exprima  le  vœu  que  son  frère,  qui 
avait  penlu  une  sanglante  bataille  navale,  fût  en« 
core  vivant  |)our  en  perdre  une  seconde  et  di- 
minuer ainsi  le  nombre  du  peuple.  Pour  ce  vceu 
impie,  elle  fut  condamnée  à  l'amende  par  les 
édiles,  en  Tan  246. 

Ute-I.lve.  XIX.  -  Val«re  Mailme,  VIII.  1.  —  Soétooe, 
Tib^t,  -Aalu  Celle,  X,  6. 

*  cukUDiA  {Qainla),  dame  romaine,  pruba* 
bleroent  scpur  (l'Appius  Claudius  Puldier,  et 
petite-fille  d*Appius  Claudius  Ccecus,  vivait  dans 
le  deuxième  siècle  avant  J.-C.  Son  histoire  se 
rattache  au  récit  du  transport  de  la  statue  de 
Cybèle  de  Pessinonte  à  Rome.  Le  vaisseau  qui 
portait  la  statue  échoua  à  Tembouchuredii  Tibre. 
Les  aruspices  déclarèrent  que  pour  remettre  le 
vaisseau  h  flot,  il  fallaU  la  main  d'une  femme 
rli  :»>t»'.  S(  i[«inn,  <|ui  •t.iif  rhar;^»''  dr  rt'crvoir  la 
.1-  -N-.-,  |-.iitit  (H>iii  (  Ktir  ,i\»'<  |r-  jir('iiii»'irs<lam<s 
.!.■    I.t  \illf.     raiiiii    <•!!.■>     >.•    titmN.iit   Cl.iiKli.i 

(,>ni!it.i  .  iloiit  il  irpiit  (t;oi)  a\ait  <■!•■  jiix.ni,' l.i 
;i^-.-/  ''iiiiV"!!!'  \n--if'4  <|ii'.'ll.'  riit  |.»ii(lu'  !»■ 
^ahlf.  |.'  \.ii--»iii  -,•  mit  .n  iimuin  «'int'iit.  On  lut 
rruf.i  niK-  -t.iti;-'  d.ui^  k  \f>til»ul«'  du  lt'iii|t|«' 
dr  I.i  d..-.,.'. 

I,-.       I       ■    ■    .      \    V    l\.     •   .       -     (IVI    !0    .     I   .|^f|.     |\   ,   -r       ,.  (Iff 

r     n.   ..'.     //  M  ,,  .;,     /       //   ,   1  '.     -    |Vi:i.  .   Nl>(     U'it   ,   \  II,  ?.\. 

'  ri.\riu\,    d.iiht'  rdiiiiiif,    visait    \t'r->   f." 

,t\.lllt  .1  -(■  1  IL-  .  f.lt  1,1  s,,  ,.Ild.'  dfs  f|■Mi^  ><.1I1IN 
>\r  (    l.iudlll-,   .t    .-t. lit   p!lK  .._rr  .|i:,-  M. Il  II.  MV.    I.ilr 

•  1  . .1)^.1  (^.   \1.''.  ',!ii.  (  .•!.  t.    \|a.-  asoir  d.^nlr  h 

\|fd.'    -M. Il    !l.  iri    pu     -t'N    .|.'|Mi|  tfllMlltN  ,    «Ijf    lut 

suii[>«  i>iiii-f  ■!■  !   i\  ..Il  ••||l[M.|^.lIlIlt■,  I  II-'  ir(  lu  II  !i.i 

I  .llli'.ll!  '\<-  (  I.  •  !"ll,  rvxi|\,,  ^r^  dr.!,ini^.  et  v  ri| 
\.  II. .M  »  Il  .  ,.  lî.tlit  (  .Mlllr  lui  ^..'1  hr|.'  (  l.lU.iiU^. 
I).  |,i.-r.-  |,i:  tiii  d.'  ^r.  ,,i,.,n1^,  M  (  .1  lii)..  rl!r 
|.-  lit  .11  «  'i-  ;  .lis. .11  X'Milii  .1-  ■  1  -iii.  I  Dhai,  (  li.i 
d.'  l.uidM^^i  I.'  'l-  l'(. .!.•,,„■,  \lll.t.-.  r\  d.lNuir 
!•  lit»'  d-'  r.-I;.,.>.l^M|l'|.  r  .  11.-  11,.  Il  ■•  Cl.i-  sii^  rt 
(  1.  .1-11  d.  I.  r.l  ..lit  (  .1  1-11.,  .|iii  tut  ,i'.|iiitt.'. 
I)  1H  .  -.'M  1-!  t!.|..\.f\  (1.  .'Mil  ,11  (  Ijvr  (  1.. Il  lia  d  DM 
«  oini,  .1.  .•  Il),  ,-hi.  !i\  ,i\.  .  -..Il  |;.'i.-  riiMiu> 
(    l.lll  ilU-.  .-t   Iwi  .i(.|.||.|l|r   .,,||\,  !ll    le  ll-illl   lllfaili.lllt 

'\r  niir.'!i<iiifi!i  l'i.  <{iii  [ic  sr  .!.,niMit  '|u".tu\  [i!u> 

\  il.  s    <  "111  tl-.lM'  <. 

<  HT    ».   /  .■  >,  (   .,-    |..  ,   .;  (     fi    '<    ■      i'.    '.    ',  1'',   •♦. 
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vail  probedilif'tiivnl  dari!t  h  pri^mièrf!  muitiè  du 
rtaqutèine  «t^eh?,  On  tmuvv  d*!  lui  fùiq  r^pj' 
grammes  tiarts  VAntholaçtr  grecquf.  On  l'JiJk'it- 
tiAe  g^ralicinifiit  ^tpc  k  r^lèbri^  \^iti  liiUii  du 
même  nom.  CHI43  i'fiiij«rture  ciit  détiiitntîe  par 
àm\  ép'i^ammpji  nouvelles  r4>ntfnii#%  iliiiH  j^^ 
mAni]Ai:ril  du  VAtlcati  et  àâreMéi'A  an  Hmiteiir. 
iVsdiMix  romposilioii*  pnïuvi*fît  que  U»  rkfidiivi 
ou  Clmidiiinus  tîe  VAntht>tnfftê  était  d^rétît^, 
fAiiilU  qtH'  l'uiilcur  de  tEniH^rmrn(  df  i^ntstr- 
pUif*  étftft  prtien  ;  t'rst  probwbleirimt  fc  fXK^tw 
<|irf>'figr»i»€iti» fommn  vivunt  mhh  riwVjHJaAf  11, 
qui  nS^iaitdt?40Mà'i.v{>^  hnUigunîomnrMc^  di>ril 
un  frriKiiii'nt  «ajsI*'  c^iorp ,  H  qm*  l*on  atlrlhin^ 
AU  |k>f.^e  taljiii  (Humble  plu  bu  Appdrtmir  au  11  mu* 
diAiiuK  i\t  VÂnlhiAf}f}k^.  Ce|(ii-^t  écrirl t  iusRl , 
d'nprej^  W%  wmiIîvs  du  inaiiu'^crit  ila  VatJCifi,  di»« 
[MNMrtPs  sur  rhUtolrn  ifc  cpMaJiM«  cîté*dc  I'A-^n^ 
MhiiHïre  et  de  1a  Syrk»  ttitp^a  îapff'i^^  *A^ï- 
tj^çêm^  llfiptiToy,  JiLïtatŒCj  «foù  Too  pfot  inférer 
quil  était  nnttr  de  e«tt«  parli«>  t\i^  rAvie^. 

JutdK  ^bîA  tfr*e..  XtU,  p.  •«.  —  Pmratip.  w.l 
Jntht*L  çr^e,^  UN,  p^  Aixit,  -  îriêrU,  €ai4t,  mautfK 

1»^  bioQfttpkf. 

*vj,krnmx  {ClmtdiHa  ChudlanuM)^  potii^ 

lAtin,  né  n*rn  MS,  k  Aïex/inrlrii%  m  Ëgvpte.  Cïn 
lui  A  dtinoé  lan^ti'mpii  jHiur  pifi*^  «m  la  riaiili\ 
ou  J'îtaïiL%  un  rEïpîigni*,  Sn  ].inf*Ei<»  tnâtcmellft 
étîiîl  k'  ^t'c ,  d  ^  <1i^  hrtn  aveu ,  Il  ne  comtfiiiH^^ 
dVi'îtm  ea  Vi?rç  ktioJi  que  «.ou^  le  ecin^inljtt 
fli^«(  dVMjx  fr^rfis  Anicidâ  l^obinuâ  et  OiybrJns, 
Ml  :{ii:i,  lorsqu'U  mit  visité,  on  m  sait  dansquRl 
fli**s^f'in,  rrilic'iïTiiii^  rnvil.ile  di"  ^^*rïlpi^e,  cAU^ 
Bniîh^  iliijil  k'  |Kn'Vff;ir,  uj^Ln^  i;int  de  t%UiS' 
!iH|j|iiç.  nVijol  |Jti^  **Dnjro  ijjjrirîl ,  el  Mîbii, 
iitr  tiirain^  ^IkiÎi  iisr,  nms  th'M^nuf  b  réiiidnu  i* 

Ims  |imir  |irohTltMir  î  tihiu^  Slilîron ,  tuttnir  vt 
iuftii^lii'd'lti>ni»rius;  ik  li*  rltiinln  pi u^s  .mouvait  ri 
aur  ptii%  d'i'd.t)  i\w  h  s  prîiuis;  il  liij  résiMV.i 
liuti'^  J<^s  [i>p^«hol(S  dr  IVIo^f,  ♦■!  UiùleA  cJ'llv^ 

du  Mâtiné  svs  mm^wh. 

On  ^h)i|  \uu  nu  lîi 'i  poctins  df  riiuiiîien  que, 
^r  Iri'iivjnl  ft  \li'\rUMlriF',  ctitn'.VtN  rt  *o^j,  jiM-r 
i!r»  [r1Tri<<r|i' ri'iMiiMrt.mdjilJMlM]''  Sonnai,  fi'iMKH' 
fie  S|i[ijij[|,  il  oiilïnl  rn  inHrb;:^  unr  rîi  lu-  ln^ti- 
!i('rt',  flinsl  1.11  r.iTiiiill('  fijt  N.iii'4  dool<'  flJi^uic  |i.ir 
W  ru'ilil  rJLi  purti-  a  l.i  i  oiir  d'HumuMis. 

llfcMs  n^ttr  finir  rhfHirimp,  il  u';iMiit  |HkinT 
in'mniM  f  ri  l'iiix  i<ni  nillf  di^  H(*if»i";  iar  h**  fwM*>ir, 
1  li'i  lii  iHii'^  <[n'iai  a  sniK  Sun  Tinin  rir  )ieî  jq^jv-o- 
:  >  .,;n  ;;"  j  ,i  ,  ri  -.iiit  oti  du  i;;iii!i/ts  MadiiTl  tlaii 
•  li.n.ijui  «(liMl  ciniKm  ('in<|MaMt(' an<  .'iprrs  lui, 
"U  [.cul  rtir  .le  ri>|»a;;noI  liaN  ius  MtToUaudrs , 
(.•iiiiiic  M.  Nithiilir  W  s'ij)|»n-si' ,  inal^u;  dos  dil- 
IK  iiltcs  d.'  plusieurs  v.utcs  ,  daii^N  la  scrondo  rdi- 
ti.ai  «!.■>  I  ra^ni(nt>>  <|u"il  a  pulilics  d«'  <('t  auteur 
du  nn"iui«Mu«'  >it«l.',  d'a|»i«'>  un  manuscrit  |»a- 
iiin|)M's|.'  <]»•  la  bihliotli^-iur  <!.'  Saint-(.all. 

Si  l'on  s«'  d«'iiiand«'  «ofiuikiiI  un  fMwti»  t«'!  quf 
Claudion,   «jui   fut  courtisan  toute   sa   vie,  n .» 
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trouvé  que  des  louanges  mythologiques  et  pro- 
fanes pour  (les  chrétiens  aussi  zélés  que  Théo- 
dose  et  son  fils ,  que  Stilicon  lui-même,  il  n*y  a 
rien  là  de  plus  étonnant  que  de  yoir  le  panégy- 
rique de  Gratien  prononce  par  Ausone»  celui  de 
Théodose  par  Tlicmiste  et  Pacatus,  sans  que 
les  orateurs  eussent  Uéclii  devant  la  nouvelle 
croyance  de  leurs  maîtres.  En  vain  des  lois  ri- 
goureuses, admises  bientôt  après  <lans  le  code 
Théodosien ,  menaçaient  les  dieux  et  leurs  tem- 
ples :  on  était  encore  dans  un  Âge  de  transition 
et  de  tolérance;  les  sévérités  que  les  évéques 
parvenaient  à  introduire  dans  les  lois  n'étaient 
pas  encore  passées  dans  les  mœui*s.  On  a  des 
deux  côtés  plusieurs  preuves  frappantes  de  cette 
impartialité  religieui^e  proclamée  alors  par  Sym- 
maque,  et  qui  durait  déjà  depuis  un  siècle;  car 
si  Constantin  avait  écouté  volontiers  les  félicita- 
tions pait'nnes  de  Nazairc  et  d*Ëumène,  et  rempli 
jns(|u'à  la  fin  ses  fonctions  de  p^rand -pontife ,  Ju- 
lien avait  choisi  pour  le  premier  de  ses  gardcs- 
du-corps  un  chrétien  fervent ,  celui  qui  fut  son 
successeur,  Jovien. 

Voici  les  princi|)aux  poëmes  latins  qui  restent 
de  Claudien  ,  et  que  nous  essayerons  de  ranger 
Maus  loidrc  chronologique  de  leur  composi- 
tion. 

Le  premier  dont  la  date  soit  certaine  est  de 
395,  année  de  la  mort  de  Théodose  :  cWt  le  pa- 
négyrique en  rhonneur  des  deux  consuls  Probi- 
nus  et  Olybrius,  où,  mauvais  imitateur  des  flat- 
teries les  moins  heureuses  de  Virgile,  il  propose 
à  l'un  de  ses  héros,  à  Prohinus,  d'aller  preu<lre 
nu  cit'l  la  place  de  Castor,  et  réserve  à  Olybrius 
«elle  de  Pollux. 

Après  ce  début  dans  la  longue  carrière  des 
lnuan{;e$%  intéressées,  après  un  assez  grand  nombre 
<h»  p(KVsi»'s  légères ,  dont  plusieurs  paraissent  de 
ces  premiers  temps,  et  parmi  lesquelles  on  a 
n'inarijué  avoc  raison  le  Vieillard  de  Vérone, 
Claudien  devint  et  resta  le  \Hxie  de  Stilicon. 
Non  (u)ntent  des  trois  grands  poëmes  où  il  célé- 
bra, en  'lOO,  le  premier  consulat  de  son  patron, 
et  des  citants  sur  la  Guerre  de  Gildon,  en  398, 
sur  la  Guerre  des  Gèles  ou  des  Gotlis,  en  402, 
chants  censacn'^s  à  la  même  gloire,  toutes  les 
fois  qu'il  fait  l'éloge  d'tlonorius,  et  il  y  revient 
très-souvent,  il  n'oublie  jamais  d'y  joindre  celui 
do  Stilicon,  qu'il  ose  préférer  même  à  Tlukxlose. 
Lorsipi'il  s'exerce  <Ians  l'autre  (tartie  du  genre 
démonstratif,  dans  le  blâme,  où  il  réus-^it  mieux, 
c'est  encore  à  Stilicon  qu'il  veut  plaire,  et  les 
deux  invectives  contre  Kujln,  en  396,  les  deux 
invectives  contre  Eutrope,  en  399,  s'adressent 
moins  |M>ut-ètre  à  des  ministres  vicieux  et  inha- 
biles (pi'à  des  ennemis  de  Stilicon. 

Les  autres  sujets  de  ses  poi'mes  sont,  ou  Se- 
renn,  femme  do  son  protecteur,  ou  Marin,  leur 
tille,  dont  il  chanta  l'union  avec  Ilonorius  en  398, 
ou  leurs  clients,  tels  que  Mallius  T/nodorus , 
dont  il  nvita  en  399  le  panéj;yri(pie,  vraiment 
di\in  S4*lon  pHirthius,  et  où  l'on  voit  en  effet  |>a- 


rattre  deux  déesses,  Attrée  pour 

à  quitter  de  noorean  ses  étadm  y  i, 

et  Uranie  pour  décrira  les  Met  «U  «s»  mumuii 

consulat 

£nfin ,  quand  le  héros  de  ( 
en  408,  à  la  TeiUe  Je  la  prise  de  ] 
rie,  est  asgassiné  à  Bêlyoêo»  per  le  lâche  1 
rius,  Claudien  se  tait  :  ou  il  përiftavee  I 
défenseur  de  Rome,  ou  il  s*exila  I 
en  Egypte,  soit  en  Orient,  oo  .  e*0  fit  i 
vers,  ils  ne  sont  point  venus  jusqu'à  i 

Ses  deux  ouTrages  pn 
Gigantomachie,  dont  fl  ne  rerte  qoe'  pei  et 
vers,  et  V Enlèvement  de  Proêerpim 
livres,  le  plus  connu  des  poCuea  de 
sont  d'une  date  incertaine.  Geax  qoi  ae  1 
qu'il  y  a  dans  le  dernier  de  ces  pol 
allusions  aux  imitatioiis  d*Éleosie  aont  phM  «oi- 
sics  de  la  vraisemblanee  que  cens  qui  ootcni  y 
reconnaître  le  secret  de  la  pierre  phliPiophÉp; 
mais  le  poète  n'a  probaUenieal  80096  qoi  fi*t 
des  vers  sur  une  fable  qui  prêtait  à  de  1  " 
descriptions,  et  dont  la  poàie  et  let  aria  s'é 
déjà  emparés  plusieurs  fois. 

Ces  divers  ouvrages  de  Clandiao  1 
la  statue  de  bronxe  que  Stilieoo  loi  lit  éem 
dans  le  Forum  de  Tr^iaii,  aTec  une  j 
latine  que  Pomponius  Letna,  qui  cml 
d'autres,  prétendit  avoir  refamivée  à  i 
1493,  inscription  où  Too  ima^ae  pov 
l'épithète  barii)are  de  prcp/oriotisiteiv.  d 
qu'on  fait  suirre  d'un  distique  grec  qoi  M  wamk 
à  la  fois  le  goût  de  riigile  et  ki  gé^  d*BaBln? 
Méritaient-ils  les  poropAx  âo0n  dont  M  a  «i 
souvent  comblé;  les  titres  qa'oa  loi  donne  t^ 
toquent,  ^'admirable,  de  mMinie,  di difii; 
l'enthousiasme  qui  l'a  Cût  prodamer  rival  dit- 
mère  et  bien  supérieur  à  Vii^le,  on  aanhartl 
l'admiration  plus  calme  qui  se  contente  de  W  4fr 
cerner,  comme  Rollin,  Ui  première  place  crtit 
es  poètes  héroiques  latUis  qui  ont  pcni  dcpnisll 
siècle  d'Auguste? 

A  cette  question  nous  croyona  ponvoir  lé- 
pondre  qu*il  était  juste  d'admirer,  nn  dnqrièi 
siècle,  dans  un  temps  od  s*efbçÀBt  de  pins  en 
plus  les  formes  réguùères  et  pnrea  de  rancknae 
poésie  latine,  un  homme  qui  avait  an  en  oomcr- 
ver  quelque  image,  et  dont  la  versifiealion,  m»» 
notone  mais  soignée,  vide  mais  aooore,  pn>- 
duisait  quelque  illusion;  ce  qui  ne  nous  cni|4>- 
chera  pas  d'ajouter  que  ce  poète,  si  IhvoiaUe- 
ment  juf^é  de  son  temps  et  même  longUnapi 
après,  nous  semble  beaucoup  plus  précieux  au- 
jourd'hui pour  les  nombreux  ténMMgoaffea  qui 
nous  a  transmis  des  faits  et  des  mcpori  de  mu 
siècle,  que  pour  sa  véritable  valeur  Utlénîrr,  qni 
ne  |>eut  lui  donner  qu*un  raqg  asaea  inlérienr 
parmi  les  p^xles  anciens. 

Sans  fltiute  il  lui  étoit  impossible  de  Cure  pins. 
On  est  généralement  d*aceord  sur  llnsipidné  de 
la  plupart  de<(  sujets  qull  a  clidsis  on  quIB  n*a 
IKis  en  le  courage  de  rcfiivr,  cl  pour  Inqueb  3 
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ImtcIu*  avec  effort  la  [larurc  et  le  luxe,  désomui^s 
«iiranors,  <le  la  vieille  mythologie;  sur  k  phn 
bo^ue  et  commun  de  ses  iMUiégyriques,  et  R^jt^f 
le  ses  satires  ;  sur  tous  ces  défauts  de  eoinpri9>i- 
iton  qui  se  retrouvent  dans  les  poèmes  liUlo- 
ri4|ues  de  ses  contem|K)rains  ou  de  ses  stjct.'^'v- 
u'urs,  comme  Mérobaudès  et  Corippus.  Il  iiU 
Fallu  à  une  telle  époque  un  génie  vraiment  tmis 
pour  s'élever  beaucoup  plus  haut. 

Les  ccrurs  et  les  esprits,  tout  dégénérait  :  ki 
puissance  et  la  fortune  publiques  étaient  en  proio 
\  des  favoris ,  à  des  eunuques ,  à  de  Uche«  am^ 
ltitieii\,  (|ui  ne  s  élevaient  que  par  des  as^^uni- 
naLs.  TluHKlose,  qui  seul  avait  soutenu  rei<i|iire 
cltanc^lant,  le  partage  entre  deux  fils  iBcaiintiIrA 
(le  régner.  Hononus,  dont  Claudien  a  cbajitir  k 
mariage,  les  consulats,  les  chevaux  et  le^  prv- 
lents,  établit  le  siège  de  son  faible  pouvoir  tUun 
la  ville  de  Ravenne,  parce  que  le  roi  des  Vtsi- 
^otlis,  Alaric ,  savait  le-chemin  de  Rome,  sii, 
:on ,  ce  Vandale  protecteur  du  poëte  et  de  l\  ii 
>ire,  brave,  mais  souvent  perfide  envers  n  tn 
|u'il  aspirait  h  remplacer;  Rofm,  dont  rarirnix 
tortrait  semble  justitié  par  l'histoire;  un  Eutropr^ 
ion  moins  odieux;  un  Gainas,  qui  effraye  ei  hii- 
nilie  son  maître;  enfin  deux  princes  mépri^vt':»^ 
roilà  ce  que  les  restes  de  l'antiquité  opp^i-^  ut 
iu\  peuples  du  Nord  qui  viennent  sur  les  d^  hi  n 
le  Rome  élever  les  monarchies  modernes.  C.«»tii*, 
iuèves,  Alains,  Sicambres,  tous  ces  oonquciMiitU 
étaient  prêts,  et  les  grands  hommes  se  trouvaienl 
)armi  eux  ;  un  courage  invincible,  un  scntimtrnl 
généreux  de  la  litxTté ,  un  noble  dédain  pouf  Ci'ê 
naltres  du  monde  qui  ne  se  défendaient  pas,  H 
■  •  n.'  -ai>  i\U'\   iii-tiiK  t  .li-  'jlnirt'  iju»'  !••  Midi  hi* 

Mil  i;-.tit    [.:iJ^  ,    ,i;i  ';.  ;i(    .i!i  iltlf     a   lrMr>    [H'  'J- 
.   ,     (,|.-,  .   .(    .  .  -     i;.,!.;  ,.:i.    .lM!,t    \r    rv-!ir    ■  '  .;|    | 
.      !.r  v,ji.,t  .,,  !i.t''  1.1  I  .ii\  .  .i-'ii, m.!.-  la  m/, 

»  .1.-  \  ,i)t.  ,  I'  .'  '  '  'i  -  1  -^  .iili:i'  >  (  "Iiiln  ■lict'lil. 
.-t  .■■■•l-^  .|ii.'  J.  I'  M  -^i  lit  ^■-^  pr.îill.T^  tullJ,,- 
,'^    -j.    i  r(,   i.ii,'   .i.-   i   lill.  >   .l.ills   !.•>  (,,i1jI,->,  un    I 

[  1..M.     I.  \.i:f    11.  •:'.  f    v.r.i  i  ]<■    ,Si  i-riiiv  .-t   lairf  I 

..  li..:    .I."-    -   ^    h   -I    '   ■-    !.,'.Mi,l,,'>  .I.'N.IUI     I,.    lalul- 

'  i!ii   <\'-  ('"'.]--[.ir,l'.u  ,  <..':iiii.'  |Mi,i:-  aîKioiK  i-r   (|«;«' 
'•  -  [■••iii.!.-^  n...,\ .  t  ;\  Ml  .Mit  \.  :iii.. 

I.'--  ^taii'l' -   I  .  '    l'^^ii..!!-  .  j.'.jii.  -  I  ..ii\ai.nt-  I 

•  i'    >  F)  utr.-   '!.;■;■   |.i    \  ;.  ,!!'•   -•>.  ;.  '-■  'jui  |>fi  i>sat(  ,'  ' 

\a^>t  nrvt-<  r     t;;.  ,i  •  !■•  !  i^  ;it  .!,•  <  i.vi  r\  .|. •.!!>-  ! 

1  '-'I  un.-  \.i\'\r     '.,      ■■.',  iM  rf  ui.iii'i'  iir  .|n  un  a  ' 

>    '.'.tr   'I  Ml'    (    1  ;   ;   il    II      (  Ml    \    a    1.     jm;!-,    suuN.'Il!    Tr-    ' 

I  .  t-ji-.    I-'  -\\\r  .   ....   !.•  |..  ,  ;,  .  -j.;.-  ...11  ..rijiii.' 

_:     .     Ml-    ,^^.,:t    !:.■:.;     ,;-,  ;,  ,  V       1  ':,'•    ,|  .fii-li.T  .la- 
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le  frocai  drji  arme»  ;  mai*  RmiM  #lRit  ût^mî ,  Ju 
l^upii^rd  ii'ai»H  p^  0é  ^mmâ  dn  t'Jip^rile, 
Ati  Hiècle  de  Cluudkn,  la  purdé  du  IfingAge  doit 
rjiiTomfiim  dqiui*  langternpê  par  Umia  tes  jar* 
gima  rir*  peuTi***  dont  II  rnllift  r«C»f«tr  la  lof. 
L'Uceidi'iî!,  t[m  tant  iï'jnvqfïrtiwi  avaliEnt  cnoviîrt 
de  ruitie^t  vit  illiparfilLTi'  U*  premier  k«t  hrmi^rcA 
et  le  ijmU,  if<ii  De  hV^rîèreiit  q[oe  pUis  tard  d'A- 
Ih^nejt  H  ilii  B^ï^no*  :  cmi  iii^  i^iurAft  cmiip«rer 
}HHtr  le  AtyW  le«  Artjpuiltn  ft  ït%  ArfihroijM!?  mvr, 
leï  fla»ilr  et  Tca  Chryioitome.  Lft  lutin ,  iftioi 
*\K\\m  pui&«e  dire,  tCt*iï  guéri?  plm  correct  diins 
L  f^vplieu  Claudk»ii  i|ue  tUn^  U*^  jioelifi  tfii«i:i* 
lique»  ?î<^m(^*kn  At  Vutlhn^c  et  CAlpurtililt  de 
Sk:ilr;  et  prut-Mr<^  Test- il  Tnoin»  que  dan*  Rtt« 
Ufmt  ol  dnn^  les  vers  de  BoJ^ei",  qu»  n'ont  Ja^ 
thJUHtruuvéde  m  vlolentii  adtnjrateuri^  Beauciciup 
il  V\  (ire«iloiia  impfof  m^  é»  figurtt  Ifioolilpiillft» 
d.  riiiiKtrwtlonii  crnlHirrJiAiiéD^  m  M0lièn$i 
■.n*  oti  Um%  If  A  Atylt^  ne  ennlh0d«|il|  KOlit 
a  irhiirmonii^  ntdfp  nimpîldfe,  nulUfgrlkfr, 
iiuilt*  ^iritr  :  (lî  t»sî  k  fnmrtrri'  de  cie»  pfM'tea 
ilii  eiiiijiiLrhii^  li  du  ftKi^lrH■  ii^Jé^  qm*  nonn 
jHJUvtMîi  prtxfoe  rtjprdtr  comme  Tjiodf'nM*»,  et 
qijî  SKUiNent  aie  fMirkr  dfjh  qu'une  hni^ne  dHrai* 
ludion,  m]tU6  âôdhemmiî ,  lor*«tii*<?ll*?  ^  reilé© 
latine .  nur  l«i  HerMhii  d'un  i$âf  pin*  tifliirvyt, 
Joseph  S^^lïjEfT  êvall  rUmm  î  Vémidianm  tê- 

Ua  cMivreu  d^  aaii4lrfi,  li^M#(»  P^  Itt 

pmmmîilelfms  tiittn*  qui  «uffirant,  Im  d  ciWe» 
ati  floiïjEièmr  siècls  (Mtf  Jean  di*  Solfshury ,  PiiÉTe 
fîf  Bloiï  et  par  Alsttti  de  lJJk%  fmmoinin^*  le  doc- 
\mr  iMiiverHel ,  qui ,  d'AytH  rinvccHvn  conlT^ 

i,isM'(i.t*f,n>r  II"  ^rrfu^  :iu  Ihii  dr^  ^Heri;  rit*  i  , 
«■nror>'   aii    tni/i^me   -«iM^s   p,ir  linceul    di- 

i'':i'!vai>,  fuiritt  (ini.ritiaas  puiir  la  prcruirv* 
îui>  a  \i<riira,  rn  1  »S'.>  ;  (  rjr  [MT'^onne,  oxcr;»?!- 
rii.  I>.'ii>i>  î.i-,  ne  coiiniit  l'édition  de  Voni.', 
11"'.  Oïl  di>tiii_'n('  ni>uit('  (('Iles  dr  Puirnann  , 
.\n\<'r^,  1)"l;  d  I  ticim*'  lU'  ('javièn»,  Paris, 
11,  '  '  ;  d.'  r.attliin  *.  Itaïuîort,  \c,:)0,  avec  un  irn- 
iitfjjsr  (•.iinriHMil.ir»' ;  dp  Nie.  Hcinsiu'i,  !.<*y!", 
1  •,,,';  d.'  .I.-M.  (H'siirr,  I.oi{./i'^,  ITâ'J;  d<> 
I'.  r.urTiiaFiu,  \m^tt'rdani,  17(.o  ;  d»'  (i.-L.  K<rn;u, 
(.(i'tti:i;:'n,  ISas,  dunt  il  n'a  [laru  (\uc  \v  |)reiiiiir 
\olllTnr,  rt<\ 

La  |ir«'!n:('rc  traduction  française  qui  soit  roin- 
plrt.'  rvt  (vjlr  dr  M.  de  La  Tour;  Paris,  i:'.>S, 
'»  vu|.  in-s'.  On  cite  m  it  dii*ri  (•'llf  de  Nie.  lînc- 
u'.ini.  ^rni>.',  I"ir,;  rn  aiJtMnand,  <-.'llr  d»' C.-l  r. 
K  r.t-(  iMnaiin ,  /ittaii.  I"'.»';  «Ml  anulais,  rr\\i> 
'\  \  l!r.\kin^,  Londres,  1M7.  \  J.nc.  ihs  <j. 
('.i  /'i. 

Vi(  lut;  Li  M. F  ne. 

N-    r'     lira.  .      ,1.    Ii.<y7i     r.r.srni'..r,\     l.p.  n.rt 

t.    Il       i.       H  ,  I     M.    (.'Ml.  r ,     l.  -I       Km  iiini:  .    0:ii,s    1rs 

■  ■  _■>  ■!  .  .;rs     .)-•    iM.r   r.UU  •u.  T!,.    M  i;.M.    /  tl<t    ,U 
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éUlL  de  Rome,  17»,  l.  II,  p.  SW.  -  Mértin,  Discourt  sur 
Claudien ,  dans  lea  Mémoires  de  f  Académie  de  Berlin, 
1764,  p.  487 .  et  à  la  Kte  de  sa  tradactUm  françatse  de 
V Enlèvement  de  Proserpine;  Berlin,  ittt.  —  Gibbon, 
Décadence  de  Vemp.  rem.,  c.  so,  t.  V,  ns,  éd.  fr.  de 
18H.  -  Thomas,  Essai  sur  les  éloges^  c.  ».  —  Arth. 
Beugnot,  Histoire  de  la  destruction  du  paganisme  en 
Occident  i  18S6,  IW.  IX,  c.  8,  t  II,  p.  M.  -  Sinllh,  Die- 
tionary  o/  ttreek  and  roman  biography.  —  Ptuly, 
Itealencyclopasdie.-Ench  et  Graber.  Mgem,  encycto- 
pedie. 

CLAUDiNi  OU  CBiODixi  (Jules'César)^ 
médecin  italien,  mort  le  2  février  1618. 11  fut  un 
des  plus  célèbres  professeurs  de  l'université  de 
Bologne.  Ses  priudpaui  ouvrages  sont  :  Respon- 
sionum  et  consuUcUionum  medicinalium  to- 
mus  unicus ,  in  duas  sectiones  partitus;  Ve- 
nise, 1006,  in  fol.;  Francfort,  1607,  in-8»  ;  Turin, 
1628,  in-^»";  —  de  Crisibus  et  diebus  criticis 
tructatusy  etc.;  Bologne,  1612,  in-fol.;  Bâle, 
1620,  in-8°;  —  de  Ingressu  ad  infirmas  Itbri 
duo ,  etc.  ;  Turin ,  1627,  in-4»  ;  —  Empirica  ra  • 
tionalis»  libris  sex  absoluta,  et  in  duo  volu- 
mina  divisa ,  etc.  ;  Bologne,  1653 ,  2  vol.  in-fol. 

Von  der  l.Inden,  de  Scriptoritms  medids.  —  Frelnd, 
Hist.medieinœ.  -  Kestner.  Medicinisehes  Gelehr.-Uxie. 

CLACD1I7S  OU  CLODIUS.  (AppiUS).  Voy, 
APPIL'S. 

*  CLAUi>ius  i^Jolails ),ltt8torien  et  géographe 
grec,  d'une  époque  incertaine.  On  ne  sait  rien  de 
sa  vie ,  mais  on  peut  conclure  de  son  nom  qu'il 
était  l'affranchi  de  quelque  Romain  appelé  Clau- 
dius.  On  peut  assurer  aussi  qu'il  vivait  après 
Auguste,  puisqu'il  parle  de  la  vÛle  deCésarée.  Il 
avait  comi)osé  sur  la  Phénicie  un  ouvrage  (*oi- 
vixix»),  en  trois  li\Tes  au  moins.  C'est  proba- 
blement le  môme  Jolaiis  qui  écrivit  un  livre  sur 
le  Péloponnèse  (IU>.onovvr,(Tiaxâ.).  Dans  un  de 
ses  ouvrages  il  pariait  de  la  ville  de  Lampe  en 
Crète.  On  connaît  encore,  dans  l'antiquité,  des 
historiens  grecs  du  nom  de  Claudius  :  Claudius 
Theon  (saint  Jérôme,  in  Danieîem)  et  Claude 
de Na[>les  ( lientley,  Epist.  ad  Milli). 

c.  Millier,  Hist,  gr sec.  fragmenta,  t.  IV.  — Etienne  de 
Byzance.  aux  iiioti  'Axt) 'loufiaiot,  Aûpo;,  Aa(iirn. 
CLArDirs  {Marius  Victor),  Voy.  Victor. 
GLAVuirs  {Appius  Caudcx),  général  ro- 
main, vivait  vers  270  avant  J.-C.  Elu  consul 
en  264,  il  commandait  les  forces  envoyées  au 
secours  des  Mamcilins.  11  opéra  pendant  la  nuit 
une  descente  sur  les  côtes  de  la  Sicile ,  défit 
lliéron  et  les  Cartliaginois ,  et  fit  lever  le 
siège  de  Messine.  Mais  après  avoir  éprouvé  un 
échec  devant  Égeste,  et  tenté  quelques  autres 
entreprises  malheureuses,  il  laissa  garnison  dans 
Messine ,  et  retourna  à  Rome.  Son  surnom  lui  ve- 
nait d'une  espèce  de  vaisseau  qu'il  avait  proba^ 
blement  inventé. 

Sénèqii?,  de  Brev,  fsitœ,  is.  —  Polybe^  I,  n,  it.  u. 

CLXVDivs  {Publitts  Appius  Pulcher)y%é- 
néral  romain ,  le  premier  de  la  famille  des  Clau- 
dius qui  ait  porté  le  surnom  de  Pulchrr,  vivait 
vers  2:>o  avant  J.-C.  Il  jwssédait  au  plus  Iwut 
<legré  l'op^ueil  cl  la  dureté  qui  caractérisaient  s» 


famille.  Éhi  oonsnl  en  MO,fl  reçot  le  cohhi- 
dément  de  la  flotte  qui  ameoait  det  mMi  4 
l'armée  de  lilybée.  Qoolqiie  let  aognrei  Itanol 
défiiTorablefl,  U  Tint  attaquer  Dréptoie,  et  t'a- 
posa ,  par  ses  manvaises  ditpositloBS,  à  ow  perte 
certaine.  11  fat  eomplétemnit  battn  par  Adher- 
bal,  et  put  àpeine  sanver  trente  vaitieent.  Cttte 
défaite  faisait  perdre  à  la  républiqae  preaqiae  tev 
les  résultats  des  socoès  oMenot  jusque  là  HT  kl 
Carthaginois.  Lea  Romains  rappelèrent  Oandios, 
et  le  chargèrent  de  nommer  on  dietilenr.  U  dés- 
gna  M.  Claudius  GiydasonGlicia.fllsd'nairna- 
chi;  mais  cette  nomination fàteonsidMeconnM 
nonavenue.  Aurapportde  Polybectde  Oeérai, 
Olaodios  fat  aecusé  de  hante  trahison  et  sévm- 
inent  puni.  La  date  exacte  de  sa  BMrt  nVst  fu 
connue.  On  sait  seulement  qu'a  ne  anrvéeiil  pai 
longtemps  à  sa  disgrâce,  et  qnH  était  nnrt 
en  246.  n  mit  probaMemenl  hd-nCiM  fln  à  isi 
jours. 
Tlie-IJvr.  XIX.  -  Polybe,  l.  *S,  SI.  —  Cktinm,  <•  «- 
vin..  1,  l«;  II,  8,  tt.  -  VaMra  Mnlae.  «111,1. 

CLArDivs  (  Appius  PNfoAer  )•  bomue  dtSil 
romain.  Tirait  Ters  50  aTanLl.-C.  EnTO  fl  aenit 
en  Asie,  sous  les  ordres  de  son  bean-firère La- 
cullua,  et  fat  enToyé  à  Tigrane  pour  dfmdw 
que  Mithridate  fat  UTré  an\  Romnint.  En  6!  il 
paroourut  la  Grèce,  rassemblant  des  alitas  H 
des  pehitnres  pour  orner  les  Jeux  qnl  nuiapiiit 
donner  en  qualité  d'édile;  mab ,  iriee  à  Vm- 
nuence  du  consul  Pison,  fl  fbt  nemmé  prflfir 
sans  aToir  eu  besoin  de  passer  an  préataUe  |ar 
l'édilité.  L'année  d'après,  U  derfart  piopréifHff  de 
la  Sardaigne,  et  fut  élu  consul  en  54  aiee  L.  Ds- 
mitius  Ahenobarbiis.   Au  mois  de  JnBMU  A 
alla  prendre  possession  de  sa  prortnee,  1 
qu'il  gouverna  pendant  deux  ans.  Son  i 
tration  semble  avoir  éte  rapaceet  f 
fît  la  guerre  dans  les  montagnes  de  VA 
remporta  quelques  succès,  qui  M  i 
prétexte  pour  demander  te  trionnpbe.  Gteéna. 
qui  entretenait  arec  lui  une  inrrfipiadff  an- 
vie,  fut  appelé  à  le  remplacer,  et  Ctaafins  en  re* 
sentit  nn  vif  déplaisir,  qu'anginenlèml  cneorv 
quelques  mesures  idminIstratiTeii  prises  par  ssa 
successeur.  De  retour  à  Rome,  il  oontinm  de  ssl* 
lidter  le  triomphe;  mais,  loin  de  robtenb,!  M. 
sur  l'accusation  de  Dolabelte,  mis  en  ingiBBCBl 
comme  coupable  de  concossions.  n  dnt  son  a^ 
quittement  à  la  protection  de  Pompée ,  de  Bratai 
et  d'Hortensius.  Vers  le  même  tcnps,  ■  ae  psrfa 
candidat  à  la  censure,  fut  accosé  de  bffigne,  H  e^ 
tint  un  sei-ond  acquittement    NonMaé  cmatm 
avec  Pison  en  50,  il  déploya  une  grande  sévérit, 
et  dégrada  plusieurs  sénateurs,  entre  antres  His- 
torien Salhistc.  Par  sa  liûson  aTcc  Fenpie  d 
son  opposition  à  Cnrion ,  fl  se  rnosen  paran  hs 
ennemis  de  César,  et  lorsque  eehii-d  inarrbi  wm 
Rome,  il  se  liAte  de  quitter  lltalte.  0  recel  ds 
Pompée  k*  commandement  de  te  Grèce, cl« 
dans  nie  d'Kubée,  avant  te  batalte  de  T 
l  11  faisait  partie  du  collège  des  aagnrei  cl  i 
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<^:rit  sur  la  sdence  angiirale  un  livre  dédié  à 
Cicéron. 

CIcéron,  EpUtol.  ad  famU.;  ad  MHe,  —  OrelU,  (htO" 
wiutt.  TulL  —  Smïth ,  DUtUmary  <tf  çreek  and  no- 
wutn  Uioçraphff. 

cî.kVDif]s  (PubUus  Pulcher).  Vap.  Clau- 

DUS. 

•  cLÂUDius  (Af.  GottMed '  Christophe)  t 
tliéologien  allemand,  mort  le  19  mare  1747.  Fils 
d'un  ministre,  il  parcourut  la  même  carrière, 
et  remplit  les  fonctions  pastorales  à  Pratau  et  à 
Gicshubel.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  HiS' 
toriafratrum  Sportulantium  ;¥nadori,  1724, 
in-8*;  —  Animadversiones  ad  DissertaCiones 
Tremonix ,  habitas  de  imagine  Dei  et  mun- 
do,  etc.;  1733,  in-4'';—  Commentatio de  Cha- 
meunia;  Wittenberg,  1738,  m-4®. 

Moaer,  Us  Théologiens  con<«mporoifu(eo  lUenMBd). 

*  cLAroirs  (  Mathias),  pocte  allemand,  né 
en  1743,  à  Rheinreld ,  près  de  Lubeck,  mort  à 
Hambourg,  en  1816.  Use  fixa  de  bonne  heure  à 
Wandsbeck,  petite  ville  située  non  loin  de  Ham- 
bourg. KJi  1776  il  fut  nommé  commissaire  su- 
l»éricur  (OberlandS'Komissar)  à  Darmstadt; 
mais  le  séjour  de  cette  ville  lui  ayant  déplu,  il 
donna  sa  démission  en  1777. 11  fut  alore  nommé- 
aux  fonctions  de  contrôleur  de  la  banque  d'Aï- 
tona,  charge  qui  lui  pennit  de  continuer  de  de- 
meurer à  Wandsbeck,  dont  il  olTectionDait  le  sé- 
jour. KIopstock  habitait  alternativement  Haro- 
bourg  et  Altona  :  il  s'établit  bientôt  des  rapports 
d  amitié  entre  les  deux  poètes,  dont  les  ouvrages 
appartiennent  toutefois  à  des  genres  bien  dilté- 
r»'nls.  (laiidiiis  «-lait  es>»^ntiell«'rnenl  riiotnme  du 
|h  ii(i|.-  :  li  j.iiMi.i  iiii  ■j,VA\\'\  iiodil-rc  lie  [uo-Iik  - 
t!  'ii^.  t  i;.t  .11  I  iM.,-  (|ii  m  \.  is,  (|,iii.>  le  jumiial 
ml/  .:  ■  .  Il  -w  'v'  .  rùu-  llofr  ;  Mr>sa-,T  <!.■ 
W  .•;;':■  t ',    ,  .>:iii.    i  ""'i- 1 '",>.  I).ui>  m'>  cxciii-- 

.  •'•:     Il      :i:   II'  -.    '  r  l'i— --fj.r    ^,■IltllIll■Il|,■l|  ,  tia- 

\.r-ili!  1^  ;-!.:■>  -lirii,  1,  i;>CN,  r,  i.ilir.'s  |,.il  «Ifs 
.t^tl.  -  !•'  ,,!.i:;!^,  ,i;ini-  .1  -r  li\  irf  .1  U  <  «  >Il|t'||l|•l.l- 
t  i. 'M  .  -il  !•  -  .l!  \  ■  ■!■  Mit  hi' v  .  l.iHs  s,-->  ((Hi-i.lrratioris 
-;,!.lil,  ,  s  -Ml  i  1  DiMIil!-  .  (  «<lir  l'iIiiIiK.lt.lIllr  «Ir 
1  :w\.\  .  ■■!  i'  1  ,i'|.:,-  <jU  il  |i!r.rllti'  .l\fC  liai- 
\>  î.     rt   -ici-    lill  -In  ir  .i  !1I|.'    >l|;,(»ll«  llr  tolK  liailtr. 

(  rs  ,  ,  !  i!>  ,!,•  (  i  ,1,.;  u>  ii.ji.ii  ii.'Miit'nt  fil  ^^raii  if 
|-  Il  ti'-  il)  _■  III  .■  tunii'M  I  !i-n;f ,  f  iii|>riintf  au\  Aii- 
Lil-ii-,  ^111  toii!  .!.[,!.!>  >f.-i  iif.  A  <f  ^tiiff  ap(>ar- 
tirîil  .  iitif  .i;il:.'-  .Mil  <  li,.i.:(iv,  vion-iiial,  Sur  |f 
_•  n\.-  I  >  '•'  r  r'  ■  s  <ji  ,:,,  .  l'.i;  lui  uiif  toulf  «!•' 
I  .i.-^i,-v  t  tI'  -pi'  -  .  ii'i!>  iiw'is  I  ,  ntfiitfi<i!is  «If 
ru'l'-lfi  II  <  Il  ::i-(iii  'jiii  I  niiihi  ik  <■  :  \\  (  nu  Jr- 
rir>r!  ,  >>,■  !:•  s»  fl,'i'  ^\  .,i:(l.|ili]Il  t.ilt  llM 
\M\,i_f  r.iMiii  MX  [M  ,  h  >  ur.f\«  ■.,  |>!iisifiii> 
>•  lit  ■!  un  :n.  I  I.  .-u[it  mi  m.  pii  «■  \<  (,.ji|f  ('«Iles 
.i-iit  \oh  1  |.  V  titi,  .  .  y;,  ,  ,i,  m  (,.,;/,,  vu  nus 
\'^.f'is  ^;ir  I  i  laiiif  <li  1I1..II  |M  r,  ,  irnsf  ntn 
^,"/'"      (.'!.-.!  i!i-:i  |.i.^  ■!  i:iif  l«'iiiiM'    ;  .\hrnd- 

i  n  ,/       (    li.Ul'   'ill     -■!!    ',     (    iil!  !:;.N     .-.{   .illss|    Taii- 

îfiii  -lu  t  tîi.fii\  (  1;  ;:;t  -lu  Mil  -lu  lliim  .  Hfinu- 
riiihfn.f  ,  .ju  Mil  fi,'"!iM'  i:i<nr«'  aiiji-ur'l'h'ii  a 
fM,;!.  ,   I,        t.  t,  .     U,,  iii.;.;.  ^  .r\l|«  îii.i-:i«',    .-l   fpie 

*<  '  •  '     \     ,        II''!,.       I     I     N  '     I  .  _        T         \ 
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r^n  potifT^t  appelf^r  ia  ÂtarsnUakst  lir*  A11e-> 
lemamls.  Pour  hïn*  jugiT  i]<*  l'iïHfiiaidJtjï  4l«  ms 
idées,  noUK  (Tiuliiironf»  ici  V»a  de  nea  pft»«qg|i« 
mt  la  religion  :  *>  Vouto  cûrripr,  dit-Ui  la  relt- 
gioo  par  Is  raï&on,  «dft  emltcointoc;  s\  )e  vou- 
lais régler  le  iokild'«prè«  nton  borlugude  bois,  u 
La  pîéiû  entraîne  notre  poêle  ju^qu'&u  rnysti- 
mro«,  43t  c'«ât  «ou»  rin^iùralioa  ûc  ce  «eotlixiejit 
exalté  qu'il  a  traduit  «judqui^  onvisgei  d«  Sainte 
Martin  et  do  Fi^n^flon.  Ctaudius  a  Itii-mètne 
liubLré  ei^  Œuvrt*  eomptètfif  mm  C4>  Ulrv  i 
Aiinui  tiwmiu  iceum  portanM ,  oâtr  memmtîi 
che  XV^Tht^  de4  WundMtfçcà^r  Botm  (  im  ij;ih 
^T(%  cornplètf»  du  m^nt^iisF  d<9  WAndaberk }« 
Itaiiilxmrig,  ]774*iSlï,  B  fol.  [à'nc,  du  ^* 
du  m.  ] , 

*  ci^iuii  iWirnêr*Jaoque.i)^  «ifant  alle- 
riiand,  n^  ver»  tAHO,  mc^rt  t^n  1 7:tO.  tJ  f^itmiï^fltre 
i  Viiiin'  aur  h  Sa4le,  <rn  17 10  ^  ol  i  Wvitkbrii. 
Ses  ouvrag<?a  mut  i  dr  ErtulUkme  et  pitialt  Jo. 
Pici  3t}randt(iané;  H:i\k,  1707,  In-foLî  — i'o^l 
tianumt  ^^t  dit  Àngriî  BasH  PolUiant  vila^ 
scrtptiM  ft  moribtts  hbfn  îbid.,  17 III,  ia*^- 

*  ctJirif  {MaUfiicH]^  m^ocln  allemand,  vi- 
vait dmi  b  preiikiivre  moitié  du  dlji-fiéfitièiiie 
«tèdiv,  Ou  a  de  lui  i  de  Eteints  saiuMiUMf  in* 
salul^itfUJi  rt  nrutrU  ;  —  ŒmhydT&mochia^ 
tm  r%ni  ut  aqux  i^rriamen;  Insj^mcht  i^^^ 

*  €:,LkV9i^t^ts.{G€orgeS'JacqucM-Amédée  de), 
légisite  français,  né  à  Babaalens  (Taru  )  Je  3  mai 

I  nm,  mcirtilitiis  la  même  ville  Je  a  2  octobre  1847, 

II  rl'uijj  Ir  (Iniit  .i  TuiiiiJD^e,  A  la  méJedïie  â 
Muiit|H'ilirr,<ïin([KilïliJ3  i::is<ii  suv  la  mntfùifW 
hi(7tr  V'ifiUfftiue  amimr  aiictwv;  lS.i8,  m  H'. 
Mcinlui'ikî  rsiiisiii  f;<iiiTal  (lu  liim  (n*ijr  le  cari- 
liin  iiv  ltih,istjii>,  il  rLiii|>lil  le.-*  fi»ni:tlons  lïc  &n 
nr(.ii[+' |nrir|,iiit  lirt  L|iiiitri'  "ItTiiicres iiiui*ies  *\e 
s,i  su\  11  Ut  pariUlrr,  whis  la  |i!»i!iidnïiyun^ 
(\  thtitnixt*  { a«aj;^rtirhme  tie  Cliusailt?),  la  [in- 
rniKTi  ÙM'iui  iîoii  !r.iinr>uM*  de  IVmvra^edi^  Sihîo 
l'«'l(nn,  intiUilé  :  fnt:i  Pnsonn  (Paris,  21  mars 
I  sjj ..  Se^  ,mh  l'Â  iMivnijze't  s<ml  :  Usures  ioe{sirr 
fifjiiiit  /fiFcr  de  îuï  dans  ie  depnriement  du 
Tti  r  fi  ;  T<  mUniH*,  1 8 1  :i  ;  in  -  H"  ;  —  fia  *  U^^  de 
lufjafjv^  tit'fijtf^iêe,  JltitlfjiidCt  ouvsl  de  lAite- 
uitujnr  i  l'a  ris,  I8:i4»  in-N^  j  —  Voyrujc  a  S/ocA- 
hJimVm^,  IHij,  in-8'.  Cv  thimkt  omT^igv 
irKiiiipïe  <t  lin  Mi>>U'  Nivoir  II  cirutienl  \e<^  retk- 
Kripieiiient^  U-*  |ilii?i  pr»-i  i»'»rv  ^ur  les  iu^lilu- 
lioji>»  U'^  itiii  ursf'l  le>  j>erKuiiti.»>;e>.  iMn^trei  île  l,t 

>,iMi[<\    Al*lf  ■! th'    rlins^irlr    .^  \.M>M'  |pju?.îciir> 

«njvi,i]^(  '^  (hi^rlM'U's.  >iou-  iiny^l-irurfi^n'^à  nier  ; 

UU    îhffUitttitiflf    >tif    tii'ti' •■tf\r    /rytiif.     ii     (c-s 

(]:nvrrs  (omplctcs  de  liuecc,  avec  des  notes  liii- 
tori«]iies  rt  rriti<iues.  E.  I). 

l)i.unnr%  prnnnucr  sur  lu  tomhr  rie  M.  Atntdec  dn 
(  laii^a-lriJiiT  M.  RlkMt  .  Gnillac.  l^iT.  In-H». 

CLWSBKRii  [Chn.^tlwh),  matlieinnticien  ai 
lernan<l,  ne  le  ?7  (léreinbre  inSO,  mort  le  ft  juin 
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17S1. 11  quitta  la  rrii|poii  juive,  et  se  fit  Inptiser. 
Se»  leçons  dliébreu  raManique,  àt  cakul  et  d*a- 
ritlunéliqiie  appliquée  au  commerce  Fayant  lait 
coonaltre  avaiitageuflenent,  il  fut  appelé  à  Co- 
penhague, comme  précepteur  du  prince  rofnl, 
et  nommé  ensntte'Contrôleur  de  la  èaisse  parti- 
culière du  roi  et  conseiller  d*État  On  a  de  lui  en 
allemand  :  la  Lumière  et  le  droit  du  commerce  ; 
Dant7ig,  1724-1726,  3  parties  in-fol.;  —  Ma- 
nuel d'arlritrages  du  change  d'Hambourg; 
Hambourg,  1730,  in-12;  —  Rtfutation  de  la 
fausse  explication  donnée  relativement  tas 
problème  de  Lùbeek;  'Ma.,  1731,  in-8*»;  — 
Dialogues  sur  le  projet  du  renouvellement 
des  monnaies  à  Hambourg;  1735,  in-4*;  — 
Arithmélique  démonstrative;  Leipzig,  1732, 
in-8**  ;5*  édit.,  iWd.,  1795,4  Tol.  in-S";  ouTrage 
«classique  en  Allemagne,  et  dont  on  ne  connaît 
point  de  traduction  (française  ;  —  Règles  uni- 
verselles du  change  de  Leipzig,  ouvrage  po&- 
thume;ibid.,  1781,  in-8". 
Doakel.  NaehriekUn,  t.  Il,  p.  an. 

CLArsRL  (Jean-Baptiste) f  homme  politique 
françaLi,  né  dans  le  Roussillon,  vers  le  rnilieu  du 
dii-huitième  siècle,  mort  en  1804.  Il  adopta  les 
principes  de  la  révolution  avec  chaleur,  fut 
élu  par  le  département  de  PAriége  député  à 
rassemblée  législative,  puis  à  la  Convention,  où 
il  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  et  sans  sursis. 
Pondant  la  Tèrrrar,  il  siégea  constamment  avec 
les  hommes  les  plus  exaltés ,  provoqua  l'arres- 
tation des  membres  de  l'Assemblée  constituante, 
la  confiscation  des  biens  de  M"*  du  Barry  et  le 
rappel  des  députés  nobles  en  mission.  Après  le 
9  thermidor,  il  entra  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale, et  4)arut*un  instant  revenir  à  des  opinions 
plus  modérées.  Mais  aux  journées  de  prairial 
il  se  prononça  avec  énergie  contre  les  factions , 
quoiqu'il  eût  démandé  quelque  temps  aupara- 
vant le  maintien  de  la  constitution  de  1793.  A  la 
fin  de  la  session,  il  entra  an  Conseil  des  Anciens 
où  il  se  montra  encore  exalté  dans  ses  discours. 
Au  18  frudidor,  il  fut  l'on  des  défenseurs  du 
Directoire;  il  était  alors  membre  du  Conseil  des 
Cinq-Cents.  Il  vit  avec  plaisir  la  révolution  du 
18  brumaire,  et  fut  appelé  au  corps  législatif. 
Pendant  les  Cent  jours  il  joua  un  rôle  important. 

I*eHtê  IHograpkte  eonventtonneile. 

CLAPSBL  (1)  (Bertrand f  comte),  maré- 
chal de  France,  neveu  du  précédent,  né  à  Mire- 
|)oix  (  Ariége),  le  12  décembre  1772,  mort  à  Se- 
courrieu  (Haute-GAronne),  Ie21  avril  1842.  Sous- 
lieutenant  au  régiment  royal-vaisseaux  (43')  le 
1 4  octobre  1 791 ,  il  donna  sa  démission  le  1  à  sep- 
tembre 1792,  et  rentra  au  service  en  qualité  de 
capitaine  dans  la  légion  nationale  des  Pyrénées. 
Chef  de  bataillon,  adjudant  général  (  5  avril  1794), 
on  le  désigna  pour  présenter  à  la  Convention  na- 
tionale (13  mars  1795)  vingt-quatre  drapeaux 

(i)Ce  uoa  8'«erll  Ctouftl,  et  non  CUtnxel.  comnie 
\c  met  M.  Durozolr  dans  la  Biofrapkie  urUverseilê 
t  VIII) 
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pritanx  Fjpi^ft  et  anx  Piiit^pii ,  €l  il  tb- 
tintkgmdedediefdebrigpdele  UjolBMiTail. 
U  paix  a7antéiéfaiieavccli:i|ia|pe(23  jidid  ). 
H  aooompi^M  (isdéeonbre)  àMadrid  te  féMnl 
Pérignon,  qui  rempHsiaitltt  foncttoot  ^atàt»*- 
sadeur.  De  retour  en  F^ann^  B  paan  à  FaniKe 
d'Ant^eterre(  18  mars  1798  ),€■  qualité  dedM 
d'état-m^or  du  général  Graocby,  qu'a  «aivit 
(!«' novembre  )  ca  Italie.  To^  à  la  Ma  «Mrrirr 
et  diplomate,  on  le  cliaiisea  de  poonoNre  anprtr 
de  Cbaries-EnHuanod  IV,  roi  de  Sante^pw,  h 
remise  de  toutes  les  plaeei  Ibrleadeaoa  I 
ainsi  que  le  eommandemait  dei  I 
taises.  Dans  one  miMon  doat  te  réiallBt  ivH 
était  une  abdicatton  Ibreée,  flanafl  eatteluM^ 
arloocir  ee  qnH  y  avait  de  péÉUe,  I  y  appoiti 
tant  de  dâicatesse et  de  loyaolé,  qae  Ckarir»- 
Emmamid,  voulant  Miaer  an  géafaal  fraaoH 
m  térooigjuge  édataat  de  n  ranaaaaiMMrr, 
le  pria  d*aooepter  le  taUean  la  JVwwe  Ayrfro- 
pigue  de  Gérard  Dow,  l*nn  des  cliefii-d'«p«VTC  ée 
sa  galerie.  Claosel,  qui  se  limnail  mtm  réeoM- 
pensé  |Mr  la  bonne  opinkm  qw  te  ni  aval 
de  lui,  écrivit  le  21  frimaire  an  Tm  (l2d^ 
cembre  l798)  au  Directoire  pour  te  iMévair 
qu'a  faisait  don  de  ce  tabkan  à  te  grierie  et 
Louvre  (1).  Général  de  briffide  (&  tenter  1701 
et  mis  en  dispooiMtité te  l*' Jaitel  IMi,  aU 
envoyé  (2  novembre  )  à  rarmée  de  ITatet  Hoai'i 
gue.  n  s*empara  du  Port<de4^rix,  da  fcrt  Dla- 
phln,  et  reçut  te  commandeniMt  de  te  «flir  àê 
Cap.  De  retour  en  Fruoe  avec  te  ipadedegM' 
rai  de  division,  que  Ledere  loi  avait  Ml iMp- 
nir  (  16  décembre  1802),  Ctenaei  rerfa  teMtif 
jusqu'au  18  novembre  1805»  épnqaa  oÉ  I  M 
successivement  employé  «al  anué*a  da  2I«I 
et  de  Hollande.  Le  22  juiteC  1800  8  faldra» 
veau  mis  en  disponibilité.  Appete  à  nfiiaÉe 
du  service,  il  fut  dirigé  (  30  acptettUa  II08I  a 
l'arméelltalie.eti 
les  dépAts  de  l'armée  de  Naptea.  i 
delà  Légion d*honnenr  te  17  jattet  1807» fl|«ia 
à  l'armée  de  Dabnatte  te  6  raan  1808»  eiaMId 
le  litre  de  baron  te  19  da  WÊÊmm  wêêèl  A  h 
tête  du  1 1*  corps  de  l'année  d*Alea^^(jai- 
let  1809),  il  prit  poeacanoD  dea  prenteuM  ili- 
riennes.  Employé  an  huiUènM  awpa  de  Itaav 
d*E8pagne,  devenu  paitte  de  Ta 
(29  décembre  1809),  il  se  < 
d'Astorga  et  au  combat  de  SobreC  ok  fl  cb|'> 
combattre  un  ennemi  trèa-eupérieur  ea  MiÉto». 
L'issue  de  la  funeste  batailte  de 
des  Arapiles  (23  juillet  1812)  «at  i 
feit  d'armes.  U  batailte  était  perdue  aMi  iti- 
souree,  les  généraux  Marraont  et  ] 
baient  grièvement  btesséa  ;  eoooi 
tknts,  et  Tarmée  française  allait  Mrv 
par  les  Angte-Espa^nteguidéa  par  WaD^^ 

(1)  Ce  Ubleao.  acheté  ».«••  aortas  (Ca^Hi  fr.)  pwnkr- 
leur  paUUn.  fut  donoéaa  prlooeBaîptttc.  a  b  mmlM 
prince.  U  pa«M  par  berltaffcdaBa  UMataaaelaMfe^ 
fàt  placé  dans  b  galole  rayak  et  TêHêl, 
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t  Clauiel  fut  désigné  par  le  duc  de  lU^i^ 
I  prendre  le  coromaiidement.  Le  moiodro 

la  moindre  hésitation  dans  ce  moment 
le  auraient  causé  une  déroute  que  rennemi 
lit  déjà  comme  accomplie.  Clausel  parait, 
'rgie  se  commnniqne  aux  soldats;  bteJi- 
ce  à  la  confiance  qu'A  inspire  à  tout  œ  qui 
ts  ses  ordres ,  la  résolution  de  Tainr^re 
nourir  succède  au  découragement,  et  les 
is,  par  un  dernier  effort,  consenreot  le 
de  bataille  jusqu'à  la  nuit.  Cette  atlîoa 
lui  Talut  le  surnom  de  héros  tnûi- 
'X  des  Arapiles.  Forcé  par  les  blessures 
ait  reçues  de  quitter  Tarmée,  il  resta  rJi 
usqu'au  18  janvier  1813,  époque  où  il  fi»t 
au  commandement  en  chef  de  l'année  du 
Espagne  ;  mais  la  défaite  de  Yittoria  { ^1 
»blif;ea  à  rentrer  en  France,  où  il  continua 
air  réclat  de  nos  armes  jusqu'au  moment 
lication  de  Napoléon.  Inspecteur  générât 
erie(l3'  division  militaire  et  cheralier  de 
3uis  (  1"  juin  1814  ),  ilobtint,le  14  février 
grade  de  grand  croix  de  la  Légion  d'hon* 
ors  du  retour  de  l'empereur,  U  reçut  de 
)nimandement  en  chef  du  corps  d'obér- 
és Pyrénées-Occidentales  (  23  avril  1 8 1 5  K 
>pelé  à  la  chambre  des  pairs  le  2  juin-  m\- 
.'ordre  qu'il  donna  au  soixante-^ixii^n^ 
it,  qui  était  à  Bordeaux,  de  faire  feu  sur 
«emblement  royaliste,  et  la  persistance 
t  à  refuser  d'arborer  le  drapeau  blanc  tant 
t  espérer  que  la  cause  de  Napoléon  n'é- 
tout  à  fait  pordnp,  lui  ayant  suscité  de 
s  ♦Miiirriiis  aiii)n'>  (]o<>  Woywlxm^^,  C].iri- 
iiil  m  -- ♦ii.ImI'Iu.iiiI  |M>iir  rAiix^riquc-  li-s 
l'un»'  TMi],!  iti:ii  itiun  a  mort  qui  fut  pi"!»- 
Hiitif  lui.  !-•  11  -fptriiilirp  isir»,  par  h* 
•il  '!<'  la  t'  'iiM^iMii  iiiilitairt'.  Ainiii^d"^ 
illrt  I  S'  ',  il  ir\irit  «'[i  1  raric»',  ou  il  Ttit 
•  l'^pulr  par  !'■  «l'p  II  t.  iiH'iit  lie  r.Vrii'i^r. 
1  is;  1,  il  i.'(  lit  <lii  roi  Louis-Pluli[»p«'  Ir 
<l«Mn.n(  .1.'  I  annrr  (1  \(ri<pii',  (ju'il  ron- 
s'ju  a  son  riMnpla(  ••tr)tnt,  vn  «utobr»',  [kfir 
al  r,rrtb«'/i'ri»'  (  i«r  inarn  hal  «I»'  lYann- 
ijl.'t   1  «  {1,  il  tut  <).•  nouveau   rnvoNc  i-n 

s  juijl.t  IM  1  ,  .  I.  iNsiir  fnalht'urrusc  A** 
ioti  .!.•  (■..ti-vftiitiMr  a\aut  ttc  atlrilaici' 
<  Iril,  il  N.-inpi.  V.  i  .IfiivoNfr  '  r  '  *î>'- 
I  s  ;»,  un  rajip.'Ct  )u>fili<alit,  <|Ut'  l«'s  jnur- 
ÎM  i.'N    iif    pul'lHT.'nt     «in'aprt's    l'a^nf 

•^t  'ltn.;tur.'  |{t;i[m''m'  m  Iran»  <•  ,  l'f 
pli-  1  "pinioii  ^r-.t  ,.ilt\  <',iii  n'avail  pas  i'?»- 

sur  ^'  'îi  (  -iiiipt.  ,  lui  (fait  p.  ii  \,i\  nt* 
pul'li  a  un.'  |ii-o<  hiin-  vm  I-n  •■•..■ii.inciit», 
antin-'  r\  sMi-  la  po!lt|.pir  <lu  «  aluii.  I  r*  M- 
:  i  !  \t[  i<pi.' ,  il  Ff].  f.iit  la  rt  -poiiN.it'i- 
edi.'.  sui  |t  inini-tiT.',  .pli  lui  avail  in 
'Iff  'I  fiilr.r  lU  (  .iiiijM^^Mf  <  Il  lui  i«  lus^ifil 
>r(s  iju  il  «!•  iiian<lait  hr^  (  »•  ïiiorucnl  U' 
I  Clausrl.  iiu^a  IViart,  vt-cut  dan^  la  r*-- 

inourut  a  IVu:»-  <lf  voi\antt'-'li\  an> 
lt^•<^  l>ro(  hur»"^ ,  il  a   lai^^r  un  h  i l'^^S'- 


\  Justificatif  tle  sa  concJuite  depuis  le  réfabUJUie- 
meut  des  Bourbons  en  Franoc  jusqu'au  34  juil- 

I   let   1815.  A.   S4UIAT. 

Arcktvêt  d*  ta  Qm9fT0.  —  Ihillfllnf  4t  ta  ^rmié»  or- 
mèë  -  JtSA^,  ééik^fmm4$4iifOmf  -  /mmami  4*flWf| 
1*41.  -  Mfwmnrmt  tft  SiiiiU^iiéiiH*  (  mardi  «  àttmm- 
hrtihlWl 

^  cLiciiL  {ûûCousserguêM).  Ttvk  l^resdec^ 
nom  sont  nés  au  rhâtcâu  de  Cktnssei^iueK,  dlDi 

ïe  Rouergue  (Arcyroo )^ d  ont  occupé  de  liaillefi 
Toactions  dans  là  poUliqae,daiislamagistFitari', 
et  ûsm  te  clergé. 

Le  premier^  Jêâri  Ctaude.f  né  le  4  Aécjnnûœ 
1759,  mort  en  1S40,  succéda  à  Toffloo  de  ma 
père,  conseiller  h  h  cour  d*!S  aide£  et  dea 
comptes  de  Monlpellier,  le  2û  oclûbre  1789,  §^ 
perdit  sa  ctiarge  brs  de  la  supprfMluû^  en  1?90, 
des  ofTlces  palrimoDJautr  qui  rf'ndaitmt  la  mh^»^ 
tmlure  vénale.  Ad  verdir  e  iialurel  de  la  révolu* 
lioa  de  1789^  il  émipa»  s'enrûh  lUira  rârmée 
des  pHnocâ,  en  anAt  1791|  et  lit  quAln.^  compA- 
gnes  dans  le  r4>rps  de  Condé^  de  i  793  à  179G.  Bish 
tré  dans  sia  patrie  smtt  te  consulat  ^  il  fut  en  %» 
vrier  ISOT  nommé  membre  du  corii^  léftfstâtff, 
et  en  tSOS  consf^llrr  i^  la  mm  rie  MotîipetUâf, 
fh\t  la  pratectioû  de  Cambacér6« ,  ton  oOntM- 
triole.  En  s  «fil  1SI4  il  adhéra,  ooran»  UMê- 
teiÈTf  à  la  déchéance  do  ^apofiéoiip  lldutlaoïi' 
7itle  pour  le  rétabliiisement  de  randen  rég^ma 
d'être  membre  de  ta  commission  qui  prépdn  ta 
fharte  octfoyée,  la  4  juin  IBU,  par  hdù*  XVIIf, 
et  figirra  au  premier  rang  des  r^u^Aun  de  cette 
époque.  Nommé  conseiller  h  U  cour  do  cassa- 
tion, le  28  féf  rier  1115,  il  s'y  montra  î>eu  ?er»é 
fbnsi  In  winnte  du  jun«imnsultc.  ^prfe  La  se- 
rojiiît'  rL^^Liuratiiin  d  jn^qtjVii  \H?.1\  M  fut  éhi  ni 
fji^îti  tiiimbru'  (!r  l^i  c;lip,Tnbre  *Us  ilOpulils,  t»t  lly 
«^a»  p'A  ïivujmifs  fmrrni  \c^  iiirmbrr.s  Ju  p.îrti  ultra- 
n»v.ils>îe,  ¥a\  1820,  apn''&  ras^aàMpiit  iJq  duc  de 
rii ny  ,  il  (If^tîonra  le  ojinte  Decaït'?^,  niiniitre  de 
Il  \»\\kt}  '^i^nhiiW,  comme  complice  de  L^iuveL 
rni-  îf'lïf  ar^tiSdtiijn  de  la  part  iFun  magistrat  de 
l\  rour  âuprêmf,  cban;i>  liv  :stalu(*r  sur  Wa  pa- 
nifttir-i  diiïs  ,iuv  attiUiir^  dajis  ks  priK'^s  cnini- 
i)«h.  II'  d*k:oi\sidéra  .m  jiomt  qm-  le  Diirite  de 
S-iinti'vYttlahe  [ml  impiiiiémfflt  rinlrrrompre, 
rt  hii  CTur  t\r  sa  |>in*r  :  *  Vouî^  ("^trs  un  laiom- 
hîalHir  '  A^n>*s  t-1  révolution  de  IH30,  il  donna 
■-.i  diTTif^aton  de  cfmseiller  à  U\  rimr  dr  cdssa- 
tirai,  |i»  :^n  ?.rptoTubf*\  H  moiirnî  dtins  hi  plus 
pn>timri(?  rrÎMilo.  On  ;i  di-  lui  :  f^ri\jft  tîe  la 
ftt'ipouftim  fïiw\nalnm  rontre  M.  te  duc 
ftitfizt'!^  •  l'atjs  lH?i\iri'S^  ;  —  Scamdcrt  drr- 
mriT  ttpntsspn  ,V,  Ir  nnntf  d\ifrfnuf  et  nntrrs 
nj^niwjisif'!^  df  M.  if  dtic  Dvcazes  ;  Pari.^^ 
1 1 'H,  m-W*  ;  Dtsrouts  s  fi  r  în  fftn  rf  .i  de^^tinês^ 
itUT  df^p^'Hars  s('rtt'tt'\  df  ta  /wj/irf  ;  Pariai, 
1fi?l,  iii  v,  —  CfmMdftfitmfn  sur  i  a  marche 
dn  parti  tdmtil  dftn%  tt^  janmers  mou  de 
in^-}  :  Pans»  lH:r.\m-S'';  —t'onsidt'rfjiion?i  &ur 
tu  ri'rtdùtum  d  Exptitpi*'  ^t  t'tnttrrejittfindt  ta 
Frnnrr  i  ?iif\^  ^  IHVî,  in  *i^-,  —  du  Satrr  des 
inn  *if  rranc*%  tt  de n  rapporta  de  cttft  an^ 

23. 
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guste  cérémonie  arec  la  constitution  de  FÉtai 
aux  différents  âges  de  la  monarchie;  Paris, 
1825,  in-8"»;  —  de  la  Liberté  et  de  la  licence 
de  la  presse;  Paris,  l82C,iD-8'*;—  Considéra- 
twns  suri  origine  j  la  rédaction,  la  promulga- 
tion et  texécution  de  la  Charte;  Paris,  1130, 
in-8*>;  —  delà  Souveraineté  du  peuple  et  du 
serment  demandé  aux  mefnbres  des  collèges 
électoraux  ;  Paris,  1831 ,  m-8*'  ;—dela  Succes- 
sion au  trône  d'Espagne  et  de  la  convocation 
des  cor/éj  ;  Paris,  1833,  iii-8';  —  Considéra- 
tions historiques  sur  les  serments  politiques 
depuis  \7S0  jusqu'en  1830;  Paris,  1834,  iIl-8^ 
Michel' Amant ,  frère  puîné  da  précédent, 
né  le  7  octobre  t7C3,  mort  à  Pari»,  le  22  jan- 
vier 1833,  fut  onlonné  prêtre  en  1787.  Il  refusa 
le  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  dé- 
rrétr^'e  en  1 702  ;  mais  il  se  montra  partisan  du  con- 
cordat et  des  lois  organiques  en  1802;  grand-vi- 
rain^  du  di«>cèse  d'Amiens,  il  fut  chargé  par  son 
éviNiue  de  l'ailrninistration  spirituelle  du  dé{)ar- 
tfinent  «le  TOise,  à  Beauvais.  £n  1822  il  fut 
appelé  au  conseil  royal  de  l'instruction  publique. 
A  IV:po(|ue  de  la  mort  de  Léon  XII  il  se  trou- 
\ait  a  Rome,  où  le  cardinal  de  Germont-Ton- 
nerre  le  choisit  pour  condaviste.  Après  la  révo- 
lution de  1830,  il  vécut  retiré,  auprès  de  Tévéquc 
de  Versailles.  Il  a  publié,  entre  autres,  six  petits 
mémoires  sur  l'inamovibilité  des  curés,  sons  le 
titre  de  Réflexions  et  lettres  sur  VoJJaire  du 
curé  de  Chartres  (Cliaslcs);  1824  ;  —  Obser- 
vations sur  le  nouveau  catéchisme  dt  Beau- 
vais; 1828.  8. 

2  Claude  Hippolgte  Clausel  de  Mo.ntàls, 
évalue,  fr^e  des  deux  précédents,  né  le  5 
avril  I7fiy.  Ûève  de  Saint-Sulpice  au  moment 
d(>  la  prise  dn  la  Ba>tilk',  il  se  vit  oblijîé,  par 
suite  de  la  ferniefure  de  cet  établissement,  de 
quitli-r  .sd  cellule  et  de  se  réfugier  chez  son  père, 
en  RouiTgn»'.  Ses  deux  frères  ayant  fait  partie 
de  rciiiij;ration  gém-rale,  le  jeune  étudiant  en 
thét»lo;îit*  lut  à  souffrir  de  cette  circonstance ,  ({ui 
lui  était  étrangère,  et  on  le  jeta  dans  un  cachot. 
Sous  l'empire,  les  chaires  de  la  capitale  retenti- 
rent de  sa  voix  éloquente.  Appelé  à  la  cour  sous 
Louis  XVIII,  on  I  y  entendit  préclier  la  Cène, 
puis  un  Avent,  enfin  le  sermon  de  la  Pentecôte. 
Il  iN>ssédait  les  qualités  qui  conquièrent  l'estime 
des  auditeurs:  inflexibilité  de  principes,  instruc- 
tion étendue ,  et  zèle  apostolique.  Nommé  en 
1819  aumônier  de  mailanie  la  duchesse  d'Angou- 
h^me,  il  prononça  en  1820  l'éloge  funèbre  du  duc 
de  Iterry,  et  fut  pri>mu  le  26  août  1824  à  ré- 
veillé de  Chartres.  Déjà  il  était  chanoine  hono- 
raire de  la  catliédrale  d'Amiens.  Ami  de  M.  de 
Lamennais,  l'évéquc  de  Cliartres  s'en  sépara 
après  (lue  l'auteur  de  V Essai  sur  findi/férence 
eut  (ait  |kirattre  son  livre  intitulé  :  de  la  Religion 
cunsxd^rve  dans  ses  rapports  avec  V ordre 
civil  et  politique.  Cet  ouvrage,  qui  excita  une 
vive  C(mtn)ver!M',  fut  attaqué  i»ar  M.  Clausel  de 
Montais.  Comme  év^pic,  il  se  Ht  rciiuin{iier  dans 
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sua  diocèse  par  son  dé%oanM^  aas 
rail,  n  signa  fan  protostatiMi  de  set 
contre  les  orduBBanoet  de  1828  qui  ÉiaieBt  Ir 
nombre  des  aères  dam  les  féoûnire»,  cC  <■ 
Terta  desqueOes  huit  éUMJMfment»  de  ce  pnrt 
placés  sous  la  dîreclioQ  de»  jésattes  fincnt  fer- 
mes. Après  la  révoMioo  de  JinUei,  M.  ClaïuH 
ne  cadiait  point  ses  opminns  Mytiiiiliti  ■  ;  fouit- 
fois,  dans  les  matières  pnrenKal  pciiiquft  3  w 
oompromettait  jamais  son  evidère  ëpisciopil. 
En  1833,  on  prêtre  de  VÉgiite  dite  /hsMçaué 
ayant  ouvert  piès  de  Chartres  nae  vmeeanék 
de  rabbé  Chatel,  M.  Cbud  ivisln  pov  qnr 
cet  ecclésiastiqae  qoittAt   son    diocèK.   l'w 
émente  eut  lien;  le  peuple  se  na  tut  Tévéchr, 
et  il  n'abandonna  point  son  poste,  d*oè  ks  ùc- 
tieux  Toolaient  le  chasser.  Soos  te  iBMTcne- 
ment  de  Loois-Philippe,  M.  Clwwd  M  m  an 
plus  ardents  champions  de  te  liberté  d'à 
ment,  promise  par  te  charte.  Sn 
quelquefois  virulente,  s^attnqmll  | 
à  la  philosophie  éclectique ,  qni  à  ses  jta\  >< 
réduisait  à   on  panthéteie  pteia'  de 
pour  la  jeunesse.  En  1851  il  se  déorit  ' 
rement  de  ses  fondioas,  et  aivoiiidliiri  le  aép 
de  Chartres  est  oecnpé  par  edni  qnH  ani  bit 
nommer  son  coadjuteor.  On  poorrail  déiiwr* 
l'écrivain  plus  de  netteté  et  moins  d*ibaidHtt . 
son  imagination  l'emporte  qnehfdbii.  Dmft  b 
récente  polémique  qni  a  eu  liea  à  Vocamm  ^ 
te  réforme  proposée  par  Tabbé  Gmok,  H  fi 
consiste  principalement  à      ~ 
(|uatrièroe  les  auteurs  cfaréticBS 
classiques  dans  fenseigneinent  d 
M.  Clausel  de  Montais  s'est  pranoMé  pssr  k 
maintien  de  rancienne  méthode  pédags^y.  Oi 
a  de  lui  :  le  Concordat  fustiJU^  oy  txmmnéa 
réclamations  contenues  dam»  g celpus  «enfs 
qui  ont  paru  contre  le  concordai;  Paris,  iHk 
in-8®;  —  Coup  d'œil  sur  rÉglue  de  fWcr. 
ouobsenrations  adressées  aux  cofbelif  ftw 
Cétai  présent  de  ta  reUgiom  dams  ce  rspoew  : 
Paris,  1818,  in-8*;  —  /nsfrnclim^nsforalrti 
st^jet  des  attaques  livrées  dams  cm  Araim 
temps  à  la  religion  et  à  ses  ministres;  Pim. 
1826 ,  in-8*  ;  —  Lettre  à  un  de  ses  dioeêssiu 
sur  un  écrit  de  M,  de  Lataennais  ;  Paris.  \Vk 
in^"*  ;  —  Réclamation  en  faoemr  de  rÉffli»  ^ 
France;  Paris,  1817,  m-8<*;— la  tteUgmapet 
vee  par  la  révolution ,  ou  exposiiiom  des  f^ 
jugés  décisifs  qui  résultent  en  fsmr  ^ 
christianisme  de  la  révolution,  de  ses  C0» 
etdeseser/ets;Psm,  1818,in-8*,3*édiL^-l^ 
ponse  atuc  quatre  concordats  deM.de  Pnil* 
ancien  archevêque  de  Malitses  ;  Paria,  te-f  • 

A.B. 
Itiofrapkie  dei  cjwiI— jpwrrtiu.    —   MmrapMr  * 
eUrge  contemporain.  -  L'Unàven  fwHftaus.  —  A'i^ 
de  la  rtUgion.  —  QuMvS,  mpilTMfl 

«rxArsB.^  (  Henri-George),  caibw  prt*» 
teiir  danois,  né  en  Slesvig,  en  1759^  BMrts  tt^ 
Après  a^oir  éte  curé  de  CÊMnfÊ^fHtfttâÊÊi^ 
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ques  années,  il  fut  nommé,  eo  1797,  pastair  à 
ré(;lise  de  Notre-Dame  k  Copenhague.  Pendant 
pr^s  (l'un  demi-siècle  il  y  édifia  ses  auditeurs  par 
la  Torce  et  Téloquence  de  ses  sermons ,  dont  un 
{zrand  nombre  ontété  publiés.  Chef  de  l'école  des 
rationalistes,  il  professa  sa  doctrine  dans  deux  re- 
(■(iHIs  intitulés  Prxdikener  {Sermons )f  179&et 
1817,  et  dans  plusieurs  revues. 

Eniew,  For/att.'Lexic. 

l  CLAVSEX  (  Henri-yicolas)y  célèbre  thédo- 
ç:,\vn  et  homme  d'État  danois ,  fils  du  précédent, 
né  en  1793.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Tuni- 
▼ersité  de  Copenhague,  il  entreprit,  en  1817,  un 
voya;;c  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  France.  De 
retour  en  1 82 1 ,  il  fut  nommé  professeur  de  théo- 
logie à  Tuniversité.  En  1825  il  publia  CatholiciS' 
mens  og  Protestantïsmens  Kirkejorfatning , 
Lœreog  Rit  us  (TEtat  ecclésiastique,  la  doctrine 
l'I  le  rite  du  catholicisme  et  du  protestantisme)  ; 
ouvrage  savant,  qui  par  les  opinions  qui  s'y  trou- 
vaient professées  donna  lieu  à  une  violente  po- 
h^mique.  Fidèle  à  ses  princii>es,  Clausen  con- 
tinua de  développer  ses  doctrines  dans  plusieurs 
rrrits,  rernarquables  par  l'érudition,  la  clarté 
et  rél(X|uence.  En  même  temps  il  se  fit  le  cham- 
pion le  plus  intrépide  de  la  liberté  civile, 
de  celle  de  l;i  presse,  le  défenseur  le  plus  infatf- 
pible  <les  droits  nationaux  et  de  toutes  les  idées 
lib<îralfs  de  l'époque.  En  IS'iO  il  fut  élu  mem- 
bre de  ra!^.^cni()lce  <lc.s  étals  consultatifs  ;  mais 
re  fut  surtout  en  18'«8  qu'il  se  mit  à  la  tête  du 
iiKtuvernent  qui  valut  à  sa  patrie  une  liberté 
reniée  par  la  constitution.  A  la  tin  de  cette  même 
inru'i'  il  lit  partie  <!ii  ir.inistère  jusqu'en  1832. 
■  .n-  >  ■'  ;>'-i  i;  1  !:••  y  .ml  il..;.!!»!  *>  .if  lu".)»  liiui'S 
.  *  .Il  ;./"^-  ^m  .1  ^  ^  1^-  N  .!.•  llu'..;.i^ic  rt  .le  j 
;  -lit:  ^  ■■  .  il  1  l'ii':  !;■■  1  /f  '  '/'/s  Ax'jKs'inns  j 
/;  '  •  '  -  ■,  V  s.  s  /  (  si'iji'iii  I  nih'rpivs  ; 
(  .p' :*!;.,■ ,  -'.,;  (,}  hihKir  l  l 'Ut'icbonim 
'  '•/•-,  ;  ',  ,  .(.f  !'''■'-'"•.  IV"»;'-  V>nlUi  \ 
;.  '  ,  ,  •  .  '  ^  1--  :'.  I'.  ;.  ,  r.  rf,i,  ,:'l  lnsti>-  \ 
.,■/'.  'nu  jn  yf .  n/'HS,  (i^ncrjitd ,  I 
.■.>■■  ,  ■  '.  (  ..,  .-Il--',  IV-.;—  /',-, !//,;//>'  , 
/    .;-    '        ,        .  ■  /      /;,  '■,/•/,,'. ;'r.,,7i       I)  -  ,>::!>  pu-    | 
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a.  AUSSI»  7t^ 

vembrA  IH3L  n  ne  reçut  qu'urtt^  tklucatiun  hri' 
parfiiHi^r  ^Hi  ^i^^rcjiYaîil  nm.*  noiiïlm'Hiu>(ArnUlij«4 
diï  lriîs»mfttSi'|ur,  h  ^itviis,  En  t7îiî  il  oitra,  m 
qualit"""  d*"^  ["Kte-i  !r<  i;:n<%.  drui'i  I**  ri*siim<*til  d'io- 
t.ui\^-nr  .3ii  l'flui  .*  !  .  r  Iv.viuÀ  ,  ■■!  .^m  (7'M  et  1794 
iluiw^  i  .jiiij-,.i-iirH  .lu  r;uiii.  iv  TU'  inti{u'x\*f4^\a 
miïiUiTii  tJ<!  tkriiii(lfk>l-iHoa)  qu'il  Irauvaroe^ 
eâAÎon  du  i'mittfmtf*  puii  ^  nommé  mh  de  camp 
tUi  \*ûn&â  AuguèUâ  éii  Pmsaè^  H  l'aocx^inpaiEïU)  dim^i 
l4CAm|wm7ii^  iîf>  I80fi,el  AitcoiuMt  eommo  pri- 
^mnleri^n  Franêc,  k  h  fittlU;  d«  ïa  cu^MMkm  de 
l'rcDïlon.  Il  fut  h  KHiile  df!  m^orv  ^  Mrvlt 
jiiAqu'çn  iStl  diutt  Tét^t^mi^or ^^nértl^  dt il  Im- 
vaLila  ditn;»  lé«  bureaux  ilu  jcénéral  ScUamborfrl, 
iCHi  nieicB  mtltiv  à  l'écAlv  (i^  Bcf  Un«  qu!  l'oe* 
capiH  éan  àm  pf^uritifs  f^ut  U  Douvdli* 
guemt  Eb  mèmt  tetiips  H  donnu  ûm  leçuoi  dis 
ttnlénilfl  4u  priiicé  n>yal  de  Pruuiia  Ainsi  qu'au 
prine^  FrM(*rif:  d*yi  PayM&as,  Lors  do  1>  guerra 
ik  KuMie,  il  demAn«l«  u  démlsiilaft  piMtr  «ulrcr 
au  service  dn  laul^ïcmii! ,  et aprJNt Afulr  m  un 
mmmmdcmvtit  (lm%  raniii-i?  active,  \l  M  mi- 
pltijé,  sur  k  demântîe  du  géniVal  Yurk,  daa*  tu 
néï^Atlcf n  m  ^ujet  du  traité  p^tr  Ii*qu«l  le  cnrp« 
iVéniiéé  pru!k4leQ  su  détMim  deii  Trauv^iis,  Cftaii- 
wvklit  lit  U  cânipapiâ  de  IS13  i^muN^  ûffkkr 
iiujiéiieuT  iiï'IJit*tni^>r  russo,  «t  é<;rivil  peniiant 
r^irmii^lJc^  l'hiji.toJre  de  cette  iiuerre  intitula  : 
t  cbtnicM  dm  fVMiitjj  t3(7m  îfûirt  iStS, 
Leipzig,  i8U.  Apr^  airoir  (brmé  In  U0an 
ruHibeHilkinande  qui  »l'  JùlgnU  an  ^rp»  de  Wtll- 
modrit  dîifïft  h  MvcXk^vbtmrg,  Chiiwnttt  en  flit 
nommiâ  chef  d'^rUI-major.  C€  fut  en  iHlf^  qiill 
rcntfft  Ati  service  de  là  Prusse  ;  il  fut  einployi^ 
;iLt  j[uaflifi  i;ener  iL  Le  ^^i  ii'  r;il  CJau^-nlt/  fut 

i\*\\nu \  |H|H  iJiriTteur  tU'  YMi^th  ^nu'rMt' i\r 

U  mi» ne  Iji  \HAn  ii  [Kis^a  <i>in?h  rartiîleriri  vi  il 
lut  iioiuiMe  |j|ii<i  lard  I  hifile  l'état  m^'jjor  du  tr  M 
ïuarècluil  (iiieiàeiiaii.  S^m  iMiviri;;^  df  l<t  (Uirnr 
]Ki^-r  m  \lU-u\Ti-^n*  iifmr  \m\  des  Mieîîh'ui-n  qui. 
,u<  nt  eti-  rciits  sur  l'art  militaire  :  il  a  paru  apic^ 
M  iitort,  a  lirriin,  en  lvS:{.{  {?.  vol.in-H").  l'anui 
s.'s  iiufn-s  ouNiaurs,  un  <li>tin^ue  encore  sa 
Itiomapliic  <iu  celchr»'  tacticien  de  Srl)arnlior>t 
vlî.rlin,  IS.I.M.  Ciau^^ewilz  jeta  par  ses  «Vrils 
\i<  lonilt'iiicnts  <l"une  refonne  couqjlète  dans  i.i 
tiuori»'  <]('  la  guerre,  [t'nc.  des  g.  du  Ju.] 

(  ■nim-'^nt  -Irr. 

i.x.wsw.u,  (Jrnn- Louis),  rn»Slecin  et  chimiste 
fraiK  lis,  <roti;iiue  allemande,  u«''  «'l  Alieim ,  «mi 
i;i'. i'T»*,  mort  vrr>  le  milieu  du  di\-huiti«Mii.' 
^i.'<  !.'.  On  a  •'»•  lui  ;  Infyo^hictinn  à  la  C/n- 
mx',  (le,  traduit  .1.'  lallfinand  de  Mrudrr; 
r.rJN,  Til,  in-l'>;  —  l'iDici/tcs  gcncrdur 
('<•  l<!  f/iinnr  cf  (if  In  firafiquc  tic  la  phnr- 
!iiiir\,\i\v.,\\)'h\.,  17  r,  in  i";  —  Pfi(irm(iC()j>rr 
irnitrrscllr  rinsonm^,  rtr..  traduit  de  l'an^lai.^ 
<!.•  (^iiiiKN  ;  it>i<!. ,  iTi'.i,  in'«". 

(hi-rir:.  la  f  rdnc'  htf<r(iir<.  —  V.\o\\  n%rtionnau« 
-.'•      f   me  li<v\e.  —  (  .irriTc,  l.il'l  •'.!'  lu  rrirdccine. 

•(i.AissiN  ./.-./.  i»i  ,  auli'|uain' français,  iir 
<u   170(1,  uiort  eu  iSii.  Aiui  jKU>5ionM<'  des  art.-. 
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Il  Técot  par  goût  dans  une  obscarité  profonde; 
il  a  gravé  avec  une  liabileté  consommée  plusieurs 
estampes  diaprés  Rembrandt  et  Boissien  ;  mais 
il  ne  Ta  fait  que  pour  son  amusement,  et  il  ne 
les  a  point  livrées  au  commerce.  Il  avait  consa- 
cré sa  vie  et  sa  fortune  à  former  une  collection 
extrêmement  précieuse  de  dessins  et  de  gravures. 
A  cet  égard  laissons  parler  un  journal  qui 
n'existe  plus  (le-  Bulletin  de  V Alliance  des 
ArtSf  n"*  du  2ô  septembre  1844)  :  «  M.  de  Claus- 
n  sin  avait  d'admirables  épreuves  de  Rembrandt 
«  renfermées  dans  un  petit  portefeuille  qui  ne  le 
"<  quittait  jamais  ;  il  le  mettait  le  soir  sous  son 
«t  chevet,  il  se  couchait  dessus,  et  il  se  levait  la 
«(  nuit  pour«remarquer  quelque  nouvelle  perfec- 
*<  tion  qui  lui  sautait  au  yeux  pendant  un  rêve. 
«  n  avait  juré  de  ne  s'en  séparer  qu'à  sa  mort. 
n  n  restait  sourd  aux  propositions  les  plus  foUes 
'«  pour  ses* chers  Rembrandt,  pour  ses  dessins 
n  de  Boissieu  (il  en  avait  réuni  une«centaine), 
M  pour  ses  dessins  de  Yan  Velde,  de  Berghem 
»  et  autres  grands  maîtres  des  écoles  flamande 
n  et  hollandaise;  c'était  un  Romain  de  la  répu- 
n  bUque  dans  ses  affections.  H  aimait  toutes  les 
«<  belles  choses  et  tontes  les  raretés;  il  avait âes 
n  montres  introuvables,  des  chefs-d'oeuvre  d'or- 
'<  févrerie;  et  ce  fanatisme  d'artiste,  il  en  était 
«  possédé  depuis  soixante  ans ,  et  partout ,  en 
«  Angleterre,  où  il  avait  demeuré  longtemps,  en 
'(  France,  dans  le  cours  de  ses  voyages,  il  avait  re- 
«  cueilli  tous  ces  trésors.  »  Après  le  décès  de  M.  de 
Claussin ,  cette  collection  a  été  éparpillée  dans 
une  vente  publique  mal  faite  ;  le  propriétaire  s'é- 
tait éteint,  sans  parents  et  presque  sans  amis, 
dans  une  petite  maison  des  BatignoUes,  où  il  ca- 
chait ses  trésors  avec  toute  la  défiance  jalouse 
d'un  avare.  On  lui  doit  un  livre-bien  fait,  et  re- 
latif à  l'artiste  auquel  il  avait  voué  un  véritabje 
culte  :  Catalogue  raisonné  des  estampes  qui 
forment  l'œuvre  de  Rembrandt,  1818,  Didot, 
iQ-8*  ;  seconde  édition,  fort  augmentée,  1 824,  in-8*', 
XX  et  217  pages;  avec  un  supplément,  1828,  xv 
vi  244  pages.  Ce  travail,  rédigé  avec  amour  et 
avec  la  plus  sévère  exactitude,  est  bien  supé- 
rieur aux  ouvrages  de  Daulby,  Londres,  1796, 
et  de  Jos&i,  Amsterdam^  1810,  sur  le  même 
sujet.  G.  B. 

Documents  partieulUrs. 

CLAUSTRE  (André  oe).  Yoy.  Declausthe. 

CLArZEL.  Voy.  CL4CSEL. 

*CLAVAREAC  (iYico/rw-.Vflric  ),  architecte 
français,  né  à  Paris,  en  1757,  mort  à  Arras,  en 
1815. 11  fut  successivement  architecte  de  l'hôpital 
de  la  Charité,  contrôleur  des  b&timents  de  THO- 
tel-Dieu ,  et  architecte  adjoint  des  hôpitaux  ci- 
\  ils.  Clavareau  est  surtout  connu  par  la  façade 
de  V Hôtel- Dieu  de  Paris,  celle  de  l'École  de 
médecine  clinique  de  la  rue  des  Saints-Pères 
et  l'Hôpital  d' Arras.  On  a  de  lui  :  Mémoire 
sur  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris  ; 
Paris,  180.»,  in-8''. 

QuOrard,  la  Prame  lUUratre. 
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GLATB  (ÉtieuMe  DE),  médeda  et  cbiniHte 
français ,  virait  dans  le  mifieD  du  dix-iqitièaie 
siècle,  n  attaqua  la  pbikMopliie  d*AiWolecClrs 
alchimistes,  qui  jonisaaiflot  ikm  d'une  grude 
faveur.  Ses  principaux  ouvrages  soot  :  Psro- 
daxe^  ou  traité  pAitosoipiM^ife  des  pitrrts  et 
pierreries^  contre  Vopinion  vulgaire.,,;  e»- 
semble  la  génératkm  de  tout  Us  mixUs^  sor 
voir  est  animaux  ^  réçétaux  ei  tÊdAéraux; 
Paris,  1635,  in-8>;  —  Nouvelle  ImmUïïe  phi- 
losophique des  vrais  principei  ei  éiémemis  de 
nature  et  qualités  d^iceux^  contre  Vopisùon 
commune;  ibid.,  1641,  in-8^;  —  le  Cours  de 
chimie  d'Estienne  de  Clave,  docteur  en  Mé- 
decine, qui  est  le  second  livre  des  Primeipes 
de  nature;  ibid.,  1646,  iii-8*. 

UoDolt ,  HUt.  CtwtmmsU  If  ■■errât  PmHtiÊmttt  - 
Biograph,  wtédiealê, 

*  GLATB  (Gaston  le  Doux  de),  chimiste  fran- 
çais, natif  de  Nevem,  vivait  à  la  fin  du  teiuèoie 
et  au  commencement  do  dix-septièiDe  siècle.  Il 
remplit,  dit-on,  des  fondioos  publiques  dans  sa 
ville  natale,  et  consacra  ses  loisirs  à  rétode  de  la 
chimie.  On  a  de  hii  :  —  Àpologia  Chr^sopoex 
et  Argyropœœ,  adversus  Thomam  Erastum; 
Nevers,  1590,  in-8*,  et  dans  le  Theairum  Chy- 
micum;—Philosophiachymica;Coki^et  1612, 
in-8°;  —de  Triplici  prxparaiione  auri  et  or- 
^en/t;  Strasbourg,  1613;— ife  Jtecto  ei  vera  ra- 
tioneprogignendi  lapidis  philosopha ,  seu  sa- 
lis argentici  et  aur^fici  ;  dans  le  Theairum  Cky- 
micum;  traduit  en  français ,  Paris ,  1695,  iD-l^ 

Carrére,  Biàt.  de  la  médeeiuê. 

CLATB3IA  (A'jco/as),  phannicSen  et  bota- 
niste italien,  natif  de  BelluDo,  viTait  vers  la  fis 
du  seizième  siècle.  II  fit  des  recherches  botani- 
ques sur  les  Alpes  et  les  montagnes  de  lltalir, 
et  trouva  une  plante,  à  laquelle  ou  n  donné  le 
nom  ô'achillea  Clavenœ.  Cette  plante,  qoll 
classa  à  tort  dans  le  genre  obtint kium ,  avait 
déjà  été  décrite  par  L'Écluse;  mais  il  en  dé- 
couvrit les  propriétés,  et  se  fit  donner  un  pri- 
vilège pour  les  remèdes  qu*U  en  tirm.  On  a  de 
lui  :  Historia  de  Atninthio  umbelli/ero;  Ce- 
nida,  1609,  in^";  les  éditions  de  Vchîk,  1610 
et  1611,  in-4'*,  sont  augptientées  de  Vtiisiona 
scorzonerx  italicx. 
Ùioç.  wtédieaU. 

CLATE9IA  (Jacques-Antoine)^  botaniste  ita- 
lien, vivait  vers  le  milieu  du  dix  «eptième  liède. 
Il  fût  protonotaire  apostolique  et  cluuioiiie  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale  de  Trévise.  Il  tira  de 
V Histoire  des  plantes  de  Dalerhamp  une  nu- 
menclature  alphabétique  des  plantes  «t  de  lenn 
vertus,  qiril  publia  lous  le  titre  :  Clavit  Cle- 
renar,  aperiens  naturx  thesaurot,  etc.;  Tré- 
vise, 1648,  in-fol. 

Bioç.  wudicaie. 

*CLAVB3iAU  (Ignace),  théolopea  ilfinl 
de  Tordre  des  Déné«lictins,  né  à  Gnev,  en  16^ 
mort  en  1701.  Sa  vie  s'écoula  mire  les  drvain 
de  son  état  et  renfcigneinent.  Il  Boanit  de  la 
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pierre,  ainsi  qu'une  dévotton  outrée  le  loi  aTait 
l'iiit  lit^sirer.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  par  ordre 
fie  ses  su|)érieurs  dix-neuf  ans  après  sa  mort  et 
sous  ce  titre  :  Ascesis  posthuwuirev.  religioH 
ne  (foctissimi  Patris  Ignatii  C2aveiiatt;Sali- 
lH>ur^,  17?1,  in-4^  On  y  remarque  les  traités 
suivants  :  Vita  Benedicti  moralUer  expoiita; 
lUucidarium  in  regulam  ejusdem  et  injor^ 
mulam  projessionis  benedictinx  ;  de  Regendo 
homme  exteriore  ;Tractatus  de  arte  rketoricOf 
cum  appendice  de  eloquentia  sacra  pro  cou- 
cionatoribtis. 

7.ii-;;cibaucr,  Uist.  titercr.  ord,  Sanet^Btned.  —  Agrl- 
cola,  Btbl.  eccl. 

CLAVKR  (  Pierre),  missiomiaire  espa^K)!,  de 
Ton  Ire  des  Jésuites,  mort  à  Carthagène,  le  8  sep- 
tembre 1G.S4.  Envoyé  en  1610  aux  Indes  oed- 
dentales,  il  se  consacra  tout  entier  au  soulage- 
ment (les  esclaves  nègres,  des  prisonniers  et  des 
(lauvres  ;  Benoit  XIY  déclara,  par  un  décret  de 
1747,  que  Claver  avait  possédé  les  Tertos  tliéo- 
lo'^ales  et  cardinales  à  un  degré  héroïque. 

Kli-nriau.  rie  de  Claver;  Paris.  1711.  -  Méwtoirm 
de  Trrvoux,  novembre  iT5i. 

(LA  VER  ET  {Jean),  littérateur  français,  né 
à  Orléans,  vers  Tan  1590,  mort  en  1666.  Il  étu- 
dia les  luis  dans  l'université  de  cette  ville,  et  se 
lit  recA^voir  avocat.  Quelques  petites  pièces  de 
vers  assez  bien  tournées  lui  persuadèrent  qu*il 
avait  des  talents  supérieurs  pour  réussir  dans 
tous  les  genres  de  poésie;  et  sans  prendre  le 
temps  de  faire  un  stage  littéraire ,  il  s'inscriTit 
d'uHK-e  ad  tableau  des  auteurs  dramatiques. 
Pour  îiiieiix  njissir,  il  recherrba  l'amitié  de 
I'i.  1  •-■  ("i  m  '11'-.  (]  11  !iii  (  un>till,i  <lr  M'  ^•^'^tr«'i^<lI  e 
.1  1  <  !■  -!.  -iM'i  ,r,!\,M  ,it.  ("I  IN.  ivt,  iii.'.out.Mit  (le 

<  '  !!•■  l!  ii:t  tu-'  ,  -«■  luoiilILl  .i\rc  celui  tju'il  tr.U- 
!     '    '    i'  ;!:.  : . '.  .  lit  d    ■//;/;    il    |M.ii>sa    ri'\tr;i\  .1- 

1  -  Il  .1  -  ■  In.  I!;.'  .11  i»,u.ill.'lf  A\(U'  I.'  urarKJ 

I  ■         .      •    |'i|t.l'  •  .   .'1    ir,  is  .,11  ic.i'».  ii:i.'   /.(  ffrr 

.'   ■     /'    "■''■,    (■■iiKi'lr,  sni-ih.s(Ui(  tuttcur 

I  /'      '    ' :■■'     .!.     l'i  .i'l-.ll     -  M. lit   A   [irilie  roUiUlf 

II  I  •   .  ii'  ;    .|     :  ll\  11-    ■!.■    1".  Il  111. •     :     s,l!|^    |,i   (  .HIH'- 

■  li  !'■  l  :  il-  i  ,  .jiii  -  i!i:,iit  '|il--  ('l,i\nrt  lit  IT- 
1'  •  ■;':'(  I:  -  ■  .  .:  ■■ .  ,1  I  oi  _fN  ,  .l.'\anl  le 
f  ■■!  '  ;  1  i  <  •.'!  .  ir;.  I'!.  i  '■  -..u«>  !.•  ilifiii.'  titre  ;  /ji 
;  '  ■■  /,  "  .  .  '/  /  ?//"/// ,  u  I  .  1 1 1  nn.iiiiiif  ' 
^1  1  .)  :;'.!.■     ;  •   (  !    s.  •.  t    1  lut   -.   l.i    ...'M,    (  .  Ile  d,' 

<  •':  li'  ;,:•  ;  .!  î  l'I  t',:'li'-  I  tr  I,i  \il!.'.  j.t-iurdi  par 
.  .  -  '  ■  ■•■  •  :;:.  •  1  .  (  !  ,\.  '.  t  liL  'M  ;■'  .s.  une  aiitr»' 
I  •..  .    ii.iiii;!.  •    :    /.  >    /  -;  .  ■    ./.'  /m,   ,    V     1.1  >  colue- 

■  le  ■:  ■   !i     \.'il'n-!it  I  i>   I  1  |oi,,  1 .  .'■■  ciainte  ,  <!i- 

-  'il  '  Il  .  .|ii  ■ai  II  -Il  lit  li.-v  .i(';.lii  ,ili.'ii>  ;  seltai 
(  •>^:i'  i!i'  ,  1  ■  !  i;I  ^iiii|  i.  ii;rn!  p.i; .  .•  .ju'elle  Ile  \a- 
i   ;t  ;  1.  ■!    (  '.ix.! .  t  ti>!j\.i  un  iii:,\,  n  ni;:enieu\  <!e 

-  ■  !'::'•  <;i;'l  ;.  ^  mu  ^  .  w  -e  Lisant  iM'.nicoiip 
•  ■  .,  •  I.  .--  li  I  1.1'':.!.  .'Il  1  '  I.  ..  /■;  ru'n  y ,  nu  /<  s 
'  .  /  /  /(  '  'f  !■'  '  :  ■  '•  il  '  .1 ,  I  ■  iio  <i  ir  ilf'i II  c  u}i  i 
^  m:.n  /<•'■''  <    ''r    /  ;■'.  <.'  >  .   r.ii--\  -ji.ili.tin  1:1  «iaiis 

I'-   Il  .■■lue    telii[>  ■  l,;,--  '  .i  Cl    -.'i       m    I."     Jneli..'  --UJel  , 

'  e  'j'ii  .  Mi„  ,:  ■,■. ,;  .•    i:;    .!r  .   .a^  ,i  i.Mi.ilrer  I.  ui  - 
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pardiCBiiûs.  Une  des  imvres  le*  plui  iliffiiHèr«i« 
de  Clateri't  oM  tr  BaviMfment  df  l¥#jwrpéiti^, 
traicJ-eotnédi«!  qui  reinoule  à  tfljy,  A  utii?  lipoqua 
où  ks  tftW  de»  lrui4  unité*»  était  inllexible,  l 'au- 
teur eu!  la  (ïiiarw  Ul^  tU?  mctin!  tour  A  lour  1^ 
ïciVnn  4U  dd,  c!n  ^icik;  H  aui  rnl«^rA.  CM  «ait 
t'ombifn  h%  iiulimn  éuicnt  Dlom  |iointJHr«t ,  ri 
ttiittUMS  lia  Ikmnetil  en  tout  l«m|Mà  «expliquer  ÛAUm 
leor  piÂés  pourquoi  ib  ont  cm  fMàê  d««uir 
Nn  emfitl^m  k  Ia  r^le.  Cli«if«l  ti«ut«,  lui 
auiAi ,  le  moyen  d'autciriiwr  ta  Henoe  pBJtfqiM  : 
Il  &c  repréiîenla,  eo  iifui|;^natioa ,  mmmf^  il'u* 
nilé  de  Ueu,  en  concevant  une  Upm  perpemUenlalrt} 
tirée  d'un  point  du  cieJ ,  et  passant  (krtr  la  &icil« 
pour  6'a baisser  ^ur  les  eiUm.  On  die  encore  du 
Ctaterel  :  h  Pèkrin  ammirwmx;  -^  U  MeMmn 
dm  Mm-aéêi—  lu  Y^iU  d0êré§;  -«  etaoe  tm- 
doctlMi  è^ValèFê  Mujdme.       €.  BajkiKira. 

1».  Uttau ,  rut».  -^  AirmoirtM  de  I  ilil»^  de  AUruJIca.  — 

CLavKHtïKft  (/r(TO)j  poèt4*  fraoçaK  *I*ûîI 
dons  la  [iremièrt*  rniiiUé  du  diï-isc|r|lèmi^  il^U^ 
I!  fut  âvm:at  at)  (larletncrul  di!  rarist,  con«efller  H 
tiuûiTiï  dt:s  requêtes  dt:  la  rém  Har^uTÏti^  de 
Munit.  Ou  a  d6  lui  uii  â^mU  d&  poéites 
/rQnçoi$m;Ptt\ê^  tS14. 

ddOleir  MtMiotkéqm*  /Nmc^Jm,  t  XV,  p  titt^ 

*i:LikwmoH  {Chark^  nr)»  po^to  retigiDoi 
fViiiçaU,  TÎvaÊI  fo  I6I&'  il  i^talt  chevallrr  dn 

riirdTf)  du  Kd  nt  soUS-H*^UliTiant  âe%  îtrTi%  *VUos^ 
tun,  di*  Mercurol  «t  Muri^iL  11  m?  lîlorifiiiii  d^avoir 
loujouf.'i  été  att^hif'  k  la  reli|;li>n  fàllidique,  et 
pretièiil  les  litres  de  Philestaurt' ,  û*Ami  de  iu 
f^roix  tri  do  vitn.7:  pnptfiff.  On  a  de  lui  dc^ 
Ut»iu\titts.  ponr  ks^fitininchcs  et /tries  df  Ffin- 
fu-i-  if  ptmr  frx /^fi,%  tfe^  sntufi,  mhe^  en  \<ts 
hirie.ii^  et  ilédlées  à  ^i\  ?.4Tnr  CMn?*t.'jnce  de  ibiil- 
lieiuinit,  .ttdH*^st'  lie  Saint- Me norih  ;  —  Ohf 
tjtiijrtûiff*  umnrfs  n'Ii^ieiix  dans  îe  genre  de  te 
((unlrain  ; 

firms  rt*4t4>r>«  H<»D  dp  pht  lilllc 
l*Miir  lîirn  t^Tviif  TSipfii  et  non  roln, 

«LAVIKH  I  Ehi'um  }^  hi'lhnisd^  fraiiç^^,  m* 
<i  L>rin,  le  'hi\  tleiuniibre  \l\i%  iiiurl  le  Itt  n*H 
^eifihre  IM17,  U  ^'iildi^i  de  Uume  heure  le^  |,tii- 

j^Uf> ienjii*s  i*t  i'Iiitjtoire,  ii\iH\  as^ivde  priitun- 

HL'tir  |iHiur*n  fi'lîri^r  un  flrand  inaninge  1or$']uH 
>iHi  up.i  dr  juriHiiru^lenee.  Kn  I7H8  il  obijrd  une 
i  lj»ir;:;e  (Se  i  oiisi  {lier  m  t1i,iite]<  t,  en  remplit  le»* 
liinr  liMl<^jUH|ti  aix'  rpie  re  trilnui.il  fui  supprime; 
pià^*  l'i^r>  lie  [a  rrealiiHi  d*-  la  nmtr  de  iiis.|ît.i' 
riiiuittvlli'  du  (k'ptidemenl  ^le  l(i  Seine,  il  y  sie- 
l^e.i  r^^inine  juKe  ju^^pi'rn  I?<1  U  riKjque  dcl»  sup^ 
pre^-i«iii  di'  n  rie  cinïf.  Olî  ^\l  avei  cuuibiefi 
il  nideiNiidnint  <'  il  se  pmnonçjt  toiktfe  l.i  rùndain- 
(jifinii  Je  Mofcin;  et  si  (ejKjnM^  aiàv  imissdiri"* 
lin  pi»u\oiLt<|ni  ile[iirU9''1:«iii'nl  ^  <'  ^ervieeauvjuize?., 
l'-l  A  (H>li'  liln-  de\eijOe  ià^ïdHrple  .  >  H^iis,  (îi- 
ajf-nii,  U^  pretnier  cuiiiuî  ne  vJitit  que  voir  txifi 
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ilaiiiner  le  général,  et  il  lui  fera  grûce.— KtA  nou», 
répondit  Clavier,  qui  nous  la  f«rd?  »  —  Les  fonc- 
tions judiciaires  de  Clavier  ne  Tavaient  point  em- 
pêché de  se  livrer  au\  études  de  prédilectton  de 
sa  jeunesse.  Sa  réputation  comme  helléniste  était 
très-grande.  En  1 809  il  fut  élu  memhrc  de  la  classe 
d'histoire  et  de  littérature  ancienne  de  Tlnstitut, 
en  remplacement  de  Dupuis.  Il  mourut  presque 
subitement,  à  Tâgc  de  cinquante-cinq  ans.  Il 
avait  marié  sa  fille  à  Paul-Louis  Courier. 

Les  trois  principaux  ouvrages  de  Clavier  sont 
ses  traductions  de  la  Bibliothèque  d^Apollo- 
dore  (Paris,  1805,  2  vol.  in-8*),  et  de  Pausa- 
7iia$  (Paris,  1814-1824, 6  \o\,  in-8"  :  los quatre  der- 
niers revus  et  puttliés  par  Coray  et  P.-L.  Courier), 
et  son  Histoire  des  premiers  temps  de  la  Grèce^ 
(1809,  2  vol.  in-8°;2«éd.  1822,  3  vol.  in-8'»). 
Ce  dernier  ouvrage  a  été  composé  surtout  d'après 
les  données  fournies  par  AiK>llo«lore  et  par  Pau- 
«inias,  et  d'après  ce  principe  :  ([ue  la  mytholo- 
gie héroïque  (les  Grecs  n'est  autre  chose  que  leur 
histoire  primitive  altérée  par  des  hyperboles  et 
des  métaphores.  Nous  indiquerons  encore  de 
Clavier  son  édition  de  Plutarque  en  français 
(  Amyot  retouché,  avec  notes  de  Brottior  et  de 
Vauvilliers),  plus  sa  version  de  divers  traités  et 
fragments  imMiits  de  Plutarque;  1801-1806, 
21  vol.  in-8";  2"  éd.,  1818-1821  ;  et  i>arini  ses  J/«- 
7noires  lus  à  l'Institut,  ceux  Sur  les  oracles  des 
anciens;  Sur  la  législation de^  anciens  rela- 
tive à  Vavortementy  et  Sur  V histoire ^e  la/a- 
milledes  Callias.  —  Clavier  a  collaboré  aux  pre- 
miers volumes  de  la  Biographie  universelle. 
[Val.  Parisot,  dans  VEnc.  des  g.  du  m.] 

Biographie  des  contemporains. 

CLA\iKnK{Étic}ine  de),  littérateur  français, 
né  à  Ikjurges,  vits  le  milieu  du  seizième  siècle, 
mort  à  Paris,  le  21  avril  1022.  11  fut  d'abord 
princii^al  <lu  r^dhi'ge  de  Sens,  puis  avocat  au  par- 
lement de  Paris.  On  a  de  lui  :  Claudiani  Opéra, 
cum  annof,  pvrpetuis  ;  Paris,  1602,  in-4";  — 
Panegyricus  in  advenlum  Andr.  Fremiotti, 
archicpiscopi  liiluric.  ;  Bourges,  1604,  in-4"; 

—  Persil  Safgrarum  sex  liber  explanatus; 
Paris,  1607,  in-8"  ;  —  Panegyriciy  elvgiœ  et 
epigrammala;  ibid.,  1607,  in^**;  ^—Juvenalis 
periplirases  prope  anigmaficx  enodatx  ;  ibid., 
1607,  in-8";  — -  figure  emblématique  en  trois 
langues,  où  se  peut  voir  une  fleur  de  louanges 
de  Henri  lV;\\w\.,  1607,  in-S";  —  Kelatio  fo- 
fins  Galliariim  Cleri  nomine  habita  coram 
Henri  IV;  ibid.,  1608,  in-4**;  •—  de  Cxde  ne- 
faria  Henrici  M.  carmen  ;  ibid.,  1610,  in-8°; 

—  des  Notes  sur  Maitial;  ibid.,  1617,  in-fol.;  — 
Ceres  légiféra,  opus  heroici  generis;  ibid., 
1619,  in-4";  —  Floridorum  liber  singularis, 
vnde  pleraque,  etc.;  ibi<l.,  1621,  in-8";  —  Une 
lotli'e  en  latin  à  Joseph  Scaligpr,  dan5  le  t.  Il  du 
recueil  dr  Bunnann,  p.  3'i6. 

I^lonjî.  itthlititk.  hi$t.  ttf  la  Franrr.  éd.  KootrUc.  — 
Gonjrt.  Hiblwtheque  Jranratsr^  t.  XV,  p.  ••. 

CLAViKnE  (i^7ir/i;ic), financier  et  homme d'l-> 


tat  français,  né  à  Genève,  le  37  janvier  I73&, 
mort  le  8  décembre  1793.  Il  vint  se  fiier  à  Pa- 
ris, pour  s»  soustraire  anx  poursoitet  qoe  tes 
opinions  lui  avaient  atth>ëcs  lors  des  disscnsfons 
intestines  qui  agitaient  sa  ville  natale.  Pkin  d1ia- 
bileté  et  d'audaoe  dans  les  opérations  fioin 
cières,  il  contribua  à  étendre  les  mouvements  fie 
la  bourse.  Il  avait  amassé  une  fortune  assez  con- 
sidérable, lorsqu'il  se  lança  avec  ardeor  dans  la 
carrière  de  la  révolution.  Membre  zélé  «le  la  Si>- 
cité  des  amis  des  noirs,  lié  avec  MiFabeanctsiNi 
collaborateur  dans  les  matières  de  finance,  duoe 
d'un  esprit  actif,  mais  irascible  et  o|iiniàtre,  il  se 
fit  bientôt  remarquer  par  sa  haine  contrelaeuur 
et  par  ime  critique  amère  des  plans  de  son  ooiii 
patriote  Necker.  Brissot,  de  ounccrt  avec  les  ja- 
cobins, le  fit  porter,  en  mars  1792,  an  ministfre 
des  finances,  dit  des  coniriàutioHs  publiques^ 
et  lorsqu'au  mois  de  juin  le  roi  lui  reprit  son  pur- 
tefeuillc,  l'Assemblée  législative  déclara,  perno 
décret,  que  Clavière  emportait  Testimc  et  1rs  re- 
grets de  la  nation.  Après  la  sanglante  joomei*  du 
10  aoAt,  les  Girondins,  devenus  tout-puissante, 
réclamèrent  et  obtinrent  la  réintégration  de  lnir« 
amis  Rolland  et  Cla\ière.  Aussi  Clavière ,  parti 
géant  les  destinées  de  sa  faction,  se  trouia-l-il 
ensuite  compris  dans  toutes  les  accasaliuns  qai 
furent  dirigées  contre  elle.  Décrété  d'armtatiun 
avec  son  collègue  Lebrun,  sur  la  proposition  de 
Couthon,  ilfuttrailuitau  tribunal  révolutionnairv, 
dont  il  prévint  la  sentence  en  se  tnaut  dans  h 
prison,  le  8  décembre  1793.  Après  s'être  nitiv- 
tenu  avec  d'autres  détenus  sur  la  manière  la  plii« 
prompte  de  mourir,  il  avait  marqué,  avec  la 
pointe  de  son  couteau,  la  place  où  il  devait  fiap- 
per,  puis  il  s'était  retiré  dans  sa  diambre.  Le 
lendemain  on  le  trouva  étendu  sur  son  lit ,  av»! 
un  couteau  enfoncé  dans  le  aeur. 

Le  Bav ,  Dict,  enc^clop,  de  /a  Frwue.  —  ItacaR  rt 
Roux,  Hist.  parlementatrt.  —  M.  VUUmae,  HikV  4»  ta 
rtvol. 

CLATiGERO  {Francis -XavitT)^  kistorien 
mexicain,  de  l'ordre  des  Jésuites,  né  vers  1770. 
mort  à  Césène,  en  octobre  1793.  11  cmplou 
trente-six  ans  à  parcourir  le  Mexique  et  à  r^ 
cueillir  fies  matériaux  sur  l'histoire  décrite  «a- 
trée  avant  et  depuis  l'invasion  dus  jEspagnoli, 
se  retira  à  Cé.«ène,  lors  de  la  suppression  de  bi 
Compagnie  de  Jésus,  et  y  pulUia  le  fruit  de  cet 
recherches,  sous  le  titre  :  Storia  aniica  dei 
A/essico,  cavata  da*  migfiori  storicé  spa- 
gnuoli,  e  da^  manoscritti  e  pîtiure  anltcke 
degli  Indiani  ;  Césène,  1780  et  1781, 4  vol.  in-8* 

FeUer.  DioçrapHie  HRiwrjr/lr.  cdtt.  de  M.  «rta^ 

GLATIGXT    (Jacques  DE  L4   Mamocsi  M>, 

théologien  français,  natif  de  Bayenx,  mort  dMi 
la  même  ville,  en  1702.  Il  fut  chanoine  dans  si 
ville  natale.  On  a  de  lui  :  Vie  de  GuiiiamwÊe  U 
Conquérant ,  duc  de  yormandie  ri  roi  d'AU' 
gleterre;  Baveux,  1675,  io-12;  —  Prières  h- 
rée$  des  psaumes  que  David  a  faitM  pour  hà 
comme  roi;  1690,  in-12;  —  rfic  Ltijpe seiom  la 
sentiments  de  Tertuilicn,  êaint  MatUe  H 
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\aint  Augustin;  in-il;  —  VEiprit  des  jnau- 
mes  dont  l'Église  se  sert  aux  vêpres  du  di- 
manche  ;\n-\1, 

Morért.  Dict.  hitt. 

CLAVIJO  {Ruy  Gonzalez  db),  homme  d'État 
?s()a)piol ,  vivait  au  commencement  du  quinzième 
iiècle.  Le  roi  de  Castillc  Henri  111,  qui  avait 
jcj.i  envoyé  des  ambassadeurs  à  Tamerlan,  confia 
i  Clavijo  une  mission  auprès  de  ce  conquérant, 
]ui  Taisait  alors  trembler  une  grande  partie  du 
nonde.  Pareil  voyage  était  alors  chose  fort  pé- 
libie  et  hérissée  de  périls.  L'intrépide  Castillan 
i'h»*sita  point;  il  partit  au  mois  de  mars  1403, 
/embarqua  à  Cadix,  se  rendit  d'al)onl  en  Si- 
^le,  puis  à  Rhodes,  de  là  à  Constantinople,  et, 
iprès  un  assez  long  séjour  dans  cette  capitale, 
I  traversa  la  mer  Noire,  débarqua  àXrébizonde, 
't  s'aclieminant  par  l'Arménie,  la  Perse  sept^n- 
rionaleet  le  Khoraçan,  il  atteignit  enfin,  le  8  sep- 
embre  1  iO«,  la  mystérieuse  cité  de  Samarcande, 
(ui  a  vu  si  peu  d'Kuropécns  et  dont  l'accès  est 
•ncore  aujourd'hui  entouré  d'entraves  insurmon- 
ables  et  de  <lan;;ers  excessifs.  Les  envoyé*  es- 
Kignols  trouvèrent  le  monarque  tartare  fort  ma- 
îaile  et  au  terme  de  son  orageuse  carrière;  ils 
eçurent  d'ailleurs  un  bon  accueil  :  on  leur  fit  de 
iches  présents.  Ils  revinrent  dans  leur  patrie, 
>ù  ils  furent  de  retour  après  une  absence  de  trois 
muL'es.  Clavijo  aNait  écrit  une  relation  de  son 
Périlleux  voyage;  nu  éerivain  laborieux,  Argote 
le  Molina,  la  mit  au  jour  après  un  intervalle  de 
»rès  de  deux  siècles  :  Histonn  ciel  gran  Ta- 
merlan  e  ifuicninti  y  ennrmcion  del  viage  y 
rlnrton  de  In  rmhas'sddii  rjur  lluti  Gonzalez 
',  ci.n  ,in  I,  !,.:■.:  s..;iil.-.  I  ,s',  i:i-r..l..,.  1.;-^ 
|.  t.t;U  .  -;.!'  ir:-  ■!  m  -  -  ■  It-  r.  !  iIhmj  Ir.-uN.Triit 
!■•.  ;iH  '.  i;;;.-  ;  i  ii.;i'  [nh  !!■•  .il  I  .!  .- in',  .!,•<•. 
'n  .  ^1  .nj..-,;    I   i-;.  ;  lu>   pi^Ir,  .1  mmiv.  mIUmiî  ,1;im  . 

'..M-.  iM  .  h       \    ;  ■    !   :i:  .1.  :m:  >  ,  Ml  '.■!■■.   Il  V  \ 

.  j..  M   [,• ,-.   ;.•   -    il  .,  ;i   ■•r    ;.,■,  rtr.-  W  ,ii>  .  >•  rt.nii.'s 

■.'•l.  -    .!■  ^    ;.   .■■'■i^   nl:..^|nVilVV.  ,|r  i\s,r  ,,-n- 

lir,  ^,,!i    //    -',  ,  .   ;   |:,f  1, ■;;,,[.;;■;.,■,   .1    Mi^lii  i,   m 

"-.  ',  i!i-  i    .<  :i.'''  I  ..il  -!  'lin-  1  ■  il-;  M.  iiM'  \Miu(ni' 

!•■  1  I  r  .  /  '.  r,  .'/  <•''  ',:>  (  ;  ^nir-'.s  7  //(/  ni.Tn.w  l'r 
■<s  r,  '  s  '  (  .'  ■"  ■  .  pn'.ihv  I  ,ir  \\\\\v<>\.\;  \\\- 
In.l.   r-  '.  ..   V  ^1     'M   r  (..   W. 

^1  ,'     :.  .,  //:-■    •  '■       •■    !  >;         ■    ;     \  ;l.   I'    'V        \ri!.iriio. 

.    .1    '•  f     I    '.1.;       .  »         '  .^    :    -il.    p.    1  '^  I    ir.t;irr 

; .    '    •  ;       '     '    ;■.       ':       :.,-.:!     /,.      .■     rv,    t     I.    p    ^l).     | 
V.      ,    .     r       /.t    ■    ••  •      V   ■■       ■      /■      ■■'   •  i-.'  T/.  <i      fil     ' 

'  '    ■      ■    ■  •    '       ■■■  I 
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de  signer  «ous  la  dld^  une  dérjafjitbû  fm  Ui- 
quelle  iï  rccoiiïiâiitail  que  lui  otn^Juiûi  A%alt  é{é 
celle  d'un  maUMoaile  butrime.  Muni  de  rMU 
lïièce,  û  ubtînl  du  ml  un  ùnïm  qui  le  firiv»  de  «a 
jilivee.  La  dl»gràc<^  *U  Vïn\\pt  enl  an  U^tm.  £ii 
1773  II  fut  cimrgé  de  la  rèda^t^iti  iki  MetTtitit 
fiixiortqtâe  H  politique  de  M^dr*d:  ptufl  tnml,  M 
eT)t  quel  qui*  lemp^tla  direction  du  tli^MïHidt^  /^ii 
Sihm.  Cltivyo  joi^lt  h  iizie  conoaiîtDuuM^e  (^rfaJte 
di^  \h  lïriKiii^  fi'^unyAiM^  ttCAiKuiup  de  ipjùt  pour 
i'riiht<iiiif  riAttinHle, et  dt^niui  i-îi  rAiiAgntil  uiietra* 
(ÎLj(  litin  fîitifiv*p  de  VHUtoire  ntjiureittr^e  Bu/* 
fm;  Madrid,  l/Hj  I7y0^  X'X  V(»L  tn-r*  Cet  ini* 
vfiigc  lui  vnlul  la  |ilat4?  de  vicivdjrf^lfiir  ihi 
r^iliiftet  dlki;»toire  naturfîljiti  île  M'idrid,  qu'il  con^ 
H^Rii  juiqij'Â  E^  morl,  tellir,  AUrsolIlar  de»  VI- 
v««Ul^ro« ,  lJonit*Cubièr«»  «I  d'fiutreti  ont  n%\%  m 
%t^tm  l'irtntgn  de  Clirl^. 

CLAVUn*   r^jf.  VKriHA  ï  (.LAVliO, 

ct,k  T 1  Lt  K .  Yoff. ,  L  tK  \\  ï KK  m  Cl  *yi  ujk. 

c:i.&f  iiTA  (ChrHfifphe),  utMé^mimm  aile" 
ntiind ,  de  Tordr**  de»  JiSuUi^,  m^  h  Bmvb^^ 
en  IA,17,  tfiiiTÎà  Kome^  le  t\  fiftvrk^r  rrilî.  Sks 
icitilemtiorïiiîiji  Tapjiebîi'iit  rHucUdt'  du  aeh 
^^t^fif  êéMr.  Se*  KU{i«'*rieur»  l'euro) èrcjit  n 
llome^  oji  il  fiftir«'^)«Ji  pndAnt  viii^t  àm  lt«  uni- 
Ihf^mnliquf^  *iTeiv  un  gromi  édal.  CliArtîé,  en 
iJHt»  (Kir  le  pa|w  tire^utrc  XJlL  des  prjudpIrH 
opefjtion!*  dt'  U  r*^ro«ii^e  du  oîéndrier,  t'huùïj* 
»V4fiiilta  de  ti^îriwail  avec  hoccV*;^;  m*'jj  m  nom*, 
it  i-jt  .'i  réfuter  le.imliqiii"^  irnu'-d'^  *\v  phi^j,.,u. 
de  srs  ronfenipor.iiii^.  Ses  iirinei[tan\  ouvra;:es 
sont:  /ùic/k/is  l.h  inmluriim  hhrt  AT/,  ciim 
srholus  ;  \\i)UM\  1  >7  1  ;  souvent  n'imprimes;  — 
Ciintnonirrs  hini  \  lll  ;  il)i«l.,  l.,.Sl,  in-fol.  ;  — 
('(ifni'hini  ronunn  (jrv(jort(ini  cj plicatio  ^ 
jiissii  Clnnoihs  \  III  ;  il.i.l.,  HiO.J,  in-fol.;  — 
('(•injiKfns  iCcIcsnisficKs  pcr  dtfjitorum  ai  ti- 
nilds  (f  fdhulwi  tr.vlitus  ;\\\\\\.^  lGO:{,in-X". 
I.o  «iu\r;i^<'s  «le  l  l.ivins  ont  oté  recueillis  ii 
M.iNciice,  ir. r.'  ,  .»  vol.  in-fol. 

V,  vsiii^.  -h-  NT, -  ,..'!,<  vinti,n,ui(in%  —  B.illly.  Hist.  dr 
i(Htr,iw!ntr  r;in /t;)'.  t.  I' •^  I»  j'.»»'.  -  Ale^'-imbr ,  //i- 
'h'th  uripfnr.  >",-{,  t'itts  J>  %ii  (  r.i.'so,  J  t/itro  d  uo- 
innn  Icti.  r<itï.  -  De  i•.,>^M,  l'inacoUma.  —  liaylt,  Dut 

fit  st. 

<;l.AY.  \(>t/(Z  ClAJlS. 

*  ci.W  {l/cnrr,  homme  <i'i:t.it  améric^iin,  ne 

a  Il.ui«>\re.  «lai-^  l'It.it  de  A'ir;:inie,  le  l'A  avril 

I  ,ii:oit  II'  '".)  juin  IS.V'.  Piixfdt'  --ow  ()èr(t 
.!••->  r.\^.'  (il'  rin-|  .iijs,  il  lut  cIcm-  'soii>  les  veux 
•  if '-,1  iMfi.',  <|iii  a\ail  (•  Il  I  enfaiiK  «-t  pa^  df  for- 
tiinr.  Il  n»  ni  sa  pi.niine  jnNlin»  lion  dafis  une 
r(..lc  d  •  \ill;U'',  o'i  il  ne  nc  r.'iidail  pas  as>i(ii^- 
i;it'nf,  "«liii^c  df  fane  Naloir  a\fc  m's  Itères  le  do- 
iii.Miit'  |iati'iiifl.  A  (|iiin/e  an^  il  lut  plaee  et  resta 
i;n  .ii\  rl;.7  un  di .i^ni>1e  <lr  i;i(  hriiiond  en  >ir- 
unif,  pui.>  il  dt'\  iiil  «'\prditionnaire  au  greffe  de 

II  <.Mir  snp«TitMire  de  la  rliancrllorif  d«'  rr.ial, 
^!<  '.ant  dau^  rctle  \ille.  IMi  l\Mi^a^;.\i  a  rludicr 
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damner  le  générai,  et  il  lui  fora  grAce.—ltAwN»» 
répondit  Clafier,  qui  nous  la  fera  ?»  — Lee  Ibne- 
tions  judiciaires  de  GlaTier  ne  rayaient  point  em- 
pêché de  se  livrer  aux  études  de  prédileolDn  de 
sa  jeunesse.  Sa  réputation  comme  helléniste  étftit 
trèsrgrande.  En  1 809  il  fut  élu  memhre  de  la  classe 
^  d'histoire  et  de  littérature  ancienne  de  Plnstitut, 
*  en  remplacement  de  Dupuis.  Il  mourut  presque 
subitement,  à  TAge  fie  dnquante-dnq  ans.  H 
avait  marié  sa  fiUe  à  Paul-Louis  Cionrier. 

Les  trois  principaux  ouvrages  de  Clavier  sont 
ses  traductions  de  la  BibUnthèque  d^ApoUo- 
dore  (Paris,  1806,  3  vol.  in-8*),  et  de  Panua- 
nia%  (Paris,  1814-1824, 6  vo!.  in-8^  :  lesqnatre  àat- 
niers  revus  et  publiés  par  Coray  et  P.-L.  Courier), 
et  son  Histoire  des  premiers  temps  de  la  Grèee^ 
(1809,  2  vol.  in-8*';2*éd.  1822,  3  vol.  in-8*). 
Ce  dernier  ouvrage  a  été  composé  surtout  d*apr68 
les  données  fournies  par  ApoUodore  et  par  Pau- 
sanias,  et  d'après  ce  principe  :  que  la  mytholo- 
gie liéroîqucdes  Grecs  n*est  autre  chose  que  leur 
liistoire  primitive  altérée  par  des  hyperboles  et 
des  métaphores.  Nous  indiquerons  encore  de 
Clavier  son  édition  de  Plutarqne  en  français 
(Âmyot  retouché,  avec  notes  de  Brottier  et  de 
Yauvilliers),  plus  sa  version  de  divers  traités  et 
fragments  inédits  de  Plutarque;  1801-1806, 
21vol.iD^<';  2'éd.,  1818-1821  ;  et  parmi  ses  ilé- 
moires  lus  à  TlnsUtut,  ceux  Sur  les  oracles  des 
anciens;  Sur  la  législation  des  anciens  rela- 
tive à  Vavortement,  et  Sur  Vhistoire.de  lafor 
milledes  Callias.  —  Chivier  a  collaboré  aux  pre- 
miers volumes  de  la  Biographie  universelle. 
[Val.  Parisot,  dans  VEne.  des  g.  du  m.] 
Biographie  des  eontemporaim. 
CLATiÀftB  (Etienne  ns),  littérateur  français, 
né  à  Bourges,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
mort  à  Paris,  le  21  avril  1622.  H  fuVd'abord 
principal  du  collège  de  Sens,  *M]is  avocat  au  par- 
lement de  Paris.  On  a  de  lui  :  Claudiani  Opéra, 
cum  annot.  perpetuis  :  Paris,  1602,  in-4*;  — 
Panegyricus  in  adventum  Andr.  Fremiottif 
archiepiscopi  Biluric.  ;  Bourges,  1604,  în-4*  ; 
—  Persii  Satyrarum  sex  liber  explanatus; 
Paris,  1607,  in-8''  ;  —  Panegffrici,  eUgim  et 
epigramtnala;  ibid.,  1607,  in-8*; .—  Juvenalis 
périphrases  prope  xnigmatiem  enodatx;  ibid., 
1607,  in-8";  —  Figure  emblématique  en  trois 
langues,  où  se  peut  voir  unejleur  de  louanges 
de  Henri  /F;ibld.,  1607,  in-8*;  —  Belalio  to- 
tins  Galliarum  Cleri  nomine  halHta  coram 
HenH  IV;  ibid.,  1608,  in-4*;  —  de  Cxde  ne- 
faria  Henrici  M.  carmen;  ibid.,  1610,  ln-8"; 
~  des  Notes  sur  Maitial;  ibid.,  1617,  in-fd.;  — 
Ceres  légiféra,  opus  heroid  generis;  Ibid., 
1619,  in-4";  —  Floridorum  liber  singulari^, 
,  tmde  pleraque,  tic.;  ibid.,  1621,  in-8";  —  Une 
'  lettre  en  latin  à  Joseph  ScaKger,  dans  le  t.  H  du 
recueil  dé  Burmann,  p.  346. 

Leioag.  BibiMk.  kirt.  de  la  France,  éd.  Footelte.  - 
Gottjet.  Bibiiotkéqme  française,  t.  XV,  p.  U. 

GLAfiBAB  (Btienne),ùSÊnder  et  bommed'C;- 


CLAVIER  —  CLAViriNT         ^T^^^^  m 

fat  frftn'^aîs,  né  à  Ci+'nève,  l«  17  janvier 
mort  le  H  ùécjsmhTf  1 7%ï.  tl  viiit  se  Uter 
riâf  [)oiir  so  siiiHtniiro  nax  pourmlEci  f|s 
opiaîoas  lui  avalent  atttrècti  ïor^  ém  ill 
ilttc^na^  qui  at^iat«nt  va  Yilte  n^^tal^,  T 
bilcté  f^t  d'i'iLufaoc  dAtis  les  ofN^ii 
dères,  il  conlHbia  à  éHmêam  Im 
la  bouTf^.  Il  aviît 

siiJérable^  lorsqtill  se  lar^'â  avMr  arrlcur  ibn^  b 
«irr'Ére  âv.  la  révolution.  Meinbrt*  tMé  ^  k  Sl* 
cité  des  amïâ  dea  noifs^  Mit  .ivty  JVltnit»r] 
Cfjllaliorateur  dans  Ifss  mntî^n>3S  d**  (tiwii 
d'an  esjirit  actif ,  rnaisi  iniscJhl*?  rt  iiriliiiiAtrf? 
lit  hif [ïti>t  reinnt\|uer  {mr  Hii  h*im«)  roixlnrlir 
et  par  ime  critique  aiiiiV*  doê  p!  ri     '^     îTinmi 
patrisite  Keckt^r,  BHfWot,  île  fi':  irs  i»- 

cobiiïs^  le  lit  portier,  im  ii^nt  iT.  ,  .,. ;ui%im 

de:^  Uaan£4<ts^  dit  d^A  conirtàuiionM  pnftktfufs, 
et  lorsqu'au  tnoln  di*  juiti  U  mi  ïvti  rtfiril 
tefeuill**^  TASïteïïiWé*?  I^*gr*lalivt^  il^^ra 
décrttj  cfue  Clavîèix^  crniKirtail  l>i»liixir 
^r<?bï  de  ta  naliiMi.  Apri*»  la  ^ïii;lHiitc  fv 
10  août,  \e^  GirùQdinft|  fltrteniK  l^vul^ti 
rt'clanièrcnt  et  t^tttinrenl  lu  r*"Jf»t»^(jnîli4in 
amis  Rolland  et  Clavièa*.  Aussi  Cbfi^gtf 

ensuite  ciimpri^t  tUm  Unitf%  U^  adMiMiimAf^ 

fiirrut  difigpf^fi  centre  HU\  liiVn'ié  rf  ai 

a\t;e  Hm  ctiMë^iit*.  Lcbriin,  iur  k  profMi 

Couthon,  il  fut  trartuit  iiu  tntiunal 

dont  il  i»réTini  la  B^'ut^uce  «A  ii 

f  rison ,  le  g  JéwmUn*  17Ï>3.  Af* 

tciiU  îivec  d'autres  di^loniift  mu  I 

prompte  de  mourirp  it  âv.ât  u 

p^iiiite  de  8on  couteau,  1a  [Aium*  m  il  Ht%  jll 

per^  puis  il  ^^ 'était  rHlfi^  dans  44  diiiulii»  1 

tendeiimiti  un  le  tttiuvj  étendu  sur  ma  M,  ^ 

un  couteau  enroni'4;  d.iiï»  k»  cîtmr. 

cLATiticao  {Frmf:t^ê'Xu€ler\^ 
mcxic-iin,  de  Tordre  il*»  JAMiitisii»  né  vcn  llH' 
intirt  h  C^^sène»  rn  iK^tiibm  i**ix  tl 
tmiti^stx  twts  il  janrourir  le  Idi^tlfitie  «1  à 
eueîllirdes  tniit4^rbii%  Mir  rbbtolne  iw  âdla  ifld 
tFétï  jifâul  et  dqmb  rinitiiiofi  diBt  fjm^gfà 
ae  retira  à  Cést-ne,  lort ti^  la  mr^r^ijiméi 
Compafinic  '1^  Jf^âiù,  ri  y  |Hihlîa  b  friil  4r  f 
rfcherche^,  mm  Ir  tllîV!  ;  Sforto  mUàm  à 
Messicû,  capata  da"  mégîêûfri  stûràeê  it 
finuùlî,  r  dû*  nifmiJjstTÎin  e  piitmv  itMfkH 
(IcffUifidiaid iCé^nt\  iTSaet  tTJll.l  f*il. 

KeUer,  î^io^r Aphte  imi^eràftie,  edtl.  4ê  M*  Wcfe 

tli<^fïlo{;tten  lii^n^iAis^  nîtlif  d£  Bsitiit,  wmî 
\a  mtrrH*.  ville^  en  1703.  Il  fot  diiftoliM  êm^m 
villf!  ji!itali%  On  1  de  lui  1  Vie  4m  Bmm&mmè 
Ûonquériînt  ^  dm  di  f(ormandie  tt  mi  #i9- 
çlrierre;  B«|eitiL«  l€75,  tn-lt;  ^  i¥«èiv  H^ 
rK««i  dm  pstmmu  que  mvid  a/mMpmÊrèÊà 
mmme  roê;  1690,  în^ia;—  du  iM3?rârMÊ  Im 
êfntiments  de  feriuttkff,   smni 


rîsi 
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saint  Augustin;  in-ll;  —  VEiprit  des  pinu- 
mes  dont  l'Eglise  se  sert  aux  vêpres  du  dl- 
manche  ;  in- n. 

Morérl.  Dict.  hist. 

CLA¥iJo  (Ruy  Gonzalez  ïiE)f  homiiM*  à^h&i 
espa^i^nol ,  vivait  au  commencement  du  quin^itrnr 
ftitTle.  Le  roi  de  Castillc  Henri  111,  qui  avati 
déj.i  envoyé  des  ambassadeurs  à  Tamerlan*  cfinfia 
à  Clavijo  une  mission  auprès  de  ce  conquc^mnl, 
qui  faisait  alors  trembler  une  grande  |vir1ic  r|u 
monde.  Pareil  voyage  était  alors  chose  r^ti  jk*- 
niWe  et  hérissée  de  périls.  L'intrépide  (  ji^till.ui 
n'hésita  point;  il  partit  au  mois  de  mar^  y  on, 
ftVmbarqua  à  Cadix,  se  rendit  d'abord  t-iî  Si- 
cile,  puis  à  Rhodes,  de  là  à  Constantinofïle,  el^ 
après  un  assez  long  séjour  dans  cette  c^ipifativ 
il  traversa  la  mer  Noire,  débarqua  àTréW/onde, 
et  s'acheminant  par  PAnnénie,  la  Perse  M?plfn- 
trionaleet  le  Khoraçan,  il  .itteignit enfin, In  H  M*p* 
lembre  l 'lOi,  la  mystérieuse  cité  de  Samafr.inih% 
qui  a  vu  si  peu  d'Kuropéens  et  dont  l'arrè*  «»t 
encore  aujourd'hui  entouré  d'entraves  insurtnoa- 
tal)les  et  de  dan;;ers  excessifs.  Les  envoyé*  1*5. 
ftamiols  trouvèrent  le  monarque  tartare  furt  n^k- 
laile  et  au  terme  de  son  orageuse  cani«>r*?;  th 
reçurent  d'ailleurs  un  bon  accueil  :  on  leur  fit  ée 
riches  présents.  Ils  revinrent  dans  leur  patriif, 
où  ils  furent  de  retour  après  une  al)sence  il«t  trois 
années.  Clavijo  a\ait  écrit  une  relation  du  iwin 
périlleux  voya;je  ;  un  écrivain  laborieux,  ànjotf' 
de  Molina ,  la  mit  au  jour  après  un  intervdli?  <y 
près  de  deux  siedes  :  flisfona  (tel  gran  fn* 
merlan  e  itincrdno  tj  ennrnicion  deliîtiur  tj 
rrlartou  de  hi  rnihnssddn  que  liU'i  d^n-^ulr.. 
,'.  (  /,'-  >,"  /-  /..-'•:  S...11I :•.  I  .s>.  i:i-r.,l,,,  I.,.* 
,!.  t..  ;-    -  -;i''  ir.i-    M    'i^   .  .  M-    I.  I  .ti-:i    ti.-uu'ii'Mt 
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'  vnlkiiii 


■  1   il-  \rii::-..|i,  Mk 
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\\  l.H 


ir  A  \V\„ 


"fMl^ 


illî- 


1      ■!■:.• 


■Il 

>   |ffittii(l' 


do 

queJli)  i\  tmmménM^  c|ii«  ««  coodullé  mH  été 
txWe  4  un  ffiAlhonoèk  botnmr.  ^tuni  dt^  nifUe 
pièc«,  il  ubtinl  du  nij  itn  ordre  ^iii  k  prira  et  m 
pl«c«.  La  éÏÊtj^m  éi  €l«ft)Q  ««1  ai  leme.  En 
177J  II  fut  e&viA  dd  11  lélietbQ  do  Mmturf 
fyistoriqm  ft  pâHtàq  m  dt  Mt^nd  ;  pJu»  IépI,  U 
eut  quHque  U^|i«  Il  dIrAClioli  du  th^lfe  ik  /^m 
sm^.  Cïiï-it\s*ii*É§fMkma0ùoiaatàÊaDm^mtMu* 
d#»  la  himi^  frtDQiiM  ttneoup  de  piûl  pour 
riiifttihir«  D«tiireUr,  H  di^niui  im  m\m^uûi  %m  Ira- 
durittin  eitlmée  ûr  V  Histoire  futiurtlÊÊéê  Hit/- 

vrngcï  lui  ^filiit  kn  plocf"  di?  vi£e^llWS|fiir  du 
Cdl'iriel  dliiUotrv  tulunHtu  de  IMrid^  i]ii'l|  enn- 
RI  rvâ  jUM^ira-wi  mort.  tiirtJie,  MJirioUkrdM  Vi- 
**'li**ri-*  »  Doriil*€uiiièra»  e(  d'untn»  «nt  mlx  eu 
«c^ne  l'Avmtyra  dt  ÇtatVo^ 

CUiVIlÛ.   KOJf*  Y  EH  HA  T  CLk\UO. 

cvknum  (CàrMopkéh  nuthématîditt  ^1e 
nruind ,  4le  TAidre  diw  J#uilf«,  ûé  à  BiindêiT^^ 
fA  t.l.TT,  mi>rt  à  Bomr,  le  t\  lévrit^r  Ifti3/ïif.<( 
coritvfnporaitii  l'appckJi^nl  VEmiidt  du  ue* 
ikèini^  ëièclr,  St^s  mipéritfurii  lVitTiiyèït*nt  «1 
llcttTW ,  od  II  prufrivAa  fH^iidmit  tinMl  ta»  loi  mii^ 
tbi^iriJilÉqwPA  vivent  un  grintl  i^Lnt*  Charié,  t«u 
i:iMi,  pur  le  paiM*  CiiiÉï^oJriï  XIII,  de»  |tf*liiclfult^>i 
iir^fTAlîotl^  de  L.i  refartne  du  i^endrier,  Claviiu 
it'ac^luilU  de  €v  travail  àvi-c  MJCctS;  néâmnoins, 
il  etit  à  rêfutiT  lia  cfltiqueA  iism^fi^H  il-'  pin^i-M'* 
<)«'  s.  s  rontt'inpui.iiiis.  Ses  |)rinci[iau\  ouvr.i^rs 
>nnt  :  l\urh(hs  l.h  iinnfoiinn  ///'//AT/,  /"///// 
schiilns  ;  llnrnr,  1  »7  i  ;  souvrnl  n'imprimes; 
Cnoinoniccs  hhn  VIII  ;  iltid.,  |.,.S|,  in-lol.  ;  ^ 
C'ifi  riifnni  nnnani  >/rf(j()rnitii  cjphcatto  , 
jtissK  (liiiuuiis  \  III  ;  ilii.l.,  ir»().{,  in-lol.;  -- 
Cinnpuf'j's  (  ich  snisfiriis  pcr  difjitonun  (uti- 
cidns  rt  fdhn/tis  (nr/ifits  ;  iU'u].^    IGO.'K  in-.s 
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Miil  été  recueillis 
il. 


Ml   l,  't'  r,i!i. 


.!.■,,<  tr,„f',.w:,t,ris     —    n.-illlr.    l/ist.  < 
l'rt:>-  ,  l.  I".  |.    0".  Alckr.iiiibr,    A 

s    'I'  fi(i<.  J'  $n         (  r.l'Ho,  I  eatri)  d  w 
-  !>(•  i',.i%-«i.  l'iniciAUêca.  —  Hairlc.  /Vk 


«I.AV.  Toyr^  Cl.VJrs. 

*  <:l\v  ( llcfirr,  homme  d'I.tat  amérir.tin,  ne 

ll,ui..\r<',  <!.ii-^  ri.l.it  <!.'  Vir;:inie,  le  l?.  a\Mi 
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<!.• 


le 


[M'ir 


Il    Ii<  lit     •>;!    |.h 


olr    .1  • 


m. un 
un  .1; 
^;:iie 
Il  <<Mir 
^i«  ^'  iiit 


|un 


■    ■"»  Jllîil     is..''. 
eiii.j  :iiis,  il  hit 

|i.i  a%a;l  <  11  |  eiiKnils  rt  |i.i^  de  fo[ - 
:iiiert'  IiinIi  ii<  tioii  dans  un.- 
il  ne  s,"  r. 11.1, lit  pas  assidu 
Naluir  ,i\ .(  ses  IVenv-s  le  d.t- 
in/e  an^  il  tnl  j>!aee  el  resta 
lin  dr.i^iiisle  de  I'.k  In  iimnd  en  \  11- 
lde\inl  exp.'dilKtimaiii'  au  urefle  d.* 
npeririiie  de  h  eliam  ellerie  de  Tltat, 
laus  r»  tle  \ille.  On  leii^apa  a  rludii  r 


n|,l'J<.  de 
■  pat.TUel 
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le  droH;ttauivileecoMeil,  et  à  Ttni^  ans  M 
reça  avocat  U  alla  s*établir  et  exerça  avee  we- 
oès  saprofessiondaiis  le  Keabicky.  C'était  wnor 
méat  où  Tua  aoageait  à  refaire  la  cfNistitiitîoB  de 
cet  État  11  se  prononça  alors,  mais  en  vain, pour 
rémaacipaUoades  noirs.  En  1803  ilftitéla  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  de  sa  pro- 
Tince,  et  en  1806  il  ftit  envoyé  à  Washinô;toB 
pour  y  remplir  les  fonctions  de  sénateur.  Rede- 
venu membre  de  la  chambre  des  représentants 
du  Kentucky,  fl  fut  nommé  oroleicr  de  cette  as- 
semblée, n  retourna  à  Washington  enqualttéda 
sénateur  de  1809  à  1811,  et  à  cette  époqœ,  éhi 
membre  de  la  chambre  des  rqiréficntants  des 
États-Unis,  il  ftit  nommé  président  de  ce  corps 
politique,  n  s'était  depuis  longtemps  AitreoMU^ 
quer  par  son  talent  oratoire.  Quoiqu'il  eM  for- 
tement engagé  V>n  pays  à  combattre  par  les 
armes  les  prétentions  de  FAn^eterre,  il  fut 
un  des  cinq  commissaires  envoyés  en  1814  à 
Gand  pour  y  négocier  la  paix  avec  la  Grande- 
Bretagne.  B  fit  rayer  du  traité  condu  alors  la 
clause  qui  accordait  à  TAngleterre  le  droit  de 
naviguer  sur  le  Bfississipi,  depuis  rembonchure 
jusqu'à  la  sourœ.  En  attendant  la  ratificatioB 
du  traité,  il  passadeux  mois  à  Paris,  où  il  connut, 
entre  autres  célébrités,  madame  de  Stail.  A  la 
nouvelle  de  la  victoire  de  la  NduveUft^riéans. 
«Maintenant,  dit-il,  jeponrrai  aller  en  Angleterre 
sansm'exposeràdes  mortifications  »  ;  et  il  relotir» 
na  en  Amérique  en  passant  par  l'Angleterre.  Sons 
le  président  Monroe,  de  1817  à  1825,  Glay  cher- 
cha toujours  àaccrottre  sonautoritédanslacham- 
bredesreprésentants.Cefothii  qui,eB  1814,  en- 
gagea le  congrès  à  dédarer  que  les  États-Unis 
prendraient  parti  en  faveur  des  républiques  de 
rAmérique  méridionale  dans  le  cas  où  les  États 
européens  interviendraient  en  fisiveur  de  TEs» 
pagne.  Un  nouveau  président  devant  être  au 
▼ers  la  fin  de  l'année  1824,  Clay  aurait  pu  sa 
mettre  au  nombre  des  concurrents.  Cependant, 
les  voix  étaient  divisées  entre  le  général  Jackson, 
Adams  et  Crawfurd  :  aucun  des  concurrents 
n'ayant  obtenu  la  majorité  absolue,  le  choix, 
d'après  la  constitution,  devait  être  fiiit  par 
la  chambre  des  représentants.  Henry  day  sut 
alors  iaire  réussir  l'élection  de  son  protecteur, 
Adams  (  1825),  qui  lui  conféra  aussitôt  la  charge 
de  secrétaire  d'État  aux  affiiires  étrangères.  Ami 
et  conseiller  inthne  du  président,^Clay  vit  bienlOt 
se  former  contre  lui  une  forte  opposition  dans  la 
chambre  des  représentants.  John  Randolph,  re- 
présentant de  la  Virginie,  l'appela  en  séance  po- 
litique «  un  homme  qui  trichait  an  jeu  »,  voulant 
faire  allusion  à  sa  passion  pour  te  jeu.  Cette 
qualification  amena  (avril  1826)  entre  day  et 
Randolph  un  duel,  qui  se  termina  sans  qnH  y  eût 
une  goutte  de  sang  versée.  En  sa  qnalite  de  se- 
crétaire d*État,  Clay  négocia  auprès  de  l'em- 
fiereur  de  Russte  et  du  roi  d'Espagne  (1825) 
la  reconnaissance  des  nouvelles  républiques  de 
l'Amérique  du  Sud,  en  alléguant  surtout  quedans 


r Amérique  H  n^ 
aente  épée  qui  \mx\ùi , 
FEspagne.  Le  preniier  Ft'^fiOQdîf  A*mff 
évasive,  et  le  dt^mier  déi.krii  ^^iill  n  Abnutes»- 
iiit|aniaijï  Le^flroiU  de  rtls^;;nfê  ^^ur  k«^  aûiqnii* 

LCÊj  Clay  parta|;ea  \^  ^tmxmtx.  Jht^tm 

Advtms;  uiaiâ   JackHoù  Tenipoita,  <l  Va 

.f  ennemi  déclaré  de  Clay,  fut  nommé  • 

d'État  et  pks  hirâ  \m*-pr^MktiL,  l 

Oay,  eo  sa  qualité  «le  ]tusm!ir«  du  1 
k'  Kfotiickj,  se  mit  â^nh  |4ii%i«<urt  «^ 

\îis<  à  la  tête  de  roppïuùlion ,  surttHil  ilaai  te 
négaciiiions  entamées  â\m:  F Anj^clrTr^  au  i^ 
dn  cuïnmerciï  a^ec  les  cuIùuI«ii  au^iaiMft.  ùim 
Vékiclhm  |H)iir  le  rcDOUTdlnmcnt 
(1833),  il  eut  encore  i\c$  viiix;imil«iUN!i 
ril^coiïj^id  érable  réi^dut  J^tuton.  U  j 
VMMiit  i'<i?u?re  qui ,  aiuc  ém  noir» 
fiuadaitf  sur  la  côte  d'iVfritt^i*^^  b  eoâuuk  if 
JUbtria.  Ce  fut  lui  qui,  eu  îm'l,  |mafMN4  llM 
dedi>uaDesquJ  ijorle  son  nom  (  ri«ty  j  fr«f/;,fl 
qa*ai)  apt^elle  au^d  ^01  du  c(tmpn>mi$,  aui  If* 
mes  de  lai]tj«!lle  un  t^f  décroiManl  <kv^  pai" 
plaoer  cdui  de  iiJ7,  de  tell»  ÛWQBqn'au boni  fir 
dtx  ans  aucun  dr<^t  d'entrée  xftKOèM  t^  paiu 


100;  ii  était  stipula  en  outi«  qoa  4miis  In  vm- 
tières  premières  eatretnleal  en  frtUtïiiti  Btti 
raflUre  de  1  indemnité  ftan^Mae,  il  CMffi*  (  11^ 
no  granrk  et  heureuse  Inflnence  mit  II  stniL 

Sm  candidature»  à  la  (iréAideuae  devalsttlPS' 
joora  r;eh«u or,  peut  être  im^cG  qu'y  anivunn^ 
moit  aux  partis  de  chiitii^ir  k  ^m  éignUtOi  M 
▼an  Ouren  qui  remporta  m  tJISi.  CtfuMéM 
sais  duute  un  liommi^  retoarquiitilr  ;  uiak  Û  n**- 
rëH  im  rendu  exMrore  à  ùqu  ^jh  les  mèinti 
aenribes  que  son  eumpélileor.  Htmii  Cta;  If 
rénsiil  pas  mieux  en  1M4.  et  bùa  fmtU  mÊm^ 
oomBie  il  arrive  si  «f^urent»  f#  i«tifa  (k  lu^t 
voyttitquela  fortune  l'abanirvniiatl.  C1a>  ^AMt 
donna  ator^  quelque  teinjM  in  pi>litii]iae,  fi* 
aBar  Ti^re  en  mgt  danit  nm  ^lamnîaa  C^il^ 
l«iî  LofS  de  la  |;tierre  '    ~^^ 

que  et le^  ÉtatsUniA  par  11  qmMkméd 
day  perdit  un  m  { m%) .  placé  à  I» 
brigarlf:  d'arUlteTle.  Il  alliit  se  r^Um 
Bsent  de  Farèaejtaiitiqu*^  quand  Uê- 
croissantes  des  iuh  h  ciH:1iivca)p 
do  rentra  de  août  eau  dnuii  le  dmif^  éê  It* 
polâmiqtie.  Élu  an  sénat ptir  \o  kenJuck^.t»'!! 
sayadn  v&le  honnête*  mais  rapemi^i  hmrm^^ 
osa  analières,  de  médiateurt  11  ne  pg 
ringratitirde;  on  clierclia  tnéina  à  In 

dicnfe*  et  m  alla  jusrf|trà  l'tpfk«lirk  bîU 

but,  è  cauac  du  noroliri'  de  itrapûailioai  qi1| 
émetNI  iur  iquaIca  ni^h.  Ce^MÎdnal  «n  fM 
do  OD&citiatîofi  fut  adapté,  en  d4Éniif««.  C^ 
fanportjint  scnrice  M  Ii  4iriiar  qafll  tmâU  I  il 
patrie  U  f^e  déiél  de  ati  fimûlhini  dt 
à  la  tin  de  iSbl.  Sa  mort  Dt 
rAmrrjque  la  périt  oonskIéraMe  qn'àlo 
éo  Ikite     tHi  lui  randît  enflii  juiiieij  «C 


entre  toJiBi 

ï  umnm 


SX 


755  CLAY  — 

liommages  publics  honorèrent  de  toutes  parts 
«a  mémoire. 

3ionU.  untv.  —  LcMir,  Jnn,  hUt.  wUmr.  —  Conorr- 
iations'l^xieon. 

*  CLAT  (  Cassius),  homme  d'État,  et  chef  de 
parti  américain,  neveu  du  précédent, né  en  1810. 
Il  fut  élevé  âauA  le  Kentucky,  sous  la  tutelle  de 
son  oncle ,  annonça  de  bonne  heure  de  rares  ta- 
lents pour  la  politique ,  de  grandes  facultés  ora- 
toires ,  devint  par  sa  loyauté  l'idole  des  cheva- 
leresques liabitants  du  Kentucky,  et  ne  tarda  pas 
à  abandonner  le  système  politique  suivi  par  son 
oncle.  Aussi  les  partisans  de  l'abolition  de  l'es- 
clavage ,  les  émancipalionisles  l'envoyèrent-ils 
d'abord  à  Tasveroblée  législative  de  IXtat,  puis 
à  la  chambre  des  représentant^  du  congrès.  A  l'é- 
poque de  la  guerre  contre  le  Mexique ,  il  com- 
mandait cette  audacieuse  avant-garde  qui,  après 
la  plus  héroïque  résistance ,  tomba  au  pouvdir 
«les  Mexicains,  et  fut  détenue  prisonnière  dans 
la  forteresse  de  Pérote.  Au  mois  de  novcro- 
brc  1849,  dans  la  lutte  qui  éclata  entre  les  par- 
tisans de  r^-lavage  et  les  abolitionlstes  du 
Kentucky ,  grièvcincnt  blessé  d'un  coup  de 
couteau,  il  conserva  encore  en  tombant  assez 
de  force  et  de  pres<^nf  e  d'esprit  pour  tirer  un 
cj>up  de  pistolet  à  son  adversaire  et  l'atteindre 
au  C4Pur.  Guéri  de  sa  blessure  au  bout  d'une  an- 
née seulement,  il  recommença  résolument  la 
guerre  contre  l'esclavage.  En  1851  il  se  porta 
candidat  aux  functioDs  de  gouverneur  du  Ken- 
tucky ;  s'il  é(  lioua ,  il  eut  du  moins  la  gloire  de 
faire  consacrer  «lans  C4't  État,  pour  la  première 
fois,  la  lilM'rlc  «le  la  pn'sse  et  de  la  parole 
viir  \.i  .ju.vlin-i  .],•  r.'>i  l.i\,i-.'.  II  fut  I.'  phis  cini- 
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CLAÏTON  T2fi 

Cit  OUTTIKP  f^  k  prcsïiîri'  qui  ait  piru  \k%v  la 
dort  de  la  VirginJt.  Gronoviun  dijunii ,  rr»  I  Iuko- 
iifiir  de  CU|ttiii«  le  ooin  de  da^Umîa  à  un  g^^tia^ 
lie  plantea  de  la  rattillle  cle^  por tulAcéifS. 

GLAYTOX     {Bottri}^     l{\jki\i^*^    All^îCJin  ^ 

fié  k  f>u|]Un,  eu  xm^^  toort  b  30  févrt^  17^1* 
Il  dut  ton  aviinc^au^i  dans  leAdigpMés  eodiiiift- 
tiquLH^  au  dodeur  Clarke,  CfluM,  ayant  «ip  oc* 
rjiAion  iJe  nrm4rqui«!r  «un  caractère  j^énèf^i  et 
tiharitable  «  te  rccomgnanda  à  la  i%uae  CtrollDé. 
c  layion  fut  ittoeeiiiTenunl  éTé^pii  èl  Sttllll» 
i'  (  irk»  deCloytaer.  Se» priaclpsut  tdifîiieat 
>  r  I  r  ^  en  anglais,  iiml  ;  une  Mfiiimti/om  à  tMês* 
hHi  f:  (kA  ii^/i  ;  tradiillc  en  (rançab ,  Lqnk  « 
1747 ,  In4«  ;  ^  l^eme  de  ia  Càr&nôt&tiie  de 
la  Hm§  hékTfùqmî  1747»  in-**;  —  tHê^r- 
îniiùn  sur  k*  prvphéHêi  ;  l74flj  —  M9çk0r$k$ 
mptiriiaie  mtr  le  îtmps  de  ts  pmuê  dn  mi- 
m;  t74t  ;  —  Dv/enatfdé  FÀmUn  fit  du  I^&u- 

Jwtrnat  d*Hn  myaçfi  ou  $prand  l'atre  ai  au 
nmnl  Sinai^  H  rHoxtr  ;  traduit  d'un  itianufcrU 
cotnpoM^parb  préfd d'É«ypk\  etc.;  17^3,  iw-V* 
t\  in-r;  —  Qrtelr|iM*i  Irftrc^  rntr«  ri'v^*iun 
rJajlora  et  TiUiUflUïm^  lYnn  Snr  le  hiu 
\ :.j.ï ;  —  i^cnjtt'fji $ur laniQUr*prtfpre.  (■ 

la  îtàcrié  et  kt  néCMëlté,  de;  17*4,  in^r, 
Ck|tan  av^tatlaquéte  doevnc  de  \a  Trinité  daiii* 
çlaMkm%  tlett^  ouvrages.  Il  fui  ciU!-  tli^vnnt  am 
aâ««iiibléa  d'éi^^tR^Si  pour  y  r**ndr^  compte  dn 
im.  ào^txltmi  md$  la  mort  vint  M  souilrattX! 
nn%  a*tiiiire«  Kitl^LitsUquf». 

'<  I.VIT«1(  i  fnlin}^  [mUîmf  dl.iil  amiTi*  aïu 
M-     l.irt-^   r(t;dil.'    Hrf.iuariv    |]    m^  fit  d  idhml 

(  .  iiii.îmI  (•  ((miin»"  <i\(h:.U.  i.iii  iiH-mlnT  dt;  Pii^- 
s.iiiM. .'  |rui>latiNt'  (le  son  IJat,  il  s'y  disliii;;iM 
(niiiinr  orateur,  «'t  (jrl^'n.lit  avec  cliah'iir  l«*s 
iaiiirij».'s  ().  s  \>li!^N.  Il  iK»  tarda  pas  à  être  en- 
\.t\r  au  siM.it  ,  on,  >ans  jainais  inanqiKT  de 
iiin  !i!.iti««ri ,  il  '-«'  luinili.i  a-l\rrsaire  pN'in  d«' 
Ii;m>n.',  et  mania  parfois  l'arîïK»  du  sar<\»siiu' 
a\r(  un  laïf  bonheur.  Apro  HNoir  nI»-;;*'  plusi«Mirs 
auiircs  au  >enat  ,  il  fut  .ippclo  par  le  pn'sidenl 
iiNJorau  poste  important  de  secrelaire  d'I-ltal, 
et  eliar^i'  de  la  composition  du  cabinet.  I,cscir 
rniist  inees  étaient  <le>  plus  crili-pies  :  il  ne  fallait 
I  iN  •^^  idement  suivre  une  |)olititjue  cxti'ricnre 
.|n  .p;anuveraif  la  m.tj<Mile  du  peuple,  il  s  a;;is- 
v.iit  eiu  nre  .le  lutter  (  (»iitre  les  ditli(  ulfe>  ipravail 
t.tit  iMilr.'  la  (pies|i(.n  de  l'e-i  la\a^e.  TcMit  m 
!vs;.(:!(  !ii.-ji'  .ui\  printipes  des  ulu;;s,  Clayton 
tut  1  AjH.x-  et  aux  atta<jMes  !,•>  plus  \iolentes  df 
I,!  [lit  di<  démocrates  et  au\  iepro(hes  d'une 
_'Miide  tradi.iii  de  >on  |>ropre  parti.  Il  s'attira 
1  .iiiiiii  id\»Tsiondes  démocrates  pat  s.i  persistance 
a  de|.  lidre  la  politi-pi»'  de  non-int«'rvention  a 
l'iu  ir  I  des  puiss.ujces  cuiopreiuies,  rt  se  brouilla 
.iM(   1rs  \Nlii-s  du  nord  pal   >a  t  ondex  eiidance 
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|H)ur  les  Etats  du  sud.  On  le  blâina  presque  gé- 
iK'ralement  |H)ur  le  traité  quMl  conclut  avec  TAn- 
{;l('torrc  au  sujet  de  Nicaragua ,  et  on  le  désap- 
prouva dans  la  discussion  qu'il  eut  avec  le  major 
Giiillaumc-Tell  Poussin,  envoyé  en  1848  comme 
plénipotentiaire  de  la  république  française.  Enfin, 
par  suite  de  l'escroquerie  commise  dans  l'exer- 
cice de  SCS  fonctions  |)ar  (7rawfurd ,  ministre  de 
la  guerre,  il  perdit  toute  la  confiance  du  peuple, 
et  dut  donner  sa  démission  à  la  mort  du  général 
Taylor.  Les  fautes  de  Clayton  ont  sans  doute  été 
nombreuses;  néanmoins,  on  peut  dire  que  la  triste 
n^putation  qui  s'est  attacbée  à  son  administration 
provient  surtout  <Ie  l'incapacité  de  ses  collègues. 
Comme  liomme  privé ,  il  est  resté  inattaquable  : 
ses  adversaires  politi(]ues  se  plaisent  à  le  recon- 
naître. Cla\ton  a  repris  sa  place  au  barreau. 

Conccrsations-Ijcriron. 

*  CL^.A>'DRE  (KXéavopo;),  général  lacédémo- 
nion,  vivait  dans  le  quatrième  siècle  avant  J.-C. 
Harmoste  de  Ryzance  en  400,  il  promit  de  venir 
à  CalfHî  avec  des  vaissejiux  pour  transiwrter  en 
Europe  les  soldats  grecs  qui  achevaient  la  fa- 
meuse retraite  des  dix  mille;  mais  il  refusa 
longtemps  «le  tenir  sa  promesse,  et  déclara  même 
(lu'aucune  ville  grecque  ne  pouvait  être  ouverte 
aux  débris  de  riîxiH'dJtion  du  jeune  Cyrus.  On  voit 
i]annVA)iabaxci\c  Xénophon  par  quelles  longues 
nrg(x-iations  les  cliefs  des  r,n»rs  amenèrent 
riiarmoste  s{Kirtiate  à  une  détennination  plus 
favorable,  mais  (jui  fut  traversée  par  le  mau- 
vais vouloir  <le  l'amiral  Anaxibius.  Cléandre  fut 
n'in|)inn>  dans  le  gouvernement  de  Byzance  par 
Aristar(]ue. 

X'^rioplion,  yénabatis,  VI,  VU. 

*  ci.ÉANDRK,  général  grec,  fils  de  Polémo- 
rrate  (>t  lieutenant  d'Ah^xandre  le  Grand ,  fut  mis 
à  mort  en  3^:>  avant  J.  C.  IViulant  l'hiver  de 
33^'»,  Alexandre,  qui  se  trouvait  en  Carie,  le  char- 
gea d'aller  rassend)ler  des  mercenaires  dans  le 
P«''lo|>onnèse.  Cléandre  mit  plusieurs  années  à 
s'ac(|uitter  de  cette  mission ,  et  il  rejoignit,  avec 
les  renforts  qu'il  amenait.de  Grèce,  Alexandre 
au  siège  de  T>  r,  en  331 .  Ce  fut  Cléandre  qui,  par 
r«)rdre  d'Alexandre,  tua  Parménion,  sous  lequel 
il  servait  en  ([iialilé  de  gouverneur  en  second 
d'Eclwtane.  A  l'arrivé^'d'AlexandreenCaramanie, 
en  3?.>,  Cléandre  accourut  auprès  de  ce  prince 
ave<*  les  autres  gouverneurs  de  la  Mnlie.  Accusé 
ainsi  que  ses  collègues  d'avoir  désolé  le  pa\s  par 
ses  brigandages,  de>honoré  les  plus  illustres 
familles  par  S4S  violences ,  et  pillé  jusqu'aux 
toml)eaux  et  aux  temples ,  il  fut  mis  à  mort  |»ar 
l'ordre  d'Alexandre. 

Arrlcn.  Jnaf).,  M,  s".  —  rUodore,  XV||.  -  Plutarque, 
Àlexauder.  —  Oulnlc-Ciircp,  X.  -  Justin.  XII,  lo. 

*  CLÉA:<nRK,  esdave  phrygien  et  premier 
ministre  de  Commoiie,  mort  vers  189  après 
J.-C.  Conduit  à  Rome  comme  esclave ,  vendu 
à  l'encan ,  attaché  à  la  domesticité  du  |)alais  en 
qualit<''  de  |N)r(ier,  il  attira  l'attention  et  gagna 
la  faveur  de  remiM.Teur  Commode,  qui  réle\a  à 
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la  dignité  de  chambellaii,  pu»  à  celle  de  | 
ministre  après  la  mort  «le  PereoDis.  L'eadtit 
phrygien,  devenu  maître  de  l'empire,  mR  pobfi- 
quement  en  vente  toutes  les  cbarf^es  dfflei  tX 
militaires ,  et  multiplia  le  nombre  des  i 
tares  au  point  de  créer  dans  un 
vingt-cinq  consuls,  parmi  lesquels  on  remarque 
Septime  Sévère,  qui  fut  plus  tard  empereor.  Lm 
sommes  immenses  amassées  par  nn  pmil 
trafic  servirent  aux  prodigalités  de  rempenv 
et  de  son  ministre,  et  celui-d  tomba  aas^i  Tîtr 
qull  s'était  élevé.  PapiriusDicoysioaiprélUde 
rannone,  exploita  contre  lui  la  cherté  dagrûs 
et  provoqua  un  soulèvement  Pendant  one  course 
de  diars,  une  troupe  d'enfants,  à  la  tftte  deiqadi 
on  voyait,  dit  Dion  Cassius,  une  grasde  fflle  d*ai 
regard  fier  et  terrible,  entra  dans  le  drqoe  m 
poussant  de  grands  cris  contre  Cléandre.  1/ 
lieuple,  y  répondant  par  des  cris  semblabla,  w 
précipita  hors  de  Rome,  vers  le  palais  de  Qoiatitie, 
où  Cléandre  se  trouvait  avec  Commode,  en  x- 
câblant  le  ministre  de  malédictions,  et  ««i^ 
man<]ant  sa  tète  A  l'empereur.  Cléandre  onloisu 
à  la  cavalerie  prétorienne  de  charfer  la  fode,  qni 
rentra  dans  Rome  en  désordre.  Mais  one  Mi 
dans  la  ville ,  les  insurgés  se  banicadèraU  dafi< 
les  maisons,  et  firent  pleuvoir  dés  plerra  et  de» 
tuiles  sur  les  cavaliers.  L'inAnterie  de  la  pxM 
se  dt'Tlara  pour  le  peuple.  A  cette  nouvcile  Cuii- 
mode  ordonna  la  mort  de  son  ministre,  et  en  fil  j^ 
ter  le  cadavre  au  peuple.  La  Temme  de  CléanHre, 
ancienne  maîtresse  de  Commode,  ses  cafanU, 
dont  l'un  était  toujours  sur  les  genoux  de  l'em- 
pereur, ses  affranchis  et  ses  amis,  fbrentauwtx 
égorgés,  et  leurs  corps  après  avoir  été  longlenp 
traînés  dans  les  rues  finirent  par  être  Jetés  «ba» 
les  cloaques. 

Dlon-Cai»t*M,  I.XXII,  il,  tS  —  Hérodtea.  I,  It,  M.  - 
Uiniprlde.  Commode,  6,  7,  il.  -«  lUkaoaU  ifùMr.* 
det  empermrs.  t.  II. 

GLÉÂTIDRIDAS  (  KXcxvSpiSa;  ),  eteénl  Spar- 
tiate, vivait  vers  460  avant  J.-C.  Cfav^é  pr 
les  éphores  de  servir  de  conseiller  an  jenae  roi 
Plisthonax  pendant  l'invasion  del'Attiqiie  ai  44  j, 
il  se  laissa  gagner  par  Périclès,  et  décida  Pb- 
thona\  à  rentrer  dans  le  Péloponnèse.  ritmAMwmm^ 
à  mort  ixNir  ce  fait,  il  se  sauva  a  IliariaB,  et 
obtint  le  droit  de' cité  dans  cette  ville.  Plus  tari 
il  commandâtes Thuricns  dans  lenrfpicrreoontR 
les  Tarentins.  H  eut  pour  Gis  Gylippe. 

Plutarqur.  tericti»,  It;  A'krlot.  IS-  TtacyiMe»H 
m,  PS;  Vil.  I.  -niodore,  XIII,  isi.  -  Sinbos,  VL 

*  CLÉAXOR  (KXedÉvwp),  un  des  cbeTs  de  la 
retraite  des  dix  mille,  né  à  Orcbomèae,  àmn 
rxrcadie,  vivait  vers  4U0  avant  J.-C.  Il  calnaa 
senice  du  jtMme  Cyrus,  et  après  la  bataille  de 
Cunaxa,  en  401 ,  il  refusa,  au  nom  des  Grecs,  dr 
H'udre  les  armes  à  Artaxercès.  Lonf|iie  TIsm- 
pheme  se  fut  saisi  par  trabison  de  Cléarqne  d 
des  autres  généraux,  Cléanor  fut  un  flet  oIScien 
grecs  élus  pour  les  remplacer,  cl  le  Unan 
ainni  un  des cliefs  de ladmirable  relr«ledesdB 
mille.  Au  terme  de  cette  iMraHe,  & 
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coii)pn;nion.^,  <]éçu8  par  Taventurier  Cératadè», 
irnitriM  au  senrice  du  prince  thrace  Seotbès, 
<loiit  il  avait  reçu  des  présents.  Plus  tard  nous  le 
voyons  ocruiMÎ  avec  Xénoplion  à  obtenir  de  Sen- 
ti lès  la  solde  promise. 

Xrnoplion ,  ÀnabaiiM^  VII. 

r.LKA^iTHK  (K)eâvOr,;),  ancien  peintre  de 
Corinthe ,  vivait  a  une  époque  incertaine.  11  e^t 
cité  parmi  les  inventeurs  de  l'art  par  Pline  et 
Athéna<:<>ras.  On  >  oyait  dans  le  temple  de  Diane 
prés  de  TAlphée  une  peinture  de  Cléanthe  repré- 
sentant la  naissance  de  Diane. 

IMini*.  Hist.  nat..  XXXV,  8.  -  Athéniirorat*  Leçat, 
pnfCkrat.,  c.  17  -  Strabon,  Vin.  —  AUiéoéc,  VHL 

(xéA.^TUK,  philosophe  stoïcien,  naquit  à  As- 
S4»s,  ville  de  laTroade,  dans  les  premières  années 
du  quatrième  siècle  avant  J.-C,  succéda  à  Zenon 
de  Cittium  dans  la  direction  de  l'école  stoïcienne, 
f't  mourut  vers  22»  av.  J.-C.  La  philosophie 
du  I»orlic|ue  parait  s'élre  d'abord  recrutée  parmi 
d(\s  hommes  d'une  naissanr>e  obscure,  éprouvés 
|)ar  les  luttes  et  les  privations  de  la  vie, 
et  ens^'i^nant ,  par  leur  exemple  autant  que  par 
leurs  dÏMours,  à  mépriser  les  richesses  et  les 
voluptés,  ri)mme  une  servitude,  et  à  porter  fiè- 
rement la  iKiuvreté.  Cléanthe  exerça  d'abord  la 
pri>ression  d'athlète;  plus  tard  il  vint  k  Athènes, 
s'attacha  ii  Zenon,  et  en  embrassa  avec  ardeur  la 
doctrine.  On  dit  que  sa  pauvreté  était  si  grande 
que  pour  founiir  à  ses  hesoins  et  payer  à  Zenon 
l'obole  que  celui-ci  e\if;eait  de  ses  disciples,  il 
fut  obligé  de  se  louer  ù  un  jardinier.  4^  jour  il 
s'adonnait  tout  entier  à  l'étude,  et  trop  pauvre 
pour  acheter  du  papier,  écrivait  sur  des  crAnes 
et  (les  os  (le  Ixi'ut  tout  ce  (ju'il  avait  recueilli  de 
1.1  lH»Mr!»c  <!e  son   iiiaitre  ;  la  nuit,  il  tirait  de 
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11.   H  «llr  .    .f    lui  ..ll'IM 

;.  :i  .   I   rl'i  ir.,ti..„    ,i... 

S    ■!    \:iIl^M(ir  .     I..I    -ir 

L,":;t  lui'  jii.'     |i  .iir 

i!!i    .is  lit.  .il!-.. II.  [,|ii> 

if  '\r  I  ;.  illl.'  Il  ifiin  I!.' 

''1  ;'.   Il  <  liii;i!!..iil    Ifll- 


>■'  ^  (  )ii  un  'l.iii  III'!  'I  un 
'■'I  ,■!    ^iiit^nit  .loiinn   ,,  i;ii 

':(  [.,:!  liii  \.'i-  .1  ll.'.ir.'  : 
mI        rin~   .Iniir  toi>  ,vtt.' 

\ j"i^  I  (  Il  .iiillic  aux  inil-    , 

!'•  -  Il  ^lIMp'H  t.llt  jrlirs 
i:  ■!    -:   I    W   ilM.-'lif   -|.'H]llt'. 

.1   l  'l'I'  ''1>'  "''  'l"l  'il' 

:!-    \r    -'  1.1    'i^Ul   1rs   rcMls 

■     'M    .1.      /.-IIM,,.     , 

r  >::  .  \"l  'tlt.iT.-riifiit  , 
.■  I  .-,.:.  ri.  ..Mnl.lr.iNMir 
-'  K  :M:i''  I'  .i.'i  llIcrilH.'Mt' 
■\u  ■  .|,,n~  I  lii.loiir   ,|,-  j.i    , 

:i!      tl    .;-   •  !.    ■.:{  'lu   ■^'  :.ic    , 


no 

'il  uEMé  pf^xrufiatkn  jir^Miiie  exduBJvii 
tk  U  MbfrU  luiiTUitne.  1^  uiciri  M  jKMir  le 
vage  ém  êlmcimsk  le  i^upr^me  ot  iavblâbk  a^lo 
oit  U  Mi  a»  rf^rer,  quand  \m  mani.  de  11  l' in 
(  Ji««ifgf{il  et  nieiucant  de  te  forcer, 

!i'ÉI  ùmt  m  erâlre  le  pHit  nomttre  de  ti^moi' 
^TMiges  qui  m  rapportisnt  à  (1i^/i»U)f ,  muu  rùUt 
comma  cbef  du  Paitit|tsj^  Tut  purnipeal  nlptir 
Ciénie  kmwt  ntiaii  »aa«  origiunmjé  i  m^i  pins 
ibdy«  qpm  tirilliist,  riioia»  pm|irj^  k  fein|ilif  ks 
fid»;»  A*um  à&dttim  kimmpMv  et  tk  m  tiior^ 
doitniïr  lêi  divrrM»  pirtl«i  qu'4  m  Vv^miler 
prurtjndéfnefit.  CléifiUie  tnt,  par  9oa  «artcl^re 
iiulâiit  qm  pu  im  enM-ign^itTent^  iiiatotenîr 
atec  vtçjatmt  «t  «OAMrviT  pur  di^  tivute  «llém- 
Iènnrh4rilâi»<lil'd  ikVMÏX  n\Mik^  ntaiiiade  Umn. 
TmiUA  qoe  quelqueMina  *k^  rUt^dpJ^^  du  îtmdA- 
leur  de  récole ,  tferfllu»  tk  CîifttiHKP ,  Ari4i4^»ti 
de  ckiloA,  s'éfaraEent  dans  divorsi^  routes ,  ^fi 

du  in«|tnf  cUmtliti  m  dwti^  d'autie  glofrt^ 
que  edJe  #fnlif|irÂlé  fidUc  de  team. 

DfopNie  il«  Liçf  te,  d  jins  iMin  încoliéren  le  muiy  ^  e 
de  II  dooMne  d»s  pfemlei^  fdotdeiit ,  A  rartieSo 
Zénùn^  m^pM^  pluiileii  n  o^nloQi  firti<  u  i  h  • 
h  déinlbtp  roaji  qui  no  yont  imiaMmE  4  k  1 1. 
nMm  pour  frouvri'  pl^iee  ki.  St'Rè(pir,  «fani  si 
lOT'-liitlr^i  il  LiidliuJ.,dIr^en  le^lmdui^îiîil.qurJ- 
que»  vende  CléiTilhç,  qui  soumcUiuil  rhcirnims 
I  la  r^laliié.  Ënûii,  Clcénni,  éam  «on  dr  f^ta* 
tftrti  (ttttmm^  mm'i  rapport*'  1rs  diverse  si  upinioU)» 
*  |tii»  Zenon  prcïToA  s.»  i  n  ^n  m  h  ;  i  m  i  i.i  udl  «j  re  tU  \n  !)i  t  ^ 
uilé.  Tantôt  lllii^*f»lMnd  amè-.  k  mmide  kuUmfme, 
tiinliH  il  l'apr»elï'^  TÀnve  H  l'tnti*lliproR^  dit  Tunî* 
vers,  «UleuTï  un  fc?ij  répaudu  partoMt,  vi  qui 
embrase  toute  t«  nalun?,  Panni  li-  «  ^ mi  qui 
irisj.in'nt  a  riiiMiuiie  la  rrovanre  h  la  Divinité, 
i  :r.ii:tlir  .s',i.ti. !  ii(  |inii«  i|i.i!fiM('nt ,  au  dire  <!«• 
iir  l.i  Uaiitf  «'t  rii.iiiiiouiede  toutes  les 
liiiiiN  «r^^,  la  rniist'uice  di's  inouveineufs 
,  l'ordre  et  W  dessein  qui  apfjaraisiiciit 
t  <jMi  ("loiivent  que  la  nature  est  sou- 
intrlli^»'i!ce  (]ui  I.»  ^(HUtTiie. 
Mil"  d«'  La»M  te  nous  a  l^i^se  une  liste  a^si  / 
(irs  ouMa;:«'s  d-  Clt-antlie.  l'n  de  ers  uw 
sur  la  volujde,  Ost  en  iiu"^ine  temps  riU' 


ilUt 


(Kvîuli, 
p.tllirsd 
drsa.h. 
l'.II  tout, 

Di 
|.m:ii 
\  r.iut 

|>.ii-  (  iif^an.  ('«•  (af.il<>;;ue  rst  tout  ee  qui  nou> 
r.^tf  d«'  er  pliilosoplie  ,  a  rexreption  de  <(url- 
«jUi'N  t.iri's  rr.»::tne!its,  dont  le  plus  rtendii  est  un 
liMiine  a  Jupiter  <pir  StoIxM'  nous  a  (M)nser^r. 
(«t  liynui»'  <'st  plus  n'iu.irqualïle  |»ar  la  ^ran- 
•  Icur  et  l'elcvalion  <li's  iwnsj'es  que  p.ir  la  forint', 
«[iii  rst  i'u  ^t-nrv.A  assi'/ rude.  Qu»'lqu»'S  eritiqurs, 
j.iloux  ."i  I  rvr.'s  de  tout  Vf  (|iw'  {"antiquité 
piiciine  a  pioduit  d»»  urind,  ont  \oul\i  trouNrr 
d.tiis  (■»•  Iraununt ,  tres-pKtion  Irnicnt  marque  .i 
r<  iiiprrintcdii  ^toi(isiiu',(()!nine  un  reflet  anticipe 
de  I  esprit  (hretien.  Mai>  en  \erite  (iu'e>t-<-«'  que 
I  e>pril  chrétien  au  troisième  sie(  le  a\ant  J.-C.  ' 
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LÉANTHE  — 


—  Mrttrq.,  dé  Ittet.  rat,  «ml.,  IS;  cto  SMe,  riptit», 

—  Stobée,  Beloç. 

GLifcAE^B  {Kkia^oç),  g^iiéral  ^partMe,  fils 
de  Ramphias,  assassiné  en  401  arant  J.-C. 
Chargé  en  410  d'un  oonimaadement  important 
dans  THeHespont,  i!  combattit  h  la  bataille  de 
Cyziqoe  sous  les  ordres  de  Ifindarus,  qui  loi  oon- 
fiala  partie  de  la  flotte  opposée  aux  vaisseaux  de 
Thrasybule.  Dans  la  même  année»  sur  la  pro- 
position d*Agis ,  H  Alt  enfoyé  à  Chaloédoine  et 
à  Byzance»  pour  s'opposer,  aux  achats  de  Ué 
faits  par  les  Athéniens,  et  fixa  sa  lésideneedans 
la  dernière  Tille  en  qualité  dliannosle.  Lorw^ 
Byiance  fut  assiégée  par  les  Athément,  en  408, 
Cléarque  réserra  toutes  les  proTisinas  pour  kt 
soldats,  et  réduisit  ainsi  les  Byiairtfais  à  un  td 
excès  de  fiunine,  qnlls  rendirent  leur  ville  aux 
Athéniens.  Cléarque,  qui  se  trouTSit  en  Asie  k»r»- 
qoe  cet  événement  s'accomplit ,  futmis  en  Juge- 
ment, à  son  retour  à  Sparte  et  condanmé  à  une 
amende ,  mais  sans  être  privé  de  son  grade  mi- 
litaire. £n  406,  il  assista  à  la  bataille  des  Argf- 
nuses,  et  reçut  de  Callicratidas,  morteOement 
blessé,  le  commandement  en  chef  de  la  flotte.  A 
la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  Cléarque,  qui 
ne  pouvait  supporter  la  paix,  se  fit  envoyer  en 
Thrace  pour  protéger  les  Grecs  contre  les  habi- 
tants de  ce  pays.  Blalgré  les  ordres  des  éphores, 
il  se  rendit  à  Bysance,  où  il  se  conduisit  avec 
une  grande  cruauté,  mit  à  mort  les  principMix 
citoyens,  s'empara  de  leurs  propriétés,  et  avec 
le  produit  de  ses  confiscations  leva  des  merce- 
naires, qui  l'aidèrent  à  se  mafaitenir  dans  la  vifle. 
Les  éphores,  voyant  qu'il  ne  disait  aucun  cas  de 
leurs  décrets,  envoyèrent  contre  lui  des  trou- 
pes sous  les  ordres  de  Panthoidès.  déanpw,  ne 
se  croyant  pas  en  sûreté  dans  Bysance,  se  retira 
à  Selymbria.  Assiégé  dans  cette  ville ,  U  se  sauva 
pendant  la  nuit,  et  se  rendit  en  Asie ,  à  la  cour 
du  Jeune  Cyrus.  Ce  prince,  qui  voulait  lever,  sans 
exciter  les  soupçons,  une  armée  aussi  nomlMiense 
que  possiMe,  fournit  à  Cléarque  des  sommes 
considérables,  avec  lesquelles  celui-ci  enrôla  des 
nieroenaires,qu'a  employa,  en  attendant  les 
ordres  de  Cyrus,  à  protéger  les  Grecs  de  la 
Chersonèse  de  Thrace  contre  les  barbares  des 
environs.  Lorsque  Cyrus  se  ftit  déddé  à  com- 
mencer son  expédition,  Cléarque  le  rc|oigpit  à 
Célènes,  en  Pbrygfe,  avec  deux  mille  Grecs; 
ceux-ci  ignoraient  encore  le  but  de  cette  cam- 
pagne ,  et  torsquHs  le  connurent ,  fis  révisèrent 
d'aller  plus  loin.  Cléarque  ne  les  y  dédda  qu'à 
A>rce  d'instances,  et  en  s'exposant  à  degrainds 
dangers.  A  la  bateille  de  Cunaxa,  fl  comoMndait 
l'aile  droite  des  Grecs,  et,  malgré  les  ordres  de 
Cyrus ,  il  s'obsthia  à  ne  pas  quitter  les  bords  de 
fEuphrate.  PIntarquele  bUme  de  cette  prudence 
excessive,  qui  semble  avoir  causé  la  pâte  de  la 
tMitaille.  Dès  le  commencement  de  la  retraite  des 
dix  mille,  Cléarque  fUt  facilement  reconnu  pour 
général  en  chef,  et  il  déploya  dans  ce  comman- 
dement beaucoup  de  prudence,  d'énergie  et 
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uniâ  ^nrle  s^Térilé  pour  li^ 

dplme.  TomlKtnt  àmm  un  plé^  «fuolol 

^trape  Ti&sapherne  »  il  ^Jt  nmpmdQOCfe  4»  « 

rendre  «lans  le  camp  îles  Pctm^  Avee  ^î^1*nf^«^ 

massacrés,  et  Ciéarriu*»  nmt\  qae  su»  quaifr  c»f- 
léguas  mmiyês  à  Ja  mm  â*Afiê%firotm  ,tf^,mé- 
Ri^  teâ  m^tanoe^  an  Id  rolne  mèra,  f>nîf«ltti,lil 
ût  mettre  à  mort,  .\u  dldt  ilft  Umt  WÊHHÊm^ 
Cy^las,  d 'ai  fleurs  témom  ociiU^^u}fitils  |pl^ 
tails  suïvaDts,  ijue  Plutarquv  appiîllf;  avis 
une  fable  tra<pquG  :  "•  Lf^  corpis  dia 
fUreul  apr^A  l^ur  nmtt  iWMtH  par  IfiS 
et  par  le»  olwauK  ût*  proie;  rtiaîi  im 
de  Tent,  qui  s'éleva  ttkul  à  fsaup ,  jmita  nor  If 
corp»  de  Cléarque  ime  ff^mûa  qtiâfitiU^  d^s^àr, 
qui  le  cûinTît  tout  ("utic-v  H  lui  fil  ccMnoir  fi» 
tomboau,  autour  dtiqud  qii«tqtie4  |»ilQii«%  !»«« 
mèrent  m  peu  de  îmnps  un  bols  ^piifeift,  ^  «R* 
bra;>;&rf;u(  tou^  le%  mi^irofii;  ce  qui  donna  in  ri 
un  Yif  rcgrH  d'arotr  ifkil  ntourir  dm»  QûBf* 
que  un  îiomme  chéri  lU^!,  âian,  « 

Xenophtin,  ^nainuis^  I,  il,  —  |l|odur<^  H^  —  |lii 

Ct^jinQETE,  tyran  d'Uértclée»  sur  Uftm- 

£u\iii« ué ilan^ c^tte ^ilk, en  4 1 1  avant  J.-r.« mit 
eu  :ib3.  Dans  f^a  |inmc;s5«,  il  it&ita  Albènai  4 
ét\idJa  sous  Pïatûn  et  bomitiL  Itani  fiSi  Isi 
d'Hér^dée^  i]  ^e  relira  près  de  MHhiMrtti^tUi 
de  Cappadoce.  Rappelé  par  le^  nobla^  ^  %9m 
lajeat  lopposer  au%  prélefllions  séiliUeiMidjIi 
peuple  ^  U  contint  airAc  Mithndate  dis  I^HM 
Hémclée  ,  à  CDndJtiun  que  luî^  Clteipi^^H^ 
rait  Je  goUTemeur.  Mal^t  «'«pertis«a8t^^«P 
vait  sVmpafier  de  vHïn  vflic  «ans  VM$  du  flà 
de  Câppdocie ,  il  abu«a  de  ta  «onAattca  et 
prmce  ,  §«  Bai^t  de  lui  ist  de  »««  «fait,  «I  Ifur A 
payer  clièrm^tTiit  la  lîlN^ilé.  Âmé    JiKitir  i 
|kârti  oUprcliiquc  qu'/i  ^tiititidale^  Oiavllà 
léte,  du  twu|>le ,  prtt  uui;  gnida  ût 
^  débarras^  des  priudpani.  ^lofiD»  fMrF^ 
ou  la  mort ,  et  â>iapm  de  U  ty fêai^ 
cruel  «t  superbe,  il  prit  les  aOfibtfU  «la  II 
ni té^  et  dûuua  à  au  d«  ses  fils  te  non  d^ 
(la  Foudre).  MaJ|^  cette  apottiéane  q»%  a^ 
corda  diî  ma  iriTûitt,  i!f  Mi  4é|iél  du 
précautions  qu'il  prit  cofitT^  les 
tué  par  Cbioïi  cl  Lam  «  ^^  éauut 

TïTcMorre,  %y,  ai  ;  X\%  m  -  JuUfi,   ÏVt,  *.  t.  - 
lien.  11^  30,  —  Meninoii.  é^m  la  »il^è^th^m  ê»  f^m 

—  mutiniue,  û*  AÏFx,  fitn.,  IL  il  «4  Pràmtlm,^  *^ 

Tim&tk,  —  ISuldAt,  au  m^t  Kl^^piya^. 

'ctÉiBQiTE  de  Soir* ,  polyicraplii  pve. 
vait  Ters  mo  âfani  J.-C.  Êlèv«  4'âiMnia 
composa  les  ourraps 
{«mrd'hni  i  -*  Bï^ji, 
lifT^;  —  iiQ  CtMtimentalra  wm-  fm  7%mM  # 
Platon;  —  rTMrwi^c  ét^t^Âiu^»;  —  Ik^  té*  f* 
t%  |]Htta¥(ï;   lloltnit  p  ntiiipffFimip^ 

—  rEpTiitoî»  Italté  Mir  la  ^ 
(tuiiTJint  Alliénéi.^  p  À  tau»  de 
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nepi  «InXia;,  —  nxpoi^.îai;  —  ict(M  r^î^Mv,  re- 


cueil tl'éni^^nes;  —  'Ëfomxa,  recueil  dlrfstoires 
atfH)urtHiHe8,  —  tccpi  Tpoiçâv  :  œ  titre,  donné 
par  Athénée,  est  douteux;  —  «ipl  NdtpxTic» 
ou  sur  la  torpille  ;  —  tcepi  tûv  'livuSpcuv,  on 
sur  /es  ammuux  aquatiques;  —  icepl  StvOv; 
Tispi  lx£>.£twv,  ouvrage  d*anatomie;  —  ictpi 
Tnvovt  :  l'authenticité  de  ce  traité  est  douteuse. 
Clément  d'Alexandrie  le  cite  pour  prouTer  qu*A- 
hstute  connaissait  les  livres  juifs.  Quant  au  traité 
de  la  Tactique  militaire^  mentionné  par  Uien, 
on  ne  sait  s'il  appartient  à  Cléarque  de  Soles  ou 
au  tyran  d'Héraclée, 

Atli<^<^^  VI,  IX,  XII.  XIV,  XV.-  niogèoeUereeJII, 
1.  -  Kabrtelus.  Bibliotheea  grxca,  III.—  .Saint  Qéinrat 
d'Aleiaadiie,  Stromata,  I,  is.  —  VomIos,  de  HUtorieiê 
frttcis, 

'CLÉARQVR,  poète  athénien  de  la  nouvelle 
romédic,  vivait  probablement  dan.s  le  troisième 
siècle  avant  J.-C.  Il  nous  reste  des  fragments  de 
quatre  de  ses  comédies ,  savoir  :  KtOocpcfidd;,  Ko- 
pivOiot ,  llâvcpo<7o;,  et  une  comédie,  dont  le  titre 
est  inconnu. 

kXhéntf,  X,  XIV.  -  RiMtâUie.  ad  Odgti  ,  p.  lOS,  47. 

—  Melorckc.  Com.  çrare. 

CL^RQrE  ET  oxTATHRÈs,  tyraus  d'Hé- 
raclée,  petils-fils  de^Cléarque ,  vivaient  vers  300 
avant  J.-C.  Après  la  mort  de  leur  père  Denys, 
en  30Î,  Amastris  (  voy.  ce  nom),  leur  mère,  épousa 
Lysimaquc,  qui  ser\  it  de  tuteur  aux  jeunes  prin- 
ces. Quand  Cléarque  fut  majeur,  il  prit  les  nftnes 
du  gouvernement,  et  se  signala  par  son  courage 
dans  plusieurs  e\p<Nlitions.  Il  fut  fait  prisonnier 
par  les  GHcs,  avec  Lysirnaque ,  et  raclieté  par 
Ips  <n\n<  «1«'  r»!iii-<i.    De  r.tonr  à  llôrarlf^c,  il 

-  ;if;:t   .i\i<     (>\\  .i*!i:  !•-   |:<i:i!   I  lilr   prlli     \ina>tri^. 

I  \  -iiiMiji.'.  'jiii  -.■  ti  'I  is.iit  ,i1mi  >  t  II  I  lir.ir»',  .'ic- 
I  Mifiif,  .  '  liî  i',.t'ir  .1  iii'it  Ii's  >\ru\  tiU  |>;ini- 
.  i.t.-.  \.  :  ^     ■s-    .i\.il,t   .1     C. 

M-  >i  •,  ■•,  .      '  -  -s     I    ^     //.    '    r  .,  -.rirr,     r,   ,--,,u!n    fr  m       j 
»..<-n'  I    l-  •      M;  ,•  •     ,  i:'    ..'-  i   ir  ^1     \in    I  ir    l>il    f.  t    lit       | 
M  I.F.AR4MT. ,   ^f.ifii.Hic  ::r'<- ,  !if  ,1   IUi.'.:iiiin,     I 
\  i\  ni  \ .  !  -  l.i  ^'M\,iiit.'  ■!' M 1 /!•  ;;!.■.. iMnfii.i'li'   l'.lfvo    | 
•  '  I  (  nnntdi.  Il  I  M»  II'  M  .  i!  lut  |.'  m.iilii'  <lii  (  rl.'l»!»' 
l'N  tti  i^.  .^  .  -pu  ll'i' ;>s  ,!t    AU  |.iii|.N  .i,-    M\ruii    et    I 
.!.■  l'..K.l.t.     |,,Mf.'  Il  _.  I.  mI-ui,   .1.-  Irc.',!.'  ala- 
'j'i.  II.'  .i['p  II  ;..  II!  (  i'  I!  .j!i.' .^t  'loiiii.-r  |i,ir   Paii- 
-•111, i> 

!Mi.>-,l-,     V   1  H.    ,,,,.       (>■    ui-      'V    '.    !     .     \' 

•  <  i.riioMi  S  ,  j!  '•;  l'i.iiri'n   liv/anlin,   «l'iino 

if».-!i).-  II,.  .  '  t  ,:m      (  )!i  •  ••  -  r,;  .i!*v,,li;ri)i'nt  tii-n  •!•' 

IM  ,   ri   ..^  -Il    I   .    iM  .  .  'i,.    -11  i!    r.a'.t  .  |,-  attacli.- 

I  ;!.■!■•  .!.■  (■..',-i,tfil:!:. ■[.'.■    <  )•!    i   'If   ('l.'.loIlill'^  nii    | 
■  ->  Il    .)<■    UMiiiii,  l'f    I  ilii',-'    I  ni-!;.'    |.  ir    l'ut-*  h. 
1   i|.!.-,   lin  iii.ifiii-<Tit    uiii'jii'    .t    tr---nn[iaii.ii(. 
I  .'t   oi,\[  ijr.  ![it:ti;l-'       l'N  <  !i:l"'in,  fUtaui  W 
i)  ':'.,!  f  s  ^  (   -//  s  '■';,'/'/';  .    'i  '':  n  i     :'  ■!  ><i  f)V  f  u' l  ,  »•  >  t 
ri   <  ..;;,;;,.  ni,  irr    ^n'   I-    -  '  l.-'i;.'  fnif.'  '!•'    Uonal  , 
I   -•    ■:i\  1  ■    .  I)  J.  ii\  ;•  l' tr  -  .  '!  '  is  I  I  prt'Tiiirri'. 
1'  s  ji  .  ■  ;.,',  -.   frM,;\.  1,1  .1,  .  .-\j.l!(  iliMii-  vui  17:     I 
'/',,'.;;,,•■  .!■    h-  ;,  ■!  .  i  l     •■.    ■!!  l-'.     1-"^   vrr»/;^//;,    I 
-••nt;'  II?  wîi  .■  «ii.ni.  ;•!  i".'  -  ,'  i  /    ' •' m    ^<  rnn'hi    \ 
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di]  m^ne  ^raiumairien.  Ij>  levIiéMoftilÊ  Vârâ 
rhdotiH  têt  celle  de  PitUek  %  Qrmmùiêem 
tntm^  auetorfs  antique;  Uamm^  II0&,IM'. 

Ot4im,  Bêttréffë  mr  CrU  eh  imJ  Mm.   LUtifutur- 

Chûmv  (Vis ) ,  notn  d'une  imdUiù  dn  peJntitu 
fljuTiJiH'li,  <luiil  Implutt  dïsUngiA^  Mot  ; 

mtîf^m ,  n/  A  Aiivera  i  11  m  disUiiipiA  ptr  Ke« 
[HMtiitireii  iHxtodqtif*!, 

Jmi^ih.M  te  fou,  $}a  du  piVir^ïeAt,  tié  in  An- 
vers, en  ii7^»  mort  vn  1:*^,  H  mhïî  k»  Ivçon» 
de  son  r>^^>  et  de  vint  un  dei  premiers  ooloffilet 
de  Ténolc  lUinandi*.  Il  fît  un  vtjju^jo  vn  Espaipie, 
H  fïit  pré«îidi5  h  Philippe  par  Antiinio  Muni, 
jiei titre  dq  mi,  Joseph  de  ClM  ne  poutdt  «our- 
frlr  qun  le*  tahlraut  itu  Titien  fussisnt  pr^ef^» 
au\  ïieasi,  et  la  &u[iérbrJté  oatolre  dn  peintru 
rtahVn  dérançefl  la  tid^^n  de  Jo«<-ph«  On  le  dt 
m-  prwtiH5fier  par  les  rut-*  avec  un  hahfl  i^ereliMé 
de  Ihr^rébeiitine.  Il  prit  la  iloRUllère  hahSIikde  de 
pi-indn^  «PH  iaUvàu\  de*  d^nix  r^ti^s^nfUt  t^à^m 
\c%  rdoiirnant  on  ne  vtt  Hèii  do  déjogréaiil^.  Il 
fit  etieore  d'autres  e\tniva4(^ce«,  dont  la  plii«  A- 
eheu*e  fui  qu'à  mewjre  qu'il  iKïUvait  reirouver  nii 
de  %es  tableaux ,  il  le  relouchail  et  le  ftàUit.  S4  fa^ 
mirk  fut  OfUïgH  diï  lo  rilr«iiireraMSr>  Ottdte.  pamii 
m^x  oomtireuies  prtxIndlDliS  ï  I  AfiVfri,  dans  TiW 
j^lisff  Nolrr  Oame,  5^l/zf3  fMnw  ff  OatHim  ; 
'I  Mtrlfietliuurii;,  une  Ifer^e,  dont  k  fond  éàl  tm 
cil Am mut  paiSAjSP  de  Pali-tief  ;  —  k  Am^terdaui^ 
on  Baccfm^à  chtveux^rU.  Kah  \^mnt  nlml 
ioM^  Oéf^  A  voulu  montrer  que  riiaUtude  de 
riifrésie  «TattŒ  riign. 

Henry ^  txi^Xt*  *\n  \\\Hv\\i^\,  xw*'  \  Xn\\'r^^  n\ 
1  .<>o  II  .'tait  ('\r«'II«'nt  i)aysa^isto,  et  voyagea 
l»ai^t.Mn|>s  en  Ilalio.  Les  paysiijics  dont  cvi  ai- 
ti>l«'  a  «iiilx'lli  les  tablraux  des  aulnes  |H'intn'*; 
**<>;it  ri'ini'li>  (If  vérité.  On  a  de  lui  :  des  Huints 
(inh'/urs,  qui  ont  et»'  gravées;  —  im  grand  nom- 
l>re(t.^  \  iK s  (fr  ro/?9^;«//;io/7ret(Ie  sos  environs, 
«l'apres  les  dessins  de  Meirhior  Lonh  ;  —  la  para- 
JKti.'  de r/?//uj//)ro<^/<(7«r,j)rinteà Vienne, d'une 
tnaiiiere  lii/ai  re  et  avee  «les  costumes  flamands. 

Minfifi,  deuxième  fr^re  de  Joseph,  ne  à  An- 
\ers.  eu  l.,'^'\  mort  en  lâTO.  Il  «'tait  élève  de 
I  raiK  -l' lore.  Il  quitta  le  j;enre  histori<jue,  etrom- 
|>ONa  de  petits  sujets.  H  faisait  les  personnai;es 
de  plusieurs  paysa;;istes,  principalement  ceux  de 
son  Irère  Henry  et  <IeConin\Ioo.  Incommodé  sans 
r4's>(«  de  la  {goutte,  il  resta  dans  s<»n  pays.  On 
Hte  de  lui  un  fort  beau  tableau  représentant  un 
^Ii  iKi'jr  fhnnniuf,  avec  quantité  de  ti^iurek.  Ce 
tableau  settouNe  dans  la  galerie  de  \  ieiine, 

\\il/()n,  (luatrième  fn're  des  pre(edent<.  II 
p«i;:nait  foit  bien  en  ^rand  ;  malliejireusement  il 
momut  jeune. 

yftnfi/i  (fr  (7rV/lais>a  «piatre  (iN,  tous  Ixins 

peintres    ; 

Cillrs^  Tainô,  peignait  parfaitement  en  petit,  et 
^.N  tiitleaux  sont  tre>-estiriit>.  Sa  passion  |K)iir 
l-v  f.'iiimcs  abrejiea  sa  vie. 

Mnrfm,  le  sec'ond,  demeura  louiitrmjts  on  Us- 
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yaffld;  il  s'embarqua  ensuite  pour  les  Indes,  où 
il  finit  ses  jours. 

Georges  mourut  jeune. 

Nicolas  resta  dans  sa  patrie.  H  pe^pait  encore 

à  Anvers  en  1604. 

Descamps,  f'iês  dêt  peintres  fiamands,  1, 81.  —  Bio- 
çrahie  générale  des  Betges, 

CLÉEP  {Jean  Vam),  peintre  flamand,  le 
plus  connu  de  la  famille  précédente,  né  à  Yan- 
loo,  en  1646,  mort  en  1716. 11  était  élève  de 
Gaspard  de  Cràyer.  H  avait  une  manière  large, 
un  pinceau  coulantet  un  dessin  correct  Son  co- 
loris laisse  à  désirer,  mais  ses  compositions  sont 
claires  et  bien  conçues,  n  s*est  surtout  &it  re- 
marquer par  la  grftce  avec  laqudle  fl  peigpait  les 
têtes  de  femme  et  les  enfante,  n  a  datasse  tous 
les  peintres  flamands  dans  l'art  de  draper  les 
figures.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  dte, 
à  Gand,  dans  le  cloître  des  Dominicains,  cinq 
tableaux  représentant  des  sainte  de  l'ordre;  à 
Saint-Bavon,  Saint  Pierre  délivré  de  saprison 
par  un  ange;  —  à  Saint-Nicolas,  la  Madeleine 
aux  pieds  de  J.-C.y  Jésus-Christ  au  ml- 
lieu  d'une  gloire  et  des  anges,  la  Circon- 
cision  ;  —  à  Saint-Micbel,  V Immaculée  concep- 
tion ,  Deux  martyrs  délivrés  par  des  anges;  — 
à  Saint- Jacques,  le  Serpent  d'airain,  la  Décou- 
verte de  la  vraie  Croix,  Sainte  Barbe,  V As- 
somption de  la  Vierge,  V Enfant  Jésus  au 
milieu  d^une  gloire  d'anges:  au  bas  sontsoiit^ 
Pierre  et  saint  Paul  ;  te  Rédemption  des  cap- 
tifs (ce  tableau  estregardécommele  cbef-d'ceuvre 
de  Cléef);  —  à  Saint-Martin  d'Ackergbem,  la 
e'ène;— àNotre-Dame,r/mntacttléeco9tci^lOR; 
—  aux  Récollete ,  Saint  Joseph  à  qui  Fange  or- 
donne de  fuir  en  Egypte;  —  à  l'abbaye  de 
Bauddoo ,  Saint  Bernard  guérissant  plusieurs 
malades,  la  Vierge  avec  V Enfant  Jésus;  — 
aux  Dominicains,  Sainte  Catherine  confondant 
tes  docteurs  païens ,  le  Corps  de  la  Madeleine 
enlevé  par  des  anges,  la  Fuite  en  Egypte, 
Saint  Joseph,  V Enfant  Jésus  et  la  Vierge  con- 
templant les  instrumenU  de  la  passion ,  le 
Martyre  de  sainte  Barbe;  —  aux  Bégnines, 
la  sainte  Vierge  et  V Enfant  Jésus  ;  —à  Salnte- 
Claire-leS'Ridies,  la  sainte  Vierge  levant  T En- 
fant Jésus,  la  Sainte  Trinitéau  milieu  dHme 
gloire  et  des  anges;  —  aux  Sœurs  Moires,  les 
Sceurs  Noires  secourant  les  pestiférés,  la 
Vierge  et  F  Enfant  Jésus  :  saint  Augustin, 
sainte  Monique,  sainte  Catherine  et  saint 
i^ocA  occupent  le  del  au  baut  de  ce  tableau,  qui 
est  considéré  comme  le  cbef-d'œuvre  de  Van 
Cléef;  à  l'bdtèl  de  ville,  deux  plafonds  et  deux 
grands  tableaux  de  cheminée;— dans  la 'galerie 
Baut,  la  Continence  de  Scipion,  bcfle et  grande 
composition; — A  Alost ,  Saint  Aubert  quidis- 
tribue  du  pain  aux  pauvres,  le  Martyre  de 
saint  Comel/(e,  pape;— ABruges,/^ft»|Nirmi 
les  Docteuws, 

Deseamps,  fie$  dei  p«tetm  /lamamds. 

CLBBRS  OU  GLBBIB  {Kuçueê  Mt),  seignev 


CLÉEF  ^  CLËLAND 


angevin,  vivait  Dn  inn,  II  x^ 
cole  d'Angers,  H  s*  Ht  r*ïin4rqi 
sa  bravoure  H  san  habiJelé  dans  Sas  iSUppup- 
bliques.  1-4)  inS  it  fut  envi>ydi9i  aiulUKttdri 
Loni&  k  Gros,  roi  de  Fr^ince,  par  Fi>iik|iii»1, 
KMimte  iFAnjou.  Foul^u^'s  ci^n^M^nlaîl  k  aMirif 
monarque  français  d;Miâ  ^  gut*rr4>  ri  mite  \^mi\  T, 
roi  d' Attgldcrrc  f  timjt  k  la  a»ndJlif)o  qu^lptjlfi 
de  ^niiid-&éiïi>chii)  de  Fr^aei*  im  Aftrafl  imwli 
coimne  c.harg?  hénMiyîre,  Luuii  l«  &nis  |  tioa 
fentiL  Hugucâ  de  CU^rn  n  tnis&é  Un 
cette  amJ>aâsâde,  snm  le  titre  de  :  Hu 
Clertij  de  Majorât u  rt  sent&caha  è' 
EUe  contient  ûca  débilEifurtcrun4?ii\  nnr  laoït^ 
de  du  pàïm  et  la  «r^iït^chsiUMs^e  d*-  Frtsec  Gi 
trouve  cette  rdation  datix  le  H^K^ueit  drs  Aifl»^ 
nens  de  Francr^  du  DucKh^ûiï,  lofi«?  IV 
les  .\otes  de  Sirmmtd^  Rur  lej  LrltrfM 
dffrotf  de  Vendôme  ;  Fari&,  leîO,  tome 
âms  Bduie,  MiMCfttsnit\  IV,  8s 

Moriifl,  Cria  ni  dieHennairf  ftiifrrijuJ  — 
HisfQirf  de  la  Ftatice,  !♦  tie.  u.  Hi 

Frmiçmi,    V^  134,  —  id  ff^i".  -,tt 

lonin,  tlibl  hiii^tte  la  f^anrr     <  H'HIiÏ 

dâ  ta  miHce  de  Frunç^^  l,  M, 

€L£G00icii  {Gmr^€$), mpàt^\n  angtaU, si 
à  Graatoit,  près  d'Ëdim^trg ,  k  1S  ikmùm 
J716,  mort  m  décembrv  iim*  U  ût  let  «tel» 
au  co11é(^  de  Graminood ,  et  .HfiftKl  I«  métlsast  I 
ÉilimbouriE,  sou^  le  e^lèbris  Âi«?\iuidrelfiMifV<  b 
1736  Cle{i,1iorn  Hi  norninf^.  €hiriirtCp«a  tel  * 
riment  angl^^  eu  garniMin  Ji  SI iii«ri|Bit,  tf  it- 
tncura  trei/e  anâ  dati^s  céttc  lîe.  Eâ  tT^  ÔfV- 
\  inl  n\  Ans;1cterri%  i^t  raunée  uiifiotr.  mfmi 
Dtd>liEif  m  il  onvtll  des  cuurs  d^anatonîe.  U 
1756  il  fut  nomnié  profêMeoT  «le  funH^iJii  h 
Dublin,  et  eu  I7«té  m^tnbre  llûii«>raire  du  «Bip 
dfê  méi1i>ciQÂ  de  GetU!  ville.  C^  fut  Clc8)Mrap»« 
avec  FotUergiM,  Bu«#d  et  Cumïû^,  fontate^ 
cialiou  4'otila  Société  roy^li*  d'LdÏTnbiiiifgr 
origine,  11  avait  ni4!i#»mblô  uiM?  Ion  le  li' 
îm(ïorUtiil4'e^  !»ur  li^  <  limai,  1«»  haMtâiMlA  rt 
Unre  naturelle  de  Mtll»rque;  il  I«s  pgMtt 
L'atdedeFottien^ILCIegltâmeoellilwtlanMifA 
ineltre  ^  tpguc  eoffime  reraède  dam  )m  iNf«, 
p^itrtdi^  le  quinquiifka ,  qu'oa  r^p«^dsll 
vaut  minme  une  Rihêtnnce  tiuiiildft 
Oti  il  de  lui  ;  OHervfimm  on  fhe 
dimnes  m  Minorca  from  tàe 
I710î  Ujndres»  î7.^i,  iii-4-;  I7«3  «t 
tr«*1.  en  *llu«iaud  par  J**C,-C, 
Collia,  t7:&,  iO-S". 

le^^JAnvier  ITM.  Il  i^l&il  fiU  du 
lâiid  doot  il  c»l  parli^  dant  It  Speetatwmr  €è^ 
dtson,  «OUI  le  nom  ik  WiU  Hdneycuwk  ' 
cmaà  étudia  à  WâstmlUKleri  plu»  lari  B 
à  Prsg^  «n  t)UftIité  dt.  causal»  Eaf«yi  m 
m%  \Dâ'^  orkint^ei,  il  &'|  braullli  «««e  flSi 
iiii'itUirtx^  de  la  prèiidoice  de  lloialaf ,  il  n 
ca  Xn'^Mmr.  Les  embarras  dios  le»q«iiii  i  ^ 
trouva  jeté  alors  le  porièfool  à  éerite  m  «* 
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vrage  qui  fil  scandale  :  Bfemoirs  qf  a  Woman 
o/  pleasure  (Mémoires  d'une  fille  de  joie),  que 
ré<liteur  du  Monfhly  review  paya  20  guinéet 
à  Tauteur,  et  dont  il  retira,  dit-on,  10,000  livres 
sterl.  Clëland  fut  poursuivi  ;  mais  il  trouva  un 
prot<H:teur  dans  Jean  comte  Granville,  qui  ar- 
rêta la  prévention  et  fit  à  Cl(^land  une  pension 
annuelle  de  100  liv.,  pour  lui  ôter  la  tentatkm 
de  faire  de  nouveau  de  son  talent  un  indigne 
u&a^îe.  A  partir  de  ce  moment  il  écrivit  encore 
d'autres  romans  et  nouvelles  d'un  genre  plos 
inoffensif ,  et  qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Ses 
autres  ouvrajies  sont  :  fhe  Way  to  things  by 
words,  and  to  words  Oy  things  ;  1765,  in-8*; 
—  spccimeïis  of  an  etymologxcal  vocabulary^ 
or  fssay  by  me  ans  ofthe  analytic  method  (q 
retrieve  fhe  ancient  ceitic  ;  de  nombreux  ar- 
ticles politi(iues  dans  plusieurs  recueils,  notaro- 
fncnt  dans  le  Public  advertiser, 
Mntiihlt  mavaz  —  Mcliols,  Ht.  anec. ofthe  11"  etnt, 

CLébie,  hérome  romaine,  vivait  en  M)8avaut 
J.-C.  Llie  fut  donnée  en  otage  au  roi  étrusque 
Porsenna.  Voiei,  d'après  Tite-Live,  ce  que  ra- 
contaient les  traditions  romaines  au  sujet  de 
cette  jeune  fille  :  •<  Comme  le  camp  des  Étrusques 
n'était  pas  tri^'s- éloigné  des  bords  du  Tibre,  Clé- 
lie  ,  l'une  des  jeunes  Romaines  livrées  en  otage, 
tromfte  les  siMitinelles,  et,  se  mettant  à  la  tète 
«le  ses  compaf^nes ,  traverse  le  fleuve  an  milieu 
des  traits  ennemis,  et  sans  qu'aucune  d'elles 
ertt  été  blessée,  elle  les  ramène  à  Rome,  et  les 
rend  a  leurs  familles.  »•  Clelie,  rendue  à  Porsenna, 
sur  la  deman<ie  de  celui-ci,  obtint  la  liberté 
non-^»'iil'-rii.'nt  j'-mr  <!l.',  i!i,»i-;  |)i>iir  [dusieurs  de 
^-  >  .  ..'I  ;.  '.:,  ,  I  i  p  ii\  ;  i. liai.',  dit  litr-Lis  i', 
1.  ^  l;.M,:  ii:, .  II-.  M  .j'.'ii^.'i  riit  l'.ir  un  li'iiFf 
•  1  (.-■■•l'i-  ;;'  .•■.'! ,;  ■!.l::i..,n-  liii  <  'un.ij»'  .iii-^i  «A- 
tî  t<'!  'lui  !;■  ••  .i  []\-  uiir  l'"!iiiii'  .  <>ii  lui  «Ircrrili 
iifM'  ^!.ihi-  .  ]ii.  sti,' ,  rt  l'dii  |.l.j(;.i  .111  haut  <li'  la 
\..ir  .  ,,  -.■■■  I  ::m  ,.:•■  ,!.•  (  |.  ||.'  a  «  h.-Nal.  -  I)'ai»rrs 
iiii"  i';t!'  (r  •  iM-'i  .  t"M^  !.■>  ..laur>  lurfiit  inis- 
s  i.  r.^  I'  Il  I  1'  ;  ,11,  .'.  1  .Af  r|.t!.iii  «le  Nalriia.  (pli 
V.-  >  I  ,\,.  .  ■,  t.  .■..  :  ^  nt  If  ht. IV  a  !a  ua-.-,  .-t  .-e  ! 
r.if     i  (  .  :t     :m    .-u    ,  -  t  n  -ll  a  (  1-  lie.  (j-ir  lut  .L-vrc 
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i  ,;.,-i  •.  /  •  .  ,•,•,/.  •'  '•  '  .  .111  iiiot> /(i/fri^j  et 
.      /    1,;.         (  ,    -    -    I     :  \   ,  .  '.    M  (\.iii.'.   III.  ?.   -    \ii- 

r     I    *   \      c    r      ;      II-     i        -  I'  1    -■,  //(-r    ri  if  .    \\\|V.  C . 
'-  i-.i  -,     /    .   ,   \  lil.  -  ,  I  m-imI.  Mil,  î-r,. 

<  I.I.M  \.N(.IS      l  ,    /     (    I  xMt  S..I  ^. 

<  I.F.MK.X  I-,  is  M  m  ,i|  m  .   t..illnUN,iM)«',flII<'«l.' 
!..  ui>  Iv'.ur.',  Il  i.|;i:l  .t    I-mImh-  .  m  l  ,  ,",  iii.Mt.' 

\.  r-    1    .■     ■,.  t    >.|.   iPpl'I  jU.^  Ill-t.'!  I.'M»  mtn  1    »1.{. 

!  !!.•     --•  ut  .  -m;  ,:ti.-     ]::r    l.i   [.-..tr.  (mii    .|u'rll.' 

..  .  .r-;.|,i  ,ui\  Irttl.  -  nti  \  \  i  . .11-1, !•■!•■  «  ••iniiir  la 
t.;.  ;;!,iit;i-  •  .  t  in.lii.  la  1  il  I  itih  <•  '\r^  h  il  i  lh>- 
l 'lu  /  i.l!.'  p!.-pl  t  .  ;i  .(M.  !  p.'  ^.atr  a  ( vtlr  iV-t.' 
I.t;.  ;  a;  -•  i--  .;  lu  n  1  t  ■'  .  .  p..  ji..'  .-i  un.'  aiitr»'  |mt- 
Manb  •].■  -i'i  -  V  ,  1  i  ■!  i:  !•■  '!'■  \  il!'  ii'M;\f ,  lut 
u:,''  ..  !-■  «'M  i  .  ns  ....;.  Il,'  -  ,,  ;:,■--  ,it  j.nM^-infnt 
,1   (  l.'i:i.  M«  .  I.--  ~  ,11'-  !'•  l'i  llit.  nii'>>.  lui   «lis.ul- 

r!.,  .    ,1   l.iit  t.-i  i;.-  :■  ■.  iir  _.•-.  «  f   'pi.'  nous   |M.^- 


xikbaH  ÏKn  Ururi  mots  de  m&i ,  irmif  i 
\^\yK'\y\  Iroubodonr  \m  fldrn  û  ^ff^ÊÙâM  éê  itî 
^iÈMMT,  m  Cift  «aooiiCtéiMiiei,  q«{«  en  \km, 
rrtiut  V^gînntînn  I  OU  mtSm  Um^tà^  ittrtrand 
de  H{iau\.  *  lia»»  CUnumoe,  dit  im  poËte,  «s* 
kfir  d'une  wli*  tûstonqut*  sur  ItuRiKtidlaf  il 
vcjye»  te  perr^i^U^x ,  je  voua  râ^i^inkTiù  Ittlèlàmittt 

roi  d**  Léiin,  H  llfiiri  **io  (lére,  roi  dt^  i'a«tille, 
mmu^  par  Je  genérL*iii  tlu^u  enclin.  Je  Tiiu» 
«otretiendiii  dos  foulDUitlnK ,  *lm%l  un  itraml 
itom^  petit  daii«  t«ttc«  ipurrre,  J^au»  qui*  ji>  vous 
{îeiriûDde  «ttGUOe  rtWimpfn»''.  Il  m<^  mH^t  d'iiti- 
(eriir  sdir%  bifftfiiiilaûre*  « 

On  a  révoqué  m  doule  l'«iJ«tenee4«  d^MneA 
Isaure,  qui  anroilété  suiMtlJltiët  i  !<.-D.li  tteneft 
Mjirie  comini  piiroiiiui  des  Jeumfim'tnm  ;  ertti> 
tbè^  a  èlé  tâiit«iiio  af«c  beaucoup  de  iipdlé 
par  II.  ÎKûulei.  QtioJ  qull  m  tott»  I  léuKmcc  CôO- 
(»âcrû,  dit-cifi«  pfmqu«  touti»  «a  forluno  à  oetH 
jn»«titiiti4»Q  IHI Araire.  £U«  zio  ie  Ijonui  pot  i  i»! 
m^fAii'  \\imh\t^JP'  î  KlleetMiïpo&a  nmû  dt4  poésiM 
qui  mérilistt  d'êtrti  Uréci  de  Xù\Mï*  L«  n«ii<li  dir 
tes  pmdudionjia  été  publiéi  m  cnfidèrct  HoUtW 
qupi»  sou»  l«*  tit«  de  mctat  df.  Ikfna  éirmmM 
ii^tmrrt  ft  Touimuc,  m  t  &fî5,în*4*ipar  Onut^eiii, 
libriiirt*.  Le*  pièciî*  qui  compoeeni  «s  vottttaâ 
eonM  aient  en  €amoi  et  en  pûsiortiioê^  On  y  re^ 
murqueiiui*  or/r  éléç^iaqui!  ociCléiiit9ieetnvitf«l?it 
Iniuliadoun»  àcélét>rer  la  Vien|fi,  et  un  Bboroeau 
jrtlitulé  fr>  Plana  d'Amûr  (Pliilntaid'4Tmiur),ofi 
elle  f^timiem  quriqur*  mfïe  (la  propre  vie  cl  ]j| 
f  jmfcrHpii  i';ui(?rMéiï  ?>  vivre  diuu  y  célibat  t  c'éLtit 
l.i  perte  de  l'homitie  qu'elle  ai^iait,  et  que  le 
rl.aitij»  (!.'  bataille  a\. lit  r.isi  a  !^;i  tendresse.  Voici 
1.1  tialuctiiui  (\\u'  duinii'  un  recueil,  la  Jiingrn- 
phn  /(» »//n//.w; ///<,(!(■> (IfuxproniU'resstroitlies du 
l'/nj/j  d'AiiKir  : 

\'i  ^'•In  (1r<  boK  1.1  rnininli**  .nnourciise 
kliirm  irf  «n  p.ilt  «rs  Imi-s  et  ilniu  acrrnLi 
Mir  II  1^    cntrim  Li  f  mvcltr  orpiifllkme 
V  ,1  n  IrtirfT  If  r't'.iir  du  i>rmtfmi.>  : 
11.  lis"  ri  rnnl .  plaintiv*- .  ^olU.iirc  , 
M..I.  «jiil  n  II  «Il  gu'.iiiiicr  rt  (jur  souffrir 
111  bi'nliriir  olrarn^èrc, 
fdirc  fl  mourir. 


Ji.*  (:.Ms  .m  uioi»4<?,au  bi'nli 
rlnirrr  mrs  lu.uix,  K  s  rcU 


riPiuenre  institua  la  NilU'de  Touloifse  f)Our  son 
lieritiere;  nne  inscription  gra\ée  sur  une  table 
de  l)n»n/e  placée  j^ous  sa  ^tatne  repro<luit  les  der- 
nières voiontt^sde  la  proteclri«e(lesyc?/jr//orrtï/x. 

lUi>;r<i]))iir  (culouuiiuf  —  J  IJ  NoilUt,  de  Pâme 
(Il  minrr  Is/iurr  ,  mihstifncr  u  Jintrc  ttarn*'  la  vtfrçr 
^liirtf.  l.Mi|nii>»',  iK'.i  .  lie  tu  prétendue  l'Iciadr  ton- 
i'Ui  nnr  ;  1  ..(il. .1150,  IM.S.I. 

<  LKMF.\(.K  <le  llon^iiie,  leme  <le  France, 
tiiiuue  de  Louis  \,  le  ////^// ,  morte  le  l.'{  oc- 
L.l.re  I,{»S.  l.lleetaittille.le  Charles  Martel,  roi  de 
ll.ini^ri.',  trere  aine  (le  Knl>ert,  roidc  >a|)les  et  de 
ll'ini:iie  «luoiiiiril  n'eût  jamais  \u(  epa\s}.  C'est 
.1  (  .■  r..>l>ert  (jne  Louis  \  lit  demander  Clémence 
e:i  iiiaii.i^e,  et  penilaiil  la  ne;;iKiation  il  eut  soin 
.II-  ^e  «Nliarra^^sor  de  Mar;;uerite  de  lîourp)pie,  sa 
pi  emiei  e  lemme,  a(  <  usi'c  d'adultère.  .\ii  commen- 
(  «inent  d'a\ril  l^il.»,  il  la  fit  et(Hiffer  entre  <ies  lin- 
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ceuU  an  ebÂteao  de  Gaillard,  où  elle  était  renfer- 
mée, démence  ne  Tint  en  France  qu'au  mois  de 
juillet(i)  ;  eUea?aitfait  naufrage  pendant  la  traver- 
sée et  perdu  ses  joyaux,  ses  robes  de  pri\,  et,  ce 
qui  devait  particulièrement  affliger  le  roi,  elle 
avait  perdu  aussi  sa  dot.  Le  mariage  fut  célébré  le 
3ai>ût  1315,  àSainM)ié,  près  deTroyes,  en  Cham- 
pagne, et  le  15  du  même  mois  le  roi  et  la  reine 
furent  sacrés  par  Robert  de  Courtenay ,  arche- 
Téque  de  Reims.  A  la  mort  de  Louis  le  Hutin 
(5  juin  1316),  Clémence  deHongrieétaitenoeinte; 
le  15  noTembre  1316  elle  donna  le  jour  à  un  fils, 
qui  ne  vécut  que  cinq  jours,  et  PhHippe  le  Long 
succéda  à  Louis /e  £/u/in.  Rien  ne  retenait  plus  dès 
lors  Clémence  à  la  cour  de  France  :  elle  se  retira 
d*abord  à  Avignon;  puis, en  1318, die  prit  le 
voile  à  Aix ,  en  Provence ,  dans  le  couvent  de 
Saint-Dominique,  où  elle  passa  ses  dernières  an- 
nées dans  la  pratique  d*une  piété  qui  ne  fut  pas, 
comme  on  Ta  prétendu  à  tort,  une  sorte  d'expia- 
tion, puis(|ue  le  rapprochement  même  des  dates 
prouve  qu'elle  n'avait  été  pour  rien  dans  la  mort 
de  Marguerite  de  Bourgogne.  Il  ne  parait  pas 
non  plus  qu'on  ait  eu  d'autres  faits  coupables  à 
lui  reprocher. 

Clémence  de  llonçipe  était  petite -fille  de 
Otaries  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis.  Elle  fut 
inhumée  aux  Jacobins  de  Paris,  à  cAté  de  son 
aicul,  sous  un  monument  qu'elle  avait  fait  cons- 
truire en  leur  commune  mémoire.  La  statue 
qui  représente  Teffigic  de  cette  reme  est  aujour- 
d'hui placée  dans  la  crypte  de  la  basilique  de 
Saint-Denis  (2). 

roniin,  ûr  Nangls.  —  Thomat  Walilnghim,  Hist.  Jn- 
qlia.  —  Jean  VUUnI,  IX,  63.  -  SUmondl,  Histoire  dttg 
des  Franc.,  t.  IX.  -  Micbriet,  Ui$t.  de  Franc:  —  Heurt 
MartlQ.  Hitt.  de  France. 

CLÉMEXCR  (/o5^pA-Gt<i//ai£iiie),  chanoine 
et  théolo^en  français,  né  au  Havre,  le  9  octo- 
bre 1717,  mort  le  6  août  1792.  il  fut  snccessi- 
vement  curé  de  Saint-Claude,  à  Rouen,  grand - 
vicaire  <le  Poitiers  et  prieur  commendataire 
(le  Saint-Martin  de  Machecoult.  On  a  de  lui  -. 
Di^fcme  des  livres  de  rAncien  Testament^ 
t'ontre  la  Philosophie  de  Phistoire,  de  Vol- 
taire ;  Paris ,  1768  et  1776,  2  vol.  in-8';  —  les 
Caractères  du  Messie  vérifiés  en  Jésus-Christ 
de  Nazareth;  Paris  1776,  2  vol.  in-8«;  —  V Au- 
thenticité des  livres  tant  du  Souveau  que  de 
V Ancien  Testament  démontrée,  rtleurvéri- 
dicité  défendue,  spécialement  contre  Vauteur 
de  la  Bible  enfin  expliquée  par  les  aumô^ 
niers  du  roi  de  Prusse;  Paris,  1782,  in-S":  Les 
aumôniers  du  roi  de  Prusse  ne  sont  autres 
que  Voltaire  et  ses  partisans.  Cet  ouvrage  a  été 
reimprimé  sous  ce  titre  :  Réfutation  de  la 
Bible  enfin  expliquée,  de  Voltaire,  mise 
dans  un  nouvel  ordre  et  augmentée  d'une 

(1)  fiHe  ne  pnt  donc  pat.  coaime  oo  l'a  preteDda,  em- 
poltoiorr  Manruerlte,  norte  eo  âvrtl. 

(f  )  Voy.  GutlhrmiT.  Monographie  de  Saint-Denis;  18(t 
m  lî,  pat^snifi  tes.  (V) 
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im 


-«létirt. 


ktOra- 


faule.de  preuves,  eamtre  i 
tresaMieun  <«tfries,parrar 
1826,  iii-12. 

Bktardct  GIrud.  > 
ta  Frmmee  Uttérmèn. 

clAmkmcr  (Dom  Cterltf), 
de  l'ordre  des  BéaédicttM,  wék 
1703,  mort  le  5  lott  1778.  Il  étwEi 
toffîens  de  Beame  d  cha  la  1 
DUoo,  et  le  7  juillet  1713  0  CBlra  4 
RitioD  de  Saint-MMr.  A  rabhayede  Sriil-CMi, 
où  II  fat  eomyé  hinfiBiteiniit  aine»  a  fn- 
fessioo,  a  t*appli4iia,nBt  MÊÊtn,  à  rëMaài 
grec;  pois  il  alU  praieiacrb  riiitori^wè  Fmé- 
le-Voy.  TeimcewiteàPttit,— ■wHèwida 
Blancs-Manteaoi,  il  fat  chaigé,  iroc  Dmmà,ét 
la  o(mtinaatioa  des  Déer£alm  ém  pÊfm  cl 
d'autres  travaux  IMoriquct. Céliit  «ihoMM 
ardent  au  travail;  fl  écrivtt  Jm^bIh  MiWt 
de  sa  mort  On  a  de  loi  :  FÂri  ém  wir^  In 
(fa/es,  etc.;  Paris,  rM>,i»4^ovnif|Bfa|MrlHl, 
conçu  et  impariÛtemcBl  eréculé  pv  O.  Mhr 
Dantine,  refait  par  démenecty  rata  et terariiépv 
dom  Clément;  —  Histoirt  féméniê  é»  Ptrî- 
Rogal;  AmaerâÊsn  (Paris).  175&-M,  lOvoL 
in-12;  —  les  voL  10  et  11  de  rtftoMrs  Itffé- 
raire  de  la  France;  —  isiirt»  ^Smèk 
Philalèthe  à  M.  F.  MoreMOM,  nw  usa  pré- 
tendu Abréffé  de  rHistoire  fwlfriirth|W  éi 
Fleury;  Liège  (Paris),  1750,  l/U»  17^  li-n; 

—  Uistotre  générale  des  éerivaim  ée  fert- 
Rogal,  contenant  ta  rkt,  le  eaioêagme  ém  m- 
vroyes,  etc.;  4  vol.  iB-4%mlét  aNmcriU;- 
Conférences  de  la  mire  AngéUqma  êe  SM- 
Jean  (Amaold), oMeue dé  Awf-Jtayal, «ris 
constitutions  du  mmuuièra  ée  PtriBÊfât; 
Utreclit(Paris),  1760,3¥oLiD>12;--  tomMal 
Pinnoeenee  victorieuses  de  Vemmteiês  Iboh 
lomnie;  Uttres  à  toi  ami  mr  te  rêMi  éi 
projet  de  Bourg-Fontaine^  ptr  k  P.  IHUP  ; 
Cologne  CPam)«  1768,  la-»;  ~  uum  il 
Philippe  Gramme,  inqprtmemr  à  Uége,  è  ta- 
/etcr  (fe /a  Lettre  sur  le  nourel  Abdigé  èinto- 
toire  eoclésiastiqiie,  par  VsiM  RadM;  IJM|lt. 
1769,  in-12;  —  AuthenticUé  deefikmé^ 
procès  criminel  de  reliqiom  ai  d^ÉiÊi  ffui 
s^nstruit  contre  les  Jésuiies  defstis  ém 
cents  anSf  démontrée;  1760,  fantl;—  Mî^ 
toire  des  vies  et  des  écriés  de  eaUU  Êenmi 
et  de  Pierre  U  Vénérable ;Puis^  ITTlkM*;- 
S.  GregorU  vulgo  Pîaziansemi  Op&rmeimaÊÊi'^ 
1778,  in-foL ,  ouvrage  iwllitioMé  lar  fWBli 
manuscrits;  —  l'Épitre  dédicHom  et  le  p^ts 
générale  de  U  tradoctioD  de  k  BOde  de  Wà 
Sabbatier  (1743);  —  Apoiogkê  da  . 
nord,  au  sujet  des  croisades,  é 
sur  Couvrage  intitulé 

—  Uneédition  des  ŒuvrespœikmmnéÊtÉkt 
Racine;  1769;  —  deux  Uliree  du  ée§e  ésk 
républiquedes  J^fistesaugémér^éuSeUrm 
pour  lui  demander  des  seeomrMêmmÊmÊÊ§uene 
qui  intéresse  les  deux:  M(lloiit;lft-ll;-'CW 


741  CLÉMENCET 

de  conscience  sur  la  commission  établie  pour 
réformer  les  corps  réguliers  ;  1767,  In-tî  :  attri- 
bué à  ClémeDce  par  Bacbaurnoiit. 

TaMln«.  Hist.  de  la  Conçrtg.  de  Saint-Maur.  —  Deict- 
mtU,  lei  Méctrt  Utt. 

*  cLEMB!f S  PACTUMKivs,  jurUcoasolte  ro- 
main, vivait  probablement  dans  la  première  moi- 
tié du  second  8iè<:lc.  Il  fut»  selon  toute  appa- 
rence ,  contemporain  de  Fomponius ,  qui  dte 
d'après  lui,  en  ces  termes,  une  constitntioD  de 
Tempereur  Antonin  :  «  Pactumeius  Ckmens 
aiebat  imperatorem  Antoninum  constitoisse  ». 
(  Pactumt* ius  Cleinens  prétend  qu'une  constitutioa 
de  reiii|»ereur  Antonin  porte ,  etc.).  U s'agit  aaas 
doute  d'Antonin  le  Pieux  ;  seulement,  il  importe 
de  remarquer  que  dans  les  compilations  josti- 
nieimes  le  nom  d'Antonin  sans  addition  se  rap- 
porte, suivant  l'époque  où  vivait  le  jurisconsulte 
mentionné,  soit  à  Caracalla,  soit  à  Maro-Au- 
rèle  ou  à  Antonin  le  Pieux.  C'est  de  ce  dernier 
empereur  qu'il  est  question  dans  Pompooius, 
(Miisqu'il  est  probable  que  Clemens  Pactumdus 
fut  aussi  contemporain  de  ce  prince.     V.  R. 

DtfrtU,  XL,  IIL  7.  -  Sinllb,  DietUmanf. 

•  cLéMK?iT  évoque  d'Ancyre  et  martyr. 
Les  Grecs  en  célèbrent  la  fête  le  23  janvier, 
rx)Tniiie  de  l'uu  des  plus  grands  martyrs.  Ils 
lui  adjoignent  pour  compagnons  .  Agatbange , 
diacre,  et  Cliariton;  mais  les  actes  de  leur  mar- 
tyre, donnés  par  Bollandus,  sont  rejetés  par 
Uaronius,  comme  un  pur  roman.  «  Les  faits  en 
sont,  dit-il,  contraires  a  l'histoire  du  temps  auquel 
onMippoMîquils  ont  v(^fn.  C'est  un  enchaînement 
(l«'  (»nxiu:es  »'\tra<)nlinairo!*,  dt*  supplices  afTreux 
-..!,»i,-.  t-  jM  11,1  iiif  \  iiuMniit  ,iMn.T-,.l.-i)rovin(T«'n 

1  I  .\  i;i.  .■.  .\.  .   u!i.'  |Mth  II..'  .'t  uiif  l'trrt'  iiiir.K  u-  i 
:f!i-.  -     Il  n  •  Il  .  ^t  i...iiit  iiit   lut  .HK  iirif  iiit-ntioii 

.'  !I).    1^  ^  !,i^:    !;.  i;      III  .1  'Ils  l.>  ^.iiiiN    l'.*rr>  .le  i 

1  I  _:,-..  ',:.,  •  !.!  (I  iiv   ■].•  It.uk  .tu|)  «r.iuti»  mai-  ] 

ts:.   h  ..';,-^   iiM(M.iî.i;iI>.  1 

f;.r    ,iii^,    >/;'■■         .     •■'■■,  H-ll,i n.!'i«,    ^rtij  s<i'h- 

'        ...  I     ,  .    ,         !      ■•;.  ■       , ;'  -     -  l..iu|.-t,   /    »'  »./',« 

I     ,  .',  M         -  •    ■      .'    .''    'i    '.'.-ixr'-  hMi.         P.Htiir.l 

t    I.l"!    I    I        !    \        i      ■  '■■    .-. 

«  l.l  Ml  N  I     I  :':/^  I  iffr's  s.iint  ,<V  \I»'\.uulri.' 

k'  '  i  -;'\'    '.7.      ...  .  ii.i'iuif  M'v-  !•  ■>  il.'  .!.-('.,  a 

\t;,.  i:     ^.    -,  ;..!)    1,-,    ||!|.  ;    v,-]..;!    |.'^   .Ultn'»,  r{    |.|u> 
[.    !.  l'.l.  !;   •  !l!.    1     \|.\  iM   1'  |.'.  ,r.ii|   lui  .'st  \n]U   ^»>M 

II-  •■.,;!  •!'  \!.\  r,-!'  ,:i.    .  t    îH.uiriit  \rrs    "M".  On    i 
i^riM  .■  I  '  ;  ii.;ii'-  I  ■-  ,  I  ->•  .|.—  I  fi.iisv.iiic»';  in, lis  on 
[1.    |..i;f    ,|.,iit.  r    ,]ii  il    !i    11!    \,  ni  ^..ii-,  ( '()iiirn»Ml<'  , 

s^r-'Ut'!''  V.  il  .1'  "•!-•  .1  1.1  l!;till  ,l'(  '  lilllirrli  (  lif-»- 
li,.;,.ji.-     ,).-^    .-II:!,,  f  .  11'  >     1  ■'Ih.tl'i^     1    |-\f    ,1,111^    |''A 

-!!;.•  1  vfiîi,.'i- -lu  1- i:  iiii-"ir.   ii'i   I   'î  :-■   imn^   l'.ip-  j 

[,f'";,|  un  p. !--.!_••  'i'-  -"U  l  !  /""  f':fi'.)i  nu  r  ijf  n-  ; 

f<ls,   Cl.'fii,  i,t    -'■   <-;iN.  -'if   ,.11  .  >iii  ti.iniMih-,  v{  ; 

.|,'.-  !..  i!;.>'t  •!.•  r  <'it,'f;.'.   -,'1  II    lit;,',  il  ^uiiv.Tn.l  i 
I  .  ,  .  !.•  <  !:!.  th  nif  I.'ii  I.'.'!  tr  -  r:it  Nl.iir  .1  Alr\.m- 
ir"-.  (  •■  lut  ^.m-  l.'iitr  pli  1.'  v,,u\  mil  ,l,"s  crnMirs 

,;i  il  ,l\.ill.  t.p|>.n_-'.  rt  p<-U'  .lllit'Il.ilfs  (,rr(>a  la 

luiiU'T»'  'pli  .IN  lit  ••«  Liiif  -"n  reprit. qu'il  cornfxjsa 
^■<  u  pi.'iiiuT'UiN  I  i^'',l  /•  /  A'ir/','//  w(  (lu.i  'ff'tidh. 
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l'uti  d«s  traités  1ei|i^us  tompkié  que  le«  Pères  ak^nt 
éeritiiOÉmilikilitHi*  tHnna^  EMhùrtationt 
•itBt  dÉMrt  n  propoce  un  douhk  but  :  d^abord 
ée  éêttnnm  k»  Brtm  é$  lldol&ttir,  mmtUi  4p. 
Uê  tiMBir  tu  Verbe^  ma  de  Dti'u,  eV^l  â-rJire  de 
ïr*  tirer  an  Wm  t0P«it9«i  «t  àm  pas^AUmii  hort- 
t^njun  qulU  Juloruent  ^Bi  leiiri  âieni\ ,  ptmt  î<^i 
fxindilin.*  au  eulle  «filrilo^,  ta%  r«rtu«  révères 
if«  rhri«titnisiii**.  Dan^  un  préamliule  hrillanl, 
^1  kiï  invilc^  dnnr  h  ^brlflcir  la  vriù  Dieu  au  nom 
du  Vprbi*  H  à  W  r«mi?rcit.'r  de  la  révétaticm  faite 
aux  hominrit.  Lut  austii,  il  était  locréduk,  jmiel 
fie  l'erreur,  brvqueU  bonté  de  Dtf^  lui  m%  êppa^ 
nie,  noiï  h  eiuiM?  de  sw  ««uiir^  àe.  ju«tlee,  fnali 
dans  m  mi«/mordrr  LnAnli*.  Au  Tt%%P^  bl  M  qu1l 
leur  apporta  n'f*t  pa»  nouvelle  :  die  exiitaftmètne 
nVQDt  b  rti'atiou  du  monde,  ear  «  au cufilM«DOl^ 
mmï  l'iAit  k*  Vwh^.  U  Vrrbp  ^t  i^n  Dten,  et  le 
Verbe  ét.*iîl  Dïeu.  U  y  a  peu  de  tumps,  n  eut  ttiJ, 
f^ui?  mn^  le  nnm  dn  ChfJït  I*»  Verbe  a  para  «iir  ti 
trf  1^"  -  miiiA  de  lotile  éternité  il  eiistalt  Cûmmo 
Uiru,  t>t  il  élait,  eomrRf?  il  e%t  encore*  aujoiird'htiî, 
le  pritbcJpe  divin  de  toutes  chosies.  Ainsi  «  c«  rCtÈH 
]tàA  ftujoufïllml  mmlement  qne  le  V«rbe  i  mt  pl- 
m  de  nm  misère»,  c*mt  au  cammenceowflt  do 
mande.  Scoteroântp  El  a  attendu,  pour  fv^rirnons 
iaaver,  <pie  iMm  fuAstons  Mir  le  point  de  plrtr« 
Jeani  éléioilpi^teiniiiriié^lt  li  vnlxdccsdui 
q^  erle  deeile  délirti  fffrt  a»  ûhHiii,  U  «id  la 
jiorledu  M  ;  il  est  lmpo««iMç  de  ? liir  IMeu  m- 
Ir^imetit  que  par  1«  Christ*  » 

hpTH  rct  fTtpojsé  de  la  doctrine  i 
fijiiût  Clémf^nt  s'atlaclic  h  di^montrir  1 
du  p,î^Jirii^ime»   et  eritri<  atitr^  ebo*««  llmpcMr- 

(^'^  oracl»'^  anjonrd'liui  sont  muets; et  (|uantau\ 
I^v•^t«•^^'s,  ils  n'ont  <lauti«'  londfiniMit  que  les  im- 
pu'li.it*--  (.!♦'  JiipittT,  «le  ("rrès  «t  de  Barchus. 
Il  pvoiiM^  <(u»'  !'■•>  ^Miibolc-  on  usivjic  dans  ces 
iiiv^rr.s  n'ont  «l'autre  ul>j»'t  ([ne  «le  rappeler  les 
..!.>(  rnilr>  <iui  If^  ont  lait  iristitutT.  Il  indique 
cnviiili'  rori;:in('  (le  ri<lo|Atrie  des  Ijoinmes  :  les 
lins  induits  rn  erreur  par  le  spectacle  de  la 
îiatnre  rt  U's  Titouvein^^its  de  ces  grands  corps 
tpii  roidrnt  au-d.'^sus  de  nos  tctes,  ont  pris  les 
nii vraies  d.'  la  rn'ation  pour  le  Créateur  lui- 
intMin';  «l'autres,  charmés  des  productions  de  la 
n.ilurf,  «wit  regarde  comme  des<lieu\  les  hommes 
•  pii  !«'ur  ont  ap|»ris  h  ensemencer  la  terre  et  à 
rnitiv.r  l.i  vi^nc  ;  cnlin,  quelques-uns  ont  mis  au 
ran'4  des  di.'u\  ceux  fjui  ont  détourne  «Teuv  i](\ 
LM.uid- ll.au\.  (oinrn.'N's  Dio^rorcs,  ||crrulr,ct 
Ir  iii.'.l.  riii  JMul.ipc.  pour  ^<' r«»nvain<Tc  «jue  ces 
pr.'t.ndus  di»Mi\  ne  sont  (jue  des  hommes,  il 
}\'\  a  qu'a  ex  iniiui  r  <  r  que  les  po<'t»s  nous  ra- 
(  onti'ii!  sur  Inir  n;iisv;in(  »' ,  h'ur  \  ic  et  leur  mort  : 
un  (  o.npte  jusqu'à  troi«>  .Inpiters,  trois  .Minerves; 
d'vpoljon^i.  on  ne  viit  coinhien.  Si  encore  ces 
dieux  n'étaient  pas  le>  jtln^  iiiipudi(|ues  et  les 
plus  c«»rroiiipns  de  t«ui>  l<->rtri>:  Mais  les  fem- 
mes «jui  adorent  ces  di.ux  \(»udraient-elles 
«pie  leurs  maris  et    leur-   tiU   l'iir  ressornhlas- 
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sent  ?  Ajoutez  que  oeB  dieux  ne  mdI  pas  senkuent 
Impudiques,  ils  sont  cruels  et  atroces;  le  sang 
humain  ruisselle  sur  leurs  autels.  L'iiomme  leur 
immole  son  semblable,  dans  des  sacrifices  abo- 
minables. Tels  sont  les  arguments  à  l'aide  desquels 
saint  Clément  bat  en  brèche  le  paganisme;  c*est 
la  première  partie  de  V Exhortation.  Après 
avoir  renversé  les  arguments  des  païens,  saint 
Clément  s'attache  à  prouver  que  la  philosophie 
est  incapable  de  conduire  Thomme  à  la  vâité. 
Il  énumère  donc  les  opinions  des  différentes 
sectes  de  philosophie  sur  le  inrindpedu  monde, 
et  il  en  conclut  que  les  philosophes,  même  les 
plus  éclairés,  n'ont  vu  la  vérité  qu'en  songe, 
quoiqu'il  leur  soit  arrivé  quelquefois,  avec  l'in^ 
ration  de  Dieu,  de  dire  des  choses  conformes  à 
la  vérité;  quant  aux.  véritables  philosophes,  il 
n'y  en  a  pasd'i^tres  que.Moise,  David,  Isaîe, 
Jérémie.  Saint  Clément  termine  son  discours  en 
invitant  les  Grecs  à  abandonner  leurs  erreurs 
pour  se  livrer  entièrement  au  Christ,  unique  pré- 
cepteur de  la  vérité.  «  Une  auguste  vocation  se 
fait  en  ce  moment  entendre  à  tous  les  peuples  de 
la  terre;  bien  coupables  seraient  ceux  qui  résis- 
teraient k  cet  appel.  Si  donc  les  Grecs  ont  vieilli 
dans  le  culte  des  démons, qu'ils  se  rsjeunissent 
dans  le  culte  du  vrai  Dieu  :  Dieu  les  mettra  au 
nombre  de  ses  enfants.  » 

Le  second  ouvrage  de  saint  Clément,  le  Péda- 
gogue^  est  divisé  en  trois  livres.  Il  fut  sans  doute 
composé  alors  que,  disdple^bienUytsuccesseurde 
Pantène,  saint  Clément  était  chargé  del'instruc- 
tion  des  catéchumènes.  UiïOùX Pédagogue  Aàdm 
saint  Clément  un  sens  nouveau:  son  pédagogue, 
c'est  ce  précepteur  de  la  vérité  dont  il  parlait  à  U  fia 
de  VExhortation^  c'est  le  Sauveur  des  hommes, 
le  Verbe  incamé.  Sous  le  voile  de  ce  nom  divin» 
saint  Clément  trace  des  r^les  de  conduite  aux 
néophytes  chrétiens  ;  il  entre  dans  les  détails  les 
plus  circonstanciés  sur  la  nourriture  et  les  vé> 
tements;  il  indique  même  les  heures  du  cou- 
cher et  du  lever,  la  manière  de  passer  U  nuit; 
il  marque  les  occupations  qui  regardent  les 
hommes  et  celles  qui  conviennent  aux  femmes  ;  à 
Ions  il  recommande  la  pureté,  la  modestie,  la 
frugalité.  Mais  on  voit  combien  le  christianisme 
avait  de  peine  à  vaincre  les  vices  de  la  société 
ancienne ,  combien  les mceursétaientcorrompoes; 
quelles  habitudes  de  coquetterie, de  mollesse, 
de  honteuses  débauches  seconservaient  dans  l'un 
commedans  l'antre  sexe.  Si  l'on  s'étonnait  de  la  li- 
berté des  peintures  que  saint  Clément  fait  de  ces 
désordres,  il  ne  fondrait  pas  oublier  que  ces  ins- 
tructiona  n'étaient  pas  publiques;  qu'elles  s'a- 
dressaient non  pas  à  des  enfants,  mais  à  des 
hommes  faits,  conquis  la  plupart  sur  le  paga- 
nisme ou  la  philosophie;  et  surtout  que  les 
Pères  de  l'Église,  véritables  médecins  des  Ames, 
n*en  étalent  avec  hardiesse  les  plaies  que  pour  les 
plus  sûrement  guérir.  Toutefois,  cet  ouvrage  de 
saint  Clément  veut  être  lu  avec  quelque  précaution. 

Le  troisième  et  le  plus  important  des  on- 


de  .-««, 

de  divennominf  on 
dirioMMiioard'W.U  . 
motef  est  eontae^  à  rhbloira  dte 

dans  les  apologMM  dHéttoH^  4M  ta  Imidi 
Moïse  MDt  de  beneoop  ffei 
kt  oovragea  de  VmSÈiààé 
répudie  pH  h  pUlonpIie;  wi»l  MtaMt 
les  heèiea  àimiflliftiawi. 
pntkoMra  vtt  Mm  pw»  ^dfà 

pMtephlloio|dda,flt»Mid>iN!lrHnMliAft- 

livre,  npraMaty  npiit  ^MlqnMMi'dt  es 
digrenioM  qiitetal  pwt  ti|MlHt«  Muafil 

où  U  l'avait  tateé  à  k  iB  d«  fMÉhrln^  aé> 
ment  énamèra  les  iMriMfMli' 
rattfoits  à  rieiitmflAAa^  M 
nombre  de 
paraDèie  aveê  des 
philosophet^,  pour  tû\  r  \y..r. 
doivent  aux  prcintiM  l  r  h<. 
tienlièremetil  «i  î  rig*?  c  ->  [i  *  j  v  1rs  : 
girincipaleDii<iï1  bur  la  quentioii  iki 
tons  les  héréUqui^i  Um  qu'à  49  poil 
cBtièranent  o|ip)j^jt,  fi'itccordaknt  I 
tre.  Les  Basiltilim^,  ifA  Mârckmiteit  lift 
tites  on  CatitmrnUr  protcrifriewt 
sexes,  parcfv  cftic  suivant  «m,  le  mm^Mnâ 
été  formé  tï*nm  inauv^ae  milière,  il  m  ie 
follait  pas  ^peupler.  Lc«  CirpoeratiaQ» ,  H  tp 
cu\,  vciulttifiit    que    ïm  imm* 

eoiiimutic*«  ainsi  que  tous  te  Um»  mir 

eomtnuuêuié  el 
maxime  lelt^jwuse  et  soctlfe.  Saint 
fend  lemariage  coatiH^les  pfenriers, 
couds  la  châ<ttcié.  kti\  una  il  liJt  wisk 
exagéré  le  pnncipe  de  la  cm\ 
proscrire  le  maris^^e  en  Itatne  àm  H  cMhi 
est  on  horrible  blasphlme  oonlre  raidivr  4a 
mi\  autres^  qulb   né  Mint  fâi  «Un» 

plaisir  la  hmïv  H  mi^ofi  règle  d# 
quatrième  livrr  traiti^du  mtrt|T^..  A  laii 
rièmeiivit.»iizit  Cléint^ut  opposait 
dres  des  bt-TétiHueït  le  lAliIçaii  du  U 
tioue.  UMê  lu  reitu  ilu  cshi^len  n'mi  pas 
folle,  si  9^'fT.  In  purclé  il  n'a  le  noov^iir  4f  mm* 
rir  poor  U  dà,  9mm  être  parfolt ,  D  tel  si 
martyre  de  la  eoiafaislaitJei»lr»  le  riMrtfs»^ 
sang.  U  du  étioa  n*f  dbpoiCffm  domc  M 
mahi,aftn  4r!  n'«tm  pas  épauvaiAi  m  jiar  ftf 
les  menace»  dr»fyraits,niftmUip«tl^Mp«i*^ 
snppKee.  1)  fautrl'iOsufd  qn1l  s'é 
possible,  il  $4-patTr  «on  ktm  de 
se  préparer  h  h  «lernièiv  tépialioi^ ipi  ai* 
mort  En  «fTet ,  ta  dlpllé  d«  riMMBMv  <Mii>< 
dans  MNi  «fiif!^  sûii  eorfs est  «IlidiÉ 4li iKVt,.f 
mab  son  ame  tend  vm  le  ckt«  CtÊH  «#  f*  * 
ont  le  corps  eu  me  mort  ;  la  viériyidt  ^  t)4^ 
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la  M^|iaratioQ  du  coqiâ  d'avec  rame.  Ainsi,  quand 
le  martyr  abandonne  son  corps,  son  Ame  reste 
h\we.  Pour  lui  la  mort  même  est  une  jouissance  : 
file  lui  ouvre  la  porte  du  del.  Ces  préceptes  de 
n>si(^iation  n'étaient  pas  de  vaines  paroles;  ils 
avaient  leur  à-pro{K)s  et  leur  application  :  Clé- 
ment les  donnait  sous  Sévère,  et  au  milieu  des 
IHTst^cutions.  Le  cinquième  livre  des  Stromates 
est  consacré  à  montrer  que  tous  les  signes  et 
symboles  qui  se  rencontrent  dans  l'ancien  Tes- 
tament ne  sont  autre  chose  que  la  figure  de  Je- 
f>uvCbrist.  Cette  pro|)osition  conduit  saint  Clé- 
ment h  une  longue  et  intéressante  digression  sur 
les  symboles  ;  et  à  l'occasion  des  symboles,  il  entre 
dans  beaua)up  de  détails  sur  les  hiéroglyphes. 
Selon  lui  les  Égyptiens  avaient  trois  langues.  La 
première  était  le  langage  proprement  dit,  celui 
qui  8'e\priinait  par  la  réunion  des  consonnes 
et  des  voyelles.  La  seconde  était  symbolique, 
mais  simplement  symbolique.  Par  exemple, 
voulait-on  exprimer  le  soleil,  on  formait  un  signe 
qui  ressemblait  au  soleil  ;  et  ainsi  de  suite.  La 
troisième  était  symbolique  et  métaphorique  tout 
ensemble.  Ainsi,  pour  exprimer  le  soleil,  on  re- 
présentait un  scarabée,  parce  que  cet  insecte 
reste  six  mois  sur  la  terre  dans  son  état  parfait  et 
six  mois  caché  sous  la  terre  dans  son  état  de 
larve.  Si  l'on  voulait  exprimer  les  astres,  on 
figurait  des  serpents,  h  cause  de  leur  course 
oblique.  Cette  langue  était  particulièrement  con- 
sacrée à  l'histoire  des  dieux ,  des  anciens  rois, 
et  aux  inscriptions  des  temples.  Saint  Clément 
donn<'  l'interprotation  d'une  de  ces  inscriptions.  A 
i osait  sur  la  porte 

il.l.l  ,   li'i  t\UT\  i<T, 
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CLÉMEÎfT  U^ 

dniU  *Mini  rJémfal  s*itUiçh«  èta 
Le  p;no«t(qiia  d«  Cléfnfllt ,  OM  mM  < 
perfectiuntié  daiijt  Ièi  pÉtkMOpUA  et 
i4iè'rk'4'«  t\uv  ()our  h*!  peffliiâtflHIAir  diDi  ti 
iiv-  la  rHtgioiif  qiij  fimt  A  là  fôfi  mlf,  prm- 
ttqnr.  rt  eatriQne;  cV#t  li^  8dèlt  tMUitelif  iIm 
npûlre»,  ïuxqu^n  Jé^uinClifiat  a  révM  m  doo- 
trine. 

4  la  ^uitti  âe  tUTi  ouTranjes  de  «liat  défneat , 
Vfij'hffriaiion  tmx  fjentUê^  U  Pédagopm^  les 
SftomatfÂ ,  nn  trouve  un  at^mi  cjshuÎ  trniiÀ  în- 
litulé  :  Qutfi  riche  peut  éîrti  Mau¥<i^  !^  moyi^n 
th*  «.tint  (Kitir  It  ridif!,  n'mt  la  dianlé!  ■  limi 
eii>  pn>ncril  pas  les  fidjesse«i  il  to  «  îmném  el 
;uri»rTimixf^é  h  iK»trf  u«ag^î  èlltNi  iuot,  intrelni 
iiijiln^  4r  rehil  qui  Koit  le*  (^mpbyer,  li  ntfttt^ 
l't  rinfttruiîwnt  du  bien,  m  Sdat  dément  tfâit 
*"n  ouiri!  composé  sur  ta  PAqo*^  tin  livre  qui  no 
wi\i%  riit  potdt  pnrenu,  vt  de^  i§ifpoifpofe9f  mi 
tn%(tiunnnfi,<Uttî  omM^timê  un  fr«|piieût»  Oit 
th;p0î§po$m  svaient^té^Ae^  quil  pirtlt,  ilflin- 
Ui>»reiaiat  illéric»  par  Eeji  li^r^itîqike« ,  rt  \m  itr- 
reuTt  diHit  lié  les  sivjiifn^l  n^mpIlE^  l^rrnt  00  tn^ 
Ti\mt  fbtalai  an%  nutf^Ji  éc:HtR  dv  Mini  ClÀrnent. 
Ll<  piiptf  Gélase  les  mil  «u  r^nj^di»  a|M>crypliee; 
r<;  juimMiit  était  sévère.  Pbolius  «mai  wxmm 
Hsiot  OMMiitdt  grand«i  erreura  dass  «#«  Im- 
tftuiiont;  A*nn  autre  eAt^,  fUisèbe  rt  d'aiitr^Ji 
t'ciiTaîns  eccléiiaAtiqiir.ï  ne  parlent  dti  tu  livrft 
qu'avec  élog^;  raak  eui^métnes  ne  wml  pêA 
irTéprm^bables.  On  ne  peut  nier  en  HM  que 
<  cftûioes  opifunns  di^  Ct^mr^nt  M  Mitent  pi^ril- 
[fuses.  Dans  mn  iUm  dis  conci]ii*r  h  foi  et  la 
ptiîlosiipîiip.,  iï  rAtuyi'  qinf...v'ri.,H  iiM-rr-îp' 
('.irr,Tn<'  Its  pno^li']1leN  ,  i)  n\'^[  paséloif^né  d'ad- 
tnitln'  ù  eût»'  (If  la  .lortriiif  ordinaire,  de  la 
;t.  <l.»(triii.'  (lu  p«'ii[>I(',  nii»Ml(Klrine  f;<Trète  et  su- 
jM  ri»  iinv  rru[)S(ni\(iit  aii<si,à  rcxempie  de  Phi- 
l'Ti,  il  rxiili.]!!*'  riditiirt'  dans  1*^  son'^  a!I<*iio- 
ii'lii''.  Il  a  [ti-parc  Oii^tnc,  sonr<.e  hii-nu'^in!' 
I  AniK.  l.iiîiM,  la  rritiijii»'  r(  rh'siasti()ue  lui  r»'- 
",  K  11.'  (les  rnit'->  roiilr.'  la  piirctfi  de  la  d«K- 
ti.rit'  «t  II  \(iitc  (II'  riii^loirc;  par  e\empl»\ 
•  1  iNoir  <lit  »iu<|'ri>  'i.^  ramoiir  des  femmes,  les 
tiiiirsl.iir  r('\(l«'n'iit  <lt'sinyslrn'«;  qu'ils  auraient 
'In  tenir  siTnts  ;  (|in' J«''<;us-('hrist  prêcha  pen- 
dant lin  an,  et  qu'il  est  mort  a  r.'\;îe  de  trente-^-t- 
iiii  an>;<iiie  h-s  aj)ôtros  ont,  à  l'exemple  du 
s.uisciii  ,  aiinonré  j'f'van^ile  dans  les  enf<Ts. 
Mais  si  an  point  d«'  vue  du  do;;me  saint  Cl«'- 
fiitiit  nV-t  pas  alisolurnent  irrcpro*  hahie,  au  (K)int 
i\r  \U''  <!•'  IVru'iilidii  ses  crrit^  >ont  une  iniinî 
lUs^i  rii  Ik'  (|U('  Itrillaiit»'  pour  la  <'onnaissan<e. 
'1.'  1  anlii]uit»'  élut  tienne  «t  paKMine.  Nourri  de 
la  I. ,  turc  l.--  pu.t.N  ,t  .l.-s  philos. pi». 's  an<  icn-, 
il  |.  s  '  :!••  (  oi.li:iii' lliiiicnt  ;  «t  liràce  a  lui.  nous 
iioiiilirc  (If  sN^lemt's  pliiloso- 
•t«'s  profane-,  Jes  comiques 
fra::!iients  «pie  l'on  clierclieiait 
IlnVvt  pa^iiM»iîi>|trerieu\|M»nr 
ipproloïKlif  <Ie  I  aiilHjuit»:  sacré»*. 
cesse  It  souvenir  et  les  frrils  do 


.fi 


n  uraiid 
t  .le  po 
.tre  autres,  .|<'s 
linenieiit  ailleurs 
(  onnais 
rappelle 


pl:„I 


s,UH 


74S 


CLÉMENT 


744 


sent  ?  Ajoutez  que  ces  dieux  ne  sont  pas  seulement 
impudiques ,  ils  sont  cruels  et  atroces  ;  le  sang 
humain  ruisselle  sur  leurs  autels*  L'homme  leur 
immole  son  semblable,  dans  des  sacrifices  abo- 
minables. Tels  sont  les  arguments  à  l'aide  desquels 
saint  Clément  bat  en  brèche  le  paganisme;  c'est 
la  ))reniière  partie  de  V Exhortation.  Après 
avoir  renversé  les  arguments  des  païens,  saint 
Clément  s'attache  à  prouver  que  la  philosophie 
est  incafiable  de  conduire  l'homme  à  la  vérité. 
11  énumèrc  donc  les  opinions  <les  diflerentes 
sectes  de  philosophie  sur  le  principe  du  monde, 
(*t  il  en  conclut  que  les  philosophes,  môme  les 
plus  éclairés,  n'ont  vu  la  vérité  qu'en  songé, 
(]uoiqu'il  leur  soit  arrivé  quelquefois,  avec  l'inspi- 
ration de  Dieu,  de  dire  des  choses  conformes  à 
la  vérité  ;  quant  aux  véritables  philosophes,  il 
Q*y  en  a  pas  d'autres  que  Moïse,  David,  Isaie , 
Jérémie.  Saint  Clément  termine  son  discours  en 
invitant  les  Grecs  à  abandonner  leurs  erreurs 
pour  se  livrer  entièrement  au  Christ,  unique  pré- 
cepteur de  la  vérité.  «  Une  auguste  vocation  se 
fait  en  ce  moment  entendre  à  tous  les  peuples  de 
la  terre;  bien  coupables  seraient  ceux  qui  résis- 
teraient à  cet  appel.  Si  donc  les  Grecs  ont  vieilli 
dans  le  culte  des  démons, qu'ils  se  rajeunissent 
dans  le  culte  du  vrai  Dieu  :  Dieu  les  mettra  au 
nombre  de  ses  enfants.  » 

Le  second  ouvrage  de  saint  Clément,  le  Péda- 
gogue, est  divisé  en  trois  livres.  Il  fut  sans  doute 
composé  alors  (|ue,  disciple  et  bientôt  successeurde 
Pantène,  saint  Clément  était  chargé  de  l'instruc- 
tion des  catéchumènes.  Le  mot  Péda^o^t/e  a  dans 
saint  Clément  un  sens  nouveau  :  son  pédagogue, 
c'est  ce  précepteur  de  la  vérité  dont  il  parlait  à  la  fin 
de  V Exhortation,  c'est  le  Sauveur  des  hommes, 
le  Verbe  incamé.  Sous  le  voile  de  ce  nom  divin, 
saint  Clément  trace  des  règles  de  conduite  aux 
néophytes  chrétiens  ;  il  entre  dans  les  détails  les 
plus  circonstanciés  sur  la  nourriture  et  les  vê- 
tements; il  indique  môme  les  heures  du  cou- 
cher et  du  lever,  la  manière  de  passer  la  nuit; 
il  marque  les  occupations  qui  regardent  les 
hommes  et  celles  qui  conviennent  aux  femmes;  à 
tous  il  recommande  la  pureté,  la  modestie,  la 
frugahté.  Mais  on  voit  combien  le  christianisme 
avait  de  peine  à  vaincre  les  vices  de  la  société 
ancienne ,  combien  les  mœurs  étaient  corrompues  ; 
quelles  habitudes  de  coquetterie,  de  mollesse  » 
de  honteuses  débauches  se  conservaient  dans  l'un 
comme  dans  l'autre  sexe.  Si  Ton  s'étonnait  de  la  li- 
lierté  des  peintures  que  saint  Clément  fait  de  ces 
désordres,  il  ne  faudrait  pas  oublier  que  ces  ins- 
tructions n'étaient  pas  publiques;  qu'elles  s'a- 
dressaient non  pas  à  des  enfants ,  mais  à  des 
hommes  faits ,  conquis  la  plupart  sur  le  paga- 
nisme ou  la  philosophie;  et  surtout  que  les 
T»ères  de  rf^Jise,  véritables  médecins  des  âmes, 
nVn  étalent  avec  hardiesse  les  plaies  que  |K)ur  les 
plus  sAR'ment  guérir.  Toutt'f»»is,  cet  ouvrage  de 
siiint  Clément  vt'utôlre  lu  avec- quelque  précaution. 

Le  troisième  et  le   plus  im|N)rtant   des  ou- 


vrage de  saint  Clément, ce  mot  Mt  tepClirm 
des  S/romo/ef,  c'est-à-dire  Tapk$seriu^  ittmA 
de  divers  morceanx,  ou  méUmget^  eomneBou 
dirions  aujourdlial.  Le  premier  livre  des  Sin- 
mates  est  consacré  à  Thistoire  de  Ka  pliBouphie 
et  à  démontrer  cette  thèse ,  qui  rmiôit  soami 
dans  les  apologistes  chrétienSy  que  les  firresile 
Moïse  sont  de  beaucoup  plus  vieux  q«e  tons 
les  ouvrages  de  l'antiquité.  Saint  ClteiciC  i* 
répudie  pas  la  pliilosophie;  mai»  il  s'en  int 
pour  amener  les  hommes  à  la  ▼ërîléchrétieMr. 
tendance  particulière  au\  Pères  grecs,  qai.â 
la  différence  des  Pères  latins ,  ne  ouodaBMrt 
pas  la  philosophie,  et^  loin  d'y  voir  one  sorte  dli^ 
résic,  7  voient  une  pi^éparation  à  la  loL  An  ieoeB4 
livre,  reprenant,  après  qnelqoeft-anes  de  m 
digressions  qu'on  lui  peut  repiodier,  sonnfl 
où  il  l'avait  laissé  à  la  fin  du  premier  livre,  Ci- 
ment énumère  les  larcins  que  la  |iliilo«i|iliie  sd- 
rait  faits  à  l'Écriture  Sainte.  Il  met  m  fcns^ 
nombre  de  passages  tirés  des  livres  aaiaU  n 
parallèle  avec  des  passages  tirés  des  fivr»  à» 
philosophes,  pour  faire  voir  ce  que  les  lecoaifs 
doivent  aux  premiers.  I«e  troisième  Uvre,  |isr- 
ticiilièrcment  dirigé  con«Jv  les  bérétiqurs,  nak 
principalement  sur  la  question  du  mariage,  que 
tous  les  hérétiques,  bien  qu'à  des  points  de  vnr 
entièrement  opposés,  s'accordaient  à  eonlAt- 
tre.  Les  Basilidiens,  les  Mardoniles,  les  Jcjutn- 
tites  ou  Continents,  proscrivaient  rnaoB  H» 
sexes,  parce  que  suivant  eux»  le  monde  ajat 
été  fonné  d'une  mauvaise  matière,  fl  k  k 
fallait  pas  peupler.  Les  CarpocratieM,  les  £{•* 
phaniens ,  eux ,  voulaient  que  les  kmùf* 
fussent  communes  ainsi  que  tout  les  Uens  m^ 
néral  :  communauté  et  é|^té,  telle  était  km 
maxime  religieuse  et  sociale.  Saint  CMboI  ér- 
fend  le  mariage  contre  les  premiers,  eonlre  ki  i^ 
conds  la  chasteté.  Aux  uns  il  bit  vnlrfa1»flsl 
exagéré  le  principe  de  la  contJMW;  ^ 
proscrire  le  mariage  en  haine  de  b  cHUm* 
est  un  horrible  Masphême  eontre  rantoar  da 
choses;  aux  autres,  qu'Os  ne  aonl  pas  mm 
condamnables  que  les  proniert,  pour  mirftidi 
plaisir  la  seule  et  unique  règle  de  eondrik-U 
quatrième  livre  traitedu  martyre.  A  hte  di  ^ 
sième  livre,  saint  Clément  oppoaaiC  a■xdéM^ 
dres  des  hérétiques  le  tabiean  de  la  pvelé  dé- 
tienne. Mais  la  vertu  du  chrétien  n'eitpas  p*- 
faite,  si  avec  la  pureté  fl  n'aie  courage  dsw 
rir  pour  la  foi.  Pour  être  parbit.  il  W  <* 
martyre  de  la  confession  joindra  le  mvtyif  di 
sang.  Le  chrétien  s'y  disposera  dose  de  la^ 
main ,  afin  de  n'être  pas  éfMNivaalé  la  jav  f 
les  menaces  des  tyrans,  ni  aflalUi  par  llMped* 
supplice.  11  fautd'Aord  qu'il  ft'ftnilift,inlH  1* 
possible ,  à  séparer  son  àme  de  son  eorps,  f^ 
se  préparer  à  la  dernière  séparalk», qai  tâ^ 
mort,  lui  effet ,  la  dignité  de  llioaaN  esan* 
dans  son  âme;  son  corps  est  atladié  àh  lave* 
mais  son  âme  tend  vers  le  dd.  GeHe  vit  ^ 
unit  le  corps  est  une  mort;  la  vériliHtmc^ 
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-ation  liu  coqis  «ravec  l'Aine.  Aiu»i,  quand 
yr  abandonne  son  corps,  son  &me  reste 
i>ur  lui  la  mort  m^me  est  luie  jouissance  : 
oiirre  la  porte  du  ciel.  Ces  préceptes  de 
tion  nVtairnt  pas  de  Taines  paroles;  iU 
leur  h-pro|)os  et  leuF  application  :  Clé- 
s  donnait  s*ms  Sévère,  et  au  milieu  des 
liions.  Le  cinquième  livre  des  S/roma/es 
sacré  à  montrer  que  tous  les  signes  et 
t»s  qui  se  rencontrent  dans  Tancien  Tes- 
ne  sont  autre  chose  que  la  figure  de  Jé- 
•ist.  Cette  pro|>osition  conduit  saint  Clé- 
une  longue  et  intéressante  digression  sur 
boles  ;  ot  h  l'occasion  des  symtwies,  il  entre 
^ucoup  de  détails  sur  les  hiéroglyphes, 
li  les  f^ptiens  avaient  trois  langues.  La 
e  était  le  langage  proprement  dit,  celui 
iprimait  par  la  réunion  <les  consonnes 
voyelles.  La  se<:onde  était  symbolique, 
iinpiernent  symbolique.  Par  exemple, 
■on  exprimer  le  soleil ,  on  formait  un  signe 
semblait  au  soleil  ;  et  ainsi  de  suite.  La 
\e  était  symbolique  et  métaphorique  tout 
le.  Ainsi,  pour  exprimer  le  soleil,  on  re- 
ait  un  scarabée,  parce  que  cet  insecte 
IL  mois  sur  la  terre  dans  son  état  parfait  et 
is  caché  sous  la  terre  dans  son  état  de 
Si  l'on  voulait  exprimer  les  astres,  on 
des  ser|>ents,  h  cause  de  leur  course 
.  Cette  langue  était  particulièrement  con- 
i  riiistoire  des  dieux ,  des  anciens  rois, 
inscriptions  des  temples.  Saint  Clément 
interprétation  d'uiir  <l«'res  inscriptions.  A 
is,  villo  <lT.;_'yi)ft' .  on  vo\ait  sur  la  porte 
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Le  gno^tiquA de  CTlérnPiit,  etiii  li«M fuffi»  »%0| 
perfedkinniï  daii^  U  (itiiki«opHtn  «t  <kni  lii 
mimfm  tym  |»our  h&  f^dfçîmnmfr  dani  l'ilvii 
do  h  reUglmi,  qiU  lout  à  li  foU  êtàif  ff» 
tique  tt  énxfiçm  i  r/«^  Ut  ftlMt  loiltilatr  to 
£ip<)1fi?jt,  iiiiïqiid«  Jéffu»Christ  ft  îéttlà  «a  doc- 
trine, 
A  h  mlU  de  e«a  «uwaisai  de  uinl  Clèmeiit  p 

StromattÉy  tm  (mute  nn  axnef  ^tml  truH^  in* 
lîtuté  ;  Quel  r$thê pmi  éirû  muwé^  1^  inoyfji 
4f5  (taUit  pour  le  rkhep  i'eil  1»  chttHléJ  ■>  Uiea 
n«<  {ifiymzïi  [m  \v%  Héliiseeti  tl  l«tt  ê  fbfméei  «t 
:ki€'Mmim^ti^A  h  nfitreoitgA;  ett8t  *QOt|  eiitnilii 
rrinins  dfî  Mwî  qui  kiK  %»  mol^fiXffm^  li  IMlUPt 
rt  l'instrument  du  W<ïi,  »  Safnt  dément  ifvll 
en  outrr  compof(é  ^ur  la  Pàque  on  Un  n;  qui  h» 
riou<4  e'it  (lomt  panr«:iiu  «  H  de^  H^paifpmm^  ov 
inMfttttmfUtâèÊlt  hoti^aform  un  Tniipiieot*  Cm 
ff'mttyfx^éê  ifiloit  éU\kr4>  qu'il  partit,  clnçti> 
H^^reinent  nlf^^r^***  par  if*  hérétîipkr'A  ,  H  ïm  «r- 
ii  iir»  dnni  U»  ïnA  avalrtnl  fptnpliï»*  l'or^nt  un  tnt^ 
mrtit  fautes  m%  ■titroiécnti  dn  sainl  t  li^ntiil, 
U*  p^pe  Gitiiê  Ici  mil  m  rang  de»  aiM>crypbM; 
ee  iofmtai  était  iévAre  riiotiua  aussi  êùmm 
sillit  OMlDifit  fie  Kr»nde»i  erre  un  dmis  «w  fnf- 
tituiiùns*  d'an  autre  fxUé,  Kunètw  et  d'Jiatmi 
i^ritdpi  ffid^ajlftllques  niî  pitrlent  dr  c^  Uvr<t 
tpj'sTec  élofis;  mais  <?ui.-mâmei  «e  imil  pti 
irrépfochalilM.  On  m  peut  ttXm  m  iM  ^IM 
errtilnfif  oplni«)n3i  ûû  Vlmml  m  Mil^t  tNNfl- 
l<»uw«.  Dans  «m  déair  de  concilier  U  foi  H  lu 
philosophie,  il  côtoyé  quelquefois  Thérësie. 
C'nriTnt»  Its  ^nn>li*|iies  ,  il  n'r^l  pas  éloi'^né  d'ad- 
:  m.  f(r.'  ;:i  r.'.t»'  de  la  ilortniif  onliiiaire,  de  la 
I  l-MÎrin.'  <lii  |M'ii|iIr,  niH' dortrinr  scrn-tiM-t  su- 
I  i><  ri.  un'  Tr.ijt  s..n\rnf  aussi,,i  IV\eii>p|e  de  Plii- 
1  >!i .  il  r\|iiii]ii,'  ||(rilnrt'  <laris  le  srn<  allriio- 
!i  Ml-'.  Il  a  (lî. l'air  ()r,_:in''.  voiir»»'  liM-rni^ni!' 
-  Xriu-s  l  iiliM  .  la  cnliiii-'  «■(  r|rsiasti<]u«'  lui  r»'- 
•  ^  11/  .l.-s  t  Mif  -  f-iiiltv  la  piiivlc  (lo  la  «I.K-- 
!i.:i<'  rt  11  \rv\\r  <|i-  ilijslf  .ipi' ;  par  <'\orn[>|.' , 
'1  i\'iii  'lit  «nr.|tri.  '!.'  j'amniir  <\cs  W'miuvi. ,  1rs 
'!.:.•-  !.  iir  ri'M  l.-rrnt  <l.'Miiyst«rr«;  (juiU  auraient 
'lu  l.nir  srcrrts  ;  <|n»' .Ir<;us-('lirist  pndia  p«>n- 
'f  i;it  iifi  an,  •  t  i^uil  «'st  mort  a  \  Aixo  «le  tri-nte-rt- 
uii  .m>;.jnt'  lis  a|M'.tr«'s  «»?it,  a  rexnnpN*  du 
'^.ui\»i)i  ,  auiiitncc  rf'\an^il«'  d.ins  les  rnfrrs. 
M  li^  ^i  an  point  dr  xuc  du  doi^ine  sanit  Clé- 
HKîit  nV-f  pas  alKoliirniMit  irn'pnn  hal)l<',  au  point 
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ses  prédécesseurs  dans  la  foi  ;  il  en  conserve  des 
fragments  et  en  confirme  Tauthenticité.  Il  nous 
expose  les  doctrines  que  la  tradition  avait  trans- 
mises d'âge  en  âge  jusqu'à  lui;  il  est  important 
surtout  pour  Thistoire  des  hérésies,  dont  ses  ou- 
vrages, rapprochés  de  celui  de  saint  Irénée,  offrent 
pour  les  deux  premiers  siècles  un  tableau  com- 
plet ;  en  un  mot ,  les  ouvrages  de  saint  Clément 
sont  pour  le  philosophe ,  rhistorien,  l'antiquaire, 
le  philologue  une  source  inépuisable  autant 
qu'une  agréable  étude.  On  peut  regretter  seule- 
ment qu'il  n'y  ait  pas  mis  en  général  phis  d'ordre. 
Dans  les  Stromates  particulièrement,  il  se  laisse 
trop  facilement  entraîner  à  son  imagination  ;  il 
quitte  et  reprend  ses  idées  un  peu  au  hasard , 
comparant  lui-même  ses  Stromates  à  une  prairie, 
où  mille  objets  se  mêlent  et  seconfondent,à  la  ma- 
nière des  fleurs ,  selon  qu'ils  se  sont  présentés  à 
son  esprit,  jetés  sans  ordre  et  sans  art,  quel- 
quefois même  dispersés  à  dessein. 

Saint  Clément  d'Alexandrie  eut  Origène  pour 
successeur  dans  son  école.  Il  quitta  l'Egypte  pen- 
dant la  persécution  des  chrétiens  par  l'empereur 
Sévère,  voyagea  en  Capadoce,  et  passa  quelque 
temps  à  Jérusalem.  11  mourut  dans  la  retraite  où  il 
avait  composé  des  Stromates,    Charpentier. 

Voici  les  titres  grecs  des  ouvrages  de  saint 
Clément  :  Aôifoç  riporpeitrixôç  irpo;  'EXXfjvfltc;  — 
llaiSaycoYÔc  ;  —  £xpa>(j.aTE7ç;  —  Ti;  d  (Xci^oiAevoc 
lUouffio;  ;  —  TTioTuiccoaci;  ;  —  itepi  toO  lléaya; 

—  Itepi  NrjffTeia;  ;  —  icepl  KoraXaXiâ;  ;  —  Ilpo- 
TpeTCTixôç  elc  *rîto|iovf,v;  —  Kavbiv  'ExxXTjotflKm- 
x6;  ;  — El;  trjv  itpoçTJTTjv  *A\uâz  ;  —  ncpi  Ilpovoia^  ; 

—  'Opoi  ctaçopot.  Presque  tous  sont  perdus. 
Les  ouvrages  de  saint  Clément  ont  été  souvent 

l'éimprimés  ;  nous  citerons  seulement  les  princi- 
pales éditions ,  savoir  :  l'édition  princeps ,  par 
Victorius,  Florence,  1550,  in-fol.,  texte  grec; 
l'édition  de  Frédéric  Sylburge,  Heidelberg, 
1592,  in-fol.,  grec  et  latin;  celle  d'Hervet 
(Protrepticus  et  Pxdagogus)  et  de  Strorj;i 
(  Stromata  ) ,  Florence ,  1551,  in-fol. ,  latin  ; 
d'Hervet  (  Protrepticus ,  Pxdagogus  et  Stro- 
mata) ,  Bâle,  1556 ,  in-fol.,  1566,  in-fol.;  Paris, 
1572  et  1590,  in-fol.,  et  dans  la  Bibliotheca  Pa- 
trum,  Leyde,  1677,  in-fol  ;  vol.  111;  de  Syl- 
burge et  d'Heinsius,  Leyde,  1616,  in-fol.,  grec 
et  latin  :  cette  édition  fut  reproduite  avec  les 
notes  additionnelles  de  Duapur,  Paris,  1629, 
in-fol.;  16'il,  in-fol.;  Cologne,  1688,  hi-fol.; 
l'édition  de  Potter,  Oxford,  1715,  2  vol.  in- 
i'ol.,  grec  et  latin  :  c'est  sans  comparaison  la  meil- 
leure des  éditions  de  saint  Clément;  celle 
d'Oberthùr,  Wirtibourg,  1788-89,  3  vol.in-8», 
grec  et  latin;  de  KIotz,  Leipzig,  1830-3^^, 
4  vol.  in-8",  grec;  de  A.-B.  Cdlleau,  dans  la 
Collectio  selecta  SS.  Ecclesix  Patrum,  Pa- 
ris, 1827,  in-8",  t.  IV  :  le  traité  Quis  dives  sal- 
vetur  a  été  publié  en  grée  et  en  latin  avec  un 
C4)mmentairc  par  Segaar,  Utrecht,  1816,  in-8% 
et  en  latin  seulement  par  If.  Olshausen,  Kcraiigs- 
lierg,  1831,  in-S";  V Hymne  au  Christ  sau 
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MUT  et  blinda  Péda§ofw  oêA  m^ 
grée  et  en  latin  ptr  Piper;  GoUta^n»  Isas^liT. 
QiMlqaes  écrits  de  saint  démsrt  OBI  été  tndrib 
en  français  par  Nicolas  Foot^De»  wum  ce  tin: 
Œuvres  de  saiiU  Clément  dTAieMmârtÊt  in- 
duites du  grec,  avec  les  opueemlee  de  fimkurt 
autres  Pères  grecs  (saint  Nil,  ntal  AUMme, 
saint  Jean  Cfarysostome),  Parte,  1686,iD4*;ct 
par  M.  de  Genonde,  dans  sa  CoUflc^km  dev  Pèm 
de  e Église  traduits  enfnmçaie;  Paris,  1S38. 
Bosèbe,  HUtor.  §eele$ ,  V.  VI.  -  Cave,  OUtm.  m- 
rw.  -  Le  11 onrry,  ÂwpamtM»  ma  BtkL  Mota.  H- 
tmm  s  Parla,  170S,  la^oL  —  Pw-B.  et  GimI,  éê  OkMU. 
jtUxmHâr.  Dltp.f  GroalagM,  tat,  «Ht*.-  GMrtv, 
Comment,  kistor,  el  Maoiof .  éê  ifAtlÉ  fg  Jlmmii  i» 
^onM,  eaiêclutiea  ;  Halle,  UiMS,  !■•  i*.  —  MaClv,  Et- 
iai  historiqtu  imr  réeott  erjUrmÛrit,  >  f aAoM. 
MisMré  d€  ticoU  ^^MêrtmérU.^  Hitriwsl^  (M- 
giM»  :  Bonn,  1841,  Ifrt*.  -  Heaadcr,  M  #Mrt  jaimi 
«iM  idem,  quatiéie  inHcem  «tffw  md  ^UtutfUn 
referatur  ratUme  êeeundmn  MaalMi  CiemmUâ  Ar, 
ilddelb..  1811,  !■•••.  —  Jll§em§tm  GêSgk,  éÊrOrUL 
ReliçUm  and  KkKkêg  RaBbowf.ian,  tfrt^.-Gac- 

1  VOL  lD-8*.  -  Banr,  Die  CèriiUiel^  Gmem;  Ti- 
blngoe,  1881.  iB-t*.  "  Oilme,  <•  IVflgiO  OwniHr 
Alex.:  Halle,  1881.  lo-S*.  —  Bp.  Eayc,  .^pw— r  et  (k 
wriUiwg*  and  ofHjiloiu  af  Ctewmd  ei  dtleamêriei 
lAMidren.  1881. 10-8*.  —  Davidawi.  Saereâ  BêrmêntMn; 
Édimboarg.  isa.  in^.  —  RetaeekM.  Mimt.  mer  mM 
Clém.  <l'^l.,s«  édlUoo,  Varaovle,  iSii. 

*  GLÉ.«BHToaGLBMàs(KX4lUK),dnis6rcr, 
disciple  de  saint  Paul,  était  on  dàajm  de  PUip- 
pes,  en  Macédoine  (sor  la  frontière  de  tteace), 
(pi  donna  asile  à  ce  grand  apôtre  pendast  li 
persécution  que  celni-d  éprouva  T 
et  fit  d'autres  œuvres,  pour  I 
«  avec  ses  autres  oollaboratears(t),  d'être  incrii 
dans  le  livre  de  vie  ».  Cepaaeage  amble  proaier 
que  Clément  le  Grec  resta  dus  an  piM,  et 
qu'ainsi  il  n'a  rien  de  oonmum  nvae  CMmI 
romain,  disciple  de  saint  Pierre. 

La  similitude  du  nom  scid,  on  pent-êlnbdé- 
sir  de  donner  deux  apôtres  ponr  liwidBliJUii  éa 
souverain  pontificat,  semble  avnir  porté  Ori- 
gène (2),  F4is^  (3),  saini  Épiphnoe  (4)  el  sani 
Jérôme  (5),  à  dire  que  saint  dément  le  pentifeét 
Rome  était  le  disdple  rencontré  pnr  eainl  Pari 
à  Philippes.  Hais  saint  Irénée,  qui  lenr  eil  9Êé- 
rieur,  et  qui  le  premier  a  donné  k  gfnéalo^ 
des  évèques  de  Rome,  n'en  dit  pat  aai  mol;  é 
rien  ne  parait  mieux  élabU  qne  forigN  i^ 
maine  de  Clément,  pontife  de  celle  vSe.  Snri 
Chrysostome  l'atteste  Inî-mémey  et  éUSÊfjm  cet 
deox  personnages  (6).  Dana  les  wédÊê  ai  dM- 
lés  des  Clémentines ,  le  texte  |^ne  on  le  tnfc 
latin,  quoiquedifiérents,  auraient  imiiéïkaiiiMai 
ultérieures  du  disdple  de  saint  Pierre  aiee  uiâ 
Paul,  puisque  sa  sainteté  en  annit  éU  «V- 
roentée.  C'est  donc  avec  raison  qne  la  dnâv 

(1)  Merà  KXiQiitvTo;  xol  tAv  XmsAv  mum^^ 
uou ,  d)v  ta  ivm&STa  iv  BîSXm  EmAc  (  Uttic  * 
aalot  Paul  et  de  TliDoOiée  aas  r  -^  -  - 


.>PMAp»;it;s.) 

(I)  Comment,  tmr  aotal  /«m.  I.  aii 

(8)tfift.  «ce.,  m,  18. 

(4)  Hœres.,  XXVIi,  «. 

(I)  Cala/..  18. 

(«)  Sor  ks  Actes  des  Apet,  Hom,  ii,m.  tm' 
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('•«littMir  (les  Pères  apostoliques,  le  savant  He> 
Me  (l),a  établi  que  le  di8ci|>le  de  saint  Paul 
citait  un  cito>en  de  la  ville  de  Philippe»,  ei  n'a- 
vait de  commun  que  le  nom  avec  Clément  ro- 
main. Déjà  Giosolcr,  Guerike  et  Jaoobaon 
avaient  fait  cette  distinction.  On  ne  sait  rien  de 
plus  sur  Clemès  de  Pliilippes  que  le  témoignage 
de  saint  Paul  et  de  TimoUkée.  11  vivait  par  con- 
saquent  vers  le  milieu  du  premier  siècle.  Il  n'y 
a  l>;i.s  de  date  dans  les  livres  sacrés,  et  les 
iTrivains  postérieurs  ainsi  que  les  savants  de  la 
renaissance  tendent  à  faire  remonter  le  plus 
haut  |K)ssit)le  tous  les  événements  relatifs  au  | 
iR'rc^au  du  christianisme.  IsàHBERT. 

Kpiit.  ad  t'hilipp..  IV,  S.  —Saint  Chrytottome,  Ho- 
mel.  tnr  les  actes  des  Apôtres.  —  HcttlCf  Dissert,  sw 
ItpUrt  de  Clément;  Rouir,  1*41.  ' 

CLÉME3IT,  en  latin  Clemens^  nom  commun 
h  quatorze  (tapes,  que  voici  dans  leur  ordre 
chronolopque. 

CLÉME.'iT,  Romain  (Saint),  premier  ou  troi- 
sième pontife  de  Rome  après  les  Apôtres,  né  dans 
cette  capitale,  vers  Tan  30  de  notre  ère,  de  Faus- 
tus,  nohie  romain,  allié  à  la  famille  des  Césars,  et 
de  Mattidie,  fille  d'un  patricien.  Disciple  de  saint 
Pierre  en  Palestine ,  institué  par  cet  apôtre  chef 
(év<^que)  de  l'I^glise  de  Rome,  il  gouverna  cette 
f^^lise  |>endant  environ  neuf  ans  (de  91  à  Tan  ' 
100  ),  et  mourut  la  troisième  année  de  Tn^^* 
L'im|)ortance  de  ce  pontife  et  le  rang  qu'il  oo-  ! 
cupe  dans  la  succession  des  papes,  ainsi  que  | 
le  mérite  des  écrits  (|ui  lui  appartiennent,  ou  qui  | 
ont  été  publiés   sous   son   nom,  appellent  une  ' 
]ui  d'ailleurs  fera  connaître  la  I 


notice  dctailN'e 

l'riihitiN.'    Ijli- 


.l.-,M 


h 


■r<Tau  jii'iqu  au 
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Saint  Clëiïiiîzif  donr,  tAt  c'pM  ïm  qui  juirle,  mi 
qu'on  imt  parler  dm*  V^xiî  dont  il  ê'i^t^  mr* 
nommé  têt  CiémenHwftt  raccmlw  (i)  qtia  dan» 
sa  jMoeiae  tl  ai^l  éprouvé  dé  reoiei^MUiait 
r)^  tUvf nt  plUJDêofittcMi  ci»iii3Un  h  Rurn«  nil  ffrsnd 
vfili^,  mfimt  au  «ujut  dp  rjtnuHjrtiihlMl  ii«  têgm^ 
lundis  qu'il  âiriut  appn«  quti  nnmn  Tibèn*  (  tnoft 
en  l'an  ^7  )  un  homme  aruii.m^âjl  depuis  le  prin- 
tfiinpK  (7)  nm  tiodfim  ptu»  ci^AoUÛit«,  «t  qu*il 
■vail  prouva  «a  inf «tioa  dlTinn.  V^aimam  d*  h 
niAme  innée  (I)  (  €m^  «am  donle  im  «oidiKN 
ilaM^im4eidftdple»éeettprofiMe(  J.«C>),dUh 
ftpl^  qri*(m  m  nooiOM  Ml|  il  ^/sàmÊpÊOÊMÊm  fw 

Miiiit  vmï,  tivnki  iwrmïm^iimmmèmmmm^, 
KtTiue  pjir  AA  pn^dJfidloB^  fÈm^kvqtàtmélnJimm 
Clament  almiidofuia  mm  ^f%  (  on  iim  pins 
tard  que  mti  pèfvs  it  ta  mèft  «^MM  fini  I 
ftamc))  H  kWn  i^'mihArqiii'r  k  Portus  |MM|f  fO* 
rient.  Il  dékirqua  d'atH>r<l  h  Akvandrto  â*£- 
^y\Âk\  QÙ  iJ  dtnttf  h  m  qu'il  (mralt,  dlmportâiiU 
itaérft*  h  f^w,  j  lit  b  cowujxsatfcpo  d'un  /uîf, 
nuire disdpl^ d(ï  pruphète  (J.*C.),  tiuminéBaftiii- 
tuu.,  qui  y  «Tait  urKanisé  une  Modelé  rcUfl^iM^- 
Mab  fp[t»M  m  Ifouft  en  hutlïi  I  li eealHI»iitttt 
5uphiiteSf  qui  riicffèaient  à  t«Him«r  «m  wwcîpg 
luenL»  m  ridiciilc,  et  qiil,  û*f  fMKiviiit  réotêlr» 
tunM  rvcfjuni  à  U  violiBOi.  Ctinientp  prolynl 
du  crédit  que  lui  dooMll  itini  la  dié  ••  eoguti- 
tifin  de  ciUsym  roiMÉi  oiwknt  »  donna  ai  calle 
k  Bamnbas  dan^  sa  mahtott ,  H  pAniU  lui  ifotr 
?,iuvé  Ifi  viff.  Bamabafi,  m-  |w(iv.iiU  ti^nlrà  Aï*san- 
drie  deirool  le  danger  du  i«i  |K>!iitiQtt ,  nfiliMlTaa 
en  pjdestioe ,  ou  Clément  promit  de  le  ioifns 

f^n.m.î   il    aor.iîl   fi-nnin/'    m^%    .iJTiiPiNt.    Oti-i^ltiiie 


tl 


I!     I. 


rll 


J.;r^,. 


1)11     I''|'f 


II.    .t    .:!.■    I. 


.•(it      sr 

-.!,:.■  [. 
•  llih-  iK 
N'rx.m  l'ii 

■  -i    1/,./;;, 

r  .11  \l\\l\ 
ir\  .M  lit, 
l\  t.-\t.s  , 
\  l<  >  .  r\  l 
.1     V-llIll-r 

!(.•.  i;.inti.jM;( 

Mrl„.    .Il.rt.r,, 

■  •îitr.iir.'    Immu 
in-'    «riin    \i.\ 

.-.     rt        -^111       V,. 


(  .■s„v^.,|.. 
<il^•   iMfîr." 

(.iul,l,r{,.      ( 

l'illl  V   .1,1.     C 

Mi'Un'  ,i\tr 


en  elTrt  Chinent  sVinl)ar(|ua  pour 
.iMrr,  iMi  il  apprit,  a  son  arrivée, 

il'  l'IiiN  a(cn'<lit<'  «les  disciples  <lii 
r>t  If  iKtnHiiit' i  «M  rivain  «loinie  toii- 

,  .il!  lit  ent.inuT  une  C4)ntn)verse  [)u- 

Siinon  lie  (littlies  vn  Samarie  (i). 


!i-!lt 


|.  ir 


le    l> 


frM>ns  dr  IVdItion  cnmpliMe  qup  vient 
DrcNseli  (iitUlii^'.  IHM,  in-8"'  de  430  cl 


2    1 .  5  > 

■■■)  <  rt  .«tKirhronl^m''  r»^<iille  i"  dr  l.i  «iilte  du  récit,  ni 
II  II  (nI  pliiA  ijtiettioii  <!»•  J  -C,  (intiM.i  prc^dic.itlon  a  duri 
.111  iiiMiiis  trois  iiis.  s'.l  II  ;i  pa-.  Mcii  ctncioanlc  an*,  selon 
Il  s.uik'ilr  (!r  silnt  .Ic.in  *'l  l'inlrrpi  etaUiiii  d'IroritT  ;  ««■  dr 
et'  qiK-  la  predlcnllnn  lalto  pour  la  preiiiicrr  fois  a  Uoinr 


r.iiiii 


.1111  >!    ■ 


•1,1 


date  lie  r.iti  M,  cl  dr  rrpo(]iip  on 
\.n<-  (l'.ihord  (ominc  ijrjsoniucr.  ^ 
<Hi'il  n'r^t  rii'n  dit,  nx^iiif  pur  illiis 
finie  et  <ie  l'e\.  eiilion  harfi.ir» 

.     Unis  Vf/nm     II ,  §  -1.  (.ilirio, 
s.iii..!i,  .  >i  (il  ir.  e    .1    si\  sel. M  nés  dr 
est  ini.'  liKMire  e\(  IusIm  (lient  e^-ypl 
ri.'in--   ilev.imînne  du  re>lietenr  de  I 
deN  iM'iiM.ires  p.tr  lesquels   (  leinent 


ilnt  i'.iul  y  fut   en 
niiis  surtout  de   re 
II,  du  Juffcoient  lii- 
.1.  ( 

,    ou    <;i!t3,  patrie  d. 

e  sirii.irle.  Le  srhfiii  ■ 

',  et  rov«^|r  I  /. 

•rsion    prre(|.,.' 

lin    ,1  di-enl  le. 


<l  m. 


i  i 


i!i\  (  oi  inlliii-ii->, 
'Il  «ini  (xiiMiiit 
\  iiiiii ,  .iin^i  «piH 


-le 


int.-^   re.r 
e  de   le  p|  i 


■«.1  .  ,.nvers|,)n 
lUirun  d  liiser 
e\i'lem  ni-iit  q 
J.imnii  et  S.i 
■relies  hiMi'iu. 
rr  .tu  \  ill.i.'e    ii 


rlirlstiani*rne 

et    de  v.iirit    .ler«'mr, 

(.itli.  et  Ht  aior*  «m 
inr.    nobln^nii.   dans 

III  1...  .1  1.1  not»*  . 
lerne  de    Kiirvel-  li(  " 


ouest    de   N.iplnnM- 
iilip.itn.s.  et  .,  lin» 
'islleli.    inr     s.iMi 
ce  l.itl.i  .111  »llla>; 


tn.ii"i  ce  \lll.i;:e  est  .m  nord  es 
11. t. Ml.  e  d.  .  kll.inieirrs  S  p.  lue  .' 
ne  11  f  nit  doiir  plieer  de  preli 
moderne  de    Ikilli   l'ej.in,  on  Keit 


Dagoo.  qui  en  est  à  eoflron  M  mUlet  gtegr.  oa  a  U- 
lom.  ift;  le  petit  scboene,  teloa  Hérodote,  tel  qnM  est 
évàlné  par  M.  Jomard  (  M4m,  iur  le  syst.  wtétr.  des 
ÈnifUt  1809  )  est  d'eoTtron  e.OOO  m.;  U  dtataaee  donnée 
par  tef  C'Mmenttaei  est  donc  de  as  à  M  kU.  Voyex  carte 
de  Klepert,  1840. 

(1)  T.  grec,  1. 16;  t  latin;  I,  U. 

(l)T.gr..l,SO;  UtMl. 

(S)  Le  texte  grec,  II,  i,  en  nonoM  aeUe,  dont  le  princi- 
pal était  Zacchée,  ancien  receveur  de*  péage*,  qui  avait 
été  f  hOte  de  iM\ ,  et  les  derniers  NIcrtas  et  Acjlas  ou 
Aqolla.  ex-disciplet  deSloion;  le  texte  latin,  II,  t,  n'en 
pomme  que  treize. 

(^}Teitegrec,  11,1  SI 
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-  ipî  professait  les  arts  magiques»  et  sédaisait  la 
popolatioii  en  arrêtant  la  propagatioD  de  l'Évan- 
gile des  AfiAtres.  Clément,  avUte  de  discassions 
religienses,  se  rendit  k  rassemblée,  oii  ilreneon- 
tra  Bamabas,  qui  le  présentai  saint  Pierre.  L'a« 
pôtre  lui  fit  une  cordiale  réception,  en  le  remer- 
ciant de  l'appui  qu'il  avait  donné  dans  Alexandrie 
à  ses  frères  ;  et  il  l'invita  à  le  suivre  dans  les 
divers  lieux  où  il  se  proposait  d'ensei^ier  la 
nouvelle  religion ,  jusqu'à  ce  qu'il  pût  se  rendre 
à  Rome  avec  lui  (1).  On  voit  que  cet  écrit  et  ses 
annexes  ont  pour  but  de  suppléer  aux  lacunes 
des  Actes  de  Apôtres,  et  d'établir  la  liaison  de 
saint  Pierre  avec  la  fondation  de  l'Église  romaine. 
Clément  commença  à  écrite  sous  la  dictée  de 
saint  Pierre,  à  l'apôtre  saint  Jacques ,  évêqne  de 
l'Église  de  Jérusalem ,  le  récit  de  ses  prédica- 
tions et  de  ses  succès  contre  la  sectede  Si- 
mon (2).  Il  avait  été  convenu  entre  les  deux 
apôtres  que  saint  Pierre  lui  rendrait  oecomptetoos 
les  ans ,  comme  si  l'Église  <^  Jérusalem  fût  la 
mère  et  maltresse  de  l'ÉgUse  naissante.  Le  len- 
demain de  cette  première  entrevue  (  c'est  l'olôet 
de  la  deuxième  boméiie  ou  du  deuxième  livre 
des  ClémenUnes),  Clément  se  trouva  chez 
saint  Pierre,  avec  ses  disciples  (3)  ;  on  y  raconta 
l'bistoire  de  Simon  le  Samaritain  de  Gittbes,  qui 
fut,  ditH>n,  élevé  à  Alexandrie  dans  les  letfi^ 
grecques  et  initié  aux  mystères  de  la  magie.  De 
retour  en  Palestine,  après  la  mort  de  saint  Jean  le 
précurseur,  qui  s'était  choisi  trente  disciples, 
nombre  égal  aux  jours  du  mois  lunaire  ;  et  lors- 
que J.-C.  avait  réduit  ses  disciples  à  douze,  en 
raison  du  nombre  annuel  des  mois,  Simon  était 
devenu  le  chef  des  trente  disciples  Joannistes. 
Dosithée,  l'un  des  trente,  pendant  un  des  voya- 
ges de  Simon  avait  cherché  à  le  supplanter*  Mais 
à  son  retour,  celui-ci  avait  été  assez  habile 
pour  réduire  Dosithée  à  la  soumission,  et  s'était 
servi  d'Hélena,  ou  de  Luna,  Tune  des  disciples 
de  saint  Jean,  pour  séduire  les  esprits  ;  il  était  par- 
venu à  se  faire  un  parti,  en  la  représentant  comme 
l.'i  sagesse  incamée,  et  on  faisant  prononcer  par  sa 
bouche  ses  propres  oracles  ;  il  prétendait  aussi 
faire  des  miracles,  et  entre  autres  celui  d'im- 
primer aux  meubles  im  mouvement  spontané  (4) 
(tables  tournantes).  Les  disciples,  qui  s'é- 
taient retirés  de  lui  à  cause  de  son  chariata- 
nisme  et  de  son  immoralité ,  croyaient  néan- 
moins h  ses  miracles —  La  controverse  s'engagea 


lentent  (>Dtre  Simoïl  H  mM  Pltr»  {î% 
soutint  la  pluralité  ûe^  Hleuit,  méiM  ^^ 
près  le  texte  «les  Uvpes  juifs  {2}  ;  mai»  au  kwt  ^ 
txék  jMirH^  s«  seutant  valneu»  H  wè  fttiri  i 
Tyr.  l'apûtrc,  après  avoir  ins^titiid  2«ccliÉ9| 
malgré  Mi  TéfÀs.Umm^  mif^mf  vind  ou  éviq^tâi 
la  iMNivdîeÉ^iifi«}  qu'il  vemtit  d«  fonder 
rée,  enviija  Clément  el  âm\  iutni  <l« 
dplet  à  Tyr,  Bfô  précursrur»,  pour 
propantioE)  âe%  cnimmik^  ik  Siicion, 
rBOonuqu'è  li^iir  arrivée  ijaiis  f^ltê  dli ,  ils  Kf> 
çnmt  riiosjjitaJité  ik  Bi^rt^n^cr^  liUc  tli>  Joita, 
la  Chmanéejiiie ,  Qix  ils  a^itintPHt  i>^  ion^terlB 
de  Sfanon ,  et  nol^iiiTiient  c«?U4?  ^m  oo^iiitiit  « 
ttire  manclier  l^  statues  {3;,  Pu  re^te»  Sîmto 
ne  les  aîtPTulit  paa^  et  se  rétiigia  a  Sldou.  CffNn- 
daiit  il  avait  lai«.âé  Aijpbn  Plintotiicr  «  céMrt 
grammairipn  d'Ak^ajidricet  èmï  du  pèn^fït  Ck 
ment,  un  a^trologye  de  Dii»ii;ui|k^  el  tm  Mht- 
nleade  la  ^^de  d'Ëpieure.  Appioji  t^  rad 
ses  ami^  et  un  nainbreu^  OiWlé^v  pcMT 
r,  diàtiit-il ,  «t  Ii0t«  dbUïïgu*!!^  quTl 
à  Home,  âc&  SiViucIJuns  «\«Tt:érs  sur  m 
[m  Pierre  avec  Im  tbttiruiûi  ém  hm* 
(les  Juifs),  el  ki  repmchi 
larettgicm  de  ses  pèrea.  On  prit  r^ndfs* 
s'expUqfieTf  dans  un  jar^lin  Hm  om! 
par  on  Tynen  opulent.  Le  d^nest  s' 
à  réAiter  les  erreurs  du  polvthéisiiii^  ^^  S-  m 
sait-il,  quoique  tm%^  ninll  ^t^  iuSffOt  là  nXSkk  h  ! 
société,  ei  k  établir  la  «upériorît^  ût  la  mwvrJît 
religion.  Seule  elle  offrait  un  ^mw\  (TîrmîrasriwTil 
àlaverlUfParla  pp^iliC4itioa<fn^  .  4xm 

laqndle  il  y  aurait  des  récomp^ji  ejmm. 

Pendant  eette  €<>t)trovem?,  A|^ian  s^  Cnvari 
indispoi^  t  t^'était  le  même  pcriuanap  {41  qn  a 
écrit  plusieurs  ou vra j^e*  mti  Irt  Iêa  J  uil*^ 
im  séjour  qu'il  aViiit  faîl  h  KomL\  dajix  b 
do  pêne  de  Clémml  Jl  avait  rriifvtruairtpiinr  qittll 
tristesse  de  celui-ci  éLnit  \e  r^mltât  d'un  aaMr 
méoonna.  Appîon  Un  pniposa  d'rmplovcr  poarl» 
goérirdeui^moyen<^  Ja  maipi^,  ou  la 
Clément  refriiiu^'âùt  IvrtUiadlé  du  pronio^^i 
de  soo^^rti  e  h  remploi  du  u^^^ntl ,  Snuk 
apporta  aior»  un  prajet  de  lettre^  diiii«i 
poor  amener  là  dame  I  ccn<l«icc3idfi 
deors  flu  j^^une  homme,  il  empl«î>alt 
argoma'^  i  "■  riMinUTrn'». 
taaoan  êdoHèrea,  et  waèmbnaà 
dienx  do  pagMihime«  Sa 


Joaqo'an  ejnisme;  et  I'ob  i 
pas  recommander  la  leetorei 
contient,  00  d'en  raimndier  te  ^ 
laissa  croire  à  Appion  qnlftwil  mmmêêkm 
adresse,  et  hd  commortqaa  k  fi|MMif»li 
dame  était  répotée  avoir  ûHa  à  llMllHliirii» 
sive.  Dana  cette  répoMeoatvomt  «a  pMlil 
de  to  diaUdé,  of»  Hii  — I 


k%%m^ 


(1)  T.  grée,  Hom^  Ul,|  IS  «t  ■rtv.;t.  I 
(t)  Grec,  111,  tS;  laUo,  II,  S  t. 
(»)/rom.,  IV,  1.14. 
WHom.,  V,  t. 
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t)e  rimpureté  et  de  la  corniption  des  dieux  de  la 
Grèce.  La  lettre  se  terminait  par  Tinfocation  de 
la  doctrine  du  prophète  juif ,  dont  la  renommée 
était  venue  jusqu'à  Rome.  «  J'ai  donc  bien  raison 
de  «létester  ces  Juifs,  »  s'écria  Appion.  Clément  lui 
lit  alors  ra\eu  de  la  teinte,  aliu  de  connaître  son 
opinion  sur  la  moralité  de  sa  religion,  et  i^outa 
(|ut>  lui  se  sentait  entialné  vers  la  religion  nou- 
velle, qui  lui  sruiblait  plus  pure.  Appion,  de 
retour  à  la  conférence,  ne  nia  pas  ce  qui  s'était 
passé  à  Rome,  mais  prétendit  qu'il  n'aTait  voulu 
que  travailler  à  la  guérison  morale  du  fils  de 
m)n  Ilote,  et  que  les  exemples  qu'il  avait  tirés 
de5  amours  des  dieux  n'étaient  que  des  fictions, 
et  des  attributions  diflérentcs  de  ces  divinités, 
qu'on  ne  devait  accepter  qu'à  titre  d'allé- 
gories, pour  expliquer  au  vulgaire  les  phéno- 
mènes physiques.  Clément  lui  répondit  que  ces 
allégories  n'étaient  pas  moins  funestes  que  celles 
qui  les  représentaient  comme  des  réalités ,  puis- 
qu'elles avaient  pour  lésultatde  diviniser  le  vice. 
A  son  arrivée  à  Tyr,  saint  Pierre  fit  un  grand 
éloge  de  la  réfutati(»n  qu'avait  faite  Clément  de 
la  doctrine  d'Appion  ;  ci'lui-ci  d'ailleurs  avec  ses 
amis  avait  déserté  le  terrain  de  la  discussion,  et 
avait  été  rejoindre  Simon.  Saint  Pierre  fonda  une 
nouvelle  église  h  Tyr,  et  poursuivit  sa  route  ;  arrivé 
à  Sidon  avec  ses  disciples,  il  trouva  ses  adver- 
saires partis  pour  Réryte.  Il  prit  à  Sidon  les  mêmes 
mesures  qu'à  T)r,et  s'embarqua  pour  Béryte,  où 
arriva  un  tremblement  de  terre  (1).  Simon  et  les 
autres  ne  manquèrent  pas  d'attribuer  cette  cala- 
iii'te  aii\  M)rlilf;;fs  <!»'  saint  Pierre.  Cet  ap/ilre 
proteste  <ie\.int  !••  |«Mjple  (lu'il  n'était  pas  un magi- 

'  I'  M.  I  t  '.'ii'i!  v.r  \.  .;,i  ;:t   pi--  t'.  ;if''  p'  y'w  ^rs  :v\\f\- 
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tVum  ilEuùn'  rAmlIli<  ;  t\mh  tn^tÊÊfÊt$9tmmâ* 
l4f!(  du  Irért  de  non  tiiiiri ,  qui  HinMNlBIiittfr  à 
HA  vertu  t  «^tie  lui  avait  carbé  M  tfiypiiit  et 
IVirtt  un  Tttritir  grave  \mùr  ff^'éM0tm  éB  lui,  afin 
f[i]fî  M>TJ  al»fju!i!!  m  lofjitter  Cftte  |ililtiWl  Élflll' 
lére.  LUe  armi  cïbtenu  ïn  pennMoB  dt  m 
ri'ridfe  k  Atti^ne^  avi^  *huv  îih  jumieauY,  m 
Uûf.f»àni  h  tnilMi'iJie  atec  Mm  mari,  Mais  lUii 
afiit  bit  fliufrage  «ur  nie  trAradus ,  «t  t'élatt 
mantéa  mii  tes  mtmw  ^  ell?  avait  éU  Tt«ii«aii^ 
par  la  Têore  d^in  paijtrt?  matelot,  que  StM  ïnfir- 
iiiitéd  rtieltalent  dan^  riinpttifti^anre  dii  fïuurvo^r 
fûiM  ïa^fiimmi^  ptiblique  ,  A  leur  huhmUa^ 
coiftmiine.  YM*^  n'avait  plus  d«  DonTvUM  éê 
(MjQ  mari,  qui  ^tait  albïl  m  r<^cherch#^  i^  ilt  ioa 
Hutni  ttlk  Saffll  fïmm  lui  lit  ret-susonltro  ce  Uh 
dans  »Q0  di«dpt«  Clém^^iit.  M.itliiHtf ,  otr  c'était 
elli^,  u- ronverlit  à  la  foi  m^uvellf^.  Vê^iÔUe  la 
reçut  donA  la  v/adéU  de  la  femme,  qtd  vo^Afiooif 
daiii  «ea  omMm  mm  lui  (i ).  a  Uodkét  nue 
nouifge  f BBOMillliBei i  «e  fil  au  pmftt  cte  eetl«^ 
€hmt^,  mké^WsÊ^  fi  A<[iûu%,  tijActpIflSfiiiaîot 
Picrm  ^eoÊSÊpê^om  t\f  Viéttwnt,  étaieitt  e^ 
l.i^reA  juineaut,  qu'on  cro>aJtmort4  dâdt  te  nau^ 
fragftdUradus;  iliavai^tiié  enlffvfei  |>ar  un  [li* 
nde,  et  imAm  à  CéatPto,  oiî  ih  avalant  Hé 
élevés  diiia  tas Iftlràsfreeqitei  parJuata,  aéduiu 
[mi  riisipofiear  SlmoR,  et  mmf^iïé^  Aam  U  Ntime 
vote  pif  Zaorliéei  dtsdple  de  rjv]H')ire.  fl».  r^pd- 
rrnt  itu%)dtAt  Ict  noma  do  FAu^bin  U  Fausii- 
tuen  ^  qui  ét;Um!  çrnx  de  Irur  naiisaoûe  (î), 
tiiilii^  un  lidUaid,  récriminent  ani^é  i)«i  Séieudn 
à  ttiodieéà,  le  préM'nla  drvant  t^iM  Pierre  ;  e1 
d*»pn'^  leadétaîN  <{ij"il  îui  m  toiin-iilTe  *iir  Irn 
iiiMfirsfjiii  r.n nient  amené  en  Orient,  ra|H*(tro  ?e 
(  "'in;it  <|iit'  <  f  \  ;rill;i!.l  ii'rl.ut  .iiitre  que  ce  mari. 
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!.i  ncli.K  11»'  .1,-  M.ittj.iic  et  «le  ses  fil- 
t.'  r.nait  j.|.'  (l.uis  la  mis»n- 
.  uni--,  lit  a  va  lamille  retioii- 
,  m  ikii'  sa  reeonnaissaiw  f 
,  il  trii.ul  aux  <l(Mtrines  >lu  pa- 
M'cti'  «le  Simon  en  particulier. 
Swii  ii;^  (  If-m.  nt  parvint  «rpeu'lant  à  le  rappn» 
rlirr  .IVii\,  <jiin;iiut'  SiiiM»!!  tùt  a(((>uru  «l'Antio- 
«lifp'iir  eiiipt'elu-r  N<i  conversion.  H  r>'app«'I.ut 
I  .':;^tu-.  Simon  renoiixrl.»  >rv  eontro\erses  axer 
v.iiiit  l'iniei.}  ;  mais  dans  se^  rltorts  projoii-i-, 
il  If  lilp.is  plus  lit  ureiix  ,  et  apj»renant  (jue  le  c<'n- 
IniiMii  (oineili  Cornélius  était  venu  «le  Cesarer  a 
Antio»  h.',  p.u  or<ln'  delempereur,  jMnir  l'arrêtri , 
il  v.>  sauva  en  .lu'it-e,  a|»i<s  a\(»ir  lais^i'  a  I.ao 
.liMf  sr>>  .li^iplrs  Appion  <t  \nuul»ion,  \nmv 
vi'iller  sur  I  au^fiis.  AN.int  «i.-  .|uiltfr  Anlio(  lie, 
MiMon  a\ail  !•  Ilrmtiit  <  .iloinnir  saint  Pimeau- 

pn  -  d.  >   li.ii'il.iliN,  i-^wr   rrn\-(  l  < Liifiit  résolus  à 

!,•  lipi'irr  s'il  M'  pir-nil Ht  .i.iiis  Irur  \ilN'.  In 
l'kvt'm.M  r.i..iilr  I  un»'lr.in>li;:uration  qu»\ 
p.ir  son  ai  t  m.i^i'pi'',  1  iiiiim»-|.ui  rt.iit  parvenu  .\ 


/.'.m    \!l    '  1     M.  ,  t   Mil,    1. 
Ilum.  MM.  S     -'. 
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ipii  professait  les  arts  roagiquesy  et  séduisait  la 
population  en  arrêtant  la  propagation  de  TÉvan- 
gile  des  Aii^tres.  Clément,  avide  de  discussions 
religieuses,  se  rendit  à  rassemblée,  où  il  rencon- 
tra Bamabas,  qui  le  présenta  à  saint  Pierre.  L'a- 
pôtre lui  fit  une  cordiale  réception,  en  le  remer- 
ciant de  l'appui  qu'il  avait  donné  dans  Alexandrie 
à  ses  frères  ;  et  il  Tinvita  à  le  suivre  dans  les 
divers  lieux  où  il  se  proposait  d'enseigner  la 
nouvelle  religion ,  jusqu'à  ce  qu'il  pût  se  rendre 
à  Rome  avec  lui  (1).  On  voit  que  cet  écrit  et  ses 
annexes  ont  pour  but  de  suppléer  aux  lacunes 
des  Actes  de  Apôtres,  et  d'établir  la  liaison  de 
saint  Pierre  avec  la  fondation  de  l'Église  romaine. 
Clément  commença  à  écrire  sous  la  dictée  de 
saint  Pierre,  à  l'apôtre  saint  Jacques,  évéque  de 
l'Église  de  Jérusalem ,  le  récit  de  ses  prédica- 
tions et  de  ses  succès  contre  la  secte  de  Si- 
mon (2).  Il  avait  été  convenu  entre  les  deux 
apôtres  que  saint  Pierre  lui  rendrait  ce  compte  tous 
les  ans ,  comme  si  l'Église  dp  Jérusalem  fût  la 
mère  et  maîtresse  de  l'Eglise  naissante.  Le  len- 
demain de  cette  première  entrevue  (  c'est  l'objet 
de  la  deuxième  homélie  ou  du  deuxième  livre 
des  Clémentines  ) ,  Clément  se  trouva  chez 
saint  Pierre,  avec  ses  disciples  (3)  ;  on  y  raconta 
l'histoire  de  Sùnon  le  Samaritain  de  Gitthcs,  qui 
fut,  dit-^n,  élevé  à  Alexandrie  dans  les  lettres 
grecques  et  initié  aux  mystères  de  la  magie.  De 
retour  en  Palestme,  après  la  mort  de  saint  Jean  le 
précurseur,  qui  s'était  choisi  trente  disciples, 
nombre  égal  aux  jours  du  mois  lunaire  ;  et  lors- 
que J.-C.  avait  réduit  ses  disciples  à  douze,  en 
raison  du  nombre  annuel  des  mois,  Simon  était 
devenu  le  chef  des  trente  disciples  Joannistcs. 
Dositliëe,  l'un  des  trente,  pendant  un  des  voya- 
ges de  Simon  avait  cherché  à  le  supplanter.  Mais 
à  son  retour,  celui-ci  avait  été  assez  habile 
|K>ur  réduire  Dosithée  à  la  soumission,  et  s'était 
servi  d'Hélena ,  ou  de  Luna ,  Tune  des  dif^'.iples 
de  saint  Jean,  pour  séduire  les  esprits  ;  il  était  par- 
venu à  se  faire  un  parti,  en  la  représentant  comme 
Il  sagesse  incanïée,  et  eu  faisont  prononcer  par  sa 
iKiuche  ses  propres  oracles  ;  il  prétendait  aus^i 
faire  des  miracles,  et  entre  autres  celui  d'im- 
primer aux  meubles  un  mouvement  spontané  (4) 
(  tables  tournantes  ).  Les  disciples ,  qui  s'é- 
taient retirés  de  lui  à  cause  de  son  charlata- 
nisme et  de  son  immoralité ,  croyaient  néan- 
moins à  ses  miracles.  —  La  controverse  s'engagea 


1» 


Dafron .  qui  en  est  à  environ  M  milles  Réogr.  ou  u  ki- 
lom.  1/1  ;  le  petit  ichœnc ,  selon  Hérodote,  tel  qu'il  e>t 
évalué  par  M.  Jnmard  (  Mnn.  iur  le  $ifst.  metr,  des 
EgypUt  1M>9  )  cftt  d'environ  6.000  m.;  la  diKlanre  donnée 
par  les  Clémentines  est  donc  de  86  â  40  kil.  Vojez  cjirte 
de  Klepert.  18M. 

(1)T.  grecl.  16;  t.  latin;  I,  43. 

(1)T.  gr.,  I.SÛ;Ut.  I,  n. 

(3)  Le  telle  grec,  II,  1,  en  nomme  seize,  dont  Ir  princi- 
pal était  Zacchee,  ancien  receveur  des  péage*,  qui  avait 
été  l'hôte  de  iM: .  et  \r»  drrnieri  Ntcrtai  et  Acylas  ou 
Aqulla.  ei-dlsclptcs  de  Simon;  le  texte  lalm,  II,  l,  n'en 
iiooime  que  treize. 

(01  elle  grec,  il,  §  31 


pobliqiMnMnt  entre  StaM»  d  nint  Hun  (i). 
Simon  soutint  la  plnnlilé  d«  dien,  ntee  4V 
près  le  texte  des  Hvres  juib  (2)  ;  nui»  «■  biMl  4e 
trois  jours,  se  sentant  Takicay  M  m  nliri  à 
Tyr.  L'apôtre,  après  avoir  iufMmé  ZaeeWe, 
malgré  sa  résistance,  oommechefoaéTêqae de 
la  nouvelle  Église  qull  veniil  de  fonder  à  Géa- 
rée,  envoya  Clément  el  deox  antrea  de  ses  db- 
ciples  à  Tyr,  ses  précurseon,  poor  arrtta  h 
propagation  des  calomnies  de  SioMo.  CUmeâ 
raconte  qu'à  leur  arrivée  dana  celle  cité,  lis  n- 
curent  l'iiospitalité  de  Bérénice,  flUe  de  JiMli, 
laCbananéenne,  où  ils  apprirent  lea  Jo^krin 
de  Simon ,  et  notamment  celle  qni  tfiintiftiît  à 
faire  marcher  les  statues  (3).  Da  restai  Simn 
ne  les  attnidit  pas,  et  se  réfi^E^ii  à  Sidon.  Oepn- 
dant  il  avait  laissé  Appion  PUstonioep  cAèbic 
grammairien  d'Alexandrie,  el  ami  dn  père  de  CK- 
ment,  un  astrologue  de  Dioepolia,  et  on  Allié- 
niea  de  la  secte  d*Epienre.  Appion  ae  randit  avec 
ses  amis  et  un  nombreux  cortège  ponr  dte- 
buser,  disait-il ,  cet  hôte  diitlngpé,  qni  avait 
connu  à  Rome,  des  sédoctions  eoMicées  ma  u 
jeunesse  par  Pierre  avec  les  doctrines  des  bar- 
bares (les  Juifs),  et  loi  rep 
la  religion  de  ses  pères.  On  prit  i 
s'expliquer,  dans  un  jardin  bien  omfaniB^  eîfcrt 
par  un  Tyrien  opulent  Là  dément  a'UlBcài 
à  réfuter  les  erreurs  dn  pdyOïâinMv  4»^»  ^ 
sait-il,  quoique  iaux,  avait  été  Josqne  là  otite  à  ài 
société,  et  à  établir  te  supérioiW  de  la  wwwJh 
religion.  Seuledle  offrait  nn  grand  tncunragMwt 
àlavertu,parte  prédication  dVmeantra  vie,  dvi 
laqudle  il  y  aurait  des  réoompenaea  et  despriti 
Peîidant  cette  controverse,  Avfkm  se  trwivi 
indisposé  :  c'était  le  même  personnage  (4|  fé  a 
écrit  plusieurs  ouvrages  contre  tes  Juiii.  Pmktà 
un  séjour  qu'il  avait  fait  à  Home,  dana  ta  mten 
du  père  de  Cléroent,il  avait  cm  remaniner  q«  li 
tristesse  de  celui-d  était  te  résoNnt  d^a  aBoar 
méconnu.  Appion  lui  proposa  d'employer  pevto 
guérir  deux  moyens ,  te  magie,  on  la  sédnelisa  : 
Clément  repoussant  l'elBcadté  dn  premier,  kipHi 
de  souscriie  à  l'emploi  dn  second.  Son  MteU 
apporta  alors  un  projet  de  lettre,  dana  teqmh. 
pour  amener  la  dame  à  condescendre  «n  ar- 
deurs du  jeune  homme,  il  employait  csann 
argumentât  les  nombreux  cxeroplea  Ikés  dsi 
amours  adultères,  et  même  conitre  neàm^  dM 
dieux  du  paganisme.  Sa  rédaction  en  êA  An 
jusqu'au  cynisme;  et  l'on  aurait  bien  Aft  de  se 
pas  recommander  te  lecture  de  l'oarregs  qâ  h 
contient,  ou  d'en  retrancher  les  détail*.  CMÎmI 
laissa  croire  à  Appion  qull  l'avait  cnvvqréa  à  sa 
adresse,  et  lui  communiqua  U  réponse  fae  il 
dame  était  réputée  avoir  faite  à  llnaolente  né»- 
sive.  Dans  cette  réponse  on  trouve  nn  gnni  d 
juste  éloge  de  te  chasteté,  et  nne  irHn  cenHt 


(1)  T.  grec,  nnm.,  Ill,  f  »  et  mIv.;  t  | 
(t)  Grec,  III,  38;  latin,  II,  3  t. 
{%}Hom.,  IV,  I  u. 
{k)Hom.,  V,  1. 
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<1«  riniiHireté  et  de  la  corniption  des  dieux  de  la 
(;rèce.  La  lettre  se  terminait  par  TiiiTocatioii  de 
la  doctrine  du  prophète  juif ,  dont  la  renommée 
«^tait  venue  jusqu'à  Rumc.  n  J'ai  donc  bien  raison 
de  «Ij^tester  ces  Juifs,  »  s'^ét^ria  Appion.  Clément  lui 
fit  alors  l'aveu  de  la  rdntc,  aliu  de  connaître  son 
opinion  sur  la  moralité  de  sa  religion,  et  igouta 
que  lui  se  sentait  entialné  vers  la  religion  nou- 
velle, qui  lui  srinblait  plus  pure.  Appion,  de 
retour  à  la  conférence,  ne  nia  pas  ce  qui  s'était 
passé  À  Rome,  mais  prétendit  qu'il  n'avait  voulu 
que  travailler  à  la  guérison  morale  du  fils  de 
fMm  liôte,  et  qxio  les  exemples  qu'il  avait  tirés 
deji  amours  des  dieux  n'étaient  que  des  fictions, 
et  des  attrilHitions  diiïérentes  de  ces  divinités, 
qu'on  ne  devait  accepter  qu'à  titre  d'allé- 
gories, pour  expliquer  au  vulgaire  les  phéno- 
mènes physiques.  Clément  lui  répondit  que  ces 
allégories  n'étaient  pas  moins  funestes  que  celles 
qui  les  représentaient  comme  des  réalités ,  puis- 
qu'elle» avaient  pour  lésultalde  diviniser  le  vice. 
A  son  arrivée  à  Tyr,  saint  Pierre  fit  un  grand 
éloge  de  la  réfutation  qu'avait  faite  Clément  de 
la  doctrine  d'Appion  ;  celui-ci  d'ailleurs  avec  ses 
amis  avait  déserté  le  terrain  de  la  discussion,  et 
avait  été  rejoindre  Simon.  Saint  Pierre  fonda  une 
nouvelle  église  h  Tyr,  et  poursuivit  sa  route  ;  arrivé 
à  Sidon  avec  ses  disciples,  il  trouva  ses  adver- 
saires partis  pour  Rëry  te.  Il  prit  à  Sidon  les  mêmes 
mesureiiqu'à  T>r,et  s'embarqua  pour  Béryte,  où 
arriva  un  tremblement  de  terre  (1).  Simon  et  les 
autres  ne  manquèrent  pas  d'attribuer  cette  cala- 
mité aux  sortilt %;»";  de  saint  Pierre.  Cet  ap/itre 
proteste  <le\.iiit  !•'  priiple  (ju'il  n'était  pas  un mai;i- 
'  t.  !i.  r\  .;  Tii  T'f  \.  .:,1  ,,t  p  1-.  f.iir.'  (I'  lir  vrs  ,^(^^(•I■- 
I  '  \  '  ;■  '  '  .-  ,  .•:■  ■  ..:■■  ,',^  ^ip.  .!.•  |.:.  :ivs 
'     I  ,..;::-.;.-:■  I,  ;.  -,  .jni  v  v,,ii\  <■; .  i.l 


i-I.-!i 


t.ir.l, 


l.i.  .;ii.  ^.  I;.  I.-  .!,• 
ii\    ,1  .1.1  i;   .'.]'  !;,, 
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d'unir  illottftf  fkiïiille;  fnAh  fxpanl'f  aiii  jiminuLi' 
t4!^  dti  irèTc  de  ion  mari ,  qui  voulait  atli^iikT  i 
hA  vrrtM  »  «Ott  M  âvail  c^rh**  ki  triiltiimf]  ei 
léittt  un  motif  ptfc  lHitir  h  éUij^^ner  de  Uû,  afin 
mip  Mû  Abiiiiit  nt  tîiiidH*r  <4Hle  paaiiion  adut< 
tère.  KOe  tffill  otikou  in  permisfitun  do  se 
rendre  I  ÂtbènrA  nvi^i^  *U?ux  îth  juiucaiix,  «m 
IaUmuiI  le  troiftièmi^  avee  >uin  ihaH,  Mal»  ^ti 
uvajt  filt  naufrage  aar  llh*  d'Arsdu« ,  H  a'était 
^ii\év  ^m  Mi  eitati  i  t^ïc  aviLii  eii^  r«cii«)llle 
p;ir  U  v€uf«d1m  pe^Tfe  ti^atdot,  qnc  les  fnfir- 
niik^À  meltliait  ûàm  I1mpiaa^?ltté4«  d^  ^murvoir 
fanti  r«««tHtittce  pudique  ,  à  leur  i<>uh«i<|jin('<« 
fftmmune.  lUIt^  n'avait  p|y«i  do  noii^tlu^  d. 
svon  mari,  qui  était  allé  à  aa  recbrrclM»,  ni  d^  s^.u 
xiutre  fils.  Saint  Piam  lui  lit  n  touuuttric  ih!  filï 
iUvun  Mm  disdplt  CMiiMrnt  ^Itittiilîe  »  f«r  c'était 
iUo ,  Ke  conTirtit  I  li  foi  ntJuv^Ue.  L'apAtro  Ja 
rt-^ut  daùi  11  «ueiélè  et  u  remm««f  qui  vaya^i^uil 
dans  eea  eoalrtet  «tee  lui  i  i  ).  a  la»dic^  amt 
mwtettofipoiwwhiwcfr  m  fit  au  prufit  de  celte 
chante  nière.  IficétaM  ilA^uilu»  dlK^ltSils  lÉiitl 
Pierre  ft  «M^mpapoot  4«  CUmM,  âiloBl  een 
Kt-rrji liufleaun,  qu'on  ^^ja^WùfU 4mmh  imn- 
fr^it^i^d/Aradu^;  ib  av^tf*nt<'l<^  ^nievlapif  m  |»i* 
mfe,  ei  vrnflHu  kCmui^f  u^  H*  aftJenl  été 
élevé»  dans  ligl6ltreiptop«s  parJuila,  iiduiN 
par  riaiiposlittf  fi&RMttf  et  mumm  daai  U  boiine 
volé  ptf  maàÊÊf  dMplé  *le  V^iiân,  Ils  nqiri- 
rent  mÈtMH^  kê  Qâma  di^  KruMIa  et  f  «usti- 
nirn ,  qui  étiient  rt^ux  de  leur  naiiiiiant^  (ir>. 
Kftfm,  un  vîeillûnî,  réeemmeni  arriva-  de  Séleucie 
h  1^i>iikée,  ir^  présenta  devant  «HAint  Pîcffe  i  et 
d  iipnSi  If-s  il^bîls  qu'i\  hii  fit  cfinnflllre  sur  U^k 
iii"tir>(Hii  rnvnit'iit  anieiié  efi  Orient,  r."i|M")tre  re 
(  "'iiml  <|ui'  (  f  \  ifilI.irM  ii'.l.iit  autre  qin'  ce  mari, 
I-irti  a  1,1  nrluK  hf  .le  M.illi.li.-  ri  île  ses  fil-. 
('<1|.'  (111.  Il,'  jh  rfr  r,i\,iil  jric  dans  la  !nis.'iii- 
tl.r.>]  i.'.  1  II  -  •  rnini^-.  ut  a  sa  laruille  retioii- 
•li^i  \rr  (.lit  riilicn- ,  iiuLi»'  s.»  reconnaissarw  r 
I  -•  I  .tir  ^,ii!:l  l'i.  i!<',  il  t(  uait  aux  doctrines  du  |>.«- 
;:  •Mi^i::!',  >t  a  la  sirtc  de  Siuion  eii  pai  licuHer. 
'!.  -.  s 'M  h!^  (  l'.ii.  nt  [tarviut  (  fpondant  à  le  ra|)|»n» 
!.•  1  t  (  lue  dVu\,  (jUt'i.jUf  Siuioii  li"Jl  arc  ourii  d'.Mitio- 
A  <-\\  (  lie  (Kiir  eniprclirr  >;i  convrrsiou.  Il  h'ajijM-lait 
(  .  r.»i:-tu>-.  Siiiiuu  n'U((U\»'la  sOs  coutroNersrs  a\(« 
iiii-  ^.ii:d  rin  ic  (.!  ;  mais  d.ins  sfs  rllorts  pro|oii-»'s 
•If  l'iin  I  ilpas  plu^lit  ureux  ,  et  apjtrenant  (jue  Ir  cen- 
lui  i"ii  (  «tUN  CI  ti  ('oruelius  ct.iil  venu  de  Crsarrr  a 
\iiti«)(  il.  ,  par  oidre  dfreuiprreur,  pour  Tarrêt»  r, 
il  ^.'  saii\a  «'Il  .lii'lt'e,  ap:«>  a\oir  laisse  a   I.ao 

dl(»r     sr>     di-(i|.|''s     .\ppi<'U«t     \lUHll»ioU,     pour 

•   <.^  Niiil.'r  sur  r.iii>tns.  Axaid  dr  (juittcr  Aiitioi  lu*. 

I  !  . ::,f  MiMou  a\ad  t.ll.-uinif  (alomiii.-  saint  Pirrrraii- 

-lUl-  p!.  -  d.  >   li.il'llalds,  .,ii.'   (TUX-i  I  rt.iirnl  résolus  à 

<  ,  't.-  I.-    I.ipi  irr    s'il    sr  pi.Mid  lit    dllis   Irur    \ilU\     l<  1 

i:>i;i'  |.'  U  \t'' ::i.'(    ra...  d.'      i      \1U<' 1 1  ail-ll;Juratiou  (pi«\ 

l'ar  '-on  ait  ina^i'i'i»',  I  iiniM.-ttur  rtait  parsenu  \ 


lî-nn     \!l     '  1    -'  t.   .  t   Mil,    !. 
//..7/I.  Xlll.  5      -■. 

Il  nn.     \\  .   \\  i.   \\  IF.   Wlll  .-t    \1\ 
/7    r/i     W^ 
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exercer  à  Tégard  de  Fnutns ,  auquel  il  tTait 
imprimé  sa  ressemblance.  Saint  Pierre  en  anrail 
profité  pour  envoyer  Fanstos  à  Antioche»  et  ce- 
lui-d,  sons  cette  figore,  aorait  déclaré  qui!  avait 
calomnié  saint  Pierre,  et  pour  ramener  lesesprits 
en  sa  faveur.  Rufin,  dans  sa  lettre  à  Gaodence, 
déclare  qu'il  n'avait  pas  trouvé  cette  fiction  dans 
Texemplaire  qui  a  servi  à  sa  traduction.  Quoi  qu'il 
en  soit,  saint  Pierre,  trouvant  les  voies  pré- 
parées par  Faastus,  se  rendit  avec  Clément  et  ses 
autrësdisciples  dans  cette  cité,  oà  il  convertitFaus- 
tus  et  Annubion  à  la  vraie  religion  ;  il  y  fonda  » 
ainsi  qu'il  l'avait  fait  à  Laodioée ,  une  église ,  et 
lui  donna  Théophile  poor  premier  pasteur  (1). 

Là  finissent  les  vingt  hcmiélies,  et  les  dix  livres 
de  Rufin,  que  l'antiquité  nous  a  transmis  eomme 
l'oHivre  de  saint  Clément,  et  qui  sont  sans  doute 
entachés,  comme  tous  les  écrits  du  premier  et  da 
second  siècle,  de  beaucoup  dlnterpolations,  mais 
qui  respirent,  au  jugement  de  Neaiider,  lés  senti- 
ments qu'ont  éprouvés  les  premiers  d'entre  les 
païens  qui  se  soientconvertis  par  un  effort  de  leur 
raison. 

On  sait  que  c'est  après  la  fondation  de  l'É- 
glise d'Antioche  que  les  nouveaux  convertis 
prirent  le  nom  de  chrétiens.  Il  n'est  pas  dit, 
mais  il  est  probable,  puisque  le  récit  des  Clémen- 
tines s'arrête  là,  que  saint  Clément  retourna  im- 
médiatement à  Rome  avec  sa  famille,  et  employa 
sa  fortune  au  profit  de  la  société  chrétienne. 

Les  Clémentines  ne  parlent  pas,  comme  saint 
Justin,  du  voyage  que  le  Samaritain  Shnon  au- 
rait fait  à  Rome,  de  l'impression  considérable 
que  par  ses  artifices  il  aurait  faite  sur  le  sénat  et 
sur  le  peuple  au  temps  de  rempereur  Claude, 
c'est  6-dire  entre  Tan  41  et^l'an  54,  et  enfin  de 
la  statue  qu'on  lui  aurait  élevée  dans  une  Oe  du 
Tibre  avec  rinscription  Simoni  Dei  sancio  (2). 
La  découverte  qu'on  a  faite,  en  1674,  de  la  base 
de  la  statue,  avec  l'inscription  Semoni  sancto, 
a  démontré  qu'il  s'agissait  du  dieu  des  Sabins, 
et  nullement  du  magicien  juif. 

N'est-ce  pas  un  fait  remarquable  que  les  Clémen- 
tines se  soient  préservées  de.oette  erreur,  et  n'est- 
ce  pas  une  preuve  qu'elles  dérivent  d'un  ouvrage 
original,  antérieur  à  l'époque  où  Justin  écrivait? 

On  a  du  moins  la  preuve,  par  la  mention 
qu'en  fait  Origène  (3),  écrivain  du  commence- 
ment du  troisième  siècle,  qu'elles  existaient  et 
étaient  lues  par  les  chrétiens  avant  cette  époque. 
On  possède  avec  elles  :  l""  une  lettre  en  grec  et  en 
latin,  écrite  par  saint  Pierre  à  Jacques,  seigneur 
et  évèque  de  la  samte  Égfise  instituée  par  J.-C., 
dans  laquelle  le  grand  apdtre  recommande  au 

ri  )  Texte  laUn  Malement,  X,  71. 

(S)  Justin.  ApoL  V,  I  tt.  Voy.  OUo,  r  M.,  1847,  et  la 
■Ole. 

(1)  Sor  la  GenèM,  PliélM.,  e.  fi.  et  for  r^Tiair.  4e  Matt., 
c.  6.  -  Elles  sont  aussi  citées  par  Einèbe,  HUt  etcL,  111, 
tS;  saint  Jérôme  (CaUL),  t«.  CuMSin:.;  Comm.  sur 
l'ép.  aax  Galat,  1 ,  18  saint  éplpbane,  JV«r.,  XXX ,  Il , 
qui  reproche  aux  hérétiques  d'en  abuser;  et  par 
d'antres  écrivains,  trop  récenU  poor  q«11  soU  «Uie  d'ca 
parler. 


rcéle,  il  i^é^pS^ 
in  du  psiÉnrilli  ' 


aaîiit  ^v^(]uc!  de  ne  ôominiiniqiicr  qÉ*iiii 

(et  non  aux  gi^ntits  )  ïu  rédt  dit 

écrit  fifîiis  &a  rJict*-^*  fïar  saint  Clément; 

pàce  «le  pn>cès- verbal  de  la  déllbéfmfSaa 

de  Jérusatem ,  par  lacjiK^llf ,  oprès  ivojr 

leur  évéque  comnttinic^tiaa  fk  ce* 

les  membres  de  ce  dergji^  «i*ut)lipnl  à  u^m 

vm^e  qu'avec  U  plus  graiide  diêQrélKm>  et  fi 

s'acDorde  fort  hlen  â^ec  Télat  dinar  focsiéli 

aeerète  ;  3^  enfîn,  une  longiae  lel^  de 

ment  )ut-mèm<ï  au  même  évéque, 

toiilcâ  lcâégliâi*«,  dans  latjutflle  il  t 

Siiiion- Pierre,  le  dicl  «les  apâtres  «  est  ytm  I 

Rome  pour  éctAJrcr  l'OccIdiaiit  «  «t  qu'il  f  i  j^n 

de  mort  vîotente  { ^lâUtuc  ).  Il  ajoute  qu'^auttl  a 

mort  !;a'nt  Pif^rre  t'a^aJt  préfifnté  à  MslHvii,  4 

l^ait  institiié  maigre  sa  "wns 

de  l'ég)î»e  de  celte  cité.  Saf ut 

nr  ie^  diiiîcdiés  et  le»  àm^^m  de  een» 

mais  l'apâtre  en  avait  0Dt»:la  qiï*U  m 

faire  un  lïidlleur  cboii.  Du  rcéle»  il  i' 

temps  étemlu  sur  les  dcvmn  du 

•e»  coofHh-ateurs  ;  il  lui  avaut 

de  marier  les  jeurn^  gem,  etmâiMtaiiMMi^ 

aio  de  remédier  à  La  ocMTQjpUott  4iii  nim  «1 

de  iJJimQucr  le  nombre  An  iiduHtai  tl  màgm 

ôékoTÛrfiA  contraîrea  à  la  fjhuteli;  d*<KlMfrli 

Tie  en  common  prmi  !«&  chrèltciii,  «le 

les  prî&omiierâ ,  d'éTÎter  \m 

et  de  remettre  la  décision  d<?  hsam 

filtrage  du  clergé  ;  d'obien^  ime  Mda pnMè/ 

de  eatétlitsër  les  ignoraïriA  ^  «alla  ^  de  fiiilîpw 

rdtéîssance  à  lear  chel. 

Rien  rie  plu&  [vur  que  In  Hbortlé  de 
On  attribuait  eu  teînp«  4e  Kâlnt  Chnri 
rédaction  des  Aciei  dm  âp6ir^ ,  éim 
eef  reiilé  rnionyme,  tautiâl  à  RaTiUbai» 
Babil  €l(^riient,  et  t<int'H  à  i>vaiif|#liileiairtj^ 
CTeM  à  c«  ilemier  qur^  Fftrrâi«T4<|ise  dé 
DOple  doon^  1(1  préfèrent'  { I  )  j  m  tM^ 
été  .lutrement,  U  tompcisilicfli  èm 
pasH^  âam  ks  actes  des  Apéirrif  an  mdMiir 
abrC'vîation,  avec  tes  notubmeei  tadiliaii  O* 
gliBe^  dont  elles  toùt  lu  lalrlte  fiiilatf  4  «M 
Pierra,  tandia  qu«  li  de^lème  ftflil  di  m 
Aetes^  rédigée  éTfdemraivl  par  un  eonpap*  * 
saint  l^aul,  neparieqoj^daeéilîieidetfl^ttL 

Parmi  Le«  prefiiier^  |ioiilifei  de  ftem»»  Il  t»* 
dîtion  plaœ  avaot  laiot  Clémenl  ialntUEi  m  «id 
Ck't  uu  AnaeJet ,  d^apuèi le  tHmtt^mmÈgmâà 
saint  Jérûme  {1).  Ui  piapiatt  desUtastoé»- 
Dent  comme  saceesseiir  Imtfiédtal  de 
selon  Terlutlien  au&sl  (3),  Il  fui 
ment  fiar  cet  ap<>tre;  miitt^  «âlnt  Oênt^^* 
mème^  dani»  ^  lettre  A  r«^^od«  JénflÉn^* 
mobs  quiwi  ne  U  sappmm  toitl  I  têt  afBtfT 
phe,  Llabtit  qu'il  a  été  pPùpmé  «t  aoifié  i* 
ob&tade.  Saint  Ir^née  ««t  le  prends  t*/  ^  ' 

(t  I  Hf>m.  It.  Mmr  Jn  JtlMt^  éd.  IIM,  lev»  H^I^^ 

(tl  C^taL^  K".  CLÛilirr. 
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<ifIniL>  rintorposilion  de  deux  personnages  dans 
if  gouverneineiit  de  TÉglise  de  Roine  avant  iaint 
Clément.  Mais  il  donnée  saint  Lin  la  qualité  de 
disciple  de  saint  Paul,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  les 
f.pltn>s  à  Tiinoihée  (  1  )  ;  et  il  parait  bien  que  cette 
<|ualité  a  aussi  appartenu  à  AnarJet  :  une  Église 
i\\w  mn  fondateur,  saint  Paul,  avait  quittée,  avait 
sans  <loute  bes4)in  d'un  guide  pendant  ses  absen- 
ces ;  mais  ces  guides  ont-ils  eu  le  nom  d'évè<|ues, 
dans  le  sens  d'un  gouvernement  stable  et  penna- 
ncnt ,  comme  Eusèbe  l'a  supftosé  en  donnant  la 
durée  précise  de  diacun  d'eux  ?  Cette  remar- 
que sufYît  peut-être  pour  expliquer  comment 
saint  Jérôme  (2)  penchait  à  croire  que  saint  Clé- 
ment était  le  premier  évèque  de  Rome  après  les 
a|x)tres;  comment  saint  Augustin  (3), ainsi  qu'Op- 
tât (4),  l'a  mis  le  second  ;  et  comment  les  consti- 
tutions apostoliques  (6)  ne  regardent  saint  Lin 
que  comme  un  disciple  de  saint  Paul. 

Mais  ce  qu'on  ne  conteste  plus  à  saint  Clé- 
ment romain ,  c'est  la  rédaction  de  la  première 
des  deux  lettres  écrites  au  nom  de  l'Eglise  de 
Rome  à  celle  de  Corinthe ,  quoiqu'elle  paraisse 
une  imitation  de  celles  de  saint  Paul  :  cette  lettre, 
dont  le  texte  n'a  été  trouvé  qu'en  grec ,  il  y  a 
deux  s  éries  environ,  est  mentionnée  avec  éloge 
pnr  s<MDt  Polycârpe,  saint  Deoys  de  Corinthe  et 
saint  1  renée ,  au  deuxième  siècle  ;  par  saint  Clé- 
ment d'Alexandrie  et  Origène,  au  commence- 
ment du  troisième;  par  saint  Cyrille,  Ensèbe, 
saint  Épiphane,  saint  Jérôme,  au  quatrième. 
I>a  deuxième  n'est  pas  regardée  comme  authen- 
tique, ainsi  que  plusieurs  de  ces  Pères  le  dé- 
clarent ;   eîie  n'a  d'ailleiirs  rien  d'historique,  La 
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qu'il  est  ML  iNusiun  k  cdle  qui  mil  Um  tou» 
ItomitMa^  irem  k  ilu  du  pr^iiiter  itèdie,  CW 

l'n  «fTeC  IV|MHjiii»  i>u  tmkû  ci^mfot  èlslt  pontife* 

de  fli»éne,  |ioi  (|ue  st-ltia  llUM'^tïft  (t)  tl  n'a  gou- 
\y\\:  ■  r  quil  neni  nm^  H  qu'il  cjïI  luoft 

itr^  , ,  jfin^  du  n^tîïip  dp  Trii)iMi ,  on 

ïiiii  itic»,  U  ^i  fFailleuni  [Mirié  d.uu  adîc  U-Un* 
lit?  r^tiions,  de  liliii|;iiv,  et  «Vatitri'!i  déf^lb  aiw^** 
t^il  rnvjftfaeo  d'un  ctiltpi  tUitï  ^ir^^nlfté  et  Van- 
dffinclé  de  rÉfsU»e  de  iVir^nlhe  (H).  €Hte  iHtm 
annesiée  aux  ClémeaUaeSp  ivec  i«  téfnoapap  du 
Omf%  éfé«|ie  de  CodBtb»  ttHis  kn  Aitoolai  i^)  » 
et  ci^liij  dû  pnOtrf»  Çaini  (4),  attrslint  que 
K^int  P^^l  et  MLJnl  Pierre  ont  Rutù  cimctnltle  leur 
tiïiiHyrf^^  ci  qu'on  vdl  katr»  tnunumenla  sur  k 
Miie  Oktie,  ïun  «yaat  été  déciplé  «t  VmiÈm  nnn 
Ufié,  »,  tua  lii  tradition  oofn|ilÂéevirEsaèè6(Â), 
*M  A  i^pelé  »«iiimift«|ni  ttlm  GUbmaI  était 
Jtiir,  quiiiquc  Rniln  fapiiidlt  Clrmim  fommtuê , 
iuxrm  qu'i)  appelle  âaseà  noire  Pèn  (I};  jaili  oit 
H  ré|Mfi}cfii  vnterienaancol  ipie  ki  mMmm , 
ayant  «deplé  toi  Énm  laenés  f  li»iuir«,  dunaAlenl 
iia%  paMÛrdsii  k  mun  d'ancétftss  (7)«  On  a  dit, 
eiiàfii  itoe  Clément  avait  suM  le  inaftf  re  i  Amne, 
imr  to  foi  d'un  niartyrtklup  i  <  dénktgt  M  et- 
ojié  par  &îamprtiui,  f/tMéi  dsli  fiflt,  dfitiua 
Trjytn,  qui  k  condamna  à  kdlpiirtalf^in  ilina  Jfi 
€t>i*r&f>nè»e  T^urique,  pour  y  trinlller  Mxoi  mi- 
n^'i.  Il  y  fonda  iM)t\aiiteH!îi(  t^Siea«  fSL  plu- 
«îeuTï  tnlr^eà;  pur  ordr«  ds  T^npcfMir,  le 
âaîul  fut  jcy  doni  In  ia@r,  itlafilié  4ime«iere,  et 
^m  corpif  fut  retrouvé  nur  k  rivage ,  enievÊfl 
dan«  un  tombeau  di?  marbre  ëîcirè  sur  itn  ro- 
rtier.  «  Mais  ces  actes  jiaraissent  èirt.  apo^rry» 
]fln"^;  r.ir  sasiil  Irfilre,  (pjj  [f  j  t  tel  nier  ,"i  dt»iirii» 
l.i  liste  (],'>  p(»n(if<"i  (le  H'juir,  à  la  lin  du  deiixièrn- 
>'<•<  I.',  ne  signale  j>aiini  v\i\  roninie  inart>r  <p! 
lV|t-.[i|i()i(' ;  i:nx(l(f  «'t  saint  .I<r<>tne  ne  inet!»r| 
pas  s.iint  Clément  au  ran^  <l<s  \irlirnes  d.'  l'iii- 
t"|. Tance  nunaine;  rnîin,  il  laudrait  despreuNt  -. 
»•(  latantrs  jioiir  ai  i  usit  un  piince  coinine  Trajan 

•  lune  telle  barbarie. 

I."  ■>  c.  ritsirels  •■tsnppoMS(les,iintC'iéinentonl 

•  tiinijtriinoparCnt'Iicr  l't  rrs  ^//;os7o/.,  tom.A", 
in-fol  ;  rn  <lernitT  ii»  u,  l'epitre  autlienlique  et  la 
drnxirine,  su>p»'(te,  <»nt  etc  publie^  par  Fr.-\. 
Ib'itlnna\r,  IMi'»,  in-lS;  et  jtar  C.-J.  Hefeic, 
2"  e<|.,  i.s,{'J,  et  l^'i:^.  avec  variantes  etlMmnc  di> 
sert,  /.fs  Clrmenhni's ^  ou  HccognitumcSy  <a\{ 
«Ir  imprimées  par  Drrssel,  asec  Nanantes,  l.S,),;,<  l 
I.'  texte  latin  .le  Hulin,  par  (iersdorf,  1S:J7,  in-s' 
l.'epttre  antlienti'pie  e-t  si  suidiar;:»'»'  de  cita- 
tions, (pie  l'ablK-  (ieiioU'Ie  en  la  tiaduisant  (  |S.!", 
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ment  pour  un  Juif  de  la  famille  dé  Jacob  et 
])our  disciple  de  saint  Paul.  Guillon,  évèque  de 
Matoc ,  dans  sa  Bibliothèque  des  Pères  de  TÉ- 
g^ise,  en  a  donné  l'analyse,  1 14-123.  Isahbert. 
Ttllrmont,  MémoireM.  11,  **^'  ~  IleaDder,  Kirekên- 
Qffch  m,  p.  1100  ;  GtneiUch»  Ewtwiektlwng,  p.  tfT.  — 
Gersdorf,  BU>liotheca  Patrum  eccleiiaitieùrum  laU- 
nnrum  telecta  ;  Leipilg  et  Braielles ,  iNT.  —  Krabbe , 
Veàer  den  Vrsprung  und  Inhmlt  der  Apoitol,  Cmuti- 
tutionen,  1889.  —  Neander,  Hittoire  de  réUMiiêêtMnt 
de  r Église  chrétienne,  4"  lect..  11.  tt-W,  trad  de  FooU- 
nèn.  —  Lardner.  Sur  les  éerivaUu  eeeléiiatt^imt  du 
premier  et  du  deuxième  sOcle, 

CLÉMENT  II  y  cent-cmquante-unième  pape, 
mort  à  Pesaro ,  le  7  octobre  1047.  Il  était  Saxon 
d'origine,  et  se  nommait  Rogbr  ou  Swmcca.  Ilfut 
successi  vement  chanoine  d'Halberstadt,  chapelaiii 
de  l'archevêque  de  Brème,  chancdier  dé  Hflori  m 
et  évèque  de  Bamberg.  Il  succéda  à  Grégoire  Vite 
21  décembre  1046.  L'année  suivante  il  convoqua 
un  concile  dans  le  but  d'arrêter  les  simoniaques, 
qui  désolaient  l'Église.  Il  couronna  Tempereur 
Henri  HT  le  25  décembre  1046,  et  canonisa  sainte 
Ylborade,  vierge  et  martyre  hongroise.  On  attri- 
bue à  Clément  n  une  ÉpUrekJeaxk,  archevêque 
de  Saleme.  Ce  pape  a  été  enterré  à  Bamberg. 

Baronliis,  Annal.  ^  104S.  —  MorérI,  Grand  dUtUMMire 
historique.  —  KTUaddtJionUir,Hi»toiredes  êouveraim 
pontiffs,  II,  1S9. 

CLÉMENT  111,  cent  soixante-seizième  pape, 
mort  le  29  mars  11  91.  Il  était  Romain,  et  se  nom- 
mait Paulin  ScuoLARi.  Il  fut  successivement  cha- 
noine de  Sainte-Marie-Miyeure,  cardinal-prêtre 
de  Palestrina  en  1 180,  puis  évéNque  de  Prcâieste. 
11  fut  élu  pape  à  Pise,  le  19  décembre  1187.  De- 
puis cinquante  ans  il  existait  des  dissenstons 
cnlre  le  peuple  romain  et  les  papes  ;  Clément  con- 
clut un  traité  avec  les  Romains,  qui  reconnurent 
l'autorité  du  pontife,  à  la  diarge  par  celui-ci  de 
rt  <;pecter  les  libertés  du  peuple,  qui  continuerait 
d'clire  pour  son  administration  un  préfet  et  des 
sénateurs.  Clément  III  fit  son  entrée  à  Rome  le 
13  mars  1188.  Il  releva  le  cloître  Saint-Laurent 
ertra  muros,  et  répara  le  palais  de  Latran,  qu'il 
fit  orner  de  peintures.  Il  introduisit  dans  l'ofSce 
l'usage  d'avertir  les  assistants  avec  une  sonnette 
au  moment  de  Télévation  ainsi  que  sur  le  pas- 
sage du  viatique  porté  tinx  malades.  Clément  III 
fit  publier  une  croisade  contre  les  Sarrasins,  qui 
venaient  de  prendre  Jérusalem.  Philippe-Au- 
guste, roi  de  France,  et  Henri  II,  roi  d'Angleterre, 
se  virent  entre  Gisors  et  Trie,  et  résolurent  de 
prendre  la  croix.  Clément  s'entremit  ensuite  pour 
(ipaiser  les  troubles  survenus  après  la  mort  de 
Guillaume,  roi  de  Sicfle.  On  attribue  à  ce  pon- 
tit  diverses  Épitres.  Il  eut  pour  prédécesseur 
Grégoire  VIII  et  pour  successeur  Célestin  m. 

lUronius.  yénn.,  11S4-11M.  —  I^nfs  Jacob.  BibUotheea 
pontif.  —  Richard  rt  GIraud,  Bibliothèque  sacrée.  —  Ar- 
taud deMootnr,  Hittoire  des  souteraint  pontifes,  lljn. 

CLÉMEiNTiii,  antipape.  Vb^r.  GcrocaT. 

CLÉMENT     IT     (  GuidO   FULCODI    OU     GOT- 

FouLQUES  OU  Focqcet),  cent-quatre-vingt-cin- 
quième papo,  natif  de  Saint-Gilles,  mort  à  Vi- 
terbe,  le  27  novembre  1268.  Élu  en  12C5  pour 


soooédcr  àlJiMnlVyifièii 
aiventmli 

LoaU  IX,  nariéy  1^  de  1 
évèqoe  dn  Pay,  awhgflqoft  de  RMkwn  d 
cardind,  md  ëénûam,  qoH  detiH  à  h  pm- 
tectionda  roi  de  FmâMt  ne  éhangn  itaàU 
simplicité  de  set  noBors  9  «I  ■'tflin  pelÉt  la  m- 
ooonaissttioe  gatl  «fiit  fooée^ltfirit  n*  B  Mi» 
par  la  pragDutiqiie  MMliiai,  «  taa»  MX  dn^ 
rends  qd  réputat  eoln  lea  eom  4a  iMMtat 
de  F^ranoe.  Ea  1187  ee  paaÉtti  R|Bla  la  pa^et 
de  réftMinatioD  do  cataadriBf  9'^"'*  fraMMi  v 
coidelier  Roger  BaecMiy  etfai  ealàpai  pièacflW 
que  Grégoire  Xm  adopte  diiBla.  Mm  qwCK- 
roent  ait  prêdié  et  ammai 
est  certain  nîaanmoiMipill  ( 
saint  Looi»  de  < 
loi  fat  si  1 

ce  pape  d'avoir  oMadUé  à  GhirlOB  dfMN  ^ 
mort  de  Cooradii»  en  M  «■vayaal  Ma  ■rfdaife 
sur  laquelle  oeHiaitd\HiaMi  :«  U  Mrtde 
de  CooradinestleutatdeChiilaaBtildarBB- 
tre  côté  :  «  U  Tie  de  Oonadte  «alla  porto  da 
Cbailes  ».  Bfaia  la  plopait  doa  Mrtadaa  ta»» 
çaia  rejettent  eetto  laoedoto,  nnioi  MMomo. 
DomMarteone  arocoaJW  qoo^oaa  asfmgoicl 
qœlqaeslcitrao  deee  p<pa  daw  ami  glioaiwn 
anecdoi,  nov.^  t  IL  [Bmcém§MLWu] 

MartesM,  Tke$.  itoiaf.»  IL  »  OMOtaa.  JHiléi  «It 
ponti/,  -  Satoto-Marth%  GaB.aarM.-<MHna^  JHrt. 
dê$rép,iUL 

GÙbiBrrT  (AcrfroMfBsGanXlapnorfv 
des  papes  d'Aviçioo,  aoteordieodeloaCMMh 
tines,  né  à  Uxeste^probaUamWt  iws  IIM»  ooort 
le  20  avril  1314.  11  f  ' 
une  flftllégialft,  où  0  ^ 
son  épitaphe  de  1315.  Uaeflteeot  «i 
voisin  de  YIOandTant,  tanHoIra  da  Shm,  é^ 
seloo  lamèroe  épHaphe  et  les  r  ' 
il  fonda  oneantre  é^ise  et  00  chMeoa.  F. 
de  Beaovals,  dans  aoo  Hialoira  d'AçBotea  (1), 
dit  posiQvement  qoe  dans  aoa  oÂsBa  Isr* 
trand  se  leodait pieds noa  dl7aoatoàBiBs(i 
deux  Ueues)  poor  aller  éteAv  en  t 
oordoooîer  lui  donnait  I 

pour  travailler,  et  fl  retooinail  tOM  lea  aoin 
cbes  lui.  Mais  cet  historien,  qnl  prtÊmi  9» 
cette  relatioa  était  écrite  dana  la  ftipMn  de 
Villandraot,  avooe  que  tfMrea  la  orayaM 
geotilhomme;  son  père,  Benrd  GoRiaaJa  Gaft 
oudeGaotli,estdédgoédanslar 
chevalier,  seigneor  dlJxesIe  el  1 
ûeol,  Aroaod  Gardas  de  Gantti,  « 
frère  de  G.  Beoqoct,  évéqoede  Beanaa»!!» 
Quoi  qo*U  eo  soit,  Bertnod  M  t 
àBordeanx,elslx  ansaprèal 
Commingés  par  le  pape  BoÉMnaYIII,  «n  IVk 
Lors  des  démêlés  de  oe  pontife  «vaa  W%a 
le  Bel,  fl  Ibt  do  peut  nonbra  éa  oam  dt 
clergé  français  qui  obâreolà  la  aoaBBOilan  pon- 
tificale, et  se  rendit  à  Bona  nalvé  la 

(1)  Bordeaui.  tsn,  p.  lis. 
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«lu  roi.  Il  fut  nommé  par  le  même  pa|M;  arcde- 
r^i\\w  (le  Bordeaux  à  la  fin  de  1299.  Lorsque  le 
^iô;;*'  de  Rome  devint  vacant,  les  cardinaux  réu- 
nis à  Pérouse,  au  nombre  de  16  (selon  Lahhe; 
de  19  selon  le  procès- verbal  d'élection), étaient 
divisés  depuis  onze  mois;  ils  se  réunirent  dans 
une  transaction.  Ceux  du  parti  français  convin- 
rent de  laisser  au  parti  de  Boniface  le  choi^  de 
trois  (andidats,  et  celui-ci  de  laisser  au  parti  op- 
fK)se  le  choix  d'un  iKipe  parmi  eux.  L'arehevèque 
de  ik>rdeaux  fut  |)orté  sur  la  liste  dea  candidats; 
<-omiiie  on  avait  acconlé  quarante  jours  pour 
Injection  d(:'hnitive,  le  chef  du  {larti  français 
écrivit  à  Philippe  le  Bel  que  «<  ce  candidat  était 
«l'un  caractère  cupide  et  acx;ommo<lant  ,et  que  si 
le  rui  s'entendait  préaiahlenu:nt  avec  lui,  son 
élection  était  assurcn;  ».  Le  courrier  mil  onze 
jours  pour  venir  de  Pérouse  à  Paris,  Pliilippe  le 
Bel  six  jours  pour  aller  conférer  avec  Pardievè- 
que  y  au(|uel  il  donna  un  rendez-vous  secret  dans 
une  ahbaye,  à  moitié  chemin  sur  la  route  d'I- 
talie (l).  Les  conditions  du  traité  furent,  à  ce  qu'il 
parait  :  l""  la  réconciliation  du  roi  de  France  avec 
IfLglise  romaine;  2"  la  remiseides  décimes  ecclé- 
siastiques {Mandant  cinq  ans,  |M)urles  besoins  mi- 
litaires ;  3^  la  condamnation  de  la  mémoire  de 
Itoniface;  4"  la  réintéj^^ralion  des  deux  Colonna 
dans  leurs  fonctions  de  cardinaux,  et  5°  la  créa- 
tion de  cardinaux  français.  Il  y  avait  une  sixième 
clause  réservée.  On  jura  «le  part  et  d'autre  avec 
hs  solennités  alors  usitées,  et  rarchcvéque  donna 
«les  uta;;e>.  Le  c«>urri«T  porteur  du  consentement 
du  roi  rapporta  la  njM»nse  au  cardinal  de  Prat 
«t  a  Na|M»lion  Mes  l  isIun.  <Im  1'»  .lu  [larti  fraïu.ais, 
.  n  ;i.Mi:,.  ,!.■   Il,  '  (■■    i.'..'  -,   .  t    rM"îi,.;i  I  .!.•    (h.'Ii 
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dfo  rirui,  des  Templienr  ^^lO^  lïfJiufmtp  plus 
piijAjMuif  rt  plui  rtçh^,  qui  par  mn  itiKcjIfjtrje 
tCél.'àl  rmdii  r«dflutab4^  aux  pri»c^^4  et  ttuifiett 
d  liéréàie  ou  tl'inAdélîtéà  lAcfiur  du  Ancue» 

Kn  hio?  II  m  fmm  k  PoEtlâmpinir  iosÀiffr 
atec  Ui*  Tiàà  ép.  FrijM«,  âë  ïti^aîW  et  «k  £îj- 
c^,  arec  h%  tunït^n,  dij  Flandre  «I  de  Taloui; 
U  «nedfninunia  Aodfoîiic,  eiopntnir  g^m^  àtÛu- 
^n  in  Itunfirf^  au  crnnt^*  de  Vakjîi,  et  ronfo- 
tHja  un  eoncilt  a^^j|ijëAii|iie.  Philip jmî  Infljvta  pyr 
lii  o>i;damtiali(if]di*  b  m<^ri»oiiy  iK*  Bctnifiiç^f  dont 
le  ]ivi»:H  n'était  [m*  tnmm  i^tuniiieiicé,  eX  il 
ohtmt,  non  uâ$  péo^  qu^tie  proeédnrf.  nitiii«« 

le  fuipe  ;  tnâJn  CldmQiï  m  rémumê  e\  i  *!  le 

juiimainL  Cva,î  ilatt»  eifttt  vnadénrn  \%* 

tmét*  i^tn*  lui  d  PbUi{ipe  !«  Rrl  i*  ut  imc-' 
tiiMi  d©  r<m]r«  âm  Tompliiri.  Cetli*  (tmnd*^  mo- 
sïirrrétiU  Qéêetiliée  Am  *^'vt*  h^  H  j>olilîqijr  par 
l'tTMlépcnâttiM  i|iie  r4-t  <  '  ^  \  H  i^tvliiaire 

itlTi-ctaii  Tli4*¥tt  det  p'-:  i.:-  ,  ^  t  piV  le  i^iiili 
ijfril  mHlaiî  daiii  la  hakni^dr  îi^ui».  iiih^r^K^ 
m  milii-u  ik%  lîuefrei  li  îrtiîu*'nti''i  i*nlre  rux  i^t 
-1%  w:  1*^11  r*  T*i!«aiî\  ;  d* un  »tjtn*  i^Mé  ,  K*  ^mtU 
iiiiiltre  était  jit«^u  a  im  cttrtf  Jn  {amt  le  riviil  lîu 
pâïie,  ij*j»  relation*  qu'il*  maif^l  av*x*  TOrient 
et  Wjf  fmi[*hê  qm  pr*»fé'iï aient  le  Kdili^iiif  jtrre 
et  rblamiMiii^  av^erif  pu  Icji  refruidir  iM^aur^mp 
*air  lit  ca{l*iilidtA,  On  â  iléi^iuverl  datif  it»  der- 
nlèn^t  anoi^i.  un  rof{h'.1'ti*fi»plier  qui  n'^èlf?  d^ 
JiiiînrH  fie  i'béresir  di»*  gnoiti^um.  Lu  |Mi{«aute  id 
I  <  iiiy.iuté  aï  lien  I  donc  dt-H  molifttiujiériiurw  (Kiar 
?  LHi|M  ijdi  r  i  ordrt  et  pmr  dUiK-iiier  fte«  breri»,  4|ui 
t  ,(ii:i'MN»iH,ik"n(;  ■trtn»tM*!*M*;  riifriK  r?Uit  ru*  mu  irin* 
lirviilfi-.iut  ji.Mir  l>n"i|.  r  lr>  |.'iiii.lirr>  «-t  leur  clhl, 
«  t  11.  lui  l.iif  iiii'inoii»'  a  j'ai.!»'  <lt'^  pr»  ;ii;:»s  .l'i 
ttiiip^.'  l'liiii(i|M' (lait  un  |n;n<e  alors  luen  puis 
suit,  |»uis  (luni  v«Mtud«'  sosnr.irrs  mu  icis,  d.s 
ln>îiuii»'>  >i  M.»iiil)r»'u\  ,  si  («m"-!.]»  r«'s  ju.>(jue  l.i . 
a(i|iartrua!il  |mhm  la  plupart  a  la  ii<.hl»->>,',  rurnit 
arrrtfs  «-n  iiiriiic  triiips  dans  foutes  les  p.wties  <],' 
lai  laruf  sans  <|uj|  y  ait  eu  .le  résistance  année, 
('••tte  mesure  «ausa  un«'  prolonde  s«Misati«»n  «  ii 
I  ran(  »•  »'t  dans  tout«'  rijjro|>«',  «)ii  les  teinpiieis 
a\aie[it  «les  (  <.iiuiian.leiif>.  On  posM^le  la  bulle 
par  laquelle  (i.  nient  V,  h  IN»iti<MS,  !,•  .{|  jnill.  t 
<i.'  l'an  III  «le  son  ponlilic<tt ,  «est -a-din*  «n 
l.Ji'.s  il',  donn»'  mission  à  «ju.itre  «'\«Spies  «'t  a 
trois  autres  <  ommiNsaires ,  non  ««nupris  un  no- 
taire apn>toli«|u»*,  «l«'s<' rendr«'.1  Sens,  pour  y  iu 
f.ir/uer  «outre  les  t.in|ilier>.  Dans  cette  Imlle  il 
e>l  e\|M.>r  ([lie,  tant  .tvaiit  son  <  .an onnemeii!  a 
L\on  m  l.i.  ..  .[ue  depuis,  .le->  re\e|ations  !ui 
.l\aienl  ete  l.lltes  sUf  les  (Mines  (..minis  par  le 
mau-l-maitie,  le^  précepteurs  et  mendnes  .!e 
L.r.lie.et  p, 
s.titpai  s.MJo 


ar  l'ordre  lui  m»"'me.  soit  paiapostasie 
lunic.  Le  pape  ne  put  .lalnjrd  \  croire 


:  /'nxt'sdrs  Inrijilirrs.  r  nMlf*  T'-ir  M  Mirlirirt,  t.  j", 
.'  -.  l-.l.  lu-;  ■.  il". libres  li  A  p|.•r,^  (,;ii,i,lirs  «cttc  hull- 
SUIS  ii.iiitr  l'.irlk'in.^l  .le  r.uDjili.Kiuii  fialcr  6c  ],,i\. 
i>r.  '.  I'>f.ilrnil.-s.i.-)aûvicr,  V'tnniN  .Inpdtitlf..  puMirc 
'  I\3»n.Wdi,  I'    .1 
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mais  l«  roi  Philippe, 

semblables  avaient  été  portées ,  et  qui  avait  fait 
saisir  leurs  personnes,  d'ailleurs  sans  aucune  vue 
sur  leurs  biens,  dont  il  avait  laissé  le  dépôt  et  l'ad- 
ministration  à  l'Église,  lui  avait  communiqué  ses 
information».  L'infamie  de  ces  templiers  avait 
transpiré.  Clément  lui-même  ^vait  reçu,  mais  sous 
le  sceau  du  secret,  des  aveux  d'un  templier  de 
grande  noblesse  ;  dans  ces  aveux,  il  avait  été  dé- 
posé (ju'à  leur  réception  les  chevaliers  niaient 
la  divinité  de  J.-C. ,  crachaient  sur  la  croix, 
et  se  livraient  les  uns  envers  les  autres  à  des 
actes  de  libertinage.  D'après  cet  aveu,  le  pontife 
se  croyait  obligé  d'agir,  et  dccé<ler  à  la  clameur 
publique,  d'autant  plus  qu'elle  était  appuyée  par 
le  roi ,  les  ducs,  comtes,  barons  et  membres  du 
clergé,  et  parle  peuple,  qui  se  fondaient  sur  d'au- 
tres confessions ,  attestations  et  dépositions  du 
gfand-maltre ,  de  plusieurs  précepteurs  et  che- 
valiers, reçues  par  les  prélats  et  inquisiteurs,  et 
rédigées  par  écrit  :  il  avait  entendu  lui-même  jus- 
qu'à soixante-douze  membres  de  l'ordre,  sous  la 
foi  du  serment,  en  présence  de  plusieurs  cardi- 
naux ,  ses  assesseurs,  et  (pielques  jours  après  il 
avait  fait  lire  leurs  aveux  dans  un  consistoire  pt/- 
blic,  en  présence  des  inculpés.  Ceux-ci  y  avaient 
[Kîrsisté ,  et  des  enquêtes  avaient  été  ordonnées 
soit  par  le  saint-siége,  soit  par  le  grand-maître 
de  France  et  d'outre-mer,  en  Normandie,  en 
Aquitaine  et  en  Poitou.  Plusieurs  ayant  exdpé 
de  leur  impuissance  à  se  rendre  à  Poitiers,  Clé- 
ment avait ,  indépendamment  des  procédures 
suivies  par  l'inquisiteur  de  France,  délégué  trois 
de  ses  cardinaux  pour  entendre  les  absents  et 
promettre  le  pardon  à  ceux  qui  feraient  humble- 
ment leur  soumission.  Il  atteste  que  les  trois 
cardinaux  et  les  quatre  notaires  assistants,  avec 
d'autres  citoyens  honorables,  ont  reçu  desaveux 
spontanés,  sous  la  foi  du  serment,  conûrmatifsdes 
mêmes  impuretés,  sacrilèges  et  hérésies,  et  que 
les  pénitents  ont  reçu  leur  absolution.  .Mais  à 
cause  de  la  diffusion  de  l'ordre,  cela  ne  suffisait 
pas  ;  et  il  fallait  continuer  l'enquête  pour  laquelle 
il  autorise  ses  nouveaux  commissaires  à  requérir 
l'assistance  du  bras  séculier,  et  à  procéder,  soit 
au  nombre  de  sept ,  six  ou  cinq ,  soit  même  au 
nombre  de  deux,  pourvu  que  ce  soient  des  prélats. 
La  rx)pie  des  enquêtes  remise  aux  archives  pon- 
tificales n'est  pas  connue,  et  on  n'a  encore  publié 
que  les  deux  premiers  volumes  de  la  copie  fran- 
çaise, que  M.  Michelet  croit  authentique,  en  pro- 
mettant au  [)ublic  la  publication  de  tous  les  do- 
cuments renfennés  aux  Archives  de  France.  C'est 
la  plus:mcienne  et  la  plus  considérable  procé- 
dure que  l'on  connaisse.  FJIe  renferme  la  copie 
d'autres  bulles  confirmatives  de  la  première,  da- 
tées d*A>ignon,  l'une  du  G  mai  1309,  deux  du  22 
mai  1309,  an  iv  du  pontificat.  Quelques-«]ns  des 
commissaires  se  désistèrent.  On  sait  qu'en  mai 
1310  le  .synode  de  Sens  condamna  cinquante- 
quatre  chevaliers,  et  qu'ils  furent  immé«liatement 
brûlés,  pondant  (]ue  la  procédure  se  poursuivait 
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verbal  porte  la  trace  d'une  «wpwihwi  de  Ite- 
tniction,  dans  laquelle  figure  llntefragiloira àa 
grand-maltre  et  de  deux  cent  treola-vB  chefi- 
liers  ou  serrants,  derant  les  commlaglm  pooli- 
ficaux;  phisieurs,  et  des  plus  nolablety  f'étoiat 
rétractés  et  s'excusaient  sor  ratrocMé  des  tor- 
tures qu'on  leur  sTait  bit  snfair.  On  sait  qoe  celle 
procédure  se  proloDgea,  et  que  le  grand-Mattie, 
J.  de  Molay,  qui  à  son  retour  en  FVaneetvaitélé 
reçu  avec  de  grands  honneort  à  la  eonr,  Ibl  bftfé, 
le  18  mars  1314,  arec  d'aotres  digpitoirBa  de 
l'ordre,  qui  protestèrent  de  leur Innoccaoe, 

C'est  dans  le  cours  de  ce  prooèty  et  dès  1300, 
que  Clément  fixa  sa  résidence  à  Cupcoini  el 
à  Avignon.  Il  ne  font  pas  oublier  qa*alon  kFtanee 
s'arrêtait  aux  portes  de  Lyon,  et  qnerknliefêqiM 
de  cette  ville  âevait  des  prétentiont 
partage  de  la  eooveraînelé,  qol  ne  f 
nées  par  Clément  Y  qn'à  la  fin  de  son  ] 
La  Provence  et  le  Danphiné  étaient,  i 
que  le  pays  Yenaissin,  dans  r 
de  sorte  que  la  papauté  y  était  muta  fibre  qa'en 
Italie.  Clément  résista  quand  il  le  TOohiC  à 
PhUippe  le  Bel ,  et  notamment  après  airoir,  par 
une  bulle  de  l'an  nr  de  son  pontificat,  oofcrt  le 
procès  à  la  mémoire  de  Bonilkee  Ym.  D  firil 
par  l'acquitter,  et  le  déclarer  intact  de  toot  re- 
proche d'hérésie  (1311).  Clément  élail  impi- 
toyable envers  les  hérétiqaea;  eu*  non-aeA 
ment  il  fit  brûler  en  Lomliardie  le 


et  de 
laofi,  Ait 


bian  et  autres,  accusés  dl 
violation  de  leurs  yopux, 
écarteler  comme  complice,  i 
et  brûler  ses  os,  d'après  o 
par  l'évéque  de  Yercefl. 

n  publia,  snrla  demande  de  renperenr  Henri, 
roi  des  Romains,  une  bulle  pour  la  4 
sacre;  il  y  inscrivit  TobligMion  de 
de  baiser  les  pieds  du  soarerain  pontijb  (  19 
juin  1311,  an  VI  de  son  pontificat),  n  a«aft 
aussi  délié  le  roi  d'Angleterre  ponr  rnlittgUliei 
que  ce  pdnce  avait  contractée  de  wapeclei  lei 
libertés  de  son  pays.  Enfin,  le  pape  prit  anr  loi 
d'abolir  l'ordre  des  Templiers  par  nne  baie  de 
propre  mouvement,  déttbérée  dans  nn  eonsefl 
secret  de  cardinaux;  0  notifia  cette  bnle  m  eoûr 
cilc  dans  sa  seconde  session,  en  1311,  en  pié- 
sence  de  Philippe  le  Bel ,  qni  sans  donle  fanfi 
porté  à  cette  résolution.  Cette  baDe  reçnt  aon  exé^ 
cution  parce  qu'elle  était  nécessaire.  Les  \  ' 
des  Templiers  furent  transférés  à  \\ 
Hospitaliers;  mais  PhiUppe  en  retint  nne  1 
partie,  pour  le  couvrir  des  lirais  de  proeéd«e.U 
constitution  de  Clément  Y  sur  cette  aboHUon  cel 
datée  du  6  mai  de  l'an  vn  de  son  ponUAceA,  cTeit- 
à-dire  le  6  mai  1311.  L'ordre  des  TeRipKen,qri 
avait  cent  quatre-vingt-quatreans  d'euâtanee,  m% 
vait  pas  été  défendu  devant  le  concile.  Ceit  poai- 
quol,  dit  Walsingham,  écrivain  mnlenipnraii(l)f 

:  (1)  Apad  Itaynaldl.  p.  tu,  t  XXIII. 
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CLÉMENT 
it  pas  statué  à  son  égard  par  Toie  de  juge- 
ixAis  par  autorité  ecclésiastique.  Qu*était-€6 
»t  que  (les  procédures  accom|iagpée8  de 
es  tortures,  le  plus  souvent  avec  des  aveux 
es,  quand  il  n'y  avait  pas  eu  débat  public 
Irontation,  et  qu'on  faisait  prêter  aux  té- 
lé ni'nnent  de  j'arder  le  secret  (1)?  On  ne 
amais  la  vérité  sur  la  culpabilité  de  la  ma- 
ies membres  de  Tordre,  quoiqu'il  soit  évi- 
ïr  soi -môme  que  le  célibat  commandé  à 
mines  dans  la  force  de  Tâge,  dévoués  à  une 
live  et  j;uerrière,  et  vivant  souvent  en 
,  a  dû  amener  chez  beaucoup  les  vices 
\  et  secrets  qui  sont  restés  dans  les  mœurs 
contrées.  Dans  tous  les  cas ,  d'après  les 
inaines  de  l'empire  chrétien,  la  sodomie 
pas  punie  du  supplice  du  feu,  comme 
â  Juifs.  D'un  autre  côté,  pourquoi  les  tem- 
auraieiit-ils  renié  le  C:lirist,  craché  sur  la 
et  commis  tant  de  sacrilèges  ?  On  ne  les 
ivit  |>as  avec  cet  acharnement  en  pays 
T  ;  on  se  ('4>ntenta  de  leur  suppression. 

mai  1313  Clément  canonisa  Célestin  V. 
innée  de  son  i)ontiricat  (1314)  il  publia 
?!itutions  (in'il  avait  |>uisées  dans  les  dé- 
ons  du  concile  de  Vienne,  et  qui  portent 

de  Clrmcntincs.  Elles  figurent  eno^re 
?  co<le  des  l(jis  canoni(|ues,  et  fonnent 
•  reà  et  cin(juante-<leu\  titres;  elles  n'ont 

hien  remarqiiable.  H  abolit  celle  qui  ne 
tut  pas  d'a«lmettrc  le  témoignage  des 
fis  entre  les  juifs  et  les  sarrasins;  il  y 
liverses  mesures  jMuirconserver  leslxmnes 
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V  iiçnoa,  es  1 3^^ .  A  près  jvujr  éU  nH>i ne  d«  h  CliAii^tK 
Dieu,  arclifiT6|i>6  de  Rouai,  winUiml,  H  fut  élu 
f^apr,  k  7  m*d  I34î*  Il  eiil  ile»  dém*>teji  ti^^vlfd 
:ivec  l^^tiuard  m|,  mi  d'ADKJktern^ ,  du  sujet  ttra 
th'fi^iiei^ft  ,  dûOt  tt  prUoditt  dÉJtpoKer  en  mallr« 
att9ii»{ii.  Il  n^noai cto  tot  aniùbèiiw^it  de  Mm  pHt» 
ilece^M^ur  contre  LnyU  ile  Hitvièn*,  i?t  (H>ntinrtffl 
reNiiiiu  tie  Chartes  iv^  roj  <}«»«  RotMaîm^.  Il 
iïibehi,  [MT  ri>itlnitdu  t*  juîo  IMH,  U  vilk  d'A- 
vjjintïii  rt  iwm  terriîoif»' ,  ih  Smnm,  reine  cf«f 
>ii|»]es«  [HHjr  \a  «ommc;  ûf.  KO^(HH)  ûoriiis,  qui 
iiEint  jatniiii  éïè  pay^-n.  Li?»  Hi«miiinA^  en  pruJe  è 
U  tm  tkm  *U  EÎCVUÙ,  l'apprlènent  miillirfrient  à 
Inir  At^eouri.  Le  tO  «tni  \M'J  iJ  réduidt  à  b 
«.ifMinantièmc  limée  lu  JuhUé  qu(^  litïiitfiiCie  VI U 
iivrtit  étaliîi  |Kmr  U  Cfntii^run.  1^  jubilé,  d^ms  là 
buik,  ut  comparé  au  jubilé  de*  htiîk;  le*  mtnni^ 
Tûçmrmt  l'ordre  ile  lenrr  imur  êham*  cl  dln- 
Iruduire  ilAnn  U  fiânidi«  t^nn  ilétai  quiconque 
ijiuurrait  en  ollîtnt  il  Roftve  |MHir  le  jubilé.  !Ijiim 
Uf  fort  fif!  M?i  diVnélé»  mis:  hnuh  th  Davrèri}, 
un  tvtpM  mnê  lettre  écrite  par  Sàl^n ,  du  ftinrl 
de*  i^nfcrs  À  Clëmeatj^  *on  f  jc^iin?,  i-t  aux  r^r- 
dinaux ,  tm  comvilkfi*  dim»  Uquello  El  rappor* 
t4tl  les  lïécliéit  fitmffft  de  tjb^eun  dVux ,  ei  k% 
extiorlinil  à  mériter  lest  prcmiéreit  pljuv*»  tlan» 
«on  n»piime.  f  Jle  fîfil»^Mt  iiiiiHi  ;  *  Votre  mém, 
♦'  la  SujM'rbiï,  VOUA  naine^  avec  loi  fto^urs  TA* 
<f  varice  i^t  TïnipurLit',  vi  II*»  nutrr»  qui  mi  im- 
»  ïent  *\m*  parvtili^  liecount  elles  ichnt  li^  bleo 
h  dans  Jinir»  atTaire».  f  VJK-ontî*  archeTé<nin  d<f 
Milan,  it  *]ni  ceili*  ttli>o?  éUît  «ïîrllxré*?,  lé  Hi^ 
(■«ndUa  avec  le  fiupe  moyenuanl  lï.cWKi  florin)^ 
^Vnf  p.ir  an.  Cieuïent  %'l  4Xitironiï.ï  An^ln-  mi  tlf« 
N.ijilfs.  \'illaiii  nt'  ti.iitt'  p  i^  mieux  ee  [t.tjte  qu'il 
n'.i\.iil  tiMil.'  Clfiiirnl  \' ;  iM.iis  F'rtrar'ju*'  (ail 
Irlti^c  (il'  si  iiirmoiie,  <]«'  SCS  ruauieres  ,1  «|,'s.i 
unit  i«»si(,'.  Ce  iMMitilt',  (|iii  rut  pour  succr.^^^eur 
Iniioi.iii  \  I,  a  laissrdfs  srniious  et  un  «lis/ours 
poiir  I.i  c.moniNatioii  »i»'  s  tint   >  vrs. 

N|.r,lurl.  \'r,,,f.  nr.itil.  \'\\UnA,(lr  fit  poutif. 
-     ViMirn,     //Mf     /J.-r,|ll  Xrtiul.i.-    Moritnr.     //ist. 

'I' .■   v"'/'     /i. •/!/.<  mm.       Iv.tnKi-,  '.ru  h.  (I<<  l>,ii,%thuin. 

ï  j.l.Mi  \r  VII  >Jul(S  \i\  Mn.i(:is),(j,'n\  eenf. 
\iiul-tini>i<nirpape,  nalit  de  l"iMren<-e,  inoiMe  ■>.» 
<^r|)f.-iiii»tr  l.i»,  I  loientin.  (  hevaliiT  dr  Malle, 
Ur.ind-piieiir  de  ('a|M>ue,  nomiiu' a  l'aK  lieNi-:  hé 
d«'  I  loriiire  parson  cousin  I.eou  \,  erre  ranliual 
♦■t  (liam  ijirr  de  ll^ciise  romaine.  de\int  p.ipe  en 
l.)'M.  I.e  >  mai  l)*^  »  il  d(»nna  une  bulle  pour  la  ré- 
tormatiori  des  alms  qui  rr;:nairut  en  Italie.  \x  *;? 
mai  l.)'>t)  il  >e  li::ua  par  nu  traitr  a\t'<  j.'s  roisdi* 
I  i.mr."  .  t  d' \rij!»'trrri',  !.■>  ^••m(ilI|s  ,t  dau!i<s 
[Hiivs.itu  rs  italifuncs,  (  diilr»'  Irmitriviir  CliaiiiN- 
<,»!iiiil.  Apirs  W  si,-::,'  ri  la  prise-  dr  P.. -me  p.ir  l'ar- 
ii.rc  iiiip.i  i.de,  Cjrmrnt  m-mIi-  :•  _!•  d,iii>  Ir  ch."!- 
Iriii  s.iiut- \iu<-,  «-t  olijij'  d.- .  ..piiiilri  |,'  ;,  juin 
1  .  '"  ;  m.n  ^  \w  pou\  .mt  i  <  !i  j'Iii  l's  (  oiidiiioii-  de 
1  i  «,1  pi tul.it i.iii,  \\  se  sau\a  d.  :ui>."'  eu  marcliand, 
!■■  '»  d.  (  ciidire  de  la  ii.<'t!ir  .iiiiicc,  <  t  s,-  r('fut:ia  l\ 
()r\i<ttr.  Il  traita  ruami.oius  a\ec  l'empereur  en 
1  .  ••>.  et  j."  (  .Mironna  a  r.oloiuele'n  fe\rier  1  ».i'>. 
i;.itlaire  du  diNone  .le  lleiiri  MU  ave.   C'allie- 
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riae  d'Aragon,  tante  de  Charles-Quint,  roocapait 
alors  extrêmement  :  il  l'avait  évoquée  à  Rome , 
et  le  23  mars  1534  il  rendit  son  jugement  dé- 
finitif, |>ar  lequel  il  déclarait  bon  et  valide  le 
mariage  du  roi  d'Angleterre  et  de  Catherine  d'A- 
ragon, et  défendait  à  ce  monarque,  sous  peine 
de  censure,  d'en  poursuivre  désormais  la  dis- 
solution. £n  1533  il  fit  le  voyage  de  Marseille, 
|K)ur  remettre  à  t^rançois  1*'  Catherine  de  Médi- 
cis,  sa  nièce,  qui  devait  épouser  le  duc  d'Orléans, 
connu  deituis  sous  le  nom  de  Henri  II.  Clément 
avait  approuvé  l'institution  des  Théatins,  des  Ca- 
pucins et  des  Bamabites,  enrichi  la  bibliothèque 
du  Vati<:an  d'un  grand  nombre  de  livres,  et  pro- 
tégé les  sciences.  Nous  avons  de  lui  plusieurs 
lettres  adressées  aux  rois  de  France ,  d'Angle- 
terre et  à  des  savants.  Celles  qu'il  écrivit  à  Char- 
les-Quint, et  qui  ont  été  recueillies  sous  ce  titre  : 
Epistolx  démentis  VU  ad  Carolum  V,  al 
fera  Caroii  V  démenti  respondentis ,  152'.. 
in-4",  sont  rares  et  reclierchées.  Clément  VII  eut 
pour  successeur  Paul  III. 

GulchaMIn,  Istor.  c/7t.— Onaphrtus.dtf  f'it.  Clem.  Fil 
V.  U.  —  Bower,  Uist.  der  P.eptte.  —  L.  Ranke,  Cesch.  det 
Papst. 

CLEMENT  VIII  (  Ifippolyte  Aldorrandiivi)  , 
deux-cent-trente-cinquième  pape  Italien,. né  en 
153G,  mort  le  3  mars  1005,  auditeur  de  rote,  ré- 
férendaire de  Sixte  V  et  caniinal,  devint  pape  eu  ; 
1592.  Clément  VIII  fixa  au  15  avril  1595 le  triom-  ; 
plie  et  le  couronnement  du  Tasse ,  dont  il  hono-  j 
rait  le  talent;  mais  ce  iM>ëte  tomba  malade,  et  ; 
mourut  Id  veille  de  cette  brillante  cérémonie.  Le  : 
17  septembre  de  In  m^rno  année,  il  donna  solen- 
nellement l'absolution  à  Henri  IV,  contre  lequel  • 
il  s'était  d'abord  laissé  prévenir  par  les  Espagnols  i 
et  les  lijîueurs,  après  que  d'Ossat  et  Duperron  | 
eurent  fait  abjuration  au  nom  de  ce  prince.  On  i 
a  tn)uvé  indigne  qut^  le  roi  de  France  ait  pu  con- 
sentir à  recevoir  une  sorte  de  bastonnade  sur 
le  dos  de  deux  hommes  qui  furent  depuis  car- 
dinaux ;  mais  il  faut  savoir  que  le  pape,  en  frap- 
pant les  envoyés  franrais  <1  une  petite  baguette, 
pendant  qn'il  prononçait  la  formule  d'absoJution, 
ne  faisait  que  suivre  le  cérémonial  du  Poutifical 
romain ,  qui  le  prescrit  ainsi ,  |K)ur  marquer  que 
l'hlglise  rend  la  liberté  chrétienne  à  ceux  qui 
étiiient  liés  par  des  censures,  à  l'imitation  des 
anciens  Romains,  qui  aiïranchissaient  les  esclaves 
<le  cette  manière.  Les  deux  envoyés  eussent  été 
bien  plus  répréhensibles  s'ils  avaient  permis  au 
l>iipe  d'insérer  dans  sa  bulle,  comme  il  le  voulait, 
cette  clause  particulière  :  yous  le  réhabilitons 
dans  la  royauté.  Le  2  janvier  1598  commencè- 
rent les  célèbres  conférences  de  AuxiliiSy  au 
sujet  de  l'ouvrage  de  Molina  de  Concordia  gra- 
tix  et  liberi  arbitra  ,  dans  lesquelles  les  domi- 
nicains et  les  jésuites  s'attaquèrent  et  se  défen- 
dirent tour  à  tour  sur  les  matières  ardues  de  la 
grâc^  et  du  libre  arbitre.  11  s'en  tint  un  très-grand 
nombre  sous  la  présidence  du  pape  et  en  présence 
des  cardinaux  et  des  plus  savants  théologiens; 


mais  ce  pontife  eut  la  ■■geiie  de  m  | 
noocer.  Le  8  mai  I5M  lejpape  it  i 
leoneile  à  Ferrare,  dont  Q  s'enapanapièilanort 
d'AlphoDie d'Esté,  au  préjudice  de  cSénrdUf, 
fils  illégitime,  aémeot  VU!  eutpoor  wiimiimi 
Léon  XL 

QeareUa .  ëê  FiU  CiemmH  FtiL  —  De  Ibw,  JW. 
rai  temp,  ^  Art  d»  tériJUr  le$ éaim^  UL  -AnÊaâêt 
Montor.  HUt,  du  êom».  pimH^  rm. 

GLÊMBSIT  IX  {JuleM  RosncLioii),  dCBl- 
cent-quarante-deaxième  pape,  mé  à  Piiloie,  m 
1600,  mort  le  9  décembre  1669,  aaditeor  de  h 
légation  de  France,  nonce  en  Fjpagpwt,  canHml, 
fut  élu  pape  en  1667.  Il  te  leodlt  médhlair 
entre  Louis  XTV  et  l'Espagne  an  tratté  d*!!!- 
la- Chapelle.  En  considération  de  FeiprileaMi- 
liateur  du  pape,  le  roi  de  Franoeeonaenlità  las- 
ser abattre  la  pyramide  élevée  à  Rome  en  répm- 
tion  de  l'insulte  fiUte  à  rambawadeurnuquisde 
Lavardin,  sous  ledemier  pontificat.  Para  iRTAi 
28  septembre  1668,  Clément  IX,  de  ton  cM, 
félicita  les  évèques  d'Alaia,  de  Panien,  de 
Beauvais  et  d'Angers  de  la  paifUte  obéiwiff 
avec  laquelle  ils  avaient  souscrit  et  Ml  sooKriR 
sincèrement  le  formulaire,  dans  ki  discMeinni 
au  sujet  de  U  doctrine  de  Jansenkia.  Tont  k 
monde  était  content,  tont  le 
victoire  :  c'est  ce  qu'on  appda  f 
et  dans  des  livres  la  paix  de  rÉglUe  on  U 
paix  de  dément  IX.  On  sait  qu'elle  M  fiit  pu 
de  longue  durée.  Le  pape  clierêbalt  alon  à  m- 
courir  Candie,  assiégée  par  les  Turcs;  mail  It 
place  fut  prise  malgré  ses  efibria..  On  prétend 
que  le  chagrin  qu'il  en  conçut  aooâéra  u  Boit 

(iiinnuQc,  Stor  di  Nap.^  IV.—  Artaod.  Hbl.  4n  mm. 
pontiftê  de  Rowte.  —  Art  ëê  venf.  Iw  rfotaf. 

CLÉMBïiT  X  (  i?mi/e-£atcreiU  Aumni),  dMi- 
cent-quarante-troisième  pape,  Bomala,  né  le  U 
juillet  1590, inertie  22 juillet  1676.  Il  Ailéhpq;e 
le 29  avril  1 670,  après  un  conda? ede  iq 
et  quatre  jours.  Il  avait  i 
Au  rapport  de  Muratori,  Clément  IX  wnÊLmk 
pressentiment  qu'Altieri  lui  snccédgait  li  1C71 
Cément  X  donna  un  édit  en  fkvcnr  de  kMèhitt 
commerçante.  Il  érigea  en  értefaé  l'^gliaedeQB^ 
bec,  en  1676.  Le  grand  âge  de  oe  pnpn  i>BU|pi 
de  laisser  en  grande  partie  l'a  ~ 
affaires  au  cardinal  Altieri,  aon  i 
Il  eut  pour  successeur  InnoeeBl  XL 

Art.  de  v€rif.  lei  datai,  IlL  «    .    ' 

CL^BSiT  XI  (Jean-FrojÊÇùêê  AUAiH),dHi^ 

cent-quarante-septième  pape,  né  à  1 

juUlet  1649,  mort  le  19  mars  1711. 

pape  le  23  novembre  1700,  et  se  Ht  < 

la  bulle  Vineam  Domini^  du  16 

lancée  contre  ceux  qui  préteodcat  i 

le  silence  respectueux  aux  < 

liques  ;  par  la  bulle  Unigeniius^  da  8 

1713,  portant  condamnation  de  101  ] 

extraites  du  livre  des  RéJlexUmâ  \ 

Père  Quesnel,  parmi  lesquelles  on  i 

ci  :  La  crainte  d'une  ejcomminifcalitfn  i^f^ 

ne  doit  pas  nous  empêcher  de  Mnmttêi^ 


769 

tx)ir;parla  bulle /?JC  illadie,  du  19  mars  1715, 
contre  les  pratiques  superstitieuses  et  idulAtri- 
quesque  certains  missionnaires  pennettaient  anx 
nouveaux  chitHiens  de  la  Chine;  par  ses  TiTCt 
contestations  avec  le  roi  |de  Sicile  Victor-Amé- 
()(^,  a  l'occasion  du  tribunal  apfielé  de  la  truH 
narchiéide  Sicile.  On  a  de  lui  un  /<tf //aire,  1718, 
in-fol.;  et  des  Homélies,  Rome,  1729,  2  ▼ol.  In- 
fol.  Son  successeur  fut  Innocent  XILI. 

Jrt  de  rérif.  Ut  dates.  —  ArUud  de  MontOf,  JiUt, 
dr»  touv.  pontifes  de  Rome.  —  Richard  rt  Glraod,M&l. 
tarrre  -  y ie  de  Clément  Xt ,  en  lèle  deiet  OBuVTêi 
cninpiétes.  par  Annkbal  Albanl;  Francfort.  llSf.  ln4ol. 

cLé!iiR!«T  III  {Laurent  Corsini  ), Florentin, 
né  en  1652,  mort  le  6  février  1740. 11  fbt  créé  car-  I 
dihal  le  17  mai  1706,  évéque  de  Frascati  en  1725, 
et  élu  pape  le  12  juillet  1730.  Un  de  ses  premiers 
actes  fut  la  poursuite  et  le  châtiment  des  malTer- 
salions  commises  sous  le  pontificat  précédent  par 
le  cardinal  Coscia.  La  publication  d*an  jubilé, 
des  lois  somptuaires,  la  protection  accordée IQX 
dominicains  furent  les  autres  actes  importants  de 
son  pontificat,  troublé  d'ailleurs  par  les  gnerres 
dont  l'Italie  était  alors  le  thé&tie.  Clément  XII 
eut  des  démêlés  avec  Turin.  11  donna  au  roi  des 
Deu\-Siciles  l'investiture  du  royaume  de  Naples. 
Il  canonisa  Vincent  de  Paul,  et  Régis,  de  la  com- 
pagnie de  Jésus.  Il  n'est  pas  prouvé  qu'il  ait  été 
aveugle  [K^ndant  douze  ans,  ainsi  que  l'a  prétendu 
Caraaioli,  dans  sa  Vie  de  Clément  XJV.  Les  Ro- 
mains lui  érigèrent  une  statue  de  bronze,  que 
l'on  plaça  au  Capilole.  II  avait  succédé  à  Be- 
noit Mil,  et  eut  pour  soccesseur  Benoit  XTV. 

Vrf  de  lerif.  In  dates.   —   Artaud  de  Montor,  UUt 
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CLEMKKT  T?t) 

d<'  Wur%  Uik-uta  rt  ilo  icur^  «ervlt*^»,  Daog  «^Id 
I  i-ïtr^iiiûté,  il  indiqua  |MjUf  le  3  fi^vrlftr  1760  uii 
'  coQfijiIcttre,  orj  U  n^  ;^m|x)«ait  df  remédie?  au 

mal  ;  mais  11  mourut  dam  ta  mjil  m^me. 

-  jn.  Aê  v^if.  ittûiOrê.  '  ijttip^iÀ  Mole,  G^^MêkH 

4*i  piFfCAmn, 

f;A!«EtllX  né  I  San-Arnanfrla,  te  31  oirlobrts  I7û&^ 
mort  fo  $3  HRfitéfnbrc  \''\,  11  était  filitdè  Ltii* 
ffnl  GtngiuirllK  médedn  0)^  et  fr^n^da  Stm- 
fim  de  Haxui,  d««  l'esHrti.  Se*  pûrrnLi  le  ài^MU 
iiaf^nt  I  e^rrccr  la  profrsiïna  médicak'  i  tuai» 
I  d»H *!**  pliw  }(Hittiîs aiioé» ût 
rihlf^  prnrhftut  pour  l'étude  fl  le  I 
Sou  édiimijûn  l^t  d'abord  connéa  «ui  )é«u)tai 
(î<*  Rimitii;  trois  an*  pliw  tard   11  M  mvoyé 
Ali  coIl(f|îe  de*  insistes   {Scuolopji  d'Urbin. 
ison  ffoii^t  pour  \t%  Edi^c4*)i  d  une  vie  râtfréé 
nlla  dèft  )ot$  cfoUâant;  «I  blonidt  âprê«,  tnilgré 
\i*n  représentatioBt  de  u  famille^  i)  i»im  dàsit 
l'oriïre  des  frèït*  Nttnimr*  tk  galli!*Fïanç4}ïs 
d'Aijiùrf  qui  pûrtCDl  m  Fran*:**  II»  nom  de  Cor- 
drtos.  l4î  17  mai  1723  Gan^anelli  |*HI  Thêhlt, 
^oun  k  tiom  de  Fra  Loreniû,  et  le  18  mai  1774  il 
ïit  «a  profession  sûleaœUc.  Il  poui-suifît  ensuite 
Hi^  éïiide*  de  phllûflopfik«  d  de  thédûgJe  dânft 
le*  c*>tivfntj|  di!!  FJUinrt  da  l*ft*flni,  i?l  se  lit  asê?i 
remirquer  pour  cju*^,  fian*  Tanné*!  l71iS,on  l*en- 
ToyAtà  ïlomi*,  ûo  0  fut  adînîf  m  f^U^fè  de  Sau- 
lïcmaventura ,    qui    ptéjiaTalt  à  l'Énseigiwmt'nt 
Qiéolûgïque  leii  sujc^U  les  {ïIux  remtrquftblea  de 
Tûrdre.  Sous  la  directiun  du  P.  LuccJ,  ses  pro- 
grès furent  tels  qull  put  être  rcsçu  docteur  en 
î73t.  Il  fut  i'nvoyé  alors  k  AsmU^  pour  y  pro* 
Irssir   Va  pliiloHr[*hn^   (tiiîVRrinrlIi   ^-  disUiiiîvia 
dans  cet  ensci'^minent,  de  in<^me  qu'il  se  litre 
'   inaivpKT  ensuite  coimne  orateur.  Hologne,  Milan, 
'   Perrare,    Venise ,  PloreJiœ  l'admirèrent  tour  .'i 
:   tour.  "  Partout  ou  il  se  présentait,  dit  un  de 
ses  historien<>  (  le  P.  Theioer),  il  laissait  ses  au- 
\  dileurs  ravis  <le  sa  grande  doctrine  et  de  son 
,   rl(H]iirnce.  Il  était  moins  remarquable   par  les 
I   forin^'s  oratoires   que  |)ar  la  profondeur  d'une 
aiiiiiiable  ascVtiquo,  qui  réunissait  dans  un  ha  r- 
iiKMiieuv    enseinltle   les   mystères  du  temps  rt 
rnix  de  Prleniilé.  v  Rappelé  à  Rome,  en  17il, 
il  fut  rliar};rde  diriger  le  colk^ge  de  San-Boira 
\    Ventura,  et  nommé  déliniteur  général  de  l'onlre. 
•   Quel.jije  temps  après,  sa  congré4;ation  eut  à  élire 
un  nouveau  général,  et  Benoît  XIV  voulut  ouvrir 
rn  personne  le  rhapitre  qui  se  devait  tenir  à  cet 
.'iï.t.  Ce   fut    Ganganelli    qui   prononça  devant 
1  riuuient  pontife  Ir  discours  d'usage.    Il  rappela 
rloquruHut  nt  les   talêuts  administratifs  de    Rr- 
noit,  l.s  progrès  que  les  sciences  avaient  faits 
^ous  son   jvoutiruat  et  l'énergie  qu'il    avait  y\v- 
ploNee  dans  le   rrtaMis>en)ent   de  la  disr.iplmr 
rerioiasti.pir.  Cettr  e|o<iU('nce,  puisée  h  sa  meil- 
Irure  source,   la  vérité,  valut   a  Ciang&nelli  la 


,*iiic  qui  l'rtlcnJinf  qu  il    lUlt   laboureur. 
2Ô 
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protection  d'un  |>ape  qui  saTait  apprécier  les 
hommes,  et  en  1746  il  Ait  nommé  consultenr  du 
saint-offîoe.  Il  devint  Fami  et  le  conseiller  de 
Benoit,  qui  prenait  son  avis  sur  toutes  les  ques- 
tions importantes.  Deux  fois,enJ7ô3  et  en  1759, 
Ganganelli  refusa  la  dignité  de  général  de  l'ordre 
des  Cordellers.  Loin  de  s'attiédir,  son  goât  de  la 
solitude  était  devenu  plus  vif  que  jamais.  A  Jesi, 
où  il  se  trouvait  un  jour,  il  communiqua  à  nn  de 
ses  amis,  le  père  Antonio  Sandriani,  son  projet 
de  quitter  Rome  et  d'aller  finir  ses  jours  à  As- 
sise, au  tombeau  de  saint  François,  loin  du  bruit 
et  du  monde.  «  Dieu  te  veut  à  Rome,  mon  fils, 
aurait  répondu  Sandriani,  et  te  destine  dans  cette 
ville  à  de  grandes  choses.  »  Les  habitodes  de 
Ganganelli  répondaient  du  reste  aux  sentiments 
qu'il  manifestait.  11  cherchait  de  préférence  les 
endroits  peu  fréquentés.  Ses  promenades  favo- 
rites étaient  les  jardins  isolés  des  Pères  Capu- 
cins, sur  le  mont  Pindus,  et  des  Pères  de  la  Mis- 
sion de  Saint- Vincent  de  Paul ,  à  San-Giovanni 
et  Paolo,  sur  le  mont  Celio,  parmi  les  souvenirs 
de  l'ancienne  Rome,  en  face  des  ruines  du  Co- 
Usée  et  de  l'Arc  de  triomphe  de  Constantin.  Mais 
ce  qui  l'attirait  par-dessus  tout,  c'était  la  nature 
elle-même  :  la  botanique,  l'entomologie  comp- 
tai«it  parmi  les  calmes  distractions  qu'il  se  per- 
mettait. On  le  voyait  parfois  passer  des  heures 
entières  à  l'analyse  d'un  insecte,  d'une  fleur;  et 
souvent,  un  livre  à  lainuiin,  il  se  perdait  dans  le 
silence  des  forêts.  S'il  éprouvait  le  besoin  de 
quelque  divertissement  plus  mondain ,  il  faisait 
une  promenade  à  la  villa  Patrizi ,  où  il  jouait 
au  trucco,  sorte  de  jeu  de  boules,  qu'il  regar- 
dait comme  un  exercice  salutaire  à  sa  santé. 
Quelquefois  aussi  il  montait  à  dieval;  il  parait 
luème  qu'il  fut  bon  cavalier.  «  Le  pape,  écrivait 
pins  tard  en  pariant  de  lui  le  cardinal  de  Bernis 
au  duc  de  Choiseul,  le  4  octobre  1769,  le  pape 
galope  tous  les  jours  à  clicval,  et  ses  officiers  ne 
peuvent  le  suivre.  Il  s'est  fait  faire  un  habit 
court, blanc,  des  bottes  t)landies,  un  chapeau 
rouge;  voilà  ce  qui  compose  son  habillement  de 
cheval.  »  Malgré  son  apparente  répugnance 
pour  les  honneurs,  Ganganelli  fut  nommé  car- 
dinal le  24  septembre  1759;  son  autorité  comme 
savant,  comme  théologien,  grandit  encoie;  mais 
sa  simplidté,  qui  allait  jusqu'à  l'extérieur  de  la 
pauvreté,  ne  varia  point. 

Tels  étaient  les  antécédents,  le  caractère  et  les 
habitudes  de  l'homme  qui,  sous  le  nom  de  Clé- 
ment XIV  (1),  fut  élu  pape  le  19  mal  1769.,JI 
n'était  pas  évèque  quand  il  s'assit  sur  la  chaire  de 
^aint  Pierre  ;  on  le  sacra  an  Vatican ,  le  28  mai, 
et  il  fut  couronné  le  4  juin.  Le  26  novembre  il  prit 
possession  de  Saint-Jean  de  Latran.  Un  accident 
que  les  esprits  superstitieux  pouvaient  oonsidé 
rer  comme  un  présage,  signala  cette  solennité, 
accomplie  d'iiilleurs  avec  la  plus  grande  pompe. 

(1)  I.e  culte  prcvjue  .nupersUlIrui  qu'il  avait  pour  la 
mémoire  de  Sl\tr-(julnt  le  dlspoult  i  prendre  le  ooui 
de  Sixte  VI;  mais  srt  amb  l'en  dbanad^rrat. 


C'est  encore  le  cardinal  de  fiernb  qjiii,  àli  date 
du  29  novembre,  raid  eompte  da  fût  aa  duc  de 
Choiseul  :  «  SaaaiBtelé,dlnuiielie  SA^diU,  en  al- 
lant à  cheval  avec  la  pompeordiiinire,  iveadre  pos- 
session à  Saint- Jean,  futcaUmté  (sU)  tmr  le  pave 
en  descendant  du  eapitole.  Elle  deirait  te  cahier 
la  tète  ;  mais,  grftoeà  Dien,  die  en  Alt  ^pûCte  ponr 
la  peur:  elle  but  un  Tem  d'ean,  mardia  à  pied 
qudque  temps,  et  pois  oofilinoa  sa  roatedaBs  une 
chaise  déoooverte.  Le  fldr  oa  loi  appUqaa  le» 
sangsues,  et  le  saint-père  dormit  alx  beoret  siw 
s'éveiller.  Je fnsà son andlenee  le  ffiulnnaln,  et 
je  ne  l'ay  jamais  tu  plus  gqr  ni  plot  coatoit 
Le  prince  fiergMe  Ini  avait  ptmé  un  cheval  ik 
manège,  que  les  cris  du  peuple  eflbraodièKBt, 
et  qu'aucun  des  officiers  du  pape  B*eat  le  eoo- 
rage  d'arrêter.  C'est  un  mirade  qa*nBe  cknie 
si  rude  n'ait  eu  aucune  auile,  et  un  ^naâ  bon- 
heur d'avoir  conservé  le  pape  ptéieaty  cw  mu 
serions  bien  embarrassés  d'en  faire  m  qui  le 
valût  à  tons  égards.  »  Le  12  àéomtn  17fi9  le 
nouveau  pontife  adressa  au  évêiiMa,  «rivanl 
l'usage  de  ses  prédécesseurs,  une  wicycUqM  qw 
Ton  peut  considérer  comme  le  prapamae  de  a 
conduite,  et  qui  respirait  lea  aertirewlaleaplai 
élevés.  L'histoire  du  pontificat  de  OéBMMtXIV 
se  lie  étroitement  à  celle  de  rEnrape  cbUèr,  et 
la  situation  de  l'Europe  à  oette  époii|iie  eipfifK 
en  grande  partie  les  actes  qui  dpalèraitlB  d«M 
de  ce  pape,  et  le  plus  éclatant  de  toua,  la  Mfpm- 
sion  des  jésuites.  Un  npide  mab  néeevaiR 
coup  d'œil  rétrospectif  troaveimdoncki  u  place. 

Eu  voulant  sauver  l'exislenee  des  iémt», 
contre  laqudle  l*£un>pe  proqne  IwrtwiMn  sift- 
tait  liguée.  Clément  XIII  s'aliéna  mtaae  leepdi- 
sances  qui  jusque  alore  aTaleot  été  idèhi  ai 
saint-siége.  La  pubHcatkm  de  la  conilflBliH 
Apostolicum  paseendi^  dn  7  janvier  176&»d» 
tinée  à  défendre  les  jésuites^  %rfit|rwa  MrM 
les  cours  étrangères.  An  rapport  dn  P.  ThslMr, 
die  avait  été  rédigée  «dans  le  aecwtkpimpw 
fond  par  le  génial  des  jésuilBi  etqneiqnM|w- 
lats  influents  qui  lui  ^t  lient  cntiènB«l  et 
voués.  »  AnsaitM  il  y  eut  eonune  nne  levée  de 
boudiers  de  la  plupart  des  princea.  Onyait  y 
voir  une  provocation ,  ils  c 
de  s'armer  de  toutes  les  mesn 
sives  contre  les  décisions  Tenant  de  ÏMne.  et  di 
quelque  nature  qu'eOet  flbaaad.  L'aflhke  et 
Parme,  qui  aboutit  à  l'annulatton  dea  déonlidi 
duc  par  le  pape  (  30  janvier  l76S)elà  kicw 
dication  de  la  suzeraineté  du  dnoké  par  kl 
Rome,  suivit  bientôt.  Les  antreu  I 
entrèrent  dans  cette  querelle^  i|ne  Fan  i 
susdtéc  par  les  jésuites.  Les  ai 
ciété  fameuse  s'agitèrent,  et  i 
imprudence  déplorable. 

«  C'est  ainsi,  continue  le  i 
<Ians  ces  tristes  joure  les  amb  pen  i 
des  jésuites  provoquèrent  en 
Espagne,  comme  en  France,  eonune  en  Bdb;f 
leur  imprudence,  les  lois  les  plm  nppnariMi  ^ 


\e^  (Jus  humiliantes ,  et  des  persécutions  noo- 
MMilernent  contre  ces  reUgieux,iiiatf  encore eoBtra 
r£);liHe  elle-même.  Feut-on  s*étonner 
que  les  puissances  catholiques  ne  se 
fi  ucun  repos  j  nsqu'à  ce  qu'elles  vissent  entièrement 
supprimée  la  Sociét^de  Jùsui,...  La  mesure  oon- 
tiv  l'infant  de  Parme  fut  un  prétexte  de  repré- 
sailles ;  la  France  fit  saisir  le  comtat  d'ÀTignon  ; 
Naples  s'empara  de  Bénérent  et  de  Ponte-Conro. 
Puis  on  demanda  arec  instance  Pextinctioo  de 
la  Société  de  Jésus.  «  Cette  démarche  des  ooinrt 
fit  un  grand  éclata  Rome,  écrivait d'Aubeterre au 
duc  de  Choiseul  (lettre  du  3â  jtnTÎer  1769),  et 
é|)oufanta  justement  les  jésuites  et  leurs  ainia. 
Les  plus  prudents  parmi  eux  commencèrent  à 
réflécliir,  à  reconnaître  l'impossibilité  de  mam- 
tenir  la  Société  malgré  cet  orage,  et  à  adhérer 
à  l'opinion  de  ceux  qui  pensaient  que  le  pape 
ferait  sagement  de  condescendre  an  désir  des 
cours  pour  prévenir  des  maux  plus  grands  en- 
cure.  »  La  situation  de  l'Église  ne  pooTait  done 
être  sous  aucun  rapport  ni  phis  déplorable  ni 
plus  triste...  Partout  était  la  destnicttoo,  le  dé- 
sordre partout.  Les  liens  les  plus  sacrés  de 
soumission,  de  respect  et  d'amour  euTers  fÉ- 
glise  et  son  chef  étaient  brisés,  et  l'édifloe  sn- 
blime  de  la  hiérarchie  catholique,  ébranlé  iiitqiie 
dans  ses  fondements,  semblait  presqne  defenn  le 
jooet  de  l'orage.  L'Eglise  avait  besoin  d*nn  ange 
de  paix  pour  sauver  ceux  qui  étaient  en  danger, 
|M>ur  guérir  les  plaies  du  monde  social ,  rétablir 
la  concorde  et  réconcilier  l'Église  avec  les  peu- 
ples et  les  rois.  DIpo  le  lui  envoya  dans  la  per- 
v.nno  <).■  I.or.'ii/o  r;.uimnrlli,  riérnont  XIV.  -. 
///s/.  >iii   jMjnfificnf  (le  T/c- 
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le  p^pe  mit  la  plut  HTMah  pnii)i*TH%%  t^  p\m  shkv 
li'nkmr  à  «!  prtmunter.  Il  viiuliiit,(liji«iii  il ^  peso t 
m  m  poids  ilu  sanclfiaire  y  une&i  iq^tis  nkulu 
tiuo.  Il  nom  rua  udo  cunutkisftiim  *h  juriicao- 
mlÏFM  pour  fixamlof'T  rAlTAin^^  H  prit  hlNnlMi 
I  iidiiai  'i%inm  deoe  qui  s  val  t  ^U  H'jH  itumt  mptÊttÊ 
ItAiémïUêi  c'M  ainsi  cjtt'il  lit  ikmamfasraiinil 
â'tùmmmmwmtmammtle  PliiJfppe  U  ci  de 
âlxIMSuinéêu  enjet  é»f4^iAr* I r«< ,  h  tous  lei|«urt, 
m  déûanf  dt^  lui-tuèinv,  A  .iL^  Hjiit  de  fervent^A 
prières  au  S^Inl^Kjiprit  |»Mur  <  n  tirt^édafré  dan»i 
celtaoïqlnnctunif.  Quand  £!iiiiti  noa  parti  fut  pHtp  il 
a'éelat»  pas  hru^qui^nt^fit;  um»  jugrdut  tippor- 
Um  de  pit^pftF«^r  H  *ic  MméfT  J  opinion  puMt<}im 
]Mir  qudqiii^  acte»  prt^ables  coutrc  Va  ikxÀùié^ 
il  flofins  aux  principaux  é?6quM  de  l'^ât  pontl- 
ikni  n  le  droit  de  vkltvr  Iês  iniisQiis  ûU  )é* 
84}itf»  situées  sur  ieir  ûkidtm ,  il  t«s  moult  d*« 
pouvnin  oéûeMim  pour  qu'Us  pnuÉBl  «xaini^ 
ni^  rndmlnlstrstfOD  de  c^  rfelii^x^  oûntre  la 
qiif  lié  d«!  ni^mbrYTiiïM':*^  ptiUniË*  â'étaiezit  #evéeAt 
p|  MkruUrÎMr  tes  mêoibrfyi  qui  le  dvneiidkilknt 
Ekviolt  XIV  avait  d^à  «uri  0f9tt«  auvcfa»  fk4* 
viM  ik^  i^4uJbas  en  Portupl,  lorsqiM  a'Iblt  Ile- 
T^  cfmim  m\  ta  fmada  tempête  qnn  tout  lU? 
ifioBdc*ail  •  (ThetnorJKp.  3îft}*  »Oalfe  qu'il 
iJétirait  fiunUkriju^r  lc«  ^«priU  av«c  h  meswe  d^ 
BUpprcititouJe  pipe  voulait  rxicûrc^  en  ordcuinaat 
U  \\ùU  apoitûtique^  ^npédier  les  m^fibr^  de 
la  Société  dii  JéJus  d'aliéner  les  olslets  ipparte- 
tiàRtà  Imirs  maisons;  le  25  juin  1773  y  lit  m^ire 
U'4  scellé»  sur  les  archJTes  du  noviciat  éii  la 
.HiK:iétéà  Rome,  et  le  cardinal  d'Arajpn  fytcbaiisjé 
*\r  ^t  jiK  ttn'  en  p<>.ss{*>sifm  sîc  ttjiis  les  htfu^ 
situes  dans  le  ressort  de  sa  l(^{;ation.  Un  ordre 
analogie  fut  donné  le  jour  suivant  à  l'évêque  de 
Montiilto.  Ijifin,  après  une  retraite  presque  aln 
Milue  de  f-Iusjeurs  jours,  le  27  juillet  1773  le 
href  de  suppression  (  Dominiis  ac  Hedemptor  ), 
pu  par»'  <lès  le  22  novembre  de  Tannée  précé- 
dente, fut  signé  par  le  pontife.  Le  plus  pro- 
fond si'crel  couvrait  encore,  coinmetcela  était  lia 
liifuel  a  Clément  \1V,  l'adoption  d'une  mesure 
ipiMlevait  avoir  un  silong  retentissement  et  c\ 
«  iter  tant  de  passions  diverses. 

La  publication  du  bref  de  suppression  eut  lieu 
peu  \  peu,  et  l'exécution  en  fut  |>oursuivie  ave< 
avM'/  de  ménagement.  Le  pape  laissa,  par  eiem- 


i;it.- 


pi»',  <lans  le  collège  romain,  .1  titre  séculier,  quatre 
j.Nuites  iM)ur  y  professiT  la  tbéoIo;;ie.  Il  ordonna 
a  ^on  trésorier  de  faire  confectionner,  aux  frais 
<l»'  la  chambre  apostolique,  des  habits  de  prêtres 
I  (  ulitTs  aux  jésuites  de  Rome;  et  Ie8  vieillards 
rt  les  inliriMcs,  aiitorisés  à  rentrer  dans  leurs 
in  liMiUN,  y  furent  traités  avec  charité.  Ce|M'n- 
dant  le  pénéral  de  l'ordre,  le  P.  Hicci,  fut  arrétr- 
Il  était  dans  la  nature  des  choses  qu'un  si  grand 
a(  te  (pi.>  celui  de  l'aljohtion  «lune  s<^ciélé  puis- 
sante attirât  a  M>n  awtcui     un   nombre  incalcii 

\  en  I  t^.^Ta  I  11  fir-  ^M.'iH^r  du  tr(nps  ••  (  >*•  rn  arr.i- 
•  lnf;t  l.i  rarmr  d'iinp  iI«Tir  qu'on  f.jit  ccssf  r  !.•»  doukur  - 
la  T('[  nnrtit  l\jiiil)as*.idpiir  Horlda-Bl.tnca 
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lable  d'ennemis;  il  était  naturel  enoora  qnll  fftt 
l'objet  de  jugements  diTers,  sourent  pastiomiés 
oo  de  maoYaise  foi.  C'est  ainsi  qu'un  jésuite, 
Vincent  Bolgeni,  dont  M.  Crétinean-Joly  a  repro- 
duit lerécit,  aprétendaque  ClémentXIV,  n'cyani 
eédé  qu'à  la  Tioienoe  de  l'ambassadeur  d'Espagne, 
était  tombé  depuis  la  signature  du  bref  dans 
un  état  de  démence  qui  dura  jusqu'à  sa  mort 
M.  Theiner,  dont  le  lirre  porte  tous  les  earadères 
de  la  plus  judicieuse  impartialité,  démontre 
lafaussetédecette  assertion.  D'autre  part,  lapons 
tife  était  attaqué  sur  plusieurs  points,  en  Italie, 
en  France,  en  Portugal,  tantdtpardes  disooarsy 
tantôt  dans  des  libelles,  tantAI,  enin,  pur  1» 
moyens  les  moins  sérieui,  comme  les  piéteadaet 
prophéties  d'Anne-Thérèse  Poli,  dominicaine  an 
oouTent  de  Yalentano,  prèsViterbe,  connue  sons 
le  nom  de  Marie-Thérèse  du  Cœur  de  Jésns,  et 
d'mie  autre  fille,  Bernardine  Rémi,  paysarae  da 
même  endroit  Cdle^  STait  osé  piédfare  la  pro- 
chaine Tacancerdu  saint-sIége.  Les  deux  ~ 
dont  on  cherchait  à  exploiter  les  Yiston 
arrêtées.  En  Terto  d'un  billet  écrit  de  la 
même  de  ClémentXIV,  le  19  juillet  1774,  onhis- 
truisit  leur  procès  et  celui  de  leurs  complices. 

La  santé  du  pape,  parfaite  à  l'époque  dn 
bref  de  suppression,  s'altéra  dans  le  cours  de  l'an- 
née suiTante.  Après  de  longues  sonUkanoes,  cette 
lumière  de  l'ÉgHse  s'éteignit  Des  accidents  natu- 
rels, un  refroidissement,  les  suites  d'une  humeur 
dartreuse  et  d'ailleurs  l'âg^  avancé,  fàren^  s'0 
ftuten  croire  le  P.  Theiner,  les  senlescauses  de 
la  mort  du  pontife.  Cet  historien,  qui  a  su  placer 
dans  leur  yrai  jour  la  conduite  respective  de  dé- 
ment XIV  et  de  ses  ennemis,  aprodutt  avee 
la  mêmeimpartialitétouteslesproufesquiétafalii» 
sent  que  la  mort  do  pape  fotnaturelle.  Au  rapport 
du  cardinal  de  Bemis  (lettre  à  M.  deVergennes^  28 
septembre  1774),ilmourutayantconsenré  sapré- 
sence  d'esprit  jusqu'au  dernier  moment  L'enopoi- 
sonnement  n'a  pas  été  soutenu  stcc  moins  de 
persistance  par  d'autres  écrirains,  et  les  partie 
sans  de  cette  opinion  mettent  en  avant,  d'abord 
les  menaces  des  ennemis  dn  pape,  traduites  par 
exemple  dans  ce  placard  affiché  sur  les  murs  de 
Rome  :  ISSV  (insettembre  sarastde  vacante)^ 
puis  tous  les  symptAmes  précurseurs  delà mortdtai 
pape  :  brusque  réclusion,  faiblesse  subite,  enroue- 
ment, inflammation  de  l'hitérieur  de  la  gorge; 
Tomissemoits,  et  enfin,  endeniier  heu,  compMe 
prostration.  En  présace  de  ces  témoignages 
contradictoh^s  l'histoire  ne  peut  que  douter,  et 
renvoyer  la  cause  au  dépositaire  étemel  de 
toute  vérité. 

Clément  XIV  peut  être  compté  à  juste  titre 
parmi  les  grands  pontifes  de  l'Église.  Le  rang 
suprême  n'avait  rkn  changé  à  ses  habitudes. 
Souvent  il  parlait  de  l'humilité  de  ses  premières 
années,  de  ses  commencements,  si'pénibles.  Il 
procédait  dans  ses  actes  avec  une  discrétion  re- 
marquable, et  rarement  appelait-il  un  autre 
homme  à  prendre  part  à  ses  travaux.  11  accordait 


motfiâ  de  ormfi^uioo  flùn  Kl^iids  ^%  qttaftfatfii 
snbaltaDêâ,  di>ntunf  kfrèrt  Ffiacem»  lUis»^ 
jour»  son  ami  ;  H  ee  qui  honore  lop  eoMir  &ÊÈÊm, 
que  $a  haute  raison,  c*e^  qu'il  u'étdt 
qu'entouré  de  tm\  qui  avaicat  été  iss 
Il  accuetUalt  avec  aflabllité  !*?«  étrani^ertf 

presqif à  tous  leur  lingue ,  etj  savait  \m .^^ 

âf  ec  magnificence.  Un  c}*aat ,  le  dtic  de  niiictittr, 
fut  ai  charmé  de  raccaeîl  du  aaioi-père,  ^V 
que  TADglelfirre  no  se  sfsrait  pas 
corninuEiioo  rofûaiA«  &i  Clément  XtV  efti 
temp»  de  Henri  VUl.  FnMénc  11^  Cal 
sultan  lu]'méîQepfO<llgudreDl  30  pool 
enage5  d«  vénératioD.  il  était  infatigalile, 
sait.deâ  nuits  entières  au  tmvail.  le  peQi 
de  ûett€  tf gôureuse  admiuîstratlûQ,  ^ 
sait  pour  lui  en  abondance  et  e 
pautTà»  surlûut  ftirrnt  J 'objet 
Clément,   Ltf^  béaut^arti 
à'appbuilïr  d«  sa  BotliciturJf^.  Il  Mé 
tican  le  îuuâée  Clériitrtlin,  îk^^iynéà 
des  ingimtiif!})t£  antiquité  que  Ion 
Rome.  Quelque»  l^ttrt^çX  é^rUâ  ti(f 
PEt  été  tî'aduit^  f«r  Caracdoti  ;  F^i^  I7îi 
in- 12.  On  a  pubOé  «usii^  siMis  le  voUn 
njmt  et  soui  Vt  titrude  Sntfwmm  Ém^ 
gamUi^  strvani  de  êuiU  aux  teitr&é\ 
auiéur^  un  fecudl  de  dtAs^fta^ons  sur 
m^S  àaes  à  Ctémeot  XXV.  Enfin,  le  p. 
a  publié  un  recueil  du  mèmi  poi^ifti, 
titre  î  CUmenîis  XiV  pùt}(, 
Breuia  seltîcUora  ac  nmmuUu  aîia 

chhfesdu  Vatican;  l*ari*,  iMot,  isii.  V, 

/^tuiref.  —  Le  p    Thdntr,  iUru   .-*  pwnkm-z*  «r  i^ 
ment  XfK.  -  S4lDt*Priet|.  HiJf:  4*  tm  thmtê^ê  Hmm 
*  CLÉJiKMi-,  suruammé  la  Scof ,  m  rMm- 
nien ,  vtrail  an  neovièine  siàule.  Cesi  mt  49  m 
navaût$  que  Oarlemagne  M  venir  è  «a  a»,  é 
qu'il  chargea d'ÎDstnure  lajeunei^eaftnitaièiMi 
du  paUbt.  Son  surnom  mdïQue  sa  fia6li.  Qlil 
ori^nalre  de  edtâ  Irlande  ^tà^  |iimilil^i  |v 
rooéan  ooatre  les  barkires ,  avait  ôOMni  fb- 
telliieence  des  lettres  lalineSp  dm  leUrtips^pii 
tandii  que  les  téaèhrsi  ûs  r^pimoee  tViÉtf 
étendues  mur  tûolea  les  auln»  pÊtlÊm 
romain.  Une  très^iûcieaae 
I^de  DOQs  ap-pimd  que  l^slM 
gueîqu^^s-iiu^  de»e«  inotn^^  étudier  la 
BOUS  la  dîsdpUne  d'au  oeriatii 
natkn,  qitf  paettit  don  pour  la  pi» 
rnaftrea  {fJsaeHua,  piMMI  i  aé  ti 
m,  0ibernic.  «yf/o^e),  nuiia  eHteuntoa^ 
laisâe  î|[nôrer  oit  CiémÊÊÊ  éennalt  sii  lippL  U 
mmuQ  df^  Sdnl-Goll  nooji  te  ri  [Mf wiji  i  f^M 
tlo  palais,  j  reffipLifèâMt  If»  $omdtkm  #  p^ 
dpaJ  mcMiérateiir.  AIoib  ê*4iMtâ  ttëié  àm  ^ 
moio&tère  de  Saj  Dt^Mairlin  âé  Tioari,  iriiiliiir 
avait  ebobi  Cléfnent^  (^oinnie  le  |iIib  life^  ^ 
çeH«iair  d*un  maître  si  flu^mx.  CiffâiMl  ^ 
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nt;  suivaient  pas  la  même  méthode ,  fis  n'entei- 
piaieat  pas  la  même  doctrine.  L'Aiiflo>Saioa 
Alcuin,  sorti  de  l'école  d'York,  arait  reçu  des 
élèves  de  Beda  la  tradition  dégénérée  du  péripa- 
tétiAine;  Tlrlandais  Clément  montrait  plus  de 
peocliant  pour  le  platonisme  alexandrin.  Aui«i 
\isoas-notis  dans  les  Lettres  d'Alcoin  qu'il  s'aflli- 
^eait  de  voir  ses  anciens  auditeurs  abandonnés 
à  la  conduite  d'un  guide  aussi  dangereui.  «  Je 
quitte,  dit-il,  le  glorieux  palais  de  Darid,  et  j'y 
Uisite  des  Romains  :  qui  donc  y  a  furtÎTement 
iulro<luit  les  ]^gyptiens?  »  Tliéodulfe,  é^dque 
d'Orléans ,  était  un  ennemi  déclaré  de  Clément. 
Il  Taccable,  dans  ses  vers,  d'amers  sarcasmes; 
le  C4)mparant  même  à  tous  les  fléaux,  h  toutes  les 
|H^te«,  à  tous  les  monstres,  il  lui  décerne  la 
palme  de  la  malfai^ance.  On  peut  supposer  que, 
par  l'étendue  de  ses  connaissances,  Clément 
s'était  montré  fiupérieur  k  tous  les  Romains  ^ 
et  que  ceux-ci  ne  lui  pardonnaient  pas  de  les 
avoir  compromis  dans  l'estime  de  Cbarlemagne. 
L'Histoire  littéraire  de  la  France  confond 
iiutre  docteur  avec  un  autre  Clemens  Scotus^ 
qui  troubla  l'itf^lise  de  Mayence,  au  huitième 
biècle ,  par  d'étranges  déclamations  contre  les 
Pères  de  l'Ë^itise  latine  ;  mais  cette  confusion  doit 
(^tre  rejett'c.  L'hérésie  de  Mayence  fut  dénoncée 
par  Boniface  au  pape  Zacharie  dès  Tannée  745, 
et  l'on  voit  encore  notre  Clément  gouTemer  re- 
cule du  palais  après  la  mort  d'Alcuin ,  qui  mou- 
rut en  804.  Comment  d'ailleurs  s'expliquerait-on 
le  prij<lent,  le  pi(>u\  Cbarlemagne,  confiant  la 
bupr«^me  (lirrclion  de  l'ecDle  palatine  à  nn  héré- 
t:<ju«'  <ii;îialt'  par  saint  nonifareet  puis  condamné 
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f^ataii^^m  et  la  ùimrm^m  4$  H.  ii  MiMUtui, 

CLÉMCffT  (Amfustin^Jean^ChârtfJh  év4- 
que  H  esoaniste  rnoçaia^  trèrti  de  Cléttimi  âft 

BoiiMtj,  né  i  CrtMïf  mi  171?,  itiort  l*  13  in«p* 
iKoi.  îl  cflibfM'MLa  rélat  rectéAÙmtJqut;  majn 
îiyAnl  rrfufté  de  stper  h  formulai  m  de  doc- 
triniî  (  I  j>  tv\i^  k  mîU  «poque,  il^e  put  Ufn  Of^ 
*hmné  à  l'iris.  Il  i^  pi^>«fita  k  Auxf^rr^,  où  Ci** 
t»tl«l  t\v  Cayloi^  évdqun  di*  r.dU^  vflk,  M  mm* 
Uf%  ta  prf  lrifl4?,  Proté^  par  m  prélnt ,  il  di^vint 
trésorli^r  dn  Féglîse  d'Auxem*.  Clément  tUd 
lfifri^>attidiéaum  opb*tiii9i  d«  pod*lïoysl;  m  Vt^t 
Il  fit  un  prttEkÊ  voyage  en  llollandn  pottr  ce^i* 
asuJM*,  Ko  t7&»  U  Ibl  élu  députa  h  VûnêemUé^ 
provlficiAJfî  dp  S«ts.  De  ilhW%  1768  il  m  <*S*a 
de  parcourir  l'Espagne,  b  f  fol  lande  H  ritalitt 
*Um  I1ntér6t  de  iCi  Idées  retig^euses.  m  17R0 
it  Afi  d^li  de  sa  trésomie,  et  le  retim  à  làrrf^ 
c«*  qui  m  reiDpécha  pas  d'âlre  iiK^arûéré  «n  I71M. 
En  1707  II  tut  élu  év*qije  de  Ver«ulli»  par  Im 
f<déala*liqtiai  rjmMituUonïwl*,  mAJ»i  tl  rfwinçaâ 
fi^  po^té  Jgr»  du  nonconïat.  On  a  df^  Loi  ;  Mé>- 
nmirp  ïur  tê  rang  quù  iimtnent  ki  rhapiires 
dant  l'ûnire  eçtiéÊWMtiqMë  ;  1779;  In***  i — 
ij'ttrfj  à  Vmiieur  (|.arrilt«)  rfw  ntterwatlûnâ 
$ur  le  nmtveû^  Mitmt  de  l^arisi  ï7»f^  !o*ll; 
—  àes  Éifctltms  éts  4&êq%tu  et  de  ta  fmimèr§ 
itg  procéder  ;  l^Jins,  1 7^,  ln-8*  ;  —  formes  c«* 
nmii^uf^  du  ffoupernement  eecUêiaâiifMe,db5,; 
Puris,  x7m,  in  »*;  —  lettres  é*un  JmiÊwn- 
xiitfe  tvr  IH  intérêts  actuels  du  ciet^j  Pa- 
rt», ïTSô,  In-r;  -  Principes  de  Vvnèté  du 
cuite  publie;  Paris,  1790,  in-ft';  —  Journal, 
*'*rre^pimdnnfe  tt  vn^nr^e.^  m  ftalie  et  m 
i^pnijiir,  (ffiîis  1rs  tiniirps  ITâS  et  1703  ;  Pari>, 
is  •'',  3  vo!.  in-8";  —  Lettre  nphlogéfh^ue  ilr 
r/:!if'<i'  ile  France,  adressc^e  au  pape  Pie  VII ; 
Londres.  Is.i.T,  in-V. 

Vmoir.  5  iur  Irt  vir  dr  M.  ('l>mrnt,  ef^Qil^  (U  f'fr 
%n\ll  «.  p'iur  M-rrir  >i  rrhiirriffrTnrnt  n  l'htstoire  edlt  • 
sirtitt'f'Uf  itii  fin  htiitiCtn/*  surlc;  iKlî.  In-H'. 

*  (;Lt:>ir.:\T  (r'Aar/f5-/yr/;j^a/.v%composileiii 
rt  clavrcinist»'  iVanrais  ,  né  ♦•n  Provenc-e,  vois 
1  :.><».  Il  l'tail  prolVsM'iir  d»'  (  lavtu  in  à  Pari?;.  On 
a  do  lui  :  hi  l'ijn  e,  opéra  en  deux  actes,  Tli«'.\- 
tK-ltaiit-n;  l'.iris,  17jr.  ; —  la  liohenuenne  pileux 
a<t.*^,()pér.i-C<>ini(iue.;  Paris,  17jG;—  Essai  sur 
incromjxKjnement  du  clavecin;  Paris,  17.),s, 
ni-r  obi.;  —  Essai  sur  la  basse  fondamen- 
tah\  pour  servir  de  supplément  a  l'Essai  sur 
racconipiijiHDient  du  clan  cm  et  d'introduc- 
fiiiH  a  la  C(anp(>sihou  prudjue;  Paris,  I7r,^, 
iii-V  idil.;  —  le  Départ  rt  le  rtfour  des  (jutr- 
ritrs,  (antatiiits;  -^  un  livre  de  pi«'(vs  de  ria 
\<i\i\  avec  acconipaiineiii.'nt  de  \iuion  ;  —  sept 
<aliierN  d'un  journal  de  (i,i\e(in,  etc. 

t   l^.nov  I,  Mrrnurcs.  —  h«iis,  /;»  jrupfiic  untieridir 

iAÀ.'Sii.w  (Claude),  jésuite  et    théologien 

1     II   ron'limnnll  I»'  )  <r»s.  nisni»-,  et  d^^frnd.nll    d>n*r| 

t-nrr  1  1  iif.tl..,.  ill,-  ,1.-  K-s,  rt.-s  ,  r-  forii,ul.->irr  .1%  ,j 
V.I     .:rc  ^e  .1»   Ji:s    i.-ir    1.    rnurrgaUyii    ,Je   l*(traiuir<v 
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français,  ué  à  Oraans-sur-la-Louve  (Franche- 
Comté),  mort  à  Madrid,  en  1642.  Il  entra  dans 
la  Société  de  Jésus  en  1612,  et  professa  la  rhéto- 
rique à  Lyon,  puis  à  Dôle.  Il  fut  ensuite  envoyé 
en  Espagne,  où  il  enseigna  les  belles-lettres.  Ses 
moments  de  loisir  furent  consacrés  à  l'étude  de 
la  théologie  et  de  l'archéologie  :  On  a  de  lui  :  Cle- 
mens  IV,  eruditione,  vitx  sanctimonia,  rerum 
gestarum  gloria  et  pontiJUatu  maximus,  suivi 
de  l'éloge  de  Rodolphe  de  Chevriers,  canlinal- 
évèqued'Albano;  Lyon,  1623  et  1624,  in-12  ;  ^ 
Musei,  sive  Bibllothecx,  tam  privatx  quam 
publicx,  exstructio,  instruction  cura,  usus 
Libri  IV;  Ecclesix  Lugdunensis  cfiristianasi" 
mulac  humana  Majestas  ;  Lyon,  1628,  in-S"  ;  — 
Musei  accessit  accurata  descriptio  regix  Bi- 
blïothecxSancti  Laurentii  Escurialis  ;  insuper 
parxnesis  allegorica  ad  amorem  litterarum  ; 
Lyon,  1635,  in-4°  :  cet  ouvrage  ne  manque  pas 
d'érudition;  «  mais  il  y  a,  dit  Moréri,  trop  de 
babil  et  de  ce  que  nous  appelons  fatras;  si  le 
père  Clément  avait  eu  un  peu  plus  de  jugement , 
il  aurait  renfermé  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
tet  ouvrage  en  un  fort  petit  livre.  »  —  Machia- 
velismus  jugulalus  a  christiana  sapientia, 
hispanica  et  austriaca  dissertatiochrisliano- 
polit ica,  ad  Philippum  IV,  regenu  cathoL; 
1C37,  in-4°  :  cette  dissertation  fut  traduite  en  es- 
pagnol et  réimprimée  plusieurs  fois;  —  Tables 
chronologiques  de  Vhistoïre  d* Espagne  avant 
et  après J.'C.  (eu  espagnol);  Madrid,  1643, 
in-fol.; May.  et  Valence,  1689,  in-4°,avec  aug- 
mentation. 

Colonia,  Histoire  littéraire  de  Lpon,  II,  SSO.  -  Jour- 
nal  dei  savants  (iTil).  —  Alegarobe,  Bibliotheea  Socie- 
tatis  Jesu.  —  Umire,  de  Scriptoribus  sseculi  XVII.  — 
Ubbe,  Bibtioth.  gall.  —  Balllet.  JugemenU  des  savanU^ 
11,  173.  -   Hichard  et  Glraud.  Bibliothèque  sacrée. 

CLÉ!iiE?iT  (  David),  bibliographe  hessois,  né 
à  Hofgeismar,  en  Hesse,le  16  juin  1701,  mort  le 
10  janvier  1760.  Son  père,  exilé  de  France  par 
suite  de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  était 
|)asteur  (Prediger)  à  Hofgeismar.  Le  jeune  Clé- 
mentfit  ses  études  à  Rintehi,  Marfoourg  et  Brème. 
Kn  172,S  il  remplaça  son  père  dans  ses  fonc- 
tions d'instructeur,  qu'il  remplit  à  son  tour 
jusqu'en  1736.  Il  alla  alors  à  Brunswick  en  qua- 
lité de  prédicateur  français,  puis  à  Hanovre,  où 
il  mourut.  On  a  de  lui  :  Bibliothèque  curieuse, 
historique  et  critique,  ou  catalogue  raisonné 
de  livres  difficiles  à  trouver  ;  Gottingue  et 
Hanovre,  1750-1760,  9  vol.  in-4»  :  cet  ouvrage, 
qui  contient  des  indications  exactes  et  de  nom- 
breux extraits,  s'arrête  au  mot  Hessus;^  Spé- 
cimen Bibliothecx  Hispano-Majansianar,  ,seu 
idea  novi  catologi  critici  operum  scriptoram 
hispanorum ,  qux  hnbet  in  sua  bibliotheea 
Majansius;  Hanovre,  1753,  in-4'  :  ouvrage  qu'il 
composa  sur  les  indications  données  par  May  ans 
«le  Valence. 

S(rider.//«<s.  r.el.  Grsch.  —  Sat.  Onomast.,  V.  II.  lU, 
?<!.   -  Meuit'l,  La.  der  ixrtt.  Sckriftit. 

CLÉ<ML.%T  (  Denis- Xavier),  prêtre  et  tlir«  1«»- 


gien  français,  Dé  à  DUoo,  le  6  octobn  1706,  mort 
le  7  mars  1771.11  était  docteur  eo  théolugpeet 
abbé  de  Marcheroox.  Stanialas,  roi  de  Potogoe, 
le  prit  poar  prôdictteor  ordinaire,  et  Mesdames, 
tantes  de  Louis  XV,  pour  copfettenr.  U  obtint 
sur  ses  Tieax  jours  le  décanat  de  Ligay.  On  t  de 
loi  :  Entretiau  de  Vdme  avec  Dieu  Uréi  des 
paroles  de  saint  Augustin  dans  ses  Médita- 
tions, ses  Soliloques  et  son  Manuei;  Paris, 
1 740,  m-8<»  ;  Lille,  lgl7,  iB-34  ;  Alait,  18M,  in-lS  ; 

—  Oraison  funiifre  de  la  reine  de  Sardaigme; 
Paris,  1741,  in-12;  —  Sermon  sur  la  dédieaee 
de  Féglise  des  PetOs-Pères  ^  ibid.;  —  Pane- 
gyrique  du  bienheureux  Alexandre  Pamb, 
théatin;  Paris,  1743,  in-lt  ;  *  Semum  sur  la 
consécration  de  la  paroisse  Saint-Sulpice, 
1746,  in-12;  —  Discours  sur  la  p^itique, 
ibid.;  —  Oraison  funèbre  de  la  reine  de  Po- 
logne; Paris,  1747,  in-4'';  —  âÊaximes  pour 
se  conduire  chrétiennement  dans  le  monde; 
Paris,  1749,  et  1753,  inrl2;  Lille,  1811,  in-IS; 
Toulouse,  1820,  in-12;  ÂTignon,  1836,  in-18; 

—  Exercices  de  Vdme,  pour  se  disposer  aux 
sacrements  de  pénitence  et  iPeucharistii; 
Paris,  1751,  et  1822,  fai-12;  Toalouas,  1811, 
in-12;  Avignon,  1822,  in-12;  Lyon,  1832etlS25, 
in-12;  —  Panégyrique  de  la  bienkeurtese 
mère  Jeanne-Françoise  Frémiot  de  Ckantel, 
fondatrice  de  Vordre  de  la  yisUation  ;  Paris, 
1752,  in'l8  ;  —  Pratique  de  dévotion  en  TAea- 
iieur  de  saint  Jean-Néponmeéne  ;  Paiii,  in-ll; 

—  Élévation  de  Cdme  à  Dieu,  ou  prières  ti- 
rées de  la  Sainte  Écriture,  pow  toutes  Us 
différentes  situations  de  la  vie;  Puis,  1754, 
in-18;  Saint-Brienc,  1818,  in-18;  ATignoa,  1830, 
in-18;  —  Heures  et  prières  pour  wimflir 
saintement  les  principaux  devoirs  dm  eèrit- 
tianisme;  Paris,  1756,  in-f2;  ~  Avis  à  use 
personne  engagée  dans  le  monde;  ouvrage 
ascétique,  dans  lequel  on  trouvera  des  règks 
certaines  pour  assurer  une  eonseienee  Jcnr- 
puleuse,  et  une  direction  exacte  pour  ces- 
duire  à  la  plus  haute  perfectUm  au  mUiev 
du  monde;  Paris,  1759,  in-24;  ~  MÊêditatiBU 
sur  la  passion  de  J.-C,  ;  Paris,  1763-1763. 
3  Tol.  in-12  ;  —  Instruction  sur  le  saint  w- 
criflce  de  la  messe;  Paris,  1763,  iB-13;  — 
Oraison  funèbrede  louis,  dauphin  de  Pnm»; 
Paris,  1766,  in-4»  ;  —  Oraison  fumèère  de  Sls- 
nislas  I",  roi  de  Pologne,  due  de  Larrmm 
et  de  Bar;  ibid.;  —  Bréviaire  de  Paris,  avec 
supplément;  Par»,  1767;  —  la  Journée  es 
chrétien  sanctifiée  par,  la  prière  et  ta  mééh 
talion  ;  Paris,  1768, 10-8**,  réimprimée  trie  soi 
vent  et  dans  tous  les  formats;  —  Sermons: 
Paris,  1770,  9  vol.  in-12.  Ce  recueil  est  aiofi 
distribué  :  Avent,  1  toI.;  Carême,  3  fsL 
Panégyriques,  3  vol.;  Mystères,  3  Toi.;  Extr- 
cices  spirituels,  trad.  du  latin  de  uialIflpM 
de  Ix>yola  ;  l>aris,  1772  et  1820;  ToukNiae,  1814, 
in-12;  Avignon,  1824,  in-12. 

Dtcttonnatre  des  prtdteateurt,  — 


QUnH, 


781 

-  Richard  el  Glraod.  BMMkéqm  imeré$,  - 
lu  France  Mtêraire, 

c:lÀ!HB5IT  (Dom  François),  histoH» 
«ais,  né  à  Hèze,  près  de  Df^n,  en  1714, 
iiuirs  1793.  Après  avoir  fait  ses  études  ao  col- 
l(>ge  des  jésuiti^  de  Dijon,  il  entra  dans  la  eom- 
(>afmie  des  Dénétlictins  de  Saint-Maor,  et  pro- 
nonça ses  vŒui  en  1731.  Au  milieu  des  safautt 
religieux  de  son  ordre ,  il  continua  à  se  livrer  à 
I  étude;  il  y  mit  une  telle  ardeur  qu*à  Tige  de 
%in}^-cinq-an8,  épuisé  par  les  veilleii,  il  AitobUgé 
d'interrompre  ses  travaux,  et  il  ne  put  les  repren- 
dre aviT  suite  qu'au  bout  de  dix  ans.  Sa  santé 
^'t'tait  alors  tellement  raflcrmie  que  souvent  il  ne 
donnait  que  deux  heures  dans  la  nuit  U  entra 
dans  la  maison  des  Blancs-Manteaux  à  Paris,  et 
Tut  charge  de  continuer  V Histoire  littéraire  de 
in  France,  dont  il  acheva  les  onzième  et  doo- 
7.iéme  volumes,  qui  tinissent  à  Tannée  1167.11 
avait  réuni  la  plus  grande  partie  des  matériaux 
du  volume  suivant,  lorsque  la  congrégation  le 
(  liargea,  avin:  D.  Brial,  de  remplacer  D.  Poirier 
dans  la  rédaction  du  recueil  des  Historiens  de  la 
France.  Us  en  firent  paraître  les  onzième  et  dou- 
zième volumes.  D.  Clément  rendit  un  service 
non  moins  important  aux  sciences  historiques. 
1).  .Maurice  d*Antinc  avait  conçu  le  projet  d'un 
^ran<l  ouvrage  destiné  à  constater,  d'une  manière 
|ire<-ise,  les  dates  des  faits  historiques.  D'après  ses 
tables ,  D.  Clémenc«t  avait  composé  l'Art  de 
rcrifier  les  dates  dc^  /atts  historiques  depuis 
(a  rintssauce  de  J.-C.  Mais  cette  chronologie 
offrait  U-aucoup  d'erreurs  et  d'omissions.  D.  Clé- 
iiirrit  on  fit  urn*  n^xision  cu)nipl^te ,  et  en  donna 
.     ■    :       \  -;!.•  r,!:ii.  M.  l'i^  r»  ^ii|m  ririirr   .1  la   |irr- 

■  .  •.  I  1  \..iuiii.'  |,.trnl  rri  I~s.{,  1.-  2'  fil 
i"^..(|.     .'    .-i   r^:  .  1. -«  l.il'l.  >  liir«'nl  .^Jout(•^•^ 

•  1   i''-   (  .  .i,ui.|  "iiv  I  i^i-,  limt  <l.'  Ir.'i/c  anru'fs 

•  :  II,  !;  i\  iil  i^M  !ij.  •  t  un  «les  |>lll^  l»tMii\  moiiii- 
;  -î^  .!.Miliii..M  <!,•  r.|MH|iir.  1,1'  roi  rr<'oin- 
j  !.  1  h  (  ,.  IIP  lit  I  II  !-•  iiMiiiinant  l'un  <lrs  iiicin- 
f  :•  .  .!  1   ..!,;(.■  .  (i  II   .•  .|.-   puMirr  la  <<»llrrtiun 

'■■-  ,1  irî.  .,  .1  s  .|i;m'  m.  >  ft  «i.'s  a<  f.->  rrlatils  a 
1  iiiv!,.,'..  ,!,■  I  [  i:i,.'.  ft  r  \<  .l'iiiiiit'  <lt's  inscnp- 
t,..fi^  I  il'  it,  .  :i  I"-  ..  .111  iiMiiil»r»'  i\c  M's  lot'in- 
1' .^  ,-.,,,:,.  I,,  I.  \..luti(iii  ,  ru  <i«  truisaiit  li's 
.  i.ii  îiHiri  iii*.  >  r.  liji' I.  .  >  ,    \int  mlt-rroiiipro   1rs 

\  tn»-    t'   ■,\.i'!\   .).s    |m  II.'  ||(  tills.    D.    Ciriiiriit  s»', 

I  ■  Iirt  .  !i.  /   ■  .'1  (.'  til  I.-  N    11.  I)ul.<.\  I.asnn»',  «li- 

f'  .  '.  >.  |.  .1;  ,  •  ,-,  ■  I  li  I  i!i'':  il'-,  "  !.  IiiaUrr  -<.ri 
^-  irpl    •...!!      -.  ,     j    ,  .,v.  <    .1'!.  m   (11111  C..tii|'lr- 

I  ■  i.f  t  1  '  .^  '  .  ,  /,  V  •  •',  X ,  (  (.riipr'n.mt 
!•  -  t.  Il  ;..  .it.  h-M-  -  '.  \'<  -r  ,  !,-,  ti-Mii.-.  Il  a\.iit 
! .  uM  ii'i  ji  m  \  [-■'.  Nt  '!■  m  il'  ii  :ii\  ft  if.Ji^f 
1  ■-.■  i.,,r!'  ■   .'-,.!    ..  i\  f  •._■■ .    .;ii  .ni   iiiif   .itta<|in' 

■  •  -i-'i  !.  \h  I  -  :,i.  ^  ,  --^  t'  :  .  ;  t.  i  l.i^.-.lf  soix.in!.- 
■::\  n.  lit  •II-  ^1  \  it-'i  i  ■  ^  mit  -Alai^  .  .iN.int 
.  ■  !i.t.  I.  i:  i:iM  I  Ml  l'i  V  ,v  ,nt  U'iif-li«-ti;i.  |.u- 
Mi  t  i:ii.  ii.Mi\.  ;'■•  .  iil'.n  !-■  /'  1-  '  -fc  rrnfu  r  les 
l'.if,  s    ■',  ;      X   /  ■  r  ■,  V  V  ■>,<  I   i!>   f  -(    ..wrt   la  con- 

tiliM  «''  M.  1  ^  ■  ^.  !  -^  ■  '.  !  ^  \"l  Ul-^  .  Mil  -,  lit  ,"  ; 
'  .  1      '  ■  ".   .  ■!,!:  'M  ••  I  I:  "i;!'  '  ^iiii'  '    '\ur  la  picfr 
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ditilr.  Il  donna  auiiiî  Part  deréryliries  daits 
tic4tni  ViTf:  ehréiifrmê^  <nvfWitiB  potâmam  de 
D.  Clétnfflt,  tB%ù,  &toL  in  i% févfrfi  9  M ftirt 
voL  in-4^r  mï  en  un  vd.  in^ollo.  Cet  «MvfigTt 
tn*mn  i>ArfaJt  qui^r  préi'^Ment,^'  rasseaidela?iol 
k'tAe  df  l'sulrur.  ILbûh,  M.JuUiûn  dâ  €oitrcelk«  ^ 
1 1  âpré.«  lui  IM.  FiirtiA  irUrbon  duonèit»»!  uni' 
rontJTiiisticm  sod4  he  titffl  ^  tÂfi  éfi  wérîjier  les 
dates  depmu  l'umnée  1770  ^utqtfà  nùsjmÊfê 
(inilh  isit-lMi,  t  t  à  17^  ln^K%  mw^  mm 
tnUir  des  Eiomt  ta  un  volume.  L^  mnrt  âsi  For- 
tin d'i'rb^n  a  int4?rromfia  tm  grand  ouvra^'*  Cf^ 
firtidant  M.  Wsrdo^  nuit  parjdtpv^  ùassarm  stiili*, 
un  TiMcau  chroQo|ri|çiqut  de  Hiistutev  é*àtm- 
riqu6»  GtnoT  &i  IFiUiL 


frfmçjUji,  né  &  l'Utf>.iiEif  If^lH^uln^iii  iTM^morlà 
R'fvtnçi^u,  k  14  AiTil  \%%n.  Il éiiil ané de  I1an 
i;^  boucht^  (  Doiabs  ),  ti  prm«  d'aliurd  wmrnvA  à  la 
fiin«titulkiii«  H  l«  ItfniltitBMidé  Au  lfi?u  de  rji!»- 
M:r  M!s  fAtodious,  iéhI  fO«  le^i  décrets  l'onliMi' 
uaimt.  \ï  continua  sott  mJiriilÉtfSi  Hiitiptdt  tuul 
ix  qui  dictait  carénUiy.  nwpiidiniiM  mwfU 
l>i>Mr  Tifilltr  tond  npomiéifar  Its  liÂliiianU 

a^miéi.  ClfMÉMt  ipisli  10  tOÛt  Ck^iiifiil  mil 
devoir  éaàtut^  «sa  s\jim^  msÊÊk  dm»  i»  coflrrHt 
rapppodtéfk  b  fruntkr«r  d*otal|  pOBflitciUtl^iQlii 
vxm  eofTMpûndatiçj!  aetlvr  «vee  lea  faraJulgi». 
AUiiif  loridf^  rinnurredàun  despaTtillSéil  &OltllAp 
en  ft«f(t(!mhr«  1 7^»J ,  les  liATrlIaiits  A%  MttppbonclM) 
bT!  mcmtrèrrnt  au  premier  ring  àtSt  révoltés*  hvs 
tln^r^.  ifij'im  l'Hir  .ivait  priiiriî  :  n'îiirif''-.  nT  ;.  ilnl^ 
l't  lin  s«'ul  t^itaillon  di*  la  Dn^mo,  venu  de  Besap- 
rori,  suffit  pour  li'S  «li^inTser.  Ceux  qui  purent 
^a;:rui  la  Suisse  s'enrùlùn'nt  sous  les  drapeaux 
(lu  princi'  de  Conde  ;  les  autres  furent  fusillés  ou 
|M  rin'ot  «^ur  I'»^  hafaud.  Le  drapeau  de  la  garde 
nationale  de  FJanReN)uclie.  semé  de  fleurs  de  lis 
d  t»r,  fut  l)rùl<^  de  la  main  du  t)ourreau.  Clément 
revint  en  France  en  1802;  mais  il  ne  fut  point 
n  labli  dans  sa  paroisse  ;  il  fut  nomniéfi  Pierre- 
1  ontaine,  et  ne  tarda  }tas  à  donner  sa  démission. 
Ou  a  (le  lui  :  Correspondance  avec  M.  Seguin, 
(^v^'(]Hc  constitutionnel  du  département  du 
Ikjubs;  Paris,  171)1,  2  parties  in-S". 
Frllrr.  Rio^jrapMf  univeruUe,  edll.  de  M.  WcIm. 

c:lé>ie:«t  (  Jacques  ),  assassin  du  roi 
Henri  111 ,  m^  i\  Sorbonne  (<liocèsc  de  Sens),  en 
1  )r.7  ,  tué  à  Saint-Clond,  le  I"  aoilt  1589.  Le 
roi  (le  I  ranre  et  le  roi  de  Navarre  s'étaient  rap- 
[. rodiez,  ft  assié^ieaient  ensemble  Paris;  cHio 
réeonriliatiou  avait  frapp<^  la  li^ue  de  terreur.  Le 
duc  (le  Mayenne,  La  Châtre,  VilJeroi ,  et  I»'s 
autre*;  principaux  ligueurs,  étaient  réunis  el  «léli 
Itéraient  sur  les  moyens  de  se  défaire  de  Henri  III, 
l(>rs(]ue  Bour^oin^,  prieur  des  Jar^diins  de  Paris, 
s.'  [jrésenta  a  eux,  et  leur  offrit  le  bras  d'un  de  ses 
moines,  (ju'on  était  parvenu  a  décider  a  tuer  le  roi  ; 
(  f  tait  .l.K  «pies  Clément  Poui  cvaller  C^  misé- 
i.iblc,  (fui  otait  A  la  f«us  ji-une,  ardent,  fanatique  , 
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glement 


déTot  et  visiomiafre,  on  avait  ea  feooara  à 
toutos  sortes  de  manœiiYrH.  Pendant  le  Joor 
on  ne  cessait  de  présenter  à  son  imitation 
l'exemple  de  Jndith  dâifrant  sa  patrie  par  le 
meartre  d*Holoplienie  ;  pendant  la  nuit  ses  supé- 
rieors  se  présentaient  à  Im  sons  la  fimne  déte- 
lâmes, et,  Itd  iMtrlant  dans  robscurité,  tron- 
blaient  sa  tèle,  d^  éehanlfêe  par  le  Jetae  et  la 
saperstition;  si  bien  qoe  le  malheureux  éttô 
conTaincu  qu'un  ange  lui  ^ait  apparu,  lui  pré- 
sentant une  épée  nue,  et  (ni  ordonnant  de  tuer  le 
tyran  (i>.  Des  oontemporalns  ijoutent,  sans 
preuves  cependant,  que  la  ducbesse  de  Monl- 
pensier  était  l'âme  de  cette  machination  In-, 
fernale,  et  qu'dle  s'était  prostituée  à  Jacques 
Clément  pour  le  déterminer  an  parridde  (3). 
L'offre  de  Bourgoing  Ait  acceptée  avec  Joie; 
mais  la  difficulté  était  de  &iie  pénétrer  Clé- 
ment jusqu'au  roi  :  une  lettre  d'Achille  de 
Harlay,  tombée  entre  les  mains  de  Mayenne^ 
en  fiMimit  le  moyen.  Le  31  juillet  1589,  Clément 
jeûne,  se  confesse  et  communie;  puis  il  part 
pour  Safait-Cloud,  où  se  trouvait  Henri  m.  Le 
lendemahi  il  se  présente  au  palais  pour  remettre 
la  lettre  dont  il  était  porteur.  Pendant  que  le  roi 
la  Ut,  ce  teatique  tire  un  couteau  caché  sous 
ses  vêtements,  et  le  lui  plonge  dans  le  flanc 
Henri  s'écrie  :  «  Ah  t  le  médiant  moine ,  il  m'a 
tué!  qu'on  le  tue  !  »  AussUét  cent  épées  immolent 
l'assassin  sous  les  yeux  du  roi.  Henri  m  mourut 
le  lendemain.  Jacques  Clément  ftit  loué  à  Bome 
en  pleinechaire;  k  Paris,  on  mit  son  portrait  sur 
les  autels  avec  l'euctiaristie;  on  l'honora  comme 
uninartyr,etil  (ht rangé  ait Dombie des  saints. 

De  Tboo,  Histoire,  iU.  XCVI.  p.  «tT  -  JMaioirM  de 
la  lÀçut,  IV,  s.-  L'Bstolle,  /OMmol  de  BmH  Ut,  407. 
—  Cajet,  Chronologie  novenairt,  LVI«  H;  Journal  oo 
Chronique  du  temps  de  Henri  lit.  —  ChlTcniy.  AH- 
wtoires,  U ,  p.  1-1.  —  StamoiidU  —  Ifitloini  dot  #Hm* 
çais,  XX,  m  ;  XXI. 

clémbut  {Jean),  savant  médecin  anglais, 
mort  à  Malines,  le  1<'  juillet  1672  (3).  En 

(1)  Uo  des  plus  Indleleux  chronUiaeim  de  cette  époque 
agitée,  Palma  Cayet.  laisse  entendre  que  le  neortre  do 
roi  était  en  effet  depuis  longtemps  prémédité  :  «  OH 
lurs,  dlMl,  on  remarqua  à  U  vérité  eomme  l'assassloat 
de  ce  prince  airoU  esté  comploté,  et  aux  sermons  que  fit 
depuis  le  prince  des  Jacobins,  nommé  BonrgoOIo,  sur 
cest  assassinat,  louant  l'acte  et  le  meortrier,  rappetont 
enfant  Menheureox  et  martyr,  avec  ane  infinité  d'excte- 
inatlons  en  sa  louange;  on  présuma  aiissl».  que  c'estolt 
luy  qui  avolt  persuadé  ce  Jacques  Oément  à  commettre 
oe  parridde,  et  l'avolt  deeen.  le  voyant  fort  dévct  et 
niais .  luy  falnnt  botre  quelque  Imvage  pour  le  faire 
resver,  et  pois  estant  eudonny  luy  avolt  fait  ouïr  par  quel 
que  subtn  moyen  une  voix  qui  luy  aorolt  commandé  de 
tuer  le  roy.  »  Ckron.  novm.  de  Palma  Cayet  (list). 

(1)  «  A  celui  qui  lui  en  porta  les  premières  nouvellet 
(de  la  mort  du  lol),  dit  1  *EstoUe  en  partant  de  la  du- 
chesse, lui  sautant  au  col  et  l'embrassant,  lui  dit  :  «  Ha  1 
mon  ami,  sotés  le  bien  venu  l  Mais  est-U  vraU  an  motos? 
ce  meschsnt,  ce  perfide,  ce  Uran  est-il  mort?  Dleol  qw 
TOUS  me  fattes  aise  I  Je  ne  suis  marrie  que  d'une  chose  : 
c'est  qu'il  n'a  sceo  devant  que  de  mourir,  que  c'estolt 
mol  qnl  TavoU  fait  faire.  »  Puis,  se  retournant  vers  set 
demoiselles  :  ««  Et  puis,  dit  elle,  que  vous  en  semble?  mm 
teste  ne  me  Uent  elle  pas  bien  à  nette  heure?  Il  m'est 
atls  qu'elle  ne  me  bransie  pins  coflHM  elle  fUaott.  » 

(S)  Et  non  im 


lftl9  ft  M-chmé  d» 
Oxftiid,etplna1»l;i 
4i 


dans  m  ootirellp  currlère.  Eu  i  ùtj^ 

îe  du  cardrnal  Woîi^py^  il  fui  *  >:  ^  j; 
par  Het^n  VIIL  Ami  il<*  Moni»,  ê  av«t. 
poisédans  les  entr^tieos  ilr  ce  phUuiO^ie  un  pm^ 
chHt  pronoiioi^  pcmr  la  n^li^ion  (^^UmU^iMu  I 
quiHi  la  GrandcpBrt'tîigiiv  ïrhik  ÎAnùmû  ▼!,  et 
qui  le  Tii  e:3LCepter  de  TamnlStie  àt  |^^3.  !tefrttu 
dans  ta  patrie  som  le  fisni  de  Marie.,  ri  pkîipé 
de  aWiJer  dé  ntmvuau  à  la  moft  de  cette  pm« 
eetie,  il  $t  f^tirti  à  MaUnes^  où  II  ifuiinil.  Il 
ftat  aouvent  secondé  dan^  sea  tlAriait  pn  m 
fenDMf  qui  avait  une  inâlnieUfin  pen  wwmnng. 
Ele  mourut  en  1580.  Od  a  de  CH^n«a|  la  ^n^ 
ômAm  ûG^  Épiftfj^   dû  «ml  t><g|tiit  et 

un  recueil  à'Épiijrammeâjm^tam        

ÈtOiy»  DiaLêt  t^Ê  m^d.  -  Wo«d,.  dAftoi.  OpqiL 

IVnr  ou  CLéUESll  (Jflan'ÇtnFgu}, 
tllemtflit,  fi<^  à  Btf^lm^  tvt»  17 le, 
178iV  tf  i^aît  djr«eU'ur  dti  ebttur  de 
rétfse  de  8iiiit4*-Cr«)tt ,  noUirâ  Airastofiquie  û 
etefaUerde  l'Étv4>ron  d'or,  i^  &  noroubre  tm 
0  eéMm  le'  j»\Mé  de  sm  plnr^  de  mtttn»  de 
ehapèOedelSiLîntJpiin^  qull  ocaipait  tleptii»cifr> 
qnanle  ane.  lî  a  bisiucdup  éc-xii  pcmr  l'éçUi^; 
mate  Ml  idée»  ^ti(  mv^^qurn»,  ma  «tfle  i^ 
et  tièi-ineunecl.  On  a  île  lui  ;  Mmstr  et  Bts 
quêem  pamtki  ûltiègnu  ée  remptrtttr  ckar* 
fef  Vi;  —  M^ers^  piénf^  é^  mustqm^mm 
ordiettrai,  dédi^.«  an  rat  de  pru«ee  FréMe  n, 
pourlIniaiiBriitkiti  d«  Vé^Sm  de  Snlni5-EMg^ 
à  Berita,  et  Tmauij^râtioQ  de  la  aÈitan  â»  afiÉ 
Jean;  —  lArmHîaiiom  paur  Ict  meramÂi 
JmiA  êi  vmdrtdi  mmu  i  ~  duose  Mmm  i  -* 
denx  Jfetsfli  de  m»rh;  ^  tmq  imkviiês  --  \ 
▼IngNepI  Q^fTimrm;  --  diï4inli  ûrmdmki 

—  troia  F^TAA  mmpmui  —  huit  J»i  £é 
gUMê;  ~  troli  Te  Dearnî  _  ifoatfi»  SUâmfi 

—  neuf  ll|minr.5;  —trois  J^ocimnm  Jbfmftki  ^ 
— den  Sal9€,  Et^ma;  —  ù\  iixc, 
aept  LUankLt^  ^  Re^ponâorium 
pêdmm;  —  Crcrfo;  ^  AiUUta  el  Vtrm  m 
Sabaiù  Momctù.  Tous  c^  oatiifpa  noet  rt^l^is 


Fétis,  MopnvAtff  mnitersttie  dm  mmictmâ. 

GlAheit   {Jmn-Marie^Bermréjfi 
lenrflrançaiayiïÊikDijoD,  le  2bâéçm^lx9  I7lj 
àParia» Ie3  IbTrier  iSlS.Ciiiil  qtd ^v^ 
jour  rantagomi^te  Ue  VoltAii«nMatea  li«a  j 
eneoie  un  caractère  ês?^  tatnltalÉ^  aîim,  I  i^ 
aiataàlaTolouté  dé  tm  pèr?,  qi^  foolalt  W  Élii|| 
8niTTesapror«^r^sion  de  fir»eurf»f  ;  rl  j 
études  lui  aymX  fuit  oiiUtuir  It  i  !  .n     î,  fààf  | 
aophieau  oollrS£@  de  D^,  il  ri  tu. .  ,iv  ^i 
mettre  à  ^i^Iutiftr^gtoeaM  mmtma^^^ 
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rom^iagna  sa  déinis.<%ion  d'attaques  asaex  tîtcs 
contre  left  administrateur^.  Le  scandale  Ait  td^ 
que  le  parlement  crut  devoir  interrenir.  Clément* 
Tint  se  réfuRier  à  Paris.  11  y  trouva  l'appui  de 
l'abN*  Mably.  Quelques  vers  qu'il  avait  «Ire»- 
fw^s  à  Voltaire,  comme  un  de  sea  admirateurs, 
lui  valurent  sa  recommandation  près  de  La 
Harpe,  qui  encoura^ïea  sa  vocation  pour  les  let- 
tres. Clément  réussit  à  faire  jouer  une  tragédie 
«le  MéiUf ,  qu'il  avait  apportée  ;  mais,  froide  et 
sans  action,  cette  pièce  n'obtint  qu'une  chute 
complète.  Renonçant  au  théâtre,  il  fit,  avec 
l'abbé  Delaporte,  une  compilation,  en  3  vol.  in-8", 
intitulée  :  Anecdotes  dramatiques,  qui  parut 
en  1763.  Il  rédigea  ensuite  des  épttres,  des 
satires;  et,  se  posant  bientôt  en  défenseur  des 
principes  du  goût  et  des  maîtres  dans  l'art  de 
jM'nser  et  d'écrire ,  il  annonça,  en  1770,  on  vo- 
lume aynnt  pour  titre:  Observations  critiques  sur 
la  trcditction  des  Gi'orgiques  de  Delille^  sur 
les  poèmes  des  Saisons  de  Saint- Lambert ,  la 
Peint  are  de  Lemière,  etc.  Saint- Lambert,  irrité, 
«  ut  le  tort  d'employer  sou  crédit  pour  faire  en- 
fermer l'aristarque  au  For-l'Évêque,  et  faire 
saisir  l'édition  entière.  Ce  procès  fit  du  biuit; 
J.-J.  Rousseau,  au  nom  des  hommes  de  lettres, 
éleva  la  voix  contre  une  mesure  d'autant  plus  ini- 
<|ue,  que  le  critique  attaquait  les  ouvrages,  et  non 
la  personne  des  auteurs.  Dès  le  troisième  jour  Clé- 
ment recouvra  sa  liberté,  en  recevant  roémerau- 
torisation  de  publier  son  livre.  Cette  mésa- 
venture, <iii  reste,  qui  (it  quelque  bruit  alors, 
donna  de  la  vo^^iie  à  son  ouvrage  et  une  cer- 
tain*' ro[)iitntit)n  au  jt'uno  aut»Mir.  Knroiirapé 
(  It  .  -•  -.,..>,  :1  j  ■  ^^\A  r.iiirit  .•  ^l;l\  ,int>'  «If 
\.:  -  .  ■■■  .  ^  ^  X,  -  /■•  ;;s  ,■;^^  ^•'.  s  s /y  ii,fh  - 
;  '   .  ^   >  ■       'n    ■,   ;,  ■  -  ,  .   ■     ...  u!i  \o!ii;iic  iii-r>  i\r 

.  i:.-j  '  •  :,'  ,  :  .-.  ..  ,  .  h  ;:.u!.:l,:  ■!.■  1,1  ll.,IIilr!:'  .|r 
t-,1  :  ,.:  i  ;..;,..•  ,  .  il  \.  '  -,  il  ..;:  !■]:!.■  (!.•  imu- 
\.  :.,  :■■  Il  ,.;:..  ;.  ..■  :.  ■■  ^  ■  '  .-v'^  s.  \"..ll..ii.'  nil 
-  •'!  t.  1  <  '  il  ..  ;,'  !  I  1  'i\  '  .  '...iM  <■  <jii.'  U-  _iMii  I 
.  ■  :  l^  •  ;!  ,1  A\  ■  I  :.;,,.  .:.••■.  ILuk  ni  .i,i;„.M 
•  ■  1  .'  !  '-"  .  :.-!.■  ■'■ii.  •■  ^.  Smii  |.;.  Mil.  r 
.    :     ;'..    •     ■    ;.;,:,    ,'i   ..,  ,■  ,.  vraf^r  '.  i  ■  ,'- 

y     '  .   -.  .  :     i.-  ;i-:.-   .1-  ;;-/'    ',/  n   l.v'- 

^   '    '  f      ;         ,.  i;i    ^        ;.■■!.:  :,^  i    ni."-I.l  :  Il  'il>..Ii(  . 


',,       il  .  -11      .  I.-    :  ;  .|i:  !■ 

i      -.  ■.  .  ..:i  ■;..  ht.il.-ii!  .    /  n 
-  1-..       :  ■,;  ,M.  >  l.îtr-. 

•il  .' .;  .,1  .   ;     tu  >-ii:t  liM 


crinuffit  pftHtfté  du  talent  poélif|iJ«;  qm  Sar^ 
rai  La  «i  Hi  F.  1^  Miitn<^  a%AUtit  plus  di»  gjoAt 
qm  lui  |NMir  I»  grande  po^^m;  qm  wm  v«rs 
■ool  babOléft  en  Euo»  1«»  iambiyiux.  dt'*  autn» 
poUêii  qol  vCf  ft  pM  4lftâ  IcMit  mn  poâiuâ 

mM^  ïû  oeaiwir,  otttront  Irji  di^rj.\ut«,  n  ou- 
blie rleil,  qise  las  beauLé»  nombmitei  àt  m 
jïoefniî,  qiïi  tsâ  f«W  Tun  de*  infilleiin*  Utre* 
de  ^oirc!  d(!  Yoltoin^.  Ia  Hirp^^dan»  ma.  L^cife^ 
a  Làî  jusUcÊ  ée  C45tt«  oitiquii  »aiui  bootie  loi. 
€téïn4<i)t  D«r  m  montra  pas  inoîni  li^uftle  4mÈ 
ma  UvTf!  intitulé;  de  la  Triigédie,  pour  /tière 
suite  aux  UtirtM  à  M.  de  VoUaire^  t7ft4,  to-fi"* 
Celui  qui,  de  Taveu  de  {irtaque  ton»  lei  psils  de 
hitn%,  é  m  atteiDdrtt  le  deràier  dapé  4'ésatiie 
dan»  t'dpréMJin  âm  iMUtkia»  ù*&  MttBm  qa'fino 
cioitn«  fNniioiuiée  dt  bimt  de  Mxii 
Ceîtri  d  O'petié^ni  atall  mofitfé-  si 
roiiirue  autiHir  ti  a^ipi**;  H  c^  qu'il  y  a  da  1 
i[ujble,  c'pst  qu'au  fnoiîiettt  mËme  m 
ck'chinil  les  tfa^édi^^  Ûê  Voltllie^  ipiAUiit  m 

ymrr    de    M*Wt^    qui     aflil    fi    «UfQfllilaQMglt 

.dirrui'.  IUt\%  la  ïn^n«ami6e  (I7A4)  M  donnait 
ijit  tAmi  Aur  ta  manièrti  de  trddmre  l^s  ponte* 
vn  terj,  i  ToK  jn-ir'  ;  i-l  en  ITSû  un  Eâmi  da 
critique  sur  la  Utteralureanctenw  efmodemf^ 
2  vol,  m  11*  Ce^  deux  ouvrages  m  tùcaptimni 
dcr  fn(irc«aux  qui  avaient  déjà  paru  daoi  qael- 
c\nn  recueils  plfiriodJqueA ,  cntrt^  iulnbi^  <lan«  Ia 
Jmrpal  de  M(^nsleur,  aiiqud  il  «nrit  été  al- 
tadié  pendant  tfuelqti^  etiti te^  im  mit  li»  troi»' 
Uea  de  là  tétiMkm^  OÉment  v^  ni  tUm  li  m- 
irs\i^^  étranger  à  toutes  Im  lutt<*s  tliï  Ti^iue» 

cniitrc  I»'  pottc  Lcltriin  : 


<t  ît  .1.  ir.-. 

li.-:r.-.:ir. 
1)( 


cifMis,  I.K  d  nu  Joiii 
•11  .pil  r..'M.jit  .111  I- 


irr.porlun, 


hlM 


1  riiciius 


.  i-ric 


■*  II,, s  ri  It  place 
MIS  le  lirun. 


rrl-ruii  rijMtst.i  par  «rautrc^^  «i-iiirammes,  qui  nr 
^,l!.•lll  |i.iN  iiiitiix  .|ii('  <rll(»-(i.  l'.ii  l7«,Jr.  Clr 
III.  li!  l'ulili.i  .  avi'<'  r(iiitaii«>  «t  Df^irhaïups.  un 
juuiii  ;1  iiltcl.iiir,  (jtii,  aprrs'é  vol.  in-H'\  fut  siip- 
piuMc  p4mr  (lUfl.pirN  li.irilies>es  politi(pn's.  l'nc 
aiilM*  l.uill<',l('  J'iiinifil  frcDiçms,  en  roll;il>o- 
i.il;..ii  a\«r  (•♦•.>flr<'>,  unit  p.K  [iliis  <lc  «liirrc. 
h.pui-;  ioii^tniips  CN'iiH'iit  travaillait  a  iintMra 
. lui  lion  tl»'  la  Jrrusaliin  fi<'!irrrc  ;  rlle  parut  en 
is  I,  un  vol.  in-H".  M.ii>,  mai;:!»''  (piHques  mor- 
(.\ui\  rtMnar<]u.il'l«'^,  aWr  tia-iurticn,  ou  l'ori^i- 
ii.il  t  ^t  tn'p  ««ani'Ll  niLtilc,  n"<  ut  point  «le  «ne 
Lf-.  Clffiiiiit  pa-sa  «laii^  il'  l'p.  ^  l.s  (Icrnit'rr^ 
.inhr<>  <If  sa  \\(\  ft  ninurnt  .'u'.'  <!••  ^ni\ant»'-<ii\ 
AU-.  Outi"»'  if^  tMnra^«'s  iju-'  r.nw^  a\ons  <l»ja 
<  .;■  -.  on  a  <lf  lui  ;  .\t)i(nlh.^  "Im  rrafions  crt 
f'^.KS  sur  di/finiif^  sujifs  dr  hfhVdturt; 
\~"\  in-.s  .  l'y  ut  (ir  rt  jlniir  it  !mr  hima- 
ufrc  ilr  (nitr  a  /'/:' d  r  h  s  sot-disrDif  j)/ii!(^' 
>■/'//'<,•  ^.^t),  in-s '.  —  .S  <■//;■( -s  ;  1~H<".  ,  in-S"  : 
.ll-s(,îit  rtu  iri:r>[.iiiiir<s  <lan>  le  li'cuctl  dis 
sittns  du  dij:-/im(nmc  siccle,  piiM:.-  par  Co- 
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net  ;  —  Petit  dictionnaire  de'la  eamr  et  detm 
vUle;  1788,  iii-8*.  —  Lettre  de  W**  iur  un 
écrit  intitulé:  Éloge  de  La  Fontaine^  par 
JV.  D,  L.  H.  (de  La  Harpe),  oà  Von  dkeuiê 
les  opinions  modernes  sur  quelques  amieurs  du 
dernier  siècle  ^  principalement  sur  BoiieoM» 
Quinault,  etc.;  1795,  in-8<'  de  den  feoinee;  — 
Onze  journées,  contes  arabes;  traduction 
posthume  de  Galland,  remis  et  corrigée  par 
Clément;  1796,  m-12.  ^  Amours  de  UwAppe 
et  de  Clitophon^  nouvellement  trad,  dm  grec 
d'AchiUé  Tatius,  évêque  d^Âlexandrié;  i900, 
iii-12;  —  Tableau  annuel  de  la  Uttéraimre 
/raitçai^e;  1801,  dnq  parties  iii-6*.  Ilapris  port, 
avec  Gueroult  et  Desmeunlers,  à  la  traduetfoo 
de  Cicéron  publiée  de  1783  à  1789 ,  ol  S  f6L 
m-12;  les  tomes  5,  6  et  7  (harangues  et  pb^ 
doyers)  sont  de  Id.  0  aTaîtoommeneé  nue  wm- 
Yclle  édition  de  J.-J.  Roossean ,  afec  eononeD- 
talres  ;  mais  il  n*en  a  été  imprimé  qu'an-Tolome 
et  quelques  pages,  qui  n*ont  pas  même  été  poUiés. 
Clément,  qui  a  mérité  le  nom  d*iftcMiiefi^,  que 
hii  donna  Voltaire,  s*attiradenomUreux  ennemis 
fiar  sa  critique  sans  couTenanoe  et  sans  équité. 
Avec  une  instruction  solide,  le  talent  de  l'analyse, 
Tart  d'écrire  correctement  et  souTent  ayec  éner- 
gie ,  il  avait  malheureusement  une  rudesse  de 
caractère  qui  Téloignaitdu  monde,  et  qpiiémoussa 
chez  lui  le  sentiment  de  la  dâicatesse  et  des 
grâces.  Admirateur  exclusif  des  modèles  de 
l'antiquité  et  du  dix-septième  siècle,  11  était, 
comme  certahis  réprouvés  que  le  Dante  repré- 
sente toogours  retournés  vers  le  passé,  et,  dans 
son  aveugle  passion,  0  frappait  de  son  fouet  lit- 
téraire les  malheureux  vivants  en  l'honneur  des 
illustres  morts.  Gctot  nt  Fias. 

Desenurts,  Siielet  Uttér.  —  U  Harpe,  ijfeéê..  cCe.  — 
Corregp.  de  Grimm.  -  Mém,  pounertbr  à  fkUt,  éê 
notre  Mt. 

cttmEST  (Julien),  chirurgien- aoooocfaeur 
français,  né  à  Arl^,  mort  à  ParUi  le  7  octobre 
1729.  Il  apprit  dans  son  pays  les  premiers  dé- 
ments de  la  chirurgie,  puis  vmt  à  Paris,  où  11 
se  mit  au  service  de  Jacques  Le  Fèvre,  câèbra 
accoucheur  de  cette  époque.  Clément  fit  de  ra- 
pides prugrès,  reçut  la  maîtrise,  et  épousa  la  fiBe 
de  son  maître.  Sa  réputation  parvhit  jusqu'à  la 
cour,  où  il  fut  mandé  par  Fagun  pour  acooncher 
la  dauphfaie  ;  il  y  réussit  si  bien,  que  les  prin- 
cesses du  sang  et  les  dames  de  qualité  ne  vou- 
lurent plus  d'autre  accoucheur.  JuUen  dé- 
ment avait  été  employé  dans  toutes  les  couches  de 
M"«dc  La  YaUière.  Comme  elle  souhaitait  le  plus 
grand  secret  h  la  première,  qu'elle  fit  le  27  décem- 
bre 1603,  on  vint  chercher  Clément  avec  mystère, 
et  on  le  conduisit  les  yeux  bandés  dans  une  maison 
écartée  où  cette  dame  était  aUtée,  le  visage  oon- 
vert  d'un  voile.  Le  roi  s'y  trouvait  caché  der- 
rière les  rideaux  du  lit  de  sa  maltresse.  L'ac- 
couchement fut  heureux,  et  Clément  montra 
autant  de  discrétion  que  de  talent  En  1711 
Loub  XIV  lui  accorda  des  lettres^de noblesse,  à 


?J3^  nu  i 


ttaf,    iMstion 


expreste  qu'il  ne  p<Hirr;iU 
de  »m  art  ni  ctlu^cr  s«s 
dans  l'enfaïitemcot.  En  ill^ 
et  ITMf  i  ût  le  voyage  de  Madriil  pour 

d^pagne^  La  rortont^  île  démiat  Krit 
k;  çependiiot  il  ni^  qmtJA  ta  pntlfW 
l'âge  H  les  infinnit4^  l'y  forcèroiL  11 
élève  l'habile  Hicolas  Fuio«. 

>nTia.fr«    hiitoriqu*  d*    Uâ  HlJifflCÉlf-  — 
Oe  la  i>rcn3êïï»,  i\\. 

IX  {NiœîfUt}^  bibliothécaire  d  U»- 
ftuçaîif  né  à  Ton),  en  I66tp  moitl  F4- 
rii»  le  16  Juin  1716.  Il  Tint  fort  jeune  à  INkIs,  M 
eniipiayé  CDinme  copiste  p^r  drc^vi , 
eake  de  Oolb<?Tl,  et  mirtt  en  ^UAttté  de 
d*Oldra  kh  Bibliothèque  royale.  rJi  tfm  û  f 

bibliotli^caire  «n  ««entuL  U  travitfti 

iF  à  drf^ser  le  ulalofl^  de  Umt  M* 
Mvrea  de  a^  t^u  rlép^t^  et  entfdilt  ne  catiimpi 
de  notes  euHeusefi.  clément  avail  féoÉlts  Ji^ 
moéree  et  négociaiiom  seeréim  d^  ia  FFamm 
toudkmi  l<i  paùr  de  Mumier^  mnUmmÊd  ia 
Lettrée,  Ëépons«s,  Mémoire  et  âwU  enwgt» 
de  Im  part  du  n^î ,  tfu  toréinûi  Moiartn  a 
dmeomieite  Mnr.nnf ,  $êcréMf«  dtMtat,  oaf 
ptMpotenttairrt  afin  de  ieur  J^rrtr  tfintp 
ImcMONS.  Ce  tteaël  fut  ^oU  p&r  J«fta  Ayntott, 
qd  k  pnUiA  en  4  vttl.  in^r,  et  en  un  tt4.  tjHoL, 
Amilerda»p  iTiiî.  t^icDlaâ  çiéEiiciit  eut  tantdi 
donlear  dt  cette  Mustracttaff  q»^  m  memà 
1  avait  ramaasé  me  colteeiiaB  de  da^MI  mÊe 
estMii|>ei,qii11  M«ua àk  BiblMlièi|u«  pffm.m 

IHftnte  fit  fangiqmifé  d4ia9^ 

épixcùpat  de  T&ul;  Firfa,  I7i^ 

Id-S*.  Cet  ouwAj^r:,  jvoiâk  mmi  le  pêmimffm 

d'Aitimoài  i^it  m0  répam/t  an  Sfâtème  *4ii» 

figue  dêi  évêques  d^  Tout,  da  T^bbè  Rîp«i 

ÉêogééêMitiiim  Clemmt,  ptr  dwn  1lmkar«  4»  Uf^ 

iMMMk  m  ttle  éem  He^apt^M  é'itri^t».  ~  nos  ûl^k 

orrainri,  —  Mairén.   C^imi  ili  m—^rt 

Piern  \  btt^ti^r  ^ne^oli,  m  I 
Gcnèfe,  m  1707,  mort  à  chïrt^ilois,  «n  t7f7. 1 
fol  reçn  ralniAtre  dans  mn  pâ|s  en  1732^ 


a  dekd 
et  dm  Mlégc 


▼intàParfe,  où  lord  W&ldi'^n^e  M 


l'f 


IUÛUM| 
]74tfl^| 


ses  enfanta.  Clémnil 
aesélèTetenAn^ettfrrc^el  en  lulte,  [It 
Paris,  11^  lifTH  isfju  gïràt  p<iyr  ta 
théâtrale,  ce  qui  le  fit  lOTiti^f  en 
cnnsiitnire  de  Genève  à  renoncer  ao 
nlsive.  De  1749  à  1754,  aénienl  0t 
BoUetbi  littéraire,  dans  lequel  fl  «a  m 
par  son  impartialité  et  s^n  «t^le  ?lf  sÈ 
Une  trop  grande  àcUnté  d*e«prit  le 
la  Iblie,  el;  prètendanl  ètrsigraTinient 
demenra  dôme  anné^iailé.  hfdsii  m  Jnnr  m 
tendu  parler  d  une  pièce  en  Togne,  Q  nil^ 
qn'on  le  c^tifluiâtt  k  s^r  tnlmê  «n  IhéÉbt, 
éooota  cette  pièce  avee  câlipc,  et  en  fit  mé  fi^ 
tique  très-s«Ti&ée.  Ce  r^^tablisénnsil  dan  |tf  ; 
Clément  seutlt  de  nmi? lâu  son  taV41%gtf  i^ 
cardr,  c!t  clcmADda  luî-méitie  k  éîtt  wec^aètti 
ChareatoD,  ou  il  tnounit  peu  aprt».  On  lAiM 
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les  Frimaçons  (ou  les  Francs  -  Maçons  ira' 
his  ),  hypenlramc  en  un  acte,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Vincent;  I*ondres,  1740,  iii-8*;  —  U 
Marchand  de  Londres  ;  tragédie  bourgeoise  en 
liiiq  actes,  trad.  de  l'anglais  deLillo;  Paris,-1748 
t*t  i7Dlyin-l2;  —  3/éroj9e,  tragédie  en  cinq  actes; 
Paris,  1749,  in-12-,  —  la  Double  Métanutr- 
phose ,  comédie,  trad.  de  Tanglais  {the  Devil 
(o  pay);  ibid.;  —  les  Cinq  Années  liitéraires 
de  1749  à  1764;  La  Haye,  1764,  2  Tol.  In-lî; 
Berlin,  1766,  4  toI.  in-8**;  —  les  Sottises  du 
temps ,  ou  mémoires  pour  servir  à  Vhistoire 
'jcnerale  et  particulière  du  genre  humain; 
La  Haye,  1 764,  2  vol.  in-S"*  ;  —  Pièces  posthumes 
de  V auteur  des  Cinq  Années  littéraires;  Ams- 
terdam; 1766,  in-8'. 


Le'Stcrologe  dtà  grandi  hommet  (17CI  ). 
la    France  UtUrOtre.  —  DMessarU.   Us  Siéekê  tUté- 
ratrts.  -Senebler,  HUtoirtUUerairedeG4név0,  III, M7. 

*  CLÉMETiT  (  Knut  Jungbohn  ) ,  linguiste 
danois,  né  dans  TUe  d'Amram  (Frise  septentrio- 
nale ),  le  4  décembre  1803.  Ses  premières  années 
^t  m^me  son  adolescence  se  passèrent  sous  les 
^eux  et  la  direction  presque  unique  de  sa  mère; 
e  13  mai  I82.j  un  naufrage  le  priva  de  son  père, 
]ui  avait  été  capitaine  de  vaisseau.  Ce  n'est 
)u'en  1820  qu'il  se  décida  à  faire  de  sérieuses 
^tiKles  ;  il  entra  au  gymnase  d'Altona,  et  alla 
ie  perfectionner  à  Tuniversité  de  Kiel.  H  étu- 
lia  d'abord  la  théologie,  puis  il  s'adonna  aux 
angues  ;  en  \  833  il  se  rendit  à  l'uniTersKé  de 
Ffeidclberg ,  uù  il  vt'cut  en  donnant  des  leçons 
particulières,  mais  oii  en  même  temps  il  eut 
av.inta;^»'  (rrntt'n<in'  Srhiosser,  Thibaut  et 
rnif/.  r.  In  mu  m;,  i|  n'toiirii.i  a  Ki»-!,  et  y 
!-'\  Mit  'l'H  1,  i:f  .  :.  ,  l.ii..-.]»!iif.  I  !i.'  Mil  i\  rut  ion  «lu 
:i!  '!.'M'  %  ïr  mit  t  ii^ii.t.'  a  iin'[nt'  df 
'  •  .  ri.linl.',  l'Aiiul-t.Tn',  !.'  non! 
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iy*ina|0îr  tJafif  Cil 

f)t}r!^tiuii  du  HcUlaKVPfg«»lfi)IMda. 

Ctm  mrtniiimi'  ijrrèemu 

liiLtmmnT{Amàro4«e),  ècoainnktê  tfmçàê^ 
lié  à  Psri»^  ke  21  inJirf  iMit.  Il  **c^;>e  adudkï* 
tii^nt  lê%  fonctkmii  du  fMy:r^t«fr<^  dfi  U  iïi4£riê  46 
S;i|jU'Étifnne.  En  ont»  de  nomlinHj\  arlid^f 
dont  le  Journal  dm  Écmmni^ies,  il  a  puMié 
dcut  ottvnget,  doot  l'on»  «t  k  pretnkT  paf  ordre 
lie  tMm^  a  fbiidé  ta  Téptttitbn  mmmp.  écoiMi* 
mJAte  ;  ce  «ont  ses  MmMerchf^  stur  les  tamm 
dp  t indigence;  Parti^  Gnlîtiutnin.  IMS»  I  toL 

*Utiii  un  rapport  à  rtaalMiit  Rur  cfl  ncfUcot 
hni\  \ymr  lÉUr  là  renié  ni  Vexpcnrtr  ém% 
tiiul  Mtn  iriur.  OtedMaii  estentieiles  de  11  proit^ 
pvnïr  dcft  TïàJ^&mi^  nattiTTi  H  eMTiM€è  du  Tlodi- 
nencf?  uiï\  diverse»  époques  d'iivanûeilt«»ttOCla|, 
i-iiîM»*  qui  reiilr«li«<jiïvenl»  il  a  tmit 
tuiii  ili^crjt  avec  uDArart  liabiltAé,  «t 
!i.njrjf»nft  trnp  rrtoofiltnAllder  lui 
iktJ\  rliiijîtrrji  ronsuirré*  au%  cauida  d*lidl4|IOno 
•'Ai^t^iit  dmi  les  tncrurs  oa  ki  taabHiite  privéM 

ih-%.  iiidjviduv  ou  diss  fiunillet^  aka^  que  dniftleii 
niiK^nr»^  on  le»  hilifltidea  oaUeditM  dflo  pOMlt- 
lionx.  Lk  Al!  tr«)iiv(>nl  âfs  connkl^fmllm  èi  11 

plu»  hûutt!  Tidrnr,  rt  qui  atrAtrnt  écêéMmÈ 
Jvi  fob  priofondii  et  illf^.  La  mime  force  de  raJ 
M>ri ,  U  tniôM  pofiaaiice  de  urotr  at  rencim 
tf i-nt  daiki  Iéi  piftiM  du  Uirn  9t  II  «il  qoeatlon 
rlr»  mojreiui  àt  pr^enlr  (^Mlpnoe  et  d^lMwwr 
le»  muses  de  miièra  U^i^  mu%.  TfiattTij)u*s  tHrfc- 
ïmoi  <^ati  I  outorité  puhtiqur  pfyl  doltàif  AUl 
forcée  ilunt  elle  dispose.  » 

La  !i«^on<l»'  publication  d»'  M.  A.  Clément  est 
loin  d'avoir  la  rn»^rn«^  iniportanro;  {'rst  une  courte 
r«|M)n^«' ,  mais  phino  «l'aillt  iirs  d'une  liante  et 
(onra^zpusr  raison,  aux  dani^crcnscs  utopies pré- 
«liot'sau  Ln\«'ml)our;.:  on  1H»8.  Kllra  pourtitre  : 
(irs  yourrllrs  iiUcs  de  nUormc  industrieUe^ 
t  '  ni  particulnv  du  projet  d'orrja/iisafion  du 
trainil  de  M.  hniis  lilanc  ;  Taris,  (iuillau- 
iiiin,  isi8,  in-;{2.  -  M.  A.  Cicrnont  a  été  l'un 
<l -s  prin(  ipanx  c«)llal)orat<Mirs  du  IJictioîinaire 
dr  l' hronomir  f)olifi(p(e ;  Paris,  (inillaurnin, 
7  \o\.  in-H%  1H.)?-I8.>.{.  La  n-daclion  en  chef  de 
(t'tt»'  \a>t«'  publication  lui  avait  m»>int'  tic  con- 
li<'«',<'Uil  en  avait  drrs.^é  I»'  plan  p«'n»Tal,  lorsijue 
«l«'s  rirrou'itanrrs  partiruJM'rps  l'obli^îiTent  h 
alNr  n'preniln'  à  S«iint  Klit*nno  ses  fonctions  de 
s»'( ntairr  <l«'  la  inairi»'.  11  y  a  in>(Tr''  un  ^ran«l 
iiomltH'  «r.irtic  les,  (i,,nt  l«'s  plus  iinportant.s  ont 
pourtitre  :  /{(iluncr  ducummcrcr,  Association; 
Annr( s  f>rn)iuKcnfrs  ,  npprnvtsionnrmenfs  ; 
Admunsfidfion  pu/di'/u(\  accumulât  ion  ^  ac- 
cnpdii  int  )\f ,  nitndicdr,  monopole;  Produit 
iiif-  projrcs  industriels  ,  nc/tesse ,  services 
p'  >  hicfi/s.  A.  Ij.c.o^t. 

Ih>ru""-ufi  part%~uUrrs . 

\{  i.r.>ii:\  r  [pu  m  .  «ronoiniste  franrais,  iir 
a  l)r.)::in;:n.m  V.ir  ),  en  IKo*.».  Il  rst  s«»un  rlirf  de 
biirctii  au  nnni  b'c  «le-  lin.uut's,  rt   a  puNic  . 
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Histoire  de  la  vie  et  de  Vadministration  de 
Colberty  contrôleur  général  des  finances,  mi- 
nistre secrétaire  d'État  de  la  marine,  des 
manufactures  et  du  commerce,  surintendant 
des  bâtiments  ;  précédée  d'une  notice  histo- 
Tique  sur  Nicolas  Fouquet,  suivie  de  pièces 
justificatives,  lettres  et  documents  inédits  ; 
Paris,  Giiillaumin,  1846,  1  toI.  in-8°.  Cet  oa- 
vrage  a  été  couronné  par  TAcadémie  française, 
en  1846;  il  est  sans  contredit  le  titre  le  plus  im- 
portant de  M.  Clément  à  l'estime  des  savants. 
«  Ce  n'est  pas,  disait  M.  H.  Passy  à  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques,  dans  la  séance 
du  13  juin  1846,  ce  n'est  pas  un  livre  écrit  à 
la  hAte  et  sous  l'empire  des  préoccupations  du 
moment  ;  c'est  un  livre  savamment  conçu  et  ré- 
digé. Les  recherches  de  l'auteur  ont  été  cou- 
ronnées de  succès.  Des  correspondances  inédites, 
de  nombreux  manuscrits,  des  documents  enfouis 
dans  les  portefeuilles  de  nos  bibliothèques,  lui 
ont  fourni  des  informations  neuves  et  de  pré- 
cieuses lumières.  Il  fallait  pour  en  tirer  tout  le 
parti  désirable  un  tact  fin  et  sûr,  un  esprit 
nourri  de  fortes  études,  un  jugement  impartial 
et  calme,  et  surtout  la  hauteur  d'intelligence  qui, 
en  faisant  nettement  discerner  l'ensemble  des 
faits,  assigne  à  chacun  sa  véritable  importance. 
Toutes  ces  qualités  M.  Clément  les  a  eues,  et 
il  a  enrichi  la  science  économique  et  l'histoire 
d'un  travail  dont  le  mérite  est  grand  et  a  droit 
à  de  sincères  éloges.  » 

Deux  ans  après ,  M.  Clément  continuait  avec 
succès  cette  remarquable  étude  économique  par 
une  publication  analogue  sur  la  même  époque, 
intitulée  :  le  Gouvernement  de  Louis  XIV, 
ou  la  cour,  ^administration,  les  finances  et 
le  commerce,  de  1083  à  1689;  études  histo- 
riques, accompagnées  de  pièces  justificatives, 
lettres  et  documents  inédits;  Paris,  Guil- 
laitmin,  1848,  1  vol.  in-8**.  A  la  suite  de  ce  se- 
cond ouvra^je,  non  moins  rempli  de  recherches 
curieuses,  non  moins  riche  de  documents  inédits, 
mais  n'embrassant  pas  un  espace  aussi  consi- 
dérable que  le  précédent,  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  a  décerné  à  son  auteur,  dans 
la  séance  annuelle  de  1848,  le  second  prix  Go- 
bert.  Continuant  sans  relAclie  ses  savantes  investi- 
gations sur  l'histoire  économique  de  son  pays, 
et  jaloux  de  porter  la  lumière  sur  les  époques 
les  moins  connues  de  cotte  histoire,  M.  P.  Clé- 
mont  a  publié  en  18r>3  un  nouveau  travail,  plein 
d'Intérêt,  sous  le  titre  de  :  Jacques  Cœur  et 
Chartes  VU,  ou  la  France  au  quinziètne  siè- 
cle; étude  historique,  précédée  d'une  notice 
sur  la  valeur  relative  des  anciennes  mon- 
naies françaises  et  suivie  de  pièces  justifica- 
tives et  de  documents  la  plupart  inédits; 
Paris,  Guillaumin  et  Comp.,  1862,  2  vol.  in-8*. 

En.  étu'liant  avec  un  soin  minutieux  cette 
grande  et  impérieuse  figure  de  Jacques  Cœur, 
l'auteur  jette  de  vives  lumières  sur  l'industrie, 
le  commerc<\  les  monnaies,  les  Hnances,  l'admi- 
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nistratkm  intérieure  et  eitérteare,  la  jostioe,  Far- 
mée,  la  politique,  lapopolatk»»  le  territoire,  les 
sdcDces,  les  lettres,  lee  arts  en  Fraioe  an  qeiih 
zièmesiède. 

En  1 854  M.  Clémeot  a  poUBé  une  ai$Mn  du 
système  protecteur  en  Fratwe  depidi  le  mi- 
nistère de  Colàert  Jusqu'à  ia  révoiMo»  df 
1848,  in-8*.  CelîTre,  qni  contient  d'ntiet  recber- 
ches,  mais  sans  atteindre  à  la  haotear  de  vnnct 
de  pensées  des  deux  preniiersooTngBada  ttntà 
historien,  est  on  babUe  inanifeate  à  l*a|ipai  de  h 
doctrine  da  libre  écbangB.  lÊaÊn^  M.  déaal, 
malgré  les  travani  oonsidérableadonl  nom  f^ 
nons  de  parier,  a  encore  troaté  le  tenyï  M 
composer  poor  le  MÊomUewr  WÊiwenel  an 
bioip^phîes  fort  goûtées  sor  des  i 
nents.  Noos  citerons  noti 
M.  le  comte  Ifollien,  ministre  da  trésor  sons  le 
premier  empire,  sur  les  frèns  Parité  ele. 

A.  Lmout. 

DoeuwmUt  partiemiien, 

«CLÉHElIT-AUfiimTB  DB  BATlÉftB  (Jft- 

rie- Hyacinthe),  ëlecteor  et  83*  ardiefltpe  de 
Cologne,  né  à  Bruxdles,  le  tt  aoôl  17C0,  Mit 
au  château  d'Ebrenbreitstttn,  le  5  flfirrier  1711. 
Il  fit  ses  études  à  Rome»  sons  la  diredion  éi 
pape  Clément  XI.  Nommé  le  19  décembre  I7i» 
coadjuteur  de  révêqœ  de  BiHriw— e,  il  M  A 
en  mars  1719  évèque  de  Hnnster  cl  de  Me^ 
bonn.  Le  siège  de  Cologne  étant  denmi  vanil, 
par  la  mort  de  son  onde  Joseph  CMhmi^  àM 
il  était  coadjuteur  »  il  en  prit  poiscishm  m  1733; 
le  8  février  1724  il  fnt  ûa  érCque  dlOMMB, 
ordonné  prêtre  le  4  mars  1715;  il  fltf  sacré  pr 
le  pape  Benoit  XITI,  le  10  norembra  1737.  Vé- 
Yèdié  d'Osnabruck  loi  échut  le  4  aowèw  ITIti 
et  le  17  juiUet  il  ftit  éhi  graod-aattn  delMf 
Teutonique.  L*emperear  Cbaries  TI  étaÉl  Md 
en  1740,  Clément-Angnste  tt  iWitb  aiecii 
France  poor  appuyer  ks  préteatluBi  de  setibc 
Maximilien,  électeur  de  BaTière,  à  nBapiR 
ainsi  qu'à  nne  partie  des  États  de  la  bmis 
dAutriche.  Le  12  fénier  1741  fl  le  i 
pereur  à  Francfort.  Les 
ayant  été  victorieuses»  ClénMat-Jùi9«h  >  b 
paix  en  1744  avec  liarie-Théièsn.  En  ITISCH» 
ment-Auguste  porta  à  l'Empire  FVwQaiidibv- 
raine,  et  assista  à  son  coonmnenenL  tt  VU 
il  projeta  un  voyage  en  Bavière  :  a'étaril  WÊÊ 
chez  l'électeur  de  Trêves»  il  se  icÉBt  tÊiK^^ 
table  de  violentes  coliques»  et  moait  h  to- 
demain.  Ce  prince  avait  pour  detiss  :  M 
mihi,  sed  populo;  il  jusIlAa  eelts  dnki  P 
le  bien  qu'il  fit  à  ses  stqets. 

Morérl.  Grand  diciionmain  «Uto.  ^  jM 
tes  dates  (Jrcketêtuei  éa  CoÊagm)^  I»  .      ,-. 
p.tM. 

CLÉMEIIT  BB  BOISST  (Aiàm 

dre),  jurisconsulte  et  i 

Cretdl,  le  16  septembre  i  /  to,  • 

laye,  le  22  aoAt  1793.  H  «u» 
cliambrc  des  comptes»  et  pesai 
vie  à  former  un  ileciieil  de  i». 
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ie  la  juhspntdence  de  la  chambre  des  comp- 
tes, qui  fonnequalre-vin*;!»  cartons  iii-fol.,et  e«t 
\(  tuelh'iiu'iit  à  la  lîiblii)lhèquc  im|)ér.  La  table 
les  |)ii\Ts  dont  ost  composé  ce  précieux  recaeil 
î  été  iiMprirnéi*  en  1787,  in-4'.  On  doit  en  (Hitre 
i  CloiiH'ntde  lioiftsy  :  Abrégé  et  concorde  des 
ticres  de  Sagesse;  Auxerre,  1767,  in-12;' — le 
Claire  du  Palais;  Paris,  1771,  in-12;—  Vues 
pacijiques  sur  l'état  actuel  du  parlement; 
Paris,  1771-1772;  —  VEnfant  grammairien; 
Blois,  I77ri,  in-12  :  cet  ouvrage  contient  des 
[)rind|H's  de  grammaire  générale,  une  grammaire 
latine  et  une  méthode  franco-latine;  il  a  été 
réimprimé  sous  le  titre  de  Gramm^iire  laiine^ 
:opfenant  le  rudiment  et  la  syntaxe  et  une 
méthode  française-latine ^  précédée  d^uné 
Introduction  aux  langues  y  mise  à  la  portée 
les  enfants;  Paris,  1777,  in-12;  —  le  Hvre 
les  seigneurs,  ou  le  papier  terrier  perpétuel; 
Paris,  177C,  in-4*';  —  VArt  des  langues ^  ou 
"ssai  sur  la  véritable  manière  d*apprendre 
tes  langues,  et  spécialement  la  langue  latine  ; 
Paris,  1777,  in-12;  —  l'Auteur  delà  Nature; 
Paris,  1782,  1785  et  1794,  3  vol.  in-12  :  cet  ou- 
vrage contient  les  principales  connaissances  de 
rhistoire  naturelle;  des  vues  sur  la  nature  de 
l'âme  ;  un  détail  d'anatomie  suffisant  pour  faire 
Lonnaltre  l'admirable  mécanisme  du  corps  hu- 
main ;  quelques  notions  sur  la  destruction  des 
f^iéments ,  sur  la  formation  d'une  BOUTelle  terre 
et  de  nouveaux  cieux  après  la  catastrophe  géné> 
raJe  de  l'univers;  —  de  la  Grâce  de  Dieu  et  de 
hj  l'rf*  frsfmdfion,  sous  le  pseudonyme  de  Fon- 
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rgunHi){Ti^nt^f  f  nt  Aon  «rtifuf  pour  trs  ^w1e<«*dae^ 
ijiitpii^,  Uirnt^l  I)  put,  h  VoMàf  Ùt?  m*  ^eunomlni, 
:m  heler  «tct  livn^  ;  il  abArirlunna  la  carHàrt  du 
itEïtAriit,  ivt  m  livra  k  léUah  dit  tji  cJiJniit,  U  re- 
vutdi^  Mont^illkr  eidtï  Qnykm  de  Af f^rvatu  dë§ 
cafittéUi  iMUf  et  eoinplélA  Êom  ïmlUmlmi  cht* 
ntiqna.  dément  D^nortnet  i  pulillé  ^am  U\à  An* 
mites  de  Chimie  et  de  PhjfSitfue ,  4e  l  f^m  k 
m^a,  lin  A3ISCUI  grjuid  mtnihrfe  de  rtst^iuoire*»  Mir 
dçé  qoMam  «b  uémm  pora  at  «orloyl  de 
«cJ«Bei  ipftt^oilt  id4i  II  1^  Itiiié  M0ia  iftod 
cof|H  d'iHifraf^^  «t  n  Q*«9it  pdnt  tts^lé  il«  imem 
de  mu  couFâ.  Un  n  di!  lui  ;  l'.siai  sur  tanatgsii 
et  la  rtcùmposiiion  des  écujs  aicûlîM  fixée  M 
de  qvêi^mmfmm  ém  UrrmrêpisÊéêi  mm^^ 
m  GQillib4i«tlfiii  tfie  M.  Gi^ioo,  dim  let  «i* 
àmm  mêmoêFeê  dt  tAcadêmUt  Ul,  Iftoi  ;  ^ 
Pièees  ff expériences  sur  foside  dt  carbone 
çazeuXf  dan*  lu  Journal  de  f  École  polfteth' 
nique,  IV,  îROi;^  ,^olicëmr  ta  aistattiift-^ 
tion  du  lapis  ieauHt  ^^m  U  Joumai  éet 
mmes,  XVIJ;  |jld4  ;  —  Théorte  de  la  fa^Heor 
imn  dé  tatidê  suifitriqtif  ; itûd,,  XVlti,  mïb; 
Apjwétiaiim  éw  proeêtU  d'échtiraçe  par  (n 
fjo^  h^drtHfèm  du  char  imn  de  terre;  ParU, 

Ct«»e?IT-»l£RSBJII7,    iO|;éllbEUf     &ftllçaJli. 

cvàMKmT  nK  Ali  (Dominiqxir,  comï^), 
hommn  d'État  français ^  tié  en  I7;ia,  à  Paris,  mort 
«n  IN^T,   Il  l'tiût  aviuMt  eij  1TY),  Uï  p;irlk%  m 

;  '■'  K..  I.  SI   l"^'f.i,  -i-''^  f  ..fi..l  ri  C.lii-ii.i-||.'.(1,'|,i  inin- 

iMissiori  ♦•\r.iiti\c  (I  irislrucliofi  publique,  à  l.i- 
qii<  ilc  11  i'rautc  ''ul  11. cl''  nonii.ile.  Il  donna  .'vi 
.l.iiii>.v!oii  fil  17''  );  ni;d  '  le  i^ituvernorncnt  con- 
sul,nr.'  all.i  1»'  (  li.TclitT  .l.ui^  sa  Rtraite  |>our  IV- 
l.\»T  a  la  ilunitf  d«'  >«  iiat.ni-.  Co  fut  an  mois  d»» 
vrptitnlMt'  iS'Mt(jiic  lui  arriva  l'ave-nlnre  sincu» 
\'.r\r  (jni  LÎMima  lieu  ,'i  lant  «le  conjectures  et  do 
,  1  !.N  l.t  ;iit  flan^  'me  dt'  srs  terres,  en  Touraine, 
il  lui  rtilr\c  ni  |>|rin  jour  par  un  (>arti  de  chouans, 
.  II!,  r;;,.'  fl.iiis  un  sdiitci  laiii,  et  ne  fnt  rendu  i\ 
!t  liiiriic  .]iraj»n's  une  <aj>livi{«'  de  dix-neuf 
j'»iii.>.  Ai'it'N  lui  avoir  vol»'  son  ar^fiit  iiionnay»', 
s<'ii  aruiiitrn»'  «l  -a  propn'  voiture,  le.s  ravi>seurH 
).'  tor(  rrrnt  dVrrirc  a  >a  feimne  pour  lui  de- 
III  iri'I.T  ,v>,'i  'I  franr>  .lu'eil»'  n'.'nvo\a  pas. Le  tri- 
l.niril  ^Kliiii  '-.t-I.oir.'  proiiniica  1 1  p.  inc  de  mort 
<  1  !:•■  t;o;-  'l.v  aut.■llr^  <]<'  (  «•  roiip  aii-iacieu\,  et 
M"  !.  i<  r(M\.  (iiMpintaire  «In  «liAli'aii  «lu  Portail, 
oi!  i!  .i\  .  t  «  (r  <i.'t«'mi,  lut  «•«nidaiiHice  a  |»liisieurs 
.t-i'i'  ■-  .!.■  <!•  (i-ndon  et  a  r.Apo>ilion  au  moment 

•  II-  I  .  -v»"-»  'il  '-n  (],'  Vf-,  (  ..iiipli.  fv.  l'ru  d«'  temps 

•  }•;.-,  ('!.[ii.'iit  «If  l'o>  lui  ap;..'I.'  a  la  pri^ture  du 
-I  :i  ,t.  Noiiiitif  pair  -I.'  1  ianc«'«ri  IM  i,  maintenu 
■1  ,';>  cit.'  «liunitr  p.nlaiit  1'-^  cfnf-jours ,  il  so 
\'\  par  I  or-loiinaiK  «•  ro\  il.'  .In    'i  juillet  IHIj, 

I  .•\«  !ii  «!■•  1 1  c'.iii.lav,  ou  il  rnilra  «  n  181!». 
»       Ifii  ttonr.ijtrf  -.'f  /</  C'Uir't    't  n. 
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«CLÉMBXT  DR  RIS  (Â'mi/tf),  officier  Supé- 
rieur et  pair  «le  France,  fils  aine  du  précédent, 
né  à  Châteaudiin,  en  1786,  mort  le  19  décem- 
bre 1 839.  Il  entra  au  service  dans  le  1 6*  de  dragons 
on  1801 ,  et  passa  par  tous  les  grades  pour  deve- 
nir officier.  Il  fit  la  campagne  d'Italie  comme 
aide  de  camp  de  Masséna,  ^  se  distingua  au  pas- 
sage de  TAdige.  En  1806  il  sarvit  en  Prusse  et 
en  Pologne,  comme  adjudant-major.  En  t807 
il  fut  blessé  à  Deppen,  le  4  février,  et  combattit 
à  Eylau  et  à  Friedland.  En  1808  il  passa  en  Es- 
pagne comme  aide  de  camp  du  maréchal  Lefebvre, 
et  eut  son  cheval  tué  à  Sotès.  En  1809  fl  fit  les 
campagnes  de  Bavière,  de  Tyrol  et  d'Autriche. 
Nommé  capitaine  aux  dragons  de  la  garde  Impé- 
riale, en  mars  1811,  il  fit  en  1812  la  retraite  de 
Moscou ,  et  obtint  le  grade  de  chef  d*escadron. 
En  1813,  après  les  batailles  de  Wurschen  et  de 
Reichembach,  il  fut  promu  officier  de  la  Légion 
d'honneur.  11  quitta  alors  l'armée  pour  cause  de 
santé,  et  entra  dans  l'administration  militaire. 
£n  avril  1815  il  courut  aux  frontières,  et  fut 
blessé  à  la  poitrine  le  9  juillet  devant  Strasbourg. 
Mis  en  non-activité  au  licenciement  de  l'armée 
(octobre  1815),  il  succéda  comme  pair  de  France 
à  son  père,  en  1827. 

Biographie  nouvelle  det  comtemporainâ.  —  Dietitm- 
noire  de  la  conversation. 

CLÉMENT  DE  RIS  (PouHn),  officicr  fran- 
çais, frère  du  précédent,  né  en  1788,  tué  à  Fried- 
land, en  1807. 11  entra  à  l'École  militaire  de  Fon- 
tainebleau en  1803,  en  sortit  comme  officier  au 
1*^  de  carabiniers,  se  distingua  à  léna,  à  Wil- 
limberg,  et  fut  tué  à  Friedland. 

Bioç,  nouvelle  des  eontemporabu,  —  Mon.  itniv.  — 
f^ict.  et  conq.  des  Franc. 

GLÉMEIfT  DE  LÀ  ROSGIÈRE.  Voy,  hk  RON- 
rjÈRE. 

^CLEMENTE  {CtjnthUi) ,  médecin  itafien, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  étudia  la  médecine^  pratiqua  à  Rome, 
et  devint  incVlccin  du  pape  Paul  V.  Il  fut  aussi 
prêtre  et  chanoine  de  Saint-Jean  de  Latran.  On 
a  delui  :  Epistola  apologetica  ad  JoannemÀmo- 
deum,  qux  innominati  auctoris  opinionem 
re/ellit,  et  clarissime  demonstrai  veram  ligni 
sancti  essentiam  ;  dans  un  recueil  intitulé  :  Dis- 
jmtationes  medicx  de  natura  (Uque/aoUta- 
tibus  ligni  sancti;  Rome,  1602. 

CiiTére,  Biliothique  de  la  médecine. 

CLEMEX Ti  (\Prospero  ),  sculpteur  italien,  né 
:\  Reggio,  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle,  mort  en  1584.  On  a  dit  qu'il  avait  été 
(ilève  de  Midiel-Ange,  mais  le  genre  de  son  talent 
indique  bien  plutôt  qu'il  eut  poui  maître  Giovanni- 
AndreaClementi,  son  oncle,  sculpteur  d'un  grand 
talent,  que  cependant  il  surpassa  de  beau- 
coup. Prospcro  a  sculpté  pour  la  cathédrale  de 
Rc^gj^io  le  Tombeau  de  Cèvèque  Rangoni,  orné 
de  la  statue  du  prélat,  de  grandeur  naturelle,  et 
de  deux  jolis  eiifunts;  le  beau  tabernacle  du 
inaltre-autel,  repré.sentant  le  Triomphe  du  Sau- 
veur, et  deux  excellentes  figures  d'Adam  et  Eve. 


m 

Dans  It  cathédrale  de  Panne,  k  Mnmik  Ai 
juritanuuUe  Bartaimmmeo  PnM,  ame  émi 
femmes  assises  plongéea  dans  ladoiilwi,crtM 
ouvrage  touchant  et  plda  de  véctté.  Oi  n- 
trouve  les  mêmes  qualité»  et  è  peu  prta  la  BieM 
diapositSoB  dans  le  Tombeau  de  té^êgm  Oitr- 
gio  Àndreasi,  savant  et  diplomala ,  à  Mri- 
André  de  Manfone.  Enfin,  on  elle  enoon  fmai 
les  bona  ouvrages  de  ClcJneati  denz  atalHi  m 
marbre  plaeéea  dans  la  cathédrale  de  OaipL 

Cet  artiste  diatingoé  mérilmit  d'eue  fin 
conntt;ilaété8amonMnépv  HpraMi  if  Cv- 
rége  de  la  iculptwre  ;  o*cat  im  éto^B  aaflHt 
pour  donner  la  meaniede  ew  iiérHa,ettf«< 
aller  trop  loin  que  de  «Un,  oouBe  fMfiBvJe 
■a  notice  dan»  laiWegnyWe  —ipirietfi^fw 
Jui  le  plus  grand  wtdjrteiar  f^aUfrÔM 
V Italie  avant  Canova.  &  E— i. 

OrUadl,  jtbkêeêdmriQ,  —  Mrtils,  ^Mfcw%  J 
e  arehiiêttmf  di  BMogam,  - ▼— rt,  rMk-1 
CM,  BWmhaea  moimm.  *  Wtliii^  f 


CLBMBHTi  ( Jhcsio),  fOBumi—  IWhn,  té 
à  Rome,  en  1751,  mort  à  E««4Mi,  la  M  ani 
1832.  Son  père  le  mit  tn^i-iwa  aoM  la  dheo- 
tiondeBuiioni,»oni 
A  »iz  an»  démenti 
sept,  rur9ini»teOmlleeBIU  ( 
dn  et  le»  principes  de  r 
ans  il  obtint  dai 
giuiiste.  Alor»  ilpe»»aaoiia  lai 
tarelli,  et  deux  an»  aprèa  i  i 
de  Carpitti ,  le  a  ~ 
Peu  apirè»,  on  AagM*,  qni  y 
fut  si  émerraBlé  de  aen 
qu'il  pressa  son  père  de  le  M I 
mener  en  Angleterre.  Lai 
tée  :  Clemcnti,  arrivé  «fec  i 
le  Uorsetshire,  fit  mie  étade  I 
vrai^es  de  Hondel,  de  SélK  ] 
A  dix-hiiii«is  II  publia  aoa  eenvn  n^^rid^ 
vint  le  type  des  sonate»  de  idano  M  aanHiè 
Paris  ses  ceuvres  V  et  VI,  et  doHa  ManManii 
édition  de  son  œorre  I,  anqnel  1 4iÉb  w 
fugue.  En  1781  il  partit  poor  Vlena,  «El» 
lia  avec  Haydn,  Moiait,  etc.  L'eapar^J^ 
seph  II  prit  souvent  plaisir  à  éonoAer  MHrttf 
Clcmenti,  qui  se  succédaient  an  pitaù,  la  0S 
J.-B.  Cramer,  alors  âgé  de  qnlni  Ml»  dM 
rélève  de  Clementi,  aprèi  avoir  recndvl^v 
de  Schrœter  et  de  F.  Abd.  En  17S4  OhBfli» 
vint  en  France,  et  retourna  à  Loadni m  Ot^ 
Depuis  lois  jusqu'en  1802  fl  nala  en  M^ 

▼«■IMI 


•• 


terre,  et  se  livra  à  V 
forma  une  association  poor 
pianos  et  le  commerce  de  la 
son  devint  une  des  première»  da 
genre.  Parmi  les  élève»  de 
surtout  J.  Field  :  c*est  avec  hd 
menti  vint  à  Paris  pour  la 
y  joua  les  fugues  de  Bach  d*i 
rieure;  tous  deux  partirent 
Clementi  voulait  confier  FIbU 


tmot 


%» 


l 
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brectit&bergtT,  iientlant  qirU  irait  en  Runsie  ;  mais 
Field  le  supplia  de  lui  permettre  de  l'acoonipa- 
t;iM^r,  et  ils  partirent  ensemble  pour  Pétersboui^. 
Ce  fut  là  que  Kalkbrenner  se  lia  avec  Clementi 
et  en  reçut  des  conseils.  Après  une  absence  de 
huit  ans  et  divers  autres  voyages ,  Clementi  re- 
vint en  Anf^leterre  (1810).  La  Société  philhar- 
monique de  Londres  ayant  été  instituée,  Cle- 
menti y  fit  entendre  deux  symphonies  qu'il  diri- 
gea lui-même.  Il  en  a  donné  de  nouTellea  en 
1824,  à  l'Age  de  soixante-douzc-ans. 

Les  œuvres  de  Clementi  consistent  en  606 
8ooates  divisées  en  34  œuvres ,  et  en  plusieurs 
symphonies  et  ouvertures  à  grand  ordiestre. 
On  lui  doit  la  belle  a>llection  publiée  sous  le 
titre  de  Gradus  ad  Parnassum;  Londres, 
3  vol.  in-folio.  Les  sonates  de  Clementi  sont  émi- 
nemment classiques;  son  chant  est  pur,  mais  il 
manque  souvent  d^animation.  C'est  lui  qui  a  fixé 
le  premier  les  principes  du  doigter  et  du  méca- 
nisme d'exécution  sur  le  piano.  [  Fàtolle,  dans 
lEnc.  des  g.  du  m.] 

F^Ila.  Biographie  unirertelU  des  musieieni,  —  IV 
paido.  Bioçrapkia  degli  Itaiiani  illustrU 

CLé.«KNTiNi  {Cesare),  historien  italien,  né 
à  Rimini,  mort  dans  la  même  Tille,  le  9  mai 
1624.  n  était  cheralier  de  Saint-Étienne,  et  rem- 
plit plusieurs  charges  publiques.  On  a  de  lui  : 
Raconto  istorico  délia  fondcaione  di  Aémiiio, 
delV  origine  e  vite  de  Malatesti  ;fiÀïtàDX^  1617- 
1627,  2  vol.  in-4*'. 

LmgletDu/resooj.  Méthode  pour  étudier  rhistoire, 
II.  a9. 

•  CLEMR.^Tixrs  (  Clément),  médecin  italien, 

D<-  a  .\rn»'lia  <  .!ii<  li.-  <!.■  S[M.|rtt«'\  vivait  rn  i:).{j. 

Il  .n*.  ij[ii  l.i  [itiib'-x.ptiir  .t  i'^  iii,il!i(iii.ili.]ii.  s 
\  l'.i  !.M..  .  puis  Miit  ,1  i;..!ii.-.  ..Il,  m  i,.i.{,  il  lut 

ll.UliîMr  I:,.  1.(  i:i  ,!,■  |..>!i  \.  I,.s  ulIVr.l^''^  "ic 
I    j.  lurUfUlU-    Mtlt    y'\\\     '\\V\r     ^Mll'l''     I  r[  !U  t  .il  l- Ml  , 

;ij'-i  jii  il  \  i;i  'iif:.-  trop  ,|  ,i!t.n  lirliiriit  pour  i'-i^- 
'i.>l-._i.'     <  Ml  h!.'  ■!.    lui       '   ■'' !,if  ii'i'i    )iii   licin  I  , 

-  f >  >  'i-  /  1  I  •  f  ',.' >•.  m,  ■Il  I II  I  (  f  '!r  (irfr  mi  liini  ; 
;-.ii'-,   1  . 1  '.  1(1  l'il  ^   _   I  wi:' ii'J uniis^  m  >jni- 

I  \    I,  il.  I  '   >  \*     /'<•'■     'i'"i    "-if   I    I     H'  '  is    USU,  f/IIO'f- 

^  if  n<  n  \i'  fi'.iu  j>i^,'.:/i  fuii  I i:'l if uin  ijiinm 
tj'itii'i  )-i'lin:i  siiij.fmn,  .snr  f  lu  orwi  m  , 
n  »  j>riijuii,  .///.,■/';  i'-<'i}i\  ^j.-  •  h  mus  ;  II, île, 
»,  ,  ,.  in  !..| 

I    I     >       l'x    '  i    •i.>;iT.      ',1    '    'I    -i-     .,'-      /;     in<i(C\n(       — 


et    1' 
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•  <  I.K>|V|        l)      Il    ;,     ,     ', 

•  iivifi'!.  Il'     i    !|.  ii.  Il     \  -|..  ( 
-  '  ..  iii-'t  !.■    'N  luii;.  I    :■"" 

:U.-.   <  t    p.ir.  .lUI  !!t    .  M-'i;.     I    \:   ,  •; 

I.  N  int    pr. .:.-■.  1,,    ,  t  ;.!.   il,  .:!,  u 
;»-li.  riti  1',^.  fi  .  r-i    '  ^    ,    |i  :,:f  ,  t. 
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ranifn;  Tiihln{|£iit,  1713^  —  JÎJOMtR  t&mpth 
mm  meûiorum,  tccundum  prineîpèa  mfh>- 
naméta  ei  ckroniUoyêca ,  iiiv  chromilogia 
mathemaHca;BtaUa^  17&2,  in-  H*  ;  —  LtUrm  mr 
fueSçueê  parmUiX€t  du  eatcut  tmat^iiqm; 
TMnm^,  1753, 1»-^  ;  —  Versmh  eéner  àriiiè- 
chrn  Grjichichic  d^-  hràrûUichrn  Mpraffir; 
(EsMit  d'une  bîjiluira  eritique  de  la  îa^giue  M- 
br^iique);  ildrbninfl  et  TUlÉogafli  ITft:!»  ta-f; 

—  Àffiornitoirs  Q£aéÊSidcm\  Mlfùé  s§îiùtf«  ihê- 
m^tum  thfùiofjico^phiîoàophiico-  h  f  if  orlcortifn, 
lii/ascietàh  ;  Slultg^rd,  i*a*,  JB-ë";  —  l>rtnd- 
piû  co^ttandi  ;  Francfort ,  1 7:»a,  ln<ê*i  —  Srêie 
GrUndê  aU9r  tnaihemamchm  Wiêtm$ch^f- 
Un  i  Prindpcit  fimêwmeitdsMX  «les  «ciemiH^  nui 
Ihétiutjqiif^h  Stultpri],  176^  et  I709^  ia-Â''; 

—  MoralU^àê  Bttrû€hiUH$(!^  (Ob««fTatiQn« 
m(>rAi«ft^;Stattgird,  tUiJn^';  -^  Sckftftmjts* 
ftÇf  Hutrachtung  ubrrdêm  Tod  dm  MrMscà^it 
UTtd  umem  Zu^i&Hd  nach  dtm  Tùdn  (  Ob- 
«ertatioû*  diigtmUquE!!  hit  hà  UKirt  ik  ThiimniÊ 
eltOftélM  apri^  lu  iiiurt);  tbid.,  1751,  In-Tî  ^ 
Matàtmaiêêcàu  Le/iràtàch^  etc.  (Manti^ï  de 
miltiÉliliUlWI.  Hi   )    lliiiï     1704,  17A8,  in-»*; 

—  r)m  ém  kfstft^n  drr  mcn^ehiitheA  ât^tf. 
(Des  ^rees  de  Vàme  tiiuiiaiiae){  Sluttgani, 
1707,  tn-r. 

t:i.É9Âiii>  {^'imk^).  Fof.  Ctctuàcftm 
fiLéonuLB  (  KUéiÊ«fitXn)f  un  (1m  mpt  fJÊ0ft 
âv  b  Cji^i-^  iÛA  d'É.T&^ras,  né  Â  Ltndes,  dani 
l'ilpde  HbodeA^  vtvaJl  fcr&  hêO  if  «ni  J.  €.  DV 

|»n^*;  CMmi'ïit  ff  Af^^x.ifulrji^,  il  fut  le  roi  et  tVi- 
|ih'H  l'fijtiii|Hi^  Ir  îvriu  4r  sa  vUlt-  n^itiJe;  on 
\ti\l  4  r-|i4>iiilaj)l,  |Mi  iirir  k  Un'  <li*  lui  »  Siïlon  » 
rin^crvi'»'  \m  lîKii;i'Q('  Lacnv,  rt  |M'iiï-rire  R\vi- 
E T>  phi',  tjiir  Un^k^^  al  ail  un  p^u^rrurincnl  di'mo- 
k  rtiH[u<\  On  [►!  ut  rontiii*  r  re<i  ^liver^â afisf^rlîiiiis 
vu  s!|J^jM^^^ult  <|u(*  l'aiitoritc  >niïier^iiuo  avait  CW 

\U'\tX^ £1  t  li'dbiilc  (>iir  II  (M'ijplf*,  C>  ikliilcisi^pin^ 

t'nipruu^ii  ti!i"'  (;rantJ«*  |uiiip  tU"  ^a  diw  trim^^  iiuv 
^.^:?|^tJ^ïlv,  Il  HiTUpusa  ilr*i  [Hii'mf^  l>ri<]iJrH  il 
-i»'^  rîii^^un*'*  TPi?"U  ♦'"  ^f^^^  C\'s\  à  lui»  sll-^^l 
lîiifpm*  I..irit4',  f|u'aj>piirtii'[iijt*nt  IVpitaplu*  dr 
MhUi,  a!tnhu<*i^  A  lkiin^r*%  H  ïùm^m'hur  lan- 
lu^i,  rdtiibuei^  ACltSibulini%  îUle  i!e  Clètiliuk-. 

!Mo|{/^ftr    tJtfrCf,  -     «»Ql<|i*,,   fia   w^t  K/tf^^'&'tflo^K   — 
/utitwtfifrn  nrtrs^i  (1- 

'!+'  I.in>i*'Hj  vivait  'lans  Ir  hiii\i('tiu'  si*Tlr  a^anl 
.Ki\  Siluu  Jliifânjui'  flh.*  i-tiiï  n*v  .1  n>niitla', 

.1  N  .i|.p.  I.td  l'.nfiiflK.  Aiis^i  rcrnarifual.Ji' i-ar  .^■- 

•  ;n.ilil»>  iiKiraJt's  t]\\o  par  son  lah'nt  i><»rti<|n«', 
fil»'  roinposa  «!•'<  rni^mrs  (ypi;oi|),  qui  jonimit 

•  11''/  !-■«<  an(  i.'M«N  <l'iin<'  izrand»'  (♦'icbrit»'.  Ath<^nrp 
(il.-  une  ((Hm'iJif  «le  rratinu«N  intitule»»  K)z'jG'yj- 
'  .^•..  <lan->  laqiH'JU'  il  ot.iit  pioltaMcrm^iît  «jucs- 
ti.  Il   <\r  II  lillrd.'  Clr.»!!!].'. 


ipiUX 


<le  fvffi.  < 
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*  CLÉMENT  DB  BIS  (jfmi/e)»  olficier  supé- 
rieur et  pair  de  France,  &&  aine  du  préeédent, 
né  à  ChAteaudun,  en  1786,  mort  le  iV  décem- 
bre 1839.  II  entra  an  service  dans  le  16*de  dragons 
en  1 80 1 ,  et  passa  par  tous  les  grades  pour  dere- 
nir  officier.  Il  fit  la  campagne  dltalie  comme 
aide  de  camp  de  Masséna,  et  se  distingua  an  pas- 
sage deTAdige.  En  1806  il  servit  en  Prusse  et 
en  Pologne,  comme  adjudant-mijor.  En  tl07 
U  Ait  blessé  à  Deppen,  le  4  février,  eteombattt 
à  Eylau  et  à  Friedland.  En  1806  fl  passa  mWJh 
pagnecomme  aide  de  camp  dnmaréohal  hekèmt, 
et  eut  son  cbeval  tué  à  Sotès.  £b  1609  fl  il  kt 
campagnes  de  Bavière,  de  Tyrol  et  d'Aitriohe. 
Nommé  capitaine  aux  dragons  de  la  fudaknp^ 
riale,  en  mars  1811,  il  fit  en  1613  la  retnite  de 
Moscou,  et  obtint  le  grade  de  chef  d^eseadroo. 
En  1813,  après  les  batailles  de  Wnrsdien  et  de 
Reichembach,  il  (ut  promu  ofllder  de  la  Légk» 
d'honneur.  U  quitta  alors  Tannée  pour  cause  da 
santé,  et  entra  dans  Fadministration  mflitaire. 
En  avril  1815  il  oourut  aux  frontières,  et  Ait 
blessé  à  la  poitrine  le  9  juâletdevant  Strasbourg. 
Mis  en  non-activité  an  Bcendement  de  l*kraiée 
(octobre  1815),  il  succéda  comme  peirdeFïranoe 
à  son  père,  en  1827. 

Bioçraphié  nouvêUê  des  emtUmformlm,  —  JMfltitii 
nairê  de  ta  eomcênaUon, 

CLÉMBiiT  DB  BIS  (PotUIn),  offidor  fran- 
çais, frère  du  précédent,  né  en  1788,  tué  àFried- 
land,  en  1807.  Ilentraà  l'École  militaire  de  Fon- 
tainebleau en  1803,  en  sortit  comme  officier  an 
1*'  de  carabiniers,  se  distingua  1  léna,  à  vrO- 
Hmberg,  et  fut  tué  àFrîedland. 

Bioç,  tunmeUe  des  confaiyoï^in.  --  Jfon.  ml».  — 
f^Ut,  9t  cwq.  dm  Ptatç, 

CLÉMBHT  DB  LÀ  BOHGIBBB.  Voff.  Là  ROH* 
CIÈRB. 

«GLEMBHTB  (Cuntklo) ,  médeciu  italieB, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle,  n  étudia  la  médecine»  pratiqua  à  Rome, 
et  devint  médecin  du  pape  Paul  Y.  B  fut  aussi 
prêtre  et  chanoine  de  Saint-Jean  de  Latran.  On 
adelui  :  EpistolaapologetieaadJoannemÂnuh 
deum,  qux  innominati  aucUnis  opMùnem 
rtfeltU,  et  clarissime  demonstnU  veram  ligna 
sancH  essentiam;  dans  un  recueil  hititulé  :  Dis- 
puUUUmes  mediex  de  ntUura  atque/acHlia" 
Hbus  lignisancH;  Rome,  1602. 

Carrire,  BUMMéVÊê  de  ta  imedeeine. 

GLBMBNTi  QProspero),  sculpteur  italien,  né 
à  Reggio,  dans  la  première  moitié  do  seizième 
siècle,  mort  en  1584.  On  a  dit  qu'il  avait  été 
élève  de  Michel- Ange,  mais  le  genre  de  son  talent 
indique  bien  plutôt  qu'il  eut  pour  maître  Giovanni- 
AndreaClemienti,  son  onde,  sculpCbur  d'un  grand 
talent,  que  cependant  il  surpassa  de  beau- 
coup. Prospero  a  sculpté  pour  la  cathédrale  <le 
Reggio  le  Tombeau  de  Pévéque  Rangoni,  orné 
de  la  statue  du  prélat,  de  grandeur  naturelle,  et 
de  deux  jolis  enfants;  le  beau  tabernacle  du 
maltre-autel,  représentant  ie  Triomphe  du  Sau- 
veur, et  deux  excellentes  figures  d'Adam  et  Eve. 
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Danit  la  cathédrale  de  l^uroe,  le  Mamsntiâ  i 
^JurisûonsuUe  Bartoiommiù  Pratu  «^<c  dm 
femrocs  a$Ât&eâ  plongées  ^na  U  «loulcnir,  m  m 
ouvrage  tûiidiaut  et   fJptft  de  vérité;.  On  i«' 
trouve  les  tûêmcÂ  quidil^  ri  k  p«ti  prte  k  mte 
disposition  dmis  \t  Tombrau  4e  tê^fêquê  Gw^ 
gio  Ânéreasî  »  savant  ^i   dipionialê ,  a  liàBl 
Aoijré  lie  Manloue.  Ëafiiij  au  Citai 
les  bonâ  ùfuvrages  de  t;i( 
msirbre  plt&ct^  dan«  la  caâiédrilêdi  Girpi 

Cet  article  dUlingué  mérftmtt  d*ilra  |te 
comiti  ;  ii  a  été  «urntjininé  pa  Alguolii  kt^m- 
rég€  de  la  sculpîurf,  ;  c'^lt  MB  ilOtiS  WÊÈHtÊ' 
pour  dotiiier  t^  mesura  dn  hmi  mànlt,  ^€tA 
aller  trop  tûin  que  tle  dire,  caitiocï  rvitearli 
lia  iM>tic«  ilaas  la  Bmfjraphit  uawerifil€,  fAi 
Jïit  ie  plus  grami  fcutpimr  ^*ûit  praitâ 
V Halte  avant  Canom~  £*  B»i. 

ë  ttrckitttiuTf  d\  ituiûiîfm*  —  Vtcirif  ^Mik  ^  1M^- 
clit^  BihiiotSiBca  jn^Mlenm^^  -^  W«tift«  4id|pri^piÉt  «■ 
V€rttii€  i  cuppL 

à  Rome^  cji  I7ài,  mort  À  °'*TiFim_  It  Ii  Hii 

183?.  Smi  père  le  mit  très-)9»if  mm  te  ÊÊm^ 

titjD  de  Buroiû,  mu  pan»!  (*l  mallyt  dt  cÉifii^ 

A    î\\  ans  Clamenti  goiiuimso^  à  tnijifi  A 

mpt ,  I V^g^uiBt^  CkirtUcsOI  loi  ^mm^^  le  dut* 

cio  et  \m  priïidpes  (tellecoimiagni^Dcnt  ;  A  wmi 

ans  il  ofatîDf  dans  im  OOôCûiii^  une  |dtfi  to* 

ganii^tÊ.  Abrs  il  pasî^a  soui  la  dlfectioe  ite  iW' 

tareUi ,  et  dfux  ans  après  il  i 

de  Carpiui ,  te  niéilleur 

Peu  après,  un  Am^lals,  quf  ^ 

fut  si  f^ruemreûlé  de  mm  latenl  sur  \tt  difil< 

qu'il  pres&a  son  pèm  dc^  le  lui  coitfler  x&m  fm^ 

tonner  en  Angtetcrm.  in  |ir<feiiiMltiafi 

tés  :  Clemeati,  mt\\é  atrc  aoa  |iru«lfliBr  i 

le  Dorseftshîne,  it  une  étude  i 

rrai^  de  HsnM,  de  Séb.  lUdi  il  iti 

A  dîiL-ljiiit-^a]i^  il  publia  aao  ctsiiwii  ll^^é»*' 

vint  U;  lype  des  sonat«»  d«  pûmo.  H  fimpMl 

l^hn%  g««  cHjTres  V  H  Vf,,  et  donm  m 

^litioo  de  son  mswnt  %  inqtel  ft  ^ 

fu^ie.  En  I7SI  il  prtlt  poor  HeoM^ 

Lia  a\cN^  niijdn,  Mouift,  rie.  LVi 

84^plï  il  prit  s«tifctit  (jlatKir  à  éi  _ 

Cl«!m^'^niif  qui  i»^  âuctit^i^^jtt  au  |fiiiBg  tn  ffÉI 

J.'B,  Cmmer,  alors  â^é  ûit  quiiiSQ  mi«  M^  ^ 

relire  de  Cleme»U ,  Ap#A  Atoir  r«cti  dÉsÉfo» 

d^  Sclim'leret  de  F.  AtiH.  Eo  i7m  Omimê^ 

\  hïl  en  France  ^  et  rc^tnunm  à  Leaiirei  ai  iTlà 

Depuis  lo}«  ju^qii'fn   1801  il  r«iln  m.  Aa^ 

tiTrre,  et  !«•  li^ra  à  Xtsmsi^^mam^  V«i  |M  I 

forma  une  assockikjo  pour  In  ÙrioiiH^ 

pifiBO^  et  te  commerce  d«  |i  mnM^on.  Ill 

ii4>a  devint  une  des  preuilÀraa  in  1 

genre.  Pamti  t«s  étève»  de  i 

«urtout  .1.  Fk-ld  :  c'est  êTir.  loi  ^^  IHII 

Tuenti  vint  à  Pnris  (HMir  la  tniltflèiM  Ms.  T 

}  joua  le.^  fugues  dç  Bacb  dHiiit  «MiÉPli 

rieure;  lou»  Jeux  iMkttiroîI  ynûm  Vb 

Clementi  Toulalt  Ctmtier  f-iiJil  «u%  éuém^A^-^ 
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tirechtsbcrgtT,  i^endant  (pi*U  irait  en  Rtusie;  mais 
Fieki  le  supi>lia  de  lui  permettre  de  TacooroiMi- 
»;Der,  et  ils  partirent  ensemliie  pour  Pétersbouiis. 
Ce  Tut  là  que  Kalibreoner  se  lia  avec  Clementi 
et  en  reçut  de«  conseils.  Après  une  absence  de 
huit  ans  et  divers  autres  voyages ,  Clementi  re- 
vint en  Ani^cterre  (1810).  La  Société  philhar- 
monique de  Londres  ayant  été  instituée,  Cle- 
menti y  fit  entendre  deux  symphonies  qu'il  diri- 
gea lui-même.  Il  en  a  donné  de  nouvelles  en 
1824,  à  Tâgede  soixante-douzc-ans. 

Les  œuvres  de  Clementi  consistent  en  606 
sonates  divisées  en  34  cbuvrcs ,  et  en  plusieurs 
nyinphonies  et  ouvertures  à  grand  ordiestre. 
On  lui  doit  la  belle  citllection  publiée  sous  le 
titre  de  Gradus  ad  Parnassum;  Londres, 
3  Toi.  in-folio.  Les  sonates  de  Clementi  sont  émi- 
nemment classiques;  son  chant  est  pur,  mais  il 
manque  souvent  d^animation.  C'est  lui  qui  a  fixé 
le  premier  les  principes  du  doigter  et  du  méca- 
nisme d'exécution  sur  le  piano.  [Fàtqllb,  dans 
l'^nc.  des  g.  du  m.] 

F^tia,  Itioçraphie  univertelle  des  musiciens,  —  TV 
paldo.  Bioçraphia  degli  Italiani  ittustrL 

cLÈMWMTini  {Cesare),  historien  italien,  né 
à  Rimini,  mort  dans  la  même  TÎlle,  le  9  mai 
1A24.  n  était  cheyalier  de  Saint-Étienne,  et  rem- 
plit plusieurs  charges  publiques.  On  a  de  lui  : 
Raconta  istohco  délia /ondeaione  di  Rimimo^ 
delV  origine  e  vile  de  Malalesti;  fUnàxà^  1617- 
1627,  2  vol.  in-4°. 

LrugietDurresQoj,  Méthode  pour  étudier  rkUtoire, 
II.  m. 

•  CLEMF.TiTiNrs  (  Clément),  médecin  italien, 

a<'  a  Arn^'Iia  -  «lix  lir  <1.  SiM.l.tttO,  vivait  m  \W\). 

Il    ■ll'^.IJ'll    11    (i!ill.'--<'|,liir    ,t    |r^    Ill,lli|rlii.illi]i)t  ^ 

\  l'.i  l'ii.,  .  [.iiis  \int  ,1  i;  •iii.\  un,  m  i.>i.i,  il  lut 
i.'Mii:.<-  I;,.  l'i  ;;i  '!.■  l.-ii  \.  l.t-.  (Uivr.i^f-,  .jr 
I- iip-tiîmii-^  (  lit  j-'ii  'i'inir  ^i.th'i''  1  ••[tul.itrtii  , 
jii'-t  j!i  il  \  [,i..!if'.'  tr"[>  '1, lit. Il  lii-Hifiit  l'Miir  r.i>- 
r-'l'ui.'  <  Ml  .i!c'!.-  lui  .  (  !'!,}nt>hi  )ni  faïui  , 
n  <  fi'  I  '  M  '  ;.'<s  /■//  'm  //,  /  t  f  '!r  nrft'  ni(  <! irn  ; 
l'-d  r.    !    .i   ',    111   |,,I    ,    _    I.U'  >:^  irj  uni!  s,    m   ijHh 

•l\li<hl''\'       ■  -l.      I     >in>!     sif    I     I      >:  I  fl>     KSU,    '/IKn!- 

it    7i>  n   sr'  /,.■///  y. T.-'   •/  /   II, il    ti:'1ifujn  'nunn 

IJ'If/i^t  ):i'lnt:,  \f  I  ,}■'  )(tii  ,  SU,  f//(  nfurni  , 
//'    l't'nii'i,   ■/'/.'/■/    i-n-,ri',   '>/-' '  ^77<?/.\  ;   II, lie, 

»■. . .,  Kl  r..i 

I    I     *       ]'i    \  ••  '.-;ir.      ',1    ^   r,    -j,      ,;,      /;     iri,    l,ci:i(       — 


•  <  i.i:>i>i      /*     //.  ;, 

i(.  .1!'!.  tm     i    !l..'i.  Il 

-  '  ..    li:-tt   !■■    'S  ;i):ii. 
11.'.  .  t  |...r.  .111  lit   .  !,- 

.  Mfit    |. -.!.■■    .1.,     ,î    I 

.-h.ritl.    ,-.   M.    r-,      '• 

-  II.  !!li.  ;i,  ,'i  :•,.  ■     i    - 
l,t.lM_.'n.    ..   ,     il    il.   ;;■,! 


;     r.'M  .  IM.IM.. 

'    '.        ''  ■  '  /'/'     ,    v.iN.iilt   .»)- 

\^i-  (_:.  I.'  .'  .1.  .,11, 1.1.' 
f    !  ■  "  .     i;  .  In  li.i  j    I  ul.iii- 

;■     I    \l  .  !:k(J;,.'.  -  Il    I"  .  .  il 

'■    :  .    'I-  .r    ,111    .  u:;\.-Mt    ■!.• 

i'    \'i\   «  t,  if  _■■    'i  .ii-.'i.lii  ( 

■    .•'.    :'    I    .   f     li    .!!:!•!,.    i.iMio- 

t  .1  r.  -  il  tiii  !  i]>i»\-  .1 

•Il   t     ,;,       1      !   ,i     ..1.    I.  pil- 

.  i  .-,  Il  ,•■..  '.'.l'i.  ;.-:i  ,  [ 
.  :i        ^  ;  I  i;i'  ip  Hi\    m;i- 
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rnriifn;  TuNiifEOii  ITI5;  —  Mîfia^fnêH  itrrqfo- 
nitm  mtdtortifn,  teeundum  prinvipia  ns&^ 
liùmka  et  chmnoit>fjica  ^  nim  chromfloçia 
uiathematira  ;  Ikriln,  1 7S2,  In- S'*  j  —  tjtitrté  mr 
i/ iniques  paradoxfj  du  caîcul  tmal^iqw; 
Tubùi|ue,  174^,  in-Ë"  ;-  -  Vt^r&tteh  eint^r  éntàs* 
ckm  ùUCàichiô  drr  hrhrumficn  Sprmht; 
i  ËêiêêA  âiom  hifttoarn  ctI  tique  *h  La  ha^i"  1»^ 
Mlqnc )  ;  Udlbnmn  et  Tublngnp,  liï>3»  in*fi^  ; 

—  Amrnniiaifs  aetidemie^\  Jiï«  Sfllo^e  tke 
fmjiu  m  tket^lo0c^*ph  i  tomph  tco*  h  l«f  orkicrum, 
ili/meieuii; Stuttgord,  t75A, in  a^^^  —  IViiiei- 
pi<i  cofiiandi  ;  Francfon,  HJiM,  in-ll*;  —  £rst0 
Gtiàftdê  aller  tnùthemaiiêchen  WmêlUd^- 
trn  { Prlnripe»  ViMiilami^tiiux  ém  sdcneM  n#- 
thtHiuibqu»);  Stuttgarvl,  17&9  «t  I7£i,  in^T; 

—  Moraliêcke  Btlrachtunqen  { OUM>rwati(«t 
roortl«i)  ;  Stutlgaïtt,  I7&l ,  in-8*  ;  ^  ScAr^fiturJ- 
Migc  fiHrachtung  kbm'  défi  Tod  du  MêmêÊkem 
und  Âtkmm  /.mtand  nanh  dem  Tod*  (Qlh 
MmUoan  ilti^fcmjitiqtjf^  mr  la  mort  dt  Vtmvmmt 
id  MU  état  ;i|irèi  k  uiort  )  -,  ïbU,,  1761»  In-a"  ;  — 
Mathemaii}t€kêê  Lshrhucà^  iflc  (Mûnud  ée 
iiiatliémitJqtMi««lcsOitUd<i  ^04,  iim,  in-r* 
^  Von  den  Kr^ft*m  éêt  fnêmchliche»  suIè 
(lu»  î%%t^m  dci  i'ifB«  btimaimtj;  Slat%tnlt 
Pô7,  iû-S', 

fJtirMHftt-  têritûu, 

€i.£Jiaiili  (McoUu).  rof«  CumittlB. 

t:iKOBrt,sc  (  K>c6ê&ui^),  wiém  tipt  «npi 
de  u  cri-cr,  iiU  iV^vM^^an*,  née  Un«lni,  ilaiu 
3  Ut;  de  Rïiodea,  vivait  ver»  mù  avant  4,  C.  lJ*a* 

\ifH  Clrîntmt  d'Alexandrie,  il  fut  k*  ml  i-t  (V\- 
jin^s  IMutarqiio  le  tyran  de  sa  ville  natale;  on 
Voit  <  rpendanl,  par  une  hltre  de   lui  à  Solori, 

<  «tiiservn'  par  Diop^ae  Laerre,  et  peut-être  apo- 
(  r  N  plie,  que  Lin<le>  avait  un  gouvernement  deino- 

<  r.iti-iue.  On  p«ut  concilier  ces  «liverses  assertions 
(Il  siiiqiosant  (pie  l'autorité  souveraine  avait  (^te 
(It'hmnM'  a  Ciroltule  par  le  peu[»le.  Ce  philosophe 
emprunta  une  grande  partie  de  sa  doctrin<'  au\ 
Ki^'vptiens.  Il  (oinp«)sa  des  poèmes  lyriques  et 
<l.^  «niâmes  yç^ii»:)  en  vers.  C'est  à  lui,  selon 
l)i<>;;ene  I.aercr,  qu'appartiennent  IVpitaplie  «le 
Midab,  attribue»*  a  Homère,  et  Toii^ne  sur  l'an- 
nre,  attribuée  à  Cjeobuline,  filIc  de  Cléobule. 

I>lut:(>iir  l.ifrrc.  Suld.iH,  ar*  mot  K)£0^ouÀOC.  — 
(  Icniciil  (IMr  1.1 11(1  rir,  Sfromatu,  I,  U.  —  KabrlCiiis, 
IWblxotnera  or^rca.   II. 

CLKOin'Li^'K  (  K)Eoooj>ivri),  fille  de  Cléobule 

•  I»'  Fjn<i«s,  vi\ait  «lans  le  sixième  «siècle  a^aut 
.l.-C  Scion  l'iufarque  »'|le  était  née  a  Corinllie, 
et  s'apjul.iit  l.umetis.  Aus-^i  remanpiable  par  s.-^ 
<;ii,ilitt>   nioralrs   que  (Kir  son   talent  ïMM-tiipic, 

•  II»'  roFnpo>.i  (!«-;  rnijzuies  (vp{;&i|),  qui  jouirent 
'11'/  l'"N  an<  ifiis  «l'une  ;^ran<le  ceirbritc  Athr^nre 
nf-'  urif  ((«incilie  .le  CrafirniN  intitulée  K):oo':,v 

'  -7-.  .  •lan->  laquril»*  il  et.nt  probalilcmeril  (pus- 
fi.  :i  ■!.■  1.1  lill.-de  Clro!.,!!.'. 

i'  'I'  T  l'ir.  ite  /'(/'/}.  or  I,  .,  1.  ,  t  ,1'ifir..  \  II.  S'ip  .  ^.  ^ 
M  „■.  'i'-  1  l'Tcr-,  I.  -  (  l'Mn.-  t  .'■  \  •  \  m 'rir.  >rr,.-.  ,.',,^ 
n  s  i.Oas.  au   nuil    K  /  .0-. .  ^z .  <  r.  —   \r.t.:r,  y.',.- 
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tor„  m.  -  Athéaée;  IV.  - 
gratc 

Myrieia,  dans  la  Bithynie,  Tivait  Yen  300  avant 
J.-C.  U  était  ctmteinporain  de  Démocfaaiès  et 
d'Arcésilas,  et  Ratilius  Lugm  nous  a  ooDflenré 
une  liste  de  ses  discours.  U  écrivit  aussi  sur  la 
rhétorique  un  traité,  dans  lequd  il  comparait 
Isocrate  et  Demosthène,  appdant  le  premier  un 
atlilète ,  le  second  un  soldat  II  ne  reste  plus  rieo 
des  ouvrages  de  Ciéocharès. 

Strabon,  XII.  -  Dto««iie  Ueroe,  IV.  -  BalUkit  Lapw, 
de  Figuris  sentent,  —  Rubnken.  HUt,  erU,  orat.  greK, 
— WestermanD,  Ceteh,  der  BeredttamMt  to  erttek. 

*CLéoGRiTB  (KXfoxfiToc)»  AâiénieD,  li6- 
rault  des  mystères  (ituorûv  xsjp^),  vivait  eo  404 
avant  J.-C.  Banni  d*Atliènes  par  les  trente  ty- 
rans, il  se  mêla  aux  exilés  qui,  sous  la  conduite 
de  Thrasybule,  renversèrent  le  gouvernement 
oligarchique  de  Critias  et  de  ses  coHègnes.  Après 
la  bataille  de  Munychie,  les  deux  partis  firent 
une  trêve  pour  ensevelir  les  morts,  et  les  con- 
versations s'eng9gèrent  entre  les  soldats  des  deux 
camps.  Cléocrite,  qui  avait  une  voix  éclatante 
(|iàX'  eO^wvoc  &v),  adressa  aux  Atliéniens,  sol- 
dats des  tyrans,  un  discours  dont  Xénophon 
nous  a  transmis  les  pensées,  sinon  les  expres- 
sions. Cléocrite  était  fort  ridicule  de  sa  personne, 
si  l'on  en  croit  les  plaisanteries  d'Aristophfne; 
mais  on  sait  que  le  grand  poète  s'inquiétait  peu 
de  la  vérité  et  des  convenances,  lorsqu'il  s'agis- 
sait de  tourner  en  ridicule  un  memlire  du  parti 
démocratique. 

Xénophon,  HellmL,  II,  4.  -  ArUtophaat,  Bum,  14»  ; 
jivest  878. 

«CL^ODtaB  BIALGHVS  (KkUàn^uoç  Mg^XOc), 

historien  d'une  date  incertaine.  11  écrivit  une 
Histoire  des  Juifs,  citée  par  Alexandre  Polyhistor. 
On  prétend  que  Malchns  avait  en  syriaque  la 
même  signification  que  Cléodème  en  grec. 

Joseph,  ÂntiquU.jua.,U  16- 

*CLÉoi>ÀMB  (KXs6$r,|io;),  médecin  grec,  vi- 
vait dans  le  premier  siècle  apràs  J.-C.  Plutarque, 
qui  Ta  placé  dans  son  Banquet  des  sepi  sages, 
prétend  que  Cléodème  employait  plus  souvent 
les  ventouses  qu'aucun  médecin  de  son  temps, 
et  quil  mit  ce  remède  à  la  mode. 

PlaUr(|ne,5«ptom«apicfilaiM  etmvivtum. 

CLÉODÈME,  ingénieur  grec,  vivait  vers  260 
<1ei'ère  chrétienne.  Il  fut  chargé  avec  l'architecte 
Athénée  de  fortifier  les  villes  de  l'empire  mena- 
cées par  lesGoths.  SelonGibbon,  ce  personnage 
est  le  même  que  Cléodème  d'Atliènes  qui^  en 
267,  chassa  les  Goths  de  cette  ville. 

Zonarat,  jimnmlei.  — î  Gibbon,  M«  Xtadta*  ond  fati 
of  the  Boman  Bwtpirê. 

CLBODACS  {KkuSmoi),  fils  de  raéradide 
HyUus,  essaya  aussi  vainement  que  son  père  de 
s'eminrcr  du  Péloponnèse.  On  peut  placer  vert 
le  treizième  siècle  avant  J.-C.  l'existence  de  ce 
personnage ,  peut-être  fabuleux. 

Apollodore,  II.  —  PinianlM,  III. 

€LÉŒTAs(KXeo(TQK),  sculptcur  et  architecte 
grec,  vivait  vers  kàO  avant  J.-C.  H  eut  un  fils 
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MBOkié  Ariïitoclè^.  Yi£eaoli{iIsni  b  mù^r<tpk4 
WtlmeneUe),  coiintmitan!  cet  AriAloçféît  ai«  m 
uMi^  sicyonieD  dti  mênie  noin»  Ari-aoek» 
fiera  ile  CaEiAdtus  t  â  prdsiifDft  iivtt*  Cli^ 
né  à  Sicyone,  et,  par  ^iù  de  U  nié 
wkm,  TLit^rsch  a  cru  qm  t^t  artj^tn  t 
61*  olympiade  (:j%2  ayant  J.-C^)  :  m  ssunt  II  4h 
erranr^  manifestÉâ,  coniiiir  on  f*rnl  l 
oonpamnt  deux  pa^T^i^  df  V 
$4;TI,  9,§î),  etUest  trèa^ir.  i  . 
tas  était  Atliénicn.  Une  [nincripiiiia 
86^  dympiîidé  (452  âTunt  J.^.)  àoitt 
qnV  étmi  àlmfik  de  Hudks,  qult  t 
maître  à  OljTTiiite,  el  qu'U  y  dirigeai  U 
tioB  de  Ta  fâ^ieui^Ë  bàrrlt^rie  ça^«i;)  ni 
boot  d\i  i^iaile.  On  citt;  encore  parmî  h»  «lUf  npi 
de  CïéœtAs  «ne  statue  d«  fldenifif 
rAoropolis  d'AtlièDêt. 

Vlit^TîTN  f^rtufrti  dtWÊmm,  fot  IIL^ 
Moifi.'v'..      viL'rriKti.  EptieUn  U.  Méid,  J 
dêPài.ïiK  i.n|-IIAc«ri,f:arp.«iuen^tfr 
p.  as    ï3i,  ma    .  selalti«  Umt.  I§à9H 

Ormam  teinpttfa, 

CLÉtisiUB0TK  I  (  KXv^^^JÊpùto:  \  Êh  de  Pm- 
lania!^,  et  viiiji^ML^iâîèniJO  rtki  i*|iartidli!  dt  ta  h^ 
mille  des  A^iâ&&^  r^^nm  de  3êû  avaal  Jw-C  I 
371.  Il  fitiocéfia  à  sofi  tirera  ^g^eipaJi.  taa^ 
dans  U  prifitemps  de  37ê  cixntnï  ïm  ThUÉ», 
liai  Tendent  de  çluis&er  la 
niennt  «  U  m  lit  rim  d'importml,  H 
Spart i'  tipvH  avoir  \M&$é  SphodHaê  i 
en  qualité  dliarmaBle.  CeltÊ 
ment  dé^fipmuvéc  (lar  \m  Sp&rti«li»» 
fièranl  h  A^ih^  Il  te  i% 
ces  enrojées  oostrt  t^  11il4iifna«  El  9li  1 61^ 
hit,  à  cause  de  ta  induvalie  mrti  d'ig^inK 
rendiic  le  eommand^nmit  *  Cléondiralf ,  i|^  W 
pins  tnalhi!urfu%  encorr  f|Qc  la  prtnÉIft  («^ 
Aprèfi  duq  uns  dWt  tuile  |Mmd«ciÉ(fft,lif»> 
eonini  Vannée'  Mhdué  4mê  la  fkÈmètî^^ 
Iras.  La  Itataille  n'cngnpn  MaMI,  ei 
broli'  rut  m^  ;  m  ciigrt  M  H  i^pMl  iloli 
des  ^ji.\rtiatcii.  n  eut  iiour  inrmmr  m 

dm,  f  Mfr^j  dwtiUmt^  n.  ~  U*â«re,  \K  -* 

■te*,},  injx. 

la  tkmWlv  *\^t  AiiHJri ,  réfpa  de  ti$  iinnî  JL-C 
à  TJko*  U  fil!  eu  roi  apTÉ»  b  ilÉhé—  * 
son  bt^ju^ièrc  l>!onit)jis.  mp^m  à  MBloirAà 
fMtrï^w  de  cdui<ci ,  il  fut  cifl^  4  Ti 
dut  1.^  vie  fa'à  HnlertsatticMide  m 
nis,  t\iii  donna  un  ê^«fn{ite  4^ 
aouit'ut  àU  |wir  1r«  Mocii-ita, 
deni  OJs,  h^\Mm  ttt  Ck^cmtm^ 

Ptat»r^o«,  jtifU,  11*  It^fi.  *  l'iivalH,  m  ^»  ** 
tybe,vv,u 

CLri^imuaoTK,  un  d^s  fila  4*JU«taiir«. 

rtiidt*  Sjiartr,  vivait  ▼t'f»  km  avant  1-C  «r* 

la  nniildv  ma  Erftnt  tiHiuid^»,  îltlrftolliAn^^ 

Plist^niy*%  Nls  de  ce  pHii<r«,  H  lui  td»  i  li*^ 

des trùtt[ies  qui  au  moiucnt  et  la 
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lamine  étaient  oocu|>éei.  à  ÉMlHili'  rUtbtntf  ii« 
Corintlie.  Malgré  h  vuslobt  te  Grvcj^  ci%  tft* 
\ail  (Je  fortification  fiit  re|»rifl  le  prmtait|>4  sui- 
vant, et  ne  fut  abaû^JfiDué  qoé  vers  le  cuiuiiien- 
cernent  Aie  la  camtiagQe  àt  fbtée.  Au  rjjj^jujrt 
«l'Hérodote,  Cléom broie  mourut  peu  de  t«tiiji* 
après  avoir,  k  la  suiU*  d'uat*  écjipi^  do  miNI^ 
ramené  ses  troupesi  ik  flsUiine  à  Sparte.  On 
pi>ut  fixer  la  date  de  $4  mort  à  479  âYant  J.>Ç.  , 
Il  laissa  deux  fils,  Ktconiède  et  Pausaulaftp  qui  lui 
succéda  en  qualité  de  ré^nt. 

Hérodote,  V.  41  ;  Vlll.  Il  -,  tX,  to.  *CiaolOB«  Faill  il<l- 
Unici.  —  Tblrlwall,  Hkft.  ùJ  Gr*i6tê. 

CLBOM  B BOTE,  plu togo|)he  académique if  Anb 
brade,  d'une  époque  mct^^rtaine.  Il  se  précipita 
dans  la  mer,  apr^  uti«î  It^ture  du  Phédon  do 
Platon,  non  pour  échapper  à  un  malbeor  pré' 
sent,  mais  pour  arnvt-r  piy»  Idt  A  ta  vie  mdl» 
leur  quamionçait  la  diala^ue  du  graud  ptillt^ 
soplie  atliéuien.  Daojï  ce  dialogue  m^tne  du  Plié* 
<lon,  il  est  parlé  d'un  certaia  Cléombrolie,  diA- 
ciple  de  Socrate,  et  qui  ee  trouvait  i  t0nB  au 
moment  de  la  mort  de  sou  tnattre,  C>£tp6Ut-^tTû 
le  même  personnage  que  Cléotnbnite  d'Arubmdft, 

Caitloiâchr.  Epigram  —  I  ucirn,  l'Miôp^  ~  Ottr^in^ 
pro  Srauro  ;  TusenL,  \,^*.  -  AMgiiftin^  4t  Civ,  £M^ 
I.  n.  —  Fabrtdiu,  Bibliei.  utxc.t  nu 

CLftoMèDB  dCXtot^r^ïiO*  «IMètegrac^  né  dani 
nie  d*Astypalée,  vU^iit  vers  190  avant  J^C. 
Vokti  d'après  Pausaiiiài  t^t  Plutarquis  rtuitQira 
ou  plutôt  la  légende  de  CJéoniè<Je.  Aux  Jeux 
olympiques,  dans  la  tutte  du  pui;vJat«  U  Ilui  tcoit, 
son  adversaire ,  fut  ^\i^é  coupuiile  de  ne  ^*tlT^ 
pas  battu  selon  les  re^lei,  et  fut  privé  du  prix. 
C'rtte  wMitt'nct'  é^ara  la  raifi^n  du  inàllieureux 
.iflii<f,-.  De  I,  tmir  <l;in^  ^.j  [uitiji',  il,  fnniM'^i  yrm^ 
<.'!<inn.'  '|iii  vuiilciKut  !►'  l-iiW  d'uiif  l'r^iU' |>lj- 
1  Mi.jii.'.  <t  c.iii^a  II  mnTl  dr  fwû\3nl^  enfants 
.(>\,t..M  l'oiiisuiM  [iir  k^^  A'ih|*i^kvn^.,  i\m 
\  (il  lit  lit  !.•  I.ijii'l.  r,  il  ■»«'  r<rui;i.ii  d-iciî*  Se  |rîn|*ir 
.1.  Nliniiv.-.  rt  -.ndriu.t  diUH  un  ii>nii^  <|ui> 
<«'ii\  'îiii  |.'  |)n;ir>iu'^.iii'llit  H'cïl'imvm^  YrUtif- 
rii.  nt  'luu\rii;  lU  ;  nr^rit  a!«trs  U'  (hirli  di-  h: 
l.n-.i.  II,..-  ..Il  II.-  (.Jniuva  î».is  l',;dlll*'b\  I.!** 
A-tNj.il.  .  Il-  <ii\(.\.ntil  iJi[i^ull*T  l*Hîif'k  ili' 
h-'i|.|i.  -.  'lui  l'iii  i.|itiufift  .  '  t  li'iTturd»'  d'Asiy- 
|.il..   .  .t  1'    1.  I  m.  r  .Il  s  tu'iMsp;  li.iUuri'Z  ii^  |ii.irdi'> 

,v.l<   I  llK  <  -    «  oliillic    DU    UUMOkrtfl.     •* 

<  l.r.OMKIlK       k/:      ('    ,ri\      a-'InUliUlfcO    ^tVÇ  , 

^  1\   tll  ph.luiM.li.rlit    fij  sioUjil  Mi^»  \t    itf' J.-r,  Oj- 
(    .  If.'    .[«Hliir   (  .  l-."!!.!..!!!    v-t     I  •  M  U   d  VI  riM  tTÎ  ,1lf1<' , 

<    tl      Ir>    Ufl-       '       \r     |,h|||     \  \\f.r     ^iT^    i\m      i'*~     rli' 

I  -('.,  1.  -  .iiilrrs  l.i.  :)  ,Ujî»'tiH.U»^in»'nt  \.V 

•  •  .-*!  1  ..^1-ii.i'i  -li^  -iiH  th[''Hffti  .  f  t.  fi  ,""»,  ft  iji" 
^Ti  !!•  -'.r  .11,   V' »;..   i*"  /■  1  **  J    .Ji  *  Mil*  ri/rl(....jjt^  1     \MV, 
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il  Ht.  I.    . 

IMr^nJUî  candut  d'un  pusa^  tW  Ctéomèrlt» 
que  cet  iutlfiifigi»fï  est  tnoUi»  ancien  que  Ptt^l^- 
ij»éif.  En  éUNlaaant  quu  h  tt^m  ii*edt  qu'um  i^iinl 
matb^nalique  par  ra{>(iort  à  le  s phèn  dei  éloilea, 
Cléostède  a}wuEi3  t  »  u  y  à  deux  étoflci  Knibla- 
blea  fir  la  i^nuidair  et  la  cuukur,  et  dlafnâtfi' 
iMMot  i^f^pmé»  riœ  À  Tau  Ire  :  ellea  ucaipcjii 
It  Wétgfét  Tufit  { Antarts}  du  Scoritiun,  Tautra 
(Aldèharan)  du  Taurrau,  ^ 

Vddau  a^jct  dfî  ce  pajuagfi  k  raîi^ounemoat  dis 
LetronoQ ,  >*  Dis  ci^sdmi  ét&iki^  rnoei^  àniarèi^ 
que  II?  cdUlo^'u»  de  l%lén)é«  placée  4  l  J%90'  du 
!!k4)rplon  ;  Tautte  ^HiAtdébar&nt  m  h  hnllamU 
des  H|jidoi  (^i£^^  ti^Y  Td^ii^^),  placée  dans 
le  mime  t^tAJ^^gue  À  n*^,^0'  du  TaurfitiL  O^ 
fnède  Uxc  Uk  poiJtiua  de  Inutes  len  deui  «i  ih* 
du  ilgiie  auquel  i-lle«  apiiartiiâiiiumt  ;  cmnme 
il  ne  donne  (loml  la  fraction  d«  degré^  prancuta  h 
milieu  oitr^  H  d  Udepéa,  c'eit*è  d^  Jé»^0'  ; 
U  m  râiolte  uni  difTérenoe  en  (on^ttuile  de  r,IO 
pour  ADtirè«,  d«  t*,lû^  {NMir  Ald^ran.  tJn 
fait  de  ce  gmro  peut  avoir  été  couni]  d«  deux 
manières^  ou  par  une  obiervatkiQ  dired^  on  par 
un  calcul  déduit  du  oatalogiue  deI*loléiiiifi.  Dtm 
1(1  iimnlei'  c«»,  il  sufEralt  de  moMÊt  tu^u'k 
répoque  où  Abléharan  était  k  H*^  dti  Téu- 
rem.  En  l7âo,  cet  a«tre  était  I  «',47'  dfii  Ce- 
msuu»  c*«»l^à^re  4  23^*  i  ?'  do  pokt  où  le  place 
dâmède.  En  paftanl  de  la  prév4»»iait  a»auiîlki 
de  50\1,  ua  voit  que  V^Ma  «  dû  eKnplajtr  e&* 
viroo  «eiie  cents  aiw  k  rétrograder  dé  «^clie  quan- 
tité.  Ce  résultat  nV^t  qu'approximatif,  parce  qu» 
je  ne  tieni  pas  couipte  du  ii^ouveuibaiit  pru|m3 
d'AFdébaran;  mais  un  cakui  plus  prédn  sei-^it 
iiuildf.  Il  i^Vunuil  t|u'Ald<"îi.iran  ûiail  !â  brt^itudi- 
qui'  lui  du  une  Clii:iiuèilf  en  l'an  lÈû  de  J  -C. 
I>âii3  le  second  mi,  I  epu([ue  de  Cleoinèïe  &^'- 
rait  plus  récente  d'un  hïtdv  tîniifon.  On  sriit 
i|ue  IfiaMronoïueà  antiens,  marchaul  aii'C  une 
irdf^re  confiante  sur  les  |iaj^  d'Ilîpjkarqui',  ut  pa- 
rai^-^i'ut  avtiir  fait  pendant  t»ien  lou^temp^,  jniur 
diiriiiùniT  la  |uj>itiotl  des  ti\eis  en  longitude, 
fine  disisifr  par  I  Jo  le  tyonibre  quelconque  d'au- 
iHrT^qu'ds  »ii\îiieiït  «l'être  ikindées  i-utre  le  tfmp^ 
d  ilipj^afqui*  oi  lii  leur,  et  aJouLT  la  ijuantite  d** 
tJrjiri'H  n >ulLint  tie  celle  «pératiorï.  M.  Delambrr 
(al  rniHne  ranvumiu  qiu'  Pt^dimetMi'a  jKjint  Un 
iiutte  cho!#,  *'l  qu'il  s'est  eonlenté  d'ajoultM 
undonneitienl  ".r'/iiV  aui  kmgiliwles  d'HjpparfjUi'. 
h.nt^  f ille  hyfNilb+W,  il  faudrait  mu]t)|iller  par 
|MU  la  dillr rente  de  r\Vi»'  entn*  les  deux  \m^\- 
tiiMi>*  d  Sldeïar.in  ;  il  en  rh-sulterfiit  cent  ^iiiTtauli-. 
m\  nij^  |itnir  telle  ilts  tjwiquei;^  c'ej^t-â-din» 
<[Ui'  rnb"! Tvalion  ,^e  rajipi^rlrrîiit  a  l'an  J*J  mi 
jikï'i  fi*'  U'ilie  *  n^  Si  IVm  ii*tn(;e  4|up'  Cicumé*le  <i-%' 
nn  t^^TUfriKVt  ntnqiiLiteur^  iuiâ^iabk  d'aniir  fait 
fMi    Inf-TUf'^ine  U  iiitiiiitlre   i>l>sm nikun ,   H  qui 

ru  *  rHcr+^lc»,  fh\t  iliil  J'ut  nf'^ntlti  f)irt4*al  le  noie  j- 

Hanil»    (J^/(i/,    *i**    /'ifi/rirrirtm    wM^^fV^.    éclaire    L 
•  J(  I    iMH.mtitfr  I,  //uC    if*'  éatfrnji,  unr  ^  I    I,  (l    IH  *  i   i 


t>Sn 


•  !    I" 


If  II' 
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d'aflleon,  d*a|irèt  «m  propre  afea,  a  pritchei 
les  autres  tout  oe  qu*a  dK  dans  soo  livre,  Msara 
oooTaiiieu  que  ce  fidt  astroBomique  ne  aaniiit 
lui  appartenir»  qnH  l'a  tiré  de  qudqœ  ailr»- 
nome,  et  oonséqnBBsment  quil  a  Téeu  poitérleii- 
rement  à  l'an  lae,  et  peut-être  à  l'an  300  de 
notre  ère.  On  ne  saurait  donc  le  fidre  remonter 
plus  haut  que  le  commencement  on  le  nflien  dn 
troisième  siècle,  et  il  serait  difficile  de  le  det- 
cendre  plus  bas  que  le  mOlen  du  quatrième.  (1)  » 

Toilà  bien  des  hypothèses  ponr  Jnstifler  one 
date.  Pour  ftire  voir  que  Oléoniède  n'est  pas  «i 
aussi  ignorant  eomp&ateur  que  le  soppow 
Letronne,  je  vais  donner  id  les  points  les  plm 
saillants  qui  m'ont  frappé  à  la  leetnra  do  Fon- 
vrage  de  Cléomèdo  intitolé  :  KuxlM  ktipCn 
imràpcdv*  (Doctrlma  dreularii  de  mMml^ 
tus)  (î). 

Le  monde  se  compose  da  del,  de  lalwreal 
des  créations  (fâotcç)  qoi  s'y  tronvenl;  M  oe»- 
tient  tous  les  corps,  et  fl  n'y  a  rien  en  debon 
'  du  monde.  II  n'est  pas  Infini,  mais  llnl  (3).  8i  tonte 
la  matière  était  rédnHe  en  vapeur  par  le  ta,  Hle 
occuperait  un  espace  dix  nifile  Ma 
si  ensuite  cette  vapeur  venait  à  être 
elle  formerait  un  vofaune  beamxMDp  moinihn,  en 
produisant  un  vide,  qu'un  antre  corps  viendraH 
aussitôt  occuper  (4).  H  ne  peut  dhnc  pas  y  «voir 
de  vide  dans  le  monde;  dans  le  vide  nos  sens  inO 
mes  ne  fonctionneraient  pins  (imMIÇ/Êiftù  èv 
iiK*  èvT0v  al  oloiHiatic). 

L'aotenr divise,  avicla plupart  des pbysIdeM 
de  l'antiquité,  la  sphère  célesle  en  cteq  loneo, 
correspondant  à  cales  de  la  sphère  lemstin  i 
l*la  lone  arctique,  2*  hiaone  intermédiaire  enirt 
le  tropique  d'été  et  l'arctique,  3*  la  sons  hitenné* 
diaire  entre  les  deux  tropiques  (d'été  el  dlivw)» 
et  divisée  en  deux  parties  égales  par  la  Hgne 
équinoxiale;  4*  la  lone  intennéfiahre  entre  le 
tropique  d'hiver  et  la  lone  antareiiqna  ;  6*  la 
zone  antarctique.  Les  deux  lenes  extrêmes  sont 
inhabitables  à  cause  du  frûU,  et  la  ai 
est  inhabitée  à  cause  de  la  chaleor.  Quant 
deux  zones  tempérées,  les  seules  habitées, 
se  divisent  chacune  en  deox  partiea,  dont 
comprend  les  périèques  («tpiotxot  ),  et  fwtre  les 
antipodes  (5).  U  sphéricHé  de  la  tnrra  est  i^ 
puyée  sur  d'excdlentes  preuves,  qu'on  aDègM 
encore,  en  partie,  aqjoard'hui  (e). 

(1)  Jocrmol  eu  jaMnCf.  ite.  lasi.^ IW. 

(f)  J*il  «ÉM,  4iatcetu  uêtftm,  réUtim  Se  WÊàM. 

(3)  IMM  l«  laiifif*  ëe  la  aeieDee  ■Mdcnt.  oa  •ffdOt 
Mmdê  le  Solea  avec  toat  ws  eortégetfe  pteoMei.  CM 
dMMttMiM  aealeaientqaelt  Monde  pmmWêmtflt/M. 
(4)  DXiipMd^atTflu  inA  toO  èmXgqjiMvovToc  weà 
YcviQffctOtt  féiBOc  JEvtoO,  tap  iori  xtvèv  Osé  o4- 
{Loxoç  xoTCxéiûvov,  7uà  «xXqpMi&lvov;  UH.  I. 
cap.  s.  Ces  iDdIcatloiia  proaveai  qae  da  teapa  de  Qé*- 
niMe  OB  avakd^  jdiiiari  dawiéca  av  la  foraa  dlaa- 
tique  de  la  vapcir. 

(1/  Cet  dtvMoiM  Mt  Ml  taaftedipa  aatorttd,  et  oa  y 

valt  pttlsé  le<  prHirtpalea  •bleeOaM  qm  rtoa  opfota  * 
IJirbtophe  Golowb  (Mf .  ce  oa*}. 

'c)  Llb.  I,  cap.  t. 


prupr^mtmt  dîtâ  en  oc  que ,  tiabr  ït.  tnom 

génériti  du  dd  ^  dlf^  ont  no  n>ouvi!ini!al  pmftÊf^ 

à  pcD  prèa  oofiime  k  imsaager  qui  va  d«  ta  pôspt 

a  fa  proue  |>endiiiit  que  le  navire  Tnartlii%  l.«i 

autres  aon  errmibou  fiies  (siKÏstfvi)»peuTeutètm 

comparés  aui  paj^sa^jera  qui  se  tiendraloÉ  fcnnn^ 

Mies  sur  ce  même  uâTire  (l).  Les  Mlivi  non  «4 

rants^  ajoute  t'auleur,  «uni  îiiiiomlirablei;  tum^  \ 

aux  pUnètes,  il  n'eu  est  parvenu  qtie  9C|it  à 

connaJâMnce,  ti  il  est  incertain  ft*îl  f  en  a 

grand  nombre  (2).  Le  plus  élevé  (c^ 

plus  ÉloîgDc  du  Soleil)   s*iip{]dJe  JUj 

(^ivc^M  )  ;  c'est  Vmirt  de  Saturne,  qui  n 

ans  à  Tatre  &a  dévolution  (3)«  Àurdesidx 

vient  le  Briilant  (4&%e0u»v)«  TaM»?  Je 

i|ui  met  douze  m»*  Au-dessouâ  de  lui  Vit 

(tîvçKfCiç),  l'â^trede  M^t»^  moîASC^i^Uertliiu  mm 

mouvement,  et  qui  parait  faire  &a  réTuInlkn  m. 

deux  m^  cinq  rnots.  Puis  i^ient  le  SotMl,  qui»  «c^ 

capant  te  tniileu  {\d'so^  Cit'ip x'^  "^^  ^ 

un  an  à  faire  fia  résolution  «à  travers  te 

à  proifuire  \tsi  Baisons  et  le  jour  entooi 

le  momïe  (wv  ri^  ytéa^j^}.  Au-dcsàou«duSii<l# 

vtent  Taaire  de  Vénuay  qui  ie 

(juan^l  il  suit  le  orticber  du  êtànB^  el  ijit^>r 

quand  il  précède  le  levei:.  Aii-if«MiMi  de  Vâtoi 

e«t  l'asUre  de  Mercure ,  ap^é  If  SaniiiMmî 

{Hxtkêùïv).  Enfin,  vient  la  Lune,  qui  «rt  ditim 

le»  astreâ  le  plus  rapprticl^  de  la  Terre  0}.  MM- 

ofeupe,  djt'O0  f  ks  c«nfin»  da  Vék  et  de  t^tfbir}! 

c'est  pourquoi  die  panH 

que,  et  son  hi^mi«iptièr«  Mité  mÊ^OÊÊÊÊm}^^ 

mtère  au  SoieU.  tlle  bJt  » 

Ëept  jours  et  demi.  Tuuii  o 

tiareonrent  pas  indilTérefnîQinl  iMifeei  Ipaimta 

du  del;  ils  se  tiennent  tout  dâitt' Is  auéia^w,  il 

c'est  ta  qu'ils  décrif^eiil  If^rt 

Cet  c\po$é  tevtuei,  qui  rèiH 
1  m  natîeus  des  axicif?»  s  mi  r  le  mouf  enicirt  ila  i^^ 
trei  prï)uve^  aontrMranrftt  à  ee  qu'oo  a  dM, 
Cléomède  ne  méritait  pAi  prédsteoit  bs 
de  oarripllateur  tatntsllififlsit, 

I^  autres  ehapltm  t^»  &,  ^  dnlifti  fil» 
tnitent  <lu  jcodi^que  ^  de  l'édifittqoi»  di 
de«  jours  et  âtsi  uuit^v  toiii  ierili  «insli 
darté,  à  Teieeption  de  qitdl<|iei 
Utês  probablement  i»ar  dei 
L^ouleur  t^^attadie  etuulti  è 
Terre  j  quelque  grande  qii*dllè 
prés,  n'est  qu'ua  p^juit 


(Il  Cl^oiuf^le  n^  panlt  t>ea«v«&r 
panicalter  qiû  6tUrmÈùK  ULyrte 
(2)  Té  II  iïXsivû»u«va  ^Sf^Xori  p|-r  i£ 

JUk.  !♦  I.  Ce*  E'irvI»  •«JWt  rTtUBr^ijLâfr|in^faffK<ia#.  wm^ 

eolcukjiaHera^JriDrnL  mftinieciU  U 

(Il  L>n-i-mft  le  tripp»  H9%  l«l  ÉbI  pav  pinpi*» 
tmi*  lc«  tigiHi  duKidUftte,  «t  renalr  â  «m  fa«t  did^ 

{ I  ;  f  m  volt  que  tt^  ^Aêlà  H  la  t«ttt       -     - 
if  i&iiiiB|i#e  lUri  irpl  plMéto*. 


] 


CLÊOMKDE 
ir  du  rooiKle.  «  Si,  ajoute-t-U,  noiM  étioDS     ni^^m  anii«l  «kmy^  tfuv  irtto.  Il  e»l  A  i  _ 
tans  le  Soleil,  la  Terre  ne  Douniereit  peut-  ,  cifiiniètr^f   n'Ait    riiti  dit  Av^  tufrtê  tk§mim 
i  Tttible,  à  cause  de  sa  petitesse,  oo  elle  1  ou  tijiuèt*^,  sur  lisAfttieii  lâi  méem 
irattrait  comme  une  très-petite  étoae(&<     trolf  ead«t  îdéei  iirt  ÉieitacfêS  0)* 

ToO  f^xuTdtou  ta  [Ujtfio^  ixovaa).  »  C^ptierili  iBÉl^t  qui  imche  m\  graDilM 
ib.  Il,  cap.  I)  il  soutiiuit,  contre  Topi- 
«  Epicuriens ,  que  le  Soleil  est  beaucoup 
and  qu'il  ne  nous  parait  à  la  simple  Tue. 
étonnant  qu'avec  de  pareilles  idées,  d^ 
par  Hipparque  (qui  considérait  le  Soleil 
quinze  cenU  fois  plutt  grand  que  la  Terre), 
laissé  le  système  de  Ptolémée  s'établir, 
D  n'ait  pas  songé  plus  t6t  à  faire  tourner 
e  autour  du  Soleil. 

le  pa&sage  le  plus  remarquable  est  re* 
I  réfraction  de  la  lumière.  Cléomède  parle 
lier  de  ce  phénomène ,  si  important  en  a»- 
ie  ;  et  comme  Ptolémée  ne  le  connaissait 
iéomède  ne  pou  Tait  pas  être  antérieur  à 
ée  (1).  Void  comment  il  s'exprime  au 
i  la  réfraction  :  «  Le  disque  du  Soleil  paraît 
and  à  son  lerer  et  à  son  ooocber  qu'à 
^arce  que  dans  les  premiers  cas  ocos  le 

à  travers  un  air  plus  dense  et  plos  bu* 
lit  rayon  qui  à  midi  nous  arrive  à  Vaâi 
irise  pas ,  tandis  que  le  rayon  du  soleil  à 
»n  se  brise*  en  traversant  l'air.  C'est  ainsi 
s  objets  vus  sons  l'eau  nous  paraissent 
Térents  de  ce  qu'ils  sont  réellement  II  y 
grandeurs  ou  des  distances  apparentes 
s  par  des  c6nes  de  rayons  réfractés,  et 
ut  distinguer  des  grandeurs  ou  distances 
La  vue  humaine  a  dtmc  des  bûmes  qu'il 
rn»ln'  rn  ronsi«l«^r.ition.  v» 
.irl.iiit  <l.^  (t(«il.'>  li\i'<,  raut.'iir  «lit  qno 
IniH-nt  rll.s  sont  .lus^l  ^;r.in'l»'>  t't  qu«*l- 
iii«'N  inriiK'    piii^  ^1,111'lt's    q\U'   1"'   Soin), 

>^i  |.'  Snlnl  .  (,iil  (>lii^    «'l'>i;;nf^    «If  nous, 


it    l'.l-l'.-.  t    .liin.'   .  |n;l, 

li\»'.    "  Quant   a 

•,  .-11.-  .4  .1(1-1.  aj.uit 

'-t  il ,  plus  ^raiiilo 

iM-  par.iit  .  rllf  (.j».'!."  .1. 

ms  l'air  <!»'  j^rands 

ui.'iitN  ,  vl  II. 'lit  son-,  ^a 

<l)'P«'n<lanc»'  Ix-au- 

II-    1  tiMs.-^    tjiji  >.'    troi 

MMit    a  la   surfaio 

rrc  ,  (  "r>t  •  IN'  riot.tinnit 

nt  «jui  i'>t  la  <aiis(>. 

ft  iriliix  .1.'  Il  lU.T    ''' 

I.a  Lun»' touin»' 

'i.'  M'iï  a\r   <n    li)«"^iiit' 

tt•Inp^   (ju\  Ih'  ac- 

[  sa  IrMiîutKiIl  ■iiitour  . 

l'  la  t.'rn'.  \\W  m- 

Ilolltlf     «JUllIlf    <l<*      St  s 

lac  ••>  «'(  lainH',  rt 

s    11    Ilirllif.    Sa    luillKT 

'  ne  vu'nt  pas  tout 

<lll    SmIcj!     .      (   '(•^t     lin    11 

Il '1.1  nu»'  «1»'  rayons 

>    rt  <lr  lilliiirit'   proJ^rtV 

i.iilm.  l.s  «*(  lipsf»s 

1.'  ft  .1.-   Soi.  il    v.lit   r\| 

.li'iutr>  (l'une  ina- 

;r  inn.    f  ■.[_  li  .  ^t  \  ni.  r.  m 

iT'jii'T  fjM  il  r*l  i]\\r%- 

Il  rrfrj.  :i..t)   ,:..n^  in^n.-. 

'■  .  .Mivr.i_-'-  .iHriMii'  .1 

♦•.   Mll^  .  rt  .aivric.  il.'Iil  1 

;Mi!,lnMti.  n  *rrjU  un 

l   r.n  ;r.-    1  l'I.  ^t  lifr  Jrs  sc\r 

ii.-(  s,  [i.iria  «Hrc  il  un 

r'"n  irqu.^Mr. 


di^ouvi^rteit  rie  rajrtrmuïrnU^ ,  on  n'nâmrUn 
(Euèrv  11*  jupnieBft  de  Moiubre,  aoqui^  q  mjwi- 
eht  Lrt ronflé,  aavuïr  quiâ  «  Tunifraiee  éeCléo» 
miHie  chi  iin  traité  élémentaire  «einpîité  pIT  is 
}giiqf:mt  pour  Ir  oommnn  dtea  lidbnft  {%}r  • 

Panni  tes  nuttiriti^*  qui*  die 
trouve  «n  pit^mtèn?  Ug^ie  l'ckiidiînltii, 
p(»rslii  fie  Cxeérm, ,  et  dont  II  a  exIraM,  t 
il  Tivouo  toi^miine,  beaucoup  da  piiiigei  (j). 
Faiitsan  de  l'école  de  7^éaoil»  tl  û\b  wmà  W^ 
parqiifï  H,  EraUif^UiAnef  pour  le»  ofifioiÉr  à  It 
secte  d'Ê|iïain$r  i|n*U  combal  tlgivurrujif^nnl. 

La  ICviikx^  kci»^«  |itn^&0«9v  parut  d'abord 
m  blin.  Yenlie,  lies,  In-fal.  (rar«),  dan»  uti 
ri^af*Ild'darrtgR«ailnmôQifi|ueA«  trarlulis  |^r 
G .  Vallif*  Dn  iTUfitl0iuuË  dei  édi^om  g^eci^ 
de  BâiL%  1&33,  kl  r,  de  Parii,  1fil9»  IM"*  (fiir 
OïDffld  !«r«oba),  du  Bdk,  IMT,  et*d'Anff»» 
1^63  fit  l&^i.  L'étUtron  de  Robert  Balfijur,  Bur- 
rk^ut  JGO^,  în-4%  f^t la iDcHleurcs Jusqu'à  ^app^ 
rition  dË  ciîllc  Jn  I,  Baàe^  dont  lé  teste  gras  tll 
acoompaipé  d'une  MxiffAe  tmdvetim  lilfse« 
avec  à^  notes  et  des  oommentairea  de  tiiUbw*» 
Lejde,  1820,  îQ  !*>.  I^  tette  orée  «  été  i 
wm«ni  revu  par  T^litfiir,  à  qui  M. 
avait  rtilpâi«4>r  qudqui'Ji  tmnn*^  varianUsa,  Utéei 
ibi  m^nu^rit  n*  liu3  { trrirtètne  llèCAe)  deli  01- 
l>lioirii*i|ij*  irîif»<Tîâl*f  «le  Paris. 

On  a  attribué  à  Cléomède,  entre  autres,  un 
traité  Sur  la  sphère.  Los  mss.  j;roc8  no»  2180 
et-2'»iy  (le  la  bibliothèque  imp«^riale  donnent  en 
effet  sous  le  nom  de  CléomC4le  un  traité  de 
Sph.rra  (K).£ia)p.iî5o'j;  Mr,Tpr,«n;  év  toï;  afatpi- 
xoi;  Tcôv  oJp.iv(i)v  )  ;  mais  je  nie  suis  assuré  que 
c'est  tout  simplement  le  second  livre  de  sa  Théorie 
ctrculatre  ((xunmençant  iKir  ces  mots  :  'Eni- 
xo^'j^ot:  xai  oi  T:o)).oixà)v  àr.o  xr,;  àipEatto;,  etc.), 
auquel  on  a  donné  ce  titre  spécial ,  qui  a  e^use 
toute  la  méprise.  K.  II. 

Dclambrr.  I/tstoirr  tle  r  astronomie  anrirnne,  l.  I. 
r.  11.  —  nicctoli.  Âlmagett.  nov ^  vol.  I,  p.  xx.\ii  et 
307.  —  Weidlcr,  Hist.  astronom.,  p.  I5î     -  Fjbriciu», 

(tl  \..c%  astronomf»  modcrnM  n'ont  nu-mêmM  que  det 
^(iér^  fort  InroiiipkHe*  »ur  iM  corolle*,  qui  (c'e«l  une 
hvpolhf^c  que  j  étabU*)  ne  sont  p«-ul-Otre  que  des  pla- 
netps  a  l  état  ntisnant  .  le  noyau  mcande^rcnt  »erall  la 
inan^f  coiiipaote,  l^rn^e  du  >.'lohc ,  rt  ta  portion  chevelue 
rjiinosplierc  de  vapeurs  transparente»  non  encore  con- 
densées. Ij  force  cbstl<iuc  de  ce»  vapeurs,  venant  à  »•- 
](>uter  aui  lots  ordinaires  de  la  (;r.i\tlal1on,  ferait  ainsi 
(Jerrlrc  k  lastrc  une  ellipse  plus  ou  nioln»  illongi^e,  et  H 
iiK  sure  que  ces  vapeurs  se  condenseraient  par  la  dlmlnu* 
lion  graduelle  de  llncandejcence  du  noyau,  l'astre  ûnl- 
rnit  par  écrire  une  orbite  de  plus  en  plus  semblable  à 
celle  de*  pl.m^tes  Toutes  no»  pUnétes  auraient  donc  ete 
originairement  des  cttnetes.  No  li  mon  hypothèse,  que  )<! 
livre  à  1.1  ilhenvilon  des  astronomes.  {  K.  H.) 

if ,  //iif.  <ir  rattronontie  anrienne,  t.  I. 
31  Ta    noXÀà  lï  Tôiv     C'.pr.jiévcov,    1%   twv    toO 
Ilooti^ojvioj  iiAf.TTiai,  llb.   II.  cap.:.  Cette    phrase 
liTUiii.e  Icut  Touvrage. 

26. 
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Bibl.  çrœcot  i.  IV.  p.  41.  —  Tossluf,  de  Hat.  art,, 
p.  117.  —  Lctroane,  Journal  des  $avantt,  année  l8tl. 

CLÉOM&XB  I  (lOsoiJiw);),  fils  d*Anaxan- 
dride  et  seizième  roi  Spartiate  de  la  famille  des 
Agides,  succéda  à  son  père,  vers  519  ayant  J.-C, 
et  mourut  vers  490.  Au  commencement  de  son 
règne  il  ne  manqua  ni  d'iiabileté  ni  de  prudence. 
Maeandrius,  qui,  après  la  mort  de  Polycrate,  avait 
eu  quelque  temps  la  souveraineté  de  Samos,  et 
qui  en  avait  été  chassé  par  les  Perses,  se  rendit 
à  Sparte,  et  essaya  de  gagner  Cléomène  à  sa  cause 
par  de  riches  présents;  mais  il  n'obtint  qne  des 
refus,  et  reçut  l'ordre  de  quitter  le  territoire  la- 
cédémonien.  En  510  Cléomène  alla  soutenir 
Athènes  contre  les  Pisistratides;  mais  il  ne  resta 
pas  impartial  entre  les  factions  qui  déchhraient  la 
démocratie  naissante  :  il  se  prononça  pour  le  parti 
aristocratique,  commandé  par  Isagoras ,  exigea 
l'expulsion  de  Clisthène  et  de  sept  cents  famille^ 
impliquées  dans  le  meurtre  de  Cylon ,  et  sub- 
stitua au  conseil  des  cinq  cents  un  nouveau 
conseil  de  trois  cents  membres,  tous  amis  dlsa- 
goras.  Cléomène  n'avait  pas  des  forces  assez 
considérables  pour  faire  prévaloir  ces  résolutions 
violentes;  il  fut  bientôt  assiégé  dans  la  citadelle, 
et  forcé  do  s'enfuir  à  Sparte.  Il  se  hftta  de  lever 
des  troupes,  et  envahit  l'Attique  ;  mais  à  Eleu- 
sis, sur  le  point  d'en  venir  aux  mains  avec  les 
Athéniens,  il  fut  abandonné  par  les  Corinthiens 
et  par  son  collègue  Démarate,  et  dut  renoncer  à 
ses  projets  de  vengeance.  Pendant  son  séjour 
dans  la  citadelle,  il  avait  pénétré  dans  le  sanc^ 
tuairc  de  la  déesse,  malgré  la  loi  qui  en  interdi- 
sait rentrée  aux  Doriens.  Hérodote  attribue  à 
cette  profanation  religieuse  le  mauvais  succès  de 
l'expédition  iacédémonienne.  En  500  Sparte  fut 
visitée  par  Aristagoras,  prince  de  Biilet,  qui  ve* 
nait  dcmander^les  secours  pour  les  Ioniens  révol- 
tés. Cléomène  suivit-d'abord  avec  complaisance, 
sur  la  carte  géographique  apportée  parle  prince 
de  MJlet,  les  conquêtes  magnifiques  que  les  Spar- 
tiates pouvaient  faire  en  Asie;  mais,  apprenantque 
ces  conquêtes  étaient  placées  à  plusieurs  mois  de 
distance  de  Sparte,  il  voulut  rompre  aussitôt  la 
négociation.  Aristagoras  eut  alors  recours  à 
l'argent,  offrit  d'abord  dix  talents,  puis  vingt, 
puis  cinquante.  A  ces  derniers  mots,  la  jeune 
tille  de  Cléomène,  Gorgo ,  qui  jusque  là  avait 
écouté  silencieuse  l'entretien  de  Té^tuiger  et  de 
son  père,  s'écria,  en  s'adressant  à  celui^û  : 
«  Ya-t'en,  il  te  corromprait.  »  Cléomène  suivit 
le  conseil  de  sa  fille,  qui  plus  tard  épousa  Léoni- 
das.  En  491  les  héraults  de  Darius  vinrent  de- 
mander aux  Grecs  la  terre  et  l'eau.  Cléomène, 
sur  la  dénonciation  des  Athéniens ,  se  chargea 
de  punir  les  Éginètes,  qui  s'étaient  soumis  aux 
Perses.  Démarate,  poussant  secrètement  les  Égi- 
nètes à  la  résistance,  prépara  la  ruine  de  son 
collègue;  mais  celui-d  accourut,  et  fit  déposer  i 
Démarate.  11  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  triom-  j 
\àw.  Accusé  d'avoir  gagné  la  Pythie  ,  et  obtenu 
d'elle  <lcs  oracles  coutreJPéniarate,  il  se  retira  ' 
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d'abord  en  ThessaUe,  pds  en  Aftade,  Ait  n|ipHé 
à  caose  de  la  terreur  qull'lnspinitt  et  tonba, 
peu  après  son  reloiir,  dànsunefolie  Airlenw.  Ses 
parents  le  firent  enfermer  et  enchitaer;  maitilse 
fit  donner  un  contesn  par  llilioteqai  le  ^rdatt, 
et  se  tua. 

Sa  foHe  et  sa  mort  tarent  attrifante  pirln 
uns  à  ses  habitudes  d*ivroc^ierie,  par  les  ntrcs 
aux  sacrilèges  qu'il  avait  commit  à  Delphes,  i 
Eleusis  et  à  Argos.  Ce  dernier  acte  s'était  ac- 
compli avec  les  drconstanoes  les  plus  odteoMs. 
Cléomène  venait  de  remporter  une  grande  vir- 
teire  sur  les  Arpens  ;  cinq  mille  vaiacas  se  refit- 
gièrent  dans  un  bois  voisin  coosacré  à  ktpm, 
fils  de  Niobé.  Le  roi  de  Sparte  y  8t  meltn  k 
feu  par  les  hilotes;  et  le  bois  sacré  ftit  brtié 
avec  les  dnq  mille  Argiens  qoi  imptoraint  ca 
vamia  clémence  do  vainqueur. 

Hérodote,  m,  IM;  V.  4i,t4.n,Tt:  vi,n;  vn.m.^i. 
-  MttUer,  Aor.-CUmoD,  ^«fi  MlmM. 

gléomAmb  Uy  fils  de  Cléombrale  I  et  viagl- 
dnquième  roi  de  la  flunille  des  Apdes»  repas 
depuis  370  avant  J.-C.  jusqu'en  309.  Il  sneeédi 
à  son  frère  Agésipoiis  II,  et  occupa  le  trflne  pen- 
dant soixante  ans  et  dix  mois,  sans  aeeomplîr 
aucune  action  mânoraUe.  D  eut  deos  ils,  Acr»- 
tatus  et  Cléonyme. 

Diodore  XX,  «.  -  flotwqoi^  ^fla.  -  rHiitfM,  I, 
il;  III.  s. 

GLÉOHÈAB  ni,   fils   de    LéoaMaa  n  el 

trente-mûème  roi  de  la  flunHIe  des  A^des,  ré- 
gna de  330  à  223  avant  J.-C.  Apri^  la  mort 
d'Agls  IV,  en  340,  Léonidu  fit  époîner  A|Mi*. 
veuve  de  ce  prince,  è  déontaOi  ponr  i 
la  tète  de  cehii-d  les  droits  des  deox 
royales.  Agiatis  avait  cédé  à  la  < 
épousant  le  fils  de  Léonidas;  mab  elle  ne  uHa 
pas  à  s'attacher  à  son  mari ,  et  loi  teplri  h 
noble  ambition  de  reprendre  les  réfoi— s  vri- 
nement  tentées  par  Agis.  Cléomtee  éM,  as 
rapport  de  Plutarque,  on  prince  dte  gmd  ca- 
ractère, aussi  sbnple  qu*A^  dans  U  vie  piMe, 
mais  bien  plus  énergique,  bien  moins  suiijwlmi 
sur  l'emploi  des  moyens.  Les  leçons  de  sa  ndre 
Crateaideia  et  celles  du  phlkNophe  sWmn 
Sphaerus  de  Borysthènes  fortlfièreat  cmor  a 
fermeté  natnrdle,  et  la  mort  de  mm  pèra  LW- 
das,  en  236,  lui  permit  de  Inler  la  rCfenne* 
Sparte,  mais  par  des  moyens  phu  pnAaHei 
que  ceux  d'Agls.  N'essayant  pas,  eomne  odsM 
de  s'appuyer  contre  les  éphores  sur  m  paifl  p- 
pulaire,  dont  les  éléments  n'aliitihid  pas  à  Li>, 
cédémone;  il  ajourna  à  one  antre  éfloqni  «• 
projets  de  réforme  hitérienre,  et  réaolat  ds  la- 
dre  d'abord  à  Sparte  son  ancienne  Ivoire  el  dek 
replacer  à  fai  tète  de  la  Grèce.  La  pQHfK  ^ 
nouveau  roi  fut  donc  toute  goerrièn^ct  MSt 
mis  naturels  furent  les  Adiéens.  r 
de  Mégalopolis,  devinant  les  c 
avaient  à  craindre  de  la  part  de  < 
pressa  vainement  de  l'aUaquer  \ 
confiance  aveugle  d'Aralus  Te 
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ns  (le  Lydiadas,  et  la  ligue  achéenne  donna 
de  Sparte  tout  le  temps  de  se  prépnrrr  k 
re.  Cléoroène  commença  par  se  saisir^  mus 
motif  légitime,  des  TÎUes  arcadienneâ  de 
Mantinée  et  Orchomène,  qui  Temdeut  de 
aux  Étoliens.  Ceux-d,  ménageant  dini 
•ne  un  adversaire  de  la  ligue  acbé^'nne, 
ndonnèrent  les  Tilles  dont  il  Tenait  de 
rer,  et  il  s'assura  ainsi  une  excellente  Imsn 
es  opérations  militaires.  Aratus,  nommé 
e  des  Achéens,  se  tint  prêt  À  repousser  une 
on  désormais  inévitable.  Au  commitnce- 
e  Tannée  227 ,  Cléomène  s'empara  «le  la 
ville  de  Belbina ,  placée  sur  la  route  de 
à  Mégalopolis.  Sans  se  plaindre  de  ctlie 
tion  arbitraire,  Aratus  essaya  de  surpr^- 
son  tour  Tégée  et  Orchomène  ;  maJA  il 
,  et  dut  se  contenter  de  Caphyes  ,  près 
3mène.  Ces  surprises  de  villes  cnn^tt- 
une  véritable  guerre;  mais  elle  ne  fht  tié* 
que  lorsque  Aristomaque  eut  rcro[)laié 
en  qualité  de  stratège,  au  mois  dr^  mai 
istomaque,  à  la  tête  de  20,000  fanta^i^in^ 

0  cavaliers,  rencontra  près  de  Palantium 
•ne,  qui  n'avait  que  ô,000  hommes;  mars 
léens  n'avaient  jamais  été  de  bonssoldntâ, 
is  conseilla  sagement  au  stratège  de  ne  pas 
le  sort  des  armes.  Mai  lui-même,  rede- 
ratége  au  mois  de  mai  226,  hasarda  la  Im- 

1  pied  du  mont  Lycée,  sur  le  territoire  de 
polis,  et  essuya  une  défaite  complète.  Ara- 
li  dans  la  bataille  n'avait  montré  ni  de 
talents  militaires  ni  beauœup  de  co-u- 
Iliii  une  partie  de  l'armée  vaincue,  enli^ra 
.Ir  M.mtiiir.',  et  latUi»  tui  h  1.1  <aiiv,'d*"s 
>  .  Il  .Nhiriâtit    ,iii\  iii.-tc-iiits  [  ctrari  '-rs 

u-s     Ir  .Iru.t  .!.•  .  itr. 

wmr  ,i\.iit  t.  .ilix-    1.»   pr.'!:ii.r(^  partit'  de 

1,  .f,  tott  'Ir  sa  M«  t"Ilt\  il  put  -u[l;:rr  aii\ 
•^  int.'ii.in.-..  s.-^.u  If^  •^Miil  (litTriTiiiiiK'iit 
iit,«  p. 11  riiil.f'pK".  'ini  '^uil  l'opinion  «If 
pi'' ,    p,in'v:>M-t.-  il.-    Cl.oiiu'n.',   t-i    ji.ir 

rî  l'.ill-.tliils,  «jlll  •'.  liftllt  «laprrs  AlMitlS 
h.  >  .iiitcni  s  a(  !ir,-iiv.  >'iiis  -iiivroMs  de 
H  ,■  !,•  i.rit  .1.'  r!n!.ir'pi<'.  \pir^  |.i  iimit 
^'•11  liU  r.nryl mil  I  i-  r.'-ta  .iitrc  h->  inaiiis 
> ,  ,t  x'ii  Ii<  r.'  Ai>  lii'liiiiiis  N'rnruit  en 
u  .  I  iiT\.!  a;  ^I.i■^  p«  iit  p.ir  I.-  pi.ixm,  vi 
inii^,  npp'l''  .1  ^p  lit.',  lut  .ix^a-viiir  |,r.s- 
.>i|.  t  .ipi.'>  •^MIl  t.  t. Mil  .  l'afii  ']tif  Cl.'o- 
it  .  \r  A<  iw-r  <\'-  <  •  -    'i'ii\    <  Miii's  par  If 

lirrll,    il     .-t    1.1.  Il     plu^    M.aMlilM.il.l.'     .1." 

iPii-  r   ,iu\  .ptiMi.'v.    Si    C  i.  .,nir:ir    ne    lit 

irN-ll^'i     lIliMM'll  it.'Tli.'i'it     |.llli"lt<|.'    -M  s 

,  (  '.  •>t  .pif  i  ti.  iir.-  .1  .itl.i  ;ii.i-  r.'h^  ncliit' 
.•  n'i  t.iit  p  i>  r;  .  ..r^'  \.  ini-'  ;  .1  il  ami. ni 
V  .Npo..  1  .1  .!.  >  sMi  p<  -n-  mjii'  I.  ii\  <pit' 
jiirtli.'  j.ar  liii-'  t.'ii!.ili\f  pr-iiiitiiiiT  sr^ 
>r..j.-I-.  Il  tit  iii.'iii''  t.-iil  <  .•  .pi  il  pu!  p.air 
l.-N  )p!i..r.,  -  .  .  t  .ijl  1  ji,-'pi  t  .l.Miii.T  s.i 
j  III, Il  i.i^'f  .1  im  .1.  -  (  II.'!-  'lu  p  iiti  ..li_M[ - 

AM      |.';\      .j.'     .    !■•{.■       .pli    f        ■     t.-      -     ."M;;-    -',.11    , 


U  lui  fut  jierralu  de  («xtUnuci'  la  guerre.  t1 
s'em(iara  de  Le^iclreA,  et  pgnâ  mm  les  murs 
d«  cette  T  JIM;  une  bataille  déeiaive  c«ntr«  Ara^ 
tua.  Lïdiadaa  7  périt,  et  le»âiM!!e^  dt>oaun- 
ite,  ne  MUcwt  flw  ita  f«r  le  iTwmenl 
oestre  let  UMéasoÊmià,  Clioiiiêae  |»ut  rt^aJi- 
scr  la  rèf  olufioii  quHI  pmjf tait  depoîi  loniçU^mpa- 
Après  fi'étni  a*wiré  de  Va^mû  de  non  Ijoî»  p^jie» 
M^tonuK,  U  enrôla  diOi  ran»éele«  puM^ÊioaL 
ch^si,  du  parti  olijsarc1ilqii«t  el  t«f  ««moi  if«o 
lui  t\nm  uç«!  tioytfUe  e^fiéilîtion;  p^»^  îaÎMaTit 
ioti  armé**  dani  l'ArcAdle  ^  il  m4in:l»a  soudaine;* 
jnmt  îMir  Spftrte  à  la  tèle  d'une  lr<oyp«  de  irier^ 
c^i'QAlreê,  surprit  le*  épliore*  à  table,*!  le*  tun 
tout,  h  Vt^%cjr]\'i\im  d'Agésitâs^  quiae  sauva  ilàoa 
le  temple  de  la  Pour.  Apfèi  avoif  fmppé  e«i!OU|> 
d^&ir,  Ckrininèïie,  Mmlaui  pr  aea  merceialfei 
et  par  lesrv«ti»au  p«rttd^A#t,  Qttnmvapu 
tU  ré«i  élance.  U  Heodlt  If  potier  de«  raist,  abo- 
lit ceful  di@lipiiOt«|,  r^taliltt  ta  communauté  ilibi 
bi^n*!,  fit  m»  nanv^etle  divbjon  des  propriétét^  el 
augmenta  le  nombre  des  citoyens  en  rif^pëlli 
le»  bannis  i^t  en  donnant  le  droit  de  dté  h  beHi» 
coup  de  LaiTOiileM  KpàmU  pftmiàâmi  p«i  en- 
core, 11  restaura  e&tto  rtir  toualui  |iolfili  le  iji- 
t^4ne  social  et  la  di«dpliBe  RiQltalfe  dei  andéni 
Spartiates.  Dans  toutet  aes  T#iffrm  ^  ^  Aitlt» 
ibté  par  le  philofiofibe  sphfrmit.  La  (amîUe  àm 
Prodyea  se  trouvant  éteinte,  Cléamèot,  ^ 
aurait  pu  garder  te  pooToIr  potir  hil  aeylt  iaaoélft 
h  la  rtfyauté  son  frère  Eudide, dowiiût  •Insl  tm 
exeiïipie  derand^nneYertu  taoédéroonknne. 

C'est  à  cc'momejit  (en  M  S)  que  commença 
entre  b  roi  réromiateur  et  le^  Acliécfis ,  au  sujet 
di^b  siiprèni;i1i«*  di*  \à  Gréée,  une  lîuem*  qui  se 

trrriiin:i|  ,',iu    iiiiii^'iiirn^  lîi*    ■'•^■\  fi:ir  ïri  liiilruHi*  iln^ 

.^l'lla^Ie.  iiaiis  ccilo  lutie  ne  irois  ans,  Ucomt'nc 
(oiniiiil  (pH'Iqïio"^  fautes;  mais  n'en  ertt-il  com- 
mis aueiine,  il  n'aurait  pas  pu  r<^sister  aux  forces 
iruni«'s  de  la  Macédoine  et  de  la  lij^ue  achc^ennc. 
AratiH  /  rotj.  rc  nom)  eut  le.  graml  tort  de  sa- 
(iili»T  a  une  vaine  jalousie  la  iTlKTlé  de  la  (irèce, 
et  s'il  parvint  à  perdre  son  rival,  il  prt'para  la 
ruirif  <ie  Corinthr  et  des  Ach<^ens. 

A[)rés  la  drfaite  de  S«'lla.sie ,  Cléomi'ne  ne  fil 
«]u«'  traverser  Sparte,  conseilla  aux  citoyens  do 
se  soumettre  à  Antijjonc,  roi  de  Macédoine,  et 
s«'  retira  auprès  de  Ptolc^inée  Éverj^ète,  auquel  il 
a\ait  déjà  ronfi*^  comme  otages  sa  mère  et  ses 
crifaiit  s.  Tout  son  espoir  de  rec/)uvrer  son  royaume 
rot  drtr\iit  par  la  mort  de  l>toK'm(''e  f.vergHe. 
Tr.ti(<'  avec  rnrpris  par  Ptolémée  Pliilopatof,  etn- 
pîi-onnt'  par  le  rninistn^  Sosibiu-^,  ('I»S)mène  s'é- 
(  liappaa\ec  quehpies amis, et  essaya  de  soulever 
|.-  jMiipj.'  d'Alexandrie  contre  rtolt^mée;  voyant 
qu'il  n'y  rencaissait  pas,  il  se  tua,  220  avant 
.!.('  A\re  Cltomène  finit  la  famille  des  A;iides; 
(T  prin<  e  tilt  le  «lernier  ^^an^^  liomme  de  Sparte, 
el  si  on  ex<4pte  Pliilopiemen,  «le  toute  la  (inV-«\ 

riiilirino.  Clfnvuut'.  ^rufui.  -  rdybr.  II.  V.  -  P.iu- 
<.i'ir»s,    III,    r.        I)ro\srn.     f.etchicUte   dcr   ItiUrnrn^ 
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Sfl  GLÉOMBIIE 

CLàomÈxÉ^  One  de  Nabenitb  m  tgfpk$ 
mis  à  mort  tera  313  anuit  J.-C»  H  fbt  Bommé 
par  Atexiiidre  le  Grand  nomaniae  des  dMrioli  ' 
ainbes  de  l'Egypte  eC  veceMr  des  impAls  de 
tous  les  districts  de  eelte  eoDtrée;  taiiB  fl  ne  flil 
pas,  eoinme  on  fi  cm  qoelqiMiob,  sabipe  dit» 
gypie,  car  les  antres  Bomanives  deee  pays  tei^ 
tèreot  indépendants  de  son  «ntorité.  Il  tenpiit 
arec  la  phis  odieuse  rspaetté  sa  charge  de  rèee- 
tTenr  général.  Pendant  nne  dtoetle  qùk  dénWI 
les  contrées  TOisines  de  rtgyple^  Q  imposa  snr 
les  Mes  de  ce  pays  vn  droit  d'eiportatta  ea»- 
sfdérabie.  Dans  une  antre  diconstanee,  flétevn 
de  sa  propre  autorité  le  prix  dn  Mé  de  dix  draeh- 
mes  à  trente-deu«.  H  ordonna  anx  InMants  de 
Canope  de  tenir  s'étaMir  à  Alexandrie,  reçol 
^*eux  une  somme  énorme  ponr  révoquer  cet  orÂ«^ 
et  cependant  lefit  exéouler  «taèlqoe  temps  «es. 
n  mit  aussi  un  impôt  snr  la  snpcrstitioB  des  Egyp- 
tiens y  en  ordonnant^e  tner  tons  les  crocodiles» 
et  en  ibrçant  les  prêtres  de  racheter  fat  tIo  de 
leurs  animaux  sacrés  an  prix  d'une  rançon  ce»» 
sidérable.  Alexandre,  qui  pendant  longtempa 
avait  semMéne  pas  s'aperemfr  des  exaetloBa 
de  son  nomarqne,  Ifadt  par  lui  promettre  son 
pardon  tCïi  Mséi  âever  un  magnifique  monu- 
ment à  Héphaestion. 

Dans  le  partage  de  l'empire  d'Alexandre,  GMo- 
mène  M  laissé  en  Egypte  avec  le  titre  dliy- 
parqoe,  et  sons  le  commandemenl  de  Ptotéméa. 
Celol-ri  le  fltmettre  è  mort,  comme partiAn  de 
Perdiecfts.  Ce  n'était  là  qu'Un  prélexte;cn  réa- 
Uté  Ptdlémée  voulait  s'emparer  dea  8,000  tatonta 
que  possédait  Ciéomène. 

Arrlcii,  Jnabattt,  111, 1  :'vii,  tt.  -  Qttarta^Ovee,  tT, 
»  S  6.  —  Droyteo,  OetcMeM»  Jêa, 

CLÉfMiBiiK,  sculpteur  athénien,  ThraitTera 
S20  atant  J.-C!  Pline  le  dte  comme  l'auteur  du 
groupe  des  Thespiades  ou  Muses  de  Thespies, 
placé  par  Asinios  Pollion  dans  un  de  ses  palais 
de  Rome,  peut-être  dans  sa  talbUQtiièqne  du  mont 
Palatin.  Ciéomène ,  qui  ne  semble  pas  SToir  Joui 
d'une  grande  célébrité  chez  les  anciens,  nous 
intéresse  surtout  anjoord'hni-paroe  que  son  nom 
se  troore  grayé  sur  un  des  plus  précieux  restes 
de  l'antiquité,  la  Vénus  de  Médids.  Sur  la  baaa 
de  cette  admirable  statua  on  lit  l'inscription  sui* 
vante  : 

KABOMERHZ  ADOAAOAÛPOr 
AaHRAlOS  EnOlUSEIf. 

{(hÊvragt  de  CléomèM,  fUi  dPApottodùrtp 
Athénien.) 

C'est  à  tort  que  plusienrs  critiques  modernes 
ont  regardé  cette  inscription  comme  une  fanpos- 
ture,  et  réclamé  pour  PMdias,  Praxitèle  ou  Soo« 
pas,  la  gloire  d'avoir  sculpté  la  Vénus  de  Médids. 
Visconti  a  fort  bien  dénnontré  que  l'inscription 
citée  plus  haut  était  antiientiqoe.  D'aiHeors,  quel 
que  suit  le  mérite  de  cette  statue,  beaucoup  trop 
vautée  par  Winclielmann ,  il  est  bien  évident 
qu'elle  n*ai)partient  pas  an  siècle  de  Péridès.  Le 


gmu{ïe  det  Muses  fut  apporté  de  Tbcsttptos  à| 
Aprè§  ta  destruction  àt  CorinLhe,  es  I4i  i 
J.-C,  I^  Venu»  de  MédicU  ett  une  i 
detite  de  la  Vénus  ûe  Gnidc,  ^mÊ-^hanm  i 
PraxitMe,  décrit  par  Luden;  et  lefanlH 
ture  probable  de  MUlIfr,  CléoméûA  i 
faire  rciirre  à  Atliènes  le  style  dff  em  \ 
tï$t<?.  C*es!  donc  entre  3fi3,  épôcin*  f>ii  1 
PrAxil^Le^  «t  146 ,  daie  de  ïa  priie  de  i 
qu'il  faut  placer  b  ^te  de  Ciéonièna.  Mali  Oi 
pûfifvibliï  d'arriver  h  une  tiaU  pins  gffiiliit 

Il  exHyi  au  Mu^ée  dti  UfUffl  MM  IM I 
Statue,  appelée  GermanInM,  i 
valable,  lîlle  repcéseote  mi  oratonr  mnnli 
maîQ  droite  levée  et  avec  léi  atlïihiili  dto  1 
ciîre.  Sur  Técaille  delà  tortue  pli 
de  là  etatue ,  on  lit  : 

AHÎÎNAJOS  E 

(  Oîïvfwj^  dû  ClànntMêf  flU  de  €1 
A  t  haïtien.  J 

Ce  Ciéomène  n'e<t  pm  le  même  que  le  | 
cérlimt  f  mais  il  doit  être  ^n  fils,  La  | 
d*artîste  en  pnTet  $c  tran^Miettaft  itériMîcMn 
L-D  sculpteur  athénien  n'nurjut  pim  HM  U  l 
d'un  Romaïiî ,  stirtotit  avec  1f*s  attribot»  * 
divinité  I  a^ant  rétâMif^iM^ineiit  de  ta 
romaine  en  Grèoe,  à  la  suite  de  tsg  | 
Macédoine^  et  le  %^mmi  Ciéomène  mi 
nement  postéHeur  à  I»  bAlaîIlc  dé  f 
300  avant  J.-C.  Ncrni^  pouveui  doue  plMsr  i 
250  le  pfimiier  Ciéomène ,  l*aùte«iT  dr  I*  ^ 
dt^  Médids, 

On  trouve  à  Fîerence  un  bai  rtlM  i 
taut  rhkif>irc  d'AltîeBle,  arrc  ertl* 
KAËOMENtlI  I^IIOIEr.  Mail  jl  t^\ 
de  décider  si  cet  omT^g^  appartîeal  an  pftn,l 
TtlH,  ou  à  un  aaim  arUsie  du  mèmmotn  dlél 
Raoul  *Roc,hette  {MùnmnaiU  inédéiM^ 
téhit,  pL  XXV,  p.  lao^.  Quatre  «lilniid»! 
liéi  dfi  Wiîton-Himse  {torfimt  ins#|  In  i 
Ciéomène;  mais  rftulhmtidié  de 
lions  est  fort  douif^uâe,  L.  I* 

Vhr^ntl,  (muf^t$  «rifvriei,  vol   tlU  ^W,- 

CLÊOTV  (K^^tÉivt^câètt^  orateur  tt  hiitnn 
tat  &tlii^ok-n,  mort  en  4^1  aviat  J«-Ç*  1 
ClMn  prît  ladtiTctîtin  dcsi  all^ireipeMpH,  Afl 
ne?  était  depuis  loniE^etnp  ' 
i  tifli  tijtions  de  Clistltfne^déf  elapfiifei  pr  I 
avafeut  facilité  à  \m%  teft  Athteftti  T 
pouvoir  ;  iiuiîa  le  pc^iipln  n'avait  pola 
droit  qu^  lefl  XmM  conféraient  Loin  dt  i 
SM,  tkith  dans  son  prupre  %^n  ^  il  «v^dl  1 
poHé  se«^  ^lurTragPS  mt  di^  araSi^rt  imi  \ 
mr^n\  appart^^int  aux  vleHlei  Chiailini  dto  ni 
tiiH>p.  CltVio  fut  1* 
i\m  arriva  m  pouioîr,  Ln?  là  Sùni 
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torique ,  de  U  aussi  la  haine  et  U^  n\^^m  ilont 
l'accablèrent  les  défenseors  A»  vldllf«  ttvtm» 
et  «les  institutions  antiques.  Il  tii?  huclniit  ^la^ 
c<*|)en(]ant  prendre  à  la  lettre  U^  ;tUit^rtl^rip4 
d'Aristopliane ,  et  yoir  an  ouvrier  iUiïa  l'iMtmrrw' 
d*Etat  que  le  poète  désigpe  sous  U^  nom  Imnique 
de  Paphlagonien.  Cléon,  fils  de  Clé^aîiie,  hi^rita 
de  son  père  d*un  atelier  de  tanni  ri^ ,  e1,  tmiten 
ft*occupantdes  aflaires  publiques,  il  mntiaua  h  le 
faire  exploiter  par  des  esclaTes  tt  «IfliuU  dm» 
la  carrière  politique  en  attaquar»!  l'érirlès,  tlunt 
les  institutions  lui  plaisaient,  mm  dont  U  \mi- 
sance  lui  faisait  ombrage.  N*osant  i^aA  ^'cn  pren- 
dre directement  au  grand  homme  qm  dt^puis 
trente  ans  gouvernait  Atliènes  avec  tant  de 
gloire,  il  Tattaqua  dans  ses  amitif''^.  tt  at^iisa 
Anaxagoras  d'avoir  dit  que  le  boleîl  était  une 
masse  de  matière  incandescente  (  ^iv^p^v  ^idricu- 
pov  ).  Enhardi  par  le  succès  de  cr-ltt'  première  at- 
taque ,  il  fit  à  Périclè*  uneoppositiitn  i^jontùiiYoUe» 
qui  troubla  les  derniers  jours  de  c*;  gTaini  <irntirur. 
Dans  une  comédie,  représentée  i>ri4daiit  rUlTcr 
qui  suivit  la  première  invasion  fie  rAtUque, 
llennippe  nous  montre  Péridi^^  mor*iu  par 
Tardent  Cléon  (  StixOcU  oWmvi  Kii'im).  Celui- 
d  en  vint  même ,  la  seconde  année  de  la  guerre 
du  Péloponnèse,  à  une  accusation  directe,  dont 
Tobjet  est  resté  douteux.  AccuÀi-t>il  Piérides 
d'avoir  provoqué  la  guerre  ou  de  n*'  pa  la  tslft 
avec  assez  de  vigueur?  On  rignorc  ;  m  s^t  seu- 
lement que  les  accusateurs  de  Péhdèa  ne  rem* 
portèrent  qu'une  demi  -  victoire ,  et  furc&l  fortes 
«rattendre  sa  mort  pour  s'enipan*r  4Îu  pouvoir. 
Elle  arriva  en  428,  et  à  partir  île  ce  moment 
jii-'(u'«'n  '»?'?.  on  p«Mit  n'i^.inior  CliSm  rormoe 
I.'  <  h.-t  .If  1.1  .1.111. .«.rali.'  atlicnieinif  fl  S*'  (isiir;- 
ti.i  1  .i'i\rr>.iir.'  <ir(  laip  <)ii  parli  ili*  l,i  jvtk  el 
\r  |.,irti-.iii  <lts  iii.>)»'ns  vi»>l«'nU  l't  f'xln^'TnfiB., 
1  M  I  '",  l.i  pri^.'  •!•'  l.i  Nill<'  Mt'  Mi[\1<"m\  qm  , 
.)|.r.^ -^  tMt.'  n'\.>lt.-.'  (.»nti»'  Atli^n*'>  ,  fut  fi^n  .^r 
i\r  sr  r.ii.lr.'  a  .li>rrfti.»n  ,  lui  fiH^iinl  iiM**  (M^ivi- 
M..I1  .1.'  ^f  iiiontror  iiiij>it.»y.il»|pv  II  phiiH^'ini  l'I 
lit  |..i--.T  un  <i.  iTct  qui  (•'•U'Iainiiiit  ^  itMtrt  toiis 
l:  nt.-N.Mi^  in.\l.-.  cl  a.lultrs  ^W  Mitv1i'-iiJ\  H 
i..|Mi^nt  I.  iir-  r»Miiin.'s  rt  leurs  rnliiilt'^  S  Une 
vrr\i!.i,h'  iMTp.-tu.'ll»'.  riif  ^akrtî  ïV.t  nvi^iNU 
(  V [..'•■  II.".'  pdiir  .lîl.T  si^ilitT  rrtte  rnl^'lU»  n'^oln- 
ti.'U  a  l'a.  li.^.i  oiiiiiian.l  uit  .)•'  r.irrnrt^qtM  si^ndtl 
.if  ^'.  iiipar.T  .If  MitNJfMf  La  li=i]iï  aiikirn  Lt  ir'^ 
n.Aii.ii  1.'  pfiipl.-.  li.'iitfux  <lf  >n  fiTcM-it»' ,  remit 
fil  .1.  lilN'i.iti.'ii  If  (\rnr[  |.r..j><<H'  p.ar  C'N'on;  re- 
lui-, i  Ir  .1-1.  ii-lit  a\.-(  un  iuipla.alilf  .wliaruf- 
iiifiit  lli.  ii'i'i.'  IfiliM  Ml- >  .jiir  riiiK-yli-lr  |)r»"'tf 
au  .l'iiia^.'^af  atlf  :ii.:i  u  a  t  r  i'ii  (i'autlifnti.jUf , 
.  t  .juf  1  liiM..ii.ii  .1-  la  mi.Ti.'  .lu  Pfl.»|..)nnfM', 
t  iiii- Mil  |MiliI:.jUi-  .!.•  (1..I1),  If  tr.utf  aNfC  une 
I  i^u.ri  ti";>  |Mi  ti  il-' ,  «  .  |..  ii'l  iiil  (  .'lui-*  i ,  s'il  ne 
|.i..i:..!i.  ,.  |,i>  jr-  i:'i.  Ir-  -.  i:  ^uiii  lii'  •>  <iu".tn  liu 
.•lliil.ii.',  fut  !.•  t-  it  .If  |i'..p..-.r  uFi  -Iffift  atr. .<■<•. 
.jiu  li.iir.'Uv,  iii.  i.t  II.'  !  ,t  I  ,1-  i\r(  utf.  \  n  f  \(  .'l- 
I.  !,t  .   l..\.  M  ,   um:;.!.  ,    |i!  .Irtr,   |ai(    If  parti    <if 

1  liiiMiaiiil.    ,    '  l     I.-    I:t     !l,  f;  I  h.  1.    Lf    .Irdft     lut 
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nipt**ïHé. 

rliè»  la  QouvHl»  tiN^liàùmltëfmmiiiAés  parlH 
AiissitiH,  «t  arriva  su  mcintént  oîilef  Mftj^taliBs 
vffiaknt  d^entmdre  leur  arrêt  4%  raofff. 

I^ini  ne  fçran*)  débat  Cléon  avait  Joué  m  f^l<^ 
odifut,  et  il  avait  été  rmnm.  Celait  as«i^  pour 
donner  priae  aux  mordftoteft  raîlli^Hf*!!  ûm  p«iles 
comiques  ;  Û  eut  eueoni  1«  malheur  de  se  biiitiUer 
avec  It  plus  mdcfutahle  de  touA.  En  410»  au ^ 
DfftmUlaqUfM  fk  la  ville,  «n  préA<tie<»d^  ncnn* 
breun  aUlés  que  la  cuHosIté  attirail  à  Athèntfi, 
Arislopltane  fit  ripféiinter  eK-3i  Mbjfhnttns.  H 
aflaquftit  le  lïjtt^m^  dYUytioO  fwif  le  tïm^L^  au 
sort,  et  (îtttsùi  pnitKihUiment  aux  Rpcsctateiirft  une 
a&quiiM  pnu  niitteu»e  de  In  d#Hntrf:fit{&  »ttt& 
rùimb.  Qémi  n'était  pSK  nom  rué  âêné  eetle  co- 
tnédli»mili  son  parti  f  était  attAf}iié,€t  liïi-méiiiç 
pouvait  te  sentir  bl<^é  par  qiHHque4  aliuëoos. 
Il  «ceufâ  Jmidiqaemcint  le  |)o<^bt^  d'éoire  4es 
coinédief  ilM  être  Atbéfilen ,  H  d«  discr^lltef 
par  d4^  i^ltlsaiitiries  Injurifuset  le  ^uvefiii9* 
mmî  d'Atlihii^  en  préM^nov  do  aes  allléi.  Kafit 
m  tnrm*,  t^mpK  quH  poursoh'slt  r«il<iif  eu 
Babjflomens^  il  était  tui-mèm<!  MX^ué  éti  mm- 
FU5iiion  et  îc/reé  de  restilWT  cinq  talaitl(istirffbn 
15,t^iO  fr.),  qu*[l  avait  iié|||tongit  pergu*  ^r 
«TuelqiiM  imiilair^,  MalgH  cêtU  e&»dimiittioD, 
Il  ne  semble  pa«  nvoJr  dérbu  dans  la  coesiéty-A* 
tion  du  pi*up]e,  H  il  reparaît  en  475  plm  pQJimt 
que  jamaU  Le«  LacélémonienK,  t{ui  assIéfiilNit 
Vj\m  t  avtknidû ,  à  la  eiiKr  d'un  gravit  idbec , 
altantfryrmtr  dans  Ttlr  de  Spluiçlérifî  quatre  œot 
vingt  Sfiarttates  pa^mment  annés,  avec  un 
nontbre  supérieur  d'hUotea  ;  Hle  fui  bîenidt  fe4o- 
qm^  prie  général  alliénien  Dém<>«fhène.  A  celte 
n<>uvM||#»,  If»  p>f)ven)rTrif*nt  Spartiate,  sVflrayiint 
(ÎJ-  b  [MiHjiiôii  di^  ses  S4>l4ab,  qui  trassîi'i^eiirits 
!  M  aient  rît'Tenu^  iiiisiégés,  rliar^oa  des  ambiL'i.*»^- 
I  ri ,  ►UT  s  i  i  'all*-r  â  A 1 1  lènes  f  <  int  lu  re  la  pi»i  %  ti  des  con- 
'  dilion*^  hnrii>rait!es  p>ur  les  dent  jiariii^  bdUp'- 
I  nirilf,^.  Oéim ,  cTriif^'nant  que  la  pai\  ne  dinïinuîU, 
'  w  détruisit  [)eiil-tMre  N>n  peu  voir,  |r.ivailla  ih* 
tuiles  ses  forces  à  au^Tneriter  h  présomption  des 
Atltc^tiii'Ds.  1}  tliHiiajKJa  (]u 'avant  loul  les  troufM's 
iis!ii<^r^i  s  dans  SphacU-rir;  w?  rendissent  et  fufiJM^nt 
t^i  hafiRt'es  <  onlre  |f?s  jilarps  <1k  Piist"* ,  Véy^é  ^ 
Tre/i'ti*;  tl  Anht^a,  pprdu(^.s  m  4i5-  Pe  jia- 
r*'îllf's  ronditioiis  ^îaii'nt  inatJrf'ptahlM,  Iji-^ 
m\phriatiiii[is  Fun-rit  risinpyes,  fi  île*;  iIpui  cAtis 
on  se  pri'para  au  combat.  Démoslhène  resserra 
W  hlorus  de  Sphactr^rie ,  mais  il  n'osa  pas  tenter 
,  une  atl.K|ue  ouverte  <^>ntre  une  Ile  e8car]M^e 
rnu\ rrte  de  l>ois,  et  d»^fentiiie  par  ces  terribles 
Spartiates  <pii  pass«»ient  pour  invincibles.  C'e- 
f>rn<l  int  lliiver  appnn liait;  le  Wocns,  chaque 
jour  plus  flillicile,  allait  devenir  imjK^ssible.  l>«*s 
AlhenieuN,  se  \oyanf  sur  le  p<Mnt  de  perdre  leA 
aNanta;i»*s(]\rils  aviiient  e sp^'-ré  retirer  de  la  prise 
t\r  Spliartt'rie,  roiruiieiiçaient  à  s'irriter  contre 
(fini  «pji  avait  fait  manquer  la  jwiix.  Cl(k)n ,  'u\- 
<piiet  pour  son  crt^dil,  proposa  d'envoyer  au 
'    caniu  de  Déniostliène  «les  commissaires  cl»argi> 
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de  fiUre  une  flMpièla  ei  de  prester  les  opértr 
tNms  da  fiéee.  Cette  propoêHieii,  d  now  es 
crayoïiB  Tbocjrdide^ftift  tniYiedVne  icèoe  de  e»- 
médie  que  le  gnmd  historien  neonteiTec  beta- 
oovpde  talent  Comme  nom  n'cfons  tnr  eeiUt 
fine  Bon  seal  témoi^iage,  noos  fommes  Inreét 
de  BOUS  en  tenir  à  son  récit ,  bien  quHeoit  em- 
preint de  la  raneune  impitoTable  d'un  encmi 
politique.  En  Toici  m  eonit  réramér  «  ▲  peine 
Cléon  aTait-Q  demandé  l'envoi  de  commiMalrea, 
qoe  le  peuple  Id  cria  de  remplir  Ini-même  «tte 
nii8fiîon;cTalgDantalore  dederenirb  dope  de 
8on  propre  artifice ,  il  cbangaa  la  qneilien  en  dt- 
sanl  que  s'fl  était  général  il  se  rendrait  à  Spiiao- 
tèrie  aTec  un  corpedinfimlerie  légàreet  Vempa^ 
rerait  de  cette  Ile  an  premier  aaaaut  Nfeiat,  ui 
des  généraux  d'Athènes  présents  à  l'ÉssemUée^ 
sentant  que  le  trait  de  Cléon  était  (firigé  contre 
loi,  déclara  qu'a  résinait  le  ctfnmandement 
Alors  le  peuple  cria  à  rorMeur,  que  puisque 
1  entareprise  était  aussi  bcQe  qutl  le  prétendait» 
elle  n'en  convenait  que  mienr  à  ses  talents ,  cl 
qu'il  devait  s'en  charger.  »  Mcias  ayant  déclaré 
de  nouveau  qu'il  renonçait  an  commandement, 
Cléon  l'aocqita  y  croyant  que  c'était  une  fi^te; 
oès  qu'il  vit  que  la  chose  était  sérieuse,  fl  voulut 
s'en  défendre  en  disant  qu'A  n'ét^  pu  généraL 
Accablé  de  sarcasmes,  le  démagogue  dut  céder; 
maisflnese  déconcerta  pas,  et  s'écria  qne dans 
vingt  jours  il  ramènerait  prisonniers  le»  Spar^ 
tiates  de  Sphadérie  on  mourrait  dans  rentra- 
prise.  Thucydide  trouve  cette  promesse  Ibrt 
plaisante,  et  déclare  qu'elle  eidta  une  hOailté 
générale  dans  l'assemblée.  «  Les  homiétee  gens, 
lûoote-t-fl ,  s'en  rouirent  en  pensant  qu'on  aé- 
rait débarrassé  de  Cléon  (c'était  là  surtout  ce 
qu'ils  espéraient) ,  ou  que  les  LacédémonJCBS 
succomberaient.  »  Le  nouveaa  général  partit 
aussitôt  pour  Sphadérie.  Au  momettt  où  il  y 
arrivait,  un  accident  venait  de  rendre  phu  ÛMiile 
l'assaut  de  cette  lie.  Des  soldats  qui  préparaient 
leurs  aUroents  ayant  mis  le  feu  à  unefioràt,  l'Un 
cendie  envahit  presque  toute  111e  et  découvrit 
le  camp  des  Spartiates.  Sphadérie  fut  enlevé 
pendant  la  nuit,  et  les  Athéniens  firent  deox 
cent  quatre-vingtrdouze  prisonniers,  parmi  les* 
quels  se  trouvaient  cent  quatre-vingts  Spartiates. 
Les  résultats  matériels  de  cette  victoire  étaient 
considérables  pour  les  Atliéniens ,  et  l'eflet  mo- 
ral en  fut  immense.  Depuis  la  bataille  des  Ther- 
roopyles,  il  était  générâleroent  admis  que  les 
Spartiates  pouvaient  être  tués,  mais  non  pas  pris: 
ce  qui  venait  de  se  passer  à  Sphadérie  prou- 
vait le  contraire.  Les  Laoédémoniens,constmiés, 
envoyèrent  à  Athènes  des  ambassadeurs  chai|;és 
de  faire  la  paix.  Cléon ,  enivré  de  son  succès, 
eut  le  tort  de  faire  rompre  les  négociations. 

Le  hardi  démagogne  était  encore  dans  lovt  l'é- 
clat de  son  triomphe  lorsqu'ilfia  livré  au  ridicule 
^ur  le  théStred'AthèBes,  En434,dans  les  i^néen- 
nrs  d'hiver,  Aristophane  fit  jouer  sa  comédie  des 
Chevaliers.  Dans  cette  admirable isroc,  le  |ieuple 


d*Atbèn^  est  représenté  fxmime  ira  «iatkrtl  i 
dokur,  £a{ïrid4'ux  et  ridule,  ganbnl  i 
quejqite  raison  laat  quH  e§t  eu  log^fi ,  nuiU  i 
ËolumËut  stupîde   du  moment  qu^i  est  sur  1 
plaça  publique*  ISidsis  et  Ilfim>§tà*iw ,  \ 
serf  it£iir£  de  ce  vii-jJkirfl,  ne  {i)jil|^«iit  qut  1 
maître  ei^t  abn^  \m  £\hm ,  c««diif  e  i 
ment  entré  k  son  ^^viîm^  1^n\Mn%imht% 
grand  parîcur,  poltroci    l'^t  i-iïtiior.   Jtp  j 
comment  se  di^bai  ra^ser  d«  a^  H^at,  il»  i 
lepoîift  de s'eTtipoisot^itér  m  ^ valant, à  Vnv^ 
de  Tbéinîstocle^  du  Mng  à^  tanti^mt.  Ih  i 
Ireût  Clikfn  ciwknnj,  rt  profllrut  d**  Ti 
pour  lui  enlever  de  ^lc!U\  ornclcdi  4|iii  \ 
que  le  Dratfûn  remportera  mut  lu  VimttmrA 
Vautour  est  Feitil^ème  ili*  Ctéun ,  et  k^ 
re(jrëseiile  AguracHte,  fain^juit  Oti<^ir«ta| 
dios  et  lie  aaud&sc^,  CeluUd  a  beau  < 
n'entend  rit»  aui  aiTmn»  ^  ï}U*tl  fuîC  À  | 
^\û'x^  et  Déïooji;ttu!iic  lui  répondent  k 
]  oraclOt  que  soni^uniuav  le  roi  ~ 
capable  de  i;i>uvern*H'  Afitrucs;  q«e  i^le  fl 
n'exilée  aucun  talent »^u'îl  l.\ut  t^^utiuif^At  i 
\\\u%  fort  que  Cléon.  Af^omrriU^  )i'«io)iiltlr  en 
\eHle  de  c<ïlte  tàdif ,  rt  icâ  ofïidftA 
ptijiiteflt  II  est  mipaBftible  tl<?  uc*  \i^i^  a^ 
patience  et  le  bt^n  ^oùt  du  peufi-îe  sdliA 
de  sâ  proprtr  cadrai  uro ,  et  mnirtituianl  1s  f 
qui  se  nïuquait  si  impito)  atilç^irnt  «tf  (a  «l^cm 
cralie  et  de  &e&  diff«;  tnni*,  rwnifïwî  la  (ail  • 
«etf  er  M.  Grot«,  «  jl  i»erâiit  auKéd  al>M]n]<*  de  in 
une  appnk^iatîonlubUiHquc;  il^ua  les  )i4in}«1irH  «î  I 
ristoptiane  que  de  jugi^  les  bomiues  d*ttal  if  '  A 
gtetËrrtî  et  de  Franec  d*i{irès(  les  eartmtuîe  ^ 
PMTich  et  du  CMnpari.  «  th**  é^é^iemiflli  I 
cheux  pour  Ailièinefi  venuieul  di?  (i*a 
Thrace.  Thucydide,  «ua^ii  i uéi lieuse  g^oérsl  (] 
grand  blstodeUp  avaît  tu^  te  îifvirtiale  I 
s*em{iarer  d'Ampbîpollâ.  Cléon  Àt  « 
rexUIe  içàïéral  f^ticu;  el  culuî-d  laniÉDfâi 
loisirs  foroés  à  écriri  uni?  biiJoIr^  dans  laqwi 
ne  ménagea  pa^  mû  aiNer«aire.  AifAla|iluBK, 
son  cf^té,  «nlianli  par  le  jiucx^  d(^A  Chmsiu 
redoublait  §eâ  ïittiuiiic».  Il  tu:a]d4,  d^a*  m  iH 
pes^  Clém  de  protég^f  Imn  ic$  alju^^  jtiiidaîrc»  é 
de  (latïer  wtle  manifi  de  j  up^v  c|ui  i 
Atiiôniens.  CliSon  avatl  liiit  fiorl^r  en  effirt  dfuaiv  I 
trois  obole:»  par  séanix'  k'  Iraitêmenl  dd  J 
atljénîeng.  A  l'expirslion  «ïc  U  ir^%c  on 
423,  il  fît  vonc  pour  l^n^le  du  lliv^touif  iti 
une  eâcaiJrfi  de  trente  ^aU^fv^  fl  uu  oor|if  d*aj 
c*jiivposé  de  douïeci^nû  dtoyen*  petamnseM  i 
mû*,  de  trwii  c«nlf  ctievaux  et  d'une  dhiytin  pa 
étante  d'auuliatr^  aiméi  à  la  légère.  Il  s'e 
de  Meode,  de  Torone,  et  loarcba  Sicir  J 
L'oe  bataille  s'eaia^  idua  ks  mors 
^ille,  llrasidas  ei  Ctéoii  l  péflffiil,  ci  la  ^ 
re^ta  aa\  Spartiitm.  M/m  t1iuc|iMri  < 
montra  dans  cette  r^nnuotre  me  oesufAltf 
ranre  de  IVt  miïitaiiti^.  0»  voit  *|ueiei 
invhum  ne  ]>e  lAià>£  pi%  méiite  aiiaiaer  pari 
4lc  ^la  t^uerui .  luut  eu  réfiélanlquele»r 
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loeats  que  nous  ayons  sur  le  ci(Uèbr«  démâgD^e 
nous  Tiennent  de  ses  ennenil»  »  ikids  rappel  t<^ 
rons  les  reproches  qui  lai  ool  élé  faiU.  On  l'ao- 
Gosed'aYoircorrofnpule  gouTemcnient  aUténJen, 
en  donnant  trop  dinfluénceàla  cks^^eptipitLiim, 
Selon  Plutarque,  «  Cléon,  santi  âmnn  é^^râ  pour 
la  décence  des  assemblées ,  flonna  le  pn^ii-r 
l'exemple  d'y  crier  de  toutes  ses  forces ,  de  re- 
jeter sa  robe  par  derrière,  de  frapfver  mit  &a 
cuisse,  de  marcher  à  grands  pàsi  thnt.  là  trittuni^ 
pendant  son  discours;  et  par  là  il  introdufsil 
parmi  ceux  qui  administraient  les  afTairÊi  pu- 
bliques une  licence  et  un  mé|iriÂ  di.'  tcmte  bten* 
séaiice  qui  portèrent  dans  la  n^publiquc  la  con- 
fusion et  le  désordre.  »  Plutarque  raconte  à  ce 
sujet  une  anecdote  assez  curieuse.  "  Un  jour  que 
Clëon  derait  parler  au  peuple ,  il  se  fit  attendre 
fort  longtemps  ;  il  Tint  enfin  très-tard^  avec  une 
couronne  de  fleurs  sur  la  tète  ^  et  pri<t  le  peuple 
de  remettre  l'assemblée  au  Lt^nilcniaLa.  >  Car 
aujourd'hui ,  dit-Il ,  je  n'ai  pas  li^  Um]^  de  parler 
d'afTaires  :  je  reçois  chez  moi  *Ii^h  étran(|cr«  pt 
je  fais  un  sacrifice.  »  Les  A tliénii^n»  s^.  kvèrfiot  m 
riantf  et  congédièrent  l'assenitliM^,  -  Ou  rpprcM:he 
encore  à  Cléon  d'sToir  fait  T0lt:r  h  pluskura  re- 
prises la  continuation  d'une  gut^rre  qui  deTail 
ficrdre  sa  patrie.  Quelque  graves  que  aotent 
ces  accusations ,  il  faut  reconnaUre  qii'Atl»ënf4( 
prospéra  sous  son  adrolnistralion.  H  accomplît 
|Nir  la  prise  de  Sphactérie  un  ilc;«  Actes  les  plus 
éclatants  de  la  guerre  du  Pt^lopoïinèse.  M^rt 
m  422,  il  ne  saïu-ait  01  rc  responsable  iks  fautrs 
qril  amenèrent  <li\  liiiit  ans  plus  t4ft]  h  chulv. 
*i' Atlu'nrs  et  le  triomphe  de  sa  rivale, 

îi.'.rv 'i.^'.   !!(.    r-ki    .^    -   .IV,   !i,  tf ,  M",  1^^   in, 

\  i  ',■-■•  -  Ii:.hI,  r.  ■<■  s  ,  li,-  .  \)f,  *a,  i,^,  -1.  Ti.  — 
\    1    1    .'.i       .    fr     r  •.   ,    ;--..',    :.  I.,',ttrt,  ^'n/»,»-,  ,Vlt''fi, 

•..■       -'      /:  i:r      ■  '■.--        \'\'r.  >:'iur,    t>enif*t,*'\,   Mrt'iu 

f    rr/  ,.f  >.J .   t     \.\|       -  i'     M'fut':*'  .•.i.UtW  \à  iUlMif 

i  l.Ko.V,  x(  iil['(i'ui   i^rrr.   Ile  4  Sicionr,  si\,i)t 

\frs  l.i  Miit)riiM-(  HMiipi.nlr  .rf.;ii4ut  yV).  II 
I. .  lit  1.  s  1.  (_.-ii>,rAiifipli.in.',  .[ii(  hd'dn'foe  w^ixW 
.  tu'li.-  vo-is  I'.imM.'.  rlc\r  (lip  i^r.inil  l^ihr!d<v 

Il  rxr.lll.l.  ,l[.!->  1,1  «jU.ltl.  -\||^jlMli\-fllll|ti*''IUr 
..iMlii.l.l'I.-.    l'..!l!    1.     t  ■îlllil.'   .i  (Hui:i(ll^^<|t'(l\    Sl4 

liii-N  .je  ,lii[if.r  •  :i  l'i  .>:i/f.  Aim  ii[^p'i'i1  d»'  Pluie, 
il  •Ai.'iliit  .1  l.iii-'  -!•■>  vt.ilur>  H'ptrsrliLud  lir.v 
j'«T-.>n[i,i_.  -  Ms.int-. 

[■1  II.  ,    //-^'.  r     r.'.WMV,    1'      -  e:ni*iNl.M,    VI, 

i  l.l-OMi   K      I  o'j     l'M  vvM,. 

M  KONVMI-     K/'.-,  I'.:   .  M- 11,1-  di-  i%'n- 

11, .Ml.  11.  I-.l  .1.-  ^piif.  .  .  f  o!i(  ,  i.|  \|<Ml%  r',^1 
N  lit  \.i-  ;  '  .i\.iiit  ,1  (  .  Il  I.jI  \'\i  \n  di)  \\i^\w 
.ij.r.-N  \\  III. .r!  .jr  -Mil  I  .;.•.  m  .1  ■  I,  .1  ciM'.r  rlr,^ 
•  îMifit.  s     -j'i  i:i-j.li   ut       v,,ii     ^.^\\^\^•M'      U-i^lrriit     rt 

l\  i.iiitifjW''.    1  11     >-  ;,  1.  ,    !  Il  .'Hilni-.  i  u    tin^rp' 

.i\.  I    1.-^   i;Mt;,,,ir,.    rt  I,   -.  I    ;ii    ,!ili  [  j  ^  .   dillVilufennî 

-!.  -  ^.•..,.11.  ti\  ^iM'îi  ,t.-.  .jni  li'.u  l'inoM'Trtil 
"11'  i'jM-  s    t!..M|..v  ,  .11,11. mi.  ,■-    |,,ii    i  liMUfVhie 

I       \!  (  l\'  .■    -J.-    ^|,  I'  t,.it.   >    .•'   il   ■•     1   II   1    |jL4  MtU'W^ 

!  1  I  Mv  .    1^    I...P.  ..11^  t    i:|.  i.  i«r     ,u..|  .iicr    Ir 


axoPATRE  un 

Tar«nilnA^  irt  déon^me»  qui  avait  d*alionl  wn^ 
à  ddtvn^r  la  Sidle  de  la  IvraiLnif  d'AflaiiHicle, 
se  mit  à  courir  la  mer  Adriatique ,  pluldl  en  pi- 
rate qu'«n  plnéril^  11  lit  une  di!Sot>aile  sur  le 
([•mlAirr  dea  Vtofcllt,  fbt  ddiul  \^  1««  Padouana 
et  Airoide  se  remtsifqaer.  Il  |iar%ii»t  à  s'ci»- 
ptr^  âê  Oorcyre,  mais  II  ea  fut  bWit<^t  diawu^ 
^»ar  fî^iuétrii^ii  Pfitbrcètr,  tJn«  nauti*U«  tenta- 
liTfi  sur  Turriîtp  iw  iK^ùisit  p«»  h  Clikioyuief 
il  Ptitvià  k  CoTtf  re  »  et  à  partir  de  m  inôfni»ii 
U  diaptratt  ùm^  Ximimn-  ini^qu en  Ta,  o^  nuu» 
hk  letrtkUTvm»  apprlnnt  Pyrrhus  à  Sparie  { VQtf* 
AcaotATti).  Un  if^iurei!«  qui?  diivint  Cl^mym**, 
mais  «on  fils  Lécmidaa  fut  dans  la  «uite  mi  dû 
Sparte. 

Uld4ore>  XX,  t«»,  tta,  ^  tM«H.VVf,  S,  t.  >^  MnM»» 

vi,  -  r>iwâD^»  m»  *,  -  nBijiPï««t  ^ri<»'î  ^^ 

*  ctéoxTHB^  fils  du  général  apartiate  %^i\^ 
drias ,  vivait  v«ni  390  «fut  J.>0.  H  ébdt  M 
p^fr  la  plus  élrôlle  amttIA  af«e  ArefildAnie ,  lili^ 
d'Agi^Atlas,  Ti*  prinfj^  mterviiïl  à  In  prièfe  d*Ar- 
diidnme  m  faveur  de  Sphtidria*,  niU  «n  îu»e- 
rnfiïit  en  37H,  et  Ifi  sauva  conlre  teii  véHtablM 
rnt^r^ts  de  Sparte.  Cléonnne  montra  la  pitit 
Y  Ère  reconiiaîs«iaftf«  fnHir  l^*  fiatiTt^ir  de  ^m 
père,  «I  fl]t  lu<ï  A  la  tiatjtlllfî  df^  Lruttret , 
371  aTNnt  J.<C. 
léoopriMS,  ll«/iiirlAi,  V ,  «1  —  FlitUin|w>  ^^tii^^ 

cLéfiPATAR  (  ltXto«éTpa) ,  reine  des  Maci^- 

douic*ns,  txiWJt  d 'Attak*,  gi^n^nd  ruac^Hlufiii-n,  uii»a 
mortrn  aa:i  avant  J.-C,  TlUlippe^  |^fe  d*AJe\an- 
dre  le  Grand,  avait  n^pudié  i^ïym\ÀÈS  en 337,  |*our 
^podtftt  Cîi^opAtrr.  Apri^-î  I»  intift  de  fe  prince, 
filyin|iiFi^  {\\  \>vt\\  wi  xis^xV'  vX  l  inr.jiit  Jpie  u-N- - 
li  iï>iiil  ru  de  IMiilippe. 

JinTin^  |\.  s,  î,  -  l'^ii^iiMtiit,  Vll^ii  —  [ilndniTF^  \M^ 
ÏÏ3.  WM.l-    -   riiJt.irtjiH'.  4ffffit\4r^,%^ 

ri.^.tUMTKH,  rrine  d1  pîR,  (dln  dr^  Pldlïpjir 
e1  dniympiiis,  et  ^^rur  li'Ali^xaniIre  k  i;rîiii>l, 
niiiiic  en  a<'H  avanl  J.-r.  l'Jle  ejuju^,!,  i-u  iS:ifs 
Aie\3ndr<*,  nn  l'flpire,  sort  obkI-  dti  ciW  mwU'x- 
Del  riiili[ifïf  Tut  as^asiin^  pinirlant  le*  fiMe^  ipii 
ai liimpiii^n^reut  i\^  rnîiriiigr,  t'IijjpAlre,  di'Veniii' 
veiïv*^  en  33f>,  ffiL  !ij»r^^«^  la  mort  fl'AÎeXkiTi'Irr, 
richerdiiV  ru  miiTiap-  parles  priiicffiauv  lîetjl**- 
ri4nU  dr-cj^  priHt*'.  L*''iïn*it,  l'erdÈr^Ms,  Ta^'i^ïnÉlre, 
L><^iTi!rifpïe  et  Antigone  tleiiia!id*Teril  iiiutll^'tm  lU 
SA  in«un,  L'leiii(>,ltri*,  qui  vivait  .^  Sanl*'^,  roinhUr 
d1iivritieiir&,  n>aJs  caplive,  rfenbit  de  \M\s^^r  vn 
Tppti*,  a(ipr^?i  de  Pïnh^rntv;  Aiill^oui»,  infonin^ 
dt'  I  e  d*'ssi'ir>,  U  fil  assasaiiipr. 

nioJnrr.  ^^lU,  13,  \\,%T.  -    JinUfl.  m.  9,%[\y,6, 

\iv,  t 
rLÉftl*lTliK,  rrjue  dF^v^di',  ((Ile  d  Airlir»- 

I  tin^    Itl^le  <frvii4H^  imirïi' v^T'^  t"*    fiviifit  ,!.**'. 
1    I  llej  (Kiiisa,  eti  \^\  VUAv[xm'\\  l.|iijilnne,  hi\\i\ 

i\W  ilpîMtfta  jMnir  «lut  I.L  t  nle->\r>e.  Apres,  la 

tMnfitli»  ^MU  iîmH,  e[i  (Hi,  «  ^'«►|vAlre,  en  quiillle 
I    i]i^    rtp^nfi'»  [j:*Mkvein:i    iV-i^pte  ;ivi'i    h^atinMip 

lîi^  ?.j"^**v-r  ;  i  tir  iiHMJiiit  ,\\M\l  l.l  UV.iJofîtt:  de  u\\\ 
\   ttl^  p  PInUTii»'!»  Plidodirtur, 
1        IiEi-  Int.  \\  Wil  1        Vi^lfb^  VVMli,  IT. 


ê*mmnée  la 

AleuBdrle  tfwte  ttro  ée 

le 
PM  às'éFBMiire  de  Oéopiire,  flbie  «Mfttoi 

et  de  et  Domrele  ëpoMe,  et  lépadh 
^efifr  I^Htra.  CléepHw  f eeej  ■>  de  pwiler  eu 
tfoÉilcede  rÉgrple  pov  MMBlcr  ev  le  Mm^ 
me  I JO.  Elle  deoMBda  da  eeeoan  «rai  deSf- 
rie,  Déniélriiie»  qri  eeptéptnil  à  cmf«  «M 
année  CB  Égyple,  lofa^il  CB  fin  caq^êMper 
la  léwdte  d'Aniiecheet  de  §Êmian  ■  arti  m  ifÊk» 
de  Syrie,  ircapémt  ptai  de  eeeewscaftaV^ 
caéopAtre^oittacepayi^CBcaipoftaaideirMice 
lidMieee,  et  te  Rtifaaa|iièedeDéBiéliiaft.  te 
ipoierépoqae  de  «a  mort;  iBaia<«aaitqB*cia 
•e  réeoaciiia  avee  PtoléaBée  Phyiees. 

IWÊUm,  M.  — i«iflK..<«tflf.i«tf.-Tll0-UfC. 

CLé^rATBB,  leiMdeSyrie,  ilede  la  pideé- 
deirte  et  de  Ptolénée  VI,  aaeite  wi  121  awai* 
J.-C.  Elle  éfMNMa  d'abofd  Aleuadr»  Mai^  MHw 

paleor  de  la  cooroMe  de  Syrie,  et,  apièa  la  nart 
deeeloM^DéiiiétriiHlIieatûr.  Aypnmmttiuum 
leeoDd  mari,  captif  chea  les  PartlMa,  atait  pria 
pour  femme  Rodognae,  priMeiie  de  celle  aattoib 
die  se  maria  arec  Antiûciioe  VII,  SUèlea,  frère 
de  Démétrios  ;  et  lorsque  cel#d  refiirt  daae  tei 
ÉlaU,U  riitmitàmortparroidni<kaéoDitre. 
Cette  reine  aiobitieuie  fit  mbir  le  même  tort  à 
oa  de  sea  fiU,  Séleacas,  qui  aTait  œé  t*cmparerde 
la  couromie  sans  le  ceiMcntemeBl  de  ta  mèie.  Elle 
plaça  sur  le  trûœ  loo  antre  fila,  AiHochna  VIII, 
Grypus,  eo  125;  mais,  ne  le  trooraot  paaaaacK 
soamia  k  «es  Tolootéa,  eOeeaaaya  imitOemoit de 
rempoiflomier,  et  périt  Tidime  de  aoB  propre 
attentat  «  Cette  femme,  dtt  Justin,  qu'une  soif 
ardente  de  dominer  aTait  portée  à  trahir  Démé- 
frius  son  mari,  etàtoer  l'un  de  ses  fils,  regret- 
tait la  Tictoire  de  Fautie,  qui  atraQiiîssalt  son  au- 
torité ;  on  Jour  quil  rerenait  d*un  exercice  mfll- 
taire,  elle  lui  pr^enta  une  boisson  empoisonoée. 
Mais  Grypus,  d^  prérenn  des  desseins  de  sa 
tnère,  la  presse,  comme  s'il  eût  todIu  lui  douer 
un  témoignage  de  son  respect  filial,  de  boire  la 
première.  Elle  refuse,  il  insiste.  Alors^  prodhd- 
sant  le  dénonciateur  du  crime,  il  en  accuse  sa 
mère,  ajoutant  «  que  le  seul  moyen  de  se  justifier 
«»t  de  boire  ce  qu'elle  offre  à  son  fils  >.  Larrine, 
|N>uKKée  à  bout,  meurt  Tictime  de  son  crime,  et 
|NTit  |iar  le  iraison  qu'elle  at ait  préparé  pour  un 
uuirc.  N  C'est  h  ce  récit  que  Corneille  a  cm- 


mÊÊÊùà4eFksmm  __.__. 

L-  uiT»«  lie  Salvlt^  ICTitlB  II? 

3tedteeik,te 

m  k  po^ilao»#âleiaH*rk|t«9|»la 
f*e $Ê^mt,émà I  niiniiai  irfkiBH, ^èêçê *i 
ta  «oupsHK,  il  la  Mil  aur  la  tite  il  •• 

i]i«  qui  pdl  la 
daai  la  dorie  eu  té^m  < 
Twlmdt*  se  dédarèftat  wÊrm  la  ^rt  et  Ir  fit 
€4im-d,  éfxmtviU  par  Im  faiwra  dt  «i^f«, 
b  qiiiiia  sobitanMd^ataaMira  m  Omn.  m 

EUe  m^toft de  te  âji^  périr,  low^it  ta  pi^fu4 

m\v  il**  ui  |»rf«étlmie  et  île  Ptatauea  ftoM^ 
mom  vfr%   tiû  ataal  I,4L   Oê  méÊmi 
roark^aTi£iDBfiirmPtaléniBVUl,MMip^  ^ 
Ftifcée  de  diforetr,  dl»  %*iMdt  ^  l^tla,  m 
Hl«  #omâAlîiMlkBlX,CyiSQte,       " 
liiit  ikvra  It  Mae  de  Sfiir  à  toa  fi^, 
cïmâ  Crypoe.  EBe  pMla  pour  dnt  à  am 
é^mx  une  arméf*  qti>tl«  Wa  rt  qis>ik' 
dt  m  Syrie.  XaBùcltm   Cjixàne  M 
leffieol  hàîîn,  et  Cléopltiv  it  rtf^  êm» k^ 
tiocJifu  Ole  j  fut  aê«ié||^  et  iHlir  pafr  Ciyi*i 
qui  la  ûi  moorir  sur  la  demaïKf  r  et  m  fitmâ 
CléD|iÂlr«  Try^lièBe,  s^nir  lia  Véptm^  àt  Cj- 

!-€.  EIIe^focifiaAnteteiGrfpaa»rt^Mib 
mort  dâ  sapmpeeiflB«»fimioiedeCr^l«a.J» 
tio  a  raeottté  l€«borrfiïr«qai«Mi^fintfHgEli 
décr^fritude  âes  momrchm  p^apaada  fijlfld 
illf^^ple  :  €'«at  1  cel  hiftiorta  4|tta mmm 
Ifm^  W,  rHâî  de  la  mort  dedéapUra 
Kji  ncTur,  qui  »'^r|t^rtnt  | 
I<^nf3nt.  1  Apr&*  bpridc  t\\ 
Truphéna  se  bAtq  de  faire 

pAtre,  n*Mi  itour  mkmeàn ^ „^ . ^ , 

fiDii^Jii^r  4|u'«ll^  n'édiappii  an  chUÉpaL'B^ 
rMTUw  d'ivuif  mmd  des  trQit|«»  pior 
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aux  prises  les  deax  frères,  et  de  8*être  iiiArti''f! 
contre  la  volonté  de  sa  nière.  Grypus,  aa  c»o- 
traire,  supplia  Tryphène  de  ne  pas  le  km^^r  I 
commettre  un  crime  abominable,  n  lui  rf  {^ré* 
Menta  qu'aucun  de  ses  ancêtres,  durant  la  lonipie 
série  de  leurs  {pierres  étrangères  ou  domeMJtiurf  », 
n*avait  sévi,  après  la  Tictoire,  contre  les  ttutitm^A, 
présenrées  par  leur  seie  des  périls  de  la  K^^^^i^rn 
et  de  la  cruauté  des  vainqueurs  ;  qu*oiilte  Ir 
droit  des  gens,  les  droits  de  parenté  plaidttiefit 
eo  faveur  de  Cléopâtre,  qu'elle  était  la  MBûf  §»- 
maine  de  celle  qui  la  traitait  si  craellefn«fll,  «I 
sa  propre  cousine,  et  la  tante  roatenMHIe  iJâ 
leurs  enfants.  A  tous  ces  liens  du  sang  il  n^im* 
tait  la  sainteté  du  temple  oh  Cléopâtre  s'^tail 
réfugiée,  disant  qu'il  devait  d'autant  plus  rtM^iec- 
ter  les  dieux,  qu'il  avait  vaincu  sous  leur«  aus- 
pices et  avec  leur  appui  ;  que  d'ailleurs  la  puis- 
sance de  Cyzicène  ne  serait  ni  airaik)Ue  par  la 
mort  de  Cléopâtre  ni  sauvée  par  le  |iartkm 
qu'on  lui  acconlerait.  Mais  plus  il  la  priait,  [Àm 
elle  persistait,  avec  une  opiniâtreté  toute  féttiininr, 
pensant  que  toutes  ces  paroles  n'étaient  pan  'le 
la  pitié,  mais  de  l'amour.  Elle  appela  ses  st'tltktA, 
et  letir  onlonna  d'aller  égorger  sa  sœur,  lia  ai- 
trèrent  dans  le  temple,  et,  ne  pouvant  Vm  arm- 
cher,  lui  coupèrent  les  mains  lorsqu'elle  embras- 
sait la  statue  de  la  déesse.  CléopÂtre  expira  vn 
maudissant  les  parricides,  et  en  léguant  «u% 
«lieiMi  outragés  la  vengeance  de  sa  mort  tlfi^trlAt 
après,  Cyzicène,  vainqueur  dans  une  ftMJmelii 
iNitaille,  prit  Tr)phène,  qui  avait  versé  le  Mn^  tle 
sa  soMir,  et  i'iininola  aux  mânes  de  8afenm>e.  « 
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O.ÉOrATKE  BIS 

m  Rii^r  tiàiiBi  eei  éim%  farorii.  tem-f^, 
plûn  hâkàim  «fu*cill«p  la  t^rlottint^t  h  ifuitler  Je 
minunif  en  40.  déopitre,  fugitive ,  |yi|pnt  lu 
%ym,  leva  dm  tfoopts,  et  vint  li^  aniir«  à  ta 
tnain  rrdemaoil<sr  11  pirt  fhi  m^aume,  ht»  ûmx 
amv^ef  éVilmt  eu  pré«*e«w  à  Peltisé ,  quam! 
0^4» r,  vainqufur  i  PliAr«Ale,  appanit  iIauh 
AÏPxnndrfi*^  ^t  fvru!  en  âtm  la  tâte  de  Pofnpfif* 
On  tait  rnmhieïi  It  marqua  de  froideur  ann  «n- 
tain  de  criip  triste  tiffninde,  «I  commefit  ti 
mn«  dvlk%  commencée  m  ttalin  et  en  Ita^^ 
iotei  Dl  sa  Ipiïiîèroe  apptritlûn  «^  ^•gTpto. 
f rrtrreuiflfiipiit  Giisr  tvstt  Ftoëmée  en  ^  pu1«- 
«âiiee,  m  dcui  U0iim  I  ftt  ditpoiJtJim,  Vu  «oir 
Apdldéorv,  kâmâmi  de  Oéopitnr,  mire  dm 
M  et  <tépo«e  m  maMaa,  qtij,  ÛMU  ofmlûm^  m 
présent,  et  tmit  I  cmp  une  femm»  N^élanee  de 
CRltiî  prison  hliArre  H  tmitbe  »iit  p\t*h  du  die* 
tateur*  C Valait  €l<*opA|re.  he  [fïtid^^iiain  César 
dédariB  au  rot,  «oit  oiigp  m  $tm  ïiiipHf ,  qu% 
rtûÉt  ttntîTif  h  A»  tct(iir  M  put  de  poaf«ir;  cl  à 
e«  prix  il  le  laiM^  f^Kmsrmt  I  àkâmMÊt  Wm* 

m    l'étneule  f^pHeill»  f^fuml  WW  vtfldM 

ftitiif  elii«  T  rlc4  »>nibàti  t*ettflm»l«  f«  toi  mt  D«le 
pendant  une  a0Mire  qti'll  livre  sur  b  ^Ui  et,  f^ 
nançjiit  è  1IM  lutli?  dèsimuais  èèm  ôt^ifly  1*^ 
gjpiê  r«ifiMiiMfl  pour  rfslne  Cl^pAinp,  I  qnl  te 
plus  jeune  du  m»  IVèrrA,  PtolAméii  iTiilIlà,  «ni 
alors  donné  pour  asAcidé  ift  pôur  m4iri  luiRÀial^ 
Amant  déelar^  di-  déopâtriE^.,  César  nutU  cpn^lque 
1efnp44  eu  É^pte  pour  dli^  ;  et  |oriiu|u-|t  b  qtiitta, 
ëSê  étilt  prè>4  rie  lui  donner  un  fïli,  qui  eul  le 
non  de  Ôésiriiin ,  et  qui  périt  tlans  la  suite, 
fTan  3^)  p.-sr  li>s  rinlri'*  rrAujïuntt'.  La  vie  dn 
j«uin«*  Ptiili'inrc  fut  moins  lonfiuo  encore  :  il  pé- 
rit »'nijx»i>»)nriô  h  quatorze  ans,  k'^c  fixé  pour  sa 
ni.ijorit»^  Arsino<^,  sa  so'ur,  qui  avait  été  mne 
•If  S>  ri»',  fut  Tnassarr^M'  dans  le  temple  d'Êphèse. 
l'niipie  Ihritit'n'  «les  La«;ic|ps ,  CI(H)pâtre  rojoi- 
pnitCi'sar  a  Hornr,  rt  n'sta  dans  cotte  ville  jus- 
(ju'a  r.iss,'i«i>inat  «lu  dictateur  en  4i.  Ce  séjour 
à  Ronie.  t)irii  qu'il  ait  j'^lé  rrvoqu»^  en  doute,  pa- 
rait in(i»ntestalile,  d'apr^n  les  t<^moipna;5PS  de 
C'icéron,  <ie  Dion  Ca'isius  vi  de  Suétone.  Fi<lèle 
a»i\  cendres  de  ('«^ar,  elh*  se  déclara  contre  ses 
meurtriers,  refus*!  le  concours  de  sa  flotte  <i 
Cassiiis,  ot  sans  doute  elle  allait  avoir  la  pierre 
\  soutenir  «onlre  ce  drf»'nseur  <le  la  réptd»li- 
que,  «pi.md  rapp,niti<»n  «les  triumvirs  en  Macé- 
doin»'  rap|M*I.i  le  derni«*r  «les  Homains  dans  le 
><»r.l.  M.inlt'e  «'n^uit.'  a  T.irM'  p,ir  Antoine, 
\  linpiiiir,  p.mr  r«ridre  (oinpl»'  «Ir  mi  <'on«luite, 
cil.'  .iiii\.i  sur  iiii  n.iNJrr  dont  la  <l«'<-orati«»n  était 
un  «  lu-l  d  II  iiNT»' dr  lii\e  rt  d  «L '^.UK  »',  entouréfî 
<l<'  viin.iiilis  dont  I.  s  poM's  rt  le  costume  r;ip 
pi  lu.  ut  les  sMiU.'s,  it  .\M<-  liMi^  l«>s  ;i||rilMits 
.1.'  \  rnii>  ^<»i  I.iiil  du  v.iii  ,|,s  (',ni\  (  il  ,i\.  J. -('.). 
\hl-.iiir,  (piid.iii^  un  pn-mii-r  \«i>a^e  rn  J-4î)f>le, 
.)  Il  ^iiiti'  .II"  (..diinius,  .i\.iit  r«'çu  une  inq>res- 
M.-u  m.ll.M  iM.' .1  l.ixu.-.le  Cl.'opAtre,  al«»rs  A;:ée 
'I'-  ',uiu/i' .'ui->,  lut  rli|<.iii  en  n'\«»>ant  Cftte  pMii 
. .  > M  d.iiis  tout   I  «  «  l.il  dr  sa  U.iute   rt,  .i  ^^•\^ll^ 
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pie  de  César,  H  nguâM  OéofÊtn  toi 
plus  boAU  ^tbi  de  aes  ^içloiies.  Soo 
fift  presque  un  déUre  :  il  la  mMt  ' 
drie;  il  reimnena  dais. sa  pranièi 
contre  les  Parthes;  il  rerinl  de  la  seconde  sans 
Taroir  sérieusement  engBigée^poor  ne  pas  nalsr 
loin  de  son  amante.  La  Phésidey  la  Syrie  iitfé- 
rieure,  la  Giète»  Cypre,  la  Cyrénaiqae,  la  Ubf9 
étaient  annexées  à  son  emptoe,  et  fonnaknt  les 
profinces  d'une  monarchie  orientalOy  qui  ett  p« 
de  nooreau  tMdanoer  la  fortune  rooMdne.  Cteh 
rion  était  déclaré  roi  d'ÉgypIe  avec  sa  mèi^  et 
promettait  au  pays  des  Sésostris  une  33f  dy« 
nastie.  Ces  grandes  idées  naissaient,  cwlssiiant 
au  miUen  des  parties  de  plaisir,  des  Mai  c^ 
TUes  et  religlenses,  des  folles  fi^enreaet  daa 
banquets  dans  lesquels  la  reine  ae  foisait  nom- 
nuer  nouvelle  Isis.  Pttne  nonsa  trinoaiis  le  son- 
▼enir  d'une  de  ces  folles  gageures.  Cléopitra 
paria  afcc  Antoine  qu'elle  dépenserait  dans  va 
seul  repas  dix  millions  de  sesterces.  Antoine 
l'en  délia.  Elle détadia alors  doses  oreilleadeiRi 
grosses  perles,  se  fit  apporter  une  eoope  rem- 
plie de  Tinaigre,  ou  plutôt  d'un  adde  dont  la 
composition  nous  est  inconnue,  y  fit  dissoudre 
une  de  ses  perles,  et  favala;  elle  aValt  en  fliira 
autant  de  la  seconde  lorsque  Planeus,  Juge  dn 
pari,  la  retint  en  déclarant  Antoine  nAM». 
Cette  anecdote  n'est  pas  très-iraiseinblalile;  oa 
ne  comprend  pas  comment  déopHre  a  p«  «tn- 
1er  sans  danger  un  adde  asseï  Tioleat  pour 
dissoudre  des  peries.  Cependant  déopâtre  m'é» 
tait  guère  plus  fidèle  an  triumfir  que  ceiuM 
ne  l'était  à  Cléopàtre  :  Marianne  lui  taspirait  de 
b  jalousie  et  Hérode  de  l'amour. 

Octaye,  en  attendant,  laissait  Antoine  proA- 
guer  les  provioces  à  la  reine  d'Egypte,  résofai  de 
montrer  nn  jour  aux  Romains  daù  le  trianiTir 
oriental  l'ennemi  public  (l*an  32).  Quand  il  Jugea 
le  moment  faTorable,  la  guerre  édata.  Eome  fol 
pour  Octave.  Cléopàtre ,  dont  l'empire  n'était 
pas  moins  en  question  que  la  puissance  d'An- 
toine, sulTît  partout  son  amant,  à  Éphèse,  à 
Smyme,  à  Athènes  et  même  an  cap  d'Acthan 
(l'an  31  )  :  00  Taisseaux  formaient  sa  flotte.  Par 
l'ordre  de  la  reine,  cette  flotte  prit  la  fotte  à  on 
instant  où  la  bataille  n'était  point  encore  g^née 
pour  Auguste.  Antoine  ne  se  battit  plus  qu'à  re- 
gret, et  bientôt,  donnant  le  sigpal  de  la  retraïte, 
il  abandonna  l'empire  du  monde  et  njoigiit 
Cléopàtre.  n  s'attendait  à  trouTor  des  ressources 
en  Afrique,  à  traîner  la  guerre  en  longueur  :  la 
rdne  ne  songeait  plus  qu'à  foir  sur  les  côtes  de 
la  mer  Rouge,  et  à  y  établir  un  nouTcau  royaume. 
Puis  elle  fit  courir  le  bruit  de  sa  mort,  et  s'en- 
ferma dans  une  tour.  La  fausse  nouTcUe  con- 
tribua à  déterminer  Antoine  au  suicide.  Dès  lors 
rien  ne  s'opposait  plus  au  triomphe  d'OctaTC. 
Cléopàtre  eut  une  entrevue  avec  lui  :  elle  essaya 
le  pouvoir  de  ses  charmes,  mais  en  v»n.  Une 
place  parmi  les  dépouilles  et  les  captifs  derrière 
le  cliar  de  triomphe  du  vainqueur  semblait  être 


la  perspective  de  cette  rÊinc  de  tjenle  i 
tJlla  ri^Ëolul  dé  tromper  l'aUraile  dei 
avideâ  de  cp.  fip«c  tack.  P^  ses  aràr<»  un  pafwa 
vint  lui  apporter  un  a^ilc  tidiéiÉCHii  des  pkfafi 
magnîriques  t  elle  ra(ipn>chade  êm  fam  pndii» 
et  monmÈ  bientôt,  itiâlgré  le»  péyllçi  f(  le»  r» 
iiièdes.  pei^onne,  il  c^t  vriii^  ne  rrtriiott  Ia 
n*p|jjc,  et  le  fait  peut  Hm  confejité.  Qaekfai* 
biitctrieni^  pen^^nt  t|tre!le  ti^'vti^fKiîiuani^uitiovci 
d'un  pu(&$ant  naroolique. 

Cléopàtre  pàsâfi  pùtir  un»  des  fomit 
belles  qui  aient'ex^é,  bkm  que  \m  n« 
ntius  TL^teot  d'elle  m  r^ponâcnl  t 
idée  de  beâulé.  Elle  avait  tïe*ue^>ui^ 
de  SâToir^  et  parlait  ^  ditH,>n,  ûi%  Unji^f%^  Au 
milieu  (les  projets  ambilkat  «l  des  voIuj«#<ï*, 
elle  De  ees^  de  euUîver  Im  Ititlret.  La  nmçu  • 
Ûque  bibliothèque  tl*àîexandrie  fut  aitpHsaH 
par  ses  soins  des  deiii  cent  mille  Toimiieft  v^^ 
itùm  ÛAm  là  bibll(ït!ièqu<^  de  PtipMm^  fiy 
eut  lroi&  enfanta  d'Anti^nei  Atf lutndre ,  Qtt)^ 
pètre  et  PtolétïUie  PluladdpJie.  [  S'^l  Pajibot. 
dans  V£nc.  dm.  g.  du  m,, airtâc  ém  iàMmx  j 

it;  XLVril.  ti;  %U%^  n,  44,  Si  ;  Lf  fc.  i,  &,«,iJ;  u. 
fi»  «^  ik  -  Suctonç.  rr«'ir.  M,  Juamt*,  |t  -  ifwr 
Iteititm  eririfr,  111.  »  lllftlak,  HtUmm  ét^^  H.  *  4r 

^  î'ntptrve,  ffJ^.*  lïï,  U. 

CLÉiïpÂTnig,  reine ik  Mttirilanif»  ÛXkâtU 
précédente  et  rrAtttoii»!,  n^  «n  40  tvwit  l^-C 
Elle  reçut  fie  son  père  le  itumoni  iSe  SHM 
(  Lune),  fa û (lis  ^ue  mi»  fr^reJuiDdio  AJi'VAii»'^^ 
rcceTait  le  titre  de  Ifé^Hm  (Soleil  ).  A^*ft^^  li  r^-' 
d'Âleiiândrie  pr  OrUie,  Cl^tapAIre,  owiluilr  < 
Rotno  pour  orner  Ifi  triomphe  du  VBtnqutur,  CuJ 
recueillie  ainsi  que  M?*t  dvu\  frère»  par  la  I 
d'Antoine,  Octavie^  qui  U*»  lit  éAttMtt  pami 
pnipres  enfanta.  Eïle  épc}|i4Ui  Jiitia,  ivide) 
ntanie^  et  elle  eut  de  m  prtsœ  ûOÊSt  OlMi, 
Ptoléroée,  qui  ^ucc^Ia  à  mm  pàrep  tf  F 
mariée  à  Antoniu^  FeJU ,  fpouTeneitr  ik  J 

CLÉopÀTRS,  reine  d'Annénlc»  iUe  dt  M» 
tliriflate,  riTait  rtrê  75  arinl  J^. 
Tigrane,rûi  d'Arménie*  Pm  quéiqaei 
léâ  historiens  noii«  ont  fion»€néi  «m 
ce^àe  nous  vo>  onfi  qu  elle  montra  binncttip  ^ 
courage  et  dliabileté. 

«d^ÉuPÀTm,  femme  savante,  vlfiA  mu  k 
premier  âiècte  de  \èrt  chréU/mitti,  tilt  «v^a» 
uu  traîli  sur  les  Coiméiiqmi  (  Ko 
\if^\^vr£ixà).  Cet  ûufrtipi,  qui  fut  i 
Criton,  e«t  soovi«it  cité  par  Gêlien,  pari 
et  par  Paul  d'Épine.  QueLques  cflllfWM  4  "^ 
tendu,  mm  sans  |if«ufeft,qne  flinplii 
irai^a]  n'était  pas  le  nom  de  fmi/tmr^  i 
tiln;  du  livre.  On  àttritnie  à  cetk  Cléi|Élf«;  « 
k  b  fdue  d'Egypte,  un  traité  mt  1»  wilai^  i 


825  CLÉOPATRE 

c).\<«  femmes,  dont  l'abrégé  te  trouve  «lans  Ga»- 
fianl  Woir,  Voiumen  Gffnœciorum;  Bâie, 
I5fi6,  1586,  1597,  in-4". 

On  cite  au&si  parmi  les  écriTams  alchimiquet 
une  CUopdtre,  dont  M.  Hoefer  a  dté  qoekiuea 
fniKinents  dans  son  Histoire  de  la  chimie. 

GaU«n,  de  Compos.  «tédicam.  mc.  Ioccm  ;  de  Pomd. 
tt  Mens.  -  Aéllos,  Lib.  wttdie.,  141.  —  PanI  d'fiffUie, 
de  Re  med,.  III,  1.  -  Hoefer,  HisL  de  la  ckimU,  1. 1. 

CLÉOPHANTB  (  KXc^SçavTo;),  artiste  Gorin- 
tliien,  inventeur  de  la  peinture.  Il  est  inntile  de 
chercher  à  quelle  époque  vivait  ce  personnage 
mythique  ;  il  suflit  de  rappeler  que,  d'après  une 
tradition  rapportée  par  Pline,  Cléophante  eut  le 
pretnitT  l'idée  d'appliquer  sur  des  dessins  une 
couleur  faite  avec  de  la  brique  pilée,  et  qu'il  suivit 
Déinarate  <lan8  sa  fuite  de  Corinthe  en  Étmrie. 

Vwlkt,  Hitt.  nat ,  XXXV.  i. 

*  cLéopHANTB,  médecin  grec,  vivaitaa  oom- 
inenccment  du  troisième  siècle  avant  J.-€.  H 
fut  le  maître  d'Antigèue.  Il  fonda  une  doctrine 
médicale,  dont  parlent  Galicn  et  Cœlius  Aore- 
iian'js,  mais  dont  les  principes  ne  sont  pas  liien 
connus.  Asciépiade  lui  emprunta  sa  manière 
particulière  d'administrer  le  vin  dans  les  fièvres 
intermittenteji. 

Crllm  Aurellanus,  de  Morb.  acMt,,  U.  —  Oalleo,Coai- 
memt.  in  Hippocr.  Epld.,  lil.  -  CelM.  de  MedU.^  III,  14. 
-  PUoe.  Histor.  nat ,  XX,  11;  XXIV,  H;  XXVI,  8. 

*CLéoPHAS  OU  ALPHÉB  (Saint);  il  était 
frère  de  saint  Joseph  et  oncle  de  Jésos-Otirist 
11  épousa  la  s(pur  de  la  sainte  Vierge,  appelée  aussi 
Mari«^  ;  il  devint  ainsi  doublement  oncle  de  Jé- 
sus-Christ et  doublement  beau-frère  de  la  Vierge. 
On  lui  donne  |K)nr  fils  saint  Siméon,  deuxième 
.■\r.|iM'  d.'  J^Vu^mL'iii,  saint  Jat  qucs  le  Minriir, 
aiH.tir,  ^.iiiit  .lu-l.',  rt  .I..M-  (.11  J..sr|.|i.  Cl(^o|.|iaN 
tilt  lin  <l.'^  Mi-M  i|i|.s  a^si.|ll^  ,|,.  .Icsus-C'lirist,  «'f 
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nmi%;  tmlin ,  dant  Tannéi*  ittîvanit*^ ,  après Iftba* 
tiiUiO  4*jfi)|u«4V>taii¥V!t.  Ntiii  f4)titenlHi«r»tinliattrcï 

tojPOfOiitiniîadf  rennrtiii,  qui  dem{«ml:itt  h  âé- 
moitlaB  pArtieUe  il>  ^  Um^^^  reirijidrts  i)  |m»vO' 

qua  h  eondatnnatiuii  ^  tt  4»^  i|uHqi]pii  par- 

IJB^fm  de  U  pah.  Lu  ^ivai  jtr  nvec  laquelle  Jl 
^léfi-mlil   \t%  opmiiJïis  |u»|iuLiirr^  rcspom  aux 
railkfmd'AiiKlopîtaiif^  t'Uiuv  alluairins  (TEuri- 
pldlt*  Ce  demfir  maiettt»  dit- on,  au  démag!Dgu« 
itbéidM  en  éeftttiH  les  vett  qui  eomirnso^enl 
ain»i  :  ^  ApfU  aeti  ti  lèt^t  titi  httmnie  dnnt  la 
bngoe  tsÀ  sans  Ma.  »  Pemknt  le  utéj^  d'A- 
thènes pa?  Ly^ndre,  i*n  4  OS,  h  çotxml  di^  dnq 
cenbi,  cionl  la  majorité  était  dévouée  au  jiarti  dl* 
gardiiquË^  fut  détM>Eicé  l'uir  ciitH>plinn  <»ttuiie  une 
assemblée  de  conAptralf^urfl  H  detrAltrrji,  Irriti^ 
Air  tÉÎU  agre$kilon,  Ir»  cinq  cent  a,  mt  La  propo&l 
Ijfm  de  Sùtyrus»  fiftwl  cinpri»oîiftiîr  le  dénoncia- 
ti*  nr,  et  le  II? rèrtsat  &  la  juific4^>  Ëoinnie  prétesu 
tl'avolr  a^\^  um  service  nvIUlalre.  Cette  ac- 
t^uaalioo  n'tHait  qa*w\  prétrîte.  I>et2mt  un  tri^ 
feWMl  ré^lirt^  nul  iUmtfR  que  ClèHilion    oVilll 
Hé  aeqyitté  ;  ausiti  un  certAlD  Mic4iTtiA<]U^»  dianKé 
de  rajuHsnbler  les  Id*  di  Sqkm,  fut  sulsortit^  (mr 
Im  amanfs  du  dénuf^nfiii^  et  fabri^un  utie  loi 
de  otroonslânce  qni  autori^ît  k  curnsdl  i  juijer 
le  préveoti.  Cette  M  tut  produlli^  ki  |our  niPmc 
<!u  jui^nentpel  Cléophon.i^onfUînn^  h  mnrt,  Hit 
eiéuilé    »ur-le-diawp.   C«ttc  seuti^nce  inii^ut; 
mtilrva  une  vive  ofitio«ltiû«  poftni  le  peuplis  i 
uni!  émeute  «'«n  suivit^  «t  à  la  fiivtar  ûa  ttÊ- 
ifiuUi^,  quatre  compUces  de  Ciéofttioii  prirent  li 
iuite  Li  échappèrent  à  la  peine  captiAle.  T^te  IVit 
la  fto,  peut-einj  méritée,  mais  certainement  illé- 
^ali\  du  Ji 'nia^ugut^  qui  avaàl  ^u«^dé  h  C\éon 
«lansl'andVimouviïir  et  île  duoiiner  lii  fwule  alhé- 
oiiMine.  Si  nous  en  i^ioyons  Aï istophati*- ,  il  fut 
aii>M  ilékiucttf^  daijs  la  \ie  pnvik*  que  ï.  roui  lion 
il.iru  l.i  v'w  \iuUti\m\  IwxTale  le  jàdte  avec:  ll^^- 
jH-tbihlu^  eu  eiiïilr<i*te  avee  lea  Uonnôtes  gens  du 
Um  vit  (i\  temps  ^  eî  riiraleor  Andocide  met  au 
[n»iîi!>re  <le  m-;,  iij.illieuri*  (jne  m  maison  ait  *M 
qth'lque  tertqiA  lialiiléi-  par  (.likiplion  le  faiseur 
ih  li^rrs.  On  \uil  par  ce  dernier  trait  que  ClrS»- 
phoii  fabriquait  ou  faj?.ail  fabriquer  de^  in^tru- 
niej>|>  de  rikusiiiue^  riiiiiTJH^  Cleun  avait  uûr  ma- 
uul.iilyri*  4e  cuirs,  Mal ij n '  lei*  injures  ile>  |MM>ti'*t 
n>fiiiqur^,   4 in  île  [K'Ut   ranpT   Lli^ttupliiin    \Km%\\ 
res  ^l*Vm:i^rî^;til^4  r|uî  irf*jriii'jîl  Han'i  U  fnjlilïqik« 
urn*  iH4'4>»l*Jn   »le  s'eriricïiir  et  far  Mien  t  Irafie  itc 
li'iir    iMfîquenee ,  puisijiiiv,    api^is    ^\uW  dirifîi* 
prn<tfinl  plùHjeuTK  aniiet's  leM  iETaire^  j>ul«lii[iïejii, 
il  iimuntl  \û\u\T%\  L,  J. 

*iMii.>%|f,  iimuv ,  t^i  ,  th*-\mt\ph,,^^*t       lMii4or«,  tlll. 
-  hiiNinr»  dp  fiMm  ii-ttut   -    I  itu*,  rtmfrti  ytcum  i 

^  (  l.KfiMio?! ,  |MMt«-  tra;;i.juc  allienien,  d'une 
cpo.ju»'  incertaine.  Il  est  <  it«'  par  Aristote,  et 
Sui.las  «lonne  \vs  litres  «le  «li\  «le  s«'s  pi^Vvs. 

Suidas,  .TU  lijol  CUophun    —  Arlslulc,  Puft.,  t,  ï». 


GUB08TEâTB(KU6tfipBtoç)f  astrowNiitt  de 
Teiiedos,  vivait  dans  la  cioqoièuie  siède  (avant 
J.-C.  ).  Censorfams  le  nguàe  oomme  l*iiivciiteiir 
réel  de  YoetaeteriSf  oa  cyde  de  huit  ans, 
otite  avant  le  cyde  de  MétoQ ,  et  qn'oQ  «ttrUmait 
généralement  à  Eudoxe.  Théophraste  le  cite 
oumme  observateur  météorolo^qne  à  eflCé  de 
Matriœtasde  Mettiymne  et  Phaœnos  d'Athènee. 
D'afirèa  le  même  écrivain,  Méten  fiit  l'élève  de 
Pliaœnoa.  Si  Cléoetrate était,  comme  onle  crott, 
contemporain  de  ce  dernier,  Il  devait  vivre  avnl 
la  qnatre-vingt^Mptiàme  oljmiiiade  (4S8  ivanl 
J.-C  ).  An  rapport  de  Pline,  Anaximandredéoott- 
vrit  robliqnité  de  l'éeUptiqiie  dant  la  dnqoanle» 
huitième  olympiade  (544  avant  J.-C), et  Cléoa- 
trate  divisa  plus  tard  le  EocBaque  en  sigpies,  à 
commencer  par  le  BéUer  et  le  Sagtttaire.  Bjj/m 
dit  (pie  Cléoatrate  désigna  le  proider  dans  la 
constellatian du  Chariot  (iltiri^)lesdeBXéloilei 
appelées  les  Glievfeaux(i7aMfi }. 

Ccnaorlaos,  iê  Dlê  no/.,  18.  —  IMoyinite,  et  Slfm. 
pbio.  -  PUoe,  HM.  lurt.  II,  S.  -  Hyila,  PMt.  Mlr^ 
II,  is.-  Ideier,  IteJteitrtéCàrowthfte,  voLL— Stte»- 
taelH  Ge^ek,  d.  Or,  jâtirom.  -  It  P.  PMm  •  Utm»iol09^ 
DoeMw  têmp^  n,  t.-  Fabrtdw,  MM.  frffc»  voL  II. 

*GutoxiEHR(KXt6elvoc),ingéBienrgree,d^n• 
époque  incertafaie.  U  inventa  avec  DémocBle  on 
système  de  télégraplûe.  Polybe,  qoi  perfectionna 
ceproGédé,enafeitime  minntiense  et  intèm» 
santé  deser^idon. 

Myte,  X«  u-*T.  -.  SoldM.  «»  Mit  kXiéQivoc  «id 
Ai)|&éxXttToc. 

clAphis  00  KLBPB,  rol  des  Lombards,  légpM 
de  573  à  574.  Aprtela  mort  d'AUMin,  qol  ne  W»- 
sattpasd*enlant  mâle,  les  sdgaeors  lomteda 
âurent  Cléphis  poor  hil  snoeéder.  U  élÉtt  Ite 
des  plus  nobles  de  la  nation,  chrétieB,  mais  mal 
afrermi  dans  ses  convictions,  aussi  brave  qo'AI- 
bûin ,  mais  avare  et  sangttfaiaire.  B  traita  eraeDe- 
ment  les  Italiens  vaincus ,  ebassa  les  noMea  ie 
la  race  romafaie,  se  fit  bair,  et  Ait  asiasdné  par 
un  de  ses  domestiques,  apvès dii*boit  mois  dt 
règne.  Ce  prince  avait  ijoutédenoovellescooquè- 
tesàceUes  de  son  prédécesseor.  n  resserradepios 
près  Ravenne,  par  la  prise  de  Rfanini ,  et  fl  il 
bâHr  le  chàteao  dlmola,  qd  ensoitB  donna  aon 
nom  à  la  ville  qo'on  éleva  dans  les  cnvirens. 

PiMl  DIaere,  IL  —  Btnwliit,  ÂimmUi,  MB.  fn*4».  — 
Léo  dBotta, HUMf  éB  tUrnlêt,  tniitll*  pv  M.  Du- 
chés. 

glArambault  on  CLAiRBMBAirr  (  L(mU- 

mcoUu),  mosiden  compositeor,  naqi^  à  Parla» 
le  19  décembre  1676 ,  et  moorut  dans  la  mène 
viUe,  le  26  octobre  1749.  n  était  élève  de  Rataon, 
organiste  de  Tabbaye  de  Safaite-Geneviève  et  des 
Jacobins  de  la  rue  Sabit-Jaeqoes ,  et  hd  succéda 
dans  cette  dernière  place  ;  il  devint  cnauite  oi«ir 
niste  de  réglise  Sabit-Loois,  de  la  paroisse  Satat- 
SulpiceetdelamaisonroyaledeSaint-Cyr.Ciérani- 
bault  s'était  acquis  une  grande  répolation  par  aea 
cantates,  qui  feisaient  alors  les  déUeesdeUooor  de 
Louis  XlV;celle  d'OrpMfbtsortootapplaodie. 
On  a  dt".  ce  compositear  :  dcox  Bvres  de  piè- 
ces de  clavecin  (1707);  on  Office  compidàri 
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de  rabbîtye  âù  SaintÇ|f  |  an  Rvre  il'or^ue  (1710)} 
cinq  lif  reâ  du.  caïkîMm*  Il  fit  ft!|in'MaiU*r  en  1*10, 
à  l'Opénif  te.  SoîeU  vahiqueuf  (tes  mtktff&t  «1 
écrifit  aossî  uiieiil)Ue îutîlylée/ir  Départ d% m, 
qyifut  exécutif  à  Jâ  cour^  en  174^^^  C^étmb- 
bault  eut  difui  fi]£,  qui  satTirruI  k  prafefiiônéi 
leur  père  ;  le  premin^r^  Cif  tctr^fya^i^oU'AêenlAt 
Cléf^mlmnjt;  remplit  Itm  UmcUon^tV^^rifmi^^ 
SmnX-^ulplcejmqn^k  répoquf^dc  jui  rm>rf ,  nj  1740^ 
an  connaft  de  lui  yn Ihft  d<^  ptèc**s d^iriiif. le 
second  fils  de  ClérambauU,  Evrard^  Ùr^munêfm 
C\éniitibm\l^  h  h\l  graver  deâ  îrio%  en  «Mb 
et  (ilu sieurs  ïîv¥t^  th  CAniskîm. 

métkôiiqitit  Al»  Biat  CtHtmtém 

*  csLenc  (Jean^t:}^  écHv&ln  lUtninri,  ^ii 
c{uatomëmc«iède;  U  éUH  Yer»  I3Î0  atanîMn 
d^la  TlUe  d'Anvers.  Il  écrivit  un  ouvian*  4t  ife^ 
rab  dWM  m  tnm  livrc»^  M  intitulé  '  ihÊbm 
Doctrimiti-  ;  eu  13  H»  cet  utj?ra|$^  bil  mis  «i  im 
hdlandais,  et  it  M  imprimé  I  Mf^  m  IIH. 
Vers  la  ntêmi;  époque  Û  fat  mis  iOMi  m  nr% 
dans  le  dialecte  dr  k  liaxca  Attimapi|  l.-A^ 
Sclieller  a  publié  cett«  v^rsian  €i  facBonppstf 
d  un  {^os^i^ire  ^  0^  Lamu  IHxtritii^l*  fM  àU* 
iàchn$cht^  gtretntu  SUim^ch  $  llivMfniÉ, 

p.  18,  iU.  cl  4CI. 

*  cLEnc  (jlBjEoJnf!- Marier i/*?,  viaai)ii1#- 
néral  rrançals»  né  h  Lyon,  U*  17  |uillsl  Jî?4, 
mort  en  lë45.  Slmplu  soldat  au  IG' 
de  ciiasseurs  à ctuBt/it  en  %7^}^  il 
BiTenicnt  au  |^mJe  d*^  lleutioanl  (>iiift  1797  \ 
aprëâ  K>tre  distiiigUL^  I  Laatku  aJnâ  ^Iftf- 
faire  de  la  Uudl,  près  de  "  ^ 
en  iiremieram  grenadi^n»  de  la 
(3Aoal»i»re  tëOO),U  lit  la  cun^pp»  «riMif^it 
ent  aa  part  de  i^lalre  à  la  bataille  de  mnip 
Câpïtame  ilam  le»  cliïJMeuni  èi  dtcvil  de  II  §ttk 
dea  ixiFi^iilâ  (  1 3  i>ct4>bre  I  mt  ),  dmrowt  pnliii' 
pérîûkf  puiâd)<*fd'c*cadnn  (3  sfplemlii  119^1, 
il  fie  di&Ungua  àln  lïatatlle  ifrim  elIcNdM'Ainitr 
litï,  uù,  à  la  me  île  tflo  dmiieeiira  attsii^ 
fnentr  il  mit  «n  Mit.  tmec0\imnmnmm^  fëliai^ 
donna  hait  piècei!  *h  r^inoo,  Aprèa  mir  Étf  te 
fâmpagn^de  Pru*M? ttd*  l*6lt»iîn*  f lUt^  ti0rK 
il  pas^  Tniinée  suivaule  m  Ë»f*agn«»  ^ 
(  1809)  tme,  à  la  grande  ami^>  la  em 
d* Autriche,  pni»  cdie  éfHin9^{imt%  m  > 
de  colone!  du  1"  réi^irn-Jit  de  caifwiffi, 
iVun  éclat  d^obus  k  U  bateHIc  d<  Bim  t« 
f^liibre  1813)}  il  le  ftilÊODore  tmtf  kanHt^ 
Paris  tû  IBI4.  Nommé  marMial  ilecaaif  fil  M 
aoftt  suifant)j  il  ne  pHI  anctuie  pa 
nCTTimt^  militai  ne*  de  ISI&«  11  éll 
comiïiandejnwit'^  d  !*%  7*  rt  H  *  dl vM»i 
Ce  général,  qui  avjiit  «1^  créé  twrm 
reçut  le  titre  de  ricxitnle  par  If^rat  pAai»^ 
31  avril  ts^O,  ftfuttKii«iné«QinannndBV#i 
Légion  d'iianneiir  le  30 


CLERC  - 

bilité  aprèft  la  révoluU'in  dé  Jui)U-t,  il  fut 
ans  le  cadre  de  réserves  «k  ri^talinaiur 

MJ  delà  guerre,  —De  CoufC<rl1n,  JtMrrf  »  Éâiféné 
inçais. 

ic  {Mcolas'Gabriel),  Ait  L&clêkc,  mé- 
historien  français,  né  Ji  lUonMMffl-ÎNmMi 
le-Comlé  ),  le  ôoclobr*»  1 7îfl,  mort  à  V«r- 
le  30 décembre  1 798. 1 1  o/jmineDÇ^  par  êtrt 
n  du  duc  d'Orléans,  à  VillertCiilerèts  pmi 
'ans,  et  obtint  en  1757  b  fiUccde  raèdecin 
ft  armées  du  roi  de  FriUire  en  Allemagne. 
»9  il  i>assa  en  Russie ,  oU  l'Ui^Lniiui  de» 
;s,  Rasoumofskoi,  le  |irH  |>our  iiiédccin^ 
imena  dans  plusieurs  coure  d'Europe. 
9  Clerc  fut  nommé  i^ri-iiiier  médecin  du 
lue,  directeur  scolaire  du  corp^  tmp^- 
ft  cailets,  puis  iospecti'ur  de  riiépîtal  rie 
*aui,  à  MoM^u.  11  profita  de  $4  i»ri«ilîon 
junir  de  nombreux  et  intércssajita  di>cu  - 
uir  la  Russie,  empire  tr^a-imparfajtemeot 
à  cette  é|)oque,  et  levint  fo  f  rance  en 
^ouii»  XVI  lui  donna  le  ixtrdon  de  Sainl- 
des  lettres  de  nobles»^-  of  une  pensîoa  de 
le  lîTres.  11  se  (it  alors  appel*^r  i.>eckrc. 
'8  il  fut  nommé  insp^Tleur  g^'néral  d^ 
X  du  royaume,  et  pré&enta  %m  plan  [lour 
istratioD  des  établiâscimuls  de  cbarité. 
I  fut  accueilli,  mais  k*i  é\éîiemfssÛ9-  poll- 
en empêchèrent  rapfili cation.  t«clerc 
lans  la  vie  privée,  et  reprit  sea  étudea 
es.  Il  était  membre  de  l'Académie  des 
j,  belles-lettres  et  art?*  de  Saint- Pétera 
de  H«^«ian<;<»n  rt  do  Rotî*'n.  On  a  de  lui  : 
•(•  sur  hi'jontfr;  \:\i\-b\^  m\*?\  — 
m' ilonnt  ji'ir  l'  icddi  mn'  dr  ti<rsfinçnn  : 
f  (iniour  lin  (Irroir  pt-nf-tf  jintdfitff* 
'j}  (imls  I  ifi  fs  '{iir  Iv  iti  Mï^v  la  tjffttrri* 
r  .«,,  iu-i  '  ;  Di.ssf'ffttftn  dr  Ihfdfii- 
;  \~c<^\  III  » '.—  }fr>{u*u!i  rrn  fimfftor, 

//i/n.s  firfis  r,!uin)ift\;  Mosi'ini,  |T(k1i, 
■'••st  UM  r.(n''il  «!•'  Unirio  otiM^n^ilMims 
Mniiis,  !.•->  ilili.  rrrit»'-.  cr^iMTrs  ih'  tnlllÉl- 
1rs  ci.i.l.iiii.'s  •  r,iii(»Mir  )  Iniili*  m  jcjr- 

.!.■>    iii.il.i-li.v  r|»i.|riin.]Ui'^  rjilî  nii»  n^tfîH* 
kr.iint' ni  i"t.'»i't  .ir-,  hi^m'ms  d'»'n  pr<*- 
rttunr;  —  I^mu  surttw  m  thitfus  tfm 
r.s    du   fxfdil^  nnr  li\    itfotfctt.s.  dr  frs 
r  I  f  d'fj  II  tu-  fi>  r  rffi<  n  rtttt  uf  ;  i\irii^, 

i-r.'.  ■  !.<•  ^r.iii'l  «-'■<  i''f  >U'  I  .Jiili'iir,  lîiï 

t  <!.■  tu.r  Iniit.s  Ir-  [n'\r^  mû^ilii'^  nl| 
Ilr.-s   (Ir    Irh-  .         —    /^^^"frr    flfffunfff 

imi\rnn<nli  I ,  (!>:iis  l'tfitfdt  ifVfl'fthr, 
' '7/ (•»//'  if:pp>l,,  (i  N'j  pft  tittnt  stififdi- 
in>,  l".r.  ->  \..I  in  S',  .'t  l".s  ..  '>  \>>l 
ll\I.\  »•«  !  it  .i\r(  (  liil.iir  et  fl.  -alir.'.  ^r 
t\..  |.l.iisit- ^  _.  )  u  le  CV'tU  i  (  '  t'niif :i- 
^t..lt.•    .  Illll..|^r  ;    Soi-.. ..II..     I~.,.).     ■>    jKiit. 

•jiian  tii-t<<M.jiw' ,  «  .>tii|.'.vr  |M.iir  rf.lu<.i- 
:r.mM-.iii.  .1.   \U\--u-,  -1.  |mji>  1',,'iI  I'^ 
mfiUjIoH,  ilr   sti    }i(lfun,   l'a   >/  N    i/ftfs, 
iiojns  tf   </«  N    iiio'i,  its    li  >    /dus    >>'>:> 


CLERCR      * 

fitmr  ta  préi>e»ir  H  ptmr  f  rnmMheri 
IN;terf^b(jufUt  1771,  In  tr';  oeliMSifnflp 
de  faitji  ti  dei  cnMeit»  Dtél««{  \m  fM^  ^  I 
«Mat  pi«ienlai  nmi  le  fruit  de  *'tïbirTvatlait  tt  d* 
r«if4ftott|  -^VArldtdébutwrdfim  ttmsmdê 
mêCÊmék^  dédié  à  mv^sieun  tts  eudaiê  dm 
dnqu^m^  âge;  1774,  b-S'ï^tel  PlaHiUi 
timhtiM  de  d^/ûrentM  éiubtUteimntM  ordmtnéÊ 
par  réfl^pëirâirie»  Catherint  il  pQur  tédum^ 
té&m  êê  kÊJêÊmêëât  de  êon  rt^gaume ,  irad,  da 
ruuada  IWteM^  âiM<ifrfiai,  I77â,  in^'^ii 
1  toL  itt-ii  I  <—  MdmmMm  m»fûit  $t  ph^ëiqm 
des  éêus  *exé9^  pour  /#>j  rendrai  mtêià  ttiilu 
ottLf  ùutrf'4  ^u'û  eux-méme4  «  trud,  du  rmêe  do 
D«t£ki;  ïkixmçan^  |777  »  3  parliù»  in-4%  mm 
%.;  —  |0  KaiiJfiof«  nii»ra^0  «I  "p&liiéfuê  dm 
^mtmâ  ei  ée$  empires^  dédiée  aiii  D«|Joit*| 
Bo«liMï  (^^fdifilelj,  I77y,  la-r,  et  Rostodi, 
(Besançon),  iTflO  in-8 '  ;  —  Mutùire  pAf. 
âiçuif  moraitf  cirique.  ffi  p(dttii/uti  de  Im 
huêiiet  ancienne  et  modamei  Vernnille»  et 
pJiris,  178a<ë5,  ù  viil.  in'4*';  lig.  et  atlii*;  le  m 
th  rauti^uf  A  eu  fiart  à  ovtte  liiflloir«;  la  d^ïncrifi» 
tioa  de  JVmpir^  de  Hu^Aie  fut  emti^reiuimt  de 
loi;  —  Pffrtr&ii  de  Henri  fVi  Paria,  l7Wp 
in-r,  port.;  —  Àii£M  du  t'ommerce^  inUmm 
d«i  ncheisiM  de  ia  France,  wtnfn^£^  db 
Ruêtie  ;—  Cfàâtrvumns  tur  la  tarîi  de  Hmm^ 
sur  iamer  Baliiqm,  iurta  mer  €a§piehm^  âur 
la  mer  /VïrttT,  mr  U  ptan  et  to  f«rfe  du  déiroàl 
deVoniinniinopU  ei  de  Vite  de  Candie  et  sur  ta 
Méditerranée,  outrai;^  publié  d'apn***  Je«  ur^ 
dr««  de  Vergfnne»  et  de  Cal(»rine,  déplié  au  nul  ; 
Paris,  I7ftfi,  in -fol-,  i  fi  c;irtiK,  ou  \i\-^\  h  .  r*r  ■ 
—  Examen  impartial  de  la  critique  des  cartes 
de  la  mer  Ikiltique  et  du  golfe  de  Finlande 
pn'sentées  au  maréchal  de  Castries;  Paris, 
1780,  in-8";  —  Abrcïjé  des  études  de  l'homme 
/(lit  en  faveur  de  C homme  à  former,  «h^ié  aux 
ro(»n'si'ntanls  de  la  nation;  Paris,  1789,  ?.  vol. 
in-8";  —  tes  Maladtes  du  cœur  et  de  l'esprit  ; 
Paris,  17ÎU,  ?.  \o\.  in-8";  —  le  Patriotisme  du 
CŒur  et  de  l'espnt,  ou  l'accord  des  devoirs  et 
des  droits  de  Ifiommc  pour  le  bonheur  com- 
mun ;  Paris  et  ViMsaillrs,  i79j,  in-8".  —  Traité 
des  Maladies  morales  qui  ont  affecté  la  nation 
française  deputs plusieurs  siècles  i  Paris,  1798, 
in-8'. 

KJny,  nirtionnairtr  historique  de  la  médecine.  —  Bar- 
bier,  Inctwnaire  de4  anonymes.  —  Qucrard,  la  France 

Ultcrairc.  — 

i:i.KKr.K  (Charles),  rntoinolopste  siw'dois, 
vivait  dans  la  so<on(!o  inoiti<^  du  div-luiitierne 
si«v  U',  IM'w  (U'  Linné  et  inemhre  de  rAc;ideinie 
d  l  p^al,  il  se  tit  (onn.iltre  par  deux  «)uvra^es 
drn1<»rno|(»|iie  :  Aranri  Sutcici  ;  17  j7,  in-4",  en 
l.ifin  et  en  siK^Iois.  i\'[  oiivra4;e  d«^(rit  soixante 
es|MMes  d'araiiinées,  trouvées  en  Sue«le  et  clasw'es 
suivant  la  iiietlio<ie  de  Liiuie;  il  a  «té  traduit  en 
an^ilais,  av»T  l'ouvrage  de  Lister  et<U'S  extraits  de 
«ejui  «i  Albin,  sous  le  titre  :  Aranei,  ou  his- 
foire  naturelle  des  aranjnées  ;  Londres,  1793, 
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III-4»  ; — Teonm  ùueetùrmmrartontmf  oêm  mo^ 
minilms  eorum  irMaUbm  lœUque  e  Wmtei 
SffsienuUe  nainra  luffe^olif;  Stockholm,  1758» 
in^é";  —  Mémoire  sur  la  mamière  de  prembre 
et  nourrir  les  arai(fnéa,  dans  les  Aeiet  de  kt 
Société  des  sciences  de  Stockholm. 
Eneii  et  Oraber,  âU§,  Am. 

CLARRMBâULT,  andemie  ftmille  finoçaiie^ 
qui  T^noDte  à  GeqffM  ClérembaM^  téjçamu 
duPleans,  aocoinmwittanentdntreiiièroeêiède. 
Les  princifMuix  membres  de  cette  UaàOe  soei  : 
Mœé  CléremboHlt,  pelit4ttt  de  GeoOroi,  eei- 
gneor  da  Plesiie-Ciérembiiilt  et  de  il  Pleeee; 
il  Alt,  en  1347,  capitaiiie  gteérel  pour  le  ni  en 
Bretagne,  Aqjoo  et  Maine. 

€LéftBMBAiTLT  (PkUii^  M),  cewie  di 
Palluau,  maréchal  de  FranDe,  né  en  te06,  mort 
le  24  avril  1065.  H  entra  an  aerfiee  dès  i*i0a 
deseizeaoa,  eto(ymbattit(13  juin  l«3e)àBBffli- 
rola»  8008  le  due  de  Satole  et  le  maréchal  da 
Créquy.  Capitaine  d*ime  compagnie  d*arqiiebii* 
siers  à  cheTal  (  12  novembre)»  il  pasaa  capitaino 
lieatmant  des  dievaa^legert  da  cardinal  de 
Richelieu,  obthit  le  gonfemement  de  la  vHle  de 
Niort,  et  se  tronva  au  siège  de  Landredes  (M 
juillet  1637),  afaisi  qa*à  la  redfition  d'Arras,  le  2 
août  1640.  Maréchal  de  camp  (  14  avril  1642), 
il  servit  sous  les  maréchaux  de  Schombeiget  de 
La  Mdlleraye,  aux  sièges  de  Perpignan  et  de 
Thionvflle  (1643),  à  Friboarg,où,  à  la  tête  da 
régimentd'Engbien,  ft  fovça  one  partie  des  retran- 
chements bavarois,  ainsi  qn*à  la  bataille  de 
Nordiingen.  Mestre  de  camp  gteéral  de  cavalerie 
(30  mai  1646),  il  eut  part  à  la  cowiuèle  de  CSow- 
tray  (38  juin),  de  Beiigaes-Saint-Yinox  (31  ^dBet), 
do  Mardik  (  24  août),  de  Fomea  (7  septembra) 
et  de  Dunkerque  le  7  octobre.  S'étant  démis  de 
son  gouvernement  de  Niort,  il  Ihtpoorvndecelnl 
de  la  ville  et  de  U  citadelle  deOoortray.  Clérem* 
bault,  créé  Ueutenant  général  des  armées  du  roi 
(22  mars  1648),  servit  à  l'armée  de  Flandre  sons 
le  prince  de  Condé,  en  Normandie  soos  le  comte 
d*Harcoart,  et  suivit  le  roi  en  Bonrgogne,  d*oû 
il  Alt  détaché  pour  se  rendre  au  siégÎB  de  Belle» 
garde,  que  le  comte  de  Tavannes  Hd  rendit  par 
capitidation.  Commandant  rarmée  da  Berry 
(  12  octobre  1651  ),  il  força,  après  trois  mois  de 
siège ,  le  marquis  de  Persan,  qui  commandait 
pour  monsiear  le  Prince  dans  Montrond,  de 
lui  remettre  cette  place.  Créé  maréchal  de  Franee 
(24  août  16Ô2)  «  en  considératkm  de  ta  prise  du 
•(  château  et  du  fiirt  de  Montrond  »,  et  gouver- 
neur général  du  Borry  sur  ta  démisskmdn  prince 
de  Conty,  il  fut  reçu  chevalier  des  ordres  dn  roi 
le  31  décembre  1661,  et  monrut  à  Paris,  à  l'Igs. 
de  dnquante-nenT  ans.  A.  S....T. 

Clérembault  étatt  aussi  dliti^^  par  te 
mérite  de  l'esprit  que  par  ta  bravoore;  et  bien 
qo*il  eût  beauconp  de  peine  à  s'énoncer,  fl  se 
faisait  écouter  avec  plaisir.  H  avait  éte  ten^anqN 
Tami  de  M"**  Comoel,  oâèbre  par  ses  bons 
roots.  S'étant  brooillé  avec  cette  dame ,  elle  dit , 


fôchée  de  TitTùir  pL*rrlu  ;  ic  ciimiiMsiçak  à  )' 

JDomenljA  le  rAai^Jutl  île  CJéreiubauM  dît 

lab  donner  tête  bai&âi^  ilin»  i'« tenir.  - 

tenant  génémU  péril  à  lA&uJi<;  ilu  caiiitiAl  tl'H''di^ 
siett,  le  ta  ânat  17M,  i!0  tr4ivt^r%jiiit  le  tti» 
nubc  à  die? al,  -*  L'abbé  Juins  dt  tlfrri 
baulif  soa  aalre  î^U^  mtirt  h  I?  u^ai  I7U,  â^t. 
Yint  acafîémîdËii^  d  ne  fbt  célébra  que  |wr  M 
laideur.  ComTue  Jt  ocrjiiï^U  te  Tsiiti^il  4u  u^^ 
faàmitëié  fraaçaijt,  1^  ^Idiôatt  dlmienl  quoi 
mail  mis  Ésope  A  ta  pbcDe  de  La  FootaiiK, 

/lift,  §4»tratii  àt§  ^uniiii  q/drtrrf  ^  ttm  «pirpwf/^ 
t  VIl^p,  fiflii-  rinjir^.  t'krvn^^  rnUit.,  uHmf^Wh 

CLiftPAYT   (  FrmçùéM^éàmim^àsr^ 

Joseph  D t  Ctioix ,  tmaU  hk  \  f/^ârnï 
fForigtiie  belg^ ,  ï\^  h  Bmilli^,  prM  B|ndie«  M  tî  < 
octobre  1733,  mart  k  Vimm,  le  19  jidUH  i?9IL 
Il  était  Gis  de  Svbjsstien  d««  Cnitii-Dnmiii^  eaM^ 
de  Clerfam  goaTcmeuf -|if*VDt  fi*i  Blnche,  ifa^ 
tenant*':.<>lonel  autnt.'ijic«ji,  H  de  Marîl^^AlUH  Lfr 
duc.  Soa  éducation  tut  cultHôe  avec  «oto  ;  ÎT  m 
montra  pas^onné  pour  tes  m&lliémalitpis*  Si 
mère^  rcâtée  veuye  en  i7^%  rotnNiCIII  KB  pÊ* 
pour  la  carrière  des  amies  -  ôéAnmoibii^  I  fÎÉW 
'Agé  de  vb^çt  mn,  il  fui  arracha  raiilnriiilkn di 
porter  Hiabit  ruilitalr^  ;  iln'obtÎQf  un  dfa|inni|B> 
.prè$  avaif  setn  six  luuk  en  qualtlé  de  CwM^  • 
avec  diâttoction  les  CAmfiagpf!»  de  la  gnirnM^iffl 
aas  contre  les  Prui^laiu,  «e  «gnala  am  baliâla 
de  Prague,  de  LE^a^  di!  ffodikircliefi,  ^  là- 
l^itî,  et  fut  undftfl  pr^Uen^  hrav«s  déBaiél  |ap 
Marie-Tbérèâc  ûvt  l'ordre  qu'f^te  avili  MÊÊém 
1757.  La  paix  de  ]?fa  vint  indtrv^  un  tenarâ  , 
Bcs  succès;  il  cammaudait  alûf*  im  ri^0mdi 
dlafantene,  doul  il  devint  cdmiel-iiiinnîrtjim, 
L'ancieimeté  lui  vattil  Je  grade  de  pénéral  tùi§m 
en  1773 1  et  le  gouvcidr  ûm  s»  «Ulos  «îiém 
le  brevet  de  Ikutcnant  |!^nén|,  à  PCfoqni  df  II 
faine  démoii£tnitkMi  beUiqnema  ia 
Jo^ph  contre  la  ffolUiude,  m  %7M  (IV 
chanibdlan ,  Cicrfajt  lie  «êtDOfillilt  pin  I  h 
cour. 

Inacci^aibk  è  la  vaji  et  l^ambllten,  mamâ  êi 
toute  intrigue ,  Cl«tfayt  .repoussa  la 
tlou&  qu'on  lai  lit  lorsipe  éclalèrent  I» 
trouble*  des  Pajs-Bia»  en  1787. 11  n*4ùÊÊiÊfff 
partisan  des  innoi«â0i»  qui  sipiai^^rTSl  te  rèm 
de  Jo^ph  n ,  mm  il  m  t'âi  croyait  |iaa 
tenu  de  farder  {a  fol  promise  l«mi  prfnee. 
feldzmfïiTueJstcr  (générdJ  d^artiHerie)  (1)  fl  em 
uiaûitant  de  la  hêAiU  Hoiiçrfe,  en  iTâi,  I M 
luis  à  te  tète  d*iin  carp»  d^annéc  *  ii  fnnM^ 


I 


p^fur  a  i  Fini  4e  i\ 


833  CLERFATT 

repousser  los  Turcs,  qui,  sous  les  ordres  de  Jus- 
siif-Pa'.ha,  menaçaient  le  bannat  de  Temeswar. 
Il  leur  tua  beaucoup  de  monde,  le  28  aoAt  1789, 
ii  Schupaneck,  et  le^  reconduisit  sous  le  canoo 
d'Orsowa.  Le  lendemain,  29,  il  battit  une  autre 
colonne  près  de  Korammeck,  et  la  força  de  re- 
passer 1.1  rivière  de  Czerna,  laissant  sur  lechainp 
de  bataille  douze  cents  morts,  deux  mille  t>le8- 
s<^s,  <le  nombreux  prisonniers,  plusieurs  pièces 
d'artilh^rie,  etc.  Ayant  ensuite  o|>éré  sa  jonction 
avec  le  manVhal  Laudon ,  il  contribua  puissam- 
ment h  la  prise  de  Belgrade  et  au  brillant  succès 
de  la  campagne.  L'iinp<^ratric«  de  Russie,  Catlie- 
rine  II ,  lui  «écrivit  de  sa  main  pour  l'en  félidter, 
et  l'empereur  Léopold  II  lui  fit  remettre  le  grand 
cordon  de  Marie-Thérèse,  en  1790.  Déjà  se  pré- 
parait la  lutte  des  vieilles  dynasties  du  droit  di- 
\in  contre  les  principes  de  la  souveraineté  des 
peuples.  Au  delà  des  frontières  françaises  Témi- 
gration ,  chaque  jour  croissante,  ralliée  sous  les 
t>annières  des  princes,  ne  cessait  de  fomenter 
des  troubles  dans  l'intérieur  et  de  provoquer  une 
croisade  des  cabinets  de  l'Europe  contre  leur 
patrie.  La  France  sentit  qu'il  fallait  à  tout  prix 
s'afTranchir  d'un  |>areil  état  de  choses,  et  prendre 
l'initiative.  La  guerre  fut  donc  déclaras  le  20 
avril  1792. 

Clerfay  t  prit  le  commandement  des  douze  mille 
liommes  que  T  Autriche  réunit  à  l'armée  prus- 
sienne sur  les  confins  de  la  Champagne;  il  se 
rendit  maître  de  Stenai ,  força  le  passage  de  la 
Croi\-au\-Bois,(e  (|ui  dtàla  la  retraite  deDu- 
rnouriez  sur  Cliâlons.  Plus  tani,  lorsque  le  roi 
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sur  TmirnM ,  qn*«prè«  «e^ii  Jtmfs  ût  ôomNito 
lïinAi^itlil;.»  ;  H,  r4iinb7DNlil  »e\  méntÛom  tVfin 
çfMcM  du  priniii!  df  Ha\«*»CritMHtrjî,  *l  râjii«0a  l*ar- 
îni^t?  ftur  les  bi>Pdji  deÏÉ\  Mpum^  païn  den4èr«  le 
Rîtfn.  Il  fut  alorst  nqmmé  lif^utmaut  |$ùiiveni#iir 
rt  CApitiila^  |{i!<ruHul  ilc^  Puy'f^Uas  aulîMIen^, 
En  1795  CkrÎAfl  r**çiit  |i^  lijlou  de  fd4>niil4- 
clml  y  avec  Ut  mtntmndcmmt  deji  ttfOtiiie#  finfié* 
HatM  du  ithin.  Obligé  d'^iUord  rk  céder  ani  ef- 
fofU  r^iioi«dt(  innn  nmi^VK  fraiiçaîMAr  dûatTufia 
bkiqimit  Mayei>c4!  titndlft  ipir  le*  âeux  «UtriM 
pi&!M)pjit  k  IWm  %nt  deux  pointit  trèt^kilpvés, 
ClcrÛiyl  Um  attiitu.1 1oijti*H  tmh  mcc^^Mhtftnmi 
d  te^  coniraliiill  è  lu  riftrattf ,  t^  2$  «Kt^jt^fi;  I79i 
U  jM^nr^lrji  don^i  Mayenm  k  U  UU"  d'un  corps 
d'c^lîlç' ,  H  k  ïpnd«ttiiiin  Jl  chatua  \Mt  FmtiçaJ* 
diî  k*iir  iJiîîie  d*  cîrcunvatliilîun.  Malgré  eftt  nue* 
i^As,  cii-riijt  fut  rft(i|wUi  h  Vienne  éïi  jAnvier  1796. 
La  fflur  déridn  que  rnrr-hlduc  Clmïiai  le  fçjïi- 
pbceraiÉ  h  Vurm^  ;  CJerftiyt  dpvîut  fiiirt!  partie 
rlu  coniM.nl  de  guerre.  On  Jui  avurt  donné  le  ml* 
lier  dci  la  T^^ti^vn-ïror;  on  y  njrmtâ  iti  tîlre  da 

Vivement  Uetié  tréim  aimi  coadanm^  a  Vimti- 
tha,  Clerfll|t  06  caeba  pa^  Sun  uiéiotitentetneiif , 
Sa  lâolé,  ilé|à  ébranlée  pr  h^  tnUgui^  de  In 
guerre.  l'sUl&IblU  tnuvidblpmcEtt  :  il  quilla  «a 
ri^sîdettre  d1înn«eU,  rt  \kû  fi\<mrir  à  ViôiJie^ 
ihn%  Mk  i&aitîutif -dfiquièmc  îitmée. 

Le  cômlf  de  Clerfayt  est  ]u%tein«at  ùmMéfé 
ciimm^  un  des  eèptlêlnts  h*  pins  linhfles  qu^on 
û»t  iippiui^â  m\  Fraiifaii.  Uréuuis^Lt  leji  virnu^ 
privées  aux  quaJrléi  nuenièm.  Pervmnfi  n'4 
Tiit  un  pliJîi  ntibie  ii*i*tpe  d^s  dotis  de  l;i  forlarir  ; 
il  vrillait  lui  iiirtiu' a  («'(ivic  Ifs  hôpitaux  fussent 
'  aîoii'Iaimnont  poiirMis  di-  tons  les  objets  néces - 
^liifs;  II*,  sai  rilir»'s  on  pareil  cas  ne  lui  c^iV 
l.iHiit  n.ii.  Ail  ^i  nii  rita-t-il  le  sunioin  de  père 
i.'ii  ^"/iffif.  Sa  Innirs»' rtait  toujours  ouverte  aux 
(•lti(irrs  qui  servaient  sous  ses  ordres,  et  la 
\r;!ii' fie  sa  mort  il  brûla  toutes  les  reconnais- 
s  ini  e>  (juil  en  avait  reçues  :  «  On  est  moins 
^'ir,  <lit-il,  <le  ses  héritiers  que  <le  soi.  ■  Mo<leste 
Il  rîne  dans  ses  habits,  on  le  voyait  néanmoins, 
las.j'ii!  allait  au  f»'U ,  toujours  m  ^rand  uni- 
|.)rnie  et  deroré  de  ses  ordres,  prétondant  qu'un 
j.'iir  de  kitaillc  <«  est  un  jour  de  fiMe  iMHir  le 
uw( nier  ' .  Malfiré  son  édalante  bravoure,  il 
n'avait  jamais  reçu  (juo  deux  |e;;ère-s  blessures, 
pendant  ses  premières  (campagnes.  I!  s'était  re- 
lu-e  (onslamment  a  toutes  les  propositions  «le 
inirii^e.  l  tie  lemme  a\ee  moi ,  disait-il,  ne  se 
<r"iia>(  piN  heureuse:  je  suis  incapable  «le  ces 
petite  ^uiriv,  de  eo  attentions  <"ontinueJles  dont 
elle  r.diipose  s.»n  bonheur;  et  n'ai-je  [>as  d'aij- 
jeiiis,  ai<aitait-il ,  une  taniiile  assez  nombreuse? 
>!••>  s..ldats  ne  sont-ils  pas  mes  enfants?  »  Il  a 
lli-^e  de^  ne\eii\  et  des  iiièces  ;  ses  trois  s«furs 
iNiieiit  e|M»us.',  l'ainee  le  baron  de  Norman,  la 
-.<oi)de  le  baron  de  I.abarie,  et  la  cadette  li* 
<  (aiifede  Spaii^eii 

llM  ON  i»h  Si  \ssvi!T. 
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Jwalitf  >  HUÊùkm  êrtUftiê  «  miMiÊtn  dm  fmnm  dt  , 

lar^voitflfon.  —  OBMvrMdltMrMfdoIwrondeSUiMrt.  ' 
CLBRCBEIB  {GOUt  DE  Là).  Voy.  BeTDB  Uk 

Clergerie. 

CLÂEIG  (/Nerre),  jésuite  et  Uttérateur  Iran* 
çats,  né  à  Béziers,  eu  1661,  mort  à  Tooloiise,  le 
16  mars  1740.  Il  enseigna  la  rhétorique  pendant 
▼ingt^leux  ans  à  Toulouse.  Il  avait  l'esprit  yft, 
l'imagination  féconde  et  des  saillies  henrense». 
La  correction  manque  quelquefois  à  ses  ou- 
▼rages.  Ha  remporté  huit  fois  le  prix  dr  poésie 
à  TAcadémiedes  Jeux  floraux,  et  les  recueils  de 
cette  société  sontpidns  de  pièces  de  Yen  pré- 
sentées par  Cléric  aux  concours,  te  père  Tanièfe 
parle  ainsi  de  ce  poète  : 

Hle  egu  te  iaaro  etnctam  Pamittide  vidi, 
Oerice,  felld  medltaiiteai  peettne  Tenu. 

On  a  du  P.  Cléric  :  OraUonfimèbredoï  prose 
latine)  de  M.  le  due  de  Bourgogne ;^m  Poème 
en  plusieurs  chanU»  présenté  aux  princes  de 
France  à  leur  passage  par  Toulouse;  —  un  Jle< 
cueil  de  vers  latins  an  si^etde  plusieurs  statues 
de  grands  hommes  ;  ^  i?jecfre,  tragédie  enTera, 
trad.  de  Sophocle;  —  VBmbanra»  de  rhomm 
de  lettres,  comédie;  —  Dictionnaire  pour  le$ 
vers  français,  resté  machevé. 
Vanlirr,  FrêBdium   nuticwn,  llb.  I,  et    Omueula. 

nasMtfrançatt,  p.  Ttl. 

GLÉRioN  (/ocgrvef  ),  sculpteur  français,  né  en 
1640,àTrctx,prè8d'Aix(Pn)veoce),mort«il7l4. 
On  ignore  quel  ftit  son  maître,  mais  ses  oo- 
▼rages,  peu  nombreux  raalheureusemeirt,  mon- 
treat  quil  avait  puisé  aux  meiUaures  soorees  les 
principes  de  son  art  Ses  prindpales  «t^twMHOBt 
plaoéesdaus  le  parc  de  Versailles.  Ilavaitépousé 
Geneviève  Bologne,  Ixm  peintre  de  fleurs  d  de 
fruits,  morte  en  1708.  e.  B— r. 

«ciijnart,  storia  delta  ieuUmra, 
CLÉaissBAC  (  Charles-Louis  ),  peintre  et  ar- 
chitecte français,  né  en  1721,  mort  en  1820.  Dans 
le  cours  de  sa  langue  et  honorahle  carrière,  il  a 
exposé  un  grand  nombre  de  restaurations  de  mo- 
numents et  de  compositions  d'édifices  antiques. 
Ses  études  archéologiques  Tavaieot  mis  en  rap- 
port avec  WiocLehnann,  et  U  entretint  avec  hii 
une  correspondance  suivie,  qui  est  imprimée  dans 
le  recueU  des  Lettres /amUières  du  oâèhrean- 
tiquaire  allemand. 

Clérisseau  a  publié  en  1778  les  AntiqtUtésde 
France,  numuments  de  Mmes,  etc.,  wxwnob 
in-fol.,  accompagné  de  42  planches,  qui  a  été 
réimprimé  en  deux  volumes  en  I80ê.  Comme 
architecte ,  il  a  contribué  à  l'érection  d'un  grand 
nombre  d'édifices,  parmi  lesqpiels  on  remarque 
1  hôtel  du  gouvernement  à  Metz..n  était  membre 
del'ancienne  Académie  de  peinture  et  de  sculpture 
de  Paris,  des  académies  de  Londres  et  de  Saint- 
Pétersbourg,  etU  avaiten  le  titre  de  peintre  et  de 
premier  architecte  de  Catherine  U,  hnpératrice 
de  Russie.  £.  b-h. 

6abet,l>irttofinalr«  dss  artUtei  de  téeolêJttmMisêam 
Jte^,^  ,iicle.  -  N.gler.  Newm  JuinSlX 


—  CLERR 
CLSitjoîf  (iHfrr^),  httéfat^ur  et  ,^ 

français,  né  à  Vî*aiUL*  (  jjmipliîné  ) ,  m  mar*  i 
mort  âLïmi,  h  W  finricr  lëj?,  tlc<imiiii-4KJi| 
éliitlcâ  à  Lyon  <Tt  Jc^aclivin  h  Paris,  hn\a\ 
MontpeJikr  pour  rét^ibllr  m  santé,  il  %j  m  i 
voir  d(ïcteur  m  inédedm.  l\  avait  ent 
Vni^ioirede  Lyon^  \mu{u*m»ù  pbtliilledlnl 
l'enJeva  à  la  Ikur  de  TÂ^.  0  a  taitié  i  Cà 
Hlque$  /rançatacs^  V*  série;  Paris,  liS9-ia 
S  voJ.  iïi*l2  :  £et  onvrnge  §e  cumposa  d^  il^,^ 
romau*  î  if  Curé  decampg^m^&u  luptuu  v\ik 
m  rtviitudon  H  i' Attaque  du  P^mi^ou  la  Mi* 
retrmvée^ — ffmmred^  L^onjmçu'à  Brwn  it 
Ljm,  ]a2^lë3l,4  ToL  'sa^\  Celle  iruioireftiia 
txiatiftoée  par  Hmm,  ^ 

Quifiwi*  9m>i .  4  ta  ftanct  imirûmh  " 

ci^Enit  (Jmn  ) ,  Uiéolo^cai  anflliit,  mon  m 
i'M.  Âpfè»  avoir  ooomi«iioé  if»  Éks^  à  iiam^ 
bridge,  il  alb  à  n^jlfignf^  |ic*yr  j  ip|]fCBdlf  li4iii 
cancm.  A  ma  n.-taur,  îl  dcvbt  rhutrÉilwrtiiiii 
tïîrm!  Woli^y.  Ce  fut  lui  qu»  1^  rni  llâiri  \m 
députa  veis  tém  X  |>aur  pni-^ml^r  à  ce  po^iiM 
te  traite  do  foi  IhiMpgleii  cootr»  Lnthff ,  <#  ^«i 


valut  à  Henri  de  la  paît  du  pii|ke  |t  Utre  iTv 
fenseur  de  la /m,  qa*ïïm  ibvilt  p^mÊmmm 
sait.  niéHler  longtemps.  Cferii  i'aefiUli  4 ta 
de  «a  miasiôn,  iju'è  «on  reknir  r^  '*^*\  OlÉj 
tmmmé  évéquede  Hstli  H  tt^  ^^  «^ 

ii%iciatjuii  fui  ^confiée  :  tl  (u:  .:^^.  4më 
auprès  du  ûue  de  Oèvcs  les  htam  mék 
dlfenri  avi%  la  mm  de  m  pii»m,  M  na 
(!»r[ït.iisoi]|i(^.  dll^n,  h  Hivee  de  c*  f«|i^pk 

CLKRic  (  j§m  ) ,  iédùidm  naval  ^^àk,% 
en  juillet  isn.  Oii  liiidoJI  riovcsitlao  il*ia|i 
DœiiTTe  nataJc^  Ap}vjti}oiS«  dqiiii»  d^Atla  «&,.« 
anglais,  et  coimiii?.  Mm%  fe  mmx  ûc  ArvMâMf  lit 
Hm  (c'est'à-dirf  rutL^ij^i^  dy  ooitrc  d^U  ]|pi 
f!flnfmir).  Kn  l'tm  il  0MnnMisfc|Di  i«i  td^à 
[iidmnf  Atliinsfiu,  imi  de  ImiI  IMftrt ,  t^mé 
dédora  mwàm  qu'il  la  flifthaH  m  mp^lx^bm 
4^ntre  IVimenil  En  tM  le  n  mriX  i7ilkiMi> 
iiff  uvrc  fui  ««ipéftmoÉie,  «t  cpuitnbQn  à  II  iH^ 
mrt  iTinportée  piT  IMttl7  ini  d»  "^  ^       "^ 

li'^  U\t\^  ocddanlalai,  BMM  les 

rm\  anglais  fuivirmt  €«4  #\eoipls^  # 
dêf nière*  guerre  llow«i  Muni  et  " 
plN|uèr«nt  arec  uo  é^  iUMÉi  f^lli,  p,p^ 
U  commun  ri^lii>a  Mkt  ptr  Ottfrl  *  lunl 
^  ^lé  c^ïoleitée  par  \e.  ii«*«éral  Hôw«n| 

la  ïnaJArité  de  s«*  conipAirfote» ,  pâ*.»  _,^ 
Walter  Sm%  imt  été  [iIuh  JuxtcQ  pû«r  Cbst,  H  ? 
a  cela  de  i-.uri«ui  que  ravtmr  tl^Me  ttilbrtrp 
A  moflirnî  bI  pmtoUinint  la  %a^^^^^  Mfil»* 
Aiifj^kkrre  u'anlt  Jareidf  ^n^a^  fut  nur.  la  t 
dclui  ;  lu  Jî««af  Mi  itm'ta  laeihc ^  M^ttiÊm^ 
tïcal  (ind  Miioricàt^  wfm  lie»  fH^teàm  m;^ 
iirmi  17H1  et  J7!lt;  treduHmftnM^wl^ 
calîer;  I7!>7,  7  tïil,  in4*,  ?,  i« 
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ci.RRKB  {Charlfi^)^  navigateur  anglais,  né 
m  1741,  mort  en  vue  du  Kamtchatka,  le  23 
atiùi  1779.  Il  fut  élevé  à  l'Académie  de  marine 
(k«  PortMnouth.  A  quinze  ans  il  était  pilotin  et 
s  était  déjà  trouvé  à  plusieurs  actions.  Au  combat 
lU»  la  licllone  et  du  Courageux,  posté  à  la  hune 
d'artimon,  iltondmà  la  mer  avec  le  mât, mais  fut 
recueilli  sans  être  Messe.  Kn  juin  1764,  Clerke 
Hait  midshtpman  à  bord  du  Dauphin  ;  U  Gt  alors 
Mm  premier  voya;;e  aut(Mjr  du  monde,  sous  la» 
onlres  du  romtnwlon;  Byron  { voyez  ce  nom).  De 
retour  le  17  mai  17G6,  il  fut  envoyé  presque 
aussitôt  en  station  sur  les  cAtes  d'Amérique.  Il 
|iartit  pour  son  second  voyage  autour  du  globe, 
avec  le  litre  d'aide  du  contre-maître  à^VEndea- 
vour,  commandé  par  l'illustre  Cook.  Par  une 
promotion  faite  en  mer,  le  24  mai  1771 ,  Clerke 
frt  nomm«^  lieutenant.  Depuis  lors  la  vie  du  jeune 
marin  et  celle  du  grand  navigateur  se  trouvent 
intimement  liées.  Cook  étant  reparti  le  13  juillet 
1772  sur /a  Resolution,  Clerke  le  suivit  dans  cette 
nouvelle  c\()é<lition  comme  second  lieutenant,  et 
laissa  son  nom  à  un  port  du  canal  de  Noél  (1). 
Fn  1775,  peu  de  temps  après  son  retour  en  An- 
gleterre, Clerke  fut  élevé  au  grade  de  capitaine  et 
nommé  commandant  de  la  Découverte ,  navire 
de  trois  cents  tonneaux.  C'est  en  cette  qualité  qu*il 
accompagna  encore  Cook  et  qu'il  entreprit  un 
quatrième  voyage  de  circumnavigation.  Parti  de 
Plymouth  le  10  août  1776,  il  rejoignit  Cook  dans 
la  baie  de  la  Table  (cap  de  Bonne- Espérance ) , 
le  10  septembre  suivant.  Les  deux  capitaine.^ 
appareillèrent  le  .T  octobre,  et  voguèrent  de  con- 
•>erv«'  jti^qtr.iii  11  ft'vri'T  1770,  époque  «^  laquelle 
!.-  i,,.iiirr.'   ■!.•  (  o..k    pi  M  .1  1,-  (  u!n[;iaii.|.'iii.'nt  .le 
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.■!.'*r_!  |;i'-  i|ii''  l'i  l'I' lit.  !.■  ii.iii\.M'i  coiiiiD.iUil.int 
pr.  >.  I  v.i  1.-  '1.!  M  II  lui  ;it  ,ii:^lii->  u-l'-  a  t.rr.'coii- 
t-.  I.  -  1!  -it  -  ■!.  -  -iii\.i^  >.  i.!  .1.  lifN.-r  1,1  ri-|M- 
r.iîi.Mi  •!.-   ij-.-I.Imi  .].i.--,  .  I  ..M:iit  l.i  ifinisc  do 

,  ,.>t,-v  ■!,•  ..•.  <  -'MlMtlI.M.'-^  1,1  l^v.K  Trs  .1  Kliri»\\,|. 
s  il  .■!  (;i  ..\  .  ',1  ;■>!..•  |",:i.  .u:  l\.'r  .t  (  <■  «  Il  ii|m  xt.illt  > 
:.-~Mi!  .:-.  .  ■  II.-  !  :  ■!  ,.M  .:iv  |.->  ..i>  .lat. m. jiir  lir- 
ont.•  Il  riif   p  1.  a   r.  ^i.'tt.T  -l.-s 

Il    -r.r  ,j,ii;'  1  liM'lih'ril.'.rOutiN- 

i  .  iii-  lu  I  I  p  ii\  a\.'.  \f^  na- 
in i::.  ,  I.Imm-^  r.-un-!..  Ci.TKr 
.  'Il  ■!  pi'.ii .  «1111 .  ^Vtant  'If- 
:■  'l  !  \ii_l.  Pur,  r,i\.iit  t.'iMi 
;  \''  i;  I.-  \.i\..^.-.  Si  tail.tf.M- 
-.!:•     \  :iii,  iM.n!  Iiii  hl  Mil  ..!>■ 
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Ji  pi*niévéni  ûtnm  tiimthwckanhe  du  pOMUfti^ 
m  Hord.  Ka  ooaiéqiMn«i  »prèH  avoir  expUmé 
<k  mmmm  Uê  Êm  Ëwà^kh  et  cumiileié  lei 
obcervatton*  sijr  ^t  arçhlfiri  Utlj^feiuuiDt ,  Use 
iJirip^  f«ni  leiioftl.  Lp  2ii  nmri»  cm  mouUbi  diiii 
1«  1i«{q  dt  PeIroïkAf  lusà  (I)  ;  a«!rke  fé%iàui  ûlalh 
vcfMT  dui  Mi  ptnilt,  et  mpioya  ix  tmipt  à 
fidm  réprtr  i«b  luviiii*  iuénr  *m  ntâlsdet  «t 
i?inhafi{Oêr  df  oou\r:U(^  pr^ivrlhior^ft,  |,e  m  JiHn  II 
raprtllî  ncr^  rt  s'avança  «ir  lu  cMc  d'Amérique, 
juNqu'è  oe  <|y*iui  (hamp  rli?  i^laoe,  fi^e,  uinii 
ttorm^,  (lâraiiianl  »ou'lé  ^u  f'intiami,  |i^  vint 
lorriT  d'jshiindtmner  k  pt'i>Jf^  de  revenir  m 
Ari^lrlf  rr<^  p^ir  Iit  nonl-^^L  VM  obitêcle  élatt 
Ir  m'iint^  ijiij  avait  arrf  té  Cook  rannée  pr^nsé- 
fhniû  ;  rierkn  *talt  oior»  pan enu  à  7i\**  33*  de 
Int.  KppiiïnirioQalt!.  Stin  lltn»  de  lock  four- 
nît sur  ce  m'i^  let  dictai li  «uivintA;  voki 
ieji  dfmtère.»  ligne*  qui*  a»  ianté  (iji  permit  de 
tr^icer  :  f  It  ifM  muiiitenant  (ïl  juin  I779>lm- 
{Ht!iHiti]p  iiû  pétiétrrr  \i\n%  ivaut  an  Nortl  tur  k 
tMi*  d'Aïiiérlqu*»»  H  II  «*t  hon  dp  toute  vrtl- 
Hemhïanc*  que  le  reste  de  VM^  pdsae  hfiân 
IViriiAJ^  pniditgti'tix  de  ^wi*Êi  qui  noit»  «néle;  U 
[ïafftit  qiiVIlm  oftHfont  eue  Imrrière  iDiuimon- 
tMf  h  dincnotébi  tentillfea  que  nom  \nmTmm 
ft.rrner.  J*  eroli  âom  <|0l  u'f  a  rien  de  mfceux 
h  rnirr  qu(«  de  pa««er  k  li  cAti  d'Aal«  «t  4eeb«^ 
'  li*'r  péT  e^lte  ro«t«^  qn«îqiie  envittvfe  qui  aouft 
fu^oepUiH  Nn.  »  Il  fildonr  $^uv«m<;rll*«st«ii{inl* 
est,  poyr  *e  rapprwJier  dp  FARie,  d  cètojra  m 
mur  de  Kl-iri'?!  immuable,  L*«  'i:i  juLHd  Ip»  dêuit 
^ni^seatit  ftirenl  enfermés  dan*i  «n  cerele  d'é- 
normes t^bçoni*  :  ih  lenlAr^fït  d(>  hHi<*r  felfe 
hanière  en  r<Mir.'mt  «le^sus  toutes  voiles  dehors; 
l.i  l\(S<i/f/fion  y  nu<>it ,  mais  la  Découverte 
lut  r.nxTsrr  jiar  une  de  ces  masses  flottantes, 
•  t  (  .xiriit  l.s  plus  ;;ran.Is  «Janviers;  elle  se  releva, 
•jr\ci'  a  un  rli.in^t'mrnt  «le  veut ,  mais  elle  citait 
t.lIiTii.nt  iii.iltraitce  <\\u'  de  promptes  rc^para- 
r  Ms  'I.'NJnrcnt  uri;.^ntrs.  Vo\aiit  la  mer  fennf^e 
.l'un  (ontinrnt  a  l'autre,  Clerke  assembla  ses 
oliK  ier>.  IK  <l»(  laren'nt  que  la  persj^vèrance  la 
plii>  .»piniàtre  n'avait  pas  <>te  suivie  de  la  plus 
l.j.'H"  app.irmce  de  sue<-es  ,  et  que  toutes  ten- 
tative^ ni  ttri»'ures  seraient  non-seulement  inutiles, 
iiai-v  d.m^ereuses.  Les  <»!»servations  faites  par 
I.'-  savante  de  l'expt^dition  amenèrent  ces  con- 
(  liisimis  :  (ju«'  le  promontoire  appel<^  (nporien- 
t'i(  rvt  la  pointe  la  [ilus  orit-ntale  de  rette  partie 
.In  'j1.>Im',  ('.st  a  (lire  (;n'.in(  uin*  f»artie  «lu  ron- 
tin-nt  a-i,itiqn.'  rw  s'rt.nd  eu  Ion;;iluile  au 
,1.  1.1  d."  l'.in  ■  •>■•'  rst,  et  que  la  latllude  de  IVxtré- 
mitf  la  plus  uord-«st  r-t  an  sn<l  du  70'  parallèle 
uor.l  ;  .{u'il  n.'  pouvait  y  avoir  d.'  passade  nord- 
nnt->td«'l.ino'r  Mlantiqut'.lansjorean  Pacifique  au 
-n.l  .lu  t..)'  p.irailrje  ;  <jue  s  il  *\\  existait  un,  il  de- 

1  Sfitnt-  lii-rr,-  tf  Sturtt  l>nul.  pi>rt  nusr  dan*  Ir 
Kjtiit.  Iiitk.v  11  rst  Mlti<>  .1(1  fot)>l  (Ir  II  l.air  .rAwasUka, 
I- ir  '>r  M'  de  l.t  iKTil  rt  lo«'  V^'  «Ir  lon^'.  oriontalr.  Il  nr 
rnmpnsr  d'iirif  Ifrilalnc  ûv  rnal^'in*  de  bni»  on  dt-  l.utl»  * 
<i<   formo  rnnlqiir. 
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viMt  se  trouver  <]ans  l'hémisphère  occidental  (1). 
Après  ceoonseil,  tenu  autour  de  son  lit,  Clerke 
onlonna  de  diriger  au  sud  sur  la  haie  d'Awasska, 
afin  d'atteindre  le  Japon  avant  l'hiver.  Le  3  août 
on  reconnut  à  l'entrée  nord  de  la  mer  de  Behring, 
à  égale  distance  des  deux  continents,  une  terre 
habitée,  déjà  découverte  l'année  précédente  et 
nommée  par  Cook  île  Clerke,  Elle  est  située  par 
G3°  15"  de  lat.  et  190'  de  long.  On  la  signala  con- 
sidérable et  com|K)sée  de  quatre  collines  réunies 
par  des  terrains  très-bas  (2).  Quelques  jours  plus 
tard,  Clerke  s'éteignit,  en  vue  des  côtes  du  Kam- 
tchaska,  à  trente-huit  ans.  Suivant  sa  dernière 
*  volonté,  son  corps  fut  débarqué  et  enterré  à  Pé- 
tropavlosk.  Les  marins  visitent  encore  sa  toml)e, 
située  au  sommet  d'une  colline  qui  domine  la 
mer  à  une  grande  distance. 

Alfred  de  Lacaze. 
William  Smith,  Foyaget  autour  du  monde.  —  Foya- 
ges  de  Cook,  pamim. 

CLERMONT  (  Charles  r%  duc  de  Doorbon , 
comte  DE).  Voy.  BouRnox. 

CLKRMONT  (  Louis  de  Bourbon-CondéfComie 
DF.) ,  prince  de  la  maison  royale  de  France,  né  le 
15  juin  1709,  mort  en  1771.  Il  fut  d'abord  destiné 
à  l'état  ecclésiastique,  reçut  les  ordres  à  neuf  ans, 
et  fut  pourvu  des  abbayes  du  Bec,  de  Marmoutiers, 
de  Saint-Claude  et  de  Saint-Germain-des-Prés.  11 
n'avait  ni  le  caractère  brutal  du  duc  de  Bourbon, 
ni  les  goûts  dépravés  du  comte  de  Charolais ,  ses 
frères ,  mais  l'on  ne  parlait  à  Paris  que  du  sérail 
qu'il  s'était  formé.  En  1733  le  pape  Clément  XII 
lui  a(U'A)rda  une  dispense  qui  lui  permit  de  porter 
les  armes.  Le  cmnUi  de  Clcrmont  fit  alors  les 
lampagnes  d'Allemagne  et  des  Pays-Bas;  il  se 
signala  le  28  juin  1743,  à  la  malheureuse  journée 
de  Dettingue.  En  1744,  il  attaqua  et  prit  Yprcset 
Furnes;  le  1 1  mai  1745,  il  œmttattit  à  Fontenoy, 
puis  s'em(>ara  «l'Anvers  ;  il  assista  ensuite  aux 
batailles  de  Raucou\(ll  octobre  1746),  et  de 
Lawfeld  (2  juillet  1747).  A  la  paix,  il  revint  à 
Paris  vivre  dans  le  lilH'rtinage,  et  fut  bientôt  ac- 
cablé de  «lettes.  En  1754  il  voulut  entrer  à  l'A- 
radémie  française,  u  Le  désir  qu'il  <?n  avait ,  dit 
Ducbs,  ayant  été  communiqué  à  dix  d'entre 
nous,  tous  gens  de  lettres ,  le  premier  mouve- 
ment de  nos  confrères  fut  d'en  marquer  au 
()rince  leur  joie  et  leur  n«onnaissance  ;  je  par- 
tageai ce  second  sentiment,  mais  je  les  priai 
(l'examiner  si  cet  honneur  serait  pour  la  compa- 
i^iie  un  bien  ou  un  mal ,  s'il  ne  pouvait  pas  de- 
venir dangereur;  si  l'égalité  que  le  roi  veut  qu'il 
règne  dans  nos  séances  entre  tous  les  académi- 
ciens, quelque  différents  qu'ils  soient  par  leur 
^tat  dans  le  monde,  s'étendrait  jusqu'à  un  prince 
ilu  sang;  enlin,  si  nous,  gens  de  lettres,  ne  nous 

ri)  Lrs  navIgaUons  des  capltaloes  John  Rom  el  Rec- 
chry,  ainsi  que  1rs  voyages  par  terre  de  Mackeozte, 
l-ranckitn,  etc.,  sont  venus  contredire  la  croyance  de 
Cli-rkc  rt  de  sun  état-major.  Le  passage, 'quoiqne  dtffl- 
cite  et  san«  utilité,  existe  réellement 

{*}  Ellr  a  ete  reconnue  depuis  pour  être  leprolongc- 
djcuI  de  lUc  LaureoUa. 
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exposions  pas  à  perdre  nos  préragiitifei  les  plot 
prédeuses,  qui  toacheraient  peu  les  ikos  de 
cour  nos  confrères,  assez  dédommagés  de  l'éga- 
lité académique  par  la  sapériorité  qalls  ont  sur 
nous  partout  ailleurs.  •  Malgré  les  obscrrations 
de  Duclos,  le  comte  de  Clennont  fut  éio,  et 
l'Académie  ayant  déclaré  qu'elle  ne  dérogerait 
pas  en  cette  occasion  h  ses  règlements,  le  prince, 
sachant  que  la  place  da  récipiendaire  est  la  der- 
nière le  jour  de  sa  réception,  ne  Tuahrt  pas  tt 
faire  recevoir  en  séance  publique,  n  crat  éviter 
la  difficulté  en  se  présentant  à  une  séance  ordi- 
naire, et  après  avoir  salué  tes  oonfrères,  prit 
place ,  discuta  et  vota  comme  8*il  était  ancîea 
académicien.  Cette  réception  exdta  les  plaisanU, 
qui  lancèrent  un  grand  nombre  d'épigrammef 
contre  l'Académie  et  son  nourean  membre.  Rot, 
poète  de  ce  temps,  publia  ceUe-d  : 

Trente-oeor  Jointt  à  léro, 
SI  J'entends  bien  non  atuDéro, 
N'ont  lamati  pa  faire  qniranle. 
D'où  Je  eoncloa,  troope  nvante. 
Qu'ayant  à  vos  cOtéa  adnte 
Clennont,  cette  nuase  peaute. 
Ce  digne  contin  de  Loda, 
La  place  est  encore  ?acante. 

Les  g^s  du  comte  de  Qennoat  malfrâlènt 
cruellement  l'auteur;  mais  le  comte  n'osa  phs 
assister  aux  séances  de  l'Académie.  £n  lévrier 
1708  le  comte  de  Clennont  remplaça  Rlcbdiea 
dans  le  commandement  de  l'année  de  Hanovrr. 
Cette  armée  se  composait  de  quatre-Tîngl  mille 
hommes,  mais  dispersés  sur  une  trop  grands 
étendue  de  terrain.  En  apprenant  le  cboii  de 
Vabbé  de  Clerraont  pour  général,  Frédéik  II 
s'écria  :  «  J'espère  quil  sera  bientAI  rderé 
par  l'archevêque  de  Paris.  »  De  ion  dtté,  le 
nouTeau  général  écrivait  à  Louis  XV  :  «  J*ai  trojvé 
l'armée  de  Votre  M^yesté  divisée  en  trois  psr- 
ties.  Tune  au-dessus  de  terre»  oomposée  de  pil- 
lards et  de  maraudeurs,  la  seconde  est  soM 
terre,  et  la  troisième  dans  les  bôpitaui^  doine 
me  retirer  avec  la  première  troupe  ou  attevlR 
({u'ellc  ait  rejoint  Tune  des  deux  autres  •  Aaeâ, 
attaqué  par  le  prince  Ferdinand  de  Bnmswicfc, 
qui  n'avait  que  trente  mille  hommes,  dennosl 
perdit  Brème,  Brunswick,  llanorre,  Minden,  et 
repassa  le  Rhin  avec  une  perte  de  ome  laile 
hommes.  11  repartit  ses  troupes  dans  les  docbés 
de  Clèves,  de  Juliers  et  dans  l'électoral  de  Colo- 
gne; mais  il  ne  sut  pas  défendre  le  passage  di 
ilhin  :  ce  fleuve,  le  prince  Ferdinand  le  frandHt 
le  1^'  juin,  à  Emmerich.  Clennont  se  décida  à 
attendre  l'ennemi  dans  la  forte  position  de  Grs- 
feldt,  où  il  fut  attaqué  le  23.  Après  un  eonbal  de 
trois  heures,  Clermont  donna  l'ordre  de  la  re- 
traite et  l'exemple  de  la  fuite  en  laissant  sept 
mille  Français  sur  le  champ  de  liataille.  La  am 
le  rapptMa  aussitôt,  et  le  maréchal  de  Conljdefi 
vint  le  remplacer.  Déjà  mourant,  il  s*bonora  ptf 
un  acte  courai;eu\  d'opposition  :  œ  fut  dm  W 
et  autour  de  son  lit  que  se  rédigea  laprolerfalisa 
des  princes  et  do  la  noblesse  contre  le  roupdlr 
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tit  qui  cillait  le  duc  de  Choiseul,  supprimait 
l'aiirien  parlement  et  le  rciiipla^it  par  le  parlt- 
ment  dit  Maupeou  (voy.  ce  nom). 

Comte  de  .S.iint  Uerinala,  Correspondance^  II,  I.  — 
Lacrrielle,  Ihttotrt  du  dix-huitième  siècle,  III,  llv.  XI, 
p.  :(30.  -  KUMan.  Diplomatie,  VI.  lOi.  —  SUmondl,  Hit- 
tmre  des  Français,  \\V(1I«  17,  Wl,  SU,  476;  \XIX.  IM, 
44«.  -  Voltaire.  t*rfcis  du  siècle  de  Louis  Xf^,  cb.  x 
XI.  xvrii.  —  Noallles.  Mémoires  politiquei  et  militât' 
res,  V|.  50.  —  ArrhenholU.  Guerre  de  sept  ans^  \U.  — 
Du*  lu»,  Mfmotrei  secrets.  11,  lit.  —  Rochambcao.  Mé- 
woirei.  1.  10t.   107.   lit.  -  Prince  de  Moolbarrejr,  Mé' 

mntrts,  1.  t4A.  164. 

cLKRMo^iT  (Comtes  de),  ancienne  famille 
française,  qui  remonte,  d'une  manière  certaine, 
il  Henmtd  /'"%  premier  comte  de  Clermont,  Ton 
lîes  pént^raux  de  l'armée  qu'Eudes,  frère  de 
Henri  r%  <lirigea  contre  Guillaume  le  BÂtard,  duc 
de  Nonnandie.  Cette  famille  mî  divise  en  plusieurs 
brandies  ;  (Kirmi  ses  membres  les  plus  célèbres, 
on  remarque  : 

<:rEi&Mo.^T-E?i-RiuvvoiSf8  (Raotd  r^, 
romte  df),  connétable  de  France,  mort  à  Acre,  en 
1191.  11  fut  l'un  des  plus  puissants  barunsdu 
ni>nuine.  Nommé  connétable  en  1158,  il  accoro- 
pa;ii)a  le  roi  Philippe- Auguste  en  Terre  Sainte,  et  y 
inoiinit.  Il  avait  épousé  Ali\,  damode  Breteail. 

(:LKRM03iT-E3i-BEArvoisi8  (Jean  dr), 
8ei^eur  de  Chantilly,  maréclial  de  France,  de 
la  fannlle  du  prtM^édent,  mort  le  19  septembre 
i.ljC.  Il  fut  créé  maréchal  de  France  en  1353, 
puiH  en  janvier  1354  nommé  lieutenant  du  roi 
pour  le  Poitou,  la  Saintonge ,  TAngoumois, 
le  Péri^onl ,  le  Limousin  et  quelques  parties  de 
r  \uv«'r;;n»*.  Il  coinrnan<lait  en  Berry  en  1356,  et 
lut  fut'  A  la  bataillo  de  Poitiers. 
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>  cufji  et  (oTtU  ée  Fnuicc^  rt  UÊgâÊÊÊÊÊÊ^ÊlMi  dt^Ji 
4riTié4£ft  du  roi  e»  i}dU|iluné,  ttiortiii  1569,  ûm 
btemure»  qu'il  avait  n!^uv«  h  la  batilUe  de  Mt^t'- 
C4jnt*.iiir, 

c-tKKVaUT  TOittiRnEK  iCathfrintt  iiii),dii^ 
cliviMi  di^KclXf  néf;  I  Pirkp  m  i>43,  mmiù  dniu 
U  même  ^îUf.,  h  m  février  tG03.  Elle  était  liUi^ 
unique  de  Ckunli  et  Qmmaùt-Toamrm^  barap 
ik^  liavpliffv  it  ÛÊ  Smùâà  ûis  Vi vomie,  »  Ml 
mérita,  dit  La  Crql«  du  JlaliM,#étr»  mltts  iit 
fjmit  ili^  phm  itoc^ci ci  nlniii  wwmlm  UMm  h 
fn\é%it^  et  art  ôi^tolfa  qu'en  phHoiCfhk,  OkillHS 
TnjLtiquej,  lidilioif«  st  «itlrei  iciefiovw  »  EJI« 
|karL;iil  le.  tatlOf  le  pree  il  presque  taaîm  le* 
hn»suc4  élrant^res.  A  dix-btiil  ans  eUt*  4|ioi]«i 
Ji«n  d  AatiK'liaul^  qui  M  Uté  h  la  bil4ill«  du 
DrvHUi.  Yruvn  à  vingt  aoa,  ClttUsIOAt  ^^ 
ennfUsét,  fut  ncimtnttf;  d^mo  d'hannoiir  dit  la 
mm  CalheKnf!  <lt*  Mi^liri**,  puï*  pmvenunte 
dciteiirjinb  de  Fnince,  Eu  157a,  Ionique  les  am^ 
Im^^ieurii  de  Potai£oe  «iiifmt  dein*tt*lr.r  le  dw: 
d'Ar^t^Hi  (dr-puU  Hftiri  ÎUI  p>[ir  toi^  Hïm  har 
r^fK>ndll  pulitiqucmriit  eu  IaLjii  pour  la  r<ztiii* 
m^jCf  rt  «i)LidÎ!icourst'4*niparLii  «urr^fu^  du  cblD- 
ceiter  d.-  Ilirn-rK  i-t  du  tomk»  di*  Cbivenii«  qui 
rtfOmÎM.  ni  f'Mir  Ctïjirle^  IX  H  le  duc  d*Aliju(ï 
CCtIlenar  rjiiiu^  eii  «trcniKlf^  OOCIA  l«  CODlt«> 
de  R«tx,  de  In  inaiMin  dc«  Condi  dç  Pldreao<^  On 
voyaitauMuiéii  d£&  monumutilji  fninçaîê,  me  diii 
Petilii-Aui:uîttmi^  lasUUusdc  Catliifniîe  ieulptéc; 
p^T  L-'pHeiir. 

rrttilliniti.>nf  pèFti,  moçrapUt  éeêftmmÊà  ei'lÉArvi' 

iH*%|rje  ri  cornle  de  Nuy^Jt!»  pair  de   rrîinf:ts 

(  Miiiiii.iiKlt'iir  (1rs  onlr«'s  (lu  roi,  mort  m  I7<'|. 
I.M  hi!'»  il  lut  reçu  rncinhrc  (Ir  rAcadc'inie  fraii 
(.tiM',  oM  il  f.iuda  u!i  prix  de  po('^ie.  Saint-Sijiioii 
1 1, 1 1  |.'.iin>ii  le  r«'\(»'svi\(>ariit«'(l«'r«' prélat:  '-T(»utr 
v.i  m  lis, Ml  était  remplie  de  .•>«'.«;  armes,  jusqu'aux 
pl.iloiidN  et  aux  i>laij(lnrs,  des  manteaux  de 
(  "îiite  et  pair  dai'.stdu.'.  Ie:>  latubns;  son  ciiapeau 
d  .MMjue,  des  <  lefs  partout  (  (jui  Sont  j>es  arun's  i, 
Hi^'iue  Mir  le  talH-rnade  d(^  sa  clia[>elle  ;  ses 
aimes  sur  >a  ciieminee  en  tableau,  avec  tout  ce 
(ju'ou  peut  imaginer  d'oriu-menls,  liaie,  armures, 
(  li.ipeaux,  et('.,«'t  toutes  U\->  îuarques  des  oflices 
de  la  (duroiiue;  dans  si  i^aleiie,  une  carte  «jue 
j'aurais  prise  pour  un  concile,  sans  deux  reli- 
uieM'ies  aux  deux  l>outs  :  c'étaient  les  pn^niior^ 
•  t  les  su(  cessnirs  de  sa  nwiisori  ;  et  deux  autres 
U!.iiiles  <artes  ;:eiieal<ii;i  pi.'N,  avec  le  titre  de  : 
Ih  ^.  ,  nff  (le  lu  (n  ^-d'/  ji/y,(r  vuiisnn  de  Cln- 
nii'hf-  r<hnfrrr  (i'orit'nf,  et  a  l'autre,  des  cm- 
;-•  /  <  ;  s  it  ni(  ii'rnf.  Il  iiieiiKintra  (  es  nuTVcill("^, 
(jiiej  ,1  Itiurai  a  la  h.Ued.iUs  un  autre  icns  (juelui.  • 

<  i.F.UMON  r-TO\.M.KRr  ^  Irniirnis  i>r  ,(  v(' 
(jiie  et  diK    .le  j..iii.:it's.  iiiml  eu    I7'>»,  liexeu  du 
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843  CLERMOKT 

CLEttMOKT-TONNEERE  (  G(upar(/,  marquis 
]>ë),  né  en  1688,  mort  en  1781,  maréchal  de 
France,  commandeur  de  Tordre  de  Saint-Louis, 
duc  et  pair,  se  distingua  à  l'armée  de  Bohème  en 
1741,  au  combat  de  Sahay,dansia défense  deTAl- 
bace,  au  siège  de  Fribourg,  à  la  bataille  de  Fon- 
teuoy,  où  il  commandait  la  gauche  de  l'année 
française,  à  la  prise  de  Tournay,  à  celle  de 
Bruxelles,  à  Raucoux  et  à  Lawfeld.  En  qualité 
de  doyen  des  marécliaux,  il  représenta  le  conné- 
table au  sacre  de  Louis  XVL 

GLERMOMT-TONKERRE  (  JuUs  -  Charles- 
Henri  de),  lieutenant  général,  duc  et  pair  de 
France,  commandant  du  Daupliiué,  né  en  1720, 
l)érit  sur  l'écliafaud,  le  7  thermidor  1794,  deux 
jours  avant  la  chute  de  Robespierre. 

CLERM02iT-TON3iERRE  (  Gaspard- Chorles- 
marquis  de),  fils  aîné  du  duc  Jules-Cliarles- 
Henri,  né  en  1747,  mort  en  1793. 11  servit  à 
Lyon  pendant  le  siège  de  cette  ville  en  1793,  et 
lut  guillotiné  lorsqu'elle  tomba  au  pouvoir  des 
troupes  de  la  Convention. 

CLK^RMOST'TOSsutLhE  {Anne- Antoine- Ju- 
les de),  cardinal  français,  second  (ils  du  duc 
Jules-Charles- Henri,  né  à  Paris,  le  1*'  janvier 
1749,  mort  à  Toulouse,  le  21  février  1830. 11  lit 
ses  études  en  Sorbonne,  et  fut  reçu  docteur  de 
cette  société.  Nommé  grand-vicaire  de  Besançon, 
il  fut  ensuite  élevé  à  l'cvèché  de  Châlons  en  1782. 
Élu  député  aux  états  généraux,  il  protesta  contre 
les  décrets  relatifs  au  clergé,  et  prit  part  à  VExpo- 
Mtion  des  principes.  En  1791  il  lit  |)araltre,  sur 
les  matières  controversées ,  une  Lettre  et  une 
Instruction  pastorale  qui  furent  remarquées. 
11  émigra  ensuite  en  Allemagne,  où  il  signa  en 
1798  Y  Instruction  des  évéques  émigrés  sur 
les  atteintes  portées  à  la  religion.  Lors  du 
concordat,  il  donna  sa  démission,  et  revint  en 
France.  Eu  1814  il  fut  appelé  à  la  pairie,  et  en 
1817  à  Févèché  de  Châlons,  qui  pourtant  ne  fut 
pas  rétabli.  En  1820  il  fut  nommé  à  l'archevèdié 
«le  Toulouse,  et  au  mois  de  décembre  1822  il  re- 
(;ut  la  (wurpre  romaine.  En  1 823  le  cardinal  de 
(^lermont-Tonnerre  publia  de  Rome  une  Lettre 
pastorale,  dans  laquelle  il  semblait  attaquer  les 
libertés  de  l'Église  gallicane.  Cette  lettre,  déférée 
nu  conseil  d'État,  fut  supprimée  par  une  ordon- 
nance royale,  comme  coupable  â'abus.  En  1824, 
le  ministre  de  l'instruction  publique  a>ant  de- 
mandé aux  directeurs  et  professeurs  des  sémi- 
naires leur  adhésion  à  la  déclaration  du  clergé 
de  1682,  le  cardmal  de  Clermont-Tonnerre  écri- 
vit à  plusieurs  évéques  qu'ils  devaient  regarder 
comme  non  avenue  l'obligation  que  le  ministre 
croyait  devoir  leur  imposer.  En  1828,  l'ordon- 
nance qui  soumettait  les  petits  séminaires  au 
régime  universitaire,  et  qui  enjoignait  aux  pro- 
fesseurs de  déclarer  qu'ils  n* appartenaient  a 
aucune  congrégation  non  autnrisce  par  les 
lois ,  pmvoqua  de  la  i«rt  «lu  canlinal  de  Cler- 
mont-Tonnerre une  nouvelle  op|H)sition.  Pn'ssi^ 
l>ar  lo  ministre  de  se  soumettre,  il  rèiK>ndit  : 


-TONNERRE  M 

ce  Monseigoear,  la  devife  de  ma  famflle,  qui  loi  a 
été  donnée  par  Cattxte  II,  en  1120,  estedie-d  : 
Etiamsi  omne»,  ego  non.  (Test  ausri  oeUe  de 
ma  conscience.  »  Charles  X  loterriiity  d  notifia 
an  prélat  qu'il  eûtà  se  retirer  dans  son  dioeiie.  U 
cardinal  céda  enfin,  par  lesoonseils  du  saint-iiégF, 
mais  de  mauvaise  grAce.  £n  1829,  malgré  mb 
grand  âge,  il  se  rendit  an  condave,  et  concoomt 
à  Télectlon  de  Pie  VIII.  Dans  le  ▼oyvge,  fl  il 
une  chute,  qui  liÂta  sa  mort 

GLBnMOiiT-TOKHBmRB  {SioMUtoâ^  comle 
DE),  petit-fils  du  maréchal  Gaspard,  par  la  bnacfae 
cadette,  né  en  1747,  massaoé  à  Psaris,  le  lOaoU 
1792. 11  était  colonel  an  moment  où  éclata  la  ré- 
volution. Député  de  la  noblesM  aux  états  géoé- 
raux ,  il  fut  élu  président  de  la  mlnorilé  de 
cette  chambre  lorsque  cette  minorité  fésdut  de 
se  réunir  aux  députés  du  tiers  état  Dans  la  nuit 
du  4  août  1789,  U  ToU  ToboUtion  de  tous  le» 
privilèges;  et  quelque  temps  après  d  fitaœorda 
le  droit  de  cité  aux  protestants,  aux  juifs,  ao\ 
comédiens.  11  présiila  deux  Ibis  avec  distinctioo 
rassemblée  nationale,  et  fut  membre  du  prenùer 
comité  de  la  constitution.  Le  22  fiérrier  1790,  il 
proposa  d'investir  le  roi  de  toute  la  paiiôcre 
executive,  afin  quil  pût  réprimer  les  trauUes 
des  provinces.  Partisan  d'une  monarchie  consti- 
tutionnelle, il  fonda,  avec  Malonet,  une  socirté 
politique  en  opposition  avec  les  Jacobfais»  et  qai 
prit  pour  organe  le  Journal  du  knpartiaux. 
La  publication  de  cette  feuille,  dont  les  princi- 
pes étaient  eu  opposition  directe  a? ee  ceux  qui 
dominaient,  excita  contre  lui  un  monianmt 
populaire  qui  mit  sa  vie  en  danger.  H  Ait  aufei 
arrêté  par  le  peuple  en  juin  1791,  aprfes  la  finie 
du  roi.  En  ces  deux  droonstahoes  rasicmfalée 
constituante  le  fit  remettre  en  liberté,  cl  8  eua- 
tinuad'y  siéger.  Resté  à  Paris  après  la  fin  de  li 
session,  il  fut  encore  arrêté  le  10  août  et  reUche 
au  bout  de  quelques  instants.  Hais  comme  il  re- 
tournait chez  lui ,  un  de  ses  anciens  dommMqucs 
qui  le  rencontra,  ameuta  le  peuple  contre  lai  et 
le  fit  massacrer.  Sesopfalionspolitiqueao^télér^ 
cueillies  et  publiées  en  1791,  en  trois  TOfanM» 
in-S». 

iGLEBBioxT-TOffiiBBBB  (Àimé-Mork-Gat- 
pard,  marquis,  puis  duc  de),  lieutenant  flénéial, 
pair  de  France,  ministre  de  la  guerre  et  de  la  m- 
rine,  fils  du  prince  Gaspard-Paulin  et  nevea  à§ 
cardinal,  né  à  Paris,  en  1780.  Il  entra  en  1799  â 
rÉcole  polytechnique,  fit  les  campagnes  dilate, 
d'Allemapie  et  d'Espagne,  et  était  en  1800  cap- 
taine  et  aide  de  camp  de  Joseph  Bonaparte,  alon 
roi  de  Naples.  £n  1814  il  fut  admis  comme  Bcs- 
tenant  dans  les  mousquetaires  grîs,  pub  nonne 
successivement  colonel  des  grena^Sers  à  cheval 
«le  la  garde  royale  et  maréchal  de  camp.  En  ISI  j 
il  fut  appelé  à  la  pairie,  et  éleva  la  Toi\  contre  le 
système  de  >iolence  qu'avaient  adopté  les  Botf- 
lions.  Vj\  IKIG  il  combattit  CKimnie  rontrain- 
a  la  cliartp  U  loi  d  élection  proposée  par  le 
gouvernement.  l>e|Hiis   1817  il  i 
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diivclf.  Dans  le  ministère  Villèle  il  eut  le  porte 
Teuille  de  la  marine,  qu'il  échangea  en  1823  00Dtr« 
wliii  «le  la  i;uerre.  Dans  ces  deux  postes  il  montra 
du  lèhî  |K)ur  le  développement  de  la  marine  et 
la  ret)i;;anisalii»n  de  l'armée.  En  1827,  après  la 
revue  de  la  ^anie  nationale  parisienne,  passée  an 
Champ  de  Mars  par  Cliarles  X,  M.  de  Clermont- 
Toniierro  s'opposa  à  la  dissolution  complète  ât 
cette  milice  ;  il  demandait  seulement  le  lioende- 
ment  deî4  trois  légions  qui  par  leurscris  aTaientIr 
plus  protesté  contre  le  ministère  Villèle.  Lors  défi 
troiiblis  de  la  rue  Saint-Denis  qui  suinrent  le 
n'ji'l  de  la  loi  du  droit  d'aînesse  par  la  chamlNt' 
des  flairs,  M.  de  Ciennont-Tonnerre  fit  disper* 
ser  les  rassemhlements  par  les  moyens  les  plus 
énergiques  ;  mais  le  ministère  dont  il  faisait  partie 
n'en  tomba  pas  moins.  Depuis  lors  M.  de  Cler- 
n.nnl-Tonuerre  vit  retiré  dans  ses  terres,  où  il 
cultive  les  lettres  et  les  arts. 

Hobrrt  l.eu  Ur,  Table  générale  de  la  wuUêom  éé 
i  Irrmont.  —  ciiurler.  Uiitoindu  DauphUu,  —  Le  B««, 
inrt.  tncifcl.  de  la  France.  —  »atnt-Siinoo,  Mémoirtg. 
-  f.alerte  drt  conte mporaim.  —  Biographie  wuxUme. 

rLEaMo.\T-r.ALERi!iiDB  (I)  {Charles- 
(scorges,  marqtiis  de},  général  français,  issu 
d'une  des  plus  anciennes  familles  du  Maine,  né  à 
l'a  ris,  le  30  juillet  17*4,  mort  dans  la  môme  ville, 
le  16  avril  1823.  Mestre  de  camp,  commandant 
le  régiment  d'Orléans,  il  fut  créé  l^e  I"  mars 
1780  brigadier  de  cavalerie,  puis  le  1"  janvier 
i78i  maréchal  de  camp.  En  1791  il  fit  on 
\oya;îe  à  C^hlentz;  après  avoir  conféré  avec 
l..>  piinres  crni^'n's,  ii  revint  en  France,  et  as- 
si>la  a  l;i  JDiiriw.'  du  lo  a 
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mantuirt  mi}^  hoiiune  politiquÊ  fklB^,  né  ht 
3^iiclQtir«  I7â2,  au  chlteio  de  Vliai^t(Boiir' 
isogne),  mort  A  Vichy-tea^Eaux,  fn  lên.  Il  ic 
deiUfttt  à**b*irâ  h  Vétûi  ©edé&îaïtiquc,  mn\\  m 
1771,  îl  calrfl  ioui*-Iièttt«3Uiot  tlan*  Id  régimput 
*îiî  i.}uimaii,  d'o^j  lï  paiia,  m  1777,  capîUine 
d^iiiâ  t^ftii  di!  UuurLion.  Es  17S4  H  ftjf  imnnw 
aÀmd  ilm  châsicuri  ri(«  Ardusnea,  Député  imt 
la  Uiibl^s^.  du  lîugpîy  êu%  étata  gén^ntux,  lî 
s'ojfpj-yi  Ail  foie  |iar  wtc»  A  la  réuûl^dci  w 
iiE"*'H,  H  voti  cou-ilâmmenl  oi>ntrc  towi  ehaii||e- 
incnï  4  rimrien  ordre  de  cbi>«f«,  Ka  1702  il 
troigrfl  m  Sn%Ui\  ait  U  M  nnèU  lom  ûv  la  mm- 
quéii^di^OL^  piiyi  [m  k»  Fraudai*.  MU  oïliiNsnë, 
Jl  devint  aide  de  ciU»p  du  roî  île  âardaf^ne^  eÇ  Cl 
«41  ««tliê  qwllU  tgtitt»  U-^  r^nrp%'n''4  CJifiIre  U 
t*mvm.  Ëa  tim  il  renlr.i  ûnm  «a  patrk»  cl  Ihl 
KMMiiiatf  «B  lill,  par  l^g  fî^rbomi,  incpectc^r 
m  lanlei  ottionaJet  d«  Siiiie-«t-llMm«.  Ce  d«V 
pirtaaoot  le  eboUit  pour  d^pnté  tin  18I&*  ïl  Hit 
lui  ilii  Eocmbre^  Jen  plus  tM*  fh  k  najorité  d'à- 
br».  On  a  dà^  lui  ;  i^/iirMJaiu  <l  fiFi40tia- 
tàm$  de  mmàetitM  m  dépuiét  éu  trait  oréFU 
mL£  Uatâ  génertmM  4*  ITftft  ^tmire  Iûê  d^^A 
d€  iA$$ûnifHé§dii9imniiiiuantt  ;  Pro*  inA,  illl, 
itHi-  ;  ^  t A  tMol  itir  ia  foi  ^c^  éiccHom  ;  Pa- 
c*'*.  1SI5. 
«io«rafiAttf  éÊ9<9tUtmppriiimÊ. 

c:i.«ii«ojfT  (c,  ytwcÂiPi'-Tmw),  homme 
poliliqiM  jhyiç^%  d'une  fàmllli*  bouriELXïiMf ^  né  A 
î^nlmft.en  J73îi.  K»iNotiné /*  Paris  1<?  1^.  juilH 
l^:U    I  Ji  jTTr,  ij  r(a]l  riiikiiji  ije  ^i  vill*-  naUk'. 

I  II  I7HH  il  fui  ivlii  >tirirv^iii  uujil  ili'|Hïlé'f(ir]i- 
tiH^vMH'  ;iu\  eiiU*  de  I  ranrhr-tjirnlc»  culûnd 
lie  la  ^!a^.le  ri;tliiHi.iti<  tl  riilifi  lîkaïie.  jj  jjç^epM 
hs  (.rinH|KS  dr  b  n  viihi|p.»ij,  l'I  \ul  iioinmé,  rn 
-.r(iîinibre  jT^u,  di^Mile  ilii  Jura  à  rAs>.mib|iV 
|i\:i^l.»liu*  S  11  l'taiiî  tnonhciij»|Hi^îi>,'mv  jnc<dfîii!i, 
iJ  hj|  an  ►>ti>cn  i:\ii, \  r.nhMlcU^atil  le  trilumal  revo 

I I  II  )  M 1 1  f  1  .t  i  rc  1 1  c  r  d!  ri  ^  J*'  1  ^  lii  ess  hlo  1  m  1 1,  *  ou*  la  ri  hh 
cojntMe  c.aMS|itiaKMir  H  e\eciiU:   le  jutir   imNiie, 

îiiMut  rti  imi  nu  M-^ti  I]  iMHi'wi  I  at^K'ilf  du  (îar- 
lf'M;mKtiH^  au  pûnl  d*r  ilumn  i  m  (illi'  «'ii  rinmaj^e, 
\m,  avucal  au  ftiïfkmenl  de  ï'avu  et  d'utie  (^i^ 
TiMlle  ihHiirn:iii*e,  ^i  un  jeuijc  hniniiti:  imui»^  juii- 
^.niM'  4t  viPiH  liirtmi*',  rnai-i  (er^nii  c.irt^îtierî  ^ 
1»  '|Mi  jMo(ii+  Itail  n  h  i,iiiii'  de  ^t'[U'  |i|nk»siiphie 
Mil  'ij'pkll  «erieUV.  M  lie  hif  |i,i%  lnini|re  dàfts  hi 
e^fHèiatice*  i^n'll  nvaiî  rtiueurn  ûv  Jai'piei  ||i^ 
ImiiM  :  I  I  t.ut  le  nuiu  lie  M»ti  i^i'iiilre.  Mai>^  j} 
I!"  ^  rM  IhiI  jus  a  Ce! te  ,i lli.ifir i' ,  e; Hit r  Jiclej*  jK)ij| 
iMii-Mir  (i;i  (  ..rtesiaiuir»'  ;  ii  >er\it  la  nouvelle 
[•li.l'»-'|'!)V  '1  m!;'  iM.iiii.Tr  |.|:i>  -inerte,  vn  \m- 
11' <!  t  l.',  />f/;is  ,:r  l),  s,f)  h  s  sur  hi  iii(Hfi/c, 
'■  l'I's.'jnc,  h!  ]i:' '!i  (!),(■  rf  // ,v  }niilh<ina- 
'' ,  •"'^  .  r.iris.  11,»,-.   iv,,i   ,„   ,"  ^       h^  1  i(iUc:iilc 
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l'homme  du  monde  et  de  laLumUrêf  |Murto 
môme;  Paris,  1677,  iii-4«  ;-^ les  lYiiiciiies  de  la 
philosophie  de  Deseartes;  Paris,  1681,  iii-4% 
dont  U  revit  la  traductioii  par  Picot  n  ftit  aidé 
dans  ces  différents  travanx  |iar  son  fils,  par  soa 
gendre  et  par  Louis  de  La  Forge.  —  Sa  tradoetioa 
des  objections  qui  avaient  été  (aitiss  contre  les 
Méditations  de  Descartes  parut  par  ses  soins, 
avec-  les  réponses  de  Descartes  en  tèCe  de  la 
traduction  de  ces  Méditations,  publiées  par  le 
duc  de  Luynes  Charles  d'Albert;  Paris,  1647, 
1661  et  1673,  ln-4'».  J.  T. 

BaOlet,  ^te  de  Daeartei,  -  Béfimbil^uê  é€t  UUm, 
(loin  1684).  -  Bajk,  DUtêrtaUon  sur  tmmcê  4m 


GLBRTAirr  (Clavde-Anwmê  de  Ymmiy 
baron  de),  issu  de  la  ftunille  des  ducs  de  Bour- 
gogne, né  à  Metz,  vers  1505.  U  fut  le  pmder 
gentilboinine  de  cette  ville  qui  embrassa  le  pro- 
testantisme, et  Iliofflme  qui,  par  Fardenr  de 
son  proséTytisme,  contribua  le  plus  aui  progrès 
de  la  réforme  dans  le  nord-est  de  la  Flranee. 
Clervant  établit  des  prêches  à  Metz  et  dans  les 
villages  de  la  Lorraine;  assista,  en  1575,  an 
traité  conclu  entre  les  princes  d'AUemagne^  le 
prince  de  Condé  et  le  duc  d'Alençon  ;  amena  à 
ce  dernier  les  2,000  reltres  que  le  doc  de  Guise 
battit  près  de  Cb&teau-Thierry,  el  ftit  Ikit  pri- 
sonnier dans  cette  aflaire.  U  mourut  qnekpies 
années  plus  tard ,  sans  que  l'on  sadie  prédsé 
ment  en  quel  lieu  ni  à  quelle  époque. 

Le  B«f,  Dictionnaire  enegeiop.  de  la  France, 

GLBRT1LLB  {LouiS'NicoUUf  chevabcr  db  ), 
Ingénieur  militaire  français,  mort  à  Oléron,  en 
décembre  1677.  Il  se  distingua  comme  ingédenr 
aux  sièges  de  Crémone  en  1647  et  1648,  et  fut 
fait  sergent  de  bat&ille  en  1650.  En  1651  il  ser- 
vait en  (Guyenne.  Nommé  maréchal  de  camp ,  le 
21  septembre  1652,  il  prit  part  aux  sièges  de 
Sainte-Ménehould ,  Stenay ,  Landrecies ,  Condé , 
Saint-GuilaiQ ,  Volcncieanes  (1656),  Montmédy 
(1657),  Dunkerque  et  Ypres  (1658).  Il  ftit 
nommé  à  cette  époque  commissaire  général 
des  fortifications,  dirigea  les  sièges  de  Douay, 
Toumay,  Lille  ei  Besançon,  et  devint  gouver- 
neur de  l*lle  d'Oleron.  On  a  de  lui  :  Lettres  sur 
rhistoire  généalogique  des  familles  royales 
d*  Espagne  :PàriB,  1644,in-4'*;— if^moiremrce 
qui  reste  à  faire  auportde  Cette  pour  enlever 
les  sables  et  le  perfectionner;  Montpellier, 
1677,  in^'  ;  —  Discours  sur  les  ouvertures  vul- 
gairement appelées  graus,  par  lesquelles  les 
étangs  du  Languedoc  se  déchargent  dans  la 
mer;  1665,  in-4*' i^Cartedes  montagnes  de  la 
haute  Auvergne;  Paris,  1642;  —  Rapport  a 
M.  de  Colberl  sur  le  canal  du  Languedoc  (ras.). 

Dictionnaire  hUtorlque^  de  IM. 

GLÉRT  (Jean-Baptiste,  CÂirr-Hàifcr ),  né  k 
Jardy,  près  de  Versailles,  en  1759,  mort  à  Itzing, 
Autriche ,  le  27  mai  1809.  Il  s'est  rendu  célèbie 
|wir  son  dénouement  à  Louis  XVI  et  à  sa  famille, 
pendantIeurcaptivitéauTemple(9oy.Loi:»XVl). 


—  CLEfflITGÊJI  __ 

On  W  ^it  [o  Jiïurnal  de  eê  qui  s^'est  poMi  à 
la  Umt  iiu  Temple  pendani  la  captUiU  fk 
LmêeXVli  Luailre«,  17VS,  iu-8' 
a  ea  ■BloinhrË  considérable  d^MiUom* 

TIgiril.fft SoKvtiUta,  M,  »*!    —  |ii?l*ril, 

te  emftieÊà  4e  Ltmit  M^i,  «  M^ntc^iit^rj,  mit,  m 

— Illlieil  fran^aUé,  —  Mme  C^idimii,  Mémmrm. 

CEÉST  {Jeott  Pierre- iMtiiê ,  fUni^),  tiin 
do  ftéoédmi^  né  à  Jardy  (  IW>dn«^-«|-Ûife  )^  k 
39jrin  176^,  mort  a  Paris  i^  ?  ^J*^^^  I  ^^^  Il iM 
aa  lerfiee  (fe  Ma^leinoliellt!,  tlUe  de  LcMilii  XTt 
(depoit  ducta<s^  tr.iai^ouiètjiLV),  A^rk  te  ti) 
mM»  Mae  réfugia kq  Odgii^ue,  et  Fut  vingt  ^â$ 
mwiMtaiBaire  ues  armàeé  fj^da^alios.  Ca  lUI 
U  fltt  nommé  ias{içcl«uf  de«  îî^rèts  m  Cont  il 
■aambre  éa  In  Lé^iua  (llioiin«ur.  Ott  ^lâaïéMi 
MéÊÊOirm  de  1770  u  ih23;  p^rit,  imà,  l  M 
ill-8*,  aiec  portrait. 

%  O  %B  { Jtmt  -  Ssptuiê  ^  ÀupiMii  ), 
kttnipx\&  f  n4iif  de  BwaiiçoB*  1%  iTia 
fécond  J,  tl  ^rpnt  cliea  ton  pèrt  l(i  |f9- 
eédés  de  In  AtAU^Qjrv;»  et  allï  i€ 
Italie.  En  1B43  il  cmvja  dt*  Ivkifiçsee^aa 
Paria,  on  bu«t«  qui  t^^^^  tn«jii*rvii  Hji  iaI4  i 
eipoaale  bu&ted^  M.  Scrif^^  H  en  iH^mm 
du  due  de  Nenumn  et  *le  âL  llciw, 
caire  de  lk«ançoa.  Ka  îHC  I  abiink  k 
uatFùmêe  d  la  Méiantvliû  lui  ?al4jrcat*unç  mà^ 
daOle  de  troUièiEits  ciéÈêti^.  Ce  fui  IVxpoéB^im  lit 
1847  qui  &Uir«i  k  |4u»  wr  M.  CteÉ^gi 
tk»  da  piiiiUt^  ;  U  y  (m^lui^l  tiltaiieiifs 
denleortitiirér^'nlefi,  Mf^  tim  Ïa  Jeune  Jï^rmâ^ 
lesSnfành  dtt  marquts  de  fju  Mitramm^u^ 
JhuU  de  itf >o«  dç  Emufari  ;  la  Femmep^^ 
par  umeerpf^i  pt  1^^  iluxie  dt  M**  de,, 
Cet  deux  dernières  produetîoai 
remarqoéifâ  i  h  pr^ttiitrr  dt?  t^é  deui. 
diilingnalt  |idr  \^  inuuvafiient  dr  l'eippejÉim  iC 
les  brillantif^  t\m[\m  du  \a flcture.  Le  BmHàe' 

MT^de, niiip^liilt  Lesa^rTvj  I»  flMiiié* 

gantes  des  ^rlpti^urs  «lu  «kniîer  oècJe,  La  ta>- 
ctoile  eoLya^^  [fut  M.  ClcÀiniçer  m  i$k$^i^, 
pas  i'édat  de  ta  F^nme  ptqu*€  pur  tM 
En  1851  M.  Cîf^ingcr  i^'<*Ma|a  dana  la 
rdlf^eose.  Sm  groupe  de  ta  PWts  ftfl  M 
finbid  de  onlom  et  faible  d«  mSieseat  U  rcpi»- 
seota  woAû  Sd^"  Raditii  dani  d«t\  nte  :  U 
Moineaiu  de  Leâbie  et  Phèdre^  f|  etpoM  m 
1853  la  stAttk«i  tit^  ^  TraffHllét  pour  b  l«f|er  Al 
la  ComéditvFranpîJ^,  vi  ileu^  »utnr^  btt^lo  m 
1853.  On  i^àit  ay  j»rdui  du  Lci\4rfnbiiorB  Mi 
Louise  de  Sapoàe  dun  au  cbejiu  de  M 
(1847).Iini«^ij«^t<  %  I, 

offert  ca  iHïH  nu  go 
que  la  figun*d<r  ta  Irrtf 
de  Mars  Utr»  «k  1^  ièW 
mai  1848.  M.  Cleski^r-  ^ 
tuede  to  Tï-dfà^e  ^ 
Le  même  artiête  a  t:k  ^, 
nentdefhin^  la  Btilxie|i]^> 
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«run  cMé  la  bataille  ^le  Marignan;  de  Vaain  le 
roi  entouré  (U>s  grands  lioromes  de  son  tempe. 

Dict   de  la  conrers.  —  G.  Planche,  dâM  U  Bêvtiê  d€i 

Deux  Mondes,  1W7. 

•  C.I.V.SS  {André),  écrivain  mystique  allemand, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
sièclt'.  On  a  de  lui  :  !s'ugx  somniorum ,  oder 
traumende  Schndtzer  Gesichte  (Les  futilités 
des  songes,  ou  figures  de  songeurs  parlants); 
Nuremberg,  lft78,  2  parties,  in-4'.  , 

Adclung.  suppl.  aJôchcr.  Âllçem.  GeUhrten-Lêxieom. 

•  CLKSS  (Valentin),  théologien  allemand,  vi- 
Tait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  ;  Ntcod,  Frischlini  Operum 
poeficontm  parnltpomena  ;  Géra,  1607,  in-ô**; 
—  Wvck-und  Hetgloecklein  in  Kriegsgefahr 
(Clodiette  du  réveil  de  la  prière  dans  les  pé- 
rils de  la  guerre);  Leipzig,  1622,  in-8'. 

Adeluiitf,  tuppl.  à  Jôcher,  Âlig.  GtUhrteti'LÊXieon, 
CLET.  Vny.  AsACLET. 

•CLÉTT  (*♦*),  théologien  français,  de  Tordre 
des  Bén»Hliclins,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitièrnesiècle.  Ilfutbibliothecairederabbaye 
de  Saint- Berlin.  On  a  de  lui  :  Dissertation  histo- 
rique et  crtfique  sur  l'origine  et  Vancienneté 
de  Vabbatje  de  Saint-Bertin  et  sur  la  supé- 
riorité qu'elle  avott  autre/ois  sur  l'église  de 
Satnt-Omer;Vnnfi,  1737,  in- 12  ;  sans  nom  d'au- 
teur;—  Héponse  aux  Observafions  générales 
sur  Vécrit  intitulé  :  Dissertation,  etc.  (L'ou- 
vrage précédent  avait  été  l'objet  de  ces  Observa- 
tions ,  é'^aKiiu'iit  publiées  par  un  anonyme  )  ; 
1737. 


itrlir   II 


uil  M. 


■!!l.      I    1 


«  I .  :  \  i  I .  V  \  I  )     .   >     <  I  ; 


.     ,M.  M      I  r 
■    >  .  Il  .i\,i:.t 

I    i;    N. 


—  CLÊVES  S^ 

t^l  il  rirr«IU  «on  emploi»  H,  qucilqur  nnrnmd 
ciuuitc  ju{i0^r«c«t  ée  k  fSimÉ«oA  de  Mt^wirti^  il 
fut  t^ttcore  privé  d««elSe  pctulioii  ]Mr  la  prinft  «lit 
i\twârk,  fû  iMOi  si  ilèA  lort  il  \H\ii  «iuii^  la |ié^ 
nurti> ,  Ji'jij/attt  i^mif  iki*  Mniti^Jiir  i]iic  ir.%  fenacmn» 
dUn  fri*rf^,  nrvàU*  lul'Uiémfîà  Non%idi,«a  Ift&â. 
Il  fut  eriipri!KiEui(VÀ  YanwHitli,«t  rioijftai  ljb»te 
|mr  Cnimyvdl,  i|ui  tlxii  tit-èrfk  da  |^Oii&U  mtk- 
iimie  u  ptai  0Êânm$^  im  ûontmÊmBlm  de 
c  II- vHnn<t  le  ngiidilest  mmmtmfêàmr  I  m- 
Ion,  jii gisent  que  la  poitérilé  u%  point  m- 

fiKin  édlti«ll fil  « ilt  M  pMéti  ctt  dn  1MI7. 

kl..^.  nmm^Êiém,-'  m^^fmpà,  *rtt, 
CLÂTI»  (Anm  i>k),  ftfmme  û^  Henri  VIIL 
Voit.  l^V'^ftt  V1IL 

■<:lktiui  { M^H  fte)»  ducbMM  é*Orié»m, 
4«i  MiUin  »  «le.,  immê  éê  Mmi ,  q4b  le  »  tr|i 
Uaohfe  143(1,  mort»  à  Cbiany,  ta  lia?.  L'««ifr- 
la>cft  poétfi^aff  «t  roaMiiiquc  de  oelle  priîi* 
c«sM,  è  dëfiwl  d«  fmidA  étdaiinintft  biiifiëgj 
<Hi<»,oirffiiwi<liiitdli  |te  bwInkcUvc»  luf  ip 
mi<*iini  du  réfPWTOê^  Ui  «ItMl^,  H  Uû  mémi 
uni*  ploiCff  duii  oftlc»  bki;jcripliiô.  Marir  éljiii  n<^e 
il  Adolphi;  iV,  âm  dç  Clè?e«,  lii  de  M;iritt  de 
ll{]urvo<;n<v  &ili^  ()<*  ■if'an  sanik  Pmif*  FliilIfifM  k 
[E4in,  due  <1«  BtiUr^iJ^e,  et  h  dudi««««  liijbeQn 
il»  EHiitmil,  mm  #oiiM,  cHielQ  et  tinta  de  Mirio 
du  Qèfiii,  aifo^Éraiit  ma  niriàfeé  «? i^  Cbar^ 
tei  d*ÛTlé«ni»  lé  duo  poète,  CHte  unkin  Ikt  ni» 
l^br^  in  i;rande  pompe,  k  SJiInt^nier,  l«  ê  n»» 
ti^itbir  lUO.  Mafk  fitoJI  tlori  fian«  biMite  I» 
lleiir  4(1  la  jeuneiMe  et  toudinll  k  p«in»  I  »i  i|uifi- 
Hi'ïno  ftJini^n.  Son  mnri,  ffi)'e}|r  n'nv*i(t  j*irimlH 
\ii,  «t  <|tii  iiv.n.iil  <l  Aii.:lrlt  rrc  il^•^^•^  vin^;t-(iii<| 
iiiN  ilf  (.i|iti\itr,  it.iil  Nt'iil  «le  tlfiiv  pn'iiiien'»; 
I.  iiiiiK  -,  et  .iN.iit  Ml  I»'  jour  m  l.l'.M.  Le  due  d.' 
r.'iii;  _;".Mi''.  l'iMK  i|>  il  .iuttiii«l('(!'iii;iii.i;:f,  sfjiro 
l'o^iit  l'.ii    1,1  '1.'   !•'  «  .•unIiIii'T  .1    sou    prolit  une 

UI   i;i'l<'  IllIlU'lK  f  p!  IIK  KTI'  .lHIUTs  (if  (  '  Iliirlt'S  \  1 1 . 

\.{  'M.lili.pi.' ,  .»!)  1.'  Mtit  ,  dcLTiiiiiM  seule  ccltt' 
.tlli  irii  .•,  «1  i.iiss.iit  pru  <i.'  pl.K  .'  .iii\  .sNir.p.illiirs 

•  ■!  .Mi\  .  i.!l\r!l.UH  ••'^  '^•^  pt  T-oUMl's.  Lr  duc  li'Ol- 
1<    t:iN    ,\r  (jojlM.l    p.'.s  l::rtllf    .1   ^.H  jt  Ulh'   ('|ioUse    j.i 

^.iti-l.ii  ii.Mi  nii  juruiu'il  (If  le  \i)\v  r.'iiiphr  l.i 
tii:--io!i  .|iif  lui  il<>tin.ut  .-on  rousm  »),•  |>our- 
■ji".:\'-.  l'.ii  propre  a  hiltrr  contre  un  .i.lv»T>;iir(! 
.ii:-si  i,,I..,.M:'Ic  (pi.'  1(1. lit  le  mi  de  I  raine, 
(  litiirv  d  Oile  in^  lut  nponsse  IVoid.iut  ni  de> 
se^  p!.  niieie^  denioUNt raîioiiN  aiiiltilit  u^es. 

1  II  jiini  liii  I''  'iiK-  <'t  la  dm  !M>>e  d'()rl«ans 
Vf  r.iidiniil  ,1  NiiKN,  un  le  i.a  (ImiIcs  \\[ 
t.  n.iit  (OUI  plmien.  r.n:ia  Ic^  per -onna^.'.s  de 
di-tiFKln.n  .iKonniv  a  (  «tte  ^.il.nnitr  di.Nale- 
ifs,|uc,  se  ti<ai\ait  un  j-mmh'  ^<  ntilliounne  ipii 
.i\,il(  -.  l\|  I»'  liere  de  Marif  de  CleNo  en  (jua- 
\ilr  !  i  <  .;\i  I  piniii'ti.r.  et  «pie  la  diu  liesse  avait 
...i.ui  .1  la  (  "Ui  de  l'.oii! -vue.  I. auteur  de  la 
(i<  !■'■>!  ■jii,  i:i  I.i:!Ji,i  l.it  oiile,  en  de>  teriue>^ 
l-i  t  .  m  ,.  ii\.  Ir-  .i\,.ui  '•■^  UM»  'tu«ves  que  la  dil- 
(  lew'  !i(  .il(<l>  au  J'Une  1  (  u\<  r  el  l.l  ((Uldilite 
li.ii'.lt  iheut   pl.il.'i.niue   (laiiv    la«]U.  Ile  re  d.i  nh  i 
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eut  i*art  de  se  renfermer 
cufTeiice(l). 

Leduc  d'Orléans,  oontramtde  renoncer  à  joœr 
un  grand  rôle  près  de  l'habiie  et  défiant  Cbtr- 
les  VII,  porta  de  Tautre  c6té  des  Alpes  ses 
dernières  velléités  d'ambition.  En  1447  il  inTO- 
qua  Tassiâtance  de  son  puissant  patron  et  allié  le 
duc  de  Bourgogne,  et,  muni  des  secours  qu'il  en 
obtint ,  il  se  rendit  dans  le  Milanais  pour  y  re- 
vendiquer les  droits  quil  tenait  de  sa  mère.  Va- 
lentine.  Marie  de  Clèves  accompagna  et  assista 
le  duc  dans  ses  tentatives.  Mais  en  1449,  au  re- 
tour de  son  voyage  infhictueux  dltalie,  Charles 
d'Orléans,  atteint  par  l'âge  et  les  infirmités,  dé- 
goûté de  la  vie  politique,  pour  laquelle  U  n'était 
point  né,  embrassa  définitivementune  existence 
calme,  opulente,  et  embellie  par  les  charmes  de  la 
littérature.  Marie  de  Gldves  suivit  natunllement 
son  époux  danscette  phase  nooreUe,  et  prit  aux 
côtés  du  prince  et  du  poète  un  rangdistii^ué,  au- 
quel elle  était  appelée  par  la  conformité  dtf  ses 
goûts  et  de  ses  facultés.  Des  documents  encore  iné- 
dits ou  peu  connus  nous  perm^troot  d'esquisser 
en  raccourci  le  portrait  physique  et  moral  de  cette 
princesse.  Il  existe  à  U  Bibliothèque  impériale 
un  manuscrit  (2),  composé  vers  1451  et  marqué 
de  la  signature  autographe  de  Marie  de  Glèves, 
qui  présente  au  frontispice  ses  armes  et  son  ef- 
figie, unies  à  celles  de  son  mari.  Le  duc  y  parait 
âgé  d'environ  soixante  ans  et  la  duchesse  de 
trente-cinq.  D'après  cette  miniature,  exécutée  par 
un  pinceau  habile  et  probablement  très-fidàe, 
Marie  était  grande,  blonde,  pâle  et  de  cette 
constitution'  lymphatique  assez  commune  de 
tout  temps  chez  les  femmes  nées  dans  les  con- 
trées rhénanes  de  la  Belgique.  Les  libéralités  de 
Philippe  le  Bon,  augmentées  de  celles  de  Char- 
les VII,  avaient  établi  de  bonne  heure  sor  un 
pied  de  magnificence  la  petite  cour  du  duc  d'Oi^ 
léans.  Cette  cour,  parfois  nomade,  avait  son 
siège  principal  au  château  de  Blois.  La  suite  ou 
maison  particulière  de  la  duchesse  se  composait 
d'une  cinquantaine  de  personnes,  parmi  les- 
quelles figuraient  douze  dames,  denioiselles  et 
femmes;  trois  pages,  un  trésorier,  un  maître 
d'hôtel,  un  aumônier  ;  quatre  charretiers  ou  co- 
chers ,  quatre  valets  d'étable  ;  deux  folles,  un 
ft»u,  une  naine  ;  plusieurs  médecins,  chirurgiens, 
et  astrologues  ;  des  secrétaires ,  clercs  et  calli- 
graphes  ;  des  peintres,  orfèvres,  couturiers,  ta- 
pissiers; des  tabourins,  ménestrels,  huis- 
siers ,  etc.,  etc.  Ce  train  ne  fit  que  s'accroître 
lorsqu'en  1463  ,  le  duc  Chartes  étant  mort, 
Marie  do  Clèves  devint  duchesse  douairière 
d'Orléans.  Des  détails  très-circonstanciés,  aux- 
quels nous  devons  renvoyer  le  lecteur  (3),  font 


(1)  Voy.  la  Chroalqoe  deLaltia,  dans  Ui  collecUon  d« 
Panthéon  Httérairf,  grand  In-t*,  184t.  pt^e*  ill  à  SM. 

(t)  La  Passion  de  Jésus-Chritt,  translatée  en/rm- 
çois  ;  ina.  7196. 

(3)  Voir  les  archlTes  dt  reoplre  et  les  bm.  de  U  BIM. 
tropér 


mi'iibli'Mf  et  k&  ikntaiiuiîti  de  toutes  espèce  qiiV 
ljrii(tutjiii.'Qt  mA  iiriuirrise»  revauiA*.  Le  |B$ti 
4U  ià  ûm^he^^  éinUmi  C4%i%  d^iné  4$um  «mm- 
r<^ife,  pour  efn|itu>çr  tUKî  tl|irèSfkMI  pci||imie 
l'f'pûquti^  c>^l»à<lirtr  arlunnée  iinx  Im^hiittoiii 
rlim  CA^tir  noUi^,  et  kMif)re ,  nimi  qu^m  nir^ 
dces  rt^servéâ  k  rari«.t<icrati4f  Pi  au\  ncciiplIkBi 
d'un  esprit  cultivé.  MMÎt  âitndt  bttUfiWiy  U 
iiï^s^e  f  €i  les  cûuititf'»  (l(*  ta  d^piittM  tÊÈmi 
ém  mmUom  et  de«cH|>tluti%  rriV|ticnlfli  de  «a 
ê{|u)|)a^ef  de  ses  dit^vAtii ,  ly  %e»  léfriMiiÉ^ 
Be>i  faucons  de  ^éucrk.  ï'ÀW  fu^  montrali4Ji<ifti* 
âe  toutcA  les  iiotJ¥mtité4  iit|gulièro^  et  mÊmt 
btiarres^  qui  parvimtkut  k  sa  otmmÊÊimH^  I 
e&i  juste  il'Aj(iut«r  que  sewlaqeftiiat  U*n 
^tjvenl  d'une  Hi^i^u  rni»^%  i 
lagf'aiit  rinfortutie  «  au  mk 
d'elle  le  biinlieur  et  la  (iroKpédti.  Mairie  àt^  O^ 
Yùs  avtiil  àti^i  un  \  il  |>nLCliûiit  ymiv  ta  mah|M 
et  ÏG&  re^^és^niiûkmii  drtiiruilii|uei  |  IrUas^^ 
art  nais^nl  fHKJvalt  h* a  Itij  fiMinùr.  ^uvi 
les  fiemti^s  qu'ette  €ntrt't^[uiil  au  ttombru  ib  «» 
oHleiers  un  t|ii\>Ue  emtdoy iiit  k  l'oocAilito,  »■§ 
di^tini^erans  un  article  JiiitK^  i^ièirv  JUidri 
{  Pktra  Andrea.r,  éont  \^  uotn  indique  «smi  r»- 
ri^îne  italienne,  et  k  «^i^^br^  Jean  ri»nqQil«  |4y* 
tiiîer  peintre  caUlgniiihe  du  iM  UmiÀ  %l  U 
dudiesse  d'Ort^^aiis,  sein»  Tu^tAge  an  mn  1 
accudllait  ei  élevait  autour  dVile  les  i 
turds  d«  ^u  frère  Ailtd|ilie  iliQèvQSil  et  mm 
proc^bei^  ou  des  oHidiTi^ili^  lui  onur.  f3)e  hm  t^ 
cordait  la  même  protection  et  la  mhm  uÂi" 
Inde  qn^h  ms  sert  iteur^  ks  plus 
à  sies  parents  li^iliim^.  Elle 
tioa&  étabtîc'â  dons  1»  irtalsûn  d«  mm  ttiri  fm 
Yaît?nline  de  Milan,  ^)tii  avait  ou^rri  avvc  obc  i» 
dul^eutc  t<»ndiie,s^  filluslre  lîAUrd  et  DveUi. 
Marie  de  C\è\tê  f  ifipnmùi  de  ValenliM  m  et 
i?ijf  prAonneilc,  iptî  r,cin^b4ait  en  UA  ■iiw»  <■ 
cha  n  Uptr  u  rr,  v  i^tnûnl  d  «<•  Umem  rnmmêmÊÊÊ  ■ 
piiitm  m\sirUn.  L\*pou»f  rit*  niari«Miliiiv 
M' timtentâ  d*y  9m^^  di^  .  -t  it|MPi 

ixmr  ëi  r|i  jM»r  1 4  SM  ânnes  un  ti  mamia^ 

mUm  itu  chmal^r  au  €^tfnt^  qu'ont  fxtMÈm 
ch<*Tjil4*rr^u<^  c^kbraitccitoiiirsywtilÉfefi»^ 
l^ur  dp  b  Ugni^e  de^  dne^  dt*  Clèt  c»<  A  oa  piiK 
fort  mandatas ,  la  ducbea&e  alliai!  des  [iiilli|tfi 
de  diHuiion  et  deâ  a«uvn^  piefr  If^nHMiili^ 
iVîaÎÂ  9A  pa^ion  la  pitié  nubk  «t  la  pins  pinr 
rable  esl  c«ile  qui  TAniinnit  en  lAvnir  et  b  ii^ 
ralur«.  MaHe  de  ClèTf»  fiowi^iU  ili|^  mm  m- 
riaffé  une  bii)iiothkîue  h  HlfL  profire,  rt  fi^ 
1115  di^m  d'accrultre  juitqu^ji  Is  lia  de  «s  LSfiite 
Noncofkfi'nte  dt*  iik^  truscrire  puor  Mi  wm 
p^rsonnr^  lr*s  fr*iTr**  «Se  êoii  mari,  «lit  «'ei# 
r«it  dlesiu^mc  à  coinpOM^  éen  WMes  ft*^ 
\rt$  p(}ëfti06,  Deu^  de  tm  p^oe»  qoi^BMi  i 
ref(té<!ti  pTiHenUafê&iafts  '  ,  "" 
tit»-liint-nlji\  U  reflet  dc«  quslil^ii  ^  < 
ClmrU^ft  il'Orlii4u.^«  ootniisio  poê|i«  M  Wi 
(pie  relève  tuifcbiit  siec  ^oocès  mi  Iss  I 
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Jii  maître.  Le  lecteur  en  pourra  juger  par  le 
(péciiiieii  i|iic  nous  allons  reproduire  : 
Rondel  par  la  duehftse  d'Orléun*. 

En  la  foreni  de  Longue  ittenle 

Entrée  lub  en  une  sente, 

I)oni  o«ler  Je  ne  puU  mon  cœur, 

Pourquoi  Je  viz  en  grint  douleur, 

Vzr  (urtune  qui  me  tourmente. 


Ajr-Je  donc  tort  «l  rae  Rirmenle 
Plut  que  nulle  qui  «oit  vivante  ? 
Par  Dieu,  nennt!  Veu  mon  malheur  : 
Car  ainn»  m'atsl  mon  Créateur. 
Qu'il  n'est  peine  que  Je  ne  nrnle. 
Eu  la  furesl  de  Lou»ue  atleQle(i)! 

Marie  fil  en  outre  composer  ou  traduire  par 
livers  auteurs  quelques  ouvrages  de  littérature 
chevaleresque ,  tels  (|iie  le  roraan  du  Chevalier 
m  cijgne,  celui  de  Troile  et  Cresiida,  et  plu- 
imirs  autres.  Klle  entretenait  aux  universités 
l'Orléans  et  de  Paris  de  jeunes  clercs  qui  s'y 
nstruisaient  dans  diverses  connaissances,  et  ce  fut 
•Ile  qui  lit  don  à  l'imiversitédeCaen  du  premier 
ocal  «jiie  [H3ssédèrent  les  grandes  écoles  de 
:ettc  ville  {?.). 

Devenue  veuve,  elle  eut  la  tutelle  et  l'adminift- 
tration  des  bi»  ns  de  ses  enfants,  dont  un  porta 
la  couronne  royale  sous  le  nom  de  Louis  XII. 
Vers  1480,  Marie  de  Clèves,  duchesse  douairière 
J'Orléans,  de  Milan  et  de  Valois,  comtesse  de 
Blois,  de  Pavie  et  de  Heaumont,  dame  d'Ast  et 
Je  Coucy,  é[K)usa  un  simple  gentilhomme  arté- 
sien ,  beaucoup  pins  jeune  qu'elle  selon  toute 
ipparenre,  et  nommé  Jean  de  Raboilanges,  sei- 
lOïeurd»'  Honrourt,i!<>iMenieur  et  bailli  de  Saint- 
LMm-t    I  !!■•  tit  riir»'<lt'^  t.i|.isv,.rit'«;  mit  lt's'|ti»'lles 

|',,,t^      ,        '    •     .     .,      '      >        >.    ..'.., 's,',;,;     ,v.   M.- 

,,      M  ,  •    -•     t   j  ;,i^     .1   ;    -:-    ■!  ■  ;-:  :i'  !     I  .^"    I  II" 

|..      •..•      .     (:,,/•...  ':    !■;■    ■■    i  -.     'l     Lit    KlilIlMirr 
..  \  ,  _.     ,    .!    -   (  ,  M    ■•    ■  ^    '     ;''--^,  'î    !'t  rWr  ,;\a;t 

t,.  ■  ,  I,  ,  ,1  .  ■;  ,  .  ;  :'  t-  ,'■  '.  '^  •  .!  i;i>  l.l  -'M,;,-- 
[,,..,,  ,  ,  ,  ,:,.  .  A  «);;.  ,!i  .  .  M  I  .-.  ':-■■  >\r.  (  .- 
|.   -»..,.    ,*.■    1'  ...    .  \    \|  '  1  1     M     \  'f;l\  Il  :  1  . 

j,        ■  ■,•,.,      'I     -,    .   r     ■  ,\  ,  '.  .:.>!      K, 
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du  [etnpt  ta  uMiinil  iOUA  k  mm  dt  Iji  i^ilr 
Mdtir,  l^due  d'An|mt,  ik<piiU  llenrt  111^  ^riHJVii 
pour  i^lii^un  violnni  amour.  La  dilTéren4r4;  dt!  rtli- 
gkin,  «uivutt  quelquat  Miéinoin'E^,  fut  \a  ih^uU^ 
cAtinti  qui  l'emfMiâ  de  répotiièf .  Quoi  qu'il  m 
mK  Marie  de  Clef  «a  M  inârttV^  m  |iiiM  1^73,4 
Henri,  farioee  dt  Cofkdé,  *nn  e  iMla  pmiili. 
PiHi  ttt^  tËtnpst  ipfèi  arrtvà  U  Saiol^tfliÉtaïf , 
qui  fiîrçi  la  pHiifie  de  OMulé  «t  Ai  fiaiKiiii  lil^ 
jur^r  le  ali^kam  ^  «*éïaH  ém%  mcàê  wp^  tu 
«lllMiOtt  4i  iHii'  m4ri«fe,  KlArtA  a^um  pu 
mqmmi^  dam  U^isu?  de  i%»lnt-lietti»f  le  a 
otloim  t£i7i ,  et  fut  félicitée  d«  fa  ouuvir- 
iion  par  tio  t^rif  ilu  papt*.  Le  doc  d*Aiifmi avitt 
it'jbinl  '1'-  ili  ^.»U'  du  t»u4riA;£**d«  Mifîpdo  Ctèvcs; 
iimk  NiM  d.^.l  >^Mhir  i1ur^|ifUf  eJir  mui  po^  £i^ 
vori,  lie-iporte*»  daii*  uij*  ék*^,  a  mh  en  f  «^ 
efiiquï»  rAtculure  de  b  pruiri'Me  de  Goodé, 
jmm  fmumê  île  telle  I  iUi-«i|il  ina  iJoro  »  jm- 
rl^  depitlft  quelqpiti  nuii  I  pàmt^  tMnïU^,  M 
boiiofoét,  |ReM|tteeiderie  |itrMwpseffle  de  Va- 
tiria,  antre jeane  ^mmOê  de  dts^^iiiiif  ani,  au  pruAi 
de  ma  firère  le  âm  iVkifim.  11  faut  tfr«  tUniK 
be-tfMïrle*  t**tte  p»6c*,  vraimi^l  curieum*  (?iiiiini*- 
liHtoir?  ùté  ma'uri  du  teiii|M>«  LettautuN  Béait  ioiil 
cliangf^fl,  maM  tout  le  Mill  7  mê.  timpat^m^ 
pf^dont  t  Uliur  MJànmmâ  à  la  dtarse  4m  itaH«! 
de  l'Ièvêi  (  tilfmpf  \  la  propçMdtkni  d'aller  m\ 
Uitivrè  im  cofii|M^iie  «le  Mar^tierile  de  Yalui*^ 
{  FimiT  de  Lfit)  et  de  ta  M\i^  M**  d^  ^uve** , 
tlxtti^  l<^  dii€  d' Alf jnu  (  EHffitm  )t  Iff  duc  de  r.ui*e 

(rittîre dc^mriipdes jrurde*,  *M enmpnti^i'ifi d'IIeuH* 
Par  lin  lioiirenx  hasard  ,  les  trois  amies  : 

V  t't  M'  ">  M'''i\  p;il.îis  N.iiis  t>ruit  fiirt-nt  Milri-cs. 
|t.  V  tr.  -  ,rii(i.>  .imiiits  .ll.-v  nmhI   rm-orilrv-s. 

l'cii-i.iiil  le  l••Ill|»^  )|in'  Mariiucrilt'  tient  rigueur  a 

I    .  -.        111  Mlts    .IrMfftH    il    \rs    rlriU    Hlltr  "S    d.llIICi 

1  '^'r.  lit   tii  !•  .r  ilis  tint  Ar  ^n^  s(Miliait<^, 
A_r.-  ^h\>■  s.jMiir  .!<•  leur  fcMnti^ 

MiiNJ,  ru  ne  Irrj.iut  j'.is  n)in[»te  de  l'exreptioîi 
ol-li^r.'  (]iii'  l)('v|H>rtt'-.  fait  en  faNenr  de  la  scenr 
«I'  v,,ii  v(.ii\t  r.iiii,  rt  l'on  sait  (]n('  Mar;;neril(' 
11.  I.dt  |),iv  t«'iiiiiu'  a  M' ((Mitrntrr  dn  r>'ile  d«' /;<»/- 
fil  ,(■  ''!i(  /  irnlis,  il  tliMiu-iire  ('taltli,  par  nn  du- 
<  i::.  .'lit  ir.li^f,  sel. .11  toiitf  ai>|«arrn(e ,  par  !<•> 
d;  iirs  rt  miiin  |;i  (li(  t<'e  dcs  a(  l»Mirs  en\-inêmes  , 
.jM'  !••  diK  (l'\iij»>n,  axer  le  i\\\i  de  Ciui-e  «-t 
(Il  :nN,.i'unrparl.la[.rin(T>s.^d.'('niid.',  M""*d.- 
^  c.   .'  .1   Mar^U'Titc  (i.'  ^■al(^i•>,  dautre  part,  ont 

....  .    .    .  ^  i\  I    ir,'  l.s  iin^'ii  ir  I.^i  rirc>.sr5, 

I  .s  >.    i';.u  >.  I-,  rc'  'fl^,  l'N  ,1.111V  r.*Ms«-<',ii("rils, 
I  t  (  .  >  (     !i[>  r.  his  ^,l,vl^  ,1  .111.  r  i^>'Mi:.iiK. 

<  .  .  ;.r..;    ^  .  :i!l  -  i  ir--..  i»'.  ...t,  .iM    .  (H  .i;.trv 

(  .  ^    ,    «K  ,,1.  ,  m    ris  ,t  rrs  ml.  ,  rs  rrintr,,  rt.\.  rtr  , 

-!  1!)  -  '.!;'•  I  liai  ni  II»'  -In  I.oti\  r»>  a  tririii  uiujcntcs^ 

(  'I,    W  u   \     ,'   -1  m  .11  .!■   'II.-  lin.-  Ii.-iir.-  s  ..i.tr 

I     ,,,■.'  s  I,.  nr.M.v    ,1.  .     11.  uiN  (..(tiri    / 

1  r,      ,  nr-   |..n-ii-'.,    a  -i!    .ir-.    .    1,1   Iiii   ::-i<  cSm,  iir;. 

1  !.  '.'Il  <!.•  ll.iiM  .\\\  ti.aïf  'II'  l*<i|it_nc  \itif 
-.1  ,,,  ,  I.  .  .1,  i.v  .f!ii...;l^  Maiir  iM.airnt  m 
i   -11.  h    -  'I  -UN  ail'  ,ipr.^    Ilriin  III,  *|ui  Nfnait  dr 
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suonéder  à  Charies  IX*èt  était  depuis  vn  mois  de 
retour  de  Pologne,  en  fut  saisi  d*ime  si  Ttre  dou- 
leur, qu'il  resta  enfermé  plusieurs  jours  sans 
manger,  dans  un  appartement  tendu  de  noir, 
et  ne  reparut  ensuite  en  public  <pie  oonrert  de 
▼éteraents  de  deuil  parsemés  de  tètes  de  mort 

On  trouTe  dans  les  Œuvres  de  Pasquier  use 
complainte  sur  Marie  de  Glèves. 

la  Popimtère.  Uittokr*  de  Frottée,  NT.  XXIT,  toL 
II.  —  De  Thoa,  HUtoria,  Ub.  L,  p.  US.  ~  D'AabfgBé, 
Mémoirett  t.  II.  p.  S.  —  Stamondl,  Histoire  dcf  FnmçmU^ 
XIX,  p.  107  et  148.  "k.  BataUrt^iêMU  aâomdêPoHê, 
U  tTril  18U. 

«CLBTB8AAL  (Gtorge\  musicien  allemaiid, 
mort  à  Gœttingue,  en  1725.  Il  était  maître  de 
quartier  du  ojlége  de  fGcettingue,  et  se  fidsiit 
remarquer  par  sa  oelle  Toix.  On  a  de  loi  :  ùtth' 
tio  de  musicx  voluptaie  et  commodo  ^fus  IM- 
signi,  in  supremo  eleetaralispœdagogU  GettHit- 
gensis  auditorio,  ir  non.  nov.  anni  1706  Ao- 
bita,  quo  die  auctoritate  eteetaraH  ^ior  et 
collega  rite  renunciabatur  ;  Gcettingue,  1707, 
tn-4». 

Fétts,  Diogrmphiê  wUoenOlê  du  mutkimu. 

CLBTBE  {André  ) ,  médecin  et  botaniste  alle- 
mand, né  à  Cassel,  vivait  au  dix-septième  siède.  Il 
se  rendit  à  Batavia ,  dans  111e  de  Java ,  et  devint 
premier  médecin  de  la  oompe^aie  hoDandaisedes 
Indes.  11  profita  de  son  s^our  dans  ce  pays  pour 
enrichir  la  botanique  d'un  grand  nombre  d'obser- 
vations, insérées  dans  les  Éphémérides  de  fAech 
demie  impériale  des  Cwrieuxde  la  nature,  âoaï 
il  était  membre,  sous  le  nom  de  Dioseortde.  Bien 
que  Cleyer  n'ait  pas  écrit  délivre  spécial  sur  la  flore 
de  Java,  il  n'en  a  pas  moinsjeté  une  vive  lumière 
sur  l'histoiredebeauconpde  plantes  et  de  drogues 
mériicinales,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  le 
genseng,  le  cachou  et  le  gingembre.  On  regrette 
que  la  brièveté  de  ses  descriptions  les  rende 
souvent  insuffisantes,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  ac- 
compagnées de  figures.  Thunberg  a  donné  à  un 
genre  de  plantes  le  nom  de  cleyera,  qui  a  été 
changé  depuis  en  celui  de  temstrcenUa,  Ce  fut 
aussi  à  Batavia  que  Cleyer  recueillit  les  maté- 
riaux des  ouvrages  qu'il  publia  sous  les  titres  sui- 
vants :  Berbarium  parvum  sinias  vocabulis 
insertis  constans  ;  Francfort,  1680,  in-4*;  — 
C lavis  medica,  ad  Chinjarum  doctrinam  de 
pulsilms;  Francfort,  1680,  in-4*  ;  ~  Spécimen 
medicinx  Siniae ,  sive  opuscula  medica  ad 
tnentem  Sinensium;  Francfort,  1682, 10-4"*.  Les 
opuscules  rassemblés  dans  cet  ouvrage  sont  au 
nombre  de  six,  savoir  :  de  Putsibus,  tibri  qua- 
tuor,  e  sinico  translati; —  TraeUUus  de  put- 
sihus  ab  erudito  Europxo  collecti  ;  —  Frag- 
mentum  operis  medid,  ibidem  ab  erudito 
Europœo  conscripti;  — Bxcerpta  ex  litteris 
eruditi  Europaei  in  China  ; — Schemata  ad  me- 
liorem  prœcedentium  intelligentiam  ;  —  de 
Indiciis  morborum  ex  lingux  coloribus  et  qf" 
feetionibus.  LeSpecimen  medicinxSinicXyOné 
de  cent  quarante-trois  figures  en  taille-douce , 
«  n'est  autre  chose  dit  la  Biographie  médicale. 
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qu'une  tr<Lffi]dli)n  «fi»  quatre 
Wâug-cbL^Ho^  failc  par  Miclii4 
Cleyt*r  ptiMia  «iri*  i'  tuettre  k 
teiir,  en  y  joi^^nanl  i|UL'l()ti»  tnovoêiirSa 
anm  du  l-IuquIis,  h  prohêHemtÊl  ^ 
iémlis.  Cet  nuvrâgt>  4  %^rw\  àe  tpasÉTè 
qui  ont  essayé  (te  n*m%  Uûns  eomitlifi  la 
sîère  el  empirique  it^yecine  des 
à  la  dotiliaaLion  chîooiM.  *• 

sagii^tt.'  rfanoiSf  natif  tle  Eo«1ock,  titert  ni  UA 
I]  alla  f%peffactrtmDi;r  daosson  art  à  ftaiM!,tf 
bîealât  une  réputâtjoïi  m^ilie.  U'atoi4  ilM 
Â  ta  cour  de  Christian  IV,  weà  dePgMaMt^l 
fut  ensuite  uppeM  k  cdla  de  iHsquat  P*»  ni 
rl*Aiig1ttl@ms,  qui  litï  Aatma  m 
1ÎV.  Bterllnit  lleiéc^t»  alùrs  de 
iinâ  pù\iT  la  fabrique  âç  î&ph  ée 
d*ft!ifrf<»  travaux ,  min  i<M.irw  ,ii 
CjUftlquf'Ji  pAtAJji.  Itollnp  ^*ft 

daît  parla  gravure plusici!       !■    ^f 
ce  peintr<*. 

On  lut  3  MttHbué  fTuetftniM^iiace 
de  sM)n  lll«  FranrJKf  qiii  |v<Hiî*Mr^  pêipaiA  dMifr 

Gùmpoëitiout  «  lès  $rpt  àrls  HhérsMM,  et  «^ 
{klanclM^Si  «^t  devienne  lr»^ji-rar*, 

CLEVTiàEIIT»  mi  CLÉftâHD  (  SU»tm\t  ^ 

lobgut? flâmiind, i\é  k mr«t,  li*  :i  iTifiialri  («Ub 
morit  à  Grenade,  en  Uiï.  Il  i-rTrfrtiMll  I  ImnÊ 
le  groc  et  l'hébreu.  Ayaiit  rémA^  4'ëpfménU 
langues  oriRntali»^  tl  fiarlît,  en  tfûà^ mm  Jm 
Vaaœasde  Brugeé,  vbita  GuilfaMittiefiiiteirÀ 
puis  p^fiA  en  Ei>tiagne,  ôli  It  eoiM^p^  1»  lopiat 
i'uDiverstté  de  Salatoauqup.  Jc^an  Itl^miécPw» 
ff,nif  rappela  prèâ  dé  lui,  et  lui  ttmtm  Ti 
de  iùn  frère  don  Henri,  Le  déïilr  «le 
tionnerdans  les  difcn  dbtoeia  enlM 
Cfe^nnerisla  pcnMécd^êf  m  AiHipNu^ 
ti  f(jL  k  4  mai  1^40,  et  jr  âl  de 

Rii-a  i  il  mourut  à  «on  retour  «n      _  ^    

ouiutneneè  une  tratiurikiii  dst  €mm^  étâ  f  • 
proposait  de  faire  ma  rd^lilioii  m  anfe.  B  «^ 
Inlt  efiiuile  faire  r^fiapiire  oct  m9f^^  diM 
rori«Dt»  espérint  eoa^erUr  alod  bmmm^ 
mahométân^  &u  eJitf stkniaint»  Pitlniieii  êi 
liUe  a  ej^  mict  un  écrit  liilÉliilé  :  HHe. 
tirm  MuJMmtdorum  &d  CkHâimm 
nm^mnatai  fiàllet  )?4},  îa^.  On  a  4e 
na^tMi  TaMû  in  grammatètom 
Lofif  ain^  lii2il,la-fl*;  fiitaiptiûé««  mrtt  des 
de  Cinq  Artn-es ,  PiH%  Iâ6«  ;  ^  | 
ttnf^u,r  gr^tejt,  LoDTiia,  t  r>3a  ; 
Yoisiu*  en  tftïî;  —  Mêttàiaiiùnes  §r, 
Lùuviiïu,  nai  ^  —  Bpiêiùtûrum  Hèrt 
\mn,  lîiW  (rare),  et  l:»:n,  io-i*; 
imïfi,  J»*r. 
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f.rand  dictionnaire  historique. 
des  Rtlgfs. 

CLICHTOVB  OU  CLicTHOUB  {Josse)^  en 
Utin  Jodxus  ChctfioveuSy  tliéolo^ien  flaroaod, 
ué  à  >'i<Hii>ort,  mort  à  Ciiartres,  le  22  septembre 
16Î3.  11  commença  ses  études  à  Louvain,  et  vint 
les  terminer  à  Paris,  au  collège  du  cardinal  Le- 
rnoine,  sous  Jacques  Lefebvre  d'Étaples.  Il  pro- 
fessa ensuite  la  philosophie  au  collège  de  Na* 
rarre,  et  se  fit  recevoir  <locteur  le  3  décembre 
1306.  Il  fut  ensuite  nommé  chanoine  théologal  à 
wbartres.  Il  est  un  des  premiers  qui  aient  écrit 
contre  Lutlier  ;  il  le  fit  avec  érudition  et  solidité, 
nai$  sans  aigreur.  Son  latin  est  plus  pur  que  ce- 
ui  des  scolastiques  de  son  temps.  Érasme  disait 
les  ouvrages  de  Clicthoue  :  Vberrimus  rerum 
yptimarum  Jons.  Ses  principaux  ouvrages 
>ont:  AntiLutherus;  Paris,  lô23,  et  Cologne, 
I  i>25,  in-fol.  L'auteur  y  combat  Tesprit  de  ré- 
rotte  que  Lutlier  étalilit  sous  l'apparence  d^une 
iberté  évan^élique.  11  prend  ensuite  la  défense  de 
a  célébration  de  la  messe  et  des  vaux  monasU- 
|ues,  et  soutient,  contrairement  à  Lutlier,  que  tous 
eft  chrétiens  ne  sont  pas  prêtres  ;  —  de  Bello  et 
Pace,  opusailum  christianos  principes  ad  te- 
landos  bellurum  tumuUus  et  pacem  comp<h 
tendam  exhortans;  Paris,  1523,  in-8**  ; —  /n- 
roductio  in  terminoSj  inartium  divisiofum; 
*Aris,  1526,  in-8"  ;  —  de  Sacramento  EucKa- 
istix  ;  Paris,  1 526,  in-8**  ;  —  Propugnaculum 
ïcclesix  adversxis  LxUheranos;  Paris,  1526, 
ri-fol.  ;  _  fntrodnctnrium  astronomicum  ;  Ve- 
lise,  1  j7H,  in-fol. 

.Sp..n-l«'.    -énn  ilrs.         V;ili^rc   André*,  mblinthfca   bel- 
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«  CLICQUOT  R5S 

«datait  ifrindjialemeat  à  4uBiff  aiii  jetii  de  l'or 
^iw.  une  bnait^  qoalllé  de  mn  et  unir  liAnmiiiiu 
i*untfm!ilili.%  raik  «ai  ia»truTnpnt!i  oi4  le  dormit 
ciiiniiiuii,  «UK  iwienBa»  ûv^gitm  JrâOfoii^,  4'étn^ 
trf)i^  diiiféftâajim  d*4adiaide  pmâii  ditni;»- 
hbii*  et  lie  i'ètrt  pu  «ia«»  viridi  diàai  ki  J4»iii 
dci  if dt  ï  cflpeiiitaat,  011  tf^Tv  dsni  l«»  offi^ 
llkquat  qui  wliditMil  taeere  luii^  ftiMsm  i|Uf- 
liti^  de  ioci  ÉBUdlt  ànfalefllr  Aaii^unrhui»  inolicni 
râinéLiaitliflit  d»  taNMXiap  àtipToçA)â^,  Im  prty 
niîer  rir]|ii«  |iti|iortaut  ctrastmil  par  oo  hàmr 
M  r^lul  d«  5iliit-G«^rttk,  ftdievé  m  I7IÎ0,  Cljc^ 
quot  prit  emuitfe  Dalleri  fiour  tiiocié,  il  Ûi  nvcse 
lui  \m  orgye»  de  Fiotr0>Diin«|  dt  $iÀQi<»?iloolaM 
dè«  Cljamps ,  de  Saint-Méry ,  de  ta  î»ain(e-i'Ua- 
jielle  cl  de  Ui  Cimiielle  du  m^  *  Vei^iilk-s.  Plua 
tani  il  Tfjmpil  ma  asuioeintkiii  AV4>e  Poilerf,  «t 
laitrrprit  »eui  ta  riïHJttniclion  du  hd  orgue  de 
S4l«l-ilQbioe  t  ce  nuyortxiciEi.  iotlniiiiiBt  cftl  la 
pi»  BflMiUribli  M  Umê  «ton  qui  §mi  *i>tûê 
tosMen  deCItequot 

nfriiDO^nri  Dicif?fK-'n4itf>ii. 

fTftii,  Bisçrapkiâ  tàiiittrteiU  des  nraflflffu»  -  A»  4e 
U  Fuit,  Rfipfiiwt  tur  lorvu*  dé  tégtU*  r^|«b  éé 
^atnt  iywni*^  Vnrim,  i*^, 

ci^ii:oraTd«nLisvâcas  (Simim  )«  érj^no^ 
niUte  tf  adçaM,  Hé  àAdiâi,k  7  mai  1723,  mort  lo 
31  ^iùlki  I7!ra.  Il  fui  élu  procureur  »)ndiêfie  mi 
vîilr  natiOeeo  1700,  d  nontraé  en  iîûàijiftpeEteuir 
^éoM)  du  eommerm^  Eu  iV^tï  fut  aflmità 
rAca«1éfnI«d'Amîen4,  el  en  1 78^41*  ?><Hiéliéd'4- 
grkulture  de  Pari.4.  L'onlre  dcH  .H.ijnl-Mkikd  lui 
arait  éléaiscûrdé.  On  a  de  lui  i  ùisssrianùH  mr 
t>/fet  qtif  produit  If  fftii^  dr  l'mteréi  de 
rarijrjit  sur  riKjnrulfurc  et  le  commerce  ; 
Ariiiiiis.  17:),),  in-H'  :  <»'tt«'  /Jisscrfnfioti  obtint 
lin  |>fi\  .1  r  \(;i(liiiii«'«r.\ini<'us;  —  Disscrtdtion 
sur  !'(  tilt  (lu  commerce  en  Fruuce,  depuis 
Hu'iucs  ('(ipcf  jusi/u^(j  h'rauçois  Z""  ;  Aiiii<'ns, 
17  )t.,  in-.S"  (  <N»un»nn«'('  par  la  mèiii»^  acade- 
Fiiic    ;  yfrmdfrt'  sur  les  corps  de  métiers; 

Viiii.n^,  I7.>7,  in-.S  ((oiiroimr  par  la  iiu^iin* 
.ic.kI*  un.' I ,  rriinpriiiH'  sons  le  (>st'U(l(myine  de 
f)(  'is/r;  Lall.iy."  Amiens),  I7:).S,  in-H"  ;  cet  ou- 
\  ra::»'  r>[  rempli  (!•'  s  «rites  ntiles  ri  «le  vues  judi- 
«  itiiv.'s  ;  jal.U' Coy.T  y  puisa  son  roman  C'/it///J; 
Coiisidé  rutions  sur  le  conunerce ,  et  en 
prnficuhcr  sur  les  cnmp(i(j)i)cs,  socic((S  etviai- 
//  /Nrs,riH<illalK»r.iti«)nav<'c  M.  de(i«iuriiay  ;  Ams- 
t.-rd.im,  17  .s,  iu-r>;  —  Discours  sur  les  avan- 
ti!  If.s  et  /(  \  luciifirt  niclifs  du  cotnmcrce  ex- 
fi  m  ur  ,  l'.iiis,  1"".s,  in-.S";  .\hninire  sur  les 
init'/rus  d'iimrUdicrtn  Fronce  la  condition 
lU  s  hi^mni  turs,  (l(  sjouf  )inlicrs  ,  «'le.;  Paris  et 
(  iMiiilM-r  V,  i~s.;,  •)  vol.  in-.S';  c.t  onvra^^e, 
1  ..fir..nn.'  p.ir  I'  Vcademie  .i.-  (  llàlon^-^ur-.Marne, 
.1  r\r  f  cmipriiiie,  S4.n>  le  titre  de  r .\mi  du  citlti- 
I af'  nr,  p'ir  un  S(n  nijurd  ;  i'Ii.iwA^tT)  ^  178*J, 
'  \m1.  in-s  ;  Mtinfire  sur  la  possdulite  et 

l'iifihtr  (iamiliorcr  1rs  fautes  dans  la  pro- 
vince de  Chr.mpii'jnc  ;  l'.iris,  17.S7  ,  in-H";  — 
ConbtdiratiuJts  sur  le  trfufc  de  commerce  du 


të9  GLIGQIJOT  < 

26  septembre  1786  entre  la  Itanee  et  ta 
Grande-Bretagne;  Paris ,  1789,  in-8*;  —  Jfë- 
nuAre  sur  Vétat  du  commerce  intérieur  et  exté- 
rieur de  la  France^  depuis  lapremière  eraisade 
jusqu*à  Louis  XII  ;  Paris,  1790,  iii-8**  (oouromié 
en  1789,  par  rAcadémie  des  inscriptkms).  CUe- 
quot  de  Bleirache  a  laissé  en  mannscrits:  Sur 
la  navigation  de  la  Vesle^  méD<uîre  présenté 
à  Targot,  en  1775  ;  ^  Essai  sur  le  commerce 
du  Levant;  —  Sur  ks  droiture  du  ccnar,  aussi 
nécessaire  que  la  justesse  de  Fesprii  dans  ta 
recherche  de  la  vérité  ;  —  Éloge  de  Suttg  ;  — . 
plasiears  Mémoires  sur  le  eommerw  ;  des  Note» 
littéraires,  un  Recueil  de  poSsies,  ete.»  ele. 

FréroD,  Awnê9  lUtérairê ,  1171, 1,  m.  -  QBlfWi,  ta 
France  littéraire. 

GLIDKMB  (KXlCSvK&O;),  et  DOD  GUTOOteBy 

historien  attiqne,  Tirait  ▼ers470  aTast  J.-C. 
Voici,  d*après  Athénée,  la  liste  de  ses  oo^rages  : 
*£^rrnTtx6c  :  c'était  probablement  on  traité  en  vwt 
sur  les  rites  et  les  cérémonies  réligieuseB;  — 
*At6{c  :  c'était  une  description  et  une  histoire  de 
TAttique  ;  —  llpcoxoirovia ,  ouTrage  sur  les  anti- 
quités du  même  pays;  —  Nôoroi  :  Athénée  em- 
prunte au  huitième  Uvre  de  ce  dernier  ouvrage 
un  passage  relatif  à  la  restanration  de  Pisistrate 
et  au  mariage  d*Hipparcfae  arec  Phya. 

AlhénéP,  XII  ;  -  FtaUrqae ,  jiriiHdé.  -  ▼< 
UiMtorieU  çrmei», 

GLIBU    OU   DBGLIBIT   (Gobriét  DB), 

français ,  célèbre  pour  avoir  introduit  la  coltnre 
du  cafier  dans  les  Antilles,  né  en  Nbnnandie,  m 
1686,  mort  près  de  Dieppe,  le  29  noremfan  1774. 
Il  entra  dans  la  marine  royale,  parvint  an  grade 
de  capitaine  de  vaisseau,  et  fut  nommé,  ea 
1723,  lieutenant  de  roi  à  la  Martinique.  Le  ftdt 
le  plus  remarquable  de  son  admintotratkm  fat 
rintroduction  du  café  dans  cette  lie.  CKen  a 
raconté  lui-même,  dans  une  lettre  au  rédadenr 
de  VAnnée  littéraire^  comment  il  transporta 
d'Europe  en  Amérique  la  plante  précieuse  qui 
allait  devenir  une  des  branches  les  plus  consi- 
dérables du  revenu  des  Antilles.  Yoid  on  extrait 
de  cette  lettre,  fort  intéressante  :  «  J*étaii  en 
1720  capitaine  d'infanterie  à  la  Martiniqae.  Des 
alfaires  personnelles  me  rappelèrent  en  France 
dans  la  même  année  ;  mais,  plus  occupé  du  bien 
pulilic  que  de  mes  propres  intérêts,  sans  être 
découragé  par  le  peu  de  sucrés  des  tentatives 
qu'on  avait  foites  depuis  quarante  ans  pour  in- 
troduire  et  naturaliser  le  café  dans  nos  lies ,  je 
fis  de  nouvelles  démarches  ponr  en  obtenir  un 
pied  au  Jardin  du  roi  :  elles  furent  longtemps  in- 
fructueuses. Je  revins  phisieurs  fois  à  la  charge 
sans  me  rebuter;  enfin,  la  réussite  couronna  ma 

constance Il  est  inutile  d'entrer  dans  le 

détail  (les  soins  infinis  qu1l  me  fallut  donner  à 
cette  plante  délicate  pendant  une  longue  traver- 
sée,  et  de  la  peine  que  j'eus  àla  sauver  des  mains 
d'un  homme  bassinent  jaloux  du  bonheor  que 
j'allais  goûter  d'être  utile  à  ma  patrie,  et  qu, 
n'ayant  pu  parvenir  à  m'ealever  ce  pied  de  calé^ 


►  CLIFFORD 

fn  an-aï'IiA  une  ln^iirite  \  je  «t 
lu'eîiipériier  tle  diri>  iiui^  1  Vau  il 
If  viHM*,fau  qui  mt*  portait  »  et  «*< 
à  chacun  4|ii'»t>7r  tni^^ure  ^  ]i*  fiartageti  mwm  h 
.plante  oIktÎo  fe  [>eti  ^fun  m  Vu  «Ioom»  H  M 
k  peine  débafqnéii  lu  Martuiiffi}'' ,  m»  îejiJiatÀ 
ûhXi^  im  terrain  coo  v^nNi*  t^t  f  •  -  <  rbtM* 

pnfidf:a?i, (lUi m Vtail  encore  ikr^'  ;  iifrpir 
lf!S  dan^f'rsi  qull  avait  €v>iini»  rt  (ler  \f%  wn 
qu'il  m'ai:ait  çoûfc^.  Au  bout  àm  (ll%4iail  ■ 
^in^t  m 'ils,  jVtïJiunL*  rée<)tii!  Irti  iliinndiiili ,  h» 
R^\«%  en  furent  drdrihué^  iiii%  mafaung  pff^>» 
ses  et  h  ûisitt^  hàUXhtiU  i\\à  t!mmn\^!^Uaà  Mf«ii 
«le  cette  prortuetion  et  pre^^nlAli^irl  cMmliiMea^ 
HcTnil  l«^$  pxirîdiir;  dïi?  a'él4<ii;}il  de  |(nidtoiB 
proche.;  je  continuai  h  dt  M  H  huer  le»  frnfli  la 
J(!unc5  planb  qui  miJKiuiient  É  Tcmibrr  dtaf^p 
commun.  La  Guaffclotipe  «I  Balàt'  ~ 
en  rui-eut  bî^nf^t  iit»Dn<I 
Cette  nouveUe  pitKluction  §0 
M^â  cf?  f{ui  l'u  rendit  l**!^  fir^&f^rM  flnt  i^iiis  • 
la  Martinique ,  £e  fût  b  mortalité  tjui  IhMla 
le^  cacaotiers,  sann  cutc^pUi^n^^.t,»  Oiipnaii^ 
pelle  les  petit?  liabitanU^  Wfi  ummhm  dn  esv  i 
^S\  Tiiiile ,  HbHoïumfmt  dépattrras  fiaf  11  #1^ 
dcnrén  terHtoriite  f^e«que  la  atMil»  qu'il!  i»- 
seul  k  ^<!hitttgi^r  contre  c«<lt€«  ée  Piancit  ^ 
Injuvèrtmt  *li-'  n?istiMim»  cfur  d^at  la 
café,  à  kqudle  itti  >»«•  lJ%rèr«ot  R%cliiil^ 
«vec  un  mttei*}^  «fui  p^i^isa  leura  tff^miff**,  i 
i{và  répnfji  brf'jitAl  Unir  a  portée.  Llttem 
câtïvartf?  tm  troii  2uti  d  notait  4»  «Bbn  é 
raliers  qaV>iJe  avait  en  d»  «WMiltflL.  IMi  i 
vraie  marche  f^>  i'ïnIrodaMiIlM  àm  ott  ^m  U 
Iles  mwi  le  Vent  ;  c'cit  wm  »eOf«e  MpÉaÉli* 
ricbes^e^i  (lour  l«s  <|uatf« 
liâbiUni».  n 

Le&  coLoiiâ  de  ^và^&OÊfàe^gm 
ptuaieuTi  rfipri&câ  d'eli?vi!r  un  mnnwndÉ  km 
généreuï  marin;  maiii.  tê  praid  n^  pM  s  # 
^lité^  CliKU  mX  p^ul'^lre  rbâfiuno 
Ion  t«!6rrançaiâ«»doi  vent  k-  plun  d« 
Il  Ut  (^vernenr  dci  l«  Guadêtotifie;  tf  la^ 
tîogua,  m  1 7m,  Uft»  an  Itàmkkantement  éeWÊm^ 

Cumberland,  aventônvr  m^iàe^  wé  à 
Cmih  IW^tïiiaTfàmii)^  l«  s  «oÉt  |$âi| 
à  Umlrm,  le  M  odobfii  lOOO^  i  wsÊStmét 
bonne  tieuf«  un  nu^  ûiÊÊÊé  pnv  11  êêêÊ^^ 
se  pr(^|iafa  à  suivre  edUfi  aarAm  pw  FÉlÉiâi 
maUiématique»  et  de  la 
foitf  e^cêlleat  dans  l«a 
il  ne  tefda  pai  i  pmm  k*  Irmbv nlmdili 
reine  ÉMKabelh^  qût  d«ia  Iti  losmia  tf  mm 
%eU  îe  cbi»kli  tumnat  pMr  em  tàaiÉhr  t' 
jour  fl(e  lui  donna  «on  |^t;Cllfibff4  b  Mm" 
nk  de  pi<*mîfit^,  tl  ïle(iut'*  le  porU  I  tM  i^ 
peau-  lira  U^û  •  c*jmni*'  fiair  d'Agi|tlrlrn«,  i^ 
|*ârt  il  TâiriH  intt|uu  qui  61  monlrr  II  "^ 
){ar^  Stu4irt  fuir  rt^iarauft  l«c  17  aiâl^^ 
mime  année,  CUIÏ#fvl  partit  tie 


CLIF 

tiiiicnts  ariiK'S  à  ses  frais ,  dans  rinten- 
(li'VOâter  h-s  ^'tablissi'inentft  espagnols 
KT  (lu  Sud;  il  croisa  sur  les  eûtes  de 
lue  M'ptentrionaie ,  pilla  ou  rançonna 
na\irt's  qu'il  put  joindre,  sans  distinc- 
|wi>illon,  et  revint  en  Angleterre  avec  un 
luriiie.  11  lit  ainsi  plusieurs  courses  plus 
js  ticureuses.  ïLsk  1588,  ClifTord  fut  un 
niiMN  a  ollrir  son  bras  et  sa  fortune  à  la 
len.u  4-e  par  les  formidables  armements 
\)\n'  II.  Il  se  tlislingua  |)ar  son  intrépidité 
c*iinl)al>  livres  à  la  fameuse  flotte  C3pa- 
irmada.  Ifliisabeth  fut  si  satisfaite  des  scr- 
;  son  favoii,  quelle  lui  donna  un  des 
s  \  aisseaux  de  la  marine  anglaise, /e  Uon 
JiTord  etpiipa  spleu<lidement  ce  bâtiment, 
t  en  croisière  avec  un  grand  nombre 
ilsiioinrnes  aiî;;lais.  L  événement  ne  ré- 
M>int  a  K'ur  atb'nte.  Le  mauvais  temps  et 
ts  contraires  les  arrêtèrent  longtemps, 
ne  retira  cette  ft)is  d'autre  dédomma- 
de  ses  considérables  dépenses  que  le 
du  pilla;;e  d'un  navire  marchand  dun- 
i,  le.  Lièvre  ^  en  destination  d'Espagne, 
peu  après  par  une  violente  tem|)éte,  qui 
à  sacrifier  sa  mature,  il  se  liâta  de  ga- 
ngleterre.  Ce  mauvais  succès  ne  fit  que 
,  et  le  \o  juin  i:>H9  il  sortit  de  Plymoath 
atre  navires  bien  armés.  Il  avait  à  son 
k)uard  NVrigtb,  mathématicien  distingué, 
)ar  la  reine  de  «IresM-r  la  relation  de  cette 
•  e\j)edition,  «liri^ee  contre  les  Açores. 
avoir  raneoriné  su(  ressivement  trois 
fr.inrai-  Mii.iiit   «If    Terre-Neuve,  onze 

-,  îii_  Il  ^.  (  i'il   r.l,  r;i'!ir  l'.ir.!   uv  n.ivii'e^ 

■•■    ,'  .1    ;    .  ^  ,  lu;    ri    !.•    ^i\..I.  [..nplr  ,|r 

ii\    -i.:,!-  '  ,.:  :'  i;il  .,  J.  :it    :l  liri  .1  :ii;p..i-- 

:.•;    :.iii  :  ■!!  -    li  lit  •  :h  '  <\  <■  'pivi'i  ■-  (u  l-i'>, 

(    .  •  .  ij.  ^M    I   \',,!.  '.      '  .  ".1   il   II  ,11  n\.i 

^  .....i;   .  '.     i  .'.  •     I     (,  ;  ,  Ini   .-1  Iiian.l.- 

il'      1-1  ~    .'  ;ii'l-     I  :':_•■!  -     !-'■    ::"iiil»ie 

;,i,    ■-    <  ;  ,i  ■  ■    !■     .,  .■■  \\  (  ,i;i..p!  >"rl.-\.' 

t,>   .  ;  ,1,.-  .  !'._.  ^   :•:  '  !   .i.',\.-.,M  |.-l.,,r..n 

■,.  1,  :.  .  .1  .'l'i.  ,  >:  i  \  ,,,  ■,,  .  !  ,il  -_,-|i,  invilr 
-•   ''     (  i,:    I     ;  .  •     '.  il  .  ■•  •  ,.  li'  ',\  |>..iir  -,» 

11.     -^    \    .w   :,.  ,      ,  ,'    ;.       I.  1    .|Uf   I.' 

!■:     ,:.!!..!!  ■     .   ,:ri  ■_•  ^  I   II     rtl*  t 

>  m  ,ui   '■'■■;<■       ■     1  1    I.  -Ii"-..ii.!''  'lu  n,i- 

i!  •,■•-;';■,;  .■;  .  1  i  .  .  ;  .  '11  .!.•  -mu  |,,i- 
,    Il  .  Il   .  I    't    i  ;■.  .  :^     i         !i    :  ■  !..i:l    _M 
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FOtiD 


PfIBiBi,    flMir 


h  II' 


curpaRD  (  ^fijir  ),  lîUf!  «hi  pr^M^imt ,  net  ft 
Skipliin<vif^t(r,<)n)i>«  li^Crik^f^n^te  3^)  ^aniirr  l&9t, 
morte  m  to7ft,  H^^ritfèfcsdiï*  immense*  dotnAiiié*! 
ilelu  HimtlleCUlTtiml  CumtierUncI^  eUt?  épcHuc^  4*1* 
bord  Hlrbftfil,  luftl  Buciliur^»  d^jMiîh  €*mle  de 
lîorwt»  et  i*n*utte  Pbilipp"  lîerliert^  conile  lît 
l'embruké  et  Monlgmnrry ,  dnnt  dit;  a*fiit  pa»  d^- 
fi^ntH.  Elle  Avait  eu  destîn  premier  m jinuge  Mt 
RFirçim^^  (|ui  im^ururèntjeunei^,  é1  ff  eu  \  nUe.«.  €\«tii3 
dvne  ^Wivlt  de»  H<^iiM»lre^  «ur  miii  preintenimrl, 
Rirhnrd,  comte  de*  l»onift,  «ur  etle-fiiJ^m«  «t  tnr 
AeH  eufânN,  Ces  dm%  yuvragi^  tout  u»y%  tm- 
ntiftcHtA.  riônB  le  vmn  de  §«  vk^  «tki  tiètll  âmm 

li^ïpitatiT ,  H  ehrà  ng  r(«f««n  tl^  ^fièt».  Ht 
élevii  mxm  âmx  moniiim*aU  au%  pnUm  Speiieèr 
et  Dàelel^  docrt  le  rlrmicr  ^mûI  eii^  ^j»  (ïi^ititi, 
TM  est  fOfloitt  connue  aa|oiiril'hul  par  une 
li-rifi*  puMîé«  pét  kird  OHbn]  Jbim  le  n*  tl  du 
Monde J  %V&rid),  «t  Mt^êùp  à  m  lei»ep|j  %VQ* 
liAqiiau,  »cf réf Alrv  iTTM  ioiu  Cbftiicft  11.  C^  tnh- 
mittft  VAymi  Imll^  à  Mm  mamef  k  vmâhhi 
du  gnu^emvnusnt  danx  te  bourg  d'Appti-by,  tlont 
«île  «llspctftait,  elle  lui  réporulit  {ittr  ciyi  pwul*», 
îi%f^  Ucmîi^}t%  ti  uêtî.  curkwu&t  pour  ^im 
imuA  le*  rt^iwlubicMu  le^lu^eiftent  i  /  Aavé 
hrtn  bulUtâ  b^  un  murpt^r,  î  htïm  àttm 
mglrcted  fty  n  conri  ;  bui  t  wHi  mtt  ùê  die* 
iâM  b^  n  suàjrci  *  jfùur  man  jsAaJiY  iùmd, 

I  .r.ii  ète  vexée  pur  nn  oKurpatintrJ'Ai  H^  rié||lj||éc} 
p;ir  im*i  cmir;  tnai^je  ne  me  |m£u*nù  paa  cum* 
ti).in4er  |inr  im  ^«ije!  ;  votre  bninme  n'atirn  pêà 

iDoii  appu.   . 

*  (i.iixkiii)  J>ic]nr'i\  cliapei.iin  et  niusi- 
<  i»:i  iii-l.ii-,  in-  ,1  ()\lor«l  ,  iiiuri  .t  Londres,  en 
1""  '.  Il  lui  .1  ,i|H)r.l  eiil.int  de  rlueiir  an  eoilé;'e 
<l.'  Il  Ma'l.j.uiic,  |iui->  <l(\iiil  (  liapelain  «le  Saint- 
l'aiil  .!.•  jj-ii-irr^.  Ou  a  de  lui  :  i'ollcclitni  of 
'hi  i/i>  \i  II  iri  s  ,!iiil  (nitlicms  Hsudlhi  sunf;  ni 
Ihs  M.'n  ^^7  ^  '/oijH  If  ami  ui  (itl  tin-  ot'lhv- 
<>/'.'  nul  r,,i:,  ,in>i'  (1,1, ils  (if  Lh'jlinul  (ind 
//'////:  1. "M  lirv  ,  !(.(.,,  iii-ij.  ()u  >  tn»u\e 
<it>  .1.  !,iiN  ruri"  ii\  sur  la  luiKi.jue  d'Aiii;leln  ic 
«  l  M.  >  iM>îi  la  tioii-,  ;>.»ur  \r^  <u"u,auiste>. 

f.tis.  /;,  .    •]j)Ui/'  trrui  .Tw  lir  lin    miinruns. 

*(.LI|-IOKl>  Marfnr,  tli<oln-ien  an-iais,  de 
1  .uMit'  <!.  N    (  liaitr.iix  .   \in;uI  <I  iu>   la   seeuinle 

Il.-ltir  (lu  'll\--r|i||r|ii.'  si.'«  :»•.    IJlut   plifUI    de  MiM 

i!  Iii'.  ()ii  lui  .1  -^.lUM'iit  iluiiiir.  |i.ir  ciifur,  le 
pi-  Il  i!!i  .If  ^li:'f!iii  II.  Ou  a  «le  lui  :  lndhsc  on 
!>'!!,, .ni  ,i.;s<ni  :  l...ii-lir>  ,  It,"i.  Il  put  part 
l'i      I  .»   Il  puItlMali.Mi   iillllulf"  :    l\rln(ii.s(il. 

i  1  li  FolU)    l  L  ouille   ,  li.)uiim'<i  l.tat  an;;lais, 

h.'  .11  11  ;i'.  Iii«i;trn  li.7.i.  I).iu>  s.l  JfUnr>Ne  il 
\..\.i_(.i  -iir  !.■  <<tiilmriit,  et  »iul»rass.i  prul>alile- 
l:,.iit  1  i  !.llj,|on  (  .illi.-lniuf.  l.lurn  l(>«'.'>  iiieiu- 
!'.  In  p  !tI.  ni.-nl 'Ir  l.i  rrst.iuralinn,  il  m  nmiâtra 
:;:.    '-  plu^  ,ii  •  l.-iil  s  .l.reM.seiirs  des  |triT»»'^ali\es 


ses 


GUFFORD  —  CLtFTON 


royales.  Créé  baronet»  il  s'attacha  particor 
lièrement  aa  duc  d'York ,  et  le  suiyit  dans  ses 
campagnes  maritimes  contre  les  Hollandais  en 
1665  et  1666.  A  son  retour,  fl  entra  an  con- 
seil privé.  Tour  à  tour  contrâiear  du  palais,  tré- 
sorier de  la  maison  du  roi,  commissaire  de  la 
trésorerie ,  il  At  partie  du  fameux  cabinet  si 
connu  sous  le  nom  de  Cabale  (Cabal).  «  Sir 
Thomas  CliffordyditM.  Bfacaulay,  y  était  membre 
de  la  commission  de  la  trésorerie,  et  s'était  fort 
distingué  dans  la  chambre  dea  eommonik;  c'é- 
tait le  plus  respectable  de  tous  les  membres  de 
la  cabale.  A  un  caractère  ardent  et  impérieux  il 
joignait  au  moins  un  sentiment  inrofond  de  ses 
devoirs  et  de  son  honneur,  bien  qn*il  donnltà  oea 
mots  une  fausse  interprétation.  »  Tout  en  étant 
le  plus  honnête  des  membres  de  la  Cabale  f  ce 
qui  d'ailleurs  ne  supposait  pas  une  bien  gruide 
moralité,  ClifTord  conseilla  cqpendant  la  suspen- 
sion des  payements  de  l'échiquier,  mesure  flran* 
duleuse,  qui  déshonora  le  rèçie  de  Chartes  n,  et 
amena  la  chute  de  la  Cabale,  en  excitant  an  plus 
naut  point  Tindignation  publique.  CUITord  fat 
récompensé  de  cette  coupable  Ciiblesse  par  la 
dignité  de  pair,  avec  le  titre  de  lord  Cliflbrd  de 
Chudleigh,  en  1672,  et  U  charge  de  lord  grand- 
trésorier,  le  26  novembre  de  la  même  année;  En 
1673  les  communes  forcèrent  Chartes  U  à  don- 
ner sa  sanction  à  une  loi  célèbre,  «pii  fot  exécutée 
jasqiiau  règne  de  George  IV.  Cette  loi,  coonne 
sous  le  nom  d'acte  du  Test,  ordonnait  que  toute 
personne  remplissant  une  cliarge  cirile  on  mili- 
taire prêterait  le  serment  de  suprématie,  sous- 
crirait une  déclaration  contre  la  transsubstan- 
tiation, et  recevrait  publiquement  le  sacrement 
selon  les  rites  de  l'Eglise  anglicane.  A  la  suHa 
de  cette  loi,  le  duc  d'York  se  trouva  dans  la  né- 
cessité d'abandonner  sa  haute  position  de  lord 
giand-amiral.  Clifford  eut  le  courage  de  ne  pas 
cacher  ses  croyances  religieuses.  Refasant  de 
prêter  le  nouveau  serment,  il  déposa  ta  verpe 
blanche  de  lord  grand-trésorier,  et  se  retira  à 
sa  maison  de  campagne,  où  il  mourut,  au  bout  de 
quelques  mois. 

Debrett,  Peerage.  —  Maraaiay,  HUt  ^JngUUrrÊ  âê» 
puis  raoëHemaU  de  Jacquet  II,  tnd.  de  M.  Juiet  ée 
PejrroDoet 

CLiPFOED  (Arthur),  jurisconsulte  ei  litté- 
rateur anglais,  mort  à  Winchester,  le  16  janviBr 
1830.  Après  ses  études  de  droit,  il  passa  quelques 
années  sur  le  conthient,  et  À  son  retour  il  Técut 
indépendant,  mais  occupé  d'utiles  travaux  litté- 
raires. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Pcrte^ 
feuille  et  correspondance  officielle  de  tir 
Ralph  Sadler,  en  anglais;  Londres,  1809;  — 
Poésies  de  Tixall,  avec  notes;  Londres,  1813, 
in-4**.  C'est  à  .Tixall  qu'habitait  ta  fomiUe  de 
ClifTord  ;  —  Carmen  seeulare ,  ode  en  commé- 
moration du  centième  anniversaire  de  l'avéne- 
ment  de  la  maison  de  Hanovre  ^u  trêne  britan- 
nique; Londres,  1814,  in-8^. 

Rom.  ^«10  biogrmpMealâicUomanf. 


I     CLiproHT,  et  non  rLirvofiii,  hôlaaiflaM^ 
!  Laudaia,  nâlif  d'Am«;t('.rilAm^  vif  ait  dam  ^f**** 

iiiîère  mortié  du  <lix>lmid»^mfï  fàHAn^  Qoeb!» 
juriKOîisuRe,  il  aimait  lalwitw- ■^,  ':"-  ^a  (if - 
tune  lui  pM>rmi?ttait  ih  c^ûiivw  i  tîfttti 

fies  difi^teurà  Aç  in  04>ni(iAgiii(t  t.  i..,...Ui^  dii 
Indes  orieoUIes.  A^Aiit  éUHi  mit  une  ii  «i 
tetrea  k  llartecatDp,  c^ntrr  fldrlrnt  cl 
dam ,  un  jardîn  botanîctu*',  utûqye  CQti 
à  cette  é|^>oque,  une  iiiétL^i^rrit'  ^^f  tta  i 
il  cjonlîa,  sur  là  recomru.ii   '  Bc»ffiiait% 

U  cïifeclton  de  ces  rarr*  Ml^^  a  U 

i|ui  ^'aatuitta  avoe  té\fi  de  u-l  i'-Uii*kÀ  d«  fTH 
à  J73S,  et  réGoiiipffnid  l^opulent  flollaiiilalAi 
pelsni  cUffortia  laiigsnre  ileplttiilei  âi;ta  I 
àès  rosacées.  CtlfroM  AS  io««l  («i  fr^i»  ilel> 
de  Lîimé  intitulé  :  H^iffus  CHffmtioMmâi  i 
terêmn^  1737,  m-foL  UmiAàéàijtk!  Un^à 
protecleiir.  Il  etit  une  Yt*rtu  qui^  n*oat  pas  I 
ctiirs  k's  prut^^  :  la  li^ecoofiaisianee.  llvii 
i^[)itr«^  détliraîoirç!  et  ihnik  lu  préface  €ii  i 
3t>  juillet  1737,  il  «xatU*,  d»m  nu  sîyh  i 
l'ien  à  kl  di^îlé  de  Vécrh&ia^  la 
de  CliJTurt 

Toit  datiB  h  }irmu\ért:  moitié  ilii  «ilA-luall 
5iède,  Reçu  docteur  à  Liryik  en  i7ïi^  M 
ensuite  pratiquer  ta  tttédadne  à  LuaAra^  pfe  W 
fut  agrégé  à  la  SodéM  reif «le  fl  i 
niéd<M:Jns,  C'e^t  là  liHit  ce  qn* k*m mH êem^^ 
Ntm^  |X)9sÀloi]!i  de  luj  tes  i 
Bissej-mif*  df  VarMis;  téfôl^  tl^,  M^ 
—  the  Hfaii'  aj  phpici  ûn^êmi  orné  i 
londrt*,  il'n,  in^a^j  IraiL 
rabbé  Deiiruntmutfti,  P^irts,  1742,  lo-t*  ;  «CToV^ 
dit  la  Biograp/tie  mêîi^€uié^  un  ouTfivr  m 
djocpi,  rwiiplî  fie  liemiéii  à'eÊman  ri  4'i 
^rtkMA  hBMnléf^.  Moins  patrfoie  q«e  %m  l«<l 
0m  fi'ont  cautumi?  d«  T^tr^,  H  tkmdÊÊ  A  4^ 
pouiiler  Newton  de  h  Kl^bira  â'afoir 
lu  Éi^stiiin^  d*j  I  ait  ration,  [taur  m 
rbofifieurà  Hippocratiu  tt  caaa|n  < 
J'anatoniie  e^  inutjlfi  au  medecjii,  o 
ptmt  donner  une  idée  de  son  §êné& 
décJaiue  ÈOEnï  ùotârf^  toUAlei  WfUèamUf  d  I 
dant  ]l  fiuil  p^r  se  àé^Ênm  p«f1bttnéil« 
Tj^me,  c'^t^-dirc  d«  ectatpant-étm  qatalepÉ» 
nui  m\  pragrte  ie  la  pbfdold|;f«  ;  *  ^  Mff^ 
n'aies,  upon  iir^  iraler  amà 9tima£èmiy^ 
dre«,  î'Ut  îû*&*î  c'est  une 
glAis  du  tinjté  dllippoemte  Sur  f  air,  tan  i 
icji  eiPiix  ;  dfj^  ëpikêmkes  af  rf if  jrriniiOif  ic  if 
les  nmlmiim  aè^ués^  tr^oetion  â  tequiAt  (' 
jiiint  celle  ik  !a  degcripticni  éc  la  pmêBÂ^à 
fvêt  Tliuejdide. 

*C1.IPT<III    (Itm^kartms)^ 
anglais,  n^  à  Lmidrib^,  m  i7«l.  U  01  f»  i 
rc-&  ttudi*»  muskal»  tnm  La  * 
kmy,  pwiît  âe  CItark»  Wesiey , 
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8C5  CUFTON  — 

rière  du  commerce,  qiie  suivait  son  père,  il  s'i'- 
taUit  à  ikith,  professeur  de  musique;  en  iScti 
il  alla  à  Dublin,  d'où  il  revint  à  Londres  en  181g, 
après  avoir  inventé  une  machine  qu*il  appelait 
Eidomusicon ,  laquelle  était  destinée  à  être  at- 
tachée au  piano  pour  écrire  les  improvisation^. 
On  a  de  lui  plu^eurs  compositions  pour  le  piano, 
imprimées  à  Dublin  ;  —  une  IS'otice  biographique 
sur  Jean  Stevenson,  musicien,  insérée  dans  Ia 
Eevue  littéraire  de  Dublin  ;  —  Edwin,  opéra, 
théâtre  de  Crow-Street  ;  Dublin,  1815;  -^  Théo- 
rie simplifiée  de  V harmonie;  Dublin. 
F«li4.  Biographie  universelle  des  mtuicienâ, 

CLiGiHETT  { Jacques- Arnaud ),éTvtâ\t  liol- 
landais,  mort  le  30  décembre  1828.  Il  fut  cou* 
seiller  À  la  haute  cour  de  La  Haye  et  membro 
de  l'Institut  des  Pays-Bas.  Versé  dans  Tandenne 
langue  de  son  pays,  il  se  livra  à  des  travaui 
analogues  à  ceux  de  Grimm  ponr  les  soarcfs 
germaniques;  il  essaya,  par  exemple,  de  démon- 
trer les  rapports  qui  existent  entre  le  ba^-saxon 
et  le  hollandais  ou  flamand.  On  a  de  loi  nne 
savante  préface  à  la  Theutonista ,  Tocalmlairc 
latin-bas-saxon  et  l>as-saxon-latin ;  Cologne, 
1477,  in-fol.;  —  Bijdragen  (ot  de  onde  JS'eer- 
landsche  Letterkunde  (  Recueil  d'ancienne  lit- 
térature néerlandaise);  La  Haye,  1819,  in-8*. 
On  y  trouve  des  fables  portant  le  nom  d*Ê6op<) 
et  on  poème  de  Guillaume  van  Ilillegaereberch. 

jérchtves  pour  servir  à  l'hist.  des  PajfS-'âas, 

CLiMAQrE  (Saint  Jean)  (IcDiwTj;  6  KXf- 
(laxo;  ) ,  surnommé  le  Scolastique  {'O  ïxoXaio- 
•;;xûO,  i'un  (le.>  P^^ris  de  l'Église  grecque,  rivait 

.lan-    If    sixiniic  s'wclr  «le  J'iMo  rliréti^nnc.  Son 

\.  n"  i*!f  n.^iii  .  f.iit  ,/'  '-(  ;  li  lut  -^ui  [loiiiinr  C/i 
m  —  .'  '-m-'  !  iiii  !••-•-. 'MiMM^fs,  mtitiilf  1\>'.- 
■L-i\  '7  !:'  ':'<  .  1!  i,:i(  |.  ^  oi,lr,->,  i-t  t.;, 'M  (|iip 
v,.ri  .  :i:i  itiMii  !-•  .i'^!.  <>  t  .'.  \1\I<'  .iNrf  i|.'>  j.rr- 
^•n[i<  -  l'-îiuit'-.  il  [M— i  'jii  ti.iotf  .ln^  |».ii  riii 
.1.  .  ti,..;ii.'^    -lo.H.'i^    .  t    ill.tttr..  I  lu    .ibl.."  .In 

<i.il\.Ilt   'lu    !i;M[i;  ^!;i  ;l,  il   \    IiMUinit.    ,1  ^,\^«'  <i'cll- 

N 11  \\  .  .  ;il  .111» ,  If  .,  '  (!'i  im>i>  ilf  mars  df 
1  ,UK).'>'  •  '■..  .1  <  r  <iiif  l'Mi  (Titit,  car  cftlf  (latf 
.•>t  !..'t  .l'-i;i.i!s,-    ();i  ,1  ,!,•  v.iiiit  .L'an  ('liinaqiM' 

|.-  ..ii\!  !_.-    -iii\  i'il>   ;  Si  ■lia    l'iinidisi      \\/: 
■:y:      (  ■    li\:.  .   tin'     ••    i  .Lin.  al.|H><!,-  liaillm  , 

.-t  'ti\  ;~r  .  (I  ;i  ,iit.'  «  !,  ij.iti  (  -,  ft  tiMilf 'ifs  inovfns 
..  a!!.  Mil;  ■  L-  f  ',!>  Ii  luî  ■!  .;rf  |tM-sil,;,.  ,|,.  prr- 
t.  (  ';"n  r  !•  ::■  ;;  ■  Il  i  <  (,•  tri. luit  fil  latin  par 
V!i  !■•.!-•  h'  C  ■!!,  il  In'r.  \.  ..;..■.  i;,.;i  ;  i|)i.|., 
I  .»■,'»  :  Col.  .  ':.■.  1  >  ,  :  i',.;  !  .1  ,  ^  ,.  ■  \  r.  uil  (  .ir- 
in.  I,'  f  T  ,!.•  |).  ii\  ':  ;;,  ,  1,  :\  ti.M,\  ;  il. 1.1  .  l.,.i|, 
iri     ^  I   .•    f,   \'.^  •.,,,.,•     [,  ._;!,■    .i   llll'-    Il    l.illC- 

t;.  n  I  •!•!!•■.  .-t  !.■>  M  ..'1.  -  ■\  I  !  ,1^  .  ;•!.  li-\f<|ii" 
.'.-  (1.  t,  .  ii.î  ..,;',!  ,■  X,,  I  ,.i:-.t,:.'.  .!,■  {•i;rr,ri,nif 
«  i''-  pli;    !•  1  ^.  l'i'    M  ■.'['.  ■   1  Kl  i'-i  ,  r.ii  i> .   u,.;.!, 

)'.  :■  I  II  .  ~î  11  •>!  .  .  ■  ,'  '  1  ,  .'"1  I  .Ml.-  ic  .  v,■|^ll,•^ 
.t    I   .;,.    .     ',,^^   !■■-  ■':».•  -  ■.    /.  "  ■  .    i     /•"fri'lil. 

I)Tri>  [.:ii.:.  Il'»  r:,,i:M;^.  nt  .  -  ■  i:\:f  ■  t  iiititn!.'; 
II/vv.,  II.    .     -,:.,:.   -.11    /     '    ,  s    V.  :,,f,itl',  ,; 

I  ./"  ;  ■••'  !'■  s',>,,  i:>  .  fi,,.iuit  ,,ii^^i  fil  l.iîin  p.tr 
Ai'.l'i.M   .  1-   1  .::i,.,l.iiil.'.  I.   f:  ',;.■  .■!,.  rf  !  .!•  ,.»•  ■  - 


Ikm  Utim^  mi  ^lopftnli  dtSi  li  Seofs  P&ra- 
dm,  1 1  Im  *€iMm  iTâlitip  dkoi  i*4Mm  êê  Aa- 
der  rjtep  çAm  Imiit;  PMif^  Ii33,  ha-trà.  tSeê  é&a% 
I  ouvrâH)!^  de  C1iiii«qo«  oÔA  été  Innluib  en  grec 
nirKii:'rni%  H  fiuhtiés  pAf  MaYîmti^  MafguuJits, 

Lu  lie  dis  Kaiot  Ji^aa  CUmaqur,  tÊsnîQ  pdir  un 
tudiue  ouintad  Diiiielt  i«  trouva  djuii  11  Méèho- 
iht^a  Puirum  ma^tna^  tUm  J«a  Âcia  iû^tv- 
tofum^  «Il  30  oiars,  dtna  ktfcdhcrM^éititiùiiAdeii 
fïHirfti  un  tobt^ct  djini  1m  Jo^imiriix  rjimm'iy 
Johisnnàs  Dtjmùjterui  et  JaàanniM  Èlnmmy- 
ntiTià  iH^tj  par  le  J\  J^-au  Vicarl,  |étuiite;  Timr» 
naj,  tAm,  fn^*",  Lascr^t/»  Purmtiaà  «  ^é  tris^ 
dultA  eu  trmçxê  pair  Ârriauld  li'AiidlUyi  sdHJi  le 
litr#  tV£ek§Uê  êoàâtëi  r»ri«,  1418»,  ifi-l7.  €e|t<^ 
trïidiii-tk»niitppéeédée  d*urr«^  vie  du  calot  [tw 
Lei  Mai^lre  doSa£|., 

I    llapnlïrrB»  r,  luvfri4s%i§€   Nmhf¥lhy%  COI  CttêkHf^ 
I    Aranfirm,  fof.  Itt. 

'  ct^iMKrr  {Joseph) ,  évêquo  eipagnnU  né  à 
!  C^teUon  fta  la  Plana  (Valoioi;  ),  irn^rt,  dûntt  h 
même  ville,  le  tB  norewibrtî  I78i ,  U  lit  iît*  éluili»* 
d«ii%  ta  Tille  natale,  «t  y  fut  rr ^u  docteur  i^  tli^> 
logir.  Il  y  fbt  nomixi^  en»Qlte  aQisei«MiYftTirnl 
prof«sf!uf  dff  pbliOAaphtê  à  l'wni¥€fftît^ ,  eurt*  ri 
tlMVvUijîal  de  la  atlii^draJe.  llp  i7<W  11  fui  t^i^pAy^ 
h  Vé%è€héûti  BareelODe.  IKnioun 

ra¥isd*tine  cuuitnk&ioii  ec5cla^aiJlif^tll^  tu  i77a 
il  calma  à  Bareelooe  un«  talion  otasée  par  une 

loi  rifi liant  îa  niilîn*  applitaMi'  h  la  Cataîo^nr. 

'-    '■    li;llili  ru  f  il-ir;-    HhJi  i|)iM<v,i  îi'irihîit  Ml-ififrl 

a  la  cour,  «jui  voulut  l'envoyer  a  Mala;;a.  11  re- 
fusa, et  donna  sa  «leniission  en  177.').  îl  a  Irafluit 
en  espa^znol  les  Maurs  (!(s  Lsrru  lifes  et  des 
Chrehrns  de  l'aM  é  lleui\,  et  pi.Mié  les  Ins- 
fnictiofis  sur  Ir  manage,  «lel.e  Tourneur,  tra- 
duites par  la  comtesse  de  Monlijo.  (liment  a 
laissé  aussi  des  Instructions  j>astor(iIes  ,  telles 
(jue  celles  Sur  Ir  rcnourrllcuicnt  des  études  ec- 
c/fsinstir/urs;  Sur  Irjuhilé;  et  Sur  latliéone  /  f 
1(1  prati'/ue  de  V éloquence  chrciienne. 

N     Viitrtiio.    lli'il.  /iiip.  nnva. 

*(;iJ.\(.ii  I  Cuillilume),  médecin  an;;lais, 
\ivait  «laiis  la  |ireinière  moitié  <lu  dix-huitième 
si.M  le.  On  a  de  lui  :  Rufus  I/cjdiesiuSj  de  \'<  - 
sic.i-  rcniimque  îuorhis,  de  jnn'fjantilnis  me- 
dicoiU'ufis,  etc.,  (jr.rcc  et  lut  nie,  et  disser- 
Intf,  (jc  aucfore  et  ejus  scrijdis;  Londic^. 
1"  '1^  in  '»". 

A. l'-l. '.!„',   Mipt  I     .1     I..riHT.  Allnrv,.   (.ClrhrL-lxzXftrK 

•r.l.lNcnAViP  i, errais  (iuniadet  df.  ),  car 
dinal  Irançi^.is ,  ne  «lans  la  première  inoiti*'' du 
treizième  siècle,  mort  h  Rome  ,  de  la  peste,  en 
1  'S7.  Il  était  (ils  d'Odon  de  C'iindiamp,  sieur  d.- 
(ir(>e>tel,  et  de  .larfjueline  de  Lavardin.  Df^ 
fju'un  personnage  d'une  aussi  noMe  origine  sn 
destinait  à  l'église,  il  ne  |K>uvait  man«juer  d  v 
(aire  une  grande  fortune.  T«>ur  a  t^ur  arrhidi.ic  u- 
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do  Mans,  chanoine  et  doyen  de  Hotre-Dnne  de 
Paris,  Gerrais  de  CHocfaamp  ftit  nommé  car» 
dinal,  an  titre  de  Saint-SiWestre  et  de  Safail- 
Martin  des  Montagnes,  le  13  aTrfl  1281.  Simoo 
de  Brion,  qui  Tenait  de  succéder  à  fOcolas  m 
sur  le  si^e  pontifical,  ayait  autrefois  rempi  les 
fonctions  de  trésorier  k  Saint-Martin  de  Toon, 
et  Genrais  de  Clinciiamp  était  alors  son  grand 
ami,  le  compagnon  de  ses  études,  penl-élre  le 
confident  de  ses  lointaines  espénoees.  "VHiai» 
Mariana,  Ciaoonius  et  beaoooop  d'ànCre^lM»- 
riens  nous  représentent,  en  rannée  1S84»  la 
cardinal  Gerfais,  dit  GkmeoM^  prédMit  mm 
croisade  contre  don  Pedro  d'Angoo,  à  b  mMe 
des  yéçm  Sicittennes.  Màb  fls  se 
cette  croisade  flit  prtefaée  par  le  caidlMl 
Cîholet  Genrais  de  CHnctiamp  n'en  fat  _ 
de  son  temps  un  personnage  trè»«wâidétibie^ 
exerçant  une  grande  inilnenee  sur  toutes  tosaf- 
foires:  Il  n'a  laissé  que  deux  lettres»  l'une  Im- 
primée dans  le  Speeuiwn  CarmêiUamtmf  1 1, 
p.  89,  Taotre  dans  le  BuUartum  CarmMth 
num.  Ces  lettres  n'offirent  pas  beaneonp  dln- 
térét  B.  HAoa^Aii. 

FiHoa,  Caltta  ptarpmraUu  —  Vr.  Duetane,  HM.  êêt 

MttA^alr»  «•  ta  AWM.  t  XX.  -  i.  llMrtMl.  Hlift.  W- 
Uhraire  du  Mabiê,  L  IL 

ÎGLUiaïAMP  (FrançoU-ÉHennê'neior  w), 
peintre  et  écrifain  franco,  né  à  Toulon  (Yar)» 
en  1787,  issn  d'une  des  plus  anciennes  ftmHles 
de  la  nobleSBse  de  Noimandie.  Son  père,  qui  le 
destinait  à  la  marine ,  lui  iit  apprendre  les  ma- 
thématiques; mais  sa  santé,  trop  ftittle,  et  mm 
goût  prononcé  pour  les  beanx-arto,  lui  flicnt  re- 
noncer à  cette  carrière;  il  Tfait  à  Paris,  et  sulfit 
les  ateliers  de  Barhier  ratné,de  Peyron  et  sur- 
tout de  Gîrodet,  se  livrant  avec  ardeur  à  la  pein- 
ture et  aux  connaissances  qui  s'y  rattachent  II 
retourna  à  Toulon,  où  un  grand  nombre  de  en- 
jets  religieux  et  historiques  sortirent  de  ses  pin- 
ceanx ,  entre  autres  :  la  Gvérittm  du  pariljf' 
tique;  —lesFOêde  Zéhédée  ;  ^  la  Mort  de 
Phoeion:—leBaptêmede$aMMandrter,t^ 
La  plupart  de  ces  tableaux  parurent  aux  ei^osi- 
tiens  du  LooTre.  Il  dota  l'art  du  dessfai  dtelns- 
trument  appelé  hff olographe,  destbé  à  dessfaier 
la  perspectire,  et  qu'A  présenta  en  1821  à  la  So- 
déié  d'encouragement  aTCC  un  procédé  pour  ti- 
rer des  épreuves  de  desshis  exécutés  sur  Terre. 
Ses  connaissances  en  mécanique  loi  firent  tUTen- 
ter  encore  d'autres  instruments  utiles,  tels  que 
Vangulomètre ,  destiné  à  mesurer  le  périmètre 
d'un  lien  sans  SToir  aucune  notion  mafliéma- 
tiqne,  et  le  noctographe,  hnaginé  pour  per- 
mettre d'écrire  aux  personnes  aoddrâtellement 
privées  de  la  Tue.  En  1820,  M.  de  Clincbamp 
publia  des  Éléments  de  perspective  HnMre  et 
aérienne ,  à  Fusage  des  personnes  qui  s'oc- 
cupent de  pagsage;  in-8*,  stcc  5  planches.  En 
1826  parut  soniVouveatf  traiié  de  la  perspee» 
tive  des  onidres  et  des  refiets;  ln-8*.  En  1840 
il  pabUa  un  Cours  complet  de  perspective  H- 


—  CLÏHIAS 

némre  ti  aérienne^  en  t  vtil^  mi-4^,  Oo  dei 
core  à  M,  de  Cliucharop  un  Toîiime  du  /Mus 

—  UQ  recueil  de  5^  FacéHtâ  mt  p&radm  é* 
ciété,  —  Riidoiphe  dt  ¥4irt;  ChriÊtineà  i%» 
iainêùfeati ,  drames  eu  dnq  acteâ  «I 
aiif  re§  pièces  da  tliéétre  ; 
sur  les  ^tt%  et  twit 
sur  la  peinture ,  ayant  pour  ^Ère  i  tlélome  il 
la  peintuTr,  oa  {eprnntêâîiçm  ée  raffiner, 
tenant  tant  m  gui  peot  se  r^tacher  àT 
ainsi  qu^à  la  pratique  ûe  l'art  de 

*i:li.\g  (  Cf}nraft},  ea  latin  ainpiyi ,  I 
dfcain  et  théologien  allemand ,  Tîv^it  nu  1^^^ 
Il  éiail  de  l'orflrR  des  frèrea  nfînenr»  H 
leur  k  Erfurt.  On  a  de  loi  :  Ix^ortmi  csmmtm 

Pari»,  Ï543;  —  dé  SecurUuie  ômscimtiM: 
Colore,  lâfl3;  —  CatkêcMsmê 
4  làwT&;  Cologne,  Iâ70. 

ele  h  p.  llfii,  —  lifrréfl ,  i^tmHé  ttlçU^nnittrt 

U7  avatil  J.*C.  11  é^nàtàÊà  &lmmmqm^  Mtdi 
Mé^clè^,  et  ent  de  ée  Wlirturi  te  ûnae 
bfade.  Il  combatlit  TaffltattlUMl  à  11 
d'Artembîum,  &ur  une  trirème  él|tiîpée  à  laffiit^ 
et  fut  tué  à  la  batadt(!  d«  Cor««i4e«  oà  \êA  hlM- 
niens  fureot  JéfalU  par  le»  Béetlani  fi  Im  i^ 
béeus  exilés,  Ifn  ât  ae«ltts«  |»oftanlln 
que  liit,  se  fît  remarquer  iMir  nu 
d'iuldlifsence,  et  devint  iD^ie  fcMi, 
de  Platon, 

CLi.^iiJis,  ptiiloMvphe  ptijtloioofflcÉai^  tmi 
fer^  400  avant  J.  C,  m  à  T«reiil««  Q  bi  li  o»^ 
tcmporalo  et  Vsm  de  Piaton  i  on  tait,  pnrwr  a»* 
action,  fort  ha&trdée  il  est  ftai,  de 
Laerce,  que  Platon,  «^ant  noolo  brûlirtomlff 
écrits  de  D^noaH e  qn'Q  arait  |m» 
en  fut  empêcha  par  AnijclaA  et 
dans  la  pratique,  étaSH  un  rrol 
Quand  il  *e  teu^t  Irrité»  Il  arail  I* 
Jouer  de  le  harpe  p<nir  câliner  sa  eolèrt^  Mwl 
qu^un  plulofoplie  pytliaflorkltii,  qim%  WÊemÊÊm 
Kiit  pas  d^aHleuri,  Prùrm  6^  CfTine,  t^A 
d'èlre  miné  parles  t^n^r*  ctrÔt  dt  «ili ^ÊSt 
Il  partit  pour  Cjrèmt ,  i^dHsta  tehfaan  4ilw 
nis,  el  le«  lui  wùML 

Quelqnci»  fragpnifitK  d&  r^  ^cxili  mniii  m 
par  Btâtiée  figunntdan»  kséititlaQa  «la  m4mme 
miUfur  jmlitù'^s  par  Cmler*  Mr  Qnle,  pvMii 
et  piuA  n^emmmt  par  Q||Mtoi4#  lâ^S.  <Mf  li 
a  insérés,  «d  j  |ot|£ia«nt  tii  kHsi  MiiafW,il 
\e&  opusmla  (irMeofum  «Hariitt  jeaJMftMr 
Leipziiç,  ISît,  L  U,  p*  70t- 

lïbrkiHv  B*U.  frite. 


seo  CL1N0MAQUE 

«CLIXOMAQOB.  L'un  (les  philosoplies  de 
l'école  de  Mégare,  fondée  par  EucUde,  né  à  Thii- 
rium,  dans  la  Lucanie,  contrée  deritalie  mé- 
ridionale. On  |>eut  estimer  appro&iroativcinent 
que  re\istenc«  de  ce  philosophe  fut  comprise 
entre  les  olympiades  LXXXXV  et  CXI  (400-336 
av.  J.-C.)>  et  qu'il  fut  un  des  disdplesqni  sui- 
virent l'enseignement  mégarique  d'aboni  dans 
les  dernières  années  d'Ëuclide,  puis  soas  Ich- 
tliyas,  qui,  au  rapport  de  Suidas  (I),  succéda 
au  fondateur  de  l'école.  Diogène  de  Laerte  (3) 
nous  apprend  que  Clinomaque  fut  le  premier  qui 
composa  un  traité  sur  les  axiomes,  les  caté^o- 
rémes  et  autres  matières  de  ce  genre.  Il  doit  donc 
être  regardé  comme  l'un  des  fondateurs  de  la  lo- 
gique; et  dans  cette  voie  il  eut  la  gloire  d'être 
le  précurseur  d'Aristote.  C.  Malutt. 

IMofféoe  del  Uerte.  -  Soldas.  -  C  MalM .  HM,  de 
tÊeoU  de  Mêgare;  Parte,  it4S.  Ui>ê*. 

CLi^iTO.^  {George^,  guerrier  américain,  né  à 
Longford (Irlande), en  I690,mortlel9nofembre 
1773.  11  descendait  de  Guillaume  Clinton  qui, 
attaché  à  la  cause  de  Charles  V\  s'était  réfogié 
en  Irlande.  Kn  1729  George  Clinton  passa  en 
Amérique  ;  mats  ce  ne  fnt  qu'au  printemps  de  173 i 
qu'il  put  s'établir,  a? ec  quelques  compatriotes, 
dans  le  comté  d'Ulster,  à  environ  60  milles  de 
New- York.  Son  premier  soin  fut  d'élever  les 
ouvrages  nécessaires  pour  se  garantir  des  atta- 
ques des  Indiens.  Il  fut  ensuite  nommé  joge  de 
la  cour  du  cornté,  devint  lieutenant-colonel,  et 
assista  à  la  prise  du  fort  Frontenac,  sous  le  corn- 
niandeinont  de  Bradstreet.  George  Clinton  eut 
*|iiafro  fils,  paniii  IrsqurN  Jacques  vi  George. 
(  ••  li-mitr  '\r\  ml  \  k  . -pM^iilmt  «le  riiiion  Ainé- 
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MIN  ION  ,w;ror/r  ,  lioinm»'  d'IJat  anM-ri- 
r.tin.  hl.  .lu  [Mr.v.i.'iit.  II.-  .1  l.i  N<nivrll»'-An;;li'- 
t»'t!i\  I.'  M.  jiiili.'l  r.i'.»  ,  mort  .1  Wasliinulon, 
!•■  '  'a\ri!  \s\-\  \[it.^  a\"Mr  lait  ses  prtMuioiTS 
.»rm.'->.  m  I"-',  'l.iii>  !••  rf;:imi'nl  <ju«'  son  pèn' 
«  oriini  tri  I  lit  |.. 'il. tuf  !a  uu.Trr  «!ii  Canada,  il  alla 
♦  •Il  l't.  '  rtiiii.  (  1.-  .il. Ht  .i  Nru-'Sork,  ri  y  de- 
lut  i  (  "'I,!!!!'  a\"<  it  lu  1  "1  il  tut  rlii  rrprrscn- 
tant  '!.■  v.i  [II  '•%  mi  '■  a  r.iss.'mMff  (  oioriialf,  v{  vn 
•  >u  'ipix.vitiou  aux  ♦'mpi«'t«Mnont.>  du 
tit  nommer  incinbrt'  du 
('-•|M  iidaiit  il  assist<i  \>vu 
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'j\  -.  iiir.  -  ,1,' ,  .•  ,  ,.|  p.  [M,liti.|u.' ;  iltrou\apins 
r^r'it  d.'  '!■  i.  iilr.'  |.>  .u!iit->  .1  !a  m. un  I'ukI»'- 
•  iid  in< -•  .jr -.1  pifiir  |).\.'nu  !'ri::adi»T  s«'n«'ral 
t  r,,ri,i:i,ni  l,iiit  '\r  1  .irnir.-  ,\r  N.-u-Vurk,  iicon- 
1  t]  il.il.-  .ii-[i..Mti'»iiN.a  tairt-  rapitui«T 


!•'  ;4<'n«'r.il  an^ldii 
Il  d.'  ri:tat  dr 
nur.',il  fut  niain- 
-ou  •■!••<  tion  ,  en 
s    1  tats  Lni5    ft 


p^l^1^kli'n1  du  i^mt^  fimctkinA  qu'il  fYCfça  Juf- 
f\Ki'u  M  mort;  l'^ltiuigrr  I  tcm*  Ipk  pêfim^  n^^ant 
m  vuf  qtir  les  Inl^r^t.H  di^  iua  pnyti^  il  na  provo- 
qua ^ftmtib  que  d'iilPcêiurio^AtlrjnA.  C'«n^taini»i 
qull  lit  rf!tiri*r  vn  inu  h  là  huaqm  d«^  ÎMU- 
ihii*  le  prhtl^<^  donldlf*  fafMtt  nn  UKâflo  U  Aj- 
ncAtr  m\  Inl^rfU  amii^hc::»!»». 
nom  àf  nn*hHtfi,  m  ftittt* VnUt  Ann*  VtHtw.  9lit*  - 

fin  pw'eAfenl,  né  âm^  \^.  c^^mt^S  d^ïJUUtTi  ^!  do 
Ni*w-Yiirk,  le  îMo^t  !73fl,  mort  le  îî  déc«ml»rii 
Ifll!!.  Cjipitattiv  rù  1750*  il  as%îi1a  ^  tMb  oun- 
Itté  à  Tatlaque  de  Fmnlnuic,  el  prft  fm  aioo{i 
français  «iir  l«  lie  Ontario.  F^  1703  II  fût  plari; 
h  h  t^l^  di^  quatre  «yifnpagntesi  pfipo«ée«Jk  11  d^- 
feriM»  de  11 'Uti-r  rt  dé  rc)nmK^,i%py«éi  au*  m- 
li^priMfit  dc3  Lndiimi.  Colund  en  1771,  il  suivit 
«Mant^umc^ry  au  Canada ,  t>l  devifil  brfgidter 
^éai^fnl  m  I77fl.  Kn  oHôUre  1777,  Ior»q0e  h* 
rtirl»  MonlgutnLTj  et  Clmti>n ,  q*il  défmiient 
f'Hiitl»oo,  au-<!«i«04i»  de  We*t-I'i>lat ,  tarant 
éU  pris  d'tA9iiit  pêf  In  ^i^tiéml  anglais  ttimH 
t^linton,  JafJTQf»  Clinton,  griètriiuînl  Measé,i*é- 
ctiapiia  k  cbeYal,  d  après  rélrt!  Ia1»sé  gliaaer  in 
kttig  d  un  prédpice  Jusqu'à  unrr  erlque»  Il  «rrif  a 
chei  iuj  tout  «ang^ant  aprèé  une  etounse  de  adîe 
milles.  Ea  I77!l  U  At  partie,  arec  SulUvan,  d*uai^ 
expétiitJoncontrf}  laitndiens  ;avee  i  ,000  liommea 
placés  BOUS  ses  ordres,  Il  remonta  leKûbiwk  m 
bateau  «  et  s'afança  lïe  CatioJoUarie  à  Tettrémlfij 
du  \m  One^o,  H  arriva  h  Ttofo,  oii  il  mî  réunit  à 
SiïJUvan.  rendant  presupie  toute  b  durée  de  k 
guirn*  il  commanda  le  nord,  *^t  fi*  trouva  à  la 
di'faiti'  de  Cornwallis,  «^n  17H1.  Lors  de  l'éva- 
cuation dcNt'w-York^il  se  retira  dans  ses  terres. 
Il  fnt  commissaire  pour  le  rèj;!ement  des  limites 
de  la  Tensylvanle  et  delé;;ué  à  la  Convention  de 
1801,  appelée  à  inodilier  la  constitution.  Il  fut 
aussi  membre  du  sénat. 
B.Mji  de  Rnrhrilo.  W%  Étati-Vnis,  dans  VUuiv.  pilt. 

c.i.iNTO.N  (  Jamks  DE  Wiit),  liom me  d'État 
américain,  fils  du  précédent,  né  à  Liltle-Britain 
(Ktat  de  New-York),  en  17G9,  mort  le  4  février 
1H?8.  Sa  mère,  d'orij;ine!ïoIlandaise,  appartenait 
a  rilluslrc  famille  «le  NVitt.  Le  jeune  Clinton  fut 
elev«:  au  collège  Colombia  de  New-York,  puis 
il  entra  dans  la  carrière  du  barreau.  En  1797 
il  fut  appelé  à  faire  partie  de  la  législature  de 
1  r.tat  de  New-York.  Il  s'était  prc[)aré  à  ces 
ton(  lions  par  celles  de  secretiire  de  son  oncle 
(.«'oi^.'  Clinton,  et  plus  tard  de  la  rt^ence 
d»'  runiv«Tsite  «t  du  comité  des  fortiticalions  de 
N(  w-York.  Kn  IHM  il  futélu  sj'uateur  des  États- 
Inis.  il  dcMut  ensuite  maire  de  New-York,  et 
^arda  re  titre  ju><iuen  IHlj,  époijue  où  les  intri- 
^n»'^  d«'s  partis  lui  tirent  abandonner  temporai- 
rement ces  fonctions.  De  1817  h  1820  il  fut  plu- 
sieurs fois  cbap^e  du  pouvernement  de  l'État  de 
New-York.  Clinton  était  membre  de  plusieurs 
sociétés  scientilifju(>s  et  littéraires.  Il  mérite 
«le    fi;;urer    parmi  les  hommes    qui  ont    rendu 
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CLINTON  -^ 


10  plus  «le  services  aux  Étato-Uiiil.  C'est  ainsi 
qu'il  contribua  par  ses  efforts,  par  ses  oon- 
seils,  àla  constructioD  du  canal  qui  fiait  oonumni- 
quer  le  lac  ÉnéaTecTocéan  Atlantique.  H  n*eiit 
pas  moins  de  part  à  plusieurs  réformes  législati- 
ves. Membre  de  la  cour  des  erreurs^  û  combattit 
Hutroduction  en  Amérique  de  la  jarispmdeDce 
anglaise.  En  1813  il  fit  lever  les  restrictkios  qui 
pesaient  sur  les  catholiques  romains.  On  Tooteit 
chasser  de  New- York  les  Irlandais  ;  H  sS  opposa 
énergiquement.  11  noYOulut  pas  non  pins  laisser 
poser  en  principe  de  jurisprndence  qu'eo  matière 
politique  le  confesseur  pût  être  eontraint  de 
trahir  le  secret  de  la  confession.  GintoB  ooneou- 
rut  à  la  fondation  de  phisieurs  établissements  de 
bienfaisance.  Sa  mort  donna  lieu  à  une  pubUqne 
et  juste  démonstration  de  regrets.  On  a  de  hii 
des  Discours  prononcés  au  sein  des  sociétés 
dontU  fiaisaitpartiede  1815  à  1825.    Y.  R. 

HoMCk.  Memoin  ttf  de  ff^iU  ClMon,-  NewVork, 
i8M  et  1818.  —  Peimif  ej/eU 

CLINTON  (Sir  Herrt  },  giénéral  anglais»  mort 
à  Gibraltar,  le  24  déceinbre  1795.  Sa  carrière 
militaire  commença  àla  guerre  desept  ans(175<l). 
U  succéda  en  1778  à  Hajnre  dans  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  britannique,  après  s'être 
distingué  souslui dans  le  gradedegénéralmijor  en 
1775.  Obligé  d'évacuer  Philadeli^  è  l'approche 
de  Washington,  il  fit  une  retraite  habilesnr  New* 
York.  11  prit  Charlestown  en  1779 ,  et  marcha 
Tannée  suivante  contre  les  Français,  établis  dans 
Rbode-Island  ;  mais  il  trouva  encore  devant 
lui  le  généralissime  américain,  qui  s*opposaà 
cette  marche.  Alors  sir  Henry  Clinton  appela  à 
son  secours  la  corruption  :  le  général  amâricain 
Arnold  s'y  prêta,  et  promit  de  lui  livrer  le  poste  de 
Westpoint  ;  mais  l'arrestation  dn  mijor  André, 
porteur  de  la  correspondance  secrète,  fit  échouer 
ce  complot  Après  son  rem|daoement  par  le  gé- 
néral Carleton,  en  1782,  sir  Henry  réfU^ea  un 
rapport  sur  ses  campagnes  d'Amérique,  et  publia 
en  1784  des  Béflexions  sur  VhisMrt  de  la 
guerre  d'Amérique.  Il  était  gouverneur  de  Gi- 
braltar lorsqu'il  mourut. 

CoKveruaions-Lexieoii,^  Rote,  New  UegrëphiCÊU 
dletUmarg, 

«GL1P8TON  (/eon),  carme  et  théologien  an- 
^s,  mort  en  1378.  0  a  laissé  Expositorhtm 
sacrorum  bibliorum;  —  Sxempla  Sœrx 
Seripturx;  —  Questiones  in  Magistrum  sen* 
tentiarum  ;  -  Sermones, 

IjOcIos*  BibtMkeca  earmel.  —  PIImos,  Seriptoret 
jtnçL  -  Koréh^Grond  dictionnaire  Mitori«iw.  -  Gt- 
raad  et  Richard,  MbUotk.  taerée, 

€LissoN  (  Olimer  ns  ),  connétable  de  France, 
né  en^Brotagne,  vers  1332,  mort  à  Josselin  (Breta- 
gne) ,  le  24  avril  1407.  Il  était  encoro  enfiut  k>rs- 
que  son  père  fut  décapité  en  1344,  par  ordre  de 
Philippe  de  Valois.  Il  fut  élevé  en  Angleterre,  où 
l'avait  envoyé  sa  mère  ;  mais  il  revint  en  Bretagne 
Ters  PAge  de  vingt  ans,  et  assista,  en  1364, 
à  la  bataille  d'Auray,   où  il  perdit  un   œil. 

11  portait  aux  Anglais  une  hanie  implacable  : 


Jerni  V  deHonlfartp  ÀmAtt  Bndaignr^  iryieili 
au  cékHirc  Chanilo»  )<!  cliateetu  dv  Gatre^  tffik 
son  jurA  qull  o'auritit  t»-*^  un  AiigUùi  |«iiar  «lé- 
f^in,  alla  attaquer  le  cliâti^ay  »  H  If 
lièreincDl,  Frir^é  alorâ  de  quitter  U 
vint  à  la  cour  de  Chark«  V^  oli  U  tak 
de  faveurs,  U  deviot  en  1370  le  frère  «t  leim 
pagQon  d'armes  de  Cïi^UJCSciUi  »  avee  VrVfiiA 
contribua  à  liélivrff  la  France  du  fl^Kati  de*  fnaii; 
éeji  mmpagmtA,  \\  voulut  ensutle  te^ammfr 
Bn^ta^ïne,  et  U  y  fut  eu  vtïel  bien  rviçai  miii 
duc^  qui  consfrrvait  i^^ntr^  lui  un  pfoComi  tmài 
tim<;]it,  m^iX  nrûiyixGè  eiï  ««crel  à  BaLaw^ci 
rnaudaQt  du  diÂleâu  de  L'Hermine,  de  le 
le  coudre  dans  uti  i^ac ,  et  le  précîpilir  i 
mer,  Baïavan  ct)D.serva  son  prisannier, 
pûir  que  le  duc  de  Brdagne  ae  rf*[>entirait 
û\\n  onlre  é  cmé.  En  efTcl ,  i^ao  d«î 
c;tïHiiP4(itif ,  peti  de  ii^mp^  apf*«,  il  r^wbii  à 
mm  ^\  iti3erté,  moyennant  une  rançon  m 
ftHit^rable;  il  se  récondlin  lATtnir  «l^^fnib  «îmÉi 
ment  avec  lai.  £n  t-l^o^  Ctiiirk«  V»  m%  Hl  de 
mort,  désigna  CUf^s^m  mmme  le  «ciil 
piibJe  de  remplir  lo  poiti^de  CKumélalilr 
la  tnimjiilé  de  Cliarîes  V!.  orivia^  ronjiniBli 
ctftt€  qualité  raTant-gnrd^  de  rsTOïée  fi 
1*1  bdtaîlle  de  Hostjiec^i,  ot'i  le* 
dirent  vingt-cinq  milh^  homnw^i.  Il  s' 
pmj^t  de  cliiiââ«r  Icit  Auglalu  du  sol  en  I 
Frtiitre,  lorsque ,  dan»  la  nuit  du  13  an  U  Jd 
t393f  W  raillit  être  a»aB86iiié  |iar  une  ttvuyv  i 
bnçaads  q^ie  eomm&odait  Plnrr«  dé  CraiH, n 
epnemi  particulier,  {  F<>sf.  Cfijiofi  [  §*%griW  ét\\ 

Olivier  de  Clrsaon  ^  l'un  ilen  |»1iis 
n^raox  de  soti  eièdf,  l'ami  el  1^. 
d'armes  de  DujjucAcîin,  miqud  oq  Ta 
comparé ,  se  dttâbonfira  fmr  q»^  uvcmfÊÊM  ail 
dite  pour  l'argent.  U  j^uit  «^rfirtlimt  i^Hi  i 
veur  constante  mm  le  règne  lit  CiMlii  ^  ^ 
dans  le»  premlûin  temps  de  cdul  4ft  ClMtÉB  S 1; 
a'J^  deux  princes  appiiclalcnt  M»  tikita  il  is^ 
vaient  qu'il  Ifur  ékît  nécat«â|re«  Mak  éia*  '«^^ 
trouble*  qui  si^alèreut  la  détnmf-jede  Chaft^  ^  ' 
)e&  nomljreux  Dnni^tnU  qu'il  b*éijJl  laili  ^  i^- 
nirent  p<ïur  faccaUler  i  11  fui  défiooillé  ds  li^ 
âes  clk^rf^eâ ,  ac^itisé  de  tndtéilceii^  el  omàmm 
k  une  amende  de  cent  ïtàVi^  tnarta  ihifpaL  > 
^  retira  alon;  don»  son  clijHçaii  île  Im»^ 
liu,  oâ  [l  luouruti  lKfi«ant  une  ftsrUuie  énà^h 
ijoo^Doo  lirres^  nomme  fnodlfîaaM  fm  k 
temps. 

!^imt-roti.  ei^aif  fur  l^orli.  —  «taoMMk  JUSL*! 

M.  de  0^*400  d^ri»  it%  Kiij*rn  d*  m  ff^mmm. 

et  tyran  de  SicyoïiR ,  murt  ifer«*  à& 
D^sceiidant  d*(>rlba;5ora&j  qui,  un  hkUic  a;%»4S 
rant,  aTaît  lond^  cdf c  dyia^tic,  et  paiittti  * 
M^rnn»  il  i%ucc(H]a  a  ^demis'^  1^  ^^  HaaiA 
le^  amptiîflYon.s  dmf^  ta 
rirrlift ,  piirrrt^  «jui ,  apr^  dix 
d(%!nirliDti  de  la  ville  i?mi|kâ|j|o« 
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cosuilc  Clisthèiic  en  guerre  avec  les  Argieos. 
Ti'ile  était  sa  tiaine  i»our  ce  peuple,  qu*il  défendit 
(1*?  clianter  les  poésies  d'Homère  parce  qu'elles 
«'taient  consacrées  à  la  gloire  d'Argos,  et  11  fit 
toiiA  ses  efforts  pour  détruire  le  culte  institué  à 
Sicyone  en41ionneurd'Adraste  héros  argien.  Ot- 
frie<l  Muller^rattache  les  hostilités  contre  Argos  au 
4l<*ss('in  iormé  parClisthène  d'abaisser  et  d'avilir 
lis  tribus  «loriennes  de  Sicyone.  Ce  prince  Im- 
l»osa  en  effet  à  trois  des  tribus  de  cette  ville  les 
uoms  ridicules  de  Taxai ,  'OvsàTxt ,  Xoipcàrou , 
dont  les  racines  ù;,  xot^;  et  6voc  signifient  porc 
•*t  âne  ;  et  réserva  pour  la  quatrième,  dont  il  fai- 
MJt  partie  lui-même,  le  nomroyalde'Apx^^-^^^*  ^^ 
pendant  sou  pouvoir  fut,  si  nous  en  croyons 
Aristote,  modéré,  populaire  et  glorieux.  Ami  des 
arts,  Cli!>tliène  fit  construire,  avec  les  dépouilles 
de  la  guerre  sacrée,  une  colonnade  mentionnée 
par  Paus;inias.  Ce  prince,  voulant  marier  sa  fille 
Agariste,  déclara  qu'il  la  donnerait  au  meilleur 
des  Grecs.  Des  prétendants  accoururent  à  Sicyone 
de  tontes  les  parties  de  la  Grèce,  et  parmi  eu\ 
se  trouvait  Mégaclès  d'Atliènes ,  fils  d'Aicméon. 
Après  un  an  <répreuves,  le  prince  de  Sicyone 
rhoisit  Mégaclès.  Nous  ignorons  la  date  exacte 
de  la  mort  de  Clisthène  ;  mais  comme  il  rejnporta 
le  prix  de  la  course  des  chars  aux  jeux  pythi- 
ques,  en  682,  sa  mort  est  certainement  postérieore 
h  cette  époque. 

Hi^rodote,  V,  rr.  «;  VI,  lM-180.  —  AfUtotC.  i»0/tt.,V, 
ts.  —  Athéni^e.  VI,  11.  —  Pia^anUt,  X,  IT.  »—  OtCrtnl 

Mailcr.  Ihr  Dorirr,   I.  «,  III,  *. 

CLisTiii:.'«K,  homme  d'État  athénien,  fils  de 

M«v;»(l('s  rt(l'.\;;arist(',  et  [x'tit-fils du  précédent , 

\  !•,,., t    .'   i;^  !.■    >i\i.  i;4'  M.(l.'  ;i\.iiil  .!.-('.    Cli.  1' 

•  !.  ^  \|,  II,  .i.rir>.  l.w.iAlr  ].iit-.i:it.-..l.' tuut  |.'ti:j.> 
.  :;  ':  i.-  il.  .  !'iM-!;  ili  'i'-^,  'l'.i  1  a\.>i  !ll  f\i|.-.'  ri\ 
M  .  ■!  ■■:!.■  ,  il  -  'ii^r  i  ,1  i.!i\f:  -'T  lli|»['i,i>.  Ai.li' 
.'  '1'  ■  |. .;.:■■  >\r  !;ir<  oulciit  >  .|m  l".l\  .ll.'Hl  ^WW 
''.  ■.  !  .  \|i  .  il  ::  ;.'!,i  II  I  \l!ii.-.  r\  n|,tmt,  pu  !,• 
I  ^  ,  :,  ,|,  ,  ,  !ir  ,  )  .  |.'.  ..-.MMi^  >\i^  spulialr..  I! 
I  ,  Im  .  :;  ii,i.-  .  .-iitir  l|ip[.i  i'^,  .'t  1.-  Inr.a  .iVil- 
.  :    I.   :  ,  »  t\  i.;ii:ii<\  r<\    .1".    \p'-'>  .i\    ir  |-.ii\fi  ^  • 

:■  1.  ;i,'.  1  ■!.•-  |'i~!-t',T;i  \'  ^  .  (.I^!l.  •!.■•,  I.n!ii!.i,' 
ri  *,■!,!.•,    .  iiî     (■-.  .ir  ,..    luttri      p. 'h   '..'il     p|il~!i  Uf  . 

. ,,!,.  > .  .i,(i.-  !.•  p iiti  piii-~ ii'.t  .ru..^..!,i>.  i'm II 

t    ,.,;*,,!    .1.     .  .■    ii\,ij  .     il    11-'   \  it   .r,Mll;i'    l:!(.\.'ii 

.■;.,'  ..;,^,.:v   ■■     ^ni      |.'>   (  '    ^    .-     !  :il,  M  inilTs     ri 

.:,  .  :;.!:■:  h  -  -t-l  ,,  |r.  .p  r  ^..I,m»  a\a.t  niiN 
.  :\  P',  .  .  i.-  h  .1  'n..r'.iti.-  Il  il'.-l  «i.'lK  pa- 
%  ■  M    '.  .■  (  ,,   ;;  .  II.'   ,it  .  <  -i;!",.'  l'a   ''il    U.t(  rat  ■  , 


1' 


ai' 


.!l! 


if        |.M 


.]ii  !t!  ,•  .ai<  !■  liiif-  t[  :!uiv, 
.t  !--:  'u;i  •  .  Iiiiciit  r.'iM- 
^M:^.■1I.  .  .Im,;|  !,,  ...p,i- 
.!.  Il  i:!^,t   ]<■  p-ui\.,;r    .!-'> 

I  (  r.i'i  .il.  -  \ii  M'trp!  tf 
p. Il  «  i.~tli'-in-,  uH  pla<  .' 
■  '\\r  .|!i  il  fil  fut  la  pi«' 
:i.  a>.i;  I.  <\r  ifsi'sttT  pIiiN 

.   -.;!,<  lit    Ir.    M'M.IM-  <!<• 

■^^p  11  ti.iti  >     Crliii-ri    a*  - 


ClATOMACntJS  Bî'f 

(  ■lunil,  il  ilertiAfida  aiti  Athéaifio»  le  hnrïnJAM- 
n II  fit  di*  CH^tïU'QB  H  dfli  «ulre»  Alcfnéonidatj 
Ktm!«  [iriH(^\t^  qij<^  crtt«^  fktnlllfï  éi&tl  r^t^  touiN 
l«^f  du  mi^urtm  di?  Cylua  :  ilToMÉtit}  msîkt  nt)fl 
i'(Hit4*^^atdeedti*  premièffl  oonciitlM^t 
iHlï^klitkm  du  ctm%4iil  itpt  dnq  dstlft  il  1 
m  1*11 1  d'unr'  4>ll^«irddc  *h  tml»  Cf^tê  mambnw. 
Li^  f^timeû  tHhlSif  H  (id  muîtna  par  le  |»tixpli^. 
ChS^mènr  <?1  liiA^oraii,  a!yiiéf{i!«  T  " 
r.M|>ittilèrciil  au  Ixmt  de  trûi»  jiHirs^  d  i 
A|1iène4.  GtLfUièfie  et  «09  |iArt]Mii%  furent  ra^i- 

ti«>ro4i*l<',  ir,  ts.  M,  n,  it  j  VI,  m,  --  li0««ti  ^  dmo^ 
f>a(f.  >  ktUU  P^hLt  Vt,  «.  «  ilt§n,  rm.  kê$L^  %iU, 
14.      IHudOK.  Kl,  H. 

€UTAitQP6(IC)ik^X^^)*  Kbiorfen  fi^^^^  fil  a 
de  DïiiûarhtBit0rif*xt^  vfvsut  ven'  SMiTant  $,*b,  \\ 

H  r*,îii|rt»gna  puAâicAlc^iiidrt^  le  G fuid^ot écrivit 
]  !  I  luinvri*^  <w prince.  On  n  pnC^t^iido qua  Qulotci 
^  i;  i ,    r.  lit  pris  rouvra^ik  CliUrquct  yiour  \ùm\ 

1  -  fiTMiifo  rédta,  d n'amt  nouvf^t  £&i!qn(' 
w  friiiuiif.  LVpiïridaiit  wq/qa  ti^yon*  dant  uit 
paK*<n£^  L'hiïl^ïrit-Q  ruinain  eonlredire  CHtarqui* 
ft  luétTie  TacoiAi'r  de  né^A/onoa.  Cîc4^rijfî  r^\n\^ 
rtui  4  rhUti^rirn  gjm  «faiiijr,  «lani^  ^n  if dt  do 
kl  mort  d<j  Thftmlilôdfl ,  inë^  la  ftdiïo  à  l*tils- 
liiirr.  Quhililien  dècUrc*  qu^«  Ctitarquii^  ««t  plus 
Jn^i'nieu^  que  véridiijtie,  «t  Longtis  fô  trouirv 
fritok"  et  i^nflé.  Mûli^ré  c^  déf^otâ,  Clfiarquo 
juuft  ctir^  IcéAndens  A*un^  icrnnde  célébHté^tl 
rat  KoHvml  rJti*  par  VMf^  Athrnéê,  atni)mi« 
il  -ïLTîilkk*  avoir  »ervi  dt?  pjidr,  maUîiniie»se- 
iin-'il  b*»*tt  înfidHe,  Mfyfiiîiî'F'iiiTipéé^  I  Utedm-o 
1 1  ti  QiiintrvCîif^.  Lea  frdjcuK'nb  do  CMtarqtm 
^nt  f^îi^  rfctiriltN  p?»r  M.  C\%.  IWtdlrr  dan*  m's 
■■■•'ri!'f>ryfm!  fh  rt'^tn  Afr  tit'fdn  U./rfJiftnt'nftf, 

;l...pai   M.  \.-l\  Di.lot;  Palis,  18iO,in-«". 

Oïl  .»  snincnt,  riiai>  à  tort,  confondu  Clitai  - 
.;  a-  riiistuiirn  a\«c  un  j;Io-N<>;4ra|)lie  du  inOin.- 
.  iii ,  aiit.  'ir  (l'un  K'\i<iut'  .^  r,  ~i^/.  Y>u><7aa)v  rpav- 
'    t:'2  ;  ^ull^t•nl  (il»'  par  Allunc^e. 

'  .r*.-.  Jh  '  nnt  ,  \.  V*.  -  (  i(cr..n,  ilc  Uqib.,  I.  r  . 
■  •■•tu<:.  (hiintilKTi,  /n«r  or^iT,  X.  I  .  —  l>nnclo  .  </.; 
w.  .  I//K,  J.  —   I  abriciu»,  y;*!;/,  yrac,  ILl,   —  Vo&slus,  (t 

t,l.'     qr.rr. 

<;ij  roi>i:Mi-:.  Voij.  CLKl^^.M^:. 

(LiTOMAcms  (  k/E.TouLa/o;),  athlète  Rnc, 
Il  •  a  I  Im'Im's,  vivait  vers  :>20  avant  J.-C.  Il  rem 
p.. lia  flans  un  >v\\\  jour^  aux  jeux  uiyinpiqur.^,  Ir 
I  I  i\  (le  la  lutte,  celui  «lu  pugilat  et  celui  du  pan 
(•aie.  l*(nir  conserver  ses  f(>rces,  il  se  soumet 
I ail  n-otireu-rnu'iit  .\[\  re-iime  de  C4)ntine!ic.' 
(I  -la   si.l.iiete   iin|Mis.' au\  athlètes. 

s  11  I  'S.   Ml  in-t  K/£'.":o't:x/o;.  —  r.msanias.  VI.  i:,. 
t  ;  .  ■!     /    /'-.   /.!>'  .    m.     ".  '-     Brunik  .  ./imUcta,  l   I. 
I'    •  "* 

(i.iT(»viAc  His  .  pliilosophe  j;rec,  d  origine 
pmii<|n.',  ne  a  Cartli.e^e,  vers  18r.  avant  .F.-C. 
mort  veis  iio.  ||  m- noinmait  Asdruhtil  dans  h 
n  pa\s.  Il  'piitta  rAfritjue  vers   ir 


I aiiju.'  de 
iiiiiit  it  <l>i  s<  (nn  I 
MIm'H.'n  -niMe  l 
U" «UN elle  a(ademn 


Carni 


a'  ant  J.-C.,  et  ^int  a 
i>  du  louii.iteur  <ie  l.i 
'.ele,  au(|ue!  il  >U(  e(.«!.v 
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en  129.  Sans  i^ouler  aux  aigamaiits  de  ton 

matlre  cootre  raiitorité  de  la  niaoB,  il  ae  dia- 

tiogua  parniie  oooaaiaaaiice  pfolbodedeaéoolaf 

péripatétkâeiiiie  et  utoideDiie.  Diogièoe  Laense 

lui  attribue  plue  de  quatre  cents  yoluniesy  dont 

il  ne  reste  que  lea  titres.  Disdple  fidèle  de  Car- 

néade»  il  se  contenta  d'exposer  les  doctrines  ds 

son  mettre;  il  assurait  d'ailleurs  n'AToir  jamais 

pu  savoir  àqudle  opinion  ce  philosophe  donnait 

la  préTérenoe.  Ses  ouvrages  semblent  avoir  exdté 

Fattentiande  Cicéron,  qui  ai  mentionne  pluaienrs, 

entre  autres  un  traité  de  SustinendU  qffauUh 

nihunikèabnSurlasuipmsymëuJv09mmU 

(  icept  "EiKox^  )»  et  un  livre  adressé  aux  Gartha- 

gûKHspourlesoonsoler  après  ladestructiondelenr 

ville,  aitoroaqueavait  écrit  sur  les  ^verseaéooiea 

philosophiques  («spi  oOptfofwv).  Cet  ouvrage  était 

probablement  le  premier  essai  d*tane  histoire  de  la 

philosophie. 

IMoBène  Laeroe,  IV«  «ms.  —  ÉttaHM  et  ByuMe»  i» 
mot  KaçfjfrfiAn.  -  SbMm»  M««t  CiSitéûayoc.  — 
aoéroo,  Tmeuln  UI*  tt|  ^tfMMl^  II,  i^  U  .ML  -  Pa- 
bridiM,  AIM.  ffTwe^  UL- Bneker.isrittiiait,  Lm.- 
OreUi,  Omm»  TWf.,  IL 

*GLiTONTHB(K>titi&vu|iec)yhtttorien  grée» 
d'une  époque  incertaine.  Plutarqne  cite  de  hii  un 
ouvrage  sur  Pltalie  et  un  autre  sur  Sjbaris. 
Quant  aux  Tragiea  du'méme  auteur,  dtés  aussi 
par  Plutarque,  Vossius  y  voit  un  recuefl  de  ces 
légendes  qui  servaient  ordinairement  de  si^etade 
tragédie;  mais,  d'après  une  correction  adoptée 
par  M.  Charles  Millier,  on  lit  aqjourdliid  dm 
le  texte  de  Plutarque  t^pqpunt&v ,  au  lieu  de  Tpo- 
Ttxfiv.  Les  fragmiints  de  Clitonyme  ont  été  re- 
cueillis par  M.  Charles  MODer,  dans  les  Frag- 
menta Mstaricorum  grxoofum^  t  IV,  p.  306. 
PlaUrvM.  faroXL  mtn^  iO,  tl.  -  Voméoi^  4ê  AM»- 
HeUgràci». 

GLtTOVHOH  (KXfttofdv) ,  historien  et  géogra- 
phe grec,  né  à  Rhodes,  vivait  à  une  époque  incer- 
taine. Phitarque  cite  de  hd  les  ouvrages  suivante  : 
rotXoTtxd  :  Ploterque  a  tiré  de  ce  livre  sur  lea 
Gaulois  une  historiette  qui  fait  pendant  à  ceUe  de 
Tarpeia  dans  Tite-Live.  Chez  Clitophon,  il  a'a« 
git  de  Brennus,  roi  des  Gelâtes,  €L  d'une  jeune 
fille  d'ÉphèsenomméeDémonice  qui  livre sapatrte 
aux  enniemis  et  périt  étouffée  sous  l*or  qu'eOe  avatt 
demandé  pour  prix  de  sa  trahison  ;— "bScxd  ;  du 
dixième  Ihrre  de  cet  ouvrage  Phitarque  a  tiré  une 
recette  médicale  pour  la  jaunisse  ;— iTtOtxd  ; — 
KT{<reK ,  traite  sur  roriginedes  différentes  vflles: 
Pliiterque  en  a  tiré  Tétymologle  suivante  da 
mot  Lugdunum  (Lyon).  «  Momoret  Atepomar, 
cliassés  de  leur  royaume  par  Seseroné ,  résohi- 
rent,  par  l'ordre  derorade,  de  bâth'  une  ville  sur 
une  colline  près  de  la  Saône.  Les  tondemente 
n'étaient  pas  encore  jetés,  lorsqu'une  nuée 
de  corbeaux  rint  s'abattre  aar  tous  les  arbres 
des  environs.  Momor,  qui  était  très-versé 
dans  l'art  des  augures,  appela  la  nouvelle  viOe 
Lugdunum;  car  dans  la  langne  celtique  l«- 
gum,  signifie  corbeau,  et  dumtm  veutdhv  col- 
line. «  Les  firagmems  de  CKtgphoB  oirt  éte  ra- 


p  t  t%  p,  ,Î87, 


ciieiMiï  par  M,  €bado» 
Thenla  hisioricorum  grm 

c:tlTi7S  (Kleîtoç)!  amiral  macéiloiiî'*!»,  né  Ttn 
365»  mort  en  3  î  8,  Daiiis  la  giii'nie  laroiAmw*^  en  ;iî3, 
Il  commantla  ta  fluttc  mar^otjîeane»  f^irtr  tir 
dea\  cent  qunrantf^  val<^Âf>afix  ^  et  hâltlt  dcnit 
foLs  p  pi'ès  dea  lies  Éclunadi?^ ,  rj^iira)  4Ui^N-n 
£ction.  Dariï  le  pâdage  *ie&  pruvîneet  à  Trîpi* 
TAÛisa^  il  obtint  d'ÂDllpatcr  la  5«iCrd(>k  t\e  L?<ri«. 
Peu<letcfii|)âa{}rèSt  Antl^ne  vblt  à  te  léle  *l^we 
armée,  le  diAi^T  de  «on  ^t>uv«ni«mftiL  Clditi, 
laissant  des  garnisons  *hm  ii«5  \mnc\p^&  puê^ 
de  la  LidJe,  alla  drjttandcr  du  it^^unt  à  PolTfH' 
perchon ,  qui  gouterniâtt  U  MitcétloliK  dv^mfi  la 
mort  d'AntijHiter.  Polys[K-ficboo  lui  confia  qm 
flotte  f  avec  missiim  de  &t  /aiacirc  au\ 
d*ArrtiidéCp  et  d^empêtlier  {«&  forces  d'j 
de  pa£&fr  en  Europe,  Clllus  atait  «l^à 
la  première  |iartie  de  ses  iu&tmtïtbn»,  I 
fut  allaqoé  près  de  Byumt  par  ^JcAiMr,  i 
tnaniiant  de  la  pmisQQ  de  Mutiycliîe  ^ 
pâF  CâsAandre  avec  plus  de  cjent  iroJlf*.  ' 
rempoirta  une  victoire  complèle  «  o^iln  dit  i 
{le$  vaisseaux  ennemis,  et  m  tiHl  qu 
lous  tes  âuires  ^e  sauvèrent  daiis  \c  [ 
CUalcédoine.  Reoda  Imprudent  par  la  vk 
Il  penni^  à  «e«  aoldiis  de  d<^barc|uer. 
ayant  emprunté  aux  Byzantins  des  b 
tramport,  les  IH  chaiger  paadêttt  la  wÂ  < 

cherâ,  de  frondears»  ef  aulite  treup»  j 

k  la  légère  j  et  le^i  Ot  arriver  au  p^Ànl  du  joufH 
J'endroit  où  ïe*  Yain*îin<ur&  aiiri|i%ieol  m  tm  " 
eoufiânce.  Ceux-ci  lurent  peu  il»  r^^Nttoetil 
Tarrivée  subite  de  Nkanor  Ifur  femw  ^ 
v«fe  de  retraite  qiiî  letir  rcst&t,  1^  iote  éil 
im  fui  enlièremoit  détruite,  et  lod-mlMe,  i 
«ayani  de  âc  sauver  en  Il<ecédt>{|i«^ .  lefnSa  i 
Enatnsde  quelques  «oldala  do  LyaJfnaijue ,  «|tt|| 
tuèrent. 

CttTOS ,    ûllîder    macédûnitft , 
Ae\>5tô:  (le  Blanc),  |H>ur  L?  dinûn^iierilii  t^ 
faut,  virait  do   ternie  d'Ale%aA<lnf.   Il  a^  ftt_ 
remanpjcr,  sclnn  ÉUph  H  AXbàDtsi^  par  m»  j 
«t  ses  prodig^lilé^.  C'est  lui  prt>ti«tll«iwHl  i 
ett  dté  par  Justin  parmi  lv$  t4U<mtÈS. 

Att»*i»*c,  Xil.  -  ÉUen,  r^r.  MO^  lï»  t.  _  j^ 

CUTiTS,  j^énéral  mafièilûaieii,  sain 
Xftç  {le  /Voir),  Dé  vtri  X!*0  4V*al  J.-C, 
m  3ïê,  11  avait  pourpei^  Dni|iî<tr4^ct  poiri 
Unice  uu    HeUanicc^  ^^^^       *-.. 
Granil.  11  i'étalt  déjk  sig  . .  .  ^ 

(fue le  ûli  dece  prince  mmîm  mr  le  tita^Âi  L, 
oéduine.  Il  aulvit  àltmanilni  en  Aaie^  el  aol  1 
boaiieur  de  lui  sauver  U  vks.ait  irtiinp  Jn  di* 
nique,  en  3J4 ,  en  al»attaQt  la  main  ûm  SpUfaiié^ 
(fui  allait  porta:  un  coup  nw>rtel  an  imam  | 
4|ii(*.  A  la  bataille  d'Arbr'l^,  t^  Mî, 
mandai  I  h  Taile  druilc  le  cor|iâ  dp  i 


CLITUS 

Kynv^;  et  fut    eotuitA  Bommé  géDéral 

les  deux  diTisions  des  gardes  (éraipM  ); 
stion  commandait  Tautre.  11  rendit  eneore 
s  services  à  sod  maître  dans  les  immor- 
ampagnes  qui  donnèrent  au  vainqueur  de 
l'empire  de  l'Asie  jusqu'à  l'indus;  mais, 
tant  d'autres  vieux  soldats  macédoniens , 
aves  qu'intelligents, il  s'indignait  envoyant 
dre  adopter  les  usages  orientaux ,  et  le 
iit  comme  un  transfuge  des  mœurs  na> 
».  -11  ne  cherchait  point  k  cacher  son  mé- 
;einent,  et,  comparant  les  campagnes  d^A- 
re  à  celles  du  roi  son  père,  il  donnait  de 
up  la  préférence  à  celles-ci.  Ln  328,  la 
e  de  Bactriane  étant  devenue  vacante  par 
ission  d'Artabaze ,  Alexandre  donna  cette 
:e  k  Clitus.  La  veille  du  jour  où  oelui-d 
aller  prendre  possession  de  son  goover- 
t,  il  fut  invité  à  souper  à  la  table  du  roi, 
trouvait  à  Maracande,  dans  la  Sogdiane. 
ite  musicien,  appelé  Pranique  ou  Piéron, 
au  banquet  royal ,  chanta  des  vers  dans 
s  les  vieux  capitaines  macédoniens,  vain- 
r  les  barbares,  étaient  tournés  en  ridicule, 
ilut  lui  imposer  silence  ;  mais  Alexandre 
courtisans  lui  ordonnèrent  de  continuer. 
Clitus  prit  la  parole  pour  défendre  les 
capitaines ,  et  la  dispute  s'étant  échauf- 
I  en  vint  aux  personnalités ,  surtout  lors- 
exandre  qualifia  leurs  revers  de  lAchelé. 
:  fmurtant  cette  l&cheté,  dit  Clitus,  qui 
;erva  la  vie ,  oui ,  à  toi ,  fils  des  dieux , 
;  tu  tournais  le  dos  à  l'épée  de  Spithri- 
Cotte  main  sauva  ta  tète  au  oomt>at  du 
\\\t\   .    11  lui  r<  jinx  lia   onsuit*'  W  mourtn» 

.•  ,  rt,  N.-  IiiM.|il  int  lit'  jnr.ui.'  «If  Ju[MltT 
o(i,  il  ijoiit.i  ■  J  .11  «lit  au  loi  (lr>  cliox'S 
Ml.  -V  .]ii''  vMii  \<iV>-.  ■•  A  (.'siiioN  Alt'\an- 
imilii'it  iiii'-  siiii^sf  «l.'N  mains  «l»*  s«'s 
,  s'.!  tiK  a  îM.'ir  m  p.r»  rr  Clitus;  p»T<lic> 
|'|.'l»ii,r.  1  .  Il  •  iii|M(  h»  r.'ril.  \a'>  .unis  (le 
if  t->r<  <  r- lit  «il-  ijiiittcr  la  >all.' ;  mais  il  y 
au>Nil' t  |t ar  iiii'-  aiiti'-  j.ortf  m  rrntaiit  «l»s 
.•  V  \)iili  "in-''jni  .11  uriphlc,  <ni  «••*  pocl»' 
nt  .!.'  <  .•  <)u.' tuiit.'  la  i:l.>ir.'  «run»' balaille 
t  II. 'Il  N'ii  !'•>  >oMatN,  inais  mit  l«'ur 
1  Vl.-\aii  îi«'.  Il  T-  ^^■  l'ii-mrm»',  onjoniio 
un  la  li ..nii..  tt.\  .iliu  <|m.'  le  ramp  pr^^mu' 
).n;  il  r.p'. !»--•■  ^<  N  ,iiiii>,  .jui  l.' (inijurcnt 
ri.il  pt.i'pil-i  ;  1,1  fini. -vie  lui  ft-riiM'  les 
>  ;  l.'-  Iiin  i.To  <"iit  «tniitrs  .  tout  le 
sfiiliiit  "^t  ni ,  fiiaîul  'l.in-v  l-'N  tni''l)r«'N, 
,.lr.'   .ritni.l    .] a   l.nut  ,  app.  il,-,    rt  Clilus 

Il Il  .h.  Mil  .pi  il  M. il  -lu  l.'^tin.  la-   r«vi 

I  r  ,lr  p  II  t  ni  pa:t  .  rt  ,  (ou\nt  .1.'  son 
lui  ,,lt.-^N.-  r.>  p,ii..l.^  :  •  \.t  maiiitrnant 
Ir.-  riilhpp.'.  l'.iiin.  iiI.MI  rt  Attal.-.  ■  Ull.'l- 
i^ÎMiiniv  ..lit  .1.'  it.  -!-•  !a  \.Mit.-  .1.'  <  ••  tait; 
•,  ..(it  p.!iv.'  'pi  Mil'  I  iii-r  iiH  Mima.'  .  pliiN 
.,•   .pi.-    |,  >,  n;    tp.,v  .1  |\  '...Ilr  .  «pi  -.11  pi  fie    a 

.  .i\  lit  ariii'  lo  laa-  <i  Ak\aii<lu'  <  outre 
ncral. 


-  CLIVE  ê7a 

Cnev^  tV,  11^  VHI,  t.  -  àmi)xK  Xïi,  4. 

Cl^tTTt ,  ÛIttk  BATtlySiJi  et  roi  dUlvrtv,  vlfiit 
fiTfS  MO  avant  J;-C.  Ce  pay*  éMl  alor«  Mamli 
à  la  Macédoine.  Clitiu  crut  tniuv^r  dan»  lu 
(;iit«rr«  qu'Alexandre  faliiit  Jiu  ddÀ  du  Damiba 
une  uc^ca^iun  rîivi}rabl«*  de  rvrtiuvriT  »(on  inifé^^ 
lh*mlAnce.  It  i»*aUiA  ^*n  336  avw  Gluuçiftsi,  roJ  dtf 
Taiikinfitn*-  4k«%aQtlr«,  ïnMniil  ik  fjptli?  rôvolUî, 
tnarclia  cofttrf!  *cs  no4iV4!atj\  mnrnnl^j  et  lt% 
i\Hi\  complélcrocflt.  Cïrlu*  fut  forcé  dt^  ms  tHt^ 
frier  »i])ïrès  de  Glaûdas;  il  M  ri^iâralt  p\m 
dans  Thrsttjlre*  Skion  Arriva,  \^  lllyrten*  ivanl 
d  Vji  venl  r  au  \  mains  «vw.  i*yi  sol  dat»  <  ï  '  A  l  e  \andrr  ^ 
sacrifièrent  trots  jcunc^i  fj^r^otui,  Iroin  î«unt» 
flUes,  et  trois  béiisrt  tioir«. 

tj.  ^.mùAttit.  i^va  t. 

CMTrgp  Juif  deTlbéri4d(^,  rivail  dîm^k  pre- 
rniertfièdf?  défère  cbri^tienDt*.  C'étaU,  dît  Ju^pli4% 
uiî  jcunp  hnninrw  bartli  et  t^-iriéraiie.  Il  etdia  une 
t^klitian  du  tnmps  de  la  g^K*rre  ipc  Tilu«  f  t 
Vf?çf>ft!iJm  (if eut  aux  Jttih.  Jy*èpli«,  voulant  Im 
pimU-t  ordunna  I  un  de  lea  $^m  ée  lui  cûU|i€f 
testuain^  Celut<l  liéitta  ;  Clitt»,  voyant  qu'il  ilo 
pouvait  é\iU*t  ÏA  piMiitAofl,  pria  qu'on  lui  laift«4t 
ftu  tnoùui  une  n^  ;  Jo^^plii;  k  Eui  atrconta^ 
pciurvu  que;  lui^mane  i*4m  mupdl  \m^.  Auittitôt 
k  \\Atà\  jeune  luMunie  tira  ym  i^pt^e,  «t  ^  eùis^  ' 
l4  main  f^udie. 

tuww.  {Hoif€ri,  bar*)n  ée  rLUStf),  fôo* 
dateur  de  l'empire  britannique  dans  HihIr,  né  le  r> 
septembre  I72â,  k  StycJie»  près  iMîirkel  Dmytont 
dpWs  Ir  t'omti^  de  Slirop,  inoil  i  Londres,  h  3Î 
noNemhre  177 i.  Dès  sa  première  jeunesse  il 
montra  le  caractère  hardi  et  entreprenant  auquel 
il  «lut  plus  tard  sa  brillante  renommée.  Inca- 
|).d.le  de  S4»  plier  h  la  discipline  et  à  l'étude,  il 
pas>a  sans  succès  les  anru'es  de  sa  jeunesse 
d.ins  di\erses  écoles.  Il  reçut  sa  première  é<lu- 
catiun  a  Lostok,  dans  le  Cheshire.  Le  maître 
drcole  prévit,  dit-on,  l'avenir  de  son  élève,  et  <lo- 
clai a  (jue  cet  enfant ,  s'il  était  seni  par  le.s  cir- 
coiistaïut's,  deviendrait  un  des  plus  grands 
lioinriH's  «le  l'Angleterre.  A  l'A^e  <le  onze  ans  ,  le 
jeune  Clive  fut  mis  ."i  l'école  de  Market  Drayton, 
puis  à  celle  de  Merchant  Taylors,  à  Londres.  Il 
fut  enfin  confié  aux  soins  <l'un  M.  Sterling,  à 
Heine!  Ilem|)slead  ,  dans  le  comté  «le  Herford. 
Il  y  resta  jusqu'en  1743,  é|H)que  à  laquelle  il 
partit  |H>ur  les  Indes  en  qualit»'  de  commis  aux. 
e<  rilures  {  H'nfvr  )  de  la  Comjïimnie  des  Indes 
oiirntale>.  Il  arriva  h  .MadriL>  en  174i.  La  jmis- 
>.iii<r  liritauni<|ue  «lans  les  Indes,  i;igautes(|ue 
aujourd'hui,  n  était  pres«]ue  riin  alors.  Une  cor- 
pii.itioii  de  mar(hand>  anglais,  »iui  |>ossédaienl 
.pi.  j.pit  s  millrN  <arris  d»-  ttrritoin',  payait  trihut 
aii\  ^oiisniuiii.nts  indip'ues^  »t  n'aNait  pour  se 
1.  ..  Il  il.'  <pie  deux  ou  troi>  prtit>  fortN  de  lx)ue 
rt  d.ii;;ile.  l'arnu  <  es  ttaldissejuents,  .Madras 
était  au  premier  rang.  Cette  ville  et  toute  la  uni- 
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trée  reeonnfiiimiifflif  pour  maUm  waptèsab  le 
Grand-Mcigoly  dont  le  niuun  (Tioe^o^  fouvemail 
Je  DékaD.  CUve  arma  malade  el  aans  aigeni, 
après  une  travenée  d'un  an.  Yiokat^  impétaçu 
et  qaereUear,  il  se  fit  des  ennemis.  Sa  pénarie 
le  força  de  s'oidetter.  Par  la  négl^eaoe  arec  la- 
qudle  il  remplissait  ses  fonctions ,  il  s'attira  la 
colère  de  ses  supérieurs ,  qui  deux  ou  troia  fois 
voulurent  le  chasser.  Il  essaya  de  se  tuer.  L'a- 
morce du  pistolet  n'ayant  pas  pris  feu,  il  reoom^ 
mença,  et  ne  réussit  pas  mieux.  H  se  mit  alors  à 
examiner  le  pistolet»  et  ayant  reconnu  que  rien 
n'y  manquai^  il  rejeta  l'arme  loin  de  hd,  en  a'é- 
criant  :  «  C'est  bien;  il  fiuit  Tirre»  il  puait  foe 
j'ai  quelque  chose  à  fSedre  au  monde*  » 

La  France  était  alors  en  guerre  a?ec  l'An^ 
terre.  En  1746  Madras  fut  pris  par  La  Bourdon- 
naye ,  gouverneur  de  l'Ile-de-Franee.  Ce  général 
permit  aux  Anglais  de  rester  prisonniers  sur 
parole  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  réuni  la  ruiçott 
convenue.  Mais  Dupldx,  général  en  chef  dea 
forces  françaises  dans  llnde,  refhsa  de  ntifier  lea 
conditions  acceptées  par  La  Bourdonnaye,  et  dé* 
gagea  ainsi  les  Anglais  de  leur  parole,  divet  dé- 
guisé en  Maure,  s'enfoit  avec  quckpies-una  de  aea 
compatriotes.  Il  se  réfogia  dans  le  fort  Saint' 
David ,  à  peu  de  distance  de  Madras.  Brûlant  do 
désir  de  se  distinguer,  il  quitta  l'administrafioii 
civile,  et  entra  dans  l'armée  comme  lientenant»  es 
1747.  Pendant  les  deux  premières  années  11  na 
trouva  l'occasion  de  faire  aucune  action  d'éclat; 
mais  il  se  fit  remarquer  de  ses  chefi»  par  une  ré- 
solution à  toute  épreuve  et  une  grande  exactttnde 
à  remplir  ses  devobs  militaires.  En  1749,  ai 
prince  de  Tanjore,  du  nom  de  Sakadji,  détrûné 
par  un  de  ses  frères ,  implora  l'aide  des  Anglais^ 
et  leur  offrit,  eu  retour  de  leurs  services,  la 
forteresse  et  la  province  de  Deviootah.  Aprèa 
avoir  fait  sans  succès  une  première  tentative 
contre  cette  place,  les  Anglais  dirigèrent  sur 
Deviootah  une  nouvelleexpédition,  sous  letordrea 
du  major  Laurence.  Clive  demimda  à  moater 
è  l'assaut  à  la  tète  de  trente^piatre  Anglais  el 
de  sept  cents  cipayes.  Les  dpayes  ayant  pria 
la  Alite,  Clive,  seul  avec  les  Anglais,  contiiioa 
d'avancer  ;  mais,  assailli  par  un  corps  nomhnaB 
de  cavalerie,  il  Ait  obligé  de  battre  en  retraite,  et 
revint  vers  les  siens  aocoropa^ié  seulemenl  de 
trois  hommes.  Lorsqu'une  nouvelle  eolenne 
d'assaut,  toute  composée  d'Européens,  s'élanoa 
sur  la  brèche.  Clive  se  plaça  encore  au  premier 
rang,  et  contribua  ainsi  pntoeamment  à  la  prise 
de  Devicotah.  La  paix  fut  blentM  après  conclue 
avec  le  rajah  de  Tai^ore.  Clive,  rentrant  dans 
l'administration  civile,  obtint,  grâce  k  TainUié 
du  major  Laurence,  la  place  taicraUve  de  com- 
missaire des  troupes  britanniques.  Pendant  son 
second  sqour  k  Madras,  fl  Ait  atteint  d'une 
fièvre  nerveuse-  Cette  maladie  lui  causa  un  tel 
abattement,  qu'il  ne  pouvait  souffrir  de  rester 
8etil  un  moment  Même  après  sa  gnérison,  U 
continua  d'être  sitjet  à  de  girands  aflaisaements 
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d'esprit,  (ÏAUâ  les  inleffaR»  de  ses 

Uviplinx  (skimi  alors  de  Tiatm 
profEt  <le  là  Fraoce,  Appu^^ant  deloalca  eos 
MJriapha  Ûjungj  subadhar  du  Oékaa,  fi 
de  ce  prince  le  litre  de  nabab  de  louttrii  |«« 
trée^  Bilnéiîs  au  md  de  la  Kblnah ,  c^«st-à«dii^ 
(\\m  temtoirfî  égal  en  uiperfid^  à  odiii  ûe  W 
France,  el  iït  céder  à  la  CompÉf^aie 
ries  Imlcs  plusieurs  di stricte  aiitoor  de 
cliéry,  ée  Karkat  H  ûq  Mafiolipalan.  A  ta 
des  proportionna  coLosaalei  que  prenait  la  fnà^ 
Aauce  rniQçmge ,  les  Anglais  Itiml  ' 
terîintion  el  £oinbkdenl  Iriqipéa  âe  ttopum  DÉ 
esprit  d'audace  ei  de  résulotfon  qol  dhet  iW 
a'é<!latc  jatoais  mteui  iîuw 
blîiit  ks  avoir  absntJonnés^  Loitr  lUid 
med-Ali,  julrépid*^  i'I  obstiné 
CU'iQila-Sahib,  quG  DupMx  aiwl 
du  Carnaliriiie,  se  vovait  a«j»légé  par  vm  ri^ii^ 
dans  Tritebmopoty,  ctneccaftalt  d*lii  u^quitr  là 
secours  ût^  Aîi^lais;  e^ftix^,  comprenant  ()ul 
ne  letir  restait  ]M%  d*éuÏTû  chanise  pam 
la  ruine  complèti?  di*  ktit^  aJTdn«i  dam  llnda^ 
se  ilëctil^ri^nt  à  diriger  *iif  Trit^iinopiily^ 
la  fin  fie  janvier  1  H'î,  on  ûor|M  do  1(M>  ËQiii| 
et  de  soo  dpayes,  Cbanda-àahSib  d«  mm  9ÊÊà^ 
s^était  mis  en  campaips  à  In  lète  de  S^ 
wB^ ,  dont  sm  Français.  U  MIH  ka 
km  euSeva  tous  le^  Torta  iiulla  ^MonpikM,  # 
les  poussa  jusque  iotii  la  cmon  dt 
seni  abri  qui  leur  parât  aulHeaf 
nemj  et  contre  lettre  pmpfeji  terf^r%  Ot  bll' 
ce  moment  déwsjïéTé  qu^  «q  révéla  1' 
dcraît  fonder  Tempiriâ  fndo-NiUniW|a& 

CIÏTe,  qui  venait  ik*!  rffprndr»  do  mwtim 
le  grade  de  eapilaioe  ^  p^<!lr«  dans  le 
la  T^fçpnce ,  et  parvint  ii«m  nana  pdiie  i  t^ 
entendra.  ■«  Nous  m  fioiivons  ^m  omn  â4m* 
dre,  dit-il;  pri!00iis  roU^mtvtL  P«iaaat  qm 
Ctoanda-Sahib  mm  pounuit  à 
prenons -lui  Arcoit  mi  cn{>lttle.  *  Oo  Ini 
troïâ  cents  ci  pd)' 6(1,  deux  cents  eolditifai 
ofliciera  dps  cominiA  ffui  n'avalesl  puM  tm  U^ 
feu,  U  niârclui  «tir  Anïolt^ 
un  oraj^o  t^pouvaetalâe,  et 
dnm  la  rorterefise.  liili  11  éliit  |li 
i&'emp<irer  de  fette  plane  qne  «la  a*y 
Quit]f{u^  murailles  de  haatéfuétûtét^éêÊ 
Sani  e*tUf  diâ  aolcIaU  i^piiiv^,  qofr  le 
dédmaîl,  tejJcâ  #bi«iit  ieii4jbl«  tTMooreÉi 
Ctive  avaU  A  sa  di^^MjVtLitiu.  U  MJiitint 
un  long  siépe,  rtfpr»u»îia  riclurictiwtiMvt  I' 
de  Rajab-Sahtb,  iii»  ds  Cbaodibi&atitti ,  ai 
t*eniiemi  à  lever  le  bi^.  Af ani 
de  250  bonunca  de  tr9ii|iei  aii|^aiMi  il  de  t^ 
dpaye»,  il  livra  bataille  aut  Frviç^ ,  fui  fiit- 
qucur,  et  rasa  la  Tilbde  FatiUmlmi  |ta  eHé  âi  II 
"ridoire  )^  qu»  avait  élé  mmâivàto  pir  Doplm. 
tlak  €*A  hiiuoèa  wfiliil  Mite  rtlgilas  é  b 
gou%vmemeiit  rrançaki«  poar  nbladr  la  psiv  ér 
l'Angleterre,  n>ûl  sacrifié  l>up|di.,  OrM^ti 
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qudqnes  années  ayait  donné  à  la  France  un  em- 
pire de  deux  cents  lieues  de  long  sur  une  langer 
moyenne  de  Tingt-cinq  ou  trente  lieues ,  aban- 
donna les  Indes  à  son  rÎTal ,  non  pas  pins  grand 
que  lui ,  mais  mieux  soutenu  par  son  gomreme- 
roent. 

Pendant  que  Dupleix  revenait  en  France  mon- 
n.  de  diagrin  et  de  misère ,  Clive ,  après  un 
\ojè\!fi  triomphal  en  An^^eterre,  repartait  pour 
rifindoustan  avec  le  grade  de  lieutenant-eolooel, 
le  titre  de  gouverneur  du  fort  Saint-David  et 
la  pri>messe  du  gouvernement  de  Madras.  Sa 
valeur  s'exerça  d'abord  contre  des  pirates 
des  environs  de  Bombay,  que  d'autres  avaient 
tenté  vainement  de  détruire.  Avec  l'aide  des 
amiraux  Pocock  et  Warton,  il  s'empara  de 
Giienah,  où  Angria,  chef  des  pirates,  avait  tons 
ses  trésors ,  et  porta  ainsi  un  coup  mortel  à  la 
piraterie.  Le  Bengale  attira  bientôt  tout  l'efTort 
des  armes  anglaises.  Surajah  -  Doulah ,  nabab 
(  vice-roi  )  de  cette  province,  s'était  déclaré  contre 
les  Anglais,  avait  détniit  leurs  factoreries,  pris 
Calcutta  et  fait  |)érir  les  soldats  anglais  prison- 
niers dans  un  cachot  célèbre  sous  le  nom  de  Trou 
Noir  (Black-Ilole).  En  décembre  175«  Clive 
s'embarqua  sur  l'escadre  de  l'amiral  Watson, 
remonta  le  Gan^e  jusqu'à  Calcutta,  et  reprit  pos- 
session de  cette  ville.  Surajah-Doulah,  apréi 
avoir  essayé  inutilement  de  la  lui  arracher,  fit 
aux  Anglais  d'importantes  concessions,  et  conclut 
avec  eux  une  alliance  ofTensive  et  défensive. 
Clive  s'en  servit  i>our  enlever  Chandemagor  aux 
Français.  Débarrassé  de  ces  rivaux,  qui  depuis 
le  rappel  de  Diipjcix  n'étaient  plus  re<ioutables, 
I.' 
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%iee-royitlii  HiiâMea  tk  r^mUm^m^  et 
vint  ifiittrtt  11  lidfp  iêfmt  Patua.  ONi  n*eut 
qti'à  m  pr^iailcr  pottr  ktmr  h  firliee  moipi 
à  Itiver  le  iléflA  cl  à  «ortir  du  8ai#ile, 

Vers  h  roêsm  htmpê^  quoique  k  Uollaode  f^t 
en  |)ai%  avec  TAugli^liirre  et  avi'c  lis  tiabnb  du 
Beitgfljej  npfit  vïtisseAUX  envoyés  pjlP  I©  koo- 
veroi^ur  bolUodiiiA  de  U^ilaria,  el  (Kiftuil  t\nimii 
mnU  boiïtni»ikdéliârqu«mtmt|S«  priieotàrnn! 
A  l*ciiiibcMicl|iBredu  Ganuit,  cttf^i  iiBt  pifdrt»  un 
inKtant^  se  Ht  donner  {wir  k  nalub  MiMalïlrr 
un  ordre  enja^gimnt  aux  Hx^lloOitaiik  de  tortkr 
rtu  Heiivis  ;  puii*  tnutii  de  i^lte  pièce,  tl  fre  mil  en 
méitiire  d^  les  ex]itil!»er,  Il  y  t^iih*ût  ht  lÀvn  que 
le«^  llollAfitUii,  valOGUft  H  tiàH  piiïiooiikn^i  »e  Utm 
vérrnt  Ucurevti  de  ie  raebctar  en  pnjajil  li^ 
frai»  fki  in  ptmntt  (%*'  déctmibrB  ï7h^).  Mit- 
Jn.fïntr^  que  la  puis^âoci'  f1i*«  AiiKlaii»,  d'abunl  pro- 
fix^lrice,  inaïuteuaitt  Ijrniimique^  i^tfrnykll  es  pltu 
i-n  pltm ,  e&si^a  de  }«'alliirJicr  Clive  cil  lui  lt« 
Kur.mt  un  revenu  annuel  d«  37,000  ih.  Jibfft. 
(  673,000  ff,  ) 

Ce  n 'était  pAs  lin  simple  pitile^rat  que  vou- 
l^fi  1^  f^éitéral  anglais»  n^laH  l*te^uLfil|loQ  île  k 
Mmverâinelf^  du  ISeople  pour  11  Coinfiai^iif?  et 

t' Angleterre!.  MallH»u«iia«ineal  m  tuuité  Tuijligm 
de  rentrer  dAnii  mi  patrie,  en  t7G(\  Il  y  Ibt  reçu 
aver  le  plu  iftumM.MiTn' ,  et  le  rt»i  liij 

conféra  en  i  i  ;  i  .  1  r  p , 1 1  r  1 1" î rlamle ,  a vc€ 

1*'  titre  di>  JiH!]  1  !n^\  itanm  île  iMoJiJwy,  A  (lelno 
le  gi^néml  anjilai»  a  tait  41  quitte  lltide ,  que  Wn^ 
i^lérnenls  dn  trotihle  qu'il  Ui!»ait  derrière  lui  w* 
montrèrent  «le  \in\le>  piirls.  Mîr-Janier,  ilé(Miiké 

tv|  r,.,„>,i|-,r,..  r.-.f  Mil     r.tH,i[i     ^,.  rrK-.tisiî  rlll  f  (fVlM\ 

et  forra  son  rival  à  se  refu^jier  près  de  Siirajali- 
Doul.ili,  nahal)  d'Où»]»'.  A  ((tlenniivelie,  la  Com- 
p.i;:iii(',  voyant  ses  int«'ièts  roiiipromis  dans  le 
JM'n^al»' ,  supplia  ion!  (  livc  de  repren'Ire  son 
r.iiiini.inilrmriit  ;  rj'lni-<i,  «pli  était  hroiiille  iwvi 
Sullivan  ,  |tri'>i<l(iit  <lr  la  Compagnie,  s'y  n'iusi 
ioMutcmps.  C't'pen.Jint  Sullivan  ayant  «'le  rem- 
plan'.  Clive,  nuini  de  pouNt»irs  illinnt«s,  nièin." 
(Il'  <  .lui  (l'organiser  un  ;;ou\erncrnrnt  nouveau, 
partit  le  'i  juin  I7f»'»  ,  et  arriva  a  Cakntta  le 
.{  m.ii  (le  l'année  suivante.  Avant  son  arrivée, 
le  iii;i|«)r  Adarns  av.iit  roinpletenient  clian;:»'  la 
I  K  ('  (les  allaires,  en  battant  Surajali-Doulali  «t 
en  le  foriaiit  a  la  (»ai\.  Clive  n'eut  done  «pi'-i 
s'()((upei  (le  radmiFiistration  intérieure,  «'t  il 
deplov.»  toute  son  «'ner;;ie  |»our  détruire  les  abus 
(pli  e\istaient  parmi  les  agents  de  la  ('<unpa;:riie. 
I  M  11. (''m.'  t.iiips  il  lit  nommer  nahal»  I»*  troisième 
(i!s  .|«>  Mir-.l.il'lier.  Ce  jeiliie  prince  ((•ll'«(  llllt 
A  (  e.ler  .1  la  ('ompai:me  son  [H.uvtvir  et  s«'>  re- 
vemi^  en  e<  liauiie  dune  peFiMou  de  .So  la«  s  dr 
roupies.  Des.trm.iis  le  Keiii^.ile  n'était  plus  (pjuiie 
prov  ince  aii;jlai^e. 

Tant  de  tra\,iu\  et  le(  Imut  du  r.eii;:ale  avaient 
ruine  la  «^ante  .le  Clive.  Ses  letormes  iul.'rieuicN 
avaient  s. uileve  la  pliis  \  inleute  (»p|M»>ilioii  parmi 
l.s  dire*  leurs  (  iviK  ri  I  <  t.il  iiiaj.u  île  l'armée.  Il 
I.  .t-['ir.i  plii^  *|u'a  rel'iiiiK  r  en  An^leterri*.  !»•> 
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trée  reconwafaWjJBnt  pour  mattie  npièDM  le 
Grand^logol,  dont  le  aiiain  (Tioe-nri^  goofemait 
Je  Dékao.  Clive  arriva  malade  et  aans  aigent, 
après  une  traversée  d*iui  an.  Vkdent,  impétaenK 
et  querelleur,  il  se  fit  des  ennemis.  Sa  pénurie 
le  força  de  s'endetter.  Par  la  négl^enoe  avec  la- 
quelle il  remplissait  ses  fonctions ,  il  s'attira  la 
colère  de  ses  supérieurs ,  qui  deux  ou  trois  lois 
voulurent  le  chasser.  11  essaya  de  se  tuer.  L'a- 
morce du  pistolet  n'ayant  pas  pris  Cn,  il  reeom 
mença,  et  ne  réussit  pas  mieux.  H  se  mit  alors  à 
examiner  le  pistolet,  et  ayant  reconnu  que  rien 
n'y  manquait,  il  rejeta  l'arme  loin  de  lui,  en  s'é- 
criant  :  «  C'est  bien;  il  fiuit  vivre,  il  pûatt  que 
j'ai  quelque  chose  à  fiûre  an  monde.  » 

La  France  était  alors  en  gnerre  avec  TAngl»- 
terre.  En  1746  Madras  fut  pris  par  La  Boordon- 
naye ,  gouverneur  de  l'Ile-de-Franee.  Ce  général 
permit  aux  Anglais  de  rester  prisonniers  sur 
parole  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  réuni  la  rançon 
convenue.  Mais  Dupleix,  général  en  chef  des 
forces  françaises  dans  rinde,reftisa  de  ratifier  lei 
conditions  acceptées  par  La  Bourdonnaye,  et  dé- 
gagea ainsi  les  Anglais  de  leur  parole.  CUve,  dé- 
guisé en  Maure,  s'enfoit  avec  quelques-uns  de  ses 
compatriotes.  Il  se  réfugia  dans  le  fort  Saint^ 
David ,  à  peu  de  distance  de  Madras.  Brûlant  do 
désir  de  se  distinguer,  il  quitta  l'adminiatratioQ 
civile,  et  entra dansl'armée  comme  Mentenant,  em 
1747.  Pendant  les  deux  premières  années  il  na 
trouva  l'occasion  de  faire  aucune  action  d'éclat; 
mais  il  se  fit  remarquer  de  ses  che&par  une  ré- 
solution à  toute  épreuve  et  une  grande  exactitude 
à  remplir  ses  devoirs  militaires.  En  1749,  n 
prince  de  Tanjore,  du  nom  de  Sakad^,  déMné 
par  un  de  ses  frères ,  implora  l'aide  des  Anglais^ 
et  leur  offrit,  eu  retour  de  leurs  servioea,  la 
forteresse  et  la  province  de  Deviootah.  Après 
avoir  fait  sans  succès  une  première  tentative 
contre  cette  place,  les  Anglais  dirigèrent  anr 
Deviootah  une  nouvelle  expédition,  sous  tesordrsa 
du  major  Laurence.  Clive  deronida  à  monter 
h  l'assaut  à  la  tète  de  trente-quatre  Anglais  et 
de  sept  cents  dpayes.  Les  dpayes  ayant  pria 
la  Alite,  Clive,  seul  avec  les  Anglais,  contùiua 
d'avancer  ;  mais,  assailli  par  un  corps  nombreox 
de  cavalerie,  fl  fut  obligé  de  battre  en  retraite,  et 
revint  vers  les  siens  acoompa^ié  seulement  de 
trois  hommes.  Lorsqu'une  nouvelle  colonne 
d'assaut,  toute  composée  d'Européens,  s'élança 
sur  la  brèche.  Clive  se  plaça  encore  au  premier 
rai^,  et  contribua  ainsi  puissamment  à  la  prise 
de  Devicotah.  La  paix  fut  bientôt  après  eonelne 
avec  le  n^ah  de  TS^jore.  Oive,  rentrant  dans 
l'administration  civile,  obtint,  grâce  à  l'amitié 
du  major  Laurence,  la  place  Incralive  de  com- 
missaire des  troupes  britanniques.  Pendant  son 
second  s^iour  k  Bfadras,  il  Ait  atteint  d'une 
fièvre  nerveuse-  Cette  maladie  lui  causa  un  tel 
abattement,  qu*il  ne  pouvait  souflnr  de  rester 
seul  un  moment  Même  après  sa  gnérison ,  il 
continua  d'être  siijet  à  de  grands  aflaisaements 
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d'e^^pHlf  dans  lis  înterraîl^  dtt  s^  mt% 

DtipteK  raîsait  alors  de  vaate  «aoq 
proiitdÊU  France-  A;*pU3^aii|  cktodlB  I 
ÂiirKSplm  DjuQg,  suMbnf  «lu  Dékan  ^  Il  i 
de  ce  prince  \û  titre  ùtt  nahnb  de  hmU^  ks  i 
irée^  sitiitk^â  au  sud  de  Ia  ILiîl^nli,  ê*e 
tT'uQ  territoire  ëp]  eii  ÉMiivisriliie  à  «al 
France,  et  fit  céder  à  l»  Coai{i^(nie  I 
das  InJes  plusieurs  dhtriébi  autour  ém 
cliéry,  âe  Karîca!  r*f  de  MMUlipfliaiMi,  A  b  1 
des  proportions  coïo'iiaAles  ipM  predill  M  [ 
fiance  franraise  ^  \ç»  Anglais  étaJiial  4Êm  la  i 
temiitioo  et  6r.>mbki(*iil  frappéi  de  sïi 
e«(irit  d'audace  c^t  fie  féBoluti«»n  qui 
a*«^clatc  jamais  micïu  i^ui^  Mm  tm  pet&%  < 
biait  ks  avoir  abatiJf^nisAs.  Unir  nUM  Ma 
mciï-Ali^  intrépide  eî  obsiine 
ChciDila-Sahib,  que  Dyplifiii  àvuit 
du  Camatique,  £e  voyait  assiéipi  pit  ton  i 
dan»  Tntchinopoli,  et  ne  cêmH  d'tevu^ 
swoiirs  dtss  Aïîftlai*;  oen^HÂt 
ne  lenr  restait  \i^us  d'duire  i 
la  raine  complète  di^  li^ra  jilT^ilret  i 
se  déctdèri'nt  à  dtrt^cr  mit  Trilclilfiopai|,  ' 
la  On  de  jaEivi«r  t  ?âa,  un  aorpii  de  lOO  f 
et  dt>  goo  ctpajes,  CUamîa'^liili,  dt  mtm'i 
s'était  mts  en  campu^e  À  la  lète  île  ê,iaOQl 
mes ,  dont  SOO  Français.  £1  baUil  les 
leur  enleva  tous  IcJi  tortu  qu'Us  Oisna 
\té  pimssa  ju&qiir  sous  k  i 
seul  atiri  qui  leur  purùt  Miiniaiill  oiriln  fâ 
mxtà  et  contre  leun  profii««  tcfffUrK  Os  Uà-f 
ce  momeni  àés^\>éré  qne  se  réinéln  l'Iii 
dcrait  tm<kf  IVmpiré  lndo^trltinniqui 
Clire,  qui  vendît  de  r^iiniiilre  du  wm 
le  grade  de  capitriinr: ,  p^nétm  riatta  to  ammé 
U  ré^nce ,  et  pîirtjnt  oon  «un»  peiiie  4  >'|  i 
entendre.  »  Fions  ne  \tonrfm^  f^iii 
fin;,  diUîl;  prenons  rolTenaîve.  f 
Cbantla-Salilb  pouj^  paiirsull  à 
prenons -lui  Arcot ,  «a  caplWe,  •  €Ib  M  i 
trois  à^tità eipaym ^  à^ux  emdê  m^éalUtiâpik 
oUicterf  di^  eommii  qui  n*atal«9it  |»tliil  m 
feu .  Il  marcM  m rArmU contintia  «a  too tir i 
un  orage  épourantatilff ,  <!  i^ntm  Mut  « 
dans  la  fortcresiîé.  Maïs  U  éCâil  plut 
(^'cmiiarer  de  cutte  [Àtm  qem  ée  %y 
Qntîlqneîi  muT^illes  de  tio»edôMi4diâi^ilesl 
mn^  eau,  dt^  Sioldalâ  épm%m^  ^i^  |« 
décimait,  idkA  él«ueut  le»Ciîtiilc9i  i 
CU%eaTiit  à  Aâ  diiimt^lkin.  U  i 
un  long  ^ii'p^^  repouiïbd  ^kh^fmtmttOÊWà  tmm^ 
de  BajaK-Sahib^  lilA  de  Chaûd^pSafaHi^  i|  f^ip 
Tennenit  â  lever  le  ùé^  Ajpanl  nsfii  mm  lt«M 
de  2âO  hommes  de  tïmifiei  si|g|a|«6i  et  4e  Ti« 
cipaTes,  (1  livra  luiUiiU<e  aita  Ytênçàh^  lut  tafl- 
quèur,  et  ra^a  la  rilleOe  "■•^f'rt  (larili  i^  ti 
victoire),  qui  avait  été  «noiliiiite  par  Dafiiii. 
Biais  ce»  Micoèe  eeffilMl  TêMê  Mfdti  ^  ir 
fçouverti^Tiimi  fraBçak,  pûdr  Mmût  In  patv  é 
rAj>gkti^rrc,tt'eat  namUé  tluplm,  DrMifBo 
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quelques  années  aTait  tkmné  h  la  France  un  em- 
|)ire  de  deux  cents  lieues  de  long  sur  une  laq^eor 
moyenne  de  Tinj^-dnq  ou  trente  lieues ,  aban- 
donna les  Indes  à  son  ri?al ,  non  pas  plus  grand 
que  lui ,  mais  mieux  soutenu  par  son  gouTeme- 
roont. 

Pendant  que  Dupleix  revenait  en  France  mon- 
n.  de  chagrin  et  de  misère ,  CliTe ,  après  un 
V(iya{;e  triomphal  en  Angleterre,  repartait  pour 
rilindoustan  avec  le  grade  de  lieutenant-colonel, 
le  titre  de  gouveroeur  du  Tort  Saint-DaTÎd  et 
la  promesse  du  gouyememcnt  de  Madras.  Sa 
valeur  s'exerça  d'abord  contre  des  pirates 
<!es  environs  de  Bombay,  que  d'autres  avaient 
tenté  vainement  de  détruire.  Avec  Taide  des 
amiraux  Pocock  et  Warton,  il  s'empara  de 
Gheriah,  où  Angna,  cher  des  pirates,  avait  tous 
ses  trésors ,  et  porta  ainsi  un  coup  mortel  à  la 
piraterie.  Le  Bengale  attira  bientôt  tout  TefTort 
îles  armes  anglaises.  Surajab  -  Doulah ,  nabab 
(  vice-roi  )  de  cette  province,  s'était  déclaré  contre 
les  Anglais,  avait  détniit  leurs  factoreries,  pris 
Calcutta  et  fait  ()érir  les  soldats  anglais  prison- 
niers dans  un  cachot  célèbre  sous  le  nom  de  Trou 
Noir  (Black-Hole).  En  décembre  1756  Clive 
s'embarqua  sur  l'escadre  de  l'amiral  Watson, 
remonta  le  Ganj»e  jusqu'à  Calcutta,  et  reprit  pos- 
sesMon  de  cette  ville.  Surajah-Doulah,  après 
avoir  essayé  inutilement  de  la  lui  arracher,  fit 
aux  Anglais  d'importantes  concessions,  et  conclut 
avec  eux  une  alliance  ofTensive  et  défensive. 
Clive  s\'n  servit  pour  enlever  Chandemagor  aux 
Français.  Débarrassé  de  ces  rivaux,  qui  depuis 
le  r.ipjM'l  «h*  Dupleix  n'étaient  plus  re<ioutables, 
!<■  _:.:i'i.il   .111^' n>    -f    f'Uiin.i  (  oiitt.'  v^n  pn»|irr 
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vrre-riiyanUi  ÊmmÊfÊm  <k  ruinfloiiflaa  «  «I 
vint  trieitrp  1«  ééfSff  4Ê9iÈi  Palua.  Clive  n'eut 
c|ti'à  «e  préjienfef  pour  ferctr  Uf  prince  tiiu^l 
à  levrr  t^  jiiége  et  4  mrîk  du  ^cnçtde. 

Vers  U  m^m  temp,  quuîcpie  la  llollantle  foi 
en  paix  avec  rAnftbterro  et  AVfÇ  le  nah&b  du 
Bi'ii};Alrf  isept  viiUiiriiux  envoyi^  p4r  le  i$cxi« 
vt-rueur  iHilUodaU  dt^  ItJitavU,  et  purtant  qttimK 
VÊSÊÙM  boamm  didéfaiff^usni^it*  •«  prmentèrent 
à  rieibQoelnf«éii  QêÊ0,  çUve,  «ias  perdrt»  un 
imîjmU  M  At  doniirr  par  h  nalitb  l|lr-lanîi  t 
uîi  ortire  enicilgn4at  aux  Hslkiidili  ite  mrùv 
rlu  neuve  ;  pui*»  muni  de  c«tte  pièce,  H  m  wài  en 
itH'Hiire  d«f  les  tixpuber,  Il  j  r^u*i^t  si  Ni*u  t\itc 
U^^  lifïUâniItls^  valtH'u^  et  UûH  priMinnifrSi  se  truu- 
Tèrejit  lieof^nii  di^  w  raetu^ter  en  payant  Icê 
frais  de  la  guerre  (i*'  ilécembrw  l7riV).  Uk- 
JaniifT,  quL*  la  puisNUicc  iïc*  AuiAlais,4'atMinlprfi' 
toclriue^  maiutenaut  l>râiiniquei  cCTfayalt  île  pluii 
en  plu«  ^  eiuiïyâ  de  §*aUaelifT  Clivé  «n  lui  «m- 
suroni  un  revenu  annuel  à^  a7,0<iO  liv*  slerJ. 

C«  D'élail  pas  un  Mm[M  protectorat  que  vou- 
lait le  géfiérftl  lu^^loiAf  citait  rn^quisUlon  de  la 
ftîUTcraiïieM  du  Itrugal^  ['M>ur  U  C^injKïgniiî  ei 
rAnglrlcrre.  A^lailjeureuNeiiit?ul  sa  santé  lubligca 
ife  rentrer  dâu»  ici  |k»liip,  eii  HûO*  Il  }  fui  reçu 
.ivec  Ik  pJiiR  p'dnd  entlKiimisïiue ,  et  le  roi  lui 
cunféraen  1761  kdl^iit^  depdlTdlrlaijde^  «veic 
k  titre  de  loffl  i1ive ,  ïmnm  il**  Pliuaej.  A  pelnii 
î**  gi'iiéml  ivuîîlaî»  uvail'il  f|uitlé  TUide ,  que  k* 
iHrini-nts  «ii^  trouhte  qu'il  lîù«*ait  derrière  lui  «î 
fnontriTirnl  de  toutes  f»arls,  Mir-JaRier,  dépUAé 

f.l  r.»i,.i,(  p  i>  inr  MÎT  I  'Jtt.^iln.  Nr  ri-"i,.,:ii^it  ifkl  (iViiiic 

<'t  fona  son  lival  à  sf  rrfu^'itT  f>rès  do  Surajali- 
Doiilaii,  nahal)  d'Ouil»'.  A  cclt»' nouvelle,  la  Com- 
pa;:nif ,  voyant  ses  iiitfuMs  (oiiiproiiiis  dans  le, 
IWn^ale  ,  supplia  ion!  (  livf  de  n-prondre  sou 
ciMiiMiandfiurnl  ;  celui-ci,  «pii  était  brouille  a\e( 
Sullivan  ,  prf>idfnt  «le  la  Compagnie,  s'y  refusa 
lon^Meiiips.  Cependant  Sulliv.ui  ayant  «'te  rein- 
plaie,  Cli\e,  rruini  de  pouvoirs  illiniit«s,  inèiuf 
de  (  flui  <ror.:aniser  un  ;;ouverno[nent  nouveau, 
partit  le  i  juin  170»  ,  «t  arriva  à  C'airutta  le 
.{  mai  de  r.innfe  suivante.  A\anl  son  arri\ee, 
le  iiia|or  Ad. uns  .i\ait  cvunpietenient  cliani^e  la 
lai  e  di's  allaires  ,  en  battant  Surajah-Doulali  ri 
en  le  lorcaiit  a  la  paix.  C'li\e  n'eut  donc  (pi'.i 
so(  (Miper  de  l'administration  ifiteririir»' ,  et  il 
(IfploNa  toute  son  «'ner;;if  pour  drlruire  les  abus 
•  lui  f  \l^laient  parmi  Ifs  a.:fnt>  de  la  ('om|»a;:ni.'. 
}  M  iit'-mf  tfinps  il  lit  UoiniUfr  ii.iliab  le  troi-iemf 
fiU  '\i-  Mir-.laflifr.  Ce  jfinif  prince  (on^rnlit 
a  (  fder  a  la  ("ompa.:uie  son  |>ou\(tir  et  ses  rr- 
VfiMis  en  f«  lian.;f  dune  pension  de  :)0  |a(  s  iir 
ri'upif  N.  Désormais  If  IW-ii^ale  n'ilait  plus  «piuuf 
pro\  iiuf  an;:lai>f . 

Tant  de  tra\au\  et  |e«  limat  du  IU'n;:ale  avaient 
ruifi»' la  <;antf  de  Clive.  Sfs  rflormes  intfrieurfs 
i\aifnt  soulfNf  la  pliis  M«.|futf  op|M»itu)n  parmi 
Ifs  dir«'<  tfiirs  ru  ils  ri  IVlal  major  df  l'arnier.  Il 
li'avpiia  plus  (pi'a  rfl"iiiiifr  en  Angleterre.  Df > 


an 

temob  deuil  1766,  tn  plni  IbrtdisaMte 
AT6C  les  olBcien,  il  éedftH  «o  goavenMor  df 
Madras  :  «  Pensez-Toas  que  lIMoire  Èmnkm 
un  autre  exemple  d'mi  bonaiie  ayasMOyOOO  Mvm 
sterfing  de  rente,  âne  femme»  me  ftmilie,oo 
père,  uoe  mère,  des  firèies  et  des  sœore,  et  aimi» 
donnant  sa  patrie  et  toutes  les  jodssaooes  de  k 
vie  pour  prendre  la  charge  d*an  goofememeirt 
aussi  corrompu ,  aussi  insensé,  aussi  dtené  que 
Test  celui-ci  de  tout  principe  de  raison  etd%oo* 
iieur  ?  »  A  la  fin  de  Janrier  1667,  Clife  quitta  le 
Bengale,  pour  n'y  plus  rerenlr.  En  AngjMeRell 
derait  encore  rencoBtrer  des  luttes. 

En  1773  le  parlement  chargea  denx  ftnmmii 
sions  de  fave  une  enquête  sur  les  attArat  de  b 
Compagnie.  A  la  sessioa  sulrante,  ci  1774,  te 
colonel  Burgoyne  présente  te  rapfiort  dea^eon- 
missions,  et  proroqua  un  débat àjanate  néno- 
rabledans  les  annales  pariementalresdeteGnade» 
Bretagne.  Après  SToIr  tracé  llilsloira  du  Ben- 
gale depuis  la  prise  de  Chandemagor  snr  tes 
Français,  le  rapporteur,  s'attaquent  à €»?•  ioi- 
roème,  le  montrait  profitant,  pour  s'enifddr,  des 
désordres  de  radmInIstraUota,  recefant  pour  plna 
de  2,080,000  roupies  de  présente;  B  eondnalt  m 
demandant  un  grand  acte  de  justice  natioaate,  qol 
Impos&t  une  restitution  génârate  de  tant  de  ui- 
lions  indûment  perçns,  afin  que  te  Compapte, 
frustrée  par  ces  connussioBS,  pAt  les  appkqner  à 
payer  ses  dettes.  SI  les  coocussloos  de  Olh% 
étaient  incontestables,  ses  serrieea  TétaleiiÉ  ptat 
encore.  Les  uns  firent  oublier  Im  autres,  et  te 
chambre,  tout  en  constatent  te  téracKé  des  oom^ 
tes  présentés  par  Burgoyne,  refesa  dladmettresea 
conclusions,  et  déclara  à  Tunanimite  qoe  lord 
dire  aTsit  rendu  à  son  pays  de  grande  et  néri 
foires  services.  Ce  débat  causa  à  tord  CUfe  ona 
initation  profonde,  et  lui  laissa  une  méianeoifo 
sombre  dont  rien  nepouTalt  tedistralre.  Cetteidée 
que  lui,  le  conquérant  et  pendant  qoekpiea  an- 
nées le  souverain  absohi  du  Benf^,  tel  qni 
avait  élevé  et  renversé  des  trônes,  avait  été  foreé 
de  s'asseoir  sur  la  sellette  de  l'aocnsé,  celte  idée 
l'obsédait,  et  finit  par  troubler  sa  raison.  H  «fiit 
rapporté  du  Bengale  une  maladie  de  foie.  Le  aeal 
remède  qu'il  voulut  employer  ftit  un  usage  im- 
modéré de  l'opium.  BlenteC  il  augmente  teBe* 
ment  les  doses,  que  sa  mort  tut  nn  Téritetate 
suicide. 

Telle  fbt  te  fin  d'un  des  hommes  qui  ont  te  ptat 
fait  pour  la  grandeur  de  PAngteterre.  Malgré  ses 
brusqueries  et  ses  violences.  Clive  était  dam 
te  vie  privée  bon  et  afanabte;  fl  teteait  te  pins 
libéral  usage  de  son  immense  fortune.  11  donna 
70,000  livres  sterling  (  1,780,000  tt.)  pour  oqm- 
tituer  un  fonds  dont  te  rente  serait  employée  en 
pensions  pour  les  officiera  et  les  aous-oflleten 
infirmes  par  suite  de  blessnres  reçues  au  senrice 
de  la  Compagnie.  Il  représente  te  bourgde  Shrewa- 
bury  depuis  1760  jusqu'à  sa  mort;  mate  il  parte 
rarement  Cependant,  lorsqu'il  Ait  attaqué  en 
1774,  il  déploya  dans  sa  défense  une  éloqaence 
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CUVE  —  CLODION 

trfe»-i«marqaah&<î.  Eu  polltiqni, 
au  pnrtl  û^  mh\^  modéré*. 

ntotiûf  tndêf  49f^  VVttiwrt  pittùrw§§wf, 

cLiT  e  (  Cathenm  ) ,  adrice  mglal»,  nAs  n 
1711,  morte  en  MÈh^  1E1\^  à*%ppèiùX  R^ft&f  ée 
ma  Doni  de  famille.  Elle  rnoolni  «le  bocm«  hi^Tr 
du  goût  et  du  talent  pour  le  théllre.  Ayiai  0à 
recummandéc  à  Obbi^i  rilr  fut  aJiuttlAt  mtf0t^ 
et  débute  «ur  te  tliMti^  ÛÉ  Drur^^Lane,  lÉMite 
ri'île  truméne,  pi^id  4«  Z^/bfQfm^  âê  te  hteof  de 
Mitkridaie.  \m  1731,  te  mmàèm  dùtâ  k^  ftm 
le  rAle  tie  iSeJli  dans  /e  iHùkU  à  po^tr  /  lieNl 
io  |?ay  K  It  ât  rp^iinkr  comma  te  |ireBterT  t^ 
tnce  3tig)aiie  àmi  son  genre.  En  17^  tllr 
èpûu&a  un  bomme  de  loi,  nommé  î^eonp  ^^^^ 
Ce  mariage  ue  fut  beureut  pmir  aiieufi  dei  êm\ 
é[ïoui^  et  aboutit  l^enlAtà  une  f^^parAtiim.  &|  |?C| 
miBln&K  Cil VI*  <]uillA  le  lliéÂtfi^  Peu  d*ai 
ont  po&sédé  on  teleni  ausd  ^teiïiJD 
flexible.  Elle  éteit  de  plus  bonne 
avait  une  belle  totx,  «  La  vie  de  mlililM  Cliv, 
dit  un  bio^pbe  angJjiU,  bien  lalo  de  fu^ter  à 
la  cemure,  ^ait  eiiemplajre  rt  à\0^  ^Ûhfim.  * 

CLOûidi,  dit  iê  Cktvtiu,  roi  i 
Franc»,  vers  430  d«  J,-C«  Le»  ^raoûii  fui  i 
mencÀrenl  alorft  à  s*étâfaUf  tu  Gaule*  éfiil 
ïiséé  en  p^usleuri  tnbua ,  cumniinléBa  | 
tenft  de  cbeig  indépendante  lea  inw  dea 
Le  plus  ancien  rie  eei  eliifii  tur 
a}on$  des  données  vérltabl«Encfit 
e&t  ciodîon.  Giiégoire  de  Tours  ne  pultqp^ 
une  evtrême  délkncc  iks  dieft  ani^^rkun  à  i 
dernier.  Suivant  cet  éenvaln,  (JDdkMi  f^M  i 
sa  résideneie»  le  diilMu  à^  lii^^r^  en  TIm 
vers  l'tQ  430;  il  {isua  le  ^\àn^  iVaupifii 
Carabrdkî,  et  âotimit  peu  à  peu  tout  Ir  j*»iê  T 
entre  le  Rlitn  et  là  ^ofume,  <«  Qiic)<(u»h 
«  surent,  dit  eiisuik  t'bîdtarkn,  qo«  fè  ty  1 
»  ruvee,  qui  mt  pour  IiIh  CliUilério,  4àM  drd 
*ï  rae4?.  >*  Mai^  il  ne  itil  paji  un  i»ol  de  fin  f 
sur  Clodion  ni  sur  SHértif éi.  U  Csot  donc  i  „ 
der  comme  fal)uJeu\  lout  ci  que  pltiiidwsi 
tdre»  île  France  ra«oatènS  des  e%|iloitt«  tfn  Hpr 
de  ClodtQH,  Quùiqîic  la  \iaxiçm  ch^vcéun  fit  li 
feignis  distinctif  dr»  pria«M9  mftrnTJnnliiw^  k» 
ct)roiii({u(!ur«  dotmi^t  plus  rartlriitifun^id  i 
Clwiiun  le  nom  de  Chemlu.  Stàtm  Je  | 
alfeuiàud  Gritnin,  AMiO»  â%u  Ton  â  J 
Ùmn  »  sif^ifte  céMfê^ 

h  Tiimtiy,  vvt%  174^,  mc^tlm  I8U.  Il  eiti 
coonu  |>ir  S4^  oanftfçei  de  içnhnde  pnipM 
tel»  que  VUrrûuh  m  rtpftAt  It  JtmwStm 
4rt,  îe  n^lnçr.  Ht,,  ^\m  |iar  m«  diarai 
ftgiiHnef,  \ii  pltipnrt  de  terre  «liti!,  mg^ 
si  rnclirrrh^A  de»  atnAletim,  f^^U  av^  i 
^oAl  moitiîi  pur,  on  eOt  pti  k 
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Gabel,  Dictionnaire  d»i  mrUiêtt  françmiâ  mm 

viétmê  iiécU.  -  OrUadl,  jâàbêe^émrio  pitUrica, 

cMJomvs  {PubliuS'Appius),  tribuo  ntaâtk, 
tué  Tan  de  Rome  701  (63  avant  J.C).  U  apparie- 
naît  à  l'antique  et  orgueiUeuM  famille  Claudia  ou 
Clodta  {voy,  Appiuâ).  Seul  de  cette  maisoo»  il 
démentit  Teftprit  amtocratique  qui  semblait  y  être 
héréditaire,  et  il  a  obtenu  une  sorte  de  célébrité 
par  ses  intrigues  ambitieuses  et  la  scandaleuse 
di&solution  de  ses  mœurs.  Clodius  eut  d'abord  un 
commandement  en  Asie,  dans  l'armée  de  Locul- 
lus,  son  k)eau-rrère,  dont  il  essaya  de  foire  révol- 
ter les  soldats;  puis  son  autre  beau -frère, 
Marcius  ReX|  l'ayant  mi»  à  la  tête  de  sa  flotte,  il 
Tut  battu  et  pris  \>ar  les  pirates.  Lorsqu*il  eut  été 
rendu  à  la  liberté ,  il  s'attira  quelques  désagré- 
ments à  Antiocite  par  son  humeur  factieuse,  et 
revint  à  Rome.  A  cette  époque  on  Taccusalt  d^à 
d'inceste  avec  ses  sœurs ,  et  pen<!ant  sa  questure 
il  excita  Tindignation  publique  par  une  conduite 
audacieuse  et  efTrontée.  César  avait  épousé  Mu- 
tia  Pompeia,  la  fille  du  grand  Pompée  :  Clodius 
était  amoureux  de  cette  femme,  qui  le  payait  de 
retour;  et  pour  s'assurer  une  entrevue  avec 
elle,  il  saisit  l'occasion  des  mystères  de  la  bonne 
déesse,  d'où  tout  homme  était  sévèrement 
exclu.  Ces  mystères  étaient  célébrés  alors  dans 
la  maison  même  de  Mutia  Pompeia.  Clodius, 
déguisé  en  femme  et  guidé  par  une  esclave, 
espérait  entrer  sans  être  reconnu;  mais  une 
maladresse  le  fit  découvrir.  H  eut  pourtant 
le  bonheur  de  s'évader.  Cette  violation  des 
choses  saintes  excita  danà  Rome  une  indigna* 
tion  p<'n«^rale  :  le  st^nal  ordonna  aux  consuls 
ri.'  nû'Ur'  un  «Irrrrt  i">iir  fair»'  juuiT  ('l«Mlius 
|.  ,r  i-'  I  '  M|.l.'  I-  -  .Irl  :i!>  turiiit  sj  violrnts, 
,jii  II  i  l'ii,!  -.  <  ..iit.;i(.  r  .|.'  r.i-si^(i.i-  .111  tiiltiinal 
.11]  |.r.t-ui.  (  i-lir.^  .iNiit  |H.iir  lui  l.i  populacr, 
il.Mit  II  I  l'f.1^r,,:t  1.  s  .I.•-.M^l!.>^,  ,'t  l:i  f.i\tMir  .!.■ 
I    |..^>ll.,    '\r     (    -^  t?    .t    ■!.•    r.'tiiJH-.',    (Jlli     NoN.iifllt 

•  r»  liii  un    iitii-    m-';  ii;:  >  (it  '!•■  !■  'ir    .iinltitiu!i.   Il 

-;,I_';M     >.   >     .    1-'     -     [     ir    !■    -      tlioy   tl>     j.'N    |i|ll>     JMHl- 
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nhatie*  drpuU  ^1111%  leilat  rélikiicâp  et  qu'on 
Li}jbtilui<rait  d*aiibiei  corpartHoof  ût  méîne  na- 
ture,  MaU  tm  lois  ii*^li|pil«al  jias  Cto^tron,  rt 
e'^Hait  lui  surf  mit  que  Clodius  voulait  fhip|KT. 
r.'an  de  Rome  ms  (&d  âfant  J.-C.  ),  Ckbillus  lit 
fkiKJtrr  vitic  toi  c]iii  pHvaJI  du  feu  et  de  Vmxt  qtii- 
conque  aumJtrmt  inuurir  un  dloyen  non  condammi 
pirle  p0u$i^€k6fm  {mjf*  m  mm }  ir^Mit  pa« 
mmmê  émm  «HH  M;  miis  U  se  rApiiiU|ij4  ;  le 
daopr^l  «mit  rallii  autour  de  lui  le  t^nai  i^t 
left  cfamilen.  Ciodi«t  était  k  la  tm  d'une'  purtif 
de  11  pu|Nilace  «I  dTcacsItTai  irroèÉ;  H  «vaU  fjotir 
lui  îas  deut  eocHNilB  et  la  tltevr  ieertt«  des  trlum 
vlrif  m  qui  lit  dlnr  pub(i«ja«iiitnlquK  thlMi  qw^ 
Clc^nH)  p^'Hi  Ufte  /nU  ou  qu'il  ftki  deux  foi  a 
vainqueur.  Cie^ron  ivecrut  pji*  tleMtir  en^^er  la 
IuHp,  d  sortit  de  Rome  tn  lîiiit  po*ir  kç  raulre  en 
Virile.  Cljurdiy»  nt  pasH^r  une  lui  qui  1c  con/lânina 
A  J'extl,  ortloun*  la  c«niÎMAlkiii  d**  ^m  Ht-ù»^ 
et  fit  di^truire  et  |»iller  touIcA  f»*  propHi^Ù*. 

Vn  diou|qpie  «unit  indadeux  m  |iouvalt 
être  tnflgltenipt  rjnftniment  dodk  de  ceux  qui 
Taviient  fnfloyé.  Auisildt  qua  Cé^ar  fui  parti 
pour  \m  ÇMlleà,  ce  trlbtui  ntènâgi-a  si  peu  l4^ 
triumvirs  nix-mèmes  qoft  Pompée  sûanea  à  rap^ 
p^lcr  CkéroA.  Alors  t^nni  Ëm  k»  neèDe»  san- 
Juntes  qu'flicilait  le  tribun  MQoti,  noomolnatur 
balcfit  que  ClodJui.  Cbilitis  ne  parat  pat  Hiranli^ 
do  retour  de  Ckéron»  Apresdt;  QotrfiQux  e^eès, 
il  obtint  rédillté.  Rom*  ItiJI  h  v^U  époque  li- 
vrée k  une  4lépioribl«!  anarcNe  *,  Il  y  avati  plus 
tVtàn  an  qnVlle  ^taJt  ^^ns  oonauls,  lor^iiue  ^liloti 

||irj'1<'ini1iit  Tii  riinii.ii1:i(  d  f^ljinlinSi  i\  l:i  djtic'-.dtic 
!>a  lutte  semblait  «levoir  s'enj;a;;er  entre  ces  «leii\ 
lionimes  avec  |>lus  de  liireiir  que  jamais,  lors- 
(|iiils  se  n'ucontreiciil  par  hasard  sur  la  voi»' 
Appienne,  non  lt>in  cjf  Kome.  Les  j;ens  qui  l.  «^ 
ai  (()iii|ia;inaient  s'insultèrent.  C'Uxlius,  l»les«,c 
d  uis  la  mèli'e,  s'enluit  dans  une  maison  voisinr 
Milon  \int  1  y  assit';;er,  et  son  rival  en  fui  arra- 
che <t  tue.  Le  corps  de  Clodius  resta  sur  la 
route. 

Outre  les  lois  (jue  nous  avons  indiquées  plus 
iiaut,  CIimIius  en  a>ait  fait  rendre  d'autres  encnn-, 
dont  le  détail  ne  peut  trouNer  place  ici.  [A.  S.v- 
wr.yi.n,  &dns  y/: ne.  des  fj.   du  m.] 

F^Iiif  irqiir.  César.  Cirfmn,  Pomprr.  -  Drurnatin, 
f.i  il  hii  htr  Hitms.  -  Clceron,  pro  Scitio,  pro  Miiunr 
l'i  L  lamlium. 

ci.oDirs  (  \faeer),  }:<^néral  romain,  mort  en 
«.s  d«^  l'ère  (  lireti»nne.  >ommr  gouverneur  d. 
l'Afrique  par  >tron,  il  le\a  1  ettndard  de  la  r<'- 
N.'ltt'  apre>  la  jrutrt  de  <e  prince,  ci  prétendit  au 
tn.ne  impérial.  Il  s'en^.i;iea  dans  cette  entreprÎM" 
a  1  instillation  de  ("ahia  Cresiiinilla ,  (|ue  Tacite 
appelle  l'iuterKlante  des  del»au<  lies  de  Neroii 
nui'/isfi'd  hhidifiitm  yrrnjus  i.  Ce  fut  aussi 
p.ir  ses  ("i»nseils  ipie  Ma<er  interdit  le  transport 
<\<  »  crains  en  Italie,  dans  le  hut  «l'affamer  Home. 
(.all>a,dés  son  avènement  au  trône,  fît  tuer  M. i- 
«  er  par  le  pro*  urateur  Trcbonius  Garucianus. 


te7 


GLODIOS 


Pendant  les  quelques  Jours  que  cet  morpateur 
avait  exercé  la  souTeraine  puissance  en  Aflrfque, 
il  s'était  fait  détester  par  ses  cmaotés  et  ses  ex- 
torsions. 

.  Tadte.  HM.,  I,  7.  11.  I1,7S;  11,  97  ;  !▼,  49.  -  Soétooc. 
Caiba,  11.  -  naurqoe,  Catba,  6,  II. 

^  * cLODics  (Lucinus  ou  lÂcin^)^  historien 
romain,  vivait  probablement  yers  le  commencer 
ment  du  premier  siècle  avant  J.-C.  Son  ouvragi; 
était  intitulé  '£Xerxoc  xpowx^.  U  s'étendait»  à  œ 
qu'il  semble ,  depuis  la  prise  de  Rome  par  les 
Gaulois,  jusqu'au  premier  siècle  avant  l'ère 
chrétienne.  Plutarque  le  cite  comme  autorité  an 
sujet  de  la  destruction  des  archives  publiques, 
après  la  prise  de  Rome  par  les  Gantois.  Noos 
apprenons  de  Tlte-Live  que  Clodius  parlait  dans 
son  troisième  livre  du  second  consulat  de  Sd^ 
pion  l'Africain,  et  nous  voyons  par  un  fragment 
d'Appien  qu'il  racontait  la  défaite  de  L.  Cassius 
Longinus  par  les  Liguriens,  en  107.  Cet  hIstorieiK 
est  appelé  simplem^t  Clodlns  par  CicéroD  et 
Plutarque  Clodius  Licinns  <Mur  Tite-Iive,  et 
llaûX(|>  t9  KXavSicp  par  Appien.  An  lien  de  ilocuX^ 
il  faudrait  peut-être  lire  Publins;  le  nom  de  cet 
auteur  serait  alors  P.  Claudius  Ucinns.  Ce  ChwK 
dius  a  été  souvent  confondu  avec  Q.  Claudius 
Quadrigarius.  Niebuhr  pense  que  c'est  de  et* 
dernier  que  parie  Plutarque  dans  le  passage  rap* 
pelé  plus  haut;  mais  les  expressions  de  Plutar- 
que, KX(u6i6<  Ttç,  prouvent  qull  s'agit  de  quelque 
écrivain  moins  connu  que  Quadrigarius.  On 
ignore  si  VElenchus  de  Clodius  était  écrit  en 
grec  ou  latin. 

Krawc.  f^iUe  et  Fragm .  va,  AJM.  rosk  —  rerlioBlM» 
jéniaiadven.  hisL 

*  CLODIUS  (Sexius)y  rhéteur  sicilien,  Tivait 
dans  le  premier  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  11 
était  à  la  fois  professeur  d'éloquence  grecque 
et  latine.  «  11  avait  de  mauvais  yeux,  dit  Sué- 
tone ;  mais  il  était  fort  caustique ,  et  il  disait 
qu'il  devait  la  perte  de  ses  yeux  à  l'amitié  du 
triumvir  M.  Antoine  »  (à  cause  de  ses  parties 
de  débauche).  Fulvia,  femme  du  triumvir^ 
avait  une  joue  plus  grosse  que  l'autre;  Clodius 
dit  qu'elle  provoquait  la  pointe  du  stylet;  «  ce 
qui  loin  de  diminuer  sa  faveur  auprès  d'Antohie 
ne  fit  que  l'augmenter  encore.  Celui-ci  pendant 
son  consulat  lui  fit  un  riche  présent,  comni^ 
Cicéron  le  lui  reproche  dans  ses  Philipplques 
On  trouve  en  effet  dans  la  deuxième  PMlipd 
pique  cette  violente  sortie  contre* le  favori  d'An 
toine  :  «  Vous  entretenez  près  de  vous  un  bouf- 
fon, qu'à  votre  exemple  vos  compagnons  de  table 
osent  proclamer  un  rhéteur.  Vous  lui  avet 
donné  le  droit  de  tout  dire  et  contre  tout  le 
monde.  C'est  sans  doute  un  fin  railleur;  mal« 
parler  contre  vous  et  les  vôtres,  la  matière  est 
si  riche!  Et  pourtant  quel  énorme  salaire  a  été 
|)ayé  à  ce  rhéteur  !  Écoutez,  pères  conscrits,  écou- 
tez et  c(»nnaisscz  toutes  les  plaies  de  la  républi- 
que. Deux  mille  arpents  dans  les  plaines  de  Léon- 
tium  (les  plus  fertiles  de  la  SîcQe)  ont  été 


{ïoés  au  rhéteur  5c%lti^  CtoilMiA^  il(?«it  tnilh*  tf^ 
\mnHy  affhmchîâ  *h^  tout  droit  :  ToUà  ûmm  m 
tnw.  VGUS  pîxyvj,  h  Anlniitp  pnm  apfwiit  i 
n^'avolr  jm^  le  ^n^  trotniutiri.  «  On  afi  èêH  ém 
de  ftlufi  ëur  h  rbétfur  Cltxltué.  C'«x4  |mJl«■^^ 
meiïl  tt!  même  pa^onmi^a  qiir  y  fi«%tii*  fir 
dius  auteur  cPua  ouvm^^  fcrnc  Sttr  lu  éÊm^ 
(tfe  Dits  }^  lité  par  Aiiii»lw  ri  par  LaiiiBab 

IL  IT. --  a  Hulipr,  Hitraricormm 
imnla^  L  IV. 

*ci.ODii:s,  méile-cin  ItiUn,  viiiiît  \\i 
ment  il  ans  ïe  premier  KÎ^t-h^  Ji  v^inl  IV^ir  rlifiHîimit 
IJ  était  élève  Û'Asdé^iàdc.  éi^  Hi\h}nif.C*vhm  Af^ 
rellanus  cibe  de  lui  au  ouir^i^  Sur  Iti 
rides. 

On  trouve  dans  Cicéron  itn  ourlaîtl  1^  ttji. 
Mm  d'Anc^nc,  mérJtscJn  uinbnlanl,  tléMf.iii1  ttê^ 
droguei^  sur  ks  plâce:^  pulilf*)iie%  (  Pàun^  ^ 
pùla  cifCiim/oranf.us  )^  ht\wé  CMifis  AU 
ployé  par  Oppianicujî  4i  iMiitictt Aaunor  DiMa, 
h  \irtsiiwt  6h'm:Jc  de  nutio  ère^  Il  atâ  pni^ift 
mais  pm  prûliaMe  ,  que  ces  dcuv  Clo^hi»  «m^ 
la  mi^me  perâojuie, 

ûCtil,  ïll,  S  —  pL^aû,  prv  Llu^nt,  I*. 

c i.o »!  rs  (  Daviti  ) >  tln^itHie 
de  HîimlMïurg,  iniort  te  tû  >M!i(i|fntlif«  lAC.  tj 
1671  il  fut  profc«s«ar  ik  lajijfiiiéi  nrirMiln  t 
Cîes^eu,  et  plus  Uni  pn^tc»m»t  4^  Ihh- 
logle.  En.  dernier  livu  tl  était  pr^tiCâlMr.  V^ 
principaux  ouvrages  M>tit  ;  Mibi^i  t^ir^kf. 
mm  êummariis  ;  ^  Gt^ntmatiat  fiëfmr 
êbrax  ;  -  -  de  Ultitmê  prrcitmâk  irlrre» 
£hr;tQrum  ;  ^  dr.   '■  iv  J^émnrmm;^ 

de  ProphcUa  rt  prt  !  mn^  *%r* 

M  ÏA  Cmgiffphift  jkijn.i  *{  «li*  F^icn 
de  HtKiUart;  de  h   (U'uittmtttiea 
ortentaHiim  de  LouU  île  Uii^tu  Maii  In^pi* 
pmbabli?  quU  revit  le  dîetianjislre  ttéMêiG^ 
lUis,  pubty  m  lêà^, 

bHa  un, 

^pmUàtt  le  la  mm  in45,  fiiort  te  11 jâ  l7iL 
t)  remplit  Att?.  tonciKim  wS^t^fuM^ocâHm^ 
lîiiiL  h  |iljîk»Mi|thf«%  A  sa  mort  il  i^iiét  1^  émm^it 
ûm  p^hk'urA rlt^ la  %^\e  vleclorile.  ff  ^u^m 
qutj  Jo%  d%uenuîmn%.  I.«^  firinrifi^i  %i^ 
dfi  Crminn  H  propria  jiiçmr.  ,*^00 

ad  Mat  th.  %lX^V4,€ni  Ton  tr  im* 

|xij«i^îigf  tir  %n\ai  Hatthlni  il  «'%!  iiiM^tvmi^ 
ciiïtie  ou  (l'un  rhatueau;  _  et  TmmiÊti^ 
Dri  rf  Vfiiaitntiottt;  ftominix  {PvMrtfÊd  m^ 
fou*  Dieu,  et  mm  le* «rarnU  <f«  ta  litw);- 
S*'h*if3  phihihHjlra  df.  cupïHu 
utcnim;  —  dt  Mnym  $a^fiarttm 
donmnri%.  Du  volt  qtw  ce  iSiMoffm  HHÉ  ^ 
goût  pour  les  qucBttion*  Uixarr^tt, 

CLiinirn  {Jfûn^ChHMfian  ), 
tiwvnil,  liU  4o  Jean  CImliuA  ,  imift  %  ÎÀi^iÊi 
n  janvlrr  Mïh.  U  éltidla  à  koa,  fi  s' 
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sous  la  direction  de  Dantze,  aux  langues  de  l'O- 
rient; en  même  temps  il  étudia  la  médecine. 
Puis  il  vint  à  Leipzig,  où  il  donna  des  leçons 
d'arabe  et  de  turc.  II  étudia  aussi  les  langues 
de  l'occident  :  le  |)ortugais,  l'espagnol,  l'italien,  le 
Trançais.  Après  quelques  voyages,  il  revint  à 
Leipzig,  où  il  fut  professeur  d'arabe.  Ses  ouvra- 
g«*s  sont  :  Spécimen  ex  historia  lUeraria  orten- 
iati  de  nonnullis  historicis  et  geoçraphicis 
arahicis,  persicis  et  turcicis;  Leipiig,  1723, 
in-4*;  —  de  Usu  linyusc  arabicœ  etymotogico 
in  ejcegesi  sacra;  ibid.,  1724,  in-é^'yet  1729,  sons 
UD  autre  titre;  —  de  Causis  contemptus  lin- 
çujs  arabicx;  ibid.,  1724,  in-4**  ;  —  de  Germa" 
norum  meritis  in  linguis  orientalibtu  ;  1728  ; 
—  Compendium  grammattcx  arabicx,  una 
ntm  appendice  de  vulgari  hodiemo  dialecto 
arabica,  etc.  ;  1724  ou  1725,  in-4'*;—  Theoria 
et  prnj-is  lingux  arabicx;  Leipzig,  1729:  la 
cinquième  partie  de  cet  ouvrage,  qui  reproduit 
en  quelque  sorte  le  Compendium,  est  deKroma- 
ger  ;  —  Exccrptum  alcoranicum  de  peregrina- 
tione  sacra;  Leipzig,  1730,  in-4°  :  cet  Excerp- 
tum  se  trouve  joint  dans  quelques  exemplaires  à 
la  Theona  Itngux  arabtca';  —  Compendiosum 
iexicon  latino-turcico-gcrmanicum;  accessit 
triplex  index  ac  gvammatica  turcica;  Leip- 
zig, 1729,  in-S";  —  Chronicon  peregrinantis , 
seu  historia  ultimi  belli  Persarum  cum  Agh" 
wanis  gesti^  a  tempore  primx  eorum  irrup^ 
tionts  ejHSijuc  occupntionis  usque  ad  Eschre- 
fum  Aijiiu'duum  contmuata;  Leipzig,  1731, 
in-i".l/«)ri^in.j|  l.ilin,«TritiMrU'j»";uit<'Krusinskl, 
A\A'\  .  \r  t'.i  hi!t  .il  tiiK   et  iii!;i:  iri;i'  a  Ci.n^t.iriti- 
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cfX)DO]^fm  nm 

heiaschufifnde  poHiifM  Geâeiiickûjtf  k  ta- 
qupjle  il  (r<intribua;  —  t^tiànm/uia^  m&rlmif, 
m^n  tt  îcpuliura  KrumbhùiUîs  fiwic&riu, 
ITOf  In^"*  i  —  iU  ManuacripHs  hrumétkùit^a- 
nis  fi  carcm-e;  —  ée  Prtmuncmiîont  empt^i- 
tien  ;  "  de  SingulariJhl*  quiàmdmn  t^phmv^ 
tuià  Zmfhwtfinsàtm  éittis^/a^ltt  et  fatUi 
Imdkmi^  J769»  fa4*;  —  ûm  i*vesies  dit^nes, 
àm%  la»  WtUâanêSche^i^éctAê^  d'Hoinmiim/t^  T . 

tjrnrtm, 

CLumiri  {ckrUHfm'Àuçuste),  poète  a]}e. 

i*:i*l,  tii^K  k*  ao  oovtiïjbnî  (7K4.  It  fi^ilt  «t* 
prc"inrêri*iïiBtrttçtion  àZwiid^àil^  H  ilH  lord  ij  f^ 
iri'u^iiii  Je  gfiût  te  plu»  vjf  |jH>ur  )«"«  tuonumfiJtïi 
lltk'mre»  d«  raoUquil^  £0  n  ^a  il  albi  à  Ldpii|b 
oti  il  éttujia  d'ttKtnl  la  tbêokH^içt  ;  il  «Y  I^  >^^ 
II*  poftti!  tkhtt  qui  micouf'i^*  Ji  m^  dkpokilJons 
l^ur  ta pttéak.  P\m  Viré  It  r^'r^n  nliA l(>% (jium^Is 
d«  a«lii^  tffâ  le  parti  ^kmi^nt  A  t-uHiu^r  [m 
(teldlitiMi^ltiiiJioiiçaif.  ftciitij»  ilatv^  ia  r^rri^ 
de  rmadgQemenf  ji  pàiHr  ûv  170Î*,  ihrvîm  pm- 
feAnetiT  agrégi*,  [iuk  en  i7A4  pr^fcut^ur  litulaittï 
di«  phJtoAapbli!.  En  t77Jiil  fulclmii^i^  d'i^nM^iiT 
la  logique,  etco  I7S2  il  krt  atiptli^  u  h  rlijiiro  de 
poésk.  Mats  alors  sa  sanlé  s'êitéra«  di  il  mourut 
avmt  d'à  voir  pa  donner  la  nmure  ûv  êm  bkiit. 
Ce  fut  pour  k  rwmùe  comme  paar  tes  kUreii 
un(?  p.yHtf  TvgjrtnnUe.  S<yt  ouvrajgisi  sont  :  Fmt(- 
chr  am  der  LiiertUur  und  3f(rr{U  (  ïïsmï  de 
litti^rftturcî  et  de  mcirale)  ;  Leipzig,  i767.|7fl<J, 
în-ft"  j  —  Nem  vermischteSehriftm  (î*uav«m.v 
rni^lin'ir'Jil^  li'ilkna,  17^0,  In  8*,  On  y  fniu¥edr< 

n.{t  >.(m^  rrf\\v\\\nt*\{<x\v\  itMumvnrt*  mi  îTNit't  .vi 
n>lt'  jKtr  \a  imssl  A,*  ïmWwî,  \>ri>,  n'uvns  hUinr. 
iji'  (  invIiitHonï  «lir  ri'MH'itùr'N  (ar  f<4)n  ;iKii  Miinii^ 

fit.  fpttmihtm  prt*ft\Kfin}ipnruiii  tu  Araffrmtn 
f  tp\irn\t^  ttiwrrfufuftif  \  if  irfftutrul  ;  \.rï\)ji..\ 

l"H~.  Ou  trouve  «lans  Jonitiis  l'indication  «!.• 
«|l^•^ju»•^  .iiilri\>   ccritN  l.ii>srs   par  C"l<>«liiis. 

Sa  tt-nuii»' ,  Jnhr  -  Fndcru/ue  -  Urnrffffr 
Sfoilzrl,  iirr  a  Alfi'ulKjtir;:,  iiiortr  ie.'t  înars  lsi>.,, 
a  <Ioiinc  im«'  traduction  allciiian<le  des  /*<>('<; us 
aii-I.ii>.>.ri:iisaU'tl»rart.Tct<Ic(:iiarIottcSiiiilli; 
l.eij./i;:,  I7,S7,  iii-H".  r.lUM'(ri\it  aussi  dans  Ic^ 
'ournaux. 

J  Tl'iis,  1 1  Ttrnn  Ffutfrhrr  Dirhtrr  und  Prosatstni, 
I    't    \      -    Ir-i.ti.    f  l>  mim  !■>    -    /.  Mo /il.  fl.in^  *- N 

";  ,/ir  nr.it. r  j,^i  ,t1  -  M,'u-I.  I  r  non  <i' r  mm  Juhi 
1"     '   'm    \^  f'  ^  I  r\!i>r'.>  •!,  h    Iiiift'hrn     '^r/irt/fsillrr. 

n.oims  \  lli},r,-J<ma(hiin\,  l.il»lio;:ra|.l..' 
iJIriii.ni  1,  mort  le  i  août  iTi,:.  Il  lut  l»il»liollir- 
.1  iMrs.li'.  On  .1,1,-  \\\\  .  Spirum  ti  (firsann 
i  t^il  ml  lu  r  I  hhnin.i  ummsnlis  irai  is  , 
!■•,  17. .s,  ni-.S';  —  l'iiui.i  Imr.i  hi/ilm- 
I  /iis/i,ti.i  ,  sru  Hdfifiii  si'nj)ffninn  ilf 
'  itr.ntpuis  ddt/icsfni.s  dC  jinvfitis  ;  Lci|»- 

\>I<l!iru'.  -inlTl   •>  J<'«"fi   r.    /<';.  '.r!,  hrtcn-lrxu-nn. 
<I.C)IM»>1IR,     roi    Iraiu  ,    I  aint^*    des   (ils   «!< 
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CloTts  et  de  ClotDde,  né eo  495,  inortenM.  Q 
derint  roi  d'Orléans  à  la  mort  de  son  père,  en 
511.  Excité  par  sa  mère,  et  sans  doute  ansai  par 
sa  propre  ambition,  il  marcha  avec  ses  frères 
contre  Stgismond,  roi  de  Bourgogne.  Ce  prince 
fat  TaiDca  et  foit  prisonnier  par  dodomir.  L'ha- 
bit religieux  dont  il  était  rcTètn  lui  serfUqaei- 
qne  temps  de  samregarde.  Mais  son  frère  Gonde 
mar  ayant,  snr  ces  entreftites,  rassemblé  les 
Boargmgnons  dispersés  et  repoussé  les  PrHKS, 
Clodomir  ne  voulut  pas  plus  loi^temps^Mrgner 
son  prisonnier.  H  refrisa  l'faxtereessioa  d'an 
saint  abbé,  qui  lui  amiottçait  que  Sigisnioad 
était  déjà  sous  la  protection  diyfaie;!!  fit  Jeter  le 
roi  des  Bourguignons  dansnn  poits  àConhnisrs, 
près  d'Oriéans,  avec  sa  femme  et  ses  deux  en- 
ftots,  puis  il  marcha  de  nomreao  contre  les 
Bourguignons,  en  524.  Celte  seconde,  campagne 
ne  fut  pas  heureuse.  L'armée  des  Fîmes  etoelle 
des  Bourguignons  se  rencontrèrent  à  Yéséronee, 
sur  les  bords  du  Rhône,  entre  Vienne  et  Bellej. 
Selon  Grégoire  de  Tours,  les  Francs  étaient 
Tictorieux,  lorsque  Clodomir,  en  podrsdTant  les 
fuyards,  s*écarta  trop  de  ses  soidats;  H  Ait  en- 
veloppé par  les  Bourguignons,  et  tomba  sons 
leurs  coups.  Sa  tète,  élevée  an  bout  d'une  pique, 
fut  montrée  aux  deux  armées.  Les  Boorgol- 
gnons  espéraient  décourager  les  Francs  en  leor 
présentant  ce  trophée  ;  mais  la  Tne  de  la  tète 
de  Clodomir  produisit  un  effet  toaldUIérent  :  Os 
dcvhirent  furieux,  se  précipitèrent  «veoglémeat 
sur  leurs  ennemis,  et  en  firent  nn  carnage  hor- 
rible. Clodomir  n'était  ègé  que  de  trente  ans.  H 
avait  eu  de  sa  femme  ciodinqne  trois  entots, 
dont  les  deux  aînés  fbrent  massacrés  parleort 
oncles,  Childebert  et  Clotaire,  qui  se  partagèrent 
le  royaume  d*Oriéans.  Le  troisième,  Clodoaldy 
fut  forcé  d*embrasser  la  vie  monastique,  n  a  été 
canonisé,  et  est  connu  sous  le  nom  de  saiMi 
Cloud.  (  Voy,  CniLOEBEBT.  et  Clood  [Sahit]). 
Grégoire  de  Toork  -  SiMBondl,  HitMn  eu  fna^ 

GLODOné  (Jean  db),  voyageur  français,  vi- 
vait en  1671.  n  était  secrétaire  de  vaisseau,  et  a 
laissé:  ReUUion  de  ce  qui  s*estpaMié  dans  Us 
ilet  et  terre  ferme  de  C Amérique  femdcant  la 
dernière  guerre  mec  VAngleterre^  en  1866  eT 
1667,  avec  un  Journal  du  dernier  wnfoifede 
M.  delaBarre  en  VileCagenneiaecompâgnée 
d^une  exacte  dtscripiUm  du  pttfs,  mmtn  ei 
naturel  de$  kabUants;  le  tout  recueUli  des 
mémoires  des  principaux  of/Mers  qui  ont 
commandé  en  cespiffs;  Paris,  1671,  SvoL 
in-n. 

Ch.  Bronet,  Btanmei  êm  mrÊin, 

:cLOBT  (/../.  DB),  écrivahi  beige,  né  à 
Bruges,  le  4  mai  1794.  Ancien  processeur 
de  rhétorique  du  collège  d'Alost  et  membre  de 
la  Société  de  littérature  et  des  beanx-arts  de 
Gand,  il  a  fourni  au  Spectateur  belge  en  1621 
et  à  VAmi  du  roi  et  de  la  pairie  de  1821  à 
1824  un  grand  nombre  d'ardcleB  Bttérafres.  On 


—  CLONARD 

RâeMi  TnMtau  ^énfrai  oucnaigê^smemOi 
de  la  rhétorique;  UniiHIe*^  18l!ï,  IfM*  i  l*M 
un  résumé  «le  îmit  et  qwf  Imt  rlM*l«3n  nnt  Aot 
8iir  Tart  <Je  tnen  dire»,  itTfc  itû  todïoilMi*  4n 
p^^oi^  les  pb>t  rernfirquaN»  tie  tlDémn  €à 
QumtJlîen,  -^  lîiAtotrê  dm 
Paifs*Bas  t^mtre  ta 

trad.  de  I  allemiind  de  Schiller  ;  Ml.,  mi,tap^î 
—  ùmgraphie  fint^yrique^  ph^9àfpÊt  et 
iique  tiu  ro^amw  dm  Paf*êas  ici  de  âgn  s^ 
tonifS;  îbid,,  wn,  b>g*;  —  JWoitilflâf  fei- 
ménisiratenr^  eu  majmfitciuritir  aI  ém  «^ 
ffemi,  on  tablmu  siataHquf  de  ftMéui^* 
des  PafS-Paa;  rbid.,  lSt:i,  ia-ir;  —  £*jai 
compnrtîUf  ntiir  t arrangement  des  mmis  ésss 
icA  langues  française  eê-heUanditiêf ,  au  rt- 
çles  faeitti  am  wmifm  dês^uêtiss  tm  pmt  mh 
nafirii  en  ptm  ê^  tem^  toaie*  les  tf^O^iv* 
ces  qtâ  exiâteni  enfre  ces  deux  f ini jno  mjb 
le  ropport  ée  î^  tDmtrueHmt  ;  IIAI^,  iftl, 
in- 1 2  ;—  Élo^e  héâf  ûtifue  du  c^mte  iPMgnumi, 
déeapm  à  Brmxéllts^  h  u  fuêm  l»»,  ië«i 
du  Dénùmhrfment  de  farméé  cfé  PàéiÈpps  H 
et  ùt*  là  Htiûiion  de^  ftn/g  MMr  ée  MSÊtê  ^ssê 
Un  ei  de  Gravfitnes^  piècr»  offidHIec  <l  liÉiin 
extraites  des  aT€tùve»de  DiniUU;  ibid  .^  1  $t^  to^. 
partirait. 

Dirtionnaifê  tlct  hctmmf*  é*  httrfê  4*  te 
Qdérftrdf  ta  rt^açê  ttUérAir^ 

*  GLCIISEAE^LT  { r;Ai^{i^^Miaf#)  «    ._ 
et  th4k>1oipen  français  ,  né  à  Clai»#rt,  imN  i    I 
Ch4lofnswr*SaAne ,  \^  3  tiijv«sifare  tTîS*  U  e*"* 
4>Ji  \^%  dan<^  la  cntii^^AtiOù  ée  %Xmà/àn^  d^ 
Tint  supérieur  du  st^miiiAffv:  H  griâd-'-fiairi  ^  < 
CliA[(}n-sur*Sa5jie.  Un  a  ée  hit  ;  l'if  àt  mmt 
Charles  BùrrofnéeAnnh  de  ritoligmleCeiwi; 
Ljon,  f&e5j  iD-1%  ^  Vèâ  ée  rrasiçmm 
Saini^pé ,  prêtre  de  tOraiéini  l«M^  ln^ll;  — 
Méditationâ  des  prêires  ëmmmi  si  appii  II 
tnêSie,  pour  se  dispmer  à  la  ciMsmt  éps- 
ment  et  avee/nai  ;  Ljmj^  î7î3,  im^îti^Ms^ 
déttîiUmê  cTitif  «  retraàtê  ecûiésyMsMfwe  ée  ûs 

eJeufs  ouvriers  mmuseritiféoiil  la  Wili  nliiiw 
dans  Moréri, 

Il4f^,  Crand  dirtimmotn  àittwéqwÊ^  ^ 

*  ctiiMAnn  (  L«  cherailer  Strrn»»  m), 
fhutçai«,  l'uo  dei  çompafnoi»  é»Lê~ 
né  ttr&  1745,  lîwirt  à 
intra  m  scnrice  h  IM  mù%  17A7» 
gdnlt^  dr  U  iDârtoe  à  Bocli«fOflt  el  ^efMa«i|ff 
de  «iui»eati  en  l?73.  11  se  irmivn^  teoÊÊÊ  i^ 
vanté,  «u  cmtùmi  de  Mali^ ,  a^^^fp^  pu-  lejii 
botnmÊâ.  Le  elieTslkr  dr  Li  l^rmiM,  ^  ei» 
iii4Ddai£  un  bAlliM^nt,  accxiurut  en  wesÉmnésM 
fîlaciï,  et  reniait  à  Ûiîfs  letcr  le  lU^  G^^di 
eeccmda ,  et  ne  distiitgva  beiVéH^t  ilt  ia  1^ 
rooiSiHaitssoa rtppOftt  ^r  un  ptmm^ksmsÊ 
d'un  W9â  eioofl ,  i? ee  l^^ma  tl  okoodi  I  fmU 
de  mousquet  le  retrsndietiirjit  fie  TeaMmi  ^} 
tut  blessé.  Cluttaril  ubUtit  rUfts  la  pin  irtn" 
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riqoe  pittsieurs  oomroaiidefiiCBtSy  fit  des  prises 
ii»|M>rtaiite«  et  prit  part  à  divers  combats.  De- 
▼ena  lieutenant  de  Yaisseaa  en  mars  1779,  fl  eut 
à  commanfler  le  yaisseaa  particolier  de  M  canons 
ie  Comte  d'Àrtùis,  et  livra  un  combat,  le  13  aoôt 
1780,  dans  leqoel  il  fut  blessé  et  fiUt  prisonnier. 
Délivré  à  la  paii,  Clonard  fut  choisi  poor  second 
par  La  Pérouse  dans  son  mémorablt  Toyage 
aotoor  do  monde  :  c'est  asses  poor  attester 
c{u*il  était  Ton  des  meilleurs  officiers  de  la  ma- 
rine. Il  partit  de  Brest  sur  la  Boussole^  le  l*' 
août  1785,  et  prêta  au  chef  de  Texpédition  on 
concours  dont  celui-ci  ne  cesse  de  se  looer  dans 
ses  rapports.  La  Pérouse ,  pendant  le  cours  de 
sa  campagne ,  demanda  pour  son  second  le  grade 
de  capitaine  de  vaisseau ,  qui  hii  ftat  accordé  le 
1*'  janvier  1787.  La  mort  du  capitaine  de  Langle, 
massacré  par  les  sauvages  de  111e  Maouannt,  fit 
passer  V Astrolabe  sous  le  commandement  da 
chevalier  de  Clonard.  L'expédition  aborda  le 
1*'  janvier  1788  à  la  NouTelle-HoUande,  et  relâ- 
cha à  Botany-bey,  d*où  La  Pérouse  écriTit  pour 
la  dernière  fois,  à  la  date  du  7  février  1788. 
Cette  lettre ,  dont  Toriginal  se  tnmve  dans  les 
archives  de  la  marine,  a  été  maintes  fois  publiée; 
mais  une  lettre  de  Clonard,  restée  inédite,  port» 
la  date  du  25  février  ;  elle  est  par  conséquent 
postérieure  de  dix-huit  jours  à  la  dernière  lettre 
de  La  Pérouse.  Voici  le  texte  de  cette  lettre  de 
Clonard,  adressée  au  maréchal  de  GMtrie^  mi- 
nistre de  la  marine  : 

•  Mon5eigncur, 

n  I.p  r(nnman«lt*mont  «!<*  la  fr<^pa!o  du  roi  PAx- 

O '.',;/f  ,i\,iiit  N.i'jtii',  |..ir  II  iiK.rt  snh'plor.ible 
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CLOIf  ARD  —  CLOQURT  sg4 

Ci>tiimudor«  Philip.  (M  fM M  toit,  la  lettre  *\^ 
CMijiîaril  i|tM?  aoui  avons  dt^  fKireîl  étreeitfnrrie 
y  di^mLcr  it^ijnuure  qui  wjus  itoit  parrenii  M 
cptti^  triste  et  Immense  e%^ltliun. 

Mktf  t'Hanta,  Rêiaûmém  pà^^^  âg  iM  r^Wilil 

niatiqœ  îtmtjéê^  ta  m  17ed,  mort  «A  jinvîer 
iJii6.1|Éiltf«pl«|4  an  niBiieère  d^  k  marine*, 
el<ïeflUn«Ébr«  de  ptttsIeonBocléléstitléralrrA 
<to  Ftrtnoe  nt  da  rétrûnft^'r.  U  a  fait  ref^r^bwmliT 
avec  ittecèi  ia^MMl  nofnhre  do  pièe«s  de  théâ- 
tre, dont  feld  m  prSncipolt^  i  —  Frontin  fmd 
imU  ûu  l*  Vûkêéê  la  maîle,  Tauderfllf^;  Pn- 
ris,  iuoj ,  in  r  ;  ^  /tnnMpilMie  nmtMmu, 
ou  iê  rttour  à  la  ptéte  tihalf,  mm^lfi*ttoâp.- 
vtllf ,  Cil  un  acte;  ibid.,  |«03,  *n*8*  (tfec  Tt. 
BuurguIgtHm  )  ;  -  Momimr  Mùlie ,  ou  U  né- 
iltteiaftt  ançtaés  »  tfunétUe  en  Ipoh*  actes  ^  ibW.^ 
1803 ,  in-8'  (  flireÊ  !krv*èrft«  )  ;  —  rEpifk^U  H 
la  Hoktt  o)i  lu  iatlsmam  d*mmmr,  comèiie- 
rand^vlIlÂ  m  un  acte  ;  Ikir deatix,  i  ao*,  tn-g*  ;  -- 
ta  VUta  am  miloffe,  ou  iei  hmiime»  i^ls  qm*ih 
stftti^  eeinédIi-vaudeTiUe  âo  tntu^e  ;  Fari^,  I  m^, 
I  in-IT;—  Ut  ^pmtje  de  guinu  m»ë,  comédie- 
I  ïnmir-villi^  en  un  acte  ;  Oordcant,  1810|  et  Paria^ 

I  *  ctomAi^  poète  et  musicien  gros,  vif  iH  rrrs 
mù  amni  j,  c.  Uê  Aitidfeni  le  êMmi  né  k 
Té^f  turidis  qit<^  tas  BéolkAs  te  réelamaifat 
cotnme  nattfde  Thèbes,  Son  époque  est  ao^i  in- 
certaine que  »i  naissance,  0  était  probililement 
cfniti^mfioràiri  dp  Tprpandf**.  Il  t*\rdlait  à  jouer 
iie  1,1  (liite;  on  ^  tm^mv  priHf'Ddu  qu'il  avîiil  t'Jii- 
pr'inl*^  il  I  A^ie  il  introduit  en  Crècp  Fusa^f^e  iîe 
rel  insirttiïii'ril.  Di*  l'union  bien  connue  de  la 
lnHs'u'  t^KiïJflquf  et  de.s  a< c-ords  de  la  llùti* un  a 
(oncli!  ijne  Clouas  *^Lail  un  (iwio  flii^iaipit, 
Piinni  les  nnorceaux  rV  musique  de  sa  mnip ta- 
lion, *  m  en  LÎtAit  un  intituhh  Etrgos.  CVM  à  Lly- 
rtas  qii  onatlrihui'  rîtiventJon  tW  Wipnfhtim,  «lu 
Srhœnt{im,H  iles  Projiuiiifs  i  Upfi^&t^li^x  ).  Dans 
un  th'  *^es  elMTUfA,  il  a^ait  Uiî  u^^f  drA  trnis 
ini  iriis  tmah^  de  la  musique  ,  du  dorit-^n^mur 
la  |iremit're  slri>pbe,  du  phrygien  |Kîur  la  s*»- 
ii>nd«\  (lu  lydjen  pour  la  trôisit-nie. 

PluUrqMi',   <Uf  Muuta.  -  UCracUdf  du   Pont.  -  Piu- 

*CLciQrET  imppoi^h),  fin^lpctn  fmn^ii'i. 
n*i  a  Paris,  en  1787,  mort  d.in^  la  in/'me  ^ilJe,  le 
i  fîLir*^  t.S  iiL  Hêçii  do<Ueur  en  riirth-tiDC  en  IMI  ►. 
il  rernplitnon;;temps  les  fonctions  de  pros«vteiir 
rt  (le  prufr^seiir  d'anatomie.  ("était  nn  sa^.ant, 
avant  drs  connaissances  très- variées.  On  a  d.- 
lui  :  Traite  d'anatomie  descriptive  ;  Paris, 
lHi;i,  ?  vol.  in-8»;  —  Traite  des  mieurs ,  des 
sens  et  des  onjanes  de  To/faction  ;  Paris,  I8?l, 
in-H';  Faune    des  médecins;    1822-18'.>7, 

in-s'  ;  —  Traita  de  Tanatomie  de  l'homme 
tiomjKiree  dans  ses  rapports  les  plus  impor- 
tants avec  celle  des  antmatuc  ^  et  consid&réc 
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sous  le  double  rapport  de  Vhlstologie  et  de 
la  morphologie  y  1825  et  années  suivantes  ;  cinq 
IKirlies  in-4".  —  Son  lils,  ErneM  Cloquet,e&i 
chirurgien  du  sdiah  de  Perse  depuis  1845. 

l-e  Bas,  Dictionnaire  cncyel.  de  la  France. 

•ci.OQUKT  {Jules- Germa  in),  médecin  fran- 
çais, frère  du  précédent,  né  à  Paris,  le  18  de- 
(vmbre  1790. 11  se  livra  de  bonne  lieure  à  i'ctude 
des  sciences  naturelles  et  médicales  ,  dans  les- 
(|uellos  jeuue  encore  il  se  distingua.  Tous  les 
titres  qu'il  possède  ont  été  conquis  par  lui  dans 
des  concours  brillants ,  dans  lesquels  il  eut  à 
lutter  contre  la  plupart  des  chirurgiens  et  <Ies 
anatomistcs  français  de  notre  époque.  C'est  sur- 
tout à  Tanatomie  et  à  la  cliirurgie  que  s'est  livré 
M.  J.  Cloquet;  comme  professeur,  comme  pra- 
ticien et  comme  (écrivain,  il  s'est  acquis  des 
droits  à  une  solide  réputation.  Ses  ouvrages, 
assez  nombreux,  contiennent  des  recherches  géné- 
ralement pleines  de  sagacité  et  de  vues  originales, 
dont  les  principales  sont  relatives  aux  hernies,  à 
la  préparation  et  à  la  construction  des  sque- 
lettes ,  à  Texistence  et  à  la  disposition  des  voies 
lacrymales  dans  les  serpents ,  à  l'anatomie  des 
vers  intestinaux ,  enfîn  aux  calculs  et  aux  mala- 
dies des  voies  urinaires.  Plusieurs  mémoires  de 
M.  Cloquet  ont  été  couronnés  par  l'Académie 
des  sciences  ou  par  d'autres  sociétés  savantes. 
M.  Cloquet  est  l'inventeur  de  plusieurs  procédés 
opératoires  et  de  hiiaucoup  d'instruments  de 
chirurgie,  plus  (»u  moins  ingénieux  j  il  a  excellé 
dans  la  pi  épuration  des  pièces  anatomiques  et 
«kms  l'art  de  miMleler  en  rire;  une  foule  d'ou- 
vr<iges  de  ce  g(Mire,  dus  h  son  talent  et  à  son  zèle, 
sont  conservés  dans  les  collections  de  la  Faculté. 
Depuis  1831  ,  M.  Cloquet  a  été  apiH>lé  par  le 
concours  à  occuper  l'une  des  chaires  de  clinique 
chirnrjiicah'  de  la  Faculté  de  P«iris,  qu'il  rem- 
plit encore  actiicllcmcnt.  On  a  de  lui  :  Recher- 
ches anatomiques  sur  les  Hernies  de  VAb- 
domen;  P.iris,  1817-1819,  in-4'*,  avec  plan- 
ctics;  -  Traite  des  Hernies,  trad.  de  l'anglais 
de  NVilIiam  Lawrence,  en  collaboration  de 
A.  B^VIard;  Paris,  1818,  in- 8";  —  Mémoire  sur 
la  membrane  pu  pi  lia  ire  et  sur  la  formation 
du  petit  cercle  artériel  de  Vœil;  Paris,  1818; 

•  de  la  Squelettopôe,  ou  de  la  préparation 
des  os,  des  articulations  et  de  la  construc- 
tion des  squelettes;  ibid.,  1819,  in-'i";  —  de 
t'Influence  des  efforts  sur  le^  organes  renfer- 
m(s  dans  la  cavité  thoraciquc;  ibid. ,  1820, 
in-8'*;  —  Mémoires  sur  les  fractures  par  con- 
trecoup de  la  mâchoire  inférieure  ;  ibid.,  1820, 
in-8°  ;  —  Mémoire  sur  Vexistence  et  la  dispo- 
sition des  voies  lacrymales  dans  les  serpents  ; 
ilud.,  IH?.\ ,  \n''t'',iv^.  ;  —  Anatomic  de  l'homme, 
ou  dtsvnption  et  figures  lithographiees  de 
toutes  les  parties  du  corps  humain;  ibiiL, 
18!>l-18;i0,  5  vol.  in-fol.,  avec  300  pi.  ;  —  Ana- 
tomie  des  vers  intestinaux,  ascarides,  lom- 
fjriroideset  vchinorhynques  (;/»an/5;  ibid.,  1824, 
in-i",  avrc  planche^,  travail  fait  en  collaboration 
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avec  son  frère  Hippolyfe;  —  Mmmei  d'auto- 
mie  descriptive  du  corp$  kmmaên^  rtfréaoktH 
en  planches  Mhogre^Mées ;  Orid.,  182&-K3I. 
2  ¥ol.  in-8«,  250  pi.;  —  Mémoin  swr  ron- 
puncture;  ibid.,  1825;  —  PaihologU  dônr- 
gicale;  ibid.,  1831  ;  —  SmêveHn-s  de  la  vie  ph- 
vée  du  général  ûj/apetie;  ibid.,  lB3â.  [Sik, 
des  g.  du  m.] 

Dietionnain  de  la  coMMTMfloa.  —  flfcnfciHr.  ta  m- 
deeUu  de  Puris. 

CLOOTZ,  et  non  Choon  l/em-BapiisU, 

baron  db),  dit  AnacharsiSf  utopiste  aUeniaBd,  ce 
au  Yal-de-GrAce,  près  de  Clèves,  cd  1755,  |pdb> 
tioé  à  Paris,  le  23  mars  1794.  Il  vint  à  Paris  dès 
l'âge  de  onze  ans,  poury  «cherer  son  édueaiiia. 
Un  esprit  Yîf  et  péiiiétrent,  nais  ëgué  par  TculU- 
tion,  renflamma  de  bonne  heure  pour  les  Uéa 
confuses  de  régénération  sociale,  qu'il  avait  poi- 
sées  dans  les  écrits  de  son  ondep  le  chanoine  po- 
lygraphe  Cornélius  de  Panw,  et  surtout  dam  ks 
doctrines  des  mctaphyâdetu  de  Tcpoque.  Dé- 
sormais sa  vie  était  consacrée  à  la  réfbnne  éi 
monde.  Maître  de  ses  actions  et  d'une  noMB» 
fortune,  il  s'abandonna  bientûtà  loutela  kagÊtét 
son  imagination,  et  ne  songea  plus  dès  lors qi'i 
réaliser  ses  Tastes  plans  d'émancipation  uaHer- 
selle.  Aussi  avide  de  plaisir  que  do  lépotatioi, 
il  r«M)nce  à  son  titre  de  baron,  et,  aous  kaon 
romanesque  d'iinacAiirsis,  nonvean  loyspaf 
philosophe,  il  parcourt  successîTemcnt  rAlICBi* 
gne,  PAngleterre,  l'Italie  et  divenea  i 
(rées  de  l'Europe,  répandant  avec  la  i 
fusion  son  or  et  ses  idées  e&travaganleib  Tni 
cosmopolite ,  Tunivers  est  sa  patrie;  et  ptetadé 
de  la  possibilité  de  fondre  toutes  les  naUoHia 
une  seule  fomille  de  frères,  sa  philauttirafie  cn- 
brasse  Thumanité  tout  entière. 

La  révolution  française,  qui  éclate  «or  cas 
trefaite^s,  mit  le  comble  à  son  exaltalion.  Deiv- 
tour  à  Paris ,  le  beau  rêve  de  si  léfonailiii 
universelle  lui  apparaissait  oomme  on  M  s^ 
compli.  Déjà  il  s'était  proclamé  rofatoar  é» 
genre  humain,  et  en  cette  qualité^ 
1790,  à  la  tète  d'un  petit  nombre  il 
qui ,  à  titre  de  députés  de  toutes  le^  • 
globe,  vinrent,  sous  le  cnstwmf  des 
nations  de  la  terre,  rendre  huinm 
blée  nationale  constituante  el  ■■ 
d'avoir  donné  le  signal  de  la  n 
peuples,  il  se  présenta  à  la  banv,  i 
lieu  de  bruyants  appkuulissemente . 
rédigée  contre  les  despotes  du  roowlci 
pour  tous  les  étrangers  réunis  à  1 
d'être  admis  à  la  grande  Féilératîofa  «■ 
suivant.  «  Jamais  ambassade  ne  fnt  pli 
«c  s'écria-t-il  avec  transport.  Nos  1 
«  créance  ne  sont  pas  tracées  sur  te  i 
•I  mais  notre  mission  est  gravée 
K  fdçables  dans  le  cnpur  de  tous 
»  grâce  aux  auteurs  île  la  O^ 
«  droits  de  t homme,  ces  cliilTres  i 
n  inintelligiMcs auY  tyrans!  » 
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Tout  glorieux  (ravoir  présidé  la  députatton  des 
peuples  au\  fêtes  de  la  Fédération ,  il  prend  le 
titre  d'ambassadeur  du  genre  humain  dans  une 
lettre  qu'il  adresse  à  madame  de  Beaohamais , 
et  se  croit  déjà  à  la  veille  de  sa  république  nni- 
Terselle.  Sa  fortune  ne  laissa  pas  que  de  se  res- 
sentir de  tant  d'extravagances  :  cependant ,  les 
mesures  de  défense  que  prit  la  France  en  1792 
pour  repousser  ses  ennemis  coalisés  lui  fourni- 
rent une  brillante  occasion  de  prouver  toute  la 
franchise  de  sa  sympathie.  L'un  des  premiers, 
il  vint  mettre  1 2,000  fr.  à  la  disposition  de  la  na- 
tion «  pour  armer  et  solder  quarante  on  cinquante 
combattants  dans  la  guerre  sacrée  des  hommes 
contre  les  tyrans  »  ;  et  il  fit  en  même  temps  don 
à  l'Assemblée  législative  de  l'un  de  ses  demlen 
ouvrages,  intitulé  :  la  République  universelle. 

Le  10  aoiU  poussa  Pexaltation  de  Clootz  jus- 
qu'an  délire.  Non  content  d'attaquer  tous  les 
rujs  et  toutes  les  puissances  de  la  terre ,  il  s'en 
prit  à  Dieu  lui-même ,  dont  il  se  déclara  «  l'en- 
nemi personnel  ».  Après  avoir  défendu  autrefois 
le  mahométisme,  il  tibjura  toute  religion,  et  de 
vint  l'Âp^tre  le  plus  zélé  du  matérialisme.  Kn 
râicitant  la  Convention  sur  sa  victoire,  fl  de- 
Qunda  avec  instance  la  mise  è  prit  des  têtes  do 
lue  de  Brunswick  et  du  nnde  Prusse,  qu'il  ap 
lelait  ridiculement  le  Sardanapale  du  Nord, 
d  offrit  de  lever  à  ses  frais  une  légion  de  Pms 
tiens,  qui  prendrait  le  nom  de  légion  vandale. 
:n  décret  do  26  août  1792  ayant  déféré  à  cet 
•nergiimène  «^tranjjer  le  titre  de  citoyen  ,  il  vint 
i  la  barre  n'nu'rrier  le  peuple  français  de  cet 


i'»nn»'iir  inMiJin 

Ii^.tit-il  .  m-  1...I 

1<T<'11\      lliilî.ll'i 
,.   I  itMl    .\r  I    \> 

Mritli' <';i    ["^iir 

.-II.  -,,t    l.,.n  Ml 

I.a  t'TP'iir  .[I 

T.-  1.-  i".it  .  ..  I 

livionrv  rt  .1.'  V 


et  ftrniina  sn  haraii^f!  par  le 

I  ■!.  1  \^'  Ank.ir-^trd-rn  ,    <-    (jui , 

lit   ti"  .\ ,  r  |i,irl(»iit  <|iii'  lie  p«'- 

(,k>l>]ii.s   j(MH>   apns.  il 

uM.v 


Mtrlli- 


.l^^oph. 


M'. T. 


'IKil.'   I'.llM»th<'()>e  rlll 

«}«■  I.i  parole,  pour 
p(»ur  (lutftiilMTi:, 
polir   II*   pré  Ire 


.■f 


i  (  "lui  nt 

r>   Il,Mt|..II 

In    r«>i    '   an    ii-'in  <li)  u'-'iii 
.int      'piil  «  "ii-l.iiiirt.iit  p.i 

>i t/if     \  rr.|»Tl(    (  .MilLiMliir 

lu  ,  a  liii^ti^iti-'n  .|r  I 
ar«»l>i:i- ,   roFhin.-  ri'>!>l.' 
:»".tr)e.-    <le  i  r   piii->-.iIit   <  \\\], 
,  <\ri   1.!     Il    II,     t.ir.i  I    pi- 
'li«  ju»-  «i.iri-  J.K  <  u-.ili'iii  -m 
'.«•H'^in  .  \  iiiim:  V  il    lioii/p  . 
in<»«  'H'  e  ri-^iiit.it  t\  i>l.  iiiii 
^na<  ►  .(r>i<    t'l.M,(/   iwt   <  >  n 
.•s    pr»  !.  ii'iu-  (  '.!!.(  Ii(  .■> 
\»T  iri'lilNrriK  .•  .  rt  r .  \  wi; 
iif.int  'Il    ciliiif   'pi'ii  r.i\  Il 
)i.rti.rit>   'pii  ■!.  \,iit    lui  rc- 

our   le  Mlp[i||«  ••  .  il  l'einpi'  <> 

.i;:Il'JIl^   >\  nkl'Ttuiir    >iir   I 


jouiiir.'^  dp  >eptein 

1.  'piil  fatigua  <le  <es 

-    Il  \«t(a  pour  la  mort 

'<•  (  niiiam  ,   ..  en  ajoii- 

trei!I<Mne(it  a  rnort  /  ;;i 

.  riiis  t.ir.l,  il  fut  ex 

h<  vpieire.  (lu  <  Iiih  (les 

t  l!..p  f  K  lie,et  la  ven 

II.  M  1  ri.'  (Ie\.iit  pas  en 

en   elU  l  a   ^trr   irn 

l.\».-  .ontre  Hel.ert, 

nilr.  >     Uunupi,'   s,,n 

'fit  'Ir  I  iiistnirlMtri  , 

if  r  lin.-   .1    mort   avec 

Il  .iit«'ii'lit   <(tu  arrêt 

'l.i!i>  s.i  prison  .i\<c 

t     q.Mltr.   .     I..-    p,  U    .le 

-Ni  ji.-|'.i,ui  il.'jKirt 
i  a  <  "iivoi,  r  >es  <  oiii- 
1  t'.ii  .1.'   (  liarrefte,  il 


prf*  hftil  twévm  lo  nt^tértallsmeA  Hébert.  AfrivA 
au  ]ïiiHl  de  récbafaud,  U  ilemêndt  à  Ilr5  «il^tA 
ie  dt*niier,  «  afiti,  diuaH^U,  tfe  potimolr  fncom 
mn>irftler  f^'flaJns  prindpii  lindfi  qii*tl  vermjt 
tfimlM^r  IrA  tÀt<^  d«  tM  ctBMrâiAea  »,  U  moaÎA 
rnfin  ^ti^c  .ift^ur^uii^ê  l«  mârebM,  fô  pFOttStant 
puliliqui^rncnt  troiitint?  t'inifiuité  d'un  |ii|B(^nicat 
tityût  il  f«n  «i|ipt?hit  <•  nu  f^rtim  liumaitl  u,  itt  n^^ 
^rit  J^r<m|ï  f;*tAl  nyet  cmtrn^^  ïv  2Jttian  I7SML 
Il  a  bb)^  4Hl«Tint«  niivrAMi'^  iingullcrf  t  Im 
Certitude  df M  pmtvn  du  moAçfmtiiMmii  (7»y, 
In-!  2;  —  VÔraieur  du  genre  kmmtêm;  *-  Im 
Ë^^U/pté uniPWHUft^li^  l Mm. d.  f,  d,m.] 

cLOPFKliRtrM  (Jmn^ÉP^km^),  HnNily 
0m  UoitAiîdiûs,  né  à  Amiterdain,  k  1 3  moi  lS!iâ| 
rrjwrl  à  Fr:»nelt«r,  le  30  àùùt  iflàî,  11  ùch^n  wm 
fUïdL^é  à  L<5yd«,  et  ifij  1012  â  1616  il  pifcunrut 
î'AniUhft^fl,  iA  Shé«*#  h  In  Franc*»,  I>§  r«taiir 
â^m^  S.-I  putrif,  il  fui  nummA  nun^sitrv  do  r^lti« 
prott^staale  k  JElbwt^^  puis  k  ^eusAm^  en  Ifttl} 
il  revint  co  eell»  qmîllll  àAmt^tt^niam.  û«»  dW 
put£»  théologlquai  rotkttitefcnt  fh  qaimt  ccllt 
dernière  ville,  d  il  oc£!iipa  Li  ihMrv  de  k  Orlll* 
ju!iqu'f«n  {&4Q,  où  il  fut  Ap|>ek^  k  ïlanlerwlck 
comme  ministre  rt  profi'si^ur  iU  îUéah^.  En 
1044  il  pat&a  è  Fnnrlter  ani  mftiiw*  tltft»*  On 
A  de  lui  qualone  ouvM^^ci  de  tUénjogie,  emifi^ 
umi  de«  disserUlmritt  c^rdT«  liM  ajittsaptlslM  ei 
les  «ocioiti» ,  fiur  Tusure»  mr  lei  sacriik^s  des 
patriarches,  sur  le  Jour  où  Jésu#  fiiangea  Ts^ieâu 
p,iscal  f  Pie.  Vf%  ouvrages  ont  été  réunis  H  pu- 
hlirs  9 uns-  le  litr**  dv  r  Jo/ittriHia  Cloppenimfgii 
tfi{*fdvtfH'.a  Optra  oiHfiut,  Ji  ttt\c  df-mam  con- 
junrhm  édita  ;  Arn^ttTdam,   lfift4,  2  inL  in-4". 

ftt'  itimiiiiirf  umifrsrl 

ci.iiRivii^^Rii  {  f*ierr€-Jùspph  Pîcot  i>£), 
jeHuih^  et  thi'<  «Il  Simien  friini^ais,  nf^  m  Bretagne, 
vrrs  I7:ij,  rnitrt  k  >  jativiir  lëm  U  ht  béa 
rluilî^  dief  h'sjti^uitf'S»  luars  ne  put  y  pmnoiicer 
!se^  Vil  u\  ,  I  ettr  w>déUi  ayJinl-f^l*'  supprirîHL?«  en 
i"jv>  jhir  arr^î  iliï  pHricmenl  de  Dn^laj^e,  Clo- 
rsïirn*  fnt  nornuii-  turi^  de  ^a^-lJ^^*1^  H  ej:in.tinua  k 
pntrdi'mr  des  rrlatiuni  svi?c  h^  riieinliri\*  de  la 
Suii^r**  "li^  JfMJ&  ût  le  pftrtj  fuyiili^te.  Devenu 
siispsc  t  ?inos  Xifwléoii  1,  il  hil  l'nft-nm^  du  Tt-ni- 
pl*^  [jluiieuîîï  années.  Le  rt^Uaur  dus  Bout  bon  a  Iv-. 
remlil  ;i  la  liU"rl^;il  **>tuprf4!sa  alor^  de  riHiïilr 
ijUf'fHH'-ï  nvnihreA  de  In  î^^M■i^t(^  df  Jésu*,  qui 
litrinerent  aiii&i  la  iW^piniere  lîe  l.i  nouvdle  roiu- 
irninioU'  d*'*  jé^ujU'A.  On  *loil  iiu  ]M}rit  t'Iuri- 
\ leie uih-  jneuKi'  FiAsoridlurtî  qui  ^^xiht^' enfori*.  Ou 
a  de  fiu  :  l  i*'  de  tirnjfiitn  dr  Monffort ;  Snint* 
M'dti,  \:H.t^  ml?-—  i:  rrreicr  fir  d(*Vfifion  tt 
^'Uttf  l*ifit^  de  (i*mza</Hf,  Irad.  d**  l'ilJiiien  de 
' . .  ilp  I  ri  i  I  "H  li ,  j  f  i  -  J 1 ,  —  (  'ti  n  5 1  dt^f  t  { \  nu  y  *  u  r 
i'i  itTftrv  df*  fil  jT^r^rrr",  t*f  dr  furniMm;  ISO'^j 
m  n  ;  F,rptutiftfm  di'B  tpihr.s  de  anni 
ïurrrri  {Km^  j  vol.  îa-12 


CLOS  —  O.0TAIRE 


GL08.  Vo^.  Lacun  oa  Lbcu». 

*CL»EWMBVL(  Frédéric  U  doùBôqamt  «Ue- 
maiid,  né  à  Strasbourg,  Ters  1316, mort  ai>ràs 
rao  1384.  n  eotra  jeune  dans  TÉi^ise»  el  fol 
d*abord  yioairode  la  cathédrale,  ensnite préb»- 
dier  à  Safaite-Catberine  ;  il  éerifit  une  CAroMi- 
que  qui  arrive  jusqu'à  Tan  1362,  et  qui,  au  mffiea 
de  beaucoup  de  faits  qui  ne  se  rattadieiit  qu'à 
desmaisofis  religîeoses,  présente  des  détails  in- 
téressants pour  rhistoire  de  rAUemagne  et  de 
TAlsaoe.  Cette  chronique  a  été  pabUée  pour  la 
première  fois  par  Scbott,  à  Stottgud,  en  1843. 

A.  G.  SirobeU  de  F.  Clêmtri  Ckrmd»  Cwmwiiio/ 
19»,  lA-r.  -  PerU,  Mottmm.  Germ.,  VU,  «ML 

CLOSius  (  Samuel) ,  phik^ogne  alknaiiH  se 
à  Breslaw.  11  reçut  le  titre  de  poète  Impérial, 
it  réducation  de  phisienrs  jeunes  seigjMnn,  el 
fut  nommé  en  1669  prév6t  de  Hagdeboarg.  On 
a  de  hii  :  BruneUus  Niçelli  et  VOuia  OvidU, 
nune  ex  illustri  quadam  Saaumim  iii/lsHorif 
biàlioiheca  dq^rimpta;  WolfenbOttd,  1661, 
in^;  —  Jo.  MarH  PkOelpM  EpUom; 
ibid.,  1662,  in-8*;  —  BiHMkeem  Auguitm 
Guelferbytanm  generaUt  Seiagrapkia;  IMd., 
1660,  ln-4*;  —  Quelques  poésies  IiÔms,  Impri* 
méesen  1690,  et  plusieurs  lettres mamisoriles. 

Bwfcluml,  Camm.  4»  mbiMk.  Cml/trtgL,  pwt  i**. 
pag.  itoetiM. 

€LOM  OU  GLOS8I1T8  {JeoM'Ftédérie),  mé- 
decin.^ i^ikilogHe  aUem9nd,  né  à  Marbadi 
(Wurtemberg),  en  1735,  mort  en  1787.  H  exerça 
la  médecine  à  Bruxelles  et  à  Hanan,  et  consacra 
ses  loisirs  à  la  culture  de  la  poésie  latine.  Voiâ 
ses  principaux  écrits,  dans  rordre  chronologique  : 
Pétri  ApollonU  ColUUini  carmen  de  duello 
Davidis  et  Goto,  emendatum  atque  iUuttra- 
tum;  Tobingue,  1763 ,  in-4'';  —  Diuertatio  de 
Gonorrkœa  vmUenta^  sine  amtagio  nota; 
ibid.,  1764,  in-4'';  —  Nova  variais  medendi 
methodus,  cum  aliquot  ohservatianUmt  mis- 
eellaneU;  Utrecht,  1766,  in-8*;  —  Speeèmen 
observaiianum  in  ComelHtm  C^tum;  ibid., 
1767,  in-4'';  —  Davidis  Maebride  introduetio 
methodica  in  theoriam  et  praxêm  medieinse, 
ex  lingua  anglica,  etc.;  ibid.,  1774, 1  toI.  in-8**; 
BAIe,  1783,  2yol.hi-8»;  —  Medicamentum, 
non  ico>uxpn<rcov,  alias  unieersale  dicfion, 
révélât  t  elegisque  latinis  décantât  Jamts 
irenxus  SoUseus;  fl)id.,  1783,  in-8*  :  l'aoteor 
s'est  désigné  sous  le  nom  de  SoUseus^  an»* 
gramme  de  Clossius;  —  Carmen  de  medieo, 
ignorata  morM  causa,  mate  curante;  Tu* 
bingue,  1784,  in-8" ;  —  ÀurelU  ComelU  CeUi 
De  tuenda  sanitate  volumen,  elegis  latinis 
expressum;  ibid.,  1785.  in-8<*  ;  —  Hippocratiê 
Aphorismi  elegis  latinu  reddUi  ;  ibid.,  1786, 
in-8*. 

Hanbeifier.  G^rwumim  éoetm,  avae  le  Hip|»lé«cot  ée 
Mcntel.  ~  Sax,  Onomoât.  UU. 

CLOSS  (Charles-Frédéric),  chirurgien  alle- 
mand, fils  du  précédent,  né  le  25  mars  1768,  à 
Honsholvcdyk,  près  La  Haye ,  mort  à  Tubingue, 
le  10  mai  1797.  Il  fit  ses  premières  études  à 


Kirciaidru,  fi^iienL-ij  fW  178t  à  1790.  hm  pris 
cîpaks  tinîverMléi  trAttemagxM!,  et  M  ù!§m 
1192  j)rore^«ieur  d'aïkitotrilL*  el  de  tàérm^jg  à 
Tubingue.  On  a  de  lui  :  a  f>  i  :^  î  7fi|  nier  ^g 
Lèhre  mn  der  Empfinel  ^^f  JWeisiar- 

àmi  dur  TlieiU  {koif?,  ^^.t  ,^  a^diénarfito 
sensiMUté  eUle  rirrit:U>ililé>  ;  TuÈinfiiO^  1711, 
io*S^  ;  —  UèbfT  dte  Enihauplung  { 
collatioD};ibid.,  l7Ufi,  m*6'*t  —  UfA& 
sfucha  (Sur  La  syphilU);  ibkK,  iTSê^ 
Ueber  die  Krankht^Un  drr  Knùchtm  {Sir In 
nialadiea  âûs  os)  ;  Um4.,  J7yg^  în-ft'  ;  ~~  é§  ^* 
/araiàùtiê  ossts  pfctomiH  ;  ili«l.^  iito ,  ia-è' 

Ëiitiibifli,  GrteA.d^  VnirrrtiL  Tv^im^.-'  &■«,  tel 

cLtfTiiRK  %*\  mi  de  Ffaoe^,  mortsMIt 
élaît  le  pltis  jeune  tte*  i\h  de  Cluvii  sÊétG^ 
tilde.  En  Si  I  j  ii|vrè«  b  inart  ào  son  pèm,  il  «^ 
tînt  en  partage  le  royaume  dé 
l'â^e  de  Tambitioa  «t  Ûis  l'aiflanlé  hA 
tut,  il  Ei'asi^a  à  «es  frèrea,  te»  istitil  âmt  îmn 
expédjiioas ,  et  cotitbaKîl  avfe  mst  muÊim  I» 
Bu  rendes.  BieetAt  it  iie  nit)fitra  plna  und  fi  *■ 
cun  d'eux  I  ce  fut  M  t^ui ,  après  la  mait  if  O^ 
doifiir,  rdi  d'Orléani^  ût  Wf^tmmtt  teikfli  éiei 
prince  pour  s'empArisr  de  wtm  hMlÊm  l**i^ 
CutLne&ËHT).  Clotalr«i  aprè«  avitir  |Mrtig(  it 
ro)^uni€  d'OrléAOfi  atrc  Cliildetiert»  aioyls«- 
eare  I  seâ  ^se«s{on»  le»  fjAU  île  Tïii  hIAM. 
roi  d'Aufrtrasie,  pelit-fib  de  TUecidaric ,  «m  Mi» 
aMé.  Chijdeberl ,  )Atoi»\  d«^  nrrmiiifuinli  At 
Clûtatre»  excita  canlre  lui  Ctuwnn^  tt«  Ét^  fi 
prit  les  anneu»  et  fi«  révollA,  malgjré  liHial*^ 
fort»  de  S4>n  pèr«  pckir  le  ramoMer  ê  i^iiisHaifft- 
T^at  que  Childeberl  vécut,  Oif^oonepat  it  ««^ 
tenir  ;  maiji  à  la  îiturt  de  ma  vmtÈt^  H  Émt 
Ifop  faible ,  et  se  IrouTà  cxfnM  à  la  vôiMPa 
dË  CîôtiurË.  F(Hir»itiiri  ei  attritit  djua  fm  Ws 
du  dtic  de  BretAgne ,  tl  fui  bAtt»  4é  tops^  i^ 
fermé  dan»  une diattiiiiÈre«  el  brAM  4M  l«ii 
Aa  famille.  Cependant  CloUire >  rtTem  ésai»^ 
renr,  se  neitentit,  et  tnouml  botirrrlé  éi  mÊÊit^ 
et  de  terreurs  religtfu»**»  m  %^écr^iil  r  •  mm 
quel  est  doue  ee  rûi  du  dei  f|iil  ûtt  liastltt 
giundî^  roLs  de  la  terre  ^m  tl  ftit  enlsné  a  Sé^ 
sons ,  daoi  Vé^im  d«  8aimt*M«dbnL  ii  law» 
avait  ^é  saci  uautr^  H  ftoa  amliitkA. 

CLOTAitts  11,  roi  d*  Fmi»3t,  nwfCfani-i 
n'avait  que  qwttn;  moii  l<»rk|ii*il  aMOriJil  W 
d^ric  r%  sdn  pène^  m  ^SépW^  la  iMllA 
Fréciégonde,  sa  mère»  qui  te  pJna  mmhfff^^ 
îefXwn  de  Gonlnfl*  pôi  lie 
aMmianl  que  «a  niisMnce  él«ll 
îmn  ,  lanf  «in'U  véeuft,  iiii0#chrlBa  sMi^ 
IjAinc  cle  Krt^dèpmée  el  de 
dit  la  Uittc  di^  l'AuBlnaîp  il  lie  la 
k  «il  moft^  qui  ATfita  en  fM,  tsm 
m  m  canUxirMt  filoi,.  el  nr  la  fia  éalav 

<ism  Um  temmm,  ¥^Mêgm^ 
xkidrù  en  ^96,  après  In  mistt  dm 
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rt  mourut  trionipliante,  en  597.  La  Ncustrie,  dont 
sofi  g<^nie  ayait  soutenu  la  puissance,  s'aiftîblit 
sous  son  fils  enfaut.  Clotaire  fut  dépouillé  de 
presque  tous  ses  États  par  les  fils  de  Childebert; 
mais  il  se  releva  ensuite  à  la  faveur  de  leurs  dis- 
sensions, et  tiiompha  par  leur  mort  (613).  Bm- 
nehaut  se  trouva  alors  à  la  tète  de  la  vaste  mo- 
narchie austrasienne ,  comme  tutrice  de  ses  ar 
rière-petîts-fils.  Elle  était  menacée  par  la  coalition 
des  leudes  ;  héritier  de  la  haine  qne  sa  mère  avait 
vouée  h  vAXe  princesse ,  Clotaire  fit  tout  pour 
la  penlre.  Aveuglé  par  sa  passion ,  il  se  fit  le 
complice  de  l'aristocratie  içuerrière,  et  entra 
dans  une  conspiration  dont  le  résultat  définitif 
de\ait  èlre  la  ruine  du  pouvoir  royal.  Bninekaat 
succomba  en  614,  et  périt  d'un  supplice  lior- 
rible  (voy.  Bru>ehaut).  Clotaire  avait  satis- 
fait sa  vengeance  ;  les  leudes  voulurent  à  leur 
tour  contenter  leur  ambition.  En  615,  à  l'as- 
semblée lie  Paris ,  ils  arrachèrent  à  Clotaire  one 
constitution  qui  sanctionnait  le  triomphe  de  Ta- 
ristocratie  laïque  et  religieuse  ;  dès  lors  les  maires 
devinrent  inamovibles.  Bientôt  TAustrasie  se  j 
lassa  de  Clotaire ,  et  voulut  un  roi  particnlier  ;  I 
Clotaire  lui  donna  son  fils  aîné  Dagubert;  mais  [ 
ce  prince  était  si  peu  capable  de  gouverner,  que  | 
son  père  fut  obligé  de  reiM)usser  lui-même  les 
Saxons  qui  menaçaient  ses  États.  La  fin  du  règne 
de  Clotaire  11  fut  fiaisible  ;  il  s'occupa  d'adminis 
tration,  et  reconquit  sur  les  leudes  une  partie  de 
son  aiitorité.  Il  loonrut  âgé  de  quarante-cinq  ans, 
la»? suit  îe  trône  à  DagolkTl  1*'. 

rroTiiRK  III, roi  de  France,  né  vers  fi52, 
;"..rt  \rrs  r,"  i,  .t.iit  prtit  liI->  .1.'  I);i;i..h.Tf.  r.JÎll.' 
f.  -  !il^  .'.  (  iM.  1!.  11  ..l.tint  m  (.  .., ,  a  I.i  rii..if. 
.!■•  ■  •:  ;..!,•.  !  i  N.  11.(11,  ,  t  I,t  Doiii-o-iir  ;  CliiM.'- 
i:.  II.  ~  .:i  !i.  :■••.  r.  .;m  .  :i  \ii>fiasi,'.  Cr^t  a  (•.■((.> 
.  j..  ;.!•  ;iir  ,  r  ::,,  ,,:  .-  |,,  ,ir.  .,.1.  n.  .•  <l,'s  M. •:■.,- 
•>:::_•  ,  .  <l.  <  ,!  I.ih  '•  .[a  i\aifnt  |Mv|.iirf  Ir; 
.  .•:..  .  -  --^  !  lit'  V  M  tt  (  l'.Iaiir  II  aii\  hinlr^  ,-t 
in.ia^.I.'ClotanvlII, 
I  la  -ail  ,  (jui  la  Ion  a  «If 
jiii  tint  ].•  jfun<^  piinr»'  rn 
irt,  arii\r.'  ^(•^^  Tan  (rO\  il 
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cinTAtMK  I? ,  dont  rorigiiW!  tMÎ  ioe^HaAtif , 

fut  rrr^^  rtit  d'AitMnMtt  ptt  €tMr|<!^  Iilartc] , 
1*11 717.  C'était  un  dt?  mi  ^vmnomg^-n  de  «fcrtun^^ 
tanc*?  ;iuitquelti  les  chef*  tfiihîlii*ut  dp  l'^mirasiv 
C'iii^ah^rit  l*nieT  \t>  rftle  de  roi  méravîn|çicïi  <*t  el^e* 
vitii,  piitir  ti'nîr  lus  pvuptos  ctl  re^ptsct.  Cliarkji 
Mnrl<*J  rMT^a  tout  l*î  powvdr,  et  Cli>tiife  fV 
n*'  Tut  qu'un  iuftlrument  mtro  m^  nutlns.  CbArie» 
r^Umilt^tinn  après  »*«»  étrr^  servi  penda&t  trub 
ans,  lie  717  *7ïO. 

IcLOT^mmtt  vMmn  irm^AU^M  tai.  mtîroiis 
ée  Marseille,  «n  179(it  Êlèv«  de  l1:io&ptoidili€lM- 
Htéde'Mflrsfilli,  Il  Mlirrade  bonuPbflctrell^lUldB 
dr»  idencf^  mé^lkaleAi  Reçu  TiHSltvin  à  JWottt* 
pellir/,  il  Rterçalt  li  ctalrarKin  à  Marseille  br*- 
tpi'î]  m  enipit^iS  «0  ^  «23,  par  un  agt^l  dti  ▼kje-roi 
d'É^îifpt^»  Mi^lM.^mi't'Air,  en  qualité  de  clilnirnîen 
m  chft  s^i  dftnsiifi  pttjs  doot  II  n'cntisi^bit 
pas  TA^me  la  liOgiM,  Il  osa  «onevfoir  l«  prnjet, 
qu'il  c^écîitii  pîtis  tard,  d'y  orgaiiisrr  un  cnmi 
Iffmntmt  métikàk  cotnpjet.  11  ^'rail  trop  luûg  d^ 
dir«  lei(  diflîruJtéft  qu'il  iHit  à  nftiocfi  et  les 
niriifims  i{uii  enipk»ya  pour  afûeoer  lis  AIiIm^ 
h  IVtudi!  ik  ranatiimie  d  nnt  dliftediimA ,  M 
fofk!n(Ptit  r(  prouver*  p«r  leur  rdiglon*  Qii*il 
nous  iulTuEe  de  rapfieler  que  de  l'école  d'Alwû- 
xalfd,  fondée  per  s«a  sobii,  il  e^t  dé|a  sorti  nn 
crand  aorotim  di  elilruralidi»  pour  les  armées 
du  vioQ-rol«  quTÎ  s'ï  f«H  »m  cciuri  de  loutiss  t»- 
pècfs«  et  qu^io«  4^  àti  Mig<^refnmeS|  «lu»  la- 
lîiïPÎtf  sont  admiSM  di^s  m^^^^M'^d  âr%  \hym- 
ifioiin»'s  rt  une  rcol'  d»'  i>liarinac  i«'  y  sont  anne\(^'s. 
M.  riot  at-i^alrmiiit  cnnstidié  un  consoil  de  sant»; 
(lour  r.irint't'  «le  Utto  et  de  mer,  à  Tirnitation  dr 
(('  (|iii  l'xisti'  on  1  rince.  Dans  ces  fonctions  si 
ri()riiltnuse>  et  s»  \ariies,  M.  ("lot  a  déployé  tant 
daclJNitr,  de  talent  et  decouraj^e,  surtout  lors 
d.'  l'epideniie  du  ciinléra,  que  MéhÉ|n<'t-A!i  , 
an(iuel  un  tel  lioinine  ne  [K)uvait  nwjquer  de 
plaire,  lui  conféra  le  tire  de  bey,  sans  exiger  d»- 
lui  un  chan'ieinent  de  religion.  Ln  1832  M.  Clôt 
lîey  vint  faire  un  vo>age  en  France,  amenant 
avic  lui  douze  des  élèves  les  plus  distingués  de 
I  e(v)le  d'Abou7,.\boI,  pour  leur  faire  compléter 

p.rx.  une  croix  .in^cc  cl  accoster  dn  Ictlre-.  ma.  cAtm- 
1  <»>?««» .  cl  un  profil  droU  ,  d'-iutrc^  tiennent  pcul-^tr^ 
(If  Vcrann  :  on  y  volt  \r  imin  royal  CHI.0TARIT»,  unp 
.  !  I  iv  lu  (iinuc  ,  l>-  Il  (il  viKFnivc\.  1 1  une  lôle  de  proOl. 

Il     «■>t     .^<^^(•^     aifU.llc      ,\<-    .  ! .' 1 1' T  lll  I  H  C  F     qtl»-lfst     Colul    (1 C  H 

tr  M*  (  l.a.ilrr  3i1'|imM  .(['P  irtK'iiiii'nt  toute»  ces  pi«^cr<  ; 
.  •■  ii'i  a  V  .1  (Ir  ceri  a:i.  i  'i  st  que  ces  jiriiicr-i  cml  lou>  Irnlt 

I  a  l»  itln-  ui.iun.Uf  la  |mi-c«-  qui  purtf  pour  It^pende  !••• 
i!i.a«;  N  i(  T  vRi\  c.miM  V  .irpTrlKiit  Inronfrst.tblctiKiil 
MI  pr'(Tii<T.  (|Mi  .1  ««i-ul  r''tiiport>^  uiic  \  Ttoire  sur  les  (Jothi. 

(  '•lie  rjiii  pnrtc  \r  nom  de  (MJ-!Crir  appartient  A  <;ii>- 
f.are  III  cl  â  M>n  frorr  (JilUîerlc,  roi  de  Neuilrle.  (Ju.int 
iii\  .lutrc»  pl»Trs,(.n  lie  peut  les  attribuer  avec  crrt» 
tilde  â  un  dr  oen  primes  plutAt  qu".iui  .lutrrs  ;  eepcndsnf, 

II  f*t  prub.iM»'  qu'ellfM  ne  «ont  p.TS  de  Clotaire  !•',  parc<» 
nue  (  ett  srulrtiieiil  .1  la  Hu  du  r^pne  de  ce  prtQCo  qur 
l'on  coinmenç.!  à  rcmplacr  m  France  le  nom  de  Tem 
prrcur  p)r  clul  du  roi,  el  que  l'utage  contraire  sub  isli 
iimMijc  encore  mus  plusieurs  do  ses  «urce>.srnrs 
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CLOS,  Voff.  Lacun  oa  Lbcu». 

*cLe8iufBE(^é((^ric)^  cbroniqaeQr  alle- 
mand ,  né  à  Strasbourg,  yen  1315,  mort  ai>ràs 
Fan  1384.  Il  entra  jeone  dans  rÊ^Ue,  et  fut 
d*abonl  Ticairede  la  cathédrale,  ensuite  piébeii- 
dier  à  SaiDte-Catborine  ;  il  écrivit  une  Chrvni- 
que  qui  arrive  jusqu'à  Tan  1362,  et  qui,  au  miHea 
de  beaucoup  de  faits  qui  ne  se  rattachent  qu*à 
desmaisofis  religieuses,  présente  des  détails  in- 
téressants pour  rhistoire  de  rAUemagne  et  de 
1  Alsace.  Cette  chronique  a  été  publiée  pour  la 
première  fois  par  Scbott,  à  Stotigard,  en  1842. 

A.  G.  StrobeU  ff«  f-  CltHêri  Cknmifio  Cm  matot/ 
MM.  tn-S».  -  PerU,  ÂKmmm.  Germ.,  VU,  «ML 

GLOSifJs  (  Samuel) ,  phOulogue  ajUimand,  né 
à  Breslaw.  11  reçut  le  titra  de  poète  impérial, 
fit  réducatlon  de  phisieurs  jeunes  seâgncon,  et 
fut  nommé  en  1869  prévôt  de  Magdebourg.  On 
a  de  hii  :  Bruneilus  Nigelli  et  VeMa  (MdU, 
nvnc  ex  iUiutri  quadam  Saxonim  it^faierit 
biblictheca  dqprampta;  WolfenbOttel,  1661, 
m-8«;  —  Jo.  Marii  PhOelpM  MpUome; 
ibid.,  1662,  in-8*;  —  BibUoihee»  A^quitm 
Guélferbytanm  generali»  SeiaçrapkUi;  Oiid., 
1660,  ln-4«;  —  Quelques  poésies  latines,  Impri* 
méesen  1690,  et  plusieurs  lettres  mamiscriles. 

Borkhard,  Camm.  4»  BibiMk.  Gmlftrtgt^  |tft  l**, 
9Bg.  110  et  148. 

€LOM  OU  CLOSSIU8  (Jean-Frédéiie),  mé* 
decin  et  j^iloLogae  afleroand,  né  k  Marbadi 
(Wurtemberg),  en  1735,  mort  en  1787.  Il  exerça 
la  médecine  à  Bruxelles  et  à  Hanan,  et  consacra 
ses  loisirs  à  la  culture  de  la  poésie  latine.  Voici 
ses  principaux  écrits,  dans  roTdrechronologtqne  : 
Pétri  Apollonii  Collatini  carmem  de  duelh 
Davidis  et  Golia,  emendatum  atqtte  illustra' 
tum;  Tolnngue,  1762 ,  in-4'';  —  Dissertatio  de 
Gonorrhaa  tHru/ento,  sine  emUaglo  nota; 
ibid.,  1764,  in^"";  —  Nova  varitais  medendi 
methodus,  cum  aliquot  obserwUionibus  mes- 
cellaneis;  Utrecht,  1766,  in-S";  —  Speeimen 
observationum  in  Comelium  Celsum;  ibéd., 
1767,  in-4*';  —  Davidis  Maebride  tntrûdueUo 
methodica  in  theoriam  et  praxim  medieinse, 
ex  lingua  anglica,  etc.;  ibid.,  1774, 2  vol.  in-8*; 
Bâle,  1783,  2  vol.  ln-8*;  —  Medieamenium^ 
non  %ok\rxynaxWf  alias  universale  cflefim, 
révélât,  elegisque  latlnis  décantai  Jamu 
irenxus  SoUscus;  ibid.,  1783,  in-8*  :  raoteor 
s'est  désigné  sous  le  nom  de  Seliseus^  «uh 
gramme  de  Classius;  ^  Carmen  de  medieo, 
ignorata  morlA  causa ,  mate  curante;  Tu- 
bingue,  1784 ,  in-8»  ;  —  ÀwrtlH  ComelU  CeUi 
De  tuenda  sanitate  wUumen,  elegis  laiinis 
expressum;  ibid.,  1785.  in-8**  ;  —  Hippoeratie 
Aphorismi  elegis  latinu  redditi;  ibid.,  1786, 
in^. 

Hamberfter,  Cwrmanim  éoctm,  atree  le  Hip|»lé«cot  Se 
Meatel.  -  Su,  (humast.  IHt. 

CL08S  (CharleS'Frédérie),  chirurgien  alle- 
mand, fils  du  précédent,  né  le  25  mars  1768,  à 
Honsholvcdyk,  près  La  Haye,  mort  à  Tubingne, 
le  10  mai  1797.  Il  fit  ses  premières  études  à 
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Kirdilidrn.  fréiftituta,  Atf'  1782  h  IT90^  Impk^ 

dpales  taiivi>rdté»  4r\lletri4à)£u<» ,  cl  fnX  drfiu 
179^  pirôfesseiJr  d'Anftt^uum  et  «le  Mt»f^  t 
TuhbijÉUfî.  On  a  de  lui  1  AnmrrkuHgen  é^t  q'it 
Lehre  mn  der  EmpfindîicM^ii  und  Wrt-Ki/- 
heii  der  Theiîe  {  ^k^Xi'%  «ur  U  ducrtriiie  4»  li 
sensibilité  «tute  riiril&bilil^v)  ;  Tubiii|jM,  t?Nt 
111-8°;  —  Veber  dië  Enifmuptunf  i&mUÀt- 
celUiUon  )  «ibld.,  1 7dt'«,  in  -W  ;  -^  VeiJ€r  dêt  Béai* 
ieiicàe  (  Sur  la  sypUitU);  ibid.»  1796,  ln^i- 
Ueber  die  Kranàhetii^n  dfr  KfiOcAen  {S^  ^i 
maladk»  d^  o»};  Utkl.«  1791»  in^r  ;  ^  4t  JV- 
fQratkon^  ùssiB  peci&raîix;  Ibiil.»  |7fié«ta4' 

€i«osTi^ii:iiàifN.  Fay.  fkUïATr.KstAxa. 

CLOTAïaE  i^%  roi  dr.  Fr2Ui«^%  mmi  m  >ftK 
était  le  plus  jointe  des  TiU  de  Clurb  et  de  O** 
tîlfle.  En  hilj  après  Ja  inott  d«  sein  pèw,  i  ^ 
tînt  en  partagi^  te  royauirt^  de  ^'ri>iTinM_0Mrt 
l'âge  ûe  rambillon  «t  de  I  at^tivité  fut 
lut,  il  g^asàock  â  &és  frères,  les  siinit 
expédîtioD.^ ,  et  comballît  avec  vu\  tjmtrt  k* 
lîurgjontlea.  BiËntùt  U  «e  mtjQtfm  piuî,  crmàqpi» 
CUQ  d'm\  ;  ce  fut  lui  qui  ^  apriiiâ  la  imift  éê  ^ 
doifdr,  roi d'Orléani,  lit  nyisaacrcr  Itsiiiiàecf 
pûDCe  pour  s'emparer  de  mm  bfriliy  (mi 
Ceildebuit).  Claire,  apfèft  ai'olr  |HfH<*  y 
royaume  d'Orléans  aii»  Ctiitddbtfl,  slfeâs  m- 
eore  à  ses  poâsc&&[un9  les  ÊliU»  de  TtifinUlfcfcl^ 
rot  d'Au$tra$i«,  pe!ll-fit»d#  Tbéoiloric,  mmftm 
alaè.  Cliiklebert  ^  jidout  di^  trrinpiiafiwnli  é 
dotai  re,  e\ciU  coatrË  lui  Clumat,  ma  liK  f« 
prit  les  âmies  i*t  m  r^viilta,  cnalgi^  lunslaitf* 
forte  de  mû  père  (MMir  le  ramener  è 
Tant  que  Childebèrt  n^ut,  Chninoe  |^ 
lenîr;  maiâ  à  ia  mort  fh  «on  ooelt»  il 
trop  Taible,  et  se  trouva  »\pQÊà  4  ti 
de  Clotaire,  Fùur^tini  et  atteint 
du  duc  de  Brelapie ,  il  fut  bÉttu  de 
fernïé  dan*  uuerliaumiiirc,  e| 
^  famîïle.  Cependant  €lal4iri«  i«< 
reur^  fie  rejieiitit,  et  rnoofill  Imitttlé  êê 
et  de  teneurs  religfeut«8»  «n  i'éertMl  i  • 
que)  est  duuc  ce  ro4  du  ciel  ^ill  Ciil 
grands  Ttm  de  b  Wrns ,  «  n  fiil  «alifii  à 
soQS ,  dans  VéaUtt  de  fpilit  MédMJ,  ii 
avait  éfslé  sâ  ornante  d  loo 

cMïTâifts  it^nsiéi 
it'aTâit  que  quatre  mols  Umq^%  iiMJds  à 
dérk  r',  ton  pfere*  en  lpi4,  imios  b 
Frèdégonde^  iâ  mèm,  <m  le  plu^-m  wio  II 
tëclkiu  de  Gonlrau ,  m  iW  ~^ 
af!Anii<u)t  que  m 
tria,  tniitquii  iréoul, 
luiific  ûç  Frécit^gonde  «1  «le  Braneiiaot,  dt 
dît  U  lulU5  de  rAu^tmai»  il  4e  la 
^1  M  luivrl»  qol iiftfi  «ililia, oes doA 
f}^  *ni  efinttnrMit  ptns«  et  cor  Ii  Is  di 
riifrire  eJloi  *e 
daiw  ï<"ur  ]< 
victoire  en  «tW.  «pii  li  oigrt  de 
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€i  inounit  trionipliante,  en  597.  La  Ncustrie,  dont 
MNi  génie  aTait  soutenu  la  poissance,  a^aflaiblit 
sous  son  fils  enfant.  Clotaire  fut  déptiuUlé  de 
presque  tous  ses  États  par  les  fils  de  Ctiildebert; 
mais  il  se  releva  ensuite  à  la  faveur  de  leurs  dis- 
sensions, et  tiiompha  par  leur  mort  (613  ).  Bru- 
nehaut  se  trouva  alors  à  la  tète  de  la  vaste  nH>- 
narchie  austrasienne,  comme  tutrice  de  ses  ar 
riènspetits-fits.  Elle  était  menacée  par  la  coalition 
des  leudes  ;  héritier  de  la  haine  que  sa  mère  avait 
vouée  à  cette  princesse ,  Clotaire  fit  tout  pour 
la  perdre.  Aveuglé  par  sa  passion ,  il  se  fit  le 
complice  de  l'aristocratie  guerrière,  et  entra 
«fans  nue  con<ipiration  dont  le  résultat  définitif 
devait  être  la  ruine  du  pouvoir  royal.  Brunehaut 
succomba  en  614,  et  périt  d'un  supplice  lior- 
riWe  {voy.  Brunehact).  Clotaire  avait  satis- 
fait sa  vengeance  ;  les  leudes  voulurent  à  leur 
tour  contenter  leur  ambition.  En  616,  à  ras- 
semblée lie  Paris ,  ils  arrachèrent  à  Clotaire  une 
constitution  qui  sanctionnait  le  triomphe  de  Ta- 
ristocratie  laïque  et  religieuse  ;  dès  lors  les  maires 
devinrent  inamovibles.  Bientôt  TAustrasIe  se 
lassa  de  Clotaire ,  et  voulut  un  roi  particulier  ; 
Clotaire  lui  donna  son  fils  aîné  Dagobert;  mais 
ce  prince  était  si  peu  capable  de  gouverner,  que 
son  père  fut  obligé  de  repousser  lui-même  les 
Saions  qui  menaçaient  ses  États.  La  fin  du  règne 
de  Clotaire  II  fut  paisible  ;  il  s'occupa  d*adminis 
tration,  et  reconquit  sur  les  leudes  une  partie  de 
son  autorité.  Il  laounit  âgé  de  quarante-cinq  ans, 
lahsaul  îp  trône  à  t)a^ol)t'rl  l". 
<:kotairk  III, roi  de  France,  né  vers  ft5î, 
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—  t:T.OT'BEY  mi 

j  hil  <:tvé  fol  d'AtHfrvi  i-  f^r    tliarii*!  MartH , 

'  *'n  717.  C*H»ii  lin  <le  tï?x  |H'T'Mniii.ij;ï*ii  J«*  eirncm^ 

t  n~-  r  riuxqiii'Js  ïfïÀ  chefs  aniliiU^ut  M  VAmlra&m 

,  t  Ji  ai#'nt  jiiMtf  le  rMt  de  mi  mérovûigira*  et  ch«*- 

j  vrhiv  pour  leiiir  l*s  peuples  t?n  naipect*  CJhiirtcA 

Marital   rxcrça  tout  Jt;  pouvoir^  et  Ckilaife  IV 

lit*  ftit  qu'un  in i^trmnc^Qt  entre  %e^  inaini^,  ChJtrii^'s 

l'aliaiidoniiii  apr^  s'en  éïm  servi  p^itaot  truis 

mi*,  de  717  kl 20, 

Ànniil.  rraneùt^m.  —  Alvlfiartâli,  Hiit  éêi  f¥AN^if(#< 

^c xoT-BRT,  m4d«diitraiiçaii^ii£itii.«ovfrfmA 

ik^  Miir'o'iLk*,  m  t7«S.  Élèf«  de  11iatplfild«  [«  €hn  ^ 
ritédi^'MâriieiUe,  il  iillivtftdibtthMliMfiâl'^Udc! 
àm  êdêOÊt^  médwA^m.  Reçu  inéleelu  I  Mont- 
peUiffr,  D  eier^ji  Ia  cbini^te  à  Mar^Uto  lorA 
qu*il  fMéipilé,  nn  1  H?.i,  pnr  un  n^mt  du  vle^ml 
d'É4?7pte,  Méhémft'Ali,  i?u  qualiki  de  ditrur|^«o 
en  clM^t  Seul,  dam  un  |iay&  d<Kat  il  o'cnteurbU 
pas  même  h  Lanxinfi  U  osa  eoiieevi>ir  le  projet, 
qu'il  c*K^utA  ptujt  tArtlf  d'j  orgAnb-M^r  uti  çii»(ii 
^fit!m<^nt  médical  complet,  U  s^nll  imp  lucig  de 
{H ré  ïcà  diflicutlétt  qiill  eut  À  vaincre  el  h% 
moyeiH  quHI  miplo^^'i  pour  amener  les  Arabett 
h  Télude  lie  i'amturnie  et  au\  dii^^clÂoiw ,  «i 
fortenient  réprouv(*r«  par  leur  re)t|^*  Q«'îl 
mûf  mï^&t  *ïe  rappkj-  qur  dn  Téc^^  d*Abou* 
idltt"^ ,  fondée  par  st%  f^tn%  ^  \\  m\  «léia  lorti  un 
«rand  nombru  de  diiruipiïa*  pour  le*  arméci 
du  vic«-roi,  qu'il  s'y  faîl  «lea  coun  de  loiilw  f*- 
péce«i,  et  qu'une  écote  de  «ag^iflfiniliiMi  dans  Ia- 
<|iii'lii>  s^nf  iï(îmts<*5  4fs  n^^^iR»'^  et  de»  Abyssi- 
m(Min«'.s«'tnu(MTolt'(l»'i)l«arina(ip>  sont  annoxiS's. 
M.  Clôt  a  «'paiement  ((HislitiiC  un  conseil  df  santt; 
I»our  l'arincc  «le  t»'rio  et  do  iiuT,  ù  riniitation  (!«• 
(('  (jiii  exist»'  Qn  1  ranrc.  Dans  ces  fonction'N  si 
iioiiihrt^uscs  et  si  varices,  M.  ("lot  a  déployé  tant 
d'acli\ité,  (l«^  (al»'nt  et  deiourage,  surtout  lor> 
dr  rr|Md.'iiiie  du  elioléra,  (jue  MéhÉ|net-Aii  , 
au(|uel  un  tel  lioiniue  ne  |K)uvait  mmiquer  de 
plaire,  lui  conféra  le  tire  de  bcy^  sans  exiger  de 
lui  un  changement  de  religion.  Kn  1832  M.  Clot- 
15ey  vint  faire  un  vo\age  en  l'ranco,  amenant 
avec  lui  douze  des  élèves  les  [dus  distingués  de 
ré(-ole  d'Al)0U7.abel,  pour  leur  faire  compléter 

p.  rv,  une  croix  nn»(^r  et  .icc/istor  dri  Irtlre-.  ma.  cAvri- 
I  ().>:«(> ,  et  un  profil  droit  .  «1  .mlrrs  tiennent  pciit-^lr^ 
().•  Vcr.liin  :  on  y  volt  le  nom  roval  CHLoTARiTg,  une 
i  I  niv  ti'-.iiin)Oe  ,  II-  ii;(/t  viKFDivcv,  cl  une  tôle  de  proûl. 
il  rsl  .,s^(•/.  aifli.-il.'  .!-•  .Irt.Tii.m.T  qil»'!  f\t  Celui  «les 
t' '.<  <  lut.ilre  au(|n''l  n  ;-p  irti"iiii'*nt  toute*  ers  pléee^  ; 
.  •■  (J  11!  V  a  (ie  cert  «In,  i  '«  st  que  ces  jiriore*  ont  tous  IroU 

I  (Il  h  itlrc  iiiijun.nr  la  [h.-c-  qui  (lortr  pour  lépende  le» 
mots  \  Kl  VRIA  coiiK  V  npp.irtifut  lnronte^t.•^blemrn  t 
ni  pr<riiirr.  qui  .1  <>('iil  r-iiii  ort-'  une  \  Ttoire  sur  \tt  (ioths. 

(>lle  qui  porte  le  t,om  .le  <  likilc^rle  .ippartlenl  k  Clo- 
f.ilrc  III  et  a  ^on  fn^rc  (Jiii.îerlr.  roi  de  Neutlrle.  (Juatil 
.iij\  nulre.n  pièces,  on  ne  peut  les  attribuer  avec  eerti 
tude  â  un  de  ces  prltice*  piiitAt  qu'aux  autre»  ;  cependant. 

II  vsi  i>robjt)le  qu*»'lleH  ne  "onl  pa«  de  <  lotalre  I*',  parée 
que  (  enl  »<ulenient  .1  la  fin  du  répne  de  ce  priocc  que 
l'on  commença  à  rempLic-  r  en  France  le  nom  de  Tein 
prreur  p.ir  celui  du  roi,  et  que  l'usage  contr.ilre  sub  JnIt 
nuMue  encore  inu<  piusieur»  de  ses  suceessmrs 
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leurs  .études  médicales,  et  prendre  le  titre  de 
docteur  de  la  Faculté  de  Paris.  Il  letonnia  en 
Egypte,  qu*il  a  quittée  de  nouveau  pour  Tenir 
finir  ses  jours  en  France.  On  a  en  outre  de  lni>: 
Aperçu  général  sur  VÉgypte^  1840,  2  ▼.  in-8*; 
—  delà  Peste  observée  en  Éyjfpte;  1840, 1  fol. 
in-8». 

ComwenatUMU-LixicoÎL 

*  CLOrBEIlIS  ou  CLOTTBE1IJ8  (iijMUlase), 

capudn  et  théologien  allemand  »  Tirait  en  1888. 
Il  entra  dans  Tordre  des  frères  Mineurs  de  Saint- 
François,  comme  prédicateur.  Il  y  de?int  maître 
des  novices ,  gardien  et  définiteur  de  la  profTinee 
romaine.  On  a  de  lui  :  Thymiama  devoUmiis; 
Cologne,  1674;  -^deSaerisriMussèeimdmm 
morem  sanctm  roma$m  Beeleeims  Cologpie  » 
1688. 

Jeande-Salnt-AototM,  BWMktea  «min.  JNmeltê, 
I,  60.  -  Dopin,  'TïtbU  ée$  «irtenrj  «ecMftatflfiMi 
(  dlx-sepUèmeaiècle).  -  Richard  et  Olraod,  BMiOtkèqm 
saertê. 

GLOTiLDB  (Sainte),  fille  de  ChOpéiic,  roi 
d*one  partie  de  la  Bourgogne.  Elle  naquit  vers 
Fan  475,  et  mourut  à  Tours,  le  3  juin  de  Tannée 
545.  Encore  au  berceau,  die  vit  massacrer  par 
la  main  fratricide  de  Gondcbaud»  son  père,  sa 
mère  et  ses  deux  frères.  Sa  souralnée  Ghrona, 
condamnée  d'abord  è  Texil,  prit  fhabit  rdigieux, 
et  se  consacra  au  service  du  Selgueur.  Quant  à 
Clotilde,  elle  parvint  par  sa  beauté,  sa  douceur 
et  son  extrême  jeunesse,  à  toudier  le  cœur  dn 
meurtrier  de  sa  famille,  qui  épargpa  ses  jours,  et 
la  fit  même  élever  dans  son  p^hds.  Le  père  de 
ClotUde  était  arien;  mais  sa  mère^catholiqne  fer- 
vente et  éclairée,  avait  déposé  dans  son  cœur  les 
germes  de  la  foi  orthodoxe.  Aussi  la  Jeune  prin- 
cesse, quoique  vivant  au  milieu  d*nne  cour  héré- 
tique, sut-elle  opposer  aux  séductions  deFerreur 
une  volonté  inébranlable,  devant  laqudle  vinrent 
édiouer  jusqu'aux  sollidtations  du  terrible  Gon- 
dcbaud.  A  cette  époque  le  jeune  roi  des  Fkvnks, 
Clovis,  envoyait  fréquemment  des  message»  en 
Bourgogne.  Il  connut  par  eux  Texistence  de  la  fifle 
de  Chllpéric,  et  ayant  entendu  louer  sa  beauté  et 
ses  vertus,  il  la  demanda  en  mariage.  Gondeband, 
n^osant  refuser,  remit  Clotilde  entre  les  mahM 
des  envoyés  du  roi  franc,  ven  lequd  eDe  se 
laissa  conduire,  guidée  par  un  pressentiment 
mystérieux.  Clovis,  de  son  c6té,  fut  transporté  de 
joie  à  la  vue  delà  jeune  princesse,  et  0  l'épousa  (1) 
(493).  L'année  suivante  Govis  ent  un  fils,  que  la . 
reine  Clotilde,  par  ses  instantes  supplioaàons,  ! 
obtint  de  faire  baptiser  selon  les  rites  et  les 
prescriptions  de  l'Église.  L'enfimt  Ait  nommé  In- 
gomer  ;  mais  Clotilde  eut  la  douleur  de  le  peràre, 
couvert  encore  des  vêtements  blancs  dont  die  ' 
l'avait  paré  pour  cdte  auguste  cérémome.  Vi- 
vement ému  de  cet  événement,  Clovis  adressa 
d'amers  reproches  à  la  rdne.  «  Les  dieux  me 
a  punissent  de  ma  ûdUesse,  disait-fl;  et  c'est 
«  parce  que  vous  ava  baptisé  notre  oifent  an 

(1}  Gregor.  Tor .  Hist.  Franc^  Vk,  II,  cip.  28. 


«  ivom  de  votry  D|i?[i  qtK!  noudi  l*afOni  pç9-4u,~ 

«t  Que  le  nom  du  Si!Î^«mr  >olt  béai!  ri 

■  Clotîtde,  car  iJ  vC^  pas  jugié  ioffigniê  ^ 

•I  t«r  parmi  £«^  élui  un  ^ant  à  qui  son  toratii 

•  èervante  a  donné  li*  )oor.  *  L€  mi  bâHafi 

écDUtiH  avec  adroiratioa  c«  tangage  m^»lérMm 

pour  M  ^  car  il  œ  fK»y\  ait  cumprtnilre 

Ici  pleura  d'une  mère  se  changesitenl ,  iiinafto» 

JJuence  d'une  crojancâ  religieuse» ai  ti 

et  en  parole»  d^anioar.  La  reine  mil 

monde  \m  eecond  enfant,  qm  reçot  le  Doa  dl 

Ctodomir,  d  Qbtmtf  eoiDmefioa  frère,  ti  dftea  41 

baptême.  Mais  Dieu  réâerrait  encore  uns  épï^euvv^ 

A  iîâ  servante  t  à  peine  reau  nainle  eut-cik 

ché  le  frout  du  fiuuTedu-ne  quH  fut,  lui  mivà^ 

atteini  d'uae  uiâloilie  viol^t^.  Le  roi  âi 

une  grande  i^lère,  Maia  Clotilde  m  di 

pa»  de  la  divine  mtséHcsorde  i  elli^  pria  avafftfk*^ 

veur,  et  sort  enfant  fut  riippf*Jé  à  Mi  t|t  (|). 

L'épouse  de  Clovis  éjiLit  «ouU'nut 
épreuves  et  dan&  Li  ll^tte  quVUc  iv^ 
prise  par  le£  oooseLN  ^  les  prièr«Ni  4e  riiiifrf 
fie  Kdms  a&iitt  ReinL  •»  C'<^UÙt»  dit  titéïplin  ' 
«  Tours  p  un  prèbl  \àtki  de  ndcnes  cl  éNki^ 
n  quence^et  qui  égalait  en  àaintel^  tôA  fnotal 
•*  3(»Atrea  du  christianisme  ^^j.  »  U  jtjtpiil  m^ 
Ycnt  ses  efforts  à  c«ux  de  Clotilde  pont  Inrta" 
k  OïTUr  du  roi  barbare,  et  tmiTent  ta 
eut  la  joie   de  remarquer  TattjeiitJÂn 
épouii  prêtait  âu\  vértlé»  que  le  pï^aC 
a'vee  €C:ti«  éloquence  simple  et 
les  humbles  de  conir  ont  s^ut»  le  setrK,  Cm  pal 
ft^nce  mystérieuse  attirait  cli^ifui*  Junr  CMl 
vers  une  religion  doftt  la  m^jeâ^té  «t  ta 
se  réTélaienl  à  ses  yiux  mm  let  Inoti  d« 
et  de  Clotilde.  Mi^s  f>âixr  que  eet  «s^vît 
et  supiTt^e  renoQçât  I  la  foi  iifoUtf*4tiinféH% 
fl  fallait  de»  si^eâ  plus  édatanti  «I  pair  ma 
dire  matériels  de  Iâ  Tniitr  puîiinnci»  Ju  oïn^S 
cbrétiejis.  11  ^'étaît  engafé  {km)  otml rv  tn  Al^ 
manâ,  un  des  peuples  Ica  pluâ  puisianU  et  h 
Germanie»  dans  une  gtt£ft%  4or»t  Us  lustlài- 
tonens  ne  précisent  ni  la  caysr  ni  idifl»  Itt  dl^ 
euastances.  Sdon  queJi|ii«6-uus,  H  luatcteÉM 
secours  d'un  de  «es  pareDla.  filjpbtiX  ni  èm 
Bipuaires,  qui  avait  vu  «cm  li^floiffis  mv^fm 
^3  barbare».  Les  deuic  arméei  se  rt^mfeènrf^ 
i  Tolbiac  »  aujourd'hui  £ul(âcli«  dans  ledn^ili 
ClèveSr  à  quatre  lieues  fie  Cologne.  llt|Bit# 
d'autres,  on  combattait  avec  le  plos  grawl  sôêêt^ 
nement;  mâts  li^  Francs»  inféiîftira  en  uaoAM, 
étaient  sur  le  point  de  siiccsomlkerg  1or»qM  ClMl^ 
déseÂpéTiint  k  la  fois  die  tea  dleoi  et  étwmé^ 
lève  au  ciel  se^  maint  anppifaaiaay  «t  é*^i^ 
qui  domine  le  bruit  du  oombal  i  «  Dkw  é»0^ 
«  Ulde  f  s%3crie-t'Uf  aci^nleHnïOi  li  vfeMv^  il^ 
*  renonce  à  ces  dieux  qtun« 
«  prierai  J*imploreaT«  ft«vê«irlon 
«  rieui,  et  ai  j'éprouve  les«fleli»dec0tte^ 
ft  que  ton  peuple  t'aUribue,  |e  emiM  en  Mi  iU^ 

U)  Grcfl,  TurM  1t,  m 
{S)Grcf,Tiif,  lIplL 
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«  me  ferai  baptiser  en  ton  nom  1  »  Le  Dieo  des 
années  entendit  cette  prière.  Soudain  les  Ale- 
mnns  tooment  le  dos,  prennent  la  fuite,  et  Clo- 
▼is,  maître  do  champ  de  bataille,  couronne  sa 
▼ittoire  eu  accordant  la  TÎe  à  ses  ennemis  irain- 
COS.  Peu  de  temps  après ,  le  jour  de  Noël  de 
Tannée  496,  CloTis  et  trois  mille  soldats  de 
Tannée  des  Francs  reeeraient  le  baptême  des 
mains  de  saint  Rémi,  dans  la  cathédrale  de 
Reims  (1). 

Après  la  mort  de  Clovis  (511),  h  jeune  reine 
T^nit  ses  trois  fils  :  Clodoroir,  Childebert  et 
Clotaire,  pour  les  exciter  à  continuer  la  guerre 
de  Bourgogne  entreprise  par  son  époux  contre 
Tassassin  de  sa  famille.  «  Mes  enfants,  leur  dit- 
«  elle,  que  je  n'aie  point  à  me  repentir  de  tous 
«  aToir  éleTés  avec  tendresse  :  partagez  le  res- 
«  sentiment  de  mon  injure,  et  mettez  tout  votre 
«  zèle  à  venger  la  mort  de  mon  père  et  de  ma 
•  mère  (2).  »  On  connaît  les  résultats  de  cette 
eotreprise.  Sigismond  et  Godomar,  fils  de  Gon- 
debaod  ,1furent  vaincus.  Godomar  prit  la  fuite, 
et  Sigismond ,  prisonnier  de  Clodomic,  fut  en 
lenné  dans  la  cité  d'Orléans,  d*où  H  ne  sortit  que 
pour  être  précipité  avec  sa  femme  et  ses  fils 
dans  un  puits  du  village  de  Coulmiers.  Clodomir 
nioorut  bientôt  après,  dans  une  seconde  bataille 
contre  les  Burgondes.  Il  laissa  trois  fils  :  Théo- 
debald,  Gontaire  et  Clodoald,  qui  furent  recueillis 
par  leur  aïeule.  Celle-ci  s'était  retirée  à  Tours, 
près  du  tombeau  de  saint  Martin.  Elle  y  vivait 
dans  la  pratique  <1e  tontes  les  vertus  et  dans  les 
phis  rigoureuses  macérations;  mais  elle  était, 
n^<u>rv«V  pour  <lo  plu>;  rniellos  (épreuves.  Voyant 
.}!)»•  vj  II. «If  .i\.iit  pnrtr  tout.-  son  alfiTtioM  sur 
lrxir.M>  liK  .Ir  Clo^oniir,  l'Iiii^rUort  cil  ( onc.ut 
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p rèjt  de  Parùi ,  jl  ftm>en tium  (!4ag«Kit*ftur*U- R U 
vtèn»),  aujoardtmi  Siint-CJiwd.  {0 

Clotîldi!'  avait  dttnsi  iinç  HHc,  du  m^e  nnm 
qu'elle»  mariée  en  EA^ini^nf  au  rul  de«  Gothi^, 
Amalanc.  Moins  nfuricu^^  que  m  tnère,  elle 
n'avait  pu  cmiTertir  à  U  fnï  otthoUque  un  <^pi)iix 
arien.  Celui-ci  lui  infli);!»!!  d'imligriËs  traite- 
m^nti^;  mais  le  châtiment  m?  mè  fit  \uii  atten- 
dis ;  le  ftii  des  Goilm  fUt  ty^  iUm  uo  combat. 
D^à  Cblilde  peoîuiit  ati  ttonhcyr  d^  pifiuupr  i^ur 
ion  sdn  ia  ftlle  bien  aim^^  lîbre  d^^tormaiRi 
quand  on  ^Bl  lui  appreiidr»?  iiu'au  tîeti  d*iine  ré- 
f4^tîon^  il  r&llait  lui  préparer  on  c^rr^ucll  r  ta 
Imup.  reine  ét.tit  morte  à  qneFqoc<i  }U^t%  dtî  la 
vjiîc  où  ratlenflail  sa  mère.  Tant  de  tritmlationn 
n'abattirent  pas  te  coura^i?  de  la  veuro  de  Clo- 
via  *  l^ûdversité  la  trouva  fi^rti*»  et  il  n'y  e«t  dé- 
iormaift  rien  que  d'admirable  dan»  wi  fie.  On 
ta  vit  eonstammeol,  dît  Gréj^oire  de  Tours,  ré- 
pandre des  aumdûes,  consacrer  le«  ntilbl  à  la 
prière  et  donner  Texemiile  de  la  diaitcldS  «t  do 
toutes  les  vertui. 

La  rdne  Clotiïde,  dît  enûof«  le  même  hîilo* 
rit!îij  pliîinc  de  jours  e*  riche  de  bonnes  (ruvrr*,, 
mnurtit  dans  la  vil  te  de  Toufs^  ati  famjur  dé  !>- 
vé*îue  Injurioaus  (t).  Sa  mort,  a«lon  Ica  bi5l*> 
nem  les  plus  tec^liit  f»f  lien  le  â  juin  bï:^. 
Quelqueft-ona  ré|aip«il  }o»^|«Vn  ^9;  d'iulrt*?^ 
ta  reportent  ^  t'an  540.  Ses  filu  anvunpapÉKint 
son  «>uf  01  jusqu'à  Paris ,  où  Hte  ftît  eatar^Cf 
au  milieu  êes  ctianta  de  tncrrnplie  et  dii  canti* 
qrîfs  d'adînns  de  ^rhcfA  (\nm  Tégliso  de  Saint* 
Pierre  et  Saint-Paol.  On  déposa  son  corps, 
ain^i  qu'elle  rn  avait  n)anifest(^  le  d(^sir,  nu 
f»ird  de  la  rliAsso  de  sainte  Geneviève.  Sa 
toinl>e«levint  bientôt  l'objet  d'un  culte  fervent,  et 
le  pape  Pelas::ix.'n,  qui  fut  élevt^  au  ponlilJui^. 
p;ii  d'aiinf'M",  après  la  nnnit  d^  Clotilde,  ne  tarda 
pas  a  l'inscrire  au  martyrolo;;e  des  saints  (3).  Se> 
reli(pies  furent  alors  plac^^es  dan»  une  châsse 
de  venneil,  d'un  beau  travail,  pour  être  exposer  s 
."i  la  vénération  des  fidiMes.  IMusieurs  églises  ré- 
clamèrent des  parcelles  de  ses  précieuses  drt- 
|>onilks.  ï/»'^li>e  de  Soissons  obtint  une  partie 
ornisjdérable  du  chef  de  la  sainte,  que  les  moines 
de  Vallery,  prieuré  situé  près  de  Viviers  en 
Valois,  montraient  enc-ore  dans  le  dernier 
siècle,  accompa^^né  d'un  titre  de  1984.  Lc«  cha- 
noines d'Andely,  petite  ville  (hi  Vexin  iiormand, 
voulant  ranimer  la  ferveur  publique  |)our  I»- 
(Milte  <\o  la  première  fondatrwe  de  leur  é;;|isr, 
•  détinrent  eu  1  <'),)«■>,  d.'  raltb*'  et  <les  chanoines 
reL'iiluTs  de  Sainte-Ornoviève  ,  une  oMc  de  ses 
rili<ju»'s,  qui  leur  fut  remise  av«H:  une  grande  s..- 
I.iinit»'. 

La  fête  de  sainte  Clotilde  a  été  célébrée  réf^n- 
lierement  le  .1  juin  de  (  baque  annc»',  et  ses  ^e^t<'s 
ont  (te  conserves  avec  un  ^o\n  n  li^;K'u\  jusqii  .\ 
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la  RéToIntioii,  dans  régM  <le  SiiiitMScMVièf«, 
A  cette  époque»  ils  fiireiit  mnaMUbà  à  ki  nge 
des  persécateon  par  le  P.  Claude  Bouaaelely 
dender  abbé  de  Samte-Gene? iè?e.  Hais  la  crainte 
d'une  proûmation  inspira  à  ce  reUgkux  la  mal» 
benreuse  pensée  de  eonsomer  par  le  fiea  son  int- 
deox  dépdt  Ces  cendres  sacréeaonlélé  cédées» 
en  18t4y  par  M.  Frémin,  ancien  gencnréûdn,  à  la 
petite  église  puroissiale  deSainf-Len»  où  eOes  se 
troorent  encore  aojoardlini. 

Sainte  Clotikle  a  doté  la  France  d'un  srand 
nombre  d'abbayes  et  de  pinsiem  églises  qoi  sont 
demeurées  célèbres.  Ce  ftit  à  sa  priera  qoeClo- 
vis  éleva,  sur  la  coHiDe  qui  dominait  an  snd-est 
le  yieox  Paris»  cette  basilique  doni  les  vidasl- 
tudes  ont  été  si  célèbres,  et  qui  a  porté  tour  à 
tour  les  noms  de  Saint-Pierre  et  de  Sainl-Paiili 
des  SaîDts-Apûtres  et  de  Sainte-Genefièfe  Ge 
fut  eUe  aussi  qui  it  béitir  Saint-Piem  do 
Tours,  Saint*Germain  d'Auxerre  et  l'église* des 
Anddys. 

L'art^Oiiétten,  qui  dut  tant  à  sainte  CloCiMe, 
lui  élève  en  ce  moment  une  é^ise  ramarqnable 
non  loin  de  cdie  montagne  de  Sainfe-Gcnevièfe 
où  ses  restes  reposèrent  pendant  tant  d'années. 
Cet  édifice  est  conçu  dans  le  style  ogival  le  plue 
pur,  et  rien  n'a  été  épargné  pour  en  CiirainiadaB 
merveilles  de  l'art  au  dix-neuvième  siède. 
GioaGis  CAnonnAL. 


(teToort.  -  LetBotltiKlMet.-irtlil,r«it 
det  fatate.  ^  Jaeqoei  Detouy,  ^iê  4ê  Mtet«  CletUdêf 
Rooen,  1618.  io-it.  —  Modeste  de  Saint-Alniable,  ta  Af*- 
narekU  «alnté/Oeroioot,  I8t0,  Ui-fél.  -  Dom  Miferttloo, 
jtnnalêi  ord,  Saneti  BmêdietL  -  M««  de  BeMevIUt, 
ru  éê  êohUê  OotiUêi  Parte,  ISM,  fl  voL  to-lt. 

*CLOTiLDB,  fille  de  devis  et  fomme  d'Ama- 
laric,  roi  des  YisigfDtbs,  morte  en  531.  Dès  le 
commencement  de  son  règne,  Amalaric  oondiit 
un  traité  de  paix  arec  les  rois  des  Francs,  ses 
voisins,  et  demanda  en  mariage  leur  smnr  do- 
tikle,  qui  fut  conduite  à  Narbonne,  avee  nne  dot 
somptueuse.  Mais  Clotilde  était  attachée  à  lafei 
catholique,  et  Amalaric  k  l'arianisme;  cette  dil^ 
férence  de  religion  daruisit  toute  intelligence 
entre  les  denx  époux.  Amalaric  voulut  convertir 
sa  femme,  et  selon  Grégoire  de  Tonn  fl  eut  re- 
cours pour  cela  aux  outrages  et  aax  Bsmvals 
traitemento.  Clotilde,  en  se  rendant  à  l'église  ca- 
tholique, fut  insultée  et  couverte  de  boue  par  le 
peuple;  die  reçut  ensuite  de  son  mari  un  oonp 
qui  fit  couler  son  sang;  effe  recueillit  ee  sang  SOT 
son  voile,  qu'dlfrenvoyn  à  ses  frères.  Chflddiert, 
un  d*eux,  envahit  anssftét  le  royaume  des  Yisi- 
goths,  le  ravagea,  et  retourna  à  Paris,  emmenant 
avec  loi  sa  soeur  et  les  riches  dépouilles  des  pa- 
lais et  des  églises  de  Narbonne.  Clotttde  mourut 
en  chemin. 

Grégoire  d«  Toori,  £Nit,  Ub.  m.  *  aioMiiei,  «M.  «et 
Français,  L  I. 

CLOTILDE,  reine  de  Sardaigne.  Vojf.  HAnin- 
CumLDE. 

CLOTILDE  DE  TALL09I-CHALT8.  Voy.  Sca- 
TILLE. 


*  ciAÈ-niMatthm  J,  luliiicr  t|r«ùllm»  n*  i 

1040.  Il  apprtt  Aon  éTnit   mm  la  dliœtka 
Jacques  Bteiner^  et  ^prH  «a  mcirt  ékvi  nne 
nufaotarc  d'inâtruintntA  cfotil  1^  formci  not^ 
îées  de  c«1Jês  de  St^incr^  roats  donl  U  qiMÀH 
aunesl  moins  argi^atiiii,^.  L«jiiih  de  ChiU^ 
et  Séba&tieDr  ont  Mim    fabriqué  di» 
maïs  lears  pnïduiy  sont  inr^^mur»  A  rsnii 
leur  père.  Par  une  frauJc  bJâtiîalile^  iU  ont 
quêté  âa  nam  de  StÊtatir  ua  grand  nouibft 
leurs  jnst^lflnt^ntâ. 

CLOTX.  Vo^.  Kmm. 

*CLliril  ou  CLOtl04LD  (S^IUlt),  tuifft  i 

gmi  {depuÎH  SaJ al- Clouai  l«  vi!jr«  ^m.  Û  ëÉà 
plus  jeune  dei  âU  de  CV*iiomtr,  et  fui  iauié  «it 
fureur  de  set)  onclêi^  par  Ht iteri  tUfetioii  ém 
mt^  ïtsm&.  Exd^txjié  dom  un  nranaill 
grand  it  dans  la  ^oUludti  «t  la  in^inU^  kh  ,  ^ 
&ilougu(îcttevelunL\«t,  afirèimvAif  f  i 

voyages  el  embrassé  lu  \io  cU^rtcali* ,  m 

moim&tèr«  danf  1^  village*  àt  Ncng^t  >  «tr-lt^i»" 
vière^  deptm  ooEnint^  ftatat^Cl^Hid  «n  tlwnoivu  4i 
c«  saint,  q\à  y  iruitirut  ti  dant  U  cetfp»  «  ét#  bi^ 
tempâ  £f}Q«ervé  dans  l'é|$|ii«  ci^Il^Kiali.  H  i 
Uiomté  \s  7  scpUmlirr* 

ûr«r&tre  «e  l^'^jr^,  fliftf^ria^  \\b   m,  «a.  14 

-  ri*  di  liiÉfif;  Cioiké^  Firu.  i«m.  -  HafMlt  ^^. 
àtefionnttirif  univerui.   -  Jiiciiari  ^  Qvwaâ  «  fMHP 

*  CLOtîD,    Ct^tirLFHË  ^1 

(Saitit),  é^èqae  de  MêU»  né  m  «7, 
ËHe.  Il  était  fils  de  saint  hmml  rt  de  la 
roise  Dodc.  Q  fut  éluté  à  U  enu?  doi  iiÉI  i^Ài» 
trasie.  11  se  mana  S  Alinabaii^  H  on 
sieum  enfants ,  entre  nutira  Us  4iie  1 
Meti.Saint  ClnudétiiitminJatrtîd'ÉtJil  dTj 
lor^qu'en  6ii6,  Aârnt  (kidoii,  éviêqve  âê 
étant  (iiurt,  le  peuple  élut  taJnt  Clnui  fom 
Ruct^së^uf.  U  iiîart}mlogi?  de  «iMi 
ce  préîat  mhjs  le  nom  de  bijiIbI 
S  juin. 

CLOCRT,  dit  Janêi.  F(Df  «  Jamct. 

cLovEn.  roy.  Cmmm. 

cLovto  {mnGiutiQ)^  lidntre  4e  réali^^ 
Mantouep  né  en  Cfoatie,  m  t4$A,  inort  «a  1^ 
n  Était  châuoiue  régulier  de  Tordre  im 
linÉ ,  fUgellantâ;  mais  nue  dispensa  i^  plfi 
piinnlt  di;  rmtrer  dan£  le  fMiode,  n  ^'ûUàt  "  ' 
adonuÉ  à  la  grande  pdiituft^^tauji  la  dira 
Jutes  Rûiiiaj  D  ;  nuus  U  ralviïMiootia,  piaf  pKnnnrf 
même  de  AtM  maflre,  qui  atait  %a  iiiiKMiiMuni 
di^pf^lUuns  pûiir  U  mùniluiie,  ait  daa»  lifiid 
fût  difigÉ  à  Vérone  pàt  «IfOÏem^  dm*  iêàgt  O»^ 
TU  eff£  r^ardé  c^oD^mt  le  plut  habOie  |iinlBlo 
e«  genre  qa>it  produit  riLÛie.  On  f  min  ni  P^ 
ci4?JU£.cineDt  à  la  biblfcaOïAqiie  dli  Tntfetti  nnelir 
dr  FîMéric,  duc  (tilr^M^  mritâvk  ét^%P^ 
V«^ll«U!H^  inituaiurc».  E.  Il  -  ^ 
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BâMUmecl,  PMitéê.  -  Uul.  /«forta  fMteriM.  -  Or- 
iMidl,  JUêeêdario  -  talery.  rogaçtt  m  JUMê, 

CLOTI8  oa  BLODW16,  en  latin  de  Grégoire 
de  Tours  Clodoveus,  roi  de  France,  né  en  466, 
mort  en  511 ,  fils  de  Childéric,  devint ,  par  la 
mort  de  non  père,  en  481,  chef  de  la  peuplade 
franque  établie  à  Ttiumay.  D'autres  cbefe  Trancs 
étaient  déjii  établis  à  Colof^e,  à  Saint-Oroer,  à 
Cambray  et  au  Mans.  CIotis  attaqua  d'abord  les 
plus  faiMes  de  ses  Toisins,  les  Gallo-Romains. 
Avec  le  secours  de  Ragnacaire,  cliefdes  Francs 
de  Cambray ,  il  attaqua  Syagrtus,  et  le  vainquit 
près  de  Soissons.  Syagrius ,  réfugié  près  d'Àla- 
rir  II,  roi  des  Visigotbs,  fut  réclamé: par  Clovis, 
qui  le  fit  tuer.  Cloris  se  trouva  alors  asseï  ptti§> 
sant  pour  obtenir  la  main  deClotilde,  filleil'un 
prince  des  Burgondes  ou  Bourguignons.  Les 
chroniqueurs  des  âges  suivants,  qui  ont  con* 
pris  toute  l'importance  de  cette  union,  en  ont 
singulièrement  embelli  toutes  les  drconstancea. 
Grégoire  de  Tours  se  contente  de  dire  que  Clovis, 
envoyant  souvent  des  députés  en  Bourgogne , 
ceux-ci  virent  la  jeune  Clotilde.  Témoins  de  sa 
beauté  et  de  sa  sagesse,  et  ayant  appris  qu'elle 
était  du  sang  royal,  ils  dirent  ces  choses  à  Clovis. 
Celui-ci  envoya  aussitôt  des  députés  à  Gonde- 
baud  pour  la  lui  demander  en  mariage.  Gonde- 
baud ,  craignant  de  la  refuser,  la  remit  entre  les 
mains  des  députés,  qui,  recevant  la  jeune  fille, 
•e  hâtèrent  de  la  mener  au  roi.  Clovis,  trans- 
porté de  joie  à  sa  vue,  en  fit  sa  femme.  Mais 
Tabrévinteur  et  le  continuateur  de  Grt'goire  de 
Tours ,  Fredegairc ,  en  dit  bien  davantage.  «  Le 
r.aulois  Anr»'li*»n.  d/'nni'^»^  en  men<îinnt,  portnnt 
;;!    -•'.    !■  >  !in.'  1  .-.n  .■  .o\  l".ut  'luii  \ù\^^u.  .st 
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.""".•■    '  !  1  |.'«i  tr  .1.'  Il  \  i!l.'     (  ,fii.  \ .'   .  V  trouva 
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r,  :.   •     .     .   .      ^      •        !-!    .    ~l     <    .-t    11    \..|..!|!r   ,:.'    1)1, -II, 
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^  P;. •.-..;  •..  \  ..;,.  -  -:,  l'iii MU  Ciolil-lo  r.wr.'pt,', 
♦  (  i!-|.-  ."  u:  i.  i..|-  '.  luit  -;.'•  ...11  \  !<,::••  :  .'11. -.lit 
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^  CLOVIS  »tO 

^  C.aadebiiid,  qui  n'ose  rdiueT  Clotild«,  L«i  im- 
bzi<umdiOfi  préi£iiteiit  un  êoh  t* f  un  difolt^,  adi>o 
l'uftaiçe ,  iaDcnâ  CkiiUJe  au  iiou»  ih  Ch^it ,  vi 
lVMiRièo«it  ditti  ut^  baattfrtiâ^  Clotilde  trouve 
q^'ou  ne  Ti  pt»  umt  tik%  die  craint  d'être 
|KJur«uiYie  par  âîidlui ,  «on  cauioiûl,  qtii  |ïettt 
Ure  chjuiger  Gûcultbaud  d«  ràioliHioi.  Ule 
wtiiie  auT  un  dieralp  et  la  troupe  ft^aocbll  les 
fujiiii^^  44t  )ec  viUiei^  <  Aridius^  sur  ce»  tatra- 
hitf^^  étant  ravoci  de  Marsvilji!)  à  G^^iAveg  re- 
montre à  Gnodêband  quil  a  éflorgié  ion  ^m 
<  lirlpériÊ,  père  de  0olahle  ;  qu  li  a  bit  «ttltiber 
une  piètre  au  cou  dt^  la  in^re  de  n  ixièo«,  tt  l'a 
précipitée  dans  un  puits;  qu'il  i  Àiit  jâter  dàuM 
k*  rtiéine  pullA  l£s  tèUai  d«*  d*^ui  fr*!n*  dt  Clo- 
XlUït  I  que  CiutilfJe  a«  iu£Uiqt)iïr«  p^  d  accourir 
m  ven|||iC|  aenuodétf  de  toute  la  pcuataûce  dt» 
1  ranei,  GoadibtUfi ,  elîmyé ,  «avnla  à  In  pour- 
Huite  de  Oaiikle;  mais  celles,  prifo|4fit  ce 
qui  d Levait  arriver,  avait  orJonnr^  d'Incendier  et 
th  rAvager  d^uié  îieuc»  de  i^ayn  derrière  tUc, 
ciutilâkif  sauiiie ,  s^^^ha  :  h  !«  te  rttdi  piee, 
**  Uhû  lout'|iuiii«ant^  de  voir  lé  ùowmtiÊÊÊùmi 
'^  de  la  f  isngowoe  que  je  devais  à  loi*  ptroil*  et 
"  ^fneiÙèf«a}  »      I 

^  Vérïlableamctttribartnria,  nui  Dcxclin^t 
pai  la  mamiitede  dii  mceiirs  cbrétitrmi^,  mé- 
\écf>  dans  CîatiUle  f"T  iMialimi  dro  »i  iiitiTri  sau^ 

Vftgiî(l),  • 

Cluviii  avait  éirndu  *a  domination  jusqu'à  k 
Loirt!.  Les  AJtïrnân«,à  cette  aouvelle,  linrcoit 
inmr  prendre  leur  parUdu  butin.  Clûvls  n'enleo- 
dalt  prriÀt  partagier.  Il  se  rt^ouma  eoutr«  cut^ 

il  tri,  TTori^nt'  '  *i  T.-''*^!^",  'i  i-rn^'r-  !Hipr  r*5"  Tn- 
loiZTic.  [,a  bataille  fut san;;l.inte,  imU^ise;  Clovis 
(l«s<'s|M'ra  iiH^ine  un  inomenl  «lu  succès.  Depuis 
lon;:ti'in|is  C'IotiMe,  sa  iVinine,  s'efforçait  de  le 
ron\t  rtir  au  c alholicisine.  Klle  avait  même  ob- 
tenu «le  faire  baptiser  ses  deux  enfants  ;  mais 
('lo\i>  roistait  |M)ur  lui-iuèrue.  Il  avait  |)eine  à 
compreriilre  un  Dieu  mort  .sur  la  croix;  il  lui 
st'MiMait  <{u'ii  n'était  |><'is  d'assez  noble  origine. 
"  Votre  Dm'u  ,  dis«iit-il ,  ne  |H'utrieJi,  et,  qui 
"  plus  est,iln'rsl  pas  nit^nie  de  la  race  dei» dieux.- 
Dcu.s  vrstcr  minl  posse  manijestatur,  et , 
(jUdd  mnfjis  fsf ,  HCC  de  dcnrum  génère  esse 
prohdfur.  ..  (\'|)en(iaut,  dans  le  péril,  il  se  sou 
\int  «les  ♦'\h«utations  pieuM'.s  de  sa  femme. 
(lo\is  inv(Mj«ia  le  i)i«'ii  «les  chrétiens  pour  !«■ 
tirer  «le  (K'ine ,  et  inetLuit  en  quelque  sorte 
son  Impti'ine  en  enjeu,  i»roiiiit  sa  CHiversion 
[N»ur  la  \i(l«.ir.'.  La  loi  tune  a  1  uistant  changea 
l.e^  Meiiuins  lurent  \ain«us,  et  Clovis  tint  pa- 
r.M.-;  il  s«-  hi  l..i|itiser.  La  iiioilie  .I»'  s«'s  harhari's, 
au  n.uiiNre  .l.-  trois  luille,  sui\ireut  s«»n  exeiii- 
[.!.•.    .1   (  li.ui-ei.iit  O.lui   jMnir  le   Christ,  san^ 

e.i|ii|.|rn.|ie  s.iMs  <i..ute  le  liiSstere  «I»'  1.1  C<Te 
m. 'lue  iiui  l.'s  initiait  .i  I  l4:lise.  Cette  c^)nver- 
si.)u  .!<•>,  l  lam.s  «  lit  ««iH'ml.ujl  «le  .sérieux  et  ini 
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menses  réenlteto.  Pair  im  aingulter  hÊÉuàCh' 
▼is  te  tromra  sed  roi  ortbodcfxe  eotre  tous  les 
princes  omtemporaiiu.  L'hérésie  d'Arias  «fait 
saisi  lea  bertiares  à  leur  eotrée  dans  l'em- 
pire. Las  Vandales,  les  Yisigoths,  les  Booigni- 
gnons  étaient  ariens.  L'empereur  de  Constna- 
tinople  hd-roèroe  persécotait  ceux  qui  croyaient 
à  la  diTiidté  de  Jésus-Christ.  Ahisi  le  dergé  de 
toutes  les  églises  eut  les  yeux  sur  ce  nouveau 
royanme,  consacré  à  sa  naissance  par  un  bap- 
tême orthodoxe.  Le  pape  Anaatase  écrivait  à 
Clovis  :  «  Votre  foi,  c'est  notre  victoire;  »  et 
l'évèque  de  Vienne,  sqjet  des  BonrgnJgnona, 
M  disait  :  «  C'est  nous  qui  triomphons  quand 
tu  combats.  Qumn  puffnatiif  MneifiMif.  »  C'é- 
tait beaucoup  d'avoir  pour  soi  tous  les  évéqnes 
de  la  Gaule.  L'assistance  de  l'É^tse  ne  manqua 
pas  à  Clovis.  Noos  le  verrons  tout  à  llieareDii- 
raculeusement  conduit  à  la  conquête  dn  royanme 
des  Visigoths. 

Clovis,  mettre  des  provinces  centrales,  àlfié 
des  dtés  armoricaines,  vahiqueur  des  AleoMas, 
qui  sur  ses  traces  voulaient  pénétrer  dans  la 
Gaule,  voyait  chaque  Jour  augmenter  son  renom 
et  sa  puissance.  Les  guerriers  des  autres  rois 
francs  venaient  en  Toule  se  ranger  sous  les  dra- 
peaux d'un  chef  si  habile.  Aussi  fht-Q  bientôt  en 
état  d'agrandir  ses  possessions  aux  dépens  des 
Bourgnl^onset  des  Visigoths.  Les  Bourguignons 
forent  attaqués  les  premiers.  Clotilde  popssait 
son  ^ttx  à  cette  guerre  pour  venger  la  mort  de 
son  père,  assasshié  par  Gondebaud.  Lea  évêques 
IVippdaient  secrètement  Pour  les  nttacber  à  son 
parti,  Gondebaud  leur  promit  de  seftAre  catho- 
lique, leur  donna  ses  enihnts  à  élever.  D  n'en 
Alt  pas  moins  attaqué ,  battu  par  Clovis,  qoi  le 
soumit  à  un  tribut  annuel.  Puis  ce  ftit  le  toor 
des  Visigoths. 

«  Alaric,  roi  des  Gotha,  voyant  les  oooqoêlea 
conthraelles  que  foisait  Clovis,  lui  envoya  des 
députés  pour  hii  dire  :  «  Si  mon  ftère  y  consent, 
«  J'ai  dessehi  que  nous  ayons  une  entrevue  sons 
«  les  auspices  de  Dieu.  »  Clovis,  y  consentit,  et 
afla  vers  lui.  S^étant  joints  dans  une  He  de  la 
Lofav,  située  auprès  du  bourg  d'Amboise,  sur  le 
territoire  de  la  cité  de  Toun,  ils  conversèrent, 
mangèrent  et  tinrent  ensemble  ;  après  s'être  pro- 
mis amitié,  ils  se  rethrèrent  en  paix. 

«  Beaucoup  de  gens,  dans  toutes  les  Gaules, 
désh-aient  alors  extrêmement  être  soumis  à  la 
domination  des  Francs.  H  arriva  que  Qutetien, 
evêque  de  Rodez,  bai  pour  ce  sujet,  ftit  chassé 
de  lu  ville.  Ou  lui  disait  :  «  Cest  parce  que  ton 
«  Tœu  est  que  la  domfaiation  des  Francs  s'étende 
«  sur  ce  pays.  »  Peu  de  Jours  après,  une  que- 
relle s'étant  élevée  entre  hii  et  les  citoyens,  les 
Goths  qoi  habitaient  cette  ville  ressentirent  de 
violents  soupçons,  car  ces  citoyens  reprodiaient 
è  Quintien  de  vouloir  les  soumettre  aux  Francs; 
et  ayant  tenu  conseil,  ils  résolurent  de  le  tuer. 
L'homme  de  Dieu,  en  ayant  été  histruit,  se  kfva 
pendant  la  nuit ,  avec  ses  ph»  fidèles  ministeeê, 


et  iortaot  de  te  TlUe  d«  RodÊï ,  ii  m  rvtira  rn 
Auvergne»  où  TévÊque  fiaint  EjaptîWÊàoM  le  nçyi 
avec  bonté  et  tegutla  avec  lui  (I).  » 

^0115  igDorons  qoelteii  initanfiÊi  Airait  Cittii 
à  Clom  par  les  «vêques  du  mitll  ;  mak  un  |iMr 
k  roi  dit  k  ses  Euldïta  ;  <i  Je  aupporte  avec  pmâ 
m  Chagrin  que  cm  arien»  pck&sècSc'at  im«  partir 
»  des  Gaules,  IMarchona ,  avise  ralde  dr  Déni , 
«  el  après  \m  avoir  «aînco^,  r6iiiii«Mîit\  Itt  pi|i 
«  eu  notre  pauvûir.  «  Ce  dif^cotu^  [^ui  à  Iseï 
^/e&  guerriers.  L'anuée  se  uiit  ea  manikai  il  m 
dizi^  Tera  Foitierft.  Là  ^  trouvait  akrs  ajatk^ 
mm  comme  une  partie  de  rarroiée  panait  êm 
le  territoire  de  Tours  ^  par  respect 
BfarltD ,  Ctovû  tlonaa  Tordre  qiie 
prit  dans  £e  pays  autre  clioae  ipie  des  M^Mnit 
de  Teau.  Uti  soldat  de  J 'armée  s'eiant 
foin  d^uQ  pauTue  liomme  ,  dît  i  i  Le  M  on 
«  a-t-U  pas  recommkntU  de  ne  prcmta^seAi 
a  t'berbe  et  rien  autre  chose  ;  eh  bk&]  e*<ildi 
>i  rUerbe.  Noua  u'avaa»  pa^  traacQraaié  m 
n  ordres,  &i  nous  la  prenoii!<i;  «  et  ayante 
TÎoIeiioe  au  pauvre ,  il  lui  arraetia  son  luis  |iir 
force.  Optait  parvlut  au;^  oreiileîi  du  nii.  l|itf 
aitssJtût  frappé  le  soldat  de  ^ou  épée,  D  41*  ;  tOtt 
«  fiera  Tespolr  de  la  ttctoire ,  pi  u<m^  utaïAi 
E  saint  Hartin  P  >  Ce  fui  a»»c£  pimr  OBfééti 
Tannée  de  rien  praidre  daai  ce  |Myi. 

a  Le  roi  envoya  des  âépoféa  4  ta  hiinpila 
saint  f  leur  disant  :  #  AUez,  et  voua  taiiVOTi 
A  peyt-{^tre  àtim  le  ^iïit  tciriji^tt  qndkiKfrt^ 
m  de  la  viicloire.  m  kprtu  leur  avoir  iIshé  en 
présents  (lour  orner  le  (l«y  saint,  fl  ^Si^  : 
«  Seigneur,  si  vchia  ^tca  mtm  aide«  tf  li  wm 
<  avex  féaolu  de  LifrcT  m  tues  malu  aile  lAC 
•t  incrédule  et  touiuurâ  enoieiuie  ûm  vOii  wm, 
^  ditimiiît  me  faire  voir  votre  fliFnir  HiTifliiftiér 
H  la  tasilique  de  Satiit>MArlio  «  allo  qpKJtMli 
K  Si  vou^dai^iez  «Ire  CsivoriHi?)  a  v«in  itni- 
tt  teur,  »  Lea  envo^,  f*élatil  h4t^«  m&tég^ 
à  la  sâinle  haslHque»  $éim  Vmûm  ùmmi^  m 
moTo«nt  où  ilii  eatraknti  li  mitfer  (ÉMbi  W^ 
tonna  tout  à  coup  cette  anàsoiit  •  «  MpiV. 
R  voua  m'avez  revêtu  tk  force  pacir  U  pvn* 
H  et  vou£av  ex  e)iieniiiiiéeeii)t  qui  mt  MsiiÉiA  » 
Ayant  entefidu  (^  paauneel  r«&ftu  urica  à  liisii 
ils  prêseatèretit  1o  dons  au  saint  mmimmm^  i 
allèrent  pleiisa  de  joie  ansonoer  au  ml  IP  fié 
fiagfi. 

«  L'année  étant  arNv4ê  i«ir  lea  bi»ia  di  i 
Vienne .  oo  i^^orail  «Dtl^.tvntciil  dan»  ^mI  m* 
droit  il  fallait  paaaer  ce  CI^utc^  ,  car  U.  éMiiii 
par  une  inonda Uoa  de  pluie,  Ptsidiiil  Ift  mÊL  b 
roi  avant  prié  la  M^mr  do 
montrer  un  ^é  par  où  1^  pHI  ^ 
demain  matin,  paf  l'ordre  de  Dieu 
d 'une  granileur  e%  traorrli  jiafn^ 
aux  yem.  de  l'année,  et  iwaftaiit 
par  où  on  pouvait  Iravcraer.  Arrivé 
toire  de  Poitiers  ^  W  mi  ae  tenait 
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wruaeéléTatkNi;  il  vit  de  loin  imfeD  qui  sortait 
de  U  liatiliqiie  de  Saint-Hilaire  et  semblaHToler 
▼en  lui ,  comme  poor  indiquer  qu'aidé  de  la  lu- 
mière du  saint  oonfeueur  Hilaire,  le  loi  triom- 
pherait plus  facilement  de  cet  bandes  héréti- 
ques, contre  lesquelles  le  pontife  lui-même  avait 
souvent  soutenu  la  foi.  CloTis  défendit  à  toute 
Farmée  de  dépouiller  personne  ou  de  piller  le 
bien  de  qui  que  ce  fût  dans  cet  endroit  ou  dans 
la  route.... 

•■  Cependant  Clovis  en  Tint  aux  mains  avec 
Alaric ,  roi  des  Goths ,  dans  le  champ  de  Vouglé, 
à  trois  lieues  de  la  ville  de  Poitiers.  Les  Goths 
ayant  pris  la  fuite  selon  leur  coutume,  le  roi 
Cloris ,  aidé  de  Dieu ,  remporta  la  victoire.  Il 
avait  pour  allié  le  fils  de  Sigebert-Claude,  nommé 
Clodéric.  Ce  Sigebert  boitait,  d'un  coupqu*il  avait 
reçu  au  genou  à  la  bataille  de  Tolbiac  contre  les 
Alemans.  Le  roi ,  api^  avoir  mis  les  Goths  en 
faite  et  tué  leur  roi  Alaric,  fut  tout  à  coup  sur- 
pris par  derrière  par  deux  soldats,  qui  lui  por- 
tèrent des  coups  de  lance  sur  les  deux  o6tés. 
Mais  la  bonté  de  sa  cuirasse  et  la  légèreté  de  son 
cheval  le  préservèrent  de  la  mort.  Il  périt  dans 
eette  bataille  un  grand  nombre  d'Auvergnats,  qui 
étaient  venus  avec  Appolmaire ,  ainsi  que  les 
premiers  des  sénateurs.  Après  le  combat,  Ama- 
laric ,  fils  d' Alaric,  s'enfuit  en  Espagne,  et  gou- 
▼ema  avec  sagesse  le  royaume  de  son  père.  Clo- 
▼U  envoya  son  fils  Théoderic  en  Auvergne  par 
Alhi  et  Rodez.  Celui-ci  soumit  à  son  père  toutes 
les  villes  depuis  la  frontière  des  Goths  jusqu'à 
eelle  des  Bour^ifuions.  Alaric  avait  régné  vingt- 
deux  .uiH.  Cjovis,  apri^s  avoir  pas-si^  Thivcr  dans 
1.1  \  ilK'  -ir  I'...r.!.-,ni\  .t  .iiipcrti' <!.■  ToiiIoum'  tous 
1»-.  tr.^..r>  -i  \!  m  .  liMirli.i  ^i,r  AriL'' >ulriiH'  I,t' 
S»'i_';i«u:  hii  •  l.i  un--  ~i  li    ii  !••  ::r.icf  (pi'.i  s.i 

VW.'    1»  V    ii,;it>.    N.  (  '  Mil'.I  rlit    .1  <ll\    liirliits.     \;■r^•^ 

.tN.-ir  <  Il  1--   1-  >  (,.tl.v.  il    >..i:!i:;t   1,1  Mil,-  a  smi 

p'.liv^'lt        \\  iiit   .iili-i   ci'i'llll  l.l    \  1(  îoilr,  il   rt'îltl.l 

«l.in>I'"i:>.  <!":l!it  miL'iiiil  ri"Mi|ii«*  <lc  [irr- 
s*'iit-.i  li^a:i!'.  Im-iii'IU-  ilii  tii.':ilirtii.-ii\  M.irtin. 
-  (  1..U-.  .i\  iiit  i.(ii  .i..'  1  .iii|i«'iriir  Allait, isc 
.Ir.  l.tti.s  .!,•  ...;,>:)!.  Ii;t  i  r\  .(n,  .laiis  la  Ikih- 
\\i\\]''  i\>-  s.iiii(-M  II  tMi. -Ir  l.l  tiiiii.juf  <lr  poiirpi»' 
#t  <!•■  Il  <  II!  ti',\  !i' .  .t  i^-a  la  («•uionm'  mut  sa 
t.-t.v  1  riMiit.'.  .  t.u.t    liiMiit-  a    rh.'Nal,  il  j.-fa  <!.• 

.K.!  pr-pr.'  m  lill.  .i\«  <    uilr  r\trr|ii.-  hiniVrillafK  •', 

.1.-  I  Ml  .t  .1.-  I  ,ir^' nf  tii  p.iipl.' a^sciiil.k'  sur  I.- 
r!i''iii'ri '[M  r>t  '!'.?'•   la  p^rt'"  .lu  M'^tihuif  <!»•  la 
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'  T     K..I1    prrr.    Si- 

fîfbert^Uint  sorti  do  k  ville  di^  Golo|çne,  et  apnt 
|MJi^  le  lUun,  }iimr  iw  prcummat  dans  la  for^t 
de  Bucooiâf  »>ïiduni)Jt  à  tniilJ  dani  m  fenlé  ; 
SÛR  Uk  cuvtiyji  contre  luj  des  aaiaiiiiii|  et  1«  lit 
lue  r,  liant»  Te^Krir  <pi*£l  poaiéilfriit  mê  iu|aitf  ne. 
Mais,  par  le  ]u||eméat  d«  Dieu,  il  tituba  dan^ 
ia  fo^^  i|u11  avait  mitclmuimnit  eretuée  pour 
&on  {)ère,  U  eaivoya  au  roï  CLuviii  Ûnt  lïvuttiagerâ 
pour  lui  antionct^r  ta  i»urt  di}  mm  \ièia,  ri  lui 
dit  :  «  Mon  père  vni  linifl,  H  j'iii  m  i\\*m  |>oii' 
»  f oir  É^  tré«iirf^  et  «on  ro|aunm;  imvùip-nsoi 
•*  qiii'Jffu<»'Uas  dcji  Ucns,  et  je  l«ur  ri'Utettmi 
t  votuntierît  tca%  de&  tréM>i^  ïpsi  ti  jitaifOflL  » 
Cknh  répondit  î  «  Je  rtod»  pte  à  ta  bomiç 

*  vtiiooté,  et  j<?  Ii*  pHts  de  iiuiofirr  t#*  trésors k 
'f  rr»eH  «iivo}és  ,  «pri^^  quiH  tu  kA  paiiéileraft 
-•  ttiuii.  y>  Clihicric  rwtmtra  .kiic  aiiv  eflvo)é» 
li^  tr^^iiori  dt  «Ht  iièn\  Pi^uiturit  qii'ilH  iim  eskê- 
mmîiient,  le  {\t\nm  M  t  <i  CV-ét  iUa^  ce  oofflfe 
»  qur!  futin  i^i^v  iivftit  fJiutiime  d'auiAMer  «oii 
N  pièri»jici'tir.  «  II»  M  dirent  ;  ^  PbttgCA  voirv 
**  iniiiti  jusqu'au  tond  gHiur  trouver  1f>ul.  •  Loi, 
V^ymvi  fait  et  s'étAut  Uml  à  fait  b«l»*é^  un  dr« 
i^nvoyés  leia  «4  frandM|ue,  et  lui  tjriM  lecrini*. 
Ainsi  cet  lndl|9iR  fiU  uihlt  ïm  mûri  dont  tl  avait 
frappi^  mm  [ièn,  Clûvii,  opprettaot  qu«  8%ibert 
et  M.m  lib  éUùent  UMirLi^  vint  dam  eelte  iEt0tiii^ 
vilk,  If  tayaut  eonvuqué  tout  U*  [«eupte,  H  Uû 
dki  t  n  f^coulçf  et  ^pà  ^Ât  Arrivi^.  Pendant  qui* 

*  je  nafiipiaîi  iur  le  Jim\e  de  VïJêmaif  Cli>- 
>  rIeriCf  Ûli  de  mua  pu-pnt,  tourtni^tait  sun 
«  f>^re  m  hd  tliùiDt  qun  |e  voulais  le  tuer. 
"  Comine  Sl|:Pl«ft  fuyait  à  trav^js  la  forAt  île 
*■  fkinmk^  riiKL'Ttr  a  c^nvov*^  'ît*^  Ttt^fiif trie rs  nul 
'  l'ont  mis  a  mort  ;  hii-mrme  a  Hé  assassin^',  ]•■ 

no  s,ijs  [»ar  <)ui,au  nutmrnl  ou  il  ouvrait  les 
'  troors  (!«'  >on  prrt'.  Je  ii<'  suis  nullrmnit 
.  oiiiplic»'  (!«'  (r>  (  Ijost's.  Jt'  lit'  puis  r<^|)an<ln' 
■•  I«'  saii^  <lc  m. 'S  parrnt.s  ,  car  o'Ia  t'st  (l.'fi-iulu. 
'    M  Un    |.ui^<|in'  («s    (  hos»'s  sont   arrivées,  je 

*  NOUS  floim.'  un  coiisril  ;  s'il  \()us  est  aj;rC'al-lt'. 
'  a(<  «'pt»*/-!»'  :  .\\i/  r«'((mr.«>  a  moi,  iut'ttr/.-\ou> 
n  s(ai>  ma  prot«(  lion.  ■•  Lr  peuple  rt'(K)n<lit  a 
ee^  paroles  par  <les  applaudisM  inenls  de  mains 
et  (le  l)oU(  lie,  et  l'ayant  élevé  sur  un  Ixuielier, 
ils  l«'  ere«Tent  leur  r(»i.  Clovis  reçut  <lone  le 
rosautiM'  «'t  les  trésors  deSi^rU'rt,  rt  les  ajouta 
a  sa  domination.  ('Iia<pie  jour  i)i»'u  fais^iit  tom- 
Imm  srs  ennrmis  s«)Us  sa  main,  et  augmentait  son 
roNiume,  parée  (|u'il  marchait  le  (O'ur  droit  de- 
\aut    le  Sri;:n.ur,  «t  faisait  les  dioses  qui  sont 

.•i;;rral»!r^  .l  s,'>  Nriix. 

Il  ?nar(  lia  t  iisu'fe  coiitn'  le  roi  ('arari(  . 
D.uis  la  mirrre  contre  S\.i::iius,  ("|o\is  l'avait 
apiN'Ie  a  s.iti  ';ee..uis  ;  mais  Caïaiic  se  tint  Iniu 
de  lui;  il  ne  w.(.ninit  au<  un  puti,  attendant 
l'issue  «lu  «iMiihat  |M.iir  r,iir.'  alliaiMe  a\ec  celui 
<|ni  i.iiiporteraïf  l.i  Metoii.-.  Indien.-  de  c.tir 
.t.  tlofl,  (  |o\is  s"n\4ii(  a  r.tlltie  In,  et  ra\.iiit  en- 
toiir.-  de  pi.  U-s,  le  ht  piis,.n:ii.T  ,i%.r  son  (ils.  .t 
I.  s  lit  t..n  Ire  tous  dtU\,  rnjoi-ii.uit  queCaïaii. 
lut  ordonne  prc^tie  et  mhi  til*  dia»  re.  Comme  Ci- 
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raric  8'affligeaft  de  son  abaisMiiMDt  cA 
on  rapporte  que  son  fils  lkilAt:«G« 
«  ont  été  coupées  d*im  aiim  Tert  et  vinift  :  fl 
«  ne  séchera  point,  et  en  poossen  rayMemit 
«  de  noQYelIes.  Plaise  h  Dieo  que  edoi  qol  a  M 
«  ces  choses  ne  tarde  pas  davantage  h  mourir  !  » 
Ces  paroles  parvinrent  aax  oreilles  de  GlofiSy 
qui  crat  quils  le  menaçaient  de  laisser  croître 
lenr  chevelure  et  de  le  tuer;  H  ordonna  alors 
qn*on  leur  tranchât  la  tftte  à  tous  deux.  Aptes 
leur  mort,  il  s*emparadelettrroyann6ydeleiirs 
tMsors  et  de  leurs  soyets. 

«  n  y  avait  alors  à  Cambray  un  roi,  nomaé 
Ragnacaire,  si  effiréné  dans  ses  débandies  qn% 
peine  épargnait-il  ses  proches  pareats  enoL- 
mêmes.  Il  avait  un  cooseAler,  nommé  Fanoùf 
qui  se  souillait  de  semblables  déré^emants.  On 
assure  que  lorsqu'on  apportait  an  roi  qoelque 
mets,  quelque  dcm,  ou  qudque  objet  que  ce  Ât, 
il  avait  coutume  de  dire  que  c'était  ponr  loi  et 
son  Farron,  ce  qui  excitait  chez  les  Francs  une 
indignation  extrême.  U  arriva  que  Clovis  ayant 
fait  faire  des  bracelets  et  des  baudriers  de  fias 
or  (  car  c'était  seulement  du  cuivre  doré  ),  les 
donna  aux  leUdes  de  Ragnacahre  pour  les  exdter 
contre  lui.  Il  marcha  ensuite  contre  lui  avec  son 
armée.  Ragnacaire  avait  des  espions  pour  re- 
connaître ce  qui  se  passait.  Il  leur  demanda, 
quand  ils  furent  de  retour,  qudle  pouvait  Mre 
la  force  de  cette  armée.  Ils  lui  répondirent  : 
«  C'est  un  renfort  très-considérable  pour  tni  et 
«  ton  Farron.  »  Mais  Clovis  étant  arrivé,  hd  fit 
la  guerre.  Ragnacaire  voyant  son  armée  défiiite, 
se  préparait  à  prendre  la  fuite,  lorsquMI  fht  ar- 
rêté par  ses  soldats ,  et  amené,  avec  son  firère 
Ricaire,  les  mains  lié»  derrière  le  dos,  en  pré- 
sence de  Clovis.  Celui-ci  lui  dit  :  «  Pourquoi  as- 
N  tu  fiiit  honte  à  notre  famille  en  te  laissant  en- 
te chaîner?  Il  te  valait  mieux  mourir;  »  et 
ayant  levé  la  hache,  il  la  lui  rabattit  sur  la  tète. 
S'étant  ensuite  tourné  vers  Ricaire,  il  lui  dit  : 
«  Si  tu  avais  porté  secours  à  ton  frère,  il  n'an- 
«  rait  pas  été  enchaîné  ;  »  et  il  le  frappa  de 
même  de  sa  hache.  Après  leur  mort,  cenx  qui  les 
avaient  trahis  reconnurent  c.ue  Tor  quHs  avaient 
reçu  du  roi  était  faux.  L'ayant  dit  au  roi,  on 
rapporte  qu'il  leur  répondit  :  «  Celui  qui  de  sa 
«  propre  volonté  traîne  sou  maître  à  la  mort 
n  mérite  de  recevoir  un  pareil  or  ;  »  ijoutant 
qu'ils  devaient  se  contenter  de  ce  qu'on  leur 
laissait  la  vie,  s'ils  ne  voulaient  pas  expier 
leur  traliison  dans  les  tourments.  A  ces  paroles, 
voulant  obtenir  sa  faveur,  ils  lui  assurèrent 
qu'il  leur  suffisait  qull  les  laissât  vivre.  Les  rois 
dont  nous  venons  de  parier  étaient  les  parents 
<le  Clovis.  Rcnomrr  frit  tué  par  son  ordre  dans 
la  ville  du  Mans.  Après  leur  mort ,  Clovis  re- 
cueillit leurs  royaumes  et  tons  leurs  trésors. 
Ayant  tué  de  même  beaucoup  d'autres  rois ,  et 
ses  proches  parents,  dans  la  crainte  quils  ne  lui 
enlevassent  l'empire,  fl  étendit  son  pouvoir  dans 
toute  la  Gaule.  On  rapporte  qu'ayant  un  jour 


CLOVIS 


assemblé  ses  sujeU,  Il  pArls  aînai  de  sça 
gu'i)  avait  fait  périr.  »  Malheaf  à  Bkoé ,  4^^ 
ri  rente  comme  un  vo^^ai^rur 
n  ^ers,  n'ayant  pa^  de  p&riâila  qai 
m  g«comlr  ù  radverslté  v*inijll  » 
tait  i^s  qu'il  fi'afnigofttde  leur  mort;  H 
ainsi  fieu]etïienl  p^r  ruse,  ^  pour  dMiufflr 
s'il  avait  eoDore  quelque»  p«ar«nla  aâti  tic  b  M^ 
tuer.  Toutes  oea  ctioaea  t^étaal 
CloTi»  mourut  à  PÂriS}  oti  û  M 
basilique  lîf^  Saiutis-A pétrie* ,  qu'il  «fait  hé^ 
même  fait  c4JiLEtfaire  zi^^cc  Ia  ft^wt  tltotUdt ,  II,' 
mourut  cinq  ans  après  U  tislulle  48  Vi 
Son  rèpiG  avait  éatA  trente  aaa.  al  an  viefni 
rante-ctnq.  «  Td  est  k  récit  de  Crti|ptra  4m  lttai% 
où  tous  i^  bH9^apttî»  de  C|0Tift  oui  dA 
fir<!goirr  lifl  Toyf*.  —  Sl«wTî^ "  i     ^^i-'-irt!  ék 

C!tftvis  tt,  Hhfle  Dîi^tthert^  mort  m  M» 

«accéda,  en  GâS.  Il  réunit  iHms  ia 
les  royaumes  de  Ninmtrie  H  dfi 
mais  â  n'ei^erça  qtï'un  potiToiç' 
niiilrpfi  dti  palais  étâJfSit  arriiré»  à^  à  nm  ^f9^ 
de  puisaunce  qui  anniliibit  |ireai|Q«  la  fgmêi 
royaf.  On  raconte  quts  dâinâ  fom  étmtlÊ  Gb- 
ris  il,  aprN  avoir  distribué  nttm  fMnvio  itf 
Tafgent  couti^a  rlaot  êm  (iûH^fWÊ^  il  «dmrli 
la  basQique  de  SAînt^lkm!»  If«  Imim  4%lMti- 
getit  dont  mn  père  a vmt  feût  «aattvrir  k»' 
des  roiâ.  et  c)u'i!  en  parli^ien  lii 
plus  indJg^nt^.  Ïl  fut  ffit«rrâ  à 

àet  Frtutfait. 

CLOVIS  III,  roi  doFraaûe,  UideTMiff  01. 

né  eu  6S I ,  mort  en  69^,  râ||pa  ofw|  ans  m^  Il 
tutelle  de  Ftim  âïiéritUA^  duc  ém  9ïïmm  0 
avait  réuni  les  mâtciets  de  *rnntrii  éi  ^àm- 
it^it ,  et  don!  le  [itiitvoîr  t"<niy«rtail  èê  l^i^ 
coup  «ur  cduj  des  rois  (i).  H  Bûordè  ^Br 
loTzeaitfi, 


ÂTtLiï'Uirit  jFfTTii  \  n'ii'ki  a  m  J«  Ictlfri  mH  \W^ 
iKltlitei^  itii  DoiD  die  11  ilUf.  M  ïedutlra  tu*  Pvn  o^ 
>r!aiL.otM>f  ET»  A  EX*  pntSI  dfuK,  rcULfrA^vm,  ip^  mm 

HKifirtilri  ÛR  Clnrls,  qaii  n-i  finrlrat  ««c; 

du  monÉtitFt;  Id  «it   tll  liHfAi   fkut,  f«f 

iroHOit. 

ai>tliL,r.lfi«|tt  H  e«l  i«  »éMi  è^iil  t  &a  t«iiM  ^ki»<w-^ 

c«tfib(f,  UndH  ^itff   lc«  |»l,èc««  que  JVjua  «içsâ  m 
Mint  <l'iiii  «tfle  twei  r«irâr<|u«blr« 


917  CLOWER  — 

CLOWBR  (  Joseph) f  médecin  vélérinain^  ité 
à  Norwich,  en  1725,  inort en  1811.  Fil^  ildu 
lofitevoD ,  il  n*abandunn«  pas  l'état  de  son  ^j^>; 
maift  il  mêla  aux  travaux  de  sa  profes&iou  des 
études  sur  la  médecine  Tétérinaire.  Ënc4>uriip,é 
dans  cette  voie  par  le  docteur  Kirwan  1^  rtgJit, 
qui  lui  conseilla  d'appa>ndre  le  latin  et  le  fra&* 
çais ,  il  devint  membre  de  la  société  établie  à 
Norwich  pour  le  progrès  des  mathématiques  et 
des  sciences  expérimentales.  Il  avait  fait  de  eu* 
rieuses  recherches  sur  Vœstrus  eqtU  ;  mah  il 
n'a  pas  laissé  d'ouvrage. 

BoM*,  AVw  biographical  dictionarg. 

CLOWKS  (GMi//aMme), chirurgien  angM^» 
rivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  ^ét\e. 
11  obtint  la  place  de  premier  chirurgien  de  VM- 
pital  Saint  Barthélémy  à  Londres,  où  il  résidai  1, 
suivant  toutes  les  apparences,  en  1573,  et  fut, 
en  lâSG,  nommé  chirurgien  de  Tannée  aji^bî^e 
dans  les  Pays-lias.  11  écrivit  plusieurs  tr^tc^^  h^n 
les  maladies  vénériennes  ,  les  plaies  d'amie»  ik 
feu,  les  bn^lures  causées  par  la  poudre  ik  ca- 
nons ;  voici  les  titres  ^c  ces  ouvrages  :  a  jVru? 
amd  approvcd  treatise  conceming  thr  rttrc 
qf  the/rench  pox  by  the  unctions;  LoimIhî», 
Ii75,  in-8*  ;  ibid,  1585,  in-4";  ihid  ,  1595,  10-4*  ; . 
ibid.,  1637,  in-4' ;  —  a  IS'ecessary  t^H>K  of 
observations  for  ail  Chose  who  are  ^um*d 
by  the  gunpouder,  mode  with  muskei  xhoi; 
with  a  treatise  on  the  lues  vener/a;  Loiïilres, 
159«,  in-8';  ibid.,  1637,  in-4°  ;  —  Hight,  fruU- 
lui  and  approved  treatise  on  the  stranta; 
Londres,  IG02,  in4". 

R(i^<*.    yfw  bio<jraphical  dictinnary.  -    BioQ¥fiphi4 

(inwrs'  Ji'in  ,  \\\r,A><j.\i-i\  .'in^l.ii^,  în-  en 
1  ■  4  .  .  I;  .  •  t  .  !i  r>  ;i  1  i.\.-  t  riiiii\fi  Mt»'  'U- 
i  ,,f  '  ;  '  r  '■.   il   lut  liMiiiiiir  m  !"(,'»  !••(  Irui    ,f,'  |;i 

J  ,'..1.  .  ^  •:.!!.. 'M  ,1  M,,II(  h. -!,■!.  I  II  r"  t  il 
lut  1.-  •<■•:'■  Ili'  <  !  '_i'l'I.  >  (I  I  Ihlii  Ulllrl  S\M1*m|,'Î( 
|-,rj.  'î  •<•■  -"ii^'.i  (Im^  .|u  .1  ti.i'i^iir.'  Jr^  uii* 
>r  ._■  ^  .  t  >  I  r..iM_.f  |.  .  .!,.(  tiiii.-,  .If  (rj  illw 
uni.'  1  '  •  !  ■  .'  '  -  .  :  ■'  -  <lii''  lui  .tllii  iTo'JjI  <*'■- 
j.i.Mi'  it."  :;-    i;r  1  t  iii  .  .  !i.  T.  lit  p.i-  <!.•  m\  fi"  jil^- 

(  i.ovs  I  i .  <  loi  11,4 1  (M  \  Il  ou  (  t.avrr 

l',<        '     ,    :,i..\.;M    1  .  1_.'.  Il'    A    \ll\.Tv,    ,11     tii^>n, 

ri'..it  ■!  iii^  I  1  I  '  •'  ■  •>.,!•  ,  •  :i  p."-.  \\Mi  s  :iutir 
f...:t  'I  "1^  '  i  I  :Mr  .!-•  ;  :.  ",!.-.-  *\\\l  ■.  ;U'U^1i* 
.ii;.>,  '1  ■'    ;  .  ',  il!  •    1  It  ■!:.  ,  ■■  i  i!  so  [m'iI.-.  liuliri^i. 

^.  ,:-  :  ,  .;ii..  t,  .|i  ■'•■  -;>,■  ■  i.  .  t  .i-  I:Im.  i.Mrfl  ,  4*- 
r.t-.;.-  .'-■^^  -  .  ^  ;;■  :.  :'  •!  -,  il  .:^  ■^^  \,  ■!  .ipi,  -^M- 
f.  r.  I,;-    !,:  ,;:.-,  1.      |,,  i!'  ,  t     .  t     I  lii>!..i[M'      OU 

Cl!.'    I     ,'  1-1    -•    -    !.:-   :!:■   M'        "\\\  !,.._>    ^     .     /"     /^i  '-.»■'  fih 

,{.   .,.,:/,/.     s        '     M     '  .  ;  .  /-'    V   '•/  '/■ 
.1,   '    ,  ..    ,    1.      I    -.  ,     :  M>i     -m;.    Ir     [).,iii     .!.• 

/   /  /        ',    -    ,    ,     '.,  V     ;    .,       ■    W  il.  ;.^  ,  .f  1.-.    .  nrj 
1..:m.    1'  .•l:..:N  M-    •■   I      ..    .■  ;.   ^    \^r,.|v(  k. 
\    .     '     \.   ,        ■.  I  ',  ■     ■    /     -|.      i 
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t:MiiirKT  (  4 ^A4>rl  )f  graveur  Mgr,  neveu  du 
[iri^c^mtfiie  à  Aiiv«rs,  lii  \mk^  inorl  dinii  k 
mèioe  vîlte,  ai  idH?.  Il  i^uivil  rei£iii|ilis  de  ion 
iinde.  «n  allant  neperfiiGtktfUNir  ta  ilitJe«  è  Xt- 
<-i>te  tU  CoîimIII»  Moanufl^il  fMlt  Nigleni»; 
à  RomCf  pute  I  noreoeii  ôà  U  ipnt A  jilyniiirs 
liMeMim  da  palaj«  PittI ,  ncdaoâniot  on  €^MIèctl 
d«  âEtfûtari«,  d'aprè»  !«  IkAiifulipâli,  il  tA  Di^- 
faifjfï  iU%  Amûtéçàifi  par  JtiiWt  d'^P^  C*uil' 
huriu!  ComtolK,  lière  de  Buungui^^n,  U  qyitU 
F^imaee  p  ti  revint  inourir  à  Àfl¥«fi«  On  A  ûa 
lui  un  i^rand  nonibre  d«  [tortriiitSi  infriil  ks^ 
qiteJi  ou  rt^i«n|Uî«  ceuii  <le  Nkoias  FmÊiMàn, 
dc«  eartl^nani  4:^^tini  »  Hmpiçhmi^  Ifo- 
Ji?/ri,  etc.  1  ftua  ËM^'oHirtie  est  ta  Vtmctptwn 
m^siérHiatdë  ia  VlêFfê  Marte,  d'apr«diHèli-u 
de  CoTtone^ 

ci^ïï^mmi^i  John) f  évrivam  uii^ïkiit  né  I  Gara- 
bridge,  en  t7o:i,  nuirt  Ml  177:l  Êluté  dma  m 
tiiJe  ii4ta)t\  aa  collège  ihi  roi,  il  fUI  nouinté  rtv- 
leur  de  Wlieatâeld ,  et  vtc4ir«r  de  DebL'itliani, 
dan»  le  SuOtilk  ;  il  eut  Ir  inalheur  «k  imrrlfe  k 
vue  quelque  lecnt»  a^  Aot  mi  iiu>rt»  on  a  de  lui  ; 
tht  HÈxiory  and  aninfumeâ  qf  ihs  «ndçiil 
mlia  itf  Whmtfi^kl  f  en  ihe  cvyiUy  «if  Suf 
fvià,  17W;  cette  exeélhinUê  aatire»  dirige  conlrv! 
I«i  aalii|Bairat  modeme*,  a  M  nàmimoM  p«r 
,P«dai0|p  dada  h  u^^ond  volume  de  aei  j 
pit^M;  —  A  Mt^r  qf/rm  udvhcë  iûù  \ 
clçrçjfman^  i;ft3. 

mire.  T-J  Ikf  iHh  irnitur^, 

*  CLt  UUK    {  WiiUam  ),    H^xïrmn 
fih  ^hi  pT^'Ci-'îfnt,  rnwhins  la  iit^coTHÎf?  mmîl^  ilu 

<li\-lMiitiriiio  si«<  h* ,  mort  en  IM».  11  ctail  vi- 
ciir.'  <!»'  r.r.in«l«'>ton,  djus  !»•  cumlr  do  Siiiïolk. 
On  a  (!»'  lui  ;  l'ii»'  tradiu  tioii  lilu»'  (\o  six  Sntnt  \ 
'ÎH..ra(f;  I"'.»,.,  in-»';  tin  l'.pistlc  of  No 
iiir-  (ni  (fie  Ali  (>/  portry,  tninshitcd  irif>> 
nijiis/i  rrrsr ;  iT'.r,  in  i'; —  Omnium,  mu 
fuinuij  tfir  jnnnuil  of  a  Infc  Thrce  Dnyss 
Tour  m  i'rnnrc;  IT'.IS,  iii-,S";-  Threr  hjrn 
(i(lr\  (t!t  crli  firaffil  (xçiisinns  ;  ISuf»,  in-V\ 

1",  o^«',    \<  u-  'tinqvdfJiiriil  i!iittiiii(irij . 

'  (  I.!  F.\Tirs     Luans  «»ii,  s«'lon  l.utro|»<' , 

Anf7is  \  pcTU'ral  ilaliot»*,  fui  un  <l«"s  rhvU  <!.•- 
iiisu!^»'-  (I.iiis  la  ^uriT»'  mk  ialc.  Il  n'mjH)rt«i  utn- 
Mrt.»iit'  Mir  S)lia,  dans  Ir  >(>i>iiia;i«' <!.'  PoiniM-i  ; 
finis  .jaiis  une  st'cuiido  rciu  otitrc  av«r  l«'  i^i 
nri  al  rotii.tin  il  r>>>u\a  unt>  d<r,iit«'  ro!ii|)l»tr 
Ir.-ntr  iiiill.-  <!.'  v.  ^  \,,ld,its  priii.'nt  ,  dil-nn  . 
.1  iiiN  I.  iir  fuit.'  \ri-NMlf,  cl  \  in^l  iiiillf,  parini 
l.'snirN  s»' huiuail  (  luiiilnis.  iMiut'iil  <>ous  I»- 
l,,,n>  d.'  r.'ttr  Mil.'.  !..•«,  lM|.ilauf>  .1.'  >ol. 
ii'.iv  .liiiil    \nulu  iHiv  I  If  <jii'im»'  sfulf    |M»rl«'   aii\ 
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raric  s'affiigeatt  de  son  abaisseuMiit  et  ptenralty 
on  rapporte  que  son  flUftddH:*  Ces  famwlieft 
«  ont  été  coupées  d'an  ubn  reti  el  timt  :  fl 
<c  ne  séchera  point,  et  en  poossera  rapUemort 
«  de  noayeUes.  Plaise  à  Dieo  que  celai  qai  aM 
<c  ces  choses  ne  tarde  pas  davantage  à  moarir  !  » 
Ces  paroles  parvinrent  aux  oreilles  de  CkuriSy 
qai  crut  quils  le  menaçaient  de  laisser  eraitra 
l^r  chevelure  et  de  le  tuer;  il  ordonna  alors 
qa*on  leur  tranchât  la  tète  à  tons  deox.  Après 
leur  mort,  il  s*empara  de  leur  royaime,  delenn 
trésors  et  de  leors  sujets. 

«  n  y  avait  alors  à  Camhray  un  roi,  nomné 
Ragnacaire,  si  effréné  dans  ses  débaodies  qn'à 
peine  épargnait-il  ses  prodies  pareato  cm- 
mêmes.  H  avait  on  conse&ler,  nommé  Fumn, 
qui  se  souillait  de  semMaMes  déréfjtemants.  On 
assure  que  lorsqu'on  apportait  ao  roi  qodqoa 
mets,  quelque  don,  ou  qudque  objet  qoe  ee  At, 
il  avait  coutume  de  dire  que  c'était  pour  loi  et 
son  Farron,  ce  qui  excitait  cha  les  Francs  me 
indignation  extràne.  U  arriva  que  Clovis  ayant 
fait  faire  des  bracelets  et  des  baudriers  de  flu» 
or  (  car  c'était  seulement  da  enivre  doré  ),  les 
donna  aux  letades  de  Ragnacaire  pour  les  exeHer 
contre  lui.  Il  marcha  ensuite  contre  M  avec  son 
armée.  Ragnacaire  avait  des  espions  pour  re- 
connaître ce  qui  se  passait  II  leur  demanda, 
quand  ils  furent  de  retour,  quelle  pouvait  être 
la  force  de  cette  armée.  Ils  lui  répondirent  : 
«  C'est  un  renfort  très-considérable  poor  toi  et 
«  ton  Farron.  »  Mais  Clovis  étant  arrivé,  M  fit 
la  guerre.  Ragnacaire  voyant  son  armée  débite, 
se  préparait  à  prendre  la  fuite,  lorsqu'à  fbt  ar- 
rête par  ses  soldats ,  et  amené,  avec  son  flrère 
Ricaire,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  en  pré- 
sence de  Clovis.  Celui-ci  lui  dit  :  «  Pourquoi  as- 
«  tu  fait  honte  à  notre  famille  en  te  laissant  en- 
«  chaîner?  11  te  valait  mieux  mourir;  »  et 
ayant  levé  la  hache,  il  la  lui  rabattît  sur  la  tète. 
S'étant  ensuite  tourné  vers  Ricaire,  il  lui  dit  : 
«  Si  tu  avais  porte  secours  à  ton  frère,  il  n'au- 
«  rait  pas  éte  enchaîné  ;  »  et  il  le  frappa  de 
même  de  sa  hache.  Après  leur  mort,  cenx  qui  les 
avaient  trahis  reconnurent  c.ue  l'or  qu'Os  avaient 
reçu  du  roi  éteitfaux.  L'ayant  dit  au  roi,  on 
rapporte  qu'il  leur  répondit  :  «  Celui  qui  de  sa 
«  propre  volonte  traîne  sou  maître  à  la  mort 
«  mérite  de  recevoir  un  pareil  or  ;  »  ijontant 
qu'ils  devaient  se  contenter  de  ce  qu'on  leor 
laissait  la  vie,  s'ils  ne  voulaient  pas  expier 
leur  traliison  dans  les  tourments.  A  ces  parcâes, 
voulant  obtenir  sa  faveur,  ils  lui  assarèrent 
quil  leur  suffisait  qu'il  les  laissât  vivre.  Les  rois 
dont  nous  venons  de  parler  étaient  les  parente 
de  Clovis.  Rcnomer  fut  tué  par  son  ordre  dans 
la  ville  du  Mans.  Après  leur  mort,  Clovis  re- 
cueillit leurs  royaumes  et  tous  leurs  trésors. 
Ayant  tué  de  même  beaucoup  d'autres  rois ,  et 
ses  proches  parente,  daos  la  crainte  quils  ne  lui 
colevasscot  l'empire,  0  étendit  son  pouvoir  dans 
toute  la  Gaule.  On  rapporte  qu'ayant  un  joar 


assemblé  ses  sujelii,  il  parïa  aixui  de 
qu'il  avait  fait  périr,  »  Malheur  k 
•■  TtsM  mtamti  un  ?i>yageur  parmi 
n  gers,  n'ayant  p^s  de  parents  ifisj 
■  encourir  si  T^rlfersit^  veûaltl  ••  Mali«aal|^ 
tait  ])as  qu'il  ^'âRUgeât  de  leur  mort;  ^  parlai! 
Amsi  veulemrnl  p^r  tus£,  cit  pour  décnttnte 
h'U  avAit  «ftcûrti  quelquéi  pôMOÈA  afin  d*  le  Itm 
tuer.  Toutes  oe^  choses  S'étanl  pauff^hw 
Clovis  mourut  à  Tarn,  où  il  ralenf«TtÉ«  daaftlb] 
bisilUiue  des  Salntâ-ApA^Da^  qir*il  «iiil  hi« 
même  fait  con^lfînrc  nvnc  îft  rçim  ChitUde.  fl 
mourut  cinq  ans  après  la  balnilfi  dit  \im0t^ 
Sm  t/!gqt>  a^aît  *Utré  trmtm  niii«  et  an  fj 
ranle-cinq.  «  Tel  çM  tr^  tHXi  de  Gréfçeitifi  dâj 
011  tam  les  bfogra]>UH  dr  Qovli^  ont  tia 

Ùféao\fc  ût  Tour*.  —  t-^ru^n^n     Ifl^coirp 
tiistoire  de  traturf,   -  itod.  Éimét 

CL0TtS  II,  Il I g  tir  Dn^iïbi.rrt,  mort  di  Bt^lÉJ 
succéda,  en  &38.  Il  ri^uiut  «où»  «a  éatal^ÊÈÊÊ 
lea  f03^aufnes  de  NetintHi*  el  il«  Booippp; 
mots  il  nV\erça  qu'un  poijvoi$«itoiiilnal  :  I» 
maires  du  palais  ^liûpnx  arrivée  éé^  I  do  éepi 
de  puiSBonce  qui  annilttliiit  pr^aqii»  le  pmnà 
royal.  On  ractoatf^  qui^  dans  iifi«  dlMOi  Q^ 
vis  II ,  aprè!^  afoir  tliivtriÎMié 
rarg<'tit  tûçit^Du  daos  ses  lysl^^ias,  Â| 
la  l^illque  de  Saiot^Omb  )e«  laoïpi  4'^éitiÊ' 
g^nt  dont  sou  père  STalt  tViît  rvMfvrff  l«ataÉMi 
dm  roL^.  pi  quil  en  parl^igi^xi  le  |»roMl«|»li 
pins  indigents.  Il  fut  Pierre  i 

4e  i  Franfoit. 

€UiTisiit,  roideKraïu^ftliiIftlItaylIt, 
né  en  6Bl,  mc^rt  en  «95*  réfon*  «fai|  am,  nÉi 
tutelle  de  Pépin  d'H^rJKlAl,  due  û&  ¥wm^  f* 
avait  réuni  Itfà  tnairio^  il«  5«eifli4«  #  à'km 
trasre  ,  et  rlont  le  pouvoir  rciii|if«rlaM  éi  ^m^ 
coup  mv  celui  des  rois  (t>.  il  mwa^lA  f»^ 
torse  ans. 

(I>  on  ^9»é<Ie  un  cmn^  liciffibtv  «f  m^ât  pWHMt 

pour  n.9iL) ,  Arles  '.  iLaiMOi^yncva  .  pnc^  ^mI  ,  p  ^ 

miElitirs  tlu  agin  4t  U  viH».  «t  »e  ^tmrv  vu  i 

four  Eligii^  iifofil  droit.  FêiuaffV  ratrvrr 
ctHLoiioviv»  Ksx,  proil  droit,  Ttmi»^c*m.  > 
iur  ttQ  Kipbe.  Le  l>ïlal«  !  roLo^f^vic:*^  ftn,lik  # 
profil ,  FLLATinA  3f^«i»i:4,  ttnix  mamsê  <f  mmm.  ^ 
Qmiér  du  |rUr«  Kf.tci»  Ob  eotmiM  wmo^éi 

rt  «ont  <ru!Fi(B«;nL  roartméMî  M  OtoVl  ^  |v4  if  4 
4n  maititâkt;  Ul  «iC  te»  iTMéi   l^i,  ^^  |^ 
H .  Hoiitteia,  et  iur  lo^tiel  tm  Ut  CXjaoQvmtmMM^  ^tt  | 

ti«»  tfoii  pfine4^  m&mw^0!em  qifl«at  fait*  Iv  ■>•* 

a»tK  tMv  lA  1 1  e*l  le  a«ttl  i  ^ui  t'on  pi  -   *    "  "  ' 

DiOnittttr't  :  Cft  «ff#t,  ÇïftVI»  I**  Q'«a  it  ' 
rtmr  A  «an  tumn  prapn^  •£  Oév|«  ||| 
te«up«.  rC  A  ii»D  #«4««  M    1«  ^1^ 


917  CLOWER  — 

CLOWBR  i  Joseph) f  médecin  vélérinaiT^t  né 
à  Norwich,  eo  1725,  inort  en  1811.  FîJâ  tïna 
torKcvoo ,  il  n*abandonna  )>as  Tétat  de  son  i^tt  ; 
mais  il  mêla  aux  travaux  de  sa  profession  ilc^ 
études  sur  la  médecine  Yétérinaire.  Encouragé 
dans  cette  voie  par  le  docteur  Kirwan  W  r igtit , 
qui  lui  conseilla  d'apprendre  le  latin  et  le  fran- 
çais ,  il  devint  membre  de  la  société  établie  I 
Norwich  pour  le  pro^^  des  mattiématitfuf^^  et 
des  sciences  expérimentales.  Il  avait  fait  de  cu^ 
rieuses  recherches  sur  Vœstrus  equi  ;  nioiâ  tl 
n'a  pas  lai!»ëé  d'ouvrage. 

tko*e,  i»tr  biuçraphical  dictionarf. 

CLOWES  (  Guillaume  ),  chirurgien  anglais, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  s^iècle. 
11  obtint  la  place  de  premier  chinirgica  de  Viïû-' 
pftal  Saint  Bartliélemy  à  Londres,  où  il  r^^^idalC, 
suivant  toutes  les  apparences,  en  1573,  i-t  Tut, 
en  lj8C,  nommé  chirurgien  de  l'armée  a ti^^LJ-»» 
dans  \cs  Pays-lias.  11  écrivit  plusieurs  tratti!»  mît 
les  maladies  vénériennes ,  les  plaies  d'amu'^  à 
feu ,  les  hrï^lures  causées  par  la  poudrr  d  m- 
Dons;  voici  les  titres /le  ces  ouvrages  :  tt  ,\ew 
amd  appruved  treattse  concerning  tht  çttre. 
qf  ihe/rench  pox  ày  the  unctions;  Lonrlrc3f 
1575,  in-S**  ;  ibid,  1585,  in-4";  ihid  ,  1595,  in  4*  ; 
ibid.,  1037  ,  in-4'  ;  —  a  Necessary  bmK  uf 
observations /or  ail  those  who  are  bm-nd 
6y  the  gunpoudefy  mode  with  muskef  thnt; 
with  a  treatise  on  the  lues  vener/a;  LomlrrSf 
1596,  in-8';  ibid.,  1637,  in-4**  ;  —  Right,  fruit- 
lui  and  approved  treatise  on  the  strunuii 
Londres,  IGO?,  in-i*". 

F(.*r.    yetc  bïu'jruphicat  dictionary.  -    BioqriXfh{4 
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CLUEIUTIUS  «la 

«jLnwKT  { Àlhtri  }p  lEftTttr  MwMiiiiil 
|iri'<^iiii,  né  h  Anti^rs,  vn  Ifl34,  inort  ânurla 
rit^c!  viUr,  m  tmi.  U  iuivii  i'exj-miikf?  dti  .ion 
uQili!*  ai  allant  bc  |>L*rr«ctiionn^  «u  Udik ,  h  Té- 
cole  dé  Comeilli}  Bloemu^^U  rétbla  J«ii]|{ljjtiiim 
à  nome^  pyii  à  Fbr^aec,  oli  il  ^a^^  pluiieuri 
Inhleatut  dii  {Hlaii  HtU ,  nnbuurnenL  un  Ccmlmi 
de  «Biolerto,  d*ipfèft  \»  BoiUKui|piriii,  0I  la  £ie- 
^aiê$  tfgf  àmtiiéeiteê  pm  Jtmié^  d'après  f.uiJ- 
]Êmm  Ooaitui»,  Mrtt  ite  B^ïm^iiiim.  Il  «initia 
noreneci,  «I  revint  iniïuHr  A  Anvers .  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  iHjrtruitH,  portiti  lêA^ 
quds  ûu  rctnar^tii?  cjiuk  tU  iMmim  firmuiHt 
dm  cardinaut  Aiz^nliAit  MtapiçH&sÈf  £0* 
âéità^  rtc,  î  ma  dkci^'anivre  r«t  b  Vmceptiùn 
mffstérumâe  dé  ta  ¥ém^e  Manr,  d'ii|rrè«l»^Hri^ 
de  Cortoae, 

LLfJEBB  {Jtthnk  écrivirln  iui^âi4,aé  à  Cam' 
bridge,  m  I7o;î,  mort  en  1773^  Êlmri  dim  «a 
Tilk  (mtalo,  m  cdUép  Un  roi,  U  f^  ttûiiuné  rel- 
ieur M  Wb^UicIdt  «t  ficaire;  «te  Ikbenîtam» 
dank  ie  SolltiUii  U  «nt  U  maJlieur  «k  [Mirrlni  la 
vue  qoilip»  lanp«  ft^Atkt  sa  murL  On  a  df^  )nt  ; 
th4  ffMùPp  mé  aniiifvitm  ^  ik4  ûMêként 
vilia  of  WhmifirMi ,  àjt  the  çounip  tff  M- 
folk,  17BH;  ci'tie  rvn*] lente  sîitire,  dlri||éiî  oiMhtre 
li^s  ft0tiqm4irr!i  modf^rne*,  û  été  x^àmÊfémèt  piar 
^INxIsley^dan*  le  Nitond  volume  di  iii  flyjfliw 

clefgymm;  iTîU. 

*  CLritnn  {  WiîUam  ),  è<^rîfftîii  anidiii  , 
liK  tlii  pnri'fi^nî,  rir  thioî*  la  îii^Timilo  mmlU"  An 

<li\-lmilit'iiif'  si('<  le  ,  mort  <ii    l.Sl'é.    II  fiait  vi- 
(MJr.'  de  l*>r.iij(l«'>t<ni,  dans  Ir  chuIj'  do    SufTolk. 
On  a  de  lui  ;  Inr  traduc  tion  lil»r«'  <lo  six  Snttrt  s 
dilorad-;    I"!».>,  in-V  ;        tin  Epistlc  of  llo 
rarf  on  ffiv   Art  af  poctnj,    tidiisliUrd    ifif" 
f/}j/ish    }'rrsr;  l"'.r,  in  1';-     Omnium^  C(»i 
tiimu'i  f/ir  journal  af  a    Ififc    T/ti'fv   Dny^s 
'/"'ir  i/i   rrnnrc  ;  17',)S,  in-,s";-    Tlircc  lync 
(xirs  (Ht  crlt  hrafctl  orcdSKins  ;  ISuf»,  in-V\ 
\\o*>\   %.'/•  ^^l'inaf  fiicdl  i!t(  tKituiry. 

"  i  \.\  r.STivs  I  Luans  nu,  ^don  l.ulro|>(', 
.1r//7/s  ',  pf'Tirral  ilaliot»*,  fut  un  d»*»;  (hrf*  d.-- 
in-umt>  d.ins  la  ^iinr»'  mk  ialc.  Il  rmiporta  un»- 
M(  tuir.'  -urS\lla,  dans  !«•  xoisina;^»' df  P(»in|Mi  ; 
mais  dans  une  s^-condc  rrnroutrf  avec  !«'  ;:. 
n«  r  al  roînain  il  ('>-ii\a  un»-  drCutr  ro!ii|il»l.-. 
Ir.'nlf  inillc  d.'  v,  ^  ^..IdaN  |'riir»"nf,  dil-ou. 
d  iiis  l.iir  l'uitr  \ri  -  N.df,  »t  \  JM^I  niilli',  |>aiiiii 
lr-|ii«|v  >♦•  troii\ad  (  lu^ntiu•^,  |»iir«'nt  <i<>ns  I.'^ 
iiwi'.    d.'    (.tl.-    Mil.'.     1.'»    Iid>il.uit>   dr    >..!.• 
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919  a.UENÏlUS 

lûUiea  du  premier  «îècle  avant  Vère  chrélkiiitt!. 
Il  n'est  Gonnn  que  par  le  célèbre  plaidciyer  de 
Cioéron.  Les  faits  qui  donnèrent  liea  à  ce  plai* 
doyer  sont  assez  curienx  ponr  être  racontés  m 
détail.  En  74  Gluentias,  se  troni^ant  à  Bonie,  ac^ 
cusa  son  propre  bean-père,  Statius  Albiiiâ  Op- 
pianieas,  d^avoir  essayé  de  rempoisonDer.  La 
cause  fut  portée  devant  nn  certain  C.  Junlu»^  k 
une  époque  où  les  juges,  choisis  exclusivement 
parmi  le  sénat,  étaient  toiqonrs  suspects  île  vé- 
nalité. Peu  avant  le  jugement,  le  broil  courut 
dans  le  public  que  de  nombreux  moyen.»  dû  cor- 
ruption avaient  éùê  mis  en  oeuvre  par  les  parties. 
Aussi ,  lorsque  la  culpabilité  eut  été  pronouoée, 
à  une  fiible  majorité,  composée  en  gramiû 
partie  d'hommes  mal  fondés,  lorsqu'on  ^ai  qu'yn 
des  membres  du  tribunal  avait  siégé  d'une  ma- 
nière illégale,  et  avait  voté  sans  même  écaut^r  la 
défense,  lorsqu'on  connut  surtout,  de  manière  ^ 
n'en  pas  pouvoir  douter,  qu'un  des  jugt!5  R-^  plus 
inal  fomés  d'Oppianicus  avait  reçu  une  ÎQtie 
somme  d'argent  pour  la  distribuer  entri^  &e&  col-  i 
lègues,  il  passa  pour  certain  que  Clnentiu^t  avait, 
par  d'inlî&mes  manœuvres,  obtenu  la  condiiinna-  ! 
tiond'un  innocent  L'indignation  publique  eoatre 
les  juges  se  manifesta  de  la  manière  ta  plm 
énergique,  et  Junius  fut  en  danger  de  la  vte.  Les 
censeurs  dégradèrent  Cluentius  et  les  juges  les 
plus  compromis.  Enfin,  les  mots  ôûjudieiumt 
Jtmianum  ou  Albianum  judieium  derinreut 
synonymes  de  jugement  inique  et  prévaricateur. 
C'est  ainsi  que  Cicéron  lui-même  le$  emploie 
dans  ses  discours  contre  Verres. 

Huit  ans  après  ces  événements,  en  C6,  Cluen 
tins  fut  lui-même  accusé  de  trois  empoisonne* 
ments  par  le  jeune  Oppianicus,  fils  de  Statiua 
Albius,  mort  dans  TintennUe.  L'aocnsalion  fut 
Hootenue  par  T.  Accius  Pisaorensis;  ta  di^fense 
fut  présentée  par  Cicéron,  qui  était  alors  iiréteur. 
Par  le  peu  de  place  que  les  empoisonnements 
occupent  dans  la  réponse  de  Cicéron  ,  ou  volt 
qu'ils  avaient  été  plutôt  le  prétexte  qnc  ta  cause 
et  le  sujet  de  l'accusation.  Le  véritabte  Taîf  à  la 
charge  de  Cluentius,  c'était  ce  fimieux  Judicium 
Junianum,  et  cette  réputation  de  corriipteur  at- 
tachée à  son  nom.  Aussi  tous  les  efforU  de  Ci* 
céron  consistent  à  écarter  [cet  odieux  |>réc4:^ient. 
11  s'attache  à  r^résenter  Statius  Albius  Oppiaut- 
cus  comme  un  monstre  de  scélératesse,  ot  faîl 
retomber  sur  lui  le  soupçon  de  corrupiiMn.  Ce 
plaidoyer  peut  passer  pour  un  des  chefk  d'œuvre 
de  l'orateur  romain. 

cicéron,  pro  CluentUh,  —  Qnlittlleii,  H,  i7.  —  Bl«âr, 
Lectures  upon  rketorU  ané  beUei'kUr». 

*CLiT6ifT,  nom  d'une  ancienne  famtlle  de 
Bourgogne,  qui  a  produit  plusieurs  per^unag<^j 
remarquables.  Les  principaux  sont  : 

Ferri  de  Clugky,  évéque  de  Toomàyf  cardi- 
nal et  conseiller  du  grand  conseil  du  ilac  é& 
Bourgogne.  11  fut,  à  difTf^rentes  reprisir^,  fljar^ 
par  ce  prince  de  missions  importantes ,  d  mou- 
rut À  Rome,  en  1493. 


—  CLUGNY 

Guillaume  de  Cvicm ,  tVèfW  du  |^ré«^leol|^ 
remplit,  comme  lui^  dciî  duii|$|H  litipri 
sQm  Ftillrppe  le  Bon  el  Cliarli»  le 
dnc5  de  Bourgogne ,  et  âprèt  k  nmrt  «lé  m 
mer  passa  au  service  de  L(>uLit  XI,  qui  l« 
évèqiie  d€  Poiïiers,  en  1471».  Il  mourut  4 
rannéc  suivante. 

B44,  Dieiionnnirf  fitcfc,  dt  fa  FPMWi^ 

GL1JGXT  (François  Df  ),  tliéolft||l«l  j 
de  la  familte  clés  pr<k^loiiU»  n^  h 
Mortes»  le  4  septerr^bre  16:17,  tT>art  ê  I 
2t  octobre  1694,  ^  Il  f^ntra  tUm*  la  ' 
de  rOmtoirc  k  Tàge  de  qimtor/^e  aim,  il  fut  4 
donné  prêtre  à  Paqu^  ta  1003.  f*fW^ 
cécité  presque  com{4ètc,  î]  recouvra  la  ftiti 
bout  de  quelque  temps,  de  foaiiline  k  priurd 
quoique  avec  i>cine,  lire  el  écttrâ»  Forcé  4t  * 
cer  à  l'enseigneiDPjitt  il  se  livra  I  li  pritlk 
et  publia  d  exc4:llenti  livret  de  |itété*  V«lii  | 
liste  de  ses  ouvragt^  :  ta  dévotion  ifi 
cheurSf  par  urt  péchmir:  Lyon,  168^  in* il 
ibid.,  1701  p  cû-lîi  —  le  .Uhttmi  de*  , 
Dijon»  I&87,  în-ia;  hjm^  î€96,  iii-l3; 
1713,  ln-12;  —  de  rOruisom  <f® 
Lyon,  tm%  in-n;  jbid.,  tTOI,  jn-Jî;  —  j 
d'oraisùn  pour  les  pécfienrs^  iirts  dn  i 
et  dès  évaïfQilêsde  fannée  ;  L>«fi,  lii9^«tlfiPh 
4  ToL  m- 12;  —  SvsjetA  d^oraifùA  pour  ta  ^ 
cheurs  sur  êotis  les  mysièrt^  de  nofrt  Stè* 
$nmtr  Jésii$*Cliri$i  ;  Lyon^  ÎTiîM,  Ip^lT;  cd 
ouvraj^^fi  fi^4  \^  j^iijtf;  du  pn^eérteiit;  --  Svjtù 
d'oraixùTt  pour  les  p^ heurt  *»r  itM  ÊOlmh  d 
les  samlfji  Ita  plus  renmrqvmMm^  éomt  aa/uf 
les  /êtes  durant  ie  court  ée  tatmMt  om  fP 
ont  exv.eUi  dijm  lu  vérin  de  pénUemm;  L}î«, 
16Û6,  î  Tcïï.  Jn-U. 

U  P,  fAmti  fmnttû  Jkkurr«e«  A^r^w^  éf  imtiÊ  m 
P.  J-irtm^0  ttt  ClvfjH0,  far  ms  prêtre  4#  ma  mwtui** 
Non  /  L/(wi,  ICM.  Ift-ïi,  -  Klcj^fiin,  Mmmoifm^  •  luaw 

ùict,  km. 

r  LiTGriT  0K  ?i  ris  {lean-ttimrr^UerMril 
TOutfftleur  ï*^nènil  des  lluuirrs  i^m  Louh  1*1, 
né  ilans  b  pretnièfe  partie  du  ilî^-tifiitltfufie  iéciw 
rnoii  le  tfl  octobre  1776.  tl  avaU  éU 
de  la  marine  à  Breât ,  inl4ini|inl  à 
puis  à  Bordeaux  y  |iir^|g  il  Tut  nt»tn 
général  k  la  place  de  Tiin;so|.  Hou  i 
fut  mt  lentâljve  de  réaclkm  çotàin  aftr  dr  m 
pfélécessenr.  Il  se  bâta,  âm  ftii«paiilre  ïléÊi  m 
t^  conéefl,  et  de  rvlerf!r  r^fnlrllimiKi  An 
,  jurandes  et  des  n^llri^^ii,  L'<%pi1l  [nililr  f  # 
tiiâlA  en  voyant  péiir  i^  n^lbniiet  ^10  jni 
mal  eitcoura^é^  ;  le  erédll  httnht  à  m  puM^  f* 
dAn«  llA>^tnuMoii  dt!  là  pmIiwê  4' 
siMile  ûù  Clngaj  oonllDiuiTli^tdt^  %m 
nt  remiillrent  Ù  drîlfre  de  ém\ 
hmit/av^p  de  lentt'tîf  rt  4e  (imiittti^, 
tiéà  ancon&équtsnte^  de  Clu^^  durf ni 
enmre  su  tnoin«at  m  it  %i*t)i«it  de 
inain à  liitilc  ^bllts^^nu^nt d« nattirv à 
Ifr  Avec  le  pfcné^i  U  tiiilitiu  lu 
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gouf  eraeuient  avait  fermé  les  yaix  sur  plusieurs 
loteries  iiarticulières,  qui  s'étaient  établies  sous 
dliypocrites  prétextes  de  bienfaisance.  Grftoe 
an  successeur  de  Tbonnéte  Turgot,  le  goureme- 
ment  descendit  jusqu'à  l'emploi  d'une  telle  res- 
source, et  ne  craignit  pas  d'organiser  à  son  profit 
une  des  causes  les  plus  actives  de  l'immoralité 
publique.  Clugny,  malgré  sa  complaisance  pour 
la  coiir,  était  sur  le  point  d'être  disgracié,  lors- 
qu'il mourut,  après  une  administration  que  Mar- 
montcl  appelle  quatre  mois  de  pillage,  dont  le  roi 
seul  ne  savait  rien. 

Sttmoodl,  Hiit.  des  Françait^  t.  XXX.  —  MamMatel, 
JtftfMOérri,  L  II. 

*CLiJMRS  (^Jacques  m)t  antiquaire  français, 
né  k  Saiut-Jean-de>Losne,  petite  ville  de  Bour- 
gopie,  en  1662,  mort  en  1710.  On  a  de  lui  :  BiS' 
totredu  siège  de  Saint-Jean-de-Losne,  par  le 
comte  GalaSy  général  des  armées  impériales^ 
co  1636;  Dijon,  1703,  in-12;  ouvrage  extrême- 
ment rare,  parce  que  tous  les  exemplaires,  con- 
servés dans  le  magasin  de  l'éditeur,  furent  con- 
sumés par  un  incendie  en  1704. 
pBpUlon,  Bibliothèque  de»  auteurs  de  Bourgogne, 
*  CLrsA  (  Jacques  de  ),  nommé  aussi  de  Pa- 
rades, ou  plutôt  DE  PARADIS4,  théologicu  alle- 
mand, né  en  1385, mort  en  1465.  Il  babita d'abord 
le  couvent  du  Paradis, de  l'ordrede  Clteaux,  dans 
te  diocèse  de  Posen,  en  Pologne.  On  dit  qu'ensuite 
a  se  fit  cliartreux  ft  vécut  vingt  ans  dans  la 
chartreuse  d'Erfurt.  On  a  de  lui  un  traité  mU- 
iule  :  de  ApparitionibHs  animariimpostexitum 
a  corporibus  et  de  earumdem  receptaculis ; 
ntiriî'lorfr,  1  \':,,  in-fol. 

Iiv.; 'n,    /('   I    ".■,/■'      /' ^     (lutnirs   rccli'siOJtt^twt   du 

i  i.rsii  S    l  ' -,    \.\  I  1 1  -K. 

i  l.riTKI'.lii  (  K     j:--hr;-t''  ,  lii^tdrirn  A!l;:l.ii^  , 

u^'  If    '  jiiiri  1"  '.  .(  W.ittiw.l,  <l.iiis  Ir  coml»' (lo 

M»Tt!'>i'l .  iii'Tf  I.- '•  ;  iii.ii  -  i.s;i.   \|>rrs  a\<Mr  r.iit 

-.-  .tii.irs  ,,11  ,  .,;i,  j,.  ,|r  lA.'irr  a  ()\l(.r<),  il  ciitr.i 

if.tti-  Im;'   'in  -  Iiin.   ihhii   -uiMf  la   carrier»'  <lii 

'  I 

[»-irr«'ati     Nlai-^.    mliMinr    y^v    son  iiniit    pour  la   l 

1  hiiiiir  •■!  |.oiir  1,1  |iriiitiir.',<ju  il .  tiiilia>ous  llarry, 

il  aban'i'-niii  -•-.  |.r.ii)i.  r^  |.r..j.ts  .ajircs  pliisinirs 

ffinis  .!«'  -i^'jou''  A  !."!iMri's.  Apres  la  mort  <lt' son 

f-TP,  il  s'.taMit  .1  W.itîuiM  ,  ol)liiit  iiiir  place  lie 

rnauiitrat    -i m^   <  .•   <  omte  ,  et  « oiwirra  .>os  ino- 

inents  .11-  i.ii^ir  ,t  r.i-^emMri  ile.s  matériaux  (M)ur 

1111.-     noljNrlle    r  i:I  Mil     'le    VHisfnirr    du     COltlfC 

'i  H,  rfjntd    p.ir    CIi-.ika     !..•   ^ran-l   iiomhre  de  j 

m.it'Tj.nix  .ju'il  r.(  u.  :llit  !'•  -i.',  id.i  a  «lumier  une  j 

hî-tfir.'  rini)\,||r  de  s  ,|)  pi\s  iiat.d.  Il  eoiin^Hcra  ' 
di\  lii;it  m-  ,i  II  .  -îhjMMtiM.'i  ,|f  Let  oiiNr.ij^e,  (jiii 

[.tnit -ou.  letitrr  d.'  Ih^'^yj  nf  litifjor^isfnrr,  \ 

•  n  tr"iv  \,,I.   Ml  t-I  ,  puMi.  >  V.  pai.lneut  en  1M('.,  j 

l^  ",  '  t  1  ^  •'.  I..-  ],:,ii:i  !..  -  df  .  rt  (.UNr.i;:e  n'ont  ! 

)..i.:,>  .1.-  -;ir|M— >t-,  ,!.i;i-  ,iu(  vin.'  |>uMi<,ition  ■ 
du  li.rrii.'  i:»  lire. 

i'.f     \-u    '  t    y  r,;;  ',r- ;:    i»/  ri,  '..yr^ 

<l.rviK.R..n    i.itui    (lux-nus    iPhihppr), 
^."'../^iplle  .lil.lU  Uld,  ne  rn  1  -S'.a  I),int/.ig,  iiiort    I 
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il  Le)  dp,  en  ]G!Z3-  Il  refui  ^  prr»)lè4Pis  édticatk)ii 
dans  sa  ville  natale,  ^jciurtia  quelque  temp»  (^n 
Pulagne  et  en  Allepotigno  [tour  utfpn.*ELdn!  \v*a 
lânf^es  de  c«»deox  p«}S,  et  vint  eii hutte  k  L^jrdu 
Tarre  mn  droit;  inAÏii  il  m  dêg^Ata  biiNl/rt  do  la 
junsprudmce^  et  se  livra  tout  ruUiT  h  iVtude  de 
la  |TiSigira[iUie,  sous  U  dini'ticitj  di*  Jos<?i»h  SraJi- 
^tfr  Irrilé  de  celte  d<^k^miînii*rr>ti,  ^^n  père  w^tn 
de  iîubvpnir  à  WB  be^oinn^  H  il  Hit  forci^^  fiour 
vivrt%  ifp  si^  faire  siildat  H  wrvit  |H>udant  dcuv 
iiu!*  k*n  Hiili^me  et  en  Hiiiijîrits  Au  Im*w!  dtj  ee 
(i^mftsi ,  li*  iKiroïi  d<^  l*op*0 ,  tTiis  eu  pi  ïbon  par 
iirdrr  tie  rempi'rt'urf  rointMiiut  une  a|M)logi4),  et 
rluirem  Cluvier  th  hi  traduin-  ol  d'aller  h  ftilrc 
MnpTîrfi'T  en  Hnllnmle.  Cd  ouYragR  n'eut  pas 
phi^  mtpAni,  qui^  CUiTicr,  nitr  la  d^inamk  de 
r.iTnbAJiîw4c»tïr  d'Autriche,  fut  im%H\  p7t*oii.  Dè« 
qu'il  en  fut  «)|1J,  il  pa^sa  eu  Aii(^leJ«mi,  Où  il  it 
maria.  De  retour  en  Hûlianih^  i>pr**  un  T<i^jiffc 
l'n  France  t  îl  commença  en  1M1  la  imbliotton 
de  st^*  ouTmfif-ft,  et  obtint  en  J61D  um*  |i«n«dt»D 
de  rAcDiiémie  de  teyde.  IJ  ht*  liia  iJiïfA  tUm 
ct!tle  \ille»  ettravailUi  ù  la  dew.iipfiori  tle  f Italie 
et  de  la  Sicile,  qu'il  aclw^Ta  m  m/A*  mol».  Mais 
avant  d**  la  tmhlier  il  riniM  \mcinmT  li^  pàyA 
i|u11  wmli  de  di^rin*.  C«  voyage  d'Italie ,  fiill 
iiiit  îmisi  de  rAead*'mîe  de  Leydn ,  dura  un  au. 
ria¥if*r,  de  n*tûur  à  l^eyde,  termina  «a  destrii* 
lion  de  l'Italie t  et  «in>îrM*nça  plusieurs  autre» 
ouvrages  du  tT^ùma  genre^  qu'urH^  fiiort  i^lifiiftto- 
rt^tî  l'ctïipécha  d'aclte^er .  On  a  île  lui  ■  rfe  THtnm 
nheni  tihrh  otqufi  tmtàU,  ridt»  quinque  pfi- 
pulis  qutfndam  accohi  ;  l^de,  i6u,  in-4*;  — 
Ormanin  onfyqnahbn  trra ,  nec  twn  Vmdf- 
hnn  (tiSoncum;  I,eyde,  ir.io,  2  vol.  in-fol. 
Cet  oinra;;e,  «jui  e\rita  de  vives  controverse-* 
pnnni  les  erudits  du  tem|)s  ,  renterrne  \\\\  ^rand 
nomlire  de  rerlier»  hes  intere>santes  et  heaiiroiip 
trop  de  eonje<  tiires.  Jean  Hunon  en  donna  un 
abre;^»',  soii>  lo  titre  de  /'//.  Chncni  Grrm/inid 
(infujjin  ni  camprndtnm  reductn  :  Wolfenhut- 
tel ,  ir,(,:i ,  in-V  ;  —  Sicili.i  an(tr/ur  hhrt  duo; 
Sardmia  cf  Corstca  nntiqun  ;  Leyle,  ir.l9.  Jean 
l'ainon  en  donna  un  ahn'p';  Wollenbuttel,  If.ôy, 
in-»';  -  Itdlia  antKjna;  Leyde,  ir.'>i,  in  fol.  : 
e<t  onvrai;e  e4  arcofnpaj;né,  {•oiiiiiie  les  antres 
descriptions  de  Cinvier,  d'un  srand  nombre  de 
(artes,  que  Jean  IJnnon  a  C4)nserv(Vs  dans  ses 
abrép's,  en  les  ré<luisant  k  un  |)lus  jM'tit  tonnai. 
Son  abr<'^»^  de  Y  Italie  p.inil  à  Wolfenbnttel, 
ir,..«>,  in-i'.  Lucas  Ib.lstenius  a  fait  sur  17^//<fî 
(lunninr  de  CluNier  de^  notes,  imprirur^es  h 
r{ome,  |t,(,i>,  in  S"  ;  —  Intn^durfiunts  tu  uni- 
irrsdm  <jr<>(ira}dunm,  tam  rrfrrrm  f/iimn  U(t- 
vnm,  hini  sr.r;  Levde,  ic-^u,  in-1?.  Cet  ouvrage 
a  eu  un  p.md  nombre  d'éditions;  .Nicvron  en 
rit.'  \in::l-si\;  la  meilleur.' »sl  celle  d.\mst<T- 
<l.-tm,  l7?',i,  in  I,  avec  les  annotations  de  Bunon, 
Hekel.  de  La  Martiniere  et  Hei>ke. 

M.ur^iiis,  4th-  n,c  n  iH>  r.  -  Ni-or<>n,  Vcmnirei  pour 
frmr  ,1  i'fiistoirv  dti  hnmnus  tllnstrrt.  ~  /,.  /lolitenii 
fptsdii.v,   ijubllccs    jkjf    >1.     lk»li!»of»«dp  ;     l'arU,   ISIT, 
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CLVYIER  {Jean  )\  historien  allemand ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  né  dans  le  Hol- 
stein,  en  1583 ,  mort  le  25  décembre  1633.  Le 
plus  connu  de  ses  ouvrages  est  intitulé  :  Epitome 
historiarum  totius  mundi,  usque  ad  annum 
1630;  Leyde,  1637,  in-4«. 

FensUlng.  Mémoires  pour  servir  a  r histoire  du  Bol- 
stein. 

CLUTiEB  (Dethl^)f  mathématicien  alle- 
mand, petit-fils  du  précédent,  né  à  Sdileswig,  Ters 
le  milieu  du  dix -septième  siècle.  Après  avoir 
voyai^é  en  France  et  en  Italie,  U  se  rendit  à 
Londres ,  où  il  enseigna  les  mathématiques  et 
établit  une  imprimerie.  Il  s'oocnpait  beaucoup 
trop  de  l'astrologie ,  de  Talchimie  et  de  la  qua- 
drature du  cercle;  cependant,  malgré  la  bizar- 
rerie de  quelques-unes  de  ses  opinions,  U  fut  reçu 
en  1078  membre  de  la  Société  royale  de  Londres. 
Pendant  un  voyage  qu'il  fit  dans  sa  patrie ,  en 
1708,  il  eut  le  malheur  de  perdre  son  imprimerie 
et  sa  bibliothèque,  détruites  par  un  incendie.  11 
passa  le  reste  de  ses  jours  à  Hombourg,  réduit 
à  la  pauvreté  et  écrivant  pour  vivre.  Outre  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  on  peut 
voir  la  liste  dans  Môller,  Cluvier  a  donné  dans 
les  Observationes  hehdomad.^  de  Hambourg 
(  ann.  1707,  n"  xiv  ) ,  un  mémoire  sur  un  système 
de  proportions  des  intervalles  de  sons.  Ce  sys- 
tème a  été  attaqué  avec  violence  par  Matheson, 
dans  son  Forschen  der  Orchester,  et  par  Heu- 
fling,  dans  les  Miscellanées  de  Berlin  (ann.  1710, 
t.  I). 

MOIler.  Cimbria  Uterata. 

CLUTT,  on  latin  Clutius  (Théodorê-Auger), 
botaniste  hollandais  du  seizième  siècle.  Il  exerçait 
la  pharmacie  à  Leydc,  lorsiju'il  fut  chargé,  par 
les  magistrats  de  cette  ville ,  de  diriger  l'établis 
sèment  du  jardin  de  liotinique,  fondé  en  1577. 
Il  dut  cotto  distinction  au  zèle  avec  lequel  il  cul- 
tivait la  lH)tanique  et  l'entomologie.  Il  justifia 
complJ^toinont  la  confiance  des  magistrats,  et  fit 
du  jardin  de  Loyde  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  riches  de  rKuro[>e.  Nous  n'avons  aucun  dé- 
t<iil  sur  la  vie  de  Cjc  savant,  et  nous  ne  possédons 
de  lui  qu'un  ouvrage,  assez  rare,  sur  l'histoire  na- 
turelle, la  nature  et  les  propriétés  des  abeilles; 
<e  livre  est  intitulé  :  Van  de  byen,  haer  won- 
derliche  Oorsprang,  natur,  eygenschap,  etc.; 
Leyde,  1598,  in-8";  Amsterdam,  1608,  in-8°; 
ibid.,  1705,  in-8*». 

Piographie  médicale, 

CLi'YT  (Auger) ,  botaniste  hollandais  du  dix- 
septième  siècle,  plus  connu  sous  le  nom  lathiisé 
de  Clufius ,  et  fils  du  précédent.  Héritier  des 
^onts  de  son  |N>re  |H)ur  la  botanique,  il  visita, 
IM)ur  se  perfectionner  dans  cette  science,  les  prin- 
riiKiles  contrées  de  l'Europe  méridionale.  S'étant 
arrêté  à  Montpellier,  il  attira  l'attention  de  Ri- 
<  lier  <le  Kelleval,  qui  le  prit  [wur  suppléant  dans 
iw  chaire  de  démonstrateur.  Au  bout  de  deux 
an'^  de  séjour  dans  cette  ville,  Cluyt  (tassa  eo 
K«^l».'iîme,  et  fit  jusqu'à  trois  voyages  sur  les  cOtcs 
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d'Afiriqne.  Il  eut  chaque  fbb  le  ndhew  d*êln 
pris,  dépouillé  et  oondoit  enfirli^nge.  n  troeva 
oepttidaiit  le  moyen  de  se  tirer  de  cet  élit;  e» 
onleretrotnreàAmsterdinieB  1631  «tes  leai 
On  a  de  hii  les  onrrages  taWaals  :  Càlme. 
sive  dissertatio  îapUiis  nepkretêei,  Mmjasfk- 
dit  viridis,  naturemp  proprieiatêê  ef  open- 
tiones  exhibent;  Roetock,  1617,  faHlS  :  c'eH 
une  tradnctioo  latine  faite  par  GaUlmfie  Lae- 
remberg;  —  OputeuiadmMkmgmluim:  Uni»- 
riacoceide  Maidiva iMtîtam*, wentmOtmê- 
die»  MaldiventiuM  ;  de  Bemerobto,  Mueepke^ 
tnero  inteeto  et  moiaU  «erme;  AnKlodan, 
1634,  iii-4".  On  doit  eneore'à  Glayt  on  ins- 
tant ouvrage,  en  langue  hoUandiiae,  ton  ilrr 
d'emballer  et  d^envoyer  au  Mn  itt  mrbm, 
let  plantet,  letfruUttt  Us  gnttmei;  àmkr- 
dam,  1631,  in-8*. 
Biogrof^ie  mêéiemU. 

GNAPira  {Grégfàre)^  Jésuite pnteiii,  né  I 
Grodziec,  en  MaioTÎe,  vers  tft64y  mort  à  0»» 
vie,  le  12  novembre  1638.  Il  ae  Un»  à  taie- 
gnement ,  et  publia  :  ThetoMnu  poêmêlâHm- 
graKut,teuprompiwaiKm  iù^tUB  UÊbtMH 
gr»ctg,Polonorum,  Roxolamcrum,  SeJmwenm, 
Boemorum  wui  aeeemmodaim;  Gtaeviie, 
1620 ,  in-fol.  Cet  ouTrage  ftit  réiniHtaiié  aiac 
des  additions  considérablei  ;  Cffaeovte,  ttlS,  fa- 
fol.,  et  abrégé  sous  le  titre  de  ; 
dictionarium  poUmo  -  fflfimmi  s 
1769,  in-6*;  ^  Thetammu  laltao 
Craoovie,  1626,  ln-4'>;  —  icfafta 
latino-grieca ;  Craoovie,  1631ytai-4*. 

Adelanff,  toppléB.  à  JOcher,  Jllgtm,  i 

«oiAim  (Sam«e/), 
était  bibliothécaire  à  Wittcnberg»  dawb  |n- 
mière  moitié  du  divhuitiènie  siècle,  fl  apriilê: 
Poemafa  latina  et  grxea  de  C.  8.  Schuli- 
fieisch;  ^Vittenberg,  1702,  in-8*;  -^MLAl- 
bini  Commentahn  de  llnguU  pên§9  teii  6tf> 
intulis  ignotit,  ex  numutet^to,  aie.;  M, 
1714,  in-S». 

AddoBf,  sappL  à  JOctar,  ^T|m  ritiaiiini  riftr 

«cNEirs,  graveur  grec  en  idorce  fnas»  vi- 
vait à  une  époque  jncnraïue.  Scài  Buna  aa  huaia 
gravé  sur  diverses  geuunes  conaerrées  daaadsii* 
elles  collections.  Une  de  cas  pierres,  i 
une  tète  d'Ilercole  jeune,  est 
appartenait  à  on  abbé  italien,  qni  In  cédftp  fnifK 
de  force,  à  un  prince,  et  son  regret  tel  tel  ^1 
en  fit  une  très-longue  et  très-graTemaUfe. 

Clarae,  Cataloçme  ée»  ariititm  ée  twMnfâÊà^  filL 

«cxini»  (Conjtonftn),  anttqoalm  alânfli. 
natif  d'Esrhwège ,  mort  en  1627. 11  M  fWtev  ft 
Ober-Hohna,  et  a  laissé  :  /M^eye  «Miles.  « 
pTfibatxttmwrum  auetorum  prtteepÊlÊ  etar- 
vata;  Erfnrt,  1610,  in-S*;  ->  f  fcifoHpftigy» 
didagmata  ;  Cassel,  1611,  ' 

'    '    ~       (•« 


sincdrr.    Histoire  des  MnwaCt  à» 
niand  ;. 
c:«OBLO€H.  roy.  K^OBUm. 
cxoEFKL  ou  K!ioBmL  (inéntf), 
allemand,  né  à  Daatzen ,  dans  te  ~ 


CNOEFEL 
uère  partie  du  dix-scptièine  siède, 
^cembre  1658.  n  fat  socceftsivement 
rois  de  Pologne  Vladislas  IV  et  Jean 
mourut  au  camp  devant  Thom.  On 
ïstola  de  podagra  curata;  Amster- 
in-12  ;  —  Apologia  wegen  eines  u&- 
i  Gliedschwamms ;  Leipzig,  164ô, 
thodus  medendi/etn-ibus  epidemi- 
entialibus  ;  Strasbourg,  1655,  in- 12. 
hist.  de  la  wiédeciné. 

.  (André),  médecin  allemand,  frère 
«<^dent ,  né  à  liautzen ,  dans  la  prc- 
du  dix-septième  siècle,  mort  à  Ma- 
;n  1699.  Il  fut  médecin  de  Tévéque 
,  des  rois  de  Pologne  Michel  et 
bourgmestre  de  Marienbourg.  D  n'a 
i  ouvrage ,  mais  il  a  inséré  dans  les 
Lt  de  l'Académie  des  Curieux  de  la 
it  il  était  membre,  un  grand  nombre 
is,  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
rtUagineOf  de  infante  monstroso 
îlli  assati  similem  et  duram  ex 
te;  —  de  Aeris  inspirati  per  aurem 
missione,  etc. 

médieaie. 
7oy.  KwoLL. 

ou  »i«opp  (Jean-Jacques),  mé- 
nd,  né  à  Vienne ,  en  1660,  et  mort  h 
ai  1739.  Après  avoir  éié  reçu  docteur 
1687,  il  se  rendit  à  Augsbourg,pui8 
et  fut  nommé  successivement  méde- 
!  de  Holu'nlohe,  des  troupes  du  cercle 
e  et  de  la  ville  d'Hersbruck,  où  il 
a  dn  lui  \ç<  trois  opuscules  suivants  : 
lit'  r,,yj,nrr  !,umnn<>  ;  l;.iti^l><>nn«' , 
;  —  Ih  ^s,  il  [fin  ,[,  i,.i..r<iin<  u(,s  (  t 
:  Alt. loi  I ,  if.N..  111  t  \  '  Pis.siift:- 
:    \.t.l.iil.    ii.->~.  m-  »  '. 

r  '  !  i.l...i.h.      \j  :  I  l'Hi'n  II    ,  rnr  ir(  m 

>  ^.\\     pr.   (   r,!.    lit    ,    IL-    ,1     \\r\  -i.l  !l(   k,     I»' 

.  i;i.i!  t   i  m--  !  1  iii.-iiii'  \  il|.',  \(i  s  1  ~t",ii. 

A     \'v."A\r'  ^\\,      .1     \i!.|..rt  ,     .  [    Mit  «r.l.l 

-«.■n  Y<  ',.'  •!  iii>  l.i  |i|  Il  f  .!,•  iur.|r( m 
^  <  Ml  ,1  ■!.■  I;ii  ^;"  '  ///;'//  <:niinti>l- 
l  >•  ;  SU  n-iw   /"•','/  ma   oi    li.rii  iju.i  - 

>  s'  :/:i<  n  '  >  .    \l:.iMtt,    1  "  '^,  III-  ♦   ; 

<ii  I.  rhiji  .:  r,  liu<  ,  :i,  ufr  ;  Alt.ldli', 


;■/■//  s    .  .ii;t.T.r  .ir.iiii.tti'in.'   iii^l^i ,, 
i.M.rt  1.-   ■'  Miiii   ^^l^.  Il   Ui!  -»  '•  :..;n- 

l::f.  I  .;i;i.'   V.  r;,!,!!!,'.   (mi    a   -I-   lui    . 
s  ...uii.j'i.-s      </m    Hunr.'ui-'  :  /    >r 

:    O,,      UruW,  .1    t!  .1,1;    lin     \n    /    <  I 
Mil      -   il.l     I-:!:.!m.-     -Ir    r.^M;.'.ii.  ^, 
.  >-(;ii.--  -.ut    i):,it.  .  >  .!u  II  ;:i<  .li-, 

I        r      ;    ...    ..      '   \      x         ,r'j  1      k     r,    i   I   - 

}»  !/>  I    .  |-.-  SmI1^'.iI>.  Mi'M  t  .1  i.MM'lr.   -,, 

ml    iiiMiti.'   <*f   r»"  '•!,•    .le  ^r.iiiiMi  III. ■ 
lu  rlin^t    nn  ,i  ■!.■  lui     a  (o!lnt,nn 
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ofpornvi  on  Sfeertsî  oeeaâi^m ,  rtf,;  Umârr^^ 
1 700,  jo-i"  ;—  ihe  M/tlter'ë  nsttji-mnlhiîuefr  ; 
—  û  Translftfkm  qf  iht  t^fmrijutta  ;  —  ihe 
Oak  and  ihe  briar,  a  taie;  —  tht  Ftmalê 
rr*jïi,  piïidaric  e*/r,  dàn*  la  coUectioii  th  Ikui^ 
ky  «i  àAn%  k  Vienti^man's  mot/iî^^nr  âri  i7j»3. 
Totth  «  rrKxiff  donné  èiifiaiirqut»  iur  Vïrgftei 
H  |iri^  part  4  Ja  trsfltiotioo  anglaiftc  tli;  la  Cat*^ 
tipédif!,  p^m4^  latiQ  ùê  Quilletp  eti  c«U«  da 
lutrin  de  lîaUiiau. 
fimf^  .Vcic  ttkitçr apk,  âi^$muir§, 
ranuKT  {ihonuiM),  théblcgM  m\0cm^ 
Thdlt  veri  lo  milieu  du  dïx-^mp^imê  iîèçk.  On 
n  do  lui  ï  Vindêouimt  of  (/m  e^nvtnmit  tmd 
church^eâiatë  qf  tMldrm  and  qf  ihêit  ràghi 
Vftto  bapîiâtne;  htmXf^A^  Ifti»,  in»**;  —  ihê 
VivUmagmrniàpmGet  initmtierë  ^freHgiafi 
d^èutmdé  ibid,,  lfiô3,lii  4*;  —  DtêCituritt  tùn- 
cerning  the  honmir  dm  frmn  ctiUdren  i& 
parent  if  und  ttië  étUp  ^f  parents  iQWard» 
tkmr  chiUirtn  ;  lbid.«  t«M»  tn^"*^ 

r.4»niiKT  (  Wiils&m},  tMbtti  publMile  m* 
^m,  n<'  k  f»  T\ukf%  iim,k  Faniham,  dtni  Ia  i 
C4)mlé  fleSurrey;  et  muriU  1 B  jaln  l  »aÂ.  Son  piri  , 
(^iploitait  une  p«titis  Tenue  et  h^n&d  m  Daïn 
temps  une  aulergc.  Le  imm  W  il  II  ai  ri  pm 
[^  prwwèff  a  années  de  Ml  vie  4  aid-r  mn  pèns 
dans  m%  traTauK  ik  rulllintair  ri  danK  «a  pm- 
feMJOQ  d'âubergi.-^e.  Kn  notetiibrâ  17t3^  le  lib* 
sird  T*ayaot  amen^  dani  k'i  enviiom  d«  PorI»* 
moitth ,  la  riJi-^  de  h  mi^r  îfij  m  une  impreMioii 
tdlctrifiit  prDftmile,  qu'il  rï^iliit  d'iintrrr  iHir4«i- 
champ  dans  la  marine  militaire.  Dans  ce  but  il 
SM  rj'iiilit  a  iK»ril  «l'un  des  l).tti!ii('nts  df  ftiiiTre 
^tatioiuirs  .imsia  raJc  .!«'  cftlf  \\\U\  et  dmiarula 
au  (  a(iil.iitit'  .1  (outrai  t«r  un  ♦'nua;;riiit'iit  comme 
liions-. M  Mai^  <<  t  nlli(  icr,  (jui  uv  ci-oNait  pas  a 
iftlica»  il»'  iluiit'  v(»c,itio(i  aussi  >on<lain»',  a<lr»'ssa 
(jiirl'|Uf>  o|.s('r\atinns  au  j.'iin»'  William,  ijiiion 
r»'(<»nnut  la  s.i-.'^sc.  rt  [ruoiiraa  sou|»roj»'f  pns- 
quau«'si  Nitfi|u  il  l'avait  conru.  Au  mois  d»' mai 
l"s,{,  au  iiioiiH'nt  <lo  st'  rcu'lia'  a  la  foiro  do 
(.uil'ilorl  |MWir  Ifs  aiïair»'>i  d»'  sou  pcre,  l'id»'»» 
lui  \int  de  iiionttT  daus  uno  vititurr  |.uhli.|Uo  <|ui 
partait  pour  l.oudii'^s,  <'t  dalN'r  chcrc  li«'r  lorluufî 
daus  (fit."  (a|Mlalf.  Pendant  le  vc\a^f ,  il  lit  la 
coMtiai^saiK»'  d'un    nfi;<»(iant  qui  a\aît  «^u  des 

'  r.lat jolis  da(T.iirfS  avfr  son  jMTf.  L'honn/'t(i 
inar(  liaiid  difrrlia  à  If  dissiiadiT  d(}  donner 
suit.-  a  (fttf  nouvfllf  .'.piipc-,  «'t  n  ayant  pu  y 
ivu^Nir,  If  rfdifillif  d'.ihord  (  fi- /  lui,  puis  le  fit 
fiitifr.  (  .iMiiMf  copi-tf ,  d.ms  If  calMiift  d'alfaircs 
d'un  .i\o(  at  tifs  «•(■(  up<'.  \pifs  uu  travail  assi<lu 
d.'  11. ut  moi<,  Col'lM't.  lati^u.'d'uu  ;:fnrf  (\i'  \'u'. 
SI  (.aitraiif  a  sa  uaturf  iri'iuiftf  et  auitff,  quitta 
tout  a  ..iiip  son  |.atroii,  et  ».•  i.-n.iit  A  Cliatam, 
MU  il  s'rMUii'a  dans  un  r.-;;imfrit  «ii'stin»'  a  aller 
t.nir  ::  inii-ori  d.ius  la  >ou\flI.*-KroSM'.  Il  profita 
(lu  s.jMui-  df  pr.>  d  un.'  auu.'f  «pi'il  lit  a  (Jha- 
t  lia    pour    siniti.r  au\  priuripfs   des  lettres  et 

'  .l.'s  saen(4:>et  aj.tutiT  amsi  a  I  instniction  très- 
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Insuffisante  qu'il  avait  reçue  h  Técole  élémen- 
taire de  Fanihani.  Il  yeuaH  d*être  élevé  au  rang 
de  caporal  lorsque  son  ré^iuent  partit  pour  sa 
destination.  Cobbet  revint  au  bout  de  quelques 
années  en  Angleterre,  et  s'empressa  de  prendre 
son  congé.  Presque  en  même  temps  il  porta 
contre  quatre  officiers  de  son  régiment  une 
plainte  en  détournement  frauduleux,  à  la  suite 
de  laquelle  un  conseil  de  guei  re  fut  convoqué. 
Le  jour  du  jugement  venu,  on  attendit  longtemps 
Ck)bbet,  qui  ne  se  présenta  pas,  et  que  Ton  fit 
vainement  chercher.  Sa  plainte  (ut  déclarée  calom- 
nieuse. Aucun  de  ses  biographes  n'a  fait  con- 
naître la  cause  de  cette  étrange  conduite. 

Au  mois  de  mars  1792,  il  se  rendit  eu  France, 
et  y  passa  six  mois,  qu'il  a  appelés,  dans  ses  Mé- 
moires, les  six  mois  les  plus  heureux  de  sa  vie. 
Il  se  disposait  à  se  rendre  à  Paris,  pour  se  per- 
fectionner dans  l'étude  de  la  langue  française 
et  étudier  les  nouvelles  institutions  que  ce  pays 
venait  de  se  donner,  lorsqu'il  apprit  l'arrestation 
et  l'incarcération  du  roi  ainsi  que  la  proclamation 
de  la  république.  Ces  graves  événements  le  dé- 
tournèrent de  son  projet  de  voyage,  et  le  déci- 
dèrent à  quitter  la  France.  11  se  rendit  immédia- 
tement au  Havre,  et  s'y  embarqua  pour  l'Amé- 
rique du  Nord,  où  il  arriva  en  octobre  1792. 
Il  y  commença  sa  carrière  de  pamphlétaire  par 
une  attaque  violente  contre  le  docteur  Priestley, 
qui  avait  émigré  en  Amérique  en  1794,  sons 
le  titre  âeTartu/e dévoilé ,  ou  observcUions  sur 
V émigration  d'^ui  martyr  de  la  liberté.  Ce 
pamphlet  ouvrit  la  série  des  nombreuses  publi- 
cations de  môme  nature  que  Cobbet  signa  du 
pscuilonyme  de  Peler  Porcupine^  et  dont  il  fit 
h.  Londres ,  en  1801,  une  édition  revue  et  cor- 
rigée en  12  volumes.  Des  difficultés  avec  son 
éditeur  lo  décidèrent  à  s'établir  lui-même  à  Phi- 
la<]elptiie  comme  libraire  éditeur  et  à  veudre  ses 
écrits  à  son  compte.  A  cette  époque  (  mai  1796) 
il  avait  déjà  acquis  une  sortes  de  célébrité  aux 
États-Unis  par  la  violence  et  la  continuité  de  ses 
attaques  centre  les  princi^ies  démocratiques.  A 
Pliiladelphie,  il  donna  à  ses  pamphlets  le  titre  de 
Censeur  politique,  tout  en  conservant  le  pseu- 
donyme de  Porcupine.  Quelque  temps  après ,  il 
subfititua  au  Censeur  un  journal  quotidien  inti- 
tulé la  Gazette  de  Porcupine.  Ce  journal  obtint 
rapidement  une  vogue  considérable.  Mais,  con- 
damné plusieurs  fois  pour  délit  de  presse  à  des 
dommages-intérêts  quMl  était  incapable  de  payer, 
il  se  vit  dans  la  nécessité  de  quitter  l'Amérique, 
pour  retourner  en  Angleterre,  où  il  débarqua  en 
juin  1800.  Sa  réputation  de  publidste  l'y  a^ait 
précédé,  et  le  fit  accueillir  avec  beaucoup  d'em- 
pressement par  le  parti  conservateur.  A  son 
arrivée,  il  fonda  un  journal  quotidien  sous  le  titre 
de  Porcupine,  et  y  soutint  cliaudement  le  mi- 
nistère de  M.  Pitt.  Cette  feuille ,  par  suite  d'une 
mauvaise  administration,  ne  put  se  soutenir. 
Klle  fit  place  au  Weekly  Hegister,  qui  pendant 
plus  de  trente   ans  devait  âtrc  l'organe  des 
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opiniQMde  Cobbet^  et 
dnnUe  aiiooèt»  girice  à  la  phi 
tmûoam  acérée  de  MMi  eélèiirB 
Cobbet  commoaça  MH  lea 
favorables  sa  carrière  d'ëerivam 
gleterre.  Il  était  alors  nltra-toiy, 
confiance  des  bonmies  les 
chambres,  et  recevait 
du  ministère.  L'estime  qne 
de  son  talent  était  telle,  que  Fan  d*eas, 
M. 'Windham,  ne  craiyril  pas  dadhv  M  Jav,ea 
pleine  chambre  des  communes»  qal 
qoe  la  nation  loi  élevât  one  alitiia  d*or. 
justifiait  d'aiDenrs  cette  Tive 
tory  par  un  «léfooemeol  sans  borMBp^  ^  nlé- 
tait  pas  sans  utilité 
sur  ou  plulM  contre  le  Irailé  ^Ai 
tamment  one  profonde  impreasIOB 
terreqnesnr  lecontineot,  et  L 
temps  qœ  la  rupture  avec  11  Fkwwtp  le 
des  torys  aux  aOUres.  CM  mt  ia03  qne  Tsa 
vit  se  manifester  les  premiers 
ment  qui  devait  s*opérer  dans  eea  opWsns  cl 
le  (Sûre  passer  de  l'ultra-toryi 
le  plus  violent.  La  canse  de 
est  attribuée  par  quelques 
qu*aorait  (ait  M.  Pitt  de  se  reaeoabti  awK  M  à 
la  table  deM.Windham,  el  tn  vif 
que  Cobbet  aurait  éprouvé  de  eetle  I 
ritée.  Le  ministère,  d*ailleorB 
dre  llnitiative  des  bostiUlés  eontre  le 
blidste,  en  hii  intentant,  en  iSM^de»  pndîde 
presse,  dans  lesquels  il  Ait  eondamoé  à  HkJÊÊêk. 
de  dommages-intérftts.  Pooranhrl  da  mmnh^ 
en  1810,  à  la  requête  do  bêLMU 

condamné  à  deux  ans  d^  --  ■ 

d*amende,  et  obligé  de  gnai 
de  125,000  fr.,  sa  bonne 
Ces  condamnations  d 
rite  des  lois  sur  la  o       s       ^  b 

n'ont  pas  été  nu       c»i  kiw» 
pinion  publique,  loupée        e  p»^ 
politiques,  et  le  ton  Jonr^w- 

feuHlêi  politic  im 

vcmeroent  d       iruvui  ■.■ 

de  Cobbet  puur  ie  mibu 
ne  fit  que  s'accroître  par  ■»  p  ^ 

dent  à  chercher  tous  les  movena  oc 
omemis,  il  réduisit  d'abord  te      &  «tei 
Regitter,  et  publia  ensuite  i       wemtm 
qui  atte^piit  le  chiffre,  te. 
100,000  souscripteurs.  LenbM«>-^ 
se  décida  à  provoquer  ■ 

%ix  acte4^  qui  rautorisaii  ■  .Hr 

incendiaire         ication  dir^^Do  >^ 

faire  arrêter  Cobbrt 

Teffet  de  ce  bin,  ci  s  «  m  eac 

l'Amérique  du  Nord,  en  ■▼  i/.       p 

jusqu'à  la  fin  de  1 819,  utilisam  ses        n 
recherdies  sur  l'aipicultnre,  <  a  ■■ 

le  résultet  dans  un  livre  telibile  : 
séjour  en  Amérique^  cl  c 
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(NiUîcatkMi  tle  sa  reiloutabie  kuiUc  h  *m  ccmUinci 
doot  il  faisait  parvenir  TédiUva  tia^Miue  initiera 
m  Angleterre.  En  1819  Vida  ttui  uiaît  tnulif^ 
•on  exil  ayant  été  rappeié,  \i  r««ml  daiu  s^jn 
pays.  Il  y  fonda  un  nouveau  journal  quolldieu, 
qui  n*eut  aucun  succès  et  le  jeta  ati  inilîeu  de  i^^- 
ves  embarras  financiers,  en  roérn^lem}»»  qu'il  lui 
attira  de  nouvelles  condamna  timt'i  pécunbircj^ 
pour  un  cliilTre  très-élevé.  Déroura^i^  par  ces 
nouvelles  et  sévères  épreuvt'.'^p  Cnhbet  résîAak 
d'utiliser  les  connaissances  qa'il  âvait  acf|uisc^ 
en  agricultare  pendant  son  séjitur  aux  État^Ums^ 
et  notamment  d'introduire  en  AnglËtcn-e  diverse;! 
cultureft  nouvelles  dont  il  avait  cuiisùilé  le  mccH 
dans  r Amérique  du  Nurd.  Il  prit  ^ucce^Âivement 
«leux  fermes  à  cet  effet;  mais  à  la  iuste  de 
quelques  ensais  infructueux ,  il  se  vît  oNigé  de 
réailier  ses  baux.  En  1S20  il  lit  iDutilemf^jit  pour 
entrer  à  la  chambre  une  tetiiatîvc  qui!  défait 
renouveler  sans  plus  de  succès  en  1S70. 

En  1825  il  publia  une  HUiùïrc  de  la  rf/of' 
muiiion  en  Angleterre  et  en  Irlande ,  où  il 
▼eue  à  la  dérision  et  au  mépri,^  Luthrr  d  Cidvlii, 
qn*a  représente  comme  les  plus  i^ranils  impiM* 
tonm  qui  aient  jamais  surpris  la  bonno  fol  dea 
peuples.  Ce  livre  fut  traduit  dac^  tous  les  pay» 
catholiques  du  continent.  En  IS2!}  Il  donna  jlu 
public  un  livre  qu*on  ne  s'att^uicLiit  guère  à  voir 
sortir  de  sa  plume;  c'est  un  nxuL-îl  d '«vieillottes 
règles  de  conduite  et  de  morale,  $jù\ï%  le  titre  dU* 
vif  aux  jeunes  gens  et  aux  jeunes  femmes.  A 
la  même  époque  on  le  vit  faire  une  toumée  dan» 
les  principales  villes  industrit'Ucs  du  Royaume- 
Uni  et  y  ouvrir  des  confc^renc^^ft  sur  ré<x)nomie 
f»oliti<|u»*.  lra<l[iit  [vniir  li  liiiiti<'iiN'  [rii.mii'VAfit  li' 
jury.  ♦•[!  is,{i,  pour 'Irlit  «If  prr-i-r,  A  sut  ï,i  juKir 
^uil»'  «lu  p.ii\«'ini'iiifnt,  il  s«-  i.Sr]frtj|JI  hn-iii^niP, 
«Uns  un  «li>(<Mir>  «jui  ne  «Itir.'i  [i.is  nioiris  df^  aÎA 
lieun'^.  l  ri«-  iii.ijorit»-  n'ayant  jm  s»-  fonixT  au 
'.♦'in   «lu  Jiiry,   il  «lut  a  vo  lait  Mm  aiqw(1(i'iiHi)(, 

Kn  IH.i^i  il  atl«'unit  tMilin  |i'  lutt  iiii^riHnf  dt" 
<.»n  aiiil»!ti«>n  il  «'ntra  ,\  la  «  haiiibrr  ,,  nr.Vr  nu 
t*ili  '1.'  nlornif,  <<)nimf  irpirsi-nlant  ■hi  Umrii 
«i(U«lliarM.  M.-nil.r«' «lu  parL'iuint,  V^t^^htP('l  h<' 
drvoua  .'i  l.-x.  (ijti'tii  «If  suii  Tiiafiilid  avrr  Inuli^ 
i«'n»T;;it'.jiii  l»'«ara«'t«Tis,iit  ;('i'^f  .iilisif|u'il  refu^.'i 
tout»"  lon<Li«ni  «le  natiir»-  aie  «lutrasrrd*'  sn^^i  di*- 
>uM>  rnNtrs  si'v  (  ,iimrip|tants  >^is  ajEii:-i  I  iilîm- 
daient  a\or  un*'  <  «-rtain»'  inipalH'îiirr  S  \,\  Irihuiir, 
<l.in>iap»'n.«;rr  «le  rrtr.>u\t'r  «lan>  rMMU'iir  U  vmr 
ai^ressiv.'  <lo  r.rii\  tin.  I.rur  .Mliîil»'  fsil  trulii- 
^te*'  .  M'N  «lisn»ijr«>  se  lir«'iil  n-mari'iiH'T,  ,\  fa  i^nr- 
pris»'  ^»n<^ral.',  par  l<  «alin'\  la  iimmI^  riîii^n  rt  [sar 
un»'  («Ttaini'  >»vrritr  «If  «in  Imh  qui  tnjili  .istail 
av»T  l«'s  har«L»'s>t's  originales  ije  <im  ^tyll^  \Um 
plusieurs  cir«.<>nstanrt>  ,  il  pr«M!ui<<tt  UH''  iîiunt  <- 
w^n  ronsi.l.Talil.'  >iir  la  (  ii.iuilirv.  lli-noM)T(kt' 
fww  !»'  lurTiio  U»iir^  aux  «U'»  tnins  jiénrnih'^  «pu 
MiiMPLUt  1  arn\««  «Ir  sit  I{«»1>.  rt  l'ul  :m\  lifijIFL'î*, 
(I  a\ait  r»pri>  s»^  tr.i\aii\  iv«'i  un  n'^oulfUTiKTlt 
'!♦•  i*'U\  lor>.«pril  tut  s  ii-i  «1  unt'  jim^itm^  -'11*1.1»*% 
«loul  il  iii«)ur«jt,  ^n  juin  is.i:),  .,  ,  .1^,  .]»■  >im\.iiiU- 


COBDEN  930 

trdïe  ans,  iaj>isânt  r|ii4lre  Idi  H  Iruis  filles. 
Nou»  aïonâ  dé%^  mt^niumné.  qurlque^-une^  de 
sm  pul4icaliotiii ;  voici  \n  lilri'it  di<s  «itilrei^non 
compris  les  f>;iiijptdelM  |Mdtl}(|ue«  ^  the  £mi* 
grani'i  Guide  (le  Guidai  de  r^jni^anlj,  m  dk 
letlri>3*i  —  Ciiùftts  ptior  man*^  p'kend  {Vknv\ 
du  pftuvrc  de  Ctïhlwt);  —  Catiùg^  emnomy 
(petik  écontimiv  niralç  )  ;  -  Hurat  rideê  (Ppc^* 
iiiefuuliwi  nimles);  *-  Voilage  sermam  (Ser- 
mmu  du  villAgf^  )  \  —  an  Mfighih  griammar 
(une  Grammaire  oni^lalibe,  «ouji  forme  de  kltres 
adreiiâée*  à  aon  ÛJa  )  ^  —  a  c;  mm  mur  (a  îtach 
irenchmen  the  eMi$à$h  ianguùfjt  (onc  Gratin 
rtiaire  pour  apprendre  iiu  Français  la  langue 
anglaise)  ;  —a  Tramiathùn  0/  Martcns'Mlamof 
naUûns  { am  Tradueliùxi  d»  lois  rntemaljonalL^s 
par  Marteni  )  j  —  Parimmcntarif  Âillcry  nf 
Engiand  tù  ]â03  (  llîstoira  pB^imÊMm  de 
l'Angleterre  iu&qu'cn  1803,  ffi  dOOSi  flklllllioi  )  \ 

—  Ijfbalts  /mm  iAû3  tù  iBlû  j  Dëbala  ptrk* 
iTientaires  de  isoa  A  IHiOrlû  valttmidit<â|al-g); 

—  l'orcupine  Wùrlti  (CEuvr^  de  Poft^pinei 
publiées  aux  tUt^^Tnis,  do  1793  à  ïBOl^n  viil, 
in-S*" }  i  —  Weekitf  potmcal  Rt^isier  fr^m  I  mt 
(Begislfe  p>ulJUque  hebdomadaire  depuU  ltf02>. 

A.  tMiùùrt 

îijiu  de! m. 

^coiiiKni  {RUharé)j  l'un  de*  hommea  {^ 
Utiqui^  d'Ani;ii'U-rrt'  qui  iiut  lu  {dus  contribué 
au  Irioniptir  Jhih  iv  f^yn  du  principe  de  la  li- 
hrrté  coijiïiitr.irtl**,  i^\i  né  rn  l«04,  à  Bfkltmral, 
danii  le  comté  de  Susse  3^*  Son  père  appartenait  à 
rctte  dasM^  de  petits  propriêtatfcs  cultivant  cuil- 
ij  liHnP'i  h'  iNT^lit  (îomainp  qui  les  fait  vivre,  d  dont  \\\ 
nurnlir*'  diminua  rlia<jui^  jour  m  Aai^leterre,  p^^r 
suiU^  ilu  iî}Ouïi!Tru  lU  r^ipide  ,  visibU-  surtout  di - 
pyii  un  lîcmi-siLVJp;  i\u\  lotid  à  cpjvtraliftr*r  li 
pRjpriL'l*^  f<in<  nVpdms  \\\\  pelit  nombre  de  main?^. 
Lo  jwVt'  <ï^  M.  Vx\hyn  fui  Tu  ne  ilca  victimes  dr 
11'  inouvfiiiLnl  L  par  soiU*  ilr  drtonijlances  di- 
vrr^ps,  il  jwnlil  Si  pdil«'  r<u1um%  d  mourut  lai*- 
sAnl  m  lit  *  nfanlA  dans  nn  CUt  voism  de  TinHÈ- 
j^^'iirr.  Onaa.^iïri]  qot'  li?j*'um!  Hirhard  fut  tiédoit, 
ihms  .Min  enlAur^,  à  gardiT  les  mouïonn,  et,  \^z 
iin«  coiorid*'itCf  sinii^uiièrej  dans  If  vuisinage  du 
tliâtf'*iud(^G(M:Khvo<:Mi,  r<^âidfnee  *^i^eoriate  du 
duc  i\i\  Ridirikond,  dcâttoé  à  devenir  plu&  ianl 
lun  des  rhrf?»  iiu  parti  iirutoclioniîjte  Llionime 
i]flii  dfT.iit  poFl*T  quelixu<['ft  aîvn<*fj*  après  les 
\y\n^  îviUmUW'^  altcintes  i  rinflo^DCe  fi*ditJquo 
di'  Variskiif  ratii*  liTritiiriah%  en  lui  donnant  fHiur 
lonlrt^Mids  crlk'  dr  rarisUH'f*iti('  induslrlellr , 
prirent  h  l'jdnlc^yei'nrf^  sach-'int  k  ppini'  lir*^, 
jf-<  riro  et  nnnpler  ;  r'est  assr?  diri'  rpi'd  ne  dut 
i|u\i  lui  fii(^mk%  a  .sci^  prcrpros  i^fTiirts,  à  u\\i  \f\i-- 
lir.inlahlç  vftlontY',  TinslnKilon  wilide  cf  varice 
^pi  il  «irqurt  rlqMim,  H  tpii  a  ùit  de  liH  im  tifs 
<iraU;tjrs  U's  ]ttus  Roâlé^  ein  parîemont.  La  i1v,v 
nb'de  ^ow  l'sprit  +'t  la  pTumplitod*'  de  5i>n  intel* 
I  lip:;efHV*  ripjn>|«'ri.nt   'iiir  lut  l'^dlf tifirirt  d  mi  îtè^rf' 

'it    MPJi  l»vir,  «pli  u^aït  «li^'iuii  UilC  à^ML  \tc\\^  ^Of- 

30 


931 


œBDEN 


m 


tune  comme  fabricant  de  cotonnades  fines  à 
Londres.  Cet  oncle  le  fit  venir,  et  Fattadia  comme 
commis  à  son  établissement.  Mais  au  bout  de 
quelques  années  Cobden  se  trouva,  par  suite  de 
la  ruine  de  son  patron,  dans  la  nécessité  de 
chercher  de  nouveaux  moyens  d'existence.  A 
cette  époque  la  fabrication  des  cotons  imprimés 
était  à  peu  près  concentrée  aux  environs  de 
Londres;  les  cotons  unis,  qui  sont  la  principale 
branche  d'exportation  du  commerce  anglais,  sor  - 
talent  presque  exclusivement  des  manufactures 
de  Manchester  et  de  sa  banlieue.  Richard  Cob- 
den eut  ridée  de  se  rendre  dans  cette  ville  et  de 
chercher  à  y  créer  une  fabrique  de  cotonnades 
fines.  Son  activité,  son  intelligence,  son  expé- 
rience spéciale  lui  valurent  la  confiance  de  quel- 
ques capitalistes,  qui  lui  fournirent  les  moyens  de 
réaliser  son  projet.  Sdon  quelques  biographes, 
il  aurait  commencé  par  s'attacher  à  une  manu- 
facture de  Manchester  en  qualité  de  voyageur  du 
commerce.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'en  quel- 
ques années  il  avait  fondé  une  maison  dont  les 
produits  rivalisaient,  pour  l'éclat  des  couleurs 
et  la  variété  des  dessins ,  avec  les  principales  fa- 
briques de  Londres.  Or,  comme  les  salaires  à 
Manchester  et  dans  les  environs  sont  moins  éle- 
vés que  dans  la  métropole,  sa  fabrication  prit 
un  rapide  essor,  et  en  1835,  époque  à  laquelle  il 
songea  à  aborder  la  carrière  politique,  sa  mano- 
tacture  était  l'une  des  plus  considérables  da 
royaume-uni. 

£n  I83i  Cobden  visita  llgypte,  la  Grèce 
et  la  Turquie.  Il  parcourut  FAmérique  du  Nord 
en  1835,  quelques  États  industriels  de  l'Europe, 
notamment  la  France ,  la  Belgique ,  la  Suisse  en 
1837  et  l'Allemagne  en  1838.  Entre  ses  divers 
voyages,  il  publia  deux  brochures  intitulées, 
l'une  :  V Angleterre,  V Irlande  et  VAmérigtie; 
l'autre  :  la  Russie.  Dans  la  première  il  pose  les 
bases  de  la  doctrine  qu'il  a  depuis  soutenue  avec 
la  plus  grande  et  la  plus  constante  énergie,  tant 
au  sein  du  parlement  que  dans  les  nombreuses 
réunions  populaires  dont  il  a  été  le  héros.  Cette 
doctrine  peut  être  définie  en  quelques  mots  :  «  La 
civilisation  est  dans  l'état  de  paix  ;  la  barbarie 
est  dans  l'état  de  guerre.  Si  les  grands  États  af- 
fectaient au  développement  de  leurs  relations 
commerciales  et  des  institutions  consacrées  à 
l'amélioration  pliysique  et  morale  du  peuple  une 
partie  seulement  des  trésors  qu'ils  consacrent  à 
des  armements  le  plus  souvent  inutiles ,  l'huma- 
nité ne  tarderait  pas  à  atteindre  les  plus  bril- 
lantes destinées.  »  En  ce  qui  concerne  l'Angleterre 
particulièrement,  Coliden  attaquait  très-vive^ 
ment,  dans  cet  opuscule,  sa  politique  extérieure, 
qui  la  porte  à  intervenir  plus  ou  moins  ouverte- 
ment dans  toutes  les  afTaires  des  antres  États  et 
à  se  créer  ainsi  plus  d^hiimitiés  que  d'alliancra. 
Comparant  son  pays  à  l'Amérique  du  Nord ,  il 
signala  cette  république  «  comme  un  modèle  à 
suivre  sous  beaucoup  de  rapports,  mais  surtout 
au  jmiut  de  vue  de  son  abstention  (  à  .cette  épo- 


MrbpoB- 
"^        qui 
ki  eua- 


»  CobdeB, 


que)  de  tonte  prétcBlioii  d' 
tique  des  États  voisins, 
exonère  ses  finances  et  par 
tribuables  des  charges 
ments  permanents,  sans  bot  el 
peser  sur  les  États  enropéena.  ■ 

Dans  sa  brochure  sur  la  ~ 
combattant  la  ruuophoMê  de  M.  Daiid  U^ 
qulianl,  défend  denouvean  le  principe  de  piii  d 
de  non  intervention.  Ces  deni  pabiicalioBa  curant 
un  certain  retentissement  dans  le  monde  poli- 
tique; elles  obtinrent  un  TéritaUe  auDeès  dans  le 
monde  des  afTaires.  et  de  llndiMtrie.  CobdeB  d^ 
vait  Uentdt  trouver  Toecasion  de  développer  ses 
théories  devant  nne  assemblée  nomlHcnse.  B 
avait  puissamucat  eontribué  à  la  IbadaliiNi  de 
VAthenxum  de  Manchester, 
sacré  à  l'instmetlon  et  à  la 
classes  ouvrières,  et  qnl  a  aerri  de  type  an 
nombreuses  créations  de  mênae  nahira  dont  la  plih 
part  des  grandes  villes  findnstrMlea  da  Biojmmt^ 
Uni  se  sont  enricbies  depoia.  II  fit  le  dlioowi 
d'inauguration  en  décembre  183S.  PariHÉ  psv 
la  première  fois  devant  on  pabbe  d'étte  9 
ne  put  se  défendre  d'une  vive  teoUoa.  qi 
beaucoup  à  l'effet  de  sa  parole,  et  à 
assure  qu'il  n'a  Jamais  pn  se  aouatiahe  das  k 
cours  de  sa  carrière  poUUcine.  Od  aait  m  sAI 
qu'aoyourd'hnl  même,  quoique  agneni  | 
années  de  luttes  paricmentairea,  e*eat 
toujours  avec  nne  certaine  inquiéUide  ^Ai 
la  tribune,  et  qn^  ne  retrouve  gnère  qn^iprii 
exorde  la  plénitude  de  ses 
Quoique  la  ville  de  Manchester  filkt 
elle  a  oontibué  de  l'être,  la 
du  Royaume-Uni ,  elle  était 
point  de  vue  communal,  sous  la 
dale  d'un  lord  </  the 
contrit  radministralioa  —  ■■»,,■■«, 
les  taxes  locales  et  en  prascrirant 
Grftce  aux  eflbrts de  Cobden  cft  de 
cet  état  de  choses  fut  changé.  Ln 
tenu  une  charte  royale  qui 
nistrer  dle-roéme,  Cobden  ftat 
des  membres  du  nonvean 
Peu  de  temps  après,  le  choix  de  aea 
l'appelait  aux  foi  is  de  manhie  de  11 
bre  de  comme 

A  cette  épO(|uc  iea 

céréales  avait  déjL  cmj  ■  umo»  un  «■ 
Le  D.  Bowring,  WOliers.  Thoniiii 
économistes  s'étaient  efiisreéa,  i 
dehors  du  parlement,  d'en  &*»» 
cheuses  conséquences  an  p        le  *      m^ 
tioos  commerciales,  des  k 
l'Aufrietenre.  Une  association,  vuim 
nombre  d'hommes  dévoués,  a'él 
depuis  quelques  années  nonr  i 
sur  l'importance  de  la  n  a.  r 

tuation  lorsque  CoIm       nr  I 

Manchester,  en  oct     c  i838.  i      ob  m 
son  arrivée,  la  rhamajre  de  o  m 
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iscater  ud  projet  de  pétition  au  gooTenie- 
lans  le  sens  d'une  simple  inodiiicatioa  des 
ur  les  céi^ales.  Cobden  proposa  et  flt 
lier,  après  un  débat  tiès-vif,  un  ainende- 
ar  lequel  cette  asseniMée  demandait  leur 
tioo  complète  et  définitive.  Il  fut  même 

de  rédiger  la  pétition.  L'exemple  donné 
chambre  de  Manchester  eut  un  efTet  im- 
;  de  toutes  parts  des  délibérations  de 
nature  arrivaient  aux  deux  chambres  du 
ent.  Au  printemps  de  1839,  deux  cents 
^  se  trouvaient  à  Londres  porteurs  de 
is  que  couvraient  plus  de  deux  millions  de 
res.  Cette  éclatante  manifestation  ne  de- 
pendant  encore  avoir  aucun  résultat,  la 
"e  des  communes  ayant  rejeté  à  une  tm- 
majorité  la  motion  de  M.  Williers  relative 
ition  des  droits  de  douane  sur  les  céréales. 

lendemain  de  ce  vote  les  défenseurs  de 
té  du  commerce  se  réunissaient  en  assem- 
iblique,  se  constituaient  en  association 
lente,  et  à  la  suite  d'un  chaleureux  dis- 
le  Cobden,  ils  prirent  l'énergique  etBij^û- 

dénomioation  de  ligue  pour  l'abolitioB 
is  des  céréales  {anti-comtaw-league), 
m,  appelé  à  prendre  la  direction  de  la 
!onsacra  toutes  les  forces  de  son  inteiU- 
t  toutes  les  ressources  de  son  indomp- 
>lonté  à  lui  donner  une  organisation  ff>r- 
u  C'est  sur  ces  entrefaites  que  la  ville  de 
»rt,  près  de  Manchester,  l'envoya  à  la 
e  des  communes.  Sur  ce  terrain  nouveau 
i,  CoWen  sentit  la  nécessité  de  se  re- 
et  d'»'tu')i('r  h*s  sorrets  do  ceiU*  strati^^ir; 
•nt'urt'  «lont  la  (  nnii.ii-NiiH  ••  ;ii>^>i(tli>n  iio 
lit  .ni  «;ii(  <  .'^  il.'  ^oii  pl.ij)  il  ojM'iatioiis.  Sos 
s  fli^niiis  n.'  |f>;  t.r»-rit  .uk  nm'  tr.Kr  H«' 
MjiK'iK  r  trilmmlirniit'  <|ii'oii  lui  .i\;iil  «'ori- 
lî»  li's  rriniiMjx  -lo  \,\  li::in',  .(  (|i.i  fi'.iu- 
^  iiu'<li.»<T«'rii.'nt  ir:iNv|  .!,m^  uni'  a^MTii- 
')JtU(V' a  la  laii^ut'  <]>■-  att-i;;rs;  s,»  parole 
.«',  iiit'sin,',' ,  s. m-  ••Na^rrati'  ri  ,  s.iii^  ilc- 
>n.  ('••[M'îi'j.irit.  «Ti  l.\ri-'r  iSj.;.  a  I  >t((a- 
m  «l«l»at  sur  la  ij.ti'ss*'  .1rs  poMn! jtion^ 
fjlo-;,  roM.'n|.r<'n..ii(  a  nn  div<  (>ur>  <l'uri«« 
♦n  rxtraoniinairr.  .liii-,  Ir.jU'  I.  apr»--  avoir 

|wintiirt'  n.ivraiili'  <!.-  la  rai-m'  (pii  <!•'- 
*<;  <li>tri<ts  TiianuI.K  ttiih'is  «in  r^onl  «K' 
prr»*.  il  s.'  lai -sa  •'mpuriri  jusqu'à  jirt'ixin' 
h'  rhrf  <lii(  al.iiH't,  1.-  d,  i  lirant  p'Tvonrj.'l- 
rrs|M»n-aM.-  .!••  <  <  tt»'  inl  «t.'  rt  (],■->  c.insr- 

qu'i'IN*  |H.n\ait  .i\oir  an  point  <l<'  NUfdu 
1  <!♦'  lor.Jr»-'  |Mi!.li(  Sir  r.MiM  it  I'.-»!.  <|ui 
tis  cri' or.'  ri'iiiis  -i.'  I  iiiipit'-.vioii  .Idnlon- 
if  Iwi  a\ait  caii-.r  ji  ?iioit  «i.-  s..n  •-,■,  tr 

UTllTriout,  rf<  ••Iiiliifiif  ,t^s,|ss,i)r.  fX.I-jM.i  r 
i..|»*nr/'  .1.-  o-tt.-  atl.npir.  ..  pu-l  |||  ni  rv- 
t  a  son  a'h.T -- i;i»'  dr  pr-rM.ipi.-r  .i  un 
iss.i>>inat  sur  s.t  p.|Nonn.\  ('rtt.*  .u(u- 
if  I.-  siLliial  .1  un  dr.  pl.i>  \i..Iriit-  oM-.'> 
M'nt  d.'ptus  IdiKin.ip»  i-i\.iU'  d.ms  la 
'     Mal-rr   dr,   .M    il      d.  ,,-p.  1.  <    pour 


pn<m1ri'  h  (witol^ï  dnnji  Ir  but  de  n^pQiuisrr  une 
jiarrdtli^  iinpuUlJiûii,  Cobden  ^tut  céder  dciriuit  le* 
d)iin<!urs  de  la  majorité  et  ajmimer  #a  jyàtiîîcs* 
liùrt  à  tmi'  autre  séanoa.  Choae  étrani^e  l  tmtA  m* 
m\*&  mrHt  le  rri£me  tninistre  vcoAit  dHnaadi^f 
ItÉJ-tnèrnÊ  H  faire  cofi^acrrrf  par  unr*  m«<jarité 
rn^nf^îsajite,  t|ut  mauitîs^aiE  vn  secret  a;  qu'elle 
apfM'iait  son  afio^asie,  rabnij^tion  des  AmU  t«ir 
J(^$;  1-ilR^aleSf  ci  tUdarM  baukmenti  dann  son  té* 
ïèbre  discotirs  du  7(^  jtiin  IHù,  qtie  le  mérite  de 
D4t*r  imporiante  et  dé^îiÎYe  nîfonïïe  ap|iartéiiait 
tout  exiim  k  Bkbard  Cobden,  A^ec  le  trioniplia 
<l^  la  ligue  finit  en  ^nind^  partît?  le;  n)\é  poQ- 
tiijue  que  Cobden  avait  ]t>iiè  avec  un  éclat  I» 
œnv|:iarable.  Selon  Tu  sage  de  rAni^flerre,  Uê 
ftmïs  et  partisans  hii  offrirent  un  t^moignagi  de 
leur  recoiinais$anc«  i^t  de  \eur  nd  mi  ration  iuuâ 
la  fonne  stibstanUdle  d'un  don  «i  argt^nt  de  deui 
millîuns  de  francs. 

CobrJcD,  imar  réparer  sa  sanlé,  nmrement 
(ifjrouvée  par  les  fatigue»  d'une  lutte  dt'  daq  im- 
nées^  ee  «l^lda  à  faire  un  nouveau  Yoya{iic  sur  le 
coutiitcnL  îl  partit  vers  le  milieu  de  lH4À|4iprèi( 
Avair  retoz^  une  place  dai3s  lerulniâtére  wlil;;  qui 
rrt»âit  de  se  fonder,  et  visita  »ucise»stiifetneot  h 
France^  ri^pa^ne  et  llUlie,  puis  r^flrm^i^^, 
Ja  ltu&^  et  La  Su^ti^.  Il  fut  reçn  partoti!  Avei:  ta 
[il us  briliaote  distinction;  une  iivatiou  M  fut 
nïémc  donnée  à  MoJicou*  C'est  i  Madrid  quiJ 
re<çul  la  nouvelle  qu«  le  West*ridînti  (YcirlvinhlrQ) 
venait  de  le  nommer  sun  refiréS4^nt>int,  h  uni? 
majorité  de  3«,«00  t*ïî\.  H  utiU&a  rijiHiumir  que 
lui  donnait  cette  brillante  élection  par  Tun  des 
di'îîlrtrt,^  0lw.t«rayv  k,^ plus consîdtTablis dt?  TAn- 
^Ictorrr,  pour  pnHor  un  vigoureux  appui  aux  di- 
vorst'S  lois  proposons  dans  lo  sens  «le  la  lilx'rlé  <Ui 
roînincrc»' jiar  lo  cabinet  wlnj;,  et  notanimont  à 
Tarte  de  rappt'l  des  lois  sur  la  navi^iation.  De- 
venu ineruhre  de  rassociddon  pour  la  r(/orme. 
finmicicrc  (\\\\  avait  .suceedc  à  La  célèbre  li^ie  et 
se  confondit  plus  tard  avec  l'associafio)i  pour  la 
refr.rmc  ptirlcmcntoirc ,  il  concourut  très-acli- 
veruent  aux  travaux  de  <elte  socfi  té,  et  [)rononca 
dans  ses  réunions  pul>Ii(jues  d'excellents  disci)urs 
-ur  la  necessilt"  de  nialLiOr  li'iriiporlanlevs  éi^no 
rnies,  priiic4»<il':inf'nt  surle  l)udj;etde  la  marine  et 
•  le  l'année.  C'est  Mirtout  à  partir  de  cette  ép<M|ue 
'pi'il  reprit,  avec  une  grande  vi;;ueur,  son  théine 
faNori  de  la  n^luction  des  armements  et  de  l'a- 
di.ption  |iar  l'Anuleterre  d'une  politi<{ue  <le  pi\ 
a'iKulu»'.  I.n  janvier  \SV)  il  lit  au  sein  du  ()arle-' 
iiii  1)1  une  double  motion,  l'une  poiu*  le  désaruïe- 
i!i'-nt,  «ju'il  a  renouveli  »•  d«  puis  a  jm'u  prés  cha<|u<^ 
.i!inr.';  l'antre  pour  I  inlnwhK  tion  du  prinri(M» 
d  ,i:lMlra;:e  dans  !••>  Ir.iitis  inttrn.ttioiiaux.  Aux 
<"a.;]rsde  la  paix  tenus  a  l'arisf  l.S'«*»l,  à  Iranc- 
l"ft  I s.»  1),  a  J.(>ndres  (  IK, i  ),  il  pronon^-i  des 
dsfour.s  \iveuient  applaudis  h  l'appui  de  sa 
lli.  oiif  (  r»'n(»u\cl«ed.-  l'abU'  de  Saint  i'ierre)  de 
la  p.ii\  uni\er>rlli^  fond.-,'  sur  le  devrioppement 
l<'s  rtlaliuns  roinmen:ialrs  «'t  ;:arantie  par  un  tri- 
l'iiii  d  arlritral  Sa  motion  rel  itiveii  la  «  onstitution 
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(le  ec  tribunal,  qui  avait  été  rcjctée  en  1849  p.ir 
une  majorité  «le  176  voix  contre  97,  rcproduiîi^ 
en  1851,  fit  une  impression  assez  vive  sur  h 
«liambrc  pour  que  lord  Palmerston,  qui  avait 
déjà  trouvé  dans  Cobden  un  rude  adversaire  k 
l'occasion  du  débat  sur  la  question  grecque  en 
juin  1850,  se  crût  obligé  de  venir  déclarer  qu*îï 
étiit  disposé  à  exécuter  cette  politique  de  pait 
et  de  conciliation  autant  qu'il  dépendrait  de  lui 
Cobden,  par  une  contradiction  assez  singulière, 
témoigna  d'une  sympathie  très-prononcée  pour 
l'insurrection  hongroise,  et  fit,  bien  que  sans  suc- 
cès, les  plus  grands  efforts,  soit  par  ses  dis- 
cours au  parlement,  soit  par  ses  lettres  aux  Jour- 
naux, pour  faire  échouer  l'emprunt  que  peu  de 
temps  après  la  catastrophe  de  Vilagos  le  gou^ 
vemement  russe  réussit  à  contracter  sur  la  place 
de  Londres.  Il  fut  d'ailleurs  l'un  des  premiers  à 
complimenter  Kossuth  h  son  arrivée  en  Angleterre . 
Bien  que  l'un  des  chefs  du  parti  de  la  réforme 
parlementaire,  Cobden  n'apiiartient  cependant 
pas  à  la  fraction  radicale  de  la  chambre;  et  il  n'a 
pas  hésiU^,  dans  un  discours  tenu  à  Manchester, 
le  3  octohre  1851,  à  se  prononcer  énergiquement 
contre  tout  projet  de  modification  au  système 
électoral  qui  aurait  pour  base  le  suffrage  universel. 
Voici  les  titres  de  ses  ouvrages  et  des  diver- 
Res  publications  où  ses  travaux  politiques  ont 
été  exposés  :  England,  Ireland  and  Ame- 
rica,  by  a  Manchester  manufacturer  (  l'Angle^ 
terre,  l'Irlande  et  l'Amérique,  par  un  manufacturier 
de  xManchestcr);  Londres,  James  Ridgeway  and 
sons,  3e  é<lition,  in-8°  de  160  pages";  —  Russia^ 
by  the  author  ofthe  England,  Ireland  and 
America;  Edimbourg,  William  Tait,  1836,  in-8* 
de  52  pages.  Dans  son  ouvrage  intitulé  Cobden  et 
la  ligue,  Fr.  Basliat  a  traduit,  mais  pas  toujours 
avec  une  fidélité  suffisante,  les  principaux  discours 
prononcés  par  Cobden  dans  les  meetings  de  la 
ligue  depuis  octobre  1842  jusqu'à  la  fin  de  1844. 
Le  Journal  des  Économistes  a  traduit  son  dis- 
cours contre  les  gros   armements  (tom.   XIX, 
p.  299  )  ;  sa  lettre  à  l'association  de  Liverpool  pour 
la  réfonne  financière  (tome  XXII,  p.  311);  son 
discours  sur  le  môme  sujet  à  Manchester  (ibid., 
p.    311);    son    discours   sur   l'influence    des 
réfonnes  de  Robert  Pccl  (t.  XXXIIT,  p.  179); 
son  discours  au  congrès  de  la  paix  à  Paris  en 
août  1849  (t.  XIX,  p.  164  )  ;  son  discours  sur  la 
réforme  coloniale  du  14  février  1850  (t.  XXV 
p.  204). 

Les  discours  les  plus  importants  du  célèbre  ré- 
k)nnateur  ont  été  recueillis  en  un  volume  publié 
pn  Angleterre  en  1850.  Cobden  a  écrit  divers 
articles  dans  VAntibread-tajc-circulctr,  pre- 
mier journal  de  la  ligue,  et  dans  la  Leaguù^  qui 
lui  succéda.  11  avait  commencé  dans  le  Jfmrnal 
des  Économistes  une  série  de  lettres,  que  les 
événements  de  1848  ont  interrompue  (t.  XIX, 
p.  344,ot  t.  XX,  p.  68  ).  Lesdcux  premières  ont 
|M>ur  objet  i\)ri;;in.^  «lu  système  protecteur  et  la 
*i<*à  bon  m.inlii'.  \.  Lkcoyt. 
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RerMebrihtuniqwê,  Janvier  ISM.  ~  M.  JMrahOarMfr 
Mehard  (Mden,  ta  Uswe  et  les  iiçmmn,  wncU  M  rhù- 
toirû  de  ta  dernUre  révotmtiom  éemtQmiqm  eC  «jim 
riêre  en  AnçteUrre.  ->  M.  «le  Loméole,  BlogrmmkU  des 
eontemporainf.  -  Henri  Rkbelet.  IfMoHv  â&  im  rt- 
forwu^ntmeiére  en  Jngieteereg  un. 

COBENZL  (  Charlêt,  oomte  oc)  (t),  homme 
d'Etat  autrichien ,  dievalier  de  la  Tàimm  d'Or, 
grand'-croix  de  l'ordre  royal  de  Selnt-ttieBM, 
conseiller  d'État  et  mlniatre  plénipolntiaire  an 
gouvernement  géoëral  dei  Payt-Bet,  né  à  Lay- 
bach  (Camiole),  le  21  juiUet  1712,  mort  à  Braxd- 
les,  le  20  janvier  1770.  IldAuta  fiirt Jcnedanf 
la  carrière  diplomatique,  et  remplit  avec  nioeès 
diverses  missions  importantes  aopiès  des  cer- 
cles de  l'Empire,  principalement  à  Tëpoque  oà 
l'Europe,  ooi^arée  contre  Marie-Ttiârèee,  cher- 
cliait  à  loi  ravir  l'héritage  de  sespèrea.  Us  ser- 
vices du  oomte  de  Cobensl  (tomt  iWS^yMnpnt^ 
d'abord  perdes  foveors  de  coor ;  mais  Vtnfén- 
trice  ne  s'en  tint  point  là  :  Toulant  Inl  doMer 
une  marque  éclatante  de  sa  «n«flaf>Af^  elle  le  Ml, 
en  1753,  à  la  tête  de  l'adminiBtretioQ  des  Pays- 
Bas  aatrichiens,  en  qualité  de  mfaiiiln  |  ~ 
tentiaire,  sous  les  ordres  da  prinee  Gk. 
Lorraine.  Homme  du  monde  et  à  la  fois  1 
decahinet,  Cobenzl  partageait  son  tempacrtft  tel 
plaisirs  et  les  aflaires.  11  passait  pmv  aimr  le 
Goop  d'oeil  d'une  jostesse  pen  ^^«"*i>iit  el  pogr 
travailler  avec  une  fiMillté  prodig^ense.  Pta 
d'hommes  d'État  ont  porté  ph»  loin  ces  grte , 
ces  agréments  de  l'esprit  qui  non-aenlemeat  fat 
le  charme  de  la  société,  mais  qui  aont  da  po- 
sants auxiliaires  pour  aplanir  lea  dWalUB  de 
l 'administration.  Ces  dilBcnltés  étaient  ywte, 
car  depuis  plus  d'un  slède  les  rfaionma  da 
pays  s'amoindrissaient  de  Jour  en  joar.  Leatnii 
principales  branches  de  la  proapérité  pnft" 
l'agriàilture,  l'industrie  et  to  eommene,  < 
également  en  souffrance.  Le  noq^eau  ariairtm 
appliqua  tous  ses  soins  à  tes  raviver;  I  il  dan 
im  cercle  plus  étroit,  mais  avec  la  oitaa  Ui- 
leté,  ce  que  Colb^  avait  fait  ca  Hisl  la 
Belgique  lui  fht  redevable  de  plarien»  li^ 


ments  utiles.  Frappé  des  faieonvéoAeala  fâ  lé- 
uiltaient  de  la  tendance  des  rnmniminn 
gicuses  à  s'agrandir  sans  cesse  par  de  a 
acquisitions,  il  leur  en  fit  interdira  In 
Cette  mesure  fit  surgir  beancoop  de  n—iw 
tjons  uouvdies :  plusieure monaatèna^ mmm 
ployer  leura  capitaux ,  firent  raounstiaha  Iran 
'iglises  et  prirent  à  leur  solde  dea  arUrtai  as* 
les  décorer.  Ce  fut  encore  kd  q^  chManlBi 
abbayes  les  plus  riches  de  pwMLfM  aapnftda 
lîlles  de  militaires  sans  foitane. 

Cobenzl  protégeait  les  lettrée  eClea  «li  :  i 
fut  le  fondateur  de  l'Académie  dea  aeiMB»  de 
Bruxelles  et  de  l'école  gratuite  de  deaata.  I  ai^ 

(1)  N.  le  baron  de  BeUtenberg  r  jinmmmÊn  ém  fSam^ 
miedeBruxtUes^  1831,  p.  S  )   prMead  mH 
CabenUi;  mais  U  «e  trompe;  esr  U  b«t  Mi 
que  les  roembres.de  cette  raailie  Sriym  i 
rrctrmeot  orthoRrapliter  leornoa,  ef  I 
portent  pour  tlgnaturc  CobenU. 
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rassemblé  dans  sa  bibUoUièqued«K  livret  cimcui 
sur  toutes  sortes  de  matières;  et  lonkjUL-  rjSs- 
prit  des  lois  parut,  il  exprima  mu  opinion  sur 
ce  lîTre  dans  les  termes  les  plus  flatkur»,  Au^i 
Montesquieu  mandait-il  à  son  acni  L'alïbé  Je 
GuascOyIe  26  décembre  1753  :  «  Si  vous  écrite/ 
à  M.  le  comte  deCobenzl ,  à  BruxeUeâpje  vûutt 
prie  de  le  remercier  pour  moi,  ^i  marqura-lui 
combien  je  me  sens  bonoré  par  le  ju^^fjnent  qu'il 
porte  sur  ce  qui  me  regarde.  Quand  11  y  aura  des 
ministres  comme  lui,  on  pourra  e^jiérer  qut^  le 
goAtdes  lettres  se  ranimera  dans  les  tiats  autri- 
chiens. »  Cobenzl  aimait  beaucoup  la  dc^penj^A 
et  les  femmes.  Marie-Tbérèse  paya  deux  Toiâ  h^a 
dettes,  et  le  prince  Charles  de  Lorraine  fut  obligé 
Je  venir  en  aide  à  M<bc  de  CobenrI  lors  de  la  mort 
de  son  mari.  B*"*  ot  Btx$aàat^ 

ComMTzat  ion»'  Uxieom. 

cobbuzl  (  Louis,  comte  de),  diplomate}  il' 
lemand,  fils  du  précédent,  né  à  Llm^ellt-s,  ea 
1763,  mort  le  22  févriei  1808.  H  cntui  dans  U  di^ 
plomatie  en  1792 ,  sous  le  comte  tliî  Bergen ,  au 
moment  où  ce  ministre  venait  d'être  diargé  de 
l'administration  de  la  Gallicie  et  de  Li  Lcvdomé* 
rie,  acquises  à  l'Autricliepar  le  premier  partage 
de  la  Pologne.  Successivement  Diiui^rt!  on  am- 
bassadeur à  Copenhague  (1774),  à  I^iinl777), 
à  Saint-Pétersbourg  (1779) ,  il  n.Âta  dans  celte 
dernière  résidence  jusqu'en  1797,  U  slosiniia 
dans  les  bonnes  grâces  de  Timpi^râtHce  Cathc^ 
rine  II,  tant  par  son  habileté  dipli>ttwitii]ue  qui? 
par  M»n  amabilitt^.  Son  dévouemecit  alb  jui^qu'à 
lui  faire  a»m|K)SiT  deji  pièces  jiour  le  tlniâlre 
de  rirnfw^ratriix'  et  m«>me  jusqu'à  prendra  [lart 
.Mi\  r»  pn'snitatioii^.JlcoiK  lut,  au  iioin  di'l'Au- 
ti  i<  11--,  't.-n-^  I.'  i;i '1^  <i.'  v.[, »,.!,, j^nt^  17'J.>,  un 
t' Ht'-  .f...  it  K'ivvM'  ,t  I  Aimlclrrr»^  (mntr<*  l:i 
I  i.im.'  Il  <  l.iit  <•;!(..[.•  .ii!il.j>sai|i'iir  ovlriiordi- 
iiiir-  ■!  i.«  (  .111  (If  |;i;..: -,  lur^.rii  rn  t7'J7  »l  ^f^ 
r^u<\\  .nfi.in,-  |.!,hi|,.,:  iili.iirr  .1  1  diilf  ,  |mur  \ 
lr..il'r  ,,v..  |;..n.MMi!.-  I  •■  r  or(.,1,n-li  ^v^HA  ù 
|'.i\  !-■(  ,.;m;m.-|  ..iiniM  Dr  I  1  !.•  c.  mf  l'-k'*\^Kf  H/l 
-♦■  T'  Il  lit  ,111  r..|ijir>  .!,•  i;  ...t  1  It.  -1  l'ilf  il  SH/ 
I-'l-:-';'-    c-Ill    I.  !!!  .'^    ,.v.'.'    |r    liii.|»>frp   fJrllÈNIJ-. 

I  i.iri.  ..|.  ,.!,.  N,  Ml,  >..;!, ■,,11,  .il)  .r--  r  >U's  i\nv  - 
iii''iiN  -lui  ,i\.t!.  ht  t.M..'  r..  rni  i.'ifr,  ,iniU,*s^,i^ 
'I-  'ir  -i-Ii  i.jiulii  jiir  ii.iin.ii.f.A  i'nttiT  ^l,"^Hh^ 
T'ii^  il  ;.  \  r,(  .1  ^  iitif-i'.  l.!-l.:.i:;  j  ,  1  unrlid  ni 
i^  '1  I  <  \'  -w  ■!'•  iMii;  Ml!.'.  (1  di  rt'ijinjiMa  1.1 
li.ti:'.-  .  I,  m;.'  ,!.■  .  il.,!;,  .'li.  r  .j"!  t.il  .  T  tic  TuimntrV 
'îi'L'  tii:  I.-  .I.piif.  •'..•lit  .!cv  ,,!t,i-.  M  vlvMij,tu  V 
\>J   ';  "'-  '!••    îi-N-i   !•!.•   r.    ;.  il     .  ■  Hiu|i„^n.T  h 

.  '   «1;      ,1  '  >:t,,i,f/  ;  .1    .1  .p. M     .  i    ,!,!:        .)mH    ,|j.|r««  1,1 
\'"l-  I   I.-    !ll_.  liifllt    (jil.'    ['..rir    ■      y    rrl  llnliHll»' 

■I  f  t.it  I tiit.'  .I.'  v.-ur.  cjiii  lut  hMi::r»'itff.«.  ,u 

>  t.-  ht.-  .  ..Tiitii.'  hii  .1  \.\  ...nr  .1.'  liiH<^'  ■■  l,f» 
•■-I"'-  ■;.•  (  '•!     ii/l  !  ,i^ct  .w,l„:,  r.;:  ■■  UvUm   prM 

'  "l'irMllIir     |.  ■!      .!,    .       Il,  ,i,,,  ,,   .      oh,,  ,,  ,jnt<"-,     11,^*' 
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mitiftkisatHM^  ot  en  défiklMi  ta  QMSilltiAi  le» 
pim  dodlr^  et  le»  plui  dÉRMif .  •>  Mémoirn  fi 
Souvenir* ,  tom.    Il ,   p.  5S7.   [  ïïnc.  dès  §. 

du  m.] 

cuB£N2L  (Jeun- Philippe^  com\/t  u%  \  dipln^ 
mate  aLleiiiand,  cousin  du  pn^^r^iwic'ut,  né  à  Ùl^- 
baeh,  en  I74l ,  mort  ù  VÉc^nn^^,  le  30  aoAi  iJtlO. 
Il  lit  ses  éiudea  à  Vienni^  i^t  k  SâlsbOiriu 
oec^ipa  d'abord  utio  ptai^  à  Hrunelle»,  it  ûit 
noiïvrné  conN'illcr  d'Étiit  fïR  1707.  H  o^pftllip 
ir^préi  1111  ftlaa  Â  lui ,  la  nouvdU!  admlfllitra- 
tioEi  deft  douanifs,  ai?a>m[jaig)aa  bteatM  Ffnipe- 
rc ur  Joékïrpb  en  France,  et  prit  part ,  m  qnalibé 
d€  mintstie  pïénjpotentjivinr  autfkhîiiii  |  aui  né- 
l^jaLLons  de  Te^iim ,  qd  eur^t  lim  m  1779. 
Apr^  son  retour  à  Vienn«»  il  fui  nominé  "riçt** 
cbdocelJer  d'État  el  ite  In  cour*  Ixïrs  de»  trouMeK 
du  ii}*abanf  i  il  s'y  rcjidlt  piHir  entAtnrr  de»  n^ 
gociations  ;  mais  les  étatA  le  It^rc^rriit  à  «û  rttl- 
rer  %  Luj^ernbourK.  Ilï^rul  ttli>rîdiin«  î^  terres 
jusl|a^^  après  lapiii\dé  Uméifilk^  éfKjqucuii  il  ie 
rendit  Â  Pari.^ ,  comii>e  envoy^^  ê^tfaorÉfBMVP, 
h^  iKistJLiléii  jtyant  ^hiM  de  nonti^  ai  il^A, 
il  qulttA  ParlSf  et  «^oumn  drpiîii  cjdtcï  époqnoà 
Vif!iin<*.  Hii^n  c!ou&iii  ic«  Gumt4?  di*  Coronini  devint 
niéntLi?r  d(!  iH-i  hienii  «în  Aiitrklie  cl  en  lU^n 
t  Enc.  dtë  g.  du  m,  \ 

COUHÂM  (  t^rd).  ¥&§.  QuiGKsrif:{$lrJmn\. 
cosnaii  lÉi&mor§).  Vop.  Qwcrn^m  (  itma- 

coBRAii  (Lord).  Toi^.  Jac^es  I^. 

*  oiniDis  III)    ronfiiirs    oti    €  fini  ni  s 

In  s/ii»[idiMiwjMii'  du  rininii>!'ïiu'  siiVlc,  tl  <**!  dm 

M  j  r  I  (  "^  l  i  I  re*  //f  /  Yfj .."  u  m  (or  t  hm  et  dr  frrts  ùr  ifttn 
ilil  [Tli^'^-^tL' if  ijii  Toilis  trîidliit^  rn^îrfc,  tOli> 
tiliît  iitk  lnn(i»'iiir  li^ivdi^H  iki.^tfu]nfs.  Cfsmin- 
tncuîiiiMH  **ïil  *"\*'  puLIti's  jvir  nuliiilfiiiu^^  /jpN  > 
r.ivinr  l'ii"'  [Hiur  11  jinMiû^Tc  rui.sibn>  li^  1>iiii{<  \ 
du  Tht uiuntx  i\t*  ^tt'^niiann.  On  en  innjvi*  «.ini- 
vi;r(t  il'^s  l'Xlrrtl!-.,,  joints  ini\  H<iStiir^Uf's,  cortum 
ititiolahun^,  l'f  II'  Molb^h*  tU'  o*  n^neil  ntt*  fn 
Uidiis.  lui  lîtAiiii^  d;in'^li*ii  linsiluptrs^  fait  rucrt 
Itnii  lîi'  Cynllf  ri  fl'Kli*'nn"%  nmïirfTjKimin^  «le 
Ju^^tiiMi'îi.  ^i^l|rJ^  ninmt'iir  [urh  d\in  Cobi«(av 
i|ni  ;iijr;iLl  fiiuriii  fîi's  scnlîr'<i.  ^ur  U'^  St*rfftri 
tU'  lA'*m^  et  [lihdUhi  !i>n  rdU'W  ù^nl'mt^nt  mu 
rer^\iii:7  yminfs  ii  un  jiirisfitïHiilk  d«  nom  d»^ 
i'ihïiidaîi,  Lo  rnmiiifnïaliur  ilu  l»ii:<'.-lj*  (**t  h,ms 
dsiulf'puror*^  II-  m^iiu'  iivii*  Jrm  Cubïdius  (Coin 
<fi(is,  Ofnvidiu\',iiiJli'ur  il'un  llr/^yï^rr^^im  UaiW 
th"<  l'i  ini^-"..  On  ni  tmnve  ilfiv  fvnfpntnti  \\m\>* 
\  iftprnth.r^v L*uni'f dr (  l'iisf^nliu, qm niriîjijiï 
Il  rl.iiii'-  Miiumimid-.  ûv  U\i,\*h\Um  rrl.itik  *ur 
Fi  Mil  ;if|\  hiiilii'Mo'  i^t  nnuii''in*'S'i4  !►  •,  H  itU'  pM 
Mi.  <1  .i|ir(>s  nii  innnuMit  |».iiiMtii  dans  !•  :. 
\'irrffnf.,  ,1   /icluii.r.  V.  r.. 

!     :       ;>.      /l'y     v'.ft   .  Ml    -  >ic.  (oii.iuor    l*nrtt>i 
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de  ec  tribunal,  qui  avait  été  rcjctéc  en  1849  par 
une  majorité  <le  176  voix  contre  97,  reproduite 
on  1851,  fit  une  impression  assez  vive  sur  ]a 
rhambre  pour  que  lord  Palmerston,  qui  avait 
déjà  trouvé  dans  Ck>bden  un  rude  adversaire  à 
Toccasion  du  débat  sur  la  question  grecque  en 
juin  1850,  se  crût  obligé  de  venir  déclarer  qu*il 
étsfit  disjwsé  à  exécuter  cette  politique  de  pais 
et  de  conciliation  autant  qu'il  dépendrait  de  lui. 
Cobden,  par  une  contradiction  assez  singulière^ 
témoigna  d'une  sympathie  très-prononcée  pour 
rinsurrection  hongroise,  et  fit,  bien  que  sans  suc- 
cès, les  plus  grands  efforts,  soit  par  ses  dis- 
cours au  parieroent,  soit  par  ses  lettres  aux  jour^ 
naux,  pour  faire  échouer  l'emprunt  que  peu  de 
t«mp8  après  la  catastrophe  de  Vilagos  le  gou- 
vernement russe  réussit  à  contracter  sur  la  place 
de  Londres.  Il  fut  d'ailleurs  l'un  des  premiers  à 
complimenter  Kossuth  à  son  arrivée  en  Angleterre, 
Bien  que  l'un  des  chefs  du  parti  de  la  réforme 
pariementaire,  CoNlcn  n'ap{iartient  ^pendant 
pas  h  la  fraction  radicale  de  la  chambre;  et  il  n'a 
pas  hésité,  dans  un  discours  tenu  à  Manchester, 
le  3  octol)re  1851,  à  se  prononcer  énergiquement 
contre  tout  projet  de  modification  au  système 
électoral  qui  aurait  pour  base  le  suffrage  universel. 
Voici  les  titres  de  ses  ouvrages  et  des  diver- 
ses publications  où  ses  travaux  poUtiques  ont 
été  eK|K)sés  :  Englandy  Ireland  and  Ame- 
rica, by  a  Manchester  manufacturer  (  l'Angle- 
terre, l'Irlande  et  rAmérique,  par  un  manufacturier 
de  Manchester);  Londres,  James  Ridgeway  and 
sons,  3c  édition,  in-8°dc  160  pages";  —  Russia^ 
by  the  author  ofthe  England,  Ireland  and 
America;  Edimbourg,  William  Tait,  1836,  in-8* 
de  52  pages.  Dans  son  ouvrage  intitulé  Cobden  et 
la  ligue,  Fr.  Bastiat  a  traduit,  mais  pas  toujours 
avec  une  fidélité  suffisante,  les  principaux  discours 
prononcés  par  Cobden  dans  les  meetings  de  la 
ligue  depuis  octobre  1842  jusqu'à  la  fin  de  1844. 
Le  Journal  des  Économistes  a  traduit  son  dis- 
cours  contre  les  gros   armements  (tom.   XIX, 
p.  299  )  ;  sa  lettre  à  l'association  de  Liverpool  pour 
la  réforme  financière  (tome  XXII,  p.  311);  son 
discours  sur  le  même  sujet  à  Manchester  (ibid., 
p.    311);    son    discours   sur   l'influence   des 
réfonnes  de  Robert  Pccl  (t.  XXXIlï,  p.  179); 
son  discours  au  congrès  de  la  paix  à  Paris  en 
août  1849  (t.  XIX,  p.  164  )  ;  son  discours  sur  la 
réfonnc  coloniale  du  14  février  1850  (t.  XXV 
p.  204).  ' 

Les  discours  les  plus  importants  du  célèbre  ré- 
lonnateur  ont  été  recueillis  en  un  volume  publié 
l'n  Angleterre  en  1850.  CoWen  a  écrit  divers 
articles  dans  VAntibread-tax-circular,  pre- 
mier journal  de  la  ligue,  et  dans  la  Leaguûy  qui 
lui  surcéda.  Il  avait  commencé  dans  le  Jwrnal 
des  Économistes  une  série  de  lettres,  que  les 
<"vénoments  de  1848  ont  interrompue  (t.  XIX, 
p.  34i,pt  t.  XX,  p.  68  ).  Les  deux  premières  ont  l 
IHHir  objet  l\»ri;;inc  du  système  proterteur  et  la 
*i'n  Ihmi  II) irrJH-.  \,  Le<:oit. 


•  COBKNZL  93fi 

nerHebrltanntqwe,  Janvier  IMi.  -  M.  Joarpli  ninurr 
Itichard  Cobden,  ta  tigme  et  lêt  ligtÊnrt,  fnci»  ëg  TAi*. 
loin  de  la  dernière  réwUmtiom  écamoiuqm  et  âna»- 
riére  en  Angleterre.  -  M.  de  LooKale.  Btogrmmkie  det 
contemporainf.  -  Henri  RidieM.  HUËùkrm  ém  im  re- 
fonne^nancUre  en  JngkUrrei  un. 

GOBiurzL(CAar/e«,  eomttt  m)  (1).  homme 
d'Etat  aatrichien,  chevalier  de  la  Toiaon  d*Or, 
grand'-croix  de  Tordre  royal  de  Sahit-fitienar, 
conseiller  d'État  et  ministre  plénfpolaitiaire  ao 
gouvernement  général  des  Pays-Bas,  né  àLiy- 
bach  (Camiole),  le  2i  juillet  1712,  mort  à  Braid- 
les,  le  20  janvier  1770.  IldâNita  fort  jeune  dans 
la  carrière  diplomatique,  et  remplit  avec  sueoès 
diverses  missions  importantes  aoprta  des  cer- 
cles de  l'Empire,  principalemeot  k  Tépoqneoè 
l'Europe,  conjurée  contre  Marle-ThMae,  cher- 
chait  à  loi  ravir  l'héritage  de  ses  pères.  Les  ser- 
vices du  comte  de  Cobenil  forent  réoonpcniés 
d'abord  pardes  favenrs  de  coor ;  mais  Ifmpén- 
trice  ne  s'en  tint  point  là  :  Toalaiit  loi  Inrr 
une  marque  édalante  de  sa  «nnfimwift^  elle  le  mit, 
en  1753,  à  la  tdte  de  radmfaiistratkm  des  Pays- 
Bas  antricliiens,  en  qualité  de  ministre  ptâupo- 
tentiaire,  sous  les  ordres  dn  prince  Charles  de 
Lorraine.  Homme  dn  monde  et  à  la  fais  !>«■— ii* 
decabinet,  Cobenzl  partageait  son  tempecHirilet 
plaisirs  et  les  afEaires.  11  passait  pour  «rcir  le 
coup  d'œil  d'une  justesse  pea  commune  et  pour 
travailler  avec  une  focOité  pnidigfenae.  ta 
d'hommes  d'État  ont  porté  ploa  loin  ces  ^ftees , 
ces  agréments  deTesprit  qui  nmi  irnlrmaM  tet 
le  diarme  de  la  société,  mais  qui  sont  de  pw- 
sants  auxiliaires  pour  aplanir  lea  *ii«*^|tft  de 
l'administration.  Ces  dilBcoItéa  étaient  pvdv, 
car  depuis  pins  d'nn  siècle  lee  imeonma  di 
pays  s'amoindrissaient  de  jour  en  jour.  Les  traîi 
principales  branches  de  la  prospérité  pitffw. 
l'agriculture,  l'industrie  et  to  oommerae,  éWnt 
également  en  sooffrance.  Le  nonveea  Mwlie 
appliqua  tous  ses  soins  à  les  mvivcr;  fl  itéai 
im  cercle  pins  étroit,  mais  avec  la  même  Ui- 
leté,  ce  que  Colbert  avait  fait  en  Wnmat.  La 
Belgique  lui  fot  redevable  de  plnilonii  ri^ 
ments  utiles.  Frappé  des  inconvénients  ^  ré- 
sultaient de  la  tendance  des  commmMr*^  — ^ 
gieuses  à  s'agrandir  sans  cesse  par  fin  l 
acquisitions,  il  leur  en  lit  interdire  la 
Cette  mesure  fit  surgir  beaucoup  de  01^,,, 
lions  uonveiles  :  plusieurs  monastèras,  pov  em- 
ployer leors  capitaux ,  firent  reoon  ~    '     ~ 
églises  et  prirent  à  leur  solde  des  i 
les  décorer.  Ce  fut  encore  lui  qui  chansâks 
abbayes  les  plus  riches  de  penalone  a 
filles  de  militaires  sans  fortune. 

Cobenzl  protégeait  les  lettres  elles  «te  :  I 
fut  le  fondateur  de  l'Académie  des  actasasde 
Bruxelles  et  de  l'école  gratuite  de  deiam.  I  ami 

(1)  M.  le  baron  de  ReKTenberar  ^...^ 
miedf  Hruxellet,  1B3I,  p.  I  )   prétend  „ 
Coàentsi;  mail  U  ne  trompe:  car  il  ImC 
^ue  les  mrmbres.de  cette  famlUe  de 
rectcoieat  orihoRraphler  lenrnoa,  et 
imrtcnt  pour  «Ignaturr  CobenU. 
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ressemblé  dans  sa  bibUothè4|UË  d«i  livres  eurfeux 
sur  toutes  sortfâ  de  niâtièrci;  et  lori^UÉ^  tEs- 
prit  des  UHs  pnml,  il  e^prîm^  son  opioJoo  mr 
ce  liTre  dans  tt;^  temiea  les  i^uâ  flatteur».  Auisî 
Montesquieu  ruftoa^t-il  ^  son  aoii  Fabbé'  Oc 
GuasoOyle  26  <Jéc€mlirt;  [753  :  >>  Si  vous  écrives 
à  M.  le  comte  ileCobenil ,  à  Bruxelles,  jr  vc^uft 
prie  de  le  remercier  pc>ur  tam,  «t  niaittuez-liij 
combien  je  me  aeis  hotiuré  par  k^iaeetneat  qu'il 
porte  sur  ce  qui  nie  riagartic.  Qnmâ  il  v  aura  <le« 
ministres  comme  Jui ,  ao  pourra  e^iiérer  que  le 
foAtdes  lettre.i  ^e  rimtmcrd  tlaii^i  Jea  ÉlatJt  autrU 
chiens.  »  Cobeu^l  aimait  beaucoup  la  dépensé 
et  les  femmes.  Marie^Tbérè^  paya  deux  fois  se« 
dettes,  et  le  pnnot^  Clurles  de  Lorraine  Tut  obU^ 
Je  venir  en  aide  à  M^^  d&  CobeniJ  loi^  de  la  mort 
<ie  son  mari.  B^°  ois  St^âSAiif . 

CcmvtruUioHi  -  i^giicim. 

gobbuzl  (  Lotfjf ,  comte  t»E),  diplomate  it- 
lemand,  fils  du  fir^c^cnt ,  né  k  Bruxelles,  c« 
1763,  mort  le  ^2  û^  vHi^  liOS.  Il  entra  dans  Lâdi^ 
plomatie  en  17î^2 ,  ^us  It  eomte  tie  BerKfji,  au 
moment  où  ce  minr^tre  veuait  d'être  chargé  de 
TadministratioD  Je  la  Gallidc  et  de  U  Lodiimé- 
rie,  acquises  à  rAutriclu;  ymt  le  premier  partage 
de  la  Pologne.  SucceÀshaneot  mimstre  ou  am- 
bnssadeur  à  C<iî>euba^ïe  (1774)t  à  Berlin  1777), 
il  Saint- Péterstururg  ^177*^} ,  il  Hf^U  éàm  c^tt^ 
dernière  résidj-nce  jusqu'en  1797.  1!  ^"iftsinwa 
dans  les  bonn^iiî  ^jéce^  dp  ninpératrice  Caïbe* 
rioe  II,  tant  par  mn  haMlelé  djplumatique  que 
par  8<»n  amabiliïi^.  Son  dévouemenl  alla  jusqu'à 
lui  faire  compwRT  des  pi^^rs  pour  le  tlH^Irvï 
de  rimïX^ratricT  et  même  jas^ju'ii  prendre  part 
.Mi\  npn^^nitul:on«i.'.Hc(indiitt  mi  n<tm  tUîTAu- 
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•l.'n-  !••  iii.Ms  *\r  M'jilp'iubîi.^  )Tl»j ,  un 
iv.(  Il  Un>^u>  i\  \  \u,iUWrri'  v^mUf  l:i 
Il  ri.i'A  iMn-nn^  4lll|U,1.^?^1liïl'u^  t'^lnurih- 
il  <  -m  ^'  TiU^-ï.,  liir^<|ïJon  l7U7i/  m* 
<'ii,!ii.-  fh-iiijHii,  fai.iin^  ,1  l  iliiir\  (MHif  V 
i\..   r.oiiJi(uih'  11'  j"  iKïnlih'kl  %ivrn.i  l;i 

<  .iI!.;hj.|  orMiiii  \h  hh'rotîjî(MUa'oln'a/l 
il-  n  i-la  U,  *'t  vn\  h  Si  1/ 
'  .^^^'«■  h'  iHiin^lrr  IV.iiM.âij*. 

'   N«  m(i  fkuî.'ju,    iiij    •.rTi>'|   i|*>    cu'Jtr- 

.iN.urhi  luivi'  l^rrnaJdlti',  aiiid.s^vi- 

\    'II'    MjlUAlJll-,     it    hîl    Ifr^ntlln'  ,'(      \:\ 

•    f'  i1i.iii<*'luT»rH*il  l't  tli-miuj-^Uv 
'i.jMrh  'M'iif  *\t'*.  i\\lmv^  «'tranytr-i 

riuu'T  '.Imm  INI»*,,  il  orr  M!ii|-,^u[ia  h 
i  ilmiV{  -M  il'i'u.^^MtiJi  ,||iri'^  la 
u^ri  jinkitmf  .1  \  ii'nn»',  »'ii  l?t<»'K, 

'fr  ^.'jur.  i|i.n  fiil  |.m;!li'ii»|*K  .-H  - 

lui       J      11    f  (Mil       «1^     Hf]S>|r         r.        ï    (I 

M:./l  1  ih;i,iI  inrUtN  r  t)|t>'  Lililnn  |i»'M 

'!'■-    f Mrp»-^  o|<|i':fc-,intr-,  ma' 

u  \Ki'  ►•(11(11'  L'  n>]^'  rn.\\U  vM>U\  \\  r|,uî 

CnAluI     m     f     î<"iM<r    ÎHiif      Mi'iVril 
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{■AmplalaailcU'  et  i^n  défért^cr  M  murtisÂim  bfe 
pjo^  docilra  et  les  |j1u)^  d<^vou<^^.  »*  Hiém&i^tvi  i£t 

roui  #fl9t«0if -£4»MoiL  —  Tlïl^Ei,  /lût.  ifn  c4mêmta,t 

r.i»mm%%h  i/mn-Fhitippr^  e<jnitci  or.  \  diplo- 
nuili^  allemand,  cousin  du  prtcr^t-titf  o^  è  l^y^ 
tideb,  en  1741 ,  mtirt  a  Vienne^  )e  JO  août  tli  10. 
Il  fit  ^%  éludea  à  Vienne  et  k  SalilMiunï, 
occufMi  d'abord  uue  placts  é  Hrunelle^f  et  fut 
noiûmé  e^inseiller  d'État  en  17&7.  Il  ôrg^niaa, 
trapr^ii  im  pbu  Â  lui ,  la  tiouvell^  arlininktiti- 
tion  de^  douaue^,  aceam[ia^|ia  bicntél  Tainiip^ 
reur  Joseph  en  lFaoc«!,  et  prit  part,  m  qiiiUté 
de  mmJBïtTe  pléuipolttliiift  aalrlcblen ,  aux  né' 
godatjiiufi  de  Tesdieil  i  ftf  ittfiet  lieu  en  1?7U. 
Aprèâ  &OU  retour  à  Vienne)  it  fbt  nommé  vicu" 
elianeclier  d'Étal  et  de  ta  cour.  Lori  ûm  trcmblfts 
du  Erabont,  il  s'y  rendit  (luur  entaTner  de«  né- 
godationi  ;  mais  le»  étatu  le  fore^reiit  k  «e  reti- 
rer à  tu  vembou  ne.  T1  vé^'ut  aîiir»diU4  sealerrç& 
jusque  aprè^  la  ^m%  de  Luiïj^%Hte,  ^poqiMOè  11  te 
rendît  à  Parj5 ,  eomme  ertvoy«^  eUfijirdtnalre, 
Les  limtiHtéâ  ayant  ^at^  de  nouveau  en  iHtiS, 
U  ifuitta  l^am,  et  a(yjounia  depuii  i^ile  époqni»à 
TkMw  Son  wm^tt  le  omâê  de  OiTrontni  ikjvliil 
lllérttler  de  aet  biens  m  Autrirlie  et  en  III vrk 
[  Bnc.  àfA  Q.  âum.\ 

CotiliAM  (l^rd).  r<>y.OLnc*fTiR(5*r/i«fWh 

cnonAM  {Éltmmê).  ¥v§, Quffmjm (  Htm-^ 

coftHâM  (ioid),  Vo^.  Jacqces  I*\ 

*  coitmis  ou   cciBimrs    ou    conin.i^ 

iJeiHi^  jiiri'^i  oH"»n1l*'  i;.n  t-uroiiiùin,  \i\i\î  d,nr 
1,1  M^i'insilr  lAioitie  du  cimiuième  ii^'Cle,  Il  e&t  nu 
AvH  jitrîM'on'îuli*"^  i;itu:^  (iunt  k'B  comuseul^iù*' 
siif  tistJtri'sf/V'  i'fihitnitftriffUM  vtdi'f^nsonbtf^ 
dii  liip'<U'  +  1  du  C'odiiv  trdLluit^  en  jjrtT,  rjiiiis 
lirintilleliuilîriru"  Itvieile!^  ntutliqufS.  Ci*s.ctnv 
HR-nlAin -4  nnt  «  t(^  |iut)lies  par  Ruhukenius,  a|pr<'. 
Tavutr  Hé  pour  Ki  pri^mitre  fois  rbus  le  Imne  \ 
lîu  Th*'ytuirvs  Ai'  Mi'irtiiann.  On  eu  Irciiiv*»  wkj 
ïenl  drs  e\tïtiiîs,  j«*udti  aux  fiaiHiqueSt  fuïninr 
jinrntliition>,  <i  Iï'  st^^lijjste  de  ce  ivi'iïeil  dte  C*^ 
liiJî^s;  lui  Tu^iu»,  (bnslejï  fifisthqne^,  fait  mrn 
lum  fie  Cjnlie  et  d"£linjnk%  ronlneimrains  di^ 
Ju^tÎRji'n.  Niitilit^  rouii)i*î)r  parle  d'un  Cutiidii^, 
i|ui  itmAÛ  fourni  les  scohen  sur  les  3ord/p  ^ 
de  Lrun,  et  UrilbaDio  «en  réfère  i^îilmienl  sui 
«'erl.iiiis  pimt^  à  un  JlJris^'onsuJte  du  mim  iU^ 
rfilkiil;^.  Le  roT[imentltetir  du  lV];,'eMe  c&t  M[k 
<ltiUte"('iiiore  ie  iw'^im  <pie  Jimd  Cuhidiiis  (Cnhi 
•liu?',  ronvidius^âufi'isr  il  un  llotvaM^jv^nu  Irait.- 
dfs  i-eini^^  **n  en  Imihp  dej^  /rrjtjnuuti  dtini 
r  i/7^r;jf/i.f  <fr  II  ou  oî  rir  Ci«ti^t,intm^  ipi]  tJ(>nHni! 
M  rLuiih  tjiMUUretrd!*  <V  lij;i>hlnm  reUhfs*  hUT 
f*M(l  .i'i\  liUî1i<'Jni'  vi  nvnvi^ïneMèi  li'H,  vl  a  élèpu 
lihr  d'^ptV'*'  un  truuuMiit  |i.nisiiu  «lauit  Itî, 
1ff/(V^^^f  d*'  /.lelf.tK.r.  V   fï. 

t    ;     ..Il      /'Il>     'J'uc  .  Ml.  -  >ic.  Coinnccc   l'rjknoL. 
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mpttaç,  :  Basiliques  (éd.  HetmbaclL),  I  et  II.  -  Zacbarlc, 
Uitt,  Juris  gruco^romatH. 

€OBO  (  Barnabe),  jésaite esi>agDol,  né  à  Lo- 
pera,  dans  le  royaume  de  Jaen,  en  1 582 ,  mort 
à  Lima,  en  1657.  Missionnaire  au  Mexique  et  au 
Pérou  pendant  plus  de  cinquante  ans,  Cobo  pru- 
lita  do  tous  ses  voyages,  entrepris  dans  l'intérêt 
<le  la  foi,  pour  se  livrer  avec  ardeur  à  l'étude  de 
l'histoire  naturelle,  et  principalement  de  la  bota- 
nique. Après  sa  mort,  ses  uîuvres,  restées  en  ma- 
nuscrit et  formant  10  vol.  in-fol.,  furent  lopiKW- 
tées  en  Espagne  et  déposées  h  la  bibliothèque  de 
Séville  ;  elles  se  composent  d'une  histoire  des 
Indes  et  d'un  grand  nombre  de  traités  d'iiistoire 
naturelle.  C'est  pour  rendre  hommage  à  sa  mé- 
moire <|uc  les  botanistes  ont  nommé  cobœa  une 
plante  d'ornement  originaire  du  Mexique. 
lielations  des  tniisUmnaires  fésttites. 

COBO  (Jean),  dominicain  espagnol,  né  à  Al- 
cazardeConsuegna,  près  de  Tolède,  mort  en  1592. 
Il  prit  l'habit  à  Ocania,  et  se  livra  d'abord  à 
rinstruction  dans  différents  couvents  de  son  ordre, 
puis  s'attactia  à  l'œuvre  des  missions  étrangères, 
l'imbarqué  au  mois  de  mai  1586,  Cobo  se  rendit 
ù  Mexico,  oii  il  acquit  eu  peu  de  temps  beaucoup 
(le  renommée  comme  pr^icatcur;  mais  l'ardeur 
<)c  son  zèle  l'ayant  poussé  à  reprendre  vivement 
<lans  ses  discours  la  conduite  dépravée  du  gou- 
verneur, le  marquis  de  Villamaurique,  ce  der- 
nier pour  se  débarrasser  d'un  censeur  incom- 
mode, le  fit  dépoi-ter  aux  lies  Pliilippines.  Cobo 
arriva  à  Manille  en  1586,  et  fut  chargé  aussitôt 
(l'instruire  une  colonie  de  Chinois.  Pour  accom- 
plir cette  mission,  il  étudia  la  langue  chinoise 
avec  courage,  et  fut  bientôt  en  état  de  sVn  ser- 
vir. Nommé  en  1592  à  la  chaire  de  théologie 
(le  Manille,  il  exerça  jm^u  de  terni»  ces  fondioas, 
et  fut  envoyé  auprès  de  l'empereur  du  JaiKjn, 
fH)ur  concluie  entre  lui  et  les  Espagnols  un 
traité  d'amitié;  il  réussit  parfaitement  dans  cette 
mission ,  obtint  de  grands  avantages  pour  les 
chrétiens,  et  sut  plaire  à  remi>ereur  au  point  d'ô- 
tre  sollicité  par  lui  de  s'établir  dans  ses  États. 
C«)bo,n'a>ant  i>as  accepte  ces  offres,  s'embarqua, 
au  mois  de  novembre  1592,  pour  retourner  aux 
Philippines  ;  mais  le  navire  fut  jeté  sur  la  côte  de 
l'ile  l'ormono,  et  tous  les  passagers  furent  massa- 
(Ti^s  [lar  les  habitants.  —  Cobo  avait  composé, 
pour  l'usage  des  missionnaires  difTérents  ouvra- 
^(>s  sur  la  langue  cliinoise,  dont  voici  les  titres  : 
Lwgna  s'micn  ad  certain  revocata  metho- 
(fum,  quatuor  distinctis  characterum  ordini- 
t)us,  gênera  lissimis,  generalibus,  specijicu  et 
indïvidualibus,  seu  vocabularium  sinense;  — 
Catéchisme  chinois  ;  —Sentences  choisies  de 
Sénèque  et  d'autres  auteurs  païens  traduites 
en  chinois;  —  Traift^  d'astronomie  en  chinois. 
Ces  ouvrages, imprimés  à  Manille,  contribuèrent 
beaucoup  à  étendre  les  progrès  de  la  mission  ;  il 
serait  diOicile  d'indiquer  la  date  (irécise  de  leur 
publication.  A.  de  Santell. 

•JueUlcl  l.tlura.  Scriptons  ordinis  Prxdicatorutn. 


COGCAPAIXI 

*  C30B0  de  «CHiAK  (  Joâepk  ),  i 

giiol,iiéàJaai»lB  lOanii  laao^mortàOwdiMMp 
eo  1746,  était  probaUflBMot  de  11  mêUMAnille 
que  le  précédait  nétndUkpeintaniowValoU, 
et  tient  an  rang  tMnoraUe  peraii  les  ailiilei  de 
l'époque  de  la  décadence  de  rëeole  eapigiele.  Set 
principaux  taMeanx  forent  flritipoor  let  contenta 
de  Saint-Jean  deDîen  etde  laMerai  deOoidooe; 
ilsrappdlentla  manière  de  SéliMtiai  MortiMi. 
A.  SB  Saiitbdl. 
QvUlet,  Dietkmsusin  du  ptkUnê  itffiwii. 

coBOVur  {Raehffd'Bddffn-Alf 9  wonaané 
iBif-Ai^),  médecin  et  botaniste  aiàie,  naort  Vut 
639  de  lliéglie  (1241-1243  de  J.-C.)-  U  fat 
ainsi  appelé  da  nom  de  u  petiiep  Coboor,  vile 
de  l'Arabie  déserte.  On  a  de  loi  :  AdmgtàFÀi- 
mofredah  (  Traité  des  médicamenla  simples). 

Cataioçuêdê  la  BibL  Iwtpértmlê  (  ■■■■■mil  mèei). 

«coBUBCKR  iAnMne)^  tjpo^wfht  aie- 
mand,morten  1513.  lirM  ondes  plos  anciens  isH 
primeurs  de  Iforemberg.  En  peo  de  temps  il  cnt 
vingt-quatre  presses,  qoe  cent  ouvriers  Msatat 
fonctionner.  A  limpmsiQn  n  Joigiit  entoile  Is 
ventedesouvrageSyqoHéteaditJosqu'èl'élnnser. 
11  établit  en  France,  à  Lyon,  une  imprimerie  par- 
ticulièrement consacrée  à  rimpresaîon  des  Unes 
de  droit.  Parmi  les  ouTTages  sortis  de  act  piei- 
ses,  on  dte  sortout  ses  INMet  ;  ponrcn  lendre 
l'exécution  irréprochable,  il  les  ftiaait  corriger 
par  des  hommes  consommés  dans  leor  art.  Ids 
que  les  Frédéric  Pistorios  et  les  Jeta  AmnKr- 
bach.  Le.catalogiie  le  plos  complet  des  ooirnfei 
imprimés  par  Coborger  se  traore  dans  Boeder; 
Maittaire  en  dte  aussi  qodques-ant. 

F.  Didot,  Bss.  sur  la  topographie.'-  Malltiln.  JmÊL 
tipoçr.  -  Boeder.  Cat.  lier.  sec.  Xr  Norik.  tavrtii. 

«GOCAXARi  (fa6rtcita),médecio  italisB, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dis-ecplitee 
siède.  On  a  de  loi  :  Theonosion,  aioe  de  «tfn 
producenda,atque  incolumiiaie  corporU  eom- 
servanda^  dialogus;  Rom^  1617,  iii-4*;Gaia- 
gne,  1620,  in-4<'. 

Carrère.  BibL  de  la  wiédeeUu. 

GO€CAiB  (Merlin).  Fof.  Folbico. 

coGCAPASi  (Comiito),  Uttérateor  ilaim, 
né  à  Carpi,  en  I53&,  mort  à  Femre,  m  jdn 
1691.  Il  fut  professeur  de  belles-leltrea  danadV^ 
férentes  villes  d'Italie,  et  passa  poor  on  asaa 
bon  poète  latin.  On  a  de  loi  :  Brraia  Bemi^ 
neltii  in  P.  Scipkonis  jEmUimi  VUa  ;  Modène, 
1570,  in-4*  :  il  se  vengea  par  cette  criliipw  des 
injures  que  Bendinelli,  son  ancien  uuftK,lni 
avait  prodiguées  dans  plosienrs  lettres;  ^  md 
Pomponium  TaureUum^comitemMÊamiiMCkiÊF 
ruguti,  ode  tricolos  tetrastrophoê,  dans  k  le- 
cueil  des  poésies  latines  d*Angelo  GoiOGiairii; 
Reggio,  1Ô93  ;  —  Comento  suUa  poeiiem  €0- 
razio,  resté  manuscrit. 

Tlrabo«rlil.  Stnria  delta  teti^ratmrm  UaHmmm 

corcAPA?ii  (Sigismondo),  peintre  ci  areh»- 
tccte,  né  À  Florence,  en  lâ83,  mort  en  IM2. 
U  consacra  les  pmnières  années  de  sa  vie  a  le- 


IMI  COCCAl*ANt 

Iule  des  mathéuialique»,  qui  lui  afilunii  k 
ftemin  de  oeUe  de  rarcUtodure,  ^u'iï  jt[^t»irit  «lu 
Cifuli  en  même  temps  que  la  petriturr.  Il  ut  th 
tdf  progrès  dans  ces  deui  arts,  «lu'itn  lûio  son 
maître  remmena  à  Rome  pour  Takler  cliins  mt& 
traTaui  de  la  chapelle  Paaline.  De  rHù\tr  à  i  lu- 
rence,  les  commandes  lui  arri? éreot  ûe  bah» 
perts  ;  mais  il  n'abandonna  jamai»  &m  éludi^s  id- 
Torites  de  mathématiques  ei  d'areliitéçturi>\  et  iJ 
composa  sur  ces  sciences  plusieurs  traita,  qui 
lui  valurent  Testime  et  l'amitié  ûè  m>n  ûimUe 
compatriote  Galilée.  Parmi  ses  iRinttiR'i»,  nu 
remarque  à  Florence,  au  palais  Buoaafotijf  Mî- 
chei'Ange  couronné  par  les  aris^  H  pliiàiijuni 
fresques  dans  une  chapelle  de  Saiol-GaélAo. 
Comme  architecte,  il  donna nn  projet  de  façade 
ponr  la  cathé<lrale  de  Florence  et  le  dtsftln  de 
deux  beaux  autels  placés  dans  la  câUiiMraliï  d« 
Sienne.  E.  &— ri. 

•■Idlimcel,  Notixie.  -  Orlandl,  JbbfMdariit.  ^  H* 
c*uâ«  DUionario,  —  Româgooll,  CeniU  itiffico-^trtiitici 
ëiôtena. 

•  COCCBIV8  accTVS  (I.),  ardiit^^tiï  rouiain, 
fils  ou  seulement  afTranchi  de  C.  ro^lliinniuB^^ 
vivait  au  oommenceineot  du  premier  Mède,  Il 
est  sani  doute  identique  avec  ceint  i|tîi,  au.rap* 
port  de  Strabon,  fut  chargé  de  In  (Oïiilultt^  de 
divers  travao!i  entrepris  par  Agrippa  aii\  t^riTÎ 
roos  de  Naples ,  entre  autres  de»  rhemîos  sou- 
terrains taillés  dans  les  ruchers  c|td  s'étËiidint 
de  Na|ilcs  à  Pouzzoles,  et  du  lae  de  ce  noii) 
jusqu'à  Cumes.  On  voit  encore  des  tristes  du  ces 
passages  souterrains  ;  on  compte  .uissi  fïAtmi  les 
ouvra;;fS  exécutés  par  Cocceius  la  j^mltc  du  Pau- 
j^ilippr  i'i  le  temple  de  marhn'  l»lan(  H  d'urflri*  ™- 
r  .'.tfi:.  Il  'pli  ••\i->t  lit  «l.nn  le  mm^jh  \.-:,^  (îsi  NnipIcNi. 
^!r  il-'!i   ptil.-  .Iil    (M'[-.'  rt  -la    lll-s;   il  Uu(^  IHHMS 
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—  COCCEIUS  mt 

quille;  pdul  ^crr^  ;  U  rinlotuftep  U  k  êuppLliî,  il 
il  voue,  v3)Ao,  cumhko  c'i^C  dm^/d  gmve  pour 
mn  cuMir,  pour  sa  réputaLign^  qwe  le  plim  Intimi^ 
de  M9  amrs  veuille  i^'dkr  la  vie,  sanii  a^oir 
AUf-un  sujet  de  tiHMinr  {grat^  ânisciûnikXt 
gravf  /om^  f i£.r  ,  IJ  pfartmtii  âmicomni  » 
nutiu  montuidi  rattuntifui^  vUam  fu^eret)^ 
Sourd  à  c**  repréMEûlatiouM  {iivtfîaimxmmo' 
nêm)^  Ciiccejui  N«rvâ  nefu^  louU>  nourTilurtî* 
Au  rÀp[»ort  de  rhiimortel  .autmir  dés  Armaks^ 
ce  mxiUirurt'uii  ami  de  Til^m  nvoit  une  pm>- 
fondo  c<innaUEiance  uns  lui  a  dvUf^  et  téU$^9vt9m 
{omniê  Uwtni  huinanigue  juriâ  $€iem).  Il 
est  MMveôt  ttwiliaflfwS  au  Dii^este,  «t  il  publb 
dlfffi  tnHéi»  éûitiioaa  n*4v<»iii  plujs  les  litres. 
T.  Aofiiprwjuj». 
nii«iif,  %mu  UL  viiti  xn^iL  tii.  ^  T««ti«.  «tf»' 

coGCRiirs  KiftTi,  pnsconsulte  romain,  IU« 
du  précédent ,  tivait  au  prvsmier  tiède  de  Vère 
diTHicum^.  l\  se  lit  i^onaaJIre  connue JuHttooo- 
^lie  à  l'igp  où  l'un  j^ùi^k  moins  à  TétuiSe 
qu'jui  plaisiril  et  l'd  en  l^ut  cmra  Vif^êmt  II 
duttnail  des  r^pontei  sur  deaqaesliuoi  de  ilrôjt 
ipt^lieê  éê  Jwn  rêMpQM$iimêâ}  luraqu^û  d*a- 
rnlt  encoro  que  dti^w'pt  stis.  VMà  supfio&t  en 
effet  une  préoiielli  ?mimenl  retnuni  u  Aille ,  «î 
Ton  ôun«idère  f|ue  les  rrpamfs  dm  pmdmU 
ou  Jun%cou^uUi.*^  âvjiient  uni*  auloritô  en  quAl^ 
que  forlrr  l^;ilf .  C<f  f^occfrus  ^rrvB  est  vaiii 
doute  cjtM  fbnl  Tacite  parla  comme  du  pré- 
leur  désigné  (prH&r  desi^nahi^).  Il  ea!  men- 
tbntié  âii  Dtgeoile  ?ious  le  num  de  N<^nmftHm  ; 
Gniuâ  die  un  ?terirs»  «ans  autre  dé»tgn«(Jon; 
selrm  Paf>iriirn,  Coocdiis  Pfcrva  fVHfit  un  irnSé 

ntpi'^ip,  III,  tu  I,  VLl,  itt,  ih  -  i;;iUi«,  /^ar,  tl  ci 
|[|    -  TirUr,  ,4nn> 

rncrrirîî  ou  cncK  Umn),  {héiA^^kw  pru 
(("^  1,1  ht  fitilkiiidai^,  né  h  lUiuït\rn  ïfto;{,  rnurl  -t 
r+ydr',  k  ^  nfkvcmiin-  ii,f>!K  II  a  itdtmi'^  w>nmi»ii 
I  nn  parti  nliî^i^'u^  et  2^  rr  tpion  it  iippel*^  k 
llif'ulo^ir  rot'rn/'ituf.  \pr*s  nvfur  lait  ih^  lumnes 
ehilr^  ,1  llMîdNnirt;  d  a  IruiwUrt^  il  devint^  en 
1fV»^ï,  prrjfr^M'Uf  lie  l,ifr,iue  héhrjiiipîe  dans  ^a 
^iJfi*  nrit.de.  I:ri  |r,:iG  la  uiiine  (luiir*Muî  fut  nf- 
HtIi^  Il  |''mneek''r,  ou  U  reîupîit  en  itifine  temp^ 
reiledr' îlii'n'ri^ii'^  ri  pt\  If.M*  il  permuti  niriire 
pMiir  iïlliT  en>;*^i^tJi'r  la  lUi*iklo(*ii"  à  Leyde.  Là 
H  ••'eUi^a^e-i  thh%  de  hint;*  d**tii^fs.  «pii  ne  airent 
pi-ii  >i;ins,  iim<Tlun*e  ^  i ar  U-*  parailtitea  de  Cm^ 
i'f'JiïH  Itii  *UM itèrent  dr  numbieuv  anta;;unf^ri'^, 
l.e  pnneip»i1  ouira4;e  de  ce  diNli'ur  isl  U*  fj-jt* 
f**ii  ri  t'ttmm.  ^rrmoni.^  hrbi\  ei  chntd.  Vri. 
h^t,  iLejlf,  jrtij'K  ,jn4»il.  I,  ipil  i  ut  »U|niin  un 
^iJïjd  unndjre  (i'-siiiinn?*^  iiuginunlt'e'i  cl  toi  ri- 
pr?»  \m'  d  iiulres  M^aiiU, 

(«lurliii,  suivait  uni"  tian;:f' rudTMfc<lM  tl  iiiler- 
[srrlidmn  :  Il  rnr%nlt  ^ptun  twA  rmjplo^^  iUxn^ 
U  lu  Me  (luiVALt  ïi  enhuilre  ilaii^.  hui^  le-»  %vtu 
iyf\M\H  fi  c'.v  ninl;  i^u  une  idin*,ouirp  *s  *ipiHi- 
I    :     i;   :.  •:  1     ::    .     !i-\ .;!    e!i,-    pi:>;'  .lussi   daii^ 
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HUD  sens  8ymb(ib'<|ue,  et  qa'dle  exprimait  en  ' 
conséquence  diflérentes  choses  À  la  fois.  Ce 
système  le  conduisit  à  penser  qiie  le  Nouveau 
Testament  tout  entier  était  déjà  renfermé  dans 
TAncien.  Comme  dans  rÉcriture  Sainte  il  est 
souvent  question  d'alliance,  la  dogmatique 
devint  pour  lui  la  doctrine  des  alliances,  ap- 
pelée aussi  théologie  fédérale.  Ces  idées  sont 
principalement  développées  dans  Touvrage 
Summa  doctrinœ  de  fœdere  et  Testamento 
(1648).  Des  théories  si  originales  firent  déjà 
beaucoup  de  sensation;  mais  lorsqu^il  trouva 
bon  de  nier  que  Tiiistitution  du  dimanche  fût  la 
reproduction  ou  la  continuation  du  sabbat  des 
Juifs,  des  attaques  violentes  furent  dirigées  con- 
tre lui  par  Desmarets,  par  Voétius,  par  d'au- 
tres encore,  et  la  polémique  dont  il  fut  l'oiijet 
mit  sa  théologie  en  faveur  dans  les  Pays-Bas  et 
dans  les  Provinces-Unies  de  Hollande.  Les  œu- 
vres complètes  de  Cocceius  forment  8  vol.  in-fol. 
dans  l'édition  d'Amsterdam  de  1673-1675,  et 
10  dans  celle  de  1701  ;  elles  ont  été  complétées 
par  les  Opcra  cnecdota  (ibid.,  1706,  2  vol. 
in-fol).  [Enc.  des  g,  du  m.] 

NIcéruii .  Mémoiret,  t.  VIII.  p.  19S.  —  Ballkt,  Jug&- 
ments  des  savants,  4«6.  —  Mosheim,  IHst.  eccltsiast., 
t.  V.  —  SaglUarluii,  Introduetioad  historiam  tcelesias. 
—  B^Dthrin,  Jlolldniiischer  KirckenSlaat.  —  Vriemot. 
Séries  pro/essorum  franequeranorum.  —  ;Joacourt,  En- 
tretiem  sur  le*  coecdiens. 

coccEji  ou  COCCEIUS  (  f/enri,  baron  de  ), 
jurisconsulte  allemand ,  né  à  Brème,  le  25  mars 
1G44,  mort  à  Francfort-sur-roder ,  le  18  août 
1710.  11  professa  successivement  le  droit  na- 
turel et  le  droit  des  gens  à  Heidelberg,  à  Utrecht 
vi  à  Francfort.  L'empereur  le  nomma  baron  de 
rKnjpire  en  1713,  ]M)ur  le  récompenser  des  ser- 
vices qu'il  lui  avait  rendus  dans  plusieurs  af- 
faires importantes.  Les  principaux  ouvrages  de 
Cocceius  sont  :  Juris  publici  prudentia;  Franc- 
fort, 1693,  in-8"  ;  —  Hijpomnematajuris  ;  1698, 
in-8';  —  Exercitationes  juris  gentium  cm- 
hosx;  Lemgo,  1722,  2  vol.  in-4°;  —  Am/ojio- 
mia  juris  gentium;  Francfort,  1718,  1720, 
in-8^.  De  tous  les  ouvrages  de  Cocceius,  le  plus 
connu  est  son  Commentaire  sur  le  traité  dt: 
Grotius  :  de  Jure  belli  et  pacis,  qui  ùit  publié 
par  son  tils;  Jjie&lau,  17U1748,  3  vol.  in-fol.  ; 
l^iiisanne,  I7ôi,  5  vol.  in-4". 

Nurron.  Mémoires  ^  t.  IX,  p.  Ml.  —  BibHothiquû 
{nrwaniqucy  t.  I.  -  Bnrmjinn,  Trajertum  eruditum. 

^coccKJl  (Samuel),  homme  d'État  et  ju- 
risconsulte allemand,  fils  duprécé<lent,  né  à  Hei- 
delberg, en  IC79,mortàBcrlin,en  1755. 11  étudia  la 
jurisprudence»  sous  la  direction  de  son  |»ère,  à 
Francfort-sur-l'Oder.  Devenu  licencié  en  1699,  il 
visita  ensuite  une  partie  de  l'Europe.  En  1702  il 
devint  professeur  titulaire  de  droit  à  Francfort, 
docteur  en  1703,  conseiller  de  régence  à  Halber- 
fitadten  1704, et  directeur  de  la  régence  en  1710.  H 
remplit  ensuite  d'autres  fonctions  publiques,  fut 
en\oyé  à  Vienn*»  en  1714,  lor»  de  la  guerre <lans 
le  nonl,  et  «^n  17IS  il  tut  rliap^é  d'aim'lioKT  le 
^«iviicde  !;  i;i.?i-'-  .îi  rnj.-..e-  il  jîm»Ii'Ii  en  ' 
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effet  le  CarjmJwiM  FmtmtleL  Bé  17S3  I  de- 
vint pféddent  de  oourd'^W^  »  ^  l'^X^t 
d*Étatet  de  la  gnerre;  en  1730, 
ecclésiastiques  et  ftwçaises;  en  1731, 
du  tribonal  sopérieur  d'affdel  direcHof  des  fcfii 
(Lehens-Direeior).  En  1733,  il  ae  dtell  de 
toutes  ses  fonctkiiis,  bon  eeUes  de  mWatre  de 
l'État  et  de  la  suerre,  et  resta  préposé  à  11  jnsliee 
pour  tous  les  ctats  pmssieiis.  La  rai  Frédéric  II 
le  chargea  en  1746  d^améliofer  dansia  rvywmm 
le  service  judiciaire,  et  partir  nlWirBmml  d'abiéy  i 
la  procédure.  Goce^i  a'aeqoHte  «vae  rtia  cl 
succès  de  cette  importante  mlisinn  8ea  pited- 
paux  ouvrages  sont  t  DUpuiaiéo  IwgMpiirBfli 
de  prineipio  Jvris  naiurm  «mleo,  mn  H 
(ui»7ua/o  ;  Fiaocfbrt-snr-l'Oderp  1399,  i»4% 

—  de  RegHnine  umrpaUnriM  reget^êeio;  Ml, 
1702,  in-4*;  ^  de  Megaii  pmianm  jwn; 
ibid.,  1703,  in-4%  et  dana  lea  Ser^^immjmû 
postarum  de  Leonhaid  ;  —  AaaolÉlioasf  ém- 
biorum  cirea  Mppotheses  de  primeiplo  Jmk 
naturx;  ibid.,  1705,  in4*;  ^  Ju»  oaainwer 
sum  civile  Pandectarvm  ad  ortfiiWMXavtsr- 
6acAii;FrancfértcCLeipiig,  1713-1711»  M«; 

—  Slementa  jurisprudmUim  naimnlii  H 
romanx;  Berlin,  1740,  iB-«*  d  i»4";  -*- 
Naéhere  Au^fAhrung  des  pmwriactai  Me- 
chtes  au/  die  SchUueken  Henagikêmgr 
Jxgemdorf,  UegnU*^  Briêg,  Woklm^dk. 
(  ApplicatioD  directe  dn  droit  proasieB  «n  ds* 
chés  dn  Pl^,  JKgemdorf,  Uegntti,  Briqe, 
Wohlau,  etc.  )  ;  1741  ;  —  DUMerlatkmm  pnm- 
miales  in  Hug.  GroiH  iibrot  d»  Jme  Irifi 
et  paàs;  Berlin,  1744;  -  Groihu iihuinim, 
seu  commentarii  ad  Bug,  GroiU  de  Me 
belli  et  paeis  libres  ;  Breslau,  1744;  ^  Ceiu 
Fridericianus  ;  Beriin,  1747  ;  3  vol.  i»r. 

Bracker,  Pinmeotkeem  •erijrtomM  tffaitrlmL  égLl, 
n.  I.-  WeMitch,  Geaekieku  JMiîtliÊnÉtr  JhdMpMr- 
tea  Ui  Iteutsehland,  I.  Itt.  -  Mcwel.  Ltrii— darwr» 
tortenen  Geiekrten,  II.  IK. 

GOGCHI  (Antoine),  médedn,  phDologMtf 
antiquaire  italien,  né  à  Bénévent,  ea  lOM,  BBrt 
le  1*' janvier  1758.  Avant  de  ae  lîTrar  àlapn- 
tique  de  la  médecine,  il  oonsacn  pliiiiiii  m- 
nées  à  l'étude  des  langues  ■■M^^nft  d  ■». 
demes.  La  connaissance  de  l'angpaia  le  fM  en 
rapport  avec  Hastingi,  comte 
remmena  à  I.ondres  et  lui  procnn  Vi 
de  voir  des  savants  distingnéa.  De 
Italie,  il  fut  nommé  professenr  de 
Pise ,  ville  qu'il  quitta  hientOt  pour 
Florence,  où  il  professa  la  philosophie  et  Vtm- 
tomie.  Il  concourut  avec  Mîcbeli  à  doler  tdÊe 
dernière  ville  d'une  soâété  de  botaniqae.  On  a 
de  lui  :  Xenophontis  Ephesii  EpktMimeerwm 
lib.  V,  grxce  et  latine  ;  Londrea,  ITM»  In  8*; 

—  Medicinx  laudatio  in  ggmnasio  PUIe  A» 
bita  ;  Lucques,  1727,  in-4»;  —  BpisMmpkr 
sico-medicjc  :  1732,  in-4*;  —  Orat.  tfa«u«nr- 
tis  anatomicx ;  Florence,  1736,  iii-4*;—  fis- 
giodi  Pipt.  Ant.  Michfli  ;  ibid.,  17.16,  In4". 
--  tUl  Vitto  fttagofuoper  use  dtiim  meif 
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cteii;  ibid.,  1743,  in-n;  It^duU  eo  ûiiiiÇ3($j 
tons  le  titre  de  Hégimè  de  P^tkaçore,  Parti  ^ 
I76Î,  in-ê";  —  IHscorso  d'anaifmtia;  Flo* 
fCBoe,  1745,  iii*4»;  —  Lettera  critica  fopra 
«m  manoscritto  in  eera;  tbid.,  iTIft»  in-é*;  — 
Findicia?  cor^icij  pertiHani  ;  1747,  iji'4*  ;  — 
IHssertazione  sopra  Vuso  esiemo  apprusù 
çii  antiehi  delV  aqua  fredda  iul  corpo 
umano;  Florence,  1747,  lù-il;  —  TraitatQ 
dH  bagnï  di  Pisa;  iliid.,  1750,  mA""  ;  —  Gr.^- 
eomm  chirurgici  libri  ;  Sorani  unust  dé  Par- 
iurantm  signis  ;  OribasH  duo,  de  Frt^ciks  et 
iuxatis ,  e  coUtctione  Nïcets  conpcrsi  aiqtte 
tditi  ab  Ant.  Cocehio,  gr,  et  lai.  ;  ibid.,  1754, 
Ift4bl.  ;  —  JHscorsi  sopra  Asclcpiade;  Ibîd., 
1758,  in^*;  —  dei  Venu  cuatrbUîni  dell' 
mamo  ;  Pl«e,  1759,  iii-8'*  ;  —  Dtsc^ni  ;  Florence, 
1761,  in-4'. 

Tlpaido .  BlograJUi  éeçH  ftalidnl  itlnMiri.  L  ït,  p.  «g. 
^  f .  PoMi,  Fié  d*jtiU.  CoceJU.  ^  ¥tbnni,  ntm  tUiio- 
nm  éodrina  êxe«tt€ntium,  L  XI,  -  Ëloj,  UUL  kUL 
4a Im  wUéecUM.  —  Carrère,  Bibtinih.  de  ta  tnédfcigu.  — 
ta^ff  éeçH  Toêcma  «/««fri, part,  i,  p.'^vt  -  Kit,  h^ 
BCltt,  L«tf«fti  MfTO  la  Matottki  #  v^^rU  tt dtU, ,  Coœki. 
^GOGGBl  {Camille)^  méilecifi  ïlAU«if  natif 
de  Yiterbe,  Tirait  dans  la  scconfie  mmikS  û\i  sd- 
lième  tiède.  ÉièTe  de  Fraiic-adauù  ût  lïologn^, 
fl  pnblîa  une  nooTelle  éditiun  do  livre  de  c« 
m^tre  intitolé  :  de  Morbis  venereii  ;  Bo](^igii«t 
1564,  in-4^  «  Mais,  ditÉlui,  CoccMa  gâlé  c£  11- 
▼re  en  Toolant  le  corriger.  » 

Éloy.  DUi.  MA,  de  la  wud.  -  Carréfc,  Hlfii.  «ta  Ici  iM^ 
éfgeims.  —  Biog.  wtedie. 

*c:OGCHi  (Antoine-Céksiln),  médcciD  ita* 

lien ,  TÎTait  dans  la  première  mdtié  du  dit  hui- 
ti»»!!!»*  sitVIe.  Il  o\or(;a  la  ni('"ilrrine  *'t  en^A'^na. 

la  U>t  ini'|iit*  .1  Hoiiu'.  On  a  vW  lui  :  Epixtahi 
(id  .Mnr<jiiuum  de  Icufr  fTfjstulhnn  **c\ih  , 
vni  iuffusinnifi  srdr ;  \\o}w\  l"7l,ifi-V';  - 
/-.fiLstoLi  ph'jsiC()-mt'(in\i\  ad  litiHf't'ttutn  i't 
M(ir>j<u\um,  »tc.  ;  H<>iii«',  17  *,s  sn-î  'i  !"mnrfni'l^ 
17. t:,  in»  ;  •)n  y  Irouv."  U.  ,iiii  uiijmI»^  niti.ir- 
t\\xy'^   int«'i»'>N.mtr>  ;  —   Ofi.'-'tti  hdf'idi    Mf  Uprr- 

ftofir    hnlti    linfilUlCl    Sl(J)(t     JtiHtflihitH  ^    t'U  .  J 

RoMi»',  17'.>(', ,  in  ♦";  yar-ftifti)  di  iiutifta  ra- 
t  l'dan  i]uit  nff\ct<i  t.sf  tttthitt.\  tmiHttda; 
ibi.l  ,    I '.;•.),   in»    ;  I.rrf^rt    dr    mUMUitiS   tf 

jru'fu  musrulnnnti  ;  \h'v\.,  \~ti  IT  l.'l,  în-li  '  ;  — 
i>LSsrrtti/io p/rjstcn.priicfi''t,  ainhUfH!^  Vtndt- 
nn\  crirftris  j'i  ruriam  ,  \\tv\^  I7i(%  W  )i\ 

FI..V  ,   l>u-fiunn<itrr-  hts'nri  ;u-    -if  M  m"ireinf. 

•co<<  Hi  (  fianimnd  \  jiii^lnin  ilalivii,  l\h 
riii  |>r«  »  »'<l,nt ,  ninrt  m  l"'i  ll^iNi'ula  a  mhi 
jH^r»-  ilins  l.i  |.|.i( ,'  ,!,■  j.rnt.  «Miir  il^KwIofuii'  H 
*!.'    rliirnri^u'    d.*    Ili'.pil.il     .!•'    S.nilTt'-Marii^    Il 

>»'IJ\t*  .1   MorriK  1".    On    .1   .Ir  lut  .    ftZtitHi  JÎStftt* 

liiintuimctit  :  Livouin»*,  \"  *,u\-  k" . 

m,<l,rxur 

•  COC;<  IMS  f  .1rnn-r,i:j  'i.sfr  ',  junsfr^ll'^nlli' 
jtalu-n ,  n.iUf  «!«•  \»niM- ,  moi'l  m  ttiiJ.  Vi 
|>rin<i[iau\  otiNr.i^.^  sont  ffrnMftfH'S  Tfiftf' 
i<  innri  i  ;  I  mui.  tN'".;  .  \'«  ii-   r,   !<'.'>(  rî  I  r,  P  ;  - 
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Umitln^    ri  Ali    ^1    auliiirrt  «f^UHaHi^iÊê  t^*i^ 

*coccia  {Frtinç^^Ànft),  lrail(ifi<n*r  et 
humaniste  italien,  natif  d'Arezzo^  vivait  diiûa  la 
ft«HX»fiile  moitié  do  sdiiëioe  siMe.  On  a  de  lui  : 
t'ebeis  ih€ban<f,  f  ra<^o^/o  ;  Veaifle»  tb^,  H  U^àê^ 
in-S"!--  Àchitle  TtUkt.dtW  Âmm^  di  Imà- 
cippee  di  attophonte^  îraâùiiù;  Vcoue,  I&&0; 
Plorenœ,  1617,  in-»*- 

*  COCCIC8  011  <:ocCTGS,  en  alletnaad  ftiiK 
GffUïf  (ifuiderie),  tbéokHpen  atlifruiiid,  né  6 
Fribûut^,  en  15^5,  mort  le  lu  mdùt  156».  lï 
étudia  à  Bâle,  y  prit  ses  degrés,  devint  prédioi* 
teur,  piiis^  eit  1564,  proffscetir  dci  Tei^àie  du 
Nouveau  Te!;taniÊiit,  et  dûclour  en  tli^qp^  tin 
1569.  On  a  de  lui  :  indcsetpritfaimiit  ûpern 
B,  GngorH  ponti^cis;  Bâie,  i6ÂI,lli-iial.;^ 
Jo.  Lttd.  Vii^U  Opéra,  aà,  Hutd.  Cocda  ëdUa; 
ibid.,  iSââ,  3  Tûi.  in-fel, 

cocciVM  (  Jodocus  ou  iois^  )  ^  Ihéologleii  et 
lii^tofieQ  aili:mand^  ik  Lordm  de»  âmilUA,  né 
à  Trêves^  co  I5ai,  tnort  À  RoulTucU,  en  AI«atM^, 
le  ^s  octobre  1622.  Il  profË.v>^  Ui  pliilni^Hdiiu 
3u  CioUége  de  MoliMm,  et  fut  boofi/ré  dft  Ift  eon 
fiance  de  Tafeliddae  Léofiûkl,  On  «  d«  M  plu 
sieur»  outragea  mr  la  ttiéologle  H  Aur  rhkta&re  ; 
les  prindpaui  M>nl  :  iMifmlfttivn^s  de  urmm* 
S.  Scrtplurœ ,  de  vent  et  faim  &nfichrUin; 
Mollbeiiii,  t57l  ,  Uè-A"";  ^  Dagùbertm  r«^, 
Arçmiînensîi  rpUrtipaim  funàatw  pra^m^ 
miU  mmtraîus  t  \Uà.,  loî3,  in4«. 

(:<)crir«i  <  Jodnms  },  nonfroTPrftifttn  allemanil 
l' ililTi  rent  ilii  iiri^<t«<lt^nt  ),  nèitif  iIr  I5ilfdd,  vivait 
ihxu'i  hi  stinrulf  iiM^itjr  ilii  smii'*ine  sièiU*.  Il 
qurUiï  ]f  IuIIh  tsmi^irir  |riuir  pmhrTirï^r  Lt  relijtmii 
rvilNoîi<[ii(\  rt  r1i^\irii  rbartoim-  ii  Suïwn.  On  u 
J I*  J  u  i  .  7V/  i'.%  fl  II  m  X  cif  /A  n  licm  ,■  1  :»î^j,  l  tw<  »  ; 
l  t(ki^r»«\  Kfli».  7.  vtil.  in-fuL 

i:iu  rai>i:v]  (Jam),  in^îC-mi-uf  it.*Ui*n,  nr  k 
\UKifKt\  **n  ltH'\  innrt  (irtri'i  Iei  rn^liw  villo,  l'ti 
\**\\f  11  ^'.uliinna  avi'i':  surii*^  h  li'^fiHli'  di"^  (oi^, 
<li*  riit.Miiin^  iU  b  rmTani<ïu«\  firs  rit^itlii^tnu- 
li(jm"i,  i\i'  rnrrbUwturi''  ri^ilr  f*\  inïltt.iirr,  rt 
(ullivii  i*|£akrrimt  h  [w'mlMrv.  \]i\»'h^  à  Virnni', 
*ii  1  *►'►>,  tl  fut  eniplnyé  par  Ti  iii|rtTriir  Krrdi- 
iiaiirl  ll.rn  qualili-  dm^i^inir,  <larm  4iflVr*'nb> 
^iH'm-s,  H  n'inliî  (liinfuirtants  M?rui*".^,  diml  il 
tiil  n'MMn|H»n''r  [ar  Ir  linti  il^'  jilii^i*'ii»f.^  brU,  li4H 
h^t^mr  a  1 1»n'nn\  il  y  mn^inii'^ii  W  iiiihii*  apfHr 
t  JM  tmpmïijr  il  h^  nmvi^rtl  il»*  S-trrvlr-  Hut^*!' 
*Ii^  Jrsu^,  H  fiiL  iiijiikiur  (inrfr^.siHir  ilu  iii*\îb*^iii.i 
iNjilr'^. 
>a-:f*r,  l'VV'rrp  4ll>tfm,  Kumit*^  hrif^m. 

HM  îi ,  viv.^it  il  11  ijii3(Hi''tiM'  hiiSIr  avaiil  J.*r.  hi'loii 
Stuil.i*;,   U  lui  ili>rs|ilr  triwHf.ib*,  r*l  ^itivit  île. 

i!|î' niTifi;    rîc    rtur^îiinJUlr    f}''jS'-fj;    f.rzr.y.t.^-j,'^     T  n 
I    1    -,i/.f     (ir    i^'.iimiiMii    («laii   «i"ln    'jui.    i  mu  u 


943  œOCEIUS 

Sun  seus  symboliffue,  et  qa'dle  exprimait  en 
conséquence  diflërentes  choses  À  la  fois.  Ce 
système  le  conduisit  à  penser  que  le  Nouveau 
Testament  tout  entier  était  déjà  rcnferroé  dans 
rAncien.  Comme  dans  l'Écriture  Sainte  il  est 
ROUTcnt  question  d'alliance ,  la  dogmatique 
devint  pour  lui  la  doctrine  des  alliances,  ap- 
pelée aussi  théologie  fédérale.  Ces  idées  sont 
principalement  développées  dans  l'ouvrage 
Summa  doctrinx  de  fœdere  et  Testamento 
(1648).  Des  théories  si  originales  firent  d^à 
beaucoup  de  sensation;  mais  lorsqu'il  trouva 
bon  de  nier  que  l'institution  du  dimanche  fût  la 
reproduction  ou  la  continuation  du  sabbat  des 
Juifs,  des  attaques  violentes  furent  dirigées  con- 
tre lui  par  Desmarets,  par  Yoétius,  par  d'au- 
tres encore,  et  la  polémique  dont  il  fut  l'olijet 
mit  sa  théologie  en  faveur  dans  les  Pays-Bas  et 
dans  les  Provinces-Unies  de  Hollande.  Les  œu- 
vres complètes  de  Cocceius  forment  8  vol.  in-fol. 
dans  l'édition  d'Amsterdam  de  1673-1675,  et 
10  dans  celle  de  1701  ;  elles  ont  été  complétées 
par  les  Opcra  anecdota  (ibid.,  1700,  2  vol. 
in-fol).  [Enc.  des  fj.  du  m.] 

Nlcéruii .  Mémoire»,  t.  Vllf.  p.  19S.  —  Ralllrt,  Juge- 
ment* des  tavants,  466.  —  Moshctm,  Jlist.  ecclesiast., 
t.  V.  —  SaglttarluH,  Introduetioad  historiam  ecelesiat. 
—  Bf  othein.  HoUàndisrher  Kirchen  Slaat.  —  Vrlemot, 
Séries  pro/etsorum  franequeranorum.  —  ;JoDCOurt,  En- 
tretien*  sur  /«.t  coeceiens. 

coccEji  ou  COCCEIUS  { fjenh,  baron  de), 
jurisconsulte  allemand ,  né  à  Brème,  le  25  mars 
1C44,  mort  à  Francfort-sur-rOiler ,  le  18  août 
17 ly.  11  professa  successivement  le  droit  na- 
turel et  le  droit  des  gens  à  Heidelberg,  à  Utrecht 
H  à  Francfort.  L'empereur  le  nomma  baron  de 
l'Empire  en  1713,  |>our  le  récompenser  des  ser- 
vices ({u'il  lui  avait  rendus  dans  plusieurs  af- 
faires importantes.  Les  principaux  ouvrages  de 
Cocceius  sont  :  Juris  pubUci  prudentia;  Franc- 
fort, 1095,  in-8"  ;  —  Uijpomnematajuris  ;  1698, 
in-8';  —  Exercitationes  juris  gentium  eu- 
riosx;  Lemgo,  1722,  2  vol.  in-4°;  —•  Autono- 
mia  juris  gentium;  Francfort,  1718,  1720, 
in-8''.  De  tous  les  ouvrages  de  Cocceius,  le  plus 
(onuu  est  son  Commentaire  sur  le  traité  de 
Grotius  :  de  Jure  beili  et  pacis,  qui  fut  publié 
par  s«)n  lils;  JJieslau,  1744  1748,  3  vol.  iu-fol.  ; 
Lausanne,  1751,  5  vol.  in-4". 

NuiTon.  Mémoires  f  t.  IX .  p.  Wl.  —  JiibliotMque 
tjirnianiquef  t.  I.  —  Hnrmann,  Trajectum  eruditum. 

*coccKJi  {Samuel),  homme  d'État  et  ju- 
risconsulte allemand,  fils  duprécé<lent,  né  à  Hei- 
delber{i,en  lG79,morthBerlin,en  1755.  Il  étudia  la 
jurisprudence  sous  la  direction  de  son  |)ère^  à 
Francfort-sur-rOder.  Devenu  licencié  en  1699,  il 
visita  ensuite  une  partie  de  l'Europe.  En  t702  il 
devint  professeur  titulaire  de  droit  à  Franribrt, 
docteur  en  1703,  conseiller  de  régence  à  Halher- 
stadten  1704, et  directeur  de  la  régence  en  1710.  H 
remplit  ensuite  d'autres  fonctions  publiques,  fut 
envoyé  à  Vienne  en  1714,  Ion»  de  la  guerre  dans 
'.e  nord,  fI  en  1718  il  lut  chap^é  d'ainéliorcr  le 
Miviicdc  1;  iu.  ti  ■'  î'U  l'iU£.e-  il  .lîmliTi  en 
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effet  le  Cùrpiujwii  PrutêiÊêeL  tm  17U  I  àè^ 
vint  prMdcDtde  oonr  d'ippel  ;  «a  1727, 1 
d'État  et  dek  pian;  m  1730»  ctwCdeti 
eodéBiastiqiies  cC  IhniçriaM;  en  1731,  i 
du  tribanal  sapériear  d'iqipdet  direetenrdnMi 
(Lehens-Direeior),  £d  1738,  I  m  dénil  de 
toutes  ses  foDcUont,  bon  eellet  de  mirtrtfe  de 
l'État  et  de  la  Kuerre,  et  resta  prépoeé  à  la  jmlioe 
pour  tous  les  Etats  pniuiene.  Le  ni  FrédÎMc  U 
le  chargea  en  1746  d*aiDélionr  dagaele  roywM 
le  service  judiciaire,  et  partkvBènmentd'UbrégBr 
la  procédure.  Oooe^l  s'aoqnitta  ame  aMe  et 
succès  de  cette  importante  i 
paux  ouvrages  sont  t  JDUpmiMo 
de  principio  jaris  naiwm  «mim,  vênH 
adxquato  ;  Fnatkni'ÈarA'OdÊt,  lOM,  i»4*| 

—  de  Re^HHinB  uampaÈoh»  regei^mio;  ftU, 
1702,  iiK4*;  ^  de  MegtUi  peetarum  jMns 
ibid.,  1703,  in4%  et  dans  les  SeripUrmJmi 
postarum  de  Lecmhard  ;  —  MmêimHamm  d»- 
biorum  circa  hippothese$  de  primdfêeJmH 
naturœ;  Ibîd.,  1705,  in-4*;  —  Jus  nmùmm 
sum  civile  Pandeetarvm  ad  erdimemimâer' 
tocAii;  Francfort  et  Leipslg,  1713-1718,  M"; 

—  Slementa  jurisprûdeMiêm  Ratarvlif  H 
romanœ;  Berlin,  1740,  iii-8*  d  i»4*;  — 
Naehere  Au^fûhmng  des 
chtes  a^f  die  Sehiesaehat 
Jœgerndorf,  lÀegniii^  Brieg,  ITaiMni,  de 
(  Application  directe  du  droit  prasalea  an  de- 
chés  du  Plépi,  J^isenidorf,  Ue^àtE,  Briq^t 
Wohlau,  ^.  );  1741  ;  —  Diseeriaikmei  fnm- 
tniales  in  Nug.  GrolH  li^rœ  dé  Jwre  Aelfi 
e/paci<;  Berlin,  1744;-  GroilmM  WwitratÊi, 
seu  commentarii  ad  Bug,  GroiU  de  Me 
belli  et  paeU  libros  ;  Breslau,  1744;  —  Codtf 
Fridericianus;ber\m,  1747  ;  3  Toi.  te4r. 

Bnicker,  Plnmeotkecm  aeripionsm  iUmairttm^  éÊLl, 
n.  I.~  Wefdllch,  GesekiekU  JMitwtndm'  JhcdOpMF- 
ten  in  ImUsehlandj  I.  IS9.  —  McmmI,  LÊgêm^étrmr- 
torbenen  Gelekrten,  II.  IM. 

GOGCHI  (Antoine),  médedB,  |d>njiy  é 
antiqiudre  italien,  né  à  Bénérent,  en  loas,  Bsrt 
le  1**^  janvier  1758.  Avant  de  se  llTrar  àla  pn- 
tique  de  la  médecine,  il  consacre  plosievs  a- 
nées  à  Téiude  des  langues  •«'^wwt  et  a»- 

rapport  avec  Hastings,  comte  < 
remmena  à  I.ondres  et  lui  procure  fa 
<le  voir  des  savants  distingofs.  De 
Italie,  il  fut  nommé  professeor  de  BBédedas  à 
Pise ,  ville  quil  quitta  bientôC  ponr  rewmk  à 
Florence,  où  il  professa  la  phUoeopMe  d  taa- 
tomie.  Il  concourut  avec  Midieli  à  doler  cflito 
dernière  ville  d'une  socSété  de  lintaii^nr  Oa  a 
de  lui  :  Xenophontis  Ephe$ii  FfVrtmtiw 
lib.  V,  grxce  et  latine  ;  Loodrea,  1726,  In  r  ; 

—  Medicinx  laudatio  in  gpnnasio  FWs  A» 
bita  ;  Lucques,  1727,  in-4*;  —  BpktêeUfkt 
sico-medicjc  ;  1732,  in-4*;  —  Orat,  daumm' 
tis  anatomicx;  Florence,  1738,  in-4*;  ^  El^ 
giodi  Piet.  Ant.  Michrh  ;  iUd.,  1736,  in4-. 
--  (/(/  Vitto  pitagoTKopcr  usa  delim  tneif 
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daa;  ibid.,  1743,  riH^î  ti^luil  m  fïançaîft, 
MNii  le  titre  de  Hégimf.  de  Pythagore ,  Vmt , 
I7êî,  in-t*;  —  i>ùcfMMo  d'anaiomia  ;  ¥ïq- 
reatty  1745,  in-4";  —  LeUrra  critiea  sopta 
«I  mofioicfi/tfï  en  cera;  Md.^  1740,  fD-4*;  ^ 
Vindieix  coriich  peruviani;  1747,  iii-4*;  — 
Dùsertcuionè  t&pra  tusa  estemo  apprtsso 
çii  €aiiichi  âeW  aqua  fredda  Aul  corpo 
wmano;  Flon;nce»  1747,  în-tl;  —  TYaïtato 
dH  bagni  di  Pisa;  lUà.,  1750,  iii-4«  ;  —  Gr^- 
eomiR  ehirurgici  libri  ;  S&ranî  unus,  de  Par^ 
imrarum  siçjm  ;  QnbwfU  rftw,  de  FracHs  et 
Inxatis ,  e  colîeciione  MeeiM  conptrsi  aique 
ediH  ab  Ani.  Cocchh,  gr.  ei  laL  ;  im,,  1754, 
itt-fol.  ;  —  I>is€orsi  sopra  Asçlepiade  ;  ibid., 
1758,  liM»;  —  dH  Vermi  eucurbitini  deit 
momo  ;  Pfae,  1 759»  in-a**  ;  —  Disconî  ;  Floreoce, 
1761,fai-4*. 

Tlpald*.  BiOQraJta  érçit  [tàiimi  iUmIri,  t  rv.  p.  m. 
^  P.  Potst,  yiê  d\ÉHt.  LattM.  »  l'abfflfil,  nue  H&ùh 
rmm  éoetHna  t^fJimHmm,  t.  Xi-  Biù^^  iNc^i,  Aiit 
4^  te  médecine.  -  CMrtéxr^  Bmiath.  é«  la  mt4*ciM.  ^ 
EUff  dêÇU  TotranI  iiinitri , -pin  ^.p^"}».  -  X»r.  Më- 
meHKL,  Lêtttraiùpra  ia  Builattta  *  mortêd^jnt.  Cpcçài. 
* €00011  (  Cûmiiîê)^  iii(kl4!cin  italien,  oitif 
de  Viterbe,  Tirsjl  dans  la  seconde  iiKHtîé  tlu  ma- 
lième  ttède.  fJève  ûe  f  rancâciaao  de  Uologne, 
il  publia  une  noaTelle  édition  du  liire  de  ce 
mMre  intituiè  :  de  àtorbts  vmerm  ;  BotognCf 
1564,  in^^  -  Maî^,  ditïJul,  Cocchia  gdté  ce  U- 
▼re  CD  Toalaol  Je  cttnipf .  m 

iloy.  IMcC.  *ii(.  4€ta  m€4.  -  Curtf?,  «1*1. 4«ibné' 
éteint   —  Bio%.  mMi&. 

•COCCHI  {Anîoine^€éîesUn\  médecîii  iU- 
lien,  TÎTait  daiiti  Ea  première  mulfié  du  dk  bui- 
li^iiiH  siècle.  Il  cvrrça  1a  mi'Nlmiic'  *^t  fUM'ijoia 
la  U»t.ini«iiu-  ,i  Ruiiu-,  On  'i  dr  lui  ;  EpiffoUi 
fid  yt(fr<i>ii\um  iîv  Icnh*  errjsiniîtHn  tK'uti  , 
t'/a  iuJfusioni%  srdf  ;  l^nn*',  (721,  in- V*;  — 
I-.pisloLr  pht/'HCo~i}(nhr,r.  ad  Lufirimum  rt 
Mnrgiuium,  v\r  ;  Uoïih%  ITT»,  io-i  ';  rivmrftirl, 
iT.i'J,  iri-i  :  hIi  y  tf(nj\*'  lnJMKtiMfi  <Jiï  nmu- 
<jut  >  ir)t»  r.'xvuitc^  i  —  tfiilhti  hishîht  iil  tiprr- 
finnc  fiorfi  f'',hifni*l  xupff  JuUfruiïtmt  *'U\  i 
Roiiu*,   i7>r,  ,i(t*'i       Sttf'ruho  (fi' rmrttv  ro- 

il»i<i.,  i",i'j,  in- 4  ;  —  f.trftit  lir  mnwtiîn  vf 
iiU'tu  wusriifantmi  ib\*\  ,  I"  1 1  |7iJ,  in  r  ;  ^ 
l>ts$crt<ifin fthfjurn-iruahva^  itmfuit'fiS  Viltdt- 
nns  corfnis  prnuntfiiiihiA.,  ï7iri,  Uin\ 

'(oc<  Hi  (  Hiiimi>Hii  \  iio'di'tin  WAnn,  T\U 
du  prt  (♦ii«>nt,  iiii^rf  *'ii  l"7  i  II  ^iinid.i  t  .sou 
|Kr.  .j.tris  la  iiLin' d»'  (irult-i^mr  <r.*!i,i1iiin»V  it 
d.>  diiriir^iu'  d»'  Ifii^fuLil  dr  Siintr-Murtr  t.i 
>.n\e  a  llorni.  p',  tlu  4  d,  lui  :  î,M'^u>ni  puu- 
nnntmnicht  :  Ijwun  il»'.  )  "  1,  m- 'i'", 

H'.*.  Ihrt.dei*  m*  i-,i.'if,       t  iirnT«\  ,^i*/i.'»or/-i!.  f>  ^( 

•  mh:<  IMS  ,'  Jrffti'fit.'j  ftAtv  \  inn>^f>n^n\W 
lUlun,  natif  'U^  Vrîiisn  ,  riM»r!  ipi  u^tt.  Sr^ 
1  rmnpaux    «^nr-iy!..   MHd       Uf'nsutttt-s    mftt 

1,  wnn  I  ;  iNori,  ir,'»  ;  ^  V^  iii-,i^  u\^\  it  \r.r-    -. 


"C4ireio  {iYonftiU-4R^e)^  traducteur  i-t 
huminiâlË  italien,  natif  d'Arex^o»  vivait  do-w^  1% 
■çcûiide  moîlié  du  «eiiième  siècle.  Qn  a  de  lui  : 
€ebeietheàafw,tradotto;Ymis^^  15J<;,  et  1638» 
in -S**  î  --  vicAi/f£  ra/i(#,  deiP  Anmne  dk  Iwi- 
cipp«  ç  (fi  Chiùpfwntt^  irndoUo  ;  Veoke,  J  5iu  ; 
FiorÊikoe»  1617,  m-S*. 

*  c0cci€S  OU  cocorus,  en  aUeiiuuid  ftoe- 
cvux  {Huid^O,  tti4Î^ogi«n  allennuKl ,  né  i^ 
FHbouTig^  en  1 535,  mort  Je  10  férricr  ibfUb.  Il 
éltidia  à  BÂle,  y  prit  ses  degrés^  tievint  pr6dic4< 
teur,  pur»,  esx  J564,  pnsfeiêcur  de  Vexégèm*  dn 
Nouvean  Testament,  et  doct«4jr  en  tliéologic^  im 
1609.  On  à  de  tuJ  :  index  ei  pr^r/aiio  in  tiptcra 
D.  Grtgorii  poittificis  ^  Bâie,  1551,  ii»^A>U;  — 
Jo,  £mi,  Vàvis  Ùpera^  aà.  Huid.  Coccéo  edUû  ; 
ibtd,,  15^5, 1  fùl  iu-foL 

c«icciiT8  (  Jodocus  Où  Jùtsê),  ihH*Ui0m  el 
hjfltorien  aUf^maiidf  de  l'ordre  dm  JimiU*,  n^ 
à  Trêves,  en  r5âl,  mort  à  Ruuflacb,  nn  Al^r^^ 
le  15  octobre  1612.  Il  profei^a  la  plu]u«opliii> 

an  collège  de  MuUbeim,  d  Tut  bimoré  ik  Iji  eixi 
iiance  de  l'^rcliitluc  l^[îol«l.  On  a  da  lui  plu 
Meurs  ciuvr^eâ  sur  La  tliéolûf^H  rt  %uT  riikloire  ; 
les  principaux  sont  :  Dùputuiiones  et.  aretîiio 
S,  Scriptur^^  de  ptro  H  fniio  anHchrisio  ; 
HolBheiin,  leît  »  In--*'*;  -^  iki^tertm  rex^ 
ArgenimensU  epîMCopalm /tindaior  pr^vim, 
notU  mustmlus  ;  ïWd.,  15^3,  in^ft". 

ttVrp.  dg  Srrtpi.  f*e.  Xfi. 

COCtAVH  { Jfnhfc us  ),  r-onlroveréisl/*  alleinarid 
i-lilTtriTit  ilu  iirHi'iîi-ntl,  natif  de  Ullft-ld,  vi\;iU 
d.ins  h  siTiind*^  mtnln^  1)11  M%ii'»rne  hïHlf.  Il 
quitla  If  \ui\iHmh\ùf  [nmr  pmhrn^ser  la  TQU^ttm 
r,dliiiliijiio,  H  dvyiui  rhiiruvîm»  h  JiiJkrs.  On  a 
dp  Jni  ;  Thesnuriis  mfhfdictii  ;  I.ViÙ,  UMm -, 
rulii4»<',  tffll»,  ^  v<il.  in-ftd. 

Ç.mtnpfL%i  {Jfm)t  in«inii'ur  ildJirn,  nr  a 
1  liiri'ïHi-,  i^n  (jM'*,  mt^tX  dans  la  iii^ti>o  ifj|l(\  vu 
ifiVj.  Il  Sridonn-i  aift'  &u«t*'i*  à  iVïiïdi'  di*s  hth^ 
ih*  riii>lom\  dt'  la  rnrr,iriiqo<\  di*s  rimlUf^tiii;i- 
lj<|ut'4,  di'  I  ,irrlutrdur+^  civd^.'  et  (nilitnin^,  il 
rtdtïva  f^galctiMMit  U  iM>intiin\  Apj»*li^  a  Virnin* , 
ni  Ui'*:ï,  il  fut  i^niptlojé  par  J'i'rii|KT*'iir  Virtli- 
nand  II,  en  i^uaJiU^  iHa^f^nJiMtr,  dim^  lïiltiTi'nlrs 
^m*rfp<i,  H  ri'ndit  d1nifwjrtant>  sivrvio'^,  dtml  il 
kd  riMnniiH'iiM  par  le  don  d(*  p|ii!>HMJirs  lirf*.  M-' 
n'fftiirtj  l  lon-nri,  il  y  1  im^lrui^iî  W  palai'i  .\\t\H'l' 
1  ^/^i  im/J*'rir7^' »'l  II*  nitivf'jit  (if  Sainï<'-rin*rr'*p' 
*h'  Ji'su?!^  et  fut  rioiniiH'  pfofi'bM'ur  de  nh.illM'^inj 
Inincs, 

•ciMx.rs  (  Kfjc3to,\  (H.iU'nr  ri  fliOfrur  alln' 
luf  n  .  vivait  M  "juatHcMni*  M*Tk'  nsnut  J.-C.  Mmt 
Snifla-i,   d  f(]l  liivriplt"  d'IstHTalc,  rt  <*"*  rii'it  d*- 

I    I    •,fi-    (H-    Viiiii(iin-ii    Iriail  «mMu    «((Jf  (  ik<  u 
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Yivait  avant  Isocrate  et  mâme  avant  Lysias;  mais 
récrivain  romain  avait  moins  en  vue  de  fiier  les 
dates  que  de  comparer  les  anteors  entre  en. 

QuluUaen,  XII.  10.  —  Saidas,  aa  oiot  Koxxoç. 

GOGHARD  (Nicolas- Français )y  littéraieur 
français,  né  en  1 763,  à  Yineurtiane,  près  de  Lyon, 
mort  à  Sainte-Colombe,  le  20  mars  1834.  Co- 
cliard,  dont  la  première  éducation  avait  été  né- 
gligée, ne  dut  qu'à  un  travail  opiniâtre  les  pro- 
grès qu'il  lit  dans  l'étude  des  lois  et  de  lliistoire. 
Après  avoir  rempli  diflérentes  fcmctions  dans  la 
magistrature  et  dans  l'administration,  il  Ait 
nommé  conseiller  de  préfecture  à  Lyon,  et  con- 
serva cette  place  jusqu'à  la  Restauration.  Outre 
une  édition  des  Antiquités  de  Vienne  par  Cbi>- 
rfer,  on  a  de  lui  :  Description  historique  de  ta 
ville  de  Lyon;  Lyon,  1817,  in-12;  réimprimée 
sous  ce  titre  :  le  Guide  du  voyageur  et  de  Va- 
violeur  à  Lyon;  ibid.,  1826,  in-18;  ^Séjours 
d'Henri  IV  à  Lyon;  ibid;,  1817,  in-18;  - 
Voyage  à  Oullins  et  au  Pérou;  ibid.,  1826, 
iii-8'*;  —  Dissertation  sur  Barthélémy  Aneau, 
dans  la  France  provinciale,  t.  r';  —  Notice 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Louise  Labé, 
dans  la  nouvelle  édition  de  cette  femme  poète; 
—  Des  notices  statistiques  sur  plusieurs  com- 
munes du  département  du  Rhône  ;  —  Plusieurs 
opuscules  d'un  intérêt  local. 

Dumas.  Éloge  de  Cochard,  —  Qoérard,  la  Frtuue 
lUtéruire. 

cocHELBT  (Anastase),  controversiste  fran- 
çais ,  de  l'ordre  des  Carmes  de  l'étroite  obser- 
vance ,  ne  à  Mézières,  en  1551,  mort  à  Reims, 
on  1G24.  Il  se  fit  un  nom  parmi  les  prédicateurs 
(le  son  temps,  et  devint  une  des  trompettes  de  la 
faction  des  Seize.  Obligé  de  s'expatrier,  aiirès  la 
reddition  de  Paris ,  il  se  réfugia  à  Anvors,  où  il 
passa  une  partie  considérable  de  sa  vie,  toujours 
occufié  à  prêcher  et  à  écrire  contre  les  hérétiques. 
11  rentra  en  France  en  1617.  On  a  de  lui  :  Répé- 
titions du  saint  sacrifice  de  la  messe,  en  for 
me  d'homélies;  Anvers,  1602,  in-8»;  —  Ré- 
ponse à  l'abjuration  de  la  vrayefoi  que  font 
les  calvinistes;  ibid.,  1604,  in-8'*;  --  Pala:s 
trita  honoris  divœ  virginis  Hallensis ;  ibid., 
1007,  in-8";  —  Calvini  infemus;  1608,  in-8'; 
-  Cœmeterium  Calvini;  1612,  in-12  ;  —  Com 
ment  aire  catholique  en  forme  de  discours 
sur  deuT  lettres  missives  :  Vune  de  Frédéric, 
iHectcur  -  comte  palatin ,  l^ autre  du  prifice 
Ijtys  de  Rourbon,  duc  de  Montpensier,  sur 
fa  fuite  de  sa  fille,  abbesse  du  monastère  de 
Jouarre;  Anvers,  1616,  in-8**. 

Villlers.  HibUoth.  Cërmelitana,  Ll",  p.  64.  -  Boiilllot^ 
liiofjrnphie  ardennoUe,  U 1,  p.  tSV.  —  Lelong,  IHtt,  de 
i.uon,  p.  471. 

4:o-CHéor-Ki\G,  célèbre  astronome  cliinois, 
m\  à  Chun-te-Fou ,  dans  le  Pé-tché-Li ,  vivait 
dans  le  treizième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  On 
ignore  la  dati;  de  sa  mort,  et  les  événements  de 
S.1  vit*  sont  |>eti  connus;  mais  Ivs  grands  progrès 
({ii'il  fit  faire  à  r<u»tronoinie  (-Jiinoise  ont  été  ra- 
joutes i>ar  le  iHTe  <iiaul>il,  auquel  nous  einpnm- 
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tous  les  démis  qd  nifart.  LBtadilBvdeh 
dynastie  dot  Toom  qo  det  Mpajali  GU-Ttea, 
OQonoaittti  ioiitlei  nonitdeKhw»4illii-lfliM  «I 
deHoQ-pi-Lie,  qui  régpiaitnrlA  Oimm  IStO, 
nomma  Co-Chéou-Kingiiréridaitf  do  I 
mathématiques.  Cet  astranone  it 
soiiante-dix  ans  des  obsemtiMt 
Une  partie  seulement  de  Mt  «am^Ba  «I  pane- 
nue  Jusqu'à  noos.  On  »*à  li  aoB  CalaloyM  d» 
longitudes  des  tAUes,  ni  «hd  dm  loliAcdci, 
lawgitudesetdéelinaUtmM  d'dMItf.  Il  rtfonai 
le  calendrier  chinoia.  «  H  aboBt,  dit  In  P.Gaa- 
bil,  la  méthode  de  FépMiQa  fiefaHa  aiveUfi 
Chang-Yên,  et  b  sienne  M  rédin.  Vm  et 
J.-C.  1380,  il  obierra  le  aolatioe  d*ldw.  Il  u 
servit  de  gnomons  de  quarante  pieda.  n  ifâl 
é0und  an  diamètre  dnaoîeH^  dont  ifnaafaaabr 
mait  sur  le  plan;  Il  ooinpan  lea  ombraa  wènr 
diennes  d'une  longue  snite  de  Joon  wm/L  le 
soittiee  avec  one  paraiUe  anile  «pinèa  le  eektiei  ; 
par  cette  oomparalaon,fl  détennim,  DhIIII, 
le  solstice  à  Pé-KIng  (dlai^oâidlioi)»  le  14  dé- 
cembre 1  h.  M*  24*  aprèa  minnil.  Ge  ■bmiI 
du  solstice  fut  la  Traie  éiçoqpm  de  i 
de  Co-Chéou-King.  En  ooneéqi 
nombre  d'obsenratiims,  il  ^  " 
ment  le  lieu  du  soleil  dana  lee  contClèDaliaM.  il 
mouvement  de  la  hme  d'anomalie  et  de  I 


et  le  lien  de  chaque  pianèto;  0  i 
moment  l'épacte  et  tons  les  i 
calcul.  G'està  Pé-KIng  qnll  flin  ta  i 
ridien.  »  Co-Cbéoa-KIng  envoya  des  i 
dans  les  difTérentes  provtnoee  de  in  C 
la  Tartarie  et  en  Corée.  On  tranve  dna  tepèn 
Ganbil  les  résoKato  de  lenra  obeerfaOeni.  0^ 
Chéou-Kfaig  examina  Id-mêroe»  ptnihjuia  mtèm 
de  suite,  la  hauteur  dn  p6le  de  ta  vUta  defrta 
(aujourd'hui  Pé-King),  et  il  ta  ptafâ  m  fcii 
de  40  degrés  chinois.  Il  observe  tongpoipi  te 
mouvement  de  PétoUe  qu'on  appeNe  paUre.d 
assura  qu'elle  était  éloigpiée  dnpÂle  d^pnitai 
de  trois  degrés  chfaiois.  Peranadé  qne  ta  en- 
naissance  de  ta  déclhMiaon  dn  aotaD  ert  m  d» 
principaux  â^nents  do  calcid»  il  eV 
toutes  sortes  de  moyens»  de  ta  < 
puis  les  Han^  ajonteteP.  GeoMI,  on  avril  «■»• 
tamment  supposé  la  plos  grande  dédtaaiia  4b 
soleil  de  24  degrés  chinois,  et  lee  ^on,  I 
106  avant  J.-C,  donnèrent  eelte 
comme  un  principe  connu.  CoCbéoa-! 
avoir  fait  beaucoup  d'observations  des  i 
assura  qu*au  solstice  d'hiver  ta  suleB  i 
de  115^  2r,7r  dupôlebor6al,eldeer,4r,îr 
au  solstice  d'été.  La  différence  de  ecs  den  ^ 
tances  est,  dit  Co-Chéou-King,  ta dbtaneedBB dnn 
tropiques,  47',  80*,  60";  la  moitié  ert de  2^. 
90',  30*  (c'est-à-dire  en  réduisant  à  nos  i 
23'',  33',  40",  17  k  \9r),  Cest  selon  ( 
King  la  plus  grande  déclinaison  dn  aolci.  ■  \M 
découvertes  de  Co-Cliéou-Ktag  en  géoméhie* 
sont  pas  moins  im|iortantes  i|iic  sesohscrvriiM» 
Msti-ononiiques.  Il  a  connu  le  preraicr  ta  li«*- 
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i  spbériqtie.  A?aiit  lu!  oo  sarait  mi  gé- 

pr«>porUuQ  de  la  circoiiférenee  au  dia- 
ffnrite  de  3  à  i  ;  on  saTait  aussi  calculer 
^es  rectUîgnes  rectangles.  Mais  c'est  à  cela 
édutsaient  toutes  les  connaissances  des 

sur  la  trigonométrie  spbérique  avant 
»u-King.  On  ne  dit  pas  en  quoi  consistait 
>de  de  cet  astronome,  et  on  ne  saurait 
si  elle  fut  le  fruit  de  f  es  recherches ,  ou 
rit  des  mathématiciens  étrangers  qui  Ti- 

la  rx>ar  du  premier  empereur  de  la  dy- 
ongole.  11  perfectionna  aussi  les  instru- 
l*ubscrvatioa.  Ayant  examiné  les  ins- 
s  des  Song  et  des  Kin,  il  les  troura 
ox  de  4  et  5  degrés ,  et  en  ût  de  non- 
|ui  passaient  alors  pour  être  du  premier 
»hères,  gnomons,  armilles,  globes,  quarts 
i,  boussoles.  La  plupart  de  ces  instro- 
jbsistent  encore  ;  mais  on  ne  permet  pas 
oir  :  ils  sont  dans  une  salle  fennec.  On 
lucoup  un  instrument  dont  se  serrait  Cîo- 
Jng;  on  n'en  dit  autre  chose,  sinon  qu*il 
jn  tube  et  deux  fils;  on  ajoute  qu'atec 
liment  il    savait  jtiR4{u'aux  minutes  la 

distance  des  planètes,  des  étoiles  et  de 

[Uabtl.  Histoire  de   rastrmomiê  ehinoite, 

IBIIBA II  (.Va/ZAieti),  peintre  français, 
atigny,  près  Cbâteamlun,  fut  appelé  à 
1807,  par  son  oncle  Prévost,  Tinventenr 
ramas,  et  admis  dans  Tatclier  du  célèbre 
aida  son  oncle  dans  la  confection  de  ses 
toiles,  et  fii'i^nit,  entre  autres  sujets,  l'é- 
W'.^-îiiiiîi^t.T  <!.iii>  \r  panorama  <!♦'  fjiri- 
i  i  ut  t.iiit  «le  rcli  iiti--«  iiH'iit.  Mai>  If  ta- 
.1  a  f  i  t  -  i  r-  i'it  iti.'M  <'>t  /  Infirimr 
hi  I  ,  iH  !iî  (!;.•!-,  Il  u\  r.'  <ir  ;:''iirf  «|ni  »'>i( 
iM-  •^-•I'-  1  •  I"  i!  l.Mt  .!.•  1  l;<i<  I  iriir  it'unc 
.!■•  |):...:':..  .  <r  laMr.ai  a  r|r  |.|a.»-  ail 
11  I.»il\i.-,  .ipl'N  1,1  rii'Ml  (If  Cm  iiiTrail, 
iil.\.'  ,iii\  ,'11 1-^  a  IVi^if  ilf  \iiiut  x'pl  ans 

r.     lu     '.;    .  '  ■-  tn:  ■.'   .t  I  >.r,    ^'-/..,r. 

v.v  Ci-m  l<^  l.iut,  in>i,  t- 1;  iltfhisiir  i , 
f   fi  ..lieu-.  II.-  a  l.\-'ii.  f  n   I  "(.'),  MKM  t  y\\ 

r.(  ut  (I  .ll.iil  .1  «I.  ■>    Il  I      ri-^  wr  -..Il  prf,',  (|,il 

ri,.,  II!  ,..:,  Lil,  (  I,  .  ,1  hil  riiMiiîf  .  'if\f  .If 
•  .  :  ■!-  i;:.-ii^!n.i:i.  1  m  1  "s  ;  il  i.'ni;"irfa  If 
\  a  r\.a.!.  ;Mh  !.■  I'.m-.  .  t  ill.i  ,i  iloni.- 
|'<-:i-N'!i;..'.::  r .  W  \\\  '\  \  I  t  ii-  ul  li(pii'  ri 
Il  p:.'.,':il,i  (li\.  r,  yy,      •   .  .'iin'  [  lusi.'iirs 

iM  't  .  i.\  liii  ,t\  .lit  \  .i!.i  h'  y .  i:ii'  r  p!  i\ 
1,;-  .ir.    .u!..Mi,->   .:,  :   m;. •1,1.  ;,:,!!  •-.   I  n 

t  l;. .-,!',.    p, .,!.--.■!;    .;   ri  ,  ,,|r    ,!•  .  [.■,ti\. 

\<'\\.    .  f   I  [l  i'\.  ;■,    1  I    -   !.ai'  :■":!>  j:.    '\\\''  w 

li,t  liii  >\\\\  'I'  a'.  1  I'  -  .|.'-    i:  -  .!,!  Il;  .!m- 

i.-ln.'   .  \<\r  .Ki\    I,;-!:.  aa  s   •  n   .  \[.Mt''.;i 

H  ir>  .!.•  |.\..ii  .  i-\  .jM'.!  ili.'  .  '•  IiiMi^iiiiirlif 
.1  .h.     ,|    ,111   -.ut    !![■   p!..^   Il  >.\A  •.     Il    lui    11! 

.a  r  'l  !.■  ht!.-  'If  <  .'!r.  >pMn  l.int  .1.- 
!•■  I  i,ia:f 


Cochet  a  puMié  pTu.«iîeuri  ôatragi^  CAttiDa- 
Mes  :  Musmm  asironontiquef  tféoh^iqw!  ri 
ioùîoçiquei  Lyon,  1804, 10*8°;  —  îSoiiCû  hi»it>- 
riquf  sur  M^  i^pr,  art^hittcU;  Lyon,  jjjo^p 
in-»*;  ^  Compit^raidu  dc$  travaux  (k  tàca- 
dt^ie  df  hyon  p€nd(ini  ir  premier  $t7iirttm  de 
ÏHi'j;  I S  Si,  rii-é^  i  —  BffUi  vut  teê  nuf^miâ  d'o- 
pf^rer  fa  fmtauramn  de  ia  ^randi^  saiiê  de 
Vhétti  ât  Viliti  dé  L^on  ;  in- 8";  -^  t-^As^ai  lUf 
Mt  moyen*  d*opértr  la  rcUauTuiion  du  Palaiê 
tir  jtuffce  de  ta  ville  de  l^n*        £.  B— «- 

riK:Hirr  {jNm~naptïêtê\  ptiiliKKif>he  IHft* 
mb^  orif^inuirr  dfî  Farer^fn,  m  Sarok^  filOflà 

IVirk,  \e  %  juUIpI  177  J.  tl  fût  *Uf5CR9*iTi!n«nt 
profen^LUT  di*  pltijoaophie  an  çi^llÉf^  Mamnii^ 
jiriîTti|Mil  4u  roHé|;e  flu  cardinal  Lemtflnf!  et  reo 
tf  lir  ili;  I  M.2iiïémie  dt?  Pari*.  On  a  de  lui  ;  Éi^ 
menin  de  malfiématiqtteit  de  M.  Vurifjnan^ 
mis  en  françaî»;  Paris,  1731,  ln-i*î  —  In  £a- 
giquCf  ou  tari  de  raisonner /mfe  ;  iWd.»  f7M^ 
În-i3;  —  la  Chf  diâ  sciences  ei  des  tftmiS' 
artâ  ;  tbid.,  1750»  in-a'*  ;  —  la  Métaphysique; 
ibîd.,  I7ia,  in-8*;  ^ /a  Mùndeimy.^  I75â, 
în-8';  —  la  Physique  mpénmentnie  ft  mi* 
sonnée;  ibM.,  1756,  ïn-A'*;  —  l^rrmm  Jtifii- 
tmires  de  la  pombiUU  de  la  présence  de  Je- 
suâ-Chrisi  dam  VeucMnêUûf  eôntre  Im 
protestants  ;  Ma. t  tlMt  in^  17. 

*CO€ltKT  t»KSIIllT*¥ALLtBR  (.UHcAiùr}^ 

jûrinïjnsulle  finançais,  natit  dcMonlceul*,  t'u  lk»ur- 
k20î';ni^Ufiiyi)fc  Rîortà Paris,  le  t*J  déc^tiibriï  1738. 
Il  tlinîut,  m  l/^H^  |irè?^lrleTit  au  pailinuent  do 

l'aria.  On  a  «If  Ini  :  Trait(*  de  l'induit;  Paris, 
l7ii.{,  '?.  Vol.  in-l'>;  il)i<l.,  iTi:,  .{  vol.  iii-8'\  Les 
Mn/mins  di-  Trfvoux  (  ITOfi  et  1707)  contien- 
nnit  (lfii\  (li^st•rtati«^Fls  <!»'  Cocliet  de  Saint-Val- 
liir  Sur  la  /n  m<>>ncs  de  France  et  Sur  les 
droits  (les  i/i(i/iifr(.s. 

I'.i;.:1|m(i,  it\'>ii.)tiit;ue  des  autrurt  de  Bourgogne.  - 
>l(.r<Tl,  l>irt    hist 

•((KiiFT  [Jcan-ncnoit'Désire)^  arehéo- 
l<»;:nf  Iranrai';,  né  à  Sanvic,  près  f,p  Navre,  le  7 
inar>  IMI?.  Klevé  au  rollr;n'  du  llaxre  et  au 
s.  iiiinairf  i\r  Houcn,  il  rntra  en  IH.'if»  <lans  1rs 
(tr<lir>,  «'l<l»'>int  sii((fSsi\«'nH'nt  virain»  au  lla- 
vi.',pui>a  I)if|>p»' ,  aiinM'»ni«T  du  corr^c  do 
r.iuiftj,  fulm  cuif  «if  Saint-Kcmy  à  l)i«'|)po,  poste 
.pjil  .t((iipt'  «ncorf.  M.  ral>l)e  C'oclu't  dfr4Mivrit 
v\\  isi.!  1.'^  \fvli::fN  .l'iinf  \illa   nuoaine,  dans 

r.'ii.  !<>-  iii.i lu  pifs|tvtèr«*  de  >.>n  villa;;»'  d'rn- 

l.iiKf,    a  I  lift, 't.   S.-'  loiiillfs   dfs  rnvirons  de; 

hirppf  .it■pu:^   IS'i.»  n'.»nt   pas  t'te  inouïs    Iruc- 

Pifii-^.  >    MiiiiIm-.' <l.s  ^,,,„tfs  des  anli<piain'>dr 

I   1  lara  f,  .If  >'.»rrn  indif  ,  i\c  Pirar.l:»'  rt  df  M(»ri- 

I   ni.-,  -if    IXtadiMiiif   .rarclifoltt^^if  df-  r.fl;;i<ju»' , 

I  df  r  Vs^.xialinii  ar(  lifMJoui.pK'  d»'  la  (iraiidf-l'.re- 

f  tjnf.  f!f.,  et  anti'piairf /fif  a  pul>li«' :  t.ijhsrs 

I  ,'(•  /'tn  >  n,i(l/s.srn!>)if    <hi  fidvn,  '}  v»»!.  in-S"; 

I  tir^MUMilf,  isii  pséi.  ;  -    /.'iliscs  de  Cariond. 

(/.    //.';/;■,  ■'  \nl.  Ml  ,s    ;   Dirppt'.  !Sm">-1,SjO;  ^ 
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Églises  de  Varrond.  éPIvetot,  2  toI.  iii*8*; 
Dieppe,  1852;  —  ÉtretatySon  passé,  son  pré- 
sent ^  son  avenir-,  in-8**,  Dieppe,  1852.  —  Enfin, 
la  Galerie  dieppoise;  —  des  notices  Sur  les 
hommes  célèbres  de  Dieppe;  in-8'*  ;  —  Dieppe 
depuis  1846,  tiré  seulement  à  50  exemplaires; 
—  grand  nombre  debrodiures  et  d'articles  d'Ar- 
chéologie, dans  divers  recueils,  revues  et  jour- 
naux ,  surtout  dans  la  Vigie  de  Dieppe,  depuis 
1845.  D'après  l'heureux  emploi  du  crédit  annuel 
de  20,000  francs,  voté  pendant  dix  ans  par  le 
conseil  général  de  la  Seine-Inférieure,  pour  la  re- 
cherche des  antiquités  du  département,'  il  a  fait 
paraître  :  Normandie  souterraine ,  ou  notices 
sur  des  cimetières  romains  elfranks  explorés 
en  Normandie;  Rouen,  1854,  un  fort  volume, 
grand  in-8°,  orné  d'un  grand  nombre  de  plan- 
ches lilliographiées. 

J.  DB  Makct. 

jircMves  des  hommes  du  Jour,  —  BibliOffraphU  nor- 
mande i  ln-80,  1851.  Dieppe. 

cocnis  (Nicolas),  graveur  à  l'eau-forte,  né 
à  Troycs,  en  1619 ,  mort  vers  1670.  On  a  de  ce 
mettre  un  assez  grand  nombre  d'estampes,  dont 
la  pointe,  facile  et  agréable,  a  quelque  ressemblance 
avec  celle  de  Callot.  11  a  gravé,  d'après  ses  com- 
I)osition8,  le  Passage  de  la  mer  Rouge;  Pha- 
raon submergé;  un  Repos  en  Egypte,  etc.; 
daprès  Paul  Véronèse,  les  Noces  de  Cana,  et 
d'après  le  Titien,  le  Martyre  de  saint  Pierre 
Dominicain;  enfm,  d'après  Fouquièrcs ,  Van- 
der  Meulon,  etc.,  divers  sujets  relatifs  à  l'his- 
toire militaire  du  règne  de  Louis  XIV. 

nasan,  Dict.  des  graveurs. 

COCU  131  (Noël),  graveur  français,  natif  de 
Tmycs,  en  Champagne,  mort  à  Venise,  en  1695. 
1!  grava  les  planches  du  livre  de  la  fille  du  fa- 
iiiciiK  Charles  Patin:  Tabellx selectx  a  Carola 
Catherina  Patina,  Parisina  acadenUca.[Enc. 
(les  g.  du  m.  ] 

Ra.san.  Dict.  des  graveurs, 

cocHi.N  {Charles -Nicolas),  graveur  fran- 
çais, né  à  Pari»,  en  1688,  mort  dans  la  même 
ville,  en  1754.  Il  mania  la  |H)inte  et  le  burin  avec 
surets.  Il  exerça  la  peinture  jusqu'à  l'Age 
de  vingt-deux  ans,  et  fut  meilleur  dessmateùr 
(|ue  ne  le  sont  la  plupart  «les  graveurs.  Ses  es- 
tani|>e$  de  moyenne  gramlour  sont  traitées  avec 
|)hisd>sprit  et  de  goût  que  C4>llos  de  plus  grande 
din)cnsi«in ,  au\({uelles  il  appliquait  les  mêmes 
combinaisons  de  travaux  qu'aux  petites.  11  a 
gravé  un  grand  nombre  d'e>tam|>es  d'après 
si's  propres  dessins,  «l'après  Watteau ,  Rrstout, 
I^Mnoine,N.Coyi>el,  L.  de  Boullongne,  les  pein- 
tures du  dùine  dos  Invalides ,  et  52  sujets  de 
I  Histoire  du  Languedoc.  [Enc.  des  g.  du  m.] 

lUsan,  Dirt.  des  graveur». 

cocHi.\  (  Charles- Nicolas),  ûls du  précédent, 
dessinateur  et  graveur  français,  né  à  Paris,  en 
1715,  mort  I»»  :>l»  avril  1790.  De  tous  les  artistes 
deo'tte  famille,  il  «-st  reini  dont  la  po>teril«*  gar- 
iltTa  le  phi*  loiiî.'!«M»q»<  la  inrimure.  V.n  17 1'.»  il 
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fit  le  voyage  d'Italie  avec  Soolflol  a  Fabbé  U- 
blanc,  à  la  suite  du  maïqnis  de  Mari^iy,  bohbk 
depuis  peu  directeur  des  bltiiiieats  de  b  cm- 
ronne.  Les  réflexiom  que  soggértrant  à  cet 
hommes  éclairés  les  monumeaU  des  arts,  olijcl 
de  leur  investig^tioQ ,  furent  recneUlies  et  pt- 
Miées  par  Cochin,  sous  le  titre  :  Vofogt  em  Italie; 
Paris,  1758»  3  vol.  iii-12.  Ce  Urre»  pfaoten 
fois  réimpriiné,  est  encore  un  des  ndHeurs  ^ 
puisse  consulter  le  voyageur  qui  veut  aveir  des 
notions  précises  et  justes  sur  ka  principan  oo- 
vrages  de  l'art  répandus  en  IlaUe  et  me  criliqK 
impartiale  des  beautés  et  des  défluts  qui  leidfe- 
tinguent  Cochin  et  BeUicard  ont  pabUé  desob- 
servations  sur  lesantiquitéad'Hemilawm  (Parii» 
1754,  in-12),  qui  sont  cnoore  recUtrcMM»  a 
cause  des  nombreux  et  jolU  sijets  d*aitiqnitts 
qui  s'y  trouvent  gravés.  A  soo  retour  d'ttair. 
C.-N.  Cochin  Ait  nommé  dievaUer  de  rordre 
de  Saint-Michel,  garde  des  deasina  dn  GalîMl 
du  roi  et  secrétaire  derAcadémie  de  pciilwe.B 
fut  aussi  savant  dessinateur  qu'habile  gnvev»cl 
son  œuvre  est  l'un  des  plus  oooaidéfableBCl  dts 
plus  variés  qu'on  puisse  citer.  Les  l&OO  fsèn» 
au  moins  dont  il  se  compose»  ses  ^r^gp»**— ,  m 
culs-de-lampe,  les  grandes  planches  oè  il  fjgÊn 
les  fêtes  et  cérémonies  de  la  ooar,  mérileiitae 
mention  particulière.  C'est  sous  sa  diredioa  qv 
furent  gravées,  pour  l'empereur  de  lu  GUk,  ki 
seize  grandes  estampes  représentant  des  s^idi 
historiques  de  l'empire  chinois ,  dont  ksoM- 
sionnaires  Attiret,  Damascenus,  Sikelbar  ctC»- 
tillone  avaient  fait  les  dessins.  Ces  gravures  toal 
aujounrhiû  une  rareté  dans  teoummereectdi» 
les  cabinets,  les  planches  ayant  été  sohnai» 
dans  leur  trajet  de  France  en  Chine,  et  nrir 
autre  épreuve  n*ayant  été  tirée  que  edhs  au 
graveurs  et  celles  qui  étaient  destinées  à  li  fi- 
mille  royale  de  France;  elles  ont  été  repvm» 
en  petit  par  Hclraan.  Heinecken,  dans  ssa  Ikc- 
tionnaire  des  Artistes,  a  donné  le  catabgaeé^ 
taillé  de  l'œuvre  gravé  de  Cochin.  Outre  1»»^ 
vrages  d^fà  cités,  on  a  de  Cochin  :  BtOÊgàit 
quelques  pièces  concernant  lea  aris^  operw 
dissertation  sur  Veffet  de  la  lumière  et  dn 
ombres  relativement  à  la  pHntwre;  PÀ 
1757,  3  vol.  in-12;  —  Réflexions  sur  Istn- 
tique  des  ouvrages  exposes  au  Lomare;  M*. 
1757,  in- 1 2  ;  —  /es  Misotêchnisies  amx  es^fen, 
ou  examen  critique  des  obsenatkms  dr 
N,-D.-L.'G.  sur  les  arts  ;  Amsteidam  ctPR 
1763,  in-12;  —  Lettres  sur  les  ties  ^ 
M.Slodtz  et  de  M.  Deshays;  Paris,  I7tt,în-!:. 

—  Projet  d'une  salle  de  spectacle ,  de;  AiL. 
17G6,  in-12;  —  Lettre  à  une  soâMtmt 
leurs  prétendus;  1760,  in-t2;  —  Bépotm^ 
M.  Raphaël;  Paris,  1769,  in-8**  ;  —  les  àmMr 
rivaux,  ou  V homme  du  monde;  fUUL^  iT, 
in-8"  ;  —  Lettre  sur  VOpéra  ;  ibid.,  iTSt,  in-K 

—  It'tfre  à  un  jeune  artiste  peintre.  On  «** 
Oiicore  â  ('«Kiiin  desé«litions  du  Traite  dtt^ 
rrrsis  m'ntirirs  de  grnver  en  taille  d(SP. 
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î,  Paris,  1758,  lii-8«,  et  des  Coshtmfa 
iens  peuples,  |iar  Dandré  Bardoii , 
)4,  4  vol.  iii-4'*;  la  publication  de  la 
de  bien  juger  dans  les  ouvrages  de 
',  ouTrage  posthume  de  Tabbé  Lnu 
d.,  1771,  io-11,  et  celle  des  Grandes 
i  de  la  Chine,  in-4«,  ayec  atlas  in -fol 
M  g.  du  m.  ] 

m,  Dict.  dei  artitU».  —  Jombert,  CatalB^it* 
ges  de  C  -N-  Cochin.  —  'Maçoiin  enetrl»- 
»•  année,  t.  S,  p.  tss.  —  Qaérard,  la  France 
—  Basan,  Dict,  des  çraveurn, 

■IN  (  Henri),  jurisconsulte  français,  né 
e  10  juin  1687,  mort  le  24  février  1747, 
nis  au  barreau  en  1706,  plaida  sa  fvre^ 
iuseà  Tâge  de  vingt-deux  ans,  et  obtint, 
tout  le  cours  de  sa  carrière,  les  phm 
accès  par  son  talent  naturel  eî  son  ém* 
>n  ne  trouve  pas  néanmoins  dans  ses 
eu  lus  de  nos  jours,  les  preuTes  de  cette 
«  qui  Tavait  placé  dans  les  premiers 
son  ordre.  Ses  Œuvres,  contenant  se^ 
rs,  factums  et  mémoires,  ont  été  pubi  iées, 
751-1759,  6  vol.  in-4°;  3«  édit.,  Paris  , 
ol.  in-S**.  lien  a  été  réuni  des  extraits  sous 
"Œuvres  choisies;  Paris,  1773;  2  vol. 
afin,  on  doit  à  Jean-  Denis-Marie  Codun, 
nt,  une  nouvelle  édition  des  ouvragf^  de 
t  orateur,  classés  par  ordre  de  matières  ; 
121-1824,  8  vol.  in-8'.  E.  Regnard. 
,  Prefuee  de*  œuvres  de  Cochin,  édit.  de  1TI1- 
D.-M.  Cochin.  Discourt  prétiminaire  en  Uii^.âtt 
1811-1814.  -  Bcrrlat-Salnt-Prli.  dans  la  Thé 

p.  493. 

IN  (  Denis-Claude) y  boUïnistc  français, 

VJ^,  mort  au  mois  (iaoïU  1780.  Il  Tul 
•<.»•<  11. •Niri'v  <li'  i'.iri>.  r«'  maj^i-^trat  rjm 

l\  |il.i;:irs  (ir   l.i  lH»taill<lUt\  «'Il    jfl'^pîî.ltit 

I.'  (  »'tt<'  ^(  irnrr.  l!  avait  rasscrnl)!»'  iLins 
ri ,  «lu  il  (  iilti\.iit  a  Ch.iliilon,  a  ('liij\ 
«'  r.iii^  rt  qu.'  Ni>ilai*'rit  tniK  les  ,'i[n,i 
[1  ;:iaii<l  nomlTc  <It'  |»l,itit»'s  rares,  \\\à{ 
.•\oti.ju<>.  l,r  (  a(.i!(»i:u»' <li-  <  es  plarilt'H^ 
(  .■  p.ii  l*r«»-jMr  H.ri>s,iiit,  l'ut  ai  licvr  i4 
mP  (  o.j'.it'i.Mii,    s(.ii^.  (T  tjlr»'  :   Jiiriin 

nuj,(iu  cutiilnqur  miscnnf  dfs  ptttn- 
7?/.s  htllrstf  /'S-  j)h(srnr(S,  soit  mdt- 
io//  I  lr(iu';rr>  s  ,  lui'c  1rs  iioins  frtin- 
(idii.s,  har  cnlhn  r  tf  1rs  vrrtus  ptfr 
.V  <lt  rtiiiipir  (■^iKi'i  ,  !r  font  pnWfff 
pirs  nolmns  sur  la  ru/turc  m  Çf  nt' 
is,  r:i,  iii-s'. 

.   n  I».  hri.lin.',  Dict.   /lut 

!>•      Jiir<lHrs    IhH's     ,  th.-.,|o-i."n  et  (i[li^ 

r  11  aurais.  tiU. lu  pr. '(.'.!, 'lit,  ne  .'i  V 'A{<^, 
iM«T  I7'i(,,  Tiioit  «laris  II  même  \ill.  ■,  h' 
\~^\.  Noiiiinr,  .'Il  1"  .(■, ,  a  l.t  i  ur.-  <\v 
>|ij.->-<lii-H,iut-ra- ,  il  S!-  lit  r.'[r.Uv)ttrf 
•  le  «ju'll  -1-1.1..%  1  .l.ifi-;  l'i'vc:  (  I  •  .!■  .r-L 
.  ^.le.  r-l.»tale>  .  t  pai  une  .  Im.  il.'  itl.  pii|- 
^ffs  1.-,  pauNre>.  Il  n.  -juitta,t  l.i  .  !i  iih' 
■  •  iiti.T  au  eoul.  sMotm  il   ou    -  o»  *  .ip.  r 

•>      .iU\re5.      Ou      ^.i.tit      V.  Fit.iMeji.r'iil 
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élouud ,  ilît  uM  Mitt^ur^  qii'im  â£ul  homme  i!llt 
pu  fïiire  lotit  o*!  qu'il  a  fftil,  fiinûer  tant  *ï'éia- 
liLbiementâ  ,  procun^r  tant  de  ^«coiirs  %  loutcA 
Xa.'i  classes  d'iodigenu,  si  Ton  ne  savait  c|ua  Fou 
est  capable  de  tout  lorsqu'à  Tei^prit^  au  boa 
iN:ms  i^t  aux  tumières  ât-^uîset,  ti'llea  que  Ic^k  n^ik- 
nisâait  M,  Cochm,  se  joint  le  dé^ir  de  taire  Vf. 
4)iiïo,  qui  devient  une  espèce  do  besoin  |)Our 
e^rtatûs  hommeâ,  et  surtout  pour  coux  qu'a^ 
nime  la  religion,  \^  \Àm  pur  et  h*  plus  puissant 
des  motijji.  u  En  17S0,  Tabbé  CocKin  con4;ut 
ridée  de  Tunder  un  hospice  [lour  le.s  p/nivrf^ 
du  r^uibourg  S^iint^ Jact|uei« ,  et  annonça  qu'il 
coQ^craît  à  cette  iKinne  a^uvre  un  fond^  do 
37,000  francs.  Des  aumânes  lui  arrivèrent  aus- 
sitôt de  touffâ  parts.  L'architecte  Viel  sa 
chargea  gratuitement  de  la  direction  des  trt- 
vauik,  et  deux  pauvres  de  la  paroisse  posèrent 
la  première  pierre  du  monument,  qui  fut  ter- 
miné enjuiild  17&2.  On  adc  l'itibéCocïiîo  :  Etier* 
cites  de  reirmie  pour  Vinter^alie  de  l'Ascen- 
sion à  la  Pentecôte  t  avec  les  paraphrases 
mr le»  p&anmes i  Paris,  1778»  in-iî;  —  Entre- 
tiens  sur  îes/êie^.  Us  jeûnes^  usages  etprin^ 
cipales  cérémonies  de  l* Église  ;  îbid.^  1778, 
1 786,  1 789,  ÏDÎti^  O  Eu  v  res  $p  i  rUuelles  ; 
t  !•'  et  unique;  ibid.,  1784,  iQ*i3;  —  Para- 
phrase  de  la  prose  DJe&  ïrm  t  ou  senHments 
du  pécheur  qui  désire  travailler  sincèremmi 
à  sa  conversion  ;  ibid.^  1782,  in-12;  —  Para- 
phrase des  psaumei,  prières  et  cantiques  çui 
se  chantent  à  Saint- Jacques  ^  etc.;  ibîd.,  î7^^ 
in-l2};  —  Prôner  ou  énstruciions  familière 
sur  In  épdrps  H  érmit)iles  des  dimanches 
ff  irrinn pairs  fHcs  dp  rfirint^p ;  ibi'î.,  1780- 
I7h7,  't  mA-  in  irÇ;  I7îil,  ,1  vol,,  m-l:3;  — 
(*rtjfitsijn  imtrucNfms  fiimtlitres  sur  tftutes 
li%  itat'lti'ii  dti  satnt  fiacrijjce  de  la  messe; 
ihatL,  17.H7,  l7JKîn-l^;  —  Prônes  ou  inxtruc- 
tutus  Mit  If  s  fjmndéHfs  dr  Ji^hiis-i'hnst  dans 
1rs  pnyphi'fus  fpii  font  antiftnti\  dans  Irs 
i'jimplr^  dt:  sa  vie  morldie,  etc.;  ibid,  lëOO, 

lilIViUii',  f}irtifmniiirf  hut. 

*VAiLm?i  iJfan-Ficms-Mfjrir)^  pliilaûtlmipe 
fmfHjjiis^,  or  en  t7H':*,  rriurt  oi  l«il.  Il  fut  aviitat 
,iu\  i.on*irih  itu  nii  et  h  la  rimr  th  ras^ation , 
ttUm'  "lu  douzième  iirnmdis'ierïi*!!!!  lie  P^iris  juâ- 
i]uVn  JMM,  rt  d(^puW  ihi  luiHrie  arrondijis*^miuit 
1 1 1  '  !  -H  j  7  à  I B 1 1 .  Ce  ^  *  I  ni  \  p] .  u  t^s  a  voient  1 1  i^j  h 
V'tr  niufilirs  p.ir  sou  |*t'r*\  tl  v^t  surtout  connu 
roinftiM  finiiliitiur  'fis  ii^ûhti  d'asile  de  Rirl^ 
*.l  p;ir  l-*=i  Htitrl>  i^ti  il  lil  pour  4m(Hïi>rer  H  ym- 
p44<M'  l'in'^lriitliiui  prïïHitirf.  On  a  de  ïui  : 
in\runrK  sur  In  vif  rt  1rs  outTagex  de  ff.  Co- 
fiiitti  r.tn-î,  IK21;-  de  itJ-luîctiim  de  la 
I  mt'iiiliCttt'  i  ih'nl,,  I82U,  m-S";  —  Afanurl  des 
ptfjffitft^urs  rt  tit.K  direcUnrx  drs  premières 
vvftlrs  tU'  rtnjtittfr  connues  sous  le  nom  de 
s(îtlriff'<nt!e;  iKid.,  îHVé,  Jëi.i,  iu-8\ 

Sun  ids,  Aiujuâtm  Cy<:uT^,  ;^uit  len  fracsesdis 
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UenlIiMaiioe  de  son  père.  Il  est  aojoaràliui  mairo 
du  dixième  arrandisBement  de  Paris. 

Quérard,  ia  France  UUératrt.  -Dlet.  de  la  eonver- 
sation  (  nouvelle  edlt.  ). 

GOCHLÉB  OU  cocaLXfJs(Jean  ),  tbéoloçen 
catholique  allemand,  né  en  1479,  à  Wendelstein, 
près  de  Nuremberg,  mort  à  Breslau,  le  10  janvier 
1552.  Il  fut  successiyement  cbanoioe  à  Worms. 
Mayence  et  Breslau.  Infatigable  et  fougueux  ad- 
Tersai  re  des  nouvelles  doctrines,  il  alla  jusqu'à  pro- 
poser une  conférence  publique  à  Lutber  ;  eelui-d 
accepta  le  défi.  Selon  les  conventions,  le  vaincu 
devait  être  brûlé;  mais  leurs  amis  empêchèrent 
Texécution  de  ce  projet  insensé.  Cochlée  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvrages ,  la  plupart 
sur  des  questions  théologiques.  Les  principaux 
sont  :  Musica activa;  Cologne,  1507,  in-S^"  ;  — 
Tetrachordum  musices;  Nuremberg,  1512, 
in-^"";— de  ChrisHnaiura,proeieontra;  1527, 
hï-8'*;—Con€iiiwndelectorumcardinaliumet 
aliorumprœlatorutn,  de  emendenda  eeclesia, 
Paulo  III  Jubente,  stc.;  accessit  J.  Cochlxi 
discussio  xquitatis  super  conci/io,  Ue, ,  ad  tot- 
lendam  per  générale  concilium  inter  Ger- 
numos  in  religione  discordiam;  1539,  in-8*>  ; 

—  Vita  Theodoriei,  régis  qwmdam  Ostrogo- 
thorum  et  Italix;  Ingolstadt,  1544  ;  Stockhofan, 
1699,  in^^*  ;  —  SpKulum  antiqua  devotUmis 
circa  mUsam  ;  1549,  in-&>l.;  —  Histùrim  Bus-- 
sitanmlibriXII;  1549,iihfeL;  —  Comment 
iaria  de  actis  et  scriptu  M.  iMtheri,  ab  oMno 
1517  ad  1546;  1549,  in-fbl.  Ces  trois  demien 
ouvrages  furent  imprimés  h  l'abbaye  de  Saint- 
Victor,  près  de  Mayence. 

SeekeBdorf ,  HitL  Lutkêranitnd.  —  Tetaler,  Élotm, 
de»  suvanU.  —  Pintaldoo,  ProiOfioçraphia.  —  BolaaH, 
leonti  viroruwi  iUuslriwKi.  —  Bajle,  Dict,  kUL  —  De 
Thon,  Hist.^  Ht.  U.  —  Le  Mire,  de  Seripi.  me.  XVI. 

-  Potsevln,  Apparats»  lacer.  —  Dapin.  MMiof*.4«ANH 
feairt  tccUt  (  aeUléme  siècle  ).  ~  CanversatUm»'Lexieom. 

*  cocHOw-DUPUT  (/eon),  médedn  ftio- 
çais,  né  à  Niort,  le  U  avril  1674,  mort  à  Roche- 
fort,  le  10  octobre  1757.  H  pratiqua  la  médedne 
dans  cette  dernière  ville.  On  a  de  lui  :  Histoire 
d'une  enflure  au  bas-ventre,  très-particulière; 
1698,  in-12  ;  —  Manuel  des  opérations  de  chi- 
rurgie, extrait  des  meilleurs  livres;  Toulon, 
1726,  in-12. 

Carrère,  BibL  de  ta  med, 

COCHON  DE  LÂPPABBicT  (Le  comte  Charles)^ 
homme  politique  français,  né  dans  la  Vendée , 
le  25  janvier  1749,  mort  à  Poitiers,  en  1825.  Il  était 
conseiller  au  présidial  de  Poitiers,  lorsque  la  révo- 
lution le  plaça  sur  un  plus  vaste  théâtre.  Nommé 
député  suppléant  aux  étato  généraux,  il  s'asso- 
cia avec  enthousiasme  aux  défenseurs  de  la  cause 
pdpulah^.  En  1792  il  reparut  à  la  Convention 
nationale  comme  député  des  Deux-Sèvres.  Co- 
chon s'y  montra  d'abord  ardent  montagnard,  et 
vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Envoyé  ensuite  à 
l'armée  du  Nord,  en  remplacement  des  commis 
saires  que  Dumouriez  venait  de  livrer  aux  Au 
trichiens,  il  chercha  en  vain  à  pénétrer  jusqu'au 
quartier  général,  et  fut  obligé  de  s'enfermer  dans 


ValflodeMei,  oÉ  0  MimU^  |Mrhiii#ik 
Après  svoireiMMbaéà  lidétaMAïalIlilML 
et  Insisté  à  toirtet  les  ynvMttflM'  ~ 
U  en  sortit,  tel*  MM  ITU»  nmU 
reparut,  le  6  dn 

yjnstiaer  la  ùoêMHb  do  èteéitf  Vetnâdé 
«Ue  deevokmtiiret  rty McéIih»  gtdifc  gnehi 
habitants  et  les  troopei  delipe  «taiait  Mais  éM 
ooopables.  Ayant  éftié  é^mamét  MpiM» 
cer  d'une  manière  positive  Min  IM  dhrm  pvii 
qui  divisèrent  la  CoBfMlloii»  fl  cHim,  apfèsli 
9thermidor,  m  comité  deMW  piMc.oÉl 
obtint  asseï  dlafliMaM  pMr  lUra  dmtaK  éa 
commandements  en  cbef  aux  flteérMn  Ikmm, 
Candanx  et  Moulin.  Ea  179&  il  Alt  chai|édlHi 
noQvdle  raiarioa  à  ramée  éa  nofd.  £fei  msâk 
membreduCoBseadMAMiaie,  UttlthM^m 
mois  de  germinal  an  it  (avTB  17M),  pearnah 
placerMerilaau  poste  difficile  de  miriitwJeli 
police  générale. nsiinate •cBacfivitéptf  Udsi- 
hle  répression  de  la  coMpuaHoa  répiUWMdi 
Babenf  et  do  cowpiot  nwarchfcme  de  Wntâg. 

avoir  coBspCéMT  le  I 

accusait  _ 

avaient  résohi  de  Id  4 

de  Mccèa.  y  eot  beao  proiesier  :  M  80- 
apîcadté  haUtndle  à  devter  de  91ÉI  cAlé  iciA 
la  Tidoiie  s'était  trouvée  m  déCM;  ■ 
nent  il  nVibtint  pesja  m^orUé  dM 

pentardiie  direcloride,  nuls  fll  Aiti 

de  jours  avant  le  18  frucUklor. 

Itit  ponr  taf  qne  le  pléiade 

complète.  Coodamné  à  b  ^^rwlatimi,  I  ea  M 

qnKtepoor  rester  prisoMrierdaasnted 

jnsqn'an  rnoonent  oii  le  18 1 

à  la  liberté,  n  Ait  nommé CB 180D  àli  L 

de  la  Vienne,  àceBed»  Penx-OèsiMMUas, 

etaénateor  M 1809.  Aprèe  ke  désMtwi  dtl8li 

l'emperenr  renvoya  cvm  dM  ponfoin  enhw^ 

dinaiTM  dan  la  Vf  dfvisioQ  nHIAn,  psvy 

oiiganSstt  la  défenM  contra  Im  annéM  CHMics. 

Sous  le  gouvernement  royal,  il  M»  ennlHnds 

son  vote  de  1793,  exdn  de  la  peMncl  dMfn» 

tioMpobUqnes.  Pendant  lM«ntJeM%l«aBifi 

la  piérectore  de  la  fTrinf) fnfififiMmi ,  «tnMM 

dSM  la  vie  privée  m  8 

comme  régfcide,  il  flit  Ta_ 

une  ordonuDoe de  1817,  et  nonrat  à  i 

moçrapkiedeteemtempormba.-'tjt 
de  la  Framee  —  JtanttJ 


.  (  BêSÊtH  ),  _ 
né  dan  111e  deTrMdli,  viv^teni 
do  (fix-septièniesiècle.  Onade  Ini 
isuuUe  acatrata  detcripHo; 

Bmâtr,  MM.  klH. 

GOCBRAsr  (GfcilloMnie},  pértra 
né  à  StrathavM,  dau  la  Clydesdde,  le  ISdl^ 
oembre  1738,  mort  à  Cta^/m^  le  19  mMv 
1785.  Après  avoir  passé  qnelfne  llBMS  fttai- 


âcr> 


nn  mi  mxifew*  '<"•"*"• 


